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liberld  ot  dn  bonheur  pour  tous.  Nous  qu'où  appelle  encore  des  uto- 
pisten,  psroe  que  nous  avons  au  cœur  une  foi,  une  espérance,  une 
charité  sociales,,  noua  avons  bien  le  droit  do  dire  au  monde  ce  que 
nou«  soubailons  pour  lui.  Un  souhait,  qu'est-ce  donc  autVc  chose 
qu'une  utopie?  Une  utopie,  qu'est-ce  donc  autre  chose  qu'une  peu- 
iiécjde  progrès  et  de  bonheur? 

Eh!  qui  pourrait  ne  pas  Taire  des  souhaits,  qui  pourrait  ne  pas 
former  des  utopies,  en  présence  d'une  société  telle  que  la  nôtre? 
N'y  a-t-ii  donc  rien  à  souhaiter  pour  le  pauvre  sans  travail  et 
sans  pain  ?  N'y  a-t-il  rien  à  souhaiter  pour  le  riche  dévoré  de 
craintes  et  d'ennui?  N'y  a-t-il  rien  à  souhaiter  pour  les  classes 
moyennes  lounnenlées  par  l'anarcliii'  industrielle?  N'y  a-t-il  rien  ù 
80uhait(!r  pour  ceux  qui  iÏ!V<;iil  le  loîourau  Tasse,  paire  (jui Ls 
De  sont  pas  assez  i'urls  et  uss«;z  m-iiéreux  (M)ur  tlierciicr  l'AvL-iiir  ? 
N'y  a-t-il  rien  à  Koiiliuiler  pour  les  partis  politiques  duiil  les  luties 
demeurent  stériles  pour  le.  bonheur  du  peuple,  [}our  la  gloire  et 
ht  grandeur  do  la  nation  ?  N'y  a-t-il  rien  à  souhaiter  pour  le  peuple 
lui-même,  qui,  placé  en  dehors  du  mouvement  politique  et  so- 
c.aly  slsole  de  plus  en  plus  cha(|ue  jour  dans  le  sentiment  de 
plus  eu  plus  aigri  de  ses  intérêts  méconnus  ?  N'y  a-l-il  rien  î  sou- 
haiter pour  ces  hommes  d'ttat,  aveugles  qui  conduisent  d'autres 
aveugles  ?  N'y  a-t-il  rien  à  souhaiter  pour  les  iravailleurs  des  villes 
cl  des  campagnes,  pour  les  masses  qui  portent  U)ut  le  poids  d'une 
mauvaise  organisation  sociale  1  N'y  a-t-il  rien  à  souliaiter  pour  les 
femmes  dont  les  plus  nobles,  les  plus  légitimes  instincts  sociaux 
sont  oomprimés  par  dos  préjugés  plm  odieux  que  la  claustration 
orientale  ?  N'y  a-t-il  rieu  à  souhaiter  p<hir  ces  pauvres  petits  en- 
fants, dont  une  é<luc«tiod  barbare  élouiTc,  fausse  et  dénature  les 
plus  bell> '8  facultés  ? 

Oh  !  oui,  frères,  faisons  des  vœux,  formons  des  souhaits,  expri- 
mons des  désirs  ardents  pour  tout  ce  qui  soufh-e,  pour  tout  ce  qui 
n'est  pas  libre  et  heureux  I  Souhaitons  que,  pour  tous,  le  calme  suc- 
cède aux  angoisses,  la  joie  aux  larmes,  la  lumière  aux  ténébrcSi 
la  justice  i  l'oppression,  laisauce  à  la  pauvreté,  l'harmonie  au  dé- 
sordre. 

Politiques  radicaux  I  vous  êtes  entrés  dans  uue  voie  salutaire  ; 
vous  demandez  une  enquête  sur  la  situation  des  classes  laborieu- 
aes;  vous  mettez  de  plus  en  plus  sur  le  premier  plan  la  question 
lociale  de  l'organisation  du  travail.  Nous  vous  souhaitons  delà  per- 
sévérance, du  courage,  de  la  foi  dans  l'idée  nouvelle  que  vous  avez 
embrassée.-  Nous  souliaitons  que  cette  idée  se  développe  dans  vos 
e^iprits  sous  son  côté  positif  et  scienlilique;  nous  souhaitons  qu'en 
vous  et  par  vôtre  concours,  elle  premie  toutes  les  proportions  et 
produise  tous  les  effets  dont  elle  est  suscu-pliblc.  Nous  souhailons 
que  ce  travail  intellectuel  vous  détourne  de  plus  en  plus  des  funes- 
tes préoccupations  de  violence,  et  qu'il  vous  rattaclie  les  masses 
populaires  qui  commençaient  à  ne  plus  croire  en  vous.  Nous  vous 
souhaitons  de  comprendre  que,  pour  inspirer  de  la  foi  au  peuple, 
il  faut  8oi-mém<;  avoir  foi  à  des  idt-es  positives  et  organiques,  et 
non  pas  seulement  n  des  idét!s  négatives  ot  révolutionnaires. 
Poliii(|iiei  légitimistes  !  vous  qui  êtes  restés  lldèles  aux  principes 


vôlatlon  du  nouTcl  ordro  politique  et  soctsl,  de  tunité  uinlTen^llê, 
et  d'y  être  aussi  dévo-.u's,  aussi  fidèles  que  vous  l'avez  été  à  l'an- 
cien ordre  féodal,  à  la  vieille  unité  monarchique. 

Politiques  slaliomiiiiros!  vous  qui  prenez  le  nom  de  conserva- 
teurs, nous  vous  souliaitons  de  comprendre  qu'il  n'y  a  pas  de 
stabilité  sans  progrès,  et  que  le  repos  absolu  est  la  plus  folle,  la 
plus  dangereuse  (Ils  utopies.  Nous  souhaitons  que  tombe  le  voilé 
qui  couvre  eiK'ore  vos  yeux,  et  que  vous  puissiez  mesurer  tout  le 
ciiemin  parcouru  iï  leeuious  depuis  183().  Si  vous  avez  des  entrail- 
les, nous  souhaitons  (lu'clios  soient  éniues  au  spectacle  des  dou- 
leurs du  peuple  ;  si  voue  iloslinée  est  de  n'éprouver  iiiieuiie  .sym- 
|)alhie  pour  lesaulies,  de  no  songer  (|u'î\  vous-mêmes,  nous  sou- 
haitons (|U(!  votre  esprit  s'éclaire  sur  le  dan^'er  de  la  situation,  et 
{jue  l'é^ioisuie  du  nif^iiis  vous  iiispiM,'  la  sajiu.s.se. 

l'olilifiues  (II-  toutes  les  nuaiiees  et  de  tous  les  bords!  éeoiif):uis- 
tes  qui  voyez  le  s.diil  de  la  i-oeiélé  dans  les  caiss(?s  d'épargne  i'I  de 
retraite,  les  niaisous  de  travail,  les  pi  lullioinnies,  les  nionls-de- 
piété,  et  quel<|ues  iiislilutious  de  prévoyance  pour  les  ouvriers  des 
villes,  uOus  souhaitons  (|ue  votre  horizon  iiitellecluel  s'agrandisse, 
et  que  vous  eoinpreuie/.  eiilin  lou'.e  la  portée,  toute  la  puissance  de 
ce  mot  ASSOC.iATiov.  yiauil  vous  combattez  les  rétrogrades  et  les 
stalionnaii-es,  nous  vous  souliaitons  iK)nne  chano*;  mais,  pour  que 
vous  puissiez  utilement  inspirer  l'Ktal ,  nous  vous  souhaitons  de 
connaître  le  but  vers  lequel  la  France  et  Ihumaiiité  doivent  mar- 
cher. Nous  voiis  souliaitons,  en  un  mol,  d'aborder  le  terrain  de 
l'ÉcoNOMiE  mk;iai.i;,  le  seul  où  l'on  pujssc  fonder  solidement  la 
justice  et  la  liberté. 

Commerçants,  capitalistes, agrieutu-nrs  et  manufacturiers  I  Vous 
tous  qui  êtes  en  proie  aux  angoisses  et  aux  déchirements  de  l'in- 
dustrie morcelée  et  anarchique,  nous  vous  souhaitons  des  jours 
meilleurs  1  Nolis  désirons  que  vous  ne  soyez  plus  forçais,  par  une 
déplorablç  concurrence,  à  mentir,  à  frauder,  à  diminuer  les  salai- 
res, à  tromper  sur  le  poids  ou  la  qualité,  à  être  exploitants  ou 
exploités.  Nous  vous  souhailons  d'avoir  conscience  de  celte  si- 
tuation anti-socialt',  et  de  faire  tous  vos  efforts  pour  ne  pas  rester 
ainsi,  long-lemps  encore,  placés  entre  la  ruine  et  la  dégradation 
morale.  Nous  vous  souhaitons  un  milieu  industriel  où  vous  puis- 
siez développer  librement  les  instincts'  d'humanité,  de  vérité  et  de 
confiance  innés  au  cœur  de  tous,  un  mirlieu  industriel  où  vous  puis- 
siez vous  enrichir  par  la  loyauté  et  la  bonne  foi. 

Et  vous,  qui  vivez  encore  sous  la  loi  du  salaire,  cette  loi  d'escla- 
vage collectif,  vous  qui  êtes  exposés  chaque  jour  à  manquer  de  Ira-' 
vail  et  de  pain,  vous  pour  qui  les  saintes  joies  de  l'amour  et  de  la 
famille  ne  sont  que  de  nouvelles  douleurs  lyoutées  à  vos  douleurs 
personnelles,  vous.pauvres  prolétaires  des  villes  et  des  campagnes , 
nous  vous  souhaitons  l'entrée  en  association,  la  répartition  propor- 
tionnelle, le  progrès  dans  le  bien-être  physique  et  intellectuel,  pour 
vous  cl  pour  vos  enfants,  comme  pour  tous  les  autres  membres  do 
la  soéiété.  Nous  vous  souhailons  encore  le  progrès  moral,  la  lin  de 
vos  haines  contre  les  privilégiés,  et  les  sentiments  de  fraternité 
que  vous  ne  pouvez  aujourd'hui  éprouver  pour  eux. 


UÎlT^iKi^  HùnâuiItéT Ïi>ô6«  1fnSNi;litii#  té  i 
dans  une  période  supérieure  à  la  cirilisation,  d'acoorapHr  sens  dou- 
leurs, sans  effusion  de  sang,  l'évolution  socViale  a  laquelle  lu  es  des- 
tinée. Et  toi,  terre,  mère  commune  de  l'humanité,  nous  té  souhai- 
tons l'wrdrc  dans  les  cultures,  les  reboisements,  les  irrigations,  les 
grands  travaux  entrepris  pour  te  parer  et  t'emi>eUir  sous  toutes  tes  * 
latitudes,  l'équilibre  des  climatures  et  d(«  phénomènes  atmosphé- 
riques !  Tu  es  encore  arrosée  de  sang  humain,  couverte  de  plaies, 
de  marécages  et  de  déserts;  nous  le  souhailons  d'être  cou  verUy»ar-  > 
<out  do  fruits  et  de  fleurs  par  des  mains  libres  et  associées,  rare. 
Humanité,  vous  vous  comFiattez  eue  .re  ;  nous  vous  souhaitons  d'ê- 
Ire  unies  selon  la  loi  des  eieux.  Nous  soulaitons  à  tous  les  Etres, 
dans  la  sphùreiiinnie,  la  place  et  la  touclion  qui  doivent  leur  donner 
le  iMJiiheur. 

Nous  leccvons  de  notre  correspondant  d'Athènes  la  note  sui- 
vante : 

•  Athènes,  le  20  décembre  1814. 

»  La  siùiation  des  affaires  est  toujours  la  même.  La  vérilicalioii  des 
pouvoirs  MTa  probalileinent  achevée  pour  la  fin  de  l'année  ;  elle  aura 
duré  (pjalre  mois  environ.  Quelle  majoriléa-l-elle  forint e?  Voilà  ce  que 
le»  votes  aclueU  seinblent  parfois  rendre  difficile  ù  constntrr.i  Cepen- 
dant, on  ne  saurait  douter  que  les  napisles  et  les  co'Icttistes  n'aient  seni 
leurs  inUTèts,  et  fait  eutrer  dans  la  chambre  U>u  nombre  de  leurs  parti- 
.saos,  en  excluant  les  mavroeordatisle.s.  Si  les  napistes  et  les  colletlistes 
restent  unis,  il  n'y  a  pa.s  de  doute  uu'ils  auront  uue  forte  majorité.,  liais, 
s'ils  se  divisent,  rcstcra-t-il  au  cabinet  actuel  une  majorité  suffisante 
pour  faire  le  bien  ?  S  ils  restent  unis,  quelle  Iransarliun  sera  lé  prix  de 
celle  union  de  deux  prim-ipes  contraires  î  ' 

»  Telles  sont  les  questions  qui  tieiiuant  les  esprits  eil  suspens.  Le  fait 
remarquable  du  moment,  c'est  l'union  d'une  partie  dis  napitles  avec  les 
inavrucordatistes  pour  attaquer  systématiquement  le  mimstère;  ce  fait  - 
est  déplorable,  car  il  divise  le  parti  du  progrès  {wur  l'user  à  une  lulls'""' 
cAititre  lui-même.  Il  faut  espérer  que  tes  mavrocordatistes  feront  taire 
leur  ressentiment  devant  les  grand»  intérêts  di|  pays  ,  et  que  lorsque 
M.  Ctilletli  iirésenlera  à  la  chambre  im  projeU  dé  loi  qu'il  a  préparés,  les 
hommes  éclairés  et  patriotes  de  tous  les  partis  oubii^root  let  questions  de 
|»er^onnes  et  se  lèveront  tous  pour  l'adopHoa  de  bonnet  lois.  La  régénéra- 
tion de  la  Grèce  ne  peut  être  obtenue  qu'à  ce  pris.  • 

Ou  nous  écrit  des  bords  du  Neckar,  le  27  décembre  1844  : 

L'année  1844  finit  pour  nous  comme  elle  avait  commencé,  par  det  cooUro- 
verse*  |M)lillci>-religieutes,  sans  que  la  vériublt  question  ail  pu  bire  un  seul 
pas.  0  e^t  toujours  le  |)oint  de  vue  de  la  compression,  c'est  toujours  la  même 
absen(.e  de  priucipes-universela,  c'est  toujour*  le  chaos,  l'anarchie. 

Ce  qui  pendant  uu  insUnt  aurait  pu  tromper  un  oUervaUiur  moins  clair- 
vovanl,  ce  sont  les  erforts  faite  i  Berlin  powr  l'amélioration  du  sort  des  clas- 
ses industrielles.  Mais  ces  sensations  ont  dégénéré  en  un  vain  bavardage,  .^ 
les  fabricanU  et  le  guurernemeat  ae  tenant  pliis  qne  Jamais  h  l'écart.  La  mi-      * 
sère  et  le  desespoir  restent  donc  lesméases. 

Ainsi,  rien  n  a  ëté^fait  ponr  ces  millions  de  travailleurs  malheureux  qti 
peuplent  les  bourgades  de  la  Silésio  et  les  quartiers  abjects  des  grandes 
villes.  Rien  n'a  «té  fait  non  plus  pour  les  inaombrables  prolétaires  de  la 
Saxe  et  de  la  Bohême! 

En  revancbe,  les  querelles  reiigieoses  se  sont  cnnsidëvablement  enveni- 
mées  dans  le  courant  de  cette  année.  On  dirait  qu'un  déUn  universel  s'est 


FiailLLKrON  Uli  L\  UlîlMOCKA TIE  PACIFIOIJK. 


REVUE  DR  ASIATIQUE 


LAU^VEi:   TUtATRALE. 

Ttndanr.is  sociales  ilo.  noire  c|ioqjic. —  Soiil-i  llis  i\|)iiini-os  au  ilii'airf  ? 
— Silciirc  iii-b  iiLiitro.  Insiiaciaiicc  gfuir.d^:.  Le-  ili'liiiiauis. —  rr.(iiii|ilii' 
sur  la  bcùriP  dt-  la  \m\V.i,  iIl-  la  j.'yiii(iastii|U('.  vl  Au  dieval.  —  Tiit';»lie> 
ft  artistes  itraiigers.  La  critii|U('.  Vieiiv  de  lionne  aiiiiii'. 

"  La  liltrraliiri!  est  1 'e\|>n'S!<ioii  .le  la  foriV'lé.  n  t^i'lte  |)ro;iositioii  i\\ii>- 
mati(|,ic  serait  reiMMimlc  ju'-^U'  par  M.  Sainl-Miirc-Cirardiu  lui-iiièiiii\  (|iii 
l>ilai|uii  fil  Sirlxiliin',  si  l'on  |)ri-nait  K\  soin  lie  la  (li'\elo|)jH>r  i|ii('liiue 
li^ii.  iN.Kis  ne  rt'iiti('((ri'iidriiiis  |»as  i(^i  ;  deux  mois  :  eulMUeiit  pour  iiwirs 
(jUidiT  dan»  noire  jugement  sur  l'onivie  driiiiiatiiiue  d'S  eetn- année. 

L'Iiuiiianilé  est  un  être  en  lïlal  de  fonnatioii  ;  elle  cherche,  comme 
'  enfiint  dans  le  fein  de  la  mère,  à  rassembler,  à  agréger  ses  orjranes 
•iivers  et  encore  isolés  ;  elle  tend  i  constituer  son  unit^.  Au  milieu  de  ce 
•WMivemhil  de  progression,  chaque  jour  voit,  dans  la  vie  sociale,  des  élé- 
""iots  nouveaux,  des  idées  nouvelles  surgir  pour  remplacer  des  élémenls 
•'(les  idées,  qui,  ayant  l'ait  leur  temps,  tombent  et  se  pétrifient,  comme 
'';"'  premières  créations,  passées  k  l'état  fossile,  |)our  faire  place  à 
"aiilr.'s  végilaiix  plus  parraits,  à  d'autres  animaux  mieux  organises,  et 
•"nlin  à  l'iiomnie,  le  roi  du  domaine  terrestio.  Eiilre  les  éléments  qui 
""'urenl  et  ceux  ipii  naissent,  il  eu  est  d'iiileiin;''diairts,  sur  les(juels  la 
*wieié  vil  de  sa  vie  présente,  mais  qui  se  colorent  lo«j«u«*-plu»ou  moins 
"6*  teintes  obscur.-»  dti  liasse  ou  des  lueurs  île  l'avenir. 

Ainsi  la  société  abandonne  le  [lassé,  se  dégage  du  présent,  jwur  entrer 
*os  ses  destinées.  L'art,  la  litiérntnre  exprimeront  donc  ces  trois  él.its. 
'umme  l'iustincl  de  l'humanité  la  (lousse  en  avant,  les  sjmpatliies  géné- 
l^les  ne  sont  jamais  acquises  aux  artistes  du  passé,  si  grande  i|ue  toit 
*ur  force.  Les  poètes  inspirés  ,  au  contraire  ,  les  cTianires  de  la- 
J'*'"r,  sont  d'ordinaire  adoptés  par  le  sentiment  des  masses,  rc»|»ecfés 
""j'iurs  et  exaltés  par  toutes  les  ànies  jeunes  et  généreuses,  sur  qui  re- 
l""*'-  res|ioir  des^ jours  meilfeiirs.  |l  est  un  point  de  médium,  où  l'actisle, 
>im*  voiler  piérismient  son  frotit  aux  ténèbres  des  choses  mortes,  reste 
'"Souciant  de  l'acitvhé  progressive  du  "monde  et  ferme  lés  yeux  aux  In- 
l'Jières  uaissante-,  (Jelni  (pli  demeure  ainsi  immobile,  se  plaisant  au 
*'«<«  fuo,  celui-là  n'a  iminl  an  front  la  flaifnme  ardente  de  l'Esprit  jiaint, 
*''  ne  saiiruit  communier  tpi'avcc  le»  âmes  vuljjairc». 

Le  théâtre,  fonne  su|>érieurc  de  l'art,  doit  refléter  ees  trois  principaux 


caractères  de  la  vie  sociale,  le  passé,  le  présent  et  l'avenir.  Il  sera  d  au- 
tant plus  ïivant  qu'il  louchera  aux  questions  vivantes,  el  qu'en  lui  ecla- 
ic'roiit  pliis  nombreux  les  germes  de  la  vie  nouvelle  el  glorieuse  promise  i 

riiiiinaiiité. 

Quelles  niieslions  raiiitales,  dans  notre  époque,  ont  été  posées  soit  par 
lfx"i>eii>eiir>,  i-oil  |>ar  les  poètes  rêveurs,  et  dc»elop|)ées  par  les  publicis- 
Irs''  Iti'iiiiiiiliiiis  à  la  soiiree  di>ine. 

Il  .si  une  |.aro!c  ipii  depuis  dix-huit  .«-iècles^ guide  riiumamle,  cest 
1-,  Il  •  (iii  (;  i;  >l.  .fiinct  Dieu  el  aimez  voire  prochain.  Soyei  frères,  el 
i.-r  lonni  z  qu  une.  seule  fainille.  »  Cette  parole  |K)rl«  en  soi  l'idée  absolue 
(1,  'm  lil  elle,  car  il  n'va  pas  de  fraternité  possible  taiil  (jue  l'individu, 
Il  iiiir,  n  ni'iiie  ou  eiiràul,  est  opprimé,  contrarié,  élouiré  dans  l'élan  de 
.-on  :lmè.  On  a  mi;.;  oa-  la  fraternilé  possible  dans  un  partage  commun 
lie-  priv. liions, -Hie..-  i oiiliainlc.-  cl  des  peines;  c'est  une  erreur  pro- 
fonde. I.;i  i(mip;e-sioii  des  for.e.;  naturelles  el  le  malaise  irritent  et  font 
un  •  laiise  inevitaMe  (Je  divisions.  La  lilierlé  el  le,  bonheur  sont,  au  eoii- 
iraii-',  la  source  vive  dé  l'ainoiir.  «  Le  bonheur  rend  ràiiie  si  bonne,  »  a 
dil  le  poêle.  La  lYaieniité  universelle  noininandée  par  Jésus-Christ  esl 
•'ddiic  nue  panile  denijnc.i|ialioii  uiiivcr-ellc. 

l'enilant  bien  des  MÙcles,  à  travers  bien  des  bonleversinicnls,  I  luiiiia- 
nilé  a  maiv'ié  :t  In  coiiquèle  de  ce'  monde  nouveau  révélé  par  Jésus. Enfin, 
le  eomnianileuient  tlivin  venait  d'éclater  encore  en  termes  énergiques, 
confus,  violents  dans  la  devise  de  la  Kévoliilion  française  :  liberté,  éga- 
lité, fraternité,  lorM|;io  parut  riioiniiic  envoyé  par  la  rrovideiiee  pour 
interpréter  par  la  seicnee  et  Iradiilre  en  loi  sociale  le  conimandeiiient  de 
l'Ilommc-Dien.  Charles  loiirier  pioclaiiiu  les  principes  qni  ouvrent  le 
royaume  de  Dieu  : 

Les  attraclums  :àiit  proportionnelles  aux  destinées, 

■  La  série  distribue  lafliarmonies. 
Il  enseigna  comment  le  l.onlieur  et  l'ordre  sont  impossibles  sans  la  li- 
berté, el  comment  toute •  les  lil  ertis  mesurées  et  harmonisées  réalisent 
l'ordre.  IMécrivil  le  ièt:iie  d    n:eu  sur  la  terre.  ï    ,      .,    » 

Quels  hommes,  dans  oolr.:  siècle,  ont  porté  au  front  l'auréole  des  élus? 
Quels  hommes  ont  rellélo  l'amour  divin  incarné  dans  le  Christ?  Quels 
esprils  ont  éclairé  riniii'iKiiié,  ou  réfléchi  la  part  de  lumière  éclose  au 
sein  des  sociétés?  Que  s'eslil  produit  depuis  cinquante  ans  dans  le 
champ  de  la  |»eiisce  el  d.ms  les  institutions? 


Saint-Maitiii  comi'iviid  les  liens  mystérieux  du  ciel  et  de  la  terre;  il 
croit  ^  la  Providence  toujours  présenté,  eliUa^it  se  révélant  dans  les 


ntlraits  naturels  de  I  àiin 

Chateaubriand  relève  l'E^'li.q!  ébr 
religion  plus  tolérante,  pliis  liiiin 
forces  que  la  société  laisse  sans  ei 
comprises,  qui  snci-oniî'i'd  "uv 


et  nous  rend  uue 

Hené,   sur  les 

lécla.ssées  et  in- 

le  ;  ii  nous  fait 


pleurer  sur  l'amour  de  René  pour  Amélie. 

Mme  de  SUël  cherche  i  relier  la  F*rance  aux  races  étrangères ,  elle  seui 
fait  aimer  l'Allemagne  et  l'Italie.  Elle  analyse  et  justifie  la  passion^le 
invoque  le  droit  naturel.— GeeUie  écrit  sur  «ou  œuvre  immense  :  Liberté, 
tolérance,  unité.  ,....».    j 

Sénancourt  fait  naïvement  la  théorie  de  I  amour  libre,  et  M.  ae 
Sainte-Beuve,  fils  pieux,  fait  au  vieillard  une  gloire  tardive,  mais  bril- 
lante. Beyie-Slendhal  essaie,  avec  plus  d'aisance  encore,  de  refaire  la 
science  de  l'amour.  -^ 

Byron  maudit  la  civilisation,  amnistie  toutes  les  faiblesses  du  cœur, 
glorifie  les  forces  énergiques  que  la  société  laisse  aller  à  mal,  chante  la 
lilwrté,  s'irrite  contre  lout  re|»os,et  meurt  aii  milieu  des  eulreprises,  ou 
le  poussent  son  amour  de  toutes  les  races  et  sa  haine  de  toutes  les  oppre^ 

sions.         •  ,  ■  •  j.  / 

Béranger  veut  que  Lisette  soit  libre  d'aimer.  Plein  d  amour  pour  sa 
patrie  malheureuse,  il  a  cependanl  des  chants  |»oiir  l'unité;  il  proclame  la 
sainU  alliance  des  peuples.  Béranger  dil  à  l'huirianilé  :  csi>ère  ;  il  con- 
sole el  glorifie  les  fous  sublimes,  qui  sauvent  le  niiiiide.  il  coni;oil nette- 
ment, un  jour,  ridée  iininense  de  Koiirier,  et  l'exprime  d'un  trait  frappant 
«  Eouricr  nous  dit  :  sors  de  la  fange,  etc.  »  _       . 

Lamarliiie  fait  de  l'iinioiir  une  religion.  Poète  inspire,  il  baignerut  vo- 
loiiliei-s  de  parfums  les  pieds  de  Madeleine.  Il  est  pour  toutes  les  libertés,  • 
il  aspire  l'unilé  universelle. 

Hugo  se  dévoue  à  défendre  la  nature  humaine,  même  dans  ses  écarU. 
il  ne  vcntpbis  qu'un  seul  homme  puisse  être  réprouvé,  car  do  toijte-i^me 
faussée  et  égarée  il  fait  jaillir  une  flamme  saintCp  II  adore  l'enfant  et 
voue  un  culte  à  la  mère,  à  la  feiimie.  '  "  ., , 

r.eorge  Sand  et  Dumas  protestent  avec  une  éloqiiciH  e  on  terrible  ou 
grandiose  contre  les  liens  qne  la  société  fail  peser  sur  lonle  iime  géné- 
reuse ;  tons  deux  cliantenl  les  droits  de  la  passion,  ils  en  veulent  I  ex- 
pansion légitime.L'aiileiiT  de  Jacques  éonm  au  mouds  une  sublime  leçon 
de  tolérance  et  d'amour  vrai.  ,    j       .jt 

Balzac,  Soulié,  Eugène  Sue  secouent  vivement  le  vieux  inmidi^  des  pré 
jugés,  et  se  dévouent  i  la  défense  délicate  du  sexe  faible  opf.nmé.Lamen 
nais,  bien  que  s'égarant  aux  sentiers  révolutionnaires,  mandil  leaoppres 
seurs  et  prend  vigoureusement  parti  pour  tous  les  e^^elives.  • 

Belphine  de  Girardin,  Desbordes-Valmore,  de  Mus-el ,  Meriinee,  de  'Vi-'" 
gny,  Delavjgna,  Soumet,  tikis  sont  pleins  de  loléran  :-•,  et  loii.-  |>our  la  11-'  ^ 

bcrté 

Aucustin  Thierry  nous  dit  :  L'homme  n'agit  qu'en  vertu  de  fes  forc^' 
spontanées,  cl  la  loi  de  son  bonheur  est  dans  la  libeiJe  de  leur  essw. 
liichelet  s'enthousiasme  en  observant  la  variété  des  races  et  en  (  herebant 
la  loi  de  leur  nnilé.  Sismondi,  historien  et  économiste  ,  ouvre  son  cœur 
aux  inspirations  libérales.  .     .      .    ',  .«i 

Au  sein  de  ce  mouvement  de  la  pensiée,  une  des  wslitiiUo  r.s  nouvel 


■éa  iMkMMpuMnpMsutqlwlagtamteUiDedsViaDDeàPniKue  n« 
Mit  KbeTée  entièrenent,  ainai  que  celle  de  Vienne  t  Triesle  pour  les  deux 
ilew.  , 

On  peut  dire  la  même  chose  de  la  Prusse,  du  grand-dmilK-  de  Ba(h>,  de  la 
Ba«ièr«,  du  Wurtemberg,  du  dhcbé  de  Hesse  et  des  duchés  saxons,  bienlôi 
l'\lleina|ne  ealitire  sera  sill«nuée  eu  lous  sens  pur  les  nouvelles  voies  du 
commuDicationt.  Mais  après,  ue  sera-l-ou  pas  alors  forcémenl  conduit  à  loi- 
ganisatiOD  de  l'industrie  f  C'est  ce  dont  on  e^t  de  plus  eu  plus  persuadé 
quand  on  étudie  avec  quelque  attention  la  manii^/e  dont  les  nouvelleo  voies 
opèrent  dans  le  milieu  industriel  où  nous  vivoii». 

Les  feuilles  anglaises  ont  peine  à  se  prononcer  pour  uu  canal  miirilime 
à  travers  l'isthme  de  Suez,  de  préférence  à  un  cheuiin  de  fer.  La  Revue  de 
ff^atmituter  contient  aujourd'hui  uu  article  dont  l'auteur  cherche  à  faire 
ressortir  les  avantages  (wlitiques  et  commerciaux,  (jue  rétalilis>e!nciil 
d'un  cbemin  de  fera  travers  l'isthme  de  Suez  prociirerail  à  J'AnglcU-pre, 
et  comme  preuve  il  cite  les  intrigues  des  puissances  élranKères  auprès  du 
pacha  pour  entraver  sa  construction.  L'Autriche  et  la  France,  dil-il,  sont 
notamment  hostiles  à  ce  projet. 

L'auteur  cite  ensuite  le  passage  d'une  broc.i, nu  Jo  il.  Galloway,  dans 
leqiiel  il  est  dit  :«  Aussitôt  que  le  chemin  de  fer  sera  élaMi,  le  trans- 
port des  marchandises  et  des  voyageurs  imgmenlera  consiilérablcnient  ; 
le  productious  de  l'Orient  pourront  être  trausporlées  au  Caire  A  raison  de 
Ssbellings  par  tonne.  Aujourd'hui  le  fret  est  de  iOà  5«,sliel.  Le  pacha 
d'Egypte  comprend  très  bien  cela.  Nous  invitons  en  conséquence  le  t;ou- 
vernement  anglais  i  ne  pas  perdre  de  vue  celle  affaire  et  4  user  de  toute 
son  influence  sur  le  pacha  |)our  vaincre  sou  hésitation.  > 

Le  feuilleton  de  la  Démocratie  pacifique  publicni  dans  le  couiaiU 
de  l'année  1845  :    , 

4  volumes  de  M.  Emile  SoirvtstnE  ,  roman  dont  la  ijuhlinuio.i 
•st  commencée  sous  ce  titre  ;  LES  KKPKOL'VÉS  ET  LES  ÉLIS; 

LA  DERNIEKE  Fée  ,  roman  en  4  volumes  ,  pur  M.  Fhéukric 
SouLlÉ,  OÙ  l'auteur  met  les  idées  anciennes  en  présence  de  l'ordre 
nouvcan  ; 

Un  roman  de  M.  Alexandre  Dlmas. 

Indépendamment  de  la  publication  de  («s  romans.ïja  Démocratie 
pacifique  continuera  à  donner  les  feuilletons  i\v.  M.  K.  Toi.ssi;\ki.  , 
ceux  d'horticulture  de  M.  Y.sabevu,  et  une  lois  par  semaine  la  Ht- 
v»je  des  théâtres  et  des  arts. 

Les  personnes  qui  souscriront  à  partir  du  1"  janvier,  recevront , 
en  deux  suppléments,  tout  ce  qui  a  paru  déjà  du  ruman  de  M.  Emile 
Souvestke.     V, 

^  On  s'abonne  âT^ris,  aux  Bureaux  du  Journal,  et  chez  tons  les 
libraires  et  directeurs  des  postes  et  des  messageries. 

Toute  demande  directe  dabonncnieiit  doit  être  adrcs.sée /rflwco 
au  gérant  et  accompagnée  d'un  mandat  sur  la  poste  on  à  vue,  sur 
une  maison  de  Paris. 


leiir  pnMliqâë.  (trâ  Menf, 

S'il  est  perdu  pour  le  pays  et  ses  noinbreux  anus,  son  nom  est  inscrit 
ilans  celle  célèbre  page  de  la  Uùvoluiii>ii  de  1830,  à  laquelle  il  a  si  iiuissam- 

nwM  coiitrihuu.  ^      '-'  ■ 

Dans  rinlervalle  des  deux  s.'-.sl(uis,  la  cliuuibre  u  lail  îles  perles  vivenienl 
seuil  'S  el  pUis  nonihrenso  que  dan-  lnule  autre  eircouslaiicc  :  ou  dirait  que 
la  murt  ne  coniplait  piiint  ses  \i(inn.'>  iiaiiiii  nous.  Les  ranys  des  liouimes 
qui  oui  iKirlRi|i(i  aux  lulles  de  la  ll.sl  niraliiui  s'.claiiei>seiit  tous  lesjo«|-s 
lleiiiçiisemeiil  .|,ie  les  deslii.ees  de  la  I  laiicc  nj-  sont  |ms  allacliéfs  à  de» 
iiidniilualites,  si  glorieuses  <|ii'.'lles  soi.'nl  ;  niais  la  pairie  «aidera  le  souve- 
nir .le  leurs  .services  el  de  leurs  Iradilions  palrioliciiies.  (Maiiiues  d'a.ssen- 
liineiil.)  ' 

Celle  session,  messieurs,  .s'imvie  suus  des  auspices  favorables  .  te  calme 
«l.lus  al.Mdii  règne  an  dedans  el  la  paix  au  dehors;  la  paix,  qui  est  a  la 
lois  Ir  travail,  le  iH.iilieur  cl  la  richesse  des  iieuples,  el  saus  nul  iloule  le 
premier  Ix-soiii  du  pa.v>  ;  c'est  un  a.sse/  ftraiid  iiienlail  pour  (prun  fass<'  a  sa 
coi,ser\alimi  des  sacrilices.  Miis  la  liaiice  c,->t  une  ualion  assez  grande  et 
aiMi^.ui>..sanle  \\k,uv  .|nelle  n'en  doive  faire  que  du   réciproques.  (Approba- 

La  con(|nètede  l'.Xl^érie,  à  laiiuelle  le  duc  d'Orléans,  objet  d'unanimes 
reRiclï,  et  l.s  iirinccs  >,  s  liere-  oui  p.isoue  pari  si  -lori.iise,  est  achevi'e 
lasse  le  ciel,  nialuleuaiil,  .pie  celle  vasl.'  eoli.uie  ii..u>  dedommiJire  des  sa- 
crilices  de  toiilc  iiatun;  .lu'.lle  nous  a  coùU'sl 

Le  pays  alteml   h.-aii.'oiip  de    celle   m»Iuu  (|u'il    c.iisider.'   .•omnie  d.'vanl 

.Mie  une  sessi.ui  d  allair.'s.  Vous  don v/ salislactioa  aux  inler.Hs  uiat.Tiels 

iomine  aux  inlercts  polili(|ues.  Dans  1."  n lu.'  .l,.s  piejets  iiue  vous  aurez 

hiiMilol  aexaiuiiier,  cl  d.uit  la  s.ilulioii  pieoecupe  si  Mv.iiieiil  Ions  l.-s  e». 
priLs,  s.;  tr.uiVf  celui  d.'  l'iiislrucli.ii,  .econdaii.-  elal.or,'  par  le  ministre  .le 
CMleparleni.'nl,  .|ui  y  a  .luisa.r.-  I.uis  ^e^  solus,  .-i  mC-iw  sacnlie  sa  saule 
.•e  projet  a  el.;  en  .uilre  appruloiiili  par  une  oiuinissiuii  coini)U>ée  dhuinmes 
*l)eciau\,  el  li;s  plus  disliugut-s  de  la  i  lianilnc. 

,■'"  '-^  Koin.TiM' Il  ,1.-  iK.ui  SCSI  h.M,„re  .ui  pLile-cant  et  .'u  defen.lant  I.' 

cl.'rKeojiiliv  l.s  rea.li,).,s,|ont  il  ,lainii,-uace  a  <  .lie  e|„„n,e,  s.)n  .l.'v.ui 
est  deiiipl„>vrloule  s..u  eM.T^i.-  a  .l.driidre  uo>  liliirl.'s  K-Hiicaues  el  le  .-.ui- 
cordal;  el  s  il  ne  suflisail  pas  a  l'Lfîlise  d  .Mie  inde|„Mi,laiile  et  r,-s,«.ei.v 
.lausseii  saïutuaiiv,  m  elle  w.nlail  .iu„u  lui  livrai  sans  .■.,i„lil,„iu  r,.'|,i,-,. 
lH.n_pulH,|ue,  cesl-a-,lire  la  s.H-iel'.  \„n.  ^.•,^els^,■li>•/.  d.'  loule-  \os  fore  •, 
je  u  eu  d.iul.'  pas,  une  seinhial.ie  pivleulKin.  tMitiiveiiieiils  ilivers) 

\.msaiir.-ie-alemeul  a  vous  oceiip.r  .rnii  pmj -i  ,|,„  iv.i.,mera  toute  vo- 
tre allenlion,  .-.•lui  iiui  .'sl  relald  a  la  laxe  iiuil.uuu-  des  leilr.'s  el  a  la  siio- 

pr.-ssiun  du  dei-iuie  rural,  ipii  pèse  principaUi il  sii;-  l.i  ,1  i.ir  pauvre  d,'  I» 

eanipa'îne;  celle  snppres,M.)n  a  ele  proiui.se  Iciriii.  II.  iiie,,l  loisinie  j'ai  pro- 
pose, en  I82S,  letahlissemeul  deceseivice,  qui  a  assure  la  dislril.ntion  a 
(^omicile  dans  les  ..,|ooo  comquincs  .pii  elaieiil  priv  ,s  de  UHjyens  reunlieri 
d.   corrcspondanc.'.  /  j  r        •• 

Apres  la  paix,  messieurs,  un  iles  h.'s.iius  les  |,lus  iiiipéri.'ux  du  Davs  c'est 
lec.moini.-;  aussi  nous  Iravaillerous  sans  rclàclie  a  ni.-llre  |,.s  .lé  »mis.'.s  en 
eqiiililireavec  l.'s  revenus.  .•!,  pour  all.'in.lr.-  ce    Inil   si    ardemment   désirt» 

JM'US  1.  ati-iifillonuis  .piapri's  I  exau le  plus  approlondi  c.-s  demaii.les  Iroo 

mullii.lie.-sd.'ciedi>s  Mi|,,,|..menlaiies  .-t  .'Xtraordinaires  iiui  apport.-nl  le" 
Iroiilile  .lans  I  lianuoineil.'sliuil^els.  '        -'"  "- 

I).'puis(|H,iranle-li.iis  ans  .pie  jai:  coiniueuc,'  :i  si.'''.'r  .lans  celle  enceinte 
j  ai  enlen.ln  l.-s  rap|...rl,-,irs  des  l,u,ln,is  linir  cha,|u..  lois  leur  rapport  oar 
.  .-s  v.iaix  de  IV.  ucli„n  sur  l..nle  nalu.v  ,|..  dépense;  cell,.  lormalil,'  eM  s'ns 
.loiile  r.-sp.-ctald.'puisquwn  n'a  vu  afcun  rapporleur  sVn  écarter,  Das'uicmc 
.■.•Ini.pii  vous  parle  ou  .e  inoinenl.  Il  elail  hieu  lem(,s  qu'au  lieu  de  ces  v.e.ix 
stériles  le  gouvenu'ni.M.t  .•iilrùl  liau.  Ii..ment  .laiij  I..  sv'lèni..  des  .■couornies 
l'.f/  ''l^'î"';^  !'.■"'.'''■  .f'-i'-'''  ^  'r  ""i"i^l'"  des  Unances  eu  iotal.lissanl  .lanslè 
bu.lvîel  de  81.,,  ainsi  que  le  discours  de  la  couronne  la  annonc.'.  l'.'-uuilibre 
enire  les  dépenses .•!  les  recetles.  •<.4Uiiii,i. 

Kn  terininanl,  j,.  dirai  à  U  chambre  que  l'union  .l.'s  Françaisd.-pen.l  heaii- 
.oup  de  1  union  .  e  leurs  députés  et  «lu  rappro<-liement  do  leur,  opinions.  Au 
r.'str.  Il  .^si  nn  objet   sur   lequel    nous  n'aurons   tous    qu'un   même   sentie 
ment,  c  e>l  celni  qui  aura  iK)Ur   but  d'as.surcr    la  dignité   et    l'indépendance 


ivaijioil,  Vetsieuis,  avec  une  nouvelle  ardeor  aux  intérêts  noUUanes  et 
moranx  du  J»ays  :  tous  réclament  une  large  pari  dans  votre  seHMMWi  le 
temps  bien  dislnbué  sufBt  ^  tout,  el  quand  on  songe  à  tout  ce  (hi(  s'est  ac- 
compli eu  quaiorze  ans  ,  au  milieu  de  tant  dVpreuvet  el  de  vicissitudes 
quand  ou  voit  la  violence  nsniée  par  lous  el  l'empire  de  la  discussion  libr»' 
consoli.le  par  votre  sagtswe  el  élevé  au  dessus  de  loules  les  résistaucc^s,  ou 
se  sent  péneln;  de  respect  pour  la  force  de  no»  institutions  el  pour  la  puis- 
kanc.!  de  cette  tribune  qui  sait  égalenienl ,  suivant  l(«  temps,  ranimer  uu 
moilirer  1  oiunioii;  ou  aime  les  illuslraiious  dont  elle  est  Bére  ,  l'éclat  dont 
elle  lait  briller  la  Fiance,  les  progrés  paciûques  des  lilierlés  couslilulionuelle» 
dont  elle  donne  l'eiemple >  I  F^urope.  SoyOïis,  Mosiiieurs,  fidèles  à  celle  glo- 
rieuse niissi.vn,  et  c.uisacroiis-nous  sans  relâche  aux  destinées  ie  notre  belle 
pairie.  (Très  bien  !) 

M.  I.E   IMIÉSIIIK^IT   ajOUll!  ; 

Atl.iiilu  l'installali.ui  du  bureau  définitif,  la  chambre  est  consliluée;  il 
.'Il  sera  duiiiie  .(uiimunicalioM  an  loi  et  à  la  chambre  des  pairs. 

Je  propose  a  la  cliainbre  .le  voter  des  reiner.ieiiK'nls  A  notre  honorable 
do.v.'ii  .1  à^e  el  U  messieurs  les  secrétaires  provisoires.  (Oui  !  oui  '.) 

Lis  rein.'rciem.nls  sont  v.ii.'s;  ils  seront  iiientionués  au  procès-v»  rbal. 

M.  I.K  IMIKSIDENT  lionne  .'iii-ore  lecture  d'une  lellre  par  laquelle  M.  1.' 
niiiiislre  .le  l'int.rieiir  aiinonci-  a  la  cliainbre  <pie  le  roi  r.cevra  deinniii ,  à 
midi,  iir.'iuier  .le  l'an,  la  tiraiide  .lépulatioii  de  la  chambre. 

I.'s  nieiiibns  de  celle  depiilati.ui  siuil  .nsiiiti'  tirés  ai  sort. 

MM.  l'ar.iu  el  .Savart  écrivi'ul  |  our  d.fmander  un  .•oii;:6.  ' 

M.  leiuinislre  d.'s  lilian.'.s  dé|..ise  : 

1"  In  projet  de  loi  r.'Iatif  a  .les  .redits  eilraor.linair.-s  pour  iSIt-ISl:, 

ï"  Le  projet  .b-  budget  p.iur  l'aiiiiee  I8»i,  el  donne  lecture  de  l'expose , l.-s 
niotits. 

M.  i.AC  vvE-i.AlM..\<;>ii-;.  Apres  d'a.ssez  longs  d.'veli.piieinenls  pour  prou- 
ver .pie  l'clal  liihincier  du  pays  est  rassurant,  enliT  da.is  le  détail  il.-s.bif- 
fr.s.ln  biiiln.'t  de  lKHj.  Les  r.r.'lte»   .lu  pr.jjel  s'^lcvenl  a  I  .pic  1)3^  8:iï  fr 

l.i'S  d.'iiensi'S  a    I  .102  ..(IH  .IM;  fr. 

F.\.é.l..nl  .l.s  reci-tles,  .')  .Mil  KW,  IV. 

l.e  bii.t^j.'t  di's  dép.'iises  ue  coiiipreud  aiiciiu  article  u. niveau,  mais  srul.- 
no'iil  les  aildili.iiis  suivantes  : 

Ministtre  de  l  inlerifur  lieiiiboiirsiiii.Mil  sur  le  [iiodiiil  du  travail  îles 
.■oii.t..iui.e~  il  Mis  1,-s  m  iis',.,s,  ,iiiiale>  il.'  fore  .-i  i\i-  .oi  r.  .•|i...ii . 

ï'rdcaiir  pubint.  1- r.ds  .le  polue  ,1  .jr  -urveillance  de,  cbeuiins  de  fer. 

Finanret.  Service  .l.'s  dépè.lies  par  les  cliemiiis  de  f.'r. 

\.v.  budget  des  nu'ett.-s  coiili.'iil  trois  disposilions  nouvelles  :  une  qui  ral- 
laclie  au  budget  .l.'rKtal  I.'  |iroduil  .lu  travail  des  .léli-nus  des  nuisons  cen- 
trales ;  une  autre  qui  lix.;  distiiii:teiiieut  les  ressource»  iffeclées  au  s«Tvic.i 
colonial  ;  une  Iroisii-ine  rehlive  aux  dépenses  obligaloirei  do  d.'parleinent 
et  ilesc.Miimuiies  par  la  portion  a  l.iir  charge  di-s  .lépeiises  .les  grau. les  lignes 
d.'  (  b.'Hiins  de  fer.  Le  ministre  Luniiiic  i-n  .lisanl  que  la  preuve  .le  l'heureuse 
siluation  du  rapport  ressort  de  la  facilité  avec  laquelle  les  conlribulioBS 
s.iiit  pay.'cs. 

Apr.'s  celle  I.tIiii.',  M.  Lacave-Laplagne  dé|)Ose  encore  un  projet  de  loi 
sur  la  uasididalioii  .les  fonds  des  caiss<!S  d'épargne.  > 

M  hrIi  MOM  (d.>  la  .Somme)  fait  observer  que  la  session  s'est  lieaucoup 
trop  prolongée  l'ann.'e  .lerniere,  el  il  demande  s'il  ne  .serait  pas  à  propos  d« 
reprendre  imiiiedi.  lemenl  les  projets  de  loi  qui  sont  restés  I  ann.'e  dernii're 
à  l'.lal  .le  rapports;  il  annonce  .|u'il  demandera  celle  n-prise  dans  une  pn>- 
cbaiiie  séaii.e,  (|iid  prii"  la  chambre  de  lixer  avant  le  jour  où  la  comini.ssion 
.le  1  Ailressc  pourra  faire  sou  rapport. 

M    I.E  l'RKsiDKVT  répoii.l  .pie  iliei  à  ce  (|ue  la  commission  de  l'Adr«-«(> 
ait  fail  sou  travail,  la  chambre  pourra  toujours  s'occiip<'r  du  budget  dans  ses 
bureaux,  .'l  il  ne  croit  pas  qu'une  s.'-aiice  s|iéciale  doive  cire  coukacr.'e  i  | 
u.uiier  la  reprise  que  d.  niaiide  le  préo|iiiiaiil. 

M.  iiEAiMONT  ^lll•  la  Soiuiii.'  iiisisi.'  :  si  l'on  ne  prononce  pas  cette  reprise 
ujcessamnienl,  la  chambre,  apri's  la  dis<iission  de  l'AdresM-,  n'aura  rien  k 
faire  imméilialein.'nt. 

M.    I.E   PBÉsint.NT.:  Alors  .elle  s<'ancc  auiait  lieu    le  jour  même  on  la 
cbaïubie  sera  cou v.iquée  dans  l.'s  bureaux  [lour  l'eiameu  du  budget. 
La  séance  est  lev(*e  .'i  quatre  heures  et  demie. 


pro- 


apparaisicnt  reflétant  les  idées  nouvellemenl  conriuises.  L'une  d'elle 
dréciée  d  abord  et  mal  développée,  jwrtc.  au  dessus  de  toutes  les  autres' 
le  signe  de  la  rédemption  humaine.  C'est  la  salle  d'asile,  dont  lui  prêtre  à 
dit  :,  «  Ce.st  une  nouvelle  révélation  ,  »  nouvelle  révélation,  en  elfct  car 
danscette  institution  se  produit  le  priiiciiie  du  travail  attrayant.  iJEii- 
vre  pgreable  à  Dieu, ,  par  laquelle  la  .société  inonlre  enfin  quelle  veui 
s  organisera  I  image  de  sondiviu  fondateur,  pnisipie,  pour  la  prcniièr.  fois, 
sur  le  seuil  des  écoles  publiques,  l'amour  a.cueilJera  les  pelils  enfant.-. 
Des  le  début  du  siècle,  un  lionimc  noblement  m.-piré  «I  ictiinl  sur  la 
société  un  intelligent  rej^-ard,  Saint  Simon  avait  pruclanié  la  ué.x-ssilé 
d  une  reforme  industrielle.  Venu  après  les  excès  de  la  liberté 
ayant  pu  observer  lui-même  les  erreurs  du  principe  d  égalité  ,  qui 
ayait  cherche  à  se  traduire  en  loi  .ians  la-uvrc  de  Halia-uf  Sainl- 
Simon,  par  l'effet  ordinaire  des  réactions  ,  s'abandonne  tout  en- 
tier au  priucipe  d'autorité.  S  il  ne  trouva  pas  le  lien  de  ccsideiiv 
principes,  il  eut  du  moins  une  vue  claire  de  la  nécessilé  dune 
transformation  dans  le  travail,  il  eut  la  com|iassion  fraternelle  pour  le 
pauvre  et  I  espérance  aideiile  dans  lavei.ir.  u  Ldfje  d'or  est  devant 
nous.  »  Ses  disciples,^impatients  dans  leur  foi,  allèrent  jiis.iu'a  e=saver  la 
réalisation  d  un  monde  nouveau,  d..ns  le.iucl  ils  gouvernai.nt  l;i  Idiertc 
p.ir  I  aurôrite  absolue.  Comme  leur  mailre,  les  .Saint-Simoniens  rappro- 
chaient les  deux  termes  ;  -autorité,  liberté;  unité,  variété,  -  mais  la  loi 
d  accord  de  ces  termes  leur  échappait.  Dans  leur  société  organi.sée,  l'indi- 
vidualité devait  être  étouffée.  Pourtant  ils  ont  rendu  au  monde  un  ser- 
vice considérable  et  qui  leur  sera  compté.  Ils  ont  semé  et  laissé  derrière 
eux  1  amour  chaleureux  pour  les  clas.ses  exploitées,  et  le  culle  de  la  fem- 
me, quils  voulurent  associer  à  l'homme  même  dan.<i  le  saccido.c.  trten 
des  hommes  ontrecueiUi  cebougrain,;ct  le  fécondent  aujourd'hui  au  fond 
de  leur  âme. 

Cependant  la  science  lai.ssco  au  monde  par  Fourier,  recueillie  dan-;  des 
mains  pures  el  fermes,  faisait  son  chemin  prudent  el  sûr.  L'Ecole  .socié- 
taire guerroyante  amenait  au.x  questions  sociales  les  jeunes  libéraux  trop 
absorbés  aux  stériles  débats  de  la  (lolitique  ;  elle  transformait  peu  à  peu 
le  paru  radical.  Toul-à-coup,  uu  artiste  v  if.'oureiiseineiU  doué  poussé 
par  cet  instinct  du  coeur  qui  fait  la  lumièr.' dîins  l'intelligence,  com- 
mence un  livre,  ou  l'amour  sincère  du  pauvre,  éclatant  à  chn.iue  ligne, 
sc^llie  bientôt  à  la  science  de  l'Unité  universelle.  Eugène  Suc  le  prc- 
mipr  grand  artiste  qui  ait  compris  le  peuple,  qui  se  .soit  mêlé  n'iiii.qui 
ait  jeté  pour  lui  un  grand  cri  généreux  ;  le  premier  surtout  qui  ait  conçu 
et  enseigne  les  moyens  du  salut  pour  lesjwas.ses  et  indiqué  les  voies  delà 
transformation,  Eugène  .Siio,  au  noin  de  la  s-cieiicL'  ■.iin  j'éclaire  jette 
au  monde  civilisé  ému  et  Iroublé  ces  formules  éidalanles  ,\n'  droit 
au  travail,  de  l'organisation  du  trafoil.  Eu^'ènc  Suc  est  pour  loiiics 
es  libertés  harmoniques,  et,  plus  illuminé  que  Ccoi>;e  Saml,  il  conçoit 
ordre  unitaire,  où  toute  liberté  prend  son  essor. 


V. 


LinipuJsiea  (■si  donnée.  A  la  parole  de  rarlislo  inspiré,  d'aulrcs  voix 
re|.oii,i,.nt.  l'arnii  les  démocrates,  les  plus  iiilolligent.s  renouvellent  et 
reliaVss.'Ul  leur  bannière  en  adoptant  les  formules  de  l'Ecole  sociclairc 
Droit  au  travail  ,  or-anisalion  du  travail,  s  .■cnet^n  de  toutes  i.arts  ' 
grands  siots  qui  vont  ébranler  le  vieux  monde. 

.•\iusi  :  htjrrlé  .d  iinilé  univer.MdIe;  réorganisation  industrielle  rêno- 
vali.iii  snrial  ,  .  evouciiirnl  aux  cla.sscs  pauvres,  cuil..  de  la  f.wiinie  pieté 
.l.'s  .•Niant-,;  Iris  .,,,,1  l.-s  ■,  lees  et  les  senliiiienls  .p,,  r.'sii,„ent  le'  mkui- 
vnurnl  .lerf  si.vle.  m  ^Tand  travail  d-enfaiilcnieiri-Tronr  le  s;,|„,  ,i„ 
liioiid.'.  ,  I  .        i 

Uua  fait,  dans  raiinée  ,|,ii  s-acliù\e  ,  le  lli.'àlre  en  France  pour  se  ral- 
lier a  ce  niouv.'.nenr'  ll.las,  peu  ,!e  clio.se,  n  le  peu  ijuc  nous  cilcrons 
.■si  encon-    1  souvent  iiicl.'  de  pauvretés  et  d.'rrenrs.. 

MM.    Ilif^o,    Ilumav    de   Vi;.'ny  .se  sn;,i  lus  ,    .M.  '  FÏ  Soiili.',  il  ..si  vrai 

'•'"'^  ""  '''■- •nn-ique   joue  à  l'Aniln-u,  a  refait   Homhifl  Juliette 

cl  lienereu.seni.nl  prulcsie,  au  nom  de  l'anioiir  ,  conlre  l'obslacl.'  des 
laines  paliTiicIlci.  I.es  liâmes  .les  pères  n'ont  pas  le  droit  déto.iiïer  la 
l.'iidrcs.-e.  il.'>  enfants. 

l'aniii  les  émvaiiis  moins  liaiil  cla.s.sés,  iin.eune  homme  M  j  éoii  I  -na 
se  laii  r.  niarqurr  par  .pu'lqiies  simlimenls  de  tolérance  délicate  [Fmmn\ 
,|'ar  1  amour  inlelli-eul  du  mon  I,:  [[a  Peau  de  liunj  et  par  une  cerliin/ 
verve  contre  les  ni,.ns  troiiiiies  et  peu  dii^nes  de  ne  pas  l'être 
venu].  .M.  Itayard,  aiileiir  li.'iireux  de  VElourneau  el  avec 
W'ailly,  du  Mari  u  la  Campagne,  a  fait  preuve  de  beaucoup  d'csi.rit 
sans  préjuges.  '         '  ' 

Lainani?e.laln)iipropliélii|uP,  1„  plus  hanle  et  la  plus  f.énfreu.se  est 
.lue  a  .les  Van.levilljsics,  MM.  Lauren.Mii  et  Clairville.  Dans  la  piè.-;  liii 
Vau.levillc  /;a»o6fr<a  l  Exposition,  les  auteur.,  «lisaicul  au  ..•.iiipl..t 
bna  :  «loiit.'sta  faire;  une  richL-sse  et  utî  bonheur  immenses  nous 
sont  promis  .ans  I  avenir.  P.Miples  ,  travaille/,.  |i,eiii.',t  Imiluslne 
vous  as.sociera  dans  une  paix  elerlielle,  et  il  n'y  aura  plus  .pruii  peuple 
legenr.'  Iiiinam.  »  (,.■  .sont  l,i  .le  graii.h's  ul.'.-s,  ,ligr..s  J'applau.lisc^ 
""'"'•  M.'ll'fiircusernenl.  \L  Clauv;l!c,  Inii  .les  auteurs  iW  Danoberl 
parâTTs^dre  rép.^iili  d  avoir  si  l,ii.„  pensé,  ..ar  I,.  voici  .Ians  Paris  u  tous 
les  ninMrs  (rc>ue  plai.sanle,  ou  M.  Laférn.'Te  parodie  en  assez  bon 
anglais  I  ilUisIre  acteur  Marreadv)  ,  je  voici  .iiii  atln.iue  d'une  faom  m- 
conv.Miaiil.:  '''■l'^mM'ion  le  plus  acLfct  le  plus  inlelligent  de  c-'monde 
futur,  que  MM.  f.lairville  et  Laureiiciu  chantaient,  il  y  a  six  mois  - 
1  auleiir  .lu /«y  /ùranL  Mais  oubli.ms  celle  faute,  car,  outre  les  .".'.u- 
jil.'ts  de  Dcf/obrrl,  .-,■  luènfj-M,. Clairville,  en  compagnie  de  .MM.  Deiin.Tv 
''l.  "nii,:ni.n,  a  le  lL^l■U;'-.^.iMM^^llalls  Paris  voleur,  ànis  de  bonnes 
cn,r|;i,s  cnnlie  lvsjjc«s  (],i  coiniiiem;  anaivbiquc. 

.a    i,anif.-la!i.^:riii,|ue    la    plus  ar.leiite   .le   l'année   est  celle    de 

M.Lug..ne  Sue*!.  Dm.iux  d.uis    l.s  ,l/v^/rr«  rft- Pam,  arrangés  pour 

la  scène.  Le  lalif^au  do  la  misère  des  SlorcI  a  produit  nn  effet  profond 


{VEtour- 
M.   J.  .le 


sur  le  public  ;  les  Princes  assistaient   à  la  première  représentation.  Ce- 
pendant les  auti'iirs  avaient  du  batailler  deux  mois  contre  dame  censure 
pour  faire  accc|iter  ce  tableau.  .Savcz-vous  ce  .(n'objectaient  MM.  les  cen- 
seurs,  pauvres   .-.imniis,  rell.ds  .le  la   pensée   illiberale    et  [)euri'use  «jui 
tr.'mi'  au  iiniiistén?  u  II  ne  convient  pas  de  rendre  le  paurre  trop  inté- 
ressant. xEtc'estauiiomdesiliefs  .le  l'Etal,  dans  une  .société  chrétienne, 
i|u'iiiie  (larole  aussi  odieuse  a    pu  être   prononcée  1  Dans   ce  même  se.nti- 
nieiit  .riioslilile  roiilie  les  cla.sses    pauvres,  l.'s  c.'us.urs  ont   inler.lit    la 
reprcscniali.m  il.'  /,'i(7((v7 /VmiTC  de  M.  Emile    Siiuvcstre,    el    en    pro- 
vince, celle  .les  Deu.i:  Serruriers,  .le  M.  Félix  Pyal.  Cette  censure  est  un 
monstre  dangereux  et   impur,  qu'il   nous  faut  tb  Iriiire.  Sus,    sus  à  l'in- 
fàmel  Nous  convions  à  i-etlc  .ivivre  liimorable  de  dc-truction  tout  ce  .lui 
a  le  c(riir  iiéiiiTciix  .d  1,'rtiiic  jeune. 

.Nous  trouvons  enmr.»  '^I.s  obs.'rvalions  fines,  de  bons  sentiments,  sans 
vues  sociale»  bien   détcrniiiiées,  .Ians   divers   ouvrages:  Ilebecca  île   M. 
.Scrilic,  Catherine  .le  M.  Ilmiiand,  Jeanne  Grey  de  Mme  d'Altenbeim  el 
(le   M.    Soumet,    In  h'iif'anliUage  iW  ),\M.   Melesvillc  el  Carmnuche,  le 
Ihnrnaisde  M.  Ferdinand  Diigur,  la  Comtesse d\4ltembergAe  MM.  ttoyer 
et  \acs,    Jacfjues-le-Corsaire  de  .MM.    Desn.iyers,  iNiis  et  Follet,   Deux 
m  les  a  marier  .le  M.  .le  Iteauplaii,  les  Orplwlines  d. Invers  de  .M.  bou- 
.liardy,  la  Dame  de  .Saint-Tropez  de  M.M.  Aiiicct  et.  ......;  surtout 

.Ians  les  iliMix  coinéilies  de  Mme  Aucelot,  Pitrre  le  Millionnaire  et  Un 
Jour  de  liberté.  Wnw.  Virginie  Aiicrlol  défend  avec  une  grande  délica- 
tesse la  cause  il.'s  fi.Miiiiieset  fait  une  vive  guerre  à  la  féodalité  financière. 
fltilre  Mme  Aucelot,  trois  dames,  dans  cette  année,  (wt  olHenii  deux  suc- 
cès au  Ibi'àlre,  Mines  de  l'Epinay,  Comte  eKlabriclle  d'Àltenheim. 

l'ariiii  les  .l.dmtanis,  nous  .levons  signaler  M.  Arthur  Ponroy,"  et  M. 
Liiiili' Aiigier  l'iieiireiix  aiileiir  .le  la  Cigué.  M.  Ponroy,  dans  le'  Fieux 
Consul,  a  l.nt  preuv.'  .riiue  grande  énergie  .Iraniatique ,  il  a  .le  l'.léva- 
lioii  dans  1,1  pens.'e,  cijouriie  géneiahnient  son  regar.l  vers  l'avenir.  M. 
Lmile  Aiigiei-,  daiissoii  élégante  comédie,  révèle  un  talent  très  distingué, 
un  esiirit  si  liliie  .pie  iioiis  [.oiivoiis  coiii|iler  sur  lui  pour  fustiiier  le  vieux 
iiiDii.le.  M.  Dalliir.',  l'aiiieur  iW^ndrc  Chénier,  e.st  doué  d'iinWiir  alfeo 
tii.-ii\  ,  \L  .le  lî  lloy  a  Icauc'oup  d'esprit  ;  M.  Fer.linand  Diigué  est  vif  et 
bnllanl.  Tous  ces  ji^iiiu-s  poèt.'s,  el  av.c  eux  l'aiileur  moin.s'  lioureu\  de 
/J(«/«r;fl.v,  M.  Séjour,  paraiss.'iit  des  âmes  franches,  des  inleliigences 
.Iniilc-.  I'iiiss.;nl-ils  ne  pas  s'égarer  .Ians  l'année  qui  commence,  rester 
foiijours  hdelcs  a  la  liberté,  s  inspirer  aux  saintes  i.l.ie»  d'unité  et  d'a- 
iiio  II'  ! 

En  deiiulanl  (nous  le  disons  ii  regret)  nous  inspire  certaines  inquié- 
tuil.-s,  cest  M.t.aloppe.l'Onquaire  ,  l'auteur  d(!  Une  Femme  de  qua- 
rante ans.  I  uissc  .M.,  d'( laquai re  comprendre  son  temps,  renoncer  à 
I  estime  (les  anies  v  iilgaires,  cl  .-ientir  .pie  .sa  mission  de  poète  est  de  chan- 
ter la  liberté  les  de.srtinees  heureuses,  et  de  consacrer  sa  muse  au  culte 
delical  do  la  femme  I 


leurs,  rédacteur  en  chef  et  |>roprié(aires  ini]pliqué«  dsins  l'attentat  commis 
le  a  novembre,  contre  les  [KTsounes  (|ui  se  trouvaicat  dans  la  voiture  du 
général  Narvaez  el  prooluiiiés  innocents  ik)|iuis  plusieurs  mois,  par  arrêt 
(le  ce  trilnnal  suprême.  Toutefois,  nonobstant  les  démarclieis  réitérées 
faites  jusqu'à  ce  jour,  ils  n'ont  pas  encore  obtenu  leur  liberté.  Les  préve- 
veiius  demandent  avec  instance,  au  nom  de  i'Iiiunatnlé  et  Je  la  justice,  de 
jouir  ilu  bénélice  de  leur  accjuittenieut;  et  ils  se  plaignenl  ainèrementdece 
(jue  leurs  réclanialions  nom  jamais  olitcnu  la  moindre  ré|)onsc.  Ils  prient 
la  presse  de  tous  les  partis  de  faire  connaître  à  LEspagne  et  à  toute  I  Ku- 
io)>c  ce  déni  de  justice  iiiiiiiï. 

Aliaicclone  une  |)line  diiiivieiiMc,  ipii  e^t  tombée  dans  la  soirée  diiiU); 
y  a  ciiu>é  de  ).;rand.s  (lesasties.  On  aura  inéiiii' une  faible  idée  de  cette 
|)liiie  si  abondanle,  (|uand  un  saura  (|iie  dans  lespace  de  trois  beures  il  est 
tiiinbe  >ept  mètres  d  eau,  el  (|iie,  iiiali^Té  leur  écouleiiieiit  naturel,  le.i 
(aii\s(ml  re.stees  dans  preMpie  toutes  li-s  rues  de  la  \ille  et  surtout  sur 
l'S  promenades,  ù  un  mètre  cl  deiiii  d'élévation. 

Les  préjudices  de  celle  inondation  sont  incalculables.  Toutes  les  caves, 
tous  les  magasins  ont  été  envubis,  du  sorte  (|ue  les  pertes  en  mucbandises', 
MHS  et  effets  mobiliers,  s'élèvent  ii  des  .sommes  immcitses. 

Toutes  les  autorités  ont  rivalisé  de  zèle  jmur  |Mirler  remède  à  uiiMiTaiid 
nul.  On_  n'a  à  re;;ielter  la  perle  d'aucun  des  habitant;  ce|)cnilaiit 
mil'  ciiarrellc  all<'léc  de  (|ii,ilie  iiiiilc;.  a  éle  crii|i(irléc  par  le  conraiil  cl  six 
o'iit»  nioiilotîs  ontete  noyés.  I,e  toiinniv,  la  ;;réle,  le.-  éclair.-  it  mu;  nier 
l'ii  nuiroiix  ont  .siicci-dé  au  déluge,  et  luiip.irle  d'un  iiavin'  (itii  aeclioiir 
à  rciiiboucliure  de  l.liobi'ej:at. 


DECEMBUI!. 

par  l:ii|ii('lle   la    d 


emi.>^.-joii 


■  EVUC   DES    JODRNADZ    DU    .11 

lii'  matin  le  Moniteur  iniblie  I  ordiJiiii.iiicc 
d>'  M.  Villeniaiii  e.-l  ai  ceplre,  cl   .pu  i)ii,(imii-  M.  Uinriun  pour  le  rfiii|.larci 
p.ir  iiiiiTiiii.  Lf  niini>lretl('  l.i  yiieire  c^t  di'.>-i,:;iic  puiir  rcMciiiion  de  rcCc 
urduiiiiaiiii'. 

I.ordoniiaiicr  ,{ui  iii>IiIim'  à  l'.ii:,-  nii  n,ii-eii  dr  prud  lioniine.-,  |H)iir 
liiiiluslrie  de.-  métaux  e.-t  ej^alciiieiil  in.-irée  a\i'c  itn  Ioul'  e\i)osf  de- 
imilif.-. 

—  [m  Journal  dex  Orbiits,  en  .iMiiftiiçant  l'êleclion  de  .M.  iVbrileynie' 
a  laipiatrième  vice-presidence  de  la  ibainbre,  ne  voit  pas  dans  lesVir- 
c  uTislances  qui  l'ont  accoiiipa^Miée  un  inotif  pour  le  ministère  de  dcsespé- 
rer  de  la  majorité.  «  Des  surpri.ses  |.eii\enl  avoir  lieu,  dit  ce  journal  'ips 
iiitri'.Mies  l>euven^se  caclier  dan.s  les  léiiibres  d'un  .'crtitin  nui  n'a  pas  été 
jireci'de  de  dl.scussion  ;  mais  la  tribune  |>orlr  la  lunuère  dans  cr'  inni- 
(.'lies  et  rend  les  surprise»  im|H)ssibles.  .  Aussi  al(en<|.il  avec  conliance  la 
di.'ïcii.-sion  de  l'adresse. 

le  même  journal  annonce,  sans  en  désife-ner  le  caractère  la  miil  idie 
iiienli've  prématurément  .M.  Villcniain  au  département  de  |■iîl^lnu■' 

|Hll)l|.piC. 


tioil 


^1.    hcbelle 


leyiiie    a   cl.-  noniniè  à   une    très    faible  majorité    il  est 
»  rai,  (ht  la  Prrssf.  mais   eiilin   il   a  été  nommé  •    c  était  la  l  essentiel  ; 


c.wM  M.  Hillault  eut  .-lé  élu,  le  cabinel  ne    pouvait  plus  se  pré«i.|iler  de 
^ant  la  chambre,  du  moins  avec  coiivenam-c  et  dignité,    après  la  froideui 
^■i.iciale  qui   avait  accueilli   le    discours  d'ouverture,    froideur  (iin  avait 
ra|,,a.  i,n„  les    repar.ls  ;  m,«.,   n'en   exceptons   o«cm».  »  Ainsi  parle  la 

|j^;inie  de  tA  cour,  (pu  place    aussi  son  e,-|.oir  dans  la  discussioa    de  la- 

•  :elle  feuille  ignore  le  choix  (jui  .sera  fnit  pour,  le   remplacement  de  M. 


Les  bâtiments  en  eommUtUmderade  seront  complètement  terminés  ; 
ils  auront  à  bord  tou.<«  ceux  de  leurs  objets  d'armement,  de  rechan^je  et 
d'approvisionnement,  non  susceptibles  lie  s'y  détériorer. 

—  Hier,  à  midi,  le  roi  et  la  reine  des  Belges  ont  quitté  les  Tuileries 
jKiur  retourner  dans  leurs  Ktats.  Le  cortège  royal  se  composait  de  deux 
voitures  à  si.x  chevaux. 

—  On  parle  d'une  pétition  aux  chambres,  couverte  de  signatures  du 
petit  et  du  moyen  commerce,  de  la  magistrature,  de  la  bourgeoisie,  pour 
demander  que  la  loi  mette  un  terme  aux  spéculations  à  terme  sur  les 
chemins  de  fer  el  sur  la  rente.  On  estime  à  40  millions  lu  perle  qui  a  eu 
lieu  par  les  joueurs  de  notre  IJourse.  On  cite  un  banquier  de  cour  étran- 
gère qui  vient  de  partir  pour  la  IJcIgique  avec   un  delicit  de  880  000  fr. 

—  La  frégate  lu  Reine-Rlanche  ,  à  bord  de  laquelle  flotte  le  pavillon 
du  contre-amiral  l)u|ietit-Tliouar8,  est  entrée  jeudi  dernier,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit ,  dans  la  rade  de  Brest,  venant  directement  de  Kio- 
Janeiro,  d'où  elle  est  partie  le  :i4  octobre,  laissant  derrière  elle  la  cor- 
vette la  Coquette. 

La  princes.se  Janiiaria,  siciirde  rein[)ereur  du  Brésil,  esta  bord,  ainsi 
que  son  mari  le  cointi'  d'Aipiila  et  leur  suite.  L'état  sanitaire  de  l'équi- 
page, (;omposé  de  400  hommes  el  de  19  passagers  ,  étant  satisfaisant,  la 
libre  prali(|ue  a  été  inunédiatemenl  accordée  à  la  Reine  lilanche. 

—  1.0  prince  de  Joinvillc  est  parti  des  Tuileries,  hier  matin  ,  pour 
alltr  au  devant  du  comte  et  de  iacemtesse,  son  beau-frère  et   sa  belle- 

KL'iir. 

—  La  caisse  d'éparL'iie  de  Paris  a  rei;u  ,  ditnance  29  et  lundi  30,  de 
5  7>i~  (léposauls„doiit  400  nouveaux,  la  somme  de  S20  2L1  fr. 

Les  rembm^rseinents  demandés  se  sont  élevés  à  la  somme  de  884  000  f. 

—  La  maladie  de  .M.  Villemain  a  pris  subitement  un  caractère  bien 
|.rave.  J(udi  dernier  était  sou  premier  jour  de  réception,  et  le  brouillard, 
comiiic  011  .'a:t,  élut  l'nil  épais;  aussi  les  vi.'ileiirs  étaient-ils  peu  nom- 
IncMx.  S':i|ipi(iclK)nl  di'  l'un  des  lidèles,  le  ministre  lui  dit  en  riant,  et 
par  nue  double  allusion  : 

't'empota  sifuerint  nubila,  sol  us  eris. 

[Constitutionnel.) 
— Le  collège  électoral  de  Snint-Amand  a  procédé  hier  à  un  second  tour 
de  scriuin,  pour  lélection  d'un  député,  en  rein|ilacemcnl  de  M.  le  comte 
Jaubert. 

Le  nombre  des  volants  était  de  514.  Majorité  ab.solue  lu8.  M.  Bounaire 
178  VOIX.  .M.  .Mayet  (Jenetry  127.  M.  Corbiu  5.  Voix  perdues  C. 

.M.  Bonnnire  ayant  réuni  la  majorité  absolue  des  suffrages,  a  été  pro- 
clamé dé|)uté.     '  ' 

—  Fa'  prix  du  |»ain  est  fixé,  pour  la  première  quinzaine  de  ianvier 
181,'),  ù  ."2  cent,  le  kilogramme  de  première  qualité,  et  à  24  cent,  le  kilo- 

graiiinie  ,li'  deuxième  (pialité. 

—  Depuis  plusieurs  jours,  de  nouvelles  coalitions  d'ouvriers  en  pa- 
piers peints  des  manufactures  de, Paris  se  sont  formées  :  la  plupart  de 
ces  maiiufaeiiires  se  trouvent  aujourd'hui  en  interdit.  Une  enquête  som- 
maire a  eu  lieu,  el  dos  arrestations  ont  été  opérées. 

—  D'iniporlaiilcs  captures,  dil  un  journal  judiciaire,  ont  été  faites  au 
dernier  bal  de  l'ttpéra  :  on  a  arrêté  principalement  un  voleur  de  profes- 
sion, le  iioiniiié  itepiaz,  dit  le  Savant ,  au  moment  où,  après  avoir  jtro- 
duit,  à  l'aide  de  ()uel(|ues  compères,  un  mouvement  de  presse  dans  le 
foyer,  il  plongeait  sa  main  dans  la  poche  de  M.  le  comte  Decaux,  et  s'em-    I 


aujourd'hui  à  sM  comptoir,  li  tâe  éit«él(»tt^  èè  bandl^.     (WÎMâr.] 

—  Un  milHaire  du  13»  de  figiae  avait  été  envoyé,  avee  un  de  ses  ca- 
marades, pour  puiser  de  l'eau  à  l'un  des  puits  qui  se  trouvent  dans  l« 
camn  d'Ivry.  Entraîné  par  le  seau  plein  au  moment  où  il  le  saisissait,  il 
perdit  l'équilibre  et  tomba  dans  le  nuits,  dont  la  profondeur  est  dalOK 
pieds,  en  entraînant  avec  lui  la  corcie,  qui  se  déroula  eqlièrement  et  sortit 
de  la  poulie. 

Attiré  par  les  cris  du  compagnon  de  corvée  de  l'infortunéj  le  voltigeur 
Aucrs  alfa  chercher  la  corde  du  pails  le  plus  voisin,  et  descendit,  au  péril 
de  sa  vie,  pour  porter  secours  à  son  camarade,  qui  était  sans  connais- 
sance à  six  pieds  sous  l'eau  ;  il  l'attacha  à  la  corde,  et  les  nombreux  mi- 
litaires qui  s'étaient  réunis  sur  les  lieux  retirèrent  alors  le  malheureux 
noyé,  qui,  malgré  les  soins  empressés  des  chirurgiens  du  13"  de  ligne, 
mourut-<j«ekt««s  beures  après,  des  suites  d'une  contusion  qu'il  avait  ra- 
t;ue  à  la  tête. 

Le  colonel  du  13«  a  témoigné,  par  ordre  du  jour,  sa  satisfaction  aii 
voltigeur  Auers,  qu'il  a  signalé  immédiatement  au  ministre,  et  auquel  il 
a  accordé,  en  attendant  une  meilleur*  récompense,  la  permissiou  perma- 
nente de  dix  heures  du  soir  et  la  faculté  d'entrer  à  Pans. 

Auers,  en  voulant  sauver  son  camarade,  est  resté  plus  de  trois  quarts 
d  heure  dans  l'eau  du  puits. 

—  Un  événement  malheureux  est  arrivé  hier  dans  la  matinée  sur  là 
route  de  Vinceuues.  Un  marchand  de  chevaux  amenait  à  Paris,  potir 
être  exposés  en  vente  au  marché,  plusienrs  chevaux  rangés  en  file  et 
attachés  selon  l'usage  à  son  porteur,  ^rrïvé  vers  le  milieu  de  la  routé, 
le  cheval  de  derrière,  épouvanté  par  quelque  objet,  brisa  u  longe  tft 
s'enfuit  à  bride  ai)attue,  laissaut  loin  derrière  lui  sdn  propriétaire.  Btê 
voyageurs  qui  se  trouvaient  en  avant  cherehërent  i  lui  barrer  le  passage  ; 
l'un  d'eux  courut  vers  l'animal  et  parvint  à  le  saisir  par  le  licoti,  mais  en 
ce  moment  le  cheval,  qui  était  vicieux,  à  ce  qu'il  parait,  le  Saisit  avec  lÉ 
bouche  iiar  l'épaule,  et  le  secoua  si  rudement  «lu'il  lui  broya  les  os  el  le 
força  à  le  lâcher.  Une  autre  personne  s'approcna  alors  et  eut  à  peu  prèi 
le  même  sort,  l'animal  furieux  lui  enleva  une  partie  de  la  figure  avec  l«f 
dénis.  / 

On  s'empressa  de  venir  au  secours  des  deux  blessés,  auxquels  on  don- 
na les  premiers  soins,  puis  oo  les  transporta  à  l'hospice,  où  la  gravité  d« 
leurs  blessures  inspire  les  plus  vives  craintes.  Pendant  ce  temps,  des 
charretiers  sont  parvenus  ejgfin  à  se  rendre  maîtres  de  l'animal  et  l'ont 
conduit  sans  autre  accident  à  la  barrière,  où  il  a  été  mis  sur-le-champ  eé. 
fourrière.  11  a  été  dressé  procès-verbal  des  faits  en  présence  du  proprié- 
taire, et  une  enquête  a  été  ouverte  ensuite  pour  recDcrcber  les  causes  de 
ce  double  accident,  et  savoir  s'il  y  a  eu  de  sa  part  imprudence  ou  défaut 
de  précaution. 

—  Les  grandes  orgues  de  la  Madeleine  vont  être  placées  intérieurement 
sur  une  belle  tribune  en  menuiserie  formant  tambour  derrière  la  grande 
porte  de  bronze.  Cette  tribune  est  supportée  par  deux  grandes  colonnef' 
corinthiennes. 

VARIÉTÉS. 

Nur  le«  altération*  et  le»  ntiailleatlons  des  ««li- 
■tanceB  allsneiitaires  et  des  iMBliSiis. 

Los  commerçants  sont  occupés  en  ce' moment  à  dresser  leur  in- 
ventaire. Us  supputent,  les  uns  les  gaina  qu'ils  ont  réalisés  diirant 


M\ .  Kmpis  et  Casimir  Bonjour  (/'//fn<iV'/-«r  et  le  Bachelier  Je  Séaocie 
^•>iil  les  représentants  de  la  vieille  ciiti.iue  ,  (lui  consiste  à  s'en  pilndre 
-••MiiiMvement  à  1  individu  et  A  ne  demander  jamais  aucun    comi.le   à    la 
l'Tine  sociale.  Nous  engageons  ces  èerivaiiis  dii-tiogues  ,  s'ils   >eui.Mii  fé 
luder  leur  génie,  à  relire,  sinon  Kourier  ,  doiil   lètiide  la<sernt  leur  „■, 
ri'>.|;o,  du  moins  les  allalys^^  profonde-  failcs  par  l'autour  des  Mi/sterr-i  'ur 
'•■■-ligures  de  Heur-.le-Marie,  du  Clioiiriiieur,  de  In  Louve,   (les  Morel  '  cte 
Ils  remar.|lieroiit  san-doule  que  ,e  point    de    vue  ouvre  ii.,e  n.iiie'noT 
*'lle  Cl  inépui»idde  a  railleur  ilrauuiliqiic.  .\l    Harel.   l'an  dernier   mv  II 
■ici'leftard,  fait  preuve  de  laet  et  dlnlelligence,  et,    choc,.  bizarieM  •„,  ' 
nir  ût»  Grandi  et  des  Petits    fut  luncé  pour  sa  hardiesse   par  des  tri- 
nques dits    iUéraux.  M.M.  f.nipis    et  C.  Bonjour  ne    paraissenlpas  so  ul 

'iierqii  il  y  «  (iiiel.|iie  eliose  à  changer  daiis  la   société.   W  faut  recon 
"aitip    pourtant,  que  la  eoiuédie  du  llnchelier  de  Scnocic  imisc  sj  nelle 
wnt  1  exploitation  du  pauvre  iiilelligent  par  les  privii;-.i..iés,  (luelle  forcti 
II' Ntectaieur  à  désirer  la  réforme  sociale  ,    i|ue  l'auteur  ne  semble  n«s 
'••mccvoir  et  conseiller  lui-même.  ^      ^  f^' 

L'idée  U  plus  rarogrnde  produite  sur  la  scène  en  1844,  qui  le  croirait  " 
ignee  de   M.  .Scnhe.  Le  vaiulevilb,  Rabiole  el  Jobl.,t,    ,  été  fait  pour 
iJ  uiliser  la  gen(-.reu>c  pensée  de  l'aecord  des  classes,   de    Lmàlérrié 

lr''ry"''    '\ '» '"L''''',  I"""  v'""'*^'"  ^'""^   ''""-^  ''■'^  Compagnons  du 
T  '^'  ^'•'"*'-*,;  '^'•^«-  ■'^"■fl"'  «'t  ^"vier  ont  protesté  contre  cette  idée  libé 

I  -in^T»".  Vî'"'i  ''«'""""•  '"''^  '■"'■'  ''Pousant  des  bergères.   O  .Sl.akes- 

rUô  Molière  !.,,.ipn,l,-^^^^  V-,m,nn- ,l  U-  libre    aeco.d   des 

H  r*.0  Beaumarchais,  v,l  et  nohlegeiiie,  toi  qui  niellais  lec(Miile  Vlina- 

y  .aux  genoux  de  rbiunlde  Ito.-ine  !  vous  ne  vous   doulirz  p,.  (lu'après 

1  hS" /'■''" '"'^'''V''''-^   vaudeulhstes    oseraient    ehan:.'rau'  ,i„!,.de 

;'f/;/s   7  '""  ■  "  '^"■1'''""^'  ""'"^  'f«  grands,  Ifspr.'iUs  arec  les 

,^lu  fait  caractéristique  signale  nnlie  nnuée  draniati(|ue,  e'est  le  Mierès 

a  .lansfl  ,..1  de  I:.  gymnasluiu-l  sur  la  .srène.  Les  ineilleiiivs  soirées  de 

'     c.sthe,^lres  de    vaudeville-  ont^  clé    consacn-es  à   In  polka.  A  la  ma- 

'.au  cancan  et    aux    hiiiaiUMites  anglais   el  auiericaios.  Ap.iilez    la 

'    c  oissante  (les    clievaiix    de  Iraueoiii  el    de  incssleûrs  lei  éenvers 

■irqe.  Nous  lavons  .1,1,  le    Iheaire  .vst  si    sléiile   en  passions- ,4  en 

"aténei      n''''  '!'"'  '■■  '"'';'"■  '"'   ''"''"""  '•■•'  J""^  <l'"lresse,  les  exercices 

'S  émk   .>!         '■';   •"'''•'"•\  •'"    ''^1  venue   jus.p.'à  demandei:  aux   bals 

W^'  2'!/ -    '''V'.'"    •'*^';,  •'■"'•'''••'■^<:^   ''--^   l,'l"«   triouiplianles,    la  reine 

■"'lnr.^u,,  ^u '''."l. ';' ''"^'  '1   '■.'.'■  ""■'   '"■■'I  <"^'"sce  par  i.o.,  plus  jolies 

"^l  e  h  ,      ^*?'  ^"''?  '  '"''  ^'"■'•""■''   "•""■   '■'  «'''*■"  •'•'    "•  ''•"'•ali,  est 

li-.inre„.  !'•"   '^'T    Vo"^."*'''-S   «"t. '■'''"«  •'"    l>l"s   eharmiml  titre,  d'une 

lie  irn       •',""'  'l'sliuctioii  exqmsrs.Celle  pidka  fait  son  tour  du  monde; 

"nnioliiln  ''1  r.?'\?"  '"  •'*'""  ^"  1'''^'""  ""«■'"i"  et  ju-^que  dans  la  Chine 

""lie.  A  1  Ile  Maurice,  sou  apparition  a  inspiré  à  M.  le  vice-président 


de  la  Cour  suprême  des  vers  latins  que  publie  le  Ceméen.  Nous  ne  pou- 
vons nous  refuser  au  plaisir  d'en  citer  quel(|ûes  strophes. 

.Siirge,  urlis  beala  !  en  !  advenit,  advenit  ^ 

C.ell^iiia  !... 

Gratum  levamcn  sollicitudinum  , 

Deciis  uirnniMii 

Orhis,  faliscenlisqiie  inundi 

(lloria  magna  vejnl  ;  siui>eie  ! 

Kii  l'olka,  ucnliîs?.,.  J;iiii  sa|oeiÉll;c 

l';cce(ila,  chartanmKpie  speriic 

Kerviila  divltlas  juvcnl.i  ! 

.     .     .     .     Sa'va  voliililli 
Fortuna  (pi:c  te  conque  domel  vice, 

Haiid  expavesce,  ô  l'olka  I  rursùm 

.\niUiliosior  m  resurgas 
Novum  vigorem,  si  caderes,  tihi 
Amie»  mondi  iiuiniiia  proterent  ; 

De  more  pliœnlcis,  caducam 

Morte  sua  réparante  vilani  ! 

Le  tliéi\lre,  celte  année, a  demandé  d'utiles  eiiseignemenls  aux  ihéiklres 
élranL'crs.  I.initiativelde  ces  éludes  est  due  àM.M.  Va(:qiierie,Meurice,  llipp. 
Lucas, Diiboinine  et  Sauvage,  ces  derniers  tradiicleursdu  Roi  Lear. Les  deux 
premiers  iioiis  ont  donné  une  tradiiclioii  très  fidèle  de  X'Àntigone  de  So- 
pliiicli-,  diinl  1.1  représenlalion  a  causé  au  public  parisien  une  impression 
profiuide.  Non-  devons  à  M.  11.  Lucas  les  iSuées  d'Aristophane,  un  peu  ar- 
rangées. M.  Lu(;a.<  a  traduit  aussi  et  dérançé  le  grand  drame  de  Alarcon, 
le  Tisserand  de  Si'gorie.  Nous  regrellons  beaucoup  que  l'u-iivre  esjia- 
gnole  n'ail  pas  été  oirerle  avsc  son  caractère  original  et  étrange.  S'il  est 
vrai  ijue  les  mn  liliealhujs  q.ii  dènainreiit  le  Tisserand  de  Segonie  aient 
été  exigées  par  la  Comédie-Française,  nous  prions  M.  Lucas  d'excuser 
la  vivnriij  di'  nos  (•ritiiincs,  cl  de  les  renvoyer  à  qui  de  droit. 

l'our  nous  iniiier  plus  dircclemeiil|aii  génie  des  théâtres  étrangers,  il 
nous  fuiit.h  repiéseiitation  des  œiivreV  dans  la  langue  originale,  l'aris, 
en  ce  mo  nient,  possède  une  troupe  ;in^laise";  et  la  gracieuse  et  tendre 
miss  lleleii  Faucil,  le  pvofiuid  et  énergique  M.  Macready  interprètent 
brillaiiimeut  devant  nous  le  théâtre  de  Shakespeare  et  des  autres  poètes  de 
r.Viigleterre.  Nous  .souhaitons  que  chaque  année  la  France  donoe  ainsi 
riiispila'ilé  ii(|ueliiue  compagnie  d'artistes  étrangers. 

La  crilifpie  théâtrale  a  repris  un  peu  de  vie  celte  année.  Un  de  nos  con- 
fri'r.s,  .M.  Auguste  Vacipierie,  Racivop/tobe,  mais  homme  de  cœur  et  fort 
intelligent,  a  concouru,  p.ir  ses  \ivcs  polémiques,  !\  rendre  un  peu  de  sàog 
au  feuilleton  endormi,  l'ui.vsc  la  critique  dramatique  s'animer,  se  passion- 
ner, produire  beamump  d'ilces)  Puisse- t-ellc  comprendre  qu'elle  a  mieux 
à  faire  i|ue  de  tenir  en  bride  les  poites,  qu'il  lui  appartient  de  les  guider 


dans  des  voies  nouvelles  et  plus  larges,  vers  un  but  plus  utile  et  plus  r»; 
ligieux  ! 

L'année  1844  a  donc  été  biert  pauvre.  Le  génie  français  n'a  pas  jeté 
au  monde,  sous  la  forme  dramatique,  beaucoup  de  nobles  sentiments  et 
de  vérités  nouvelles.  Frap[)é  de  cette  faiblesse,  de  cette  |  froideur,  de 
l'insouciance  apparente  de  nos  urii>*^ps4V  écrivains,  f^at  notre  fuirt, 
nous  avons  fait  ajipèl  fi  ëeut  qui  (Inént,  il  y  a  (^el^ues  années,  devant 
le  monde  de  glorieux  représentants  du  génie  de  la  France.  Jl<  AlexudM 
Diimafi  à  bien  VMilu  nous  réftonAf^  t>oitT  eJtpli(tuer  soh  silence.  Ndtn' 
ap|>el  {était  sérieux  ;  nous  accustdos  B»u$-mème  un  |K)ète  d'un  àtisiMhM 
(Coupable  :  iiotre  devoir  était  dofce  Ht-  hisser  placé  llbte  à'sà  olfenM 
Dès  la  seconde  lettre  de  M.  Dumas,  MU.  les  comédieris  du  Théàb^FYaf* 
çaig|uoUs  ont  ren^yé  notre  jeurnàl,  »n  disané  qa'Hi  hi  v&kt^M  ptîs  ïi 
recevoir.\o'\lA  une  singulière  manière  d'entendre  la  lilterté  de  la  presse.  En 
retour,  la  Démocratie  a  crudavoir  renvoyeriMM.  les  comédiens  les  es» 
trées  qu'elle  avait  au  théâtre.  Ce  procédé  de  la  Qbmédie-Françaiie,  li j 
digne,  si  maladroit,  ne  nous  empé<^ra  pas  de  ^Atéti  et  ijotre  (sMHi 
justice  et  de  bienveillance;  et  notre  zèle  à  stiFteillet  (oui  6e  qili  ^(idne 
aux  intérêts  de  l'art  dramatique.  Nous  reviendrons  sur  le  débat  engagé 
dans  nus  colonnes,  et,  en  évitant  autant  que  faire  se  pourra  les  person- 
nalités, nmis  pousserons  la  querelle  plus  loin  que  ne  l'a  fait  jusqu'à  oe' 
jour  M.  Alexandre  Dumas.  Nous  aurons  à  nouioccuper  et  de  la  direction 
du  ThéàtrcFrançais,  el  de  la  directioii  des  Beauj^^AMS^  et  de  la  censuré, 
et  des  tendances  déplorables  du  gouvernement.  VJutÈ  tâcherons  de  faire 
juste  part  à  tous  et  à  chacun,  et  nous  demanderont  Iwmpte  i  nos  poètes 
aussi  de  !a  décadence  regrettable-du  théâtre.  Nous  ferons  encore,  et  in- 
cessamment, appel  aux  maîtres,  et,  s'ils  ne  répondent  pas  ,  eh  bien  I  ep 
leur  disant  adieu,  le  cœur  serré  et  plein  de  regrets,  nous  mettrons  notre 
espoir  dans  les  poêles  nouveaux,  et  nous  les  convierons  à  chanter  le 
bonheur  et  la  liberté. 

Au  monde  théâtral  nos  vœux  sincères  nour  te  renouvellement  de  l'an-- 
née!  A  vous,  théâtres,  de  belles  recettes  obtenues  avec  honneur!  A  viHis« 
artistes,  des  bravos  mérités  cl  des  (Couronnes  que  la  main  du  cœUr  ait 
tressée»  et  que  le  piildic  entrer  pose  sur  vos   fronts  rayonnants  I  A  vous, 
poètes,  de   généreuses  inspirations,  et  puisse  l'œuvre   de  l'année  1845 
donner  au   génie  dramatique  en,  France   un  essor  plus  puissant  et  fius 
glorieux  !  r^us  souhaitons  aussi  on  fond  du  coetir  que  nd  silMs  (te  tlgS- 
tacle  soient  purgées  de  la  plaie  dic  «-liqiueurs  (lui  (es  désMliiK^t.  SaraHi 
dernier,  un  IrOnofahIe  snectUédr*»  étant  permis,  au  GyÉnasè,  af  siflfer 
un  peik  uire  iiiôce  détestsule,  jéilé(  ^ar  ifiiltffté  de  jùfticèt  Ms  (da^ii«. 
ont  failli  écrj&rper  l'impru  iienl,  el,  comme  u  habitude,  l'autorité  t-  ra)s° 
les  gardes  ntinieipaox  au  service  de  Mil.  les  claquetirs. 
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I  ne  lut linlsiflcBdon  dout  vous  paorles;  menaop- 


gés  que  les  fraudes  dont  vous  vous  plaignez  !  »-  Nous  allons  pren- 
dre la  liste  des-sHérations  constatées  durant  l'année  par  le  conseil 
de  salubrité  de  Paris.  C'est  à  un  Mémoire  de  M.  ChevaUior,  menibrc 
de  ce  conseil,  que  nous  empruntons  les  faits  que  nous  signa- 
lons (1). 

Quelque-unes  des  altérations  habituellemont  faites  par  le  com- 
merce ,  ne  seraient  nullement  condamnables  si  elles  étaient 
avouées  publiquement.  Il  est  permis,  par  exemple,  de  mélanger 
l'huile  dolive  avec  l'huile  de  sésame,  pourvu  que  l'acheteur  soit 
averti  du  mélange.  Malheureusement  ces  altéraliuns  sont  toujours 
divulsuées,  et  des  lors  on  est  obligé  Je  confondre  presque  toutes 
les  falsifications  dans  une  même  réprobation.  C'est  là  un  vice  d'or- 
ganisation que  nous  avons  souvent  signalé  et  sur  lequel  nous  ne 
reviendrons  pas. 

Il  est  oertam  que  quelques  mélanges  ne  deviennent  blâmables 

aue  par-i'abus  nu'on  en  fait.  Mais  les  abu.s  ne  sauraient  guère'^rc 
^primés  dans  la  société  actuelle.  Nous  somijics  donc  forcés  de 
condamner  toutes  les  fraudes  sans  distinction,  et  d'appeler  surtout 
l'attention  de  l'autorité  sur  celles  qui  mettent  en  danger  la  sauté 
publique. 

Presque  toutes  les  substances  alimentaires  sont  altérées  aujour- 
d'hui. Le  pain  lui-même  n'est  pas  exempt  de  falsifications.  Mais  ce 
n'est  pas  en  France  que  les  fraudes  sont  le  plus  coupables.  La 
Belgique  nous  devance  dans  cette  voie.  La  cour  d'appel  de  Bruxel- 
les a  confirmé  dernièrement  un  jugement  condamnant  un  boulan- 
ger à  deux  années  de  prison  et  à  une  amende  de  200  florins,  pour 
•voir  introduit  du  sulfate  de  cuivre,  poison  dangereux,  dans  la 
pâte  du  pain  qu'il  confecUoniiait.  En  France,  on  se  contente,  en  ce 
moment,  de  faire  entrer  dans  le  pain  de  la  pomme  de  terre  cuite. 
On  a  même  poussé  l'audace  jusqu'à  prendre  un  brevet  pour  ce 
niode  de  panification,  non  coupable  dans  un  autre  milieu  social, 
parce  que  ce  pain  peut  être  goûté  de  quelques  consommateurs, 
mais  condamnable  parce  que  le  boulanger  continuerait  à  vendre 
son  pain  suivant  la  taxe  basée  sur  l'emploi  que  doit  faire  l'indus- 
triel de  farines  pures  et  non  d'autres  substances. 

Après  la  vente  à  faux  poids,  la  tromperie  la  plus  habituelle  des 
bouchers  et  cliarcutiers  consiste  à  faire  cuire  les  viandes  gâtées  cl 
k  les  vendre  ensuite  comme  fraîches. 

Le  lait  qui  est  vendu  à  Paris  est  pour  les  neuf  dixièmes  allongé 
d'un  tiers  d'eau,  à  laquelle  on  ajoute  (l(;pnis  quelque  temps  un  peu 
de  cassonade  ou  de  caramel,  eiitiu  dtrirr-carboiiaie  de  soude.. pour 
empêcher  le  lait  de  lournei'.  il  y  u  (iuel(|ucs  aimées,  la  farine,  la 
fécule,  la  fleur  do  riz,  la  gonmic  étaient  employées  pour  falsifier 
le  lait.  Il  parait  <|ue  ces  substances  ont  été  ubandoiiuées  par  les 
fraudeurs. 

La  fraude  sur  le  lait  sera  difïlcile  à  réprimer  à  Paris,  par  la  rai- 
son que  la  population  peu  aisée  est  accoutumée  à  payej-  le  lait  au 
dessous  de  sa  valeur  ;  il  serait  indispeii.sablt!,  avant  de  cherclier  à 
réprimer  cette  fraude,  de  faire  comprendre  à  la  j)opulation  qu'elle 
serait  forcée  de  payer  de  suite  le  lait  au  moins  un  tiers  plus  cher 
qu'elle  ne  le  paie  actuellement,  et  qu'elle  ne  l'obtient  à  bas  prix 
que  parce  qu'il  contient  au  moins  un  tiers  d'eau  et  deux  tiers  seu- 
lement du  lait. 

C'est  à  tort  qu'on  a  dégoûté  la  pomiiation  en  publiant  que  le  lait 
,  étaii  préparé  avec  de  la  cervelle  d  ajjimaux,  et  iiolaniment  avw: 
«;elle  des  chevaux  abattus  à  Montfaucon  ;  toutes  les  recherches  fai- 
tes dans  lo  but  de  reconnaître  si  cette  annonce  était  vraif,  ont  dt'- 
monlré  la  fausseté  d'un  fait  avancé,  on  ne  sait  dans  quel  but. 

I.a  bière  veiulue  ù  Paris  ne   devrait  être  fabriquée  qu'avec  les 

— 

(i)  %nnal$i  d'hygiène  publique  et  de  médecine  UgaU. 


sel  de  cui^ne  avec  du  plâtre  eni.  C'est  nne  industrie  montée  sûr  un 
grand  pied,  et  que  la  justice  ne  peut  parvenir  à  supprimer  complè- 
tement. Nous  avons  connu  un  manègt"  constamment  employé  à 
iiulvériser  le  plâtre,  qui  était  ensuite  audacieusement  vertdu  sous 
le  nom  de  poudre  à  tnP.ler  au  sel.  Nous  croyons  même  que  h;  ma- 
nège payait  l'impAt  qui  conférait  à  l'iionnèle  fabricant  les  droits 
d'électeur  (?l  de  juré. 

La  t'écule  a  été  l'objet  d'une  l'alsiflcation  analogue.  Un  fabricant 
a  été  coMtlamiié  celle;  année  à  (jualre  mois  de  ;>rison,  pour  l'avoir 
mélangée  d(j  poudre  d'albàlre  [)rovenanl  du  travail  de;  |)enilules  et 
de  divers  objets  d'art.  La  fécule,  addilionuée  de  <»  à  7  poui'  100  de 
cetU;  poudre,  était  ronlérmée  dans  des  sacs  portant  l'éliquetle 
odieust!  :  Fécule  de  pommes  de  terre  dépurée  pour  l'usage  alimen- 
taire et  pour  les  enfants. 

Aujourd'hui  que  tant  di;  personnes  cornent  eiiez  les  conllseurs 
pour  faire  provision  de  sucreries,  (pie  tant  d'enfants  vont  manger 
sans  relâche  jusqu'à  nlusieuis  kilogrammes  de  Ixmbons,  nous  de- 
vons mettn,*  en  garde  les  parents  et  les  dnnTreurs  d'étrennes,  contre 
des  cadeaux  peut-être  empoisonnés.  Nous  citons  M.  Chevallier  ; 

•  L«s  sucrerii'â  coloriées,  les  boiiltoiis,  Ks  pastiliai^cs,  uni  ^-té  poiKbnt 
longtemps  un  sujet  de  craiiiles  ^r:ives  |Miiir  l'^KlniiiiiNUatioii  :  dt-s  inalii^i'ek 
sucréesdestinéesaux  eiifuiilsavaieiil  été  coldi'iéesaviM-deji'atséDite  du  cuivre, 
avec  de  la  gomme  gutle,  avec  du  vcniiillnii.  :ivec  des  cendres  l)leues,  avec 
du  chrôinale  de  ploiob,  avec  du  iniiiiuiii  ;  des  liqueurs  di^vaienileur  couleur 
verte  à  un  sel  de  cuivre.  Le.  aoiiil)n'  reslreiiit  dt!s  fal)ri('ai>ts  a  )>erinis  à  l'ad- 
niiniltratioii  de  prendre  des  mesiires  de  siii  veillatici-  qui  oui  été  efllcacos. 
Ces  mesures  consistent  .1  faire  visiter  les  ni:i;^:i>ins  et  ali'liers  ui'i  l'on  pré- 
pare ces  sucreries,  k  faire  analyser  par  des  nicinhres  du  conseil  de  salubrité 
de  la  Seine  les  substances  employées  ;  ces  niiinbres,  uulie  ces  visites,  don- 
nent gratuitement,  |>endanl  toute  l'arniée,  des  const-ils  aux  confiiieurs  qui 
désirent  employer  de  uouvelles  matières  colorantes.  C'esl  par  suit»;  de  cette 
mesure  qu'on  a  su  qu'un  fabricant  de  couleur  nvait  vendu  !i  uu  conltseur 
pour  de  l'outremer  factice,  C(vuleur  bleue  inoffi'osive,  un  mélange  toxique 
formé  de  GO  pour  100  d'outremer  et  de  4u  pour  100  de  cendres  bleues,  car- 
bonate de  cuivre.   • 

Souvent,  quelques  personnes  ayant  peur  des  Ixjnbons  coloriés» 
se  rejettent  sur  le  chocolat,  et  S(!  ligurent  qu'elhîs  n'ont  rien  à 
craindre  de  ce  produit.  Pour  les  éclairer  à  ce  snj?t,  nous  nous  con- 
tenterons de  citer  les  paroles  d'un  fabricant,  (|ui  livrait  du  clio- 
colatà  70  centimes  le  demi-kilograinii:". 

■  Je  ne  crois'pas,  a-t-il  dit  anx  (lersoiincs  (|iii  étnieiil  cliar^'ées  de  vérifier 
la  pureté  de  ses  produits,  qu'on  puissi'  fabri(|iii'r  du  chocolat  de  (|ualité  plus 
inférieure.  C'ite  fabricalioii  t^t  bonteuse  pour  le  cumuiiTci',  et  je  n'eu  fa- 
bri(|ue  qu'à  mon  corps  défendant  et  pour  vmtenir  la  concurrence  ;  je  n'ai 
qu'un  regret,  c'o^l  celui  de  croire  que  l'administration  est  impuissante 
pour  s'oppos<'r  à  cette  pitoyable  fabrication,  qui  consi'-le  lout  simplement, 
eu  déllnilive,  à  faire  du  cliocolat  ave<-  les  diTiiiers  résidus  du  caca.0  comme 
I  ou  <tes<',end  la  (jualilé  du  pain,  pour  en  préparer  avec  du  son  puur  les  ani- 
maux. • 

Tel  est  le  bilan  (h;  la  inoralilé  iln  connnerce;  il  en  est  à  (jire,  c'est 
bon  pour  le  piibîtc,  —  comme  Dn  dit,  c'est  bon  pour  Ifs  j)ores. 

Des  faits  aussi  révultauts  ne  sauraienl  exciter  une  indignation  trop 
énergique. 


Marchés  aux  Bestiaux. 

Maison- Blanche,  ôl  décembre.  —  .Sur  iJiiS  jiorcs  qui  ont  été  anieiiés 
sur  ce  marché,  il  s'cu  *it  vendu  l."»8  aux  prix  de  Ul,  9i  et  90  c.  le  kil. 
sur  pied.    . 

Ija  Chapelle,  TA  (iécenibrrf.  —  Sur  fli  vnclies  •■imonées,  62  ont  été  ven- 
dues 1 ,06 — 0,00—0.74  ;  et  2')."5  veaux  «meius  ont  imis  été  vendus  1 ,20 — 
1,10— 1 ,00.  Sur  121  vaches  laitières,  5,')  sciiii'iiu.'iil  se  sont  vcudiies  de 
230  à  470  fr. 
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Réponse  d«K 
5  0|0  120  35. 

pri  mes 

Bons  du  tr(>sor. 

3  0|U  84 

90. 

i\\i 

Emp.  86  10. 

MARCHANDISES.  —  Hiiilb  de  culia  disponible,  81,00  k  00,00  ;  cour.vil 
du  mois,  83,00  À  00,00  :  1  premiers  mois  1844,  83,00  à  00,00  offert;  4  mois 
d  été,  85,00 offert;  4  derniers  mois,  87,00  &  00,00. 

LiLL*   —  Colta,  75,50  a  75,00. 

KSPRIT  3|(i.  —  l»is|Kiudile,  95,00  .1  00,00;  courant  du  mois,  95,00  i  00,00; 
janvier.  8(>,ii))  ^  88,00;  4  piemiers  mois  83,m)  ï  84,00;  4  mois  d'été,  82,00 
il  00,00;  4  derniert,  80,00  à  81,00. 

SAVo.'^.— Dispi>nd>le,  90  il  8!)  Ir.  I*s  lOO  kil. 


L'un  dei  tirante:  V.  Co.tisiDBBANT. 


Spectacles  du  l'*'^  janvier. 

II.   »!•  orÉKA.  —  iiiilicrl-le-Diable. 
7  II.   l|4  TREATRC-rmiMCAis.  —  Femme  de  40  uns.  Tisserand. 

7    II.    •!•   ITAX.IKHI.  — 

7  n.  0|0  orERA-coMXçOC.  —  Déserteur.  Maçon. 

7  h.  ~  

6  h. 
V,  h. 
6  b. 
6  b. 


•  I»  ODBOa.  —  Terésu.  Moiicbe  du  CtN^be. 
3,1  VAaDEVix.i.K.  —  l'aris.  Péché.  Liberté.  Mansarde. 

•  j>  TABisTÉa.— Laileur.  UueCbatn*.  (îamin.  Maître  dl^le. 
>l>  ttTMKASE.  —  i'ensionnat.  Hél>ecx;a.  Cérigny.  Demoiselle. 
>\>  WAMtAïU-WLOYAV. — E^tourneau.  Petites  Bonnes.  Averse.  Singe. 

tt  h.  >!•  rORTE-aT-HAKTia.  —  Dame  de  St-T rodiez. 

6  II.  •!•  AMBiao.  —  lia  Conte  de  Fées.  ^ 

6  b.  «|«  aAiTÉ.  —  Mannequin  du  Prince.  Sept  Châteaux.  "^ 

H  U.   1)2  CIRQUX-OLTHPIQOC.  —  Soldat  de  Brieiiue.  (^orde  de  peiido. 

6  b.  «i>  COHTC.  —  Monsieur  Jean  Marin.  3  Frères.  Pierrot.  Polka:| 

«  h.  'U  roLiEB.  —  Le  Gamin.  Le  Diable.  Malbrougb. 

■Aia.E  TITICMMC   —  Concert  lous  U«  soirs  de  8  à  il  bear>~%. 

Imprimerie  Lanob  Lévy  etCompaunic,  rue  du  Croiiwaui,  lu. 


Depuis  long-temps,  l'usage  de  la  PATE  DE  RE(;naitld  aîné  est  populaire  en  France  et  à  l'étranger.  La  pré- 
férence marquée  qu'on  lui  accorde  sur  les  autres  pâtes  pectorales  est  due  à  son  goût  agréable  et  à  la  certitude 
qu'il  n'entre  point  d'opium  dans  sa  composition,  ainsi  que  des  experts,  chargés  d'analyser  ce  bonbon  pecto- 
ral, l'ont  formellement  déclaré  dans  leur  rapport  en  date  du  51  janvier  lUM. 


ART  «  u  CUISINE  FRANÇAISE  AU  l\V  SIECLE ,  m  CARÊME  u  PLUMERET 

De  la  wwiion  du  prince  de  Talleyrand,  ancien  chef  dei  coiiinet  de  Mme  la  princeiie  de  Ponialowskl,  chef  actuel  de»  cuisine»  d*  m.  i.e  comte  or  PAiii.EfV,  a-.b'ssndcur  de  nu<sic  .i  l'urlt.   cinq  volume»  in-8«,  dont  les 


f 


doucp 


|>F,  PAill.EfV,  a-'.b'Ssndcur  de  Uu<sic  .i  l'url».   Cinq   volumet 
trois  premiers  renferment  un  grand  nombre  de  planches  composées  et   destinées  par  Carême,  et  gra>éf8  au  trait  par   mm.    normami  et  iiibo.'v,  de.  —  Prix  :  4?  fr.  ;,0. 

Les  trois  premiers  volumes  sont  de  Carême  ;  ils  conliciinent  :  les  liouillons,  Consommés  en  aras  et  eu  iiiaifire,  les  Essences,  riiinots,  les  Pjtai.'i  s  français  ou  élianj^Ts,  h's  ^mo-scs  pièces  de  jioi.'-.'-oiis  lU^  mer  cl  d'eau 
les  grandes  et  petites  sauces,  les  Ragoùls,  garnitures  en  ;.'ras  et  en  maij;re,  les  ^ros.ses  pièces  de  Itoucherie,  dcjàmbon,  de  Volaille,  de  Gibier,  clc.Cc-,  ,■".  vol.  rcnfcriiH'iil  plii^  de  i'.M  |i(ii.i;^es  f;ra.--,  plus  ilc  T.iO  potages  maigres  >' 
poissons,— plus  delMiauc^s  grasses  et  maigres,— plus  de  TiOragoi'iis  gras  et  maigres, — plus  de  50  gariiilures,— plus  de  'iO  purées,  — plus  de  iJ.'i  i^.'.ciicc.'.,— jiiiis  de  'iOO  grosses  pièces  de  pdisjoiis,  cl  un  iiuiiilire  coiisidéridiic 
de  grosses  pièces  de  boiioherie,  de  volaille,  de  gibier,  de  porc:  frais  cl  autres.  ' 

«  Je  me  suis  attaché,  dit  Carême,  à  être  toujours  clair,  ;i  létre  mr-le-cliaiiip,  aliri  «l'aider  les  luivrii-is  laliorieiix  et  nos  jeuiuv  ^îciis.  I.a  méiiaf/rre  ouvrira  mon  /utp,— Imites  les  bonnes  recettes  s'y  trouvent;  elle  en  cx- 
«  traira  les  mets  distingués.  Ces  recettes  proviennent  du  genre  opulent;  mais  ce  n'c^t  ras  là  une  ililliciille.  puisiiue  la  fiuiiiiir  marque  lis  quaiitiles.  Ce  f|iii  eoii'e,  d  aiileur.-,  ce  n'c.-l  pas  la  manière  d  assaisonner  les  mets.  » 
—  Les  tomes  IV,  V  et  dernier,  rédigés  |)ar  .M.  I'mmf.rf.v,  coiiliennent  jilus  de  l.'ilKI  articles  el  forment  le  J'raité  des  oiln'is.  des  nils  en  ijrn.t  el  en  iniiiyrr,  di  s  rntrciiiets  potagers  et  autres,  —  le  plus  riche,  le  plus  élé- 
gant qui  ait  été  publié  ju-squ'à  nos  jours. — Les  entremets  sircrés,  iin  entés  depuis  Carême,  sont  «lécrtls  ici  avec  simplieilé  ^\.v  un  iii.iili '\  — les  entrée  s  eliaiul's  moyennes,  délicales.  apiiarlienneiit  ù  ce  travail  de  M.  l'i.t  UKRI-.^  i 
c'est  là  qu'on  les  trouvera.  On  peut  y  pui.ser  journellement  le  confort  le  plus  succulent,  le  plus  médité,  et  cela  avec  plus  de  giuit  i|iie  (raigenl.  L'ouvrage  entier,  travail  urii(|ue,— cet  Art  (te  In  Cuisine  française  au  y\l\*  «"'' 
de  ,  en  O  vol.  in-8",— traite  de  la  cui.-ine  des  quatre  saisons.— Il  liera  le  trésor  d'une  riche  auberge,  d'une  feriné,  d'Un  re.^iaur.uii,  (l'une  grandi*  famille,  d'un  vaste  liolel  de  voyageurs,  d'une  demeure  opulente,  d'un  château, 
d'un  établissement  de  bains,  etc.  — La  cuisine  française  la  plus  fine,  avec  toutes  ses  nuances,  se  troTive  traitée  ici;  — celle  (le^  vieillanls,  des  enfants,  des  femmes,  des  convalescents.  —Toutes  les  recellcs  sont  d'une  grande 
clarté. —  Ce  bel  ouvrage  augmentera  en  Europe  la  réputation  de  délicatesse  de  la  table  de  l'aris,  c.nr  il  conlient  la  science  et  la  Iriiililion  des  maîtres, —leur  prali(|ue-perfeclioiiiiée. 

Prix  :  U2  fr.  50  c.  —  A  la  Librair.ie,  rue  Thérèse,  11 ,  prèg  le  Palais-Royal. 


Il  est  entièrement  publié. 


PLIS  UE  CRANUELLE. 

BOUGIE  DU  DRAGON  à  1  fr.35  c. 

Celte  Bougie,   d'une  sécheresse  et  dune  blancheur  remaniualiles,  ne 
coule  jamais  que  par  de  violents  courants  d'air,  el  convient  particiitière- 
meot  pour  baU  et  soirées.  Sa  djnrée  cl  la  modicité  de  son  prix  sont,telles 
qà'eik  remplace  avec  avantage  la  chandelle  ordinaire. —  M\(;,\!iix  .spé 
ClAL,  rue  Dauphiûe,  42,  près  le  carrefour  liussy.  (Aiïrancbir  les  lettres.) 


EAU  DE  BOTOT. 

M.  IIOTOT  nyaiil  encore  un  loii(.'  bail  dans  l:i  niai'.(i:i  iil'K  «:(iy-nÉROSi,  ;>» 
oi'i  s»  n)liri(|u<-  depuis  lonjjiies années  son  Kui  lialsamiiiiie,  a  I  honneur  d<; 
prévenir  le  public  que,  iiihI^ti'î  l'élablissemeiil  de  l.i  Cii^se  d'épai^ne  ilan& 
cette  niaisoo,  lesconsomiiuieiirs  v  ironveroiil  Idiiiniirs  la  vénlalde  Eau  bal- 
samique et  spirilueiise  «Je  M.  Rotot,  qui  a,  eiilrc  autres  propriétés,  celle 
«le  fortifier  les  gencives  el  raffermir  les  dents  'c^  eiili-etenir  blanches  et 
saines,  eu  arrêter  les  douleurs  «t  la  carie,  rendre  la  bouche  fraîche  et  donner 
^  l'baleiae  une  odeur  suave. ^  fc 


Lu  veille  à  la  LiRAViiiiK  SOCiKTAïKi;,  me  de  Seine,  10,  el  cluz  tou? 
I<'s  (lornspondanls  du  Coiuplgir  central  de  la  librairie. 

APERÇUS  SI»  LES  PROCÉDÉS  INDUSTRIELS, 

Urgence  de  rorgaiiisaiioii  sociétaire ^ 

■TATUTI   D'UM  COmrTOIK  COHMUMAI.  ; 
PAR  JUHT    MIJIRO.\. 

Deuxième  édition.  I  vol  iu-12.— Paris,  1840.— Prix  :  2  '.;  par  U  poste,  2  f.  *"' 


B0  pM  OMS  ttôimi'  OMitiiioil  lÉOMlkre  étt  évi- 

iTtoas,  eQ^>ffet,  et  nous  le  regrcttioas profondément, 

tinçi^tait  rcMté  jusqu'ici  étranger  à  la  science  so- 

ospérious  toujours  qu'il  étudierait  ;  nous  étions 

loin  de  croire,  surioul,  qu'il  jugerait  avant  d'avoir  examiné  la 

ctuae. 

«  Le  fouriériame,»  dil  M.  de  Lamartine,— c'est  son  expression  cl 
1  devons  copier,  «  ->  le  fouriérisme  méconnaît  deux  instincts 
M>i\t.MlOii  Boue^lctdeux  bases  primordiales,  et  pour  ainsi 
râbnnècs  par  Dieu  lui-même,  do  toute  combinaison  sociale, 
I  industrielle  ou  politique.  Ces  deux  bases  sont  l'instinct  de  la  fa- 
»  mille  et  l'inslinct  do  la  propriété.  Absorber  la  famille  personnelle 
»  dans  la  grande  famille  générale  ;  absorber  la  propriété  person- 
»  uelle  dans  la  communauté  de  la  propriété  collective,  ce  n'est  ni 
B  perfectionner  la  famille  ni  perfectionner  la  propriété,  c'est  les 
>  anéantir.  Or,  la  nature  proteste  depuis  qu'elle  existe  contre  cet 
»  anoantiasement  de  deux  instincts  qui  perpétuent  cl  qui  sanc- 
I  tionnent  l'humanité.  Le  père,  la  mérc,  l'enfant,  voilà  les  trois 
»  termes  de  la  trinité  humaine.  Il  n'est  donné  à  aucun  syslémc 
»  d'en  effacer  un.  » 

Rien  n'est  plus  juste  que  tout  cela  !  Nous  sommes  complètement, 
absolument  de  l'opinion  do  l'illustre  écrivain  :  —  un  seul  point  nous 
divise,  c'est  l'impulation  qu'il  adresse  à  la  doctrine  de  Fourier  de  la 
méeonnuauncc  des  deux  instincts  sur  lesquels  nous  pensons 
conuae  lui. 

Oui  !  disons-nous,  les  inslincLs  de  la  famille  et  de  la  propriété 
•ont  de  la  Nature,  sont  do  Dieu,  ils  sont  bases  primordiales  dans 
toute  bonne  combinaison  sociale.  Oui!  absorber  la  propriété  per- 
Honnellc  dans  la  communauté  collective,  et  fondre  la  famille  indi- 
viduelle dans  la  grande  famille,  ce  n'est  perfectionner  ni  la  pro- 
priété ni  la  famille,  c'est  les  anéantir  !  Voilà  ce  que  nous  répétons 
très  nettement  aujourd'hui  avec  M.  de  Lamartine,  et  ce  (]ue  nous 
avoua  soutenu  catégoriquement,  mille  fois,  avant  M.  de  Lamartine. 

Or,  ici,  tout  lecteur,  fùt-il  aussi  étranger  que  M.  do  Lamartine 
lui-mâme  à  la  connaissance  de  la  doctrine  sociétaire,  fera  certai- 
nement une  observation.  «  Voici,  se  dira-t-il,  quelque  chose  d'assez 
étrange  :  —  M.  de  Lamartine  émet,  en  termes  fort  nets,  ses  prin- 
cipes sur  l'înnéité,  l'excellence  et  l'indestructibilité  des  sentiments 
de  famille  et  do  propriété  ;  —  l'Ecole  sociétaire,  par  l'oVgane  des 
hommes  qui  la  représentent  et  qui  passent  pour  on  comprendre 
le  mieux  les  doctrines,  déclare  que  ces  priucipeo  sont  aussi  les 
siens,  et  qu'ils  tiennent  à  la  racine  même  de  sa  conception  psycho 
logique  et  sociale  ;  —  et  M.  de  Lamartine  accuse  la  doctrine  socié- 
taire de  méconnaître  absolument  ces  principes  !  !  Qu'y  a-t-il  donc, 
continuera  de  penser  le  lecteur?  est-ce  que  l'Ecole  sociétaire 
ne  saurait  pas  quels  principes  elle  croit  et  professe  sur  les  senli- 
menta  et  les  droits  de  la  famille  et  de  la  propriété  ?  et  M.  de  La- 
martine pourrait-'d  être  admis  à  dire  à  de«  homme»  dont  il  honore 
la  raison  et  le  caractère  :  <  Vous  croye*  croire  telle  choee,  mais 
vous  vous  trompez*  » 

Oo  ne  peut  pas  aller  jusque-là.  Il  est  raisonnable  de  supposer  que 
nous  connaissons  nos  idées  et  les  principes  de  notre  doctrine. 

<  Alore,  il  ne  reste  plus  que  deux  hypothèses,  continuera  toi^ours 
le  lecteur  impartial,  mais  logique.  Je  vois  bien,  dira-t-il,  que  l'Ecole 


dans  t%  sentence  sur  ,ia  théorie  sodét^re  ?  » 

Eh  bien  !  que  l'on  nous  permette  ici  de  le  dire  :  quelque  haute, 
quelque  sincère,  quelque  justifiée  que  soit  notre  admiration  pour 
la  superbe  organisation  intellectuelle  du  plus  grand  poète  et  du 
plus  noble  orateur  de  notre  siècle,  nous  ne  pouvons  croire  qu'il 
puisse ,  sans  y  regarder  et  sans  y  voir,  juger  les  effets,  les  résuU 
tats,  les  conséquences  d'une  immense  conception  sociale,  en  ju- 
ger, disons-nous,  sans  y  avoir  regardé,  beaucoup  mieux  qu'une 
foule  d'bouunes  intelligents  qui  ont  considérablement  étudié  et  qui 
sont  d'un  avis  tout  contraire  au  sien... 

M.  de  Lamartine  ne  peut,  non  plus^croiracela.  Il  respecte  trop  la 
raison  huniaine  partout  où  il  en  Itrouvc  les  signes,  pour  admettre 
qu'il  connaît  mieux  que  nous  tous,  de  l'Ecole,  les  ressorts,  le 
jeu  et  les  etTets  d'un  mécanisme  dont  les  dispositions  lui  sont  res- 
tées étrangères.  Cette  seconde  vue  divinatoire,  ce  somnambulisme 
éveillé,  si  miraculeusement  supérieur  à  l'intelligence  des  hommes 
simplement  raisonnables,  nous  sommes  sûre  que  M.  de  Lamartine 
n'y  a  aucune  prélculion.  —  Kl  cependant  il  lui  faudrait  celle  faculté 
pour  voir  ,  cuiiiiiie  cons<-quencc  des  dispositions  organiques  du 
système  bOCJétairii(.8aii8  l'avoir  étudié),  précisément  l'opposé  de 
ce  que  de  longues  études  y  montrent  à  beaucoup  d'esprits  sensés  ! 

Il  y  a  donc  présomption  que  M.  de  Lamartine  se  serait  trompé 
quand  il  a  annoncé  dans  son  manifeste  l'anéantissement  des  ins- 
tincts de  la  famille  et;de  la  propriété  par  le  mécanisme  sociétaire. 

Mais  nous  ne  voudrions  pas  seulement  ici  donner  à  penser  à 
M.  du  Lamartine  que  son  opinion  pourrait  bien  être  erronée  ;  nous 
tiendrions  surtout  à  le  mettre  sur  la  voiede  le  comprendre.  Oh  !  que 
nous  bénirions  le  coup  qu'il  vient  de  nous  porter,  s'il  en  devait  ré- 
sulter que  sa  grande  intelligence  se  fil  un  moment  attentive,  qu'elle 
consentit  à  se  recueillir  un  moment  dans  la  méditation  et^ns  l'é- 
tude !  déjà  nous  sommes  sûrs  que  si  le  tourbillon  des  choses  lu 
laisse  seulement  le  temps  d'interroger  sa  conscience,  celle-ci,  dont 
nousconuaissous  la  droiture,  paiisanjlde  notre  cûté,  lui  commaiidera 
du  faire,  après  lu  condamnation,  i^instruclioo  qui  aurait  dû  procéder 
le  verdict. 

Nous  avons,  heureusement,  pour  induire  notre  grand  poète  dans 
le  sentiment  de  son  erreur,  à  lui  rappeler  qu'il  a  eu  à  subir,  aussi 
injustement  que  nous,  les  mêmes,  exactement  les  mêmes  accusa- 
tions qu'il  nous  adresse  aujourd'hui  !  Mais  alors,  nous  le  défen- 
dions contre  des  adversaires  inintulligenls  de  ses  sentiments ,  et  il 
comprenait  parfaitement  ce  que  nous  lui  demanderons  tout  à  l'beure 
de  vouloir  bien  comprendre  uujpeu.de  nouveau! 

Il  nelaut  pas  remoftter  bien  loin.  Lorsque,  ces  dernières  années, 
l'ambitieuse  et  turbulente  incapacité  d'un  ministre,  «nii  n'atratt  su 
trouver  à  la  question  d'Orient  d'autre  «olution  que  de  bontélisés 
fanfaronnades,  avait  galvanisé,  dan$  notre  pays,  des  sentiments 
qui  y  agonisent  ;  tortquc 4e  patriotisme,  un  moment  trompé,  seno' 
blait  rc|i>rendro  ses  vieilles  formes  exclusives  et  haineuses;  M.  de 
Lamartme  combaltit  avec  tout  l'éclat  de  sa  grande  parole  ce  mau- 
vais génie  des  temps  passés  que  l'on  s'efforçait  de  ressusciter  en 
France,  ces  passions  bolliqueuses,  impérialistes' et  conquérantes  qui 
ne  pouvaient  que  susciter  les  peuples  contre  nous.A lors  il  proclama 
la  saintolé  du  principe  de  la  paix  universelle  et  de  la  fraternité 
des  pauples,  il  invoqua  avec  la  raison  d'ua  philosophe  éclairé  et 
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eussent  sn  dCiHre'd'attÉsr  bçl^  phrases  ^e  éë¥lé|  qiïl  douléot 
comme  url  ruissedti  dé  âa  source  de  la  plumedclf.dcLàAiîiirtinc.tls 
lui  eussent  dit  comme  il  nous  dit  aujourd'hui  lui-même  (ooos  copion» 
dans  le  Manifeste)  :  «  Si  Dieu  avait  voulu  que  l'homme^  une  ]fois 

>  ué,  s'absorbât  dans  l'association  générale,  sans  transitiou  par  la 
■  patrie^  comme  la  goutte  d'eau  dans  l'oc^n  ou  comme  l'animal 
»  dans  le  troupeau ,  il  n'aurait  (fbnné  ut  an  jeune  hnmmê,  ni  à 
»  t  homme /ott,  ni  au  vieillard,  nlà  lajemme  et  à  l'enfant  etixmé- 
»  net,  ces  admirâmes  sentiments  ;^^i|^amour  exclusif,  d'autant  pbis 

>  forts  qu'ils  sont  plus  étroits,  qu^^  appelle  l'amour  de  la  patrie; 
»  cotte  attraction  passionnée  l^^t^y  est  bien)  d'un  gfroupe  d'êtres 
»  humains  nés  deia  mémo  souclief;|Nir/a>i<  lamém*  Imngue,  tous 

>  s'unissant  pour  ainsi  dire  dliDsliin  monde  h  part  du  monde  uni- 
»  versel,  m»nde  plut  autoehtkiktiè,  plut  homogène,  plus  imprégné  de 
»  leur  inffividualité  et  qui  semble  élargir  et  sanctifier  lelir  égoîsitie 
»  en  le  multipliant  et  le  rêp&udant  surjcc  qui  est  encore  &  eux...  La 
»  nation,  groupe  isolé  par  la  lU^MrCi  a  besoini  d'isolement  pour  se 
»  sentir  et  pour  se  conserver.  Que  devieut-elle  dans  votre  asspcia- 
»  tion  universelle  "^  eOe  s'absorbe,  «'oublie,  se  dénature  et  se  perd 
»  inévitablement  dans  la  masse  où  l'homme  n'eat  plut  citoyen  d'un 
I  paye  et  ne  connaît  le  limt  de  am  naiuance  que  quand  on  le  lui 

>  nomme.  » 

Ce  n'était  pas  en  ces  termes  élégants  et  fleuris  qu'ils  vous  repro- 
chaient alors  votre- raoaisouiTÉ  Ht haNitaire,  ô  poète  I  Rappe- 
lez-vous le  donc  un  modienl,  rappelez-vous  que  pour  avoir  pro- 
clamé aveo  nous  et  comme  nous  I'asjmkhiation  de*  peuple»  et  des 
raeee,  vous  étiez  l'objet  de  toutes  les  condamnations  que  vous  ra- 
masses aujourd'hui  pour  les  jeter  à  pleines  mains  sur  nos  têtes, 
parce  que  nous  voulons  aussi  I'asAocution  des  individus  et  de* 
familles,  —  sans  laquelle  l'Âttoelation  de  VhumanHi,  qui  se  com- 
pose d'Individus  et  de  flunlltes,  aussi  bien  que  de  peuples  et  do 
races,  serait  à  jamais  une  chimère,  car  elle  n'aurait  que  llsc^- 
menl,  le  morcellement  et  l'incobéreuco  à  sa  base  ! 

Or,  en  ce  temps-là,  noble  cbef  qui  comprenez  si  bien  les  intérêts, 
les  besoins,  les  choses  des  grands  corps  et  qui  ne  voulez  pas  com- 
prendre celles  des  régiments,  des  compagnies  et  des  escouades, 
en  ce  temps-là  qiund  nous  répondions  à  vos  adversaire*',  et  que 
nous  démontrions  qu'ils  so  méprea^ept  sur  vos  sentiments,  sur 
vos  voeux,  sur  vos  désirs  ;  Quand  noUa  leur  enseignions  que  l'Asso- 
Oiatien  des  nations  danH  rtiuro^qité  r'<^  jpas  plus  destructive  de  la 
Nationalité  de  chaque  peuple,  que  l'Association  des  membres  de  la- 
famille  dans  la  famille  o'saldiasisiihiive  de  l'Individualité  de  diacun 
dea  membres  de  la  lamilk;  Quan4  nous  cberchionsA  leur  faiBB  en- 
tendre  oette  vérité,  si  évidrâte  i  vos  ye«x  et  aus  nettes,  que  lMa« 
raclera,  le  génie,  le  tempérament,  l'idiosyDcrasie,  que  tout |ce* 

3a}  eoDSiitue  enfin  llnditidualité  propre  et  nalnreU*  d'un»  Na- 
onalité  développera  liieu  plus  énergiqœment  ses  principes  au- 
tochthônes  au  sein  dé  llDnlon^Iibre  des  peuples  et  des  rtees, 
que  sods  lâi  preMions  h6stilêis  çicrcées  les  unes  cotitrfe  les  autres 
par  des  nations  qui  s'isolent,  qui  s'enferment,  quusesurveillentcfun 
œil  inquiet  et  jaloux,  et  l'çtilijixsy'j?^  s'oppriment  et  s'égorgent; 
Quand  nous  leur  disions  que  pour  être  unis,  combinés,  librement 
pondérés  par    leurs  gravitations,  par  leura  attractions  propres 
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FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
LES  RÉPROUVÉS  ET  LES  ÉLIIS  ^'\ 


Première  partie. 


vn.  —  L\  vnXA  DE  MADAME  DE  LUXEUlt. 

L«  villa  de  la  comtesse  se  trourFit  située  sur  l'un  des  petits  versants 
qui  côtoient  la  Bièvre.  C'était  moins  une  maisoa  de  campagne  qu'un  de 
ces  pieds-à-terre  champêtres  où  la  noblesse  de  nos  jours  va  étudier  la  na- 
ture, comme  celle  du  dixhuitième  siècle  allait,  dans  ses  petites  maison.s, 
étudier  l'amour.  Tout  y  avait  été  disposé  pour  la  jouissanee  immédiate  et 
paisagère.  Rien  de  naturel  ni  de  durable.  On  n'y  voyait  qu'arbres  k  .se-: 
*«»  hâtées  et  gue  plantes  de  serre  transportées  là  pour  y  briller  quelques 
jours  et  mourir.  Le  partorre  fleurissait  tous  les  ans  sur  un  orilrê  écrit  de 
'»comteist,  et  le  jardinier  déployait  sa  verdure  quand  il  voyait  tendre 
'•"S  rideaux. 

II  en  résiillail  je  ne  sais  quelle  abondance  artificielle  e»  quelle  frniclipii;- 
«"«gérée  qui  donnaient  au  parc  de  Mme  de  Luxeiiil  l'apparence  d'une  déc^t- 
r«tion  d'opéra.  A  force  d'être  entassées,  les  (leurs  cessaient  d'élr«  vrai- 
wmliltbles  et  faisaient  croire  à  des  imitations  de  gaze  peinte,  tandis  que 
'jurs  senteurs  irop  midtipliées  vous  rappelait,  malfiré  vous,  la  boutique 
du  parfumeur.  Les  prioiisos  viloulcrs,  uni' s  et  tondues  ;uix  »'i.-e,iiix, 
Srrablaieot  autant  de  tapis  d'Aubusson.  On  eût  en  vain  cluTcbé  dans  et  s 
quatre  arpents  une  flcurelte  des  champs,  une  ronce  délirant  le  feuil- 
■'ge,  une  touffe  d'oseille  sauvage  couronnée  de  ses  graines  roses,  une 
%'iantine  mêlée  au  chèvrefeuille  des  bois.  A  Bagatelle,  l'homme  avait  ou 
unnle  des  (eiivres  de  Diou.el  les  avait  rrmplacées  pnr  les  tiennes,  là  clia- 
jJ'C  arbre  était  une  conqiiêk  de  I't  t,  ch.iqne  fleur  portait  u-»  nom  céiè- 
}''■«';  le  moindre  brin  il'lirlit  venait  il'Améiique  oud'Asie,  avec  de  snta- 
wlo-  perfectiounemints  ;  c  était  une  création  revue  et  corrigée  cpii  l'em- 


■•  "}  Teir  iw  aumérvi  du  19  >«  30  d«c«nl>r«  l9ti, 


portait  autant  sur  l'autre  qu'une  de  uos  chamantes  peosioanaires  corse» 
tées,  gantées,  coifféis,  chaus>ées,  l'emttorte  sur  la  jeune  Indiësn*  sortait 
des  eiui  du  Gaoge.  bsos  autre  ornement  qu«  sa  beauté. 

Du  reste,  Bagatelle  était  précisément  l'habitatiou  qu'il  fallait  à  la  coiD* 
tesse  ;  elle  y  passait  au  plus  six  semaines,  employées  à  recevoir  des  visi- 
tes oui  en  rendre;  puis  elle  regagnait  Paris,  dont  elle  ne  s'était  absentée 
que  ()our  faire  comme  tout  le  monde.  L'Eden  artificiel  arrangé  autour  de 
la  maison  séchait  alors  sur  pied,  et  tout  restait  dépouillé  jusqu'i  la  sai- 
son suivante,  où  le  parc  était  remeublé  de  verdure  et  de  fleurt; 

Outre  cette  villa,  Mme  de  Luxeuil  avait  eu,  autrefoi»,  une  terre  en 
Bourgogne  ;  mais  ses  dépenses  excessives  et  le  peir^^Lordre  apporté  à 
1  aJmiiiistration  di'  ses  biens  l'avaient  obligée  de  s'en  défaire  peu  de 
temps  après  la  mort  du  comte.  Cette  yeote  n'avait  cependant  pu  rétablir 
ses  affaires,  qui  se  trouvaient  alors  plus  embarrassées  que  jamais;  mais, 
grâce  !\  la  position  qu'elle  occupait  dans  le  monde,  elle  pouvait  persister 
uans  ses  habitudes',  en  empiétant  èliaque  année  sur  les  amiéessuivaslet, 
«t  en  creusant  un  abîme  qu'elle  ne  mesurait  plus,  parce  <|u'elie  avait 
cessé  d'en  voir  le  fond.  Arthur,  de  son  cAté,  aggravait  cette  situation  par 
des  désordres  ruineux  (pii  devenaien',  entre  lui  et  sa  mère,  le  aiotifd'ia- 
ce^ssantcs  querelles.  Piodigue  pour  sa  salisraclion  privée,  mais  avaro po4r 
celle  de  l'nulro,  chacun  d'eux  était  toujours  arme  de  reproches,  de  ■)«- 
niicfjr,  de  réniiminations,  suivis  de  longues  froideurs,  que  l'intérêt  seaL 
pouvait  dissiper  ou  siisprndic. 

Cependant,  pour  le  moment,  la  comtesse  et  Arthur  se  supportaient  et 
paraissaiont  à  peu  près  d'aword. 

Tous  deux  nionlrèrent  un  égal  empressement  i  l'égard  d'Honorine. 
Mme  de  Liixeud  avait  été  plrine  de  prévenances  pendant  tonte  la  reste; 
Arlhiir,  qui  arriv;,  A  Rii/ai'll'  une  hfîur-»  après  sa  mère,  ■♦•  téiooi- 
{,'it!»  pa-  uuiiii.s  (j'.ifTeciiou  à  »a  axiMue.  Il  s'exeii.-a  de  o'avônr  pu 
aller  à  s:i  rrncnntre,  .'<°inform.i  de  la  manière  dout  elle  avait  supporté  le 
vi>yn>^t>,  i'X  (i^l  |Kir  lui  pn-scuter  M.  Marcel  de  Gausse».  Quaol  an  bas* 
qiiior,  il  Ifs  !:vaa  quittts  pi  u  aprùs  la  rencontro  tic  Marc,  eapréiestast 
I  ue  a(T  ire  indi^pl'!l?able. 

t)e  Luxeuil  la  u;iia  ensuite  leur  aventure  à  la  forge  des  Buttes,  et  Ho- 
norine n'eut  p'iini  de  |K-ioe  è  ri*ct>iniallrc  dans  le  psVi^an  qu'il»  veaairnt 

lié  |>ar  elle-même.  Rllê  s'is- 


dp  »tauver,  rhomnie   précétie, 
furma  nvrc  anxiété  di"  sou 
ellfr  allait   demamlcr  à 
luaBt  que  le  blessé  u'tvj 


les  assuranc^'R  de  son  r4HHi'S, 
r4eur  Darcy  entra  en  afflf* 


Le  resta  de  lasojrée  t«  passa  à  faire  oonnaissaBOS.  La  comd^se  et  Ho- 
Borias  éprowvaieut  cette  cspêeo  de  surejuiutioa  que  doone  le  voyage  et 

5ui  dispos*  i  la  causeri*.  La  jtune  alla  surtout  sstttait  comme  us  besoin 
'sapsasien  t^i  l'emportait  malaré  elle.  L'espèce  d'eaivicment  que  oau- 
seat  les  preiMsrs  chaaBemeol»  de  lieux,  la  nouveauté  de  es  qui  l'ealuo- 
rait,  la  tendresso  de  T'acftaeil  qu'elle  recevait,  tout  lui  avait  ouvert  le 
cour.  Après  dcui  heures  passées  dans  cette  nouvelle  familte  qu'elle  adop- 
tait déjà  avec  tout  l'élaa  a'une  âme  veuve  d'affections,  elle  se  laisM  cod- 
dutre  par  la  tante  dans  l'apparteoieiit  qui  lui  était  destiné. 

—  Voici  votre  domaine,  chère  belle,  dit  Mme  de  Luxeuil,  en  lui  mon* 
trant  trois  pièces  et  un  cabinet  de  toilette  du  meilleur  goût;  si  vous  treu- 
vez  cela  trop  petit,  on  pourra  ajouter  la  biUiotbèque. 

-HoDorin*  se  récria  en  déclarant  qu'elle  trouvait  l'apparlMneat  beau- 
oosp  trop  grand  et  trop  beau. 

—  D'abord  saches  que  rien  n'est  trop  beau,  ni  trop  grand  pour  voqs, 
ch^  enfant,  reprit  la  comtesse ,  puis  vous  vous  apercevrez  btenlèt  qi^  je 
ne  veus  donne  rioa  qui  ne  soit  iodispeasabi*.  Une  chambre  i  coucher,  un 
boudoir,  un  petit  salon  de  musique  ;  on  ne  saurait  se  passer  de  moins. 
Justine,  qui  eouche  le,  derrière,  serat'votre  dispoétionet  n'obé  ra  désor- 
mais qu'avoua.  Quant  i  vos  habitudes,  vous  les  lègierei  à  votre  Tantai- 
sie;  l'equipago  sera  toujours  è  votre  dispositioa;  tous  les  gens  de  la  mal- 
foa  ont  orqie  de  vous  obéir  comme  à  moi-mêno;  je  veux  enfin  que  vous 
MVM  ceai^eVMVt  libre  et  maiiresse. 

Hoaena%  «ttsoérie  de  lani  de  Itootés,  ne  put  répondre  ipie  par  quel- 
ques mets  bslbetiée,  en  portant  à  ses  lèvres  la  main  de  I»  comtesse;  celle- 
ci  la  baioa  au  froat. 

—  N« mS  romerdez  pas,  reprit^ll»  aimcalraaeat,  et,  surtout,  u«rs 
larg*'B'-ot du  droit  qu<-  je  vous  do'i-w';  mon  seul  désir  (."-t  le  vm^  voir 
heureuse  et  de  pouvoir  remplacer,  eu  par  i<>,  vutre  mèr«!... 

Elle  s'amlia  c«miimi  »i  ce  MXiveiiir  i'aùi  éroie.  détourna  la  téfe  et  parut 
dérober  à-sa  wêee  «nC  larme,  puis  fa  saqtiun  effort  : 

~>  AilfDs,  oottiinis«-('«l!o,  voilà  que  ces  idées  bk  reviennent  eneorè... 
Malgré  «MM,  toat  m'^  ramèae  I...  je  l'ai  tuât  aimée,  cette  chère  mBuly» 
Vous  verr  scb  s  moi  mills  oljeis  ipil  lui  ont  servi  «i  que  je  ron'-eirye 
comme  des relN|iiO!(M.niet>  I...  rHais  j'ai  t>n  de  vous  d  re  «via  mainbnnil, 
je  Vous  afl^  1  Itardunneiinoi   Hmioriiie,  et  soyez   p  iis  rai>onr.Rble. 

Elle  eSsuys  b  s  larmes  qui  fuuiaie  I  sur  les  jo  es  lie  la  jeiD**  fi.le.  lui 
)  recoiiiDiaoda  le  bieu  dormir  ei  la  iJln^a  avec  J  i.~tiaip.  ,    \ 

t    Totit  co  aidut  «•  pouveU«  otitreese  à  ^  d^èiwMIfr,  «eU«<i  l'eAnç»  \ 


foilA9  ùmÊtmÀetfiM  oÊÊUkm  «aUv  I»  Miriaiwi  de  llJiiion  à 
Mexico  et  legDuveraemeoi  inKiicftin  serait  suapeadue.  D'un  autre 
côté,  rambfliiiMdeur  anglais  ù  Mexico,  attendait  d'uo  awinent  à 
1  autre  nea  passeports,  parce  que  le:*  relations  entre  l'Anglelerru  et 
le  Mexique  prenaien'  une  tunruure  défavorable.  Ces  nouvelles  mé- 
ritcut  oouUnnation.  Le  gouvenM>nH>nt  texieo  vient  de  lancer  une 
prucUunation,  dans  laquelle  il  déclare,  que  si  la  médiation  des 
puissances  étrangères  n'aboutit  pas  à  mettre  un  tenne  aux  diffiml- 
tés  qui  existent  entre  le  Texas  vx  le  Mexique,  et  si  le  Mexique  n'sc- 
^^xptû  pas  pourfronlière  les  rives  nord  «lu  Rio  Grande,  le  Texas 
prendra  immédiatement  l'offensive  et  demandera  des  secoturs  à  ses 
auxdiaiies,  pour  pousser  la  fruerre  avec  vigueur. 

Le  général  mcxic  tiu  Parades  a  pris  part  à  une  insurrection  mili- 
taire contre  le  urésident  Santa-Anna.  1^  révolte  a  éclaté  dans' 
l'ouest,  à  Gnadaliusra  ,  province  de  Jajisco.  On  prétend  aussi 
que  le  général  Alvarez  a  fait  une  levée  de  iKNicliers  dans  les  pro- 
vinces du  midi.  Santa  Anna,  à  la  tête  d'un  fort  corps  d'année,  est 
parti  pour  Guadalajtira.  I^e  général  Arista  est  toujours  occupé  à  rô- 
prim<  r  les  ouiragi  s  ilo  >t  les  Indiens  du  nord  du  Mexique  se  suni 
rendus  coupables  envers  la  république. 


Le  dêrnierméssage  du  président  actuel  de  l'Union,  M.  Tyler, 
vient  d'arriver  en  Europe.  C<;  document  est  comme  d'urdiiîaire 
d'unie  tréâ  graiid^f  étendue.  Après  a/oir  rapp<>lé  que  la  peuj  lede 
l'Union  est  en  paix  avec  le  monde  entier,  M.  TvLt  constate' que  les 
ncgnciatioiiH  niivcrics  entre  les  Etals-Unis  et  l'Aiiglftcrre  au  sujet 
du  it-rriluiro  de  l'Or.gon  sont  loujo.irs  |M-iidantes,  mais  que  l'éia- 
blis.'40ffl-.'nl  lie  poires  ipiliiaires  sur  divers  points  de  ce  terri  loi  re 
permettra  aux  èmigranis  de  s'éteo-lre  en  -liSrelé  iu>que  «Uns  les 
ferliks  régions  baignées  par  les  chutes  du  Columoin.  Quani  à  la 

Suestion  (fu  droit  de  visite,  le  président  regrette  de  voir  que  la 
rande-lircugne  apporte  des  délais  <  à  réparer  convenabl«>men( 
3uelquet,-uus  des  griefs  des  Etas-Unis  relatifs  aux  saisies  et  aux 
éieiiiioiis  de  b&limeiits  américains  sur  la  côte  d'Afrique,  sur  la 
supposition  erronée  qu'ils  étaient  engagés  dans  le  commerce  des 
«MK-taves.  C(^  questions  affectent  virement,  ajoute  le  président,  la 
seiisib'lité  du  gouvcmitAent  et  du  peuple  américains.  » 

M.  Tyl  T  se  |»roii<»nce  plus  uu«»  jamais  en  faveur  de  l'annexation 
du  T.'XHs.  Le  iresur  est  dans  une  voie  de  grHiide  amélioralion.  11  y 
aura  un  excé<iant  de  sept  pillions  de  dollars.  La  direction  des 
potdes  esl  également  dans  mi  élat  florissant.  La  taxe  des  lettres 
pourra  être  réduite. 

M.  TylerQnit  en  ncommandant  aux  congrès  d'apporter  toute  leur 
solticiiude  aux  mesures  proposées  par  le  ministère  de  la  guerre 
pour  ii-rniner  les  travaux  qui  doivent  mettre  les  villes  et  Ii-s  rades 
dL'  rUoton  en  état  de  déf  ns»«.  «  Nous  ne  saurions,  dit-il,  mettre 
trop  d'iictivité  el  de  vigriance  à  nous  garantir  contre  les  hasards 
d'une  guerre.  ^ 

Lf  Mesiager  aaaoaceque  M.  Tvart,  inxpecteor  vénérai  des  érolM  vé- 
ténantr' x,  et  M.  R<n«uli,  directeur  de  l'école  d'Alfort,  vienneutde  rece> 
vo4r  L'ordre  d'aller  éiiidmr  le  tliT|ihii(i  éitiziM»ii(|iip  eu  Allemagne. 

Oa  lit  (1au«  la  Gazette  universelle  allemande,  eit  d«te  du  Si  dé- 
crnilire  :  <  L'é,HZ()4iiie  ijui  rèi^Df  depuis  «{uelque  temps  daiiii  pluKiours 
lor.iii.és  ilcGaiici.i',  en  Ailncbe,  i-n  Silrsi-  et  m  Moravie  a.  diMm,  éclaté 
•His.'^i  >'»  Poluffpe  d.iU.s  les  i olonie»  de  Wuwir,  de  ru'lawck  et  dans  Id 
ville  de  Pia^ecz^ir  tout  |>rès  de  Varsovie.  La  Prusse  vient  de  pfi  odre  des 
mesures  de  précaution.  » 


is,  w  BHHsln  a  dit 'que 
l'oà  avait  compté  sur  ud  défieit'anauel  jusqu'ai  ISiSO,  il  e»t  aujourd'hui 
coD;4aat  que  oéjà  les  mettes  pour  les  années  1846  et  I8i7  uRriroot  un 
excédent  sur  l«>  dépenses. 

Haitfe.  —  La  Gazette  de  CarUru/ie  annonce  que  dans  lu  nuit  du  il 
au  S8  décembre,  M.  Eichrodl,  nii^istre  de  l'inléiieiir,  est  mort  d  uoe  at- 
taque d'api|ilexie,  lui.sttant  une  veuve  et  dix  enfants. 

'  npagBT  — Le  26  décembre,  M.  Mon  s'o<:ciipait  de  rt^diu  r  son 
budget,  q<ii  sera  bientôt  soumis  iiut  chambre.s.  Un  sénateur.  M.  Manuel 
Pt-rez  M^tane,  a  conçu  l'étrange  idée  d'un  anien<ienient  qui  sera  c<  rlaiiie- 
racot  rejeté  par  une  écrasante  majorité. Cet  aineudemeni  au  |»rnji(  de  ré- 
forme est  ainsi  con^u  :  u  La  reine  pourra  désuniiais  niiviiyt-r  .^es  luiuis- 
(res  sao»  avoir  be.-oiu  de  faire  contresigner  le  décret  de  de»tituliun  |iur 
un  u^embre  du  cabinet.  » 

Le  s  rgeiit  Rico,  ditnt  les  délations  ont  été  le  pivot  de  l'accu-alion 
dans  I  affaire  Reugifo,  esl  svus  la  main  de  la  justice  ordinaire  pour  des 
méfaits  (vols)  antérieurs  et  réct-nts.  Voilà  un  di^nu  émule  du  ccmman- 
dant  Alltemiz,  le  délateur  de  i'rini.  ' 

—  On  écrit  de  Bjn-eloiie  :  n  Lt- jige  de  premii-rc  insiancp  di  Sun  Feiia 
de  LIoliri  gat  vil  nt  d'èlre  destitué  iHtur  s'être  o|i|x>.é  à  ce  qu'un  grand 
nombre  de  malbeureux  pn84iiiniers  (loliliaue  fussent  mis  aux  fers  ou 
envoyés  aux  présides  sans  ju^rintni  préolame.  » 

i?  i;yple.  —  Alexandrie,  19  décembre.  —  I.es  négo>ial ions  relatives 
au  truite  de  |Mitile  enlanlce^  \hit  M.  Burue,  af;i'nt  iiccredilé  du  piuvtrnu- 
HM'nt  anglais  et  notre  p<icha,  rejirésenlc  au-Caiid  pur  S.  K.  Artiii  li  y, 
ont  amené  eiitiu  lu  couclu^H•u  de  d  lie  utLiire.  Il  m'n  été  iiii|H>sMlile  jus- 
qu'ici de  me  procurer  une  copie  de  cette  cooveuliun.  Par  lr  proclmiu  va- 
peur j'espère  *tie  plus  h>  urtux.  L'agent  I  riliinnii)ue,lieni  ù  ce  (|tje  rien 
ne  traii9|Hie  dans  le  public  et  qu'on  sarhi-  à  Lmidres  avant  tout  le 
monde  le  contenu  du  traité,  i'arce  vapeur  même  M.  iiurne  l'expédie  à 
Min  cabinei  ;  il  en  attendra  ici  la  raliiicatitm.  J'ai  itourlanl  la  criiludc 
qu'en  voici  les  priuci|Mites  condition-  :  te  gouvern,  nienl  éuypticii  fouriura 
a  l'agent  aiigiais  tous  les  moyens  de  transiHirl,  soit  .'Ur  le  Nil,  soit  dans 
le  dehcrl  où  il  fi-ra  escorter  les  vidises  |Nir  un  nombre  de  s<ild:its  déi,  r- 
miné  daoB  le  traité.  Le  temps  du  trans|Mirt  a  éié  égalmie  it  fixé  d  A- 
lexamirie  à  Su<  z  et  vice  versa.  Un  jufficier  ou  empl>  yé  de  l'agei  re  an- 
glaise ■•'«ompagnera  les  malle».  1^  traite  est  fait  pour  cinq  aqsj^  l'Angle- 
terre paiera  à  (Egvpte  2  scbellings  par  livre  anglai.-c  puui  ks  journaux 
ri  6  sctieliings  (tar  livre  an»jlaisc,  jmitr  les  lettres. 

Le  gouvernemetit  a  com)>ri>  t]ue  le  transit  soit  des  voyageurs,  soit  des 
marcbaDdiseji,  doit  être  eunfié  à  ses  propres  fonctionniireji,  non  pas  à 
des  mains  mercenaires;  trop  de  déceptions  nuit  venues  le  «wn vaincre  île 
la  Déce^silé  d>'  mettre  un  terme  aux  plaintes  incessantes  qui  lui  arri- 
vaient de  tous  côtés  :  les  observations  du  marquis  d>-  la  Vallelle  l'avaieut 
mis  en  grande  considération  sur  le  besoin  de  se  souslMire  à  l'influence 
qu'une  nation  maîtresse  d  une  semblable  entreprise  pouvait  acquérir  ici. 
C'est  plutôt  dans  un  but  publique  liien  entendu  qu<'  d.ius  des  vues  d'inté- 
rêt, comme  divers*-»  personnes  veuient  le  dire,  que  S.  A.  a  jugé  à  pro- 
|Ms  de  conBer  la  direetion  du  transit  à  S.  E.  Baky  bey,  sous-gouverneur 
du  Caire,  et  de  nommer  8<Hih  lui  divers  ajtres  fonctimnaires  turcs  qui 
seruui  aidés  dans  leurs  travaux  par  des  Européens  Ittinorabteti.  Au  reste, 
la  plus  grande  partie  du  personnel  de  l'ancien  transit  est  conservé,  mais 
les  changements  q  li  ont  eu  lieu  sont  essentiels. 

Une  circulaire   du  gouvernement  au  Caire  prérient  les  consul»,  que 
tout  transport,  soit  di-s  voyageurs  ou  de  maichandises  devra   être  ef- 
eclué  par  la  compagnie  du  transit  exclusivement. 

[Sémapfure  de  Morseille., 


A  dater  du  1*' janvier,  la  malle  du  Havre  i  Tours  part  à  cinq  heures  |      Un  nouvel  arrêté  i\:   M.    Duchàtel 


Faits    divers. 


la  police  des  bureaux  du 


, ÏBt ^.. .... 

Msirtargaeil,  dèrrièrt  la  rue  fnâ^m,  wat  rentplaoeui««t  de  ciM  mu- 
aoàs  qui  lui  apparticnaent,  aéra  biantét  i  utièr»nit-nt  tarminée.  La  plupart 
dea  bitimenis,  cunstruiM'iu  bois  et  briques  tar  funnatioiis  «a  piinre  et 
couverts  en  tuile.s,  sont  d«Mà  prêts  à  recevoir  b^s  locataires  ;  le  pavag  •  de 
In  cour  est  achevé,  et  I  on  s'occupe  iriamtenant  de  j>lacer  les  coiiduilii 
|M)ur  l'éclairage  au  gaz  i  lintérieur,  où  la  plupart  des  lanternes  ^ollt 
égulemi  lit  potées  en  ce  moment.  I^s  bAtimeuts  di  siinés  i  la  vente  m  grui 
sont  élevés  au  fond  d'une  c*Mir  spi>cieu>e  •■imiie  les  N•ai^ons  qui  preo- 
neiit  leur  entrée  dans  la  rue  Kfançaise  ;  le  buivau  du  cuuiiôle  se  Irutive 
à  droite  à  l'eolrée  sur  le  lôle  de  la  rue  Uauc^nseil.  La  nouvelle  halle 
esl  fermée  |>ar  un  mur  d'environ  trois  mètres  d'élévation,  partie  en  nu 
çimiierte,  partie  i  clatre-voie,  et  aux  deux  extrémités  duquel  so>«it  ni« 
nagèes  des  jHiries  également  à  claire-voie  p.>ur  le  pa.ssage  des  voiture»  ; 
on  (lense  qirelle  pourra  être  livrée  au  commerce  dans  le  courant  du 
mois  prochain. 

—  Mardi  s  lir,  k  l'instant  où  la  Bourse  allait  fermer,  un  homme  s'est 
indroduit  dans  l'enceinte  réservée  et  sést  tiré  un  cou|t  de  pistolet  ;  li 
balle  lui  a  fracturé  la  tèle  ;  cependant .  ma  gré  fa  g  avité  de  la  blessure, 
on  espère  sauver  cet  homme,  don:  l'identiic  a  été  leconnue,  et  qu'on 
dit  avoir  été  poussé  à  cet  i<cte  de  désespoir  par  l'impossibihlé  de  termi- 
ner la  liquidation  de  ses  iill'ures  de  Itourse. 

—  Pari>  cotnpti-  en  ce  iiio  eut  1  4Ô0  docteurs  inéde«'.inb  ;-nBmenU- 
lotion,  ."S-iO  sur  I  année  I8.vj,  qui  en  coHiptail  I  090.  Sur  ce*  I  iSO  da- 
teur.- résidant  à  Paris,  .")Sfl  ont  membres  de  la  Légion-d'Honneur,  donl 
q  lalre  commandeurs,  SO  olliciers  et  i»UJ  légionnaires. 

—  Nous  lisons  d.uis  le  Journal  du  Loiret  : 

«  l.e  village  de  Sainl-Ay,  sur  la  route  de  Bordeaux  vient  d'être  le 
llieàire  d'une  scène  dont  le  dénouement  semble  devoir  s'iuit)mplir  devant 
la  ;our  d'assises.  Il  y  a  quelques  jours  on  enlendii  de»  gémissements  sor- 
tir du  vuits  d'une  maison  de  campagne  qui,  la  veille,  avait  «te  évacuée 
par  ses  maîtres. 

»  On  s'empressa  de  |)orter  secuiir»,  et  I  individu  qu'on  retirait  du  puili 

était  e  domestique  de  la  mai.>'On  ;  il  était  couvert  de  contusnms  et  daat 

un  état  qui  inspire  des  crai.iies  |H>ur  sa  vie.  Questionné  sur  les   circons- 

laticrs  (jui  avaient    élermiiic  l'accident  dont  il  cluit  victime,  il  a  racontf 

que,  la  veille,  au  inumentoù  il  allai  atteindre  la  ba.scule  de  Sainl-Ay,  dn 

inconnus   s'daienl  jetés    sur  lui,   l'avaenl   renversé,   dépouillé    d  un* 

I  somme  de  100  franc»  qu  il  portail,  et  qu'ensuite  ils  l'avaient  frappé  avec 

'  tant  de  V  iolence  qu'il  avait  |*erdu  tout  sentiment,  et  qu'il  ne  pouvait,  rt 

conséquence,  rendre  aucun  compte  de  ce  qui  lui  était  arrivé  depuis,  nid« 

!  sa  chute  dans  le  puits. 

I      »  On  a  cru  d'abord  qu'il  y  avait  Udcssous  quelque  histoire  d'ivrognd: 
î  mais  il  se  présente  une  circousiance  qui  donne  Iwaucoup  de  gravite  lu 
récit  du  domestique  ;  la  voilure  qu'il  conduisait  la  veille  au  moment  où 
a  quitté  la  maison  a  di>paru,  et  malgré  toutes  les  recherche*  oa  a 'a  pu 
en  découvrir  la  trace.  La  ju>tic«  informe.  » 

—  On  lit  dans  {'Indicateur  de  la  yendée  : 
«  Un  exemple  de  lécondilé  très  rare  vient  d'avoir  lieu  à  Fanteniy 

(Deux-Sèvre»).  U  femme  Charbonnier  est  accouchée,  dimanche  M  dé- 
cembre, de  quatre  enfants  du  sexe  féminin  el  d'un  embryon.  Trois  seu- 
lement ont  assez  vécu  pour  recevoir  le  bapiènic. 

—  Uo  accident  a  marqué  la  nuit  de  N  h;!  h  Nantes.  Un  jeune  ouvrier, 
qui  a  voulu  forcer  la  consigne  d'une  sentinelle  placée  A  la  porte  de  U 
cathédrale,  a  reçu  un  coup  de  baïonnette.      {Précurseur  de  l'OuMt.) 

—  LAcadénMe  de  MAcx>n>'ei>t  réunie  le  S6  afin  de  rhuisir  le  sujeldu 
concours  pour  le  prix  i|u'efle  dot  décerner  en  1845.  Un  membre  de  l« 
société  a  prn()08é  la  question  suivante  : 

s  L'Etal  doit-il  recuunaiire  le  droit  du  travail,  et  comment  (Hsut-il  m- 
»  liluer  le  droit  dans  la  pratique  sans  porter  atteinte  à  la  lil)crté  du  ira- 
«  vuil,  ù  l'inviolabililé  des  piopriélé.-el  la  àconciirnaccdes  industrie* '.' 


•» 


delà  distrair' de  son  émotion  par  des  prévenances  adroites,  des  éloges 
contenuset  Honorine,  que  son  séjour  au  couvent  avait  mal  préparée  è 
la  dédance,  se  laissa  aller  insensiblement  A  lui  exprimer  sa  reconnais- 
sance |Mtur  l'ain^ueil  reçu  h  Bagatelle.  Justine  confirma  ses  dis|K)silioni 
favorable>  psr  une  apologie  passionnée  de  la  comtesse  et  de  M.  Arthur. 
OItii-ci  n'était  pas  seulement  le  plus  brillant  cavalier  du  faubourg  Suint- 
Germain,  mais  nul  cœur  n'était  plus  franc,  plus  dévoué,  plus  ouvert  .Tout 
cela  était  dit  avec  unt  volubilité  qui  eût  pu  f  lire  croire  à  une  leçon  ap- 
pri-e;  mais  inexpérimentée  et  prévenue;  l'orpheline  ny  trouva  que  la 
preuve  d'un  dévouement  excessif  peut-être,  mais  qui  n'en  honorait  |pas 
moios  les  maîtres  capables  de  l'inspirer. 

Quand  la  femme  de  chambre  eut  épuisé  luules  les  formes  de  louan- 
ge>.  elle  finit  cefiendant  par  s'arrêter,  et  se  laissa  congédier. 

Mais  Hinanne  ,  restée  seule,  ne  s«iuge8  point  k  se  coucher.  T^e  trou- 
ble qu  excitait  en  elle  un  changemvni  de  |M>sitioi)  si  complet,  avait 
éloigné  le  sommeil  ;  elle  «entait  le  l)ei>oin  de  regarder  de  plus  près  sa 
nouvelle  vie,  de  mieux  comprendre  le  rôle  qui  lui  était  assigne  ;  d  étudier 
enfui,  à  l'entrée,  ce  monde  inconnu  qui  venait  de  s'ouvrir  devant  »>e> 
pas. 

Elle  alla  s'accouder  à  la  fenêtre,  qui  était  deowurée  ouverte,  el  tomba 
dsns  une  sérieuse  méditatioe. 

l.a  nuit  était  "calme  «t  étoilée  ;  une  lumineuse  vapeur,  glissant  sur  les 
?rbres,  formait  de  lom  en  low,  saut  leur»  ombrages,  de  vaipies clairières 
Le  vent  qui  frissonnait  dans  les  fanlHes  imitait  Te  Dfuit  d  uae  source ,  et 
les  mille  fl-tir»  dti  pariMrrê  auaojw^nt  au  balcon  leurs  aréaies  enivrant». 

Insensiblement  arranbéa  à  set  réflexioa»  par  ce»  fiarfumi,  ce»  murmu- 
res et  ces  lueurs,  Honorine  regarda  i  ses  pieds  et  ne  tarda  pas  k  éprou^ 
ver  l'iufluence  fisrinante  de  ce  qui  l'entourait.  Une  sorte  de  lanfcueur 
Ij.Mieuse  ((MiIm  i  iiis  ses  veine.s,  et  le  !>ifn-étn'  de  ses  sen."!  vint  s  ajoulei 
.111  liieu-é  rc  tl  '  -onàinc.  i.o  tmfthpiir  iioni  elle  av.iit  joui  jusqu  alors  i^iait 
iiîvêt)»  d'iiii.- 1111  iinniri*  «lui  le  reiiiliiit  pour  ain-i  dir-  in.scnsilili  ,  on  \c 
r'Spiruit  l'iiifiiiu'  i  air,  wins  s  en  api-ic.  voir.  Olui  'i  /elle  éprouvai!  fii.uii- 
tenant  -onlffiar,  nu  contraire,  je  w  è.ii.s  ,;ucl!e  saveur  de  nouveniiio  .jiu 
lui  dmioait  qui  l'ji;i.'  i;hi),sc',  d'enivrant.  Jam.nis,  auparuviinl,  ^a  j^  ic  «'av.iii 
eu  c-'lte  \  vii:ilp  iirl'ill  •nte  et  impr-  vue.  Elli'  é'B.I  ^'!pri!.iMVKHieiil  |>rise 
iji.iiiti»  li  .•»ile*;ri.-isc  i)U  ûile  tul  VK.ihi  eiunuier  ii.ir  ties  <;lianU  ou  îles 
■■■■•!  ii'iin:  -f'p  1,,  ij,,!  mriiiii^-'.ii'.iii  se^  }eiix  ili  l.n'tnes.  Et)e  re- 
».<' rcn  :   L):  u  ■,','ij._  ".ii  lié  l'.ii.iv'uii  l^-^*|•Vl;■l»Our  *jl.  .lU.iUaoUlic  JOU'vCaU^.V 


protecleiirs;  elle  bénissait  dans  son  cœur  la  famille  (|Mi  la  recevait  si  ten 
drenient,  el  inventait  mille  moyens  impossibles  de   lui  (trouver  sa  recon- 
naissance. 

Dans  sa  première  préoccupation,  elle  avait  à  peine  jiris  garde  à  l'appar- 
teinent  qui  lui  était  desiim'';  iniii-,  une  fois  sortie  do  sa  rêverie,  elle  re- 
garda autour  d'elle  avec  curiosit'-. 

La  chanilire  où  elle  se  trouvait  alors  diflérait  tcllen,- :,t  de  sa  riante 
mais  modeste  cellule  du  sacré-cœur  iju 'elle  en  fut  élilnuie.  Le  lit,  de  pa- 
lissandre incrusté,  était  recouvi  ri  d'une  rouric-piiinlc  m  vieille  guipure 
de  Flandres  doublée  de  sulin  d'un  bleu  tendre.  Les  ridc.iux  ,  de  même 
élofTe  el  de  même  couleur,  se  réunissaient  dans  un  nniienu  d'ivoire  ou- 
vré, el  retombaient  à  larges  plis  jusqu'au  parquet  eaclié  par  une  natte 
indienne.  Le  reste  du  meul)le,  en  palissandre  et  en  drap  de  soi-,  n'avait 
pour  ornement  qu'une  passementerie  plus  pâle  mais  d'un  travail  char- 
mant. 

Après  avoir  admiiô  d'un  coiip-d'œil  cet  en.seiiiMe  ù  h  fois  simple  et 
splendidê,  Honorine  passa  dons  la  pièce  voisine,  disposée  pour  salon  de 
travail.  Un  maguinque  piino  de  Petzold  occtipnil  nn  ilev  côlt''y  :  il  ét.iit 
encadré  par  deux  bibl.ot!'<  jues  de  citronniers  ;.ariiies  de  livres  ou  de 
partiii*His.  De  l'autre  côiu  avait  été  dressé  i  n  cheval»»  de  cèdre  et  une 
taMe  à  peindre  de  laque  rouge.  Kntin,  près  de  la  fonélru  ,  une  chiffon- 
nière entr'ouverte  laissant  voir,  dans  ses  compartiments,  une  collection 
de  soies  et  de  laines  vari/iei.  Une  causeuse  et  quelques  sièges  de^:^nl-' 
bouc  complétaient  l'ameublement. 

Mais  ce  fut  surtout  en  entriint  dans  le  boudoir  i.|U(i  la  jeunejlillc  de 
meura  frappée  d'admiration.  La  toiitiîti  les  riTlien-lics  du  liivi-,  et  tous  les 
caftrices  de  la  cmjuetlerie  avaient  été  épuisés.   Les  murs  étaient  gurnis 
d'une  étoffe  de  soie  à  fond  ro«e  retentic  p:ir  des  BhfTcs  dor»espt  in'er- 
ronii'ues  de  Ionien  loin  par  d'iiniiicnses  irlui-es  i|iii  |v  --n.-.rnl  lniîc  la  li.ii-  ; 
leur   le  hi  piice.  (.elli»-ci  l'ini!  iir  iililee  de  dAttOf  à  U  iil'j-i;  d  nr.  d'-  dre,—  i 
soir^  i-n  elièi'c  -ciir^é  ,     •   de  Vuéi-i  l.nts  de  vicii\  S.  vrcs.  K  clui.iU''  C'ijn   ' 
s  eiev .lient  der,  j.i>-.iiniores  de  m  irhre  ^aïo.e.-  !e  r.Hné.i  i-.  l'ucori'  nonvemix  ; 
à  celle  «roque,  et.  un  peu  plu.-,  loui,  des  con-oles  de  1  .onie  ci-eleeiiiiriit  ' 
snrcharge.es  de  lou.sceii  riens  |ire.  leiix  (|iie  l'art  du  r.iiindi;  eut',  r  (.tnrml  | 
A  1.1  niiriosili' oisive  di' uns  |>rivilct.'ii  »    L'o  sliiPi;  «lirio  ■.  ;i  nifiii.' •.ouli  vé    j 
laissait  (H!iiciii'r  dans  la  pièce  une  iindlc    lueur   i|Ui  ^'' -■'•'Ht    ■'  li-utr-ies  ' 
;-o,e>,  col  or,  ces  tnoiiZi.'S,   ces   Ut'.urs,   cl  leur  jiunn.ia   uim    Uijlii;,ti>iue 
s^ilciideiir. 


Honorine  resta  un  instant  sur  le  simil  coniuie  éblouie  :  puis,  s'enliar- 
dissant  |)eu  à  |)eu,  elle  entra  dans  le  boudoir,  et  se  rail  à  le  parcourir 
lentenu  ni  en  examinant  chaque  détail.  A  la  surprise  succéda  bientôt 
l'a  Imiralion,  i  l'adiuiralion  la  joie.  Tout  cela  était  a  elle  et  pour  elle  '... 
Outre  le  plaisir  de  la  possession,  elle  tnuivail  là  une  nouvelle  itreuve  ('< 
la  solcitiide  de  la  coinlcss  .  i;  cUiit  (wur  lui  plaire  que  celle  ci  avait 
ri'iini  dans  son  appartenienl  toutes  les  inerveiHes  du  luxe,  el  l'excès 
même  de  C"  luxe  prouvait  l'excès  de  lu  bienyeiliiinre.  Aussi,  ce  qui  frap 
pait  les  yeux  de  la  jeune  lille  avait-il  moins  de  |irix  par  sa  lieaulc  iiiènK 
nue  parVinlention  qui  avait  présidé  à  cet  arniogeinent.  C'était  là  ce  qiu 
devait  lui  rendre  ci  tle  opulence  expressive  et  précieuse. 

Klle  le  comprit  vivement  et  profondcineni.  Chaqje  admiration  nou- 
velle se  traduisait  iiumedialeiiient,  dans  ^ou  (lenr,  par  une  sorte  de 
contre-coup,  en  éian  de  reconnaissance  pour  Mmcde  Luxciiil.  Kntin,  aprrt 
avoir  parcouru  plusieurs  fois  ce  que  cette  deriiière  avnit  appelé  son  do- 
maine, aiirè»  avoir  éprouve  tous  l«  s  enchantements  d'enfant,,  el  tous  1m 
orgueils  de  jeune  lit  e  que  iMiuvuit  lairu  naitre  uq  pareil  examen,  cite  « 
décida  à  se  coucher,  et  s'endormit  ivre  de  ^:\  joyeu5c  eontia-ice. 

^■ILR  (••UVRNVIIB- 

[La  tuile  a  dtmain.) 


En  vente,  à  la  LIBH.VIKIK-  vS0(;IF;T.\11{Ii:,  rue  de  Seine,  10. 

LA  coilvcaaioa,  C^a»  b'iMVor;  brochure  in-8,  publiée  soos  le  \>if.«' 
ilonynie  de  :  t  n  anc  en  dépulé.  -  Prix  ;  I  tV.  .M)  c.  —  Par  M.  V.  Coxse 
OKHANT. 

•  Fn  )in«!inl  la  f|nf*stir»'i  dniissi"*  vArilnbl!"-.  l.'rnif».?,  I";inlcnr  a  prnnvé  s'irr'"'- 
s'',i'iiicnl  inie  lr- 1  1 -iini'ii'v-- l'i    l'Kl.il  vi.it  s';je!s  du  srinvi>i-.il:i|  ^;'e^l-:l-di^'' ■' 
l;i  ren-.'.'in' ili-s  I'.- lis  [loii'.'oii-.  ;    iiit"   le  si.'^vei- ilii  :i  .l.nli    d'i.niioser    l.i    n'i' 
r.iinni  ■  loiil''  iiiil  e  pnipi'iété  .  .l'ie  «'.invertir  In  n'nle,  ('"esi  l;i  nii.'uie  elinse  '|' 
l';iire  ;>i'^r'-nn  iiii|>.il  s:;r  li'S  !  -.'iiiu:!  s  le  IKtal  ;    ([iii-  senlj'ilienl  la  roiivi^vsi' 
seniil  un  iiii|)<' t  dr-p;iii>i'.  liin-iini",  ii-voiiilioiuiaiei'.  el  ([n'enlin,  dans  lin''" 
lM"M-nl  ri    ùil.irdr  ITlii,   ,1;éii,  fini   i.  !    ilii  i  rr.iii  r'  lir.  rriiln-rs,  il   I.'»' 
viili-.liln.  •.   riiiiii''pi  .iV'iii.'  ri  i.r  ■,,!    ^il.  1. 1  i  ni  ■. ,  .    ii,ii  u'asan:  ;.iiiiil   rlr  ilr''i 
(li-e.   iiiai->  (KiiiV ml  rlrrr   :i|i  e  a  I"  .Iri'iln  jOin    .,     '   ,  ;i..     ,■•-,, ion,    i  ri    r,'^ 
cille  II  II  viril  |irrilil  dr  :,'Mi  ;,i  lir.ihii-.  (,i-llr  'Himmiiu'  l.ir:  ili    irai.llriir:,  ilr  li^' 
l'alujiilioii  des  penseurs  el  des  iioinnie^  potiluiiK  i  [lar   la  tlicoriv  Uo  la  Sj''' 
icTU  na(e  iiiii  s'y  irouvedéja  ,,i)cÀc  cl  UcNeloi'inc. 


■aiti  qw  Tmcmc  a  t^àê  t 

m  laofiM  nruçdwdn  la  fuMM»  à  Uqiîil*  H  y«(7ai|éMr.  cdr  b 
kelun  leuladu  ooollaudb  um  mtu»tn  W  trahirai' feUUMmeat. 

{Courrier  du  Pas^h-CulaU.) 

—  On  lit  dans  VObservmUurd'yéeesnet  (Nord)  du  26  d^onil)re  . 

(  l^f  pauvres  de  la  ville  du  Quttr.oy  viennent  d'élre  r«l>i*l  d'une  li- 
Wraiité  caoudérahle.  Ils  ont  élé  insiituM  ii^gaUirr*  univenets  de  M.  de 
R<(iue(-Braacino,  cheTatt-r*-  Saiat-LoMis,  lieutenant  colonel  en  retraite, 
■orl  i  Pari»  le  16  de  moi».  M.  Rrancion  étail  originaire  du  Que»nov.  Par 
Ma  lesUmeat,  il  laiwaaux  nulbeureiix  dont  i)  fut  It  concitoyen,  toii'e  ta 
fortune,  nVItvant  au  capital  de  160000  fr.  environ,  dana  letquelt  figu- 
reat  4 MO  fr. de  rente» 5  0(0  fur  lEUt.  » 

—  Oa  écrit  d«  Broslie  le  Î5  au  /o«nia/  de  Rown  : 

1  Un  événement  déplorable  vient  d'arriver  i  Broglie.  Un  marneron 
éuil  occupé  i  tirer  de  'a  marne  avec  m  femme  ;  l'on  venait  de  remplacer 
la  corde  qui  servait  à  monter  les  paniers  par  une  coide  neuve  qu'on 
avait  allongée  au  moyen  d'une  autre,  parre  que  la  première  se  tnMivait 
trop  courte.  1^  femme  du  oamenm,  qui  éiail  dans  le  fond  de  la  roar- 
Bière  avec  l'aine  de  ses  61s,  eafant  de  huit  ans.  »e  place  dans  le  p^niiM- 
pour  reaaoBier  ;  déjé  elle  lou  -hait  presque  i  i'onfiee  de  la  marnière.  lors- 
que tout-i-coiip  les  deux  cordes,  mal  nouées  se  séparent,  rt  a  malheu- 
reuse tftmbe  dans  la  marnière,  où  elle  expire  i  l'in^Uot,  en  écrasant  dans 
sa  chute  son  enfant,  qii  éUit  placé  sous  l'œil  d«  la  marnière,  où  il  a(- 
tfodait  son  tour  pour  remonter.  * 

—  Nous  lisons  aujourd  hu<,  daas  le  PrtoirMeur  de  l'Ouett,  le  détail 
d  une  longue  et  oraçcuse  -a^nce  du  conseil  municipal  d'Angers,  lenue 
le  38  décembre.  Le  delut  s'ouvre  d'abord  et  ae  prolonge  entré  le  runseil 
et  le  mair*  sur  les  paroles  peu  parleroen (aires  de  ce  fonctionnaire,  qui 
•ntjeté  tant  d'ifritation  dana  une  lutte  déià  si  pr..longée;  puis  M.  l.ari- 
vièiw  fait  le<^ure  du  rauporl  de  la  commiuion  chargée  d  examiner  les 
tniires  particulières  pendantes  et  les  demandes  de  rrédit  présentées  au 
conseil  à  la  suite  de  l'ordonnance  qui,  d'office  et  sans  délibération  préa- 
lable du  conseil,  a  réglé  le  boduet  obligatire  de  la  ville  d  Angers. 

Les  coaclusioi  s  de  e?  rapport,  prises  i  liinanimité  de  neuf  membres  de 
la  rommissiiiB,  tendent  i  ce  qii  il  soit  sQn>is  i  slanier  sur  les  affaires  et 
demaades  de  crédiU  spéciaux  renvavre-.  i  la  cômnission,  jii>qu'ire  que 
le  budget  obligatoire  de  la  coaimune  d'Angers,  pour  1845,  ait  été  légale- 
ment arrêté.  -b     •  t~  --» 

E^ifin,  malgré  l'insistanuede  M.  Giraud,ce8  conclusions  sont  adoptées 
MT  le  conseil  à  U  majorité  de  10  voiï.  I.e  nombre  in  votants  était  de 
Ji,  et  le  conseil  complet  se  compose  de  35  membres. 

—  Onlitdans  leyowTw/de /'Oise  :  '^ 
a  Depuis  quelque  temps  la  maison  Rothrrhild  de  Londres  expédie  fur 

Pari»  d^s  convois  d'argent  considérables.  Dernièrement  le  conducteur 
d  un  de  ces  convoi^  éunt  à  La  Chapelle,  s'aperçut  qu'il  lui  manquait 
sept  cais^es,  conlenant  des  piastres  dTstiagae,  rWune  d'un  itoids  un 
J^  MJP^rieiir  à  100  kilogranunes,  ce  qui  porte  la  perte  i  plus  de 
léOOOO  fr.  I.e  condactenr  peasa  que  le  vol  arait  été  comnis  i  Vviain- 
lieu,  pendant  qu'il  était  i  boire. 

>  L'adaatnislraiiaa  des  roessageriei»,  qui  était  responsable,  a  porté 
plainte  au  procureur  du  roi  de  Beauvais.  Une  instruction  a  été  common- 
ep<-.  On  a  reooanu,  d'après  la  pesée  faite  au  peut  à  bascule  d'Abbeville, 
que  les  caisses  ne  se  trouvaient  plus  dans  la  vititure  au  moment  où  elle 
vêtait  passée  ;  dès-lors  le  vol  aurait  été  commis  entre  Boulogne  ei  Ali- 
neville,  Des  rMh(>rshet  uès  actives  se  font  mainteuaut  dans  cet  arron 
dissement.  i> 

—  On  se  rappelle  la  condamnation  par  oontttinace  d'un  magistrat  roii- 
iii(>al  de  Toulouse,  ex-agent  de  change,  qui  était  parvenu  à  s'enfuir  en 
8|»au'ne.  victime  d  une  accusation  de  banqueroute  fraudulwise.  Un   se 

jil»!  elle  8.1  6lte.  j  une  personne  pleine  <ic  luleol  et  de  venu  ,  donnant , 
vec  l'assistance  du  (M»eie  Ja>niin,  dec  concert»  dans  le  midi  pour  .«.ecou- 
rir  son  malheureux  père  exilé.  On  se  rappelle  enfin  cet  inrortnné,  suniris 
il  y  a  que'iflues  mois  sur  la  frontière,  pane  qu'il  n'avaii  pas  voulu  oom- 
pro  (lettre  l'ami  qui  lui  donnait  un  asile;  le  jury  de  la  Haule-Garoo.» 
neni  de  consacrer  tes  sis  dernières  auilirnces  à  celte  affaire,  dans  la- 
q'telle  plus  de  SO  témoins  onl  élé  entendus. 

Il  y  a  eu  cela  de  remarquable  dans  les  débats,  que  de  tous  les  iiom- 
utf\x\  témoins,  cités  par  l'arcusslieo  ((lualre  ou  cinq  témoins  seulement 
*v«ieut  été  ap^telés  par  la  défen.-e),  pas  un  n'a  élevé  lu  moindre  doute 
*iir  »  moralité  et  la  délicatesse  de  l'accu'-é  ;  on  eo  a  vu  nièrbe  quelques- 
UQs  verser  des  larmes,  en  rappelant  les  services  qu'ils  avaient  reçus  de 
■'  Roaldés,  et  dont  leurs  pertes  récentes  n'avaient  point  effacé  le  sou- 
venir. 

Malgré  tous  ses  efTnrt.s,  l'acrilsation  n'a  pu  se  maintenir  sur  le  terrain 
glissant  où  elle  était  pliic<>e;  elle  a  été  renversé»-  par  M*Uasc,  qui,  «lans 
un  plaidoyer  rempli  Je  logique  et  d'éloquenee,  a  démontré  l'innocence 
•l*  son  client,  et  prouvé  qu'il  éuil  digne  encore  de  l'estime  de  «es  roii' 
citoyens  Comme  de  celle  des  nombreux  amis,  dont  les  sympathies  ne  l'a- 
vaient point  abandonné  dans  le  malbaur. 

Lo  jury,  après  Une  courte  délibération,  est  venu  rendre  un  verdict  né- 

MMif  sur  chacun*  des  noatbreuaes  questions  qui  lui  avaieot  été  posées. 

Ca  conoéqucace,  M.  RoaMès  a  été  acquitté  «t  rendu  à  sa  6lle,  dont  la 

piété  oouragetiw  avait  bravé  Us  péaiblas  éiaolioBs  des  débats,  et  mi^i 

'  J^u'au  bout  utt.  austère  devoir. 

A  petite  i'acçjuittemeat  MàH-W  prwMceé,  que  des  applaudissementa 
nombreux  ont  écJaté  dans  la  salle. 

—  Nous  avons  racoaté  les  premiers  incidents  du  ooaAit  qui  s  est  élevé 
f  «re  la  préfecture  de  la  Hjiute-€aroaue  et  l'autorité  municipale  de  Tuu- 
louses 

"•'•■'nii.sametli  xir,  ver»  1rs  quaip'  ou  nr:q  heures  qu»  ¥M.  Lasmar- 
'''^  e,' t^^eill.  I- de  préfecli.re.  et  !!il.sv'iiuipaii,  c^'ciini'-siii'e  coutriil,  dési 
j^n^s  i),ii- M.  Diicbàcl  ,  i)réfi't  ,  .-ur  le   lel'it' '!'■  M.  !•' nnirr»».  rxocutaiciil 

■""''ih'  (le  hu-(ii'ij?niu  rendu  t;oiitre  M.  (iaiiru-.Vriinitlt,  iniiniicr  adjo.nl. 
"iiis  la  tnèiiie  soin'C,  M.VI.  (inilhit  el  Kuqueluine,  .smU  ;i.ljoi'il;^  en  e.\er. 
'''*■'',  uoniiqient  leur  cli-nns.sioii,  el  |ivlaioni  .\l,,  le  iinir;'  le  la  Iransiiieltie 
•'  ''■  11' [)i(-rcl,  qui  ili'VTi»  la  f.iiri"  riuri''!'  i  M.  le  miiiislre. 

''Il  a!>,.urc  (jui',  dans  celle  iiiciiii.'  letliv,  il.s  jinciù  M.  \z  r.iiiire  fif  rc^- 
treu  uiiendiiiil  .sa  rovdcatioîi. 

—  HliisiiMir.-,  jouniaiix  oui  annonce  auc  M.  'i'uiquiii  avait  jogu*'  lu  tola- 
"^  iJe  Ml  fortuue  s'éleviint  à  neuf  miliious  a   I  admiuistritiidii  des  hospi 

'<»  du  Paris,  dont  lu  dolatitïD,  déjà  i^^^UJ^i^^^t^'^i  t^^'O't  notoblciucct 
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Caractère  loeial  de  la  llttératare  ftwiealae. 


M.  (;tlZOT. 

Nous  continuons  d'<*\amiiier  le  caraclèrtf  pliilosi)pLi(|uo  de  lu  lit- 
térulure  frati»;  tiso  au  diK-iieuviémo  «ièclo.  Il  est  dos  fii?iis  qui  ninieii 
tnicux  U's  muiiic-8  qui*  le»  raisons,  l'auiorilc  d<'s  noms piopr<.'.s  qiic 
l'aulorité  des  principes.  Nous  avions  à  (i(''inoiitrer  <|Ui'  tous  k-s 
grands  giMiins  littéraires  de  notre  époque,  Lamunine.  \iclor  lliiyo, 
BcraiigtT,  Ch&teaubriand,  partageaienl  les  docirines  s(H:ialcs.  iioii 
pas^ystémaliquement ,  à  rélal  de  croyance  ,  mais  inluitivenieut  a 
l'étal  de  prophétie. 

Nous  11  avons  pas  encore  parié  de  Lameonas  et  de  (ieorge  Saïul, 
car  leur  devise  socialiste  est  assez  connue;  car,  à  I  heure  quil  est, 
ils  combattent  comme  nous,  à  l'aile  gauche  de  notre  armi-e. 

Poèu^,  romanciers ,  orateurs,  ididosophes,  ils  onl  tous  un  point 
de  dépari  éloigné  ;  supprim-7.  l'idée  sociale  ,  ils  étaient  ennem  s, 
ils  devaient  resl«-r  ennemis.  Les  uns  appartenaient  aux.  iradilioiis 
religieuses,  les  autres  aux  doctrinea  négatives,  les  uns  à  lu  légiti- 
mité, les  autres  au  libéralisme.  El  voilà  qu  ils  arrivent  tous  au  même 
rendez-vous,  comme  les  hirondelles,  parties  de  diverses  lalicudt-s, 
arrivent  au  méiiH*  priiuemps. 

C'est  par  l'impulsion,  la  gravitation  mystérieuse  des  inloiliyonces 
qu'ils  vont  s'illuiiiiiicr  à  la  lumiér(^du  dix-neuvièuie  siècle. Cr  n  est 
pas  au  départ,  c'est  à  l'arrivée,  ijir  n'est  pas  la  pa-mièrc,  c'esl  la 
dernière  conviction.  La  loi  de  progrès  s'acconiplissait  en  eux  c  nirnu 


dans  l'humanité,  par  celte  connexion  intinie  enti-e  le  génie  lollec- 
tif  d'un  siècle  et  le  génie  individuel  de  sc>s  écrivains,  laquelle  fail 
de  tous  les  véritables  talents  qu'>l(iue  chose  de  personnel  cl  d'ini- 


p<Tsonnel ,  quelque  chose  de  réfléchi  ci  quelque  chose  do  s|x)ii 
taiié. 

On  voit  que  chez  tous  ces  écrivains  il  y  a  int?Higoncc  vivante, 
c'«^t-à-dirc  progressive,  commuiiicalive,  qui  aspire  et  qui  respire 
l'air  des  idées.  Maintenant,  voici  un  homme  qui,  aprt»  avoir  seiui 
ioinbcr  sur  son  intellig'nce  un  rayon  de  véinté,  et  après  s'être  aven- 
turé iusqii  à  \n  proelannation  de  tWtaiits  principea,  a  smiU  le  cou- 
rage lui  man<|uer.  el  repassù  la  frontière  qu'il  avait  franchie. 

Lorsque  M.  Guizol  n'était  ni  orateur  ni  ministre  ,  qu'.l  n'avait  pas 
son  amour-pmpie  engagé  à  faire  prévaloir  un  fait,  qu'il  était  pen- 
seur et  simplement  pcuseur,  obligé  de  dire  la  vérité,  non  du  la  taire, 
il  déflniiisait  ainsi  la  civilisation  : 

«  L'idée  de  progrès,  de  developpemeni  me  parait  être  l'idée  fou 
»  damentalec(»nleiiue  sr>us  ce  mot  de  civilisatioii. 

•  Telle  est  en  effet  l'idée  première  qui  s'offre  a  l'caprildes  Imiii- 
»  mes,  quand  on  prononce  le  mol  de  civilisation.  On  se  r»'pré.><ciilc 
»  à  l'instant  l'extension,  la  plus  grande  activité,  el  la  meilleure  or- 

•  ganisatioD  des  relations'  sociales  :  d'une  part  une  productioa 
»  croissante  des  moyens  de  forte  et  de  bien-ôtrc  dans  (a  société  ; 
»  de  l'autre,  une  distribution  plus  équitable,  entre  les  individus,  de 
»  la  force  et  du  bioii-étre.  »  : 

Aprùs  celte  déftoilion  du  progrès  social  ,  M.  Guizot  reconnaît 
qu'il  V  a  rncoroun  progréa  moral,  religieux,  individuel,  il  arrive 
ainsi  à  formuler  l'identité  des  doux  progrès. 

a  Quand/un  changnment  moral  s'opère  dans  l'Iiomine,  quand  il 
»  aiqtijeçl  une  idée  ou  une  vertu,  on  unfi  fai-ultc  do  plus,   en  un 

•  moll-qfnand  il  se  développe'  individnellemeni,  quel  est  le  bcN.-)  m 
»  qui  s'empare  de  lui  à  l'instant  mémo  ^  (^usl  le  hosoiii  de  luiif 
X  pa.sscr  NOii  seiilinii'iil  dans  If  rnond»'  cxtérii-iir,  icsldc  n'itJi.Mr 
1)  au  dehors  sa  pcMisi'c.  Dès  que  l'Iimnini' acquiert  quelque  chu  <;, 
»  dès  que  son  éln'  preiKl,  à  ses  pr<  près  yeux,  un  nouveau  develop- 
1.  pement,  uno  valeur  de  plus,  aussitôt  h  te  tlévrloiqiedK'iii,  i»  celle 
»  valeur  nouvelle  s'allache  |>our  lui  l'idée  d'une  luis-iou.  Il  se  sent 
0  obligé  el  poussé  par  son  iiisliiicr,  par  u.io  voix  iuiçiivUreà  èlnn- 
i>  (Ire,  à  faire  dominer  hors  de  lui  le  ehaiigemeiit,  l'amcliorution 
)'  nui  s'ist  aeooii)|)lii'  en  lui.  Les  praiids  rel'oinialeufs,  on  ne  les 
»  cloil  pas  à  une  autre  cause;  les  grands  hommes  qui  onl  changé 
»  la  l'ace  du  monde,  après  s'èire  changés  eux-mènies,  n'oni  pas 

0  été  poussés,  gouverné.s  par  un  autre  besoin.  Voilà  pour  lo  chan- 
»  gemeni  qui  s  csl  optné  dans  l'intérieur  de  l'homme.  Prenons 
»  raulrc.  iJne  révolution  s'accomplit  dans  la  société  ;  elle  est 
»  mieux  réglée,  les  droits  elles  biens  sont  répartis  plus  justement 
»  entre  les  i^iidividus,  c'est-à-<tire  «jue  le  sp««ciacle  du  monde  est 
1)  plus  pur,  plus  beau,  que  la  pratique  soit  des  pouvernenients, 
»  soit  cl(«  rapports  des  hommes  enlre  eux,  est  meilleure  ;  eh  b.eii  ! 
»  croyez-vous  que  la  vue  de  ce  8^>ei;taele,  que  œtle  amélioration 
»  des  faits  extérieurs  ne  réagissent  pas  sur  l'iniérieur  de  l'homme, 
1)  sur  l'humanilc  V  Tout  ex:  qu'on  dit  de  I  autorité  des  exemples,  des 
»  habiiudes,  des  Lhbux  nioJèles  n'est  pas  fondé  sur  autre  chose, 

1  sinon  sur  oetle  conviction  qu'uit  fait  extérieur,  bon,  raisonnable, 
»  bien  réglé,  amène  tôt  ou  tard,  plus  oo  moins  complètement,  un 
1  fait  intériear  de  même  nature,  de  même  mérite  qu'un  moude 
i>  mieux  réglé,  un  monde  plus  juste,  rend  l'homme  luwmèmc  plu* 
»  juste,  que  l'intérieur  se  réforme  iiar  l'exlérieiu-,  coinine  l'exlé- 
»  rieur  par  l'intérieur;  que  les  deux  éléments  de  la  civilisation  sont 
»  in»  étroitement  liés  I  un  à  I'  nulrc.,:^ae  dc.->  siècles,  des  obstacles 
»  de  tout  genre,  peuvent  se  jeter  entre  eux,  qu'il  est  possible  qu'ils 

•  aient  à  su;  ir  mile  transformations  pour  se  rejoindre  l'un  à  l'au- 
n  tre.  loiii.s  que  i«)t  OU  tartl  ils  se  rejoignent,  que  c'i^t  la  loi  de 
n  leur  nn!:ir'.  li' fail  général  de  rhi.-iloire,  la  croyance  instinctive 
u  lin  genre  luunai/i.  » 

Ainsi,  s'ir  le  j  éi'i>tyle  même  du  moiuimenl  qu'il  élcA^ait  à  la  ci- 
viliSiilion  fr.uienise,  .M.  t'.ni/.ot  repoussiiil  du  haiU  do  layTaison  uiii- 
vcrselle,  l'hisliiire  i  la  Hjniii,  ec  dimlismc  qu'on  veut  élalilT 
clans  lu  Vie  |iruLri'(\hbi\e  (le,-,  uni;  itis.  Les  yens  a  vue  i>ollti- 
que,  yQUS  ;>oiirr!"ii«i  dire  à  vue  conrle .  (|ni  repousseifl  l'anic- 
lidriUion  luauu'ièlle  du  |Mni|ile,  pcU'iM  q.i'ils  croient  à  \iao  iiinelio- 
ralion  exelusivemenl  lualériclli!  du  Utupic,  coniiiio  si  elle.  eiaiL 
posB^jle ,  jK)ur:*uiveal  une  chimère  qo  leujtJ  dcduith»,  comme  ils 


»  a'iiVi«ti|è niiNid«(^ '«i  coatibMiiqtte It iiâiNiill  .  ,_ 
»  sation  sont  lièfijeuiMB;  que,  malgré  tout  b^  cheuto  qn'aUea  ool 
»  fait,  eltet  en  ont  inooÉipamblem)  nt  davamage  à  faire.  » 

Ainsi,  en  donnant  la  détluition  du  progrés  .  M.  Guizot  ne  s'était 
|;a^  ménai^é  de  retraite.  Ilavail  d'avance  rompu  les  ponl8;il  ne  pou- 
vait plus  repa.-sor  honorablemr  nt  la  rivière. A  ceile époque,  M.Guiz<.t 
acceplail  bien  lidee,  toute  l'idée  d.i  progrés.Ce  u'éwil  paa  pour  lui, 
eonime  pour  Vico,  le  j<'U  d'un  écureuil  qui  uiurne  dans  sa  cagv  ; 
0  (lait  une  ascension  indéfinie  vers  une  «oc.é  é  plus  parfaite,  vers 
uiie  plus  sainte  imlidn  de  justice,  vers  une  re|iai'tition  plus  équita- 
ble des  produits  du  travail.  Nous  n'interprétons  pas  ses  paroles, 
lions  ciloiis  fiCS  propres  tformu les.  ({uand  la  commune,  ou,  subsi» 
diairt'nient,  la  (.«ourgeoisie  s'est  substituée  à  la  minorité  féo- 
dale, et  ensuite  à  la  minorité  aristocratique,  ce  fait  a  été  un  pro- 
grès. M.  Ctiizol  le  procbime  a  chaque  |>ag  •  de  son  Histoire,  et 
maintenant  il  ajoute  :  Latociété  etlacivilUation  sont  trét  jeunes; 
malgré  (ont  te  chemin  qu'elles  onl /ait,  elles  vnt  incomparablement 
à  faire.  " 

A  faire  quoi?  si  ce  n'est  de  substituer  à  la  L  urgeoisio  l'associa- 
dlioiide  toutes  les  classes,  et  eiilln  la  ré|.arLitiuu  pluséquilable  des 
priiduilsu  travail. 

Ce  n'est  pas  seiilenient  dans  le  domaine  éconorpique,  mais  bien 
encore  dans  le  domaine  mond,  que  M.  Guizol  si  compris,  a  formulé 
les  idées  d"  proarès. Quand  Fourier  a  dit  :  L'étal  de  la  femme  est  le 
criteiium  du  progrès  ;  quand  S  i  lU-Simon  a  dit  :  L'élre  scxiial  est 
l'homme  et  In  femme,  et  non  plus  l'homme  seulement,  ils  avjiient 
un  adepte  qui  pn-ctmit  leur  diwiriiie  dans  une  chaire  d'histoire  : 
eet  ad.'pto  é.ait  M.  «Aiizol. 

Lorsqu'il  est  arrive  à  pondérer  les  avantages  et  les  inconvé- 
nients ue  la  société  féodale,  quel  est  un  des  plus  grands  «Ttmfa^'es 
qu'il  accorde  à  la  finxlalité? 

»  N'es'.-ce  p  is  dans  le  sein  de  la  famille  lé  xlale  que  l'importance 
0  des  fi^nmcs  s'est  eutln  développée?  D  uis  toutes  les  oociéiés  an- 
»  ciennes,  je  ne  parle  pas  de  celles  où  lesphl  de  famille  n'existe 
«pas,  mais  de  celles-là  mêmes  où  il  était  puis.saiu,  dans  la  vie 
«  putriarcale  par  exemple,  les  femnic-ne  U-iiaieiii  pas,  à  b<auc  up 
»  près,  la  plat'c  qu  elles  out  acquise  on  Europe  sous  1  ■  réyinu  léo- 

>  dal.  (^/estau  dovelopp<'n»ent,  a  laprép«mdt>rance  des  mœurs  do- 
3  nicstiquet»  quelles  ont  dû  surtout  ce  cha»igi»meiit,  ce  pn)gi-ès  de 
»  leur  siiuation.  On  en  a  voulu  cheivhjr  la  cau.se  dans  les  nKjeurs 
1.  particulières  des  anciens  Germains,  uans  un  tspect  national, 
i  qu'au  milu'U  des  forêts,  ils  pf)rlaienl,  dit-on,  aux  femmes.  Sur 
li  une  phrase  de  Taci  c,  le  paitrïoiisine  gerinani,|  le  a  élev»-  je  ne 
t  quiHIe  supériorité,  quelle  pureté  prim.tive  .les  inoeui»  genr.ani- 
»  ques,  dans  les  rapports  des  deux  sexes.  Des  phrases  par  dles  à 
»  elles  de  T. ici  l'\  «Jes  sentiments,  des  usages  analogues  à  ceux 
»  des  anciens  G  Tinaiiis,  «'  reiic  iitrent  dans  les  nîcits  d'une  foule 
1)  d'observateurs  des  peuples  sauvages  et  baibarcs.  Il  n'y  a  lien  li 
»  de  primitif,  rien  de  propre  à  une  certaine  race.  C  est  dans  les  et- 
»  fou  d'une  situation  sociale  forlement  déterminée  ;  ccsi  daii^  le 

>  progrès,  dans  la  prépondéroucc  des  mœurs  domestiques  que 
I)  l'iniportance  dos  femmes  en  Eu -ope  a  pris  sa  source.  » 

Ainsi  donc  la  prépondérance  des  fem  nés  a  été  un  progrès.  Mais 
lasoeiétéet  lacixiJisation  sont  bien  jeunes  tnalgré  tout  le  chemin 
mettes  ont  fait,  sites  onl  encore  incomparablement  \Jairt. 

Elles  ont  évidemment,  dans  la  question  des  femm^-s,  à  donnera 
celles-ci  plus  de  pi-épon«lérance.  Non  pas  à  leur  assurer  des  facultés 
viriles,  i  unnie  on  veulbien  le  faire  croire,  mais  à  leur  assun^r  l'ex- 
piiiisioii  <l  la  p<)-t,essi«!i  A-  I'  u;-s  facultés  natun'll  s  et  a  bi^iscr  les 
derniers  ann<:aniL  lie  ceiU' cli.iiiie  dnni   le   r.'-,,ne  T'niinl  .l'a   b.  ..-é 

(luiin  aniicMU. 

yuaiid  M.  (iui/ol  est  dans  les  re.;;:oiis  des  ,iiee.-,  ijuaud  av  e  m 
forti!  el  lucide  inlelligeno',  quand  il  cherclr-  les  L.i.s  .ji'  riiis.n  re, 
il  formule  nos  pro|>re>  opinuiii  .  Si  nniis  a\i0rt  iii  s  ai.s  la  K  s  .fi- 
ralion,  un  repre.^'Mitànt  des  idées  sociales  a  m.  Ur.  au  ni  m-  ■:.-!■. 
sur  la  leciure  (les  pag>s  que  nous  \  ■iinn.>  d  •  ctl  t',  ikjUs  l'i.Si.ows 
donné  le  portefciiill*  a  M.  Gai^ot.  Nous  ne  cliL'rehon.s  p.is  ;e  Lt  pué- 
rile Joie  de  dénoncer  des  prévancalions  de  .loclriiies.  N  "US  ne 
cherchons  pas  les  oeuvres  de  haine,  mais  d'a>socialion.  Ma  on 
nous  op|M)se  S' uveni  les  doctrines  imniob  les  ct  rélracurres  d  ■ 
M.  Guizot.  on  les  abrite  sous  l'aulorité  de  sou  éloquciic  .  S  p  us 
tard  M.  Guizot  a  défliii  le  progrès,  l'ordre  et  encore  l'urdre  de  la  ru  ; 
s'il  a  divinisé  de  nouveau  louicu  païen,  lo  Dieu  Borne,  nmis  som- 
mes donc  forcé  de  dire,  ses  livres  à  la  main,  ses  livres,  med  taùons 
de  sa  vie  et  non  pas  improvisations  de  iribuno  —  celle  doctrine 
impie  d'itnmob.lité  n'esl  pas  la  pensée  de  1  intelligenc,  ell  •  est 
celle  de  la  situation.  El  un  jour,  l'aveinr,  *iK»urra  repro,-her  à 
M  Guizot  de  n'avoir  pas  eu  cetUi  vie  eoncordinle  harnioni  use, 
«•onsétiuentc  et  courageuse  de  Tuigol,  mais  nos  fils  aum.it  pour 
lui  la  compassion  de  Voubli,  comme  nous  l'avons  eue  pour  Bai^on; 
ils  ne  p«'t>seronl  plus  au  ministre,  ils  ouvriront  leur  Paiilhéoa  au 
phiioxopbe. 

M .  Guizot  a  écrit  lui  mônae  son  jugement  d  avance  : 

t  Prenons  garde,  ne  nous  livrons  pas  trop  au  sentiment  de  notre 
»  bonheur,  cl  de  nolie  amélioration.  Nous  pourrions  tomber  dans 
•  deux  graves  dangers  l'orgueil  el  la  mollesse.  Nous  poumons 
»  prendre  une  excessive  confiance  dana  la  puissance  et  le  sua^is 
n  de  l'esprit  humain,  de  noa  lumières  actuelles  et  en  même  temiis 
»  nous  laisser  énerver  par  la  douceur  de  notre  condition. 

»  Il  nous  a  été  beaucoup  donné.  Il  nous  sera  beaucoup  demande. 
I.  Nous  rendrons  h  la  postérité  un  eomnt'  sévèrç  d*  iyvi>>  con- 
>.  diiite;  public  ou  î;o!ivcrnen)«nt.  !mu^ -u);>''^    .ai.  •..'    i'     i  .  o'r-- 
»  cussiou,  i'ex.ai!ii'ii,  la  r.'»poii,sa!'i..e.  .VU:'..-    ..''-',"'     ■  '    '     ■ 
»  fldèlemenl  aux   princi|)Os  de  noire  c;vilis.(ti"i\  j-i-i  <■  ■  1    •  • 
i>  publicité,  liberté,   et  n' mblions  jamais  que   si  umus 'l'in.  u 
»  avec  raison   que  toutes  clioses  souni.  à  .K-eo  ivert  d  vjin  nous, 
B  nous  sommes  nous-mêni  s  sous  I  a>;l  du  iiiyin!  •  >.:  '.  i'  ^  >ii-'  so 
i>  rons  à  notre  tour  déballn.-^  ci  jii,"e-   •• 

Il  cous  a  ctÂbtaucaupfl'jn.-t.M,  C'^'z-'t.  V  ••.),.■  ^'/-  (l^nrheau' 
couj  denuiiidé, 
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du  problème  de  rOr;;aiiisutiun.  —  ^5.  CoudiliuD  que  doit  remplir  tout 
plan  d'organisation  siliiaie.  —  §  ti.  llTaut  organiser  l'iodustrie  dans  la 
commuiif.  —  Large  sigiiilicalioii  du  mot  IMDUSTRIE.  — §  7,  Condi- 
tions matérielles  de  l'urganisalion  du  travail  dans  la  commune. 

11*  Séance.  —  t>OLLiTiu.\  t:cu.>0]iiQi:E  du  problème  social.  —  §  8. 
Tran.sforriialion  de  la  prupriété  morcelée.  —  Exploitation  unitaire  du 
sol,  conciliée  avec  la  [tropriété  personnelle.  —  §  U.  Association  des 
trois  éléments  de  prodiiclioii  :  le  Ciipitai,  le  Travail  et  lo  Talent.  —  Î5 10. 
Un  seul  ménage  nu  lieu  de  iOO  ménages.  —  Réduction  du  nombre  des 
manufactures  et  des  agents  commerciaux.  —  §  !!•  Augmentation  du 
nombre  de»  travailleurs  produetifs.  — Uulliphcaliou  de  la  richesse  so- 
ciale. —  11.  Nécessité  d'une  architecture  nouvelle  pour  un  ordre  so- 
cial nouveau.  — §  13:  Idée  d'un  phalanstère. 


1(I«  Séance.  —  okganisation  du  travail  et  di  la  cohiiune 
H<M'.iÉTAiitE.  —  Distinction  profonde  entre  la  communauté  et  l'Asao- 
ciatioo.  —  t^  1S.  Condition  générale  d'accord  entre   les  individus.  — 
§  16.  Le  travail  est  répugnant.  —  On  peut  l«  rendre  attrayant.  —Point 
de  liberté  sans  le  système  du  travail  attrayant.  —  g  17.  Cause  de  ré- 
pugnance dans  le  travail. —1^  18.    Uoyins  de   rendre  le  travail  at- 
trayant. —  Organisation  des  fjroupes  et  des  séries.  —  t^  19.  Division 
du 'travail.  —  Variété  des  fonctions.  —  §  80.  Rivalités  ncjmbreusos.  — 
Elles  ne  |)€uvent  dégénérer  en  haine».  —   t^  81.  Les  contrastes  et  la 
diversité  des  caraolères  sont  des  conditions  d'harmonie.  — ^^.  Essor 
donné  à  l'ambition.  —  ij  83.  Système  électif.  —  g  84.  Equilibre  oom- 
(tensatif.  —  g  2.*)-  Modération  (miverselte. 
IV*  Séance.  —  effet»  harmoniques  de  l'oroanisatiom  socié- 
TAiRC.  —  Répartition  proportionnelle  au  capital,  au  travail  et  au  ta- 
lent. —  §  87.  L'ogoïsme  et  la  cupidité  deviendraient  voies  de  jasiii». 
—  §  28.  Lee  médecins  dans  l'ordre  sociétaire.  —  S  89.  Impos.sibilité  du 
vol."  —  g  3().  Plus  de  paresse.  —  Extinction  de  la  misère  et  de  la  men- 
dicité. —  Armées  industrielles.  —  §  31.  Impression  faite  sur  les  es- 
prits par  l'EtpositioR.  —  Espoir  d'un  prochain  essai.  —  Univeirsatité 
de  la  théorie  de  Fourier.  —  Conclusion. 


1Cet   ouvrage  va  otre  envoyé  immédiatement  cà  tous  les  dépositaires  du  Comptoir  central  d s  la  Librairie  (Voir 
faire  l'acquisition,  les  dépositaires  devant,  aux  termes  de  leur  traité,  faire  venir  de  Paris  tous  les  ouvrages 


aléM*  ravlle. 

ÉTUDES  &UR  ^lELQUES  PROBL£llES  rONUAUEmAUX  UE 
LA  DESTINÉK  SOCIALE. 

I"  Thèse.  —  I>e  r^t.i>>ti  <*u  <te  l'analogie  universelle. 

Il*  TnÙE.  —  Du  atif  gociU  divlq  el  de  U  destinée  préétablie,  autre 

roentdit  naturelle. 
Ul*  tHÈsc.  —  De  U  dualité  sociale,  -^  Système  harmoni(|Me,  loi  d'ai 

traction.  .—<&ystàtPQ»  subversifs,  loi  de  contrainte. 
IV*  TakAE.  —  De  l'aatériorité  des  lootéléa  aubveraives. 
V*  TiiÉtw.  —  Da  eeractère  organique  des  sociétés  sutiversivef ,  et  de  ce 

lui  des  société!*  hamoniques.  —  L'Association  ;  le  Morcellement. 
VI*  Tmèse.  -t-  beê  oonditions  de  l'Assoeiatioo. 
VII*  Thèse.  —'  Tu  travail  attrayant.  Nenud  capital  du  problème  socisl. 
VIII'Tmme.  ~-  Du  mode  d'epplicatieR  du  princi|ie  de  l'association  à  U 

construilion  successive  de  la  société  harmonique. 
IX*  Thèse.  —  De  quel  déjieid  le  salut  cLle  bonheur  du  monde. 
Epilogue  (1845). 

ci-dessous  les  adresses),  oit  l'on  peut  dès  à  présent  en 
de  la  LiBRAiHic  SocifTAine  qui  leur  soûl  demandé». 


On  trouve  également  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  d«  Seine,  10,  et  chez  les  dépoaitair«a  au  Comptoir  odatral  : 


œaTre»  ««mplétcii  de  Fonrler  ,  8*  édition.   Chaque  ouvrage 

.'•e  vend  séparément,  biivnir  : 

y.*  TMBORii:  DES  QUATaz  HOnvEBicaTS,  I  foft  vol.  in-S*.  Prix  :  7  f.  50  c. 
—  THÉOKIE  DE  L'UMITÉ  UH ivICRSEUj: ,  4  gros  Vol.  in-8«.  Prix  :  24  fr. 
Le  premier  volume  est  einitlii  d'un   murceau  iuédil  de  Foarier  sur  le 

LIBRE  AlAITRE. 

U  HOUVSAV  MoatDE  ivourrRiEi.  ET  aoesÉTAiRE,  formani  le  tome  VI 
lies  OEuvrti  complètts,  paraîtra  <laiis  le  courant  de  janvier,  au  prix  de 
6  francs. 

Thf^rle    de  l'éducation  naturelle   et    attrayante. 

dédiée  aux  Mères,  par  V.  Co.NSlDERAiVX,  luembre  du  conseil  général 
de  la  Seine.  —  l'nx  .  3  fr. 


Cet  ouvrage  **>  «tnit  du  troisième  et  dernier  volene  de  DBitTi.\iiE  eo- 
ciALi ,  dent  U  première  moitié  vitot  aussi  d'être  mise  en  vente  au  prix 
deat'r. 

raarter,  aa  vie  et  sa  tla«*rl«.  par  le  D^  Ch.  Pellaun,  2*  édi- 
tion ;  un  fort  vol.  gr  m-12,  5  fr. 

■satrodoetlon  à  l'étude  de  la  science  sociale  ,  par  A.  -  Pa6ET  ; 
2*  édition ,  in-S».  Prix  :  5  francs. 

Ap^rfua  aar  le*  précédée  Indnatriela;  statut»  d'un  Comp- 
toir communal,  par  Jlst  Mliron,  f  édition.  In-lî.  2  fr. 

«oneaH  éa.AaairtAiaMi  »■  ui  «ctciwa  ••csa&s  ,  par  l'auteur  de 
la  Défense  du  J^ewrMrtfma,  un  vol.  in<l8.  Prix  :  1  fr.  M  c. 

B^bàcla  «e  la  p*|ltl4i«e ,  par  Victor  Considesant.  1  fr.  M. 


Oinrrfttes  k  bas  prix  doinreUeinent  éditép  i 


r'-rirftlTH  gt»-^— — *»—  bmi  ISi&  ;  orné  de  Tlcneilea  el  d'nm 
belle  grernfè  d'feprés  le  deasie  de  M.  Pépéty.  Le  vente  de  c«l  AiaanKb 
le  plus  volumineux  qui  se  soit  encore  publié  dans  le  format  io-16,  a  déjj 
atteint  21  mille  exemplaires,  —  Prix  :  hêc. 

rwwn 

iavants-  Prix  :  40  c. 
ua  HWTAsreH  AO  niAïuiiniviM'»  par  F.  Ca^taubel. 
u  Bcrr  ATluu. ,  bapquets  coiamémorâtife  de  la  naissance  de  Fourief 

Prix  :  îo  c. 

SOUS  PRESSE  ,  pour  paralUe  ii^cestampieot  ;  De  |'«rfaalB«tl«i 
ém  Travail  #<  4e  rAMaclaliea. 


«MM  a'éooaOMia  »«UVS««S  à  l'NMft  dei  i§morants  et  i'\ 
\ti.  vr'n 

Prix  :  10  r. 


CorrespondMnts  du  Comptoir  ceulrnl  oii^  se  tr««T€B(  les  oaTrageo  Mui«iwéo  cl-deiisiis  f  t  |#ii»  c^lll^  de  lu  UbralHe  a#cléM4iY< 

->  Jacquet-Cbauvc.  ■ORBIran.  RHini(iAS-).  Do«/«n«.  Vieo. 

ItQUMi'INi'NUKVac.  faiiMS.  Cauderat.  ilraitOMry.  Dèrivaux.  Tahm-ct-oasonne. 

A'ani«(.  Burolleau.  LorUnt.  Qvauiti.  —         Schneider.  MmUentbmn.  Verdicr. 

—     Forest.  —     Pelter.  Him  (BAirr-).  VAH, 


AIN. 
Bourg.  Mercier-LireU 

AISNE. 
SI-QuenUn.  Deloy. 
Cuise.  Fournier. 
laon.  Ilurieï. 
Verrins.  Martin. 
G.-Thlerry-  Duproix-Desemery 
Soissons.  Sestre. 

—  V.inla;;e. 
Chauny.  Vistircr|w 

ALI.IEn^ 

Cuitset.  Boiirgarel. 
Moulins.  De.vrosiers, 
ARDCNNIJâ. 
fiocroi.  Binet. 

—  Cauchanl. 
Attigny.  Déroche. 
/'ouziers.  Flamaud-Ansiaux. 

—  Lapie. 
Srdfin.  Fèvre. 
Charleville.  Joly. 

—  Lelellier. 

ALU.; 

Troyes.  Fibvre. 
.■ircis-nur-Àube.  Fremmont. 
,\  agent  sur-Seine.  Leniaitre. 
Bar-sur-Aube.  Maillol. 
har-sur-Seine.  S^iliarJ. 
AUDE. 

SarhonM.  Gaillard. 
_        Dedieii. 
Carcassonne.  Combéîi  riiul., 

—  Lajoux. 
lAiiumx.  Ichac. 

IIOUCHC»>l>U-KnOMC. 
fix.  Aubin.  ■ 
Marseille,  l'amoin  (Mme\ 

—  Du  tertre. 

—  T.rris.' 
CALVADOS. 

Tcrn.  Atiiiiile. 

—  R'i|Killey. 
Ilonjïeur.  Delarue. 
/■'n/aise.  I.  il.ije. 
higny   Liegaril. 
UaycuX.  l.fl.iM^   l«^t. 

(;a\tal. 
/4n>-i  la-   Au  m. 
Si  t   uur    Vi.IhI, 

(:n\RR\TR. 
jingnuléme.  (Ihalml. 

llubcjl  et  conip. 
Cvgnue.  Qnijui, 


CHABEirrB-IIfFEHIGUKE. 

Saintes.  Bourbaud. 

—  Charrier. 

—  LafTonL 
La  Rockelle.  Caillaud. 
Rechefwt.  Panard. 
St-Jean-d'An^ély.  Saudau. 

GHIK. 

St-zimand.  Pivoteau. 
Bourges.  Verneuil. 
CORRÉZE. 

Tulle.  Descaich. 
Brives.  Lalande. 
—      Laffarguie. 

COTE-rOH. 

Dijon.  Clunel. 
Sftnur.  Migniot. 

COTES-DU-NOnO. 
fjiudéac.  Ançer. 
Guingamp.  ïollivet. 
Dinan.  Barouge. 

CREl'SE.        ' 
Guéret.  NiveauDugenet. 

DORDOGNE. 

Périçfueux.  Haylé. 

—  Lafoft-Dufour. 

Bergerac.  Boyer. 
Sarlat.  Larnaudie. 
Bibcrac.  Roussel. 

DOVBfl. 
Monlbéliard.  Barbier. 
tlesmiçon.  Dcj. 

DRONi:. 
^flmféllmar^.  Bourrofl. 
k  atenct.  Chafvin. 
~    EURE. 
^o>0U'V.  f'OrBemillot. 
Po;t/-^twfe.-»«r.'Uuga&-LecoiQté 
yernot^  Leroy. 
Bernay.  Lefèvre. 

—  -    Taillade  (Mme). 
Lûiwkrs.  Prévost. 

etur,-i/i-i.oin. 
Drcicr.  Aiiiiigcr. 
Chartres,  (jarnicr. 
Châieiiudun.  Iccenue. 
i\ogenliffiolrou-  SurgJD. 

FINISTÈRE. 
Bre^f   FrciiMd. 

—  Ilél",rl._. 

—  I  a;i'.lllll. 

fjuiwpfr.  Lefelivre. 
CARD, 

Aimcf.  tliafl4uu-<>i£aoux. 


—  Ciraud. 

-  Waiop, 

OARO!\i!VÈ  (iIAIITE). 

St-Gaudens.  Abadie. 
Toulouse.  Delbey. 
Lebon. 
GERS. 

Auch.  Brun. 
Mirande.  Croc. 

GIRONDE. 

Bordeaux.  Chaumas. 

—  Faye. 

—  Féret. 
Libonme.  Devillechenous. 

HÉRAULT. 

Lodéve.  Barthei. 
Montpellier.  Castel. 
Béziers.  Carrière. 
Cette.  Destrech. 
Montpellier.  Palras. 

—  Virenque. 
Pézénas.  Richard. 

ILE-ET-VILAINi. 
St-Malo.  Carruei. 
Redon.  Dubois. 
Rennes.  Frout. 

INDRE. 
Issoudum.  Cotard. 

—  Ingand-Lepinte. 
Chàteauroux.  Nurcl. 

—  Salviac 

I^DRE-CT-LOlRi:. 

Tours.  Atgre, 
—      Cbevrier. 
ISBRB. 
Bourgoim.  Vauvillea. 
Grenoble.  Velol. 
yiennt.  Vidal. 

JliRA. 
Salins.  Corn». 
Lonsle-SemltUer.  Marmoral. 

LANDP.S.- 

.tir-sur-l' Adour.  Dolcac 
StrSfver.  Pénis. 
Mont-de-  Marsan.  Ainiel. 

LOIR  ET-CBER. 
fiomoranfin.  G  os. 
f'endôme.  Uni i ion. 
LOIRE. 
St  Flienne.  ItciariiC. 
—  Mathiiu^ 

LOIRE  (ILiutc-). 
Bri^wJe.  Cheintu-ird. 
Puy.  Giraud. 


—  Gueraud. 
ChàtêOMbriemd.  Chevalier. 

LOIRET. 

CkA.  Buvry. 
Orléans,  (iarnier. 
Beaugency.  Gatineau. 
Montargis.  Guilmineau. 
Pithiviers.  Langevin. 

LOT. 
Cahors.  Calmette. 

LOT-ET-GARONNE. 
Agen.  Bertrand. 

HAI.-«E-ET-LOUl£. 
Angers.  Cachet. 

—  Lebossé. 
Saumiir.  Jaraud. 

MANCpE. 

Granville.  Barré. 
f^alognef.  Capell4. 
Avranches.  Desjardins. 

—         Lelrcguilly. 
Cherbourg.  Feu-Ardent. 

—         I«ecounet. 
St-LÙ.  Rousseau. 

MARNE, 

neims.  Brissaft-PersoD. 

—  Brissart  (ils. 

—  lierbemonl. 
ilfon^;>trai/.Brodard. 
tpernay.  ^omeubifin. 
SiMMuié,  Mettrait. 
CtiAlmu-iur'Mamt.  Martin. 
S.'Ménéhfimld.  Poignée  Daro. 

NARRE  (Haute). 
Bourboune-les-BalHs,  Athénas. 
Bourtnont.  Guerre. 

MAYENNE. 

Châteav-Contier.  I)fl|«place. 
la'-al.  l'i;ill"-Grandprc. 
iMnijenne.  Moreaii-lîéveL 

MEURTIIP. 
TmJ.  Riislien  (veuvr). 
Nancy,  Criniblot. 

—  Gonrt  (Vll'c). 
Lururille..  Genr>.'PS  (veuve). 

Mt;i>E. 
St-Vihirl.  Dardare. 
Bnr  le-l)uc.  Eaguerrc. 
f'erdun.  Lippiujon, 


MORRIRAN. 

Fanne*.  Cauderat. 
LorUnt.  Gausset. 
—      Pelter. 

MOSELLE. 

Met*,  fitrette. 

NIÈVRE. 

Clamecv.  Chrétien. 

Cotne.  Gourdet. 

NeveTS.}kott\. 

La  Charité.  Usquin-Densy. 

—  Virtz. 
NORD. 

Avesnes.  Dubois. 
Cd^au.  Dumesnil. 
k'alencisnnes.  Giard. 
Cambrai.  Giard  (V*). 

—  llattu. 
D«nA*rgite.  teys-Hochard . 

OISE. 

SentU.  Billot. 
Clermont.  Danicourl. 
CoM^)iégne.  Galtier  et  Graux 
iVoyon.  Soulas-Amondry. 
Beauvais.  Tremblay. 

—  (Jaux-Porquier. 

ORNE. 
L'Aigle,  Bazire-Lallem. 
Alençon.  Bodé. 

—       Fouchet  Toutain. 
Mortagne.  I.ongia  aîné. 
Argentan.  Pesncl. 

PASi-DE-CALATS^ 
Calai*,  ncniotier. 
^ontte\til-$urMei^.  IMvnl. 
Sainl-Omer.  Légier. 

—  TumcveNBertrem 
Arras.  Topino. 
Saint'Omer.  Vuatine. 
Boulogne-nur-Mer.  WateL 

Pi;\°-DE-OOME. 

niom.  Lcboyor. 

Clermont -i'eiT.  raris-Rcaulieu 

—  Veysstt. 

Ambert.  Vandanjre. 

PVnÉNÉB»  (HALTES-). 
Torbvx.  Collongiins. 

PYRÉNÉES  (basses). 
I>au.  B.lS^y. 
—    I.afon. 
Bayonne.  J-iymehon. 

PVRÉXÉES-OniBNTALCf. 

Perpignan.  Alxiue. 

—  Julia  frèrei. 


RHini(BAS-). 

Strmbimrf.  Dàrivaux. 

—  Schneider. 
Riroi  (■AUT-). 

9*{fM:  One. 
MHHknuen,  ioumal-Morei . 

—  nisler. 
Colmar,  Kxpplin. 

RHONR. 

Lyam.  Ayné  fib. 

—  Cnambe. 

—  DunnaR. 
~-    Giraudier. 

—  Guymon, 

—  Nourtier. 
SAONE  (HAUTE-). 

yesoul.  Zffippfel. 

SAONE-ET-LOIRR. 

ChAlon-wr'Sadne.  Boyer. 
Louhmni^  Bouchot . 
Mâcon.  Deville. 

SARTRE. 
Chàteau-éu-Loir.  DuquesM 
Mamers.  Lengin  jeune. 
Lafliche.  Luxembourg. 
Sablé.  Nauchien. 
le  Mans,  Pesche. 

—  Touphard. 
Si'Calais,  Pelter-Vobin. 

SEINE. 

Paris,  Franck,  suce,  de  Broch. 

SEINEP.T-OISE. 

^es^ftff.  Petit.       •  "' V 
Mitrttét.  VaVafté.         '    ' 

■"  '  8EINt4!t'1IARNr.''  . 

Meaux.  Bullias. 
P^tainebleau.  CIRriHIer. 

SEINE-INFÉRIRtRE* 

Set^ehUtel.  Bouvet 
MmUMUers.  Hébert. 

Rouen.  Hiu'ard. 
' —     Lebrnmt'iif,. 
/.f  //(ivre.  Jelirnne, 
héramp.  Fi<^hcl. 
ïvetot,  Viel-belamnrre. 
SÈVRES  (DEUX-). 
Niort.  Cloiizol. 
Suyrt.  Bobiii. 

SOMUF.. 
Atniem.{'.'i\'\'\\.  ^Alfred). 

—  Prevost-Allo. 
Abherilfe.  G  rare. 
Mtmtdkller. i.froaXé 
féronne,  Trépoot. 


retitofi.  Fl^ury. 

—  I.«nrent. 

—  MengcetWiilam. 
VAUCLIMR- 

Avignon.  Clé«cnt-£aiBt-Just, 
Carpentra».  Cachet. 
--         Oddou. 

VENDBB. 

Bourbon- yendéê.  Musseaii. 
Aux  Sables.  Tristan.i(os8a. 
Fontenay.  Bobuchon. 
VICNHR. 

Pêitiêrê.  Beureee. 
-•       Létang. 
Chàte Hérault.  Varigaull. 

VOSGES- 
.St-/yié.  Féry-Laprerottf. 

YONNB. 
Avallm.  CbanMrol  (Mlle). 
Sens.  Laeouture. 
Auxerre.  Maillefer. 
ALGÉRIE. 
Alger.  Dubos. 

ÉTRANGER. 
f^evay.  Blanehou. 
Berlin.  Dunc^er. 
Liège.  Drseer. 
Vand.  He«lcé 
Borne.  MeHe.  • 
4Ardri<<^Momer.    •" 
^florencé.^Mif^i 
Athénes.'J^t. 
Stuttgàrd.  Ne«f  (PuiiF,. 
f*amWf*.Périn. 
f  («fiae.  KohriBauD. 
La  Haye.  Van-Stochum. 
Athsterdam.  Van-Batkeu««. 
Lirovifie.  Ayraldi, 
Genève,  l^douiile. 
PfHth.  F'mirk. 
Milan.  Trndier. 
Usbonne.  Plantier. 
Lausanne.  Clianirens. 
yii{lthâtel.  K  s'-'inj;. 
Brvxdicr..  Ucriliotl. 
Copeuhogue.  Hocsb. 


.if  ;pMi(«««  r«)9qu^  4«  liliHMOil  0««tM^ 


.  ^n'ipl'lnilî  lltnittdres 

«I  du  chef  de  l'État,  ne  rappelle  quelqu'un^  de  ces  innombrables 
misères  qui  dévorent  la  foule  du  peuple  au  df^ssous  d'eux.  Il  sem- 
ble que  l'on  ait  atteint  dorénavant,  dans  notre  fortuné  pays,  la  dor- 
niérc  limite  du  bien  auquel  il  est  donné  à  l'humanité  do  prétendre; 
et  l'on  serait  tenté  do  croire,  avw  M.  Sau/.et,  que  nos  neveux  n'au- 
ront rien  de  mieux  à  faire  que  de  s'extasier  devanMe  bienfait  de 
nos  institutions  actuelles,  qui  sont,  à  n'en  pas  doult  r,  le  nec  plus 
ultra  de  la  raison  humaine,  le  palladium  de  la  félicité  sociale. 

A  l'intérieur,  tout  est  prospérité  :  pas  la  moindre  lacune  dans  les 
conditions  de  bien-être  des  Tt^i  millions  d'habitants  que  porte  notre 
belle  France  ;  car  toute  la  sollicitude  exprimée  dans  les  harangues 
adressées  au  roi,  ou  dans  les  réponses  de  sa  majesté,  a  pour  objet 
unique  une  famille!  Pourquoi  donc  les  orateurs  ofliciels  paraissent- 
ils  oublier  complètement  qu'il  y  a  pour  un  monarque  une  autre  pa- 
ternité que  celle  du  sang,  et  que  le  litre  dont,  mémo  sous  l'ancien 
régime,  nos  rois  se  montraient  le  plus  jaloi'x,  était  celui  de  père  du 
peuple.  Louez  e^i-j*^'^*^  *^'  brillanl  groupe  de  princes  qui  entourent 
le  trône,  et  dont  aucun  n'hésilc  à  s'éianct.'r  au  devant  du  danger 
pour  le  service  de  la  patrie,  notre  sentiment  démocratique  ne  s'in- 
surge pas  contre  ces  justes  éloges.  Parlez  au  n)i,  lier  à  bon  droit 
de  ses  fils,  un  langage  qui  aille  au  eo'ur  du  père,  nous  n'y  trou- 
vons point  à  redire.  Que  le  même  sentiment  de  joie,  d'orgueil  pa- 
ternels s'épanche  dans  les  réponses  de  sa  majesté,  rien  u'e>t  plus 
naturel,  sans  doute.  Mais  nous  voudrions  que  l'on  parût  se  rappeler 
aussi  qu'un  roi  a  pour  famille  tout  son  peuple,  cl  (jue,  parmi  les 
3.";  millions  de  meml)res  dont  se  compose  aujourd'hui  la  grande  fa- 
mille française ,  il  en  esl  encore  une  quantité  immense  dont  le 
sort  déplorable  et  précaire,  <lont  le  dénuement  pres(|ue  absolu  mé- 
ritent d'exciter  la  compassion,  et  réclament  des  mesures  de  pré- 
voyance sociale  trop  long-temps  ajournées. 

Nous  l'avouons  ,  ce  n'est  pas  sans  alarme  que  nous  voyons  à 
quel  point  différent  les  unes  des  autres  les  préoccupations  du  peu- 
ple et  celles  du  monde  officiel.  Aujourd'hui,  les  questions  qui  ont 
pour  objet  la  situation  des  classes  ouvrières,  ou,  en  termes  plus  gé- 
néraux, les  rapports  entre  le  capital  et  le  travail  ,  la  conslitution 
d'un  état  de  société  qui  établirait  ces  rapports  sur  des  bases 
humaines  et  plus  équitables,  préoccupent  à  ce  point  les  esprits 
que  l'une  des  plus  hautes  intelligences  de  notre  époque,  avant 
même  d'èlre  prèle  sur  ces  (|uestions,  ainsi  qu'elle  l'avoue  franciie- 
ment  elle-même,  a  senti  le  besoin  d'exprimer  ce  qu'elle  croyait  sa- 
voir à  leur  égard.  Eh  bien!  cherche/.,  dans  le  solennel  é'change  de 
paroles  qui  a  eu  lieu  hier  aux  T  uileres,  quelque  trace  de  cette  pré- 
occupation de  la  pensée  publique  ,  vous  n'en  trouverez  aucune  ; 
vous  n'y  trouverez  non  plus  aucun  reflet  dusentiment  qui  l'a  inspi- 


dèax'sujflits,  »cbcra  au  cœur  dé  m  majesté.  En  attendant  les  fleurs 
d'éloquence  que  M.  le  président  Séguier  aura  prodiguées,  suivant 
son  amusante  coutume;  voici  un  échantillon  de  style  descriptif,  dû 
k  la  plume  académique  et  ducale  de  M.  le  chancelier  Pasquicr, 
échantillon  qui  mérite  bien  d'être  cité  à  part.  [,e  nouveau  duc  aura 
voulu  prouver  qu  il  y  avait  chez  lui  (juelque  chose  de  ces  Icodaiix 
du  l)on  temps  qui  faisaient  pi'ofussion  de  mépriser  les  lettres 
comme  ci)ose  sentant  la  roture. 'et  qui  tiraient  vanité  de  l«)ur  igno- 
rance. 

Après  avoir  mentionné  l'injuste  agression  qui  a  olj^g*^'  '*  France 
à  faire  la  guerre  à  l'cmpcieur  du  Maroc,  -M.  Pasquier  continue 
ainsi 

•  Jamais  insiille  ne  fut  pliii  prumptciniMit.  plus  résolument  %-«neé«;  ;  ja- 
mais uiK!  not)le  éinulaiion  n'a  produit  (it-  plus  hrillants  résultats.  L'année 
lie  It'rrt!  et  l'armée  de  mer  ont  iiiatdii-^i'uii  pas  également  sur  et  rapide. 
Des  olislacles  de  natures  très  diverses,  mais  non  moins  st'-rieux,  ont  été  sdr- 
uioci lés  des  deux  parts,  et  le  but  a  été  atteint  sur  tous  les  points  par  des 
ellorls  é(çaléiueiil  dinui's  du  sueeci  (juils  ont  obtenu  sur  les  frontières  du 
Maroedurôléde  l'Algérie,  sur  le  champ  de  liataille  d'Isly,  par  une  victoire 
où  les  talents  d'un  grand  c.ipilaiiie  éclatent  d'autant  plus  qu'il  y  fallait  sor- 
tir des  vuief  accoutumées,  et  (|ne  loul.cependiinl.devaitétre  rigoureusement 
ur.'vu;  sur  la  cote  oecideniale  d'Afri<|ue,  par  la  chute  des  fortiflcations  de 
Mogador,  s'écroulant  sous  le  canon  de  l'escadre  française,  par  le  hardi  coup 
de  main  (|iii  en  a  fait  tomber  la  principal» défense  au  pouvoir  du  jeune  ami- 
ral qu'on  a  vu  dans  cetti-  biillante  entrepriw'  commander,  et  payer  de  sa 
personne  avec  une  audace  non  moins  [,'raiido  que  l'habileté  donl  il  a  fait 
preuve.  • 

Jamais,  il  faut  en  convenir.  In  courtisane.^que  multiplication  des 
que  n'avait  encore  produit  une  période  de  la  force  de  celle-ci.  Iti 
tel  chef-d'œuvre  devait  être  couronné  jar  un  trait  éclatant  et  lier. 
Aussi  l'oruleur  ajoule-t-il  poéti(|Ucment  «  l'.st-il  bt'soin  de  dire  la 
»  paix,  à  linslant  inétne  <lictée  par  la  vicloire''  »  —Paix  donl  il  y 
a.  en  elfel,  lieu  de  se  vanter,  car  le  vainqueur  l'a  dictée  en  prenant 
pour  lui  le  rôle  du  vaincu,  en  consentant  à  supporter  les  frais  de 
la  guerre,  sous  le  beau  prétexte  (pi'il  se  trouvait  assez  riche  pour 
payer  sa  gloire  ! 

Quelque  partisans  que  nous  soycms  de  la  paix,  nous  n'avons  pas 
vusans[)eine  de  quelle  manière  et  à  quelles  conditions  elle  avait  été 
conclue  avec  le  Maroc,  i  F.  videmmenl  la  dignité  de  la  France,  ses 
intérêts  comme  ceux  de  la  civili.saiion  elle-même,  ont  été  alors  sa- 
crifiés 'Il  la  crainle  d'indisposer  une  autre  puissance.  -Notre  opi- 
nion se  trouverait  jiistillée  en  (|uelqne  sorte  par  ces  paroles  Jde  la 
réponse  du  roi  ii  .M.  le  président  de  la  chambre  des  pairs  : 

I  Lu  promptitude  avec  Ia(|uelle  les  hostilités  ont  été  tet^inées, 
1  est  devenue  un  nouveau  gage  de  ta  stabilité  de  (a  paix  générale.» 

N'est-ce  pas  avouer  que  si  nous  avions  cru  devoir  pousser  pltis 
loin  les  réparations  que  nous  avions  à  demander  au   Maroc,  une 
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n'aient  lieu  chaque  jour  dans  le  champ  de  l'industrie.  Ces  dé- 
sastres, pour  n'être  pas  sanglants  comme  ceux  des  champs  de 
bataille,  n  en  sont  pas  moins  funestes  à  l'humanité.  0  roi  !  songez 
à  y  porl"r  remède,  si  vous  aimez  véiilablemenl  les  hommes. 

Pas  plus  que  les  autres  orateurs  qui  ont  harangué  le  roi,  ù  l'ot;- 
casion  du  nouvel  an,  M.  l'archevêque  de  Paris,  dont  celait  plus 
spécialement  le  devoir,  n'a  doinié  une  pensée  aux  soiiIVrancs  des 
|)auvres.  Du  moins  en  ce  qui  concerne  la  paix  il  a  été  i)lus  loin 
qu'aucun  autre, et,  s'armant  d'un  texte  sacré,  il  a  fait  entrevoir  cel- 
te époque,  désormais  peu  éloignée,  où  le  fléau  de  la  guerre  aura 
pour  jamais  disparu  du  monde. 

Discours  de  Son  Excellence  le  Aonce  apostolique  au  nom  du  Corps 

diplorpuitique . 
•  Sire, 
.  Aux  vœux  le*  plus  sincères  qu'U'oqcasion  de  l'année  nouvelle,  le  Corps 
diplomatique,  interprète  fidèle  des  sentiments  des  souverains  qu'il  a  l'hon- 
neur de  représenter,  s'empresse  de  vcus  offrir  (rt)ur  le  bnnhiMir  complet  de 
Totre  majesté,  de  votre  auguste  famille  et  de  la  France,  il  joint  encore  avec 
lapins  vive  satisfaction  les  félicitations  les  plus  cordiales  pour  le  succès 
glorieux  de   vos  ariné<>s,  et  .sur  terre  et  sur  mer. 

•  Leur  victoire,  couronnée  par  la  paix,  a  été  remportée  en  mi'r,  sous  le 
cummandemeut  8U|)réroe  il'un  de  vos  enfants,  qui,  jeune  encoïc,  :mi  milieu 
des  dillicultis  et  des  périls  les  plus  grands,  a  fait  preuve  d'mie  \aleur  et 
d'un  savoir  qui  hom>reraient  les  plus  anciens  et  pus  illustrés  amraiix. 

•  Jouissiez,  sire,  de  cette  marque  nouvelle  de  la  faveur  du  ciel  I 

•  La  paix  générale,  s<jurce  de  bienfaits  immenses,  admiralilcuicni  soutenue 
par  la  haute  sajçesse  dé  votre  majesté  et  des  autres  souverains,  p:ir  l'accord 
unanime  de  leurs  cabinets,  se  raffermit  loujoijrs  de  plus  eu  plus. 

•  Les  mariages  de  vos  enfants  ont  déjà  donné  des  fruits  cliers  ii  votre 
cœur  paternel  :  celui  qui  vie-nl  d'clre  contracté,  sous  des  auspices  égale- 
ment favorables,  en  fait  espérer  de  nouveaux. 

•  Que  la  main  du  Tout-Puissaht,  siie,  repose  sur  voire  tète  auguste,  et 
vous  serez  heureux  pendant  bien  loog-tem|>$  encore,  et  comme  rui  et  comme 
père. 

»  r.c  sont  les  vœux  que  le  corps  diplomatique  prie  votre  majesté  de  vou- 
loir agréer,  avec  l'hommage  de  son  profond  respect.  • 

Le  roi  a  répondu  : 

>  Je  suis  profondément  touché det  vœux  que  vous  m'offrez  pour  la  France 
pour  ma  rainllleet  pour  moi,  au  nom  du  corps  diplomatique  et  dessouve' 
rains  que  vous  représentez;  je  le  suis  également  de  vos  félicitations  sur  les 
succès  qu'ont  obtenu»  nos  armées  de  terre  et  de  mer,  et  de  la  part  que  vous 
prenez  à  la  satisfaction  paternelle  que  j'ai  ressentie  en  Voyant  un  de  mes  flis 
soutenir  aussi  digui-meni  l'honneur  de  notre  pavillon.  Je  m'unis  à  vous  bien 
cordialement  pour  remercier  Dieu  d'avoir  permis  que  dans  cette  circons- 
tance, comme  dans  celles  qui  font  précédée.où  d'iia|>ériruset  nécessités  nous 
ont  forcé  de  recourir  à  la  voie  des  armes,  nous  ayons  pu  rétablir  aussi  promp- 
teinenl  les  relations  pacifiques  que  je  m'efforce  toujours  de  conserver  et 
d'eDtrel{<nir  avec  tous  nos  voisins.  Tout  nous  prësaj^e  aujourd'hui  que  la 
bonne  intelligence  qui  est  si  heureusement  établie  entre  tous  les  cabinets 
sera  de  longue  durée,  et  que  le  ciel  continuera  de  bénir  nos  efforts  pour  cor- 
solider  chaque  jour  davantage  cette  paix  générale,  qui  esl  la  vraie  source  dj 
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rr«aalér«  partie. 


IX.   —   LK   VIF.t'\    PORTHAIT. 

Lorsque  IIoDori ne  rouvrit  les  yeux  le  lendemain,  le  jour  brillait  dans 
tout  son  éclat,  et  les  oiseaux  qin  chantaient  sur  son  balcon,  semblaient 
célébrer  sa  bienvenue  ù  Bagatelle  ;  ce  gai  réveil  Lui  rendit  tout  sou  bou- 
beur  de  la  veille. 

Justine,  qui  entra  presque  au  même  instant,  lui  apprit  que  »a  lant«  et 
son  cousin  s'étaient  déjà  informés  de  ses  nouv^Jes.  Elle  se  bâta  de  s'ha- 
biller pour  réftondre  à  leur  empressement,  et  envoya  demander  à  les 
voir;  mais,  a|>rès  une  assez  longue  absence,  la  femme  de  chambre  revint 
lui  dire,  avec  embarras,  que  M.  Arthur  était  sorti,  et  que  Mme  de  Luxeuil 
«  était  point  encore  levée. 

Un  peu  surprise  et  désappointée,  Honorine  se  préparait'i  descendre  au 
Jtrdiu,  lorsqu'elle  se  rappela  le  blessé  ramené  de  la  veille  par  M.  de  Gaus- 
WD,  elle  «'mforma  de  lui  à  Justine  et  apprit  qu'il  était  levé  et  aurait  dè< 
i^uitté  Bagatelle,  s'il  n'eilt  voulu  remercier  la  comtesse  de  son  bospi- 
Ulité. 

La  rencontre  de  cet  homme  à  la  Forge>des-Bultes,  avait  laissé  à  la  jeune 
tlle  un  souvenir  assez  vif  pour  qu'elle  désirât  le  revoir  avant  son  départ. 
Il  pouvait,  d'ailleurs,  avoir  besoin  de  secours  ou  de  protection,  et  elle  se 
Kntait  trop  heureuse  pour  ne  |ras  être  disposée  à  proléger  et  secourir. 
Elle  se  fit  donc  désigner  la  chambre  occu|>ée  par  le  paysan  et  s'y  rentJit. 

Cette  cbaïubre  étail  située  au  second  étage,  dans  une  partie  de  la  mai- 
un  uniquement  consacrée  aux  ^ens  de  service;  |)our  y  arriver  il  falloit 
traverser  une  grande  |»ièce<iélt(issée  qui  servait  de  garde-meuble.  Li  se 
trouvaient  entassés  des  canapés  réformés,  des  couchettes  sans  emploi, 
<laijcien5  tapis  et  des  piles  de  vaisselle  écornée  A  l'extrémité,  dans  l'en- 
•'roit  le  plus  apparenL  avaient  été  accrochés  plusieurs  vieux  portraits  à 
^udre.nents  démodés,  parmi  lesquels  se  remarquait  une  toile  plus  mo* 
•lerne  et  plu»  grande. 

Au  moment  où  Honorine  entra,  le  paysan  était  arrêté  devant  cette  der- 
'''êre  peinture,  et  lacoatemplait  avec  une  attention  si  profonde,  qu'il  n'en- 
••ndil  point  la  porte  s'ouvrir.  Il  se  tenait  devant  le  tableait.delwtil,  les  deux 
•"siiis  jointes  et  la  lèle  légèrement  rejelée  en  arrièrr,  dans  une  altitude 
lui  exprimait  à  la  fois  la  douleur  cl  le  respect.  La  jeune  fille,  surprise, 
'ivançt  vers  lui  ;  mais,  au  bruit  de  ses  pas,  Marc  détourna  la  tète  et 
l«isia  voir  son  visage  couvert  de  larmes. 

—  Que  faites-vous  là?  qu'avez  vous?  s'éeria  Honorine  saisie. 

I  C  (')  Voir  les  numéros  du  !9  décembre  1844,  au  2  janvier  t84S. 


Le  paysan  continuait  à  la  regarder  avec  une  expression  indéfinissable 
et  .sans  pouvoir  répondre;  enfla,  courant  à  elle,  il  la  saisit  par  la  main  et 
la  conduisit  devant  le  tableau. 

Il  représentait  une  femme  peinte  en  pied,  dans  le  costume  de  la  fin  de 
l'Empire.  Sa  robe  de  velours  à  courte  taille  il  lamée  d'or  était  retenue 
aux  épaules  par  des  agrafes  de  tirillants;  une  ceinture  de  ()eiles  fines  eu - 
tourail  .sa  taille,  et  un  peigne  à  galerie  de  diamants  réunissait  sur  le  som- 
met de  la  tète  des  tlots  de  cheveux  noirs. 

Honorine  reconnut  au  premier  coup  d'ceil  les  traits  et  le  costume  d'une 
miniature  qui  lui   avait  été  léguée  par  la  supérieure  de  Tours;  c'était  le 
portrnil  de  la    baronne,  peinte    imniédiuteineal  après  sou  mariage,  daus 
tout  l'éclat  (le  la  jeunesse  et  de  la  .saiilé. 
'    La  jeune  fille  poussa  un  cri  et  recula. 

—  Ah!  vous  la  reconnaissez?  bégava  Mare»- 

—  Ma  mère!  iolerronipil  Honorine,  eu  étendant  involonlaireinehl  les 
mains  verj  le  tableau. 

^  —Oui,  reprit  le  paysan.  Oh!  c'est  elle,  c'est  bien  elle. 

—  Vous  l'avez  dyne  connue?  s'écria  la  jeune  fille. 

—  Non  pas  si  jeune...  ni  si  riante,  reprit  Marc  ;  (;ar  ceci  est  un  por- 
trait du  temps  «l'i  elle  élail  heureuse  !  mais  c'est  connue  cela  qu'elle  re-~ 
gardait...  Tout  à  Ibeure,  en  sortant,  quand  mes  yeux  ont  rencontré  les 
siens,  j'ai  cru  la  voir  elle-mètne,  et,  ceprudant,  je  ne  m  atlendais  pas  à 
trouver  ici  ce  portrait.... 

Honorine  tressaillit. 

—  En  effet,  tlit-elle,  il  nç  peut  avoir  été  placé  là  qu'à  l'insu  de  ma 
tanle;  sans  quoi;  elle  n'etll  (winl  souffert...  Hier  encore,  elle  me  parlait 
de  ma  mère  avec  tant  d'émotion... 

Marc  releva  la  tète. 

—  .4h  !  elle  vous  en  a  parlé,  dit-il,  en  souriant  aniircmenl...  et...  avec 
émotion  !...  Oui,  ie  comprends,  c'est  un  moyen  de  gagner  voire  amitié,  et 
la  comtesse  en  a  besoin. 

—  Que  voulez-vous  dire?  demanda  Honorine  étonnée. 

—  Kicn,  répli,7ua  Marc,  sinon  que,  du  temps  de  la  prieure,  Mme  de 
Luxeuil  n'a  jamais  eu  l'idée  de  s  informer  si  vous  étiez  morte  ou  vi- 
vante, et  que,  pour  lui  faire  penser  à  vous,  il  a  fallu  l'espérance  de  vous 
avoir  à  sa  discrétion. 

Honorine  fui  fra|)pée  de  xetle  observation,  qui  avait  déjà  traversé  son 
esprit;  mais  la  surprise  de  l'entendre  exprimer  par  le  paysan  l'empêcha 
de  s'y  arrêter.  Elle  regarda  celui-ci  avec  une  tléfiauce  iuquiète  et  s'é- 
cria : 

—  D'oîi  savez-vous  tout  (iela,  monsieur,  et  quel  intérêt  avez-vous  à 
me  le  faite  remarquer? 

Marc  parut  troublé, 

—  Que  vous  importe,  répliquat-il  brusquement ,  si  vous  pouvez  trou- 
ver dans  ce  que  je  dis  un  avertis.sement  utile. 

—  Pour  croire  à  uu  avertissement,  il  fattt  counaltre  celui  qui  le 
duoue,  fit  observer  Hunoriae  avec  une  certaine  fermeté. 

Marc  se  tut  un|iostanl. 

—  Elle  a  raison,  murmiira-t-il,  comme  s'il  se  fiJt  parlé  à  lui-même;  et 
ce|>endant...  il  faut  qu'elle  ne  doute  pas...  qu'elle  ait  confiance  I 


11  s'arrêta  et  parut  encore  hésiter  ;  la  jeune  fille,  qui  le  regardait,  attend 
dail  anxieuse  ;  enfin,  if  lui  dit  lentement  : 

—  Si  je  vous  donne  une  preuve  que  j'ai  connu  votre  mère,  qu'elle  se 
fiait  à  mes  paroles...  que  je  vous  suis  dévoué!...  promettez-vous  de  me 
croire  ? 

—  Pourvu  que  la  preuve  soit  certaine,  répondit  Honorine  agitée. 
Marc  fil  encore  une  pause. 

—  Lor.s()ue  la  baronne  mourut,  il  y  a  seize  ans,  reprit-il  avec  émotion, 
elle  écrivit  elle-même  ses  dernières  volontés. 

—  Je  le  sais,  dil  la  jeune  fille  ,  dont  les  yeux  devinrent  humides  ;  la 
prieure  me  les  a  luit  relire  bien  des  fois. 

—  Alors,  vous  n'avez  point  oublie  la  recommandation  qui  termine  ce 
testament  ? 

—  Non,  il  y  est  dit  ;  «  Je  laisse  à  ma  fille  la  moitié  d'un  anneau  que 
j'ai  longtemps  porté.  » 

—  Puis  la  testatrice  ajoute,  :  «El  je  la  recommande  au  souvenir  de  celui 
qui  possède  l'autre  moitié.  » 

—  Quoi  !  vous  savez? 

—  Ce  dernier  don  de  votre  mère...  vous  l.'avez  toujours  ? 

—  Le  voici  !  mais  l'autre  ? 

Marc  tendit  à  Honorine  un  fragment  de  bague  orné  d  émcraiides  ;  elle 
le. rapprocha,  en  Iréii^blant  ,   de  celui  qu'elle  conservait  ,  et  n  connut  la  * 
moitié  d'anneau  léguée  par  sa  mère  à  un  prolecteur  inconnu! 

11  y  eut  un  moment  d  indicible  saisissement  :  la  jeune  lille,  éperdue,  re- 
gardait Marc,  qui,  les  deux  bras  pressés  sur  sa  poitrine,  semblait  fane  un 
effort  |)our  comprimer  quelque  élan  secret. 

—  .ihl  parlez,  balbutia-l-elle  les  mains  jointes  et  tendues,  qui  ètes- 
vous?  comment  avez-vous  connu  ma  mère?... 

—  Ne  me  demandez  rien,  interrompit  le  paysan,  rappelez-vous  seulc- 
meul  la  dernière  recommandation  de  la  baroune,  et  ne  vous  étonner, 
point  trop  si  elle  a  cru  uu  homme  comme  moi  capable  de  vous  servir. 
Le  dévouemenl  du  chien  peut  être  utile  au  plus  riche  et  au  plus  puissant. 

—  Et  en  quoi  ai-je  mérité  ce  dévouemenl  ?  demanda  Honorine  ;  com- 
ment ma  mère  a  t.elle  pu  l'espérer... 

—  Je  n'ai  rien  à  répondre,  reprit  rapidement  Maro;  mais  souvenez- 
vous  de  votre  promes.se  !  vous  avez  dit  que  si  j'apportais  une  preuve  cer- 
taine de  la  confiance  delà  haronnp.  vous  partageriez  celle  ctmlianco. 

—  Ah  1  je  la  partage,  s'écria  là  jeune  fille,  et  quoi  que  vous  disiez,  j  y 
croirai. 

Le  paysan  fil  un  geste  de  joie. 

—  Alors  tout  esl  bien,  dit-il,  et  Dieu,  ^'espère,  nous  aidera!  Soyci 
prudente  avec  votre  taute  et  avec  votre  ctîusin  ;  déliez-vous  des  témoi- 
gnages d'affection...  Je  veillerai  sur  eux  et  sur  vous  ! 

—  Alors  je  vous  reverrai,  dit  vivement  Honorine. 

—  Toutes  les  foi»  que  vous  aurez  besoin  de  moi.  fàcliez  .soulemenl  de 
vous  rappeler  le  signal  d'Etienne,  au  couvent. 

—  Ah  1  je  ne  l'ai  point  oublié. 

—  Eh  bien  !  quand  vous  l'entendrez,  je  serai  là.  Voici  quelqu'un, 
Adieu  ! 

y  II  prit  la  main  de  la  jeune  fille,  la  porta  à  sou  cœur,  ù  ses  lèvres,  puis, 
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nliiiuiwj.  ^rtelii  «il  ^MM  mtieéà  »«Hèn\t  Mi  PM,  elH  aeraii  rc^de  u«c 
le  respect  i&  a>  no«  d«  la  FnBoe,  arae  rnlamatiM  «(«inspife  qm  vie 
UHitede  dévoiieoMiili  de  service»  et  d'Aprwivas,  avec  ce  pretUge^ai  s'atta- 
che aux  grandes  missioD»  couri^eusenieat  accoaaplie».  Ces  Mntimentstîe- 
▼aient  surtout  «dilater  sur  cette  terre  qui  fut  le  premier  berceau  de  U  liberté 
coastiiutiounelle.  Il  appartient  à  tieux  araods  p«*nplè«,  tous  deux  Sers  de 
leur  bisloire,  tous  deux  illustres  par  les  gi'andes  luttes  du  pasi$é,  tous  deux 
admirés  dans  les  noble»  luîtes  du  présent  pour  l'ialalligaoce  et  It-s  arts  de  la 
paix,  de  se  grandir  par  une  mutuelle  estime,  el,  tout  «u  veillant  avec  une 
éf  aie  soilicilude  au  maintien  de  leurs  intérêts  réciproques,  de  trouver,  dans 
le  sentimi-nt  de  leur  indépendance  et  d«  leur  force,  aa  llea  comaïaa  pear 
travailler  »  In  cause  de  la  liberté  el  (U  lï  civilisation  dont  ils  tout  les  pre- 
mier appuis  dans  le  monde. 

»  Cette  (THvre  d'ordre  et  de  liberté,  a«iM  avons  coneonm  avec  votre  ma- 
jesté ii  l'afTermir  dans  ;.olre  patri«.  List  jvm  d'orage  ont  fui  ;  les  lenins  de 
repos  el  de  consolation  sont  venus  pour  votre  cœur.  Puisw  b  uruviaence 
Teu  faire  jouir  longtemps  aprè»  d«  ai  Ivsgaw  «preuve*  !  Bile  vient  de  lui 
oîéaagt'r  une  douce  j"ie  par  uae  alliance  i|ai  r<«aen«  «las  noiuds  chera  k 
votre  majesté  el  précieux  aux  ialéréts  da  la  Fraaae.  Celle  jeune  prioccMe 
est  la  bienvf  nue  |>arui  nous,  car  elle  sort  d'ua  laug  k  «lui  aoua  davoau  aotre 
rt  ine,  dont  le  coeur  an  secret  l'avait  déjà  aoaintée  sa  ttlla.  faiiise  vatra  ■»- 
jCnIi^  vuii  Inngii  mps  s'épanouir  touaaaa  |«ia celle  Mie  faaiillasi  Napiaa- 
diasanto  de  couruge,  d«  jwiaaaaaei  de  griaM! 

»  Sire,  le  temps  usa  les  préjugea,  las  paiaioM  la»  luttai  al  les  qtHigles  ; 
mail,  quand  leur  liouvenir  même  aura  diap^ra  4a«s  la  poussière  Ai  paaié, 
notre  œuvre  survivra,  el  oot  aavaux  trouveraki  «toooia  «kHMml  le  biaaait  de 
nos  iustituiious  cl  lauénolre  de  votia  rtgae.  • 

Le  roi  a  répoadu  : 

«  Il  me  serait  difficile  de  manifester  tous  les  sentiments  qu'éveillent  en 
mon  coeur  les  éloquentes  paroles  que  je  viens  d'eu  bendre;  mais  je  veux  avant 
tout  vous  témoigner  coinbien  je  suis  fier  de  l'accueil  que  la  France  a  fait 
k  mes  fils,  et  cunibien  il  m'est  doux  d'eu  recevoir  un  nouveau  gaga  de  la 
^arl  de  la  chambre  des  députés. 

•  Je  Suis  heureux  qu'il  m'ait  été  réservé  de  vivre  :issez  long-teraps  pour 
avoir  vu  tous  mes  tils  donner  à  la  patrie  taul  de  marques  éclatantes  dfB  dé- 
vouement; c'est  une  douce  consolation,  après  les  parles  cruelles  que  j'ai 
éprouvées,  d'entendre  que  les  fils  qui  me  restent  soient  aussi  dignement 
appréciés  par  le  senlimenl  national. 

•  Jamais  la  paix  n'a  été  plus  fermement  assise  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui, 
et  si,  dans  le  cours  de  l'anaée,  aoua  avons  été  ohilig>'s  de  recourir  «  la  voie 
des  armes  pour  repousser  une  injuste  agression,  la  promptitude  avec  la- 
^ualle  las  hostilités  ont  été  lermiuées,  aat  Oevanaa  ua  aauveau  gage  «le  la 
siabitilé  de  la  paix  générale. 

>  Comme  vous  l'avea  si  biea  dit,  il  apparleuait  ao  Bfogrés  de  la  eiviHsa- 
tiaa  d'cifacer,  entre  deux  grande  peuples,  si  dignes  de  sesliner,  les  der^ 
nièrea  traces  de  ces  anciennes  aaimosiiét  qui  ont  allitmé  tant  de  guerres  et 
cauaé  tant  de  maux,  et  de  faire  naître  à  leur  place  cette  bienveillance  ré- 
eiproaue  qui  leur  assurera  la  jouissance  commune  des  bienfaits  de  la  paix. 
Dana  le  cours  de  ma  visite  i  la  reine  d'Angleterre,  j'ai  été  entouré  de  ta 
manifestation  de  ce  sentiaaeni  et  j'ai  pu  reconnaître  que  les  avantages  de 
l'keureux  accord  qui  subsiste  aujourd'hui  entre  les  deux  gouvernemants  ; 
éuient  justemaat  apprétsiés. 


-,.-.  JMItim  tflMnmljw|iii&m  êtiilawaimf;  auis  uull 

nom  amt  permis  d'ajouter  :  ■eareuae  surtout  la  France,  si  elle  net  son  Kou- 
haur,  si  elle  place  toujours  la  première  de  ses  gloires  daus  la  sévérité,  dans 
la  dignité  de  ses-  mmurs,  dans  la  Udélilé  k  la  foi  de  ses  pères,  si  elle  aime 
avec  paisi«ii|  l'hunueur,  la  vérité,  la  vertu,  ces  biens  nobles  et  purs  du 
rigue  l'e  Dieu  sur  an  peuple  :  Beatui  popvlm  cttju^  Dominut  Deus^ua  /  > 

Le  roi  a  répondu  : 

«  Je  vous  nwercie  des  félicitations  que  vous  m'offrez  poar  la  France,  pour 
ma  famille  et  Jmur  moi.  Mes  plus  Jeunes  fils,  comme  leurs  aînés,  ont  bien 
servi  lenr  pttf»,  et  la  Provideaee  a  béni  leur  courage. 

>  Je  m'aasocie  auX  vœux  que  vous  m'offrez.  Mon  bonheur,  comme  men 
devoir,  sera  toujours  de  contribuer  à  ce  que  la  religion  soil  honorée  et  res- 
pectée parmi  nous;  c'est  le  plus  sAr  mojwa  d'attirer  sur  la  Fraaee  les  béné- 
dietleas  du  «i«t.  » 


La  réforme  postale. 

Oo  se  rappelle  que  l'année  defnièrc  l'ado! iaistration  des  Dostes  11 
toiîa  ti«6  efioru  pour  s'opposer  à  la  prise  en  coosidérotioD  d'tio  pro- 
jet dd  réforue  pusUto  proposé  par  M.  de  Saiul-Priesl.  La  mauvais 
vouloir  d»  M.  Coula  était  parveuu  à  retarder  leHement  cette  affaire, 
que  ka  retnarquable  rapport  de  M.  Cttégaray  sureetta  propoeitioa, 
ne  fut  lu  à  la  cbaiabre  qu'aux  derniers  momehls  de  la  session. 
Celle  qui  tient  de  s'ouvrir  no  se  passera  pas,  du  Oiolns  nous  l'es- 
pérons, sans  que  cette  question  importanie  soit  disculée  et  résolue. 

La  réforme  postale  compte  à  la  chambre  de  zélés  partisans,  par- 
iai lesquels  se  distingue  l'iionorable  M.  Sapey.  Eu  résignant  ses 
fonclious  Icmporaires  de  doyen  d  âge.  M.  Sapey  a  suis»  l'occaHion 
de  rappeler  à  ses  col  lègues  que  Celle  rëformo  figurait  au  nombre  de 
celles  qui  réclameraient  leur  plus  sérieux  examen. 

Nous  apprenons,  uujoord'hui,  qu'une  pétition  sur  cette  utile  me- 
sure Yieat  d'être  présentée  aux  deux  chambres  :  à  la  chambre  des 
Eirs  elle  sera  appuyée  par  M.  le  comte  Daru  et  par  M.  le  comte  de 
latakiabcrt  ;  et  à  la  chambre  des  dépuiés,  p.ir  MM.  Billautt  ei 
Ciais-lizoiH. 

En  attendant  que  nous  puissions  traiter  cette  queatioa  aveu  quel- 
ques dévtiloppemeots,  meutionuous  les  réformes  réclamées  par  les 
pétitionnaires. 

i"  Taxe  uniforme  et  modérée  des  lettres  ; 

2»  Réduction  à  2  1|2  p.  0|0  du  droit  de  9  p.  0|0  actuellement  perçu 
par  la  poste  sur  les  envois  d'argent,  et  subsidiairement  exemp- 
tion du  timbra  fixe  de 35c.  sur  les  mandatsdc  SO  fr.  at  au  dessous  ; 

9>  Suppression  du  dé«Vime  rural  ; 

4°  Kéciprecité  d'affranchissement  au  port  Hxe  de  35  c.  pour  les 
lettres  écrites  par  nos  soldats  et  nos  marins  à  leurs  familles  en 
France; 

5*  Cessation  du  retardde  douze  heures  pour  les  lettres  qui,  passant 
par  Paris,  y  attendent  depuis  six  heures  du  matin  lo  départ  de  six 


tiées  «o  aatve  favaar,  paarvu  que  aatia  aa  lui  refeaiaa»  paa  uBsliaéiayt 
dercoaceàsioos  à  peu  prés  équivaleates.  L'éj^oisme  de  quelques  groa  i«- 
bricauls  ne  doit  pas  triompher  toujours  Je  l'iatéret  géuéraf . 

Le  progrès  commercial  de  l'Algérie  est  tel  en  ce  momeilt,  que  le  «m- 
rernement,  assurf-t-on,  a  le  projet  d'ouvrir  ineessammeut  .«it  ou  kuil 
nouveaux  p«>rts  du  littoral  algérien  au  commeree  d'im|iertatiott  el  éTax- 
porialion.  Ces  ports  s«  trouveraient  ajoutés  à  ceux  qui  jouissent  déjà 
de  ecl  avantage,  tels  qu'Alger,  Oran,  Pbilippeville,  Bune,  Teiies,  Mera-et- 
kébir.  Les  proveuauces  frauçaises  auraient  de  ueuveaux  deboucliés  dont 
elles  pra&teraieat  avec  d'aulaut  plus  d  empreasemeut  qu'elles  aeraienl 
admises  en  Algérie  avec  fraachiae  de  tous  droits  de  douaae  e(  de  navi- 
gation. (Moniteur  paritlen.) 

AujounThui  lundi  2  ianvier,  i  dix  heures  du  matin,  il  a  été  proàMi 
publiquement,  par  M.  le  préfet  de  la  Seine,  dans  la  grande  salle  de  l^é- 
le(-de- Ville,  au  !M*  tirage  au  sort  des  obligations  munieipales  i  rem- 
baurser  dans  remprunt  de  40  milliens  cootracté  par  la  vftie  de  Paris,  en 
vertu  de  la  lotvdu  19  mars  1831. 

A  cet  effet,  il  a  été  extrait  de  la  roue,  à  re  tirage,  1 ,0M  auakras  d'a- 
bligalions  qui  ont  donné  lieu  aux  primes  ci-aprèa  : 

Le  N»  39  125,  sorti  le  !•'  gagne  50  000  francs. 
Le  N»  13  214,     -      2«      —     ÏOOOO 
Le  iV    S  040,    —      3«      —     15  000 
Le  N»  16  012,    —      4«      —     lîOOO 
Le   N»   38  992,     —      »•      —      10  000 
Les  dix  numéros  siiivanis  :  32  717  —  35  685  —  22  739  .—  10  996  — 
Ift  423  —  6  525—22  210  —  386—19  584  —  950  ubùeaaent   ehacun 
une  prime  de  500  fr. 
EuGn  le  numéro  35897,  sopti-le  16*  de  la  roue,  gagne  1  340 fr. 
La  ré|iartitiun  de  ces  priinea  est  indépeadaole  de  l'intérél  i  raispn  de 
4  |t.  0|U  que^  lapporteut  les  obligations  au  capital  de  1  000  fr.  chacune, 
intégralement  remboursables  dans  Tordre  suiceseif des  tirages. 

Il  reste  ebcere  dans  la  roue  17  749  daméros  sur  les  40  OOOde  créa- 
tion ;  22  251  en  sont  déjà  sorti*. 

Le  27*  tirage  aura  lieu  le  1*  juillet  prochain,  et  il  sera  de  1  106  au- 
■éros.  {Mttmger.) 

Le  feuilleton  de  la  Démocratie  pcuAfique  publiera  dans  le  oouraiit 
de  l'année  1845  : 

4  wolumet  de  M.  Ehiu  Soitvbstmi  ,  roman  dont  la  pubtioaSion 
asi  commencée  sous ee  titre  :  LES  RÉPROUVÉS  BT  LES  ÉLUS; 

LA  DERNIERE  FÉE ,  roman  eu  4  volumet ,  par  V.  FaiBÉMc 
Qbraires  et  directeurs  des  postes  et  des  messageries,  ainsi  que  ckez 
tous  les  dépositaires  du  Comptoir  central  de  la  Librairie  ea  tnœe 


faisant  UD  efTort,  il  s'échappa  précipilamiuent. 

Honorine  n'avait  point  encore  eu  le  temps  de  se  remettre,  lorsque  la 
femme  de  chaitii)re  vint  la  prévenir  que  la  comtesse  l'attendait. 

Elle  s'efforça  de  reprendre  une  apparence  calme,  el  alla  rejoindre 
cette  dernière  qui  se  trouvait  au  jardin  avec  M.  le  marquis  de  Cban- 
leaux,   le  docteur  Darc)  el   .Marcel  de  Gauss-on. 

La  comtes.sc  (juilta  vivement  la  compagnie  en  apercevant  sa  nièce,  el 
s'avança  vers  elle  les  deux   mains  tiudues. 

—  Eh  !  veoex  donc,  chère  |»etile,  s  écria-t-elle  de  celle  voix  chaulante 
el  mignarde,  adoptée  par  les  femmes  du  monde  lorsqu'elle  veulent  se 
montrer  care.><sanles  ;  nous  étions  tout  triâtes  de  ne  pas  vous  voir,  h  crai- 
giiai.s  que  vous  ne  fu.-*iez  .souffrante... 

—  Et  inaduine  la  comtesse  avait  droitde  s'inquiéter,  ajouta  le  duc ,  d'un 
ton  de  ^^aliinlene  surannée,  car  l'aurore  montre  habituellement  plus  matin 
son  frais  visage!... 

—  Celui  de  niadomoiseile  est  fatigue,  fil  ol)server  le  (lecteur,  dont 
l'œil  était  hal)it4ié  ii  étudier  lu  moindre  altération  des  trait.*. 

—  Ali  I  mon  Dieu!  c'est  sans  doute  le  vojage  !  reprit  .Mme  deLuxeuil; 
j'ai  eu  tort  de  vous  faire  appeler,  chère  belle  ;  vous  avez  besoin  de  rejios  ; 
nous  allons  rentrer,  si  vous,le  dé,<ireï... 

Honoi'ine  a^.^ura  sa  lanteriu'elle  .se  trouvait  bien,  et  la  supplia  dç  ne 
rien  déranger  (mur  elle  ;  mais  celle-ci  Ineislu  en  l'interrogeant  minutieuse- 
ment sur  la  manière  dout  elle  avait  passé  la  nuit,  el  sur  ce  qui  pouvait 
lui  être  agréable  ou  salutaire. 

Daus  la  di.-posilion  d'esprit  où  se  trouvait  la  jeune  M\tt,  cette  exagé- 
ration de  sollicitude  lui  causa  une  espèce  d'impatience  qui  l'engigea 
à  y  cou|)er  court,  en  demandant  la  permi.ssiou  decudtlirun  bouquet. 

—  La  [lerrnissionl  répéta  la  comtesse  en  se  récriant;  mais  ne  savez - 
vous  pas  que  tout  ce  qui  est  ici  vous  appartieottFauchez  le  parterre,  ma 
charmante,  si  cela  peut  vous  distraire. 

—  Oui,  reprit  le  duc,  avec  le  même  sourire  madrigalesque,  mademoi- 
selle nous  resteru  et  cela  nous  tiendra  lieu  de  toutes  les  fleurs  I... 

Honorine  courut  aux  massifs  les  plus  voisins,  afln  de  ne  pas  en  entendre 
davantage.  La  comtesse  se  tourna  vers  de  Gausson,  qui  avait  jusqu'alors 
tofcU  écouté  en  silence. 

—  Vous  qui  êtes  connaisseur,  montrez  donc  ce  que  nous  avons  de  plus 
beau  à  celle  chère  enfant,  dit-elle. 

Marcçl  s  inclina  el  rejoignit  Honorine. 

—  Savez-vous  i|ue  voire  nièce esl  adorable  I  dit,  avee  chaleur,  M.  Dar- 
cy,  qui  fêtait  a'rrètc  jiour  ref,'arder  la  jeune  fille  s'éloigner. 

—  J'espère  en  l'aire  une  femme  agréable,  répondit  Mme  de  Luxeuil, 
dont  l'accent  ailmiraiif  et  caressant  avait  tout-i-coup  fait  place  à  un  ton 
indifférent. 

—  Agréable!  ré|)élale  docteur;  mais  regardez- la  donc  ;  elle  est  belle... 
comme  le  pcclu'  !,.. 

—  Vous  trouvez? 

—  Ll  avic  cela  un  esprit  cultivé  !  Je  raieq,trelcnue  hier  soir  près  d'une 
heure,  et  elle  mu  ravi. 

■—  Laibbvz  donc,  (Jocteur,  vous  êtes  en  extase  devant  toutes  les  petites 
filles. 


—  Du  tout,  madame  la  comtesse,  du  tout  ;  je  soutiens  que  votre  nièce 
eat  un  de  ces  êtres  privilégiés,  également  farvorisés  par  la  nature  et  par 
uae  excellente  éducation. 

--  Mon  Dieu  1  elle  a  reçu  l'éducatiou  de  tous  les  couvents. 
M.  Barey  se  retourna. 

—  Comment  I  de  tous  les  couvents,  s'écria-t-il  ;  elle  a  été  élevée  au 
couvent? 

—  Sans  doute,  au  Saeré42fleur  de  Tours. 

—  Vous  êtes  sûre  ? 

—  Quelle  question,  j'en  arrive. 

—  Mais  OUI,  au  fait,  je  me  rappelle  maintenant  ;  elle  avait  été  confiée  à 
la  Généraie  deê  béfuine».  Les  mâltieureuset  !  encore  une  créature  qu'elles 
auront  abrutie  ! 

—  Par  exemple  1  s'écria  Mme  de  Luxenil,  en  éclatant  de  rire,  vous  van- 
tiez tout-à-l'heure  l'excellenie  de  son  éducation. 

—  Parce  que  je  ne  savais  pas  qui  l'avait  faite,  répliqua  M.  Darcy ,  un 
peu  déconcerté ,  vous  concevez  nue  quand  on  n'est  pas  averti ,  on  ptul 
co;ifondre  les  dons  naturels  avec  les  dons  acquis  I  . 

La  comtesse  sourit  sans  répondre.  La  monomanie  du  docteur  était 
tellement  connue  qu'on  n'v  prenait  garde  ,  et  ses  déclamations  contre 
le  catholicisme  produi.saienl  l'effet  de  ces  tics  nerveux  qui  font  grimacer 
certains  visages,  mais  que  l'habitude  empêche  de  remarquer.  Le  marquis 
vint  d'ailleurs  s'entremettre;  il  réussii  à  passer  adroitement,  par  une 
transitio'ti  mythologique,  du  couvent  à  rO|iéra,  et  la  discussion  se  trans' 
forma  aussitôt  en  une  de  ces  divagations  sans  suite,  et  broijtées  de  scan- 
dale,  que  les  gens  du  monde  appellent  une  conversation. 

Mais  un  eutretiea  plus  ioUme  et  plus  impartant  venait  de  s'engager,  i 
quelques  pas  de  là ,  entre  Honorine  et  M.  de  Gausseo. 

HUtS  «•OTBtKTBa. 

{La  suite  à  demot».) 


■IMI««raplH«>^ 

Aux  ouvrages  de  la  librairie  sociétaire  que  nous  avons  rappelés  i  nos 
lecteurs  dans  notre  dernière  revue  bibliographique,  il  faut  ajouter  le  tra- 
vail de  M.  Vidal  sur  les  Caisnes  d'Epargne,  qui  n'est  ues  précisément 
un  livre  d'étrennes,  frivoles  du  moins,  mais  sur  lequel  il  esl  toujours 
à  pro()os  d'appeler  l'attention  des  hommes  sérieux,  en  ce  moment  sur- 
tout où  \\4lmanach  de  France  cite  avec  tant  d'éloges  l'œuvre  élroite- 
menl  conçue  de  M.  Charles  lîupin  sur  le  même  sujet  ;  à  cette  heure  où 
tant  d'économistes  arriéc4f)  nous  donnent  la  caisse  d'épargne  roninie  le 
iiec  plus  ultra  du  progrès,  comme  la  panacée  (pii  doit  guérir  toutes  les 
|ilui  s  sociales.  Ces  éeonomiste.t  disent  au  peuple:  épargnez,  sans  ciier- 
clier  à  garantir,  à  rendre  prolitable  (wur  tous  les  capitaux  <|ue  le  prolé- 
taire ac>umulc  SI  péniblement.  M.  Vidal  a  comblé  cite  Iticune  en  n  .us 
moutraut  les  cuisses  d'épargne  trausforaii^  en  iusliiulioDs  de  créJit, 


en  faisant  concevoir  la  création  d'ateliers  de  travail,  au  moyen  d'avances 
(•uraies  par  les  caisses  d'épinne. 

Les  dogmes,  le  clergé  et  F  Etat,  Etudes  religieuses,  par  MM  Eugène 
Pelletau,  Collio,  Morvounais,  Victor  Hennequin,  sont  de  nature  i  répan- 
dre dans  le  clergé  des  idées  conciliatrices  qui  fructifieront  sans  doute, 
car  elles  ne  sont  pu  moins  «onfonnea  aux  caooos  d«  l'Eglise,  aux  tradi- 
tions du  christianisme  primitif,  qu'à  l'esprit  liliéral  de  notre  siècle.  Déji 
un  journal,  rédigé  par  des  ecclésiastiques,  [tBien  social,  qui  a  le  docteur 
Clavel  pour  directeur,  prapeee  de8>  prineipes  conformes  a  ceux  qui  sout 
exposés  dans  nos  élu  Jes  religieuses. 

L'inlroduclion  historique  à  l'élude  de  la  législation  Jrançalse,  par 
M.  Victor  Hennequin,  l'un  de  nos  rédacteurs  hÀituels,  n'est  pas  un  uu 
vrage  explicitement  phalanstérien;  mais  c'est  un  travail  plein  de  faits,  de 
reeberches  sur  une  des  parties  les  plus  importantes  de  l'yetoiré  de 
l'humanité,  les  annales  de  la  Judée,  de  l'Egypte  et  de  l'Abyasiaie.  le 
compte-rendu  détaillé  qui  a  été  donné  de  ce  livre  dans  la  Demmctnik, 
nous  dispense  d'y  revenir. 

Ls  yoy9§t  en  Angleterre  et  en  Ecosse,  parlemente  auteur,  eatuné  pu- 
Micalioo  qui  remonte  à  1855,  mais  qui  a  été  complétée  celte  aimée  par  W 
pages  de  Mélanges  et  par  uue  préface  phalanslérienne.  tta  tiwtvera  dans 
ce  reooeil  la  description  des  principules  villesde  la  Grande-Bretagne,  Lan- 
dres,  Birmingham,  Sheffield,  Edimimur^,  Glascovr,  Liverpool  et  Mao- 
che.ster.  Les  Mélanges  sont  des  pièces  littéraires,  inédites paur  la  plu- 
part, (^ependa'nt  le  lecteur  de  la  Mmoer9tie  paeijimi*  vt  neomlsÀi^s 
qtielqae»-iHies,  notamment  V Histoire  ehtdoctewr  Âkms,  ■oovtlle  bial»- 
riquequt  a  eu  l'henueur  d'être  reproduite  dans  my  graaSl  kwMrt  de 
journaux  de  France,  de  Belgique,  et  d'être  traduite  daite  la  TeuiMi  elle* 
mande  le  Dampsch^ff. 

Pnisqua  que  nous  parlons  biMiographie  retevoM  nneemiir  de  notre 
dernière  revue.  Nous  avons  à  tort  attribué  i  Granville,  le  deaaiaalBur  iU 
Cent  prowrbet,  l'intention  d»  personnifier  les  théofies  sociadataB  soas 
la  figure  d'uo  igaokie  animal  at  m  songer  am  partisans  de  l'asasciaSisa 
universelle  quand  il  écrivait  cette  légende  :  La  gourmamUae  ê  tméfts* 
die  monde  que l'épé*.  Cette  interprétation,  ce  commentaire  soal  le  fait  du 
ChÊTivaH  à  qui  nous  en  renvoyons  la  responsabilité.  i.<e  livre  de  Gm; 
villeattaqueun  vice  brutal,  et  ne  désigne  nulle  part  notre  deetrine  qui 
ehoque  l'homme  au  lieu  df  le  dégrader.  Que  Granville,  que  les  froia  tites 
dans  un  bonnet,  que  Fournier,  leur  éditeur,  excusent  notre  méprise  et 
acceptent  en  guise  de  compensation  cette  nouvelle  anaonce  de  leur  char- 
mant recueil . 

Incessamment  nous  parlerons  de  V  Histoire  des  Ftançmit,  par  M.  Ea- 
vallée,  ouvrage  imprimé  avec  luxe,  orné  de  gravures  et  dont  hi  vogue, 
nous lestiérons,  se  prolongera  aii-delA  du  mois  de  janvier.  —  Pendant 
tout  ce  moi»  encore,  le»  almamchs  conMrvent  leur  à-propos;  il  ea  «* 
mème^  tels  que  VAImafiach  phalanstérien,  qu'en  fera  ins  hic»  d'ache- 
ter toute  l'année.  Chaque  douzaine  que  l'on  met  en  cir  nlaliirti  ;issiira  * 
l'acliitiriirune  ia>lulgehCi>  |Mnir  les  péchés  que  le  contaet  de  la  civiiieaiiao 
lui  a  fait  commettre  en  1844. 


Mia,  qai  iiitf^fi«l|^MMM  ^roéiMe»  «iitM  ta  politique  du  ca- 
binet, ■  fui  UM  Tïve  impression  dans  le  7*  bureau. 

fféUlUroûréau.  —  u.  momTiutarTstiréAvx  déctare  ao  séparer  de 
l'aiici.;Dne  iiiajorilé  ;  il  a  volé  en  faveur  de  M.  Billaiiit  ;  il  reproche  au  gou- 
Ternetnent  sa  faiblesse  à  l'égard  du  parti  légitimiste  et  du  parti  du  cler- 
gé, et  lillme  avre  éiierf;ie  le  rraité  du  Maroc. 

M.  FERDINAND  DE  LAgTCYRiE  pense  (juu  le  ministère  u'a  assuré  à  la 
France  ni  la  dignité  au  dehors,  ni  la  jouissance  de  ses  libertés  constiiu- 
liottMlles  an  dedans.  Il  semble  avoir  agi  loiiiours  sous  l'influence  de» 
préoceu'>alious  inspirées  par  une  puissance  rivale-, 
.  Ln  Afrique,  il  conclut  la  paix  avec  une  précipitation  qui  semble  avoir 
entrain)  l'oubli  du  droit  et  des  convenances.  Dans  l'Océanie,  où  sa  politi- 
aue  imprudente  nous  a  suscité  d'innombrables  embarras,  il  abandonne  et 
dé»a*6u«  de  braves  officiers  dont  la  conduite  f  st  le  résultat  de  ses  premiers 
actes.  Sur  la  côte  d'Afri<|UR,  la  rivalité  des  deux  marines  iroWve  d'étcr- 
■ei»  aliments  dans  le  droit  de  visite,  question  sans  cesse  ajournée  par  le 
rainiilère. 

A  l'intérieur,  le  gouvenement  ne  fait  que  de  l'obstination.  Plutôt  que 
décéder  i  la  force  d'une  résistance  appuyée  sur  celle  de  l'opinion,  il  pro- 
longe à  Angers  et  ailleurs  des  conflits  sans  issue.  On  se  rappelle  avec 
douleur  cet  intérim  de  vingt-quatre  heures  «-.onfié  au  ministre  chargé  de 
sévir  contre  l'Ecole  polytecnnique.  M.  de  Lasteyrie  termine  en  esprimant 
le  regret  que  le  discours  du  trône  n'adresse  pas  un  mol  d'encouragement 
et  de  sympathie  aux  classes  ouvrières. 

M.  DE  PEVRAMONT  s'étoMiic  di's  récriminations  adressées  au  minis- 
tère en  présence  de-la  proRpénlé  dont  jouit  le  pays.  Il  le  félicite  delà 
solution  obtenue  dans  l'affaire  du  Maroc  ;  il  croit  (|ue  la  conduite  du  ca- 
biuet  a  été  sage  dans  les  alTaires  de  l'Océanie. 

■.  ABATTUCCI  demande  au  ministre  pré-^-e^t  s'il  est  vrai  que  de  nou- 
veaux rassemblement)^  se  fo'ment  sur  la  frontière  du  Maroc. 

M.  LACAVE-LAPLAUNE  répond    négativement. 

■.  ABATTUCCI  exurnioe  la  politique  exiérieure,  et  pense  (|ue  le  minis- 
tère ne  saurait  continuer  à  diriger  nos  affaires  sans  compromettre  d'une 
façon  irréparable  notre  honneur  et  nos  intérêts. 

M.  LACAVE-LAPLAGNE,  ministre  des  finances, ra|>|>elle  qu'il  a  toujours 
partagé  l'avis  de  la  majorité  sur  le  droit  de  visite  ,  mais  que  c'est  préci- 
sément parce  que  la  chambre  est  presque  unanime  sur  cette  question, 
qu'il  ne  croit  pas  qu'elle  puisse  soulever  une  question  ministérielle.  Eu 
oequi  touche  lOcéanie,  un  n'a  désavoué  aucun  agent  ;  on  n'a  fait  à  l'é- 
nrd  de  M.  d'Aubiguy  nu'accepter  l'ouinion  de  M.  Bruat  ;  et  dans  M. 
Pntebard,  c'est  \î  marcnand,  et  non  le  consul,  qu'on  indemnise.  En 
Afrique,  on  a  fait  la  guerre  avec  autant  de  vigueur  que  d'indépendance. 
En  concluant  la  paix,  il  fallait  songer  à  conserver  I  amitié  du  Maroc,  et 
f<iire  d'assek  bonnes  conditions  à  l'empereur  pour  que  sa  puissance  ne 
fût  pas  ébraalée  aux  yeux  de  ses  peuples.  —  Le  voyage  du  roi  était  un 
acte  de  courtoi5ie  ;  le  ministère  y  a  vu  lavantage  de  faire  évanouir  de 
fausses  opinions  dans  les  dis|H)sitions  mutuelles  des  deux  pays.  M.  La- 
eave-Lapiagne  répoud  au  reproche,  de  favoriser  le  parti  légitimiste,  que 
lorsque  les  aopieos  amis  de  la  dynastie  déchue  témoignent  des  instincts 
vraiment  conservateurs,  ce  n'est  pas  de  fa  tolérance,  c'est  de  la  bienveil- 
lance que  leur  doit  le  gouvernemeDl  ;  il  doit  chercher  à  se  les  concilier. 
M.  le  ministre  termine  eu  protestant  de  l'intérêt  que  le  gouvernement 
porte  aux  classes  ouvrières. 

M.  de  Peyramooloesl  nommé  commissaire  par  19  voix  contre  14  don- 
nées à  M.  Abaltueei. 

Denxiime  bureau.  —  M.  de  carké  ne  nie  pas  les  résultats  de  la 
paix  au  dedans,  mais  la  politique  du  cabinet  a  compromis  la  paix. 

L  orateur  examine  successivement  les  affaires  du  Maroc,  de  Taiti  et  la 
question  du  droit  de  visite.  Il  est  vrai  que  les  Tils  du  roi  se  sont  distin- 
gués au  Maroc,  mais  le  traité  n'est  pas  ce  qu'il  devait  être.  On  conce- 
vrait qu'il  n'eût  pas  été  imjwsé  de  tribut  à  l'empereur,  si  celui-ci  se  fût 
pfépa''é  è  arrêter  et  à  combattre  Abd-el-Kader. 

Enfin,  M.  de  Carné  pense  que  l'affaire  de  Taïti  est  regrettable,  et  attend 
des  explications  du  cabinet  sur  les  promesses  faites  eu  1845  sur  le  droit 
de  visite. 

M.  GUizoT.  LaobmniMre  oonnalt  le  désaveu  de  l'amiral  Dupetit-Tbouars. 
Cetolficier  a  dépassé  ses  instructions.  Le  gouvernement  ne  pouvait  pas 
l'approuver. 

En  ce  qui  touche  la  question  du  missionnaire  Prifchard,  le  gouverne- 
ment était  fondé  à  le  renvoyer,  parce  qu'il  n'avait  plus  le  caractère  de 
consul.  Le  gouvernement  a  soutenu  l'acte  d^  renvoi,  mais  il  a  blâmé  les 
procédés  dont  on  s'est  servi  à  l'égard  de  Pritchard.  Du  reste,  il  n'a  été 
ni  donné  ni  promis  d'indemnité  à  PritcharJ.  On  l'a  seulement  considéré 
comme  négociant,  et,  à  ce  titre,  on  s'en  est  rapporté  à  l'arbitrage  de 
deux  amiraux  fraB<5ai8  et  étrangers  pour  savoir  qtiels  sont  les  dommages 
supjwrtés  par  lui  et  l'indemnité  qui  doit  lui  être  allouée. 

l'affaire  de  Maroc  ne  pouvait  pas  être  terminée  d'une  manière  plus  Sa- 
tisfaisante. I.A  France  ne  voulait  pas  conquérir  le  Maroc.  La  France  ue 
voulait  que  châtier  l'empereur.  L'écraser  eût  été  un  acte  impolitique, 
parce  que  l'empereur  nous  aidera  à  dompter  Âbd-el-Kader.  La  demande 
d'un  tnbut  aurait  protomié  une  nouvelle  guerre.  Enfin,  M.  Guizot  dé- 
clara ()u«  la  qMBtion  du  «roit  de  visite  est  toujours  peadante,  et  que  les 
négociations  ont  été  poursuivies  avec  vigueur,  pendant  la  visite  du  roi  à 
Windsor. 

M.  BiLLAUlf  |Mtli«(t*'itfair«t  prendre  Taïti  iour  couserver  les  Mar- 
quises. Il  blâme  ledéMVeàde  FamM  Bupefit-T^ulM  et  l'indenniitéde 
PritchardV  lit  pinw  <fM  m  ttmmfiàm  dof<  oMedtr  tw\  cette  (fteAiWi 
tous  les  documents  diplomatiques.  L'orateur  ajoute  qu'il  faut  laisser  au 
cahinet  la  responsabilité  des  negooialioDS  jusqu'il  la  so<«tion  de  la  qiies- 
ti'm  du  droit  de  visite. 

M.  LE  COMTE  d'angevii.i.e  se  ranae  en  partie  du  odté  du  ministère.   : 
"  approuve,  en  général ,   la  politique  du  cabinet.  Il  pense  qu'on  devrait 
••  leair  nlw  wr  la  résrrvr  Tis-à-vis  de  l'Annlelerre.  Ces  cxpressioos  d'a- 
"Xw,  d'éMfîMfè  co^éûlé  qui   abondent  dans  h  discours  dé  1»  cou- 
'Ma«  ne  Itii  piraissent  pas  de  bon  ^oût. 

M.  L»  COMTE  d'.angbville  a  ulé  nommé  commissaire  par  19  voix 
Wntre  16,  dninées  i\  M.  Billault. 

Trohiéine  bureau.-^  M.  LnFWiMîTtR  pense  que  la  chamUre  doit  agir 
oiiverle: lient  ;  q  Telle  doit   r-riverser   le  ministère    par  une  politique  de 
llriiiciiiiM,  fiMiic  ].,  |,,y  ileel  pUenle.  Si    I'iki  ne  vcliI   que  le   changcnioiit 
"**  lions,  mie.ix  vaut  l<i  c.):isRrv,ilic)u  d>'i  iiiinislres. 
)ik*'  o.iLi.01  «outieot  U  politique  du  cabinet  et  cUcrcUe  k prouvQ r  quo 


tt.  FÉtik-KiAL  ne  croit  pas  au  malaise  du  pays  ;  il  croit ,  au  coo- 
Iraire,  à  sa  prospérité.  L'orateur  approuve  la  conduite  du  ministère  dans 

la  politique  exiérieure. 

M.  DUBOIS  (de  la  Loire-Iuférieure)  soutient  que  cette  politique  n  est 
pas  celle  de  la  chambre. 

M.  Félix  Real  est  nommé  commissaire  par  24  voix  contre  10  données 
à  M.  Dubois. 

Cinquième  bureau.  —  Après  quelques  observations  échangées  entre 
MM.  Jules  de  Lasteyrie  et  de  Laloiirnellc,  ce  dernier  a  été  nommé  com- 
missaire par  20  voix  contre  Kl  données  à  M.  di-  Lasleyrie. 

Sixième  bureau.  —  M.  dlraxd  de  romoraimtin,  intcq^ellé  par 
M.  Muret  de  Borl  sur  la  ligne  polili()ue  que  l'opposition  suivrait,  si  elle 
arrivait  au  pouvoir,  se  borne  à  répondre  qu'il  ne  s'aiiit  pas  ici  de  la  po- 
liti(|U('  del'opiMjsition,  mais  de  celle  du  ministère,  qu'il  blâme  sous  tous 
les  rap(K)rls. 

M.  dumon,  ministre  des  travaux  publics,  passe  en  revue  les  différents 
actes  de  cette  politique  et  cherche  à  les  justifier.  Suivant  M.  le  ministre, 
le  gouvernement  ne  itouvait  que  désavouer  l'amiral  bufietit-Thouars.  Il 
ne  pouvait  obtenir  davantage  de  l'eraitereur  de  Maroc.  C'est  la  France 
(^ui  a  dicté  le  traité.  L'empereur  n'a  eu  que   vingt-quatre   heures  pour 

I  accepter. 

M.  ooiLO.^  BARROT  craint  que  les  ménagements  qu'on  a  eus  pour 
Abderrahniau  neJ  engagent  à  recommencer. 

M.  Miirei  de  Bort  a  été  nommé  commissaire  par  21  voix  contre  10, 
données  à  M.  Odilon-Barrot. 

Septième  bureau.  —  Le  seul  discours  prononcé  dans  ce  ^bureau  a  été 
celui  de^.  Saint-Marc-Girardin.  Nous  le  donnons  en  entier  : 

Je  n'al,a-t-il  dit,qne  quelquesul)serva(ionsksoiimellreau  bureau.  La  com- 
mission qui  sera  ctiargée  de  r'^iJiger  le  |iroji-(  d'adresse,  aura  beaucoup  S  fuire 
eiturteut  bcducoup  ii  apprendre.  Car,jii«qu'ici  le  gouvernement  n'ayant  rien 
pultli^  ni  sur  les  iiégm^ialions  du  Iraid'.  avec  le  Mjroc  ni  sur  t'arrangeaieut 
de  l'affaire  (l'Oiahïd,  it  est  imposiible  d'appr^ciiT  complèlemeol  cet  deux 
événements.  La  cnininission  qui  eiiieodra  les  ex|iticalioiis  que  legouverne- 
roeiii  ne  manquera  pas  d«  dyfl'ner,  sera  plus  ^  même  que  iiuus  ne  lesommes 
en  ce  moment  de  iwrier  un  jujjeiiieni  sur  cei  évéïiemeiiis  et  de  préparer  ce- 
lui delà  chambre.  Je  dirai  seulement,  à  t'àgard  du  irjic'  avec  le  Maroc  qui 
a  été  récemment  publié,  que  ce  traité,  au  premier  coup  d'tBil  et  sans  vouloir 
exprimer  une  opinion  décidée,  ne  me  paraît  pas  ré|>oiidre  à  l'éclat  des  suc- 
cès remportés  par  nos  armées  de  irrre  et  de  mer,  à  la  satiifactino  qu'ont  ex- 
cité<!  ces  succès  et  à  l'aiteiHe^  l'opinion  [juliliuue.  Le  traité  de  paix  dont  il 
s'agit  est  assurément  plus  petit  que  ta  bataille  d  Isly  et  la  prise  de  Mogador. 
Ce  n'est  pas  que  la  paix,  selon  moi,  ait  toujours  on  caractère  plas  mesquin 
que  la  guerre  elle-même,  à  Dieu  ne  plaise  !  La  paix  a  sa  gloire  et  sa  granr 
deur.  Mais  les  traités  de  paix,  en  général,  donnent  le  dernier  ntot  des  cam- 
pagnes militaires  et  proclament  hautement  de  quel  c6té  a  été  la  Tictoire. 
Ici,  le  traité  n'a  pas  eu  cet  effet.  Parcourex-le  rapidement  et  voyei  quelle 
'en  est  la  signification.  Avec  les  peuples  barbares,  la  victoire,  qui  proclame 
le  jugement  de  Dieu,  doit  contenir  une  sorte  de  chitiment  'du  vaincu.  Où 
est  I  aveu  des  torts  que  l'empereur  du  Maroc  avait  à  notre  égard  ?  Point 
d'indemnité,  c'est-à-dire  |H>int  d'amende  ponr  le  perdant.  Je  sais  qu'on  dit 

?ue  riadeinoiié,  si  elle  avait  été  stipulée  4a ns  le  traité,  n'aurait  certes  pas 
té  payée.  En  parlant  ainsi,  veut-on  dire  qu'on  n'a  inséré  dans  le  traité  que 
des  clauses  sur  l'exécution  desquelles  on  ■  a  aucun  doute  cl  aucune  incerti- 
tude? 'Veut-on  dire,  par  exemple,  qu'on  est  sûr  qu'Abd-el-Kader  sera  pour- 
suivi par  les  troupes  marocaines|Jusqu'^  ce  qu'il  soit  pris  et  interné  dans 
Une  ville  dn  litU>ralT  —  J'ai  entendu  uu  autre  argument  (car,  ï  défaut  de  pu- 
blication, nous  somme*  forcés  de  nous  attacher  aux  conversation*};  on  dit 
que  le  sultan  du  Maroc  n'aurait  Jamais  conunti  a  abaisser  l'orgueil  ^bomé- 
tan  jusqu'à  payer  un  tribut  aux  infidèles;  qne  nous  nous  serions  heurtés 
ou  contre  un.  préjugé  ou  contre  une  conviction  religieuse.  On  oublie,  en 
parlant  ainsi,  que,  dans  plusieurs  traités  faits  de  nos  jours  avec  des  Etats 
mahomélans,  tes  souverains  chrétiens  n'ont  nas  cru  se  montrer  trop  into- 
lérants en  exigeant  une  indemnité  de  guerre.  Voyez  le  traité  de  Tourkman- 
tcbai  entre  la  Per>e  et  la  Russie  en  1828  :  le  schih  de  Perse  s'engage  a  paver 
a  l:i  Russie  une  contribution  de  guerre.  Voyct  aussi  le  traité  d  Andrinople: 
la  Porte  ottomane  t'engage  a  payer  i  la  Russie  également  une  contribution 
(le  guerr-'.  N'y  a-t-il  doue  que  les  mahométans  qui  traitent  avec  nous,  ijui 
aient  trop  de  religion  pour  jamais  ne  nous  pnyer  un  sou  ! 

Je  suis  liien  que  toutes  les  guerres  doivent  Unir  par  un  traité  de  paix,  et 
je  ne  demandais  pas  que  la  guerre  du  Maroc  s'éternisât.  Mais,  quand  les 
soldats  et  les  morins  ont  fait  leurs  glerieuscs  œuvres,  et  que  les  diploma- 
tes arrivent  pour  faire  la  leur,  que  doil-on  leur  demander?  On  doit  leur 
demander  de  faire  en  sorte  de  reciiaillir,  sinon  d'augmenter  les  avantages 
que  la  victoire  a  iiréparés.  Ici,  il  n''en  a  p:is  été  de  même  :  le  traité  a  res- 
treint et  diminué  la  victoire,  et  il  l'a  restreinte  en  se  hiklant  d'une  manière 
étrange.  Il  est  bon  (|ue  la  victoire  aille  vite;  it  n'est  pas  bon  que  la  paix 
.soit  SI  pressée  et  si  hàiéc  qu'elle  ne  se  donne  pas  Ue  temps  de  recueillir  les 
fruits  de  la  victoire. 

Je  ne  dirai  rien  (lé  l'affaire  de  Taili,  de  riiidemnilé  qu'on  prétend  allouée 
H  M.  Priichard,  du  rejeton  du  di-saveu  exprimé  sur  la  conduite  deM.d'Au- 
l)ij<iij-.  Le  minisière  n'a  rien  publié  :  nous  devons  donc  muis  garder  de  rien 
préjuger  à  cet  égard. 

J  ai  fait  la  part  des  scrupules  qu'a  excites  dans  mon  e.sprit  le  discours 
de  la  couronne.  J'aime  à  m  associer  à  la.joie  que  le  roi  témoigne  avoir  res- 
sentie des  hommages  que  le  peuple  anglais  adressait  an  représentant  cou- 
ronné de  la  France  ;  car  qui  peut  douter  que  ce  ne  soit  au  représentant 
couronné  de  la  France  de  1830,  au  nionarqne  constitutionnel,  au  fondateur 
d'une  dynastie  vraiment  populaire  et  nationale, -que  s'adressait  l'enthoB- 
slasme  du  peuple  anglais  r  Si  quelques  personnes  voulaient  attacher  à  cette 
réception  une  date  tout-à-fait  momentauée  et  tout-^-fail  ministérielle,  je 
m'en  plaindrais  comme  d'une  pensée  qui  rapetisserait  cette  visite  et  qui  fui 
ùterait  son  Caractère  hHROrtqdê. 

AOn  voit  que.  loin  d'être  Mdemi  de  l'allfance  anglaise,  j'en  rois  fort  parti- 
san. Oui,  nrtmbire  de  !*  Ft'smce  et  de  l'Angleterre  doit,  comme  nous  le  di- 
sions en  \i^6  et  eii|i8a7,  nuinteoir  la  paix  de  l'Euro|>e  et  donner  à  la  France 
une  situation  digaeetfbrw.  Maiscette  alliance  ne  doit  pas  se  borner  ii  ne 
passe  tirer  des  coups  de  canon  dans  Ijjs  «ers  du  Sud  pour  deux  ou  trois 
Ilots.  Ce  n'est  pas  aire  alliés  oasdc  ne  pas  être  ennemis.  L'allianM  des 
deux  plus  grandes  natknt<(fe  iTurope  doit  avoir  one  plus  pandc  efficacité 
et  une  plus  haute  porttn;.  Cette  alliance  doit,  si  elle  est  réelle  et  tincère, 
comme  le  n'en  doute  pas,  proUlerà  la  civilisation  ;  elle  doit  aider  en  Orient 

II  la  régénération  des  popalatibns  chrétiennes  et  ï  raffermiss(<mcnt  des  Etats 
nouveaux,  que  Iccohcsau  temps  a  créés  et  semble  veutoir  créer  dans  cette 
partie  du  monde.  Cette  alliaWe,  enSn,  ne  doit  pas  être  inerte  et  impuis- 
sante; pour  qu'elle  soit  durable,  il  fcut  qu'elle«oit  aciiv*. 

Il  y  a  peat-éire  eit  Europe  deux  principes  qai  soûl  aux  prisée  :  H  y  a  un 
rincipe  de  jjirtîrré  et  de  conquête,  un  principe  qui  songe  à  remanier  les 
'luts  ;  il  y  eu  a  nn  autre  qui  son|pi^JUt.C){fttraire,  ii  les  consdliiUu-,  à  lus  l'aire 

guerrière  contre    la  barbarie 
,^  roi  dcj  Français  ait  été  sa- 

ptuçipe  d«  la  fux  aiuf  aat  ea-> 
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frudliler  par  la  paix  ut  il 
anséalinuc  ou  africaine.  Je 
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le  préopinaot.  et,  adresse  une  question  ait  gonvernemenlt  au  ail)ll  du 
droit  de  visite. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  en  répondant  atniroic 
orateurs,  s'efforce  de  prouver,  quant  .à  la  loi  d  enseignement ,  qu'elle  eat 
toujours  l'objet  des  préoccupations  du  gouvernement  ;  quant  au  Maroc, 
qu  il  eût  été  inutile  de  stipuler  le  remboursement  des  frais  de  la  guCrre, 
vu  l'état  des  finances  de  cet  empire  ;  qu'il  en  serait  résulté  de  nourdil^ 
difficultés  et  de  plus  grandes  dé|)enses  |»ur  la  France,  obligée  d'occuper  \ 
et  de  rétablir  les  |M>rts  de  Tanger  et  de  Mogador. 

Quant  au  droit  de  visite,  le  minisire  dit  que  cette  question  <^  i'itjet 
de  négociations  sérieuses. 

M.  HÉBERT  parle  dans  le  même  sens. 

M.  Hébert  a  été  nommé  commissaire  par  22  voix  contre,!?  dounées  à 
M.  Bethmont.  ( 

En  résumé,  la  commission  de  la  chambre  des  députés  chargt^  de  ré- 
diger le  projet  d'adresse  en  réponse  au  discours  du  trône  eit  ainei  rèm- 
posée  : 

1"  bureau,  MM.  de  Peyramout;  2*,  le  comte  d'Angevllle;  S»,  GàttlMer 
de  Rumilly  ;  4*,  Real  Félii  ;  f,  de  Lalournelle  ;  6«,  Muret  de  Bbrd  ;  7*. 
Saint-Marc  Girardin  ;  8*,  le  maréchal  Sébastiaiii  ;  9^,  Hébert. 

•ï't"-  ■  _ 

La  commission  des  pétitions  est  composée  : 

!"■  bureau,  MM.  de  Maingoval;  2»,  de  Sainte-Aulaire  :  S»,  dé  StlMàn* 
de  ;  4«,  Lenoble  ;  .V,  Leliobe,  e»,  Liadièivs .  7«,  (îenfy  tie  Bu^st ,  f*,  le 
général  Paixhans  ;  9«,  le  vicomte  Siméon. 

Le  commission  de  comptabilité  est  composée  : 

1"  bureau,  MM.  Lacaae  (Henry)  ;  f,  Oger  :  3»,  Manuel  ;  I*,  Cofduitfet, 
5»,  Saunac  ;  6«,Ciois8ant  ;  7«,  Monnier  de  la  Sizerannc;  8*,  de Chasslrite ; 
9",  Lemaire. 


Une  lettre  écrite  par  une  OLTsoniicdc  l'i-quipage  de  la  frégate  Se 
la  Reine- Blanche,  qui  vient  (Je  conduire  in  Franco  l'amiral  Dupétit- 
Thouars  ,  rend  compte  de  I  épisode  suisant ,  dont  nous  croydaa 
pouvoir  garantir  l'authenticité  ; 

f  Le  12  décembre  dernier,  la  frégate  la  Reine- Blaneh$  venait  du  doutilér 
le  groupe  des  Açores,  lorsqu'elle  aperçut  un  b&liinent  ayant  son  m&t  deaii-  - 
salue  rrnversè  :  c'était  le  trois-mftts  anglais  la  Lueit-Ânne.  ta  nef  «kit 
alors  très  méchante.  Le  canot-amiral,  envoyé  il  la  rencontre  du  liavlre  <  ni 
donnait  le  signe  de  détresse,  n'arriva  a  portée  de  la  voix  qu'à  force  de  duB- 
cultéset  de  dangi-rs.  On  sut  enfin  par  lui  que  la  Lucie- Anne  demandait  un 
médecin,  t'elui  de  U  frégate  s'y  transporta  aussitdt.  Le  trois-miiu  éuit  gra- 
vement avarié  ;  il  manquait  de  vivres  depuis  cinq  Jours.  Sur  seiae  personnes 
qui  s'y  trouvaient  atteintes  du  scorbnt,  cinq  subissaient  en  même  temM  le 
râle  de  la  mort^  Touché  par  le  récit  de  tell<>s  extrémités ,  !c  ronire-a«wal 
Dapctit-Thonars  II  passer  des  vivres  et  des  médicaments  au  capitaine  éto- 
glais,  l'engagea  k  abandonner  son  tbitiment,  et  lui  offril  de  le  rMevof^k 
bord  de  la  frégate  française,  lui,  tout  ton  équipage,  et  les  objets  les  peu 
précieax  de  >on  chargement.  Les  secours  en  nature  furent  seuls  aoéeMn, 
et,  bientôt  après  ,  la  Lucie-Anne  disparut  à  l'borizoD,  se  dirigeant  sur  U- 
verpool,  où  elle  n'a  pas  dû  arriver  saine  et  sauve. 

•  Pendant  leur  lotie  opiniâtre  contre  les  Sois  pour  se  porter  au  dévaitt  tu 
malheureux  navire,  pbisieursde  nos  mateluu  tombèrent  à  la  mer;  heania- 
aenent  personne  ee  périt  ;  le  canot  seul  souffrit  de  itrands  doaimii|^ 
A  la  vue  de  ce  spectacle,  quelques  femmes  de  la  suite  de  ta  princesse  Mé- 
silienne  perdirent  conuaissïnce.» 

Faits  diverti 

M.  le  ministre  du  Brésil  ca  France  et  M.  d'Abrantés,  envoyé  brésilien 
prés  la  cour  de  Berlin,  sont  partis  mardi  de  Paris  pour  aller  au  dtovabt 
de  LL.  AA.  11.  le  comlc  et  la  comtesse  d'Aquilla. 

—  Auss>*èM»près son  arrivée  ici,  M.  le  contre-amirnl  D:ipetit-Thotiafs 
a  quitté  Paris  pour  se  rendre  à  Versailles  et  s'y  reposer  des  fatigués  de 
sou  Itmg  voyage.  L'amiral  n'a  eucore  vu  personne,  à  l'exception  cepièli- 
dant  du  ministre  de  la  marine,  qui  est  ailé  à  Versailles  lui  rendre  visite 
et  qui  a  en  avec  lui  uu  long  entretien.  {Patrie.) 

—  L'Académie  française,  qui  s'était  réunie  avant-hier,  u'a  pu,  en  pré- 
sence de  l'affreux  mallM-ur  qui  vient  de  frapper  son  illustre  secrétaire 
perpétuel,  procéder  à  .«es  travaux  accoiilumcs.  S'ir  la  proposition  du 
président,  la  féjince  a  été  levée  après  la  lecture  du  procès-verbal. 

—  La  chambre  des  pairs  n'a  pas  encore  tenu  de  séance  publique  ; 
mais,  si  nous  sommes  bien  informés,  les  conversations  qui  ont  eu  lieu 
dans  le  sein  de  .'^es  bureaux  annoucent  des  dis|K)sitions  à  peu  près  ana- 
logues à  celles  qui  ont  animé  la  chamlire  des  dé|iulés  dans  ses  premières 
séances.  La  nôtAe  chambre  parai),  elle  aussi,  être  d'avis  que  la  politique 
de  coucessiops  du  ministère  va  trop  loin,  et  qu'il  est  temps  de  l'arrêter 
dans  la  voie  où  il  est  engagé.  Ce  sont  lA,  en  effet,  des  considérations  qui 
ne  pouvaieiit  manquer  de  réveiller  les  Instincts  conservateurs  de  fa  sage 
assemblée  qui  siégeiaw  Luxembourg.  {Heviie  dt  PariS.'i 

—  Nous  laissons  au  Courrier  Français  toute  la  responsabilité  de  la 
Saint-Barthèlemy  suivante  :  «  L  entreprise  générale  pour  la  destruction 
dés  rats  danssit  départements,  celui  de  lu  Seine  compris,  vient  de  cem- 
meiicer  s«b  opérations  destructives  à  la  Bibliothèque  ravale,  rue  Riche- 
Héu,infert*e,  comme  OD  sait  dn  reste,  par  des  milliers  d'individus  ap- 
partenant à  la  grande  famille  des  quadrupèdes  rongciii s.  Dans  l'espace 
de  trois  jours,  plus  de  1  200  rais  ont  été  pris,  fofm  e«  qu'on  fait  de  leurs 
cadavres.  La  peau  est  enlevée  avec  soin  ,  elle  fera  de  sii|>eilpes  fourrures 
quand  elle  aura  été  préparée.  Le  cadavre  proprtin -ut  dil  es^  envoyé  à 
une  usine  à  Crénelle.  Là  on  le  fait  bouillir  pour  m  nlilenlr  la  graisse 
avec  laquelle  on  fait  d'excellente  bougie.  La  chair  ijui  provient  du  dM^ 
cage  est  employée  à  nourrir  les  oies,  las  canards  cl  les  couhdtiSi-fMk 
avec  les  fémurs  et  1^  tibias^  qu'on  dît  fins  coihme  de  l'iyofrc,  oÀ  fait  «s  <^ 
cure-dents  et  des  cure-oreilles.  Comme  on  voit,  rien  n  est  perdu.  » 

—  ^o\i»y\honiAamY Impartial  du  Ras-Rhin. 

«  On  vient) de  découvrir  dans  les  montagnes  du  Itunliominè  iihe    arêl| 
de  rochers  du  marbre  le  plus  précieux  (scpentiiie  et  siénide).  En  ce  mo- 
ment, on  fait   un  vtitA  d'exploitaflon  ;  et  si  toutes  les  probabilités  se     , 
confirment,  la  commime  du  Bijnlfcmtije  rtra*  dotée  d'dtie  des  plus  belles 
carrière»  d«  nailMt  » 
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■emeDls  qui  venaient  de  s'ac4Aimplirl'  ' 

•  9m  suile  de  ret  avis;  une  compagnie  du  45«,  iin  escadron  du  i"  ré- 

Slroeni  de  chasseurs  el  vin^l  gendarmes  siipiiicmeiitaircs  ont  rei;u  l'or- 
re  de  se  diri;;er  hier  malin  sur  Saiiil-Louliès,  où  M.  •«  P^^'f^l  *"'*'• ''■ 
procureur  du  rui  se  sont  paniliemenl  rendus.  Eu  présence  de  cille  force 
iDiposante,  la  juslicc  a  repris  sou  cours,  l'éineulc  s'e>t  apiiisée,  dix  à 
douze  arreslalions  onl  élé  opérées,  el  loul  porte  ii  croiieque  dès  aujoiir 
4'bui  les  magislrals  instrucleurs  reulicront  à  Uordeaux.  « 

—  La  même  feuille  tigualc  à  ses  lecteurs  un  nouveau  genre  de  place- 
nent  de  marchandises. 

Il  y  a  deux  ou  Iroi»  lour? ,  un  individu  se  présente  chez  un  tléhilanl  de 
tabac,  auquel,  par  forme  de  conversalion,  il  dit  èire  crtniniisMiyii|;eur  ; 
puis  il  offre,  avec  l'éloquence  hahiluelle  du  mélii-r,  divers  arlicles  de 
quincaillerie,  bagues,  pipes,  boulons,  elc.  Le  nnirchand,  irouviinl  la  niar- 
ebaodise  à  son  gré,  en  achète  |M)ur  iO  fr.  Le  prélendu  commis  donne  son 
adresse  et  se  relire. 

Une  demi-heure  ne  s'est  pas  écoulée  (|u'un  particulier  hicnNouverl,  el 
se  disant  captiame  de  navire,  entre  dans  le  déhil,  achète  des  cigares  el 
engage,  à  son  tour,  une  conversation  à  propos  de  la  garniture  tics  vitri- 
nes où  le  marchand  s'était  empressé  de  placer  les  ohjiMs  achetés  ;iu  com- 
mis-voyageur. Le  ca|)ilainc  les  trouve  fort  beaux  ;  voilà  ce  (jn'il  lui  fau- 
drait pour  former  une  pacotille.  —  Je  puis  vous  lu  procurer,  dit  le  débi- 
Unt;  —  Que  voulez-vous  y  mettre  ?  ',—  Mille  francs  et  plu>,  répond  le 
capitaine  qui  dépose  alors  30  fr.  d'arrhes  sur  le  comptoir,  el  ipii  s'offre  ù 
revenir  dans  la  soirée  pour  chercher  la  |;acoiille  en  question. 

Après  le  départ  du  capitaine,  on  devine  que  le  marchand  île  tabac  se 
rend  en  toute  hâte  chez  le  commis-voyageur,  qui  s'empri  s>e  de  céder 
tout  ce  qu'on  lui  demande,  en  échange  de  mille  francs  eu  lullels  el  Ixin- 
nés  piè<es  avant  cours.  Le  marchand  joyeux,  pensait  alors  iris  certaine- 
roenl  pouvoi'r  doubler  son  capilal  ;  dai;s  celle  esixTance,  il  f.iil  el  refait 
.sa  facture;  mais  le  lemps  s'écoule  et  Iccapiluinc  ne  parait  pas. Trop  tard, 
'  malheureusement,  le  débitant  commence  à  réll  cli  r  que  li-  iiacolilleiir 
pourrait  bien  être  un  chevalier  d'industrie.  Pour  s'en  convaincre,  il  se 
i«Dd  à  la  (Kilice,  qui,  dès  le  premier  coiip-d'(n!l,  8ou()çonnc  qu'au  lieu 
d'un  fripon  il  y  en  a  deux.  C'éiail  elfeclivi  ment  la  vérité. 

MM.  les  commissaires  de  p:  lice  se  mirent  en  campagne,  et  I  un  d  eux, 
M.Chauvin,  se  dirigeant  sur  Liboiirne,  fut  assez,  heureux  pour  meltre  la 
main  sur  le  commis  el  sur  le  capitaine  ;  lun  a  été  arrêté  jeudi  et  I  autre 
hier  matin;  ils  étaient  encore  porteurs  d'une  partie  des  fonds  enlevés  au 
marchand  de  lab:|r. 

Pareille  fri|K)nnerie  a  été  commise  à  Nantes  par  les  mêmes  individus. 

—  Ou  écnt  de  Palais.  Belle-lle-en-Mer,  au  î.orienfais,  qu'au  moment 
ou  un  bataillon  du  4'  de  ligne  traversait  un  pont  provisoire  établi  sur  le 
bassin  à  flilt  de  l'écluse, Un  enfant  de  six  ans  té  trouva,  par  suile  d'un 
mouvemeiU  qui  eut  lieu  pour  livrer  passage  à  la  troupe,  acculé  au  para- 
pet et  tomba  dans  la  mer.  Le  sieur  (irangcr,  voyant  un  rassemblement  se 
former  sur  le  bord  du  bassin  accourui  el  n'hésita  pas  un  instant,  m:il- 
gré  l'excessive  rigueur  du  froid,  à  se  jeter  à  l'eau    pour   sauver   l'enfant 

3ue  le  courant  entraînait  II  parvint  à  l'.itleindre  et  le  ramena  près  du  ra- 
ler  de  l'écluse  pour  y  attendre  du  secoure,  ses  forces  paralysées  par  le 
froid  ne  lui  permettant  pas  de  conduire  l'enfaiil  à  la  rive.  On  s'empressa 
'  de  lui  tendre  une  longue  règle  prise  parmi  les  instruments  des  ouvriers 
qui  travaillaient  au  pont.  Oranger  la  sai'.it  el  v  resta  attaché  jusqu'au  niu- 
mentoù  une  barque  vint  recueillir  lui  el  I  en/anl  (]u'il  avait  sauvé,  liran- 
ger  a  déjà  retire  des  lloisdiiix  ;iirre.'  enfants  (|ui  se  noyaient.  Sa' coura- 
geuse conduite  vient  d'èlre  ((ortéeofllciellemenl  à  la  connaissance  de  l'ou- 
lorité,  qui  ne  peut  la  laisser  .-ans  rcciim|tensp. 

—  Oo  écril  de  New  York,  le  2  l'éi  embre  : 

«  Les  célèbres  jumeaux  siamois'Chang  el  Knp,  qui  ^e  sont  successive- 
ment  monlrés  ii  iMris,  à  Lomlies  el  dans  toutes  les  c.i|iitales  de  I  Europe, 
après  avoir  gagné  ile>  sommes  considiTiibles,  se  soûl  lixès  dans  la  Caro- 
line du -Sud,  et  onl  acqui.-,  près  de  Wilkcs,  iinesiipirbe  proiriclé.  In 
journal  américain  annonce  qu'ils  onl  épousé  les  deux  s«i'iiis  ;  les  aiisièrci 
puritains  du  pa\s  revmiuaient  en  doiilc  la  pussilulile  d'iuii'  lellc  iiiiioii. 
mais  rien  n'est  plus  réel.  Mme  Kiig  el  Mme  Oiiaiig  vivent  en  iiarlailc  ii- 
telligcnce  ;  clle>  ne  .-onl  pas  imhus  mliinem 'iil  liées  au  moral  que  leurs 
maris  le  sont  eiiire  eux  au  |p|iysi(iiie.  Kllcs  ont  nu.-  au  niunde  cIkiciii.c 
une  jolie  petite  lllle.  Les  (leii\  cousines  se  ressriiiMciit  lelleinoiit.  qu'un 
les  prendrait  l)Our  jumelles,  dn  a-snn- (iiie  te  cdupic  .liibi  li  iplé  \  a  rr- 
rommencer  le  cours  de  ses  cxliilnlioiis  afin  de  suU\  eiiii- a;i\  déjiciises 
qu'enlrainera  raccreissement  pnilalile  de  la  faniilli'. 

—  On  écrit  >le  Coiienliau'iie,  le  il  deceiiibie,  (|u'iiii  des  n  embii-s  de  la 
chambre  représenlaliNC,  ayant  iiilerpellé  le  iiiimslrç  sur  la  (|iieslinij  de 
savoir  s'il  était  vr.ii  (pie  lescadre  danoise  du  Maroc  eut  élé  rapj  cler,  sur 
une  inlimalion  de  lord  Alx'rdeeii  au  ininislre  de  Danemaick  à  l.on  lie.s,  t/i 
ayant  demandé  si  l'euipcrcjur  du  .Maroc  avait  consenti  à  renoncer  à  ra\e- 
niràréclamer  un  Inlxil  du  hanemarek,  il  a  r.eii  |mur  répons'»  ([iié  leç  né. 


"Marie  Crolhier  est,  di  outre,  déclarée  indigne  «le 
chard,  el  elle  aura    '  ... 


«n,  lotis  collaléraux,  onl  résolu  de  renoue^  aux  nom- 
breux procès  que  le  défunt  a  laissés,  car  ils  ne  veulent  fas  sacrifier  la 
modique  shccession  de  M.  di  Massino  à  la  poursuite  d'afTaires  qui,  même 
dans  le  cas  d  une  issue  favorable,  les  constitueraient  en  perle. 

—  On  écrit  du  camp  San  lloque  (en  face  de  Gibraltar)  :  «  Le  18  décem- 
bre les  révolutionnaires  espagnols  devaii'nt  tenler  un  coup  de  main  dans 
la  campagne  de  Ximena  et  essayer  de  s'emparer  du  chàleau  fort  de 
Caiicin.  Les  autorités,  avisées  à  lemps,  ont  pris  toutes  les  mesures  né- 
cessaires pour  s'opposer  ii  cette  levée  de  Iwuoliers,  et  la  IraïKiuillité  n'a 
pas  élé  troublée.  [Ileraldo.) 

Après  huit  jours  de  pathétiques  débats,    l'affaire  Dclcouderc,  I  assassin 
du  malheureux  Hrocliard  a  élé  jugée  le  23  aux  assis.ses  de  Périgiieux 
Delcoudetc  a  été  condainné  à  la  peine  de   mort,  Marie  Groli.itr,  servante 
de  la  victim?,  à  la   même  peine,  et  Thibald  à  10  ans  de  travaux  forcés 
une  heure  dVxjio.-ilion  el  la  surveillance  de  la  haule  police.  ' 

déclarée  indigne  «le  la  succession  de  Bro- 
1  restiluer  aux  héritiers  de  son  ancien  maître  les 
sommes  saisies  sur  sa  personne  ou  dans  sa  paillasse,  moins  une  somme 
de  800  fr.  (jue  la  cour  regarde  comme  le  salaire  de  Wt  années  de  .service» 
non  rémunérés. 
On  ht,  au  sujet  de  ce  |.rocès,  dans  le  Conserrateur  de  la  f)ordonne  ■ 
«  A  ce  moment,  nous  le  <lisens,  la  douleur  dans  l'Ame  el  la  rougeur 
au  front,  il  s'e..t  trouvé  d  ms  lu  foule  des  hommes  as.scz  oubHeu.x  de 
loule  pudeur,  de  tmi.,  sentiments  humains,  pour  hurler  il  ignobles  6rn- 
ros.  Il  s'est  trmivc  dans  celte  loule  (|ue  m.us  n'accusons  pas  de  l'hornlde 
joie  dont  on  a  insulté  desviciimes  que  In  loi  veuaTt  de  frapper,  mais  iiui 
Il  a  pas  impose  siienre  à  ceux  <|iii  la  déshonoraient,  il  s  e.-l  trouvé  des 
citoyens  (|ui  «ml  préfère  imili  r  la  criiaiité  du  cannibale,  «jue  le  reciieille- 
nienl  respectueux  du  chrétien  en  présence  du  iiiallieiir.  l'uis.se  imiir 
I  honneur  de  la  civihsalion,  un  ici  .-peclade  ne  plus  se  rcnoiivcier  et 
lenceinle  de  nos  cours  d'assises  ne  plus  retenlir  des  cris  horril 
nous  onl  dctir,..,''  le  cœur  ! 

»  Delcouderc  se  traîna  plutôt  qu'il  ne  marcha  jtisqu'û  la  maison  dar- 
réi.  Arrivé  lii,  ou  dut  lui  rtiiT  ses  vêlements  pour  lui  donner  un  autre 
costume,  celui  des  prisonniers,  cl  il  fut  transféré  immédiatement  dans  le 
caliauon  des  condamnes  à  mort.  Il  refusa  d  ab.irl  de  manger  prulestanl 
qu'il  voulait  mourir,  el  que  l'exécution  n'arriverait  jamais  a  lUi  tôt  qu'il 
le  désirerait.  Cependant  le  .soir,  après  avoir  reçu  les  consolations  de 
M.  l'alibè  Audicrne  et  celle-  de  M.  l'abbé  Vèze,  aîimonier  des  prisons  il 
nmsenlil  à  (irendre  quehpie  noiirrilnre,  cl  parut  «voir  retrouvé  «svoz 
d'app  til.  Ce  malheureux  u  reçu  la  visite  de  son  défenseur  el  de  plusieurs 
av(K;als,  mais  h  tous  il  a  déclaré  ne  vouloir  pas  faire  ap|)el.  Ce  malin  il 
pleurait  abondamment,  lorsque  M.  Vèze,  dont  la  inission  péniMe  el  dé- 
vouée a  commi  u  è  hier,  est  venu  le  retrouver.  Ce  digne  ecclcsiasliquc'ua 
pu  obienir  de  lui  aucune  parole. 

11  Quant  à  Marie  Crolhier,  elle  u'eiil  le  .•.entiiDeut  de  l'arrêt  iiin  venait 
de  la  frapper,  «pie  lorsqu'elle  se  vil  entourée  des  .MPiirs  de  «h  irite  et 
qu'on  la  dé.»habillail  ïliii  de  la  vêtir  de  la  toilette  des  condanimes.  lille 
s'évanoiiil  aussitôl,  el  ne  reprit  ses  sens  (|ue  pour  jeter  des  cris  déchi- 
rants el  se  frapper  la  |)oiirine  avec  violence.  —  Les  lionnes  religieuses  ne 
purent  parvenir  à  In  calmer,  el,  ce  malin  encore,  lorsque,  soriant  d'un 
cabanon  pour  entrer  dans  l'autre,  M.  Vèze  lui  a  oiï.'rt  les  sublimes  conso- 
lations de  son  ministère,  elle  n'a  prononcé  que  ce  mol  :   \éc/iajaud\ 

L'échafaud!...  l'echafaud  1...  disail-elle  en  s  arrachant  les  cli.'v eux.  Tout 
s'est  liurné  à  i^etle  exclamàltOb  Jé.M'spérée. 

»  iNdùs  n'avons  pas  hesoin  de  dire  que  Thibald  est  tout  joyeux  d'avoir 
échappé  au  sort  ^Je  ses  co-acjusés,  et  il  a  manifesté  r«  senfiment  d'une 
maniera  non-équivoque. 

»  On  assure  que  M.  le  procureur-général  va  s'rccuper  d'une  demande 
^n  commulalioii  de  |>einc  en  faveur  de  .Marie  Crolhier. 


(pu 


Cours  des  farines  (par  1 00  kil.}. 

Halle  de  Paris  du  -Ijanrirr.  —  Cniau  4(1,70.—  I"  niarqie  3">  7."i 
à  .-m:  i' 2!).<,».'i  à  Ô2,.'i0;  7,'  non  cotée;  l' 2i,'l.-i.  Le  cours  moyeu' du 
jour  .'Si  «le  ."ÎO.IJ'J  et  le  coins  d'  la\e,"ï2, 38.11  est  arrivé  L%3.'i.|.!l,-  LU., les 
veniez  scri.ni  élevées  ensemlde  à  7.30  ().  .33  kil.  Ce  qui  porte  li  leslaiil  a 
Il  'l'Ci  ,|.   18  kil. 


Marché  aux  bestiaux  prix  du  kil.  sur  pi»-.'.). 

l'oissi/, -2  Janvier.  —  Sur  1  GiH  iKtiifs  amenés,  1  ."iSS  se  mi. li' vendus 
l.ilM,U«-U,'.IH.  —  .M  v.ichrs,  toutes  vendues  1 ,08-0,94-0, Kl).  —  (;,";i 
vra;i\,  luiis  venhis  1 .38  1 .20-1 ,02.  —  -i 'Jitti  moulons  égal'etuenl  ven- 
du.- s:iiis  renvoi  I .  i2  I  J  il. 0(1.  ,  , 

Viande  abattue  (le  kil.\ 

Puris,  marché  du    1"  Jwivier.  —22  6111  kil.  de  bœuf  ii  1,40-1 ,20- 


Aiiiourd'hui,  au  moment  de  la  llquidatioa  des  rentes  de  décembre,  il  s'(si| 
manifesté  quelques  découverts  dont  le  remplacement  a  douné  lieu  k  mA 
baussu  de  irenle  centimes.  1 

Les  chemins  de  fer  ont  un  peu  monté,  principalement  ceux  de  Veriaillril 
rive  gauche,  el  de  Marseille,  dont  t'awelioraiion  est  de  1 1  fr.  3f>  c.  sur  ln| 
coUrs  de  la  veille. 

Onlre  les  vatcuris  plus  courantes  cotée«  ci-après,  on  a  fait  au  comptant  ; 

Emprunt,  86  30,  3i.  —  Belge,  «ï  30,  î,',.  —  Grand'Comhe,  1S60.  —  Obligl 
id.  IH7  bO.  —  Atilriche,  4Î5,  422  SO.  —  Id,  métalliques,  112  Ii2.  — Espagutl 
passive,  ti  ;t|*.— 3  Op>,  37.  —  Jouiss.  dei  4  csnaux,  135.  —  Idi.  Bourg.  100.  -f 
7,inc.  Vieille-Monlagae,  4  &00,  4  ItlO.  —  Avejiron,  3,760.  —  LiM(<>l>erl]r,  fiTo 

Cbeuiius  du  fer  non  constitué4>  :  Bonleaus,  (i4U.  «42  &0.— ViertSt>K737  Mi 
—  Boulogne,  i9u,  ii),'). —Sceaux,  00.  " 

A  terme  :  Emprunt,  86  Ob,  40.  —  Id.  lin  courant,\8«  10,  45.  Belge  I840,| 
104  l|2. 
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I.OXDHKS      31    DEC. 

Coosol 100  1|4  3)8. 

Prix  de  compensation. 


6  0|0 
t  1|2 
4  Op) 
3  eiO 


120  00. 
113. 
108. 
86. 


Emprunt,  86  .^0. 


c.    us    LA    COIII.I8SK. 

Av....  84  9)  90. 
Ap 86  40. 


Rep.  fln  c. 
JOiClS  ÎO^ 
6  Oi»,  32  l|2  37  1(2 


F.  pr. 


PBIMBS. 

|F.  p.  36  46  tiO  d.  on. 

70  80  d.  60 
If.  p.  121  90,  122  30  d.Ul 


Bons  du  trésor. 
3  \\K 


Slrasb.,  3lO({.  10. 


MARCHANDISES.  —  Huile  de  colis   disponible,  81,60  à  82,00  ;  cournil| 
du    mois,  83.00  A  00,00  :  i  premier»  mois  1846,  83,00  à  83,60  ;  4  mois  d'iU, 
86,00;  4  derniers  mois,  87,00  à  8Q,00. 

I.II.LK   —  Colza,  76,60  \  00,00. 

KSPRiT  3|U.  —  liis)>unible,  93,00  à  94,00;  courant  du  mois  SÎ.OO  à  8S,00. 1 
février,  84,00  a  86,00;  4  premiers  mois,  84,90  k  86,00;  4  mois  d'été,  81,00 1 
à  83,00;  1  derniers,  81,00  à  82,00. 

SAVON.— Ordre  de  livraison,  90  fr.  les  lOO  kil. 

Vun  des  Gérants  :  V.  Co:«sidf.rant. 
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Spectacles  du  3  janvier. 

OPSSL&.  —  Marie  Sluarl. 
THiuiTiiK-rmAMCAX».  —  Marie  Stuart. 
OPÉsia-comique'.  —  Joconde.  Guiltarero. 

ITALICaS. 

ODÉO>.  —  Marie  Tudor.  * 

VAUDrvii.x.K.  —  Paris.  Pécbé.  Mansarde,  tjn  Jour., 

VAKIxna.  —  Première  rep.  English  Imp  Tlation.  Pauvre  JscqnW 

ATiaMASK.  —  Yvan.    Rénecca.  Mme  de  (X-rigoy.  La  Tirelire. 

»Ai^i«-»OTAt.— Petites  Roiin«s.  Une  Averse.  Télé  de  Singe. 

POKTE-SAsaT-MAKTXM.- Dame  de  Sl-Tro|>cz. 

Aniau.  — Orpbclines  d'Anvers. 

aAin.  -Sept  Cb!iu*aux  du  Diable. 

CiSiQOï-Oii'TsiFiQtrE.  —  Cordivde  Pendu. 

cossTK.  —  Wamba,  Mort  aux  rats.  Maison  des  Fons.  3  Frères. 

ros.ixa.—  Estelle.  Premières  armes  du  Diable. 


rtto 


En  vente  à  la  lilbl^alrle  §oeië<aire,  rne  de  Neiiie,  lO,  et  eliez  tous  les  Correspondants  du  Comptoir  central  de  la  liibratrle. 

THÉORIE  DE  L'ÉQDCATION  NATURELLE  ET  ATIRATAIITE, 

In-§.  prix  I  a  fr.  DEDIEE  AUX  HIÈRËS.  P»r  la  poste    8  fr.  95  c. 

Par  Vor  CONSIDERANT,  ancien  Elève  de  l'Ecole  politechnique,  meinbre  dû  conseil  général  de  la  Seineé 


DES  CAISSES  D'EPARGNE. 

I.  I.es  C:ii>M's  d'I'.pjr^m'  Ir.ii.-loiiiicc-  en  lll^lilllli^n^  de  d'i-ilil. 

11.  Création  d'alciicr.-^  de  Iriivml  iim   moyen  diniini'cs  loiinlics   par  les 

(baisses  d'^parfriK'. 

PAR  F.  VIDAL. 

Brochure  in-8*  de  6  feuilles.— Pri\  I  fr.;  par  lu  poste,  I  Ir.  Î6  c 


l]N  PORT  VOL. 

FornMit   anglais. 


FOyRIER, 


PBIÏ  :  !;  FR, 

Par  la  poste, 
5  fr.  80  c.  ■ 


SA  VIE  ET  SA  THEORIE, 

Par  CbarlM  rBLLABlN, 

Docienr  en  médecine. 

Avec  des  lettres  inédiles  el  li-ois  fac  $imH$  del'écriUire  de  Foiiner. 


PETIT  COURS  DE  POLITIQUE 

A  Tusage  des .  Ig[|orants  et  des  avants. 

Procbure  in-18  de  dcnx  feuilles.  —  Prix  :  40  cent.;  par  la  poslc,  60  cent. 


luipriincnc  do,  L.v>iUE  Lkvy,  rue  du  .Croissant,. 10. 


.jêêL 


Si,  (Uns  l'examen  des  questions  qui  intéressent  le  plus  l'huma- 
uité.  des  erreurs  pouvaient  ùtrc  commises  par  des  hommes  comme 
M.  cle  Laniarliiu-,  de  pareils  noms  donneraient  à  ces  erreurs  une 
puisstnco  trop  grande,  pour  que  rliii>;un  ne  dût  pas  s'efforcer  d'y 
apporter  sa  part  d'obstacles. 

Le  sentiment  de  ce  devoir,  soulpvé  en  moi  par  la  lecture  de  l'é- 
crit inséré  dans  la  Presse  du  20,  que  je  lis  aujourd'hui,  Tail  taire 
un  instant  le  sentiment  do  mon  inférioritév  et  je  me  hftte  de  vous 
soumettre  les  réflur^ns  qui  suivent. 

M.  de  La«iartiiic  pense,  «  qu'en  ex;  qui  concerne  le  droit  au  tra- 
tvail,  la  société  aoit  le  reconnaître,  le  proclamer  et  l'instituer... 
«  que  la  société,  au  point  de  porfectiou  morale  et  de  perf'Hîlion 
»  matérielle...  où  elle  tend,  ne  peut  pas  se  borner,  sjins  déshon- 
»  neur  et  sans  crime,  au  rOle  passif  du  laissez  Jaire  et  du  laissez 
•  passer.  » 

Le  bonheur  que  nous  rpniuvons  en  présence  de  celte  adhésion 
à  l'une  des  pensées  cApilales  de  Fourier  est,  mniheureusement, 
altéré  par  des  réserves  et  des  exceptions  que  nous  ne  saurions 
trouver  justes. 

«  Laissons  de  côté,  dit  l'illustre  écrivain,  le  travail  agri<x)le,  qui 
"  n'est  ()oint  sujet,  de  sa  nature,  aux  instabilités  du  travail  manu- 
»  frtcluner,  qui  donne,  av«  c  un  salaire  modéré,  mais  égal,  un  Ira- 
V  v«il  constant,  qui  nourrit  l'homme  avec  le  produit  direct  du  tra- 
"  vail,  et  emploierait  plu.-*  do  bra^  qu  il  ne  peut  s  en  procunT...      ^ 

»  Laissons  de  eftté  encore  h;  travail  purement  loc-al  et  élémen- 
»  taire,  qui  ne  pro<luil  jamais  plus  qu'on  ne  lui  commande,  qui  vit 
»  sur  place,  qui  vil  sous  son  toit,  qui  vil  de  peu...  Le  sort  de  tous 
»  ceux-là<<?8l  hors  de  cause...  » 

Le  sort  de  tous  ceux-là,  nous  le  disons  avec  la  conviction  d'un 
bomme  qui  connaît  parraitement  leur  vie  intime,  le  sort  \de  tous 
eettx-tà  ne  peut  paraître  hors  de  cause  qu'aux  honmies  qui  ue  le 
connaissent  qu'imparfaitement  ;  qu'aux  hommes  qui  n'ont  ni  le 
temps  ni  la  mission  de  visiter  le  paysan  pendant  les  rigueurs  de 
l'hiver  où  le  travail  est  suspendu,  et  pendant  ses  maladies  ;  qu'aux 
Iwmmes  qui  ne  savent  pas  de  quoi  se  compose  le  pain  des  cam- 
pagne», qui  ne  savent  pas  que  le  pain  et  la  pitance  qu'on  y  ajoute 
(ont  les  causes  continuelles  de  ces  maladies  chroniques  qui  dété- 
riorent la  population  au  point  de  rendre  souvent  si  difficile  le  re- 
crutement de  nos  armées. 

L'ouvrier  de  nos  grandes  villes  (ce  n'est  pas  nous,  assurément, 
qui  voudrions  lu  mettre  hors  de  cause,  car  nous  avoua  long-temps 
aussi  vu  de  pK's  sa  misère),  l'ouvrier  des  grandes  villes  n'a  pas 
toujours  du  pain  ;  mais  quand  il  en  a,  ce  pain  est  bon;  «l  quand  la 
maladie  survient,  l'hôpital  lo  recueille,  riiôpilal  avec  ses  soins, 
éclairés' du  moins  ;  tandis  que  l'homme  des  champs  meurt  sur  son 
grabat,  sans  couvertures,  aans  l'ordure  souvent  ;  sous  son  toit 
ouvert  à  tous  les  vents  ;   sans  soins  assidus  du  médecin,  qui  de- 


leurs,  loin  de  pouvoir  employer  plus  de  bras  qu'il  ne  peut  t'en  pro 
curer,  en  emploie  partout  dix  où  il  n'en  faudrait  que  deux. 

Il  meurt  enfin,  autrement  qu'il  ne  devrait  mourir,  parce  que,  si 
le  travail  agricole  donne  un  trarail  constant,  il  est  loin  de  donner 
toujours  ce  qui  e<t  indisp<^nsafiloî\  l'exisleiico  du  cultivateur;  parce 
que  les  insectes,  la  pluie,  la  .s^'-elieresse  et  la  prèle  ont  pu  détruire 
ses  moissons  et  qu'il  n'existe  point,  en  général,  autour  de  lui,  de 
bureaux  de  charité  chargés  d'alléger  sa  misère,  ni  de  classe  soli- 
daire avec  lui  de  ces  désastres. 

.Non,  M.  do  Lamartine,  ces  hommes-là  ne  doivent  pas  être  mis. 
hors  de  causo,  et  si  les  paysans  qui  entourent  Saint-Point  ne  vous 
ofTniil  pas  do  tableaux  aussi  douloureux  (|ue  celui  que  j'ai  du  vous 
peindre,  c'est  (|uo  vous  avez  pu  et(|iie  vous  aVez  su  'soyez-en  béiii\, 
répandre  le  bien-élre  autour  de  vous,  eoinine  vous  répandez  dans 
le  monde  de  belles,  di^  grandes,  de  nol}les  id<Vs  :  c'est  que  vous 
avez  oublié  les  misères  <pie  vfnis  avez  souhigées,  que  vous  avez 
détruites;  c'est  nu'enlin  vous  f»ut)li"z  que-  toutes  les  communes  de 
France  ne  pos^é<lent  pas  une  f)areille  Providence. 

Faudrait-il  donc  les  mettre  /lors  tir  cause,  parce  qui',  presque  to- 
talement en  dehors  du  mouvement  des  idées  et  généralement  pri- 
vés de  toute  instruction,  ils  auraient  beaucoup  moins,  que  les  ou- 
vriers-des  grandes  villes  le  seiUinienl  de  leurs  misères  matérielles 
etp)int  du  tout  celui  dt;  leurs  misères  morales'; 

Faudrait-il  <'nlln  les  y  mettre  parée  que  (ce  qui  est  encore  plus 
vrai)  ils  di'^simulent,  par  un  ju,ste  amour-propre,  et  nient  avec  beau- 
coup d'adresse  la  connaissance  qu'ils  ont  d'un  grand  iKtmbre  de 
ces  misères,  connaissance  qui  sert  de  hase  a  l'envie,  à  riiiimilié 
qu'ils  nourrissent  si  cordialement  contre  tous  c(  ux  qu(!.lesortu 
placés  dans  des  conditions  meilleures  " 

Cette  pensi'-e-là,  nous  en  somme-;  convaincu,  est  loin  de  celle  de 
M.  de  Lamartine  ;  aussi,  quand  il  aura  jelè  un  regard  plus  étendu 
et  plus  profond  sur  la  misère  des  habilanls  des  campagnes,  il  ne 
les  exclura  plus  des  l)énéfices  de  la  grande  œuvre  qui  se  prépare 
et  à  laquelle,  malgré  ses  restriction»,  il  donne  aujourd'hui  même 
de  si  remarquables  adhésions. 


Le  .»/oni/fttr  enregistre,  comme  d'habitude,  la  suite  dés  dist^ours 
adressés  au  roi  et  des  réponses  de  sa  majesté.  Ce  (|ue  nous  en 
avons  cité  hier  sulllt  amplement  pour  donner  une  idée  de  touti  s 
ces  fastidieuses  paraphru.ses  des  mêmes  banalités.  L'optimisme 
adulateur,  qui  en  est  le  ton  général,  s'élève,  dans  quelques-unes  à 
des  proportions  fabuleu.se.s.  Voici,  (isi^e  part,  M.  le  comte  Portalis, 
premier  président  de  la  cour  de  cassaltbn,  qui  avance  que  «  durant 
le  court  espace  de  quatorze  années,  il  a  élè  versé  sur  le  monde  ci- 
vilisé plus  de  bienfaits  que  n  en  avaient  répandu  des  siècles  en- 
tiers à  d'autres  époques.  »  Voici,  d'autre  part,  M.  Barthe,  l'ancien 
carbonaro,  aujounl  liui  premier  président  de  la  Cour  des  cx)mple8 


-l>a  réponse  du  roi  à  N.  Barthe  renferme  un  passage  qui  pourrait 
donner  lieu  à  de  singuliers  commentaires.  «  Presque  tous  les  maux 
»  que  nous  avons  souffi^rls,  a  dit  Louis-philippe,  SQiit  le  résultat 
"  d'une  erreur  trop  commune,  (jui  consiste  à  se  méprendre  sur  la 
n  véritable  direction  des  roules  dans  les(juelli'S  nous  nous  enga- 
'>  geons,  et  <fui  nous  coiuluisenl  trop  souvcni  a  un  but  diamiilTàle- 
»  meni  opposé,  à  cdui  que  nous  voulions  atteindre.  »  Il  e>t  sur  <juc 
M.  harthe,  lorsqu'il  jurait  sur  le  poignard  d(;s  carboiiari  I  amour 
de  la  liberté  et  la  haine  des  rois,  ne  d(;vait  guère  s'ailciidre  au  but 
où  l'a  conduit  la  roule  dans  laquelle  il  s'engageait.  Ou  plulùt,  nous 
nous  trompons,  il  y  a  des  ambitions  qui  ne  sont  que  des  appétits  et 
pour  lesquelles  les  plus  saintes  causes  no  sont  qm-  des  moyens  ^  " 
d'arriver  a  un  but  de  jouissances  individuelles,  à  la  fortune  efaux 
places  largement  rélrd)uées. 

M.  le  Iwron  Ségnicr  n'a  pas  été  moins  ingéRJeux  que  les  années 
précédentes  à  trouver  des  formules  corypiimenteus  ^  (pii  n'appar- 
tiennent (|n'à  lui.  Dans  son  bouquet  d'élrennes,  il  a  mis  a  l('^,  fciiij- 
)'  les  du  laurier  (qui),  loin  de  se  ternir,  ressortent  davantage  l'ulic 
»  celles  de  l'olivier.  »  Il  a  dit  au  roi  .  u  Les  Enfants  de  v()^  Lnfanls 
»  se  sont  accrus.  La  capitale  a  entendu  avec  joie  le  canon  (|ui  sa- 
»  luait  la  Fille  naissante  de  notre  jeune  Amiral,  et  ré])ondait  au 
»  canon  des  triomphes  paternels,  » 

Après  ces  coups  de  canon  est  venu  M.  Hatévy,  au  nom  de  l'IutS 
titut,  qui  a,  du  moins,  fait  entendre  quelques  paroles  s  usées  ei 
dignes.  Nous  citons  ; 

0  La  paix  sujounl'hui  n  est  plus  la  mère  des  vains  Inisirs  ;  i\  sfs  roiés 
niarrheiit  le  travail  et  l'éluile.  Aussi  partout  s'étend  le  bienfait  do  I  ins- 
Inicliop  ;  partout,  dans  tous  les  ratiL's  ,  pénètrent  les  vivi  s  el  salu- 
taire^ infliienrps  de  la  science  qui  rend  liiomme  libre  et  fort,  d^  la  phi^ 
lesophie  et  des  lettres  qui  l'éelairent,  des  art.s  (|ui  le  charinent  et  l'enno- 
blissent. »  |, 

.Sortant  ainsi  du  cercle  des  flatteries,  l'orateur  de  l'Institut  a 
d(jmié  au  roi  l'occasion  d'exprimer  une  pensée  judicieuse  : 

<■  Toutes  les  connaissances  humaines,  a  dit  Sa  Majesté  ,  se  |»rèlent  un 
mutuel  appui.  A  la  dernière  ExiK)siiiun  des  produits  de  l'industrie  natio- 
nale, on  a  pu  re,  ounallre  corobien  ^assi^lance  des  «rts  et  des  scittocet 
était  utile  au  développement  de  l'industrie.  » 

.Nous  aurions  voulu  que  cette  idée  de  l'a-ssistance  mutuelle  que  so  f  ^ 
prélent  les  sciences,  les  arts  et  l'industrie  eût  été  accompagnée 
d'une  expression  de  sympathie  |)our  les  agents  de  ces  trois  puis- 
sances, qui  sont  les  ressorts  de  la  sociabilité  humaine.  Néanmoins, 
nous  sommes  heureux  d'en  finir  avec  la  nauscalKjnde  phraséologie  "  ' 
du  jour  de  l'ah  nar  quelques  lignes  que  puissent  avouer  la  r.iison  et 
la  dignité  de  l'/iomme. 


■IP 


FEUILLETOiS  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


LES  RÉPROUVÉS  ET  LES  ÉLUS  ''\ 


Première  >«nie. 


X.'^L'AC:\E.*tJ   BLAKC. 

ObéiMant  à  l'invilatioa  de  Mme  de  Luxeuil,  Marcel  avait  d'abord  indi- 
<iué  à  HoDoriae  les  fleurs  les  plus  rares  ,  en  joignant  quelques  explica- 
tiODs  ;  mais  il  s'aperçut  lii.'nlôl  que,  tout  en  lui  prêtant  une  attention  po- 
lie, la  jeune  fille  ceuillait  de  préférence  les  fleurs  les  moins  précieuses 
et  les  mieux  connue».  Il  lui  en  lit  la  remarque  avec  un  sourire- 

—  C'est  que  celles-ci  sont  de  vieilles  amies,  répondit  Houoriae  eu  sou- 
riant à  son  tour  ;  je  les  connais  depuis  mon  enfance,  et  elles  ont  pour  ellei 
l« louvinir,  taudis  que  les  autres  n'ont  que  leur  beauté. 

—  Alors  je  me  tais,  reprit  de  Gausson,  car  je  me  reprocherais  de  porter 
la  plus  légire  at.einte  i  celte  fidéhté  d'aireclioa  ;  mais  puisque  vous  cher- 
cher d«s  souvenirs,  en  passant  de  l'autre  coté  de  cette  charmille,  vous 
trouverez  une  tonnelle  de  clémalilea  et  de  rosiers  du  Bengale  pareille  à 
«elle  du  Sacré-Cœur.       ' 

—  0>mment  savei-vous  cela?  demanda  Honorine  étonnée. 

—  Autant  qu'il  m'en  souvient ,  reprit  Marcel ,  on  la  trouvait  à  droite 
du  grand  préau,  à  quelques  pas  d'une  corbeille  d'hortensias.... 

La  jeune  lille  parut  stupéfaile.     " 

—  Mais  vous  avez  donc  visité  le  jardin  du  couvent  1  s'écria-t-elle. 

—  J'étais  bien  enfant,  jeprit  de  Gausson  ;  ce|)endant  lout  m'est  encore 
Pr^nt.  Il  y  avait  alon,  au  bout  du  jardin,  une  petite  serre  couverte  de 
«baumes. 

—  Elle  y  est  encore  !  s'écria  Honorine,  heureuse  de  trouver  quelqu'un 
<iui  connut  les  lieux  où  elle  avait  été  élevée.  ^ 

—  Plus  bas  on  voyait  des  couches  pour  semis...    " 

—  Justement.  Ah  1  vous  n'avez  rien  oublié. 

~  C'esl  que  moi  aussi  j'ai   laissé   là  un  souvenir,  dit  Marcel   douce 
•""al;  cette  visite  au  Sacré-Cœur  se   rattache   à   une  des  aensalions  les 
Pl'is  charmantes  de  mou  enfance. 

Konurin;  le  regarda  avec  une  expression  de  curiosité  timide. 

—  Vous  aviez  |>eul-ètre  au  couvtnt  quelque  parertte?  demanda-t-elle. 

—  Personne,  répondit  de  Giiusson  ;   mais  nra   mère  connaissait  la  su - 

Î Prieure,  et  ne  manquait  jamais  de  lui  rendre  visite  lorsqu'elle  passait  à 
ours.  A  l'un  de  ces  voyages  je  l'accompagnais  ,  et  elle  me  conduisit 
»vec  elle. 
,    ~  Il  y  a  long-temps,  alors? 


(I)  Voir  les  numéros  du  i9décend^c  IM,  au  3  Janvier  1845. 


•r-  J'avais  environ  neuf  ans,  La  prieure,  après  m'avoir  fait  beaucoup 
de  caresses,  appela  um-  petite  fille  de  cinq  ans  au  plus,  et  nous  envoya 
jouer  tous  deux  dans  l'enclos,  la  première  enfance  a,  encore  plus  qu>>.  la 
jeunesse,  ces  élans  de  syrnpaMiie  instinctive  qui  font  nouer  une  amitié 
au  premier  coup-d'<Eil.  Au  bout  de  ()uelnues  minutes  la  petite  fille  et  moi 
nous  nous  aimions  sans  avoir  encore  eu  le  temps  de  uous  connnitre.  Elle 
me  fît  visiter  tout  le  parc  en  inc  montrant  le  chariot  dans  lequel  ou  la 
Jratnait,  la  balançoire  faite  pour  elle,  le  |>etit  jardhi  qu'on  lui  ^ulti^ait  , 
et  chaque  fois  elle  me  répétait  :  «  Tout  cela  sera  uiainlenah't  pour  nous 
deux  I  »  Je  tâchais  de  réiKuidre  à  cctie  générosité  enfantine  par  mes  jeux 
et  mes  caresses.  Je  l'enlevais  dar.s  mes  tiras  et  je  courais  en  remportant 
à  travers  les  pelouses  ;  je  eut-illais  les  fleurs  tro|i  hautes  pour  ses  mnuis  ; 
j'écartais  de  .ses  pus  les  piern  s  et  les  ronces  ;  je  l'appelais  ma  petite  sœur 
et  elle  me  répondait  en  m'appel.ini  son  frère  '.  Notre  ivresse  de  joie  ne  fuj 
interrompue  (jue  par  l'apparilion  de  la  supérieure  et  de  ma  mère.  -  i 

—  l)n  venait  vousciiercher,  neut-èlre?  demanda  Honorine  visiblement 
intéressée  par  le  récit  de  Marcel. 

—  Précisément,  reprit-il,  mais  au  premier  mot  de  .séparation,  la  petite 
fille  me  saisit  dans  ses  deux  bras,  en  s'écriaul  qu'elle  voulait  me  j.'ar(ier, 
que  j'étais  son  frère  et  que  j'jpvais  promis  de  ne  plus  la  quitter.  Tous  les 
raisonnements  et  toutes  les  caresses  de  la  prieure  restèrent  d'aliord  inu- 
tiles. Ce  fut  seulement  sur  la  promesse  de  mon  prochain  ntour  qu'elle 
consentit  à  s'apaiser.  .Mai-'  au  niumentoù  nous  allions  la  quitter,  elle  nous 
échappa  tout  à  coup  et  disparut  dans  le  jardin, 

—  El  elle  ne  ri!viiit  pas?  interrompit  Honorine,  dont  la  curiosité  sem- 
blait s'accroître  à  chaque  instant. 

—  Elle  revint  au  contraire,  continua  de  Gaus.son,  mais  portant  en  fais. 
ceau,  dans  ses  petits  bras,  1rs  plus  l)elles  plantes  de  son  jardin  arrachées 
dans  leur  fleur,  et  elle  s'écria,  en  me  les  présentant  : 

—  Tiens,  mon  frère,  tu  planteras  tout  cela  chez  toi  pour  le  rappelei"  que 
tu  as  promis  de  revenir. 

Honorine  ne  put  retenir  un  léger  cri. 

—  Je  ne  pourrais  dire  ce  que  ces  paroles  et  crttc  action  me  firent  éprou- 
ver, ajouta  Marcel,  mais  tout  mon  cœiir  se  fondit.  Je  courus  à  la  petite 
fille  et  je  me  mis  à  l'embrasser  en  sanglotant.  Dans  ce  moment  j'aurais 
tout  sacrifié,  tout  quitté  pour  demeurer  près  d'elle.  Il  fallut  nous  séparer 
de  force,  et  le  soir  même  je  quittai  Tours  ave<i  ma  mère. 

—  Et  vous  n'arcz  jamais  revu  cette  enfant?  dit  vivement  Honorine, 
chez  qui  la  fin  du  récit  de  Marcel  .semblait  avoir  éveillé  unç  émotion  con- 
fiée. . 

—  Jamais,  dit  le  jeune  honmieavec  tristesse.  Ma  mère  mourut  quel- 
ques mois  après  ;  je  fus  envoyé  au  collège,  et  je  n'entendis  plus  parler  du 
couvent  de  Tours.  Aussi,  cette  rencontre  a-t-elle  conservé  tous  les  carac- 
tères d'un  souvenir  d'enfance.  Précis  et  entier  ))Our  ce  qui  devait  me  frai*- 
per  alors,  il  est  resté  inc  nnplet  et  confus  sur  tout  le  reste..  Je  me  rappelle 
les  lieux,  les  paroles  de  la  |)elite  fille,  sou  costume  ;  mais  je  ne  pourrais 
dire  quels  étaient  ses  traits,  et  j'ignore  son  nom  ;  lout  ce  dont  je  me  sou- 
viens, c'est  que  la  supérieure  l'appelait  V agneau  blanc. 


Honorine  laissa  tomber  les  fleurs  qu'elle  avait  cueillies. 

—  L'agneau  blanc  !  »'écna-t-elle,  mais  c'était  moi  ! 
Marcel  fit  un  i>as  en  arrière. 

—  Quoi  !  dit-il,  cette  enfant  à  cheveux,  blonds  et  en  robe  ideue  que  la 
prieure  appelait  sa  fille?... 

—  C'était  moi  !  reprit  Honorine  ;  seulement,  le  temps  a  bruni  ta  che- 
velure n  tais  un  terme  au  vœu  qui  m'imposait  le  vêleinPiii  rouleur  do 
ciel  ;  mais  le  surnom  que  m'avaii  fail  donner  ma  prédile,  lion  pour  l'a- 
gneau représenle  dans  le  tableau  de  saint  Jean,  m'a  été  couiorvé  jiifiiirà 
mon  départ  du  couvent  ;  vous  pouvez  le  demanJer  ii  ma  tante.,. 

-  Oh  !  je  vous  crois,  je  vous  crois  '  interrompit  de  Gau>.-i);i,  qui  con- 
tinuait à  la  regarder  avec  un  mélange  d'étoniieinent  el  de  j  lie  ;  o:ii,  ro 
doit  être  vous... .  quoique  grandie,  changée  ,  je  n'ose  dire  e:'il:ellie,  vous 
pourriez  croin'  à  une  fiatterie  Vulgaire.  Ah!  celte  rencontre  doit  èn.'jiii'p 
au  nombre  des  bonheurs  ines[)érés  et  je  devrais  en  reniere!rr  lieu  ! 

Il  y  avait  tant  de  saisissement  dans  l'accent  du  jeune  lioiiinie  qu'Hono- 
rine elle-même  en  fut  troublée  :  elle  ne  trouva  à  répondre  que  ipielques 
mots  entrecoupés,  et,  po  ir  se  donner  une  coideiian(-e,  elle  ^e  mit  à  le- 
lever  les  tl -urs  mii  lui  étaient  échap()ées.  Marcel  la  regaiifa  fiiro  saus 
songer  à  I  aider.  Il  était  lout  entier  à  l'émotion  de  cette  reconnaissance 
inattendue. 

—  Ainsi  ce  (pie  nous  nous  étions  promis,  le  hasard  l'a  fait,  dit-il  après 
un  instant  de  silence,  nous  nous  revoyons  !  mais  seuls  Iimis  deux,  et  pri- 
vés des  deux  pr()teclrices  que  nous   avions  à  notre   preii#(ère    enirevue. 

—  Ah  I  c'est  là  le  triste  nuage  placé  entre  le  présent  et  tous  les  sou- 
venirs, dit  Honorine  dont  les  yeux  devinrent  humides.  • 

—  Oui  ,  continua  de  Gaus.son,  el  ce  a  est  point  le  seul  changement  ap- 
porté par  le  temps.  Alors  nous  étions  des  enfants  dont  In  cœur  s'ouvrait 
sans  contrainte,  maintenant  nous  avons  grandi  et  nous  devons  le  tenir 
fermé  ;  il  y  a  quinze  ans  j'éMis  le  frère  de  {agneau  blanc,  aujourd'hui  je 
ne  suis  plus  qu'un  étranger  pour  mademoiselle  Honorine  Louis. 

—  Je  ne  puis  regarder  comme  étrangers  les  amis  de  ma  tante,  fil  ob- 
server la  jeune  fille  avec  embarras. 

—  Ah  !  je  ne  veux  pas  in'appuyer  de  ce  titre,  reprit  vivement  de  Gaus- 
son ;  je  suis  une  connaissance  trop  nouvelle  pour  o»er  me  mettre  au  nom- 
bre des  amis  de  madame  de  Luxeuil  etce'n'est  point  à  elle  (|ue  je  puis 
devoir  la  bienveillance  de  sa  nièce  I...  Non,  je  ne  veux  faire  appel  qu'aux 
souvenirs  échangés  lout  à  l'heure ,  à  ces  quelquis  heures  passées  dans 
les  jardins  du  couvent,  à  ces  fleurs  arrachées  que  vous  veniez  m'olTrir  et 
dont  je  ne  vous  ai  (wint  encore  payé  le  sacrifice!  (^'est  au  uoui  de  ce  pas>é 
que  je  vous  prie  de  retrouver  un  })eu  de  votre  jympaihie  daulreliii>,  de 
ne  pas  me  confondre  avec  la  foule  des  admirateurs  que  le  inonde_^  vous 
envoyer,  de  me  recevoir  çnfin  comme  uq  candidat  à  rolre  amitié.  Je 
ne  demande  rien  de  plus,  et  si  ma  prière  vous  scadile  elrang-,  ne  vous 
arrêtez  ni  à  sa  forme,  ni  au  lieu  où  je  vous  l'adresse,  ni  à  I  heure  choi- 
sie !  il  est  des  instants  ou  l'on  ne  peut  retenir  ce  <|ue  l'on  sciit  ;  croyez 
seulement  à  sa  sin.'érilél 

—  J'y  crois,  monsieur,  dit  Honorine,  dont  le  rcj^ai  d  s  était  arrêté  avec 


■■| 
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Nous  venons  de  nfb  sous  ce  titre  une  bro(4iure  de  M.  Louis  Ro- 
diat,  qui,  pour  être  fort  courte,  n'Eu  C8l  pas  moins  pleine  de 
dioses  très  senséiw  et  dont  il  sérail  à  dénirer  (}ue  ceux  à  t'adresse 
desquels  elles  »onl  dites  vouluiiMeiit  faire  leur  pro&t. 

LY*crit  de  M.  Rochat  se  résume  en  p<'u  de  mois  :  il  y  a  deux  po- 
litiques, la  politique  des  pet  sounes  et  celle  des  choses  ;  la  politique 
-ui  fait  des  intrigues  pour  s'emparer  du  pouvoir  en  renversant 
es  ministères,  et  celle  qui  fait  aos  idées  pour  installer  des  amé- 
lioration» et  des  réformes.  Si. la  gauche,  comme  parti,  s'anéantit 
.  et  se  meurt,  c'est  qu'elle  a  préférè  la  première  a  la  seconde  ; 
si  la  gaucho  veut  ressaisir  la  vie,  l'innuenee  et  la  popularité,  il 
faut  qu'elle  proclame  des  idées  fécondes,  qu'elle  présente  un  pro- 
gramme d'umtïliorations  protllables  au  pays,  et  qu'elle  renonce 
au  jeu  de  la  stratégie  parlementaire  où  elle  ne  gagne  qu'en  dévon- 
sidéraiion  et  en  faiblesse. 

Nous  avons,  pour  notre  compte,  trop  souvent,  depuis  quinze  ans, 
prêché  le  thème  de  M.  Kochat,  pour  ne  pas  applaudir  aux  variations 
pleines  de  clarté,  de  force  et  de  raison,  qu'il  en  fait  dans  son 

Cette  brochure-  a  un  mérite  de  fV-anchise,  une  sincérité  de  style 
qui  la  feront  lire  des  hommes  imliliques.  Si  quelque  chose  peut  ré- 

fénérer,  en  les  transformant,  les  vieux  partis  qui  s'éteignent  faute 
'idées,  do  convictions  rt  de  systèmes ,  ce  sont  iissurénient  des 
avertissi'inents  aussi  clairs   et  aussi  formes  que  .celui-ci.  —  Ceux 

i|u'av(Ttit  cl  prcVho  VI.  liochal  liront  .su  hn^diure  parce  qu'elle  est 
on  courte  et  fort  piquante  ,  mais  pj-otiU'roul.ils  de  ai  qu'elle  con- 
tient de  sensé,  de  juÀlede  proloudéniunlruisomiable?  il  n'est  hélas! 
que  trop  permis  d'en  douter.  Nous  es{)érous  peu,  et  nous  désirons 
jious  trunipcr.  Quoi  qu'il  en  soit,  faisons  |>our  nos  lecteurs  quel- 
ques citations  de  la  première  lettre  de  M.  Hochât  ;  ils  y  rencon- 
treront, sous  un  style  net  et  vif,  des  principes  au(|uels  leur  adhé- 
sion est  dès  long-temps  acquise. 

Sous  un  gouvernciHciit  conslitijlionuel  peuvent  être  faites  deux  sortes 
d'opposition,  noa  pas  Muleineut  disdncu^»,  mais)  profun-Jcinenl  différeti- 
les  :  ro|>positioi)  contre  le«  <;hi>»e8  et  l'upiiosition  contre  le:r-personnei. 
Signaler  un  vice  social  grave.et  faire  préval.>ir  quelque  imporlante  réfor- 
.^-me  destinée  à  le  corriger,  voilà  !e  but  do  la  première  ;  arracher  le  p.iu- 
-  voir  aux  inaios  qui  le  itossùdent  pour  s'en  euipaier,  vuilù  le  but  de  la 
seconde.  Tout  le  travail  de  I4  pieiiMère,  c'est  de  présenter  sans  cesse  et 
eous  toutes  leurs  faces  ses  ^Tuod»  principes,  de  mettre  soigiieusenient  eo 
lumière  et  les  bieu»  qu'ils  prucuirraient  et  les  uuiux  auxquels  ils  renié- 
dieraieut,  de  (wnétrer  chaque  jour  davanta^'e  la  natiuude  leur  inipurtauce 
et  de  la  |>as>ioauer  pour  leur  triomphe.  Tout  le  travail  de  la  .se<'-ou(ie, 
c'eyt  déminer  suiirileMieiit  le  niinislère  ((u'elle  veut  renverser  et  rempla- 
cer, lanlôl  elle  CM'itera  de.s  divisions  enlre  les  rueiiihres  du  caliinel  ;  tiiii 
tù!,s'attaquant  avec  achariieinenl  à  ceux  d'entre  eux  qui  ont  le  plus  dm- 


eu  explicitement,  vaili  la  mistiou  que  les  électeurs  v<mi^  ont  obaséfl  : 
Toili  la  mission  que  vous  «ves  acceptée:  l'abandonner,  ce  serait  votre 
désbuflueur  ;  la  remplir,  votre  gloire.  Mais  ces  larfi;<;s  réfornies,  M. 
Thiers  dans  sa  positioa  (et  les  hommes,  quelque  honorables  qu'ds  soient 
d'uilleurs,  ii«  8wot*iis  pa>  toujours  dominés  par  leur  iio.sitioo  ?  )  ne  peut 
pas  les  vouloir  et  ue  les  veut  pas.  Son  buli  le  cacbi-l-il?  c'est  non 
pas  si'uleiueqi  de  s'emparer  du  pouvoir,  mais  de  s'en  emparer  le  plus 
tôt  |>ossd)le.  Si  M.  Thiers  acceptait  vos  principes  et  s'PDgatieait  par  cette 
acctt|>tatioa  4  n'arriver  aux  affaires  qu'avec  eux  et  par  eux,  il  faudrait  de 
toute  nécessité  qu'il  atleodit,  pour  y  arriver,  que  ces  principe»  eussent 
tnuœphé  dans  la  chambre  ou  le  pays,  ce  qui  exigerait  un  temps  assez 
long  peut-être.  El  c  est  précisément  ce  que  daus  son  iippatience  il  ne  veut 
pas  attendre. 

Mais  nous  allons  plus  loin,  et  nous  soutenons  que  II.  Thiers  a  intérêt 
à  ce  que  ces  principes  ne  triumphent  pas  du  tout.  Comment  11.  Thiers, 
admirateur  at  partivan  secret  du  despoii.Mi^e  pourvu  qu'il  soi l  éclairé  et 
^vund,  comment  M.  Thiers,  si  avide  d'uQ  iiouvoir  étendu,  ^iroerait-ij 
des  réformes  destinées  à  restreindre  le  pouvoir  mioisléritl,  dont  il  se 
croit  li  chaque  instant  sur  le  |)oiutde  se  saisir.  Peuse^-vous  qu'il  veuille 
sinctireiueut  ce  gouvernemeul  parleiueotfire,'que  parfois,  quand  il  a 
Itesoin  de  rauiaier  sa  popularité,  il  réclame  avec  tant  de  viva<  ité  et  d'é- 
nergie ?  Il  n'en  est  rien.  Il  ne  veut  pas  plus  la  prépondérance  parle- 
mentaire que  la  prépondérance  monarchique  ;  il  ne  veut  <|ue  la  prépon- 
déraii'e  luinislérielle,  lui  premier  miiii>lre.  Ce  i)u'il  désire,  c'est  ùlre  le 
ciieT  aliswiu  d'un  ministère,  coin|Kisé  d'hommes  secondaires  qui  ue  puis- 
sent op|>oser  à  sa  volonté  aucune  résistance,  et  cela,  sous  un  (lurle- 
meut  corrompu  et  un  roi  lanéaiit.  Ce  qu'il  désire,  c'est  ce  pouvoir  im- 
mense dohi  ont  joui,  iiariicuiièremeul  sous  des  réuences  ou  de  faibles 
monarques,  les  Hichelieu  et  les  Uazarin,  les  Xtiuenes  et  les  Atberuni,  les 
Orlow  et  les  Fulemkiu,  et  dont  jouit  encore  de  nos  jours  .M.  de  Mejter- 
nieh  ;  et  il  désire  ce  pouvoir  immense  |>our  se  livrer  eu  toute  liberté  à  ce 
goùl  d'extension  terriUiriale  ()ui  le  |)0>sède. 

il  ne  peut  doue  point  accepter  vos  principes,  et  l'oppesitioa  contre  les 
personnes  esl  la  henle  qui  convienne  à  sa  position.  Ei  depuis  dix  ans  eu 
a-t-il  l'ait  d'aulre?  Jamais. 

A  entendre  M.  Tliiers,  il  semble  que  nous  n'ayons  plus  de  garanties 
politiques  à  conquérir,  ()ue  nous  jouissions  du  gouvernement  constitu- 
tionnel dans  (unie  sa  pureté  et  son  énerKie.  M.  Thiers  est-il  ministre? 
Tout  esl  i>our  le  mieux  en  France.  M.  Thiers  n'est-il  pas  ministre'?  Ure 
seule  condilion  manque  à  la  pro-périté  et  à  la  gloire  de  la  France,  c'ett 
que  M.  ThuT  n'est  pas  m  nisire.  Toiii  pxrall  èlre  là,  selon  lui.  litrs  du 
pouvoir,  attaque-t-il  jamais  les  vices  des  institutions'?  Non,  mais  toujours 
et  seulement  la  (lersonne  même  des  hommes  qu'il  veut  remplacer.  Vous 
ne  sulTiiei  pas,  je  subirais;  vous  ne  couvrez  pas  la  royauté,  je  la  cou- 
vrirais ;  u"us  la  couvririons,  ils  la  couvriraieiil,  >oilà  le  résumé  de  sa  po- 
lémique contre  M.  Mole.  Quelle  grande  et  profonde  iwlémique!  Voulez- 
vens  le  résumé  de  .'■a  polémique  contre  &!.   Guizot?  le  voici  :  Vous  avez 


*^,Hft,f 


itiiot, 
pour  pris  du  pouvoir,  à  Mre  vo- 


M.  Thiers  serait  tout  prtt  i  tMiagager, 
ter  la  dolalian.) 

Voiii  quel  a  été  M.  Thiers  Imh's  du  pouvoir  ;  au  pouvoir,  quelle  a  «té 
sa  conduite?  Lui  rappelait-on  quelques  faibles  cvuceai^iâus  piuiui>as  par 
lui  à  ses  alhés?  CrtU»  (|uestioi)  ?  elle  sera  réservée.  (Jeti«  réforme  ?  (<lle 
pourrait  être  avautageusa,  mais  elle  est  iunppurluue.  Et  celle-ci?  il  y  « 
quelque  chose  à  faire.  Paroles  évasivrs  ii  l'aide  desquelles  les  promettses 
les  plus  positives  étaient  éludées,  et  la  boahomie,  ^  crédulité  parleoieih 
tatres  nysliGées. 

La  tbesa  que  noua  veaoas  d'établir,  n»us  déOoua  qui  que  ce  seit  4«  l'é- 
branler. Nous  u'avoos  pas  déclamé,  qu'un  ne  déclanw  uas;  i  06s  raisonne- 
UMUts  qu'on  oppose  dea  raisonnameuts,  i  nos  fait»  des  fait.  Devant  cet 
«iiwia^lQ  de  tireuvas  qui  qe  se  readruil?  Et  quelle  preuve  nouvelle  peur- 
rail  être  exigée?  L'aveu  des  coupaliles? Eh  bien!  le  voici: «Noua  iauenoof 
le  aièiBe  «ir,  mai*  nous  le  jou  rions  mieux.  «  Voua  le  voye^,  il»  ■«  ca- 
cheui  paa  leur  intrigue,  ils  l'éUileut  au  graadjuur;  ils  n'en  rougiitcot 
pas,  ilà  s'en  vantent.  Pour  rappeler  un  mot  (|uelquefoia  cité,  ett-ce  clair? 
Quoi,  messieurs,  vous,  dont  le  but  uni<|ue  doit  être  de  faire  prévaloir 
quelques  grandes  reformes,  vous  alle^  prendre  |Hiurchef  un  honme  qui, 
par  sa  (losilion,  ne  peut  pas  vouloir  ces  réformes  et  qui  avoue  publique- 
UMbi  devant  tous  qu'il  ne  les  veut  pa»  !  I 

Mais  désirez-vous  oeitemenl  reconnaître,  toucher  du  doigt,  si  oa  peut 
ainsi  dire,  tout  le  ué.iut,  tout  le  vide  de  cette  politique  purement  iierson- 
nelle,  que  si  iuallieureu.»rmenl  vous  sanctionnez  par  vos  paroWs,  vas 
voles  et  voes  journaux?  Examinons  froid>'menl,  sévèreineot,  quel  prt<Qt  le 
pays  et  vous  vous  |>ou\ez  en  entendre.  Toul<i  l'opposition  de  M.  TbierL 
depuis  quatre  ans,  n'a  qu'un  but  :  déconsidérer  M.  Cuizut  et  saper  aio(l 
pour  le  rellve^^e^  le  ministère  dont  M.  Guizot  est  la  base.  Quel  doit  clr« 
V;  résultat  du  renversement  de  ce  ininistère?  voilà  donc  toute  lu  question. 

(L'auteur  discute  \m  conséquences  du  renversement,  et  établit  qui!  b( 
1  ferai  t  point  au  profit  de  la  gauche). 

Depuis  dix  ans,  ajoute-t-il,  vous  avez  contribué  à  renverser  tepl  h 
buit  ministères;  quelle  concession  pour  vos  principes  avez>voua  ubteiiut 
par  tous  ces  leoverhemcnts?  qu'bn  nous  l'indique:  nous  a'rn  deoMadaai 
|>as  deux,  nous  n'en  demandons  qu'une  ;  nous  ne  la  denandao»  pai 
grande:-  si  Modique  soil*elle  nous  la  compterons.  Non,  de  Ipu»  !••  1 
nets  qui  depuis  dix  ans  se  .sont  succéJé,  il  n'eu  est  pas  un  aaul  qni, 
par  sa  supériorité  sur  les  autres,  ait  eompeoaé  las  frai»  d'eniniéBafe- 
ment  et  de  déménagement  qne  u  formation  a  uceasiouné»  :  et  quaa4, 
après  avoir  renverse  buit  ministères,  vous  eu  rcnverseriai  eneare  hinl 
autres,  si  la  royauté  consrna;t  toujours  sur  le  (larlenient  se»  iuflncaers, 
votre  situation  et  cdlf  du  pays  ne  serait  oullemeal  chaai^;  vous  a  ai^ 
riez  fait  qu'un  travail  pariaileuieat  puéril,  parfiiieutrur  et  eux,  la  travail 
d'hommes  qui,  pour  nous  servir  d'une  comparaiso  •  vuiga  ra,  «oudrairit 
remphr  un  tonneau  saa»  fond,  ^ur  l'oppasiliou  cootn  lea  paraonnes  1^ 


une' confiance  pour  ainsi  dire  inyuloulaire,  sur  les  nobles  traits  du  jeune 
homme. 

—  Alors  c'est  a.cgez,  reprilil  d'un  Ion  d'émotion  contenue,  quand  à 
r.iniitié  que  je  sollicite,  c'est  à  moi  de  la  mériter. 

A  ces  mots  il  s  inclina  n  sprctueu.semeal  el  rejoignit  Mme  de  Luxcuil 
qui  renirùit  avec  le. marquis  et  le  docicur. 

Marcel  deCaiisson  lut  fidèle  à  l'espèce  de  prograinme  qu'il  s'éiail  imposé 
h  lui-même.  Bien  qu'il  clierchài  liut<^$  les  ut:casions  de  voir  llouonnu  el 
qu  il  montrât  ouverlemenl  son  attacbemeut  |>our  la  jcuneTiiie,  ses  ma 
niùres  ne  surtirent  jamais  des  limites  de  la  plus  st^rupuleuse  convenance; 
ses  assiduités  avali-nt  quelque  ciiosc  de  calme  et  de  respectueux  qui  oc 
(louvttil  faire  naiire  d'aulre  idée  (iiic  ci  Ile  d'une  amitié  désintéressée. 
il  ne  flattait  point  Honorioe.  il  ne  lui  poilail  jamais  de  lui-même;  il  se 
montrait  dévoué  sans  briiil  el  teiiJie  .^^ans  iiiulesse.  A  lo  voir  près  de  l'or- 
pheline, avec  celle  j,'raviié  un  peu  exagérée  des  humuics  jeunes  qui  ont 
pris  la  we  au  série. IV,  on  eût  dit  un  ili'  ces  frères  aînés  dont  l'affection 
réunit  le  douhle  car.icière  du  père  1 1  d.'  l'uiiii.  Telle  était,  tlu  reste,  la 
himplicilé  et  la  loyauté  visihie  de  sa  luaiiière  ij'èlre  \is-à-vis  de  la  jeune 
fille,  que  l'on  parut  à  |te.ine  y  prendre  ganle  ;  ceux  qin  s'en  api^rçiireiit 
n'y  virent  qu'une  originalité  à  laquelle  la  lomluiie  pireéî<*iïle  de  Marcel 
les  avait  préparés.  ^ 

Ce  n'était  point,  en  effet,  la  première  fois^qu'il  sorlait  des  haiiitndes 
reçues  (lour  suivre  naïvement  ses  inclinations.  Il  y  av,nit  déjà  lon^-lerops 
que  deGausson  s'était  fait,  à  force  de  naturel,  liise  réputation  d'excen- 
tricité :  mais  cette  excentricité  demeurait  si  modeste,  si  inoffensive  que 
nul  ne  songeait  à  l'attaquer,  et  ii  y  avait  tant  de  ^Tàee  dans  sa  droiture 

Îu'oQ  la  pardonnait.  Son  coura^-e  et  son  adresse  étaient  d'ailleurs  connus 
ans  le  monde  d  oisifs  qui  l'entouraient:  on  savait  qu'au  besoin  il  pou- 
vait défendre  sa  loyauté  contre  la  sarcasme  ou  la  calomnie,  et  oelte  assu- 
rance donnait  aux'malreitlabls  une  prudente  indulgence  :  au  total,  Marcel 
de  Gaufison  avait  su  se  faire  une  position  véritablement  exceptionnelle;  il 
avait  pu  rester  impunément  sincère,  pur  et  dévoué  au  milieu  d'une  so- 
ciété de  mensonge,  de  vice  et  d'é^ïsme. 

Honorine,  qui  avait  accepté  d'atwrd  son  amitié  avec  un  peu  de  réserve, 
finit  par  s'y  abandonner  en  toute  conliance  et  par  y  trouver  une  ioexpri-- 
roable  douceur.  Klle  étail  arrivée  à  ce  moment  de  Ta  vie  où  le  cœur  des 
jeune»  filles,  à  peine  sorli  tks  limbes  et  l'adolescence,  se  prépare,  pour 
ainsi  dire,  à  l'amour  par  les  exaltatious  de  l'amitié.  Celle  de  M.  de  Gans- 
son  était  suffisante  pour  oecojier  I  àme  d'Honorine  sans  éveiller  en  elle 
de  troubles  ni  de  remords  ;  elle  y  trouva  tout  ce  qu'elle  dédirait  «lors. 
Marce!  devint  sou  conseiller  dans  tontes  les  incertitudes;  elle  ilRlerro^'rait 
comme  e  le  eût  interrogé  aulrefoi-  sa  mère  ad^ptive  ;  elle  avait  besoin  de 
son  aiiprolialioii  pour  s'approuver  elle-même. 

Ce|>endant  il  exisiait  nn  confident  ene/ire  plus  vénéré,  auquel  elle 
adressLit  ses  confessions  plus  intimes,  c  était  le  portrait  de  sa  merci 

Elle  l'avait  fait  descendre  du  girdeineulile.i  où  il  était  relégué  cl  l'a- 
vait placé  duos  sa  chambre,   vis-à-vis  de  sua  Ut.  Mais  ue  ■  wulaut  point 


q  <e  l'haliitiide  détruisit  la  puissance  de  cette  douce  image,  elle  la  recou- 
vrit d'un  rideau  qui  la  cacnail  toute  entière.  C'était  seulement  le  soir, 
lorsqu  elle  se  retrouvait  seule  et  prête  i  se  livrer  au  sommeil,  que  la 
jeune  fdle  venait  demi-nue,  comme  une  enfant  qui  ré«dame  le  baiser  de 
sa  mère,  s'agenouiller  devant  le  portrait  découvert.  Alors,  rœil  fixé  sur 
ee  jeune  et  tendre  visage,  elle  repassait,  tout  bts,ses  acUons,  ses  pen- 
sées du  jiiiiren  demandant  après  chacune  d'elle  : 

—  Ma  mère,  es  tu  contente  ? 

El  sa  conscience  donnait  à  la  chère  imagr,  selon  le  souvenir  qu'elle  ve- 
nait  d'invoquer,  une  expression  d'encouragement  ou  de  blàrae! 

Ainsi  soutenue  par  une  doulile  (irotection,  Honorine  se  laissa  aller  sans 
imiiiiélude  au  courant  de  sa  nouvelle  vie. 

Les  ra|)|>i>rls  journaliers  avaient  fini  par  amortir  les  exagérations  de 
tendresse  de  Mme  de  Luxeuil,  qui  s'étaient  insensiblenienl  transfoi  niées 
en  une  bienveillance  assiz  indifférente  ,  mais  In  liberté  complète  laissée 
à  Hiinorine  lui  suffisait.  Heureuse,  elle  ne  chercha  pas  rigoureusement  la 
part  que  sa^lanle  pouvait  avoir  dans  ce  bunfieur,  et  elle  lui  en  tint  compte 
cuniine  si  elle  y  eut  contrilmé  autrement  qu'en  le  permettant. 

.Celui  qui  aviit  éveillé  ses  soupçons  contre  la  eonilesse  ne  lui  avait 
d'ailleurs  fail  parvenir  aucun  nouvel  avertissement.  Une  première  fois 
Honorine  avait  cru  le  reconnaître,  à  la  promenade,  sous  un  costume  de 
bourgeois,  el  une  seconde  fois,  à  la  ftorte  même  de  la  villa,  déguisé  en 
marchand  colporteur;  mais  daus  l'une  et  l'autre  odStsion  il  s'était  si  ra- 
pidement éclipséque  la  jeune  fille  doutait  elle-même  de  la  réalité  de  ces 
apparitions. 

Quant  à  la  scène  du  |)ortrait ,  elle  ne  se  la  rappelait  qu'avec 
angoisse,  comme  un  souvenir  coofus  et  pénible.  Plus  elle  s'éloignait  du 
moment  où  cette  scèn^  avait  eu  lieu,  plus  l'émotion  qu'elle  lui  avait 
causée  s'effa(;ait,  et  plus  les  circonstances  lui  en  semblaient  inexplicables. 
Il  y  avait  même  des  moments  où  elle  revenait  sur  c^u'elle  avait  cru 
alors  et  niellait  en  doute  les  droit»  de  Marc  à  sa  confiance. 

BMII.B  MOVVBVTBB. 
(Lo  ttUte  à  demain.) 

Tyve  de  maeum  parlaleanea. 

LA  HAUCHANDB  DK  HllIliES  de  Xf^BKG  T^irStl. 

Une  vieille  femme  sèt;hë  et  jaune,  dont  la  figure  parcheminée  person- 
nifie le  type  peu  gracieux,  créé  par  M.  Eugène  Sue,  dans  les  Hyslèreide 
Paris,  sous  le  nom  de  /a  Chouette,  vient  s'asseoir  .<ur  le  banc  de  la  po- 
lice I  iirrectionoelle  (6*  (.Hmmlire),  sous  la  prévention  de  coups  et  de  bns 
de  clôturer*  c'est  la  femme  Villemuin. 

La  femme  Villemain  est  connue  depuis  quelques  vingt  ans  dans  la  rue 
du  faubourg  Saint-Martin,  où  Ion  a  pu  lavoir,  au  coin  de  la  rue  des  Ré- 
collels,  (rônanl  dans  une  boutique  improvis'e  cha|ue  nnitin,  et  <dfruiil 

I  aux  ouvriers  et  aux  giuiUii^  du  quartier  des  pommes  de  l«rre  fi  iius  el  des 

1  fruits  à  un  sou  le  l*,.     -   ,.•- . 


Quoi4|ue  peu  instruite  du  drali,  ta  ffmtie  Villemain  s'élai^  dit  qw 
possession  vaut  titre,  et  elle  se  regardait  comme  bien  et  dnemenl  pro- 
priétaire des  quaranlepavés  qui  fbnhaient  la  circonscripiiou  de  son  éU- 
blicsement.  Aussi  grande  (ut  sa  «urprisa  et  plus  |;rande  eucore  sa  eolère, 
lor-que  un  beau  uaiia,  la  ounimiaiaire  da  paKoe  lai  sifuJGa  qu'il  fallait 
déguerpir  et  transporter  se»  |>éaaie»,  >es  iKiinmes  de  terre  et  sa  friinn-, 
sur  le  Imulevart ,  en  faccdu  théâtre  de  l'Ambij^u.  La  mère  Villema  n  lé- 
clama,  pleura  ;  on  eut  beau  cbe  cber  à  lui  faire  c  'mprendre  que  la  p'ace 
qu'on  lui  offrait  valait  mieux  que  celle  qu'un  lui  retirait,  et  qu  elle  avait 
une  vente  assurée  parmi  le»  habitués  du  paradi»  d.-  l'Ambigu,  i|ui  liaii* 
les  eutr'acles,  preanenl  des  pommes  de  terre  frites  en  guisede  glaces; 
elle  ne  voulut  entendre  i  rien,  etdéclan  qu'elle  oppoaerail  lu  forée,  rt 
que,  tant  qu'il  lui  resterait  un  souffle  de  vie,  personne  n'ooeupenil  l'ar 
placenieut  où  elle  avait  si  long  leinp^.  brillé. 

Or,  cet  emplacement  avait  été  concédé  aux  réclamations  des  habitaall 
peu  lettrés  au  quarii>>r,  qui  se  plaignaient  dnpuis  longtemps  qu'il  a  exis- 
tât pas  d  écrivain  public  à  dmx  kilomètres  à  la  ronde.  L'auloMté  avait 
pris  en  grande  considération  les  vives  instances  des  cuisinières  de  oa  pi- 
puleux  quartier,  et  leur  avait  accorda  l'rcrivain  demandé. 

Le  lendemain  de  l'expulsion  de  la  femme  Villeniain  ,  un  charpeatirr 
s'élajt  mis  à  l'œuvre,  el  déjà  s'élevail  une  sufierhtt  éch<ip|t«  destinée  i 
Ibenreux  écrivain  qui  avait  obtenu  la  place  ,  lursi^ue  la  nurolMndle^ 
pommes  de  terre  frites  arriva,  armée  d'une  pioche,  <»1  se  mil  à  saper  kl* 
fondements  de  l'édiiice  ,  qui  n'était  pas  eucore  assez  fort  isur  tea  jaiiib*<< 
pour  résister  à  celte  attaque.  Le  charpentier  chargé  de  la  coD^trutMion 
voulut  s'opppser  à  cet  acte  de  vandalisme,  et,  }iour  ce,  il  sciait  «îans  ses 
mains  robustes  les  frêles  mains  de  la  vieille  maioliande;  maiscell»^ 
joua  des  pieds  el  endommagea  quelque  peu,  de  ses  Muiliars  ferrés,  le» 
tibias  du  constructeur.  Pluinteful  portée  par  oelui'Ci,  et  la  méK  Ville- 
main  venait  rendre  compte  à  la  justice  de  sa<louMe  peccadille. 

(  C'est  une  horreur  de  bon  Dieu  1  s'écrie  la  pauvre  expropriée  ;  au  a» 
ruine  pas  ainsi  une  honnête  femme  dans  son  commerce;  j'ai  mes  léweiat, 
tous  geos  comme  il  faut,  qui  vous  diront  que  tout  le  mande  me  réclame  et 
me  regrette  dans  le  quartier  pour  ma  douceur,  pour  ma  friture  et  poar 
mon  genre.  Ils  ne  retrouveront  plus  de  itommes  de  terre  oonme  fa. 
jaunes  comme  de  l'or,  cl  croquantes  eomme  des  noisettes. 

M.  le  fi^stdent.  —  Vous  deviez  vous  conformer  à  l'oraK  qui  vous  avait 
été  dimné. 

La  prévenue.  J.amère  Vi  lemain  ne  se  conforme  p»»4fae  wtèreVdlf- 
main  ve..d  depuis  vin;;t-neHf  a  is  des  pommes  de  terre  frite»  an  eiiio  «le 
la  ru'des  Hé.ollels,  et  la  «  ètv  Vi  lem:tin  en  ven  Ira  ju-qu  à  ce  qu'on  I* 
porie  en  terre  ..  Voilà  ce  que  je  v.m  di-,  mes  mignon^  ! 

H  ureu  emeiil  pour  la  v.eille  marehan  le  qne  son  mari  et  sa  flUe,  ^fi 
l'ont  aciMiinpaiinée  à  l'a  idieoce,  pioineite>.t  de  li  faire  ri'itiivr  duosi*' 
béissanci-  due^aux  urdresde  raiilnriié  ;  aussi  le  tr  bunal,  ajirè.!  a*oir  ••• 
f  du  M""  AI  \an  ;r  Fos-ar  I,  écartant  la  prévpii»i«<i .  ee^xtp»  et  da  liris  •'• 
cWture,  n  0  tinlaœne  l.i  feniiiM'  V.lleiujiii  qij'ùlG  fr.  d'amejj  h'  |KiUi  iluB' 

majje  causé  i  la  pro^iriéié  mobilière  U'uulrui.  {fiaf,  i(«  Trilf-l 


.  pfuir*  «a  ialaur  vt  M  popuMriti.) 

Nouir^umoiK  celte  preiiiiëre  fettre.  FuBtier  par  d«  larges  réformes 
un  gouveraemvnt  solidenieirt  uatkmal,  voilà  le  but  vers  lequel  vous  ticvr^ 
marcher,  j^u  roule  ilaos  laquelle  vous  vous  êtes  engagés  hur  les  pas  de 
II.  Thiers  ne  saurait  vous  y  comluire  ;  vous  devez  en  sortir  et  au  |)liis 
ttt.  Dans  quelle  route  devez-vous  entrer  f  il'est  ce  qui  fera  le  sujet  de  !a 
Itttre  auivante. 

Nou»  donncroDii  demain  la  conclusion  de  la  brochure. 


L'Emancipation  dt!  Toulouse  a  publié  des  Icltrcs  de  Papcïli,  à  la 
date  dcd  12  el  16  juillet.  Elle  cûiiticnt  des  nouvelles  assez  intéres- 
santes. 

La  loltre  du  16  que  noua  reproduisona  eu  grande  partie,  donne 
UD«  liée  de  la  stupéfaction  profonde  qu'ont  éprouvée  nos  compa- 
triotes, en  ayprcnani  le  désaveu  des  actes  de  l'amiral  Dupetil- 
Thou«n>  par  le  gouvernement. 

•  Paiieiti,  le  IC  juillet. 

>  La  fré|;a(e  anghiiw»,  le  Carysford,  arrivée  ici  lu  12  jaillel.  a  appprié 
une  aouvelle  qui  a  produit  uue  si-nsution  aussi  fâcheuse  ()ne  |>oiguaule,  et 
aploagé  l'aimée  et  la  Oolie  dios  lu  stupeur.  Suivant  cnite  nou\elle,  le  gou- 
veriieiiieni,  désavouant  1rs  artes  de  ramiral  Dupetil-Thouars,  refuse  sa  rati- 
licaiioo  a  (a  prrse  de  possession  de  Tuili,  el  frapperait  ainsi  d'illt'galité  tout 
ce  qui,  Jepun  neuf  mois,  s'est  dit  cl  failau  uoiu  de  celle  prise  de  posset- 

siOQ.      . 

(^U«  aouvelle,  quoique  non  ollicielle,  a  siifti  (tour  changer  bien  des 
chaies  iciji  aJusi,  uii«  dt'marcbe  a  éli*  l'^iile  de  noiivejii  auprès  de  Pumuré,  en 
lui  rendant  la  qualité  de  reine,  NU|i|iriniée  uUicielleiiiciit  deiiuis  le  (i  ii(i>eiii- 
bre  11143.  Klle  a  refusa  avec  ticrté  loiiu-  |iru|>u!>ilion,  et  m;  grandissant  île 
toute  II  hauteur  i|n'-  lui  duniiail  la  di'cuarche  (|ii'()ii  faisait  près  d'elle,  elle 
I  dit  qu  elle  ne  voulait  point  du  lirolectorat  de  la  l'°raiice,  el  (|iie  le  ponvrr- 
■ntr  n'était  pour  el^  que  le  rommodor«  llruat,  coinmaiidant  de  la  l'rcgale 
française  l't'ranie.  Tuulel'oi-,  I  iiinniepar  un  inonveinent  de  cléinetice,  elle 
a  dit  qu'a  tf  faiuit  prévenir  larniiedi^  insurgi'-s  de  se  (enir  tranquille, 
«•'avant  Iruis  nu  I  les  puissances  eiiropéeunes  l'auraient  rétablie  dans  ses 
droits  san»  qu'il  lut  néccbsaire  de  combattre  de  nouveau. 

>  Fraocheincnt,  il  .--e  prépare  ici  pour  nous  un  nVe  bien  honteux  ;  non 
SMleiuent  il  va  (klloir  s'arrêter  dans  la  vole  qu'on'a  suivie,  mat^  encore  s'a- 
baitser  Ilicbement  devant  lloflueiice  anglais*'  si  ouvertement  alBchée  dans 
ces  mers,  reconnaître  qu'on  a  agi  en  inconséquents,  coinineiicé  une  guerre 
iaiusie,  fait  coûter  le  sang  iuulileiueiii;  eo  uu  mut,  que  c'msI  un  seuiiinent 
de  rapacité  réprouvé  par  les  nations  civilisées,  qui  nous  a  |><>rtés  !i  prendre 
posvesaioii  deralti  ;  qu'enflu  les  Français  ont  preM|ia|iuérité  la  iiualificalion 
tekngan^saua  leur  prodigue  un  journal  aot{lats  de  la  Nouvelle  Zélande. 
Ainsi ,  îl  va  illloir  sltandunner  ii  la  vengeance  dos  iiuturgé>  les  malheureux 
TallieJis  qui  oui  embrasaé  noire  cause  et  combattu  dans  nos  rangs,  abao- 
deuMerauaajookrésidaais  nationaux  aux  mauvais  iraitemenis  qui  ont  ame- 
né les  preAiers  cunflils  et  sur  lesquels  ou  oe  manquera  point  de  renchérir  ! 

>  D'après  les  traités  qui  existaient  rulre  le  gnuvcrnemeul  de  Poniaré  et  la 
France,  nos  ualiuuaux  d«;vaienléire  traités  à  Taîii  aussi  lavurablemeut  que 
la  Dation  amie  (les  Aogluit;.  O»  traités,  peu  lidèlemeiit  exécutés,  avaient 
tlk  M>ouvtt<«  |iar  M.  Dupieiil-Tbotiars,  el  tout  iwriait  ï  croire  que  les  ré- 
iidaato  frauçaii^  Juuiraieiu  déM>riHat&  dà  U  Ut>erurUe  commercer  et  de  s'éta- 
bOr  daoa  la  pays,  el  d'j  professer  leur  religiun.  Mais  loin  de  U;  des  vexa- 
lioas  de  laut  ^ro  leur  furent  (krodij^uées,  el  lorsque  M.  Dtipetit-Thouarsse 
lirtettta  devant  talti,  il  fut  assailli  de  plaintes  qui  toutes  inalbeureuse 
■eatse  trouvaient  tté.<>  fuudées. 

Ainsi,  H.  Norenhout,  consul  français,  présenta  un  résumé  des  griel^ 
dautcUacuii  su  plaignait  i  ôii'j  voyait  que  des  résidants  français  avaient  été 
srtêlèt,  emprlsonn'^,  ft-app^s  pkr  les  agents  de  police  et  mis  aux  kn  comme 
de  Yjlt  >célerats,  !>aas  ^ifentiMit  et  eu  deburs  de  toute  formalité  de  justice. 
Uniquement  pour  nuire  a  leur  commerce  el  favoriser  celui  de  quelijues  con- 
currents qui,  par  hatard,  se  trouvaient  ai  glais.  Des  jugeasenis  iniques 
avaiant  été  |>ronuiiCés  rontre  plusieurs  auirea;  iUava>enl  été coodawhés  et 
ipolié.  .ivec  uii#  bniiaHié  Inconnue  dans  nos  pays  ctviliaés. 

•  Des  amendes  exa(téréea  el  Uxées  arbitrairemeni,  pour  dea  délits  sans  ini- 
poriaiici-,  t;n-*v*i«at  réiHiit  certains  h  la  dernière  misère. 

•  Au  in-^|iris  de*  lois  du  pays  elles-mêmes,  on  avail  vidé  le  domicile  de 
résidant-  aa  voya9«s  el,  en  leur  ab-ence,  on  avail  fbuillé  leur»  maisons, qu'on 
"ail  abanitnnHées  ensuite  tout  ouvertes  an  vol  el  au  pillage  des  malfaiteurs, 
lala,  les  missionnaires  avaient  été  non  seulement  gênés  dans  l'exercice  de 
leir  culte,  mais  ils  avaient  été  l'objet  d'insujtes  publiques  et  même  de  ten 
tauves  d'ïssassinut,  demeurées  impunies.  Tant  de  griefs  coureucércnt  l'ami- 
f«l  qui  somtna  la  reine  Poinaré  iJe  verser  une  somme  de  5  000 piaslreji  forits 
(40 'loo  francs)  entre  les  mains  du  commis  d'admln'istralion  de  la  frégale  la 
^^- Êhineh»,  commecaution  des  dommages  et  intérêts  qu'il  était  fondé  !i 
'éelaaer  (lour  ses  nationaux  lésés  et  qui  devaientétnt  réglés  ultérieureiucnl. 
uans  tecas  uii  celte  somme  ne  serait  pas  versée  dans  t8  heures,  l'amiral  dé- 
clarait iiu'iluccuVerait  les  établissements  de  IHotu-  Vta  et  le  fort  de  la 
'cine.  Il  ajouta  luuteAtis  que  si  le  gouvernement  de  la  reine  trouvait  un 
^ien  terme  accepiaJjle  cuire  liajdeux  alleru^live»,  il  recevrait  volontiers 
•t  l»ro(.08illoiis 

»  La  reine  s'arrèla  b  ce  ilaraier  parti,  eU«  proposa  le  protectorat  dont  elle 
rcgia  elle-uiéuie.  da»  sgo  «oilse^k  tttulea  les  conditkins.  Ce  protet^orat  fut 
«cepié;  iPspaviiUonsdéJd -iix  nvions  unies  devsfeitt  être  (atuith  le  pa- 
*>llitu  du  pays  avec  le  yatcA  français.  Ce  traité  fol  eouda  el  signé  le  9  se|>- 
lembre  18  ia. 

>  C'est  en  voulaat  en  éluder  l'ei^ution  (fie  la  reine  Pomnré  a  potissé  M. 
^  cottlroruuiral  Qupelii-Tbouars  à  prendre  po*scs$ioii  du  pays.  Il  est  iiiu- 
lile  d'ajouter  que  c'est  arrrrouseil»  d<,-s  Anj(lais,  el  principalement  du  con- 
'ul,  Pritchard,  f  u^ost  «Hm  la aoMduUe  pteiqe  (k;  luauvatse  fei  de  VtMitaré.  La 
POMllonjie  celle  femme  peut  paraître  iiilércssanle  en  Europe  !i  ccuv  sculo- 
'''«^ntqui  ignorent  avec  quelle  impudeur  clleel  sas  ooascillera  se  jouent  de 
"«1a  bonne  toi  el  de  la  justice.  • 


Extérieur. 

•'lande.  —  Le  30  ilécemlire  a  eu  lieu  le  moetin^  lieMoma  laire  du 
^'j'i-el  1»  Conciliation- fktU.  O'Coiinell  écrit  au  rédacteur  eu  elu'f  du 
'^Mo^  qu'il  lui  alre>sera  |»',>tir  le  prochain  numéro  de  s  m  jntirniil  une 
* 'ro  res|> '01  lieuse  relative  aux  Oiiiiii.iiis  de<  prélils  eaihuliqiios  d'Ir- 
*"*!')  Ojiiuions  qu'il  qualifie  de//fl;i</e.t  ci  {\t'fant<istiquf.f,  tout  en  fai 
'•'J'I  I  éloge  (1p  la  loiiceur  et  de  !a  piclé  du  véuéralde  docteur  M urrav, 
''««vèq.ie  de  Dublin. 

■(."••Wwialuaitfd-  'chMrftrln.—  L'assemblén  tle.«  Elats  vient  de 
'  .'"er  .ij  g,)iiveriie;ucnl  la  siiiiinvssion  dos  loterie»  el  des  banques 
•'«MQJroj.  V 


samldia  âiî  seS  dLv  etaehas  à  lObeurea  du  matin.  Ptuaiean  meaibres  du 
grantl  conseil  y  ai^sistairut. 

—  Rùlc-Ville  est  le  seul  canton  où  l'on  poursuit  sérieusemeot  les  vo- 
lootaires  qui  uni  niuicbé  sur  Lucerne. 

KitpMgNe.  —  Dann  la  séance  de  la  chambre  des  députés  de  Madrid 
du  28  décembre  ,  les  17  démissionriaires  ont  refusé  de  revenir  sur  leur 
démarelie.  liilei  pelle  à  ce  sujet  par  M.  Qrense,  le  présideut  du  conseil  a 
exprimé  la  douleur  que  lui  causait  une  si  brusque  déterminatiou  et  a  dé- 
claré de  noiiveati  que  les  paroles  qu'on  reproehuit  au  ininistre  des  finan- 
ces, lui  élaieiii  éclia|)|)ées  dans  riinprovisatiou.  Les  pétitieunaires  ont 
persisté,  au  ^riiid  regret  de  l'assenililce. 

—  Un  vient  d'aniiuiicer  utficiellentent  que  la  reine  fuit  gcàce  à  tous  les 
rebelles  des  provinces  de  Lo^touo  et  Huesca,  sitif  les  ofucien  généraux 
et  supérieurs,  les  funetionuaires  public.->  el  Ks  iusiigateurs  des  iusurrec- 
tions. 

—  Le  28  est  arrivé  un  courrier  extraordinaire  de  Badajo/.  N'ayant  pas 
trouvé  le  ministre  de  la  guerre  duus  ses  bureaux  et  ayaut  ordre  de  lui 
remettre  ses  dépèches  en  mains  propres,  il  s'est  mis  à  sa  recherche  dans 
la  capitale.  Le  général  Narvaez,  eu  ayant  pris  cunuaissance,  a  convoqué 
au.-sitol  le  conseil  dés  ministres. 

—  Le  général  Koniurino  a  été  enfin  découvert  par  la  police.  Il  sera  re- 
conduit (fe  l>rigade  en  brigade  jusqu'à  la  frontière  de  Frauce. 


Xauwllea  de  l'Inde. 

Par  le  Btntinck,  arrivé  à  Suez  le  I  i  diCL-mbre,  le  Globe  de  Londres  a 
reçu  des  iinuvi  lies  de  Culcutta  du  18  uoveiulire,  de  Madras  du  22,  d'A- 
deu  du  6  (léccgijyre.  ' 

Le  colonel  Sutram  e-t  chargé  d'aplanir  les  affaires  avec  le  rajah  de 
KolafHire,  etde  aiellre  uu  terme  aux  tentatives  audacieuses  des  Arabes 
lonire  les  forteresses  anglaises.  L'atlitiidedes  Mahrulles  coiniuence,  d'un 
autre  coié,  Aiiiquiéler  lii (iruiideBrelagiie.  Le  lieutenant-colonel  d'artille- 
rie Lloyd  a  reçu  tordre  de  se  rendre  d  Ahiiieduiiggur  sur  le  théâtre  des 
busiililés.  Il  a  déjà  embarqué  des  niiiuitions,  et  l'on  (larle  d'un  corps  con- 
sidérable de  Iroiifies  qui  ira  hiverner  à  Jerozepore.  Les  nouvelles  de  Bom- 
bay annoncent  l'arrivée  prochaine  d'une  année  de  5  à  6  000  hommes  à 
Uelgaiim.  L'ex-rajahde  Keitpore  est  au  secret. 

On  écrit  de  Lahore  que  le  malevraja  a  donné  l'ordre  à  ses  obefs  réunis 
à  Jumboo  de  livrer  promptemeul  bataille  à  Golnmb-Snigb  pour  le  punir 
du  pillage  de  ses  suldaU.  On  dil  qu'une  nouvelle  force  de  20  000  soldats 
avec  300  caneDs  est  eu  route  pour  lierai  où  elle  va  rejoindre  les  fils  de  feu 
le  kaiuram. 

Les  nouvelles  de  Gwalior,  qui  vont  jusqu'au  14  octobre,  annoncent  que 
des  troubles  ont  éclaté  au  purgunuabde  Kutckar-Ghur,  et  que  400  cava- 
liers cul  ordre  de  se  tenir  (irèis. 

D'après  les  lettres  de  lion  Kong,  une  horrible  trombe  a  effrayé  Chusen 
le  3  septembre  ;  le  Cornwall  s'est  perdu  corps  et  bieu.s;  le  Mary-Ann- 
ff^ebb  a  été  déioàté.  Deux  petites  églises  anglicanes  ont  été  construites  à 
Huii-Kong.^ 

—  Le  15  août  on  a  saisi  près  de  Canton  une  demi-caisse  d'opium.  Les 
contrebandiers  ont  été  transporlcs  dans  la  ville  dans  des  cages  et  livrés 
aux  autorités.  L'opium  avait  été  coufisijué,  maiô  (chose  plus  étrïiige), 
quand  on  a  ouvert  les  caisses  on  n'y  a  point  trouvé  d'opium.  En.  consé- 
quence les  contrebandiers  ont  été  mis  immédiatement  en  liberté. 

[Singapore  Jrte  preu). 

—  Les  affaires  à  Macao  sont  ^aas  un  état  déplorable.  Le  gouvernement 
est  liltéralement  en  état  de  banqueroute  ;  il  n'y  a  ^.^  un  sou  disponible 
pour  payer  les  misérables  troupes  qui  ont  l'honneur  équivoque  de  porter 
l'uniforme  portugais,  Les  caisses  sont  vides  depuis  lu  mois  d'avril  et  les 
soldats  menacent  de  se  soulever. 

(Friend  oj  China  et  Uong-Kong  Gazette). 


WouTellea  de  Malnt-Boaalafaae. 

Par  la  voie  des  Etats-Unis,  nous  avons  des  nouvelles  de  Port-au-Prince 
et  de  Santo-Domiiigo  jusqu'au  16  novembre. 

A  Port-nu-Princ*',  le  président  noir  (Juerner  a  fait  son  entrçe  au  bruit 
des  acclamations,  au  son, des  fanfares  et  au  briiil  des  salves  d'artillerie  : 
des  discours  lui  ont  été  adressés  sous  un  arc  de  triomphe  chargé  de  de- 
vises i\  sa  louange,  el  le  soir  la  ville  a  été  illuminée. 

M.  de  Lartigue  est  arrivé  dans  ce  port  le  dimanche  10  novembre,  dans 
l'après-midi,  sur  lafré:  aie  la  Thitis.  Jeudi,  à  neuf  heures  du  malin,  il  a 
été  reçu  par  le  président  dans  le  grand  salon  de  Mars.  Le  pré>ident  était 
enti^iiré  des  secrétaires  d'Klat.de  plusieurs  généraux  et  des  officiers  su- 
périeurs de  ?on  état-major.  " 

M.  de  Lartigue  a  présenté  .ses  hommages  au  président  dans  les  termes 
les  phjs  flatleura,  tout  ea  déclarant  qu'il  n'était  chargé  d'aucune 
sion  diplomotiqiic  près  du  gouvernement  de  la  répuldique.  0|ie! 
après  la  réponse  du  jprésident,  .M.  le  commandant  Levasseur,  qui 
(Mgnait  M.  de  Lartigue,  preaunt  la  parole,  a  dit  que,  bien  qu'il  n'eétpÉi 
(le  pouvoir  s|>écial,  il  était  toutefois  suffisamment  autorisé  à  recevoir  du 
gotivernenieiit  lin'ilicn  toutes  tes  propositions  relatives  au  sursis  demandé 
|«ar  Haïti  à  la  Franca,  (Mur  le  paiement  de  l'indemnité  consentie  par  la 
coBventioiT  du  12  février  1838,  parce  qu'à  ce  sujet  il  savait  que  #mi  gou- 
verneuienl  en  laissait  toute  riniiiative  à  Haïti. 
M.  Ilippolyte,  secrétaire  d'Etat  des  iilT^rires  étrangères ,  a  répanda  «|ne 
I  des  circon.^tancos  particulières  avaient  seaka  empêché 4«  gauverneBient 
haïiien  d'ei>voy«r  «n  France  des  agents  pour  traiter  de  laqOKstiaa  du 
siirsia. 

Le  goivernemenl  haïtien  a  envoyé  A  vSanto-Dominpo  deux  navires  do- 
minicains pour  les  échanger  emitre  deux  de  ses  propres  bâtiments  :  les 
uns  »M  les  aiiires  sont  des  pi  i.ses  d(\gticiT£.  Comme  le  ministère  de  la  ré- 
oublique  à  ILiïii  désirait  opérer  eel  échange,  qui  est  un  pas  vers  la  paix, 
il  a  d«»iuandé  rinlerveplioo  du  consul  général  de  la  rance,  comme  rc- 
jin^senLiM  d'iine  n.iiion  amie  ,  et  les  doux  naviifs  sont  arrivés  sous  pa- 
vil  on  français.  Mais  on  prétend  que  le  gouvernement  dominicain  refuse 
l'échange  |Hx^)osé,  (Mrce  qu'un  des  bàt>mMÉM4|Uiehs  a  déjiété  vendu 
h  uu  in  lividu  qui  exige  douze  mille  .JffBUBl^^le  reîklre,  et  Pon 
peuae  que  les  deux  pn««a  voal  r«ti 


Éfr  rMïi^biWfi'qpili  a'y  ia  paà  eu  hier  de  d4bat  4m»  lit 
bureaux,  et  dé  ce  qu'on  9  reconnu  que  ces  luttas,  se  renAuvtlaM»  ift 

moin>  une  fois  par  mois,  n'avaient  pas  de  signification  sérieuse,  et  ne 
servaient,  des  deux  parts,  qu  àémousser  les  armes  destinées  à  la  tribune. 
Ces  luttes  tendent  à  disparaître;  les  nominations  qui  eu  lésullent  Basait* 
raient  avoir  d'importance.  C'est  un  progrès. 

—  Suivant  le  Siècle,  tout  le  monde  convient  «ue  si  les  explieatiaat 
qui  sont  attendues  à  la  tribune  ressemblent  à  celles  ()ue  M.  Gnixot  a 
(liiiiiiées  dans  son  bureau,  le  ministère  eût  beaucoup  mieux  fait  désert 
tirer  après  son  premier  écbec  que  de  s'exposer,  daus  une  aussi  piloyabla 
situation,  au  jiig'^menl  muiivé  de  la  chambre. 

— Le  Commercé  s  afflige  du  8|>ectacle  que  vient  de  donner  la  chanriwv. 
el  qui  est,  à  .>^on  avis,  un  des  plus  inattendus,  des  plus  singuliers,  d«« 
plu.>>  instructifsi  et  il  ne  craint  pas  d'ajouter,   i  quelque  point  de  v«a 

au'on  se  place,  l'un  des  plus  tristes  dont  la  France  ail  jamais  été  témais 
epuis  l'origine  du  gouvernement  parlementaire. 

—  o[  Ce  résultat,  dit  le  Courrier,  était  imprévu  pour  uotis  at  cepeo- 
dant  il  ne  nous  a  pas  surpris.  S'il  ett  en  dehors  des  prénsipns  de  ta  lo- 
gique, il  est  en  harmonie  parfaite  avec  le  temfiérameut  timide  et  indMl 
de  la  chambre.  Au  momeut  de  se  prononcer,  elle  est  retombée  daas  kv 
perplexités  ;  le  courage  de  vouloir  lui  a  encore  une  fois  mauqtié.  Demiil 
quatre  ans.  elle  ne  sait  qu'hésiter.  »  Le  Courrier  espère  pourtant  qu  dif 
ne  mentira  pas  à  ce  qu'il  persiste  i  attendre  d'elle. 

—  Malgré  les  choix  d'hier,  le  Constitutionnel  ne  désespère  pas  Ja  fg 
situation.  Lomme  il  est  certain,  dit-il,  ipie  ce  n'est  ni  par  hasard,  ni  paf 
inadvertance,  ni  pour  plaire  au  minisièn-,  que  168  voix  av.iieul  voté  poqr 
M.  Blllaiiil,  et  comme  nous  ne  faisons  pas  aux  oonservateiirsinuépenaanls 
l'injure  de  croire  que  ce  vote  a  épuisé  leur  indépendau<5)^,>nous  ae  dou- 
tons pas  que  les  suffrages  ne  se  partagent  de  nouveau  daos  le  «icbat  da 
l'adresse  d  une  manière  défavorable  ati  cabinet. 

—  Le  National  craignait,  ces  jours  derniers,  que  le  ministère  Guint 
ne  durât  pas;  Les  bureaux  ont  pris  soin  de  calmer  ses  alarmes  ;  le  re»i« 
remeni  est  i^niplet.  La  feuille  radicale  ne  forme  plus  qu'un  vœu,  c'est 
que  M.  CuiïDl  dure  jusqu'aux  élections  prochaiu»s  et  qu'il  ten  le  jusque 
la  plus  extrême  raideur  les  ressorts  de  l'impopularité.  Loin  d'eu  garder 
aucune  rancune  à  ceux  qui  le  secondent,  le  \aiionqt  \ea  applaudit  eC 
leur  donne  la  main. 

Le  feuilleton  de  la  Démocratie  pœifique  iiubliera  dans  le  courant 
de  l  année  1845  ? 

4  volumes  de  M.  Emile  SoirvcsTas  ,  inman  dont  la  piiblicaUott 
est  commencée  sous  oe  titre  :  LES  RÉPROUVÉS  ET  LES  ÉL08  ; 

LA  DERNIERE  FÉE ,  roman  en  4  volumes ,  par  M.  FaÉoiliK 
SouLiK,  où  l'auteur  met  les  idées  auc'icnnes  eu  pr^scno;  de  l'ordn 
nouveau  ; 

Un  roman  de  W.  Alexandre  Dix.\s. 

Indépendamment  de  la  publicalion  de  cea  roauutis  la  Démaemt^ 
pacifique  continuera  à  donner  les  feuilletons  de  M.  .\.  Tolsscïoex  , 
ceux  d'horticulture  de  M.  Ysabeau  ,  et  une  foia  par  semaine  Iflte- 
vue  des  ihé&trca  et  des  arts. 

Les  personnes  qui  s'inscriront  k  partir  du  1"  janvier,  recevraal, 
en  deux  sujipléments,  tout  ce  qui  a  paru  déjà  du  roman  de  M.  Ênut 

SOLAESTRE.  * 

On  s'abannc  à  Paris,  aux  Bureaux  du  Journal,  et  chez  to«$  lea 
libraires  etdirecU^urs  des  postes  et  des  messagerie»,  aimi  que  dta 
tous  les  dépositaires  du  Comptoir  central  de  la  Librairie  en  Fraaee 
et  à  l'Étranger. 

Toute  demande  directe  d'abonnemeat  doit  être  adressée^ 
au  gérant  et  accompagnée  d'un  mandat  sur  la  poste  oa  àwe  1 
une  maison  de  Paris. 


Faits  4ivevÉu 

Par  ordonnance  du  roi  en  date  du  31  décmbre  dernier,  les  \*'  CtH^ft 
électoral  des  LandessCt  le  4*  collège  électoral  du  RhAiie,  sont  convoqués 
k  Mont-de-Vtarsan  et  à  Lyon,  le*  premier  nour  le  31  de  ce  mois,  ai  le 
second  pour  le  1"^  février  prochain,  a  l'effet  d'élire  chacun  ua  député, 
par  suite  de  la  nomination  de  M.  Laurence  aux  fonciiuus  de  difeieletir 
g'néral  de«  contributions  directes  et  de  la  démission  de  M.  LeaUian  ie 
Tborigiiy,. 

—  Par  suite  de  l'annulation  des  opérations  du  4*  collège  Aenfaral  4u 
département  du  Cantal,  une  ordonnance  du  loi,  en  dite  du  30  décembre 
éaraim-,  « .*g*S^f**°'*jgJP*'"''  i>  tMnil|r|NriMiiv4ia»  la  ville  de 

wpariW»or#afeaMM|P^llk4a4f(ll  #1  il  ilnrtw.M.  le  lieiHe- 
uant-général  TrézeUCamiile-Alpnnnse),  est  maintenu  daus  la  première 
aéctioo  du  cadre  de Tétat-m^ior  général.  ^ 

—  Le  BulUHm  des  Lais  publia  u^e  ordonnaDce  roya'e.  on  date  du  18 
décembre  18W.  t|aioatr*  au  «riatsrtre  de  la  jMstier  un  crédit  extraordi- 
naire de  30J69  Ir.  pour  subvepir  aux  frais  d'ioipressiun  des  docuipt^ts 
sur  le  régime  hypothécair».  "  " 

—  M.  Charles  de  Maupa8,atlMW  lu  ariaistère  de  l'intérieur,  est  ihMK' 
mé  soua^réfet  de^an-ondiaseitieiit  dtllls  ^rd). 

->  M.  le  garde  des  seeanit  a  fait  remisa,  par  arrêté  miai8l«^riel,  et» 
droits  du  sceau,  relatifs  à  l'élévation  du  maréchal  Hui:eaud  à  la  digbtté 
de  duc.  "    {Algérie.) 

—  On  lit  dans  le  CawifUfrdn  Gard  : 

0  Un  ébonlement  a  eu  lien,  la  semaine  dernière,  «or  le  chemin  de  fa», 
ligne  de  la  Grand'Combe,  à  Irtraiichée  du  S  lalier,  nu  monoent  (A  te  fM»> 
chine  oui  conduisait  ttn  train  de  voyageurs  passait  à  wt  endroit.  I^as 
roues  ae  derrière  du  tender  ont  dévié  àaas  qu'il  en  soit  rfenhé  le  1 
dre  aeeident.  Deuxhewei  de  travail  ont  suffi  ptnir  établir  le  eonvoi 
M  werein.  » 
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iM  l'tÂ^d'uM  treoiaine  d'mii«es. 

—  Les  huit  chefi  arabes,  revêtus  de  leurs  plus  riches  costiimes,  ont 
visité  rhô|Hial  ini  ilaire  du  Vul-de-Gràce.  Ils  (liaient  ac.coni|M>;nés  de 
leur  interprète,  M.  Hoclie,  el  d'uu  jeune  odicier  de  spahis.  L  lutendani 
militaire,  le  corps  des  offici«r.s  de  snnlé  n  d'aiiimiiislration,  !»'s  ont  reçus 
daus  la  cour  de  l'in.slruclion,  où  la  c()n)paf,'nie  des  {.oldals  iulinuiers  était 
.    MHIB  les  armes.  Cette  réception  a  eu  lieu  uu  bruit  des  lanfares. 

Ces  chefs  oot  tour  ù  tour  visité  toutes  les  parties  de  <e  l>el  éiaiilisse- 
meol,  en  y  comprenant  la  clia(H;lle,  qui  u  surtout  exeilé  leur  admiratiou. 
lia  ont  des  figures  pleines  d'expression,  de  liucsse.  imis  d'entre  eux 
très  jeuDes  eocore,  ont  une  délicatesse  de  trait.-  reniari|uuble  ;  leur  main- 
tien est  i  la  fois  modeste  el  digne,  leur  déniarclie  d'une  ilé-anie  gra- 
vité. Tout  ce  qui  fixait  leur  attention  élait  de  leur  part  l'objet  d  inter- 
rogations minutieuses.  L'un  d'eux  avant  le  rang  de  n)aral)i.iit,  lettré 
danison  pays,  a  souvent  parlé  avec  un'tact  et  un  esprit  vrjnnent  dis- 
tingués. Ea  arrivant  au  Val-de  Grâce,  il  venait  de  visiter  le  niiéed  ar- 
tillerie. Parveau  dans  la  pharmacie,  il  dit  aux  autres  :u  Voiii  le  qui 
guérit  les  blessures  que  causent  les  armes  que  nous  venons  de  voir  ;  le 
remède  n'est  pas  loin  du  mal.  »  Dans  la  chapelle,  en  s'adres.'^uiil  à  l'âu 
mAnier:  •  Dieu  vous  récom()enscra,  lui  dil-il,  du  hien  que  vous  fates 
à  roê  semblables.  I)  Puis  ayant  rcinaniué  les  soins  de  tou.s  jjeiires  pro- 
digués aux  militaires  soulTrants  ;  a  Ces  soins  donneraient  l'envie  d'èlre 
malade.  »  Après  avoir  pris  le  café,  les  chefs  arabes  ont  quitté  le  Val- 
de-Grâce,  remerciant  de  la  manière  la  plus  affectueuse  tous  cmx  qui  les 
avaient  si  bien  accueillis.. 

—  La  rougeole  sévit  depuis  six  semaines  a  Saiiil-Pirrre  et  ù  Calais 
avec  une  grande  rigueur,  une  centaine  de  pauvres  |)etils  enfants  de 
moins  de  cinq  ans  «ni  déjà  été  enlevés.  On  remarqua  avec  douleur  que 
tous  ces  enfants  appartiennent  à  la  classe  peu  aisée  de  la  société. 

—  La  prison  de  Versaillc  rcnfernie  en  ce  moment  deux  euidninnés  à 
mort,  Dellon  el  Grasset,  dont  les  pourvois  en  cassation  ont  éi  •  rejeiés,  et 
qui  attendent  les  résultats  des  recours  en  grâce  miils  ont  .nlrr.ssés  ,:u 
roi.  Chacun  des  condamnés  avait  été  dLabord  |ilacé  (laiis  un  ealianou  par- 
ticulier, mais,  depuis  (|ucl(|ries  jours-  et  à  cause  du  froid,  ils  iivuienf  été 
réunis  dans  une  pièa,e  chauffée  par  un  pi  olc.  Tous  deux  ét.iieiii  ferrés  aux 
pieds  et  aux  maios,  et  presque  constamment  sur>  eillés  par  une  sentinelle 
placée  dans  le  couloir,  à  la  porte  nièine  de  leur  eoehot. 

Avant-hier,  une  violente  dispute  s'est  engagée  entre  eux,  et  Itientôt,  en 
réponse  à  une  aposlroi)hfî  de  Dellon,  Gra.ssel  s'est  précipité  sur  lui.  Ne 
pouvant  faire  usage  de  ses  mains,  étroilenient  enferrées  dans  des  nienut- 
tea  rattachées  aux  pic  is  par  une  eiialne,  il  a  renversé  Deltuo  d'un  coup 
de  tète,  l'a  saisi  avec  ses  dents  dans  la  région  abdominale,  el  lui  a  fait 
lea  plus  horribles  blessures.  Delton,  rendu  furieux  par  ^^n  douleur,  est 
parvenu,  malgré  ses  fers,  à  saisir  la  ligure  de  Grasset,  el  l,i  lui  a  déchirée 
avec  ses  ongles.  Aux  cris  |K)iisiés  par  ces  deux  hommes,  on  est  accouru, 
et  ce  n'est  pas  sfins  \>eme  (lu'on  a  pu  mettre  fin  ik  celle  lutte  sanglante 
deji  deux  condamnés  à  morl. 

—  On  écrit  de  Reims  : 

f  Un  fait  asse;  étrange  a  eu  lieu,  ces  jours  dernier»^  h  Reims.  Un  hom- 
me, âgé  d'environ  46  ans,  né  à  Paris,  et  que  nous  désignerons  seulement 
par  l'initiale  de  son  iiofu,  F.,  se. présenta  cbez  M.  le  procureur  du  roi, 
et,  entre  autres  discours  déliiiés  par  lui  à  ce  magistral,  il  lui  dit  qu'il 
avait,  quel()ues  jours  avant,  CMuiinis  un  assassinat  dans  le  déparlement 
du  Nord. 

s  Les  allures  de  F.  et  s<s  paroles  étaient  telles,  qu'on  poift'ail  croire 
qu'il  s'accusait  d  un  crime  imaginaire  el  ne  jouissait  pas  de  toute  sa 
raison.  Aussi  .M.  le  jtrocureiir  du  roi  se  borna  à  donner  seulement  à  la 
police  l'ordre  de  veiller  sur  F.,  mais  sans  l'incircérer. 

•  Des  renseignements  ultérieurs  ont  fuit  eoiiiiaiire  qu'en  ell't  r.isf,'.s- 
sinat  dont  s'acciisail  .-et  homme  avait  été  eoniniis  sur  une  deniuKi.lîr  I,,i- 
cour,  uomvciliée  à  Saint-.4maml,  arroiidisseineiit  de  V.ilencieiines.  iî  |)ii- 
ralt  (|ue  F.  avait  commis  ce  cruiie  de  complicité  a\ec  un  hoiiiiiie  qui!  ii  ;i 
pas  fait  eonn.iitre. 

)i  F.,  qui,  si  nos  reiiseigni'itii-iils  sont  exiets,  in  jit  (li''j:"i  ^iilii  aiiteriiMi- 
remeiii  tm  •  coinlaiiiiialion  à  la  réclusion  ()9ur  fjil  de  \ol,  ,i  été  exir.iil 
ces  jours  derniers  de  la  maison  d  arrêt  de  Keiiii.s  pnur  être  'cundiiit  dans 
le  déparlement  du  .Nord,  où   il  devra  coniparaiire  devant  la  justice.  » 

—  En  forant  un  pmls  artésien,  au  hameau  de  Clierancy,  coiiiniune  de 

Chamitvert,  prè<  de  Decize,  on  vient  de  rencontrer  dans  le  terrain  lioiiil- 

er,  à  la   profondeur  de  cen!  einqiianle  nièlres,  une  iiap;ie  d  eau  (|iii   n  a 

as  moins  d'un  mètre  quatre-\inf;ts  ccntiiiièlres  de  hauteur,  el  djint  I  a:-- 


précé'Jeiils,  le  thermomètre  était  descendu  jusqu'à  1i*  )|Z  Réaumur.'prtfl 
de  1 4°  centigrades  ,  le  dégel  «.commencé  le  lendemain.  » 

—  M.  le  docteur  Lu  ho  ru;,' Agé  de  plus  de  80  ans,  vient  de  se  donner 
h  mort  à  Muni|iellier,  a^ec  une  énergie  de  volonté  singulière  dans  un 
âge  aussi  avancé.  Il  s  est  coupé  la  gorge  avec  un  rasoir,  «I,  par  un  mou- 
vement sinuiltauè,  s'e;<t  précipité  ji  la  renverse  dans  un  puits  contre  le 
bord  duquel  il  s  est  appuyé.  Les  toisius,  témoins  de  celle  scène  trugi(|ue, 
l'avaient  vu  suns  niéliuiice  s  apijfocher  de  ce  puits,  et  n'ont  pu  s'opposer 
ùi  l'accoiuplissenkent  de  son  funeste  dessein. 

—  La  ville  d'I'lm,  célèbre  par  la  capitulation  du  général  Mack,  peu  de 
jours  avant  la  luitailli;  il'Austerlilz,  sera  bientôt  la  première  forteresse  de 
la  confédération  germanique,  1  iOO  hommes  sont  employés  aux  travaux 
d'enceiiitp.  Le.s  fi-iiis  inoutent  a  5Î0  IMKl  fr.  par  mois. 

Une  proinolioii  coiisitlérahle  d'officiers  ^lénéraux  a  eu  lieu  dans  l'ar- 


mée russe,  à  l'occasion  île  la  féle   i\c  l'empereur; 


!*<* 


majors  généraux 


{m.iiéclKuix  de  camp'  ont  été  noiiunés  lieutenants  généraux  et  f»  co'onels 
majors  généraux. 

Ueuxjeunca  flilea. 

Nous  avons  eu  aujourd'hui  un  triste  s|)ectaf;le  A  la  septième  chambre 
de  police  rorreclioiiHelle.  Deux  jeunes  tilles,  Zoé  Taiillé  el  Anasiasie 
Despierres,  venues  lOiiles  deux  de  deux  points  dilléri'iits,  se  |»réseutaienl 
devant  le  tribunal  dans  une  position  identique  ;  toutes  deux  jcdie.-*,  tou- 
tes deux  dans  un  état  de  gros  esso  avancé,  toutes  deux  prévenues  de 
v(d,  toutes  deux  victimes  de  cette  dé|>rav;ition  parisienne  i|ui  s'acharne 
.1  loiil  ce  (jui  est  ji'uiie,  beau  et  pur. 

Zué  a  ete  anaclii'e  du  domicile  de  son  père,  honnête  bourgeois  de  la 
capilaU'j,  par  un  scdiii  te;ir  (lui  la  ensuite  .ibandonnée  sans  pil.é. 

.\nastasif  a.^>lé  amenée  li  une  \ille  de  province  à  Paris  par  un  étudiant, 
qui  n'a  pas  tardé  à  la  jeler  à  la  porte  de  sa  chambre. 

Toutes  deux  se  sont  précipitées  un  instant,  par  désespoir  et  p<uir  s'é- 
tourdir, dans  le  tourbillon  du  (|uartier  lutin,  ronde  iniernale  ijui  vous 
entraîne,  jeuue.s  liiles,  sans  vous  laisser  le  temps  de  réfléchir. 

Daus  un  monicnl  de  déiiiieineiit,  et  pour  entrer  |)eiit-élre  le  soir  ii  .Ma- 
billc  ou  au  Prado,  Zoé  a  \ulé  un  pa Ttalon  dans  une  elianibre  de  l'holel 
garni  (|u  elle  habitait. 

Anasiasie  a  dérobe  une  robe  et  une  éeliarpe  k  une  femme  de  son  pays, 
(lui  avait  chercbé  à  la  lirerdu  gouffre  en  lui  procnrant  de  l'ouvrage. 

Toutes  deux  sont  bien  repentantes  de  la  faute  (|u'eJles  ont  ciuumise  ; 
toulea  deux  ne  répuudent  que  par  des  larmes  aux  (|iiestious  de  .M.  le  pré- 
sident ;  toutes  deux  co.uparai.ssent  pour  la  première  l'ois  devant  la  jus- 
lice. 

Le  tr.biiiial  a  usé  d'indulgence  envers  les  prévenues,  eu  ne  les  l'ondam- 
nanl  i|u'ik  deux  mois  de  prison. 

Elles  se  sont  retirées  toutes  les  deux  en  sanglot  uit,  en  s'appuyant 
l'une  sur  l'autre,  el  en  se  prodiguant  les  lémsignagcs  d'une  amitié  qui  a 
commencé  dans  la  prison,  sous  I  iniluenco  d'une  destinée  semblable. 

Il  ne  iiiani|tiait  pour  compléter  celle  scène  que  les  deux  liomnws  donl 
les  |)as.sions  égiù.sies  ont  conduit  là  ces  deux  jeunes  filles..  Peut-être,  en 
les  voyant  fi  malheureuses  el  si  hiitniliées,  eussent  ils  trouvé. dans  leur 
cœur  une  place  pojr  le  repentir.  {Journal  de  Paris.) 

Court  des  farines  (par  1 00  k i I .  ). 

Halle  de  Parti  du  7^  janvier.  —  Gruau  47,7îi  à  .Nô.JîO.  —  1'«  marque 
33,10  k  3.S,Cr);  2*  2tt.85  à  32,:;0;  ','  25,4^  à  2(5,10;  4"  20,40  à  21,63. 
Il  s'est  vendu  à  livrer  833  quint,  (il  kl.  de  31 ,8.")  à  36,9?>.  —  Cours  du 
jour  53,70i'cours  de  taxe  32  •>.•).  —  Arrivages  2  226  q.  17  kil.  —  Ventes 
I   ill,5(i.  —  Itestant  12  0<)L39. 


Fourrages  (par  500  kil.). 

Pnr'is,  marché  Sainl-Juloitu;  du  ô  janvier.  —  Foin  I"  -i";  2*  42  à 
t.-,.  —  l.iu.criir  I"  43;  2*  "iK.  —  Keuaiii  de  luzerne  ,38.  —  Trèlle  1"36; 
-2'-  '2:<.  —  l'.iille  de  froment  l'°  21  a  2.'i;  2"  -20  à  22.  --  l'aille  de  seigle 
32.  — -  l'aille  d  avoine  2'"  38. 

Bestiaux. 

"  Jfalle  de  Pnri.-nln  3  j/nirier.  —  81,'i  veaMX  ont  tous  été  vendus  1, .')<•'- 
1.36-1,16.  —  Sur  ns  vaclies  <)4  ont  été  vendue»  l,2«  1,14-1 ,00.  —  10 
taureaux,  Ions  \C'.)dus  t  OI(l,iM). 
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Bons  du  trésor. 

i  i\*  I 

MA.I\CliAM)ISK.S.  —  Huile  de  colta   disponible,  81,50  k  00,00  ;  coursni 
du    mois,  83,00  a  00,00  :  i  preinier<i  mois  1845,  83,00  à  00,00,;  4  mois  d'ùté, 
86,00;  4  dcrniui^  mois,  87,0U  i  88,00. 
i.iLLE   —  Colza,  75,25  k  00,00. 

KNPniT  3|«.  —  UisiHtuible,  93,00  à  00,00;  courant  du  mois,  88,00  k  00,00; 
4  premiers  mois,  84,00  i  00,00;  4  mois  d'été,  80,00  il  83,00. . 
8\vuM. — Ordre  de  livraison,  90  fr.  les  luo  kil. 


L'un  des  Gérants  :  V.  COMlDCRA.%T. 


La  2*  édition  des  mélanokh  de  M.  de  Ladoucette  obtient  un  grand  suc- 
cès el  le  jusiiUe  par  des  qualités  <|ui  s'effacent  de  plus  en  plus  de  notre  lit- 
térature, par  la  Hnesse  de  l'esprit  et  '*u  gofil,  et  par  un  art  d'écrire  Juste, 
étègant,  qui  n'est  si  sAr  de  ses  procédé*  qu'a  cause  d'une  grande  coonsi*- 
saiice  du  cœur  humain.  Au  milieu  de  toute  cette  instruction,  de  toute  cettr 
verve  facile,  on  admire  la  variété  d'aperçus,  semé,:  dans  ces  dltiertationi 
spirituelles,  dont  le  ton  est  modifié  k  chaque  page.  Une  bonne  Revue,  le 
produit  de  dix  plumes  diuinguées,  ne  découvre  pas  nlus  d'aspects,  dHdéet, 
et  ne  soulève  pat  avec  IntérM  el  utilité  plut  de  qoeaiioos  que  cet  Mélanns 

3u'on  voudra  lire,  eo  dépit  du  bruit  qui  précède  la  session  parlementaire 
ans  laquelle  nous  allons  entrer.  On  peut,  ea  politique,  m  pat  partager 
toutes  les  idées  de  l'habile  écrivain^  mais  il  est  juste  de  reconnaître  toute  i* 
capacité  dans  les  questions  littéraires,  dans  rellet  qui  retaortent  foncière- 
ment des  dispositions  naturelles  de  notre  pays. 


Spectacles  da  4  JaiiTler. 

oruiA.  — 

vwBAnc-raAacAM.  —  Irt  deGuerrero.  Femme  de  40  aoj. 

OPBKA-coMiovx.  —  Le  Maçon.  Jeannot  et  Colin. 

iTALiBaS.  —  1  Puriuni.  ^ 

OBSOM., —  Lucrèce.  Un  Mariage  sous  Louis  XV. 

▼Aaosvu.1^.  —  Paris.  Péché.  Un  Jour.  Poltron.  Client. 

VAMSmwwm.  —  Englishimp  rtation.  Pauvre  Jacques.  LaOeur. 

CTBINASB.  —  Yvao.    Réi'Ccca.  Mme  de  (Vrigny.  La  Tirel  rr. 

rAUASS-aoTAi..  — Une  Aver!>u.  Téie  de  Singe,  klourneau.  2  Pa|ias 

roKTC-SAiaT-MA«Tia.— Dame  de  Sl-Tropez. 

AMBtoa.  — Orphelines  d'Anvers. 

Aaits.  —Sept  Châteaux  du  Diable. 

ClKQHB-ObraaviQVB.  —Corde  de  Pendu. 

COMTK.  —  Wamba,  Maison  des  Fous.  L'Artiste,  3  Frères.  Polka. 

rouKfl.—  Malborough.  Prem.  rep.  Rosière*  d'Aroières.  Le  Diable. 
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Imprimeno  de  Lamcb  Lkvv,  rue  du  .Croisaant,2l6. 


MËLANOES 


PAR  ^.-G.-F.  LADOUCETTE,  DÉPUTÉ, 

MEMBRE  O'ACADÉMIF.8   FBAWÇAI8E8  ET  ÉTHANGKmBS. 
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ivre  le  i)liis  aetK  ve. 
iMidant  les  teiils  iiid- 


Corinne  estS^  chef-.l'criivv 
Il  a  élé  composé  en  deux  uiiuees  ,  mis  180ii  ,  et  pe 
menls  de  repos  peut-être  qu'ait  eus  ce  grand  esprit.  Ce  livre  est  jii^é  ; 
tojite  l'inspiration,  toute  la  lirillanle  imagination  de  M"""  de  Stacl  y  éclate,. 
toutes  les  inagiiilicenccs  de  sa  parole  s'y  déploient,  et  nulle  part  son  es- 
prit n'est  plus  lin,  plus  riche  d'uliservations  et  de  liclles  études.  Quelque 
chose  de  liàlé  se  remarque  dans  tous  les  autres  ouvrages  de  M™*  de 
Staël    on  voit  qu'elle  improvise  et  souvent  qu'elle   u'a  pas  le  temps  de 


.':ii)ir;e  :^:\  parole  (iniis  un  sidiiii  de  l'aris;  eile  n'é- 
(,r^!|ii  elle  était  éloignée  de  ce  Pans  tant  aimé,  et 
caiisep  au  milieu  de  vingt  amis  d'élite  el- fronder 
H  laissé  le  plus  dé  grandeur  et  de  f-loire  à  notre 
Coiinne  ost  une  tfiiM-e de  la  retraite,  un  livre  composé  |>eridant  un 
Deau  voyage  ,   ii  unaHfjnjgUf^ffi"!  toute  espérance  de  rapproclieinent  de 


Unir  ;  sa  nliiine  court 
crivait  Ncl'ihiii'r.s  ijne 
qu'elle  ne  pouvait  |)a.- 
ic_gouveriieniciil    (pi' 


pays, 
bea 


âge  ,   ii  una^imjf  .m!  toute      .  . 

Paris,  d'inflnenc^iRoMtïnCe  w  u*»  était  pas  encore  enlevée.  —  Sa  forme 
littéraire  est  éahBc,  pht»'ach'o\t'y,^rt  ensuite,  comme  le  dit  M.  Vdieniain  : 


«  Ûiiel  intérêt  neuf  et  IiriTant  daus  le  principal  personnage  1  Que  de  ra- 
vissants contrastes,  el  quelle  vivacile  d  émotions  et  dit  langage  !  »  l.'iili- 
tion  iduslieetjue  nous  aniioiu;oiis  a  l'avantage  de  l'avoir  été  par  de  grand* 
ariisles ,  et  ■^e  ne  rcssemliler  en  rien  ,  par  suite  de  ses  beaux  dessin.*,  » 
tout  ce  qu'improvise  U  libi  aine  actuelle  sous  1.^  t'itre  d'illustrations.  Cb»* 
que  dessin  ici  est  une  étude  iiarticulière  d'une  situation,  d'un  earactèrr, 
par  un  artiste  supérieur. 


i  • 


-  / 


prétend  I 


,  iroe  qa'ellB  prétèDd  que  ma  plume  mé  portera  malheur,  pélàsl  à 

Iquet  horrible  sort  suis-jn  destiné  si  j'ai  à  craindre  une  situation 
■plus  mauvaise  que  celle  d'aujourd'hui?  Quand  j'aurais  le  temps  de 
Iréfléchir  je  doute  que  ma  lettre  put  être  mieux  écrite:  car  la  no- 
bletisc  campagnarde  se  donne  beaucoup  de  peine  pour  apprendre 
Bux  pauvres  ouvriers  (ju'ils  ont  une  ftme  ;  mais  c'est  dans  l'espoir 
Ique  nous  n'en  ferons  jamais  usage  :  lorsque  par  hasard  nous  ap- 
iprenous  à  réfléchir,  nous  devons  nous  en  cacher  ayoc  autant  de 
Isuiu  que  les  protestants  cachaient  leur  Bible  au  temps  de  la  tyran- 
[iiiedcs  catholiques. 

Mes  camarades,  le  docteur  Johnson  a  écrit  que  les  pauvres  sont 
I  animés  d'imc  stupide  envie  contre  les  riches  ;  mais  il  aurait  dû  dire 
que  ce  mauvais  sentiment  nous  est  inspiré  par  notre  misère  et  par 
le  peu  (le  bieu-élre  qui  nous  est  accordé  comparativement  aux  au- 
tres classes  de  la  société.  N'avons-nous  pas  le  droit  de  demander 
respeciueu-scment  aux  trois  gentlemen  cjue  notre  travail  entretient 
dans  une  luxueuse  abondance,  au  seigneur,  au  prêtre  cl  au  fermier 
de  ne  point  nous  écraser  comme  ils  l'ont  fait  jusqu'à  présent? 
Prions-les  de  faire  quelques  efl'oris  pour  nous  sauver  de  celte  hor- 
rible misère  vers  laquelle  nous  murchons  à  grands  pas.  Chaque 
année  notre  condition  empire.  Les  fermiers  nous  reprochent  au- 
i  jourd'hui  d'être  trop  nombreux  :  cela  est  faux.  Il  reste  encore  à 
mettre  en  culture  d'innombrables  acres  de  terres  vagues  qui  com- 
posent les  parcs  disséminés  sur  toute  1  Angleterre.  L'orgueil  de 
quelques  hommes  se  révolte  contre  cette  proposition  ;  mais,  aux 
VL'UX  de  Ckîlui  qui  nous  a  envoyés  ici  pour  labourer  la  terre,  l'or- 
gueil peut-il  prévaloir  contre  ses  lois  et  les  droits  naturels  de 
^i  homme  1  C'est  nous  qui  tirons  de  la  terre  les  aliments  nécessaires 
à  la  société,  et  nous  n'avons  pas  le  droit  de  prendre  notre  part  du 
festin  ! 

J'fotcndg  souvent  dire  qu'un  morceau  de  pain  sec  est  bien  suffl- 
saotpour  entretenir  les  forces  d'un  ouvrier  qui  travaille  à  la  terre  : 
!  je  voudrais  que  ceux  qui  ont  cette  pensée  m'accompagnassent  par 
une  froide  matinée  d'hiver,  lorsque  la  bise  souille  à  laface  avec  la 
pluie  ou  la  neige;  je  voudrais  les  voir  travailler  aux  champs  cinq 
heures  durant,  puis  s'asseoir  à  l'abri  d'une  baie  couverte  de  givre  et 
n'avoir  pour  leur  dîner  qu'un  morceau  de  pain  :  ils  se  rappelle- 
raient alors,  comme  moi,  et  avec  plus  d'amcrlume,  ces  paroles  de 
Burns:  t  Quel  plaisir  de  voir  h  la  nuit  sombre  succéder  la  joyeuse 
matinée  ;  »  et  ils  se  demanderaient  pourquoi  seuls  entre  toutes 
les  créatures  ils  sont  assez  maudits  poiu*  ne  pas  jouir  des  beautés 
de  la  naiurc. 

Sans  doute  il  est  bon  et  charitable  d'envoyer  au  loin  des  mission, 
naires  pour  améliorer  la  condition  de  nos  frères  noirs  ;  mais  il  se- 
rait louable  aussi  de  s'inquiéter  un  peu  du  sort  des  laboureurs  de 
notre  pays.  C'est  très  bien  à  la  noblesse  de  nous  distribuer  des  trai- 
tés religieux,  pour  apprendre  aux  philosophes  de  village  à  mourir  ; 
mais  il  serait  aussi  très  bien  de  nous  apprendre  comment  nous  pou- 
vons élever  notre  famille  avec  dix  scbellingsde  gages  par  semaine. 
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goîsme  et  de  dureté  de  cœur  nous  a  fait  prendre  en  haine  l'aristo- 
cratie ;  mais  je  suis  J)ien  attristé  quand  j'apprends  que  notre  haine 
a  jjoussé  quelques-uns  de  nos  camarades  à  incendier  les  moissons  : 
c'est  un  crime  et  un  crime  stupidi;  :  pour  nous  venger  dp  nos  mailrca 
nous  brûlons  le  blé  dont  nous  avons  iK'soiii;  nous  donnons  un  sur- 
croit de  travail  à  nos  frères  chargés  d'éleindre  les  incendies,  et 
nous  ne  fa-isons  aucun  tort  à  nos  propriétaires  impitoyables,  car  ils 
sont  assurés. 

Il  y  a  quelque  temps  j'ai  fait  un  calcul.  J'ai  relevé  la  quantité  de 
viande  consommée  pardix  familles  de  raristiK;ratie;  j'ai  trouvéque 
chaque  personne,  v  coni[)ris  les  doinesliques  et  les  enfants,  con- 
sommait une  livre  et  demie  par  jour,  ce  (jui  fait  dix  livres  et  demie 
par  individu  chaque  semaine.  J'ai  fait  le  même  relevé  pour  dix  fa- 
milles du  i)auvre  peuplerai  trouvé  que  leur  consommation  ne  se 
montait  qu'à  une  demi  once  par  jour,  ou  à  |)eu  prés  une  demi- 
livre  par  semaine;  c'ost-M-dire  que  les  oisifs  mangent  ou  gaspillent 
trois  fois  aulanl  en  un  jour,  (pie  les  travailleurs  en  loiile  une  se- 
maine. Si  la  noblesse  coiniai.ssail  les  maladies  de  langueur  qui  at- 
taquent si  souvent  le  laboureur,  nourri  seulement  de  pain,  elle  au- 
rait pitié  de  nous.  Il  y  a  (pielque  temps  je  li.sais  dans  le  Courrier 
agricole  la  phrase  suivante  :  «  Kegarde/.  ce  qui  se  passe  le  samedi 
soir  dans  les  boutiques  de  brasseurs,  et  vous  verrez  la  cause  de  la 
misère  dont  se  plaignent  les  laboureurs.  >•  Jamais  on  n'insulla  par 
un  plus  grossier  mensonge  les  souffrances  de  la  classe  pauvre. 
L'auteur  de  cette  insinuation  malveillanle  ;nait  lu  sans  doute  les 
vers  de  Burns  intitulés  \o  Samedi  noir  du  villageois.  Je  le  prie  de 
vouldirbien  comparer  aux  paroles  du  poète,  les  paroles  suivantes 
de  ma  femme  sur  le  même  sujet  : 

o  Eh  bien  !  Jean,  je  reviens  du  marché.  Je  voudrais  que  vous  v  al- 
lassiez vous-même,  car  je  ne  sais  vraiment  ce  que  devient  mon  ar- 
gent. J'ai  acheté  sept  schellings  de  farine,  un  schelling  de  houille, 
trois  deniers  de  savon,  trois  deniers  de  chandelle,  trois  deniers  de 
levilrc,  c.n(|  deniers  de  beurre,  six  deniers  de  viande,  deux  deniers 
de  thé.  Je  voulaistiauver  deux  deniers  pour  ((ue  vous  pussiez  Intire 
une  pinte  de  bierre,  parce  (|ue  vous  avez  été  bien  pauvn-ment  nouri  i 
ces  trois  derniers  jours,;  mais  je  n  ai  pu  en  venir  à  lx)ul,  car  vous 
savez  que  notre  pelitpouj)on  ne  peut  mander  sa  soupe  sans  un  peu 
de  sucre;  si  on  ne  lui  donnait  que  du  pain  sec  pendant  deux  ou 
trois  jours,  il  serait  capable  d'en  nionrir,  le  (iier  |>etit  amour.  J'ai 
pris  une  livre  de  mouton,  je  Ja  ferai  griller  ce  soir  ;  ce  que  vous 
en  laisserez  fera  notre  dîner  pour  demain.  Je  n'ai  pu  acheter  de 
flanelle  pour  Marie  ni  de  calicot  pour  moi  :  il  faut  d'abord  faire  rac- 
commoder les  souliers  de  Georges  et  donner  à  Richard  un  panta- 
lon. Nos  babils  à  tous  sont  bien  légers  pour  l'hiver.  J'espérais  pou- 
voir aclieter  une  tasse  ou,,deux.  car  nous  n'en  avons  qu'une  jKJur 
nous  tous.  0  mon  cher  ami,  la  tête  me  tourne  ;  je  deviens  folle 
quand  je  pense  ii  tout  ce  qui  nous  manque.  Lorsque  vous  avez  été 
malade,  il  y  a  un  mois,  et  qu'il  vous  a  fallu  rester  au  lit  toute  une 


mi^hme*. 

de  l'air  tout  le  long  du  jour?  Plaise  à  Dieu  qdé  dans  l'autre  monde 

nous  ne  soyons  point  gouvernés  par  des  volontés  humaines,  mais 
parla  sainte  loi  du  Seigneur.  OhM  là,  je  l'espère,  nous  ne  recevrons 
plus  d'(Trdres  de  nos  oppresseurs,  x 

J'ai  r(H-ueilli  mot  à  mot  le  discours  que  ma  bonne  femme  m'a- 
dresse souvent.  Dites-moi,  compag^nons,  n'est-ce  pas  ainsi  que  se 
passent  ch(,'z  nous  tous  les  samedis  .soir? 

Faisons  connaître  à  la  reine  noire  misérable  condition  ■  envoyons 
des  pétitions  ;  mais  ne  réclAnons  pas,  la  torche  incendiaire  à  la 
main. 

J'ai  dit  que  le  pain  seul  n'était  point  une  nourriture  sudlsantc 
pour  un  ouvrier  ;  cela  est  vrai.  Mais,  hélas  1  combien  denlre  nous 
ne  peuvent  pas  même  en  avoir  leur  sufllsance  !  combien  de  fois 
n'ai-je  pas  été  obligé  de  din'T  avec  des  lurneps,  parce  (pie  je  n'a- 
vais pas  assez  de  pain  pour  moi  et  mes  (Jeux  gar(,'ons  :  et  combien 
de  fois  n'ai-je  pas  dit  à  ces  pauvr(;s  enfants,  que  ni(jn  maître  i^i'a- 
vait  promis  de  les  prendre  chez  lui, de  crainte  que  le  premier  essai 
de  notre  misérable  vie  ne  fil  germer  la  haine  dans  leurs  cœurs  ! 

J'aurais  beaucoup  à  dire  sur  la  dureté  avec  laquelle  les  régisseurs 
et  les  fermiers  nous  ivijoivenl  quand  nous  venons  demander  d« 
l'ouvrage  ;  mais....  je  gaspille  mon  temps,  il  vaut  mieux  Travailler. 
Je  terminerai  donc,  en  vous  rappelant  que  notre  condition  empirera 
rapidement  si  vous  n'élevez  |)as  la  voix  pour  faire  connaître  nos 
griefs.  Si  donc  vous  aimez  vos  femmes,  si  vous  aimez  les  enfanta 
que  Dieu  a  cônUés  à  vos  soins,  levez-vous,  présentez  des  pétitions 
et  demandez  (pie  l'on  vous  assure  des  moyens  suflisanls  d  exis- 
tence.  

La  crise  ministérielle. 

Les  manœuvres  ministérielles  vont  leur  train,  et  elles  sont  si 
bien  menées,  que  tous  les  flnauds  de  la  presseont  péi:du  pied.  Il 
y  a  quelques  jours,  tout  le  monde  croyait  au  renversement  de 
M  (luizot  ;  et  voici  qn  ou  doute,  qu'on  désespère,  parce  que  la  ma- 
jorité parait  osciller  dans  les  premières  opérations  de  la  sessiuu. 
Parce  (ine  h;  Journal  des  Débats  a  enregistré  certain(*s  paroles 
royales  favorables  au  ^octobre,  on  s  in||gine  que  la  crise  minia- 
téfielle  est  passé-c.  ^  ...  * 

Eu  vérité,  c'est  trop  de  naïveté.  La  crise  ministérielle  ne  fait  que 
commencer,  mais  elle  est  sérieusement  engagée  et  elle  se  poursuit 
avec  décision.  F.lle-marchc,  et  elle  aboutira,  car  c'est  une  main  ha- 
bile et  exercé*;  qui  en  conduit  les  fils. 

Et  savez-vous  quel  est  le  principal  instrument  de  cette  manœu- 
vre' Le  Journal  des  Débals.  —  Comment  !  le  Journal  des  Débatsf 
y  songez-vous?  Lui,  le  dévoué,  l'adorateur  du  29  octobre  ;  lui,  qui 
le  malin  même  chante  victoire  et  prédit  léternilé  à  M.  Cuizot?  — 
Lui-même,  avec  son  air  innocent,  et  la  chose  est  claire. 

Observez.  ,  ,      •       ,  ,    ., 

Le  Jtntmal  des  Débat*  donne,  le  premier,  le  signal  de  1  opposition 
en  portant  à  la  prc'sidence  M.  Dupin.  Le  ministère  s  alt(!ndait  très 
peu  à  celle  démonstration.  Aussi,  continue-t-il  à  appuyer  son  can- 
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XI.  —  F.SQC(SSE.S  DU  oftAlVD  HOXDF.. 

La  modification  survenue  dans  les  manières  de  Mme  de  Luxeuil  et  la 
rooduiie  d'Athiir  contribuèrent  encore  à  ùter  à  la  jeune  fille  toute  défiance. 
'^n cousin  siirldUl  lui  témoignait  une  amitié  funiilière  dont  la  franchise 
«i^iluait  (!>idemment  toute  idée  de  piège  teudu.  Il  avait  pris,  dès  le  pre- 
mier instant  avec  elle,  le  ton  lihred'un  compagnon  d'enfance,  et  H(nH>- 
''iiH',  it'uliord  étonnée,  avait  (ini  par  l'accepter  nomme  uu  privdège  que  te 
munie  accordait  sans  doute  ù  la  parenté.  Mme  de  Luxeuil,  si  scrupu- 
leuse sur  tout  ce  qui  concernait  Yusage,  justifiait  d'ailleurs  cette  faroi- 
li>rité  en  l'autorisant.  Elle  permellait  à  Arthur  de  la  suivre  partouiet  de 
l^ndre,  en  toute  occasion,  près  de  sa  coiisine,  le  rôle  de  cavalier  serrant. 
1^  jeune  homme  remplissait  ces  fonctions  avec  une  humeur  inégale  ,  se 
"Motrant  parfois  empressé,  parfois  distrait.  C'était,  du  reste,  Une  de  ces 
Bilures  qui  cachent  mal  leur  vulgarité  sous  des  formes  d'ilbe  élégance 
^nvenue  ;  maaants  enveloppés  d'aristoiTatie  dont  la  distinction  est 
*u  dehors  et  la  grossièreté  dans  le  cœur.  Uniquement  dominé  (>ar  sa  sen- 
'uilité  égoïste,  vain  sans  orgueil,  railleur  pour  tout  ce  qui  était  géné- 
[^ux,  n'ayant  ni  lu  noble  réiiugnance  qui  fait  fuir  le  mal,  au  moment  de 
'*  commettre,  ni  la  honte  qui  fait  qu'on  le  cache  lorsqu'on  l'a  commis, 
''  personnifiait  celte  jeunesse  riche,  titrée,  inutile  dont  les  facultés  se 
'•^orromitent  dans  l'inaction  ;  espèce  de  cloaque  humain  qui  attire  à  lui 
^oui  ce  qu'il  y  a  de  faible  ou  de  ini.sérable,  parce  qu'en  remuant  sa  fange 
on  y  trouve  de  l'or  ! 

Quant  à  l'eipril,  Arthur  en  avait,  mais  du  plus  facile.  Il  tirait  toute  sa 
8"(!lé  de  la  malveillance,  toute  sa  profondeur  du  mépris  des  hommes.  N« 
croyant  qu'aux  vices,  c'était  toujours  en  eux  qu'il  cherchait  le  moyen  et 
'fciiiisp,  ei  re  procédé  était  cha(iiie  jour  justifié  par  l'expérience  du 
Milieu  dans  lequel  il  vivait.  Ceiiemiant  celle  intelligence  si  bien  en  garde, 
*'>il  facile  \  surprendre  par  un  côté.  Prévoyante  ponr  le  mal,  elle  était 
■^"jours  prise  au  dépourvu  par  le  bien.  Elle  ne  voyait  plus,  elle  ne 
*''|npreuait  plus  :  pour  elle  un  cœur  désiatéressé  était  comme  un  vase 
Pnvé  d'anses  ;  elle  ne  savait  de  quel  cété  le  prendre,  elle  (Joutait  et  res- 
'"t  étourdie. 


^  (>)  Voir  les  numéros  du  19  déc^nbre  I8't4,  au  4  janvier  i84$. 


Malheureusement  Honorine  n'avait  ni  l'occasion  ni  la  volonté  d'étudier  i 
le  caractère  de  son  cousin,  et,  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  elle 
n'apcri^ut  que  quelques  dehors.  La  plupart  dfs  vices  toiichrnt  de  si  près 
à  des  qualités  que  pour  les  reconnaître,  il  faut  avoir  la  volonté  de  les 
voir.  J>e  cynisme  d'Arthur, conten(i  devant  sacoiisinp,  put  paraître  ù  cpIIc- 
cidu  sans"  Ucfin  ;  son  égoïsme  trop  souvent  justifié,  ressendilait  à  de 
l'expérience,  son  ironie  |»erpéluelle  frappaitianl  de  sottises  et  de  méchan- 
cetés qu'on  |K)uvait  la  prendre  souvent  |ioiir  de  la  ju^lice  ;  Honorine  n'a- 
vait daill'urs  aucun  intérêt  à  regarder  de  près  dans  cette  àme  ;  l'occupa- 
lion  de  sa  vie  était  d'un  autre  C(tlé. 

Tout  se  iKirna  donc  ù-'jne  inditféreiice  instinctive  pour   son  cousin. 

Celui-ct  avait  entrepris,  i^u  de  temps  après  l'arrivée  de  la  jeune  fille,  de 
lui  apprendre  à  monter  à  cheval,  et  ces  le(;ons  étaient  (Irvemies  1  occision 
de  rapprochements  plus  fréquents.  H.inoriiie  mettait  une  grande  ardeur 
dans  ces  exercices,  qui  la  retiraient  iiioiiieiitaïu'nieiil  de  l'inaction  imposée 
aux  femmes,  et  lui  permettaient  déssayer.'onîiiidacc  :  elle  y  était  d'ailleurs 
engagée  par  l'exemple  de  plusieurs  jeunes  feiiiines,  amies  de  la  comtesse, 
qui'  venaient  à  Bagatelle;  car  Mme  de  Luxeuil,  toujours  avide  déti  plaisirs 
du  monde,  et  voulant  continuer  à  y  participer ,  au  moins  comme  specta- 
Wice,  avait  renoncé  à  la  compagnie  de  ses  contemporaines  pour  s'entourer 
de  femmes  à  la  mode  qui  conservaient  à  son  salon  l'éclat ,  la  gaieté  et 
l'entrain  que  communiquent  à  tout  la  beauté  et  la  jeune  se. 

Parmi  ses  habituées  ,  deux  suriouï  méritaient  une  mention  spéciale  ; 
c'étaient  Mme  la  marquise  de  Biezi  et  Mme  des  Brolleaux. 

La  première,  parente  éloignée  de  la  comtesse,  avait  épousé  un  Italien 
fort  riche,  fanatique  touriste  que  l'on  trouvait  parfnjut,  excepté  chez  lui. 
H  avait  parcouru  successivement  les-  cinq  parties  du  monde^  non  pour 
les  étudier,  ni  même  pour  les  voir,  mais  afin  de  visiter  les  montagnes  les 
moins  accessibles  :  c'était  là  sa  spécialité.  En  1816,  il  avait  gravi  le  Mont- 
Blanc  ;  en  1818,  il  était  parvenu  au'dessus  du  plateau  des  Cèdres,  dans 
k  Liban  ;  en  1821 ,  il  avait  exploré  le  Kamberg  au  Capde  Bonne-Espérance; 
en  1823,  il  était  parvenu  à  traverser  les  Andes.  Mais  il  lui  restait  à  fran- 
chir le  Dawalagiri,  élevé  le  huii  mille  cin(i  cent  vingt-tpuf  mètres  au 
dessus  de  la  mer.  Sans  le  Dawalagiri,  toutes  les  autres  ascensions  étaient 
/aines  ;  le  Dawalagiri  seul  pouvait  faire  de  lui  le  premier  grimpeur  de 
montagnes  du  monde  civilisé  ;  Il  l)alan(*a  long-temps,  retenu  par  la  dilïl- 
cullé  (1  une  pareille  entreprise,  et  excité  par  la  gloire  de  l'accomplir!  En- 
fin, la  gloire  l'emporta  ;  il  partit  pour  le  Thibet,  emportant  les  souhaits 
de  la  marquise  et  une  noie  pour  l'achat  de  six  cachemires. 

On  n'avait  point  encore  reçu  de  ses  nouvelles  depuis  .son  départ,  mais 
Mme  l^a  d«  Biezi  s'en  consolait  en  se  plongeant,  avec  une  ardeur  fu- 
rieuse, dans  le  touHiillon  du  monde.  C'était  une  femme  de  vingl-quatre 
afls,  grande,  élancée,  et  de  cette  beauté  souveraine  dont  l'art  se  plairait 
à  parer  Aspasie,  Cléo|iàire  ou  Diane  de  Poitiers.  Toqt  son  être  révélait  la 
résolution  et  la  vigueur,  CDv«loppéc;s  de  grâces.  Son  œil  était  fier, 


sa  voix  timbrée,  sa  démarche  ferme,  son  langage  net  et  hardi.  Obéissant 
ii  sa  seule  fantaisie,  elle  ne  reculait  ni  devant  la  liarnère  du  devoir,  ui 
devant  celle  de  l'usage.Aussi,  le  docteur  Darcy  la  coni|iiirait-il  à  ces  ml- 
gmtiques  cavales  du  dé.sert  que  n'arrêtent  ni  les.  sables,  m  les  rochen^,  ni 
les  montagnes,  et  qui,  la  crinière  flottante  et  les  naseaux  ouverts,  s'élan- 
cent parto'ut  où  les  ap|)elle  la  brise  rafraîchie  par  les  .'lourcos  ou  em- 
baumée par  les  pâturages.  ,..,.,.. 

Elle  avait  alors  pour  cavalier  servant  le  prince  Uovrinski,  lefugie  po- 
lonais, que  son  brillant  courage  avait  rendu  célèbre  dans  la  dernière  in- 
surrection contre  la  Russie.  On  le  trouvait  partout  où  ixiraissiil  Lè.i,  ja- 
loux et  sombre,  mais  obéissant  au  moindre  geste.  Evideinnient  iiialbeu- 
reiix  du  lien  qui  le  retenait,  il  était  sans  force  pour  le  ImImt.  La  mar- 
quise, qui  le  savait,  se  plaisait  à  e.«faycr  sur  lui  son  pouvoir.  Fanlasqep 
et  curieuse,  elle  jouait  avec  ce  lion  apprivoisé  pour  connaiire  jusqu'où 
pouvait  albr  sa  patience  ;  elle  l'ait^uilliinn.iit  (le  soup(;oi..s  sccdiinil  sa 
(■haine,  excitait  sa  colère;  puis,  au  premier  higiskenient,  elle  faisait 
signe,  et  le  bon  frémissant  se  couchait  à  ses  pieds. 

Ce  jeu  terrible  faisait  trembler  Mme  Hortens-!  des  Brotteaiix,  amie  de 
la  marquise,  mais  d'un  caractère  complètement  opposa  Aulanl  celle-ci 
avait  d'activité  et  de  commandement,  autant  Harteustf^nohtr.nl  de  Ijtn- 
gueur  et  de  soumission.  A  voir  ses  ricbes^S'œes,  son  grand  oîil  noir  et 
son  beau  visage,  au  teint  uni,  que  sa  chevelure  brune  encadrait  de  Ools 
épais,  on|  eût  pu  croire  à  un  caractèra  fort  et  volontaire  ;  niiiis,  en  y  re- 
gardant mieux,  on  apercevait  je  ne  sais  quel  nuage  de  mollesse  qui  en- 
tourait toute  sa  personne.  Ses  cheveux,  si  alwndanls,  n'avaient  point 
d'attilude  qui  leur  fût  propre;  les  lignes  de  ce  visage  «harmanl  llot- 
taient  incertaines,  et  le  regard  de  ses  grands  yeux  noirs  était  noyé  dans 
une  expression  de  timidité  voluptueuse.  En  rcablé,  Horlense  appartenait 
à  ces  natures  soumises,  douées  d'une  sorte  d'aplilule  innée  pour  la 
servitude,  et  qui  acceptent  les  jougs  comme  des  points  d'appui. 

Rien  n'eût  été  plus  facile  à  M.  des  Brotteaux  ipie  de  fai,'onner  t  son 
gré  Cl  tte  volonté  inconsistante  et  que  de  se  faire  le  roi  absolu  de  cette 
vie  sans  direction  ;  mais  IL  des  Brotteaux  était  membre  de  la  cour  des 
comptes  et  n'avait  point  le  loisir  de  veiller  à  une  édin^ition  pareille.  Kn 
épousant  Hortense,  il  avait  entendu  prendre  une  femme  tout  élevée  et 
dont  il  n'aurait  plus  à  s'occuper.  Le  maintien  de  son  inlliience  et  les 
soins  qu'exigeait  son  avancement  politique  ne  lui  laissaient  point  un 
seul  instant  pour  de  semblables  détails. 

Il  abandonna  donc  Mme  des  Brotteaux  à  .se^  propres  inspirations,  c  est- 
à-dire  à  celles  du  premier  venu,  et  ce  premier  venu  m'  trouva  pnVisément 
l'homme  qu'il  fallait  pour  dominer  le  caractère  v  acllant  d  ll«rieose. 

M.  de  Cillarl  était  capitaine  des  cardes  du  corps,  et  breton,  double  rai- 
son pour  avoir  la  vol.mle  ferme  et  le  goût  du  commaïuieinciii  ;  aii.ssi,  de- 
vint-il bientôt  le  maître  absolu  des  actions,  des  pensées  et  des  s(  liliiiienls 
de  Mme  des  Brotteaux,  Celle-ci  <ribét$sait  à  son  impuLsioo,  avec  hésiution 


sont-ils  pas  niorts  déjà,  parce  qu'on  les  accusait  d'(^tre  les  hommes 
4u  gouvernement  personnel  ? 

CMoservcz.  Tci  (cpci  esl  dipno  daltenlion)  que  le  nouvel  et  puissant 
ami  des  Débats.  M.  Dupin,  est  prcciséinenl  l'un  desdéputes  les  plus 
•usceplibles  à  l'endroit  de  s  prérogatives  parlement  aires  etdos  droits 
conslitulioiinels. 

Mais,  dira-t-oii,  tiuei  intérêt  peut  avoir  lo  Journal  des  Débals  i\ 
marcher  ainsi  pur  des  voies  lortuousos?  D'al)ord,  n  oubliez  pas 
qu'en  tout  ceci  les  Débats  ne  sont  qu'un  instrument.  Quant  aux  mo- 
tifs qui  inspirent  une  volonté  supérieure,  ils  sont  faciles  à  siiisir. 

Le  système  voit,  à  n'en  pas  douter,  que  l'impopularité  de  M.  <;ui- 
zot  prépare  des  élections  dont  le  caractère  serait  dangereux.  On  se 
souvient  que  dtsjà,  en  1842,  la  majorité  des  collèges  avait  manifesté 
des  répugnances.  C\js.j'épugu«nce^,  dont  la  cause  était  l'esprit  de 
concessions  à  l'AngTeterre,  n'ont  fait  que  s'aecroitre  depuis  degx 
années,  au  milieu  des  embarras  des  affaires  de  Taïii  et  du  Maroc. 
En  1842  la  déplorable  mort  du  duc  d'Orléans  sauva  le  cabinet  :  au- 
jourd'hui il  n'aurait  p  u:s  de  secours,  et  le  corps  électoral  exprime- 
rail  sa  défiance  avec  plus  d'énergie. 

Or.  une  manifestation  é^^latante  du  pays  légal  jetterait  le  système 
dans  de  grandes  ditUcullés  extérieures.  Supposez,  au  contraire, 
que  M.  Mole,  un  p'U  entouré  des  plus  purs  conservateurs  et  des 
bons  aniw  des  Débats,  rentrât  aux  affaires,  à  la  suite  de  quelque.s 
dissiiknces  sur  des  pointes  d'aiguilles  ,  la  situation  est  Ijien  plus 
tolérable.  Le  gouvernement  tory  témoignera  bien  quelque  inquié- 
tude, quelque  mécontentement  ;  mais  sa  confiance  dans  la  sagest,e 
et  la  modération  du  roi  des  Français  est  profonde. 

«  Vous  le  voyt'z,  dira  le  système,  ce  n'est  pas  de  ma  faute  ;  i'ai 
tout  fait  pour  conserver  notre  excellent  (;ui/.ol  ;  j'ai  môme  été  jus- 
qu'à me  com[)r()meltre,  jus(|u'ii  découvrir  la  royauté.  Giii/.ol  !  un 
grand  homme  dKtat  I  nous  y  reviendrons.  Lu"  peu  de;  paiienee. 
fcahwez-iious  calmer  ce  peuple  français  qui  a  bien  de  la  ^»^ine  a  de- 
venir sage.  » 

Le  peuple  français,  le  peuple  ayant  l)oulc  électorale,  se  calmera 
en  effet.  Aux  prochaines  élections,  aucune  manifestation  hostile  ne 
sera  ntiçessaire,  M.  Mole  étant  une  sufllsante  garaiilie,  M.  Mole 
qu'on  dit  opposé  à  l'alliance  anglais*».  Mais  ,  pour  contenir  l'esprit 
inquiet  de  la  France,  il  faudra  hien  lui  faire  une  ou  deux  petites 
concessions.' On  le  fera  comprendre  à  l'Aiiglelerre  ;  on  essaiera 
du  moins,  et  l'on  est  si  Itn  <jue  Ion  réussit  à  tout.  Il  faut  bieu  que 
'\(!%  ihake  hand  et  les  .s/jcec/u  prodigués  à  Windsor  {M)rtent  leurs 
fruits. 

Ainsi,  d'un  coté,  le  système  aura  une  chambre  élue  avet:  tran- 
quillité, dans  les  lK)imê8  cv)ndilions  ,  une  chambre  honnèlt;,  avec 
laquelle  il  pourra  rassurer  à-peu-près  l'aristocratie  anglaise:  de 
l'autre,  le  système  (lequel,  après  tout,  est  bon  français)  sera  bien 
aise  de  pouvoir,  sans  péril,  sans  menace  pour  la  paix  du  monde, 
s'alléger  un  peu  de  quelques-unes  des  cljarges  trop  lourdes  de 
l'entente  cordiale.  . 

Es(j;Ce  clair?  est  ce  facile  à  comprendre?  Tout  cela  n'cst-il  pas 
prorondémcnt  calculé  et  habilement  joué?  Vous  voyez  qu'ainsi 
tout  s'explique,  et  les  fameuses  paroles  royales,  et  ie  commentaire 
des  Ifébats,  et  l'adoration  sempiternelle  dii  ministère  étalée  par  c«' 
journal  bien  stylé,  et  M.  Saint-Murc-Glrardiu  opposaul,  et  M.  Dupiii 


Nous  avons  \«igiaïilé  l  nos  lecteurs  Vi^pirition  èi  le*  . 

lentes  tendances  d'un  journal  hebdomadaire  piiblié  d'abord  sous 
le  litre  de  Quartier  latin,  et  qui  s'appelle  aujourd'hui  l'Union  des 
Ecoles.  Cette  feuille,  en  reproduisant  l'article  dnns  lo(|uel  nous  l'a- 
vons mentionnée,  déclare  qu'elle  se  sent  entraînée  par  un  attrait 
irrésistible  vers  U-a  doctrines  que  nous  professons,  et  (|ue,  s'adres- 
saut  à  la  jeune  génération,  elle  peut  beaucoup  pour  vulgariser  l'idé» 
(l'as.sociation.  Nous  accueillons  avec  joie  un  pareil  exiKJsé  de  prin- 
cipes, et  puis(]ue  ['Union  des  Ecoles  se  propose  le  même  but  que 
nous,  puisiiuelle  veut  prél'T  à  la  Théorie  de  l'Unité  universelle  et 
d((  l'association  intégrale  un  concours  efflcace  nous  devons  une 
prompte  réponse  aux  questions  qu'elle  nous  adresse  dans  lo  but 
d(î  s'éclairer  sur  cette  Théorie. 
On  lit  dans  l'  Union  des  Ecoles  :    - 

m  Quel  est  donc  le  remède  i  la  »imaiion  vraiment  criiique  que  renferme 
dans  ses  flancs  la  question  de  l'organisation  du  travail  1  Ce  reqièJc  existe 
tout  entier  dans  l'a&s«icij(ioii  :  c'est  seulement  l'union  du  ra))italisle  et  du 
prolétaire  qui  peut  sauver  la  société  d'une  crise  menaçante.  Si  l'ouvrier 
devenait  l'as-socié  du  fal)ricaot,  le  fermier  du  propriétaire,  la  rivalité  d'in- 
térêt qui  sépare  le  inaltredu  travailleur  disparaîtrait  hieniAl,  et  ta  réparti- 
tion des  biens  se  ferait  d'une  manière  plus  équitable,  plus  conforme  «us 
principes  qui  rttgardent  le  travail  comme  seul  ou  à  peu  près  seul  moteur 
des  rictittssfs. 

•  L'association  que  nous  proposons  ici  comme  moyen  de  concilier  Im  Inté- 
rèli  du  capitaliste  et  du  travailleur,  esl  professée  avec  chaleur  par  la  Dimo- 
erati»  paeifiqut,  journal  pour  tequet  nous  éprouvons  les  plus  vives  sympa- 
thies. Mais  puis(|uc  cette  feuillu  veut  bieu  encourager  nos  efforts,  qu'elle 
nous  permt'lle  de  lui  soumettre  quehpies  (jueslioiis,  la  priant  de  lever  nos 
doutes  il  ccl  égard.  Nous  recoiin.iissons  avec  la  Démocratie  pacifique  que 
l'ass<H'iatiou  esl  le  seul  moyen  île  terminer  le  conflit  élevt  entre  la  claSse 
qui  possède  et  celle  qui  ne  possède  pas.  Mais,  dirons-nous  i  ta  feuille  so- 
cialiste, d'oii  vienl  que  lo  remède  que  vous  proposez,  que  nous  ,>ropo.sons, 
reste  dans  ta  théorie  saus  que,  en  France  du  moins,  on  ait  songé  sé- 
rieusement a  le  luire  entrer  en  pratique  ?  Cela  lient,  osons-nous  dire,  aux 
conséquences  qu'eniraliierait  l'association,  dont  le  résultat  serait  asjureinent 
d'ap(K)rier  une  modillcaiion  profonde  au  droit  de  p/opriélé.  Associer  son 
fermier  à  son  domaine,  c'est  se  donner  un  égal,  c'est  accorder  i  celui-ci 
une  part  éventuelle  dans  les  bénéfices,  c'est-à-dire  dans  les  améliorations 
qui  peuvent  élre  faites  sur  la  ferme.  Or,  par  l'assoo'ation  du  fermier  8t  du 
maître  n'adviendi'ait-il  pas  un  jour  cv  qui  est  déjà  arrivé  au  moyen-ige 
|K)ur  la  propriété  féodale?  Le '"fermier,  d'at>ord  humble  et  soumis  comme 
un  serf  émancipé,  ne  pourrait-il  pas  un  jour  traiter  ^uu  maître,  comme  ce 
même  maître  a  traité  le  sien  en  1789?  Celte  éventualité  entrevue  parles 
propriélaires  actuels  n'esl-elle  pas  l'obstacle  le  plus'grand  (|ui  s'oppose  a 
la  réalisation  des  doctrines  de  la  Démocratie  pacifique  et  des  ndlret  aussi  ? 
Telles  sont  les  <|uestions  que  nous  adressons  à  la  feuille  socialiste,  non  dans 
le  but  rie  la  contrecarrer,  mais  p<iur  la  prier  de  lever  les  4»iite8  qui  pèsent 
sur  notre  c-sprit;  c'est  par  la  discussion  que  la  vérité  se  fait  jour,  nous  ap- 
pelons donc  la<tliscussion  de  notre  confrère  sur  les  importantes  questions 
que  nous  venons  de  lui  signaler.  • 

Il  est  évident  qiicVUnion  des  écoles  est  actuellement  en  commu- 
nion d'idées  avec  nous  par  la  sympathie,  par  l'aspiration  instinc- 
tive vers  le  progrès,  plutôt  que  par  une  conviction  raisonnée  et 
puisée  dans  uue  élude  sérieuse  de  la  science  sociale  :  nous  lui  ré- 


taleiil  soient  reconnus;  H  n'est  pas  dé  iproductaiiLi]ui  ne  soU  int^ 
rcssé  dans  le  présent  et  dans  l'avenir  a  ce  que  la  part  da  capiiii 
soit  satisfaisante. 

Le  capilali.stc  ,  qui  dispose  aujourd'hui  de  tout,  no  8'appauvrii> 
t-il  pas  en  devenant  simplement  associé  des  prolétaires  qu'il  ci- 
ploite  aujourd'hui  ?  Ce  résultat  serait  inévitable  s'il  ne  s'agissait  qut 
de  partager,  de  distribuer  autrement  la  somme  des  valeurs  qui  nom 
actuellement  dans  la  circulaiiun;  mais  le  point  de  vue  change 
quand  on  voit  nettement  (lue  l'association  bieu  combinée  auginenit 
la  somme  de  ces  valeurs  d'une  manière  indéfinie,  et  que,  t-i  iiouj 
promettons  au  travailleur  de  se  créer  un  avoir,  nous  garantissons 
au  capitaliste  l'accroibsement  du  sien;  le  doublement,  le  Iriplenum 
de  la  richesse  générale  résultent  dans  la  commune  organisée  : 

1°  Des  causes  de  perte  produites  par  le  régime  morcelé  et  com- 
plètement anéanties  par  1  associulion  ; 

2»  Des  frais  de  toute  espèce  qui  ne  sont  pas  supprimés,  mais  t(- 
duitH  considérablement  uans  la  commune  sociétaire; 

3"  De  l'emploi  des  machines  qui  se  généralise  instantanément,  ei 
que  toutes  les  forces  de  l'intclligonce  humaine  tendent  à  propager, 
à  multiplier,  une  fois  que  l'économie  de  forces  ,  quo  l'augmenli' 
de  ricbessesproduiles  par  la  mécanique  profitent  A  tous  ; 

if  De  l'esprit  de  propriété  développé  ctiez  tous  les  habitants  è 
la  commune  sociétaire; 

5°  Du  caractère  attrayant  que  prendra  lo  travail;  en  d'autres 
termes,  de  l'action  des  passions  industrielles,  si  bien  décrites  pu 
Fourier,,  passions  niéconnues  aujourd'hui,  mais  qui  sont  vivement 
exaltées  par  la  distributiop8Kni.\iRE  des  fonctions  ; 

()"  Du  retour  à  l'activité  iriduslrielle  de  toutes  les  légions  d'impro- 
ductifs, aujourd'hui  paralysés  parles  conditions  répugnantes,  au 
sein  desquelles  le  travail  leur  est  prést^nté. 

Que  les  rédacteurs  de  l Union  dut  Ecoles  se  foraient  donc  une  idét 
un  peu  complète  de  notre  système;  ils  y  verrooUes  intérêts  de»  ci- 
pitalistes  et  des  travailleurs,  tellement  engrenés,  tell<îinent  solida- 
risés, si  l'on  peut  employer  ce  terme,  que  l'équité  dans  les  réparti- 
tions sera  voulue  par  tous  ;  ils  y  verront  une  production  de  ri- 
chesses nouvelles  tellement  énorme,  et  justifiée  par  des  calculs  si 
positifs,  que  le  riche  lui-môme  devra  saluer  dans  l'harmonie  so- 
ciale, une  ère  nouvelle  d'opulence  et  de  félicité. 

Quand  les  écrivains  qui  nous  interrogent  auront  pleinement  ooBr 
çu  le  type  de  la  commune  sociétaire,  de  l'atelier  agrieole  cl  induv 
triel,  conforme  à  la  volonté  de  la  Providence,  et  régi  par  l'attrac- 
tion universelle,  il  leur  sera  plus  facile  d'en  déduire  des  combinai- 
sons d'association  imparfaite,  des  mesures  transitoires  qui  puit- 
sent  améliorer  partiellement  la  société  présente.  Qu*'ds  ne  s'y 
trompent  pas  cependant,  réaliserdansune  commune-mod^e  l'asso- 
ciation intégrale,  la  véritable  organisation  du  travail,  ce  serait  pwir 
la  société  tout  entière,  le  mode  de  transformation  le  plus  rapide, 
le  plus  décisif  et  le  plus  simple. 

Lettres  politiques  adreMéet 

A  LA  GAUCHE-BABROT. 

^ous  donnons  une  seconde  citation  du  la  brochure  de  M.  Ruchat. 
adressée  aux  amis  de  H.  Barrpt  :  c'est  sa  partie  positive,  esacu- 
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quelquefois,  mais  toujours  sans  révolte.  Les  tyrannies  de  M.  de  Cillart 
avaient  mèin»,  nour  elle,  une  .sorte  de  charme  ;  c'était  une  .secousse  (|iii 
l'arrachait,  de  loin  en  loin,  ù  .son  apathie.  Grâce  à  lui,  elle  avaii,  par  ins- 
tant, le  plaisir  de  pleurer  ou  de  se  mettre  en  demi-colcre  ;  .sansM.  de  Cil- 
lart elle  eiit  à  peine  pu  distinguer  si  elle  était  morte  ou  vivante. 

l'armi  beautoup  d'autres  fantaisies,  l'ancien  capila.iie  des  gardes  du 
corps  eut  celle  de  traiisfonncr  Mme  des  Brolleaux  eu  amazone.  Depuis 
quelque  temps  il  lobligeait  à  monter  à  cheval  et  à  faire,  avec  JMnie  de 
Bieii,  des  espèces  de  courses  au  clocher,  à  travers  les  bois  et  les  bruyères. 
Honorine  avait  été  de  rpielque.s-iiiies  de  c*;s  courses  dans  lesquelles  elle 
avait  essayé,  tour  à  tour,  de  rivaliser  d  audace  avec  la  Hianpiise  et  de 
rassurer  .Mme  des  Urotleaux.  A  son  retour  i  Pari.',  elle  continua  à  leur 
tenir  compagnie^  lorsque  le  ^o'eil  liniluit  sur  Boulogne  et  permettait  à  la 
fashion  de  .se  donner  rendez-vous  dans  le.s  longues  allées  bordées  de  fa- 
gots et  de  restaurants,  que  l'on  a  décorées  du  nom  de  \\u\<. 

Elle  revenait  d'une  de  ces  promenades  |)ar  une  liede  journée  d'octobre, 
et  les  chevaux,  ipii  avaient  repris  le  pas,  marchaient  à  peu  de  distance 
l'un  de  l'aulre,  suivant  la  chaussée  de  ravciun?  de  la  Muelte.  En  léte 
s'avançait  Mme  de  Biezi,  le  teint  animé  par  l'air  encore  âpre,  maljjré  le 
soleil,  le  regard  brillant,  les  narines  dilatées,  magnifiquement  belle  et 
hardie,  sur  son  cheval  arabe,  qui  frémissait  d  impatience.  A  ses  côtés 
marchait  le  prince  Dovrinski,  dont  la  grande  tournure  formai*,  un  f^ingu- 
lier  contraste  avec  l'expression  inquiète  et  presque  craintive  de  ses 
traits. 

Un  peu  en  arrière,  et  parallèlement  à  la  calèche  de  Mme  de  Luxeuil, 
se  tenaient  Honorine  et  de  Cauikson,  de  Cdiart  et  Urne  des  Brotteaux. 
Celle-ci,  à  peine  remise  du  temps  de  galop,  auquel  le  capitaine  des  gar- 
des du  corps  avait  forcé  son  «'hoval,  semblait  encore  se  raîllermir  en  selle 
et  regarder  avec  effroi  l'espace  qu'elle  venait  de  franchir,  tandis  que  son 
tyran  la  raillait  brusquement  de  sa  lâcheté. 

Arthur,  Marquier  et  le  docteur  Darcy  suivaient  à  quelque  distance. 
Enfin,  un  ()eu  plus  loin,  venaient  plusieurs  coureurs  à  cheval  et  l'équi- 
page de  la  marquise  de  Biezi. 

La  conversation  était  fort  variée  sur  les  différents  points  de  la  cara- 
vane éléj-anle.  Brève  e(  rare  à  la  (Ile,  plus  animée  autour  de  la  calè<die 
de  Mme  deLuxenll,  elle  devenait  bruyante  dans  le  dernier  groupe  de  ca- 
taliera  qui  se  trouvaient  assez  loin  df  celle-ci  pour  ne  point  être  en- 
tendus. 

—  Avez-vous  vu  comme  de  Cillart  conduit  cette  pauvrcMme  des  Brot 
teaux,  demandait  Arthur  au  docteur  ;   on  dirait  un  capitaine  iDstrucleur 

♦  avec  sa  recrue. 

—  Pardii'U  !  je  suis  fAché  qu'il  n'ait  point  aff.iire  à  la  marquise  répli- 
qua M.  Darcy  ;  elle  est  superbe  d'énergie,  celte  femme.  C  est  icpliis 
bel  exemple  de  tempérament  hilio-sanguiu  que  j'aie  jamais  rencontré. 

—  La  marquise  est  le  Martin  de  h    galanterie,   reprit  Arthur  ;  elle 


dompte  les  liètes  fauves. 

—  Il  est  certain  que  ce  pauvre  prince  a  I  air  d'un  tigre  apprivoisé  malgré 
lui. 

—  Le  dépit  et  la  jalousie  le  rongent. 

—  Il  a  tellement  changé  depuis  quelque  temps  que  je  lui  soupçonne 
une  alfeciioti  au  foie.  \ 

Arthur  hucha  la  léte  d'un  air  profond. 

—  Eh  bien  '  voilà  cequerapporie  l'amour  des  grandes  dames,  mon  cher 
docteur,  dit-il  ;  il  faut  toujours  jouer  près  d'elles  le  rôle  de  DoTrioski  ou 
celui  du  <apitaiiie.  Elre  tyran  ou  tyrannisé,  el,  en  lous cas,  complète- 
ment pris,  l  ne  pareille  liaison  est  une  véritable  profession  ;  vous  n'avez 
plus  à  vous  ni  temps  ni  liberté.  J  en  ai  essayé,  et  le  jour  où  je  suis  sorti 
de  ce  bagne  j'ai  bien  juré  de  n'y  plus  rentrer. 

—  f.l  c  est  alors  que  vous  vous  êtes  tourné  vers  le  théâtre  ?  demanda 
M.  Darcy  en  riant. 

— Précisément,  docteur.  Là,  du  mçins,  on  n'a  besoin  ni  de  soins,  ni  de 
précautions  ;  on  fait  l'amour  hors  la  loi  !  De  chaque  coté  on  conserve  son 
indépendance  ;  il  n'y  a  ni  réputation  à  ménager,  ni  faux  scrupules  à 
combattre,  ni  convenances  à  respecter.  On  peut  être  sans:  crainte,  de 
Iwnue  humeur  et  deinauvais  ton.  Aussi,  voyez-vous,  docteur,  je  ne  dw- 
herais  pas  C'otilde  (tour  toutes  nos  marquises. 

—  Parce  qu'elle  vous  coûte  pitis  cher!  s'écria  en  riant  Aristide  Mar- 
quier, qui  venait  enfin  de  décider  Lucifer  i  réjoindre  nos  deux  interlocu- 
teurs. 

Arthur  lui  jeta  un  regard  de  côté. 

— C'estlliieiden>ent-ce  qui  frap|)e  ie  banquier,  dit-il,  avec  une  hauteur 
dédaigneu.se  ;  pour  lui,  une  femme  est  comme,  tout  le  reste,  uue  question 
d'argent,  et  il  va  au  meilleur  marché. 

—  Du  tout,  du  tout,  reprit  Marq'ùier  sérieusement  ;  vous  savez,  mon 
cher,  que  j'ai  à  cet  égard  des  principes  '.  .  Je  ne  comprends  pas  une  liai- 
son .qui  entraîne  dans  d>'8  dépenses!  La  femme  la  pins  séduisante,  qui  ac- 
cepterait un  cadeau  me  deviendrait  insupportable.  C'estpeui-ètre  une  dé- 
licates.se  ouÉpéc  ;  mais  on  ne  se  refait  pas.;. 

—  Malheiireusemenl  <  fit  observer  de  Luxeuil,  en  enveloppant  l<  gros 
petit  capitaliste  d'un  reghrd  ironique. 

—  Enfin,  continua  Marquier,  avec  chaleur,  il  me  faut  un  choix  désin- 
téressé, et  je  veux  èire  aimé  pour  moi-même. 

—  Voilà  poiirquef^rsonne  nelaimel  ajouta  Arthur,  en  s'adressent  au 
doeleiir. 

Le  banquier  balança  la  tète  d'un  air  discret. 

—  Vous  savez  que  sur  ce  sujet,  je  .m'abstiens  toujours  de  répondre, 
dit-Il  sérieiikeinent  ;  vous  tuettez  vittre  gloire  à  publier  vos  amours,  moi 
je  la  mets  à  les  cacher.  Soyez  seulement  certain,  mon  bon,  que  les 
affaires  de  coeur  d'Aristide  Marqiiiar,  ne  sont  pas  eu  plui  mauvais  état 
que  ses  affaires  de  baoqiw. 


—  A  propos  de  banque,  interrompit  Arthur,  chez  qui  un  souvenir  parut 
se  réveiller  tout-à-coup  ;  connaissez-Vous  un  drôle  nommé  Clément  Bainii 
haut  et  s'intitulant  banquier.  v 

—  Bainibaut  !...  certainement;  c'est  un  ancien  commissionnaire* 
rouenneries,  qui  s'est  associé  à  un  ancien  boucher,  pour  faire  l'usun 
Auriez-vous  quelque  chose  à  démêler  avec  lui? 

— -  J  en  ai  peur.  Il  m'a  avancé  autrefois  une  somme  pour  laquelle  je  lui 
ai  conscrit  des  billets. 

—  Ah  !  diable  I  et  leur  échéance  est  arrivée. 

—  On  les  a,  je  croisj  présentés  hifr  :  du  reste,  je  dois  avoir  des  nol« 
sur  toute  cette  affaire,  e(  je  serais  bien  aise  d'avoir  votre  avis. 

—  Comment  donc  I  ie  suis  à  vos  ordres,  mon  bon  ;  nous  soupons  de- 
main ensemble  chez  Clutilde  ;  »\  vous  le  voulez,  j'irai  vous  chercher,  (' 
nous  examinerons...  , 

—  Demain,  non,  j'ai  promis  de  me  trouver  A  la  course  de  lord  Durfort, 
mais  si  vous.pouviez,  aujourd'hui,  me  conduire  à  l'hôtel... 

—  Volontiers.  Jusqu'à  l'heure  de  la  Bourse  je  suis  libre... 

—  Mais,  voyez-donc.  voilà  de  Cillarl^pii  a  remis  celte  pauvre  Mmedf 
Brotteaux  au  galop.  Pardieu  !  je  serais  curieux  de  voir  la  figure  de  la  vie 
time. 

—  C'est  facile;  rejoignons-la. 
Les  deux  cavaliers  partirent,  suivis  du  docteur,  el  gognèrent  la  tèteu' 

U  cavalcade,  de  sorte  qiie  de  Causson  et  Honorine  se  trouvèrent,  à  ku' 
tour,  seuls  en  arrière. 

[La  suite  à  demain.) 


Demain  lundi,  au  Thôàtre-Italien,  les  acteurs  anglais  donneront  M<iC 
beth,  par  Macready  el  Mlle  Heleei  Faucil. 

M.  Mitchell  n'a  rien  épargné  pour  donner  tout  l'éclat  possible  à  la  D»^' 
en  scène  de  ce  chef-d  œuvre  de  Sh^ikespeare. 


De  loiiles  les  merveilles  offertes  à  l' admiration  des  chefs  arabes,  auculj« 
n'était  de  iiature  à  impressionner  plus  vivement  leur  iuiaginalioii  qU''  ' 
(spicndide  specliicle  du  Dioraina.  M.  Roche,  leur  interprète,  dont  la  sol- 
licitude intelligente  ne  laisse  échapper  aucune  occasion  de  donner  A  '^ 
étrangers  la  plus  haute  idée  de  notre  civilisation,  les  a  menés  voir  i' 
Déluge  el  Saint-Paul.  Bien  ne  .saurait  peiiidrc  rSlonnement  qu'il-S  o" 
éprouvé.  L'dliisiiin  était  si  complète  .pour  eux  que  les  assiiraiici-'S  i 
jiltis  po.-i!ives  ne  ivoiivaionl  leur  persuader  que  ces  magiques  tableanï  ' 
fus.scnl  qu'une  si  upic  toile. 
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fiiooneur  de  («s  «voir  réclamé  .'s,  et  vos  adversaires  ont  le  déshouoeur 
le  les  avoir  repoussées  ;  vous  vous  élevez  et  oux  s'abaissent  dans  l'eslime 
publique  ;  voire  popularité  augnieiile,  la  leur  diminue  ;  dès  lors  pour  vous 
double  profil.  M  y  aurait  mènie ainsi  haliileté  de  votre  part  à  therrher, 
pour  le»  proposer,  précisément  les  amélioralions  qup  par  position,  vos 
adversaires  devraient  refuser.  Ainsi,  une  politique  adirmalive  a  seule  des 
chiDces  de  succès  ;  une  politique  négative  n'en  saurait  avoir.  Ce- n'est 
point  en  vous  faisant  petits,  c'est  en  vous  faisant  grands  que  vous  réveil- 
(erei  et  conquerrez  l'opinion  ;  tout  ce  qui  tendra  à  élargir,  élever,  enno- 
blir voire  cause,  lendrapar  cela  même  à -en  accélérer  le  triomphe,  (lagrier 
les  suffrages  du  corps  élCv-toral,  voil^douc  le  but;  défendre  tous  ses  iu- 
lérêtb,  le  moyen. 

||iinlenant,  quels  sont  les  intérêts  qui  touchent  le  plus  les  électeurs? 
Parmi  les  électeurs,  les  uns  sont  touchés  surtout  des  intérêts  politiques, 
!^s  autres  des  intérêts  matériels.  On  déclame  Iwaucoup  de  nos  jours 
^ntre  le  culte  des  intérêts  matériels  ;  ces  déclamations  sont  plus  'lue 
déraisonnables,  elles  sont  niaises.  Est-i;e  que  de  tout  temps  les  intérêts 
matériels  n  ont  pas  vivement  et  à  ju-te  titre  préoccupr  I  inmiensc  majo- 
rité des  hommes?  E.-t-ce  que  les  droits  politiques  nous  vèlisseul,  nous 
logent,  nous  nourrisseat?ruis()ue  la  nature  a  voulu  que  les  liesoius 
iDitériels  ftiisent  les  plus  pressants,  la  découverte  des  meilleurs  moyens 
pour  y  satisfaire  con-tiluera  toujours  pour  les  nations,  conune  pour  les 
individus,  l'intérêt  le  plus  im(iorlaut.  Quoi  !  les  libertés  politiques  se- 
raient si  précieuses,  et  lu  liberté  de  vendre  de  la  m;inière  la  plus  avan- 
tageuse le  produit  de  son  travail  et  d'acheter  an  meilleur  marché  soit  la 
iiuiière  première  de  ce  travail,  soit  les  objets  les  plus  nécessaires  à  l'exis- 
tence, n  aurait  |>as  de  prix  !  Ceux  qui  déclamciil  coiilre  le  culte  des  in- 
térêts matériels,  ceux  auxquels  l'agriculture,  rindiislrie,  le  commerce 
paraissent  mériter  si  peu  d  attention,  ne  prouvent  qu'une  chose,  c'est 
qu'ils  ne  sont  ni  agriculteurs,  ni  industriels,  ni  comnierranls. 

D  ailleurs,  la  question  (wur  vous  n'est  pas  seulement  de  savoir  si  ces 
iotérèls  ont  ea-affet  lieaucoup  d'importance,  mais  si  le  corps  électoral, 
qu'il  s'agit  de  gagner,  y  en  attache  beaucoup.  Il  n'est  pas  donné  ik  un 
parti  de  refondre  la  nature  hniuaine  ;  sa  mission  est  de  l'accepter  telle 
qu'elle  est  et  de  la  faire  servir  à  .ses  desseins  ;  et  ceux  qui  ne  voudraient 
pas  prendre  la  peine  de  conduire  les  hommes  comme  ils  peuvent  être 
cooduits,  devraient  renoncer  à  la  grande  ambition  de  les  gouverner. 

En  dépit  de  toutes  les  déclamations,  on  des  plus  puissants  intérêts 
pour  l'agriculteur  sera  toujours  l'inlérèl  de  l'agriculture,  pour  l'industriel 
eelui  de  l'industrie,  piur  le  commerçant  celui  du  commiTce.  Comme 
preuve  de  l'importance  attachée  par  les  hommes  à  ces  intérêts,  citerons- 
oous  tous  les  grands  ports  français  :  Bordeaux,  Marseille,  adversaires 
énergimies  de  Napoléon  qui  les  ruinait,  et  saluant  avec  enthousiasme 
dans  I avènement  des  Bourtrans  la  chute  du  système  continental? Cite- 
rons-nous en  France  comme  en  Amérique  les 'provinces  du  midi  mena- 
çant de  se  sé|tarer  de  celtes  du  nord?  Comment  l'aristocratie  nnglai.^e 
fait-elle  supporter  aux  c'asses  nioyenuea  sa  domination?  Par  son  infati- 
gable sollicitude  pour  le  dévelop|)emenl  de  leur  ricliesife  ;  et,  de  nos  iours, 
ses  hommes  d  Etat  les  plus  émiiienta  n'onl-ils  |>as  été  ou  ne  sont-ils  pas 
des  hommes  d'affaires,  Pill,  Canning,  Huskissou,  Rolwri  Peel?  Mous 
nous  résumons  :  le  corps  électoral  étant  composé  eu  grande  majorité 
d'agriculteurs,  d'industriels  et  de  commerçants,  il  s'en  suit  que  la  dé- 
fen>e  éclairée,  active,  persévérante  de  leurs  intérêts  spéciaux,  serait  entre 
les  mains  de  l'opposition,  pour  soulever  le  pays  en  sa  faveur,  un  levicr 
d'une  puissance  immense  ;  qu'elle  s'en  saisisse  donc. 

La  question  de  savoir  si  c'est  sur  les  intérêts  matériels  ou  sur  les  in- 
térêts |K)litiques  que  l'opposition  4oit  s'appuyer,  nous  a  toujours  paru 
étroite  cl  vaine.  Suivant  nous,  elle  doit  s'appijyer  et  sur  les  intérêts  po- 
litiques et  sur  les  intérêts  matériels,  et  sur  ks  autres  encore,  eu  un  mot 
sur  tous.  La  tâche  d'un  gbuverneincnt  quelle  est-elle  ?  de  satisfaire  tous 
les  intérêts  léijitiuies  du  pays,  de  quelque  nature  qu'ils  soient.  Eh  bien  ! 
unn  opposition,  qui  a*|>ire  à  devenir  gourernement,  doit  avoir  des  idies 
arrêtées  sur  la  manière  dont  il  satisferait  tous  ces  intérêts  ;  et  si  elle  n'a 
pas  sur  tous  ces  points  des  idées  arrêtées,  elle  nVv-t  pas  un  parti  dans  la 
§  aude  acceptwQ  de  ce  mot,  elle,  u'esl  qu'une  coierie  de  rcnver.-eurs  de 
lainistère:;.  Se  mettre  à  la  tète  de  toutes  les  hautes  questions  est  donc 
8un  devoir,  et  c'est  aus.sl  son  avantage  ;  car  nous  l'avons  dit,  et  nous  le 
répétons  avec  insistance,  plus  elle  iléfcndra  avec  énergie  d'intérêts  divers, 
plus  elfe  augmentera  le  QointMC  d»  ses  partisans  et  par  conséquent  ses 
cliances  d'arriver  au  pouvoir.  Sou  p'tx)gramiBc  général  devra  donc  se 
■HMnposer  d  autant  de  programmes  partiels  qu'il  y  a  de  classes  li'intérêls 
\  «iti>fijira. 

|l  faut  avant  tout  i  une  nation  un  gouvernement  qui  soit  national,  non  1 
P«int  passagèrement  et  accidentellement  par  les  vertus  d'un  prmçe,  mais  | 
<l'une  manière  permanente  et  certaine  par  la  force  des  institutions,  un 
{■ouveruement  qui  ne  puisse  pas  ne  pas  être  national  et  qui  ne  pui^fc  pas 
<^'sser  de  l'être.  Donc,  programme  pour  les  améliorations  politiiiiios  pro- 
pres à  le  fonder. 

Une  nation  doit  avoir  un  système  de  politiqtie  étrangère  fhe,  tiré  de  sa 
Nlion  particulière  et  de  la  iMsilion  des  nations  au  milieu  desqueltçs 
«Ile  vit.  bonc,  programme  pour  la  (wlitique  étrangère. 

Qu'e^l-ce  que  la  liberté  sans  les  mœurs?  Un  arbre  sans  racines,  un 
^•iilice  sans  base.  Le  développement  intellectuel  et  moral  n'esl-il  pasd'ail- 
^^iirs  pour  les  peuples,  comme  pour  les  individus ,  un  grand  élément  de 
"inheur  et  de  puissance?  donc  programme  fwur  les  améliorations  intel- 
lecluftllps  et  morales." 

Mais  un  peuple  ne  vit  pas  de  droits  politiques.  Les  producteurs,  celle 
•"-'«sse  immense,  quel  but  poursuivenj-ils  par  leur  travail?  Ieurriclies.se 
Pfivée.Q  lelle  est  aussi  une  des  principales  conditions  ilc  la  prépondérance 
"fs  |)eu|»les,  des  peuple»  modiTucs  surtout  ?  la.  ric.liesse  publique.  Favo- 
riser par  tous  les  moyens  possibles  les  proarès  de  la  richesse  privée  ei 
'l*  la  riche.- se  publique  est  pour  tout  gouvernement  un  grand  divoir. 
"""c,  programme  pour  les  amélioralions  malérielles,  c'est-à-dire  agri- 
'^"'«s,  industrielles,  commerciales. 

•^e  n'est  pas  tout  encore.  Vnycï  ces  clauses  populaires,  .si  noml)rru.sr^ 
jj'i'elli'S  forment  pour  ainsi  dire  le  pays  'ont  entier  ,  dont  la  posiliun  a 
■•clitsl  si  peu  changé  au  milieu  de  lotis  les  lieur.'iix  clianj;i  iiicnls  que  la 
•^"'lisation  a  amenés  nitiniir- d'elles;  voyftz  Mirloiit  les  prolétaires,  ce^ 
"■ffstrislemenl  aliachés  i\  la  glèbe  du  i  apilal,  d  mt  le  lot  semble  n'être 
'"j'iurd'hui  qu'un  travnil  au  dessus  des  forces  humaines  et  une  salisfac- 
Ij""  si'ificomplèîedes  premiers  liesniiis  liiiiiiaiiis;  ii'est-il  pas  lemp^;  eiilin 
"'travailler  a  les  relever,  autant  quu  cela  est  possible  ,  de  leur  long  cl 


Noo  fini  doute  ;  mais  ils  avaient  ce  qni  nous  manque  idans  ce  misérable 

siècle  du  vaudeville  et  du  roman -feuilleton,  la  passion  de  tout  ce  qui  est 
vrai,  de  tout  ce  qtii  est  utile,  de  tout  ce  qui  est  beau. 

Pour  élaborer  un  largo  programme,  satijfaisanl  complètement  lotis  les 
intérêts  légitimes  du  pays,  à  une  douzaine  d'iioniines  iu>triiits,  labo- 
rieux, ardents  il  ne  faudrait  pas  deux  mois,  et  de  pareils  h  nnnies  ne  sont 
|)as  rares  chez  nous  ;  faites  leur  un  appel,  et  en  foule  ils  accourront, 
nous  vous  en  donnons  ras.-îUrance. 


:\'onvellcH  ild  l'Inde. 


Progrès  de  l'ios- 


Tr:ni»il  OvciUiid  de  Suez.  —  Cr.intii's  luiiles  indieuiics 

triiclidii   |iiil)li(|iii'.  —  Eiii'i'ijii-  ai!gl;iisr. 

M.  Wa^'hnrii  étaità  lîoniliay  au  i"  Uécemlirc,  s'occiipant  de  la  <|iie.<;- 
tiou  du  Iran.-'itet  rccriilant  de.-,  aclioniiaires  pour  la  .Socieli',  pour  la  Com- 
pagnie qui  vii'nt  d'ètrti  toiniée  en  L;^\  pte.  Le  i.")  oclobiu,  au  Caire,  d.ins 
une  a.'-semblée  convoquée  par  le  viie-roi  el  présidée  par  son  représen- 
tant ShérifT-Paclia,  iiiic  Ciimpagiiie  éf;\  plieiiiie  pour  le  passai^edu  désert 
a  été  fondée  soirs  le  litre  de  Compagnie  du  transit  Ibrahim-Pacha.  Le 
fonds  social  est  de  1  jOO  mille  frauc»  :  125  mille  francs  sennit  ein|iloyés 
à  fonder  un  Hôlel  ani;lais  au  Caiie ,  12.')  mille  trancs  pour  un  établisse- 
meut  6en,il)lalile  à  Suez,  chacun  d'eux  pouvant  loger  ;>()0  voya';eurs.  Le 
reste  des  fonds  servira  à  organiser  tous  les  iiuiyeiis  de  transport  entre 
Suez  et  Alexandrie. 

Aujourd'hui,  en  moyenne,  il  passe  1.S0  voyageurs  par  TF-gypte.  La 
malle  de  novembre  a  purlè  dans  l'Iiuie  17  821  jotiriiaux  et  421)17  let- 
tre.s.  Sur  ce  nombre,  10  3.'S<)  lettres  et  i»  l.'Ji  juiirnauv  .sortaient  de  Mar- 
seille ;  2  06.'')  lettres  et  5  (RIO  jouiiiaux  des  divers  ports  étrangers;  le 
reste  de  l'An^ileterre. 

MM.  Ilill  ei  \Vat.'linrn  ftint  payer  le  transit  506  francs  p.ir  personne,  et 
presque  tout  le  monde  est  obligé  de  payer  ce  prix  énnriue  ,  attendu  que 
ces  messieurs  acca|)arent  sur  la  li;:-!' du  disert  àiics.  dromadaiies  et 
chameaux  II  n'y  a  ipiun  cri  d,iii>  riiule  contre  les  excès  de,  leur  moiio- 
Itole.  Il  faut  espérer  que  la  Odiivellc  Conipagnie,  smis  la  direction  du 
gouvernement  égyptien,  fera  aux  voyageurs  des  condiiions  plus  raison 
nables  ;  c'est  un  fait  important  nue  cette  initiative  lU  celle  intervention 
de  .M  hémet-Ali  dans  loiiéralioii  industrielle  ijui  doil  organiser  le  transit 
Overland  d'Occident  en  Orient. 

Deux  nouveaux  steamers,  V .ickbar  el  la  Semiramis  vont  être  afTectés 
an  service  de  Hunibay  u  Suez.  On  anuoncc  en  miilre  que  la  Cnwv  des  di- 
recteurs a  décidé  la  conlructiun,  pour  1^  même  ligne,  de  deux  frégates  à 
va|>eur  de  .'iOO  chevaux. 

Dans  l'Inde,  il  est  question  d'élaWir  de  grandes  voies  de  communica- 
tion entre  Bombay,  Ciilcutta  et  les  provinces  du  nord-ouest.  Lu  comité 
s'occupe  de  ces  vastes  projets  sous  les  yeux  du  gouverneur-général. 

Le  gouvernement  va  fonder  un  grand  collège  à  Bénarès  ;  les  études 
seront  faites  en  anglais,  eu  indoustan  el  en  sanscrit  ;  chaque  caste  aura 
•es  classes  séparées  comme  dans  le  beau  collègi^   Elphinstone  à  Bombay. 

Un  généreux  citoven  de  Bombay,  qui  garde  l'anonyme,  mais  que  l'on 
reconnaît  à  la  munîficcBce  du  don,  le  Parsi  Ramselji  Sijiboi  (récemment 
créé  baronnet]  vient  de  donner  125  000  fr.  à  la  Société  de  Bienfaisance 
pour  lérectiuu  d'une  école  et  d'une  salle  d'asile  pour  les  natifs  pauvres. 
Le  temple  de  Znroastre fondé  à  Pounah  par  sir  Ramseizi  Sijiboi  a  dû  être 
inauguré  le  29  du  mois  dernier. 

Le  gouvernement  de  llnde  venait  d'autoriser  et  de  rèçîementer  l'émi- 
gration des  trajailleurs  indiens  pour  la  Jamaïque,  la  Guvaoe  et  la 
Trinité. 

Les  dernières  nouvelles  de  Lahore  aiinonçaieat  un  accord  pacifique 
conclu  entre  les  rajahs  rivaux  ;  mais  on  doutait  (jue  cette  paix  fût  de 
longue  durée.  Apres  les  guerres  intestines,  la  domination  anglaise  ;  c'est 
la  marche  ordinaire  des  choses. 

L'insurrection  des  Maharaltes  du  Sud  est  un  fait  grave  ;  ejle,  a  jeté 
dans  l'Indo  quelques  alarmes  (jii'expriment  [iliiMnirs  feuilles,  et  notam- 
ment le 'Courréer  de  Somftay.  L'issue  de  celle  révolte  ne  saurait  être 
douteuse.  Les  pauvres  .Maharaltes  seront  écrasés  cl  réduits  par  la  puis- 
sance civilisée.  Il  parait  que  le  gouvernei/r-général  veut  porlcr  un  rude 
coup  aux  insurgés,  car  il  a  rappeté4e  cnlont  I  ûulraui,  que  l'on  disait  dts- 
poM  aux  négociations  et  aux  accommodements  paciliques.  Le  colonel 
Ovans,  envoyé  pour  remplac(M'  M.  Oulram.daus  la  foucliou  de  commis^ 
saire  spécial,  a 'été  arrêté  Sur  la  route  de  Sattara  à  kolaporl.  et  retenu 
prisonnier  par  les  Maharartes.  Des  troupes  nombreuses  étaient  expédiées 
de  Bombay.  Lo  prochain  courrier  nous  donnera  peiil-étrc  la  fioiivelle  de 
quelque  grande  bataille. 

Dans  le  Sciiid  tout  était  tranquille.  Sir  Charles  Napier  allait  rejoindre 
il  Kolra  le  kban  de  Khélat.  On  ne  savait  pas  le  sujet  de  celle  entrevue  ; 
mai-,  d  ici,  nous  pouvons  dire  avec  assurance  (]iie,  si  les  Anglais  ont  des 
conférences  avec  le.  chef  de  khélat,  c'est  pour  avoir  Khélat  ;  et  tôt.  ou 
'^ard  ils  l'auront.  Que  d'ainbitian,  d'audace,  de  hardiesse  !  tandis  que 
jl  'S  Anglais  conquièrent  d'immenses  empires  i  la  civilisation,  les  Français 
n'osent  pas  prendre  Madagascar  et  l'aiTachcr  à  la  barbarie,  et  cela  parce 
que  M.  JGiiizot  et  ses  anus  ont  peur  de  l'aristocralie  anglaise,  cl  M.  le 
baron  (le  Mackau  cl  ses  employés  de  la  marine,  peur  de  là  fièvre  male- 
eache.  I^s  Anglais,  eux,  n'ont"  pas  peur  de  la  fièvre.  DansleScind,  la 
maladie  atteint  plus  d'un  tiers  des  troii|)cs,  et  la  mortalité  est  effrayante. 
Cependant  l'énergie  anglai.se  ne  fadilitpas,  et  toute  l'arraéc  est  pleine 
de  confiance  et  d'ardeur.  Voilà  un  peuple  courageux  1  voilà  un  gouverne- 
ment fort  (  Depuis  cinq  ans,  deux  expéditions  dans  le  Kaboul,  deux 
élans  aventureux  jusqu'au  centre  de  r.\sic  ;  le  Scind  conquis,  les  pro- 
vinces centrales  rie  l'Inde  réduites,  le  Pandjaiib  affaibli  et  déjù  dominé  ; 
l;i  ChinovamcriëTîf  l'immobile  empire  oiivcr!  ii  linduslrie  et  au  génie 
conquérant  des  races  chrétiennes  ;  la  colonie  du  Cap  portant  ses  limites 
iusi|irà  Valal  ;  l'immense  Nouvelle-Zélande  occupée;  la  puissance  de 
.Méhémet-Ali  tinêlée  dans  son  essor  et  brisée....  Voilà  une  grande  nation  ! 


ver  à  ce  solel.  ,       •    ,       .       ■ 

L'iirtlcle  n  s'occupe  des  poids  et  mesures  qui  seront  fournis  dans  lODi  le* 

iHirts  s^'inblables  a  ceux  delà  douane  de  Caiiion.  ,      ... 

\rl  i:).  Le-  droits  de  tonnage  seront  |>ayès  l'i  l'entrée,  les  droits  d  irapor» 
liiliun  au  uiomenl  du  dcchar-eiiienl,  el  le»  droits  d'exporl-iiion  au  moment 
Hii  (lél>ar(pioioenl  des  marchandises,  sojt  en  monnaie  du  pays,  soit  en  mon- 
n*i<' èlraegère,  ,        ,.  ,, 

An.  14.  Cet  article  règle  le  iransbordcmoiit  des  marchandises  d  un  na» 
vue  sur  on  aiilre  ix^ndaiil  <|u'il  est  dans  le  port. 

An.  16.  Le  cominei-ce  sera  lihre  avec  tous  les  sujets  de  la  Chine  daoi  les 
ciiui  porls.el  les  nioiiopo'es  el  reslriilions  sont  su|iprimés. 

An.  k;.  Lr?s  deux  goiivernenieius  di-cliiunl  toute  resj>oiis.ihililé  des  dette» 
des  in;iieii:iiuls,  mais  ils  feronl  Ions  leuis  elfoils  pour  fane  payer  les  débi- 
teurs ri  poursuivre  les  auteurs  de  Ir.uidi  s. 

An  17.  Cet  ailicle  assure  :uiv  eilo>eris  des  Elats-L'nH  des  niaisons,  des 
coin(*ioirs,  des  églises,  des  hopiiaiix,  des  ciineiières,  des  terrains  pour  con»- 
iroirc.  , 

Dans  les  divers  ports  cl  dans  lo  voisiniigi;  immédiat ,  tous  les  citoyens 
penvenl   passer   cl  repasser,  mais   il   leur   est   défendu  d'entrer  dans   les 

villages.  ,,  •     . 

An.  18.  Les  citoyens  d(>s  F.tals-Cnis  pourront  omplover  des  (.hinois  ins- 
tniiis  (lour  leur  enseiijner  la  langue  de   l'Einidro  el  acheter  toutes   sortes 

de  livres.  ,     ,  ,  .  , 

Art.  la.  Les  citoyens  des  Elats-Liiis  seront  placés  cous  ja^proteclion  spé- 
ciale du  gouveriienieul,  el  l(!S  foiiclionnaires  publics  lé*  dèfeudroal  contre 
Wu»  oulrage  el  injustice  de  la  part  de-;  Chinois. 

Art.  20.  Les  marchandises  ne  pourront  être  réexportées  que  dans  un 
autre  port,  et  cela  sans  droits  additionnels. 

Art.  2t.  Les  auteurs  de  crimes  seront  poursuivis  el  punis  |>ar  leur  propre 
gouvernement. 

Arl.  22.  Neutralité  du  pavillon  de  rUiiion,  en  cas  de  giiern:  entre  la  Chine 
el  un  autre  p'.ivs.  ,  ,  . 

Arl.  2.1  Les  consuls,  dans  lesciiiq  ports,  devront  faire  .innuellcment  des 
rnp|>orts  sur  le  commerce  ,  et  les  transmellre  aux  bureaux  du  revenu  à 
Pékin. 

Art.  24.  Les  citoyens  des  Klats-I  iiis  coinniumqueronl  avec  les  Chinois 
par  l'intermédiaire' de  leurs  consuls.  Lis  coiiioinnur.ilious  aii-t-,  l«s  roosuls 
p;isseronl  par  les  mains  des  autorités  locale.-,  qui  les  approuveront. 

Arl.  2.i.  Toutes  les  ((ueslions  élevées  enlri!  les  citoyen»  des  Liats-Uois,  oa 
entre  eux  el  les  sujets  d'autres  Etats,  seront  réglées  sans  avoir  égard  SUS 
Chinois,  ou  sans  aucune  intervention  de  leur  p:irl. 

Arl.  2«.  Les  navires  marchands  et  les  équipages  dans  les  cinq  ports  se- 
ront soumis  à  la  juridiction  dt;)»  officiers  des  Kiats-linis.  Le  gouvemnineat 
chinois  ne  st;  re^tardera  pas  comme  tenu  de  faire  réparation  pour  insulte 
faite  auxdils  officiers  ou  a  des  citoyens  des  Etals-l'nis  par  une  puissance 
étrangère;  mais  legouvernemenl  chinois  fera  tout  ce  qu'il  |ioi:rra  pour  le* 
protéger  con ire  les  voleurs  el  les  pirate»,  pour  arrêter  cl  piuiir  lesdélin- 
(luants  <le  cette  espèce,  et  |)Our  recouvrer  el  resiitner  le;  hieiis  volés. 

Àrl.  27.  liel  article  iraile  des  naufrages  :  il  exige  que  toiil  individu  et 
tout  bien  naufragéit  leçoiveiit  tonte  protection  (lossible,  (|ue  les  navires 
soient  restaurés,  et  que  les  biens  soient  rendus,  etc. 

Art  28.  Aucun  embargo  ne  sera  mis  sur  les  citoyens  ni  sur  les  vaisseaux. 
de--  Elats-l'nis  sous  un  prétexte  quelconque. 

Art  29.  l^es  déserteurs  des  navires  américains  serenl  ariéiès  par  les  Chi- 
nois et  livrés  aux  consuls  ou  autres  offieters.  Tous  criminels  chinnitqui  se 
réfugiersient  ^  bord  de  navires  oïl  dans  tes  maisons  des  citoyens  des  Etats- 
L'nis  seront  livrés,  sur  la  demande  en  duc  forme  faite  par  les  autorités  chi- 
noises. .         ,  .       ,  j.  •        j         i    • 

Arl.  30.  Cel  article  prescrit  el  détermine  les  condiiions  des  relaliou  qui» 
sous  tous  les  rapports,  seront  celles  de  l'égalité  et  de  la  réciprocité.  Jamais 
des  présents  ne  seront  demandés  à  un  g  nvernemenl  par  l'iiitre. 

Àrl.  SI.  Les  dépêches  du  gouvernement  des  Etats-Unis  passeront  i  la  cour 
de  Chine  parrinlermi'diaire  du  commissaire  impérial,  chiru'é  delasurin- 
lendancedes  affaire*  étrangères  on  par  l'intermédiaire  des  gouverneurs  gé< 
néraux  de  Liong  Kiong  el  Liong  Kwong,  etc. 

Arl.  3?.  Les  n».vile»de  guerre  seront  reçus  nospitalieremcnl  dans  tousles 
ports  de  Va  Chine/Toutes  f.icilités  seront  doiineesa  la  marine  américaine 
pour  l'achat  de  provisions,  réparations,  etc. 

Art.  33.  Ceux  qui  tenteront  defiircle  commerce  clandettinement  dans 
les  porLs  non  ouverts,  ou  d'introduire  de  l'opium  ou  tonl  autre  article  de 
contrebande  en  Chine,  seront  livrés  sans  protection  à  la  rigueur  du  gouver  . 

nement  chinois.  .      .    ,  ,r     ^      ,,-.•.  i  ■  a 

Art.  34.  Cet  article  traite  d(!  la  modification  du  traité  .iprcs  une  période 
de  12  années,  el  il  p»rle  qu'aucun  Eial  particulier  de  l'Amérique  n'enverra 
en  Chine  des'  iniiiiilres  plénipoleatiaires. 


Tallé  de  tiTnnis;lila  conrln   |e   3  Juillet    Ifi  11  entre 
lu  Ciiiiie  et  leM  «.t»(N-l  nlM  d' anii^rique. 


L'art.   1"  contient  des  disi>osij^ 
paix  permanente  entre  les d(!yl'uatiii)ftS. 

Art.  i.  Tous  les  droits  d'il, 
lerininés  [var  nu  tariftpii  f^ 
lier  ceux  qui  sont  exigée 
ticle  accorde  aussi  aiiX  Et 
ronl  être  accordés  désor 


pour   objet  de  maintenir  une 

lortatiou  seront  fixés  et  dé- 
,es  droits  ne  pourront  excè- 
s  qu'elles  soient.  Cit  ar- 
es et  avantages  qui  pour- 
e  nation  quekonque< 


REVUE  Dca    JOOkMACX    OU   i  JAMVIEK. 

—  Le  Commerce  prétend  savoir  que  le  gouvernement  frnçais  vient 
de  conclure  av  c  le  gouvernement  l)elge  un  second  traité  de  commerce. 
On  y  aurait  lulroduil  quelques  dispositions  nouvelles,  in.ais  sans  grande 
importance.  Le  véritable  but  de  ce  second  traité  serait  de  proroger  le 
tarif  de  faveur  accordé  aux  fils  et  aux  toiles  Uîlges  par  le  traité  actuel- 
lement eu  vigueur,  qui  n'a  plus  qu  un  ou  deux  ans  à  ciuirir.  Ce  serait  à 
ces  arrangements  que  se  rapporteraient  le  dernier  voyage  du  roi  Léofwld 
à  Paris  et  lu  courie  visite  de  .M.DelTaudis  à  Bruxelles'.  Il  ne  s'agirait  plus 
que  d'obtenir  la  ratification  de  nos  chambres  k  celle  convention. 

Le  Commerce  signale  ce  projet  afin  de  tenir  laclumlnc  en  garde  contre 

toute  sun»rise.  ,  ,      ,      ,       . 

-ç— -  Suivant  le  Courrier  français,  on  assurait  hier  a  la  chambre  des 
députés  que  .M.  Vilet,  consiller  (l'Ktat,  député  de  la  Seinc-Infcricure,  se- 
rait nommé  ministre  de  l'insiruclion  pubbque  après  le  vole  de  l'adresse, 
et  que  les  nominations  de  quatre  nouveaux  pairs,  arrêtées  déjà,  porai- 
Iraient  après  celle  discussion.  La  Patrie  désigue  le  duc  de  Prasiin  et 
M.  Pèdrc  Lacaze. 

.'r-  La  chambre  devinera,  dit,  le  Journal  des  Débat.'!,  pourquoi  des  dé- 
putés conservateurs  attaquent  un  ministère  conservateur,  et,  comme  tout 
le  monde  est  las  de  ces  crises  ministérielles  qui  n'ont  pour  conséqutnce 
que  de  satisfaire  les  ambitions  des  uns,  les  antipathies  et  les  mécnnleiite- 
menls  des  autres,  la  majorité  fera  ce  qu'elle  vient  de  faire  dans  les  bu- 
eaux  :  elle  se  ralliera  au  ministère  qu'elle  soutient  depuis  quatre  ans. 
Nous  comptons  sur  ce  résultat.. 

—On  lit,  dun  autre  côté,  dans  la  rre.we;  »  le  bruit  avec  lequel  le  cahi-r 
net  triomphe  de  l'éclatante  victoire  qu'il  a  remporté  dans  le  choix  de» 
commissuircs  pour  la  rédaction  de.  l'adresse,-^  ce  sont  les  expressions  de 
ses  journaux,  — ce  bruit  trahit  |diis  dnaxiété  que  de  confiance.  Cest 
moins  un  cri  dftjiataille  t'agnée  qu'un  cri  de  ralliement.  Lisez  les  bulle- 
tins de  l'Umiiire  ;  il  n'y  a  ik  pompeux  que  ceux  qui  aiiuoncsnl  des 
victoires  douteuses.  »  -^  • 

Faits  divers. 

—  La  Cour  royale,  toutes  chambres  réunie^,  a  contiuué  aujourd'hui,  k 


^.- . .wm^mmm.^.^  ,_  ._  ^,. 

v«éti  à  l'aioe  de  bâlaiM-es  toloatairemeot  faussées.  Le  tribunal  l'a  cod- 

damné  à  quinze  jours' d'emprisonnpment  et  SO  (r.  d'ameode  j  le  juge- 
ment a  prononcé  la  confiscaliun  des  balances  saisies. 

—  Le  conseil  tnunicipal  de  l'aris  vient  de  reuoiiveller  ses  commissions. 
Elles  sont  composées  ainsi  qu'il  suit  : 

Commission  u"  t.  —  Aligciements.  —  (Grande  Voirie.  —  l*a\t''.  —  Trot- 
toirs. —  Eiiux.  —  Egoiils.  —  l»lantatii)iis.  MM.  Laluiilotle  .  (lanneron, 
Ternaux,  Perron,  Lahiire,  .\ul>é,  David  Michau,  Lanquetin.  Considérant, 
Cilet,  Pellassyde  rOu«lc,  Perrel. 

Commission  n°  2.  —  Aiïairi's  contentieu.«^es  ,  administratives  ou  judi- 
ciaires. MM.  Périer,  lléard,  Journet,  (Jalis,  Ségtiier,  Panis. 

Commis>ion  n"  3.  —  Travaux  d'arcliilecUire.  —  lUaux-Arls.  —  Pont.s- 
et-Ch.>u.-sées.  —  Carrières.  —  Salubrité.—  ÎSeitoiemeut.  —  F.clairage.J— 
Cimetières.  —  Pompes  funèbres.  MM.'^Arago,  Boutron,  Grillon,  Fiédéric 
lloreau,  Sanson  Davillier,  Husson. 

Commission  n"  4.  —  Instruction  publiiiue. —  Carde  nalioiinle.  —  Ktat 
militaire.  —  Mairies.  MM.  Thierry,  Thayer,  Besson,  Boutay  KJe  la  Meiir- 
the),  Gannexon,  Jouet,  Honvattier. 

Commission  n"  ."». — Hjspiccs.  —  Pensions. —  Secours.  .MM.  Marcel- 
lol,  Legros,  Métier,  Beau,  Robinet,  11.  Say. 

—  En  ce  moment,  et  en  conformité  de  l'article  17  île  la  loi,  les  regis- 
tres matricules  de  la  «arde  nationale  sont  en  rentilicatiori.  I.e;;  citoyens 
Igés  de  60  ans  y  sont  inscrits. 

—  Lm  Revue  de  Pari»,  qui  avait  signalé  la  préseore  de  qneli|ues  abus 

Ê raves  et  la  décadence  des  éludes  dans  l'institution  royale  des  Sourds- 
[uets,  prétend  savoir  qu'en  ce  moment  il  s'élabore,  au  sein  de  l'opposi- 
tion, un  projet  de  réforme,  et  (jue  le  minislère  ,  de  ■.■ou  ci'ilé,  craignant 
d'être  déliordé,  se  propose  de  présenter  aux  chambres  une  loi  pour  la 
réorganisation  dé  cet  enseignement.  .Nous  ne  croyons  pas,  pour  noire 
part,  les  affaires  aussi  avancées  que  le  pense  la  Hevue  de  Paris,  et  nous 
avons  tout  lieu  de  supposer  qu  une  n'orL'nnisulion,  si  clic  éuil  entre- 
prise, embrasserait  toutes  les  écoles  de  Franci'., 

—  Nous  avons  dcj;\  p  usicurs  fois  parlé  de  la  question  ilcs  pajiiers  de 
sûreté  destinés  à  prévenir  le  lavagp  et  la  falsilicalinii  des  ;ia|)iers  dont  se 
sert  aujourd'hui  radniinistrationdti  timbre  11  y  a  bientôt  deix  ans  (|ue 
le  ministre  des  finances  annon<;ait  que  le  nouveau  papier  élail  décou\ert. 
Ce|>endant,  pepiils  cette  t  poque,  la  conimissiun  iu>liluée  pour  examiner 
les  différents  sjstèmes  soumis  à  l'adminislralion.  a  continue  bien  lente- 
ment cl  à  de  longs  iiilervalles  ses  travaux,  et  on  assure  qu  Vile  est  enlin 
arrivée  à  la  lin  de  ses  opérations.  On  altend  avec  inqiaticncc  le  résuliat 
de  ses  recherches  et  de  sc^  vcrilic  didji.^  ;  il  s  iigii.  en  elfcl,  d'épargner 
au  trésor  une  perte  (ju'oa  n'évalue  |i;is  à  nioins  de  ijiiJlre  à  cini]  tiiiIIious 
par  an. 

—  Hier,  l'église  Saint-Etiennc-du-Monf,  i^  cause  de  l'ouverture  de  la 
neuvaine  de  Saiiile-(ieneviè\e,  patronne  de  l'aris  et  de  .Nanlerre.  était 
remplie  de  fidèles,  la  plup.irt  de  la  liaidieue.  Les  cérémonies  ont  été  ma- 
gnitiques;  l'arcbevèiiue  otiiciait  entouré  ddn  nombreux  clergé  tout  cha- 
marre d'or.  Malheureusement  il  n'est  plus  de  fêtes  sans  voleurs,  et  les 
troupiers  du  10*  de  ligne,  des  postes  \()isins  de  l'église,  avaient  peuie  à 
suffire  pour  conduire  chez  le  commissaire,  et  de  la  à  la  préfecture,  tous 
les  flibustiers  que  les  nL'eiiis  de  polic' arrélaierit  en  llagriint  délit  de  vol 
à  la  tire. 

—  Les  sergents  de  ville  et  les  garde.i  muiiici(iau\  interdisaient  aujour- 
d'hui le  passage  par  la  rue  (|ui  longe,  au  n:ird  ,  la  balle  au  poisson.  Plu- 
sieurs centaines  d'ouvriers  élaicnl  occupés  à  démolir  une  vingtaine  de 
hautes  maisons  qui  sont  au  nord  de  ladiie  rue,  pour  livrer  passage  à  la 
rue  Rambuteau.  qui,  dans  queliiiics  m<'i<,  arrivera  à  la  pointe  Sainl- 
Eustacbe. 

—  Les  lislPs  elcclDr.ilfs  municipales  sont 
37  ïôi.cominnnes  du   royaume,  depuis  le  I' 
de  l'article  40  de  la  loi  municip.ile. 


moins  suivis,  lamarchandUe  y  eat  moins  abondante,  et  cependant  la  vente 

est  plus  lourde. 

Le  blé  semble  n'être  pas  encore  au  terme  de  sa  période  de  baisse. 

Le  seigle,  moins  rectverclié,  esi  aujourd'hui  d'un  placement  peu  facile  ; 
les  ordres  pour  Dordcaux  et  le  midi  ont  été  la  plupart  rclirés. 

L'orge,  malgré  la  rareté  des  arrivages,  n'est  point  encore  recherché  par 
les  l)ras$eurs. 

L'avoiue,  sans  avoir  fléchi,  a  ses  coorj  plus  affaiblis,  ei,  pour  vendre,  il 
faudrait  céder  àO  c.  sur  les  prix  établis. 

Blés  choix  I  iti  !i  iis  le  kil  ,  ÏU  à  :!  l'Iiecl.  1|2  ;  Bloiilerea»  ll.S  le  k.,  2i,60 
h  2(i  l'iieet  l|2  ;  Picardie  li;.  le  kil.,  régie,  îi  a  2.',,50  l'hect.  Ii2.  —  SeigUa 
l'Iiect.  I|2  lOS  a  110,  lo  kil.  I4,7.'i  It  16.  -  Orges  l'hect.  I|.:  'ii  à  93,  le  kil. 
H..'jO  à  1.^,  |iris  à  lleicy  (hors  bariiére).  —  Avoines,  IM)  kil.  24,50  à  24,75  ; 
MS  kil.  23,25  A  2:1, 7i>  ;  MO  kil.  2l,5o  à  22  les  3  hect.  dans  Paris. 

Cours  des  farines  (par  1 00  kil.). 

tlalle  (te  Paris  du  i  janvier.  —  Gruau  47,15  il  -19,70.  —  I"  marque  .t3,IO 
à  35;  2"  2y,o0  à  32,50;  U  uiaiwpie;  4e  20,40  a  24,85.  --  A  livrer  24  i  ;il,20.— 
Cours  moven  :12,'J0.  —  Cours  lave  32, GO.  -^  Arrivages  1  158  (i-  III  k.  —  Ven- 
tes 7*7  i\.M  i,^^  Re.st:int  12  .501,(8. 

Issueni 

Son  fi, 25  S»(;,50  les  325  lilres.  —  Moulure  7,25  à  7,75.  —  Recoupelles  il  à 
11,50  les  100  kil.  —  Keiuoulayes  17,50  a  19  les  (|ualilés  couraules;  d°  l<J,.'iO  4 
20,50  les  qualités  lines. 

Fourrages  (par  500  kil.). 

L«i  prix  pour  Paris  eomprernnn  t  le  droit  d'entrée,  qui  est  dt  S,SO  pour  le 
foin  et  de  2. .50  pour  la  paille. 

Paris,  marrhé  d'Enfer  du  i  janvier.  —  Foin  if  4G  h  47;  2«  14  à  45;  3*  40 
à  4:?.  Lu/eroe  3!).  —  l'aille  de    IVoineiit  l't  23  à  24  ;  2'  21  a  22. 

Marché  Lafayelte  du  \  janvier.  —  Koin  !•»  4(i  à  ,50;  2«  42  li  45;  3»  3i  a 
5(i.  —  l'jillit  lie  fromf.:tl'«  v:i  a  V5;  2*  21  a  22;  3-  19à  2o.—  Paille  de  seigle 
|r'  ■.>«  il   :.'7  ;    :."  :.'j.  Marchiï  hiiu  louriii,  vente  active. 


Marché  aux  bestiaux 
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—  480,  470,  «74. 

—  375,  3(J0,  370. 

—  1132  50,   li.'i,  lUJ  75. 

—  30ô  2a,  302  50,  .'105. 

—  10,0,  ini5,  1035. 
--  SJ5,  «15. 
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B.IO 


io:voaES,  2  j  v:\v. 

Consol 100  l|4  8ig. 

Es|>.  act...  27  ;qS  .|.. 

Portug 59  3|l. 

Mexic 35    1(2. 
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5  0|0  Holl.     I  •!•. 
2  \\i  du,    «3  5|8. 
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c.   DK    LA    CUIXISSE. 

Av. ...85  32  l|2. 


Ap 85  '.'7  l|2 

Rep.  fin  r. 
3  0(0,  2ii  25 
5  0|  I,  55  35 


F.  pr 


PBIMKS. 

F.  p.  Sa  40  15  d.  un. 

U()  45  d.  50. 
F.  p.  121  40  d.  un. 

55  50  d.  50. 

Orl.,d.  1143  75  d.  10. 
Rouen,   1050,  1040  d.  10. 
Stiasb.,  310,  307  M  d.  lU. 


Marrhi  de  la  Maisnn-Ulanclie  du  \  janvier.  —  Porcs  amenés  lis,  ven- 
dus «0  a  0,91  -0,112-0,^0.  —  Vacljcs  lailiéres  amenées  05,  vendues  2«  de  200  à 
340  l'une. 

Paris,  marché  an.T  chevaux  du  4  jaiuner.  — DO  chevaux  de  Irait  et  de 
calirioli-l.  Ii  vendus  .10  .1  |.)ii,^.  —  200  de  Irait,  20  vendus  3;'0  U  9IU.  —  97 
hors   d'âge,    12   vendus  55  à  410.  —  4  ânes,  1  vendu  40. 

Viande  abattue    le  kil.};. 


Bons  du  trésor. 

J!|4 
MAtlCMANUISF..S.  —  HuiLE  de  colza  disponible,  81,00  à  8l,M  ;  cdiirani 

du  inoU,  83.00  à  OO.lM)  ;  i  premier»  mois  1845,  83,00  à  00,00,;  4  mois  d'été, 
85,00;  4  derniers  mois,  87,00  ù  (Kl, 00.  | 

1.ILI.E   —  CoUa,  75,00  ^  00,00.  iVoilures,  8. 

ESPHiT  3|0.  —  l)is|H>nihle,  92,00  1  93,00;  courant  du  Bob,  87  offert  ;  min 
en  décembre,  »»o,no  à  8 1 ,00. 

SAVON.— Ordre  de  livraison,  90  fr.  le»  lOO  kil. 

L'un  des  Gérants  .-  V.  COBKtiDERANT. 


2!0f,i  kil.     llieiif 
iiS(;4  Veau 

5:79  Mouton 

58400  Porc  frais 


1,40  1,20  0,70 

l,.4i)  1,20  "1,00 

1,01»  ,  l,VO  0,80 

1,02  0,97  0,'  2 


Beurre,  œufs  et  fromages. 

Paris,  halles  des  2,  3  et4jani'ifr.  —  Beurre  (,1e  kil.i  Kn  livre  0,92  i  2,48. 
—  Kii  mottes  Isigny  1,10  à  5,7o;  do  l'.uurnav  l.Oo  a  3,(;0.  —  l'élit  tieiirre 
0,7"  a  1,00.  —  OEnfs  (le  mille).  —  Du  2,  4o"a  94.  —  Du  3,  Zr,  a  S5.  —  Du 
4,  iO  i  8.).  —  Fromages  (la  dizaine).— Bric  12  a  20.— A  la  (lii-  5  a  15. 


en  état  de  révision  dans  les 
■■  (le  ce  mois,  en  conformité 


TMIBU^AL.  DU  C-OHMKBC^H  Uat  PAItl». 

Di;(;f.AnATio\s  de.faih.itf.s  du  r>  jvwiEn. 

MKi-issiîVT.  meunier  .'I  Auhervillers.  Juge  commissaire  M.  C.TlIlard  ;  syn- 
dic (irovisoiro  M.  -Mailli'l,  rue  des  Jeûneurs,  I4 

B^ii.l.Y,  maître  illiolel  garni,  cloilre  .Si-IJenoll,  21,  el  roc  Sl-Jacques,  55. 
Juge  co(umi.ssaire  M.  Leroy;  syndic  provisoire  .M.  Sergent,  rue  des  Filles- 
Saint-Tliouias,  17. 

Lr.r.BAND,  niarcliand  de  vin,  me  .Saint-Honoré,  232.  Juge  commissaire 
M.  Delon;  syndic  prox  i>oire  M.   Defnix,    rue  Sainl  I.a/.ire,  70. 

nLQlES>iOV,  hertiorisle  ,  Kaulmiirg  S.iinl-Deiiis  ,  85.  Juge  commissaire 
M.  Leroy;  syndic  provisuire  M.  Lecomte,  rue  de  la  Mi<'liodière,  .',. 


Vente  par  autorité  de  justice. 

EX    1,'HOTEI,  des  COMMISHAIMEft-PaiSEimS,  hLAtK  BB  LA  BUVmftl 

Gonsisiant  en  table,  guéridon^  glace  cheminée  II  la  prntsienoe,  fauteuil», 
chaises,  2  corps  de  luuelles  d'optique  en  cuivre,  commode,  necrélaire,  4 
tours  à  usage  d'u|>ticien  ,  avec  leurs  acce&soire»,  usteosiles  de  cuisine,  etc. 
—  Au  comptant. 


Spectacles  du  5  janvier. 


M' 


h. 

h.  112 
II.  •!• 
7  h.  1|2 
•1» 


7  11 
(i  h. 
G  h. 


G  h. 

G  h. 

6  b. 

G  h. 

C  h.  1|2 

G  II.  3|4 

G  h.  «I» 

5  h.  1|2 


M* 

112 

•I» 
•f 
Mî 

•I" 


omiA.  —  I.es  Huguenots. 
raBAYns-rmAHCAin.  —  Le  Tisseraail.  1760. 
orÉauk-cOBBQVn.  —  Le  Déserteur.  Guitarrero. 
iTAiozan.  — 

ODBoa.  —  Manoir  de  Montlouviers. 
▼AaDmLX.K.  —  Paris.  Péché.  Un  Jour.  Poltron.  Client. 
vAnnTM.  —  Fleur  de  genêt.  Eirglish.  Pauvre  Jacques.  LiBtur. 
•TMMASK.  —  Yvan.    Ré  ecca.  Mme  de  Cérigirr.  La  Tirel  re. 
vAi.Ais-moTAi..— Une  Averse.  Téie  de  Singe. Etour^ieau.  Rare!, 
rOKTX'>SAniT»MA>TtM.— Dame  de  St-Tropez. 
AKBitta.— Orphelines  d'Anvers. 
aAira.  — Sept  (>hàleau\  du  Dialtle. 
CIAQVB-OLTHVIQUK.  —  Cord"  de  Pendu. 

COHTK.— Wanvha,  M.Jean.  Polichinelle.  3  Frères.  Polka.  PlageoUl  j 
roi>ixs.  —  La  Saint-Nicolas.  Sccrei.  LaRosière.  La  Semaine. 


Impriniene  de  Lance  Lévt  ,  rue  du  Croiuant,  16. 


LIBR.4IRIE  SOCIÉT.MRE.  '  EXPOSITION  ÂBR£GËE  R«E  DE  SEINE,  10. 

SYSTEME  PHALARîSTERIEI^I 

^  Par  VICTOR  CONSIDERANT;    troisième   édition,  revue,  corrigée  et  augmentée;  —   Suivie  de 

SIR  «Mes  PMliES  MDWMX  M  U  MWU  Wm. 


OU 


Prpml^r»  Pnrilp. 
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faire  l'actjuisilion,  les  dépositaires  devant,  au\  Jermes  de  leur  traité,  faire  venir  de  Paris  tous  les 
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traciion.  —  Systèmes  subversifs,  loi  de  contrainte. 
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ci-dessous  les  adresses),  où  l'on  peut  dé»  îi  présent^"! 
delaLiBRAïuiË  Sociétaire  cjui  leur  sont  demundéa* 


T  Les  fonds  eh  dépôt  aux  caisses  d'épargne  au  t"  janvier  IMS  se- 
ront convertis,  sur  la  demande  des  dc^-posaiits,  en  renies  4  pour  iOO, 
I  avec  jouissance  du  22  seplembre  WI5,  cl  par  imputation  sur  le  ca- 
1  pilai  de  liX)  millions  dont  if  vient  d'être  parlé, 
j  Le  ministre  de«  finances  est  autorisé  à  satisfaire  aux  demandes 
[de  conversion  qui  excéderai»  ni  ladite  somme  de  100  million»,  par 
lémissioo  fcuppléuienlaire  do  renier  i  pour  1U0,  au  mémo  t«ux,  por- 
|unl  aussi  jouissance  du  ti  septembre  i84H. 

Les  renies  données  en  paiement  aux  déposants,  ne  pourront  être 
Ipar  «ux  transférée»  avant  le  1"  janvier  1847.  Toutefois,  en  cas  de 
Idéuès  desdéposapts  titulaires,  leurs  héritiers  pourront  négm^ier 
1  leurs  titres  avant  le  1"  janvier  1817.  Le  transport  pourra  égale 
menl  avoir  llpu,  avec  perpiission  de  justice,  pour  tirer  de  prison  le 
tilulaiceou  son  conjoint,  pour  fournir  des  alimeutaàsa  famille, 
Idans  les  CHS  prévus  par  les  art.  103,  SOS  et  206  du  Code  civil. 

En^éfinUive,  le  ministre  demande  à  consolider  une  pai'tio  de  la 
I dette  ^ttasle,  à  convertir  en  reulessur  l'Etat,  non  remlMursablus, 
Iles  fonds  deseaisfies  d'épargne  qui  ont  été  sans  doute  dépensés  en 
|p»rti<i(.  Les  déposants  actuels  sont  libres  d'accepter  ou  de  refuser 
|licoavf»rsioii;  fwi>^,  pour  les  séduire,  un  leur  offre  l'app&t  d'un  bé- 
luéfice  immédiat,  oti  leur  cède  à  80  fr.  des  titres  de  rente  qui  sont 
otés  à  la  boqrse  107  ou  108  fr.  D'un  autre  côt(',  on   leur  interdit  la 
Ificulté  db  profiler  de  col  avantage,  on  leur  défoud  de  négociei-  leurs 
reitles  avant  deux  ans.  (Joile  clause  a  prol>ablenienl  pour  objet 
fl  habituer  les  déposants  à  porter  leurs  épargnes  sur  les  fonds  pu- 
blics; pUo  a  surtout  pour  objet  d'empêcher  que  les  titres  dos  dépo- 
aols  ne  vieao^l  faire  concurrence  sur  le   marché  aux  titres  du 
raouTel  emprunt  souscrit  par  la  maison  Hothschild.  Celle  clause-là  a 
dà  être  imposée  au  ministre  des  finances  par  le  roi  des  banquiers. 
Il  faut  donner  à  M.  de  Rothschild  le  temps  de  placer  ses  coupons, 
I  CtxMitor  Bop  emprunt  à  beau  bénéfice. 
La  clause  qui  défend  do  retirer  plus  doSOO  fr.en  deux  mois,  nous 
Iparail  ioacc^ptable.  L'oi^vrier,  qui  aurait  amassé,  à  forces  d  éco- 
nomies, un  petit  pécule  et  qui  voudrait  s'établir,  devrait alli>ndrc  un 
au  pour  retirer  une  somme  de  5  000  fr.  (rkM)  fr.  tous  les  deux  mois); 
Itandis  que  tous  les  portt!urs  de  bons  du  trésor  [Hîuvent  demander 
Ile  rembourses!  tnl  à  neuf  jours  de  vue.  Or,  de  ces  bous  d  y  en  a 
(pour  p^M  de  S  millions  cncirculatioa  ;  mais  nous  ne  voulons  point 
ujourdliai  critiquer  la  loi  dans  ses  détails. 

MBBIHP^WP— ■■Mi— —■———*— ^P 


Ei  irattMt7^^1e^nïèl«rlB  qùnâoÉi  des càissci' &éjpKfgBé, 
nous  avcms  dit  comment  l'Etat  pourrait  utiliser  les  fonds  dépcûiés, 
sans  diminuer  les  garanties  des  créanciers  ;  comment  il  pourrait 
servir  les  arrérages,  sans  puiser  dans  les  caisses  du  budget  ;  com- 
ment il  pourrait  féconder  par  le  travail  ce  capital  immense;  four- 
nir de  l'ouvrage  aux  hommes  de  bonne  volonté,  augmenter  la  pro- 
dmuioii  ol  la  richesses  générale,  et,  en  même  tempï^,  décharger  les 
contribuables,  loin  de  les  Suixhargor. 

Le  véritable  problème  cousislail  à  donner  aux  capitaux  épargnés 
un  emploi  utile,  à  servir  les  intérêts  aux  déposants  avec  les  béné- 
lices  des  capitaux  sagement  exploités,  à  dégrever  le  trésor  d'un 
im|jôt  onéreux,  à  offrir  aux  créanciers  la  sécurité  la  plus  complèle 
pour  le  service  des  intéréls,  pour  le  remboursement  du  principal, 
a  comuianditer  le  travail  avec  les  économies  des  travailleurs. 
»-•  Mais  un  semblable  projet  dépasse  la  conception  de  nos  financiers. 
Otj  a  trouvé  plus  simple  de  convertir  les  dépôts  en  dette  nationale, 
de  dé()enser.les  fonds  épargnés,  sauf  tt  faire  payer  aux  oonlri- 
buables  chaque  année  l'intérêt  d'un  capital  énorme,  et  au  besoin 
les  frais  du  l^'mbou^8enlenl,  sauf  à  offrir  aux  déposants  des  tilres 
de  rente,  sur  lesquels  ils  [)ourronl  agioter,  quaud  M.  de  Kolhsc^hild 
aura  pris  dans  ses  filets  le  gros  des  spéculateurs  et  réalisé  son  opé- 
ration et  ses  Wnétlces. 

Les  hommes  politiques  trouveront  la  mesure  des  plus  habiles. 
Itendre  les  classes  laborieuses  solidaires  du  crédit  de  l'Eiat,  quelle 
heureuse  combinaison  !  Ah  !  sans  doute  ce  serait  une  idée  féconde 
à  laquelle  nous  applaudirions  les  premici;s,  si  le  crédit  public  de- 
vait s<.>rvir  à  autre  chose  qu'à  alinienler  de  ruineuses  folies,  des 
dépenses  purement  stériles,  qu'à  entretenir  le  iripôl  de  la  Bourse 
et  les  tripoiiei-s. 

Mais  unt  que  les  fonds  de  l'Etat  seront  gaspillés  en  pure  perte, 
eu  lieu  d'être  destinés  à  des  travaux  productifs  et  d'utilité  géné- 
rale, nous  considérerons  tout  accroissement  de  la  dette  nationale 
connue  une  calamité,  mma  regreiun°uns  de  voir  tomber  dans  le 
gouffre  sans  fond  les  économ  es  du  travailleur.  Mieux  vaudrait 
cent  l'ois  que  les  (ouvriers  s'associassent  et  s'enlendissenl  pour  ti- 
rer eu\-nièines  parti  de  leurs  épargnes,  pour  les  convertir  en  ins- 
Iruinenls  de  travail,  pour  se  soustraire  à  la  domination  des  capita- 
hsles  et  des  entrepreneurs  d'industrie.  Mais  les  temps  ne  sont  pas 
venu»  peut-ètrC;  En  attendant,  que  les  ouvriers  continuent  à  épar- 
gner, pour  le  jour  où  ils  pourront,  à  l'aide  du  leurs  économies,  se 
racheter  de  la  servitude,  conquérir  leur  indépendaac«,  et  se  passer 


priinilifiB  de  celte  ré^néralion  industrielle,  dit  le  Courrier  de  Luon, 
les  auteui^  de  la  pétition  ne  proposent  aucun  plan,  ne  formulent 
aucun  système  précis  qui  puisse  être  pris  pour  base  de  cette  fa- 
ineus«;  organisation  tant  prônée  et  si  mal  délinie.  » 

Si,  en  citant  l'exemple  d(;  Ci-s  promotevn  primitifs ,  le  Courrier  de 
Lyon  veut  parler  de  nous,  il  induit  ses  lecteurs  en  erreur.  Nos  plans 
sont  très  précis  et  formulés  avec  de  grands  détails.  Ils  sont  décrits 
tout  au  long  dans  des  livres  anciens  et  nouveaux  ,  imprimés  dans 
tous  les  formats,  et  au  prix  les"  plus  modiques.  Si  nous  n'insérons 
pas  dans  ce  journal  le  détail  de  ces  plans,  c'est  que  nous  ne  croyons 
pas  que  ce  soit  leur  place:  un  iournal  est  fait  pour  résoudre  dtts  idées 

Sénéralcset  inspirer  l'epvie  Je  connaître,  mxis  oe  peut  prétendre  à 
onner  une  instruction  quelles  livres  ei  la  parole  peu  vent  seuls  fou^ 
ninabondante  et  sérieuse.Carsi|le  premier  venu  [»e\\\.parlerpolitiqve, 
qu'est-ce  que  cela  signitie,  sinon  que  la  [Miiiique  ii'ust  qu'une  œu» 
vrc  d'idées  vagues  et  sans  fuudement  ;  peut-on,  sans  avoir  reçu  unt 
instruction  préalable,  parler  agriculture,  matliéniatiques,  chimie, 
physique,  beaux-arls?  Eh  bien  1  la  science  de  la  constitution  do  I» 
société,  on  voudrait  en  sonder  toutes  les  profondeurs  en  tenant  sqb 
journal  d'une  main  elde  l'aulre  sa  tasse  de  café  !  Cela  n'est  guâv 
possible;  il  faui  donc  (|uc  nuire  journal  se  contente  de  doiwgf  4flf 
aperçus.de  faire  désirer  des  preuves,  en  un  mot  d'attirei^  l'atlenlioa, 
d  exciter  l'intérêt  ;  une  fois  ce  résultat  obtenu,  nous  avons oonûaiioe 
que  l'on  aura  le  courage  de  se  livrer  à  une  étude  quelque  peu  sui- 
vie; et  c'est  à  l'aide  des  livres  ou  par  des  cHinversations  aericuscs 
que  l'on  peut  senlemenl  continuer  à  comprendre  et  A  s'assimiler 
une  science  qui,  au  surplus,  n'est  |)oint  dil!lcile,  ni  aride,  et  qui 
c«'rtainemenl  exige  moins  de  temps  et  moins  d'eCPbrts  q^le  l'élude 
si  fastidieuse  et  si  Inutile  de  l'économie,  si  fastidieuse  et  si  iauUlfl 
au  bonheur  des  hommes. 

•  Dans  noire ciit-S  en  ce  moment,  dlLle  Ctnwur de  Lyon,  la  ix'titipn  dss 
Iravailleurti  se  couvre  de  signalure^  Cela  De  '^ur|ireiiOr.i  peniOuu^^  Çarlàî 
t*s  ahus  (le  la  >ibre  concurrence  S4î  rontMlitlr  (juelque  part,  c'est  piia^^ir 
leineni  dans  le«  grands  ceuiri-s  industriels:  est  là  que  les  variiitioos de* 
salaires  causent  cTiinmenses  perturbations  ;  c'ebl  la  que  la  suspen.sioD  de 
travail  jette  des  inillicrs  de  fauiille<  dans  les  angoisses  Xyt  plus  profondes. 
Quand  ces  crises  arrivent,  ou  n'ciitf'nd  plus  partgiil  que  des  p(ainiei(li# 
mendicité  se  montre  alors,  «l  s'empare  il u  pavi'^,  qu'on  ne  peut  lui  dispu- 
ter. Que  ilire  a  d'Iioniièles  artisans  qiii  envoient  leurs  femmes,  leurs  en- 
fanis  courir  çii et  la  |iour  trouver  un  nior.  eiii  «le  pain?  Que  leur  dire  à  (ux- 
nièmes  qu^md,  quillaiit  leurs  métier-,  o  ^il's,  ils  vont,  la  rougeur  sur  le 
front,  demander  aux  j)a^sant^  l'obole  <lii  pauvre* 

•  Bi«i  soutenue,  bien  ex|>o<ée.  la  p'  iiiion  aidera  a  répandre  ta  convic- 
tion qu'il  e>l  urgrnl  de  remédier  aux  abus  du  tnvail  libre  et  d'y  sub^llluer 
je  travail  régulier  et  prévoyant.  Les  ouTrier»  ne  seront  pas  les  seuil  qui  ré- 
clameront dès  amélipraiions  industrielles;  car,  dans  plusieurs  |ocautM,)B 
péUtiSD  est  appujée  par  des  propriétaires  et  des  fabricants. 


iFEUlLLETOiN  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
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XI.  —  E.S01IISSE  DU   GRAND   MONDE.   (Suite.) 

Sans  que  le  jeune  hoinnic  cl  la  jeinic  Glle  y  eussent  pris  garde,  la  ca- 
ifibe  les  avait  ua*peu  devancés,  et  ils  uiircliaicnt  de  front,  au  petit  |»as 
'e  leurs  chevaux,  contiuuïot  une  de  ces  conversations  chârinautes  qui 
/Jnt,  i  la  lois,  des  rêveries  et  des  é(>aiichciueats.  C  (.'lait  avec  Marcel  seu- 
çnifnt  qu'Honorine  Iroivail  l'occasiiuD  de  ces  échanges  de  sentimenta  et 

pensées  qui  laissent  après  eux  un  souvenir;  car  lui  seul  avait  la  séré- 
"ii;  teudre  qui  intéresse  l'àme  en'Télevant.  .Vussi,  (pieliiue  hriUaiit  quiî 
lit  I  esprit  de  la  plupart  des  halntués  de  la  comtesse,  la  jeune  Glle  leur 
Tcrérait  la  gravité  de  Marcel ,  lc.'<  autres  ne  savaient  ipie  cau.-er,  tandis  que 
'ui,  il  parlait  ! 

Crpeadanl,  depuis  quelque  tentps,  sa  parole  semblait  moins  calme  et 
loios  libre.  Souvent,  au  inili<'U  même  de  ses  clans  les  plus  expansifs,  un 
''lage  passait  sur  son  front,  et  il  tombait  dans  uns  tristesse  silencieuse 
I  e.ntiarra».sée.  Uouoriue,  inquiète,  avait  alors  recours  à  tous  les  tdoyens 
ii'ir  l'y  arracher.  Faisant  appel  à  reltr  es|K!i;c  do  fralcrnité  proixisée  par 
(*<!^Gaussur ,  elle  le  prcs.^-ait  de  queslious,  elle  se  munirait  tour  à  tourmé- 
""ilente,  afFliyce;  elle  lui  reprochait  de  manquer  de  confiance  !  Le  jeune 
'"mine  se  ilébatlait  avi  c  efTurt  contre  les  témoignages  de  cette  auiilié, 
'i  ai<  sa  résistance  mètnc  l'exaltait  chaque  jour  davantage. 

Ainsi  tous  deux  se  tioavaient,  avec  des  dis|>o«itions  différentes,  sur 
i'  Ile  pente  clis^antc  qui  conduit  à  l'anionr,  et,   tandis  nue  de  Gausson 

'i^iaii,  malgré  lui  et  avec   peine,  Honorine,  ignorante  au  danger,  l'en- 

iiiaii  à  sa  suite  sans  .s'en  apercevoir. 

'i  promenade  qu'il.s  Venaient  do  faire  les  avait  tenus  séparés  jusqu'au. 

'nient  oii  ils  demeurèrent  tous  deux  isolés,  derrière  la  caièchc  de  Mme 
i''  iuxeuil.  C'pandant,  la  conversation  engagée  parut  d'alwrd  étrangère 
I"  '''  'lui  fais. lit  le  sujet  ordinaire  de  leur»  querelles.  Animée  par  la  course 
I'  lii'urcuse  de  la  présence  de  Marcel,  la  jeune  lille  admirait  naïveineiil 
,'"111  ce  ipii  frappnii  'on  oreille  ou  ses  veux.    - 

I    ■  '>tM   ,lis,iii-i'llc,  a\cr  UN  l'iyc'ix  .■iGai.iloit,  j'iiimc    le  br.iil  cl  le  inou- 
ïe ■"'iil  (|ui  iiiiiiiiiici'!!l  l'iippi 'iclio  de   f'a.is.  (^vs  cliirioU  qui  se  pressciii, 
•■  ■''M'is-aiiis  (^ui   ciuicnl,  re.44)uvrie:8  (jui  s'.ippe.llent.    tout    m'inléresse 
^"  III  Dci  iijH'^  il  me  semble  qu'ici  les  limiim 's  vivent  plus  qu  ailleurs. 

~~  Je  suis  comme  vous,  dit  Marcel,   mais  cette  vue,  au  lieu  de  me  ré- 
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jouir,  m'allriste  toujours. 

—  Pourquoi  cela"? 

—  Parce  qu'elle  me  fait  faire  un  reteur  involoutaire  sur  moi-même. 
Je  ne  puis  regarder  l'activité  de  la  foide  sans  penser  aue  chacun  it  ces 
hommes  accomplit  sa  tâche  et  remue  son  grain  oe  pau»sière  dans 
le  monde,  tandis  que  moi  je  passe  oisif  et  inutile  au  milieu  du  travail 
universel.  Alors  je  me  seus  pris  d'une  sorte  de  mépfis  pour  l'etisteqœ 
inoccupée  dans  laquelle  le  hasard  m'a  jeté  I 

—  N'en  jtouvez-vous  donc  sortir**  toutes  les  carrières  vous  sont  ou- 
vertes. 

—  Sauf  celles  ipie  m'interdit  ma  naissance  !  car  chacun  |)orle  ici-bas 
soB  fiirdca'j  oi  ii.'ini'l.  Si  le  peuple  reçoit  |)our  héritage  la  misère  et  l'igno- 
rance, la  noblesse  reçoit  la  folie  ri  l'orgueil.  S  ai-je  pas  ce  qu'on  apjielle 
un  nom  a  porter,  c  cst^'i-dire  l'ohlipalion  de  ne  suivre  que  cer|:iines 
route.s  tracées  '1  encore  pour  les  parcourir  faudrait  il  une  éducation,  des 
habiludes  qui  ne  lu'oul  |)oiiit  été  données.  Ceux  qui  ont  fait  de  moi  un 
liomine  no  m  ont  appris  que  l'oisitetc  ;  il.>  y  ont  mis  leur  sagesse  et  mon 
honneur.  Inhabile  i  tout,  grâce  à  leurs  soius,  je  ne  |)Uf8  jamais  prétendre 
à  la  joia  d'élever  pierre  à  pierre,  comme  tanl  d'autres,  mou  édifice  de 
fortune. 

Honorine  regarda  de  Gausson  avec  uuc  sorte  d'étoanement  inquiet. 

—  Mon  Dieu  I  sonez-vous  ambitieux'.'  deraanda-t-elle. 

—  'Aiiibitieiix  de  buiilieur,  répondit  Marcel,  en  souriant. 

—  El  pour  cire  heureux,  il  vous  faut  cet  édifice  de  fortune  que  voua 
rcLTctlez" 

—  Oui. 

—  Qu'en  voulez-vous  donc  faire? 
De  (iausson  parut  hésiter. 

-   —  Je  voudruis,  dit-il,  après  un  moment  de  silence,  je  voudrais  pouvoir 
l'offrir  à  la  femme  que  j'aurais  préfère^. 

—  Ainsi  ce  serait  pour  reuricliir?... 

—  Non,  mais  pour  avoir  le  droit  de  choisir  librement,  de  parler  sans 
craiiilc  ;  ci!  serait  pourqu'uneull'eclion  lovale  ne  fût  pus  exposée  à  paraître 
uu  odieux  ci'.lcul  ;  |)our  ne  pas  être  obligé  enfin  d'échap|>er  à  la  honte  du 
soup(;oii  en  renonçant  au  bonheur. 

—  Fl  poiiniuni  y  renoncer  ? 

—  Parce  ipte  je  n'y  ai  point  droit.  1,  homme,  uc  pour  être  le  bienfaiteui' 
et  le  soulien  •  dr  la  l'èmiiie  ne  peul,  sans  mentir  à  son  devoir,  devenir  le 
.soutenu  il  1  obligé  ;  c'est  à  lui  de  se  faire  su  place  dans  la  vie,  d'en  oflrtr 
une  part  à  lelle  qu'il  a  eluiisie  et  de  lui  dnnuer  en  travail,  en^dévoueroeul, 
en  i-(iur.ge,  ce  quelle  lui  rond  en  ciiaruieel  en  amour. 

Kl  couiin.!  il  s  aperçut  du  mouvemeul  qu  avait  fait  Honorine  : 

—  Mais,  parùon  !  ajouta  l-il,  eu  soiiiianl,  ic  me  laisse  aller  à  une  véri- 
lublc  eoufcs-iiui,  cl  vous  devez  me  li-.Miver  liien  hardi. 

—  Hardi?  non  ;  dit  la  jeune  lilW  éutue. 

—  Bien  fou,  du  moins? 

—  Noti,  wa« 


—  Quoi  donc  alors? 

—  Bien  orgueilleux  ! 

Harcei  garaa  un  instant  le  silence. 

—  Peul-èire,  dit-il,  mais  ne  soyez  pas  trop  sévère  à  1  orgueil,  car,  au 
milieu  de  toutes  nos  faiblesses  et  de  tout  nos  ahaistenieats,  c'est  le  seul 
vioe  qqi  noua  soutieaue  à  l'é^i\  de  la  vertu.  L  ime  humaise  tst  qoe  plaça 
perpétuellemeat  assiégée,  |)our  le  salut  de  laquelle  il  faut  accepter  tous 
les  défenseurs,  tans  s  mformer  ni  de  leurs  noms  ai  de  leur  origine. 

—  Ainsi,  reprit  Honorine,  qui  cembluit  suivre  sa  propre  idée  plu*  que 
eelie  du  jeune  houiiue,  votre  lierto  ferïit  taire  vos  préférences  Biémes?..'. 
Parce  que  d'aulrts  font  à  la  femme  uu  mérite  de  sa  ricliesse,  voua  lui  (b 
feriez,  vous,  un  tilre  d'exclusion  ;  vous  refuseriez  jusqu'à  son  affection?... 

—  Ah!  poiiniiioi  in'iiilerroger  sut  ce  (juc  je  ferais'.'  reprit  vivement  de 
('.  iiisMui  :  qui  peut  repoudre  de  mettre  toujours  d'accord  ses  seoliiiients 
•I  ses  principes':*  A  quoi  Iran  d'ailleurs  supposer  une  tentation  impossible? 
Suis-je  (loMC  ,1e  ceux  (]ui  saveul  réveiller  ces  irrésistibles  sympathies?... 

—  Vous  ne  répondez  pjs  1  (it  observer  Honorine  avec  uua  aorte  d'impa- 
(n'iiee. 

—  Parce  que  je  ne  jiuis  admettre  voire  supposition. 

—  Admetlez-la,  je  le  veux,  et  répaadej.  »  > 

—  Ké|H>ndre?dit  Mar<;el  qui,  depuis  quelques  instants,  luttait  avec 
un  efforl  évident  contre  son  propre  entrainement  ;  répondre!...  répéta-t- 
il  en  regardant  Honorine,  duatles  yeux  continuaient  à  l'4fllerroger  ;  eh 
bien!..,  " 

Il  s'interrompit  de  nouveau- 

—  Eh  bien"?  J'attends!  insista  H.moruie. 

—  Eh  bien  !  dit  Marcel  d'une  voix  plus  basse,  luats  d  un  accent  pro- 
fond, mes  résolutions,  mes  craintes,  mon  orgueil...  j'oublierais  tout... 
pour  la  femme  qui  vous  rcsseuibkrait  ! 

La  jeune  fille  tressaillit  de  surprise  et  de  saisissement.  Dans  sa  naïve 
inquiétude,  elle  avait  voulu  arracher  à  de  Gausson  une  rétractation  sans 
prévoir  que  celle  rétractation  pouvait  enlraiucr  un  aveu.  Uuerouf;eur  su- 
bile  c(Uivrit  ses  traits;  die  regarda  aiilour  d'elle  avec  trouble;  mais 
i  intervalle  qui  ia  séparait  de  la  calècbu  ne  |)ernieitait  point  de  craindre 
ipie  Marcel  eut  été  enlendu.  Elle  tourna  alors  les  yeux  vers  lui,  voulut 
murmurer  quelques  mots,  et.  semblant  céder  tout  à-coup  à  je  au  .>ais 
(juclle  confusion  effraye/e,  elle  releva  la  hrido  do  soa  cheval  et  rejoignit 
rapidement  la  oonitesse. 

On  était  arrivé  au  rond-|H>iNl  des  Champs-Elysées,  où  celle-ci  prenait:- 
couge  de  ses  compagnes  do  promenade.  Vh  marquise  et  Mme  des  Rrot- 
leaux  se  dirigèrent  vers  le  l'uuhoiirg  Suinl-t^eraïain,  et  MM.  Darcy  et  do 
llausson  eiiniiiiuèrentveis  le  quartier  du  Louvre. Quant  à  .Miuedi'  l'iixeuil, 
elle  tourna  jtac  l'avenue  de  Mani^ny  pour  gagner  le  laul>ourg  Saint  Ho- 
noré avec  so  uièee,  Arthur  et  Marq.iier. 

Lt'habilalioo  de  la  itMOtesse,  comprise  iluu»  le  massif  d'edilicm  qui  « 
|iare  la  rue  Duras  du  la  rue  d  Atijou,  avaiiuue  double  fuçaile,  consiiM  | 
plupirt  iH  hàtek  \Ma  mu  Uw*  àV.  Wup«  dtaoïit  aur  ita  firuvfe, 
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gÀnde  Impulsion  a  étëd'oaiiéeà  la  bienfaisance  publique;  desquèles  orga- 
nisées par  un  cumité  de  secours  oai  produil  d'aboiidanies  aumônes;  lacha- 
rilés'esl  inonlrre  zi'lée  eliiiBénii'UM'. 

•  Après  dis  efforU,  on  s'esi  aperrii  que  le  mal  n'avait  pas  dimiiuK',  qu'il 
augnictitail  visiblement.  Les  pa^li^ans  les  plus  zi^li;s  dt!  l'ur^taiiisalion  des 
kecours  se  sont  dtinaudés  si  les  t>ccours  publics  n'étaient  pas  une  cause 
dont  racci'oisseiBcnt  du  paupérisme  (-i-aii  l'efTei. 

>  Laissons  au  moins  les  p  luvres  se  réfiiKier  dans  le  sein  de  la  charité  pri- 
vée; c'est  la  que  sont  les  seuls  secburs  véritables,  c'est  là  que  leurs  uuux 
trop  réels  trouveront  cansnialiDU  et  assistance. 

»  Est-ce  à  dire  qu'il  ne  doive  y  avoir  aucune  charité  publique?  Non; 
mais  pour  èire  vra'nueni  publique  et  utile,  elle  doit  moins  s'atiacber  h  .se- 
courir la  ml.sère  eii^tantcet  invétérée  qu'à  l'empirher  d»  natire  :  elle  doit 
avoir  pour  but  l'utilité  de  tous,  et  nou  I  aide  momentané  et  toujours  iusur- 
Osant  des  plus  nécessiteux.  • 

L'Ordre,  de  Limoges,  appelle  l'altenlion  do  l'admiiiistralion  sur 
les  vices  de  la  bouJHiignrie  actuelle.  Pour  nous,  nous  ne  pouvons 
que  domandor  l'application  à  la  boulangerie  d'une  idée  déjà  émise 
précédemment  dans  la  l'halange:  dans  les  villes,  grandes,  moyen- 
nes el  petites",  il  serait  facile  d  établir  des  Boulangeries  communales 
■Éministrées  au  nom  el  pour  le  compte  de  la  commune  ;  un  des 
pmicipaux  avantages  de  cet  établissement,  serait  de  rétablir  l'or- 
dre et' la  Iwiine  foi  tJans  la  boulangerie,  par  une  concurrence  hon- 
nête et  régulière. 

■  Ouvriers  de  Koaniie,  dit  le  Proyréi  de  la  Loire,  formez  une  aisociation 
générale.  Uans celle  associaiiuu,  constituez  un  comité  des  bummes  reconnus 
par  you*  pour  les  plus  hounclcs  el  les  plus  capables.  Ce  cuoiilé,  inve»li  de 
toute  votre  contiance,  .sera  chargé  d'organiser  l'association  en  société  com- 
merciale. L'association  des  ouvriers  n'ayant  aucun  iutérétàse  lrom(>er  el  le- 
inéme  el  à  seRurfain»,  aura  sa  boulsn^erie  véridique,  ton  épicerie  véridigue, 
«es  magasins  de  vin  et  d'elottes  véridii/uet,  etc.,  etc.  Comme  elle  n'achètera 
qu'en  gros  elde  première  main,  elle  |H>uiTa  livrer  à  charun  de  ses  membres 
des  produits  naturels,  de  bonne  qualité  el  au  nieillenr  marché  |M).ssible.  A  la 
fln  de  rhaque  année,  ras.socialion  fera  le  parta);e  des  ttéoélices  prtiportiuo- 
nellement  a  la  mise  décapitai  de  chaque  membre.  Car  nous  oubliions  de 
direquc  la  «oci'tl^  commerci'a/ede>  ouvriers  offrirait  un  placement  des  éco- 
nomies bien  plus  avantageux  el  aus>isùrque  celui  des  caisses  d'épargne. 

•  Mais  où  prendre  les  fonds  nt^cessain»  a  une  pareille  entreprise,  nous 
dire»  vnus  peut-élre?où?EhI  mon  Dieu!  dans  l'as-socialion  elle-même. Chaque 
membre  fournirait  par  exemple  une  cotlsaliuu  moyenne  annuelle  de  500  tr,, 
le  douzième  du  rapilal  so<-ial.  Il  suffit  donc  que  chaque  membre  verse  à 
Tavanco  le  douzième  de  sa  cotisation  c'i«t-à-dire  25  fr.,  pour  que  l'association 
puisse  ouvrir  immédiatement  ses  maj^asins. 

>La  snpp^e^sioD  des  loprs  pour  les  enfanis  trouvés,  ditdans  un  excellent  ar- 
ticle ieCourrierde  Mantes,  l'intimidalion  ne  peuvent  iiifliiferen  rien  sur  le 
nombre  des  nais-sances  ualurelles;  une  loi  fiscale  peut  çrossir  le  budget  dé- 
partemental. Biais  «Ile  ue  corrigé  pas  les  mœurs.  Si  I  on  veul  diminuer  le 
chiffre  des  expositions  sans  acc^oll^e  celui  des  infanticides,  il  faul  prendre 
le,  mal  de  plii-i  haut,  le  tarir  dans  sa  source,  aller  chercher  au  fond  de  la 
société  se»  besoins,  ses  misères,  pour  connaître  le  mobile  des  actions  de 
'    chacun  de  ses  membres. 

«  Mais  il  est  une  partie  de  la  société,  qui  a  bien  aussi  des  litres  inconles- 


d^^m^ravSrûnedeêes  précieuses  promesses  dyUi^  Tjuik»  rendront  à  un  prix  accessibl»  à  tout  le  monde.  Les  maltref  dé 


sont  closes;  leur  exemple  entraîne  lés  |>etlis  capitalistes qiii  chercbfnt  ii 
placer  leurs  fonds  dans  une  entreprise  accréditée.  Les  listes,  quoique 
closes,  s'ouvi-ent  à  de  nombreux  sonscripteuj-s,  moyemiant  un  droit  d'en- 
trée, el  l'opéralion  est  terminée,  c'esl-a-'dire  que  les  fondateurs  de  la  société, 
((uoi  qu'il  arrive  de  raiijuilicalion,  dont  ils  pourraient^ ne  pas  se  soucier, 
aiii'ont  réalisé  ([iiel(|iie  (lemi-iuillion  en  primes  (',111  ne  sont  pas  rembour- 
sables avec  le  premier  dixième.  On  disait  a^s  Jours-ci  à  la  Bourse  que  des 
promesses  d'actions  pour  un  clieinin  de  fer  de  Duuvix's  a  Ualais  trouveraient 
des  preneurs  <t  primes.  C'est  (in'cn  effet,  pour  s  constituer  eu  société  de 
chemin  de  fer,  il  n'est  pas  ut'cessaire  d'avoir  les  cou|)es  et  profils  du  tracé, 
les  plans  el  devis  des  travaux  ;  il  ne  faut  (|u'un  bureau  de  succession.  En 
prëslence  de  paieils  incouvéuients,  on  ne  saurait  trop  mettre  le  public  en 
garde  contre  des  opérations  forl  sédui^allles  d'ailleurs  |  ar  la  facilité 
qu'elles  offrent  de  gagner  de  l'argent,  mais  qui  doiveul  néccssaireiueut 
aboutir  h  une  perte  pour  le  pins  grand  uombri^  > 

D'un  autre  côté  nous  lisons  dans  le  Journal  des  Chemins  dejer  : 

•  Les  représentanis  des  deux  compagnies  de  Veisailles  se  sont  réunis 
lundi  dernier,  en  présence  de  M  le  .ministre  des  travaux  publics,  [)our  s'en- 
tendre sur  les  conditions  de  la  fusjou  des  deux  sociétés.  Aucun  traité  n'est 
encore  signé,  mais  des  concessions  réciproques  ont  été  failet,  et  les  délé- 
gué-- (les  deux  couipagiiies  parals.scnt  plus  (jue  jamais  disposés  a  terminer. 

•  Le  budget  du  iniinslère  des  travaux  publics,  pour  l'annce  IS4(),  contient 
une  augmeiiliition  de  crédit  pour  les  frais  de  police,  de  surveillance  et  d'é- 
tude des  chemins  de  fer.  iNuiis  Miyons  avec  plaisir  la  sollicitude  de  l'adini- 
nislialion  pour  nos  railv^ays  execnlis  et  projetés. 

•  .Nous  a\ioiis  di'ja  annoncé  le  piojot  de  formation  d'une  compagnie  fwur 
l'ouverlurc  di:  I  i.-<ilime  de  Panama,  a  l'aide  d'nii  chemin  de  fer,  qui  détail 
être  suivi  ullérienieiiient  de  l'exéculiuii  d'un  caual  maritime.  Il  parait,  en 
effet,  (|oc  les  concessionnaires  de  ces  coiiiuiuuicalious  oui  constitué  une  so- 
ciété auglu-frani':iise,  au  capital  de  quinze  millions,  dont  les  bureaux  se- 
raient établis  me  Lanilte,  iio  8.  Ce  chemin  de  fer,  d'une  vingtaine  de 
lieues  de  lonj^neur,  ser.iit  d'une'construction  facile,  el  éviterait  a  la  naviga- 
lion  un  parcours  de  plusieurs  millions  de  lieues  par  le  cap  Horn.  a 

Le  Journal  des  C/irmins  deJer  veut  sans  iluule  parler  de  milliers  de 
lieues,  ce  qui  est  deju  assez  raisonnable,  'i'oulelois  nous  per.-istons  à 
croire  qu'un  canal  accessible  aux  vaisseuu.x  aurait  une  tout  autre  iui|>or- 
taiice  que  sou  rail-waij. 

M.  Glai.'-Bizoin  a  déposé  sur  le  bureau  de  la  chambre  des  députés  une 
|)étilion  .  Ignée  |»ar  un  pranU  nombre  de  négociants  de  Paris,  ijui  lie- 
mandent  : 

i"  La  taxe  tinifornie  et  modérée  des  leltrcs  ; 

2"  La  réduction  de  i  1|2  0|0  du  droit  .'>  (I|(l  ar.luellemeni  |»er(;u  par 
la  posle  sur  les  envois  d'arjjenl,  el  niibsidiaireiiienl  exem|Hion  (Ju  timbre 
fixe  de  lyi  c.  sur  les  mandat.»  de  hO  fr.  tl  au  dessous  ; 

3"  La  stippresMon  du  décime  rural  , 

4"  l-a  rceiprocile  d  affranchissement  ou  port  fixe  de  20  c.  pour  les 
letlr(î.s  écrites  par  nos  soldais  et  nos  marins  à  leurs  familles  en  Fraïue  ; 

l/'  La  cessaliou  du  relard  de  douze  Ueures  pour  les  lettres  qui,  passent 
par  Paris,  y  alleiideiit  depuis  six  iieures  (lu  malin  le  dépari  de  six  heures 
du  soir. 


cote  devront  prêter  ce.s  livret  aux  habitants  de  leurs  villages,  et  surtout 
aux  jeunes  gens.  [Pevue  de  ParU.) 


!V«ttw«ll«a  du  M«r««. 

Le  Tiempo  de  Madrid  du  29  décembre  a  des  lettres  de  Gibraltar  du  18. 
dans  lesquelles  on  remarque  les  passages  suivants  : 

•  Ltis  kabyles  d'Angers,  pri>s  du  camp  de  Ceuta,  ont  été  très  mécontents 
de  la  ligne  de  démarcation  tracée  par  ordre  du  sultan,  quoiqu'ils  n'aient  p» 
osé  le  faire  connaître  immédiateuieul.Mais,  vers  lanioitie  du  mois  de  novem- 
bre dernier,  ils  s<;  leiidirent  au  camp  de  Ceuta  résolus  à  renverser  les  pi- 
liers de  démarcation.  Le  général  de  la  place  les  ayant  menacés  de  repotiswr 
celle  agression  par  la  force,  ils  se  reiiièrenl  ;  mais  queli|Des-uns  d'entre 
eux  se  couchèrent  dans  les  bruyères  dont  la  campagne  e»l  couverU;,  el  a  li 
faveur  de  la  nuit  dégradèrent  quelques  pierres  des  piliers  de  la  ligne;  maii 
le  lendemain  ils  furent  réparés  publi(|uement,  et  le  kdd  du  sérail  donna  lu 
général  Ordoner  toutes  lessalisl'actioiis  désirables.  Le  sultan,  iosIruUderet 
événement,  ordonna  qu'on  fit  partir  lOo  cavalieis  pour  Angera,  afiu  de  cbi- 
lier  CK.ix  qui  avaient  osé  s'opposer  ï  l'ekécutioo  du  traité  avec  l'Espagne. 

•  Nonobstant  ces  ordres  du  sultan.  Il  ue  oartit  de  Tanger  au'une  quarao- 
laine  de  cavaliers,  sous  le  coinmindemenl  dukaid  MeijiMiul,  lesquels  voyini 
le  grand  nombre  de  muljns,  u'osèreot  pas  les  attaquer.  Ils  furent  même  »• 
saillis  par  eux  à  coups  de  pierre,  el  prirent  la  fuite,  sauf  deux  ou  trois  qui 
retournèrent  à  Tan;;er  avec  leur  chef.  L'n  rapport  a  été  adressé  k  ce  sujet  ig 
sultan,  el  I  on  pense  (|u'il  châtiera  sévèrement  les  Kabyles  d'Angera  el  c«ui 
de^  iiuadras  el  de  Bt'ulmsnar  qui  s'élaienl  réunis  aux  mulios. 

•  Le  pacha  Uusilham  se  trouve  encore  a  Fez,  d'où  il  retournera  aLaracbe 
ou  a  Tanger,  oii  on  l'attend  luipaticminenl  pour  la  signature  du  dernier  iraiic 
a>ec  le  giiuvernemenlespugnol.On  dilqu'ii  est  aussi  muni  de  pleins piiuvuin 
|iour  terminer  les  affaires  de  Suéde  et  de  Daiiemarck,  dont  les  repré^enlaDU 
se  trouvent  monienlani  ment  dans  cette  derutén-  ville. 

•  l><-uv  Kranvais,  Est-olfier  el  Itrianl,  cba-seurs  d'Afri  ]ue  faits  prisonnien 
par  Abil-el-Ka  1er,  Il  y  a  deux  ans  environ,  sont  avec  le  susdit  pacha  Le  gou- 
vern>-meut  franç^m  le*  avait  réclamés,  mais  «ii  avait,  sous  des  prétextrs 
frivoles,  refusé  de  les  rendre,  jus(|u'a  ce  laoïxicnt  oii  le  gouvernement  frio- 
(,'ais  à  faire  la  remise  dm  prL->ouniers  de  Mugudor.  Escoffier  sera  Ué^oré  àMC 
arrivée  à  Tanger,  car  II  a  été  déjà  nommé  chevalier  de  la  Légioa-d'Huuneui, 
en  récompense  de  traits  de  courage  et  O'béioi^ine. 

>  M.  de  (^liiiteau,  chargé  du  consulat  de  France  i  Tri|ioll  de  Barbarie,  aèli 
chargé  par  inieriiu  du  cvnsulal  général  de  Maroc.  > 

A  défaut  de  renseignements  plus  exacts  sur  ce  qui  se  passe  dans  et 


plu 
lelt 


pays,  le  Toulonnais  insèr-e  la  teltre  suivante,  adressée  par  le  vice-con- 
<u[  anglais  de  Mogador  à  son  su|)érieur,  M.  Hay,  consul  général  d'AaijIe- 
terre  à  Tanger  ; 

•  Je  suis  arrivé  ici  le  IR.  A  mou  débarquement,  qui  a  eu  lieu  dans  li 
matinée  suivante,  le  gouvemeui  Sidi  Hagg  El  Gharbi  Torrr»,  lequel  éuii 
arrivé  depuis  |)eu  de  jours,  est  veau  ii  ma  reucuutre  sur  le  M6le,accoropagM 
d'une  g.irde  d'honneur,  et  m'a  exprimé  le  grand  plaisir  que  lui  causait  uios 
arrivée,  ajoulaul  que  la  vue' du  pavitlon  tM-iUmnique  serTiratl  S  coovaiocn 
la  population  du  rétablisjteroeut  de  la  paix,  ce  dont  $Ue  doute  encore.  Il  in'i 
donné  l'ussuraiice  (|ue  l'on  pouvaii  commerc^^r  sans  ta  moindre  crainte,  que 
la  population  est  assez  bien  disposée  et  qu'rll<  attend  avec  anxiété  l'arrim 


récemment  disposé  ei!  jardin  anglais,  l'autre  sur  une   r^ur  d'entrée,    fer- 
mée à  droite  et  à  gauche  par  le. s  bàlunents  de  service. 

Ce  lut  dans  celle  <;our  (|ue  la   coiiilesse    descendit   de   calèche,   tandis 
qu'Arlbiir  aidait  Honorine  a   mellre.  pieil  à  lene.  Celle-ci  s'éiaiji;a  légère.- 
imiildaiis  1  escalier,  sur  les  p,l.^  de  .-a  laiite,  et  de  Luxeuil    revenait    vers 
Uarquier,  lorsqu'un  litiiiiiiie  en  lunetles  et  vêtu  de  noir,  qui  semhlait  at- 
tendre à  la  |)orle  de  la  iolje,  s  avança  ù  sa  rencoiilre. 

—  C'est  bien  à  monsieur  Arthur  de  Luxeuil  que  j'ai  l'honneur  de 
m'adresser,  demauda-l-il  le  chu|)cau  à  la  main,  el  d'un  air  respeclueuse- 
tneiit  nant. 

—  (Jue  me  voulez-vous  "  dit  Arthur  sans  s'arrêter. 

—  Pardon,  repril  lliomme  iioir,  en  fouillant  dans  une  de  ses  poches,  si 
monsieur  pouvait  m'accorder  uu  instant.... 

—  Vite,  je  suis  pressé. 

—  Il  s'agit  d'une  affaire... 

—  Après? 

—  D'une  affaire  de  billets. ...eouscriu  à  M.  Kaimbaut. 

—  Raimbaut  1  s'écria  Arthur,  en  s'arrè^ant  court,  vous  venez  alors 
pour  ce  paiement?... 

—  De  douze  mille  sept  cent  quarante-trois  francs,  continua  l'homme 
en  luneiles,  qui  avait  tiré  de  son  porlefeuille  plusieurs  papiers;  on  a  déjà 
en  l'honneur  de  se  présenter  hier,  mais,  comme  monsieur  était  absent,  j'ai 
reçu  Tordre  de  passer  ce  nialiii... 

'—  C  csl-à-<iire  ((ue  vous  êtes  huissier,  et  que  vous  venez  pour  le 
protêt  ? 

—  Dans  le  cas  oii  monsieur  ne  jugerait  pas  à  propos  de  faire  honneur  à 
sa  signature... 

De  Luxeuil  mesura  I  huissier  d'un  regard  presque  raeiiaçanl. 

—  Attendez,  lui  dit-il  brusquement. 

F.t,  s'av^rant  vers  Marijiiier,  qui  venait  de  remettre  Lucifer  à  un  do- 
mestique, il  passa  un  bras  sous  le  sien  et  le  conduisil  à  l'écart,  pçèsd'im 
appeiiti  servant  de  bûcher. 

Leur  (•oii\>rsaiion  se  prolongea  assez  long-temps  à  voix  basse.  Aux 
premiers  mots  prononcés  par  Ariliur,  lebanqiiier  avait  paru  se  reci'ier  et 
se  ilefciulre  ;  in,ii>  une  nouville  coiirulence  scmlila  l'apaiser  siibileinenl  ; 
il  veut  enire  ui  et  de  LuXiuil  un  écliiinj-'e  d'explicalio-is  ra|iid(",  à  la 
suiie  de.-(|iiedes  .Murquier,  convaincu,  ordoniia  à  l'huissier  de  le  suivie, 
pour  recevoir  le  paiement  de  ses  billets,  laiidis  qu'Arthur  reiilrail  à 
fhôlel. 

A  peine  tous  deux  eurent-ils  disparu  ,  f]u'un  homme  en  panlaloii 
de  velours  olive  .  les  bras  nus  et  la  si^e  h  la  main,  se  montra  A  la  |)orle 
du  bûcher  :  c'était  .Harc,  le  paysan  de  la  Forge-tles-Trois-Hiilles,  et  le  dé- 
posilaire  du  fragment  d  anneau  remis  par  la  baronne!  Il  avait  vu  tout  ce 
qui  venait  de  se  passer,  el,  parmi  les  paroles  échangées  entre  de  Luxeuil 
et  le  banquier,  il  avait  distingué  le  nom  d  Honorine  1 


''^^l^s'arrêta  d'abord  près  du  seuil,  paraissant  hésiter  sur  ce  qu'il  devait 
faire,  réfléchit  ()ueli)iies  iiislaiil.s,  puis,  comme  frappé  d'un  trait  de  lu- 
mière, il  dé|ios;i  préiiiiil.imiiieiil  l.i  scie  qu'il  tenjil,  reprit  s:i  casqti.tle 
(le  cuir,  sa  veste  dr  (■oiiiirnssionn.iire,  lr;!vcrba  la  cour  de  J'IuJIcJ,  el  se  di- 
rifcra  ra|mleiiiciit  vers  la  rue  des  .Muris. 

S;UII.E  MOIIVBSTHK. 

(Im   suile  prochaiiiemenl.) 


Bllillosraplil«. 

Axii.ETERRK,  par  Alfred  Michiels. 

Ce  livre  nou.s  présenie,  sous  la  forme  d'un  récit  de  voyage,  une  élude 
approfondie  sur  la  Grande-Dretagne.  L'auteur  ne  s'est  pas  borné,  comme 
le  touriste  ordinaire,  à  décrire  l'exteneur  des  objets,  à  retracer  di^s  aven- 
turev.  insign  liaiiles  (le  i/of/f-coac/j  el  de  table  d  bote,  .\vant  départir 
pour  l'Angleterre,  il  en  connaissait  les  mœurs,  l'histoire,  rhisjoirê  lillé- 
raire  siirlout,  et  les  ob^crvalinns  qu'il  a  faites  sur  les  lieux  ne  sont  pour 
lui  que  (les  occasions  d  initier  le  lerteiirà  sa  science.  .Nous  avons  lu  avi'c 
beaucouji  d'inlérèl  un  récit  de  I  iucenilie  de  Londres  en  1600,  et  de  la  re- 
cousii  uclioii  de  celle  ville  par  Clirislophe  Wren,  les  blugrapldes  de  (Jold- 
smith  el  de  Samuel  Johnson,  tous  deux  si  éprouvés  |>ar  la  misère,  la  nar- 
ration d'une  visite  au  cunelière  de  Twickeniiam  ,  uu  |)orlrail  de  Pope  , 
qui  rcsseiublail  à  .Scarrun  par  le  physique. 

«  Les  biographes  nous  .ippiesncnt  qu'il  était  bp^su  par  devant  et  par 
»  derrière  ;  son  extrême  faiblesse  lui  rendait  les  soins  délicats  des  fem- 
»  mes  perpétuellement  indispensables.  On  lui  mettait,  en  le  levant,  un 
1)  corset  (le  toile  1res  épaisse,  sans  leiiucl  il  aurait  clé  ini^apable  de  se  te- 
■>  nir  debout.  Ses  jambes  et  lient  d  une  maigreur  effravantr  :  pour  ac- 
)i  iToitre  un  peu  leur  volume,  ;l  portait  trois  paiies  d''  lias,  qu'une  ser- 
))  vaille  lui  passail  el  lui  l'itail  ;  il  iienoiivait  ni  s  lidiiiller  ni  se  déshabil- 
i>  1er  loiit  seul,  l.e  Troi  i  le  remplisiTiil  de  t"rreur  ;  i:  s'en  p'-éservait  à 
n  l'aide  d'un  pourpoint  en  fomi  lire  iiu'il  recoin  rail  d'une  cheuiic  en 
»  molletnii  avcr-  (les  niancue-  plus  fines,  el  d'iKi  f;i  i  t  de  flini'  Ile.  l'n  (!■ 
»  SCS  c('ile  (Mail  enriMael('.  O.i  avail  toiiles  Ip;  |Hiiies  du  inomle  aie  le- 
»  nir  propre.  Il  n'a  donc  pas  eu  tort  de  R'appli(Hi>T  liLi=t4téiiu;  le  nom 
s  (i  araigine.  » 

Nous  pourrions  suivre  M.  Mii  hiels  au  collège  (ri;toB,  ;  c  il  a;:.!s:e  .\ 
une  represenlalion  de  policbinelle  ;  iiuUs  aimons  mieux  insister  s'iir  le 
morceau  le  plus  frappant  de  son  livre,  la  !)•  iiilure  terrible  des  faiibour;.'8 
du  Londres  nommés  Shorediich  et  Bethnal-Greeii,  oi'i  croupit  la  popula- 
liou  la  plus  mi.sérabic  de  la  caiiitale. 

Notre  auteur  y  visite  une  famille  «  saisie  d'un  mal  pestilentiel  qu'en- 
»  gendrent  les  privations  et  les  miasmes  infects.  Ces  épidciims  sorunt, 


«  par  moment,  iM)mme  uu  fl(>au  vengeur,  des  re(>aires  qu'habite  la  dr- 

n  tresse,  el  nromèiipiit  l'eirroi  sur  le^  beaux  (juartiers  ;  juste  puuition  d» 
»   l'imprévo    ini  eynisine  de»  riches  1  d 

yiuli|ii,  fois,  dans  ces  tristes  lieux,  une  famille  voii.-;  paraît  un  (hu 
mollir  iiiiveiable  t[ir  les  autres  ;  c'esl  iii. Clle  a  conclu  i.  arche  avec  ud 
mawv.iis  lieu  de  Londres  |(Our  livrer  ses  lilles. 

Si  nous  n'avions  craint  de  faire  à  l'ouvraye  de  M.  .Michicis  uu  emprunt 
trop  considérable,  el  qu'il  aurait  pu  (jualifier  d'usurpation,  noiiii  aurioni 
reproduit  texiuellemeni  cette  longue  description;  contentons  nous  d'en 
recunimaDder  la  lecture  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  au.x  souHrance»  du 
pauvre  elde  faire  un  nouvel  appel  aux  hommes  (|ui,  pour  sdula^'cr  cei 
maux,  ont  entre  les  mains  la  nclie-^se  1 1  la  puissance. 


On  lit  dans  la  lievue  des  Théâtres  : 

«  La  sci';ne  franÇai^e  vient  de  p  rdre  une  de  ses  anciennes  célébrités. 

I'  S  ipliie  I!  Iinonl  .avail  coiiiiiieoi'  sa  carrière  dramatique  au  ibeàlrf 
du  Vaudcvilie,  uaiis  les  rôle-  d'enfa.ts,  et  après  avoir  joue  quelques  rô- 
les d'amoureuses,  t  Ile  avait  à  peine  viiiiit  ans  quand  elle  eut  un  sucfès  ' 
extraordinaire  dans  la  pièce  de  FffncAo» /a  f^ielleuse.  Elle  créa  succes- 
sivement les  n'iles  ii'A«nés  Snrel,  de  la  jeune  personne  dans  \es  Deux 
Pf'/M,  d'Eve  dans  \tL  Récréation  du  Monde.  i>ti  charmanle  figure,  l« 
grâce»  de  sa  personne,  la  firent  distinguer  par  les  auteurs  du  Vaudcvillf, 
nui  lui  confièrent  les  rôles  les  plus  im()ortants,  dans  Foltaire elJiiche- 
lieu  à  la  Bastille,  dans  le  Jaloux  malade,  les  Ims^rdide  la  guerre, 
le  Séducteur  en  voyage,  la  Jeune  Mère,  et  toutes  les  pièces  à  succès  (f« 
ce  temps. 

En  1808,  .Mme  Bclmonl  quitta  le  théâtre  du  Vaudevire  pour  celui  de 
rOpéra-Comiqiie,  non  qu'Ole  fut  cantatrice,  mais  parce  «ju'à  celte  époqiit 
ou  jouai  encore  beaucoup  de  pièces  à  arietles  qui  exigeaient  un  talent  if 
comédie.  Knlre  autres  role.s  où  elle  fut  remarquée,  on  peut  citer  Aline, 
»(.'iiie  de  (»oleoiide,  el  Ninon  chez  Mme  de  .ScVigné.  Le  reine  des  canta- 
trices éclipsa  bientôt  ce!le  des  comédiennes  :  Mme  Belmonl  se  contenta 
d  un  emp'oi  (|iiel.le  embellil  par  la  sagesse  el  la  dis'iiictloii  île  son  jfn. 
el  se  le'T  i  en  18:28,  pour  jnii  r  des  doiiieurs  de  Ih 'Vie  privée,  au  scm 
il'iinr  s  ii|<  |,.  iiouce  el  i  lioi  ie,  dont  les  (]ii,ililés  de  son  cœur  el  les  f;!"»' 
ces  lie  soii  esprit  lireiil  le  cliantio.  l'.lle  é|Miu  a  alors  M.  Diipaly,  du"' '■' 
liliiine  éié.aiile  et  spiiittielle  avait  cootrilué  à  ses  succès.  Celle  imi"" 
fut  paclaileiiieiii  heiireu-e,  el  rien  ne  présageail  (ju'elle  dùi  être  roiiipi'f' 
bu'squ'i  n  peu  de  semaines  uile  maladie  grave  enl'Va  Mme  Dupaty  a'" 
fannlle  ci  à  fes  noiiibrciix  amis,  car  il  sumsnit  de  la  connaître  pour  dési- 
rer d'être  de  ce  iiomixe. 

Eileel  morte  le  27  décerabre  1844,  âgée  de  .soixante-trois  ans,  «' 
clle  avait  conservé  à  cet  âge  toutes  les  grâces  el  toute  l'auiabilité  d«  " 
jeunesse.  « 


„  I,  w  mîdnë  ëi  srs  ekantiën;  les  docks-roaga- 

«ns,  *raià>,  arm«H«Btf  ei  équipements,  les  archives  pt  docuoieiite  publics, 
Iw  délies,  lesiiopôu  et  droits  uon  payés  au  jour  de  l'échange  dt^i  raiilicu- 
tioat  du  traité. 

■  Arl.  3.  Les  citoyens  du  Texas  seront  incorportts  dans  l'union  américaine 
aiipojésel  protégés  d»;is  la  libre  jouissance  de  leurs  lib«Tlésfl  de  leurs  pro- 
iiriMes,  et  ailmls,  en  lant'que  le  periiieltront  les  principes  do  la  l'imsiiiuiioM 
féilijraie  4  !>  jouissance  de  tous  les  droits,  privilèges  et  ininiuiiités  des  ci- 
toyens des  Ktats-lJnis. 

>  Les  articles  3,  4,  S  et  U  traitent  de  l'arrangem'.-nt  des  conieslutions  qui 
iidurraienl  s'i-lever,  et  des  sommes  è  payer  pour  ainurtir  les  délies  du  Texas, 
l  lie  touiiiie  de3&U,U00  dol  sera  payée  au  trésor  des  Ktats  Unis,  91)  jours 
après  récliiB.;e  des  ratillcalionii  :  lo  2ô'i,0<K)  dol.  !i  Frédéric  Uaw^oll  de  Bal- 
tiiiiureoua  ses  héritiers,  contre  le  même  minlaot  de  bons  lu  0|0  du  Texas  ; 
2o  ioi>,OilU  dol.  |>our  le  rachat  des  bous  de  l'érhiouier  du  TL■x;l^  <|tii  pour- 
raient être  encore  en  circulation  lors  de  l'échauge  des  raiiOca  ions. 

>  Art.  7.  Jusqu'à  ce  que  de  iiouvelles  mesures  aient  été  prises,  les  lois  du 
Teias  rvsleronl  eu  vigueur  et  tous  les  agents  du  pouvoir  exéculir  ou  judi- 
ciaire couserveruol  leurs  emplois  à  l'exa'pliun  du  président  et  du  vice-pré- 
sideoi. 

>  An.  8.  Aussilél  auré»  les  ratiOcalions  du  traité  le  président  des  Etals- 
Unis,  d'après  I  a>isel  le  coiiaentemeiu  du  sénat,  nommera  une  comniis^ion 
qui  sea'uJra  au  Texastil  recevra  le  transfert  du  territoire,  des  archives  et  pro- 
priélès  publiques  do  ce  pays,  au  nom  Jes  b:iats-l<'iiis.  Il  y  exercer;!  le  poinoir 
cii'cuiiriiour  l'application  des  lois  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  été  ultérieurement 
pourvu. 

•  La  ré.solutioa  suivante  a  été  propos<>e  dans  le  sénat: 

t  Que  le  préai  lent  soit  requis  d'informer  le  sénal  si  le  |>ouvoir  exéculir  est 
en  |iOsse<sio.i  de  renseignements  saii.sfaisants  et  foniplels  reljliM'iiieni  anx 
di'Ues  publiques  du  Texas;  et  que  s'il  en  est  ainsi,  il  les  c<>iiiniiiiiii|ue  an 
sénal  avec  le  chiffr»!  de  ces  deltet.  ;  qu'il  soit  re(|uis,  en  outre,  d'iiit'oriner  le 
ténat  si  quelques  adtlitlons  ont  été  Uiies  a  cette  dette  depuis  la  signature 
du  traité  soumis  au  sénat  a  la  dernière  session  ; 

1  U  président  sera  m|uis,  eu  outre,  de  faire  connaître  an  ■M'-nal  les  quoli- 
lésde  territoire  du  Texas  concédées  aniérieuremeiit  à  l.i  signuliire  du  irailé 
|ijr  le  gouvernement  e^pa^ziiul,  mexicain  ou  tevieii,  la  qiiouté  lerriloriali- 
acluelleuHtnt  non  concédée  et  lescoiicetsioni  dudit  domaine  qui  depuis  la  si- 
gnature d«  irailé  auraient  pu  être  faites  par  le  gouvernement  texien.  • 
^  (Time».; 


Nouvelles  de  l«  -Maine. 

[a  Bomba  y- Time  t,  du  ii  décembre,  annonce  (lue  le  commissaire  im- 
périal K*ying  étail  à  Macao,  négociant  un  trjilé  de  paix  avec  .M.  de  l.a- 
gffDée,  ministre  pléiiipolenliaire  de  France.  Son  excellence  ln^islail  pour 
«lin  faire  une.vigiie  à  Pékin,  et  les  journaux  anglais  ne  |»e,iiseiit  pas 
qu'on  puisse  résis^cr.  à  des  arguments  lois  f|u'une  escadre  de  six  vais- 
seaux de  guerre. 

Lneanîitassade  est  arrivée  de  la  Çochinchine,  Ordre  est  domicde  re- 
ceroir  ses  membres  avec  éclat,  et  de  les  dispenser  même  du  tribut -ac- 
coutumé. 

Deriiièrtmenl,  le  feu  a  éclaté  dans  une  villa  impériale,  et  a  dévoré 
seize  cor,is  de  bàiimenls.  Un  vieillard  a  occasionné  ce  sinistre  en  fumant 
sa  pipe.  L'empereur  s'est  laissé  toucher  par  ses  larmes,  et  ne  le  punira 
pas  selon  toute  la  rigueur  des  lois. 

Les  niiuvclles  de  Canton  ne  sout  pas  satisfaisantes  :  sur  l'emplace- 
ment des  anciens  comptoirs,  on  cooslruisait  de  nouveaux  liàiimeiits.  La 
population  s'est  assemblée  ;  elle  a  affiché  des  placards  menaçant  les  en- 
trenreofurs  de  les  mas.sacrer  s  ils  conl  nuaient  leurs  tr  vmix.  Il  y  a  dans 
le  (1  live  des  forces  américaines  et  françaises  considér;ililes  prêtes  ù  igir 
en  cas  de  besoin. 

Parmi  les  passagers  arrivés  le  M  novembre  à  Bombay  par  le  llari 
Grey,  on  remarquait  I  évèqiie  d'.Xgra  avec  son  secrétaire  et  Ituit  pré- 
Irci,  dunljcinq  français.  Il  y  avait  aussi  seize  sœurs  de  cbarilé,  dont 
treiw  françaises  et  trois  anglaises.  Ces  sœurs,  qui  paraissent  toutes  fort 
jeune»,  sont  destinées  aux  missions  de  Lahore  et  des  provinces  du  nord- 
•"««l.  t  {BritUh  Indian  GentUman's  Gazette.) 


Extérieur. 

Hambonrg.  —  Le  L,m:u\  l,am|iiier  Salomon  Homo,  qui  vient  de 
raounr,  lùgue  plus  d'un  million  de  marcs  (1  .%00  000  fr.)  aux  étabiis.M-- 
«oents  de  bienfaisance  de  la  ville  et  à  ses  commis.  Chacun  de  ceux-ci  au 
fî  I  jOO  marcs  pour  ciia(|iie  année  de  service.  Ses  doii»eslii|U''s  ne  sont 
P48  oubliés.  Ses  trois  gendres  recevront  i  100  000  marcs  (."5  050  000  fr.l. 
^^qin  restera,  appartiendra  à  M.  Heine  (ils.  Un  l'évalue  à  10  millions  de 
m»rcs{13  000  000  fr.). 

—  On  croit  que  la  maison  Holligchild  fondera  une  ?iircursale  à  Franr- 
'"'''■  {Gazettp  du  f/eser.) 

--Dacs  l'anm*  18-l.i,  il  est  sorti  du  |>oft  de  Brème  146  navin-s  ,i  t  aiit  à 
W'i  Hl  8ti3éinigraois,  dont  158  ayant  It)  1 15  personnes  (wiir  Ics'iilals- 
'DISC,  avec  1H>  pour  le  Texas,  1  avec  58  pour  Hio-Grandc  du  sud  au 


Hrésil 


i  ateo  184  pour  l'Australie,  en  tout  100  navires  et9  910émi 


JL"  ^  plus  qu'en  1843.  Depuis  1840,  f5S6  navires  sont  sortis  de  Bré- 
w  pour  les  EUls-Unis  avec  64  690  émigrants.  Un  seul  bâtiment  s'eM 
i*m  corps  et  bien,  le  Suint-Jean  ,  ayant  LSO  passagers.         (îdem.) 

.*■*•■*•  —  Le  31   décembre,  il  arrivait  encore,  à  chaque  instant,  dr- 

nsonoiers  à  Lucefae.  Des  commissaires  du  gouvernement  paFeotiraieiil 

jcaaion,  faisant. de.s^rrestalions  dont  les  mililaires  eux-mêmes  n'élaieni 

'•"'"icciités.  Deux  bataillons  viennent  d'être  licenciés.  Au    moment  d; 

^'^Inbiier  aux  soMats  leurs  feuilles  -le   miiio,  ,)„  ;,  retenu  les  siispecl.-. 

«prévenus  atinl  traité»  avec  la  dernière  rigueur. 

(Nouvelle  Gazette  de  Zurich.) 
,.„*■•••"••  —  l*  suspensioo  dr>  séniiecs  des'Cortès,  jifu  moiueiii  i  ii 
u  !'«*»'>"  le  »'allw»(1«»t  à  la  jfTésf  nttUon  du  budget  |«ir  M.  Mm,  ioiki 
en  éiooi  le  29  d^iabr^,  et  doooait  naissaace  à  mille  conjc  inn- 
chut»  pnmhaiBar.'du  cuWnet.  I«8  fréquents»  rètinioos  du  cohm  , 


les  gens,  d'ailleurs,  o  offra'!»!!  pas  des  précédents,  eu  ce  qui  concerne 
la  navigation  des  neutres?  Nous  ne  disons  pas  qu'il   faille  étendre   ces 

précédents  à  la  répression  de  la  traite;  mais,  du  moins,  ils  offraient 
moins  dé  dangers  et  plus  de  garanties.  .Nous  recliercherons  en  quoi  con- 
^isle  lu  poliie  internationale  des  neutres,  et  nous  montrerons  q.i  elle  suf- 
firait ,  au  be.'oin,  (wiir  atteindre  le  liiil  du  droit  de  visite,  sans  faire  cou- 
rir les  mêmes  dangers  au  commerce  niaritiiiie  et  à  la  |iaix  des  mers.  » 

—  Le  même  journal  prétend  savoirque  M.  de  Moiitalivel,  de  Salvandy 
et  Hossi  ne  sont  pas  les  seuls  qui  aient  refuse  le  portefeuille  qui  a  élé 
offert.  On  avait  eu  la  |)ensée  de  nommer  M.  Daru  minisire  des  travaux 
publics  en  remplacement  de  M.  Dtimon,  i|iii  aurait  succédé  à  M.  Villemain; 
mais  celte  combinaison  a  éelioué  par  le  refus  de  M.  le  comte  Daru. 

—  La  France  dit  que  le  bruit  a  ceuru,  dans  plusieurs  salons  [Militi- 
ques,  que  le  ministère,  afin  de  donner  au  château  une  preuve  de  recon- 
naissance (tour  le  concours  qu'il  en  a  obtenu  "en  dernièrement  aur.iit  in- 
sinué qu'après  le  vole  de  l'adresse  il  s'occuperait  de  présenter  au.xcbain- 
brcti  la  fitmeuse  dolalinn. 

,  —  Oii  assure,  dit  le  Commerce,  que  le  cabinet  a  pris  la  résolution  de 
letirer  la  lui  sur  l'enseignement  secondaire,  aussitôt  après  le  vote  de 
l'adresse. 


Faits  divers. 


'ordre  de  la  Légioii- 


_     'niiiisire--   ne  faisaient   qu  accroître  I  anxiété,  m  it^ré  les  efforts  d- 
,'''  ''"  iiiuvinr  ,10  ir  iiro  iv  r 

'1»,  ■ 


i|iie  cet  aiouriiémeot  n'avait  d'auliecdu- 
••r.^enie3  répiratioiis  dan»  le  local  des  séances. 

'■"liu,  le  30,  lu  séuat  a  tenu  sé.face.  U  lui  a  été  aaaoncé  que  Ijj  reine 


Par  ordonnani.'es  royales  ont   été  uoniméi,  dans 
d'IIiiiiiieiir  ; 

Au  L;raile  de  commandeur  :  M.  Fk'saucèle,  colonel,  exenaiit  les  l'uiic- 
lioMS  de  directeur  d'artillerie,  a  Montpellier. 

Au  (.'rade  d'officier;  .M.dousiii-Montauban,  lieutenant-colonel  au  coriu 
de  cavalerie  indigène,  en  Afrique. 

Suivent  plusieurs  nomiiialions  de  chevaliers. 

—  Le  iiresident  du  conseil,  ministre  secrétaire  d'état  de  la  guerre, 
vient  de  donner  des  ordres  (xuir  qu  il  soit  .'rée,  dans  les  principaux  hô- 
pitaux de  l'Algérie,  des  bililiotiièques  comjKJsées  d'ouvrages  de  méde- 
cine, i|e  chirurgie,  et  des  sciences  accessoires. 

—  M.  Kdgar  yiiinel  ouvrira  son  cours  mercredi  prochain,  à  onze  heu- 
res et  demie,  dans  le  nouvel  amphithéâtre  du  collège  de  France. 

—  La  cour  royale,  toutes  chambres  réunies,  a  délibéré  hier  sur  le  pro- 
jet (le  loi  relatif  au  nouveau  ysième  pénitentiaire.  Toutes  les  audieiii-es 
ont  été  suspendues  et  la  delilieration  n'a  pas  duré  inoitw  de  cinq  heures. 
l»ii  (li.-iiit  au  palais  que  la  coiilroversc  avait  été  fort  vive,  et  que  les  opi- 
nions les  plus  diverses  s'étaient  produites  pendant  la  discussion,  yuoi 
qu'il  en  suit,  le  vole  n'^  pas  eu  lieu,  cl  la  cour  s'est  ajournée  à    huitaine. 

—  Le  pourvoi  du  sieur  Affnaer,  ancien  c  lissier  des  Jésuites  de  la  rue 
des  Postes,  contre  l'arrêt  qui  le  renvoie  devant  la  cour  d'assises  pour 
crimes  de  détiiuroctiients  et  de  faux,  n'a  pu  être  jugé  celte  semaine  p:ir 
la  cour  de  cassation.  Les  t).èces,  dit-on,  sont  arrivées  au  gredier  hier.  Ou 
ne  sait  pas  encore  si  jes  Jésuites  de  la  rue  des  Postes,  qui  se  sont  cons- 
titués parties  civiles,  n'interviendront  pas  pour  combattre  lejwurvoi. 

—  Les  mesures  prises  jwur  arrêter  les  coalitions  d'ouvriers  en  pa- 
piers peints  des  manufactures  du  faubourg  Saint-Antoine,  à  Paris,  loin 
de  calmer  l'effervescence,  l'auraient  au  contraire  augmentée.  .Nous  ap- 
prenons que  de  nouvelles  arrestations  d'ouvriers  viennent  d'avoir  lieu. 
Si  les  conseils  de  prud'hommes  étaient  organisés  pour  tous  les  états, 
ces  conflits,  toujours  fâcheux,  ne  pr  ■lidraient  pas  du  moin».  un  carac- 
tère aussi  grave.  (l'atrie.) 

—  L'administration  du  mont-de-piété  a  fait  placarder  hier  malin  de 
nombreuses  affiches  dans  la  capitale,  par  lesi^uelles  elle  annonce  au  pu- 
blic que  tous  les  jours  du  mois  il  sera  procédé  à  la  vente  aux  enchères 
des  effets  des  malheureux  qui  n'ont  pu  être  retirés  dans  le  délai  de 
rigueur. 

—  Les  opérations  de  la  caisse  d'épargne  |»fiidaiil  l'uiinéc  IHH  pré- 
sentent les  résultats  suivants  :  ^ 

i',t*.)  444  versements,  y  compris  les  transferts  envoyés  par  les  caisses 
d'épargne  déparlemcnlales,  se  sont  élevés  à  la  somme  de  ii  !IOS  itO  fr. 
45  c.  "^ 

Les  intérêts  bonifiés  aux  déposaiWs  soiP  fixés  à  1058  061  fr.  (îi  c. 

Enfin,  le  solde  dû  à  185  515  déposants  a  été  arrête  au  51  décembre  à 
112  061  945  fr.  06  c. 

L'accroissement  |K>ur  l'année  1844  a  donc  été  de  7  tiTli  "01  fr.  67  c, 
et  de  1 1  67:2  déposants- 

—  M.  Boiiel,  capitaine  de  vaisseau,  gouverneur  du  Sénégal,  est  atten- 
du à  Tuiilon,  011  il  doit  s'embarquer  pour  retourner  à  son  posic.  La  cor- 
vette à  vapeur  le  Gassendi  a  été  mise  à  la  disposition  de  M.  BoucI,  qui 
doit  aussi  armer  deux  autres  va4>eurs  |>uur  une  ex)iéditioD  importante 
dont  le  projet  a  été  approuvé  parle  gouvernement. 

—  Il  se  publie  actuellement  en  France  lliO  journaux  : 

Dont  i30  à  Paris,  |    510  sont  consacrés  à  des  ma- 

Fil      .'i^O     dans  les  dejwrte-      |  tièrcs  politiques, 

inents,  |    440  j  sont  élraiigers. 
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—  Au  mois  d'octobre  dernier,  à  la  suite  du  licenciement  de  l'Ecole  po- 
,  lylecliiiiqiie,  un  duel  à  l'épéo  eut  lieu,  au  boi.-  di'  .Meulon,  .'ntre  un  élève 
de  éctlé  Lc;ole  et  nu  étuiliaiit  en  pharmacie,  et  fut  malheireuseiiicnt  suivi 
de  la  mort  de  ce  dernier. ^J,^  cliaml.iedu  conseil  du  tribunal  de  Versail- 
les, saisie  de  l'aflaire,  renvoya  îetève,  M.  ServiarJ»  et  les  quatre  témoins, 
devant  là  clmnilire  î^es  mises  en  scciisation,  le  premier,  comme  prévenu 
de  blessures  avant  occasionné  la  niorl  sans  inlenlioii  de  la  donner,  et  les 
autres  comme  complices  fmais  la  CQitMnMkTdéclara  (^tie  le  duel  n'étant 
ni  ;»révii,  ni  puni  'par  le  code  pp^ÇV |0 J  •Si'  *'""*  '®  '^"'^  '"ipu'é  aux 
prévenus  ni  crime  ni  délit.  ' 

M.  le  nrocureur-générul  Itffl^ftffW&MUlh^fintrc  cet  arrêt  ;  et  hier, 
la  cour  de  cassation,  statuant  JftM^jHBByatijwuisitoire  de  M.  le  pro- 
eureur-génériil  Dupin,  a  casm'vMK^Qpsmnrale  eu  ce  qui  o«pc«r-, 


pNagry^^leK^imliiniepiÙTre Vôyageuir eic^nnit  mugreuun^^ 

sèment  de  son  hôle  à  le  faire  soignei . 

Et  ce  fait  n'est  pas  le  premier  de  ce  genre.  Combien  fauira-t-il  comp- 
ter eneore  de  victimes  des  wagons  (iéeoiiverls  pour  <|ue  le  gouvernemeut 
se  décide  à  uecepicr  les  oll'res  de  la  ciimpagnie  du  ch-  iinn  de  fer  d  Or- 
léans, qui  lui  propo-e  piiiiitaiit  un  aciiiniiiioJcnn'nt  ijui  ferait  les  affaires. 
de  tout  le  iii'inde,  piiisi|uc  au  pris  dune  Iciiére  au^nieiilalion  dans  le» 
taux  lies  deriiKies  pla  es.  il  en  résulterait  la  suppression  des  vvaguD& 
découNcrl-  et  i'ul'iiisscnieiit  du  prix  des  picmiéres  pisces. 

[Journal  du  Ijoiret.) 

—  Lucre  un  con>eil  municipal  démissionnaire!  Il  existe  à  Trvguier, 
dépaitemeiit  des  Cotes  dii-Nord,  une  hullriére,  qui  est  pour  ses  hakt- 
taiits.  et  surtout  |K)ur  b>  -(tauvres,  une  ressource  précieuse.  Vriller  à  cet 
(|ue  la  |ièche  fiii  réi^lée  par  l'autorité  compétente  d'une  façon  équitable 
était  un  devoir  impérieux  pour  le  conseil  inuiiicipî.1  ;  aus.si  a-t-il  élevéi 
des  réclainatiuns  contre  les  abus  résultant  de  certaines  concessions  faitab 
àqiieli|ues  privilégiés. 

Ces  rcclatualions  nuyani  pas  été  accueillies,  dix-neuf  conseillers  mu- 
nicipaux, y  compris  le  maire  et  l'un  de  ses  adjoints,  ont  donné  leur  dép> 
mission.  Cet  acte  de  dévouement  à  l'intérêt  commun  sera  sans  doute  rit 
comi)ensé  par  une  éclatante  réélection.  (Réforme.) 

—  Ou  lit  dans  V Emancipation  de  Toulouse,  du  2  : 

«  In  bien  déplorable  événement  est  arrivé  hier,  vers  neuf  heures  du 
matin,  sur  la  |ilaeeduCapilnle.  Un  jeune  garçon  a|>|>orlait  i  sa  mère,  re- 
vendeuse de  légumes,  son  jeune  frère  au  maillot  pour  l'allaiter,  car  nos 
travailleurs  doivent  cumuler  les  soins  maternels  avec  les  exigences  d* 
la  professiiui  i|ui  nourrit  la  famille.  Il  s'était  à  |)eine  acquitté  Je  sa  mis- 
sion, qu'un  fra(.'ment  de  pierre  de  taille,  se  détachant  de  la  corniche  du 
Capiioie,  est  tombé  si  fatalement,  qu  il  lui  a  bri.sé  le  crâne.  L'enfant,  qui 
comptait  une  douzaine  d'années,  est  resté  mort  du  coup,  sous  les  yeux 
de  sa  mère  ,  dont  le  désespoir  peut  se  comprendre  et  au  milieu  des  cri* 
de  terreur  de  toutes  les  femmes  ijui  se  trouvaient  eu  ce  moment  au 
iiiarclié. 

—  Des  arrestations,  dont  le  nombre  s'élève  à  plus  de  quarante,  ont  été 
opérées  la  nuit  dernière  sur  1rs  différents  iM)iiils  de  Pans  .que  sillonnent 
sans  relàebe  les  patrouilles  et  les  rondes  du  service  municipal.  A  la  halle 
partieiilièrenient  et  dans  ses  environs,  au  quartier  de  la  place  Haubert, 
dans  les  faubourgs  Saint-Marceau  et  Saiiil-Jacqiies,  aux  barrières  des 
Martyrs,  de  la  Conrlille,  du  Mont-Parnasse,  de  l'Ecole-Militaire,  les  «r- 
reslaliuns  ont  porté  sur  des  libérés  en  état  de  rupture  de  ban,  sur  des 
t:eMs  sans  aveu  et  sans  domicile  coiuiii,  signalés  comme  ne  vivant  qiie  de 
c6iipaliles  indiistriei. 

On  s'est  occupé  toute  la  matinée  à  constater    l'individualité    des    gens  ' 
arrêtés  :  tons  à  |>eu  près  ont  été  maintenus  à  la  dis|>osition  de  la  justice, 
et  plusieurs  paraîtraient  devoir  être  l'objet  d'ineulpations  f-tuves   se  i^t- 
tachant  aux  affaires  indiquées  au  rôle  de  lu  pmchaine  session  des  assises. 

—  (in  lit  dans  le  Courrier  de  la  Moselle  du  2  :  . 
o  La  triste  uffaire  de   I ixole  polytechnique   a  retardé,  pour  celle  &i|r' 

née,  l'arK^vée  de  la  promotion  ordinaire  de  l'Ecole  d'application  de  l'ir-: 
lillerie  et  dii  génie,  i  Metz. 

K  Celte  uterniere  Ecole  ne  compte  plu»  aujourd'hui  que  80  élèves, 
ceux  de  seconde  année  ayant  passé  dans  les  corps  par  suite  des  ext- 
mcns  de  sortie  qui  viennent  d'avoir  lieu  ;  la  promotion  qu'on  attendait  de 
IL  oie  polytechnique  |>our  la  fin  de  Trinnéf,  et  qui  devait  commencer 
ses  cour.  aujoiird'Iiui  iiièine,  n'arri»^  i  '',.qu«  vers  le  mois  de  <&an 
proeiiain.  " 

—  Il  n  est  pas  rare  de  voir  des  maquignons  vendre  des  cWriux  tï* 
lieux,  et  échaiipec  par  quelque  subterfuge  à  la  loi  sur  les  vices  rédbibi- 
toires.Nous  croyons  utile  de  leur  citer  l'exeiuple  suivant,  qui  leur  pourra 
être  matière  ;i  leflexioiis. 

Le   nommé   B de  la  commune  de  Saint-Jacques,  vient  d'être  6ett« 

liamiié  à  six  tours  de  prison  pour  avoir  vendu  un  cheval  morveux.  iLe 
tribunal  a  prétendu,  en  ajoutant  celte  peine  à  l'annulation  du  marché, 
donner  un  avertissement  àcerlajos  marchands  de  chevaux,  et  une  nou- 
velle t'aïaiilic  u  ceux  dont  ils  voudraieot  faire  leurs  du|>es. 

[Journal  de  Rouen.) 

—  \.'('iiion  d'Nuxerre  raconte  l'anecdote  suivante  : 

(1  .M.  le  cillé  d'A**'  avait  pris  un  malin,  |)our  lui  servir  la  messe,  ub 
enfant  de  oii/.e  à  douze  ans,  très  intelligent  et  très  spirituel.  Au  liett 
d'attendre  siiencicuscment  M.  le  curé,  noire  espiègle  jouait  à  la  balU 
dauij  la  sacri.slie.  Les  .souris,  ci  ce  tumultueux  incident,  s'étaient  cachées, 
.  aisies  d'horreur,  au  plus  profond  de  leur  cabinet  de  toilette.  M.  le  curé 
arrive",  et,  justement  scandalisé  delaco  iduite  (>eu  révérente  de  son  aide- 
dc-camp,  il  s'empara  de  la  balle  et  la  let  dans  sa  poche.  Cet  acte  fut 
considéré  par  qui  de  droit  comme  un  ibus  d'autorité  ;  la  rt'pression  fut 
prompte  et  terrible  :  tous  les  sacristains  du  monde  connu  en  fréanmnt. 
Au  moment  où  M.  le  curé  présentait  ù  son  senant  le  caUee  |)Our  rece- 
voir le  vin,  l'échanson  resta  immobile  sans  imprimer  à  sa  burette  la  plus 
légère  oscillation.  —  Versez,  dit  le  prètie.  —  Rendez  moi  ma  balle,  ré- 
pond l'échanson.  —  Versez,  je  vous  I  ordouuc.—  Rendez-moi  ma  balle  1 
—  Vous  êtes  un  insolent  !  —Rendez-moi  ma  balle  1  Ce  dialoaue  commen- 
çait à  devenir  monotone  et  compromettant  ptjur  la  dignité  du  sacerdoce, 
lil.  le  curé,  s'inspiranl  de  la  dure  nécessité,  feignit  de  porter  la  main  i  st 
poche  comme  s'il  était  affligé  d  un  rhume  de  cerveau  incurable,  et  ren- 
dit »ii  rebelle  la„halle,  cause  de  cette  ré;irésaille  ii  jamais  méinorable. 

»  M.  le  curé  A'A'**  est  un  homme  d  esprit  :  il  riait  eif  riconlant  celte 
anecdote  ;  nous  avons  ri  en  la  transcrivant,  nos  abonnés  nroiil  |»eut- 
être  en  la  lisant.  Quant  au  propriétaire  de  la  balle,  il  ne  nail  pas  au  mo- 
ment décisif,  et  si  jamais  ce  jeune  Français  est  député  ou  conseiller  mu» 
nicipHJ,  il  est  probable  qu  il  sera  l'opiniâtre  adversaire  de  tout  abus  de 
pouvoir.  •    1^ 

—  Il  a  élé  question,  dans  ces  derniers  temps,  d'un  projet  de  créatioii, 
àVilledieu,  d'une  colonie  aarii^le,  où  seraient  admis  les  enfants  trouvés 
adultes.  Ce  p(%jet  conçu  p«>  M.  Masson,  riche  propriétaire  de  notre  pays, 
a  subi  d'importantes  modifications.  M.  Mas.son  s'arrêterait,  dit-on,  à  la 
pensée  d'une  ferme-modèle  fondée  surtout  en  vue  dé  fournir  au  Berri  des 


~  C'est  madame  qui  m'a  consulté.  —  Comment  !  madame  !  —  Oui,  mon- 
sjèoi^  :  madame  était  asi^ez  éprise  d'un  artiste  de  i'Opéra-r.oiai(|ue  ;  elle 
Âait,  de  plus,  fort  jalouse,  et  olle  m'a  chargé  de  sui  veiller  les  démarclieb 
dtl  jeune  artiste,  afin  de  savoir  si  elle  flîiit...  —  C'csl  une  découverte 
■ouvelle  que  je  vous  dois  ;  mai»,  que  voulez -vous"?  ropren.j  le  mari.  — 
Eh  bien,  madame  me  doit  pour  cela  une  centaine  de  francs ,  si  nous  ré- 
glions ce  vieux  compte » 

On  devine  quelle  lut  la  réponse  du  maria  cette  étranpe  proposiiion. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  sut  bienlot  (ju'il  pourrait  facilement  obtenir  les 
pNuvet  qu'il  cherchait  ;  et,  un  jour  du  mois  de  décembre,  il  se  présenta, 
aesicté  d'un  commissaire  de  police,  dans  ime  maison  de  la  ruelldu  Dau- 
^D,  oAsa  femme  avait  loué  une  moiiestc  niansardt*  :  mdrs-les  deux  coii- 
pMn  avaient  sans  doute  aussi  leur  police  qui  veillait  pour  eux  ;  tl  lors- 
AM  le  magistrat  pénétra  dans  la  chambre  où  le  procès -verbal  devait  se 
•naser,  les  deux  coupables  avaient  disparu,  l/inspectioii' des  lieux  n  • 
tarda  pas  à  démontrer  qu'ils  avaient  pris  la  fuite  par  la  fenêtre,  et  les 
t«^t,  alors  couverts  d'une  couche  épaisse  de  neige,  révéluienl  par  îles 
fÉlwwotea  inégales  le  chemin  .-nivi  par  las  deux  fugitifs.  Les  suivra  dans 
e*Ue  voie  périlleuse,  c'est  <-e  qu'on  ndsu  f.iire. 

Qu'étaient-ils  devenus  ?Corr)nii  ni,  dans  cette  périlleuse  ascension,  ont- 
ila  pu  franchir  trois  maisons,  et  arriver  d  la  quatrième,  dont  le  loit,  percé 
tli  ebéaiM  à  tabatière,  leur  (lermii  enfin  de  trouver  un  asiluV  Le  jeune 
éttfdiaal  put  facilement  a'esquiver  en  traversant  la  rue,  mais  la  dame 
«raigoaij  d'être  reconnue.  [}ue  fuire  ?  Elle  descend  l'escalier  ;  elle  lit  sur 
me  port*:  Fabrique  de  contts.  Vite  elle  ouvre  ;  elle  explique  sa  cruelle 
poailion  :  les  jeunes  ouvrières  en  corsets  tont  roiii|),>tissaiites...  «  Dunnez- 
m^i  votre  livre  de  commerce,  dit  la  dame,  écrive/,  là:  i:n  corset  pour 
Mme....,  tUe  viendra  l  essayer  le  11  décembre.  Ilatez-voiis.  ;ijouie-t- 
etW,  essayeï-moi  un  «corset...  je  ne  crains  plus  qu'on  nie  trouve  ici.  » 
ûuei<|ue  temps  se  passe,  et  lorsiiu'oii  n'a  plus  à  craindra  les  per(]iiisi- 
uoas  dil  magistrat,  la  ilniiie,  collFee  d'un  lionncl  d'ouvrière,  un  carton  à 
la  ma  n,  traverse  la  foule  des  cuneiix. 

Mais  tiiit  d'émotions  axaient  sans  douteepuisc  son  énergie,  et  liieiitùt 
elle  faisait  devant  lccumiiils~airede  police  Icb  aveux  les  plus  iiiiiifilei.s. 

C'est  en  invoquant  ce»  laits  (pie  le  niaii  dcindiidail  devant  le  trilninal 
sa  séparation  de  corps.  Sun  avocat  s'est  liorné  à  lire  des  cuneliisious  dans 
Iét<|uelles  le  mari  déclaïc  avoir  surpris  uiiu  quantité  cdiisidérali'e  de 
lettres  qui  attestent  la  conduite  crinimelle  de  sa  femme.  Mais  ces  lettres, 
qu'il  avait  emportées  et  enfermées  dans  un  des  tiroirs  de  sun  sicrriaire, 
ont  été  reprises  ix'ndaiil  Li  nuit  niè:iie  qui  suivit  celte  déciuiviiie,  p  ir  'a 
femme  qui,  pendant  que  son  mari  reposait,  .se  leva,  puis  furçaiil  I  s  tiroir.-. 
du  ^^rétaire,  parvint  a  découvrir  les  fatales  1  tires,  et  les  brùlu.  Le 
min,  après  avoir  rappelé  dans  ses  cuiiclusious  le  fl»;;iant  délit  du  11  dé- 
cembre dernier  dans  la  maison  n.7de  la  rue  du  Itaiipliiii,  oITrait  de  prouver 
totu  les  faits  tendant  à  établir  l'injure  grave  qui  devait  entraîner  lasépa- 
tiou  de  corps. 

L'avoué  de  la  défenderesse  s'est  liorné  à  d  ninmler,  en  s'appiivinit  sur 
naeertificat  du  médecin,  que  l'un  des  trois  enfants  resl!\t  ronlié  àln  i^aide 
4e  ta  mère  jusqu'à  làge  de  sept  ans. 

liais  If  triliunal,  en  prononçant  la  separ.itnni  de  corps,  a  ordonné  que 
laatrois  enfants  issus  du  nianagc  n-steraieni  confiés  aux  soins  exclusil.- 
À  nari,  {Gazette  des  Tribunaux.) 


VARIETES. 

A*<«  Insalubres.  —  Lisciine  de  la  Icflslatlon  en  rr 
qui  concerne  le*  ouvriers. 

Un  jeune  in(*decin  de  niorilo,  qui  esl  eu  môme  toinps    un  opprit 


surtout ,  ont  oonsaci'é  leurs  méditations  à  cette  immense  question  du  tra- 

vail. 

On  s'est  o«ciipé  des  moyens  d'assurer  la  subsistance  par  le  travail,  et 
on  ne  s'est  pus  dit  que  ce  qu'il  faut  assurer  d'alwrd,  c'est  la  vie  du  travail-' 
leur.  Vous  aurez  vainement  assuré  la  subsistance  de  I  ouvrier  qui  travaille 
à  la  céruse,si,  au  bout  de  (|uelques  jours,  cet  ouvrier  est  empoisonné.  11 
y  a  plus,  le  gain  que  voua  lui  ollrez  se  présente  *  la  raison  eonuiie  un 
appât  liuinicidc,  et  ajoute  à  la  cniaulédu  procédé. 

N'o  re  législation  sur  les  établissements  insalubres  se  compose  du  dé- 
cret du  K)  ootolire  1810,  et  de  quelques  ordonnances  qui  ont  classé  les 
etabli-scmcnts  industriels. 

Ce  (L'cret  et  ces  ordonnances  sont  fondé--;  exclusivement  sur  le  com- 
niodo  cl  incomiÛodo.  u  Le  décret  de  1810,  dit  M.  Trébucliet  (!',  doit 
être  considéré  cojinne  (ires-nlanl  à  la  t'ois- une  garantie  aux  propriétaires 
et  aux  enlreiireneuis  d'établissements  insalubres  ;  aux  propriétaires,  en 
les  assurant  qu'il  ne  serait  point  formé  dans  leur  voisinage,  à  leur  insu, 
el  sans  prei  aillions,  des  alelieis  dont  l'ai'tivité  pourrait  (iré;udicier  a 
leurs  propriétés  ;  aux  entrepreneurs,  eu  leur  donnant  la  certitude  que, 
lors(|u  il.- auraient  obtenu  une  i>ermission,  ils  ne  seraient  plus  trouldes 
dans  l'ex.  rcice  de  leiir'i  uliistrie.» 

Il  sullil  donc  que  lis  iTopriétaires  soient  assurés  centre  les  dan^'crs  qui 
pourraient  naitre  de  l'établissement  d'une  monufaeliirc  dans  leur  \(Hsi- 
nage,  et  que  le  manufacturiei ,  a  son  tour,  toit  garanti  dans  la  possession 
de  son  droit  conlie  les  traeassi'ries  jaloiisi's  des  premiers.  Quant  aux  iu- 
ilividiis  qui  travaillent  dans  cotte  iiianitractiire  dont  la  proximité  e-t  une 
telle  caiisi' (l'apprélieii:  ion  p;iiu' le--  propriétaire-,  il  n'en  est  beuleinenl 
pas  (iiie-Mun.  La  soeiele  les  ahanduniie  ;  ee  sont  des  parias  dont  elle  re- 
fuse la  Intelle.  Qu'ils  respirent  un  air  iinpré!,'né  do  miasmes  délétères, 
qii  ils  Irenpenl  dans  le  poison  leur  pain  (piotidien,  qu'ils  meurent  vic- 
time- d -.s  besoin-  de  la  \  ie  coiiiniune  ou  du  luxf,  après  avoir  sonlîerl 
niille  maux,  ell6  ne  s Cn  émeut  luis. 

Il  y  a  dans  Fnris  une  (dace  où  les  racoleurs  viennent  ram.tsser,  ù  la 
lace  du  so'e.l,  les  ouvriers  sans  travail,  c'est-ii-i.lire  allâmes,  (pi'ils  eiii 
Ment  pour  leur  oter  l'idei-  du  danger,  et  qu'ils  poiisseni  devaiii  eux  dans 
le.-  élabli-seiuenis  où  l'on  traiaille  la  cériise.  .-Vu  bout  de  (pieli|ues  jours, 
il  faut  n-i'umuiencer  ce  racolage,  l'iiilo.xi- ation  saliiinine  avant  diuiinne 
I''  premier  eiuilingent. 

Nous  avons  vn,  celle  année,  dans  1rs  lioiélaiix  de  I',i  i.- ,  un  noinlne 
V  iiiiiMUil  considér.ibli' d'ouvriers  cmpoiso  né.-  pai  le  plonil).  Lcjacoup 
ont  :  uiN'ombé  a|.rès  avinr  présenté  les  allei  iia:iv.-  iKniloiiicii.-es  qui  sont 
le  luiipi'e  de  cet  einp<nsonncineni.  Les  lioninie.-  oui  l'Ii:  rmp-.i|-ic-  au  luo- 
iiit-iit  o-'i  on  le.-  croyait  sauvés. 

Voilù  le  i|ue  la  so(-iélé  !ai-se  faire.  .\  r  '  |)ix,  <vï{  la  qii.-tiuf,  d.-  di- 
(.'riilc  morale,  il  vaut  mieux  être  cs-'lave  a'ix  .Viiti'Ls  ipi  uiivriT  (!;■  .-  un 
pays  libre. 

Nous  disions  tout    à   l'iieuce    que   loiiii'a^ail    tenu  niu-im  c-iiiiple  d'^.^ 

ouvriers,  dans  le  décret    et    les  ordonnances    relatifs  aux  établissemcnls 

insnlubrr-.  Noiisiviin?  voulu    exprimer  pir  là  <\:'  -l'ou   ne   s'e-^t  p.'s  cc- 

I  cuiié  de  les  pi  é^eiM-, .    I.i)    réaili',    il  eu   a    éli'- question,  el  l'on  \a  \(i;r 

cunniienl. 

On  a  dressé  un  état  général  des  ateliers  el  étaldissumcnts  iiisalulire.-, 
ncommudes  ou  daiiyeieux.  Cet  et;tt  se  cimipose  de  ((iiatre  crilmni;,. 
uDus  la  première  sont  désignés  les  établissements;  dans  la  seconde  les 
unconvéïiicnt.s  ;  dans  la  troisième  est  indiqué  le  degré  d'insalubrité  (ou 
admet  trois  degré-  d'iusalubrilé,  d'où  dérivent  trois  classes  d'établisse- 
meiils  insalubres^:  Piiliii  dans  la  qualri» me  cnl.in;!!-,  est  cnnsiynée  la  date 
de.-  décrets  et  ordonnances  de  <  busemenl.  Or,  à  l'arlicle  lila)œ  de  plomb 


Les  fonda  psblie*  le  aeat  trouvés  comprise  depuis  4|«eîqias-  )»sn  par 
l'espèce  de  crise  iNioistérielle  q»e  nous  venons  de  traverser-  La  bii  le  naio- 

rite  uhiciitie  dans  le  vote  relatif  aux  s<'créljires  de  la  chambre,  a  été,  daat 
Liipinion  des  spéculaiears,  balancée  par  ratUlude  des  Joars  suivants,  el  li 
reiiiu  eût  proltableioet.t  ro|(agMé  ses  anciens  prix  si  les  ebeoiins  de  ftrii« 
t'eussent  ciilraiiiét!  avec  eux  dans  le  inouvotoeiil  asfcca  (troiMncé  rf«b«i««4 
<|ii'il.s  vieonvul  liu  subir.  On  i>eut  auNsi  supnoMir  qwi  l'iiuporiancc |ies  varia- 
lions  du  mois  dernier,  en  créant  de  fortes  aifférences  il  paiyerdemaia  lundi, 
:i  pu  donner  lieu  U  quelques  livraisons  de  valeurs  pour  se  procurer  de  l'ar- 
gent. 

Les  fonds  poriugai»,  abaudounaul  le  cbifTre  éleié  de  61  fr.,  ontsebaisté 
de  près  de  2  OjO. 

Aujoiud'bui  il  ne  s'est  presque  rien  fait  a  la  coulisse.  Le  S  Oiu  était  1 
8i  fr.  30  c. 

Fonds  anglais  :  lA>ndres,  ;i  >aovl«r.— Consolidés,  100  a|S,  l|3.- iùspagook, 
27  3) i.  — Portugais,  i»  l|2.— brésilicHS  ST.—  Hivre,  12  l|2.— Ljou,  1  i|4.- 
Mexicaius,  3i  a|8.-Houen,  40  1|4.— Orléans,  4i,  43  À\\.  —  BordeauXt  6  7|8, 
— Strasbourg,  i2  1|2. 


L'un  des  Gérants  .-  V.  CoNSiDKliAitT. 


m 


DifTérenls  journaui  ontputilié  les  noaixde  MM.  !«  maninis  4e  Larocbe- 
Lncqueleiii,  Coidier,  vicomle  de  t'Espiiie,  coinle  de  Joiiflroy,  marquis  Dalon, 
Ouiisian  de  Kersaliiec,  adiiiiulstralcurs  de  la  société  en  prujrt  pour  l'execu- 
lion  du  cbeiiiin  de  ter  de  Tours  k  Nantes,  avec  prolongement  sur  Sainl-N>- 
2 aire. 

Ce.->  iiicsMeurs  iioui  prient  d':<nnoncer  que  la  souscription  n'anrs  lieuqti« 
lorsqii  elle  aura  éle  publi  c  déllnillveineol,  a^ec  iadicilion  du  lieu  où  de- 
yroni  èlre  souscrits  les  eugjgeiiieuts,  toutes  souscriptions  d'actions  seront 
jusqu'au  jour  de  cette  piililication,  coniidé<éi!S  commr  nulles,  et  devront 
être  renouvelées  au  domicile  social  qui  tera  indiqué  ultérieurement. 


Lu  ina«iiifiqiii(  succès  est  obienii  par  le  MagaHn  4ti  DemoiteUti,  le  plus 
ivni)<)rlanl,  te  pliiitétég.iiit,  le  plus  complet  des  journaux  dédiés  anx  jeunes 
peiMiiine».  Kèdaelion,  t^i-jMii-e- lie  modes,  (gravures  enliereinent  coloriées, 
(le  Lapi-.-,i'rirs  iTuiie^,  de  desMii-,  de  brodirieb,  tout  est  du  meilleur  goili. 
Ldilé  aM-e  on  luX'-  plein  de  distinction,  le  Magaiin  <Ui  Demoisellrs  est  di- 
h'iie  (le  linorer  a  c'ilé  de  nos  pins  riiTies  puMIcalioiis  et  des  plus  brillante 
cadeaux  du  Joui  do  l'An.  La  première  série  du  Journal  det  Connaittantti 
ulilei  ^10  vol  in-St>;,  don. lèc  comme  prime,  iiiovennanl  le  prix  réduit  d« 
I .'  Il .,  e-t  inlevée  r.qildemenl  par  U-a  faïuiltes  dos  jeunes  abouuées.  !.«  Afu- 
ijii\in  dea  l)e}nuisclle.i  sera  bi -iilAl  le  pruinier  livre  dé  la  bibliotbè(|ue  d'une 
jeane  pei"Sonne. 


Spectacles  4a  6  janvier. 


^l;  Dielionnairc  de  l'industrie,  idOie  W,  arl.  Etablitsein.  insal. 
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Mario  Stuïrl. 


TBXATBK-rsAMCAis.  —  GuerTcro. 
OFBiui-coHigak.  —  Le  Uéssrleur.  Guitarrero. 

ITAX.IEHa    — 

ODEON.  —  Mariage  sous  Louis  W. 

vADDEviLLC.  —  Paris.  Pécbé.  Un  Jour.  Poltron.  Client. 

vahixtkS.  —  Kleiir  de  genêt.  Engllsh.  Pauvre  Jacques.  Lafleiir. 

<iTr«iMA8K.  —  Yvaii.    Hé  e<:ca.  Mme  de  C-érigiiv.  La  Tirel  re. 

rAi^is-ivoTAi..  — Une  Averse.  Téie  do  Singe,  ttourneau.  Ravtl.' 

rOKTc-aAisT-MAjiTSM.— Dame  de  S^Tropei. 

ASiBXOB.-Orpbeli nés  d'Anvers. 
1|2  eAlTB,-!-ept  (".hàteaiix  du  Diable. 
Jl*  ci»(jili:-Oi-YBiPi(jui;.  —  Cord  •  de  Pendu. 
«p  COMTC— -"Wainlia,  M.Jean.  Policliinelle.  3  ^'r^res.  Polka,  flageolet 
1|3  rox.xxa.  —  La  Sainl-Xicolas.  Secret.  LsRosière.  La  Semaine. 
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'ti  et  qo'ôb  vS%,  éomme  Kii,  pour  àvofr  annoncé  cl 
prêché  oetto  uMMNttiOD  au  mondé,  acciisé  par  des  adversaires  peu 
iulelligents  Ou'^pêu  bienveillant»  de  vouloir  détruire  la  personna- 
lité dos  peuplée,  àjltsorber  et  ant^ntir  la  nationalité  dans  la  confu- 
sioiid'une  pti^hlis'Cuité  huttianituirc,  on  nt-  serait  pas  reçu  à  souto 
iiiraveclrop  de  persistanre  que  l'Kcole  sociétaire!  veut  [absorption, 
la  cunrusiou  et  raiiéaiilissenicnt  des  tamillcs  dans  la  commune, 
par  cela  que  cette  Kcole  poursuit  l'assiKiation  linduslrielle  et  com- 
merciale des  familles  diverses  dans  l'unité  communale. 

Nous  n'avons  donc  aucune  crainte  du  cùlé  de  rinleUigenco  de  M. 
de  Lamartine.  Mais  tout  le  monde  n'a  pas  compris  comme  lui  la  na- 
tionalité dans  l'association  ;  tout  le  monde  n'a  pas  été  à  tortao«.usé 
comme  lui  par  des  adversaires  qui  ne  comf>renaient  pas  ou  ne  vou- 
laient pas  comprendre  ;  tout  1*;  monde  entiii  n  a  pas  l'intelligence 
de  M.  de  Lamartine  :  et  cep^'udant  loui  le  monde  a  lusoli  Manifeste. 
Nous  sommes  donc  obligés,  non  pour  lui,  mais  pour  ceux  qu'il  a 
induits  en  erreur,  d'ajouter  quelques  explications  a  celles  que  nou.^ 
avons  donné<»s  déjii  sur  la  que'<lionde  la  famille. 

li.  de  Lamartine  a  écrit  :  «  Dans  vos  monastères  industriels  la 
»  famille  s'absorbe.  s'oùi>lie,i  se  dénature,  oX  se  p(!rd  inévilable- 
u  ment  dans  la  masse  où  la  mère  n'est  piu>  qu  une  femme  enceinte, 
«  oi'i  le  père  n'cit  (|u'un  homme  (jui  engendre,  où  l'enfanl  n'est 
t  qu  un  produit  des  deux  sexes  et  ne  connaît  ses  parents  que 
t  (juand  on  hts  lui  nomme.  >  i. 

Voilà  donc  le  fait  adlnné  par  .M.  de  l.amarlint'  et  sur  lequel,  après 
lui,  ses  lecteurs  condamnent  le  système  sociétaire  :  toute  la  ques- 
liou  est  là.  \ 

Or,  LE  FAIT  EST-II.  VRAI  ? 

M.  de  Lamartine  l'avait  sans  doute  entendu   dire.  Mais  c'était  un 
I  peu  la  peine  de  vérifier  avant  d'en  faire  tirer  I  afflrmation]i\  30  ou 
W  mille  exemplaires. 

Hé  bien  !  nous  disons  (]ue  h;  fait  \t.sy  pas  'vb m  ;  nous  ajoutons 

que  s'il  peut  être  répété  aujounl  liui,  avec  une  déplorable  légèreté 

lïan»  doute,  par  un  homme  éminent,  il  n'a  pu  être  primitivement 

I  émis   que  par  un  ignorant  et  grossier  matérialiste.  Nous  allons 

prouver  nettement  ces  deux  propositions. 

Qu'est-ce  qu'un  Phalanstère,  et  qu'est-ce  qui  distingue  la  coni- 

(I)  Voir  Im  DuiDi^ros  d^  30  cl  ,li  décembre  lSU,ei  2  Janvier 
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nne  des  atles  dn  Ptaianatère  ;  la  mairie  a:u  centre,  le  temple  et  le 

tliéfttre  aux  deux  (extrémités.  Les  familles  habitent  les  maisons 
qu'elles  habitaient,  seulement  »  es  maisons  en  se  rapprochanl  se 
sont  agrandies,  as.saiuies,  embellies  :  elles  ont  perdu  leurs  cuisi- 
nes généralement  fort  sali.'s,  Icuis  cavi's  ;^éiiérali'nicnt  iurl  mal 
tenues,  leurs  greniers  nuvei'ls  a  tous  les  venls  ;  ces  pièces  iiidus- 
tri,elles  ont  <He  remplacées  par  une  cuisine  grande  comme  celle  où 
se  prépare  l'ordinaire  du  roi  et  de  sa  maison,  par  une  cave  sem- 
blable à  celles  de  l'enti'epùt  de  Paris,  et  pur  une  manutention. 

Nous  ne  poui'suivons  pas  :  oit  comprendra  sudisamment  que 
nous  avons  mis  tout  simplemeni  ['(«dre  Mans  les  dispositions  ma- 
lirielles,  dans  les  afl'airf's  industrielles  de  la  conununc.  Nous  avons 
dégagé  l'honime  des  choses,  noii^  avo^is  dégagé  la  famille  du  mé- 
nagé .  de  retable  ,  de  1  atelier.  Ce  n'est  plus  dans  lu  famille  que 
vivent  les  veaux,  les  vailles  et  les  coclions  conune  aujourd'hui 
dans  tant  de  villages  encore  ;  ce  II  est  plus  dans  la  famille  que  se 
cuit  le  pain  ;  ce  n  est  plus  dans  la  lamille  «pie  se  lait  la  lessive  et 
ipie  se  lavp  le  linge  sale;  ce  ii  esl  |(liis  dans  le  foyer  domestique 
que  se  trouvent  le  bureau,  l'atelier  ,  le  magasin,  l'école.  —  Kst-ce 
qye  tout  cela  se  trouve  aujourd'hui  chez  .M.  de  Lamartine?  —  Est-ce 
(pie  le  i)ère  et  la  mère  ne  sauraient  s'aimer  et  aimer  leurs  eiifahts 
qu'à  la  condition  de  coucher  tous  à  cote  de  I  écurie?  de  faire  le 
jiain,  la  soupe  et  la  lessive  dans  le  logiineiit  coiinnun?  de  ne  pas 
aller  au  travail  hors  de  leiu'  domicile,  et  de  ne  pas  envoyer  les  en- 
fants aux  (icohîs" 

yuoi  !  a  Ces  admirables  attachements  copions  dans  le  Mauifestc) 
B  |M'rsonnels,  exclusifs,  d'autant  |)lus  forts  (juils  sont  [iliis  étroits, 
»  (iii'oii  appi'lle  l'amour  paleniel,  niaternd,  lilial,  —  (|ue  la  nature 
n  a  donnés  à  la  mère,  au  père,  a  1  enfant;  cette  attraelion  passiijn- 
»  née  d'un  petit  groupe;  détres  nés  les  uns  d(!  laniour  des  autres, 
»  les  antres  rendant  aux  premiers  les  rejaillissementîi  délicieux 
»  de  l'amour  dont  ils  sont  sortis  ,  Ions  se  recueillant ,  pour  ainsi 
»  dire,  dans  un  monde  à  part  du  monde  universel,  inonde  plus 
»  intime,  plus  personnel,  [iliis  imprégné  de  leur  individualili-  et 
1  qui  semble  élargir  et  sanctilier  leur  éfjoisme  en  le  multipliant  et 
«  en  le  répandant  sur  ce  qui  est  encore  eux  ;  cet  esprit  de  famille, 
•  qui  n'est  pas  l'opposé  de  Pos|»rit  social,  et  qui  en  est  la  racine,  <• 
yuoi  1  ix't  esprit  de  famille,  cette  attraction  passionnée ,  ces  sen- 
timents puissants  enfoncés  par  la  nature  au  plus  profond  du  cœur 


eh  pension  au  loin  éorome  aujourd'hui  ;  parce  que  les  femifies  et 

les  hommes  rempliront  des  fonctions  de  leur  goût,  que  \ow  travail 
sera  Ix^aucoup  plus  fructueux,  leurs  affaires  beaucoup  pins  heureu- 
ses, (pie  les  soucis,  les  misères  et  les  querelles  intimes  des  ména- 
ges auront  disparu;  à  cause  de  tout  cela  la  l'aniille.  les  saintes 
affections  de  la  famille  vont  s'atrophier  subitement  dans  I  huma- 
nité? La  mère  n'aimera  plus  ses  enfants,  le  père  son  lils,  ks  (réros 
leurs  sœurs  et  réciproquement  ?  C'est  sur  l'CS  choi-cs  du  ménage, 
sur  ces  opérations  culinaires,  sur  ces  élégafites  et  avenantes  fonc- 
tions dont  la  plupart  sont  déjà  sorties  de  toutes  les  maisons  aisées 
et  bien  tenues  (blanchissage,  Ixjulangerie,  raccomodage.  eti*;  ,  c'oai 
sur  ce  grossier  matérialisme  que  sont  fondées  les  alVcctions  du 
cœur  humain  !  et  ce  matérialisme  enlevé,  l'échafaudagi!  de  nos 
.sentiments  s'écroule  I 

.Vllons,  allons!  voilà  des  opinions  qu'on  doit  laisjuM'  aux  soLs  qui 
les  ont  inventées,  et  auxquelles  M.  de  Lamartine  serait  mal  avise 
de  prêter  plus  longtemps  l'éclat  de  son  grand  nom. 

En  résumé,  1  Ecole  sociétaire  poi^r  résoudre,  dans  la  commune 
d'abord,  le  problème  de  l'organisation  du  travail,  propose  que  les 
quatre  ou  cinq  cents  familles  de  la  bourgade  civilisée  et  monedéc 
s'associent  pour  l'exécution,  bien  réglée  et  bien  ordoiuK^ej^Jes 
fonctions  de  l'agriculture,  du  ménage,  des  ateliers,  de  léduration, 
du  commerce,  etc. ,  elle  propose  que  les  familles,  sociétairemcut 
réunies  dans  une  même  commune,  combinent  et  disposent  leurs 
logements  de  la  manière  la  plus  é'conomique  et  la  plus  confortable 
à  la  fois  ;  elle  laisse  à  ces  familles  toute  espèce  de  droit  à  vivre  se- 
lon les  lois  et  selon  les  mœurs  des  pays  auxquels  elles  appar- 
tiennent. Ces  familles  se  forment  donc^suivant  les  règles  matrimo- 
niales, les  C(jiistitutioii8  civiles  ut  les  con.'ilitntions  religieuses  «!n 
vigueur  ;  elles  ont,  chacune  leur  che:i  soi,  quelles  n'ouvr<;nt  que 
comme  il  leur  convient,  et  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  ilyauralt 
dans  un  Phalanstère,  plus  de  promiscuité,  de  confusion  et  (iu^pélc- 
méle  des  famille^  qu'il  n  y  en  a  au  château  des  Tuileries,  A  la  Biblio- 
thèque royale,  à  l'Institut,  à  l'll6tel-de-Ville,  dans  tous  les  grands 
éliliiX'S  enlin  habités  par  cinquante  ou  cent  familles  diverses,  de- 
puis celle  du  concierge  jusqu  à  celle  du  roi  ou  du  préfet. 

Si,  le  magnitlque  appartenKMit  qu'occupe  M.  de  Lamartiue,  au 
premier,  rue  de  l'Université  82,  il  l'occupait  dans  un  Phalanstère, 
nous  ne  voyons  pas  quelles  raisons  il  y  aurait  pour  que  ses  afTec- 
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LE  LOUP. 


Réhabilitatioa  du  loup  dans  l'upinion  |>ulili(iuo,  —  Le  loup  emblème  du 
/  bai<dit  et  du  Qibuitier.  —  Rémus  et  Roniulus.  —  Opinion  ridicule  des  ri- 
«ilisés.  —  Pourquoi  lé  loup  rst  ennemi  de  l'bomme  Civilisé  et  du  système 
actuel  de  la  propriété.  —  Le  loup  est  un  sujet  révolté  qui  exige  une 
charte.  —  Mol  connu  d'un  navigateur  civilisé.  —  Pourquoi  le  loup  refuse 
le  travail.  —  Théorie  de  la  rage.  —  La  rage,  punition  d'une  société  niau- 
diia.  —  Un  admirateur  de  la  civilisation  qui  n'ose  pas  sortir  le  soir  dans 
Iti  rues  de  Paris.  —  Les  moiiionii,  plus  meurtriers  mille  fois  que  les  loups 
pour  les  cultivateurs  de  la  Grande-Brulagiie. 

Il  y  X  lons;-(empi<  que  j'avais  promis  au   loup  de  le  réhabiliter  dans 

opinion  publique.  Sommé  de  remplir  ma  promesse,  j'aborde  aujourd'hui 

l'atreprine,  uiiè   entreprise   ardue,  iramehse,    impopulaire  !  Mais  quelle 

S»nde  vérité;  anelle  vérité  nouvelle  fut  jamais  populaire  !  L'unité  de 
«u,  l'égiJitéiaBu  hommes,  l'existence  du  Nouveau-Monde,  l'attraction 
PMsionntlte,  toutes  ces  découvertes  .sublimes,  n  ont-elles  pas  valu  à  cha- 
cun de  leurs  auteurs  la  ciguë,  le  gibet,  les  sarcasmes  ou  les  pcrsécu- 
j'ODS  de  leur  siècle?  Instruit  du  sort  que  la  petitesse  et  la  jalousie  des 
■'«infiips  rétenent  »ux  apporlcurs  de  toute  parole  nouvelle,  je  l'attends 
'^•08  frémir...  en  ap|>elant  d'avance  de  la  sentence  de  mon  époque  au 
liibunal  de  la  postérité  ! 

U  loup  est  l'emblème  du  bandit  des  sociétés  limbiques  (Civilisation, 
•'•fotne,  Sauvagerie);  c'est  le  fléau  de  la  propriété.  Aces  titres,  il  y  aan- 
"Pitbie  naturelle  entre  lui^et  le  chien,  sergent  de  ville  de  l'homme  et 
*"»!  de  la  propriété.  Maintenant  qu'est-ce  que  c'est  qu'un  l)andit?  That 
"the  question. 

va  bandit  est  un  être  richement  organisé,  qtie  ses  concitoyens  ont  mi.s 
Jjwiade  leur  «ociélé  pour  ufte  raison  quelconque,  ou  qui  s'y  est  mis 
•lui-même,  par  haine  des  institutions  de  cette  société. 

Le  bandit,  le  brigand,  c'est  le  Max  de  Schiller,  le  l^ara  de  Byron, 
yiernani  de  Victor  Hugo,  le  Sbogar  de  Nodier,  \e  Robin  Hood  de  Wal- 

(Lf***^"*'  '  '^'^^  '"^  '^'*»"*''^'"  «*'•*  ''<•»  •'e  •"  Tortue,  l'.\rabede  l'Atlas,  le 
^w"!  de  la  guérilla  espagnole,  le  contrebandier,  le  braconnier...  c'est  le 
Plis  souvent  une  nature  généreu.se,  que  le  spectacle  de  liniquité  révolte, 
Hiieloulfe  dans   I  air  corrompu  des  cités  ;  c'est  quelquefois  un  dialecii- 

len  de  l'école  naturelle  qui   vient,  au  nom   de  Dieu,  demander  compte 

"^  oppresseurs  de  leur»  lois  inhumaines.  C)u  bien  c'est  encore  un  guer- 
."  ue  ia  race  vaincue  qui  prritesle,  les  armes  à  la  main,  contre  le  droit 
"fiit»!  de  la  connuête. 
wban(lit  est  le  héros  de  loute.i!  les  légendes  populaires,  et  les  poètes, 

(^'"•'"■^'cilleux  avocats  des  causes  jii«tes,  ont  (lil  aller  chercher  de  tout. 

4y  I  ifispiratiou  aux  sources  de  la  légende,  on  est  écrite  la  protestation 
uro:t  contre  la  force,  et  ils  ont  brode  avec  amour  l'histoire  du  b.indit 

•«iional  dîs  perles  de  leurs  chants.  • 

de  u""  *'     "nnlus,  qui  fondèrent  la  Cité  étemelle,  furent  deux  chefs 

,   Çtadiis,  élevés  par  une  louve  '....  et  les  civilisé»  subissent  encore  la 
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enfants  de  la  louve  ' 


Leiàche  vulgaire,  la  inass»*  (pii  s'agenouille  devant  ii'  succès  et  no 
tient  compte  que  des  faits,  le  vulgaire  odieux  a  établi  entre  le  héros 
des  champs  de  bataille  et  le  héros  de  la  grande  route  une  distinction  ri- 
dicule que  n'admet  pas  le  .<^age.  La  justiic  du  vulgaire,  dont  la  balance 
estjl^oiteuse,  a  évalué  la  gloire,  à  lu  mesure  du  saug  ver>é.  Il  salue  du 
nom  de  conquérants  les  Uiurreaux  de  nations  (pii  font  la  plus  large  curée 
aux  hvènes  et  aux  vautours,  comme  (lui  dirait  les  Alexandre,  les  Napo- 
léon, Tes  Djingis,  et  il  flétrit  de  I  ignoble  épilliète  de  bandits,  d'assassins, 
les  chefs  de  horde  qui  Iruvaillenl  ^ur  une  tiiouis  grande  échelle.  Or,  dites, 
quelle  différence  existe,  au  point  de  >uc  de  la  vérité  absolue,  entre  le 
conquérant  qui  promène  sa  furie  sur  toute  lu  surface  du  giolie  pour  dis- 
tribuer des  empires  à  tous  ceux  de  sa  race,  et  le  flibustier,  le  contichaii- 
dicr,  lé  co.rsaire  qui  opèrent  *n  petit,  poussés  par  un  même  inolirk'.  Dès  que 
chacun  a  versé  le  plus  de  sang  qu'il  a  pu,  dès  que  chacun  a  réalisé  dans 
s.i  sphère  la  plus  haute  somiue  de  mai,  jcs  tiens  que  chacun  des  deux 
doit  obtenir,  dans  l'esliiiie  des  hommes.  I:i  iiièine  p.irt  de  cluire  ou  d'in- 
faniic  Oh  !  rivili,-,és  stupides,  qui  gloriliii  les  liieur.s  d'iioiiuiies  eu  gros, 
et  qui  flétrissez  les  tueurs  (J'homines  en  délai! ,  que  vous  méritez  bien 
les  méi)ris  que  le.<  di'^ixiles  font  de  vous  ! 

Je  le  répèle  donc,  le  loup  c'e>t  le  bandit,  c  est  ie'coiilreliaïuiier,  c'est 
le  Saxon  qui  n'accepte  pas  la  souveraineté  du  Normand,  l'Arabe  qui  oc 
veut  pas  du  protectorat  de  la  France.  C'est  une  espèce  anihitieuse  et  ar- 
dente qui  n'a  pu  se  plier,  comme  le  eliien,  aux  lois  ini()ue.s  de  riionime 
des  sociétés  limhiques  ;  la  de>lse  (k;  loup  est  ccUe-ei  ;  Periculosam 
tfbertatfmmalo  quàm  tufiim  servitium. 

Le  loup  est  l'ennemi  de  ia  société  civilisée  et  de  la  société  bar- 
bare ,  parce  que  ces  sociétés-ii*  sont  ennemies  de  la  loi  de  Dieu. 
Il  est  l'ennemi  de  la  propriété,  parce  que  si  je  n'avais  pas  peur  de  M.  de 
I^aniartine  et  du. procureur  du  roi,  je  me  chargerais  Me  démontrer  en 
deux  lignes  au  plus  inintelligent  de  tous  les  ecunomist(>s,.  que  le  sys- 
tème actuel  de  la  prohriété,  qui  ne  reconnaît  pas  même  à  tous  les  mem- 
bres de  la  société  le  droit  de  vivre,  \ei\uc\  droit  prime  ce()eadant  de  cent 
coudées  celui  de  posséder,  je  démontrerais,  dis-je,  (iiie  ce  système  est 
également  en  complet  désaccord  mec  la  volonté  de  Dieu,  attendu  que 
la  terre  qui  fournit  toqies  les  sulisi.staiices  alimentaires  est  nu  des  élé- 
ments de  l'existence  hi^aine,  ainsi  que  il'cau  et  l'air.  Les  économistes 
les  plus  inintelligents  jetteraient  certainement  les  hauts  cris,  si  on  ve- 
nait leur  dire  (jue  le  banquier  Ilotlisehild  s'est  fait  concéder  iwr  le 
gouveineiuent  le  mouopole  de  la  vente  de  l'air  respirab'.e  ou  d,e  l'eau, 
surtout  si  li'dit  banquier  israélilc  avait  oublié  de  leur  accorder  une  petite 
purlicipation  dans  le  bénéfice  de  l'aflaire.  Eh  bien  !  je  déjilore  la  pauvreté 
de  l'intellect  de  ces  économistes,  s'ils  ne  coiiiprennent  pas,  à  priori, 
que  l'accaparement  de  la~tCrre  |ïaf  quelques  individus  et  le  droit  da- 
buspr  de  la  propriété  ne  sont  pas  moins  dangereux  pour  la  société  que 
ne  le  serait  l'accaparement  de  l'air  ou  de  1  eau.  Eu  Arabie,  c'est  l'eau 
qu'on  accapare,  et  non  pas  le  sol  qu'on  abandonne  ap  premier  occu- 
pant,.t^  les  procureurs  du  roi  de  ce  pays-là  ne  considèrent  comme  écri- 
vains factieux  que  ceux  qui  protestent  contre  l'accaparement  des  eaux. 
Quand  nous  aurons  le  monopole  de  Voir,  il  viendra  un  journal,  intitulé 
le  Globe,  qui  traitera  de  cerreaiix  détraqués  les  écrivains  qui  réclame-  | 
ront  |K>ur  chaque  membre  de  la  so«:iété  un  minimum  d'oxygène,  et  qui  j 
les  dénoncera  au  ministère  public,  sous  prétexte  d'immorilUé  oudepro-  ! 
vocation  à  la  baioe  dune  classe  de  citoyens,         '  1 


Et  voili  les  raisons  de  l'inimitié  profonde  qui  a  existé  jusqu'à  ce  jour 
entre  le  loup  et  le  civilisé.  J'ose  me  flatter  que  M.  de  Bufl'dn  ne  les  a  pas 
même  entrevues  du  coin  de  l'ceil,  <«  qui  ne  m'étonne  nullement  de  là 
part  d'un  savant  simpliste. 

Ainsi,  le  loup  a  juré  de  rester  rebelle  à  l'homme,  tant  que  l'homme 
restera  lui-même  rebelle  à  la  loi  d'harmonie  et  d'équité  qui  est  la  loi  de 
Dieu.  Il  ne  proteste  pas  «mtre  la  supériorité  naturelle  de  i  homme,  ui 
contre  sou  droit  de  royauté  légitime,  mais  seulement  contre  les  abus  que 
fait  l'homme  de  son  autorité  et  de  ses  droits.  C'est  un  sujet  révolté  qui 
ne  veut  transiger  avec  le  pouvoir  qu'à  de  certaines  conditions,  et  qui 
exige  sa  charte,  et  qui  proclamera  que  l'insurrection  e.<t  le  |ihi.>  saint  Ues 
devoirs  aussi  longtemps  qu'on  n'aura  pas  fait  droit  à  ses  réclamations. 
Je  n'ai  pas  de  raisons  |K)ur  désapprouver  celle  rondiiitc. 

La  réput-naiire  du  loup  (wur  le  civilisé  epose  sur  le.s  iiiérnes  motif.'» 
que  celle,  (Te  l'Iiémione,  du  zèbre  et  d'une  foule  d'antres  quadrufiè(ieset 
bipèdes  ihtpiligents  qui,  voyant  la  manière  dont  les  civilisés  se  déchirent 
entre  eux  et  considérant  les  mauvais  traitements  (pie  les  barbare.*  font 
subir  aux  pauvres  animaux  qui  se  sont  ralliés  à  l'hoinnie,  se  tionnenl  à 
distance  de  lui  et  ie  regardent  comme  l'ennemi  coininiiii. 

Vous  ne  voudriez  peut-être  pas  qu'une  louve  sensée,  qui  ha  jamais 
abandonné  ses  louveteaux  sur  la  voie  puliliipie  ;  vous  ne  voudriez  pa.s 
qu  un  loup  qui  n'a  jamais  goûté  à  la  chair  de  son  seniblalile.  aee.^ptassent 
lajiupériorité  d'une  société  humaine  où  il  y  a  des  mères  qui  tuent  lenis 
enfants  ,  des  enfants  qui  tuent  leurs  mères,  et  où  les  premiers  del'Elat 
sont  le»  individus  qui  (uit  fait  égorger  le  |ilus  d'hommes  eu  leur  vie.  Si 
vous  voulez  que  les  bêtes  viennent  à  vous,  civilisés  infâmes,  coaiineneez 
par  leur  donner  l'exemple  de  la  justice,  et  à  étaler  sous  leurs  yeux  le 
s()eclaclc  contagieux  de  Vofre  bonheur  ;  réformez  votre  milieu  social  dnifl 
l'odeur  et  l'aspect  soulèvent  de  déguùl  tous  les  coeurs  généreux  :  faites 
pour  le  loup  des  Iniis,  pour  le  castor  des  lacs,  pour  le  zèbre  des  déserl.s 
ce  que. vous  avez  fait  pour  les  ramiers   des  Tuileries;  délectez  leurs  re- 

f;ards  par  l'exitusition  permanente  de   scènes  sympathiques  i|iii  captivent 
eur  imagination  et  leurs  sens. 

Mais  le  civilisé  orgueilleux  qui  se  mire  dans  son  i^ominfe,  comme  le 
hibou  dans  sa  progéniture,  le  civilisé  orgueilleux,  senihlahle  en  cela  à 
tous  les  |M)uvoirs  établis,  a  trouvé  plus  facile  de  faire  culon.nier  les  do- 
mandeiirs  de  réformes  que  de  se  corriger,  il  a  rejeté  la  scission  du  loup 
sur  les  passions  mauvaises  d'icelui,  sur  se*  instincts  vicieux  (pi'il  a  dé- 
clarés incorrigiblt's;  il  a  oweu/e  contre  lui  tous  les  scribes  ignorants, 
tous  les  conteurs  de  fables,  toutes  les  Ininnes  d'enfants.  Il  a  créé,  pour 
le  détruire,  une  institution  spéciale,  une  racé^  de  chiens  idem.  Il  ,i  lini 
par  mettre  lâchement  à  prix  |a  tê'c  lUi/acdeux.  Le  lej^ishileur  d'.Vlllène^ 
a  payé  d'un  talent  les  oreilles  du  louveteau  et  de  deu\  talents  celles  du 
lôupadulle.  Celui  d'Albion,  la  grande  tisseuse  de  draps,  qui  porte  la  bre- 
bis dans  son  cœur  et  fait  siéger  ses  représentants  sur  la  liallc  de  la  ne, 
le  législatAtir  d'Albion  a  fait  grftce  au  sorcier  de  la  peine  capitale,  à  i.i 
(îondilion  (lu'il  emploierait  toutes  les  ressources  de  son  art  à  tUMriiiie  les 
loups.  Apres  un  roi  constitutionnel  de  France,  je  ne  saelio  pas  de  créa- 
ture au  monde  qui  ait  été  plus  odieusement  vilipendée  et  cnlumnice  que  le 
loup. 

Les  fermiers  généraux  des  chemins  de  fer  ,  les  accapareurs  àvs-  em- 
prunts nationaux,  les  loups-cerviers  de  la  Bourse  lui  ont  reprnelu'^n  vo- 
racité j  tes  iuvenleurs  d'eugins  de  destruction,  sou  humeur  !<auguiDaire  ; 
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ment  donc  se  inanifestent  Ôe  passagers  nuage» ,  et  le  signe  que 
porte  au  front  la  population  tout  entière  est  celui  do  la  gaieté,  de 
la  noblesse,  de  la  sécMrilé,  de  la  liberté,  c'i'Sl  le  rayonueinenl  <^u 
bonheur. 

Hé  Lien  !  celte  population  associée,  libre  el  heureuse,  où  vivent 
ainsi  et  votre  faniille  cl  celles  de  vos  amis,  c'est  une -Phalange, — 
le  palais  que  vous  habitez,  c'est  un  Phalanstère. 

Assurément,  quand  on  ne  sait  pas  comment  celte  féerie  peut 
s'organiser,  se  maintenir  el  se  développer,  il  est  permisdela  Uxer 
de  rôve.  Aussi  est-ce  'bien  ce  que  nous  pardonnons  de  grand  cœur 
à  tous  les  ignorants,  en  les  excitant  toutefois  à  l'étude,    ne  fat-cc 
que  par  curiosité  :  il  est  piquant,  en  effet,    de  voir  comment  dos 
hommes  sérieux  et  raisonnables  peuvent,  en  si  grand  nombre  au- 
jourd'hui, croire  à  des    folies    semblables.    —   Mais  appeler  le 
Phalanstère  un    monastère  industriel  !  Mais   voir  dans    la  Pha- 
'    lange  le  règne  do  la  promiscuité;  mais  supposer  que  pour  ha- 
biter ces  nobles  Phalanges,  où  l'homme  marchera  enfin  la  lélc 
haute,  vainqueur  de  tout  esclavage  et  de  louie  misère,  dans  la 
toute-puissante  dignité  de  sa  royauté oalive;  supposer  que,  pour  ha- 
biter ces  PAa/an^M,  nous  allons  noua  livn*r,   tous  tant  que  nous 
sommes,  à  un  pèle-méle  infâme  ;  supposer  que  nos  mères,  nos 
sœurs,  nos  filles  et  nos  femmes  y  vont  devenir  «  des  femelles  en- 
ceintes, »  nos  frères,  nos  fils  el  nous  «  des  màlcs  qui  engendrent,  «> 
et  que  «  les  enfants  n'y  sauront  pas  le  nom  de  leurs  pères;  »  sup- 
poser que  pour  être  enfin  libre  et  associé  à  ses  frères,  l'Etre  fait 
à  l'imago  de  Dieu  va  devenir  ignoble  et  tomber  au  rang  des  plus 
vils  a^iiniaux,  voilà,  en  vérité,  dos  Conclusions  qui  nous  élonnonl  ! 
Et  quand   nous  pensons  que  c'est  M.  de  Lamartine,  l'ap^Mre  de 
l'humanité,  le  poète  dé  la  liberté,  le  rr>i  de  la  dignité  native,  de  la 
noblesse  innée,  qui  apostasie  ainsi,  qui  blasphème  ainsi  la  nature 
humaine  cl  la  liberté,  nuus  nous  voyons  bien  forcés  de  reconnaître 
qu'aux  plu»  grands  génies  sont  souvent  réservés  les  plus  grauds 
ëcartsl 

Relisez  mainlcnaul  le  Manifeste  de  M.  dç  Lamartine,  et  pardon- 
nez-lui de  l'avoir  écrit. 
Il  nous  reste  à  voir  dans  le  MAilesle  de  l'illustre  orateur,  si  la 
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que  le  travailtéaV  soit  usure  de  recevoir  de  son  labear  une  fémwMraUon  | 
suflSsante,  el,  pour  cela,  il  est  indispensable  qu'il  ne  soil  pas  livré  sans  «Ù- 
fendc  ^  fexigcute  cupidité  de  ceux  qui  dis|>eusenl  le  travail;  il  faut  qu'un 
pouvoir  social,  une  autorité  supérieure  el  désintéressée  intervienne  dans  le 
débat  élevé  entre  les  maîtres  el  les  ouvriers;  il  faut',  enfln,  que  le  travail 
soit  or^:uiisé. 

»  L'est-il  maintenant?  non.  Non  seulement  l'ouvrier  n'est  pas  certain  de 
vivre  de  son  travail,  mais  il  n'est  pas  même  certain  d'avoir  du  travail.  Qu'nn 
capitaliste  dissipe  sa  fortune,  voilà  un  atelier  qui  se  ferme  ;  voili»  je  ne  sais 
combien  d'ouvriers  qui  se  croisent  forcément  les  bras;  voilà  tout  autant  de 
'ramilles  livrées  aux  redoutables  fonseils  de  la  misère  et  de  la  faim. 

»  Ils  sont  libreS~'a«  chercher  ailleurs  du  travail.  Libru  d»  cherthtr  du 
travail  !  mais  est-il  certain  qu'ils  en  trouvent?  el  s'ils  n'en  trouvent  pas!  — 
Lilw^ié  dérisoire,  en  vérité,  que  celle-là;  liberU^  menteuse,  plus  dure  qu<i 
la  plus  dure  tyrannie!...  • 

•  L'ancien  régime  était  plus  franc:  il  proclamait  hautementqiie  le  droit  de 
iravailler  était  un  droit  royal  ;  et  ce  droit,  H  le  déléguait  k  des  compagnies 
privilégiées  ;  par  l'organisation  des  maîtrises  et  de*  jurandes,  il  livrait  aux 
entrepreneurs  l'arbitrage  souverain  du  taux  des  salaire*  et  de  la  condition 
des  ouvriers. 

>  Aujourd'hui  la  loi  se  tait,  mais  le  vieui  fait  snbsisle.  Emancipé  légale- 
ment, le  travailleur  est  en  réalité  plus  esclave  que  jamais.  C'est  la  faim  qui 
l'oblige,  ^  Jéfaut  de  la  loi  ;  car  quelle  sorte  d'égalité  se  rencontre  entre  le 
travailleur  qui  est  forcé  d'accepter,  pour  avoir  du  pain,  le  travail  qu'on  lui 
ofTre,  aux  conditions  qu'on  j  mt-i,  et  le  capitaliste  qui  peut  attendre  que  la 
faim  lui  livre  sa  victime. 

•  Jadis,  la  loi  autorisait  le  concert  des  entrepreneurs  d'une  même  industrie; 
elle  le  prohibe  aujourd'hui.  Mais  aujourd'hui,  comme  autrefois,  les  maîtres 
se  eoncerteui  librement,  sinon  légalement,  pour  flier  le  taux  des  salaires; 
ets'il  arrive  quti  les  ouvriers  veuillent  se  coaliser  il  leur  tour  et  réclamer  de 
con((?rl  des  améliorations,  alors  latoi  ouvre  les  jeux  ei  lève  le  bras. 

>  Ainsi,  la  prétendue  liberté  du  travail  de  ce  temps-ci  a  justement  les  mê- 
mes effeisque  l'organisation  tyranniqueet  abusive  du  temps  passé.  Les  abus 
qui  existaient  alors  se  produisent  encore  aujourd'hui  ;  de  la  libre  concur- 
rence comme  du  privilège  découle  le  monopole;  el  le  monopole  s'entretient 
et  s'éleod  parla  libre  concurrence  qui  le  devait  détruire  ;  et,  chose  bien  re- 
marquable, tandis  que  la  propriété  territoriale  sa  démocratise  chaque  jour 
davantage  en  se^^ivtsant,  la  propriété  industrielle  se  concentre,  se  monopo- 
lisée) tend  à  constUuer  une  véritable  et  puissante  féodalité!  • 

I      Ainsi,  voilà  qui  est  péremptoire,  auChentique,  irrécusable  :  il  y  a 
quatre  ans,   le  National,  d  accord  avec  M.  Arago,  avec  M.  Louis 


vêut^n  aairmr  qw^te  prooénçat  EiDBiK«isoât*iMNM de  lé  dira:  m 
n'est  ni  M.  Armand  llarraat,  ni  M.  Bastide  ;  OMis  o'est  ua  homm 

SIC  le  National  a  plus  d'une  fois  recommandé  aux  suffrages  des 
ecteurs,  et  dont  nous  le  verrons  encore  appuyer  chaudenocnt  la  | 
candidature  à  la  déjpu talion  ;  c'est  M.  Gpudechaux,  l'une  des  nota* 
bililés  du  parti  radical. 

Voilà  donc  (fuetleétail  en  1M0  l'Httitude  du  National  ea  face  del 
l'immense  question  qui  domine  toutes  les  autres,  en  face  de  li 
question  à  la  solution  de  laquelle  est  attachée  l'amélioration  ma- 1 
térielle  el  morale ,  non  seulement  du  sort  des  travailleurs,  mais  en-  ^ 
core  du  sort  des  oisifs,  en  face  de  la  question  enfln  qui  porte  dam 
ses  flancs  le  salui  de  la  société  tout  entière.  En  IMO,  le  National 
combattait  la  libre  concurrence  qu'il  trouvait  aussi  oppressive, 
aussi  abusive,  à  l'égard  du  travailleur,  que  l'ancien  régime  des  cor- 
porations et  des  maîtrises;  en  1840,  sans  abandonner  la  réforintl 
ëtectorale,  qui  n'a  jamais  cessé  d'être  pour  lui  une  panacée,  un 
vulnéraire  infaillible,  \e  National  ré  clamait,  avec  M.  Arago,  ave 
M.  Louis  Blanc,  avec  M.  Goudcchaux,  avec  tous  \e»  esprits  avancéei 
du  radicalisme,  une  paoïirrK  kécébiéiiation,'  une  oecanmatiox  | 

ÉQt'ITABLB  DU  TRAVAIL. 

Aujuurd'bui  l'attitude  du  National  est  changée  du  tout  au  tout, 
Auji^urd'hui,  le  National  jette  la  pierre  à  ceux  qui  parlent  d'or- 

f;aniser  le  travail;  aujourd'hui,  ce  que  le  iVa/tona? préconise,  c'est  I 
a  libre  concurrence,  la  libre  concurrence  qu'il  ne  faut,  dit-il,  nil 
détruire,  ni  même  amoindrir,  qu'il  s'agit  plutôt  d'étendre-,  saufà  iil 
régler.  Mais  citons  les  paroles  Icxtuclïes  du  National;  rapprochi'l 
de  son  langage  de  1840,  cela  ne  laisse  pas  que  d'être  ipstruclif  et| 
curieux  . 

«  Puisqu'on  veut  organiser  le  travail,  on  a  sans  doute  un  prineipe^  ni 
veriu  du(|iiel  on  veut  l'orgauiser.  Ce  principe,  quel  est-il  ?  Notre  société  a'edl 
ni  à  SaiJtl*.Simuu  i>i  à  Fonrier,  el  en  dehors  de  leurs  systèmes  que  nouaoffn»! 
t-ouT  Presque  partout,  il  faut  le  dire,  riraiialionj  maladmile  et  illagique  dèl 
ces  théories  ;  elles  ont  aiiaqué  la  liberté,  on  attaque  la  liberté  ;  elles  ont  ftri-l 
miné  contre  la  concurrence,  on  fulmine  contre  la  concurrence, et  peu  à  pt*,\ 
sur  la  penle  où  l'on  glisse,  ou  arrive  à  concentrer  dans  le  pouvoir  loutealHl 
forces;  on  fait  du  gouvernement  le  seul  propriétaire,  le  seul  manufacturier,! 
le  seul  industriel;  on  tombe  d'abtme  en  abtme, jusqu'à  ce  monopole  gro 
siet,  que  Mébémet-Ali  réalise  en  Egypte. 

*  Ces  aberrations  sont  étranges.  Non.  il  ne  faut  ni  d^fruira.  ni  amoindri  \ 
la  liberté;  il  faut  l'affermir  au  conlrairad  Véttndr*  tn  la  réglant ....  • 

Ce  langage  du  National  revient,  si  je  me  trompe,  à  celui-ci  ; 


les  hommes  de  loi,  sa  fourberie;  le  peuple,  les  accès  de  rage  auxquels  il  est 
sujet  {il  se  rap|)orte  à  loup].  Le  morulisle  a  tiré  du  nom  de  loup  le  mot  de 
luponar,  pour  soulever  contre  le  loup  le  mépris  des  honnêtes  gens. 

Mais  avant  de  prononcer  l'aualbème  contre  l'iafortuiié  quadupéde, 
l'homme  s'est-il  occupé  du  inoius  de  faire  le  triage  de  ses  quaUtés  et  de 
ses  vices?  L'a-t-il  sevré  dès  l'âge  le  plus  tendre,  pour  l'empèclier  de  sucer 
les  mauvais  principes  avec  le  lait  Je  s-a  inèrcT  L'a-t-il  placé,  en  un  root, 
dans  un  milieu  couvenahle  où  ses  aptilude.$  naturelles  eussent  pu  se 
développer  vers  le  bien  ?  Ob!  non  pas,  s'il  vous  plaît  ;  le  moraliste  ignare 
et  paresseux  n'admet  pas  celte  méthode  d'investigation  scientifique.  Son 
ignorance  s'accommode  mieux  de  la  théorie  de  la  perversité  native  qui 
le  dispense,  luf  moraliste  ,  d'inventer  un  système  d'éducation  suscepti- 
ble de  favoristT  le  développement  des  aplitijrdes  honorables  de  chaque  in- 
dividu et  de  chaque  e8|tèce.  Et  comment  c^s  moralistes  sycophantes  au- 
raient-ils fait  pour  le  loupceiju'ils  n'ont  pas  fait  pour  Ibomiiie? 

Les  législateurs  civilises  n'écrivent-ils  pas  loua  les  jours  f|ue  l'tiomme 
est  né.iaéchant,  (  une  calomnie  atroce  contre  Dieu,  créateur -de  l'homme, 
pour  ledire  en  passant),  et  que  lu  société  ne  tiendrait  pas  sans  le  bour- 
reau ?  Le  gendarme  el  la  potence  ne  sont-ils  pas  les  attributs  parlants 
de  la  société  uclueile?  Que  j'aime  ce  mol  charmant  du  voyageur  européen 
qui,  abordant  sur  une  plage  inconnue  et  apercevant  une  potence,  tombe 
à  genoux  pour  remercier  le  ciel  d'avoir  conduit  ses  pas  sur  une  terre  ci- 
vilisée !  ^ 

Allez,  allez,  civilisés  aveugles,  ministres  fainéants  ,  bordez  vos 'capi- 
tales d'une  ceinture  de  baslilles  ;  appelez-y  des  armées  pour  tenir  garni- 
aoii  ;  doultlez,  triplez  l'effectif  de  vos  sbires,  élargissez  le  ventre  (k  vos 
maisons  de  force,  comprimez,  réprimez...  quoiqua  vous  fassiez  pour  en- 
diguer le  lorrenl  du  mal,  tous  vos  efforts  ne  conliendroiil  pas  sa  furie  ; 
car  sa  source  est  dans  la  misère  el  dans  le  travail  ré|iiignant,  et  le  tor- 
rent doiitles  eaux  montent  et  montent  sans  cesse,  ne  s  arrêtera  pas  que 
sa  source  ne  soit  tarie. 

Eutendez-vous,  milord  Guizol,  milordCuizot  le  calviniste,  vous  qui  ton- 
nez si  éloquemment  à  la  tribune  contre  les  passions  mauvaises,—!  origine 
des  troubles  de  la  société,  quoi  que  vous  disiez,  n'est  pas  \k.  Les  troubles 
de  la  société  ont  leur  cause  dans  l'oppression  du  travail  par  le  capital 
parasite,  el  dans  le  travail  répugnant.  Oh  1  monsieur  Guizot  le  puritain, 
comme  je  vous  attends  dans  cifiquante  ans  d'ici,  au  séjour  bienheureux 
de  la  vie  aromate,  pour  rire  un  peu  avec  vous  de  votre  histoire  de  la  civi- 
lisation, où  vous  avez  o&é  écrire  que  le  r^ime  constitutionnel,  c'est-à- 
dire  ravcnemenl  des  épiciers  au  pouvoir,  était  le  dernier  mol  de  l'esprit 
humain,  en  manière  de  constilulion  gouvernementale. 

Le  loup  de  la  fable,  séduit  par  les  parole*  captieuses  du  chien,  est  sur 
Le  pointue  se  rallier  à  l'homiue,  quand  il  aperçoit  sur  le  cou  pelé  de  l'a- 
nioMil  douiestique,  la  marque  du  carcan  :    ^  ,  -.  ' 

•  Vous  ne  courei  donc  pas  1 

—  Pas  totijours,  mais  qu  importe  f 

Il  importe  si  bien,  que  de  tous  vos  repas 
Je  ne  veux  en  aucune  sorte, 

—  Et  ne  voudrais  pas  mémeli  ce  prix  nn  irés«r...'       \ 
Cela  dit,  maître  loup,  s'enfuit  el  court  cncor. 

S'enfuit  et  court  encore. ..  Pourquoi  cela'/  Parce  que  l'asservissement 
du  travailleur  dégoûté  du  travail  les  natures  généreuses. 

Le  loup  ne  refuse  pas  le  travail  par  amour  (lotç  \e/ar  Mj^/e:  c'est  le 
plus  irifatigal)le  el  le  plus  actif  de  Ions  les  quadrupèdes  ;  il  refuse  le  tra- 
vail par  horreur  de  l'iniquité  qui  préside  à  la  répartition  des  produKa  du 
r  avail.  Un  rédacteur  du  Gloàe  ou  du  Journal  des  Débats  peut  trouver 


très  iégitime|qu'un  Juif  gagne  deux  millions  en  quetaues  heures,  à  agioter 
sur  des  promesses  d'actions  de  chemins  de  fer,  pendant  que  le  mnhru- 
rrux  prolétaire  des  champs,  qui  supporte  I» poids  du  jour  el  de  la  cha-- 
leur,  épuise  sa  santé  et  ses  forces,  sans  pouvoir  parvenir  à  gagner  le  mi- 
sérable morceau  de  pain  noir  qu'espère  sa  famille.  Mais  le  loup  qui  n'a 
jamais  été  subventionné  pour  défendre  l'esclavage  et  les  agioteurs,  s'est 
toujours  refusé  à  ces  lâches  concessions. 

Qui  pousse  le  loup  hors  du  bois,  maintenant?  La  faim,  la  faim,  la  faim. 
Qutiui  brûle  le  .°ang,  qui  dévore  ses  os,  qui  lui  donne  la  rage  ?  La 
faim,  toujours  la  faim.  Les  chiens  des  zones  heureuses,  où  la  terre  four- 
nit à  tous  les  appétits,  ne  connaissent  pas  la  race.  La  rage  est  le^  privi- 
lège exclusif  des  contrées  déshéritées  du  soleil.  La  rage,  c'est  le  désespoir 
de  la  faim,  exalté  jusqu'au  paroxysme.  I>e  loup  enragé  qui  se  jette  sur 
l'homme  et  «ur  tous  les  animaux  qu'il  rencontre,  c'est  Lacenaire,  c'est 
Poulmann,  obs  natures  sauvages  et  orageuses,  ^ue  le  carcan  de  la  misère 
a  froissées  plus  dodioureusement  que  a'aulMs  ;  des  monstres  qui  tuent 
pour  tuer,  pour  se  venger,  pour  rendre  avant  de  mourir,  à  une  so- 
ciété sans  entrailles ,  une  petite  part  des  maux  qu'elle  leur  a  fait  souf- 
frir. 

L'horreur  des  surfaces  brillantes  et  polies  qui  caractérise  la  rage,  c'est 
l'horreurdu  luxe  et  de  la  richesse,  dont  l'aspect  redouble  les  tortures  de 
l'indigent  affamé. 

La  race  est  la  plus  épouvantable  de  toutes  les  maladies  qui  puissent 
affliger  l'espèce  hunidlne,  car  elle  change  l'homme  en  brute  et  te  fait  pé- 
rir (fans  d'atroces  convulsions  qui  ne  lui  ôtcnt  pas  même  la  conscience  de 
sa  position  désespérée.  Cela  veut  dire  que  ta  société  égoïste  qui  laisse  pé- 
rir de  faim  un  .seul  de  ses  membres  est  une  société  criminelle  et  mau- 
dite, et  que  Dieu  proportionne  la  grandeur  du  châtiment  à  la  grandeur 
du  crime.  La  misère  et  l'oppression  changent  aussi  les  opprimés  en  bru- 
tes et  leur  donnent  du  goût  pour  le  sang  et  te  meurtre,  et  leur  font  dé- 
chirer le-cœur  du  maréchal  d'Ancre  à  Iwlles  dents.  Il  n'y  a  pas  de  re- 
mède conlre  la  rage.  Cela  veut  dire  qu'il  n'y  a  pas  de  moyens  curatifs 
contre  tes  maux  qu'engendre  ta  misère,  et  que  toute  tentative  de  répres- 
sion de  ces  maux  est  inutile  et  absurde.  Cela  veut  dire  que  la  misère  est 
de  ces  maladies-  qui  se  préviennent,  mais  qui  ne  se  répriment  pasl 
Combien  de  fois,  mon  Dieu  !  nous  faudra-t-il  donc  encore  répéter  des  Ve- 
ntés si  simples  à  M.  de  Lamartine  et  aux  civilisés  ? 

Civilisés  de  bonne  foi,  voulez-vous  deux  preuves  foudroyante*  de  j'im- 
puissaoce  de  Vos  machines  législatives,  compressivcs  el  répressives, 
voire  de  l'impuissance  des  billevesées  économiques  et  narcotiques  de 
M.  le  baron  Dupin,  un  monsieur  qui  enseigne  le  mépris  des  richesses  aux 
ouvriers  de  Paris,  i  mille  francs  le  cachet.  Ecoutez  : 

Un  préfet  de  police,  qui  devait  avoir  d'excellents  renseignements  sur 
la  chose,  a  fixé  à  qu.\raîiti:  mille  le  nombre  des  malfaiteurs  que  ren 
fermé  en  ses  murs  la  seule  ville  de  Paris.  Or,  répondez  :  depuis  que 
M.  GIsquet  a  publié  ces  révélalions,  le  nombre  de  ces  quarante  mille  scis- 
gionnaires,  incessamment  conjurl^s  contre  votre  ordre  social,  a-t-il  aug- 
menté ou  décru?  Il  a  augmenté,  vous  le  «avez  bien  tous,  et  augnienté  eu 
dépit  de  l'accroissement  deTeffectif  de  vos  municipaux  et  de  torwsrgents 
de  ville,  et  si  bien  augmenté  qu'il  a  fallu  élargir  l'enceintfrde  la  Cour 
d'assises  de  la  Seine  pour  faire  place  à  tous  les  bandits  que  les  balayeitfs 
de  la  voie  publique  ramassent  journellement  sur  le  pavé  de  Pans.  Et 
les  juges  de  la  capitaleTi'ont  pins  suffi  à  juger  \esJîlovs,  le*  grinches  et 
\tt  escarpes,  dont  les  bandés  innombrables  se  succèdent  sans  interrup- 
tion sur  la  sellptte  dli  cHitte.  Et  le  mal  en  est  arrivé  à  ce  point,  que  le 
plus  fougueux  admirateur  de  votre  pirélendu  ordre  social  n'oserait  pas 
se  hasarde/  aujourd'hui  i  /sortir  de  sa  demeure,  sur  le  lard,  «an».«»-. 


corte  ou  sas*  arme.  El  les  tégislateur*  da  cette  *oeiéta  ■Mdàl«,^'svai«all 
illustrée  déjà  les  découvertes  dé  l'acétate  de  morphine,  de  l'acide  prui-| 
sique  et  du  masque  de  pois,  auront  été  obligés  de  prononcer,  avant  pM,l 
l'interdictioD  absolue  de  la  vente  de  l'arsenic,  par  le  motif  au'il  était  de-l 
venu  urgent  de  protéger  l'existenee  des  époux  ennuyeux  et  des  péres.tmfl 
tenaces  a  la  vie,  contre  les  altus  scandaleux  que  faisaient  de  celte  pou-l 
dre  de  succession  les  épouses  iMoropHses  el  les  fils  pressés  de  jouiriF 
Qu'en  dites-vous,  les  civilisés  !  1 

Mais  suivez-woi  en  Angleterre,  patrie  uii  représentatif  et  de  l'écoa»-! 
misroe.  I 

Ils  ont  extermiaé  le  loup  en  Angleterre,  un  résultat  magnifique  dontl 
je  les  engage  à  se  vanter.  1 

Croyez- vous  que,  les  loups  délrnits,  la, part  de  moutan  soit  devenuil 
là-bas'  plus  forte  pour  chacun.  Nous  pouvons  con*ulter  avanlageasedeail 
là-dessus  le  rapport  intéressant  de  feu  Huskissoa  sur  lé  bien-être  da| 
classes  laberieuses  en  Albion.  Or.  nous  li^ons  dans  ce  rapport  que  \» 
travailleurs  d'Albion  sont  atteints  pendant  trois  ou  quatrr  mois  de  l'aflOM 
d'une  maladie  singulière....  unemaladie  dont  les  symptômes  disparai^\ 
sent  aussitôt  que  l'on  donne  à  manger  aux  malades  l  Eh  bien  !  civili-l 
ses,  que  vous  semble  de  l'efficacité  du  moyeu  héroïque  de  rextermia»! 
lion  des  loups  ?  Nous  ne  sommes  pas  encore  à  bout  de  ownpte.  I 

Hélas  1  non  seulement  l'extermination  des  loups  va  pas  fait  la  partd* 
taoulon    plus    forle  pour  le   peuple,  mais  je  vais  voua  prawrerquelll 

firospérilé  des  moulons  est  devenue  une  des  causas  les  plusaffireusesàl 
a  détresse  du  travailleur  britannique.  Un  jour,  en  effcf,  que  le  docàl 
Sutherland  avait  lu  avec  fruit  le  livre  d'un  économiste  français,  noron^l 
Jean-Baptiste  Say,  dans  let^uel  livre  il  est  écrit  que  toute  la  science  <ii  1 
l'économie  politique  consiste  à  faire  rendre  le  plus  fort  revenu  possiblil 
à  un  capital  donné,  avec  la  moindre  dépense,  l^idée  vint  ««M/diel 
digne  el  saint  Jiomme  d'appliquer  celle  théorie  cl^ritable  à  ses  domaine  I 
d'Ecosse.  Et  comme  ses  intendants  lui  curent  prouvé  que  ks  iiKHiles<,l 
qui  dépensent  beaucoup  moins  que  les  hommes  en  frais  de  coiaolnBi*' I 
tioB  et  de  logement,  rapportent  par  conséquent  beaucoup  plus,  Sa  M-l 
goeurie  fit  abattre  ses  métairies  et  transformer  ses  champs  en  pèluraggl 
et  les  malheureux  cultivateurs  qi^i  avaient  trouvé  ju8qu«--là  sur  ces  teifti 
à  s'occuper  et  à  vivre,  en  furent  iohuinaineroenl  chassés  et  soat*IW<l 
de{>iiis  grossir  le  nombre  des  vagabonds  des  Cités.  C'ssl-4-dirt  que  l'If  1 
vasion  de  tous  les  loups  de  la  Russie  et  de  la  Suède  n'aurait  pas  fait  | 
subir  à  lu  population  rurale  de  la  Grande-Bretagne,  la  centième  psrtH 
des  malheurs  que  l'invasion  des  moutons  a  déchaînés  sur  elle  !  ; 

Et  l'on  voudrait  m'inierdire  à  moi,  homme  de  sens,  le  droit  de  nf> 
jusqu'aux  larmes  ou  de  m'indigner  jusqu'à  la  fureur  des  folies  de  cHV 
société  stupide  qui  a  trouvé  moyen  de  rendre  la  race  de»  moutons  pl^* 
meurtrière  à  l'homme  que  la  race  des  loups  !  et  les  délaléufs  gagés  de  w 
juiverie  prétendraient  me  fermer  Ja  bouche  à  l'endroit  des  abu^  du  dr*"  I 
de  propriété  et  mempêcher  de  dire  l'aristooralke  anilaise,  caupalik  il* 
crime  de  lèse-humanité,  pour  avoir  sacrifié  l'espèce  minMine  à  ra»P**l 
ovine  :  ndn   pas,  morbleu,  non  pas,  vou^  ne  ma  fores   pas  taire  qu< il 
vous  ne  m'ayez  coupé  le  poing  el  arraché  la  langue  1  i  ai  vu  to«  «•!"*  1 
d  àoe,  Midas  de  la  finance,  el  je  vous  les  allongerai  si  fort  que  (oal  * 
nonde  les  verra  1 

•  »  _A.  T0CSSE?IGL. 

[La  ftiiteprôchaînemtnf-] 


dément  de  la  iibre  ooncurrenoe  (on  ne  sait  quel  règlement]  que  le 
^d^fcnia/  invoque,  mkis  sérieuse,  prqfonde,  complète,  ce  sont  là  seà 

expression»  ;  écoutcïle  plutôt  : 

1  I  It  n^  •  pM  un  homme  préoccupé  des  intérêts  généraux  qui  n'ait  l«vj 
l^j^di  tournés  vers  ce  problème  (il  s'agit  du  problème  social)  dont  lus 
IrKioestouclienl  à  l'ordre  entier  des  Etals.  Il  n'r  a  pas  un  homme  dont  les 
isentimeolt  de  justice  ne  se  révoltent  ii  la  vue  de  cetia  violente  iniquiit!  ijui 
I frappe  d'ostracisme  la  portion  la  plus  considérable  de  la  population.  Il  n'y 
lapai  un  homme  decaurqui  puisse  sani  frémir  jeter  les  jeux  sur  les  vic- 
Itimes  de  cette  injustice,  sur  les  plaies  qu'elle  engendre,  sur  le.s  malheurs  en 
■quelque  sorte  héréditaires  qu'elle  perpétue.  Et  quant  à  ceux  mêmes  dont  les 
Icotrtillcs  ne  se  sont  jamais  émues  de  tout  ce  qui  afflige  leurs  semblables, 
(qu'ils  appliquent  leurflroide  intelligence  à  examiner  dans  son  principe  et 
I dans  se» effets  l'orgaaisation  actuelle;  ilt  prononceront  dans  leur  conscience 
1  que  cette  organisation  est  mauvaise  et  qu'elle  doit  être  changée.» 

El  ici  par  œ»  inols  :  organùalion  actuelle,  n'allez  pas  croire  que 
Ile  National  entende  parler  de  l'organisation  iwlilique  ;  non,  c  est 
Ibion  de  l'organisation  socirtio  ;  car  un  i)cu  plus  loin  il  dit  formol- 
lieuK'nt  :  a  Qui  pourrait  soutenir  aujourd'hui  (juc  l'organisation  so- 
iciale  n'exige  pas  de  profondes  mouitications  '/  » 

Ainsi,  dans  ce  même  article  où  il  so  porte  le  cliampion  delà  libre 

Icoiicurrenco,  qui  est,  |dans  l'ordre  manufacturier  et  Jcominercial, 

Ice  qu'est  le  ménage  morcelé  dans  l'ordre  agricole  et  domestique, 

Icestà-dire  qui  est  la  base,   le   fondement  infuie  de  l'organisation 

Isocialc  actuelle,  dans  ce  mùme  arliele  où    il  jctle  la  pierre  à  tous 

fceux  qui  poursuivent  une  réforme  de  la  sociélé,  en  traitant  dogma- 

Itiquemenl  leurs  projets  d'nbsucdes  et   ilinapplicables,  le  National 

IjitMuande...  quoi^...  de  sérieuses,  dt;  profondes  modillcatioiis  dans 

[l'orgauisalion  sociale  actuelle  ;    il  demande  en  un  mot  le  change- 

meul,  le  changeaient  profotid,  eomplel.  de  cette  organisation  qu'il 

déclare  essentiellement,  radicalement  mauvaise.  Logique  admirable 

|eu  vérité  !... 

Il  n'y  a  pas  bien  longtemps  encore,  je  lisais -dans  le  National  : 

L'œuTre  du  christianisme   n'est  pas   terminée.  La   mission   de   notre 
queest  d'appliquer  enfin  socialement,  la  murale  chrétienne.  Cette  morale 
I  eu  ses  grandes  périodes  d'art   et   d'enseignement  j   la    .science  s' e»t  déve- 
»ppé«  soas  son  inspiration  ;  mais  il  reste  A  refondre,  d'après  ses  principes, 
nos  lois  et  noi  institutions.  Une  nouvelle  période  s'est  ouverte  avec  la  Révo- 
lution française,  uoe  période  d'application  et     de    pratique.    L'ancienne 
Croyance  duit  être  convertie  en   fait  ;    la  société  doit  se  réorganiser  ;  la  li- 
erté  et  l'égalité  doivent  cesser  d'être  uoe   vaine  parole  écrite  dans  une 
Charte  ;  la  plaie  honteuse  de  la  misère  doit  disparaître  ;  l'unité  et  la  frater- 
nité duiveot  être  établies  parmi  les  nations.  • 

Assurément,  )voilà  un  beau  langage  ;  et  le  National,  sans  au- 
cun doute,  n'entend  pas  le  désavouer.  Eh  bien  !  c'est  pourtant 
là  exactement  le  langage  de  ces  Ecoles  socialistes  pour  lesquelles 
le  National  a  toujours  professé  un  aristocratique  et  très  peu  trater- 
|nel  dédain,  et  dont  hier  encore  il  raillait  la  prétention  do  vouloir 
refondre  la  société. 

Kcfoodre  la  société,  l'organiser  chrétiennement,  réaliser,  con- 
venir en  fuit  les  grands  principes  du  christianisme  qui  sont  aussi 
k'eux  de  la  Hérolution  française,  c'est-à-diro  amener  sur  la  terre  le 
règne  de  l'Egalité,  de  la  Liberté,  delà  Fraternité,  oui,  telle  est  bien 
M  prétention  des  Ecoles  socialistes  ;  et,  cette  prétention,  il  faut  con- 
^eni^  que  le  National  a  bien  mauvaise  grftce  à  s'en  moquer,  puis- 
Qo^lle  est  aussi  la  sienne  ;  bU'.n  mauvaise  grâce,  eu  effet,  car  si  l'on 
Bêroandaît  aux  Ecoles  socialistes  :  «  Quels  sont  vos  moyens,  vos 
?)«»«•  pour  réaliser  iwa»  le  monde  h/ratemité,  l'égalité,  la  liberté^ 
ellesjiurtiMt  un«  Hpamsé  toaie  prête,  tandis  qu'à  pareille  question 
hNitUoMUnb  sMftlftetiiepôurftit  ooposàr  qu'un  silcoce  Diajcs- 
^aeut,  rtnrtsfbrtpeusatisfalknt.        ■ 

Agréez,  etc.  -  P.  F. 

0»  lit  dans  le  Momteur  parisien  : 

'  Des  lettres  de  la  Syrie  nous  annoncent  que  de  nouveaux  désordres 
lit  éclaté  entre  les  Druses  et  les  Maronites.  » 


U  commission  de  l'adresfe  a,  dans  sa  réunion  d'aujourd'luii,  entendu 
I- [«président  du  conseil  et  M.  le  minisire  des  aifaires  étrangère,*.  I^s 
ppliçatmns  données  par  ces  deux  ministres  ont  porté  sur  la  politique 
pltrieure.  Les  paragrashes  du  premier  article  deviendront  l'objet  de  la 
psçussion  dans  la  réunion  que  la  commissioD  tiendra  demain.  On  pense 
^Bwrapporteur  sera  nommé  jeudi,  ef  que  le  travail  entier  sera  prêt 
Mr  samedi.  Les  débats  ntiblics  pourraient,  dans  ce  cas,  commencer 
l^i  prochain.  La  ckambn^  des  pairs  ouvrira,  dit-on,  les  siens  jeudi 
lin. 


IVoaveiiea  da  llAroe. 

L«  deux  lettres  suivantes,  publiées  dans  le  journal  Y  Afrique,  font 
F^iodre  que  le  btU  qu'Vn  se  proposait  dans  le  traité  avec  le  Maroc  ne 
P*»i  iB^tne  p^ittfllnt.  C'ast  lui  «baiobres  à  ne  pas  te  laisser  surprendre. 

j.  «  Djerama-cl-Chazouat. 

,  ,'™*  affaires  avec  le  Maroc  nié  vont  pas  très  bien,  et  nos  relations  avec 
I  s« ^  •'.Oudjda  sont  loin  .d'être  amicales.  Ce  kal<l  ne  veut  pas  permettre 
p^*  ™nuoi8lrés  da  fréquenter  nos  liiarchés,  et  surtout  de  les  apiirovision- 
■wnfl         '•  ^^  ''"'  a**'"*  <t"'''  Pst  en  ce  moment  de  sa  personne  sur  la 
Lni  '    '  '  l'HA,  pour  empécker  qoe  lés  bestiaux  du  Maroc  oc   soient 
Teai  V'' *'**' '**"'"'*'*'*''**  •'""  drt  prlnd{»îrax  marcWs  dtt  pays,  qui  se 
1  ,  c..,'"^  fol,  I,  leui^iinQ  gyf  |g<j  limites  de  notre  territoire, 
i^uji  ,P^.''v>cnl  à  exécuter  ce  projet,  il  est  certain  que  l'on  manquera  de 
J^ii  d  ICI  ^  peu  de  temps  dans   la  province  d'Oran  :  car  c'est  du  Maroc 
nous  vient  la   plus  grande  partie  des  boeufs  qui  sont  achetés  pour  la 
^'mure  de  l'armée.    "  "^  .        'V 

JJl'Uis  quelques  jours,  il  existé  un  fréquent  échange  de  courriers  entre 


iniç',.' Cl  TIemœn  ;  U  paraît  que  le  général  Cavaignac  a  été  informé  des 
îexAp*'''  ''"  ''*'•''  **  H""''  l'st  peu  disposé  i«  souffrir  patiemment  leur  mise 
M  dit"'""'.*  ''<'t''"'a1»i  fera  bien,  je  crois,  de  ne  pas  violer  notre  leriMloire. 
[     ^>utsi  quQ  QQifQ  colonne  doit  faire  «a  mouvementea  avaai. 


▼eut  reaVerî^  1«  ihfniimé  qde  pfti^  qu'il  a  reitdlti  les  ai&ires  et  lé  pâvs 

prospères,  les  Débats  termioeut  ainsi  :  «  aussi  le  ministère  ne  demande- 
t-il  par  mieux  que  de  s'expliquer,  que  de  discuter  ;  loin  de  s'envelopper 
d'un  nuage,  il  appelle  la  lumière  et  la  discussion  ;  c'est  ce  que  sa  con^ 
dtàte  démontrera  bientôt  !  n 

—  La  Presse  se  défend  vivement  contre  l'imputation  du  Journal  des 
Débals  (lui  l'accube  de  faire  partie  de  Vintrigue  ourdie  pour  renverser 
le  ministère  et  d'élre  le  journal  officiel  de  celte  intrij^ue.  lllle  rappelle 
éner{;i(|iienieiit  le  concours  qu'elle,  a  up|K»rlé  dès  le  |iremier  signal  des 
débats  à  rèleciion  de  .M.  Dupin  et  l'appel  (lu'elle  fit  eji  ce  sens  à  ses 
amis.  «  Nous  |>ourrions  rèpondte  à  notre  awusateur,  dit  cette  feuille, 
si  riiitri^:ue  ciurrlie  sa  force  dans  les  ténèbres  et  le  silence,  le  mi- 
nistère èliruniè  cbeiclie  l.i  .sienne  dans  la  corruptidii  ;  iiKiis  nous  avons 
pour  tous  les  lieux  coininuns,  iiièine  par  représailles,  le  plus  souverain 
iiièpris.  « 

— Le  Siècle  formule  ainsi  l'argument  sur  lequel  le  mini.slère  s'appuiera 
pour  la  discussion  de  I  adresse  :  v  Critiquez  nus  actes  et  dites-nous  ce 
que  vous  eussiez  fait  i  notre  place  et  ce  que  vous  ferez  demaîn  ?  n  Puif, 
dit  cette  feuille,  dans  la  prévision  d'une  criti(|ue  aussi  puissante  qu'inévi- 
table les  ministres  crieront  bien  haut(|iie  »  ^jouverner  diffère  essentielle- 
iiient  du  talent  de  critiquer  autrui.  «Mais  on  ne  s'arrêtera  pas  •  ces  •tianali- 
lès,  la  véritable  question  à  débattre  est  celle  de  savoir  si  le  gouvernement 
a  diKiienieiit  représenté  la  France  et  l'ait  prévaloir  la  [lolitique  et  les  in- 
lérèls  n.itimiaux.  C'est  au  ministère  ù  répondre,  car  il  est  en  prévention 
devant  le  pays. 

Faits  divers.  — 

—  La  cais.'ie  d  é|)arçne  de  Pans  a  reni  dimanche  ri  et  lundi  6  janvier, 
de  8  G.'îO  (léposanls,  dont  880  nouveau\,  lu  somme  de  I   127  .''iOO  l'r. 

Les  remboursements  demandés  se  sont  élevés  à   la  somme  %')090  fr. 

—  Il  y  a  eti  en  1811,  à  Pans,  "ii  GC")  maisons  assurées  contre  l'in- 
cendie, pour  la  somme  de  i  010  HOiOOO  fiaiics.  C'est  à  |)eu  près  K's 
deux  ti«rs  de  Paris. 

—  L'Académie  royale  de.s  Beaux  Arts,  dans  une  de  se.s  précédentes 
séances,'avait  nommé  MM.  reni'rari,  .sciilpleur  à  Home,  et  Overlieeck, 
peintre  à  Kome,  a.s.sociés  ètrangi'rs,  en  remplaceineiil  de  MM.  Camuccini 
et  Thornwaldsen  ;  dans  sa  séance  de  sameili,  elle  a  nommécorres|M)n- 
dantsMM.  Scbiiorr,  à  Municli  ;Scbadovv,  ii  Berlin  ,  Chelard,  à  Weiinar, 
cl  Castelbarco,  à  Kome. 

"t —  De  nombreux  militaires  tout  jeunes,  mutilés  en  Algérie  ,  sont  en- 
trés aux  invalides  le  l"'  janvier.  Presque  tous  ont  un  membre  de  moins. 
Leur?  jeunes  fiyures  font  un  étrange  disparate, avec  les  vieux  braves  de 
l'Empi/c. 

—  Les  travaux  de  fortiGcalions  de  Paris  ne  se  sont  pas  rallentis  cette 
année.  L'enceinte,  le  fossé,  les  escarpes,  les  contrescar(>es  et  glacis  sont 
terminés  sur  la  plupart  des  points.  Il  ne  reste  plus  à  achever,  à  l'en- 
ceinte, que  quelques  travaux  de  maçonnerie  qui  seront  repris  avec  la  sai- 
son favorable. 

Seize  des  vingt  foris  projetés  sont  oonstruils  ,  et  la  plupart  sont  même 
déjà  militairement  occupés. 

On  bâtit  des  magasins  autour  de  Vincennes,  converti  en  uu  arsenal 
rempli  de  canons,  d'obusiers,  de  projectiles,  de  poudres,  et  d'un  matériel 
considérable  de  liège  et  de  campagne. 

Canonville  a  son  emplacement  préparé  au  levant  d<j  l)ois  dé  Vincennes; 
le  tracé,  les  plans,  les  devis  des  ouvrages  à  faire  sont  tout  prêts. 

Il  ne  restera  bientôt  plus  qu'à  s'occuper  de  l'armement. 

—  D«  nombreuses  saisies  de  viandes  malsaines,  réduites  en  charcuterie 

pour  en  déguiser  la  ({ualité,  ont  encore  été  pratiquées  la  semaine  dernière 
à  plusieurs  barrièret  de  la  capitale,  et  les  procès  verbaux  en  ont  été  affl- 
chés  aux  mairies. 

On  est  heureux  de  voir  l'autorité  prendre  enfin  des  mesures  salutaires 
pour  rétablir  la  bonne  foi  dans  les  transactions  qui  intéressent  essentiel- 
lement la  vie  domestique.  Es|>éroiis  <]u'elle  portera  avec  la  même  vigueur 
son  llanibeau  dans  des  régions  pltis  élevées ,  où  s'accomplissent  avec  ta 
même  audace  des  manoBUvres  tout  aussi  dangereuses  jwur  la  fortune  des 
familles. 

—  Dans  un  article  consacré  à  M.  Villemain,  mais  qui  ne  contient  aucun 
fait  qui  ne  soit  connu  en  France,  soit  qu'il  s'agisse  de  l'académicien,  soit 
qu'il  s'agisse  de  l'homme  politique  ,  le  MorningChronicle  attribue  à 
M.  Villemain  le  mot  suivant  :  «  If  va  trois  classes  de  pairs  :  les  pairs  à 
équip.ige.  les  pairs  ;\  fiucrc  et  les  pairs  à  parapluie;  moi  je  suis  pair  à  pa- 
rapluie. 1)  ' 

—  L'individu  dont  nous  avous  menlionué  dans  notre  numéro  du  1" 
de  ce  mois  la  chute  et  la  mort,  arrivées  au  moment  où,  ayant  été  surpris 
commettant  uu  vol  au  sixième  élagc  de  la  maison  formant,  au  o°t,  I  an- 
gle des  rues  Verdelet  et  Jean-JacquesHousseaii,  a  été  reconnu  à  la  Mor- 
gue pour  être  le  nommé  TIrreguy ,  plusieurs  fois  repris  de  justice,  et  si- 
gnalé comme  entretenint  des  relations  avet;  des  malfaiteurs  ses  anciens 
compagnons  de  captivité.  , 

IJne.femmc  avec  laquelle  cohabitait  Tirrcguy,  dans  le  quartier  des  Ar- 
cis,  ne  l'ayant  pas  vu  rentrer  le  31  décembre  au  domicile  commun,  l'at- 
tendit toute  la  nuit,  et  manifesta  le  matin  l'inquiétude  la  plus  vive.  Ce- 
pendanl,  étant  sortie  pour  aller  s'enipiérir  de  lui  dans  les  endroits  qu'il 
fréquentait  d'habitude,  elle  apprit  qu'un  voleur  s'était  tué  en  tombant  du 
haut  d'une  toiture  sur  le  pave  ;  elle  manifesta  ators  une  vive  émotion  et 
se  dirigea  vers  la  .Morgue.  Rentrée  chez  elle  à  une  heure  assez  avancée, 
elle  répondit  à  quelques  voisins  qui  lui  demandaient  si  elle  n'avait  pas 
réussi  à  avoir  des  nouvelles  de  lirreguy  ,  qu'il  s'était  dérois  l'épaule  en 
jouant  la  v,éille  avec  des  amis,  et  que,  pour  que  des  soins  lui  fussent  plua 
promptcment  donnés,  on  l'avait  traos|K>rté  à  l'hôpital  où  il  devrait  rest«ir 
quplq;ics  jours. 

La  huit  mèaTe  du  j  -nr  n'i  jj^'fPîtT^'  *^^^'^  femme  disparut  de 
la  maison,  em|)ortanl  tout Mqn^waKÎ£|^w  valeur,  et  Ee  garaant  bien 
de  laisser  aucun  intiice  d^ajm^^yratetrwver  sa  trace. 

Aujourd'hui  néaiimoitlsilw  l|{W|a  W  asêtée,  et  Ton  espère  ohta- 
nir  d  elle  des  itidicaiions  |ic.d«a^lMHreffiifMt  des  faits  anciens  ou  r^ 
cents  auxquels  Tirregiiy  a{mit  flUl^^M^if». 

«^  j--^  '*"^  r#« 4m  TrUnmaux.) 


ACADEMIE  DES  SCIENCES. 

PaJtSIDEKCe  DE  M.  ELIE  DE  BEAIMO.XT. 

Séance  du  0  janvier. 

SuivaiU  le>  prescniitions  di'  son  régloiiient,  l'Académie  des  fciencesa 
coniniencé  la  séance  d'aujourd'hui  par  l'élecliuii  d'un  vice-président,  dé» 
vant  exercer  les  fonglioiis  de  président  I  au  prochain.  Le  vice-président 
est  tour  à  loiir  choisi  dans  l'une  des  deux  grandes  classes  qui  formènjt 
I  Académie,  la  classç  des  sciences  inuthématii|uesct  la  classe  des  sciences 
naturelles.  C'est  dans  la  première  classe  i|ue  devait  être  pris  l«  vic«-pré 
sideiit  nouveau.  SuriU  sulTroges,  M.  Mathieu  a  obtenu  .'îl  voix,  M.Pouit 
lel  19,  MM.  Cay-Lussac,  "Plobert,  l'oiu.sol  et  l'oocelel  chacun  1.  En  con- 
séquence M.  Mathieu  a  été  proclamé  vice-président,  et  M.  Eiie  de  Beau» 
mont,  ancjen  vice-président,  a  remplacé  M.  le  baron  Ch.  Dupin  au  fauteuil 
de  la  présidence.  Avant  de  quitter  le  bureau,  M.  Dupiu  a  remercié  l'Aca* 
demie  de  I  honneur  qui  lui  avait  été  fait,  il  y  a  deux  ans,  et  a  rendu 
compte  des  publications  académiques  qu'il  a  dû  surveiller  comme  prést» 
dent.  Il  a  annonce  que  le  tome  19  des  Mémoires  de  l'Académie  allait  ètrri 
terminé  et  que  I  impression  du  tome  9  des  Mémoires  des  savauls  étran- 
gers (lisez  aou-A' aJémitiiens  mais  dont  le.s  travaux  ont  été  approuvés  par 
la  savante  sociéte'j  était  fiiite  à  moiiié.  Celait  uvouei  qu'aucun  vuIium 
n'avait  été  achevé  celte  année,  et  que  ces  deux  publicutioos,  qui  donnent 
des  trav',iux  remontant  \vniv  la  plupart  à  douze  ou  quinze  ans  et  qui  na 
sont  nullement  au  courant  (lu  mouvement  scienlilique,  étaient  de  plua 
en  plus  en  retard.  Nous  ne  saurions  féliciter  ni  M.  Dupin,  ni  l'Académie, 
d'un  pareil  résultat. 

Celle  première  séance  de  l'année  n  a  ché  du  reste  signalée  par  auciui 
fail^bkn  saillant.  Nous  avons  scuK  nient  remarqué  la  présence  de  l'illua» 
Ire  M.  Alex,  de  llunibuldt,  l'un  des  luit  associés  de  l'Aca  éniie ,  nous 
avons  aussi  entendu  deux  discussijns  assez  vives. 

Il  s'agit  d'abord  de  l'itnpi'essiou  des  couleurs  par  la  iilbographie.  Déjà 
nous  avons  rendu  com;>te  de  l'invention  de  M.  Derenémesnil,  a'.ief  dia 
travaux  lithogra|ibiques  à  l'imprimerie  royale,  invention  patrooéê  par 
deux  ingénieurs  en  chef  du  corps  royal  des  mines  et  membres  de  l'Aca» 
demie  des  sciences,  MM.  Dufrénoy  et  Elle  de  Beaumonl.  Nous  ne  reriMH 
drons  pas  sur  les  détails  de  cette  invention  qui  nous  semble  réelle,  puis- 
qu'elle procure  uu  résultat  non  obtenu  ju-qu'alors,  comme  tout  la 
inonde  est  forcé  d'en  convenir.  Toutefois,  nou.s  devons  dire  que,  pour 
faire  valoir  la  découverte  de  M.  Derenémesnil,  l'aiitetir  du  Ménioira 
descriptif  a  cherché  un  peu,,  trop  à  rabaisser  les  ré.'ultals  jusqu'à-- 
lors  obtenus ,  et  que  plusieurs  lithographes,  justement  blessés  du 
procédé,  s'en  servent  à  leur  tour  pour  dénigrer  l'invention  nouvelle.  Tout 
cela  est  fort  naturel,  ou  plutôt  tout-à-fait  habituel  à  l'iuimme.  PJe  un*. 
étonnons  donc  pas,  et  attendons  pour  prononcer,  ainsi  que  l'aiÉÉ  (MMr- 
quer  M.Cordier,  et  pour  qu'un  jugement  soit  possible,  qu'on  ait  loutet  lea 
pièces  en  main.  M.  Durréiioy  éngagetitjtous'Ies  membres  d«  rAcadénia  i 
s'armer  instantanément  d'une  loujie  et  i  prononcer,  séauce  tenante,  ■«r 
une  exactitude  qui  porte  sur  des  vingtièmes  de  millimètres,  sur  de» 
épaisseurs  de  cheveux.  Mais  tout  le  monde  gagnera  à  ne  jias  ujer  d'uua 
telle  précipitation.  Que  le  lecteur  soit  cependant  averti  d'une  avalanelié 
non  interrompue  de  réclamations  des  lilhographaa  durant  plusieurs 
séances.  Aujourd'hui  M.  Rouget  de  Lisie,  M.  l)es|N>rtes  cl  M.  haulin  oat 
eu  leur  tour.  D'autres  viendront  eocore.  Plus  tardseuleineut,  on  pourra 
rendre  justice  à  chacun  selon  ses  œuvres. 

L'autre  discussion  se  passe  entre  deux  professeurs  de  physique, 
MM.  Poudlet  et  Péclet.  Le  premier  est  membre  de  l'Académie;  l'autre 
n'a  pas  cet  honneur.  Mais  ce  n'est  pas  là  la  queslion.  Tous  deux  ilt 
■ont  auteurs  de  Traités  élémentaires  de  physique ,  et  le  malheur,  c'est 

Sue  les  éditions  é»&  deurt>urrages  se  font  À-peu-prés  en  méOR  tatipli 
'où  il  fésulte  une  rivalité  que  Ton  conçoit.  Nous  possédons  les  de«| 
ouvrages,  et  nous  n'aimons  gnère  mieux  l'un  que  l'aulrç.  Noii»  MÉiiritf 
donc  Fort'  désintéressé  dans  la  question,  et  voici  les  faits.  M.  Pouillet  a 
prétendu,  dans  la  préface  de  la  quetrième  édition  de  son  Traité,  que 
M.  Péclet  avait  copié  plusieurs  figures  et  plusieurs  passages  de  sod  ou- 
vrage ;  M.  Péclet  réplique  que  M.  PouiJIet  avait  pris  Icsdits  passages  et 
figures  dans  des  Traités  plus  anciens,  ceux  de  UH.  Ohm,  Biol,  Fechner, 
et  qu'il  n'a  dès-lors  copié  qu'un  copiste.  Mais  n'eslce  pas  ainsi,  dites- 
noii»,  ù  lecteurs  1  que  se  font  la  plupart  des  livres  élémentaires?  —  Cette 
judicieuse  observation  m'arrête  dans  ma  narration  ;  iiour  plus  ample  in- 
formé, je  renvoie  donc  les  curieiix  au  Compte-rendu  ofliciel  où  la  pré- 
sente discussion  occupera  plusieurs  pages,  car,  sur  la  demande  de  ll« 
Pouillet  lui-même,  la  lettre  de  M.  Péclet  y  sera  insérée  en  entier. 

»«•  ckemins  d«  fer.  —  Nous  avous  encore  à  signaler  aujour- 
d'hui trois  communication»  relatives  aux  chemins  de  fer.  Comme  on  voit, 
les  industriels,  les  ingénieurs,  les  savants  ne  cessent  lias  de  constllter 
l'Académie  sur  l'utilité  de  leurs  découvertes,  et  l'Académie  ne  se  lawe 
pas  de  garder  un  prudent  silence.  D'abord,  c'est  M.  Gerroa:nqui  envoie 
la  description  d'un  système  nouveau  de  chemin  de  fer  atmosphérii^ue  ; 


la  description  d  un  système  nouveau  ne  cnemin  ue  ler  aimospnenque  ; 
il  a  imaginé  une  soupape  de  fermeture  de  la  rainure  longitudwale  djL 


luyâu  par  où  passe  la  tige  attachée  au  premier  wagon,  soupape  qui  est 
en  fol-me  de  coin  et  est  composée  d'un  système  élastique.  C  est  ensuite 
M  Amollet,  ingénieur  en  chef  (tas  poots  et  chaussées  en  retriite,  qui 
adresse  un  Mémoire  c«cemant  le  Ibfvice  de»  chemins  de  fer  atmosphé- 
riques, et  indique  quelq'ies  perfectiéiAeiiwnt»  propres  a  rendre  ce  service 
continu  et  rapide.  Enfin  M.  Ghausjenot  rap|jelle  qu  il  a  présente  un  comp- 
teur propre  à  indiquer  à  chaque  fbslnt  la  vitesse  d  un  ronvot.  Ce  comp. 
leur  consiste  1"  daju  un  index  qui  aenMUt  le  long  d'une  échelle-verti- 
cale «raduée  et  que  maintient  à  telle  ou  telle  hauteur  un  appareil  à  tou- 
les  semblable  au  régulateur  de  Watt,  qui  reçoit  son  mouvement  de  I  un 
de.s  esaieiix  2"  dans  un  second  index,  détaché  du  premier,  et  qui  reste 
a  la  hauteur  maximum  W,  celui-ci  l'a  porté.  Ce?  deux  index  exposés 
constamment  à  la  vtic  des  conducteur)»  des  çoavoîs,  se  trouvent  préser- 
vé» de  toute  Mleinte  cxtérieureati  ijiQjen  d  une  cage  '•'a'^'-ente  dont 
les  itispectciiriàdt  ibnU  U  èfeÇflli  c«»pread  »««"«»  ^^P«i[l 
être  un  lel  compteur  comme  inoyeo  dé  survediance  et  comii»  renseigne* 
ment  (wur  éviter  les  trop  grandes  vitesses,  causes  de  Unt  de  malheurs, 
rftTMWW.  -  Wous  n'avons  guère  *  placw  loua  ce  Utra  que  queir 


fefa-^^'^ 


^  { 


M^ 


^ttdta 


MiÉ 


lppen«  que  le  mQyén  de  niMHÏeHm  fiilaftt  très 
^tits  par  les  traces  laissées  par  un  pinceau  sur  un  grand  disque  tour- 
Bant,  moyen  indiqué  par  M.  Buiiilrimont  dans  la  deroit-re  si'anue,  a  él<; 
employé  plusieurs  fuis  par  M.  Morin.  Il  ajoute  que  M.  Uaudriiuont  fuit 
dépendre  celle  mesure  de  l'unilormilé  du  m^uvcnieut  lUi  discjup,  niais- 

3ue  celle  restriclioo  a  été  éliminée  par  M.  Wi'itliaiu.    La   question  csl 
onc  plus  avancée  que  ne  le  pensait  M.  HuudriiU'int. 
,  —  M.  DejJîouséo  étrit  (ju  il  ii  ri'iiconlié  une  nappe  d'eau  jaillissante  en 
fçrant  un  puits  artésien  sur  lafirauile  route  de  Sedan  à  Mé/.ière.>^,  dans  le 
calcaire  sahleux. 

'  —  M.  Delaunay  conleste  quelcpies  unes  des  déduclious  d'un  Mémoire 
de  M.Cbauallon  sur  les  marée.-. 

Bn  grlaoa.  —  M.  rimnrt  n  imaf^iné  un  apimreil  qui  lui  »  d>>jà  valu 
UB  encouragement  de  iO<K)  francs  de  la  part  de  rAciutémie.  ("est  un 
iMtrument  destiné  à  prévcniri^explosiou  du  j;risou  dans  les  mines.  Il 
consiste  en  un  Imllou  léj-er  ()ui  monte,  ou  descend,  lorsque  I  air  flevient 
ou  plus  lourd  ou  plus  léger  par  le  mélaniie  d  un  gaz  étranger.  ('.<■  Itallon, 
dans  ses  mouvements,  fait  tourner  un  carillon  qiii  averl  t  du  danger. 
Cel  appareil  doit  devenir  d'une  grande  utilité,  mais.  |K)ur  cela,  il  faut 
qu'il  Boitpra/i(/«(r.  Jusiju'i\  présent  le  ballon  fait  en  vern>  se<irls:iit  très 
facilement;  fait  plus  lard  en  caoutchouc,  il  se  retirait  sur  lui-même  et 
ne  durait  que  (|uelques  jours.  .M.  Chuart  est  parvenu  aujourd'hiii  à  le 
cotuposer  de  calottes  soudées,  faites  en  cuivre  rosette,  d'une  e\lrén)e  so- 
lidité et  légèreté,  qui  n'ont  qu'un  vinglième  de  millimèlre  d  épaisseur. 
Enfin,  il  a  fait  aussi  plusieurs  perfeclioimomenls  importants  qui  rendent 
l'appareil  portatif.  .M.  Chu  ut  concourt  pour  le  pri>;  Monlyon  des  arts  in- 
salubres. 

■>a  vigne  et  le  el«lre  en  :Vorniniidle.  —  Il  n  e.<l  pas  dou 
teux  qu'autrefois  on  cultivait  la  vigne  eu  .Nurniandie  ,  et  (juc  les  vi^juo- 
bles  «e  ce  pays,  aujourd'hui  céièlue  .«-eulemeiil  par  .-es  pommiers  et  son 
cidre,  ontlfourni  JH<lis  à  la  conMimmaliouH-t  au  cuiumerce  des  vins  abon- 
dants sinon  excellents.  M.  l'ablté  Coehel,  aumônier  au  collège  ruyul  de 
Rouen,  cherche  à  explinucr  ciuiunent  la  vigne,  apportée  par  les  lïomains 
litrs  de  la  conquête  de  la  Ga.ile  par  Jules  César,  a  loul-à-eoup  disparu 
de  ces  contrées.  Il  raconte  que  ((uclques  .savants  admeltenl  un  refroi- 
dissement progrc^sif  el  conslani  du  sol  cl  de  l'almospbère,  d  autres  des 
espèces  de  |)ériodes  dans  les  cullure.s. 

Il  ajoute  (jue  les  hivers  très  ligminux  de  la  fin  du  dix-K'plièmc  siè.le 
et  du  commencement  du  di\-huitiéiue  '1081  el  1701»  entr.-  outres; 
ont  probablement  fait  iierir  les  vipies  ;  mai:^  que  la  Irielilion  du  lt>euple 
Bfétend  qu'une  nouvelle  p/a/«..  d  i'^gy|>te,  des  nuee.s  tii' dadins,  épaisses 
corDme|aes  nuées  de  sauterelles,  ont  dévoré  toutes  les  \ ignés,  et  n'ont 
quitté  le  sol  que  grâce  à  la  protection  du  Très-Haut.  Les  pommiers  alors 
ont  couittniié  les  coleajx  de  la  Normandie,  sauvée  par  les  prières  de  ses 
pieua  bai)itants. 

^hyCl«IOKle  véKi^tuic.  —  M.  Chatiu  a  fait  quelques  rxpérien- 
MS  de  physiologie  végétale  eu  enqdoyant  comme  agent  l'acide  arsénieux. 
Il  pease  avoir  prouvé  que  I  ar^éniagedes  céréales  est  inutile,  en  ce  sens 

3ue  l'acide  arsénieux  nejs  opiKJse  pas  auatévelopiienjent  de  Vuredocarbo, 
es  lors  la  vente  de  ce  poisoil  doit  èirc  proscrite,  puis(|u'elle  oe  présente 
que  des  dangers  sacs  compensation.  Toutefois,  l'élimination  complète  de 
Tacide  arsémeivx  par  les  plantes  prouve  qu'il  n'en  peut  rester  de  Iracej» 
dans  les  céréales  doat  nu  a  aiséniqué  les  semences.  Le  chlorure  de  cal- 
cium, du  reste,  neutralise  conipléleinenl  les  effets  de  l'acide  arsénieux 
rfifiorbé  par  les  plantes  ;  il  agit  dans  le  même  sens  sur  l'homme  ou   les 

—  .M.  Alphonse  de  Candolic  adresse  i  l'Académie  la   neuvième  partie 
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(|uides  dans  la  trompe  d'Eustache,  par  l'introduction  des  substances 
aériennes.  Ce  progrès  doit  être  attribuée  M.  Deleau;  c'est  lui  qui  a  dé- 
montré le  premier  les  inconvénients  de  véhicules  liquides,  et  l'avantage 
des  sidistances  gazeuses,  qui  par  leur  étal  même,  sont  analogues  à  l'air 
circulant  naturellement  dans  l'oreille  moyenne.  Mais  d'un  autre  côté,  les 
injections  aqueusesavaient  l'avantage  de  servir  de  véhicule  à  diverses  subs- 
tances médiamenteuses.  M.  Hulwrt-Valleroux  a  conseillé,  il  est  vrai,  d'in- 
jecter,au  inoyeud  un  soufllel  de  caoutchouc,  de  l'air  atmosphérique  char- 
gé de  particules  ré.siueu.ses  el  balsamiques.  Ces  substances  qui  se  volati- 
lisent ii  une  chaleur  modérée  conviennent,  en  effet,  souvent  dans  le  ca- 
tarrhe de  l'oreille  moyenne.  Mais  celles  >|ui  exigent,  pour  se  volatiliser, 
un  haut  degré  de  chaleur,  ue  |)euvent  pas  ètreinlr<)duites  dans  la  trompe 
par  le  procédé  de  M.  Valleroux.  Il  s'agissait  d'en  trouver  un  qui  pernul 
de  porter  dans  l'oreille  moyenne  toutes  sortes  de  médicaraeuls. 

Voiei  l'aiiparell  imaginé  clans  ce  but  par  M.  Wolf  : 

Il  chauffe  de  l'eau  dans  un  vase  eu  tôle  au  moyen  d'une  lam|>e  à  es- 
prit Ue  vin,  jusqu  à  ce  qu'elle  entre  en  ébullitiou.  La  vapeur  produite 
monte  ptr  un  tuyau, dans  un  second  vase  lieaucoup  plusgrand que  lepremier 
et  qui  en  contient  uiilroisiénu'  rempli  d'eau  froide.  La  vapeur  est  obligée 
de  passer  au  dessus  de  celle  eau  froide  avant  de  sortir  par  un  petit  tuyau 
(pji  la  conduit  vers  la  trom|ie  ,  à  la  lem|>éralure  voulue,  et  chargée  des 
snlisiances  médieihules  réclamées  par  la  maladie. 

Si  les  trompes  sont  libr-s,  comme  par  exemple  dans  la  surdité  nerveuse, 
M.  Wolf  ne  croit  pas  qu'il  suit  nécessaire  d  introduire  les  va|>eurs  par  li 
siuule  ;  car,  dit-il,  aussi  bien  (jue  I  air  atmosphérique  entre  et  sort  libre- 
ment par  la  IromiK;  d'Kusiache,  les  vapeurs  aqueuses  conduites  jusqu'au- 
près de  l'orilice  de  la  tiom(K',  doivent  égak't/ient  entrer  dans  ce  canal,  il 
a  eu  eonséquenec  rem(»lacé  dans  ces  cas  le  calhélérismc  par  l'inlroduc- 
lion  d'une  canule  as.-ez  grosse  en  eaoulchou<\  qui  est  introduite  de  2  1|i 
à  7>  pouces  dans  \c  caual  nasal  inférieur,  el  dont  l'extrémité  antérieure 
est  placée  sur  le  tuyau  d'où  sortent  les  vapeurs.  Ce  procédé  très  simple 
ne  cause  ni  douleur,  ni  chalouillemenl.  Tous  les  méJecins,  les  nralades 
mêmes  peuvent  le  mettre  en  usage. 

L'auleur  enlre  dans  lexàmeii,  do  diver.ses  sondes  employées  jtoiiir  le 
catétliérisu)e  de  l'oreille  et  prétend  établir  la  su|»ériorité  de  ses  sondes 
doubles, (jiii  réunissent,  suivant  lui.  les  avar'ilages  des  sondes  solides  d'I- 
tard  et  de  krunner  à  ceux  des  .sondes  flexibles  deDeleiu. 

■■clriflcwllon  dent  NuiSMlanceN  animalca.  —  .M.  l'abbé 
IJaldaccoui,  conservateur  du  musée  d'hi.-loire  naturelle  de  Sienne,  en  Tos- 
cane, a  trouvé  un  |irocédé  pour  pétrifier  les  substances  animales  :  le  moyen 
qu'il  emploie  est  une  longue  immersion  dans  une  solution  très  saturée  de 
12  parties  de  bichh)rure  de  mercure  et  d'une  ou  deux  parties  d'hydro- 
chlorate  d'ammoniaque  ;  ce  qui  revient  à  peu  près  ii  une  solution  de  sel 
d'Alembrotli  des  anciens  chimistes.  L'Iiydrochlorale  d'ammoniaque  pa- 
rait délcnniner  la  |)élrirication  complète  el  conserver  la  couleur  naturelle 
des  organes,  qui  ne  se  maintient  pas  si  Ion  cnqibie  le  bichlorure  de 
mercure  seul.  Le  docteur  Montucci  qui  écrit  au  nom  de  M.  l'ublié  Ualdoc- 
coni,  etivoie  à  l'Académie  un  foie  de  chien  jM-trifié  avec  sa  forme  et  ses 
nuances  naturelles.  B.  el  P. 


Cours  des  farines  (par  1 00  k i I . ). 
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Bons  du  trésor, 
-a  1)4 

Huile  de  colia  disponible,  81,50  i  82,00  ;  eoiinni 
<iu  mois,  83,00  à  Ofl.OU  :  (  premier*  moi»  184&,  83,00  à  00,00;  4  mois  d'été, 
86,00;  4  derniers  mois,  87.00-4  00,00. 

LiLLK  —  Pas  de  courtier. 

KHPniT  S|G.^-  Ui8|>unil>le,  91,00  à  92,00;  courant  du  mois,  86,00  à  00,00; 
février  en  août,  80,no  !i  8i,l}(i;  4^erniers,  80,00  à  00,00. 

8AVu:<i.— Ordre  de  livraison,  90  (r.  les  100  kit. 

/.'un  <ie«  utrùnU:  V.  Consideeamt. 

Specuoles  du  7  Janvier* 
orÉKA.  — 

TMà&TRS-nukBCAis.  —  Bajs^et.  Lu  VcuvaHe.  . 
iTAUxas.  —  Il  Pirau. 
orckA-coMtQirK.  —  Le  Maçon.  Déserteur. 
OBÉoa.  —  Manoir  de  MontloiiTiers.  Mouche  do  Cocbe. 
VAODBTUAB.  —  Paris.  Péché.  Liberté.  Maniante. 


oO  k.  —  Ventes  1131  (|.  7S  k.  —  Hcstjnl  il  4l3,64). 
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, -Colin  Tampon.  LaOeur.  Eof  lisb.  Le  Gamin. 
•THBABE.  —  Iwan.  Rëbeccs.  CérlgQj.  'flroUre. 
VAUas-AOTAi..— Etonraeau.  Romaa.  Avene.  Singe. 
»oaTS-«T<*HAaTni.  —  Dame  de  Sl-Tropez. 
AitEi««.  —  Un  Conte  de  Fées. 
aAiTB.  —  Mannequin  du  Prince.  Sept  Chlileans. 
CiaQ«c>Ol>TMn9VK.  —  Soldai  de  Brienue.  Corda  de  pendo. 
comvs.  —  Monsieur  Jean.  Marin.  Artiste.  Policbinelle. 
TOLica.  —  Le  Gamin.  Malbrougb.  Premières  Armes. 
Timmn.  —  Concert  umis  les  soirs  de  I  à  ii  iMMirc*. 


Inq>rimerie  Lance  LiyT  el  CUimpagnie,  me  du  Croimanl,  U. 


wm 


CUISINE  FRANÇAISE  AU  Xir  SIECLE ,  r»  CAREIE  «  PLIUEIIET 


ART  DE  LA 

De  la  maifon  du  prince  de  'J'alleyrand,  ancien  chef  des  cuisines  de  wme  la  priiiceide  dr  l'ouiatow.kl,  chf f  aducl  de»  cuisuiei  de  m  , 

irois  premiers  renferment  un  grand  nombre  de  planches  composées  el  deitinécs  par  Circme.  et  gravées  ài  trait  par  mm.   noemj 

s  en  vras  et  en  mai^rre,  les  F.ssencep,  Fumet*  les  I*»tages  français  ci 
L'ces  de  Bourherie,  deJambon,  de  Volaille,  de  Bibitr  etc. Ces  5  vol.  ren 
—plus  de  30  garnitures,— plus  de  Ià)  purées,— plll.^  de  2.'i  essences,— 


I 


ClB^  volâmes  la-S*,  dont  les 
60. 


I.K  CONTE  DE  PANLBM.|ambis(adeor  de  Rutsie  i  Parlt. 
noema:<d  el  hibon,  ^Ic.  —  Prit  :  42  (r. 

eu  étrangers,  les  profses  pièces  de  poissons  de  mer  et  d'eau  douer. 

renferment  plus  de  2N)  potages  gras,  plus  de  S.'SO  |H>tag(s  maifires  rt 

plus  de  ."lOO  grosses  pièces  de  poissons,  et  un  nombre  coosidérab'e 


1  os  trois  premiers  volumes  sont  de  Carême  ;  ils  contiennent  :  les  Bouillons,  Consommes 
les  "rande«et  petites sauces,i|es  Rngo'ilts,  garnitures  en  firas  et  en  maigre,  les  uiof.sps  pic 
r)oissons,-plus  delNO  sauces  grasses  el  maigres,-plus  del;.^  ragoills  gras  et  maigres 

ieKrossespièc'sdclwiieherie,  de  volaille,  de  gibier,  de  porc  frais  et  autres.  ,.,.,,  ,,  ,  ,         •       .  ,.  .     .     i     ,  ....  .      n    -„  .v 

Je  me  PUIS  atlaclié   dit  Carême,  à  être  toujouis  clair,  à  lètre  siir-le-çlianip,  alin  d  aidrr  les  ouvriers  laborieux  el  nos  jeunes  gens.  La  ménagère  ouvrtra  mon  /iprf,— toutes  les  lionnes  recettes  s  y  trouvent;  elle  en  ex 

traira  les  mets  distingués.  Os  recettes  proviennent  dugenre  opulent;  mais  ce  n'est  cas  là  une  dilTicullé,  puisque  la  fortune  marque  les  quantités.  Ce  qui  coûte,  d'ailleurs,  ce  n'est  pas  la  manière  d'assaisonner  Içs  met.».; 

—  I  es  lomes  IV   V  et  dernier,  rédi"és  par  .M.  riiMF.REY,  conliennent  plus  de  l'KM)  arli.;le.s  et  forment  le  Traité,  des  entrées,  des  rôts  en  (jras  et  en  maigte,  des  entremets  potagers  et  autres,  —  le  plus  riche,  le  plus  éle* 

rf.hf  nui  ait  été  imblié  ju-inu  î  nos  jours.— Les  entremets  sucrés,  inventés  depuis  Carême,  font  ilécntsîei  avec  simplicité  par  un  maître.— Les  entrées  chaudes  moyenjies,  délicates,  apparlieniient  à  ce  travail  de  M.  PlDMMïT. 

p>«i  là  au'tm  les  trouver;!  On  peut  v  puiser  journellement  le  confort  le  plus  sueculent,  le  pus  niédiié,  el  cela  avec;  plus  de  goùl  que  d'argent.  L'ouvrage  entier,  travail  unique,— cet  Art  de  la  Cuisine  françàUe  au  XtX*  sié<- 

I   \..  Ijyoi   in.j^o  —traite  ('e  la  cui-ine  des  quatre  saison.-.— Il  sera  le  tréî^or  d  une  rich'  auberge,  d'une  ferme,  d'un  restaurant,  d'une  grande  f.  mille,  d'un  vasie  hôtel  de  voyageurs,  d'une  demeure  opulente,  d'un  château, 

rf'*in  *tabli.<sément'de  bain»  etc  —La  cuisine  francai..-e  la  plus  fine,  avec  toules  se«  nu.inrp.»,  se  irouv  traitée  ici  ; —  celle  des  tieillards,  des  enfant»,  des  femme*,  des  convalescents. —Toute.s  les  receltes  sont  d'une  grande 

clarté?-  i>  hel  ouvrage  auginenleraon  Europe  la  iféputaiion  de  délicatesse  de  la  table  de  Paris,  car  il  contient  la  science  el  la  tradil-olii  des  maître»,— leur  rratique  perfectionnée.  . 

Il  est  entièrement  publié.  —  Prix  :  U2  fr.  50  c.  —  A  la  Librairie ,  rue  Thérèse,  11 ,  près  le  Palais-Royal. 
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SA  VIE  ET  SA  THÉORI*;, 

pur  ci^riM  rsiiiiABiiv, 

Docteur  en  médecine. 

Avec  des  lettres  inédiles  elirois7ae»<mil«  deréciilurc  de  Fourier 

■ • 

unmoBVonoir 

i  LËTUDE  Bi  LA  SCIENCE  SOCIALE. 

PAR    AMÉDÉE    PAGET. 
lenièM«  édition,  i  ToL  in-8e.  Paris,  1841,  Prix  :  Sur  papier  ordinaire,  2  fr. 
.»  Î6  ;  sur  r»P'«'''  ""»  '  ^""^  '  f"""  '"  P^""'  '  ^^-  ^  *'• 


Maladies  Sea'ètes. 

TRAIT EXISZNT  .lu  i*..c<cu,  Gu.  ALQSr^T, 

M/ilrcii<  lie  h  r.iiilii'  il.'  l'.ri»,  ifl.,Urc  «t»  iiliailiKn-!,  ii-|li.rm.iri»ii  .lr<  I|,'i|'M*ui 
i)«  \*  \il)«tlfl  l'jrU,  |*f uf<-v..:ur  Uq  iiiL(li;uu«  el  de  lioUu:i]ue,  Uuiiuic*  in  uj'.-U^iii'M 
Il  r^«-o)ii(>viiKt  n.riOii..l<  J,  t:lc.,  e!c. 

Lri  gu^riMUU  iiociilireii*e« 


ti  aiiUu-n- 
Uqun'olitrniir*  à  l'iiilp  tir  er  Irsilemeol 
tur  un*  fiiul<!-4t«  nijlailic<i  ab,iiH)oiiiièe« 
cuinme  iiicur<lile«,«>iil  tic*  incuves  non 
i^nnivoqiiff  do  M  tiipérloiiui  ineontr*- 
Uhlcsur  tous  l«  moyen»  employa*  Jus- 
tine te  Jour. 

Axnl  rrUr  4>'rniivriU,  <m)  «'"il  4 
il£<l  (T  jin  remtMif  i|ul  tgii  tmimieni 
tHr  Inuttt  Im  conittilnUnriii,  wTrAI  *Ar 
liant  «n  elt«U,  erempTdc^  ineonvé- 
oicDU  qu'on  rc^roeliaH  trp 
pr^pariUoni  merMiricUti 


Aujourtl'hul  on  pe^t  rf^MrJrf  rnmne 
résolu  le  problème  d  un  tmltrnp'nl  ùni- 
ple,  (acilc,  'rt,  noua  poiivim.  If  dire 
tau  eiagiralion ,  iniallllhlc  coiiirc 
(oulet  le*  nialatlit't  irrr^lc^ ,  t|iirli)ut 
tneiBpii«i  oq  Jarét^rée*  i|u'rtk')  totriit. 

l>-|raiMMnl  du  Docteur  Albiiii 
«tl  peu  -dltpcndieoi,  raeite  à  lulvro  ta 
ttenH  M  M  veyagi  et  iam  auruh'dè- 
I  H  •'mbdIoI*  •*««  un  égal 
I  loatas  la*  Miaoas  «t  dans 


teot  le«  dlaat*. 


R.  MontOr^uéJ|r!ll  1   CtàMalUHami  fruUHu  tttulujoHn, 


F.n  vente  h  la  libraihir  M)CIÉtairf.  ,  nie  de  Seine,  10,  et  chez  tous 
les  Corres|M^ndants  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 

DÉBÂCLE  DE  LA  POLITIQUE  EN  FRANCE, 

Par  Victor  C'oii«l4cr«n<. 

t  n  volume  in-12  de  162  paKcs.  —  Prix  :  I  fr.  iOç.:  par  la  po»lê.1rft.~"^**- 

LE  CLYSSOIR  ftRTËSIÉN. 

.SANS  PO.MPK  KT  .\  JK^T  t'.0."«(TI>t:,  rsi  In  sont  menblc  de  ce  genre  «ni 
doive  occii|>er  lu  locinuMe  place,  tant  par  «..'i  <'oinmoijilrquo  par  s;<  sin"!'"' 
cilt-  et  son  |>eu  <le  voliiine  ;  il  eoiitienl  l'uis  Irs  a'^rè>  nécessaires  P'""" 
ctiaufl'er  eu  vnytt^e.  —  Prix  net  ;  '  fr.  !itt  c.  .  _. 

li4tJUKMM,    rue  iloucintkrir* ,  «4. 

NOTA.  —  La  Crtfeiiére  du  sieur  Lvi'BENa  est  reconnue,  parles  amslW 
(Jn  bon  cafi',  comme  suiiéri'eiire  à  mus  le»  systèmes  faits  josqn'ii  ce  jo«f- 
Kllc  offre  aiix  limonadiers  le  «loiible  av.tnla);e  de  la  promptitude  el  de  I''' 
conomie,  —  .appareils  de  tnvH's  grandeurs. 


mâÊÊÊi 


PI 


il 


am fini lioÉDMàdè hnâilitrie  dM n^sj^ nra^  ; noofe •vont 
enfla  dégagé  formelleinent  les  seoUmeoto  de  la  ^toille  des  dÉÉëi 
doroéntge.  i  5-s»^  •> 

Il  nous  eût  été  d'ailieun  bien  fioUe  d«  fi^^  qatr^ltl  WlfSH 


m 


deto  a9c|abililô.luiinaioe  ont  ooDidsté.en  oe  qà 
à  lifl)è4cbic  de  Mus  en  pliu  da  i^oiat  des  iDdoitrioè 
Chacun  Mit,  eu  e9oik^u'«usla«|N»  degré  àa  r#dtlel|c 
umieslesUidustries  ao»l  d'iitMmnrntBriQées 
meitique.  Giisque  fattiille  prodidt  l'enaeqdiie 
MDi  DéœsMirea  ;  la  limaé  et  les  eofuits  ne  préparant 
ment  les  aliments,  Ils  tlssMit  encore  de  gros8ièrea.éldbâ,iiar con- 
fectionnent et  eatretieonait  les  Téteroents,  ils  fkbriqwnt  4e  leur* 
mains  levmsteniiles  du  mteage,  les  aroics,  les  instrameiDts  de  oui- 
ture,  etc.,  iU  font  cnfliî  fout  ce  qu'exige  la  viecomniune  deinft- 
mille.  Aussi,  Is  fenuno  etlés  enfanls,  ne  sont,  et  ne  peuvent  être, 
diai  ces  conditions  barlNires ,  que  les  eadaives  d'tm  [despote 
bnitol. 

U  liberté,  Is  dignité  et  les  alTectionii  ne  se  développent,  au  sein 
de  la  Tsmille,  qu'à  mesure  que  les  difCàrentes  industries,  sortant  de 
son  sein  et  se  localisant  dains  des  ateliers  extérieurs,  allègent  peu 
i  peu  la  femme  et  lès  enfants. 

Culte  donnée  iiisloriquc,  que  nous  nous  bornons  i  indiquer, 
prouve  évidemment  que  la  famille  n'atteindca  son  plus  iiaut  de- 
gré de  dignité,  sa  plus  haute  expansion  affective  que  quand  elle 
sera  dégagée,  — et  elle  ne  saurait  l'être  que  dans  l'ordre  so* 
clôuire,  —  de  ces  vulgaires  et  misérables  néeessités  de  l'industri^ 
ménagère,  qui  pèsent  si  lourdenient  encore  sur  tes  pauvret  félo- 
nies, et  qui  leur  occasionnent  tant  do  maux  et  de  tourments  dans 
leshmillea  peu  fortunées,  — c'est-à-dire  dans  l'immense  majorité 
des  lamilles. 

lA  suppression  du  ménage  privé,  et  l'association  industrielle  des 
familles  dans  lé  village  organisé,  nous  sommes  donc  en  droit  de 
l'établir,  loin  de  faire  succomber  les  affections  de  la  famille,  ^ 
porteront  les  sentiments  à  leur  plus  haute  expresssion  de  chaleur, 
de  pureté  et  de  puissance. 

Si  quelqu'un  cependant  était  tenté  do  reprendre  la  thèse  un  mo- 
ment défendue  par  M.  de  Lamartine,  si  quelqu'un  ae  croyait  capablo 
de  la  justifier  en  prouvant  que  tout  père  et  toute  mère,  affranchis  de 
a*8  soins  vulgaires  livrés  aux  domestiques  dans  tmnes  les  familles 
où  existe  quelque  aisance,  sont,  par  cela  même,  impropres  i  s'aimer 
et  à  aimer  leurs  enfants  ;  que  toutes  les  familles  qui  n'habitent  pas, 
seules,  une  maison  dûment  isolée,  et  dont  l'amitorlement  touche  à 
d'autres  appartements  dans  un  même  corps  d'édifice,  dont  l'esca- 
lier sert  à  plusieurs  familles ,  est  nécessairement  une  famille  fon- 
due, perdue,  anéantie;  et  que  toutes  ces  familles  voisines  se  pren- 
draient nt-cessaircmcnt  en   un  abominable  magma  dès  qu'elles 

(I)  Voir  Im  numéros  des  M  et  31  décembre  |1t4, 2  et  7  Jaivier. 


ii . ,  .J',  :\. ,  ^siff^i#ji^^igS:àiéi^mimm 
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Sf'wA'^:  ^^'^^••^■^Myy^nty^ 


^^,;^.l^JVf     ...    .t,'' 


«n^r«to«l^»;iigi^t  10  pramiacniiéiiles  fimOlai 

;  qn'on  la  discal»  sérieusement.  Nous  ouvrons  nos 
grandes  à  nos  adversaires, 
reprodies  que  M.  de  LamaKine  adresse  à  la  pro- 
priété sodétidre  et  essayons  de  lui  prouver  que,  si,  pour  avoir  ac- 
oepté,  satis  y  prendre  garde,  dos  accusations  basées  sur  un  matéria- 
li*me  a\-eugle,  il  n'a  pas  saisi  la  ques  liou  de  la  famille,  c'est  pour 
s'étro^aissé  tromper  par  des  idées  originant  d'un  égoisme  égale- 
meuVaveugle,  qu'il  n'a  pas  mieux  saisicelle  de  U  propriété. 

EU  peu  de  mots  [voici  l'erreur.  M.  do  Lanuutine  a  parfaitement 
compris  qu'il  y  «  devers  la  question  de  la  propriété,  non  pas  seule^ 
nient  une  question  d'avoir,  mais  encore  une  question  de  sentiment  -. 
et  avec  cet  élan,  cette  chaleur,  celle  élévation  qui  caractérisent  la 
haute  nature  de  son  inspiration,  qui  en  foni  le  titre  et  la  gloire,  il 
s'ext  précipité  ù  la  défonsb  de  ce  sentiment  qu'il  a  cru  —  comme  il 
avait  cru  le  senliment  de  Tàmille  —menacé  par  l'organisalion 
sociétaire. 

Ici  donc,  comme  toujours,  M.  du  Lamartine  est  allé,  et  nous  ai- 
mons à  le  constater,  à  la  défense  d'un  gi-and  principe,  d'un  grand 
fait,  d'une  grande  réalité.—  Seulement,  comme  il  n'avait  pas  bien 
regardé,  comme  il  avait  négligé  d'étudier  et  de  réfléchir,  il  a  couru 
à  la  défense  d'un  grand  principe,  sur  un  poinl  où  le  grand  princijH; 
n'était  pas  le  moins  du  monde  ulUiqué '.  Il  a  rompu  sa  lance  contre 
un  moulin  à  vent. 

Le  sentiment  que  M.  de  Lamartine  veut  sauvegarder,  1  amour 
qui  attache  l'homme  au  champ  qu'il  a  cultivé,  au  sol  qu'il  a  fécondé 
de  ses  sueurs,  qu'il  a  associé  à  sa  vie  en  y  infusant  sa  vie  et  son 
intelligence,  l'amour  qu'il  a  voué  aux  lieux  qui  l'ont  vu  naître,  qui 
ont  été  témoins  de  ses  affections,  de  ses  joies,  qui  contiennent  ses 
plus  chers  souvenirs,  M.  de  Lamartine  n'a  pas  fait  attention  qu'il 
se  mettait  lui-même  en  contradiction  formelle  avet;  ses  btiles  paro- 
les, en  l'attribuant  au  fait  brutal,  égoïtfte,  anli-social  de  la  posses- 
sion morcelée  ou  ekclcsia  e  ! 

_i -^ ,: ;; — —  e 

(l)Noiis  disons  ici  complètement,  intégraUment,  car  l'Ecole  sociéuir 
propose  des  plans  d'organisation  moins  complels  et  à  U  portée  des  esprits 
jCs  plus  étroits.   ' 


ïï^^^^^'TWWr^n. . , 

jgà.  iflliiiiB  éMraentidres,  nous 
^^  flàtelès  ^lumfiûê  etque  voiis  mms^ 
R^lM^MIonSfdins  la  même  inteiUJ^, 

,  >%MP|ntlaii|et^  ba  sbwi  tonte  voire  argumentation  contre"  la 
praiiQélé  ■ocMUire  croule  aans  qu'il  en  reste  debout  te  moindre 
psà,  ■—  Voas  prétendez  que  c'est  de  la  propriété  exclisiv»:,  de  ue 
ff8tt«  <le  posBÔssiin  qui  fait  que  tel  coin  de  terre  est  ù  moi,  a  moi 
SBVL,  AL'KXCLVSiON  UE  TOUT  AUTRE,  que  surgit  Ic  sentiment ,  la 
puisssnoe,  l'sttravtion  que  vous  voulez,  avec  beaucoup  de  raison. 
sauvegarda  dans  l'humanité,  et  dont,  plus  tard,  ce  sera  nous  pedt- 
étre  qui  aurons  i  vous  demander  compté.  • 

Eh  bien  !  nous  disons,  nous,  que  cette  donnée  est  essentiellement 
erronée,  profondément  matérialiste  et  parfaitement  fausse.  —  En 
voulez-vous  la  preuve  par  un  exemple  : 

Voici  une  famille  de -paysans  qui  cultive  de  père  en  (ils  depuis 
quatre-vingts  ans,  cent  ans,  un  petit  domaine  ;  ils  habitent  la  mai- 
non  où  ils  sont  nés,  où  leurs  parenu  sont  moru,  où  ils  ont  vu  leurs 
enfants  venir  au  jour  :  que  l'on  fasse  ici  le  tableau,  selon  la 
poésie  ou  selon  la  prose ,  peu  importe  :  dans  les  deux  cas  on 
ne  niera  pas  que  ces  braves  gens  ne)  soient  tous  fortement  atta- 
chés, par  les  sentiments  que  vous  avez  signalés  vous-même 
(nous  copions  jdans  le  Manifeste)  «  à  la  maison,  au  foyer,  au 
»  puits  de  leurs  pères,  à  l'arbre  dont  ils  ont  goûté  l'ombre,  à  la 
»  place  de  leur  berceau,  à  la  I race  inanimée  de  hi  nit're  et  des 
»  frères,  au  verger  arrosé,  de  génération  en  génération,  des 
»  sueurs  de  la  famille,  h  la  mémoire  dans  les  lieux,  aux  tomtîeaux 
»  dans  le  voisinage,  etc.  !  » 

Ils  y  sont  tellement  attachés,  les  pauvres  gens  '  que  pour  ne  pas 
être  chassés  de  ce  domaine  où  ils  vivaient  de  i)ére  en  flls  depuis 
cent  ans,  ils  se  sont  imposé  les  plus  dures  privations,  les  plus  ter- 
ribles sacrifices  et  qu'ils  vont  même  se  jeter  aux  griffes  de  l'usu- 
rier voisin,  pour  tâcher  d'acheter  ce  domaine,  car...  ils  n'en  sont 
pas  PROPRIÉTAIRES  !  cap  ils  n'en  sont  que  les  fermiers  !  car  lu  pro- 
priétaire, celui  qui  jouit  de  la  propriété  excllsive,  de  votre  pro- 
priété ,  a  mis  le  domaine  en  vente ,  espérant  tirer  plus  d'ar- 
gent de  son  capital  en  le'plaçant  à  laDourse..,  et  les  sentimenU  qui 
font  pleurer  nos  pauvres  paysans  lui  tiennent  fort  peu  au  cowir 
vous  pouvez  le  croire.  ' 

Or,  voici  d'un  côté  le  sentiment  que  vous  avez  décrit,  comme 
vous  savez  décrire,  enraciné  au  cœur  de  nos  malheureux  fer- 
miers, qui  n'ont  jamais  eu  la  propriété  excluthe  du  domaine  et  de 
l'autre  côté,  voilà  le  propriétaire  exclusif,  le  possesseur  absolu 
celui  qui  a  le  droit  anti-social  d'user  et  d'abuser  de  la  terre,  de  là 
laisser  stérile,  le  propriétaire  selon  vos  voeux  enfin,  le  propriétaire 
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Théatse -Français.  Guerrero,  drame  en  vers  de  11.  Ernest  Legouvé. 
U  Mérite  des  I-'emmes\-Ç,\*HMt..  Mme  de  CéHgrny.  —  VARIÉTÉS. 
English  importation.  —  Le.«  Anglais. 

L'auteur  de  Guerrero  a  ce  bonheur  de  rencontrer,  d'avance,  dans  ta 
'Tseilieure  part  du  public,  une  prévention  tout  âlfectueUse.  Son  nom 
éveille  des  souveuirs  dp  tendresse  et  de  piété,  et  les  femmes  béniront 
long-temps  la  mémoire  de  Legouvé.  Nous  avons  entendu  des  critiques, 
^viDts  admirateurs  de  la  forme,  un  peu  sceptiques  et  assez  hostiles  aux 
sentimentalités,  s'égayer  sur  le  ^/er/<e  de* />»ime.t,  contester  la  valeur 
poétique  de  cette  œuvre,  et  dépenser  beaucoup  de  verve  railleuse  à  com- 
menter le  dernier  vers  du  poème  de  Legouvé. 

•  Tombe  aux  pieds  de  ce  sexe  'a  qui  tu  dois  ta  mère.  » 

Nos  spirituels  critiques  oublient  tro|t  |»eut-èlre  de  tenir  comote  des 
circonstances  dans  lesquelles  se  pn>dui!>ent  h»  œuvres  d'art.  Tel  livre, 
nue  lecommandent  de  moyennes  qualités  littéraires  et  déjà  fermé  i  tou- 
jours, a  répondu,  dans  son  temps,  à  un  liesoin  général.  Si  ce  besoin  gé- 
nérai était  conforme  aux  aspirations  nobles  et  délicates  de  l'Ame  humaine, 
'il  guidait  à  l'accomplissement  des  destinées  vmies,  le  livre  justement 
ftvorisé  du  mtinde  peut  dis|iiiralfre,  maie  le  nom  du  poète  doit  sur- 
-oicer.  '  . 

Le  dix-huitième  sièdeavait  mis  Ta  femme  en  relief,  mais  il  lui  témoi- 
^*>t  un  médittcre  respect  ;  il  en  faisait  surtout  un  instrument  de  plaisir. 
'^'inoii  de  l.enclos  n'est  nièine  pas  de  ce  siècle  ;  elle  caractérise  un  aspect 
'I*!*  innfîuradc  î'éiroque  anlérioure.  Molière,  dans  son  (k>n  Juan  avait  an- 
•loncti  feîtrtaJHp  noiivelliîSjCt  lafiguçc  du  duc  dR.Kichelien  exprime 
l^rfailomerities  rapports  dos  scves;  dans  x?e  temps  de  ■icencc  pour  les 
"•ommes,  de  menteuse  lil)erté  pour  les  femmes. 

J<tïn-J«cnueg  lit  réaction  contre  la  légèreté  des  procédés  de  l'homme , 
^iilre  l'exploitation  réelle  que  subissait  la  femme  ;  mais  ses  influencées 
jÇ^néreuses  commençaient  i  peine  à  régénérer  les  àmer^rrompues, 
'of*qtie  la  ftévoli'tioh  éclata,  .^ti  milieu  de  ses  violtnccs,  la  femme  dut 
"'Taeer.Où  la  force  brutale  triomph*.  la  grâce  et  le  charme  dispnraif- 
s^ot,  .\  là  Bévftiulion    mirréda  rKmpire,  autre  époque  où   le  g^uie  fé- 


minin ne  pouvait  s'ëpandre,  où  les  Décessités  de  la  politique  faisaient 
même  reléguer  le  caractère  cfaarmaat  de  limpératrice  Joséphine.  Nous 
ne  parlons  pas  du  Directoire,  entr'acle  où  renaissent  un  moment  avec 
excès  les  imeurs  de  la  Régence. 

Cepeadant  l'œuvre  de  Rousseau,  continuée  par  Bernardin,  reprise  par 
Cbàteaubriaad,  trouvait  un  deux  écho  au  milieu  des.  splendeurs  mascu- 
lines du  régitne  impérial.  Des  poètes  mineurs  chantèrent  pour  la  femme 
et  chantèrent  la  femme.  Les  Elégies,  lÀmour  maternul,  le  Mérité  des 
femmes  eurent  un  succès  immense,  kI  nous  tuiis,  nous  avons  été  berces 
avec  ces  chants  aimables  et  tendres.  Avant  que  viol  Lamartine,  qui  donc 
nous  parlait  d'amour?  qui  donc  nous  Qonviait  au  cullc  de  la  lèmme  ? 
Le  poêle  des  Méditations  descend  dircclemeut  de  Millevoye  et  d'  Le- 

§ouvéj  et  la  gloire  suprême  du  maître  ne  doit  pas  faire   déJafgner  la    mo- 
este  auréole  des  précurseur*. 

L#s  femmes  gardent  d'autant  plus  de  piété  à  ces  premiers  poètes,  qu'ou- 
joiird'hui  (Lamartine  ayant  cessé  d'être  tout  ù  elles)  l'écrivain  qui  s'oc- 
cii|>e  le  plus  de  leur  sex'e,  M.  de  Balzac,  analyse  et  scalpe  plus  qu'il  ne 
chante  et  qu'il  n'adore.  Les  fciiimes  Fouliailaient  donc  un  grand  succès 
au  fils  d'un  ami.  Nous  avions  le  même  désir  affectueux.  Nous  sommes 
de  ceux  qui  res[>ectent  l'héritage  familial,  qui  tiennent  compte  bienveil- 
lant aux  enfants  des  vertus  et  de  la  gloire  de  leurs  pères.  Nous  n'accep- 
tons pas  ce  niveau  égalitaire  des  doctrines  communistes  qui  isole  les  in- 
dividus dans  le  inonde,  détruit  la  juste  solidarité  du  saug,  réduit  l'homme 
à  son  individualité  exclusive,  le  dégage  de  tout  lien  avec  le  passé  comme 
avec  l'avenir,  et  l'alisorlte  dans  l'unité  sèche  et  dure  de  l'Ktal.  Nous  ne 
vouions  pas  que  la  tridition  familiale  constitue  des  privilèges  de  caste, 
et  nous  ne  ferons  jamais  de  l'esprit  de  famille  une  arme  de  proscription 
et  d'oppression  contre  un  seul  memhn^  de  la  société;  mais  nous  en  ferons 
un  titre  de  considération.  Nous  désirons  que  la  reconnaissance  publique 
s'étende,  pour  uue  part,  sur  les  générations  successives  ;  car,  ayant  le 
sentiment,  la  vue  du  lien  des  existences  immortelles,  nous  rlierehons 
toujours  au  front  des  enfants  un  reflet  des  flammes  divines  dont  les  pères 
furent  illuminés.  Si  M.  de  Lamartine  avait  daigné  arrêter  un  moment  sn 
pensée  sérien.sesur  la  Théorie  de  Fourier,  il  se  serait  épargné  des  accusa- 
tions calomnieuses,  il  n'aurait  pas  blasphémé  contre  cet le'science  do  l'a- 
mour, il  aurait  coti^prisque  les  sentiments  de  la  famille  ne  peuvent  trou- 
ver leur  essor  divin  que  dans  l'association.  Au  frontispice  du  premier 
Phalanstère  qu'élèvera  l'humanité,  que  nous,  amis,  nous  ouvrirons  bien- 
UVt,  savez-vous  quelle  image  sera  gravée  par  nos  sculpteurs  au  frontis- 
pice ?  Jésua  disant  :  «  Laissez  venir  4  moi  les  petits  eafaots,  »  et  les  mè- 
res, consolées  et  ravies,  reconnaissant  enfian|Bal|éducation  organisée 
par  Fourier,  l'incarnation  de  la  parole  Jj^nCfMm  œuvre  pra- 

tique de  colle  Ecole,  dont  le  poète  mf|i^a9^i||c^Pra^|fment  les  idées 


ce  sera  le  temple  maternel,  la  maison  des  enfants,  et  là  sera  réalisée  l'har- 
monie dans  la  famille.  La  lumière  éclatera  alors  aux  yeux  les  plus  rebel- 
les, et  puisse  M.  de  Lamartine  ne  pas  éprouver  de  trop  douloureux  re- 
mords  quand  une  voix,  murmurant  dans  aa  conscience,  lui  dira  Poète 
pourquoi  as-tu  retardé  le  salut  de  l'enfant,  le  bonheur  de  la  mère  l'avè' 
nement  de  la  famille  selon  Dieu?  .     »  «^ 

L«  cœur  Blial  de  M.  Legouvé  nous  pardonnera  de  donner  à  d'autres 
pensées  la  place  réservée  à  l'examen  de  son  œuvre  ,  car  c  est  le  souvenir 
du  poète  du  Mérite  des  Femmes  qui  nous  a  fait  religieusement  sonter 
au  bonheur  des  mères,  des  épouses  et  des  enfants. 

Les  vœux  sympathiques  du  public  ont  été  sali>faits  :  Guerrero  a  oh- 
tenu  un  succès  incontesté.  C'est  une  œuvre  où  partout  se  n-M-lc  lAme  ué- 
néreiise  de  l'écrivain.  Disons  en  peu.  de  mots  le  .sujet  du  drame  •  noire 
critique  s  exprimera  après. 

Vers  1808,  le  joug  de  l'Espagne  parait  enlin  trop  pes.mt  aux  Mexicains- 
des  soulèvements  éclatent  et  menacent  I  autorité  de  la  mciropole  L'àmè 
de  ces  mouvements  d'insurrection,  c'est  un  jeune  homme,  ardent  et  vi- 
goureux, en  qui  se  manifeste  si  puissamment  le  génie  guerrier  que  ses 
compatriotes  l'ont  surnommé  Guerrero  (I).  •    i 

Au  début  d'une  révolution  ,  encore  mal  assurée  dans  son'  essor  un 
homme  comme  Guerrero  c'est  la  révolution  elle-même.  Que  cet  lio'mine 
soit  arrêté  dans  son  action,  et  le  peuple  privé  de  son  chef  peut  se  décou- 
rager, faiblir,  et  retomlier  sous  l'autorité  de  ses  mailres.  Le  vire-roi  et 
.ses  conseillers  l'ont  compris,  et  l'un  des  seigneurs  les  plus  adroits  do  la 
cour  mexicaine,  don  Lopez  ,  |>etit  Machiavel  d'outre-mor,  se  charge  de 
dompter  par  la  ruse  le  terrible  ennemi  de  l'Espagne. 

(iuerrero  aime  dona  Isabelle,  la  fille  du  vieux  duc  ife  Lima  :  il  est 
aimé  soîrètement.  I.«»al»elle  meurt  de  son  mal,  mais  la  lière  castillane  ne 
sera  jamais  la  maitres.se  du  .Mexicain.  Elle  a  avoué  son  amour  au  duc  de 
Luna,  lequel,  comme  on  le  pense,  est  bien  résolu  à  ne  pas  déshonorer  sa 
grandesse  par  une  union  aussi  disproportionnée.  Don  Lope/..  instruit  de 
toute  celte  histoire,  manœuvre  si  bien,  d'accord  avec  le  v*<-e-nii,  qu'il  ob- 
tient du  duc  le  sacrifice  de  son  honneur  au\  intérêts  meuai-és  de  l'E*^- 
pagne. 

Iji  t iuerrero,  caché  dans  Mexico,  étudie  quelque  vaste  ow'ratioii  iiiililaire 
en  consultant  le  récit  des  premières  campagnes  de  N,ipnltM)ii  lorMpi'il 
est  visité  par  don  Louez.  Le  courtisan  offre  au  chef  mexicain  la  main 
de  la  noble  espagnole,  et  bientôt  le  fils  du  duc  de   Lima  vient  lui-mérîJe 


(1)  M.  Legouvé  a  pris  soin  de  déclarer  que  son  lu-ros  <  i.iit  me  fiirore  île 
pure  niveniion,  et  n'avait  aucun  rapport  Ae*-  Vicoiue  tincrien»,  l'un  dtt 
cliets  de  la  révolution  du  Mexique. 


MÎ  Pfwiiêr-4>aris  do  CoMN(«(i(mMli.toii]otti«  MpjMé  qne  rdrganisauôn  du 
uaTail  »mH  une  ne*ure  «usai  atMur<V^tte  rérolutioaoaire. 

Les/ayMfM,  de  M.  4»  Balzac,  sout,x:oini|ic  tous  les  ouvrages  dn  M.  de 
Baliac  du  reste,  écrits  contre  rinOuence  politique  de  la  bourgeoisie,  —  et  la 
ft*aaf  soutient  le  gouvernenieiit  de  Juillet  soutenu  lui-même  par  la  bour- 
geoisie. 

La  nouvelle  yimiiùiie  Burthélemy  attaquait  hier  les  forti^cations  que  le 
SMcteet  les  amis  du  Siècle  onl  défondues. 

Presque  partout  la  litti^rature,  ahordant  le  cdti'  sorial  des  questions  poli- 
tiques, bat  en  brèclm  le  Preniitr-Paris  arrit'réet  immobile.  La  «uerre  existe 
Âmic  entre  la  |K>liti(iue  lociale  du  feuilietou  H  celle  du  Premier-Paris.  Mais 
la  politique  du  feuilleton  a  cet  avantage  qu'elle  se  fait  lire  par  les  masses 
et  qu'elle  s'inlilire  partout,  tandis  qiie  le  Premier-Paris  ne  se  lit  pas  et  ne 
i«mue  rien  du  tout  que  ses  propres  sornett(!s  depuis  quinze  ans.  Et  Ce  quil 
"t  a  de  plus  comique  daus  tout  ceci,  c'est  que  le  moyen  que  l(>s  directeurs  de 
journaux  avaient  inventé,  |)our  ravigoter  (ours  c)iéiiyes  opiuioos  parlemen- 
taires, sera  prt^isément  la  cause  de  la  mort  de  ces  opinions. 

PJeum-is  donc  sur  li>  Premier-Paris  qui  est  contraint,  pour  exister,  de  vi- 
vre avec  l'ennemi  qui  lui  rouge  les  eutrailles,  —  comme  le  i>parti;aio  avec 
son  renard  !  —  Pleurons  sur  lui  ;  —  plus  lard,  nous  pleurerons  sur  le  feuil- 
leton; car  le  feuilleton  commet  des  excès.  Et,  après  avoir  avalé  la  politi- 
que, —  il  crèvera  d'indigestion  ;  —  ce  sera  bien  fait. 

Nous  n'avons  admis  qu'en  en  laissant  ù  qui  de  droit  la  resiran.sahililé, 
l'histoire  rt>ceale  des  rats  de  la  Bibliothèque  royale.  Les  informations  que 
depuis  nous  avons  prises  à  ce  sujet,  nous  |)ermettent  de  rassurer  le  pu- 
blic sur  la  destruction  (Mssible  par  une  invasion  de  rats  des  richesses  de 
notre  premier  dépôt  lillcraire. 

C'est  une  chose  rernurquaMe  qu'il  n  y  ait  ni  souris,  ni  rats  au  milieu 
d'une  si  énorme  (juantiléde  papiers  de  toutes  sortes.  Mais  il  parait  qu'à 
une  certaine  é|)oque  les  rats  occupaient  oiïeclivemenl  la  Hiidiothèque 
royale,  car  l'on  trouve  dans  les  relevés  des  dé|)enses  pour  cet  établisse- 
ment aux  années  iTM.  1780  et  1781  :  «  Au  sieur  Samuel  Hirsk.  tant  pour 
D  le  prix  de  la  pâte  qu  il  u  fournie  pour  servir  à  la  destructiou  des  rats, 
»  que  pour  les  peines  et  soucis  k  la  distribuer  daus  tout  l'intérieur  de 
»  ihotel  de  la  Bibliothèque,  cy  l'Ji  I.  »  Ce  qui  fait  |K)ur  les  Irois  années 
une  somme  de  570  fr. 

Le  dénouement  de  ta  lutte  qui  existait  depuis  long-temps  entre  la  pré- 
fecture de  la  Ifaute-(>aronne  et  la  municipalité  de  Toulou.se  ne  pouvait 
pas  se  faire  attendre.  Voici  en  quels  termes  il  est  annoncé  le  4  par  la 
France  méridionale,  organe  de  la  préferlure  : 

*  Par  ordonnance  royale  du  30  décembre  dernier,  le  conseil  municipal  de 
Tonlouse  est  dissous. 

»  Deux  autres  ordonnances  du  mente  jour  révoquent  de  leurs  fonctions 
de  maire  et  d'adjoint  MM.  Sans  et  Gatieo-Arn})ult. 

»  Lesdémissions  de  MM.  Roquelalnc  et  (Juilhol  sout  accepii^es. 
»  Les  élections  communales  commenceront  leîs  de  ce  mois. 
■  Une  mairie  provisoire  est  formée;  elle  se  compose  de: 

*  Mil.  Cabanis,  chargé  de  remplir  les  foiiciions  de  ipaire. 

*  Celles  d'ailjoint  seront  exercées  par  MM.  Milbàs,  propriéU<re«  LafTont, 
architecte;    Dassicr,   médecin;  Léon  Ducos,  négociant;  Délaye,  médecin, 


Ltt  ptr^imntt  f  M  s'ftboimfront,  à  partir  dniijanvkr,  rectvnmi , 
en  supplément,  tout  ce  qui  aura  paru  du  rowtan  de  m.  E.  Socvesthe. 


Nous  rappelons  que  le  premier  numéro  de  la  Piialakue,  Hevue  de  ta 
Science  sociale  (i"  série  in  8°),  formant  tuie  livraison  mensuelle  de 
U  feuilles  d'impression,  paraîtra  le  15  de  ce  mois,  rue  de  Seine,  10. 

Les  personnes  qui  voudront  recevoir  le  premier  numéro  de  h  Pha- 
lange, y  compris  celles  qui  ont  annoncé  leur  souscription  à  cette  Revue, 
.sont  priées  de  faire  parvenir  au  bureau  de  la  Démocratie  pacifique  le 
montant  de  leur  abunnement,  fixé  |>our  Paris  et  les  départements,  savoir  : 

Un  an  6  mois  1  mois. 

Pour  les  abonnés  de  la  Z)émocra<i« /Mict/ffM  18  fr.  9fr.        ."i  fr. 

Pour  les  non  abonnés                                        24  12            (i     50 

Enfin  pour  l(^  |>ays  à  |M>rt  double                       4  2  1 


BsniB  DBS  «ovauiAra  d«  ^  «Aansa. 

La  AevM  de  Paru  pense  que  dans  l'opinion  du  ministère  lui-même, 
l'issue  de  la  lutte  qui  va  s'élever  à  ro<xa8ion  de  la  discussion  de  l'adresse 
est  tfussi  incertaine  que  les  débats  feront  sérieux  et  décisifs.  La  modé- 
ration du  centre  gauche,  le  nombre  des  dissidents  du  parti  conservateur, 
rien  de  tout  cela  n'échappe  à  M.  Guizot:  aussi  parle-t-on  de  résolutions 
extrêmes,  qui,  d'aliord  reçues  assez  froidement,  ont  fini  par  prédominer. 
Il  s'a);irait,  1°  d'une  promotion  de  pairs,  et  on  choisirait,  bien  entendu, 
les  candidats  dont  la  nomination  entraînerait  des  votes  qui  paraissent 
douteux  ;  i"  de  trois  places  de  conseillers  d'Etat  qui  seraient  données  i 
des  députés  ou  parents  de  députés;  '^  entin  d'une  promotion  dans  la 
Légion-d  Honpeur.  Ces  diverses  mesures  recevraient  leur  exéeutiou  après 
le  vole  de  l'adresse. 

—  Ou  assure  ,  suivant  le  Siècle  ,  que  le  ministère,  pour  se  donner  le 
temps  de  rainener  i  la  discipline  les  conservateurs  qui  s'en  sont  écartés 
et  dont  les  intentions  n'ont  point  cessé  de  lui  être  suspectes,  se  propose 
de  retarder  autant  que  possible  la  discussion  de  l'adresse  ;  la  cnambre 
serait  donc  appelée  it  s'o<;cuper  d'abord  dans  ses  bureaux  de  l'examen  du 
budget.  Le  Siècle  engage  le  ministère  à  renoncer  à  ce  projet.  U  n'est 
point  dans  les  habitudes  de  la  chambre  de  commencer  les  travaux  d'une 
session  avant  que  l'existence  de  l'administratioD  soit  provisoirement  assu- 
rée par  le  vote  de  l'adresse. 

—  Suivant  la  Presse,  le  bruit  court  que  le  ministère  aurait  obtenu  un 
résultat  (on  ne  dit  pas  lequel)  de  ses  négociations  au  sujet  dû  droit  de 
visite.  Elle  en  serait  charmée  [wur  sa  part.  Cela  prouverait  qne  le  vœu 
manifesté  par  la  chambre  dans  deux  ou  trois  sessions  était  autre  chose 
qu'une  faMesse  ou  wn^follt. 

—  Le  Journal  des  Débals  revient  sur  le  mot  qui  a  attribué  au  roi 
répondant   à  M.   Debelleyme,  un  des  vice-présidents  de  la  chambre  des 


-^  L'Académie  française  a  choisi  M.  le  comte  Mole  pohr  son  directeur 
pendapt  le  trimestre  qui  commence. 

—  On  lit  dans  le  Journal  des  Débats  : 

u  C'est  avec  le  plus  vif  sentiment  d'intérêt  que  le  public  s'informe  de 
l'élat  de  H.  Viliemain  ,  et  qu'il  accueille  l'esiKtir  de  voir  bientôt  cet 
homme  éminent,  aussi  élevé  par  les  qualités  de  son  c«eur,  par  les  senti- 
niedts  de  sou  àme  que  par  les  facultés  de  son  esprit ,  rendu  i  la  santé, 
aux  douceurs  du  repos  ,  aux  consolations  au'il  trouvait  aupiès  de  ttt 
enfants,  et  aux  travaux  littéraires  qui  l'ont  illustré. 

•  Le  malheur  qui  frappe  un  grand  citoyen  est  une  [douleur  publique, 
et  à  ce  titre  personne  ne  pouvait  rencontrer  plus  de  svmpathies  dans  tout 
les  rangs  de  la  société  que  l'éloqueut  proiesseur  çont  la  parole  ftlî 
science  ont  pendant  si  loog-lemps  charmé  et  instruit  la  jeunesse,  doit 
les  écrits  ont  tant  contribué  à  répandre  et  i  maintenir  le  oeau  style,  et 
quii  après  avoir  servi  avec  gloire  l'enseignement  et  les  lettres,  s'est  dé- 
voué avec  tant  de  conscience  i  la  défense  de  nos  institutions  et  de  bm 
libertés. 

»  Nous  avons  la  confiance  qu'une  si  belle  organisation,  un  moment  fa- 
tiguée par  l#nt  de  luttes  et  de  travaux,  triomphera  des  accidapts  (loat 
nous  Dousj^ommes  t^nt  émus,  qui  ont  forcé  l'homme  d'Etat  k  prendre  du 
repos,  et  nous  apprenons  avec  une  vive  satisfaction  que  déji  le  calme  et 
les  soins  infelliiients  dont  il  est  entouré  ont  notablement  amélioré  l'élit 
de  l'illustre  malade.  » 

—  Hien  de  plus  brillant  que  les  réceptions  qui  ont  eu  lieu  aux  Tuile- 
ries les  3  et  5  janvier.  A^la  première,  on  a  remarqué  la  riche  parure 
d'une  grande  daiue  anglaise  bien  connue  à  Paris  par  I  élégance  un  peu 
excentrique  de  ttP  habitudes  et  de  son  équipage,  au  elle  coiîduit  sou- 
vent elle-même  ;  à  la  seconde,  l'éclat  des  diamants  ae  Mme  la  duchesse 
de  Galiera,  lille  de  U.  le  marquis  de  Brignole,  ambassadeur  de  Sardaigne, 
a  fait  sensation.  M.  le  prince  et  Mme  lA  princesse  de  Joinville,  que  les 
journaux  font  depuis  deux  jours  voyager  en  Bretagne ,!assi»laient  à  cette 
seconde  réception.  On  admirait  à  l'eovi  la  taille  élégante,  le  charmaot  vi- 
sage et  la  tournure  vraiment  rovale  de  Urne  la  princesse  d«  Joinville,  qià 
rappelle  l'infortunée  princesse  Marie.  Mn^e  la  duchesse  de  Nemours  était 
aussi  éclatante  de  beauté.  Le  3  janvier,  la  foule  des  visiteurs  était  ijn- 
mense. 

—  M.  le  duc  de  Nemours  ouvre  ses  salons  mercredi  prochain  parus 
grand  dlnsr,  suivi  d'une  soirée.  Ces  salons  sont  décorés  avec  une  roysle 
magniftceoee.  Les  invitations  de  cette  première  réception  ne  pa|kiss«at 
avoir  été  faites  qu«  dans  le  monde  politique  et  diplomalitjue  le  plu«  ^le- 
vé, tl  est  à  souhaiter  que  la  société  aristocratique  ne  soit  pas  seule  ap- 
pelée i  s«  ranger  autour  du  futur  régent  de  France,  et  «|ue  la  cluse 
moyenne,  toujours  si  gracieusement  accueillie  par  le  roi,  ne  soit  pas  n- 
clue  de  ces  réceptions.  (Revue  de  Pétrit.) 

—  Il  y  aura  plusieurs  représentations  au  théitre  des  Tuileries  pen- 
dant le  mois  de  Janvier.  La  troupe  anglaise  doit  Jouer  lundi  procntia 
Macbeth  ;  puis  viendront  les  Français  avec  Ulle  Rachel,rOpér»€oiDi- 
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remettre  Isabelle  aux  mains  de  son  époux.  Le  duc  s'est  résigné  ;  mais  il 
n'a  consenti  au  déshonneur  de  sa  race,  qu'àla  condition  de  renier  publi- 
quement sa  fille  et  de  lui  jeter  ses  malédictions  en  l'.ibatidonnaut  àGuer- 

rero. 

Don  Lo|)e/  a  fort  mal  calculé  son  affaire,  s  il  a  compte  uue  i  aiuour, 
que  l'orgueil  d'une  grande  alliance  délourneraieuttîuerrero  Je  son  œuvre 
révolutionnaire.  L'impatience  de  la  guerre  se  manifeste,  en  effet,  dans 
les  paroles  du  chef,  au  moment  même  où  s'achève  la  cérémonie  du  ma- 
riage. Alors  Lopez  a  recours  à  un  autre  moyen.  Il  fait  saisir  le  docteur 
Avilos,  le  t)ère  de  (iuerrero,  l'eufernie  dans  une  dure  prison  ;  la  vie  du 
vieillard  est  au  prix  de  la  soumission  du  fils. 

Deux  ans  se  sont  écoulés,  (iuerrero  vit  retiré  à  la  campagne  »*ec  sa 
femme.  Ce  repos  forcé  tue  lentement  le  guerrier,  que  les  tendresses  d'I- 
.sàlMîlle  ne  jH-uveul  consoler.  Cuerrcro  maudit  le  travail  des  champs  ;  il 
."ç 'emporte,  il  éclate  en  cris  de  désesiwir  ;  et,  dans  ces  longues  et  dou- 
loureuses méditations,  sondant  à  fond  sou  àme,  il  s'ayoue  que  l'amour  de 
la  patrie  n'est  pas  le  sentiment  qui  le  domine  :  c'est  la  guerre  iiu'il  aime, 
la  guerre  pour  la  guerre;  c'est  la  bataille  qu  il  regrette,  c'est  le  specta- 
cle des  escadrons  en  marche  et  .se  heurUot  qu'il  faut  m  son  œil  en  feu. 
Tandis  que  le  tigre  se  bat  ainsi  les  (lanns,  et  Iwndit  et  rugit  dans  sa  cage 
étroite, le  serpeiil  vient  le  I enter.  Don  Lopez  aborde  Guerrero  avec  une 
feinte  bienveillance,  et  il  retourne  mille  fois  le  fer  daus  la  blessure.  Il  lui 
parte  de  Napoléon,  il  étale  aux  yeux  jaloux  du  guerrier  mexicain  la  gloire 
MUS  seconde  du  conquérant.  Line  armée  nombreuse  est  prèle  à  partir  du 
Mexique  |H)ur  |»orter  secours  à  l'Espagne,  qui  se  débat  et  va  mourir  sous 
le  pied  de  l'empereur.  N'est-il  donc  pas  un  homme  capable  de  lutter  con- 
tre le  géant  des  batailles?  Quelle  gloire,  si  l'enfant  sauvage  de  l'Améri- 
que arrêtait  et  brisait  le  h''éros  du  vieux  monde  !  Que  Guerrero  oublie  sa 
patrie  éplorée,  qu'il  consente  à  servir  l'Cspagpe,  et  l'armée  qui  va  partir 
est  i  ses  ordres,  et  la  métro|»ole  lui  confie  le  soin  de  son  salut.  Il  mar- 
chera à  la  tète  de  cent  mille  homme»,  il  sera  le  aénéralissime,  il  se  me- 
surera contre  Nafwléon,  il  sera  le  sauveur  de  la  liberté  du  monde. 

La  vieille  haine  du  Mexicain  contre  I  Espagnol,  l'amour  de  la  patrie 
opprimée,  le  devoir,  luttent  pn  vain  contre  celte  destinée  promise.  C'est 
trop  de  gloire,  trop  de  grandeur,  c'est  un  champ  trop  immense  ouvert  à 
l'insatiable  ambition  du'guorrier  .  Giiçrrero  succombe.  H  accepte,  il  signe 
sa  trahison,  lorsqu  un  subit  olistacje  se  dresse  devant  lui.  C  est  sa  fem- 
me, c'est  Isabelle  l'espagnole,  qui  ne  veut  pas  que  l'homme, qu'elle  a 
choisi  mente  A  sa  reiiiimmée  et  trahisse  sa  patrie,  même  pour  servir  1  Es- 
pagpe.  Guerrero  hésite  ;  celle  voix  généreuse  de  l'épouse  le  retient,  le 
rappelé  ;  il  va  triompher  de  sa  faiblesse...  mais  une  autre  voix  plus  puis- 
sante éclate'el  retenlil,  c'est  celle  des  clairons,  c'est  -la  vflix  de  la  guerre. 
Les  régiments  passenl  de  leur  piis  rapide,  au  bruit  enivrant  des  fanfares 
militaires.  (Juerrero  repousse  gabelle  suppliante,  i|  s'élance,  l'éf^  it  la 
main,  à  la  tète  des  bataillons  :  il  se  vend  k  l'Espagne. 


Quinze  années  se  passent. Guerrero  est  devenu  le  héros  de  l'Espagne;  il 
a  vaincu  Na|M)léoo  ;  son  nom  Je  partisan  mexicain  est  oublié;  il  est  duc  de 
la  Gloire.  Isabelle  a  suivi  son  époux;  mais,  du  jour  de  sa  trahison,  elle 
lui  a  retiré  son  amour.  Le  duc  de  la  Gloire,  au  milieu  de  sa  fortune 
inouïe,  est  poursuivi  par  de  pénibles  remords. Il  revient  au  Mexique,  pour 
réparer  ses  torts  en  se  dévouant  au  bonheur  de  sa  patrie  ;  il  espère  ré^ 
concilier,  dans  un  régime  de  justice,  la  colonie  avec  la  métropole. 

Il  a  signalé  son  retour  par  l'élargissement  de  tous  les  prisonniers  d'E- 
tat. Un  vieillard  parait  devant  lui,  nàve',  décharné,  épuisé  par  quinae  ans 
de  tortures  ;  ce  vieillard  c'est  son  |»ère,  qu'il  a  cru  mort.  Il  compte  ses 
cicalrices,  ^1  observe  toutes  les  traces  de  cette  longue  persécution  ;  toutes 
ces  plaies,  toute  cette  ruine,  voilik  I  ouvrage  du  fils  traître  i  sa  patrie. 
Tandis  qu  il  s'accuse  de  ce  lent  parricide,  son  fils,  Alvar,  est  insulté  par 
un  Mexicain  (|ui  lui  reproche  la  trahison  de  son  père,  .\lvar,  ignorant 
l'histoire  de  Guerrero,  jaloux  de  la  gloire  paternelle,  tue  en  duel  l'iusul- 
leur;  l'enfant  vient  raconter  avec  horreurcoroment  il  a  tué  un  Je  ses  sem- 
blables. Cette  .siliialion  de  Guerrero  entre  son  père  donl  il  a  causé  le 
martyre,  et  .son  fils  qu'il  a  fait  meurtrier,  est  terrible,  et  elle  se  complète 
par  la  honte  et  le  dé.sespoir  de  toute  cette  famille,  car  Avalos  et  Alvar 
apprennent  en  naême  temps  la  trahison  de  leur  fils, de  letir  père.  La  con- 
ception de  cette  scène  est  très  puissante,  et  elle  produirait  un  effet  im- 
mense, si  elle  était  plus  habilement  amenée. 

Après  lajionfusion  et  le  désespoir,  la  chute  et  la  réparation.  La  junte 
mexicaine  triomphante  consent  à  épargner  les  Espagnols  et  i  mettre  fin 
aux  hostilités,  si  le  duc  de  la  Gloire  est  abandonne  i  la  vengeance  du 
peuple.  Guerrero  se  livre  lui-même,  et  meurt  pour  se  régénère^. 

Tel  est  le  sujet  inventé  par  le  poète.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  re- 
lever quelques  invraisemblances.  Les  critiques,  sur  ce  point,  ont  peut- 
être  condamné  l'auteur  avec  trop  de  sévérité.  On  a  demandé  comment  il 
se  faisait  que  Guerrero,  au  faite  de  la  puissance,  n'eût  pas  exigé  la  mise 
en  liberté  de  son  père.  l.e&  autorités  de  Mexico  ont  bien  pu  faire  accroire 
au  général  queson  père  était  mort.  Mais  laissons  ces  petites  querelles,  et 
disons  un  mot  de  l'idée  du  poème. 

La  conception  n'est  pas  exprimée  avec  clar*é;  aussi  a-t-clleété  diverse- 
ment aperçue  par  les  critiques. On  a  dit  que  M-  Legouvé  avait  voulu  célé- 
brer l'amour,  et  le  dévouement-absolu  à  la  patrie; qu'il  avait  voulu  chan- 
ter la  liberté  et  l'indépendance  nationale,  qu'il  s'était  proposé  de  flétrir  la 
trahison;  qu'il  avait  songé  à  attaquer  l'esprit  gtierrier;  qu'il  avait  glorifié 
l'esprit  guerrier  mis  au  .service  de  la  patrie  ;  q  t'il  avait  voulu  opposer  la 
fermeté  délicate  du  cœur  féltlinin  aux  emitortemeuts  brutaux  des  pas- 
sions masculines.  Il  y  a  un  peu  de  tout  cela,  noj,is  le  croyons,  dans  le 
drame  nouveau  ;  et  il  est  bien  permis  d'eknbri^ser  ainsi  plu!>icurs  idées, 
mais  à  la  coudiliun  de  les  coordonner  auiuur  d'une  idée  saisissante  et  qui 
serve  de  pivot.  <     \  ">'"*'■  

(l  ne  ndus  $ea^  ptS  qu&ceu«>coordiu3ti«a  savante  ait  été  suffisam- 


ment obtenue  dans  Guerrerç.  L'unité  dramatique  manque.  Ckaquf  acte, 
en  quelque  sorte,  est  une  pièce.  Au  premier  acte,  on  voit  poindre  uo 
drutae  familial  entre  Isabelle  et  son  père  ;  au  deuxiène  acte,  autr*  drsnc 
entre  le  fils  du  duc  et  Guerrero  ;  au  troisième  acte,  autre  drame,  et  no- 
blement ébauché,  entre  habelle  et  Guerrero,  entre  la  femme  loyale  et 
l'homme  ambitieux  ;  au  quatrième  acte  ,  autre  drame  familial  entre  le 
père,  le  fils  et  l'aïeul.  La  lutte  engagée  entre  don  Lopez  et  Guerrero, 
vive  dans  les  trois  premiers  actes,  seflace  ensuite  et  disparait.  .Sans  doute 
il  v  a  une  raison  à  cet  effacement  :  le  Machiavel  n'est  pas  nécessaire  au- 
delà  de  la  chute;  mais  la  pers^teclive  et  l'économie  du  drame  ne  s'accom- 
modent pas  de  ces  considérations. 

La  pensée  philosophique  ne  jaillit  pas  toujours  avec  franchise  des  élé- 
ments du  sujet.  S'il  est  bien  d'aimer  et  de  servir  son  pays,  si  jamais  on 
ne  dAl  trahir  la  cause  nationale,  pourquoi  donc  Isabelle  fait-elle  si  hon 
marché  des  intérêts  de  l'Espiigne,  sa  pairie?  Le  mariage  de  Guerrero 
avec  la  fille  du  duc  de  Luaa,  en  fuit,  n'est  pas  nécessaire  à  l'action.  Si  le 
poète  avait  été  plus  préoccupé  de  l'économie  de  ressorts,  il  aurait  laissé 
de  côté  les  rudiments  de  drame  familial  des  deux  premiers  actes.  Pour- 
quoi ne  pas  faire  d'Isabelle  une  niexicgine  ?  On  oppo.sait  alors  franche- 
ment en  elle  la  vraie  loyauté  patriotique  à  l'ambition  guerrière,  fardée  de 
patriotisme  dans  Guerrero.  Isabelle  se  séparait  du  traître,  ({ui  partait  ou- 
bliant tout,  patrie,  père,  femme,  enfant.  Elle  élevait  son  lils  dans  l'amour 
de  l'indépendance,  lui  cachant  le  secret  de  sa  uaissaïue  ;  et,  quinze  ans 
après,  le  duc  de  la  Gloire  se  trouvjfit,  par  nuelque  forte  combinaison,  en- 
tre son  père  martyr  et  son  fils  parricide.  \^  poè|e  perdait  ainsi,  peiit- 
ôtre,  uii  petit  8ontraste  affectueux  daus  la  graiide  scène  du  qualfième 
acte,  mais  il  en  trouvait  un  autre  plus  vigoureux.  La  copceplioit  devenait 
plus  franche  ;  Isabelle  continuait  avec  éclat  son  caractère  si  bien  indiqué 
au  troisième  acte,  au  lieu  de  pâlir  et  de  7*éteiiidre,  comme  liuijs  Is 
voyons. 

Il  est  évident  que  le  poète  a  concentré  toute  sou  œuvre  dans  la  figi>r< 
de  Guerrero,  et  il  est  évident  aus.si  qu'il  s'est  proposé  avant  tout  de  dé- 
velopper une  idée  philosophique.  Or,  l'unité  de  son  idée  conçue,  il  y  » 
fait  entrer  son  héros,  sans  trop  songer  s'il  ne  brisait  pas  l'iinité  du  ca- 
ractère. Qu'est-ce  que  Guerrero?  C'est  nn  ambitieux,  et  pas  autre]  chose. 
On  nous  dit  :  «  C'est  un  homme  dominé  par  l'amour  de  la  guerre  ;>  Is 
guerre  n'est  qu'un  mode  d'emploi  de  son  activité  ambilietise.  Guerrero 
aime  à  guerroyer,  parce  qu'il  tient  des  hommes  innombrables  iipus  fs 
main,  parck  qu'il  les  fait  marcher  au  gré  de  sa  volonté,  puixe  qu'il 
se  pose  cil  chef  au  mrlieu  d'eux,  parce  qie  de  lui  descciiil  U  vie  sur 
les  peuples,  parce  que  toute  puissance  et  toute  gloire  remontent  Ik  !"'• 
Sou  rêve,  c'est  d'égaler,  de  sur))asser  Napoléon.  Lt|  guerre,  c'est  lé  nioyfîn 
de  r^icliviié  grandiose,  du  commandement  ordontié  ,  c'est  la  source  de  !» 
{orce  et  de  la  doniinalioit  ipfiaies.  Si  Gjerrcro  n'aintait  la  guerre  qii< 
pour  la  guerre,  c«  serait  une  nature  brute  et  médiocre  ;  rieo  ne  l'arrite- 
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mèlKs.  Elle  devient  maintenant  une  belle  voie  de  communicatipn  facile 
«t  importante. 

—  Un  privilège  a  été  concédé  depuis  longtemps  aux  entrepreneurs  de 
transport  en  commun.  Ils  ont  seuls  le  droit  de  transitorter  les  voyageurs 
sur  les  lignes  qui  leur  ont  été  désignée!)  ;  mais  l'administration  n  a  pas 
ibaodonoé  tous  ses  droits  ii  la  .surveillance  du  service  de«  omnibus  : 
j'iotervention  administrative  doit  toujours  venir  en  aide  au  public  ,  dont 
if»  intérêts  sont  quelquefois  compromis  par  les  entrepreneurs  priviléfriés. 
Drfnincbe,  les  correspondances  entre  les  voilures  de  la  même  admiuis- 
trttioo,  celle  dite  des  omnifrtM,  élaieul  f-'énéralement  suspendues;  et  un 
écriteau,  placé  ordinairement  k  l'inléricur  de  la  voilure,  avait  été  ùlé: 
or,  cet  é<:riteau  règ'e  les  conditions  de  corresitondance  ;  c'est  un  extrait 
d'une  ordonnance  rè.'iementaire  des  services  du  traiis|H>rt  en  commun, 
ordonnance  règlimentée  par  M.  le  préfet  de  police  ;  sur  cet  écriteau,  vi- 
sible d'ordinaire  duns  les  omnibus,  il  est  écrit  :  «  Les  correspondances 
FODt  rétablies  les  dimanches  et  jours  de  fête,  à  partir  du  1"  novembre 
jusqu'au  t5  mars.  »  Le  dimanche  .S  janvier,  les  cerres|iondance8  étaient 
suspendues,  et  les  voyageurs,  montés  en  voiture  sur  la  foi  des  traité.'^, 
c'est-à-dire  sur  celle  de  I  extrait  de  l'ordonnance,  étaient  forcés  de  pavrr 
deux  roursea  au  lieu  d'une,  ou  de  faire  à  pied  la  moitié  du  trajet  qu'ails 
évaieut  à  parcourir.  (fmparliaf.) 

—  On  écrit  de  Wiasembourg  : 

<  L'exemple,  donné  il  y  a  quelques  mois  par  la  clas.se  ouvrière  de  Col- 
mir,  vient  a'ètre  imité  à  Wissenit>ourg.  Dernièrement  la  smàété  de  se- 
cours des  ouvriers,  instituée  par  le  concours  des  habitants  de  cette  ville, 

I  célébré  sa  fête  d'ioausuration.  Tous  les  oirvriers  faisant  partie  de  la  so- 
ciété se  sont  réunis  i  l'Hôtel  de-Ville  à  deux  heures  de  l'après  midi  ;  de 
liils  se  sont  rendus  en  cortège,  précédés  de  leurs  bannières  et  insignes, 
urles  principales  rues  de  la  ville,  à  lltolel  des  Trois-Kois.  L>x|H>silion 
\n  bannières  et  insignes  a  eu  lieu  dans  la  grande  salle  Je  l'Hôtel-de- 
Ville,où  le  public  a  été  admis  samedi  soir  et  duiianche  matin.  » 

—  Un  marciiand  colporteur  a  été  a.ssassioé  dans  la  nuit  de  samedi,  sur 

II  route  d'Orléans  i  Blois,  nrès  du  bourg  des  Muids,  On  lui  a  volé  10  fr. 
Avant  de  mounr  il  a  pu  désigner  par  son  signalement  l'homme  qiu  la 
poursuiTi  et  dépouillé. 

—  Oa  lit  dans  le  Journal  de  Rouen  du  S  : 

*"  •  Hier  matin,  le  quartier  des  détenus  correctionnels  à  Bicètre,  a  été 
trouMé  par  une  aasez  grave  mutinerie. 

*  Depuis  quelques  jours,  les  coodaninés  que  l'on  astreint,  à  ce  qu'il 
liarall,  i  de  certaines  pratiques  religieuses,  témoignaient  de  leur  mécon- 
Icotemeot  par  des  murmures  pluf  ou  moins  bruyanLs.  Hier,  ils  préten- 
daient se  soustraire  tout-i-fail  à  l'obligation  d'assister  aux  prières  dites 
pir  le  chapelain.  L'un  des  détenus,  chargé  de  maintenir  l'ordre  parmi  .ses 
compagnons,  individu  auquel  on  donne  dans  les  maisons  de  détention  le 
nom  de  inajor,  voulut  user  d'autorité  pour  faire  oWii  au  règlement  ;  alors 
il  itr'm  l'objet  d'agressions  violentes  ;  les  plus  mutins  se  jetèrent  sur 
lui,  etti  on  n'était  venu  promptement  à  sou  secours,  il  allait  courir  les 
plus  irandt  dnigert.  > 

—  Oo  lit  dans  9\Métnorial  de  Rouen  du  5  : 


^     qw  ritiiôf  ioiioneélSÉt  '  sur 

eus,  on  ks  en  a  retirés  venant  de  rendre  le  dernier  soupir.  » 

—  Un  commerçant  de  Londres,  M.  Noah  Flood,  avait,  depuis  peu  de 
jours,  rendu  les  derniers  devijirs  à  son  épouse  (ju'il  chérissait.  Des  idées 
suiiibies  préoccupaient  sou  esprit  ;  Il  parlai!  de  sa  mort  prochaine,  de  son 
désir  de  revoir  sa  femiiie,  et  il  iusislail  surtout  sur  sa  volonté  dette  brû- 
lé après  sa  mort. 

Mardi  dernier,  un  de  ses  ngisiiis  se  présente  chez  lui  ;  le  magasin  était 
fermé,  la  porte  de  sou  api^ilffriiient  ne  s'eluil  pas  ouverte  depuis  la 
veille;  on  frappe,  pas  de  réponse  :  la  porte  est  cnfoiicie.  Le  malbeu- 
reux  Klood,  éleiiilu  sur  sou  lit,  ^e  tordait  dans  d'atroces  souffrances;  sur 
une  table,  une  (iok'  couleiiaiil  quelque-,  gouttes  de  laiid.-.iium  ;  près  de 
là  le  berceau  de  sa  liile  kiiccouiiiaut  clic-niëiue  à  la  violence  nortelle  du 
breuvage. 

Les  secours  les  plus  empressés  ont  été  iinniédiatemciit  prodigués  au 
père  et  à  la  tille,  et  c'est  à  peine  s'il  a  été  possiiile  de  rei'evoir  de  lui  le 
récit  de  cet  horrible  événement.  .Noah  FlomI  ne  s'était  plus  senti  le  cou- 
rage de  survivre  à  sa  femme,  et,  dans  l'exaltation  de  sou  désespoir,  il 
avait  voulu  réunir  en  même  temps  la  tille  à  sa  mère.  < 

Sur  une  table  de  sa  chambre  élail  un  billet  ainsi  roui.-ii  : 

'■  .Ma  volonté  est  d'être  brûle  avec  ma  malheureuse  reinme  ;  M.  Scott, 
demeurant  à  While-crass-Sireel,  .'il,  et  M.  Ciiigswill,  deiueuranl  près 
de  l'église  Sainl-Giles,  voudront  bien  accueillir  ce  triste  el  pénible  de- 
voir. Je  les  prie  d'accepter  ma  fortune  en  lémoignage  de  ma  reconuaii- 
sance.  » 

—  Nous  lisons  dans  le  Journal  de  La  Haye  : 

«  Après  un  voyage  artisti<]uc  de  plusieurs  années  eu  Allemagne, 
principalement  à  Dresde,  Iludin  Saieh  dont  la  personne  pré.'-eule  le 
phénomène  remar(|ualile  (l'un  Javanais,  iiiusulmaii  .  c.ullivant  avec 
passion  el  avec  succès  l'art  de  la  peinture,  est  de  retour  en  cet- 
te résidence.  Appartenant  à  une  famille  dont  plusieurs  ineml>r«fi  oui 
occupé  et  occupent  encore  îles  p<»lc.s  (le  cu^ilianee  et  de  distinction 
dans  l'administration  intérieure  de  Java,  il  auflnt  été  l'.aturel  que  Kadin 
Saleh  se  fût  voue  à  la  même  carrière.  .Mais,  dès  sa  première  jeunesse  des 
rapports  Mccidentels  atecles  de-Hsinatcurs  adjuiuts  à  la  niii^ion  scienli- 
lique  du  professeur  Keinwardt,  développèrent  ses  disposilions  innées 
(tour  les  beaux-arts.. \près  quelques  essais,  uu  penchant  irrésistible  I  pq- 
tralna  rers  l'Europe,  où  il  arriva  eu  18r><)  et  comnien<,'a  ses  études  régu- 
lières sous  les  auspices  du  gmivernement  de.s  Pays-Bas.  C'est  sous  les 
mêmes  auspices  que  Kadin  Saleh  se  rendra  sous  peu  à  Paris,  afin  de  se 
perfectionner  dans  la  |>ein(ure  des  chasses  et  des  combats  indiens,  genre 
pour  lequel  il  parait  avoir  une  vocation  décidée. 

»  Radin  Saleh  vient  de  faire  hommage  au  roi  de  Hollande  de  deurla- 
bleaux,  dont  l'un  repré.sentc  deux  lions  .se  disputant  un  taureau,  et  l'au- 
tre un  combat  de  Cosa<|ues  et  de  kirghises.  Le  roi  a  jugé  ces  l>elles  toiles 
dignes  de  faire  paVlie  de  sa  su|)erbe  collection.  Kadin  Saleh  vient  d  être 
décoré  chevalier  de  l'ordre  de  la  Couronne  de  chêne.  » 

—  La  loi  du  2V)  janvier  180S  '20  nivôse  an  xiii)  porte  que  celui  qui 
est  père  de  sept  enfants  légitimes  a  droit  d  exiger  que  l'un  de  ses  fils, 
ayant  atteint  l'âge  de  dix  ans,  soit  élevé,  aux  frais  du  gouvernement, 
dans  un  lycée  ou  une  école  d'arts  et  métiers.  La  loi  du  i9  janvier  1805 


.«liiËèup  d'argeit^iimM.  IM  ^ojjmeirg u  iu"¥6yiuenT,l«iinBm,-  «.-■ 
descendre  et  sortir  l'air  parraitemeflt  calme,  après  avoir  psrlé  du  cImt- 

bon  ;  l'après-midi  ils  revenaient  monter  de  l'eau  et  paraissaient  fort  étea- 
né-.  qu'on  ne  leur  ouvrit  pas  la  porteT  Ils  feignaient  une  inquiétude  qui 
était  hientoi  pailagée  parle  reste  de  Ja  maison.  On  allait  chercher  le  ooo- 
niissairi',  el  une  fois  la  chambre  ouverte,  on  trouvait  tantôt  des  traces 
manifestes  de  vol,  tantôt  un  cadavre.  Plus  d'un  s'était  enrichi  à  cet  af- 
freux métier,  et  I  un  dit  qu'un  faiL.d  usure,  pratiqué  par  uu  de  ce»  nou- 
veaux parvenus  aux  dépens  d  un  du  ses  complices,  a  été  lacaqse  première 
d'un  feu  eroisé  de  révélations,  grâce  uu.viuelles'ils  sont  tous  sous  la  main 
de  la  justice. 

—  Sjmedi  en  audience  de  rçfcré,  un  tuteur  réclamait  sa  pupille,  rete- 
nue dans  un  couvent.  Le  sieur  Pelletier,  cultivateur,  qui  habite  la  com- 
mune de  Verderel,  département  de  lOise,  est  tuteur  de  sa  nièce,  la  jeune 
Marie  Pelletier.  Il  avait  placé  sa  pupille  dans  un  pensionnai  de  Mauvais 
pour  y  faire  son  éducation.  L'année  dernière,  à  l'approche  des  vacances, 
le  grand  père  de  la  jeune  fille,  le  vieux  Houdart,  propriétaire,  ru^Saint- 
FraD<,ois,  demanda  au  tuteur  de  lui  confier  sa  pupille  jiour  i|u'elle  paislt 
les  vacances  auprès  de  lui,  à  Belleville.  M.  Pelletier  à  la  rentrée  des  éttt- 
des  du  pensionnat,  réclama  la  jeune  fille  ù  son  grand  père.  Celui-ci  re- 
fusa. C'est  ce  qu'est  venu  exposer  le  sieur  Pelletiert|à  .M.  le  président 
DeiK'lleyme,  tenant  laudience  des  référés,  et  réclamer  lé  droit  de  se  fair» 
remettre  l'enfant. 

Le  tuteur  dit  qu'après  plusieurs  démarches  infructueuses,  il  découvrit 
(]iie  la  jeune  Pelletier  était  dans  la  maison  des  dames  religieuses  de 
Notre-Dame  de  la  Miséricorde,  sise  k  Paris,  rue  Sainic-Ceneviève,  n"5. 
Lorsiju'il  alla  la  réclamer,  il  lui  fut  ré|>ondu  par  un  refuf.' Pelletier 
introduit  donc  un  référé  contre  le  sieur  Houdart  el  la  supérieure  du 
|)ensiunnat  de.s  dames  religieu.se.<,  afin  d'obtenir  la  remise  immédiate  de 
sa  pupille,  à  l'édiiration  de  laquelle  il  a  mission  de  veiller.  Il  se  fait  re- 
présenter par  M'  Poisson-Séguin,  avoué.  Le  sieur  Houdart  a  comparu 
par  M'  Chéroo.  La  supérieure  des  'daines  religieuses  de  la  Miséricorde  a 
fait  défaut. 

M.  DelK'lleyme  a  ordonné  la  remise  de  l'enfant  dans  les  vingt-quatre 
heures  de  l'ordonnance,  el,  attendu  I  urgence,  a  prononcé  rcxécutioasur 
minute.  [Débats.) 

—  A  I  occa>ion  d  un  Mémoire  rédigé  par  M.  Léon  Pillet,  et  destiné  à 
éclairer  la  commission  des  théâtres  royaux,  sur  la  situation  liuaucière  de 
l'Académie  royale  de  musique,  le  Constitutionnel  a  publié,  le  11  décem- 
bra,  un  feuilleton  intitulé  Marie  Sluart,  dans  lecjucl  ce  journal  relevant 
diverses  assertions  du  Mémoire,  s'allacbailù  démontrer  la  décadence  de 
rOpéra  sons  la  direction  actuelle. 

Cet  article  parut  inexact  à  M.  Léon  Pillel,  qui  adrc  sa  au  gérant  du 
Constitutionnel  une  répon.se  dont  il  réclama  I  in.Nertion  aux  termes  de  U 
loi  du  t.'i  mars  18±2  et  de  celle  du  *J  septembre  IK-xi.Le  Constitutionnel 
s'empressa,  dans  son  numéro  du  15,  de  recliner  qurlmics  inexaotiludea 
(|ui  avaient  échappé  au  rédacleiir,  et  offrit  en  outre  à  M.  L.  Pillel  d'insé- 
err  sa  lettre,  mais  à  titre  de  pure  obligeance,  et  non  comme  cédant  i  une 
obligation  imposée.  M-  Léon  Pillet  i>ersisla  dans  sa  demande  et  actionna 
en  conséquence  M.  Charles  Merruau,  gérant  du  CoHstitutionuel,  de^a^t 
la  7'  chambre  correctionnelle  de  la  Seine. 


rail,  il  se  jetterait  probablement  dans  ces  sanglantes  aventures  sans  que 
k  péril  de  son  |)èrepùl  le  retenir  ;|el,  assurément,  nous  n'aurions  aucune 
ijmpalhie  pour  un  iiarimre.  (iuerrero  est  donc  un  ambitieux. 

M.  Legouvé  a  voulu  nous  montrer  l'ambitieux  oubliant  son  devoir  [M)ur 
satisfaire  sa  passion,  puis  se  repentant ,  puis  ,  en  punition  de  son  crime, 
(rip(>é  dans  ses  affections  d'époux,  de  père  et  de  fils,  et  enfin  arrivant  à 
l'e<(piilion. 

^D'abord,  le  crime  de  Guerrero  mérile-l-il  tant  de  rigueurs?  Guerrcro 
fst  oisif  depuis  deux  ans;  Il  ne  fait  rien,  ne  peut  rien  faire  pour  le  sa- 
lut de  son  pays.  En  servant  l'Espagne  contre  Napoléon,  il  se  dévoue  à  la 
'anse  générale  de  l'indépendance  des  peuples.  Il  y  a  plus,  si  Nai^léon 
•inenait  le  maître  de  l'Kspagneelde  1  F'urope,  croit-on  que  les  Mexicains 
•liraient  beau  jeu  |)0ur  s'émanciper?  Laclion  du  chef  mexicain  [wul  dope 
'»rt  bien  trouver  son  excuse.  D'ailleurs,  cl  c'est  une  faute  drainaliqiie, 
*■  l-pgouvé  ne  nous  a  donné  qu'une  fort  triste  idée  de  celle  insurrection, 
le  eelie  patrie  mexicaine.  Guerrero  n'est  pas  une  ligure  digne  de  sympa- 


"'11',  et  il  ne  devient  honorable  qu'aprè.s  avoir  passé  quinze  ans  en  eivili- 
*'lion  eiiro|)éennc  ;  le  ru^ur  est  un  monstre  jieu  séduisant,  et  la  junte 
'tod  quelque  peu  à  l'anthropophagie. 


.Ensuite,  nous  nous  demandons  si  l'idée  de  détruire  l'unilé  du  carac- 
l*re  de  l'ambitieux  est  bien  féconde.  Un  excelleul  ami  de  M.  Legouvé, 
"•  Oinaux,  et  11.  Dumas  ont  mis  en  scène  l'ambition.  Richard  d'.\rling- 
linesj  une  immense  figure,  d  une  unité  et  d'une  vigueur  sans  pareilles. 
••'«aM  M!  rester^i^  pat  à  quereller  ta  bécbe,  en  reiws,  parcç  que  la  vie 
^  MQ  père  dépoDOTalt  de  son  inaction,  fl  est  ambitieux  jusqu'au  Iwut. 
l'-^^'l  ^4cri0e  tout,  fapiilc,  devoirs  patriotiques,  au  besoin  insatiable  de 

'piniisance  et  de  In  domination.  Devenu  muilre  sans  conteste,  (ne  vous 
.'fompez  pas)  nieNirdTerait  de  très  grande.^  el  belles  a-uvrcs.  Au   dé- 

'i'«menl  il  est  puni  de  ses  crimes  dans  le  plus  vif  même  de  son  c<nur 
•'Peilleux  ;,  mais  les  auteurs  ont  prouvé  au  monde  une  chose,  h  savoir 
I'"'i>  passion  de  l'ambllion  est  incompressible;  ils  oui  forcé  le  monde  ii 
poser  cette  question  capitale  ;  «N'y  a-l-il  pas  un  moyen  de  donner 
/^*oi;  à  l'iiivineible  désir  d'aulorilé  de  Hichanl,  .'ans  qu  il  soit  entraîné 
j  Jl'™l^  »  Richard  d' Arllngton  est  une  œuvre  puissante,  qui  fait  douter 
*ierdre  sociaj  actuel,  qui  fait  réfléchir  el  chercher. 

"Htrrero,tiU  conlraii-e,  nous  semble  Inspiré  par  une  pensée  moins  hcu- 
,"5*011  |H!ut  croire  que  le  |»oèlee8|»ère  trouverle  bien,  l'ordre  moral  dans 
i\\T  '^''^'""''"'  ^^  '  "idividu,  cl  qu'il  n'admet  la  régénération  de  l'in- 
J"»  que  par  l'expiation.  Nous  ne  voyons  pas  nue  M.  Legouvé  demande 
^  J*'<^iété  aucun  compte  du  faux  emploi,  du  détournement  des  facultés 
.  'oomm*  iMmia  ra<Tr(>uons  profondément,  pour  uotrc  part,  que  l'au- 
.  pas  conçu   son  drame  dans  un  système  de  criti- 


iJoomme.  Nous  regrettons  profondément,  pour  notre  part,  que  l'au- 
?ii«  I  ^"""'•ero  n'ait  pas  conçu  son  drame  dans  un  système  de  crili- 
Iti  l^rgç  et  n'ail  pas  suivi,  h  cet  égard,  la  voie  ouverte  par  un  aii- 
Ldn  '^^  -imis,  M.  Eugène  Siia.  L'ana  yse  savante  des  caractères  de  la 
"^duChourioeur,  de  Fleur-du-.Murio,  de  Martial,  ouvre  à   l'art  dra- 


matique tout  un  monde  nouveau.  ^ 

Cette  réserve  faite  sur  la  donnée  générale  de  l'anivre,  reconnaissons 
que  dans  Gt4errero  éclatent  A  rba()(ie  ligne  des  sentiments  boonèles  el 
généreux.  C'est  un  bon  cœur  qui  s'exalte,  mais  dont  le  chaut  parait  quel- 
quefois déclamatoire,  porce  qu'il  ne  touche  pas  le  vif  des  questions  so- 
ciales. La  forme  de  M.  Legouvé  n'a  pas  un  accent  individuel  très  déter- 
miné ;  elle  n'a  pas  une  couleur  propre  et  saisissante;  mais  sa  parole  est 
claire,  franche,  chaleureuse,  quand  la  situation  la  porte.  En  somme, 
Guerrero  est  une  œuvre  honorable.  Les  situations  du  troisième  et 
du  quatrième  acte  promettaient  un  succès  plus  éclatant  ;  niais  la  donnée 
générale  devait  né(-e.«sairenirnt  effacer  du  cin(]iiième  acte  l'élément  dra- 
matique. Cette  froideur  du  dénouement  éclairera  sans  doute  M.  Legouvé 
sur  le  vice  de  sa  conception. 

Guerrero  <^!-\.  joué  arec  talent.  Mlle  Plessy  a  ou  des  accents  pleins  de 
noblesse  et  d'énergie  au  dernier  acte.  .Mme  Léontine  Voinys  a  fait  va- 
loir le  ()elit  rôle  d'Alvar.  M.M.  Maillart,  Maiiliant  ont  honorablement  tenu 
leur  place.  M.  Giiyoïi  a  donné  un  beau  caraeière  au  vieux  .Vvilos,  et  rlja 
rencontré  quelqiit's  tiails  remarquables  de  fr.inchise  et  de  netteté.  Il 
porte  bien  le  costume  niexii-ain.  M,  Saïuson  esl  un  don  Lopez  lin  et  rîtec. 
M.  lîeauvallel,  toujours  .ndiniralilcmcnt  coslimié,  a  composé  liabilemenl 
le  caractère  inégal  et  dillicile  de  Guerrero  ;  mais  bon  Dieu  1  fie  saurait-on 
jouer  sans  crier  V 

Le  ThéàlrevFiaiiçais  a  reçu  une  coinédie  en  cinq  actes,  1  Enseigne- 
»!*«/ »n«/we/,  ouvrage  de  MM.  Nus  et  Charles  Desnoyers. 

yfadame  de  Cériany ,  au  Gymnase,  el  l'Englisli  importation,  aux 
Variétés,  ont  compleleinent  réussi.  Madame  de  Ce'rig^ny  est  une  jolie 
pièce  de  MM.  Regnault  et  Rayard,  un  |>eu  lente  au  début,  avec  un  dénoue- 
mcnl  excellent  ;  très  bien  jouée  par  Mlle  Chéri,  par  MM.  TisseranI,  Des- 
champs çl  Numa.  Pouruuoi  donc  ne  doiine-t-on  pa,- de  rôles  à  créer  à 
M.  Delma.'S,  l'un  de  nos  nous  comiques  des  vaudevilles?  Dans  Knglish 
importation,  M-  Hoffmann  est  très  amusant.  C'est  un  bien  bel  hoinrhe 
que  M.  Hoffmann,  en  collant  et  pailleté  d'or.  Il  charge  passablement  l'il- 
lustre .Macready.  Mlle  Flore  eu  Desdeinona,  M.  Lepeiriire  en  maître  (l'an- 
glais et  Fouilloii  en  moutard  sont  admirables.  Pour  bien  voir  le  vaudeville 
de  M.M.  de  Leiivéfi  et  Brunswick,  il  faut  prendre  au  bureau  une  stalle 
d'avant -scène,  côté  gauche;  vou.s  aurez  auprès  de  vous,  pendant  quelques 
instants,  la  très  jolie  Mlle  Charlotte. 

Miss  Heleu  Faucit  et  M.  Macready  ont  joué  avec  un  grand  succès 
Macbeth.  Nous  parlerons  plu»  au  loîig  de  ce.s  belles  représentations  du 
théâtre  anglais. 

D.  L. 


Ce  soir  mercredi,  au  théâtre  anglais, 
Faucit,  M.  Macready.    "^^ 


Macbeth  de  Shakespeare  ;  Mlle 


V\  rERROQUCT  KAiTENDU  E\  Ti:uoiGx\(;r.. 

Une  affaire  amusante  a  été  jugée  dernièrement  au  bureau  de  police  de 
College-Green,  i  Dublin.  Un  |M-rroquel  était  réi:lainé  à  M.  Moure  par 
M.  Jones  Davis,  qui  demandait  que  l'oiseau  volé  fiil  entendu  eu  témoi- 
gnage. Soyez  assuré,  disait-il  au  juge,  que  mon  témoin  ne  dira  que  la 
vérité.  (On  rit.) 

Le  juge  gravement.  —  Faites  entrer  le  témoin. 

—  On  a|>|Mirte  une  énorme  gage  recouverte  d'un  drap  bleu. 

M.  Jones  Davis'  s'adressaol  au  juge  :  Votre  seigneurie  veut-elle  Itùp 
permettre  d'mlerroger  immédiatement  le  («rroquet,  itioii  témoin.  Je  lui 
adresserai  deux  ou  trois  questions.  S  il  y  ré|«nd  pyrlineinmeut,  il  est 
évident  que  j'aurai  gagné  ma  caii.>-e.  Je  n  accuse  pas  M.  Moorc  de  l'avoir 
volé  ;  je  dis  .seulement  que  j'avais  ce  i>erro<]uel,  que  je  1  .li  |»erdM,  el  que 
c'est  p'ul-èlre  quelqu'un  qui  me  l'a  yolé  et  l'a  vendu  ù  .\l.  Muurc.  Je  de- 
mande àfHirc  cnlendrejnon  témoin. 

L'avocat  de  .M.  Moofe.  — Quel  serment  voulez-vous  (iiio  l'on  fasse 
(iréler  à  votre  témoin?  Est-il  païen?  Est-il  turc? 

Le  [lerroquet  se  r^iet  à  siffler  et  à  chanter  :  Prenez  votre  temps,  miss 
l.ucy.  prenez  votre  Unips  etc.  (Hilarité  générale.) 

La  cage  esl  découverte  :  .M.  Jones'Davis  s'approche  et  dit  au  |)erro(juel: 
Viens  m  embrasser,  mon  garçon.  L'oiseau,  à  travers  les  barreaux,  en- 
brasse  cordialement  M.  Davis. 

Un  jeune  carçon  dans  l'auditeire.  —  Parions  qu'il  en  ferait  autant  à 
tout  le  monde.      * 

M.  Davis.  —  Ne  vous  y  fiez  pas,  jeune  homme. 

Le  jeune  garçon  tente  l'épreuve,  le  perroquet  bat  i^e;»  ailes  en  colère 
et  pince  avec  force  l'indiscret  tentateur,  qui  lie  retire  en  poussant  dea 
cris.  L'hilarité  de  l'auditoire  esl  à  son  comble. 

L'avocat  de  M.  Moore.  —  Mon  client  ne  se  tient  pas  pour  battu,  il  de- 
mande que  M.  Davis  |)ose  ses  questions. 

M.  Davis.  —  Très  volontiers.  Il  prend  l'oiseau  sur  son  doigt  el  lui  dit  : 
Allons,  mon  garçon,  raconte-nous  ce  que  dit  le  chien?  Le  |>errofiuet 
aboie  de  toute»  ses  forces,  on  dirait  une  meute  qui  poursuit  uu  renard. 

Le  juge,  -r-  Assez,  de  grâce.  . 

M.Davis.  —  Fais  le  chai,  miaule  mon  garçon  ;  (ici  dos  miaulements  à 
fendre  la  tète.) 


Le  juge.  —%  Assez  1 
M.Davis.  -^Si 


Si  vous  le  désirez,  je  continuerai  l'iiiterrogatoir    ? 
Le  juge.  —  L'épreuve  est  suffisante,  la  cause  est  entendue,  cl  bien 
entendue.  (On  rit.)  M.  Davis,  vous  pouvez  emporter  votre  perriKjuet. 

M.  Davis,  triomphant,  emporte  son  oiseau,  qui  répète  eu  s  en  allant.: 
11  n'y  a  pas  de  ctyinces,  il  n'y  a  pas  de  chances. 
Après  sa  sortie,  l'auembléB  reste  en  proie  à  une  hilarité  prolongée. 

[Timts.) 


L  ''iyA'ii''''-'*»-'^'-»'-, 


son  budget  ;  qult  s'engageait  àmliser  lui-même  celte  mesure 
|MMir  l'umée  inivaDte.  Depuis,  en  effet,  un  projet  «le  budget  rut  dressé 
dans  sea  bureaux  pour  |)orttr  le  fonds  d'encouragement  h  un  niillii>n  ;  c'é- 
tait une  augmentulion  de  cent  soixonte-dix  mille  francs.  I,c.-i  afiidcs  du 
ministère  avaient  eu  soin  di;  communiquer  i.e  projet  aux  comices  et  aux 
sociétés  les  plus  intlucnies  :  >i  Voye;c-vous,  disaJenl-lls,  nous  sommes  bien 
décidés  à  encourager enlio  l'agriculture  comme  elle  le  méiile  ;  il  est  ri(ff- 
cule,  en  effet,  que  oolre  minikicre  ait  eu  jus(|u'ù  présent  si  peu  de  fonds 
i  aa  disposition  ;  nous  ne  denuindons  encore  i|u'nn  million  pdur  celte  un 


lumellé.  Le  Dictionnaire  économique  du  Père  Danjou  contient  une  mul- 
titude de  recettes  semblables  :  i!  dit,  entre  autres,  que  l'on  obtient  du 
raisin  sans  (lépins  en  enlevant  la  moelle  du  sarment,  et  puis  du  raisin 
médicinal,  laxatif,  tliôrincal,  soporilif,  etc.,  en  rempla<;ant  la  moelle  par 
des  substances  médicinales,  ou  plus  simplement,  en  arrosant  les  racMiies 
avec  de  l'eau  chargée  de  sels  convenables. 

Mallieiiieusemnil,  les  mimbrcuses  expériences  que  l'on  a  faites  sur 
l'enlèvement  de  la  moelle  n'ont  jamais  produit  aucun  résultai. 

Consommation  de  Paris.  —  Il  a  été  consommé  dans  le  mois   de  dé- 


Bée  :  c'est  trop  peu  sans  doute,  mais   c'est   un   bon   lommencement,    et  Acembr-Jernier  :(>  r>5()  l>anfs,  1  K.'ii  vaches,  ()088  veaux,  et  :>«  Ml  "i><>"- 
M.  Cunin-Gridaine  est  bien  décidé  à  marcher  rapidement  dans  celle  voie;      k,,,,   |  ^  commerce  a  reçu  i*i  0.^1  kilog.  de  suifs  fondus, 
le»  cultivateurs  doivent  lui  su\oir  gré  du  peu  ijuil  fait,  car  il  lui  a  fallu 


lutter  éaergiqueiueut  contre  be»  collègues  du  conseil  pour  oliteuir  sou 
million.  »  —  Kh  bien  !  voilà  le  budget  général  présenlé  aux  chambres, 
les  millions  s'y  pressent  en  masses  coui|iaclejj  ;  mais  celui  de  I  agriculture 
n'y  est  |>as.  M.  le  ministre  des  finances  u  trouvé  <|ue  son  collègue  puisait 
daua  le  trésor  public  avec  une  prodigalité  inouïe,  et  il  a  rédii.t  l'ulloca- 
lioo  de  cent  mille  francs  ;  cette  somme  manquait  pour  balancer  exacte 
ment  les  recettes  et  les  dépenses,  on  l'a  prise  sur  le  budget  de  l'agricul- 
ture ;  c'est  lout  simple,  les  autres  ministres  ne  soullrciit  pas  voloutieis 
qu'on  touche  à  leur  budget,  ils  le  défendeut  unguibiu  el  rustru;  mais 
le  niioisire  de  l'agriculture,  c'est  différent,  oii  peut  tout  ^e  permettre 
avec  lui,  personne  ne  le  craml,  su  voix  ne  comple  pa.s  dans  he  conseil, 
.t'un  influence  est  nulle  nu  dehors,  car  ou  ne  lui  a  donné  ni  utlriluitioiis, 
ui  moyens  d'action  ;  il  n'a  pas  sous  ses  ordres  une  armée  (Jeiiiployés  el 
de  fonctionnaires;  il  ne  di.>|K)se  d'aucune  place  impurlaiile,  il  n'a  punit  de 
faveurs  à  distribuer ,  il  n'adininisliciien,  il  ne  l'ait  ri^ri,  |niur(|uoi  coiiiii-  | 
teruil-ii  dans  le  gouverneineut'.'  .Nmis  necoiiipreiiniij  puint  i|n'iiii  lioiiiine 
de  mériie  et  d'iiiiporlaiice,  comme  M.  Cunin-iJndaiiu',  cuiiMutc  ù  ii  èlrc 
ainsi  qu'une  espèce  île  ministre  posticiie,  el  ne  rècl.iiiic  |ia--  avec  èiiervic 
l'organitation  d'un  vérilaMe  iMiiiistère  de  l'at-TuuIlhH'.  ym  ll(  >v^rjiim's 
choses  on  pourrai!  exécuter  avec  iiiie  adniiui^lialitni  iiicii  (lr.:,llli^('e,  ili:- 
posant  d'un  budget  coinciialile  et  (ruii  per^diiuel  bien  i'liiii>i  '. 

En  Angleterre,  voye/.-voiis,  on  ne  leMiu'  ;i.is  avec  l'agriculture;  le  In''- 
sor  ne  lui  douuerien  ;  ce  ii'esl  pas  1  lialutuilc,  riiez  nus  voimii^,  une  1  K- 
tal  intervienne  (lirtctciiii'iit  dans  le>  an:iiri>  iii(liisliiclle>  :  iiKii>  les  a'-M)- 
ciations  libres  ont  à  leur  disposition  île  iiia;;iiilii|Mi'.^  Iiiiili;il;- aliiiienlcs 
par  les  dons  volontaires.  Les  lords  |iaieiil,(i  iiiicui  trè^  laru:i'meiit  rimii- 
neur  de  présider  les  sociétés  d  aLTieiiltine  :  ;iiii«i.  I.i  l'ilisaMcm  des  liiiic- 
leurs  de  la  .Sticieté  nuale  de  l.iiiiilri's  v  csi  rlivèi'  à  tilKil.i  Ir.  pour  l'an- 
née i8i4;  son  budget  est  de  182  ÎKH)  ir.;  le  seul  cuninur-  agricole  (le 
Southamplon  lui  a  c(]ii|é  1  l,"  liM)  Ir.  Chez  ami.-.  I  T.ial  clmiiic  une  dou- 
zaine de  mille  francs  pour  le  eoneours  de  l'oissx .  La  comparaison  li'eM- 
elle  pas  honteuse  pour  la  Kraiirc  .'  Piii^qur  nos  i.'raiids  propriélaires  ne 
«avoul  rien  faire  par  eiixTTiéines,  (juils  fas.^ent  donc  f.Jire  par  I  Klat 
c'e.«t  l'agrictiltiire  ijui  leur  donne  leur  richesse,  leur  puissaïuT,  r'esi  elle 
qui  le*  envoie  siéger  au  l'arli  nient  ;  en  la  défendant,  ce  sont  leurs  intérêts 
qu'ila  défendront. 

Kjfvt  de  la  nourriture  animale  sur  les  clierau.r.  —  l.ors.|ue  M.  Ha- 
raoni  raconta,  en  revenant  d'K.gypte,  que  les  Aralies   rétabrfssaienl  les 
forces  épuisées  de   leurs  chevaux  en   le«  sniiiiieiianl  a  un  régime  animal 
très  substantiel,    en    leur   faisant    manger  delà  soupe  grasse    et  delà 
viande,  toute  l'école  vétérinaire  jela  les  hiiits   cri-;  ou  déclara  la  chose 
im(»ossil)le,  et  M.    Hainoiil  fut  s  gnal^  comme  un  eiïronté  gascon. 'C'est 
assez  l'habitude  de  .Mil.  les  savants,  de   nier  tous  les  faits  qui  n  ■   parais- 
tienl  pas  concorder  avec  leur  coije  de  la   nature;  s'il  arrive  à  la  vraie  na- 
ture de  ne  point   se  conroriiier  aux  lois  de  l'école,  ce   ne  sont  point   les 
lois  que  I  on  condamne,  e'ot    la  nature,  et  l'on   ne  manque  jamais  d'ar- 
gumenls  pour  lui   prouver  (lu'elle  est  dans  son  tort.  Ainsi,  parce  que  les 
nnatomistes  ont  classé  le  cheval  pirnii    les  herbivores,  on  concluait  que 
son  estoinar,  ne  pouvait,  sous  auctiii  prélr\le,  digérer  uni!  nourriture  an- 
inale,  et  l'on  di^sirlait  l:Hlessus  avec  heauroup  d'éloquence,  mais,  nous 
devons  le  dire,   avec  peu  de  sens  commun.  y;ie   pciivenl  tous   li.^raiMin 
nemenl»  cunlr^  un  faïf  II  est  permis  d'en  Ululer;  mais  c'est  par  l'expé- 
rience seule  ipie  l'on  |M'Ut  Iraneher  la  question.  Or,  noiis  allons  citer  une 
expérience,  et  nous  la  citons  avec  conliiince,  parce  qu'elle  a  été  exécutée 
par  un  des  hippiatres  les  plus  exereés  de  Kranee.  par  .M.  I.ecornue,  Iha- 
bile  direelpiir  du  manège  du  Luxembourg,  qui  a  (>asse  loiite  .-a  mc  au  mi- 
lieu îles  chevaii\,    qui    les    a  étudies   comme   éliveur,  cotnine   cciiyer  et 
comme  plivsiulogisie. 

Au  mo  s   dejuillrl  IHU  un  des  chevaux  du   rniinèu'  fut  n  Unit  dune 
fluxion  de  iKiiirinc  à  la  suite  d'un   travail  forcé.  La  maladie,  et:inl  a  peu 


reçu 

Il  avait  été  consommé  dans 


le  mois  de  décembre  t8i."  :  <>  068  Ixpufs, 
I  3i,')  vaches,  5  841  veaux,  et  58  8i:i  moulons.  Le  commerce  avait  raçu 
H-l  3'i'J  liilog.  de  suifs  fondus. 

i  11  a  élé  coiiboir.mé  dans  l'année  1811  :  7G  481  Iwufs,  H>  074  varhes, 
77  881  veaux,  et  407  98,')  moulons.  Le  commerce  a  reçu  4  808  '.uH  tilog. 
de  suifs  fondus. 

Il  av;iit  été  consommé  dans  l'aiinre  1«I5  :  75  765lKi"ufs,  17  48."i  vaches, 
71  !)!«  veaux  et  H(j  789  moutons.  Le  commerce  avait  reçu  .'i  11."»  47tl  kil. 
de  suifs  fondus. 

I.i  consommation  a  donc  aiigmeiilé,  en  1844,  de  tJ  718  Iwinifs  et  de 
"i  W5  veaux  ;  elle  a  diminué  de  1111  viiehes  et  de  8  804  moulons  ;  les 
suifs  ont  éprouve  nue  diminution  de  iiti  8".t2  kil. 

Le  |iri\  des  bestiaux,  sur  pied,  se  maintient  toujours  dans  une  modé- 
ration ipii  jiermi'tirail  à  la  boucluMie  de  livrer  les  viandes  de  luriif  el  de 
»  l'ail  ik  meilleur  marelle  qu'elle  ne  le  fait.  (]c  coinmerce  a  .-oniïert  long- 
lemps,  nous  le  savons,  mais  aiijourd'liui,  il  doit  avoir  ré|iaré  se.s  perles, 
et  (luit  faire  jouir  le  pidil'c  des  avantages  de  la  baisse  des  marchés  de 
.Sceaux  el  de  l'oissv. 

Nous  nous  associons  lout-à-fail  au  Moniteur  (le  la  Propriété  ix  qui 
nous  empriniloos  ces  notes,  pour  appefer  de  nouveau  ralteiilioii  du  con- 
seil iiiunicipal  sur  la  iiccessiii'  d  organiser  un  système  de  Imiichenc  qui 
puisse  Illettré  la  viande  plus  à  la  portée  dci  petits  consommateurs.  La 
Sentiwlle  de  la  Marine  aiinoiiee,  du  reste,  un  projet  qui  prouve  coiii- 
iiieii  il  serait  facile  de  difiiiiiuer  le  prix  des  denrées  de  premii-re  néces- 
site d.uis  les  villes,  si  radiniiMsIiation  voulait  s  en  occuper  sèr.euscnient  : 

'<  On  se  plaii-'nait  (le|iiiis  long-lemps  à  Toulon,  dit  la  Sentinelle,  de 
1  excessive  cherté  de  la  viande,  dont  le  prix  s'élevait  communément  à 
I  Ir.  41)  c.  le  kijogiamine.  Le  même  lo^urnisscur  vient  de  demander  la 
proleciion  du  maire  pour  établir  en  ville  des  magasins  de  détail.  Il  fera 
tenir  dans  las  divers  quartiers  douze  magasins  qu  il  a  déjà  loues,  en 
inèiiie  teiiipsqu'il  s  est  assuré  de  remplacement  iieccssane,  à  l'abattoir 
public,  pour  laire  face  au  service  qu  il  est  sur  le  poii.t  d  entreprendre. 

"  On  assure  (|ue  ce  fournisseur  établira  le  prix  de  la  >ia'ide,  en  détail, 
à  !K)  c,  le  kilog  ,  c'est-à-dire  qu'il  réduira  de  Vi)  c.  par  tilog.  le  prix  fixé 
par  les  bouchers.  » 

Certes,  si  la  ville  de  Paris  ouvrait  elle-méinc  des  élaux  Jans'les  quar- 
tiers les  plus  pauvres  et  les  plus  populeux,  elle  pourrait  immédiatement 
coiiLraindre,  jwr  ce  seul  fait,  l'iudus'.rie  partie  ilière  à  réduire  .ses  prix 
au  taux  le  plus  bas  possible. 
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^  Fourrages  (par  oOO  V.\\.^. 

Lei  prix  pour  Parif  comprennent  tt  Urnit  d'entrée,  qui  »$t  de  ô, 50  powr  <« 
'k    f oin  et  de 'i,bO  pour  la  paille. 

Marché  Saint-.intoinedu  1  janvirr.  —  Foin  I"  SU  i  iS  ;  2'  42  k  44  ;  3« 
3S  a  40.  —  Luterne  l"   415  4B  ;   ?•  40  h  42  ;   3<-  .10. r-" Regain  2*  30  a  32. 

—  Trèfle  2«  30  ;  3-  2n.  —  Paille   de  froineiil  !'•  24   à  VG;  2«  22.  —  Padle  de 
si'inle  ire-.JO.  —  Paille  d'avoine  2'  30  a  33. 

.Marché  d'Knffr  du  T  janvier.  —  loin  |r'  47  à  4S;  2'  41  à  4.);  3'  42  a  43. 

—  Paille  de    fioioeul   !■«  23  à  34  ;  2'  21  a  Ï2. 

Marché  aux  bestiaux  I  prix  du  kil.  surplcJ.). 

.>/<irrAi^  An    la  .Maison- Blanche  du    1  janvier.  —  214  pores  amenés;  130 
veiiilus  a  0,miO  !I2-0,S». 


Bons  du  trésor. 
i  l|M 

MAr.Cll.VNOISES.  —  HiiiLK  de  coUa  dliiponible,  81,50  «  00,00  ;  counii 
du  iiioi«,  43.00  a  82,50  :  i  premiert  moi»  1845,  83,00  à  00,00  ;  4  rouis  U'tK. 
85,00;  4  derniers  mois,  87,00  à  00,00. 

LILLK  —  CoUa,  75,00  ï  00,00.  —  Voilure*,  8. 

BHfiiiT  3|ti.  —  l>istHiu>ble,  90,00  à  00,00;  cwuraot  dn  mois,  85,00  à  80,W 
février  eo  déc«:mbre,  80,0o  ^  8i  ,00. 

a*voKi.— Ordre  de  livraison,  90  fr.  les  lOO  kil. 


L'un  dti  itranU  : 

V.  COMIUMEBAMT. 

M 

rue 

.  HoBEBTHO\  ouvre 
Richelieu,  47    bis. 

uu 

nouveau  CAurs  d'anglai« 

ce  soir,  i  huilhenr» 

~ 

.« 

Spectacles  du  8  janvier. 


TttlBU^Al.  DB  COMUIÎIM  B  DB  PAlklH. 

DKCI.  VRATlOî^S  DE  KAILUTES  DU  ti  JANMKII. 


noi  ssr,  M 
lllls^:llr^-,  M. 
sunce    2. 


I.ijoiilier  en  failS,  rue  NoIre-Danie-de-Naiarelh.  i.  Jnpecom- 
Li-   Hov  ;   syndie  provisoire,  M.  Thièbaiil,   rue  d  •  l.i    liionfai- 


7  h. 
7  ti, 
t  h. 

7 
7 

6  h 
Il  U 


M" 
1|* 
>1 


—  Marie  Stuart. 
TMBATKX>rRAacAia.  —  Gnerrero. 
ITAI.IUIS.  —  Macbeth. 


AI.IUIS. 

II.  0{U  orKWLaXcomtffvt.  —  (iuiiarrero.  , 

h.  'I*  OBBOH.  —  Mariage  sous  Louis  XV.  Noucbe  du  Coeàe. 
3,1  YAVOCTitu.  —  Parii.  Péché.  La  Dame.  La  VciUe. 
•  I«  ▼ABiBVxs.-CtdinTaninou.  LaAeur.  Eoglish.  Le  GaMtn. 

6  h.  >|»  «TMKASB.  —  i«an.  Rébecca.  Cérigny.  'Tmlire. 

«  b.  >|>  PAt.Ai«-KOTAi..—EU)uroeau.RonaH.Av«ne.  Singe. 

6  b.  >)•  roKTB-«y<4iAmTni.  -{  Dame  de  Si-Tropez. 

8  h.  •\t  AHBia*.  —  Va  Conte  de-fée*. 

6  b.  «I*  «Arn.  —  Mannequin  du  Prince.  Sept  Châleaas. 

Oh.  l|2  GUQVE-O&TairtQOK.  —  Soldai  de  Brieitne.  Cord»  dapendiJ. 

C  h.  «I»  coaarx.  —  Monsieur  Jean  MaisoA  des  Fous.  Polichinelle. 

6  h.  «U  TOiaca.  —!..«!  Gamin.  Malhrougb.  Premières  Armes. 

•AIJ.K  ▼tmaiHi.  —  t^unccri  iou&  les  soirs  de  H  à  1 1  lieures. 

Inqirimerie  La.xge  Lévt  el  Compagnie,  rue  du  Croioanl,  là. 


LE  MÂITRE-D'HOTEL  FRâNCÂISpirGâRÊME 

"  '      '  Nouvelle  édition  ;  ■-'  voliinies  in-S»  oniès  de  10  grandes  planches.  —  l*ri\  :  Ifi  fr. 

C'est  rouvr.nse  le  plus  di- tin-né  iliiï  (xisie  Mir  la  romposiliou  des  inei.us  de  toute  l'année,  —des  menus  que 


Von  (H-nl  exéeiilrnliiii--  les  grandes  villes  de    rKuro|»e,  Pans.  Londres.   Milan,   Naples,  Nieniic, 
Prtirsbouig.  L(»  menus  démis  iri  appartiennent    à  la  laide  la  plus  éle^:anle  el  ont  cle  eNeciil 
sur  les  premières  table-     -    .rllp>  de  M.  le   iu:i  ee  de  fiiUevraiid.  de  M.  le  baron  de  llolhscliiii 
George  IV,  de  I  emperriii 
«lèles  sont  les  preini-Ms  ([  l'.euveHt  seuls  inspirer  l'esiril  d'uirpralicien 


Iterlin.  Saiiil- 
joiiriiellenient 
du  roi  anglais 


Mexamliv,  du  maniiiis  de  l.oiidondeirv ,  de  la   princes.n"  de  llagralion.  itc.  Ces  iiio- 

d'iin  maitre-d'hotel  haiiile. 


A  ia  Librairie,  ruelhcitse.  Il,  piè 


le  Palai.-lUival,  à  Paris. 


LE  CUISINIER  PARISIEN.pt.CAREIIIIE. 


3r  édition  revue  ;  I  Ixaii  vol.  in-R"  oriiV-  rie  '2ù  plancher  compo 

C'est  le  traité  clasisi  |ue  de  loulcs  les  iiilrérs  l'roidrs.  cnireiiiet--  de  douwn 

llr  ici   de  pKcieux  conseils  sjir  la  disposition  des  luiUcls  el  des  tables 


l's  cl  rxèeiiléeS'pnr  CmiiUie. 
—  L  orddiiiiali 


l'ii\  :  !)  II. 


Il,  \F,n:  niHii 
iiiiDt'iMHsjJccitff 

VIN 

(lo  ltor(l<>aiix 

LA  11  OSE 

(Un  M.  lUVKT, 

■f('>ja  ,Oinnu   pour.  I:i 
veniçijcs  rin«dc 

ne 


MOET 
CHANDON, 

Pool.  Poissonnière 


;ir  d  i:ii  bal  en  hi- 
ver peut  reeiieillir  ici  de  pKcieux  conseils  wir  la  disposition  des  luillcls  et  des  laines  de  bal  ;  —  nu  praticien 
e\|>érimenté,  bs  niovciis  d  ex>tMiler  un  souper  ou  déjeuner  froid  aussi  délicat,  aii.ssi  savoureux  quiin  repas 
thauj  bien  médité.  ïoutes  les  gelées, •crèmes,  petits  gâteaux,  soufflés,  se  trouvent  ici. 
.V  la  l.ihrairie   rue  Tliérèsi',  II.  près  le  l'alais-Koyal.  i\  Paris. 


ïB'ih 


Kn-venle  à  la  LiBRAiRiR   soci^:TAinR .  rue  df  Seine,  10,  et  chez 
les  Correspondants  du  (k)mptoir  central  de  la  librairie. 

APERÇUS  su  us  PROCÉDÉS  mSTRIEl^ 

Urgence  de  r«ri^mlMiil«ii  ameîétmlre^ 

•TATvra  o'va  conrrou  oohkvhai.} 

PAR  3VHT  lIliraON. 

Deuxième  éditién.'.l  vol  in-12.— Paris,  1840.— Pnx  :  î  .  ;  par  la  po&ie,;î  '•"" 


On  ne  trouve  que  dans  celle  maison 
les     viWTASLM     rOODUEg       de 
hjULLICN  pour  h'  collage  des  vili-^. 


Kn  vente  "a  la  Librairie  sociétaire, 
rue  de  Reine,  10,  «l  cher,  tous  les 
correspondants  du  Comptoir  cen- 
tral I-!!-  la  librahie , 

LA  GOMËItSION , 

C'EST  L'IMPOT , 

Brochurè"-in-8n  pulitièe  sous  le  ps<'u- 

donymc  do  Mn  antien  député, 

P.MV  V.  CONSIDEUA.NT. 

Paris  ii>.3ît.  -  Prix  •  I  fr.  .',o  cent.; 

par  la  \>uslc ,  I  Ir.  70. 


iiCHOCOtATIKBi 

comme  IMil  profil  aT»i*««fOl*5!ft2i 
nii.  »  ticH*  I»  euniiUtè  im  •"•"f'ÏSÎii* 
S»  forme  iurliriilierc  el  ti*  '■"'^''"^.r 
"ic  coiiicc»,  l'i  tai  HKiiAïu.ix  dofit  II  f_  ■„ 


•opic 
1  oui 
aii(i|U«l4  on  i>'mI    cffÀtrA 


Il  oui  Mo  ri-inpbrécK  ff'  ''r*iCrî 


nirnii-   .ipiiiirrnc','.  I**  «m:  Îmi" '*|j,i 
mv'li'iil  (iieiluil    TOO'IronL   bi*'.*!!^ 
qii.1  le  nnro  MikIkh  ioit  fur  W<t>*'l' 
pt  «ur  Irt  libl«lie<.  ... > 

DciMkl.  puÊf  CiMMnit    ««  ,  f«  '"."r 
fri'.if-ttiiiiihic  de  pharm  nifiil  >'' 
■  kM»  <!.•  Pail»  cKr  WUW  U  FIW»^ 


au  bord  da  Rhin,  des  assemblée»  préparatoires,  auxquelles  les 

hommes  du  gouvernement  aussi  hion  que  œu\  do  l'oppusition  pri- 
rent part,  cl  dans  lesquelles  on  dlsculait  les  moyens  à  employer 
pour  prévenir  la  mlsèi-e  et  l'oxploilation  dos  élusses  pauvres.  A 
Berlin  même,  une  réunion  composéi;  do  toutes  les  notabilités  dti 
gouvernement,  de  la  presse  et  de  ILiiiversité,  voulut  éhaucher  les 
statuts  de  la  8ociét«î  centrale  (|ui  devait  servir  de  modèle  aux  so- 
ciétés locales  des  provinces. 

M.  Bornemanii,  président  du  tribunal  de  censure,  présidait  cette 
première  assembl/^?. 

Nais  disenter  sur  la  mist-re  des  travailleurs  et  sur  lorftnnisation 
du  travail,  c'est  plès  facile  que  d'en  venir  t\  la  pratique.  Quand  on 
veut  découvrir  un  Nouveau-Monde,  il  faut  eonnailre  les  eaux  sur 
lesquelles  on  navigue.  Il  en  est  de  même  des  découvertes  sociales. 
Quand  on  a  la  prétention  d'organiser  le  travail,  il  faut  préalable- 
ment avoir  étudié  les  profondeurs  de  la  socH-lé  et  du  cœur  humain. 
On  ne  bâcle  pas  une  organisation  du  travail  comme  une  charte,  pas 
même  sur  le  impier. 

C'est  ce  que  les  société»  prussiennes  ont  reconnu  ;  mais,  hélas  ! 
trop  lai-d,  au  granil  détriment  des  pauvres  prolétaires.  La  société 
de  Cologne  a  été  dissoute  par  la  police  après  une  première  séance, 
il  cause  de  certaines  manifestations  communistes,  et  celle  de  Ber- 
lin, la  société  modèle,  après  une  séance  tumultueuse  dans  laquelle 
on  a  discuté  des  questions  parfaitement  oiseuses,  a  prorogé  sa  ses- 
sion, adn  qu'on  pût  s'entendre  d'abord  sur  les  sujets  prélimi- 
naires. Kii  attendant,  plusieurs  mend)res  ont  donné  leur  démission; 
tout  présage  que  la  société  eenliBle  n  arrivera  niOme  pas  à  élal>orer 
sei  statuts. 

C'ckt  qu'en  effet  ,  dans  notre  milieu  social,  dans  notre  société 
qu'on  appelle  civilisée,  il  est  très  difilcile,  pour  ne  pas  dire  im|)os- 
sible,  de  forger  au  hasard  des  systèmes  contre  la  misère  des  pro- 
létnires,  en  ménageant  d'un  ccHé  l»«s  privilèges  des  riches,  et  d» 
l'autre  les  droits  des  pauvres,  iie  sont  toujours  des  palliatifs  ou 
des  emporte-pièces. 

Le  comité  de  Cologne  a  inscrit  en  tèto  de  son  programme  :  il 
faut  améliorer  l'état  intellectuel  et  matériel  des  classes  laborieuses. 
Danstc  but,  il  propose  dt^  fqnder  des  écoles,  des  bibliothèques  et 
des  salons  de  lecture  gratuits  pour  les  enfants  dea  prolétaires,  de 
consacrer  un  capital  à  faire  des  avances  d'argent  et.  d'outils  aux 
ouvrier!  honnéiea  ;  ensuite  le  comité  met  en  avant  le«  oaissca  dé- 
pargie,  et,  en  dernier  lieu,  il  conseille  de  créer  des  halles  d'expo- 


FEUl^^ETO»  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

LES  RÉPROUYlîS  ET  LES  ÉLUS  ^'\- 


Pr«Bilér«  partie. 


xn.  —  vm  MAISON  de  la  kce  dks  morts. 

Quiconque  a  étudié  les  quartiers  populaires  de  Paris,  a  nécesuire- 
B«at  remarqué  le  rapport  frappant  qui  existe  entre  l'aspect  extérieur  de 
''tiacun  d'eux  <t  la  nature  de  ïes  habitants.  Il  y  a  un  provertte  arabe  qui  dit 
'jue  si  l'on  donnait  une  enveloppe  de  colimaçon  à  la  tortue,  elle  y  trouve- 
rait place  pour  ses  quatre  pattes.  6r,  ce  qui  n'estqu'une  tupposi'lionpour 
I  aoimiil  amphibie  est  la  réalité  même  pour  l'homme.  TMIe  est  en  effet  sa 
PuiHince  d  appropriation  qu'il  finit  par  modifier  tout  ce  qui  l'environne, 
"clon  ses  liabi rudes  et  ses  goûts.  Aussi  y  o-t-il,  pour  qui  regarde  bien, 
•lins  la  KîtnaUan  d'un  quartier,  dans  la  physionomie  de  se^construc- 
'lons,  dans  la  nature  de  ses  boutiques,  dans  le  choix  des  marchandises, 
«ille  révélations  qui  ne  peuvent  tromper.  On  devine  les  iustincts  de  la 
l*opuiation  en  voyant  quels  sont  ses  besoins. 

U  communauté  même  de  misères  ne  peut  effacer  ces  marques  dis- 
tiBctires  :  il  y  a  souvent,  entre  deux  quartiers  également  pauvres,  des 
^ootrastes  visibles  pour  l'œil  le  moins  attentif.  Comparez,  par  exemple, 
^ité  à  Saint-Mariin-des-Champs.  Des  deux  côtés  vous  trouverez  même 
>*<iigencet  mime  abandon,  et,  cependant,  quelle  différeooe  !  les  maisons 
«laGitê-  i  entiiâes  obscurea,  à  fenêtres  toujours  fermées,  entassées 
'^ue  sur  l'autre,  semblent  n'avoir  d'autre  but  que  de  «Icrober  leurs  ha- , 
■"iints  i  U  clarté  du  jour  ;  ce  aent>  moins  des  deaieares  que  des  re- 
dores. Là,  les  rues  étroites  ne  sont  bordées  que  de  rogomistes  à  demi 
^«liés,  de  tabagies  aux  vitres  dépolies,  de  giurgotiers  sans  enseignes, 
''*  débits  de  tabac  tenus  par  des  hommes  et  de  cabinets  de  lecture 
*i<»)t  les  volets  garnis  d'afflcnes  l//i(«<rée<  ne  présentent  que  scènes  de 
■"«iirtre  et  images  de  mort.  Aucun  bruit  de  métier  annonçant  le  travail  ; 
«ul  roulement  de  charrette  promant  l'activité  des  transactions  commer- 
*!***;  poipt  d'Afants  sur  les  seuiU  I  Mais,  partout  des  hommes  iooccu- 
>'*Vi  M  eraiieÉt  o«  »'acco.iieDt,  des  femmes  en^haillons  élégants, 
Py«  devant  les  comptoirs  des  marehandt  de  eontolation,  et,  de 
■JJJien  temp»,  un  fiacre  soigneusement  fermé  qui  rase  une  des  porte.s 
^i^^ures,  !«'urréle  un  iustani,  puis  repart,  aann  que  l'on  puisse  dire  s'il 
'Prijou  laissé  quel'— '■— 

■Ws  c'est  surtout 


ireÂBlaèoiMsnn'ëhcttdesouviflcrs,  ces  dcrnieMn*f^mfpM 
assez  de  capitaux  pour  confectionner  en  commun  les  grands  pro- 
duits de  manufacture,  ni  pour  faire  venir  des  mareliandiscs  de  l'é- 
tranger. 

Le  clergé,  de  son  e<Mé,  réclame  contre  les  bibliotlièques  publi- 
que.^.  Les  |)iétisles  protestants  se  sont  tous  détachés  de  la  société. 
Ils  prétendent  que  le  peuple  ne  doit  lire  que  l'Kvangile  ;  le  eleifié 
catholique,  à  son  tour,  s'oppose  même  à  la  lecture  de  l'Kvangiie, 
si  bien  que  cette  société,  (jui  devait  réunir  les  hommes  de  tous  les 
partis,  s'est  dis-soute  eomnie  s  il  avait  été  (piesiion  d'élever  la  tour 
de  Rabf>l. 

-Même  spectacle  à  Iterliii.  Les  grands  fabricants  refusent  tout  d'a- 
bord de  faire  partie  de  la  société,  de  pciir  tl'èlre  forcés  de  se  sou- 
mettre aux  résolutions  (ju  elle  prendrait.  L'un  y  parb;  au  nom  du 
principe  de  la  liberté  du  e(iniuier('e,  lautre  exige  un  salaire  dont  le 
minimum  soit  lixé  par  l'Klat.  Kiilin,  au  bout  delà  discussion  ces 
honorables  philanthropes  avouent  (\ux-ménie8  qu'ils  ne  savent  plus 
où  donner  de  la  tète,  et  là-dessus  la  séance  est  levée. 

I^s  so<;iélés  prussiennes  ont  été  toiulécs  dans  un  but  très  louable, 
et  nous  les  encourageons  h  persévérer  dans  leur  tiïclio  '.  Mais  la 
stérilité  des  etforts  tentés  jusqu'ici  pourrait  bien  engager  les  Aile 
mands  sérieux  et  studieux  à  déserter  le  terrain  nuageux  des  éco- 
nomistes et  desphilanlliropps  superficiels  pour  aborder  la  véritable 
science  sociale.  En  étudiant  Fourier,  ils  parviendront  à  concevoir 
la  seule  organisation  fin  travail,  (jui  réponde  parfaitement  aux  be- 
soins de  riiomine.  .Mais  ils  ne  doivent  pas  se  liirurer,  coinni(;  lanl 
d'écrivains  médiocres,  (pi'ils  |Kiuriont  dérobf'r  au  f-'rand  socialiste 
quelques  mots,  quelques  aperçus,  jwur  replâtrer  et  recrépir  leurs 
vieilles  doctrines  éconoini(|ues.  Le  >yslém(;  de  l'association  inté- 
grale est  un  édifice  uni,  eomiKietc  et  biUi  logi(inenieiit,  pierre  à 
pierre,  depuis  la  base  jusqn  à  la  plus  haute  flèche  ' 

ConMrencen  dea  avf>ruia  A  la  cour  royale  de  Paris. 

Nous  avons  rendu  compte  dans  notre  numéro  de  dimanche  der- 
nier de  l'ouverture  des  c.onféreiiees  des  av<K;ats;  nous  avons  con- 
staté également  le  brillant  succès  obtenu  par  M.  Kugcne  Avoud, 
et  protMamé  depuis  par  tous  les  journaux.  Les  pas&jiges  de  ce  dis 
cours  qui  ont  éié  le  plus  vivement  applmidis  sont  les  portraits  de 
Gerbier,  de  Tripier,  do  HiUecoq  et  de  l)(,'lamHlle.  Les  noms  de 
MM.  Beirver,  Mauguin,  t).  Itarrot  ont  été  salué»  par  l'auditoire 
tout  entier.  Knftn.  les  tableaux  largement  et  savamment  tracés  du 
rùle  du  barreau  au  s^in  des  assemblées  délibérantes,  ont  été  gé- 


IW^MrfwRwM^jg^OTWtKnmerqlT^MnOTwr  mwfSbvim  Wrim^^ 
aatels  delà  liberté  ;  Adrien  Duport,  qui  lient  au  Itarrcaii  d'assez  près  poor 
que  le  barreau  puisse  revendiriiier  en  lui  une  des  plus  nobles  inteUlgenees 
et  des  imes  les  mieux  tremi)ées  de  son  lemps;  ce  ji-uneilrpuii'î  de  l:i  noblesse 
qui  pressa  le ttérret  de  son  aboliiioii  ;  ce  consciile'r  an  parIcHieni.  lilsd'un 
président  fit!  grand'c^hamtire,  <|ui  provoque  la  suppression  di's  pailinaents; 
ccr^-voliilionnairp  si  désinlércssè  t-l  si  convaincu  (|iif  la  K/'Vnlntidn  cuNnyail 
en  exil;  Krclean  de  .Saint-Just  clLepelleliet,  inapislrais  rallii-s  ii  la  nouvelle 
c.lns«>,  tous  di'ujL  inlt'-gres  el  laborieux,  vours  Ions  lis  deux  i\  une  niorl  tra- 
gique; Tliourel,  (|ui  pivsidait  l'assenihléc  le  jour  où  Louis  \VI  viinl  prêter 
sernioiil  à  la  Q>nstllution,  et  qui  devait  élre  frappt-  pres(|ne  a  la  lui'-nu'  heure 
que  Louis  \VI;  Chapelier,  qui  émancipa  le  travail  inlellei  tnel  ;  ces  pères  de 
notre  lil>«rté,  dont  les  noms  s'inscrivent  à  cûté  de  ceux  des  Itaillv,  des  La - 
ineth  et  des  Monnier;  Camus,  nourri  (le  la  r>rl«' st'»e  du  lianeau  parlemen- 
taire, qui  a  tracé  un  p.lan  d'études  pour  les  avocats,  eu  leur  rap|  elant  les 
droit  et  les  devoirs  de  leur  profession  ;  Laujuiuals,  l'aihle  de  corpv,  mais  in- 
trépide, qui,  dans  des  luîtes  mémorahjes  prend  parti  pour  Louis  \V|,  runn- 
munie  avpc  les  (iirondins,  fait  tressaillir  [)anlon,  iiniK)se  à  Lcu<'iidie,  donne 
comme  Boissy-d'Anjçlas,  d'admirables  exemples  île  cuura^'(•  (•i\il,  cl,  menacé 
parla  proscription,  n'échappe  à'ses  rignours,  que  grâce  au  iIcMiiicmi'iil  de 
.sa  femme  ;  puis,  après  dix  ans  de  celle  vie,  revenant  a  si-s  preuiiiii's  éludi  s, 
renronlre  Tronrhet,  Target,  Malleville,  et  restaure  avec  fiix  la  science  du 
droit  h  {'Académie  de  Ltigiilatioii.  --, 

Ce  proscrit  d'un  aulrc  régime,    .Merlin  (de  Douait  avftrst  depuis  qiiilorze 
ans,  lorsqu'éclata  la  Révolution,  e^qui,  liès  la  première  délihéiaiiuii  de  l'.Vs- 
semblée  constituante,  annonça  parsits  travaux  sur  la  fisedalili'  rt  sur  l'éga- 
lité des  partages  le    futur  coininentaU'ur  de   notre  droit  civil,  iMiiré  le  pre- 
mier dans  la  lice,  el  qu'aucun  autre  n'a  surpassé;  Grenier,    Irgislaleor,  Ju- ' 
risconsnlte  et  magistrat,  dont  la  vieillesse  octogénaire  romuie  i-lle  dr  lant 
d'hommes  a^ant  appartenu  au  barreau,  fut  coiirwunée  par  les  plus  hautes  ré- 
compenses, mais  ne  peut  en  jouir  qu'à  demi,  car  ses  jeux  séliiierl  éteint», 
dans  les  travaux  de  l'Age  niOr  ;  («aulhier-Bi:iu7.al,   (pie  sou  esprit  lilié,  al  et' 
conciliant  a  fait  aimer  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu;  ClialiKiiul,  auteur  de 
savants  traités  jThibeauJeau,  d'un  caractère  si  l'ernje  et  si  élevé;  Regnault 
de  Saint-Jean-(i'.\ngé|y,  associé  depuis  aux  grandeurs  (?l  à  In  cala>liophe  de 
l'einiMMCur,  et  iiui,  rap|M!lé  de   l'exil,  iniiuriit  eu  touchant  le  ^ol  nalal.  Tels 
furent  ((uelqiirs-uns  de  ces  avocals  qui  formaient  la  maj<  rilé  a   la  Cimsti- 
Itiante.  De  quels  rangs  de  la  »im  i'ié  sorlireut  plus  d'hi  m  ues  r>  uiarquabicsf 
Due  dr  gages  donnés  au  pr(''S(iit!  Que  de  promesses  t'niies  à  l'avenir! 

Mais  les  membres  du  imrreau,  malgré  la  supériorité,  du  luimbre  et  de 
l'expérience,  ■' furent  pas  les  |)lus  remarqués  dans  les  luttes  de  cette  as- 
semblée. D'auires  qu'eux  chercliért>iit  les  formules  radicales  d'une  réforme 
sociale  ;  d'autres  défendirent  pied  à  pied  l'ancien  ordre  de  choses.  Le»  avo- 
cats furent  alors  ce  (ju'ils  ont  toujours  été.  des  hominei  qui  rhrrctieul  A 
concilier  le  droit  et  la  propriéié,  et  qui,  ne  rejetant  pas  tout  du  passé,  n'ac- 
ceptent point  non  plus  sans  réservoiiuit  de  l'avenir.  Co  sage  t>spril  d'orga- 
nisation et  de  pratiques  sociales  se  montre  '.lans  tout  ce  qui  fut  décrété  par  , 
la  ConstituaiUe  relativement  à  l'ordre  judiciaire.  Je  ne  puis  résumer  même 
succinctement  ce  que  ses  membres  ont  fait  pour  poser  la  large  base  du 
monument  législatif  qui  s'éleva  plus  lard.  Ils  abolirent  la  vénalité  des  offi- 
ces de  jiidicatures' établirent  la  séparation  du  pouvoir  judiciaire  et  du  |K)U- 
voir  politique,  et  proclamèrenl  le  droit  de  ne  pas  eue  distrait  de  les  juges 
naturels;  décH'-tèrenl  l'instruction  publique  et  contradictoire  de  iout«s  les 
affaires  et  la  Kbre  défense  des  accusés;   introduisirent  le  jury  en  France, 


queluu 

/tout  la  nuit  que  la  Lilé  prend  un  aspwct  sinistre.  La  plu- 

^  des  boutiques  fermées  dès  huit  heures  laissent  les  met  sans  autre 
^té  que  celle  dea  réverbères,  que  le  vent  balance  .e4  fait  crier.  De  loin 
*>oin  seulement,  quelques  lanternes  dr  marchands  o^e  vins  ou  de  tabac 
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brillent  sourdement  ait  milieu  du  brouillard  nocturne,  tandis  que  dans 
chaque  enfoncement  ottscurse  moutre,  comme  un  fantôme,  quelque  femme 
pai^  de  haillons,  qui  vous  appelle  d  une  voix  rauque,  ou  quelque 
nomme  à  raiïùt,qui  semble  attendre  une  proie,  le  dos  appuyé  au  mur  et 
les  deu*  mains  sous  son  bourgeron. 

A  Saint-Martin-des-Champs  rien  de  tout  cela  !  les  rues  sont  lar^ej,  les 
maisons  inondées  de  himiéres,  les  .seuils  couverts  d'enfants  qui  jouent 
et  s'appellent.  Aux  fenêtres  ouvertes  sèche  la  lessive  de  chaque  ménage, 
témoignage  d'ordre  et  d'économie  autant  que  de  pauvreté.  Sous  cha^«c 
haillon  blanchi  grimpe  la  capucine  veloutée  ,  le  volubilis  aux  teintes  iri- 
sée.s  et  le  pois  de  senteur.  Des  chants  se  mêlent  au  bruit  des  mar- 
teaux ;  les  femmes  entourent  les  laitières,  entrent  chez  le  fruitier,  ou  re- 
viennent des  fontaines.  C'est  toujours  la  pauvreté,  sans  doute,  mais  cou- 
rageuse et  sans  honte;  c'est  la  t^uvreté  qui  .se  montre,  parce  qu'elle  n'a 
rieni  se  reprodier,  et  qu'elle  n'a  perdu  aucun  des  instincts  ht/inaius  ;  la 
pauvreté  aimant  le  .soleil,  les  (learivet  b's  enfants  !  A  la  Cité  vous  trou- 
viea  les  vices  créés  ou  mal  coinbaltw  par  une  société  éffoistc;  à  Saint- 
Martin-des-Champs  ce  ne  sont  rjue  les  besoins  qu'elle  néglitte  de  saiisfaire 
el  les  souffrance»  qu'elle  oublie  de  soulager.  Là  ou  n  un  égout  que  1  on 
pourrait  tarir,  ici  un  champ  de  blé  que  l'on  ne  veut  pas  bien  cultiver;  mais, 
tels  qu'ils  sont,  l'égout  répand  ses  influences  inulfaisuntes  et  conunuai- 
que  la  mort,  tandis  que  le  champ  de  blé  produit  sa  moisson  ! 

Or,  dans  ce  quartier  de  Saint-Marlin-des-^'.lianips,  dont  nous  avons  es- 
sayé de  donner  une  idée,  se  trouve  une  rue  |>eu  connue.  quoi(|u'elle  re- 
lie à  leur  extrémité  les  faubourgs  Saint-Martin  et  du  Temple  ;  c'est  la 
rue  des  Morts.  Malgré  son  nom  lugubre,  la  rue  des  Morts  n'a  rien  de* 
triste  et  ses  maisons  d'ouvriers  peuvent  même  être  citées  parmi  les 
moins  mal  entretenues  et  les  mieux  aérées.  Une  d'elles  surtout  se  faisait 
renarqiier  à  l'époque  où  se/passent  les  événements  rapportés  dans  notre 
récit.  Elle  ne  se  composait  que  de  deux  étajjes,  el  avait  pour  entrée  une 
porte  cochère,  dent  l'élégance  eût  fait  croire  à  une  habitation  bour- 
geoise plutôt  qu'à  Une  demeure  d'ouvriers.  Telle  n  avait  point  été  non 
plus  sa  destination  primitive;  mais  le  maître  maçon  qui  l'avait  constrtiile 
ne  trouvant  pas  "de  locataires  comme  il  faut,  s'était  décidé  à  en  faire, 
geion  son  exprcssioR,  un  contint  deguetix.  Se  réservant  le  rez-de-chaus- 
sée, à  côté  duquel  s'élendatt  un  assei-vaste  chantier,  il  avait  loué  le 
re-ste,  par  pièces  séparées,  à  de  pauvres  dialdes  qui  devaient  lui  payer 
leur  loyer  par  semaines,  et  auxquels  il  n'accordait  jamais  le  moindre  ré- 
pit; car  maître  Laurent,  comme  beaucoup  d'ouvriers  parvenus,  se  mon- 
trait impitoyable  pour  ceux  qui  avaient  été  moins  heureux  que  lui.  Fa- 
vorisé par  une  saoïé  de  (er  et  par  cette  activité  persistante  qui  réussit 
tdus  silremeiit  qu'une  large  intelligence,  il  était  devenu  successivement 
tâcheron,  puis  maître,  puia  entrepreneur,  et  avait  fini  par  s'enrichir.  Aus- 
si, fort  de  ta  réussite,  s'en  armait-il  sans  cesse  contre  ses  anciens  com- 
pagnons. A  toutes  les  plaintes,  il  ne  répondait  qu'une  seule  chose. 

—  Fait  «omme  moi  f 

C'était  le  raisonnement  de  la  grenouille  échappant  à  l'épervier  en  plon- 
geant dans  les  eaux  et  criant  au  roitelet  de  l'imiter  ;  mais  maître  Lau- 
rent n'en  était  point  encore  à  savoir  que  dans  ce  partage  des  profcssiens 
dont  notre  société  laisse  le  soin  «u  hasard,  l'aptitude  à  la  réussite  ne 


peut  être  un  fait  volontaire,  mais  une  rare  exception. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'exigence  du  maiire  maçon  av;ait  eu  (tour  résultat 
de  le  débarrasser  de  tous  les  mauvais  paveurs  qui  avaient  été  successi- 
vement remplacés  par  des  gens  Iranquilfes  et  n.ngés  dont  le  loyer  ne  se 
faisait  jamais  attendre.  Ce  corps  de  locataires  d'élite,  conuiie  les  ap{ielait 
maiire  Laurent  qui,  en  sa  qualité  de  sergent  dans  la  e;iide  nationale, 
aiïéctionnait  les  images  militaires,  avait  pour  vaguemestre  et  pour  four- 
rier le  sieur  Bruusmiche,  dit  la  Montagne,  |>etil  bossu  i|ui  remplissait.^ 
dans  la  maison  tes  fcuactioiis  de  portier. 

Condamné  au  ridicule  par  son  infirmité,  Brousmiclie  av.iii  pris  la  vie  du 
c<')lé  de  la  ré.'icnation  :  il  eût  été  difficile  de  trouver  un  caraclèie  plu» 
inoffensif  el  plus  conciliant,  f^omme,  d'après  son  propre  due,  aucune 
femme  n'avait  jamais  pu  le  regarder  sans  rire,  il  s'étaiil  ri'si;;né  aa  cé- 
libat, et  avait  concentré  toutes  ses  affections  sur  un  clial  cl  un  chiirdoii- 
uerel,  lolo  eifanfan,  qui  lui  tenaient  lieu  de  famille. 

Malheureusement,  lous  ses  efforts  |)our établir  une  amitié  fraternelle 
fcntre  ses  di'ux  prolégé.s,  avaient  clé  jusqu  alors  inutiles,  cl  il  voyait,  avec 
douleur,  se  renouveler  .sous  s,es  yeux,  lliis'.oire  d'Aliei  el  do  Caïii.  Plu- 
sieurs fois  déjà,  l'Abcl  emplumé  avait  failli  tomber  .sou;^  les  uriUes  du 
fratricide,  el  Hrousniiche  venait  de  prévenir  un  nouvel  aclo'.tile  ce  genre, 
lorsqu'une  jeune  femme  en  bonnet  el  enveloppée  d'un  tiirlaii,  entra  dans 
la  loge,  un  carton  à  la  main. 

Klle  trouva  le  bossu. debout  devant  son  chat,  auquel  il  adressait  les  re- 
proches les  plus  pathétiques  sur  son  nouvel  atleiilat. 

—  Comment,  s'écria  la  jeune  femme,  qui  s'émit  arrêtée  à  la  porte,  ce 
inonsirc  de /o/o  a  eucore  voulu   plumer    le  chanloiMieref.' 

"—  Xe  m'en  parlei:  pas,  Mme  Charles,  dit  le  bossu,  en  portagl  la  main 
à  sa  calotte  grecque,par  une  habitude  machinale  de  politesse  ;  le  niallieii- 
renx  me  fera  mourir  de  chagrin. 

—  Mais  il  faut  le  battre,  dit  la  gri-setle  en  s'approchant  du  inalou,  com- 
me si  elle  eût  voulu  joinitre  l'exemple  au  conseil. 

Le  bossu  se  plaça  devant  son  chat, 

—  Faites  excuse,  madame  Charles,  dit-il  en  avançant  la  main  d'un  air 
doctoral  ;  mais  vous  savez  que  les  coups  n'entrent  |)oint  dans  mesidées 
d'éducation. 

—  Bah!  reprit  la  jeune  femme  en  riant;  l'éducation  d  un  chat  !  vous 
respectez  trop  les  bêles,  monsieur  Brousmiclie. 

—  En  tout  cas,  je  ne  siiis  pas  Je  premier,  reprit  le  bossu,  qui  se  piquait 
de  lecture,  el  qui  avait,  «u  dessus  de  son  |K)ëlc,  une  ét.ijjère  couverle  de 
voliiipes  dépareillés; les  Egyptiens  des  pyramides  adoiaieiil  tomes  espèces 
d'animaux. 

T-A'rai  1  interrompit  Mme  Charles. 

•—  Mon  Dieu,  il  ne  faut  s'étonner  de  rien,  (continua  Brottsmichc  d'un 
air  indulgent  ;  on  voit  encore  des  choses  aussi  dn'iles.  Vous  savez  bien? 
par  exemple,  les  Anglais,  c'est  un  peuple  qui  peul  pas.ser  pour  <;ivilisé. 

—  Je  crois  bien,  ce  sont  eux  qui  font  les  meilleures  aiguilles. 

—  Et  lescoiiteaux  donc?  et  les  fruits!...  Nous  leur  devons  les  poires 
d'Angleterre. 

—  Eh  bien  1  quoi,  est-ce  qu'ilsadorént  aussi  les  bèlcs  ■* 

—  Pas  précisément  ;  mais  je  lisais  encore  l'autre  jour,  dans  un  \o\\s 


.       ^.  ,  ,...^ ,  t(Hi>  éloquenls,  qui  moururent  k  trente  ans  avec  U  w- 

rqihé  des  fages  de  l'antiquité  et  une  Toi  dans  la  liberlp,  dignes  des  martyrs 
chrétiens  :  Peiion,  Buzot,  Guadet,  r>eu:>ouné,  et' ce  Vergiiiaud  dont  la  voix, 
barinoniciiM;  rt  Instu  loiume  les  chants  du  cygne,  uiodulail  les  inspirations 
d*nne  ftnii>  |iii-inu  d'une  quiétude  si  grande  qu  on  put  croire,  Jusqu'à  la  der- 
nière épreuve,  qu'elle  n'était  point  i>eut-éire  assez  forlËUienl  trempée.  (Des 
apylaudiitseuieuls  pruluugés' accueillent  ces  paroles,) 

";  ::  Extérieur. 

rv«iMi«  rhénane.  —  Ou  écrit  de  Cologne  (|ue  jji  ilièle  rhénane 
doit  s'O'ivrir  à  Cubleulz  le  9  février. 

fl^lMte.  —  Les  députés  de  Zuricli  ont  échoué  à  Lucerne.  Sur  26  150 
volauls ,  il  n'y  en  a  que  t  985  qui  se  soient  prononcés  cualie  l'admis- 
sion des  Jésuites.  Le  reste,  oslensihlement  ou  lacileineul,  a  volé  pour. 
Ainsi,  d'après  le  vœu  précétieminenl  émis  par  le  grand  conseil  de  Ziirich, 
une  diète  extraurdiuaire  devient  iiiévilaMe. 

Le  jjouvf rnemenl  de  Lucurue  vieul  de  puhlier  u^e  liste  de  hi  citoyens 
fugitiu  ((ui  suiii  mis  en  accusation  pour  avoir  |iris  iwtrt  au\  derniers  évé- 
neuienb.  Il  y  a  dans  le  uuuibre  lîi  utticiers,  &  avocats  ,  3  médecins  et  10 
foncliiiuiiaires  iiublics,  dont  i  membres  dd  grand  conseil. 

Des  13  citoyens  mis  en  accusation  |Hir  le  canton  de  Bàle-Ville  pour  par- 
ticipation aux  évènemeuts  de  Lucerne,  8  ont  été  acquittés,  5  condauioés 
à  8  jours  de  prison  et  aux  frai.^,  sulid.iircinont  avec  le  docteur  Brenner, 
qui  subira  un  mois  de  pri.-ou  ei  sera  privé  des  droits  de  cité  pour  uu  au. 

Le  gouveriieiueul  vuuduiA  refuser  d'inieroer  icb  réfugiés  valai^aus,  at- 
tendu qui  s  ne  donnent  lieu  à  aucune  pliinte. 

Lecuutun  de  Scliairuuse  .<e  prononieéner^iquemeiit  contre  l'admission 
des  Jésuites.  A  son  avis ,  le  retniit  du  décret  i)ui  les  ajipclle  est  le  seul 
moyen  de  préserver  la  Confédération  de  j;ran(ls  iiiallieurs.  Jl  recomiiiande 
i  Lu'^erne  la  dour'eur  envers  des  lioinmes  égarés,  car,  'Jil-il,  l'expérience 
prouve  que  le  tuartyro  polilioue  proiile  toujours  aux  \aiitcus.. 

l/esprit  qui  animait  les  oliiciers  et  le^sdldals  du  canton  de  /ug,  mis 
sur  pied  lursde^  derniers  évèueiiieiits,  n'est  (loiul  favorable  aux  Jésuites. 
Sans  se  laisser  effrayer  4>ar  des  menuces  de  toute  espèce,  ils  déclareiit 
franchement  qu'au  moment  décisif  ils  n'appiiicruut  pas  ce  parl'-là. 

En  attendant,  les  réunions  iiopiilniros  se  multiplient  >ur  tous  les  points 

delà  Suisse,  dans   le  but   d'enireteiiir  dan»  les   p<ipiilaiious  lagilatiau 

provoquée  contre  les  Jésuite:;.  Il  y  eu  u  eu  une  dernièruuienl  à  Mun- 
ireux,  dans  le  canton  de  Vuud  ;  une  autre  k  Genève,  où  l'on  a  proposé 
la  formation  d'une  associalion  de  sûreté  fédérale.  Mais  la  plus  inipor- 
taat«  ■  été  celle  que  les  meneurs  du  canton  de  Berne  ont  tenue,  il  y  a 
peu  de  j«ur8,  i  Anet,  dans  le  voisinage  de  Neufcliàtel  el  de  Fribourg,  pour 
essayer  d'y  attirer  les  pupuiations  de  ces  deux  canton.'. 

Le  Journal  de  l'Ain  anuouce  que  le  préfet  de  .Morat,  M.  Engelhard,  a 


L«  reine  ouvrira  en  (wrsonne  les  coriès  le  i  jsBTler.  Corta  Cabrai  a  fuit 
une  fournée  de  huit  pairs  dans  laquelle  il  s'est  compris.  Ou  n'y  compte 
(|u'uu  député. 


(i)  l^olx^pierre. 


uvuK  BKS  JonaMAVz  oa  8  «antie». 

il  y  a  en  France,  diseul  les  Débals,  une  personne  inviolable  et  sa- 
crée. Seli)n  la  Charte,  c'est  le  roi  ;  selon  le  Constitutionnel,  c  est  M. 
Thiers.  Pourquoi  les  amis  de  M.  Ihiers  attaquent-ils  le  ministère  au- 
jourd'hui ?  Voilà  ce  que  les  Débals  demandent  et  on  ne  leur  répond  pas, 
parce  qu'il  s'agit  encore  d'une  de  ces  intrigues  dont  le  seul  but  est  de 
chan^jer  les  personnes.  Le  ministère,  qui  subsiste  depuis  quatre  ans, 
a  rendu  d'immenses  services.  Il  est  composé  d'hommes  de  talent  et  de 
cœur.  Il  n'y  a  pas  de  raison  pour  le  renverser.  Les  Débals  le  soutien- 
dront tant  qu  on  ne  leur  (trouvera  pas  que  sa  i)olitique  est  mauvaisç,  et 
qu'on  en  a  une  meilleure  î  lui  substituer. 

— La  Pressé,  sommée  de  s'expliquer  sur  ses  relations  directes  ou  indi- 
rectes avec  le  ministère,  répond  qu  elle  suit  une  ligne  droite  au  bout  de 
laquelle  il  se  |>eut  que  soit  la  chute  du  cabinet,  sans  qu'elle  ait  cepen- 
dant la  volonté  de  le  renverser,  loin  de  là.  Elle  ue  veut  faire  porter  sur 
iiersoone  la  responsabilité  de  tes  paroles,  pas  plus  qu'elle  oe  veut  porter 
la  responsabilité  des  actes  de  personne.  Elle  parle  uniquement  eu  son 
nom  ;  elle  n'engage  ab.solument  qu'elle,  mais  l'avenir  l'inquiète,  elle  voit 
av  c  terreur  les  questions  les  plus  grosses  s'ajourner,  s'accumuler.  11 
faut  oiie  la  majorité  .se  prononce  franchement  pour  ou  contre  le  minis- 
tère. Elle  n'a  pas  d'autre  réponse  à  faire  aux  doléances  de  gens  inconso- 
lables de  ne  pas  la  savoir,  comme  eux,  le  cou  pelé  par  un  collier,  sauf 
à  l'admettre  ù  pariatjer  avec  eux  les  relie/s  et  les  caresses: 

—  Suivant  le  même  journal,  le  gouvernement  doit  présenter  à  la  pro- 
chaine réunion  de  la  chambre  des  députés,  un  pn)jet  de  loi  portant  dota- 
tion des  trois  Tilles  de  M.  Villemain,  qui,  par  un  triste  concours  de  cir- 
constances, se  trouvent  orphelines  avant  que  leur  itère  et  leur  mère  aient 
disparu  de  ce  monde.  M.  Villemain  sort  pauvre  du  pouvoir.  Les  cham- 
bres .icijuilteronllja  dette  du  pays. 

—  {.'Àlmanach  du  Mois  résume  ai'nsi  les  nouvelles  opinions  de  nos 
linrnines  d'Etat  sur  la  question  des  |>ortefeuilles.  M.Thiers  dit:  Je  ne  puis 
p;is  ;  M.  Mole  :  Je  ne  sais  pas  ;  M.  Dufaiire  :  Je  ne  refuse  pas  ;  M.  de 
Munlalivet  :  Je  irQ>e  |)as  ;  M.  Billault:  Je  ne  désespère  pas;  M.  de  La- 
martine: Je  ne  m'y  attends  pas;  M.  Guizot  :  Je  uele  l&che  pas. 

Faiu  divers.,  j 

»     —  lue  ordonnance  du  roi,  insérée  aujourd'hui  au  Moniteur,  autorise 
la  Caisse  d'épargoe  el  de  préToyaoca  établi*  à  Givet  (irdenues.  ) 

—  L'abbé  Lacordaire  n'a  plus  que  deux  sermons  à  prêcher  i  ^iotl«- 
baoïe,  les  dimanches  12  et  Itt.  '. 


à  des  paiMs  afflictives  «t  internantes. 

—  La  police  continue  à  fouiller  toutes  les  maisons  mal  fimées  de  la  ci> 
plaie.De  lieuf  heurei>«à  une  heure  plus  de  30  individus  ont  ét^i|iin«*ékiU 
(tféfecture  par  la  troupe  de  ligne,  la  garde  municipale  et  la  |iWarmeri«, 
Le  Dépùt,  la  Conciergerie,  la  Force,  la  section  des  voleuses  à  Saint-La- 
zare, reg<irge<il  de  prisonnier».  Un  frémit  de  la  besogne  qiM  va  avoir  li 
justice  |Hiur  régler  les  comptes  de  tous  ces  ukalfailèurt. 

—  M.  le  duc  de  Palmella,  ex^amba'ssadeur  de  Portugal  prèi^  la  reiot 
d'Angleterre,  vient  d'arriver  à  Paris. 

.—  MM.  Lemire,  armateurs  à  Rouen,  viennent  d'adressw  A  la  ehanibii 
des  députés  une  nouvelle  pétition  au  sujet  il'ti^a  aooiipa  ^  62  JiM  fr. 
(|u'ils  ont  à  réclamer  du  Maroc,  pour  raison  ^u  pillage  da  î^uipWiç^,  l« 
Neptune,  qui  a  eu  Ijeu  par  les  Maures  de  Tanger,  le  fS  aoï^!);^  Dèji, 
en  1840,  une  semblable  pétition  a  été  pnse  en  considéralipn  Dir  |a  cban- 
bre.La  nouvelle  pétition  de  MM.  Lemire,  (lemande  nnlervenuon  dusoii- 
vernement  près  de  rero|>ereur  du  Maroc,  ou  sollicite  en  ces  (ennes  le 
paiement  sur  le  budg**!  fran<^TiT~«  Nous  nous  adressons  i  vous,  bmi. 
sieurs,  avec  confiance,  en  vous  priaui  de  vouloir  bien  renvoyer  notre  pé- 
tition à  MM.  les  ministres  des  affaires  étrangères  et  des  finances,  aux  lai 
d'avoir  i  nous  payer,  sur  les  fonds  du  budget,  notre  créance  de  6i  30D 
fr.  qu'on  a  cru  devoir  abandonner  au  Maroc  dans  l'intérêt  du  paj*- 

—  Le  petit-fils  du  colonel  CaroQ,  dont  le  nom  rappelle'aia  des  lança- 
tables  épisodes  de  la  Hestauratiou,  vient  d'être  âondamijé,  par  Uoenûil 
de  Kuerre  de  Paris,  à  la  peiue  de  mort,  |)our  voies  de  (ait  env«(i  le  maré- 
chai-des-logis  de  la  comiMignie  du  S*  carabiniers  dans  la(|uelle  il  eat,  dt- 
puij  quelques  mois  seulement,  simple  cavalier. 

—  On  parle  d'un  drame  judiciaire  qui  viendrait  sa  déroiiler  devant  U' 
cour  d'assises  de  la  Seine.  Voici  ce  qu  on  raconte  :  Un  uég«cihul  de  Pahi, 
âgé  de  soixante  ans,  a  épousé  une  femme  de  vingt  ans  i  |iain«j  eelli 
i>^mme  n'a  pas  tardé  à  céder  à  la  séduction  d'un  ami  de  son  mnrh  Laintri 
a  tout  aftpris,  et  bientôt  mourait  presque  subitement.  La  fanÎMa,  éclairét 
par  qu<^l<|ues  indices  antérieurs,  a  sou|>^nné  la  jeune  feasM  d'un  «% 
poisonnement,  et,  sur  une  déclaration  faite  au  winisièra  pMUic^  l'aulsf' 
sie  du  corps  vient  d'être  ardouuée.  m  lii:) 

—  Plusieurs  individus  d'assez  mauvaise  allure,  i  U  taMi|9  sami-aa» 
pagnarde,  semi-militaire,  ayant  le  verlie  haut ,  la  |tarole  gr^mi^iis,  (|t 
sant  d'ailleurs  une  forte  dépense  comparativement  i  leur  t<NWta^ae  tiM- 
valent  dernièrement  dans  un  de  ces  établissements  où  le  réutnsaut  df 
préférence  les  escrocs  de  bas  étage  et  les  repris  de  justice.     '  *"'  "''  ' 

La  présence  de  semblables  individus,  leurs  propos,  hur  «JdMdfle It 
leurs  dépenses  dérégléss  avaient  nécessairement  appelé  sar  tattHNiitea- 
tion  de  la  itoiioe;  aussi,  un  soir,  le  cabaret  au  ils  aval— t  O'umVyi 
sorte  élu  domicile  fut-il  cerné,  et  leur  arrestation  fut-elle  opme  «a 
masse. 

il  fallut  bien  alors  dire  et  prouver  d'où  venait  l'argent  que  depai 


m 


nal,  qu'il  y  avait  chez  eux  une  loi  qui  défendait  aux  cochers  de  fouetter 
1(U!'8  chevaux. 

—  (l'est-^l  possiblej  et  comment  alors  les  (iaorrs  peuvent-ils  marcher  ? 

—  Les  chevaux  y  mettent  de  la  délicatesse,  V(jyez-vous  Mme  Charles, 
il  suflll  de  leur  parler.  Vous  ne  nous  douiez  pas  combien  les  animaux 
sont  susceptibles.  C'e-U  comme  les  femmes...  sans  com)mraison...  Mais 
pardon,  je  vous  lai.sse  là,  moi,  sans  vous  oftrir  une  chaise  et  sans  prendre 
même  votre  carton. 

—  Oli  !  de  la  gaz;',  ce  n  est  p.is  lourd,  dit  la  jeuoe  femme,  en  |iosant  le 
carton  sur  le  |)oèle  ;  je  suis  allée  chercher  l'ouvrage di   la  semaine. 

—  Pour  vos  fausses  fleurs  "'  et  (;u  va-t-il  toujours  bien  '' 

—  Mais,  pas  mal. 

—  Allons,  tant  mieux,  il  est  jiiste'(|ne  les  braves  tens  prospèrent, 
surtout  quand  ils  ont  des  charfics  comme  \oii:-,  .Mme  Charles. 

—  Vousdites  e.i  à  cause  de  mou  lils...  pauvre  chérubin  !  c'est  vrai 
qu'il  a  une  nourrice  à  (|iiiii7,e  francs,  mais  je  veux  qu'il  ne  manque  de 
rien,  .M.  Brousniieiie,  c'e.'t  bien  assez  de  n'avoir  pu  le  nourrir  moi-même. 
Cher  amour  Ij  aurais  voulu  lui  donner  iinm  sang.  voyez-\(ius. 

En  parlant  ainsi,  la  griselle  avait  la  \(iix  émue  el  les  yeux  humides. 
Le  pjrtier  remua  la  lèij^d'iin  air  d'approbation. 

—  Oui,  oui,  vous  êtes  un  niMir  d'or,  Mme  Charle?,  dit-il  ;  si  tout  le 
monde  vous  res.scmlilait  on  ne  verrait  pas  des  choses  si  Iristes...  comme, 
par  exemple,  des  femmes  (]ui  ont  toujours  lu  luarlinet  a  la  main. 

—  A  preuve  ,  madame  Leçon,  ma  voisine'.'  C'est  vrai  qu'elle  est  bien 
méchante...  et  ce  n'est  pas  seulement  avec  ses  enfants.  Avant-hier  en- 
core elle  m'a  entreprise,  parce  qu'elle  disait  qu'en  venant  chez  moi  on 
avait  sali  le  palier.  Elle  m'a  reproché  de  ne  pas  être  mariée  avec 
Charles. 

Brousmiche  leva  les  yeux  et  les  mains  au  ciel. 

—  Si  on  peut  faire  du  chagrin  à  une  véritable  brebis  du  bon  Dieu  !  mur- 
mura-t-il. 

—  Oh  1  elle  ne  m'a  pas  fait  de  chagrin,  reprit  la  jeune  femme,  dont  la 
voix  tremblante  démentait  les  paroles  ;  comme  je  lui  ai  dit,  si  je  ne  suis 
point  mariée  avec  Charles  je  ne  m'en  conduis  pas  moins  comme  une  hon- 
nête femme... 

—  Ah!  seiiineui  I  à  prop(>s de  monsieur  Charles,  rejirit  le  bossu,  je  ne 
sais  pas,  «n  vérité,  où  &«t  ma  lète  ce   soir;  j'ai  là  une  lettre  de  lui  .. 

—  Une  lettre  de  Charles  !  s'écria  la  grisette,  ah!  donnez,  M.  Brous- 
miche, donnez  donc  i... 

Elle  prit  vivement  la  lettre  et  regarda  l'adresse. 

—  Oui,  oui,  e  est  bien  de  lui,  (lit-elle  palpitante  de  joie  ;  voyez  comme 
il  a  noe  jolie  ê<'i'itiire.  oh  !  pauvre  i  lier... 

Blô  effleura  je  [)a|tier  de  ses  lèvres,  puis  regardant  le  bossu  moitié 
honteuse,  muilié  rianie  • 

—  Vous  de'  e/.  "•«  trouver  foJle,  M.  Brousmiche,  dit-elle,  mais  (iiie 
voulei-vous,  je  l'aime  tant,  et  pui.<;...  c'est   le  père  de  mon  petit  Jules! 

—  Ça  He  comprend,  madame  Charles,  croyez  bien  que  ça  se  comprend, 
dit  le  |»orlicr,  en  (niriani  la  main  à  sa  poitrine,  avec  une  expression  de 
sensiliilité  qui  eût  été  luucliante  si  la  disgrâce  de  tous  ses  mouveiuenls 
ae  l'eût  rendu  grotesque. 


La  jaune  fenime  avait  ouvert  la  lettre  et  s'était  mis  i  la  lire  :  Brous- 
miche, avec  un  tact  de  délicatisse  que  l'on  n'eût  attendu  ni  de  son  édu- 
cation ni  de  sa  classe,  détourna  la  tète  (tour  la  laisser  plus  libre  et  affecta 
de  rattacher  les  épi.s  de  millet  dont  la  cage  de  son  chardonneret  était 
garnie.  Mais  la  grisette  s'écria  tout-à-coup  : 

—  Ah  !  quel  lionheur  I  il  viendra  aujourd'hui  1 

—  Qui  cela,  demanda  le  bossu,  itf.  Charles? 

— ^^  Lui,  mon  Iton  monsieur  Brousmiche,  continua  Françoise -«n  se  bi 
tant  de  replier  sa  lettre  et  de  reprendre  son  carton  ;  vile,  vite,  il  faut  que 
je  remonte...  ma  chambre  doit  être  tout  en  désordre. 

—  Et  puis,  dit  Brousmiche,  d'un  ton  de  moquerie  amioale,  il  failt  faire 
sa  toilftle  ? 

—  Certainement  ,  s'écria  !a  grisette  ,  pour  qui  donc  est-4*«  qu'on 
se  ferait  belle  ,  si  ce  n'était  pas  pour  l'^ipmroe  qu  ou  aime  ? 
D'ailleurs,  ça  fait  plaisir  à  Charles  de  me  voir  bien  mise,  ça  me  relève  à 
ses  yeux,  et  pour  ça,-  voyez-vous  monsieur  Brousmiche,  je  consentirais 
à  ne  manger  qu'une  fois  tous  les  deux  jours.  Mais  vous  nie  faites  jaser 
et  je  [terdâ  mon  temps  !  Adieu  monsieur  Brousmiche,  adieu  mou  petit 
Faiifan  ;  (|uant  à  vous,  monsieur  Lolo,  je  ne  vous  dis  rien.  Au  revoir,  à 
demain. 

Elle  avait  allumé  son  bougeoir  à  la  lampe  du  liossu  et  monta  lestement 
l'escalier  pour  nes'irrèter  qu'au  troisième  étage. 
Comme  elle  allait  ouvrir  la  porte,  elle  parut  frap|)ée  d'uu  souvenir. 

—  .\li  ï  mon  Dieu!  riiiirinura-t-elle  à  demi  voix,  j'ailais  oublier  ce 
pauvre  monsieur  Michel;  pourvu  que  Charles  n'arrive  pas  tout  de  suitel.. 

Elle  entra  vivement,  déposa  son  carton,  ouvrit  une  armoire  sous  ten- 
ture qui  reufermait   toute  sa   batterie  de  cuisine,  eu  tira  un  réchaud 
Qu'elle  alluma  et  sur  lequel  elle   posa  un  poëlcp  de  terre  brune  rempli 
e  lait. 

Pendant  que  celui-ci  chauffait,  elle  sa  déiMrrassa  de  son  tartan,  ôta 
son  bonnet  et  commença  sa  toilette. 

Mme  Charles,  que  l'on  appelait  aussi  Mlle  Françoise,  de  son  nom  per- 
sonnel, était  une  belle  fille  d'environ  vingt-trois  ans,  dont  toute  l'appa- 
rence annonçait  la  santé,  la  force  et  la  bonté.  Bien  que  sa  taille  lut 
souple  et  fine,  ses  traits  délicats  et  son  teint  d'une  blancheur  velouté,  il 
y  avait,  dans  l'ensemble  de  sa  |>ersonne  je  ne  sais  quoi  de  calme,  de 
simple  et  de  gauchement  gracieux  qui  lui  donnait  une  sorte  de  lieauté 
paysanne.  Rien  qu'à  la  regarder,  on  la  sentait  incapable  de  la  plus  in- 
nocente coquetterie.  Ne  voyant  en  toute  chose  que  ce  qui  était  droit  de- 
vant ses  yeux,  elle  .se  présentait  avec  les  défauts  et  avec  les  dons  que 
Dieq  lui  avait  donnés  ,  sans  y  rien  ajouter  et  sans  en  rien  cacher. 
Avec  elle  on  ne  (louvait  ni  espérer  le  plaisir  de  la  découverte,  ni  craindre 
les  désappoîntemeiils  de  l'examen;  du  premier  coup  d'œil  on  avait 
tout  vu. 

Cette  droitiire  native  lui  donnait  un  charme  pour  ainsi  dire  reposante 
On  é|iroiivait  h  la  regarder  la  même  sensation  douce  et  sereine  que  donne 
l'aspect  d'un  lac  dont  les  eaux  paisibl.s  reflètent  les  hoi.^,  les  lifiirs  el  le 
ciel. 

'  Après  s'être  coiffée  il  la  hâte,  Françoise  pa.ssa  une  robe  de  rfipusseliue 
à  fleurs  roses  el  rail  une  guimpe  blanche,  dont  l'élétjauce  champêtre  el 


endimanchée  s'harmonisait  merveiHeuseineBl  aree  sa  pkjrsiowHnie  aaN* 
Elle  suspendit  à  son  cou  une  paltle  enùx  d'iir  retenue  par  un  veleun 
étroit,  ajouta  à  ses  boucles  d'oreille  deux  pendeloc(|ues  en  nacre  de  t)e^ 
les  rt  agrafa  à  ses  poignets  des  bracelets  de  eoirail. 

Ainsi  parée  de  ce  qu'elle  avait  de  pins  riche,  elle  tourna  en  tous  seiu 
pour  se  voir  tout  entière  dans  son  petit  miroir  d'un  pied  carré,  passt 
plusieurs  fois  la  main  sur  ses  oheveux,  et,  satisfaite  enfin,  se  hâta  de 
tout  mettre  en  ordre  autour  d'elle. 

Courant  ensuite  i  son  réchaud,  elle  versa  le  lait  bouillant  dans  uoe 
tasse  de  porcelaine  blanche  qu'elle  uosa  sitr  une  assiette,  y  joignit  uu 
petit  pain,  la  seule  cuiller  d'argent  qu  elle  possédât  et  quKta  sa  cnainbre 
peur  monter  aux  mansardes. 


[La  tuiU  à  dwu^ffr) 


BIMIosr«plal«. 


TRAiTié'toE  L'ÉCL<vi&AGE  AtJ  UAZ,  par  M.  E.  Robert  d'Uarcaurt,  ascici 

élève  de    l'Ecole   |iol)U'cliuique  ,    ancien   capitaine   daT^llerie-  ' 
1  vol,  la-S". 

M.  Péclet  et  M.  Pelouze  père  ont  tenté,  avant  M.  d'ilarcourt,  de  trailtf 
la  question   de  l'éclairage  et  en  particulier  celle   de  l'éclairage  jiar  ^ 

§az.  Dans  le  traité  de  M.  Péclet,  le  savant,  le  théoricien  seul,  peut  trouver 
es  indications  utiles.  Dans  le  traité  de  M.  Pelouze,  il  y  a  lieaucoup  d'iiidi' 
cations  pratiques,  mais  elles  ne  sont  pas  logiquement  coordonnées,  el  elle 
n'ont  pas  une  sanction  sulBsante  pour  être  admises  sans  inspirer  quel- 
ques doutes.  Avec  ces  deux  livres  seuls,  l'ingénieur  appelé  ou  bien  à  fon- 
der une  usine  à  gas,  ou  bien  à  conseiller  un  système  d'éclairage  pour 
une  ville,  \^a  grand  établissement  manufacturier  uu  -un  édiltca  puMio,  x 
trouvait  dans  Te  plus  grand  embarras.  C  est  de  cclemliarras  que  M.  d'Hir* 
C4)urta  voulu  tirer  l'ingénieur,  eu  donnant  toutes  les  indications  prstiqie^ 
et  théoriques  nécessaires,  et  expliquant  logiquement  les motifs  du  p«l> 
qu'il   conseille. 

On  trouve  dans  le  hvre  do  M.  d'Hai^urt  un  fai>leau  de  la  puissan» 
éclairante  des  différents  gas,  du  rendement  des  bouilles,  de  la  quinli» 
de  chaleur  iiécessuire  à  leur  distillation.  Un  chapitre  est  spécialeim'»* 
consacré  au  chauffige  par  les  gaz  combustibles,  el  aux  cmistnïilions  <1^ 
cheminées,  si  géuéralement  iléfeclueuses  en  France.  Un  grand  noinbrf  «^ 
détails  sont  relatifs  à  la  construciion  des  l'ounieaux,  à  rètiihlisseineiil'l*' 
cuves  de  gazomètre,  'aux  dimensions  des  i;ondiiits  de.  gas,  ù.la  cob»' 
truciion  des  Itecs,  à  reinplm  (l^•^  c mipleurs.  Le  livre  est.  terminé  par"" 
projet  d'usine  à  gaz,  pouvant  desservir  .'>  à  «  ÔOO  Itccs. 

M.  d'Harcotirl  a  du-avoir  souvent  recours  au  laugage  al^brique,  m** 
il  l'a  fait  dans  une  sage  mesure,  et  son  ouvr.igo  très  ionscetf  ieux  »«f* 
de  la  plus  grande  utilité  à  tous-rrox  pii  ^'occupent  d'éclairage. 


tti c tvof mil tmniîiToutè vaiMur. Cette (siropniuae*  « p^nii* aiicAïf 
I  fienink»  4«vtBts  et  de  dépister  les  cbiens. 

—  Uan  du  dernier  receuRement  de  la  France  en  18ii,  la  population 
du  (tyAVHW^ Mail  de  34330  UTtf  baUlauts.  DaprÀ«  les  tables  d«  iiais- 
biocei et  de  morts  il  naît  cbaaue  anuéi;  un  ctiïiml  par  53  iuUividu.s  dit. 
de»  sexee  etlletous  Ages-  Eti)  meurt  un  individus  par  3(^7|10  individus. 

Cette  difrérence  eotre  les  nwrlset  les  naissances  forme  le  chiffre  indi- 

■nul  l>'HPW"<*'l""  tOQUeile   de   la  population.   On  calcule  que  celte 

laugmantatlOB  doit  être  i  peu  près,  tous  les  ans,  de  162  i(i'i  âmes,  cbiffre 

égil  au  197*  de  la  population  totale. 

Enid,  lodsiM  deux  siècles  à  peu  près  la  population   doit  doubler,  ii 

I  de  ftiefre  ou  <!^  grapdes  maladies. 

—  Le  30  déMBbM  aernier,  un  vol  audacieui,  que  des  mulir»  de  pru- 
dence ootftit  Mire  jusqu'ici,  a  été  conunis  avec  effraction  au  n^Sl  de  la 

ue  des  Saiut8-Pi|re8,  dans  m  logeneut  garni,  occupé  par  M.  Léon  fii- 
fboud ,  étud  iaot  eo  droi  i . 

Du  peu  que  l'on  sait  eneore  il  résulte  nue  les  voleurs,  au  nombre  pro- 

ble  de  quatre,  )se  sont  introduits  dans  la  maison  entre  cinq  et  six  beu- 

idd  soir  ;  et  que,  s'élant  i  l'avance  distribué  les  rôles,  deux  d'entre, 

ji  ferçajent  une  solide  porte  en  cbèoe,  (lendant  qu'un  autre  faisait  le 

uet  atttns  de  l'escalier,  «t  qu'un  quatrième  jeune  bomnie  de  mise  diti- 

ItiDguée.  vellltil  aux  étages  supérieurs,  sonnant  aux  |>orte.s  |>our  doman 

Ider défausses  adresses  et  ooiHiper  les  looataires  sous  difTérents   nrétex- 

|tei,  asaunat  ainsi  i  ses  complices  le  tt-nins  nécessaire  à  leur  audacieux 

updemain.  Secrétaire  et  armoire  ont  été  forcés  ;  400  fr.  en  arseut, 

pias  une  valeur  approximative  de  900  fr.  en  vêtements,  ling«  et  onjets 

diven,  ont  disparu  ;  enQn  les  malfaiteurs,  avec  un  ilisrernement  babituel 

tti  valeur*  de  professiou,  ont  au,  au  mibeu  d'objets  inilifTéreols,  choisir 

limodre  i  M.  H....  son  |Msse-porl,  ses  cartes  de  visite,  des  lettres  et  un 

Imuseau  de   petites  clefs.  IJn    déménngemenl  si  «-xitéditif  se.  fût  sims 

duule  étendu  sur  tout  ce  que  contenait  rapparlcmenl^  même  sur  les  meu- 

'  s,  siVéTeii  a'eûl  été  donné  par  le  libraire  qui  oceu|)e  le  rez-de-cbnus- 

idala  BMÏaw.  En   s'enfuyant,   les    voleurs  tfnt  abandonné  dans  la 

I  i  emuhtr  une  petite  cassette  et  deux  paquets  remplis  de  linge- 

fu'ils  allaient  emporter,  ainsi  qu'une  forte  pince  en  fer,  dite  monsei- 

IfKMr. 

L'tudaoe  d'un  vol  si   habilement   exécuté,  l'instrumeot  de  l'efFraclion, 
(l^fTàledes  Tojeun  de  profession,  des   malfaiteurs  d'une  espèce  si 
amuie,  qu'au  nom  delà  sécurité  publique  nous  noiiscruyons  le  droit 
Ide'gire  i  la  police  qu'on  doit  compter  sur  ses  actives  reoberi-bes,  pour 
jqM  de  pareils  méfaits  ne  restent  pas  dans  l'impunité. 

—  Le  Pnéctirtehr  eU  l'Ouest  rapporte  un  remarquable  incident  de  la 
llHUa  aangée  eatra  le  conseil  municipal  d'Angers  el  le  maire,  M.  Augus- 
ltiaCirau4. 

00  sait  que  dans  le  hulget  de  la  ville,  réglé  d'oflir^  par  le  ministre  de 
illotériaut,  les  fonds  affectés  aux  elabiisseméuts  de  obaritc  n'ont  pu  Irou- 
herplace  parce  qu'ils  wpsrlieoqent  i  la  catégorie  des  dépenses  que  la  loi 
Idédare  fMuItttiVés.  Ivè  maire  ?est  empresse,  en  cônséi,uence,  de  faire 
laaaoicer  4J|  /iiipérieure  des  soeurs  de  Saint-Charles,  qu'elle  ne  recevrait 
llH  wi  secours  qui  lui  étaient  auauellemeut  accordés  par  le  bureau  de 
Ineafaîtance. 

Aiw:  le  senice  de  l'un  des  hospices  d'Angers  allait  être  suspendu, 
llbudequé  neutr^tra,  quand  un  membre  de  la  majurité  dans  le  conseil 
|auniçi|wl,  M.  Larjviire,  a  eu  la  généreuse  pensée  ^l'y  pourvoir  sur  sa 
Ifortuac  persoanalie.  Voici  la  lettre  par  laquelle  il  a  mis  à  !a  disposition  de 
I  11  supérieure  tout  l'argent  que  réclament  les  besoins  de  l'hospice  : 

•  Angers,  l«'  janvier  1846. 
»  Mme  la  supérieure, 
•  Dès  hier  soir,  à  S  heures,  j'ai  apprij  que  vous  étief.  menacée  de  ne  pins 
Incevoir  Ift  fonds  du  bureau  , de  bienfaisance,  si  charilablemeui  employés 
l^rTous,  el  par  Ii  mêine  de  ne  plus  pouvoir  faireautant  de  bien  k  la  classe 
|BulhMreuakiJ%iilÉ^  en  aaivant  l'inspiration  toute  n.-iiurelle  de  mon  ca'iir, 
I  Me  rendre  de  suileprèf  de  vous.  Je  ne  |K)uvais,  je  vous  l'avoue,  croire  à  une 
Uèieraiinatîott  kuisi  déplorable  de  la  p.irt  de  radininistraiion  municipale,  et 
Mmiid  vous  m'avex  connrmé  vos  craint)^  en  me  racenl:mt  la  visite  (|ue  vous 
JKali  laileun  des  adjoints  de  H.  Girand  pour  vous  dire  que  les  .strcours  or- 
omalre»  vous  seraient  probablement  refusés  !i  partir  ilu  I"  janvier,  h  cause 
{{il  coafUt  municipal,  j  ai  dû  sans  hésiter  vous  dire   (|ue  |>ersoniu;llemeiii 
Jissurerais  le  service  de  l'hospice  d;  la  Petile-Peiision,  et  (pie  vous  pouviez 
IJ  compter.  ^-^ 

I  ■  Ma  parole  vant  un  écrit,  madame,  mais  je  suis  bien  aise,  pour  vôtre  plus 
I  tnode  ntisfactioa,  6e  vous  conflrmer  par  Mrit  ce  que  J'ai  l'bonncur  de  vous 
promettre  verbalement. 
'  Vous  pouve»  donc,  inadaipp,  envoyer  chez  moi  chercllw  dès  lundi  la 
I  *Bme  ueceifiaire  pour  coulinuer votre  servic*ile  secours  ei  de  remèdes  aux 
I  Wnvnn  malades  ;  je  ne  veux  pas  que  notre  conflit  municipal  puisse  un  seul 
jour  faire  souffrir  les  pauvres. 

•  Airéea,  etc.  LARiviÈnB, 

>  conMitler  municipai.  •  ■ 

•^  Oa  écrit  d«  Tarascoo  au  JourtuU  des  Bouches-du- Rhône  : 

•  Ht  suit*  das  réparations  faites  au  pont  de  Beaucaire  après  la  calas- 
se du  S8  février  dernier,  l'administration  des  ponts  et  chaussées  « 

fj'^éqii'il  fàt  soumis  i  une  demi-épreuve,  c'est-4-dire à  un  chargement 
«100  liiloft.  par  «ètrn  oirré. 

.  »  Celle  opération  a  commencé  le  samedi  28  décembre  et  a  continué  les 
i^rn  Clivants.  I.«s  quatre  travées  ont  eu  à  sui)por(er  suc«e8.-ivemeni 
^OOOkilog.  ^ 

•  l-es  malheurs  arrivés  récemment  à  l.yon  et  ailleurs  pendant  une  opé- 
'•'"«  .semblable,  ont  engagé  l'adiiiinistratioii  du  |>onl  à  adopter  un  modo 
^flieali.'r  de  chargeaseut,  aussi  simple  (ju'ii  l'iibri  de  tout  danger.  Voici 
"leoi  il  consiste  r 

.  •  l^a  chnrfle  iplacer  sur  chaque  travée  est  répartie  sur  un  nombre  siif- 
"'•et  delomliereaux.  A  cbiique  extrémité  de  la  travée  à  éi^roiiver,  on 
î"*''"!  un  tour  ordinaire  solidement  fixé,  et  l'on  dis(>ose  par  moilié  et  à 

1  7  "'e  l'un; de  l'autre  les  tomliereaùx  liés  ensemble^  Une  wwtle  aullisam 


?•""  longue  es»  attachée  HU|Hremier  tombereau  de  chaque  file  et  va  almn- 
*<au  tour  opposé.  Deux  tumimes  seulement  se  placent  à  la  dou1)le  inani 
I**' et  i  mesure  que  bi  corde  s'enroule  .lulour  de  l'arbre  du   tour,  bs 
||ï**eau;[  s'avancent  lentement  de  chaque  côté  pendant  douze  heure» 
^"'l'wl,  un  mouvement  rétrograde  que  l'ou  obtient  par  «ne   mn- 


hèures  ^  reUrd.  Voldla  caùké  deniène  dlBircbèa  qi!!)  faut  attribua  au 
chemin  de  fer  belge.  Le  convoi  de  vilei^tparti  de  Bruxelles  à  sii^  heures 
et  portant  les  dé|)éches,  devait  ariivér  avalenciennes  i  neuf  heures^l  de- 
mie. Il  y  est  parvenu  à  une  heure  du  matin  par  une  cause  singulière.  Un 
convoi  extraordinaire  de  marchandises  parti  de  Mons  devait  croiser  h 
convoi  de  vitesse  à  Jurhisse  :  mais  le  convoi  de  marchandises,  trop  char- 
gé, ne  putavancer  jusque-là  et  s'urrètu  dun<4  le  buis  de  l>lin  en  faisant  les 
signaux  indiqués  pour  obtenir  une  locoinoiive  de  secours.  Les  gardes 
de  la  voie  étaient  bien  tran(iuillement  enfermes  dans  leurs  gumtes  s'in- 
(juiéant  peu  des  signaux  qu'on  a;,'itait  vuliienieiit  dans  ics  airs.  Depeu- 
tlant  le  convoi  soi-di.sant  de  vitesse  élail  urrivé  à  Jurbisse  en  attendant 
im|>erturhablemeut  le  croisement  qui  ne  se  faisait  pas  et  ne  pouvait  |»as 
se  faire  ;  enfiu  il  y  ferait  peul-ètre  encore  si  un  piéton  u  était  pas  parti 
en  suivant  lu  voie  ferrée  pour  aller  ii  li  recherche  du  convoi  diimarchan- 
di.ses  qu'il  trouva  toujours  eu  pannp  dans  le  bois  de  Gliii  ;  il  lui  apprit 
que  les  voyageurs  l'attendaient  impalieiiimcnt  depuis  deux  heures  à  Jur- 
bise.  Le  convoi  de  marchandises  se  décida  alors  à  rétrograder  et  revenir 
à  Mons,  point  d'où  il  était  "parti.  Le  convoi  de  vitesse  se  mit  ensuite  en 
roule  tout  doucement  et  arriva  à  Mons  ii  ouze  heures  et  demie  au  lieu  de 
huit  heures  et  quart.  Cet  événement  indique  assez  la  néciSMlé  de  faire  la 
double  voie  le  [mis  vite  possible,  el  surtout  d'obtenir  des  agents  de  sur- 
veillance nécessaires  pour  les  excentriques  el  les  signaux. 

—  Par  ordre  dé  M.  le  maréchal  iniiii>tre  de  la  guerre,  le  2i  janvier,  à 
la  mairie  de  la  ville  du  Havre,  M.  rinleudiint  militaire  Worms  de  Ro- 
milly  procèderi^  publiquemenl  ii  l'adjudication  au  rabais,  par  voie  de  sou- 
missions cachetées,  de  l'eiilrcprise  dos  travaux  à  exécuter,  pour  l'érec- 
tion des  forliricafioiis  de  ladite  ville,  du  cùté  de  la  mer.  Ces  travaux  sont 
d'une  imporlancede  IS  .'îrJOOOO  fr. 

On  sait  que  les  travaux  ù  exécuter  du  côté  de  terre  ont  élc  adjugés  et 
sont  commencés. 

—  Une  lettre  de  Cholet,  en  date  du  5  janvier,  mande  ce  ()ui -suit  au 
National  de  l'Ouest  : 

0  II  s'est  commis  hier,  près  de  Vezin,  un  acte  de  férocité  épouvantable. 
Un  homme,  que  la  misère  el  lu  faim  condul.'-aieni,  est  enlr'é  dans  un 
champ  de  navels,  et  eu  arrachait  quelques-uns  pour  l^a  subsistance  et 
celle  de  sa  pauvre  famille  ;  il  fut  aperçu  par  uu  métayer  qui  s'enqwrta 
et  appela  deux  de  ses  compagnons.  Tous  trois  coururent  sur  le  malheii- 
reux  paysan,  qui  à  la  vérité  était  en  faute,  et,  ne  sachant  quel  tourment 
lui  faire' subir,  il«  eurent  la  liarbarid  de  lui  arracher  la  langue,  et  on  croit 
qu  il  en  mourra,  fh»  emmène  aujourd'hui  ces  trois  féroces  assaillants  à 
Beaupreau,  iwur  les  mettre  entre  les  mains  de  la  justice.  » 

—  On  lit  dans  le  Globede  Londres  •  «  Sir  Charle.s  Metcalfe,  gouverneur 
du  Canada,  est  mourant.  Il  est  inutile  de  tenir  plus  long-temps  secrète 
celte  nouvelle.  Depuis  plusieurs  années  sir  Charles  .souffre  d'une  tumeur 
cancéreuse  à  la  figure.  Il  avait  quitté  la  Jamaïque  pour  se  faire  opérer. 
Depuis  son  arrivée  au  Canada  une  seconde  opération  a  eu  lieu  ;  mais  la 
maladie  a  fait  des  jirogrès  :  sir  Charles  a  déjà  perdu  un  oui;  il  a  li^té 
avec  une  grandeur  d'Ame  extraordinaire  contre  la  souffrance,  persistapt  à 
remplir  avec  zèle  ses  hautes  fonctions.  Hais  il  est  certain  aujourd'hui 
qu'il  ne  vivra  pas  long-temps. 

—  Le  5u»  annonce  que  sir  Robert  Peel  vient  d'adresser  la  lettre  sui- 
vante à  miss  Frances  Browu,  la  célèbre  poète  aveugle  de  TUlster  : 
«  Whitchall,  24  décembre.  MoUame,  il  est  une  somme  applicable  à  des 
dons  de  pensions  annuelles  de  peu  d'importance,  que  l'usage  a  mise  à  la 
disposition  de  la  femme  du  premier  ministre.  Un  solde  de  ^  I.  st.  par  an 
reste  disponible;  lady  Feel.  a  enlendu  parler*  des  heureux  et  honorables 
effort*que  vous  avez  faits,  pour  adoucir  par  des  travaux  littéraires,  le 
malheur  dont  vous  avez  été  frap))ée;  si  (e  don  de  cette  |ien.->ioM  pouvait 
vous  èlre  agréable,  lady  Peel  éprouverait  une  grande  satisfaction  i  vous 
l'accorder.  »„,--"" 

—  On  lit  dans  les  journaux  de  Hambourg  du  2  janvier  : 

a  La  lecture  du  testameul  de  feu  Salomon  Heine  avait  attiré  un  grand 
nombre  de   curieux.  Ce  bananier,  mort  millionnaire,  avait  commencé  les 
affaires  avec  10  000  marcs  ^t  9  000  fr.)  Non    seulement    les    pau'res  de 
Hambourg,  mais  aussi   ceux  d'Altona  et  d'Oltcnscn  auront  10  500  marcs 
(19  950  fr.).  1  .'jOO  marcs  (i  StiO  fr.)  seninl  pour   la  société  dite  des  en- 
terrements du  pauvre;  6  OOO  marcs  (11  400  fr.)  pour  l'association   dite 
des  avances  el  rncquit  des  créances  .intérieures;  50  000  marcs  (S7  000f.) 
pour  riwpital  construit  à  ses  frais  ;  1  000  marcs  (19  000  fr.)  pour  l'hô- 
pital fiéuéral  ;  ô  (KMI  marcs  (5  700  fr.)  pour   riiistitutiuii  des  sourds   et 
muets  ;  i  000  marcs  (7  600  fr.)   pour  1er.  deux  élal)li>semenls  en  faveur 
des  aveugles;  4  (KK)  m.  (7  600  fr.)  pour  la'maison  de  santé  en  faveur  des 
femmes  mal;. des  ;  3  000  11.  (S  701)  fr.)  pour    un  autre  hospice  ;  2  000  fl. 
i3  800fr.)    pour   la   caisse   des  pauvres   ilans   les   Pays-Ras;   2  000(1. 
(3  800  f.)  |M)ur  les  maisons  de  santé  des  franos-mnçoiis;  1000  fl.  (1  900  f.) 
pour  les  condamnés  libérés  ;  8  000  fl.  (15  2t)0  fr.)  pour  l'association  du 
Temple  Israélite,  en  faveur  des  Israélites  pauvres  ;  56  000  (1.  (106  400  f.) 
et"  7  000  (13  300  fr.)  pour  d'autres  établissements  de  Wenfaisance  ;  8  000 
(l.S  200  fr.)  pour  la  construction  de  l'église  Saint-Pierre  et  Saint-Nicolas; 
,')000  (1.  (9  .'îOO  fr.)  pour  la  construction  d'une  synagogue  à  élever  dans 
'e  délai  ae  cinq  ans  ;  5-000  fl.  (9  300  fr.)  pour  la  commune  Israélite  de 
Hambourg  et  autant  pour  celle  de  Hanovre. 

•  Toutes  les  dettes  inscrite»  sur  le  livre  particulier,  qui  ne  dépassent 
pas  400  marcs  (71)0  fr.)  sont  biffées,  à  la  demanda  des  di'biteurs;  huit 
i-ommuBPs  reçoivent  !I6  000  marcs  (182  400  fr.)  et  les  domestiques  plus 
de  20  000  «larcs  (RBOOOfr.);  les  paienls  ^collatéraux  2S0  000  marcs 
(174000  fr.)  et  3  riOO  marcs  (3  750  fr.)  de  pension. 

Le  célèbre  iioèle  Henri  Heine,  neveu  du  défunt,  n'a  pas  hérité  d'une 
somme  eonsiflérahle  ;  son  oncle  savait  bien  que  s'il  lui  assignait  dans 
son  testament  un  fegs  considérable,  les  gouveriiemepts  nlb>mands,  et 
i>eiil-élre  la  diète  germanique,  y  rscllraient  arrêt,  |)Our  punir  le  poète  en 
fuite. 

—  Une  lellrc  de  Nice  du  31  Klécemïftc  rend  compté  d'un  incident  dont 
celte  ville  a  éIéjMb»>àtré,  et  (lui  y  a  causé  !a  plus  vive  s.ms|j;ion.  Un 
ijrand  bal  a  été  donné  à  rHôtef-de  Fitince  par  M.  Bol>erts,  banquier  de 
Londres,  en  ce  moment  ré.sidant  i  Nice.  Au  milieu  de  la  lète,  une  que- 
relle éclata  entre  uu  officier  français  et  un  officier  de  la  garde  imjVénaie 


•MBpagnia('«Q»4nS 
rentrer  <je  Mvvcaii  dans  la  nnisen  de  M  Unie.  U  élit  imW,^„ 

i)èrD  qu'elle  prit  pour  son  oncle,  car  jusqu'alors  la  joli*  demo^llê  m>  Uvrui 
la  Ulle  de  sa  Unie,  à  qui  elle  donnait  le  nom  de  nière.  Un  Jour,  il  t  eut  in» 
longue  couvertatiou  entre  le  prétendu  oncle  et  sa  Mlle  qui  se  ptàicnit  d^ 
mauvais  iraileiueoUdesa  mère;  v«|lui-ci,  les  yeux  remplis  de  farnie*,  lai  dU' 
«  Ah<  si  tu  savais!  i  Ces  paroles,  qui  furent  enlenducsde  la  tante,  la  déeÛ 
dèrenl  à  renvoyer  déflnilivemenl  sa  nièce  el  sous  prétexte  qu'elle  s'étâii  (Ui 
faire  la  courau  théâtre  par  un  officier,  elle  l'exila  dans  une  petite  ville  nôii 
loin  di;  Slntluarrt.  Ayant  été  demandée  en  mariage,  la  jeune  11  Ile  s'adressa  k 
sa  préiendue  mère,  mais  celle-ci  déclara  au  jeune  prétendant  que  celle  ■utl 
demandait  en  mariage  u'éiait  qu'une  enfant  trouvée  sous  la  baie  et  II  qui  el|« 
relirait  sa  proiectiuii  à  cause  de  sa  mauvaise  conduite.  Cette  réponse  Ina 
transmise  it  lamalbeuieuse  Mayer  avec  rinviiaiten  de  chercher  une  plaecrf* 
domestique.  Sa  tante  lui  envoya  eu  mèuiu  leiups  uu  exirailde  uaiasanca  Hf 
lequel  celte  malheureuse  créature  est  désignée  sous  le  aum  de  Naneilo 
Mayer,  née  le  4  avril  1804,  d'un  père  inconnu  el  de  la  lille  d'un  danseur  d» 
Francfort. 

Celle  dernière  désignation  était  fausse,  piiisfjue  la  mère  de  Nsnette  est. 
comme  uo  l'a  su  depuis,  une  dame  deSlnllRard  qui,  plus  tard,  a  épou»^  uii' 
•'"OO-  La  pauvre  lille  se  procura  donc  une  place  de  femme  de  chambra  à 
Uliu  ;  mais  n'étant  pas  habiluée  ià  de  grossiers  travaux,  elle  résotui  de  r«« 
venir  a  Stuttgard  se  jeler  dans  les  brarde  son  père.  Par  ma  heur,  le  tour 
même  où  elle  arrivait,  celui-ci  viul  k  mourir.  Naoelle  s'eugaiiea  doocdo 
nouveau  comme  femme  de  chambre  chez  une  famille  noble  de  Munick. 
où  on  lui  (Il  encore  plusieurs  proposilious  de  mariage,  mais  elles  écfaonèront 
toutes  contre  la  méchanceié  de  sa  lame  qui  ne  cess  il  de  la  calomnier  et 
de  parler  àem  liaison  scandaleuse  ave»-  loflicier  mentionné  plut  haut.  B»« 
lin,  instruite  de  sa  véritable  posilioii,  Mlle  Mayer  re\inl  de  nouveau  k  StutU 
garJ  chercher  sa  véritable  mère,  qui  lui  promit  prolecliou,  mai»  h  eondi- 
tion  (le  ne  pas  se  faire  lecouuallre  et  qui  ne  voulut  pas  la  conserver  près 
d'elle.  Naiielte  retourna  alors  chez  la  vunve  de  son  premier  bieafaiiear 
le  pasteur.  CelU;  dam»Ktit  faire,  en  faveur  de  Mlle  Mayer,  un  article  dans 
les  Journaux,  li  ta  suite  duquel  le  lils  légiiiine  de  sa  vériiable  mère  allait  s« 
charger  d'elle,  lorsqu'il  en  fut  em|ièchè  par  sa  mère  qui  le  menaça  de  sa 
malédiction.  Klanl  entrée  de  recbef  dans  une  maison  noble  comme  fomoM 
de  chambre,  .Nanelte  y  gagna  l'ainilié  el  l'affection  de  sa  maîtresse,  «Hiilni 
légua  1  000  francs.  Mlle  M;iyer  avait  déjà  treale-cinq  aus,  lorsque  le  lllls  lé- 
gitime de  sa  mère  songea  à  la  marier  avec  le  nommé  Rudfaardt,  pour  lui 
donner  un  nom.  ,  r»       -* 

Ce  mariage  de  simple  conveijfiiice  parut  d'abord  faire  le  bonheur  dn 
couple,  mais  bieniôi  les  affairesde  RudharJt  prirent  une  mauvaise  loumiire- 
son  étal  maladif  l'empêchait  de  travailler  el  de  s'occuper  de  sa  femme,  il  né 
pensai!  du  resle  qu'4  ri-aliser  le  mouvement  perpétuel ,  cnûii  la  malbeurcusa 
Majer,  qui  avait  pas.sé  jiar  tant  d  épreuves,  conçut  l'idée  crimifeUc  dese 
débarrasser  de  son  mari,  et  lui  donna  trois  doses  d'arsenic  de  22  grammes 
chacune,  dans  l'espace  de  qualoize  jours.  L'accusée  a  uvouè  gbH  crime  avoe 
<ioe  indifférence  complète.  Pendant  sa  détention  elle  ekt  accouchée  d'un  an* 
Tant,  que  l'opinion  publiqueailribue  à  un  lord  av«x  leqnel,  dit-oo,  elle  «"S 
eu  déjà  des  relations  avaut  son  mariage.  Malgré  ses  quarante  ans,  ou  vok 
encore  sur  Sa  A«ure  les  traces  d'uoe  grande  beauté.  Elle  a  constantoicnt 
fermé  les  yeux  pendant  les  débau  et  parait  attendre  ton  sort  aveo  i^acC 
lutiun. 

Nous  sommes  loin,  c'est  ainsi  que  fluil  VObtervaUur,  de  prendre  la  dé- 
fense de  oatta  malheniense  ^ui  ménto  son  sort  ••  laat  tfme  ttîmAmWf 
mais  ce  procès  jetle  une  nouvelle  lumière  sur  l'abîme  de  nos  sociétés  civi^ 
liséet.  La  |>remtéra  cause  de  cet  homicide  o'est  pas  dans  le  nariaM  d«  |n 
fille  Mayer  avec  Rudhardt,  elle  remoule  plus  haut,  là  où  la  justice  a'a  Min| 
de  prise.  —  Quand  la  télé  de  la  criminelle  sera  tombée,  on  dirj  qw  tiuuëo 
i>si  faite;  parce  que  nos  législateurs  ne  s'attachent  qu'aux  effets  et  iMvdsnl 
de  vue  les  cautes.  Or,  dans  une  société  bien  organuée,  non  seuloment  la 
crime  sera  pani,  mai<  on  cherchera  h  Te  prévenir,  car,  on  le  voii  bien,  |2 
hommes  sont  solidaires  les  uns  des  autres,  tant  pour  les  crimes  que  non 
les  bonnes  actions.  Lie  procès  de  Mme  Rudkardi  en  est  «se  nouvellu  |«reiîv«. 


VARIÉTÉS. 
ENFANTINES. 

POÉSIES  A  MA  FILLE, 
Pair  llHBe  A.  M^alas. 


On  dit  qu 


1  dit  quo  la  |X)ésic  ni<!Ui;l  parmi  noiis.  el  que  1  art  ab4iqae  par- 
devunl  l'oiunipolencc  de  l'industrie  victorieuse.  Nous  ne  pou- 


poo- 

oiis  croire  a  ces  simstres  pn^sagcs.  L'industrie,  c'est  raciivitébu- 


toui  ( 
vous 

iiiîiine  dérobant  aux  dieux  le  feu  céleste  qui  doit  bk'oiider  i«terT«' 
affranchissant  l'humanité  de  la  dure  el  séculaire  oppression  delà 
iiii.sère/corainent  son /ègne  serait-il  pour  l'apt  um-  crc  de  déca- 
dence cl  de  ruine?  L'art  lui-mi^me,  c'est  encore  l'activiié  htimaine 
iavis.>anl  à  lu  nature  l'idéale  et  typique  beauté  des  jioses, «on- 
vlant  Ibunianité  au  si)eclaele  des' grandes  harmonies  de  la  créa- 
lion  ;  quelles  alarmes  ()ourrail-il  concevoir,  d&ravcneinent  duae 
puissance  nouvelle,  mais  amie,. qui  vicat,  conmie  lui,  apporter  «a 
monde  la  bonne  nouTcUc  du  salut  et  du  bonheur'? Que  les  praêbè- 
tcs  de  malheur  répètent  donc  tant  qu'il  leur  plaira  leurs  luguB^» 
vaticinatiofis,  la  poésie  ne  peut  pas  plus  mourir  que  l'art,  dont  elltt 
est  une  des  formes  les  plus  sublimes,  el  l'art  n'esipas  moins  impé- 
rissable que  la  vérité,  dont  il  exprime  éternellement  les  étcriieliea 
et  Tivanlcs  splendeurs. 

Cependaul,  "si  la  poésie  ne  meurt  pas  et  ne  peut  pas  mourir,  il 
faut  néanmoins  reconnaître  qu'elle  subit  parfois  des  (ransforma- 
lions  bien  profondes  et  bien  capables  de  tromper  l'œil  de  lobsèr- 
vateur  inattenlif  ou  superficiel.  Quand  il  s  est  accompli  quelque 

Srandc  modification  dans  la  situation  des  esprits,  il  s'op»>rej!api- 
emci)l  dans  l'étal  des  mœurs  une  modification  analociio.  ei  l'on 
Voit  bienlùi  la  même  l'évolution  qui  a  emp<>rié  (t.  qu  il  v  avai&d* 
conventionnel  dans  les  idées,  ce  qu'il  y  avait  de  conventioniMl 
(biiis  l<s  mœurs,  emporter  également  ce  qu'il  y  a  <le  eonvenlioB* 
iiel  dans  la  littérature,  dernière  et  mobile  expression  des  itUVofi  et 
dos  mœurs.  Alors,  de  mémo  que  tes  vieux  symboles,  de  même  qaa 
les  vieilles  institutions  sociales,   les  vieilles  formes  littérairw, 


usées  par  le  temps,  s'écroulent  au  souffle  de  l'esprit  nouveau,  «t 
l'art,  dégagé  de  son  alliage  impur,  rayonne  ^'un  éclat  é^tamkn 


iiqoe.  det  letfrés. 

j  tMidwioes  nouvcliei  det  espriti,  œa  agitaUOM^  oelto 
cfaîo  même  au  seiu  do  l'art,  sont-elles  un  srmpidme  de  décom|)0- 
fitioa,  un  signe  prt^»rseur  d'une  mort  prochame?  Non.  Nos  péces 
f^Mionl  pas  oompriit.que  l'art  est  la  Monf/Mto/ioM  du  betm  ;  que  le 
0i^e»K  la  splendeur  du  vrai,  mUaol  la  msgniflque  défioitkHi  de 
MttOQ,  et  que  le  vrai  él^nl  infini  dans  ses  maiiireittalions,  dans  ses 
aptendeurSi  il  ^lait  impossible  d'emprisonnerrart  dans  une  forme 
unique,  inflexible.  Que  chaque  peuple  ayant  sa  notion  particulière 
4m  vrai  et  du  beau,  ce  qui  cousliiuc  son  génie  propre,  il  était  im- 
BOMible  que  chaque  peuple  n'eut  pas  son  expression,  sn  forme,  sa 
B^nUui^  nationale  indépendanle.Que  l'humanité  se  rapprochant  du 
jour  en  jour  de  l'idéal  etde4^8olu,  contemplant  de  jour  en  jour  le 
«rai  et  le  beau  d'un  œil  plus  ferme,  il  était  impossible  mielca  former 
nécessairement  multiples,  nécessairement  variées  de  l'an  ne  s'élar- 
«istent  pas  dans  une  proportion  correspondante  au](propr<-s  dçl'es- 
mît humain ,  et  que  l'immobilité  en  estlietiquc  comme  en  toute  chose, 
rétait  la  cessation  delà  vie, c'était  lamort.C'est  parce quciios  pères, 
oiéooonaissant  ces  vérités  élémentaires,  n'ont  fait  de  la  poésie 
OD'une  bergère  insipide,  une  froide  coquette  de  boudoir,  une  reine 
ounpessée  de  théâtre,  que  les  pcu|j|es  se  sont  délaché.s  de  cette 
poéslèartillcielleeinieiilfuse;  et  c'est  aussi  parce  que  des  nova- 
teura  contemporains,  pleins  d'audaoe  et  de  génie,  secouant  avec 
colère  le  joug  oppresseur  du  passé,  exprimant  avec  une  sauvage 
énergie  les  sauvages  folies  de  notre  régime  civilisé,  ont  «itielqucfuis 
Mage!^  les  couleurs  de  leur  vigoureux  pinceau,  que  des  éspiils  in- 
miIpU  ou  méconlunls  ont  poussé  un  cri  de  détresse,  (  l  ont  désf.'s- 
SeJ^  de  la  poésie  et  do  l'nrt.  Mais  (|iie  la  |)oésie  réelle,  la  poésie  de 
r&me  la  poésie  de  la  nature,  la  poésie  de  Dieu,  la  po<sie  de  lu  vé- 
rité enfin  que  celte  poésie  simple  et  vraie  eelale  pariiii  nous,  et 
vous  verrez  à  l'iuslant  reparaître  le  goiil,  l'ailmiratloi;,  leulhou- 
liasme  Que  Byron  jette  au  eiel  son  lilasphëine,  h  la  terre  si 
querie,  vous  sentez  (pi'il  a  saisi  le  côlé  seeplicpie  des  choses 
œuvre 'est  belle,  il  est  poète. 

J'aime  de  t-s  roncpils  la  sauvage  liai iiio  .1.'.   . 

Ooe  Lamartine  redise  ce  s(  nrd  et  moiK>;one  gi'niissenicntde  loule 
cr^turc'  vivante  qu'avait  entendu  le  pranil  poète  eiirélien  saint  Paul, 
nue  répétait  Pascal  dans  les  nn'Jes  aeeenis  d'un  aénie  malade  et 
t^rmenté  vous  senlezqu'il  aaussi  touche  i;ne  des  libres  delàmeliH- 
maine  que  promet hèe  toujours  cloué  sur  son  rfK-her  emplit  toujours 
de  aa  VOIX  lamentable  les  vallons  et  les  montagnes,  omniscreatura 
imaemUelt  ■  c  est  encore  là.unc  œuvn'  vraiment|>o<Hique,et  vous  ap- 
ofaïudissez  aux  mélancoli(|ues  rêveries  du  pnèie.  Que  Héranger  ré- 
sille à  son  tour  les  larmes  et  les  gloires  de  la  pairie,  qu'il  les 
icondense  dans  ses  strophes  harmonieuses  et  Rubsiantielles,  qu'il 
ûBOSolo  ensuite  nos  armes  opprimées  mais  non  vaincues,  par  des 


sa  mo- 

SUil 


^nU  plnspurs  et  plus  doux  que  tous  ceux  que  l'antiquité  a  jamais 
Su  entendre,    vous  ve<-onriaissez  toujours  le  poète,  vous  battez 


frUrê  4m  gmàMÊif'L 

èoorgie.  GartM,  M.  *  IMI  dilW 

mol  loulo*  )m  ftttdléi  mAl} 
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phrase  tout  ce  m'ott  pouvall  «Mi^ 

vIeUlardt  atmoailUê  ëemmt  h  ê^mi* 
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de 

enlanls  des  rois 


tableau  mohia  lerriUe,  mais  piM  «NMÉinÉt  tlMllil 
notre  temps,  qoand  elle  plaoe  cède  f^tètn  dMl  1 


des  mains  avec  lu  Kranec  eniière,  et  vous  vous  écriez  que  son 
œuvre  vivra  aussi  loiinlenips  (|ue  nolri!  langue,  aussi  longtemps 
nue  l'art  lui-même.  Hépétons-le  donc,  si  la  poésie  n'est  pas  plus 
tout  enlitirc  dans  les  ininquilles  iilspiralions  du  passé  que  dans 
Ifis  œuvres  énerpiques,  souvent  cxnixérees,  du  présent,  elle  n'en  est 
wi  moins  vivante;  elle  se  transforme,  mais  ne  meurt  pas.  Lorsque 
fbiver  a  jeté  sur  la  nature  engoucdio  son  JMÎle  suaire  de  frimas, 
ou  ^en  lorsque  l'ouragan  déchaîné  par  la  tempête  déracine  les 
foréis  et  les  monis  sous  le  ciel  Itrùlaul  des  tropiques,  les  insen- 
sé disent  tjue  la  nature  mourante  va  rotomlier  dans  lesahlmrs 
■glaais  du  etiaos  ;  mais  I  astre  rlincelant  du  jour  ici)arnitM)1enlôt 
Su  haut  dcseieiix,  il  e|;;issc  de  son  re(;ard  de  feu  des  frimas  ei 
les  tempêtes,  el  la  nature  rairmWv'par  la  doue.'  et  vivifiante  elia 
Iwrdc  ses  ravons,  tressaille  encore  de  fécondité,  de  honlieur  el 

de  vie.  .  ,  ,         j        •  •' 

'  t^les  rénexi(>iis  nous  sont  inspirées  par  un  volume  de  poésies  nou- 
velles que  vient  d(!  pulilier  Mme  A.  Sé^alas,  et  qui,  pour  être  dédié 
à  l'enfami^,  n'en  contient  pas  moins  des  beautés  poéli{]ues  de  pre- 
mier ord^\  A  nos  veux,  Mme  A.  Séifalas  nmrclie  au  premier  ran^' 
des  femmes  poèlr^s  de  noire  epof|iie  :  mieiix  (pie  personne  elle  com- 

Îirend  la  transformalioii  nécessaire  (pi'a  siiliie    la  poisie  moderne. 
îlle  sait  (pie  l'on   n'<'s'  oins  poclf   anjourd'lini,   et   (pie   l'on   n'ii 
jamais  été  réellement  poele,  pim-  iiMlnlle,' une  idée   viilpnire,    un 
sentiment  banal  d'une  phrase  plus  on  moins  ehalnvanle.  plus  ou 
moins  pompeuse.  Klle  ilédaiçne  ions  c(  s  vieux  procèdes  poetiipies 
toutes  ces  bûcoliqm'K  senlinieiihdes,  loules  ces  palanleries  suran- 
nées qui  faisaient  pAmer  d'aise  nos  nourrices  e!  nos  tinmd'  l!)ere^. 
l'absurde   maxime  de   l'art  pour    larl  ne   la   lenle    [ins  ;  elle  sait 
qu'un  poète  (|ui  ne  cliimterail    (pie  pour  eltanler,  comme /in  ora- 
teur qui  ne  parlerait  (pie  pour  i)arler,  serait  un  insupporUiblc  ba- 
vard. Elle  prend  larl   pour  ee' qu'il  est,  ccsl-à-dire  pour   l'auxi- 
liaire de  la  vérité,   et  fai'\>  de  1  art  pour  elle,   c'est  mettre  une 
belle  intellifrenee,  unf  brillaiile  imapinalioii   nu   servia;  de  la  jus- 
tice, de  la  raison,  de  la  morale,  de  la  religion,  de  l'humanité;  faire 
de  la  po»''sie,  c'est  niniiqcr  dans  les  Ames  l'amour  et  le  respect 
pomLcaailuiji&t  noble  et  sSinl,  p()i!r  la  patrie,  pour  la  foi,  pour  le 
malheur,  pour  la  vieillesse,  poih-  l'enfance,  et  cela  par  des  accents 
pleim»  d  une  chaste  et  pieuse  harmonie,  par   l'exaltation  des  gé- 
néreuses passions  de  l'ftme  humaine,  par  des  tableaux  saisissants 
de  verve  et  di;  vérité.  Voilà  comme   Mme  A.  S('gala.s  entend  la 
pioésie  ;  être  poêle,  c'est  ramener  ses  semblables  à  la  vérité  par 
fenihousiasme  el  par   le  (îoeur,  comme  les  moralistes  s'efforcent 
de  les  y  ramt-^ner  par  la  dialectique  cl  la  raison. 

Ce  qt/e  nous  nous  plaisons  h  louer  dans  l'ouvrage  de  Mme  A.  Sé- 
galas,  ce  n'est  pas  soulcmenl  la  moralité  de  r(ruvrc,  la  gén(''reuse 
tendance  des  scnliments  qu'elle  s'efforce  d'inspirer  à  son  peuple 
nain,  à  «et  ckern  ignoranlt.  C'est  là,  suivant  nouSj  lacon(iition  pire- 


piière  et  nécessaire  de  toute  poésie  véritable  ;  mtlis  ce  qui  n'est ^i»^  , ,, 


....  Dieu  dM  enbott  et  des  rbit,  navea-aon  '. 
Sortie  peuple  oragoux  m»  bereediix  vog éeat  lots  ; 
11$  Miit  abandonnés  <ur  les  lou ei|eowM>ax 
Comme  le  berceau  de  Môisr. 

Noui  vrnontcoflfianU,  dansce  BKHMl«aoi|«ma  t  -'   ~  *, 

Mais  on  uoiM  il  coulé  <|ue  le  peuple  indecils  .> .  '' 

S'arrête  quciquefuis,  pui^i  bondit  par  ta  ville. 
Et  marche  vers  la  pourpre  ainal  que  le  tatoreau. 

Kt  nos  pèfM  moveat  sont  rêveurs  uir  ienr  IrAee  ; 
Bi^mu  ftuu*  DOS  baiters  leur  froni  est  aoucieus  : 
Pui$(|ue  le  peuple  aimant  fuit  seul  les  rota  Joyeux, 
Uonuezieur  son  amour  :  c'est  le  plus  radieux  ' 

Des  diamants  aa  la  couronne. 

Assui-énieni  cela  est  beau,  el  cela  est  beau  parce  que  cela  est  (ffo- 
foiidément  vi-ai  et  pi-ofondément  senti.  Nous  terminerons  ces  cila- 
tions  par  une  dernién;  ;  elle  aclHHera  de  faire  comprendre  la  ten- 
dance et  la  portée  de  l'ctuvrc  du  poète.  Mme  A.  Sé'galas  parle  à  sa 
llllc  ;  elle  l'initie  aux  mystères  des  souffitmoes  populaires. 

Ta  vie  esi  licite,  à  loi  :  Dieu  te  Gl  pour  fleurir, 

()  ma  ros<^  nouvelle;  • 
Cours,  l>nn(lis,  1rs  eiifanis  lemblent  faits  pour  ronrir, 

Ma  petite  gazelle  ; 
Allons,  que  dans  les  yeux  de  Itaunne  el  de  TçliTurs 

Toiil  soil  juiv  el  délire;  / 

$>ouris,  rar  les  enfants  suai  l'omrae  les  lieaux  juurs, 

Kt  sont  faits  pour  sourir^. 

Mais  vois  \i,  près  de  toi,  cet  petits  Indigents  ;  ^ 

La  faim  ternil  leurs  charmes. 
Ils  sont  comme  les  JOMrs  de  pluie  cl  d'oui ai^ans 

Kl  sont  Ihlts  pour  les  larmes. 
A  leurs  trilles  berceaux  on  entend  langloler. 

Tout  est  bonbeiir  aux  v6lres. 
La  néne  heure  ea  a*nnanl  |>our  vous  semble  cliar.ler, 
Semble  gé«ir  pour  d'autres. 

Voilà,  encore  une  fois,  comment  Mme  A.  Sc'galas  entend  la  poé- 
sie. Klle  veut  plaire,  mai§  pour  être  utile.  Ainsi  comprise,  la  peicsie 
n'est  plus  un  but,  mais  un  moyen,  le  plus  sublime  de  tous  ;  ce  n'est 
plus  un  jeu  frivole  d'imagination,  mais  nn  saex^rdoce,  un  apostolat 
véritable.  Iteureux  les  poètes  qui  entendent  ainsi  leur  mission  sa- 
crée !  En  cherchant  le  bonheur  de  leurs  .semblables  ,  ils  trouvent 
encore  la  renommée  el  la  gloire.  Celle  noble  récompense  du  talent 
généreux  ci  dévoué,  Mme  A.  Ségalas  l'a  déjà  obtenue. 

B1.0T  Leqlesve, 
Avocat. 

I.eai  loi*  aaturellea  du  travail. 

Divers  piihlicisles  oui  avancé  récemment  que  le  travail  avait  des  lois 
naturelles,  el  cpie  l'organiser  serait  le  soumettre  ili  des  condilions  srlili- 
(•ic-ilcs. 

Cl  Ile  ar>.'umeiit,ition  est  fausse,  parce  qu'elle  méconnaît  li  s  facultés 
iiili'ItccliK'lles  de  riinHimc. 

Tout  ce  qui  e.-t  iialurcl  aux  animaux  est  instiiictual  cher  eux,  mais 
il  n'en  e.>.(  pas  ainsi  puiir  l'iioiinim  qui,  le  plus  souvent,  n'arrive  que  par 
l'étiidi'  à  ciiiinîiilicci'  <pii  est  conforme  ii  sa'n'afurc. 

I.e  lr,i\ail  a  ses  condilions  naturelles,  cela  est  certain;  mai.',  tandis  que 
les  animaux  iravniJIiMr^  ndo|»lPut  spontanément  les  lois  qui  leur  sont 
providinliRlieriunt  deslinéo,  1  humme  doit  découvrir  celles  ipii  convien- 
iiriii  à  s.i  iiaiùre    nrgaiil.scr  le  travail  sera  l'clahlir  suivant  ces  loi». 

L  olijeclion  si  rail  fondée  si  l'on  proposait  de  modifier  dans  les  ruches 
l'ordre  de  travail  (jiie  .Miiuiii  lc.<j  dlieilles;  apfdiqiiée  aux  hommes,  elle 
n'a  aucune  valeur. 

Pour  prouver  (pic  le  travail  suit  niaintcnanl  ses  lois  naturelles,  il  fau- 
drait démontrer  ipiil  ulilise  et  (|u'il  développe  les  facultés  de  l'ouvrier  ; 
qit  il  ne  provoipie  pa>  chez  lui  des  infirmités  hàlives,  et  qu'il  assure  son 
hicn-èire. 

Les  personnes  imbues  des  idées  matérialistes  veulent  toujours  appli- 
quer à  Ihomme  ce  ipii  convient  aux  animaux.  Celte  manière  de  raison- 
ner  est  fausse  comme  la  doctrine  dont  elle  procède.  L'homme  a  une  iimc 
libre  et  intelligente  qui  l'élève  à  une  dislaoce  infinie  au  dessus  des  autres 
êtres  de  la  création.  A  quoi  lui  servirait  celle  puissance  de  comprendre 
et  de  découvrir,  s  il  était  conduit  ii  chaque  pas  par  un  instinct  révélateur 
des  lois  de  ta  nature  ^ 

On  eiit  pu  conilidtlrc  nar  le  même  abus  de  mots  toutes nasin.slilulions, 
l)onne»  ou  mauvaises  ,  le.s  cai.sses  d'épargne,  les  monts-de-piélé,  les  che- 
mins de  fer,  etc.,  el  dire  que  l'épargne,  le  prêt  sur  gage  et  la  locomotion 
ont  leu^s  conditions  «aliirelles,  qu  il  ne  faut  pas  Iroulilcr.  Cette  propo- 
sition ne  s'élève  pas  à  In  hauteur  d'un  sophisme.  ,     ■• 

La  seule  chose  sérieuse  esl  la  déclaration  nue  le  travail  a  des  lots  na- 
turelles :  il  résulte  de  là  quilést  possible  de  l'organiser.  6  est  une  preu- 
ve ajoutée  à  tant  d'autres,  que  l'organisation  du  travail  n'est  pas  mifi  yaine 
formule,  comme  le  répèlent  bien  des  cens  qui  n'ont  jamais  jiorte  a  lé- 
tude  de  cette  question  l'attention  qu'elle  mérite. 


Ii 

gaesdeT« 


^#%« 


.fMSbJ 


1  AMÉÉ^  ^ikl  I 


eattrtHé  ^,    ,    _ 

&fr.  wrOKIIi,  il^iwfM|l 

La  fcaaaaa  ceatiMa  aev  m 
Joardliai  é»  U  ».  injUm- 

Oatn  icsvaleartfliaae 

iCoaiptoir GaaaaiM,  ltU._._ 
BoorKOgae,  l«l  3&,  tM  M. — Sat  fWItoiliiiiai 
vevroo,  ff1&.  -  Lta HalMriy.  f1&.  m.-  feSil 
helge,<«&,Jo«iaB.4alaavicr.  —  ■aalëM.  IM^ 
14. 2  i|k,  et  M.-Eqiaga«  S  eA  17  l|l.  -  M. 

Cbeaiina  de  far  aoa  coaaUtaéi    "    *- 
logne,  &70. 

A  lenoe,  in  céarant  :  ■Eaqtraat }  •(•,  M  U. 

&  0|0  eoBipt. 

—  fin  eout. 
—en  Ilquid. 

S  0(0  rompt. 

—  flneour. 
Uquid. 


t  RWMaj  eliBtMeï 


ik-B» 


i<'c.isi  aa 

131» 


«4-» 


P.  H.  131  ae  Kl.isi  iti^èétti  mktatiti» 


121  44 

•   ■ 


isr» 
*  *l 

t^MI 


Èkl  131» 

MM  U» 

14»  ttif 

•    al  * 


VALEURS  I 
au  compt. 


1-C      D>'C. 


«.I|2  0|0. 

1  OiO 

0.  de  laV. 
tt.  de  Kr, 

CG.IOOO 
C.  tivp... 
iCan... 


KM 
ItiO 

109^ 

Mi 

ItTà 


•  ■ 
3iM    > 

*  • 

diiT  M 


DIVS. 
leC.  pr. 


P.ETRANC.    I"  C. 


SOiOBrlIM 

—  Portasaia. 
Eap.O.  active 
ioÂNaples. 

—  RooMia. . 
OU.PtéaMiat 
Enp.  d'Haïti. 
Banq.  belge. 


|«4  l|4 

»  •!• 

S7  l|} 

i<iO  > 

lOi  i|7 

»  • 

»  » 


b«c 


.... 

•  •I*)    • 

•  *  H.  •«! 
104  7|l  H.  *i(l| 

.      ..      . 
»      .       . 


■  S(-Genn. 
M  V.  R.  Dr. 
1*  -K.G. 

Orléana . 
Strasb... 
Houen. . 
Havre. . . 
Marseill. 
Hontpel 


lOlO    » 

■     « 

•     •■ 

402  &0 

M2  M 

H.I7  &0 

378  76 

3SJ  7& 

H.  U    » 

1131  3& 

»     » 

*     1 

301  }& 

303  SO 

>     > 

1043  75 

1042  M 

■     » 

lUâ     1 

>    >  H.  1  2& 

935     > 

933  :&  B.  S     .| 

•     > 

•    ■ 

1     ■•     • 

F.  c.  lOlO,  tOlb. 

—  486,  Ml  2a. 

—  MO,  390,  39&. 

—  1132  M),  Ii30. 

—  .101  S&,  303  M. 

—  1043  60,1043  76. 

—  «2  &0,  «10. 

—  937  &0,  OiO,  930. 


•.  ti 
li.ltHl 
H.  & 
b.  b 

B.  3  541 
B.  5 
B.  i 


LONDBKS,  0  iAKV. 

Consol I00I|4«|S. 

Esp.  aci...  2:  7|f)  i>|8. 

Porlug 59  ti2. 

Mexic 31   \\1. 

IJrésil ."  •  «i'- 

h  0|0  Holl.     t  >|>. 
2  l|2  do,    ftjap. 
Rouen....  40  i|2. 
Orléans...  43  »i3. 


c.  Bl  LA  GOVLiaSR 

AV....8S  40 
Ap 8&3J 


aaiMBS. 

F.  c.  S&  60  d.  &0. 
F.  c.  121  M  70  d.  &0. 
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Rep.  On  c.  F.  pr.  Vers.  g.  S95  20  40  d.  iO. 

3  0|0,  to  orl.,d.  I1&7  60  d.  10. 

S  01 1,  10  , 1  37  Ii2  Rouen.  10&2  M,  lO.Sj  il.  iO 

^  IMart .  9&0,  9&*  d.  II). 

Bons  du  trésor.  Sliasb.,  301  60  3US7id.  Ifr 
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MARCHANDISES.  -4iuiLE  de  colza  disponible,  81,00  i  8I,M  ;  coonnl 
du  mois,  83,00  À  82,&0  :  i  premiers  iiiuis  184À,  83,00  à  82,&0;  4  mois  deU, 
85,00;  4  derniers  mois,  87,00  à  00,00. 

LILLE  —  Colia,  75,00  a  00,00.  „. 

KSeniT  3|6.  —  bis|Kinibie,  «.s,00  à  00,00;  courant  du  Bois,  82,00  à  00,(». 
février  en  décembre,  80,00  il  00,00. 

s«voni.— Ordre  de  livraison,  90  fr,  les  lOO  kil.  .. 

SLiF.*  (le  place,  53  fr.  i  53  fr.  50  les  50  kil.,  Iwnne  tenue.— De  Russie,  m- 
ponibles  el  i  livrer,  àh  fr.  sans  affaires. 

.  ■  — ^-^^^ 

l'an  4êi  §4ranti:  V.  CowstBKaAfiT. 

Spectacle!  du  9  janvier. 
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TaiATaB^raAKCAïa.  —  Femme  du  40  ans. 
itAUCtn.— Linda. 

omaA*oeiit9«B.  —  Maçon.  Janol  et  Colin. 
ooiea.  —  Prero.  de  la  Cliule  d'un  Ministre. 
▼ABBcnsAK.  —  Paris.  Pécbé.  La  Dame.  La  Veille. 
▼ABn^VÉa.— Laflcur.  Ene;lish  Enfanisde  troupe. 
•TKKAac.  —  l«an.  Réliccca.  Cérigny.  Tirelire. 
tÀiLAta-i^eTAii.— Etourneau.  Roman.  Averse.  Singe. 
roaTC>a*>iBAKTtif .  —  Dame  de  Si-Tropez. 
ASiBiav.  —  Un  Coule  de  Fées. 
•Atré.  —  Manne<]uin  du  Prince.  Sept  Cb&teaux. 
ciBqaB-Ol.Tain9BB.  -^Soldat  de  Urietine.  Corde  de  pendu. 
COHTK.  —  Marin.  Pierrot.  Arli^ite.  3  KKres. 
rouKB.  —  Le  Uaroiii.  Mallirough.  Premières  Anaes. 
TrrtBBVK.  —  Coucert  tous  les  soirs  de  8  a  i  riieares. 


Imprimerie  La?ioe  Livf  et  Compagnie,  rae  du  Croiwaait  H- 
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<  Lé  krféé  ^  1t.  TktttÀ  ettioÉ  jnini  àtot  (HfllMItli^ièé  ilWimtila^ 
gMem,  «  dkpani,  ei  •njonrd'hai  tous  roaguwtot  dp  «'Cure  laiaaé  entraî- 
ner. Le  prétexte .  oiis  eo  avant  |Mr  les  négriers  de  Nantes,  que  l'Angleterra 
'"  Idë  droite»  fiirile  fvu  anéantir  le  commerce  de  la  France,  a  reçv 
'"-'"'■^yêpàt  reâpreasemeni  dn  (ooTernement  britannique  k 
ftfl^nment  qui  concilierait  l«  suppression  de  la  traite 
j^kji  f^lIllMMs  d«  peuple  français.  e«  laissant  h  la  France 
]mÊt  la  nature  de  cet  .^rangentcnt  Le  tniié 
«MJI  pM  d'NM  maniéie  flua  évidente  eocore 
I  M  st^oère,  <M  rAnàlefaine  ne  vciH  *9rmtr  H 
M  {hi«6n  i«li%  pnjrs^Ulen'snraii  nncnn  inié. 
I  lil  mOifrait,  M  <i  «iTvent  m^im  w  aentl- 
;<|i|U4«flMfMewi  fMvnUe  4|w  lefMm> 
^  >i»nde  dirilis*.  Sa  position  wireints  m 


■f  ■•••  ''  ' 


«:y   ty.-|4<mi).M;à» 


l'AwDittnotj»'^ 


laiili 


_  V  oetôDM  MCm  là  pboe  à  iiôe  autre  rTrtBlri-it*T''D 
rinOè.  Lmihmu  de  Mli,J|fl<é.  IHifinre  etBilkuk  ne  aero. 
it  J^  I IMM  ToisiiM  une  neoaee  pour  l'aiooord  des  deux  peu- 
ifMMif  IK  Alix  dti  Mbodè,  toâiàri  l'opioioÉ  «oouoe  d*^ 
'***"  '"  'ItMflUW ttir iM traUft rdfttiik «i  dMit de riMie. 
,,___^„,  j#  "•  <!wip^  )•  i^vfwr  du  cfaàtcui,  iMibto  auiri 
|>2^Mm#,  ce  lApU  dw  artWw  réeeélt  do  Jimirmi  eu  Dékutt. 
l!lï[!^''**'*^  **  ■>«>  ■dMMé  ^  te  roi  à  M.  Debell«yow,  i 
iP'^da  ÉÉ«  4  Irte  d«  nwiafitév  «M  stfoMoatioii  qui  pidaae  con- 
iMliytimr  «felto  dM  déiMfehM  «etivet  lUtet  conM  ceUé  ét«etk)D 
l|)<MBilM»MMMt(|«f  rtflêMM  hittitMlleiDènt  ta  pensée  iotiùie 
Iw» cour.  Ce  m^l  est  impossiMe  sa  miDistère  lui-qiéiDe  et  à  ses 
ISf  J?  ''**  «■■ds  de  se  dissinniter,  clist  qu'on  ne  veut  psi, 
Il '^^'^  "*  Vtf^l^^  «wdsr  ppvr  iUrs IsS' «itfMWB.  ai  donc  | 
lie  eabiosi  ne  suocoaibe  pM  dsns  la  discussion  de  l'adresse,  spéUtux  \ 

mmÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊiÊBÊÊmB 


im 


m^,^%t0^ siisnidsis pnrttfètfejaJ^wse.  . 

yJÉIliM  '  Aifeipt*.  SlHillérièlle  ISM  lu  mim!^  Tule  pr»! 
lia lli SMsAta  frincaW, et MS  aasuranee  Ims dn deuxièaae t«I( 


voie, 


pies  (tappnnts  de  la  Justeiae  des  rémarques  que  nons  avons 
mnk  Is  «si«Hia  fui  ^îtwm  ém»  tmuti  esprfaiéi  à  m  srtfet.  giies 
IM  »rw««BlM  4is  jsiliBl*  Is  t— ispaiiasnee  «'«a  MHi  qsilindtste 
iHlIsAl  M  Slf«asii4«  MMMi*  ^«HéSI  k  ess  ebarflian*  csièjMfanto  dtt 
\^M^^^  MthMMaiW  èiiiM  Si  aits&iie  livw:  lutnat  de  flitfflié  et  d*!»- 


fSMM  4«l  l«B  aMNU4<aail(Sll  «m.  Ibb  «s  esUe  seeaaioa.  Mis  *«  tarent 
m  Is  tott  al  rtnlsMls*  -tn  atMSrqns.  Il  n'est  contenté  de  hirs  Mur  à  ses 


ailstliwat  M  ttÊhi  <e  Sttts  HapaMoS  «SMSisS  d«  renprit  roy«f ,  *  été  «i 
MSMfr»  ^«*oa  l's  atiribaé  sn  MuMI.  t^Naito  h  tilapMt  des  liurdsde 
MtM  Mpèes,  qui  ndviennent  êMM  Mi  et  raKIitets,  il  tend  fort  osieotl- 
Wsasat  k  Ibrtiler  IS  powoly  ay^ayiSI  f  a  aMaarqseaui  dépen*  de  la  «i- 
gaiti  d«  SIS  Miirincfé  et  d^;«Mi«  mRi^mm. 

»  M  aaaS  devons  cniisUif  atfsciMns  éigaata  de  l'spposiiioa  française. 
Os  se  Is  cMsnt  i  personne  (WMfd'Iin.  paur  leur  tèle  paciaqne  et  respee- 
IMSt  enveH  ralllaneo  •nnose.  Ils  pirstesleot  qnlts  ue  iirront  que  cont- 
battre  M.  Gvixot  par  on  nMiiear  usage  de  ses  propres  armes,  et  ils  s'enga- 
gent non  seulement  à  faire<an  qu'il  a  essayé,  mais  h  perfectionner  ce  qul| 
B'a  pnsallatuié.Cne  pnXMeioos  deM  ne«lf««hr  pittdtte  trop  prises  an  pied 
delalettre;llneftnlpnsnfl«i  plus  les  repousser  on  les  décrier  avec  trop  de 
■épris.  La  eauae  de  In  pais  ne  peut  que  gagner  à  na  changement  q«i  ponn> 
■erall  l'opposition,  dnas  son  propre  intérêt,  k  précker  la  puis  a«  lion  de  ta 
gncrre,  et  nous  crafoas  fntoatien.  que  tant  en  France  qu^  Aagleiarre, 
le  parti  qui  a  le  plus  parlé  de  guerradinit  tont-k-fait  inaind^re  et  ne  se  ser- 
rait de  ces  grauds  uou  que  «Maie  d'un  moyen  pour  Jeter  de  ia>oue  au 
ministère.  ■■^"' ''■■:    '  !'l  "       . 

.  Notre  but  est  d'être  d'accord  atÉyk  JPfMâ,  sans  dépendra  de  Ul  ou 
tel  ministère.  Dieu  renitle  que  les  rau|i|Msi|AotlqaiM  des  deux  pays  ne  dé  - 
pendent  pat  d'une  ehone  anasi  préerirS  qu'un  «âbinet  (Nsçals!  Il  est  très 
probable  qae  M.  Guizot  secouant  tea»  tositads  éteesalvie  'qo>^ura  su  lui 
donner  auparavant  la  OécoS^rte  de  la  deraWreWrtrtgM»,  èéjMif t  W  rivaux 
de  la  chambre  ft  obtiendra  sa  majorité  accomdMIè;  tSéllVil  tombe,  cela 
n'eaipteben  MX  la  pplitiqaè  conservatrice  et  paçi|lque  de  continuer  m 
I  rsneSk  St  phtéSMsMeat  avec  une  plus  grande  libeH4  d'atlàoU  Uj'^t^  it 
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it,  'î^j*<"*o»  «'<i«<*  »*tervé  toules  les  mansardPà  sauf  une  seule.  Ce 

l«nin     •    ..'^"***''''"'»^°   Françoise.   Elle  arriva   à  une  petite  porte  de 

!FnV,i *'"'.?  *'*'*.  I*^H'  ^*'"*«'  ^  '•■''1»'^  doucement;  ot  sur  la  rvpoase  :  — 

( vr  *■    ,»""'«*" 'e  loquet  el  ««  gli-«»«  de«s  la  munsanle. 

i^eiie-oi  phccc  à  iVxtiémilé  de  la  maison,  sous  la  partie  la  plus  basse 

wii,  mentait  i  jwiiie  ce   nom,   et  celui  de  grenier  lui  etil,  à  tous 

Xt' "'***'*"*'"'*'  «««"reléede  brirjues  dépareillées  que  le  maltrC 

l«fcill!fJ'_!T"i"  ""''**"■'  ft  lambrissée  seulement  i  bau leur  d'appui, 

iTTeVrï*  '*''■*  *"'  P"*»"'  •'""'^'  '•  charpente  et  les  tuiles,  niXnU» 

IwiBmJ  ***■"'  'f/''°'.  ''"  ''""■'  ^'^«*^  '«  prouvaient  iesoscHInUoës  da 
l^f^jff  «cerocnè  au  dessous. 

I«atf2!^'^"*t*''  ""*  '«nÇ»»*'»  «Sottverte  û'ilaU  chiffrés,  dont  la 
m^l  Î'IÎÎ  ^'"•'l'*  *î.'^  |»»«ns«rde  et  de  plans  et  de  papiers  dont 
I  Lu  /  '  *  ***  '•»*»•*•«  de  loisir. 
If'JnTn.  '^'*1«»'f«'  *«*•-  «*»«»»i»i*ir  Mléhél  {rfmi  wh  inm)  était  courbé 

ICJi!^"**!*  ■"  ««»<••«»«.  «>«  qui  avait  eocore  gardé,  ptua'Ies,  ùSt 
'WlSl?«S.^'*'^"','''"""-  Pf^wnl»'»  un  dèvèlo|)pétti*ttl  vaste  et  h«r- 
K«wL  "J"'^*'/:?'^'»*  secéamés,  àvaisnt  ane  n«()lest«  austère 
h  Wiil^'  ^*'  B****^  *««  •*  dwaeuraH  frappé  mslitré  s6l.  Il  était 
l*rri..TT*"*'  *••«"  •*  csarl)*.  wHds  is  t^ueu^  «^soit  dt-ganUatio» 
l«i  i,'**2?  Tl"*  *****  rieilWse  ;  vêtS  d'une  pi^ia«0  de  forme 
IWiw  .?"™**  défywrrtifw  maintetunt  itpCe»  «Mis  m  svsieiil  été 
l^^  "«*»«««  IM  liiédîw  Irt  JaiAbe^lkvttbppékdiisl  un  sic  de 
1««U  mî^"  "^'  T"^^  ^  oliauffa§»a«agi  âeoDonique  que  aécessaire, 

H^^Af*.^^'  A^'"'  Mcl/iMr  m  VMIIs  IsŒSjMe  au 


f>ipM> 


(  I  l 


_,     „_         Pravalet  3o  tisoxi 

vent  d'offlee  pow  lesbauts  grades  des  armes  savantes, des  I 
à  l'Académie,     , 

Une  pareille  proposition  tombant  tont-à-coup  su  milieu  de  l'état 
de  choses  de  1848,  notn'psrall  un  amusement  enfantin  destiné  à 
récréer  un  guerrier  aranoé  en  Age. 

Quoi  qu'il  «n  soil,  nous  dirons  que  les  officiers  généraux  du  gcoiSt 
et  de  l'artiUcrie  obt  mériié  qu'il  se  irouv&t  un  général  de  osvslesi»^ 
elaiéBM  un  esprit  très  distingué,  une  imelligence  inoonte»tableH 
iiMil  supérieure,  potn-  plaider  ce  paradoxe,  et  un  miniiitro  de  la 
guén^  pour  l'aocoeillir:  oui  ils  l'ont  mérité  !  Ils  sool  justement  ni', 
Ois  d'avoir,  eux  aussi,  dans  un  esprit  de  corps  étroit,  bien  moins 
pardonnable  et  vraiment  misérable,  secondé  te'Rouvomement  et  le 
▼iMrit  miniatre  dans  leun  plans  de  désorganisation  de  l'Ecole  po* 
lyledwlque. 

C'est  l'artillerie  et  le  génie,  les  comités  supérieurs,  bien  entendu, 
la  jilélada  des  ottciers  féoéraux  inaptes  à  exercer  le  droit  ds  oom- 
mandement  daaS  la  nouvells  doctrine,  qui  potisseol  oux-m^inss  à 
la  destruction  de  cette  grsads  Ecole  qui  Isa  a  nourriSi  ca  sont  eux 
qui  veulent  revenir  à  l'aucion  système  des  Ecoles  apéoales,  et  bri- 
ser l'onité  tnaaniHqne  qui  établit  la  frat^Tniié  et  la  grande  coin- 
muokm  polytfldmique  de  tous  les  membres  des  corps  savants  dà 
l'dsaielvUatiiiiif^re. 

G*  «Mit  «as  aeSBiaurs  qui«  sooa  prétexté  ùm  lea  parties  dvUia 


La  tsMs  et  le  rautsoil  qui  serraient  au  travail  du  vieillard  fonuisnt  seuls 
coDtrast&avrc  ce  mobilier  indigent.  Tousdeux  étaient  en  «bèoe  nussif^nré* 
flieusement  trsvaillé,  et  sppsrlenant,  par  la  forme,  au  biècle  de  Louis  Xlll. 
Le  dos  du  fauteuil,  droit  et  élevé,  se  terminait  par  un  chiflre  découpé  i 
jour,  et  surmonté  d'une  couronne  de  duc,  tandis  que  le  bureau,  incrusté 
de  lilets  d'ivoire  souvent  brisés  ou  interrompus,  elait  orn^,  sur  le  de- 
vant, d'un  petit  écussoD  émaillé,  qui  avait  résiste  i  toufà  les  injures  du 

tempx. 

ha  bruit  que  lit  la  jeune  flemme  en  entrant,  le  vieillard  se  détourna,  et 
un  sourire  éclaira  son  visage  austère. 

—  Ah!  c'est  ma  jolie  tnéotçère,  dit-il. 

—  Je  suis  peut- être  en  retard,  (il  observer  Françoise,  en  posant  ce  qu'elle 
apportait  sur  un  pelirguéridun  qu'elle  approcha  du  bureau  ;  mais  j'étais 
sortie...  puis  il  a  fallu  lu'babitler... 

M.  Michel  lu  regarda. 

—  Eh  !  je  u'y  pronais  pas  garde,  dit-il,  voilà  en  effet  une  loilelte  deat 
monsieur  Churtis  devra  être  satisfait... 

—  Il  m'a  écrit  qu'il  allait  venir,  reprit  joyeuiément  Françoise,  en  re- 
gardaul  vers  la  porte  et  eu  prêtant  l'oreille. 

—  Alors  je  ne  veux  pas  vous  retenir,  chère  enfant,  dit  Si.  Michel,  qui 
lourpa  son  fauteuil  vers  le  guéndoo,  il  faut  descendre  tout  de  suite. 

—  ISuu,  Dou,  repriLla  jeune  nile,  chez  qui  latutoté  combattait  l'impa- 
tieàcé,  d'ici  je  puis  écouter  si  l'on  trappe  a  ma  porte,  et,  eu  attendant,  je 
vous  tiendrai  compagnie  cdmméd'hamtude...  Vous  m'avez  répété,  bien 
des  fois,  que  vous  mangiez  de  meilleur  appétit  quand  vous  n  étiez  point 
8eul... 

—  Bonne  fille  1  munnurà  H.  Michel,  comme  s'il  se  parlait  à  Ijii-mèmc  ; 
ah  !  duel  malheur  «Qu'elle  ne  soit  pa.s  née  un  siècle  plus  tard  ! 

—  Pourquoi  cela,  monsieur  Michel  ?  demanda  Françoise,  eu  souriant. 

—  Pour  bien  dés  chosèÀ,  mon  enfant,  («prit  le  vieillard  ;  avaiît  un 
siècle  il  se  sera  aocôinpli  dans  le  monde,  s'il  plaît  à  Dieu  et  au  boa  sens 
des  hommes,  de  grands  cbangémeots  ! 

—  Qu'est-ce  que  cela  pourrait  me  faire  i  moi,  pauvre  fille  ?  demanda 
la  fleuriste. 

"--  D'abord  H  n'y  aura  phi»  alors,  j  e8|>ère,  de  pauvres  filles^  reprit  M. 
Michel,  si  os  n'est  «sU*^  ^  qui  la  nature  aura  refusé  la  santé,  la  bonne 
humeur  et  htlicaulé...  Ënnore  ticbera-t-on  de  les  dédommager  par  tout 
ice  qui  peut  se  douner  ;  mais  les  créatures  douées  ooaaniu  vous,  do  ce 
qiilTaitlifrfehe^kd  etlh  j<)ie  des  hommes  sef^sht  les  reiaes  Ju  monde  1 

—  Ab  1  gtaad  tNsn  t  je  aè  voudrais  pas  étiv  reioè,  interrompit  Pran- 
çMlié»  il  y  S  trttt  dé  eblÉHIiS  et  d'ennuis.... 

^  Là  raykuii  dSi^t  1$  Varie  n'aura  rien  4s  coijunua  Svss  ssils  qus  naos 
ts()liimsibai,  tMM  iitTint ,  féprit  k  vistHA^dr^i  ici^  «assup^orité  ' 


s'anparent  des  têtes  de  promotions,  secondieni  toutes  les  roausai» 
ses  Beoséea  du  fouvemement  envers  neita  admiraitle  instilution 
queroq  veut  ponirel  Le  marédial  Soutl  a  au  moins  le  mérite  détra 
conséouent  «vro  ses  préférences.  Eu  détniisfmt  rEt;ole  il  sait  bjen 
qu'il  diminuera  le  reltef,  la  valeur  et  la  gloire  de  tous  les  œrjM 
'<^  a'y  rerrutent  ainourd'hui.  Mais  messieurs  du  coqiité  de  VfinVv-' 
rie,  du  comité  du  génie  et  consorts,  tic  font-ils  psii  preuve/ ^n  lé 
secondant,  d'«uasi  p«U  de  perspioMcité  que  de  cœur  * 

—  i^r  en  rcwenir  à  la  proposition  du  général  Préval,  que  lo^ 
maréclwl  avait  déjà  fomuMe,  diUm,  en  projet  de  loi  ou  d'orden» 
naocc,  il  parait  que  le  roi  aurait  eu  le  bon  esprit  d'eu  accueillir  \'\- 
déc  comme  elle  le  mérite.  Nous  ne  savous  pau  si  ce  que  l'on  nous 
a  raconté  à  cet  égard  est  exact.  Mais  le  duc  de  Moiipen^er  s'est 
exprimé  sur  cette  question  avec  tant  de  rai.son.  de  logique  et' do 
convenance,  dans  une  lettre  adressée  au  général  Préval,  que  uous 
iiitérusaittlwé  sans  dooie  nos  lecteurs,  en  reproduisant  la  copie  qui 
en  est  airlVéé  eiitre  nos  mains.  Voioi  celte  lettre  : 

NtN»  liber  général.  .     i     - 

lVi«lé;Mo)Qircqae  vous  avez  bien  voulu  M'MWMéf  si»  le 
érctt  «è  ranufMtsdrMSMl,  avec  l'attentiota  que  mérite  usé  OfAnH» 
l(Hto<|Milii  i^Mro  sur  une  question  aussi  essentielle  pour  l'xVeiaff  ' 
Id  i'aiiBdiilAns  laquelle  j*tu  été  appelé  à  servir.  ,  '  ' .""[  '^  ' 

I  it  Vqii^  remercie  d'avoir  pansé  que  je  sat^ra^  assez  iné  défi^â^ 
èonttfi  les  pMvtliUona  de  l'ssprit  de  corps  pour  n'avoir  qua  rini^ 
fét  géoérftl  an  vue,  daUa  le  oooflU  des  prétealioua  rivales  qui  cm  i 
éomnè  lieu  i  votre  écrit  ^     ' 

^  )e  néjpondrai^  i9i)D  cber  généra,!,  k  la  boDQc  opinkMi  qoevon 

^■gg    ~ piiiiiil^gggWegBBBlBHBMBP/: 

spontanée,  librr,  recoaam  SI  i  Isqualls  pourra  préteodrs  qèieoaque  ser- 
vira le  genre  humain.  Elis  ressamUe  i  Is  royauté  da  «hsvsl  panni  les 
animaux  domestiques,  su  de  la  rose  parmi  les  fléitrs  ;  Ma  de  la  eoalss- 
ter  comfne  un  privilège  oppre^if,  on  en  jouira  c>iu me  d'uS  dtm  cornédi 
su  preflt  de  tous. 

^  —  A  is  buoas  heure,  dit  Française,  qui  dans  cette  explieatioa  n'aralt 
eàmpris  qu'une  seule  chme,  l'espérance  en  un  avenir  où  tout  le  meade 
serait  heureux  ;  i  la  bonne  heure,  monsieur  Michel,  msis  ce  a'est  psiat 
^dr  mei  quH  faudrait  souhaiter  une  vie  moius  triste  ;  je  sais  jeuaS, 
j'at  du  travail,  et  tsat  que  Cibarles  m'aimera,  je  n'anrai  fiea  à  deiaaa- 
der,  mais  il  y  ea  s  d'autres  qui  sont  vieux,  dans  ia  peine,  et  tout  seula'l 
C'est  envers  ceux-là  que  le  monde  n'est  pas  j«»M.  Ah  I  vous  parties  toût- 
i-l'beure  de  royautd  ;  eh  bien  !  oui,  je  voudrais  être  reine,  seuismeat  m 
jour,  pour  faire  du  htça  aux  honnêtes  g«as  qui  soufllrent  saaii  le  siéritsr. 
1/6  vietllard,  qui  avait'  commencé  a  manger,  serréta  et  regarda  la 
griscttP. 

—  C'est  à  moi  que  vous  pensez,  Françoise  T  ilemanda-t-i'.  doucement. 

—  Faites  excuse,  monsieur,  réponJit  celle-ci  ua  peu  cunfiisc,  je  n'ai 
puiut  voulu  vous  offenser. 

—  M'offeoser,  pauvre  enfant  !  en  ètes-vous  capable?  La  pitic  ncMeSSe 
que  les  orgueilleux  ;  pour  les  autres,  c'est  la  meilleure  consolstian.  Si 
vous  désirez  être  reine,  ce  serait  suriuut,  je  parie,  pour  enrichir  Veire 
vieux  voisin  !  . 

—  Eh  Uen  <  aui,  s'écria  la  grisette  ;  puisque  je  puis  le  dire  ssks  vous 
fâcher  ;  tui,  je  vnuilràis  pouvoir  vous  donner  tout  ce  qui  vous  nuaque... 
Itarce  que  ça  me  fend  le  sœur  de  penser  que  voiu  dsmeu^es  fci...  dans 
une  mansarde  oà  le  veht  entre  de  tousrotés...  Ahl  ai  seulement  v«és 
m'aviez  laissé  acheter  ce  poêle  que  las  gens  du  «ecandpreponHeot  d^-. 
changea. 

— '  Ei  pour  lequel  vous  vouliez  donner  vQtre  commode? 

—  Je  s'en  si  pas  beesia  ;  vrai,  anm  bon  monsieur  Misfael,  le  ae^étairs 
me  saflt,.,  pais  Vous  aveerarusélii  eérieuseaaenti».  qus  )«  a'sipasosé 
voussB  reparteTé..  et  msinl«|Mt  l'ooeasioa  est  inanqnèe!...  peul-étlta 
cependant  qu'en  eherchant... 

—  Non,  /ranmise,  je  ne  ^x  pas.  le  vous  ard'sUleura prouvé,  ms 
chèrs  enfant,  quil  n'y  avait  point  loi  de  place  pour  le  mettre. 

—  C'est  bien  là  ce  qui  me  tourmente,  de  voua  vuir  si  mai  logé,  dit  4af 


grisette,  en  regardant  autour  d'elle.  Obi  uMelqiisMs  qusaé  js  Iravailla' 
seule,  le  seir,  ie  nae  mets  i  rêver  tout  éveillés,  .i  Je  me  flgniv  <|«is  js  de^ 
viens  riche,  tout  d'un  <^onp,  comme  dans  le^  histoires,  et  siirs  js  lé^, 
en  idée,  ce  que  je  ferai  de  ma  fortune...  itiai.^  je  ni!  saii  pSa  pstt^iuoi  je  ■ 
vous.raconlsosjfoliaslt..  w     -« 

-«iieiidiiuSs,  js  vous  sn  prie,  lontlauei.  Vous  réglw  dew  Tsauptsi  de 


-....:.:^4^.àSm 


.Fàrtillérie,  que  l'on  a  coutume  de  désigner  sous  le  titre  de  corps 
spécial  oflreen  réalité  un  service  beaucoup  moins  spécial  que  celui 
deriufatileritiou  delacavi.lene.yuuruiijetle,cn  iffel,  un  coup  d'oeil 
sur  les  attributions  do  l'arlillerie,  et  l'on  verra  quelle  eiubrasse  pres- 
que tous  les  elénieiils  constilutil's  d'une  armée.  Ses  ofllciers  com- 
mandent succossivemeiil  des  corps  de  troupes  à  pied  et  à  cheval, 
s'exercent  tour  à  tour  aux  manœuvres  de  l'infanterie,  de  la  cava- 
lerie cl  des  batteries  ;  ils  ont  à  s'occuper  de  l'organisation  des  équi- 
pages de  pont,  de  la  formation  des  parcs  de  siège  et  de  campagne, 
de  la  création  et  de  l'entretien  des  armes  de  toute  espèce,  de  la 
confection  cl  du  transport  des  munitions  de  guerre.  Peut-on  rai- 
sonnablement contester  que  l'initiation  à  tant  de  services  divers 
uo  soit  éminemment  propre  à  former  des  officiers  capables  de  com- 
mander en  chef. 

Enfin,  mon  cher  général,  le  rôle  important  assigné  désormais  à 
l'artillerie  dansleii  combats,  semble  nç  pas  pouvoir  s'accorder  avec 
la  direction  plutôt  scientifique  que  militaire  que  vous  désireriez 
voir  donner  à  l'ambition  des  officiers  de  l'artillerie  et  du  génie; 
Otr  je  ne  coq<ioi8  pas  qu'il  puisse  être  dans  l'intérêt  général  de 
farmée  d'éteindre  chez  eux  l'esprit  militaire  au  point  de  les  |voir 
plutôt  au  fauteuil  de  l'Académie  qu'aux  plus  hautes  dignités  mili- 
taires. 

,  Je  n'ai  pas  la  prétention  de  vous  adresser  une  réfutation  de  votre 
Mémoire  ;  cette  tAche  serait  au  desBus  de  mes  forces.  J'ai  voulu 
seulement  vous  faire  connaître  l'impression  qui  m'est  restée  do  la 
lecture  des  faits,  et  des  considérations  que  vous  présentez  à  l'appui 
de  l'opinion  dont  vous  avez  entrepris  la  défense. 

ie  termine  en  vous  remerciant,  nMJu  cher  général,  de  m'a  voir 
fourni  l'occasion  de  recherches  et  de  discussions,  qui,  en  ajoutant 

à  mon  instruction,  m'ont  fait  mieux  apprécier  le  mérite  du  corps 

dans  lequel  je  suis,  plus  que  jamais,  fier  de  servir. 

Kecevez,  mon  cher  général,  l'expression  bien  sincère  de   mes 
'sentiments  pour  vous. 

Votre  bien  affectionné, 

Signé  :  A:vTOi.\E  d'Oslkaks. 

Le  Salariat  et  l'Association. 

Lorsque  les  doctrines  socialistes  ne  faisaient  encore  que  de  naî- 
tre ,  lorsqu'un  petit  nombre  d'hommes ,  guidés  par  une  lueur 
mystt'rieusc,  venaient  seuls  se  réunir  fautour  d'elles,  comme  ja- 
dis les  bergers  et  les  mages  devant  le  berceau  du  Christ  naissant  ; 
lorsqu'elles  étaient  encore  bien  faibles  comme  tout  ce  qui  com- 
mence, et  complétemont  ignorées  de  la  foule, alors  les  puissants  du 
monde  et  les  prrnces  de  la  science  ancienne,  pensant  qu'il  leur  se- 
rait facile  d'arrêter  les  développements  de  la  science  nouvelle, 
cherchaient  à  l'étouffer  sous  le  poids  de  quelques  calomnies  ineptes 
et  brutales.  Toute  idée  nouvelle  qui  vient  à  surgir  doit  d'abord  être 


point  or|:anlsê  tlans  Ta  sbcîélé  aciiï^èV  Nous  es8iUenxi«u4^pli- ' 
quèr  aujourd'hui,  d'après  les  principes  mêmes  des  économistes, 
que  le  salaire  n'est  point  l'association. 

Nous  nous  opposeroiis  toujours  et  de  toutes  nos  forccs^à  ce  que 
l'on  fasse  (K'-vicr  ainsi  li-  sens  véril'ible  des  mois  consacrés  par  la 
science.  Ceci  n'est  point  la  partie  la  moins  importante  de  notre 
œuvre,  car  nous  li-iivaillons  a  Li  coiistilulion  de  la  vraie  science 
sociale;  oi' la  première  condition,  la  condition  la  plus  essentielle 
pour  la  consliliUion  d'une  science  (|uelconque,  c'est  qu'elle  ait  une 
nomenclatuie  dont  chaque  terme  ait  un  sens  précis  et  nettement 
déterminé.  Il  est  même  vrai  de  diie  que  la  perfection  d'une  science 
se  reconnaît  à  la  peiTection  de  sa  nonienclaiure  ;  c'est  là  un  carac- 
tère et  un  signe  certains.  Jamais  la  science  de  l'économie  sociale 
ne  serait  ferîneinont  constituée  si  l'on  permettait  à  chacun  de  faus- 
ser, de  torturer  tous  les  mots  selon  son  bon  plaisir.  .^ 

Dans  son  cotfi-s  de  législation  industrielle  au  Conservatoire, 
M.  Wolowski,  se  méprenant  sur  les  caractères  distinctifs  du  salariat 
et  de  l'association,  cherche  à  émblir  1  identité  de  ces  deux  sortes 
decontratsincliislriels  : 

«  Le  régime  du  .salaire,  dit-il,  u'e.^l  i|u'ui)c  forme  iuiparl'aile  d'association. 
Les  détenteurs  des  agcuis  naturels,  les  possesseurs  du  rapilal.qui  n'est 
-autre  ehosc  (jne  te  produit  du  travail  antérieur  mis  en  réserve  pour  servir 
ii  l'œuvre  de  la  leinodwliuu,  les  entrepreneurs  qui  apportent  le  cpntin(;ent 
d'une  intelligence  exe'cée  et  les  ouvriers  qui  fouruissonl  le  concours  de  leurs 
bras  sont  ions  assuoiés  .'i  l'œuvre  commune  i  ils  purCigeut  tous  le  produit 
commun.  Pénétrez  au  fond  du  coulral  qui  lie  l'ouvrier  et  l'eutrcpreoeur, 
dans  l'atelier  coinm.!  aux  elunips,  et  vous  venez  qu'ils  sont  en  réalité  asso- 
ciés pour  le  partage  du  résultat  de  ti>iir  œuvre  commune,  à  la  formation  de 
laquelle  ont  concouru  le  capital  et  riiilellif^ence  de  l'anlrepreneur  et  le  la- 
beur de  l'ouvrier.  Le  s^lain- n'est  autre  cliosc  qu'une  anticipation  sur  ce 
résultat;  l'aboiul  ince  du  résultat  obtenu  et  la  projKirtion  entre  l'offre  et  la 
qualité  desservicesofri'its  par  cliacun  des  cuiilritiuants  d'une  pari,  et  la  quan- 
tité du  travail  de  l'autre,  déleruiineul  la  q\iotilé  a  laquelle  cbacuu  a  ohoit 
»  litre  de  loyer,  de  protil  et  de  salaire.  L;i  formule  de  ['offre  el  de  la  (/emand« 
si  exacte.  »    y 

Kn  regard  de  celte  Ihéorie  du  salariat  exposée  par  le  professeur 
du  Conservatoire,  il  est  curieux  de  placer  la  Ihtorie  (|u'en  a  don- 
né J.-B.  Sav,  son  maître.  Bien  loin  de  dire  que  l'entrepreneur  et 
l'ouvrier  sont  associés,  l'aneien  professeur  reconnaissHil  Iros  net- 
tement qu'ils*  sont  eniieniis  cl  que  le  contrat  qui  se  passe  entre 
eux.  loin  d  eti-e  un  contrai  d  association,  est  un  eonlral  de  y(;jnle 
dont  lesi^nditiotiM  sont  tout  a  l'avanlagc  <lu  niailrc,  tout  au  détri- 
ment de  l'ouvrier.  Voici   les  paroles  de  J.-H.  Say  : 

•  Parmi  les  individus  dont  se  composent  les  nations,  les  uns  ont  dos  fa- 
cultés industrielles,  les  autres  ne.  présentent  avec  des  iDstrumeuts  propres 
à  l'industrie,  tels  que  des  capitaux  el  des  fonds  de  terre.  Les  entrepreneurs 
d'industrie  achètent  les  services  des  houunes  qui  se  font  un  revenu  do  leur 
travail.  Les  salaires  ou  revenus  de  l'ouvrier  sont  d'autant  plus  grands  que 
son  travail  est  plus  demandé  el  moins  oITert  ei  ils  se  réduisent!)  mrsure  qu«! 
le  travail  de  l'ouvrier  est  plus  offert  et  moins  demandé.  C'esl  le  rapport  de 
l'offre  avec  la  detiiand(!  qui  règle  le  pri'i  de  (relie  M ARCHA>iOisa  appelée 
travail  de  l'ouvrier,  comme  il  règle  le  prix  de  tous  le»  autres  services  pro- 


Jais  si  l'avantage  de  leur  p^ittoa  pèrniet  wix  in^^  d'Impotv 

de  dures  conditions  aux  ouvriers,  si  ceux-là  s'enrichissent  taodii 
que  ceux-ci  vivent  dans  la  misère,  c'est  donc  que  les  ouvriers  a. 
les  maîtres  ne  sopl  pas  associés.  Quand  deux  individu»  sont  liéi 
par  un  coiilrat  d'association,  leurs  intérêts  sont  identiques  :  ils 
soûl  soumis  tous  deux  aux  mômes  chances,  ils  soufi°renl  tous  deux 
des  pertes  de  I  entreprise  ;  tous  deux  ils  profilent  de  ses  bénellcei, 
et  la  mi^ère  de  l'un  ne  saurait  faire  la  fortune  de  l'autre.  Ce  n'est 
pas  ce  qui  se  passe  entre  les  ouvriers  et  les  maîtres;  reulreprencur 
tire  de  l'ouvrier,  pour  le  moindre  salaire  possible,  le  plus  de  in 
vail  qu'il  peut  ;  l'ouvrier  'vend  le  plus  cher  qu'il  peut  lé  moins  de 
travail  possible  ;  leurs  intérêts  sont  opposés  .  le  contrat  qui  les  lie! 
n'est  donc  pas  un  contrat  d'association.  I 

On  ne  peut  même  pas  dire  que  le  régime  du  aalaire  soit  uwl 
forme  imparjaite  d'association,  car  on  ne  saurait  rien  concevoir  dt  1 
plus  opposé  à  ras80i:ialion  que  le  salariat  ;  l'esclavage,  à  ccrtalu 
égards,  est  plus  près  de  l'association  que  le  salarial  lui-œ<^.l 
Deux  associes,  disions-nous,  sont  soumis  tous  deux  aux  niéaMi| 
chances,  heureuses  ou  malheureuses  ;  eh  bien  !  sous  le  régime  à 
salariat,  quand  les  entrepreneurs  pressés  par  la  concurrence  foni 
mal  leurs  affaires ,  ils  diminuent  le  salaire  des  ouvriers  qui  odi 
aitisi   à  souffrir  do  la  gt^ne  des  maîtres;  quand  un  entrepreneur 
écrasé  par  la  concurrence,  est  obligé  dç  faire  banqueroute,  il  fenw 
boutique  et  renvoie  ses  ouvriers  qui  ont  ainsi  à  souffrir  de  la  ruine 
du  maître  ;  mais  quand  les  entrepreneurs  font  fortune,  ils   u'guf- 
menlent  pas  pour  cela  le  salaire  des  ouvriers,  de  telle  façon  qu  eo 
vertu  du  salariat  lestravHilleurs  partagent  la  mauvaise  fortune  des 
entrepreneurs  sans  jamais  prendre  part  à  leur  prospérité  ;  c'est  U, 
il  faut  l'avouer,  une  forme  d'association  bien  singulière.  ' 

Du  reste,  M.  Wolowski,  après  avoir  avancé  que  le  régime  du  si 
lai re  est  une  forme  d'association,  dit  lui-même,  auelques  lignes! 
plus  bas,  que  le  salaire   est  une  sorte  de  traité  à  Jor/ail  ;  or,  qurj 
a-t-il  de  plus  opposé  à  l'association  que  le  contrat  à  forfait? 

Heconnaissons  donc  que  salaire  et  association  forment  anti- 
thèse ;  que  la  nature,  les  conditions  et  les  caractères  de  ces  dcui 
contrats  industriels  sont  complètement  opposés,  et  qu'on  ne  sau- 
rait, sans  abuser  des  mois,  établir  entre  eux  aucune  espèce  de  r8|>| 
pnwhement. 

«  On  a  re<;u  de»  nouvelles  de  Maurice  jusqu'au  là  octobre.  La  positloiiJtl 
nos  colonies  de»  Indes-Occidcntalcs  ne  manquera  pas  d'exciter  denouiMil 
l'inlt^rël  d.ms  l.i  prochaine  session  du  parlement;  ou  espère  que  la  quattioil 
des  sucre*  sera  reprise  en  considération.  Les  planteurs  ont  connu  ce»  diipo- 1 
silionspar  leurs  correspondants  de  linli'rieur,  et,  comme  d'usage,  ils  seiMil 
réunis  pour  adresser  au  gouvernement  des  pétition»  contre  toatchangennil 
dans  les  lof«qui  régissent  ce  produit.  La  grand  nombre  de  pétiUoos  p<ne-| 
nues  au  ministère  rendra  nécessaire  une  grande  fennelé  de  la  pultUi  »i\ 
nisircs  pour  persévérer  dans  leur  intention  de  réduira  le  droit  sur  lesw 
cres.  • 


(I)  J.-R.  Saji,  Cours  d'ieonomU  potiti^iut,  MU.  GuillaumiB,  |>age  U«| 
suiv. 


votre  fortune  ? 

—  Oui,  monsieur,  je  fai»  des  parts  pour  chacun... 

—  Et  je  suis  sur  (juc  vous  ne  m'oubliez  pas '.'... 

—  C  est  ce  «}ui  vous  trompe  :  je  ne  mets  rien  pour  vous. 

—  En  vérité? 

—  Non,  parce  que  je  me  Dgure  (jue  vous  ôtes  habitué  à  me  voir  et 
que  vous  aimcrei  mieux  ne  pas  me  quilter.  Au.-^si,  je  vous  établis,  chez 
moi,  daus  mon  hôtel  !...  car  j'ai  un  hôtel.  J'ai  déjà  choisi  votre  apparte- 
ment ;  nue  chambre  à  coucher  et  un  i^abinrl  de  travail,  garnis  de  tapis, 
bien  meublés  et  en  plein  midi  pour  que  vous  ayez  du  soleil.  Il  y  aurait 
un  domestique  rien. que  pour  vous,  une  bonne  voiture  qui  vous  conduirait 
tous  les  jours  au  Jardin  des  Tuileries  ;  au  retour,  on  dînerait  ensemble  et 
rien  ne  vous  manquerait,  car  je  connais  vos  goûts  et  ce  serait  moi  qui 
ordonnerai»  les  repas!...  N'est-ce  pas  que  c'est  un  beau  rêve,  el  que  je 
serais  bien  heureuse  si  j'avais  pour  marraine  une  fée'...  mais  qu  avez- 
vous  donc?  vous  ne  mangez  plus,  vous  avez  l'air  de  ue  plus  m'écouter, 
vous  ue  répondez  pas... 

Le  vieillard  avait,  en  effet,  cessé  de  manger,  el  il  gardait  le  silence  ; 
mais  il  avait  tout  écoulé,  et  quand  il  releva  son  visage,  jusqu'alors  bais- 
sé, Françoise  aperi;ut  une  petite  larrae  qui  glissait  le  long  de  ses  joues 
ridées. 

—  Ah!  mon  Dieu  !  est-ce  que  je  vous  ai  fait  du  chagrin?  s'écria- 
t-?llc.ï 

M.  Michel  lui  prit  les  deu\  mains,  et  les  serra  dans  les  siennes. 

—  Je  voudrais  (^ue  vous  fussie  z  ma  fille  Françoise,  dit-il  d'un  ucceol 
profond. 

—  Eli  bien  !  regardez  que  je  la  suis,  cher  monsieur  Michel,  réprmdit 
la  grisette  avtx  une  gaieté  tendre,  et  alors  laissez-moi  tout  arranger  ici  à 
ma  fantaisie...  en  attendant  que  j'aie  un  hôtel.  Je  suis  sûre  que  si  le 
|M)èle... 

Le  vieillard  lui  imposa  silence. 

—  Assez,  mon  enfailt,  assez,  interrompit-il  d'un  ton  de  douce  autorité; 
its  riles  doivent  obéissance  à  leur  père,  et  moi  je  vous  ordonne  de  me 
laisse.    '?■  peur  que  M.  Charles  n'arrive  sans  que  vous  l'eutendiez. 

—  Ma.,  v.^'is  allez  demeurer  seul? 

Il  secoua  ..  'ète  en  souriant.  ',  • 

—  Je  ne  suis  jamais  seul,  chère  enfaM  ;  car  j'ai,  comme  vous,  mes  rê- 
ves qui  me  tiennent  compagnie. 

—  Vos  rêves,  monsieur  Michel?  '   • 

—  Oui,  je  fais  aussi  des  projet*  pour  un  vieillard  bien  abandonné  et 
bien  mi  Arable. 

—  Quel  vieillard  ? 

—  Le  genre  humain,  mou  enfant.  Mais ,  «lloni,  tous  voyei  que  j'ai 


fini,  Françoise;  emportez  tout,  et  descendez ,  je  vous  en   prie   pour  l'a- 
mour de  moi. 

La  grisetle  ne  se  fil  pas  presser  plus  long-temps.  Elle  s'assura  que 
ttnit  étuit  eu  ordre  (l,in.s  la  niaiisarJc,  reprit  la  lasse,  la  cuiller  d'argent, 
leplateair,  soidiâil.i  le  bonsoir  :i  son  voisin  et  se  retira. 

Il  y  avait  déjà  deux  ans  (pielli;  s'(  t  lit  fait  ainsi  fa  ménagère  de  ce  der- 
nier,'|)nr  pure  bienveillance,  cl  (}u'elle  l'entourait  de  tous  les  soins  qu'eût 
pu  allendre  d'elle  un  vieu.\  parent  ou  un  vieil  ami. 

M.  Michel  n'était  pourtant  ni  l'un  ni  l'antre.  Il  y  avait  inèuic  sur  son 
passé,  une  «orte  de  mystère  que  la  griseltc  n'avait  pu  |)éiiéirer.  A  en 
croire  certaines  habitudes  et  certains  mots  (jui  luijéchappaienl  parfois,  son 
protéfié  de  la  mansarde  avait  dû  cnnnaltre  des  jours  meilleurs;  mais, 
quelle  avait  été,  au  juste,  son  ancienii?  position;  coieriient  s'ètait-elle 
transfontiée  ;  d'où  vénal  sa  réserve  affectée  sur  tout  ce  qui  le  cuncer- 
iiaitVNul  n'avait  pu  le  deviner  I 

Fraiiroisc  venait  d'ouviir  la  porte  de  son  logement  cl  allait  y  rentrer, 
lorsqu'elle  entcjidil  au  bas  de  l'escalier  une"  voix  à  la(pielle  répoudifil 
celle  du  portier;  elle  s'airèta  en  penchant  la  lèle  pardessus  la  rampe  ;  un 
pas  qu'elle  reconnut  faisait  déjà  crier  les  marches  ;  elle  rentra  avec  une 
exclamation  de  joie,  déposa  ée  qu'elle  portait  et  revint  eo  courant  sur  le 
palier  au  moment  où  un  petit  homme  y  arrivait. 

—  Charies !  s'écria-t-elle  en  sélauçant  à  sa  rencontre. 

—  Me  voilà ,  ma  biche,  dit  le  visiteur,  eu  déposant  un  baiser  retentis- 
sant sur  hi  joue  que  la  grisette  lui  tçndail.  Tu  as  reçu  ma  lettre,  n'est-ce 
pas? 

—  Ob  !  oui,  je  vous  attendais  ;  mais  entiez  vile,  il  fait  du  vent  dans 
(Cl  escalier,  et  vous  avez  l'air  de  souffrir  du  froid. 

—  C'est  le  brouillard,  dit  le  petit  homme  en  suivant  Françoise  dans  sa 
chambre;  »l  fait  un  temps  à  ne  |«s  distinguer  Un  chiffonnier  d'un  omni- 
bus. Heureusement  que  j'avais  pris  mon  paletot  en  caoutchouc  el  mon 
cache-nez...  Prrr...  Attends,  ma  biche  ;  attends  que  je  me  dépouille. 

Il  enleva  la  cravate  de  laine  qui  l'enveloppait  ju.squ'aux  oreilles,  se  dé- 
barrassa de  son  surtout,  ôta  son  chapeau,  et  montra  aux  yeux  de  Fran- 
çoise la  petite  figure  ronde  et  joufflue  d'Ari.-tide  Marquier  ! 

BHII^B  MOVVBSVBB. 

^  (La  tutu  à  demain.) 

Malgré  l'opposition  des  auteurs  du  poème  et  de  la  jnusique  de  l'ode- 
symphople  le  ZMmt^  le  tribunal  de  commerce  ^^  ^<'^^'  '^  ^^  devoir 
permettre  l'exécution  provisoire  et  sana  caution  de  la  part4e4i.  le  direc- 
teur du  théâtre  des  Italiens.  Les  concerts  continuent  i  être  annoncés  sous 
le  non  de  M.  Félicien  David,  Ueo  qu'il  teftise  potltiyuwat  d'v  prendre 


part,  et  qu'il  proteste  conire  l'emploi  de  soo  nom,  comme  on  peutlewl 
par  la  lettre  suivante,  insérée  déjà  dans  plusieurs  journaux  '.  | 

•  Monsieur. 

•  l'ne  deuxième  exécution  de  l'tHle-symphoniele  Déserta  étéannonciiesiiil 
l'aniehe  du  théitredes Italien»  comaia  devant  avoir  lieu  so  i»  rooo  noineH"<l 
ma  pirtieipaliiMi.J'aidA  réclamerdi'vanlles  irihu  anx.AuJourd'hni.par  unjil 
(jeiiienl  du  tribunal  deconinierce  de  l'aris,  il  a  été  décide  que  M.  le  dirocif»'! 
du  théâtre  des  Italiens  avait  le  droit,  malipré  mon  o()positiouei  celle  de  l»j 
leur  du  poème,  de  faire  exécuter  l'ode-symphooie  jus<iu'au  I"  avril,  >  "1 
condition  qu'il  me  .serait  donné  un  jeton  de  présence  de  iOO  fr.  Je  m  opijos'l 
plus  (|ue  jamais  à  ce  que  ce  eoucert  ail  lieu  sous  mon  nom,  et  je  refuse  lo^l 
mellemeiit  la  rélrihiilion  vraiment  dérisoire  qui  m'est  allouée.  Je  <*,<"*  *l 
clarer  ici,  dans  l'intérêt  de  mon  œuvre  musical*  et  jwur  ma  dignité  darti»M.I 
que  je  no  prendrai  aurune  part,  directe  ou  indirecte,  à  ce  concert,  *<"'."'l 
à  ceux  qui  pnurr;iient  être  donnés  ensuite  par  M.  le  directeur  du  lhé4treD«l 
Italiens.  Qm-M.  le  directeur  du  théâtre  des  Italiens  prolite  du  fruit  de  •.«•I 
travail,  le  public  qualiljera  un  pareil  résultat.  Quant  à  moi,  j'aurai  du  œoiwi 
protesté  de  toutes  mes  forces  conirc  une  exécution  qui,  faite  sans  moa  cob-i 
cours,  pout  comproineltre  le  succès  de  l'œuvre.  .|^l 

»  Vou»  m'oblîgeriîz  inlinimenl,  M.  le  rédacteur  en  chef,  de  vouloir  dkji 
donner  une  place  daus  les  colonnes  de  voire  journal  k  celle  prolesUUoa  H  I 
m'estViniquemenl  inspirée  par  l'amour  de  l'art.  a- lii-l 

»  Recevez,  monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  la  plu»  aa»  | 
guée. 

.  Paris,:  janvier  184i.  fé^,icie»  oavid. 

Nous  nous  réservons  de  présenter  quelques  réflexions  sur  cette  •™''l 
d'où  rcssortent  de  hautes  leçous  pour  une  société  dans  laquelle  les  ^\ 
listes  soirt  livrés  sans  appui  aux  intrigues  età4'avidité  des  spéculat«i'»j| 
Nous  nous  Iwrnerons  aujourd'hui  à  laire  remarquer  que,  si  l'on  P^*"  J 
à  un  manufacturier  ou  à  un  commerçant  son  nom  ou  son  enaeigoe,  >■  J 
aurait  pas  assez  de  haros  et  de  garcles  du  commerce  pour  arrêter  et  M 
violation  du  droit  de  propriété,  tandis  que  nous  voyons,  en  pleine  c«r| 
taie  du  monde  civilisé,  un  impressario  s'emparer  et  se  servir  du  "*""':  J 
pauvre  artiste,  qui  ne  le  lui  a  permis  en  aucune  façon,  attirer  *''*'.^ 
nom  le  public,  faire  d'énormes  recettes  de  12  à  15  mille  fr.,  w^  •!"  | 
trouve  cela  exlrnofdiujiirc ,  et  san&-  qu'aucun  pouvoir  vienne  au  ^  | 
cours  du  malheureux  artiste.  La  civilisation  n'est-elle  pas  '  '^''^"'^^:Ji(j|l 
spéculateurs?  Et  notre  siècle  se  vante  de  son  respect  pour  la  prop"    p 

Demain  vendredi,  au  théâtre  Anglais,  pour  la  dernière  f^^'f'L,  n 

au  bénéfice  de  miss  Helen  Faucit.  Il  faut  que  le  public  pariaieo  rP^^Lj.! 

témoignage  de  sa  svmpathie  à  cette  excellente  artiste,  si  pi*''*'.'^j,fiLr| 

bihté  et  degr&ce.  il  faut  que  miss  Helen  garde  un  beau  Muveniraur'l 

l  de  iws  adieux  à  la  France.  M.  Uaaeady  joiM  1U(^M>*  


^.i.*,iW-, 


rSBîS*âl^&-' 
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M.  lUiKto  t  itoiiMndéqaiÉr  le  ministre  de  la  marine  pût  se  servir  iminé- 
diitemeiit  des  bateaux  qui  sont  prêts.  M.  Lasnyer  a  squleou  que  cette 
question  devait  être  soumise  i  un  nouvel  examen. 

Pur  toulas  ces  attaques  le  ministère  a  pu  liirn  voir  que  la  conlilion  n'é- 
tiitpas  dissoute,  et  qu'elle  se  tenait  prête  |M>ur  le  grand  jour  de»  dvliuts 
Ht:  l'adresse.  Néaumuins  il  a  encure  obtenu  la  majorité  dans  la  cumuiis- 
siuo  qui  est  chargée  d  examiner  te  projet  de  loi  sur  leti  crédits  supplé- 
mentaires. 

Otte  commissiou  se  compose  de  MM.  Dilhan,  Roui  ,  Kœchlin,  Baude, 
Geuly  de  Bussy  et  Lasnyer  Couture,  Schauenbourg. 

U  troisième  bureau  nommera  son  commissaire  demaiu. 

L'eumen  du  budget  a  été  commencé  aujourd'hui.  Le  premier  bureau 
t'e»t  arrêté  au  budget  de  la  justice. 


L(  commission  de  l'adresse  commencera, demain  la  discussion  de  la  po- 
liùque  extérieure.  Les  paragraphes  relatifs  i  la  politique  intérieure  ont 
déji  été  discutés.  Le  rapporteur  sera  nomm-^  demain. 

M.  le  maréchal  SouU  a  présenté  aujourd'hui  i  la  chambre  des  députés 
un  projet  de  loi  tendant  à  accorder  une  pension  viagère  de  1S  mille  francs 
iH.  Villemaiii,  pension  qui  sera  réversible  en  totalité  sur  les  trois  filles 
i\i  titulairo.l/alaée  de  ca  trois  enfauts  n'a  pas  encore  accompli  sa  dixième 
looée. 

La  chambre  a  ensuite  repris  S.'S  projets  de  loi  laissés  à  l'état  de  rap- 
ports dans  la  dernière  session. 


Chambre  des  Députés. 

PRBSIOE^iCE    OE    M.    HAl  ZET. 

Séance  du  'J  janvier. 
1.1  séance  est  ouverte  ^  une  heure.  —    Le  procès-vorbal  psl  lu  el  adopté. 
MM.  Hatlei-ClaparMe.  l'amiral  de  Hull  et  Lavielle,  dont  l'éleciion  avait 
élè  précédemment  validée,  sont  admis  et  prêtent  serment. 

là  parole  est  k  M.  le  pr^ident  du  conseil  pour  une  communication  du 
gouvernement. 

M.  LB  MAKÉCHAL  MOULT,  président  du  conseil.  Messieurs,  le  roi  nous  a 
cbircé*  de  vous  souincltrc  un  projet  (Je  loi  ayant  pour  ohjel  d'accorder  uuo 
pcosïoa  annuelle  et  viagère  Je  16  000  fr.  à  M.  Villcmain,  pair  de  France, 
que  l^tat  de  sa  sjnté  vi«;nt  d'oblig'>r  !i  résigner  les  hautes  fooriions  dont 
Sa  Majekté  l'avait  invesli  comme  miaistre  secrétaire  d'Etat  dclTn!ilr\iriiuii 
publique. 

Lestitresque  M.  Vlllemain  a  acquis  par  ses  éminents  services  ài  la  recon- 
naiscancc  du  pays  vous  sunt  connus,  messieurs  ;  nous  nous  bornerons  dono 
a  >ous  rappeler  les  traits  les  plus  saidauis  de  cette  vie  si  pleine  et  si  hoiio- 
rablement  laborieuse. 

.Vbel-Crançuis  Vitlemain,  né  i  Paris,  le  II  juin  1*90,  avait  à  peine  vingt 
i;is  lorsque  le  célèbre  Konlanes,  alors  graod-mattra  de  l'Université,  et  au- 
quel plus  tard  il  devait  succéder  à  l'AoKlt^mie  frauçaise.lui  confia  une  chaire 
derbéu>rique  au  lycée  Cbarlemagne.  Le^ttrofesseur  ne  tarda  pas  t  marquer 
ses  premiers  pas  dans  la  carrière  littéraire  par  un  chef-d'œuvre,  VEloge  de 
Montaigne,  couronné  p.ir  l'Iastitut,  le  23  mars  I8l2. 

l'Bitioire  de  CromwU  détermina,  en  1819,  son  admission  dans.le  sein 
de  l'Académie  française. 

D'autres  travaux  littéraires,  dont  la  France  s'enorpneillit  i  juste  titre, 
ijouièreol  encore  à  son  illustration  ^  lui  ouTrirent  ainsi  qu'à  plusieurs  sa- 
vjni»  de  l'époque  la  carrière  du  conseil  d'Etat. 

Appelé  en  |8]0^  représenter  le  déparleiueot  de  l'Eiira  dans  la  chambre 
élective,  M.  Vlllemain  prêta  un  utile  concours  aux  '  premiers  travaux  lé- 
^'islatifs  de  cette  è|>oque  mémorable  :  beaucoup  d'entre  vous,  mes.sieurs, 
en  ont  été  témoins,  et  chacun  sait  que  le  savant  écrivain  se  montra  a  la 
(ois  habile  politique  el  brillant  orateur.  Sa  réputation,  !i  ce  double  titre,  ne 
fitqu'augmeuler  au  palais  du  Luxembourg,  après  que  le  roi  lui  eut  conféré 
lidigaitéde  pair  de  France. 

En  1839,  M.  Villeinain  fut  appelé  à  faire  partie  du  cabinet  comme  ministre 
'lie  l'iustruction  publi(|ue,  et,  depuis  plus  de  quatre  ans,  la  conilance  du  roi 
la  investi  pour  la  seconde  fuis  des  mêmes  foucliuus. 

■albeorenscment,  il  n'a  pas  été  donné  à  M.  Vlllemain  da  poursuivre  plu.s 
loog-temps  la  tâche  à  laquelle  il  s'était  dévoué,  et  à  lauuelle,  ainsi  que  le 
oiMii,  il  y  a  ptu  de  jours,  votre  respectable  président  d'âge,  il  a  sacriUè  sa 

SiDlé. 

U  roi  a  dû  accepter  sa  démission. 

Hoas  noua  arrAlons  ici,  messieurs.  Le  sentiment  qui  nous  oppresse  est 
usatant  plu  pénible,  que  l'homme  éminent,  qui  est  en  ce  moment  l'objet 
^  la  plus  iMnortble  sympathie  n'a  point  de  fortune.  La  coinpjçne  de  sa 
^Wi  comme  lai  sans  foriane,  est  éloignée,  depuis  lonij-temps,  par  one  ina- 
'*w  cruelle,  des  dignes  objets  du  son  affection.  Privées  a  la  fois  de  leur 
'■oahle  sou  tien,  les  trois  jeunes  ûlles  de  M.  Vlllemain  n'attendent  plus  d'au- 
Ire  protection  que  celle  de  la  patrie  :  la  France  s'empressera  de  les  adopter. 
.  "oui  croyons  donc  interpréter  fidèlement  vos  généreuses  intentions,  me:-- 
^.eurs,  en  vous  proposant  d'assurer  à  cette  intéressante  famille  une  posiUou 
■ligue  d'un  nom  illustré  par  l'éclat  du  talent  et  par  la  distinction  des  ser- 
|ices  Tels  sont  les  motifs  du  projet  de  loi  dont  nous  allons  veus  donner 
.TOnre  : 

Art.  i».  Il  est  accordé  une  pension  annuelle  et  viagère  de  1&  (MO  fr.  à 
*■  Vlllemain,  pair  de  France,  ancien  ministre  secrétaire  d'Etal  de  l'iostruc- 
^  puWiqM 

^-  3.  Cette  peî^on  tara  inaerite  au  livre  des  pensions  civiles  du  trésor 
l*<«hea««c  jouissance  du  80  décembre  1844. 

^ile  aéra  reversibie  en  totalité  et  par  égals  portions,  sur  la  télé  de  cha- 
°^e<tni  Qllet  ci-après  dénommées,  quelaisaera  le  titulaire,  savoir  : 

Uroline-Anne-Louise,  née  à  Paris,  le  24  avril  I8.îà.  » 

^«ttevièverEKsa-Emilienne,  née  à  Paris,  le  20  février  1838. 

ffançoise-Caroline-Lacq,  née  à  Paris,  le  18  octobre  1839. 
éivto''  '■    ^*   dame   Louise-Willelmine-Isaure-ErhardiBe  Desmousscaux  . 

P^^  du  titulaire,  obtiendra,  en  cas  de  survie,  moitié  de  la  pension  Uxéi 
^  I  art.  1er.  Le  droit  des  enfants  sera  teiupofairemeut  réduit  de  cette  moi 

l'^ïl  '**"^  ^^^  retour  au  décès  de  leur  mère. 
I..!' '"'are  du  Jour  appelle  la  demandée!  reprise  des  divers  projets  restés  :> 

^t  de  râuport  à  la  fin  de  la  dernière  session. 

liiT  ^'T'mre^  sur  la  proposition  de  M.  Beaumont  (de  la  Somme)  rcprcn<l 

VI^OKion  sur  les  projeu  de  loi  suivants:  — 

kir'  de  loi  relatii  aux  pansions  de  retraite  ; 

r^jet  de  loi  relatif  an  conseil  d'But  ;  '  \ 

r^positioB  relative  *  la  falsiBcation  des  Tins  : 

"<^4e  loi  r^tif  à  la  poiiM  d«  tMlim  ; 


^m'iKle  'tl»^l«  uiityiëï  Wlil^inAatlf i'ff 'pt>lief 'iÏM  cienfus  W 

mu.  Leroy,  Wurtemberg  et  Deme»may  s'excusent  de  ne  pouvoir  prendre, 
part  aux  travaux  de  la  chambre. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  chambre  se  retire  dans  ses  bureaux. 

La  séance  publique  est  levée  à  dt-ux  heures. 

Ordre  du  jour  du  vendredi  \d  janvier. 

A  une  heure,  réunion  dans  Il'>  Iniicaux. 

Suite  de  l'examen  du  projet  d«  lui  relatif   aux    crédits  siipplcracntaires  et 
extraordinaires  des  exercice»  |844  el  iSI.Sel  des  oxerrictsi  clos. 

Suite  de  l'examen  du  projet  de  l)udget  peur  l'exercice  I84ti. 


Extérieur. 

Angleterre.  —  Le  bruit  a  couru,  suivant  le  Globe  de  Londres  du 
7  que  sir  Hubert  Peel  allait  présealer  au  pariement  un  bill  ayant  i»our  but 
d  enlever  à  la  compaguie  des  I(ide<>-Orientales  le  gouvernement  des  ludes 
pour  le  transférer  a  la  ceuronue; 

Le  lieutenant  gouverneur  des  lies  de  Jersey  et  Gueruesey,  sur  les  cô- 
tes de  France,  a  reçu  la  sanction  donnée  par  la  reine  au  biil  de  réforme 
adopté  |>ar  les  Etats  de  c^s  lies.  Les  Etats  d'élection  se  composeront  des 
membres  de  la  cour  et  du  clergé  2i,  des  douzeoiers  et  constables  du  port 
Saiui-I'ierre  70,  des  douzeniers  et  constables  de  la  campagne  130;  total, 
iii.Les  Etats  délibérants  se  com|>oserout  du  président  et  des  jurais  13, 
du  clergé  8,  du  procureur  de  la  reine  i,  des  députés  du  port  Saint-Pierre 
6,  des  députés  des  paroisses  de  la  campagne  9  ;  total,  37.  Il  ne  sera  perçu 
aucune  taxe  générale  qui  n'ait  été  votée  par  les  deux  tiers  des  Etals  déli- 
bérants. La  taxe  sera  uniforme. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  a  ordonné  qu'on  fortifiât  le  port  de  Devon- 
port.  Les  déjienses  ont  été  estimées  à  près  de  500  000  fr. 

(Devonport  Telegrap/i.) 

—  Plus  de  cinq  cents  ouvriers  sont  employés  en  ce  nioinenl  aux  tra- 
vaux qu'où  exécute  dans  le  port  de  Portsinouth. 

[Hampshire  Telegraph.) 

Bapasne.  —  On  écrit  de  Madrid  le  3  :  Le  bal  du  premier  jour  de 
l'an  à  riiôlel  du  général  Narvaez  était  niagoifi(|ue.  Parmi  les  membres  du 
(-orps  diplomatique  qui  avaient  assisté  au  lian(|uet  uvsnt  le  bal,  on  cite 
l'ambassadeur  de  France,  les  ministres  d'Angleterre,  des  Etats-Unis  et  du 
Bré.'-il.  Le,s  ininistrcà  Martinez  de  la  Ilosa,  Mon,  Pidal,  Mayans  et  Armeru 
y  étaient  aussi.  L'iiifaut  don  F'rincisco  de  Paule  et  sa  famille  sont  arri- 
vés i^  dix  heures  moins  un  quart.  A  dix  heures,  des  fanfares  ont  annoncé 
l'arrivée  de  la  reiue  et  de  sa  sœur  avec  la  reine  Marie-Christine.  La  reine 
Isabellf  a  ouvert  le  bal  avec  le  général  Nurvaez.  Dans  le  même  quadrille 
figuraient  les  filles  de  l'iufaul  don  Francisco  de  Paule,  la  princesse  sœur 
de  la  reine,  les  représcntauts  de  Frahce  et  d'Angleterre,  le  duc  d'Albe. 
La  ri'iiH'Clirislint',  la  çeiiie  Isabelle  et  sa  sœur  se  soutretirées  à  une  heure 
et  demie  du  malin. 

I.c  sénat  a  tenu  séance  le  5.  La  proposition  des  partisans  de  l'hérédité 
a  été  rejelée  par  i5  voix  contre  24.  Lecture  a  été  donnée  du  projet  de 
loi  adopté  par  la  chambre  des  députés  pour  la  conversion  en  trois  pour 
cent. 

iNun  seulement  le  baron  de  Meer  passe  à  la  présidence  du  tribunal  su- 
prême de  guerre  et  marine,  mais  encore  il  est  nommé  marquis  del  Grao 
et  vicomte  de  la  Lovauté. 

Zurbaoo  est  décidemeut  en  Portugal  :  il  n'a  pu  y  parvenir  qu'il  y  a  six 
jours,  après  avoir  é4é  saigné  deux  fuis  à  demi-lieue  de  Logrono.  Des  re- 
traites sûres  lui  ont  élé  -données  par  des  amis,  qui  l'ont  conduit  à  la  fron 
litre.  Il  parle  de  revenir  et  de  se  venger. 

HexLique.  —  Le  général  Parèdes.qui  s'est  mis  à  la  télé  de  l'insur- 
reclion  contre  Sanla-Aiina,  compte  i  .'iOO  à  2  (XK)  hommes  de  troupes. 
Ssnia-Anna  s'est  dirigé  vers  la  ville  de  Guadalajara,  qui  est  le  centre  de 
celle  nouvelle  révolution.  Le  général  Parèdes,  qui  était  sorti  de  la  place 
se  dirigeant  sur  Mexico,  est  rentré  à  Guadalajara.  Un  des  officiers  supé- 
rieurs de  Parèdes,  Corlazar,  s'est  réuni  à  Santa-Anna.  Quoique  les  forces 
de  Santa-Anna  soient  de  l)eaucoup  supérieures  à  celles  de  Parèdes,  il  est 
impossible  de  pressentir  quelle  sera  1  issue  de  la  lutte  :  tout  dépend  de 
la  fidélité  des  troupes. 


a'autorise  étaient  réelles,  on  ferait  jouer  un  singulier  rôle  ila  menar- 

chie  ! 

—  Le  Constitutionnel  s'exprime  ainsi  au  sujet  des  actes  du  ministère: 
Il  iN'oiis  croyons  que  le  droit  (le  visite  est  une  i'aute  énorme  :  la  conquête 
(les  Mar(|ui.ses,  une  condaiiiiialile  absurdité  ;  la  conduite  tenue  à  'Ta'iti, 
une  suite  de  maladresses  et  de  coiicesMoiis  liiiniilianlps  :  te  traité  de 
Tanger,  une  honte  Ile  qu'il  y  a  de  r('iiiari|iial)le,  c'eA  (|ue  si  M.  Guizot 
lie  partage  pas  cette  fois  nos  opinions,  tous  les  conservateurs  sont  du 
mèiue  avis  que  nous.  » 


Noawelles  de  Talti. 

Extrait  du  Shipping-Gazelte,  cité  par  le  Sun. 
Nous  recevons   communication  de  la   lettre   suivante,  parvenue   à  une 
maison  de  C4>mmerce  de  Londres  : 

•  Papeïli,  18  jmllet  I84t. 

■  Tait!  est  dans  une  situation  déplorable.  Les  indigènes  causent  de  vives 
appréhensions;  les  soldats  fran<;ais  ne  ces-senl  pas  d'être  snr  le  qui-vive.  De- 
puis l'arrivée  du  schoner  (le  l'r  juillet^  nous  nous  attendions  à  une  attaque, 
aussi  ii'avait-on  pas  déchargé  la,  cargaison  ;  nous  commençons  auiourdhui 
a  la  débarquer,  après  avoir  écrit  au  gouverneur  que  nous  regarderons  le 
gouvernement  français  comme  responsable  de  toute  perle  ou  de  tout  dom- 
mage occasionné  aux  propriétaires  anglais  par  la  guerre  actuelle.  Le  peu  do 
séciirité  qui  règne  ici  nous  a  empêché  derien  vendre  jusqu'à  ce  jour>  .et  nous 
craignons  bien  de  ne  pouvoir  pas  obtenir  de  bons  prix. 

•  Le  capitaine  Hommond,  de  la  Salamandre,  avait  écrit  au  gouverneur 
français;  par  ordre  de  celui-ci,  sa  lettre  a  été  traduite  en  langage  taïtien.  On 
en  a  altère  le  sens,  et  elle  a  été  affichée  dans  l'espoir  qu'ellie  amènerait  les 
indigènes  k  abandonner  Ma -tntte  et.  à  supporter  tranquillement  le  joug 
français.^ 

»  La  lettre,  ainsi  mal  inteprélée,  avait  pour  but  de  déclarer  que  le  capi- 
taine Hommood  assurait  au  gouverneur  français  que  son  arrivée  à  Taîti  n  a- 
vait  d'autre  but  que  de  s'occuper  du  commerce  anglai.^,  attendu  qu'il  ne  s'v 
trouvait  aucun  représentant  de  la  reine  d'Angletcrie.  Le  capitaine  HommoncI 
ajoutait  qu'il  était  inutile  que  les  Taiticns  résistassent  au  pouvoir  de  la 
France,  attendu  qu'un  bâtiment  appartenant  à  la  reine  d'Angleterre  vien- 
drait il  Ta'iti  leur  donner  assistance. 

Cette  lettre,  suivant  l'opinion  de  beaucoup  de  monde,  au  lieu  de  produire 
l'etTet  désiré,  né  fera  que  précipiter  l(>s  affaires.  Les  indigènes,  dans  la  per- 
suation  que  les  Anglais  les  ont  abandonnés  et  les  laissent  a  leurs  ressources, 
ont  résoin  de  vaincre  ou  ûer  mourir.  La  population  indigène,  a  peu  d'excep- 
tions près,  s'est  sauvée  dans  les  montagnes.  Des  partis  de  ces  indigènes  li- 
vrent, de  temps  il  aiUiMH^ançais  des  escarmouches  ;  U  a  été  tué  de  ces 
derniers  et  qu<qqgHTal4|ns^fil<k.péri. 

»  Les  maisoi 
de»  Françai». 


brftléeii  ^nsique  celles  des  partisans 
affaiieih  le  réVéreadM.  Kea»  a  été  tué 


Ccax  de  nos  «ouscripleurs  de*  déptarteaiealM  doat 
rabonneaaeni  expire  aa  15  Janwler ,  ••■(  prl^a 
de  le  renouveler  «vunt  le  Jour  de  l'échéance,  s'ils  ne 
veulent  éprouver  d'Interruption  dans  l'envol  da 
Journal. 

Toute  demande  directe  d'abonnement  oa  de  renoa» 
▼ellenaent  doit  être  adresaée  Jranco  au  gérant ,  et 
accompavnee,  1°  de  la  dernière  laande  Imprlnaéc, 
avec  correction,  s'il  y  a  lien  ;  â»  d'un  aaaadat  oar 
la  poste,  on  à  vue  sur  nue  maison  de  Paris. 

On  s'abonne,  à  Paris;  rne  de  «telne,  lO;    ctaea  i 
les  libraires,  cbes  les  directeurs  des  postes  et 
messaserles,  et  ctars  les  correspondant» da  oonapt«lr 
central  de  la  librairie. 


Faits  divers. 

L'Académie  française  a  nommé,  dans  sa  dernière  séance,  une  commis- 
sien  com|)osée  de  quatre  de  ses  membre»  iwur  accoMer  un  prix  de 
10  000  fr.  à  la  meilleure  lraf.'édie  ou  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers 
représentée  dans  la  période  183-4  à  18U. 

—  L'Académie  royale  des  beaux-arts  de  l'Institut  a  procédé  au  renou- 
vellement   annuel    de    son  bureau.    M.  Rainey    a  élé    élu   vice-pc 


dent  ;  et  M.  Halévy,  vice-président  de  1844,  s  pris  possession  pouc<^'aii- 
née  courante  du  fauteuil  Je  la  présidence.  .MM.  Debrel  et  Huvé  ont  été 
réélus,  dans  la  mèiue  séance,  membres  de  la  commission  centrale  admi- 
nistrative de  l'Institut. 

—  Uans  sa  dernière  séauce  de  18ii,  l'Académie  royale  de  liédecÎDe  a 
renouvelé  son  bureau  pour  l'année  184îi.  Elle  a  nommé  président  M.  Ct- 
veiilou  ;  vice-président,  M.  le  docteur  llocue  ;  et  secrétaire  annuel,  M. 
Frédéric  Dubois. 

—  Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  M.DantOD, 
professeur  agrégé  de  rUniversiié  et  chef  du  secrétariat  au  ministère  <ie> 
l'instruction  publinue,  est  nommé  tns(>ecteiir  de  l'Académie  de  Paris,  «n 
remp'acemeni  de  M.  de  Gardait  lac,  qui  est  admis,  sur  sa  demande,  àfaira 
valoir  ses  droits  à  une  pension  de  retraite,  et  (]ui  prendra  le  titre  d'ina- 
pecteur  honoraire. 

—  Les  nouvelles  des  Antilles,  apportées  par  le  Forth,  vont  jusqu'au 
11  décembre.  Le  nouveau  gouverneur  de  la  Martiuique,  M.  le  capitaine 
de  vaisseau  Mathieu, est  amvé  i  Fort-Royal,  le  l*'  décembre,  sur  \jHA«. 
Le  lendemain  M.  le  conlre-amiral  Duval-Dailly  a  adressé  une  proclama- 
tion aux  habitants  de  la  Hartinique  pour  faire  reconnaître  son  saeeea- 
seur.  Le  nouveau  gouverneur  a  convoqué  le  conseil  colonial  pour  le  10 
décembre. 

La  corvelle  \'Àube  a  dû  appareiller  vers  le  15  de  Fort-Royal  ;  elle  ra- 
mène en  France  M.  Duval-Dailly.  Sa  destination  est  Cherbourg. 

—  La  frégate  la  Sirène,  qui  a  porté  en  Chine  M.  Lagrenée  et  ta  auite, 
a  reçu  l'ordre  de  revenir. 

—  Selon  le  National,  l'ordre  vient  d'être  envoyé  i  M.  Bruat  de  cesse 
la  publication  du  journal  V Océanie  Jrançaise . 

—  On  écrit  d'Alger,  le  31  déceml»re,  au    Toulonnais  : 

«  Nous  n'avons  pas  élé  médiocrement  surpris  eç  lisant  dans  les 
journaux  africains  imprimés  à  Paris  qu'Abd-el-Kader,  arrêté  par  ordre 
de  reni|)ereiir  du  Maroc,  était  gardé  à  vue.  L'émir  est  entièrement  libre, 
et  tout  porte  à  croire  qu'Aliorrabman  n'est  pas  plus  disposé  à  exécuter 
lu  clause  du  traite  de  Tanger  concernant  l'émir   que  toutes  les  autres.  » 

—  Les  différends  entre  le  Maroc  et   les  puissances  maritimes   secon 
daires  ne  paraissent  pas  entièrements  aplanis,  car  des  bâtiments  de  ces 
puis.-ances,  arrivés  au  mois  d'août,  sont  toujours  en  rade  de>ant Gibraltar. 

—  On  écrit  de  Rome  :  «  Dans  l'audience  accdVdée  par  Sa  Sainteté  à 
M.  Rendu,  membre  du  t-onseil  royal  de  l'iustruction  pubhque,  ce  haut 
fonclionnaire  de  l'Université  ayant  présenté  à  Sa  Sainteté  le  livre  qu'il  a 
récemment  publié  sur  la  liberté  de  renseignement,  le  souverain  pontife 
après  l'avoir  ouvert  |)0ur  en  lire  le  titre,  le  posa  sur  son  bureau  en  sou- 
riant avec  boulé  et  en  disan^  ;  «  Pour  $  entendre  iljaudrait  du  calme 
des  deux  côté*.  V  {Patrie.) 

—  On  lit  dans  la  Gaiette  des  Tribunaux  du  9  : 

0  Cette  nuit,  vers  deux  heures,  un  incendie  considérable  .a  éclaté  dans 
la  commune  de  Vanves,  au  milieu  du  fort  récemment  construit  sur  la 
hauteur  qui  domine  Issy,  Sèvres,  Saint-Cloud,  et  toute  la  plaine  qui  s'é- 
teud  de  la  route  d'Orléans  et  de  Bour^-la-Reinp  à  Paris. 

»  Au  bruit  de  la  générale  et  du  tocsin,  les  populations  voisines,  et  bien- 
tôt après  les  pompiers,  la  garde  nationale  et  la  troupe  de  ligne,  sont  ar- 
rivés sur  le  lieu  du  sinistre. 

»  Il  paraîtrait  que  le  feu  autail  _pçil-  dans  les  écuries  intérieures  du 
fort;  ou  plusieurs  chevaux  ontété  brûlés.  Les  bureaux, les  écuries  et  tous 
les  bâtiments  d'attenance  où  le  bois  avait  été  employé  ont  été  consumés 
malgré  la  promptitude  des  secours. 

»  On  n'a  du  reste  aucun  accident  gmve  à  déplorer.  » 

—  Plusieurs  journaux  oui  annoncé  l'arrivée,  i  la  Bibliothèque  royale 
de  Paris,  de  caisses  renfermant  de  précieux  débris  de  monuments  égyp- 
tiens. Depuis  peu,  le  cabinet  des  médailles  s'est  aussi  enrichi  des  objets 
suivants  : 

1»  Fragment  de  sculpture  assvrieune  détaché  d'un  monument  de  Ni- 
Dire  ;  2>  une  plaque  BOire  métallique,  moflument  gnostique  pertaat  4w 
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«MMMriUntqM  81  eoniieien^,  cettehoQnéte  femme  oublie  sa  itùisoit  et  sa 
boutidue,  te  rend  chez  le  commissuire  de  son  quartier  et  lui  fait  sa  dé- 
dcratiM.  Celui-ci  lui  répond  que  cela  ne  le  regarde  pat  et  la  renvoie 
chu  toeonmistaire  du  quartier  des  lonucenf^.  Celui-ci  lui  reproche  de 
■'ètfA  pas  venue  plutôt.  La  pauvre  charbonnière-  se  confond  en  excuses 
el  dépoae  la  portefeuille.  «  Nous  ferons  en  sorte,  lui  fut-il  répondu,  que 
YM  paioM  ne  soient  |>as  ()erdues.  »  Oh  assure  que  le  portefeuille  a  été 
nliré  par  son  propriéiaire,  mais  qu'aucune  récom|icnse  n'a  été  accordée 
i  l'honnête  femme.  Elle  en  u  été  réduite  à  lu  |>erte  de  sou  temps  et  au 
mérite  (le  sa  hoonc  action!  Et  cependant  son  mari  est  infirme  ;  elle  a 
deux  enfant»  faibles  et  souffreteux  ! 

'^  Un  des  jours  de  la  semaine  dernière,  le  sieur  Lcngai^'ue,  voiturter, 
<|llî  fait  les  transports  entre  St-Omer  et  Guiues,  fut  prévenu  à  Haut- 
MAt,  par  UM  personne  inconnue  que  deux  individus  eu  blouse  blanche 
oevaient  l'altaquir  non  loin  de  1&.  Le  sieur  Lenguiu;ne,  aiicieu  militaire, 
plaia  décourage  et  de  vigueur,  répondit  que  s  il  uVvait  affaire  qu'à 
éntt  adversaires  il  n'avait  rien  à  craindre. 

U  euotiuujiit  sa  roule,  quand  entre  Uaumout  et  la  Maison  Blanche  il 
aypnut  Jeux  hommes  numlés  à  cheval ,  couverts  de  luauleaux  et  parais- 
sant se  diriger  sur  lui  à  travers  champs,  kes  deux  cavaliers  furent  bien- 
tMorè*  de  lui;  ils  lui  demandèrent  s'il  avait  de  1  argent. 

Iwir  toute  répense,  Lengaigne  asséua  sur  la  tête  de  l'un  des  cavaliers 
ip  $i  Titrltnt  coup  du  nuacbe  de  son  fouet,  qu'il  la  fit  tomber  étourdi  de 
aoo  cb^val.  ^ns  perdre  de  temps,  il  s'aitaquavi^oureuiement  au  second 
cavalier,  auquel  il  ne  voulut  pas  laisser  le  moyen  de  se  recounaitre,  mais 
qui  lui  fit  une  vigoureuse  résistance.  Enllu,  après  une  lutte  assez  lon- 
gue, le  cavalier  prit  la  fuite  avec  I'  cheval  du  cavalier  démonté.  Ce  der- 
nier gisait  i  terre,  en  butte  aux  terribles  morsures  du  chien  du  sieur  Len- 
gaitfue;  le  brave  animal  avait  compris  quc'sou  maître  était  en  danger, 
et  il  avait  pris  bonne  |>art  au  conibat. 

Malgré  le  combat,  le  brave  voiturier  n'oubliait  pas  une  voyageu.se  qu'il 
transportait  et  qui  tremblait  dans  la  voiture.  N'ayez  pas  peur!  lui  cnail- 
il  ;  restez'U  !  soyez  tranquille!  Enfin  le  sieur  Lenj-'aigne  se  remit  eu 
route,  et  arrivé  à  Guinei,  il  s'empressa  de  fuirc  sa  déclaration  à  l'autorité. 

(Mémorial  de  la  Scarpe). 

—  Nous  lisons  dans  le  National  de  l'Ouest,  du  6  : 

«  Hier,  dans  raprès-inidi,  le  Fyroscaphe  N"  1,  revenant  de  l'aimlxoeuf 
i  Nantes,  sé'^  Irouvan-t  eu  face  de  la  Villette,  au  dessus  du  .Migron,  a 
CMié,  après  avoir  louclié  sur  un  rocher  qui  l'a  troué  au  dcï^sous  de  lu 
machine.  Les  embarcatîtons  ont  immédiatement  conduit  les  l)a.~^agl■rè  à 
terre,  sans  qu'il  arrivât 'aucun  accident  à  qui  que  ce  soit.  » 

—  Un  fermier  de  la  Silésie,  nommé  Tchescli,  a  demaudé  au  roi  de 
l*rus»e  la  permission  de  cliangerde  nom,  après  avoir  établi  qu'aucun 
lieu  de  parenté  ne  l'unissait  à  son  homonyme.  Le  roi  lui  a  accordé  l'ob- 
jet de  sa  demande,  cl  a  pris  la  |)eiue  de  lui  Composer  lui  même  un  autre 
nemen  renversant  I  s  quatre  première,,  lettre»  de  Tchesch.  Le  fermier 
s'appelle  maintenant   Kelr,   ce   qui    veutdi/o    aullientique.  vrai,  franc, 

>  loyal . 

Le  fermier  courtisan  avait  un  autre  moyen,  cel.i.it  d'iionorcr  par  des 
vertus  le  nom  que  des  aïeux  lui  avaient  transmis  saii.s  doute  parfaiteiiicu: 
ititact. 

—  On  écrit  de  Giogau  le  31  décembre  :  «  La  f^ète  de  iNoel  a  été  mar- 
qvée  par  uu  événement  tragique  dans  notre  ville. 

n  Un  sieur  Pflieger,  ai:é  de  vingt-deux  ans,  romans  dans  les  bureaux 
de  M.  Wachseler,  percc()teur  des  contributions  directes,  était  devenu 
amoureux  de  la  (ille  de  son  chef,  qui  le  payait  de  retour,  et  les  deux 
jeunes  gens  s'étaient  liancés  cti  secret. 

n  M.  rfliet-'iT  avaii.  In  pi-Mnn  d'i  j"'u  et  n'ayant  pas  les  moyens  de  la 
satisfiiire,  il  cuniinil,  dai,--  li";  premier.s  jours  du  mnis  coiiraiil.  un  >ol  di' 
(1  (WO  ihalwrs,  nu  préjudice  di-  sori  j),ilroii,  et  disparut  de  (iloiiaii. 

n  La  veille  tir  Niiel,  il  revint  dans  noire  ville,  et  eut  avec  Mlle  Waelrsr- 


.  —  On  lit  dans  )e>  Journal  de  Coiuûmtittople,  soins'  la   ruitrique  d 

Rhodes,  21  novembre  :  -  .  ■ 

0  La  tranquillité  dont  nous  jouissons  ici  habituellement  vient  d'être 
troulilée  par  ([uelques  fail.s  que  je  m'empresse  de  vous  faire  connaître. 

))  Dans  la  soirée  du  16('ourant.  divers  eurgpécns  fTaient  tranquille- 
ment assis  au  casino  de  Ithodcs  aiilour  d'une  taule  à  jeu,  lorsque  Ceurge 
Scarainanga,  fils  du  constd  de  Crèce,  enleva  lu  seule  lumière  qui  éclui 
rail  lu  purtie,  tourna  le  dos  pour  allumer  su  cigarette,  et  replaça  ensuite 
la  lampe  éteinte  sur  la  table. 

»  M.  Cira,  l'un  des  joueurs,  offensé  de  cette  impolitesse,  lit  observer 
au  jeune  Scaramungu  (jue  sa  conduite  avait  mérité  un  coup  de  chaise. 
Quelques  paroles  furent  échangées  entre  eux,  et  le  jeune  Scaramanga  se 
retira.  Une  heure  après  celte  altercation,  M.  Gira  quittait  les  easino,  en 
compagnie  du  sieur  N.  Chrisiotilli,  sujet  ionien,  un  autre  des  joueurs, 
qui  n'avait  pris  aucune  part  à  la  discnssian  qui  venait  d'avoir  lieu.  A 
fieine  arrives  dans  la  r^ie,  ils  se  voient  u.'tsaillis  par  G.  Searamani.'a  et 
quelques  matelots  grecs  qu'il  avait  été  chercher  à  Iwrd  d'un  uavirç  et 
et  qu'd  avait  pusiéii  dans  une  rue  Iravcrsière.  Ces  gens,  armés  de  bétons 
et  de  morceaux  de  fer,  se  pri-  en  voulait.  M.  Gira  fut  assez  heureux  pour 
s'évader  sans  é|>rouver  beaurent  i  frapper  i  coups  redoublés  les  deux 
honim's  à  (lui  G.  S<'aramangacoup  dlc  mal;  mais  M.  Chri^tofilli  reçut 
deux  furies  blessures  à  la  léte  et  au  flanc,  il  eût  été  sans  doute  assom- 
uéjpar  ces  scélérats  |s'il  n'eût  pas  réussi  à  regagner  la  porte  du  casino. 
»  Le  lendemain,  un  matelot  ht^llène  menaçait  d'un  coup  de  stylet  un 
pêchciir.malt'tis,  parce  que  celui-ci  lui  réclamait  quelques  petites  mon- 
naies qui  lui  étaient  dues,  et  si  le  Maltais  ue  s'était  pas  adroitement  em- 
paré de  rariue,  qu'il  porta  aiissiiot  à  la  chancellerie,  hellénique,  un  mal- 
heur aurait  pu  avoir  lieu. 

11  On  pensera  sans  doute  (|iie  M.  le  consul  de  Grèce  aura  au  moins  dé- 
sapprouvé des  actes  aussi  étranges,  celui  surtout  dont  son  propre  (ils 
avait  été  l'auteur;  il  n'en  a  rien  été.  G.  S<'aramanga  .'■e  promenait  le  Icn- 
deniain  dans  les  rues  bravant  te  mépris  et  la  profonde  indignation  que  le 
public  de  Khodes  n'a  pas  cachés  en  celte  circonstance. 

»  On  attend  auj<Mir(l1iui  avec  im|>atiencc  le  résultat  de  cette  affaire  qui 
intéresse  fortement  la  sûreté  publique.  L'inipunité  des  brigands  Janny- 
Zanny  et  du  capitaine  Thedori,(|uijn  attendent  sans  doute  que  l'occasion  de 
s'évader  comme  l'ont  fait  les  complices  de  leurs  divers  actes  de  piraterie, 
la  conduite  indique  du  (ils  du  consul  de  Grèce,  et  l'insulKirdination  de 
(juebjiies  individus  qui  agissent  avec  la  certitude  d'une  complète  impu- 
nité, tendraient  à  rendre  le  séjour  de  Kliodes  dangereux  pmir  les  bonuétes 
gen-;. 

u  Quelques  journaux  grecs  ont  déji  signalé  la  nioialité  de  M.  E.  .Sea- 
ramanga,  con.sul  de  Grèce  en  cette  Ile  ;  il  paiait  que  suufils  veut  mar- 
cher mr  ses  traces. 

n  Beaucoup  de  personnes  qui  connai.'saienl  I  ininiiiié  Ineu  déclarée  de 
ce  magistrat  contreM.  Gliristofilli,  agent  des  chambres  d'assurances  ma- 
ritimes de  Malte,  ont  fait  beaucoup  de  conjecture*  à  l'occasion  du  gucl- 
a|»ens  dirigé  par  mu  fils.  » 

liais  masqtui.s.  —  I, Opéra  donnera  Farnedi  prochain,  11  janvier,  son 
cinquième  bal  iiiiiMiué,  tra\esli  et  dansant.  Miisard  conduira  l'orclivstre. 
Les  portes  seront  ouvertes  u  onze  heures  et  demie. 
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flnUe  nur  farine' rl*i^  janvier.    — -    Gruau    4fi,40  S   .M, 00.  —  I"  marque 

SI, 10  a  S:j,n,S:  2«  .n,!).',  ;i  ■.Vi,U(S:  \t  mJinqne  ;  \f  Î3,.S5.— Arrivages  3114  q.  07  k. 
—  Ventes  28M)  (|.  (Il  k  —  R(!sl;uii  li  o2i  q,  j(j  k. —  l/C  cours  moren  du  jour 
est  de  34.20.  —  Cours  taxe  ;i2,'JI. 

Marché  aux  fourmget  barrière  d'Enfer,  0  janvier.  —  Foiu  2«  46  i  4G  ;  3* 
40  .'i  4-.'.  —  P;\t1le  de  trotnent   :"  24  a  2!,  ;  "i'  2;'  ,'i  2:|. 

Marché  de  Pnisfij  du  ^janvier.  —  IS:!;»  IiomiIs  nmenés,  dont  IT.SO  vendus 
l,lii-l,(M)  000.  —  122  uiol^es  ainent'fts  dont  117  vendues  ), 0(i-rt, 02-0,78.  — 
{MÛ  veaux,  Ions  vendus  1,44-1,24-1,04.  —  (>,26U  moulons,  ilonl  (i,liO  vendus 
l,aG-l,lH-l,(V). 
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PRIMES. 

F.  C.  S666  4k  d.  M. 

F.  p.  I&  80  d.  «B,  H  d,  64 

F.  c.  121  40  d.  un.  121  ii« 

d.  M 
V.  p.  122  40  d.  60. 
orl.,  d.  Iu7  Md.  10. 
Rouen,  1066,  10  M  d.  :0. 
strasb.,  307  60,  lOu  d.  10. 
Vef«.  g.  196,  tMbed.U, 


MA(\CHAM)ISES.  —  Huile  de  colza  diipotftbie,  81,60  i  81,00  ;  counnl 
du  nioii,  83.00  t  82,60  ;  février,  mars  et  avril,  83,00  à  00,00:  i  prenien 
mois  iDt.S,  83  00  «  00,00:  4  mois  d'été.  86,00;  4  derniers  mou.  14,60  *  87,M. 

LiLi.K  —  Colza  76,00  à  00,00.  —  OKillelle  reusse,  70,00.—  Lin,  6C,60.-^ 
Caméliiic,  08,60.— Voitures,  8. 

KSi>HiT  :i|(,.  —  l)is(>ouible,  84,00  à  00,00;  courant  c'a  mois,  81,00  il  82,00; 
février,  80,00  a  0  ',00;  mars  ea  décembre,  7«,m  k  S9,<N>. 

8AVU.N'.— Ordre  de  livraison,  89,60  ^  9U  (r.  les  I OU  kii. 

L'un  est  tirante:  V.  CoNSIBRRaNT. 


Le  Couhs  d'a.mglais  ouvert  par  M  RoBKRTaON  comnenee  ce  toir  i 
huit  heures.  Le  prix  du   cours  complet,  en  60  leçons,  est  de  tO  fr.  Oa  m 

fait  inscrire  de  10  heures  à  6  heures,  rue  Richelieu,  47  bis. 


AVIS.— L'OiFiCE  GÉNÉRAL,  rue  Neuve-Vivienne,  36,  ei  l'OrricB  cin- 
TRAL,  place  dn  Louvre,  22,  fermiers  des  annonces  des  journaux  le  SiM», 
la   Prtiie,  la   Gaiette  éU   Franct,  It  Gauttê  d$s  Tribunmwh  ■•  C»»- 

mcrc»,  etc.,  piévieniienl  MM.  les  ban(iuiers,  négociants  et  agents  de  chaoïif, 
(jM'ilt  iccnivenl  direcU;u)ent,  ii  leur  bureau,  les  aonunees  qu'ils  auraieol i 
insérer  (fans  tous  les  journaux  de  Paris  et  des  départements. 

Spectacles  du  lOjanirier. 

•rWRA.  —  Marie  Stuan. 

TBBATKX-rRAHCAis.  —  Fefflme  de  40  ans. 

iTALin».  —  Macbeth.  " 

opKuA-ooMi^aK.  —  Maçen.  Janot  et  Colin. 

ODBOM.  —  (llluted'un  Ministre. 

TAVDBTiuje.  —  Paris.  PécM.  La  Dame.  La  Veille. 

▼ABiÉTisa.-L'afleur.  Englisb   Enfants  de  irospe. 

■TMaASK.  —  Iwan.  Rébecca.  Cérigny.  Tirelire. 

raxAiB-KOTAt..— Ëtoumeau.  Roman.  Averse.  SlBfe. 

POHYC-BT-BIAKTUI.  —  DaaM  de  Sl-Tr»pM. 

AMUSO.  —  Un  t^onte  de  Fées. 

«Ain.  —  Maane<|uin  du  Prince.  Sept  Chlteanx. 

ciA9«E-oiiTKP(9*B.  —  Soldai  de  Brientie.  Corde  de  pendu. 

cOBiTE.  —  Marin.  Pierrot.  Artiste.  »  Krèft-s. 

rofciES.  —  Le  Gaïuin:  Malbrough.  Premières  Armes. 
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I..a  clôture  de  la  Souscription  nationale  du 


CHEMIN  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON 

^■^'  in-i-votaiiU'rui'iil  Iim'i'-  ini  riicrcivdi  Li  duiçaiK.  (hij.ilîil  :  r»*'.'»!*;  An-Tî;-n.\«5  .Ç33E-E.bO'^'«  ;  vn'scm(.Mn  d'un  (lix!(''m(;  (cinquante  |''Ra:vc8  par  a<'.tion). 
Le*"  fonds  [ir(i\(iiant  du  di\  ■  ii"  (  \i;:iii|i    ;ont  rdiiis  à  M.  lîir.  \i  l>.  ngcnj  ilr  change,  |K)ur  être  convertis  en  rente  sur  l'Ktat ,  lioiil  les  litres   sont  immédiatement  déposés  h  la  Banque  i\r  France.  —  Le  siè|lw  de  l'Ailminis- 


triitioii  est  rue  jtfonlmailrc,  471. 


En  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Sefne,  10,  et  chez  tous  lés  dépoiiuires  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 

PETIT  COURS  DE  POLITIOUE 


Brocliure,iu-18' 
de' deux   feuilles; 


ET  D'ECONOMIE  SOCIALE 

A  L17SA6E  DES  IGNORANTS  ET  DES  SAVANTS. 


Mi  :  40  cent.; 
et  par  U  poat»,  M  c«M. 


T\nrE  ui.s  maiikiiK.s:  A\eilis!i)'incnl.— Ce  que  l'oii  doit  <riiendrc  |i;ir 
la  |ioliti(jiU'.— Comment  il  \  :i  iroi-  cent  mille  moyens  d(>  rendre  la  Kr:iiiee 
lienrcuse;  et,  stil»ldiaircnie'i>4^  du  «  rdcièi'*-  dt»  la  S(-i««»ce  politiqne.  —  <.>u'il 
est  dillicile  de  (couver  ce  c|u'ob  ite  cierclie  pas;  et  nomflu>flt  il  jj' ThIi  (hmî 
l'on  est  tanl4*i  ^ur  le  wxut,  laraôt  pour  la  rliuli^irtie.— 1)  «u  vieux  iiiurc>x,iii 
de  musi(iue  politique  :i  deux  voix.  -  De  diverses  snries  de  fruits  de  la  l'oli- 
U4jue  —bu  tort  gnp  la  Polilitiue  a  eu  de  sé[)arer  l'Ordre  et  la  Lilxsl^,  et 
dç«  boiitonH  delà  gird*  nationale.— De  la  manière  s)on1  se  fait  nnstrnction 
fiiliiMt%«  «l'un  |enne  Fr8fi<îtSs>  ifi.  dot»  ri<Hctift«  qne  VmmneAcl!  *  *e  doniieri 
•  I  |i:Q^r«ti|u  novv«lic.  nui  )<;ux  (i«  r»Qcicnn«,  qui  «  bien  plu»  ti'cuprh  •]u'il 


ne  semble— <)ue  dans  la  Politique,  comwc  dans  les  amusettes,  ou  n  en  11- 
iiit  i)3s  toujours  quand  on  s'nmhr:isse  pour  que  ce J« /8n<*i«.— Qu'il  est  mé- 
ritoire d'avoir  de  bonnes  intentions,  mais  (ju'il  faul  encore  quelque  clio.'ic 
aTec.--t)(i  l'antwir  se  ftatlc  de  faire  comprendre  que  quand  une  machine 
va  mal,  Cesi  une  prente  qu'elle  ne  *â  pas  mOb  :  d'où  il  déduit  la  nécessité 
d'y  rtiangcr  quelque  diose.— Ponrqnof  le  parti  qiiîi  Intérêt  k  VOrdre  est 
aujourd'tiui  moins  anti-social  que  <;ejni  qnl  veut  le  rCBtlfraer.— Qnc  1«  mal 
n'est  pas  due  nuelotie^ons  aient  trop,  mw  bien  î"*  J*^**SS*i*^.&!KS' 
vus  ttsSM  -'D'un  frefrtrtme  qni  est  entore  meniÂir  ifoe  tSMat  ttt  tlWUfl- 
d«*Yiilc. -Qu'il }  atvklt  d«  la  liopUciU  k  a«  ftcbcr  pour  il  ptu  dt  ohoM. 


—Ce  que  c'est  <|im  V 
est  le  problème  de  I' 


V^ole  ou  le  Parti  aociutaire.^-L'haraiwMe  Am  int^rf^'^ 
problème  de  l'Economie  sociale. -Baae  d'opAralâoB  de  l'Beéeosia  ••' 
ciaic.  —  Pouf<|iioii, -r  Kies  ne  pourrait  «npécbw  le  kenbcur  rfVuTshiir  K 
Monde.  —  .S  il  est  vrai  que  la  «alioU  aoit  uM  ooaafaié  de  CeaaieM'* '* 
Politioue  est  mystifiée  (  à  meies  qw  »'••  M  préfeit*  dir*  qil'eJW  •*"* 
mystilie).  —  Les  intérêts  opposés  eiq|«lill^*l  lea  MaMSi  mllfe  '^ 
sermons.  -  Les  intérêts  aUtâ*  dispoaeM  l«i  iiMiBea  *  f'aiMrt  •*"" 
les  sermons. -Le  principe  «^^UimatiM  (MiJ^^ 
unpeut  fonder  l'Harmonie  sociale.  —  luoplcai^el  k  l'examtB  M  k  iC 


ap»  attendre. 

Ainsi,  la  proscription  portée  contre  dix-sept  élèves  de  l'Ecole, 
ijuator/e  anciens  et  trois  nouveaux,  cette  proscription  à  laquelle 
liious  avions  toujours,  refusé  de  croire,   prend   tous  le»  caractères 

I  une  mesure  irrévocable.   Les  élèves  désignés,  il  y  a  (|uel(|ues  se- 
maines, par  la  presse,  n'ont  pas  re<,'u   (jo  lettres  de  rappel,  n'ont 

Ipoiiit  passi''  d'examens,  n'en  pourraient  passer  sans  retarder  le 
|('las.senienl  de  leurs  camarades  d'une  manière  indétlnie,  et  rien  ne 
|{K)r1c  à  croire  que  le  pouvoir  ail  l'intention  de  suppléer  aux  exa- 
Imons  de  ces  jeunes  gens  par  leurs  notes  antérieures,  ou  de  réparer 
\])»T  toute  autre  voie  l'injustice  conmiisc  à  leur  égard. 

U  mesure  dans  laquelle  le  gouvernement  pcnnslc,  a  été  réprou- 

Ivéc  d'avance  par  toutes  les  nuances  de  l'opinion  ;  lui-même  en  a 

Ipani  honteux  et  n'a  pas  osé  la  prendre  an  grand  jour.  Personne, 

Ipas  même  les  parents,  les  correspondants  qui  ont  voulu  recueillir 

des  information8,|personne  n  a  nu  obtenir  la  révélation  des  molifs 

qui  ont  détermine  les  exclusions,  et  ces  exclusions  qui  brisaient 

des  avenirs  scienliliques,  qui  ferinaieul  des  carrières  ouvert*»  par 

le  concours,  qui  tnéconnaissaienl  des  droits  acquis  par  le  travail, 

I  uo  ne  les  a  pas  môme  offlciellemeut  publiées. 

Four  éviter  des  réclamations  universelles,  on  a  laissé  les  élèves 

I  pnwcrits  et  leurs  familles  attendre  iimtilement  des  lettres  de  rap- 

[itH,  tandis  que,  pour  emp^V-her  de  la  part  des  autres  élèves  toute 

résistance,  afin  de  rompre  le  lien  de  solidarité  qui  les  unissait  tous, 

do  hauts  dignitaires,  des  personnes  qui  se  disaient  bien  informées, 

II  s  fonctionnaires  même  de  I  Kcole  certitlaient  aux  élèves  quand 
I  )l.s  venaient  passer  leurs  examens  que  leur  docilité  serait  récom- 
Ipeaséepar  une  amnistie  complète,  «|ue  les  portes  de  l'Ecole  se 

rouvriraient  poiir  tous.  On  n'attendait  que  le  mariage  du  duc 
I  d'Àumale,  etc.,  etc. 

Qependaot,  à  peioe  lea  examens  étaieui-lls  passés  que,  pour 
prévenir  toute  réunion,  toute  délibération,  tout  concert,  on  inti- 
mait aux  élèves  sans  famille  à  Paris,  i'itijonclion  de  partir  pour  la 
province  et  d'y  attendre  des  ordres  uUéricurs. 
kl  Des  condamnés  politiques  dont  plusieurs  s'étaient  insurgés  les 
irmes  à  la  main,  ont  été  amnistiés  ;  les  élèves  de  l'Ecole  polytech- 
nique ne  l'ont  pas  été.  —  Le  duc  d'Aumale  s'est  marié...  17  jeunes 
gen»  sont  demeurés  sans  avenir,  et  lu  lettre  pleine  de  convenance 
•dressée  au  roi  par  leurs  camarades,  est  restée  sans  réponse.A  tous 
les  efforts,  à  toutes  les  démarches,  le  pouvoir  a  répondu  par  une 
cruelle  et  dédaigneuse  inertie. 

Il  u'a  pas  révoqué  son  arrêt,  mais  nous  comprenons  aussi  qu'il 
n  ait  pas  osé  le  signer  et  le  prononcer  tout  haut.  (k>minent  !  c'est 
après  avoir  justifié  la  résistance  des  élèves  à  la  nomination  illégale 


'sujets  de  plainte  !  Mais  il  est  notoire,  et  nous  défions  les  jo'imaux 

du  gouvernement  de  le  démentir,  que  plusieurs  élèves  placés  d'a^ 
tx)rd  sur  la  liste  d'exclusion,  ont  été  sauvés  par  de  puissantes  re- 
commandiilions,  et  que  pour  compléter  le  nombre  des  victimes 
deslidées  à  faire  un  exemple,  on  les  a  renipUicés  par  des  camara- 
des moins  compromis  par  leurs  notes,  mais  aussi  moins  bien  ap- 
parentés. Il  est  notoire  de  plus  que  lu  culpabilité  de  certains  élèves 
proscrits  est  tout  entière  dans  leurs  opinions  politiques  et  sociales, 
opinions  qui  jamais  lu;  s'éluicnl  manifestées  d  une' manière  con- 
traire à  l'ordre.  Voilà  ce  (pie  nous  alTirmons  ;  c'est  un  sujet  sur  le- 
quel nous  appelons  la  di.seussion,  mais  nous  savons  qu'on  ne  l'ac- 
ceptera pas. 

L'exclusio»!  des  dix-sept  élèves  de  I  Ecole  polytechnique  est  ini- 
(}ue  au  fond,  lâche  dans  la  forme.  Nous  ignorons  si  lu  chambre  des 
députés  s'occupera  de  cette  question  ;  nous  ne  savons  pas  ce  que 
ses  réclamations  pourront  obtenir.  Ce  que  nous  savons,  c'est  que 
les  élèves  exclus,  surtout  ceux  de  l'ancienne  promotion  ,  songent 
déjà,  les  uns  à  commencer  leur  droit,  les  aulres  à  devenir  ingénieurs 
civils.  Quoi  qu'il  advienne,  et  s'ils  no  doivent  plus  voir  s'ouvrir  de- 
vant eux  qui!  des  carrières  libres,  judic-iaires  ou  industrielles,  ils  y 
seront  protégés  par  linjuslicetpi  ils  ont  subie,  et  qui,  jointe  aux 
fortes  études  qu'ils  ont  faites,  les  recommandera  puissamment  en 
tout  lieu.  Hais  le  pays,  dans  l'intérêt  de  sa  gloire,  devra  surveiller 
le  mauvais  vouloir  venu  do  haut  lieu  qui  tend  à  désorganiser  l'E- 
cole. Il  devra  etieore  se  (iemaiidcr  si  nous  avions  mal  prophétisé 
quand  nous  lui  signalions  le  danger  de  laisser  à  la  lè'e  des  affaires 
un  vieux  guerrier  qui,  depuis  si  long-temps,  a  dépasse  l'âge  de  la 
retraite. 


Examen  du  Manifeste  de  M.  de  Lamartine. 

LA  CAMILLE  flT  ijk  PROPRIÉTÉ. 

Avant  de  reprendre  la  disci'ssion  engagée  dans  notre  dernier 
article  sur  la  question  de  la  propriété,  rappelons  nettement  à 
M.  de  Lamartine,  par  un  court  résumé  du  débat,  nos  positions  res- 
pectives. 

Vous  avez  dit,  M.  de  Lamartine,  à  la  Irance  et  au  monde  dont 
vous  avez  conquis  l'heureux  et  redouliible  privilège  de  vous  faire 
entendre,, vous  avez  publié  de  tout  l'é-clat  do  voire  voix,  que  nouif 
proposons,  pour  réalisera  organisation  du  travail,  u  un  svstème 
«  (nous  copions  toujours  textuellement)  qui  consiste  à  faire  de  la 
>.  société  tout  entière  un  vaste  monastère  indusiriel,  où  tous  met- 
■>  traient  en  commun  avez  tous  intelligence,  àme,  bras,  individus, 
0  propriété,  famille.  <> 

—  Nous  vous  avons  répondu  (|ue  ce  que  vous  avez  affirmé  en  ces 
ternies  est  faux,  que  cç  que  vous  avez  donné  comme  notre  but 


nient,  «m  méiNwMre*  hiAufrlêliifM  s'ilitâMfiê,  ti'Ôâf 

B  nature  et  se  perd  iiiévitablcnacnt  dans  la  masse,  où  la  mère  n'est 
»  plus  qu'une  femme  enceinte,  le  père  un   homme  qui  engendre, 

»  etc., etc.  » 

—  .Nous  vous  avolis  répondu  que  c«Ue  alllrmation,  si  elle  n'était 
inconsciente  d  elle-même  el  irréllécliie,  serait  une  insulte  pleuie  d'oï^ 
gueil  fuit<)  à  l'humanité.  Au  nom  de  la  dignité  humaine,  dont  l'aiKS- 
tolat  inspiré  el  prophétique  l'ail  votre  génie  et  volr(;  grandeur, 
nous  vous  avotis  sonnné  de  reconnallre  (|ue,  quand  bicin  même 
nous  poursuivrions  l'idéal  infâme  dont  vous  nous  avez  fail  les  sec- 
taires, Ihumanilé,  elle,  passant  de  l'état  morcelé  à  l'état  socié- 
taire, acceptant  nos  Phalanstères,  délaissant  les  m;isines  el  les  or- 
dures de  ses  villages  incohérents,  les  bicoques  entassées  et  les 
cloaques  de  ses  villes  jwur  venir  habiter  nos  palais,  (pielle,  l'hu- 
manité, la  tille  de  Dieu  sur  la  terre,  ne*  lombc>rait  cerKts  pus 
pour  autant  et  voulussions-nous  l'y  conduire,  dans  cette  mure  cor- 
rompue, dans  ce  régime  de  bestialité  dont  vous  n'avez  pas  assez 
hésité  à  nous  attribuer  le  culte. 

Nous  vous  avons  expliqué  que  la  source  de  la  dignité,  de  la  mo- 
ralité des  Saintes  affections  et  leur  garantie  sur  la  terre,  sont  dans 
l'àrae  de  l'homme,  dans  son  être  passionnel,  dans  son  eonir,  dans 
son  inl<!lligence,  dans  ses  id(;es,  dans  sa  poésie,  dans  tous  les  rayon- 
nements divins  de  sa  nature  délivrée  et  affranchie,  et  non  pas 
comme  vous  avez  eu  le  malheur  de  le  soutenir  un  instant,  dans  lé 
fuit  anti-social  de  l'isolement  insolidaire,  incohérent,  égoïste  ei 
hosliledes  familles.  Nous  vous  avons  fail  voir  que  la  piété  pater- 
nelle et  maternelle,  la  piété  filiale,  les  tendres  amitiés  des  frères  et 
des  sœurs  ne  dépendent  pas  le  moins  du  monde  d<'  <es  choses 
triviales  qui  constituent  le  ménage  morcelé  auquel  un  |)réjugé 
grossier  en  fail  encore  honneur  ;  que  ces  forces  vives  de  notre 
Ame,  bien  loin  «  de  s'anéantir,  de  se  perdre  et  de  se  fondre  »  par 
l'expulsion  du  ménage,  par  sa  mise^iors  de  la  famille,  ne  se  déve- 
lopperont jamais  plus  pures,  plus  libres  et  plus  pui.s.-antes  dans 
l'humanité  (|ue  quand  la  femme,  afl'ranchie  d'un  ëscTavage  abru- 
tissant, de  ces  obligations  journalièrtïs,  toujours  communes  et  slu- 
vent  ignobles  du  ménage  pauvre  ou  du  ménage  bourgeois,  s'élèvera 
de  toutes  parts  et  dans  toutes  les  classes  au  ton  et  à  la  dignité  de 
celle  qui  déjà  en  est  affranchie  aujourd'hui  par  une  haute  position 
sociale  ;  que,  quah'd  lu  famille,  purgée  <les  contrariétés  sans 
nombre,  des  tribulations  des  enuuis.  des  tristes  querelles  que  le 
ménage  y  entrelient  encore  en  permanence,  donner  a  plein  essor 
aux  penchants  de  la  nature,  aux  tendresses  et  aux  délicatesses  du 
cœur;  que  quand  la  femme  sera  libéré  de  tous  C4;s  contacts  plus  que 
prosaïques  qui  tuent  l'amour,  de  ce  matérialismedomesljquequiané- 
unlii  la  passion,  qui  fait  depuis  si  longtemps  l'invincibleaTaniagc  de 
l'amant  sur  le  mari,  libérée  enfin  de  ces  mille  rencontres  dans  les 
intérêts,  les  affaires  et  les  vulgarités  du  ménage,  qui  a'4<rissent  ou 
énervent  à  la  longue  les  caractères  les  plus  sympalhi«|ues.  Nous 
vous  avons  montré,  en  un  mot,  que  dans  la  question  de  la  famille, 
de  la  garantie,  de  la  dignité  el  des  afTections,  des  conditions  de 
leur  développement,  il  y  a,  dans  un  camp,  des  'idées  claires,  net- 


FEUlLLETOiN  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
LES  RÉPROUVÉS  ET  LES  ÉLUS  '. 


PrcBil^re  partie. 


XIV. 


VSE  PILI.E-MERE. 


C  était  en  effet  le  banquier,  mais  dépouillé  de  tous  les  embellissements 
'•shionabics  dont  nous  avons  précédemment  parlé.  Son  costume,  coin- 
M  d'une  redingote  bleue  trop  courte  et  d'un  pantalou  trop  long,  con- 
Jtoiit,  du  reste,  si  bien  à  ses'lraits  et  à  sa  tournure,  que  l'observateur 
'^  plus  expérimenté  n'eût  pu  soupçonner  un  déguisement.  C'était,  de  la 
1^  aux  pieds,  tout  ce  (^ui  peut  personnifier  uo  quatrième  clerc  d'avoué 
<*"  le  siiième  commis  d  une  maison  de  commerce. 

Aujii  Marquier  s'éitait-il  présenté  à  Françoise  sous  ce  dernier  titre,  et 
*  nom  (le  Charles  qu'il  avait  adopté  élaitune précaution  destinée  i  main- 
Iwir  (tlus  sûrement  son  incognito. 

l'a  pareil  déguisementeût  sans  doute  mal  réussi  près  d'une  fille  avide  ou 
^o<]uette,  mais  Françoise  n'y  avait  vu  qu'une  ressemblance  Je  situation 
lui,  dès  le  premier  abord,  l'avait  disposée  i  la  confiance.  Pour  la  fleuriste, 
ttrugire  i  tout  calcul,  l'obscurité  du  commis  était  une  première  cause 
^•ttachement.Son  empressement  amoureux  et  ses  sollicitations  achevèrent 
"*  gagner  |a  jeune  fille.  Durement  élevée  par  une  tante  qui,  pour  seule 
■Birquede  tendresse,  l'avait  nourrie,  habituée  i  un  travail  incessant  et 
^'lUire,  ne  connaissant  de  la  vie  que  ses  ^ligalions  pénibles, «Ile n'avait 
pu  concevoir  aucune  des  e8|)érancc8  qui  rendent  les  jeunes  filles  si  difÎR- 
^<<!9  ou  si  ambitieuses  dans  un  premier  attacberoent.  Il  avait  suffi  de  lui 
!l^  I",?»  l'aimait  pour  qu'elle  se  senllt  saisie  de  reconnaissance  et  de 
^le.  C'était  quelque  chose  de  si  noureau  1  Elle  y  avait  si  peu  compté  ' 
'■"t  entrevoyait  dans  cet  échaon  d'affection 
■Mots  ! 


tant  de  bonheurs  char- 


Harquier  profita  de  cett»  première  ouverture  du  cœur  et  se  fit  aimer 
^ur  ilinsi  dire  par  surprise.  Françoise  se  donna  à  lui  parce  qu'il  s'était 
J^nié  le  premier,  et  apporta,  dans  cet  amour,  le  dévouement  d'une 
|^)l)iiité  qui  trouvait  pour  la  première  fois  à  s'épancher,  Elle  sut  gré  à 
**/<|uier  de  tout  le  bonneur  qu  elle  crut  recevoir  oe  lui,  et  dont  la  source 
'«»'t  qu'en  elle. 

,  Unaijgg,,^  j'„„  (j|g  vint  encore  resserrer  cette  liaison  qui  durait  déjà 
ji^is  deux  années.  I.c  l>anquivr  continuait  ik  l'entretenir  un  peu  par  ha- 
|!|[™«  et  braucoup  par  rahon  ,  certain  qu'il  était  de  ne  pouvoir  trouver 
l^n  uae  maltresse  ausii  belle,  moins  exigeante  et  surtout  pUisdétin- 

Aprè; 


*l»rè3  l'avoir  aidé  à  se  débarrasser  de  son  paletot,  Françoise  s'était  em 
'^^e  de  lui  avancer  le  seul  fauteuil  qu'elle  possédât,  et  dans  lequel  i 

'  J')  Vpir  les  annèros  du  l»  décembre  1844,  au  lo  Janvier  II4S. 


se- laissa  tomber,  tandis  qu'elle  se  plaçait  devant  lui,  i  genoux  sur  un 
talMjuret. 

—  Cette  rue  des  Morts  est  au  bout  du  monde,  dit  Marquier,  en  repre- 
nant haleine  avec  effort. 

—  Pourquoi  ou.«si  ne  pas  mouler  dans  notre  Omnibus,  fit  observer  Fran- 
çoise, qui  lui  essuya  le  iront  ovec  son  mouchoir. 

—  Bah!  on  me  recommande  l'exercice,  dit  le  banquier  en  se  secouant; 
puis,  j'avais  ma  soirée  libre  et  je  voulais  te  voir. 

—  Il  y  a  si  long-temps  que  vous  n'êtes  venu,  Charles  ! 

—  Que  veux-tu,  nous  sommes  écrasés  d'ouvrage  ;  lu  n'avais  rien  à  me 
dire,  d'ailleurs,  n'est-ce^)as? 

—  Rien  '  vous  croyez  celn,  reprit  la  griselle,  en  rapprochant  sa  figure 
brillante  de  joie  ;  eh  bien!  c  est  ce  qui  vous  trompe,  monsieur  .  j'ai  reçu 
des  nouvelles  de  Normandie. 

—  Ah!...  et  le  |)etil...  est  bien'  demanda  .Marquier  d'un  ton  un  peu 
embarrassé. 

—  Oui  ;  m£is  ce  n'esl  pas  tout. 

—  Qu'y  a-t-il  donc'.' 

—  Vous  ne  devinez  pas? 

—  Non. 

—  Et  bien...  il  commence  à  parler  ! 

A  voir  l'éclair  de  bonheur  qui  brillait  dans  les  yeux  de  Françoise  en 
prononçant  ces  mots,  il  était  évident  qu'elle  s'attendait  à  un  cri  de  sur- 
prise jdyeuse  de  la  part  de  Marquier  ;  mais  celui-ci  conserva  toute  .«a  tran- 
quillité et  se  contenta  de  répéter  : 

—  Ah  !  il  commence  à  parler.  -  - 
Un  nuage  passa  sur  les  traits  de  la  jeune  femme. 

—  Cela  ne  vous  rend  donc  pas  content,  Charies?  demanda-t-elle  avec 
un  léger  accent  de  reproche. 

—  Au  coBfTWre,  reprit  Marquier  ;  mais  tu  t'y  attendais  bien,  je  sup- 
pose :  il  étéit  clair  que  ce  garçon  ne  pouvait  rester  muet. 

La  griselle  parut  surprise  et  aflligée.  Dana  son  naïf  ravissement  de 
mère',  elle  ne  pouvait  comprendre  que  chacun  des  progrès  de  l'enfant  ne 
fût  point  l'occasion  d'une  fête  dans  le  coeur  de  son  amant. 

—  Moi  qui  croyais  vous  annoncer  une  si  bonne  nouvelle,  dit-elle  tris- 
tement. 

—  Mais  elle  est  excellente,  la  nouvelle,  reprit  Marquier  en  jouant  avec 
ses  cheveu.\  ;  seulement,  à  la  manière  dont  tu  me  l'as  annoncée,  j'ai  cru 
qu'il  s'agissait  d'une  dépéchc"télégraphique  qui  alUTt  faire  r'emonter  les 
fdnds....  , 

Françoise  fit  un  mouvement. 

—  Allons,  je  plaisante,  ne  le  fâche  pas,  continua-t-il  eii  l'embrassant, 
mais  il  est  certain  que  tu  es  folle  de  cet  eafaqt. 

—  C'est  votre  fils,  Charles,  répondit-elle  en  s'appuyaat  suï  l'épaule  de 
Marquier.  Ah!  si  vous  saviez,  allez,  toutes  les  idées  qui  ine  viennent, 
quand  je  pense  à  lui  !  .      -     . 

—  Voyons  tes  idées... 

—  D'abord  je  ne  veux  pas  que  Jules  gagne  sa  vie  en  travaillant  de  ses 
mains  ;  je  veux  qu'il  reçoive  de  l'éducation,  qu'il  devienm  capable  d'a- 
voir une  place,  d'(ln  un  Monsieur  enfin. 


—  Pourquoi  cela"?  i,     | , 
— -  Parce  qu'il  oe  faut  pas   qu'il  soit  comme   moi...  i|u'il  vous  fasse 

honte... 

—  Ah?  c'est  un  reproche,  Françoise? 

—  Nou,  Charles,  non  ;  je  sais  bien  que  si  vous  sortiez  avec  moi,  que 
si  j'allais  chez  vous,  cela  pourrait  vous  faire  tort  ;  aussi  je  ne  me  plains 
pas  :  ce  n'est  pas  votre  faute  ;  mais  je  voudrais  éviter  ce  chagrin  à  Jules. 

—  Etcuuiment  feras- lu,  pauvre  hlle?^L'instruction  d  un  garçopjpuùte 
cher. 

—  Oh  !  je  le  sais,  dit  lo  griselle  d'un  ton  capable  ;  j'ai  pris  des  infor- 
mations ;  mais  d'abord,  notre  vieux  voisin  m'a  proiwsé  de  donner  à  l'en- 
fant les  premières  leçons. 

—  Et  plus  tard?  '  * 

—  Plus  lard,  je  paierai  des  maîtres. 

—  Mais  où   trouveras-tu  de  l'argent  ? 

—  Il  est  trouvé,  s'écria  Françoise  d'un  air  triomphant. 
Marquier  la  regarda  : 

—  Ouj,  irouvé,  ré|)éta-t-elle ,'  ah!  vo  i  re  vous  d)ulie/  pas  de 
cela  !  Vous  avez  cru  que  ie  m'occupais  seulement  de  fabriquer  mes  roses 
et  mes  camélias  !  mais  cest  ce  qui  vous  Irompe,  Monsieur!  moi  aussi, 
j'étudie  les  affaires,  et  j'ai  préparé  une  opération...  C'est  comme  cela  que 
vous  dites,  je  crois? 

—  Ah  !  pardieu  !  je  serais  curieux  de  connaître  ixtle  opération,  dit  le 
bahquier,  en  riant.  i 

—  Eh  bien  !  dit  Françoise,  vous  avez  peut-être  entendu  parler  de  la 
tontine  des  familles  f 

—  C'est  une  banque  de  jprévoyance?  ' 

—  Où  les  enfants  qui  survivent  héritent  de  ceux  (|ui  sont  morts. 

—  (i'est  cela. 

—  En  y  déposant  cent  francs  le  .1"  janvier,  pendant  dix  an«,  je  puis 
assurer  à  U\\t»  ses  frais  d'instruction. 

—  Peut-être  ;  mais  ces  cent  francs,  il  faqt  les  avoir... 

—  Je  les  ai,  dit  Françoise  en  courant  à  sa  commode,  d'où  elle  lira  une 
bourse  ;  voyez,  Monsieur,  cinq  pièces  d'or  toutes  neuves. 

—  Cinn  pièces  d''or  !  c'est  ma  foi  vrai. 

—  Ca  fera  le  paiementd*  la  première  année.  *■ 
-V  Mais  comment  as-tu  pu  te  procurer  I 

—  Voilà  mon  secret  ;  j'ai  trouvé  uri  moyen!  .mais  je  n'ai  voulu  rien 
vous  dire  avant  d'avoir  la  somme  entière,  et  il  a  fallu  onze  mois  d'éco- 
nomie. 

—  Ettsur  quoi,  diable,  as-tu  pu  économiser  cinq  louis  ! 

—  Ah  I  cela  vous  étonne,  parce  que  vous  autres  hommes  vou9  ne  pou- 
vez calculer  que  pour  de  grosses  sommes;  il  n'y  a  que  les  femmes  i  sa- 
voir foire-'de  îieliles  épargnes.  Aussi,  moi  .'depuis  longtemps  jtf  peasais.i 
mettre  plus  o'erdre  dans  mes  affaires,  à  retrancher  le'sunerffu. 

—  Leijumrflul  répéta  Marquier,  en  promcitnnt  involoinlairement  un 
regard  sur  Te  modeste  btgement  de  la  grisette. 

—  Certainement,  reprit  Françoise,  je  me  suis  dit  qu'il  y  avait  des  ou- 
vrières qui  gagnaient  un  ders  moinsquemoiet  qui  cependant  réussissaient 
à  vivre  ;  ilétatt  donc  biea  clair  que  je  pouvais, économiser  ua  tiers  sur 


.;•?. 
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ftimdén^it,n''MtiÀi^1éni|)âdiet  {ejvoprlëtalre'en  mode 
ex6tttBir,  cl  e!iistai(>iit  puissants,  profonds,  cxtrt^iTK's,  chez  le  non- 
propriéuiro,  chez  l'usulruilier  à  Uire  précnire  lui-iiionif . 

Vous  avez  peut-être  à  Saint-Point  un  jardinier  né  dans  lo  pays, 
hnhitant  depuis  long  temps  vos  lerres  ,   relativement  h  ;ureux  , 

KfcrCft  que  von«  Mes  un  bon  tnaitre.  Si  cet  lioniinc  a  sous  vos  om- 
nigos,  aux,  hords  de  vos  ruisseaux  ,  des  affections  présentes  et 
d'ancifns  sonvenirs,  s'il  a  vu,  par  les  beaux  jours,  ses  enfants  pais 
et  ^rtvanls  courir  sur  vos  gazons  ;  si  sa  vieille  mèr?,  qu'il  aimait, 
«tt  morte  dans  le  pavillon  qu'il  habite  ;  s'il  a  planté  ces  arbustes, 
si  ces  ma.'^sifa  ont  poussé  sous  ses  yeux  ,  par  ses  soins  ; 
s'il  a  répandu  enfin  ses  aiTectious,  son  intelligence,  sa  force,  sa 
Tirtuaiité  eréutrioe  sur  tels  et  tels  points  oe  vos  domaines , 
cet  homme  y  osi  plus  attaché  que  vous,  peut-être.  Mais  il   n'est 

es  seul,  cet  homme,  sur  vos  terres!  El  vos  vignerons,  et  vos  la- 
ureurs,  et  vos  gardes,  et  vos  bergers,  s'ils  se  trouvent  dan»  des 
conditions  analogues,  s'ils  sont  nus  sur  vos  propriétés,  s'ils  y  ont 
continué  les  travaux  et  la  vie  de  leurs  pères,  tous  aussi,  en  pro- 
portion du  dévçlop{»emenl  en  eux ,  des  aflfeClions  et  de  la  poésie 
de  la  nature,  tous  ces  hommes,  touti.'s  ces  femmes,  et  les  vieillards 
et  lesenfauls,  aun»nlcolloclivemenl,  et  peul-éire  individuellement, 
un  amour  plus  profond  que  le  vôtre,  un  attachement  plus  intime  que 
vous-mf'ine  pour  le  sol  oc  VOS  terres. 

Et  croyez- vous  que  si  cei  populations,  qui  ont  en  vous  lin  bon 
maître  sans  doute,  mais  onlin  VK  maître;  qui  ne  tiennetil  à  vos 
terres  que  par  le  fli  fragile  du  ^salaire;  qui  n'y  ont  aucun  droit,  au- 
cune racine  sur  laquelle  elles  puisseiu  s'appuyer,  quidun  jourà  l'au- 
tre, par  uu  tapr:<-e,  par  votre  raori,  par  vcUre  éloignemciit,  par  la 
spéculation  d'un  nouveau  propriéiaire  i  ui  trouverait  plus  lucratif 
de  faire  nourrir  pai  aa.  terre  ta  race  ovine  ou  bovine  (i)  que  des 
créatures  humaines;  croyez-vous  que  si  ces  populations,  qui  ne 
tiennent  même  plus  à  vous  ni  à  votre  terre  par  l'aïuieii  lien  réci- 
proque du  seigiit'Hr  et  du  manani  (celui  qui  dfmrure)  ;  croyez-vous 
que  si  ces  populations,  qui  ne  son!  plui-  que  vnatalariés  sans  cesse 
expulsables,  avaient  été  élevées  sur  le  sol  de  Saint-Point  dans  le 
sentiment  d'un  droit  aussi  solide  que  le  vôtre  k  et;  sol,  sur  ce  sol 
et  dans  ce  sol,  croyez-vous  que  ces  populations  y  seraiont  aujour- 
d'hui moins  fortement  iittachéet»  ? 

Croyez  vous, ô  poète!  qu'il  vous  faille  absolument, pour  (jiie  vous 
vous  attachiez  aux  lieux,  quevf)us  ayez,  vous  propriétaire  aeiuel,  la 
faculté  d'en  chasser  ceux  qui  les  habitent,  qui  les  eiiltivent,  qui  les 
arrosent  de  leur  sueur?  et  croyez-vous  (|u'il  l'aille,  pour  que  ceux- 
ci  s'y  attachent  à  leur  tour,  qu'ils  aient  la  même  faculté  et  qu'ils  se 
renferment  chacun  isolément  entre  de  grands  murs  de  clôture 
comme  entre  les  flancs  menavants  d'un  hnstiôh,  qu'ils  y  bêchent 
isolément  la  terre,  et  y  iotcrJiseiit  à  tons  autres,  hommes,  femmcg 

(I)  Voir  dans  la  Démocratie  p»ci^q\tt  du  3  (Jécrmhre  1844  dernier  lala- 
mentaltle  nt  txiieiiiu!  tii>tnire  de  I  expulMon  de  toutes  les  populations  du 
conlé-de  SulherUnd  par  la  marqnisedeSuurvrd. 
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bonne  forme,  l'état  sociétaire,  le  droit  jt  la  terre,  le  droit  d'hçJJita- 
tion  et  de  travail,  et  la  possession  d'une  part,  si  minime  qu'elle 
fût,  dans  la  propriété  actionnaire  ;  Si  vous  établissiez  des  salles 
d'asile  et  des  école»  dans  l'édifice,  et  toutes  sortes  d'ateliers 
d'apprentissage  pour  les  enfants  ;  .Si  vous  preniez  toutes  les  plus 
sages  dispositions  d'ordre,  d'administration,  de  gouvcmemeal  du 
domaine,  cultivé  désormais  par  des  affranchis,  des  libres,  des  asso- 
ciés, vous  auriez  fait  quelque  chose  qui  commencerait  à  ressembler 
à  la  première  idée,  un  peu  juste,  que  l'élude d'ua  Phalanstère, nous 
l'espérons,  vous  donnera. 

Or.  croyez- TOUS,  noble  cœur.quc  s'il  vous  était  possible  de  réaliser 
le  faible  idéal  phalanslérien  que  nous  venons  do  vous  tracer  ici, 
croyez-vous  que  le  plus  grand  orateur  du  monde  lui-mAnie,  fût 
bien  rei;u  cl  bien  avisé,  sur  des  renseignements  erronés,  des  ca- 
lomnies et  (les  oui  dire,  de  s'écrier  dans  un  magnifique  discours  : 

«  Ouel  égarement,  grand  Dieu t  M.  de  Lamartine  a  réalisé  sur 
»  SCS  terres  uu  vaste  inoiiasière  industriel,  où  tous  raellcnt  en 
»  commun,  etc.,  etc.!  il  a  absorbé  la  famille  personnelle  dans  la 
»  famille  générale,' la  propriété  personnelle  dans  la  communauté 
"  de  la  propriété  collective  1  il  a  fondu  ses  fenniers  dans 
»  une  association  générale  comme  la  goutte  d'eau  dans  l'océan, 
»  comme  fanimal  dans  le  lrou|)eau  !  Vous  n'y  verriez  qu'une 
»  masse  où  la  méro  n'est  plus  qu'une  femme  enceinte,  où  le  père 
»  n'est  plus  qu'un  homme  qui  engendre,  etc.,  etc.  Ah  1  M.  de  iLr- 
»-  martine,  compreocz-le  donc,   la  promiscuité  n'est  pas  plus  la 

0  fraternité  que  l'instinct  de  la  génération  n'est  l'amour!...  » 
Nou.s  ne  continuerons  pas,  il  faudrait  reproduire  la  moitié  de 

votre  Manifeste. 

Voilà  pourtant  comment  vous  nous  avez  traités  ,  parce  que  nous 
voulons  réaliser,  pour  tous  nos  frères,  pour  tous  ceux  qui  souffrent, 
|H)ur  rhunianilé  entière,  ce  quL-  vous  auriez  fait  ici  pour  vos  fer- 
miers — tl  bien  mieux  encore  ! 

i^uo  diriez-vous  au  brillant  orateur  qui  vous  aurait  si  mal  com- 
pris ?  —  Vous  lui  ('"çririez,  si  cet  homme  n'avait  pas  seulement  du 
talent  mais  une  gritnde  Ame,  un  cœur  plehi  d'amour,  vous  lui  écri- 
riez . 

n  Ami,  on  vous  a  trompé.  Venez  à  Saint-Point  et  vous  verrtz  ce 
■  qu'est  mon  Phalanstère  !» 

Kh  bi>n!  nous  aussi  nous  vous  dirons  de  même-  «  Ami,  on  vous 
■)  a  Iroiupè  ;  "  et  nous  ajouterons,  u  Consentez  donc  à  visiter  nos 
>'  livres,  à  parcourir  de  I  intelligence  ce  monde  do  l'Associadon  qui 

1  résout  enfin  cette  redoutable  énigme  de  la  Destinée  humaine  en 
0  face  de  laquelle  ont  succombé  déjà  tant  de  Thébains.  » 


Toujours   sur  rincapacité  militaire   des  corps 

spéciaux. 

Nons  recevons  d'un  ()c  pos  abonnés,  au  sujet  de  notre  article  de. 
ce  matin,  sur  le  Mémoire  du  général  Préval,  une  lettre  que  l'impar- 


b^ib'  tlnfiilU^  tiiliè  jMâlÉi  tteiil*  vélr  tefiNtM  d«  tiM«  àrtltilt, 
qu'il  trouve  regrettable,  sur  l'indiscrétion  dont  nous^  nom  scHoits  ! 
rendus  coupables  en  livrant  la  question  à  une  putiitlcUè  prématu- 
rée .  enfin,  sur  ce  que  nous  ne  paraissons  pas  oonnatire  te  Mé- 1 
moire  rédigé  par  le  général  Préval  à  la  demande  du  iniototre,  niii 
réponse  au  duc  de  Monlpensier. 

Nous  répondrons  que  nous  n'avons  pas  besoin  de  nous  plonger 
dans  les  recherches  de  l'érudition  offlcielle  iwur  trouver  que  c'est, 
à  un  ministre  de  la  guerre,  mvt  idée  saugrenue  et  suivant  nous  ri- 
dicule, que  de  soulever  en  1845,  la  question  de  l'exclusion  des  oB- 
ciers-gétiéraux  de  l'artillerie  et  du  génie  du  droit  au  command^ 
ment  ;  que  cette  préoccupation  nous  parait  sénile;  que,  si  le  viewt 
maréchal  songe  à  améliorer  l'étal  militaire  do  la  Franco,  au  lieu  de 
soulever  des  questions  aussi  oisouAcs  qu'irritantes,  il  devrait  b'm- 
cuper  do  nous  donner,  ayec  un  pied  de  paix  très  réduit»  des  oadrei 
sumsantset  une  immense  réserve;  do  résoudre  le  problème  de  lî 
remonte  indigène  de  la  cavalerie  française,  qui  n'est  plui)  a[\jow- 
d'hui  qu'une  cavalerie  fantastique  ;  celui  de  1  application  de  rarmét 
aux  grands  travaux  de  la  paix,  et  tant  d'autres,  dont  le  tetnps  pré- 
sent réclame  la  solution  urgente  :  Il  devrait,  en  un  mot,  trouver  « 
organiser  les  conditions  toutes  nouvelles  de  l'état  militaire,  qoi 
coiiTicnt  à  la  France  du  ce  siède-ci. 

Quand  nous  voyons  un  minière  de  la  guerre  ne  pas  paraître  sn- 
lentenfse  douter  que  le  temps  présent,  répoquc  modtme,  rédaae 
une  transformation  du  syslèiae  militaire,  laisser  lesdxisos  de  ^•^ 
méc  dans  l'étal  pitoyable  où  elles  sont  arrivées  (il  n'y  a  gu'ua  cri 
dans  tous  les  corps,  do  Lille  à  Constautine)  cl  employerles  con- 
naissances et  rinteiligencc  d'un  officier  aussi  capable,  aussi  éclairé, 
aussi  organisateur  que  le  général  Préval,  à  écrire  des  Mémohw 
sur  l'exclusion  des  armes  spéciales  du  dmit  de  coniroandenent, 
nous  trouvons  cela  pitoyable  —  et  nous  le  disons  net,  parce  que  c'en 
notre  droit  et  noire  devoir  de  le  dire. 

«•  Il  ne  s'agil  pas,  nous  dit  notre  correspondant,  de  la  oonsidén- 
i>  lion  de  lels  ou  tels  individus...  il  s'agit  du  plus  grand  intérêt  4e 
»  l'Etat.  >  Nous  sommes  do  cet  avis,  et  c'est  pourquoi  nous  ne  crai- 
gnons pas  d'ajouter  qu'avant  de  priver,  dans  l'intérêt  de  l'Etat,  bi 
cadres  des  armes  spéciales  du  droit  de  fournir  des  généraux  de 
commandement,  il  serait  plus  pressant  peut-être  d'exclure  les  ci- 
dres des  sepiuagénaires  et  des  octogénaires  du  droit  de  fournir 
des  ministres  au  gouvernement. 

Nous  étions  très  portés  à  penser  que  le  général  Préval  n'avait  pai 
eu  l'initiative  de  celle  ridicule  affaire^  et,  s'il  est  reconoaissaat,  i 
devra  nous  remercier  d'en  avoir,  de  fait,  amené  ta  o«»ostatalion. 

Quant  au  reproche  fl'indiscréliou  et  de  publicité  prémauiréc, 
nous  y  soromea  peu  sensibles.  Le  grand  secret  que  nous  aToai 
trahi  n'était  guère  connu  encore  que  de  l'armée  tout  entière,  et  il 
lettre  du  prince,  par  nous  rendue  publique,  a  été  imprimée  surooe 
copie  tellement  confidentielle  qu'elle  était  lithographiée... 

Nous  soames  donc  impénitente.  Nous  nous  applaadissoM 
d'avoir  fait,  comme  noua  le  dit  notre  oomMpondant,  «  sortir  ta  pr» 
posilion  trop  tôt  du  cercle  des  personucs  appelées  par  leur  posi- 


mM  dépen.ses. 

—  Mail  eommeut  '.' 

—  Ah  !  par  lùeu  des  iiiuyeu».  i)'al)ord  je  déirunaih  toujours  autrefois 
avec  du  café ,  ce  qui  est  très'  mal.'ain,  i  ce  que  1  on  dit  ;  je  l'ai  supprimé. 
Ensuite  j'ai  trouvé  qu  il  suffisait  de  s'habiller  chaudement  pour  m  passer 
de  feu  presque  tout  I  hiver;  enfin  j'ai  calculé  que  si  je  me  levais  plus  lût 
chaque  nintin,  j'aurais  Ir  t^mos  de  savonner  et  de  re(>asser'ce  que  je  don- 
nais autrefois  à  Ih  lilaiicbisseuje.Tout  cela  a  l'air  de  peu  chose,  n'est-ce  pas? 
Eh  bien  1  savez-vous  cp  que  j'ai  écotiomi.'^é  par  et;  iimycn,  monsieur'?  au 
moins  six  som4)ar  jour  !  oui,  si.x  sous!  ee  qui  inc  fait  plus  de  cent  francs 
par  an  et  me  permet  de  puyèr  la  renie  à  la  tontine  detJamiUes. 

—  Embras!-e-nioi,  Kram.'oi.'ie!  s'écria  .Maïquiir,  évidemment  plus  émer- 
veillé de  l'hahilelé  de  la  j;rist'tle  à  se  créer  des  ressources  qu'attendri  de 
son  dévouement  ;  lu  es  une  brave  fille...  qni  mérite  qu'on  t'encourage  : 
aussi  je  veux  t'aider...  j  irai  moi  même  A  la  tontine  (if .s  famille»  pour 
savoir  si  le  placement  est  sûr. 

—  Ah  !  merci,  Charles. 

—  Et  déplus,  ajouta  le  bantjuier,  chez  qui,  à  défaut  de  la  v*ix  du  sang, 
parlait  une  honte  secrète,  de  plus,  je  ferai  aussi  quelque  chose  pour  Ju-  ' 
les...  je  donnerai  cent  francs  comme  loi  ! 

—  Oh  !  non, interrompit  vivern<nlFran«;oise,  je  ne  veuv  pas  ;  vous  êtes 
obligé  à  des  dépenses,  vous,  l'n  boinme  ne  pciil  pas  se  réduire  comme 
tine  femme;  il  faut  qu'il  suive  les  usages,  qu'il  t'a.- .-e  ce  que  font  ses 
amis-  vous  ne  pouvez  rien  économiser,  Charles. 

—  Qu'en  sais-tu  ? 

—  Vous  ni'avez  sonveni  ré;)été  vous-même  que  voua  aviez  peineà  vous 
suffire!...  puis,  mon  ami,  ujouta-t-elle  avec  une  expression  de  tendresse 
naïve,  causerait  m'ôter  ma  joie!  vrai!  j'ai  besoin  de  |)enser  que  c'est  moi 
q'ii  élève  Jules  sans  qu'il  uil  rien  à  te  demander...  que  de  l'ibner...  c'est 
peut-être  de  l'orgueil  ;  mais  il  faut  me  le  pardonner,  car  cet  orgueii-lj^ 
donne  du  courage  el  rend  heureuse.  Laissea-moi  élever  l'enfant,  et,  quand 
il  sera  grand,  quand  il  pourra  vous  faire  boniieur,  alors  voua  le  prendrez 
pour  l'aider...  ne  me  refusez  |Nig  ça,  Charles! 

.  >-  Est-ce  que  ji^  puis  rien  le  refuser,  dit  le  banquier,  en  l'atlirant  sur 
ses  genoux;  lu  sais  bien  que  je  ferai  tout  ce  que  In  voudras. 

Françoise  lui  passa  un  bras  autour  du  eou  et  l«  remercia  par  un 
baiser. 

Dans  ra  moment,  trois  coups  secs  et  à  intervalles  inégaux  furent  frap- 
pés! la  porte  de  la  chambre.  Marquier  tressaillit  et  Françoise  se  leva  ;  elle 
avait  reconnu  la  manière  de  frap|ier. 

—  C'est  M.  Marc  qui  vient  allumer  son  bougeoir,  dit-elle. 

Le  banquier  se  rap|>ela  subitement  la  rencontre  de  la  F«)rge-deft-Biittes. 
Il  avait,  alors,  bien  cru  reconnaître,  dans  le  paysan  sauvé  par  ses  deux 
compagnons,  le  garçon  de  bureau  qui  logeait  sur  le  même  palier  que 
Fraiiçiiise,  ei  de  là  était  venue  sa  persistance  A  lui  cacher  ses  iraiU  ;  per- 
suadé qu'il  y  avait  réussi,  il  voulut  vérifier  set  soupçons  el  dit  à  Fran- 
çoise de  le  faire  entrer.  .        " 

Marc  portait  le  pantalon  el  rh.ibitbieu  barfwt,  etolusivement  réservés, 
parluaage,  aux  fonctions  qu'il  remplissait.  A  la  vue  de  Marquier,  ion  vi- 
sage l'éckircit.  U  possédait  depuis  loog-taoïps  l«  sacret  d«  déguiaaaeBt 


du  iNinquier,  et  l'avait  parfaitement  reconnu  i  la  Forge-des-Buttes  :  c'é- 
tait précisément  lui  qu'il  cherchait.  Aussi  salua-t-il  avec  le  sourire  le 
plus  aimaMe  et  en  s'excusanl  de  son  indiscrétion. 

—  Pardieu,  voilà  bien  long-temps,  voisin,  que  je  n'aviia  eu  la  plai- 
sir de  vonslvoir,  fit  obserrer  Marquier,  qui  désirait  lier  corversatioD. 

—  Bien  long-lemps,  en  effet,  répondit  Marc,  en  s'inclinaDl;  il  me  semble 
que  je  n'ai  paseu  l'honneur  de  saluer  monsieur  depuis  le  mois  passé;  mon- 
sieur n'a  pas  été  indisixisét  ^ 

—  Non,  dit  le  banquier  d'un  air  de  négligence,  et  en  observant  le  gar- 
çon de  bureau  du  coiu  de  l'œil;  mais  je  me  suis  absenté  de  Parii  peoJaot 
quelques  jours. 

—  Ah  !  monsieur  a  voyagé  ? 

—  Dans  la  banlieue  seulement,  du  côté  de  Uaitlecourt...  Vous  devet 
connaître  ce  pays-là? 

—  Faites  excu.^e,  monsieur  :  je  ne  suis  jamais  allé  plus  loin  que  Chan- 
teiiay  |H)ur  voir  ma  famille. 

—  Vous  avez  des  parents  de  ce  côté? 

—  Un  cousin,  ou  plutôt  un  autre  moi-même,  car  on  nous  a  toujours 
pri>  (>our  des  jumeaux,  et  si  ce  n'était  l'habit,  tout  le  monde  nous  con- 
fondrait. 

Marquier  Ip  regarda.  Le  ton  de  Marc  était  tellement  naturel'qu'il  se 
demanda  s'il  n'avait  pas  été  réellement  abusé  par  la  ressem))lance. 

—  El  vous  avez  vît  votre  cousin  depuis  peu?  demanda- t-il. 

—  Il  y  a  déjà  du  temps,  répliqua  Marc,  mais  j'ai  rencontré  l'autre  jour 
sa  femme  qui  m'a  appris  qu'il  avait  manque  être  brûlé  par  des  vau- 
riens. 

—  A  la  Fprge-des-Buttes. 

—  Juste  !  Comment  monsieur  sait-il  ?.. 

—  Mon  Dieu  !  dit  Marquier  embarrassé,  l'affaire  a  été  racontée  dans  tous 
Iss  jonrnaux.  Ne  l'avait-on  pas  enfermé  dans  la  forge. 

—  Oui  ;  et  il  a  été  délivré  par  des  voyageurs  qui  passaient...  des  fils  if 
famille,  à  ce  qu'il  parait!  Seulement,  la  femme  oe&ton  cousin  n'a  pas  pu 
médire  les  noms. 

—  On  les  adoflflés  dans  le  journal,  filirfiserver  le  banquier.  Il  me  semble., 
autant  que  je  puis  me  rappeler...  qu'on  citait  un  monsieur  de  Gausson 
el  un  monsieur...  Marquier... 

Il  avait  prononcé  ce  nom  en  guettant  de  l'oeil  l'efllet  au'il  allait  produire 
sur  le  garçon  de  bureau  ;  mais  celui-ci  «e  contenta  de  le  répéter. 

—  Marquier?  dit-il  ;  est-ce  que  ce  serait  un  parent  du  banquier? 

—  C'est  le  banquier  lui-même. 

—  Ah  I  bon!  bon! 

—  Vous  le  connaissez,  sahs  doute  T 

—  Pus  lui,  mais  .son  garçvn  de  caisse,  Jéréme...  un  grand,  maigre, qui 
(irend  toujours  du  tabae  dans  la  tabalièfe  des  autres.  Âh  !  monsieur  Mar- 
quier était  un  «le  ceux  qui  ont  sauvé  le  cousin  ?  Eh  bien!  c'est  une  raison 
pour  que  je  m'intéresse  à  sa  (MisHion... 

—  Quelle  iwsilion?  demanda  le  banquier  «urpris. 

—  Mou  Dieu  !  ça  n'est  peut-être  pas  vrai,  raprit  le  garçon  de  bureau 
avec  boabomie,  oar  vous  lavei  comment,  dans  le  commerce  on  it  décrie 
les  uns  les  autres.  Il  suffit  souipwtirHa  mot  pottr  qu'one  maison  perde 


son  rrédif. 

—  Est  •  ce  que  vous  auriez  entaadu  quelque  chose  qui  pût  nuire 
à  celui  de  la  ^maison  Marquier?  s'écria  le  banquier,  à  qui  l'intérêt 
de  sa  réputation  fiaaooiére.nt  eublier  tout  la  restai  js-*sux  la  savoir,  mon- 
sieur Marc  ;  eela  a  pour  moi  la  plus  gnihde  impOTtnnr«..T 

*  —  La  maison  où  vous  travaillei  aurait-elle  des  fonda  chez  monsieur 
Marquier,  demanda  Marc? 

—  Précisément ,  dit  le  banquier:  ne  me  cachez  rien,  je  vous  en  prie. 
Vous  avez  donc  entendu  dire  qu'il  était  embirrassé  ? 

—  Pas  précisémeni,  répliqua  Marc  ;  nais  oa  craint  qu'il  ne  se  cofli- 
promette.  On  prétend  qu'il  s'<-st  mis  à  fréquenter  les  Jeunes  gens  il> 
mode;  qu'il  leur  prèle  sans  garantie.  Oa  cite  anétnele  Sis  diiae  com- 
tesse. Je  ne  me  rappelle  pas  bien  le  nom. 

—  D«  Luxeuil,  peut-être? 

—  Oui,  je  creis...  de  Luxeuil  ?  c'est  cela  \..  Eh  bien  1  on  mure  q« 
M.  Marquier  lui  a  prêté  plus  de  cent  mille  francs,  que  le  fils  de  la  cois* 
tesse  ne  pourra  jamais  lui  rendre,  parce  que  sa  mère  est  ruinée. 

—  Bt  ils  s'imaginent  peut-être  qu'on  ne  le  sait  pas  !  s'écria  lé  bnlqoicr 
en  se  levant  avec  feu.  Je  parie  que  c'est  ce  polisson  de  Lannaiit  qui 
a  répandu  de  pareils  bruits.  Mais  il  n'a  qu'à  tç  bien  tenir!  El ,  qnsnt 
à  ceux  qui  les  répètent,  M.  Marc  ,  vous  pourrez  leur  répewdre  une  cho» 
de  ma  part ,  c'est  que  la  maison  Marquier  a  en  porleTeuille  de  quoi  faire 
face  trois  fois  à  tous  ses  engagements.      - 

—  Dialile  t.fit  observer  le  garçon  de  bureau,  il  y  a  Mea  peu  de  gefl$  qn 
pourraient  en  dire  autant. 

-^  fit  je  vous  permets  d'ajouter  encot«  ,  potlr  l'édHiéirtioa  ék  ees  met* 
sieurs,  que  si  Arthur  de  Luxeuil  est  imolvable,  sac<«usine  ne  l'est  pas. 

—  Sa  cousine  I  c'est  donc  une  vieille  dont  il  doit  hériter  ? 

—  NoHî  voisin  ;  mais  c'est  une  jeuae...  qu'il  doit  épouser  1 
Marc  recula. 

—  Vous  êtes  «rtr?  s'éeria-t-il. 

—  Cdmme  je  suis  sûr  de  vous  parler,  M.  Mare,  reprit  le  banqulet  ;  f«0* 
est  convenu,  elle  mariage  aura  lieu  dans  trois  mois.  Voilà  ce  (jue  Li»' 
naut  el  consorts  auraient  du  deviner,  el  ee  que  je  vous  engage  i  leuf  dit^ 
pour  les  rassurer  sur  la  maison  Marquier. 

En  prononçant  ces  mots  d'on  ton  d'importance  railleuse  et  ponrltit 
encore  courroucé,  le  banquier  se  rassit  majestueuseinenf,  etlFrançoiMi 
qui  pendant  toute  la  belnversation  avait  achevé  de  ranger  la  chamtirt,  n 
rapprocha.  . 

Quant  m  garçon  de  bureau  ,  itléré  un  instant .  il  se  remit  tu»Ml*> 
saisit  vivement  le  rat  de  cave  qu'il  avait  posé  sur  la  table,  prit  oonge  s* 
Marquier  et  de  Françoise,  et  sortit. 

BMILB  •euVIBVVBV*  " 
"  (La*wtteédemtîin.) 


—  M.  Robinet,  membre  de  la  Société  ravale  et  centrale  d'agricufto». 
commencera  son  hiiitière  cours,  le  jeudi  16  janvier,  à  troi»  heure*,  w" 
continuera  les  lundi  el  jeudi,  à  la  même  heure. 

U  aura  lien  me  de  Greoelie-Saint-Gerinida,  7,  i  Ptiis. 
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1^  kMmiC«4«MMil  |M<iMainM!#«n«oiMJI  «iMWiil,  tilt  drai  toat- 
l&iiMBrgnlHileiMut,  adjonciion  dont  W  eM  heil«.«l«  ooaprendre  toute 
inaportanoe  pour  lea  ialéiCu  «i  la  position  dw  ariiitcui  Mcourui. 
I  f  Vinsdallea  n*l  pas  appelé  •eulemenl  les  arlistw  i  elle  a  convié  aussi  les 
1  .gitean  ;  et;  pir  une  tnspintîon  qui  l*hoaure,  elle  admet  les  artistes  et 
I  jiMteun  étraigefs  ausai  bien  que  (es  Prançab;  c'est  donner  b  l'œuvre  un 
Icanclèrede  graadeur,  d'uiiivertMliië,  bien  en  harmonie  avec  l'intention  de 
Ib  saeièté  :  l'art  et  le  malheur  sont  de  tou»  le»  pays  ;  iU  ont  leur*  compati  io- 

la  parteat.  

•  Enllii  un  dernier  gage  de  sucoès  de  I  anooiatioa.  c est  qu  elle  ne  saurait 

4(«eair  ootreute  i  perMiine.  Pour  en  faire  partie  il  suffit  de  s'«nK*^er  k 

fcrser  wae  cotisation  annuelle  deV  Tr.  payable  par  doutiètne,de  mOi»  en 

Mil.  Gen'éft  pas  un  sacrittce,  et,  par  la  multiplicité  des  souscriptions,  ce 

icn  «■  paiannt  seeourt. 
I  L'organisation  de  l'association  s'achève  en  ce  momepi;  lorM]u'elle  sera 

cMBpl^  nous  la  ferons  connaître  k  nos  lecteurs,  que  nous  tiendrons  au 

(«traat  daa  prsgris  é»  celte  betle  institution.  • 

Nous  ippuieroDi  de  tous  nos  elTorls  ces  essais  d'organisation.  L'as80> 
I  ciilion  est  particulièrcineot  une  nécessité  pouir  les  artiste*,  qui  u'abais- 
MDt  pas  aisément  •ut  Inlérfils  matériels  leur  àme  absorbée  dans  la  con- 
Mtplaliofl  du  beau,  et  noMement  emportée  aux  sphères  spirituelles.  Ga 
griad  sombre  d'artistes  de  nos  amis  s'occupaient  précisémeot  d'orga- 
■iier  une  union  des  arts.  Dès  qu'ils  ont  eu  connaissance  de  l'honorable 
il  tiaii««  prise  ^  H.  le  baron  Taylor,  ils  se  sont  aussitAt  ralliés,  arec  em- 
prHUwent,  i  l'ieuTre  commencée. 

I  UToni  toutes  les  difRcultés  de  la  formation  d'une   société  nou- 

i  fdk;  aussi  eomprcoons-aous  que  le  comilé  se  coustitue  à  huis-clos.  Il 

I  fiul  agir  et  ■aareber,  et  ne  |)as  perdre  trop  de  temps  en  titonuements. 

Mus  sassitAt  l'affaire  montée  et  les  souscriptions  recueillies,  ce  aéra  une 

é^alkw  et  une  néoeuité  d'avoir  recours  au  principe  qui  seul,  dans  la 

I  rtpttbiique  des  arts  plus  que  luirtout  ailleurs,  consacre  l'autorité  et  donne 

de  il  force  aux  institutions,  au  principe  électif.  Il  n'y  a  association  vraie 

!••  là  dû  les  chefs  sont  les  élus  du  corps  tout  entier.  Nous  connaissons 

I  trtp  le  libéralisme  de  M.  le  baron  Taylor  et  de  ses  amis  pour  né  pas  être 

casfainrus  que  leur   ialentiou  est  de   confier  bieuld!  au  libre  choix  des 

lia  CMSiitution  définitive  du  comité  qui  doit  les   représenter  et 

I  rcéilcr  siir  les  plus  précieux,  intérêts  du  corps. 

Es  attend«nt,  nous  engageons  tous  les  peintres,  sculpteurs,  architec- 
I IH,  gnreurs,  à  mettre    leurs  noms  sur  les  listes  de  souscription.  C'est 
i  II  fois  un  acte  d'intérêt  bien  entendu  et  uu  devoir. 

Le  Omrrler  framcttis  dit  CK  mAi'ui  (]un  M.  Lasnyer  ,  député,  qui, 
dans  la  discussion oe  lltdreHSC,  s'est  ostensiblement  détaché  du  mi- 
nistre avec  plusieurs  de  ses  amis,  aurait  fait  à  M.  Guizot,  ces  iour» 
(ieraiers,  du  renroi  du  préfet  de  son  df^partcment,  une  condition 
de  sa  rentrée  dans  la  majorité  ministérielle.  Si  nos  renseignements 
sont  exacts,  et  nous  avons  pleinement  lieu  de  le  croire,  ce  cancan 
n'est  fondé  en  aucune  façon,  et  le  Courrier  français  a  été  induit  en 
erreur  Dans  les  circonstances  où  nous  nous  trouvons,  il  faut  plus 
que  jamais  se  métier  de  ces  calomnies  que  l'imminence  d'iioe  crise 
oiiMsIériel le  doit  néw^saironent  mettre  en  circulation,  et  qui  ne 
peuvent  avoir  d'autre  Mit  qtic  d'embrouiller  les  Situations. 


L'auteur  du  compte-rendu  de  l'Académie  des  Sciences,  dans  la 
Démocratie  pacifique,  ne  saurait,  à  lapparition  de  tous  les  Mémoi- 
res scienlifiqucB  qu'if  analyse,  faire  l'hisloiro  des  questions  soule- 
vées. C'est  pourquoi  il  n'a  pas  parlé  des  travaux  de  M.  Boutigny 
sur  lechaufafïe^t^blés.  La  lettre  précédente  démontre  clairement 
l'anlériorilédu  Mémoire  de  M.  Boumrny  sur  celui  de  M.  Chatin.  Tou- 
tefois, l'autour  du  compte- rendu  don  dire  que  les  expériences  de 
M.  Chatin  sont  différentes  de  celles  de  M.  Boutigny,  et  l'ont  seule- 
ment conduit  teux  mêmes  conclusions  ;  il  ne  saurait  donc  porter 
contre  M.  Chalin'Taccusalion  de  pingiat.  Enfin,  il  doit  fairc^ne 
réserve  k  propos  de  différentes  assertions  contenues  dans  la  lettre 
de  M.  Boutigny.  Si  l'arséniage  du  blé  est  inutile,  et  peul-iHre  dan- 
gereux', c'est  aller  trop  loin  que  de  déclarer  sans  utilité  toute  es- 
pèce de  chaulage.  B. 


U  eammissioB  cliargée  d'eiaminer  le  projet  de  loi  sur  les  crédits  sup- 
plinienliires  et  extriordinaires  de»  exercices  1844  et  18iS,  s'est  com- 
plétée aujourd'hui  par  le  choix  df  M.  Darblay.  Dans  le  troisième  bureau, 
"ù  M.  Daiîility  a  été  élu  commissaire,  on  a  attaqué  vivement  les  crédits 
ilfmindi i  pour  les  dépcnsei  occasionnées  par  le'  mariage  du  duc  d'Au- 
ule.      ^ 


L.e  typliaa.  • 

On  écrit  d'Alexandrie  (Egypte),  2.3  décembre  : 

•  Nous  sommes  de  nouveau  menacés  de  voir  renaître  cette  fameuse  épi- 
'^(iede  Itestiaux  qui  a  sévi  avec  tant  de  violence  en    1843  ot  a    laissé   des 

j  ''X'essicniellisde  aoa  passade.  Legouverneinent  emploie  tous  les  moyens 
l'>^bles  pour  conjurer  ee  fléau,  nais  on  craint  que  ces  efforts  ne  restent  im- 

iwuaoït.  » 

Nous  nous  empressons  de  publier  l'extrait  d'une  lettre  écrite,  le  i  de  ce 
"■>*,  par  U.  Schwab,  directeur  de  l'école  vétériuaire  de  Munich,  au  sujet 
*  I  épizootie  qui  règne  en  Allemagne  . 

•  U  Inaladie  qui  sévit  en  Bohême,  depuis  la  lin  d'octobre,  sur  le  gros  bé- 
"*',  est  le  typhus  coutigjeux. 

•  Cette  épizootle  a  pris  naissance  dans  les  provinces  frontières  de  la  Rus- 
!|*  ""^ridionale,  d'où  elle  s'est  propagée  dans  la  Gallicie.  Dt>s  bœufs  de  la 
i^ndoliels  leawsporUrent  de  la  Oaltide  dans  la  Moravie,  et  de  là  elle  iiénétra 
''"»»  I»  Bobêraer 

•  U  iDala4k  a|Mi4ii  aiéaiNSBM  4aM  !•  i^msipe,  la  •éqneatration  «l 
■nterceiition  des  communications  ne  furent  pas  mises  en  vigueur,  ou  ne  le 
<'  lurent  (|u'incoai|iltl«nciit  ;  4e  typbm  «  pria  «n«  certaine  extension,  à  la 
"veiir  de  tDut^ 01^  circonstances  réunies. 

'.Aucun  cordon  sanitaire  a'a  été  placé  sur  la  frontière  de  Bavière,  et  rien 
**  IQitlIlerail  aujourd'hui  une  semblable  mesure,  les  moyens  les  plus  elB- 
[*^  étant  mh  en  nsage,  en  Bohême,  pour  s'opposer  aux  progrés  de  la  m*' 
'"'«I  et  arriver  en  peu  de  temps  i  son  extinction.  » 

"on»  ijeaterons  aux  ren.seignements  précis  qu'on  vient  de  lire,  que  lé 
^"airième  cahier  de  MdMibre  é\t  Jtfa^ulm  vétérinaire  de  Berlin,  qui 
"ni  de  paralj:reen  France,  ne  dit  pas  uu  mot  du  typhus. 

(Moniteur  Uuieertel.) 

Jl*.  numéro  de  décembre  de  la  Revue  coloniale,  qui  parait  atijoiurd'hui, 
T'aient  sur  Madagascar  une  notice  courte,  mais  exacte  et  tulntpnlielle, 
'!'''•  le  lieutenant  de  vaisseau  Booa-Chrislave  ;  des  rapports  <]a  JtlM.  Co- 
Tr  ^  Arn<MftlMr  Ici  maladies  des  Antilles  ;  une  Hu&  sur  la  euiturr 
'Jeanne  etlTfabrication  du  sucre  à  la  GuadelotifieijHifiu,  Ues  docu 
latifltaet 


^li 


lurl 


sur  l'émigralioa  des 


la  Guadeloupe  jjHifiu, 
es  travailleurs  libres. 


la  Pologne  ù  la  Gazelle  de 


Extérieur. 

Irliinde.  — ^  Le  S  janvier,  le  révérend  M.  Carroll,  étant  monté  en 
chaire  dans  la  cba|ieiie  de  Westlanci-Row,  à  Dublin,  a  annoncé  qu'on 
venait  de  découvrir  une  conspiration  contrd  la  vie  du  docteur  Murrav  , 
archevêque  de  Dublin.  Une  lettre  anonyme,  timbrée  de  Tippeiarv,  a  dé- 
>*'uilé  le  complot  à  un  magistrat  du  comté  de  Cork,  qui  a  envoyé  la  lettre 
au  prélat. 

Lundi,  il  y  a  eu  assemblée  hebdomadaire  du  rappel  à  Conciliation- 
Hall.  O'Cunnell  écrit  pour  s'excuser  de  n'avoir  pu  envoyer  son  allocution 
aux  Irlandais,  occupé  qu'il  était  par  le  hill  des  donations  et  legs  de  cha- 
nté et  pur  ses  funestes  conséquences.  Il  invite  ses  concitoyens  i  ne  pas 
désespérer  du  sort  du  rap|iel  et  envoie  5t  livres  sterl.,  quote-part  de  sa 
suuscripliuii  et  de  celle  de  sa  famille  à  la  rente  hebdomadaire  qui  est  de 
250  liv. 

■■••I«.  —  On  écrit  des  frontières  de 
Brème,  sous  la  date  du  50  décembre  : 

«  On  assure  que  des  rapproclienieuts  ont  eu^  lien  récemment  entre  le 
cabinet  des  Tuileries  et  la  cour  de  S'-Pctersbourg.  Ou  ajoute  même  qu'il 
règne  une  grande  réciprocité  de  confiance  entre  les  deux  Cours.  La  force 
des  circonstances  aurait  changé  desantipathits  i|ui  ont  régné  si  longtemi» 
entre  les  deux  Souverains.  O  i  attribue  ce  changement  subit  à  une  cause 
purement  peri«onnelle.  On  snit  que  la  mort  a  enlevé  aux  deux  monarques 
leurs  enfants  favoris  [la  princesse  Marie  et  la  grande-duchesse  A  lexan- 
dra.)  » 

B*p<*Kne. —  Le  sénat  5'est  u.s.^emblé  le  i.  La  discussion  a  roulé  sur 
l'enseiiiblc  du  rapport  fuvorulile  de  la  cumniisMon  sur  le  projet  de  loi  re- 
latif i  la  traite.  M.  Barno  Ayusu  a  conibillii  le  projet,  prétendant  que 
l'An^'Ieterre  en  pourrait  profiler  pour  ruiner  les  .4ntilles.  M.  Olavjerreta  a' 
fuit  observer  que,  depuis  1814,  les  exigences  de  l'Angleterre  avaient  été 
toujours  en  utij^nientant,  et  qu'elle  n'avait  jan  ais  manqué  d'insérer  dans 
les  traités  des  cundilions  de  plus  eu  plus  dures.  Le  ministre  des  affaires 
étrangères  a  prononcé  uu  di^cours  dans  lequel  il  s'est  attaché  i  démon- 
trerj^pportunité  de  l'alvoliiionde  la  traite; il  a  prouvé  que  le  traité  était 
honorable  pour  l'EspHgne,  tous  les  articles  étant  réciproques,  et  il  a 
ajouté  nue,  depuis  1817,  l'E.spagne  était  tenue  d'empêcher  la  traite  des 
noirs.  La  discussion  a  été  susiteudue  pour  donner  au  ministre  de  grâce 
et  justice,  le  temps  de  lire  deux  projets  de  loi  d'intérêt  local.  —  Huit  ar- 
tidies  «pt  été  approuvés.  Le  reste  sera  certainement  approuvé  dans  la 
séance  de  mardi  prochain. 

On  assure  que  le  budget  du  ministère'des  finances  sera  présenté  mardi 
à  la  chambre  des  députés.  Voici  ce  (^ui  parait  avoir  relardé  cette  présen- 
tation :  Le  ministre  de  la  justice  avait  augmenté  le  chiffre  du  budget  de 
son  département,  en  attribuent  de.-^  suppléincuts  de  traiti  menls  i  divers 
emptov"'.  Celte  augmentation  coïncidait  mal  avec  les  vues  très  économi 
quesde  M.  Mou,  qui  travuitle  surtout  à  uiveli-r  les  recettes  et  les  dépenses. 
Des  pourparlers  ont  eu  lieu  ii  ce  sujet  entre  les  deux  ministres  et  M. 
Mayans  a  parfaitement  conTpris  les  raisons  qui  lui  ont  été  donnés  par 
M.  Mon. 

—  Le  capitaine  G.  Ailiet,  commandant  la  Joséphine-Marie,  arrivé  le  7 
de  Marseille  au  Havre,  a  c.(ln^igné  dans  son  rapport  un  fait  assez  étrange. 

Appareillé,  vers  le,  20  décembre,  dans  la  rade  d'Algésiras,  en  compa- 
gnie <lc  sept  autres  bâtiments  frant^.ais,  dont  nous  avons  cité  lei  noms,  la 
Joséphine- Marie  franchit  avec  eux  le  détroit.  En  |ia!-sant  sous  Tarifa,  lu 
petite  flultilleiut,  à  sa  grande  surprise,  saluée  par  une  trentaine  de  coups 
de  canon,  tirés  des  forts  esnagnoi.s.  Les  projectiles  ont  atteint  le  gréeinent 
et  la  mâture  de  plusieurs  de  ces  bâtiments,  sans  qu'on  pût  assigner  une 
rniisc  plausible  à  cet  acte  d'hostilité. 

Le  capiLiine  Ailiet  affirme  que  déjà  plusieurs  fois  il  a  été  en.  butte, 
dans  les  mêmes  parages,  à  dés  traitements  swnblables,  (]ui  méritent  bien 
de  faire  l'objet  d'une  représentation  au  gouvernement  espagnol. 


Chaalagc  «••  Mé*. 


'  Âu  rédacteur  de  /«  béhooiatie  rACiriQirB. 

,  "WBiiitir,  je  tieni  de  lire  dans  votre  numéro  de  ce  jour  (comnle-reodu 
"«•demie  des  wiences)   l'analyse  d'un  Mémoire  de  M.  Cbatiu  sur 
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Le  Journal  des  Débals  ne  parait  pas  disposé  à  en  finir  de  sitôt  ave'' 
Vintrigue.  Il  la  décompo.se  aujourd'hui  dans  son  Premier-I^uris,  pour  en 
nfttlre  à  jour  les  ressorts  les  plus  ifitimes,  et  trace  ainsi  !«' rôle  qu'on 
attribue  aux  honorables  qui  la  composent  :  «  L'intrigue,  dit-il,  com- 
mence à  parler  clairement  ;  on  croyait  qu'elle  était  mue  par  l'envie  qui. 
pousse  toutes  les  médiocrités  contre  une  supériorité  qui  les  offusque  et 
les  écrase  :  point  du  tout.  Si  elle  veut  im  changement  de  cabinet  c'est 
pour  laissera  M.Guiaot  le  loisir  de  se  préparer  uu  retour  au  pouvoir 
avec  de  nouveairx  avantages.»  Puis,  par  uit  rapprochement  très  spirituel, 
ce  journal  rappelle  cequon  a  dit  de  Mine  de  Staël -.*  qu'elle  aimait 
tant  h  obliger  qu'elle  aurait  volontiers  jeté  ses  amis  à  l'eau  pour  avoir 
le  plaisir  de  \ea  en  retirer.  L'intrigue  aussi,  dit-il,  jetterait  bien  H.  Guizot 
à  la  rivière  :  reste  i  savoir  si  elle  l'en  tirerait.  » 

—  La  Presse,  i  propos  des  vrais  et  des  faux  conservateurs  inventés 


par  le  Journal  des  Débats,  fait  remarquj 
pratique  avec  elle  l'entente  cordiale  pi  ' 
tâgne  lé  fait  avec  la  France. 

Mais  la  Presse  aborde  sérieusemei 
IMrtaDie  qui  devra  trouver  place  dài 
notre  navigation  à  vapeur  IransatlanI 
ser  de  côté,  quand  les  nations  \nài 
compagnies  françaises  viennent  avec 
offrir  les  ropyeus  de  mettre  en  vigueur 


confrère  et  doyen 
la  Grande-Bre- 

,tablement  im- 

esse:  celle- de 

semble  lais- 

>nt,  et  que  des 

la  science  lui 
oetta  matièn. 


_.,„,,    «ui  nua  ,    . 

phtliqùè  r«60BniU  que  le  pain  qu!on  lui  a  Iirré  ne  pèse  pas  ^w  pvw-p 
elle  a  en  quelque  sorte  un  titre  pour  s'adresser  à  la  justice  et  faire  paair 
le  boulanger. 

—  Il  y  a  quelques  jours,  un  habitant  de  Sdint-Ciuud  a  péché  dans  la 
Seiue,  au  des^us  de  l'ile  de  Suresne,  un  puieson  fort  rare  dans  ces  para>i 
gcs.  Éxiinien  fait,  il  a  été  reconnu  i)ue  ce  |tois»on  est  un  jeune  requis  qui 
a  remoiUié  le  fleuve  en  faisant  la  chasse. 

—  Un  grand  nombre  d'habitants  du  8<  arrondissement  ayant  vonhl 
prendre  part  au  procès  intenté  par  MM.  Basset  et  Moreau  contre  la  com- 
pagnie des  trois  ponts  sur  la  Seine,  ont  ouvert  une  souscription  dont  let 
fouds  doivent  faire  face  i  tous  les  frais  de  la  contestation.  Tout  ce  qui  aë 
sera  pas  employé  à  cette  destination  sera  versé  i  la  caisse  du  bureau  de 
bienfaisance.  iLes  dons  volontaires  siinl  recueillis  par  quelques  coraoïis- 
saires  et  déposés  chez  M.  Demadre,  rue  St-Anloine,  20K. 

—  Ce  n'est  pas,  comme  on  l'vdit,  dans  l'intérieur  du  fort  de  Tii^riÉ 
qu'un- incendie  vient  d'avoir  lieu,  pui.squ'il  n'y  a  enc8re4à  aucun  liî^ 
ment  ;  c'est  dans  l'espèce  de  ferme  construite  récemment  par  un  entl^ 
preneur,  M.  Lange,  et  située  i  50  mètres  au  nord  du  fort,  sur  le  bord  m 
la  route  stratégique.  Un  corps  de  bâtiment  de  33  mètres  (100  pfédk  <M 
longueur)  dans  lequel  étaient  les  écuries,  la  sellerie,  la  forge,  les  maga- 
sins à  fourrages,  a  été  réduit  en  cendre.  Cinq  chevaux  ont  péri  ;  K  paires 
de  harnais,  un  grand  nookbre  d'ustensiles,  du  foin,  de  la  paillk  ont  été 
la  proie  des  flammes. 

Cet  incendie  a  été  causé  par  l'imprudence  ou  la  malveillance  d'un  cbt|i> 
retier  nommé  iavrau,  dit  Moustache,  âgé  de  30  à  32  ans  qui  a  dispAm. 
La  justice  informe. 

M.  Lange  n'était  point  assuré. 

—  Gaucher  n'a  aucune  antipathie  pour  ta  prison  ;  au  contraire.  AlM» 
garde  national  zélé,  et  n'ayant  encouru  aucune  tondamualion  personCmS; 
il  s'est  généreusement  sultslitué  au  sieur  Kathelot,  condamné  iquaraolé- 
buit  heures  de  prison  à  Ihôtel  Bazancourt,  en  se  disant  sans  doute  : 

Le  crime  bit  la  honte  et  non  pas  l'échafand. 

Malheureusement  cet  acte  de  généreux  dévouement  ne  pat  s'aeceëtoMT 
sans  certaines  formalités  assez  délicates,  notamment  la  signature  dt  1^ 
crou  au  nom  du  garde  national  condamné.  Gaucher  signa  doue  l'èCNti 
du  nom  de  Rathelut,  comme  Nisus  aurait  pu  faire  pour  Euryale.  hk 
fraude  fut  découverte  !e  lendemain,  Gaucher  fut  mis  aebors,  et  RatiMlot 
vint  exécuter  en  personne  la  cundamnation  du  conseil  de  discipline. 

Tout  n'était  pas  fini  |>our  les  deux  amis.  Le  ministère  public  vit  dans 
la  signature  Rnthelot,  apposée  par  Gaucher  «ur  le  livre  d'ecrou,  un  (tax 
en  écriture  publique  ^l  authentique,  et  les  deux  accusés  furent  mis  ta 
étal  d'arrestation.  Après  une  détention  préventive  de  cinq  mois,  ils  4ift> 
paru  devant  le  jury.  Si  Gaucher,  comme  il  paraît,  aime  la  prisott,  il  àÉà 
satisfaire  son  penchant,  et  cette  assez  longue  détention  n'a  dii  que  mêdn^ 
cremeut  le  contrarier.  Quant  à  Hatbelot,  son  antipathie  bien  conStilÂ' 
pour  l'incarcéraliou  a  dd  lui  faire  trouver  bien  long  le  temps  qo^é' 
passé  sous  tes  verrous. 

Quoiqu'il  en  soit, sur  les  plaidoiries  de  11**  Nibelle  et  llardv,  leurs  avo- 
cats, les  deux  amis  ont  été  déclarés  non  coupables,  et  mis  eu  liberté. 

__         (Gazelle  des  Tribunaux.) 

—  Nous  trouvons  dans  la  Chronique  de  Courtrai  quelques  détails  sur 
une  nouvelle  découverte  qui  ne  iieut  manquer  d'intéresser  vivement  les 
contrées  od  le  tissa^'e  des  fils  de  lin  est  rêpan  Ju. 

«  Ua  procédé  d'invention  nouvelle,  qui  parait  prérenterde  graédi 
avantages  au  filage  à  la  main  comme  au  filage  à  la  mécanique,  lerë 
mis  prochainement  en  œuvre  â  Courtrai.  Il  s^git  du  lil^inchlntent  atfHtt 
avant  le  filage,  pour  lequel  M.  E.  Mariotte,  chimiste  à  Bruxelles,  a  ^ 
tenu  un  brevet  d'mvenlion.  Les  lins  çt  les  étoupes  préparés  ont  été  filés, 
tisi»és  et  soumis  à  la  tt'inture,  et  il  a  été  établi  par  divers  essais,  qa'iltf 
subissent  ces  manipulations  beaucoup  plus  facilement' que  les  lins  et  10k 
écrus  ordinaires.  Le  fil  de  lin  blanchi  à  nuniéru  égal  avec  le  fil  de  Rtt 
écru  a  un  titrs  plus  de  force,  est  brillant,  ressemble  .i  de  In  suie  et  i  (M- 
tes  les  qualités  désirables  pour  les  diverses  fabrications  dans  lesqudieM 
les  fils  de  lin  sont  employés. 

»  En  moins  d'un  mois  on  peut  blanchir  le  lin,  le  faire  filer,  en  Mre 
tisser  de  la  toile  et  livrer  cette  toile  blanche  et  apprêtée  au  commerM. 
On  conçoit  quel  immense  avantage  le  blanchissage  du  lin  brut  ptr  ca 
procédé  doit  apporter  dans  toutes  les  branches  de  l'industrie.  Ce  triatt^ 
chiment  affranchit  le  lin  du  rouissage  qui  l'allère  plus  ou  moins,  él 
transforme  le  gros  lin  à  Tétat  de  lin  fin.  Il  en  a  été  filé  è  la  filature  dé 
M.  J.  Feyerick,  àGand,  au  n<>120,  qui  écru  n'aurait  pu  être  filé  an  tt" 
30,  et  on  peut  poser  en  fait  qu'avec  des  métiers  en  fin  il  sefitcnkaa 
n°200. 

»  De  cette  invention  peut  résulter  que,  pour  la  fabrication  des  den- 
telles, on  en  revienne  au  fil  de  lin  qui  rend  ce  tissu  bien  phis  solide  eC 
bien  plus  précieux.  On  lui  a  substitué  le  fil  de  eotolT  pour  le  bon  marcbê. 
carie  filage  de  cette  matière  présente  moins  de  difficultés  que  le  lin  Wail- 
chi  par  M.  Mariette  n'en  pourrait  offrir.  Le  blanchis.» at.'e  du  fil  de  lin  pour 
dentelles  le  détériorait,  tut  faisait  perdre  30  pour  100  de  son  fo'.di  et  to 
rendait  creux,  semblable  i  une  corde  détordue^  " 

»  On  assure  qu'une  association  importante  va  se  former  |Nnir  S'explai- 
tation  aux  environs  d^  notre  ville  d'une  grande  blanchis.«?rie  de  lin,  sans 
rouissage  préalable.  » 

—  On  écrit  de  Faulquemont  (Meseile)  : 

(  Un  individu,  passant  pendant  la  nuit  près  d'une  il^  fermes  isalées 
construites  dans  les  parties  défrichées  de  la  forêt  du  Bitschwald,  fut  a»> 


parait,  irritèrent  tellement  les  chiens,  que  le  malheureux  y  |>erdit  la  vie. 
Quand  on  accourut  i  ses  cria  et  aux  aboiements  répétés  des  trois  chieaa. 


on  le  trouva  mort,  défiguré  pard'horriMes  morsures  et  les  chairs  en  laa^ 
l)eaux.  ,  __,  (Patrie.)^; 

—Nous  lisoBS  dans  le  Journal  du  Loiret 

<  On  jugera  des  effets  de  la  nouvelle  loi  sur  les  patentes  par  les  ra|^ 
prochements  que  voici  :  un  des  principaux  marchands  de  la  ville,  m- 
ployant  douze  commis,  est  imposé  au  droit  fixe  de  00  fr.,  tandis  qtt'uii 
pauvre  bottier  son  voisin  devra  payer  48  (^.  ejt  qu'une  matchands  dM 
quatre  saisons  q«i  gagna  i  peiné  son  .pain  paiera  SS  fr.  E«t  somme,  )ê$ 
peliti  pMmiabiaa  paiaraatua  tiars  de  plus  que  par  le  pâmé;  les  grdi  il 
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c  ta  iégalitî  dé  l'oniâiiMiiee  quf^^rigiëlebttiiget  oMigatoimiyant  été 
MDtesIte,  il  iiDfMtrle  deSùder  la  questiou,  soit  par  l>  reconnaissaocje 
decëtle  légalité,  soit  par  fô  |>ourvoi  au  conseil  il  Elat... 
»  Le  conseil  municipal 'comprendra  <}tt4l  est  de  sa  loyauté  comme  de 
•a  dignité  de  ne  pas  procéder  par  ajouruenient  ou  autres  moyens  dila- 
toires, et  de  donner  aux  questions  qtii  lui  sont  soumises  des  solutions 
(raiMsbei  et  nettes.  »    . 

Ce  derni'^r  paragraphe  a  soulevé  de  violents  murmures,  cl  après  des 
vUservatiuDs  vivement  échangées,  il  a  été  décidé,  par  opposition  i  l'avis 
de  11.  le  maire,  que  les  questions  soumises  par  la  lettre  de  M.  le  préfet, 
leraieol  renvoyées  ik  une  coiumissiou  qui  a  été  nommée  séance  tenante. 
Une  convocation  s|>éciale  annoncera  lu  prochaine  réunion. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  Nantet,  le  .7  : 

«  Mardi,  vers  sept  heures  du  soir,  un  homme  d'une  quarantaine  d'an- 
nées environ  s'est  jeté  du  haut  du  |>oiil  de  Miuiame  dans  l'Krdre.  L'élan 
deaon  corps  l'a  heureusement  conduit  ^rès  dun  bateau  dont  le  mari- 
nier l'a  saisi  par  le  brus  et  est  parvenu  à  le  sauver,  malgré  lu  résistance 
qu'il  lui  opposait.  On  nous  assure  que  cet  homme  s'est  dit  père  de  fa- 
mille et  a  déclaré  que  c'était  un  excès  de  misère  qui  venait  Je  le  pousser 
au  auicide.  » 

—  On  lit  dans  le  Précurseur  d'Angers  : 

«  Le 8  ont  eu  limi  i Chaloones  les uuaètiues  de  M.  Oscar  l^ecWri-Thouin 
doal  nous  annoncions,  il  y  a  deux  jours,  la  mort  prématurée.  I.es  princi- 
paux fonctionnaires  de  lu  ville  et  du  déparlement,  des  membres  du  con- 
seil fféoéral  et  des  dépuiations  des  diverses  sociétés  savantt>s  s'étaient 
plaow  en  tète  du  cortège  que  suivaient  avec  un  pieux  recueillement  les 
nombreux  amis  de  l'honoraule  défunt. 

■  Des  di.scours  oui  été  prononcés  sur  la  tombe  :  par  M.  de  M.in-omlie, 
au  nom  dj  conseil  {.'encrai  de  Maineel-Linre,  par  M.  (Juillory  aîné,  au 
BOM  de  la  Société  inJustrielle  d'Aii;.;ers  ;  \nr  M  .  Courlitler,  au  nom  de 
laS3ciété  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'.Xnsiers  ;  par  M.  r^ssian  Laré- 
Tcillère,  au  nom  des  amis  de  M.  Oscar  Lecirrc-Thoiiin. 

Il  résulte  d'une  statistique  de  la  pairie  anglaise  qui  vient  d'èlre  pu- 
bliée qu'en  1841,  19  pairs  sont  décédés.  Le  ehilTre  intcgml  des  pairs 
Mt  <ie564  :  2  pairs  de  sang  royal,  27ducs,  37  n»irf|uis,  iii  eointes,  60 
vitpintes  et  2i6  barons.  Il  n'a  été  fuit  aucun  pair  depuis  l'eniiée  au  |>ou- 
voir  de  sir  R  I*'?!-  L-e  doyen  des  |wirs  est  \-  baron  MoanI  Siinfort  cpii  a 
89  aiW.  l\  y  à  18  pairs  '.uns  l'arméi'.  La  chambre  des  pair.s  su  eom|K>se 
acluellMitfUt  de  43(5  membres.  12    pairies   sont  occii|)ées  par  ilcs  dames. 

Sitti). 

.  l)imancbe  prochain,  lîianvier,  l'Opéra-Coiiiique  donnera  son  troi- 

gjème  i,al  mnsqu.  Si  I  Opéra  attire  lu  linu.e  sont-ie,  l'Opéra-Comique, 
avec  noo  ;noin.s  de  luxe,  uvic  ;iulai;t  de  soins  {Miur  l'-s  plaisirs  de  son 
public  s1lH|"'*lc  •s*^*'^  1"^"  •*"  cérémonial  ,  ne  crauil  pas  de  déroger  et 
Toit  venir  à  lui 


ne  cruuit 
tout  ce  ijui  lient  à  s  unuiscr  en  persoiuic 


I>e   là  résulte 


que  danseur»  et  Uanseutes  ,  iiolkeuis  et   polkeuses ,  v 
l,j<,filé.  _  Avis  à  /a  jeunesfc,  avis  aux  amateurs  de  ta 


majori 


liulkeuis  et   polkeuses ,  )'  sont  toujoura  eu 
a  folle  gaieté. 


VAIUÊTES. 


H.  de  Fellenberg. 

La  SuisJK^  virnl  de  perdre  un  de  ses  ciK.yons  les  plus  rccomman- 
OablescllespluJjustjmtMUoolébrcs;  rEui-opc,  un  des  Ijoinnies  les 
nluà  émiucnis  (lui  .«*e  soient  .x-cnpc-s  d'cluration.  L'ami  et  I  émule 
aè  Pesialozzi  ci  du  pùru  f.'rard,  U'  iToateur  d'Hofwil,  M.  de  Fellen- 

berc  n'est  plus.  »       •     •  j 

Voici  à  Dt'ino  une  iuuiée  que  nous  avions  nous-mCme  joui  de 
rhonn-ur  et  du  plaisir  de  le  visiter  et  de  l'entretenir,  à  plusieurs 
reprises,  pendant  quelques  heures.  M.  de  FellenbeT^  nous  avait 
paru,  niafgré  son  â{ie  ili  ans  ,  devoir  pcuiss.r  plus  loin  son  u  île 
SuTière  aussi,  la  i««i*ellc  do  sft  mort  nous  u-liUe  d  anlanl  plus 
doulourcuscm<'i>t  Surpris.  Disons  fjiu'|l)|ies  mois  de  l'homme  avant 
de  parler  de  s<j(i  œuvre.  ...,.,,     i  .i 

iSsu  d'une  fAmille  imliicienne  de  .Borne,  M.  de  h'  |on|)er«  eut  Ir 
bonheur  de  recevoir  uun  é<lucali(Mi  ilistiugutre,  (|U  il  peiTee,lioi,iiii 
lui-même  en  voya^eanl  pendaMl  pUisiciir.s  aii.iéos.  Il  n  u  pris  qu'une 
nartforlrcstreinf.  (lUûiiiued'ailleui'idesplushoiioral.l.'S.auxatLu- 
res  Dubiiques.  Le  liasail  a)zriiole  avait  su^out  lix<;  les  medilalions 
duiwjoe  Bernois.  Aussi, dûs  17i>0, avait-il  aelielc  le  di;riiuine  d  llofw.l 
pour  y  ei>nuneni:er  des  expérienees  et  des  tn^vai^x  anvi^els  la 
mortsi'uU-a  pumeltiv  lin  terme, 

M  de  Kcl1"iit)cr/.  (pii  ilail  liahituc  aux  j^iis  |i  iiilcs  rcialio-is  .su- 
ciale>  savait  se  taiic  .simple  avi  e  les  eullivaliMirs  ;  il  evrejinil  ^  |>'- 
uélrerdans  l'àme  drs  i.;ir.iiils  eoulirs  à  sci  soins.  Son  vi-^a^e, 
ferme  et  bienveillant  à  li  lois,  dôcelait.  au  milieu  dune  (hjrml^! 
sérieuse  et  ealme,  une  tinesse  de  pc^nélralion,  une  réserve  pin- 
dente  dont  on  ne  Urdait  pas  à  ivss<'t|tir  )  ijifluenee. 

Aussi,  son  abord  élail-il  imposant.  Mais  bienU'.t,  cl  lor.^quo  Ion 
s'était  reneonlrè  sur  le  rqùme  lorrain,  on  s'aperpevijil  que  lu  Imii- 
cbise  la  vivacité,  la  jeunesse  d  impression  sa|liau;ni  fort  bien  avec 
ce  caractère  de  iirudenle  et  proloiide  réserve,  M.  de  Fellenberpolait 
homme  de  pratique  H  avail  besoin  de  iraluueeii  aclcs  vivants  les 
coneentions  de  sa  pi'iist;e.  O'IU;  dispo^iu'Mi  iialiuvlle  luia  elé  fort 
utile  ■  eest  par  elle  qu'il  a  pu  éviter  1<-  sort  de  Pçstalo/.7,i,  dont  les 
eïàlJlissi'mefdsont  tous  erouLVs  Ijuile  d'une  base  matérielle  assurée. 
M  de  Fclleiiber*  a  fait  beaiieoiip  d'e^pénenees  airronomiqnes;  il  a 
élevé  gratuileniéiit  nonil»re  d'enfants   pauvre^,  mais  toujours  — 


au 


Lé  fé*i^ifÉif^*R<ol^iMconiÉld^  toot& 

braiicbe«  qiie  comblé  un  moyen  d'élever  l'humme,  de  le  développer, 
en  un  mot  de  faire  écloi*e  une  âme  saine  dans  un  corps  sain.  Pour 
lui,  l'homme  est  nalivcment  bon,  pourvu  qu'il  soit  dé»  son  berceau 
convenablement  cultivé.  Ce  qui  fait  l'homme  mauvais,  ce  sont 
l'ignorance,  la  misère,  la  fatalité  du  milieu  oùilnali.  Tout  est  bon 
dans  l'homme  ;  les  sens  cux-mômus,  dans  la  légitime  satisfaction 
d(^  leurs  appétits,  survent  à  l'extension  el  à  l'accroissement  de 
notre  vie  intellectuelle  et  morale.  Lo  grand  principe  en  éducation, 
c'est  de  tenir  i-ompte  de  la  variété  des  caractères  ;  c'est  d'étudier 
charuie  enfant  en  particulier,  de  s'occuper  du  lui  ainsi  que  le  de- 
mande sa  nature  propre.  Et,  en  effet,  ne  faut-il  pas  avant  tout  res- 
pecter l'œuvre  de  Dieu,  cette  individualité  humaine  dont-ila  indé- 
tiniment  vaiié  lo  type  dans  chacun  de  nous  i  N'estrcc  pas  être  im- 
pie autant  qu'insens*^  que  de  vouloir  effacer  ces  différentes  em- 
preintes du  doigt  divin,  pour  ravaler  l'homme  sous  un  niveau  des- 
tructeur ?  Hendrt!  l'enfant  actif  dans  son  développement  individuel, 
I  amener  par  tous  les  moyens  à  se  trouver  lui-même,  à  se  recon- 
naître, à  découvrir  ce  nu'il  est  l»on  qu'il  apprenne,  tel  est  lo  grand 
secret,  le  moyen  infaillible  de  le  faire  progresser  rapidement.  On 
le  voit  cette  méthode  est  la  méthode  soiratique,  la  méthode  em- 
ployée pur  raceouchcur  d'idées,  le  sublime  moraliste  de  la  jeunesse 
athénienne.  On  ne  saurait  en  conlest((r  l'excellence. 

A  celte  vue  si  nette  cl  si  juste  sîjr  l'homme  ,  M.  de  Fellenberg 
ajoute  comme  corollaire  non  moins  remarquable,  que  le  travail 
doit  être  considéré,  non  comme  un  malheur,  mais  comme  un  ins- 
trument pui.ssant  de  moralisation.  C'est  au  moyen  du  travail  que 
l'homme  physique,  aussi  bien  que  l'homme  moral  et  intellectuel, 
peut  se  développer  complétç'inent.  Par  le  travail,  l'homme  exerce 
utilement  toutes  s«^s  facultés;  il  a  l'^  ecasion  de  montrer  tout  c»»qne 
Dieu  a  mis  en  lui  di;  bons  scnlimcnts,  de  capacité  intellectuelle,  de 
force  corporelle.  C)r,  parcni  Ions  les  travaux  im|)osés  à  l'homme,  le 
travail  de  la  terre  est  le  premier  ,  le  plus  important,  le  plus  com- 
plexe ,  celui  (|ui  met  le  mieux  l'homme  en  communion  avec  son 
domaine  terrestre,  celui  qui  est  le  plus  sain  pour  l'esprit  comme 
uoui'He  corps.  Voilà  pourcpidi  aussi  M.  de  Fellenberg  avait  d'alK)rd 
voulu  qu'ilofwil  fut  une  belle  ferme,  remarquabb;  par  sa  culture, 
avant  de  devenir  nn  gymnase  digne  de  i-ecevoir  des  élèves. 

M.  lîe  Fellenberg  ayant  (Misé  en  principe  qu  il  fallait  observer  la 
nature  de  l'enfant,  lui  ol)éir  au  lieu  de  le  omlnirier  et  de  le  régen- 
ter à  tort  et  à  travers,  alln  de  veiller  à  ce  que  l'éeiosion  de  ses  fa- 
cultés se  fit  naturellement,  nousfle  devons  pas  nous  étonner  qu'il 
ait  cherché,  non  point  à  façonner  un  enfant  pour  un  seul  métier, 
une  scub;  profession,  mais  bien  i\  développer  en  lui  tous  ses  apti- 
tudes industrielles.  C'est  ce  qu'il  faisait  pour  les  enfants  qui  sui- 
vaient son  institut  des  pauvres.  Chacun  d'eux  avait  plus  d'une 
corde  à  son  are. 

M.  de  Fellenberg  el«it  trop  bon  observateur  pour  que  In  répu- 
gnance du  travail  actuel  n'ertt  pas  arrêté  sa  pensée.  Il  n'y  savait 
qu'un  remède,  c'était  d'honon'r  le  travail  el  de  rennoblir  il'auiant 
plus  qu'il  exigeait  plus  de  générosité  d'ftmc  et  de  dévour  ment.  Il 
a  dit  quelque  part  :  Il  faut  qut  mes  éléces  apprennent  à  tra  cailler 
avec  dignité  dans  l  ordure. 

Comme  on  le  voit,  M.  de  Fellenberg  s'élevait  par  la  pensée  à  un 
ordre  do  choses  meilleur  que  l'étal  présent  do  la  société.  Il  Voulait 
la  réformer  par  l'éducation,  en  faisant  6cl>ro  riormalem 'iit  les  fa- 
cultés de  l'homme,  en  les  utilisant  au  profil  de  tous  au  moyen  du 
travail  accepté  comme  la  loi  par  f'hommc  moralisé.  Lf  génie  émi- 
nemment pratique  du  fondateur  d'Ilofwil  ne  lui  n  point  permis  de 
se  jeter  plus  avant  dans  l'utopie  ;  il  ne  voulait  que  grelVer  sur  les 
inslilulions  actuelles.  Son  coup  d  aile  n'était  pas  assez  fort  pour 
l'élever  aux  hautes  sphères  idéales  do  la  justice  et  de  l'iiarmonic 
sociale,  découlant  de  l'organisation  du  travail,  Conforme  à  la  nature 
humaine.  M.  de  Fellenberg  était  surtout  homme  «l'observation.  U 
procédait  par  1  anaivse  et  non  par  la  synthèse;  il  n'avait  point  les 
hardiesses  d'un  génie  novateur,  si  ce  n'est  dans  la  pratique  cl  pour 
ne  pas-quitter  le  terrain  connu.  Par  caractère,  M.  defFellenberg  était 
incapable  d'écrire  l'/ù/u'/e  on  telle  autre  théorie  u  priori  :  niais  il 
a  fiiil  llqfwil,  et   son  œuvre   vaut   bien  qu'on  eq  parle. 

pendiiiit  plus  do  il)  ans,  llofwil  a  été  le  point  de  mire  do  tous 
ceux  (lui  se  sont  occupés  d'édncalloii  en  Europe,  llofwil  a  dfmc 
pi'éclKi  d'exemple  ces  vérités  remarquables,  encore  trop  peu  accop- 
ices  il.'  nos  jours  :  . 

L'insiruclioii  dans  toutes  ses  branches  ne  doit  être  q.t  un  moyen 

(léilM  Mlioli  :  .     .  ,      ,  ■ 

L'homiiie  i(,iu  eiiiiec  est  Ijoii,  il  ne  s  agil  que  de  le  eii'iiyer  eon- 

voiiabiemeiil;  .     ..  ,    ,  \.  .  •  . 

Il  fiiul  avo.r  éj:aivl  à  I  individualité  de  chacun  cl  ne  songer  a  la 
développer  (lue  seli».t  sa  iiulnre  propre;  ..      , ,     ■ 

Le  inivail,  le  travail  des  champs  surtout,  moralise  1  honune,  af- 
fermit sa  santé  et  son  jugement. 1 

Il  existe  àilofvvil  trois  sortes  d  institut  :  le  haut  institut  pour  les 
fils  dr  farfliMc  les  plus  riches  ;  1  imstitut  intermédiaire  pour  les  clas- 
sas moyennes,  don:  les  enfants  sont  destinés  à  prendre  hicnttlt  part 
^cive  dans  rinduslrle  ;  enflq  nnstilut  gratuit  des  pauvres,  qui  a 
nonr  ohjel  de  former  des  cultivateurs  el  des  ouvriers  éméntcs. 

Lu  gymnastique,  la  natation,  le  chant,  le  dessin  linéaire,  la  bota- 
nique et  la  géologie  usuelles  sont  communs  aux  élèves  de  tous  les 
instituts.  Les  cnfi^nls  pauvres  revoivent  natureUcmcnl  une  iiistrnc- 
tion  plus  pratique  que  thi  oriquc;  les  enfants  de  la  bourgeoisie  sont 
moins  poussés  dans  l'étude  des  langues  mortes  et  des  béaux-ar^s^ 
Les  élèves  du  haut  iii.-!itut,  initiés  à  toutes  les  contutiswnces,  ont 
encore  l'inestimable  avantage  4c  «c  n^ôlçr  chaque  jour  iV  la  viç  pra- 
tique à  l'existence  du  cuHiv.iteuF^t  dcl'quvrier.Car  à  llolwil  il  y  a 
ateliers  de  mcnM'sorie,  de  eharronnago,  forge,  fromagerie,  elc. 
Hofwil  a  donc  réuni  dans  w)  ensemble  harmonieux  un  gymnase 
établi  sur  nnebn-ie  lat-ge  et  rationnelle,  une  forme-modèle,  une 
l'<"rme  exporinj<'"l'«lo,  une  fabrique  d'instcuments  aratoires,  çto.  Le 
vovageur  qui  'tontemplc  cette  fnasso  lniposai\tc  do  poqstrueliQns 
élevées  parnh  séuf  liftmme,  et  vo\iécs  par  lui  a  nit  but  supérieur, 
ne  peut  s'empêcher  d'admirer  coolblçn  il  a  fallu  <Uî  force  et  Uo  per- 
sévéranee  pour  ftlleindrc à  un  piM-eil  résultat,  m^w» 

Un  gouverneincnl  seul  scfnjblerait  po>ivolr  réaliser  un  semblable 
L  travail.  Mais  que  he  peut  un'hommc  de  courage,  soutenu  par  une 


•ont  loua  veadns  l^'—  lVli-^f,M  — M  VacbetidMatif  vëaduu  ùîiZ 
i,ts  —  o,W-^  i  .uareanx  0,M. 
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DÉCLARATIONS  DE  FAILLITES  DU  d  JAIWIEH.   . 

BEKi-K,  ancien  fabricant  de  papier  de  fantaisie,  rae  Montiuorenrv,  it. 
Juge  commissaire,  M.  Gallais  ;  syndic  provisoire,  M.  Héron,  r«e  des  tvn. 
Ecui,  33. 

dujmbz  aîné,  tailleur,  rue  Rlcbelieo,  GS.  Juge  commiwaire,  M.  Duboii 
syndic  provisoire,  M.  Decaeay,  cl  Itre  St-Merry,  2.  ' 

TABOVRBT,  marchand  oe  cbanssoos  <le  ireste,  rue  Bourf^rAbbé,  &.  im 
conmiasaire,  M.  Joiiei  ;  syndic  provisoire,  M.  Richonne,  rae  <rOrléan»-S(. 
Honoré,  19. 

Du  19  décembre  dernier. 

comniisaitt 


moven  d'uiiecombinai.-*on  qui  ne  le  c(uisiiiuait  pas  en  pt'rtc/^nT,  jl 
comprenait  (juavant  tolit  il  fallait  exister  par  soi-môtne,  il  fallait 
are  indépendant,  se  placer  au  d«sus  (les  événements  et  ne  point 
demeurer  à  la  mer<-i  des  bonnes  intentions,  ^  de  Fellenberg  parlait 
fliwtre  lingues,  le  fran<,'ai8,  l'allemand,  l'anglais  «t  l'italien.  Si  l  ex- 
pression se  faisait  parfois  attendre,  elle  arrivait  toujours  mi^rcnié^ 
au  on  de  la  justesse  la  plus  parCaile,  Sd  conversation  était  eien- 
dye,  variée,  générale,  Phlasophe,  agriciiltenr,  étlucaleiir  pratique, 
cosmopolite  par  ses  relations,'  par  ses  coimaissaiwes  el  par  les-  as- 
pirations de  son  inUilligenc*,  il  s'intéressait  à  tout,  et  se  montrait 
avide  de  recueMlir  de  toutes  mains.  Nous  »ous  souvenons  d'avoir 
été  assailli  de  ses  questions  sur  la  valeur  des  systèmes  sociaux  agi- 
lés  de  nos  jours,  aussi  bien  que  sur  les  tendances  et  le  mérite  de  -  „„,«„.  „„.„  ...^  ..^  y^.. — —    - ^p  '^i.^.„„;.  Anfia 

nos  homme»  d'étal,  M.  de  Fellenberg  se  distinguait  encore  par  un  i  noble  pensée  ?  Tout  ;  excepté  pourtaqt  de  contiBucr  I  ceu\  re  ae  -sa 


ARD,  éb«'>nisle,  faulwurp  Saint-Antoine,  84  el   liO,  Jugecomniisai 
imallle;  ^udic  provisoire,  M.  Tiphagne,  rue  de  la  BouTe-Rouge,  20. 


PIC 

M.  Lamallle 


Bonne  du  10  janvier  1845. 

Le  3  OiO  a  conlinué  k  Oéchir,  Cl  les  affaires  ool  été  plut  aninée»  que  h 
veille.  Le  &  0|0  plus  ferme,  a  monté  de  IS  c. 

Il  y  a  en,  en  général,  un  peu  de  re|>rise  aur  le«  chemins  de  fer,  qui,  toit 
k  fexcepttwyj^e  Stra«l>ourg,  ont  moalé. 

Outre  les  v»urs  plus  couranlcs  cotée*  ci-aprés,  oa  a  fait  au  coapUat  : 

Emprunl,*SO.-Belge  1831,  lOÎ  3|4.— Id.  18«,  lOC.-ld.  ï  l|»,M.-Nj. 
pies,  récép.  RoCbschild,  100.  -  Lots  d'Autriche,  422  bO.  —  Espagne  pastitr, 
tt  3(4.  —  kl.  3  0)0,  3«  3(4,  37.— Banque  belge  IS4I ,  io87  M,— Comptoir  Gm- 
neioB,  lU&O.  —  Jouiss.  des  4  Canaux,  136.  —  Id.  ItourgofM,  loi  25.  —  Zinc 
Vit-ille-Moutagne,  44&0.  -  Lin  Maberly,  IM.  —  Ubiig.  de  Venaille»  (rite 
droite  anc),  1040  -id.  nouv.,  IISO.  —  Orléans,  I2U.—  SiraatMurg,  121'  'M. 
—  Orand'Coiube anc,  1150.— Id.  noov.,  llbJM,  II&&. 

Gbeniiiis  de  fer  non  consUlnéf  :  Bor<leaux,  «40.  —  Vienoa,  710.  —  Bot- 
logne,  M>5.-Scea4x,  600. 

A  terme  :  F,m|*riinl,  8C  3S,  30,  40.- Belgique  1840.  104  &|8. 
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86,00;  4  derniers  mois,  81,00  à  00,00. 

LII.LK  —  Coixa,  76,00  a  00.00. 
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février,  80,0))  à  81,00;  mars  en  décembn;,  80,00  ii  10,00. 

8AVOJ1.- Ordre  de  livraison,  %%^^  \  9o  Ii-.  les  iw  kil. 

f.'MN  à»t  gérùnti  :  V.  ('.OMBiDRBAnr. 
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Tente  par  autorité  de  jnptice. 

K?l    L'nOTEL  DES  COMMI8SAIRE8-PRISEIIM,  PLAèS  >■  LA  BOlUftC 

Le  lundi  13  janvier  1846. 
Consistant  «n  buffet,  tables,  chaises,  divan,  bureau,  faiiteuiU,  g'*'**' 
commodÇi  armoire,  toilette,  vases,  comptoir,  etc.— Au  compUul. 
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Spectacles  du  1 1  janvier. 

opA»a.  — 

vnà&TBC^rkAacAiB,  —  (jnna.  Pourceaugnac.    ^ 
iTAUBiiB.  —  Il  Pirata. 
OPBBA-coMtçoE.  —  Maçoii.  Détertcur. 
OOÉoa.  —  Chute  d*un  Ministre. 
▼AVBBTtUJe.  —  Paris.  Péché.  La  Dame.  LaVcille. 
TAaninnBS.-English  Cbamboran.  Turlatntu.  ficnif^. 
•TMHAJliE.  —  Iwau.  Rébecca.  Cérlgn».  riralire,,^^ 
VAiJktià  mt At^-*Eléuftwiao.  La  Lwne.  Avii^#10é- 
FoutB-BT-HAaTUi.  —  Damc  de  Si-Tropex.    • 
AMBiao.  —  -t-'n  (imiu;  de  Fées. 
OAITB.  —  Mannequin  du  Prinne.  Seul  Châteaux. 
ciKÇQE-OLTBipiQVB.  —  Soldat  de  lirieiine.  Conte  Je  pendu. 
coaiTB.  —  Maison  des  Fous,  lotit  |iuur  mon  pt>rf.  Flageolet. 
fOLiBS.  —  Le  Qutnin,  Malbrough.  Premières  Araies. 
▼iviOVB.  —  UtUiverl  tous  les  soirs  de  8  à  II  heures. 


if*^  1 


Impilmerie  Lanub  Lévt  el  Compagnie,  rue  du  CroitMnt,  H. 


.:-] 


'H|M.!ai||in&^ 


^•^^ïf^ï^^^; 


Les  «bas  eOfeodrent  le*  aboi  :  oo  a  laissé  les  ehemios  de  Car 
mxjiarficiiUers;  il  ea  résulte  d'énormes  tripotages  ;  nous  en  don- 
leroDS  aujourd'liui  un  exemple  remarquable. 

Uoe  ligne  de  fer  de  Paris  à  Lille  a  été  construite  par  lu  gouver- 

ement  ;  une  compagnie  vient  de  m  former  Dour  s'en  rendre  adju- 
licatsire.  Celte  compagnie  est  constituée  et  administrée  par  JÎM. 

itri<MjLi^ttt  et  Blount,  jeunes  banquiers  àùjk  connus  avaotageu- 

ment  dans  le  monde  par  leur  suprême  dextérité. 

fmaer  une  compagnie  consiste  simplement  comme  l'on  sait , 
luiMue  le  gouvernement  fait  tout,  à  dresser  un  acte  de  société, 
il^lar  ua  bureau,  placer  des  commis  et  recevoir  l'argent  des 
outcripteurs. 

Jusqu'à  œ  Boqaent  le*  banquiers,  dépositaires  des  fonds',  n'a- 
aiwt  ouvert,  la  souaeription  que  peu  de  temps  avant  radjudicalion 
la  ckenlB  quil  s'agissait  d'exploiter,  et  ne  demandaient  aux  sous- 
criptsof*  le  versement  que  du  dixième  de  leurs  actjons  de  fiOO  fr. 

XM.  Charles  LafBUe  et  BItMjnt  ont  perfectionné  ce  procédé. 

U  lou^ption  ^81  d«yi  ouverte,  c'est^iè^lire  un  an  au  moins 
vanti'a(UM#»tion. 

De  plus,  lia  foRt  verser  le  cinquième,  c'est-à-dire  100  fr.  par  ac- 

tlOB. 

Ur,  à  ooailHtn  a'élèTe  le  capital  social  do  la  compagnie  f  Â  cent 

laquante  mtllioas. 

AoooiMeo  le  ciiiquicmc  de  VM  millions*^  A  Irt^ile  millions. 

Voilà  doue  no*  deux  banquiers  dépositaires  sans  aucune  garantie 

le  leur  part,  aans  qu'ils  aient  à  payer  d'intérêt  à  leurs  actionnai- 
et  cela  pendant  un  laps  de  temps  indéfini,  puisque,  même 

près  l'adljudiçation,  les  fonds  resteront  plus  ou  moins  long-temps 

1  leurs  omIM  lao*  emploi  fructueux  pour  la  compagnie;  les  voilà, 
iiioas-QOUs,  d^sitaires  de  la  somme  énorme  de  trente  niUioos  ! 

Anippoaer  qu'une  maison  anglaise  prenne  la  dioiiié  de  l'affaire, 

restera  toujours  15  millions  aux  banquiers  de  Paris  ;  c'est  encore 
jolil 

Les  vieux  économistes  trouvent  ces  faits  tout  simple*  :  «  Les 
souioripteur*  ont  versé  leurs  fond*  librement,  il  n'y  a  rien  à 
•lire.  ■ 

U  s'agit  bien  de  liberté.  Ne  voyez-vous  pas  que  ce  que  nous  atta- 
qaans,  c'eM  cette  faculté  que  possède  le  Commerce  de  pomper  tous 
les  capitaux,  avec  une  puissance  si  énorme  qu'une  maison  de 
bloque  peut  attirer  en  ses  mains  et  s'approprier  momentanément 


Diaons  en  terminant  que  MM.  Charles  LafRtte  et  Blouiit^reçoivënt 
les  souscripteurs  avec  une  grâce  et  une  affabilité  charmantes,  si 
noua  en  croyons  le  témoignage  d'un  souscripteur  qui,  sortant  de 
verser  son  argent  à  la  caisse  de  ces  messieurs,  nous  disait  tout 
joyeux  :  «  A  la  bonne  heure,  voilà  des  hommes  honnêtes  et  polis  . 
ce  que  ne  Font  pas  tous  les  banquiers  :  leurs  appartements  et  leurs 
bureaux  sont  superbes,  et  tout  le  monde  jusqu'aux  domestiques 
vous  fait  bonne  mine  ;  c'est  plaisir  que  d'avoir  affaire  à  des  geus 
si  bien  élevés  et  si  serviables.  » 

Ques  ces  banquiers  sonlheui-cux  !  Avec  l'argent  de  leurs  action- 
naires, ils  obtiennent  encore  leur  estime  et  leurs  bénédictions. 


élection  de  Rodez. 

La  démisftiou  de  M.  de  Monseignat,  député  de  l'Aveyron,  a  donné  lieu, 
iiepui»  quelque  temps,  à  des  bruits  tellement  absurdes  et  calomnieux 
que,  malgré  notre  répugnance  à  prendre  parti  dans  les  questions  de  per- 
sonnes, nous  nous  faisons  un  devoir  d'interveuir. 

Plusieurs  journaux,  et  notamment  le  National,  «ut  avancé  que  cette 
démissiou  était  le  résultat  d'un  arrangement  entra  l'administraliot]  et 
l'boBorable  député  de  Rodez,  qui  aurait  échangé  son  mandat  contre  la 
préfecture  ou  la  recette  générale  de  l'Aveyron,  ou  m^me  contre  une  cou- 
cession  de  mines. 

M.  de  Mooseignat  (auteur  de  la  brochure  intitulée  :  .4  propos  du  Hfor- 
celleme»()  est  un  de  nos  amis;  et  nous  sommes  eu  mesure  d'affirmer 

Î|ue  les  accusations  dirigées  contre  lui  sont  complètement  dénuées  de 
oiidement. 

Quand  bien  même  il  ne  serait  pas  certain  que  H.  de  (iuizard  tient  à 
consener  son  poste  à  Rodez,  quand  même  de  trop  sérieux  motifs  de 
santé,  en  mettant  M.  de  MonMignat  dans  la  nécessite  de  ne  paraître  que 
peu  de  temps  k  la  chambre,  ne  lui  auraient  pas  fait  de  la  retraite  un  de- 
voir que  sa  délicatesse  lui|  a  exagéré  peut-être,  loua  ceux  qui  ont  «u 
des  relations  avec  lui  savent  qu'il  est  de  ces  transactions  qui  ne  sauraient 
entrer  dans  l'esprit  de  l'booorable  démissionnaire. 

Que  le  National  ne  se  rappelle  ni  lenom  ni  la  figure  du  représentant 
de  Rodez,  il  n'y  a  rien  li  qui  doive  étonner.  M.  de  Moaseignat,  livré  i  des 
études  sérieuses,  n'a  jamais  trempé  dans  aucune  de  ces  intrigues  poli- 
tiques, n'a  jamais  mêlé  son  nom  à  ces  mouvements  de  stratégie  parlemen- 
taire-qui  font  la  joie  et  la  vie  du  National,  et  au-delà  desquels  il  ne  veut 
rien  voir.  M.  de  Monseignat  cherchait  ailleurs  que  dans  ces  vaines  excita- 
tions le  sajut  de  la  France  et  du  monde,  et  il  est  tout  simple  que  le  Na- 
tional n'ait  pas  arrêté  ses  regards  sur  un  homme  aussi  peu  propre  à  par- 
tager les  préoccupations  de  oe  joursal,  aussi  peu  disposé  a  en  recevoir 


aèeq^ier  avec  noia*  de  légMctil  Abé  nàmgdeinenis  erroné  an  élni 
mensongers.  M.  de  Monseignat  a  quitté  son  oanc  pur  de  tout  tnpotage, 
et  sans  espérance  de  fonctions  quelconques  :  que  le  National,  qui  prê- 
che tant  la  moralité,  prenne  donc  garde  de  tirer  i  bout  portant  sur  ceux 
qui  la  pratiquent. 

Et  puis,  quel  succès  le  National  attend-il  de  ses  attaques  ?  Espère-t-i| 
faire  élire  un  des  siens  à  la  place  du  démissionnaire  f  Non  !  M.  Michel 
Chevalier,  M.  Auzoui,  M.  J.  Durand  se  présentent  pour  remplacer  M.  de 
Monreignat  :  lequel  de  ces  trois  candidats  a  l'appui  du  National  f  ku- 
cun.  Nous  concevons  jusqu'à  un  certain  point  que  la  Presse  mii  ne  veut 
pas  de  M.  Michel  Chevalier,  rédacteur  de8/>é6o^4,f'onlienneM./luzoui,  op- 
posant dynastique  ;  nous  concevons  que  \»  Gazette  ft  h  Quotidienne, 
qui  voudraient  M.  de  Séguret,  se.  laissent  tromper  et  répèlent  des  calom- 
nies regrettables.  Mais  le  National,  dans  quel  but  ?  au  profit  de  qui  et 
de  quoi  ? 

Pour  nous,  entre  les  quatre  candidats  notre  choix  est  bientàt  failfl 
Nos  sympathies  sont  entièrement  acquises  à  M.  i-  Durand  ^ui  vient  d'a- 
dresser aux  électeurs  un  Manifeste  agricole  et  social  où  se  trouve  nette- 
ment indiquée  la  véritable  plaie  delà  société  actuelle,— le  défaut  de  so- 
lidarité entre  les  propriétaires  et  les  travaitleors,  —  et  où  I*  politique  du 
ministère,  relativement  aux  chemins  de  fer,  est  justement  et  éiiergique- 
awnt  appréciée. 

Le  Manifeste  de  M.  i.  Durand  est  si  sage,  si  raisonnable  ;  il  mus  pt* 
ralt  si  bien  adapté  à  l'esprit  pratique  et  sensé  des  agriculteurs  aveyroo- 
nais,  que  nous  serions  surpris  de  ne  lui  pas  voir  obtenir  de  nombreuses 
adtiésions  ;  mais  M.  Durand  a  le  tort  d'attendre  ces  adhésions,  la  maia 
sur  sa  charrue. 

,  On  nous  dit  que  M.  Michel  Chevalier,  qui  est  plus  remi>4iDt,  et  qui  ea 
voit  soutenu  parraJminïstralionet  par  de  puissantes  influences,  ol  tiendra 
la  majorité  au  second  tour  de  scrutin.  —  Malgré  les  (toinis  de  dissidence 
fort  graves  qui  nous  réparent  du  publiciste  du  Journal  des  Débals,  ne- 
tairimenl  sur  la  question  des  chemins  dejferoù  il,a  passé  à  l'ennemi, nous 
pensons  que  M.  Chevalier  ne  peut  pas  avoir  InipunémenI  voulu,  pioché 
et  défendu  l'émancipation  des  classes  les  plus  nombreuses  et  les  plus 
pauvres.  Les  idées  progressives  seraient  mieux  comprises  de  M.  Cberà- 
lier  probablement  que  de  MM.  Auz'iui  ou  Séguret,  siuon  elles  serai^at 
du  moins  mieux  armées  contre  lui.  Voili  ce  que  reconnaîtront  tau*  las 
gens  qui  voudront  faire  taire  leurs  haines  personnelles  et  raisonner  au 
point  de  vue  de  la  rénovation  des  vieilles  idées  fossilisées  dans  l« 
chambré.  ' 


Le  Journal  du  Havre  public  uni'  lettre  écrite  par  un  officier  du  ba- 
leinier l'Àngilina,  qui  racontu  dans  les  termes  suivants  une  colli- 
sion survenue  outre  l'énuipige  de ee  navire  et  ^des  soldats  mexi- 
cains de  la  garnison  de  Moutérey  : 


nUlLLETON  DE  LA  DËMOGMTIE  PACIFIQUE. 
LES  RÉPROUVÉS  ET  LES  ÉLUS  ^*\ 

Preaalér*  partie. 


XV.  —  ut  MÉNAUE  DE  HAUBMCUELLC  CLOTILDR. 

!<  lendemain,  vers  la  hrune,  Marc  se  promenait  seul  et  à  petits  pas 
''«ai  la  partie  de  la  rue  Vivjeniie  comprise  entre  la  place  de  la  Bourse  et 
«  boulevarls.  Soa  œil  se  Htait  souvent  sur  une  élégante  calèche  arrêtée 
'Inant  une  des  maisons.  Enfin,  la  porte  s'ouvrit,  une  grande  femme  en- 
veloppée dans  un  burnous  de  satin  s'élança  sur  le  marchepied  de  l'épui- 
Vm,  et  celui  ci  partit  rapidement. 

■jarc  demeura  encore  quelques  minutes  à  la  même  place  ;  puis,  rasant 
■^deipeot  les  maisons.  Il  frappa  à  la  porte  qui  .venait  de  se  refermer, 
mjnti  au  premier  étage  et  sonna. 

1^ ne  femme  en  rol)e  de  soie  vint  ouvrir. 

—  Mme  Beaucierc?  demanda  Marc . 

U  femme  de  chambre  le  regarda,  et  lui  répondit  sèchement  : 

-;-  iu  bout  du  corridor. 

l^l  s'en  alla.  ^ 

^arc,  (|ui  connaissait  le  logement,  se  dirigea  sans  hésitation  vers  l'cn- 
'foit indiqué.  En  passant  devant  la  première  pièce,  il  aperçut  les  prépa- 
ratifs d'un  soulier,  pressa  le  pas  et  arriva  à  la  chambre  de  Mme  Bëauclerc, 
'wiit  la  ((orte  était  ouverte.  „ 

VMP«et  de  celte  cbambre  avait  quelque  chose  de  caractéristique.  Elle 
J' ait  tendue  de  damas  de  laine  et  menhiée  avec  luxe,  dans   le  goût  le 
l'iu!"  njodcrnu  ;  mais   ks  lialiitiides  de  la -locataire  avaient  singulièrement 
»  cette  élégance.  Des  bouteilles,  des  verres,  des  |)eigneé,  des  chan- 
ts étaient  disiiersés  sur  tous  les  meubles,  et  l'on  voyait  un  reste  de 
l'on,  enveloppé  de  son  papier  gras,  posé  sur  le  velours  qui  garnissait 
tous  les  iioins  traînaient  de  vieilles  chaussures  ou  des 
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'Il 

née 


etière»  de  Uwa  brune.  La  toilette  de  palissandre  avait  été  transformée 

'4l»le  de  cuisine,  ut  une  casserole  s'enfonçait  dans  rpiirerture  desti- 

U  la  ciivetlc;  enfin,  une  grosse  chienne  noire  avait  pris  possession, 

"'^  toute  sa  portée,  de  l'édredon  placé  sur  le  pied  dû  lit. 

••«is  le  plus  curieux  de  cet    intérieur  était  Mme  Beaiiolerc  elle-même. 

"eBeauclerC;  qui,  à  l'en  croire,  avait  eu   autrefois   la  légèreté  d'une 

'"e,  «était  lellcmcnt  développée  avec  le  temps,  qu'on  ne  pouvait  la 

J'Parer  désormais  ou'au  màmouth  recoostniit  par  la  science  de  nos 

^'uraluies.  Larsqu'elle  parcourait  sa  chambre,  en  soufflant,  tout  re- 

««'t  autour  d'elle.;  sa  parsoaae  entière  ne  présentait  qu'une  masse  ac- 
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Il  i     ll|l  "  >M)  ■ 


«Hantie  par  ém  aspioaa  de  cascades  d*  chairs  tremblantes  sous  les- 
i|uelifs  un  eût  en  vain  cherché  une  firme. 

Elle  était  vêtue  d'une  robe  de  roériops  noir  déchirée  aux  coudes,  d'un 
foulard  déteint  qui  lui  tenait  lieu  de  chàle  ,  d'une  coiffe  de  nuit  recoq- 
verte  d'un  mouchoir  de  coton,  et  de  gros  souliers  dont  elle  avait  coupé 
les  quartiers  pour  en  faire  des  pantoufles. 

An  liionMnt  où  Marc  parut  ila  porte,  elle  se  trouvait  assise  devant  une 
petite  table  sur  laquelle  étaient  posés  deux  verres,  une  bouteille  et  un 
jeu  de  cartes.  Elle  se  détourna  en  entendant  le  briiit  de  ses  pas,  et  la  ra- 
connut  : 

—  Tiens  c'est  toi,  monsieur  Marc,  dit-elle,  avec  un  geste  de  bienve- 
nue, entre  donc,  mon  petit,  entre  ? 

—  Je  ne  vous  dérange  pas,  mère  Bëauclerc  1  demanda-t-iî. 

—  Au  contraire,  mon  cnéri,  je  m'ennuyais  d't^tre  seule  ;  Clotilde  vient 
de  partir  pour  le  théâtre  et  elle  a  emmené  le  cocher  qui  faisait  ma  par- 
tie ;  tu  vas  le  rcmplaceK 

—  Pardon,  mère  Bëauclerc,  c'est  que  je  saiij  à  |»eine  tenir  les  cartes, 

—  Hall  Miah  î  il  sutnt  de  vouloir  ;  tu  connais  bien  la  hrisque  ou  le 
piquet. 

—  Je  puis  jouer  un  peu  le  piquet. 

—  Eh  bien  !  mets-tni  là.  mon  nls  il  y  a  justement  li-  verre  du  ceclier, 
tu  peux  Imire  après  lui,  c  est  un  nomme  très  sain  :  Il  a  même  été  vac- 
ciné. 

Marc  prit  pince  et  In  f-rosse  feminese  mil  A  liallre  les  cartes. 

—  Sais-tu  qu'il  y  a  longtemps  que  lu  n'étais  venu  ?  dit-elle,  en  lui  fai- 
sant couper. 

—  J'ai  eu  ii  travailler,  fit  observer  Marc. 

—  Et  ça  VB-l-il  un  peu  1  . 

—  Tout  diiucemenf. 

—  Tl  me  semble  pourtant  que  le  gibier  ne  manque  pas  ? 

—  Peut-être,  mais  il  faut  le  prendre. 

—  C'est  jii^te,  tout  le  monde  n'ù  pus  le  tour  de  main,  cuuiiiiti  ou  dit  ; 
faut  avoir  le  ^'énie  de  la  eliosr. 

Et  se  penchant  sur  la  table  en  baissatit  la  voix  ; 

—-Tu  n'as  pas  encore  trouvé  quelqu'un  oui  me  remplace,  je  parie. 

—  C'est  vrai,  mère  Beanclerr,  répliqua  Marc  en  arrangeant  son  jeu. 
La  pnissc  femme  se  rengorgi-a. 

—  -  Non,  lion,  continu;i-l-elle  d'un  air  canable,  tu  peux  dire  iiuc  ça  ctc 
une  perte  pour  toi,  petit,  iiiiand  j'ai  quitté  la  partie....  la  mère  Bëauclerc 
îjvait  h'  Intc,  vois-tu,  et  c  est  quelipie  chose  (lui  ne  se  donne  pas.  Aussi, 
il  y  a  (les  moments  où  je  regrette  de  n'avoir  plu?  rien  à  faire. 

—  Vous  êtes  iMurtaiit  mieux  icique  dans  votre  loge  du  Marais,  objec- 
ta Marc. 

—  Je  ne  dis  pas,  mon  fiU,  jo  ne  dis  pas,  reprit  la  there  Reauclarc,  en 
remphîsant  le«  ileux  verres  ;  iiiiiis  il  n'y  a  pas  de  petit  chez.spi.  Là-bas, 
j'étais  reiae  et  maîtresse  de  mon  cordon,  tandis  qu'ici  je  suisîcbe^  ma 
fille. 

I     —  Il  me  semble  que  vous  ne  manquez  de  rien. 


—  Pour  ça,  je  n'ai  pas  de  reproches  à  lui  faire,  dit  la  grosse  femme 
qui  vidait  son  verre  A  petits  coups  ;  Clotilde  me  laisse  tout  à  discrétion  , 
même  la  cave  ;  mais,  plus  elle  est  bonne  fille,  plus  je  dois  me  tourmenter 
de  son  avenir. 

—  Que  craignez-vous  donc  pour  elle,  mère  Bëauclerc. 

'  —  Je  çratas  son  bon  ceeiir,  mon  chéri  ;  danr  sa  position,  vois- tu,  faut 
être  raisonnable  ;  c'est  un  malheur  qu  elle  connaisse  ce  M.  de  Luxeuil. 

—  Pourquoi  cela?  je  le  croyais  généreux. 

—  Oui,  oui,  mais  ça  éloigne  les  autres  ;  une  femme  de  théâtre  doit  avoir 
des  principes  :  il  faut  qu'elle  ne  s'attache  à  personne. 

—  Alors,  dii  Marc  en  la  regardant,  selon  votre  idée  il  vaudrait  mieux, 
pour  Mlle  Clotilde,  se  débarrasser  de  M.  djp  Luxeuil? 

—  D'autant  mieux  qu'on  le  dit  ruiné,  répliqua  la  mère  Bëauclerc;  du 
reste,  j'ai  averti  Clotilde.  Prends  garde,  mon  enfant,  que  je  lui  ai  dit; 
quand  une  mai.soD  menace  de  toinber  le<  rats  s'en  vont  ;  faut  pas  mon- 
trer moins  d'esprit  que  les  bètes  quand  oa  a  été  éduquée  convenable- 
ment. ' 

—  Et  que  vous  a-t-elle  répondu  1 

—  Ahl  bah!  toutes  sortes  de  mauvaises  raisons  ;  que  M.  de  Luxeuil 
était  un  bon  enfant ,  et  qu'elle  ne  trouverait  pas  mieux!...  est-ce  que  ja 
sais,  moi. 

—  Mais  elle  l'aime  donc  '.' 

—  Il  ne  manquerait  plus  que  ça  !  Non,  non,  Dîeu  merci,  elle  a  trop  de    ' 
ban  sens  pour  s'attacher.    Mais  c'est  celte  petite  peste  de  Clora  qui  est 
cause  de  tout...  Tu  sais  bien,  Clara  de  l'Ambi^iu"?  Eh  bien!  elle  a  parié 
que  mu  fille  ne  saurait  pas  parder  un  amant  ;  alors  Clotilde  y  met  de  l'a- 
mour-iironre.  Ces  jeunesses,  c'est  si  glorieux!  ^ 

—  Et  elle  est  décidée  i  retenir  M.  de  Luxeuil  ? 

—  A  tout  prix  !  Tu  coniptt-nJs,  maintenant,  pourquoi  je  m'inquiète? 
Je  connais  ma  lîlle,  vois-tu'frien  ne  la  fera  renoncer  à  son  idée,  et,  quoi 
qu'il  lui  eu  coûte,  elle  voudra  donner  un  démenti  à  sa  camarade. 

Msrç  réfléchit  unJiislaul;  sa  pmiiitîre  pensée  en  apprenant  le  projet  de 
iiiaria^M!  d'.Arthur  avait  élé  il'v  mettre  obstacle  parle  moyeu  de  Clotilde; 
riiostilité  de  la  grosse  femme  ii  leilo  liaison  l'uvnit  d'abord  ellrayé;  mais 
ses  dernières  cootidences  le  ras*urèrent. 

—  Diable  1  c'est  fâcheux  que  votre  lille  tienne  tant  à  sou  monsieur. 
dit  il  îiprà»  uuc  pause...  d'autant  plus  fâcheux  qu'elle  [lerd  son  temps  et 
svspejiias. 

—  Qui  est-ce  qui  t'a  dit  ça.'  h  érria  Mme  Bcauclerf. 
Marc  cligna  de«  yeux.    <  . 

— Vous  savez  bien  que  ça  Hé  se  demande  pas,  mamin,  lit-il  obferverà 
demi-voix  ;  tout  ce  que  je  puis  vous  dire,  c'est  que  M.  de  Luxeuil  joue  de 
son  reste  comme  garçon. 

—  Comment  !  il  se  marie? 

—  Avec  sa  cousine...  dont  il  e.'^t  fou  1 
Mipe  Bëauclerc  laissa  tomber  .'^es  cartes. 

—  C'eetrii-biaiumwible?  s'écria-tiellfl  ;  il  se  mariai...  et  Clotilde  -m» 
sait  rien  I 


I      •» 
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hlVA^Ur^àtiUA  (fiinn,  forcQ  d  en  Ctire  asnge,  Je  fis  feu  $\it  Tua  de  mes 
a<|m»«ibh>ét'l^Dlessaigr!ëTeiiieat  au  front      .  • 

'nllh  a'Wré  petliiam  pratuhleiiieiii  qm-  mon  fusil  ii'^Uiit  ■ju'ii  un  coup,  s'é- 
laiivu  !>ur  moi  |>uui-  r.ie'l'miipei'  df  son  sabre,  je  lui  lirai  looii  second  coup 
dniM  ia  poitrine  tl  l'étendis  raide  mort.  N'avaiit  alors  qiiv  mon  fusil  dé- 
rk4rj|>^  pour  di^fuuse,  je  le  siiisispar  le  canon  et  parvins  encore  â  eu  gulbu- 


pcvi^Xiii  oonp  de  haiimneitc  au  cùié,  un  autre  uu  coup  de  sabre  $ous  le  skïii 
gauche;  je  les  entendis  l'eutreienir  quelques  iuslanttt  à  voix  tassa,  M  l'un 
<i'«ux  se  peacbant  sur  moi,  je  iteniis  te  froid  d'un  »abre  me  passer  sur  le 
cou.  Je  crus  alors  fei'uieuieDt  qu'Ut)  allaient  me  cout>er  la  tct«,  et  je  vous 
avouerai  francbeineul  que  ce  l'ut  U  i>i>Mitii)t>;  fbw  difliclle  à  supporter.  Je 
conscrv:ii  cependant  as^ez  de  sung-fioid  p^ur  ^rdur  utoo  immobilité.  il«  M 
conWBliwiO  bettreutfrmrbl  de  ma  codptw  ma  cravate  et  le  cordon  de  ma 
itoire^  poudre,  et  m'ayant  encore  gratilié  d'uu  coup  de  pied,  ils  me  laissè- 
rent «n  disant  :<  Il  e6i  mort.  > 

)i'a|^rcavautqit'un  !<euleuil  resté  et  ne  lui  voyant  d'autre  arme  qu'un 
os  (le, bœuf,  i«  cueichai  ii  réunir  mes  force*  altn  de  pouvoir  le  renverser  et 
(;agnér  tes  embarcatiou»,  loniuiie  j'eaiendia  toui- i-coup  un  bruit  de  voix  que 
je  reconiius  pour  françaises.  (Tétaient  les  deuk  équipages  des  pirogues  qui 
ni*a\<aient  précédé  et  aai  revenaieiil  uu&emburcatioittiaprè:)  avoir  été  cber- 
clier,  fc  l'e«(ré«Ué  deli  ville,  deux  oflkiers  du  bord  ipii  s'y  trouvaient,  daos 
une  maison  amie.  Lor«(|u'its  furent  rendus  assez  prés  de  uioi,  je  me  mis  !i 
Ctier  :  «  A  mui  '.  mui  !  Anyéllna  !  Angétina  !  •  lis  s'cnipressèreul  de  venir  à 
■aou  «KConrs,  mois  Oe  puieui  arriver  urMit  iM  pour  cm|>écber  mon  gardien 
lie.  (b'akiéiicr  uu  coup  île  sou  m  sur  la  lenipe  droite,  qui  me  jit  retoml>er.  La 
pi  ice  si:  couvrit,  en  ce  luomenu  de  suidais  qui  accenraient  de  toutes  paris, 
ce  qui  força  lins  lioin nies  .1  ct'der  an  uomljre  et  •  se  rembarquer  précipi- 
tamment. J'avais  p  tiIu  beaucoup  de  sang  :  c'est  a  grande  |>eine  que  je  par- 
vins i  gagner  les  (liriigues  avec  le  secours  que  l'on  me  prêta;  un  coup  de 
feu  fut  tiré  sur  nous  au  niomculoù  nous  quittâmes  |U  plage,  mais  n'attei- 
gnit heiireusemeni  personne. 

Lis  cris qne  j'avais  eiiioiidus  en  débarquant  étaient  poussés  par  tes  hom- 
mes des  deux  pirogues  qui  avaient  trouve  le  capitaine  au  rivage  e.l  qui  l'a- 
vaient suivi  jiitqua  la  maison  ob  ét.iient  nos  deux  otbciers;  ils  fureui  atta- 
qués par  des  suidais,  qu'ils  parvinrent  a  mettre  en  fuite. 

Le  général  lit  deniauder  le  capitaine,  et  lui  ordonna  de  retournerai  bord 
avec  ses  boiunies;  le  capitaine  répondit,  <|iiu  sans  les  soldats,  qu|^I'avaienl 
attaqiié,|il  y  serait  depuis  long-lemps.Cu  général  est  un  homme  sans  énergie, 
incapable  de  prendre  un  parti,  cl  soldat  de. ses  soldats,  plutfti  que  leur 
chèl. 

Voilà  l'hommi!  qui  commande  en  Californie  le  rebut  de  la  populace  du 
Mexique  envoyé  ici  en  exil  ;  ils  tont  la  terreur  des  habilauls  de  la  ville,  qui 
se  si)iit  iiioulrés  pleins  d'urbanité  envers  nous. 

.\iiisi,  mou  cher  ami,  j'en  suis  pour  ma  main  droite  mutilée,  deux  coups 
de  sabre  à  la  main  gamjbe,  plus  deux  blessures  au  corps.  Le  forgeron  du 
bord,  nommé  Lccoinle,  fut  aussi  cerné  par  des  soldats  (lui  liii  lircnl  sept 
blecaures  et  le  lais.^érent  p<)ur  mort,  rs^u»  ne  savons  à  quoi  attribuer  la  rage 
deceii  soldat^  contre  ixius,  l'équipage  ne  leur  ayant  donné  aucun  motif  de 


venf  eancc.  C'est  donc  l'a 


is,  I  équipage 

ppàt  de  (juclques  misérables  nippKs  ou   la  haine 


«•JMÂ*.  TftiéHi^<^iiillfï'é«lal)raa|)èriié  hitâmiira  dé  VEtàl.' 

<h»s grâces*  la  Providence  qui  permet  à  nuire  activité  natKwale de  mttfli'-i 
plier,  :>ur  lou»  tas  poinis  du  territoire,  les  fruits  précieux  de  la  paix.  NéUs 
nous  plaisons  à  le  rccon^ialtre  avec  votre  majesté,  sire,  ces  biens  »o»t  dus  '» 
la  sjgesse  de  nus  lois,  k  leur  exécution  intelligente  et  tidéle,  cl  atu  piogri» 
de  la  raison  publique. 

•  Notrecoiiliance  dans  la  buute  sagesse  du  roi  n'a  point  éib  trompée, 
<|Uabd  des  complicatioini,  jugces  dignei  de  l'altuuliun  sérieuse  du  pays  et  de 
la  sollicitude  de  votre  majesté,  se  sont  uiauireslées  A  l'issiHtde  la  dernière 
sesaion.  Au  iiiommuI  où  il  est  devenu  nécessaire  de  repousser  par  la  force  les 
incui-sions  husiilciot  r«j|W;t6es  qui  venaient  troubler  le  cours'de  la  pacifica- 
tion de  nos  pu'isessions  d'Afrique,  une  politique  clairvoyante  a  dirigé  nos 
armes,  et  (liscernant  le  vérilible  but  de  l'expédition,  a  proportionné  les 
moyens  a  la  Hn.  Grâce  à    la  bravoure   de  nos  so. dais  et  de  nos  marins, 

Srfcce  à  l'faabitoiA  de  leurs  cbof-,  la  guérite  n'a,  fait  qu'apparaître.  Une 
uuble  victoire  a  proeiptenieHl  rétabli,  sur  terre  et  sur  met^  la  paix  in- 
terrompue.  Après  avoir  prouvé  sa  puissance,  la  France  pouvait  naootrer  sa 
modiVation. 

»  Sire,  l'Algérie aéié  le  théâtre  glorieux  où  trjis  de  vos  flis  ont  rivalisé 
de  »^le  pour  lo  service  de  la  patrie.  Sur  nos  vaisseaux,  à  la  lé!e  de  nos  ba- 
taillons, dans  les  rangs  de  nos  gurrriers,  on  les  a  vus  obéir,  commander, 
adliiiuisirer,  et  donner  toujours  l'exemple  de  la  subordiiiation  qui  en- 
bci^iie  le  conmaudement,  et  du  commandement  éclairé  qui  fait  aiser  1'»- 
béissaoce. 

»  Votre  majesté  uous  assure  que  les  rapports  Hé  la  France  et  de  l'Anglf!- 
terre  n'ont  pas  été  alt-'i-és  par  des  discussions  qui  |KMivaient  les  compro- 
mettre. -Ni'us  lions  on  félicitons  avec  vous,  sire,  bien  convaincus  qaé  te  gou- 
vernement de  votre  majesté  |)ersévère  dans  se»  efforts  pour  aplanir,  d'une 
manière  coufornio  li  la  dignité  et  aux  iniérét^  de  la  France,  les  diScnllés 
(|ui  pourraient  menacer  la  paix  de  l'avenir.  Le.  bon  accord  des  deux  Etats 
importe  au  repus  du  iiioude;  les  intérêts  de  la  civilisation  et  derhumaailé 
y  sont  enj;:igés;  le  haut  i  egré  de  prospérité  dont  jouissent  dfeux  grands 
(leuplesqui  ont  dfs  droits  égaux  a  l'estiine  l'un  de  l'autre,  en  dépend.  Puisse 
1)11  mutuel  esprit  d  équité  |>ré>ider  lou|ours  a  leurs  relations' 

•  Daris  la  visite  (ju'a  faite  voire  nujeslé  a  la  reine  de  la  Grande-Bretagne. 
l'accueil  qu'elle  a  rci-u,  les  inanil'esiatioiis  spotitanées  qui  ont  éclaté,  de 
loute.^  parts,  sur  vdUu  passage,  exprinient  d'une  manière  non  équivoque 
les  seiitituenis  de  la  ualioii  biiluunique.  Témoignage  éclatant  d'une  intime 
et  réciproque  ainilié,  votre  iirésciice  a  Windsor,  sire,  n'aura  pas  été  sté- 
rile. Klle  sera  devtriine  pour  les  haliilauts  des  deux  empires  uue  heureuse 
occasion  de  s'apprécier  el  de  s'entendre. 

>  La  coiitiiiuaiioB  de  la  bonne  Intelligence  qui  régne  si  heureusement 
entre  la  France  et  les  puissances  étrangères  garantit  la  duK'e  de  celte  paix 
générale,  a  l'ombre  de  la()uelle  les  eimquéte»  de  l'indnstrie  et  des  arts  ac- 
croisseut  chaque  jour  les  richesses  el  la  puissance  des  ttats. 

Les  soins  a«sidus  de  \olre  majesté  po.r  tM,'r)iélucr  ces  bienfaits  ont  placé 
notre  patrie,  au  deliurs,  dans  une  silualiun  digue  de  f.a  force  et  de  sa  gran- 
deur. Au  dedans,  le  développement  du  travail,  la  libre  action  de  nos  insli- 
tutions  constitutionnelles,  l'elévalion  du  crédit  public,  un  progrès  sensible 
dans  le  bien-être  de  tous,  sont  les  beuit'ux  effets  d'une  sage,  politique. 

«  Votre  majeslé  nous  annonce  nue  l'équilibre  est  établi  entre  nos  dé- 
penses et  nos  recelies  annuelles.  La  réalisation  d'un  vrt»u  public  si  souvent 
exprimé  sera  un  grand  progrès  vers  l'aïuélioralion  des  affaires  générales  de 
l'Ëtai,  et  un  puissant  motif  de  sécurité. 


Il 


(ktttqmiom  àt>msJet^iins'd«iM  lÎMtvMt  d^lMrder  lafUsItuM.  Jeii! 
~Mide  «n  osnsAft^eitee  le  ivnvol  Ole  la  dtscusaiou  'i  lundi.  (Àppayé.) 

M.  LK  rùswKiiiT  met  aux  voix  cette  proposilioa  qui  est  adoptée. 

La  séance  est  levée  k  trois  heures. 


CstéBieup. 


TTTVr-.  n 


AsiitotMr*.  -^  Ob  lit  dkiKrIè  M^M/nà-  Vdv^r/f^rJi^U  i  «  KmiI 
apprenMD  4l^M  s«ure»dign«'dé>f6i'<)i/ie'^i' Robert  Peel  a  I  inliutimi  4i  1 
proposer  au  parlement  pendant  la  procliainu  session,:, ^  J|^  j»up()riiiMr  kl 
drii|ij,»ur  Ucotoo  fcrut;i"d0  «Maire  (es  drQJts  .suc  JiBi^h^i  i9f  deOinl 
comme .miiiinMun  de  la  t«M  du  réreitu  SOQ  livfés  «térUnA,  ^vm\»  <|u'ta.| 
j04td!liuicei|NBiiiiun«st'd«  190  livras  sferli()èj4<>,d^çofif4fMirle36|il 
ea  2  5|4  0|e  «vee  garantie  de  joiitaBdacé  potir  M  att^.    „     .y.         f 

'—  Dix  vaisMÉUlsont^  con9(ruct)9Q  |-I>ea«DiM>rt;»iSiMBt  «ur  «lit; 
K  koot  dea  vaisseaux  de  fieiiè^  p|ps  une.bregit^de  m  caMne^  vm  de  U,  1 
uue  de  S«  et  titie  ttéf^fg  a  rapeaf  dç  1»  dj^.  M  y  «a  a>dÉ  PertMMutk,  I 
dent  3  aur  cale,  4  vaisseâut  i  3  ponts,  1    ^,  ^  im^I*,.  1  frégate  etS  fri- 1 
gales  à  vapeur,  force  de  chevaux  réunis  :   IMO  ;  è  Cbatham,  16,  donul 
sur  cale,  4  sont  vaisseaux  de  iigm.ffH^àlea  de  ïiO  canons,  1  frégaledf 
56,  3  corvette-s  de  20  el  18  caaew,-  H  clMÉiNt|Ns  de  16  canons  et  une  chi- 
lou|ie  de  I"  classe.  A  Pcmbroke,  18,  dont  8  sur  cate   et  lea  autres,  al 
voie  de  cumpiéflieol,    force  de  chevaux  de  navires    à  vapeur,  Î'UO.  t| 
NVooIwicb,  6,  duul5  sur  cale,  3  vais.seaiix    de  guerre,  1  frégate  et  j  m-| 
vlresàva|ieur  ;  force  de  chevaux,  12S0.  à  bepuurtl,  4,  d«iU,i  aur  cale  j 
force  de  che>aux  138!ii.  A  Sheemess,  4,  dont  1  en  cbaolier. 

—  ^^  ...  _-   ._  i,aeraUi.] 

T«r«iBl«.  —  La  C<ue//«  de  Cologne  a  des  nouvelles  dea  froolière  | 
de  la  Tui  quie  du  28  décembre.  La  nouvelle  insu  rreclion  d'Albanie  ni  | 
comprimée,  mais  ce  n'a  pas  été  sans  une  grande  eflu^ion  de  sang  ;  l(t| 
habitauli  se  sont  défendus  à  outrance;  les  femmes  et  les  jeunes  filla  | 
elles-mêmes  avaient  pris  les  armes.  Sculari  a  mainUfnant  une  gariÙMadel 
6  000  bumoies.  On  parle  dupe  Douvelie  ex|»édition  contre  Monténégro. 

Malaae.  —  l..e  30  décembre,  le  conseil  de  régence  de  Luceme  a  u- 1 
nonce  qu'il  avait  définitivemenl  adopté  le  traité  r4>nclu  arec  les  Jésuita.  | 
Ce  traité  a  du  être  mis  en  vigueur  le  S  janvier. 

{Nouvelle  gazette  de  Zurich). 

Kmptmmm.^ —  Les  chambres  n'ont  pas  siégé  le  5  ;  elleM  nesiègennll 
pas  le  <>  à  cause  de  la  fêle  des  itoi;^.  F.lles  reprendront  leurs  traviui.  | 
Profitant  de  ces  (letiles  vacam-es,  .MM.  Mailinez  de  la  Itusaet  NarvaeiH 
sont  promenés  au  Prado.  M.  Mon  rA^te  enreriiié  pour  inrltra  û  deroièrt 
main  au  budget  qui,  selon  toute  apparence,  sera  présenté  mardi.  Do  yi 
fait  figurer,  dit-ou,  une  pension  de  3  niillious  de  réaux  (730  OOO  f.),  pour 
l'ex-reine  Cbrislinc.  l.«is  journaux  de  l'opposlUon  s'élèvcrit  contre  celte  li^  j 
bcralité  en  faveur  de  la  duchesse  de  Ilianzirès. 
BtataKlJ«lah-4In  bill  a  été  présenté  à  la  chambre  des  repréaeùtaab  1 


—  ColU|)tez-vou^  qu  il  l'avcrliste,  par  hasard  .'  (>,  sera  bleu  astiei  tôt 
quand  le  uMM«eiil.d«  reaapreMra  venu. 

~     —  C'esi-â-dire  iiu'il  plunlera  là  ma  tille  1    inlerromptl  la  grosse  femme 
avec  éclat  ;  ah'.  Ir  jiiuux'.  11  me  passera  auparavaul  par  les  mains. 
>  -Marc  la  regarda  avec  surprise. 

-^  Mais  que  dtsiezvous  donc  tout  à-l'heure,  mère  Beauclerc,  deman- 
dail-il. 

—  Tout-i-l'lieurc  je  'iFni.^  que  C.lotild"  aurait  bieu  fait  de  le  iiuilter, 
s'écria  l'ancienne  portière,  an  Hevr  que  c'est  lui,  inainleuaut,  qui  la 
(juitle. 

—  lih  bien'' 

—  Fli\ien  I  cé.-l  lin  dtsIionniMir  pour  nous  '  Il  aura  l'air  de  s'être  dé- 
coiite   dé\ia  lille;   c  est   tie  quiu  la  perdrix  de  répiilalion. 

—  Je  ne  Ti>i8  alor.-<  (]u'iiii  moyeu,  reprit  .Marc  :  en  avertissaul  made- 
moiselle Clolildc,  elle  réussira  i>eiil-etre  ù  enipêrlier  ce  inaridge... 

—  Oui,  dit  Mme  Beauclerc,  qui  5'appuya  des  deux  mains  sur  la  table 
pour  se  lever  ;  il  faut  (ju'clle  fasse  tout  rompre,  et,  quand  tout  sera  rompu 
elle  chassera  le  Luxeuil.  Comme  ça  tout  sera  profil.  Ah  1  il  épouse  des 
cousines  sans  dire  ^are  !  eh  Ineii  1  on  va  lui  luontrer  ce  qu'on  sait  faire. 
Justement...  il  sou|)e  ici  avec  des  amis. 

—  il  me  seniiile  (iii'ils  sont  déjà  arrivés,  fit  observer  Marc  (|ui  depuis 
un  instant  prêtait  I  oreille. 

Mme  lieauclerc  s  approcha  de  la  porte. 

—  J'entends  des  vui\  dans  le  salon,  dit-elle,  rrstc  à  savoir  si  Clotilde 
est  revenue. 

Llle  allait  traverser  le  corridor  pour  s'en  informer;  lorsqu«  l'on  sonna, 
a  lu  porte  d'eiilréc.  In  domestique  ouvrit  et  la  jeune  actrice  parut  avec. 
Ailliiirqui  lui  leiiait  la  taille  enveloppée  d'un  de  ses  bra.s. 

Elle  iivàil  conservé  le  coslume  dans  lequel  Hle  venait  de  jouer,  cl  sou 
Ix'urnouh  de  salin  blanc,  à  demi  détaché,  laissait  voir  .ses  belles  épaules 
nue:?,  .Au  moment  où  ils  entraient,  de  Luxeuil  se  pencha  pour  les  Itaiser. 

—  Fiiiis.-f/.  donc,  pdiisxiu  '  dit  Clotilde  Fans  se  déranger  et  de  cet  ac- 
cent troinard  adopté,  h  Pans,  par  l^s  femmes  <runc  certaine  clause. 

De  Luxeuil  redoiib'a. 

—  Eli  hieii  I  il  nie.  mord,  à  pri'.^ent  '  s'écria  l'actrice  ,  avec  un  mou- 
vement (iiii  fit  sortir  de  sa  robe  de  velours  son  épaule  presque  entière  et 
trahit  suliitenietit  la  beauté  de  ses  formes  ;  asser  de  bêtises,  voyons. 

—  Ji'  ne  t  ai  jamais  vu  si  jolie  I  dit  Arthur  qui  continuait  à  tenir  sa 
taille. 

—  Laisse-moi,  interrompit  Clotilde,  il  y  a  déjà  du  raoude  au  salon,  il 
faut  que  tu  entres. 

—  Et  toi? 

—  ToHt»à-l  heure. 

De  Luxeuil  lui  donna  encore  un  baiser  et  rejoignit  les  autres  convives. 

'Quant  à  Clotilde,  elle  trouva  au  fond  du  corridor  la  mère  Beaudcrc  qui 
l'allendail  et  qui,  sans  lui  donner  le  temps  de  faire  aucune  question,  l'en- 
tralMit  daus  «a  cbambre  dont  elle  refermt  Itt  porte  en  dedans.  — 


suivre 
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lia  laissons  ti  oeetipéeà  recevoir  la  con^ilenée  de  sa  mère,  pour 
Aribiir  dans  la  pièce  où  il  venait  d'ettlrer.       '; 

Les  invités,  au  nombre  de  huit  à  uix,  étaieut  la  flaur^apoi»  du 
(  afé  de  Pari».  Cliacun  d'eux  avait  son  gtiire  de  gloire.On  y  voyait  d'abord 
le  duc  d'AI|K)da,  dernier  rejeton  d'uu  des  plus  célèbres  généraux  de 
rtiii|iire,  qui  cNrellait  dans  I  escrime  du  béton  et  dans  l'exercice  plus 
vulgaire,  connu  soiis  le  nmn  de  sauute  ;  le  marquis  de  Hovoy,  reuommé 
pour  Min  l.ijpiii  U  cnlraiiier  uu  cheval  et  à  faire  inaiiirir  ses'jocteys;  le 
vicomte  (Ip  Itossac.  qui  n'avait  poinl  iiii'urc  |»ris  possession  de  son  siège 
à  la  chambre  de?  pair.»,  et  jui  se  piép.iruit  aux  lonciioiis  législatives  par 
i\c»  tours  d'escamotage  à  désespérer  les  Comte  et  les  Pbilip()e;  le  prince 
de  Kislioff,  russe  francisé,  dont  ou  citait  la  colleciiou  de  pipes  ;  enfin, 
plusieurs  ;iutres  moins  illustres,  mais  livrés  à  quebjues  spécialités  aussi 
resper tables. 

Marquier  était  le  seul  (|ui  ne  fût  recommandé  par  aucun  mérite  parti- 
culier. 

De  Luxeuil  trouva  cette  élite  de  la  jeunesse  française  occu|)ée  à  discu- 
ter si  la  dernière  délujlaiile  de  rt)péra  avait  ou  non  la  cheville  bien  pla- 
cée. Chacun  invoquait  û  l'.npnui  de  son  opinion,  celle  de  quelque  cclé- 
brilé  de  la  fasliion,  et  ce  n'ét.i:enl  (jue  noms  pr  nciers  ou  hisloriqu  s. 

L'entrée  d'Arthur  coupa  court  au  débat.  Il  avait  a.ssistéi  la  course  de 
lord  Diirford,  el  ou  l'entoura  pour  en  savoir  le  résultat;  mais  les  dissen- 
tiinenls  soulevés  à  propos  de  la  danseuse  ne  lardèrent  pas  à  se  renou- 
veler au  suji't  des  clicvau.N  appelés  a  concourir.  I>c  maniuis  de  Rovov, 
qui  avait  deriiièreiiicnt  perdu  un  pari  contre  lord  Darfurd,  prétendit 
qu'il  ne  devait  ses  .'•uccès  qu'aux  jockeys  de  ses  adversaires  ,  accusation 
qui  l'ut  vivement  repoussée  |iar  le  prince  de  KisholT  et  soutenue  par  quel- 
j|ues  aut^e^.  La  discussion  commençait  même,  à  s'envenimer  et  A  cfégé- 
iiérer  en  (|uerelle,  lorsque  Marquier  l'inlerrumpit  par  un  cri  d'admira- 
tion; il  venait  de  .s'arrèler  devant  un  cabaret  en  porcelaine,  que  suppor- 
tait ux  petit  guéridon  de  citronnier  posé  devant  une  feuétre. 

—  Vovtz,  voyez,  Messie.urs.  s'écria-I-ii,  linc  nouvelle  acquisition  de 
Clolildol  Du  vieux  Saxe,  et  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau.  C'est  un  pla- 
teau de  mille  francs. 

—  Il  fu'en  loi'ile  trois  mille,  iiio;i  bon,  fit  observer  de  Lu.xeuil  avec  né- 
gligence. 

—  Ah  !  c'est  donc  un  de  vos  cadeaux,  Arthur  ? 

—  Oui.  coMinie  nous  dinions  enbCinble  aujourd'hui  j'ai  voulu  faire  une 
surprise  à  notre  hôtesse. 

—  C'est  magnifique,  reprit  Marquier,  dont  l'admiration  avait  redoublé 
depuis  qu'if  savait  le  prix  dti  cabaret  ;  mille  écus  1  cent  cinquante  francs 
de  rentes.  Savez-vous,  mon  cher,  que  vous  avez  des  manières  royales. 

—  Vous  verrez  également  un  surtout  en  vieille  orfèvrerie  dont  on  fail 
l'essai  ce  soir,  continua  de  Luxeuil,  qui  avait,  pur-dessus  tout,  la  vanité 
de  paraître  généreux;  niai.s  je  ne  comprends  pas  ce  qui  peut  nous  empê- 
cher de  sou|ier.  Clotilde  ne  devait  être  qu'un  instant...  il  faut  que  j'aille 
m'ioformer. 


—  C'est  inutile,  iDlerrompit  M.  de  Rovoy,  la  Voici. 
On  entendait,  en  ellét,  la  voix  éclatante  de  la  jeunn  actrice,  mêlée  ili  I 

voix  plus  sourde  de  sa  mère,  toutes  deux  se  rappro<;iiaienl  et  sembiaiest 
animées  par  U  colère. 

Tout-à-coup  la  porte  du  salon  fut  violemment  poussée  et  Clotilde  y  pi- 
rut  lc.^  cliiveu.v  déroulés,  le  corsage  à  demi  défait,  pâle  et  les  yeuxeliu- 1 
celants. 

.\  sa  vue.  les  jeunes  gens  s'étaient  tous  retournés,  mais  elle  ne  |>anil 
pôinl  pri  ndre  yardc  à  leur  présence  el  chercha  Arthur  du  regard. 

—  Ali  !  le  voilà,  b'ecria-l-elle  en  le  montrant,  il  faudra  bien  qu'il  ré- 
ponde ! 

Lt  s  éliiiiçant  vers  de  Luxeuil  qu'elle  saisit  par  les  deux  bras. 

—  F.  t  I  e  vrai  que  lu  vas  te  marier".'  demanda-t-eilc  en  regardant  dus 
ses  yeux. 

Arthur,  pris  à  l'iniproviste,  fit  un  mouvement  en  arrière. 

—  QueJle  question  me  fais-lu  là".'  babutia-t-il,  et  à  quel  propos... 

—  Est  ce  vrai  "/  est-ce  vrai  '.'  cria  Clotilde,  qui  secouait  les  mains  qu'ell* 
tenait.  Voyims.  réponds,  situ  as  un  |>eu  de  cœur. 

—  .Mai.--,  que  iignifie?...  qui  a  pu  te  dire*?... 

—  Quelqu'un  qui  eu  sait  long!  interrompit  de  loin  la  mère  Beauclere, 
qui  n'avait  pu  franchir  la  porte  du  salon  dont  un  seul  battant  se  trouvait 
ouvert  ;3oh  î  on  veut  nous  montrer  des  couleurs  ;  mais  faut  pas  croire 
qu'on  inecaniiera  ma  bile  comme  la  première  venue...  Force-le  à  te  ré- 
pondre, Lolo. 

—  Kt  que  puis-je  répoudre,  dit  vivement  Arthur,  houleux  de  la  sitiia- 
lion  ridicule  dans  la(|ueUe  il  se  trouvait  placé,  et  dunT  l'avertissaient  Ici 
ricanememcnt  de  ses  amis.  Vous  êtes  folle,  Clotilde.  ' 

—  Folle  !  ré|iéla  l'actrice,  eu  laissant  aller  la  main  du  jeune  booioMi 
c'est-ii-dire  alors  que  ça  n'est  pas? 

.Vrthur  fil  un  geste  équivoque.    - 

—  Il  nie,  re()rit-ellc,  en  se  ilétournaat  vers  les  invités,  vous  l'avez  va. 
n'est-ce  pas?  Lh  bien  !  il  a  menti. 

De  Luxeuil  voulut  l'interrompre.' 

—  Il  a  menti,  il  a  menti,  répéla-t-elleavec  uife  insfslance  emportée,  et, 
la  preuve,  c'est  que  io  sais  toute  l'affaire.  Il  épouse  sa  cousine;  il  l'a  dit* 
ce  gros  jK'tit  qui  est  là  et  qui  lui  a  prêté  de  l'argent  !...  Qu'il  parle  plutôt  ; 
n'e;<t-ce  pas  la  Térité? 

Cette  dernière  question  était  adressée  à  Marquier  qui  regarda  de 
Luxeuil,  eu  bégayaal  une  réiwnse  évasive;  mais  celui-ci  avait  pris  m 
parti. 

—  f:h  bien  !  quand  cela  serait?  dit-il  avec  hauteur. 

—  Alors  tu  avoues  1  inUrrompil  Clotilde;  vous  entendez?  le  voilà  qui 
avoue  maintenant.  U  se  mariel...  et  je  n'ensavais^rien  !  il  ne  m'avait  pn  ' 
venue  de  rien  1  il  faisait  le  sournois  et  i'hypecriU. 

—  Clotilde!,..  ,. 

—  Oui  l'hyoocritel  répéta  lactrice  eixaspérée;  n  (u  arAis  été  franc  av» 
mot,  tu  m  aurais  dit  :  voilil  ilfaut  que  je  fasse  tué  'fi0,  i^iironi-iWii*' 


„ «iîS^lSL.^,^ 

^^^rr^^-^ ^ jWéftlitei^ijS  <|«^  rétoTiniWâiw 

oontcn^i«i»«  et^8*S®i'  ^  idâtécbal  Soattà4ûBDorau  géoéral 
pré  val.  en  forme  do  réparation,  quelque  tàubc  plui>  oigne  <lc  Uxer  et 
d'occuper  non  Inlelligènce.       ■ 

ceax  ^«  "o*  •oaarrlptenrs  dep  df^parlementu  dont 
rabonnement    expira    au   iS  Janvier ,    aonl  prie* 

j  l«  renouveler  nvtinC  le  Jour  de  Terlicanee,  s'IlM  ne 
rcnlenl  eprou,ver  4*lnCeirrMpUoa  dans  l'oavol    du 

(•■mi**» 
TMile  defnnnde  directe  d'nftouneiaeut  on  dereuoa- 
rrll— wt'di^M  étf  ndroiwee  JraHco  on    vernnc  .  e« 
„,gipnffièi,   lo  Ile  la  derntoro  toando  Iniprlnirc, 
Bvee  eMpreéttéa.  •'El  y  a  lieu  :  i°  d'un    naundat  Itur 
la  piwie,  ou  à  vue  snr  une  malaon  de  rarla. 
r  QaTroiMuùa,  à  l*arl*,  rue  de  iclno,  lO;    chea  tona 
llbvulvaa,  ebea  les  directeurs  dos  postes  et  des 
Brios,  o«  diea  les  correspoud«at»da  eoasptolr 
ilfol  d«  lu  UlH«lrle. 

Faite  diven. 

II..  AA.  RR.  M.  lepriBM  et  Mme  la  princesse  d'Àmiila  soot  partis  pour 
araslle,  où  LL.  AA.  RR.  s'embarqueront  pourNaples, 

—  Toutes  les  chambres  de  la  cour  royale  de  Paris  ne  «ont  assembles 
lijuard'bui  (Mnir  délibérer  sur  le  projet  de  loi  relatif  au  système  péoi- 
Dtfflire. 

—  Le  nombre  des  svo4;at8  inscrit»  au  l"  janvier  sur  le  tableau  do 
cour  royale  de  Paris  est  de  977.  Le  oonibre  des  atagiaires  est  de 

llid. 

t^l  —Le  tribunal  de  f*  io&taoce  de  la  Seine  a'  eu  à  délibérer  vendredi  der- 

t  ^Bicr,  en  chambre  du  cuuseil,  sur  la  demande  en  adoption  formée   par  M. 

i^B  chiocelier  Pas^uier,  eu  fav«ur  d'un  de  ses  petits-neveux,    auquel  doit 
lire  transféré  le  titre  de  duc. 

I-  H  La  tribunal  a  décidé  qu'il  v  avait  lieu  à  l'adoption,  sans  énoncer  de  mo- 

I.  B^s  aux  terme*  de  l'article  isê  du  Code  civil. 

C)d  fait  que,  dans  le  moisqui  suit  le  jugement  du  tribunal,  le  jugement 
il  être  soumis  i  la  cour  royale,  qui  instruit  dans  les  mèoies  (oraief,  et 

„l  Hi^oMoee  également  sans  énoncer  de  mutirsi. 

t.  H  —  La  cour  des  comptes  s'est  réunie  le  *J  en  audience  solennelley^  Après 
K  Bidmissioa  de  M.  l'eyre  en  qualité  de  conseiller-référendaire  de  3*  classe, 
re  B  néflier  en  chef,  sur  l'ordre  de  M.  Bartbe,  premier  président,  a  fait 
I  HrtiKMédes  arrêts  rendus  par  la  cour  pendant  les  deux  derniers  mois. 
"'  ■  —  M.  le  préfet  de  la  Seine  vient  de  prendre  un  arrêté  pour  l'exécution 
l'ordonnance  royale  qui  institue  4  Paris  un  conseil  de  pniq'h<^ines 
iir  les  niéuux.  I^es  inscriptions  seront  rei;ue8  i  t'll6(el-dê-ViAe  i  dater 
lit 


iMdAMllàfrps  Chargés- de  denunder  qasunus  pauf  le 
paiiNaent  de  notre  créance.  Ces  commissaires  sont  porteurs  d'un  messa^ 
officiel  du  pr^ïident  Guerrier,  qui  expose  la  situation  actuelle  de  son 
iiays,  et  ou  il  déclare  que,  par  tes  soins  et  ceux  de  ses  amis,  l'ordre  el 
la  paix  ceminencent  à  renaître.  Lr-  chef  de  la  république  téinoigue  de 
toute  sa  gratitude  pour  la  noble  conduite  de  la  France  ;  il  implore  sa  gi- 
nérosité  et  sa  liante  protection.  Les  coiniiiissaires  Laitiens,  qui  sont  par- 
tis vers  les  derniers  jours  du  mois  de  novembre  dernier  à  bord  d  un  bAti- 
iiiont  américain,  sont  attendus  procbainement  en  France. 

—  Les  charretiers,  pré|)osés  ù  l'enlèvement  des  neiges  dans  la  mau- 
vaise saison,  vont  la  jeter  jouniellenient  dans  la  Seine,  aux  quais  des 
Tuileries  et  des  Champs-Elysées.  Là  elle  s'amoncèle  et  forme  un  résidu 
considérable  que  des  cemaiues  de  ravageurs  retournent  et  explorent  en 
tous  sens  |)our  y  chercher  des  objets  de  valeur.  Hier  un  d'eux  y  a  lrouTt> 
un  su|)erlie  bracelet  de  3()0  fr.  Deux  jours  auparavant  un  aut're  y  uvail 
découvert  des  boucles  d'oreilles  en  diamant  et  une  superbe  cuiller  à  po- 
tage. 

—  Hier  au  Cirque-Olvmpique,  après  la  représentation  du  Lion  du  Dé- 
sert, le  lion  qui  traîne  tarter,  dans  un  char,  fut,  contre  l'habitude,  en- 
fermé dans  une  cage  oïi  se  trouvaient  déjà  un  tigre  et  un  lion  ;  à  la  vue 
(le  ce  compagnon  inaccoutumé,  les  deux  hôtes  de  la  cage  se  jetèrent  sur 
lui,  et  l'asia  llréntavec  fureur. 

On  alla  pinveoir  Carter  qui  se  déshabillait  dans  sa  loge  ;  il  accourut 
à  demi  vèiu  et  entra  aussitôt  dans  la  cage,  sans  autre  arme  qu'une  canne. 
A  sa  vue,  les  deux  assaillants  s'a|)aisèrent  aussitôt  et  se  roucbèrent  à^es 
pieds.  Carter  emmena  le  lion  lialtu,  qui  avait  reçu  quelques  légères  bles- 
sures, en  s'en  lit  suivre  paisiblement  jusqu'à  une  cage  qui  se  trouvait  à 
l'autre  extrémité  du  tiiéitre. 

—  In  iiis|>exteur  du  travail  deseufauts  dans  les  manufactures,  M.  Fré- 
déric Hél)ert,  en  procédant  rHceinmeiil  dans  le  nuartier  de  l'Hotel-de- 
Ville  à  une  de  ces  utiles  visites  que  la  loi  de  IKiJ  prescrit  aux  honora- 
bles citovens  qu'elle  investit  gratuitement  de  fonctions  protectrices  k  la 
fois  des  fntérèis  des  muities  et  de  ceux  des  apprentis,  recueillit  de  la 
bouche  de  quelques-uns  de  ceux-ci  des  déclarations  de  la  nature  la  plii| 
grave  contre  un  ou\rier  bijoutier  qui  s'était  porté  envers  eux  à  des  sé- 
vices, à  des  violences  et  à  des  actes  de  la  dernière  immoralité. 

Ces  faits  étant  parvenus  à  la  connaissance  de  l'autorité,  une  enquête 
eut  lieu,  et,  la  justice  se  trouvant  régulièrement  saisie,  l'ouvrier  dénoncé 
fut  arrêté. 

I, 'instruction  de  œtte  affaire,  qui  intéresse  à  un  haut  degré  une  bran- 
che d'industrie  (loris>aiite,  el  qui  occu|»e  nécessairement  un  très  grand 
nombre  d'ap|»reolis,  est  confiée  à  N.  le  juge  d'instruction  Desnojers,  qui 
a  entendu  immédiatement  les  pluti  importants  témoins. 

—  Besol  et  sa  belie-su!ur  ont  or^'anisc  de  concert  un  système  de  men- 
dicité qui  leur  procure  des  bénétices  considérables.  Voici  assez  ordiuai- 
remeiit  comment  ils  procèdent  ils  s'introduisent  furtivement  dans  les 
maisons,  et  déposent   eu  ùlence  eatre  les  mains  des  penonaes  qui  veu- 


cfiilsjiltéi'  lé  boainiinirfi  tfé"poliël.«TlTtM^  arrêter,  lui  < 

tral,  la  personne  qui  doit  se  présenter  chez  tous  deimia  pour  i«|^B3re 
cette  image.  »  .\insi  dit,  ainsi  fait. 

Le  lendemain,  vers  trois  heures,  une  fciiiine  est  introduite,  c  Lagra» 
vure  ou  les  vingt  sous,  s'il  vous  plait.  —  Je  suis  i  vous  dans  l'inslaBl, 
madame;  veuillez  vous  donner  la  peine  de  vous  asseoir.»  Et,  sans  se 
déconcerter,  la  jeune  dame  donné  deux  tours  de  clef  à  sa  serrure  en  de- 
hors, descend  l'escalier  quatre  à  quatre,  et  revient  bientùl  avec  la  garde, 
qui  emmène  d'une  seule  rafle  et  la  femme  Besol,  retenue  ainsi  prisoa-- 
nière.et  sou  beau-frere.   ()ui  l'atleudait  chiz  la  (wrtière. 

Traduits  devant  le  Tribunal  de  (Milice  correctionnelle  (8«  chambre),  ctt 
mçndiants  ont  été  condamnés  chicun  à  trois  mois  de  prison. 

Association  générale  des  agriculteurs  de  France. 

On  nous  communique,  au  moment  de  mcllre  sous  pre««e,  le  pro- 
gramme suivant  que  nous  nous  empre<>suQs  de  publior.  Nou»  sa- 
vions, depuis  plusieurs  mois,  qu'un  certain  nombre  de  graadii  pro- 
priétaires s'occupaient  activement  do  former  une  graude  société 
libre  destinée  surtout  à  défendre  les  intérêts  économiques  et  sociaux 
de  l'agriculture  ;  des  em|)£chcmcnls  do  divcrao^  uatwrea  oot  en- 
travé long-temps  la  réalisation  de  ce  tiroj«fi  ;  nous  espérooa  que 
tous  les  obstacles  ont  été  levés  :  cependant  nous  avons  besoin  de 
prtMidrc  de  nouveaux  rcnseignemeuls  avant  de  taire  un  appel  à 
tous  les  amis^dc  l'agiiculture  pour  ks  engager  à  entrer  dans  l'M' 
sociation  générale.  Nous  ferons  connuUre,  saus  réserve,  nolre.o(>i-/ 
iiion  (fansifa  chronique  agricole  de  mercredi. 

Dans  un  pays  où,  sur  uuc  richesse  en  capitaux  évaluée  approximative- 
ment à  cin(|ua'iile  mdliards,  les  sept  huitièmes  de  cette  somme  représen- 
tent la  valeur  du  sol  et  celle  des  établissements  ruraux  ;  où,  sur  la  pro- 
duction annuelle  de  valeurs,  présumée  d'environ  neuf  milliards,  les  troi» 
(juarls  proviennent  de  I  agriculture;  où,  sur  une  population  de  trente- 
(|uaire  millions  d  âmes,  plus  de  vingt-cinq  millions  tiennent  au  sol  oonae 
prouriétaiies  ou  <omnie  cuitivïleurs,  l'inlerèt  agricole,  le  plus  grand,  le 
ptîis  général,  le  plus  puis.«ant  de  tous  les  intérêts,  devrait  occuper  la  pre- 
mière place  dans  l'esprit  des  économistes  et  dans  les  préoccupations  dsa 
hommes  d  Ltat. 

Au  milieu  de  cette  agitation  ardeutc  qui  iwufse  les  bbmmea  de  notre 
temps  à  la  |M)ursuite  de  la  richesse,  Us  agriculleurs  devraient  coBU- 
prendre  les  ressources  immenses,  inépuisables  de  leur  profession  ;  le» 
industriels  devraient  reconnaître  les  services  multipliés,  incessants, 
rendus  à  toutes  le.-<  branches  du  travail  |Mr  cette  grande  industrie  qiii 
fournit  à  toutes  les  autres  et  l'aliment  qui  les  fait  vivre,  et  les  matière» 
premières  sur  lesquelles  elles  n'exercent  ;  les  commerçants  devraieat 
appré<-ier  l'iraoBeioe  supériorité  qui  distingue  |iar-de«>sus  tous  les  marchés 
du  globe  ce  inanihé  français,  où  tant  de  valeurs  sont  créées,  où  tant  de 
proauils  lie  couMoiiueut  quuMl  i'agheuHure  est  dans  an  état  de'  prospé- 
rité. 


ma- 
lles 


léserait  quitté  bous  amis;  mais  non,  tu  m'as  tout  caché,  comme  on 
kiit  à  une  femme  légitime  !  tu  as  voulu  me  garder  jusqu'au  jour  des 
r«pour  te  faire  alors  un  mérite  de  me  sacrifier!  c'était «vanfageiix...  et 
IramoJe  !  on  gardait  la  maîtresse  en  attendant  la  femme  ;  il  n'y  avait 
V  rooi  qui  pouvait  y  perdre. 

I  — ie  ne  vol»  ^ws  bien  ce  que  vous  y  nvei  perdu,  ma  chère,  dit  de 
v\t»\\,  en  effleurant   de  l  u-il   les  derniers  cadeaux  ofTerts   par    lui   à 

ailde. 

IWIe-ci  comprit  sans  doute  son  regard,  car,  s'élançanl  d'un  bond  vers 

lue  des  étagères  qu'il  avait  désignées,  elle  y  saisit  les  objets  précieux  qui 

Itrouvaieut  étalés,  et  les  brisa  à  terre. 

jLescoDvives  poussèrent  une  exclamation  de  surprise. 

|~Que  faites-vous  t  s'écria  Marquier,  qui  voulut  l'arrêter. 

1-- Je  lui  rends  ce  qu'il  m'a  donné,  dit  elle,  en  faisant  rouler  iiii\  pieds 

jj^rthiir  un  nécessaire  en  cristal  taillé Ahlje  n'ai  rien  |)erdu '. 

leD'Ifz,  attendez !...  ce  n'est  pas  tout!  il  y  a  encore   ces   vases   de   la 

P'^'le-..  pair...  etcesslaluetlas...  paill  palT!  et  ce  cabaret!  ah!   un 

<i»Mu  cabaret... 
•  Arrêtez  !  cria  Marquier,  les  deux  bras  en  avant,  il  a  coûté  troi^ 

'"''francs....  / 

l^ff!  paff!  paff,!  interrompit  GlotiTde,  en  lançant  la  cafetière,,^iuis 

Pufiriér,  ptijs  le^iot  à  crème,  puis  le  plateau  avec  toutes  les  tasses. 

r*  l'Uxeuil  qui  avait  d'abord  voulu  s'opposer  à  cet  excès  d'eniporte- 

p' finit  par  perdre  patience. 

T"  Cest  une  furie,  dit-il  en  cherchaot  son  chapeau  poursortir. 

^'isilaosce  moment  les  cris  iioussés  par  la  mère  Beaucl^rc  devinrent 

F  P*r(;;(iits.  jQQj,n,fj(  Jebout  à   la  porte,  qu'elle  essayait  en  vain  de 

^'^uir,  eliu  tendait  les  bras  aux  jeunes  gens  en  répétant  : 

neteuez-ia,  elle  va  tout  briser.  Seigneur  Dieu  !  il  y  a  de  quoi  nous 

r--  Lolo...  Lolo....  Mais  tu  veux  donc  nous  mettre  à  la  mendicité, 

ï«ureuse  1  faut-il  qu'elle  BOit  folle  de  ce  raurien  1... 
'■*">ier8  mots  frappèrent  Arthur  comme  il  allait  ouvrir  {a  seconda 
'  'I  s'arrêta  involontairement  et  retourna  U  tèleVérs  l'actrice. 


*lle. 
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il  ne  trouvant  plus  rien  à  briser,  venait  de  s'arrêter,  miài's   .._ 
.'"'*"|8violents  auxquels  elle  s'était  abandonoée  avaient  fait  glisser 
j,,*!*™i  délacée.  Delioutdaus  l'angle  le  plus  obscur  du  salon,  les 
«*  mondées  de  ses  cheveux  bruns,  (a  tête  haute,  un  pied  en  avant, 
"ne  mie  et  haletante,  elle  était  d'une  beauté  si  originale  et  si  sou- 
*■  que  de  Luxeuil  .ÇAiukiauiime.«bloui  ;  il  fit  un  pas  vers  elle, 
! '*^  ^"'  jonchaient  le  parquet  et  dans  lesquels  un  mol  de 

»  |L  ''®'^  venait  de  lui  montrer  des  témoignages  d'amour,  re- 
^^.**ix  sur  la  jeune  femme  dont  les  formes  hardies  se  détachaient 
i^jwies  rouges  de  la  fenêtre,  et,  fasciné  pour  ainsi  dire  par  cette 
>^D  jÎ"*°'  ''  ''*'i*'*  *°°  chapeau  sur  un  fauteuil. 
i  prea  tout,  je  suis  aussi  (léraisounable  qu'elle  de^ro 'emporter,  rour- 
i  J\>  luand  d'un  mot  je  puis  tout  expliquer. 
.jîJjyBwt  Yws  h»  inrifes  ;  i 

^"♦•i  iaeéslwrr,"llfe  ibltte  scène  d'intérieur,  centiuua-t-ll  avec^ne 


L'aiclé  forcée,  c'est  un  Jivertissentent  splendide  et  non  prévu,  nuis  dont 
la  conliuualion  pourrait  devenir  ruineuse.  Veuillez  passer  au  petit  salon 
et  nous  aureus  tout-è-l'beure  le  plaisir  de  vous  rejoindre. 

Les  jeunes  gens  se  retirèrent. 

De  Luxeuil  s'approcha  alors  de  Clotilde  dont  la  première  colère  était 
apaisée  et  qui  venait  de  se  jeter  sur  un  divan. 

—  Tu  es  bien  heureuse  d  être  si  jolie,  dit-il  en  eflleurant  d'un  baiser 
son  épaule  nue.  L'actnce  se  retira  de  coté  et  lui  ordooua  de  la  laisser, 
mais  duo  accent  plus  adouci.  La  sjionianéité  de  l'exclamation  d'Arthur 
l'avdil  évidemment  flattée;  malheureusement  la  mère  Ileauclerc,  nui  ve- 
nait de  réussir  à  entrer  en  ouvrant  les  deux  battants,  voulut  seutre- 
raottre. 

—  Oui,  qu'elleest  jolie,  reprit-elle  aigrement,  plus  joli»;  ([ue  voire  future 
épouse  et  ()ue  n'importe  quelle  aut're  !  On  n'a  qu'à  ramasser  loules  les 
belles  femmes  de  Paris  et  qu'à  les  amener  pour  voir,  Lolo  ne  les  craint 
pas. 

/ — Il  parait  que  ce  n'est  pas  l'avis  de  monsieur,    fit  observer  Clotilde 
sans  regarder  de  Luxeuil. 

—  Pardonne-moi,  ma  chère,  reprit  celui-ci,  en  voulant  l'entourer  d'un 
de  ses  bras. 

—  Et  c'est  pour  cela  qu'il  veut  me  quitter .  continua  la  jeune  femme 
ironiquement  et  •a.'e  dégageant. 

^    —  Qu'est-ce  qui  parie  de  te  quitter?  reprit  Arthur  tranquillement. 

—  Parbleur\  pour  le  deviner  on  n'a  pas  besoin  d'avoir  inventé  la  va- 
peur, s'écria  la  mère  Beauclerc,  puisque  monsieur  se  marie.    .; 

—  Et  si  je  me  mariais  précisément  dans  son  intérêt?  dit  de  Luxeuil. 
L'actrice,  qui  avait  jusqu'alors  détourné  la  tète,  le  regarda. 

^  —  Dans  mon  intérêt,  reprit-elle;  ah  !  par  exemple!  il  est  un  peu  fort  de 
café,  celui-là!  se  marier  dans  l'intérêt  oe  sa  maîtresse!  il  faut  que  mou- 
sieur  me  croie  plus  bêle  qu'une  danseuse  ! 

—  Je  crois  .seulement  que  tu  ne  connais  rien  à  mes  affaires,  reprit  Ar- 
thur; tu  aimes  le  luxe,  n'est  ce  pas,  tu  tiens  à  ton  équipage,  à  tes  do- 
mestiaues,  à  ton  mobilier...  quand  tu  ne  le  brises  pas? 

—  cette  bètisjB  !  dit  Clotilde  en  haussant  les  épaules,  ce rtainenjent  que 
j'y  tiens. 

—  Eh  bien  !  ma  chère,  moi  je  tiens,  de  mon  coté,  à  fx  que  tu  aies  tout 
à  souhait.  Jusqu'à  présent,  j'y  ai  réussi  ;  mais  aujourd'hui  mes  ressour- 
ces sont  épuisées. 

—  Est-ce  vrai? dit  vivement  l'actrice  en  le  regardant. 

—  Quand  je  te  le  disais!  s'écria  la  mère;  j'en  étai&jsùrç.  On  m'avait 
averti  qu'il  allait  tomber  dans  la  débine. 

—  En  bien  !  on  s'est  tl^ni|ié,  ma  chère  madame  Beauclerc,  reprit  Ar- 
iburd'un  ton  ironiquement  hautain;  il  n'y  a  à  tomber  dans. la  débine,  se- 
lon votre  élégante  eanression,  que  tes  gens  d'une  certaine  classe.  Nous 
autres,  nous  avons  toiijours<|uèlque  moyen  de  relever  nos  affaires. 

~-  Et  le  mariage  en  question  est  un  de  ces  moyens!  demanda  Clotilde 
qui  commençait  a  écouter  avec  intérêt. 

—  Précisément,  ma  b«Ue:  le  ciel  m'a  dojiBÉgupe  cousine  embellie 


d'environ  cinquante  mille  livres  de  rente.  ■ 

—  Cinquante  mille  livres  !  interrompit  Mme  IBoauclerc  éroerveiIlM^.. 

—  Avec  une  fortune  au  moins  égale  en  perspective.  |Vous  compnses 
qu'il  eùl  fallu  être  plus  maladroit  qu'un  ministre  constitutionnel  pew 
laisser  un  autre  profiter  de  l'occasion.  J'ai  donc  pris  date,  et,  dans  pMi 
de  lemps,  j'espère,  nous  entrerons  en  possession  de  notre  modeste  mil- 
lion. . 

—  Sapristi  .'  il  fallait  donc  parler,  dit  la  mère  avec  enthousiasme; 
si.cest  coniliie  ça,  je  n'ai  rien  à  dire,  et  je  déclare,  jeune  homme,  que  je 
vous  rends  mon  estime.  .,  . 

—  Bien  bonne  I  répondit  Arthur  en  s'inclinaut  ;'mais  si  j  ai  gardé  le  si- 
lence, c'est  qu'il  s'ayissail  seulement  d'une  négociation  d  argent,  et  «jue 
jf  II  ai  pas  Ihatiitud.Mrennuvor  Clotilde  de  mes  aiîaires.  Maitenant  j'es- 
p«'re  qu'elle  comprend  ma  position  et  qu'elle  ne  ni'en  veut  plus. 

—  Non,  répliqua  la  grosse  feuinic,  elle  ne  fient  pas  vous  en  vouloir 
puistiu'ellf  doit  prodicr  ilc  la  dot.  Tu  comprends  bien  la  chose,  Lolo.  En 
définitive,  il  avait  raison  lorMiu'il  disnit  qu'il  .se  mariait  dans  ton    intérêt. 

—  Alors,  moi,  j  eu  sorui  pour  ma  porcelaine  dit  l'aclriee,  à  qui  le 
temps  de  cette  explicatimi  avait  suffi  |ioiir  passer  de  la  colère  a  la  gaieté. 
En  voilà-t-il  un  sacage  ;  oh  :  regardez  donc  maman,  il  y  aurait  de  quoi 
remplir  la  liotir  d'un  chilTuiinier. 

Mme  neauflerr  regarda  Arthur. 

—  Une  vraie  brebis  du  bon  Dieu,  dit  elle  eu  désignant  sa  fille  de  I  œil; 
ça  n'a  pas  plus  de  fiel  qu'un  poulet.  Elle  mettrait  le  feu  à  Paris  pour  un 
oui  ou  pour  un  non,  et  i  peine  le  verrait-elle  llamlier  qu'elle  app«Jrterait 
de  l'eau  pour  l'éteindre.  Je  me  flatte  que  vous  êtes  bien  tombé,  mon  gen- 
dre, et  que  voas  devez  un  fameux  cierge  à  voire  patron.  ;  ^ 

—  Ainsi,  c'est  fini?  dit  de  Luxeuil,  qui  avait  enveloppe  LlotilUe  aau 
ses  bras  et  la  couvrait  de  baisers. 

—  Eh  bienl  oui,  reprit-elle  eiYré|)ondant  assez  faiblement  a  ses  ca: 
resses  ;  mais  laisse-moi,  il  faut  que  je  m'habille, 

—  Tu  es  si  lielle  ainsi.  -a.       a   t 

—  Et  les  autres  qui  attendent  là-bas  :  il  doivent  nwunr  de  faim. 

—  C'est  vrai,  il  f^ut  les  rejoindre  et  faire  servir. .  .  •  , 

—  Dans  un  instant  je  serai  prête.  • 

A  ces  mots  elle  .se  i»el^cha,  appuya  un  baiser  sur  les  lèvres  a  Artnur, 
puis  s'échappa,  suivie  de  sa  mère.  ..... 

Celle-ci  retrouva  chez  elle  Marc,  à  qui  elle  raconU  en  détail  tout  ce 
qui  s'était  passé  et  qui  se  retira  désespéré. 

Ce  qu'il  venait  d'apprendre  confirmait  toutes  ses  préventions  contre 
Arthur  de  Luxeuil  ;  mais  lui  enlevait  la  seule  chance  de  prévenir  son  ma- 
riage avec  Honorine.  Il  ignorait  d'ailleurs  les  sentiments  de  la  leuoe  hlle 
i  récard  de  son  cousin,  et  les  moyens  employés  par  ce  dernier  poiiriaire- 
acréer  sa  recherche.  Après  avoir  longtemps  réfléchi  à  re  qu  il  devait 
faire,  il  se  décidu  à  écrire  deux  lettres  qu'il  s'occupa  de  faire  pane»r 
sur-le-champ. 

FIN  DE  LA  ntElUERE  PAUTIE. 


MMÉM 


L«  «MMBcree  et  Itndustrie,  non  contents  de  demander  à  d'autres  cli- 
mats m  que  le  nfttre  nous  refuse  seinblenl  vouloir,  |Mir  une  abcrratien 
«{«'M  a  peine  à  nomprendre,  tout  vendre  et  tout  acheter  au  dehors, 
4}itu<i  il  leur  suffirait  d'une  tendance  inverse  muv  voir  bientôt  sur  le 
ouraM  agricole  français  l'ofTre  et  la  demande  dépasser  naturellement  et 
■UM  «Sons  le  chiffre  auquel  on  n'est  parvenu  qu'avec  des  eflbrts  in- 
ci«v*Mes,  et  qu'on  ne  saurait  maintenir  long-temps  eu  face  des  progrès 
et  l'iiNluKtrie  étrangère. 

EnGn  l'administraliou   ne  s'est  utoutrée  ni  soucieuse  de  connaître  les 
iÉtérMs asrieoles  de  noire  pays,   ni  soigneuse  de   les  défendre.  (i;ile  nu 
voulu  ni  chambras  consultatives,  ni  conseils  généraux  élu.s  pour  l'çclai- 
nt  ;  se  laissant  aller  au  cours  d  habitudes  prises  en  vue  d'intérêts  qui  ne 
a(«it^lwiièl>«>».  elle  •  trouvé  bien  ce  qui  se  faisait  avant  elle,  et  n'a 
■Uflèmrot  senti  le  besoin  de  laisser  |>our  {'«venir  un  meilleur  modèle  à 
iaiter.  Las  choses  ont  <)onc  suivi   leur  cours  en  tout  ce  qui- dépend  de 
l'cimimtrttioa.  Nulle  impulsion  puissante  n'a  été  donnée  aux  grands 
iMbiles  4fl  la  production  ;~bu Ile  tendance  à  soustraire  notre  agriculture  à 
ladépaadaara  hoateuseoù  la  laisse,  è  l'égard  de  l'agriculture  étrangère, 
11»poasibiiHé  oè  eHe  est  de  pourvoir  à  tous  les  besoins  du  pays.  C'est 
id  qiM  ae  révèioot  et  c'est  dans  ce  grand  fait  que  .se  résument  l'iosuffi- 
■um  et  r«rt«t  l'iBsuffistnce  de  l'administration.  Donnons  la  mesure  de 
rneatéil'aiitre. 
;.,    Om«  la«MUwedes  produits  naturels  importés  du  dehors  chaque  année, 
ilasus  «wte  tous  les  ans  en  Frante,  après  la  réexportation  d'une  partie 
4»  «e«i  qui  Mt  ««m  de  matière  première  à  l'industrie,  (tour  plus  de  150 
BilliooR  de  ces  produits  qui  sont   livrés  à  la  consommation,  et  qu'aurait 
dû  fpuroir  noir*  propre  sol.  Il  ne  faut  pomt  voir  li  seulement  150  mil- 
liOMeDlerésà  notre  agriculture,  il  faut  y  voir  aussi,  ce  qui  est  peut- 
éftt  encore  plus  grave,   150  millious  donnés  comme  encouracemeiil  à 
i  wriculiure  étrangère. 

npus  ne  chtrcberons  poiut  d'autre  preuve  après  celle-lik  pour  démon- 
trer combien  les  iulérèts  delà  France  aj,'ricole  sont  mal  compris  et  mal 
oéfeadus. 

Mais  si  l'agriculture  n'occupe  pas  dans  l'upinieii  puhliqii<-  >)  dans  l'ul- 
tçntioa  dofouvemement  la  place  que  devrait  lui  assigner  son  jmporlan- 
ce,  c'est  à  eux-mêmes  que  les  agriculteurs  doivent  .s'en  prendre  de  h  po- 
sijiou  infime  qui  leur  est  faite  ;  car  elle  est  bien  plus  une  erreur  ou  un 
oubli  qu'une  lojusiire. 

C'est  surtout  de  noire  temps  que  le  proverbe  .4ide-toi,  le  ciel  ^'n/- 
«n'a,  a  acquis  toute  sa  vérité,  toute  sa  profondeur.  0"i  s'oiifie  .luioiir 
ubiii.  dans  notre  société  si  ardente  k  se  |>ousser,  ù  qui  n'ose  pe  produire 
lui-même?  Que  les  sf^riculleurs  français  se  montrent  ce  qu'ils  son?  in- 
«Mite8lablenH>ot,  la  uwjorité  de  la  population,  la  majorité  de  la  ri- 
<^w«.  et  ils  auroct  hieniùl  co^uis  la  place  qui  leur  revient  naliirelle- 
ntWt  dans  une  société  où  tout  dérive  du  droit  suprême  des  majorités. 

5^  »yn>pt«n«»  de  réveil  ont  commencé  k  se  manifester  depuis  peu  et 
<i*jn  se  propagent  rapidement  iiu  sein  de  la  classe  agricole.  A  la  voix  de 
quelques  intérêts  spéciaux,  des  congres  se  sont  rasseinlilés  pour  formii- 
leMM» MÉtauaa :  cdui  des  producteurs  de  tniiie,  à  Scnlis  en  l«t2,r>- 
Jui  des  cultivateurs  de  viune,  à  Bardeaux  eu  1843  et  eu  1844,  heaucoup 
«autres  eu  divers  lieux,  et  par:dessus  tous  ce  grand  congrès  centra^, 
■WJ™  Potfr  «insi  dire  tout-à-coup,  sur  uu  simple'  avis,  dans  la  capitale, 
*■  l°*^ij  '  1""^  '*  soutenir  restera  dans  la  mémoire  de  tous  les  amis 
MKCères  (Je  l'agriculture.  Cent  quarante  comices  ou  sociétés  auricoles 
^a'^aI  ;*'U'"srcpré*ent;mls,  auxquels  un  nombre  considérable  de  iwirs, 
de  députés  et  d'agronomes  distini.'iié.'î  s'empressèrent  de  se  réunir. 
«•raude  et  solenuelle  uiJiniresiaiioii.  imiiortiinte  pour  les  lumières  i|iii  de- 
vaient sortir  d'une  réunioiMiiii  coiniitail  dans  son  .sein  tant  il  iiommo 
uiSticigiies,  iniportiinte  muIuhI  en  ce  f|n'e||e  marquait  d'un  s  une  écla- 
tant le  tenue  (in  iio  i')n)(|iic  mi  r.oi  jimiI  due  (|iie  rii-iiciiluirc  sciait 
abandonnée  eHr-nllmc',  cl  l'ciilicc  irimc  l'ic  (lan.s  laiiiielle  elle  iulciidail 
ciimi  s  occuper  de  m-  iirojiiis  air,iii-c,-. 

<.'esl  amM  iinVlic  lui  comiirri'  |i;i;-  in  cti  .,,,  wn\l\<-  'li-  |>ro;)iirt;,iii.> 
ai;neiillc!i|;,,  ,jiiji,ij^,, ,.(,,,(  |„   iciiij.r- i  ■  m,  ,| -J.hvi-    r    ■  luim'iit  i!;mi.-c -iic 


CWWtWWS'tTQC _ 

•Hiidustrie  humalBe,  et  la  mission  de  les  faire  conniiftre,  de  les  d^veloî|)* 
per,  de  leur  préparer  accès  dans  l'opinion  publique,  de  les  défendre 
avec  toute  l'ardeur  du  dévouement  et  toute  la  iiuissance  du  bon  droit. 

L'association  préparerait,  (>our  la  solennité  des  congrès,  un  concours 
d'agriculteurs  plus  nombreux  encore  et  plus  imposant  que  ce  qui  s'est 
vu  jusqu'à  ce  jour,  et  les  délégués  venus  de  loin  auraient  un  lieu  de  réu- 
nion où  ils  se  retrouveraieut  encore  e\\  famille. 

Mais  l'avenir,  mais  les  services  d'une  association  telle  que  celle  que 
nous  pro|>nsons  ne  sauraient  dépendre  du  zèle  et  du  dévouement  de  (Quel- 
ques centaines  de  personnes  qui  ont  puis  l'initiative  de  cette  proposition  - 
c'est  l'adhésion  degcomices  agricoles,  des  sociétésd'agrioulture,  des  cul; 
tivaleurs  ^élés;  c'est  leur  concours  artif,  c'est  leur  (tarticipalion  à  l'èeuvre 
commune  qui  peut  lui  donner  de  la  grandeur  et  en  assurer  le  succès.  Que 
ceux  (|ui  aiment  l'agriculture  comme  nous  l'aimons,  qui  comprennent  ses 
besoins  comme  nous  les  comprenons,  qui  sont  résolus  à  défendre  ses  in- 
térêts comme  nous  soiiinies  résolus  à  lu  faire,  se  hâtent  de  nous  dirtt: 
Nous  sommes  de  i  Association  générale  des  agriculteurs  de  France. 

I^s  membres  du  bureau  de  f  Association  : 
Présidents  d  honneur  :  MU.  de  Gaspario,  pair  de  France;  de 

Tracy,  député. 
Président  s  et  vice-préJiidenls  :  MM.  de  Tamisier;  Beaumont 
(de  la  Somme),  député  ;  defourtais,  député  ;  Cordier,  dé- 
puté; do  ClermonI,  député;  Desjobert,  député;  de  Tocque- 
ville. 
Secrétaires  et  secrétaires-adjoints:  MM.  Dezeimeris,  député; 
de  Laussal ,  -l'Argens  ,  d  llavrincourt,  Bonnin,  député  ;  De- 
marray,  de  Nabat,  de  Vibraye. 
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Marcbé*  de  Parla. 

Ifalle  aux  farine*  du  II  janvier.  —  Gruaii  4"',7S.  —  I"  marque  33,10  à 
iit.Oh:  2»  ;il,20  !>  32,.SO;  3»  ît,8.S  îi  il, 40;  4f  20,00  !t  24,20.  —  Arrivages 29" 7 
q.  42  k.  —  Ventes  2683  q.  Il  k  —  ResUnt  sur  place  16177  q.  71  k,  —Le 
cours  moyen  est  de  32,9K.  —  Cours  taxe  32,99. 

Marthe  aux  fourrages,  barrière  d'Enfer,  Il  janvier.  —  Foin  1"  46  ^  48; 
2'  44  à  45;  3'  40  a  ii.  —  Paille  ilerromeiil  l"  23  à  24  ;  2' 2l  *  22. 

Marché  Lafayette,  du  II  ianvier.— Foin  l''44ii  4«;  2» 40  k  42.  —  Paille 
de  froment  W  23  U  2fi;  2'  21  h  22;  3'  20.  —  Paille  de  seigle  lr«2<>  k  27. 
Approvisionnement  nrédioore,  vente  facile.  ^ 

Marché  aux  chevaux  dû  W  janvier.  -  Il  a  éti'- amené  82  chevaux  de 
selle  el  de  caliriolel  dont  I,')  vendus  de  ."00  ii  î):5.  —  l70  de  Irait,  2«  vendu» 
■.'.Kl  1  820.  —  139  hors  d'âge,  16  vendus  70  il  420.  —  li  ftnes,  dont  I  vendu  .30. 

;.a  Chapelle,  9er  10  janyier.  —  1068  porcs  dont  1000  vendus  1,00-0,90- 
0,8i'.  —  .M9  veaux,  tons  vendus  I,1.S-I,05-I00. 

Marché  de  la  .Maison- Blanche  du  \l  janvier,  —in  pores,  tous  vendus 
0,94-0, !»o-i),*6.  —  .'iS  \acbeg  laitières  dont  2:|  vendues  de  2ô(l  a  410. 

Halle  ù  la  viandf  du  II  janvier.  —  2679(1  kil.  Ixctil'  1,60-1,20-0,70.  — 
I6U0  kil.  veau  I,50-I,.'!0-I,i0.  —  «>04l  kil.  mouton  1,00-1,20-0,00.  —  67920 
kil.  |)orc  frais,  l,()2-O,97-(i,02. 

Marché  de  la  Vallée  du  II  janvisr.  —  AjfneaUx  16  ;i  22.  —  Chevreuil»  6  u 
30.  —  Lièvres  ,i  a  6.  —  Lapins  Dtlto  à  2,0o.,  --  Faisans  6.—  Dindes  :!,.'.0  « 
B.  —  Chapons  J,6o  à  à.iO.  —  Oies  2,26  à  6,T5r^*ontes  et  pouicte  1  à  4,26. 
Canards  1,60  à  .','0,—  Cama-ms  :,6il  à  3.  —  Sarcelle»  1,26.  —  In'ca  ses 
2,io,i»  4,io.  —  Peidiix  ï,.08  3,60.  —  Pigeons  0,40  à  1,10.  —  Grives  u,60.  — 
Alouettes  (la  ili»;aine)  1,66  à  2,26.  ,    • -, 

Halles  aux  beurres,  œuft  el  fromages,  'J,i(t  el  tl  janvier.— Beurre  (le  kil.) 
En  livres  0,8i  a  1,'iO.—  En  molles  Isigiiv  l,;SO  ii6,90.  —  En  molle  Gournay 
1,01)  a  ;!,00.  --  Petit  lienrre  0,7  1  a  1,2 1.  --  Beurre  salé  ou  fondu  i  ,00.  — 
OEufs  (le  mille).  Du  9,  17  h  !»(.  —  Ou  M),  liO  à  86.  —  Du  II,  46  à  88.—  frQ- 
maijes  (la  dizaine)  Urie  12  à  24.— A  la  |iie  6  à  16. 


Bous  du  trésor. 
9  l|»  Jà».    i  lit  k  I 
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MARCHANDISES.  —  Huile  de  coUa  dtiponible,  SI.OO  H  00,M  ;  cenraii 
du  mois,  82.60  à  82,00  :  i  premieri  mois  IS4&,  S3,&0  à  00,00;  4  mois  d'été, 
86,00;  4  derniers  mois,  87,00  i  8«,00. 

LiLLK  —  Colza,  76,60  k  00,90.  f-  Voilures,  B. 

ESPRIT  3|(>.  —  DisiHMiihlc,  84,00100,00;  courant  du  noix,  82,00  à  0O,Mj 
février,  mars  et  avril,  80,00  a  00,00;  8  derniers,  80,00^00,00. 

SAVON.— Ordre  de  livraiseo,  80,60  k  90  fr.  les  lOO  kd. 

L'wss  4u  §ér«nU:  V.  CaHManaA.iiT. 

Un  magnifiqus  siKwés  est  obtenu  par  le  Ma§suin  d$s  DamoissUes,-  l«  piM 
important,  le  plus  élë({aul,  le  plus  complet  des  journaux  dédiés  attXJeiiD«» 
Iiersonnes.  Rédaction,  gravures  de  modes,  gravares  entièrement  coloriéa, 
de  tapisseries  faciles,  de  dessins,  de  broderies,  tout  est  du  meilleur  fSéi. 
Edité  avt^-  un  luxe  iilein  de  distinction,  le  Magasin  dss  Demoiselles  est  d»- 
«nc  de  liguif  r  à  coté  de  nos  plus  richi-s  publicalions  et  de»  plus  brillaiU 
«adeaux  du  Jour  de  l'An.  La  première  série  du  Journal  des  Connainsanni 
utiles  (10  vol  in-8o),  donnée  comme  lurinie,  mojreanant  le  prix  rédiut  d« 
13  fr.,  est  enlevée  ripidemoni  par  les  familles  des  jeunes  abonnées.  Leil»- 
yritin  drt  Uemoiselles  *era  bieiiuM  le  premier  livre  de  U  bibliothèque  d'uoe 
jouac  liei-soune. 


Spectacles  du  12  jaoTler. 


TH|R(!V%L.  DR  COMMHR(-B  UH  PABIN. 

Dr(:i.\nAr!0>.s  m:  faii.i,iti:s  nu  10  janvier. 

!,i.iiv\  AiiLiui.En  ,  iiKirthand  de  vins,  rue  de  P;iradis ,  il,  Marais.  Juge 
rniriiiisiiie  .M.  lliibaiil;  syndic  piovl>oiro  .M.  Haussmaiin,  rue  Saint-Ho- 
noré,  290.  "  .  „      , 

viAnTi>,  lihraiiv  lioiuiiiini'.lc,.  vue  des  Malliiirins  Sninl-Jacques,  2».  Jugtt 
i'(i!iii;ii'-s,'iifi'  M.  N>>;  swiili 

mm  \i  V  ,   ni!Hi  liriiid  di 


liiiivisciie  M.  Iliii'l,  rue  Oadi'l,  1'  . 

\iii  lO'MMir.  avenue  l'armenlicr  ,  !•'.  Jiijje  coiu- 
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orénA.  — 

TUBATRK-raAifCAis.  —  Lh  Kouiinu  de  40  ans. 
iTAi.SsaB.  -'  I  Puritani. 
orsKA-ooMiçoK'  —  Siicne. 
OoAoa.  —  Marie  Tudor. 

▼AnDETii.z.E.  —  Parit.  Péclié.  La  Dame.  La  VeilUi. 
▼ÀBiâTÉs.  -  Englisb  Fleur  de  i;enet.  Le.UaniD.  Malaria. 
STUVAUZ  — Fées  defParis.  Rëbecca.  Cérigny.  Demoiselle  i  roantr 
rAULMB-moTtkM.. — I"  de  le  Fiacre  et  le  Parapluie.  Indlan*.  K^ent 
ponTK-**-HAKTiii.  —  Enfants  du  Délire.  Cloiilde.  Rojaumt. 
Aaïuav.  —  lin  Conte  de  Fées. 
OAiTS.  —  Mannequin  du  Prince.  Sept  Châteaux. 
ciiiçUE-Oi.vMPiQrE    -  Soldai  deBrieune.  ("orde  dépendu. 
coMTC.  —  Maison  des  Fous.  Mort  aux  rais.  M.  Jeao.  *  Frères. 
rox.iES.   —  Nicolas.  Ferme  de  Bondv.  Secret  du  soldai.  Hoslci» 
viviBiriiE.  —  Concert  tons  ks  soirs  >ie  8  à  M  heures. 


Imprimerie  Langk  Lévy  et  Compagnie,  rae  du  Croissanl. 


IH. 


«IIIM  (!'•  tàrUiêtmé  1841 


CHoqttê  AbomUe  m  érmiU  m  ajatOantémnmtf  flranca  av  prix  de  V abonnement,  â  la  belle  ••llectton  «ïu  étmmrmmi jÊmm  Ci 

formant  dix  volumet  in-8»,  qui  contiennent  la  matière  de  plus  de  cinquante  volume$  «rdmtfirw,  •eiwtw  luiv-  -  -»  j---  —  ,■  j-  ,,,^_,      mgm  mtasf  MA 

10    FR       •^'~^'  paraissant  U  25  de  chaque  mois.        25,  Rue  du  Faubourg.Montmwtra.  «5.        L  abonnement  part  *»25oc«o*f».    ^JT '||^'^ 

MAGASIN  DES  DEMOISELLES»^*^" 

CBAQOE  ABOWHM,  SI  ELLE  IX  WEOV,  ViamA  SON  riEIIOM  rtMllEB  »*"«^/S2ififïfS!2Sî5îcî*  '•"""^'^ 
EltlrOTkk  IJ»  MAHDAT  DE  POSTE  OV  US  BOR  *  ▼»■  ■»•  »*»«»1  *  i??5?îi "J^JSSmlSS^mtm  MM 


PAR  AN  POUR  PARI3, 

.12  FR 


i2««./^       DEPART.  ElfTOTEK  us  NAHDAT  DE  POSTE  OU  UU  BOII  A  TUB  ■»'•  •"^""'i  " 

■TOBMX.— Dm  devoirs  de  la  femrot  dam  U  «oc!ét«,  de  lont  ce  qui  peul  contribuer  i  ion  bonheur  et  i  ion  bien-être.— Htttoli»  «• 
^gf  "".—Physique,  attronomie,  histoire  naturelle.  R>ograptiie.  hntaniqne  —ËCOSOMIB  DOMESTlQtni.— Hygiène,  art  de  Unir  nne  mSlMn 
cMcwes,  mauri  al  coutumei,  anecdotes— osages.— vie  fahisiesko.— Aetuaiiiés.->rcnT  coeuuEK  OEi  vsMOUBUUBff-— EiP'ioUOB  *' 


En  vente  il  la  MRnAinii:  so<;irT<rni, .  nu  de  "^cwtc.  10.    i     '         i  . 
Ie^  <:oI•^■^[)OMd;^llt^  tlii  Loniploir  ;  .-'li;!!  Ot  '  .  i''  s.,  i  ,, 

APERÇIS  eiK  PROCÉDÉS  INDL'STRIELS. 

tJrseiire  «le  l'or^anUaliou  «oeiélaire. 

BTATVTS   D«VII   COMPTOIR    COPTinUMAL  I 
l'AR  JL^T    Nl,'IHU>. 

Deuiièœe  édiUon4l  volin-U.-P.ins.  1840.-Prix:  a   .;p:ii  li;oM,;,  M  hO 


»«e  4lii  llMBln  ,  ■«,  prim  ■«>  ■»« 


n<- V«mr. 


LA  BOUGŒ-GOANDELLE 

•!■«  nAUCB  u  PAQVCT  BB  DBVX  BSt^AKAMMEa  Bf  DBaiI. 
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de  rBliqiellel 

eoitte 
m  (kaqnt  Mie. 


:patjs 

RCTOKAUS  BAxamnttT 
ea.Bae  Canna>tia»46<àABiB.^ 

L.TKEKE 

Ilèv*  et  âneeemeor  4e  ReçnanU  aiao. 

^Ùfaau^éin'/L /lot^tcf^GstAUr^ 
\tt£Mi^4r^M»eiJ»éé^  '^ 
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lu  balte,  If.  S0« 


BXBÔT.Sae  CâaaiaBttai,  ¥k, 

A,PA]tIS 

t^ém  Imtiièifmmà 


Hfat^îes  Secrètcë. 

Jtbrifeéira*.  |iiliiii>4»«liiÉaia  M h«<f9%M!.)kfP«< !•  #<W»i 
al 
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haute  ban^que  ^'évincer  l'Aatdeè  chemins  dé  fèr  cl  à  seles  jT^re 
itribuer;  car,  pour  oenous  attacher  qu'à  un  s^ul  désavantages 
iu'ell<j  en  relire,  et  saa«  parler  de  tous  les  autrosi  on  voit  qu'elle 

irrivée  par  ce  itystèmc  à  s'assurer  le  innnioment  de  sommes 
nmeuses  qui  se  comptent  par  centaines  do  millious,  et  cela  sans 
onner  aucune  garantie  au  corps  social. 

Tandis  que  les  capitaux  atlluetit  ainsi  à  la  Hourse,  qui  n'est  plus 
ssez  grande  pour  contenir  la  fouie  qui  l'encombre  chaque  jour,  et 
e  précipite  dana  un  j«u  désordonné,  l'argent  manque  absolument 
lins  la  campngnc,  où  on  ne  peut  plus  trouver  ù  emppinter  en  of- 
mnl  les  meilleures  hypothèques  ;  les  propriélaircti  ne  peuvent 
iserde  leur  crédit  foncier,  tandis  qu'avtx*  le  crtklit  commercial  un 
«nqiier  troore autant  de  fonds  qu'il  en  veut,  pourvu  qu'il  pare  ses 
mpHintB,  ses  opérations  du  masque  de  l'utilité  publique. 
Il  est  temps  de  mettre  un  terme  k  cette  funeste  distraction  de  ca- 
liitui;  il  est  temps  d'arrôter  cette  spoliation  du  corps  social  que  la 
Moqœ  parisienne  et  étrangère  opère  à  la  faveur  de  la  protection 
du  gouvernement,  qui  détourne  l'argent  de  son  emploi  naturel 
pour  l'appeler  à  se  perdre  dans  les  opérations  de  Bourse  et  dans 
les  caisses  des  banquiers  ;  il  y  a  là,  nous  l'avons  dit  hier,  une  vé> 
iUible  spoliation  du  corps  social,  qui  se  trouve  lésé  en  toutes  ma 
iiTospar  ces  spéi-ulalions  gigantesques  et  parasites  que  suivront 
uus  aucun  doute  d'immenses  déperditions,  des  banqueroutes  co- 
lossales. 
En  effet,  sur  qui  retomberont  toutes  ces  pertes?  .Sur  les  petits 
capitalistes,   sur'  les  petits  ou  lAoyens'  rentiers,   que  l'appât  du 

aura  fascinés  un  instant,  et  qui,  soit  par  de  mauvaises  combi- 
uisons,  soii  pur  des  failliu>s  ,  se  trouveront  pous-sés  hors  de  la 
kMirse  moins  riches  qu'ils  n'y  seront  entrés. 
Ainsi,  trois  compagnies  se  présentent  pour  exploiter  un  chemin 
e  fer  ;  les  actions  de  ces  trois  compagnies  sont  émises  en  même 
wnps;  les  administrateurs,  et  banquiers  de  ces  trois  compagnies, 
se  trouvent  en  même  temps  détenteurs  de  trois  fois  le  cinquième 
ou  le  dixième  de  cliaque  action  ;  il  y  a  donc  là  une  première  perte 
pour  l'aètionnaire,  qui  ne  jouit  que  d'un   faible  intérêt  sans  doute 
dwuis  le  versement  jusqu'au  moment  de  l'adjudication,  et  un  pre- 
mier gain  pour  le  banquier  ou  dépositaire  qui  paie  un  iutérél  iafé- 
rieoricel^  qu'il  retire  des  fonds  qu'on  lui  a  confiés. 


.,.      ..^        .     ,,     .  itvijjiilê/Ié^ _ 

dàreqd'ilne  mettra  en  adjudi(»tion  aucun  das^tem^ips  de  fer  non 
concédés.  '    -^ 

Celte  mesure  fera  jeter  les  hauts  cris  aux  agioteurs  ;  mais  le  gou- 
vernement doit  cesser  do  tolérer  plus  long-temps  toutes  ces  ma- 
no'uvres  qui  délounieiil  l'argent  dos  sources  Productrices  de  l'in- 
dustrie au  détriment  de  lu  masse  du  corps  social. 

l'h  bon  gouvernement  doit  se  regarder  comme  la  providence  de 
la  société  qu'il  dirige;  ce  serait  abdiquer  cotte  fonction  élevée  que 
(le  continuer  à  fermer  les  ycii\  sur  les  excès  ft-coiids  en  résultats 
désastreux,  dans  lesqutds  s'est  lancée  la  haute  banque  de  Paris, 
et  où  les  suit  lu  foule  des  polils  cupitalistes  :  la  ruine,  la  banque- 
roule,  la  démoralisation  la  plus  atVreuse  sont  la  conséquence  forcée 
de  l'étal  d  incandescence  où  s»;  trouve  la  Bourse  de  l'ari's  :  il  y  a 
danger  imminent  :  Caveant  consufes  ! 


Le  salariat  et  l'association. 

Mous  sommes  obligés  de  rolcver  encore  une  asscrtiou  de  M.  Wo- 
lowski  fort  singuUérê  dans  la  bouehe  d'un  économiste,  u  Les  pro- 
priétaires, dit-il,  les  capitalistes,  hs  entrepreneurs  et  les  ouvriers 
sont  lous  associés  ii  Iteiivre  commune  ;  i/s  partagent  tous  le  pro- 
duit commun.  »  E(  plus  loin,  pour  expliquer  la  nécessité  du  salaire, 
il  dit  lui-même  quelle  vient  «  des  licsoms  impérieux  de  l'ouvrier, 
qui  ne  saurait  attendre  que  I  o|H'i'alioti  à  laquelle  il  prèle  son  con- 
cxiucs  soit  achevée  ni  exitoser  la  salisfuclion  des  nécessités  les 
plus  impérieuse»  de  l'existence  aux  chances  divfrs«*s  de  l'entre- 
prise. Si  loute  In  i)art  nui  lui  nvient  lui  esl  indispensable  pour 
vivre,  il  faut  qu'il  la  touche  d'avance  en  enlier.  » 

Si  cette  dernière  assertion  du  professeur  est  vraie,  nous  ne  com- 
prenons pas  comment  la  premièn-  jMiurraii  l'èlre.  Kvidemmeni 
l'entrepreneur  et  le  salarié  ne  parlaient  pas  le  pnKluil  commun  ; 
le  salaire  nVst  point  une  parlicipalion  au  produil  ;  c  est  le  prix  du 
travail,  prix  convenu  par  un  coiilral  à  t'orlail,  payé  d'avance  par 
l'entreprciieur  avanl  le  produit.  Tout  le  n)onde  sait  que,  d'ion  la 
plupart  des  (vis,  losalain-  est  fourni  par  le  capital  ;  cela  esl  élé- 
mentaire en  économit-  politique,  el  certainement  .M.  Wolowski  le 
sait  tout  aussi  bien  que  nous. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  ce  point,  mais  nous  avons  cru  devoir 
relever  une  expression  peu  exacte,  de  crainte  que  par  des  dé- 
viations Micoessives  on  ne  finisse  par  embrouiller  les  questions 
let  plus  simples.  Si  l'on  dit  aujourd'hui  que  le  salaire  est  pris  sur 


vtil  M  Éi  M*  capital  ■)»  «Icivall  |Mlt  Hii  .^,,^  «^i^m.  vr  praw 
une  wcondi'  déduction  sur  le  preduit  du  tn^ail  appliqua  ^  la  ièi^L«;  rao, 
tluit  de  presque  tout  aoire  travail  esl  sojei  à  la  même  dédurtion  en  f^Veir 
du  prolil.  Dans  presque  lous  les  métiers,  la  plupart  des  ouvriers  oui  IxsoJa 
il'uo  maître  qui  leur  avance  la  maliéredu  travail  ulu»i  que  leurs  sabiresvt 
leur  subsitiance  jus<|u'à  ce  que  leur  ouvravagesoil  loiit-a-fïit  lini.  Ce  maMw^ 
prend  une  part  du  produit  de  leur  travail,  el  c'est  celte  pari  qui  «-ontlitiie 
suu  pruiit  el  qui  fait  face  à  l'iutéièi  du  capital.  > 

Après  avoir  dit  que  le  salaire  est  une  forme  d'association  et  «u  il 
(.'st  une  participation  au  produit.  M.  Wulow.ski  essaie  de  juslilier  lu 
.salaire  par  la  loi  de  l'offre  et  de  la  demande  :  a  L'offre  et  la  dà- 
mande  déterminent  la  uuolilé  à  laquelle  chacun  a  droit,  à  titre  de 
loyer,  de  profll  et  de  salaire.  »  Ici  encore  l'économie  poliiiuue  de 
M.  Wolowski  est  moins  avanccK?  que  celle  de  J.-B.  Sav.  Ceci  tatim 
(jueslion  brûlante  de  la  répartition,  la  question  de  la' justice  ci  du 
droit,    question  formidable  go'aucun  économiste  n'a  jamais  osé 
aborder  en  tact;,  l  c  problème  de  la  répartition  et>l  inteidii  aux  inves- 
tigations des  t^nâspiistes  par  la  déflniljou  ui^mc  de  leur^-iem-e  ; 
rix^onomie  politique,  selon  eux,  consiste  a  dé-crire  ce  qui  est,  la  so-' 
ciétt' tellr  qu'elle  est.  Les  éconon^i.stes,  il  est  vrai,  m*  divisent  en 
deux  Ecoles  :  l'une  qui  dwrit  la  société  telle  qu'elle  e8t,pour  la  jus- 
tifier, l'autre  qui  décrit  ht  société  acti|0lle  pour  la  critiquer  ;  mais 
comme  J.-U.  Say  appartient  à  la  première  de  ces  deux  Ecoles,  ou 
trouverait  donc  dans  ses  œuvresmille  passages  quitende.it  malheu- 
leusement  à  la  justification  des  iniquités  el  des  infamies  qtù  désho- 
norent notre  civilisation.  C^pendani,  la  eon>>cience  de  cet  homme, 
—  cl  il  esl  bon  que  celle  jusiiue  soit  rendue  par  un  80<;ialisleàlà 
mémoire  d'un  économiste,   —  la  c"on.science  de  i.-B.  Say  avait  été 
ébranlée  dans  son  for  intérieur  en  face  de  la  question  àipitale  de 
lai'éparlition. 

Il  était  impossible  qu'après  avoir  remarqué  que  les  propriétaires 
et  les  ciipiuiiisles  exercent  un  monopole  à  l  ègaid  des  travailleurs 
il  ne  s'aper(;Ot  pas  qu  il  y  avait  au  fond  de  leurs  délMts  une  ini- 
quilé  flagrante.  Aussi,  il  esl  une  remarque  intéressante  et  curieuse 
que  ne  manqueront  pas  de  faire  tous  c«-ux  qui.  t-tudieroni  sérieuse^ 
ment  les  écriis  de  J.  B.  Say,  c'est  que  touiea  les  fois  qu'il  touche  ù 
ce  sujet  délicat,  U  emploie  mille  détours,  mille  ruses  de  langage 
pour  échapper  à  la  question.  Il  vous  avertit  d'avauce  que  1»  fait 
el  non     le  dro»7  est  ce  qui  l'occupe   ici;   il  vous  fait  ubsen-^ir 

2u'il  n'examiito  point  en  vertu  de  quel  droit  telle  ou  telle  loi  e«L 
tablie,  en  vertu  de  quel  devoir  les  hommes  s'y  soumettent  ;  qulT 
ne  s'inquiète  pas  de  savoir  si  la  loi  est  équitable  ou  oou,  nuisiUo 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
LE  LOUP  (1). 


C>ne<ère4a  leup.  —  Sa  supériorité  incontestable  lùr  le  chi«n.  —  Le  chien 
a«  ckaaié  la  loup  qu'avec  répugnance.  —  Le  loup  expoaaol  le  cadavre  du 
«Uen  aappnctè  po«r  servir  d'exemple  aux  mutins.  —  Education  du  loup. 
—  La  louw,  modèle  de  tendresse  maternelle.  —  Son  dévouemenl  dans  les. 
cirroosuoces  diOciles.  —  Le  louTeleaii.  —  Le  louvart.  —  Etteli  du  déaen- 
t>*ir  uir  l'imagiaatlon  (Tumi  lonve.  —  Tactique  oltensive  du  loup.  —  Sa 
luaière  de  chasaar.  —  Son  équité  parr.iilc  et  ta  loyauté  en  alTairej.  — 
Vorn  de  tuer  le  loup.  —  La  prudence  du  loup  plus  grande  encore  que  sa 
voracité.  —  Odievs  procé<lés  gastrosophiques  des  loupa,  dea  Boniains  et 
^  Russes.  —  Cause  de  la  di'cadeSce  de  la  cuisine  française.  —  Le  loup 
**iemenl  acaisè  de  couardise.  —  Caractère  du  véritable  courage. 

Après  avoir  cMaMéré  la  question  du  loup  dans  ses  rapports  avec  ta 

P*li>iqtic  sociale,  il  me  reste  ù  la  traiter  plus  particiilièreinent  au  p<>int 

«''««de  la  Hi»s.-*e,  c'«l-i-Tlire  siu  point  a-  vue  des  démêlés  quotidiens 

Y»oimal  a\i(;  l'wfiècc  humaine  d'aujourd'hui. 

t4  lftu|iegt  («plus  roué  et  le  nliis  audacieux  de  lous  les  euoo.inis  de 

Niunp.  Vrvaot  côte  à  côle  ave<;  lui,  il  s'est  instruit  de  sa   tactique,  il  a 

J'Mié  se»  manoeuvres,  il  a  uppris  à  son  école  fe  grand  art  de  la  guerre. 

'^  lioo  el  le  tisre,  coofianls  dans  la  puissance  de  Teiirs  otigles  ?t  de  leurs 

^Kt,  atteDdent  fièreifient  que  l'homme  les  prwnique,  ou  biea  se'  préci- 

pneat  sur  lui  de  prime  saut  quand  la  faim  les  talonne.  Le  loup  ne  veut 

*!  '*'^  aussi  b<tD  marché  de  sa  vie.  La  prudence  et  la  circonspection 

"^[jwat  i  chacun  de  ses  actes,  soit  qu'il  attaque,  soit  qu'il  ait  à  se  dé- 

7*3'*i  il  M  se  pardonnerait  pas  d'omettre  le  moindre  élément  de  succès 

'■»  "lutte  désespérée  qu'il  seuticii»  Waire  l'homme. 

,^  loup  l'emporte  aur  le  cbi.en  par  U  fiiie^se  de  l'ouïe,  de  l'odorat,  de 

îmîSl.'-"''  vigtiéur  des  muscles,  par  lanplssâttr^  dlitti  mJichoire,  par 

"^moire  dea  lieux,  par  le  uîent  de  llmeerTalien,  iiàr  le  génie  de  la 

"«ttinaison  stratégique.  Le  chien  u'a  jamais  nrétcnnu  lui  conlef  ter  celte 

,2J[*d«é;  ear  H  ne  se  décide  qu  avec  |ieiiM'VattiqtRrte  l«up,et  le  plus 

r^  chien  de  loup  renonce  promptement  à  cette  chasse  déplaisante 

||2"jc  moindre  coup  de  dent.  Le  h^up  et  le  nbien,  qui  appartiennent  à  la 

|?y  f»n)ilte,  sentent  vaguement  qu'ils  sont  faits  pour  s'estimer  el  se 

i?r^r«^tqu«leadi8seoliinents  politiques  qui  iéi  divisent  aujourd'hui 

J?^lpaséie\rmls.  te^loup  ne  poursuit  daui  féehijBnque  le  compagnon 

r^nw^  l'homme  et'hi  seRtineHe^gilanle  de  la.^ropriété  invooié- 

|T^*iamai»  cherché  noise  au  renard  qui  le  respecte  de  son  cUté 

^prdè  Men  de  chasser  sinr  ses  teriVs.  S  II  vè  décide  i  emporter  un 

iil^PÇIur  sa  consommant  per«oimelle,  c'est  que  les  temps  sont  durs  ; 

12*5'  '^■>l>'«  le  cUeli  tant  de  motif»  légUimea  de  rancune,  i^i  vu 

hiy^fti»  atl^Mtw  liwiips  se  i<crier  et  s'unir  pour  uettre  à  mert 

^'**'*«rger\^!iMiciiiM  4e  garde  qui  lesgdositpar  sa  surveîtlaBce 
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incommode,  et,  après  l'avoir  déchiré,  semer  ses  membrei.aes  intestins  et 
sa  tète  parles  carrefours  les  plus  fiéi|ueutés  du  pays,  (tour  servir  d'exem- 
pte aux  mutins.  Il  était  visihte  que  ic  n'était  pas  fa  faiai,  mais  un  simple 
désir  de  vengeance  qui  les  avait  poussés  à  cet  assassinat,  puisqu  ils 
aT,tir>nt  laissé  intjcies  toutes  les  parties  du  corps  de  la  victime.  J'ai  dans 
mes  souvenirs  «le  deuil,  deux  morts  de  chiens  d'arrêt,  exécutés  de  celte 
façon  cruelle  et  dont  une  seule  fut  vengée. 

On  voit  parfois  aussi  des  braconniers  aux  abois  s'associer  el  s'enten- 
dre pour  en  finir  avec  un  garJe-fureslier  ou  un  garde-pêche  trop  sévère  ; 
et  plus  d'un  douanier  vigilant  a  été  payé  de  son  lèle  par  la  balle  d'un 
contrebandier.  Des  observateurs  digues  'de  fui  in'oat  affirmé  avoir  connu 
des  chiens  qui  avaient  proité  de  la  trop  grande  liberté  où  las  laissaient 
leurs  maîtres,  pour  contracter  alliance  avec  des  loups  du  voisinage  et 
chasser  de  compte  i  domi  avec  eux.  J'ai  quelipiffois  aussi^nlendu  dire 
par  des  jugements  de  police  dorreclionnellc,  (|ue  des  gardes  s'éJai'nl  as- 
sociés avec  des  braconniers  pour  parlaRor  les  |)rofil8  du  braconitage,  des 
douaniers  avec  des  cootrcbandier.s,  pour  partager  les  profils  de  lu  fraude. 
L'histoire  des  bêles  est  u  e  traduction  liuéralc  de  l'Iiisloirti  de  l'humiue, 
et  qui  est  placée  en  regard  de  son  texte  dans  lo  même  volume.  Si  la 
pagrde  tahiute  esluu  (tcu  muios  ruitge  de  folie  cl  de  sang  i|uc  celle  de 
l'homme,  cela  provient  |)eut-êlrc  de  ce  que  les  brutes  ignorent  encore  le 
mariage  d'argent  cl  o'atieodeul  pas  après  la  mort  de  leurs  parents  }»our 
vivre. 

Le  loup,  reconnaissant  envers  la  nature,  a  grand  soin  de  cultiver  les 
brillâmes  qualités  iju'il  a  reçues  délies.  La  louve,  modèle  de  tendresse 
maternelle,  apprend  &  ses  petits  dès  l'âge  h  plus  tendre,  à  délester  l'et- 
pèce  humaine  et  i  se  défier  do  ses  piège>.  Elle  leur  ^it  la  portée  et  la 
oétonationdé  l'arme  Ifeu.  Elle  leur  recommande  surtout  de  mpecter 
lesypies  et  les  agneaux  du  voisfiiage,  afin  <le  ne  pas  trahir  par  une  «imar- 
chcinconsidérée,  le  secret  de  leur  domicile.  Elle-même  va  leur  chercher 
au  loin,  i  deux  ou  trois  lieues  quelquefois,  leur  nourriture  de  chaque 
jour,  tin  quartier  de  cheval  mort,  un  mouton,  une  chèvre.  Quelquefois 
elle  se  fait  accompagner  dans  ses  es|)éditious  de  ùuirèt  de  jour,  par  un 
vieux  loun  dont  elle  rédame  l'aide,  moyennant  promesse  de  partage  dans 
le  butin.  I^es  loups,  comme  les  bandits  et  les  corsaires,  olisuveni  entre 
eux  les  lois  de  la  discipline  el  de  la  .stricte  équité.  Ils  .sont  esclaves  de 
leur  parole.  On  n'a  jamais  vu  de  querelles  ni  de  procès  éclater  dans  une 
sociét(^  de  loups  en  eommandile,  à  l'occasion  de  la  (épartilion  des  divi- 
dendes. Ln  louve  apprend  encore  à  ses  louveteaux  ù  emboîter  le  pas, 
c'est-à-dire  à  marcher  b  la  file  les  uns  des  autres,  du  même  train  ,  et  à 
placer  dextrement  \tu)r  patte  dans  l'empreinte  de  la  patte  de  celui  oui  va- 
devant.  J'ai  rencontré  un  jour,  dans  le  rude  hiver  de  1839  i  1830,  aix 
grands  loups  qui  traversaient  ainsi  la  Loire  ù  pied  sec,  les  uns  detrièré 
les  autres  et  le  pas  daus  U  pas.  Vous  auriez  juré,  ik  examiner  leif -,traiçe 
sur  la  peige,  qu'il  n'était  passé  qu'un  seul  loup.  Les  chasseurs  expéri- 
mentés et  les  niqueun  ne  se  tromueut  pas  h  ces  apparences,  l^s  senti,  at 
attentivement  iVrtip^Bte,  et  ils  nnis'sent  par  y  reconnaître,  le  i^omlHre 
exact  dèl1)ète^  nui  gttAt  Stir  pied.  Vous  lirez  dans  une.  foule  d'auteurs 
plus  ou  moins  obnes  de  foi.  que  les  loups  observent  la, même  tactique, 
quand  ils  ont  à  pl^fecr  tHie  ntière  ou  un  fleuve,  et  qu'ils  nagent  tous  à 
la  suite  les  uns  des  autres,  en  se  tenaqt  parla  queue.  J'avouerai  n'avoir 

>  pas  été  témoin  oculaire  iht  fait,  ce  qui  n'est  pas  uue  raison  pour  que  je 

f  le  dédare  controuvé.     • 


La  louve  met  bas  au  moia  d'avril.  Elle  patrie  soixante  jours  comme  la 
diienae.  La  portée  est  quelquefois  de  six  petiu ,  plus  communément  de 
cinq.  Elle  choisit  pour  deoeure  les  hautes  bruyères,  tes  houx,  les  fourrys 
épineux  de  la  forêt.  Les  petite  conservent  le  nom  de  lomrfteaui: ,  auss't 
long-temps  qu'ils  out  beaoin  pour  vivre  de  l'asaislanee  de  leur  mèr.*.  Oa 
les  appelle  lommrta  quand  ils  ont  atteint  l'âge  d<«  quatre  i  cinq  mois 
c'est-JKlire  quand  ils  sont  en  état  de  gagner  leur  vie.  Mais  la  mère  ne  les*' 
abandonne  pas  eoeore  ;  elle  ne  s«  résigne  i  se  séparer  d'eux  et  à  les  lan- 
cer diins  le  monde  qu'autaut  que  leur  éducation  est  parfaitement  a6lie> 
vée,  et  qu'elle  les  suppose  lestéis  d'une  expérience  suflkaiiie  pour  se  llirr 
sans  trop  de  peine  des  passes  épioeuses  dont  la  carrière  de  tous  les  loups' 
est  semée.  C'est  merveille  de  voir,  comme  dès  la  fin  d'août,  à  l'éitotiue 
où  commencent  les  tribulatiiMis  des  louvarts  ,  ces  jeunes  .-iniinaiix  font 
déjà  preuve  d  inti  Iligence,  de  savoir  et  de  vigueur.  J'ai  vu  des  |)ortées  de 
louvurisae  faire  battre  six  heures  de  suite  dans  la  même  eiireinie,  sans 
qu'il  en  débucbàt  un  seul,  bien  que  les  chiens  donnassent  presque  conli- 
niiellement  à  vue.  C'était  un  change per|iétuel.  Celuinti  avait  il  rniirii  une 
demi-heure  et  se  .-entait-il  épuisé,   que  ceiui-li  accourait  aussiiAi  pour 
s'olTrir  voluotaireinent  au  change  el  laisser  à  sonirère.le  temps  d^<  ré|»a- 
rer  .ses  forces  ;  el  chacun  d'arriver  à  sou  tout  pour  subir  la  corvée  redou- 
table, pendant  que  la  pauvre  mère,  éperdue,  coupait  et  recoupait  inces- 
samment la  chasse,  essayant  d'attirer  la  meute  sur  sa  voie  et  de  l'enlrai- 
ner  tout  entière  par  une  (winle  habile  ,   bien  loin  du  théâtre  du  cimibat. 
Il  n'ésl  guère  de  loups  de  France  qui  ne  doivent  la  conservation  de  leur 
existence  ù.}:ielqu'un  de  ces  actes  admirables  de  charité  fraternelle  et 
maternelle.  Par  inallteur,  quand.  Je  laisser-conrre  prend  l'allure  que  je 
vikos  de  décrire,  rieu  n  est  plus  facile  que  d'avoir  raison  du  lotivnrt  par 
les  armes.  Il  suffit  pour  cela  de  pénétrer  sous  le  buisson  et  de  suivra  les 
efaiens  ;  la  pauvre  bètè  n'ayant  pour  champ  de  manœuvre  qa'iia.  espace 
fort  restreint,  est  condamnée  à  passer  tôt  ou  tard  au  lt«ut  du  ranon  du  ti- 
reur qui  s'est  posté  sous  bois.  J'ai  été  témoin  plus  d  une  fois  dans  ma  vie 
d'assassinats  oe  ce  genre.  Encore,  si  je  mêlais  toujours  iiomé  au  riile  de 
spectateur  inoiïen>il  !  .  ^ 

La  chassé  du  louvart  est  if  pitis  animée  peut-être  de  toutes  le*  cha:<se8 

i  c<>.irre,  la  meute  chastantpresque toujours  i  vue.  Lu  chasse  du  grand 

loup  estj  «u  Goutraire,  la  plus  pénible  et  la  pliis  difflirile  de  toutes.  Hais 

n'anticipons  pas  sur  les  événements;  continuons  notre* étude  de  mieurs. 

Le  gouvernement,  (}ui  ne  sait  d'autre  moyen  de  remédier  aux  crimes' 

engendiaés  par  le  paupérisme  que.  de  doabler  l'effectif  de  R's  gendarmes, 

ce  souvsnieiDeut  inintelligent,  qui  n'a  pas  su  oiivrir  im  essor  utile  auV^ 

brillautei  fac|iltés  du  loup  pas  plus  qu'à  celles  des  Mandrins  et  des  La- 

cenaires,'  apnt  doneélé  forcé  de  mettre  les  oreilles  du  loiiveieaii  à  prix, 

beaucoup  îlans  le«  campagnes  ont  été  alléchés  par  la   prime  et  se  sont 

adonnés  à  la  destructif  de  l'espère.  Un  reconnaît  facilement  la  préi^ence 

d'une  portée,  de  louveteaux  dans  le  voisinage,  aux  os.senienis  de  riiniiloiis 

qui  tapissent  le  sol  des  clairières,  où  la  jeune  famille  vi.«nt  prendre  ses 

ébats  la  nuit,  au  sortir  de  aon  fort  ;  mais  l'enlèvement  de  ta  portée  ne 

Ijisse  pas  quelquefoi.'-  que  d'être  une  e|iération  dangereu>e. 

La  mère  n'eat  jainai*  bien  loia  de  ses  petits,  et  elle  n  ,>st  pas  d'humeur 

:  à  se  laisserrsiiM'  sa  pri|fé<i(u w  sans^ia  déllMidre.  Cependant,  en  ces W- 

i  \Ktûfitm$i\»lt}VM^^  h  louve  sur  f,i 

I  désir  de  la  vengeance.  Op  -a  cent  exemplea  de  louves  qui,  au  lieu  de  se 

{  pr^piter  sur  w  ravieMur  et  de  lui  sauter  i  la  gorge,  n'oct  songé  qu'à 


ai  étrangei^oaroomE 


tdel'or^f 


.  .^^^  I  du  tr|v«Q,  il» font  semblâdide  croire  que  |f«  grand»  priur 
cniès  de  la  Révolu^on  française  sont  roenacéa  par  leasocialislea,  et 
c|u'il  s'agit  du  rétablissement  dos  anciennes  corporations  ;  ce  qui 
prête  à  des  mpuvcnienls  d'éloquence  dans  ce  genre  -. 

.«  ItMt  encore  ua  autre  point  lor  lequel  ce«  Ecoles  divergeottrs  te  rencon- 
tinaWS^estoprac^  inlanté  k  l'ceuvre  de  1789,  c'est  la  responsahilité  de 
tans  les  mans  du  présent  qu'elles  font  pener  sur  l'émancipation  du  travail, 
sur  le  régime  de  la  concurrenoe.  Os  reproches  sont-ils  fondés  dans  leur 
gëaéralité  ab&ulue  ?  Nos  pèrrs  ont-ils  cédéti  au  entratneumut  fatal  en  trans- 
poriaat  dans  le  domaine  de  l'industrie  les  grande  principes  d*)  liberté  et  d'é- 
galifèqulli. faisaient  triompher  dans  la  cité?  Nous  ne  saurions  nous  aaf^l«r 
àaae  pareille  ingratitude,  etc„  etc. 

•  La  liberté  donne  an  déreloppementdes  facultés  humaines  sa  plus  grande 
pttitsince;elle  assure  à  Khomme  l'nsafje  de  la  conqu^^te  la  plus  sacrée,  de  ce 
daoit  de  travailler,  qae  'Tjfrgot^isaya  vainement  de  faire  accepter  par  l'an- 
(  iM(we  mouarrhie.  Alors  ehaque  vocation  naturelle  et  chaque  babiltlé  ac- 
quise se  trouvant  utilisées,  aucune  furve  se  reste  stérile  et  inarle  par  l'alv 
:ieac«  du  droit  de  l'exercer.  Le  libre  accès  de  toutes  le  industries  permet  d'u> 
liliserli-s  forces  cfk  les  règlemettU  jaloux  des  corporations  c-endamnaieHt 
au  repos.  * 

Eb  1  qui  vQtw  parle  de  rétablir  les  corporations?  Il  est  vraiment 
fàtiKSiit  d'enlenqra  les  éooooiiiiâtes  nous  répéter  cuniinuellenaent 
ce  uième  Tavori  et  de  les  voir  s'escrinier  contre  des  moulins  à  vent. 
Nbn  seulrnicnt,  les  Ecoles  diverses  qui  demandent  l'organisation 
dit  travail,  n'ont  jamais  rien  proposé  <|ui  ressemble  au  svstème  des 
corporations  ttl  desmallrisfa,  mais  nous  mittons  au  déii  le  plus  fln 
des  éconotuislc»,  de  cilur  le  nom  de  trois  iiommos  qui  demandent 
le  rétablibsetnent  de  llaucleu  régime  industriel,  évidemment,  les 
«^nomistes  s  auiusciil  k  évuquer  des  faiitùines  et  font  semblant 
d'en  avoir  peur. 

Et  uiaintena|it,  qucrépondie  aux  écouuinisles  quand  ils  affir- 
ment qu'au  milieu  du  désordre  social  aucune  force  ne  reste  stérile 
et  Inerte,  que  toutes  les  aetivilés  sont  utilisées,  que  lexerciee du 
droit  au  travail  est  toujours  assuré  au  travailleur;  tandis  que  tout 
le  monde  sait  que  les  rues  el  les  places  publiques  sont  encombrées 
d'ouvriers  sans  ouvrago,  que  des  cli6inageH  fréquenta  viennent 

'(I)  Voir  J.  B.  fi»y.}Côiirt  complet.  Kait.  Ouillaumaiii,  pages  S3,  520,  19, 
2»  winrae. 


lu  SâeiM  BMwMflie  flsapte  aujourdlni  prts  Ae  MO  littèmbres.  Itt 
publicalloas  de  Mtta  loetété  «at  éclairé  phitirurs  des  questiuos  imper* 
tantes  qui  se  rattachent  aux  intérêts  de  la  colonisation,  de  la  marioe  et 
du  commerce.  Non»  «Dgagcoat  laus  les  amis  des  ialArèts  maritimes  du 
pays  à  encourager  les  travaux  de  la  Société  et  A  s«  laire  inscrire  au 
nombre  de  ses  menibiFes. 


Outre  l'affaire  Ronge,  et  les  querelles  religieuses  de  Suisse  qui  occu- 
pent toujours  la  majeure  partie  des  journaux  allemands,  nés  derniers  dis- 
cutent avec  une  chairur  peu  ordinaire  sur  un  discours  auti-cbrétien  pro- 
noncé A  l'Université  <ie  'TubiDgeo  par  un  disciple  de  Hegel,  le  professeur 
Biscber,  qui  vient  d'Aire  reçu  membre  du  sénat.  I^e  discours  en  question 
commeace  par  ces  paroles  : 

<  Messieurs,  je  crois  u'avoir  plus  besoin  de  cambatlre  le  vieux  préjugé 
de  l'inroertalité  individuelle  de  l'borome.  Cet(e  absurde  «rr«ur  est  loia 
derrière  nou,t,  et  bonne  nour  les  croquemitaines  philosophiques,  les  tar- 
luffes  politiques  et  les  cnrélieiis  hvpocrites.  » 

L'.a  étudiants  de  Tubiiigen  ont  donné  au  professeur  hégélien  une  séré- 
nade aux  tlanibeaus.  M.  Biscber  est  l'ami  du  fameux  M.  Btrauss,  l'auteur 
de  la  ^le  de  Jésus.  Cepeadaiit,  malgré  les  dénoaciMions  des  journaux 
jésuitiques  et  piéiistes  de  l 'Allemagne,  le  gouvernemeat  wurteowergeois 
ne  parait  pas  disposé  A  destituer  M.  Biscber. 


La  ville  de  Berlin,  A  l'exemple  de  beaucoup  d'autres  villes  allemandes, 
vient  d'envoyer  une  adresse  au  curé  Ronge  A  Breslau. 

Dans  celte  adresse  les  souscripteurs  condamnent  en  même  temps  les 
méthodistes  protesiants  qui  ne  s'attachent  qu'A  la  lettre  morte  ,  et  les 
réactionnaires  du  catholicisme,  qui  depuis  ciaq  ans  cherchent  A  réveiller 
en  Ailema^^ne  l'ancienne  intitlrracce  et  le  fanatisme  romain.  «  Le  temps 
de  lever  la  bannière  en  faveur  de  la  raison  et  de  lavérilaMe  religion  chré- 
tienne, est  enfin  venu.  »  Telles  sont  les  paroles  qui  terminent  I  adresse  : 
u  Vous  avez  élé  le  premier  A  dire  la  vérité  ,  grâces  vous  en  soient  ren- 
»  ducs.  La  majorité  des  Allemands  est  pour  vous  et  la' raison.  » 


On  lit  danssia  Nouvelle  Cazettt  de  Zurich  du  9  que,  dans  la  séance 
du  7.  le  grand  conseil  de  Liicerue  a  voté  un  décret  aux  termes  duquel 
tous  les  Uva  faits  par  le  gouvernement  pour  l'arrestation  des  auteurs  de 
la  dernière  révolte  seront  prélevés  sur  leurs  biens.  En  conséquence,  les- 
dites  personnes  arrêtées  ou  en  fuite  seront  déclarées  inhabiles  A  disposer 
desdits  biens. 


'à«te''ïa  «oidiiilte''u-  . ,  , .  _.„ , 

poar réarimer  les  twwblas  gai  se  wat  ■wihrtAa.  ^, 

Le  Pkaiton  est  unaMMiateaieat  parti  ci  est  veaa  BMMiUer  dans  U  ktii  ^ 
de  Papeaad'eù  il  a  pu  observer  les  monvemeais  des  iasargés. 

Je  pars  asjourd'hui  nèaà  avec  la  eorvelte  rEmhmêcoiê  et  6A  homacs  4t  ^, 
troupes  pour  me  rei)dre  A  l'isOiiBe.  Les  coaipagaias  de  VEmAMtoéê  tt  tk  \ 
Phaétoii  porteront  nos  forces  A  30«  bennes, . Xoul  aM  perte  à  croire  m*  « 
déploiement  de  forces  suffira  pour  iulinider  tes  Indiens  «si  les  bire  rwtnt 
dans  leurs  districts. 

N*  3.  PapAIti ,  Il  nais.  —  M.  Bmat  anneace  qae  le  caphaine  Heorv  i  ^i 
échoué  dans  les  négociatioM  oaianées  avec  les  ladlees.  La  gwverssMtHi 
mis   des  troupes  A  terra  pour  abattre  les  arbeeaetdéeoavrir  le  pays.  Il  t'w  ^ 
emparé  de  4t  piref  ues  abandonnées,  ainsi  que  de  la  case  dite  de  ta  raiat,  m> 
située  k  7«)0  Biélxes  du  rivage.  Il  fait  fortifler  la  porte  de  Taaaraa  q«i  ietir' 
cepla  les  coasmaaicatioaa  antre  TairalMa  et  Taltl.  M.  Brnat  est  de  retoerle 
1  mars  A  Papélii,  ^ui  avait  l'air  d'une  ville  iiiiAiAs.  Asctn  avsir  pris  W  ■< 
mesures  de  défense  nécesMires,  il  le  rend  A  la  potaie  Véaaa,  eè  il««M.  Ui 
coadé  dans  ses  elTorU  psciScsteurs  par  le  niasionaure  lai^ais,  M.  Orsiasai 
Celui-ci  avaiiengagé  le  peu,  le  à  répondre  par  un  ntvt  aux  émissaires  Ah 
insurgés.  BeaiiCMtip  de  fuyards  sont  rentrés  chés  cas. 

t  L(és  grands  chefs  du  pays,  continua  M.  Bniat,  q«i  tena  aoat  mtésBdHt 
A  nolfecaiiae,  n'annoncent  qu'avec  de  la  patience c^cua  reotren  cha  Mi.  ^ 
•  Daas  de  lellee  cireonstances,  M.  Priichard  était  rtellemeat  vn  boanc  H' 
daB««raux,  daniaant  le  nerU  qui  nous  est  op|HMé.  J'ai  M  ntmer  de  le  ^' 
mettre  en  liberté  ;  cela  eût  produit  le  plus  mauvais  effet.  Je  se  pcete  fn 
qu'un  gouvememeni,  arrivé  A  des  circomoances  teites  que  l'état  de  si^c, 
IMtese  tolérer  les  intrigues  d'un  simple  résidsnt  qui  cbercbe  A  cosnli 
ses  Menées  sous  un  titre  de  eonsel  d'un  pays  où  il  n  a  pas  même  cherchée 
se  rendre,  qiwiqa'il  ea  eàt  le  temps  ei  les  moyens.  M.  Priichard,  q«i  «Tiit 
été  mis  dans  un  b'ockbaas,  a  élé  uraasféré  h  nos  retour  et  par  mon  erdn 
à  bord  de  la  Mfwr(A«,  où  il  reçoit  des  vivres  de  la  table  du  capitaine.  Il  M 
loue  des  soins  qu'on  a  pour  lui.  M.  le  capitaine  du  Cormoran  s'avait  |«- 
cuae  nitsioB  pour  Taili:  lai  dé  le  somaMr  de  qwtler  les  tics  delà  Sociélé; 
il  en  a  senti  la  oéceasilé.  Il  vc«t  bien  prendre  k  son  bord  M.  Pritchari; 
mais  le  ne  le  lui  livrerai  que  s'il  s'engage  k  ne  le  déposer  daas  aucune  du 
tlee  de  cet  archipel.  Dans  le  cas  uù  il  ne  voudrait  pas  prendre  cet  engas^ 
menu  J'expédierai  M:  PritclMrO  aux  Mes  des  Amis. 

>  Pour' moi,  inon«ieur  le  niMMee,  tous  mes  cfforu  teadroat  b  aepas  tros- 
bler  les  bonnes  relsiioos  qui  existent  eolro  les  deux  goaverneaacals,  « 
oui  BOHt  si  nécessaires  k  la  paix  du  monde.  Ma  position  csleataurée  ds  Un 
(les  diOkuilAs,  mais  j'espère  qu'avet,  de  la  patience  et  du  temps  j'arriverai  i 
bonne  tto. 

N*  4.  M.  àÀtihitny  à  ■.  Mrttat. 

PapcAti,  le  4  mars. 
Monsiear  le  aoavemevr, 
,  an  loriaal  de  la  messe,  favais  l'heaseur  de  veas  peéveair  que  tort 


reprendre  leurs  petits  et  A  les  reprendre  les  uns  après  les  autres,  empor- 
tant le  premier  Usas  leur  gdéula  et  allant  le  cacher  bien  loia  daaa  la 
foril,  puis  revenant  A  la  charge  pour  continuer  la  même  manœuvre  jus- 
qu'à restitution  complète  de  la  pnrt  du  larron.  Or,  les  deslructifurs  de 
louveteaux,  qui  sont  au  courant  des  procédés  de  ces  pauvres  mères,  sa- 
vent mettre  à  pratit  la  durée  des  intervalles  qui  s'écoulent  entre  chaque 
voyage,  et  moyennant  un  léger  sacrifice,  ils  miasenl  toiijoarï  par  saurer 
l^^^ajcure  partie  de  leur  butin.  C  est  par  le  même  moyen,  rapporte  la  lé- 
gende du  Benga'e,  que  les  dénicheurs  de  ligre.4  réussissent  à  se  procurer 
de  jeunes  iudividus  de  cette  famille  et  A  échapper  A  la  dent  meortrière  de 
latigrasse.  Ici,  par  exemple,  le  ravisseur  n  grand  soin  d'éviter  la  ren- 
cQUtrede  la  mère,  qui  ne  serait  pas  d'aussi  lioune  composition  que  la 
louve,  et  sa  tactique  coiisiste  Asemer  lesiiouvenit-nés  sur  sa  route,  pour 
occuper  la  mère  pendant  l'e.«pace  de  temps  nui  lui  f9l  néce.^saire  pour 
gagner  un  lieu  de.sùelé.  La  p«^rto  de  ses  enfants  u  souvent  produit  sur 
ifriouve  les  nicn^  eftett  que  la  prolon^atinn  indéfinie  d'un  jeune  trop 
rigoureux. On  en  a  vu  lonilwr  dans  de  violents  accès  de  rage,  à  la  suite  de 
ce  coup  cruel.  Mais  les  civilisés  ne  veulent  (MIS  niùme  tenir  compte  à  la 
pauvre  bête  de  l'excuse  du  désespoir. 

Comme  tous  les  pniinaux  doués  d'un  odorat  subtil,  comme  h  chien, 
comme  le  renard,  le  loup  n'attaque  janiais  ra  jtroie  qu'en  se  glisMnt  sous 
le  vent,  jMiur  <|iie  les  émanations  de  st'in  corps  et  le  bruit  de  sa  marche 
n'arrivent  pas  jusqu'à  elle.  Je  ne  sais  .|iiel  auteur  a  écrit  que  le  loup,  en 
(|uète  de  victime,  avait  soin  lie  s'Iiumecler  la  patte  avec  la  langue  pour 
assourdir  son  pas. 

La  saison  de  !  année  où  U;  loup  est  le  plus  redniiliihle,  est  celle  des 
brouillards,  qui  font  du  jour  In  nuit  et  (lerniett^nt  à  l'audacieux  de  se  glis- 
ser, sans  être  aperçu,  jusque  dans  les  basscs-nourA  et  dans  les  bergeries  de 
la  terme.  I^es  assassins  et  les  escrocs  de  la  capitale  considéient  aussi  les 
jours  d'épais  l)r()uillards  comme  joui*  de  bonnes  fortunes.  Le  lendemain 
de  ces  jours-là,  les  dalles  de  la  Morgue  offrent  d'habitude  une  plus  rklie 
follecliou  de  cadavres  que  la  veille,  ce  qui  force  les  journaux,  organes  de 
la  prospérité  croissante,  à  signaler  une  recrudescence  déplorable  dans  la 
mooomaiiie  ilu  suicide. 

Le  loup  a  mis  de  temps  immémorial  en  pratique  le  princine  de  l'asso- 
ciation, secret  de  toute-puissance.  C'est  lui  nui  a  inventé  la  chasse  A 
courre  et  le  procédé  des  relais.  Il  n'est  pas  de  quadrupède  capable  de 
lutter  avec  lui  pour  la  vigueur  du  jarret.  Les  loups  de  l'Amérique  du 
Nord  vivent  presque  exclusivement  de  la  chair  des  daims,  qu'ils  forcent 
en  quelques  heures.  Qu'un  sanglier,  un  cerf  ou  un  chevreuil  ait  été 
blessé  par  un  coup  de  feu  dans  nos  (bréts,  il  ne  tarde  pas  A  devenir  la 
proie  du  loup.  En  Lorraine,  pays  de  grandes  forêts,  où  le  sanglier  est  en- 
rera  commun  et  où  l'on  en  fait  une  grande  destruction  par  la  neige,  il 
arrive  fréquemment  que  les  ebasseurs  sont  obligés  d'abandonner  une  liête 
blessée  que  la  nuit  ne  leur  permet  plus  de  sui^^ou  sang;  le  lendemain 
matin,  quand  ils  reviennent  sur  les  lieux  pour  reprendre  leur  jàchef  ils 
.trouvent  le  plus  souvent  besogne  faite  et  la  bête  au^Hrois  quarts  dévorée. 
Les  loups  lie  l.orriiiiie  mont  paru  singulièrement  friands  delà  chair  du 
sanglier.  Il  est  rare  do  non  pas  rencontrer  quelques-uns  en  embuscade 
dan^  le  voisinage  de  la  bauge  où  la  laie  abrite  ses  marcassins.  Aussi  la 
laie  a-t  elle  graud  soin  d'étalilir  autour  de  sa  demeure  un  cordon  reprcta- 
|)le  de  l)èu-8  de  compagnie.  Je  sais  une  ville  de  la  Meuse  oii  treis  loups 
vinrent  flâner  une  nuit  jusqu'à  la  porte  de  la. maison^  d'un  chasseur,  chez 
lequel  avait  été  déposé  un  saaglier,  tué  le  jour  même,  et  qu«l'on  avait 
amené  là  eu  le  Irainaul  sur  la  neige,   A  défaut  d'atdre  moyenNte  traps- 


port . 

La  leup  se  prend  rarement  aux   pièges,   traquenards  ou  fosies  A  bas- 
cule. Quand  il  est  pris  ati  traquenard,  il  n'hésite  pas  A  se  couper  la  patle 
prisonnière.  Il  est  A  peu  près  impossible  de  l'empoisonner,  car  la  béte 
soupçuuneuse  n'attaque  guère  que  la  charogne  qui  a  été  préalablemeot 
entamée  par  les  chiens  ;  et  semer  des  gobes  empoisonnées  pour  le  loup, 
c'est  encore  s'ex|K)ser  A  faire  périr  plus  de  chiens  que  de  loups.  Qtlm 
UU  loup,  BU  milieu  du  bois,  un  cadavre  de  cheval,  de  vache,  de  brebis,  il 
n'y  touchera  pas.    Il  sait  mieux  que  vous  le  lieu  désigné  par  t'autorité 
pour  servir  de  Montfaucon  A  la  localité,  et  il  se  doute  que  c  est  i  son  in- 
tention que  vous  avez  enfreint  l'arrêté  municipal,  en  créant,  de  votre 
chef,  une  succursale  au  dé|)At  offlcielde  la  voirie.  Mais  si  vous  vouiez  que 
le  loup  donne  A  cette  charogne,  faites  la  traîner  par  le  bois,  par  les  ctuoiMS, 
ramenez-la  près  de  votre  domaine,  enfouissez-la  A  moitié  dans  une  fuase 
de  volie  verger,  de  votre  enclos  ;  tAehez,  eu  un  mot,  de  convaincre  le  loup 
que  vous  tenez  énorméiuenl  à  soustraire  le  cadavre  en  question  à  sa  vora- 
cité, c'est  le  moyen  presque  infaillible  dp  lui  donner  envie  d'y  godter. 
Ce  clieval  q'i'il  aurait  laissé  pourrir  dans  le  bois  sans  même  oser  en  ap- 
procher, il  viendra  le  «ferrer  sans  appréhension  sous  vos  fenêtres,  parce 
qu'il  est  bien  [lersuadé   qu'eh  le  plaçant   là,  vous  ne  .songiez  pas  à  lui. 
L'amorce  sera  plus  puissante  encore  et  le  charme  plus  complet,  si  vous 
avez  pris  la  précaution  défaire  mordre  d'abord  les  chiens  dessus.  Dispo-* 
sez  maintenant  vos  batteries,  deux  ou  trois  canons  de  fusil  de  fort  calibre, 
chargés  de  chevrotines,  convergeant  dans  la  même  direction,  vers  la 
place  (|ue  devra  occuper  le  loup  en  travail  de  déglutition  et  à  la  hauteur 
de  fiO  à  70  centimètres;  établi.ssez  une  commUnica.ion  entre  le  cadavre 
enfoui  et  votre  poignet,  par  le  mo^eu  d'une  ficelle  et  faites  feu  de  toutes 
vos  pièces  à  la  fois,  au  moment  ou  vous  sentirez  ta  secousse.  Voilà  le  pro- 
cédé le  j)lus  simple  et  le  plUs  infaillible  pour  la  destruction  du  loup.  C'est 
aussi  le  procédé  le  '^lus  usité  en  France,  Il  y  a  pourtant  ici  une  précau- 
tion à  iirendre  :  le  loup  ne  mâche  pas  comme  le  chien,  il  déchire  sa  proie 
et  la  boit  pour  ainsi  dire;   il  se  précipite  avec  fureur  sur  l'appAt,  tire  A 
lui  le  morceau  qu'il  a  mordu  et  l'emporte  au  galop  A  quinze  pas  dk  lA, 
pour  le  (^vorer  en  sâreté;  et  puis,  c'est  un  nouveau  voyage.  Si  donc 
TOUS  étiez  endormi  A  l'instant   où   la  secousse  de  la  ficelle  vous  a  averti 
de  lanrésence  de  l'ennemi,  vous  devez  vous  assurer  que  la  bête  est  en- 
epre  lA7~ai:ant  de  presser  votre  triple  détente;  sans  celte  information 
préalable,  vous  seriez  exposé  à  frapper  dans  le  vide. 

L'extrême  voracité  du  loup  qui  symbolise  les  apbétits  ardents  ^  tem- 
péraments de  cours  d'assises,  n"a  ceiiendant  pas  la  puissance  de  lui  faire 
enfreindre  les  lois  de  la  prudence.  Il  demeurera  une  semaine  entière  af- 
faïné,  plutôt  que  de  toucher  à  la  proie  dont  il  se  défie.  Aussi,  qitaad  il  a 
trouvé  une  belle  occasion  de  satisfaire  ton  appétit,  répare-t-il  admirable- 
^inent  lejtemps  perdu.  J'ai  vu  deux  loups  retirer  A  eux  seuls,  du  fond  d'une 
mare  vaseuse  et  escarpée,  le  cadavre  d'une  jument  érorme,  qui  pesait 
assurément  plus  de  3S0  kilogrammes,  puis  1  amener  sur  la  berge  et  en 
manger  la  moitié  en  moins  de  deux  ou  trois  hedres.  Comment  des  ai^i- 
maux,  qui  ne  pèsent  pas  plus  de  SO  kilogrammes  chacun,  peuvent-iU  ab- 
sorber en  quelques ;heures  près  de  3(W  Vioifammes 4e  nourriture?  l'ex- 
plication du  mystère  est  facile.  Je  l'ai  (iéji  donnée  plusieurs  fois  daas  le 
cours  de  ces  arli<;les.  Le  loup  a  la  faetiltA  de  rejeter  par  la  gueule  toute 
la  nourriture  qu'il  a  prise,  et  il  en  use  pour  prolonger  Ipdénnimeat  ses 
repas.  Ainsi  faisaieat  les  illustres  gourmands  de  Rome,  h  sensuelle  cilé 
bèliepar  les  enfants  de  la  louve.  Les  Russes,  cesbrates  soldatil,  qui  man- 
gent avec  délices  les  chandelles  qu'on  leur  confle  pour  w  aultre  usa^e, 


les  Russes  et  les  Cosaques,  émerveillés  des  prodiges  de .  notn  ladailiit  1 
euHaaire,  ont  rassusetié,  en  18IS,  le  procédé' ou  vonilCoire.  Un  aDgkk 
pbobe,  digne  dé  foi,  n'alfiriae  aue  cette  pratique  ignoble,  excusable  ste* 
lement  cbei  le  loup,  qui  ne  peut  pas  toujours  compter  sur  la  pitance  it 
lendemain,  ne  manque  pas  de  nertisans  de  l'autre  côté  du  Détroit.  Le 
peuple  qui  a  inventé  le  rôti  A  I  étouffée,  U  soijm  A  la  tortue  et   la  blaa- 1 

2uelte  de  veau  aux  confitures ,  le  peupla  qai  âil  infuser  dans  le  Bordeiui  { 
u  poivre  et  d.u  gingembre,  est  capable  de  tout.  Ce  propoa  me  rappelle 
hélas!  les  ravages  désastreux  que  le  plumpudding  et  la  |iomme' cuite  lu 
clou  de  girofle  ont  déjà  opérés  parmi' uuus  depuis  1830!  VailAkiaodalH  1 
fruits,  ô  pônUque  de  concisions.  Ohj!  Fnaca,  ébi  m%.  patrie,  ils  ■>  ' 
te  laisseront  pas  même  la  oouMnne  de  lauriers  qui  déearki(U  tUt! 

La  haine  qui  rend  impitoyable  et  aveugle  a  été  jusqu'à  faire  ua  crisM 
•u  touades  moyens  désespères  auxqueU  il  a  quelque  {sis  rK»ur«  pour  tro»  1 
per  la  faim  cruelle.Comme  on  a  ru  que^  dans  ces  jours  de  Unm.  le,  Isnf 
était  rédnit  A  manger  de  la  tene,  ou  en  a  conclu  que,  loraqu'il  tm^ 
fof/  de  cette  substance  \nu  nutritive,  ce  n'éUjtque  dana  Je  but  d'anxi^ 
tre  la  pesanteur  de  son  corps,  afin  d'avoir  plus  d'abattafia  peur  éera«r 
les  grands  animaux  qu'ilattaque,  comme  le  bœuf  et  le  cliaval.  fit  cemM 
il  n'attaque  pas  toujours  le  taureau  par  les  cornas,  an  t'a,  A  ce  propes, 
accusé  de  lâcheté.  J  ai  quelquefois  entendu  traiter  de  même  les  Kabylei 
et  les  Arabes  d'Aigérie  d'assassius  et  de  lâches,  sous  préteila que  en 
barl)ares,  qui  n'ont  ni  cauons  ni  tactique,  s'embusquaient  dans  les  rariai 
pour  tirer  sur  nos  troupes,  au  lieu  de  les  atuquer  de  front  Qai  n'a  H* 
ouï  parler  de  la  poltronnerie  du  lojip,  une  calomnie  atroce. 

Non,  le  loup  n'est  pas  |>ollroo  ;  il  n'aime  pas  A  exposer  iautilemeat H 
vie,  c'est  vrai,  mais  cest  là  de  la  sagesse  et  non  de  la  couardise.  Ui 
conirebapdiers  et  les  corsaires  ne  sont  pas  des  lAcbes  paras  qu'ils  évi- 
tent d'en  venir  aux  mains  avec  des  ennemis  trop  supérieurs  en  nombre. 
Le  courage,  en  pareil  cas,  serait  duperie.  Le  loup  ne  s'est  jamais  da>>i>^ 
pour  aspirant  A  la  succession  d'Araadis  dé  Gaule  :  ne  lui  demandons  pv 
plus  qu'il  ne  nous  a  promis. 

Le  vrai  courage'se  caractérise  par  le  sang-froid  en  préseoce  d«  péril| 
je  ne  conoAii  pas  un  animal  qui  moatre  plus  de  sang^iroid  dans  le  pW 
^ue  le  loup  ;  et  ë'est  précisément  pour  cela  que  la  cBMsa  du  laup  *lt  * 
mtéressante  et  si  pénible. 

Tous  les  ans,raaininistration  fait  faire  d'immenses  battues  pour  U  dsi^ 
Iruction  det  loups.  Tous  les  tireurs,  tous  les  paysans  sont  coavoqav 
pour  prendre  part  A  l'opération,  les  uns  pour  garder  les  passages,  tes  aa> 
Ires  pour  traquer  la  forêl.  Pourquoi  ces  grandes  battues  eséculéfs  par  u* 
si  grand  concours  de  j;en»  intéressés  à  l^xtermioalion  des  loups  eot-eUsi 
si  rarement  un  résuttat  utile  ?  C'est  que  les  lùups  ne  sont  pas  bêles  Ain* 
fraver  du  bruit  comme  les  renards  et  les  lièvres.  Las  loups  te  disent  I 
voiiA  des  g(!n8  qui  ne  crieraient  pas  si  haut  s'ils  étaient  armés,  c'est  deas 
de  leur  côté,  du  côié  des  rabatteurs,  qu'est  la  voie  de  salut.  Et,  au  liM 
de  fuir  devant  les  rkbatleurs, .  les  lo^s  rebroussent  iraaquilleoMat  saf 
eux.'et  là  chasse  est  manquée. 

Ainsi  tombe  d'elle-même  celte  accusation  ridicaile  de  poltronnerie,  d»i4 
l'ignorAùce  a  entaché  long-lemps  la  réputation  dit  loup. 


X 


A.  TOUCMMBft. 

[La  fin  à  <tew«f»») 


bn  at>  roceupitiOD  «ulMC<|ueate,de  I1l«, 


Ék|«%*«M*rtèr«  coiHIdenlW       ^,,  ,      ,.  ^      ^ 

mrit  DM  oioinB  coBvtlncn  qu'uni  satisfaction  esl  iropcneusemenl  due  i 
MMur  i«  l«  GMiRdi^Brelagni.  te  renvoi  direct  cl  immédiat  de  M.  Prtl- 
rkird  *  T»Ili,  t  été  formellement  propos*  et  disciiliS  dans  le  conseil...  Il  iiu 
^Mttnit  panipuilèrement  de  potivoir  faire  reconnaître  les  faits  m^roes  ira- 
^^lUPntditrd,  et  de  donner  ainsi  quelque  prMsion  à  des  accusations 
qiiM  te  pritduàent  encore  que  sous  la  forme  d'asGertious  vaguai  et  ba- 

Biiè  ItiitaaliM  des  afCiirei  du  Marne  et  l'arrivée  de  M.  de  Ne&soirode  a 
tJSa  (MMBI  «cité  quelques  doute»  sur  le  maioilen  des  relations  intimen 
drtdtwchWncta.  J^i  lieu  de  craindre  que,  sans  une  prudence, très  grande 
^■MtrMA^uitr*.  la  paliiiqne  proclamée  par  les  deux  couronnes,  il  b'>  a 
MMttMtMi  mÛÂM,  ne  loit  gravenent  menacée. 


date  du   S 


pKCMM* 

ï.^ibt,  en   réponse  k  la  dépêche  précédente,  écrit  sous  la 
Mil  (■•  dj  »  M.  de  Jaruac  :  .  ^ 

loiîi  nous  abstiendrons  en  ce  moment  de  toute  communication,  de  toute 
ii  jaiiioi  oOfioth  .Hti"  voire  néaprve  ne  deii  pas  être  inaciive,et  }e  vous.in- 
«lui  (klre  au  Porelgu-Officc  d'al)o'rd,ei  auwi  partout  ailleurs,  tout  cequisera 
ra  TSin  ueavoir  potir  combattre  et  rçclilier  les  erreurs  de  faiu,  les  fausses 
tpuadaUMitiHiipoHrraieiil  é^arrr  de  plus  en  plus  i'opiniou  publique  et  en- 
tnlner  le  gouvernement  britannique  lui-même  à  des  résolutions  on  à  des 
ninifestaliont  qui  rendraient  plus  difficile  la  MltitioD  d'une  question  déli- 

itt.  Si  ]e  ne  Utf  trooipe,  l'irrilaiioa  oui  st>  manilesle  en  ÀnKieterro  tient 
sartoat  à  ce  qu'où  y  croit  que  M.  Prilcuard,  lon>«|u'il  a  été  arrêté  et  ensuite 
ruibarqué,  était  tnbM  dm  caracltee  <ie  eonsul  de  sa  ma^lé  britannique. 
Rieanest  Dipios exact.  M  Prilcbard  avaii,  par  une  lettre  du  7  novembre 
iHl,adreaée  i  M.  l'amiral  Oupetit-TItouars,  formellement  déclaré  qu'il 
ait  SOI  pavillon  elce&saitses  fonctions  consulaires;  et  il  les  avait  en 
..„.  eanpUitemirnt  cessées,  (ie  n'était  donc  plus  que  comme  simple  parti- 
eékt,  comme  étranger  qu'il  résidait  à  Taiii.  Or,  le  droit  d'éloigner  d'un 
éuMiisement  colonial,  qu'elle  qu'eu  M>it  la  forme,  tout  étranger  dont  la 
fthnet  trouble  l'ordre  et  compromet  la  «ùrelé  de  l'établissemeni,  est  non 
Kittaent  un  droit  partout  reconuu  et  pratiqué-,  mais  il  résulte  pour  nuus  h 
Tiltidela  convention  même  du  U  septembre  i8t2. 

Quataui  circoostanees  qui  ont  aocouipagoé  le  renvoi  de  M.  Pritchard, 
|(  H  ne  disMmule  point  qu'elles  ne  sauraient  être  justifiées  toutes,  et  qu'on 
!  KMBatre  des  procédés  et   des  paroles  qui   chuquiHit  l'équité,  l'humanité 

la  convenance. Mais  je  ne  doispas  et  Je  ne  veux  exprimer  à  cet  égard  mon 
ii|K»eatqne  lorsque  J'aurai  scrupuleuseuieni  recueilli  et  examiné,  sur  cet 
•r'deot,  tous  les  renseignements  propres  i  m'éclairer. 

UaeDoovHIe  lettre  (no  lO)  de  M.  de  Jarnac,  i  la  date  du  lO  aoôt,  rend 
CNipta  de  l'impatience  que  témoignent  lord  Abenleen  et  sir  R.  Peel,  de 
ri^V9i(jkupy|MHMM«Mi^4«4NmMMnMn^  tvtmet  dn  érni»- 

MillM  TiTU.  M  annonce  que  les  opinions  de  la  p»riion  la  plus  éclairée 
dfU  Ration  anglaise  i«««prfS(9en49atreciiaéna.  On  n'inaisie  plus,  dit-il,  ^ 
LstdNS,  sUr  le  caractère  officiel  ite  M.  Pritchard.  Il  a  cru  remarquât  d'après 
qselques  paroles  de  iord  Aberdeen,  qu'une  compensation  pécuniairaallouée 

■.  Pritchard  yoHmit  4tr«  accaeillie  par  le  gouvememani  anf  taia. 

I.  Guiiot  répond  (no  1 1)  qu'il  faut,  a«ant  tout,  édairer  les  faits,.  «  En  at- 
uadiDt,  ajoute-i-il,  appliquez-vous  il  bien  établir  que  le  renvsiileM.  Prit- 
kard  à  Taiti,  de  quelque  manière  que  ce  aoit,  «si  attsoituueirt  inadaaissible, 
HtoaretovrftMtaTerait  infailtibleinent  les  désordres  dont  a«a  menées 
nt  «1^  la  A«e0iière  cause.  Quant  à  ridée  d'une  indemnité  k  allouer  à 
i.hiMMr^  tenez-woiM  dans  une  réaervi»  qui  nous  laiset  toute  notre  liber- 
li-li  Mfawi  al  k  prfriser  d'accueillir  oetle  inditihtkMii  <|ui  a  besoin  d'être 
"^^KitMiitAitaiRinée,  ni  la  re|KMisscr  absolument,  car  elle  pourrait  nous 
Uirnir  ur^  Vftfijea  de  solution  pour  uue  question  qui  devient  bien  délieate  et 
'«iraTt.  •"  • 

U20aotkt,ll[.  le  ministre  de  la  marine  écrit  (no  it)  à  M.  le  gouverneur 
■mit  :  <  Tdtre  conduite  a^cowplèlowent  répondu  k  la  confiance  du  gouver- 
><Mrat_du  roi.  Iajh  ditpoeitiens  que  vous  avei  prises  pour  i|rréter  le  désor- 

'•■♦riient  m*iB  entière  apprpDaiJOD.  •  / 

'«amlMtV'reonifMalt  la  nécessité  du  renvoi  de  U^  Pritchard  ;  WAis  il  par- 
rfl'opiniaadaJI.  iMal,  qut  n'a  pu  approuver  nt  la  forme  ni  le  motif  de 

"NtUUoo. 

_^  *•  ll-'M.  die  Jàrnae,  par  nne  lettre  dn  ?3  août,  fait  part  de  l'iropression 

fjwailek  Londres  par  l'attaque  de  Tsnger,  et  le  départ  de    notre    es«a«ke 

"nogader.  Il  mande  que  ■  les  vues  les  plus  am  liitieuses  et  les  plus  bos- 

j  lABf  lelerre  sont  prêtées 


Vo 


France.  On  répète  que  la   naix  du 
nt  d'uM#ierre  nui  «NriNepicer  •■ 

g  es  de«i  Mys.  J'ar  Um'4e«miaâ»it, 
ressigB^lInlstjes  du J^ lit  «ngltlk 


le  coi 
roi,  B*. 


nt  I 
*ot     _^ 

^''•#f«^uStaMtmai^ 
OH  r  Aberdenn  tient  entre  ses  mains  une  d(-4)éuiie  qui  annoncerait  A 
'1  Cwley  la  résolution  doTenvoyer  à  tout  hasard  M.  Pritchard  ï  Tiïii  par 
■»"  vaisseau  anglais. 

,'*',*•  Lettre  de  M.  de  Jarnac  du  28  août  .innonçant  qu'une  simple  com- 
^iiTfn'"'  (^"nisire,  qui  eût  laissé  Te  gouvernement  français  aolidaire  des 
[!*"*•  employés  envers  M.  Pritchard,  n'eût  pu  être  considéaée  en  Ajigle- 
^<(WMie  nne  solution  suffisante.  Mais  si  quelques-unes  des  simples  ex- 
J^ons  d'iinprobation  et  de  reiçrel  que  votre  excellence  m'a,  dés  le  prin- 
tjjf^l^^'Kaiei  étaient oflBciellMMMit  eommumquées  an  gouveriiemciif  bri- 
ttN  '  P^ut-étre  la  proposition  simultanée  d'une  judeianité  pourrait 
t4,^'*|Pi*t|iKtlaftf  toyAiea  aaeaaseil  com,m«utt«  Vi«acaettoo  Ntis- 


n.  ^<^t  0  une  runlui-fl  auume 


jMr  a/naon«ë%ue  lest»fé*c(?tit>art(jnS 
On  M^*  "uoe  rupture  augraenti>nt  d'une  fiçoii  alarmante  en  Angleterre. 
•*»i«^'*  '*""*  •**''ï*  d'affaires  de  réclamer  une  décision  de  son  gouver- 

it^'?J''*oi  adray»,  le  20  aoûl,  au  co.nte  de  Jarnac,  une  dépêche  do.itinëe  b 
^i,,'?J*"*«nfquéc  i  lord  Aberdeen.  Il  y  établit  qu'après  examen,  legouver- 
liiiT^..**  i^  esl  demeuré  convaincu  :  m  que  le  droit  d'éloigner  du  Taïli 
|l^. ''"''i'nt  étranger  (|Hi  travaillerait  h  renverser  l'ordre  établi,  appar- 
lli J'!'K'*uvernement  du  roi  et  à  se*  représentants;  îo  ,|ue  M.  Pritchard, 
lii^li'*'^  février  an  mois  de  mars  1844,  a  constamment  travaillé  par  tout*; 
I^J*';''^  et  de  menées,  il   entraver,  trou bliT  et  détruire    l'établis-semeul 

)|?'^>  Taîti,  l'administration  de  la  justice,  l'exercice   de  l'autorité  des 

^^^  rniLn.L.  -.  1 ... ...  ;-^jigènes. 

'nsurreotion  a  éclaté  dans  une 

,         — ,.  _>r.„, ^ïii  même,   les  autorités  fran- 

.    "«ttude  légitimer  molifrerse  soûl  trouvées  dans  la  néere-siié  d'user 
"fott  de  reiivoycr  M.  Prilchanl  du  terriloirc  do  l'île,  où  sa  présenct 


WÎu*^*'*'  ^  leur»  rapports  avec  les  ind 
Niik  e?  I"'*"  ^9l^  de  mars  dernier  une  i 
C)««  >!"**'(!  Talti  et  se  préparait  a  PapiM 

I  r»«IH«,i  A..  1 /._:.! r.L»l .  ...1.. 


Ji'ïfT'i^îr*^**'**  i»«tSte  aêrt  e<»liïiée"lé^^  le  ^^,„^ 

ment  de  s.  M.  n  a  pas  uouvé  nécessaire  d  entrer  dans  un  examen  plus  ap- 
profondi de  au  conduite  à  Taîti. 


Pièces  relatives  au  Maroc. 

Les  six  premières  dépêches  sont   déjk  en  partie  connues  par  les  rapnorts 
et  les  récits  odiciels  qui  ont  été  publiés; elles  offrent  d'ailleurs    i>e«  d'iniérèt. 


iVu  7.  M.  Guiiot  à 


M.^de  ffion. 


Paris  le  Ujnln  18H. 

Le  ministre  <Ipr  affaires  élrang^res  signale  ii  M.  de  Nion  l'agression  de  12 
ou  I  400  cavaliers  marocain»  rassemliles  près  d'Oueschda  oui  ont  atUqué 
sans  provocatiun  les  troupes  du  général  Lainoririère.  M,  de  NioB  devra  de- 
mander il  l'empereur  de  Maroc. 

1'  Le  désaveu  de  l'inconcevable  agresiùon  faite  par  les  Marocains  sur  no- 
tre territoire; 

î»  La  dislocation  du  corps  de  troupes  marocaines  réunies  à  Ourachda  sur 

noire  frontière  ; 

3a  Le  rappel  dn  raid  d'Oueschda  et  des  antres  agents  qui  ont  uoussé  k 
I  agression.  '  i^  -»<;  • 

Jo  Le  renvoi  d'Abd-el-Kader  du  territoire  marocain. 

Vonstenninerex  en  répéUni,  dit  le  ministre  : 

lo  Que  nous  n'avons  absolument  aucune  intention  de  prendre  un  pouce 
du  t<?rriioire  marocain,  et  que  nous  ue désirons  que  de  vivre  en  paix  et  en 
Dons  rapports  avec  l'empereur  ; 

ï"  Mais  que  nous  ne  Rouffriioiis  pas  que  le  Maroc  devienne,  pour  Abd-el- 
hader,  un  re|.aire  inviolable  d'où  parlent  contre  nous  des  agressions  pareil- 
les à  celle  qui  vient  d'avoir  lieu,  et  que,  si  l'Empereur  ne  fait  pas  ce  qu'il 
tant  pour  les  empêcher,  nous  en. ferons  nous-mêmes  une  justice  éclatante. 

>»  N.  8.  L'amiral  de  Maekau  au  prince  d»  JoinviUe.  ,j. 

Paris,  le  IG  juin  1844. 

.  Le  prince  de  Joiaville  esl  invité  ft  prendre  le  commandement  d'une  divi- 
sion navale  formée  des  vai.ss<»aux  le  Suffren,  le  Jemmape»  et  le  Triton, 
de  la  frégate  de  CO  la  «W/f-fou;».  dp  la  fr..gate  à  va|«ur  VAimodé»  dM 
J)ftHmpiiis  A  vajyeur  le  Pluion  et  le  Rubii.  .Nos  griefs  lonlie  le  Maroc  'sont 
ra|.|w?les.  I  Espagne  a  dans  ci!  pays  un  crime  a  venger,  le  meurtre  de  s(Ai 
agent  consulaire  tué  ii  M^zagaii  ;  la  Suède  el  le  Danemarck  sont  di-cidés  à 
ne  plus  payer  tribut  au  Maroc  ;  la  Fra-nce  a  donc  des  intérêis communs  avec 
plusieurs  nations  européennes.  Dans  l'expédition  qui  se  pr/'pare,  il  s'agit 
d  imposer  el  de  contenir  pUiiôt  que  de  menacer  et  de  frapper.  Il  suffira  pro- 
bablement i  la  Ootte  française  de  se  montrer.  Le  prince  se  rendra  d'abord  a 
Oran  pour  communiquer  avec  le  maréchal  Bugeaud.  La  divisioii  navale  doit 
aller  ensuite  i  Tanger,  I  Gibraltar;  puis,  s'il  esl  nécessaire,  longer  la  c6le 
du  Maroc,  baignée  par  lOcéao  Atlantique,  louiher  à  Mogador  En  cas  de 
gufrreineviuble.il  faudrait  détruire  les  fortiflcaUons  extérieures  de  Tan- 
ger et  attaquer  avec  la  oernière  vigueur. 

Le  prince  ne  se  chargera  pas  de  la  cause  de  l'Espagne  ni  de  cell««'dc  la 
Suède  et  du  Danemarck  :  Fou*  dtv*x  mim  »oni«r  txHmimimtnt,  tnontrt- 
'  f  iMur,  au  r«dre(temen(  du  grieft  d»  la  F)ranit,  » 

M»  9.M.  d*  ffUm  à  M.  Guizot. 

Tanger,  le  38  Juin  1844. 
M.  de  Nion,  coasal-général  h  Tanger,  a  exécuté  les  ordres  qu'il  a  reçu»,  et 
attend  i.ne  réponse  h  son  utUmatum  ;  il  décrit  les  prëparatib  de  ffuerreaui 
se  font  dans  l'empire  du  Maruc.  e         m»* 

Pf*  10.  TexU  ftançati  d'un»  Uttrt  ieriU  à  S.  M  Ttmptnur  du  Maroc 
par  <é  c*n*ul-géniral  «I  chargé  d'affuim  d»  ftoiu*, 

Xe  M  juin  1844. 
C'est  Texposê  des  griefi  de  la   France  et  de  ses  réclamatioos  suirant 
programme  tracé  k  H.  de  Nion  par  M.  Guizot  dans  la  pièce  no  7. 

No  11.  Sid-Bou-SeUim  au  eoruul de  France. 

.  ,  ^   ^  .,  ÎC  Juin  1844. 

Le  pacha,  gouverneur  de  Tanger,  certifie  A  M.  de  Nion  que  sa  liberté  n'eat 
pas  menacée  et  et  qu'il  peut  s'embarquer  si  bon  lui  semble. 

A'o  12.  U  tamul  é»  Framea  à  Sié-gou- S«lom. 

^  juin  1844. 
M.  de  Nion  annonce  qa«  t«n  iolentioa  est  de  se  rendre  à  bord  du  vaisseau 
monté  par  le  prince  de  Joinville  pour  conférer  avtn;  le  lils  de  son  souverain. 

•      .,.,.      ':    :    ^»  u.M.detnmàif.r.utut,'    •''^'-'    '■■■•:* 

T.^nyev.ll'TJiudàl  1844'. 
H.4aKion  ataoace  au  miaieiw qu'a  M  envoie oa Mie  Aa  |ûnialw«a- 
•ocaii  Sl4-Moba«cd  Bendrid.  Celle  telle  hautaine  vt  pitavocaljrke  ne  nèr- 
ane«|wtoi  d'espérer  le  mainitaa  4e  la  p|i%. 

K»  44.  ^raducd'dn  d'une  lettre  icritt  au  consul  général  et  chargé  d'affai- 
re» de  France  par  Sid-Mohamed  Bendrid  ,  eecritaire  de»  commande- 
ments impériaux. 

Dans  cotte  lettre,  le  ministre  marocain  rejette  sur  les  Français  le  tort  d'a- 
voir engagé  le  combat  d'Oueschda  en  ravageant  les  blés  des  sujets  de  l'em- 
pereur ;les  généraux  français  doivent  être  châiiés  exemplairement,  sinon 
I  ou  proclamera  la  guerre  sainte  (djihad)  et  l'armée  française  sera  détruite. 

No  Ib,  M.  de  Nion,  con»ul  ginéral  de  France  au  Maroc,  à  M.  Guixot, 

Tanger,  le  9  juillet  1844. 
M.  de  Nionydren»  MMifiatye  nnè lettre  coaeiliatricedaSid-BeO^elani'; 
partisan  de  1«  paiR  doMt  Ifjnfueaoc  parait   prévaloir  dans  (es  conaeill  M 

rtn  Ift.  Traduction  d'une  lettre  écrite  au  coniul  général  et  ehatgé  d'affai- 
rrt  de  France  par  Sid-Bou-Selam,  pacha-gouverneur  du'  provineei  sep- 
tentrionale* de  l'Elnpire. 

Le  7  juillet  1844. 
Le  pacha  cherche  à  expliquer  comment  le  l&juin,  au  moment  oii  une  con- 
férence pacifique  était  coma^encée  prés  d'Oue.schda  entre  le  maréchal  Bu- 
geai'id  et  Ïaleb-Aly-Ben-Taîb,  plénipotentiaire  marocjiin,  des  trou|)es  fran- 
çaises, oui  été  attaquées  et  contraintes  k  repousser  les  Marocains  au-delà  de 
leur  frontière;  le  tout  esl  la  faute  de  Kabyles  pervers  ^  de  gens  maliaten- 
liunnés  ;  l'empereur  ne  veut  que  la  paix. 

N*  17.  Iord  Aberdeen  atu^  lord»  eàmmitiaire»  dt  l'amirauté. 

i^reiog  office,  10  juillet  1844. -- 
Lord  Aberdeen  désire  que  l'on   fasse  sii  voir  aux  autorités  du  Maroc,  que 
l'Angleterre  ne  leur  prêtera  aiiçun  appui  dans  leur  folle  résistance  contra  U 
France. 


le 


^,^„-         ,--.,„-.  _-  loi.«Mi|.,  _^_. ., 

concert  avec  le  duc  de  Gluéksberg,  de  nos  nëgocutions  avec  le  Maroc. 

No  23.  M.  Guizot  à  M.  de  A'ton  et  Uduedê  Gludi»berg.    ^„. 

Paris,  le  30  août  1A44. 
l'.es  Messieurs  sont  priés  de  donner  des  idées  au  ministre  sur  la  sotatioa 
des  questions  diverses  qui  peuvent  se  trouver  pendantes  entre  la  France  et 

le  Maroc. 

.No  24.  M.  Guizot  à  MM.  de  A'ion  et  de  Glucksberg. 

Paris,  le  30  aoOt  1844, 
Après  les  victoires  de  l'I^,  de  Tanger  et  de  Mog3dor,  le  ministre  le  COa* 
lenlesa  modestement  d'obtenir  du  Maroc  les  satisfactions  demaodéaj  aa 
cominenccmenl  de  la  guerre. 

N*  25.  M.  U  dw  de  Glucktberg  ù  M.  Guitol. 

•    Cadix,  le  0  septembre  1844.  .  n 

Le  ministre  list  informé  de  l'intervention  de  Sid-boa'<Selam,  qui  se  prA* 
sente  comme  chargé  eu  traiter  d«  la  paix  au  nom  du  Maroc. 

N*  M.  rrarfuction  d'une  lettre  écrite  au  consul  général  de  France,  par  5Wf' 
Bou-Selam-Bin-Àli,  pacha  du  provinces  seplenlrionalet  de  l'empire. 

Le  3  septembre. 

Le  pacha  demande  ii  conférer  avec  le  plénipotentiaire  français. 

N*  27.  M.  de  Nion  et  M.  le  dur  4e  Glucksberg  à  Sidi-Ben'Selam-Mt»-4li. 
Faites-nous  le  plaisir  de  nous  communiquer  vos  pouvoirs. 

N>>  28.  M.  le  prince  de  Joinville  à  M.  l'amiral  de  Maekau.  * 

Vaisseau  le  Suffrtn,  le  C  septembre  IM4. 
Le  prince  de  Joinville  annonce  au  ministre  que  les  Marocains  partent  lé*  - 
rieusemeut  de  paix.  Il  serait  bon  de  traiter  i  m  média  tentent  et  de  proflter  4*  ' 

l'effet  moral  produit  par  nos  victoires. 

N»  2U.  /.«  prince  (f«/oint)if/c  à  iH.  l'amiral  de  Marftau. 

Vaisseau  le  Suffrtn,  Cadix,  le  8  septembre  IM4. 
Rticit  de  la  pompeuse  réception  faite  A  notre  ageiit,  M.  Warmer,  par  If 
pacha  Sidi-Bou-Salem,  qui  lui  a  exhibé  ses   pleins  pouvoirs.  Le  prinee  aa« 
uoncequ'il  va  conduire  MM.  Nion  et  de  Uluckslierg  à  Tanger.  Le  ravitaill** 
ment  de  l'Ile  de  Mogador  et  la  conservation  de  cette  |iOMlion  serml  pdéMHb  • 
Une  fois  le  traité  fait,  faut-il  garder  l'Ile  ?  Le  priuce  finit  en  aoaooçaat  la  ' 
résolution  de  l'évacuer. 

No«30el  31.  —  Deux  dépêches  de  M.  de  Nion  et  de  M.  le  duc  de  Gladia- 
berg,  par  lesquelles  ils  accusent  réception  Je>  instructions  qui  leur  ont  M6 
adressées  ^ar  le  ministre  des  affaires  étrangères. 

Pièce  jointe  h  la  dépêche  du  0  septembre  :'  * 

> 

No  32.  Bou-5elom-Bcn-.i«  a  S. .i.  Ji. /e  prince  d<  iatMvtffe. 

Losanges  à  Dieu  l'Unique  !  .     > 

L'agent  de  la  Cour  Irèsêlevée  par  Dieu  Bou-Selam-Ben-Ali,  qae  DieaMii 
pardonne  dans  sa  miséricorde  ! 

A  l'amiral  des  vaisseaux  de  guerre  français,  le  lils  de  PEmpereurle  priaoe 
de  Joinville. 

Noua  itoas  informons  avec  empressement  die  votre  santé,  et  nova  luMU  - 
des  Kcax  peur  la  conservation  des  Jours  de  noire  maître  Je  vénéré.  ,. 

J'atteste  par  les  présentes  qtie  J^ai  entre  les  mains  l'ordre  de  l'EnuinMr  i' 
de  faite  la  paix  avec  vous.  '  '"'■'^  " 

Ecrit  le  23  cbaaban  1360  (7  septembre  1844).  '  ' 

Pour  traductioa,  l'Interprète  atUché  va  conialat  général  d0  nrMMM'^ 
Maroc..- Signé  Adolphe  FtECUAT.  .        •.-!• 

No  u.  MM.  de  Nion  et  de  Glucksberg  à  M.  Gu'ixot.  '  , 

Suffren,  rade  de  Tanger,  10  septembre  IS44.       '  ' 
Neuf  heures  du  soir. 

Long  récit  des  circonstances  qui  ont  accompagaé  la  conelasion  d'un  tnill 
dont  les  dispositions  sont  connues. 

N*  3t.  Jf.  <«  prinee  de  Joinville  d  Jf.  l'amiral  de  Maekau. 

Vaisseau  le  Ssiffinn,  Tanger  !•  septembre  f844.      "*" 

Le  prince  fait  à  son  tour  le  récit  de  la  conclusion   du  traité,  et  termine 
par  ces  paroles  : 
■  Atasi,  Monsieur  le  ministre,  par  cette  journée,  nous  avons  obtenu  plan 


Sue  le  gouvernement  ne  denuudait  et  plus  que  sous  u'avàons  iwMaoMMB, 
a  Ma^;  et  cela,  sans  la  eaMouaa  dWtaefelaeaoe  éiraagftda'  «tlSK 
le  etaen  de  nea  vaisseawk  Lai  relayons  Iff'itaitlttiir-  et  amicMlS  «oet  rm'* 
tabll«L eiil  ae  reste  de  iielra  diatreml  «Mit  criAtteaalBlaiW  Je  notÉÏ 
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tabûai,  etil  ae  reste  4»  aelra  diatreadfaMaT 
neat  ai  dca  anaes  de  la  Frasec. 

•  HdefAhéetrahman. apits  avoir  seotf  I^imiMs  «le  aetreêpé*, 
uMpNuwdteietregénArâsilé;  sap  iniMts  aoat  les  aAtues.  Ceat 
qae  nous  nous  (lirons  ;  il  pourra  lious  être  utile. 

No  35.  MM.  de  ISion  et  de  Glucksberg  à  M.  Guiiot. 

Tanger  le  27  octobre  1844. 
MM.  de  Nion  el  Gluckslierg  célèbrent  leur  gloire. 

l«*BiT«ll««  «'Afrlqae. 

Les  commissaires  marocains  désignés  par  l'empereur  Mouléi-A.btknli*' 
mau  pour  procéder  à  la  délimitation  de  I  Algérie  et  du  Maroc,  coororiné- 
ment  à  l'art.  6  du  traité  coodu  i  Tanger  le  10  s«|Meml)re  dernier,  é||iM' 
4éMl  aitlvés  i  OuelHii  lors  (ht  départ  du  dernier  courj-ier  d'Or«i  ilkà'- 
aBtlitMbaiila,  taTj  d'OuèUa:  l'attire  eMSU-Abiaed-ReaCadit-t^P'. 4 
état  é9  la  makiM  4 e  rem  pttrmir. 

On  se  rappelle  que  le  commissaire  désigné  par  le  gouvernement  fran- 
çais, pour  cette  o^pératien  importante,  est  M.  le  général  Delarue.  M.  le 
général  l)|elarue  n'est  pas  encore  parti,  comme  onl 'avait  dit.  Son  départ 
aura  lieu  le  21  de  ce  mois,  après  le  retour  i  Paris  de^M.  le  maréchal 
Bugeaud. 

—  Nous  lisoni  dans  le  journal  V Algérie  : 

a  L'empereur  du  Maroc  a  infligé  un  châtiment  honteux  aux  chefs  qui 
onl  pris  une  part  active  à  la  poursuite  de  l'armée  .marocaine  aprtH  la  ba- 
taille ti'lsly,  et  au  pillage<  4e  .Soûlera,  après  le  Twn'iliartlement  de  celte 
ville.  L'empereur  a  ordonné  qu'on  leur  rasât  la  barbe  (et  qu'on  ne  craie 
pas  que  noua  parlons  au  figuré),  c'est  un  barbier  et  non  un  bourreau, 
comme  pourraient  faire  croire  les  habitudes  du  pays,  qui  a  été  ciiergé  de 
cette  exécution,  Substituer  le  rasoir  au  yatagan,  faire  tomber  des  tnrbes 
et  Doa  des  téies,  c'Mt  us  progrès  dont  nous  félicitons  sincèrement  rem» 
pereur»» 
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.  JSe  ••  mbôtra  «inî^  ;  cÀr  ce^  remontrances  sont  Moformes  aii^  wf)t 
qM  nous  avons  Utâ  fOLvtnl  donnés  à  la  gauche,  qui  se  ptélend  bien 
llancée  à  la  souverainctt-  du  (teuple,  aux  priuciiws  de  liln-rlé  el  d  egalilo, 
mais  qui  s'élaot  fail  dynastique,  s'esl  soumise  au\  sacri(iros  les  plus 
durspour  leacasoù  riôiérèl  (le  laFrane.^  ne  concordt'rait  pas  parfaile- 
iD^ut  avec  celui  de  la  (lyiiii>lie. 

Faits   divers. 

Les  Ir.iis  cliaml)ri-8  de  la  cjur  de  cassaiioii    sont  convofiuées  pour 
se  réunir  veudredi  proohnin  U\  la  el»  unlirc  du  ijoufei!,  à  IVlîel  d'exaini- 
D<r  le  pn'jel  de  loi  sur  le  répiine  pénilenliaire.  m  cour  royale  s  esl  réu- 
nie de  nouveau  hier,  pour  délibérer  sur   le  nièiiie  projet  ue  li.i.  On  du 
que  la  cour  a  admis  ieprinci|K^  de  leniprisonnemenl  cellulaire,  en  en  liuii- 
iant    looleCoi»,  l'application  aux  condamnés  à  la  réclusion  ou  à  IVmpri- 
MMeoeal.  Ia  législation  actuelle  seratl   muiulenue  |)our  les  cuidamnés 
«OJt travaux  forcé»;  les  bagnes  ne  fcraicHt  |K»int,  |>ar  conséquent,  sup- 
primés. Tout  ceci  n'est  qu Un  «vis  de  la  cour,  qui  laisse   le  débat  libre 
•UT  toyles  les  mesures  que  le  projet  livre  ix  la  discu&ciiou.  Lu  t.our  s  esl 
aTôumée  à  huitaine  pour  examiner  les  exceptions  (jue  pourrait  recevoir, 
(iutt  la  limite  indiquée,  l'application  du  régime  cellulaire,  noluiiinienl  eu 
ce  qui  concerne  les  cx>Mdairtné8  pour  crime  iK)lilii|Uc. 

—  Le  conseil  colonial  de  la  Martinique  s'est  couslilué  le  10  iléceuil»re, 
ea  nommant  M.  I^pellelier-Duclary'  |H»ur  son  j>r*sident,  el  i^ur^vice- 
prétident  M.  deBernard-Feyssal.  Les  secrétaires  sont  MM.  Je  l'reniorant 
el  l).Jiéu. 

—  Par  arrêté  de  M.  le  conseiller  d  Klat  nréfol  de  |)olite,  en  date  du  7 
de  ce  moi»,  MM.  les  docteurs  Itaude  et  riidei-r,f.ssicourt  «ont  nommés, 
le  premier,  vicr-président,  le  dt-iivièiitf  siTrolair*»  du  conseil  de  saliiliirilé 
du  département,  en  r.'inpl  icemenl  de  MM.  l.'-cunu  et  Pay^n,  «ionl  les 
fonctions  viennent  d'expirer. 

L'narfélé  de  M.  le  ministre  de  l'iuslruciion  publi  |up  eu"  date  du  7, 

porte  qui  la  commisaioif  établie  par  l'article  premier  de  I  ordunnance  du 
li'oovemble  184i,  pour  l'examen  spécial  des  raiidiilals  au\  tondions  de 
maître  d'études,  se  réunira  sur  la  convocaliou  du  proviseur  o'i  principal 
qui  arrêtera  préalablement  la   liste  des  candidal.';  et  présidera  1  examen. 

—  Unautre  arrêté  de  M.  le  minisln-  de  l'aiirii  iillure  el  du  commiTce 
porte  sous  la  même  date  que  nul  ne  (xuir.a  ('éMirnais  éire  nommé  nu 
approuvé,  ^comme  professeur  (l'afrwiiilu.e^  réi-ouuiiiie  rurale,  ou  de 
conptabilité  rurale,  etc.,  et  salariée  à  ce  liiie.  sur  U  ciédii  des  encuiira- 
sementa  à  l'agncullure.  sil  n'a  obtenu,  au  (trOalablc,  un  diplùmc  de  capa- 
cité, dans  l'un  des  in.stiluts  agricoles  fiançai.». 

—  C'est  le  Vt  de  ce  mois  que  M.  Uolhschild  de_vra  verser  au  trésor  les 
40  ai  lions  qui  forment  le  deuxième  terme  de  l'emprunt  de  200  fflilliona 
de  francs.  On  assure  qui!  a  déjà  réalisé  plus  de  70  millions  parl'émissiou 
de*  coupons  dudit  emprunt. 

—  Par  anèlconrirmatif  d  un  j«i;;emcnt  du  tribunal  de  première  in>- 
taseede  Paris,  du  31  décembre  18i4,  la  f'  chambre  de  la  Cour  royale 
a  déclaré  qu'il  v  avait  licuàl'adopliun  de  M.  Ediiie-Armand  Gaston  d  Au- 
dîfrret'par  M.  Élieniii'-Denis  duc  Pasqiiicr. 

Oosaitque  l'adopiéest  pelit-nevnu  de  I  adoptant,  qui,  par  l'ordonnance 
r«fal«toati(iilive  de.«on  titre  de  duc,  a  été   autorise  à  adopter  M.  d'An- 
^iartt,  à  l'effet  Je  lui  Iraiismcllrf  ce  dernier  liln. 

L'adede  notoriété  qui  constate,  aux  termes  de  la  loi,  les  Foins  donnés 
pendant  six  ans  au  molu'^  à  l'adoplé  par  l'adoptant,  est  signé  par  M.  le 
duc  de  Dccaxes,  M.  Barllie  et  .M.  le  comte  Porlalis. 

r—  M.  Arago  commencera  le  cours  public  d'astronomie  dont  l'a  chargé 
le  bureau  des  Imipitinles.  le  jeudi  2.')  janvier.  A  une  heure  après  midi,  et  le 
continuera  tous  les  jeudis  suivants  à  la  iiiùuic  \u'.UTt  à  l'amphithéAlrè  de 
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—  Quelle  moralité  faut-il  tirer  de  la  statistique  suivante  ?  Il  n  été  pro-i 
nonce  en  France,  dan»  le  courant  de  ISi-i,  par  les  tribunaux  de  première 
in^tanct«  i22  séparations  de  corps,  i.SOlO  réparations   de  biens  :  total, 
■ÏS  141  séparations  conjugales. 

—  L'instructionjiidiciaireconliéeiii  M.  de  Saint  Didier,  à  la  suite  des 
arresi  al  ions  prîmnivemeot  o|)érée!- rue  du  Rempart,  a  pris  des  dévelop- 
pements ipii  itermeileiit  d  e!i|>érerque  son  résultat  sera  de  mettre  k  nu, 
de  tieirir  tt  d'exiirp 'r  «rettc  honteuse  plaie  du  chantage,  dont  un  des  ac- 
cusés du  procès  qui  s'agite  eu  ce  inunieut  devant  la  Cour  d'assises  de  la 
Seine,  le  nommé  Saurin  dit  La  Crille,  était,  suivant  l'accusation,  un  des 
plus  audacieux  ngenls.  ' 

Pour  la  p.emièri- fois  depuis  que  la  ftolice  et  le  parquet  portent  leurs 
intertigatious  sur  les  faits  de  cette  nature,  les  |M>rsonnes  qui  ont  élé.l'ub~ 
jet  de  menaces  et  les  victimesil  é.scroqueries  ont  consenti  à  colicoufir  de 
leur  lénioigiioge  à  la  manifesiation  de  la  vérité. 

Au.'<.>-i,de  nouvelles  arrestations  out-ellcs  été  opérées, entre  autres  celle 
d'un  individu  qui  paraîtrait  avoir  une  grande  imimrtance.  Cet  individu, 
qui  avait  à  Pans  quatre  domiciles  diiïérenis.  et  où,  selon  la  nature  des 
iuils  el  des  relations  qu'il  entendait  établir,  il  donnait  ses  rendej!<''fous  ou 
recevait  sa  correspondance,  avait  déjà  été  i:umpromic  dans  une  affaire 
grave  ù  la  suite  de  laquelle  un  notaire  du  départ»mcut  de  la  Siiue-lafé- 
heure  se  suicida.  Une  iHunmissIon  rngatoire  ayant  été  décernée,  on  a  fait 
hier  une  perquisition  simullanéL'  daiisses  différents  domiciles. 

Partout  on  a  trouvé  des  pièces  im(M*rtanles  de  conviction  :  ici,  dans 
une  paillasse  de  feiiiftcs  de  maii,  des  reconnaissances  du  Mont-de-Piélé 
constatant  ren^apenn'ot  d  objets  d  une  très  grande  valeur  ;  là,  des  lettres 
qui  mettent  sur  fa  Iraee  des  auteurs  et  des  complices  de  méfaits  long- 
temps impunis  ;  uilleurs,  carh 's  dans  le  corps  de  différents  iuslniin"iits 
de  musiipje,  des  lierreries  provenant  de  bijoux  brisés,  de  lor,  de»  effets 
précieux  ;  pirtoiit  enliu  la  (ireiive  ù  la  fois  de  l'habileté  de  l'inouliié  el  des 
piécaulions,  beuriMseMient  ii;iitilcs  désoruiais,  dont  il  onloiirait  sa  cri- 
muieile  industrie.  (Gazelle  dt s  Tribunaux.) 

—La  dame  Javel,  blanchisseuse,  demeuranlii  Paris,  rue  de  In  Viergeî, 
élaii  sortie  de  cliez  elle,  avant-hier  au  malin,  |K»ur  reporter  du  linge  à 
q  lelqiies  prali(|ues.  Kti  ii'iitrant  chez  elle  quelques  hcure.>  après,  elle  fut 
aussi  s  rpriseiiii  elfrayé'e  d'.ipercevoir  dans  sa  chambre  deux  individus 
qui  s'y  étaient  iiitrnduils  à  l'aide  de  fausses  clefs,  el  qui|étaient  occupés 
à  metiie  en  jiaqin'f  tout  ce  qui  se  inuivait  sur  l'établi,  cl  tous  les  effets 
personnels  de  la  blancliisseuse,  renlerinés  dans  des  armoires  qui  avaieut 
éié  fracturées. 

A  la  vue  de  la  d.ime  Jayel,  l'un  des  deux  malfaiteurs  lui  sauta  vive- 
ment au  cou,  el,  le  lui  serrant  de  fa«;ôu  à  rcioun"LT,  la  menaça  de  la  luer 
si  elle  jetait  un  seul  cri;  puis,  prolitant  de  la  terreur  de  celle  inalheu- 
reiihC,  ils  prirent  rapidement  la  fuite  .sans  toutefois  rien  emporter. 

Remise  de  son  effroi,  la  blanchisseuse  s'élançu  ùla  poursuite  des  deux 
malfaiteurs,  en  criant  ;  •  Au  »oleur  1  -  On  les  aperçut  enfin  sur  le  quai 
d  Orçav  ;  mais  arrivé  là,  l'un  d'eux,  se  voyant  sur  le  |M>int  d'être  pris,  se 
précipita  dans  la  Seine.  Heureusement  un  marinier,  qui  se  tmuvait  à 
jiortéc,  se  jeta  à  la  nage  et  ramena  notre  homme  rur  le  bord.  San  com- 
plice fut  arrêté  quelipies  instants  après,  non  loin  du  pout  d'iéna. 

—  On  lit  dans  VEcho  det'Olte,  sous  la  rubrique  de  Cidancoiirl  :  «  Le 
6  janvier,  vers  sept  heures  du  matin,  un  enfant  ilgé  de  5  à  0  all^  appar- 
tenant aux  éjioux  Censier,  de  cette  commune,  se  rendan:  chez  Ja  dame 
Ba|)liste  Saucux,  demeurant  à  une  distance  de  iO  mètres  envirrm  de  la 
maison  des  époux  Ccnsier,  a  été  enlevé  par  une  louve  qui  laur.iit  infail- 
liblement dévoré,  si  la  dame  Sivreux,  entendant  Is  cns  de  cl  enfant, 
n'était  sortie  de  la  maison  el  n'eut  aperçu  la  louve  se  sauvant  rn  tenant 
l'enfant  dans  sa  gueule. 

■■■M— ^— ■— — — ^— — ■— igp»— la— 


cooame  complices,  do  si  vols  ou  tmtadves  de  vol,  avec  les  ciréopslauces  ag- 
gr.ivaittus  «i«  maison  habitée,  de  nuit,  d'effraction,  etc. 
Pernet.  oui  avait  déjA  bit  des  aveux,  a  renouselé  toules  ses  décUritiuni, 
le  rr    ■   '      '  '  "   '  '         '  '     "  '  ' 


en  faisant  le  récii  te  plus  complet  de  tous  les  voU  auxqueU  il  a  pariicipr, 
lies  détails  singuliers  qu'il  relatait,  avec  une  remarquable  bcililë  d'ûlix  n- 
lion,  ont  plus  U'uiie  fois  provoqué  rhilarité  de  l'auditoiro. 

Mack  s'est  borné  U  d<^inentir  toutes  les  alléf  alioiis  de  Pemel,  qu'il  avaii 
rencontré  par  hasard  une  seule  l'ois;  il  ne  connaissait  aucun  de  ses  cuii- 

CUSI^». 

Après  l'interrogatoire  do  Marchai,  l'audience  a  été  levée  et  renvoyée  it 
lendemain,  dix  heures. 

Le  lendemain,  hier  samedi  It,  l'audience  a  c^mineocé  à  être  plusaniinée. 
Chaque  phy>ioiiomie  d*«!>  accusés  se  dessine  à  tour  de  rùle.  Le^  révélaiioi.s 
de  Peroet,  le  voleur  conspuiinè,  jouent  ub  graud  r6lu  dans  ce  procès.  Su* 
humeur  facétieuse  s'est  manifestée  du  nouveau  dans  les  explicaiious  don- 
nées par  lui  syr  les  premiers  vols  cl  sur  le  rdie  qu'ji  avait  iuué  ciiacun  do 
accusés,  Mack,  dit  Lahussiére,  comme  homme  d'esécuiiou,  Mayland,  cuaiiw 
ayant  donné  des  indicaliuus,  Saurin  el  Hébert,  comme  recéteurs.des  objrb 
volés. 

Le  cynisme  et  l'impudence  du  révélateur  oui  plus  d'une  fois  découceiK 
l'audiluire.  . 

L'accusé  Mack  op|KMM  des  dénéfalions  obstinées  k  tous  le  dires  de  Pcraei, 
Alfred  Mayliand  explique  ses  dénégatioDS.  V^ 

Coofronlé  avec  uo  lonoin,  comme  ayant  connu  le  hmeiix  tfoleur  intna- 
vabte  Pied-Noir,  l'accusé  MsMon  a  trouvé  quelques  paroles  toucbanics  po« 
cxuliqoer  i>es  liaisons  el  sa  chute  dans  le  crime. 

L'audiiiun  des  4émoius  coniinue. 


Bourse.  —  Aevne  de  la  aenMiine. 

La  semaine  qui  vient  de  s'écouler  n'a  offert  que  peu  d'intérêt.  Les  mouvt- 
mcnls  trop  violents  du  mois  dernier  ont  absorbé  ractivité  des  suècubieun, 
el  de  part  et  d'autre  on  ne  parait  pas  disposa^  k  rourir  de  nouvelles  chant».. 

Les  bruits  qui  continuent  à  circuler  sur  l'affaiblissement  du  ininittète  uil 
également  contribué  it  afr«-cter  le  cours  de  la  rente. 

Il  y  a  eu  sur  les  chemins  de  fer  des  mouvements  trè<<  dilléreDis.  Les  deii 
litines  (le  Versai  des  ei  celle  du  Marseille  ont  béoéâcié  d'une  quinzaine  ik 
f'ancs  sur  lus  projets  d'adjonc  ion  k  d'antres  chemin*.  Quant  aux  autrri, 
abandonnés  a  eu)i-iiièmes,  ils  ont  tous  fléchi.  Les  obliga lions  dechemiosM 
sont  bien  soutenues  et  presque  saus  variations.| 

Les  chemins  nouveaux  dont  le  marché  est  beaucoup  moins  actif  qu'aapa- 
ravant,  ont  en<  eénéral  baissé. 

Les  actions  de  la  Vieille-Moniagne  ont  re|)erdu  SO  francs,  et  le  lin  Maberl; 
reste  a  i&o  après  avoir  aussi  reculé  de  10  francs. 


L'im  été  firmntt:  V.  Considkmaivt. 


.^tO 


ans. 


^Spectacle*  da  13  janvier. 

7  II.  >!•  oréauk.  —  Marie  Stuarl. 

7  h.  i|4  «niAVas-nuuicAïa.  —  Horace.  Une  Femme  i 

7  b.  >)•  lYAittBML  —  Hamiet. 

7  11.  0)0  o»MUk-cOBn9«s.  —  Le  Goitlarero.  Richard. 

7  h    ■!>  9Béam.  —  Chute  d'un  Mmistre. 

3,4  VAVDBvnjJb  —  Pari*  k  tous  les  diables.  Péché.  La  Veille. 

>!■  TASiAvÉ*.  —  Chamboran.  Carmagnole.  Ma  Femme.  Mme  OiUm. 

«I>  «-nuMU»  —  Fées.  Rébecca.  t^érigny.  Krep.  Morale  en  actio*. 

■I>  »Ai.AM-Mrr  AI,.— Fiacre  et  le  Parapluie.  Indiana.  Averse. 

■1»  viMi«BHnHBAa«ni.  —  Dame  de  St-Jropei. 

■|«  AMU««.  —  Un  Conte  de  Fées. 

•|<  «AtTÉ.  —  Manneqniu  du  Prince.  Sept  Chiteaax. 

1)2  csKQOC-Oi.TmiQSc  —  Le  Lion  du  Désert. 

•i>  ooans.  —  Tont  pour  mon  père.  Flageolet  M.  Jean.  Policbiaelle 

•l«  roue*.  —  8G  moins  un.  Rosière.  Le  Diable. 

—  tÀincen  tous  les  loirs  de  S  i  1 1  heurai. 


a  h. 
n  h. 
8  h. 
6  h. 
0  h. 
G  h. 
U  h. 
(i  h. 
6  h. 
U  h. 


Imprimerie  Lanob  Lévt  «t  OMspafaie,  rue  du  fîni— i,  U. 


JjSk.  clôture  de  la  Souscription  nationale  du 


CHEMIN  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON 

(  ■^:  iricMHîi.Miituiil  lixit'  au  menTcdi  V>  co  iniiit.  t.apital  :  «oix.AXTlî-CiW«l  lllLLlo.«M;  vtT.^ciiienl  d'un  dixième  (cinquante  fba^çh  par  ai:tion]. 

les  foud.s  uro\(uaîil  <.'u  ii.\.tiiie  i\i-il>li'  M'iil  r.nii-- i.ar   les    foiidaleur.  à  M.  l'.u;  vi;i»,  aj;eiii   de  dinii-e,  pour  élre  convertis  en  rente  sur  l'Ktal,  dont  les  titres  sont    immédiatement   déposés  ù  la  Banque  de   France. - 

Le  siègi!  de  l'Admiiiistnition  est  rue  Montmartre,  171. 

Mrmli^^M  du  coitisell  d'tulHBfiilntrntlon  »  MM.  le  comte  de  llAnii.i.\«:,  onicitrile  la  Lé>;ioo-d  Honneur  ;  Pernem.e,  ingérifur  ;  le  vicomte  UE  CoiiacsLLKS,  propriétaire  ;  de  !liO\TREi!lL,  propriéUirel 
Ienfkr.  archilei  te  ;  le  vicjmle  pAutttHSE,  membre  de  la  Lépion-<ril.uiniur  ;  €.  i)K  Toi<;ui:,  fiiliricant  d  horlogerie  ;  DE  Jomjviere,  membre  de  In  Légion-d'Honneur,  ancien  cmfJloyé  supérieiirde  la  lisle  civile;  Mai». 
Kicmlire  de  la  LéyiDn-d'lloiim  iir,  uvi.cal  .'(  I:<  I  oiir  nnale  de  Paris.  "  . 


ABT  »  L.  CIISINE  FJUNUISE  AU  W  SIECLE ,  m  CARÊME  «  PLIIERET 

...  #«  •  •  km»  *•  .  ^  •  •  ._-  .a—       *k 1_1. ._■.!.:  ..I.  ..f      —••■■al       iImB       ««lll.;      s*/'*       .Ia       k«  •■>J-dk  •■•■>■>  Vvn       ^^aaMaasA      t L l..a t.Bk..-.  1^  •  _.  .  • 


f 


lore  aepiancncs  oiniposce»  ci    u-ïmiht»  jmi  »j«hiih;,  >■  B,n>i.ii,  ■»  naii  iwi    nia.    nuniiAiiu  ci  hibiI:V,  cic. —  rn»  :  17  ir.  m. 

iiiillons,  Consommés  en  fjras  li  1  1  mai-r<',  les  f:s^ences.  Fumets,  les  Potages  français  ou  étrangers,  les  gio.'.H'S  pièces  de  poissons  de  n 
lisre,  les  f;ros.îfs  iicres  de  lien  In  rie,  doJaniboo,  de  Volaille,  de  Cibler,  etc.Ces  j  vol.  renferment  plu.s  de  i'iO  poi.iijes  sras,  plus  de  iVfi 
Is  gMS  et  maigres,— plus  de  VA)  uainilures,— plus  de  ■'îO  purées,— plus  de  ±"»  essences,— plus  de  "iOO  grosses  pièn-s  de  |H)issons,  et  un  n 


rarl.<.  Cioq'  vCnnie*  in-8*,  dont  les 
iî  ff.  iO. 

mer  et  d'eau  doiict, 

potages  maicres'l 

nombre  considérai''* 


Di  la  maùon  du  prince  de  Talleynind,  ancien  chef  des  cuisine*  de  "ime  la  princciie  de  »»onlaiii«>Iti,  cluf  actuel  <lcs  cuis  m.»  Jd  m.  i.e  comtk  db  PAnLBN.'arr.bistSdenr  de  RumIc  à 
trois  lutmiers  renfcrmenl  un  grand  nombre  de  planches  cmiposéM  el   d-j^fime»  psr  CariJme,  ci  gra>e(s  au  Irait  par  mm.   nohma!^»  et  hibo:X,  ciç.  —  prii 

Les  trois  priiuiers  volumes  sont  de  Can'iue  :  ils  coiiiiennent  :  1rs  Roi 
les  grandes  et  petites sauci's, les  lia^uiii.-.  L'oriiilurês  en  (.'ras  cl  en  mais 
IKHssons,— plu>  de  lb<t  .siuires  crasses  ci  iiiaif^re.-,  — plus  de  IT'O  rayoùl? 
«le  grosses  pièces  de  l'Oiu  hmc,  ilo  volaille,  de  «ibier.  de  |H.rc  frais  et  autre)..  .  . 

a  Je  me  MUS  atlai;lié,  dit  Carèuic,  à  être  toujoiirs  clair,  à  l'être  siir-I.Hliatiip,  alîu  d'iidrr  les  miviiers  lalMuieii.\  et  nos  jeunes  uens.  La  vunagare  ouvrira  mon  //nr,— loulcs  les  liouiirs  recettes  s'y  trouvent;  elle  en  ii- 
«  traira  les  mets  disliu;;ijés.  Ces  ruelles  pio\ieniieut  du  {.-enre.  opulent  :  mais  ce  n'est  ras  là  ui:o  diilicullé.  puisque  ^»  forliinc  iuar(|ue  li  s  (|iianrile.-:.  Ce  qui  coiVe,  d'iiiMeni..,  .e  ne  l  pas  la  luai.ièrc  d  as.saisooner  les  ii.elf-.' 
—  Les  touies  fV,  V  el  dérnici .  rédi|:is  par  M.  Pi.i.MKREY.'conliennent  plus  de  l'WX)  articles  el  foriiM  ut  le  Trai/ii  des  entrées,  des  rôfs  cii  (/ras  et  c/t  maigre,  des  enlremel^  potager^  et  aiilrex,  —  le  pJut  riche,  le  plu»  ^'•' 
lant  qui  ail  clé  |mblié  jusi|;i  à  llo.^  jliurs.— Les  eiilremeUi  sucrés,  inveitfés  depuis  Caièiuc,  :  ont  déciii.s  ici  avec  smipliwlé  par  un  iiiaitre.— LeScn'.réçs  chaudes  moyeniio?,  délicates.  ap|)nrtienuent  à  c^  travail  deM.  PriSlKM^i 
l'eM  là  qu'on  les  trouvera.  Ou  peut  v  puiser  journellement  le  confort  le  plus  succuleiit.  le  plus  médité,  et  cela  avec  plus  de  goiit  que  d  ai;:eiit.  L'ouvrage  entier,'  travail  unique, -c.t  .4rt  de  In  CulnineJraHcalMe  au  AlX*  '>" 
cit ,  en  r>  vol.  in-K»,— traite  de  la  cul.-ine  des  quatre  saisons.— -il  sera  le  Trésor  d'une  riche  nuliergc,  d  nue  ferme,  d  un  reslaunini,  d  une  gran<Je  l.imillc,  d'un  vaste  hôtel  de  voyogeui-s,  d'iinc  demeure  opulente,  d'un  cbàtew» 
d'un  élablissement  de  bains,  elc— La  cuisine  froncaise  la  plus  fine,  avec  toutes  ses  nuanças,, se  trouve  traitée  ici  ;  —  celle  des  vieillard^  des  enfants,  des  femmes,  des  convalescents.  —  Toutes  tes  r^Ues  se 
•• .-..-:-   ràr  il  tonîienl  la  science  et  la  tradition  dis  maîtres,— leur  pratique  peilectiounée. 


clarté.— 0  bol  ouvrage  augmentera  en  Europe  la  réputation  de  délicatesse  de  la  table  de  Paris,  e: 

U  est  entièrement  publié.  —  Frix  :  42  fr.  50  c. 


sont  dune grind* 


A  la  Libi'airie,  rue  Thérèse,  Il ,  près  le  Palais-Royal. 


.;.      iS^.i^-^-.^'iiài:-' 
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liEilte«Mteiaii*A><^K.^^ 


:^£ii^^Êiii^i«iîté^mèêà 


tqÉl  dcvoDMKoat  ftïire  dos  vcp«ix  t  ->  Iîb  ■é«n«  d'^o* 
ni  seillenc  rafflniit  pM  pour  que  nous  potsiom  le  dire ,  s'il 
i  (MMtl'9111';  à^^l^r  là  fln  du  règne  de  M.  Guizot  l'expremioD 
i'l£pU(;d^iiir^]mnOie  nouveau  cb  ez  ses  suoceoaeurs. 
U  Chambre,  «i  noua  l'avons  bien  comprise,  attend  ellc-ménieque 
^profTunniedeBadVeraairesdu  cabinet  soitplus  clairemcut  formulé 
^r  prendre  rai^  :  la  .froide  impassibilité  de  la  noble  assemblée, 
l'a  point  étéiépÎMlIliB  un  seul  instant  par  les  grandes  phrases  de 
.6Miiot;MdlMMlx_amie  n'est  sortie  de  ces  bancs  silencieux, 
^MÊUllf^  â'4voqucr  le   vieux  fantôme  de^  tac- 

ot; «es  tiolèiitea  i'écrinii nations  n'ont  trouvé  aucun  écho  dans 
idwnbnat  deai  toix  ont  preleaté  haotenent  contre  lui...  deux 
lit  noIeiMBt  :  mais  sll  est  vrai,  comme  on  l'assUre,  que  ce 
toell6|  d6  iiU.  Cousin  et  de  Monlalivet,  elles  ont  dû  Mtentir, 
Dîne  un  triste  présage,  dans  l'esprit  do  M.  le  ministre  des  affai- 
létraogérw.        "■■ 

le  discourt  (|6  |It  Mole,  bref,  san»  phrysea,  sans  détours,  expli- 
I  avec  oettéw  lin  motifs  qui  l'ont  oéierminé  à  se  séparer  baute- 
Dtdu  niniat^e  :  j'ai  volé  avec  vous  jusqu'à  présent,  dil-il  à 
.  Goizot,  parée  qne  vous  défendiez  la  paix  et  ralllance  anglaise  ; 
(al  volé  pour  toutes  les  mesures  que  vous  présentiez  lorsqu'elles 
aient  bonnes  et  même  lorsqu'elles  n'étaient  pas  mauvaises,  quoi- 
!  vous  fussiez  arrivé  au  pouvoir  avec  le  secours  des  aanemis  de 
oj  principes.     •       ■ 

^eurd'bui,  ma  dignité,  l'amour  de  mon  pays  me  font  un  devoir 
(Toas  abandonner,  car  à  force  d'outrer  notre  système  politique 
MM  le  compromettez.  „  ^ 

ludéfcnsede  M.  Guizot,  pleine  de  violence  et  de  haineuses  in- 
I,  n'a  point  su  se  parer  de  ce  magnifique  langage  qui  lui 
t  hmilier  et  qui  déguise  habiiu<'ilement  si  bien  la  fausseté  de  ses 
indpes  00  de  sa  position.  Le  ministre  a  fait  de  vains  efforts  pour 
DtraiodreM.  Mole  à  quitter  le  terrain  de  la  critique  négative  :  que^ 
riez-vous  donc  à  ma  place,  lui  demandai t-t-il,  comment  résoo-" 
^Toos  leà  graves  questions  de  politique  extérieure  et  inlé- 
»  qui  vous  semblent  si  menaçantes?  —M.  MoIé  n'a  voulu  taire 
e  réponse  évasive;  et  cependant  n'était-ce  pas  un  devoir  pour 
N'indiquer,  à  cO>(é  du  mai,  le  remède,  s'il  le  connaît?  i  «a« 

I  NoésifWMMoMqiMM.  MoW^é(mi|)rti  qtalid  IkttliAliié'fët^^^  o 


.  „  .  tt'faW'Bii^niiNiJ^'dN'pif  ;^^ 

bulents  et  pabNa,  le  lendemain  matin,  un  ordre  du  jour  pour  engager 
les  élèves  i  se  prémunir  contre  les  suggestions  de  ceux  d'entre  eux  qui 
ne  craignaient  pas  d'exciter  leurs  camarades  à  la  révolte  et  de  compro- 
mettre ainsi  leur  avenir.  Cet  avertissement  maintint  le  calme  jusqu'au 
soir,  mais  alors  le  tumulte  rocommeaça  et  se  renouvela  encore  le  12  au 
matin. 

'  »  Deux  adjudants  ont  été  frappés  et  terrassés.  La  présence  même  du 
eéaéral,  accouru  au  milieu  des  élèves  à  la  première  nouvelle  de  ces  actes 
de  violence,  n'a  pu  y  mettre  un  terme.  Il  a  été  aussitôt  rendu  compte 
de  cet  état  de  choses  i  M.  le  maréchal  ministre  de  la  guerre,  (jui  a  pres- 
crit déconsigner  l'Ecole,  et  d'envoyer  immédiatement  en  pnsoo,  pour 
être  ensuite  cités  devant  le  conseil  de  discipline,  les  élèves  signalés  com- 
me les  plus  coupables. 

»  Le  général  Tsrlé  a  d'ailleurs  été  autorisé  i  requérir  k  forée  année 
dsnslecas  où  cette  mesufv  deviendrait  indispensable,  et  i  faire  con- 
naître aux  élèves  l'intention  formelle  du  ministre,  de  provoquer  le  lieen- 
cieotent  de  l'Ecole  s'ils  ne  rentraient  pas  immédiatement  dans  le  devoir. 

•  Sur  la  propositioo  du  conseil  de  discipline,  le  miniaire  vient  d'or- 
donner que  cinq  élèves  seraient  exclus  de  l'Ecole  et  diri|tés  sur  les  earpe 
de  l'année  pour  lesquels  ils  ont  contracté  des  engagements  voloBlaires. 

»  Tout  fait  espérer  que  eetle  mesure  suffira  ponr  ranener  l'ordre  à 
l'Ecole  de  Saiot-tJyr.  « 


L'examen  du  budget  de  1846,  commencé  samedi  dans  le*  bureaux, 
marche  au  pas  de  course.  Plusieurs  bureaux  sont  déjà  au  budget 
du  ministère  de  l'instruction  publique.  La  question  des  desservants  a  «é 
soulevée  i  propos  du  budget  des  cultes.  Les  crédits  demandés  par 
M.  Guixot  pour  raugraentalion  du  personnel  de  notre  diplomatie,  ont  été 
combattus.  La  converaioa  des  rentes  a  trouvé  dans  plusieurs  bureaux  un 
grand  noml>re  de  partisans.  Cependant,  tout  en  admettant  le  principe,  on 
parait  vouloir  faire  des  restrictions  quant  à  l'exécution. 


Le  Journal  de  Bnu^llet,  après  avoir  reproduit  l'article  du  journal  le 
Commerce  de  Paris,  sur  le  nouvelle  convention  qui  aurait  été  conclue 
entre  les  ^louvemements  de  France  et  de  Belgique,  fait  à  ce  sujet  les  ré- 
flexions suivanlet  : 

•  Qni  ne  croirait,  en  lisant  ce  récit  détaillé,  nue  les  faits  rapportés  par  le 

Comfi*trc«  fontexaclK,  àu'un  nouveau  (raiié  a  tic  conclu  entre  notre  pa;s 

et  la  Prince,  qne  du  moins  le  luainiien  du  itaiu  qw  a  été  assuré,  aoit  par 

écrit,  loil  verbhleaMwt  T  Eli  bien  !  il  n'}-  a  dans  lout  cela  pat  «naa«lM«(, 

un  nul  mot  Qui  toit  vrai  !  Ni    traité  de  cumMerce.  m  convention  ver- 

a  été  cooctu:  loiit  est  dans  l'état  9(1  les  négociations  qui  ont 

..:— 1  j..   . . — 1 —    i,,_.  laiaié  ;  il  a'y  a  paa un 


<i«AdSHs:piin3  nYiaa  iMijnt  q¥iâàt  lë^^^^^ 
non  lout  jusieownt  deux  inspeeteurs  d'agriculture  qui  forment  le  eanssn 
agri<M)le  de  M.  le  ministre  du  commerce.  Commencez-vous  à  comprendre 
le  liliéralisme  de  J'ordonnance  ? 

Il  résulte  de  cette  curieuse  ordonnance  que  M.  Leclerc  lui-même  ne 
pourrait  pas  être  nommé  à  la  place  qu'il  laisse  vacante.  HM.  de  Gasparin, 
l'uvis,  Boussingraull,  Dezeimeris,  et  tant  d'autres  agronomes  émioents, 
se  mettront  sur  les  rangs,  s'il  leur  piait;  mais,  faute  du  diplôme  eu  ques- 
tion, ces  messieurs  seront  écartés  pour  laisser  place  libre  à  messieurs  les 
deux  inspecteurs  d'agricu\ture,  conseillers  de  M.  le  ministre.  ■ 

On  va  se  demander  saaS  doute  ce  que  c'est  qu'un  diplôme  de  capacité 
délivré  par  un  Institut  agricole?  Il  faudrait   savoir  d'abord  ce  que  o'eSt    -= 

Su'un  Institut  agricole,  quel  est  le  caractère  d'un  Institut  agricole? 
udte  loi,  auellé  ordonnance  a  institué,  réglé,  établi  des  lustiluts  agrn 
cole»  offlciefs  ?  .„„  f,*rr 

Peut-être  le  ministre  entend  par  iaatituU  agricoles  les  (ermes  plus  oa<f»^ 
moins  modèles  qu'il  subventiiMiué  plus  ou  noias.  De  Udis  sorte  qu'il  suf- 
irait  de  recevoir  SOO  fr.  de  subvsotioa  de  M.  le  ministre  pour  avoir  le 
droit  de  délivrer  des  diplôaies  de  capacité  et  des  hnveto  d'aptitude  au 
professorat  agricole. 

Enfln,  quand  encore  notu  aurions  des  Instituts'  'agricoles  lègieaMnlée,  . 
délivrant  officiellement  des  brevets  dé  capacité,  ne  aerftjt  jl  w^.de  la  plus 
haute  impertinence  ministérielle  d'exiger  cette,  e^n^ilivo  dVidmissiiMiilé 
du  jour  an  lendemain,  sans  donner  i  tous  les  concurrenU  sérieux  lea 
délais  nécessaires  peur  se  mettre  en  devoir  de  prendre  ces  diplômes  ? 
Jamais  plus  grosse  finesse  a-t-elle  été  cousue  de  fil  plus  blanc  ?  et  était- 
ce  la  petne  i  M.  Cunia,  pour  combler  ses  favoris,  de  .faire  une  feinte  aussi 
profondément  habile  ? 


I  peut  laisser  soupçonner  qu'il  a  quelque  intéi^  4  cachélr  com- '  pr^dé  l'acte  internauonai  du  ler  septembre,  r«oi 
EUILLBTU^DE  LA  DËMOCRAtÎÉ  PÀG^QUË. 


Il  a  été  omis  par  erreur,  dans  notre  éditiou  de  Paris  d'hier,  une  lettre 
de  M.  Bruat;  nous  la  rétablissons  ici  : 

No  7.  jr.  Bruat  à  M.  Vaniiria  tU  Mnekau.  ' 

Papati,  21  mars  i»H. 
Monsieur  le  ministre, 

Les  copies  de  ta  correspondance  que  m'a  adressée  le  JsosBiiandant  d'Aat>i- 
gnj  pendant  mon  séjour  à  Taraveau  vous  feront  co^nallee  la  nécessité  où  U 
s'est  trouvé  de  mettre  Papeiii  en  état  de  siège  et  arrêter  M.  Prîlchard, 
ex-cunsul  d'Angleterre.  Dans  l'agitation  où  se  troavaît  le  pays,  cette  aMtura 
était  néccss  lire;!  mais  je  n'ai  dû  approuver  ni  la  forme  ni  ie  motif  de  cette 
arresutioD.  Cependant  la  graviié  des  évènemenu  éuit  telle,  qae  Je  oe  poa- 
vais  revenir  sur  ce  qui  avait  éié  fait  sans  décourager  notre  parti  et  raOar>  . 
mir  les  révoltés. 

A  mon  arrivée.  J'ai  de  snite  fait  transférer  M.  Priuhard  dn  blockhans  à 
bord  lie  la  ll«MrtA«,  en  donnant  aa  oonmsndant  Guillevin  Tordre  de  le  re- 
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calomnies  entassées  sur  le  compte  do  leap  par  llgnoraaee  et  la 
■aUgnité  de  rbomme.  —  Des  moyea»  dont les  iotfps  «e  servent  pear  atti- 
rer les  chèvres  dans  les  emIrOiu  écartés.  —  Riiigùtier  talent  dlmltalion 
^'^àae.  —  L'antipathie  de  la  brebis  pour  le  lonp,  peritévéraat  au-delà 
*t  br  Mto.^—  OptakM  des  Xseiens  et  de  l'Ecriture  Saints  sar  le  loap. 
-Carietix  répprpchement  ftblorique  entre  le  débordemeat  des  Imps  et 
l^trisokfih^VderAiigletefte.  —  Le  loup  moins  dangereux  qve  le  chien. 
-U TWKMfèivé  de  H.  Alphonse  Karr.  —  Chasse  da  loap.  —  Avantages 
*  la  ligM  ,drèMBM°(6plottatle.  —  (^ambrtmne  et  Brisefort.  —  Les  der- 
*^,'t!.l#|!f».J*tJP!l>.'Mà    '  iri'li»'"  iniilatm  -ila  tfir  "•""" ^ 

'ii  fresque  hente  de  donner  place,  dsns  un  écrit  sérieux,  à  cette  mul* 

de  calomnies  «tupides  que  la  malignité  de  l'espèce  humaine  a  en- 

tvt  le  compte  du  loup.  Que  de  chapitres^  mon  Dietu^n»  ce  qaa 

^.âMK''^^9'1^^)  W^  ^*  chipitres  à  sjoWîvlk  l-aistéiltl 

imSTM^i^^  Ulasé  afflÀoer  qut't'ièiWun,  abiMik  dnearae^ 

Jiimilux  M  la  chètra,  sboHait  «élle-ci,  iHw  braaolM  de 

i'Ià  |beule,  et  ^u'il  l'attirait,  i  l'aide  de  cet  appAt  trompeur,  jns- 
^iM  hta  solitaive  où  il  la  dévorait... 

I  u  qu'il  yiVait.  en  Algérie,  une  espèce  de  loups  qui  guettaient  les  pè'y 
^  wr  le  bord  de  la  mer  et  nui  les  obligeaient,^  sous  peine  de  mort,  de 
(it  avee  eux  les  produits  oe  leur  pèche.  D'abord  u  n'y  a  jamais  eu 
*  «spèoe  de  loups  en  Algérie;  il  y  â  eu  des  éléphants,  mais  ce  n'est 
I  >*  siinie  chose  ;  et  ensuite  les  loups  se  soucient  sutant  du  poisson 
'"B  poiison  d'une  poaime.  Ils  ont  aussi  pirlé  d'une  autre  espèce  de 
^.<I*ii  entraient  de  plein  jour  dans  les  villes  sans  se  faire  annoncer, 
^iiiaaieDt  main  basse  sur  lout  le  bétail  qu'ils  y  reneontrsient.  J'ai 
^■ut  observer  que  ces  habitudes  familières  rentni«Bt  pltttôtdana  les 
^nd«1lM|ir^«tf^ilikg|^eM^^^  dPMi;' i#8*«MiMM 

Y«  i  »r<#4Mi  htmtMitt  dà'iort  artoup  dans  Ibjiaintes  EeritoM 


f.J««  l'Mitaiiè«nei«na»>;'<ni|^iiiBHioni  il'a  été  éeKt,'irii*«#s  fumait  ta 
r<n  berger  à  s'y  méprendre  ,  e|  qu'elle  appelait  les  ehieas  par  leurs 
r*i  iwsriés  dévorer." 

L  <■  passe  et  des  meillnirss.  La  calomnie  de  l'homme  a  poursuivi  le 
P*<i-delà  dtf  trépas.  On  a  attribué  à  sa  dépouilla  lit  propriété  singu- 
~*ic  faire  nulire  la  vermine  dans  lès  peaux  de  brebis  par  le  a|aBple 
■  Diralm  qu'il  élhit  impo!(sible  de  tirer  un  iiOc^rd  de  deux  cornes 
uoient  taites  d'intestins  de  loup  et  d'intestins  de  brebis  ;  enfin,  ils 
|.  >t  vu  dés  timliours  de  peau  de  brebis,  éclater  à  distsnce,  par  l'ef- 
j |7**o  pWduit  par  un  tumliour  de  peau  de  loup.  -^ 

L^^yc,  le  pieux  LsiclanVe,  a  essayé  de  justifier  l'élymologie  du  mot 
C^' l'iBM^ùr^dtiTraW  de /a  véritable  soffesie,  n'eût  pas  entre- 
li^»  lâche,  «11  eût  été  plus  reinpli  de  son  sujet. 
thL**"*"»  attribuaient  Aux  simides  émanations  du  loup,  la  vertu  de 
^""'r  lei' juments  et  de  rendre  les  génisses  stériles.l)ans  les  biéro* 


glypbes  égyptiens,  la^Vérilité  est  figurée  par  une  jument  qui  foule  aux 
pieds  un  loup. 

l^  prophètes  de  l'Eoriture  sainte  comparent  fréquemment  le  loup  aux 
tyrans  rapaœs ,  aux  rois  dé  Syrie  et  dh  Babylone.  L'analogie  edt 
été  plos  exacte  entre  le  loup  et  le  rebelle  qui  brave  la  tyrannie. 

ilelasl  !a  simple  histoire  ou  loup,  l'histoire  naturelle  do  loup,  était  déjà 
bien  assez  chargée  de  crimes,  sans  qu'il  fût  nécessaire  de  la  noircir  encore 
de  méfaits  imaginaire;.  Le  loup  mange  l'.homme.  et  les  wimaux  chers  i 
l'homme.  Le  grief  sulBiàit,  ce  me  semble,  peur  juittller  la  haine  qoe 
l'homme  lui  a  vouée. 

Le  loup  mange  l'homine,  c'est  vrai,  mais  qui  est-ce  qui  a  habitué  le  loup  i 
se  nourrir  de  choir  humaine,  ^inou  l'tiomme  lui-même,  l'homme^ui  convie 
depuis  tant  de  siècles  les  animaux  carnivores  aux  curées  des  batailles. 
Mais  les  loups  oe  se  mangent  pas,  et  ils  auront  toujours  cet  argument  ter- 
rible à  rejeter  à  l'bomme  qui  tue  son  stmblalile  et  qui  le  mange.  Je^défie 
n^l|Aue*M  SfUiftitÇlJ/^ ^imeda  béte  dont  l'houMae  le  pnaMeTB'ait  pas 
aonne  t  exemple.  L^nomme  invente,  l'animal  copie. 

Consujl^ns  jl  hi^tpire  des  loups  célèbres  de  France  ;.  elle  fourmille  de 
preuves  s  l'appui  de  cette  haute  vérité.  Les  chroniques  du  ueuvièmé 


lËla^i 
éâTXni 
périr  tant  de  gens. 


d'une  invasion  éuouvantable  de^oûus  e^i 
878.  Eblwi^!,  q|ppelez-vous,  è^éUit  le 
t  la  France jdé  jfang  et  d.i  funirailles.  ^^ 
cbe  auxji^beiirs  effroplilesillii  ifètne  )||^a^)n(!i 
ail  Pù|8  ;  celle  de  la  bôli;  de  Gévaiillan, 
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s  tenait  Pufs  ;  celle  de  la  bôli;  de  Gévaudàn,  qiu  fit 
l'époque  du  funeste  Iraité  de  i76o,  qui  consacra  la 
ruine  de  notre  puissance  coloniale,  et  le  triomphe  de  l'Angleterre.  Les 
loups  qui  envahirent  la  France  en  1814,  venaient  de  la  Russie  et  de  l'Al- 
lemagne, à  la  suite  des  armées  que  l'or  de  l'Angleterre  avait  coalisées 
contre  nous.  Je  n'invente  pas,  je  raconte  ;  ce  n'est  pas  de  ma  faute  si  Iss 
deux  fléaux  se  tiennent,  si  les  triomphe!)  d'Albion  ont  pour  corollaire 
obligéiin  débordement  de  loups. 

Et  puis  encore,  qusnd  bien  même  le  loup  mangerait  l'homme,  de  pro- 
pria  mottt,  qu'est-ce  que  cela  prouverait  contre  l'éducabilité  du  loup  et 
contre  sei  bons  sentiments  naturels?  Le  chien  aussi  mange  l'homme, 
quand  l'homme  le  drqtie  j^  l'anl^ropopha^tie.  11  y  en  a-wèng  qui  4|||i#Wl^ 
avec  un  pencMuat  très  proaoneé  pour  la  chair  humaine, et  wsimj^,pi{c 
mailre,  comme  on  aime  un  bifteck.  L'auteur  de  celte,  onMfvat^'ott^^n^ 
fonde.  M-  Alpbonse  Karr,  en  a  eu  un  de  Terre-Neuve  qui  lé  manpa  tme 
fois,  sans  motiî,  sans  proyocalion  aucune,  par  lubie,  par  déseeuvrement. 

Tous  les  joun  00  est  exposé  à  rencontrer  chez  les  banquiers  des  chiens 
de  garde  qui  vous  dévorent  pour  un  oui  ou  pour  un  non ,  et  qui  sienient 
peiiuétre  très  epharrassés  de  donner  une  explication  satisfaisante  de  leur 
cwduite.  Il  y.a  quelques  années  que  la  meule  du  prince  royal,  qui  !««• 
n«it  le  frais  sur  le  haut  de  la  terrasse  de  Saiut-Germain  .  avisa  un  char- 
mant petit  chien  jaune  qui  folâtrait  innocemment  sur  le  pont  du  Peck. 
Fondre  sur  la  pauvre  bèie,  la  déchirer,  la  broyer,  (ut  pour  catte  troupe 
sans  eAliailies  l'aifaire  de  deux  minutes.  Quelques-uns  des  coupables  es- 
sayèrent deM  juslifier  en  affirment  qu'ils  avaiuit  été  abusés  par  la  cou- 
leur du  poil;  mpi*  l«xc(i8c  ne  fut  pas  admise,  et  téquipage  fut  long- 
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temps  à  se  rélever  de  cet  échec  moral. 
Le  chieaesttujetiOMBpeleleiip,  ^  ' 
et  tue  chaque  anuée  (dus  de  moutoi 
est  un  bomni^  très  précieux  jwur  " 
%ait  «à  si  Musja  M  demandioRS, 
guère  moins  redoutable  que  ie  ' 
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À'i^ù-J^ 


loril  pltis  d'eafants 

bu«B  Dupin^  qui 
nenj^,  npufe  di- Jjnes  bel 
lui<«é«e,  a'dytyivant, 
ige.  Or,  tout  cela 
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empécfae-t-il  le  chien  d'être  le  plus  précieux  de  tous  tés  smià  de  flitmàÀ'"" 
et  le^remier  élément  du  prsgré»  de  la  soeiété  bumaine?  Naa,  sans  dwte: 
eh  bien  I  alors,  s'il  ae  s'^t  plus  entre  le  leop  et  le  ehiea  que  d^UffinMtt*"^ 
pie  diflirence; d'éducatiea,  ae eoodsroaeà  pas  le  loup  avant  de  tS^nW-' 
qu'il  V  a  au  fond  de  son  caractère  de  bon  et  de  mauvais.  '  <  '^^^ 

Mats  parlez-leur  donc,  grands  dieux,  de  travailler  à  l'amélioratioa  4a  ili 
condition  du  loupau  physique  et  au  moral,  quand  ils  viennent  dêléfllNi"- 
peur  président  de  l'assemblée  nationale,  le  même  avocat  qui  a  «lé  dédlM  ^ 
rer  l'an  dernier,  à  la  tace  de  U  France,  que  la  chambre  des  dêputéà  aV 
vait  pas  ij^i-cuper  de  fournir  à  la  nation  du  travail  et  du  pahrl  Ooàv^-'' 
cat  ae  province,  un  délayeur  de  phrases  qu'ils  avaient  déjà  fait  ministre  de    '  - 
la  justice,  pour  le  récompenser  de  son  habileté  remarquaole  à  faire  trions 
pher  la  vertu  des  épouses  adMltères  et  des  emfioiAOUueuses.   Pauvre 
chambre,  pauvre  France  I  Je  ne  vois  pas  encore  poindre  à  i'horizoada 
la  législature,  l'étoile  de  l'avenir  du  loup,  liais  revenons  à  la  chasse. 
',.  .ÛM  le  isap  tmài  yiafcllip-itM.  et  '  là  vigueur  du  loup  brillèiit  "ifé  foui 
leur  éclat,  çesl  donc  dans  le  laisser-courre,  quand  il  a  dernire  Ifs  talons 
cent  chiens  qui  le  harcèlent.  Posons  d'abord  comme  règle  gitiiérale  qu'on 
ne  forcé  pas  le  grand  loupe!  qu'il  faut  de  toute  nécessité  recourir  &  l'aide 
di^^^,  «UMia^on  veuten  fia^  avec  lui.  U  j:adea,.louv4JierSiuii 
cSSiiElehiA^  anseC  qui  avouent  n'en  ;fv>^— 

prujWMSyi  II  force  diMjaffcts  de  laura  ehians.  Bien  ( 
u'4|||p  4i||esi|9n  ici  dé  IcTiMrs.  Le  lévrier  qu'en  emploie 
cbassf  du  w>Mn  Russie  et  en  Pologne,  a  existé  autrefois 
mais  il  y  a  béll^e  que  la  race  a  disparu. 

Chaque  épisode  de  la  chasse  du  loup  présente  sa  difficulté  spéciale. 
C'est  déjà  un  travail  épineux  que  de  aétourncr  l'unimal,  c'|est-à-dire  de 
reconnaître  l'enceinte  quil  habite  dans  le  moment  actuel;  et  l'enceinte 
reconnue,  reste  à  savoir  s'il  est  au  liteau  ou  sur  pied.  Le  liteau  est  le 
gite  que  le  luup  se  taille  dans  ie  fourré,  dans  les  hautes  bruyère8.~Cèi^' 
endroits  qu'il  affectionne  s'appellent  ses  demeures.  Quand  il  n  a  fait  que 
se  reposer  en  passant  dans  le  taillis,  on  dit  en  parlant  des  endroits  où  il  éj 
laissé  l'empreinte  de  son  corps,  il  &  flairé  par  là.        -  — r-  j, 

1^;  Le  loup  qui  rentre  fort  tard  au  buisson,  est  encore  sur  pied  la  moitié 
d  k  piqueuFi^apl/aire  le  boip.  C'est  là  ce  qui  rt;nd1'fl|i 
''-  syifflcim'teipal  a  ép  edét  un  tact  acquis  ii<|»r" 
elp  l'enj^Pf.  Y ottsi^ei  vutM|t-à-l'heure  ce  loôp  ,  _ 
a  nixse  passer  àààâ  mot  dire  et  .sans  bouger  de  place,  toute  une  armee.de 
paysans  et  de  paj^annes  se  rendant  au  marché ,  il  a  même  eu  l'impudence 
de. s'asseoir  à  einqaSnte  pas  de  la  bande  et  de  la  regarder  défiler,  sans 
s'inquiéter  des  criailleries  des  chiens.  CV«t  qu'il  èavail  parfaitement  qii'il 
n'avait  rien  à'  redouter  de  èette  plèbe  inoffensive.  Maintenant  voici  venir 
un  piqueur  acoempagaé  d'un  unique  limier.  Le  limier  a  reconnu  l'entrée 
du  loup  dans  le  btusson  ;  mais,  dans  son  srdeur,  il  a  laissé  échapper  un 
maigre  sifllemcntde  narines;  en  voilà  assez  pour  que  le  loup  q'ii  est  i l'é- 
cpu|e  à  trois  cents  pas  daas  l'épaisseur  du  taillis,  juge  prudent  de  dé- 
guerpir etdé  s'enfuir  à  toutes  pimbes  à  cinq  ou  six  kilomètres  de  là. 

Mais  enfin,  roici  le  loup  rembuché;  le  limier  qui  là  reconnu  est  un 
«bien  discret  etssgecamaw  l'ennemi  auquel  il  a  affaire,  et  qui  secon* 
tente  de  pesarsur  la  lasse  peur  indiquer  ,1a  rentrée.  Les  veneurs  sont  por- 
tés autour  de  renoeiate,  Iw  relais  disposés  au  loin.  On  a. été  frapper  à  la 
brisée  avec  quatre  cMans  d'attaque  ;  les  voici  sur  la  voie  :  <  Harlou,  là 
ii  l>.laMejMEt».l«nânrar|  joyeuse  a  sonné  le  lancer,  fia 
lèOiy et  vCMOn ,  si  vos  cbevaux  ont  du  fond  et  vosi  chiens  du, 
jarret,  on  le  saura  tout-à-l'beure.  La  béte  a  débuché  au  petit  trot  pour 
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\fettî  Kenicotip  star  le  bèlb^cé  du  (empi,  et  croient  peu  de  mémoire  an  pays, 
our  ptTlercoinitne  ils  le  font  d'intrigue,  dé  eoalUion  relrouvelëe,  moins  t'tu- 
lacrt  ou  moins  ce  qu'il»  appellent  le  courage.  A  qui  donc  avons-nous  donné 
l<>  droit  de  peuser  que  nous  péurriuu;^  ëire  eulratné  par  le  di'pii  ou  Tardeur 
de  l'ambilion,  jusqu'à  tlùsavotivr  loiiie  notre  vie,  fouler  aux  piods  Im 
maiiiuet)  i|ue  nous  avons  coiisMuiineiil  soutenues,  et  (tevenir  le  défenseur 
le  plus  fougueux  des  principes  et  des  doclrintis  que  uuus  avons  toi^urs 
eombattut-s. 

Voulei-vous  savoir,  me$.sieurs,  d'où  vient  tout  ce  bruit,  tout  ce  courrouv 
qui  w^  satisfeit  (ui-niém«  par  tant  d'insinuations  injurieuses  ?  des  fautes 
némesde  M. le  minitire  des  affaires  étrangères  et  de  tous  1rs  embarras  qu'il 
s'est  donnés.  L'évideMce  de  cea  fauieii  et  surtout  la  gravité  des  conséquentes 
qu'elles  pourraient  avoir,  ont  (hippé  tea  esprits  «érae  dans  lea  ranits  de  la 
majorité!.  Pe  ce  moment  on  s'est  troublé,  et  i«  mut  d'intrigue  a'a  été  autra 
cbose  qa'uu  cri  d'alarme.  Faudrait-il  donc  qu'une  conduite  (tes  BCfajres  qui 

rturrait  mettre  les  iutèréts  ou  la  diguiié  du  pays  en  uèril  devint  indill'éreiitie 
la  majorité  )iar  cela  seul  que  l'upposiifon  la  cumnat  ou  la  hit  rassortir. 
J'aurais  tort  d'insister  davantage  :  un  mot  doit  nous  suffire  )>OuT  tiépoutsër 
des  imputations  q«i  ne  p<-uv«iii  nons  tittrindre. 

Je  d  K  cependant  Jk  (a  chambre  de  lui  exposer  tOMie  ma  pensé«  Mt-  la  po- 
litique dont  «tie  va  apprécier  les  acte»,  et  de  iusiiUer  ce  que  Je  lui  ea  a< 
dé^u  dit.  Si  j'essayais  de  caracloriser  par  ao  seul  mot  ta  politique  de  M.  le 
ministre  d(>s  afraires  étrati^iércs,  ]c  dirais  qu'elle  est  partent  et  lot^'eitra 
uae  poliiique  à  outrance,  a  outrinioe  même  dans  ses  faiblesses.  Dés  uu'il 
adopte  un  principe,  M.  le  ministie  des  alhirus  étrangères  l'ekugére;  il  se 
taiwe  entraîner  rapidement  jusqu'à  (a  dernière  conséquence,  comme  si  un 
•spril  tel  que  le  sien  ignorait  qKon  épuise  ntt>ment  la  dernière  conséquence 
d'un  princi|)e  sans  provoquer  cohtrp  lui  uneiiK^titahle  r4actlon.  Ainsi,H.  le 
minlsire  des  affainis  éiraii^éres  veut  la  pais  ,  et  toutt  ta  Fraaoe,  tovles  les 
opinioni,  en  oofnmeoçaai  par  les  hoiuates  politiques  de  ciiacune  d'elles,  la 
Teulent  avec  lui,  amant  que  lui,  et  cependant  il  en  parle  de  telle  mauière, 
il  montre  tant  d'ardeur,  d'enlratiiemeut  à  la  maintenir,  il  donne  k  Croire 
qu'il  ferait  dans  ce  but  de  tels  sacrilices,  que  les  plus  pacifiques  ne  croi. 
raient  pas  pouvoir^se  dire  au.ssi  pacittques  que  lui. 

Il  veut  l'alliance  aiigUise,  ei  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  en  France  un  ani 
de  son  pays,  un  homme  sensi^,  surtout  un  esprit  politii|Uc,  qui  ne  la  veuille, 
n'ei;  sente  rini|>oriauce  autant  que  lui  ;  mais,  sans  le  vouloir  et  sans  l«  sa- 
voir, il  en  exagère  les  c«usé(|iieiices,  et  il  en  parle  de  façon  .1  la  compro- 
mettre, à  susciter  contre  elle  la  susceptihililé  nationale,  à  donner  aux  Fran- 
çais contre  cette  alHancv,  doit  en  1 830" je  truis  avoir  jeté  les  fondements, 
des  préventions  qui,  si  elles  ne  cessaient,  pourraient  devenir  un- sérieux 
embarras  dans  l'avenir.  Quelles  sont,  en  effet ,  messieurs,  U-s  deux  ques- 
tions qui  OMl  jeté,  comme  le  dit  le  disconrs'dc  la  couronne,  quelque  trou- 
ble dans  nos  rapports  avec  l'Angleteire,  ou  même  temps  qu'elles. ont  pro- 
pagé en  France  quelque  irritatiun  dans  lis  esprits  ?  La  première  est  ctlle 
du  droit  de  visite  ;  la  seconde  celle  rie  Taïli.  Vonlei-vous  donc  que  Je  vous 
dise  oui  a  été  l'ennemi  le  plus  dangereux  du  droit  de  visite?  Mon  Dieu  ! 
c'est.!*,  le  ministre  des  affaires  étrangères;  c'est  sa  cenveotion  de  1841, 
pour  en  étendre  l'exercice,  qui  a  amené  la  réaction  de  l'usprlt  public  et  des 
cbambres|contre  le  droit  loi-méme.  En  lui  voyant  faire  celte  concession  de- 


qui  ont  payé  dtsleur  vrà  MXiire  douMMe  oeetipalioad'u  roflitr  <A  u  tMiMe 
que  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  ne  sache  plus  m  comment  y  res- 
ter, ni  Comment  en  sortir. 

L^  guerre  avec  le  Maroc  est  la  seule  de  toutes  les  dîlDcultës  soulevéesenlre 
les  deux  sessions  OUe  le  cabinet  n'ait  pu  éviter.  Nos  fori^  de  terre  et  de  mer 
et  leurs  illustres  oliefs  s'y  sont  couverts  de  gloire.  Je  n'examinerai  pas  en 
détail  le  traité  qui  l'a  terminée,  non  pas  que  sa  teneur  ne  me  paraisse  pou- 
voir aitircr  ratteniioii  et  les  observations  de  la  chambre  des  pairs,  mais  je 
■'ai  pas  entrepris,  elle  Je  sait,  de  faire  un  exameti  détaillé  de  la  politique 
du  cabinet,  et  ea  particulier  de  celle  de  M.  le  ministre  des   affaires  éuan; 

Ï!ères.  C'est  lui  et  ses  amis  qui  m'ont  fait  prendre  la  parole.  Jamais  Je  n'ai 
ail  ni  ne  ferai  d'opposition  systématique  a  aucun  capinet  ;  je  l'ai  prouvé  de- 
puis six  ans,  et  envers  tous  ceux  qui  se  sont  succédé  :  J'ai  Jfoté  pour  toui  ce 
que  J'.ippronvais  et  Winfe  pourtce  que  je  n'approuvais  pas,  tant  je  crois  utile 
et  raisonnable,  an  temps  où  nous  somme*,  d'aider  k  la  marche  régulière, 
quoique  plus  ou  moins  éclairée,  du  pouvoir. 
En  résumé,  measieurs,  les  difficultés  que  M.  le  ministre  des  sffaiMa  étran- 

5 ères  a  accumulées  autour  de  lui  sont  grav«^  et  Je  ne  crois  pas  qu'il  lai  smt 
•mné  de  les  résoudre.  Peut-être,  toutefois,  trouvera-t-ll  dw  ressources, 
que  Je  ne  saurais  prévoir;  entre  lui  et  moi  il  existe  (teu  de  manières  de  nous 
comprendre;  nous  n'avons  pas  le  même  point  de  départ,  nous  ne  plaçons 
pas  de  même  notre  but,  et  nous  différoos  encore  plos  eur  les  moyens  légi- 
times de  l'atteindre. 

M  ODU»T.  MMaieura,  je  l'avone,  le  discours  de  rkonoraMe  piéopia  ant 
n'étonne.  A  oui  répond-il  ?  Qui  donc,  dons  cette  eaceinte,  lui  a  atiribné  ce 
dont  il  se  d^end?  Il  répond  évidemment  ii  des  bruits  extérieurs,  à  des 
propos  de  salons,  il  des  articles  de  journaux.  Vfai  ou  faux,  tout  cela  ne 
méritait  pas  de  monter  il  cette  tribune.  Des  actes  publics,  des  hommes  pu- 
blics, les  raisoas  de  leur  conduite  publiquement  données  par  eux,  foiU  le 
seul  objet  digne  de  vos  débals. 

L'honorable  préopioant  a  parlé  de  la  coalition  de  I83tf;  il  l'a  comparée 
k  ce  qui  se  passe,  dit-on,' en  ce  moment. 

Dans  une  antre  enceinte,  l'opposition  a  souvent  tenté  de  routrir  ce  dé- 
bit, et  de  m'y  faire  rentrer  ;  mats  je  n'ai  pas  cm  devoir,  pour  le  soin  de  ma 
défense  personnelle  dans  le  passé,  sacnter,  dans  le  présent,  le*  intérêts 
du  mrti  conservateur,  de  sa  causo,  de  u  politique.  Evidemment,  le  premier 
de  d^  intérêts  c'est  l'unioa,  l'action  ferme  et  compacte  de  la  majorité  qui 
soutient  celle  politique.  J'ai  refusé  toute  discussion,  pour  l'union  de  cette 
ma^oriU)  que  l'honorable  lu-éopinant  lui-même  veut  aussi  maintenir,  à  ce 
qu'il  vient  de  vous  dire.  J  agirai  de  même  aujourd'hui. 

L'honorable  comte  Helé  admet  au  fond  toute  ta  iiolitiqne  du  cabinet  ;  il 
veut  la  paix  et  l'alliance  anglaise  ;  il  n'a  pas  indiqué  ponr  les  questions  que 
nous  avens  eues  à  traiter  des  so|utloifs  fort  didérentes  de  celles  que  nous 
avons  adoptées.  Il  ne  saurait  se  dtst>enser  de  reconnaître  que,  ce  qu'il  veut, 
le  cabinet  le  fait.  La  paix  a  été  mamtenne  ;  l'alliance  anglaise  est  dans  sa 
vigueur;  les  questions  qui  s'ëiaient  élevées  entre  les  deux  pays  ont  été  pnci- 
flqueroent  résolues. 

Il  a  parlé  de  la  senle  qui  rest&t  encore  en  suspens,  de  la  question  du  droit 
de  visite. 

Depnis  votre  dernière  session,  j'ai  suivi  attentivement  la  négociation  dent 


^-X^M^- 


ctttué  M>  l     ^ _, ^ „ 

naîaaanoe  \  nièia  il  (M  perma  de  rappeler  laaavf  iaa  qtrwa  M  •  «Mida. 

L'honorable  preopiaaat  peosa-l4l  que,  dans  la  ùioalàMi  qn'M  prend,  il  W 
serait  facile  de  maintenir  au  fond  la  bonne  po(itiqt{e,«t  d'éviter  IIh  foulei  £ 
cabinet,  qui,  selon  Inl,  comprometteni  cette  politiqm.  Dans  ce  ^«l  fth 
reur  de  sa  part  serait  bien  grave:  pour  pratiouer  elkiaoeaient,  tahe  bant 
politique,  il  ne  sufSi  pas  d'eu  avoir  l'envie,  il  nul  enooR  nvoir  Éan*  nûjtir 
politique,  et  au  mdieu  des  partis  qui  se  combatleut,  une  position  qui  Ui 
apporte  do  ta  force. 

Qnaad  nous  avons  e«  l'bonneu>.  Il  y  a  quatre  aito,  fèUé  appelés  aix  it 
faires,  la  paix  éuil  bien  menacée,  l'allianee  angtalsn  ilwi «impromise.  B 
bien  !  I«^  gouveruemenl  n'a  eu  tju'a  arl)orer  son  «][rap4N|  fffffji0^  *  lai  l| 

''tllIe^S 


maiorité  conservatrice.  Sa  position  était  nette,  lorto,  panMèaiiiiit  iuUiil 
Mais  qn'arriverait-il  de  la  situation  de  l'honorable  préopnnv  t  ' 
vient  lai-miAma  d«  l'eipaaerf 


iverail  an  pe««^r,poBr  pratiquer,  pour  mtsnteiilr  U  honaepaW- 
j  ;  mais  il  V  arriverait  par  l'impulsion  et  avac  l*app«u  ^  baaiw 
Ht  pas  cessé  de  la  combattre  ;  Il  serait  porté  an  pontôi^  par  toute*  in 


Il  arriv 
que,  oui: 

qni  n'Vmt  pas  cessé  de  la  combattre  ;  il  serait  porté  an  pOHVô)^  par  L 

oppdaltions  réunlw,  aitnatioo  qui  aérait  fausse  et  censmeaaaient  Ibm» 
sanie. 

Savez-vous  ce  qui  vous  arriverait  si  vous  éiiex  mis  à  l'épmèvef  TmI 
vous  trouveriez  en  possession  d'un  pouvoir  à  riiitiianl  n^ma  tiraîOé.  ski*- 
s^,  amoindri  ;  vous  von*  thniveriex  entre  une  portkm  eniaMèlible  du  ptni  I 
ooniervatenr,  portion  mAcuntente.  jnstement  Irritée,  «i  de  rsut^^  em 
l'opposition,  qui  aurait  bien  le  droit  de  vous  demander  la  rteompcnn  *  | 
l'appui  qil'elle  vous  aurait  prêté?  Sorait-ce  là  noe  situalioalavorablr  à  la  ktan  I 
poiitiqnet  Vous  aariex  beau  faire,  cette  politique  serait  bienlAt  abaiiiècal 
compromise  entre  vo«  nanins?... 

M.  MOLE.  Je  demande  lé  parolsL 

M.  «suisoT.  J'accepterai  volontiers,  comme  l'honorable  membre  leaUtl 
vouloir  me  l'imposer,  la  responsabilité  des  principaux  acte*  du  cabiaet,el| 
je  ré|>ondrai  à  ses  reproches.  | 

Il  prétend  nue  le  cabinet  compromet  la  politique  même  qu'il  «oatteal;! 

Ïjue,  s'il  y  a  de*  danger*  à  c<Nirir,  c'est  lui  qui  le*  crén,  et  que  cessai  ml 
autei  qui  ont  causé  tous  tes  embarras  qu  il  sujtpuae.  Le  reprocha  «l 
étrange  de  sa  part.  Je  comprends  les  hommes  qui  disent  qu'il  y  a  pour  bl 
France  des  alliances  plus  conformes  à  se<  inlérèts  qae  l'alliance  angithi;! 
je  comprends  ceux  qui  diaent  au'il  faut  vivre  en  bons  rapporta,  mais  tniàl 
n^ent  et  sans  intimité  avec  l'Angleterre  ;  je  les  cempmads,  dia-je.  tant  a  I 
croyant  qulls  se  trompent  ;  mais  venir  dire  aux  bommea  qui  depuit  in^l 
n'ont  pas  cessé  de  soutenir  la  (lolitique  de  la  paix  et  de  ralliance  ingliifM 
venir  leur  dire  qae  waont  eux  qui  la  compromettent,  en  vérité,  cHa  s'ai| 
pas  sérieux. 

Cela  n'est  pas  sériepx,  surtout  de  la  part  de  ceux  qui  depuis  qualic  t- 
les  ont  eux-mêmes  soutenus,  défendu»  contre  bien  des  adversaire!  dll%f«altl 
et  qui  ont  fait  plus  <l«i  ont  amené  ponr  résntiat  de  leurs  efforts,  ram*|»| 
naont  paisible,  régulier    de  bien  dea  questions  épinensea  qoi  ont  na  ' 
agité  et  divisé  le*  deux  pays. 

Comment!  c'est  depuis'  qustre  ans,  quand  toutes  les  questions  Mati-I 
plantes,  tontes  l«a  diBcoltees  rAsolnes,  qu'on  vient  nous  (UnB4|n'iaeM-| 


ménager  ses  forces  ;  elle  pique  droit  devant  elle;  c'est  un  vieux  loup  vrai- 
ment.'... vingt  cliieis  de  plu»  a  la  bète,  et  ferme  le  bien  aller!  Sonnez, 
Bonnez,  fanfares,  le  loup  ne  .s'émeut  pas  du  bruit  ;  il  conliuue  sa  pointe. 
Deux  piqueurs  pour  gagner  les  devants  et  le  faire  rebrousserl  Le  loup  à 
eiiiciidii  le  l)rail  et  la  tiireciion  de  la  cavalcade;  un  tetops  de  triple  galop^ 
à  son  tourel  les  piqueurs  arrivent  juste  pour  voir  détaler  labète  au  petit 
trot,  avec  une  légère  avance  de  deux  ou  trois  cents  nas  ;  elle  a  modéré 
son  allure -oussitoi  qu'elle  a  reconnu  qu'il  était  inutile  de  se  presser,  et 
elle  s'assied  un  motnent  pour  observer  les  lieux  et  jouir  de  la  chasse.  La 
meute  fait  toujours  rage  au  loin  ;  c'est  tine  voie  si  facile  h  suivie  qu<l 
celle  du  loup,  maliiré  sa  froideur;  toujours  toiildi\>it,  |K)int  de  défauts  à 
craindre,  point  de  change  à  dépêtrer.  Toujours  tout  droit,  c'est  bien  dit, 
c'est  la  ligne  la  plus  courte  pour  les  loups  et  les  cbien.s,  mais  pas  pour  ies 
veneurs,  les  piqueurs,  les  tireurs,  la  seule  espèce  ddnl  le  loup  ait  souci. 
Toujours  tout  droit,  ell'onest  sur  de  rencontrer  bienlol  des  collines  abrup- 
tes, des  fondrières,  des  vignes,  des,  pré.s  rnan':cagenx,   une  rivière,  deux 
rivières,  des  obstacles  que  1rs  loupv  traversent  ou  surmontent  plus  leste- 
ment (|ue  tes  chevaux.  Toujours  tout  droit,  et  au  bout  do  deux  heures  de 
chasse,  les  chien?  dé|>aTsés  ne  savent  déjà  plus  qui  les  uièue,  et  les  cava- 
liers dispersés   en    sont   à   demander  aux  passants   leur   chemin   et   la 
chasse.  Toujours  tout  droil  deux  heures  encore  et  lous  l'^^  veneurs  sont 
distancés,  et  il  n'y  a  plus  (jiie   Konflautct  litr.ageaiil  (jii  ncnnent,  et  le 
loup,  pour  s'amuser,  leur  lait  tète  et  les  cliar»j>î,  s;  '''  mi  (jue  Ronflaut  et 
Tapageautj  ne  se  sentant  plus   appu^vcs  ni  |)ar  ia  v    i,  ni  par  la  tixtmpe, 
-fiinissent  par  liielier  pied  et  par  se  résigner  au  retoii,  .ii  maudissant  la  li- 
gne droite  et  la  hèle  ciiJialili''^'.  Kncnre  une  corvée  (loriime  celle-là  et  un 
second  coup  de  dent,   Honllaul  el  Tiipageiiut  se  promet  lent  de  renoncer 
au  loup  pour  le  reste  de  leurs  jours.  Les  relais  auraient  bien  donné,  si  le 
loup  avait  passé  de  leur  coté,  mais  il  a  passé  nilieurs  ;  et  piii.s,  comment 
placer  des  relais  à  six  licuesV 

Ce  que  tout  le  monde  ne  comprend  pas,  nos  diplomates  moins  que 
personne,  c'est  que  la  ligne  droite  est  le  née  plus  nlfrà  de  l'hubilcte  et 
fie  la  rouerie  en  matière  de  chasse  tout  comme  en  matière  de  diplomatie. 
Si  les  diplomates  des  [lays  constitutionnel»,  nomme  la  France,  n'étaient 
pas  ce  qu'ils  sont  ;  s'ils  s'avisaient  un  beau  jour  de  jouer  cartes,  sur 
table,  et,  de  dire  de  prime-abord  aux  diplomates  des  gouvernements  ab- 
solutistes :  «  Voici  ce 'que  veut  notre  pays,  ni  pins,  ni  moins,  c'est  à 
prendre  ou  à  laisser  » ,  vous  verriez  bientôt  les  rapports  internationaux 
s'éclaircir  et  la  mauvaise  foi  faire  place  à  la  franchise  et  à  la  loyauté  dans 
les  rapports  des  puissances.  Mais  les  diplomates  de  tous  les  pays  tien- 
nent à  passer  pour  des  ronés,  pouf  des  renards  subtils;  ils  veulent  jouer 
«u  plus  fin,  et  c'est  là  ce  qui  les  blouse.  Ce  qui  perd  les  cerfs  Cl  les  lièvres, 
qui  sont  des  animaux  très  rosés,  c'est  aussi  de  vouloir  jouer  au  plus 
nn  ;  c'est  parce  que,  att  lieu  de  déjiayKer  l'ennemi  en  prenant  immédia- 
tement un  grand  parti,  ils  s'obstrncnt  à  fotrler  les  sentiers  battus  et  à  re- 
nouveler des  manflBuvres  dont  If  secret  finit  par  être  dévoilé.  Il  n'en  se- 
rait pas  ainsi  s'ils  commençaient  par  isoler  leurs  ligresseurs,  comme  fait 
le  loup.  Il  y  avait  une  fois  dims  la  forêt  de  Chantilly  un  dix-cors  qui  pre- 
nait parli.  vers  les  Ardennes  ,  chtque  fois  qu'on, le  lançait,  (trente-cinq 
lieties  d'une  traite.)  Il  existerait  encore  s'il  n'avait  pa«  eu  affaire  an  feu 
prince  de  Condé,  le  dernier  des  grands-veneurs  de  France,  qui  le  fit 
prendre  par  ses  relais,  à  vingt-cinfl  lieues  du  lancer.  M.  Guizol,  en  inscri- 
vant sur  «on  écu  de  futur  duc  la  divise  rt-après  :  Via^rfCtn,  brevisrima, 
M.  Ciuizot  a  voulu  se  donner  de  petits  airs  de  loup  ,  mai*  sa  conduite  lors 
de  la  coalition  ,   lors  de  son  ambassade  à   Londres  et  depuis,  a  fait  voir 


3u'il  n'était  qu'un  renard  et  même  un  renard  de  très  bas  titre.  Voua  me 
irez  à  cela  qu'il  lui  reste  l'estime  du  Glbbê  et  du  Journal  des  Oi- 
bats. 

Tous  les  loups  cependant  ne  se  montrent  pas  d'aussi  bqinne  composi- 
tion pour  le  départ  que  celui  dont  je  viens  d'esquiaser  la  tactique.  Il  y 
en  a  qui  oa  se  uécident  à  quitter  le  fort  qu'après  avoir  mit  hors  de  com- 
bat les  plus  intrépides  chiens  de  tète.  Les  échos  de  la  rallée  de  tJtuny 
disent  encore  les  prouesses  mirifiques  du  célèbre  limier  BrU^fort  et  la  ré- 
sistance acharnée  du  terrible  loup  Cambronoe,  un  Achille  et  an  Hector  1 
quatre.pattes  dont  la  lutte  dura  quatre  ans  entiers  et  se  tennioa  par  no 
traité  de  (>aix  dont  les  annales  de  la  vénerie  fraoçaiêe  n'offirent  peut-être 
pas  deux  exemples  :  Brisefort  et  les  siens  s'engageaient  i  respecter  à  l'a- 
venir l'inviolabilité  du  domicile  de  Cambronoe.  Canîbronne  promettait  en 
retour  de  res|>ecier  le  iiétail  de  la  contrée.  Une  seule  exception  était  faite 
en  sa  faveur  pour  la  chèvre.  L'histoire  dit  que  le  traité  fut  relisneusemeot 
observé  de  part  et  d'autre  pendant  plusieurs  années.  Avant  ^en  arriver 
à  faire  reconnaître  ses  droits  d'une  manière  aussi  triomphante,  Cambronoe 
avait  échar|>é  successivement  dix  meutes  de  saintpngeois  et  de  griffons 
de  Vendée,  recnités  et  équipés  à  grands  frais.  Sa  tactit^ue  consiatait  h  at- 
tendre de  pied  ferme  l'ennetnidans  son  fort, puis  à  se  jeter  sur  les  assail- 
lants les  plus  impétueux  et  à  leur  briser  une  patte  d'un  coup  de  dent, 
Autant  de  chiei'is  blessés,  autant  de  chiens  perdus  pour  la  chasse  du 
loup.  La  fin  de  ce  héros  fut  digne  de  sa  vie.  Il  se  noya  dans  la  Sadne, 
non  pas  comme  0|>hélia,  en  cueillant  des  fleurs  sur  la  rive,  mais  en 
essayant  de  lutter  de  vitesse  avec  un  bateau  i  vapear  dont  la  roue  lui 
cas.sa  les  reins. 

Il  est  d'observation  que  le  loup  qui  .ne  se  fait  pas  faute  d'emporter  et 
de  manger  le  ciricn  courant  qui  chasse  un  lièvre,  n'use  presque  jamais 
de  ce  procédé  l>rutal,à  l'égard  desc.hiens  qui  le  chassent.  Comme  il  sait 
dans  ce  dernier  cas,  nue  cest  à  lui  qu'on  en-veut,  et  que  le  chef  d'é- 
quipage ne  peut  être  loin  de  sa  meute,  il  ne  se  hasarde  pas  i  perdre  un 
temps  précieux  en  dévorant  un  ennemi  dont  la  mort  serait  pTomptement 
vengée.  Quand  il  attaque  le  chien  acharné  i  sa  poursuite,  c'est  peur  le 
dégoûter  du  métier  et  non  pour  le  manger.  '■-■■, 

On  ne  chasse  plus  le  loup  en  France  ;  cela  provient  peut-être  de  ce 
qu'il  n'y  en  a  plus,  ou  du  moins  de  ce  qu'il  n'v  vn  a  plus  guère  ;  car  te 
morceltemcnt  de  la  propriété,  l'accroissement  désastreux  de  la  population 
et  le  déboisement  des  forêts  ont  porté  de  rudes  oonps  à  l'espèce.  Oti  l'on 
en  rencontre  le  plus,  c'est  dans  les  colonnes  d*s  journaux,  à  l'artrcle 
canards;  mais  los  veneurs  qui  ch^rcheut  ces  animaux  par  les  monts  et 
les  plaines,  sur  tous  les  points  du  territoire,  sont  moins  heureux  que 
les  rapporteurs  de  faits  divers,  asjda  tranquillement  aupcès-iie  leur 
foyer,  au  Centre  de  Pari».  Si  l'espèce  au  loup  frtpiïwnînre  été  complè- 
tement exterminée  en  France  ainsi  qy'en  Angleterre,  il  faut  en  rendre 
grâce,  comme  je  l'ai  déjà  écrit,  à  la-tendre  sollicitwJe  des  louvetiers  qui 
sauvent  tous  les  ans  quelques  louveteaux  de  taproseription,  poussés  i 
cet  acte  charitable  par  cette  réflexion  jndicieiise,  qu*  s'il  n'y  avait  plus 
de  loups,  l'institution  des  louvetiers  deviendrait  imitile.  Je  suis  lente  de 
supposer  parfois  que  c'est  Htie  raison  analogue  qni  potisee  nos  avocats- 
dépntés  à  nous  bâcler  de  si  méchantes  \oii.  M.  de  Bresse,  député  de 
.Uàedii,  mort  du  choléra  en  1832,  et  M.  deliontcroq,  aujourd'hni  encore 
loiiveticr  de  SaAne-et-Loh-e,  ont  été  les  derniers  rPjirésenlnnfs  de  c«tte 
noble  corporation  de  veneurs, qui  portèrent  si  haut  l'honneur  de  lu  louve- 
terie  française.  Avec  ces  héritiers  illu«lfees  des  priiicip**  du  comte  de  Mont- 
revel  et  du"^ré  dcChapalse,  se  seiwit  éteintes  les  gfSDdès  traditions 


de  la  chasse  du  loup.  L'un  d'eux  a  assez  vécu  pour  M»ia< 
déshatoraote  étsJax-Aundt  (TAbgletêire  et  au  riiatMt  i 

rants  de  Vendée  et  de  Saintonge.  PiiiiM  l'expression  VI  ces  regrets  lya-l 
pathiques,  dictée  par  une  pensée  toute  française,  parvenir  à  I  adresse» 
l'illustre  louvelier  de  Saène-fit-Loi^tl  Mtoucvl'ftmertume  de  ses  profoalf 
regrets  I 

J'ai  dit  les  mœurs  du  loup.son  calUétère,  ses  qualités,' sa  tactique  i 
los  oombals,  ses  OMyeiu  d 'attaqua  et  de  défense.  U  n'ai  pas  eu  U  | 
aée  d«  dissimultr  aea  vices;  j'oo  «Uail  l'emblème  du  baMut.  Saoitfi, 
j'ai  atlrttiiié  ces  vices  i  U  misère  et  i  l'infliMuce  délélire  du  nuliM  «ij 
tU.  Pourquoi  ces  circonstuicea   atténuantes?  Paroo  que  ^  ne  iuii|> 
un  dviliae  qui  coodamae  une  b^esaoa  renleadro,at  «lejai  fait  Mf 
les  civilisés  ont  oublié  de  faire  ;  c'est-à-dire  que  j  ai  âeve  des  l«of  i' 
que  j'ai  vécu  dana  leur  inlimiié,  avant  de  m  juger.  El  l\iuui  j'f  "' 
au  loup  de  briUantea  destinées  futures,  c'est  que  do  prifondea 
m'ont  donné  If  conscience  do  aea  hautes  aptitudes,  c'aat  que  je  If  N 
susceptible  d'ittacbement, de  gralitudfi  et  de  fidélill-  Oi^  je  vaua»> 
pète  pour  la  troisième  fois,  le  bandit  que  vous  renfermez  dans  "" 
gnes,  le  loup  que  vous  avez  voué  à  l'exIeriMoatioa,  a«nt  4asi 
exubérantes  cliec  qui  déborde  la  aèv«  et  dont  l'esaor  vigwwux  * 
dévié  vers  le  crime,  par  un  milieu  comprrssif  «t  hoalile  ^l'éi^aaiw^ 
ricbes  ra<Miltés.  Le  jour  où  ia  société  se  décidflraooSn  à  entrer  4mi' 
voie   des  destinées   heureuses,    le  jour  uù  l'hlintaitité  fera  appel  **_' 
vouement  de  tous  sea  membres  j»aur  teiiter|la  gnuidetBHvra  <le  la  oor 
de  son  globe,  où  elle  associera  |iour  la  sumle  Croisade  tous  le*  eSo 
ses  capacités  diverses,  où  elle  aura  liesoin  des  pins  hardis  pjpnuiers 
tarir  le  choléra  et  la  fièvre  jaune  aux  plages  limen^Mies,  et  d'auxilu 
redoutables  pour  purger  les  régions  de  l'équaleur  et  des  pèles  des  ■< 
très  qui  les  infestent;  alors  vous  verrez,  vous,  vêtis  d'ftujourd but 
sere^  dé>à  {leut-êtne  revenus  sur  cette  terre  ;  vous  verrez  mr  q* 
tètes   tomberoDl  les  couronnes  décernées  au  travail  utile,  par  *?J 
connaissance  dea   peuples  ;  vom  verrez  de  quelle  cUsea  d'indiw 
de  quelle  raoe  d'atiimaux    a«r(iront  ces  travatUeura    d'élite  ft 
auxiliaires  valeureux  dont  les  eiïorts  cumliinés  auront  tripH.'* 
mension  du  domaine  de  l'homme  et  décuplé  ses  richesses.  Ahi  K  T^ 
U'clis  d'avance,  ce  n'est  point  aux  lauréats  Mootyont  «us  ii*\un»t 
pfaat>ques  et  vertueuses  q  ue  aoo  t  réservées  les  palmea  de  U  «Wir<;  ""^^ 
gigantesques  conquêtes  de  l'ai'enir.  Arriére  les  faux  dermes  d'ei 
et  de  renoncement,  quand  les  jours  de  Ibarmonie  sersml  vcnoi  1  ^    .. 
les  fauK  prepbètea  qui  parleront  d'ua  Dieu  mécbaiil  et  cruel,  H**^i 
munificence  du  globe,  débordant  de  tontes  parts  pour  U  félkiU  *' 
créature,  aura  proclamé  la  clémence  et  la  genérosiié  du  ^'^"''"^'JLi 
aux  Pharisiens  et   aux  faux  moralistes  qui  auront  entravé  la  Mt^ 
lliuaMHité  et  prolongé  son  enfance,  en  clouant  sur  U  oroix  !<<''" 
dents  de  la  pensée  de  Dieu  I  Gloire  aux  natures  ardentes  et  *ie°"''* 
dont.les  poignets  d'acier,  débarrassés  dts  étreintes  du  vieux  in^^ 
ront  frayé  aux  générations  nouvelles  la  route  de  la  Terre  prwni8«  '  "* 
aux  enfants  léhabililés  de  la  louve,  par  qui  Dieu  fait  fonder  l^" 
éternelles  1  ;  , 

A.  TWM€N*' 


—  A  l'Odéon,  domain  pour  l'annivnr^ire  de  la  n8i8»aoct..<!el^','*[^ 
préseulalioD  extraoïduiaire:  le  Malade  imaginaire,  avec  il  cereo™ 
une  pièce  nouvelle  :  Bouquet  à  Iffbtiére.  | 


mÛ  t  du  qM  I'm  lembtait  Tonlolr  m  metira  eo  anni,  parce  qm  la 

tàitiooMt  aujourd'hui  si  bonne,  que  l'on  ne- craindrait  pus  de  secuiu- 
gMlM  ant  affiiirea  :  cela  me  pronve  que  M.  le  ministre  des  afTaires 
M^rea  croyait  auasi  la  liluaiioB  eicellenle  en  I8:tfl  et  1839  ;  car  je  le 
«kttop  boa  poiriote  pour  supposer  qu'il  aurait  attaqué  le  gouveme- 
M(iiiw:  tant  d'amertume,  s'il  y  avait  eu  péril  dans  la  situation  de  cette 

Miê.  (Bruit.) 

î/ltminisir*  des  alTairet  étrangères  me  demande  ce  que  je  ferais  le 
■liefliaiii ,  mais  Je  n'ai  pas  de  lenovmain  ;  ce  n'est  pas  dans  une  (elle  pen'> 
t  oO«  l'ai' pris  la  parole.  M.  le  ministre  det  affaires  élraiigàFes  apfielle  op- 
siuofl  tout  co  QUI  ^**^  obstacle  k  sa  politique  personnelle  ;  il  ne  voit  rien, 
loltaMot  rwa  de  oéliuteux  i  J'boriion  ;  croit-il  donc  avoir  terminé  l'af- 
iit  de  Talti  et  celle  du  droit  de  visite  ? 

Haas  ma  conviclioB.  c'est  s»  e«ave<tlt*n  iatempestire  de  iStt  qnt  a  aggra- 
IM  dlffcaltte  ooMudérablea  du  droit  de  visite.  Je  dis  plus,  c')»t  qu  il  a 
itdei  énfagamenls  qu'il  ne  pourra  pas  tenir!  ie  lui  reproche  d'avoir 
toaué  de  courage  rls-è-vin  de  l'autre  Chambre.  J'ai  aussi  quelque  habi- 
de  oet  affaires  ;  ebbiea  !  je  ne  voh  pa's  par  quelles  mesures  acceptables 
Hir  l'Angleterre,  vous  pourrez  jaluais  remplacer  le  droit  de  visite  pour  la 
presMon  de  la  traite 

t'alTsire  de  Taiti,  vous  la  dites  aussi  terminée;  et  cependant  «Ile  brâte 
t&ii...  et  j'ea  suis  encore  h  m'expliquer  comment  un  esprit  aussi  éminent 
M  celui  de  M.  le  ministre  dds  affaires  étrangères,  a  pu  se  laisser  leurrer  par 
ip{Âl  de  semblables  conquêtes. 

Après  quelques  considérations  sur  le  protectorat  qu'il  blâme,  l'orateur  ler- 
liie  aiasi  : 

V«M  parlez  d'ambitions  particulières;  non,  nous  ne  faisons  pas  ici  acte 
imbilioa,  mais  i»  patrietisme.  Vous  avez  cru  peut-être  que  je  n'oserais 
uèrcce  que  je  oeese  de  votre  politique,  vous  vous  «tes  abuije.  Je  n'aro- 
iiioMirpas  votre  place;  je  dé^re  seulement  que  vous  sortiez  avec  honneur 
oMtaarras  que  vous  vous  êtes  créés,  et  qui  m'vfrrjient;je  ne  soubaitepas 
itehMe. 

i.einMOT.  J'ajourner.ii  A  une  antre  partie  dtsdéttnts  les  détails  relatifs 
laqsestlMi  de  Talti.  Je  ne  monte  ii  la  tribune  qui;  pour  relever  une  seule 
VitamlHde  l'honorable  pr^pinant  sur  le  :iroit  de  visite. 
L'MaArable  préopinant  a-i -il  bien  pens^  ce  qu'il  \ieiu  de  diref  II  désire 
Mceile  quetOMi  soit  r<''solue, Il  le  proclame,  et  cependant  il  dit  qu'il  ne 
Mfoit,  qu'il  n'imayine  aucune  autre  mesure  efficace  que  celle  qui  est  eu  vi- 
wir  pour  réprimer  la  traite. 

Il  bnJrait  donc  que  la  France  renouait  ou  à  ré|)rim(T  la  traite  ou  k  cban- 
<t  W  mode  de  répression  actuel.  Non,  messieurs,  la  France  ne  sa  trouve 
Il  dans  une  telle  alternatiTe.  Quaud  je  me  suis  cbargi-  des  affaires,  j'ai 
qa'il  était  possible  de  trouver  des  moyens  plus  efficaces  que  ceux  qui 
nisteat  pour  la  répression  de  la  traite;  c'e>t  là  U-  problème  que  j'ai  <  té 
ckargé  dir  rtsoudre,  et  j'espère  bien  le  résoudre  à  la  satisfaction  de  nos  iu- 
i«ts._ 

Jesois  bien  aise  que  l'honorable  préopinant  m'ait  fourni  l'occasion  de  ré- 
pilff  celle  double  asseriiou  :  Oui,  nous  crojous  que  la  sy.Mème  actuel  de  ré 
msioo  a  perdu  beaucoup  de  son  efficacité,  et,  en  même  teap«,  nous  vou- 
iMieMtlnuer  à  réprimer  la  traite  avec  U  même  vigueur;  c'est  la  ce  que 
■om  cherchent,  et  j'ai  la  ferme  confiance  que  les  deux  gouvernement»  juiis 
f^  ta  boa  vouloir  mutuel  y  arriveront  :  j  ai  la  couftauce  que  ce  but,  li  §%• 
metmme  k  Loddni,  oo  ne  ccaiiBra  pu  de  le  poursuivre  et  qu'on  l'MteincIra, 
■ilfré  toutes  Iw  pn-visions  contraires,  qui  des  deux  câiri  sont  prodigvées 
tn  deux  gouvernements. 
■.ALixie  Ml  ««iirr-puiKflT  se  dispose  k  répondre  k  H.  le  minisire  des 
idiires  étrangérea  ;  mai»,  se  Irouvaot-indisposé,  le  noble  pair  quitte  la  tri- 
baM  après  me  tentative  de  qdelmieS  Instanis. 
••<MMMMWM»eétè«»«««enf«eemlreees  intrlffuei  de  portefeuille, 
v  s'ont  ]am«is  lieu  qu'aux  d>-pens  des  intérêis  du  pays.  Ce  n'est  pas  qu'il 
tiema  au  cahiiet  sclnal  ;  peu  liîi  importe  eelui-lk  ou  un  antre.  Quels  que 
Micat  les  caMMtti  ils  n'apporteront  aocune  sméliorstion  dans  notre  situa- 
UM  ritMeureet  iRlirieure. 

■  MMMrf-k'ANCLAe  lit  au  milieu  des  conversations  parli^ilières  un  dis- 
ravrs  dim  lequel  il  ferait  approuver  le  système  politique  du  cabinet  actuel. 
■■•■BOMSv,  Je  sais  un  de  ces  méchants  dont  parlait  t9Ut4-rheure 
■■  !•  minitire  des  affairrs  étrangrres,  car  Unt  que  le  cabinet  préférera  la 
">•  <W  la  marine  anglaise  k  la  gloire  de  la  marine  française,  je  serai  un 
^Mpluseonttaats  adversaires.  Je   suis  un  méchant  Anglais  et  un  bon 

LlMorable  pair  accepte  les  paroles  de  M.  Mole  ;  il  voudrait  un  cbange- 
aNtoomplM  de  système,  mais  un  changement  qui  s'elTccluerail  sans  beau- 
yydewicfilce».  Beppelant  ewsnite  les  paroles  prononcées  en  1830  sur  la 
!PMè  qui  devait  remuer  déaamMis  dans  le  gouvernement  consiltationnci, 
'IJIteur  se  croit  autorisé  à  dire  une  relie  sécurité  n'existe  pas. 

On  a  dit  que  le  r('-fim*f«iatltulioiiiiei  ae  vit  que  (le  mi-nsongi-s  ;  «i  cela 
ut,  on  peut  dire  que  lu  discours  de  la  couronne  est  un  mensonge  en  son 
Jure.  5011.4  la  Rostauralion,  on  disait  qu'on  ne  rtîspectait  pas  assez  l'in- 
*«ce  ministérielle.  Eh  bien!  ce  qu'on  Mimait  alors  oit  le  fait  àuloitrd'hiii. 
•«iw  les  questions  extérieures  ont  été  résolues  en  dehors  de  rinfluencc 
"«  minisircs.  Qui  ne  sait,  par  exemple,  que  le  traité  du  15  juillet  n'a  été 
•Upoli'  que  contrairement  aux  vœux  du  cabinet  du  1»'  mars,  et  cela  par  notre 
"***sadeur,  qui  agissait  sans  les  ordres  du  président  du  conseil  ? 
>  hononihlepair  Wàme  également  la  conduite  <hi  cabinet  dans  les  élfc- 

cbent  an  budget  173  000  1'., 


du  Han/ivre,  etqui  ont  une  valeur  de  SO^  à  60  000  livre  sterling.  (12  à 
1  •'iOU  OUO  fr.)  furent  apportél  par  Georges  l'^el  mêlés  aù\  joyaux  de  la 
couronne  d'Angleterre;  mais  comme  ils  ont  été  fréquemment  remontés,  il 
est  devenu  impossible  de  le.'î  reciinnailre.  On  dit  que  la  famille  royale 
est  dans  une  grande  anxiété  sur  le  résultat  de  cette  afTaire. 

[Morniiig-Poist.) 
^— I.*  Leerfj-/1/ercttrjf  s'estime  heureux dapouvoirannoncerque  lecons.il 
anjElaii.  Prtclierd  (|ui  lut  si  maltraité  [basely  treated)  par  les  Français  à 
Taï  i'  va  mettre  ù  la  voile  la  semaine  prochaine  punr  les  ile»  des  Naviga- 
teurs, [K)8te  iniporlant  qui  lui  était  destiné  avaut  son  retour  forcé  de 
Tuïii.  Un  V  compte  60  00  habitants.  Il  n'y  en  a  que  àO  UOO  &  'Taïti  et  aux 
Iles  de  la  Société. 

—Un  meeting  s'est  tenu  dans  leTuwn  ftàll  de  Guinsbaroug,  'dans  le  but 
de  former  une  «ociélé  pour  arrêter  les  pnigrès  de  TiDcendiarisme.  Un  cer- 
tain nombre  de  fermiers  et  de  propriétaires  influents  étaient  présents  ;  le 
meeting  toutefois  u'étail  pas  au>ssi  uojpbreux  qu'on  l'avait  espéré.  La  pro- 
position de  se  CQustitùfr  en  société  u  été  adopte  k  l'unanimité,  i^e  meeting 
a  jugé  convenable  de  borner,  quant  i  présent,  ses  opérations  à  la  partie 
du  Liiicoinshire,  qui  borde  le  trent. 

Un  comité  secret  a  aussi  clé  nommé  ;  il  |H)urra  en  cas  d'incendie,  pren- 
dre des  mesures  actives  sur  les  lieux,  et  $ans  perdr»  de  temps  l'emander 
des  conseils  et  une  autorisation  au  comité  général.  Un  versement  de  fonds 
a  eu  lieu  avant  que  le  meeting  se  sé|iaràl;  il  a   fourni  700  liv.  steri. 

[Globe.) 

Le  Standard  annonce  qu'il  .se  fonne  en  même  lem|M  à  Edimbourg 
une  société  pour  l'amélioration  des  habitations  des  4)nuvres.  La  ville  en 
est  fort  occu|)ée  et  des  ban<|uicrs,  des  négociants  s'empressent  de  sous- 
crire. 

L'aiHJtre  de  la  tempérance,  le  pire  Mathieu,  rontiniie  de  faire  des  pro- 
.sélyles.  A  Tipiierary  il  a  incor(K)ré  dans  la  société  de  tem|ierahce  plus 
de  3  000  personnes.  On  a  remarqi'é  parmi  Jes  adeptes,  un  certain  nom- 
bre de  soldais  et  d  agents  de  polie.  I.e  jK-rc  Mathieu  est  parli  pour  Cork, 
mais  là  les  ministres  de  là  teinpérance  unt  commis  une  grande  inconve- 
nance .  ils  ont  promené  dans  les  rues  un  énorme,  drapeau  sur  lequel  était 
ligiirée  la  har|>e,  emblème  de  l'Irlande,  entourée  des  écussons  constitu- 
tionnels de  la  couronne  de  la  reine  renversés  et  abattus. 

Kap  'SBe.  —  Le  7  le  sénat  s'est  assemblé.  11  a  adopté  les  derniers 
articles  du  projet  de  loi  Relatif  à  la  Iraile  des  noirs.  Il  devait  s'uccu|)er  le 
lendemain  de  U  conversion  5  p.  0|0  La  chambre  des  députés  a  discuté  le 
rapport  de  la  commission  sur  la  dotation  du  culte  et  du  clergé.  La  pré- 
sentai ion  du  budget  de;  fina^ices  est  encore  ajournée. 

On  lit  dans  la  correspondance  espagnole  du  Mémofiat  bordeltU*  : 

•  Les  cortès  seront  fermées  k  la  Un  du  mois;  une  crise  ninikUlrietle s'en- 
suivra infailliblement.  Le  maréchal  Narvaea  vise  à  former  ne  miitistère  avec 
M.  Gonzalez  Bravo.  La  reine  C.brisline  cherche  k  préparer  descirconsiances 
qui  amènent  au  (louvoir  le  général  baron  de  Mecr  avec  le  marquis  de  Vi- 
Itt^  Dans  les  deux  cas,  M.  Martioex  de  la  Rosa  reprendra  son  (MMte  k 
l'ambassade  de  Paris,  la  clôture  du  parlement  rendant  désormais  innlile  sa 
Pfésence  k  Madrid. 

>  Cette  crise  est  k  peu  près  la^viuble  et  prochaine,  car  le  mariage  du 
comte  de  Tmpanl  avec  la  reine  doii  avoir  lieu  k  Valence  le  mois  d'avril 
procbain,  et  il  faut  auparavant  que  l'administra  lion  soit  formée  dans  le  sens 
de  cette  allia*  ce. 

»  Il  ne  serait  pas  impossible  cependant  qu««,  sur  ces  entrefaites,  une  irei- 
siëme  combinai>on  parvint  à  prévaloir.  Dans  celle  combioaiwm  entreraient 
MM.  Martinez  de  la  Rosa  et  le  général  Coucha,  le  premier  ayant  la  pré- 
sidence du  cabinet,  le  second  le  portefeuille  de  la  guerre,  ce  qui  exeln- 
rail  la  toute-puissaqce  du  sabre  et  la  politique  ultra-réactionnaire  de  la 
fraction  alluma.  • 

I«l«airaffaia.  —  On  lit  dans  le  Times  du  11  : 

•  Une  lettre  de  Saint-^ea»  de  Nicaragua,  en  date  du  20  novembre,  con- 
tredit le  bruit  qui  a  couru  il  y  a  quelques  mois  relativement  k  certains  actes 
du  gouvernement  anglais,  dans  le  royaume  de  Mosquito.  D'après  ce  bruit  le 
port  de  BlewHelds  était  eo  possession  des  Anglais  et  le  pavillon  britannique 
flottait  sur  la  jetée.  On  :youlail  inémc  qu'un  droit  de  tonnage  de  60  cents 
par  tonne  sur  tous  les  vaisseaux  Ijatiquaut  sur  la  côte  de  Mosquito,  avait* 
été  établi,  et  nu'un  vaisseau  de  guerre  anglais  avait  mis  k  terre  un  go«iver- 
neur  et  des  soldats.  Notre  corresijondant  nous  affirme  que  Blewflelds  n'est 
point  en  possession  des  Anglais,  —  qu'en  effet  le  pavillon  anglais  est  arboré, 
mais  sur  k  résidence  du  consul,—  que  le  droit  de  tonnage  n'est  point  de  60 
cents  par  vaisseau,  mais  de25  seulement,  et  qu'enfin  lafégate  5yartan,qui 
amena  dans  le  Mobquilo,  en  juillet  dernier,  M.  Patricia  Walker,  consul-gén»'- 
ral  anglais,  ne  débarqua  ni  gouverneur  ai  soldais.  Le  correspondant  ajoute 
qu'il  n'tîst  pas  vrai  non  plus  que  les  Anglais  aient  blo<iuéSall-Créek,Ou  tout 
autre  point  de  la  côte.  » 


lenùiU  le  compte-rendu  de  l'Acadéinie  Aé&  sciences.  U 

ilans  le  numéro  de  demain.  "^'        , 


^w.  et  sigiule  un  co^tôgetiii  178  électeurs  touci 
'*^uifkit  environ   lOOOf.  par  voix.  (On  rit.} 

■•  de  Boissy  parlant  du  dreil  de  visite,  dit  que  depuis  long-temps  on  an- 
"™«î  que  les  négociations  commencent;  il  est  bien  temps  qu'on  nous  ap^ 
FWDe  qu'elles  vont  se  terminer.  La  viaite  k  Windsor  n'a  eu  pour  effet  que 
■«prouver  que  M.  Guliol  étak,  en  Angleterre,  le  ministre  le  plu»  populaire, 
'^'*aie  H  est,  en  France,  le  ninisire  le  plus  impopulaire. 

M  discussion  générale  est  fermée. 

donne  lecture   du   premier  paragraphe  du   projet 

j,*'  ■■  *0i«T\lBM«EHT.  Messieurs,  la  commission,  en  rendant  témoignage 
""5  son  premier  paragraphe  de  la  prost)érité  du  pays,  a  voulu  sans  dmite  n« 
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"'•tresse. 


;^  tgulement  indiquer  là  f  r^i''|jjf  ,ippt4>ialt<i(iWi 

CMi  ■  ,—•—«"•'-  —orale  est  bieiyatteinti 
^  région  orageuse  que  ta^  Y^  pTf  ^ 
L^  'abordant  j'éveillerai  peu  de  sympathies',  mais  je  compte  sur  votre 


^"■^■jBS^pÉrtlfrwKrJilè, 

J;9  prospérité  morale  est  bieiyatteinte  par  l'esclaiagc  teligieuv.  G'vst  dvia 
"■•"  **  **"  ptfHW  ^d  porter  la  di»«tte«ii>«;  jessis 


es  inninimM.  '< 
aiiprofoNldfttil 
l  fait  à  rauM»T.I 


isaient 
ommi 


Uttej 


bussi|||îi;i  long 
Paire,  llfifès  le 
èctablMiiit  éinl 
rrang^  k  lei 

ls(Cp|j|'  tut,  .ii.a4ttnt  pr(iiaill''ld%èrg#'én^ 
protestation,  tous  ont  ensuite  gardé  le  silence. 
^j^mentleS  adversaires  ont-ils  répondu  k  ce  silence?  Par  un  débordement 
iDf'  ail"  *^'  ''*^  démoos^atioAs  drplus  en  plus  hostiles;  rien  n'a  été  épar- 
cUpl.?    •  '^•■^mrtnlos  dn  cnTte,  ni  les  leçons  de  théologie,  ni  les  mœurs  du 


ASilatlom  en  USainae. 

L'agitation  recommence  dans  le  canton  d'Argovie  depuis  qu'on  y  con- 
nait-la  décision  du  grand  conseil  de  Liiceroe  au  .sujet  des  Jésuites.  Déjà 
13  à  14  000  bofnmes  se  sont  engagés  par  écrit  à  se  leoiF- prêts  pour  aue 
nouvelle  expédition  dans  ce  dernier  canton. 

Le  grand  consdil  de  Lucerne  s'est  réuni  le  9  dans  l'après-midi.  Le  con- 
seil exécutif  a  fait  un  rapport  sur  les  derniers  événements,  accompagné 
de  ces  quatre  pro^Hisilions  :  1"  de  célébrer  chaque  année  le  8  décenibre 
par  un  service  religieux  ;  2»  de  dire  chariue  année  une  messe  solennelle 
pour  les  morts  ;  3»  de  doiiner  un  «ecours  aux  blessés  et  aux  familles  des 
■aX  l  ^^^^  V  ^  ^^  ^*^*  fr«MMr  iMM  nédailie  pour  l«»  homme»  dé  la  patrouille 
qui  s  est  battue  sur  là  place  des  Moulins^  pour  les  blessés  de  l'Emmen- 
fe)d  et  j)our  quelqtlas  otRoiers.  On  a  préseirté  deiix  piojeto  de  leit  sur  le» 
A<»ryi  franès  et  surfh  leVéc  en  masse.  Le  tout  a  été  renvoyé  à  une  com- 
mission de  onze  mpmbi^es.,  -^. 

:w«M^k-avovet«  •  capparté  ««rbalenimt  %ut  lu 
dllMiMin  du  gQi^jMflieMiit 4e  Zuriob  étiil  v< 
frflon  ne  cHiMIl  |iM  sirile  au  déflWTpHi: 
qu-ir.iAtt.été  ren«|*i  tk^utatio^qipFle 

^Kw  '^'"■iK.^f^""^';^'^*''!' 

leil  eiTTèmps  ciJnveiïable,  elle  grand  conseil 
plus  avaut  le  nois  de  mars. 


éaanfin  <cr- 

i  Luattne 

iStJé- 

itrvNu 
grand  conseil  ne  sejassembicra 


«Mil  ses  pieu.ses  dévotions,  ni  les  ressources  i>iépuisables  do  sa  charité, 


WETOB  DM   MVKHAVZ  Wt  13  ««imS». 

—  La  Presse  consacre  aujourd'hui  sa  fouilla  eatière  à  te  Kpr«duotiM 


Faits   divers. 

—  La  caisse  déjiargne  de  Paris  a  reçu   dimanche  li  et  lundi  13jaa- 
vier,  de7<»3i  déposants,  dont  949  nouveaux,  Ja  somme  de  1  091  lié  fr. 

Les  remboursements  demandés  se  sont  élevés  à  lasommede  1  024.000 
Irancs. 

—  MM.  les  lieutenants-généraux  .Séhastrani  et  Jacqueminot' ont  reea 
hier,  des  mains  du  roi,  les  insignes  de  grand'croix  de  l'ordre  royal  de  la 
Légioii-d  Honneur. 

—  M.  le  lieutenant-général  Qourgaud  vient  de  imbtier  un  Mémoire  sur 
sur  la  question  traitée  par  M.  ie  duc  de  Montpènsier  dans  sa  lettre  au 
lieutenant-général  Préval. 

—  Le  chilTre  exact  du  budget  de  1845  s'élève  i  1  363  .'STO 146  frawa  , 
sans  compter  les  crédits  supplémentaires. 

—  C'est  bien  décidément  le  18  de,  ce  mois  qu'auifa  lieu  au  miuistèn 
des  travaux  publics  I  adjudication  de  la  concession  du  chemin  de  fer  de 
Monlereau  à  Troyes.  Cette  adjudication  aura  lieu  devant  une  ooromissioa 
présidée  par  le  ministre  ,  et  composée  de  MM.  d'Argont,  Yemes,  AuM, 
Lebobe,  llootanier,  Fèvre,  kermaiogant,  Migneron  et  de  Pourcille. 

—  On  s'occupait  aujourd'hui,  au  ministère  de  l'agriculture  et  du  eoas- 
merce,  de  la  formalion  de  la  commission  qui  va  être  chargée  d'àdiuger 
les  primes  aux  éleveurs  de  bestiaux,  le  jeudi  2.'S  janvier,  an  ^raiid  marché 
de  Foissy,  eo  conformité  de  l'arrêté  ministériel  du  31  mars  1H43. 

Les  Ixibufs  seront  divisés  en  trois  classes  : 

La  pivmière  aura  quatre  primes ,  de  1  200  fr. ,  1  000  fr. ,  800  fr.. 
et  600  fr. 

La  deuxième  aura  trois  primes,  de  1  000  fr. ,  900  Tr.  et  700  fr. 

La  troisième  aura  également  trois  primes,  de  800  Ir.,  700  fr.  et  SOOf^. 

Les  moulons  formeront  deux  cla>ses,  dont  chacune  aura  quatra  pvi* 
mes  de  600  fr.  à  300  f. 

C  esl  à  ce  grand  marché  que  seront  achetés  lea.d<ux  barafs  graa  qui 
seront  iiromeoés  dans  Paris  le  dimanche  2  et  lemanH-gras  4  février. 

—  Les  spéculateurs  sur  les  constructions  exploitent  en  ce  mament  las 
terrains  qui  f^ont  en  dehors  des  grandes  sorties  de  l'enceinte  contioue. 
Ils  y  élèvent  de  tous  cotés  de  nombreuses  et  lielles  maisons  dans  la  pré- 
visiuii  que  les  bureaux  d'oclroi  ne  tarderont  pas  d'être  transférés  aux 
portes  de  ienceinte,  ce  qoi  fera  leur  fortune  ;  car  les  resiauraleurs  et 
les  marchands  de  vins  des  barrières  actuelles  ne  manqueront  pas  d'aller 
s'etatdir  dans  ces  nouveaux  faubourgs,  malgré  les  tervitudes  wiliiairea 
qui  pèseront  sur  eux. 

—  Le  roi  ira  prochai oemeat  poser  la  première  pierre  du  tombeau  df 
l'empereur  so..a  le  dteie  des  Invalides. 

—  Oo  annonce  de  Bordeaux  la  mort  de  M.  le  baroa  Portai,  qui  fM  mi- 
nistre de  la  marioe  sous  Louis  XVUi  et  memlire  du  conseil  privé.  Il  étatt 
grand-offlcier  de  la  Légion-d'Honneur  et  pair  depuis  1821 . 

—  L  Académie  des  Inscriptions  a  renouvelé  son  bureau  prar  l'i 
1845.  M.  Pardessus,  vice-président,  a  été  élu  président  en  remp 
ment  de  M.  Guignaull  ;  M.  Naudet  a  été  élu  vice-président. 

—  Dans  l<^  cours  de  l'année  1843;  deux  cent  neuf  auteurs  dranuti- 
ques  ont  fait  irepréscater  sur  les  théâtres  de  Paris  sept  cent  eioquaate 
actes  de  tragédies  ,  comédies  ,  drames  ,  miroodrames  ,  vaudethllcs  et 
ballels. 

—  La  collecte  de  MM.  les.  jurés  de  la  première  quinzaine  de  ce  meit 
a  produit  une  somme  de  178  ir.,  qui  a  été  repartie  par  tiers  de  St9  fr. 
30  cent,  eutre  la  colonie  de  Metlray,  la  société  de  patronage  des  jeunet 
libérés,  et  celle  fondée  pour  l'instruction  élémentaire. 

—  Aujourd'hui,  à  trois  heures  et  demie,  des  bateliers  retiraient  de  la 
Seine,  au  dessous  du  Pont-des  Arts,  le  cadavre  déjà  décomposé  d'uaa 
femme  de  quarante  ans. 

—  Depuis  quelques  jours,  on  ne  ren«>ntre  dans  Paris  que  des  matelots 
du  Si{f/ren  ,  qui  siest  distingué  devant  Tanger.  Ces  braves,  en  grande 
partie  enfants  de  Paris,  sont  fêtés  tout  particulièrement  par  les  outrieca, 
ieur^  anciens  camarades. 

—  On  lit  dans  le  JownaJ  de  Rouen  du  11  : 

*  Le  sieur  Content  tient  un  c^fe  sur  le  houU-vart,  près  le  Boulingrin. 
Lu  autre  marchand  deliquides  s  est  établi  immédi.itement  à  c6lé  du  sieur 
Content.  Des  deux  parts  on  s'est  fait  une  honnête  concurrence,  que  n'a- 
vait sigtialé  aucun  incident  fsicheux  jusqu  au  moment  de  la  soèac  que 
nous  avons  à  raconter. 

»  Avant-hier  soir,  le  sieur  Content,  qui  l'était  de  .«a  journée,  fut  se 
coucher  de  bonne  heure,  dans  la  prévision  de  la  vente  du  leiidemmn,  la- 
quelle, à  cause  du  marché,  devait  commenon'  avant  Je  jour.  Déji  une 
partie  de  la  mîit  s'était  écoalée,  Ihorloge  voisine  avait  sonné  une  heure 
apiès  minuit,  quand  un  bruit  dç  chants  et  de  verres  éveilla  en  sursaut 
H.  Content.  Il  écoute,  s'étonne  de  la  liberté  que  prend  son  resain  de 
vendre  les  liquides  à  une  heure  si  avancée,  et  essaie  de  se^ rendormir, 
danai'aipéranaa  qu'—  pli  u  aille  qaelcewque  'viendra  rappeler  au  de- 
voir son  concurrent,  si  peu  soucieux  des  prescriptions  mu,nici|>ales.  Mais 
le  sommeil  ^  les  patraoHIee  lai  finmt  égilenent.  défaut  ;  quant  aux 
eut  en  intensité  un  effrayant  développement.  .Enfio^U^ 
le  sorte  de  nadeiàferwlde,  fméemàuM  lé  rvMli»  m^^i 

n«,  talurt  «eCMhi  il  itiaii^a  pattiMeniaal. 
peu  ■>  Owft  et  hteuWM»  !■•  SrenaU^ctU  imIt  d'o^^t 
ment'ijIiMt  dlrim  |tc|i»'ap  eu>ri»i»n<  èlkch«n«<, 
wgeu-rcnt.'Ml,  m  iiei«rtl^[«,  A^pe  tëfroiftp: 

liSinint  vdnitR  égatemeit  courroucés  et  se  plaignant  également  de  teara 
procéddatécipiieques.  Le -compétiteur  de  M.  Chutent  mit  tin  au  débat  en 
criant  d'une  voix  de  stentor  :  c  Si  vous  ne  finissez  pas.  je  vais  lAer^er- 
cJier  le  commissaire!  »  M.  Content  flotu  d'abord  incertain  desa^P'  al 
cette  menace  était  pour  lui  ou  pour  les  buveurs,'  dont  le  la^afaaMit-eaw» 
iiaué«  il  ae  pemiMt MMtOtlfuVn^  i^idreasaii  aux  buveur»,  «w  klnll^ 


cfttnts,  iU  prei 
criU  ebtemlre 
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Nir^iîÂ  Vili-nr  de  i>ll»  d.'  JODiMK*  Ir.Neuf  di'  ces  inalraiUMirs  com- 
paraineni  actu  Ilenit'Ot  "levant  la  t-our  d'assises;  iiois  d'entre  eux,  entre  au- 
tres l'  réièhi-»'  Eu'jène  Piedtioir,  soiil  en  liiili'. 

i/i-xa  lien  dn  |iid4'ès  u  uoiiiuuïucé  vendredi  dentier. 

La  I»  >iiie  a  éié  mise  sur  l:i  \(ii"  dans  cède  aflairc  en  1817  par  les  n'Vi'la  • 
liou*  d'un  noiinné  (î  .S|iai(l  nivoiron,  meinbri-  de  la  lundi'  des  l.>  voli'ur-, 
eoiidiiirué  anx  travaui  Ton  es  el  mon  il  jv  a  |>en  d'aimées.  Os  di-i'laralioiis 
uni  élJ  couliriuée.  cl  .■.Hnpir'lri'-  i^ar  un  antre  cnudaniné  aUx  travaux  loiri's, 
Louis  Pernet,  dit  A  pkonte,  ([ni  ligure  aiijuurd'lini  sur  les  baiic.->  de  la  cour 
d'a&siw«. 

Tous  les  accusés  oui  dépassé  la  jeunesse,  ce  sont  des  boniuies  reniplis 
d'espéi'ieiice  dans  le  crime  ei  qui  se  sont  connus  |»our  la  plupart  dans  la 
liaode  de  Vid<>C(|.  Mack,  l'un  d'eux,  étudiait  avec  uue  incrojauJe  peisévé- 
radce  fes  hitiitudes  di-s  gens  qu'il  vuu  ait  dévaliser;  il  les  suivait  ou  les  fai- 
sait suivre  |>our  s'assurer  de  la  diin^;  haliitueUe  de  leurs  absences  et  des 
lieHn  oùilsallaleut;  il  preuail  les  empreintes  des  serruresi,  rahriiptant  les 
husMS  ckif>:  Mack  et  Hitoiron,  aidés  du  type  vivant  de  la  chouette,  une 
tiellte  Tetnine,  renaiiie  As8i'!<>4>  Madeleine,  aujourd'hui  morte,  étiidiaieut. 
prÀparaieut  le  vol ,  Peri>et  et  Piednuir  l'exécutaient  ;  les  antres  accusés  ne 
sont  guère  signalés  qse  comme  recAleurs. 

Celle  bande  ainsi  ort(aiiisi>e  a  vé<  u  aux  dépens  des  marchands  de  soieries, 
des  littratres,  de,  plusieurs  cafés-billaids  et  reslaurantt*.  Sauriu  pratii|uait  le 
thmntagt;  leur  mise  leur  donnait  acri-s  eu  beaucoup  de  lieux  iutcrdils  ù  ces 
p*9ni  vulgaires  qui  portent  la  blouse  de  l'ouvrier. 

M.  Petit,  changeur,  occii|te  une  bo'itique  rue  Saint-llonoré.  Pendant  plu- 
siean»  mois,  d'ahiirddi'ux,  puis  trois  des  accusés  étudièrent  ses  habiiudes. 
Ils  s'installèrent  dans  un  café  eii  Hkce  de  smi  lo(;ement  et  feignirent  de  Jouer 
au  billard-  Un  jour  la  dame  Petit  entendant  monter  Rivointu,  ouvrit  suiùte- 
menl  la  piirte  et  le  trouva  sur  son  palier  faisant  brûler  nue-  allumette  clii« 
miquu  probalileinent  pour  étudier  la  serrure  de  la  porte,  mais  le  >ieur  Petit 
tlt  cliauger  les  gardisi  de  la  seirupe  et  les  voleurs  se  dt'îcouragéreiit. 

Le  ï6«  vol,  doui  :»  éi-  victime  M.  Tiigoi.  bijoutier,  ai  Palais  Royal,  est  le 
plus  remur^liiable.  Dans  la  soirée  du  dimanche    t"  t-eplt'inbre  t8:i7,  (tendant 

Suc  la  foule  eiiCA>Hibrjit  les  abords  <ln  théâtre  du  Palai>-Ko3ral,  ((ne  lc<  gar- 
ent municipaux  et  les  s.  rgents  de  ville  se  pressaient  devant  la  liontrt|ue  du 
ticur  Tiigot,  nos  vol«m-s  s'y  introduisa  eut  ;  ils  enlivaieiil  pour  110  ooo  Ir. 
de  bijoux  Lafamill-  Tugot  était  absente  :  les  lujlfailenrs  s'étaient  intro- 
duits eher  elle  par  la  lK>ulii|Ue  voisine,  telle  du  changeur  Manteaux;  ils 
ëiakat  entié<  chet  M.  M mleaux  i  l'aide  d'une  ^iiisst;  clef  et  ils  avaient  pra- 
tiqué dans  la  cloison  i|ui  sépaVe  les  deux  l)onli(|ues  une  oiivei  turc  assez 
large  |>our  donner  passage  à  un  homme  ;  un  iMiinçon  euvelopp<>  d  un  tani-' 
pon  qui  étoulfait  le  bruit  leur  avait  servi  d'iiistrumeut.  La  faïuille  Manteaux 
était  absente,  mais  il  est  reinaniuable  ijne  rien  n'a  été  volé  tlie/.  elle.  On 
se  demande  si  elle  ne  serait  pas  eoinpliee;  jusqu'ici  rien  ne  l'a  complète- 
meat  d-^moniré. 

Par  l'ioterroitaloy-e^  dasa  censés  et  des  témoins  il  a  él«':  constaté,  dans  h 
première  audience,  (|ue  la  lille  Madeleine,  servante  de  Mack,  portait  babitiiel- 
iement  les  outilt  et  suivait  les  praliifiies,  c'est-ii-tlire  les  personne*  qu'il 
i'agisîait  de  voler.  Elle  avait  ordre,  dés  qu'elle  les  voyait  sortir,  de  prendre 
«ne  voiture,  dili-elle  payer  20  fr.  la  rour-e,  alin  d'avertir  la  bande.  Les 
vols  se  faisaient  chez  les  bouilijuiers  le  dimanche,  chez  les  gros  marchand*  k 
la  llo  du  mois,  époque  des  échéances,  chez  les  locataires  un  peu  avant  le 
paument  du  leiinc,  chez  les  propriétaires  un  p<'u  après. 

Marchai  charge  son  coaccusé  Mack  et  le  signale  cumme  u  a  complice  du 
fameux  vol  des  médailles  d'or  fait  i  la  liil>.io(bé(jue. 

Va  autre  accusé,  Mayliaud,  ancien  s<ms-olIlcicr  de  hussards,  puis  eftvployé 
b  l'adtministrution  des  po<tes,  enftn  prétendu  a^ent  d'affaires,  vivait  des 
produits  de  la  pro-titntiun  des  fvniini-s  lU;  >-.)auv:iise  vie  dont  il  s'était  fait  le 
protecteur;  il  éiait  surnommé  Alfred  Canean.  Il  enlietcnail  une  corrcspon- 
daacf  avec  Vidinq,  (|iii  le  nomiii.nil  cher  ami. 

Sanrin,  surnommé  la  griUr,  <<\  iciai  liahii'uell.-nieiit  prés  d'une  grille  du 
Pafaisriftoyal  pour  y  exercer  nii  runiiierce  peu  honorable;  c'wl,  parmi  les 
accusiis, celui  qui  s'il  ihille  avn-  le  plus  lii;  rceheiclie. 

M.  Théodore  Peniii,  avocat  de  .Mack,  (leman.le  (.ourquoi  le  révélateur 
Marchai,  condamné  ant  travaux  foie  s,  ne  paraît  pas  sur  les  bancs  avec  la 
livrée  du  bagne.  Ce  S|ieciarle  intirmcr.iil  lieaiieoiip  son  iéinoiKna;;e.  L'avo- 
cal-géneral  répond  qi.'e,  lelatiwnieiil  a  ladaiie  |)enilaiile,  .Muichal  est  un 
accusé  seulement  et  non  pas  un  cuiid'imné. 

.M.  Allard  raconte  (|ue  1  aireslalion  do  Mack  a  été  ilifticile.  In  mandat  avait 
été  lancé  contre  lui  ;  l»rs<|u'nn  se  transporta  ii  son  domicile,  il  «lemaiid.i  a 
passer  quelques  instants  ilaii>  un  cabinet  voisin  pour  y  prendre  dCs  botles, 
ei  au  lieu  (le  (ir.'iK.Ire  ses  hottes  ..  il  piil  la  fiiile.  (Ilirc  (.'énéral.) 

Audience  du  samedi  II  jamier.  ^ 

L^iidilion  des  lémuin  roiitinin';  on  entend  Jeanne-Marie  Coijjniat,  lille  de 
la  vieille  Madeliiiip  et  oiiviensoan  (.iKine-niyinniqne,  cl  la  V('nve  Toukinse, 
rcctlcusc,  coiidainnée  aux  travaux  forcés.  L'ini  des  ac'U.ses  Maison  a  ré|)((n- 
du  à  ravoi'al-^euéral  (|ui  lui  demandail  (Miniment,  avec  son  éilncalion  soi- 
gnée, il  avait  l'té  si  souvent  condamné  pour  vol  : 

•  Oh!  ceci.  M.  l'avocal-Rénéral,  serait  b.n-  li  vous  evpli(|nor.  Cela  tient 
>.  surtout  n  ce  i|iic  jai    ri.'    abaniloiiiie  hup  jeune  à  iiioi-monu'.  (.iii\  (pii, 

•  sur  la  roule  (le  1,1  \ii',  hfuni.nt   des    amiv    ( r   les  guider  (l  une  éiîielle 

»  pour  s'i-levei- M'  lireiil  bleu  d'an'aire;  ceux  (|ni  n'ont  ni  cfuisei's,  ni  se- 
■  cours,  et  jetais  de  cuiix-l.i,  sm  eniiibi'iil  au    mal  ou  si;  tuent  ;  je  n'ai  p.i»;  en 

•  le  courage  de  me  Hier.  Que  V(iu|. /.-vous  ;  jai  commis  des  v'ols  is'aiii(nanl 
«  pardeprc>l,  niais  m.i  dernière  coiid.ininalion  ma    appris  une  chose,    .i  c^- 

»  j>érer  etiicioire  :iii  travail.  J'ai  ré olii  iff pln>  reiom'b.T  dans  le  mal  et 

-•  je  tiendrai  parole,  ^■ons  voudiez  bien  iriii.n  qner  i|ue  U;,  l'.ilis  ipii  me  sont 
»  reprochés  smit  antérieurs  a  cette  coiidainr.altoii.  Dn  reste,  MM.  les  jures 
»  auront  à  décidei' si  je  suis  coupable.  • 

Ces  e\|.licjlions,  Joniiéoeii  evcelleiil'.  termes  et  avec  beaûcoiip  de  ch.n- 
leiir,  llliprcs-li'iiiii-iil  vnk'ineiil  i'.iiiiliUiii'e. 


l'Iusieiirs  vols,  lUiia   le 


St'Mnre  dn  l.'i. 
di'b.'iij  iK!  fomp;)rtai?Mt 


pas  lie   grands  détail 


pare  tl'èmo  cuiller  ea  upmt  et  d^me^Mnoife  de  lOOOi  mRivoisMi  a  pari  a« 

prolil  diVvol. 

Nu  17.  Ua  sieur  Richard,  cnrroyeur,  rue  du  Bac,  et  son  ouvrier,  avaient 
l>o,nr  habitud'  de  sortir  tous  les  dimanches.  Rivoison  les  guette,  le  tO  juil- 
let Ih^lii,  et  il  peine  se  sont-ils  éli.i;^  es  pour  ne  revenir  que  fort  tard,  qu'on 
s'introduit  dan.s  la  boutique  :  c'est  Pernet;  il  y  trouve  4U0  francs  et  les  em- 
porte. 

iN°  IS.  Le  20  juillet  'R3fi  uu  vol  con>iilérable  a  été  commis  au  préjudice 
de  M.  Polie,  cuininissaiie-prtseur.  M.  Polie  dînait  fort  rarement  chez  lui  ; 
si  domestique,  fe^nnie  l'ori  Si^ée,  montait  de  très  lionne  lieure  dans  sa 
chainlire,  située  au  cinquième  étage.  O.tns  la  soirée  du  30  juillet  lK:i(i,  eu 
l'ab-enre  du  sieur  Polie,  un  vol  fut  commis  !i  son  préjulice  ;  la  porte  de  son 
apparienient  avajt  été  ouverte  a  l'aide  d'une  fausse  clef,  la  caisse  d'uii  bu- 
reau avait  été  forcée  b  l'aide  de  (lesées,  une  somme  de  plus  de  2  000  fr.  avait 
été  enlevée.  Une  pince  et  uu  ciseau  avaient  été  abandonnés  dans  l'apparte- 
raeiii,  ainsi  (|u'uu  papier  sur  le<|uel  se  trouvait  le  nom  du  sieur  ('lannes,  k 
liéthaucourt..Leii.>>oupcunft  s«?  iMirtértmt  sur  l'accusé  Mayliand,  qui  logeait 
dans  la  même  maison  du  sieur  Polie,  avec  une  ancienne  actrice  du  tliéiitre 
des  Variétés,  Aldegonde  Pétissier,  et  |K>uvaildès  lors  avoir  étudié  les  ha- 
bitudes du  sieur  Polie  et  les  dispositions  de  son  logement.  Un  jour,  le  sietir 
Polie  l'avait  rencontré  arrêté  devant  sa  |>orte,  et  son  air  embarrassé  lui  fit 
penser  que  p«>i^t-étre  il  pi-enait  en  ce  moment  l'empreinte  d«  ses  serrures, 
l'ue  perquisition  l'ut,  après  le  vol,  pratiquée  à  sou  domicile,  mais  elle  ne 
produisit  aucun  r^.suliat. 

Plus  tard,  les  rétélalionsde  Rivoison  et  les  aveux  de  Pernet,  ont  positive- 
ment désigné  .Mayliand  nomme  ayant  fourni  les  reoseigneinciit  nécessaires. 
M.  PUi.LE,  commissaire-priseiir,  est  entendu.    Mayliand  passait  dans  la 
maison  jiour  un  escroc  et  un  voleur.  Lui  et  sa  concubine   menaient  une  vie 
dé.sordoiinée. 

PKUMPT  conflrme  ces  dépositions;  c'est  Mayliand  qui  s'est  concerté  avec 
Mack,  et  ce  dernier  a  fabriqué  cinq  fau-.ses  clefs.  Le  portefeuille  dans  le- 
quel ou  espérait  trouver  îles  billets  de  banque,  était  vide,  et  cette  circ^ins- 
lance  iineiia  une  querelle  entre  les  voleurs.  .Mayliand  accusait  Pernet  et  le» 
autres,  d'avoir  détourné  les  billets. 

M*Yi,iA.\D,  interi>ellé,  iiiesa  participation!  Il  dit  que  Paclrir.e  avec  la- 
quelle il  vivait,  la  lille  Aliléfioude,  connaissait  Iréi  bien  les  é;n>s  de  la  inai- 
soii  et  qu'il  est  bien  possible  que  ce  soit  elle  qui  ait  fourni  les  rensei^ue- 
meiits  aux  voleurs. 

^  -No  |!».  —  Ce  vol  est  considérable.  Il  fut  commis  au  préjudice  du  sieur 
Carton,  horloger-bijoutier. 

Le  4  si.-pteinbre,  uni  était  iiu  dimanche,  |>eudant  que  les  époux  Carton 
étaient  allé-s  dîner  a  Pa.s.sy,  des  voleurs  s  introduisirent  chez  eux  parU|K>rle- 
de  Itmr  arriére-liouti<|ue,  qui  donne  au  bas  de  l'escalier  de  la  maison;  la 
(Hirle  de  la  bouti(|ue.  fermée  d'une  barre  de  fer,  fut  ouverte  de  l'intérieur. 
Ou  renurqua  un  cabriolet  staiioiinani  devant  la  maison  et  masquant  l'ei.lrée 
de  la  boutique.  Les  objets  volés  ont  été  évalués  de  .tOk'36,0<K)  fr.  Ils  consis- 
taient iiutamineut  eu  une  somme  de  izooir,  deux  cent  trente-trois  mon- 
tres en  or  et  en  argent,  l>eauc«Mip  d'argenterie  et  uue  quantité  considérable 
de  bijtmx  de  toute  es|MCe;  avec  les  montres,  avait  été  pris  un  morceau  de 
percaline  Verte  qui  servait  souvent  il  les  envelop|»ei;. 

M.  Cartou  est  entendu  rtdativement  au  vol  commis  à  son  préjudice.  Par 
suite  de  ce  malheureux  événement  il  se  trouva  réduit  k  l>  inisére,  et  il  a  été 
obligé  de  quitter  sou  commerce.  Maintenant  il  tient  pour  vivre,  un  petit 
café  hors  liarrit-re. 

_  M.  LIS  PRESIDENT,   Voiis  avez  aussi  comme  musicien,  quelque  talent, 
que  vous  utilisez  pour  nourrir  votre  famille? 

M.  r.AHTON  Oui,  monsieur,  je  joue  ((uelqiiefois  d'un  instrument  dans  les 
bals  des  barrières  ;  et  comme  j'ai  une  voix  assez  agréable,  ou  m'appelle 
aussi  dans  les  sociétés  pourchinter. 

M.  LF.  pnÉsiiiEivT.  Ainsi  sont  justifiés  plusieurs  négociants  honorablet, 
i]ui  ont  été  volés,  et  sur  le  compte  des<inels  il  avait  couru  des  bruits  fâ- 
cheux. ^ 

PEH.NET  donne  des  détails  sur  l'exécution  du  vol  Cartoix  et  sur  le  sort 
des  objets  volés.  Lavic  et  Camus  ont  acheté,  comme  receleurs,  une  qua- 
rantaines de  inoiitres;  l'argenterie  et  les' bijoux  ont  été  fonduii  en  lingots, 
et  lui,  Pernet,  avec  ses  complices,  coiisa<-rcreiit  toute  la  nuit  !»  ce  travail. 

Je  pris  ensuite  nue  vii  ille  cafetière,  ajoute  Pernet,  jy  pbi;ai  les  lingots 
avec  les  nmntresà  cylindre,  et  j'allai  enterrer  le  tout  dans  le  bo'is  de  Bou- 
logne, derrii-re  le  Hanelagh.  Les  boîtiers  ont  été  fondus,  et,  quant  aux  niou- 
veiuents,  j'ai  été  Us  jeter  inoi-inéme  dans  la  Seine,  après  le  pont  des  In- 
valides ;  pour  mieux  in'assiirer  qu'ils  iraient  au  fond,  j'avais  niis  des  pierres 
dans  le  linge  qui  les  enveloppait. 
M.  i,K  PRÉsiné.NT.  Qu'est  devenue  la  cafetière  enterrée  T 
PKiixET.  Quinze  jours  après,  Mack  alla  la  déterrer,  et  vendit  les  lin- 
gots a  yiarclial,  pour  I  800  Ir.  Les  boîtiers,  comme  je  vom  l'ai  dil,  ont  été 
f'iiidiis.  Plusieurs  montres  ont  été  engagées  au  Mont-de-Piété.  Marchai  en  a 
nièiiie  viMidu  une  a  un  garde  municipal.  (Msuveiuent.) 

M.  i.'AVO(.AT-Gii;\ÉRAi,  donne  ronuaissance  d'une  orgie  qui  eut  lieu  à 

la  suite  de  ce  vol,  et  dans  lai|uelle  le  receleur  Camus  se  livra  à  !a  débau- 

cli.',  avec  tant  de  fureur  (ju'il  en  mourut  la  nuit  même. 

MAltr.iiAi.  el  MACK,  interpellés,   nient  leur  participatinn. 

Les  iiuinéros  snivaiils  coiuM'ruenl  des  vols  commis  au  préjudice  des  sieurs 

lloitel,    bijoutier,   pointe  Saint-tuslacl|e,    Petit, 


Doux,  iiiaicliaiid   di 
cliai)''i'ur,  nie. Saint 


bois 
lliinui  e, 


Denis,  agent  d'afraires,  rue  de  Cléry,  el  Turgot, 
l.ijoulier  au  l'al.iis-llnva!. 

I,e>  bijoux  Mi!é^  au  siem  TiirK'ot  avaient  une  valetir  de  près  de  ISO  000 fr.; 
l.'Kcnyer,  Mack,  Mari  bal  el  M;i)liaiul  furent  les  auteurs  de  cette  expédition 
l.e  nu.iié  u  Vii  et  derniciconcerne  un  ballot  du  dentelles,  lei)U|i|l-:iut,  le  30 
décembre  IS:'0,  volé  sur  un  camion  de  roulage,  conduit  |iar  un  nommé  Se- 
verin-Cilles,  dans  la  rue  Daiiphiiie,  et'que  ce  vuiturier  était  allé  prendre 
rue  ileCiainmoiit,  dans  la  maison  Oller  et  Cas.sella. 'Elles  étaient  faetnréi~ian 
prix  de  II)  mio  fr.,  <!l  an  mois  de  Janvier  1840,  la  veuve  ■Toulouse,  receleuse 
Lien  coîMUK"  el  coiidamnée  sur  .ses  propres  aveux  par  la  cour  d'assises  de  la 
Seine,  se  iroiivail  cbiirgée  de  vendre  une  forte  partie  de  dentelle,  et  elle  a 
déclaré  tenir  ces  marchandises  de  Mack. 

L'audience  ds  demain  seiu  consacrée  au  réquisitoire  et  aux  plaidoiries. 


S65.  —  Sceaux.... 
A  lerme  :  EmpniDl,  86  S&,  45.  —  Baaqae,  3  MS. 


ilia&O.r-Boulegiie^l 
Ifiplea,  1M46.U. 


&  b|0  compt. 

1"C.I21  30 

P.  H. 121  4& 

P.  B.K'l   30 

—  Un  cour. 

121   lÀ 

121   (M 

121  4S 

—eu  liquid. 

»     * 

•      m 

*     • 

i  0(0  compt. 

«S  10 

8S   10 

%i     > 

—  (lu  cuur. 

8à  30 

ib  20 

Si  10 

—en  liquid. 

•         • 

•     > 

•     • 

d'G.l3l  4& 
ISI  dO 

«  * 
8$  II» 
>b  20 


hier  121  M 
121  M 

k     • 

Ult 


VALËUHâ 

au  compt. 


1-  G. 


D"C. 


I.l|10|0. 

t  OiO 

0.  de  UV. 

B.  deVr. 

C.  G.  lAOO 
C.  hvp... 
i  Can 


108 

ia& 


DIF*  8. 
leCpr, 


»  m: 

>  3260 


lin<)    m 
767  &0 


1098 
758 


• 

àO  H. 
•  B- 

I 
1&  B. 
7&  H. 

■  > 


7i 

2& 


F.ETRANG. 


M^E*P 


bOiOBriMO 

—  Portugais. 
Eap.  D.  aetlTe 
k  m  Napict. 

—  Ramaln. . 
Obl.PléaMoU 
Kmp.  d'Haïti. 
Banq.  belge. 


1" 

c. 

ie« 

&l« 

• 

■1* 

37 

t 

W 

!0& 

*l* 

• 

> 

400 

k 

1 

9 

h-C 


MFfS 


t«M  II!  B.  .1,1 
•  M*        » 


*  •!>  B. 

»      », 
«M      > 


>IH 


■  .Sl-Germ. 
5  V.  R.  Dr. 

*•  -  IL  U. 
J  Orléans. 
a  Strasb... 
K  Houen.. 
S  Havre... 
»  Marveill. 
Z  Muntpel 


I0I& 
490 


490 
Il2& 


>     «  U.  &     •  F.  C.  1010 


H.  & 


111T  M 
2))2  M    29G  3&  H.  3  M 

1032  M  1  «0     <  H.  M 
812  50,  811  76  H.  2  1.0 
9a7  .>U    OIS     «  11.13  &0 


—  491  ;S,  495. 
)({,. 

—  1130,  liM,  lus  75. 

—  393  75,  290  25,  292  50. 

—  1032  50,  1030,  1042  M. 

—  >10,  8lJ  75. 

—  937  60,  943  75. 


I 


H.  5 
H.  5 
U.I0 
H.  2  6« 
H.*X, 
H.  1  n 

H.  in 
* 


LOMDHE9,  Il  iJLnV 

CoRSOl.. 

Ësp.  act 
Portug.. 
Mexic... 
Brésil... 


5  0|0  Holl 
3  1|2  du. 
Rouen.... 
Orléans... 


100  t|4  3|8. 
2ii  7|8  M*- 

liO  l|4. 

34   7|8. 
.  .].. 
«  .1.. 
(t.)  5|tl. 
40  l|3. 
43l|l. 


C. 

Av. 
Ap 


DB  LA  COIILIUK. 

...Sa  15. 
.....  85  25  30. 


Rep.  tln  c/  P.  pr 

3  0|0,  tO  »5  :i3  1 12 

&0|i,  ICI  li  1|2      -37  l|2 

BoDs  du  trésor. 


rMIMH. 

F.  c.  85  30  40  d.  50. 

F.  p.  §5  50  60  d.  un,  75  M 

d.  50. 
F.  c.  121  75  d.  50. 
F.  p.  12120  d.  un.   122  1* 

(<:.  d  50. 
Orl.,  d.  Il45d.  lA. 
Rouen.  1047  M),  d.  :0. 
Strasb.  ,  297  ju,  30U  d.  19. 


HAHCHANDISP.S.  -  Hdilb  de  eolza  disponible,  80,50  i  00,10  ;  conn/ 
du  mois,  82.50orT'rl;  février,  mars  et  avril,  82,50  à  82,00  ;  *  mois  d'été 
84,00  offert;  4  derniers  mois,  S5,50  offert. 

LiLLB  —  Pas  de  courrier. 

ESPRIT  3|«.  -  OisiMinible,  84,00  à  00,00;  covranl  du  loois,  U,00  i  84,00>; 
février,  81,00  k  00;  mars  en  décembre,  80,00  k  00,00. 

SAVON.— Ordre  de  livraison,  89,50  k  90  iï.  Ie>  lUO  kil. 


L'mm  eu  gérmmU:  V.  CoMtDsaAMT. 


AU  BON  PASTEUR,  rue  Saint-Bonoré,  167  et  I6»,  et  rue  du  Ceq,  i*.  M» 
son  »p^>ciale  d'habillement  à  prix  flxe  invariable.  ToQleti  les  ■arebaBdises 
son  en  pièces,  soit  confectionnées,  sont  marquées  en  chifTries  connus,  au 
comptant,  sans  rabais  ni  escompte.  Cette  inaisou,  dont  la  réputation  est  >i 
bien  acquise  par  sa  belle  confection  el  par  la  coupe  éttennte  ae  tousses  vè- 
teiuenis,  vient  de  faire  confectionner  un  grand  choix  «Thabils,  tout  ce  qu'il 
y  a  de  mieux,  pour  soirées,  bal,  visite  ou  départ  préicipité,  au  prix  de  t»  i 
80  francs  ;  pantalons  noirs  de  satin  et  casImir  de  Sedan  an  prix  de  22  t 
15  francs.  L'n  choix  considérable  de  gilets  brodés  depuis  35  jusqu'il  40  fraacs. 
U'.s  vêtements  faits  sur  mesure  se  paient  en  plus  (Ves  prix  nxés  savoir  :  Ha- 
bits, redingotes  et  paletou,  à  fr.  Pantalons  et  RiUiU,  3  fr.  L'immense  clien- 
tèle dn  *vy  PASTEL'R  a  engagé  le  chef  de  l'étab'iiMenient  à  avoir  des  con- 
lieurs  spéciaux,  seule  moyen  d'obtenir  dans  la  c\>upe  élégance  etperfeclioo- 

Spectacles  da  ICi  janvier. 

orimA.  — 

TaBATKC-rmAacAts.  —  Guerrero.  < 

iTAUSsa.  —  I  RigenaU.        ^ 
OPÉRA-COHIÇVK.  —  Le  Maçon.  Gulbtan. 
ODBoa.  —  Chute  d'un  Ministre. 

TAUDCVix.l.z.  —  Paris.  Péché.  Lu  Ange.  Hermance.  ^ , 

▼ABnrra*.  —  Lafleur.  La  Neige.  Père  de  la  débuUnte.  L'0«rs.  J 
«TMHAés.  —  Roman.  Réliecca.  Cérigny.  Morale  en  action. 
PAI.AIB-AOTAI..— Fiacre  et  le  Parapluie.Indiana.A verse..  Paillasse 
poAVK-«*>aAATiH.  —  Dai»e  de  i>i-Trop«. 
AMBioo.  —  Un  t^ute  de  Fé«s. 
«AiTB.  —  Mannequin  du  Prince.  S'>pt  Cbiieaox.  ' 
CIAQ0E-OI.THMQDB.  —  Lo  Lion  du  I>ésert. 
coirra.  —  Mort  aux  rau.  PoUchijielle.  Fiancée.  Polka.  Maison, 
TOLica.  —  Représ,  extraord. 
viTixmrx.  —  Concert  tous  les  f  M\n  île  8  "à  1 1  heures. 
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Imprimerie  Lange  1^*vt  et  Com^gnie.  me  du  Croissant.  Id. 


Demain  mercredi  lî»  janvier  aura  lieu  la  clôture  de  la  Souscription  natio^itiale  du 

CHEMIN  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON 

CwpUai  ;  ««iXAl«TK--CI.%«»  Mlia.IO.ti*;  vci'sciiietil  d'uiwlixièinc  (ciNQiJAi^TE  VRA'^C»  PARf.i^^ 

Les  fonds  proveuunt  dii  liixièmc  exi^jiblc  sont  remis  par   les   fondaleurs  à  M.  RusAtii,  agent  de  diange,  pour  tdre  coiiverlis  en  rerile  stir  l'Klat ,  dOiil  les  litre»  sont   immédiatement  déposés  ù  la  Banque  de  Frau*.  ** 

Le  siège  de  lAdmluisiralion  est  riieJiODtmarlre,  1-71.  "   . 

T*^JI?*'*I*  **■*""■*"*****■■*"'••'•"*■  •  MM.  le  comte  de  Mahillac,  omcier  de  la  Léciou-d'llonneur  ;  Pr.ni«Ki.i.K,  iitgvriéitr  ;  le  vicomte  Dr.  CiMncriLCS,  propriélaire  ;  DC  Monthei  il,  |» ■opri*t««* î 
UEiiFEB,  architecte;  le  viçomle  dAmboise,  membre  de  la  l.éplon-d'Honneur  ;  C.  de  Toiicni';,  fakicant-d'horloj.'orie  ;  Dr.v)o:«<jViKRr.,  membre  de  In  t>gion-«1  Honneur,  ancien  employé  siip.i'rieur  <  Je  la  liste  civile;  Mal*. 
membre  de  Ja  Legton-d'Uonneur,  avocat  à  la  cour  royale  de  Paris,  et  Gavicnot,  avoué  à  la  cour  rovalc. 


à  U  tribune  par  H.  Pelct  ^de  Ift  Lozè- 

Mïavùi)^  présenté  quelcpies  obeervaUbm  8ur  les  conflits 

Lints  flirtrè  oertahM  eoimeils  municipaux  et  le  pouvoir  central. 

HttestrcÀt  Ht^etB  de  dii«cussion,  un  seul  a  vivement  excité  l'in- 

j^dc  l'asMinbléc  :  c'est  celui  qui  est  relatif  au  licenciement  de 

[^^  polytechnique  et  à  l'exclusion  arbitraire  de  dix- sept  élèves. 

Les ttï>HcÉt'<*'*  données  par  M.  le  maréchal  Soult  n'ont  jns- 

Sé  ai  Ici*  ^*^^  4*"  ^"^  donné  lieu  au  refus  des  élèves  de  subir 

I  ennemi  ni  la  mesure  qui  a  jeté  pendaut  six  mois  tous  ces 

et  gtm  Bor  le  pavé  de  Paris  ;  encore  bien  moins  celle  qui  brrse 

E^veair  de  iMusicurs  d'entre  eux.  Si  le  chaleureux  appel  fait  à  la 

mence  dn  gouvomcment  en  faveur  de  ces  derniers,  par  HH.Cliar- 

§dpia  et  Montalivet,  devait  n'être  pas  entendu,  l'op  nion  pu- 

[bûque,  àson  toùir,  jugerait  avec  sévérité  une  telle  obstination. 

|.](!(!bmte  de  Monlalembert,    qui  a  pH»  la  parole  à  l'ouvorlure 

I  II «éaaoe  pour  achever  son  discours  commencé  ia  veille,  s'est 

mt'&Mtit  les  prétentions  dn  pouvoir  à  régler,  comme  il  lui  plan, 

îttHàn  A  b  liberté  des  cultes  reconnue  parla  Cbarto.II  a  signalé 

[nDiiTèté  du   pr-éfet  de  la  Gironde  qui,  en  accordant  à  viugt-six 

temaH  Taalorisatfon  de  se  réunir  pour  célébrer  le«  actes  de 

_-tun^<RflBnâqùeIa  réunion  s'élève   au-delà  de  ce  nombre. 

jiiiMt  l'orateur,  co  n'est  pas  en  vue  do  proleskantismo  et  des  aa- 

Itres  communions,  dont  on  ne  redoute  pas  l'influence,  c'est  en  vue 

i«MiM>nci^<nc8eul  qu'on  apporte  ces  restrictions  inconstitution- 

là  la  liberté  religieuse  qu'il  réclame,  lui  catholique,  pour 

lies  coaamuniofls. 

kfiin  STOit- ainsi  fait  prouve  dlmpartialilé,  M. de  Nontalembert  a 

l^aiméré  un  certain  nombre  de  gi'icfâ  propres  aux  catholiques.  Ain- 

U,  èkos  les  villes  de  Sens  et  de  Tulle,  on  aurait  commis  des  itléga- 

mieavers  de  pauvres  religieuses,  et  à  i^aris  même. le  conseil  mu- 

hMptl  parait  plos  préoccupé  du  danger  qui  résulte  de  la  présence 

Uet  UnuUoât  <|ue  de  celle  dé  tant  de  malfaiteurs  audacieux,  dont 

ibaadM  aavamment  organisées  exploitent  ia  capitale  et  ses  en- 

mft.  La  IBaltiplication  des  crimes,  celle  des  enfants  trouvés  et 

Ideiniddes,  l'orateur  attribue  tous  ces  désordres  à  l'abandon  des 

IpHocipes  religieux,  abandon  qui  provient,  en  grande  partie,  des 

Ipréauttons  ombrageuses  prises  contre  le  cl  rgé  catholique. 

N.  de  lôntaleàibcrt  signale  avec  indignation  les  attaques,  (es  ca- 


ibatloé  «i  9ib|oirs  âè  Mihe  popaHSre,  Il  l'a  relevée  et  placée 
dans  son  cemr.  cette  déclaration,  tombant  au  milieu  d'ujic  assem- 
blée et  d'une  discussion  politiques,  a  paru  quelque  peu  étrange. 
Nous  no  doutons  pas,  pour  notre  part,  que  le  noble  comte  Monta- 
lemborl  n'ait  des  droits  à  lu  canonisation  ;  mais  co  n'étail,  il  nous 
semble,  ni  le  temps  ni  lo  lieu  de  les  faire  valoir. 

M.  le  mifiisire  des  cultes,  on  rôpoiuianl  à  M.  do  Moiiwlombcrl,  a 
laissé  de  côté  l'argument  tiré  de  la  Charte  on  i'avotirdo  la  liberté 
dos  cultes.  Armé  dos  lois  organiques  do  tous  les  régimes,  il  a  sou- 
tenu le  droit  qu'avait  le  gouvernement  d'intervenir  dans  le  règle- 
ment dos  actes  extérieurs  du  culte  ;  de  ne  permettre,  par  exemple, 
que  sous  son  autorisation,  l'établissement  d'une  chapelle,  d'un  ora- 
toire, etc.  Il  a  ensuite  justifié  doux  de  se«  circulaires  aux  évoques, 
qni  avaient  été  incriminées  par  M.  de  liontalomborl  comme  atlen- 
tutuires  aux  dioilH  de  l'épiscopal.  H.  Martin  (du  Nord)  n'est  d'ail- 
leurs entré  dans  l'examen  d'aucnn  des  antres  faits  signalés  par  le 
préopinant.  Il  s'est  beaucoup  agité,  il  a  protesté  sur  un  tort  animé 
et  (Ji'-clainatoirQ  de  son  zèle  pour  le  bien  de  la  religion,  qu'il  pré- 
tend mieux  servir  un  donnant  des  conseils  de  modération  au 
clorgé,  que  ceux  qui  surexcitent  intempestivement  sort  ardeur 
satis  tenir  compte  de  l'étal  des  esprits  et  do  la  société. 

La  oliumbrc  a  donné  des  marques  d'assentiment  à  M.  le  ministre 
des  cultes.  Mais  M.  de  Montalembert  a  répliqué  qu'il  no  Voyait  là, 
pour  lui,  ni  un  motif  de  silence,  ni  une  raison  de  se  croire  vaincu 
dans  son  for  inli-riour.  Il  récusé  ia  le^-on  que  U.  le  ministre  sem- 
blait s'arroger  le  droit  de  lui  faii-o  sur  la  maiiiéro  dont  il  conve- 
nait do  dofonJre  les  iiiliTots  do  la  religion.  L'Iionorable  pair  a 
pour  lui,  dit-il,  le  sufTrage  de  toutes  les  |>ersounes  dont  l'opinion 
lui  importe. 

M.Pelet  (de  la  Lozère),  qui  a  occupe  en  troisième  lieu  la  tribune, 
a  rolracc  les  fails  (|ui  ont  amené  lé  licouciemeul  de  l  Kcole  poly- 
technique. Il  s'est  étonné  de  l'insouciance  du  gouvernement  qui  A 
laissé,  pendant  tant  de  mois,  les  élèves  livrés  à  eux-mêmes,  au 
milieu  de  Paris,  dans  une  incertitude  complète  sur  leur  sort.  Il 
8'esl  élevé  contre  le  parti  pris  à  l'égard  de  dix-sept  d'entre  oux^ 
qui  n'ont  connu  rexcigsion  dont  ils  étaient  l'objet  qu'en  né  ren^e- 
vanl  pas,  comme  leurs  camarades,  des  Joltres  de  convocation  à 
passor  leurs  examens.  Une  mesure  accomplie  de  la  sorte  est  dé 
nature  à  reuverswr  dans  ces  jeunes  àihes  toute  notion  de  justice.  On 


Elfe 


c»àl,  1)1  a  été-ilMile  1  M.  Gb.  Dàpio  de  montrer  ce  qu'il  y  iftit  tm 
d'inouï  dans  le  refus  du  ministre  de  choisir  pour  exaininateur  le 
candidat  désigné  par  cette  illuslro  oonipagliio.  L'orateur,  faisant 
apiM'l  aux  souvenirs  do  jouiiofso  do  ohaouii,  a  ojisuile  invoqué  l'in- 
dnlgonco  du  gouvernement  on  faveur  do  jeunes  getis  qui  la  méri- 
tent assurémonl  à  tous  les  titres.      ■ 

Ces  mots  ont  été  singuliorenioiil  interprétés  par  l'iionomble 
M.  Laplagno-Barris,  quia  fait  à  ce  pm[)os  une  sortie  étrange  contre 
les  olovos,  contre  la  liberté  illimitée  qu'on  semblait  revendiquer 
pour  eux.  Le  grave  magistral  a  jeté  un  cri  d'alarme  ;  il  a  dénoncé 
M  dn  Immense  danger  pour  notre  armée,  pour  le  gouvernement. 
M.  ftupiri  n'a  pas  eu  de  peine  h  se  justifier  de  l'imputation 
d'être  un  fauteur  de  désordre  et  d'anarchie. 

Enfin  M.  de  li^mlalivet,  par  quelques  paroles  bien  senties,  a  cau- 
sé à  la  chambre  une  vive  et  heureuse  impression,  qui  ne  sera  pas, 
nous  l'oîjpéions,  sans  influence  sur  le  sort  des  17  élèves  auxquels 
jusqu  à  pros«;nl  les  portes  de  l'Ecole  polytecliniquc  no  so  sont  pas 
rouvertes.  L'honorable  pair  a  rappelé  que  lui  aussi,  avec  le  fils  du 
man'-clial  Soult  lui-mèmo,  et  d'auti-es  hommes  qui.  depuis,  ont 
fldèlemont  servi  l'Etat,  il  s'était  trouvé  sous  lo  coup  d'une  mesure 
de  licenciement.  On  usa  d'indulgoncc  à  leur  t^gard  :  qu'on  fasse  de 
même  ai\jôurd  hui  envers  leurs  jeunes  ramai'ados  !  Ce  vœu ,  auquel 
a  paru  s'associer  la  chambre  tout  entière,  soia  sans  doute  entendu. 
^ 

Intérêts  maritimes. 

Le  Mémorial  bordelais,  reproduisant  nos  nouvelles  do  l'Inde  (que 
les  Débals  ont  bien  voulu  nous  prendre  sans  indiquer  !a  source  de 
l'empruni),  nous  accuse  do  meconnal Ire  les  efforts  du  gouverne- 
ment français  pour  l'agrandissement  colonial  et  commercial  de  la 
France.  Le  Mémorial  dit  en  terminant  son  article  : 

«  C.nmme  ta  Démorralie,  nous  reconnaissons  tout  lé  rnoliTeoient,  tous  le» 
efToris  auxqueii  te  livre  l'Angleterre  pour  fivorisèr  ^on  commifce  et  ««s  ns 
lalions  iii(lu!>lrielles,  potir  ouvrir  de  DUMveiHX  di>l>oucliés  ï  »a  prodiKiion 
pU'lhoriqiie  ;  niaisleà  succès  qu'a  ublenus  la  poliiic|ue  françaisei'ii  d'autrrs  ♦ 

lirux  n'ont-ils  iiiii  de  quoi  nous  consoler  un  iten  des  avantages  ol>tGnu» 
dins  rind»!  pir  VAngleterre  et  qu'elle  paie  si  ilicr  ♦ 

»  L'Algérie  eonnulse,  h  |icn  prM  p.iciH*e,  et  pincée  aux  portos  de  la 
France»  ne  Ytal-eilep«s  It  eonqnéteflu  ScJnd  et  l'alTiiblissement  du  Pep- 
iaub?  L.a  Chine  elle  même  ne  Va-t-elle  pas  être  liienlAt  ouverte  à  la  France? 
Le  protectorat  de  la  France  auK  Iles  M:irqiitsf8  ne  doit-il  pas  être  amsi 
compU;  |)our  ouelque  chose  ?  Qui  dit  a  la  Oé$Meratie  que  Madagascar  ae 
m/n  pas  bientôt  lu  pouvoir  de  la  Friince?  La  ruiue  de  ce  pays  n'a-l-ellc  pas 
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REVUE  DRAMATIQUE. 

.mm,.  La  CktOe  d'uh  Mitiiàtre,  de  MM.  Navarreteet  Cariot  de  Algarra. 
-  fiTimasR.  Mme  de  Cérigrùf.  La  Morale  en  action.  ~  Les  Anclaiti. 
-Mlle  Paulios  Leroux.  —  Bals  de  l'Ecole  Ijrrique.  —  Bal  de  la  Liste 

oTne. 

Li  èémédié  parleinsDtaire  l'easage  d'une  manière  si   intéressant», 

Ji'njounl'liui  aoui  Mcrifienons  l'Odéon  pour  laisser  large  place  au 
nat  de  U  ehaoïbre  des  pain.  La  pièce  traduite  et  arrangée  de  I  original 
'ifigaol  de  M.  Navarrele  par  M.  de  Algarra,  n'a  pas  ùo  accent  étranger 
tnt  ntissairt.  CKi  eii  fait  de  cette  couleur  et  de  ce  style  sur  les  théâtres 
Nsicas.  L'jietion  est  fort  coiapliquée. 
Us  premier  ministre,  Calderon,  marquis  de  Siele  Iglesias,  sert  les 
»Mars  faciles  d'un  prince  des  Asturies  ;  il  s'engage  à  procurer  à  l'infant 
.lueEleonor,  belle  jeune  fille  enfermée  au  couvent.  La  femme  du  minis- 
1»  l'imagine  que  son  mari  e^t  infidèle.  Un  traître  de  mélodriTme,  amou- 
<IH  delà  marquise  de  Siete  Iglesias,  excite  sa  jalousie.  Il  vole  les  pa- 
^  d«  répoux  ;  l'éptMise  y  découvre  <\uc  le  premier  ministre  a  été  as- 
*^t,  tgaleihelit  par  jatousie,  dans  sa  jeunesse.  La  marquise  livre  ce  se- 
*W  M  concurrent  lilinistérid  de  Calderon.  Le  marquis  de  Siele  Iglesias 
'*<^aU,  dans  Ëléonor,  qu'il  livrait  au  prince,  sa  propre  fille,  frutt  d'un 
'^^  et  malheureux  amour.  Au  moment  où  il  est  ainsi  atteint  dans  son 
''or  paternel,  il  est  frappé  dans  son  ambition.  Ses  ennemis  le  font  arrè- 
trumau  assassin,  dépouiller  de  ses  biens  et  de  ses  honneurs  et  condam- 
*f  imort.  I^a  matt)at5e,  cause  imprudente  de  cette  ruine,  reconnaît  son 
'^^,  M  meiÉit  dfe  désespoir,  en  [wiissant  des  cris  terribles  et  avec  des 
[Wlorsions,  dont  l'effet  est  de  fausser  le  talent  fin  et  aimable  et  d'altérer 
'«oMuté  de  Mlle  Bourbier. 

"iourdan,  qui  créa  à  l'Odéon,  il  y  «  quatorze  ans,' le  rôle  deDes- 

*l«4(ms^la  CAriiiW»»  de  H.  Dumas,  nous  revient  aujourd'hui  eomé- 

,  °'*D  itilelligciit,  soigneux;  Sans  promettre  un  artiste  supérieur,  M.  Jour- 

I  '">  remplacera  îivantageiisement   M.    Bouchet,  auquel    nos  confrères 

'^>i«ni  fait  une  gloire,  je  n'ai  jamais  pu  savoir  pourquoi.  M.  Jourdan  a 

''"'«M  habilement  le  rôle  ditHcile  de  Calderon. 

•^  évèiiemeats  s'àcoutnulent  tellement  dans,  la  Chute  d'un  Ministre, 

j"' •> curiosité  reste  ((^ycz  bien  sus|»eoduciiif qu'au   bout;    mais  lelTel 

'iiDitique  n'est  jamais  puissant,  les  caractères  ont  peu  d'originalité,  et 

*''ïl*  manque  lî'éclat  et  dé  fermeté. 

,,  *"'*«»»i«  de  Çéri§nf,  de   MM.    Regnault  et  Bavard,  obtient  un  bon 

*«»  au  Gymnase.  C'est  unetrèa  jolie  comédie.  Hier,  le  même  Ihéilre 

I  |*«>né  une  pièce  i  rravesli-sscmciits  de  Mil.  Jaimc  et  dé  VilleneQve. 

I  J^i^DUtl  a  tnerVeflleusemôDt  représenté  une  revendeuse  &  la  toilette, 

iJ*vctier  et  un  profe-ssetir  de  chaut  italien,  fabricant  de  ténors  et 

l^-  Udit  professeur  a  jorcnté  un.  nouveau  système  jwur  rem- 

r^  les  aotes  basses  ou  sura^uet  refusées  par  là  nature.  Sui;  son 

jv^  le  ténor  appuie  Battit^itement  la   main  dans  tèi  moimants 

ii^*!||<M  MStfonitC)',  (I  a  dn  tri  de  iwitriné  supidédaJèiltaita  ;  daas  le 

i  ^**Miyww,*é,  (fe  y*,  dé»  ^t  et  d**  fi»  Ipïoftjnrfl  dti  rtchaiice 

5_^  l»assi.  L'effet  de  ces  petits  soufBels  se  mariant  à  la  voix  de 


•Viurd. 


est  ébouriflaat.  On  ferait  bien  de  supprimer  la  scène  da  dé- 


bardeur, où  l'artiste  manque  son  effet  ;   les  trois  Agures  précédentes 
suffiront  pour  uu  boa  succès  de  rire.  ^ 

Les  comédiens  anglais  donoeroat  vendredf-teur  soirée  d'adieux,  Fare- 
trel  Sight.  Cette  représentalion-Sera  composée  du  4*  acte  de  Henri  /^ , 
de  Shakespeare,  des  trois  derniers  actes  de  Rom';o  and  Jullet,  et  de 
.  /  (lay  ajler  the  wedding  ,  comédie  jouée  en  anglais ,  par  notre 
charmante  Mlle  Plessy.  Nous  engatteons  tous  les  amis  de  l'art  à  aller 
applaudir  les  grands  artistes  anglais  ,  miss  Faucit  et  M.  Macready, 
et  &  leur  faire  des  adieux  assez  aneclueux  pour  qu'ds  désirent  revenii' 
parmi  nous.  Nous  apprenons  avec  un  )>rofond  regret  que  ce  sont  les  exi' 
gences  de  la  «firectiAu  de  l'Opéra  qui  i  aijiéchent  la  coutinuatiou  des  re- 
présentations anglaises.  Comment  la  direction  des  beaux  arts  Ae  trou\e- 
t>plle  pas  moyen  d'offrir  l'hospitalité  aux  interprètes  de  Shakespeare  * 
Pourquoi  u'ouvrirait-on  pas,  pendant  un  mois,  trtiis  fois  par  semaine,  k 
la  troupe  anphise,  les  portes  de  l'Odéon  ?  A  ce  sujet,  notre  confrère, 
H.  Etienne  Aiugo,  ouvre  un  bon  avis,  et  en  termes  si  hunerables,  que 
nous  avons  plaisir  à  le  ciler.  Il  s'agit  d'aerueillir  les  .\nglais  à  la  Comé- 
die l'ranraii^e,  et  M.  Arngo  propose  de  piiitager  cuire  les  lietix compagnies 
les  frai»  et  les  bénéllces  d'une  heureuse  association  de  quelques  jours. 

•  Pnisque  la  troupe  de  M.  Mitcbell  n'est  ï  peu  prés  complète  que  dans  leré- 
pertoiretrupque,  on  pourrait  attlcber  ponr  chacun  des  trois  jours  une  tragédie 
anglaise  etune  comédie  trançHise.  Shakespeare  et  Molière  appelant  darfs  la 
salle  deux  nations  inlerri;;(î«tcs;  Shakespeare  et  Molii're  les  unissant  dans 
une  même  communion,  celle  du  f'éiiie'.  —  tête  sublime  oh  deux  fctiples  fr.i- 
leralsoraieiii  au  bruit  des  ai»plri«di8seracnls  et  déiMjseraient  leur'antafço- 
niame  aux  pieits  de  deqx  grands  bommes  !  —  Que  l'on  v  soiifte  :  il  serait 
temps  encore  dé  réalUer  res  solennités  ;  et,  puisque  les  sociétaires  de  la 
Comédie-Française  veulent  se  réunie'  aux  artistes  anglais  dans  un  banquet 
fraternel,  nous  désirons  qu'une  voix  bien  inspirée  propose  ces  représenta- 
tions... » 

Ce  25  janvier ,  i"t)péra  donnera  une  repré.«cntation  au  bénéfice  de 
Mlle  Pauline  Leroux.  .Mlle  Piulitte  Leroux  se  retire  du  théâtre  ;  c'est  une 
de  ces  rares  artiste:!  qui  ont  su  se  faire  dislioguer  et  aimer  de  tout  le 
monde.  Tout  Paris  ira  donc  lui  faire  ses  adieux.  La  soirée  est  des  plus 
atlrayanles.  LeStabat  de  Rossini,  celte  œuvre  divine,  celte  noble,  cette 
vraie  musique,  sera  exécuté  pour  la  première  fois  dans  la  salle  de  l'Opéra. 
M.  Cardoni  chantera  la  partie  de  ténor.  Voici  le  •'oniplément  du  pro- 
^ainmc  . 

Le  Vaudeville  donnera  le  Poltron,  joué  par  Arnal,  Amant,  .Mme.«  I)oche 
et  Guillemin.  Enfin  le  bal  de  Gustave  terminera  la  soirée.  Mlle  Pauline 
Leroux,  Carlolta  Grisi,  Ade(e  et  Sophie  Dumilàtre,  Elie,  Pilipa  et  Mabille 
danseront  les  plus  jolis  ^as  du  répertoire.  A  la  fin,  il  y  aura  un  ualo|t 
dont  l'originalité  doit  séduire  le  public.  En  voici  ^a  comitosilioa  .  M.  Ar- 
nal  et  Mlle  Carlotta  Grisi,  M.  Bouffé  et  Mlle  Pauline  Leroux,  II.  Rardon  et 
Mlle  Adèle  Dumilàtre,  M.  Achard  et  Mlle  Sophie  Dumilàlre,  M.  I^vassor 
et  Mlle  Fleiiry,  M  Klein  et  Mllo  Robert,  M.  RnVèl  et  .Ville  .>Iarquct, 
.M.  Alcide  Tousez  et  Mlle  CrIestiiie  Enhtroî,  M.  Hyacinthe  et  Mlle  Pierson^ 
Ji.  Sylvestre  et  Mlle  Carpline,  H.  Ci^assot  ^t  ttlle  Dimicr,  M.  Hoffraana 
et  Mlle  Tluptfs  aînée, 

Puis-iail  .s  iiilL  ici  de  musique  et  de  danse,  cilo.i»  les  biils  cii.'irmnntb 
donués  pur  M.  Moreaa-Sainti  et  ses  associés  dans  leur  jolie  salle  de 
1  l<]«>ie  Lyri<yie.  M.  Mopeau-SAiati' eM  un  hwnme  honmwff  et  dn  bo6 
professeur,  qui  appelle  à  .ses  soirées  tout  ce  que  le  monde  der  àWlsl>«  a 
d  élégant  et  d'aimable.  L^s  bnis  de  l'Ecole  Lyrique  sont  brillants,  ani- 
més ;  Itt  musique  y  ett  excellente,  la  danse  .vive,  la  causerie  spirituelle  et 


gaie,  U  compagnie  bieuveillaote.  C  est  une  vraie  fête  d'arlistes. 

A  l'Ëcble  lyrique,  on  dans"  (tour  s'amuser  :  voici  un  bal  qui  noas  con- 
vie k  une  action  pieuse  ;  «fest  celui  de  l'ancienne  Liste  civile.  Pvrourcz 
Versailles,  Saint-Germain;  cberclipz  dan:>  It-s  provinces,  que  de  panVres 
femmes,  |Mirlant  de  grands  noms  illustres,  Irainent  une  existence  misi- 
raMe.  Leurs  ancêtres  étaient  la  gloire  de  li  monarchie,  et  elles  vivent 
obscures,  honteuses,  dans  le  dénuemeul.  Puisque  la  suciélé  laisse  sans 
ressources  les  femmes  et  n'a  pas  d'asiles  pour  les  vieillards,  allons  dan- 
ser au  bal  brillant  de  la  Liste  civile  pour  faire  acte  de  charité,  charité  fa- 
cile et  suuriaole.  D.  L.   ' 


—  Le  premier  concert  du  Conservatoire  a  eu  lieu  dimanche  dsrnier. 
La  .société  des  concerts  a  fait  honneur  de  ses  prémices,  cette  année,  à 
M.  .Meiidelsabn-Bartholdy.  L'orchestré  a  exécuté,  avec  lasupériorité  qu'on 
lui  connait,  une  très  difficile  symphonie  de  ce  inaitro.  Un  andante  très 
beau,  un  scherzo  ravissant  et  plein  de  caprice,  mit  a-siiré  le  i^uccès  de 
celte  (Kuvie.  Le  ebœur  û  Idoménéede  ilozarl,  Gia  re^na  la  morte,  a  été 
vivement  senti.  C'est,  un  des  morceaux  où  Mozart  a  atteint  le  plus  haut 
deL'ré  d'expression  patbélique. 

M.  Mocser,  vjiiloni.ste  de  Berlin,  a  fait  preuve  d  une  grande  habileté  et 
d'une  belle  qualité  de  son  dans  un  morceau  de  M.  de  Btiériot  un  peu  trep 
conçu  au  point  de  vue  de  la  difficulté.  M.  Moeser  a  été  très  applaudi.  La 
marche  avec  cb«;nrs  des  Ruines  d'Athènes  et  la  symphonie  en  ut  majeur 
de  lleetliowen  vi^  terminé  le  concert  en  laissant  l'es  auditeurs  sur  l'im- 
pression la  plus  agréable. 

—  Aujourd'hui,  à  deux  heures,    la    salle  des  l'alietis   élàif  remplie 
pour  la  seconde  exécution,  à  ce  théâtre,  du  ooncé  t  de  SU.  Eélici?n  David. 
Le  succès  a  été  aussi  complet  pour  l'artisle  que  la  recette  pour  le  direc- 
teur. 

—  Dimanche  prochain,  il.  Berliez  inaugure,  au  r.irqne  des  Cbamps-j;iy- 
sées,  les  grandes  fêtes  mnsieales  dont  il  veut  doter  Paris.  Nous  applau- 
dissons de  Mont  notre  ctrnr  aux  efforts  eonlintis  de  «et  arlist;'  pour  itn- 
pluiiter  parmi  nous  l'Iiabitiule  do,-  éxeciiiiuns  par  j;ratides  masse;;!  C'éit 
un  lait  heuretiv  pour  l'art  que  M.  Berlioz  soit  poUssé  psil'  Itl  nature  de 
son  génie  et \p  cenre  de  ses conip'sitions,  à  organiser  de  scmMaMcs  réu- 
nions. Indépendatiiment  de  l'attrait  ijwe  présentent  toujours  de  pai^illes 
solennités,  le  programme  annoiieé  pour  diminehe  e?t  de  nature  è  cxcjler 
vivement  l'intérêt.  . 

L'ouverture  du  Carnèiiil  thutahi,  exécutée  avec  tant  de  succès  l'an- 
née deruièr*',  trois  frapmeiil!»  du  heSii  Arqtiiem  cotiipo?é  pouf  les  funé- 
railles d\i  général  Daniréinrmt,  l'ouverlure  de  la  ToiM^  de  Nicf,  exécutée 
pour  la  première  fois,  et  \  ttuiUné  à  la  France,  fonilijiiii  la  part  quo-s  est 
réservée  M,  Berlioz,  obligé  de  créer  lm"-mêtt>é  lès  dct^asion?  Je  frtire  en-  ' 
tendre  ses  renraniusbics  coMposilions.  D<ins  tbus'  lè's  rbfiot'ris  organisés 
par  IL  Berlioz,  ou  est  s^  de  retniuvct  le  rtot"  de Glttck.  L'népaiiie  dKf'3» 
acte  de  I  AkéstetX  les*  a?*mlnMrs  ^Mvf.  des  Éi^ ^r<  et  de,? rfiatnpyÇlVsées 
de  l'Orphée  figurent  sur" h-  pft^sttimttt»»  dedJInanefié.cflgïft'ntt'iir^rtiWté 
par  le  cltoMir  dtrsotinriert  d'Ath  ffTit^èîr^i,  le  t*tinbéirt6  en '♦»l(  TWilffl  de 
Beethoven  pour  le  piai;o,  exécuté  \mr  M.  Hi»llé.  et  tme  fairratjir  pmir  le 
violon,  par  M.  Ilauinanu.  tàract;  à  IVvceliriU^  d.'ypontRiaBn>n»liTTti(i!d^  la 
salle  ilu  Cirqti",  qui  peut  contenir  plirs  de  ,i  (X)0  i>er,<onnes,  les  solistes  s'y 
leront  entendre,  assure-ton.  avec  autant  d'avantage  que  les  5Î50  exécu- 
tants qui  doivent  composer  l'orcheÂlre  et  les  choeurs. 


m 


nie  intervention  dëÉpcfuplM  eoL  _ t    .. 

Nous  ne  saurioits  donc  compter  Madagascar  au  nombre  "^des 
couquétos  que  la  France  peut  opposer  avec  orgueil  à  celles  derAu- 
glelerre,  et  dous  avons  quelque  raison  de  croire  nue  le  système  de 
notre  gouvernemeni  repousse  absolument  l'idée  de  la  colonisation 
de  l'ile  africaine.  iNoiis  allons  eiltr  de»;  paroles  prononcées  à  la 
Chambre  des  Dépulés  par  il.  Gui/.ot,  et  nous  onj,Mgeoiis  le  Mémo- 
rial bordelais  à  les  méditer.  Puissent  tous  nos  ports  de  mer  com- 
prendre que  le  svsiéme  politique  exprimé  par  ces  paroles  de 
M.  le  ministre  des"  àflaires  étrangères  contient  le  germe  de  mort 
de  la  puissance  maritime  et  commerciale  de  la  Fi-ancc.  Voici  ce  que 
disait  M.  Guizol,  séance  du  ôl  mars  1845. 

«  Je  suis  convaincu  que  la  France  ferait,  passez-moi  le  mot,  une 
.  folie  en  essayant  de  renouveler  de  grands  établissements  colo- 
>'  nlaux  à  Madagascar...  Nous  n'avons  aucun  dessein  de  nous  ser- 
)>  vir  de  Nosse-l)é'pour  rentrer  dans  l'ile  de  .Madagascar...  Ccrtai- 
1  nement,  tant  qu'il  me  sera  donné  d'avoir  quelque  influence  dans 
»  les  conseil»  de  la  com-onne  et  de  mon  pays,  je  m'opposerai  pour 
»  mon  compte  à  ce  que  nous  nous  laissions  attirer  et  l'ompromet- 
»  tre  dans  les  affaires  et  les  luttes  de  la  grande  lie  elle-même.  » 


1^  discours  de  .M.  Mole  a  produit  de  l'effet  à  la  i-hambre  des  députés. 
Les  conservateurs  éclairés  et  iiulc|>endants,  tout  en  regrettant  qu'il  n'ait 
|»as  été  plus  explicite,  le  regardent  comme  un  drapeau  autour  duquel  ils 
sont  prêts  à  se  ranger.  Le  centre  droit  et  le  centre  gauche  resserrent  leurs 
rangs.  Le  sort  du  ministère  daus  le  vole  de  l'adresse  déj)eiidra  de  la 
diligence  que  mettront  les  déiHités'  retardataires  à  arriver  à  Paris,  et  de 
la  conduite  que  tiendront  les  légitimistes.  En  tous  ras  on  s'alleud  à  un 
comt>at  vif  et  opiniâtre. 

.M.  Héliert  a  donné  aujourd'hui  à  la  commi.'ision  de  l'adresse  lecture 
du  rap|M)rt.  Ce  travail,  conçu,  dil-on  ,  daus  l'esprit  ullrà-miuistériel  et 
dans  de»  termes  hautains  et  tranchants,  a  provojjé  une  vive  discussion 
qui  .s  est  prolongée  jusiu'à  six  heures  du  soir,  e  silence  du  rap()orteur 
sur  la  question  du  droit  de  visite  a  été  désapprouvé  jusqu'au  sein  de  la 
m  ijorité  de  la  commission.  Il  est  itrobable  *pie  la  rédaction  de  ce  docu- 
ment ne  sera  arrêtée  définitivement  nue  demain,  et  que  la  lecture  en 
«oance  publique  n'aura  lieu  que  vendredi. 

La  discussion  du  budget  des  dépenses  est  terminée  dans  presque  tous 
les  bureaux.  Trois  jours  ont  suffi  à  nos  représentants  pour  passer  en  re- 
vue et  approuver  une  foule  de  chapitres  et  d'articles  composant  un  im- 
mense volume  in -4"  et  grevant  le  pays  de  plusieijn  minànïés  conAidièra- 
bles  qui  n'ont  pas  figuré  dans  le  budget  précédent.  Cette  précipitation  est 
d'auLunl  moins  pardonnable  que  (Kiur  se  donner  le  temps  ^lécessaire,  la 
chambre  a  mis,  dérogeant  en  cela  à  tontes  ses  habitudes,  l'examen  du 
budget  en  première  ligne  dans  ses  travaux. 

•  C-eiwndant  quel  pies  chiffre.'-  ont  été  combattus  dans  plusieurs  bu- 
reaux. I.es  conservateurs  les  plus  dévoués  au  ministère  n'ont  pas  été  les 
plus  portés  à  accepter  certains  crédits.  On  a  trouvé  assez  généralement 
<]u'il  y  avait  lieu  à  plusieurs  réductions  :  mais  rien  n'a  été  précisé,  rien 
arrête  délinitivemenl. 

Le  budget  des  travaux  piiblic>,  celui  de  la  marine  et  celui  dés  affaires 
étrangères  ont  été  ceux  qu'on  a  critiqués  le  plus.  Plusieurs  membrei> 
auraient  voulu  qjje  les  dépenses  portées  pour  la  suni-illance  de  l'exptoi- 
laiion  des  chemins  de  fer  fus.'ent  siipiwrtées  par  les  compagnies.  Plu- 
sieurf  autre.s  ont  trouvé  le  chiffre  des, crédits  pour  la  navigation  inté- 
rieure trop  élevé.  La  demiinde  de  M.  Cuixot  d'une  augmentation  de  fonds 
pour  le  personne!  de  noire  dii'lomatie  a  paru  à  d'autres  presque  inac- 
ceptable. 

Le  premier  elle  sixième  bureaux  ont  nommé  aujourd'hui  leurs  com- 
missaires. Ce  sont  .MM.  Morlimer,  Terneaiix  el  Hivière  de  l'Arc,  [wur  le 
premier,  et  MM.  Bignuii  el  Hiliouetle  (M>ur  le  sixième.  Les  autres  bureaux 
iiomineroiit  leurs  commissaires  demain. 

Notre  compatriote,  le  iiouvimii  roi  de  Suède,  avait  résolu,  lors  de  son 
avènement  au  tronc,  d'almlir  la  [leine  de  mort  dans  ses  Ktats.  Oite  me- 
.•^iirc,  proposée  dernièrenn-ril  par  lui  à  son  conseil,  a  été  rejetée  à  la  pres- 
(|ue  unanimité,  comme  dangereuse  (xinr  la  sécurilédes  citoyens.  Le  roi 
alors,  ne  voulant  (wint  agir  contrairement  à  l'opinion  de  si's  ministres, 
dans  une  question  aussi  gravcy-*  cédé,  mair.  il  a  résolu  d'abolir  tous  les 
.>-u()pli<;es,  tant  en  Suède  (]ir?lKNorvège,  et  il  a  nommé  une  commission 
cliargcf  d'cxamiiiiT  le  moyen  le  plus  prompt  et  le  plui  sûr  d'arriver  à  la 
dc(;apilaliwi  instantanée  des  condamnés  à  mort.  Cette  cominission  doit 
se  rendre  en"  France  el  dans  les  différens  Fatals  de  iKuropc.  (wur  étudier 
lis  moyens  pratiques  mis  en  usage,  el  présenter  au  roi  un  svstèmtf  coin- 
pb.l. 

t'oncoam  tl»-^ol8»y, 

l.a  note  sur  le  concours  de  Poissy,  insérée  hier  dans  notre  colomir  tir 
lails  divers,  est  lomplèteinenl  erronée;  nous  tenons  Iteaiicoiip  à  la  rec- 
litier. 

j.e  ciiiicoiirs  pour  le  ('hoix  des  lioniifs  gras  n'n  rien  de  conimuii  a\ec 
''■'"l'-s  prix  institues  par  M.  le  iiunislre  de  T'aUricullurc  ,  il  rv  mérite,  snus 
(HUtin  rap(K)ri,  d  altirer  I  allenlioii  des  cnilivateiir».  L'année  rternicn',  a 
la  vérité,  les  deux  concours  ont  eu  lieu  le  même  jour  .  mais  dorénavant 
il  n  en  sera  plus  ainsi.  L'administration  a  senli  qu'il  iin|>OTlait  de  séparer 
complèleineiil  ces  deux  solennités,  car  l'une  a  un  but  très  sérieux,  très 
(•levé,  et  l'autre  n'est,  au  bout  du  compte,  (]u'uni' farce  de  carnaval. 
Sous  le  raiiport  agricole,  le  triomphe  du  bœuf  gras  est  plutôt  nuisible 
i|u'ulile;  il  entretient  un  préjugé  fâcheux  ;  il  contribue  à  fausser  le  juge- 
ment du  public  et  des  éleveurs  peu  instruits  en  excitant  l'admiration  vul- 
gaire pour  des  bêtes  monstrueu.ses  qui  ne  possèdent  presque  jamais  les 
qualités  constituantes  des  bonnes  bêtes  de  boucherie. 
.  Au  contraire,  les  prix  offerts  par  le  gouvernement  tendent  à  encoura- 
ger l'amélioration  réelle  des  races  bovine  et  ovine,  en  récompeusani 
non  pas  la  groisseur  ou  la  grandeur,  ce  (jui  est  absurde,  mais  la  bonne 

(l)  Col«f¥Uation  de  lUadagaiear.  bToc\inTeiB-6».\ 


tre  de  la  rmékT^  gâp^H^  té^m        .    , 

ces  décisions,  ces  cifculatres  qiié  nous  voyons  iparaltr*  fi«  t^nps  il  autra  «t 

qui  ne  sont  pas  toujours  favorables  b  la  liberté  dont  on  nous  parle. 

Nous  avons  eu  tout  récemment  la  circulaire  sur  la  fêle  de  l'Ascension; 
celle  relative  au  relus  de  st'muliure,  où  M.  le  garde  des  sceaux,  l'honorable 
(IM.  Martin  (du  Nord),  qui  ii  a  pas  pris,  (|ue  je  sache,  ses  degrés  en  théologie, 
ûxe  aux  évèqiics  lés  [imites  du  /èle  et  de  la  tolérance. 

Voiile/.-vous  savoir  coniuieiil  est  eriteiidiie  adininistrativement  la  libêrlt' 
des  ciillcs:  vniis  en  trouvère/,  un  cxi-in|ilc  dans  un  arrêté  du  préfet  de  la 
(iiroi)de,  rendu  le  30  août  1844,  sous  le  mlnislèie  aclucl.  M.  le  préfet  i^erniet 
aux  pnileslaiils  de  deux  comiiiuiies  de  se  réunir  |io  ir  la  célébration  de  leur 
culte;  il  eu  (i.xe  le  nombre  a  ïi;,  non  c^iiiipris  le  niiiiislre  et  son  clerc. 

J'ai  hieii  éliidié  les  lois  du  r.\ui;leli'h'é  proteslanle.  il  l'égird  de  l'Irlande 
catholique;  elles  ne  coiilicniienl  lien  d'auisi  contraire  it  la  lit>crté  des  cul- 
te». Remarijucz  que  le  nombre  des  lldèlesest  lixc-.  S"il  vient  un  étranger,  s'il 
s'opère  une  convei-slon,  si  un  enfaiil  iiall  et  si  sou  père  veut  l'élever  daus  la 
foi  de  ses  p^res,  il  Tandra,  pour  admettre  les  uns  ou  les  autres  aur  réunions 
du  ciilU',  olilcnir  de  .M.  le  préf.-t  une  inodilicatioii  il  son  premier  arrêté;  el 
peul-élre  faudra-l-il  que  M  le  préfet  en  réfère  au  ministre.  Kien  n'wt  plus 
coniraire.  je  le  repèle,  ii  la  vénlalile  liberté  des  culus. 

Ces  reslriciions,  ces  >{èiie.s,  ce  ne  sont  pas  d'ailleurs  les  protestants  qui 
ont  à  les  craiiuirc  ;  ils  ne  sont  pas  assez  nombreux  pour  faire  peur  aux  boiii- 
nies  d'Eiini  qm  nous  gonvcriicul;  c'est  cunlre  les  catholiques  que  ces  mesu- 
res sont  prises. 

L'orateur  examine  la  (pieslion  sons  le  r.ipporl  des  relations  générales  qui 
doivuut  exister  eulre  IKglise  et  IKtal.  Ce  sont  deux  puissances  collatérales, 
indéiHîodaotes,  (|ui  doivent  so  l'aire  des  conces-sions  inutiieltes;  tel  est  l'es- 
prit dan»  ffeiiui  l  a  été  rédigé  le  con;or<lal.  L'Ei;lise  ne  [)eut  être  réduite  à  un 
lùle  secondaire;  elle  ne  saurait  l'accepter:  le  ministre  des  cultes  ne  peut 
exercer  sur  elle  aiuune  juridiction. 

L'honorable  lucmliie  croit  devoir  examiner  la  conduite  tenue  |iar  le  minis- 
tère a  l'égard  do  clerpé  depuis  la  dejrnii'ie  session.  Il  ne  re|irochepas  au  pou- 
vernemenl  de  n'avoir  pas  poursuivi  des  journaux  île  Paris  qui  ont  dirigi'- 
contre  l'Eglise  des  all:i(|iiet  si  vio'en'es,  c«inme  il  a  fait  d'un  obscur  journal 
de  Nantes  ;  il  ne  demande  pas  qu'il  soil  apporté  de  restriction  à  la  liberté 
de  personne. 

Mais  s'il  i'nI  chose  <pii  soil  digne  de  Imites  les  sympathies,  ce  sont  les  sain- 
tes associaiioiis  où  des  rerutieiises  se  voneiil  à  la  charité.  Coniinenl  oul-elles 
été  Irailées?  A  Avignon,  à  Tulle,  :i  Nancy,  leurs  asiles  ont  été  violés,  fer- 
més par  des  arii'^tés  munieipanx  ;  on  a  misde.>  bornes  et  des  conditions  a  la 
charité. 

On  a  ciierclié  à  obtenir  de* conseils-généraux  des  délibérations  contre  la 
liberté  de  eonscienir.  On  n'y  a  pas  réussi,  malgré  les  efforts  d'un  jour- 
nal, où  trois  anciens  minisUes  .s«  sont  faits  les  collaborateurs  de  M.  .Sue. 
Les  coiiseils-péoéraux  onl  été  iniiels  a  cel  apjMîl.  Le  con->eil  de  la  Vendée  a 
bien  demandé  que  tous  tes  ecclésiastiques  fussent  exclus  de  l'éducation  ; 
c'est  le  dernier  mol  de  celle  poliiiipie  lj<'  conseil  de  Seine-et-Marne  a  re- 
tranché lOi)  francs  an  successeur  de  Bossuel;  mais  la  majorité  est  restée 
sourde. 

Le  conseil  de  la  Seine  a  pris  une  délibération  plus  remarquable;  à  Paris, 
sur  28  oOO  nai.ssances,  il  y  en  a  U  000  qui  sont  illégitimes  ;  sur  trois  enfanis 
qui  nais.seni,  il  y  a  un  b&tard.  Les.  suicides  sont  ii  Paris,  relativement  au  . 
reste  du  royaume,  daus  la' proportion  de  1  à  .'>,  tandis  que  le  rapnorl  de  la 
populalion'e^l  de  I  à  34  ;  des  bandes  d'assassins  effraient  la  |)Oi)ulation,  Eh 
bien!  ce  n'est  pas  de  tout  cela  que  s'est  occu|Kt  le  conseil-général  de  la  Seine: 
il  a  signalé  à  la  sollicitude  du  guiivfrnement  les  congrégations  de  femmes, 
les  upiivres  de  charité,  les  L'rsuliiies,  (Murmures.) 

L'honorableuieinbrescdeinaïide  eh  terminant  quelles  sont  les  conséquence» 
de  ces  attaipies  contre  l'Eglise:  c'esi  de  faire  naître  elde  propager  l'amour  de 
la  reli;tioii  dans  les  esprits.  C'esl  là  l'histoire  de  l'Eglise,  el  sa  vengeance 
sera  de  prier  pour  ses  jH^iiiéculeurs. 

M.  .MABTi.x  DU  .xouu,  ministre  de  la  gifcrrc  cl  des  cultes.  Je  viens  ré- 
pondre aux  imputations  dirij^ées  contre  l'administration  dont  je  suis  le 
chef,  par  l'honorable  préopinant.  Ces  imputations  ne  so.tl  pas  neuves;  ce- 
pendant nu  couscienc»;  me  fait  un  devoir  de  ne  pas  les  laisser  sans  réponse. 
_^  Mais  d'abord  j'éprouve  le  besoin  de  reconnaître  que  depuis  la  dernière 
sés-sion  nous  avons  fait  un  grand  pa«.  Alors,  en  effet,  vous  vous  le  rappe- 
lez, les  attaques  du  préopinanl  utuient  diri^^ées  coiilre  les  libertés  gallica- 
nes, le  concordul.  tmil,  en  un  mot,  ce  qui  conslitue  notre  droit  politique 
ecclésiastique.  Aujourd'hui,  ses  atlaquos  ne  s'adressent  plus  qu'il  l'adini- 
nislration. 

Quoique  je  nie  félicite  avec  vous  de  ce  |)r«j,'res,  il  existe  cependant  encore 
entre  le  préopinanl  et  moi  une  telle  diflerencje  d'opinion  qu'il  m'est  im- 
i>os«ihle  de  ne  pas  mouler  i»  la  triliiine  pour  le  réfuter,  comme  je  l'ai  déjii 
fait  l'an  pas.s«''. 

Que  veut  prouver  M  le  comte  de  Montalemherl'?  Que  l'Eglise  a  droit  à 
la  liberté  qni  appartient  à  tous  les  riloyens.  A  ce  sujet,  qu'il  me  permette 
deux  mots  ;  il  est  fort  bien  de  sa  part  d'élever  urtc  pareille  n''clî_malion  en 
faveur  du  pouvoir  spirituel,  mais  ii'aurait-il  pas  été  juste  qu'en  même  temix 
leùi  dit  de  ix  mois  de  la  inaniùre  dont  il  entend  la  liberté  pour  le  pouvoir 
temporel.  Carenlin,  lan  dernier,  il  avait  dirigé  contre  elle  de  telles  alla- 
ques  i|iril  élrfit  nécessaire  de  prouver  que  ce  point  important  de  notre  droit 
public  est  aujourd'hui  compris  par  lui  comme  par  tout  li!  monde.  Main- 
tenant i|iiille  est  Ij'spéi^e  lie  liberté  qu'on  réclame  pour  l'Eglise  ?  Esl-ce 
par  haard  une  liberté  illiinilée,  sans  condition  ?  Eh  quoi  '.  quand  aujour- 
d'hui la  loi  est  au  dessus  de  loiit.  l'Eglise  voudrait  être  en  (lehors  el  au 
dessus 'le  la  loi.  Ah  !  messieurs,  ai-je  besoin  d'insister  pour  faire  sentir  ici 
(|iie  celle  prétention  e>l  inadmissible.  (Vive  adhésion.) 

Hier  el  aujourd'hui,  on  vous  a  parlé  beaucoup  d<»  attaques  dont  le  clergé 
a  été  l'objet.  De  queRes  attaques  veul-on  parler?  Si  c'esl  de  ces  libelles  (^ui 
s'impriment  je  ne  saison,  ai-je  bestiin  de  dire  que  le  gouvernement  nen 
saurait,  êtn;  responsable.  Le  gouvernenicnl,  au  contraire,  n'a-t-il  pas  mon- 
tré la  plus  parfaite  impartialité  dans  les  poursuites  qui  ont  été  faiies  pour 
réprimer  ces  attaques  xnolentes  ?  Mais  on  a  cité  des  actes.  El  d'abord,  des 
décisions  émanées  de  divers  conseils  généraux,  el  on  rend  le  gouvernement 
responsable  de  ces  décisions.  Messieurs,  que.  voulez-vous  que  le  gouverne- 
inent  fasse  ii  cet  égard?  \  supposer  que  ces  actes  soient  regrellables,  vous 
savez  tiicn  que  le  gonveriiemenl  ne  peut  prendre  aucune  mesure  pour  les 
empicher.  Les  conseils-généraux,  tant  qu'ils  se  conformeiil  aux  lois  du 
(lays,  tanl  qu'ils  ne  dépassent  pas  les  droits  qui  leur  sont  attribués,  pen- 
veiit  dire  la  manière  dont  il>  comprennent  les  lois  du  pays. 

J'ai  été  plus  sensible  a  un  snlre  reproche.  On  est  venu  dire  que  je  n'a- 
vais rien  de  moins  ipie  la  prélention  de  diriger  le  culte  on  Franre.Missieiirs, 
je  resoecte  le  culte  antiiil  que  qui  que  ce  soil,  el  je  sais  que  ce  sei. lit  la 
un  empièlcineiit  de  pouvoir  de  ma  part.  Aussi,  une  pareille  pensée  (»l  loin 
deliion  esprit.  Autant  que  vous  je  reconnais  la  pnielé  des  intentions  el  des 
inojnrs  du  clergé,  et  je  sais  qu'il  n'a  nul  besoin  de  directeur.  C'est  un  bon- 
heur pour  moi  de  le  proclamer  ii  celle  tribune. 

Il  esl  de  fait  que  le  minislère  des  culliîs,  qui  est  charge  de  tanl  de  soins 
divers,  est  en  butte  ii  tontes  les  récriminalions.  Il  reçoit  les  plaintes,  il  y  fait 
droit  si  elles  sont  justes,  et,  ilsoulàve  souvent  des  mécontenlemenls  qui 
n'ont  de  fondement  qu'autant' que  le  point  de  départ  des  prétentions  esl 
iiijusle.  On  a  parlé  de  circulaires,  d'une  circulaire  adressée  aux  évêqiies. 
M.  de  Monlaleraberl  prétend  qu'elle  a  fait  rire  jusqu'au  dernier  des  sa- 
cristains. 


ITéstMl  pas  >  craudre,  d'wtte  |Mit,  «aH  ait  tetptlipÉMt  «xaltè  la  I 

de  certains  i 
nos  lois?  N'aurait- 
crainl  un  malheu 

gardé  le  silfnce,  v-ciu  <-bi  •••■.  v»-,  • .  |#.»->,w|...  -  b.q....  v.>  ,^,\^  ci  en  ^^m 
iluile,  el  vous  venez,  dans  ce  moment  même,  soulever  une  lutte  quip»nii,| 
sait  s'éteindre  !  Croyez-vous  rendre  des  sj'rvices  i»  l'Eglise î  I 

Vous  nous  avez  déroulé  les  malheurs  que  l'Eglise  a  euli  tupporier  ii  ukI 
autre  époque.  Ils  onl  été  grand»,  horribles;  mais  vous,  voudriez-vovs(|«„l 
les  prolonger?  Les  euaeiuis  de  l'Eglise,  voulez-vous  que  ^e  voua  dise  qui  J 
sont?  Ce  s<yUc«ux  qui  nous  disent  que  le  cierge  esl  |ier»ecuté,  qui  répHenl 
que  chcffwauloritcs  publiques  il  n'y  a  plus  aucun  seniimoot  relimij 
Crovez-vous  rendre  ainsi  service  h  l'Eglise  que  vous  aimet  uat?  Ni»,  i||J 
faut  pas  ce  zèle.  cttUî  violence,  car  nous  avons  à  couipléler  i  la  ftiis  U  i 
lisaiion  de  toutes  les  claiises. 

Mais  les  iniérêu  de  l'Eglise  dont  on  a  Uni  parlé  M.   de  MonUlenlK,, 
sont-ils  dune  tellement  abandonné*,  sa  cause  eu-«lle  donc  désertée  i  ai , 
haut  iMiiut!...  Je  le  répèu  en  descendant  decet'.e  tribune,  dans  lesrepn 
aJres-sési  l'administration,  il  y  a  exagération  et  injustice. 

M   DB  j<o:^T*LEMaE*T,  Quand  je  viens  défendre  la  religion,  quindj, 
crois  devoir  prendre  la  parole  dans  un  débat  où  elle  esl  inlêres,«éet  mi| 
haut  degré,  je  ne  cherche  pas,  el  je  ne  demande  pas  une  aulorihatiot  i; 
peut  mètre  sii8|)ecle.  ie  ne  cherche  de  forces  et  de  conseil»  que  daoi i 
cœur  et  ma  couKlence.  Le  blime  séTère  que  ra  a  adressé  M.  le  ganteil 
sceaux. la  criiique  à  laquelle  Je  viens  d'être  en  butte  devraient  être  pouri 
un  inolif  de  silence.  .     ,    _,        -.x    j  -,  ,.  .     , 

M  le  miuisire  a  pailc  de  sa  mission,  de  la  nécessité  ou  il  était  de  tti 
fendre  des  reproches  qui  lui  avaient  clé  fails  de  ne  pas  protéger  eflicK, 
nieni  le  clergé.  Mais  je  ue  l'ai  jamais  accusé  d  avoir  (lerséculé  le  clerjii,  i 
l'avoir  abandonné  !  Non,  cela  a  élé  loin  de  mon  idée.  Je  ne  demaodait| 
non  plus  une  plus  exclusive  protection. 

Mais  j-ai  dil  que  le  gouvernenieill  s eiail  en  quelque  sorte  associéfiii i 
Unnes  diriges  contre  l'Erflise ;  j'avoue  que  sa  complicité  a  été  iiidin 
miis  défait  elle  a  ^-xislé  :  et  je  la  trouve  dans  certaiiies  pour»uiific_ 
M  le  (Tarde  des  sceaux  l'a  mal  JusUfié  devant  vous.  Pour  na  part,j'iii, 
avec  douleur  un  péire,  renvoyé  par  une  cour  rovale,  traduit  encore  dem 
une  cour  de  cassation.  U  n'y  a  pas  U  impartialité  complète. 

C'est  dans  celle  mesure,  messieurs,  que  j'ai  rnU-ndu  établir  la  coiaplic 
du  «ouvernement  dans  les  attaques  dont  l'Eglise  a  élé  l'objet.  Je  a'ii  | 
même  accusé  le  gouvernemeut  d'avoir  abandonné  le  cierge-;  je  l'aiita 
d'avoir  abandonné  la  liberté  religieuse  introduite  dans  la  charte  parlir 

volution  de  Juillet.  ,    ,    .         i    n  •  ■  .-  ■<  .  i 

H  le  garde  des  sceaux  est  très  fort  sur  U  lé((islaUon  religieuse  el  wi 
dogme  gallican  ;  mais  je  ne  le  crois  pa»  aussi  fort  sur  l'appliçalioa  d^y 
Charle  A  ci-lte  législation,  la  charte  a  introduU  un  nouveau  drwt  i  ' 
Je  ne  connais  pas  Oe  loi»  sur  la  matière,  excepté  celles  qui  sont  compab 
avec  la  charte.  Or,  M.  le  garde  des  sceaux  a  pris  une  foule  de  mesures  i 
sonl  incompaiibles  avec  Pesprit  de  la  Charte. 

Je  n'admets  pas  le  reproche  qui  m  a  été  adresse  d  avoir  soulevé  le  cotiitl 
Je  pourrais  dire  que,  dans  celte  question,  je  suis  comme   l'enfant  quiic' 
lait  pas   né.  Car.   au   moment  où  le  conflit  s'est  élevi,  j'étais  à  huit  ( 
lieues  de  la  France. 

Le  conflit  exi-tol  Comment  vons  en  tirerez- vous?  Je  ne  connaît  qii 
moyen  pour  vous  d'en  sortir.  C'est  de  reconnaître  largement,  généiea 
ment   le  principe  posé  daus  notre  constitution,  le  priuci|M]  de  la  liberté. 

C'est  par  là  sculcmeul  que  vous  (lourrez  satisfaire  les  catholiques,  m 
sieur  le  gardé  des  sceaux.  Vous  nous  parhii  d'eux  en  termes  affect^enj 
mais  si  vous  éprouve»  j>our  eux  une  véritable  affection,  accordei-lw  i 
liberté  tprils  réclament.  C'esl  par  b  aosw  que  vous  pourrez  mettre  an  ta 
aux  passions  déchaînées  contre  nous.  ..         .        ,     • 

Après  ce  que  j'ai  enlendn,  je  crains  que  cela  ne  soit  pas  dans  lesinli 
du  gouvernement. QJi'esl-oe  que4:ç)a  prouve?  C'est  que  nousn'ayoaip 
encore  en  France  leTcourage  et  rinielUgence  de  la  lib.?rié. 

M  PEi.ET  (de  la  Lozère),  après  avoir  dit  quelques  mots  do  la  questioar 
ligieuse,  jette  un  coup  d'icil  sur  le,s  comiilications  inlérieurc*. 

Il  eiilrciieiit  d'abord  la  chambre  de  l'affaire  d'Angers  dans  laiiuellf,  » 
Ion  lui,  le  ministère  a  commis  une  grande  faute  en  lais-anl  proionuen 
confliidéporalde  entre  l'autorité  centrale  et  i'autoriiè  locale.  Il  appelle  fl 
suite  son  a'Umtion  sur  le  licenciement  de  l'Ecole  polytechnique  et  l«<*«J 
gemi  ni  opéré  dans  le  mode  des  nominations  des  examinateurs  de  ' 
Ecole.  Il  demande  il  ce  sujet  des  explicaiions  au  minisire  de  la  guerre. 

M,  m:  vivnÉciiAi,  .soi  lt,  ministre  de  la  guerre.  Je  répondrai  que  > 
les  cire  instances  que  vient  de  rap^der  le  préopinanl,  le  minisire  dei 
guerre  daus  les  attribulious duquel  l'Ecole  polytechnique  est  compris»." 
rempli  ce  que  les  ordonnances  royales  et  la  législation  lui  procrivaieiil.  Dij 
une  antre  circonstance,  soil  lorsqu'il  s'est  agi  du  licenciement,  «Ht;»" 
qu'il  a  failli  remplacer  un  professeur,  tpie  la  mort  venait  d'enlever,  le  i 
nistre  de  la  guerre  n'a  rien  fait  de  coulraire  a  la  stricte  légalité.  En  ceq 
concerne  !a  nomination  du  professeur,  le  ministre  ne  pouvait  adoieltrej 
l'Institut  ne  lui  prés<!nlikl  qu'un  candidat,  cai; alors  il  léserait dépooilltil 
même  de  la  ficillté  de  choisir  que  lui  donne  la  loi.  Il  en  est  résult>'  qii«  i 
élevés  avant  refusé  de  le  recevoir  se  sont  insirgés  «jjntre  l'autorité. 

Dans  ces  circonstances,  le  gouvcrncincnl  a  cru  pouvoir  licencier  I  tw*! 

Le  gouvernemeni  a  pris  celle  délerinination  en  mon  absence;  mais  si  j 
vais  été  iiréseut,  je  l'eusse  fait  moi-même,  car  je  ne  pourrais  reconnu 
qu'une  Ecole  pùi  avoir  le  droit  de  contester  il  l'administration  le  droit 
nommer  nn  examinateur,  L'Ecole  polytechnique  a  donc  élé  licenciée,  i» 
la  sollicitude  du  roi  ayant  clé  éveillée,  une  ordonnance  royale  a  été  rei 
afin  que  tous  les  élevés  pussent  reprendre  leurs  cours  et  qu'aucun  deui  i 
fût  arrêté  dans  sa  carrière.  .. 

Les  examens  «ni  eu  lieu  ;  tous  les  services  qui  se  recrutent  a  IT^coie  p«j 
technique  onl  re\u  déjà  la  totalité  des  élèves  examinés.  Il  y  eu  a  '"'JJ 
sont  répartis  cuire  les  divers  services  publics.  En  même  temps  les  exa*^ 
d'entrée  avaient  lieu;  \i.i  jeunes  élèves,  en  vertu  de  ces  examens,  sont  i 
très  à  l'Ecole  :  les  cours  onl  aiissiiôi  commencé,  ,V  l'heure  qu'il  esl,  les  ^ 
vssdc  la  deuxii'nie  division  passent  leur:,  examens  pour  entrer  dans  laP'1 


ordonner  que  les  i^"\ 
D'ici  la  lin  de  la  sen»i»l 


miere. 

Je  n'atlciids  que  le  rapport  du  class«:ment  pour 
de  la  première  division  soient  reçus  dans  l'Ecole. 
l'Ecole  sera  entièrcineiil  rei'onsliluèe. 

Dans  ces  circonstances,  une  ordonnance  royale  n  élé  rendue  p""' 
réorganisa'li'in  de  rE(?ole.  L'ordonnance  établit  que  désormais  tous  les 
vices  piibliis,  iiiéine  l'Acadéinie,  seront  représentés  dans  les  conseil» 
l'Ecole.  ,      ,  '  f 

Je  crois  avoir  a;;i  suivant  me&devoirs. 

Maintenant  un  aîrlain  nombre  d'élèves  n'a  pas  ^lé  admis  aux  eMi 
Cela  est  vrai.  Il  y  a  n  élèves  que  la  commission,  nommée  par  l'ordm™ 
roy.ile.  n'a  pas  jugé  à  propos  il'adinellre  aux  exaiiiens. 

Ma  conduite  était  tracée  par  l'avis  de  la  commission.  .     ■„! 

Il  avait  paru  à  celte  commission  que  la  totalité  des  élèves  licenciés  ««' 
être  soumise  U  l'examen,  sauf  dix-sept  élève».  ^| 

Le  ministre  de  la  giierrc-n'a  pas  appelé  les  dix-sept  élèves  aux  *97L 
Je  ne  vois  rien  là  d'étrange;  la  conduite  du  gouvernement  a  été  coaw 


l^lEJSËIIwtfÎNS^BeM^  ^ttHeMStore,  malgré 

Tmd'une  eottialMion  ;  car  la  Jtislice  ett  plot  respralable  que  toutes  lus 
nmnisMoni  da  momie.  Ce  que  Je  dé|ilore,  c'est  qu'on  soit  allé  chercher 
h  conduite  «Btérieure  det  élèves.  On  a  été  chercher  *i  tel  ou  tel  élève  ren- 
inlt  ordinalremeHl  ft  l'heure.  Nais,  quand  il  n'élail  pas  rentré,  il  avaii  été 
■il  kl*  salle  de  l>olice  ;  Il  avait  siiOlsaminoiit  c\|>ie  ta  Taule.  Muis  atiriin 
kces  élevés  n'avait  jusqu'alors  mérité  l'cxpuUioii. 

t;  mlni^lre  de  la  guerre  a  le  droit  d'expulsion,  Je  le  reconnais  ;  mais  il 
»'»Tiil  P»»  jusque-là  usé  de  ce  dr«Mt  pnur  les  élèves.  On  nous  dit  (ju'on  a 
«è  hletjalse  de  prollter  de  l'occasion  |>our  se  déban^asseï  d'élèves  dbul  on 
^il  peu  MlisfaU.  le  Bc  crois  pus  que  ce  soit  de  bon  gouvernemcnl.  Crou- 
TfmemeBlalement  parlant  on  a  aui  d'une  manière  que  je  ne  puis  approu- 
m  Kh  !  «M  Dieu  !  nous  avons  été  tous  jeunes.  J'ai  été  a  la  salle  de  po'.ice, 
«Miatui-  (On  rit.)  J'ai  fait^es  fautes.  Il  y  a  des  gens  que  cela  rend  sévt;- 
re-  Cet*  me  rend  indulgent,  moi  :  on  compatit  aux  m»ux  que  l'on  a  soufTerU. 

fit  si  j'avais  une  cbo«e  k  demander  à  M.  le  ministre,  je  lui  demanderais 
4e  rindalgence.  Il  se  ferait  un  grand  honneur  en  laissant  de  cété  l'avis 
d'une  commission,  en  faisant,  je  ne  dirai  pas  un  actt;  de  justice,  mais  un 
Kte  de  clémence.  .... 

Haiipeloos-nous  notre  Jeunesse  et  soyons  indulgents.  Je  ne  veux  pas  mer 
k  M.  le  maréchal  Mn  droit,  mais  je  lui' demande  iiidulgeoce  pourde  mal- 
knreu  jeiipes  gens. 

N.  LiMààicBAL  SOVLT,  ministre  de  la  guerre.  Je  prie  I*  eh^mbre  de 
vMloir  bien  considérer  que  l'ficole  a  été  licenciée  par  une  ordonnance 
ravile  :  et  que  c'e»t  par  une  autre  ordonnance  aue  le  ministre  de  la  guerre 
jcti  t  procéder  à  sa  réorganisation  ;  il  •  nomme  une  commission,  et  cette 
rmunission  a  décidé  que  tous  les  élèves  devaient  passer  un  nouvel  examen; 
■aisen  même  temps  elle  aordnnné  que  dix-sept  n'étaient  pas  digne«  de  cet 
inutage,  elle  ministre  do  la  guerre  aurait  cru  manquera  «on  devoir,  si  ces 
iirmef  élèves  que  la  cominissiou  avait  di^signés  n'eussent  pas  éié  exclus. 
Le  ministre  persiste  à  croire  qu'il  a  été  dans  son   droit  d'agir  ainri. 

a.  tArLitCKC-BARiiis.  Il  mi^  iiemhie  nue  le  débat  prend  une  niurche  peu 
é{nedr  la  chambre  et  de  la  discussion  ie  l'adresse.  (Rumeurs.) 
Naguère  M.  de  Muutalemhert  réclamait  l'indf'pendanee  du  clergé;  il  me 
Miltle  que  tout-à-l'heure  on  réclamait  la  liberté  illimitée  des  élèves.  Il  s'a- 
lit  d'une  grande  institution,  je  le  sais,  mais  cette  institution  est  une  école, 
«inui  dit  Mole  dit  une  hiérarchie  ;  des  sm»érieur8,  des  chefs,  des  élèves,  une 
T^lle;  rt  par  suite  de  celte  règle,  le  pnnei|>e  de  l'obéissauce  de»  élèves  a 
luiarilé  de  leuia  mal  n  s. 

Ici  que  k'est-il  paisé  ?  Les  ordres  du  ministre  de  la  guerre,  des  chefs  de 
l'Ecole  n'ont  pas  été  respectés,  leur  autorité  a  été  méconnue. 

Et  l'oa  blluie  le  gonveriie.menl  d'avoir  su  (lunir  cette  insurrection  d'élèves 
or  làe  mesnre  sévère.  Mais  c'était  de  son  devoir  pour  la  murale  et  pour 
'iieoirde  l'Ecole  elle-inéme.  On  a  parlé  de  l'Académie  des  jciences.  per- 
MiiM  plus  que  moi  ne  respecte  cette  réunion  d'homme  de  si  grands  talents, 
suis  II  existe  des  règlement»  dont  on  ne  pouvait  s'écarter.  L  Académie  des 
Stienees  pièsentc  (!«.  candidats,  et  le  choix  reste  à  l'administration  On  ne 
^ut,  ui  pour  l'Académie,  ni  pour  raduilnislralii'O,  s'écarttT  dcsrègleinenls 
qui  doivent  régir  seuls.  SH'on  a  trouvé  matière  à  récriminations,  si  l'un  a 
^nvln  T«ir  une  violation  de  la  loi,  mon  avis  est  (]ue  l'on  peut  examiner  avei- 
*ni«,  etMns  scrupule,  la  conduite  de  l'administration  ;  mais  il  fallait  coin- 
iiii:acer  par  <2unuer  raison  a  la  loi,  à  l'auturité.  (Légère  ngitation.) 

1.  CB.  DtpiiK  repousse  l'intention  qu'on  voudrait  lui  allnlmer  ,  d'avoir 
aftprouvé  l'insubordination.  Tout  en  bl&mant  les  élèves,  l'honorable  pair  a 
•  ni  devoir  présenter  les  raisons  atténuantes  qui  devaient  disposer  a  la  clé- 
■acace  à  leur  éjgard.  Il  ne  cbroarend  pas  la  sévérité  exclusive  dans  iescir- 
cjtitaacea  qui  se  sont  présentées. 

W.  Bi  HONTALivET,  de  Sa  place.  Je  voulaisdire  quelques  mots  sur  cette 
l'imion.  J'y  étais  surtout  poussé  par  les  observations  présentées  par  M.  La- 
pliRBe-Barris,  dont  j'ai  l'habitude  de  respecter  le  caractère  et  d'honorer  les 
(«victions. 

BiBscetle  circonstance,  j'incline  surtout  à  appuyer  la  prière  d'indtilgence 
nue  l'on  a  fait  entendre  à  cette  tribune.  C'est  là  la  véritable  portée  de  mon 
"plnion.et  de  celle  de  mes  honorables  amis  Aucun  de  nous  n'a  ini'rilé,  en 
'3'Mn  de  .son  opinion,  la  sévérité  de  l'appréciation  de  l'honorable  M.  La- 
■''''"'''.  Tous,   nous  voulons  prêter  force  au  gouvernement  qui  en  a  laui 

«*•»  i«i,  a  côté  de  la  question  d'autorité,  il  y  a  ta  question  de  L'énéreuse 
<<MeBoe.  Cette  dernière  question  est,  quuiuu'on  ait  dit,  digne  de  I  attention 
<<>  la  Chambre.  C'est  sons  celte  forme  d'indulgence  que  notre  opinion  8"e«t 
■«•ifeatée. 

On  a  ptrié  de  l'avis  de  la  commission.  Cette  commission  a  dfl  èlre  .sévère; 
"(«  était  dans  son  droit  et  dans  son  devoir.  Mais,  s  côl<'  de  l'avis  de  la  cojn- 
'•iMion,  n'y  a-t-il  pasTapitréciatlon  du  gouverneuient  du  roi  *  C'est  l.i  qu'il 
'".permis  de  parler  de  l'àùe  des  coupables,  de  la  générosité  dés  sentiinonLs 
*P' s|exalle  si  facilement  dans  la  jeunesse. 

Qu'on  me  |>crmctte  de  le  dire;  il  n'est  ici  aucun  de  nous  (|ni  n'ait  des  soii- 
'Mir»,  J'ai  été  élève  de  l'Ecole  polytechnique.  Je  l'ai  été  a'vec  M.  i|i>  bal-' 
Jlie,  fils  de  M.  le  ministre  de  la  guerre,  avec  M.  de  La  l'odorle.  M.  Cba- 
•ad-Latour.  Eh  bien '.  nous  avons-été  licencié*,  nous  aussi,  et  puis  Moiis 
"■■•es  venus  nous  rasseoir,  nous  aussi,  sur  les  bancs  de  l'Ecole.  On  recon- 
'Jllrabien  que  nous  avons  tous  été  depuis  de  dévoués  serviteurs  de  l'Etat, 
'■'•^ttlgence  pratiquée  à  notre  égard,  nous  la  demandons  pour  d'autres. 

Tel»  lont  les  termes  auxquels  je  réduis  mon  adhé.sion  aux  observations  que 
)*  »  faire  entendre  à  cette  tribune.  ^VK'e  adhésion.' 


î"'.'  ,<^eqn'i|  parait  est  hostile  au  gouverncineul.  I,e  budget  fut  rejeté;  alors 
^.«iiBistère  usa  d'un  droiitque  le»; lois  JUii  accordent;  le»  dépenses  pbliga- 
"«ri  volées.  Mais  elM-cc  tout?  Qs  dépenses  facultatives,  qui  s'élè- 

**[  •  I40,(jOo  francs,  qui  stJ^il  urgentes,  ne  peuvent  être  votées,  et  en  :'ab- 
7***  "e  cette  mesure,  le  bonheur  et  la  tranquillité  d'une  grande  ville  sont 
■^ '""promis.  ^ 

j^J*  gouvernement  veiit-inaisser  durer  encore  cet  état  de  choses  ;  on  .sem- 

«mt  l«  croire.  Cependant,  il  pouvait  user  d'un  rrtoyan  qui  mellrail  lin 
,  «malheureux  débats.  Proclame*  la  dissolution  du  conseilraunicip.il  ; 
•"'ecieurs  sont  en  effet  compétents  en  cette  matière.  Le  gouverneuient 


^'vtilquedans  douiR  a  quinie  mois  il  lui  st*ra    possible  d'obtenir  urie 
lici!^'^  ""  ')"'  •'  ^''  plus  de  confiance?  Mais  jusque-lit  les   consi'iis  r,ll(- 
^  ''''"''se  découleront  et  rien  n'est  tant  à  craindre.  Je  dem.indeMi  no  i, 
J"*  ".  le  ministre  voudra  faire  tant  envers  le  conseil  municipal  d'/  nui  rs 
^"«"vers  celui  de  Toulousa. 
■  "iCHATEi,,  ministre  de  l'intérieur.  Je  donnerai  quelques  expu(.iiini,„ 
''luestioii  soulevée  par  l'honorable  préopinant.  Je  suis  loin  d  •  i  ii  iiv 
■j*lui  que  l'action  municipale  et  les  lois  sur  la   matière  renroniii'nt 
"wiacles  en  France,  fe  me  t.'liciie,  au  rx)ntraire,  de  la  facilité  :i .  r.  ::i 
W  A  '"^•^^•''sme  municipal  fonctionne,  en  Frapce. 
J^doute,  dans  8?  000  âmfs  l'action  municipale  n'est  point  part.ni!  n- 
?*ilais  si  l'on  considère  l'eBsemble  de  la  France,  on  est  satisf.iii/  d.s 
Ihk  11°  ^'''*  i*  '*  reconnais,  il  s'est  passé  des  faiu  ficheux  à  Angers. 
'^  l*  *erait  injuste  pour  notre  pays  et  pour  la  loi  municipale  de  >li'" 
vWHi  lois  ■uaicipales  éprouvent  des  embarras  dans  l'exécuiiou.  Il 


'**  banrjc*  les,  on  abnt  des  arbres,  on  coostruit 
des  redoutes  ;  partout  on  voil  des  uoiformes.  Il  s'agit  de  repousser  les 
volontaires  d'Arjjovie  qui  s'avanceut,  dit-on,  au  nombre  de  14  000. 

Sl-Gall  est  menacé  de  pareils  dé.'iordres.  Les  préires  catboliiiues  exci- 
teul  le  peiiple  el  liciinent  des  lissembfées  nombreuse».  Ils  menae^-nt  d'en 
venir  aux  mesures  extrêmes  si  le  grand  conseil  refuse,  en  février,  de 
saiiclionner  le  coin-orcht.  Ils  ne  parlent  de  rien  de  moins  que  de  renverser 
le  f;ouveriiemrnt;  mais  la  ré.sjbtance  s'orjjauise,  et  le  corps  dis  aniuebu- 
siers  commence  à  se  montrer.  {Observateur.) 

K»P<M«"e-  —  LesénaJ,  qui  devait  discuter  le  8  le  projet  de  conversion 
des  renies,  a  renvoyé  cetle  dj.scussion  à  une  autre  séance,  le  ministre  des 
finauces  dev8Ht  assister  k  la  présentation  du  budget  à  la  chambre  des 
députés.  On  a  donc  conlinué  .sans  intérêt  les  discutions  feiatires  aux 
projets  de  loi  sur  la  traite  et  sur  la  réforme. 

A  la  chaihbre  des  dépuiés,  avant  quelques  conrersations  assez  Insipni- 
fiantes.sur  le  projet  de  loi  qui  organise  le  culte  et  le  clerg",  M.  Mon  a 
présenté  le  budpet  de  184,').  Les  recettes  générales  pour  ISi'S  sont  éva- 
luées   il   1  230  63S  353  réaux   43  maravedis,  et  la  dépense  publique  à 

I  J()5  ,'iii  t>88  réaux  20  maravedis.  La  liste  civile  ligure  pour  4  3."';0  000 
réaux,  le  ministère  de  la  guerre  nom  S2o  419  84a  r.auX  11  maravedis,  y 
compris  la  garde  civile  Enfin,  les  obligations  du  clerj^é  séculier  et  des 
religieiites  pour  125  495  449  réaux  1  maravedis  (4  réaux  v.ilent  I  franc). 
Le  gouveruement demande,  en  outre,  à  être  autorisé  è  pro<éder  au  rè- 
glement de  la  dette  de  l'Etat,  intérieure  et  extérieure,  et  à  ser\ir,  suivant 
ce  règlemeiil,  les  intérêts  non  compris  dans  le  budget  des  dépenses  iiour 
18i.'),  au  moyen  de  l'excédant  des  produits  des  recettes  et  contributions 
pul>li(|ues. 

—  Ou  signale  à  .Madrid  plusieurs  pensionnais  de  demoiselb's  où  l'on 
fait  usage  des  livres  d'histoire  et  de  mythologie  du  fameux  Jcsniie  fran- 
çais l.orii|iiot.  Iiins  ces  opuscules  les  libéraux  sont  traités  de  bandits  et 
de  scélérats  infàmfs. 

—  L'ancien  ministre  Lo[)C7  va  .se  fixer  comme  avocat  à  Murcie  oii  la 
tolérance  est  grande  poilr  les  libéraux.  Le  bruit  a  couru  dans  telle  ville 
qu'un  débarqu  ment  de  .">  000  fusils  avait  eu  lieu  sur  un  point  de  la  côie. 

[ElGlobo.) 

BSTVS  DU   iOVWkUAVX  DV   li  tKWTUfu 

C  était  une  question  de  savoir  si  M.  Mole  parlerJlit,  dit  le  Journal 
des  Débals  :  \\  i  ouvert  la  discussion,  de  l'adresse  à  la  chambre  des 
pairs  par  un  di-rours  dont  l'amertume  inspire  à  ce  journal  de  pathé- 
tiques  condoléances  :  «  Quoi  !  <a-l-on  dire,  celli!  longue  el  ni.ble  rtJi' 
gnalion  n'éiaitdonc  qu'une  ram-une  |>êniblcment  contenue,  attendant  le 
moment  de  faire  explosion  !  Encore  un  peu  de  iKitieiiee  et  le  cours  des 
évèiierncnls  ramenait  sans  doute  M.  Mojé  aux  affaireii.  » 

"  S>n  discours  II  est  pas  autre  clijftc  que  le  Manifeste  des  coali.sés- 
Quel  motif  a  pu  le  contraindre  a  parler  "  Taïli?  mais  depuis  deux  aiis  il 
garde  le  silence  ù  ce  sujet;  le  droit  de  visite  ?  mai-i  s'il  croi'.  imitossible 
d  en  obtenir  la  tnodiflcation  de  l'Angleterre,  il  aurait  dû  le  dire  plus  tôt.» 
Dans  tout  ceci,  le  journal  déplore  une  chose,  c'est  que  «  les  paroles  de 
M.  Mole,  bommc  grave,  semnt  notées  et  recueillies  avec  soin  en  Angle- 
terre et  en  Europe,  plus  encore  peutrétre  qu'en  France.  » 

—  La  Presse,  au  contraire,  pense  que  loin  de  s'étonner  de  la  part  que 
vient  de  prendre  l'ancien  président  du  15  avril  à  la  discussion  qui  vienf 
de  s'ouvrir,  on  a  lieu  de  regretter  que  son  intervention  se  soit  tant  fait 
attendre.  Rien  de  plus  honorable,  dit  cette  feuille,  qu«  Je  venir  dire  idnl 
haut  ce  que  l'on  pense  de  la  manière  dont  sont  faites  les  aiïaires  du 
pays. 

—  Le  Sational  juge  ainsi  la  lutte  entre  MM.  Mole  et  Guiiot  •  «  Elle 
ne  peut  amener  aucun  résultat  utile  à  notre  nationalité. L'iHfn'OKe  qu  on 
avait  dé6ée  a  ramassé  le  gant,  elle  a  comliatlu  dans  la  personne  de 
M.  Mole;  elle  a  nettement  attaqué  le  ministre  qui,  par  malbeur  s'est 
très  faiblement  défendu. 

—Le  Constitutionnel,  le  Courrier  français,  le  Siècle,  la  fié/orme  la 
0«o<M/i«nn€  constatent  le  coup  portée  M.  f.uizot  par  M.  Mole  nu  s'ein 
de  la  chambre  des  pairs,  el  sont  d'accord  sur  la  mauvaise  coùtenance 
du  ministre  dans  cette  lutte  qui  parait  ne  pas  devoir  se  terminer  à  sa  ulus 
grande  gloire.  ' 

Faits   flivers. 

ÉCOLE  MILITAIRE  DE  SAi!VT-<:vR.  —  Trois  heures  de  l 'après-midi.  - 

II  est  très  vrai  que  des  troubles  assez  graves  ont  eu  lieu  à  I  école  de 
Siint-Cyr  vendredi  et  samedi  derniers  au  soir. 

En  voici  la  cause  : 

Il  existe  à  cette  école,  depuis  long-temps  déjà,  un  usage  qui  donne  le 
priv lieuse  aux  vétérans  de  brimer  les  conscrits  ou  élèves  de  première  an- 
née, c'est-à-dire  de  les  vexer,  de  les  humilier  de  mille  fa<;ons,  comme  " 
par  exemple,  de  les  forcer  à  ne  fumer  qu'avec  des  pipes  dites  brûle- 
gueule,  de  se  coiffer  d'une  certaine  façon,  de  rester  en  pénitence  sur 
uiffe  boite  à  cirage,  etc.,  etc. 

\^  général  de  Tarlé,  commandant  supérieur,  a  voulu  supprimer  net 
tenient  ces  us  el  coutumes  ,  et  rendre  tous  les  élèves  égaux  devant  I  a 
di.scipline.  Pour  arriver  à  son  but,  le  générai  a  déclaré  qu'on  infliger^ .;» 
des  punitions  sévères  à  lous  les  vétérans  nui  seraient  convaincus-  ,<'■' 
voir  brimé .  Quelques  élèves  ont  été  punis  il  y  a  (|uelques  jours.:  <♦  ,  lî 
un    premier   mcconlenlemenl  des  vétérans;   ajoutez  à  cela  une     f    ?' 
d'autres  petits  mécontentements  contre  la  discipline^  et  les  ai»      i*"', 
char^'és  de  la  faire  exéciiler,  et  vous  aurez  lasotmne  des  motif     'n!^""  , 
fait  éclater  l'espèce  d'insurrection  des  jours  précilés.  ^     *" 

Des  bittes  violentes  ont  eu  lieu  entre  les  élevés  et  les  adjud  j  ,    p.    , 


-*!s>»*'î.j»m->js^ 


la  nouvelle. Q0lciell*4e~son  gouvernement  que  tout  traiteinent"saoi(uire 

a  été  supprimé  dans  le  royaume  des  Deux-Siciles  pour  les  provenances 
du  port  d'Alger,  et  que  pour  celles  des  autres  ports  de  l'Algérie  la  sus- 
picion a  élé  réduite  à  sept  jours. 

j>  Celte  mesure  est  un  aciieminemcnt  à  lu  suppression  complète  des 
(|u.iraiitaiiies  dans  le  rovaiime  des  Dpii\-Siciles  pour  toiile.i  le»  prove- 
nances du  liilonil  île  r.\l>:érie:  car  lorsqu  on  saura  (|ue  sur  tous  les 
points  des  roiTiiiii»»ioiib  de  sanlf  soûl  instituées, et  que  partout  lis  précau- 
tions ronveiialiles  sont  prises,  on  ne  trouvera  plus  aiiriin  motif  .sérieii\»de 
maintenir  des  entraves  i]iii  jièuenl  autant  ceux  qui  les||irennenl  que  ceux 
qui  en  sont  l'olnel.  «  ' 

—  Le  Bulletin  des  Lois  publie  une  ordonnance  du  roi  qui  porte  éta- 
blissement d'un  droit  d'octroi  municipal  à  l'entrée  par  mer  en  Al- 
gérie. 

—  L.i  cour  de  cas-ation  chambre  ci>ilei  a  slalué  atijourd  hui  sur  une 
affaire  fort  intéressante  iwur  les  propriétaires  des  bolels  ouvrant  sur  l'a- 
venue llabrielle,  aux  Cliamps-Elvbees  La  ville  de  Paris,  se  prétendant 
propriétaire  de  l'avenue  Gabriefle,  en  vertu  de  la  loi  du  20  aotit  1828, 
portant  cession  des  Cliamps-Elvsées  à  son  prqlil  par  I  Etat,  prétend  faire 
clore  les  issues  pri.se»  sur  cette  aveuue.  La  cour,  sur  la  pUidoiric  de 
M'Mirabel  Cbambaud,  eu  cissant  un  arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris, 
rendu  contre  Mme  la  comtesse  de  Na/elles,  a  décidé  que  l'avenue  Ga- 
brielle  était  demeurée  dans  le  domaine  de  lEtat,  elque  M.  le  préfet  de 
la  Seine,  comme  représenUul  la  ville  du  Paris,  était  sans  qualité  |K>ur 
intenter  l'aolion  admise  p  ir  la  oour  nivale. 

— I.e  ministère  belge  vient  ^e  publier  un  volume  de  la  statistique  géné- 
rale du  iirtufiuie,  coosa-re  à  établir  le  mouvement  de  la  populalion  pen- 
dant l'année  l«(3.Nt>usexlravons  queliiiies-uiis  des  faiU  les  plus  sail- 
lants de  ce  grand  ouvrage.  Au  51  décembre  1845  le  chiffre  total  de  la 
IM)pulalioii  se  evait  à  4  213  S(i3  ;  ce  qui  constitue  une  uu»menUtion  de 
41  ri*  'ur  I  innée  1812.  Les  naissancwi  sans  dislinclion  de  sexe  ont  été 
de  148  OTOenfa  ils  dont  10  142  illégitimes  ;  le  nombre  des  garçons  se 
lrouNeunpeusu|)érieur  à  ce  ui  des  filles  dans  le.«  deux  classes.  Les 
nai^anccs  denfants  jumeaux  sont  dans  le  rapi>orl  de  1  «^^«3  ^1^00. 

I  es  mariages  ont  eié,  dans  le  courant  de  I  année,  de  *8  220,  dont 
22  »80  cuire  carcons  el  filles  ;  ou  reinaraue  que  le  nombre  des  unions 
entre  veufs  elliire»  est  presque  le   triple  des  unions  entre  veuves  etga^ 

^^c'est  de  !•*  à  30  ans  que  les  deux  sexes  contraclenlle  plus  de  mariage; 
*#we»danl  a  cet  à"e,  il  se  marie  un  peu  plu»  d'bommes  que  de  femmes  ; 
iTconlntire  a  lieu  à  un  Age  moins  élevé  ;  la  disproportion  est  surtout  très 
prande  en  fJ>eur  des  femmes  à  21  ans  el  au  dessous  De  No  à  60  ans  c 
fexë  t^asculin  f.guré  ,K,ur  plus  du  double  ;  enhn.  au  delà  de  80  ans  .1  n  y 
a  ulusnuedes  bommesqUi  sa  roarjenl.  .  ^,:     U-  .  -  j^ 

l.e  nombre  total  des  divon-es  n  a  pas  dépasse  20  ;  c  est  1  de  moins  que 
dans  les  deux  années  précédentes. 

—  N  Paya,  rédacteur  en  chef  de  i'£,«anc/>a/«o«  a  intente  un  procès 
en  diffaniaiiot^  aux  gérants  de  h  France  méridionale  et  au  Journal  de 
7wS  .affaire  a  été  ap|M!lée  le  9  de  ce  mo,^  devant  le  tribunal  cor- 
rectionnel de  Toulouse  ;  1^  deux  gérants  inculpés  ont  ete  renvoyés  de  la 
plainte. 

—  On  écrit  de  Che.ster  (Angleterre),  8  janvier  ; 

7c?qursest  passé  au^sup^lice  de  M.  y  C^''°l'' r,''»™?^^."' lÎ^Ï 
de  narricide  par  empoisonnement,  a  indigné  tous  les  assisUnts.  L  txé- 
culmirordinre  des^rrèts  criminels  était  absent  pour  cause  de  maladij^ 
n  été  remplacé  par  un  amateur,  qui,  sous  prétexte  de  renouveler  une 
I .;  iiion  s'est  t>ermi8  d'embrasser  celte  ji-une  fille  et  de  se  faire 
':ZZ  m.;.,  p  e!le  en^^^c  de  pardon  au  nio^ment  ofi  il  allait  lâcher 

'"  ^ittto'elïm,  de  poursuilès  sérieuses  contre. lebourreau^improri^sé. 


lessés  et  .soûl 


Kroussct  et  Pernel.  Le^s  deux  premiers  ont  été  grièvement  h 
alité.';  ;  l'un  a  ei^  l'œil  meurtri,  l'autre  un  bras  démis  et  •»,„„  ^/r  ""  T"' 
oee  ;  quant  à  M.  Pernet,  ayant  été  prévenu  par  un  élèv  -    i„„^„f  ''"'"?■ 
.savait  armé,  il  no  lui  a  été  rien  fait.   Du  inilaaiiM  i  i  ii    J' v  °"    " 

croisées,  brisé  de  nombreuses  lantern(««rcha*éTl^îf.  ,^,'^"T'"îi  ''^ 
sorts  composées  à  l'Ecole  et  la  MarsdÊhUp/^^      ^\  "®  *^"""- 

Le  colonel  d'ËstainK.  commandanfjRaSnd,  ■;■.«  .^L.  ,, 

des  godets  à  couleur  à  la  lête;  le  émiiti^sdiml^  '        "'  ■J'"'* 
méconnue.  T^ '^ j^^ÇÎ'KS'sIIi"  »<""  autorité 


'"!"::„:  ;n:cr::«rii  :«.  -.-.«  - ,,, ,«»  sai.........  ^ 

20  francs.  _  _ 

"odéon.Le"wi.a«r/,rope,  V.  de  Pourceaugnar,  Bougnet  à  Molière . 

Tïente-six  jolies  ..li.es  ^^^ ^^^S'^^u'jS^t 

Vienne,  font  demain   leur  »PP»"','""  ^,,i„K  vovagc  à  travers  l'Alle- 
Ga«<.  U  succès  qu'elles  ont  obtenu  dan^^^^^^^^^        g^^^^^^^^  trouvt^ront 

magne,  et  en  dernier  lieu  à  B  uxeUes    ait  près  ^      \        ^^  „„„,  avait 

■ïn  accueil  favorable  «"H^**.!''' '^"S  "u^"  U  sera  cirieux  de  voir  un 

.envoyé  i^^^^'à^.rTSeuSS^^^^^  '«"^  P"'^*'''  ""^'T'  ^'' 

dtlerrtiotlt'dorfusi^i^nnaissons  que  des  imitations  plus 

/BOins  fardées.         ^ — '- ^ 

TRIBUNAUX. 

COUU  D  ASSISES  DE  LA  SEINE. 
Pr..sidence  de  M.  de  G.c«.  -  Mjenc.  du  U  pnv.r.^ 

'^?l^-^''îi:dr.wTa£alorcr.?u"ne''par.iede  son  audienc.*  l'a- 

»••       l!wosé^^««s"e°»V"^'*'-.  "i*'n^.«M,r  oui  était  un   vrai   Gr«c, 

r""«eu.  ^Xvidtappelé  >«'=»'«;? '^^^^^^rauTA'*  ^"^^^ 
avec  un  i     ...  „„  hon>me  un  peu  trop  haw  t  au»  je       ,,.,,,,,».  Mnr 


ou 


.  un  hon>me  un  peu  trop  "»  1*^  j*";.';  g,,  jautres  rapports  avec 
M.  lecbevalle.     ^ 


■hV^tf. 


M^MSÈ^'^SZt'..^ 


.  y  iit^^y^i  ni^ifUffi^  ,m^  quelques  coasi^uois  r«UUves  i  Pemt,  donl 
**  ^T*9.''  Ntturi,  dit  il,  de  loUs  l«s  étéineau  de  ia  cause,  s'occupe  des  faiu 
partieulien  i  chacun  des  acciisis. 

Dans  tt  réquisitoire,  qui  n'a  pas  duré'moiiis  de  cinq  heures,  l'avcxial  géiié- 

I  î  "*""••••'  raccosalion  en  sou  entier,  ei  requit  des  ixiines  sévères  tODtre 
les  dansereux  malfiiteurs  qui  sont  sur  les  bancs. 

^'î.     î"**  de  demain  sera  consacrée  aux  plaidoiries  ;  il  n'est  pas  probable 
qiielsiTel  ■oilpruDODcé  avant  jeudi. 

ACADEMIE  DES  SCIENCES. 

PaÉSUENCE  de:  m.  eue  de  KCAL'MOMT. 

Séance  du  15  foncier. 
L'icadéoiie  des  sciences  eU  dans  riiabitude  de  tenir  chaque  année  une 
séance  géoérale  et  (Miblique  où  chacun  de  ses  secréuires  perpétuels  pru- 
noDCe  lotir  à  tour  l'éloge  d'un  illustre  morl,  el  où  Ion  dislribue  les  prix 
r-miiorlés  dans  les  feiencesetdansl'iudu.strie.  Mais  Ihaliiludedel'.Vcadé- 
roteesl  encore,  ouïe  «ail  bien,  de  se  mettre  loujours  en  retard. Aussi,  Sun 
présitlent  ■  dit  rappeler,nue  l'année  passée  était  bel  et  bien  défunte,  et 
que  l'on  devait  songej>4  faire  .«-es  funérailles,  c'est-à-dire  à  lui  donner 
eaia  s«  séance  gépérale.  Mais  une  diflicullé  se  présente,  c'est  qu'aucun 
rappnrt  n'a  encore  été  fait  sur  les  prix  i  distribuer.  Quand  MM.  les 
andémirieos  seront-ils  prêts  à  s'oreuiier  de  la  rédaction  de  leurs  rap- 
IMTts?  Une  certaine  commission  surtout  devait  décerner  un  prix  de  vac- 
ctM  eo  <842,  mais  le  rapporteur  n  était  pas  prêt  ;  il  ne  le  fil  pas  divan- 
tife  en  1843.  Voici  ta  fin  de  IMI,  le  commeflcem  nt  de  18*S,  et  aujour- 
d^i  oa deaaide  pour  lui  un  sursis  do  quelques  jours.  Il  n'a  pas  sans 
.doute  encore  pu  soncer  i  s'occuper  de  la  question,  et  peut-être  remet- 
U«i^-il  SMI  trirail  i  I  an...  quarante-six. 

^•m^tm  4e  UmrUm.  —  Encorî  une  romèlc  I  Mais  celle  fois  l'OI)- 
serratoire  de  Paris  n'a  pas  été  le  premier  i  la  découvrir.  C'est  à  Berlin 
qu'elle 4  été  aperçue  le  28  décembre  derni.-r  par  M.  Darest.LeS  jan- 
vier elle  a  été  vue  à  Hambourg,  et  le  M)  et  1 1  janvier  seulement  à  Paris. 

II  est  vrai  de  dire  que  l'obscunlé  eunsianle  du  ciel  n'a  jws  |»er!nis  de 
faire  depuis  long  temps  des  observations  suivies  dans  notre cliniflt,;iirreii» 
MOHul  brumeux  cet  hiver.  Comme  on  avait  trois  positions  différentes 
du  ciel,  il  élail  |H»ssible  de  calculer  les  éléments  de  l'orbite  supposée  pa- 
rabolique qu'elle  doit  parcourir,  i  moins  (|u'elle  ne  soit  |»ériodii',ue,  au- 
qu«  eu  ton  orbite  serait  une  ellipse.  Les  nstronoines  de  l'Observatoire  de 
Paru,  MM.  Faye,  Mauvais,  |l.aiigiei,  (;oiij(>n,  Bouvard  se  sont  hâtés  de 
faire  immédiatement  les  calculs  nécessaires  à  la  détermination  de  l'or- 
"^••«•M- -^fïgo  «  donne  aujourdhui  communication  ik  l'Académie  des 
rttulUts  ooocordanls  qu'ils  ont  oblenus.  Voici  les  cléments  paraboliiiucs 
detetta  nouvelle  comète,  fort  peu  apparente  d'ailleurs  : 

Passage  au  |>érihélie,  janvier  184.'»      8  2112. 

Longitude  du  périhélie  ,  91»  21 

'  Longitude  du  nœud  ascendant  TM'  bH 

InillDaison 

Distance  ()érihélie 
Saosdu  mouvement  dans  l'orbite,  direct. 
Celia  comète  présente  une  grande  analogie  avec  la  comète  de  179Ô, 
d«XMiverte  par  Perny.  U  position  des  nœuds,  celle  du  périh.lie,  lincli- 
naisoB  du  pUn  de  I  orbile  sont  À  peu  près  les  mômes  de  part  el  d'aiiln-  ; 
nwis  les  distaucps  périhélies  diffi-rent  nolabl.ni.nt.  I.os  observalions  de 
ITOS  ne  purent  pas  s  accorder  avec  Ihypotlièse  d'miu  oïl.lc  pnraboluuif 
2^rli^.?,°i  «slronome  nien.bre  de  l'Académie  des  sciences,  piésidcnlau 
Sîfn»?/^  i--\  /"*'.'''J"=?l*'"' ^="'«  »»  IT'^on.  quelque  temps  avant  de 
S?-  llli. .  "^'"^'""^  '  B"f<:khardl  en  reprit  le  calcul  et  conclut  à  une  or 
m«t!rii  3"^  P"*""^"'' '"  ^"""  ""^«l  <^«™''  e»  d'une  excentricité 
.?neî[^i^^-  :;'^''*iT.^'®*''''^  identique  avec  la  comète  actuelle. 
Ti^.«.Lir  '**."'**"'  ***^  '>)P«l''èse  parabolique  conduirait  pour  celle- 
A.  r.iL  ^T..  c«u-If  rénodcpii  rapprocherait  davantace- son  orbite 
«.«l!»'^  de  Uurckhaidt;  un  («-tit  i.onibrc  ilob-crvations  bien  faile^ 
«omront  sans  (loule  pour  décider  la  (jucstion.  On  pourra  i>eut-ètre  grossir 
P,i«  a,„*,'  "■"'"."'''  I>''''"'''fl"*^s,  et  les  comètes  perdront  de  pliu  en  pltu 
leurs  droits  a  être  appelées  astres  errants  - 

ni.TM"^.!?"^"    IM-.'Ieiida»  plilel»«n«iré«.   -   l.e   M'moire 

/lrL!»A  ./  '•  A  '/"T"'"^"  ^"'"  ""  '"''^  '■'  1"'"^  '''>•'  ■  Oh^crrafions-  ana. 
r^?-  Pf^Pl^l^mueis  sur  les  yr„ns  .Irtéo,,,  lolkle.  Jrnilie 

^«//wyxr,  ele.,  et    11   ,.si  d.s-iii.'  à  iMMiiv 
faits  prescnies  par  M.  deidnin 
lérisnic. 
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avait  voulu  diilruire  orjii,  ' 

incuDteslabIc 

Quand  on  a:tar|UR  de  tels  pn,„.ipi..s  Mientilimies 
que  i  on  .s  .nppu,,.  sur  , les  faits  Lieu  oUservé,,,  s,,.-  d^s  prouv 
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gHlaire  nouvelle. 

—  M.  Boucbardat  a  fait  des  recherches  nombreuses  sur  la  fermenta- 
tion saccharine  et  glucosique  ;  il  a  étudié  la  diastasc  ,  cl  les  matières 
nui  puurrairut  la  ivm|»laeer.'Ëniîii,  il  a  vu  quelles  substauces  pourraient 

I  eiu|iéctier  d'agir. 

—  M.  Le  Iktuf  écrit  à  I  Académie  qu  il  y  a  dans  le  Chili,  la  patrie  du 
quinquina,  une  plante  qui  est  estimée  à  l'égal  de  cette  dernière,  mais  (jiii 
est  fort  peu  connue  en  Europe.  C'est  le  canchalagua.  Celte  plante  médi- 
cinale a  été  décrite,  d'après  un  éclianiillun.  |>ar  .M.  de  Pas  dans  l'histoire  de 
l'ancienne  Aca  léuiie  eu  171)7. Depuis  ou  s'en  est  fort  peu  ooeupé.ll  en  a  fuit 
venir  une  caisse  |)esaut  13  kitograinnies  :  on  pourra  donc  la  soumettre  à 
de  nombreux  essais. 

— '  M.  Guériu-Méneville,  auteur  d'une  iconographie  du  règne  animal, 
oiivraj-'C  estimé  des  deux  Cuvier,  et  qui  a  été  honoré  des  sU(Trai;es  des 
plus  grands  naturalistes,  voudrait  pouvoir  terminer  dignement  son  ictivie. 

II  faudrait  |)oar  cela  (|u'il  pùl  parcourir  les  principaux  musées  de  I'Iài- 
rope,  pour  y  dessiner  01  y  déorire  le»  «iiimiiix  rares.  1, 'Académie  seule 
peut  l'aider  dans  cotte  iiiiiie, 

—  MM.  Werdel  el  Qiiucl  adressent  des  Noies  sur  le»  pa^)iers  de  si'ireic, 
et  M.  Dcspirtes  sur  lu  lithographie  et  l'impresMoo  des  «-nuleurs. 

AtlBlo  |Ua«*r<*l«slC.  —  M.  Vé'un  (es  ^ic  M.  Véroo  du  Constitu- 
lionnel'f]  a  la  parole  L'air  est  formé  d'eau,  dit-il,  islupéfaclion  générale.) 
L'azote  n'est  |>us  autre  ciiose  que  de  t'hydnigène  et  de  l'oxygène  .  donc 
l'air  étant  formé  d'dzoteel  d'oxygène,  reufi*riiie  seulement  de  Ibydrogéne 
elde  l'oxygène,  c'esi-ù  dira  les  ék-menîs  de  l'eau.  Réciproquement,  l'eau 
est  formée  d'air>...  -^  A  ces  mois,  M.  I«  président  sa  hâte  d^ier  la  |m- 
role  h  \\.  Véron.  —  Cependant,  si  .M.  Véron  n'avait  piS  tout-à  fait  lort  en 
disant  que  l'azote  n'es(.pas  un  corps  simple,  il  criera  plus  tard  contre  le 
mauvais  vouloir  et  la  jalousie  des  Acadéinie*.  Pent-ôlre,  à  l'exemidc  d'uu 
auteur  incompris  (lui  |iréU'iid  avoir  créé  un  nouveau  système  du  imnide, 
dira-l-il  (|iie  l'Acaneuiie  ne  l'a  pas  écoulé  pjrcc(|u'elle  était  jalouse  d'une 
découverte  qui  n'av«iip<is  vu  le  jour  dans  son  sein,  et  |K)ur  lever  la  liilli- 
cullé  propo.sera-l-il  à  l'assemblée  de  l'accueillir  parmi  ses  membres. 

L.' tcndéiMlf.  im  lNBCh«>r*n  et  ■«*■  miMatoiiii.  —  «  Piiis- 
)i  •■|iril  parait  de  mode  de  faire  à  I  .\cadéinic  des  Sciences   la  coididcncc 

0  plus  ou  moins  iiilcre-sanle  de  tout  ce  que  l'on  observe\  jioiir  la  pre- 
I)  rnièrê  fois  d'un  peu  extraordinaire,  je  roe  (lermeltrai,  moi,  pauvre  bu- 
n  eheron  de  la  commune  de  Brioiiue  (î^ure),  de  lui  faire  part  d'une  ol>- 
s  scrvation  qui,  très  certainement,  a  été  faite  |>ar  un  grand  nombre  de 
I)  mes  camarades,  mais  que  j'ai  quelques  raisons  de  croire  complètement 
Il  nouvelle  (H»ur  Messieurs  les  académiciens.  ■ 

D  Voici  le  fait  en  peu  de  mots  : 

»  J'ai  remarqué^e  toutes  les  fois  qu'un  troupeau  de  moutons  venait 
„  à  pasker  près  du  lieu  où  j'étais  occupé,  avec  mes  camarades,  à  écor- 
„  Ccrdu  taillis  de  chêne  pour  faire  du  tan,  il  devenait  absolumeui  im|M)s- 
,,  Bible,   pendant  plus  de  deux  heures  aprè.«,  et  par  le  inoven  trè>  yu\- 

gaire  nue  nous  em(»loyons  habituellement,  d  enlever  des  ecmces  de 
°  plus  |ue  trois  «u  quaire  centimètres  de  diamètre. 
*  »  Mes  camarades' attribuent  ce  fait  étrang*-,  que  j'ai  observé  poii/ la 
"  première  fois  il  y  a  plus  de  cinq  ans,  au  suint  volatil  (A  raroiirt'  (In 
"  mouton,  qui  a  la  propriété  de  figer  ou  coaguler  instaïUanéiiient  la  sève 
"  près  del'écorcr,  el  en  rinpécbc  la  libr»;  circulation  pendant  dciw  ou  trois 

Signé  :  TEnEimi-K, 

"  iliiciierou  à  Brionoe  (KiirC;.  » 
M.  KlOl:iEXI«,  qui  dépouille  la  c,irrrb|)ondance  -.  Il  n'y  a  passasse/,  de 

détails  dans  la  lettre  [tour  que  Ion  iniis.-:  se  prononcer  sur  le  fuit  sifiiwle 

par  ce  bùcbernn. 

Morale.— Iji  (irétendu  bûcheron  q  n-t  il  pas  voulu  critiquer  les  .Notes  si 

nombreuses  et  m  iusiguifianles  dont  c,-t  surchargée   U  correspondance 

•académique? 

<|nar«at«lsie».  —  Lor8i)uc  l'.\i/t.'lclerre  et    l'Autriche   ont  à  peu 

près  complélemenl  supprimé  leurs  (|ii„ranJaine.'v  et  que  toiis   les  Liais  de 

1  t;  irnpe  ont  modifie  profondciucnt  liinrs  lois  sauilaires,  on  ne  conçoit 
p:i;;  ij  :e  la  Fi.incebeulemainlieiM  ■  f!p..-  mesures  oiriérécs  qui  caiisenl  un 
fiiave  domnia^'c  à  .'es  intérèls  i  oa.wwtiu  i\  cl   iiolitique.-,  .-aiia  uHnr  dc- 

!  .Mirmais  aucune  des  trarauties  protecUices  qu'on  leur  atlribuailvoi»'  « 
snnlé  p'ibli(|iie.  Kii  adincltanl  1. .-.  -,  ,eilles  idées  sur  la  coulaguni  de  la 
ne^lc  d  esi  rldir  ip:c  l'absence  de  vjuara:. laines  dans  les  pays  voisins 
iioiisV\pi..-e    aux  inèiiies    dangers    que   si    uuus    le.,  aveius  abolies  cuez 

I1U11-.  l'o.ir  se  renilre  d  Ale.vandrie  à  .Soutliam;)loii,  o: .'t   li  jours  ;ui; 

bout  de  3  JOUIS  ou  peu  l  être  ii  Vr.'x;  iJ  e;i  ic^sulte  que  .si  l.i  peste  es' 
su-ceplible  lie  vovai^er  avec  le,-  in  iMinucs  ei  ies  iiiarcbandise.^,  nous  ;. 
vouimei^  tonl  aiiss'i  exposes,  .jiie  s'il  n'y  avait  pas  de  règlements  sanitaire^ 
Mir  no-  c.iiesiie  la  Meddcr;:,!-'".  Or,  ce  qui  resuite  d'un  sendilaDle  étal 
de  ciiotes,  .;  est  que  iiolre-pay^  v-i  à  une  Iwcn  plus  grande  dislance  de 
1  Orient  (jue  d'itulres  pay.-  iiv»u\   qui  en  sont   plus   éloignes  geographi- 

(|uciueiit.  ...  ».   .        .  •  1  ■ 

Ainsi    1.011  r  les  provciuuices  tic  Cocislanlinople  les  paquebf)l8  aulncbicn.' 

du  Danulieoiit  sur  les  paquebots  français  de  la  Méditerranée  un  avantage 

s'il  s'n:.'it  de  .se  icidru  a  Paris,  et  de  10  jours  pour  se  rendre 

i'ar  les  païuebo;    aiitricliiens  de  Trieste,  l'avanla^je  est  de  i'i. 

rendre,  soil  ;'.  l\ui>.  soil  u  Londres.  Par    les   paquebots  an- 

csi  (l(    •■   1  111:-  i|ua;i.l   ou  se  rend   à  l'aris,   de  24  j.uirs 

,,,  I  on  .-e  rend  a  i.ni,' les.  l'ouï-   les  provenances  dKjjyptc,  avan'.:iye 

Vi^      mis  pour  l'an.v,  de  17  JOUIS  pour  l^udrcs.  •       ,, 

,'^\     (Ici'miIs  faiUs<»n*.  <  lé  |.re.,enlés  dans  un  Mémoire,    lu  auiourd  liiii 

,  f '■*  "ïi.    uic  par  .M.  Aniurl  Itorhe,  qui  a  delà  traité  la  queiition  dans  (^s 

alAcad^     „n;ricur^.  Suivant    ses    calculs   basés  sur  des  données  orti- 

•^ilT^  •"?'!,''     •'''■''■'^  désastreux  .le  nos  lois  se  resumcHt   en  une  |»e^te  de  iv. 

c'ie  les,  lc.->  t      oins  siii  nos  paquebots.  ,,.  ,, 

nuli.oib  au  »    ,„,j,.,^,,   |g  principal  vLcul  d«  Marseille.  Ce  n  est  pas  1  i-ler 

OuanlauxO|    ^j^   |^_  qui  lui  cause  Je   plus  dcfl'roi,  mais  bien  la 

deUculagMrtiv    ,p       „    ,„,^,  ,;omni«icial  dont  elle  jouit  prace  u  sou  la- 

cramtedepcMlr'  »     ,   ^.  ,  ,„„o,^,iy  a  clé  pu  1840,  d  après  le  cliillre  otb- 


dus  0,9t.  — 1)7  vadies  grasses  dont  à3   Tendues  l,M-%,i|<4l.7B.  —  ttt  mn" 
1,90-1,30-1,00.  —70  vaches  laitières  dont  U  vendues  ôe  386  li  SM. 


DÉCL\nATIQNS  DE  FAIIXITES  DU  13  MITVIEII. 

itAiLi.AMT,  tailleur-confectionneur,  rue  du  Coq^t-Honoré,  3  et  &.  Jug» 
coiiimissaire,  M.  Higlet  ;  syndic  provisoire,  M.  Duvat-VMicluse,  rue  Cnup. 
uux-lti'lies,  5. 

LOUENT,  tailleur,  rue  VilledoU  it.  Juge  comanissaire,  H .  Pillet  atnè;syi> 
die  provisoire,  M.  Morard,  rue  HAOtmarire,  |73. 
t"f  ■  '     .    ■     I  ■     ■     ■  I        ■■■■111 

Bourse  du  Ifc  Jauvier  1845. 

Il  y  a  eu  hausse  sur  presque  toutes  tm  valeuta;  le  6  «|Oet  le  setOM* 
monté,  sur  l'impressioii  de  la  discussion  d'hier  k  la  chambre  des  |lairs. 

Parmi  les  chemins  de  fer,  celui  de  Versailles,  rive  g3Uolie,a  setrt  reciK. 

Les  JIrptes  ont  regagné  25  c.  ' 

Outre  (es  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-amrte,  on  ■  ttiil  an  eompiaal  : 

Emprunt,  8(j  4.S,  50.  —  Belge  T83I,  103.  —  Ad.  4  1|2,  H»  1|î.  —  Id.  2  «|t. 
(ii.  —  .Naples,  Kéc^p.  Hotbscbild,  IIH)20,  36,  30,  6U.  —  Grand'CMibe,  1611. 
— CompioTOanneron,  io«0.— Lots  d'AulrictM,430.-Espa«nepaaB«e,  Ct|t, 
TiK,  3ii.  —  Id.  3  p.  OiO  37.  —  JomIss.  liourgogne,  101  16.— Etoc  Vt«lle-il«» 
ta«ne,  4460,  44«0,  4476.  —Gaz  français,  4i7.i.— Lin  Vaberty,  SSO.-'AvrTTgB, 
3900,  -  Obligations  oc  Chemins  de  fefir  :  Versailles  rive  droite,  neov.,  iiU. 
—  Orléans,  1300.  —  Grand'Corobe  nouv.,  iia6. 

Chemine  non  constitués  :  Bordeaux,  040.  — Vienoo,  710.—  Boelegne,  Mi, 
6«i7  6(1.  —  Sceaux,  MO. 

A  terme  :  Emprent,  96  60, 60,  66.  —  Naples,  100  M. 
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Diinanebe. 
ToMisç  l'erniéc. 


<..   Dt   I.A   COI/LiaSK. 

Av 86  30. 

Ap 86  32  l|2 


Rep.  Hd  c. 
3  0l<>, 

i  Oj  1. 


F.  pr 


Bons  du  irV'sor. 
3  1(8  h  6  et  0  mois. 
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K.  c.  96  40  60  4.  'M. 
F.  p.  86  80  90  d.  6«t. 
F.  c.  121   76  d.  U.  I2i<i 
122  20  d.  60. 

F.  p.  lî/.Sod.  un.   laW 

\i:\  in  d.  io. 
nrl..  d.  luid.  il).  MM*. 

;U,  au  ii. 

eontiri 


.^JIANDISI'.S.  —  Hiiii.F.  de   colM   disponible,  79,00  à  90,00 

0^.  «0,.Vt   a  00,00;  février,  mars  et  avril,  81.60  ,i   Si.OO  ;   4   dcraiffs 
8.1.60  il  k:.,im) 

—  (JOUI  rier  en  relard.  ^w> 

i  .|.|  1.    :iti,    -■  1)i>|..om1)I(,  Ht.OOà  00,00;  c.oiiiaiil  du  mois,  8?,<H)  a  0«,>« 
îiMler,  81, (K)  a  «50.00;  mars  en  décembre,  8«,nO  a  (iO.W.  dc-mauJé. 
,\ VMS. —Ordre  de  liviaifoii,  B!),60  il  'Ju  Ir.  le»  loo  wi. 
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LtrtI  àtt  »fra«U;  V.  COK«IBl«ANTi 


«  le  (  jours. 
;1    Londres, 
jm   Us  pour  se 
vjj^  IS  I  .n  ailla;; 
on 


che.  les'^ollus  ues  «a^t^.  ;X,  M   ll^^SillC^'^' /  '  ^  ^^^^ ^  '-"î"  it H!  P*^  '   -  mmio^icdc  a7ié  .u  i8i.,  d^r^^^  cl.ilMe  oKi- 

do  incomplète,  et  de  «e  que,  par  une  «rft  r  (rôb^j^vît     ^'^  "<'*  '""^  '  'W-  '•".'''J'U'  mlltkl».  «"'l  '««  k^  du  commerce  da  «e  te  ville, 

coftnrces  oraane..,   il  rm  côncliU  qu'iU  n'exila^^^^^          î'"'"*^  .-^  «*-  •^"'  '■  v**' *i^  Se^dvcine  se  lUtveau«si  saisie  de  la  question  des  qua- 

ordre,  les  «///,7,P«w,..-.    „,I?     ...l".  L''"''^'*'^^!*''''   '•' cr/^>  u»    ..  ..".i  l/^<'«t'«""«*  '^°' .,   .,.„  «vis  «Mouraiiera   le  «ouveriieiBOBt  a  liou.- 


Tente  par  autorité  de  justice, 

V.•^     I.'HOTEL    de»    COMaiKSAtRES-FRlSEURS,    A    9K%\*. 

I,e  vendredi  17  janvier  1846.  , 

Consistant  en  poi'le,  buffet,  chaises,  piano,  g'»"»- ,?«"<*"'*'.  lîî'îî'c - 
spcriHuire,  commode,  armoire,  fauteuil,  vases,  ustensiles  de  cui»»e«-» 

.\u  coniplanl. 


ordre,  les  ^/i/c6<.«/fr«,  avec   .lesmimmix  ch^'i^Ml.j,',;'^'^^'*^ 


trouvé  Ihcu  distn*ls  et  bien  séparée,  cbiuaie  lojr. 
le  voir  en  jetant  un  coup  d'a'il  sur  les  disseciiooi 
les  organes  de  la  circulation  et    de  la  reso-- 


le 


S|i 


iicuvcl 
•■•\:A  a 


î's!Sr"|u»'  «owavis  eneoura««ra   le  gouverueiBânt  à  liou.;^ 
^♦•••fr..  !.   riiineii.sM  lUM   ne  ouus  «arauUl  nulletnent  coulro 


,-,uHuofi».,4usi^w'  »    rujneusa  «li  ne  n*us  garaulU  nullen^nt  co 

,ià\iv^^duve*y'»^^  J/^  ,..ùrTr,aladie  est  contagieuse    iH»»eub 

■"''  '1 ,  ,^z  nous  W  q""«<l"e  passager  venant  d'Auglelerr 


terre  ou 


b. 

h- 

h.  "I» 

11.  «i» 

h.  »i» 

h.  3.4 

11.  •(• 

h.  »)• 

11.  •!» 


'      Specucleg  du  14  janvier. 

•  opvaA.  —  I"  acte  du  Serment  Jolie  Fille  de  Gan4. 
\  TniA'riu:-r>AacAis.  —  Tarturfe.  Malade  ima|tiii*irr. 


VttAXBÊM.  —  .        „,  .  . 

Q»cHA-c09ii$eE.  —  Siirne.  Diable. 

ont09l.  —  Chute  d'un  Ministre.  PourceatignSc. 

vAVaitTiUbE.  —  Pari».  Péché.  Client. 

vA*ïln*Éa.  -  LafleiîK  B«cq«lll6n.  EngHsfc.   , 

OYMMAaE,  -  Roman.  Rébc^a.Cérittny.lIortlé  '*  »Çtim^ 
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, «P  leur  éttàvM  èàreMéM  mit  W»  boelifités  W 

BloeiitMèDtrt  la  Étmàoe  tt  le  Maroc  t  Là  m  trouTe  tout  l'intérM 

j  !•  téance  d'«màaf d'hni.  C^eM  pra  dlnsunte  avant  qu'elle  fât  le^ 

^ce,  et  à  la  fin  d'un  discours  jusque-là  peu  écouté,  que  ce  langage 

imlnlttrea  aàglait  a  été  ^nué  à  l'atteotioii  de  la  obambrc  par 

^  le  oooilf  Mathieu  d«  la  Redorte. 

Aiaiii  àotre  eaUnet  aurait  cm  devoir  pousser  les  ménagements, 
DOrla  auieq>tibiUtéde  l'ÀnglcterreJusqu'à  lui  faire  partde  nos  plans 
le  campagne,  et  de  la  nature  comme  de  l'étendue  dea  conditions  qw» 
m  BOUS  pnypoaions  d'impowr  au  Maroc  apn^  la  victoire.  L'ho- 
orable  pair  a  va  a^vec  ralm)D  dans  le  fait  d'une  t^c.oomn)uiuca- 
Du,  si  elle  a  eu  lieu,  oommc  cela  parait  résulter  explicitement  dm 
I  de  lord  Abtrdacn  et  de  sir  Robert  Peel,  un  abandon  com- 
plet de  la  dignité  et  des  droits  de  la  France.  La  citation  a  causé  une 
gpression  profonde,  et  le  vif  sentiment  d'indiguatîoo  patriotique 
I  par  l'araleiir  pour  un  acte  aoaai  inouï,  a  provoqué  des 
M  BjwpatML  aur  plmienrs  bancs.  M.  le  ministre  des  af- 
lires  étrangères  s'est  bàlé  de  démentir  l'interprôiation  donnéo 
:  par6i6s  dàa  BMnbraa  du  oaUnet  britannique.  Il  a,  de  la  voix 
it— —iU,  ttflimé  i^l  n'avait  été  communiqué  i  aucune 
«(«rangera  4ufe  oè  qui  avait  été  pi}-  lui-même  déclaré  au 
I  de  la  cbambre,  à  la  face  du  paya  «l  de  l'Europe,  àaavcir 
I  Dous  ne  nous  proposions  pour  but  de  la  guerre  auéun  agran- 
■■Mat  territorial,  q«M  nous  ne  voulions |fl»ire  aucune  conquête 
rcfD()firedn  Maroc,  mata  seulement  garantir  la  sécurité  de 
iposseisio'ns  actuelles  du  nord  de  l'Arriquc,  assurer  la  pécifl- 
I  de  raillerie.  Ce  ^a*  M.  le  ministre  a  cru  devoir  communlqtlc.- 
iiwemebt  de  la  Grande-Bretagne,;  et  à  raison  de  nos  bons 
«là  ralaoo  dea  laiéréu  engagée  dans  la  question  du  Ma- 
c,  c'est  ce  qu'il  avait  proclamé  ici,  devant  la  chambre  :  rien  de 
i,{Hea  de  pitaa,  a  dit  M.  Guitot,  suivant  une  locution  qu'il  af- 

C«iavec  refret  que  noua  venripna  qu'il  y  eût  lieu  d'élever  des 

lear  la  alaoèrhé  dea  b«limiea  qui  représentent  la  France  vis- 

k  de  l'étranger.  Cepeadant,  nal^  i^otre  répugnance  à  uonee- 

■la  tel  aoapçon,  no«B  avons  peibe  h  nous  expliquer  comment 

lie  pourrait  faire  que  le  langage  si  explicite  de  lord  Aberdeen  et 

'  !  tir  Itobert  Pael  n'eût  trait  qu'à  un  renaeignemeot  banal  eu  quel- 

I  sorte,  à  une  déclaration  tombée  dans  le  domaine  de  la  publid- 

«  torsaoe  cet  daot  mlBitirw  y  faisaient  ainai  «'allusion,  lorsan'ils 

ifcadUHit  tà-deséuB  poar  ràtaUTér  complélement  les  chainbre$ 
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glaia  qui  ont  prêté  une  extension  qu'elles  n'avalent  pas  àiix  coni- 
iHunkJaiôns  qui  leur  étaient  faites,  ou  si  c'est  le  ministre  français 
qui  a  perdu  la  mémoire  du  contenu  de  ses  dépêches.  Tout  le  mon 
de,  au  surplus,  s'est  demandé  déjà  à  quoi  bon  de  telles  communi- 
cations si  elles  ne  contenaient  que  ce  qui  avait  été  dit  publique- 
ment devant  les  chambres? 

Avant  M.  Mathieu  de  la  Hedorta,  un  autre  orateur,  M.  le  prince 
de  la  Moskowa  avait  vivement  attaqué  la  politique  étrangère  du  ca- 
binet, particulièrement  en  ce  qui  concerne  l'affaire  du  Maroc.  Il  s'é- 
tait étonné  que  les  coups  si  rapides,  si  décisifs  portés  par  notre  ar- 
mée et  notre  flotte  n'eussent  abouti  qu'à  un  traité  ridicule  qui  ne 
nou6  indemnise  d'aucune  partie  des  frais  de  la  guerre  et  dont 
presque  toutes  les  clauses  sont  illusoires.  Telles  sont,  par  exemple, 
celles  qui  concernent  Abd-el-Rader. 

Ce  résultat,  M.  le  prince  de  la  Moskowa'  n'a  pas  hésité  à  l'attri- 
buer à  l'influence  de  l'Angleterre.  Il  ne  condamne  pas  cependant 
d'une  manit^re absolue  rallianoe  anglaise,  mais  seulement  les  sacri- 
fices exorbitants  que  le  ministère  lai  a  faits.  Et  à  cet  égard,  un  des 
principaux  reprodies  que  l'orateur  adresse  aussi ,  lui,  à  M.  GulEot, 
c'est  d'avoir  dépopularisé  une  grande  pensée  politique. 

M.  le  ministre  dea  atTtoires  étrangères  a  déployé  toutes  les  res- 
Hources  de  «on  éloquence  pôor  pallier  les  pauvretés  de  sa  politi^ 
que.  Il  a  oonfondu  deua  choses  bien  diatinctes  :  la  manière  énergi- 
que et  brillante 4ont  les  opérations  militaires  ont  été  conduites,  et 
la  fkçon  piteuse  dont  la  diplomatie  a  tiré  parti  des  conjonctures  les 
plus  tavorables. 

I-es  raisons  spécieusea  n'ont  pas  manqué  d'ailleurs  à  M.  Guizol. 
Nous  nous  sommes  montrés  si  bénévoles  pour  l'empereur  Alxlerrafa- 
mui,  afin  de  rester  avec  lui  dans  de  lM>ns  rapporta  pour  l'ave- 
nir; si  une  indeninité  n'a  pas  été  exigée,  c'est  qu'il  aurait  été  impos- 
sible de  la  faire  payer  :  il  aurait  f^ltu  aller  la  prendre  soi-même, 
charge  plus  lourde  que  celle  dont  on  aurait  voulu  se  rembourser. 

M.  le  ministre  a  aussi  fait  une  belle  théorie  sur  la  valeur  de6 
traita,  même  conclus  avec  les  Barbares.  Nous  n'avons  pas  retenu 
de  gage,  il  est  Vrai  ;  mais  on  a  appris  à  nous  redouter.  Un  grand 
but  se  trouve  atteint  :  citlui  de  désabuser  les  populations  de  TAl- 
gério  sur  le  compte  du  Maroc,  et  de  désabuser  le  Maroc  lui-même 
de  laconiiaiicc  qu'il  avait  dans  sa  force  contre  nous. 

C'eat  un  homma  admirable  à  la  tribune  que  M.  (^uixot,  et  si, 
comme  ministre,  il  agiaaait  aussi  bien  qu'il  sait  parier,  le  paya  ne 
chercherait  pas  à  quelles  autres  mains  il  pourra  contiéf  la  gestion 
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Nous  avons  interverti  l'ordre  de  ta  séance,  aiBn  d'appeler  dV 
bord  l'attention  sur  l'incident  capital  qu'elle  a  présenté.^ous 
mentionnerons  pour  la  forme  quelques  propos  décousus  de  M.  le 
marquis  de  Boissy,  qui  ont  impatienté  la  chambre  au  commence- 
ment de  la  séance,  et  un  éloge  ampoulé  de  notre  corps  diplo- 
matique prononcé  par  un  de  ses  membres,  M.  le  baron  de  Bour- 
going. 

Après  ces  deux  hors-d'œuvre,  le  premier  paragraphe  de  l'a- 
dresse, relatif  à  l'intérieur,  a  été  adopté. 

Chacun  a  été  frappé  de  ces  mots  (|ue  contenait  hier  le  Journal 
det  Débatê  au  milieu  d'une  c^nt^ure  amère  du  discours  de  M.  Mole  : 
«  Encore  un-peu  do  patience,  et  le  cours  même  des  événements  ra^ 
*  merait  sans  doute  M.   le  comte  Mole  aux  affaires.  »  - 

Ainsi,  de  l'aveu  de  aes  propres  amis,  le  cabinet  du  29  0||pm)S>ré 
n'avait  plus  par  lui-même  de  conditions  de  vie  et  de  durée,  Jtilê 
dépendait  que  de  M.  Mole  de  le  laisser  mourir  et  de  le  remplacer  ; 
mais,  pour.avoir  ouvert  la  bouche,  M.  Mole  sera  frappé  d'ostra- 
cisme. Il  est  juste  que  dans  un  pays  de  libre  discussion,  le  pou- 
voir soit  le  prix  du  silence  gardé  sur  les  l'auics  du  ffouvernement. 
Personne  au  surplus  ne  prend  au  sérieux  le  singulier  motif  d'in- 
dignité découvert  par  le  Journal  det  Débats. 

On  lit  cf)  loir  dans  la  Gaulte  de  France: 

«  Dm  lettres  d'Amsterdam,  reçues  aujouM'hui  k  Ptrii,  aanoneent  là 
mort  de  l'empereur  de  Russie. 

»  Ces  lettres  ajoutent  qu'à  la  Bourse  les  fonds  n'ont  pas  fléchi. 

»  Un  ^vèiieratDt  de  cette  imoortaDce  devait,  à  ce  qu'il  semble,  arrivera 
Paris  par  des  voies  officielles.  Nous  enrefîisirons  la  houvelle  d'AotUer» 
dam,  co  attendant  i}u'elK!ioitcon<inné«  ou  démentie.  » 


Qhambire  ém  Piâr*, 

PBÉSIBBNCB  •>  M.  Li  ClANCELlEa  PASQOiaa. 

Sianet  du  ii  janvier.  .  , 

La  séaDce  est  ouverte  à  deux  heures.  Le  procès-verbal  ofl  la  et  adopté.  . 

L'ordre  du  jour  appelle  la  Mite  de  la  tiiscusiMOii  Mir  l«  premier  paragra- 
phe ë«  profcl  d'adreate. 

M.  DE  aoiMi»  Measieur»,  i'ai  annoncé  hier  que  je  ne  parlerais  pas  du  con- 
lit  ^ul  a'wi  élevM  entre  le  gouveraeiurnl  central  et  le  conaeil  municipal 
d'AliKer».  Âujonrd'hni  je  n'eu  dirsi  que  peu  <ie  mou,  pour  m'aasouier  an 
vœu  émis  par  H.  lecoailc  Pelei  (de  U  liOtère),  vœu  qui  lera  entendu,  Jo 
■l'eu  doute  pas,  par  î'  esprit  cuoservaieur  et  entiueninieut  gonvernenienlil 
de  M.  le  minislrede  l'inlérienr.  ^ 

La  cAwaiiation,  d«at  le  (premier  paragnpbe,  adreaae  dM  (él'icilalions  au 
loi  sur  la  prospérité  du  commerce.    Le  commerce   inlériiur    est   prospère, 


rSUlLLBTON  DE  LA  DEMOCRATIE  PACIFIQUE,  i 
IilBdiication  par  les  joi^oiix(t). 

(Nais  JMfB  I  peias  oat  patte  sur  vas  joujoux,  eaflott  :  où  doné  ett-i) 
1  |*lil  Boarim  m  Hguriaes  M  As  niécaniques  t  One  loot  devenues  ces 
iHttî  Hélas  !  que  de  rtmws!  Je  ne  vois  plus  que  poupées  ea  lo- 

•,  airlilaM  déawniées  et  brtséea,  cartonnages  émiettés,  fragments 
i.tfvpilMs  M  désordre  ;  -le  ttnt  froissé,  gras,  sale  i  n'y  pas  toucher 
^Teé ées  piNBttes.  Ah  '  petits  destructeurs,  mes  atnours  !..'. 

-Utenfaats  soatde  vrais  diables,  s'écria  notre  ami  Giulio,  et,  quoi 
"»  »»«s  diaiet,  messieurs  les  phalanstériens,  la  nature  humaine  ne  vaut 

>  l<  éiibte  ! 

-Moa  ami.  n'énMUea  jamais,  je  vous  prie,  de  pareilles  doctrines  civi- 
iiltvaDt  i'eafaace.  Ne  jetons  pas  dans  ces  imes  naïves  du  doute  sur 
'Piiéeur  de  la  créatioa  et  sur  la  bonté  de  Dieu.  L'enfant  est  ce  qu'on 
I  «U  M  tout  le  mal  vient  de  l'abandon  et  de  l'ignorance  des  papas  lé- 
î^tteurs  et  pédagogues. 

nui  lt«  jaùctr,  «aftats,  sont-Ils  détruits  ?; 

j"  Ofc  !  IM»  pas,  s'écrièrent  Lins,  Colombe',   Mamzetta  ;  nous  n'avons 
** cassé;  BOUS  avoaa  bien  soigné  nos  joujoux. 

-Oui,  quelques  petites  Hlles  délicates  sont,  dès  le  bas  ige,  det  hié- 
,,-  ><  toutes  dévouées  I  la  conservation.  MUis  qui  de  vous,  garçons, 
f'jt<^  endommagé  chevaux  de  bois,  attelages,  ateliers,  cartonnages,  etc.t 

^  «I,  Mu«t  erla  Raynioad 

r-^»  possible  !  1VM>  un  vrai  démon  !  Explique-nous  donc  par  duel 
'**'«l«.,ti'as  Oas  mii  tout  ton  bitn  et  pièces. 

BTi~i  .   "  **  "'•*'  !'*•»*>••  :  j«  »'*•  P««  pu-   Tanttne  [t]  \Mté  nous 

L,  •JJ""*  nos  joujoux  pour  nous  tout.  Silie  et  Titineom^il  qu'elles  ,00 

■^•Wit  pas  (tisser  eataér  lés  méhages  ;  Nanie  a  pleuré  parce  due  la  pe- 

wjslance  arrachait   les  coiffes  aux  poupées.  Moi,  j'ai  défendu  à 

jm  de  mordre  et  de  déchirer  les  rênes  du  cheval.  Alors,  bous  bous 

tM«  accordés.  Nous  avons  Dommé  Silie  capitaine,  pour  gouverner  les 

»iÙiJ''j*'*'  "**"'  """'*'•  **"  *'■* ^"  grandelte,  quèmoi  j'ai  le  goût  d'ar- 
m  ■  "'•**''•  *"  ordrfe.  Il  t  été  convenu  qu'on  jouerait  ensemble. 
j«  ariouj  beaucoup  dé  joujoux  :  j'ai  cottflé  à  chacuta  de  hous  la  garde 
^««iques  objets.  Nous  y,aVoot  tous  mis  de  l'orgUeil. 
.  WMjd'maman  m'avait  dit,  interrompit  RaymoAd,  que  je  perdrais 
^'«""«iir,  si  je  laissais  casser  l'attelage. 

Wto.  î,  "*'  reprit  Silie,  |>our  conserver  ton  hoaneur  et  sauver  son  at- 

«aymond  trouva  Un  mOyen  bleh  Mmple  :  c'étâll  d'empéèher  que 

!»  ne  touchât  au  joujou  j  Mftls,  comme  les  jobjéux  c'est  fait  poiir 

,»  •  Uni  pur  ente«tl«^Tal»oh.  flous  aViJh»  tout  jou8  SVec  la  voiture, 

'«ymoiid  surveillait  son  affaire.  Les  petits  n'avaient  le  dirôil  qiie  Un 


-— — ^-' "   ■■'  "^^  -^^ 


'tktj»  4à  it  (i^v  bra. 
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mw,  aîûi  lés^ôldînes  el  dàiis  plusieurs  de  nos  ports  de 
fauùUen  du  l'oncle  «t  de  U  tante.    ^  ^ 


traîner  l'attelage  ;  d'autres  chargeaient  et  déchargeaient  les  ballot»  ;  d'au-  | 
très  attelaient,  enfin  les  grandaTai&aieat  le  plus  difficile. 

—  Mais  u'arrivtil-il  pés  que  les  petits  voulaieut  faire  eux-mèsKs  la 
besogne  difficile. 

—  On  leur  a  expliqué  que  pour  démonter  les  piètres,  mettre  les  har- 
nais, il  fallait  être  liietniit,  appremirr.  Quanjl  ils  ont  voulu  in&itler,  toute 
la  bande  s'eet  moquée  d'eux,  et  nou»  l&>  avons  envoyés  se  «ontoler  avec 
grand  papa,  <veO  l'oncle  Bippolyle.  Grand  papa  est  si  bon  qu'il  leur 
montre  tout  doucement  comment  il  faut  s'y  prendre  ponr  le  travail  de 
l'attelage.  Ainsi,  peu  i  peu,  «ans  danger,  pour  notre  équipage,  Raymond 
peut  laisser  les  enfants  s'amuser'  avec  nous.  C'est  la  même  chose  ponr 
tous  nos  jeux.  Tout  le  moude  s'amuse  et  rieu  n'est  cassé. 

Et  n'y  a  t-il  rien  qui  appartienne  k  chacun  de  vous  en  propre? 

—  Ah  !  si  ;  les  bonbons.  Notre  on<^le  Eugène  nous  a  donné  une  grande 
confiserie  à  surprise  qui  nous  fait  notre  part  de  ^ucreries  en  proportion 
que  nous  avont  iravadlé  dans  la  semaine.  Cçlui  qui  est  premier  dans  sa 
classe,  celui  qui  a  les  meilleures  Uoteh  gagne  le  plus  l)eau  bonbon,  et  il 
en  dispose  comme  il  lui  plall.  Tu  ne  sais  pas?  l'oncle  Gabriel  nous  a  pro- 
mis de  nous  apprecdre  à  (aire  nous-mêmes  les  bonbons.  Quel  bonheur  I 

—  Ëh  bien  !  mes  enfants,  si  votre  tante  avait  distribue  ,à  chacun  dé 
vous  son  joujou,  et  si  vous  n'aviez  (>as  organisé  ainsi  votre  petit  gouver- 
nement, il  ne  vous  resterait  plus  aujourd'hui  que  des  ruines  entre  les 
mains. 

—  C'est  bien  vrai. 

—  Aimez-vou»  bien  vos  joujoux'* 

—  Ob!  beaucoup...  De  tout  notre  cœur... 

—  Comment  !  Raymond,  tu  aimes  cet  attelage  ?  mais  non,  tu  ne  peux 
pas  l'aimer,  comine  Olivier  aime  son  tambour  brisé,  puisqu'il  n'est  pas  à 
loi. 

—  Malt  si  -  il  est  à  moi,  puisque  cest  tantine  Laure  qui  nous  l'a 
donné. 

—  Mai.<i  non,  il  n'est  pas  à  toi,  puisqu'il  est  en  même  temps  à  Silie,  à 
Krnestine,  à  Mélanie. 

—  Ouest-ce  que  ça  fait,  ça?  Est-ce  que  ce  n'est  pas  moi  ^ui  le  soigne, 
qui  joue  aVec,  qui  apprends  aux  petits  à  travailler  avec?...  Ah  !  je  l'aime 
bien,  va,  Dotce-alte|age....£t  puis  j'ai  des  balles  qui  »ont  à  moi  seul. 

—  Allons,  tu  parles  mieUx  que  les  livres,  mon  brave  ami.  Vous  avez, 
mes  enfants  ,  un  Immi  sentiment  de  la  propriété,  et  je  vois  bien  qne  te 
royaume  de  Dieu  est  à  vous.  Cette  semaine,  nous  demanderons  une  p»r- 
nnseion  de  sortie  extraordinaire,  et  je  vous  «onduirai  chez  M.  de  Lamar- 
tine, afin  que  vous  donniez  au  grand  poète  législateur  une  leçon  de 
science  sociale. 

Puisque  leis  jouets  sont  détruits,  mes  petits  amis,  il  faut  donc  retour- 
ner au  inagat'in.  Dans  notre  magasin,  nous  avons  dit  que  les  joujoux 
étaient  tlisiriîiiite  av(>c  un  certain  ordre.  Il  y  a  une  salle  pour  les  joujoux 
des  ndiirrissohs,  iwiipons  et  liaii.Mns  ;  une  salle  pour  les  joMJoux  des  ché- 
rubins et  séraphins;  une  salle  pour  les  joujoux  des  lycéens,  gymtiasiens 
c\  i^uyènceaâx.  Voyons,  enfotkls,  qui  devons  me  dira  la  raison  et  l'utilité 
de  ces  divisienï.?  ^,  ■ 

I— Oiii,  je  .sais,  je  sais,  dit  Constance.  '    ■ 

—  Moi  aussi,  reprit  Alix.  Tar  exeiupla^si  papa  veut  acheter  les  étrea- 


Bas  d'Oclavtc,  il  ira  tout  de  suite  dans  la  salle  où  sont  les  joujoux  de  son 
âge  ;  il  nt  perdra  donc  pas  son  temps  k  chercher  daos  toutes  te^  salles. 

•^  fiiea  dit,  Alix.  Ainsi,  Maintenant  que  nous  roulons  examiner  las 
JMijoua  des  grandi,  Rivalz,  Emmanuel,  Eugène,  Maurice,  eutreroBa-nous 
dans  la  Mlle  des  aMirrisNnsflt  pouponsf 

—  Mais  non  ,  cria  Berthe.  Puisqu'ils  vont  déjà  au  collège ,  ee  ne  sont 
pas  des  noarritsoDS. 

-'  A  |iro)KMt  enfants.  Savez-vous  ce  que  m'out  dit  vos  papas,  aprèf 
avoir  lu  notre  d«iiière  promenade  au  palais  des  joujotix?  lis  prétendeàt-: 
que  nourrissons,  poupons,  bambins,  chérubins,  séraphius,  lycéens,  gym- 
nasiens,  jouvenceaux,  sont  des  moU  bari)are8,  alisurdes,  incomprébeiisi- 
blés  ;  de  ces  terminologies  futi.es  et  ridicules,  qui  gâtent  lestia^lleures 
idées  H  rendent  les  plus  saines  théories  indigestes.  Puisque  Alix,^  Cons- 
tance vous  ont  fait  voir  qu'il  était  utjle  de  classer  les  juujpux  «uivaot  i«s 
âges,  •«  faut-il  |ms  «(u'un  nom  désigne  chaque  clas.^  ? 

—  Mais  oui...  sans  doute... 

—  Kh  bien!  quels  noms  faut-il  choisir?  Comment  nommerez-vous 
Gilidomieeiadesa  nourrice  ?  toutes  les  bonnes  et  toutes  les  mère»  be 
disent-elIcK  pas...  ^ 

—  Ln  nourrisson  1...  un  nourrisson  !... 

—  Ne  nommoBt-eiles  pas  pou|>on  le  noarrissou  qui  f;randit?  Ne  dit-on 
pas  d'un  enfant  de  deux  à  quatre  ans,  d«  Mario,  d  Alice,  de  Marie  :  VoiM 
de  jolis  b;»nibin8?Banibtfl,  nom  charmant  que  les  Italiens  donnèrent  a 
l'eafant  Jésus. 

—  La  madonna  col  bambfno,  murmura  Mario. 

— jMères,  faut-il  reprocher  à  Fourier  d'avoir  em|»runlé  aux  phalanges 
célestes  leurs  noms,  chérubins  et  séraphins",  |)our  aii|>eler  vos  enfants,  que 
Dieu  bénit?  Le  lycée,  le  gymnase  antique  ne  déterminent-ils  pas  couvena- 
WeraeBtle*  tribus  supérieures  de  r<'»fa«M;e?£nliu,  quel  mot  plus  doux 
i»diqu«  mieux  que  celui  de  jouvencelle  le  lieu  de  l  enfance  à  l'adoles- 
cence ? 

Chers  «w'oDts,  vous  si  contrarié»  et  si  contrariants,  priez  donc  vos 
iKmt  parons  d'ouvrir,  le  Traité  de  l'UniU  univeraiUe,  4*  voliufee, 
livre  11,  «I  d'observer  Corganiwitiou  de  vos  tribus  enfantines,  et  d  étudier 
le  système  d"éd«cation  harmonieiiiie,  afin  que  vous  soyez  heureux  suivant 
k  désir  de  leur  oœiir. 

A  ttiesneeque  vous  grandisse»,  mes  amis,  les  joujoux  devjennent  plus 
ceeapliqaés.  On  ne  se  borne  Hos  à  dégrossir  vos  sens,  on  essaie  de  les 
taÇlaer  ;  on  irtHise  leurs  perce|rtions  pour  ^t»us  initier  «uk  «iduslrjes  aut 
seienoes.  T«*Bt  bon  joaet  *st  \m  tniArnment  de  travail,  un  moyrn  de  déve- 
lopper en  ^tm  tes  forces  ptivsiqiies,  les  facultés i«t»mectuelles  elie.s  sen- 
timents du  CBEur.  Tenez,  messieurs  les  garçons,  appèsies  ci»arit)ts  a  pièces 
fixes,  Yoici  dtes  aMelaf^  mobiles  chaque  jour  perfef*i«*ii»«6.  V^us  jwuvez 
desseflw  vos  ohe*(Mix,  tes  ranger  dans  tes  belles  écuries.  Mimi  donne- 
leur  Im  Boms  d«s  vaillants-eoMrsierB  pour  leMifcte  la  twrws  to««;  les  ans , 
«t  r|Bi  ^e  fcml  un  «wset  joh-vt  venu  en  Itvres  de  iKabens,  tiameUa,An- 
tmiUu  /huan,  MmnUHm,mHvU,i>rmmm«r^  /<sw4«rHe,  A««»^  Com- 
HMMtore  A'adïer.Cowniie  tn*s  ■Jwauiwiip  regardé  m  ♦♦or^^ang  aux  iormes 
si  lie«es,  léomilielu  as  vu  l«  admirtWe*  *ssinsde  G»ri«»alt,  les  bonites 
études  de  MM.  Alfred  Dedreux  et  Louis  Amiel,  tu  feia*  observer  ;i  MM'. 
les  fabricants  que  leurs  chevaux  miniatures  sont  très  grossieremenf 


'  wrtiira  k  entrétéiiir  'let  ^veotioos  ;  qui  éxislent  entre  dMX  fttjt.  (  Mou- 
vemeiit.) 

M.  DB  BOORGOING.  Le  préopinant  «  attaqué  nos  ambassadeurs,  nos  plé- 
nipotentiaires, nos  consuls;  je  demande  à  prendre  leur  défense. 

A  mou  avis,  une  cuiisidérmioii  grave  doit  dominer  tout  ce  débat;  nous 
devons,  avant  -fout,  nous  préoccuper  de  l'effet  que  les  paroles  prononcées  à 
cette  tribune  produisent  à  l'extérieur.  Eh  bieu  !  quand  j'entends  parler  de 
l'humilité,  de  la  faiblesse,  de  la  lâcheté  de  nos  représentants  ;  (|uand  j'en- 
tends épuiser  contre  eux  tout  le  vocabulaire  de  l'injure,  je  dis  qu'il  y  a  la 
plus  qUe  de  l'iniprudence.  ^  Je  suis  à  même  ,  en  raison  de  mes  fonctions, 
d'observer  de  pri»  l'effet  que  des  paroles  de  ce  genre  produisent  en  pays 
étranger.  Eh  bien  !  cet  eftel  est  déplorable.  Ou  exploite  habilement  contre 
nous  le  mal  qu«  nous  disons  de  nous-mêmes,  et  bien  .souvent  on  s'en  .sert 
comme  d'argument  dans  les  u(*^'<K'iatluns. 

Messieurs,  si  l'on  venait  vous  dire  que  des  marins  ,  des  soldats  français  se 
sont  couduits  avec  lichelé,  votre  preuaier  mot  serait  :  <  c'est  faux!  •  Parce 
qu'en  effet,  les  traditions  nationales  rendent  une  pareille  assertion  invrai- 
semblable. 11  doit  en  être  de  même  des  agents  diplomatiques;  eux  aussi  ont 
des  traditions  qui  leur  rendent  la  lâcheté  impossible,  et  ces  traditions,  ils  s'y 
Doatreni  UdèlM. 

Ou  vous  dit  à  lont  projK»,  en  toole  occasion,  que  la  France  dégénère.  A 
cela  il  n'y  a  qu'un  mol  ■  répondre  :  c'est  qu'une  nation  comme  la  France 
ne  dégénère  jamais. 

L'orateur  termine  en  affirmant  que  si  nous  avons  su  conserver  la  paix,  ça 
n'a  jamais  été  aux  dé|)eus  de  notre  dignité.  Il  insiste  sur  l'attitude  impo- 
sante de  notre  pavillon  qui,  sur  tous  les  points,  a  toujours  su  couvrir  nos 
nationaux  et  soutenir  l'honneur  de  notre  pays. 

M.  DE  BOiSi^T.  Je  demande  la  parole  [wur  un  fait  personnel.  (On  rit  ) 

M.  I.E  FnÉsiDE.\T.  M.  de  Cubières  a  la  parole. 

M.  DE  ci'BiÉnES.  L'honorable  préoninant  vient  de  défendre  nos  agens  di- 
plomatiques avec  une  énergie  très  louable;  mais  il  mu  semble  que  nos 
agents  dlplomati()ues  n'étaient  pas  en  cause. 

L'honorable  préopinaut  doit  savoir  que  dans  l<»s  gouvernements  coustiin- 
tionnets  on  discute  la  politique,  on  critique  la  politique  ;  par  une  extension 
klfktnabic  on  parle  même  assez,  mal  des  minisires.  Mais  c'est  là  l'ioconvé- 
nient  des  gouvernements  libres. 

L'honorable  préopinant  devrait  Ix  savoir,  lui  qui  est  charité  d'affaires  près 
d'un  gouvernement  où  il  y  a  des  chambres.  (Très  bien  I) 

M.  DE  BOissY.  Je  remercie  M.  de  Cubières  du  secours  qu'il  m'a  prêté.  (On 
rit.)  J'ajouterai  que  rien  n'a  provoqué  la  réponse  qui  m'a  été  faite.  Dans  une 
observation,  j'ai  parlé  du  bon  vouloir  de  nos  a^ens  diplomaliques,  i'ai  dit 
seulement  qu'ils  étaient  cootinuelleoient  menaces  de  deflitutiou  et  de  dis- 
gricf.  Je  crois  avoir  été  tout  à  la  fois  fidèle  aux  régies  parlementaires  et 
constitutionnelles.  ^ 

Quant  à  nos  armées  de\rre  et  de  mer,  Je  letir  ai  rendu  pleine  justice  ;  j'ai 
dit  qu'elles  avaient  fjit  ce  qu'elles  ont  coutume  de  faire;  qu'elles  avaient 
con(|uis  des  drapeaux  éi  qu'elle*  étaient  revenues  avec  des  lauriers. 

Je  regrette  qu  on  ail  comparé  deux  politiques;  une  polilii)ue  antérieure  et 
la  politique  actuelle.  Comment  comparer  AocAne  i  MogadorT  Aucune  aban- 
donné en  vertu  d'un  traité,  Mogador  abandonné  malgré  un  traité. 

Le  paragrajtbe  l«r  est  adopté. 

M.  i.s  PREHIDEKT  dooue  Irclure  du  second  paragraphe. 

M.  DE  LA  MOSKOWA.  Messieurs,  j'ai  écouté  attentivement  le  discours  mi- 


et  c'est  k  l'étonnenieni  général. 

L'orateqr  donne  lecture  de  l'art.  1*'  du  traité,  puis  il  ajoute  :  Avais-je  rai- 
son de  dire  quu  celte  disposition  rentre  dans  les  classes  de  celles  dont  l'exé- 
cution est  tellement  facultative  que  l'on  est  en  droit  de  la  considérer  comme 
illusoire.  Tout  le  monde,  eu  effet,  ne  coDiialt-il  pas  l'exlréme  mobilité,  l'in- 
disciplinabilité  du  peuple  marocain. 

L'orateur,  passant  !t  l'art.  '2,  par  le(|uel  l'empereur  du  Maroc  s'engage  à 
punir  les  chefs  qui  ont  excité  l'cxpt'-dilion,  cause  première  de  la  guerre,  ou 
je  me  trompe  fori,  dit-il,  ou  depuis  cinq  mois  que  le  traité  est  signé,  le  gou- 
vernenient  n'a  pas  n'<;u  avis  nuo  cet  engagement  n'ait  pas  été  exécuté.  Dieu 
me  garde  de  vouloir  appelle  la  vengeance  de  l'einnereur  du  Maroc  sur  les 
chefs  désignés  dsns  cet  article.  Cette  pensée  est  tellement  loin  de  mon  es- 
prit que  je  jienche  à  les  croire  inniK'eiits.  A  mon  avis,  ils  n'ont  fait^pt'obéir 
H  des  ordres  supérieurs.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'exécution  de  l'article  n'a  pas  eu 
lieu.  (M.  Cuiïotfait  un  si(;ne  de  déiicgation.)  Cela  ne  résulte  du  moins  d'au- 
cun des  dM'uments  i|ui  nous  ont  été  communiqués. 

Je  passe  à  l'art.  4,  relatifs  lu  mise  hors  la  loi  d'Abd-el-Kader.  Je  deman- 
derai d'abord  ce  qu'on  eplend  p:ire(%  mots  de  mise  hors  la  loi.  Leur  donne- 
t-on  le  même  sens  que  dans  les  pays  civilisés!  Alors  je  demande  ce  que 
cette  clau.se  peut  signilicr  dans  un  pays  comme  le  Maroc,  où  la  loi  est  un 
vain  mot.  Donue-l-on  au  contraire  a  ces  mots  le  sens  d'une  excommunica- 
tion musulmane  lancée  par  l'empereur  contre  Abd-el-Kader.  Mais,  dans  ce 
cas,  je  vousré|>ondr:ii  «piécette  excuuiuiunicatiun  est  illusoire,  car  Abd-el- 
Kader,  qui  est  un  liomine  saint,  vénéié,  un  marabout,  peut  y  répondre  vic- 
torieusement par  une  excommunication  contic  l'empereur.  Je  crois  donc, 
que  quel(|ue  sens  qu'on  donne  a  cette  expression  de  mise  hors  la  loi,  elle 
ne  (Hîul  avoir  aucune  consé(|ni'nce  fficlicusc  contre  Abd-el-Kader. 

Abordant  l'article  6,  dans  lequel,  prévoyant  le  cas  où  Abd-el-Kader  tom- 
l>erail  entre  nos  mains,  la  Fraiiie  s'engage  à  le  traiter  avec  générosité.  Je 
crois,  dit  l'orateur,  exprimer  le  sentiment  de  tout  le  monde  en  nrotestanl 
contre  la  présence  de  celte  clause.  Elle  constitue  une  atteinte  i  la  dignité 
de  la  France  ;  une  nation  comme  elle  ne  doit  jamais  s'engager  k  être  géué- 
reuse  ;  elle  ne  peut  pas  l'être. 

^ais  il  y  a  un  paragraphe  de  cet  article  qui  mérite  surtout  le  bllme  de 
la  chambre  ;  (L'st  celui  qui  c^l  relatif  aux  mesures  de  coercition  à  prendre 
contre  Abd-el-Kader.  A  ce  mjt'l,  je  rappellerai  que  l'an  passé.  M.  le  minis- 
tre des  affaires  étrangères  déclarait  que  l'on  demanderait  à  l'empereur  l'é- 
loignemenl  d'Abd-«l-Kader,  et  que  dans  le  cas  où  il  rie  serait  pus  i  même 
de  satisfaire  it  lelte  exigence,  nous  nous  ferions  justice  nous-mêmes  en  son 
nom.  l'rétendra-t-oii  que  le  Slaroc  se  soit  pn''()ccui)é  d'cxécutur  ce  point  du 
traité?  Mais,  messieurs,  tout  le  monde  sait  qu'Abd-el-Kader  campe  tranquil- 
lement, à  l'heure  (|u'il  est,  b  quelques  centaines  de  pas  de  notre  iroutiére  :  la 
clause  u'a  donc  pas  reçu  d'exécution. 

YoiU  le  résultat  de  votre  campagne.  Vous  ne  vous  êtes  pas  seulement  in- 
formés de  la  possibilité  où  était  l'empereurd'exèculer  la  clause,  des  moyens 
au'il  avait  pour  réaliser  ses  promesses.  E«l-(;e  \k  la  conclusion  que  nous 
devions  attendre  des  affaires  du  Maroc  1  if\  sais  par  quelles  considérations 
on  cherchera  ï  attéuuerà  vos  yeux  la  présence  d'Abd-el-Kader  sur  la  fron- 
tière. On  parlera  de  l'abandon  de  ses  partisans,  de  la  crainte  que  nos  armes 
inspirent  aux  tribus  qui  l'enTirounent.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'Abd- 
el-Kader,  qui  est  un  personnage  religieux,  vénéré,  respecté,  est  |ur  notre 
frontière  en  violation  île  l'article  important,  essentiel  du  traité.  El  nous  le 
souffrons  !... 


tlon  a^«c  quelques  antres  que 
Eh  bien  !  il  est  évitT 


'$i''iiM'Mi'ei( 
...  .*•«■»•'•  PMt)ê  ne  aurtli  en  êUfeîâSl 

«Tident  qu'en  prèweee  de*  Tlctoires  que  nous  avons  rempor- 
tées ;  qu'après  de  neabreux  prodiges  de  valeur  il  ;  avait  li  une  heiireuît 
occasion  d'exiger  ce  que  le  droit  suggérait,  et  il  éuit  facile  d'y  parvenir 
après  une  terreur  salutaire. 

Mais  j'irai  plus  loin  ;  on  pouvait,  sans  avoir  recours  à  celte  crainte  sain. 
taire,  parvenir  à  un  r^wultat  satisfaisant.  On  avait  fait  prés  de  nous  desdé- 
marches  empressées.  Sidi-Salam  avait  écrit  à  notre  représentant!  qu'outrt  1 
les  quatre  articles  oui  avaient  été  accordés,  il  était  tout  disposé  i  nous  k-  I 
corder,  au  nom  de  l'emiiereur  tout  ce  que  nous  aurions  à  lui  demander. Voul 
voyei,  messieurs,  que  les  indemnités  étaient  légitimes,  et  que  le  Maroc  \<  I 
reconnaissait  lui-nième. 

Vous  avez  mis  tant  de  précipitation  à  traiter,  qu'il  semblait  qu'il  y  ivm  | 
péril  en  la  demeure,  et  qu'on  ne  pouvait  pas  trop  se  h&ier  de  terminer. 

Enlin,  aujourd'hui,  les  clauses  du  traité  ne  sonl  pas  exécutoires.  Pour  Ji-| 
teindre  an  pareil  résultat  des  hostilités  entreprises,  autant   valait-il  ne  pi< 
les  entreprendre.  Vous  êtes  sans  garanlies  pour  l'exécution  de  ce  que  vo« 
avex  fait  et  sans  moyens  pour  justifier  vos  actes... 
M.  GiiiEOT.  Je  demanderai  k  l'orateur... 
VOIX  .NOMBREUSES.  Ecoutez,  écoutez  ! 

M.  DE  LA  MOSKOWA.  Par  uu  pareil  système,  vous  avex  paralysé  dansl'i- 
venir  toutes  les  entreprises  qui  vous  seront  dictées  par  la  nécessité  qui  penti 
devenir  pressante.  r 

L'exécution  de  ce  traité  était  un  important  besoin  pour  l'avenir.  C'est  m- L 
core  un  sacrifice  que  vous  aves  fait  k  une  alliance  que  vous  avez  discréditai 
dans  l'upinion  publique;  conceasions  nouvelles  qui  ne   pourront  amener  iltl 
mutuelles  conventions  pour  le  droit  de  visite,  pour  lequel  vous  {tes  uuir- 
guments. 

En  résumé,  d'une  chose  glorieuse,  vous  avez  retiré  une  désastreuie  coi- 1 
séquence.  (Agitation.)  "^  I 

M.  cuizoT.  Messieurs,  ie  commence  par  écarter  de  ce  débat  les  demiii«| 
paroles  de  l'honorable  préopinant.  Si  jamais  on  a  dû  s'attendre  i  ne  pas  lai 
eutendre  prononcer  à  cette  tribune,  c'est  k  l'occasion  de  la  question  qi  I 
uous  occupe.  '     I 

Comment!  il   existe  k  côté  de  nos  possessions  d'Afrique  un  Etat  proligt 

fiar  la  Grande-Bretagne,  eu  face  duquel  se  trouve  l'un  de  ses  puissants ètt- 
)lissemenls  maritimes.  Nous  avons  fait  la  guerre  *  cet  Etat,  nous  l'avosi 
fuite  malgré  les  appréhensions  légitimes  qu'elle  inspirait  *  la  Grande-Bt^ 
lagne.  I 

Non  seulement  nous  avons  fait  la  guerre,  mais  nous  avons  aitaqBéUl 
place  du  Maroc  qui  alimente  Gibraltar  ;  nous  avons  détruit  ses  fortlficalioaal 
inteicept'' SCS  envois;  nous  avons  en  outre  détruit  de  fond  en  comble  l.-l 
principale  ville  du  Maroc,  qui  faisait  avec  l'Angleterre  un  commerce  coeie 
dérabie  ;  nous  avons  fait  tout  cela  en  face  de  Gibraltar,  en  présence  d 
vaisseaux  anglais  qui  suivaient  les  nAtres.  Et  l'on  nous  dit  que  dans  cetttl 
affaire  nous  avons  obéi  à  l'iufluence  de  l'Angleterre.  Mais  eik>vérilé,  ianuiil 
le»  actes,  jamais  les  faits  n'avaient  donné  d'avance  un  pitu solennel  deaiaii| 
a  ces  accusations. 

Ce  que  je  m'alleDdais  k  entendre*  celle  tribnne,  ce  que  je  veux  v  f»ir«l 
entendre  moi-même  :  c'est  la  justice  rendue  à  la  sagesse,  k  la  loyauté  tinl 
lesquelles  le  gouverneroeut  anglais  a  compris,  a  reconnu  les  Dec«s^téiili| 
moment;  la  siocéfilé  avec  laquelle  il  a  reconnu  que  lesgriefis  de  Is  tnweil 
étaient  légitimes,  que  ses  demandes  étaient  justes.   Oui,  le   gouvetafll 


sculptés.  Quand  je  .serai  ilirecteur  du  bureau  des  joujoux,  je  vous  pro- 
mets, enfants,  qu'on  ne  faussera  plus  votre  oeil.  Tout  ce  monde  de  cava- 
lerie qu'on  fait  |)Our  vous,  en  dessins  euluminés,  en  plomb,  en  bois,  en 
carlon-pierrc,  en  faïence,  tout  cela  sera  fabrique  sur  des  modèles  four- 
nies par  le  miniiitère  de  l'instruction  publique. Nous  emploierons  pour  ces 
travaux  iirécieux  de  jeunes  |)eintre3  de  talent  et  des  mouleurs  sou»  la  di- 
rection de  M.  Achille  Colas. 

Allons,  |)rtits  l'cuvers,  (léinoiitpz  vos  ciilcches  et  vo.s  chariots.  Vous, 
les  fientilsliomnics  cânipa'.'nanls  et  les  herpers  à  lioulelie  et  rubans  roses, 
distriliiez  siiv.iinmi'iil  vos  clialels  et  vos  fermes.  Arrangez  les  étables,  les 
volières,  la  l)us>e-coiir. 

Qu'est-ce  ((iie  c'est  donr,  ami.  (jue  ce  gros  oiseau' 

—  t'est  un  faisan,  cliiTc  Calinelle. 

Ali  !  que  je  voudrais   donc    voir  tin   bel  oiseau  comme  ça.  Hegardc 

donc,  Henri,  il  est  aussi  jims  qu'un  luriif. 

Ail  bien  oui  !  s'érria  Marie,  j'en  ai  vu  des  (aisans  ;  quand  mon  oncle 

Tou.ssriici  va  .1  la  cliiisbc,  il  l'ii    cn>oie    à  iiianiaii  :  c'est   gros    comme  un 

petit  coq. 

l'ourqiioi  donc  qu'on  l'a  fait  si  énorme   dans   notre  ferme  suisse. 

C  est  iieut-élre.  fil  Mamz<^ta,  que,  dans  ce  pays-là,  les  faisans  sont 

plus  grands  que  les  vaches. 

—  Non,  mes  pauvres  enfants,  c'est  uniquement  parce  que  messieurs 
les  ministics  de  l'in-'-truction  publique  trouvent  tout  naturel  qu'on  vous 
donne  incessamment  des  notions  fausses  sur  toutes  choses  et  que  vous 
jier'liez  votre  temps  eu  recherches  stériles  et  en  discours  saugrenus. 
L'i;i)iversilé  préleiul  que  (;a  vous  exerce   l'inlelligence. 

—  Mais, ami,  demanrf.i  Kugène,  [wurquoi  donc  les  iabricants  n'onl-ils 
pas  tout  naturellement  imité  le^  cho.ses  comme  elles  sonl,  et  fait  les  qua- 
drupèdes grands  et  les  oiseaux  petits. 

—  Prie  la  maman  «le  poser  celle  (jucRlion  à  l'un  de  ses  amis  de  l'Aca- 
démie (les  seiencîs  morales  et  (wlitiques.  Fourier  prétend  que  les  civili- 
sés ont  l'esprit  à  l'envers,  et  je  crois  qu'il  a  raison. 

I>ans  le  magasin  de  ce  M.  Giroux,  si  aimé  des  enfants  riches,  il  y  a, 
relie  année,  quelques  joujoux,  (le  Berger  des  Landes,  la  rente  d'Alider- 
ralKTian),  où  la  proportion  des  figures  a  été  bien  observée.  Voici  sur  une 
rivière  tout  un  |>«uple  ailé  assez  bien  proportionné.  L  aimant  fait  courir 
sur  l'eau  oies,  canards  et  sarcelle*.  .Marie  demande  à  ton  oncle,  grand 
chercheur  d'analogies,  poiiniuoi  les  oiseaux  aquatiques  ont  l'air  générale- 
ment hètes.  Kugérie,  futur  minn.  admire  ce  steamer  mécanique  ipii  mar- 
clii'  quatre  heures.  Voilà  un  joujou  qui,  par  une  belle  mer,  s'en  irait 
tniil  seul  de  France  en  Angleterre.  Braves  enfants,  que  meUrons-nous 
«laii--  les  lianes  de  ce  lieau  navire,  pour  nos  voisins  d'oulre-Maiiche?  Un 
brûlot,  (les  boulets,  une  déclaration  de  guerre'.'.,.  Non,  mai.s  queliiues 
petits  tonneaux  de  lionbons.  Oubliez,  enfants,  les  vieiiles  haines  de  vos 
p(';res,  et  souvenez-vous  que  Jésus-Christ  a  dit:  «  Aimez-vous  les  uns 
les  autres  et  soyez  toijs  frères.  »  Ce  qui  [lerpéliie  les  aiitipalhies  nationa- 
les, c'est  que  les  peuples  ne  se  (-onnaisseul  pas  entre  eux.  Laissez  se  rier- 
fecfionner  ces  vaisseaux  que  meut  la  va|)eur,  et  les  chemins  de  fer,  lai.s- 
«ez  la  science  assurer  la  navigation  aérienne,  et  les  peuples  se  Rappro- 
chant, se  mêlant  ^'unissant,  ne  feront  plus  qu'une  seule  famille,  suivant 


le  commandement  de  Dieu. 

En  alleodant  (|ue  nous  puissions  parcourir  en'quelques  heures  les  em- 
pires, et  aliir  nous  promener  en  ballon  en  Amérique,  en  Chine,  en  Aus- 
tralie, en  ftcéanie,  mes  amis,  éludiez  la  géographie,  apprenez  ce  que  les 
terres  lointaines  ont  de  trésors  el  de  lieautés,  ce  que  les  peuples  étran- 
gers ont  diMiiialilés  et  de  vertus.  Autrefois,  ou  ne  vous  montrait  guère  les 
Russes,  les  Prussiens  ri  les  Anglai.'  qu'en  s'oldats  de  plomb,  pour  oppo- 
ser leurs  unifornii'saiix  unifornus  fran(;ai.<.  Dès  le  ba.s-àge,  ainsi,  vous  ne 
songiez  qu'à  sinuiler  les  jeux  terrible.s  de  la  guerre,  el  Dieu  sait,  dans  les 
mêlées  de  vo-  hiiiaillons,  ce  iju  il  y  avait  dr  poitrines  bosselées,  de  mem- 
bres brisi'fs,  de'tèles  cassées.  Aujoiird  luii,  les  joujoux  vous  mohtreiil  les 
étrangers  sous  leurs  costumes  de  puixcl  d'industrie,  cultivant  le  sein  de 
la  icric,  noire  loère  ixiiiimune,  dans  les  fermes  et  dans  les  faliriijucs. 
C'est  un  progrès,  dont  toute  àiiic.  ri'ligieu.ie  doit  se  réjouir.  Ces  iin.'igi's 
pittoresques,  ces  voyages  autour  du  iiiiindc,  en  pièces  mobiles,  égaient 
l'enfant,  el  lui  donnent  une  idée  bien  plus  saisissante  des  pays  étran- 
gers que  toutes  les  descriptions  écrites.  Oi\  a  eu  la  Iwnne  idée  de  rempla- 
cer, sur  (les  cartes,  les  noms  des  villes  et  des  fleuves  par  des  images  co- 
loriées represenraiit  les  principaux  caractères  des  mœurs  nationales. 

Le  jeu  du  «  maitre  de  poste  «  est  amusant.  Va,  courrier,  monte  à  che- 
val. Le  courrier  part,  et,  s.uivanl  le  hasard  de  la  mécanique  en  mouve- 
iiictit,  il  s'arrèle.  Un  monunienl  est  en  face  de  lui  ;  il  fautrju'il  le  recon- 
naisse. .Si  c'est  la  llèche  de  Stra.'bourg,  le  courrier  devra  dire  à  quel  di- 
parlemenl,  à  quel  bassin  fluvial  a|iparltenl  celle  ville;  il  devra  dire  quels 
monuments  considér.ibles  sonl  dans  la  région  oii  son  j-lieval  l'a   conduit. 

L'iiisloire  est  cnsei^nëe  au  moyen  des  joujoux.  Mais  pourquoi  donc 
exclusivement  1  histoire  de  Fram'e?  Voilà  qui  est  j)eu  chrétien.  Il  y  a  un 
loto  géographique  universel,  pourquoi  ne  fabrique-t-on  pas  de  loto  his- 
toriniie  universel  '?  Le  jeu  de  Versailles  permet  à  l'enfant  de  chercher,  de 
comDiner  les  tableaux  des  faits  célèbres  avec  les  portraits  des  princes  et 
des  grands  hommes ,  et  de  construire  lui-même  les  galeries  historiques 
sur  Te  modèle  du  Musée. 

Les  lotos  et  les  patiences  géographiques  et  historiques  «ont  d'excel- 
lents joucis.  Le  système  des  patiences  devrait  s'appliquer  à  toutes  les 
sciences,  et  se  combiner  d'une  manière  plus  pittoresque  et  plus  vraie. 
Au  lieu  de  surfaces  plane,',  que  n'eniploie-t-on  des  masses'?  Que  ne  fait- 
on  composer  à  l'enfant  les  êtres  des  divers  règnes,  et  la  terre  elle-même. 
On  peut,  aNCc  des  pièces  mobiles,  engrenées  en  patience,  enseigner  à 
l'enfant  la  structure  géologique  du  globe,  la  loi  do  super|)osition  des 
couches  ,  le  sjslème  de  dislnbulioii  par  zi'ines  des  espèces  anmiales  et  vé- 
gétales ;  on  peut  faire  construire  ainsi  à  l'enfant  la  iilanle,  la  Me  ir,  l'in- 
tecle,  le  iioissoii,  l'oiseau,  le  quadrupède,  l'homme  lui-même. 

f>ii  en  vient  il  donner  renseignement  par  des  moyens  de  surprise  et  de 
magie.  Ktivoyez  vos(|ueîtion8  à  ce  magicien,  mes  amis,  et  il  vous  répon- 
dra. «  Quel  est  le  plus  grand  homme  ?  —  Napoltion.  —  Quel  est  l'homme 
à  qui  I  humanité  doit  le  plus'.' ,-^  Saint  Vin(;eut  [de  Paule.»  .Mapcien, 
nous  te  pardonnons  d'exalter  à  I  excès  ce  charitable  protecteur  tics  en- 
fants du  pauvre;  mais  laissq-nous  dire  à  la  science  imparfaite  que 
l'homme  à  qui  l'humanité  doit  le  plus,  c'est  Fourier  ;  car  il  sauve  l'en- 
fant du  riche  aussi  bien  que  I  enfant  du  pauvre;  car  il  révèle  l'harmouie 


i  toutes  les  classes  ;  car  il  est  veau  enseigner  la  loi  du  bonheur  univer- 
sel ;  car  il  réalise  la  fraternité  bumaioe  vo  ilue  par  Dieu.  Si  (la  science 
suprême  ne  nous  vienl  pas  de  Fourier,  où  donc  est-elle? 

Voyons,  I  oracle,  une  dernière  question.  «Où  trouver  le  bonheur*' 
lirave  question  !  Que  vas-tu  répoudre  à  nos  ànies  irapalientM  t  •  Nulli 
narl.  »  Oh  !  magicien  de  malheur,  lu  n'es  qu'un  grand  sol  avec  ta  phi- 
I  isuphie  du  doute.  Commi  ni  '  lu  quilles  ton  Académie  des  Sciencn  m«- 
I  aies  et  |ioliliqnes  pour  venir  chanter,  de  ta  voix  chevrotaule,  aux  n- 
fanis,  dans  le  palai.s  des  joujoux  :  «  Kofanis,  le  bonheur  n'est  nulle  psri.» 
Kiifants,  n'écoutez  pas  ce  trompeur.  Le  bunheur,  vous  le  savez  liien,  il 
estparioui;  pi^ur  vimis,  dans  les  joujoux,  iMiur  les  mères,  dans  voir» 
sourire.  Pour  tous  h  s  êtres,  le  bonheur  est  dans  le  royaume  de  Dieu.fl 
répelez  avec  foi  celte  prière  pleine  d'espérance  i|ue  Dieu  lui-même  a  dic- 
tée, et  (|ue  vos  mères  vous  font  redire  chaque  jour,  :  «  Noire  jtère  qui  été» 
aux  cieiix,...  que  vot-re  règne  arrive,.,,  que  votre  volonté  soit  faite  sur 
la  terre  comme  au  ciel  !  »  lléla.s  enfants  bien  aimés,  que  le  siiectacle  in 
misères  qui  affligent  le  pauvre,  des  douleurs  qui  tout-à-coup  vieiineni 
frajiper  les  âmes  délicates  au  seic  même  de  leurs  joies  les  plus  coufianlf* 
et  les  plus  sublimes,  que  rien  ne  vous  fasse  douter  de  la  bonté  infinie  de 
Dieu  el  des  destinées  promises  à  l'humanité  ! 

—  Ami,  dirent  les  enfants,  nous  avons  pleine  confiance  en  Dieu' 
souvent  tu  110  parles  pas  |K)ur  nous,  el  nous  cessons  de  le  compreni 

—  Je  parle  aussi  |M)iir  vo>  majiians,  bous  petits;  je  les  plains  et  j 
nis  par  la  pensée  à  leurs  afflictions. 

—  Allons,  reviens  à  nous.  Ne  prends  pas  ton  visage  triste,  oublie  lei 
chagrins.  Ueviens  à  nous,  (|ui  le  ferons  sourire. 

—  Oui,  mes  enfants,  c'est  en  vous  qu  il   faut  se  recueillir,  quand  le 
fardeau  des  peines  devient  trop  lourd.  Faites  éclalur  votre  naïve  ga^if'lé 
salup  de  vos  cris  joyeux  tous  ces  joujoux,  ce  petit  monde  de  vos  aiïer- 
tions  et  de  vos  idées,   vos  enfants,  à  vous,  vos  compagnons,  vos  art,s 
votre  industrie,  une  vie  en  miniature,  une  vie  où  le  souci  n'est  pas. 

Garçons,  élevez,  construisez  des  palais.  L'Allemagne  vous  envoie  t« 
architectures.  Dites  aux  Alleniauds,  ces  amis  intelligents  de  l'enfance,  de 
perfectionner  leurs  constructions.  D'abord  ,  il|faut  que  les  pièces  n)ol>ile< 
puissent  s'engrener,  i|ue  vos  monuments  aient  plus  de  solidité  et  que  vou» 
puissiez  les  déconstruire  avec  autant  de  soin  qUe  vous  en  mettez  s  lf« 
élever.  Ces  architectures  sont  toujours  un  peu  de  futiles  châteaux  il' 
carte  qu'un  souffle  renverse.  Il  serait  lion  ensuite  d'avoir  les  piôees  diver- 
ses qui  constituent  l'édifice  ,  assise  ,  jiilicrs  ,  croix  de  .Saint-Andrc.  co- 
lonnes, chapiteaux,  fri.ses,  et  .,  el  d'écrire  sur  chaque  pièce  son  nom  pouf 
que  rf,,i'ant  se  .souvienne.  Knfin,  il  faudrait  que  les  boites  d'archilecUirf 
conlinssont  des  modèles  de  types  principaux  ries  constriKlions,  depuis  l« 
hul'c  du  sauvage  jus(jû'aux  divers  ordres  et  aux  courbes  romaines,  arabe 
et  golhiqiic,  de  manière  à  ce  que  l'enfant  apprit  l'histoire  de  l'arclii lec- 
ture. Constance  el  Camille,  priez  votre  oncle  de  laisser  un  nioraenl  le» 
hautes  sitcculalious  de  la  scieuce,  pour  vous  fnire  le  plan  d'un  joujo«»f' 
chilecttiral. 

Voyez,  mes  amis,  on  v()usyonne  cette  année,  des  places;  des  jardin» 
publics  i  construire.  La  promenade  au  Jardin  de$  Pliantes  est  ""« 
merveille  vivante.  Mais  voici  un  jeu  d'une  grande  «délicateMC,  c'est  l'«<^ 


(if 


^Mt deMnrâ^iècter le iUtu  qwt  autour  dé  l'Algérie. 
M  BE  LA  M09K0WA.  Je  demande  la  parole.  . 

Z'  GUiïOT.  Nous  avons  en  Algérie,  peur  celle  nolilique,  des  appuis,  des 
li^  DSiureU,  le  bey  de  Tunis el  l'eini^reur  du  Maroc.  Jetais  que  lousdeux 


illiés 


îniit  nas  beaucoup  de  goùl  pour  nous.  Mais,  si  nout  pratiquons  celle  poli- 
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'iêûr  intérêt' <sl  le  méînc  que  le  nôtre,  cl    c'est  pourquoi  Je   disque 


nous  âvoni  en  eux  des  alliés  naturels. 
Via  nous  avons  fait  un  traité  avec  le  bejr  de  Tunis.  Il  est  vrai  que  nous 
non»  pas  et'"  aussi  heureux  avec  reiiij>ereHr  du  Maroc;  mais  savei-vous 
Dourauo!  ?  »  cause  d'Ab-cl-Kader  qui,  dès  qu'il  est  entré  snr  la  scène  poli- 
imiii'  a  conslamment  travaillé  à  exciter  contre  nous  les  passions  et  les  pré- 
iniis'du  peuple  marocain;  de  iclle  sorte  que  l'empereur,  malgré  sa  bonne 
ïutonlé  se  tnuvaiil  en  quelque  sorte  placé  entre  notre  alliance  et  son  peu- 
Tilc  »est  trouvé  dans  l'impossibilité  de  suivre  la  politique  qui  l'aurait  natu- 
ffllViuenl  rapproché  de  nous.  .         •         .     ■        '  , 

Oiunl  à  nous,  cette  politique,  nous  devons  la  suivre  toujours,  en  paix 
idiîime  en  guerre  :  c'est  la  condition  nécessaire  du  succès  de  nos  efforts  en 
Afrique.  Eh  bien  \  messieurs,  c'est  sous  son  iiispiraiion  que  le  gouvernement 
1  coasumment  agi  ;  c'est  la  cause  de  la  favon  dont  la  guerre  a  été  faite  et  la 
Bail  concilie.  (Tfebien!) 

Pour  nous  é  était  li  d'abord  une  question  de  territoire,  et  nous  avons  vou- 
lu entoiteconslaier  due  le  territoire  que  nous  réclamions  nous  appartenait 
bieo  lèfalement.  Puis  nous  avons  décidé  l'expulsion  d'.Vbd-el-Kader,  nous 
ri(oot  opérée  et  assurée  ensuite  par  notre  traité.  Nous  avons  écarté  des  af- 
(ilffsdela  France  tout  ce  qui  ne  s'y  rapportait  pas;  et  nous  n'avons  jamais 
TMin  BOUS  occuper  que  des  affaires  de  la  France,  quoique  plusieurs  nations 
licaiioujourevoutu  mêler  leurs  griefs  aux  nôtres;  nous  avons  toujours  voulu 
iflir  avec  fbrcç  et  modération,  nous  l'avions  annoncé  avant  mèmt*  la  pn'>8encc 
drni)s  vais-seaux  sur  les  cèles  du  Maroc.  Aussi  M.  le  maréchal  Bugeaud  agis- 
nii-il  dans  ce  svstéme;  il  rentrait  aussitôt  lur  notre  terriloire  après  avoir 
ninctt.  Il  n'a  agi  que  par  nos  instructions. 
M.  le  prince  de  Joinville  n'avait  pas  oublié  que  Tanger  était  une  ville  con- 
iidénble;  il  s'y  est  rendu;  l'attaque  avait  été  décidée  et  elle  a  eu  lieu  im- 
■Mittement  et  sous  les  yeux  de  l'empereur  da  Maroc.  Il  avait  raison  de 
h|i^  rudement  sur  l'une  des  prlncipalt-a  villes  de  l'empire  ;  il  ne  l'a  fait, 
aoileurs,  qu'après  avoir  attendu,  qu'après  avoir  épuis<^  tous  les  moyens 
d'iaener  l'empereur  k  des  sentiments  de  paix.  Toutes  ses  demandes  ava^enl 
•esr  but  de  raffermit  nos  |>oMessioos  d'Algérie. 

Il  T  a  un  fait  que  j'ai  besoin  de  vous  représenter  encore  une  fois.  On  a  itarlé 
4«  Dùtociations  enlamées,  de  coo<;e&sions  faites  volontairement  au  Maroc 
sur  liajoDCiioD  d'une  auire  puissance.  Mais  on  n'a  donc  |K)int  lu  les 
pitcet  qui  vous  ont  été  communiquées.  C'est  sur  la  demande  de  la  paix 
idreuiek  nos  négociateurs  ;  c'est  sur  uue  demande  formelle  que  le  prince 
dtJoiiville  s'est  préeenlé.  Le  gouverneur  de  Tanger  est  venu  ensuite  sur 
l'oo  de  DOS  bateaux  demander  olBciellement  la  paix. 

Voici,  a-t-il  dit,  le  traité,  je  n'y  trouve  ancun  article  !i  changer.;  nus  plé- 
ii(»oU;nliaires  ont  donc  signé  le  traité,  et  deux  heures  après  il  a  été  ratifié. 
Oui  le  traité  est  la  vériuble  volonté  de  la  Franco,  et  c'est  en  présence  de  nos 
W{|oeiate«rs  qu'il  a  été  signé. 

L'orateur  passe  k  l'examen  du  traité  J'aborderai  d'abord,  ijt-il,  lo  point 
qui  i  excité  le  plus  de  récriroiuations,  et  je  donnerai  des  explications.  Nous 
wmmts^npables  du  traité  tout  entier,  car  le  traité  est  absolument  fram^ais 


àïmitr'iï6d-d-KJMiér  cit trop «aergiqtié,  tropkabile  pour  qoe iKMia  ■'ayoos 
pas  encore  »  nous  occuper  de  lui;  mais  le  irtilé  a  fait  tout  ce  qu  on  pouvait 
faire.  Voilk  notre  opinion.  ....  ,       .•     ■  .•        i 

L'honorable  membre  regarde  comme  illusoires  toutes  les  stipulations  des 
traités.  Mais  alors,  dira-ton,  il  ne  faut  pas  signer  jle  traité.  Il  faut  combat- 
tre .i  outrance  jus<iu'a  ce  que  l'on  ail  atteint  tout  son  but.  Cette  doctrine 
c»l-flle  admis-siblc?  . 

Pour  l'exécution  du  traité  par  l'eiui)ereur  du  Maroc-,  il  est  vrai,  messieurs, 
nue  nous  n'avons  pas  mis  toutes  les  pièces  .sous  les  yeux  de  la  chambre,  que 
nous  ne  vous  avons  pas  communique  tout  ce  que  nous  savions;  nous  pe  le 
pouvions  pas;  mais  il  n'est  pas  vrai  j>our  cela  que  rien  n'ait  été  fait  ;  il  a 
été  fait  plusieurs  choses,  au  contraire.  L'em|)ereur  a  commencé  sérieuse- 
ment k  arriver  k  l'exécution  du  traité;  il  a  commencé  sérieusement  *  pré- 
parer le  bannissement  d'Abd-el-Kader  a  Ver..  Maintenant,  peut-être.  Abd- 
el-Kader   ne  voudra-t  il  pas  se  soumettre,  mais  alors  nous  verrons  ce  qu'il 

y  aura  ii  faire.  .  ..       ,  ,        ^,       «■ 

Je  pass«'  k  la  punition  des  chefs.  On  dit  qu  elle  n  a  pas  eu  lieu.  C  est  une 
erreur  11  y  avait  quatre  ou  cinq  chefs  coupables.  Les. uns  ont  été  emprison- 
nés, l«i  autres  rlestitués.  Pour  ceux-lii,  quoi  que  nous  pensions,  nous  na- 
vons  pas  cru  devoir  exiger  davantage.  ,  .     , 

Quant  k  rinde«nilé,  si  elle  a'a  pas  été  stipulée  dans  le  traité,  c  est  que 
nous  ne  l'avons  pas  voulu  ;  et  cela  par  deux  motifs  .  le  premier,  parce  (j^iie 
nous  avons  cru  qu'il  était  sage  de  ne  laisser  dans  le  Maroc,  après  la  paix, 
aucun  sentiment  hostile,  mais  une  entière  confiance  en  nous  ;  le  second, 
c'est  que  quand  l'indemnité  aurait  été  écrite  dans  le  traité,  pour  lavoir,  il 
aurait  fallu  aller  la  prendre,  et  c'eût  été  prolonger  indéfiniment  la  guerre. 
Nousavun.-' jugé  que  la  chose  n'en  valait  nas  la  peine. 

Nous  avons  jugé  qu'il  était  sage,  qu'il  était  prudent,  qu'il  eUit  dijçne  d  a- 
pir  ainsi.  Et  cest  au  nom  de  notre  pays,  au  nom  de  notre  politique,  qu« 
nous  nous  sommes  déterminés  k  agirainti.  ...     , 

L'n  dernier  mot.  Je  veux  parler  de  Tanger  et  de  ;Mogador.  On  a  blami' 
l'évacuation  de  l'Ile  de  Mogador.  M.  le  prince  de  Joinville  a  api,  et  je  crtiis 
de  mon  devoir  de  le  louer.  Il  a  cru  île  l'intérêt  du  pays,  de  la  dignité  île  no- 
tre naiioïkalilé  de  procéder  immédiatement  k  l'évacuation  de  l'Ilè  de  Mo- 
gador. 

ÂLe  gouvernement  a  été  dirijçé  dans  tonte  cette  affaire  par  deux  Rraniles 
considérations,  et  il  a  voulu  laisser  de  côté  les  petites  questions  de  détail  qui 
auraient  affaibli  la  position  que  nous  voulions  prendre.  Le  gouvernenu-nt 
du  roi  a  voulu  frapper  l'emi-ereur  du  Maroc,  et  lui  montrer  notre  puissance; 
il  »  voulu  ensuite  que  le  traité  signé,  il  ne  restil  plus  rien  i  faire. 

Et  le  résolut  a  été  immense  :  l'Algérie,  auiourd'hui,  est  complètement 
ralliée;  tous  les  Arabes  de  l'Algérie  .sont  complètement  désabusés  sur  le  Ma- 
nn-, et  cessent  de  tourner  les  yeux  de  ce  côte.  On  est  convaincu  de  la  force 
et  de  la  puissance  de  la  France,  et  on  n'a  aucun  acte  de  violence  k  lui  re- 
procher. Il  éuit  impolitique  d'agir  autrement.  Je  le  répète,  nous  avons  fait 
le  traité  et  nous  le  ferons  exéc'uler  avec  le  même  esprit  de  modération. 
(Meuvemenl  en  sens  divers.) 

M.  DK  L\  MOSKOWA.  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères,  en  me  ré- 
pondant, a  établi  que  le  gouvernement  était  en  droit  de  se  féliciter  de  ce  qui 
s'était  passé  dans  le  détroit  de  Gibraltar,  et  que  l'Angleterre  y  avait  tenu 
une  conduite  dont  il  ne  peut  ass4-i  la  louer;  cette  campagne,  cependant, 
n'avait  iwiiit  été  »on»«mtie  par  la  (irande  Bretagne.  Elle  a  su  notre  agres- 
,%  00,  dit  l'honorable  M.  Guizot,  et  elle  ne  s'y  est  point  opposée  :  donc    .-V  - 


éncruiqnes  vis-a-vis  de  lui  mus  menacer  les  inUrcls  de  l'Angleterre.  1  sait 
que  Wiglelerre  fait  les  quatre  cinquièmes  du  commerce  du  Mai-oc  11  sait 
quel-Angleterre  atliuhe  une  grande  importance  aux  |K)rts  du  Maroc  tant  à 
cause  de  rapprovisioniiemenl  de  t,ibrallar  que  pour  I  approvisionne!  ent  de 
sa  nolte  dai  s  la  Méditerranée  en  cas  de  i;uerre  11  sait  de  plus  que  l'Angle- 
terre voit  .vec  jalousie  nos  possessions  d'Algérie  ;  qu  elle  redoute  que  le 
«ffl«u  ouo  auloiir  di;  nos  iiosse.sMons  seul  trouble.  .      ,    j 

H  est  as«*/.  naturel  qui  leiupereur  de  Maroc  voie  dans  tout  cela  des  nio- 

"  Mon''moi?la'condoile  du  gouvernement,  dans  la  guerre  et  la  paix  du 
MaVoc  d^al  éire  dirigée  dans  le  but  de  montrer  *  fempereurdu  Maroc 
ïueTa'Ki-ance  est  iudépendanle  dans  ses  déclarations  oe  guerre  et  dans  ses 

"nn  n'a  oas  MiV^mment  tenu  compte  de  ces  considérations. 

?»dh.Ucon  Pl  uement  aux  éloges  donnés  k   noire  armée  et  a  .ses  nofio- 
ciatluri;  mafo^ai  le  droit  de  critiquer    les  instructions  données  par  le  gou- 

'*L'or'^î'êur  examine  le.  opérations  de  notre  armée  de  terre  et   de  mer  ;  il 
.  .„„r T  ner  a  lemitereur  une  dée  de  notre  force  et  de  notre  lu- 

dé^lrncTnor  uriÔisTrruperun  port  du  littoral.  Il  reproche  au 
XKvërnemenld'avoir  us^- de  ménagements  cxcessits  envers  le  ço»»"" 
§nMtr?,^Ntre  noue  aurait  du  bloquer  Télouan  et  Tanger,  bi  M.  le  m - 
îîsuecles  affaire"  étrangère,  ne   lapas  ordonné,   c'est   dans  la  crainte  de 

''Ïorat'ui'^attl^^^    la  question    de.  négociations,  reproche  encore  au 
couvxrn.'.nèn.fran.-ais  de    scire  montré   Irop  nres.sc  d  en  finir.  CéUit  le 
^v..ni-, tenir  d.4  condilions  beaucoup  moins  favorables. 
'    l-llu'r^^^^^^^  ^"  gouverneînent  d'avoir  eu,  avant  la  guerre  du 

Mar^  e    in  «-''  e?  de  celle  ^ner're,  des  communications  avec  l'Angleterre,  et 

de  s^lre  pm.r  :.i..si  dire  concerté  avec  elle. 

-,ii/«T   II  ii'v  a  point  eu  de  communications.  

w  nr  lÀ  REDOHTK  La  mémoire   de  M.  le  ministre  des  affaires  étran- 

"•       .   i^.n  iMmrie    car  il  a  avounle  fait  l'année  dernière   devant   la 

girc-sest  '"^    .,^'''- Dures  e    j'en  trouve  la  preuve  dans   les  débaU  du 

P'm^nfa^glli"    Voici  cTqnèV'obert  Peel  di'sait  dans  la  séance  do   U 

^"'"v«..c  avons  demandé  au  gouvernement  français  des  explications  au  su- 
iM^révènen.e,rs  du  Maroc*  Il  nous  a  communiqué  les   demandes  oui 
'"'       .i/.Uàl'e    oereur,  les   mesures  ultérieures  qu'il, entendait  prendre; 
souinellraiia  1  e     HTeur,  instructions  données  au  pnnce  de 

ioi^vlue^egoùvSèment  français  sest  expliqué    très  largement  et  tri, 

'^l-^rbom^l^^^'f^- -'i^i^^^-^-  -glais.  Ç'est-k^ 

««'"'-^^Sn^^-^e^î^^  î^--"^ 

Tr'î-'S  cKutmême  C'est  li.  l'assurance  que  le  parlement  an- 
choses,  c  est  la  cn^e'  Il  savait  que  lalFrance  n'exigerait  pas  de 
ffp"rru"du'Mrrî»c''re'r:itrslc;^^^  «»-*t.  Jeoom- 


momma.  Avec  ce  jeu-là  voiu  allez  apprendre  les  arts  réunis  des  Le 
holrt,  des  Ciceri  et  des  Coralli  ;  vou.5  deriendrez  itassé-inallre  en  ar- 
iHiiieeture  théâtrale  et  en  cborégraphie.  Avec  qurtre  ou  cinq  pièces  (ng- 
jiMiitiire»,  colonnes,  pilier»,  vases,  fleurs,  figurines  humaines,  etc.,  de- 
l'int  une  glace  triangulaire,  vous  composez  des  décorations  merveilleu- 
l»M,  immenses.  C'est  tout  un  monde  de  féeries.  Ah  !  les  illustres  gar- 
I  cous,  comme  je  suis  sûr  que  les  filles  vous  battront  à  ce  jeu  des  oriic- 
luDUtions  délicates  et  de  goùl  fin.  Ainsi,  vous  apprendrez,  dès  la  |>e- 
lliie  enfance,  i  res(>ecler  les  femmes  et  à  les  considérer  comme  les  égales 
lii«  l'hamme.    Puisse  l'étude  Jea  livres  laiins  et   grecs,  expression  des 

«wurs  barbares  de  l'antiquité,  ne  pas  fausser  en  vous  les  premières  idées 
Injustice  et  ne   pas  Vendre  vos  àme-^   paieuues,  pour  le   plus  grand 

Inomphe  des  pédants;! 
~Ah!  mon  Dieu!  s'écrièrent  les  enfants,  que  c'est  donc  amusant  les 

iNiifM  musiciens.  Vois  donc  comme  ils  tournent  les  yeux,  comme  ils  sont 

jtwieDls  de  leur  musiqui  !  Quels  jolis  airs  !  Tiens,  voilà  la  polka. 

I   ~  N'esHîe  pas,  ami,  dil   Georgette,  nue  ce  n'est  pas  M.  Polk,  le  prési- 

l»ildes  Kiat.s-Unis,  qui  a  inventé  la  [Hilka. 
-Qui  dit  cela? 
-C'est  Mamzelta. 
-Où  as-tu  appri.s  cela,  Mamzetta. 

-  i.h  l)irn  !  puisque  c'est  notre  professeur  d'histoire  qui  me  l'a  dit... 
-C'est  |K)ur  rire,  crièrent  les  enfants. 
''f'»s!quede  solis.ses  maîtres  et   maîtresses  enseignent  aux  enfants, 

iNrrire,  sans  compter  celles  qu'ils  prodiguent   le  plus  sérieusement  du 
,  iwodf. 

-àh!  dirent  Albert,  Olivier  et  Gustave,   les  beaux  soldats!   donne- 
I  "wu'  des  soldais. 

-  ^ous  aimez  donc  bien  les  soldais  ? 
"~Ah!  ()ui,  lieaticoup.  ' 

-  El  pourquoi  aimez-vous  les  soldats? 
I  -Parce que  c'est  bien  beau...  -*  Parce  qu'ils  ont  des  shakos...  — 
LT"*  1"  'Is  ont  des  pantalons  rouges...  —  Parce  qu'ils  ont  des  gibernes, 
1^  e|iauietles...  —  Parce  qti'ils  ont  des  plumets,  de  grands  panaches... 
IT"'"*  qu'on  fait  des  régiments  avec,  et  qu'ils  marcuent  au  pas,  avec 
l^sUrobonrs,  des  trompettes  et  toule  la  musique,  avec  des  généraux  qui, 
pWàchmi... 

I  ~  Vous  dites  vrai,  enfaiit.s,  et  vous  avez  raison  d'admirer  l'uniforme, 

I     "'' 'ordre.  Celte  . 'société    absurde,   anti-chrétienne  ne  sait  pourtant 

|JfP™|uer  tous  ces  éiénienls  attrayants  du  luxe  et  des  harmonies  mcsu- 

1"aux  fonctions  guTrièrcs  et  destructives.    Consolez-vous,  inèrcï, 


ntf 


I .  *«iiérez.  L'homme  n  est  pas  destiné  i»  courir  éteruellemeut  les  hasards 

llill^"*"*"  sanglantes.  Bieiilôl,  nous  organiserons  les  répiments  des  Ira- 

l(»it        '**  armées  industrielles,  et  tout   cet  éclat  de.i  panaches,    des 

^•"'«8,  des  évolutions,  nous  le  réaliserons  dans  des  corporations  frntcr- 

Jc^'lau  milieu  des  œuvres  de   la  jiaix.  Alors,  vos  eijfants  n'en  sernnl 

Uli  ^^  passionner  pour  les  images  et  pouf  tous  les  iutruineuts 

^*«,  dit  Ernestiiie,  j'aime  mieux  les  ferme»  que  les  soldats. 
■  "oi,  dit  Silie,  je  vais  arranger  ces  jolis  salons. 


—  Ah  !  que  je  voudrais  bien  cette  boutique  d'épicier,  fit  Mamzetla. 

—  Les  épiciers,  cria  fort  insolemment  Mimi  et  avec  un  geste  de  ga- 
min de  Paris  très  caractéristique,  on  leur  dit  zut  ! 

—  l'as  moi  ;  je  voudrais  bien  l'être,  épicier... 

—  Pourquoi  donc,  Mamzetla  ? 

—  Puisqu'il  vend  du  sucre  et  des  raisins  secs... 

—  Eh  bien  !  tu  aimerais  donc  à  en  vendre,  comme  les  épiciers?... 

—  Non...  pour  en  manger,  reprit  Mamzetla. 

Toutes  ce»  boutiques  au  brillant  étalage   teolent  fort  les  enfants.  Tous 

criaient. 

—  Moi,  je  veux  une  cuisine...  moi,  je  veux  être  confiseur....  moi,  gla- 
cier.... moi,  herboriste....  moi,  charron....  moi,  repasseuse....  moi,  fleu- 
riste.... moi,  marchandede  fruits....  moi,  jardinier.... 

—  Moi,  dil  Berthelelte,  je  veux  à  la  fois  une  confiserie,  une  cuisine,  un 
salon,  iine  salle  à  manger.... 

—  Moi  aussi....  moi  aussi.... 

Tous  voulaient  à  la  fois  toutes  les  boutiques. 

—  Mais,  chers  enfants,  ce  que  vous  demandez  est  impossible.  Clioisi.ssez 
chacun  une  boutique,  une  pj-ofession. 

—  Tien?,  pourquoi  donc?  dit  Alfred.  Est-ce  que  je  ne  peux  pas  être  à 
la  fois  jardinier  et  cuisinier.  —  Moi,  je  veux  tout  faire.  Ça  m'amuse  de 
tout  faire.  Quand  j'ai  joué  une  heure  à  soigner  mes  chevaux  et  mes  alte- 
lages,  je  veux  jouer  à  la  boutique  et  puis  arranger  le  ménage,  et  puis  soi- 
gner le  jardin,  et  puis  faire  travailler  à  la  ferme,  et  puis  ineltre  le  courerl 
pour  la  dînette. 

—  Nous  aussi,  nous  au.ssi... 

—  Mais,  petits  b'rbanti,  vous  n'y  songez  pas.  Tous  ces  joujoux  sont 
hors  de  prix.  Voulez-vous  que  nous  fassions  un  peu  le  compte  de  quel- 
ques-uns des  ateliers  que  vous  désirez? 

Ferme,  45  fr.  —  Bolle  d'animaux,  tib  fr.  —  Cuisine  avec  fourneaux  en 
lole,  29  fr.  —  Fontaine,  15  fr.  -  Service,  18  fr.  —  Glacier,  f^  fr.  — 
Epicier,  50  fr.  —  Charron,  18  fr.  —  Ecurie,  I.S  fr.  —  Ménage,  'ih  fr.  - 
Théâtre,  10  fr.  —Chapelle,  80  fr. 

Voilà,  mes  amis,  un  petit  compte  de  130  franc;-.  Or.  tussie/voiiBriches, 
croyez-vous  que  vos  parents  pourraient  dé|»€nser  ainsi  quatre  ou,cinqcentg 
francs  pour  chacun  de  vous  ? 

—  Ah  mon  Dieu  1  c'est  bien  cher,  s'ecrièrènt  tristement  les  enfants. 

—  El  non  seulement  ils  ne  pourraient  vous  donner  ainsi  tout  ce  qui 
voii'  fait  envie,  mais  la  plupart  d'entre  vous  n'auront  même  pas  une 
seule  de  CCS  pièces  bien  faites,  de >  ces  belles  boutiques  ex|K)sé.>8  chez 
Ciroiix,  vWt'.i  .Susse,  chez  Kopp,  chez  Lemaire,  chez  Tenipicr,  etc.. 

—  Ah!  c'est  bien  vrai,  dirent  les  petits,  de  plus    en  plus  altristés. 

—  Si  vous,  mes  enfants,  qui  appartenez  à  des  familles  aisées,  ne  pou- 
vez prétendre  à  ces  ateliers  qui  vou.s  rendraient  si  heureux,  vou.s  compre- 
nez que  ces  lions  joujoux  renient  tout-à-fait  inconnus  à  la  petite  bour- 
geoisie et  surtout  aux  familles  innombrables  du  |)euple.  Les  jouets  vul- 
gaires sont  informes  et  bêles  ;  et  pour  l'enfant  du  pauvre,  il  n'y  en  ? 
Même  pas.  Le  joujou  fin,  ingénieux,  instriictif  est  donc  le  privilège  de 
quelques  enfants  des  classes  supérieures  et|les  plus  riches. 

—  Il  faut  donc  se  passer  de  joujoux,  dit  Mamzetta. 


_  Cherchons  ensemble,  mes  amis,  s'il  ne  serait  pis  possible  de  tous    " 
fai^Tjouir  de  tousces  beaux  aUliers  sans  dépenser  beaucoup  d  argent. 

—  ?h?rcrons  cST"uôuvera  aura  une  belle  surprise  en  bonbons.,. 
Su7po?onT,teB  chers  e'nfants.  que  vous  soyez  trois  cents  enfants  réuni, 
danlle  jardin  du  Louvre,  dont  nous  parlions  1  autre  jour. 

—  Le  jardin  à  papa'  Ailleux. 

lAh'je'rmprend«>  J«  comprends,  criait  Silie.  Ma  cuisine,  elle  peut 
^'"!:ït'm:sïd¥':u.si...  et  ma  boulique^si::  et  notre  chapelle 

""!!.' c'est  comme  ça  que  notre  tante  Laure  a  fait,  dit  Raymond.  Elle 
nous  a  donné  nos  joujoux  à  tous.  ^ 

—  Eh  bien  !  enfants,  comment  ferez  vous 

_  Nous  mettrons  tous  nos  joujoux  ensemble. 

T  1  ■  r  n^.lM  sera  L-entil!  H  faudra  donn.r  .i  nos  officiers  un 
Hnlii'cH^ellaul^Ue^^ÏÏuioei,  comme  aux  officiers  des  soldats... 

Z  ^„^  r  .'^srïr^n.il  !  Il  faut  liien  v„e  mettre  ensemble  tous 
nos  ic,u,oux  et  aller  puer  dans  le  jardin  du^U  ^^^^,  ^ 

consultait  avec  pielc,  pourrait  «'"^' ^°°°" 'rif'chambre  des  députés, 

riinnime  qui  a  donne  la   loi  tie  I  assocaaiiim,  ci   m  '    1 1 
aux  mères  et  aux  enfants,  -  Charles  Founer- 

L' AMI  DM  IHFANT». 


ma 


-  M.  A.  Ropicquet,  lun  de  nos  ^'''nVÏ'ZÏÏr/le'K' nXm>« 
setir  d'accompagnement,  annonce  pour  le  dimancbcS,  m  ««  '^  "     ,    . 
"tiiiéê  muTicafe,  à  laquelle  doiveîu  prendre  part  n'os  meilleurs  arlistea. 
ilon«  de  M.  Bernhardt,  rue  de  Buffault,  17. 


_    _  iHéBénn 

mûTaniran.  Ni  «ntnt,  ni  après  la  guerre  les  pians  de  campagne  ne  doivent 
èire  apportés  k  cette  trihiine.  C'est  le  simple  bon  sens  (|ui  indique  cela. 

M.  DB  MACKAI)  cherche  à  jusiifler  son  administration  des  reproches  qui 
lai  ont  èt4  adrenés  par  l'honorable  M.  de  la  itedorte,  sons  le  rapport  des 
opératioaM  dé  merre.  Si  on  a  porté  sur  Moyador  les  principales  forces  de 
l'eipédition,  e  est  que  là  se  faisait  le  plus  grand  commerce  de  l'eaapire,  et 
qtt'il  fallait  s'assurer  un  gage.  Nous  nous  sommes  emparés  de  lllot  de  Ho- 
gadork  la  pointe  de  nos  baïonnettes,  et  nous  avons  occupé  la  ville  tant 
que  nova  avons  voulu. 

;Voa*  éiles,  s'écrie  M.  le  midistre,  que  nous  subissons  l'influence  de  l'An- 
flaterre,  et  que  c'est  ce  qui  u<$us  a  empêchés  de  mettre  pied  k  terre;  nos 
aoMats  et  nos  matelots  vous  K-pondront  eux-M<BM«.  Nous  avons  mis  garni- 
son dans  l'tlot  ;  et  si  nous  l'avons  abandonné,  c'est  que,  pour  y  rester,  il 
aurait  Mis  occuper  la  ville  même  de  Mogador  avec  un  corfts  considérable  de 
irenues.  Nés  4M  homme*  de  l'Ilot  de  Mogador  ne  pouvaient  j  rester  pendant 
llHer. 

^Telle  a  été  l'opinion  de  doux  braves  ulticiers  (|ui  commandaient  Ib,  opi- 
nion qii'ils  ont  transmise  ir  Pâlirai. 

Voift  ce  qui  noua  a  déterminés  i  occuper  l'ilot,  d'autant  pins  que  si' la 
paît  M  s'était  pas  fliite,  la  situation  dénlorable  de  la  ville  de  Mogador  sons 
anrait  permis  de  reprendre  l'tloi  (|uanu  noun  l'aurions  voulu.  Mais  le  chef 
d«  l'etpédftloa  n'a-t-il  pas  hérité  un  instant  sur  le  parti  qu'il  avait  k  pren- 
dra «(  BOUS  l'avons  approuvé,  je  le  répète. 

'Tels  tntmx  les  faiU. 

■eaiiews,  vous  m'avei  conduit  I  cette  tribune  pour  justiGer  le  cahiqet 
de  t^lballdon  de  Itlot  de  Mogador.  >e  ne  descendrai  pas  sans  rendre  justice 
aa  ehef  de  l'eipédftion.  ie  rendrai  jusiic*  au  chef  heureux  et  habile-  quel 
qoM  soit,  je  ne  me  tairai  pas  parce  qu'il  est  le  bis  du;roi.  Il>  déployé  des 
attlilés  éftohièates  dont  s'honorerait  loat  amiral  de  la  marine  vançaise. 
EMMrtA  dHkfleiers  dislingnés,  d'équipages  exerc*^.  il  a  commencé  et  Uni  en 
treote-cinq  jours   «ne  campagne  diScile.    et  assuré   le   triomphe   de  la 

La  aéanee  est  lerée  à  six  heures. 

Chambre  des  Députés. 

aiUMIOM   DAKS   LES  BL'KKAUIV. 

Six  iMreaux  de  la  chambre  des  députés  ont  continué  aujourd'hui  i  k'uc- 
copbr  du  budget  des  dépenses  des  fiuauces.  Les  dépenses  de  ce  minlsiére 
août  distribuées  en  cinq  parties  priitciuales  :  la  dette  publique,  lesdolaiiuiis, 
le  service  général,  les  frais  inhérents  a  la  réalisation  dos  revenus  publics, 
les  laaaboursements,  restitutions,  non-valeurs,  primes  et  escouipies.  C'.es 
dressés  sont  évaluées,  |>our  1846,  i  623  402  iii  (r.  Les  crédiu  qui  om  été 
ouverts  peu  le  budget  de  184S  n'étant  que  de  610  688  OtS  f.,  la  diflërence  en 
plus  pour  1846  est  ife  \i  814  167  fr.  C'est  sur  le  service  de  la[d«ttie  publique 
que  pirte  priacipaWmeul  cette  augmeolatitiii.  Les  réductions  que  présenteol 
ditnft  chapitres  du  même  service,  compensent  environ  le  tiers  de  l'augmeu- 
taùoB  qu'il  réclame  et  laréduiseutï  9  246  382. 

La  question  de  la  conversion  des  rentes  a  été  soulevée  à  l'occasiod  de  la 
dette  inscrite.  Ou  eo  a  accepté  généralement  le  principe;  mais  la  urande 
autkntit  dans  chaque  burvau,  s'est  prononcée  contre  la  conversion  immé- 

Um  •■,  4*.  V  et  8*  bureaux  ont  terminé  la  ditcuasion. 
-  Deux  bureaux  ont  iiqmmé  leurs  commissaires  :  le  deuxième  a  nommé, 
au  praoaier  tour,  M.  (^ouin,  candidat  de  l'opposition,  par  20  vois  contre  UH. 
deSégur  et  iuside  Chatiseloiip-Laubat  qui  en  ont  eu  chacun  16.  Au  deuxième 
tour,  M.  Deslongrais,  candidat  de  l'oiiposilion,  a  été  nommé  par  l!i  voix 
contre  l7  données  a  M.  Jusl  de  Cbasseloup-Laiibat.  MM.  lus  niliiikins  des 
afMrei  étrangères  et  de  l'intérieur,  membres  du  bureau,  oui  pris  pan  aux 
votes. 

Le  5'  bureau  a  nommé  M.  Sannac,  porté  pir  1rs conservatenrs,  conire  M. 
Beaumoiit  (Somme).  M.  Baude,  i>orié  j»ar  les  eoiiservalours,  a  élé  nommé  au 
deuxième  leur  |de  scrutin  contre  M.  Brauraoni  (Somme). 

Çiaq  bureaux  oui  jusqu'k  ce  jour  nommé  leurs  commissaires.  Les  qaair  • 
autres,  les  3*,  4*  7»  et  8".  les  noiiimeroiit  demain  jeudi. 


Extérieur. 

A«gl«l*rr«».  —  l.a  Soeiélé  des  .Mis.sioniiwres  de  Londres  a  fait  re- 
mettre à  Loiii5-l'hili|i|)r  un  .Mémoire  sollicitant  la  réintégration  de  la  reine 
Pomaré  et  la  n'.-titiitidi)  aux  niissumiiaires  anglicdiis  des  pnvilèyes  dmii 
ils  jouissaient  avant  I  inlorveniionJJe  l'ese.idri'  française.  La  répons*  <sl 
dit-on,  arrivée,  cl  il  a  dû  en  étr'  donne  iei.-liire  il.in-  la  leiinioii  du  \T,  an 
.soir.  On  en  connaîtra  (friiiaiii  le  contenu,  .Sun. 

Irlande.  —  Il  ne-i  IthiI  ici  (Jiic  .i  ii.i  ■  Iriire  adressée  par  I  arcli. - 
vèq*»e  Crolly  a  (M/mnel!.  d,ii,s  lai|iielli'  •;■  |i!-,.|:ii  iis-nre  avoir  ri'çu  du  car- 
dinal, prcfel  lie  la  |>r(i|ia^  iiil  .  une  roiiiiiiKcicalioii.  linMhMit  a  tionner 
■  dr  »ayc>  ;ni  iliss(  nient',  ,ih\  e  c  ,•>!  ,>ii,|i|r>  .lyaiil  priHioneé  dans  les 
meetings  des  discours  peu  m  lapporl  avec  l'esprit  de  niodéralion  de 
leur  ministère.  I  ne  seconde  dépêche,  pins  iinpcrali\e  ,  l'ut  soiniHse  A  la 
dernière  asseinldée  des  prélats  d  Irlande  ;  elle  fut  transcrite  sur  les  re- 
gistres, et  les  assistants  proinirciil  de  s  v  soniiiellrc,  el  de  conseiller  lu 
même  soiiniis.sion  au  eler;;e  de  leur.s  diiieèses.  l/aretievè(|iiP  Croliv  re- 
prociie  A  nCoMiieli  de  u.;  pas  s  y  soumettre  au,^si ,  eoinme  il  a  pniini.s 
plusieurs  fois  de  le  laire  à  louiirdeewtion  des  prélats  assetiildés.  \Suit  le 
document  de  Koinc  et  la  résolution  des  évéïpie.s  d'Irlande.) 

«  Let  évèiienieul,  (lu  le  ,V/^/(,  un  peut  uuiii'iuer  d'avoir  des  (^onséqueii- 


rappel. 
I'' 


•  1  eM  une 

■1  rau'li:!'^ 


eoudaiiiniilHin 

tl     ,|o!-..    Il'l"      c  •■ 


impopulaire*  du  pouvoir,  et  ea  eonclut  <|ue 
les  mots  changent  de  sens  selon  les  intérêts  et  les  passions.  A  l'appui  de 
sa  thèse,  il  rappelle  toutes  tes  déceptions  que  la  France  dut  subir  dans 
cet  a.s8aut  livré  perdes  ambitieux,  il  en  apporte  minutieusement  les  preu- 
ves. (  Nous  le  prédisons  aux  défection  nuire  de  1845,  s'écrie  le  défenseur 
de  M.  Guizul,  ce  n'est  pas  pour  eyx  qu'ils  travaillent  !  »  Du  reste,  le 
Journal  des  Débats  le  dit  avec  raison  :  a  Le  public  ne  sera  pas  dupe 
de  celte  comédie.  " 

Le  même  journal  analyse  le  Manifeste  de  M.  de  Montaleml)ert  en  faveur 
des  Nuo-catbolii|ue:i  et  le  qualifie  de   lonj;ue  et  pesante   homélie.  Il  si- 

§nale  particulièrement  la  taclic]ue  de  ce  parti,  cbercliant,  à  force  de  para- 
oxes  à  s'étayer  même  des  principes  révolutionnaires,  et  s'étonne  qu'après 
s'être  fait  le  défenseur  exclusif  de  la  déclaration  des  droits  de  l'/iomme, 
ce  parti  ne  se  vante  pas  d'avoir  pris  la  Uustille  et  prèle  le  .serment  duyeu 
de  paume. 

—  La  Presse  se  plaint  du  peu  d'intérêt  qu'a  présenté  la  séance  d'hier 
à  la  chambre  des  pairs.  Ci  11  est  ineoneevable,  dit  celte  feuille,  que  la 
discu.ssiuu  soit  sitôt  toiuiiée  dans  la  confusion  et  le  décousu  et  qu'il 
n'ait  |>as  été  dit  un  seul  mot  des  questions  soulevées  hier,  et  auxquelles 
s'attache  dé  préférence  l'attention  générale.  >< 

—  Le  CoHslitutlonnel  plaint  M.  de  Montalembert  dent  les  sophismes 
ont  été  réfulés  par  H.  Martin  du  Nord,  et  dit  i  ce  sujet  (|u'il  a  été  vaincu 
par  les  vaincus.  Puis,  abordant  la  question  de  l'Eoole  polytechnique,  il 
s'en  explique  en  ces  tcnnes  :  «  La  conduite  i  la  fois  cruelle  et  rusée,  ma- 
ladroite et  violente  que  le  ministère  a  tenue  à  l'égard  de  cette  Ecole,  excite 
vivement  notre  indiguutluu.  Dix-sept  jeunes  gens  frapiiés  sans  pitié 
dans  leur  carrière,  alors  qu'ils  se  soumettaient  et  (Qu'ils  demandaient  l'in- 
duli;ence,  vuilà  uu  acte  inintelligent  et  brutal,  qui  révolte  toutes  les  fa- 
milles et  qui  n'a  même  pas  de  prétexte  politique.       k 
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letlrne Venësl  vwda«iM  lttetWà»i«.-^aM(*ÉtMt  «•  iMHeatW 
amenés  et  38  seulement  vendus  aao  à  I  Idil.  —  ISO  hoa»  rlfé*  tl  «ta*»  U 
k  41*.  —  Sur  4  tnes,  I  s'est  vendu  11.  —  Baaii  Ut. 

Halle  àlaviands  du  IS  Jamier.  —  )4I«S  kil.  Boeof  t,6O-4.30-«,7«.^ 
)2883  kil.  Veau  l,40-l,ï»-l,«0.  —  6746  kd.  Mouton  i,60-l,2«-«,te.  —  irj» 
kil.  Porc  frais  l,02-O,97-O,M. 

£f  aJ/«j  aux  b«urrf  f ,  œuf*  et  framaget,  IS,  1 4  et  1 S  janvier.— Meum  (te  kiL) 
Eu  livres  1,10  a  2,06.—  En  mottes  Isiguy  1,20  k  &,2«.  —  En  motte  Guurai) 
1,0U  à  3,0U.  —  Petit  beurre  1  à  1,44.  ->  Beurra  nié  ou  tbndu  O.M  k  |,n. 
—  OBufs  (le  mille).  Du  14, 48  k  86.  —  Du  14,  4â  à  87.  -  Fnmagu  (U  dl- 
laine)  Brie  I)  à  i&.—K  la  pie  b  k  16. 

Bourse  du  15  janvier  lt46. 

Le  à  Oio,  dé^A  bien  soutenu  les  jours  précédents,  feriM  aujourd'hui  attc 
10  c.  de  mieux,  tandis  que  le  3  U|0,  après  un  hon  début,  reste  au  dirstaw 
des  cours  de  la  veille. 

Tous  les  chemins  de  fer  ont  baissé,  sous  rinnuence  de  la  mesurt  k  U- 
quelle  nous  avons  fait  allusion  le  mois  dernier,  relaUvemcnt  aux  garaotitt 
el  dépou  d'ar(;ent  que  l'un  exÏKerail  à  l'avenir  des  s^culateurs  sur  leste- 
lions  de  chemins  de  fer. 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci- après,  on  a  bit  au  comptast  : 

Emprunt,  86  4i,  M».  -  Belge  1M2,  106  1|8.  -  Id.  4  1|2,   103  l|J.  -  Id.t 
lj2,  61.  -^  Jtsples,  Récép.  Rothschild,  lOO  60,  SO.  -7L0U  d'Autriche,  4J0.- 
Espsg 
torrr 

fer  :  Ori6ans7l3«0.— Strsshonrg.  1230.—  Grand'Coobê  nouv.,  1 1:>&. 

Chemins  non  constitués  :  Bordeaux.  640.  «43  M.  — 'Vlenoo,  7t&,  7l7  U.- 
Boulogne, M7  SO. 

A  terme  :  Emprunt,  86  60,  &&.— Belge  2  l|3,63,  63  10.— Napl(s,IOO  t»,tk, 


i  63.  -^  Naples,  Récép.  Huinscniio,  100  00,  w.  — l«u  d  Autncbe,  420.- 
psgne  diff.  nout.,  18.-^M.  passive,  6  3i4,  7«.  —  Id.  a  p.  0)0  »7.  -C«af. 
rGauneron,  1060,  1063  &e.— Aire  k  la  Bataée.  6T0O.  —  IN>rteB  de  TAvn- 
I,  tSOO.— Einc  Vieille-Montagne,  4600,  4!>36.  -  Ohli(alions  ue  cheaiosdi 


Faits   divers. 

Par  ordonnances  royales,  insérées  au  Moniteur,  ont  été  nommés  con- 
seiller à  ta  cour  royale  de  la  Guadeloupe,  M.  Foignet;  procureurs  du  roi  : 
à  la  Poiute-i-Pltre,  M.  Rislelbueber,  à  la  Basse-Terre,  U.  Blanchard  ; 
juges  de  paix  :  à  Milhant,  M.  Descuret,  à  Mercœur  (Corréxe),  M.  Dumas 
de  Soulafte,  à  la  MoUe-Beuvron  (Loir-et-Cher),  M.  Beulay,  à  Etain  (Meuse), 


cev, 

U(f), 


&  U|U  compt. 
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—en  liqutd. 
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—  tn  cour. 
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ces  wnportaiiles  pour 
mèuie»  préla^^  qui  ini 
l"re!>.saieBt  le  plu.^  ^  ivc^incnl. 

Dans  un  auliu  Uociuueni  i-matie  lie  u.nf  c\e(HlOs  .^i.r 
urne  d  Irlande  et   d  Ans-leterrc,  ees   prélats  déclarent 
poinldu  sy,-,leiiie  de  I  cdiieaî  on  P'jlionilc.  i:,'  exuos'iit 
r«s  les  raisoiLs  de  leur  opposmon  et    le»  inulifs  i|(ii   I 
I  appui  des  (idèles  el  du  <;;erg« 

Pr«w«f.  —  0-1  s  oceiipe  à  .!!,m!ui  t*r  Li  fnniiiiliofi  d'une  Kglise  ,  allui- 
lique  allemande  et  l'on  pre|Nir,.  ,|.,„s  t„-,|(:  i'.MIe'iiiaL'ii"  des  .idr^sscs  i|ni 
s  y  riiliaelienl.  La  nation  aile  au-iide  vise  a  lindépenditnee  reli'.Meiit.e  el  les 
t-'ouveniemeuUs  uy  meUroul.  probaMeinnit  pas  (dislacle.  , 

(ibt^pvratenr  '/./  lUiin 
,.      j**^"*-  '''^  "*  '''■    sénat  a  adopté  les  piojiUs  de  loi  sur  I  uboli- 

.'"iL  t4*  '™''*'  ^*  "'"  '*^-  t»ni*i»iis  accordées   aux   familles  dc-< 
tues  II  Huesea. 

.      "^    ,••*•  ~  ^"  /<  chambres  «Jil  élé  ouvertes  le  i  par  un  ctnuiuij- 
saire  royal.  La  reine    „•„  |,„  ,.„  faire   elle-même  l'mivcrUire  à  c;ause  de 
grosscs.se  avancée.  |  ^ç  |,mj„p,  yH-^i^,,    ,,n.„„   „^,  excédant  de  recelles  su 


M.  Jacqueminol,  i  Pau  M.  Hivarès,  à  Meret  (Seine-et-Marne),  M.  Mace 
au  Badsset  (Var),  M.  Kevest,  i  Alger  (Nord),  M.  Marroin,  à  Af  '"  ' 
M.    Melon-Pradoux,  à  Oran,    M.  Boileaii,  à  Blidah,  M.  Pulras. 

—  Eu  exécution  de  la  loi  du  31  mars  183.'^,  et  par  délibéraiion  du  15 
janvier,  le  tribunal  de  commerce  de  la  Seine  a  désigné  la  Gazette  des 
Tribunmux,  le  Droit  et  \ta  PetiUt-À/fiches  (hôtel  des  Fermes),  pour 
1  insertion  des  annonces  judiciaires. 

—  On  écrit  de  Saint-Cyr,  15  janvier  au  malin  :  «  La  tranquillité  se 
consolide  de  plus  en  plus  à-  l'école.  Vous  savez  que  c'était  le  soir,  à  la 
nuit  tombante  quand  ou  ne  peut  plus  reconnaître  le»  élèves  dans  l'om- 
bre que  le  tumulte  avait  lieu,  la  soirée  d  hier  s'est  adjiwrablement  pai- 
.sée,  il  n'y  a  pas  eu  le  moindre  bruj.t. 

r,ps  deux  adjudants  blessés  vont  mieux. 

1,'ci  o!e  est  IniijoLirs  eoiisi{;uée  jusqu'il  nouvel  ordre  du  uiini.slre.     , 

—  Voici  à  propos  des  chefs  arabes  une  anecdote  qui  a  échappé  jus- 
qu'ici aux  curieux.  .\prés  avoir  assisté  à  une  représentation  du  physicien 
Philippe,  tesclied. arabes  avaient  fait  avancer  un  fiacre.  Us  étaient  déjà 
montés  eu  voiture  el  le  cocher  fouettait  se»  chevaux,  lorsqu'un  des  Ara 
bes,  I  auteur  de  quelques  vers  sur  Paris  cités  dernièrement  par  les  jour- 
naux, s'ajierçut  que  la  portière  était  resiée  ouverte  et  s'écria  en  français  : 
«  ConducUur,  fermez  la  (lorte."  —  Dites  donc  la  portière,  répliqua  vive- 
ment un  gamin  de  Pans  qui,  les  mains  dans  ses  poches,  (watemplait  les 
costumes  des  Arabes.  L'Arabe  sourit  à  .son  inailre  de  langue  improvisé 
cl  lui  jetant  une  pièce  par-dessus  la  portière  ;  «  Merci  de  celle  leçon,  mon 
eiifaii!,  I  lui  dil-il  avec  honte.  Les  nombreux  spectateurs  groupés  autour 
du  liaere  allaient  sans  doute  applaudir  a  c(^  trait  de  générusilé,  lorsqu'un 
coup  (le  fiiiici  du  cmidiicteiir  ravit  les   Arabes  à  cette  ovation  inattendue.' 

—  Sur  le  rapport  du  président  du  conseil,  ministre  secrétaire  d'Etat  de 
la.  y  lerre  le  roi  a  approuvé,  par  décision  du  i4  décembre  4841.  les  dis- 
posiimiis  «uiviiiitcs 

Le-  élèves  de  l'école  d'appiicalioii  du.  corps  royal  d  elal-major,  en  rai- 
son de  l'ideiilile  de  leur  position,  et  quelle  (|iie  .soit  l'arnièdaos  laquelle 
ils  ont  été  classes,  recevront  uni  l'««cmémeol  la  solde  de  sous-lieutenant 
d'infanterie.  . 

roiilefois,  ceux  actuellement  en  possession  de  la  .solde  déterminée  par 
le  tableau  11"  I  du  tarif  annexe  à  I  ordonnance  d'u  .'i  ilécembre  1840,  en 
conserveront  la  jouissance  jusqu  à  leur  sortie  de  l'éeutc. 

—  La  inéna;,'erie  du  Janlin-des-Planles  vient  de  perdre  un  de  ses  hôtes* 
les  plus  lemaniiiables  ;  la  plus  ayée  des  deux  girafes  femelles  si  connue 
des  liabitiiés  de  lu  ménagerie  vient  d«  mourir.  Dep«1s  quelque,  temps  elle 
lari'.Miissiilt  el  avait  beaucoup  a«  difficulté  A  digérer.  Amenée  à  Paris  en 
Is/h,  la  défunte  s'était  conciliée  l'estime  des  gardiens  par  la  douceur  de 
son  cauiclérc.  I';irnii  les  beaux  Irails  tjui  méritent  de  prendre  place  dans 

.1  neerolotiie.  nous  de\o:i-  citer  ie  fait  suivant  Qiielque  temps  après  son 
.irrivée  à  la  ineiiageiic.  «'Ile  fut  usitée  par  de  jeunes  Egyptiens  envoyés 
en  France  pour  faire  leur.s  études.  La  ^^irafe,  at>rès  les  9Voir  w^amiaés  et 
iLurés,  les  reconnut  pour  des  compatnofeii,  et  les  comWa  de  caresses  et 
deJénioii;niu;es  d'atl'ectioii.  , 

la  leiKie  fiirafe  qui  siibsistH  parait  d  un>' bonne  santé:  on  9 occupe 
dit-on.  de  lui  taire  venir  un  époiix  " —  ■*■"""  ■*•""  *'""''"  '*''•"  '■^•'""■ 
de  1 1  postérité. 
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dicne  d'elle,  dans  l'eipoir  d'eu  obtenir 


MABCHAiyDISRS.  —  Huile  de  colza   disponit)le,  '9,U0  k  80,00  1  eoirtm 
du  moi»,  80,00  il  00,00;  février,  mars   cl  avril,  81  50  a   82,00;  4  demiffi  | 
mois,  8;i,.'.0  a  8.1, 00  "^ 

i.iLi.K   —  Col/.a,  72,0(1  à  00,00. 

KHPRIT  3|6.  —  l)is|MWible,  84,00  6  00,00;  courant  du  mois,  82,00  à  OO.M:  | 
lévrier,  8 1,00  à  00,00;  mars  en  décembre,  80,00  demandé. 

SA  voiN.— Ordre  de  livraison,  89,60  k  9U  fr.  les  lOO  kil. 

suirs  de  place,  64,50  k  66  fr.  les  60  kil.  aases  calmes.  —  De  Rns.sie  disp»- 1 
nibles,  sans  affaires  ;  k  livrer,  vendeurs  à  67  fr. 


nibl 


L'vm  des  gérants:  V.  CoKiaisnAHT. 


olficiers 


TRISaHAVlL. 

Affaire  JUapliand,  Pernet  et  consorts. 
L  audience  de  4;e  jour  a  été  consacrée  aux  plaidoiriçi.  La  parole  a  éui 
d  abord  donnée  A  M*  Pjyerie,  qui  a  présenté  la  défcns.!  de  Periiel. 

TH*ODOliB  rmniN  a  prV  ensuite  la  parole  rfans  nmérél  de  l  accus«S 


réprimer  les  mallailmirs  qui  troublent  la  scburilé  des  rues  de  la.çapilale. 


M.  Chaudesaigues  annonce,  pour  le  dimanche  |9  iaovicr  prochain,  dtst 
la  salle  de  Herz,  une  matinée  ninsicale  des  plus  brillaatas  ;  plusieur*  de  ■*> 
artistes  en  renom  prêteront  leur  concours  à  ce  splrituul  cbanleur,  d**'  [J 
talent  plein  de  verve  et  de  bon  goût  suflirait  seul  k  défrayer  le  prOgraouM  m 
plus^piquant. 

Spectacles  do  16  janvier. 

7  h.  i). 
7  h.  Ii4 
7  h.  >i> 
7  h.  .|» 

7  h.  •|< 
<  h.  t|4 

8  h.  >!• 
«  h.  M> 
6  h.  M> 
6  h.  •(> 
6  h.  «i» 
6  h.  •(• 

6  h.  I|S  ém^nrà-^LTttMQOx.  —  te  tion  du  bésert. 
6  b.  «}>  coarrv.  —  Mort  aux  Rau.  Polichinelle.  M.  Jean.  Canard*. 
6  b.  •!•  Ttams.  —  vmmïe.  RokièM.  Jocrisse.  Yc 
■Au^  ▼iTixaMK.  -  Concim  tsmimaamêet  tt  li 

Imprimerie  Lanoi  Livr  et  Compagnie,  mo  du  CroiMUt»  >*• 


TmAVM»>njuiCAi«.  —  Femme  de  40  a«s.  Mari. 

iVJtUKaa.  —  RigenaU. 

evB«A-ceai«u^  —  Ma^on.  Déserteur, 

onioa.  —  Chute  d'un  Ministre, 

vAVMrrttAK.  —  Parii,  Péché.  ClienL  Humoriste. 

▼AsinrrÉs.  —  Lsfleur.  Bocqnlllon.  English- 

•rwtmsmm.  —  R(<dolphe,  Rébecca.  Cérfgnt.  Morale  en  «{.'"'îfiL,. 

rAj|.AW-aOT*i..— Fiacre  et  laParaplBle.indlaaa.Avérsé.  PsilW"* 

romwii  0w  w^w.  -~  Daow  de  8l-Tropet. 

A««i«o.  —  Un  Conte  de  Fôes. 

AAttA,  —  Forte  Spada  l'Ayenturiar. 


,*" 


qiîl  néna^Uéntlaipix  Su  moiiSéîWy  i  élxinols, 
înoiDefitdBlB  clôture  des  chambres. 

Le  ministère  du  îd  octobre  a  de  la  chance,  il  faut  en  convenir. 
voir  pour  auxiliaire  M.  de  Broglic  et  pour  adversaire  M.  de  Boissy , 
udle  double  bonne  forluiie  ! 

Tout  corps,  toute  compagnie,  toute  réunion  habituelle  à  quelque 
ire  qu'elle  soit  formée,  possède  ordinairement  dans  son  sein  un 
rsormage  qui  se  charge  de  l'ogaycr,  de  lui  faire  oublier  de  tcmi)s 
letnps,  soit  celte  gravité  compassée  dont  s'accommode  mal  la 
lalure  humaine,  soit  la  fatigue,  le  danger  même  attachés  à  cer- 
jns  travaux.  Ce  personnage  avait  un  nom  autrefois  dans  nos  ré- 
jnMHils.  U  est  goùlé  partout,  à  une  condition  cependant  :  il  ne 
lUl  pas  qu'il  abuse  des  prérogatives  de  l'emploi.  Or,  c'est  là,  pur 
lilhcur,  ce  qui  arrive  au  Luxembourg. 

y.  le  marquis  de  Boissy  a  parlé  au  commencement,  au  milieu,  à 
Un  de  la  séance,  cl  il  a  forcé  ses  infortunés  collègues  à  se  sépa- 
r  avec  la  perspective  d'un  discours  de  deux  heures  qu'il  leur  a 
nonce  pour  demain.  Sans  l'opiniâtreté  batailleuse  decethono- 
iblepair,  l'adresse  eût  été,  selon  toute  apparence,  votée  aujour- 
liui.  Les  passages  difflcultueux  étaient  franchis  ;  on  était  hors  du 
et  de  rOcéanic  ;  les  paragraphes  allaient  délller  rapidement; 
Js  M.  de  Boissy  s'est  mis  en  imvers  sur  le  cinquième,  et  il  a  bien 
llu,  en  dépit  du  président  et  de  l'assemblée,  renvoyer  la  suite 
el«  discussion  à  demain  pour  subir  pendant  deux  heure»  en- 
tre la  loquacité  importune  du  noble  pair.  C'est  d'ailleurs  une 
uplicalion  toute  neuve  du  droit  de  visite  qu'il  a  promise  pour  la 
ne  séance,  et  cela  à  propos  de  la  visHe  du  roi  à  la  reine 
idoria,  visite  dont  l'adresse  dit  «  qu'elle  n'aura  pas  élé  stérile;  » 

qui  a  pareillement  inspiré  i\  M.  de  Boissy  lu  question  suivante 
illie  par  une  hilarité  universelle  :  «  Qu'est-ce  que  c'est,  mes- 
leunt,  qu'être  stérile?  n 
Nous  signalons  ce  trait  cuire  plusieurs  autres,  uniquement  à  li- 

de  réclame  pour  la  séance  de  demain.  Il  y  a  bien  des  gens  qui 
il,  sur  la  foi  de  la  mauvaise  presse,  que  rien  n'est  ordinaire- 

il  plus  froid,  plus  insipide,  plus  mortellement  ennuyeux  qu'une 
de  la  chambre  des  pairs.  Nous  sommes  bien  aises  de  les  dé- 

per. 
Plaisanterie  à  pari,  disons  que  nous  faisons  une  distinction  chtre 

sentiments  qui  portent  l'honorable  M.  de  Boissy  à  user  si  Iré- 
luenunent  de  son  droit  de  parler  et  l'expression  dont  il  revêt  ces 

itimenls.  Pour  les  uns,  nous  avons  tout   le  respect  que  méritent 

couviclions  sincères  ;  mais  la  seconde  a  un  caractère  de  bouf- 
laoerie  devant  lequel  on  ne  peut  garder  son  sérieux. 

L'excessive  condescendance  du  cabinet  pour  l'Angleterre  a  été 
lèepar  M.  de  Saint-Pric^t  dans  tout  ce  qui  s'est  passé  par  rap- 

irtau  Maroc  et  à  Talli.  M.  de  Bussières  qu|  est  notre  ministre  plé- 
iipotentiaire  dans  une  des  petites  cours  d'Allemagne  et  qui,  dit-on, 

lire  à  une  ambassade,  est  venu  protester  contre  ce  reproche,  el 
aux  nues  la  politique  du  cabinet.  U   a  signalé  des  impru- 
de tribune,  commises  de  chaque  côté  dtl  détroit,  comme 


léBatdtf  éons3i«eiiiuillWli||IIUIlll^  ipi  lious  ^___  _  ., 
testable,  et  dont, l'expression,  en  tout  cas,  dans  la  boudie  a  un 
homme  tel  que  lui,  nous  a  paru  imprudente  el  impolitique.  U  a 
soutenu  qu'occuper  un  point  du  Maroc,  que  mettre  le  pied  dans  le 
Maroc,  c'était  s'obliger  à  le  conquérir  tout  entier.  Si  plus  tard,  si 
un  jour,  qui  n'est  pas  éloigné  pcul-élre,  par  suite  de  nouvelles  dif- 
ficultés avec  cet_  F.tat  barbare,  diftlcultés  très  probables  d'après  les 
idées  mêmes  de  l'Iiouorabie  p.iir,  nous  étions  dans  la  nécessite  de 
recommencer  une  cxpéditionconlre  lu  Maroc, el  celle  fois  deprendrc 
dps  positions  sur  son  territoire,  l'Angleterre  ou  toute  autre  puissan- 
ce ne  pourrait-elle  pas  s'armer  contre  nous  de  l'opinion  exprimée 
par  M.  de  Broglie?  Ne  pourrait-elle  pas  nous  dire  .  Je  m'oppose  a 
c-e  que  vous  pénétriez  dans  aucune  partie  du  Maroc,  pai-ce  que  je 
sais,  d'après  vos  propres  paroles,  qnuiio  occupation,  quelque  li 
mitée  qu'elle  soit,  doit  vous  enlraliier  de  proche  en  proclie^i  la 
conquête  entière  du  pays'.' 

.Nous  pourrions  critiquer  aussi  la  théorie  des  alliances  exposée 
par  M.  de  Broglie  ;  mais  ce  i)oiirl  demaiidciait  des  développements 
trop  étendus  p<  u;  trouver  place  ici. 

Nous  approuvons  d'ailleuis  tout  ce  «pia  dit  M.  de  Broglie  sur  I  im- 
pôt lame  de  vivre  dans  de  bons  rapports  avec  une  nation  grande, 
avancée,  glorieuse  comme  la  nation  anglaise  qui  nous  touche  par 
tant  de  points  moraux  et  matériels,  pourrait-on  dire.  Nous  aussi 
nous  regarderions  comme  un  grand  malheur  pour  l'humanité  qu'une 
nouvelle  lutte  acharnée  comme  celle  qui  eut  lieu  sous  la  Répu- 
blique et  l'Empire  ,  s'engageât  entre  la  France  el  la  f.rande- 
firetagnc.  Comme  M.  de  Broglie  nous  disons  qu'au  niainlien  de  la 
paix  uvet^  l'Angleterre  (|ui  assure  la  paix  du  mqiidc,  il  faut  tout  sa- 
ciifier,  moins  rhoiinourel  les  intérêts  cssonli(;ls  de  notre  pays. 
Mais  nous  jivoiis  trop  de  conllance  dans  l'esprit  de  justice,  dans  les 
lumières,  dans  les  tendances  pacillquos  de  la  nation  anglaise,  pour 
croire  qu  il  eût  élé  impossible  de<lonner  plus  ample  satisfaction,  en 
Afrique,  à  nos  intérêts,  aux  intérêts  de  la  civilisation  même  enga- 
gée contre  la  barbarie,  sans  que  la  paix  du  monde  fut  sérieuse- 
ment compromise,  saiWLquc  l'Angleterre  s'avisAt  de  donner  elte- 
mêmc  le  signal  d'une  conflagration. 

Après  le  discours  de  M.  de  Broglio  cl  quelques  observations  de 
M.  de  Boissy,  les  paragrapiies  2  et  '^  du  projet  d'adresse  ont  été 
adoptés.  Dans  le  quatrième,  (lui  concerne  nos  rapports  avec  t. An- 
gleterre, il  a  élé  introduit  un  amendement  proposé  par  M.  de  Sé- 
gur-Lamoignon  el  consenti  par  lo  ministère.  Cet  amendement  ex- 
prime le  vœu  que  les  négociations  aient  ii  la  fois  pour  objet  de  ga- 
rantir la  répression  de  la  traite  cl  de  replacer  notre  commerce 
sous  la  surveillance  exclusive  du  pavillon  national. 


QuÉiit  i  la  iMKtflue  Intérieure ,  l'adréue  B^est  qu'unie  ftilripSriM  et 

^discours  de  la  couipeane.  I.>a  commissioD  se  félicite  de  la  prospérité  du 
pays,  approuve  le  passé  el  forine  de  beaux  vœux  pour  l'avenir. 
Pag  un  mot  sur  la  dotation. 
L'adresse  sera  lue  demain  en  séance  publique. 


Au  moment  où  les  vétérinaires  franf^ais  proclament  qu'il  est  inutile  de 
s'occuper  du  typhus,  il  n'est  pas  sans  inlérèt  de  constati  r  que  le  gouver- 
nement belge  demande  aux  rliamlires  de  nouveaiiv  (touvuiis  contre  I  in- 
vasion des  épizooties.  Voilà  le  t<'\le  de  rox|)Osé  de.s  imiiirs  présenté  le 
Iti  courant,  par  M.  Nothomb,  à  l'appui  de  son  projet  de  loi  : 
Messieurs, 

La  législation  actuelle  n'ofTre  pas  a^\x  gouvernement  des  pouvuirs  snflisants 
pour  |irendre  le»  mesures  que  peut  rendre  nécevaires  l'existeiicu  dans  le 
pays  ou  l'invasion  imniinenU;  de  maladies  rontaeieiises  (laruii  les  hesiiuux. 

Dans  cet  état  declioses,  et  en  présence  des  iiKjuiMudes  qui  e\i.^tent,  le 
roi  m'actiargé  de  vous  présenter  le  projei^dji  loi  ci-joini. 

Une  loi  réglementaire  nous  a  paru  ini|>o^ible  ;  tout  étint  subordonné  ani 
circonstances,  nous  avons  pensé  qu'il  fallait  demander  des  pouvoirs  spé- 
ciaux. 

Suit  le  projet  en  quatre  articles,  qui  permettrait  au  roi  de  prendre,  par 
de  simples  arrêtés,  toutes  les  dispositions  qu'il  jugerait  nécessaires. 


La  Gazette  du  fVeser  du  6  ne  parle  pas  de  la  mort  de  l'inipereur  de 
Russie  ;  mais  elle  assure  qu'il  se  trouve  dans  un  fort  tri.ste  étal  de  ^anté, 
dont  elle  attribue  la  cause  au  chagrin  que  lui  a  causé  la  mort  de  sa  fille, 
la  grande-duchesse  Alexandra. 


La  commission  chargée  d'examiner  le  budget  de  18IG  sera  complélée 
demain.  Il  oc  rette  plui  que  le  7"?  el  le  8'  bureau  (jui  n'ont  pas  encore 
nommé  leurs  commissaires.  Aujourd  hui  le  3»  et  le  4«  ont  nommé  le.* 
leurs.  Le  combat  a  été  a^sez  owinjyjîTre.  La  majorité  est  restée  fidèle  aux 
conservateurs.  Dans  le  3»  bure&u,  M.  Bichond  des  Brus  a  élé  élu  au  pie-  I 
mier  tour.  M.  Bacot  (César),  porté  par  l'oppoïition  n'a   passé  qu'au  troi-  1 


^Chambre  des  Pairs.. 

PRÉSIDEMCB  DB  M.  LE  CHANCELIER  PASQCIER. 

Séance  du  IG  janvier. 

Lasf'-anee  est  ouverte  i  deux  heures.  Le  procès- verbal  est  lu  et  adopté. 

L'ordre  du  jour  ap|)elle  la  suite  de  la  discussion  des  paragraplies  du  projet 
d'adre>se  en  réponse  au  discours  de  la  couroiini'. 

M.  DE  MAi^iT-PMiEgT.  Me  S  eiirs,  au  moment  où  nous  sonim*>s  arrivés.  Je 
ne  saurais  que  biimer  rinii>rudencc  du  mini.vtére  et  son  imprévoyance  totale 
dans  la  |)otiUque  suivie  à  I  égard  du  Maroc  et  de  Tattl.  Partout  je  tois  l'in- 
fluence que  l'Angleterre  a  exerc  e,  et  aujourd'hui  l'embarras  où  se  trouve  la 
mini>t<'re  pour  défendre  sa  |>o!itique  vient  nous  donner  la  triste  preuve  de  la 
contrainte  avec  laquelle  il  a  agi. 

L'oraienr  commence»  élablirVimprévoyance  du  nynistère  dans  l'affaire  du 
Maroc.  Tout  se  réunissait  jwur  faire  redouter  de  pro. haines  hostilités. 
IKîja  a  des  éi)oques  précédentes,  la  iTanee  avait  réprimé  deux  fois  l'inso- 
lence des  Marmains,  en  IS;)I,  (i>rs<|ue  11  000  hommes  envahirent  l'Algérie, 
en  l8.Ui,  lors(|ue  à  uuo  Mrrocains  furent  trouvés. djn-i  le*  rangs  de  nO'<  enne- 
mis. Aussi  a-t-ou  bien  de  là  peine  à  comprendre  comment  le  ministère  a 
tcnt  tardé  à  reco'niiallre  les  intentions  hostiles  d'Abderiahnian,  et  comment, 
lorsqu'ellas  tklaieni  devenues  manifestes,  bien  plus  lors<|u'elles  étaient  en 
pleine  exécution,  c'est-ï-dire  depuis  le  30  mai,  é|>oqu«  de  la  preiiiière  at- 
taque, jusqu'au  J6  juin,  M.  tiuiiot  et  M. de  Mackau  ont  pu  conserver  encore 
l'espérance  de  la  paix,  et  ne  pas  reconnaître  la  présence  de  la  guerre  daoa 
toute  la  conduite  de  l'empereur.  C'est  le  iljuin  que  M.  Guixol  deinajda  h 
M.  de  Nyon  :  «  £<l-e«  la  paix  ou  la  guerrt?  »  Et  cela  après  l'envahisMiiiteni 
de  notre  territoire.  C'est  »  celle  époque  qu'il  donnait  à  M.  le  p  ince  de  Join- 
ville  des  instructions |)aciOques,  parce  que  la  guerre  ii'éuit  pas  encore  dé- 
clarée, quoique  commencée,  et  qu'il  chargeait  le  prine*  d'exiger  de  lempe- 
reur  une  condition  qu'il  n'a  pas  soutenue  depuis,  le  renvoi.d'AbJ-«t-Kader 
du  territoire  marocain. 

Pour  comble  de  surprise,  en   lit  dans  une  dépêche  de  M.   l'amiral  de 


FEUILLETOiN  DE  LA  DEMOCRATIE  PACIFIQUE. 


Académie  française. 

RicCCmON  DE   M.   8.\i:«T-HARC  GIRARDIN. 

i'cpuii  loiig-l«mp<t,  II-  public  parlsieo  attendait  avec  impatience  la  .so- 

fiiité  académique  célébrée  aujourd'hui.   Que  de  sujets    de  curiositél 

■•ttodre  la  voix  grave  et  recueillie  de  M.  Hugo,  qui,  tant  de  fois,  a  re- 

'  It  foule   par  1  organe    de  Frederick  Lemaitre,  de  Beauvallel,  de 

'borvnl,  mais  qui,  rarement,  a  livré  sa  persoooe  au  public.  Contem- 

'i  la-il  nu  ce  potentat  qui  trône  invisible,  au  fond  deiaPlace-Boyale, 

""^m  un  prince  de  l'Iode  daus  son   palais  orné  de  tours  ;  le  voir  un 

N de  Tète  et  de  grand  appareil  sur  un  éléphant  blanc...   nous  nous 

^pou.le  voir  décoré  de  trois  rubans,  deux  roug  s  et  un  noir,  vêtu 

'Kt  habit  i  palmes  vertes,  qui,  dès  sa  première  apparition  ,  s'est  ren- 

|>  wèbre  daoa  la  république  des  lettres  i>ar  la  ricbesse  de  sa  broderie 

tlS'  '^'^'"'^  ^*  **  coupe  !   Ajoute!  qu  il  s'agissait  de  voir  et  d'en- 

|7|''<vli.  Hugo  dans  une  circonstance  délicate,  chargé  ,  comme  prési- 

!?'''<  de  recevoir  et  d'accueillir  avec  éloge ,  dans  la  docte  r.0Dtrérie, 

Ir^Bt-Marc  Girardiu,  homme  spirituel,  sans  doute,  mais  léger  de  ba- 

W  liUraire,  membre  de  l'Université  ,    professeur  en  Sorbonne,  nous 

l^diMonvenoos  pas,  rédacteur  du  Journal  des  Débats,  ce  qui  n'a  ia- 

\m  '"''  *"  su'*cès  des  gens  de  lettres,  membre  de  la  citambre  des  dé- 

lE'  If  •'?"'  ^"''  y  **'^'"'  P"'*"™"»»"!,  mais  enfin  boinme  d'un  esprit 

L|    '* '*riilaiite  facilité  manque  de  largeur  el  D'est  pas  exempte  de  sé- 

L^*.;  critique  peu  bienveillant  dont  M.  Hugo  avait  dil  subir  plus 

Itido"      '*"  ^'^^'oies.  Comment  le  récipiendaire,  en  ce  jour  de  félicita- 

h  ',^V<le  coDgratulalions  mutuelles,  excuserait-il  les  torts  du  critique'^ 

lalri '"^'''  'bs  aggraver,  au  contraire,  en  mêlant  i  ses  graiut  d'encens  le 

1  ,p,u''"*''iue  épigramme  obstinée? 

[l], '''-.Hugo  comment  se  vengerjit-il  ?  serait-ce  pat  la  magnanimité  ? 
|ijy^'<'«nt  de  l'Académie  oublierait-il  la  blessure  du  poète  el  du  dra- 
ian  .p'"  '  *'''«"'P'*"^u  roi  lx)uis  XII  ntibliantjles  .injures  du  duc  d'Or- 
|li,j  ■."'ofilerail-il  au  <onlra|re  de  sa  |M>sition,  d<;  son  ancienneté  rela- 
I  (uj.  "J*""  l»ureau  jilus  élevé  que  celui  du  récipiendaire,  du  droit  de 

Sf*«''»'«te' 
Vr? 

ilr^'  **  qui  on  se  demandait;  et  puis  comment  tous  les  deux,  président 
No((j''*!*odaire,  s'entendrnieiit-il«  pour  foire  l'éloge  de  Jl.  Campenou 
I      '*i«ute^iil  étoit  occupé  aujourd'hui,  pour  la  première  foi.s,  comment 


..■  uuiriiu    |iiiis  ciCTB  que    tenu  nu    icuiiHriiuuire,  uu    uiuii    uc 

'<i  dernier  sans  réplique  ni  contrôle,  |)our  moraliser  son  ancien 
ItioM.'^'*^'  P^"''  apprendre  au  professeurù  professer,  au  critique  à|cri- 


agiraii«t-ilB  envers  cette  gloire  qui  est  plutôt  une  célébrité,  envers  cette  ' 
célébrité  qu'il  serait  plus  juste  d'appeler  réputation,  réputation  réelle, 
mais  délicate,  fragile,  fondée  sur  des  (^uvres  en  petit  nombre  et  dont  le 
charme,  pour  être  senti,  a  besoin  de  l'œil  et  du  microscope  d'un  connais- 
seur ?  Comment  tous  les  deux  se  pnsseraient-ils  de  main  en  main  pen- 
dant toute  une  séance  cette  bulle  de  savon  brillante  et  légère  sans  la 
briser  ? 

Le  public  se  faisait  toutes  ce»  questions  ;  il  a  eu  le  temps  de  se  les 
faire  à  loisir  car  l'erapres-semenl  était  général  pour  o^-si.'ster  à  la  séance 
d'aujourd'hui  ;  elle  |ne  devait  coiumencer  qu'à  deux  heures  :  à  midi  la 
salle  était  à  peu  près  remplie. 

Peudant  cette  attente,  l'auditoire  k  la  vérité  n'a  pas  manqué  de  dis- 
tractions, et  bien  des  incidents  ont  empècjié  de4i£iiétrer  dans  la  salle  un 
de  ses  hôtes  familiers  :  l'ennui. 

Ce  docteur  aé  dans  Londre,  un  dimanche,  en  décembre. 

Je  pourrais  dire  aussi  bien,  né  dans  Paris  un  samedi  àJl'Académie  des 
'sciences  morales,  mais  l'Académie  des  insprintions   réclame  Ihonneur 
d'avoir  donné  le  jour  à  l'ennui.  Comme  j'ai  bâillé  presque  également  aux 
séances  de  CCS  deux  illustres  corps:  ^ 

J'hésite  et  je  m'abstiens. 

Le  gracieux  tableau  qui  occupa  ce  malin  dc^midi  à  deux  heures  le  pu- 
blic de  l'Académie  française,  c'est  l'entrée  dés  dames  conduites  par  le 
chef  des  appariteurs  académiques,  M.  Pingard,  portant  l'épée,  le  jabot, 
l'habit  noir  et  la  croix  d'honneur. 

Eulin  la  salle  est  pleine,  trop  pleine,  plus  que  pleine  ;  tandis  que  le 
devant  de  chaque  tribune  offre  un  coup-dœii  charmant,  de  nombreux 
spectateurs  souffrent  ave<:  résignation  diverses  tortures  dans  les  couloirs 
et  dans  les  escaliers.  .M.  Victor  Hugo,  président,  donne  la  parole  à 
M.  Saint-Marc. 

Pour  répondre  dès  l'abord  aux  questions  que  nous  po.^^ions  toul-ù 
l'heure,  nous  dirons  que  .M.  SamI-.Marc  Girardin,  sans  être  profond,  a  été 
spirituel  ;  nue  le  trait  lui  est  venu  facilement,  et  qu'il  n'n  pas  Aregreltir 
cette  journée,  dans  laquelle  il  s'est  montré  tout  ce  q  l'il  peut  èire.  Sans 
persi.-tèr  dans  ses  attaques  contre  la  littérature  moderne  en  général,  con- 
tr»  M.  Hugo  en  particulier,  sans  les  renouveler,  ce  qui  eût  été  de  très 
mauvais  goût,  il  ne  les  a  pas  désavouées  ;  il  a  maintenu  sa  liberté  de 
critique  par  quelques  mot»  très  convenables,  très  modérés,, et  qui  nous 
font  eaperer  (|ue  le  professeur  en  SorlMmue.  éje;uL4lins  un  milieu  nou- 
veau, appelé  &  connaître  les  hommes  qu'il  avait  commencé  par  juger,  use- 
riMle  cette  liberté  à  l'avenir  avec  plus  de  tact  et  de  mesure.  M.  Hugo  n'a 
pas  laissé  passer  l'occasion  d'en  remontrer  au  professeur  et  de  lui  déco- 
cher plus  d'un  trait  mordant,  mais  en  respectant  les  formes;  les  flèches 


n'étaient  pas  empoisonnées,  mais  dorées;  d'ailleurs,  M.  Hugo,  en  s'éle* 
vaut  à  de  hautes  considérations  sur  la  puissance  et  la  rc.^|>onsubilité  des 
gens  de  lettres,  a  fait  disparaître  de  cette  discussion  tout  caractère  per- 
sonnel. 

Nous  avons  dit  ce  qu'a  été  M.  de  Girardin,  comment  a  parlé  M.  Hugo. 
De  quelle  manière  tous  deux  se  sout-ils  conduits  à  l'égard  de  M.  Cam^- 
penon*^  Avec  toute  la  convenance  et  toute  l'habileté  possibles  :  tous  les 
titres  du  doux  et  facile  poète,  qui  a  produit  la  Maison  des  Champs  ti 
V  Enfant  prodigue  ont  été  mis  en  valeur.  Le  public  a  dû  rfooniiaitre,  ce 
dont  l'ilusieurs  doutaient  d'abord,  (|ue  M.  Camfwnon  avait  au  fauteuil  aca- 
démique, au  fauteuil  de  Delille  surtout,  les  titres  les  plus  séiieux  ;  il  a 
su  de  plus  que  M.Campenon  était  recommandabie  pur  les  vertus  de  fa- 
mille, par  toutes  les  qualités  du  cceur,  et  M.  Hugo,  qui  a  .<H  glorieuse- 
ment combattu  daus  tous  ses  écrits  eu  faveur  de  la  femme  opprimée,  a 
mgatré  que  M.  Campenon,  en  défendant  la  même  cause,  s'était  créé  des 
droils^à  la  sympathie  de  tous.  \\  l'a  dit  en  ri  beau  langage,  que  n3iis  n'hi'-  ' 
sitons  pas  à  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  la  plus  grande  partie  de 
son  discours.  Ils  y  retrouveront  le  grand  écrivain  qu'ils  connaissent  déjà, 
ils  y  retrouveront  aussi  rhomme-<j«fa-répandu  dans  ses  écrits  tant  de 
protestations  en  faveur  du  faillie.  Cumine  nous,  ils  furnier^ui  des  vœux 
pour  nue  des  bruits  semés  dans  le  monde  olBcirl  deviennent  liicnlùt 
une  réiilité,  pour  que  bientôt  une  purt  d'inducnce  pi)lilii|ue  soil  donnée  à 
l'auteur  de  Claude  Gueux,  de  Marion  Detorme,  au  iiensevjr  qui  us|>ire 
si  sincèrement  el  si  vivement  vers  de  meilleures  destinées  sociales. 

Réponse  de  M.  Hctor  Hugo,  directeur  de  l'Àcadrmie  .française,  au 
ctiscours  de  .H.  Saint-^Marc  Girardin,  prononcé  dans  la  séance  du 
id  Janvier  1845. 

M.  Hugo  iwrte  d'abord  sa  pensée  vers  M.  Villem.iiu. 

«  En  cet  instant,  où  je  parle  au  nom  de  lAcadeinie  entière,  comment 
pourràis-je  voir  une  place  vide  dans  .ses  rangs  sans  smiyor  à  riioinme 
éiiiinetil  et  rare  qui  devrait  y  être  assis,  à  cet  iulèyro  .ser>i'ieur  de  la  j)a- 
trie  el  des  lettres,  épuisé  par  se?  travaux  mèines,  hier  en  imUe  ù  tant  de 
haines,  aujourd  hui  entoure  de  celte  respectiiiuso  el  universelle  sympa- 
thie, qui  n'a  q.i'iin  tort,  c'est, de  toujours  altendrc,  pour  .'^e  iléclaVer  en 
faveur  des  Ihiimuh's  illustres,  l'heure  suprême  du  iiiallioiir?  (inifi  ns-iiotis 
i  Dieu,  qui  lient  dans  sa  main  nos  intelligences  et  nos  desline.os,  in^is 
qui  ne  crée  pas  de  pareils  homme.s  pour  qn'ds  litissiMit  leiirtiiclic  ina- 
chevée. Homme  excellent  etcherl  il  partageait  sa  vio  nulilc  cl  sér.ense 
entre  les  plus  hautes  affaires  et  les  soins  les  plus  loinii  mis.  11  avait  l'àme 
aussi  inépuisable  que  l'esprit.  Son  éloge,  on  |)i>iir.iit  li- laiie  avo.:  uu 
mot.  Le  jour  où  cela  fut  nécessaire,  il  se  irouva  que  dans  d"  gr.mJ  lettré, 
dans  cet  homme  public,  daus  cet  orateur,  duus  ce  ministre, // y  acafî 


m^: 


M.  DÉ  LA  BBMUiTK  J'ai  été  ioierro«|Hi  dit  t«i$,  hier. 


M.  LE  PKÉMDBNT.  Vous  ïvez  été  iiiU-rroin|ui.....  (Uiuti  if  droit*.)  Vous 
»\ft  éié  inlerruiiipii  par  la  chambre,  el  non  pas  p»r  des.  recliticalioiis  per- 
soBncllef. 

M.  DE  LA  hedobte.  Jtt  dcmanile  la  parole  pour  un  Tait  porsonnel. 

M.  LE  PRÉSIDENT   Voiis  n'avpt  p*»  la  parole. 

M.  DE  LA  KF.noitTK.  Pour  uit  fait  personnel. 

M.  LK  pnKSiDEMT.  Vous  parlerez  après  l'orateur. 

M.  DE  LA  HKUonTE.  Ji!  Il  ai  |>oiiit  été  inierroiiipu  par  des  iiinrinurcs. 

M.  lE  CHAM-cEi.iEK,  Je  ii'ai  (loiiit  dit  murmur«s;  j'ai  parlé  de  signes 
d'iinprohatiun  et  d':ipi>robalion.  Vùilà  cuiniiieiit  vous  avez  été  interrompu. 

M.  DE  LA  REDnRTC  Je  l'ai  éié  autrement. 

M.  DE  BDSSIÈRES.  J'avais  ddiic  riioiineur  de  rappeler  à  la  cbaindre  que, 
dan»  irauiieà  clrconstaiioes,  on  avait  toujours  fait  au  mioistèru  d«s  repro- 
ches dans  les  Micine>  ternes  et  dans  la  luèiue  furnie.  ElcetMuilaiit  luj(;uli>iii«t, 
dans  les  dernirrs  évcnetuenis,  tne  semble  avoir  pris  une  résolution  digne  et' 
saKe.  Mais  de  la  part  de8»dverhairi>sd4i  luinistère,  pas  nU'  inot  sur  ce  qui  a 
été  liien  fait,  mais  des  ré|>élitions  de  faits  inexacts,  des  citations  errouécs. 
Si  l'on  a  évacué  ltted«  Mogador,  c'(>!it  (tar  les  iiioliti  que  J  ai  énoncés  et' 
non  par  ceux  que  l'op|K>sitiou  a  prêtés  hier  au  minislikre.  C'était  |>jir  coiidcs- 
ceudanci' ()<)i  r  rAnnlj-terre  :  M)ila  le  (|ii'on  a  dit, 

M.  M  ATUiEi'  DE  LA  HEDOETE.  se  Ifvunt  vivement.  ()i;lu  n'est  pas  !  je  n'ai 
cité  que  dcschoM-s  loMiielles. 

Vf.  LE  PKÉsiDE>"T,  ;ivtH'  fiircf.  VoHSii''tiTpz  pâs  la  parole.  (Bruit.) 

M.  MATHIEU  UE  LA   HEUOKTK.   Je  <leinaude  la  purulu  pour   un  fait  i)er- 
sunnel. 
.  M   LE  PRÉsiDEKT.  Je  ne  VOUS  la  donne  pas...  vous  ne  l'ave/.  p;is!... 

ÙU.  Mathieu  de  la  Redurte  et  le  prince  de  la  Moskowa  se  lèvent  s|)onta- 
nétiiful. 

M.  LE  PRÉsiDEMT,  avec  Une  grande  \iv;icité.  Je  n'ai  jamai*  vn  qne  per- 
FOitne  ei'it  U  préleiiii'in  de  ne  pa^  être  reproduit  el  combattu  à  la  tribune. 
Cela  n>'  s'est  j:llll:li^  vu.  ^Agitation.) 

M.  DE  BiissiÈuES.  J'ai  cru  rculciidri' ;  si  l'honoralile  iitenibri'  ne  l'a  pas 
dit.  tant  uiienx. 

MM.   DKL\   MOHKOWA  FT  DE  LAnEDORTE.  .Non,  nullS  IU>  l'av  OilS  |>as  dit. 

M.  DE  BL'HSIÈRES.  Je  Liin^  la  cet   inc.ilelit. 

Vovuus  donc  ce  qu'aurait  fuit  l'opiiovi^ion  si  elle  avait  été  u  li  place  du 
cabiiift.  L'i)(ipo»tiii)n  n'aurait  (tas  i-vacu"  Mouadtir;  elle  aurait  établi  entre 
cette  ville  it  nos  jHirls  des  comuiniiicutions  régulières.  Que  serait-il  résu-llé 
du  tout  cela  ?  Une  dépense  de  pliivieursinilioiis. 

J'arrive  a  l'exauieo  du  traité  en  lui-même.  Un  a  dit  d'alMtrd  i|iie  dans  ce 
traité  on  <lioliui;uait  à  peine  les  vaillqueu^^  des  vaincu--;  i|U  il  seiiiblait  avoir 
été  |>éiiibeniL'ul  urraclié  pliiiùl  i|u'iiU|.o->e  ;  (lu Un  y  avait  nd  <  i->  nue  clause 
contraire  à  notre  dit^uilé,  el  eidin  iin'on  n  avait  pa>,  a  tort,  exi^é  d'in- 
deiniiilé. 

Q  laul  au  premier  point,  la  réponse  est  facile,  l.a  victoire  avait  été  assez 
prompte,  as.sei  décisive,  assez  retentissante  (xiur  (in'il  ne  fût  pas  nécess-aire 
«le  se  montrer  trop  exigeant;  c'eut  été  indi^ne  «ie  la  Kr.iuce.  Pour  mon 
compte,  j  aime  mieux  l'impression  produite  sur  le  Maroc  et  .--nr  l'Europe  en- 
tière |>ar  nos  lirillanu  l'ait>  d'urmus. 

Mais  au  moins  n'auriez-vons  pas  dû  vous  laisser  in))>oser  la  générosité, 
messieurs.  Cet  article  n'est  pas  le  ^e<ll  dans  le  traité.  Il  y  en  a  notamment 
un  antre  qui  (iroiionce  la  mise  hiir>  la  lui  contre  Al>>i-el-kader ;  eh  bien!  le 
premier  n'est  que  la  CAiiisequenci;  du  second,  el  il  mon  avis  il  eu  est  la  con- 
séquence néce>saiic. 

Passant  aux  frais  de  la  guerre,  l'orateur  soutient  que  c'est  ei>  vain  qu'ils 
auraient  été  mis  à  la  charge  de  l'euiiicreur.  Ou  n'aurait  jamais  pu  obtenir  l< 
paiement. 

En  résumé,  messieurs,  j'ai  exaniiné  tous  les  articles  du  traité  avec  la  plus 
grande  attention,  et  je  d.  clare  qu'on  a"  obtenu  tout  ce  qu'on  pouvait  deman- 
der el  oblenir,  et  tout  le  monde  sera  de  mon  avis,  ti  Ion  pense  aux  complica- 
tions dont  nous  élinns  menacés  a  ors.  Le  traite  et  la  solution  la  plus  satis- 
faisante, la  plu*  honorable  cl  la  plus  sûre  que  l'on  ail  pu  douner  a  ci^s com- 
plications. 

M.  PELET  (de  la  Lozère.)  L'honorable  prëopinant,  qni  vient  de  descendre 


lallait  preodta  pled'au  Mroe,il  MMt  oeetiperTiiÉMerl  irMhitocewM^ 
M6gador  et  les  contrées  adliacentes,  aflu  de  s*  proearer  de  l^e^u  et  des  vi> 
vres.  Le  gouverneuiuil  n'a  iiasosé;  ce  sont  na»  ména^ineals  excessifs  en- 
vers l'Angleterre;  c'est  le  rêve  de  l'entenle  conliale,  c'est  rinratuation  de 
l'alliance  britannique,  (pii,  celle  fuis  comme  tonjonrs,  ont  compromis  les  in- 
térêts el  la  dignité  de  la  France. 

La  valeur  de  ces  reproclies  dépend  enectivement  du  iwiol  de  vue  duquel 
on  envisage  nos  ra(iporls  futur»  el  avec  I  Angleterre  el  avec  le  Maroc. 

Il  faut  savoir  ce  (jue  l'on  [)eiil,  il  faut  pouvoir  ce  que  l'on  vent 

On  ne  |>eui  |iak  s'engager  à  la  fois  dans  deux  tlirecliens  opposées.  Que 
voulons-nous  dans  nos  rapports  avec  leMsrocf  que  voulons-nous  dans  nos 
rapiwrla  avec  I  AHgleUfrn;?  A  l'égard  du  Maroc,  d'abord,  voulons-nous  en- 
vahir, chercher  il  no'is  agrandir  de  ce  côté,  ou  vonlons-nous  seulement 
donnera  noire  conquête  ce  degré  de  séeutité  que  comporte  une  possession 
de  (^  genre,  placée  au  milieu  d'une  |<opulaiion  barliareT 

A  l'ègafd  de  l'Auglelern»,  vuulons-uous  vivre  avec  elle  en  bonne  intelli- 
gent, ou  bien  dans  cet  état  de  réserve,  de  hauteur,  de  défiance  récipro- 
que, qni  n'est  pas  la  guerre  mais  qui  la  précède?  Entre  ces  deux  partis,  ill 
faut  choisir. 

J'ai  eiilenda  dire  à  un  précé<lent  orateur  :  «  Ce' n'est  pas  assez  de  l'Algé- 
rie; il  fallait  proHler  des  ucasious  qui  se  sont  présentées  |K>ur  nous  agran- 
dir. •  Ce  ii'esl  donc  pas  assez  d'avoir  l')0  (XH)  hoinines  .sous  les  armes  :  il  en* 
faut  donc  encore  lOd  (HM»  autres.  Ce  n'est  pas  assez  de  dépenser  1 00  mll- 
lioiis  |Kir  année,  il  en  faut  encore  100  autres  Qee  voudrait-ouf  Prendre  piedi 
dans  le  Maroc,  y  fonder  des  établissements  fort  coûteux. 

Savez-vons  où  e-t  le  danger  |K)ur  une  nation  civili.sée  de  prendre  pied* 
ainsi,  de  s'établir  sur  des  t>oini8  nouveaux,  c'est  le  désir,  la  nécessité  même' 
où  elle  est  hieulfti  d'aller  de  conquêtes  en  conquêtes  d'occupailun  en  occu- 
tioii.  Klle  a  à  chaijne  itislant  des  raisons,  des  iiriefs  sérieux  iiour  attaquer* 
les  |)euplad.sqnL  I  enviroiiiienl.  Toiite»  les  questions  de  déliinitJLtion  sont 
des  cas  de  unerre.  A  tout  inoiuenl,  elle  a  des  raisons,  et  des  raisoiis  ralson- 
ii:il>les,  -i  je  puis  in'expritner  ainsi,  d'atlaqner  le-i  |ieup<es  auxquels  elle 
touche,  et  elle  a,  i|uand  elle  les  attaque,  des  chances  ceruinesde  succê*. 
Voila  la  ba.«e  ()angereu->e. 

\>'yt  ce  i|ui  e-t  arn.é  dans  les  Indes.  Les  Anglais  ont  d'abord  occupé  un 
point  donné,  sans  besoin,  sans  volonté  de  l'agrandir.  Bienti'kt  ils  ont  élê  en- 
lralni~t  de  ron(|iiétes  en  coiii|uét(*s,  d'occupation  en  occnpatiMn  ;  ils  en  sont 
venus  i  être  forci-s  d'avoir  2bo  à  ;100  niillé  hommes  sous  les  aimes...  et,  ar- 
livéea  ce  (loint  de  puissance,  la  compaguie  est  tuujouri  à  la  veille  de  sa 
ruine. 

Kl  nous,  ini^^ieurs,  que  nous  est-il  arrivé  en  Algérie? 

Crovez-vous  que  (|uaiid  le  ^uiiverneinent  de  la  Restauration  a  résolu 
l'expédition  d'Al^i-r  il  avait  rcvé  un  grand  empire  dont  les  l'roulières  s'éleo- 
draienl  dn  .Miiroc  a  Tniiis?  Ooyez-ions  ipie  le  gouverneniiiit  de  la  Restau- 
ration n'éiait  pa>-  de  tré^  bo'iue  foi  lorsqu'il  disait  ao\  puissances  euru|>êen- 
nt»i  :  Si  Alger  tombe  entre  mes  mains,  je  ureuieiidrai  avec  vous  pour  savoir 
ce  que  je  dois  en  faire. 

La  l<e>iaiMaiion  voulait-elle  donc  garder  AIxer  ?  pas  du  tout.  Et  cela  est' 
si  vrai,  qu'an  moment  de  la  révolution  de  juillet,  la  France  négociait  avec 
la  Porte  an  sujet  de  la  destination  positive  d'Alger. Le  gouvernement  actuel, 
s  son  avènement,  a-t-il  donc  vu  dans  Alger  la  capitale  future  d'un  -  grand 
eiii|>ire?  Non  ;  car  lorsqii»!  le  inari-chal  Clauzel  entra  avec  des  tronpt's  dans 
la  Milidjâ,  cela  parut  un  fait  très  regreUihIe,  Cependant  on  .s'étendit  peu,* 
peu  en  Alg'wie. 

D'abord  nous  etimes,  comme  on  disait  alors,  le  visage  tounié  vert  fa 
mer  er  ledo-  tnurné  a  l'intérieur  Nous  occuoàines  d'abord  l«>s  côtes,  puis 
nous  iiénétrànies  dans  l'intériour.  Quand  on  s  empara  de  Mascara,  le  genê' 
rai  chargé  de  ci'tte  expédition  aviiii  ordre  d'abandonner  la  ville.  On  Ht  une 
seconde  e\|iédilion,  el  Msscara  fut  conservée.  Il  en  («t  de  même  (wurCons* 
taiitine.  D'alvord  il  ne  s'agissait  que  de  chilier  un  pacha  in.solenl  ;  puis  k  la 
seconde  e\|H>diiion,  on  garda  Cunstanline. 

Vous  savez  combien  ife  foison  s'empara  de  TIcmcen  et  on  l'évacua.  Nous 
ne  devions  pas  passer  l'Atlas,  nous  le  passâmes.  Apre >^  nous  en  vînmes  à 
prendre  tonte  l'.A'yi-rie. 

Messieurs,  c'e«i  ce  qui  vous  arrivera  si  jamais  vous  mettes  le  piod   en 


[fie  aux  natW  «è  Wrielitliii'  «^  Mlgitiit'  I 
qu'on  n'a  évacué  celte  Ile  qu«  par  ua  aaol  motir':-!*'* 
I  Angleterre. 

Avant  de  discuter  ce  point  dç  la  question,  qa'oo  OM  pernietlé  un«»l 
flexion  jgéné^ale.  Quand  j'entends  tont  lé  inonde  attaquer  I^HfocêaadilÉ>l 
je  me  dis  qu'il  y  a  i;u  quel(|ue  équivoque,  quelque  anriNguîlé  «le  laH*yl 
qu'il  est  fort  important  dV-ciaircir.  ^1 

Il  n'y  a  d'alliance  possible  entre  deux  nations  qu'autant,  airelles  ont  al 
adversaire  commun,  un  but  commun,  et  i|ue  pour  t'aiteindre  elles  cootn-l 
lent  des  o|H^ratioi  s  communes.  C'eslainsi  qu'il  y  avait- alliance  ejMrrhl 
France  el  l'Angleterre  «mi  lt:|:|,  parce  qse  nom  uviuu*  alon  un  cuBemioD»! 
iBuu,  la  Uollaude,  uu  but  comiiHin,  rafrraitcbis>«iiieut  de  la  Belgique.  0'ai| 
ainsi  qu'en  I8:)i,  il  >  a  eucore  eu  alliance  entre  les  deux  nattons,  uinil 
qu'alors  nous  avions  des  enneOiis  comnmns.  don  MiguetefdoKi  tiarlM^nl 
un  bal  imrilense,  l'expubiou  de  leurs  partisans  d'Eipagneet  delvirtaml.  I 

Mais  aujourd'hui  il  n'y  a  rie*  «ie  sewMattle.  Aussi,  qiiMd  en  Kwtt»! 
casion,  J'entends  attaquer  l'alliance  aaglaiae,  je  ne  sais  en  vérité  cedMl 
on  parle.  I 

La  France,  anjonrdliai,  n'a  pa>  d^llianee  en  Ewnpei  mth  elle  y  a^l 
intérêts,  et,  oea-iBtéréU.  elle  nie  pourrait  les  faire  triMipher  narlMilil 
moyens  qu'elle  jase  bon*.  Mais  elle  n'a  d'alliance  pM  plu»«veo  l'AagletaRl 
qit'avec  aucune  autre  iHiissance.  I 

•J^tt-ce  a  dire  pour  ceta  qu«  nous  devions  nnoi  tenir  viM^vis  d'elle  tel 
cet  état  de  froideur  qae  j'expliquerai  idut-à-lVorer  J«>  ne  le  crois  mI 
S'il  **agi**ail  de  la  Raaale,  si  c'éuit  avec  elle  que  noua f BaMOB»  e«  freU(«| 
je  le  regretterais,  laaiseiifiB  je  m'en  consolerais,  (^r,  e»lre;oousetc(«| 
[luiasanee,  il  y  a  peu  de  points  de  contact;  tànttis  «{u'avec  l'AugU-lerre  awl 
nous  touchons  sur  tons  les  points  dn  glohe  :  nous  avons  (Nme  et  l'autre  tel 
noospssioos,  ce  dont,  ii  vrai  dire,  je  ne  suis  g«ère  flatté,  jasqae  daa*  l'Océâil 
PaciSque.  (Rires.)  Cette  situaiion  exigeque  nos  deux  uaiiou»  vivent* 
ble  eu  bonnif  intelligence. 

Vraiment,  le  cabinet  et  nus  diplomates  sont  fori  embarrassés  qaandil«| 
prés«!nte  dt^  affaires  à  traiter  ;  c<'|>t>ndant    c'est   imijonrs  l'intêfêl  da  — 
qni   les  dirige.  S'ils    se  sont  apiiliqoés  ^  soutenir  nos  droit*  et  u«*-i 
rets,  s'ils  ont  jugé  à  propos  de  faire  quel<|u<>sSacrilices,  ils  sont  tiMijuail 
surs  «l'être   exiusés  a    la  désapproltalioii  de  la  minorité  elà  des  récriaiii 
lions  partielles. 

Voyez  ce  qui  s'est  passé  dans,  le  ilaroc,  et  voyez  si  lea  reprrehes  sêN 
ses  au  cabinet  sont  justes.  Est-ce  (|ii'il  s'en  est  remis  i  l'Auglelerre  d«  i 
de  régler  nos  inléièls  el  les  conditions  nouvelles?  Voila  pourtant  la  | 
rai.s(in  de  I  opjiosition,  voilii  i-e  «lue  l'on  jelle  toujours  t  la  tète  du  c» 
Qu::n(i  le  calunet  s'est  décidé  i  la  goerre,  a-t-il  ennsuMé  les  intérêts  rtfi»] 
pini<m  de  l'Angleterre.*  Aa  contraire,  à  la  |Hvmière  observatimi,  il  a  réi 
du  qu'il  userait  du  diuit  de  la  guerre  dans  toute  sou  étendue.  J'ai! 
chercher,  Je  ne  vois  «lue  ceci  :  On  a  éié  victorieux  ,  el  «lU  n'a  pas  eùi 
les  frais  de  la  guerre.  Le  crime  qne  l'cm  fait  au  cibinet,  c'est  ra  ntudênnii 
après  la  vicluin^  Il  a  légitimé  ses  prétentiuiis,  cl,  pour  quel(|u<w-ail,'(i 
iiVtait  pas  assez. 

Le  ton  des  adversaires  du  cabinet,  c'est  aujourd'hui  de  révoquer e 
doute  les  intentions  qu'il  avait  alors  ;  c'est  de  l'accuser  d'avoir  H 
sous  une  influence  étrangère;  c  est  de  faire  servir  de*  Kniiis  ellêriMa j 
c'est  de  rapporter  dea  cooferMlioos  sans  valeur  po6r  «xpriaier  I 
upiaion. 

Je  conçois  le  sentiment  de  ceux  qui  pensent  que  le  H>avenir  de  I8M  *'* 
pas  assez  éloigné  pour  êtreonblié  en  lill&.  Je  conçois  le  sehtiiMentdecê 
qui  se* plaignent  que  lestattsfaetions accordées  k  la  Krtnee  n'oal  («lalr 
poiida  h  *•«  abaissement.  Je  conduit  Je  laniinient  tifi  ceira  qui  croicatf 
l'ipcendie  de  Mogadur  et    le  biombardement  de  Tanger  n'ont  pai  ok" 
un  équivalent  par  le  résultat.  Je  conçois  encore  \é  sentiment,  sans  le  . 
tager,  de  la  défiance  qu'on  a  contre  l'Angleterfè ,   mais  je  ne  croit; 
qye  ce  fftt  là  l'oocasiao  de  la  foire  connaître  et  de  manquer  d'f — 
envers  elle. 

Si  nous  avons  des  satisfactions  i  lui  demander,  demandons-les  hir*| 
ment,  il  n'y  a  qOe  cela  d*b6nonible.  Kè  la  talomnion*  pas;  cela  est  bwk 
"  '  si  Dotu  n'avons  aucune  concession  à  demander,  vivons  avecelleeat 


iiurgé  de  rendre 


ute  mère  (\)' 

L'oraieur  regrellc   que   M.   Vilicmain   n'ail    pa.s  1 1 
hommage  au  laleul  de  il.  Cam|»etioii. 

•  M.  (;am()eiiiin,  en  iirel,  nvail  uue  de  «;(»s  natures  d'espril  qui  récia- 
meut  le  coup  d'o-ii  du  criti({ue  le  plus  exercé  et  le  plus  délical..  Ce  ira- 
vaii  tl'analy.se  itileliigeiite  et  alleulive,  vou.-  me  l'avt'z  reiiilit  facile,  Mon- 
sieur, en  le  faisant  voiis-iiiènie,  cl,  après  votre  excellent  discours,  il  me 
reste  })eu  de  cho.se.  ù  dire  de  I  iinb^ur  de  l' /infant  prodigue  et  de  la  .Mai- 
son des  ClMmp^i,  Eïïidier  .M.  Caiiijienoii  coiiiine  jt;  I  ai  l.iif,  c'est  l'uinier  ; 
l'expliquer  cuuiiiie  vous  I  avez  l.nl,  cV.-,i  le  f  ijre  aiiiiîT.  Tour  le  bieu  lire, 
il  faut  lebieii  «oiiiiailre.  S-s  oiiv  rage.-  -dùI  tout  ce  qu'est  son  ospnt.  Il 
était  iloii\  ,  f.wile,  e.airiic.  Iiieiiveillaiil,  pl^'iii  (le  fifàco  ilaiis  sa  personne 
et  d  ainéiiile  d  i!is  SI  p.irole.  iiiduit,'e.nl  à  tout  iioiiinie.  résigne  à  toute 
chose;  li  ainiail  la  faiiii.le,  l.i  nuiisoii,  le  loyer  iioiiiesii>|iie,  le  toit  pater- 
nel ;  il  aiiiiail  les  chaiiips,  mais  eoniiiic  il  laul  aiinoi'  ie.^  cliaiiips,  |>uiir 
eiix-jnéiiie.-,  pliilol  iiour  les  fleurs  i|u  il  y  trouvait  que  pour  les  vers  iiu'il 
V  (aisuil,  pliilol  en  tioiilnimine  (ju'eu  acadéiiiii-ien,  pluU'd  coiinne  la  t'on- 
taiiie  que  cuiiiine  llilille.  Kieii  ne  dépassait  l'exeelleiice  de  suii  es|)ril,  .si 
c,e  n'est  I  (  xee'.leiice  (!<•  .-on  c(i;ur.  Il  avait  le  gotît  de  I  admiration  ;  il  ro- 
<;herchail  les  grandes  amitiés  lilléraiies,  et  s  y  plaisait.  .M.  (]am|)enen  élait 
sans  einie  dev.mt  les  graudes  iiitelligeiices';  comme  sans  ambition  devant 
les  jiraiides  de-liiiées.  //  itait.  c/iose  admirable  it  rare,  du  petit  nom^ 
bre  de  ces  hommes  du  second  rang  qui  aiment  ceu.r  du  premier . 

1)  Un  des  caractères  du  talent  «le  M.  (^amiiennn,  c'est  la  présence  dn  la 
femme  dans  (oiiics  ses  œuvres,  l'n  IHIO,  il  écrivait  dans  t:ne  lettre  à 
M.  Legoiivi',  auteur  d,i  Mérite  des  Pemmes,  ces  paroles  remarquables  : 
<r  Quand  donc  Us  gens  de  lelties  coiimrendroiitil-  le  parti  (|u  ils  jioiir- 
»  raient  tuer  il.insJeurs  vers  ile.-^  qualilés  indiiics  et  des  gf.lces  delà 
M  femme  (|iii  a  laiit  de  soui  is  et  si  peu  dé  vêrilâbté'tinTflienr  ici-iia.s? 

1)  Ce -eraii  hoiioralde  pour  nous,  liliérateiirs  el  philosophes,  de  cher- 
))  cher  ilan-  nos  oiivraLjes  à  éveiller  l'intérêt  en  faveur  des  femmes  un 
i>  |)eu  (léshériiees  par  les  hamme.s,  convenon.s-en,  dans  l'ordre  de  société 
I  (|ue  noiis  jiMiiis  lail  pour  nous  plus  que  pdur  elles.  Vous  avez  dédié 
ji  aux  liinme-  imil  un  poème;  j'-  leir  dédierai- -voionliêrs  loiitp  ma  poé- 
ji  sie.  "  Il  )  a  dais  i:e  |ii'ii  de  ligue-  une  luitiièie  jeiée  sur  cette  n.'.tiire 
tendre,  ioMi:i,iti--aiile  el  iiffeclùriise.  Toutes  se.-  cotiipo.sitinns  eu  eiï'l, 
sont  poiii  ainsi  dire  .loih  .  m  ni  écLiinTs  par  nue  ligure  de  femm  •,  Inlle 
et  lumineuse,  pem  liée  coiiiiiie  une  iiiij-csnr  le  front  soi  (Trant  l't  dnnloi'- 
rcux  du  poile.  C'c^i  Ijcimoie  dsiis -nn   poyiiie    du  7'ff.s.vp,  iiialluuretise- 

(Ir  U'iiii-,  la  eniir.t'  nul  ilie  qui  a  IrapiM'  a  l'eaipie,  M,Vj|!i(i|iaiii  âvail 
suivi  avuouije  loucliante  suili.iluJ'-  l'cJucaliou  d>;  bUS   U''JIs  lilius. 


ment  inachevé  ;  c'est,  dans  ses  élégies,  la  jeune  fille  malade,  It  Jrtive  dé 
Cambrai,  M  nie  Siuart,  Mlle  de  la  Vallière';  ailleurs,  Mme  de  Sévigaé  : 
Toi,  Sévigné,  dit-il. 

Toi  qui  fus  mère  et  ne  fus  pas  auteur. 

«  C'est,  dans  la  parabole  de  VEnfant  Prodigue,  celte  inlervention  de 
iaméie(|ue  vous  lui  avez  d'ailleurs.  Monsieur,  justemeni  refirochée; 
aiiachionisino  d  iin  coeur  irréllechi  et  bon,  qui  se  montre  chrétteD^«l  mo- 
deriie  là  on  il  faudrait  être  juif  et  antique,  et  (|ui  reste  indulgent  dans  un 
sujet  sévère;  faute  réelle,  mais  charmante. 

»  Quant  à  moi,  je  ne  puis,  je  l'avoue,  lire  sans  un  certain  attendrisse- 
ment c^'  v(i;u  tiiinhaiil  de  M.  Canipenon  en  faveur  de  In  femme  qui  a,  je 
redis  ^es  pro|)re.•^  paroles,  tant  de  soucis  et  si  peu  de  bonheur  ici-bas. 
Cet  a|)pil  aux  écrivains  vient,  on  le  sent,  du  plus  profond  de  son  àme. 
Il  l'a  souvent  repelé  (;'i  et  là,  .-ous  des  formes  variées,  dans  tous  ses  ou- 
vragtis,  et  chaque  l'ois  qu'on  retrouve  ce  sentiment,  il  pluit  et  il  émeut, 
car  rien  ue  charme  commo  de  rencontrer  dans  un  livre  des  choses  dou 
ces  (|ui  sont  en  inéiiie  temps  des  choses  justes. 

»  Oli  :  ijue  ce  vœu  .soit  entendu  !  que  cet  appel  ne  soit  pas  fait  en 
vain  !  Que  le  poète  el  le  penseur  achèvent  de  rendre  de  plus  en  plus 
saillie  el  vénéralile  aux  yeux  de  la  fouie  trop  prompte  à  l'ironie  et  trop 
di.-po.sée  à  l'in.souciaoce,  celte  pure  et  uubte  cuiopa^ae  de  l'homme,  si 
forlti  riueliiuefois,  souvent  si  accablée,  toujours  si  résignée,  presque 
égale  à  l'homme  par  la  pensée,  sufiérisure  i  l'homme  par  tous  les  iaj- 
tincts  mystcri-  u\  de  la  leudrv.-se  et  du  senti  meut,  n'ayant  pas  à  un  aussi 
haut  degré,  si  j  on  veut,  la  fat^ullé  virile  de  créer  par  l'esprit,  mais  sa- 
chant mieux  aimer;  moins  grande  intelligeDce  peut-être,  mais  à  coup 
sitr  plus  graiMl  eotur.  Les  esprits  légers  la  blâment  et  la  raillent  aisé- 
ment ;  le  vulgaire  esl  encore  païen  dans  tout  ce  «lui  la  touche,  même  dans 
iu  tvjlle  grossier  «|u'il  lui  reirl  ;  les  lois  sociales  sont  rudes  et  avares 
imurelie;  pauvre,  elle  esl  condair.née  au  iabeilr,  riche,  h  la  coftlrainle  : 
le-  lu'éjiigés,  même  en  ce  qu'tls  ont  de  bou  et  d'utile.  jièMuit  pluk  dure- 
ment sur  elle  que  sur  I  homme;  son  cœur  même,  si  élevé  et  si  sublime, 
n  est  pas  toujours  pour  «Ile  une  consolation  et  un  asile  ;  comme  elle 
aime  mi  nx,  elle  sonlTie  davantage;  il  semble  (|ue  Dieu  ait  voulu  lui 
«ion.K  r  en  ce  monde  toii>  hïs  martvres,  sans  «loute  parce  «^u'il  lui  ré- 
i-erve  ailIsuV.-.  Lûtes  les  couronner,  liai»  aussi  quel  lôle  elle  jpiie  daîis 
I  en.semhlf  des  fats  puvideiitieU  d'où  resuite  l'amélioration  cuDiiniie  du 
gi  me  iHii'iiial  Comme  elle  e.-4  grande  dans  I  enthousiasme  sérieux  «'es 
conlemplihiMirs  «'l  des  |)oèl«!s,  la  femme  de  la  civili-alii.i  chrélieune, 
ligure  angelique  ei  sacrée,  hell-'  a  M  mis  do  la  beauté  |  hysique  el  <le  in 
beauté  luoraiu,  car  la  beaule  extciieuic    u'esl  que  la  rcvélaiiou  et»  le 


çayonneinent  de  la  beauté  intérieure,  toujours  prête  à  développer,  i 
l'occasion,  ou  une  grice  qui   nous  (Marine  tu  une  perfection   qui 
con^ellie,   acceptant    tout  du   malheur,   excepté  le  fiel,   devenant  H 
douce  à  mesure  queite'dtrleflt   plattMte;  sàM;tifiée  enlio,  i  ctuqia 
âge  de  la  vie,  jeune  fille  par  l'iunocetice,  épousa  par  la.devoir,  mère  | 
le  dévouement  ! 

B  M.'  Campenon  faisait  partie  de  l'Université  ;  l'AraiMmie,  poffrtet 
placer,  a  cherché  ce  que  i'Univensilé  potirait  lui  offrir  de  (.lus  ^i«li<if«l 
son  choix,  monsieur,  s'est naturellemenl  lixé  sur  vou».  Vos  travauili*f 
térairej  gurl'AHemafne,  vos  rechert-hes  sur  l'état  de  l'in.otnirtioii  ia 
médiairedans  ce  i5TaBd  pays,  vous  recommandaient  hautement  flii«-5«il 
frages  de  l'Académie.  Déjà  un  Tahtean  dt  la  litléralvre  francnii^* 
teitiéme  siMe,  plein    d  afterçus  ingénieux,   un  remaniuiMe  Éloge  ' 
Bosâuet,  écrit  d'un  style  vigoureux,   vous  avaient  mérité  d*iix  dr 
couronnes.   L'AcArlémie  vous   avait  compté  parmi  ses  laHlréals  le' I 
brillants  ;  aitjodrd'hui  elle  vous  admet  parmi  lei  juges. 

»  Dans  cette  jiosition ^nouvelle,  voire  h:>rizofl,  Monsietir,  s'agnin^'' 
V<»U9  embrassf'rez  d'un  coup  d'<fiil  h  la  fois  plus  fermé  et  plus  élertdu  ' 
plus  vastes  espacos.  Les  esprits  comme  le  vfltre  se  fortifient  eu  s'éle^wj 
A  roesure^ue  leur  \mai  de  rtte  se  hausse,  leur  |)«nsé«  motiif.  !>•'' 
vellés  perB))ective8,  dont  peut-être  vous  serex  siii*pris  vOunnêdi*',  '^ 
vriront  à  votre  regard.  C'est  ici.  Monsieur,  une  région"  «wéilifr.  B** 
trant  dans  cette  compagnie  séculaire  que  tant  de  grandi»  nom»  ont  ht* 
tée^  où  il  y  a  tant  de  gloire  et  par  conséquent  tant  de  caliiie,  chai^w  oj 
jKwe  safassioB  personoel'e,  el  prend  la  passion  de  toirs,  la  vérité.  Soyf 
-le  b'eUTenu,  Mi>nsieur.  Vous  ne  treuverei'pas  ici  l'échd 'dcsr«itrfl**f 
qui  émeurenHi's  esprits  au  dehoro,  et  dont  le  bniit  n'arrive  pas  j»»*Vj 
flotis.  Les  membres  de  cette  Académie  habitent  la  «pbèr«  dé<t  idéeK  i^^ 
Qu'il  me  soit  permis  de  leur  rendre  celle  jiistti*,  à  m*»!,  l'un  de«  dfW 
d'entre  eux  par  le  mérite  et  par  l'Age.  Ils  ignorent  tout  sentim«trt1l 
pourrait  troubler  la  paix  inaltérable  de  le«r  prisée.  I 

»  Ce  seni  pour  vous  même,  Motlfileur,  un  eo*«;»g»emén«  int*ri««f jj 
profitera,  n'en  doutez  pas,  à  votre enmtrnement  du  dehors.  Mém*™! 
intelligence  si  cuHivée,niême  votre  parole  si  vive  Ri  rariée^si  spiritiiPlt^'J 
justemeni  ap)>laiidip,  pourront  se  nourrir  et  se  fortifier  au  comm"]^] 
tant  d'esprits  hauts  el  liaiiq'ii!les,ei  en  particulier  de  ces  nobles  viriN'fJ 
voi  ineiens  el  vos  maiti-cs,  qui  sont  tout  à  la  foi»  pleins  'l'''""""'^tlJ 
xlauceur,  de  iiraviléet  de  grrtee,  qui  savent  le  vraiet  qui  venl-'n!  li|+['1 

"  Von-^,  monsieur,  vous  npiiorleirz  aux  déliltéralioiis  de  rA^a*"! 
vos  lumières,  votre  érudition,  votn:  esprit  ingénieux;  voire  ncM  t"1 
iiioTe,  M, ire  lu  Mj.ig»  éléiîini.  V  vis  iR'',i»r,.;!  el  v  uis  dounefez.  i 

"  eieupis  lin-  m^lire  foir-tiou,  inoisieur,  de  |iorterle  P^'° 
d'un  graud  euseijjuouieut  pabliii  dans  c^'ile  mémorable  el  i. lustre  «f 


"uBrie qu*oB  lÉ'^eiple,  car  |e  ue  n'entfnd»  p«s  moi-nié«M.  (Oo  rit.) 
4  LB  paisiMM^.  Il  u'eA  (MK  au  poutuir  du  4Jre!iiJeut  d'obtenir  du  si- 
iM  noar  de*  otMervatinm  <fai  ne  se  font  pat  écouter. 
M  DE  BOI9SY.  Ceii-^iidaiil,  M.  lu  président,  je  cuntiniie.  (Hilarité.) 
L'oraiear  siifaalece  fait  que  ie  consul  anglak  k' Algar  n'a  |tas  d'ezeqaatur 
j,  l«i*efiiMHf«tt  français. 

(Maat  à  up  aatre  ordre..d  idèea,  il  dit  que  le  miaistère  n«  parle  arec  tant 
ifélOKi^de  M.  le  prince  de  Juiiiville  que  pour  se  mettre  a  l'abri  derrjère  lui. 

Iltcnain»ain4i  : 

Le  traii^'  eu  Marac  est  mauvais.  Il  n'a  pat  été  inspiré  par  une  pen<ièefran- 
niii,  sais  |)ar  ta  peur-  il  rendra  la  guerre  iadit|i«n«able  au  printemps. 
G'ot.du  rctle,  l'opinioa  du  [iriDce  deJoinville  lui-inéine  ;  et  dans  l'une  de 
iMiiiHitebca  Jt  parle  d'une  occupation.po!i8ible,au  printciniis,  d'un  point  du 
lilioMVdu  Maroc. 

L'alliance  aD^taite,  aMUsieurs,  nous  a  toujours  coAté  cher.  Chaque  fois 
ag'elte  t'est  rapprochée  de  nous  depuis  dix  ans  ,  c'est  pour  nous  arracher 
uiM  )f|ravatian  des  traiiés  t,m  le  droit  de  visita. 

n.  LK  PK^aiOBitT  met  aux  >oix  le  deuxième  paragraphe,  qoi  est  adopté, 
lioii  qai'  le  truisièmu. 

M.  cvBiÈaBt  croit  vnirdaDS  le  paragraphe  une  erreur  à£  rédaction. 

AprMqut'tques  explication;:  de  M.  le  comte  Portalii.  rapporteur,  Ihono- 
nMe  nieml>n!  déclare  u<*  pru|>oser  aucun  amendeineiii.  

M.  aie  sèAra-LAVuiONON  pro|>06e  d'ajouter,  apH>s  le  4<  paragraphe,  ces 

■«u;i Et  hiter  le  succès  îles  iiégocialiuus  qui,  en  garantissant  la  n'v 

Htltion  d'ua  odieux  truHc,  doivent  tendre  u   ri^placer  nuire  commerce  sous 
Utirveillanceexclusive  du  p;ivilluii  natinnal.  • 

Liioaurablepair  dévdopfte  son  ami-udciiient  ;  il  s'appuie  sortout  sur  la 
kaisaratac  laauelle  man-.lie  cette  questioti  du  droit  de  vigile.  Il  tant  que 
Irtchaaibres  prêtent  secours  i-t  r>rce  au  ^uuverneinuni,  aitrè»  de  bièves  et 
pifaiiMcs  négociai  ion».  El  Ol-  secours  sCra  d'autant  plus  elneaci»,  que  depuis 
.tiwans  la  cbainlire  des  (lairs  a  inonlré  plus  de  n'serte  el  do  prudence, 
(Msieetle  a  coiitnme  de  Faire  dans  toutes  les  qiie-tions  délicates.  J'es|>ére 
^j^urai  l'adlièsiun  du  gnnvemetnent  ei  l'un  uni  mité  des  voles. 

I.  GUUOT.  I<e  Konvernement    n'a   aucune  olijet-tioii  à  Taire  à  l'amen de- 

Wl.  Il  expriui"  avec  vérité  le  double  bui  que  nous  pnui-snivons  :  réprimer 

indii'ux  Iralic  et  replacer  notre  eoinnieroe  m)us  la  surveillance  exclnsivc 
ieDittre  parilloD.  L«  succès  de  cette  iiégiiciatiun  )>st  précisément  ce  aue 
MU  cherchons,  ot  niMisadbf<rons  ï  l'ainendemeut.  (Aux  voix  !  aux  voix!) 

a.  DB  BoissT  monte  a  la  tribune. 

Lescris  Ue  :  Aux  voix,  reieiitis.sent  de  toutes  parts. 

r.  DB  BOissv.Jf  demande  il  parler  contre  la  cl6iure.  (Murmures.) 

U  chambre  I  iniéiét  a  ni'eutendre...  Je  veux  lui  démontrer,  |>oor  que  ça 
pttse  le  détruit...  (Aux  voix!  aux  voix  I  la  clôture'.)  Je  veux  lai  démontrer... 
[u  cMture!  la  clôture!)  Je  parle  oiiire  la  clôture...  (Aux  voix  !  aux  voix!) 

M.  LB  PBÉHIBE^T  met  aux  viiix  la  clôtme,  qui  e-^t  adoptée 

L'taieiideinent  de  M.  Sé;{ur-Laniui(rniiii  t~>t  adopté  a   l'unanimité. 
/Lé  paragraphe,  aioti  am^udé,  cnI  'jdopté. 

a.  LE  paiÉsiDBNT  douDO  Ircliire  du  paragraphe  j. 

a.  M  BOISAT.  M<-ssieurs.  lesdenx  vojr:iges  ne  devraient  pas  être  mis  sur 
U  mUme  lijiue.  Le  voyage  de  la  reine  d'Angleterre  ét;iit  un  voyagr^d'afTec- 
lioo privée;  celui  du  i-oi  était  un  voyage  d  in ttirel  |iolilique.  Sous  devons 
iOK  repiucber  au  ministère  d'avoir  donné  plus  qu'il  n  avait  reçu.  (Mur- 
■ara.) 

Je  vM  ces  muniiur<>s  avec  peine,  car  je  considère  les  murmures  comma  des 
lettri^  anonymes.  (On  rit.) 

L'boaeraMe  pair  rentra  ici  dins  la  question  da  droit  de  visite,  et  soutient 
fst  c'est  uaftqaeatlon  qui  n'rsl  pas  encore  bien  connue. 

■•*■  p«NtÉc«ui.*NT.  Me*ieure,  ces  deux  snjeis  sont  trait*^  par  deux 
ptriirapkes  ifitttficis,  et  il  n^ convient  pai  de  4es  mcler.  Dans  tousses  cas, 
»  m'mi  pas  opimrtan  de  dtsciitrr  le  deriHer  paragraphe. 

a.  DE  BDiatTi  Je  suis  d'autant  plus  d'.ivisde  les  distrùter  séparément, 
^c'wt  un  re^roehe  h'faire  an  infniitéri'de  les  avoir  inèlét.  (Rires.) 

Messieurs,  je  lis  dans  le  paragraphe  en  dhévssion  ces  inots  :  «Ce  voyage 
'1  pas  éié  stérile.»  Qu'est-ce  qae  c'est  que  de  ne  pas  élra  slèrileT  (Biplo- 


'iMi 

TÊ.  BB  BoiasT.  L'IiBfletem... 

ir.  L,B  HiBiDBNT.  Hais  encore  une  fois.  Il  iiV^t  pat  question  mainte- 
nant de  l'AiiKleterre.  mais  des  puissances  étrangères  eV'gcuërat. 

ir.  DE  BOissv.  Hais  je  ne  tuppos<;  pas  que  pour  notre  cabinet  rAnglctem; 
soit  une  puissance  étrangère.  ^On  rit.) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Vous  mêlez  tous  tes  paragraphes  ensemble.  Je  vous  ai 
acairdé  la  iKirole  toutes  les  fois  que  vous  l'avez  demandée.  Mais  je  dois  vous 
rap|ieler  a  l'urdre  de  la  discussion,  il  s'agit  maintenant  des  rapjiorts  géné- 
raux de  la  France  avec  les   !Miis.saiices  étrangères. 

M.  DK  BOIMY.  Mais  encore  une  fois,  l'Angleterre  est  une  puissance  étran- 
gère. Uiie  ceux  qui  ne  veulent  pas  aue  je  parle  lassent  une  proposition  con- 
traire, je  la  combattrai  (Oh  rit.)40>)ant  a  moïje  suis  aux  ordres  de  la  cham- 
bre, si  elle  avait  la  Iwnté  de  regarder  l'heure  qu'il  est  et  de  rwueltre  à  de- 
main... (Non  !  non!) 

M.  i.E  PiiÊsiDBNT.  P.)rlez,  monsieur. 

Keaucunp  de  pairs  quittent  encore  leurs  places. 

M.  OE  BOi!»8Y.  Je  vais  |>arler!  (Rires.fMeasieurs, je  trouve  dans  les  docu- 
ments pr1['^nték  nar  le  ininislrc  anglais  dans  le  parlenieni,  ile<  motifs  pour 
altérer  la  lionne  liarinunie  qui  règne  entre  les  deux  pays.  J'ai  recueilli  ces 
documents  par  un  iraviil  conscieucieux,  et  je  voudrais  les  exposer  devant  la 
chambre  :  vuili  pourquoi  je  demande  le  lehTôi  de  la  discussion  à  demain... 
(Non!  non!) 

L«^  petit  nombre  des  ivairs  présents  me  force  cependant  à  demander  la  re- 
mise. (Non  !  parlez!) 

M.  LE  PRBSIDBNT.  Vous  avez  la  parole  i -parlez  donc,  monsieur  de 
Boissy! 

M.  DE  BOiâiiY  commence  b  revue  d'un  grand  nombre  de  documents  dis- 
t  ilinés  au  parlement  par  le  guiiTernemenl  anglais.  Il  en  ré^iilte,  suivant  M. 
(Je  Bivissy,  que  ce  sont  toujours  nos  marins  qui  sont  vexés,  maltraités,  et  qui 
n'obtiennent  Jamais  de  salisraction. 

L'honorable  pair  fait  oÉMM-rver  que,  vu  le  petit  nombre  des  pairs  pré- 
sents, il  se  voit  forcé  d'invoquer  le  règlement  et  de  demander  la  remise  i> 
demain. 

La  chambre,  consultée,  renvuie  la  suite  delà  discussion  a  demain. 

La  séance  est  levée  a  cinq  beures  ei demie. 


BCTVB  DES    JbOaHASX   O0    IH  JABTm. 

—  Les  DébaU  se  féliciteiit  d'avoir  forcé  M.  Mole  ù  parler  ;  ils  aiment 
mieux  avmr  iilTiire  à  des  ennemis  déclarés  qu'à  des  ennemis  gecrels. 
l'uis  ils  réiiciteiil  M.liuizot  de  son  dernier  discours  sur  l'expédition  et 
le  traité  du  Maroc.  C'est  un  des,-  plus  l>eaiix  succès,  à  leur  avis,  dei'il- 
luslre  orateur  dont  on  ne  comple  plus  les  succès. 

—  La  Presse  irouve  que  M.  Cuizol  a  été  mieux  inspiré  en  parlant  du 
Maroc  qu'en  traitant  les  questions  du  droit  de  visite  <  l  de  Taïli.  Klle  par- 
donne volontiers  Il  niaviianiniité  puus.sée  jusqu'à  l'excès  vis-à-vis  d'une 
nation  vaincue; ce  quelle  ne  saurait  pardonner,  c'est  le  comble  mis  à  la 
complaisance  vis-à-vig  d'une  naliun  arrogante.  A  son  avi-,  le  minislère 
du  \*'  tiiars  est  tombé  moins  encore  sous  le  poids  de  ses  faule.s  que  sous 
celui  de  la  .'■olidarilé  de  ses  journaux.  Elle  pense  que,  si  le  ministère  du 
29  octubrc,  déjà  sîéltraulè,  est  renversé,  ce  qu'elle  est  loin  de  soubaiter, 
le  même  eiïet  aura  été  produit  par  la  même  cause. 

—  Suivant  la  Réforme  tous  les'4«itérét«  sont  en  jeu  dans  la  lutte  déci- 
sive d.)nt  nous  sommes  témoins  :  M.  Moié  a  pour  lui  l'intérêt  do  parti 
conservateur  ;  M.  Giiizol  a  celui  du  voyage  à  Windsor.  Nous  verrons  le- 
quel des  deux  sera  le  plus  iHjissaut. 

—  M.  de  MuntaIrmIteH,  dit  le  Commerce,  se  plaint  de  ce  que  le  ce* 
thulicisnie  est  opprimé.  Il  a  tort.  Il  n'y  a  rieu  autour  de  nous  qui  ressem- 
ble à  l'oppression.  Le  clergé  voit,  il  est  vrji,  se  réveiller  conlie  lui  de» 
haidés  qui  paraissaient  éteintes  ;  il  voit  s'éloigner  des  sympathies  pu- 
bliques qui  hii  revcBticBt.  Nous  le  regrettons  profondéineut.  Maia  à  qui 


graniimêDwrdefétitès  (»8jiin6li(i!iit1rf| —  ^a- 

»  Lépn  Dublet  a  été  attaebe  cèmnie  \  gendarme  i  la-résidènce  d'EtiÉilh^ 

pes.  Son  iiicouduite  firt  telle  que  ses  chefs  le  contraignireat  àdoonef'Mf 
(léniis.-ioii.  Il  se  re:idit  alors  à  l'iiris  et  parvint  à  enlrenlans  le  cbrprff 
(le.i  sergenis  de  ville  ;  mais  il  ne  tiiida  pas  ii  se  faire  révoiiuer  de  ndu- 
veuu,  el,  dés  ce  moment,  pmir  .se  eréer  des  ressources  el  satisfaire  à'sCS 
pasbiuiis,  il  se  ieta  dans  la  voie  criminelle  où  il  vient  d'être  arrêté. 

«  l.éuii  Dulilet  a  fait  de  précieuses  révélations  qui  «nt  placé  plusieUTI 
de  ses  complices  sous  la  main  de  la  justice. 

«  Vous  tenez  maintenant  toute  la  liande,  disait-il  au  juge  d'instruction, 
et  les  bons  Iwurgeois  de  Paris  peuvent  être  tranquilles  et  aller  les  detui 
mains  dans  leurs  poches.» 

—  On  lit  dans  la  Gazettedes  Tribunaux  :  95f»  • 

0  Une  singulière  industrie  r^sl  orgaiiisce  depuis  quelque  temps,  et  le 
nombre  des  faits  qui  se  passent  à  la  même  heure  dans  les  différeots  quar- 
tiers de  Paris  prouverait  que  cette  industrie  est  exploitée  par  une  assodi 
tion  d'un  nouveau  genre. 

1  On  sait  que  les  journaux,  dont  la  distribution  commence  à  qitatife 
beurae  du  matin,  sont  déposés  ou  sous  les  porte?  cocbéres  <ia  dapi  dta 
twltesdestiiiées  à  cet  u<age.  L'industrie  que  nous  signalons  coasiïtd  i  dé- 
rober ces  journaux  au  moment  où  ils  vienneut  d'être  déposét.  et  cclandii 
pas  dans  un  seul  but  de  curiosité,  si  l'on  en  ju||.'e  par  les  moyens  ea- 
ployés.  C  est  à  l'aide  d'un  crochet  en  fer  ijue  ces  journaux  ont  di'ipmtles 
iMilies.  Hier,  prasque  tous  les  journaux  ont  disparu  des  boites  d«  la  Me 
Cbahaoâis,  et  les  traces  d'uu  crochet  laissées  dans  l'une  de  ce»  IktlMlMit 
a  fait  connaître  quel  étiiit  le  mode  de  pn»i;éderdes  voleurs.  Léii'|;iUrtlitix 
ainsi  dérobés  vont  sans  doute  A  un  centre  coinmun  d'où  ilî'EOl 
dans  Paris  ou  dans  la  province. 

—  L'administration  vient  de  publier  lesétatsdes  impôtsatrevèntlsiiHM 
rects  de  I  année  1844  cuinpnré-^  ù  ceux  des  années  184Î  el  1845.  Le  chif- 
fre de  18i»  s'élève  à  78^864  000  fr.,  et  iwésènte  un  excédait  de 
23  291  OOU  fr.  sur  1843,  et  56  ti07  000  fr.  sur  1842. 

—  Un  de  nos  amis  et  collaborateurs  vient  de  perdre  son  frère.  Att  80- 
jet  de  celle  mort,  on  lit  dans  la  f'igie  de  l^Ouetl  : 

a  Vendredi  dernier,  ifii  grand  nombre  de  nus  concitoyens  ont  sitivi  le 
convoi  de  M.  François  Michel  Horvonnnis,  avocat  du  barreau  de  SiitÂ- 
MjIo.  On  voyait,  à  I  attitude  de  cette  foule,  ijue  le  d  funt  a***!!  n^rité 
nonseiilemeiit  l'estime,  mais  l'alTection  de  tous,  paf  son  caractéiv  hono- 
rable el  sa  bienfaisance. 

»  Toute  SI  vie,  M.  François-Michel  Morvonnais  a  été  l'avocat  da  pau- 
vre; «on  zèle,  infatigable  el  parfailement  désintéressé,  était  loiijourt'l*l« 
dis|M)sition  des  malheureux  compromis  dans  des  affaires  fâcbeus^.  On 
ne  ^aurait  se  faire  une  idée  du  nombre  de  procès-  qu'il  a  eiiipèchèa  en 
ville  et  à  la  campagne  qu'il  habitait  la  moitié  de  l'année.  N'est-ce  |ta8  la 
plus  belle  fonction  de  l'homme  de  loi  ?  Aussi  avons-nous  remarqué  i  tes 
funérailles  une  foule  de  ;>aysans  accourus  de  Pleudih>'n  et  de  Saiat- 
Polaurrésidence  de  notie  cher  |K)ète,  frère  de  l'avocat  disiingtté  q«e 
uouis  venons  de  perdre.  » 

—  Il  y  a  quelques  jours,  un  boucher  de  Mazieti,  canton  de  Marvejols, 
voulant  abaitre  un  boeof,  lui  porta  ft  faux  un  coup  de  msssue  et  le  man- 
qua. L'animal  furieux  fond  sur  lui,  le  foule  aux  pieds,  prend  la  fuil^,  et 
vu  se  réfugier  dans  la  sall<^  de  l'Hôtel-de-Ville.  trois  hommes  arinét  de 
bâtons  et  de  coutetur  l'y  suivent  ;  mais  le  bceuf  laissé  bieutol  lechaaip 
de  bataille  jouobé  d'hoihmes  ;  dans  sa  fuite,  il  reuconire  un  eecalier 
.  tournant  en  pierre,  monte  au  troisième  étage,  et  la  lètc  à  la  fenêtre,  il 

semble  défier  la  foule  accourue  \hmt  prêter  main- forte  aux  vaincus.  Ce- 
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^ue,  où  de  toute  part  l'esprit  humain  se  renouvelle.  Grand  spectacle  ! 
A  loitt  prendre,  en  jugea:it  d'un  point  de  vue  élevé  l'immeuse  travail 
•|ui  s  u|>ère  de  tous  côtés,  toutes  criti(|ues  faites,  toutes  restrictions  ad^ 
■oi'cs,  dans  les  temps  où  nous  sommes,  ce  qui  est  au  fond  des  iutelligeo- 
»s  est  bon.  Tous  font  leur  lâche  et  leur  devoir,  I  industriel  comme  le 
^r^,  l'homifie  de  presse  comme  l'homme  de  tribune,  tous,  depuis  1  hum- 
•«wti'rieri  Wénteilliht  et' laborieux,  qu'  se  !*'«  avant  le  jourdén«  sa 
«ll«le  obacure,  tjui  accepte  la  société  et  qui  l.i  sert,  qowique  placé  en 
ll'^i  jusqu'au  mi,  sa^  couronné,  qui  du  haut  de  son  trône  laisse  lom- 
•w  »ur  toutes  let  nations  les  graves  et  saintes  paroles  de  la  concorde  uni- 
'Wselle  ! 

.•  A  une  époque  aus.si  sérieuse,  il  faut  de  .sérieux  conseils.  Quoiqu'il 
••"t  presque  téméraire  d'entreprendre  une  pareille  tâche,  (lermetteznioi, 
"'^^^^ttat,  à  mol  qtH  n'ai  jamais  eu  te  bonheur  d'être  du  nrnnbre  de 
**•  ouHUeur»,  et  qui  te  rep-ettt,  de  me  représenter,  tel  qu'il  doit  être, 
*•  I]"  il  est  sans  doirte,  et  d'essayer  de  faire  parler^tin  momeiiten  votre 
W^ence,  ainsi  qoc  je  le  comprendrais,  du  moins  à. son  |K)int  dèdé|iart, 
^nat't  ëiigefj^inént  dé  l'Etat,  toujours  recueilli  comme  une  leçou  par 
*luMle  studieuse  et  parles  jeunes  générations,  parfois  même  méritant 
iiMigoe  honneur  d'être  accepté  conme  un  avertissement  |Mr  l'émdit, 
pw,  le  iièrant,  par  le  piibKeiste,  par  le  talent  qui  fertilise  le  vieux  silloB 
^"«raire,  même  par  ces  hommes  éminMts  et   solilairM  qni  dominent 

M    *ft?9"%*Pn"y**  *  '"  f"'*  ""'■  '  '•^**  **""'  '*'*"  "  composé  leur  siècle 
"  'Or  Vidée  dont  Dieti  a  composé  leur  eapnt. 

wttrés  '  vous  ètefet'élite  des  générations,  l'intellfgence  des  mulliludes 

•fJuinée  en  quelques  hommes,  la  tète  même  de  la  nation.  Vous  êtes  le* 

lasiru-nents  vivant.^,  les  chefs  visibles  d'un  pouvoir  spirituel,  redoutable 

*' libre.  Pour  n'oublier  jamais  quelle  est  votre   rcs|>onsalHlité,  n'oubliez 

l'inais  quelle  est  votre  iofluence.  Heganlez  vos  aïeux,  el  ce  qu'ils  ont 

"1;  car  vous  avez  pour  iincêires  tous  les  génies  qui  depuis  trois  mille 

"Sont  cjuidé  ou  égaré,  éclairé  ou  troublé  le  genre  humain.  Ce  qui  se 

J8'ige  il,^  lous  leurk  travaux,  ce  qui  résulte  de   toutes  leurs  épreuves, 

,J['"  ««rt  dé  toutes  Irttrs  œuvrei,  c'est  l'idée  de  leur poissancc.  Homère 

l^**'"*  1"'A'^'>ilfe,  il  a  fait  Alexandre;  Virgile  acàlnué  l'Italie  après 

ij* guerres  civiles,  Dante  l'a  opitée  ;  Lucain  éliiit  l'insomnie  de  Néron; 

•cite  ,1  fait  de  Capréé  le  pilori  de  Tibère.  Au  moyeiwige,  qui  était,  après 

»«s-Chrisi,  la  loi  dès  intelligences  ?'Aristole.  Cervantes  a  détruit  la  clie- 

""e  i^lolièrc  a  corrigé  In  nolilesse  par  la  bourgeoisie,  et  la  Iwurgeoisie 

?f'«  noblesse;  Corneille  a  versé  de  l'esprit  romain  dans  l'esprit  frao- 

^<  Racine,  qui  pourtant  eaf  mort  d'un  regard  de  Louis  XIT,  a  fait  des- 

jl**!*  l-^ui»  XIV  du  théâtre.  On  demandait  au  grand  Fré^léric  quel  roi 

•««^it  en  Europe,  il  répondit  :  le  roi  f^oltairt.  Les  lettré»  du  dix. 


builième  siècle.  Voltaire  en  tête,  ont  battu  en  brèche  et  ieté  I»»  la  société 
ancienne  ;  les  lettrés  du  dix-neuvième  («eurent  consolider  on  ébranler  là 
iioiivelle.  Que  vous  dirai-je  enfin?  le  premier  de  tous  les  livres  et  de  touk 
les  codes,  la  Bible,  est  un  poème.  Partout  el  totiioiirs  ces  grands  rêveur» 
qu'on  nomme  les  pense-inr  et  les  poètes,  se  niêienl  à  la  vie  universelle, 
et,  pour  ainsi  parler,  à  la  respiration  même  de  l'humanité.  La  pensée  n'est 
qu'un  soufflé ,Tnàls  ce  souffle  remue  k  monde. 

«Que  les  é«;rivains  donc  se  prennent  an  sérieux.  Dans  leur  action 
publiqsie,  qu'ils  seieni  graves,  modérés,  indéiH>ndants  et  dignes.  Dans 
leur  action  littéraire,  dans  les  libres  caprices  (le  leur  inspiration,  qu'ils 
respectent  toujours  les  lois  radicales  de  la  langue  qui  est  l'expression  du 
vrai  et  du  style  qui  est  la  forme  du  Iwau.  En  l'état  où  sont  atyourd'kui 
les  esprits,  le  lettré  doit  sa  sympathie  à  tous  tes  malaises  indivi- 
duels:  sa  pensée  à  tons  les  problèmes  sociaux,  son  respect  à  toutek 
les  énigmes  religieuses.  Il»  appartient  à  ceux  ijui  souffrent,  à  ceux  qui 
errent,  à  ceux  qui  cherchent.  Il  faut  (]u'il  laisse /aux  uns  un  conseil, 
aux  autres  une  solution,  à  tous  une  parole.  S'il  est  fort,  qu'il  pèse  et 
qu'il  jlige  ;  s'il  est  plus  fort  encore,  qu'il  examine  el  qu'il  enscijjoe  ;  s'il 
est  le  plus  grand  de  tous,  qu'il  console.  Selon  ce  que  vaut  l'écrivain,  la 
table  où  il  s'accoude,  et  d'où  il  parle  aux  intelligences,  est  quelquefoit 
un  tribunal,  qiRlqnefiois  une  chaire.  Le  talent  est  une  magistrature  ;  lé 
génie  est  un  sacerdoce. 

»  Écrivains  qui  voulex  être  djgnes  de  ce  "noble  titre  et  de  cette  fonctiod 
sévère,  augmentez  chaaue  jour  j  s'il  vous  est  po.ssible,  la  gravité  de  vot 
fre  raison  ;  desoemlet  dans  les  entrailles  de  toutes  les  grandes  question! 
humaines^;  posez  sur  votrppeiwëe,  comme  des  fardeaiix  subîmes,  l'art! 
J  histoire,  la  science,  la  philosophiez  c'est  beau,  c'est  louable  et  c'est 
utile.  En  devenant  plus  grands,  vous  devenez  meilleurs.  Par  une  sorte 
de  doublé  travail  divin  et  mystérieux,  il  se  trouve  qu'en  améliorant  eà 
vous  ce  qui  pense,  votfs  améliorez  aussi  ce  qui  aime. 

»  La  hauteur  d«  sentiments  est  en  mison  directe  de  la'profondeur  de 
l'intelligence.  Le  cœur  et  l'esprit  sont  les  deux  plateaux  d'une  balancet 
Plongez  l'esprit  dans  l'étut^,  vous  élevez  le  cœur  dans  les  cieux 


s  vivez  dans  la  méditation  dti  beau  moral 
de  transformation  qui  est  dans  votre 
de  tous,  le  l>eau  poétique  et  littéral 
dide  !  N'enteirdéz-pas  i-es  mots,  le 
l»eli»,  comme  les  interprète  la  pédi 
décote  ;  entendez-les  grandement, 
Molière,  ces  génies  si  iilMtls  A^a  si 

»  Encore  un  mot  et  i'ai  fini. 

»  Soit  que  stir  le  théâtre  tous  rem 


la  secrète  puissance 

n,   pour  les  yeuî 

ninte  et  sple^l^ 

sen»  étroit  <| 

la  pédaiiler^ 

ak«Mpe»Tedl 


la  foule,  la  triple  lulle.  tantAt  ridicule,  lantAt  tnrrtble,  des  cnrtwtêfM, 
des  (tassions  et  des  événements  ;  soit  que  dans  l'histoire  vouti  cherchtèa, 
glaneur  attentif  et  courbé^  quelle  est  l'idée  qui  gerrn»  sous  cttfeqtwfWt; 
soit  que,  par  la  poésie  pure,  vous  répandiez  ros  Amee  dans  toM«^  les 
âmes  pour  sentir  ensuite  tous  les  coeurs  se  verser  dans  votre  ctfiur  ;  quoi 
que  vous  fassiez,  quoi  que  vous  diMez,  rapporter  tout  i  Dieu.  Outf<iians 
vos  com|>ositions.  ainsi  que  dans  la  création,  tout  commence  A  Die(i,4i6 
Jm)e.  Croyez  en  lui  comme  les  femmes  et  comme  les  enfants.  PaHe»  de 
cette  grande  foi  toute  simple  le  fond  et  comme  le  sol  de  toutes  vos 
oeuvres.  Qu'on  les  sente  marcher  fermement  sur  ce  leirain  solide.  C'est 
Dieu,. Dieu  seul  !  qui  donne  au  génie  ces  profondes  lueurs  du  vrai  qui 
nous  éblouissent.  Sachez-le  bien,  penseurs  !  depuis  q^uatre  mille  ansqu'die 
rêve,  la  sagesse  humaine  n'a  rien  trouvé  hors  de  lui.  Parce  que,  dans  le 
sombre  et  inextricable  réseau  des  philosophies  inventées  par  l'Iiomae, 
vous  voyez  rayonner  çà  et  là  quelques  vérités  étemelles,  gardez-vous 
d'en  conclure  qu'elles  ont  même  origine,  el  que  ces  vérités  sont  née»  de 
cet  philosophies.  Ce  serait  l'erreur  de  gens  qui  apercevraient  les  étoiles  à 
travers  des  arbres,  et  qui  s'imagineraient  ({ua  09  sont  là  les  fleuisdeoes 
noirs  rameaux  I  » 
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L'auteur  du  poème  de  l'ode-symphonie  le  Ùéstrt  nous  adressé'  iAm 
lettre  que  nous  nous  empressons  de  publier  parce  qu'elle  renfeniM  UM 
légitime  protestation  ébntre^u  acte  qui  dépouille  ijn  artiste  au  piVfit 
du  spéculateur. 

KV  RÉDAcnun. 
MoBdanr,  '' 

Plurieurs Journaux  ont  annoncé  que  toutes  let  diflBcultés  entre  M.  Féllcteo 
David  et  N.  le  directeurdet  Italiens  avalent  été  aplanies,  et  que  tout  le 
mofuia  applaudissait  k  un  pareil  arrangement.  Il  me  serait  difficile,  peur 
ma  ^art,  a'7  applaudir  ;  car  je  n'en  ai  eu  aucune  connaissance.  Je  n'ai  pas 
plut  été  averti,  cette  Ibis,  que  je  ne  l'avais  été  lort  des  premières  «onven- 
tioBS.  Puisque  je  me  trouve  ainsi  exelu  de  tout  les  arrangemants  relaiiCi  k 
une  chose  dont  je  suis  le  co-propriétaire,  puisque  M.le4>recieur  des  llauens 
croit  pouvoir  faire  des  recettes  de  14  (00  fr.  avec  ce  qni  est  aussi  mon  oea- 
vre,  sans  avoir  préalablemeOt  obtenu  mon  coaientement  par  A:rit ,  ainsi 
que  la  loi  le  lui  prescrit  sons  peine  d'am<>nd«  et  de  confiscation,'!!  M  1B« 
reste  plut  qu'à  en  réftrerkia  inagiatrature  supérieure. 

Agréei,  etc.  A.  Coliw, 

;  Auwor  dn  poème  de  l'ode-tySSphgaie 


I  M*  niJm,  et  déjî  la  plus  grande  partie  de  la  noce  était  entré  dans  l^è- 

Slite.  Une  des  sœurs  du  maire,  tanie  de  la  mariée,  sortant  la  dernière 
e  la  salle,  trébuche  contre  un  banc,  tombe  et  t-e  casse  un  bras.  Le  maire 
la  fait  conduire  chez  lui:  on  court  au  raé(lociii,^ui,  heureusement  se 
trouvait  au  village.  Tandis  qu'il  travaille  à  remettre  le  bras,  le  maire  assis 
dans  un  fauteuil,  suivait  des  yeux  ci-lte  douloureuse  npératioii.  Tout  à 
roii|i,  sa  tœur  pousse  uu  ni  :  un  instant  après  ou  s'aperçut  que  le  marié 
était  mort  !...  Ce  cri  l'avait  tué. 

»  Déjà,  quelques  jours  itvanl  la  norc,  le  père  de  la  mariée  nvai(  fait  une 
chute  si  terrible,  qii  elle  avait  mis  sa  vie  eu  danger. Qu'on  se  figure  la  déso- 
lattou  de  cette  faniille  et  la  tristesse  d'un  mariage  cummencc  sous  d'aussi 
tragiques  auspices.  » 

TRIBUNAUX, 

Affuir*  Mayliand,  Ptrnel  •(  consorts. 

K  ToUVerlure  de  l'audience,  la  Cour  u  enk>udu  aujourd'hui  (|ueli|UPS  plai- 
dôtHes  qui  n'avaient  (m  èlri5  pruiioucées  bier.  M"  Uesinart'l.s  u  préMtiiié  la 
défense  de Saurin,  el  a  combattu  longuement  le  .>'y>téiii«  de  lu  rinélaiiuii 
enpioj'é  comme  procurant  la. découverte  des  crimes.  M'  Poiigti  a  prit  en- 
suite la  parole  dans  l'inti'-rél  de  l'uccusé  Hél)erl. 

M.  LE  raÉsiDENT.  Les  accusés  ont-ils  quelque  chose  i  ajouter  à  leur  t\é- 

PBHNBT.  Mon  Dieu  I  messieurs,  j'ai  dit  toute  la  vérité  ;  j'ai  (''i>i'onvé  asser. 
de  bontf  à  coare.'StT  tous  mes  criniis  |>our  qu'on  ne  me  traîne  pas  dans  la 
boue.  Voici,  du  reste,  huit  ans»  que  jt-  suis  dans  les  prisons  ;  i>  me  reste  en- 
cor«  à  faire  vingt  années  db  lia^nv,  V'.u>  prendrez  cela  en  oonsidt'TaiioH. 

M4CK  a  eonlinné  a  accuser  Pernel  île  monsonge,  et  proteste  de  son  iuno- 
«mot.  Ihiis  s'adrefisant  au  jury  :  Messieurs,  dit-il,  si  inaintcnant  votre  dé- 
eisioii  était  contraire  h  ce  que  j'es|)i"rc',  a  ce  (pie  J'ai  le  droit  d'espérer,  ce 
-sont  trois  persunnes  que  vuum  comiamneriez  du  uième  coii|i  :  une  malheu- 
reuse femmequi- j'aime  et  (|ui  muurrail  de  misère  et  de  clia^'i  in  ;  puis  ma 
lille,  ma  lille  (|ui  vieiil  de  premlie  le  ^olle  virginal  ei  do  reeeMiir  l;i  hénédic- 
IJou  aux  pieds  des  :iulels.  .Ma  (ille,  qne  vons  rendriez  la  lille  d'un  format, 
que  vous  réduiriez  i  prendre  les  h;iliits  de  la  ()rosrunlion,  c:\v  Ions  alors 
la  re|M>usser«ient  du  pied.;  ions  fui  diraient  :  •  .\rriére,  lille  de  i;alérien  !..  < 
tVest  dans  Celte  |)osilioii  qneje  \ons  supplie,  <|ue  je  vnnsconjnre,  messieurs, 
de  réfléchir  avant  de  me  jui-ier  ;  j'.iUenJs  >uiie  verdict  avei'  ié>iynation, 
avec  cowflance  et  comme  un  liuinme  ciui  n'a  rien  à  se  re|)ro(:lier. 

Les  antres  accusés  ont  déclaré  n'avoir  rirn  ;i  ajouter  aux  piaiiluiries  de 
leur»  défenseurs. 

M.  LE  rRÉ8lDE%'T  a  fait  son  résumé,  <|ul  s'est  terminé  par  lia  questions 
adress<'!es  aujurv. 

A  «Ix  heures,  le  jury  esl  rentré  en  audiejice  pulillipie  et  a  prononcé  un 
verdict  aflirmatif^  l'énard  de  six  des  accusés.  Jl:is,s(>n,  IIiWmmI  el  Saurin  out 
été  déclarés  non  cuupaliles  :  en  même  temps  des  ciicunslanees  atténuantes 
ont  été  admises  en  faveur  de  Pernel,  Marcnal  el  Je:indeii:iiid. 

A  sept  heures,  la  C(mr,  par  son  arrêt,  a  condamné,  savoir  :  Pernet,  k  dix 
••s  de  réclusion,  snns  exposition  ;  Miiek,  a  vingt  ans  de  travaux  forrés  avec 
exposition  ;  Mavliaml,  i\  <|iiiiize  ans  de  travaux  forcés  ;  Maiihel,à  bultans  de 
réclusion  ;  l.avie,  I)  dix  ans  de  travaux  forcés  ;  Jeandeiiaïul,  il  quatre  ans  de 
prisoo. 


CHRONIQUE  AGRICOLE. 

Le  typhus.  —  Décidcment,  la  publicité  n  a  pus  le  bonheur  de  plaire  à 
messieurs  les  vétérinaires  :  vous  ne  .saviez  donc  pas,  malheureux  jour- 
nalistes, qtio  l'Ecole  d'Alfori  s'est  réservé  le  privilège  des  épizoolies  ; 
qu'elle  seule  a  le  droit  de  les  .vj^naier,  de  les  traiter  selon  la  formule,  el 
iuirtout  de  s'en  faire  honneur .' Oli  I  c'est  bieo  mal  à  la  presse  quoti- 
dienne d'avoir  parlé  du  t}'phus  .-ivant  les  savants  à  diplôme  ;  d  avoir 
éveillé  la  sollicitude  du  public,  du  gouvernement,  de  la  Société  d'agricul- 
ture 1  .Mais  M.  Barthélémy  lui  u  joliuient  donné  de*  sa  férule  sur  les 
«ioigts  :  ce  pauvre  CoiulUuUonnel ,  l'a-t-un  assez  convaincu  de  radotage  I 
il  méritait  bien  un  |)eu  la  semonce.  .Nous  l'avions  pourtant  prévenu  , 
ainsi  (jue  ses  confrères  ,  qu'on  ne  pouv;iil  parler  d'aucune  branche  de 
l'agriculture  san.s  la  connaître;  tuai.-,  c'est  sou  affaire,  (iii'il  s'en  tire 
comme  il  |H>urru  ;{  nous  avuus  bien  a»sez  de  notre  propre  défense. 

M.  Barthélémy  a  donc  aussi  alla(iiié  la  Démocratie.  Or,  ^a^ez-vous  le 
crime  i|ue  nous  avous  commis  '.'  le  voici  :  .Nous  avons  d'ulmrd  dit(|iie  le 
ly^jhus  existait  en  Europe,  qu'il  s'avaneiul  de  l'est  à  loiiesl,  et  qu'il 
eUif  fort  prudent  d'avi.ser  loiiy-lemps  d  avance  aux  moyens  qui  |M>ur- 
lax-ot  /joii.s  garantir  d'un  si  redoiitabîe  fléau  ;  nous  avons' ensuite  ciu'e- 
(ii.-lré  .  W4;iieusement  toutes  1rs  nouvelles  qui  nous  eu  arrivaient  .de  l'é- 
iraof^er,  tous  les  reu  eigtiemenis  que  nous  rencoiilrion.s  dans  les  jour- 
naux l)elfies  et  allehiands;  tel  est  le  i;raml  grief  que  M.  Harlliéleiiiy  repro-. 
che  ù  la  Dimocralie.  Vous  avez  alarmé  le  pays  mal  à  pro(«)s,  nous  dit- 
il,  car  il  parait  ;jue  le  typhus  commence  à  s  arréier.  Klibicii,  tant  mieux! 
nous  enregistrons  la  bonne  nouvelle,  comme  nous  a\on>  enicj-'islrc  la 
uuuvaise,  c'est  noire  devoir;  mais  voire  devoir,  avons,  pcrmelic/.-nous 
de  vous  le  dir.",  votre  devoir  vous  ûhlij{eait  à  remplir.imuiédialeinent  le 
mandat  dont  vous  avait  chargé  la  Sociclé  royale  el  centrale  d'agricul- 
ture ;  vous  deviez  vous  h.ilcrd'iiidiqiier  au  gouvernement  Tes  mesures 
qu'il  aurait  à  prendre  si  le  typhus  conlinuait  à  s'approcher  de  nos  fron- 
tières ;  vous  ijcviez  rédiger  une  Instruction  pour  avertir  les  cullivulciirs 
que  l'ail  vélérinnirc  csi  iuipuissaiit  contre  le  Ijpbus,  el  qu'il  vaut 
mieux  le  prévenir  que  d'avoir  à  le  .  eomb  illrc  ;  car  vous  ne  connaissez 
d'aulre  spéeUliiue  qii,'  Tapplicalioii  irniiiédiate  de  la  massue  ;selon  l'ex- 
pression inllorexpie  iluii  de  vos  confière.':"'.  Voilà  deux  moi.-,  im  moins, 
que  4a  Société  a  nommé  une  coiniuis.sjon,  (huit  vdus  faites  partie,  pour 
(railer  d'urgeiiee  ces  iiiicslions,  et,  si  nous  sommes  bien  informés,  de- 
puis deux  nnus  l;i  eoiijiiiisSion  ne  s'est  point  eiicori;  réunie.  Pardonnez- 
nous  si  nous  insisloos  ;  mais  c'est  un  devoir  pour  nous  de  faire  con- 
naître k  notre  public  que  si  ccrlaiiis  membres  de  la  Société  d'agriculture 
parlent  beaucoup,  ils  n'a^ii-scnt  guère.  Nous  ajipellcnms  donc  l'atleulion 
(Ifg  sociélés  départementales  et  des  comice.>j  sur  cette  grave  question 
dont  vous  ne  voulez  pas  vous  occuper,  et(|ue  il.  Royer  avait  |K)sée  avec 
tant'  d«>  élarté.  Tous  les  ans  ,  el  continuellement, "certaines  éplzî)oti(> 
ravagent  quelque  fonlréc  de  la  Kinnce  ;  elics  causent  des  perles  consi- 
déraliUs  :  leur  action,  pour  élre  moins  apparente  el  moins  sim|tle  que 
celle  du  typhus,  n'en  est  pas  moins  «lésastrouse  ;  c'est  un  fait  constaté 
par  les  observations  de  M.lioyer;  si  l'Ecole  d'Alforl  n'y  porte  aucun 
remède,  au  moins  elle  ne  le  conteste  pas.  Eh  bien  !  c'est  la  le  mal  qu'il 
faut  combattre  ;  c  est  pour  cela  que  M.  Iloyer  a  provoqué  la  nomination^ 
d'une  commission  qui  devait  in.'^truirc  les   cultivateurs  sur  les  mesures 


Nous  ne  pouvons  accepter  entièrement  cette  rectification  ;  le  Metsa- 
ger  nous  dit  que  la  chaire  de  M.  Leclerc-Thouin  n'est  pas  subventionnée 
sur  le  fonds  d  encouragement  de  l'agriculture;  mais  qui  empêche  le  mi- 
nistère de  faire  un  virement  de  fonds  en  vertu  duquel  cette  chaire  res- 
sortirait immédiatement  de  la  direction  de  l'agriculture  à  laquelle  elle 
devrait  en  eiïet  appartenir.  Est-ce  que  le  public  sait  comment  esl  orga 
nisé  le  service  de  ce  double  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce? 
Est-ce  que  l'organisation  établie  par  M.  Cunin-Gridaine  n'est  |>oiiit  un  vé- 
ritable chaos,  une  confusion  déplorable  sur  laquelle  ou  doit  s'attendre 
que  l'on  reviendra  d'un  moment  à  l'autre?  Est  ce  que  l'arrêté  lui-même, 
sur  lequel  on  nous  chicane,  n'aurait  pas  besoin  d'être  ex|)liqué,  coin- 
ineiité,  amplilié,  pour  ()ue  l'on  eu  comprenne  bien  I  intention  el  la  (mr- 
lée?  On  nous  dit  que  tous  les  agriculteurs  sont  autorisés  à  subir  les 
éjireuves  im|M)sées  pour  obtenir  le  diplôme  d'aptitude  au  professoral  ; 
mais  quelle.i  seront, ces  épreuves?  sur  quoi  roulera  l'examen?  comment 
sera  composée  la  commission  chargée  d'apprécier  les  candidats?  quels 
droits  paiera-:-jn  pour  la  délivrance  du  diplôme?  voilà  ce  qu'il  fallait  nous 
dire  si  l'on  voulait  nous  édilier  com^ilètement  sur  la  valeur  de  ce  règle- 
ment. Du  reste,  il  parait  (lue  le  ministère  a  imaginé  un  moyen  bien  sim- 
ple de  coujHT  court  à  loiile  discussion  sur  la  chaire  du  Con.servatoire  ;  ce 
serait  de  la  supprimer  purement  et  sim|ilement  :  on  nous  assure  qu'il 
en  est  sérieusement  question. 

Iltrenu  des  terres.  —  En  rendant,  compte  de  la  dernière  session  du 
congrès  de  Itrclague  ,  nous  avons  cité  quelques  considérations  économi- 
(jues  présciilées  par  un  membre  de  la  société  sur  l'iollucuce  que  pouvait 
produire  l'ouverture  de  nouvelles  voies  de  communication;  il  résultait 
du  discours  dont  nous  avions  donné  un  extrait,  (|ue  l'élablis.^einent  d'un 
.«er\ice  (le  bateaux  à  vapeur  avait  aiij;menté  dans  une  proportion  consi- 
dérable le  revenu  des  cultivateurs  d'une  partie  du  Kinisiére  :  la  société 
d  agriculture  de  Morlaix  s'e>t  émue  avec  raison  des  résultats  fAeheiix  (jiie 
piiuvail  avoir  celle  allévalion  ;  elle  a  nommé  une  commission  pour  réta- 
blir les  faits  dans  toute  leur  vérilé.  et  maifitenant  elle  nous  j)rie  de  don- 
ner place  à  sa  reclllicalioii.  |>>jà,  nous  écrit-elle,  il  est  venu  à  notre 
conr)ai.ssa::ce  que  des  propriétaires  éloignés  ont  donné  l'ordre  à  leurs 
inaiidalaircs  de  surseoir  au  renouvellcmenl  des  baux,  en  leur  annonçant 
l'inlenliou  d'en  augmenter  considérablement  le  prix.  Dr,  la  co-iimission, 
après  des  recherches  consciencieuses  a  constaté  que  le  revenu  des  terres 
dans  ihaque  canton  de  l'arrondissemnit  de  .Morlaix,  devait  être  établi 
comme  il  suil  : 
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Nous  serons  toujours  à  la  disposition  des  sociétés  d'agriculture  pour 
les  secoudcr  toutes  les  fois  Qu'elles  enlreprendronl  de  défendre  les  inté- 
rêts menacés  des  cultivateurs. 

Engrais.—  Depuis  quelques  années  les  études  des  .savants  cl  des  pra- 
ticiens se  sont  portées  avec  une  sorte  de  prédileciiou  sur  les  engrais  ;  quoi- 
que celle  partie  de  la  science  soit  encore  fort  incertaine,  il,y  a  toujours  un 
grand  intérêt  à  euregislrer  les  applications  nouvelles  dont  on  croit  avoir 
reconnu  l'efliracité.  Une  communication  de  cette  nature  vient  d'être  faite  à 
la  Société  de  Clerraoul  par  M.  de  Douhel  de  Komanange,  ruii|de  ses  vice- 
présidents  .M.  de  Douhel  pense  que  l'en  pourrait  sul»tiliirr  aux  longs 
el  ili>(>endieux  enfouissements  des  fumiers,  une  coocenlra:iou  de  subs- 
lances  Uès  nutritives  autour  des  semence»  :  il  a  opéré  avec  des  ma- 
lièpes  ri(-lies  eu  azote  et  en  caibone.  telles  que  les  sels  animoniacau.x,  les 
cvanures,  el  certains  nitrates  ;  il  croit  avoir  obtenu  de  cette  manière 
des  lésultats  très  [Kisitifs  dans  quelques  expériences  compaialives.  Nous 
avons  plusieurs  fois  rapporté  dans  les  journaux  d'agriculture  des  lenta- 
tives  lie  la  même  nature  ;  l'année  dernière,  un  étranger,  M.  Bickes  nous 
a  entielenu  au  coiii-iés  eeiitrat^d'uii  procédé  analogue  dont  il  aurait, 
dil-il,  cotislale  relliri»;ilé  par  de  nombreuses  ex|)érleiices  ;  nous  [)en- 
sous  que  tous  CCS  iineiiteiiis  sont  de  b<)uiie  foi,  mais  ils  se  font  certaine- 
menl  illusiou.  Déjà  au  temps  de  Galon,  l'on  croyait  iwuvoir  remplacer  le 
fumier  par  une  simple  iiiiiuersion  des  grains  dans  le  marc  d'huile  ;  plus 
lard,  vers  IT'iO,  un  prêtre  perfectionna  celte  prétendue  découverte  elfit 
vendre  par  les  religieuses  de  Sainte-Claire  de  Lyon,  son  eau  végétative 
dont  une  seule  bouieilic  sullisuit  pour  fertiliser  un  demi-hectare  ;  enfin, 
il  y  a  trois  ans,  un  charlatan  de  la  rue  Uichelieu,  essaya  de  remetlre  en 
honneur  la  même  eau  végétative  dont  il  s'allnbuail  1  invention  ;  loul  ce- 
la n'a  conduit  à  rien,  si  ce  n'est  à  des  déceptions.  Nous  pensons  que 
ion  s  égare  en  voulant  .suivre  celte  voie  merveilleusel  Sans  doute,  on 
|)eut  sub>litucr  avaniageusemenl  au  fumier  volumineux  d'autres  engrais 
d'une  manuteiilion  plus  facile:  la  poudrelté  ou  le  guanoen  sont  la  preuve; 
mais  on  ne  doit  pas  s'imaguicr  que  l'on  puisse  produire  des  effets  utiles 
avec  des  dose.s  atouiii|ues  qu'il  faudrait  placer  dans  là  terre  grain  à  grain 
plus  soigneiiscineiil  que  la  semeuce  elle-même.  Cheixhons  le  progrès, 
i-iîslbion,  mais  n'essayons  pas  de  faire  des  enjambées  impossibles  et  ne 
nous  abandonnons  jamais  aux  conseils  d'une  imagination   exaltée. 

fers  à  soie.  —  Le  Courrier  du  Gard  nous  apprend  que  la  récolle 
des  vers  à  soie  a  clé  ijlmiidante  dans  l'arrondis.semenl  d'Alais,  sans  ce- 
peudanl  èire  de  beaucoup  supérieure  ii  celle  de  1843. 

La  quànli'o.8é  cocons   produite  dans  cet  arrondissement,  peut  être 
évaluée    à   V;W<)  000   kilogrammes  :   sur  cette  quanlilé,  1:20  (K)l)  kilo, 
grammes  .so»1ilé«JKir/.iais,   8o;».0(K)  kilogrammes  par  Auduz^,  Saint- 
Jean  du-tîaAgrt.Sijnl-J^roix,  i23  000  kilogrammes  hors  de  l'arrou 
dissement.   \  ■     '    '  f  / 

La  qualité  il  été  sùp<'ri^ire  e^e  rondement  des  cocons  n'a  rien  laissé  ii 


Bourse  du  16  Janvier  1845. 

•^e  S^lO  a  monté  principalement  au  compUnt.  Le  3  OjO,  au  contraire,  i 

Sur  les  chemins  de  fer,  le  mouvement  a  éié  plutôt  ^  la  baisse-  la  grami. 
cherté  de  cette  valeur  au  comptant  est  due,  sans  doute,  à  la  nécessité  dani 
laquelle  se  trouve  le  public  d'en  acheter  i>our  obtenir  des  actions  de  1  vm  ! 
Avignon.  ''     * 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci- après,  on   a  fait  au  comouni  ■ 

Empront.  8«  46,  40.  -  Belge  I83i,  lOÏ  3.4.- Id.  1842,  IM  |,8,  S?8   -^  M 
♦  I|2,    103  l|2.  -  .\aplt%  Hticép.  Kolhschild,  lOO  SO,  60.  -  (îomptair  G»n 
neton,  «o«o,  I07o,  1076.  —Lots  d'Autriche,  420.  -  Espagne  i)as.sive  6  lu 
Id.  3  p.  OiO  37  l|8,  l|4.-3  Canaux,  133  75.-Zinc  VlellI^Montagne  4m1' Z 
Entrepôt  oes  Dali|nolles,  66«r    ,  »  «r,  i«o,- 

Ohligalionsdu  chemins  defer  :  Versailles  rive  droite,  aoc.,  1040  -Grand. 
Coml>e  nouv.,  lUJO. 

Chemins  non  constitués  :  Bordeaux,  640,  041  60.  — Vierion   717  60  720 
Boulogne,  670, 6«i6.  '       ~ 

A  terme  :  Belge  2  l|2,  6Î  10,  20.— Napics,  100  70,66 


6  0|0  compt. 

—  lin  cour. 
— en  llquid. 

3  U|0  rompt. 

—  fin  cour. 
— <'n  liquld. 
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—  29:  60. 

—  I03i,  1032  30. 

—  si:  60,  812  .'.0. 

—  922  60,  9» 7  60,960. 
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I.UNDKK»,    14  JKTiV. 

Consol 100  l|8  1)4. 

Esp.  act...  }d  3\4  7|8. 

Porlug (.9  l|<. 

Mexic 34   6)8. 

Brésil I». 

6  0|0  Holl.  99  1(4. 
2  t|2  d«,  fii  l|8. 
Bouen, ...  40  l|4. 
(>rléans...  43  3)4.       "" 
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PBIMKfl. 

F.  c.8&)0d.  60. 
F.  p.  16  66  d.  UD. 
'bMà.  &0. 

Rep.  fin  c.  F.  pr.  F.  p.  1Î235  60  d.  M. 

3  0iO,  7liî  10.  20  123  40  3i  d.  60. 

&0|i,  1020  37  l|2  ort.,d.  1137  60,  I14«d.l>. 

.Mars.,  9«0  d.  lU. 
I       _  Bons  du  trésor.        {Sirash.,  303  M  d.  10. 


3  l|8  i  6  et  9  mois. 

MARCHANDISES.  —  Huile  de  colia  disponible,  79,00  i  80,M  ;  couriot 
du  mois,  80.00  à  00,00;  février,  mars  et  avril,  8», io  à  82.00:  4  dtrnlen 
mois,  85,50  il  85,00  '      '  I 

I.ILLB   —  Colza,  72,00  à  00,00. 

«SFBiT  3|6.  —  Disponible,  84,00  à  00,00;  courant  du  mois,  82,00  1  00,0 
lévrier,  81,00  h  00,00;  mars  en  décembre,  80,00  demandé. 

SAVON.— Ordre  de  livraison,  89,60  k  90  fr.  les  lOO  kil. 

L'tm  de»  §érmnt$:  V.  Consibbkant. 

La  Petit»  Henriade,  |K)ème  en  dix  chants  que  vient  de  publier  M.  Mai-I 
zony  de  Lauréat,  déjii  aiileur  d'un  autre  poème  intitulé  VHérmeliadt,  eit»! 
des  ouvrages  poétiques  les  plus  reinarquahles  qui  aient  paru  depuit  loog-l 
temps.  C'est  une  chronique  du  plus  haut  intérê:,  et  à  laqutlle  de  curie«ii«l 
recherches  historiques  donnent  un  intérêt  tout  particulier. 


Un  magnifique  succès  est  obtenu  par  le  Magasin  dis  DimoiuUis,  leptu*! 
important,  le  plus  élégant,  le  plus  complet  des  journaux  dédiés  auxjeuM*! 
personnes.  Rédaction,  gravures  de  modes,  gravures  entièrement  colonéei,! 
de  tapisseries  faciles,  de  dessins,  de  broderies,"  tout  est  du  meilleiir  |»û.'l 
Edité  avec  un  luxe  plein  de  distinction,  le  Magasin  des  Dtmoiullts  est  «-j 
gne  de  figurer  à  côté  de  nos  plus  riches  publications  et  des  plus  brillaaUj 
cadeaux  du  Jour  de  l'An.  La  première  série  du  Journal  des  Connaissqne^t 
utiles  (10  vol.  ia-8o),  donnée  comme  prime,  moyennant  le  prix  réduit  wl 
1 2  fr.,  e.st  enlevée  rapidement  par  les  familles  de»  jeunes  alwnnécs.  Le  Jl«-| 
gasin  des  Demoiselles  sera  bientôt  le  premier  livre  de  la  bibliothèque  d  ua»! 
e  une  personne. 
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G  h.  «I* 
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SpecMtclea  du  17  janvier. 

OPsaA.  —  Marie  Stuart. 
TBàATftX-rKAHCAiB.  —  Guerrero. 
iTALUiia.  —  Repr.  extraord. 
oraKA-coHiQOB.  —  Guitarrero. 
OBÉov.  —  Chute  d'un  Ministre.  Pourceaugnac. 
▼AVOCTII.I.K.  —  Pari».  Péché.  Client.  Humoriste. 
TABinÉB.  ^  Lnlleur.  Bdcquitlon.  English. 
OTMBABC.  —  3  Péchés.  Kébccca.  Cérlgnv.  Morale  en  aelioa. 
VAXJUB-ROT AL.— Fiacre  et  le  Parapluie.  Indiana.  Averse.  Capûf»'- 
voan-BT-iSABTia.  —  Dame  de  St-Tropez.  * 

Atiaïau.  —  Un  Conte  de  Fées. 
ajLtrà.  —  Forte  Spada  rAvenlurier. 
CiAQaE-oi.TMPi90K  —  Le  Lion  <lii  Désert. 
COMTC.  —  2  Fritre».  Clowns.  GaiLH-tlsr-Polka. 
TOLXEB,  —  Cocarde.  Rosière.  Jocrisse.  Voyage. 
▼rviUlVK.  —  Concert  tous  les  soirs  de  8  a  ii  heures. 


Iinpriiii(!rie  Langis  LÉvt  et  Compagnie,  rae  du  Croiiisanl,  M.  i 


ow  pài!«gràph.e8  du  projet  d'adresse  qui  ont  été 
iiMfii,   l'intaligable  M,   de  Boissy  a  trouvé  moyen  do 
'vfrtttt  fols  au  moins  la  parole.  Il  est  vrai  qu'en  mettant  à 
m^uveliQ  épu-euvc  la  paticuce  toui-à-fait  exemplaire  de  ses  col- 
8,  l'KQinvraUe.  pair,  el  ou  doit  lui  ea  tenir  compte,  a  signalé 
fto»  hiltquii  eiMsent  mérité,  de  la  part  du  ministère,  des  ex- 
lo^ons,  et  8uyll^t|}>Çls  le  ministère  a  gardé  un  complel  silence. 
4ia«L,  ooMt»  p9ff|(j()p(i^  en  Afrique,  sur  la  rive  scpteotrioualo  de  lu 
bie,   un  étabiisiemcnt,  celui  d'.Vlhréda,  où  l'on  ne  peut  parve- 
rqueparla  voie  du  fleuve.  Kh  bien  1  l'Auglelerre  a  la  prétention 
I  s'y  laisiier  péuétrer  nos  bâtiments  que  sous  son  bon  plaisir,  et 
^licôudltion  qu'ils  Tcront  acte  de  reeonuaissancc  de  sa  souverai- 
neté. Celte  exigence  du  eabinot  britannique,  signifiée  à  mitre  gou- 
|>eroement  daus  une  dépèclR'  assez  impérieuse,  a  été  immédiatc- 
,  sectionnée,  par  y.  Guizol.  Sur  cette  môme  a")te  occidentale 
i'tbique,  dou  seulement  notre  commerce  est  abreuvé  de  dégoûta, 
«lirtqué  en  (|uelque  sorte  par  lesctoiseurs  anglais,  mais  une  fae- 
■erie  française  a  été  pillée,  bri;iléc,  anéantie  par  des  Anglais  :  une 
lilé  a.  eus  payée,  il  est  vrai  ;  mais  cela  est  loin  de  suCBire  pour 
linos  oationaux  une  sécurité  sans  laquelle  on  ne  se  hasa.'-Uo 
I  «  fonder  des  enlrcprises. 
Auxfai^  otînommés  par  .M.  do  Uoiwy,  M.  le  ministre  de  la  marine 
[losé  pour  toute  réponse  l'augmentation  du  cbiffre  da  nos 
ttions  commerciales  avec  celle  zôue  du  continent  africain, 
loa  récusouH  pas  la  valeur  de  cet  argument;  mais  il  ne  dispen- 
tpi»loguuver4ieaienl  de  s'expliquer  sur  ce  qui  couœrm;  la  11- 
rtcdc  UO.S  communications  avec  Aibréda. 
.Vous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui  se  plaisent  aux  récriminations 
jfctiui^'ii  liftiis  cess^  eulru  deux  peupl*-s  faits  pour  vivre  on  bon 
1  comme  pour  s'estimer  réciproquement  ;   Dieu   nous  garde 
alMenir  des  prévenlioris  qui  ne  sonl  que  trop  vivaces,  el  d'en 
heaiHjer, encore  des  causes  de  dissenlimenls  et  d'animosité  que 
us  déplorons.  Mais  il  y  a  des  concessions  qu'il  nous  est  impossi- 

I  d'approuver.  Telle  est  la  reconnaissance,  si  facilement  accordée 
lAûglclerre,  du  droit  d'être  maîtresse  exclusive  de  la  navigali»  n 
«1«  Gambie;  ce  qui  revient  à  lui  metlrc  dans  la  main  la  clef  de 

loomptoir   d'Albréda,  où  nous  étions  établis  cependant  avant 
ji'ïlle  le  fùl  «llc-méme  à  l'embouchure  du  fleuve. 

II  a  élé  question,  dans  ces  derniers  temps,  d'une  commission 
•iiteque  les  deux  cabinet»  de  France  et  d'Angleterre  auraient  son- 
"éàiûiuiiuer,  afin  d'aviser  à  des  moyens  de  ga:antir  la  répression' 
»1«  traite  exempts  des  inconvénients  reprochés  au  droit  do  visite 


^èftPnsd^t 


kdctil 


t^érlle'des.peupW^Mit  /«^^^ 


le  rapport  de  la  police  du  globe.  Si  le  droit  de  visite,  tel  qu'il  avkt| 
élé  établi,  portait  justement  ombrage  au  sentiment  de  la  oatiouÉ- 

lité,  H  il  était  l'occasion  de  dommages  ut  de  vexations  incontesUi- 
hles,  s'il  contenait  uu  dangereux  gcriQQ  de  roéRintelligenre  et  de 
discorde,  il  faut  lui  si^bsliluer  au  plus  vite  quelque  chose  d*-  mieux  ; 
mais  ce  moyen  quel  qu'il  soit,  doit  être  jK^'lé  en  commun  et  même 
exécul*';  autant  qye  possible  en  commuBJ|j'esl-à-dire,  par  une  fort»' 
que  toutes  les  puissances  concouiraient  «(fournir.  C'est  là  le  mo<l(- 
quc  mius  avons  exposé,  les  années  derolèies,  en  demandant  l'éla- 
blisscmeiiit  d'une  Dotille  neutre  j)our  la  r^rcssion  de  la  traite. 

Si  nus  idées,  à  cet  égard,  ne  semblent  p&s  encore  au  moment  de  ' 
pénétrer  dans  les  chambres,  il  n'en  est  pas  de  même  de  1  opinion 
que.  nou^  levons  tant  de  fois  exprimée  sur  l'alliance  de  notre  pays 
avec  la  Coulédération  gernianique.  H.  d£  Bussières  a  présenté  au- 
jourd'hui des  considérations  qui  rentrent  tout-à-Eait  dans  notre  ma- 
nière de  voir.  C»  diplomate,  qui  a  pu  étudier  à  fond  les  dispositions 
de  l'Allemagne,  a  fait  voir  combien  elles  étaient  favorables  à  la 
Krana;.  Rien  donc,  aujourd'hui,  ne  s'oppose  au  rapprochement  in- 
time des  deux  pays,  à  cette  union  des  peuples  de  l'Europe  cen- 
trale, que  nous  avons  toujours  regardée  comnke  la  plus  sûre  garan- 
tie de  la  paix  européenne.  \ 

Un  paragraphe  en  faveur  de  la  Pologne,  a  été,  cette  aiiuce  com- 
me les  années  i>récédentes ,  introduit  Jans  le  projet  d'adresse,  sur 
la  proposition  de  U.  le  duc  d'IIarcourt.  Mais,  pourquoi,  puisqu'il  en 
est  ainsi  à  chaque  session,  la  commission  elle-même  ne  prend-elle 
jamais  l'initialive  à  cpI  égard?  Il  résulte  de  là  que  celle  protestation 
contre  I  anéantissement  d  une  nationalité  clurtr  aux  souvenirs  de 
la  Krancii,  a  l'air  d'être  imposée  à  la  chambre  des  pairs  par 
l'opinion  publique,  plutôt  que  d  être  l'expressio.i  libre  et  sponta- 
née d'un  j^timQ.it  toujours  vivant  au  spin  d«  la  noble  assemblée 
comme  au  cœur  du  peuple.  r 


Chambre  des  Député*.  —  Projet  d'Adresse. 

Le  projet  d'adresse  de  la  chambre  des  députés  a  élé  lu  aujour- 
d'hui en  séance  pubrKjue.  Sauf  deux  idées  sur  lesquelles  nous  re- 
viendrons, ce  morceau  d'éloquence  officielle,  rédigé  suivant  la  for- 
mule habituelle,  u  est  que  la  paraphra^tcet  la  répétition  du  discours 
royal. 

Où  le  roi  disait  nous,  la  commission  de  l'adresse  répond  rout. 
c'est  le  même  thème  musical  qui  passe  du  hautbois  à  la  flùtc. 

Le  roi  disait  :  «  Au  moment  où  votre  dernière  session  a  élé  clo>e 


Eo  v^ité,  le  discours  et  l'adresse  pourraient  se  chanter  en  cboeiir 
et  en  parties  ;  c'est  un  morct-au  d'opera-comique  : 

Noire  <ti>sliii  prn>;|H'ri'. 
Voire  dcsiiii  iiro<pèrc. 
Lour  de&lin  si  prusjjère,  vie. 

Dans  le  projet,  ccpondanl,  il  est  dt'ux  endroits  où  le  manifeste 
royal  cesses  d'être  calqué  ;  deux  questions  s«jiit  soulevées  : 

La  commission  réelaine  la  e<iiiciusio|i  dt's  néguciations  qui,  tout 
en  assurant  la  fépr4«iiiuu  di:.la  traite,  tendent  à  replacer  noire  ma- 
rine sous  la  surveillance  exclusive  du  pavillon  nulional. 

Nous  avons  toujours  considéré  comme  étroite,  incon)plète,  la  so- 
lution indiquée  par  la  commission  à  la  question  du  droit  de  visite-, 
mais  il  est  bon  que  cette  question  soit  posée.  Depuis  l'année  der- 
nière les  discussions  relatives  à  l'isthme  de  Suez  et  de  Panama  ont 
fait  fieriner  dans  les  esprits  des  idées  d'association  eiiroper'iinc, 
de  confédération  des  peuples  civilisés  qui,  nous  i'i'spérons,  {rmi- 
vcronl  celle  fois  des  organes  dans  la  cliainhre. 

tn  autre  paragraphe  est  remarquable  et  nous  l'appuyons  de 
toutes  nos  sympathies.  La  commission  fait  le.tableau  des  progrès 
industriels  récemment  accomplis  ;  elle  forme  ce  vœu  que  l'agricul- 
ture elle-même  rf&n  Ne*  eXforIs  ont  encore  besoin  d  Hre  encouragés 
et  soutenus    ne  reste  pas  étrangère  à  celle  émulation  féconde. 

Les  ministres  qui,  l'année  dernière,  oui  eu  le  tort  grave  de  re- 
pousser un  amendement  de  .U.  Belhniont,  conen  à  peu  près  dan» 
les  mêmes  termes,  auront  sans  doute  le  bon  sens  de  se  rallier  cette 
année  au  projet  d'adresse,  el  de  reconnailrc!  (|ue,  même  sous  l'ad- 
ministration de  M.  Cuniii  tliidaiiie,  l'ajjrricnltnre  n'a  pas  fait  lou» 
les  progrés  désirables  et  n'a  '[tas  été  encouragée  cuinmo  devra  t 
i'étro  l'induslrie-mcre,  l'industrie  capitale  du  pays,  celle  qui  fournit 
des  vivres  à  nos  populations,  et  même  de  la  laine  aux  maimfaclu- 
res  (Je  M:  €unin:  point  de  drap,  point  de  mérinos  sans  le  cultiva- 
teur el  le  berger. 

tu  somme,  el  pour  descendre  des  (jnestions  agricoles  aux  ques- 
tions ministérielles,  le  projet  d'adresse  i)as.sani  sous  silence  le» 
(|Ucstions  irritantes  de  Taîti  cl  du  Maroc ,  e^t  favorable  au  rninisléi'c 
(;uizol  qui  parait,  d%prèi  les  préliminaires  de  la  session,  conser- 
ver encore  une  majoriu'-  de  ()u<'l(jues  voix;  mais  celte  majorité,  bien 
faible,  ne  saurait  acquérir  quelque  sUibililé  que  par  un  appoint  em- 
prunté aux  viirgl-clnq  voix  légiliniistes;  c'est  elles  (|ue  l'on  cour- 
tise en  ce  moment,  c'est  ce  poid>  léger  cpii  fera  llechir  la  balance. 
par  un  juste  retour  des  chos(>d'ici-bas.  le  ministère  Guizot  en  est 
r^uit  ft  demander  la  prolongation  de  son  existence  à  ceux  que 


ÏSUllLKTUiN  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
Goura  de  M.  Geoffroy-Saint-Hilaire. 


HISTOIRE  N.\TVREI.LE  DES  MAMMIFÈRES. 

I  ''l^'^*  *Pprofondic  cl  consciencieuse  des  mœurs  de  l'ours  modifie 
IMsiblement  l'opinion  généraimieiil  reçue  dans  le  monde  i  l'égard  de 
I  ""ff '''  !''"■''*»<""'  a^^t-  délii-e.s,  mais  toujours  prêt  aux  plus  vigou- 
I  "'iloits  pour  ri",  ouvrer  .-a  clKi-e    liherie,  dont  le   souvenir  ne  parait 

S_.  ^ptiuvoir  If  ijuller;  le-  ancit  us  d.;  la  inénagMie  n'en  ont  pas  pri.--  leur 
'l'lii.M|iie  le  premier  jour,  et  le^  jeunes  our.s  des  .\sluries  apiiorli's  .'i 

kckf'l"^  '*"  ^''  ■^è'""'^"  ''''''■"■   ""  "r''  ti''i»  lenilre,  a.spireiil  *  i.-ildeincril  à 
|, «W  (les  eliainps,  avec  l.i  iiiènie  aideiir  (|ue  ceux  i|ui  ont  connu  la  vie 

u"""""***  "*'"''"  *''■•' 1"^'"''!^  •''  •'■<■»  «'liaiine.-. 

^bevmis  de  réimbililer  l'uuis  mius  nu  rapport  ebseiitid,  celui  de  l'hu- 

tn   ''"'  !'^.  1"*"'*  l"">  l""""  i''!""  s"n  fort.  On  î-ait  niicAoïis  la  11'  sluii- 

|j^*  ■"  ''«téran  en  fa'-iior)  ja  miit  près  des  fosses  de/oiirs,  à  la  niéna- 

Li,j^  '  ^'"l'^i'i-tli's  Pl.ihies.  cul  rtnipriideiiee    d'y   (l(«^eendre    au  moyen 

^1.  j^*^     I  '  '""""  *'i'»i|iarer  iriiii  objet  I  rill.iut  (|irà  la  lueur  trompeuse 

'une  il  avait  pij.s   pour  une  pièce  de  S  fr.  L'ours  Martin  Ipri'iniw  du 

jft'veiljé  eu  sur.sinl,  prit  à  la  g'ng''  !•'  nialenooiitreux  vétéran,  l'é- 

u!f    '.'  .''«'■"•"a  la  tèlo.  Ce  fait  \&si\é  ne  prouve  rien  ;  il  y  avait  viola- 

B-ta  iT' ''*'  '*  ""'''  '^  '  "'^*'  d'escalade,  circonstance  atténuanle  au 

ita,7e  II  ^''?  ''""'^  l'ours;  le  criino  d'anlhropopUagie  est  inconnu  chez 

Pde  *"''''  "  "  '^'''  donc  pas  vrai,  comme  M.Daiiinier  l'insinue  dans 

lus  ■f.''-:?'''''''"'''*  dessins,  que  l'ours  aime  le  pain'  d'épice  el  lesvclé- 

Hsl,,'. '",""'  •""■•''^'■'"Si''*  lont  le  miel  (nous  avons  signalé  cette  faiblesse); 

■ '^'(^liiiKits  leinpérèf  où  les  fnnls,  les  bonrgi'ons     *    ' :■---- 


, ^  et    les  racines  ne 

|"as,  il  préfère  à  tout  autre  alinientalion  ^a  noiirriluni  ve- 


au   reste   fait  taire  tout  autre  instinct  chez  tous  les; 
la  faim  plu.s   cruelle   et  plus  impérieuse  cliez  l'ours 


;j::<|ueri 

^I^faim,  nui 

iljl,i'  ""  i>-'"ue  ri^jonreiix  di.i  [ilusienr.s  m^ois,  le  rend  réellenienl  re- 
|ilcli,j5,,'.''"'"'y|i'c  son  réieiJ  précède  celui  de  la  végétation.  Dans  ce  cas, 
■«fsiii  '^  I  "  "''  "rdinaircnicn/  du  haut  d'un  arbre  ;  el  malheur  au  prc- 
•tta  V ''.'■"'  ''""*'''  *"  P"'"'''*^  ■  quel  qu'il  soit ,  l'ours  tombe  de.«sus, 
UselHin»Pi- .Mir  ilescli^van.r,  s'atiaeber  à  leur  cou  et  les  dévo- 
poinl  là  nii  lrai(  de  eiiraetère,  un  fait  tenant  an,x 
iicee  ;  (/est  lin  paroxysme  <le  fureur  qui  passe 
1  sa  .seule  cun.^e  évideiile,  puisiiue  aussilOi 
^  W'niiit  à  reiico  (ilrer  (les  racines,  renonce  au  même  instaol 
dir.,"/"" ""*'"''  ^  ''"''P '•'"'.  '1  'onle  nourriinre  vivante. 
"''*iliiii,.|"  ""''  ''.  I'*"',"*^'  biauc^uurs  arcli()riedes  iiHtiiralistes),  pnrail 
itri  ':_''  I",'*''''*'''  '^"  rcproelu'  de  féroeile.  Kii  fait,  parloul  où  il  ije 
Wçji'J*'-'  ''bwwje,  il  Di;  n^li|;e  ^iieo  pour  eji  faire  sa  proie  ;  nous 
""S  point  Atténuer  le  fait  :  no\»s,«<tn^l(ies  ,^e,bi)p|^■,|l)l.^^xa^fi- 
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nous  pourtant  dans  quelleii  circoustanees  l'ours  blanc  se  laisse  dominer 
par  cet  instinct  destructeur, 

De  même  que  les  régions  polaires  ne  sonl  pas,  à  proprement  parler, 
du  domaine  de  l'homme,  de  même  que  la  l>aponie  et  le  (îroenland  ne 
peuvent  se  nommer  une  patrie,  les  glaces  des  mers  polaires  ne  son), 
pour  l'ours,  qu'un  lieu  d'exil.  On  sait  (|ue  les  La|toos  ont  dans  leurs  tra- 
dition* le  souvenir  d'une  origine  orientale,  d'un  {leuple.  chassé  d'une 
contrée  fertile  et  tempérée,  nui,  forcé  de  chercher  un  refuge  contre  la 
tyrannie  jusque  sous  le  cercle  polaire,  leur  a  transmis  le  nom  Af.  Lap 
(exilé),  qu'ils  portent  encore  aujourd'hui. 

L'ours  pidaire,  qu'il  soit  un  non  originaire  d'un  climat  plus  doux,  n'a 
pas  plu.s  de  dénis  canines  que  les  autres  ours,  el  n'est  pa.s  plus  qu'eux 
desiiné  à  vivre  de  carnage.  S'il  ne  maiijie  poini  de  végétaux,  c'est  loiil 
simpliiiteol  (jii'il  n'y  en  a  pas  lA  où  le  ■  ort  l'a  placé.  Nous  disons  le  sor!, 
jiiirce  (pi'en  effet  la  d.  rnière  cal  isirophe  ipii  :i  iiarni  d'une  double  fa- 
i  itlede  tîlaees  le  voisinage  de>  deux  pôles,  pourrait  Inen  avoir  j"lé  l'ours 
.:rcli(|ue  sur  les  glaces  du  |iole  nord,  lie  ((ii'it  y  a  de  cerlain.  c'est  que 
ci'l  ours  n'a  pas  de  pairie:  il  nait.  vil.  se  miiliiphe  et  meurt  sur  les 
énornies  i'es  de  l-Liccs  (louantes  de  ces  affreux  eliinals;  cé>t  la  ce  (]u'il 
pourrait  iiomnier  non  p;is  ta  lerre.  mais  y;\  glace  natale:  c'e>t  là  qu'il  >e 
fait  ensi'velir  volontairement  sons  la  neige  (lonr  avoir  iiioins  froiU.  |»en- 
dant  les  froide  les  plus  intenses,  par  exemple  les  jours  où  il  voit  le  mer- 
cure g'  1er  dans  son  Ihernionièire. 

Ehiliieii-l  (]iii  \r  croirait?  C'est  là  aussi,  el  là  seulement,  qu'il  trouve  la 
paix  et  rabondanee,  i>ar  conséquent  le  bonheur,  tel  qu'il  |H'ut  lui  élre 
donné  de  \^  comprendre.  Il  rient  .in  glaçon  ijni  l'a  vu.  naître,  comme  le 
Basque  oir  le  Suis.sc  à  ses  pittoresques  niontagne>.  C'est  ijiie  la  nature  a 
peuplé  ces  contrées  de  (thoques  préservés  par  leur  lard  é/iais  des  aUein- 
tes  du  froid,  qui,  sauf  les  ours  blancs,  trouvent  les  glaçons  un  séjour 
enchanteur,  car  les  mers  polaires  fourmillent  d'excellent  poisstin  ;  ilby  a 
qu'à  plonger  pour  en  prendre.  Le  nhoque  est  le  roi  des  nageurs  el  des 
plongeurs  ;  il  rend  des  points  à  feu  le  père  Dàcheux.  L'ours  liianc.  ni^n 
moins  iinbile  dans  ces  exercices,  trouve  dans  la  mer  glaciale  iquand  elle 
n'est  pas  gidée)  vumde  et  [xiisson,  chèn^  de  (•ommi.s.«,iire  ;  abrité  sou.s';-a 
fourrure,  il  n'a  pas  besoin  d'abri  ;  si  le  vent,  |ilié!iomène  très  rar;'  sur 
celle  partie  du  .globe  inhabitable,  lui  coupe  la  r.'sniration,  il  se  couche 
dans  une  crevasse  de  rocher  déglace,  tournant  le  dos  auvent;  bientôt  1^ 
neige  lui  forme  un  manteau  .-ous  lequel  il  s'endort  en  rêvant  de  phiques 
et  de  poi^.sons. 

Au  réveil,  les  glaces  se  disloquent,  la  tempête  les  dis|>er.'^^e  dans  loules 
le>  directions  11  elles  vont  échouer  en  Islande,  en  Norwège,  au  Spit/.- 
berg.  L'ours  alors  se  tioiivc  li  iit-fi-fait  dépaysé;  la  lerre  n'est  pas  snn 
("■lémeiit;  le  pboijiie  y  e<I  rare  el,  craintif.  I  p  issoii  peu  coinniiin;  i.i 
elia--se  et  la  péebe  offrent  les  plus  grandes  dillicnltés,  et  l'niiiiéiil  prend 
des  p'ojioiiio'w  pantagruéliques. 

C'i'sl  (laii-  res  ciii:o,)>taîiei's  i  \ceplioimel!es  qie  l'ours  blanc  ^^e  trouve 
ii  poiiéedf  i  homme,  peu  dispoe,  comme  on  peut  le  crotrC,  a  lier  con- 
miis-.iucè  HM'c  lui.  si  ce  n'est  pour  s'en  remplir  l'esiornai*. 

Telles  sont  les  explication'^  données  par  .M.  CeolTroy  Saint-llilaire  sur 
la  férocité  de  l'ours  blanc  (|ui,  chez  lui,  dans   les  circonstances  norinaU  s. 


de  sa  vie  ordinaire,  n'est  pas  plus  féroce  que  ses  frères  bruns  et  noirs  ; 
ceux  qu'où  a  nourris  à  la  ménagerie  n'étaient  pas,  uu  iJire  des  gardiens, 
moins  itonnes  |>ersoiines  que  les  autres. 

Au  |»oiut  de  vue  philosophique  (loiirs  est  es.venlielleraiiit  philo.-ophe, 
coinnie  le  philosophe  est  essentiellement  ours),  les  faits  que  nous  ve- 
nons'd'exposer  donneni  lieu  à  des  inductions  profondéiin  ni  vraies  et 
tristes,  comme  tant  d'autres  vérités.  La  férociié  naissant  de  I  excès  des 
douleurs  physiques,  raiguillun  de  la  faim  Irausformant  par  moments  en 
cruauté  forcenée  une  nature  ru^fi  mais  bonne  et  humaine  au  fond,  c« 
n  est  pas  I  histoire  de  l'ours  tout  seul...  mais  ceci  nous  mènerait  trop 
loin,  hors  du  domaine  du  feuilleton. 

Av.int  de  (]iiitler  no«  braves  amis  les  ours,  si  dignes  d  estime  au  fond 
|iar  cesquuliies  solides,  cette liaine  profond,' de  roppre>sio  i,  cetlehorreur 
de  la  cag.>,  ce  sentiment  eiiergi.fU"  île  leur.-  droits  d  o'irs  libres  ,  qui  les 
di-ling'jenl  entr.  i,,us  les  anima  i\,  reiiiarqu  n-  les  iiioiiifirai o.i-  que  la 
nature  accorde  aux  êtres  animes  ,  selon  !,■  climat  et  les  conditions  d'exis- 
teni'e  qii  il.-,  oui  à  supporter. 

L'ours  de  Uornéo  n'a  sur  le  corps,  à  cause  e]e  Li  clialciir  tropicale  du 
climat  de  celle  ile,  (pi'iin  mince  |)c'age  ras  el  clair;  I  ours  des  montagnes 
d'EuroJM;  et  de.-  plaines  du  nord  de  T.^itierique  est  velu  d  une  (oiirrure 
di's  plu-  rliMii  livs  et  des  mieiu  foiiriiies  ;  I  ours  blunc,  (|(ii  est  comme  C(^- 
liii  de  M.  (le  Lageingeolc,  un  ours  marin,  est  allonge  coininc  l'on.-- les 
aniiiiaiiv  in.irins  s.in^  e.vceplion;  c'e.-l  une  .-orle  de  miiiiiinirre  poi?sO!i, 
plu-  grand  el  plus  fort  que  |ias  un  de  se-  an  Ligues  lerre.slre-,  nouvel 
exemple  d'une  application  conslanle   d'une  loi  iiiv.i  i  ible  de  la  inliire. 

La  race  des  ours  était  très  répandue  avant  !e  déluge  sur  In  siiif.iee  du 
glolie  ;  c'est  un  des  genres  dont  les  débris  se  rclroiveiit  le  plu-  fréquem- 
ment dans  les  6;-<?rAe<  o.v4ffu.vM  des  cavernes  à  osseineiils.  F.i le  se  ren- 
contre aujourd'hui  sur  I  ancien  yt  le  nouveau  eoilim'nl  ;  il  n  en  existe 
pas  à  la  Moiivelle-Hollande  ;  on  doiile  qu1l  s'en  trouve  en  Afrique.  La 
Lybie  en  était  autrefois  toute  peuplée,  témoin  ce  vers  de  Virgile  : 

Kt  pelle  Lyhiitidh  Vrsir. 

Il  est  vrai  qu'un  eommentaleur,  nrembre  de  toute^  sortes  d'académie.-  de 
son  temps,  a  éciil  un  volume  p  un  prouver  cpie  ce  passage  de  Virgile  dé- 
>igiiail  une  ppii  de  lion,  vu  qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'oiirsen  Lylde,  Ceci 
n'est  paint  une  f.icélie  de  l'eiiilleloii  ;  nou>  donnerons  à  ceux  que  la 
chose  pourrait  intéresser  la  note  exacte  de  l'édilio.i  rarissime  de  Virgile, 
cùm  notis  tariorum.  où  se  trouve  l'e  curieux  c  uninenlaire. 

On  a  [imposé  le  nom  de  niéloiirs  (nielursii--)  qui  signilie  ours  blaireau, 
pour  l'ours  aux  .Tandes  lèvres  de  i'Himalara,  donl  la  niénagerie  po-sède 
un  rare  et  très  bel  éeliaiiiilloii  ;  le  mil  miiours  ne  parait  pas  de-tiné  à 
pa-se.' dans  le  X'iiigiige  vulgair  ■;  les  animaux  (pii  le  purt'iiteu  iisoiro 
naturelle,  "ni  d'aijleurs  le.-  c.araciér.  s  gi'iii'raux  de  leur  tri;  u  doiil  ils  se 
distins-'oeifl  jiar  la  longiieirdes  poils,  laforceVt  les  dimeiision.s  des  ongles 
et  ladispo'ilion  des  do  gts. 

Les  ra'oiis,  (ilacès  d,,ns  l'ordri'  naïur  I  inimédialçmeiit  ajiiès  les  ours, 
s'e:i  dilingueu;  au  preiniercoup  l'œil  par  i  ur  ijiieue,"^^ale  au  tiers  île  la 
longueur  (lu  corps,  partagée  e  i  larges  anneaux  i|tern'i|lveinent  blancs  et 
noirs.  On  sait  que  les  ours  n'ont  pas  de  queue,   uu  du  inoins  ({u'ils  n'en 


Le  conseil  mun-,cipa)  de  Paris,  dniifi  une  de  ses  deriiièr«-s  séances,  a 
ajourne  le  percomcnt  du  puits  arlésien  projeté  à  l'alialloir  Montmurlre. 
O.i  a  voulu  d'aliord  ^ji^siircr  >i  le  puits  du  Jardin-dcs  Plantes  ne  nuirait 
p:is  a  nlui  de  (iienell,'  :  on  a  coiisidcré  rnsuili>  (pie  le  prix  du  foraj^e  des 
pnit»  arli'siiMis  a\jil  nm^,,  liMalilfiiirnl  diminnc  i-iiice  à  des  procfd.-s  iiou- 
vciiix  l't  di-jà  .•pn,u\f...  K  lin.  le  cduM'il  a  peu  o  (pi'il  lu'  ciiineiiail  pas 
(le  t.rpenscr  des  smniui's  i'i)n>idi'i-,ililt'>  pour  avoir  en  ninxiinuni  100  pou- 
ces il'eaii  à  l'alialloir  Monini  rire  ipCind  la  Vdic  a  le  projet  île  faire  à  l'a- 
liattdir  Monluiarlre  un  elalili-senient  ludranliipp  ipu  en  donnera,  dans 
twKs  les  eas.  des  tpianlit.'s  be.iti  o;ip  plus  alion  lanle.-. 

Aujoiird  liui  le  conseil  a  (Consacre  lonle  sa  séance  à  la  discussion  de  la 
(luest|on  trèà  grave  di;  la  navii-alion  de  la  Seine  dans  Paris.  Le  projet  va 
elre  porté  i,ux  .liainhres  ;  la"Ville  louiniia  i;  (Kl  nulle  francs  dans  les 
travaux  (1, l'exécutera  le  gonviriieiiicnt.  Nou>  ferons  connaitre  cette  ijues^ 
tiu.i  tt  1.^^  vœux  foriiiéb  par  le  couseil  municipal. 

.\  Messieurs  les  rédacteurs  de  la  CfmocratiV  pacifique. 

Des  liouls  du  iN'ttkar,  6  janvier  iSi.S. 

I."  prèlrn  callioliqiie  Jean  Honge,  anjoiird'liui  excomuiunlé,  dont  je  vous 
ai  p.irlé  iJaiiN  ni.i  deriiiéro  lellie,  eomnieiice  à  trouver  de  nombreux  secla- 
teur^^  non  seulvineul  jiarini  les  iaïi|iu's,  mais  surtout  [laniii  les  membre- du 
<:le:L;*  île  -.a  c(^ufe^si(lll.  C'est  ainsi  (prenlrr  nutres  M.  Iti'Kenbaclier,  profes- 
WMir  lie  ilicVilOpie  et  clianoiiie  a  Ure>lan,  vient  de  se  déclarer  ouverlement 
'l'iiKv  lui.  Le-,  adresses  cl  le>sou-.cri|>lions  anivenl  en  masse  et  tout  annonce 
fpiu  ce  luoiiveinent  dans. le  sein  de  l'Eglise  romaine  niar(|uera  un  jour  dans 
iPs  annales  d»-s  évoinlinns  de  ^e^|(^il  bninain. 

M.  ltou(çe,  lie  sdii  eftlé,  ne  reste  |ias  <]i-d'  .Après  avoir  di'olaré,  aiec  une 
.siiir.erilr,  rari'  de  iiu-i  junr-,  i|u'il  ne  ilieii'lKiil  ni  les  ovations,  ni  les  liieris  de 
C'!  moud-  et  (|n'il  s.airait  au  tiesoin  ;;aj;uer  son  |),iiu  de  tous  les  jours  par  le 
travail  de  ses  nnins,  il  vient  d'adresser  nu  nouvel  écrit  au  cl(;rj;e  catlioli- 
<|ue  oii  il  dénouée  les  piali(|ue-  superslilienses,  airli-é\ant;ell(|ues  et  anti- 
«latiu.iales  de  l'L;.'lise  de  Knnie  au  mépris  di-  ses  Cri|le;,'ues  et  de  la  n.ftiou  eu 
g'Mieial.  I.a  \o^;uede  cet  ei  i  il  pli'iu  de  verve  et  du  le  liri'llaute  rloipieiiee 
sui^va-v^'T  mrnioie  celle  de  la  lettre  a  lévépie  Arnotdi  de  Trêves  doui  il  n'a 
«•riaiiieuienl  pas  elé  veiiilu  uiuins  d'un  million  d'eveniplairus  dans  les  der- 
iiieis  trois  muis. 

'•  '  loti  lieniiésieii,  l'une  des  (grandes  fractions  de  l'K^'lise  catholique  al- 
leinaiide,  parti  uondireiix  et  pnis>ant,  se  dedarera-l-il  a  celle  occasion  en 
laveur  de  !\L  lloige  '.'  ('.  fst  ce  ipie  nous  ne  lardiTons  pas  à  savoir.  Ce  qui  est 
certain,  e'esi  (|iie  M.  Koiifie  ne  vent  neu  aulre  chose  ijiie  ce  ipie  veut  ce 
jiani,  c'est-à-dire  une  K^iise  nationale  avec  toutes  ses  conséquences. 

"ais  coinineut  se  fait-il  (jne  l'Alleuiague  soil  toujours  si  ipre,  si  hardie 
rlans  la  (  ritii|ue  relitjieuse  ?  C.ummeul  se  f.iit-il  qu*  ce  soil  toujours  elle  (|ui 
«ton., (S  1,.  liiaiil,.  a  ce>  iuouv;menls  (jui  diuinenl  l.iiit  de  hesojjue  a  l'ortho- 
'joxie  et  a  la  cnur  de  Hiime  ''  ("est  qu'en  cela  elle  ohéil  k  une  vocation  sécu- 
laire, c'est  .lue  I  e-t  elle/,  elli',  non  le  caprice  d'un  moinenl,  mais  l)ien  une 
mission  saeiee. 

Ce  i|ui  de  mis  jours  favorise  |)rincipalemenl  les  m  luilestaliMU.'  libérales 
m  sein  de  rE^;lise  catlioii  |ue  allemande,  c'esl  mie  certaine  imiépenil'Suce 
des  nieiiibrés  du  cler^je  vi, -a-vis  de  leurs  évéqiies.  Et  c'e-l  la,  à  mon  avis,  la 
meill.  lire  garantie  coulic  les  eMvaliissenients  du  parti  jésuile,  (j  est  donc  a 
ceid  que  doit  veiller  la  t-rance  si  elle  veut,  une  fois  pour  loules,  échappera 
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Chambre  des  Pairs. 


l'ItKSIOKNCii:  DE  M.  M'.   (;H,\^^.KI.IEIt  pasqiier. 

Sinuce  du  17  janvier. 

La  séance  e-l  ouverte  à  deux  heures    I.e   proccs-verbal  est  lu  et  adopté. 

L'ordre  du  jinir  appelle  la  kiuU'  de  la  discnssioii  des  paragra|ihes  du  pro- 
jet d'.ulrtsse  en  ri'poose  au  discours  de  la  coiiroiiiie. 

M.  u'iiAiicoi  i\'] .  Messieurs,  dans  la  .séance  d'hier,  la  chamlire  a  adoptw, 
avec  l'assenlinient  du  «ouvernemeut,  un  para^'raphe  qui  seinlile  devoir 
meure  un  terme  à  la  discussion  sur  le  droit  de  visite.'  Je  sais  aussi  ce  que 
l'on  doit  aux  iiéj(>i(  ialioiis  ;  mais  il  y  a  deux  ans  ipie  la  chambre  des  dépu- 
tés a  émis  un  vole  pareil  «  l'uiianiinilé,  et  l'année  dernière  une  ini(K)saiite 
minorité  dan»  la  tbiâiubrede-.  jidirs  s'est  associée  au  même  sentiment;  aprè« 
cela  on  venait,  pour  toute  e.Vplicalioii,  nous  déclarer  qu'on  n'a  rien  à  nous 
dire  ;  cela  ne  pouvait  assurément  satisfaire  complèlemenl  le  pays.  Il  s'agi- 
rait de  mineuis  émancipés  (pi'ou  leur  [larlerait  plus  clairement  de  leurs  af- 
fiires;  il  n'y  a  jamais  en  cependanl  de  (jueiition  plus  sfinple,  luoias 
complexe. 

Je  sais  bien  que  M.  le  ininistie  des  affaires  étrangères  nous  a  annoncé  la 
forinalion  d'une  commission  cliary'e  d'e\  aininer  la  question.  Mais  depuis 
longtemps  deux  commissaires  sont  nonnnés  et  charités  île  ri'soudre  la 
question  kans  y  réussir  :  ce  sont  les  niiiiistres  des  affaire^  étrangères  des 
deux  pays  ;  el  ijuaud  les  grands  commissaires,  depuis  ileuK  ans,  u'onl  pu 
s'entendre,  je  ne  sais  pas  ce  cpie  l'on  peut   attendre  difs  [Hilits. 

Pliant  a  moi,  je  crois  que  ce  traité  doil  être  résilié  el  qu  il  n'est  |>oinl  be- 
soin de  couseulemi  ni  iiuaiiiiiie.  Est-ce  (|u'il  pourrait  en  élre  aulri-menl 
pane  qu'un  Irailé  eomineiue  par  ces  mots  :  .Au  nom  de  la  sainte  Irinile, 
elc.,  ce  ser.iil  la  un  étranne  abus  de  mots.  Dans  le  traité  du  l.i  juillet  I.S40 
un  a  bien  fait  une  autre  dérogation  a  la  politique  existante  puis(|u'on  a 
a^i  sans  nous  avei  tir. 

Voudrail-on  maiiileiii'  le  droit  de  visde  pour  liAler  l'abolition  de  l'e.scla- 
\at;e  :  cioye/.,  iiies-ieiir-,  que  si  rescla\a'.;e  est  inaintenu,  celui-ci  ne  .sera 
(|ue  d'un  inléiet  secunclaire  ;on  parle  beaucoup  de  rinfime  Iralie  de  la  Iraile 
des  noirs,  je  n'esliine  pas  beaucoup  plus  eeux  qui  en  protileiil.  L'Anglelerre 
a-t-elU.'  a  (u'iir  laxiusede  l'émaocipatioii,  elle  ne  voudra  point  qu'elle  soil 
coiupromis"  eu  restant  associée  a  une  quistion  d  luiinilialions  nationales. 

lue  discussion  s'en^a^;e  |ii)ur  savoir  si  la  chambre  rentrera  dans  la  dis- 
cussion du  droit  de  visiir,  M.M.  Teste,  Mole,  de  Uoissv,  de  T.iM'her,  K«utrier 
y  preiineni  part  La  cli.iinbre,  ajires  de  nouvelles  explications  a»se/.  vives 
evii.iii|;ées  enlie  M  de  Hoi>s)  el  M.  le  président,  décide  que  la  question  a  é  é 
vidée  par  le  \o(e  d'un  paragraphe  précédi'ul,  et  (|u'on  ne  parlera  plus  du 
droit  de  visite. 

M.  DK  Boi.-isv.  Je  me  renfermerai  dans  la  discussion  du  paraf^rapbe  en 
(lueslioii,-  mais  Je  iiiiai  (|ue  nos  relatiiuis  avec  l'étranupr  sonl  compromises 
à  lous  nioineiils  pnr  I  l'iat  de  clioses  existant.  Si  notre  commerce  n'esl  pas  af- 
franchi des  av.inies  ipril  -uliil,  l.i  guerre  aura  lieu,  el  cel  e-la  sera  bonne, 
parce  qu'elle  est  dans  l'esprit  des  deux  (leuples.  El,  en  effet,  vous  les  vovei, 
(juand  ils  se  n-iiconlroni,  eiifoncur  leur  chapeau  cl  se  re^;arder  dans  le  blanc 
(les  yeux.  ,  Hilarilr,» 

Celte  boum-  iiilellij»eiice  qui,  d'après  le  paragraphe,  existe  entre  nous  el 
l'ëlrauger,  faillit  élre  troublée  tout  ré-cemmeiit.  Je  suis  fâché  que  le  paragra- 


-  .  ,  --   ---^.-.«    enlcvttt 

le  batiuienia  été  di'gradé  ;  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  a  récbiw' 
mais  dans  (pieK  lerun-s?  La  conduite  de  l'oflicier  entraînait  une  éclalanj 
deslltnlion,  et 'notrt!  ambassadeur  a  demandé   un  simple  désaveu, 

M.'GfizoT.  Messieui-s,  voici  le  résnlUil  de  celle  affaire  que  J'ai  la  soasla 
yeux.  J'ai  réclamé  une  emiucte  sé'vére  pour  conslalurel  punir  l'irréKalrini» 
commise  sur  le  j;,ui:  d  Albuquerque.  El  bientùt  on  nie  tit  savoir  que  le  lin-l 
tenant  Crimin,  cummand.uit  li^  navire  anglais  la  A'on«l(e,  avail  été  sévrn- 
ment  réprimandé,  el  j'ai  lu  le»  motifs  sur  lesquels  on  s'esl  fondé  pour li 
condamnation.  C'esl  le  2'J  août  I8il  que  fui  prononcée ceile  couda luiutk» 
ej  ((ue  nous  ie(,i1nies  cette  éclatante  réparation.  ' 

M.  DE  BOMSY.  Les  Anglais  ne  se  cuntenlenl  pas  du  droit  de  visite  ii  boni 
des  liMiments  ils  de»eeiideul  à  terre.  DernièreinçMii,  un  négociant  lrau(,iisi 
été  pillé,  brûlé,  quoiqu'il  eitl  le  drapeau  français  sur  sa  factorerie. 

M.  bi;i20T.  Il  a  été  indemnisé. 

M.  DE  BOIS8V.  C'est  là  Un  fait  nouveau.   D'ailleurs,  l'indemnité  ne  répirt 

3 u'uii  malheur  individuel,  mais  ne  répare  jamais  le  mal  général.  CeliK 
onne  pas  du  courage  ^  ceux  qui  veulent  lenler  dés  entreprii>es.  L'Aii|;l«- 
terre  veut  dégoûter  !e commerce  français,  el  elle  deguùte.  L'indemnité  ii'ttt 
|>oiiil  une  cumpt'usalion  suflisanie  |K>ur  le  pays.  L'Angleterre  arrive  a  m 
mil  :  elle  exclut  de  la  côte  d'Afrique  le  coninu-rce  français. 

Lu  b&liment  anglais  est  arrêté  récemment  saisi,  par  un  croiseur  fraiM;)bj 
on  le  conduit  ii  Sirra-Leone.  Le  résultat  fut  nul  M.  le  gouverneur  du  Séa». 
gai  a  cru  devoir  se  plaindre  des  croiseurs  anglais.  Le  gouvarnemenliogla 
a  demandé  le  bl&mede  M.  Bouel;  et  il  «»t  probable  que  M.  Bouelareti 
l'avis  d'être  à  l'avenir  plus  circonspect. 

L'orateur  arrive  a  la  question  de  notre  établissement  d'Albréda, 

L'Angleterre,  dil-il,  prétend  a  la  souveraineté  dans  les  eaux  de  la  (iaoïtiii 
de  sorte  que  nous  ne  pouvons  arriver  à  Albréda  sans  passer  par  des  eaui  ii 
l^laises.  Jusqu'i»  présent  l'Aiiglelerre  n'avail  pas  élevé  celte  prétention. 

M.  le  prince  de  Joinville  avait  protesté  centre  cette  |)réleirtion  de  soun 
raineté. 

M.  te  gouverneur  du  Sénégal  ne  l'avait  pas  reconnue  non  pini. 

Tout  lécemmenl  une  di''i)éclie  du  ministère  an^;lais  a  demandé  en  ten 
énegi(|ues  la  reconnaissance  par  la  France  Je  son  droit  de  souveraineté  si 
la  (■ainbie. 

Le  gouvernement  français  a  ré|iondu  ;  savez-vous  c»'  qu'il  a   répondu  !  i|i 
les  ijiétentioiis  de  l'Angleterre  étaieiil  jiarfaitemenl  fondées;  (jm'des  on 
allaient  cire  traiiMiiis  au  gouverne  ir  du  St'-négal  pour  (|ue  la  conduit» 
olhciers   qui   n'avaient  «pas   reconnu    la   souveraineté   de    rAn(;lclcrr(  , li 
désap|irnnvéc  ;  eiitin,  |>our  que  nos  bàliinenis  saluassent  le  pavillon  ia(li 
devanl  Sainte-Marie. 

Vous  Voyez  avec  <piel  empressmienl  on  se  rend  aux  désirs  de  l'Anglf'tfmi 
(domine  nous  ne  devons  pas  parler  du  droit  de  visile{on  riti,  je  (luirai,  nui 
je  répéterai  a  la  chambre  que  la  paix  est  roinpromiKe  et  c'est  un  bas» 
iieiirenx  s'il  n'y  a  pas  en  conflit.  >olrt;  marine  diminue  |iendanU|uc  celle 
l'Angleterre  augmente.  El  cependanl  il  serait  temps  d'encourager  noli 
marine. 

Il  serait  lion  d'avoir  quelques  éclaircissements  sur  l'affaire  de  II  (riinbi'j 

.VI.  DE  MACk  vr.  Je  n'acn»<'  pas  h^  intentions  du  préopinani;  mais  |i 
les  personnes  (pii  élndient  a  fimd  les  choses,  il  esl  évident  que  notre  ho 
table  collègue  s'est  é^aré,  £l  s.i  je  ne  me  hâtais  de  donner  des  explicalioil 


lirrs  de  ses  amis  avec  la  plus  caressante  finiiiiarité.  C'er t  que  .«a  iiocN 
odorante  lui  causait  en  rertaines  saisons  une  chaleur  douloureuse i|i^ 
souln^'euil  le  froid  du  mêlai  sur  lequel  elle  uvail  toio  de   la  |>oser»i 

cuucliaiil. 

Oiilroiiveen  Algérie  une  jolie  espèce  i!r  nnuf-'ouste.   plus  petite  i)^ 
celle  d  E;jy|i  e,  très   familière,   mai.s  eu  husttlile  ouverte  avec  loiile 
pèce  de  viiiailles  ;  les  F^uropéens  élaldis  daus  l'Anique  française  dnnifil 
à  lorl  a  i-etie  itianfiouste  le  nom  de  ruioii. 

Les  civetle.s  aiiiciH  es  à  dillerenles  épo()ues  à  la  niénnuerie  de  I''i'( 
n'y  oui  pa«  'cu  lni)g-lenii>s  ;  cet  anfuial  est  excessivement  fnif.' 
et  trè.i  porlé  u  faiiiiliorilé  ;  les  nèj^res  du  Darioiir  en  élèvent 
liiir.s  caliuiii..--,  ou  ils  vivent  en  amis  di'  la  maison,  comme  nos  i'hat)| 
nos  cliieiis,  ol  jets  d'une  afTectiou  partagée. 

La  civelte,  d  un  pelii;,'e  plus  v-ojié  que  la  mangousip,  est  comme  elif  ' 
la  grosseur  d'un  renard  ;  le  parfum  |iiéciciix,  toujours  rare  et  cher, 
(ioiiiie  la  poche  odorante  de  cet  animal,    est    une   sorte  de   typcd«lf| 
suave  ,1  l'u-age  de.s  enscii^n.'s  des  niaicliai'd-  dt^  tabac  :  noion-  en  pa-'^l 
i|'je  si  c(s  |jorior,.liles  employés  de  la  régie   avaient  le  malheur  de  niflj 
la  moindre  parcelle  de  ce  parfun)  daii.s  leur  tabac,  ils  mettraient  en  fj" 
lous  les  ne/;  tant  soil  peu  sensibles,   et  occasionneraient  une  tirèclieil' 
liiureiise  daiis  une  branche  lucr.ilive    di;   revenu    des  conlributious  im^ 
reiles.  j.. 

i^jll  nous  reste  à  meiilioiiner  clans  celle  section  l'ichneiimoii  (lue  le» 'J 
rDpéens  etalili.s  en  Egypie  iioinrneiit  rat  de  Pharaon.  Cet  animal  n  "'' 
de  reniarijUMble  en  soi  :  loin  d'allaqiirr,    oiiiiiie  le  croyaient  le;;  anrifij 
les  crocodiles  endormis,  en  leur  ouvrant    le  ventre   pour  leur  dévorer I 
entrailles,  ce  qui,  vu  la  dureté  de- la  (leaii  du  crocodile  offrirait  de  grsl 
diflicultés  d  exé(;utioii,  l'icbiieiiinon  évite  avec  le  plus  grand  soin  I  apF 
cht^  de  ces  terribles  animaux  aiixipiels  il  ne  l'ait  pas  bon  se  frotter.  ^' 
veillez  pas    le  crocodile  (pii   dort  :   c'est  un  proverbe  vulgaire  pfirn" 
ielineumons.  i     hj 

Les  piédes   égypiiens,   qui   irélai°nt  pas  plus  (jiu' d'antres  les  uni 
des  fables  dont  ils'avaicnt  le  talent  de  vivre,    et  nièine  de  très  bienvil 
avaient    pris   dans    leurs   liiéroglv  plies    riciineiimon    pour   symbole 
l'hcnume  faible  el  circonspect,  preuve   iju  ils  le  conuaissaienl  mieux 'I 
ne  leur  coiivenuil  de  le  dire  au  public. 

Lichiieiiinoii  11  en  détruit  pas  moins  un  grand  nombre  d  o'nf' (''" 
cndile,  et  aussi  une  prodieleiise  multitude  de  rejdiles',  ce  qui  justiln'  ^ 
lis.iiiiment  la  vénération  ilont  il  était  l'objet  dans  l'aii'liqnité. 

P.mr  non...  riclineumon  1res  utile,  malgré  une  foule  de  qU'i''""" '■ 
reeoiiiin;iii  ialiles  eu  elles-iiiénies,  iippfeiid  à  la  société  le  parliil"f 
poiirr.iil  lin.r  de,  tous  ses  luenibres,  si  elle  voulail,  comme  elle  n' 
s'(nganiser  lie  manière  adonner  ii  chacun  |>lacc  pour  '*''"''"" '^|,'|,;| 
portion^de  facultés  utiles,  en  échange  d'une  portion  raisonnabl'' '''^  1 
être  et  de  sécurité. 

A.  YsAbeai;. 


ont  iiu'une  loul-à-fail  nidimentaire.  I,es  ratons  sont  originaires  des  deux 

.\n/'riques.  Celui  de  I  .Xinérique  dulS'ord  est  remarquable  par  son  aver- 
:  ion  pour  loHt  ce  qui  pourrait  exister  de  malpr(q)re  dans  les  aliments  dont 
il  se  nourrit  ;  gniu|>eur  agile,  ce  ralon  surprend  souvent  des  oiseaux  dans 
leur  nid;  c'est  son  nieisiieiiréilileclion;  si  la  chasse  n'a  pas  été  heureuse, 
il  !-ail  se  coiilcnter  d'un  limaçon  comme  le  hérondu  bon  Lafontaine;  niais 
toujours,  ,ivnrt  de  manger  iiiie  proie  queleomjiie,  il  coiirtau  prochain  fuis- 
îeau  laver  .-a  nourriture  avec  un  siim  miniilieiix  ,  aussi  les  naturalistes 
lui  ont-ils  donné  le  surnom  de  raton-laveur  (procyon  lotor). 

I.i  fourrure  douce  el  luslnedii  raton  laveur  est,  malheureusement  pour 
lui.  d'un  prix  assez  élevé' |ioiir  que  les  chasseurs  lui  fastenl  une  guerre 
d  exlei  ininalion  (pu  fait  présager  sa  desiriiction  complète  dans  un  ave- 
nir assez  prochain,  en  raison  des  p.''ogrés  incessants  de  la  population  d'o- 
ri-ine  européenne  dans  le  vaste  continent  de  l'.Aiiiériiiue  du  Nord. 

Son  conirere,  le  ralon-rr;diier  'jirocyon-i.'ancrivorus)  habitant  les  parties 
le--  m  lins  peupli'(-s  des  colcs  de  r.Xnieriqiie  du  Sud  où  les  crabes  lui  four- 
uisfenl  une  iioiirrilure  ubondaiile.  a  plus  de  chances  de  durée;  sa  chair 
esl  déU-lable  el  sa  fourrure  n'a  que  bien  peu  de  valeur;  c'est  toujours 
un  uv.inlage,  qu'on  soit  homme  ou  ralon,  de  ne  pas  valoir  le  coup  de 
fusil. 

La  spiMion  des  cartiivures  désignés  sous  le  nom  spécial  de  carnassierx 
plantigrades  ne  enmiirend  plus  (jue  le  coati,  nommé  par  les  iiatiir.ilis- 
tes  nasua,  en  r.iisoii  de  la  longueur  de  sou  nez.  Les  naturalistes  en  ont 
admis  long-leiiips  plusieurs  e-pèces  avant  de  reconnailre  que  son  poil 
variait  de  loules  sorles  de  nii.-iiiçes;  il  \  en  a  de  gris,  roux,  noirs,  bruns, 
blonds,  a  peu  ^irés  comme  la  eh'velurc  humaine  ;  le  coati,  très  voisin  du 
Tiiloii,  est  omnivore  comme  rhomine  ;  il  s'appiivoise  aisémeni  et  multi- 
plie en  domesticité  ;  sa  fourrure  el  sa  chair  sont  médiocres.  Heaucouj) 
(le  ohysionomies  humaines  où  le  nez  domine,  resseud)lenl  au  coati. 

N  lion-,  en  terminant  la  revue  des  carnassiers  plaiilijjrades,  (jiie  les  ani- 
maux de  celte  section  ne  sont  pas  essentiellement  carnassiers  ;  ils  peii- 
veii'  mantrer  de  laviainlc  et  eluisser  pour  se  soutenir  ;  mais  le  nonilire 
de  l.iirs  (lenls  incisives  el  molaires  inonlre  que  la  nature  les  destine  a 
vu  re  principalement  de  vétielaiix, 

I,  .  iirs.  Il  plus  rein  iiqualile  de  celle  seclinii,  fournit  cette  L'raisse  si 
<-on  ne  des  coilTeurs  paris;  ns  pour  ses  propriétés  philoconies  et  des 
Iro|iiO!s,  en  qt'iiililu  de  saiinloux.  Les  jatribonj)_  (.ljjU£s,  (juaini  on  peut 
les  manger,  ee  qui  fl'esl  pas  loujoiirs  facili!  à  ceux  (pu  iTont  pas  le  hon- 
'  Ile  ir  d  être  nés  l'eaux  Hmiges  du  nord  de  l'.Amériipie,  sont  un  mets  fort 
iL'iiral.        '  ■  .' 

I,:i  (•on''ormalion  de  l'ours  et  sa  force  peu  roinmune>le  reii'lraieiit  fort 
Il  h  le  comme  animal  domesliiiiie 's'd  ét;iit  moins  dilTieile  à  ;ipprivoi-er  ; 
les  ratons  et  les  coatis,  gentils,  lestes  et  sociables,  prendraient  volon- 
tiers place  parmi  nos  commensaux  au  même  titre  que  les  chats  dont  ils 
rempliraient  I'"- hniclions  avec  pins  de  cordialité  poui  leurs  maiires  et 
m  lins  de  retours  de  lero(;ité  perfide. 

Quel(]ues  e.ipèces,  lors(iue  leurs  morurs  seront  mieux  étudiées,  ofTri- 
ront  saii-  douie  encore,  dans  cel  ordre  intéressant,  des  conquêtes  à 
faire  pour  I  liomme  quand  il  aura  assez  de  sagesse  et  de  loisir,  pour  l'aire 
«su  principale  alfaiie  de    rechercher  parmi  les  étrcs' de   la  création,  lous 


ceux  qii  peuvent  (;oncounrà  son  bien-être    et  relléter  ù  divers  degrés  sa 
divine  intelligence. 

l'ne  transit  on  niar(|iiéc  par  des  caractires  nombreux  et  saillants  con- 
duit des  carnassiers  plantigrades  ipie  nous  venons  de  pas.ser  en  revue, 
aux  carna.ssicrs  digitigrades,  qui  sont  les  carnivores  proprement  dits. 

Les  viverrieus,  qui  tirent  leur  nom  du  nom  latin  de  la  civette  vioerra), 
remplissent  cette  seciiim  interméiJiaire  ;  ils  habilenl  lous  les  contrées  les 
plus  chaudes  de  l'ancien  continent;  à  lexceiilion  de  la  civelte  et  de  la 
maiiL'iiiisIe,  dont  nous  parlerons  toiil-à-l  heure,  les  autres  viverrieus  sont 
très  pe  I  connns,  sons  le  r.ipiiorl  desmo'uis  el  (!■  s  biibitudes. 

L'aihne,  très  voisin  du  ralon  ,  h.ilnle  dans  l'Inde  tes  montagnes  de 
l'Himalay.i.  soiis  un  climat  assez  luile  ;  c'est  le  seul  des  planligriides  dont 
les  pieds  portent  une  semelle  de  fourrure;  chez  lous  les  autres,  la  plante 
des  (lieds  est  nue  et  calleuse,.  I.'i  roiirnire  de  cet  aniuiiil  offre  des  redels 
hrilliints  qui  jiKslifient  'le  ninii  ()ue  lui  ont  donne  les  nalufahstes  (ailurus 
splendens.) 

I.'iclide  et  le.  paradoxiire,  tous  deux  de  la  même  partie 'de  l'ancien 
conlinent ,  se  d.slingiu  nt  par  iiniMiiieue  d'une  nature  p^rliculière  ;  sans 
être  pféciseniinl  |)reii.iole,  comme  ceile  du  kincajou  el  des  nombreuses 
tribus  de  singes  de  rAniènque,  elle  esl  d'une  longueur  remarqiKible,  rou- 
lée sur  elle-même  ;  c C-t  ce  qu'on  nomme  vulgairement  chez  certains 
chiens  de  vieilles-  lilles,  la  qiirtte  en  trompette,  à  (jili  H'  ranger  n'a  pas 
délaiené  de  ilonner  place  iliiiis  une  de  ses  chansons  sur  no.iamis  les  en- 
n'Hiis.  Le  genre  pjradoxHre  est  le  mieux  connu  des  deux.  Le  piira- 
doxure  habile  de  prérérv;nei'  les  palmiers  oii  il  trouve  sa  proie  babiliielle, 
des  (l'iirs  el  de  jeunes  couvées  d  oiseaux;  il  sail  aiissi  se  contenter  au  be- 
soin d  aliments  végélaiix.  Les  Iliuduiis  1  ont  surnommé  la  iiiarllie  des 
palmiers. 

Nous  mentionnons  pour  mémoire,  dans  cette  section,  le  cynogale  ou 
pniaiiHiphile,  au  corps  allongé,  aux  pattes  à  demi  palmées,  dont  les 
iiKiMirs  aipialupies  soiilcelles  de  la  loutre  d'F^urope,  le  siincate  du  cap  de 
lionne-Espérance,  aiii  ieniiemenl  mais  incomplètement  cniiim,  et  "idîn 
les  genres  galidie  et  gilidietis,  récemment  iiilroduils  dans  la  nomencla- 
liire  de  M.  J.  Ceiiirrny-Saiiit-lliliure  ;  ces  genres  analogues  aux  précédents 
|)ar  leur  cneformiiLoii  analomiqiieel  leur  syslèine  di  iiliiire  npparlieiiiienl 
a  l'ile  .Nfiileeache,  celle  ijriiiiile  et  belle  terre  presipie  neuve  pour  le:'  cx- 
Yloralious  (les  ii.iliiriilisles. 

Arrélons-iioiis  d  .ihord  a  lii  iiiangonste,  esuéie  de  civette  portant  comme 
cet  animal,  près  de  raniis.  une  poche  iiieiiiliràneiise  qui  sécrèle  une  ma- 
tière très  odorante.  La  iiiaiigoiisie  esl  coiuiniiiie  en  Lgypie  ;  c'est  nii  très 
jo\  animal,  vif  el  caresiaiil,  au  miiseaii  ediié,  à  l,i  iilijsioiioiiii  ■  eveillec, 
lr('\dis|io-('-  à  s'apprivoiser  pour  iiiiisi  dir"  de  lui-mènie,  (iiniid  riionime 
liidinW  dans  son  itUiinilé,  M.  (Jc'offr.iy  Saiiil-llilaire  père,  lorsqu'il  faisait 
pariie  de  I  Insliliit  il  Fi:yp|p,  avait  une  mangouste  privée  qui  avait  pris 
i'habiliKie  de  venir  se;e()iieher  sur  ses  pieds  lorsipi'il  étnil  assis.  En  re- 
cherehanl  la  cause  de  celle  prédilection  de  la  nianj^misle  pour  ses  sou- 
liers dont  elle  faisait  son  lit  de  repos  haliilurl,  le  naluralisti^  reconnul 
(|ii'il  l'illait  l'attribuer  aux  larges  Itoutles  d'argent  qu'on  portail  alors, 
et  dont  l'usage  n  a  été  abandimné  que  sous  la  Restauration.  Qu,ind  il  re- 
cevait des  visites,  la  mangouste  se  couchait  indistinctement  sur  les  sou- 


■  L'Odéon  annonce  pour  demain  la  première  représentation  du  ly 
vreux,  tragédie  en  cinq  actes. 


kuées,  mai»  il  iiiaïadeDt  toujours  son  opiniOB  :  if  croit  k  uue  suerre  imnii- 
nenie  ;  l'Aïuleierre  arme  do  tous  côtés  ;  M.  le  ministre  de  la  marine  en 
bic-il  autant  ?  l'orateur  ne  le  cioit  pas. 

M.  UE  BUSSiKiiES.  Messieurs,  je  lit!  \ieiis  iminl  [cirler  du  dioil  de  \isiit'  à 
jro(K)s  du  paragrjplit!  on  discussion  i  mais  puiviù'il  s'a^i  t'ucoie  de  nos 
npiiorls  avec  les  |)uiv>arices  éliangèri'^  ,  j'cimiuxe  le  lu-soin  de  reclilier 
qrli|ues  erreurs   i|ui    se    sont   trop  aiiyédiliVs.    On  a  dil  vuiivtiii  (jiic  la 

01 issiou    ne    voyait  (|u'avt'c  (It'j)laisii'   iiulit;   alliaïKc   iro|i   iiiliini' avci- 

Hii|j;lelerrc ,  el  que  celte  intimité  ciiiiiocjiail  des  alliances  |iriMcs  a 
lolf.ir  à  UKUS  ,  des  alliance»  bien  aulreiuenl  fécondes  eu  lieuitMix  ré- 
sulliU.  ^ 

(.tslcellfiiueslion  délicate  que  je  veux  eMaminer.  Et  d'abord,  (jii'i-nlend- 
oii|ijr  lecoiilinenl?  L'Allemagni;  .■-an>,  doute.  Carc'olb  (|iie  nous  lioiivoiis 
(iHi'MiiH'S  el  miles  nlalions,  une  i;(>iilorinilé  Ar.  vues  el  de  princioes,  di' 
liuiprflialté  chez  les  gouvernant,  de  la  bieuveillancc  de  la  part  des  poMU- 
IjUoiis.  Culte  situation  esi  heureuse;  mais  l«  gonverneinent  rianc.ais  inéeoii- 
nill-il  celle  situai  ion,  etn'a-l-il  pas  Imhu  oup  fait  pour  l'aineiier  ?  Depuis 
qujiorie  ans  II  préside  en  Allemagne,  et  il  aucune  époque  nos  relations  avec 
elkii'aot  ét(.^  nieilleures. 

0 n'est-ce  que  nous  demandons  à  l'Allemagne?  Qu'aticnd-elle  de  nous» 
Alleiid-ellc  une  occasion  de  M'  lier  avec  nous  |>oiir  passer  sur  le  re.sle  dii 
monde»  B«ve-l-eile  «les  expéditions  loinlaines  el  des  conqu4t4-sr  .Non,  incs- 
lieur»,  rÀllematfne  n'a  qu'une  peii.séo,  coiisli-luer  sou  in(ii''|H>iidancê,  oruaiii- 
i«r  il  fie  prati<|ue,  ses  forces  niililaires  de  maïK^ère  ii  u'a\uir  pt^rsonue  a  re- 
doulrr,  et  je  m'en  félicHe,  car  l'Atleinagne  se  rapprochera  davanlaue  de  uous 
I  injure  uu'elle  sera  pins  indé(*endauii-. 

Elibi«a!  o>««éieurs,  dans  uii«  telle  situation,  l'Allemagne  n'a  pas  d'autre». 

illiesquenousà   rechercher.   Sa  syinpalbie  vous  est  acqlM^e,  car  elle  a  be- 

S.M1I  Jff  paix  pour  accomplir  son  (l'uvre.  Je  l'avoue,  il  y  ,i  ru  dans  ces  der- 

mrslcinps  un  moineiil  où  l'Alleinagie  s'est  émue   el  "irritée  contre  nous  ■ 

(Viiilen-1840,  alor»  qu'un  luinisl^re  bien  inlenlioiuié  sans  doute,  mais  mai 

111',  altaquait  dans  se^  journaux  les  populations  ^crniaiilqnes. 

Je  B'Iiésilt!  pas  il  le  dire,  les  Imns  rapports  de  la  Krance  viendraient  a  »'af- 

>ili':r,  que  l'Allemagne  leslurail  encore  avec  tdie.    l,'Alleina«ye   a  le  plus 

gfMl  iiilérél  a  iio'.re  anillié.  On  nous  a  dil  (|iii'  noire  enlciiie   av"c  rAn"le- 

lirri  iKJiirrail.nuire  à   nos  rapports  avec  l'Allenianne  :  c'esi  precisenien?  le 

ci«l»rc.  Au  reste,  l'alliaure  auL'I.iise  n'i'sl  nidlenienl  nicnacie, 

IVifileur  reconnaît  (lue  l'Angielcrre  a  en  des  loris  envers  nous  en  1810 

wi-il  (apiK-lle   <|u'apr('S  avoir  discuté    noire  élablisseini'iit,    le  cabiuel  dé 

lorl  Palinerston  e»t  tombé  aux  applaudi.ssenieiils  île  r.Vngli;leiie,  et  (ine  le 

cjhiuetdesir  Kobert  l'eel  n'a  lien  négligé  pour  renouer  .née  l:i  Fraïu.-  des 

Maliuns  intimes.  La  reine  Victoria  a  rendu  visite    à    noire  loi;  le  mi   des 

tramai,  s'est  rendu  a  Windsor.  Vnila  de  grands  résullals.   Ki  c'est  en   pre- 

leocedecfs  résnluis  (|u'on  cherclie  par  des  ai(;iiiii<Mils  surannés  il  réveiller 

Il  haine  entre  les  deux  peiiples.  Je  crois,  dit  l'orateur,     que  l'AnxIi'lerre  na 

Jî|(iais  plus  vi\empi:t  (l<!sire  lainilié  <li'  U  Krance,  ci  je  remercie  le  cabiuel 

ailiiH  d'avoir  enconraxé  et  accueilli  ces  bonne,  dispositions. 

H.  ni:  euBiÈRKS.  .Messieurs,  j'attache  le  pins  «ranil  (irix  ^  la  bonne  in- 
IfliKeiice  entre  la  Krance  et  les  |)nis.sances  elranj,'ères,  mais  je  MiiHirais 
(|u,:ile  régnai  an  milieu  de  nous.  J'ai  as.sez  de  conliance  dans  la  perfeclibi- 
lilc  humaine  pour  croire  (|iie  nous  serinis  Ions  d'accord 

Messieurs,  personne  ne  professe  pins  d'adiniialion  (|ne  moi  |>our  le  lianl 
ili'Ul  de  M.  le  due  de  Uroglie,  el  ce|>enilanl  je  ne  puis  partager  les  opinions 
l'iiiises  par  lui  hier  A  celle  tribune.  Il  y  a  certes  des  suscejuibilile»  el  des 
kridenu  bnu  plus  graves  que  les  an  ides  de  journaux  :  M  le  duc  de  Bro- 
f  II' a  parle  du  malheur  de  poss«^der  un  point  sur  un  littoral  quelconque 
l'ircequon  est  entraîné  malgr.;  soi  ii  des  guerres  loleroiinablcs,  el  l'on  s'é^ 
i;'":!  fiTceincnl.  en  allant  de  ronqnèles  eu  ronqiiéles.  Si  des  cas  pareils 
"Ji'Ht  i.iiijours  considérés  comme  des  malheurs,  la  civilisalion  aurait 
iwucoup  à  en  souffrir.  La  gnerre  i  faire  aux  barbares  esi  une  heureuse  cir- 
tiilistaiice  pour  le.s  naliuns  civilist-es.  Si  les  avis  des  miliUires  avaient  pré- 
'II,  Il  y  a  loiig-lein|)s  (jue  iiou«  serions  p«.ssessetirs de  l'Algérie. 
U  orateur  leproclte  an  gouvernemeut  d'avoir  été  chercher  de   gaieté  dt 


c^urdcsdiILcullos,   des   inolifs  de  rupture  avec   l'Angleterre  en  occupant 
iJiii.  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  croyait  n'y  trouver  que  des  sau- 
's'-s;  lira  trouvé  le  fanatisme  religieux,  se.vant  de  senlinelle  «vancé- aux 
ii-|ii'K  cnniinereianx  de  l'Angleierre. 

\ii  lien  (le  dépenstn-  i:.nl  d  arpent  m   Tiii'li,  poiirquoi  ne  pas  conshnire  de 
«uieaux  (Hjrts  sur  les  cote»  de   Krance,  et  noUmment  dans  la  Ma::che  ? 

si  l'on  craignait 


fmrtjuoi  éparpilliîr  ainsi  nos  forces  cl  notre  argent  comm 


J'mr  entre  ses  mains  de»  instruments  de  guerre  Irop  redoutables. 
i-jrjieur  dil  que,  malgré  les  reproches  qu  on  lui  fait,  l'op|)Osiiion 


a  lai- 


^0  <ie  «occuper  de  l'Angleterre.  C'est    notre  plus  redoutable  rivale  :  nous 
l^^on^  la  surveiller.  L'oralenr  ne  nn'-tend  pas  qi"    "  ' 
;'';nce  avec  elle;  mais  il  croil  qu'il  faut  avoir  de   l'énergie    vis-a-vis 


la  surv.'iller.  L'oralenr  ne  nrt'-tend  pas  qu'il   faille  vivre  en  mésîiîtel- 

avec  elle;  maisil  croil  qu'il  faut  avoir  de   l'énergie    \is-a-vis  d'elle, 

^  Il  rappidle   les  exemples  du  roi  de  iNapies,  (^ui  ne  craignit  point  de   lui  ré- 


\ 
«  Toiilelois  là'j.us- 


"■  UK  aoissY  blime  le  voyage  du  roi  en  Angleterre. 

"■  i-K  i'iiK.siiii;>'T  met  aux  voix  le  a"  paragraphe. 
llp"   "'**"t<»inr  projiose  un  aiiiend''ment  ainsi  conçu 
Un"^'  '''oSianlie  la  pins  assnréiHJe  la  paix,  et  votre  inaje.slé  n'onhliera'pas 

"S  (  oiiie  que  parmi  les  nation-,  niiliques  alliées  de  la  l-'innce,  il  en  est  une 

"iil  IcMstenre  a  été  solennelle ni  reconnue  par  les  traités.  . 

'-et  ainendemeni  est  adopté. 

*  i-E  PRÉSIDENT  donne  lecture  du  1'  paragraphe. 
,*•  "^  '«oi»*sv  proteste. cou  ire   les  expressions  de  force  el    dignité  qui  se 
™uvei)i,iai,s  le  paragraphe.  Il  n'y  a  pas  lorce  el  dignité,    dit-il,    à   donner 
.„   """«'l'Uité  a  Prilchard,  a  jelnr  de  l'aigent  dans    cet  égont.  (Oh  loli  H  .Si 

nveuidesexplicalioiis,;e  les  donnerai.    L'Angleterre  nous  crie   toujours 

„y'xigeon*,  et  nous  lui  répondons  :  mut  accordons  ;  y  a-t-il  la  de  la  Inrce 
"delà  ,),g„ii,'.y 

]^  septième  paragraphe  est  mis  aux  voix  et  adopté. 
*•  i.K  i'RKsiiiK.\T  donne  lecture  du  huiliènie  paragraphe 
""^  disciissiciii 


paragraphe  (lui  esi  ailopié 


*■■  i-E  PHÉ.siDEST  donne  lecture  du  neuvième  paragraphe. 
phe "''  ''^'**'*'ÈHEspiopose  de  remplacer  la  dernière  phrase  de  i  e  p:Mat;ra- 
L,''"' W'Ile-ci  ;  •  Nous  .serons  heureux  de  pouvoir  étudier  mùremenl  les 
L.     I'^' •■"'f'*  a»!^  divL'is  objets  d'utilité  géuàrale,   el  nolammeni.  an\  ir.i- 
^'"^  publics.  » 

JJ-  'K  PHK.siDKNT  met  aux  voix  ranicndemcnl. 
ij,;'''*-'-''-'!' demande   que   cet  aiaendeinenl  ne  soil    pas  volé  precipilani- 
,    "iparce  ((n'il  a  desconsidéralions  à  piésenler  à  la  chambre.  Il  deifiandc 
■"'envoi  a  demain. 

,  P'ès  quelques  mots  de  M.  le  président,  la  séance  est  renvoyée  i  demain. 

^'Séance  est  levée  'a  cinij  heures  un  quart. 


Chambre,  des  Députés. 

PHÉ.SIDKNCE    nE    M     SAtZKT. 

Séance  du  17  janvier- 
U  sc'jnce  est  ouverte  A  une  heure. 

J*-  lliilleî-rdai)aréde  et  de  M.ignonconrl  prcli'nt  serment. 
Beni  *''  ^^"  ''"  '^  collège  de  Saint-Aniand,  est  admis  et  prête  ser- 

■*•  Gïulhier-d'Uiorches  cldeCo'urtais  iicrivent  pour  demander  ua  congé. 


nanWl|iïè  îS'MSiîlB's  lïe  M^  puissance 

étrangères  enniiiuient  à  être  naéillques et  amicales.  Ces  bonnes  relations  re- 
posent sur  la  lldèle  observation  des  traités  ;  la  Krance  n'oublie  point  qu'ils 
doivent  éiv  l'espérance  et  l'appui  d'une  nation  généreuse  dont  ils  ont  consa- 
cré le-  droits. 

•  .Sire,  'a  Krance  est  hvureuse  l'I  libie ,  protégée  par  des  lois  s.i^jes  sons  la 
H.iriiiilie  de  I  onlre  et  de  la  staliililé,  elle  donne  l'essijr  a  son  génie  et  à  son 
.o  nvilc  nationale,  l'arlonl  duldi-s  progrès  nais.~enl  de  si-s  Irav.inx,  et  |  agri. 
cnllnre  elle-nirnie,  (boit  ll^s  ell'orls  (nit  encore  bi!s<iiii  d'être  encouragés  el 
soutenus,  ne  deineiiie  point  eliangere  a  celle  l'innlalion  l'iconili'.  L'i'-léva- 
tiun    «lu    (  redit,    l'abondance  «a  la   l'jciliié  des   recettes,  en  alleslant   la  con- 

yliance  générale  et  raccroisscment  di'  1.1   richesse  publique,  nous    font   regar- 
^    der  connue  piochain  le  uionient  «ni  l'é(iuilibre  hnaneier  sera  partait-ment  ré- 
tabli. D'accord  avec  Votre  .Majesté,   nous   ciliitiiinerons  de  niarclier  vi-rs  ce 
but  en  réalisant  les  économies  couq)alibles  avec  les  bes<iins  publics  sagement 
apprécic^. 

•  Les  projets  de  loi  que  Voire  Majesté  nous  annonce  seront  examinés  avec 
soin  el  discutés  aver  iiiatnrilé. 

•  Sire,  le  ciel  (|ni  vous  reii.l  heureux  du  bonheur  de  votre  pi>ys  a  voulu 
tous  accorder  celle  année  les  joies  elles  consolations  de  la  famille;  le  nom- 
bre de  vos  enfants  s'e-t  accru,  el  le  mariage  de  l'un  de  vus  (ils,  en  resserrant 
des  liens  qui  vous  étaient  déjà  chers  a  éli-  pour  vous  uue  vive  sallsfaclion  à 
laquelle  oui  repondu  les  sympathies  de  la  Krance. 

»  Sire,  en  vous  iinposani  une  lalM>rieus''  et  nob'e  tache,  en  vous  SOumel- 
tant  a  de  rudes  épreuves,  la  l'rividence  vous  a  donué  le  rmirage  (|ui  les  ac- 
ci'ple  el  la  force  qui  les  fuii  surmonter.  Votre  mis.sion  est  digne  de  l'élu  d'un 
grand  iienple.  Onalorxe  anuées  de  trav.iux  et  d'eff.irls  ont  témoigné  haute- 
ment de  votre  (Jévoiiemeiit,  de  celui  de  votre  famille  au  service  de  la  patrie' 
la  patrie  •ii-onnaissante  unit  son  avenir  ii  celui  de  votre  dVuaslie.  L'honio  ur 
de  votre  regnt!  est  lié  au  .bonheur  de  la  Krance,  el  vous  assurer  notre  lovai 
concours,  c'est  accomplir  son  vien  cl  travailler  a  sa  grandeur.  • 

.Vpicsei'lle  lecture,  qui  est  faite  sjus  .soulever  ni  approbalien  ni  désappri>- 
baliiin,  M.  C.nslave  de  lleanoionl  ilvnflinde  la  parole. 

M.  «il'srwi:  OK  UEALjIOnt.  Ji'    viens  demander   an' gonvernement   une 


cominniiK  .Il 
le  ghovenici 


d< 


par 


ini'iil  coioniiiiiii|nàl  a    la  chambre   les  instrnctKJii' 
M.  le  niinitre  lie  la  gnerri'  .i  M.   le  maréchal  [Ingeand. 

Je  vois  M.  le  président  du  con.seil  fjire  un  signe  négatif;  je  fciai  nm.lr- 
(|nii  (|ue  le»  instructions  données  par  M.  le  ministre  de  la  marine  .i  .M.  Ii 
prince  de  Joinville  ont  été  coniiiiiini(Hiées  à  l.i  commission.  Ces  inslrnclions 
étaient  iKinnes,  el  il  me  semble  qu'il  n'y  aur.iil  pas  plus  d'inconvénient  a 
coin.  inoi()uer  celles  «bninées  au  ilief  de  rarniéc  de  terre. 

Je  (hsiierais  encore  qn'.i  défaut  de  celU'  comiiiniiicalion,  on  nous  fit  con- 
nallre  les  coinmunicalions  laite-  an  sujet  de  i  es  instructiinis  au  gonverne- 
nii'iit  anglais,  (letle  coininiinicition  a  eu  lien,  nous  ne  pouvons  eu  douter; 
car  elle  a  élé  attestée  à  la  Irilinne  du  paileuient,  par  un  des  ministres  an- 
glais. 

Je  demande  ensuile  si  le  gonverni'inent  verrait  (inrlque  inconvénient  ia 
comiiiMHi(|Uei  l.i  leltie  écrite  par  M.  le  maréclialHtigeaud  an  chef  marixaiii. 
pour  .'ap|ieler  a  laconreienie  si  Irailrenseiucnt  interroinpiie  par  le  combat 
(In  1.')  juin. 

Ji-  deniand',  enliii,  si  on  peut  nous  coinmniiii|uer  les  pièces  saisies  dans  le 
camp  maioiain  après  li;  conili.it  dn  Ij  juin,  el  (|ni  conslalenl  les  efl'orls  ten- 
tés par  M.  Uruinmoiid-llay,  agent  anglais,  pour  ai  ranger  notre  différend 
avec  le  MarcM-, 

L'oralaor  demande  encore  cominnnicatian  d'une  lettre  écrite  par  M.  le 
maréchal  Uugeaud,  sur  la  nécessité  d'activer  la  gin^rre  el  de  la  terminer 
pr<vmpiemcnt  ;  et  enlln,  d'une  lettre  écrite  |Mir  M.  Drummond-Uay,  sur  les 
griefs  de  la  Krance  contre  le  Maroc,  lettre  dont  cet  agent  anglais  s'en  servi 
pour  négocier  avec  le  souverain  marocain. 

M.  GtizoTvdesa  place.  Quand  le  gouvernement  a  eu  l'honneur  de  com- 
nnni(|uer  a  la  commission  le.s  pièces  déposées  sur  le  bureau  Ve  la  rhambre, 
il  a  examiné  avec  soin  quelles  étaient  b>s  pièces  que  l'intérêt  du  pays  et  le 
besoin  d'éclaircir  la  discussion  lui  prescrivaient  de  faire  connattre;  il  a 
restreint  la  communication  dans  r(>s  limites:  c'est  le  droit  et  le  devoir  du 
gonverneiuent  de  ne  faire  que  les  rommuiiicaiion.s  qu'il  croit  nécessaires  à 
rinléif'l  du  pays  et  à  la  clarté  delà  di.scnssion. 

Toute  cinnmunicalion  que  le  gouvernement  croit  nuisible  ï  l'intérêt  dn 
pavs  doil  être  rerus«'e. 

harmi  les  pièces  que  vitmt  de  dcraandei'  l'honorable  préopinant,  il  y  en  a 
plusieurs  (|ui,  plus  lard,  i>ourronl  éire  coaununiqnées  sans  inconvénient  ;  il 
y  en  a  d'autres  qui  ne  devront  jamais  l'être.  Il  est  impossible  que  le  gouver- 
nement ne  soit  pas  juge  de  celte  nécessité 

Pendant  le  cours  de  celte  discussion,  leB  honorables  membres  pourront 
adresser  au  gouvernement  les  queitioiis  qu  ils  juueront  convenable,  s  il  ré- 
sulte de  leurs  questions  ei  de  leurs  objections  quelque  obscurité  dont  tils 
croienl  avoir  à  se  plaindre,  le  gonvernemenl  avisera  a  ce  sujet  ;  mais,  qniinl 
à  présent,  nous  (iï-claroiisqne  toutes  les  communications  (|ne  nousavonsi nus 
utiles  el  nécessaires  ont  été  faites,  et  nous  n'en  avons  pas  d'autres  a  faire  en 
ce  moment. 

M.  DE  DEAfHO\T  insiste  pour  obtenir  les  communications  iiuil  vient  de 
demander.  M.  Onizot  a  lui-même  reconnu  que  parmi  les  pit^ces  dont  je  ré- 
cltiine  la  commiiiiicalion,  plusieurs  pmirraienl  être  commiiniquét^  saus  iii- 
convénienl  ;  pourquoi  la  chambre  ne  reconnaltrail-elle  pas  des  aiijonrd'lini, 
ilè^  avant  la  discussion  ce  qu'on  pourrait  lui  cummnni(|iier  plus  lard. 

Celle  proposition  n'esl  pas  appuyée. 

La  chambre  consultée  par  M.  le  présideni  décide  (iiie  la  disciissiiui  siir  le 
projet  d'adrtîsse  commencera  lundi,  elle  ordonne  également  l'impression  des 
pièces  communiquées  à  la  cominission  par  le  gouvernement. 

Les  inscriplious  |>oii>ou  contre  le  projet  d'adresse  seront  remues  demain  a 
huit  heures  au  bureau  de  la  chambre. 

La  séance  est  levée  ii  nue  heure  trois  quarts. 


\ 


::Voavelle«  d'Afrique. 

Le  liniit  qui  a  couru  de  l'intention  d'Abd-el-Kader  de  reprendre  les 
iioslililés  au  l'ritileiiips  se  coiifirme.  Nous  lisons  dans  une  eorrespoii- 
danee  do  D|einua-el-r,ha/.oiiat.,  adressée  au  iniirniiM'.Y/i/^wf 

«  Nous  sommes  oerlains  ici  qu  Abd-ei-K.ider  est  HT'dix  licups  de  nous, 
où  il  loime-des  li.itailloiis  réguliers.  (In  dit  ijue  les  hostilités  reprendront 
au  priiilcinps  prochiiiq.  " 

D'un  iiulre  i  oie,  nous  lisons  dans  Vl'.cho  d'Orati  : 

a\x  |ielil  inouvcnieiil  de  cav;ilerie  île  l'einir  a  élé  lieniicoii|iirrnssi  sur  lu 
frontière  de  l'esl.  Les  tribus  iioiivelleinent  ralliées  en  ont  coni.Mi  de  lin- 
i|iiiélii(le,et  un  cerlaiu  iioinlire  de  feules  (Je.s  (biled-MrlIouck  des  .Achach 
ont  (juillé  noire  territoire  pour  passer  au  Maroc,  v 

Du  resle,  ajoute  le  même  journni,  aucun  acte  d'Iioslililé  n'a,  jusqii  à 
préseiil,  justilié  ces  craintes 


Voilà' rexéciilion  du  traité 
—  Dimanche,  quatre  Marj 
de  la  Mecque.  Ils  riicunlai 
j  riUnfe  de  Tunis,  ils   avaiej 
I  presque  cutièFement  uus  ; 


à  Oran  par  lerjji',  venant 

■oir  pénétre  sui-  le   tcr- 

oiir  iiruetit   et   laissés 

roule,  ils  dvoieDt  été 


cavalerie,  âgé  de  dix-sept  nqs,  commit  à  lit  reeheretie  de  M.  Rio^Rosas  et 

ne  parvenait  à  l'aileindce  tjii'à  une  heure  avanci-e.  Kn  l'a|>ertH;vaiit  il  s'é-, 
liin(;asiir  lui  el  le  soulllcia  deux  l'ois  |totir  venijer  son  père.  .N  iiivell.^  pro- 
voirfiion,  nouveau  ieiideï-vnu-..Muis  l'iiiitonté  av  ail  été  prévenue,  et  le  nti- 
riislre  de  bi  L'iierre  inuil  mis  le  jeiino  Ariiiia  aux  ariéts  forcé.-.  Le  colonel 
du  réguiieiil  dans  lei|iiel  il  sert,  cl  i|  i  était  pn-i  isi  imiil  un  des  témoins 
de  sou  père,  a  l'.ut  oirrii'  ;i  .M.  Ilio  lio  as  de  choisir  parmi  les  ofliciers  du 
rci!iinent^  lui  cndiprts,  c  lui  avec  I  (jnel  il  (lésiiait  cr^iiMT  le  fer.  .Mais 
I  aiitorilc  a  pus  des  inesiK'e.s  em  r:.'i  |iii's  pour  eiiipcclier  in;e  iihiive'le 
renconti'''.  Cepeiidaiit  le  11»,  .M.  de  Uiu-Kosas  u.-sistait  à  l.i  séance  de  la 
chaiiilire. 

Depuis  ilriix  |oui  ~  celle  alTiire  occupe  tout  Madr  d.  M.  .\raiui  pcrci::tinre 
roiiiplèb'iiieiil  les  iiiotifs  qui  ont  pu  deUriiiiner  M  Hio  Kosa»  ù  se  porter 
à  cette  extreinilc.  Celui-ci  déclare  i|uj|jsoiit  graves,  mais  il  refuse  de  les 
faire  connaître  au  président  du  conseil  aussi  Ineu  qu'a  M.  .Martine/  de  la 
Rosa.  (tnse  perd  en  eoniectures. 

A.'/  C/ai/ior  pubtiro  Ji  II,  publie  le  iii;inifcstp  des  députés  démissiou- 
naiies.  .Vous  en  evlravoiis  les  pa-sagcs  s  livants  ; 

u  La  véritable  cause  le  la  d'niis-ion  des  sou-sij:ncs  a  i-té  un  motif  de 
dignité  el  d,  honneur.  Ils  auraient  pu  être  moins  sUsceplibes  el  plus  indul- 
j,'enls  s'il  ne  se  fiit  a^'i  que  d'eux,  mais  leur  délicatesse  s'e-t  émue  quand 
ils  ont  rcdéclii  qu'ils  éuiciii  investis  du  c  iraciere  de  r^  piéseiiliints  de  la 
nation,  ijiie,  dans  une  discussion  |iuldii|ue,  ils  se  vovaienl  en  uia.sse  ou- 
tragés par  un  ministre,  et  |ue  la  chiinbre  en  accueillait  la  ré|iaralion  avec 
SI  |>e'j  d'enipresseincnt.  C'est  uuTail  liouveau  et  déploialre  dans  Ihisloire 
de  noire  parlement. 

»  l.e-  >ous;i;.'iiés,  joiu  d  a\oir  nui.  en  lioijiiaiit  leur  u'craission,  à  lasta- 
bilite  lia  r ''(ivcriiciiieiil  repré.seiitatif,  croicni  au  contraire  avoiroHert  uu 
cxniip!i  qui  portera  .'-e-  fruil-,  en  faisaiil  (lé~(iriiiais  respecter  |»ar  un  nii- 
ni-iie  e  .  .ir.i.ie.e  de  ih  piité,  en  lui  appr. 'liant  cf,ie  le-  l^pagiiols,  lialii- 
lues  :i  lire  ;i''ei;c'illis  p;ii'  leurs  lous  iiieuuv-.  avec  adabililé  et  eonsidérn- 
lion,  p.irl  ci;!,cri'iii(;nt  lorsqu'ils  sonl  invcslis  de  celle  di^nilé,  ne  sou f- 
fiironl  ii;is  qu  ii;i  I  oii-eiller  il-  l.i  cn.ir.iiiiii',  s'écarte  des  égards  dont  les 
uionurque.s  ei,\  iiiéni"s  ne  se  ciuieiit  pas  dis|K'nsés.  » 

(ie  iiiaii.re-|i'  e-l  si^-iié  par  I',)  dépiiU'"^. 

Wul^ce.  —  l.ueriip  a  eu  une  nom  elle  alerte  lé  8  :  le  gourernement 
s'est  assemblé  au  milieu  l'cla  nuit  :  un  bataillon  delà  landwehret  d'au- 
tres trou|i(s  oiit  été  aiqitle.-  et  sonl  entrés  dans  la  ville,  (|ui  a  étéfemiée 
avec  soin  ;  les  plus  liinides  faisaient  leur-  ;'a  lucl-  :  (;a  de  la  réjiétition 
de  1,1  i!i;it  de  .'Seel.  Vers  le  soir,  le  briiii  -  ■  t  ;ilnia  et  le  gouvernement 
paiaii  avoir  été  la  v  itHiiiic  d'une  un  s;  licilioii  rjiii  lui  coûté  Iteaucoup 
d'ar;;cnl.  La  cai.'-se  lie  l'Kl.it  i|ui  conleiiail  itMHMH)  l'r.  esl  épuisée.  On 
n'ose  reio.irir  à  une  loi  d'urgence  [loiir  s'en  procurer.  (In  fortifie  par  des 
ali;itis  (I  arbres  la  hauteur  de  Cutscli  qui  coiiiin  iiide  la  ville  on  a  réta- 
bli les  palissades  sur  le  rivage  du  lac. 

l»cr»e,  —  Krzeroiiin,  12  (iéceiiibre.  —  (Jueiques  jeunes  >,'ens  appar- 
leuanl  aux  |)reiiiieres  futnilles  de  la  l'erse,  oui  passé  par  Krzerouni,  ces 
jours  derniers,  pour  se  rendre  à  Pans  oii  ils  vont  l'aire  leurs  éludes  par 
ordre  et  aux  frais  du  Sehah.  (Jes  jeune.s  g.  iis  sou.  :  Yaya  Khan,  igè  de 
li  aos,  lils  de  Uiua  Nébi  khan,  général  en  chef  de  lartillerie  ;  Hussein 
Aga.  âgé  de  H  ans,  fils  de  Bahhaddin  l>ey,  (irand  maître  du  palais  du 
Schah  ;  .Mir^a  Zeki,  à^é  de  50  ans,  fils  de  Mirz  i  .Mighim,  ex-gouverneur 
de  Thébris,  Mirzu  Méhémet,  âgé  de2i  ans,  oncle  de  Fazzoub  Khan,  tré- 
sorier du  Schah  ;  et  Mébémet  Ali,  &gé  de  U  ans,  fils  d'Ali  Aj»,  colonel 
des  troujieb  régulières  de  la  garde  du  Schab. 

Le  gouverneur  dErjeroum,  S.  E.  Kysroil  pacba,  t  reçu  les  jeunet. 
voyageurs  avec  beaucoup  de  distinction  et  leur  a  donné  une  escorte  pour 
le.s' accompagner  jusqu  à  Trélnsonde.        Journal  de  Constantinople.) 

Ile»  Haud'M-loli.— Ou  ades  ue  ces  lies  du  14  juin.  Les 

insulaires  font  de  rapides  progrès  ù,..  =  ..  ,  ....es  fasbionables  et  politi- 
ques. Les  feuilles  du  pays  sont  au<si  aboiidauies  en  nouvelles  de  cour 
qu;  celles  de  Londres.  Le  roi  se  fait  conslnuie^un  magnifique  palais. 

Dans  ces  journaux  sonl  confirmés  i?s  trois  l'aTls au.uoucés  par  VOçéanie 
française  :  à  savoir  que  lu  France  accorde  en  priuci()e  : 

1"  La  proleclion  demandée  par  Lavelua,  mi  des  iles  Wallis  , 

•2"  Celle  demandce  par  l'ileto,  roi  de  J  ile  Foiicouna  ; 

."i"  Par  suite  d'une  coiiveiilion  entre  le  coiiiiiiaudanl  de  la  fregale. 
In  Charte  et  le  roi  des  iles  Cinibicr,  le  protecloral  de  la  France  a  élé  éga- 
leiiient  elalili  sur  ce  dernier  archipel,  sauf  l'ajiprobalioii  du  roi  de» 
Français. 


nCTnC  DES    JOURKAnX    DU    lt>  JAWIUU 

l.a  /'rci^r  iuiliqu  •  au  Jnurnal  des  Débais  un  moyen  infaillible  de  dé- 
jouer I  intrigue.  '  ',i,ie  le  iiiinistére,  dit-elle,  qui  a  de  nombreux  parli- 
saiis  dans  la  conuiiissioii  de  l'adre-se,  el  pour  ami  des  plus  dévoues  le 
rapporteur  de  celle  coniiiiisMOii,  iH^-e  proposer  à  la  chambre  des;  dépu- 
tes une  adhésion  sans  réserve  à  la  cmiduile  qu  il  a  Iciiiu'  cl  (|u  il  tient 
encore  dans  les  affaires  du  pays  :  s'il  obtient  celte  adhésion  d  une  iijiijo- 
htc  non  équivoque,  (intrigue"  n'osera  plus  dés^ûiniui»  s'élever  contre  lui. 

—  Voici  comment  le  Conslitutionnel  explique  l'iulervenlion  de  M.  de 
Ltiogiie  en  faveur  du  ministère  dans  la  discussion  de  la  chambre  ties  pairs. 
C  est  parce  qu'il  est  extrêmement  difHcile  à  M.  de  Broglie  de  garder  le 
silence  lorsque  M.  Mole  prend  la  jiarole.  Ce  journal  n'a  pas  de  peine  à 
prouver  qne  les  raisonnements  <lu  ilol.le  puir  pour  justifier  le  traité 
.-■oiU  tellement  forcés  qu'ils  prodaisen'.  reflet  cnntraiic.  et  dit  avec  raison 
dans  celle  circonstance  qu  un  pareil  appui  est  plutolfait  pour  ébranler 
le  iniiiislcre  que. pour  le  consolider. 

—  D'après  le  Sationnl.  le  discours  de  M.  de  Hroglie  se  réduit  à  ceci  ; 
Un  doit  maintenir  le  statu  quo  avec  le  Maroc,  sous  peine  délre  oblige  de 
coiiqueru';  vivre  en  Imiine  intellig>  nce  ,  el  iiiéiiu'  uinicalemenl  avec 
i  AniileteriT,  niciiayci' bs  intérêts  de  cette  puissance  et  lui  luniitrer  dé 
la  confiance  sans  s'occuper  si  elle  nous  paie  de  réciprocité  ;  cir  elle  est 
Mitre  voisine,  et  la  moindre  froideur  entraînerait  la  guerre.  La  conquête 
('e  l'Algérie  se  trouve  enli.eée  dans  celle  politique  étroite,  et  tout  sy^leme 
(i  ('Xiention  hors  du  cnniinenl  eimdamné  par  l'orateur  comme  funeste, 
t  indis  que  l'Angleterre  y  trouve  si  bien  son  compte. 

Faits    divers. 

—  L'Académie  des  inscriptious  el  belles-lettre»  a  procédé  aujourd'hui 


.,  ifWMUCtrèf  dont  les  feuilles  abs^  se  trourênt,  à'àprwles 
MUgn  de  la  papeterie,  eonipléler  avec  celles  de  l'envoi  la  fourniture  faite 
d'après  facture. 

On  a  saisi  eu  outre  (.les  livres  de  commerce,  papiers,  corrospondances, 
dont  l'écriture  est  idcntiqiioincnl  l:i  nièmc  qui'  ciili'  de  la  sll^cri|^lioll  du 
adresse  du  paquet.  On  a  »ai-i  égalfrneiit  une  assez  forle  iiiiaiititti  d'arse- 
nic. Enfin,  la  d()tnesti(|ut' di'  I  individu  airèté    a  élé  également  mise  en 


état  d'arrcstalion,  sous  iiriveiilidu  de  ciVinpIicilé. 

Ce  serait,  dil-on,  un  niolif  de  jalnusie  el  de.  rivalité  comnicrciaK'  (jui 
aurait  été  le  mohile  de  ce  crime  odieux,  dont  les  cuiivives  ilu  sieur  Lévy- 
Lebrun.  qui  se  trouvaient  au  numlirc  de  ([uinzi-,  auraient  pu  devenir  tous 
les  victimes. 

—  Le  commissaire  de  pulice  du  qiiaiier  Feydeau,  passant  avant-iiier 
rue  Saint-Lazare,  aiierçut  un  jrune  enfant  qin  .-'amusait  à  l'.ure  lirùler 
uu  cierge.  Il  voulut  savoir  d'où  ce  cierge  provenait,  el  il  arièla  L'enfanl, 
qui  après  bien  des  tergivcisalioris  el  dos  iiiensui)f<es,  finit  par  avouer 
qu'il  l'avait  pris  à  l'école  des  In-res,  si.-c  lians  celle  rue,  n"  li5.  Il  dé- 
clara que  lui  et  cinq  de  ses  peiils  camarades  avaieiil  ainsi  Noié  depuis 
quelque  temn-,  au  |)réjudice  de  celte  école,  des  livres,  des  alla.-,  des 
bvUes  de  luatnématiques,  des  lanternes,  elc.  Ces  petits  ni:uivais  sujets, 
dttal  le  plus  à^é  n'a  ()ue  13  ans,  el  le  plus  jeune  10,  sciaient  as-ociés 
pour  des  déitrédations  de  tout  ^eure  ;  ils  ont  élé  arrêtés,  ainsi  que  la 
n^ère  de  l'un  d'eux,  au  domicile  de  laquelle  on  a  trouvé  et  saisi  luie 
trèa  grande  d'objets  de  ciirio-lié,  volés  aux  elala^'es.  el  que  la  jeune 
bçnde  vfnait  déposer  chez  catte  femme,  (jui  leur  en  payaii  la  valeur  en 
friandises. 

—  Ce  matin,  à  cinq  heures  et  demie,  dans  la  j.'are  des  naliîrnolle.s,  un 
mécanicien  qui  venait  de  terminer  son  service  a  vcmiIu  p.isser  i|p\.iiil  une 
loeoinotive  0()érant  des  mouvements  de  pare.- I.e  |tied  lui  a}ant  ::lissé,  il 
a  été  renversé  el  blessé  d'une  manière  1res  jirave. 

—  A  compter  du  IG  janvier,  le  prix  du  paiii  dnns  Pans  esl  ti\c  coiiinK' 
suit  ;  le  pain  de  1".  quaiilc  i  ôl  c.  le  kil.,  le  pain  de  i'  qualiié  à  -li  c. 
le  kil. 

—  On  écrit  de  Hambouillct,  1(5  janvier. 

«  Celle  nuit,  à  onze  heures  munis  un  f)uarl,  une  immense  lueur  ayant 
tout  à  coup  envahi  l'horiziin,  on  put  ernire  un  i;is!anl  à  une  «iirore  bo- 
réale, lors(|ue  liicntol  le  bruit  de  la  ^'enérale  et  les  eus  au  Jeu!  lirenl 
comprendre  (|u'uii  inccii  ic  venait  d  celalcr  cl  rpie  le  lua^M.Hii  aux  four- 
rages cl'iit  !a  proii^  des  flanunes. 

»  Qu'on  se  li;;i;re  un  iinmeuse  paralléloyraniMie  feriiie  de  lr..:.>  lùlé-  pur 
des  haiif^ars  rcni()lis  de  foin,  de  paille  el  d  ,i\oiiie.  ei  du  quai;  leiii  •  p.ir  iv' 
colossales  meules  de  paille  cl  de  foin.  E:i  un  iiislaiil  li-  iVii  .-ila.l  itiulu 
maître  de  trois  c6;és  ;  c'e.-t  en  vaiiMiiie  les  pompes  .i.cuirne-  eu  l-nil. 
hite  cherchenl  à  eleindre  I  iiicoii  ic  luiiw.s  le.-  p,iiii.  s  q  .e  le  feu  a  ei.\a- 
hies  seront  nél■es^all'etuenl  réduites  en  cendres. 

>  On  espère  conserver  deux  meule-  placées  au  n)ilieii  di-  la  cour, 

»  Des  hommes  éciieli.iinr.s  sur  les  nu'iiles,  ariiirs  de  bàlons,  so;it  uni- 
quement occupes  à  éloulTrr  les  flaiiunèclies  que  le  M'nl  lance  de  teulc.» 
paris. 

»  Toutes  les  aiitm'iu^,  sont  sur  les  lu",i\  I,e  rcgiinent  de  e.irulMiiii  r 
rivalise  avec  les  pompiers  (le  la  \il!e  d'aeiiviii   cl  de  iIcmm'  iurni. 

h'i.tàcger. 

—  Un  habitant  d'Arras  étant  niorl  >ehdirdi  h  rhu'pice,  >e^  paiout.- 
vouliirenl  qu'il  fût  enterré  convenaliiciiieiil.  Un  cercueil  lui  fut  di-ii- 
né,  el  l'on  procéda  à  lact'réiuonie  religieuse.  Au  milieu  de  la  eéréinome, 
Yidéa  vint,  on  ne  sait  comment 
pourrait  bien  ne  pas    se  trouver 


i 
eUFéi  ^oniiifiËll'fïS^QlpilitVaux  prti^^ 

ounes  qui  apprennent  l'anglais.  Ce  journal,  l'unique  dans  sou  genre, 
dunl  cha(|ue  numéro  contient  presque  la  maiière  d'un  volume  iii  8°, 
supplée  il  la  bctiire  des  nombreuses  revues  pubi  é's  en  Angleterre,  of- 
frant riiiappriciiible  avaiil  tiie  de  d  'ii;ier,  dans  un  seul  cadre,  les  articles 
les  plus  saillants  extrai's  de  plu- de  vinjjl  journaux  litléraires,  scicnti- 
(i(iucs,   iidustrieU,  ariistii|iie-  le-  plus  estimés  de  la  C.randellrctagiie. 

The  Londoii  aiul  Paris  Ohsercer  parait  les  dimanches.  On  s  almnne 
à  la  librairie  de  Mil.  A.  d  W.  C  dif,'uani,  rue  Vi\ieune,  18.  Le  prix  d'a- 
bounement,  pour  Pans,  est  de  14  fr  pour  irois  mois;  2G  fr.  pour  six 
mois  ;"et  Ml  fr.  p  )ur  l'année.  Un  franc  de  plus  par  trimestre  pour  la 
France,  cl  deux  francs  pour  l'élraiigcr. 
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ItM.s  Mvsyi >;s.  —  Aujourd'hui,  -amedi,  fêle  de  nuit  à  TOpera.  Mu- 
sard  >vra  poile  en  Irminphe.  —  Dimanche,  bal  à  rO,)éra-Comi.|ue.  Le,- 
bals  de  ro,iéra-C.im;qi:e  \(uil  chaipn'  (liiiiainlie  doiililanl  leur  entrain  el 
leurs  -iicci^.-.  C'est  niervcilh-  de  voir  comme,  la  toile  à  peine  tombée .  la 
salle  se  Ir.uisl'orme.  Tout  à  la  f  is  les  lioiiyies  s'alliinuiil,  le  plancher 
nionle,  l'orciie-lre  se  place,  les  danseurs  arrivent  ;  en  viiii;t  minutes,  on 
esl  prêt.  A  niiniiil,  les  jiortes  s  iiuvicnl,  la  fcte  cumiuencc,  el  elle  dure 
jusc|u'uii  jour.  .  . 


I.ONDHES 

,   15  JA!SV. 

«:.  ur:  l.\  CUIJLI»8K.     | 

PRIWKS. 

i.ousul 

KM)  i|$  •!•. 

Av.... 

F.  c.  «bîo  45  d.  io. 

i;sp.  acl... 

21   l|^  M*- 

Ap 8i  26 

,F,  p.  »..86»0d.  M). 

PorlUK.... 

.".)  i|;!. 

F.  p.  lîï«5  .,i  (1.  bo. 

.vlcxic 

31    i\i. 

Kep    l\n  c. 

F.  ,.r 

123,  l.JOid  lin. 

Urésd 

•  '\'- 

3  0|0,  h  10. 

20 

133  &»,  S.d.  <)0. 

S  0|U  Holl 

yu  u». 

S  0|  ',  10  li 

3i,:t1  1)2  Orl.,  (1.  1137  su  d.  I«. 

2  l|2  Uo. 

lia  .ijrt. 

Houeu,  loM)  d    lU. 

lUtucn . ... 

40  :i|4. 

Bons  (lu 

trésor.           Havre,  425  d.  10. 

Urlcjus... 

4il|k. 

a  l|8  a  tt  eta  mois. 

Marrlién  de  Parla. 

Marche  aux  fuurragrs.  Barrière  d'Enfer  du  Hijaiuiùr.  —  Foin  ir'  \ii  ï 
47  ;  2<  -ti   a  4S;  .1'  40  a  41.—  Paille  de    fronienl   1''  24  à  2.');  2e  2  1. 

Marché  Saint- Antoine.  Il  janvier.  —  Foin  1''  4S,i»  âO;  2''  14  a  4(i  ;  .!«  .36  a 
iu.  ~  l.n/.erMc  I"  41  ;  2'  4.')  a  4.i;  3c  3S  a  40.  —  Kegain  2«  30  a  32.  —  Ire- 
Ile  Ire  ;t,s,  2'  30  a  '.2;  3*  24  a  .'S. 

Halte  aux  bestiaux  du  11  j:imier.  —  TTli  veaux,  toiis  vendus  l,iiS-l,4()- 
1,24.  — "0  •aciie.-,  dont  li'    \eiiduc>  I  ,l«-l  ,04-0,'JJ.  — 2  taureaux,  vendus  0,S2. 


.M.  C.li.iie- 


D!  <,i.AK\Tio.\s  ni:  KMi.i.rrKs  m;  1.'»  j.vwitn. 

niiciiir.TTi,  lailh'iir,    rue  de  Mnlhnu-e,   U.  Jurc  coniinissaiie, 
yiidie  pro\i.soiii',  M.  Heiirioiiiiel,  i(ie  Cadet,  13. 
Du  10  janvier. 
Demoiselle  i..4(;itÉ>iuinK,   liiigere,  roi-  de  la   Chaiissée-jl' Anlin,  3(>.  Jn;,'e 
(oiiiiiiis-aire,  M.  Cornuaull;  syndic  iirovisoirc,  M..  Tliierry,  rue  Monsigny,  9. 

Du  l(i  janvier. 

Fi.Kl  nv,  niareliand  de  laines  el  d'olijcl-  de  !il(>rie,  rue  Hamhnteaii,  !) 
Jiii,'c  ciiiiiiiussairc,  M.  Iliiinoult  ;  syndic  proM^oire,  .M.  CcjIoiiiIjcI,  iiu;  lie  la 
Viilc-l'Eietiiie,  -.'8. 

nio.i.s.iire,  M.    )lillicl 


net  ; 


M.VI'.CMA.NDISK.S.  —  lli:ii.£(ie  colza  dii|iuuiblc,  KO,no  à  00,00;  couniil 
(lu  iiiols,  81  00  a  81,50;  février,  mars  et  avril,  82.00  a  00,00  ;  4  moind'èU  I 
.S3,nn  a  84,00;  4  derniers  mois,  8i,i0  'a  00,00  " 

i.ii.i.K   —  CoUa,  74,00  à  00,00. 

KSiMiiT  3|fi.  —  l)is|<MUible,  84,UUàOO,OU;  couraul  du  moit,  81,00  iOCW  1 
février  en  aoùl,  80,00  It  SI  .00. 

-,v\>.i.N.— Ordre  de.  livraison,  »'J,50  i»  00  Ir.  les  lOÛ  kil. 

L'un  deî  aérant»:  Vi  Consioeka^t. 

On  ne  saurait  «roire  tout  l'iiit  aél  (|ue  peut  exciter  le  récit  très  vèiidiqit  1 

d'un  homme  Itien  né,   d'un  rare    esprit  cl    d'un  honnête  hon  sens  (lui  ^otl 

faille   conimis    voyageur   de   la    sociélé    biblique.    Cet   homme  iJpprilel 

(iKOHGB  Donnoxv,  dans  un  livre  iiililulé  :  la  bible  E.M  E^iPACME,  eldwl 

nu  annonce  aiijouid'hui  inênie  la  iraducliou  ;  Il  raconte  avec  un  rare(^prii,[ 

et  dans  un  siyle  ex<  fllenl,  son  voyage  hibli({ue  en  Espagne.  Il  vous  dit  iom| 

SCS  défÇMiscnienls,  tontes  ses  ruses  cl  ses  piquaoles  aventures,  loin  à 

Itohéinieii,  Rrand  seigneur,  juif,  Arabe,  protestant,  mais  toujours  saus  ceili| 

l'i '.i\aiii  tout  evan(;éiisic,  il  s'en  va  dans  les   lieux  les   plus   recidés  de  l'Ct-l 

pallie,  dans  les  palai-,  dans  les  cbaumières,  dans  h  s    prisons  et  dans  les  »! 

iliédrato,  MIT  les  grands  chemins  et   eu    pleine  uier,  vendant  la  Bible  tn-l 

diiile  en  bohémien  ;  il  visite  ainsi  toute   rFspagoc   :  Madrid.    SalaïQaiiqiM,! 

.\>forga,  l'Andaliiosie,  laJbAlJi^e,  (aniiposielle,  les   Asturies,  s'arrèunt  iké«el 

chez  les  ei'iniies  à  (]ui  il  trouve  moyeu   d'linp(>ser  sa   Uible.  Du  reste,  \ifull 

coiniiie  un  voyageur  ([ui  esl  jeune,  riche,  curieux  et  ((ui  ne  doute  derKSl 

De  Celle  fatoii  d  aller  et  de  revenir,  Oo  vivreà  la  taverne,  au  cabaret, 6m I 

les  pi  isons  et  même,  au  besoin,  de  dîner  a  la  table  des  chanoines,  esl  riwi'| 

lé,  sans  conlredil,  leiécille   pins  pi(|uaiit  elle  plus  varié   dont  l'Eipiptl 

;iil  élé  le  sdjel  depuis  iiil,-BL.\S.  Ceorge  Uorrow,  en    elTet,    c'est   GIL-IUll 

MKSsioN.xAMiK  ;  il  en  a  la    («allé,  il  en  a  les  allures,  les  vives  ré parliri,  l^l 

plaisanterie  siuitenue,  l'habileté  et  l(?  bon  sens. 


Ju" 


H.VMKl.l  \,  <  afclier,    me   Co(|-H'ron,    .S. 
-Ul'lic  prcvisnirc,  M.  Dcfnix.  lur  St-Laz:ije.  7ii. 

noincKoi.s.  marchand  de  liegerie.  rnc  .McjnUautnii, 
^a!ii',  .M.  .Milliel  ;  syndic  provisoire,  M.  .Millel,  lioulc^.n 


I  el  li    June  coniiiJi 
t  M-hciii-,  :i. 


I.a /'cli'fe //«nri'a(ic,  pot^mi;  en  dix  chants  .;-jc  vient  de  publier  M.  Mu-I 
/.oiiy  de  Lamé. il,  deju  auteur  d'un  autre  |>oi!niu  inlilulé  \' Uérmeliadt,  n^n\ 
lie:,  oiiviages  |>oeli(paes  les  plus  reiiiar(|uahlu.',  qui  aient  paru  depuit  lo*{-| 
leMips.  (.'(  .^l  une  chroiii(|iie  du  plus  haut  intcrè;,  ri  a  laquelle  de  curieiMa| 
reclicrclies  hi^lcl| ii|nes  donnent  un  intérêt  tout  |iarliculici'. 


aux  pirenls   ilu  défiinl  fiue  son  coins 
lians  la  bière.    La  cér'éinoiuc  fut  ini.r- 


Bourse  du   17  janvier  18^5. 

r.onlinualion  ilc  hausse  sur  le  'i  iqo  el  rafferniisseiiieiil  du  cours  du  3  i>|n. 
L'iiii  et  l'aulre  se -nul  améliorés  de  10  i'.  sur  lesconrs  d'hier.  L'écart  n'.] 
donc  pas  \arii'. 

I,   _e,  e  .  oc  i.i  ;  iiiKiii  cl.iMS  les  cours  di's  rhciiuns  de  1er. 

iiiiiri-  les  Nalciir^  plus  coiiranlcs  cotées  n- après,    on    a  fait  au(ompla;a  . 

Eui(irnul,  Si,   -o.  —  Uel-e  1S:|I,  lu:|.—  Id.  1842,  lOU  1|4.  —  Id.  2  l|2.  112.  - 
Najiles,  l'eci'i)    holli-i'hild,    100  0;',  ".).  -   (iraud'Ooinhc.  l.'elO.  —  Ohlig.  hypo- 
tlii  c-airc,    loi  •l'^.  —  Coin()toir  (.auneron,  liilâ.  --  tspagno  passixc,  (j  :',(4.  — \ 
Id.  3  p.  0|0,  r.  31'*,  Iji,  ai»!.  —  5  0|  i  >ew-'\'orl(,  100.  —  Canal  de  llourjjo^'nc, 
I08U.  —  Zinc  Vièille-.Mnnla^ne,  l.'»on,  t  i26.  —  Gaz  anglais,  7X00.  —Lin  .Ma- 
herlv,  ]-,    . 
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Spectacles  du  18  janvier. 

■  Guerrero. 


o.?iiix/v.  — 

TUISATRK-riL&MCAIS. 

xTAX.icas.  —  La  Rinegala. 

OPCKA-contivoE.  —  Mai;on.  Janot. 

OOÉOlf.  —  Chute  (run  Ministre.  Pourcea«(»nar. 

VAU 3t:viLl.s:.   —  Les   Trois  Lo^jes. 

▼ABXiiTiia.  —  Point  du  Jour.  Df.cquillon.  Knglish. 

OVKHABC.  —  Héritière.  Réimcc.-i.  (;éripnY.  Morale  en  aelion. 

PAi^iB-BOTAi.— Fiacre  et  le  Parapluie.  lodiaDa.  Averse.  Luat. 

roBTE-BT-KARTXM.  —  Dame  de  St-Tropei. 

ASIBian.  —  Un  Conto  de  Fées. 

SAITB.  —  Forlé  SpadarAvt>nlnrier. 

ciRQOE-OLYmpigoE.  —  Le  Lion  du  Désert. 
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M  Txvrr  à  la  librairie  il'AaiTOT,  éditeur,  rue  de  la  Pai\,  n,  à  Paris;  dans  les  départements  el  à  l'étranger,  chez  tous  les  CORKUroVDAVTB  DU  cOKrTOlE  CKVTKAUBS  lAUa'luiUUC. 

LA  BIBLE  El\  ESff  AG«fE , 

Par  GsoaGs  BORRO'W.  Traduit  sur  la  Moinrxx.x.x  isiTiow.— 2  vol.  in-8o.  Prix  :  15  francs.  ^ 


LA  PETITE  HENRIADE, 

Poème  héroïque  en  dix  clianis,  accomptigiir  do  iioio.s  hi.-eiiri(]ues ,  l'cliiiiiiirs  ci   hiiciuiics . 
Par  J.-F.-S.  n■lAiW5&0^JY  BJSLAUnÉAL; 

Avec  le  portrait  eu  pieci  d  Ti    ri  IV  i-nlaii!.  'e  /(icMHn/ode  -s,i  prchii.  le   leitie  m    mu  rr.;,'ment    de  sa  iraihiction 

des  CointHeiittiirrs  dr  t' sar.  —   lu  vn  unie  v  -S".  Priv  :  S  Ir. 

Au    Comptoir    des    iilipiimei  i  .  «i;ii.,    ('.nM()>    et   i'ui;:!u    i,    quii    .Maiaquais,    t.',. 


Collcclirtii  terminée.— <i<»  EAi:X-FORTES. 

REPRÉSENTAIT  DES  l'AlSAtiES  DES  ALI'ËS,  D'APRÈS  NATIIIE. 


a  CûUectio  '  •  'i'  '1    co'.ee  :  l'upiei  bh:iic  ,  -iV  iiui., 
I    ■  /  1';  idlK;  !,  ,  nie  11  én-e.  n.  : 


j  .^neve. 

;,U    i.  1   de  '.  '..  ■        irl  f'  .Un 
"  .'ai    -li    \  ai 


3«  édition  ie\  ic   ,  l  i)  Mi  soi.  in-S"  iii  i 


;6  , '..ie(  a,  ■-  i  i  iii|  1 


11'     ll;lee.s(i:u    (...icinu'.  —  l'M\:'Ml'. 


LE  CLYSOIR  ARTESIEN. 

-S.V.SS  l'O.MPl-:  Kl  A  JKT  (.O.MI.M  ,  est  le  -eiil  lueiiOle  de  ci'  Relire  (pii 
doive  iiccnpcU'  la  iireiiiiere  |dace,  lanl  par  sa  coininodilé  (pio  par  sa  sinip'i- 
cile  el  son  peu  the  volume;  il  cnnlient  tons  les  aurès  nécessaires  pour 
eliaiiffer  en  voyage.  —  Prix  net  :  ■;  fr.  .".O  c. 

■itUKRWN,    rcK'  .uontmartre ,   8  1. 

NOTA.  —  La  Cafeliér'c  du  sitnir  Lai'Resb  esl  reconnue,  par  les  amateurs 
(lu  Imui  café,  cniumo  supérieure  a  imis  les  systèmes  faits  jusqn'k  ce  jour. 
Elle  offre  aii\  limonadiers  le  doiilile.avantage  de  la  pr^onplilndc  el  de  l'é- 
coiinniie.  —  Appareils  de  toutes  grandeurs. 


«K\*i?   ■   -..  J 


LE  CUISINIER  PARISIEN,pi.CAREME. 


C'est  le  ira  te  c!assi.|iie  de  l»ôiies  le.s  i  nliées  fici  :e- .  (utrei",  ;-  de  die   -eiir.  —  l.'o-.-doimrdeni'  diin  I  e.l  en  hi- 
ver peut    recueiïjl    ici     (le    pl'éridlV  coli-cils  -ur  |:i  li     jic   i':"C  e    •    I  i''-!-    e;  des   I,  Me-    de  l.al  ,   —  liil  l'rali.cieii 

exjiérinieuié,  les  hm»v«os  d'e^w.uter  lu.    ).«i;i|,ei  ou    di  |.  .  ■  ci  '^'1    .    wv,    (h-licat.  :iiissi  iaviHircux  iju Ur:  repus 
chaud  bHjn  médité,  'roiiteh  le>  gches,  (unies,  peiils  i.m!i..;i\.    o   dii-,  -c  trouvent  ici. 

A  1.1  Librairie,  rue  Tllér(-^c  ,11,  près  >v  Palais-Hoyal,  ili  Pars, 


..  «  .  li  <  V  1  <  .  '^ 


Ch  albebî, 


,1    .1.,   de  ',.   I    ,,.1,1.'^  (li    l'uri.s,  if,.,Itf  r  rn    |iliârmaci.?,    .-l-l'luniidrirn  di-%  tiApitaiii 
I'   U  i:!t-tl'-  Parts,    (lrof■r^^^n^  île  aiiSicane  .1   de  bolauiqiie,  lionur^  du  iu«ilAiile« 
pi  r^coinptns't  njlionaUtft,  el£.,  ♦•le 
(rt!<^riSf)'r 


I.'-  (rt!<^risf)'r-  iiotnhfetises  él  aullvt;n- 
iiiliii'»  6ljtci.iit-«  .V I  aille  de  ce  Irallemi.'iil 
•.  it  iMc  feiiU  Je  nuiladie»  abandonné»» 
(..  I  ne  ini  iiral.les.tonl  do»  prcnvrs  non 
I  ]iil»(>Hiii;ii  de  «»  jup*riorl«  inconlrs- 
l.ililc  »or  tou.i  k»  osoyeoi  emploie*  Ju»- 
,|>l  .1  Cl'  joui. 

.\vaul  cette  di'couTrrte,  on  «Tait  à 
déibrr  UD  reméd*  i)ui  .«gtt  égaleineiil 
•ur  toute*  le*  (waMitiilioM.  qui  fCB  lAr 
diB*  «R*  elfeU,  «lempt  4ea  IdcostA- 
ôfenu  qu'on  rerroekaH  avM  JoiUm  toi 
IMi^ftr*tiaa*  «ercwriaHaa. 

R.  MontOTflieil,  21 .    CmUfUUtimu  pftiittt  iMtf  iMiMiv. 

TBAiTEiaByr^^  (AtwjjwiB.) 


Aujourd'hui  on  peut  regarder  ooniine 
résolu  le  problème  d'un  triiuiiirnl  tim- 
pie,  facile,  et,  noua  P9uvni>i  le  dire 
HaiM  exafératinn ,  InTalIlible  contre 
toute*  le*  maladie*  aer.rétes,  qurl(|ut 
audenne*  «a  faiTètérée* i)h'«U«*  ini*i. 

Le  tniiciDeDl  d«  .BmMmi  Auiat 
art  p«a  diipaadleai,  bdle  à  luirre  en 
•eerct  eo  ea  Tovage  et  «m  an«an  té~ 
nmgtntni  -.  fl  remnloi*  «t «a  m  écal 
(tieeéa  dan*  tMMa  le*  Hbeaf  «  «Uu 
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IL  A  ÉTÉ  ETABLI 

on  Dép<^t  spécial 


t>U  CRJLND 


VIN 

de  B«rdMiax 

LA  ROSE 

chez  M.  RIVET, 
déjà  connu  pptir  la 
vente  dem^hf  d« 


MOET 
CHAlfDOV, 

Boul.  Poissonnière, 


On  nf  irmiTP  que  dans  cette  '"''  ^ 
:<'S     ▼AmiTABLEB      FOODW 
iau.ICH  pour  le  collage  des  m"  ■ 


Imprimerie  dt  Lawg»  tirret  ço^ 
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^«iHKIébeV  du  général  en' chef  de  l'armée  dTgyptrijpii^éè  la 

atailledes  Pyramides.  Tel  quel,  ce  monumenl  du  génie  repnS 

cnlattf  de  la  France,   en   l'an   de  grAce  iSiîi,  est  coulé  désor- 

Lj5  pour  l'éleruilé.  Lorsque,  dans  lin  nvriiir  nriilc  ,   nu  aura   la 

milaisie  de  savoir  quelles  tj;t'ns  nous  elioii^,  elce  (|iie  c  étail  que  la 

U'iotc  française  du  dlx-ueuviùnu!  siècle,  on  «'adressera  |)cul-élre 

In  jour  à  ces  document»  ofllciels. Combien,  s'il  eu  devait  élre  ainsi, 

[informai ion  sérail  fautive!   Nos  airiére-peiils-nevoux    ne    con- 

ailraient  vérilablemenl  que  la  comédie,  et  nullement  la  réalité  de 

I  vie  sot  iile  de  noire  époque. 

Miig  si,  à  côté  dé  ce  làngauc  des  grantjs  corps  de  l'Etat  dans  le- 
elil  n'est  question  que  «  du  haut  degré  de  pro8périt<i  des  peu- 
Iles,  du  progrès  sensible  dans  le  bien-être  de  tous,  etc.,»on  possède 
hicore  en  ce  lempj>-lài<oilquelquesautryi  tableaux  non  lardés  de  la 
(ituslioiidis  classes  populaires  au  milieu  du  dix-neuvième  siècle, on 
prouvera  un  étrange  embarras  pour  eoucilier  des  versions  si  dis- 
Dblables.Kh:  quoi,  se  di«^-t-on,   les  uns  célèbrent  la  8écurit<j, 
[lisance  dont  on  jouissait  sous  le  régne  de  S.  M.  Louis- Philippe;  ils 
liaient  sur  tous  les  tons  »  Ias  heureux  etVets  d'une  sage  politique,»' 
Il prodanicnt  <  la  France  heuteuse  et  libre  »  répondante  tant  de 
(ienfaits  par  des    transports  de  ro€X)nnais8anee  et  d'amour  ;  les 
au  contraire,  nous  montrent    des   populations  ouvrières 
ujour8ea'|tcoieil'in(|uiéludedu  lendemain,  dont  une  concurrence 
Krènée abaissait  parfott  le  salaire  au  dessous'deà  p*'cmiersl)osoins 
|eliTie,quand  elle  ne  le  leuçenlevaitiMtstotalementavocl'occasion 
ilnvailler,;  des  vieillards,  des  cnfanis,  des  malades  et  infirmes 
onnés;  sans  secours  et  sans  soins  ;  des  individus  trouvés 
I  de  faim  et    de  froid   sur  la    voie  publique  ;  des  troupes  de 
I  Ailes  réduites  à  chercher  dans  la  prostitution  les  ressources 
ilear  refusait  le  travail  déprécié  ou  Hisurpé  de  leur  sexe  !  —  Il 
iMovenir,  se  verra4-on  forcé  d'ajouter,  ({uc  c'était  une  époque 
I  biiarre  que  cellç  où  l'on  pouvait  voir  les  choses  de  la  société 
i  des  aspects  si  différents. 
Quant  à  démêler  de  quel  côté  se  trouvait  l'illusion  ou  le  men- 

?,  ecla  ne  sera  pas  bien  difflciic. 
On  verra,  par  exemple,  qu'à  la  suite  de  ces  harangues  toutes 
Stes  en  douceurs,  venait  um;  loi  dite  du  budget,  dans  laquelle  fi- 
ent des  chiffres  d«  dépenses  énormes  pour  frais  de  polioe  et 
éjusti<«,  pour  constructions,  transformations, agrandissemçfitsdc 
}DS  et  de  bagnes.  Oh  !  alors  tant  de  félicitations  échangées  en- 
'  les  grands  pouvoirs  de   l'Etat,  les  merveilles  pompeusement 
i)é«s«l«n8  le  discours  du  trône  et  dans  les  adresses  parlemcn- 
urcs,  tout  cela  sera  jugé  à  sa  valeur. 

A  supposer  que  dans  ces  solennelles  manifestations,  on  soit  te- 

I  de  (latler  le  portrait  de  notrt;  société  civilisée,  au  moins  .serait- 

I  naturel  da  penser  que  dans  le  cours  de  la  discussion  à  laquelle 

illcs  donnent  lieu   au  sein,  des   assemblées  dont  elles  émanent, 

laelques  paroles  de  sympathie  se  feraient  entendre  en  faveur  des 
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Nicolas  rAbfltracteur. 


A  une  épwjue  déjà  bien  éloignée  (le  nous,  par.-e  que  des  années  d'inac- 

Ntldenoui  peuvent  r(im|)ler.|H)iir  ile.s  siicks,  il  y  avait  un  rêveur  de 

^wfoi  qiiise  croyait  s(M-ialiste.  (hélait   vers  l'an    quarante,    l'année 

"nystification-;  politiques  et  socialifs.  Or,  en    ce    temps   fabuleux,  on 

"fiitdt'ji  nii^si  profondément  que  de  nos  jour.^,  ne  que  i-'était  (|iie  la 

*^f«ifii  inaiière  d  opinion,  el    l'on    se  souciait  fort  peu  desavoir  ee 

I*'*"!*!  i|ii  un  socialiste.  Or.  nlin  que  vous  ne  i)ensiez  pa.s  que  le  héros 

^l*  l'istoire  était  devenu  comirtètemenl  fou,    vous  devez   savoir  d'u- 

""ii «t  peut-être  avez-vous  déjà  divine  (ju'il  n'avait  étudié  le  cœur  hu- 

>  <iue  dans  les  livres  modernes,  el   la   société  que    dans  les  sooyes 

*  «e  sa  solitude  involontaire. 

■wttlseul,  parce  qu'il  était  atteint  d'une  maladie  affreu.se,  une  de 

••'••liMiuxquelles  la  superstition  populaire  attache  une  infamie  et 

|*»lèdiction,  parce  Qu'elles  ne  sont  pas  naturelles  et  semblent  venir 

V"*  l^'eu  que   de  l'enfer  ou  des  hommes  :  maladie  étrange  qui  ob- 

atl  esprit  le  plus  brillant,  abâtardit  les  talents  les  plus  généreux  el 

ItuST"  1^'*?°*  mortels  les  dons  les  plus  précieux  de  la  nature  ;  lèpre 

'    ""lui  fait  de  fa  beauté  un  piège  fatal  pour  le  vice,  el  une  damiia- 

'  pour  l'innocence  ;  virus  épouvantable  (pii  fait  tourner  la  force  mo- 

lj^*'"^y"isme  pour  l'impudeur,  et  en  énergie  |K)ur  le  crime;  maladie 

r**u»edont  le  luxe  est  te  palliatif  rongeur,  plaie  qui  va  se  creusant  et 

ï   l^iiniâDl  toujours  parce  qu'où  la  dissimule,  el  qui,  peut-être  un  jour, 

*c  une  gangrène  horrible,  gagnera  et  envahira   la   société  entière, 

I»»     *"  *'Mge  de  notre  civilisation  fardée,  et.,,  mais  assez  là-dessus; 

l^"  "*  dçTinez  pas  le  nom  de  la  maladie  dont  je  parle,  vous  êtes  aussj 

,3"* '*  réfarmatcur  infirme  «dont  je  vous  fais  l'histoire,  et  vous  n'a- 

jj*"  de  mieux  i  faire  que  d'aborder  les  plus  hautes  tiuestions  el  de 

•^''•arieut,  puisque  vous  ne  comprenez  rien.  Il  me  reste  seulement 

^*'rt  que  le  mal  don)  il  s'agit  esl  chronique  chez  les  poètes,  ini'é- 

jyJI^^  ki  véritables  hommes  d  i>p|>o>ition,  el  incurable  chez  tous  les 

■       ue 
que 


Pi^'les  de  toute»  les  sectes;  que  c'était  une  maladie  de  peju  lorsqi 
r  jwirseg  étaient  dtT'cuir  (pardon  pour  le  mauvais  jeu  de  mots)  ;  q 
,lji''*.'"«l'''die  d'esprit  chez  la  plupart  des  hommes' de  la  presse,  somc 
^^  nation  mentale  (jai  corrompt  I  intelligence  dabs  sa  source  et  la 
(.  '*j^ter  au  dehors  comme  un  échaufferoent  et  comme  une  gour- 
*>  ou*  "^  7'  ""*  "'•'"die  de  crt»iir  dans'  tout  ce  peuple  de  pauvres  fem- 
^  '  ïolest  les  imbécilles  as»"»  f«»u?  pour  vouloir  acheter  l'amour. 


adoptée  à  la  majorité  de  114  voix  contre  39.  Celte  minorité  est'  ta 

plus  forte  qu'aucun  projet  d'adresse  ait  rencontrée  au  Luxeml)ourg 
depui.-îlSiO. 

Pour  résumer  l'histoiique  des  débats  sur  I  adresse,  on  peut  dire 
qu'ils  n'ont  présenté  d'intérêt- véritable  que  le  premier  jour.  Con- 
trairement à  ce  qui  arrive  dans  les  feux  d'arliflcy,  c'est  le  boucpiet 
qui  esl  parti  d'abord.  Le  reste,  à  doux  ou  trois  exceptions  prés,  n'a 
plus  offert  qu'une  série  de  fusées  pâles  el  traînantes,  que  l'œil  des 
spectateurs  ne  se  donnait  f^uère,  la  peine  de  suivre  dans  leur  vol 
lourdement  ambitieux. 


Los  députés  qui  doivent  prendre  la  parole  dans  la  di>cussion  de  l'a- 
dresse  qui  s'ouwira  liiiidi,  se  .sont  iii.-rrils  ce  malin  sur  he  biin-an  du 
président.  Plusieurs  membres  ont  passé  la  nuit  à  la  salle  des  conférences 
pour  avoir  les  premières  inscriptions  ;  ce  M\n\  .MM.  de  Reaiimont  (Jtis- 
tave)  el  marquis  de  Lau^'fe.  D'autres  iiicinbres  y  sont  venus  de  »:rand 
matin ',.  ce  sont  UM.  de  Tociiue)  ille.  j.i.idières  et  Mari»-. 

Sont  inscrits  |)oiir  :  MM.  I.iailieres,de  (iasparin,  de  Peyramonl. 

Contre  .. MM.  Gustave  de  UeatinionI,  marquis  de  l.aufjle,  de  Tocque- 
ville,  Marie,  Héchard. 

La  commission  chart'ée  de  rcxamen  du  projet  de  loi  tendant  à  accor- 
der une  pe-osion  à  M.  Villemain,  pair  de  France,  ancien  misistre  de  l'iiis- 
iruction  publique,  est  ainsi  composée  : 

1"  bureau,  MM.  Paganel  ;  2' .  le  li.iron  de  PrriRilbn  ;  3',  .Nisard  ;  l'. 
Lequel;  5',  Cliaix-d'Esl-Auf;e ,  ti^  Cliaudordv  :  7",  le  comte  de  Salvan- 
dy;  8«,  Vitel  ;  9«,  Vatout. 


Famille  Bonaparte. 

Parviendronsuous  enfin  à  sortir  de  la  question  relulive  à  l'étal 

fénéalogique  de  la  famille  de  Fempereur"  Pour  celle  fois,  nous 
espérons. 

.Nous  avions  donné  dans  VÀlinanach  phalamtérien  une  généalo- 
gie très  abrégée  de  la  famille  Ifoiiaparte. 

Des  rw;latnatioiis,  venant  directement  d'un  membre  même  de 
cette  illustre  famille,  nous  ont  fait  insérei'  dans  notre  numéro  du 
t,%  décembre  une  généalogie  plus  étendue,  accompagnée  d'une 
note  concernant  Lucien  Bonaparte  el  ses  des<'endaiils.—  Vm  fai.sant 
droit  à  tx^  réclamations  nous  nous  sommes  trouvés  en  avoir  pro- 
voqué d  antres. 

l»our  tâcbtT  d'en  finir  une  bonne  foi  avec  celle  question,  nous  al- 
lons insérer  d'al)ord.  la  nouvelle  rt-clamation.  comme  c'est  notre 
devoir,  après  ouoi  nous  établirons  la  généalogie  complète,  eji  re- 
montant à  Charles  Itonaparte,  le  père  de  Napoléon,  el  énumérant 
par  ordre  de  piimogéniture,  tous  les  enfanls  issus  en  légitime  ma- 
riage, lie  celte  sorte,  s  il  y  avait  encore  (piekjue  erreur  commise, 
le»  reclificalions  se  réduiraient  pour  l'avenir  a  de  simples  errata. 

Voici  d'alwrd  la  rtriainalion  (|ue  nous  venons  d'annoncer  ;, 

La  Démocralif  pacifique  i  inséré  dans  son  niiniéru  du  16  décembre  eoii- 
rjni,  sur  la  famille  (k  Lucien  Bonaparte,  prince  de  Canino,  un  article  qui 
renferme  plu>ieurs  erreurs;  sans  relever  celles    qui  n'ont    trait  qu'a  la  gé- 


t  i8i5  i^ùeien  rot  er^pàr  reniperenr,  priiicefrançais, mais ee  dAèr^Jui lât 
>  tout  iiersonnel,  et  k  l'exaliision  de  ses  ilftcendants.  >  Cette  assertion  est  de  la 
plus  compIMe  inexactitude.  Jamais  Lucien  n'a  éii'  créé  firince  français  par 
l'empereur;  etcertaineaieiil,  avec  la  fi'rmeté  de  caractère i)ieii  connue  cle  Lu- 
cien, et  son  attachement  prol'uiid  cl  sans  bornes  pour  ses  enfanls.  il  n'artrait 
jamais  accepté  ce  prélemln  décret  dans  de  seinbl:ibles  leinies.  ('.<(  ipril  y  a  de 
vrai,  c'est  (in'ilavait  été  iné|iaré  un  projet  de  décret  on  le  lilu- de  iiruni- fran- 
çais était  conféré  à  Lucien  et  à  ses  descendanti:  mais  Lucien  n'ay.ini  mhiIu 
accepter  ce  tilr»'  qu'à  condition  (pie  ce  déciel  seniil  scninis  :i  l'iiiiprobation 
dn  peuple  par  la  voie  de  la  votaliou  univeiselle,  ce  pmjel  de  (boiet  fol  sus- 
(lendu  et  la  cbuie  de  l'Empire  empêcha  d'y  donner  suite. 

Avant  celle  réclamation,  un  fait  nous  avait  déjà  frappi;s,  c'est  le 
mariage  du  primée  de  Musignano,  fils  d"  Lucien,  avec  la  tilli!  du  roi' 
Joseph.  Il  esl  également  certain,  d'après  la  vèritU'ation  (|iie  nous  en 
avons  faite,  que  le  Bulletin  des  Ijois  de  ISI'i  ne  conlienl  aucun  de 
erel  de  l'Emp^-reur  concernanl,  soit  sa  famille  en  général,  soit  son 
frère  Lucien  en  parliculii-r. 

On  sait  d'ailleurs  que  le  refroidissement  entre  les -deux  frères 
cessa  en  ISlTi,  lorsque  l'Empereu;',  si  capable  de  eoinpriîndre  la 
grandeur  et  la  noblesse  du  cœur,  vit  viïnir,  aux  jours  des  revers, 
son  frère  LucU-n  lui  offrir  un  dévouement  et  des  services  désin- 
téressés. 

Donnons^maintenant  l'arbre  généalogique  en  remontant  au  chef 
de  la  famille. 

Charles  Bonaparte,  marié  à  La;litia  Rainolini,  en  eut  i\m\  enfants  milles 
et  ti^ois  fille»  :  

I"  JoMipb  .Napoléo«  Honaparte,  ex-roi  d'Espagne,  décédé;  ïo  .Napoléon 
Bonaparte,  empereur,  décédé  ;  3°  Lucien  Bonaparte  ,  prince  de  Canino,  dé- 
cédé ;  A»  L9liis  Bonaparte,  ex-roj  de  tlollande  ,  actnellemeni  à  KIorence; 
i"  Jérôme  Bonaparte,  ex-roi  de  Weslphalie,  actuellement  a  KIorence 

Les  ti'uis  fiUes  furent  :  Elioa  Bonaparte.  |irincessti  de  Lucjui-s  ;  Caroline 
Annunciata  Itonaparte.  e\  reine  de  Naples  ;  et  l'auHne  Bonaparte,  princesse 
Borghèse.  Toutes  trois  sont  decédi  c-s. 

Lt~>  cinq  fils  de  Charles  Bonaparic,  ci-dessus  dénonituès,  eurent  pour  en- 
fants: 

!u   J08SPH. 

Jo)>eph  eut  deux  filles  :  I"  La  iirinces.se  Marie  Zénaïde ,  aujourd'hui  ma- 
riée au  prince  de  Canino,  lils  aine  de  Lucien  B.maparte  ;  et  2<>  La  princesse 
Charlotte,  mariée  au  second  fils  de  L,ouis  Bonaparte  ,  le  grand-duc  de  Berg 
et  de  CU'ves  :  tous  deux  décédt^s.         ^' 

2»  NAPOLÉON. 

Napoléon  n'eut  qu'un  seul  enfant,  le  roi  de  Itomc,  mort  duc  de  Reiscbtadl 
en  I8Ô2. 

.1°  I.CCIEM. 

_;_J^ucien  eut  de  deux  mariages  douze  enfants ,  dont  six  (ils  et  six  filles', 
savtiTr  : 

Du  t*'  mariage  :  l«  Charlotte  Marie  Bonaparte,  aujourd'hui  princesse  Ca- 
brielli,  à  Koiiie  ;  ?•  (Christine  Bonaparte,  mari<%  a  lord  Slnart.„ 

Du  Je  inaria|;e  :  1"  Charles  Jules  Laurent  Bonaparte,  prince  de  Canino, 
marié  comme  ci-dessus  a.  la  princesse  Zènalde,  Uile  atiièe  de  Jo>eph  Bona- 
parte, a  Rome;  2"  l'aul  Marie  Bonaparte;  d(ïcéde  en  iK.'C  *  'fiiie  de  10  ans; 
.(•  Lucien  Bonaparte,  décédé  i  ii|mois  j  »•  Louis  ttonaparle,  actuellement  .'i 
Florence;  ju  Pierre  Napoléon  bunaparle;  actuellement  en  Bel;;ii|uc  ;  ii«  An- 
toine Bonaparte,  propriétaire  à  Canino  ;  1°  Lietitia  Bonaparte  ,  uiarié<'  a 
M.  Weyses  ,  Keniilhomme  irlandais  et  membre  dn  parlement  ;  8o  Jeannt- 
Bonaparte,  mariée  au  marquis  Honoralo  Honorati  ,  décédée  ;  !i<>  Marie  Bona- 
parte, aujourd'hui  mariée  à  M.  Valentini,  propriétaire  à  Canino,  10»  Cons- 
tance Bonaparte,  novice  au  couvent  du  Sacré-Cœur,  a  Rome. 


B 


Bref,  cette  maladie  (teiil  iiuu»  attaquer  tous,  et  on  lu  rencontre  partout, 
avant  et  après  tous  les  vices,  au  cuiiiineucemenl  et  à  la  fin  de  toutes  les 
foim.;  les  Anciens  l'appelaient  :  Egestas,  inopia,  maietuada  James  : 
et  quant  aux  modero<!s,  ils  usent  à  peine  la  nommer  et  semblent  ne  plus 
croire  à  son  existence,  tant  ils  en  redoutent  la  |)cn8ée  même.  On  ne  sé- 
tonnera  donc  pas  en  apprenant  qii"  Nicolas  Papouff,  attaqu**  de  ce  vilain 
mal  nut  lui  étail  venu  de  naissauu-,  ùuit  oublié  et  repuus.-<é  de  tout  le 
monoe. 

Un  malheur  n'arrive  jamais  seul  :  non  seulement  le  pauvre  t:ar<;on  était 
né  sans  torluno,  mais  il  él;«t  doué  d  une  miaginalion  vive  el  d'un  cœur 
aimant  ;  il  avait  de  plus  le  ridicule  du  inisanllirope  de  Mdlicre  à  l'endroit 
de  la  brusque  sinccrilé,  et  étail  complèleiuenl  dénué  (1rs  ressources  de 
l'intrigue,  avant  apporté  au  monde,  pour  toute  noblesse  et  pour  tout  bien, 
une  grande  hornur  de  tout  men.suiiffe  et  de  toute  bassesse." 

Vous  com|)rene/,  déjà,  hommes  de  ce  siècle  intelligent,  qu'd  s'agit 
d'un  don  Quichotte,  et  vous  vous  préparez  à  rire  de  sa  Dulcinée  et  de  ses 
moulins  ili  venl.  Eh  bien  !  [wur  cette  fois,  vous  vous  Irompez  :  c'est  de 
vous-mêmes  que  vous  allez  rire ,  el  mon  don  yukhotte  aura  raison; 
écoulez  seulement,  dans  un  silence  religieux,  la  vcridique  histoire  de  ses 
recherches  el  de  ses  truvaiiv  : 

fr\Nico)aj-Polycarpe  Papouff  éiait  parenl,  en -ijgne  collatérale,  de  ce  Jé- 
rôme Paturot  qui  s'est  rendu  célèbre  par  .«a  recherche  consciencieuse 
d'une  position  sociale  ;  il  descendait  en  ligne  directe  de  Candide  el^de 
Panurge,  et  comptait  ainsi  Voltaire  et  Rabelais  parmi  ses  ancêtres.  Quant 
h  son  père,  celait  une  espèce  da  Juif  errant  dont  ou  n'a  jamais  bien  su 
le  véritable  nom  ;  en  .Angleterre,  où  ses  talents  et  s'an  industrie  avaient 
été  appréciés  avec  tout  le  sang-froid  du  bon  sens  britannique,  on  l'avait 
surnomAié  John  Bull  ;  mais,  comme  tous  les  écrits  à  son  adresse  portaient 
alors  même  le  nom  de  Piitf,  qui,  en  français,  se  prononce  PoulT,  tout 
nous  fait  croire,  avec  les  plus  habiles  inve.-ligatenrs  du  coltèj:<!  nobiliaire 
de  France,  que  le  vrai  nom  du  père  de  notre  héros  était  Jean  Lepoulf; 
d'autant  plus  que  ce  nom,  bégayé  par  .'■on  fils  au  berceau,  et  combiné 
avec  le  pom  de  papa, .qui  a  toujours  fait  tre.ssaillir  de  cwnlcniemenl  l'é- 
pie er  même  le  plus  positif  et  le  moins  sentimental,  a  tout  naturellement 
formé  le  nom  ue  Papouiï,  atii  fut  et  la  création  etj'unique  héritage  du 
candide  et  intéressant  Nicolas  dont  nous  avons  uniquement  à  nous  occu- 
per ici. 

LoK<)ue  Nicolas  PapoulT  perdit  son  père  (c'était,  je  crois,  à  l'époque 
des  traités  de  1818),  il  n'était  pas  encore  sorti  d'une  enfance  ennuyée  et 
rêveuse  qu'il  s'occupait  i  distraiffi,J|mt  bien  que  mal  avec  des  châteaux 
en  F^spagne  et  des  contes  d^Btt233^uvre  pclit  était  bègue  el  assez 
chétif;  aussi  étail-il  reporil^ft^MéUfae^n  âge  par  les  autres  enfants, 
qui  se  moquaient  de  sa  j|aiidr^BtltI^roii%|ieu  l  un  air  gauche  et  sour- 
nois; aussi  le  petit  pari/|<waÉM^tlk^JLnagiQer  vaguement  que  la 
société  était  mauvaise  |lnw,mylUpejMn|  refaire.-  Il  s'en  fit  ud  à  son 


idée,  on  il  se  relirait  tout  seul.  Vous  de/ez  ju^jer  de  combien  de  lutins 
impossibie^  el  charmants,  de  combien  de  fleurs  fnusiciennes  el  parlantes, 
de  quelles  merveilleuses  coquecigrues,  enfin,  se  peupla  cet  eldorado 
d'un  enfant  de  douze  ans.  Aussi  Nicolas  sepassionna-t-il  pour  sa  chimère 
aussi  franchement  que  l'aérait  pu  faire  Ain  vrai  philosophe  de  soixante 
ans.el  se  refusait-il  .à  toutes  les  impressions  qui  lui  venaion;  du  monte  ' 
réel  sous  un  prétexte  que,  'plus  tard,  il  parvint  à  formuler  ei  à  exprimer 
eiî  ces  termes  :  Les  f-tits  ne  prouvent  que  par  les  idées,  et  les  idées  prou- 
vent sans  avoir  besoin  des  faits  :  donc  les  idées  sont  tout,  ei  les  f.ms  ne 
sont  rien.  Je  ne  sais  si  Nicolijf  entendait  bien  lui-même  ce  (]ii  il  voulait 
dire  par  ces  paroles  :  lidèle  hi.storien,  je  lucoute  el  je  ni'ubslicii-  de  coin-  - 
meiiter. 

.Son  père  en  mourant  lui  laissa  queliiues  outils  rouilles  et  (|iielqiies 
Iniuquins  dépareillés  ;  c'était  de  quoi  travailler  de  corps  et  d  esprit  :  Ni- 
colas, qui  ne  connaissait  pas  encore  la  misère  ou  (|ui  refusait  déjà  d'v 
croire,  vendit  les  outils  pour  compléter  les  bouquins  et  se  mit  au  service 
d'un  vieux  docteur  qui  avail.'^ne  bibliotlk-iiue.  Les  .soins  qu  exificait  le 
vieillard  se  réduisaient  à  peu  de  chose,  et  notre  jeune  pliilusoplie  pouvait 
s'ensevelir  à  .son  aise  dans  le  cabinet  poudreux  où  >e  docteur  n'entrait 
jamais,  et  y  passer  de  longues  heures  entre  les  bouquins  de  leii  son  père 
el  ceux  de  son  vieux  maitre  :  au^si  devinl-il  plus  rêveur  cl  inoins  expé- 
rimenté que  jamais;  apprenant  la  vie  à  conlre-sens,  et  bâtissant  des  uto- 
pies à  l'usage  des  hommes  qui  n'ont  jamais  existé  et  qui  n'existeront  ja- 
mais, il  se  rendit  complètement-  étranger  el  inhabile  aux  choses  tes  plus 
simples  de  la  vie  réelle  et  raisonnable;  en  un  mot,  il  devint  savanl  et  il  ne 
lui  manqua  alors  qu'un  Mécène  (»our  le  lancer  dans  lu  publicité  et  en 
faire  une  des  lumières  d'un  journal  de  l'opjwsilion  et  une  des  gloires  de 
la  presse  in<lé(>endante. 

Peut-être  aussi  faut-il  attribuer  l'obscurité  ou  il  dcmeiiia  au  fienre  et  à 
la  direction  de  ses  études  :  dans  la  bibliothèque  du  ducieiir  abomlaienl 
surtout  les  légendes  et  les  livres  de  théolo-'ie  ;  mailre  Nicolas  eu  lit  ses 
délices  ;  il  ainrail  surtout  un  grand  «gothique  in-folii.  relie  en  p.irclic- 
min  jauni  el  orné  de  peintures  azurées,  vermilloiuiées  et  dorées  A  ravir 
en  extase  toute  l  Ecole  néocalliolique  de  M.  de  Mo»ialen»bert.  Celait  une 
traduction  en  rimes  gauloises  de  la  légende  dorée  de  Jacques  de  Voragne; 
or,  parmi  les  merveilleux  récits  qu'il  lut  et  relut  mille  fois,  en  voici  un 
auquel  il  revenait  toujours  avec  une  avidité  in.juièle  el  qui  aété  rcjrouvé 
dans  ses  papiers  copié  tout  entier  de  sa  main. 

LA  LÉGENDE  DE  SAINT-CHRISTOPHE 
OU.  L'ON  VOIT  Ei\-  ALLÉGORIE  LE  PASSÉ  ET  I.'WKMR  I)L  MU.^OE. 


Qui  voit  Saint-Ohristopbe  en  pa.s.saiii. 
Je  dis,  sou  image  bénite,  ' 
Ja  ne  mourra  de  mort  subite 
Taut  sur  le  diable  il  est  puissant  : 


UOB. 


t0iM  1^  piMiiU^  eet  etodlnot  inuyen  de  praptgaUi 

C'est  en  perbe  i  dm  iietiu  livrer  que  mat  devMW  «UrîbiKV  rweréito 
sèment  rapide  de  le  vente  des  ouvrages  dej'Eeole  ewiélaii*.  Neue  «tteis» 
driotts  birn  lenleraeul  nelre  but  iti  le»  «fforte  de  no*  Mm»  ne  K'ajouteieiK 
aux  nàht*.  C'est  ^rttce  i  leur  concours,  sens  doute,  que  nous  •von*  pu, 
en  ISii,  veudi,c  troi:*  fois' autant  de  livres  qu'en  i843.  Ce  résultat,  noua 
le  leur  annonçons  à  la  Tois  pour  les  remercier  et  pour  les  encourager.  U 
ne  faut  pas  que  l'année  18tS  voie  TitibUr  cette  progi-Maioa,  tout  auoea- 
traire. 

VgxpositloH  mbrégée  dutystéme  pkalanstérien  est,  enin  tous,  un 
MM  «die  à  ré|MUidre.  Il  est  court,  Mibstantiei,  4'«Me  lecture  facile  et 
née  p#o|Hne  à  donner  sur  bi  Théorie  de  rmutor  ndée  féwteah)  qm  ta»! 
de  personnes  désirent  en  acquérir  aujourd'hui. 

Le  suecés  de  VAimana<ihphmlaiutMett,'émi  )«  re«te  ■  défi  défMsaé 
SI  mille,  a  sans  doute  ett  pour  résultat  de  créer  des  déiirs  ft  «et  égtfd. 
Il  reete  encore  en  magasin  un  certain  nombr*  d'MMpliirM  «ft  Mt  •!• 
oMoadi.  Nous  en  prévenons  nM  aAiis,  pour  ttu'ihl  ne  eeeMdt  pia  de  le 


Api  «a 
adopté.  ..  .      . 

ik.  tt  Mi*M*«NT  donne  lecture  du  di^tte  pBrigrapbe,  qitf  est  adopte 
sans  discussion,  ainsi  que  le  dernier. 

M.  BSveN«T  demande  la  remise k  l'ordre  é»  j«»r  des  pto^ele  de  loi  reMés 
k  l'éiat  de  rapports. 

M.  le  prâddéot  tire  au  sort  la  députation  qui  sera  Chaff^  de  présen- 
ter su  roi  l'adreise  de  la  chambre  des  pairs  en  rc^nae  «<i  ttiseoar»  de  la 
couronne. 

On  prooède  au  acruUn  secret  sur  l'ensemMe  d«  pre)et  d'advcsse;  en  voeu 
le  résatl»!  :  Nombre  des  votants,  163  ;  beales  blanches,  1 U  j  boules  noiita, 
39.  La  cbamiMre  adopte.  7 

La  séance  est  letée  i  quatre  heures. 


jd^eetie  MdoB  èppriiàè,  i* 
^ciuéllennn  de  normarins. 


avait  rei^tt  I 


«fNllI 


propager. 


Kr  ylnitoneei.) 


ChamStte  des  Pâif.  ^ 

PRéiMOSNCB  BC  a.  LE  CBANCMiian  PA««ii»aa. 

Séanet  du  18  Jamvier. 

La  séance  est  ouverte  i  deux  heures.      • 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  diasMaion  des  pcragtafhm  jH  pro- 
jet d'adresse,  en  ri^ponse  au  discours  de  la  couronne. 

M.  I.B  rnBsikBNT.  LadiacuasioD.va  être  reprise  sur  Paaseiulemenl  pro- 
posé par  M.  de  BuMières,  qui  esi  ainsi  conçu  : 

<  nous  serons  heureux  de  pouvoir  étudier  mûrement  les  projets  relatife 
aux  divers  objets  d'MÙIiiéKénérale,  et  notamment  sus  Iranniv  pnhtics.  > 

Cette  phrase  est  destinée  à  remplacer  les  dernières  phrases  du  tt«  paragra- 
phe du  projet  d'adresse. 

M.  PKi.CT  (de  la  Lozère)  demanda  à  M.  le  miulsire  des  Inances  des  ek- 
■licatioos  sur  notre  situation  QMncière.  L'honoMble  pair  ne  comiirend  pas 
b  différence  de  langage  qui  existe  entre  le  discour»  de  la  couronne  et  le  pro- 
jet d'adresse  sur  ce  poiitt.  Le  discours  de  la  couronne  se  borue  k  dire  que 
raooooisaement  de  la  richesse  pablique  fait  esitérer  le  prochain  rf>iabnaiie- 
inent  de  l'équilibre  entre  les  recettes  et  les  dépenstes.  Pourquoi,  dans  l'a- 
dresse, se  Icticite-t-on  du  réublistomeot  de  cet  équilibre  comme  d'une 
.chose  accomplie? 

L'honorable  pair  termine  par  quelques  considéra  lions  sur  la  uêceisité  de 
«omptcr  k  l'avenir  en  mai4ère  de  travaux  publics. 

Il  appuie,  d'ailleurs,  de  toult;  '^  force,  l'amendement  proposé  par  M.  de 
Bussiéres ;  et,  à  l'occasion  de  cet  ameademeul,  il  presse  M.  I»  ministre  de 
J'iatérieur  de  présenter  à  la  chambre  le  projet  de  loi  snr  tes  prisons. 

M.  lacave-laplacSe.  Jt>  tiens  à  démontrer  que  lorsque  le  gouverna 
g^«at,  soit  cette  année,  soit  l'année  passée,  a  émis  l'espéranoe  dubrodiain 
ji^la'brissement  de  l'équilibre  entre  les  recettes  et  les  djpcllses,  M  ha  induit 
en  erfMtf  l"  '«^^  cliamlnres  ni  le  oajrs.  Il  n'est  pae  juste  de  difé  OM  le<  espé- 
raaceii  du  gouvernement  soient  hasardées;  elles  reposent  «ar  «M  fkita  cer- 
tains. Tous  les  ans.  iei  recettes  réaliaées  dépassent  de  brtuoonp  les  éva(«a» 
tiooA.  Il  e*  a  ^^^  >>**■  o*>  i*i^  ^  >Si^-  ^"  <*t3  notamment,  le  déSdt  avait 
été  évalué  il  82  millions.  Eh  bien  !  en  présenee  de  œ  fhit,  lorsqne  d'après 
ue  première  évaluation  le  budget  de  l«45  ne  piéeenult  qu'un  défteit  de 
'  14  militons,  U>  ministre  devait-il  renoncer  h  l'espénMce  de  voir  dans  cet 
pxereiee  le  rétabllM«emeiit  complet  de  l'équilibre  * 

M.  le  ministre  répondant  aux  ubservations  tfu'préopinant  relatives  ant 


AïiCicMnre. 

Ofinitm  desjomnumx  anglaU  ttur  fi^fcUn  et  7M/L 

Le  ton  des  journaux  anglais  est  en  général  ooiwiliant  et  modéré. 

On  lit  dans  le  yVornlny  Pott  : 

La  correaponéanœ  entre  lea  gonveraerneate  angtad  et  français  relative- 
ment ant  sltaqueaoentreM.Pritehard,  h  TaHl.queneaa  avons  publiée  hier, 
est  en  tous  points  très  intéressante.  Un  journal  libéral,  qui  passe  qaelque- 
fois  pour  exprimer  les  sentiments  de  lard  Palmertton  montre,  an  sujet  de 
cette  oorrastMMdauce,  une  grande  indignation.  Matra  oaairéfa  dit ^'M  est 
triste  pour  le  gouveroemcnt  aagiais  de  n'avois  pela»  psialé  paar  abteahr 
une  ri'pàraiion  autre  qile  celle  qui  a  été  donnée.  KaMS  davooa  avoaar  «le 
nous  avons  été  impressionnés  d'une  manière  dinéreale  par  la  Icetiua  des 
pièces.  Nous  svl>n^l  été  friippés  du  bon  esprit  et  Je  U  patience  manifestés 
dan*  Cette  oecasmn.  L'é|ireuve  était  dure  et  présentait  aa  péril  tnmlneat  ; 
c'est-k-dire,  dangers  de  guerre  entre  deux  nations  osmme  la  France  et  TAa- 
ulrterre  ;  le^i  conséquence^  immédiates  de  catle  guerre  eussent  été  déplora- 
bles, quels  qu'en  eussent  été  les  résultats.  La  guerre  est  une  extrémité  à  la- 
quelle il  faut  recourir  eu  dernier  aaalvse,  et  II  a'y  a  pas  de  honte  pour  une 
brave  nation  k  montrer  l>caiicoup  de  répugnance  pour  la  guerre. 

Oa  lit  dans  le  Tim»»  : 

Lorsque  l'on  ssit  que  M.  Pritcbard,  de  son  propre  gré,  s'éuit  dépoutlM  de 
son  caractère  oonsatàiro  k  Talii  qaeli|Bes  asois  avaal  sua  art«sUtio«,  raMre 
se  trouve  modifiée  considérableaaent.  Il  est  impossible  de  ne  paa  aeatir  que 
comme  cause  de  guerre  eàtre  deux  grandes  naiiooa,  eette  ^leerelle  snr  an 
pitoyable  tlot  de  la  mer  Pacifique  edt  été  l'un  des  évènamaats  Us  niaa  aaé- 


Noat  avons  téalea  raiaoas  de  penser  qull  n'y  a  pu  aa  sKlt  de  vrai  i 
leeferaimquIeaAooarUdehimortdedWMiMrdaiMM»;  et  ais 
aeaaa'appaieataar  oefa'Mcaae  aauvelle  an  été  lacaa  à  réflMMsM 


prisâbles  et  les  plus  humiliants  de  l'iiistoire.  Néanmoins,  les  droits  deasolels 
anglaii  ne  sontr«n  aucune  partie  du  monde,  plus  saetés que  dans  cet  rtewns 
éloignées  M  dsns  ces  étabinaemeau  étrangers,  oé  Ils  Sontk  la  nerei  dea 
aniorités  locales  ou  des  oMeiers  des  antres  paimaaeai;  ftéqnemawnt  fenluiés 
pur  une  jalousl^  indigne  et  excessive  contre  les  Angisu.  Là,  couHM  paitant, 
la  liberté  et  la  sûreté  des  sujets  anglais  doivent  étn  d^feadaes,  al  aoUs 


sommes  cbarasés  de  voir  consignée  dans  lea  déBéohes  tria  aitiméH  4a 
de  Jsrnac  la  ceastaution  des  aeniiaieuu  que  I  évènemeot  de  Ta|li  avait  pra* 
voqués  en  Angleterre.  Il  fait  fréquemment  alluaioo  aa  Isagageéaergiaae  de 
la  presse.  san«  distinction  de  paru.  Tandis  qoe  lel  dlptomatea  aeatbuleat 
ciereher  toates  les  oecaaioos  de  verser  dn  baum  aar  la  Maaiuw.  lelMwage 
fort  et  résolu  des  journaoa  rappelait  ans  deax  cabinets  de  Ptraaeè  al  d  Aa> 
gletorre  les  vériubles  exlgeaees  de  l'allkire.  New  a'affcaterana  pas  de  ae 
pas  apercevoir  t'influence  que  le  chargé  d'aftirea  da  Fraaee  s'est  pla  h  at- 
lacher  i  nos  opinions  sur  l'stTidre  ;  mais  II  savait  que  noire  opinion  était  ap- 

ée  par  la  conviction  aaHmrselle  du  peaele  aaglaia. 

«na  l'èmi  aetael  de  l'opiaioÉ  pabtiqnok  la  prease  est  la  fardleanela  plw 


—  Une  manIfesttUon  religieuse  en  favetic  «le  It  jurix  uaiv 
d'être  flitte  avec  succès  au  sein  de.Londh».  Les  RK-Dwrsi  de  la  I 
de  la  faix  se  sont  réunis  en  grand  nombre  pour  éabindre  un  diKuu  1 
que  devait  pronoaeer  1.  Thompson  «  sur  m  oÉlànrttéi  dé  |l  gberlt  g 
lea  avaatlieesde  la  pais.  »  L'orateur  a  été  eonstiliMflleM  étHNÎté  arté  % 
venr,  et  souwat  interrompu  par*  de  vifs  àpulaudtlseiÉ^.'n  tdépilii 
lee  maux  affreux  de  la  guerre,  ei.jwur  nteux  la«  hm  «pprédiefii 
placé  i  côté  de  ce  tableau  les  avantages .  da  la  paiiL  M  cao* 

guerre  était  oaatraira  aux  principe  qu  ohristigniaiDaetau     

méat  du  déulogue  :  i  Tu  ne  tuaru  ppiaU  s  L'qntaur  •  eésuite  ._, 
aveé  forée  tes  sue  ma  que  la  Grauda-Bretu^  a  oitta  «acceasivaMal 
aux  Afghaai,  ila  ChlM  et  dana  le  Suttd. 

M..  JelfeiMo,  qui  a  itieaédéi  à  I.  tobapitm,  i*  piraMgeé  Uii  i 
qui  a'élBtt  que  la  développeatent  du  préeédenl.     (i' 

—  On  Ht  dani  lo(;ia6«  de  Loodrti:} 

% 
appaleataar  oeMnacnae  aMivaile  n'a  été  reçaa  à  nartMakadl* 
Baasie,  UMudumi  cet  évèneaaeai.  .Nous  aap^enaaa  «sp  km  deiaijNi  M 
ebes  de  iaiatlMterabourg  aont  datéet  daTaasoSTet  MVnUqXZ 
rempcfaar aoa  aouleasaat  était  vfvaat,  mab eaeare «aal  %n  dUriMSlGl 
de  aaMé.  fca  Ml  WÊm»  qae  nette  aeavttte  ae«»  akMIél  MMaiM  «I 
uaaisisM  pour  seuMannar  qu'alla  n'a  aueaa  faadsjaaall^aÉrlamiibl 
pina  directe  e&t  été  r^'  '   ^ 

nouvelle   ' 
déBeitia 

neneer  qu'H  est  pea  vraiaemblabfe  que  la  noavolbi  #âq  évèaemaW  "nul  I 
imnorunt  pour  l'empire  nuse  Undts  qu'elle  est  l'objet  dA.vagaM  rMaMl 
k  Bruxelles  et  k  Amsterdam,  resterait  iacoanue  k  l'amSassaik  nattai 
Londron. 

— p— m>.  >-  ffi  CatteMoMo  répondaat  ai»  joamanc  piMMuMa  I 
qni  blâmant  l'augmamatimi  4e  4ix  ■WHaaa  paiM>  la  budftt  «a  la  MfMÉtl 
reyaU,  portée  daaa  le  budget  prèseaté  mu  ifcambwB  p«  la  «MlMi»! 
flMBoea.  fait  abaarver  que  cette  augateatolian  ast  jteliaia  par  ta  i 
site  d'allouer  une  dotation  i  S.  A.  il.  Dana  Uwa>  ferawda,  kéfilii»| 
immédiate  de  la  oouraana.  Le  C^itellmio  afaole  que,  puisque  afs  «■#  I 
res  trouifent  que  quelques  millions  par  au  aoai  trop  pour  m  daaeeMjMl  I 
de  cent  rois,  la  sœugde  la  reine  al  fMriliéra  du  traué,  ib  davraiMit 
rappelpr  qua^'on  avait  aooardé  deux  milUoasrfle  réaux  *  l'O'féieM,  liH 
da  la  elaaaa  p—vw  du  peupla,  et  poaaaé  par  aa  fortaaejM|9«'«Mi  péiw  | 
r^ai.  H  «sLdes  pai» 
ae  patH  aNquar  d'à 

-^  Uataauvaltai  dea  pN«iaeaa  wwt  toaiboTB  •atisfataMtas.  La  «ÉMMbl 
IH«««  MoiMaMni  réubUa  aur  Ipua  lea  pditfc  Lagtantra—tititwl 
de  paéawafaliaHi,  davrait,  aulieu  da  «éfàmtar  ta aaaelituiiua, #'« 
des  améliorations  matérielles  que  rédaaia  le  paya.  Ca  ■damai  é 
sarail  biea  ebaiai  peur  açeorder  aux  iawilpéa  al  c  i  adaataig  iMMfMt  da  I 
aawiaties  plus  («rges  et  plua  «iucèraa  qaé  cellaa  i|u'%  oa|  «Mpaaiifv| 
lepaaaé.i  .•.;, -s ...,...,-,.  *^<«v.in 

—  Oa  lit  dana  le  Pkart  é*$  J^ifriniet  : 

Ilaaa  avoas  aaaoaeé,  daaa  aalia  deraier  aaaaéra,qaeU  ptapaitdmtrt'l 


msM  pour  sMMMnar  qumw  na  auoaa  taaniiaaall^airla mHli 

directe  e&t  été  BETlin  an  — t—  -*••  •itT^graja  Vi  iraaimiaiiM  bh 
relie  de  Saint-Mlersbmifff  1 1»»<ia  nVtft  «Sade  qaT^iSprii 
leitia  t  Lendna  trois  autrea  jours  Malpment.  On  peÙirAt  mtOas 


ea  rrtaoa  que  la  auMsda  la  dMÏiâM  <Mpiflii| 


'Msauri 

23 


il 


-"\ 


:.■:* 


VoaS  diiez,  d'après  sa  légende, 
Que  bien  qu'il  fût  un  grand  géant 
La  Providence  en  le  créant 
S'était  montrée  encor  plua  grande. 

C.hristnpborns  étsit  psien 
De  nsissance  et  Cananéen, 
Grand  de  plus  de  douze  coudées: 
La. première  de  ses  idées 
Fut  de  chercher  te  plds  grand  roi 
Et  de  se  soumettre  k  sa  Toi , 
Mats  le  plus  grand  qni  fût  au  monde 
Plus  tard  vous  sajirei;  la  seconde. 

Or,  llétait  en  ce  toinps-lit 
IJn  prince  dont  le  nom  vola 
D'un  bont  k  l'antre  de  Iti  tt^re  : 
Riche  en  paix,  terrible  k  la  guerre. 
Christophe  se  Ut  son  vassal, 
Puis  il  devint  son  commensal 
Pour  l'avoir,  dags  une  bataille, 
Bien  servi  par  m  grande  taille. 

Malsil  advint  qn'nn  certain  jour 
Ce  roi  traita  tonte  sa  emir. 


K 


A  sa  droite  il  mit  Saint  Orislophe, 
Bien  vêtu  d'une  riche  étoffe; 
fuis  lès  vins  exquis  de  couler 
El  le  banap  de  circuler. 
Au  dessert,  ménestrels  entrèrent, 
Et  leurs  ballades  commencèrent 
Dont  l'une  éuit  d'un  diablotin 
Qui  chanmit  l'oHoeen  latin. 
Or,  chaque  fois  que  le  bon  sire 
(C'est  le  gi^nd  roi  qae  je  v«ax  dire) 
Entendait  prononcer  le  nom 
De  notre  enhemi,  le  démoa, 
Il  se  signait,  p6ur  assurance 
De  n'être  pas  en  sa  ntiissa'hoe. 
Et  messire  «hf Istsnhortis, 

Si  lors  se  nommsft  Répirobas, 
r  de  son  front  le  saint  baptMie 
N'svait  pas  lavél'anatbéme, 
Christephorus  donc  dit  aii  roi. 
Qu'est  ce  signe?  Ëxpliquez-le  moi  ; 
Et  comme  d'abord  le  hou  sire 
Se  défendait  de  le  jdi  dire  :         «  - 
SI  vous  ne  itieTeltfliqiiet  pas      '  ' 
Je  vais  vous  qdMtm-difee 'pas, 
Uii  ni'iirohiis  qui,  de  la  chose, 
Susprolaii  k  bon  droit  la  causé. 
Puisque  >ous  voulcft'MskVOir, 


\ 


Dit  le  roi,  c'est  le  diable  noir 
Qu'on  aomatet  et  ie  CMi4e  la  aoHe 
Pour  empéelier  qall  na  m'eaipaMe. 
-   ^  H  OH  doac  plus  pa'iassat  qaa  voua. 
Dit  Christophe  f  —  H  nn|i  aatra  nous,' 
Que  j'en  coavienae,  dit  le  sire. 

—  Or,  bien.  Je  quitte  votr^  empira, 
Car  en  vous  servant  j'ai  vouin 
Servir  un  monarque  abaoln  :  ' 
Je  passe  au  service  du  disbie. 
ùe  disant,  ij  quitte  la  Uble, 
Laissant  tous  ces  gens  ébahis,* 
Et  s'en  alla  par  le  pays. 

Vollt  qu'en  un  lieu  très  sanvi^e 

Il  voit  veair  sur  son  passage 

Des  soldais,  noirs  conuse  u  nuit. 

Qui  ionnsient  leur  tmmpeà  giand  bruit. 

Précédant  la  martdw  bauUine 

D'un  gigantesque  capiuine. 

—  Que  cherches-tu  donc  par  ici  1 
s   —  Le  diable!  -•  Bn  ce  cas,  me  voici  ! 

Car  c'était  ledieMe  en  personne. 

—  Marchons  donc,  i  vous  je  aw  donne, 
Mt  le  pauvre  Cbisiaphoi 
LoM  trop  biaa  aamaii 
Puis,  avec  llaléraèle  ta 
Il  se  mit  à  toiser  la  laad  ^. 
Bt  bientét  ipéaié  11  flit  très  Ui, 
Car  les  diables  (bnt  «  grandi  pat. 
Adaac  d'asaea  auuvaisa  niée, 
U  ehamiaait  de  guwialaaaa. 
Lorsqu'eatre  deux  esOaaX  baisés 

!  vit  deux  gvaadxbàteaacniaéa. 
1  voici  que  le  dUMe  eaiporte 
ont  i  travers  cbamM  aa  eahorte, 
X  tous  nos  lutias  thnlbriMI 
"r**  B»  filiireottme  des  i 

Ob!  qu'est  ceci,  dit 
le  vois  que  Je  ma  ir 

Bref,  «t  -pdw  iAirég«r  k  fémende,  Saiaft-OiriilepiMi  «iJttilt  le  di^ 
pdur  se  lilwfM  i  ht  poursuite  du  boà  Dieu,  auquel,  selon  le  dire  d  ua 
vieil  hermite  qui  passait  par  li,  apparteoateat  lea  balana  aroiaés  :  «iia  le 
bwi  tUm  (te  M  U^ute  que  par  les  bonUM  mon*.  «I  Mt«,MW  •''^ 
M^trt  M  bord  de  Tt  tnei-ttotiga  et  jàNiaiit  sur  sak  ipindaplnaa  lea 
vuyiMeulH  dai  hVdMfl  récduin  ijâMIMMMrB.  Or,  «oid  qu  uni  mât  il 
mmû  la  v«K  d'un  eofuot  qui  fmÛfAill(itf%tB^  :  UûMft  al  a»  «ait 
pefiNMie,  —  il  rentre,  la  voix  i^OpaRe  «Mal*  Mi  taîs 

«t 


mmmmmmi. 

Il  rentre,  écoute...  (^riatopbore  ! 
▼teaa  aw  paài^  Hiffiad  la  voix, ,  U 
Et  notre  saint  pour  cette  fois 
Trouve  un  enfsnçea  au»  la  live 
Pins  gracieux  que  flenr  qui  vive,' 

ComtèftXeun  pS^  aè  Smtv  '  *" 
Lors,  courbant  son  tonale  forte. 
Il  le  tait  monter  et  Importe, 
Bt  sons  eux  les  Oou  dans  la  aait 
FIrentde  l^teuaM  et  du  bruit 
Bb  aaoatent  lusquli  la  odatme. 
De  aa  jpgiausqne  stetare. 
Saadata  la  petit  inuaceat 
Daviat  si  lourd,  que  lout  puiaMatI 
te'était  l'homme  k  la  gnade  ullle, 
u  léduafait  conase  nne  paille  ; 
A  gnade  peine  il  se  tira 
De  la  mer  Ronge ,  et  nàpira 
Rn  pesant  l'enAni  au  rivage, 
EaCaat,  j'ai  peiné  davantage 
A  te  porter,  dit-il,  alors 
Qae  powr  les  bOmmal  les  plas  fgNs; 
Quand  sons  ton  poids ia  paaaais  l'onde 
n  ma  semblait  porter  le  moUdet 
Sfea  sois  pas  mrpiit,  lui  dit  renlUai, 
Tn  MuflMis  ton  dos  tfïoonràaitt 
9onB  laCiéatear  delaterva 
Qei  va  te  doaaar  Uia  saliUa^,.. 


'fm..rkJA< 
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imigiaitiéa  daW**»?*' 
JeKrâÉercItedal'itaii^ 


Cène  lecture  èxalteil  merreilkusenwat 

peuff  ;  il  y  voyait  sous  une  ini^ieuse  parabole  (■  redbarcbe  ( _. , 

D  MUia  que  le  devoir  de  toute  créature  iateliiaealt ,  était  d'aBw .  fgl 
qitHlflOt  M  en  coûtar,  cherèhar  le  souvenUa  bien  A  l'anMapI» du  gml 
satat  Chrislaphe  ;  c'eat  pourquoi ,  après  y  ««air  Mea  livé^  H  «d'ISS 
quIRéraoatiiiix docteur,  et  ifailar i^son  laur,  anaM^aH^^w^Sll 
W «eniçe fu»  roi  ou  d'un diaMa,  car  les déa«gtiMa daalfmCta^Sl 
«aieiit  da  grand*  «nsttgaefljenite  pour  lai,  atab  owaBwaaaf  Iputda  tm\ 
*f^  •îk"^*  .""i  ^■'\*"  "squè  peut-étra  de  iairjciltaawa  ' 

niéa<Â.  Il  Msalut  danc de  cberdMT  Diau par  lasbaBMS.«a*i  

tmofant  pour  le  moaieat  trop  iain  4e  k  mar  Rwiae.  al  prtfé^  «K 
dea  éyaaiagas  d'uèe  taille  gigant^ue,  Il  prit  taut TâiwaaMal  teiç22 
seret^«r  daas  un  eoi%e  delmnaea,  eon^bal  biaa  wataiwr  la  < 
IM  au  tard  daaa  la  société  de  ses  minisUes.  ^  ^. 

Ici, je  aais  bien  que  vous  allea  aa'arrtier  pm»mt  diBainll|Pk»gt!I 
Uinjé  MMe  en  Cbiaa,  et  pour  >aH8  plaïadia  de  a^aa  avan^M  ^  "^ 
tu.  Et ,  de  fut,  si  j'avais  aoeampli  quelaaa  ' 
pmdesmamits.  faiawrais  asseï  4  réfwadi 
cittteiir  loeale  J«s  bords  du  fleuve  jauae  4 


pfft «es  magfiisj  f^wnrm  a«s^4'Tép2adi«^H?M  3En5?^iï 
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rnA#  tfX)rin,  4«Mt  raa  ■unéro  du  4  janvier ,  propoM  d'étlblir  à 

BdMi  Pbillppeville,  etc. ,  une  maison  dentiaée  i  receToir 

qu«t«i^naM, parmi  >«*  enfauts  trouvées  des  grandes  ville*  de 

(BlMM*  fiMiitiin.  diriiée»,pBr  use  communauté  religieuse,  oo  eon- 
«Krait  i  a*|H^ndre  à  ces  jeunes  filles  À  lire,  écrire,  coudre,  faire  le 
iMkM>Mi  de  cuiwne,  «ofin  tout  ce  ^u'il  peut  èlre  utile  de  con- 
^iTpMr.uqe  éame  ans  fortune,  ne  vtvant  que  du  travail  de  ses 

cil' 9liMMU seraient  étabtiM  en  dèbors  de»  villes,  de  maDÎère  i  pou- 
\f  Tjyff*»*  "ff  petit*  ferme,  dont  le  produit  reviendrait  à  l'établiase- 
«L  ai  flii Jm  l»vm^ élèves «ppreodnient  k  soigner  les  volailles,  traire 
I  fMkas,  hin  du  bMirni,  4u  fnMMge,  etc. 
,l4talw  roboslea  straiaat  employées  ,  auUnt  que  possible,  i  la 

I Mltf  WMwat,  H^ établis  en  Algérie,  des  cultivateurs, des  ar- 
uiViadnteut.MI  marier,  ils  feraient  la  demande  d'une  de  cet  filles  : 
tnétÊd  à»  otwfifttits  constatant  la  moralité  et  le  bon  établissement 
MildMdus,  «leur  donnerait  en  mariage  la  (H  le  demandée,!  la< 
b  gnivMMHnat  remeltf ait  une  dot  de  flOO  fr. ,  non  en  argent, 
ÉMM  MUMenu  pour  (iNnme  et  eu  linge  de  inénage. 

OMlNir,  étovées  ri>ligieusemcat  et  .laborieusemf ni,  deviendraient 

nwii  aèns  de  (amiH* ,  ,qui  seraient  la  souche  d'une  excellente  gé- 

lliaexssc'xir. 

L'iilél  sons  parait  excellente  ;  qwh,  en  attendant  que  les  jeunes  pupilles 

il'CcÂe  d'Oran  ktenl  termine  leiir  éducation  et  soient  devenues  des 

Ml,  l«  gouvernement  ne  devrait-il  pas  faciliter  largement  l'émigra- 

•  ibém  de  ces  ouvrières,  sans  ouvrage,  exposées  dans  nos  gran- 

•iHnaui  privations  et  aux  tentations  de  la  misera. 
-  Di  f«it  récent,  qui  vient  de  te  patser  i  Tunis,  témoigne  de  l'in- 
aiquiaa  sur  le  tx-y  par  l'un  da»  représentants  d«  la  France  près 

MUiaaii  Après  <k  graodas  naneeuvns  ejUcuteos  ea  pleine  caii>- 
tlaupoi  tuaisienaes,  le  boy,  émerveillé  du  'suôcèe  o>)lenu 
r  Iwr  iaslrmtaur,  M.  le  lieutenant-colonel  LavelaiaeMlubeuge,  a  of- 
tà«U<i,  dans  l'élan  de  sa  reconnaissance,  l'un  de  ces  f^ncus  sabres 
ea  Orient  sous  le  nom  de  Aorosrraa,  et  qui  sont  réservés  aux 


aitnm  et  aux  persooofieas  kn  plus  émineau.        [fletm»  tk  Paris.)^ 


«MnavAn  b»  t«  «Aimau 


«  La  coalition,  dit-il 
h  présent  une  discus- 


UJounai  iéH  DibaU  poursuit  son  thème 
t,  a  eiiaagé  de  taeiioue  ;  elle  demande 
I  eMplèla  ;  elle  veut  que  les  Questions  soient  nettement  posées  et 
I  IsB^jorité  prenne  un  parti  ;  elle  ne  fait  plu»  l'éloge  de  ers  majorités 
ty  dtaail  aMir  laatoawwwtoMet  lexaops  d'Etat. 
■'7 a ijus' d'intrigue,  c'est  beaucoup  ;  il  y  a  une  coalition^  nous  l'ai- 
Ffoés  aieux.  Entendes-tous  seulement  sur  l'alliance  anglaise 
■     itpM».»    .. 

BblH  des  ifeutés  est^lel  que  la> 
i  M  fhaintavî'adople,  la  majoriti 

Hé  #hrfl^rép<i<ni^1iat   IS  étetteurs  et  deVânt 
fijt,  du  traité  dé  Tanger,  du  désafau  de  M.  ë'Aubignf ,  d»  l'iadeai- 

'^-*  •-- ■  - — "^■^*"-'    ^"'^rriii 


.  iquéeëèkr  UrtiMWm^Mr^^qmmtëWièÊkï  fille  né 
donne  ni  esprit,  ni  bon  sans,  ni  intelligence,  ni  goût,  ni  facilité  d'élo- 
quence, ui  gravité,  ni  dignité  ;  rien,  absolument  rien  qu'un  méchant 
prurit  de  bavardage  à  tout  propos,  hors  de  propos;  bavardage  monotone, 
pesant,  morbide,  qui  tourne  lourdement  comme  une  meule  de  pierre, 
sans  que  le  discoureur  se  donne  même  le  temps  de  boire,  car  il  est  re- 
marquable que  oe  aMmIin  va  sans  eau.  ■ 

—  En  iâ39,  dit  la  Pratuf,  une  coalition  renversa  le  ministère  du  15 
avril  ,  cette  coalition  se  brisa  et  enlania  le  \%  mai  ;  les  dissidents  de  la 
twalitiou  étouffèrent  le  li  luai  et  iuatigurèrent  le  1*' mars  ;  le  li  mai 
s'tillia  avec  !el!i  avril  pour  renverser  le  \"  mars  et  de' là  sortit  le  39 
•ctobre.  Mainlciiant  le  12  mai,  le  1"  mars  et  le  IK  avril  s'unissent  pour 
renverser  le  49  octobre. 

En  1839,  la  rualilion  voulait  substituer  le  gouvernement  parlementaire 
•u  gouvernement  personnel.  Ue  quoi  s'agil-if  aujourd'hui?  de  substituer 
M.  Mole  à  M.  Guixol.  L'opposition  doit  être  fatiguée  de  jouer  au  jeu  des 
quatre  coitu.  Il  faut  qu'elle  exige  quelque  chose  de  plus  qu'un  change- 
aient de  personnes. 


Faits    divers. 

—  Le  grand  embarcadère  du  chemin  de  fer  du  .\urd,  sur  les  terrains 
de  Saint-Lasare  à  Paris,  sera  bientôt  terminé. 

Lu  pose  des  rails  suf  ce  chemin  est  (loursuivie  avec  activité. 
Les  travaux   du  chemin  de  Versailles  i  Chartres  root  prochainement 
commencer  entre  Versailles  et  S«int-Cyr.       ^ 
Les  travaux  du  chemin  de  St^aux  sont  poursuivi:»  sans  relâche. 

—  Des  nouvelles  de  Saint-Cyr,  remues  ce  matin,  donnent  les  meil- 
leurs rensei^ni  ments  sur  l'état  de  l'École.  On  es|>èri-  que  l'habitude  de 
brimer  va  être  eutièremenl  détruite,  par  suite  de  l'affuire  déplorable  qui 
vient  d'avoir  lieu. 

—  Le  préfet  de  la  Seine  croit  devoir  rappeler  à  MM.  les  marchands,  fa- 
bricands,  cooire-maiires,  chefs  d'ateliers  et  ouvriers  patentés,  qui  ont  le 
droit  de  concourir  aux  prochaines  élections  de  pruifliunimes,  pour  le  con- 
seil des  métaux,  que  le  registre  destiné  i  rin.scriplion  de  leurs  déclara- 
lions  a  été  ouvert  è  l'IIôtel-de-Ville,  salie  Saint-Jean,  le  15  du  courant, 
et  qu'il  sera  clos  le  30  du  même  mois. 

—  Un  nouveau  convoi  de  forçats  est  encore  parti  ce  malin  de  la  pri- 
son dite  du  Nouveau-Bicétre,  rue  de  la  Boqiiette.  Les  condamnés 
étaient  ferrés  dans  les  cellules  de  la  voilure. 

—  Demain  dimanche  19,  la  fêle  de  Saiat-Sulpice  sera  célébrée,  avec 
une  grande  pompe,  dans  la  grande  église  dédiée  i  ce  saint. 

Mgr.  l'ar^^ëque  .de  Pi^is  ei  Viff.  Monglar,  évèque  de  Satat-Dié,  officie- 
hwt  poollficalement. 


Iilii4«ia  .iMrlv#  li'il^ira  #^ifiiin'diifWî^imipr'pr  ^ 

derrière. 

M.  Marquis,  oofflAiissaire  de  police  de  la  commune,  a  constaté  eettct 
tentative  criminelle,  et  il  a  lun -é  un  mandat  d'arrestation  contre  Lourihê; 
iiiuisjusqu 'à  présent  on  ignore  où  il  s'e.st  réfugié. 
<  Les  recherches  se  continuent,  et  il  ne  tardera  pas  prubableinent  à  être 
mis  sous  la  main  de  la  justice.  ^Drolt.) 

—  M.  Bégin  a  lu  récemment  i  l'Académie  de  Metz  un  travail  tutiluU 
Rabelaii  a  Metz.  On  y  voit  que  Rabelais  habita  dans  cette  ville  une 
cliaiiibre  qui  se  trouve  encore,  rue  Jurui,  au  dessus  de  la  porte  d'entrée 
de  l!i  chafielle  Saint  Geiiest.  Ce  réduit  était  loué  6  livre:!  I  an  par  le  sa- 
cristain de  la  chapelle,  loyer  trop  dispeiidleux  pour  les  finances  plus  que 
modestes  de  Rabelais,  qui,  pendant  sou  séjour  à  Metz,  fut  sur  le  point  de 
se  mettre  en  domesticité. 

—  On^crilde  Golanrourt  (Oise),  qu'une  femme,  nommée  Savreux,  |i  . 
tué,  après  lui  avoir  asséné  trois  coups  de  maillet  sur  la  tête,  une  ktiiva 
énorme  qui  s'était  empaçée  d'un  jeune  enfant  de  cinq  k  sixanset<|ui 
l'emportait  dans  sa  gueule.  Cet  enfant  eu  a  été  quitte  |K>ur  quelques 
morsures. 

—  Il  est  constant  (|ue  les  coteaux  de  ia  Normandie,  aujourd'hui  cou- 
vers  de  pommiers,  fournissaieut  autrefois  au  commerce  des  vins  abon- 
dants, sinon  excellents.  La  destruction  des  vignes  doit  être  probablement 
attrihuée  aux  hivers  très  rigoureux  de  la  On  du  dix-septiéine  siède  et  du 
commencement  du  dix-huitième  (1684  et  1709  entr  autres  );  mais  Itée 
tradition  en  Normandie  lui  assigne  rnie  autre  cause  :elle  prétend  qu'taM  ' 
nouvelle  plaie  d'Egypte,  des  nuées  de  dac/tni,  épais.<ies  commetfeti  nuéei 
de  sauterelles,  ont  dévoré  toutes  les  vij-iiej,  et  n'ont  quitté  le  soi  que 
grice  i  la  protection  du  Très-Haut.  Les  pommiers  alors  ont  rouromil 
les  coteaux  de  la  Norniaiiilie,  sauvés  par  les  prières  de  ses  pieux  ha» 
bitanis. 

—  La  Mippre.s.sion  des  Ivurs  dans  les  arrondissements  amène  chag^ua 
jour  de  nouveaux  malheurs.  Dimanche  dernier,  ou  a  trouvé  sous  !e  par» 
che  de  l'église  de  Nutrou  un  enfant  nouveau  né  que  le  froid  de  Usait 
avait  tué.  Quelques  m'iuvai.ses  bardes  couvraient  a  peine  ]eetle  œatheu- 
relise  créature.  (  Union  de  Afoiroti.) 

—  Un  événement  affreux  attri.ote  en  ce  moment  la  ville  de  Manlea.  . 
Des  ouvriers  venaient  de  f  lire  sauler  ,  au  moyen  d'une  mine,  un'(vievx 
pont.  MM,  Héricourl  et  Giroux,  deux  citoyens  honorables  de  cette  vill», 
s'avancèrent  pour  examiner  l'ellet  delà  mine  :  les  pierre.-^  croulèrent  souà 
eux,  et  ils  furent  liltérab  ment  éérasés  ;  leurs  corps  n'avaient  |<lus  vestige 
de  forme  humaine  quand  un  les  retira;  une  jambe  .seule,  romplèleàieit 
.séparée  du  tronc,  était  restée  en  dehors. 

—  On  nous  écrit  de  Saint-Brice,  près  Fougères,  le  11  : 

<  Hier,  là  rumcar  publique  signala  à  la  Justice  un  crime  infime. 'fW^ 
sieur  Lebrelon,  cordonnier  dans  la^petile  commune  de  Saiol-CermaiD<c»> 
Coglei,  homme  d'une  réputation  détestable,  dit  i  ses  voisins  que  son 

éuit  aaon,at  qa'A  m»H  \t  iûÉ^ 


—  Le  fameux  hèlel  &t  Nemours,  oà  ia  police  vient  de  faire  une  aou  „     . 

relie  rifle  de  AilMalien,  ait  situé  «i  iPSP*  k  nsePleaiMiescol.  C'ait  .flte*  «'*"*<•*  (l'<»iv>**>^">x  ms 

Ipe  petits  «ai8«ife.4{ui  nVèufliMtt  itoitàSi  ét'tltà,  mdièai  est  très  «iilenvr.                                                                               -       .^ ^ 

lievée.  Au  reMMkausaée  t&C  tnr  àlfè4^ilpnaBt-9t«toinet.  Ce  nuit,  ai  »im  vaisifs,  qui  avaiaat  éi<  souvent  limaint  to  cradk  inHu^mg 
tait  une.afràèoe  <la  laDterM>é|MèMe  jMAia  aiiJei»u*  de  ,|a  porte,  lO,  que  oK  kaaiiw  faisait mbiri 

«»  lit  caiiiWiaerillion  ii  itwMttaSigve  :  >  <k^Wâli.Mft. .  Eo  m  avait  lié  Usé  par  son  pire     ' 

mot,  c'est  uaiMip  fraac  daoa  iouteu  spiesdéur.  D'auuas  artestatioas  résulU  de  sa  yisi^Hde  «eue  oas  MaaaMs  oe  lart,  qu 

onteteafeétifjîiiaa  ^retceii|ali0.danslesicioiriea  f«w|«rallè|asA  breton  était  ||«M4'ipa«9l9mi«acè||brale:,  provoquée  sans  doute  par 


mbiri  ae  paum  nfast,  ctarent  «i  .diiiot  iuV 
ère.*  M.  le  jiige  de  pais  crut  devoir  toforflier/  et  V 
le  «alla  das  haaaaDes  de  l'art,  que  l'enfant  de  Le- 


tfttktK  pitsCte  |Aas  prèi  de  aoui,  VAirals  quelque  peine  i  men^ 
toujours  sans  me  trahir  de  temps  li  autre,  surtout  ea  racontant  la  vie 
un  nwrtel  aussi  simple  et  aussi  véridique  que  notre  exaeileat  ani  Mi- 
Dits  :  je  me  bornerai  doi<c  Àj^9ff4^-  ^WOtium  <i]âtalar  ^alqsaa 
mies  it  ftntaîsîe  rat  enaroia  queje  voudrai  déguiser  un  peu. 
«iwre  que  le  lecteur  intelUféol  «a  *ia  tasmaatara  pas  trop  peur  me 
>rt  dire  ce  que  j'entends  par  un  collège  de  bonxes  ,  el-qu'habitué  aux 
bjàecoaiearila  oatre  belle  époque,  il  se  reconnaîtra  parmi  mes  magots 
' 0 lura  rtei  i  leproeMr  i  nMatBkiads  «ls;paravent. 
npoutr  entra  donc  cwx  les  bonzes  (puisque  vous  me  permettez  d'ap- 

'slm|[|*iis  la  dif«£>n 
amei- 


ïS'»*"' 


lorsqu'on  a  glissé  aor  vmfitmur  paarquai,  wlra  malNBMraai,,pKseur 
s'aperçiit  bienlM  qu'il  se  perdait  ;  il  se  frappa  donc  hûm6lement  la  poi- 
trine, et  retourna  Irauvtft' le  père,  qui  lui  R  nne  verte  semonce  sprèt  la- 
<|tMlla.le  péniient  docile  Jura  de  aa  pllis  inoais  penser!,.,  qa'avee  un  a, 
â  la  niode  de  sainte  Elises^  daBaqgaaCij,  «'il  trouvait  jamais  des  gêna 
phn  malsdes  que  hii  de  la  tête,  ouis  d'une  autre  manière. 

RcBiré  dans  sa  oellii(e,  il  arrangea  taul  cela  (h  aan  Mieux  dans  sa 
tète.  —  Il  faut  croke.  ilit-il,  paisaue  laaua  se  saiont  ri^.  Groiae  6'est 
aimer,  et  aimer  c'eat  m  vie  :  telle  tut  ta  saoonde  et  pfaia  éaogereuse  ten- 
tation de  Nicolas  Papouff;  il  résoit;!  d'ainser  '  Eli  l'jui*  iio'il  ressentit 


chosJliÉu'on  foi 

m  i 


^ib  habile  „ 
*liqu"i|..Ml^    „ 
'«iqiii<'iKii<ÉHa<WIMlîl. 

~fioti,lui  disait  leitrolund  docteur  ,  vous  serez  guéri  radicalement 
*  loute  erreur ,  car  vous  ne  penserez  rien  ;  et  si  voire  directeur  se 
[?^pe,  vous  ne  le  saurez  «oinlHw:  «nus  >e!|||  '^M  éxeaipt  de  tout 
l^.car  n'ayant  plua  aaliXM  KèeiW.  vomi  té  f«i%/pTas  lien  de  ihal, 
" u  pourrez  du  moins  être  responsable  de  rien.  .i. 

/apoulT  trouva  l'idée  ingénieuse  et  ne  hasarda  qu'une  seule  objection; 
^^tque  [)icy  gvait  dd  donner  i  TEômme  l'intelligeoce  pour  s'en  servir, 
"  >>yolootéj>our  en  faire  usage. 

.."^  doute  I  s'écria  le  boue  ,  et  le  plus  n^le  usage  qu'on  puisse 
T*^«is  fheullèsrf  daageifwgig^,  le  Mujf  usa^  qtrdn  paisse  légiiime- 
*'*^^faiiie,  c'est  d'y  renoncer  pour  l'afflour  Se  9lea.  ^ 

^JAI  quel  aertiœ  vous  me  rendez  !  ditalo^  PapoiUTen  m'avertis- 
7i  *'*B8n'  que  je  eourais.  Sans  vous,  j'aurais  détobé  ou  Créateur  ce 
IJi M  m'a  donné  que  pour  ne  pas  m'en  servir  !  h  renonce  dès  aiyuur- 
^«k  raison  «t  i  la  liberté.  El,  comme  /e  ne  veux  rien  laire  i  demi 
"""■(lèledonlje  me  suis  senlî  transporté  i  vos  édifiùAtas  paroles,  je 
'^■Muie'è  le  ^  pour  l'amour  de  nÉnhi  Créateur,  puisqu'il  est  si 
tqa'aa  a^acteple  pas-ses  dons  ;  et  dès  aujourd'hui  je  vais  n^'abs- 
'«Itoire  et  de  manger. 
^*4M4isai,i«ViM  Mau,  dit  le  bonze  en  souriant  d'un  air  un  peu  mo- 
?'^  toute  ferveur  nouvelle  est^n^peu  présomptueuse^  et  la  résolurion 
r*»*  lorsqu'on  n'a  w  soif  w  faim. 

^"WWfut  Iégèr;e|Q^n|,  s<^ndalisé  de  la  plaisanterie  du  directeur,  et  le 
Zr'j'tt  se  meiiaal  san.*  doate  de  lapartie . .  noire  nouveau  converti 
^i^JIft  à  penser  que  l'âme  aussi  avait  ws  besoins;  qu'elle  avait  soif 
a^i^neè-et  fttm,  de  liberté  ;  qimle  corps  était  beauooup  moins 
T**i  et  datait  nre  par  conséqueMnoins  exigeiat.  Pourquoi  donc 
**Tn  le  e«^  seuif  Etail-ce  pour  ea  faire  le  sépiiler*  de  ohiir  de 


S*?^' 


i  d'abord  au  fond  de  «an  cœur,  m  crut  d^i  avair  aé  qu'a  cherchait. 
,    Twià  mon  nouveau  daa  QuicMIe  tout  i^éofiiipê  lie  aa  nouvelle  dé> 
tnuverte  et  se  forgeant  aae  féliettk  à  l'exeaiple  Ai^oup  ds  La  Fontaine  , 
s(l  «olonli  pour  nf  j  jBiaiardaaa  l'espératie  dsfS  bilMAt  pllis  fine  eslbup  codiaae  il  avait  fait 
1  jusqiràlors.  N  remarqua  pour  la  première  fais  de  sa  vie  que  le  ciel  était 
V  d'un  bleu  tendre,  que  l'air  était  doux  et  caressant,  que  le  soleil  lui  don- 
nait une  sorte  d'ivresse,  et  qu'il  pouvait  4ire  bon  de  vivre.  L'aveuir  lui 
souriait,  eltii  odmpreaail  l'aRptoSce  parce  que  pour  tMMivèr  Dieu,  il  avait 
VésOlu  (Taimer.  Mais  qui  allait-il  aimer?  c'était  la  diffioulté.  Car,  si  l'a- 
1B»Qr  est  le  ^wnia  pour  aller  à'Piea>  il  fant  done  a|tprendre  ce  chemin 
de  quelqu'un.  Papouff  chercba  donc  s'il  trouverait  wiourdelMt  dn  mal- 
^^'•|9reaii«^,eli«iik4^i#|^  V^mm  i^pé  #ii^  préféré 
MÊ-  fimttresse,  c|tr  fl  te  souvénall  de  sa  mère  ;  Tes  bonxes  étaient  si  durs, 
si  froids,  si  sees,  siaostères  et  si  laids,  qu'ils  repoussaient  naturellement 
toute  espèce  d'affection,  elles  jeunes  gens  qu'ils  élevaient  prenaient  en 
tout  les  exemples  de  leurs  maîtres.  Voilà  donc  mons  Papouff  bien  embar- 
rassé. U  eut  reeours  i  son  oracle  ordinaire  le  docteur  en  théologie  chi-, 
noise  dont  nous  avons  déji  parlé.  Le  vieillard,  en  entendant  la  confession* 
du  novice,  rida  le  nez  et  frafçi  le  sourcil  d'une  manièfe  peiiTenéoura- 
geanfe  ;  puis  il  lui  dit .-  ~ 

—  Mou  cher,  je  ne  sais  oà  voas  avez  appris  ce  langage  profiBae.  Il  ne 
fant  rien  aimer  sur  la  terre,  et  le  met  amour  est  un  mot  obscène.  Nous 
devons  avoir  toutes  les  çréaluns  aa  horreur,  et  ne  leur  raodre  des  ser- 
vices que  pour  mériter  le  ciel  en  surAionlant  le  pieux  dégoût  qu!elles 
doivent  nous,  inspirer,  et  de  peur  qu'elles  ne  s'atlat^it  i.âeus,  noua  ne 


(iCa  milt  à'dem«iin.)*<^i    '  * 


ait  |.^2:"WT^  f«m  de  liberté 

^  "J**!  et  datait  Are  par  conséquëolaKMns  exigeiat 

iSLtS* z*  "f'fV»  M^l^  Etail-ce  pour  ea  faire  le  sept 
WhfS?"^.  '•  •HÎS'^  *'  ?^T  ^*'**  **"'  défendu  t  (  l  )  On  sait  que  sainte  Bla 

"^*<«ent  les  diffloultés  de  Papouff,  et  comme  on  ne  s  arrête  guère    affligés  de  la  tagne, 


celui  de  l'indiea  Meianiora,  qu'il  reii<t  avec  tant 
rilé..Ason  talent  de  premier  ordre,  Forrestadù 
^■on  seulement  une  réputation' sans  rivale  en  ce  pays,  mais  encore  une  trte 
lielle  fortune.  Il  est  aussi  haut  placé  comme  homme  que  comme  artiue.^  Il 
est  l'un  des  tribuns  les  plus' éloi|iienta  d«  iwrii  déaMNMte,  et  ilÉHAai^ 
moment  question  de  le  nommer  représentant  du  peuple  au  coogsèe.  " 


de  nou%w>  ||if«  détester  afin  qirïls  n'aspirent  qu'au  cieL^ 


de  Hongrie  pansait  elle-même'  les  enfants 
(;VoM  4i  t'aMlanr.) 


Deux  des  artistes  dramatiques  les  plus  populaires  des  Euis-L'nis  parlent 
aaioasd'hu» paar  la  Krance  un  passant  par  rAngteterre.  lisent  appris  qu'au 
0Gun  aulais  Tenait  d'élre  étaUi  i  Paris  parlttisliall,  dhew— »  ^a-liiti  ' 
tre  fnjiçm  de  Londres,  et  ils  ont  immédiatemehl  ressenti  l'ambition  d'aller 
A^anader  la  ooosèonitioa  de  leur  tépataiiott  d'oatre-mer  au  public  (Tan  - 
çais,  sans  le  baptême  duquel  il  n'est  point  de  renommée  européenne,  uni- 
verselle. C'est  U  une  noble  et  léf  itiaM  ambition.  Elle  bit  honneur  aux  ar- 
tisiei»  au  cœur  desquels  elle  a  «tigi,  et  loua  deux  aortiront  pMkaiSeinent 
victorieux  de  l'épreuve  qu'ils  vent  tenter.  Vmt,  Aaekeit,  a  fait  si  repnla- 
tion  dans  te  genre  comique:  l'un  de  ses  rêles  les  plus  fapiuux  est  celui  de 
M.  Toason  ,•  cariestaia  fraatelae  fai  MnqSs  de  juiSiase;  nais  ^iie  le  jeu 
defaeiearapopuUriiiadanscefayt.  L'VâM^Foffeilira  reça  la  aORioa  de 
Tahaa  darAmériqae^  al  ce  sumom  n'eat  paiat  immirilfe.  Fonertt  de  suture 
plus  grande,  plus  atUélique  que  Talaai,  a  avec  li^  ipne  ccHaine  reaMMi^ 
blaaee  da  tête.  Il  a  étadiécapandnadèiaauqualfta  gaiHêuaesoHbw 
culte,  ei,  dans  son  dernier  voyage  de  Paris,  en  IS3t.  sa  première  visite  fbl 
à  la  tomt>e  du  grand  artiste,  sur  laquelle  il  alla  mode»lement  et  secrète- 
ment déposer  une  couronne.  Il  j  a  quelque  chose  de  loachani  et  d'élo- 
qaent  dans  cet  boamsae  ap|iorté  des  rive»  lointaines  da  Nouveau-Monde  ii 
celai  q«i  Ah  le  roi  dtt  ifiéftire  enro^n.  Forresl  »  dans  sou  répertoire  cer- 
tains nUesqui  auront  pour  le  public  français  un  grand  attrait  de  nuuveau- 
■    ■"  ■  ne,  c 


té.  Tel  est,  narcxempli 

d'énergie  et  de  sauvage  vérité. .A son  tateut  de  premier  ordre,  Forrest  a  dû 


du  peuple  au  coo 
donc  toute  espèce  de  titres  S  une  i^ptioa  brillante  '^  digne  de 


Ha 

ui  da  la 


part  du  peuple  parisien,  si  bospiutier  de  tantes  les  gioirt».  A  ses  âtids 
breux^i  celte  hospitalité,  H.  Forrest  en  a  ajouté  un  encore,  s'il  est  po»> 
',  parc  la  manière  honorable 


nombreux 

sible,  par' la  manière  honorable  et  cordiale  dunt'il  a  parlé  de  la  France  dam 
le  dlsGoaijs  d'adieu  qu'il  a  adressé  l'autre  Jour  aux  habitants  de  Phitadel- 
phie.  Voici  la  fin  de  ce^psseik  : 

c  Pendant  le  voyage  que  Je  vais  faire  è  l'étraeger,  je  mè  propose, 
de  donner  quelques  représentations  dana  la  capitale  de  la  France  eiù  je 
recevrai.  Je  n'en  doute  pas,  l'accueil  le  plus  bienveillant  et  le  plus  cor- 
dial. Je  crois  queje  ne  hasarde  rien  en  osant  tant  espérer.  Je  parle  d'aptfes 
ma  propre  ooanaissance  du  peuple  fVaa^ia,  au  sein  duquel  je  sais  qu'un 
Américain  est  toujours  bien  venu.- Un  Américain  se  souvient  avec  graittttda 


,  En  retour  de  cette  énigration  des  artislas  aaséricaiBs  \en  la  Fraaé4| 


lions  devons  méntibnner  nue  Tua  Hes  artbtea  Isa  plis  populaih»d«  i*al{i»* 
Boyal.  Lamas*»,.  I«  rtvaN'Odry,  d'Arnat  er  de  Bodfftt ,  a  con^i  niirtt' 
venir  débuter,  comme  «ter  nomades  sux  Etats-Unis,  dans  ses  rôles  les  plus 
eoaiiquesltfaduiisenangtais.  A  cet  eflet^il  mâchonne,  tant  .ju'iljieut,  la  lan- 

Îue  anglaise.  Mais,  hélas  !  elle  est  un  pou  coriace  pour  nous  autres  tFran» 
lis,  mon  pauvre  LevaSsor,  et  nous  avons  bien  peur  que  vous  y  usiez  en 
vain  vea  dents.  • 


:4'' 


■'-'^"'  * 


■■'*-'- 


ééMéiéM* 


■amaaaaîHai 


MMI 


LlriAnde  (tignale  un  fratricide  commis  ù  O'Durnpy,  comté 
l4  giîirt  de  C^it-ster  vicul  de  faire  justice  d'un  iKirricidf,  dont 
UM  iMyvaiiDe  âgée  de  viugt  ans,  la  Dixivnicn  Nury  tjalli)|i,  qui  ;i  crii|M)i- 
MDDé  son  père  nveç  de  l'ursenic,  parce  qu'il  lui  avait  défendu  d'aller  ù  lu 
dauM. 

—  On  écrifde  Prague,  le  2  janvier  . 

>     «  De|tiiis  le  coinménceniet  de   ré|iiznolie  jusqu'au  2")  décembre,  i^ 
eudroils  ont  été  frappes.  Le  iioniJ»ie  des  liestiaux  .illeiiils  a  été  de  20(il> 
dont  40C  ont  été  cuéiis  ;  1  Oii  ont  »uc.'oiiil>é,  880  ont  été  abattus  et  43 
^Uiett  fncore  malades  ù  la  date  du  ±i  décembre.   » 

[Observateur  autrichien.} 

—  A  rimitaUon  des  étudiants  de  lleidellierj;  et  de  "K,œitigsl>«rg,  ceux 
de  Leipeick  viennent  de  fi'mlerdire  le  duel.  Ih  eut  en  outre  tieniandé  au 
«DéWrnement  I  autorisation  de  fonder  une  société  dont  le  but  sera  l'abo- 
titiMl  des  anciens  usages  universitaires,  et  la  propagation  du  lion  ton  et 
detkonnes  manières  parmi  la  jeunesse  studieuse. 

—  La  construction  des  cbeminsde  fer  .sardes  nu\  fiais  de  I  l'.tnl,  voui- 
Meacera  au  mois  d'avril,  sous  la  direction  du  célèhrc  ingéuieiir  Rrunel. 
Um  ligne  principale  se  dirigera  de  Gènes  sur  Alexandrie,  et  sati  liirquera 
de  eederuier  p<iiot  sur  Milan,  Aroaa  et  Turin. 

—  Les  journaux  des  Ktats-Unis  rendent  corn  de  d'un  singulier  pariqu' 
«  êu  lieu  a  New-York.  Le  'nommé  Hesseltine,  l'un  dt^  ces  individus  aux- 
quels, en  langue  du  ;.>ays,  ou  donne  la  qualification  de  locjer  idésœu- 
vré,  chevalier  d'industrie),  Tit  te  pari  d'avaler  plus  d'acide  pru!>.sique  qu'il 
n'en  faut  pour  tuer  un  boinnie.  Le  pari  fut  tenu.  Sans  sourciller,  sans 
eluibger  de  visage,  notre  intrépide  toq/er  ingurgita  la  do>e  prescrite  ; 

r lit  il  courut  aussitôt  après  prendre  un  bain  froid,  et  revint  s.iin  et  sauf, 
rébahihsement  de  tout  le  monde. 

Nous  ne  garanlis-ons  pas  l'uutlieulii'ilé  du  fait  et  ne  couseillons  à  au- 
cuÉ  de  nos  lecteurs  d'imiler  Hesseliine,  l'acide  prussique  ayuiil  ilé  con- 
sidéré jusqu'ici  comme  le  passeport  le  plus  sûr  et  le  plus  èxpéililir  pour 
te  monde  aromal  (Iraduetion  vulgaire:  pour  l'autre  monde.,  On  assure 
toutefois  qu'un  chimiste  de  l'aris  après  avoir  fait  avaler  de  î'aciJe  juus- 
Kique  à  un  chien,  le  jeta  immédiatement  dans  la  Seiue,  et  le  vit  hienlot 
regagner  le  bord,  joyeux  et  jappant  autour  de  lui. 

—  Nous  lisons  dans  le  Louisville,  j»iirnat  du  20  décembre  : 
Nous  avons  i  enregistrer  encore  une  déjdorabie  catastrophe  qui  a  eu 
tieu  sur  les  Missi.ssipi,  el  Tians  laquelle  plus  de  ~<)  (ler.  onnes  ont  perdu  la 
vie.  Samedi,  U  de  ce  mois,  à  minuit,  le  sieniiier  ffell  de  Clarksville  a 
roDcooIré  le  steamer  le  LouUiana,  venant  de  Memphis.  Le~  eboo  a  été 
terrible.  La  Bell  de  Clarksoille  a  été  mise  en  pièces  51   personnes  ont 


Les  affaires  de  fonds  publics  ont  été.  pendant  tput  le  jour,  dans  lii  slag- 
nalioi),  avec  une  l>^r«  leiidance  k  la  l)ause.  •  > 

Les  chemins  de  fer  ont  eu  général  monté. 

Il  y  a  eu  uii  mouvement  assez  prononcé  de  hausse  sur  les  Haïti,  qui  fer- 
innnl  ik  4-10  fr. 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-après,  on  a  fait  au  comptant  : 

Emprunt,  8(>  46,  iu.  —  Bt!l{;e  I83i.  103.  —  Id.  1842,  106  l|2.  —  Id:  2  t|2. 
U2  lO.  —  Najilés,  Itt'-eép    Holhscrbild,  lOtiSO.  —  Lois  d'Autriche,  4IK  '6  430. 

—  Comptoir  Ganneron,  1075,  1070.  —  Banque  belge  IH4I ,  |o90.  —  Espagne 
difT.  noiiv.,  l«.  —  Id.  passive,  66|8.  —  Id  S  p.  0(0,  97  t^tt,  3i4.  —  S  0|d dette 
Ultérieure,  3ft  9i4  a  31 .— Jouiss.  des  4  Canaux,  136.  — Jouiis.  Bonrgognc,  too. 

—  Zinc  Yieitle-Jloniaxne.  4i>2.S.— Entrepôt  Batigiiolles,  &50.  -r  Guz  fiançais 
nouv  ,  :|H75.  —Lin  Maberlv,  &7/>. 

Obligations  <ie  chemins  de  fer  :  St-Germain  anc,  I2i&. — Id.  n«uv.,  iSttàO. 
— Veraailli>s  rive  droite,  anc,  I04U.— Strasbourg.  1220.— GraBd'Combe  nouv., 
lifi.'t.— l.iLsinilktiiires,  inià. 

Chemins  non  constitués  :  Bordeaux, ,U43  50,  Oti,— Viérxou,  722  iO.— Bou- 
logne, .S70. 

A  terme  :  Emprunt,  8G  40. 
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iMviv.  Kits  d'un  hoflua -,  q«i  a  ooeupé  «mm  le  (Coasnlat  et  fEmpirr,  des  y».  1 
k  s  diiilomaliques  d'une  bauie  imporUnce,  el  qui  lui  a  faisiu  sur  les  boMÉg  I 
el  les  causes  Ue  cutlt!  Krande  «|<oaue  )le  curwui  MéaMires,  aiiach«  lo«j. 
tein|>s  ini-uiéine  aux  afuires  ôtrangcres,  et  admis,  à  ce  titre,  a  etudiei  t^ 
correspondances  de  nos  agents  supérieiirs,  il  a  été  initié  k  tous  les  seereU  le  I 
la  politique  du  temps.  Son  livre  est  en  quelque  sorte  le  résumé  des  pt^ 
cieox  Banuscrits  que  renlemte  le  dépôt  des  aKbivas  diploMatiques,  sarit 
période  ct>nsulaire  el  impériale. 

M.  Armand  Lefebvrs  a  su  éviter  recueil  contre  lequel  bien  d'«uir«su- 
raii-nt  échoué.  Il  a  eu  le  raie  mérite  de  dominer  h>u  sujet.  Il  ne  s'f a  laiteé  1 
ni  ahsortier,  ni  entraver  par  cette  multitude  iiiBnie  de  noies,  de  prolocola,  I 
de  déclarations,  con  VHniloiis  et  traité»,  qui  sont  en  quelque  sorte  le»  foran  l 
extérieures  el  miitéricites'suus  lesquelles  la  diplomatie  se  manifeste  aa  m-  I 
blic,  forme»  presque  toujours  meiiteuies  on  inconplètes.  M.  Araïaad  u- 1 
(ebvre  l««  a  jogi^s  en  homme  qui  coiiMll  les  secrets  du  oiétier.  Cm  im  I 
les  corresiHHidaoces  de  nos  agenu  à  l'étranger  ^u'U  a^lé  cbefcber  la  vMié.  | 
C'est  la  qu'il  a  pénétré  les  mystères  de  ces  traaies  CinestM  bi  souvent  mi-  I 
dies  par  nos  ennemis  contre  notre  puissance ,  que  nous  avons,  kioRtl 
du  géi  ie  et  de  courage,  déjuuées  el  vaincues  pendant  vingt  ans,  elsoat  les- 1 
quelles  uous  avons  Uni  par  succomber.  Aussi  l'auteur  a-t-ll  réussi  kdaaiel 
un  intérêt  dramatique  et  totichanl  i  un  tujei  qui,  traité  avec  braacoti  I 
moins  d'habileté  ou  de  connaissance  des  choses,  eût  été  sévère  jutqOl'M- 1 
dite.  Tous  tes  hommes  avides  de  connaître  lea  causes  aeciéluf  des  gniè  I 
évéueuienu  )ui  ont  rempli  la  période  consulaire  et  iropéHale  voudront  lin  I 
l'important  ouvrage  que  uoiu  anuoovous.  Lea  deux  premiers  «oluaaes  mm  | 
en  vente  i  ilsembrasteoi  tout  le  Consulat  elles  premières  aan^de  i'Ea- 
pire  jusc|u'k  la  An  de  la  campagne  de  Pmste  (iStM). 
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i|MiràeiiH«r  cadié  iiMè  UM  ttn^^ 

iiae'infitel*;  toùl  le  monde  esi  obligé  d'en  ooovemr. 

Ne  bèM  oocajpofM,  pour  le  momfrnt,  que  de  la  France  et  de  l'An- 
éèufn'll  est  bien  évident  que  les  traités  sur  le  droit  de  visite 
piervenus  entre  ces  deux  puissances,  n'ont  et  ne  sauraient  avoir 
d'tttira  valeur  que  cette  d'une  convention  dans  laquelle  deux  par- 
ties se  sont  ooooertôespour  poursuivre  ensemble  une  bonne  œuvre. 

Or,  MUS  le  demandons  à  tout  homme  de  scnH  et  de  loyaut«i, 
loeeoaTeatloD  do  ce|:enre  est-elle  et  peut-elle  être  jamais  <le  oa* 
lire  otrfigatoire  pour  l'une  ou  l'autre  des  parties  cooiractanles  ? 
•est-elle  ooostituer  un  droit  de  l'une  contre  l'antre?  One  pareille 
EOSTcnlion  ressemble-t-ctlo  en  quoi  que  ce  soit  i»  ces  engagemcuts 
M  les  parties  ont  réoiproqaemeni  stipulé  pour  leurs  intérêts  pro- 
iieil? où  la  rupture  du  contrat  par  l'une  est  pour  l'aùfro  une  lésion 
éellef  —  En  aucune  façon. 

Le*  conventions  relatives  au  droit  de  visite  ne  peuvent  avoir, 
deraot  le  droit  des  gens,  devant  la  raison  et  la  Justice  universelle, 
qa'uo  caractère  purcipent  tacultatif  et  libre.  Elles  reposent  fonda- 
■emaleiDent  sur  le  fait,  sur  l'existence  d'un  accord  pour  concou- 
rir Tcrs  nn  but  placé  en  dehors  des  intérêts  particuliers  de  chaque 
partie.  Si  les  parties  sont  d'accord  pour  poursuivre  le  but  en 
loauooo,  pour  exercer  ensemble  l'œuvre,  de  diarité,  elles  traitent 
pijur  réfltminUr  lea  conditions  de  leur  action  mutuelle'  dans  l'oeu- 
vre oommune.  Les  traités  du  droit  de  visite  n'ont  pas  d'autre  ca- 
nctàv  que  celui-là. 

Ce  uotdes protocoles  où  les  deux  puissances  f<#mulent  les  modes 
RttTaal  lesquisls  elles  combinent  réciproquement  leur  action.  Ces 
iniiéi  régularisent  les  actes  qui  sont  la  conséquence  d'un  accord 
féeiproqM  q|u'Us  supposent,  d'un  accord  essentiellement  libre  de  sa 
Mtsrc  et  qu'ils  ne  peuvent  en  aucune  manière  impioscrmalgrtielle  à 
rvoe  des  parties.  Ces  traités  siguiAent  :  •  la  Frant^  et  l'Anglc- 
<  terre  étant  d'aooord  pour  poursuivre  entembU  la  répresaion  de  la 

>  traite,  ces  deiu  puissances  règlent  leurs  opérations  df  Mit  et 

•  kUi  miuUére.  •  Ils  ne  signifient  en  aucune  façon  :  «  la  France  et 

•  l'JLDfleterre  t'engagent  à  être  à  tout  Jamais  d'accord  non\scule* 

>  ment  pour  répMnur  la  -traite,  mais  pour  la  réprimer  en  oadimua 

>  et  d»  telle  manière.  »  La .  simple  expression  dé  ce  sens  est  ri- 
dicule dans  les  termes  I 

La  répreasioo  de  la  traite,  nous  l'avons  voulue  avec  l'Angleterre 
et  Mos  avons  consenti,  pour  plus  d'efllçacité,  à  l'exercer  ei^  opiobi- 


que  nalka\lllnsin^pN^«iÉ(inA^  nôtii 

avons  réglé-le  modp  qu'il  nous  a  convenu  de  suivre  daiis  Texécu- 
tion  mutuelle  de  celte  répression,  nous  sommes  tenus  de  vouloir 
tot^ours  agir  ensemble,  et  d'être  toujours  contents  du  mode  que  nous 
avons  concerté  pour  régler  notre  action  quand  nous  voulions  bien 
l'action  mutuelle! 

Cela  n'a  pas  de  sens.  Dos  que,  sans  nuire  h  l'autre  puissance,  sans 
la  blesser  dans  ses  droits  et  dans  ses  intérêts,  l'une  des  deux  ne 
veut  plus  soit  de  l'action  en, commun,  soit  du  mode  qui  règle 
cette  actien,  il  est  évident  qu'elle  a  pleinement  le  droit  de  re- 
tirer son  concours.  Si  l'accord  n'existe  plus,  les  traités  rôgleraen- 
taii-es  de  l'accord  n'ont  plus  de  base  ni  de  raison  d'être.  Il  n'y  a  pas 
ici  de  cas  de  guerre,  il  n  y  a  pas  do  droits  ni  d'intérêts  lésés.  L'An- 
gleterre n'a  rien  à  revendiquer  à  la  France  si  la  France  veut  agir 
isolément  déformais  sur  ses  nationaux  ;  la  France  n'a  rien  à  dire 
s'il  ne  plaît  plus  à  rAnfiIctorre  do  concourir  à  la  répression  de  la 
traite  avec  la  France.  Il  n'y  a  de  dompiages  causés -de  part  ni 
d'autre. 

Prétendre  que  les  tra'tés,  essentiellement  facultatifs  de  leur  na- 
ture, qui  règlent  les  conditions  du  droit  de  visite  réciproque  tant 
qu'il  est  volontairement  consenti  par  les  deux  puissances  et  tant 
que  ces  conditions  leur  conviennent,  les  engagent  à  tout  jamais 
l'une  et  l'autre,  enchaînent  à  jamais  leur  volonté  et  donnent  à  celle 

3 ui  continuerait  à  vouloir  l'action  commune,  l'accord  commun,  le 
roit  d'imposer  à  rautr(\  malgré  elle,  cot  accord  et  cette  action, 
cela  est  tout  bonnement  ubsurdu. 

Tout  traité  où  il  n'y  a  d'intérêt  engagé  (jued'un  côté  est  nul  de 
plein  droit  ;  à  plus  forte  niison,  n'est  pas  obligatoire  le  limité  où 
il  n'y  a  d'intérêt  (avouable  du  moins)  engagé  ni  d'un  cùté  ni  do 
l'autre  !  —  La  poursuite  en  commun  d'nuo  ieuvre  de  charité  et 
d'humanité,  si  elle  est  dégagée  de  tout  intérêt,  ne  peut  avoir  d'au- 
tre sanction,'  d'autre  oondilion  que  la  pl'^nitude  de  la  liberté  et  de 
la  volonté  des  parties,  et  les  stipulai  »ns  intervenues  pour  ré- 
gler le  moile  de  l'uccord  n'ont  plus  «le  valeur  dès  que  l'accord 
n'exi.ste  plus;  Tout  cela  est  de  boa  sens  et  clair  comme  le  jour. 

D'ailleurs,  toute  convention  (|ui  règle  des  actes  communs  et  ré- 
ciproques sans  flxer  de  terme,  est  une  convention  non  pas  infinie, 
c'est  à-dire  liant  à  tout  jamais  les  partie»,  mais  bien  une  conven- 
tion indifinfe,  ou  indéterminée  que  chaque  partieesl  toujours  libre 
de  défln^aéj|é.^Ha'9*?f  gv*"<^  ''  •"'  convient   ^  ^^         ^  ^ 


tdes  parties,  et  pour  une  année  seulement' I  rn^5?îjss; 

La  convention  indéfinie  de  la  répression  en  commun  ne  tant 

donc  pratiquement  que  par  une  définition   toujours  facultative  et 
renouvelée  chaque  année.  .  - 

Les  deux  puissances  peuvent  donc,  sans  avoir  le  moindre  grief" 
à  se  reprocher,  se  dégager  chaque  année,  par  une  simple  absten- 
tion de  renouvellement,  d'un  engagement  essentiellement  libre, 
volontaire,  et  nullement  obligatoire. 

Que  devrait  donc  faire,  en  France,  un  ministre  qui  comprendrait 
les  questions  et  qui  voudrait  leur  donner  une  solution  satisfaisau- 
le?— Il  devrait  donner  satisfaction  à  l'opinion  publique  en  France, 
en  se  dégageant  purement  ut  simplement  des  traités  réglemen- 
taires d'un  droirqui  ne  peut  exister  que  par  le  coosentement  libre 
de  la  Franee.Et  en  même  temps  qu'il  donnerait  au  pays  cette  satis- 
faction légitime  et  qu'il  le  réintégrerait  dans  la  plénitude  de  sou 
indépendance,  ce  ministre  proposerait  à  l'Angleterre;  l'éiudc,  en 
commission  mixte,  dos  moyens  d'organiscir  une  police  neutre 
sur  les  mers. 


M.  le  vicomte  Dubouchage  nous  adresse  la  lettre  suivante  : 

Monsieur  le  rédacteur, 
Je  lis  dans  le  iMiiDéro  de  \t  Démocratie  pacifique  du  19  janvier,  le 
passage  suivant:  «  Dans  ces  débats  (de  la  discussion  de  l'adrofse)  de  huit 

*  jours  sur  un  document  où  il  est  (jiiestioD  du  développement  du  Ira- 
«  vall,  des  conquêtes  de  l'industrie,  il  n'a  pas  été  prononcé  t'.'V  SEUL 
»  MOT  (à  la  tribune  de  la  chainbre  des  pairs)  qui  puisse  faire  soii|N;ouDer 
»  qu'il  y  art  des  améliorations  à  d|)|iorter  dans  le  sort  de  la  classe  on- 
j>  vrièrc  des  villes  et  des  camp  ignes.  L'année  dernière;,  M.  le  vieomt« 
n  Diiltouchage  avait  présenté  des  considérations  judicieuses  sur  cette 

•  question  qui  préoccii|)e  (l>-  plus  en  plus  les  esprits  en  dehors  du  moaile 
B  officiel.  Aurail-ii  dé'es|>éré,  cette  année,  d  ohleair  l'atlentioa  tie  la 
»  chambre  pour  un  ordre  d'idées  qui  fait  de  rapides  progrès  dans  l'opi^ 
»  nion  publique?  » 

Je  n  ai  nullement  désespéré,  monsieur  le  rédacteur  en  chef.  Et  vous 
en  trouverez  lapreuv^  dans  le  passage  suivant,  tiré  des  colonnes  du  MO' 
niteur  du  mardi  14 janvier:  c'est  M.  le  vicomte  D;iboucbage  qui  s'expri- 
niail  ainsi  dans  la  séance  du  lundi  13  janvier: 

«  Le  Men-d/re  est  si  grand  en  Frauce,  aux  yeux  du  ministère,  qu'il  lui 
»  a  ftit  oublier  mes  réclamations  et  celles. (lèrlées  à  l'autre  liiliune  au 
»  nom  des  classes  ouvrières,  au  nom  de  ces  prolétaires  des  campagnes  «t 
»  des  villes  qui  ne  composent  pas  moins  qu'un  nombre  de  30  millions 


rfUJl^TON  DE JLA  DÉMOCRATIE,  PACIF49iJ£. 

ûhméituadelià  Dim$eraHe  paeifiqm  reprenâtt,  dans  làpf»; 
■Hretemaiaedr'fèvrier,  lap^ieaUoa  du  nNMn  eaqatMvo- 
iet,  de  M.  Emile  Soi/vbsteb,  IfS  R|pn0UVËS  B  J4:|;£MJS, 
dont  la  première  partie  a  déjà  été  pulili^  ditau  nos  ooroo^.'" 

U  NmnmUtpae^ftitsê^ÙMotnL  «Baoite  la  DEMNIlilte  Vt^  t<f* 
■u  M  4  vol.,  dt  M.  FRJkDiaic  Soulié. 

Le  MUUSTRE  DE  L'ÉVANGILE ,  par  M.  E.  Pillraji.    . 

Uifwiwns  pi  pimdroman  abwineMert* 'ptrUr<kri«Nlfr? 
^.  recevront,  par  supplément Jlontoe  quiaparaé^àdel^qaivre 
••  pWoe  d'iDtérèt  do  M.  E.  Souvestre. 


t- 


Nicolas  r  Abttracteor  (  I  ). 


J«  N<    *'      h 


bdicourK.  du  directeur  fit  i  PapouflT  l'eflet  d'un  etmouOét  dans  le 
'^l  il  CQ  fut  étourdi,  ébouriffe,  abasourdi,  et  le  directeur,  le  voyant 
aul  confui,  haussa  les  épaules  eldéclara  que  cet  élève  ne  serait  jamais 

h  '"i*'  "lédiocre  si  toutefois  il  ne  tournait  pa.«  tout-àifait  iqat. 
J^poulT,  de  son  cété,  se  mit  t  se  creuser  ta  tête  pour  comprendre 
''"'Mot  OD  pouvait  atmer  flieu  i^a'oa  ne  vait  pas,  sans  aimer  ses  flrères 


Na  sujet 
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r^oo  Toit  tous  les  jours  ;  comment  une  amilié  iotére&sé£L|teuL4>laire  à 
1^ /comment  on  se  rend  agréable  au  père  des  hommes  en  se  rendant 
j^*  à  ^s  eiïfants.  Il  parla  de  ses  peines  à  quelques  j».uoes  bonzes: 
^,.''''*  n  mirent  i  sourire  en  dessous  et  lui  dirent,  en  le  tirant  à  l'écart^ 
trli  J**  ^'^"'^  P*^  *''**'  confier  à  tout  venant  sa  pensée,  et  que  cela  était 
/"I^ORereuX  partout,  «Mis  »uriout  dailsijn"«»irège  d«  bMXHi  ;  lés  au- 
j^^Dt  des  coulements  d'yeux  effroyables  «t  se  déclarèrent  très  acao- 
l^^i  11»  se  luireot  aussitôt  à  parler  d'autre  chose,  et  étant  tombés  sur 
fjj^ 'i  un  des  uints  de  leur  pagode,  ils  le  vmièrent  surtettt-tl'avoir 
^la  visite  de  sa^mère  pendant  iilus  de  vingt  ans  et  de  n'avoir  pas  |eëu 
JT""*  oe»  larmes  de  la  (lauvre  vi«iUe,  qui  finit  par  mourir  de  chagrin,^ 
^Kftnde  joie  de  son  vertueux  fils  qui  se  trouva  par  celte  mort  com- 
JT'*™' ••élaché  de  tous  les  liens  de  la  terre.  Un  autre  béoae  raconta 
^opo»  l'histoira  d'un  bon  faquir  qui,  pour  obéir  aveuglément  à  son 
JJ^*ur,  jeta  son  propre  enfant  dans  un  puits  :  et  tous  d'admirer  l'obéis- 
Sf  y  '^dévouement  de  an  saint  religieux  en  ae promettant  bien  de  l'i- 
tWi*!"^  I  œcasion.  PapouiT ne  pnuvtfit  revenir  de  sa  surprise;  il  reatra 
l*u  "'JÎ*"*  *■  *•""'*>  et.commc  sa  fenêtre  donnait  sur  la  rue.it 
t  J*^<iinalement  une  voix  enrouée  qui  g-iait  :  Ypità  le  Jugement  et 
,^T'*|"ntion  d'un  jeune  homme  de  vingt-deux  adi,  attelai,  «t  conJ 
Qkl  V}"°*i.r  donné  la  mort  Isa  malhegi^Use  inére.  Levoilipour  uniou. 
ariiu  dit  à  put^soi  notre  rêveur,  te  jeune  homme  était  probable^' 
"■  saint,  puisqu'il  n'aimait  p.is  sa  mèj«.' 
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«ïw  le  Dunêro  d'hier. 


défit  iror<kdéntent  triste.  •* 
riffl  rfoui  ceci,  «Stion  tju'àiJJi 
joifteiiiileaÛr«aoa prectioM^ Ccst  deno  la  haine  due, ces  beazes  v^iaal 
m'appreadrel  J'avais,  sacrifié  mon  iatelligence  a  l'amour:  mais  à  quoi 
maintenant  r'im-^  i^moleF  môa  cœur?  Toutes  mes  iilMs  se  eonfon- 
dMt.  i«  croyais  que  Dieu  était  intelligence  et  amour,  et  que  nous  étioog 
iatt»  à  l'imay  eiA4>.r<MimldpMirB  jte  Dieu.  MainUaaiiU  c^  leut-ic 
ceolraire;  si  j'en  •:r9is  nos  bonze.",  ci»  que  j'ai  pris  pour  Dieu,  ils  me  di- 
sentqoe  c'est  le  Dialde,  et  ce  que  je  prenais  pour  le  Diable,  ils  me  disent 
qu«,^es(  leuc  Diiii.  i4>  !  saint  Christophe  !  saint  Christophe  !  otiu  .vous. 
avez  «té  ^urwxde  «pp-lè  diable  el  leboa  Dieu  eu  personnes,  et  (§n  après 
l'autie  i.  |u  meias  vous  u^étiey  plus  expose  à  Kes  twnfondre,  et  vdusîiou- 
vi«z  res  itcoanaltrè  ! 

'..Depuis  «Kjour,  Pap^nlT  eut  peins  de  confiance  dans  i|  direction  A|| 
'sbo  doctcm^  el  comnieofa.  malpé  lui,  i  se  dêgcalter  ils  Iranzes-  i$ 
doute  s'tmptn  de  lui,  cl  av«e  le  duule  l'inquiétude  :p|us  il  s'iniMjt^ 
aux  secrets  de  scjs  maîtres,  plus  il  sentait  se  révolter  s<i  r«eon  et  se  gla-' 
cer  son  cœur;  enfin  li  se  dit  :  Je  me  sens  mourir ,  el  je.  croyais  que  Dieu 
était  la  vie.  L.e8  bonzes  se  lroin|>enl  ou  ils  me  trompent.  Et  après  tout, 
si  ôe  qu'ils  adorent  est  Dieu,  je  n'ai  plus  la  force  de  le  servir  :  j'aimerais 
mieux  le  OiaUc)  si  dans  la  compagnie  du  Diable  on  peut  du  moins  pçn- 
ser  et  aimer  I 

A  peine  eut-d  accueilli  cette  pensée  ,  qu'il  s'en  effraya  comme  d'un 
tdaspnéme  ;  il  la  chassa,  mais  elle  revint.  Bref,  PajtoulT  succombant  à  la 
tMtation  4»  «piniprMdnMt  d'ainier,  résolut  de  laisser  aux  bonzes  leur 
Ditu  imr^toyÉblé  et  d'allei^  en  chercher  l'antipode  chez  cfUx  que  les  lion- 
aes^aitent  de  mondains  et  de  réprouvés.  Son  directeur,  à  qiii  il  fit  ses 
adieux,  se  mit  en  colère,  et  l'envoya  au  Diable. 

—  J'y  allais,  répendit  Papouff,  avec  une  ingénuité  digne  au  moins  du 
bon  La  Fontaine.  *> 

Kepréseiilez-vous  un  habitaot  dâ|la  lune  trans|)orté  par  quelque  mali- 
cieux génie  au  beau  milieu  du  Palais-Royal,  et  vous  n'aurez  pas  en- 
core une  idée  exacte  de  rébahisseinent  et  oe  l'étourdissemeut  de  notre 
pauvre  ami  Nicolas  à  son  eairée  dans  le  monde;  nous  avons  dit  qu'avant 
Àun  séjour  chez  les  bonzes,  il  était  tout-ii-fuit  i{;iiorunt  de  la  vie  et  un  peu 
songe-creux.  Que  devaitil  être  lorsqu'il  sortit  de  ée  collège  où  l'on  ap- 
prend i  ne  rien  savoir!  ïl  se  trouva  fourvoyé  et  ébloui  toni  d'abord  ; 
comme  un  oiseau  de  nuit  surpris  par  le  jour,  il  allait  se  heuirlant  lartout 
et  trouvait  à  chanue  pas  de  nouvelles  surprises  et  des  déceptions  inatten- 
dues. Mais  bientôt  il  reprit  un  peu  de  courage,  il  se  frotta  les  yeuxi  se- 
coua les  oreilles,  enfonça  son  cnapesu,  mit  les  mains  dans  ses  poches  et 
se.  plongea  brivement  dans  la  nêlée,  résolu  de  faire  son  chemin  et  de 
trouver,  soit  Keu,  soit  diable,  l'esprit  d'intelligence  et  d'amour,  le  génie 
delallberté. 

Or,  les  bonzes  l'avaient  tellement  dégoûté  de  ee  qu'ils  appelaient  Dieu, 
,  que  iMur  demander  le  bien  absolu  qu'il  chercbail  il  n'osait  nommer  que 
! -le  diable.  Il  s'adressa  tout  d'abord  i  ce  qu'on  appelle  desviveuit,.etil 


va,  après  une  courte  expérience,  que  len^rs  plaisirs  tant  vantés  n'é' 
ni  pas^lt^able  :  Il  en  veiilu^de  .plus  iceterchés  et  de 
pl«M%^is.  ' 
-«As-tu  de  l'argent?  Mi  demanda  une  narchands  de  voluptés  rt- 

— 'tlon,  dit  Papoutf.    * 
'  j^'kb  I  dR'lf  .ipan^^u^  désappehllée,  tu  n'as  pas  d'argent  :  c'est  le 
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vas  «one  «Q  eaerciier  et  reviras  quand  tu  voudras. 

De  l'argent,  c'est  le  diable,  rumiiuil  Nicolas  en  s'en  allant  ;  que  ferai-je 
pour  en  avoir?  Il  avait  quelques  tafents,  il  voulut  travailler,  et.  en  cher 
cbani  des  patrons,  il  trouva  tout  naturellement  des  exploiteurs  ;  il  tra- 
vailla et  d'autres  gagnèrent  de  l'arçent  avec  son  travail;  il  s'en  étonna  et 
^'ei^^ilaùtuLi^ui^  .lodUBtriel  ^u'il  conni^issait  depuis  peu  :  c'était  un 
nommé  HLiiacâlre,'  homme  qui  comprenait  parfaitement  son  époque  et 
dont  le  nom  a  depuis  acquis  une  célébrité  «a  quelque  soit-  pru-.eii>iule. 
M.  Macaire  avait  plusieurs  fois  procuré  à  Pa|>ouiïdes  travaux  gratuits  et 
sans  aucune  espèce  d'intérêt  {pour  le  travailleur,  bien  entendu),  aussi  re- 
gardait-il Papouff  comme  son  obligé  et  daignait-il  quelquefois  cuu.ser  fa- 
milièrement avec  cet  infirme  et  même  se  moqtier  de  lui  assez,  agréaiilc- 
me«t^  «'«41.  Itacaire  était  boa  prince, 

r-^  Je  vi  réussi.s  pis,  lui  dit  tristement  Papouff,  et  cepemJant  je  crois 
traiirtlllef  issèz  blKn. 

—  Tu  trnvaille&  trop  et  tu  parles  trop  peu  ;  si  tu  savais  te  vanter  et 
faire  de  l'annonce  lu  réussirais  sans  av<oir  l)esoin  de  talents,  et  même 
ma^rétes  talents  <|ui  ne  sont  bons  qu'à  te  faire  diM  envieux  ;  tu  veux  de 
l'argent,  u'esl-ce  pas?  Eli  bien!  as-lu  un  peu  d'intnguc  et  beaueuii|i  d'ii- 
plomh?  car  ce  sont  li  des  points  essentiels  ? 

—  De  l'aplomb,  je  n'en  ai  guère,  et  quant  à  l'intrigue  je  ne  sais  même 
ceque-c'eat, 

—  Voilà  le  diable  !  s'écria  M.  Macaire,  et,  pirouettant  sur  les  talons  de 
ses  bottes  éculées,  se  rengorgeant  dans  sa  cravate,  il  tira  sou  lur^nou 
pour  examiner  Papouff,  lui  ritau  nez,  lui  donna  une  bénédiction  grute.'i- 
que  et  le  quitta  en  fredonnant  un  air  d'opéra-comique. 

L'intrigue,  avait-il  dit,  voilà  le  diable!  l'intrigue  est  dune  plus  que  l'ar- 
gent, se  dil  ii  lui-même  Nicolas,  puisque  avec  I  intrigue  on  dispose  ù  !^ou 
gré  de  toutes  les  richesses  du  monde  I  eh  bien  !  je  n'en  aurai  psii  le  dé- 
menti: jt;  veuxc6nnaitr<!  l'intrigue.  Oh  !  que  j'ai  uwl  cin.doyé  mon  temps 
chez  les.  bonzes  !  car  j'entends  dire  partout  qu'ils  excellt-nt  dan»  cett»^ 
science;  pourquoi  ne  les  ai-je  |)a5..engagés  A  me  l'apprendre  V  J'aurais  bien 
mieux  profité  de  ces  leçons-li-tjùe  de  leur  tliéologie  aniltiiîuë  et  d«  leurs 
arguments  cornus  qui  m'éloignaient'de  Dieu  et  qui  ne  valaient  pas  le 
diable.  A  cette  idée,  Paiiouff  demeura  tout  rêveur  d  |)lus  indéris  que 
jamais.  ,  \.         _ 

L'idée  de  retourner  chez  les  bonzes  luitraver-a  l'esprit  et  lui  fit  pour; 
il  la  repoussa  convulsivement.  Cependant  que  faire^  Il  ne  pouvait  i'si<é- 
rer  de  se  faire  présenter  à  la  cour,  et  il  voulaitappien.ire  l'intrigue.  Sou 
esprit  battit  long-temps  la  campagne  et  se  découragea  ensuite.  Les  bon- 
zes en  l'habituant  à  tout  faire  par  obéissance  et  sniis  consulter  sa  raison 
avaient  rendu  son  intelligence  paresseuse  et  sa  volonié-iniléri-e.  Il  lui 
fallait  un  directeur  dans  les  circonstances  diffleilos.  Or.  in^iintenant  quNI 
s'agit  de  chercher  le  diable,  quel  docteur  faut-il  consulter '.' Un  sorcier 
néMSsaireqoent  ;  mais  où  rencontrer  un  sorcier  dans  uu  siècle  où  les 
sciescesoccultessont  si  généralement  négligées.  --  ,  - 
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#-       •  Je  vous  prie,  inoasi>ur.  le  r^dûËBÛrr<i0  vonlt^  iiîfi&W  ntt  M 
d»n8  l'ua  de  vjos  prochains  D||méros,   si  liautefQia  vous  juget  qu1l  y  ai^ 
quelque  bien  à  le  Taire. 
I  Agrirz,  etc.  VicomSe  Duqouciiage, 

,  N  Pair  de' France.  V 

Le  passage  que  M.  Oubouchagc  rcjatc  dans  la  lettre  qu'il  nous 
adfesBO  nous  avait  entièrement  échappé  à  là  chambre  ;  la  faiblesse 
de  la  voix  du  ndble  pair  est  notre  excuse. 

Au  reste  nous  nous  r^jouissouA  oue  noti^  faute  d'attention  ait 
puroé  dans  notre  article,  puisqu'elle  a  valu,  à  nos  lecteurs  et  i 
00U8,  la  connaissance  et  la  CQns(*tBt|oa  de  cet  excellent  passager 

'— r^*|ffw . 

La  reprise  des.iravaux  d^la  cbantltre  des  repr^seii||iot«i,  en  Belgique, 
a  été  iitarquée  par  un  incideui  étrange.  Sur  la  propjsiiioa  fajle  par  h.  le 
ministre  des  iiitanres  à  !a  cha(iil)re  du  se  con.stituer  en  cbiiiiti  secre| 
pour  recevoir  une  communinutioo'  du  catiioet  relative  à  l'article  19  di) 
traité  conriu  avi>c  le  Zoliverein,  un  membre  de  l'opposition  à  déclaré 
que  si  la  ehuinlire  acquiesçait  &  ta  demande  du  ministre,  d  |>ruleMait  d'à» 
vanec  runire  sa  déiti^^ion,  et  ne  se  croirait  pas  tenu  de  garder  le  lecre^ 
'  sur  <'e  qui  se  passerait  au  sein  de  ce  comité. 

il  nous  parait  évident  que  là  propuaitioa  du  miuisire  avait  pour  obje| 
en  cette  occasion  de  donner  à  la  chambre  des  explications  plus  étemlupl 
et  plus  complètes  que  celles  qu'il  aui^it  pii  produire  eiiitéance  publique. 
Or,  il  e>t  tout-à-fait  inconvenant  et  ridicule  qu'un  député  vienne  prêtes- 
.er  contre  une  semblable  mesure.  ^ 

1^  National,  à  propos  du  discours  de  M.  Victw  Hnao  en  réponse  à 
M.  Sainl-Marc-Gifardin,  se  croit  obligé  de  nous  donner  une  nouielle 
preuve  de  ce  dédain  magniflque  et  amusant  dont  il  graiifie  quiconque  ne 
nourrit  pas  au  fond  de  son  cœur  la  saiule  haine  des  rois. 

Par  l'expression  svmpaihique  de  sa  pitié  (>our  le  sort  de  la  femme,  par 
h  manière  large  ci  élevée  dont  il  comprend  l'enseignement  public, 
M.  Hugo  nous  a  paru  manifester  des  tendances  éminemment  progressives. 
' _  De  tout  cela,  le  National  ne  dit  mot.  Veut-on  savoir  ce  qui  I  offusque? 
*  C'est  que  .M.  Hugo  a  célébré  «  ce  sage  couronné  qui,  du  haut  de  «wi 
trûne,  lalsf  tomber  sur  toutes  les  nations  les  graves  et  saintes  yaro' 
les  de  la  concorde  universelle.  » 

Est-on  bien  venu,  en  elft;!,  à  louer  les  tendances  généreuse»  d  un  dis- 
cours qui  renfermé  une  pareille  phrase?  Et  la  Démocratie  pacifique  ne 
trahit-elle  pas  les  inlérèls  iwpulaires  en  aecordant  sa  sympathie  à  l'aca- 
démicien qui  a  pu  prononcer  ces  paroles  alioiiiioables? 


— — ii^T       I  I     llll  ■■■^■f  I     I      • 

Piipouiï  avait  encore  l'esprit  tout  occiiité  ^e  ses  vieilles  légendes  et 
trouvait  les  histoires  de  sorciers  lellemenl  liées  avec  le  dogme  religieux, 
qu'on  ne  |iaiiviiii,  i^elun  lui,  lee  rejeter  sans  cenoucer  ù  lnule  ey|)èce  de 
oruyancc  juisitive.  —  Il  préféra  cralre  aux  sorciers,  simplement  parce 
qii  il  éprouvait  le  besoin  de  croire  ù  quelmie  chos  ,  et  ayant  réuni  l«  peu 
d  arf^cnt  qui  lui  restait,  il  alla  consulter  Mlle  l.(-noriiian<l. 

La  célèbre  dcvineres-e  ayant  rei:.tn!é  la  rrmin  dt:  Pa|ioulf  et  élale  son 
grand  jeu,  lu:  (irédii  qu'il  iiè  irnuverail  juniawce.  qu'ji  cherchait  le  plus, 
mais  qu  en  revamhe  il  rencoritrerait  bientôt  ce  qu'il  clierclwit  le  iiioips  ; 
pressée  de  s'expliquer  davantage,  In  csrlum  incteune  iui  dél'ija  une  lon- 
j^ue  suite  de  |)aro  es  .  eutièremeut  vides  de  ^ert  et  ûuit  |wr  lui  dire  de  se 
défier  des  hommes  et  de  ne  pas  se  fier  aux  femmes,  parce  que  son  étoile 
le  meiia<Ndt<'e  pl»-  d'une  déception. —  Pa(K>uffqui  avuii  dans  ses  ques- 
tions r<*véîé  à  la  sibylle  une  bonne  partie  de  son  bi.-tuuei  fut  peu  étonné 
de  ses  réjMjnses,  ei'  voyant  qu  il  n'en  élait  pas  plus  avancé  «pi 'aupara- 
vant, il  sortit  d'assez  mauvaise  huuieur  et  conclut  i|u>.^  Ulle  Lenormand 
n'était  pas  sorcière. 

Eu  désespoir  de  cause  il  voiibil  rrmsuller  des  .savants.  H  deman<la  ali 
plus  célèbre  (pi'if  put  jeiiwntn'r.  si  la  cause  du  mal  pouvait  être  essen- 
tiellement bonne,  coninient  le  iniif  pouvait  exister  sans  nécessité,  et  com- 
ment on  pouvait  définir  l'Etre  kniirème,  si  le  mal  élait  nécessaire?  Le  sa- 
vent q;ii  était  xèritableiuciil  iu^lrui!,  (bxljra  qu  il  n'en  .savait  rien  ;  etqiie 
si  d'iiuires  voulaienl  raisonner  là-ilessus,  ils  fci aient  preuve  non  de  plus 
lie  science  que  lui,  mais  de  beaiiroiip  utoinsde  bonne  foi.  Pa|)ouiT  le  crut 
/ucilement,  le  remercia  de  s:i  liaiicliise,  et  le  'piilta  pu rfaiteroent  convain- 
cu que  malgré  leur  morgue  et  leur  veiixaue  obscur,  les  savants  ne  sont 
pas  sorciers. 

Des  savants  il  |>iissa  aux  poètes  ;  c'était  jiisli;  :  ce  .sont  les  antipodes. 
Il  ciierclia  1:»  plus  grand  poète  de  I  époque  et  le  trouva  à  la  campagne, 
vieux,  solitaire,  et  triste  ;  à  toutes  les  questions  de  Papoufr  il  secoua  sa 
tète  chauve,  et  dit  mélanculiqueinenl  ;  Je  n'eu  sais  rien.  Papouff,  qui 
vouloit  lui  faire  chanuer  do  i^niiage,  lui  demanda  si  la  monarchie  abso- 
lue valait  mieux  (pie  la  république. 

—  Je  n'en  sais  rien,  je  n'en  cais  rien,  rc|H)ndil  le  |>oéte  plus  triste  que 
jamais  ;  j'avais  rêvé  un  à|;e  d'or,  le  fève  n'est  pas  uouveau,  et  ma  décep- 
tion n'est  pas  nouv«;lle  non  plus.  Je  me  résigne  et  je  me  tais. 

Ailien  chansons,  mon  front  chauve  est  ridé. 
L'oiseau  se  tail;  l'aquilon  a  grondé. 

Du  rekte  mes  chansons  me  surTitrontpeut-étre,  car  elles  doiveut  plaire  aux 
liommes  ;  elles  ressemblent  i  tous  leur»  plaisirs  ;  ce  .sont  des  cou|ies  trans- 
parentes, sonores,  couronnées  de  fleurs,  et  dans  lesquelles  il  y  a  des 
larmes.  J'ai  eifeuillé  toutes  mes  couronnes  et  semé  toutes  rocs  flenrijiUt 
le  tomlieiii  de  nos  vieilles  gloires,  fanées  plus  vi(e  que  mes  fleurs  :  les 
larmes  me  resluient  ;  je  les  ai  versées  jus(|u'à  la  dernière  sur  les  ruines  de 
i'autel  (le  la  pairie,  ei  iiiuiiitenanl  je  ne  me  sers  plus  de  ce  cristal  si  fra- 
gile où  elles  (Mil  brillé  iniiiilement,  que  |>o.ir  endormir  avec  un  |>eu  de  vin 
qui  me  reMe,  mes  regrets  de  vieillard  et  les  iwlits  chagrins  de  ma  se- 
conde enrance;  niais  je  ne  m'aviserai  plus  de  prédire  l'avenir  1...  Pa|>oiiff 
lie  put  s'i  nipèeh  -r  de  donner  à  la  fois  au  vieux  poêle,  une  larine  et  un 
siiiijre,  et  en  s  eu  allant  il  ré|iélait  :  <>  Ce  que  c'est  pourtant  que  ta 
gloire  !  »         ' 

Poiir.pioi  des  ^;éui:s  si  (Jinrinanls  dans  des  corps  qui  vieilli.<>ent  ? 
.Poun|uoi  tant  de  (léeeptions  et  de  regrets  à  des  illu.iuu'*  si  belles?  cl  que 
pourront  lu  apjirenJfe  de  plus  1(»  outres  poètes  si  celuHi  se  djécoura^  ? 


'eofafeMi<î«|»cnip^1NNit^  ,.  ^^,^ 

lir^ses,  ifi^couràpar  il.  ralibj  Làeamirv,  éhiaMoe  de  BtmfiMitik.  \a 
quèle  .tera  faite  \M  Mme  AnlUime  Duttré,  rue  Siinl-GuHIatfme',  5  (fan- 
bourg  Saint-Germain.)— ■  Mme  Charte»  Gomel,  rué  des  lloutins,  12.— 
Mme  Dahiiroh,  rue  Le|i«lletier,  9.  —  Mme  Detaiwlnie,  rue  Greflulbe,  7. — 
Mme  Eugène  Galon,  rue  Hautevitle,  53.  —  Mme  Fasoiex,  rua  des  Mou- 
lins, 10.  —  Unie  Lamy,  rue  Saint-Uonoré,  218.  —  Mme  Simon,  rue  Cas- 
tellaue,  13.       • 

Les  personnes  qui  nepourrieot  assister  au  Sermon  sont  priées  d'en- 
voyer leurs  oflran^es  aux  dames  quêteuses. 

L'asile  f ^qâoif  e<)t  destiné  i  faire  féducation  de»  petits  enfants,  dépuis 
i'^e  de  qbadrè  ans  jusqu'au  moment  oii  ils  ont  aeqnis  assex  de  force 
pour  pouvoir  ik  (lasser  des  soins  ««ntinuels,  d'une  femme  qui  leur  tienne 
lieu  de  m^re.  Cet  étalilissemenl  a  été  fondé  par  un  ecclésiastiqde  chah» 
tiible,  M.  I^ablié  Dulieaii,  qui  a  dévoué  i  cette  bonne  oeuvre  toute  u  for- 
tune personnelle.  Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  encore  visiter  l'Asile  Fé> 
nélon  ;  mais  nous  savoQS,  par  le  rapport  d'un  de  nos  amis,  que  la  petite 
colonie  de  M.  Dubeau  mérite  d'être  encouragée  par  la  sympathie  de  ceux 
qui  désirent  l'amélioration  du  sort  des  claste  pauvres.  C'est,  np  heureux 
présage  pour  l'avenir,  de  voir  ainsi  surgir  une  série  d''étalnissempBts 
consacrés  aux  enfants  de  toua  les  degrés.  La  crèche  qui  les  reçoit  dès  le 
berééau,  l'Asile  Fénélon  qui  guide  leurs  pas  encore  diaocelants,  l'école 
de  M.  fterranger  qui  tes  initie  aux  premiém  notions  industrielles  et  api- 
coles, enfin,  les  grandes  colonies,  comme  Petit-Bourg,  qui  les  dirigeât  jus- 
qu'aux deraièrees  hmites  de  la  jeunesse  et  leur  ouvrent  pour  ainsi  dire  les 
portes  du  monde. 

Nous  reviendrons  plas  tard  sur  l'Asile  Fénélon,  et  nous  ,lui  consacre- 
rous  quelques  instants  d  étude  sérieuse. 

Erratum.  —  Dans  notre  article  d'hier  sur  te»  puits  artésiens,  on  a 
imprimé  :  l'élablissement  hydrautique  que  la  ville  de  Paris  se  propose 
d'établir  à  Montmartre,  au  lieu  de  au  PoHt-Net{/. 

I  Angleterre.  —  Notre  correspondant  de  Paris  nous  mande  que  les 
I  amis  du  coihte  Holé  ne  s'attendent  pas  i  reoversw  les  ministres  dans 
■■  dans  une  mêlée  générale.  Ils  comptent  sur  les  escarmouches  que  suscite 
toujours  le  budget.  La  demande  de  l'argent  nécessaire  pour  couvrir  les 
i  frais  de  la  campagne  du  Maroc  sera,  dit-on,  mal  reçue  par  tes  chambres, 
,  et  elle  (lourrait  aboutir  à  une  défaite.  Si  les  ministre  se  retirent  i  propos 
'  d'une  simple  question  de  dStail  telle  que  celle-d,  ainn  leurs  successeurs 

j .JL-W— ggigll.    llll  il  llll     MlllimBBWffPPfi 
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diflicile  i|<ii  a  étroitement  irHlé  son  no«i  ^  i  oiHaaii 
non»  a»«»  reçwe  dTpole,  en  date  du  ts  Jnlllrt^»«  flTie 'nrlntln 
groupe  au  Navfgauittn),  nom  anaoïiee  qa^ve  tfchÉèit,^,ie'*K^L 
«enailjusieiaeoi  dériver  dans  celte  IleeiafaU  eB»«rt«B|fatM,"îî 
pour  demander  le  Aet  (Jelai-ci  éunl  absent,  soa  fil»  15,  k  Iwd^!  V 
et  reçut  du  capitaine  des  préM-nis  de  quelque  valeurj  ou  lui  i^ 
que fe  vaissean  rt'viendrait dans  lfl«- >n ImutV  six  a^alHa    ^      'f 
«  Au  retour  du  ieiinc  chefs  terre,  m  révMant  éCiMi»  |,rt  demiii.. 
savail  h  quel  paji  appariçnait  |«  r*\m»»  ;  il  l#MmlMm  noii  0.  mÎ 
afo^quecéiall  un  vaisseau  françai»;  ce  U  nSsWm^wTtii^i 

immMMMMii  «a  metiag,  ok  iVm  réaiHei  avec  iM^awinés  !«?* 
éauMK^xtod^BoAt  ««e  te« pféaenls  aefai«t  tMm^SStW  ' 
retour  du  vaisseau  et  qu'ator^  ils  seraient  nmSSlm  VvmSmL 
Miiiif  qne  les  inanlalres  éuieol  réselua  h  n'atolr  BulleSSM 


eMtf ieai  eut  «te  aani*,  et  qu'il  a  pris  son  MgagenXl  mSSl^  liS! 
résolution  de  remplir  son  devnir  «na  cr.inïvHaM* «toonlSLiii 
dans  lek  benédicuona  de  la  divine  providence/*  "^  »»■««•« 

—  Derojèrenient,  la  reine  a  daigné  accepter  en  aréaMt  l»tnw^. 
♦pvner  nommé  Wood  (uoecequiirde  wt5tts^i?S£2Lt 
au  couteau)  ;  lorsque  ont  artisan  soriitdu  palais,  m  luirS 
pièces  d'or  dans  U  nain  pour  ses  frais  de  VoyailT  UeV  3  dsias 

raaaeaient par Geom Hayter très riehemeei  eSeatfrée ; Vétàtmi 
que  la  reine  enroyait  à  wiod  dont  la  reoMaaiasanee  «M  graidï"  ' 

(iioniitf-litit,) 

^wmtiM.—  Dltcussion  du  projet  de  loi  nir  tattotMti&n  âa  rii 
-  »•■»»  '•,*f«'»c»«l«  la  chambre  dw  députée,  ».UnTml2Slé!i 

biens  du  clergé,  et  qqon  ne  rétablira  pas  la  dime.TBtoLl-i««i 
hasard,  dit-d,  méconnaître  te  passé.  lesTroiijïJiia.ïrSJr' 
sutvenus  dan»  la  richesse?  Ne  serait-ce  pas  une  WacWiitt^ 

ï^iîTi'siïTi'r  '>»er.iti;rveiïi;i5is,r„r^ 

U  !«itM«;^'^*""!î'  '*•  8ouv«rteaieBtfltti,  :„d8 reeoonaitnkl 
^r^^^  ««"réactmns  impossibles.^^  Mtioos  iie  reculMl 
ST  lerfeisL^Sl"  '•*••  "»»«iilique  de  «ettn  «•  saitNe  las  J 
SpérL  f  '^•*"  '*'*"  •***•  •»"*  '•  ^««ciliaiiia  l) 

i     *  ^'^.''"''*  W.  ^W««»e  détruisit  l««  dîmes  qui  exisUiestea-J 
gne  dths  la  «inMIien  du  Rhin  ;  eUiW  qîKvK^ 
tien,  t<|uoi  dur-eile lio  pei^de  «tabiliféT !?Vilws"!S,  pîKuT 

^mmum —  ''  ' 


Depuis  long-temps,  je  le  vois,  Apollon  a  renversé  son  trépied  et  s'est 
laissé  mettre  sur  les  yeux  l«  bandeau  de  l'amour.  L.ea  Muses  sa  aont  plus 
propbétesses  et  Béraqger  lui-même  confesse  qu'il  n'est  pas  sorcier. 

—  Nais  qui  donc  est  sorcier  t  s'écria- t-il  avec  une  sorte  de  désespoir, 
sans  sohger  qu'il  était  ati  beau  milieu  de  l'avenue  des  Clipiiips-ElyMies. 

tu  éclat  de  nre  arsenlin  répondit  à  cette  exclamation  singulière,  et 
Papoi ilT  vit  s'arrêter  i  quelque  dislance  de  lui  une  jeune  illetrune,  jo- 
lie, aux  yeux  mifrs  et  agaçants  qui  tenait  sous  sou  bras  une  guiterr. 
Apparemment  que  la  physionomie  de  nope  héros  la  réjouissait,  car  eili^ 
fit -tin  édiit  de  rire  lorsqu'il  fit  un  pu  vers  elle  d'un  air  emèarrtiéé  et 
étonné  tout  i  la  foij. 

—  Poiiri)uni  donc  riex-vous  en  me  regardant,  lui  dit  Papouff  un  peu 
décontenancé?  .. 

—  C'est  que  je  viens  d'entendre  ce  que  vous  avea  dit;  il  parait  que 
vous  voulez  qu'on  vous  dise  votre  bonne  aventure.  Je  suis  bohémienne  et 
si  Tfus  vouiez  venir  avec  moi,  je  vous  étonnerai. 

Papouif  rougit  un  peu,  c'était  une  sotte  habitude  qu'il  avait  prise  chez. 
leslmnzes;  il  voulut  bnibutier  quelques  roots,  regarda,  en  Aiisant  de 
grands  yeux,  la  jeune  fille  qui  riait  toujours,  et  suivit  enfin,  sans  rien 
dire,  cetie  chanteuse  des  rue8_qu'it  ne  tient  qu'à  vous  de  transformer 
en  une  nouvelle  et  délicieuse  Esméralda. 

Après  avoir  fait  bien  des  détours  et  eiijaml>é  tiien  des  ruisseaux  dans 
des  rues  tortueuses  et  sàlé.«,  ils  montèrent  au  cinquième  étage  d'une  mai- 
son notre  et  fort  mal  parfumée.  Je  ne  sais  ce  qu'ils  dirent  ni  ce  qu'ils  fi- 
rent dans  la  mansarde  de  la  chanteuse;  mais,  au  bruit  que  les  voisins  en- 
tendirent, on  i>nit  juger  qu'ils  n'y  étaient  pas  seuls  :  l'apouff  descendit 
l'escatierenchrineelaiit  un  peu  et  en  fredonnant  un  vieil  air  dont  les 
parties  sen'ortillaient  autour  de  sa  langue;  son  h diit  avait  fait  place 
ù  une  assez  mauvaise  blouse,  et  sa  bour.-e  avait  disparu  :  en  revanche,  il 
em|>ortait  iin  mauvais  et  sale  jKiit  bouquin  tout  euiuraé  auquel  il  ne  res- 
tait plus  que  i|uelques  pages  imprimées  couvertes  sur  les  marges  d'une 
récriture  jaune  et  \yeu  lisible.  An  surplus,  notre  chercheur  de  l'absolu  pa- 
rai.s.sait  enchanté  de  sa  visite  et  de  sa  troqa^lle  ;  sa  physionomie  eoin- 
minée  disait  assez .  W  (touvoir  du  breuvage  dm  lui  avait  offert  sa  jeune 
Circ^<  Il  ne  fallait  rien  de  moins  qu'une  jone  nie  pour  ensorceler  on  pareil 
philosophe,  et  Papouff  en  tenait  pour  eette  fois. 

r.e  lendemain,  il  se  rappela  son  aveoliife  de  la  veille,  et  il  se  ressou- 
vint que  la  bohémienne  iui  avait  remis  le  bonciuin  comme  un  précieux 
héritage  qu'elle  tenait  d'un  de  ses  iMicètres,  célènre  zingaro  qui  fut  brûlé 
vif  comme  ^rcier  en  ISM.  Quant  à  l'habit  et  i  la  bonne,  il  ne  sivait 
trop  comment  ils  avaient  dispara;  il  se  souvenait  seulement  qu'un  ami 
de  lu  chanteuse,  lion  vivant  et  assex  Mauvais  sujet,  è  en  juger  par  Sa 
ipiné.  leur  avait  fait  l'honncurdedéjeuner  avec  eux;  lalbourse,  d'ailleurs, 
était  mince  et  l'habit  quelque  peu  râpé.  Eh  somme,  PapMiff  trouva  que 
tout  était  liien  dans  le  meilleur  des  itt'ôndts  possibles,  et  s'empressa  de 
déchidrer  le  cadeau  de  la  gilana.  ' 

C'éldt  une  es|tèce  de  grimoire  en  latin  détestable,  avec  ded  notes  mar- 
ginales en  très  mauvais  français  ;  le  latin  ittiil  de  evoeandU  4ithUMbH* 
a  posteriori ,  teu  de  caudâ  dfuboHeà.l/ta  ibte^,  qiiènoâi  trtaserinms 
seules  Ici,  njoniaienf  l)euitfuu|i  i«  lluieHigence  ^d  texte.  . 

PHKMiKBS  MOTS.  —  P^nriiuoi  le  drat>le  est  llgiiré  comipe  upq' serpent, 
te  dyalilc  r^ifanClj  besiire  du  genre  niiinaln,  c'esirà-dire  ce  rôinme  qiiov 
les  noinnies  ij^no  anl  le  vray  et  le  liien,  agissent  coiunie  liesiM  d  après  leur' 
inMincIs  et  Uppétils  t>i%l:iux,  est  bitfli  Igitré  pat  une  qneitè  ajoutée  a  hi 
Ihrate  husÉaine.  C'est  c«Me  queaeqaleetMiÉr  nona,  comme  a«x  gtwiottiliw, 


jamjwjue  de  l'onboceelde  l'imbécillité  dé  l'aage  :  en  grandissaati 
iwiS'n"SSlL!^*"i?^°'"  »«"»«>PPn»erons  la  vieille  ortbo«np 

dTLVJ^t~e"i:ï^V"*  "^  "^'•'  ■"'"  *^  *^^^ 

en  di»jni  que  le  joi^r  soit  !  Dieu  a  ajluinô  !•  «Mètemel  qei duit  cm 
le<liable,  et  le  jour  sans  fin  qui  dort  dévorer  la  uaip^  »■»•"»»  »" 

-.i^*.?.*""  "OT*.  -  Depuis  plus  décent  ans  le  diable  est  priioDS 
^IMp  et  la  «cienoB  I  omiié.  IlMitratuatt  le  »eadei(Étee  ee^raeet.^ 
Michel,  qui  repréaeotela  lutte  d«  rbumanilA«MtM^>  savais  iai 
Ini  a  çOnpé  le  queue  d'un  revers  de  sa  grandèTpèeTlBilaaiiW  »  I 
une  léle  et  est  devenue  un  serpent.  Le  diaW  aSéTbtt  '■atoîTiiBl. 
nui  la  consume,  mainra  revéctt  dans  «a  queue  dont  la  femme  doit  «tr* 
a  téie.  La  queue  du  diable  a  des  écailles  d'argent  et  des  poils  d'or;  ««« 
traîne  ordinairement  dana.la  booe  où  see  aJTorateurs  vont  la  chercher. 

8IXIÉMK  NOTE.  —  La  queue  du  diable  allonge  ses  poils  d'or  coisb»* 
racines  qui  se  replient  avec  une  incroyable  80op7ess«  entre  les  nialajdei 
adorateurs.  Celui-là  les  arrachera  qui  pourra  en  trouver  les  bouts. 

-  i 

SEPTIÈME  NOTE.  Pour  parodior  la  trinilé,  son  ennemie,  la  queue  iti 
lile  a  trois  pofl<i  dtsUiicts  et  pourUntoe  n'est  qu'une ainuti.  6'«»tic««l 
|)oils  que  .se  raliachenl  les  trois  ordres  de  la  société  dea  ntécltauis  :  i»« 
vois^gouvernanis,—  les  mauvais  industriels, -et  les  mauvais  prêtres, 0»- 
un  bmnnie  pourr»  trou ,  cr  et  ri'unir  ces  trois  pOits  d'or  sans  s'y  \imtm 
(Ire,  la  queue  du  diable  s'enfoncera  en  terre  el  ne  reparaîtra  riH'S-"*'' 
"f.Kf"?;  pas  que  ce  soit  en  1840,  etc.,  etc.  (Les  autres  iiotW  etaienll 
chiffrables.) 

_  Paponir  n'en  demandait  pas  davantage  ;  il  poaa  le  livre  aveo  le  gesle^ 
homme  inspire  ;  médita  q«elque|  instants  enae  nramenantdeloagesl' 
et  s  ttcria  li)uU^-conp  :  Je  les  cbèrjcherai  ! 

Le  lendediaiH  Pa|>oiitT  retournait  chez  les  bonzcsL  aueltine  1er"'  "" 
voyageait  dans  laMoiéièd'un  prélat.  Plus  tan»  5l1fii,aif  avec  d 
ç:mu;an  la  vil  même  étudier  pendant  quelques  diôïs  les  secie»  «»  -i 
dwtrie  sonaleaverroui  de  Sainte- Pélagie' où  il  trouvé  q^ielés  vel^ 
professfOR  n'éUieot  que  des  cemroercanis  pares-sens  «i  inBladréil».  "ft 
il  cl^ercha it,  partout  il  s'informait.  Il  vit  des  JonmatJstM  «i  leorp**^ 
poliiique:  les  hommes  d  opposition  lui  lireul  connaître  i«is^^ hipaMs  tf«  f<| 
voir  et  voici  comu^ Papouff  comprit  que  ces  fiers  répebîicalDS  é»»i^!l 
kmx  des  parvenus  :  ils  avalent  donc  les  mêmes  vices  avec  an  p«|>  •* 
A  espnt  etiieailchup  plus  d'hypocrisie.  Panoiiff  apprécia  aînsrîçsnp»' 
autres  par  un  calcul  approximatif  qui  ne  fe  tromniî  gilrc:  Il  écrtvail» 
tes  bistqites  qui  pouvaient  lui  Ibnniir  quelque  l*êseijr«émen»  siirçel 
cherc^aii,  el  maintenant  il  écrit  encore  Pteberdic  encore,  car  il  s  »»f' 
sijuveni  le<  trois  poils  de  la  queim  du  diable,  mai*  il  a  en  t>eau  les»"' 
nen  a  pas  trouve  le  bout.  Or,  alin  que  qiieiqu<>s  bonnes  iines  «oiest*-; 
ininées  s  l  »|.ier  dans  une  si  utile  rectiercbc,  nous  publions  se*  li*l»!tt* 
«anièredal^hessans  autre  ordre  que  le  raïur  rortuîi  (1t5«  fcuiil««.f . 
calepin.  Npusallons  copier  les  histoir(»  sank  y  cBlriga'  vfitsf. 


[La  suite  à  ilemain.) 


A.  COJÏSTAIIT. 


A..... 


..^art'nr-.-iitSi 


'i0'êfihmlr"yMmi  léuHt  Jliudés  chez  les  JésuitM.  Le  prin 
I  eoaddénnt  de  c«  projet  de  décret,  qui  sera  présenté  au  grand- 
duM:sirpniebaine  sensioA,  |>orte  que  tea  principes  Je  l'ordre  des 
.StiliMMiliMtibies  avec  les  JDstitutions  foiidamenlales  d'un  Elat 
[ItïeitdènMoralique.  [Helvélie.) 

I  fgijgT-  Varsovie,  S  janvier.  —  On  e8|>ère  voir  ici  l'empereur  au 
I  Mil  wntil  proch«in.  En  1843,  la  populaU»a  de  la  Pologne  s  élevait  h 
IllàoSfij^rsonuef. 

Italie.  —  Un«  activilé  extraordinaire  rë^'rie  en  ce  moment  parmi  hs 
iMnerttioDs  religieuM» dç  lltalie ;  toutes  sVcupept  à  t'cnvl  l'une  d'' 
IrnSê  de  grtbw  tvafMX  littéraires.  Le  père-jjénéral  de»  Jésuites  f.ut 
IsMtiMer  les  trecheiebès  relatives  à  l'histoire  de  son  ordre,  pendant  que 
lluMiMites  eq  Belgique,  poursuivent  avec  zèle,  et  d'après  ses  instruo- 
liM.  fat  puMiealkNi  de  l'œuvre  immense  intitulée  ^cta  Sanctorum. 
|Ui,  FnMiMaina  se  livrent  i  des  travaux  |aun  moins  importants.  On 
IsNtlitlef  aoml>reux  trésors  d'érudition  que  renferment  les  unnales  de 
ll'MrindeSaint-Prançois,  de  Waddings,  contiauées  par  de  Luc.  PilTari  et 
ai.  Vingt-iin  volumes  de  cet  important  ouvrage  sont  publiés  en  ce 
t,  et  comme  les  missiod^  de  l'ordre  s'étendent  sur  la  terre  entière, 
IdladBuvre  embrassera  |Mur  ainsi  dire  l'histoire  du  monde. 
[■jLaimifr  vetume  qui  vient  de  paraître  est  d'autant  plus  intéressant 
iMi  déeril.  lés 4r«f ^W  de»  missionnaires  franciscains  eo  Chine,  en  Cu- 
[Slickiqe'èt  dans  le  royaume  de  Siam,  et  qii'ù  de  prdfiDndi>8  recherches 
iSHinfl  te  mAle  tout  l'iolérèt  qui  t'attache  en  ce  moment  au  Céleste- 
ItSrT^  [Impartial  du  Rhin.) 

Y  tffWtm.  —  La  correspondance  du  Sémaphore,  en  date  d'Alexandrie, 
IfliMNlftre',  contient  les  faits  ïuivjDts:  .« 

ileerois  devoir  revenir  sur  |e  traité  |)ostal  qui  vient  d'être  conclu  en-, 
"  vplé'el  l'Angleterre  :  ati  lieu  de  Jeux  sctielliugs,  ce  sont  cinq  pa- 
•iir.€(wque  livre  aoglai^e  pour  les  journaux,  et  (|iïarante  piastres 
Sifi  peur  les  lettres,  qui  ont  étéétulilis.  Le  nouveau  transit  ne  cmn- 
1 4t(e  en  ini<  en  activité  que  vers  le  mois  de  mars.  La  liquida- 
idii'iMieii  tarif  couliiiue. 
j'  *i.  Itail^r  appelé  dernièrement  au  Caire,  a  soumis'  à  S.  11.  le  vice- 
Injitaiija*  de  barrage,  leauel  plan 'réduirait  de  8  à  10  inillipos  !adé- 
H*.  Cette  ré4ucUon  a  ranimé  le  courage  que  la  déjMnse  trop  forte  avuii 
ilichir,  et  ausAildt  les  cuinmiodes  en  tnachincs  qui  avaient  été  siis- 
lea  •«(  élé  G*>illn)iées  ;  es|iérons  nu'elles  ne  seront  pas  enrnre  expo- 
likulNr  un  nouvel  ajournement.  M.  Maiigi^  demande  6  000  ouvrier» 
JlniiMaées  peur  achever  rouvre  qu'il  compte  entreprendre;  mais  il 
iiViMttn  ta  main  que  lorsqu'il  aura  réuni  tout  le  niatéhe^  néces^aire. 
'  S,  A.  jtiijmrtiir.  ipr^aMinuMmlpOMC  iUi»«ur*:  eM  wyage  pour  la 

BVfISnniJmirné. 
> Ilintliim-?i6ha  voyage  toujours  dans  la  Haute-Egypte:  dernièrement 
iMMHHifllW^nré  une  de  le^  ralQoeries  de  sucre,  celle  qu'il  avait  éia- 
IWitdaos  l'Ile  de Kbodèi  •    ^  {Commerce.) 


par  le  navire  le  Çoléke$ter', 


^  Le  Journal  des  Déhftt^  chante  le  triomphe  du  caltinet  à  la  oharolite 
liies  piirs.  Il  n'a  pas  la  priétention  de  donner  ce  résultat  .Comme  décisif, 
luit  il  constata  «tu*  dans  eettfi  premièfe  éprevve  le  ministère  a  eu  tout 
ll'ifiatage,  que  séa  aititude  a  été  dismt,  f<Mrteèt  victorieuse  autant  qu'elle 
M'étre.  LnJoÊHtat  dn  QébaU  avait  peusé  dua  H/Kolé  précise- 
Inil  les  mintt  sut  lesquell  il  ect  eO  désaccord  avec  le  cabinet,  et  s'em- 
Ifmw'ran  d'écUi^cir  lé  vague  laissé  dans  les«sprits  par  ton  manifeste. 
1<  U  uni  rési^bt  de  la  déoiaration  de  II.  Mole  se  réduit  à  re<-i  :  depuis 
|oiK|  ans  M.  If 6w  était seorèteiaent  de  l'opposition  ;  depuis  huit  jours  il 
tm«uw4a«eai.  » 

-  Le  SUel*  reconnaît  que  la  question  ministérielle  est  fi'anchement 
Iraéedevantlr chambre  par  le  projet  d'ftdre^se  de  M.  Hébert.  «  Si  la 
rambre  lié  qodHIail  pas  |a  rédacfion  qui  lui  est  présentée,  dit-il,  il  ne 
llUti^k^us  qu'A  aUaadre  le  jugement  du  corps  électoral  sur  le  systè- 
I*,  sur  tes  rtiinislres  et  sur  celle  majorité  elle-même  qui  uurail.  haute- 
Iwtit  revendiqué  la  respomWilllté  de  toutes  leurs  fautes.  » 

-  U  PrffeJf°iHï&  ^^iS^  boules  noires  apnl.8igpin('aiiye»  au  Luxem- 
L-Ai  ij.,ù  ^Bj  :b!e«,  E^  ^j^g  ^  d4lmls;  glfe'ra|ri)elle  qtlte  nianée 

fliscus8Î|n,  vote,  tAutcéla  ïvdfVelé  t^itiinS 
|lj| 'i^(ii|,  'el'qi^  ii  vttx  seiilainent  avaient  ptot«iUé'^e«>lt1re 
kpprol^tion  expéditive.  «  Ce  résultat,  dit  la  Presse,  a  certainement 
l*l'iiU|iortance  puur  «miconquesuil  de  près  le  niouventent  des  esprits.  » 
br /Vn;re  s'étend  ensuite  stir  la  fausse  position  que  le  minislèie  s'est 
|uil;vU-(>^  ck.  l'Apgleler^e  par  son  système  (je  cont»SMHi|s^ans  i^i- 
iKitité  et  pour  avoir  trop  forcé  le  ressort  de  l'entoofo  cofdialé. 
I  |U  résult^kt  du  scrutin,  dit  le  Courrier,  e$t  d'autant  plus  remarmiable 
lliitvraidiréil  u'yaeudediscussionenrègkui  de  U  question  du  cabinet, 
lfWf<iucslionsiéiplusmeiuiçantes  pour  l'existenuc-du  ministère.  Lesîdeux 
||ai(«  si  délicats  de  Ta'iti  et  du  droit  de  visite  ont  élé  comme  réservé^.. 
|^*t«tgurce  terrain. que  M,  Ift  conta  M«l^  avait  pri$|Misiiiofl,  c'était  le 
IfWp  de  bolaille-IrtwMHé,  e<W«  fetf'WateurS  se  sont  abstenus  de  s'y 
raiera  qii'ilse  bornaît  k  occuper  la  position  sans  paraître  $e  sou 

^^^'^ '      " ■"    ■"■"' 

'"-Si 


i  bornait  a  occuper  ta  posiiion  sans  paraître  se  sou- 
fargËs'ét«il,«tpaadu  q#l|f.'|lolédfiir4l  rciituiveler 
rlMs  %M»  cru;  M.  l|uif^.'1ii'igMi%  bas'que  c'est 
ij!|yfo^br«  de;  dé|M||^s,  qti#  le^tMWEhe  la  dei* 


on  t^  été  apporta  ï  Uverpaol 

arrivé  il  y  a  quelques  jours  d'icbâboé 

—  \.e  Journal  de  Seiné-et-ôl*e  A'\mt  contient,  sur  la  visit^des  Ara- 
bes à  Versiiitles,  les  lignes  suivantes  :  ~ 

«  Ltt  Arabes,  amenés  en  France  par  le  maréchal  Bugeaud,  sont  venus 
visiter  le  musée  Me  Versailles  el  les  apiiartements  du  pala's.  La  foule  oui 
les  suivait  a  pu  remarquer  leur  surprise  quand  ils  ont  reconnu  dans  les 
salles  de  Conslaiitine  les  Itutailles  qui  avaient  été  livrées  daos  leur  pays. 
Sortant  du  chàleau,  ils  se  sont  transportés  au  jeu  de  paume,  dans  l'ate- 
lier de  M.  Horace  Vernet,  chez  lequel  ils  ont  diné.  Un  Oiouton  entier 
leur  u  été  servi  ;  ils  l'ont  dépecé  et  |>artagé  sans  fuurchettea  ni  couteaux, 
selon  leur  u.sage.  i 

—  On  a  r's;eiili  ù  Suint-Malo.  mercredi  soir  la  janvier,  à  knit  heures 
et  demie,  une  secbn.sse  de  tremoleinent  de  terre.  Un  bruit  sourd  et  sem- 
blable à  celui  d'une  voiture  roulant  à  quelque  distance  sur  le  pavé,  a 
suivi  ce  phénomène,  et  s'est^fait  entendre  6  ou  8  seconde.^.  Le  ciel  était 
alors  couvert,  et  un  brouillard  épais  et  froid  s'étendait  sur  la  mer. 

Plusieurs  personnes  habitant  la  campagne  disent  avoir  n^sseoli  plu- 
sieurs secousses,  et  puur  elles  le  bruit  .se.  serait  prolongé  plus  d'une  mi- 
nute, mais  nous  croyons  qu'il  y  a  exagération.        {f^igie  de  l'Ouett.) 

—  Eueore  un  triste  résultat  de  l'imprévoyance  de  la  société  i  l'égard 
des  ouvriers  vieux  et  infirmes. 

Le  o  courant  le  nommé  Guesdon  Louis,  âgé  de  8i  ans,  ex-charpentier, 
demeurant  Ji  Fontenty  (Vendée),  s'est  donné  volontairement  la  mort  eu 
se  |>endant  dans  son  grenier  à  l'aide  d'iiue  corde;  ce  malheureux  avait 
déjà  voulu  se  détruire  en  se  servant  des  mêmes  moyens,  disant  que  ne 
pouvant  plus  travailler,  il  voulait  mettre  Qn  isa  vie. 

—  L'histoire  de  la  demoiselle  à  lèle  de  mnrt,  riche  i  millions  et  cher- 
chant un  homme  qui  eût  le  courage  de  l'épouser,  s'est  reproduite^  Ber- 
lin, et  cette  fois  elle  a  qtieli|ue  fondement  réel.  Suivant  un  ouvrable  de 
chirurtfie  opérative,  publié  réeenimenl  à  Leii>ick  par  le  docieur  Dief- 
fenbacli,  ce  médecin  a  re.;u  la  visite  d'une  Poliuiaise  de  dix-huit  ans, 
soi gneu.se ment  voilée;  une  lerriMe  maladie  lui  avait  ilélruit  le  nez,  le 
palais,  et  laissait  des  marques  sur  toute  la  face.  Vaincu  par  se.s  ins- 
tances, H.  Dieiïuiibach  essaya  une  cure  en  apparence  im|K)ssible  ;  il  lui 
fil  faire  d'abord  un  ralelier  et  une  ganituie  :iu  palais  par  Cararel  i  ;  en- 
fin il  sut  lui  créer  uu  nez  naturel,  et  fil  disparaître  les  autres  traces  de 
laideur. 

■  Le  succès  de  ctte  opération,  ajoute  le  docteur,  après  l'avoir  dé- 
crite, rendit  vériiaMeinent  une  nouvelle  vie  à  cette  malheureuse.  Elle 
alla  hardiment  dans  le  monde  ,  fréquenta  les  spertarles  sans  voile,  avec 
dea  fleura  dana  sa  chevelure,  et  quitia'Aerlin  d'un  eoeaf  gai,  heureuse  au 
fond  de  m'avoir,  par  sa  constance  inébranlaltle  ,  forcé  a  une  opération 
que  j'avais  d'abord  cru  impraticable,  et  dont  le  succès  fut  ma  plus  douce 
récompente.  • 

—  Connaissez-vout  lap^cA«à  /•  baUHu^ Il  est  probabl&que 

non.  Toutes  les  relations  plus  ou  moins  véridiques  det  voyajgeurs  vous 

ont  fait  croire  que  cette  pèche  se  faisait  dans  des  mers  lointaines Eh 

liien  !  une  certaine  classe  d'industriels  a  trouvé  le  moyen  de  pécher  à  la 
baleine  dana  les  troncs  des  églises  :  un  morceau  de  baleiné  eliduit  de 
■lu  (Mt  introduit  par  l'ouverture  du  tronc,  et  les  pièces  de  méhnaie,  babi- 

.  wroedt  touchées  par  le  cordon,  tont  ainsi  condiiiles  dans  la  màiii  du  pé- 
ckaiir.  I^uis  I1«|dn  est  un  des  hardis  navigateurs  qui  s'ailonben\  avec 
le  plus  de  succès  à  ces  aventureuses  expéditions;  mais,  hier  toir,  une 
tempête  l'a  fait  échouer  au  port.  Comme  tous  les  marins  après  une  heu- 
reuse campagne,  Heldre  aime  le  plaisir,  le  théitre,  la  musique.  La  fan- 
taisie lui  prit  hier  d'aller  entendre  l»  Somnambule.  Il  entrait  au  specta- 
cle, et  déjà  il  avait  son  cachet,  lorsque  apercevant  le  profil  bien  connu  du 
redoutable  Vermesse,  il  vira  de  bord  d'une  innnière  si  hnisque,  que  cette 
manœuvre  attira  l'attention  du  brigadier,  vrai  flibustier  a  l'égard  des 
pécheurs  dé  l'espèce.  Reconnaissant  not|e  marin,  auquel  fune  mesure 
de  |K)lice  a  affecté  Dunkerque  pour  lieu  de  résidence,  Vermesse  lui 
donna  la  chaise  et  lui  mit  dessus  le  grappin.  On  trouva  notre  pêcheur 
équipé  de  tous  les  agrès  propres  à  sa  pèt.be,  lesté  d'une  certaine  somme 
provenait  de  sa  dernière  opération  dans  les  parages  de  l'église  St-Mau- 
(ke,  el  bieotôt  il  entra  à  toutes  voiles  dans  l'asile  tutétairt  du  9M9n. 
/  [Impartial  (Eu  Nord). 

—  Le  village  d'Anhiers  est,  cpmme  ou  sait,  Voisin  de  celui  de  Pont-A- 
Raclws  ;  c'est  dire  assez  qu'il  y  arnve  tie  toifips  en  temps  des  choses 
passablement  drolatiques.  Donc,  ces  juurâ  derniers,  iine  veuve  Agée, 

1  avare,  et  que  l'on  dM  très  ù  son  aise,  était  occupoc  à  compter  des  écus, 
qu'elle  faisait  camplai^auuiieat  glisser  dans  sa  main  gauche  arrondie  arec 
l«M>uce  et  nniidéc  lie  si  mahi  droite. 

'  T^fit-ù-coup  an  gjirçofi  mâinlef  lirivant  avec  son  mulet,  l'un  portant 
l'autre,,  s'arrête, i  la  porte  de  la  veuve  et  lui  demande  si  son  grain  est 
prêt.  CélIoKïi,  ne  voulanbipas  exposer  son  trésor  aux  regards  profanes  du 
garçon  meunier,  s'empresse  de  fourrer  ses  écus  dans  un  sac  de  blé  qui 
se  trouvait  i  sa  portée,  dit  que  son  grain  n'est  pas  préparé  et  qu'il  hu- 

dra  repasser  plue- lard»  ^ ' 

fidèle  a  l'ordre  de  la  veuve,  notre  homme  revieiitquelques  instants 

après,  charge  le  sac  sur  sa  bêta  et  le  porte  à  son  moulin.  Or,  en  verspnt 

^e  blé  dïlls  «éài^renliir,  ué  bruK'  jUgeiiiiB  frappe   ses  oreilles  ao  mine 

temps  que  Mécltf  ^à  tireurs  pièiei^  de  5  francs  brilje  à  se?  yeux.  Ui 

mtiiàlet'ê'uAikimkec  vifai^lé  de  toutes  celles  qu'il  peu 


feïiseHttd 

s  Ce  qui  pourra  paraître  étrange  etise  qui  poiu'lant  est  vrai,  c'est  que 
les  parents  de  eelte  malheureuse  avalent  pour  elle  de  l'uffectioo,  et,  i 
part  celle  réclusion  absolue,  qu'ils  considèrent  sans  doute  comme  uafait 
tout  simple  et  très  régulier,  ils  ne  lui  f<risaienl  subir  aucun  ui  luvais  trai- 
tement. Il  |»arait  que  la  manie  de  celle  pauvre  fille  était  lu  destruction  : 
enléniiée  dans  une  chambre  d  abord,  elle  en  détruisit  les  meubles;  plus 
tard,  enfermée  dans  une  cave,  elle  eu  avait  dégradé  les  murs,  el  descellé 
les  marches  C'est  pmir  se  soustraire  aux  consiquences  de  cette  manie  que 
sa  famille  avait  enfernié  cette  fille  dans  une  espèce  de  bière,  ou  elle  ne  vi- 
vait en  quelque  so'te  que  de  la  vie  végétative. 

»  On  n'a  découvert  sur  elle  aucune  contusion  ou  excoriation;  sa  SJinlé 
générale  est  satisfaisante  ;  cette  fille  n'est  pas,  comme  uopoiiirait  lecroire, 
d'une  débilité  extrême  ;  ses  membres,  à  vrai  dire,  ont  perdu  leur  sou- 
plesse, les  articulations  semblent  en  quelque  sorte  sou|1ées  ;  mais  ello 
n'est  pas  très  maigre  et  parait  n'avoir  \'tas  trop  souffert  d'un  gepra  da  vie 
qui  eût  été  certainement  mortel  pour  uuu  pe.rsoi^  jouissant  de  la  pléni- 
tude de  ses  facultés  intellectuelles. 

«  L'idiote  parait  n'éprouver  que  deux  iustiacls,  celui  de  sa  cânserva- 
tion,  que  n'ont  pas  toujours  les  idiots;  elle  iicccplc  el  dcniande  dea  ali- 
ments ;  et  celui  de  la  pudeur  féminine.  Eu  présence  du  dpcleur  commis 
iwur  la  visiter  el  des  personnes  qui  l'accompa^uaieut,  celte  iof(jrtiio<^, 
entièrement  nue,  faisait  tous  st's  efforts  |)our  se  cacher  sous  une  tpilo 
grossière  qu'on  lui  avail  donnée,  et  qui  seule  ;)ouvait  lui  .servir  de  cou- 
verture et  de  vèlem-nt.  Des  ordres  <iul  dû  être  duuués  pour  que  la  Haï* 
heurese  idiote  fût  conduiie  à  t  hospice  des  aliénés  de  Chàlon.  » 

—  .Mme  la  comtesse  d'Oultremonl,  veuve  de  l'anci'-n  roi  de  U.dland- 


Guillaunie  III,  descendant  des  princes  d'Orange,  a  j)a;H- ces  joiirj  dera 
niers  à  Orange,  accompagnée  d'une  nonibreJise  suite.  Celle  dame  u  visité 
avec  beaucoup  d'inlérêt  les  monuments  antiques. 

—  Encore  un  fait  de  plus  à  joindic  à  ceux  i|ue  la  science  recueille  de- 
puis quel(|ue  temps  avec  la  plus  (^r;uidc  allenli(ui  sur  la  question  desa- 
voir .•>!  la  morce  [farcin  de.-  chevaux)  e-t  ou  nuu  cont<igieu>e.  On  lit  dans 
le  dernier  numéro  du  Médical  Galette  les  détails  suivants  :  «  {lier,  uo 
agent  de  polici?e.<;|  décédé  :\  l'Iiûpital  Hiihuund,  aprè,s  cinq  jnurs  de  ma- 
ladie. Pendant  les  deux  premiers  jours  de  sua  entrée  ù  riiàpilal,il  lui  fut. 
impossible  d'indiquer  la  iialiire  et  le  siège  de  son  niai,  et  les  médciSias 
ne  furent  pas  plus  heuieux.  Mais  le  Iroinème  jour,  le  <lèvelop|teiiieotde 
certains  symptômes  ayant  éuillé  leur  ultenliun.  le  lualaJe  fut  inicrragé; 
une  espèce  d'eiu|uèlt'  eut  lieu,  el  on  apprit  qu'il  avait  conuiiis  l'impru- 
dence déboire  de  l'eau  d'un  seau  dans  leq'iel  un  cheval  avait  été'auireii- 
vê  :  dès  lors  on  ne  douta  plusq  i  il  ne  fùl  alt'int  da  farcit.  On  en  acquit 
d'ailleurs  la  certitude  en  inoeulaut  a  un  <  heval  du  pu.-.  reciietUi  dans  une 
des  pustule!  qui  couvraient  le  cadavre.  L'animal ,  en  eiTet,  mourut  tu 
bout  d«  quelques  hetin^.  L'autopsie  a  signalé  dans  le  e<i^ur,  les  broD> 
cbes.  l'estomac  et  les  intestins  les  plus  eiïrayanU  diisordres;  toutes 
ces  régions  étaient  couvertes  d'ukères  profonds  et  passés  à  l'état,  iolaaa* 
matoire.  i 


Variétés. 


Faite   (àivers. 


[ Jy '?  lieutenant  pénéral,/vicome  de  Cavaigna 
^  Vf  la  chambre  des  pairs  deux  |)étitiona,  l'une 
■"fllautre  des  iirop/iélaires  de  vignes  de  Narbonue 


nac,  a  déposé  sur  le  bit- 
jne  du  comité  viiicole  du 
celle  dernière  pé 
i.M  revêtue  de  1  000  signatures.  . 
lSIjl  a  quelque  temps,  le  sieur  B...,  mailre-niaçon,  se  présente  chez  le 
.^da  la  eoimnuae  des  Prés-Sahit  Gervais,  et  déclare  que  la  veille  il 
^n  être  viotime  d'un  attentat  de  la  part  d'un  de  ses  ouvrierii,  le  sieur 
'^^'pate  alors  que,  se  trouvant  avec  Ce 'dernier  dans  la  plaine,  une 
f^le  s'était  élevée  entre  eut,  et  que  M...  l'avait  précipité  dans  un  puits 
"*"  4  ciité  d'eux,  miis  que  ce  puits  étant  peu  profond  et  presque  ù 


gar^n  meunier  a''aal|iafé'!ttec  vifaïAié  de  toutes  celles  qu'il  peut  sau- 
ver, mais  quatre  de  ces  pièces  s'engagent  sous  la  meule  >et  sont  broyées 
par  elle,  t-  Voili  la  veuve  punie  par  ui'i  elle  a  péché.  Eliequi  aime  tant 
l'arKent,  il  faudra  bon  gré  uial  gré  qu'elle  eh  mange,  puisqu'il  y  en  a  de 
mêlé  avec  sa  farine.  (Mémorial  de  la  Scùrpe.) 

i—  On  lil  dans  le  Censeur  de  Lyon  :  ' 

«  Dernièrement,  une  jeune  fille  du  hameau  du  Saiilt,  commiwe  de  V>l- 
lebois,  âgée  de  21  ans,  et  qui  se  trouvait  en  état  de  grossesse,  quitta  su- 
bitement la  Riidson  d^saa4)ère.  Le  chagrin  et  l'exaltation  Tju'elle  avait 
montrés,  firent  craindre  d'abord  qu'elle  li 'eût  attenté  à  ses  jours  ;  mais 
on  sut  qu'elle  avait  passé  daas  le  dépairtement  de.llsère  iiour  voir  son 
séducteur,  et  que  rnyTntiaiamjtr^  dans  là  commune  de  Veririeux,  sur 
le  lefas  qu'il  luiiit  dcSwpwëS^Ue  lui  avait  tiré  uiKcAup  de  pistolejl 
qui  ne  l'avait  pas  jfia^  ^^pijal^  cl|^  acte  de  déseifpoir,  cette  jeune  filiè 
p'apaarepATM 


Le  même  mof  d'ordre  moub  trois  drapeaiuu 

lut.  KDCAa  QUINKT,  LACOROAIM  ET  BLWQLI. 

U  y  a  parmi  ndus  don  hommes  qui,  au  nom  de  la  religion,  do  la 
M-iciice  ou  des  lettres,  datilt  les  temnlcs  ou  Ich  neadémics,  ont 
l'heureux  privilège  d'adn)sscr  leur  parole  A  un  auditoiap  lilMvmrat 
assemblé.  Or,  de  quel.sciitimcnl  s'inspirent  aujourd'hui  les  voix 
gui  attirent  le  plus  puissamment  la  foule  do  la  jeunesse  et  du  peu- 
ple? Ou  né  peut  pas  n'eu  être  point  frappé  :  c'est  du  scnliment  dé- 
mocratique et  socialiste.  Allez  à  Notre-Dame  entendre  M.  Laoor» 
daire,  au  Collège  de  France  entendre  M.  Edgar  Quinel,  ou  bien  au 
Conservatoire  U.  Blanqui;  dans  œs  troia  coseigacinenls  >>i  dissétn- 
blables  par  le  fbodf  et  par  le  butToppôsèa  même  les  uns  aux  autres 
à  certaws  égards,  tous  retrouverez  une  idée,  une  passion  com- 
mune, celle  des  améliorations  populaires  el  sociales. 
.  Oui.parlputoùunevoix  généraaseclUorcpcutaujoarcVbqiscMre 
entendre,  une  protestation  s'élève  coutil  rélatdc  misér(|flAd'aDiec- 
tioadans  lequel  on  laisse  plongûf  encore,  après  dix-iHiil&cMt8[«na 
de  cbi^atianlsme,  après  tant  de  mervelH^x  pi-t)<!rès  dÀlfniciéhoe 
el  de  l'industrie,  la  masse  laborieuse  (l(«  populatimis  civilisées. 
Quelque  diversité  de  forme  que  prenne  ce  sentiment  dans  lu  boucho 
des   trois  orateurs  qM.e  nous  avons  nommés  plus  haut ,  il  établit 
entre  eux  comme  un  lien  de  parenté.  Sous  ce   rapport,  on  peut 
dire  que 'le  prédicaleur  de  Notre-Dame  est  moins  éloigné  du  pro- 
fesseur  du  Collège  de  France,  qu'il  ne  l'est  de  tel  prélat,  fort  ia-  • 
loux  des  prérogatives  du  pasu-ur ,  mma  très  peu  soucieux  des 
'misères  matérielles  du  troupeau;  et  réciproquement,  M.  Edgard   ' 
Quinet,  quelque  vive  opposition  qu'il  ait  faite  aux  envahissements 
Ott  clergé,  n'est  p$u  aussi  éloigne  d'im  dominicain  comme  M.  La- 
cordaire,  que  de  ceponUfe  de  la  philoaoplùe  écleciique,  qui,  lors- 

Su'oQ  lui  parle  des  souflhmces  du  peuple  et  dca  moyens  d'j  remé- 
ier,  rfoond  stoïquèmedt  :  Le  peuple  est  assez  riche,  \es,  ouvrir 
nneni  assez;  il  manque  aopeupkone  seule  chose,  la  môrm! 
Wfn  iBMsIèl  voilà,  énivant  noa  Vendeurs  de  sagesse,  suivanrnôs 
Senèques  au  petit-pied,  tout  ce  qu'il  fuit  donner  au  peuple  !  De  son 
côté  enfin,  H.  Blanqui  reconnaissant  la  positioii  inégale  jdu  capi' 
taliste  et  du  salarié,  qui  fait  de  la  libre  concurrence  ua  moyen  de 
maîtriser,  d'écraser  le  second  au  profit  du  premier;  M.  Blanqui  as»— 
tuant  l'association  comme  le  port  de  salut  vers  lequel  iliuinanib'i 
doit  tendre  de  tous  ses  effort»,  M.  Manqui  se  trouve  plus  i-ap(m)cb(' 
du  prêtre  catholique  qui  prêche  la  fraternité,  que  do  tels  économisi 
tes, 'capH(  mor^Hum  de  l'Ecole  anglaise;  UM.  Dunoyer  ul  Fix,  ps' 
exemple,  qui  soutiennent  comme  loi  naturelle  et  immuable.  I.>. 
guerre  actuelle  cuire  les  différentes  classes  dtins  le  champ  de  ri||.< 
dustrie. 

HAtons-nous  de  citer  de  bonnes  et  éloquentes  paroles  qui  fQTôn; 

tomber  l'apparence  paradoxale  que  doit  avoir  l'opinion  par  ooo' 

I  éxpi^iBée,^  16'  rafmrôcbenunt.  établi  entre  des  hodimes  plaoés, 

1  wmm  MM.  L«0(Mttikç  et  Quinet,  à  des  points  du  monde  lotellecr 


MÉiiÉiiiii 


nous  avoiM  ^pédalcmcnt  en  vue  de  Mro  rcsaortir,  àossî  bteo  dunt 
le^  Conférenccsi  do  Îfnitrc-Damo  que  dans  l'enseignement  profane 
du  Collô((cdc  France.  El  puis,  d'ailleurs,  sous  le  rapport  dcrùléva- 
tion  des  idi^es  et  du  talent,  rtous  ne  perdrons  rien  à  passer  d'un  au- 
diioirn  à  l'âutre.  Si  l<!  professeur  a  plus  de  concision  dans  la  pen- 
sée, plus  de  pureté  dans  le  stvie,  ce  qui  n'exclut  ni  la  vi-cvc  ni  ren- 
tralnemcni,  on  ne  saurait  refuser  au  pi-édicateur  une  ardeur  plus 
pénétrante  et  des  éinns  plus  hardis. 

<  Au  reste,  lo  P.  Lacordairc  s'altacho  àjusUflor,  par  des  raisons 
loetele*  plutôt  que  par  des  arguments  canoniques,  les  prescrip- 
Uona  du  catholicisme  et  jusqu'aux  pratiques  des  ascètes.  Ainsi, 
dans  sa  Conférence  d'aujourd'hui  môme,  après  avoir  déliiii  la  sain- 
teté une  iublime  extravof/bmee,  el  avoir  ;:ilé  les  jeûnes,  les  macéra- 
tions que  s'infl'igca!«ot  les  saints,  ■  est-ce  que,  s'est  écrié  l'orateur, 
est-oe  qu'il  n'y  a  pas  encore,  au  milieu  do  jious,  un  gr-nid  nombre 
de  nos  frères  qui  souffrent  de  la  faim,  qui  en  souff.-cnt  jusqu'à 
l'extravagance?  »  Or,  il  ne  faut  pas,  d'après  la  théorie  qu'a  déve- 
loppée 1  orateur,  il  ne  faut  pas  qu'il  y  ait,  dansja  société,  de  si- 
tuation rohiénble  el  abjecte  dont  les  peines  de  toute  sorte  soient 
surpassées  par  celles  qu'acix>ptent  voloniaircment,  ciiie  recher- 
dieot,  au  n!)m  du  ciel,  quelques  héros  chrétiens,  modèles  de  niii- 
gnatk»  incessamment  offerte  à  tous  les  opprimés,  à  tous  les  hu- 
mi)iéS|  à  tous  les  souffrants. 

Mais  entre  toutes  les  prédications  qu'a  faites  oetle  année  à  Noire- 
Dame  le  P.  Lacordaire,  il  yen  a  une  que  nous  avons  surtout  re- 
^,ma  quéc.  Elle  a  pour  àujet  la  FBATnNiTÉ  ;  nous  citons  : 

c  I^  fraternité  «st  le  partage  réciproque  du  cœur,  du  Iravaii  et  des 
biens  ;  et  il  reml>le,  Mrs<ieurf,  que  cette  vertu  devrait  rouler  en  nous  |Mir 
une  Fource  aussi  simple  et  nursi  naturelle  que  noire  vie.  Car  enfin  qu'«'st- 
ce  que  nous  sommes?  Ne  somme: -ftous  pas  les  membres  d'une  uiême 
famille,  les  enfants  d'un  même  père  et  d'une  seule  maison  ?  Ko  valu  nous 
voudrions  détraire  les  nages  de  notre  généalogie  ;  tous,  saus  excepiioil, 
■ous  soriKBS  du  mtme  lieu,  el  tandis  i^ue  l'orgueil  se  fubrii|ue  en  dehors 
du  CMre  humain  d'illustres  et  particulières  anliquilés,  le  sang  d'Adam 
parle  en  nous  plus  haut  que  tous  les  titres,  et  nous  couche  par  terre  aux 
yisds  du  même  Dieu.  Cependant,  malgré  relie  évidente  communauté  d'u- 
vigine  et  reltefratermlé  que  la  naiure  a  mise  en  nous,  quel  s|iei:lacle 

;  aoUM  présente  rbisleirc  si  nous  la  considénms  en  dehors  de  la  docirir.e 
cailM'iquc?  Des  races  ennemies,  des  familles  qui  ^o  séparent  le  plus 
qu'elles  pedveot  les  unes  des  autres  par  le  rang,  lu  puissance  et  la  Iradi- 
tk».  des  hommes  âpres  A  la  curée  de  ce^monde,  el  Irailaut  la  terre  non 
comme  le  patrimoine  réel  de  tous,  mais  comme  te  patrimoine  privilégié 
des  plus  forts,  des  plus  habiles  et  des  plus  heureux  ;  partout  la  guerre, 
la  jalousie,  la  convoitise,  la  spoliation,  l'élévation  d'un  petil  nombre  el  la 
misère  de  beaucoup. 

•  Toutefois,  Messieurs,' il  n'en  est  |tas  de  U  frateraité  comme  de  l'bii- 
■iHité,  de  la  chasielé  et  de  l'aiMstolat.  I.e  monde  qui  repousse  celles-ci, 
même  après  la  révélation  qui  a  eu  lieu,  ne  rep<iusse  pas  écalement  celle- 
là  ;  un  grand  nombre  l'apprécie  aujourd'hui,  même  en  dehors  de  la  dor- 
Iriof  catholique,  et  s'il  est  un  songé  caressé  par  les  âmes  élevées,  s'il  est 
uae  idée  qui  remue  l'opiniiin,  qui'  inspire  de  |*eiles  pages  et  consacre  de 
grands  truvaux,  c'irst  a-^surémeni  l'i.'ée de  la  fraternité.  Tandis  que  le 
m(Hi<l«  induite  l'hiimililé  comme  uin*  mmIu  qui  i'importune,  rejette  II 
chasteté  comme  nn  iniolcrable  fur  ieau,  incrimine  l'aposlolat  comme  un 

,  envahissement  de  la  vérité  ou  de  ce  qui  se  donne  pour  elle,  la  fraternité 
a  û*as  son  sein  des  amis  chauds  et  ^'éiiéreux,  qui  exagèrent  même  ses 
droits,  scUwmiienl  sur  les  moyens  de  l'établir,  mcis  qui  la  proclament 
comme  la  Inifemière  de  toute  l'hisloire  et  de  tout  le  muuvemeut  de 
l'hunuinilé.  Le  s|M>ctaclc  auquel  nous  vous  convions  n'en  sera  que  plus 
instructif  el  que  plus  curieux,  il  sera  lic.iw  de  voir  le  monde  itourstiivaiit 
«a  même  pensée  que  nous,  impuissant  à  In  réaliser,  malgré  ses  efforts,  el 
a  doctrine  catholique  atteignant  chaque  jour  son  but  fraternel   par  le 


»TottlllHMg^l|Miptiln*,.êl  .  . 

devait  trouver  eu  lui  pour  rétablissemeat  de  la  fraternité  !  Toyoot  eon 
ment  elle  a  fait  |K)ur  être  la  plus  forte. 

»  Quand  Jésus-Christ  avait  voulu  fonder  l'apostoial,  il  avait  prononcé 
celle  parole  :  ^llez,  et  enseignez  loules  les  nations.  Il  lui  eu  coûta  da- 
vantage pour  fonder  la  /raternité.  Il  ^'y  reprit  à  plusieurs  fois,  et  pro- 
posa trois  lexlfts  fameux. 

»  Je  vjnu  donne ,  dit-il  une  fois,  ;e  vous  donn/e  un  commandement 
nouveau,  c'est  que  vous  vous  aùniez  les  uns  les  autres,  comme  je 
vous  al  almiê  molnnéme:  le  monde  connuitits  que  vous  ttes  mts  dis- 
ciples si  vous  vous  almezles  uni  (es  autre*. : 

0  La  dotitrine  catholique  apparaissant  au  monde  ne  dit  pas  comme 
Spartacus  :  Levez-vous,  anmz-vous  , ^ revtndiquez  vosdroilir;  ^elle  dit 
avec  calme  :  AimeS'Vous  les  uns  les  autres  ;  s  il  y  en  a  un  parmi  vous 

aui  se  plaigae  de  n'être  pas  aimé,  qu'il  aime  le  premier  :  l'amour  pro- 
uil  I  amour.  Quand  deux  s'aimeront,  et  qu'en  aura  vu  la  joie  de  leur 
OBur,  un  troisiènw  viendra  qui  désirera  être  aimé  aussi  en  donnant  son 
amour  ;  ensuite  un  quatrième.  Ce  qui  vous  maeque,  ce  u'est  pas' un 
droit,  c'est  une  vertu.  Or,  aucune  loi  ne  peut  vous  donner  une. vertu, 
aucune  victoire  ne  peut  vous  la  créer.  Spartacus  aurait  vaincu,  que  le 
monde  eût  été  le  lendemain  ce  qu'il  était  la  veille  :  les  csclavcâ  seraient 
devenus  maîtres  ,  les  maîtres  esclaves,  e^. encore  tous  c^'s  victorieux, 
gorgés  des  dépouilles  de^ome,  se  seraient  égorgés  les  uns  les  autres  au 
nom  de  la  frateraité.    Une  vertu  ne  nnl(  pas  sur  le  champde  bataille  : 

l'àmeeatla  seule  terre  où  Diou  la  sème  et  la  récolte La  semence,  vous 

venez  de  la  recevoir,  elle  est  dans  ces  mois  :  .4imez-vous  les  uns  les 
autres. 

Elle  est  aussi  dans  r^tte  seconde  parole  :  SI  quelqu'un  d'entre  vous 
reiit  être  /«•  pretHler,  qu'il  soit  le  tlfrnier  ;  tft  oui  veut  être  le  plus 
grand,  qu'il  soit  cotre  serviteur,  à  l'exempte  au  Fils  de  l'Homme, 
qui  n'est  pas  vtnu  pour  être  servi,  mais  pour  servir.  Vous  vousplai- 
gutz* d'être  esolavi-s,  vous  ne  savez  pas  ce  que  vous  dites  :  on  est  e.<claVLs 
quand  on  sert  malgré  soi....  Fiiiies  de  la  servitude  un  acte  d'umoiir  ;  ce 
qui  éiait  ignomiiiiv  deviendra  gloire,  ce  qui  était  esclavage  deviendra 
dévouement,  ce  qui  était  la  deraièro  chose  deviendra  la  |>reiiiiére.... 

1  Vous  donc,  ô  vous-ious,  inei  frères  les  esclaves,  faites  une  sainte  ré- 
publique d'amour,  aimez-vous  les  uns  les  autres,  e>.  aimez  vus  maîtres 
djns  l'amour  cummiiii  (|ue  vous  vous  porterez  ;  vous  finirez  par  les  dé 
sarmrr,  par  leur  jKrsuader  de  vous  uiiner  aussi  et  de  s'aimer  entre  eux 
Kien  o'esl  conligieux  comme  la  vertu  arrivée  à  l'état  d'amour.  Vos  maî- 
tres vous  teu^iciil  iMur-des  ennemis  ;  ils  avaient  encore  plus  de  |teur  que 
de  haine  i  votre  égard  ;  quand  ils  verront  que  /ous-  les  aimez  el  que 
vous  les  servez  librement,  leurs  yeux  s'ouvriront,  votro  liberté  nalira 
delie-mème  comme  un  fruit  aatt  de  son  aibre  cl  tombe  de  soi  quand  il 
est  mûr. 

■  Reste  une  troisième  parole,  nécessaire  encore  A  l'acuvre'  de  la  frater- 
nité .-  Bienheureux  les  pauvres  en  esprit,  parce  que  le  royaume  du 
ciel  est  à  eux.  Vous  vous  plaignez  de  l'insensiliilile  du  riclie  ;  ne  faites 
pas  comme  lui  ;  aimez  la  pauvreté,  et  donnez  du  |ieii  que  vous  avez  à  ceux 
i|ui  ont  encore  moins.  Ne  dues  |>as  que  vous  ne  pouvez  vous  |>river  de 
votée  part  si  d'autn>s  n'en  font  autant;  donnez  daliord  la  votre,  d'autres 
donneront  aurai  la  leur  ;  votre'part  vous  sera  rendue  au  centuple,  el  l'es- 
prit de  pauvreté,  saos  lois,  sans  violence,  sans  dissoudre  la  société  dans 
un  partage  toujours  i  refaire  el  toujours  impuissant,  détruira  l'inimitié 
du  pauvre  et  du  riche,  fera  de  celui-ci  un  économe  et  de  <>liii-là  un  pro- 
tégé de  la  Providena> » 

*  Je  tourne,  dit-il,  quelques  pages  de  l'Evangile,  et  je  lis  :  La  mulli- 
trnde  des  croyants  n'avait  ou'un  aeur  et  qu  «ne  âme  ;  nul  d'entre 
eux  n'appelait  sien  ce  qu'il  possédait,  mais  tout  leur  était  coinmun. 
Ôane  voyait  point  d  Indigents  parmi  eux.   Quiconque  avait  des 

1  champs  et  des  maisons  les  rendait  el  en  apportait  le  prix .  qu'il  met- 
tait aux  pieds  des  apôtres,  et  l'on  en  faisait  la  distribution  à  cha- 
cun selon  ses  besoins.  La  répiililique  chrétienne  était  formée  ;  républi- 


trélis  et  ré  glk^ relié  ittendrait  là  tnort,  si  «lie  rWMrkit  louiMit.^' 
surrection.  '  T   *"*"'""«« 

«  La  résurrection  viendra,  chréiieos,  et  viendra  |Nir  noua.  PuisniuLl 
monde,  qui  ne  veut  pas  de  l'humibté,  qui  ne  veut  pas  de  la  cbùtaul 
qui.jie  veut  pas  de  lapostolal,  veut  de  la  frateraité,  pwaqu'il  est  sbul 
d'en  vouloir,  el  que  tous  les  jours  il  s'ingénie  t  «o  faire,  voilà  le  icrnSI 
commun  ou  nous  nous  réncnnlrins  avec'«'lui.  Prafitous-«A.  Eotrtii^l 
nous,  c'est  à  qui  répandra  le  plus  d'aoïoiir  véritable,  à  qui  denacn  kl 
plus  en  recevant  moins.  --  '■ 

Voilà  certes  un  noble  défi  !  Sachons  y  répondre,  nous  tous  « 
parla  charité  du  moins,  prétendons  élra  aijssi les disciplet 
Christ.  Malgré  l'inégalité  dos  posHions,  quoique  nous  ne  puittit 
nous  appuyer  sur  un  corps  puissant  et  compacte  qui  a  p(Mir  kii 
prestige  des  traditions  sacrées,  qui  est  en  possession  du  tnm 
séculaire  des  peuple j,  novateura  qui  aspirons  à  la  réaUaaUoo  dit 
fraternité  par  la  voie  de  la  Iclence  sociale,  sachons  par  noire  i 
vouement  A  l'humanité,  par  un  redoidt>lement  d'efforts  centra  tu 
lej  souffrances  nous  montrer  loi  dignes  émules  de*  vérUafads  l. 
Ires  du  Christ,  ~  du  Christ  qui  fut  M-bas  l'ami  des  pauvres,  laî 
dcmpleur  dos  esclaves,  le  protecteur  de  la  femme.  T  p  ) 


Bevna  de  k  MttiftiiM. 

La  sugaaiion  conpléle  qui  réga*  k  la  Boane  depaia  qoelase  leaisi 
parait  pas  devoir  oetoer  eacore  et  le  vota  4e  la  ebaaabn  des  oehs  aVr 
duit  aucun  effet  On  parait  généraleaaeaiaueodre  la  diaeuseioa  de  lai 
bre  des  dépiit«-s  avant  d'engager  de  noaveiU»  opéniioiis. 

Le  &  0(0  loog-u-mps  comprimé  s'est  eala  relevé  et  Cerme  kier,  am: 
centimes  detijussc  sur  samedi  pasaé. 

Après  une  réaction  passagère,  les  chemioa  de  1er  '  ont  repris  le«r  ^mn 
ment  de  hausse  a  l'excèplion  décelai  de  Marseille  qui  ta  baisa^  i  itimi 
i&  fr.  en  moaUnt  louuH'ois  de  32  M  a«  eoapianl,  po«r  léi  cavses  qae  i 
atoiis  dernièrement  sigitalèes.  - 

Depuis  quelque  temps  les  fonds  portugais  aoai  Moias  faraMB  ;  lis  I 
prix  qu'ils  aviieut  atteint  onl^A  amener  des  réalisations,  et  l'oa  i 
a  la  rigueur,  expliquer  par  ce  seul  uolifla  baisse  de  7i8  qs'ils  ouU 
celle  semaine.  « 

Mous  oppoaeroas  i  celte  valeur  les  ioada  espagnols  dont  la  MaMtt 
fort  bonne  ainsi)  que  les  HalU  qui,  après  une  longue  halU  i  400,  oat  i 
nonlè.  de  M  fr. 

Les  cbemius  non  coostitnés  ont  participé  à  la  bveurdes  autres  M 
hier  en  kausse. 

Aujourd'hui  diaaaocbé  il  m  s'est  h  pea  près  rien  hit  k  la  coulissa.  • 
fonds  anglais  venaient  avec  un  peu  de  kauate.  Après  avoir  deaaadé  k  Kl 
on  a  foi  par  donner  à  22  l|S  cenlimes. 
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•peetMlet  éa  20  Janrlcr. 

-^  Jolie  llle.  •aawuaes.  Guérillero. 
—  Famme  de  4*  ast. 

—  Don  dovaaai. 

..««■a.  —  Pan  du  diable. 

I.  —  Lys  d'Bvrenx. 

TA#DB«iuju  -  Les  Trait  Lofea.  Paria.  Moraa. 
WAmtmwÉm.  -  Vendeiia.  Boquillos.  Bngliah. 
•^mmsjm.  -  a  Péchés.  Kébeccs.  Cé«iaay.  U  Moiéle.  U  : 
»MUU»-««VA^-Fucre.  Hère  MieberiàdiaM.  Averse. 

tm-m»MimÊ.  —  s  Forçats.  Matorka.  LeaProscrii  Cil| 

r.  —  lAi  Coaie  de  Fées. 

Pierre  le  Noir.  3t  ueie  de!  T  Châteaax; 
esa9«B-oi.Tawt«VB  -^  Le  Uoa  du  Désert.  ^^ 
COHTB.  —  M.  Jean.  Poticbinelle.  Clowns.  Polka.  nemt.Cii 
roues.  —  Cocarde.  Rosière.  Jocrisae.  Voyage. 
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EXTRAIT  DE  LA  TABLE  DE.S  MATIEKES.  -  Tome  1er  ;  Aperçu  du 
système  (le  l'univers;  —  De  U  vie  géiiéruiR;  —  Plan  de  l'cxposiiinn  de  la 
science  <te  rhomme.;— Oénéraiion  de  riimnme;  — Organisation  de  l'homme 
consrdcr^e  après  la  naissance  ;  —  De  la  vie  végétative.  —  Tome  II  :  De  la 
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GABRIEL  GABETb  ancien  avocat. 


>rix  :  18  francs  aveciUgur»] 
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vie  sensilive  ou  instinctive;  —  Sa  nécessité: —De  là  vie  spirilnelle;  — 
Dt'flnitifk.  —  Tome  Itl  :  Du  concours  des  vies  ioslincUve  et  s|iirituell« 
i>our  diriger  l'bomine  dans  la  conduite  de  la  vie;  —  Modiiicatioos  des  vies, 
instinctive  et  spirituelle  qui  constituent  les  d'iflérences  entre  les  hommes; 


—  Développement  et  cessation  des  vies  idslineiive  et  spirilBelle:-i'  . 
reiices  entre  les  tommes  «t  les  animaux,  refalirement  aOx  vies  iniuiacw 
etspirituelle;  — De  l'humanité,  ou  de  l'horasM  cenridérè  en  assodsu' 
.universelle. 
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ART  ••  1.  CUISINE  FRMKMSE  AH  Xir  SICCU  ,m  GARtlE  «  PLIKRET 


De  la  maisnn  du  prinre  de  Tnlltyrnnd,  ancien  chef  des  cuisines  de  iume  ta  princetse  dS  t>oniatovt>ki,  chef  aciael  des  cuisines  de  m.  lb  oomti  oe  rAHLai«,  ambtstadeur  de  Ruisle  à  Paris.  CIm  \o;«aMa  ia-l*.  dont  H 
trois  premiers  reiifermeiit  un  grand  nombre  de  piancbes  composées  et  destinas  par  CarèuM.  et  gravéel  an  trait  par  MM.  NosMAiiD  et  nittm.v,  etc.  —  Pris  :  43  fr.  M^ 

Les  trois  premiers  volumes  sont  de  Carême  ;  ils  conliennent  :  les  Bouillons,  Consommés  i 
les  grandes  et  |>etites  saïueF.  les  Ragoills,  j^ariiiliires  en  fira»  et  en  Tnaigre,  les  grosse»  pièce 
poissons,— plu*  fleitJO  sauces  !;r.L''ses  el  iriiiijjtres,— pliisdeIJiO  ragoûls  >;râs  et  maigres, 
de  grossis  pièces  de  iHiiichene,  de  volarllo,  dé  gibier,  de  porc,  frais  et  autres. 

«  Je  inc  suis  atiiiclié.  dit  (',arèT:e,  à  i^irp  loujiHirs  <|jir,  à  relie  sur-len^liaïup,  alin  il':iider  les  uiiviiers  lalwrieux  et  nos  jeunes  gens.  La  ménagère  ouerira  mon  /«»;ir,— loiiles  les  lionnes  receltes  «*v  laouvent;  elle***! 
«  traira  les  mets  distingués.  Ii<'s  recettes  proviennent  du  genre  opulent;  mai»  ce  n'est  va*  là  une  difliculté,  puisque  la  foftune  mHr<|ue  les  quantités.  Ce  qui  coù'.e,  d'ailleurs,  i;c  n'e..l  |ias  la  rtianière  (i'âsaaisonDer  tes  <^*i!\ 
/—Les  tomes  IV,  V  et  dernier,  rédigés  paril.  PLiMr.aEY,  contiennent  plus  de  lîiOd  articles  et  forment  le  Traité  des  entrées, des  r6l  s  en  gras  etenmftlare,  de*  entremets  potager*  et  autres,  —  \»  iAm  tiétte,  •«'P''"*!!| 

Sji  ait  élé  publié  jusqu'à  nos  jours.— Les  entremets  sucrés,  inventés  depuis  Carême,  sont  décrits  ioi  avec  simplicité  par  un  maître.— Les  entrées  chaudes  moyennes,  délicates,  appartiennent  à  ce  travail  dif  M.  PtuSt^Ji 
qu'un  les  trouvera.  On  peut  y  puiser  journellement  le  confort  le  plus  succulent,  le  plus  médité,  et  cela  avec  jiwnle  goût  que  d'Argent.  L'ouvra^  entier,  Iravail  un'tc[ut, '—cal  Jirt  delà  Cmisistefrtmeaiee  a»  Xl^'''"] 


gant  qui  ...  . 

là  qtruo  les  trouvera.  On  peut  y  puiser  journellement  le  confort  le  plus  succulent,  le  plus  médité,  et  cela  avec  jias^le  goût  que  d'argent.  L^^^^  .    .        ^ 

</f ,  en  fl  vol.  in-8»,— traite  de  la  cdisine  des  quatre  saisons.— Il  sera  le  trésor  dune  riche  auberge,  d'une  ferin«<^ufl  reslaurapt,  d'une  grande  famille,  d'un  vasie  luMel  dé  voyageurs,  d'une  ilemeiirc  o|iuieBle,  d'un  ••'''**'5| 
d'un  établissement  de  bains,  etc.— U  cuisine  française  la  plus  fine,  avec  toutes  ses  nuances,  se  trouve  traitéé*ici;'— celle  de»  ^lieillanls,  dts  cnfuiils,  dé»  femmes,  des  conv,')les4;ents.  —Toutes  les  recettes  sofil  d'uaéC»'^! 
darté.— Ce  bol  ouvrage  augmentera  en  Europe  la  réputation  de  délicatcsie  de  la  tablé  de  Paris,  car  il  contient  la  science  cl  la  trallilion  des  maîtres,— leur  pratique  |>erfcitionnée. 

n  est  entièreBieDt  publié.  ~  Prix  :  42  fr.  60  c.  -  A  U  Librairie,  me  Thérèse,  11,  près  le  Palala-lloyel.  ^ 
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Jà^iÂt£:\iZ-.^^m,t:^^^i^jf.^t:a^^^Ài..i^ 


iL;.iï£: 


AMiit  à  !•  politN|iie  «xtérleure,  le  premier  ■  fàk  mioir  l'opportu- 
M  f im  nii^rodieffleDt  entre  la  France  eirAlIemagiie  ;  le  second 
^IbABé  06  vflMi,  <}ue  fo  France  et  l'Angleterre  s'entendissent  pour 
i  peroenant  de  IHathme  de  Huez. 

IMIM  Idées,  dont  nous  sommes  loin  de  revendiquer  la  pro- 
IfeXOlullvc,  car  nous  vûttdrions  quelles  dovlnsscot  les  idées 
)ioîil,)iw(f<loai  nous  avons  été  long-terop»  l'organe  presque 
I)  t'saipitaBt  des  esprits  élevés  ;  elles  se  posent  à  la  tribune,  et 
)  ne  «ifoyoos  pas  qde  la  discussion  de  l'aafesse  puisse  se  |er- 
lios  qu'un  déni  vif  et  sérieux  s'engage  sur  le  terrain 

l.8«slave  de  Beaunionl,  brisant  lo  cercle  de  cette  opposition  tra- 
is, dfc  MUi  MraiC'gle  parlementaire,  qui  ressemble  au  jeu 
_j,  et  dsiia  laquelle  la  gauche  s'est  trop  loiig>temps  eofer- 
e,  a  montré  qu'indi'pcndanimcnt  des  causes  de  fvine  propre- 
liipQUliquçs  qu'il  portail  Oâm  son  «oin,  le  ministère  actuel  do 
f]9^,i^6tBdamoé  pour  a'élre  rooulré  indifférent  aux  réformes  so- 
it fîtr  las  aweir  aalrawéaa  p^r  aa  torpaiir  Jivaat  lui  un  nouvc- 
IfNfNMff  MMatil  s^tir  ;  m  aftbHsaait  la  lotMife,  on  erdot> 
Mltm|liét«  sw  lâkituitlo»  des  classe»  paqvrés.  Ce  mouv^- 
.I'iMUmom  dé  M.  Guizot  l'arrête  ;  nous  retombons  dans  le 
taàfWi  l'on  êe  tonge  qn'à  conserver  le  pouvoir  sans  l'utiliser, 
l^NMint,  s'68t  écrié  l'orateur,  le$  quetthns  $ocMe$  sont  plu* 

\  tneort  que  lei  questlont  poUUqueêl 

^4iflMsléfe  )l.  de  Bsaumont  a  reproché  la  loi  du  rccrutcmcut 

I M  éarement  peser  lirapét  du  saug  sur  le  peuple,  le  projet 

tktW  lea  caisses  d'épargne,  moins  libéral  que  ne  l'était  le  ré- 

ipliaytifdeoes  kistituuons.  Il  ajustement  flétri  les  progrès 

I  pnlillme,  les  brutales  rigueurs  dont  l'Eoolw  poly- 

I  vleot  d'être  frappée,  la  croix  d'honneur  changée  en  mon- 

B,  1«  déplorable  traité  du  Maroc.  -^Quanta  t'alHanœ 

M.  die  Beaumont  ne  la  croit  piua  aussi  némaaaire  à  la 

M'M  moment  de  la  révolution  de  Juillet.  Il  demande  tou- 

I  qaiM  la  conaerve,  mais  qu'au  lieu  de  s'appuyer  sur  elle  seule 

mnvpfMhede  l'AlleaMfne,  dont  les  gouvernements  arrivent 

vàfièi  an  régime  repréaentatrf,  et  dont  les  préventions  eonti« 

Iw^  oiyvlùsseur  de  i»  France  diouaueovctaquajour.       ■ 

I  wàdei  pensifs  Justes  et  fécondes  ;  en  critiquant  le  ministère 

I  d*im  point  de  vue  aussi  élevé,  en  lui  présentait  à  oM  du 

Ides  plana  aéri«ut,  0es  idéea  orgtntqnen ,  II.  de  Beaimiont, 

efTMrier  orateur  d«  la  gauche  qui  ^i  parlé  aujourd'hui,  ouvre  b 

\  l'opposition  la  voie  dans  laquelle  noua  vnwdrîoaa  te  voir  roar- 

•  Nmb  désirons  spécnalement  que  M.  de  Beaumont  soit  rejoint 

cette  carrière  par  H.  de  Toct^uevitle.  dpQt  te  Ioq|(  diwotttv  sur 

uioè  aUglaiM  ««us  a  paru  iboum  explicite.  j^rbeoMM  qultaiu*  le 

[Mérioain,  a  ri.bien  Jugé  la  direction  que  prenaienl  tes  gouver- 

I  civilisé!,  à  i'fanmme  qui  %  reconnu,  salné  Itt  P'^'V^  '^  '• 

m  diUi  |6  aiôudys  ôotHique,  il  «fipàMÎ^MU .  Oé  Méôn- 

!  et  de  saluer,  avant  la  foule,  l'aurore  ht  Jour  nouveau  qui  doit 


6^ài»ÈjL(!titM,tm^ de  sén  empéiht  d  confondu  cette  r^l* 
uisccHce  avec  le  reste  de  «on  diioours, 

Hais  ne  sourions  pas.  Si  la  gauche  s'éclaire,  la  lumière  pèuètre 
par  pius  d'un  point  au  sein  des  oons^'vateuia.  M.  de  Gasparin  qui, 
l'année  dernière,  s'était  montré  dans  la  question  du  droit  de  visiM 
plus  avancé  qu'un  grand  nombre  de  ses  collègues,  a  prononcé  au- 
jourd'hui des  paroles  qui  porlenl  loin.  11  a  dil  que  l'alliance  de  la 
France  et  de  l'Angleterre  cesserait  d'être  stérile,  pdors  leulemènl 
que  ces  deux  nations  les  plus  industrielles  de  toutes,  celles  qui  foni 
travailler  le  plus  (l'ouvrière  s'entendnUent  pour  aasuTef  aux  das- 
ses  pauvres  de  meilleures  conditions  d'existenoa,  pour  diwiàuer, 
pi^  exemple,  lo  nqmbre  des  heures  de  iravai)  i  il  a  damandé  pour- 
quoi oes  deux  grands  peuplée,  travaillant  dana  l'intérêt  du  monde 
entier,  ne  s'jinirlient  pas  pour  percer  llalhme  de  Sues. 

Ainsi  la  séance  d'aujourd'hui  a  été  pina  fécondé  en  points  de  vue 
prograssils  et  supérieura  que  ne  l'étaient,  il  y  a  peu  d'années,  des 
wmions  Mbnl  entières.  Ce  début  est  d'un  bon  augure;  hcureîlt  dé  le 
constater,  nous  ne  nous  arrêterons  point  pour  dire  Avec  détail 
('oinroent  M.  (^iadiéraf,  homme  d'esprit,  quoi  qu'en  disent  l««  jlour- 
aauK  moqueurs,  a  été  moins  spirituel  qu'4  l'ordinaire,  et  comment 
M*  Marie,  avocat  diatingué,  a  été  moins  brillant  qu'an  Palais  de 
Justice. 

âétas!  ^ue  j'en  ni  vu  périr  à  la  tribune, 

Ha  ttàlonaien! 
G'wtleaMtia 

Nais  ce  destin  ne  sera  pas  celui  de  M.  Nai-ie,  lorsque,  plus  habi- 
tué à  la  chambre,  il  osera  porter  devant  elle  les  idée»  larges  et  géné- 
reuses qu'il  exposait  à  ses  confrères  dans  ses  discourit  de  rentrée. 
La  politique  pure,  abatraile,  métspbysiqtK,  est  pàasée  de  mode.  En 
faisant  heurter  les  mota  de  afatèâ»,  la^unÊi,  minorité,  l'on  ninlé- 
reaae  plus  une  chambre  qui  demiiin  peut/^HTe  sera  mise  en  de- 
mêore  de  médilef  sur  la  position,  sur  les  besoins,  sur  les  droits  des 
travÉilleura.  __^^^_ 

lie  fimx  ptttrioficme. 

Le«  commissaires  de  la  souscription  pour  une  épée  d'Iwmiear  A 
oArir  à  M>  l'amirai  Duastit^Thouara,  ae  sont  préseiitéaellez  eet  of- 
aaier  général.  M.  Duneat>Tbouara  a  reftné,  sur  de  ioétes  ton^déN- 
tions  oc  discipline^  l'honneur  qu'on  voulait  lut  fkire.  HX.  les  cofll- 
missiires,  en  r«md»nt  oompie  aux  tooseripicura  dnletir  déOBarch^, 
s'expriment  an  ON  larmes  : 

4t  Nen.^  r*grel'aM  le  m  pouveir  être  plus  explicités,  dsM  i^n  hipp|»ft 
dssiitié  à  la  puhHHlé  ;  niais  nous  croyons  péuvoir  tous  élBriper,  met- 
«leurs,  que  It  mIsMon  dt>i4i  bbUs  avions  élé  chargés  àous  a  doutié  la  cea- 
viçtion  profonds  que  j'optaioa  publiait*  ne  «'iwi  {«m  tr»aii«ée  «a  vojjUal 
borturer  ua  «fkifr-g6iérai  dévMié  à  la  glaire  da  soa  paya,  Cnucw  ni- 
rmoini  te  KlmiMlOEk,  jsioux  de  aotre  lofluaneé,  digne  du  non  qu'il 
jMHTte,  et  Mca  rAsala  à  as  Hea  faire  qui  le  puisse  t<^itr.  «  , 

Nous  avons  lu  avec  un  profond  chagrin  oetle  étsanaa  aepéee  de 
t^Utft^  dopoéà  M.  Iteiirai  Bapetit^Tiiouare  par  laa  rSdbwteura  du 


,_.  Jl!Pt  pili^piiaçiaéeievtMrt  le  mMiéet . 

reilKM  dodirines.  Le  pavs  répudie  l'esprit  païen  de  la  giMrrë.'Ne 
trouveriez- vous  pas  odieux  et  ridicule  un  individu  qui  donnerait 
pour  titre  de  gloire  sa  haine  déterminée  contre  ses  semblables? 
Pourquoi  donc,  ce  que  vous  trouvez  condamnable  dans  l'individu, 
voulez  voua  le  trouver  juste  dans  la  nation? 

L,a  France  est  forte,  et  elle  entend  faire  respecter  son  droit,  si  ja- 
mais on  y  porte  atteinte».  Mais  la  France  est  calme,  digne  ;  elle  ne 
frappe  que  lorsqu'elle  y  est  forcée.  La  France  veut  aimer,  la  France 
vent  se  dévouer  à  l'humanité^,  le  noble  peuple  de  France  doit  éU-c 
le  représentant  des  idées  de  justice  et  de  fraternité  universelle. 


Avant  que  la  discussion  sur  le  droit  de  visite  s'ensagc  de  non- 
veau  devant  la  chambre  des  députés,  nous  croyons  devoir  rappe- 
ler en  peu  des  mots  l'appréciation  de  ces  traités  que  nous  avons 
émise  depuis  deux  ans  au  point  de  vue  légal  et  constitutionnel. 

Il  nous  parait  évident  que  l'exécution  ac  ces  traités,  en  vertu  de 
la  signature  seule  des  ministres  et  du  roi,  est  unlempiètoment  per- 
manent du  pouvoir  exécutif  sur  le  pouvoir  législatif,  une  viola- 
tion permanente  de  la  Charte. 

Le  pouvoir  royal  n'a  pas  le  droit  de  faire  exikniter,  ^ans  l'a- 
veu formel  des  chambres,  sans  une  loi,  aucun  traité  de  dbuancs. 

Comment  aurait-il  le  droit,  sans  ce  même  aveu,  sans  une  loi, 
de  changer  la  base  dn  droit  public  maritime  qui  existait  lors  de 
l'avènement  au  trOne  de  la  branche  cadette  des  Bourbons?  Com" 
ment  le  roi.  qui  n'a  pas  le  dMt  de  nommer  en  France,  bore  dès 
eonditions  légales,  le  moindre  oflicier  de  police  judiciaire,  com- 
ment pourrait-il;  sans^une  loi,  investir  des  étrangers,  du  droit  d'ar- 
rêter quand  bon  leui-  plâlt  des  Français  sur  ternloirc  français? Car, 
d'après  notre  ancien  droit  maritime,  changé  et  bouleversé. par  les 
trartés  sur  le  droit  de<visite.  tout  navire  portant  pavillon  français, 
est  réputé  prolongation  du  lerriloire  français.  Comment  !«'  roi  a-t-il 
le  droit,  sans  une  loi,  d'accorder  à  des  étrangers  des  part»  de  prise, 
c'ert-4-dire  des  droits  d'amende  et  dc.conflscation,  ^u  détriment  de 
noit  regnicoles?  etc. 

Nous  n'en  dirons  paa  plus  aujourd'hui  ;  si  l'occasion  s'en  pré- 
sente, nous  rentrerons  dans  un  examen  plus  approfondi  du  sujc^t  ; 
nous  nous  (»nteoterDNS  pour  le  moment  uc  r  .'u  voyor  aux  nomt>reux 
artides  que  noua  avona  ëerila  à  cette  occasion  dans  la  Phalange  et 
dans  la  DémottMlê,'  où  in  miestion  a  été  traitée  A  fond,  et  où 
nous  avons  rétorqué  les  faibles  arguments  que  nous  opposaient 
qiipIquRS  piini9lén«ls, 

jÂiÇtfitxnpn  n'l$«l  pp  liée  par  lea  trailés  de  droit  de  visite,  qni 
(Toni  aucune  valeur  legMle  et  constitutiunuello>  tant  qu'elle  nu  lea 
f  oftf  mpfouvéa  et  régulièremonl  oooverlis  en  lois. 

La  CMmll^r^JugenH^e  à  propos  de  laisser  encore  do  côté  oo 
ijfioy^  4  W^ycuir  dans  leî  négociations  pendantes?  Snuffriia-t- 


ujet  I 

grand  sens  par  M.  Mauguin  ;  elle  ne  l'a  pas  comprii^e;  les  minia- 
lre>,  eux,  Tavaio^t  comprise,  piais  ils  ont  eu  soin  de  uu  pas  répon- 
dre et  de  laisser  tomber  1^  question.  Qu'on  ta  tioulëve  de  nouvaan 
et  i|^*0Q  la  développe  neûemeut  et  vigom-cusemeut  à  la  tribune. 
— ^■^"""■^■■■■■■■■'^"•* 
L7)id^p«>i()(aiic«,  .journal  bel^e,  qui  s'est  souvent  Tait  l'écho  de  faux 
brait*  dt^hangamaotéB  Msiaibiare,  anaaooe  encan  use  tvm  dans  ton 
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tÂtiitfts  I»  liicous  lAm 


(1) 


'9i*V-    rf-'^t    -■*   > 


I  ;^  t  ï  ( 


^ 


lïii  Mmiaen€d;u^  inan  ti^  du  moa»^?  i>aidevaiilâ|!9i^j| 

■  nird'arHver  preciséinent  au  point  de  mon  déi.>art,  si  la  cosmogn- 

>dil  vrai.  Hélas  I  il  eu  est  de  la  philosophie  cuinme  de  la  tente  {  oo 

n'y  narcher  toujours  saus  arriver  jamais,  parce  qu'on  voyage  Jaus  un 

'^••.  Mmporte,  alloos  toujours,  et  si    nos  moyens  Dousie  permet* 

EBoos  une  voiture.  Bah  !  cl  de  quelle  voiture  se  sert-6n  pouô^voya- 
*  la  philosophie  ?  je  pourrais  eu  ciler  plus  d'une,  mais  il  ne  s'«- 
i|ju  id  dn  figuré, Je  parle  au  positif  :  «t  cein  afin  de  vous  apprendre 
*K  10  jiiinei  iê«3,  à  deux  heures  de  l'après-midi,  Je  montais  dans 
P*wiuredeGhantilly  pour  commencer  mon  grand  voyage, 
^■ivascrand  que  \»m  venait  à  cette  époque  de  commencer  aussi  le 
iJi  nais  d'une  plus  lugubre  manière.  Paris  était  enéare  stupidé  cfe  la 
l^nudruyante  du  duo  d'Orléaas;  les  grandes  douleurs  publiques  r»s- 


^^tut  &  des  réjouissance»  mipuliiires,  et  il  y  a  tant  dé  aélnt  el 
}Sf  mi  les  féiesToVales  que  jV  toi 

■■*»  pfiKéès  et  de  leur  déUil    '  '■  ~' 


■et  se  succèdent  devant 


toujours  élé  Clément  attristé  des 
Là  vie  et  la  mort  des  grandi  jtft  dé- 
la  iqultitude  ,  oomme  un  grand  di-ame 


7(PC(ll«|eui%  ont  plyé  leiir  place  pour  acheter  le  droit  de  le  siffler 

\l^^  indi^'é^ou,  et  si  paifftis  H  p^pétie  arraché  quelqttefi  li^- 

[•■Nr  imagioalion  if^iù^,  iU  Uteiidi&t  l'eatr'A^te  pour  fumer  un 

Ibli     '^^de  labièrcT:  ^»  horalhes  sont  pamut  lés  mèm^. 

l2^<e  jour-li,  avait  donc  ses  tristes  allures  de  fête  ;  ses  bou- 

S^^^«iw«ase8  se«iblaient  doritir  la  grasse  matinée  et  ouvraient 

hTt*  et  li  un  Velil  aux  bewK  ray«Q»  4^p  wllâl  de  Juillet.  n)Uvei|t 

^^1  luipeiulu  par  defc  oUAcs  nmti  ,  piiis  relorobaal  pit- 

".Mùfféès  suriés  gniufMMi  wihis  des  flâneurs.  Cm  te  raAoaiait 

^ilèsruei    le*  ttilllé  versltftis  faatuâèute    d«  la  mon 

W>  iBéAvMWit  ^8o  éH  ejtcatMaAMquidilèiii  jeune  ha^me 

'*?*jini  iiB  atiiJiw  nl'uiinn  iii>iwBi(we  M  wi  lea  n*  é»  h#mi>>Ii  "Im 


flT* 


'**  munèros  du  l»  «t  du  M. 


que  la  naarl  venait  da  rendre  ai  iatérMtaat  et  q>i«  la  fréan  eit  exi 
plus  tard  à  loules  les  injures  des  partis,  à  toules  les  catamnies  éé  l'en- 
rie  inipuis:iante.  M  douleur  du  bouli<1iuér  se  traduisait  par  d(>s  ye«x 
fixes  et  une  ,lioucbe  entrouverte  :  les  trembleurs  étaient  véritablçmeqt 
fflMés  ;  ils  oM|nMeBt-flt«ulr  deveau  plus  sombre,  et  tout  en  ?ap- 
puyaat  de  taala  iau|r  coaipassioB  intérestéa  sur  ta  ,«Mltt  ktU  du  père 
qtH  venait  d'être  si  rruelleméat  frappé,  ils  sonmaient  en  pâlissant  que  le 
roi  eommen^il  à  se  faire  d'un  grand  àg«.  La  Bourse  de  sou  (4tê'«0  re«> 
taitfNiBétraBfi^reaux  erainiesetaux  cspéraflcei des  propIPiétailis  ;  eltè 
les  manœuvrait  |>our  les  exploiter  i  la  hausse  et  à  la  baiMé,  et  l'id 
esmptait  déjà  filas  d'ua  hHqM»rvier  emricM,  poiu-^  avoir  broTaatéet 
agioté  h»  larniM  d'iiae  auguste  douleur.  J'aurais  pu,  sur  celle  indiivi- 
tion,  suivre  à  la  piste  quelqu'un  de  ces  pbîlosoplie*  selon  la  sagesse 
■Jodeme  ;  mais  je  n'avais  pas.  le  oceur  assez  refroitii  encore  par  le  con- 
tact du  monde  pour  les  attonier  sans  mêler  un  ppy  de  colère  ii  mon  mé- 
pris, et  comme  il  faut  èXre.  calme  pour  étudier  ,  j'allai  sous  les  magnifl- 
qnos  omliragef,  qui  serebleut  pleurer  encore  le  dernier  deeCondés,  «cher- 
cher du  silence  et  des  r^ves. 

Ea  atlawiaat,  j^épronvais  le  besoin  de  aa  pensn^i  rian,  et  je  regardais 
machinalement  ce  qui  se  passait  autour  de  moi.  J'étnis  arrivé  de  bonne 
bt«ire  à  ia  voitum;  je  m'établia  la  plus  comnndémeat  fwssibla.«bHi»nn 
eoia,  et,  abaisMut  (a  portiers,  je  voyais  aMer  et  venir  les  figures  raugcs 
et  alTairées  des  iiosliHons  qtii  se  transmettaient  le  bagipe  des  voyagrâr^ 
et  (lui  l'entassaieÉt  laurdeinmt  sur  ma  téla  en  f|ia|ii(i|gémir  l'iiMWtÉ 
de  la  diligence,  avec  l'accompagnement  obligé  iteg ra|  mots  «t  »  wlf^ 
UMBMi.  Ua  bruit  léger  qui  se  fit  aufirài  de  mai  dél«ill#iiioiWtairtN>#:^ 
je  statis  qu'une  fsmme  entrait  dans  la  voiture,  et  Je  ai'aa  réjouis  iaté- 
riaomnsBt  aana  l'avoir  regardée  «loane  ;  «ar,  «a  louveàir  de  «a  nière. 
j'ai  tanjeuri  reasMié  la  {vmu\ê  somma  an  bon  atgs,  ^  ja  rm  Inxlmo  mai 
à  l'aiN  dans  nnikvaitifré  a(  dans  un  sàlaa  jtiÉnf  lolaqu'ir  n'v  éa  «jpas. 
Celle  qui  vsnait  da  s'établir  ao  face  da  mai,  dOna  la  ailigeA<«  de  Ckan- 
tilly,  me  rappela  brusquement  à  une  peasée  dont  je  cbemiais  i  me  dis- 
traire ;  esMe  du  grand  dmii  qni  {Mnéoocupait  en  ce  moméat  ia  Fraoee  «t 
déjà  le  mande  aiitiar.  C'était  an*  fenime  d%ine  quarialaine  d'wanées^ 
d'>iii  les  traits  et  les  mouvements  étaient  empr^ts'de  ndbleîMa  «t  d« 

dsulRiir,  '^^fVT^^^ 

On  psut  tmuvar  isate  une  rMnniArlJipm^ns  la  nnnièn  dont  hm 
kmum  pnta  le  deuil  ;  il  y  a  MHbnil  |etowpii>|(»lt  des  agaeevies  à  It 
viaea  «np rnn|aat  dai  ahamNi  fClBpj^^¥!§i****  ^  ^  ""^  '^"^ 
mes  1  II  rend  les  brunes  si  innWwV^  bSHes  si  respectables  !  Il 


donne  i  la  pflleur  une  grâce  si  profund^ment-tmichante  et  amortit 'ii 
o»n»«n  (Wemeiit  les  feint  trop  ^ifs  d'un  leint  fnrtenienl  colore,  et  puis,  en 
liignant  i  la  beiulé  les  grires  vertuf^iises  de  la  douleur,  il  énnohlit  ai 
lùan  ce  qio  soutent  il  d^ntse  !  car,  ici-bas,  la  souffrance  est  la  noldesso 
Tes  fttmmes,  et  elles  ne  grandissept  que  duus  les  tortures  du  ctcur. 

'  Il  y-a  eiHtuit«  le  deOil  ayfiocrite  .  qui  dissimule  de  i  m  mieux  sous  uB 
piirilanismp  allW;té,  les  Joies  de  l'égoï^me  qui  va  saisir  une  dépouille  ou 
4l1H>iénf|b«'#tei#lècMfé  Conji^fe  déliTrée  enfin  d'On  dévcn-maat  qtîl 
të  sxmSèi  pé  tll JtflMra  heureuse,  parce  qiilt  n'étiitt  {tas  parfuitemeni 
volontaire..  CeHii4i^lpis8it  les  V(rile$mir  dps  yeux  qlii  craignent  de  trahir 
léUr  j*»le,  et  sèteé  a<W  pifcfosidn  lèiR  farmes  tl'argent  sur  le  velours  noir, 
parf*  qiifil  n'en  a  pas  d'ant^'S  Adonner. 

Il  y  a  enfin,  le  de\iil  profond,  le  deuil  dn  cœur,  le  deuil  de  la  mère  oii 
de  l'épouse  qui  a  aimé  et  qui  n'aimera  |iliis.  C  !<ii-là  est  rci-oMuais.'^alile 
entre  tes  autres  par  une  sorte  de  négligé  invoiontaire;  il  fait  dé.'ormais 
partie  déjà  vie;  il.  s'est  attaché  au  corp^  cimmc  la  rolie  de  Dqauire;  il 
semble  n»8me-tewir  àTàme  et  jette  déjà  son  ombri  sur  Iû  r.^sle  de  l'exis- 
tence. Il  s'est  mis  en  harmonie  uVcc  Ifcs  inouvcm^nL-^  de  la  personne  qui 
s'yeasëvellt  ifktc  ses  traits,  avoc  son  regard,  ave^  sa  démarche,  avec  sa 
voix,  «t  si  désormais  on  lAlait  i  cette  ini^ctoaée  i>ou.r  lui  rt^ndré  le<  cou- 
leMtîl  InyiiuseÉ  de  la  Vié/eHé  «enihlerail  dégillséi;  et  n'en  paraîtrait  que 
(dns  «h  deuil. 

^"Mk  twié^Miêm  lïni|M»issinH  que  produisit  sur  rat)i  la  panvre  dame 
wj0jK  m<#dcs'â)Mm)f  d^ins  U  voiture.'Je  craignis  de  la  tcgaiiif 
^^■rlmpl  r|fr  de  11',  j^iairtlrej  h!s  malheureux  souffrent  tant  de  1^ 
îpiff  HÏfllre^iif  renëéntrfefll  sdr  letW  chemin  !  H  faut  tant  aimer  un 
pauvre  enar  malade,  pour  aTnir  le  droit  de  comnatir  à  .ses  maux,  sans 
qu'il  pèisse  *reu«  répiMidre  :  que  vois  impnrte?  J  étai.<  doiic  assez  eiw 
barafsé  de  ma  contenance,  lorsqu'un  second  voyageur .  entra  a$^z  pe» ''^ 
sammeatiMsIa'véilaré  et««  plaça  ft  t'Aie  de  la  damlt  t'n  deuil. 

C  était  un  gros  petit  hefamc  dmté  d'uirt  physionomfe  Révère  et  ni^ine 
assez  triste  ;  un  ^raiid  front  déjà  chauve  évidemment  i^td  l'Agé,  des 
yeux  Met»  ua  peu  enfimeés  mais  trf>s  diMix  et  pl<>iti§  d'in^ë  j'èfeile  aile- 
mande,  un  nez  à  ta  Sl-Vinceul-de-Paule,  unçliouclie  sbi'^Pis  adi)t'l4  lèvre 
inférieure  avançait  MO  peu  aveè  une  légère  m-îtii.lée^lfidiit  tés  coùii 
se  eeniOutimreMt  par  ua  mouvement  perpétuel  dHr^ihe  liiï^otiJtitliîrî;^.  {«to 
dwveux  qui  lui  reliaient  {risaien*  par  derrière  M  «JdltlUjant  à  tt^ohiM^ 
de  M  fdivsieAiiiak  no  «araetère  ««!^Ié3f^ti<|ùé  tré^  prdtihtiéé.  Cé^duçt. 
après  l'avoir  bien  regardé  on  finiftVH  V"^  rti'  paft  t^iAtif  qaé  tê^Ui  m  - 

prêtre.  Toutefois,  quel  qu'il  fût,  agréable  ou  désagréable,  U  phyii«ttotttia      . 


ni  £^    •».»-r*ï  --  MMwq  mwtér¥*-*f»*f-'  »"*■ 


En  MBI,  IdbAiii  vmi  qaioie  éUbiisiMMOts  q(ieiooiM|uw  iTMantiMi 
pour  les  gtngons,  et  six  (tour  les  filles.  Ces  écoles  receToieDt  un  treolièate 
de  la  population,  1  cnfuDt  sur  10. 

.aujourd'hui,  66  élalili.ssements  donnent  l'éducation  i  plus  du  dixièaie 
de  la  populu(ion  libre,  à  1  enfant  sur  4.  Il  existe  en  outre  une  école  in- 
dustrielle i  Saint-Denis. 

En  somme,  lapi)pulationlil>redeBi)urbon,soit  parle  nombre  des  écoles, 
soit  par  le  nombre  des  élèves  qui  y  sont  reçus,  laisse  derrière  elle  21  dé- 
parlenienis  de  la  métropole.  Voilà  un  résultat  honorable.  Il  reste  à  la  popu- 
ialian  libre  de  Bourbon  à  s'occuper  un  peu  du  développement  intellectuel 
de  la  population  esclave. 

L'Ile  Maurice  (*«nlinuait  i  être  frappée  par  la  variole  et  par  l'épizootie. 
Le*  roalbeurj  de  notte  ancienne  eoluiiie  sont  dignes  de  sympathie. 

Les  journaux  de  Bourbon  annoncent  l'arrivée  &  Sainl-Denis  de  M.  le 
capitaine  de  vaisseau  Romain  •  Desfossé  ,  nommé  au  commandement 
de  la  station  navale  de  Mada^jascur.  Que  fera,  daus  ce  poste  important, 
un  honorable  officier  tenu  à  la  lisière  par  un  gouvemeaient  sans  ardeur 
et  sans  courage  ? 

Il  V  a  quelques  mois,  en  racuotaot  le  màssucre  du  lieutenant  Moles- 
wortiiet  de  sept  mitelols  de  la  corvette  anglaise  la  Cléopdtra,  sur  la  oite 
ouest  de  Ma(lag->scar,  uous  avons  signaléle  danger  d'une  intervention  di- 
recte de  l'Angleterre  iJans  l'Ile  africaine,  et  nous  engagions  le  gouver- 
nement français  à  intervenir  lui-même  pour  obtenir  fa  réparation  due 
aux  Anglais.  Le  National  annonce,  d'après  une  lellre  de  Bourbon  du  21 
octobre,  qu'une  corvette  anglawe  e!>l  passée  dans  cette  ilc,  allant  à  Ma- 
dagascar, avec  I9  mission  de  demander  reparution  d'insultes  faites  aux 
sujets  britanniques.  Nous  ne  savons  s'il  s'agit  de  l'affaire  Uoiesworth. 
Quoij  qu'il  en  soit,  il  est  honteux  que  laVrancc  ne  sache  pas  se  charger 
elle-niêine  de  faire  rendre  justice  à  ses  alliés  dans  un  pays  qu'elle  dit 
sien,  sur  lequel,  suivant  la  déclaration  même  de  nos  ministres,  la  France 
a  des  droits  incontestables  ut  iucunte.slé«.  Ajoutons  qu'il  est  très  impru- 
dent de  laisser  l'Angleterre  se  présenter  et  faire  acte  de  puissance  sur 
une  terre  qu'elle  convoite. 

Les  journaux  de  l'Ile  Bourbon  rendent  compte  dr  la  brochure  publiée 
par  l'un  de  nos  rédacteurs  sur  la  Colonisation  de  Madagcucar.  L'/ndi- 
cateur  colonial  AU  qui;  •  «t  ouvrage  a  se  distingue  par  une  parfaite  con- 
naissance des  localités.  »  l.a  feuille  coloniale  ajoute: 

•  Ce  Mémoire,  dont  iioiis  publieroirs  plusieurs  fragmeols,  restera  dans  l« 
archives  maritimes  comme  un  précieux  document,  utile  h  consniter  dès  à 
présent,  mais  indispeu^lile  4  médiUir  un  jour',  lorsqu'il  y  aura  lieu  de 
passer  de  la  théorie  des  inincipes  i  l'application  des  faits.  > 

Nous  sommes  heureux  de  voir  recommander  un  écrit  de  l'Ecole  socié- 
taire par  les  publicistcs  de  Bourbou,  qui  sont  parfaitement  placés  pour 
apprécier  toutes  les.  quo^lions  relatives  à  l'Ile  Malegacbe. 

L Indicatcfir  colonial  produit  d'excellentes  idée.<  sur  la  colonisation  de 
la  grande  llci  et  ri;|>i<irli()  vivement  au  gouvernement  français  son  iner- 
tie déplorable.  La  /'(n/lle  hebdomadaire  exprime  les  mémea  regrets,  et 
expose  longuemeiii  ll'.^  iiviinlagei  immenses  que  la  France  retirenit  de 
Madagascar.  La  Feuille  hebdomadaire  dit  en  parlant  de  Mayotte  M  de 
Nosse-Bé  : 

•  Nous  ne  savon»  quelle  a  été  la  pensée  du  cabinet  qui  préside  aux 
destinées  de  1)  France  eu  détachant  ces  deux  petites  Iles  de  l'admtDUiniion 
de  BjurbDii  el  en  y  organisant  un  pouvoir  spécial.  C'est  pourtant  k  cette  ad- 
miniitraiioii  sage  et  intelligente  que  la  France  doii  ces  deux  poatMsioos, 
tans  lesquelles  elle  n'eût  probablement  point  pensé  à  établir  des  itaiioas 
navales  dans  ces  parages.  > 


iranquille,  dès  fuéc^Sélit  mliieeoBnatt  pèt  tieaJfamltei^ée&taUaM  i 
plus  Ibrle  raison  Te  caractère.  • 


Chambre  dçs  Députés. 

ritKSlDENCE  DE    M.  SAUEST. 

Sétinct  du  20  janvitr. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie.  l«  proct>s-verbai  est  lu  et 
adopte. 

Tous  les  ministres  sont  a  leurs  bancs. 

M.  t.  DE  LASTEYniEdé|iose  une  péliiiun  relative  h  l'arriéré  de  la  Léfion- 
d'Honneur. 

Quelques  autres  pétitions  sont  également  déposées. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  générale  de  l'adresse. 

M.  Gustave  de  Beaumont  a  la  parole  contre  le  projet 

*•  **•  ,"•*  ■EAUJio.NT.  En  prt*sence  des  questions  qui  sont  posées  par  le 
projet  d'adresse,  une  appri^ciuiion  générale  de  la  politique  snivie  par  le  ni- 
nislère  me  parait  utile  et  opportune  Nous  devons  agir  dans  la  pensée  des 
élections  géiiéni les,  et  il  faut  que  le  pays  sache  k  quoi  s'en  tenir  sur  ceux 
qui  devront  -être  envoyés  h  la  chambre. 

Le  Dfiinisiére  actuel  est  un  ministère  de  réaction  contré  le  pouvoir  par- 
lementaire. Après  la  révolutiou  de  juillet,  lu  principe  parlementaire  ne  do- 
mina pas  sans  partage;  cependant  il  prévalut  ioug-iemi>s  sur  le  principe  mo- 
narchique. 

,  En  1829,  nous  fûmes  témoins  d*one  lutte  selennetle  dans  laqoelle  il  fut 
prouvé  que  le  minisièrene  couvrait  pas  sufflsainment  la  royauté.  Est-ce  que 
le  méuK>  mal  n'cxiite  pas  encore?  Le  uiini.slère  ne  «a-i-il  pas  plus  loin  ne^a- 
britt^l-il  pss  aujourd'hui  sous  loinbre  île  la  royantt'  1  Quand,  il  n'y  a  pas  long- 
tem|>s  eticorr,  un  ancien  iiiinisire  fut  n^priniiindé  pour  sou  vote;  quand  di's 
féliciiaiions  éialent  adressées  à  un  lueiiilire  iXv  cette  chambre,  élait-cé  un 
ministre  qui  tt-nnii  ce  langage?  Non,  messieurs,  et  lemiuistère  qui  s'ahriU; 
derrière 'les  actes  de  celte  nature  fait  évidunimeiil  une  réaction  contre  le 
principe  parlfin«>u taire. 

L«  ministère  du  i2  mai  avait  fait  une  chose  morale,  il  avait  supprimé  toute 
subveutloii  à  la  |tres.«v  l^  minisière  actuel  a-t-il  eu  la  uaeaie  réaemeT  a-i-il 
cessé  ife  si/bvenlionner  la  presse  mluislérielleî 

Je  ne  vous  parlerai  pas  de  la  réforute  des  luitde  septembre  :  des  luis  électo- 
rales; vous  ne  voulei  pas  de  ers  réformes.  Mais  il  en  est  une  que  \o«s  voulez 
dites-vous,  \\  réforme  parlemeotaiie.  Malgré  rnp|>osition  du  gouvemeneat 
dans  l'origine,  elle  a  conquis  deux  fols  une  majuriié  assez  glande  ;  eh  bien  ' 
qu'est  devenue  cette  question  ?  Est-ce  que  la  chambre  ne  la  veut  plus?* 
Non,  elle  la  veut  toujours  ;  mais  elle  est  paralysée  par  le  vouloir  ministé- 
riel. La  chambre  veut  toujours  ce  qu'elle  a  voulu:  mais  elle  n'ose  le  de- 
mander, parce  qu'elle  sait  qu'il  y  a  une  t)ome  fatale  contre  laquelle  sa  vo- 
lonté se  briserait  :  la  réaction  ne  se  restreint  pas  dans  les  limites  des  ques- 
tions poiiiii|iics  ;  elle  atteint  les  questions  sociales,  celles  qui  intéressent  la 
société  tout  entière. 

C'est  rboniienr  de  la  France  d'avoir  eu  Piniiiative  d'un  grand  nombre 
dinstitutious  utiles,  d'avoir  étalili  riiisiruciion  primaire,  les  eatoégnemeats 
gratuits,  les  caisses  d'épargne,  d'avoir  aboli  la  loterie  ;  mais  que  de  ek«.aes 
S  faire  encore  !  L«  mouvement  progressif  qui  nous  entraînait  dans  celle 
voie  est  arrêté  p»r  le  manistère  actuel.  Cependant,  les  questions  lodales 
sont  plus  grandes  que  les  questions  politiques.  Celte  enquête  sur  Pétat  Jas 
classes  ouvrières^Jious  n'en  parlez  pas;  vous  croyex  ètoutler  ces  queslioas 
par  le  silence  ;  vous  n'y  parTieudrez  pas  ;  elles  marchent  toukMirs,  et  par 
cela  que  vous  les  repoussex,  vous  risquez  de  les  Jeter  dans  de»  théories  inae- 
ceptablts. 

Quand  il  vous  arrive  de  toucher  aux  questions  sociales,  c'est  pour 
être  plus  restrictifs.  Vous  vous  occupez  des  caisses  d'épargne  pour  les 
rendre  moins  accessibles  au  peuple.  (Murmures.)  Vofusen  faiii»  autant  pour 
les  institutions  de  prud'hommes;  vous  dissolvei  partout  les  gardes  natio- 
nales; tout  ce  que  vous  faites  est  anti-populaire,  tout,  jusqu'aux  lotsde 
chasse.  (Murmures  au  centre.) 

Le  hasard  nous  a  donné  une  question  importante  h  résourde  :  eallada  Té- 
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mais  Jamais  il  n^  aura 'entra  eux  d'eolrâte  CMdialfl.| 

On  nom  dit  que  l'entente  cordiale  eut  indispensable,  si  nous  ne  vovU. 
la  guerre  avec  l'Angleterre  ;  si  nous  ne  Voulons  nous  exposer  k  être  ém 
ses  dans  le  cas  d'une  coalition  européenne,  et  l'on  rappelle  la 
do  tStO.  -  •^'^       • 

(En  ce  moment,  M.  le  maréchal  Bugeaud  entre  dans  la  chambre.) 

Cette  coalition,  messieurs,  continue  l'orateur,  n'a  eu  pour  cause  que  rini 
tatlon  imprudemmunt  excitée  en  Allemagne  ;  mais  l'Allemagne  tead  i 
flus  eu  plus  i  se  mettre  en  communion  a  vec  la  France  :  les  antipathies  t'il 
fàcent  de  plus  en  pus,  et  le  centre  de  l'Europe  se  rapproche  constaami 
de  nous.  Vah  peuple^  en  général,  commencent  h  comprandre  que  les  M 
veluppemeou  de  l'humanité  seront  plutôt  Industriels  que  militaires.       ^^ 

Le  système  militaire  perd  chaque  Jour  de  sa  prépondérance  aux  yen 
tous  ;  et  la  France,  qui  a  toujours  été  à  la  télé  de  la  civilisation  et  deilî) 
micres.  ne  peut  manquer  de  s'entendra  cordialement  avec  rAllemagw, 
n'a  aucun  iutérèl  opfiosé  au  nôtre  et  qui  en   a  beaucoup  «ie  commuas. 

Après  quelques  nouvelles  observations  en  ce  sens,  Vorateur  temiae  a 
disant  qinl  votera  codIn  le  projet  d'adresse,  parce  ou  il  est  opposé  i  la  Mli 
tique  du  cabinet,  et  qui!  esfUr  en  agissant  ainsi  «'avoir  PasseatliMit^ 
pays.  tA  gauche  :  Très  bien  !} 

M.  le  maréchal  Bugeaud  prAte  serment. 

M.  LiA»iiii>E«^On  est  heureux  de  mouler  à  cette  tribune  après  na  adva 
sain  aussi  loyal  qùeceini  qui  vient  dedesceadre.  L'honorable  M.  de  Bm 
mont  a  parlé  avec  une  franchise  i  laquelle  il  Doosa  habitués  dêipislm 
temps.  Il  combat  la  politique  réaclionuaira  du  cabiaet  et  veut  nnii  |^|(l|i 
nouvelle;  peo  lui  importent  les  hommes,  si  les  chosesae  changeât  am.! 
suis  «tu  mém«  avis  que  lui. 

Mab  ce  que  je  ne  veux  pas  plus  que  lui,  e'eat  une  politique  équitaéw, 
double  entente,  iiarlicipant  de  l'opposition  et  du  la. majorité,  sansarti 
l'une,  ni  de  l'autre,  et,  permettez-moi  la  comparaison,  montrant  tour,ii  u 
ces  deux  natures,  comme  la  chauve-souris  de  la  fable.  Comme  vous  le  voji 
je  suia  d'accord  avec  M.  de  Beaumout. 

Mais  nous  cessons  bieutét  d'étra  du  même  avis  ;ce  qu'il  trouve  boa.  j« 
trouve  dangereux  ;  ce  qu'il  trouve  fhneste,  je  le  trouve  conforme  aux  ia 
rets  et  k  la  dignité  de  la  France.  (Bruit.) 

Je  n'ai  pas  voulu,  en  me  fai.'.ant  inscrire,  discuter  toutes  les  questioos  0 
l'adresse  soulève;  les  paragraphes  seront  discutés,  las  ameudMiieats  qi 
nous  annonce,  nous  les  exsminerons,  nous  les  cumbatlrons;  mais  ce  vfl* 
me  propose  en  ce  moment  c'est  de  défendre  la  itolitique  k  laquelle  j'ai  pri 
mon  concours  depuis  quatre  ans,  parce  que  Je  suis  convaincu  que  jh  ' 
tes  affaires  de  la  France  n'ont  été  conduites  avec  plus  de  dignité  et  plu 
fermeté.  (Vives  réclamations  à  ganche.) 

L'honorable  aMsmbre  nous  accnse  de  tout  sacrifler  h  l'alliance  suglM 
mais  c'est  là  un  mauvais  sistéme  que  de  présenter  ainsi  toujours  wa  fi 
humilié  devant  Un  peuple  nval;  c'est  un  mauvais  système,  et  i  aurais  c 
qu'un  cœur  aussi  loyal  que  celui  de  M.  de  Bea«imant  en  aurait  Tait  jotliu 
C'eM  avec  cette  arme  qu'on  a  renversé  la  Raatauration.  Est-ce  que  l'ofifui 
tioii  aurait  le  même  but? 

M.  G.  DB  BEAUMO^iT.  Je  reinerci*  l'honorable  membre  dCoa  qu'il  1  lie 
Tiildndire  de  bietiveillant  pour  moi,  mais  je  dois  lui  aflruier  que  je  n'ai  f* 
l'intention  dont  il  vient  de  parler. 

■.  LiAsiiKBii  rappelle  qie  tous  les  cabinets  ont  été  en  butte  aaa<« 
reproche  :  M.  Lafllile  n'y  a  pas  échappé,  et  lliononble  M.  Thiers  lui-aita 
a  en  pins  d'une  fuis  h  s'en  défendre. 

Lfadiirnaiiott  est  dans  lecoenr,  croyez-le  bien,  araal  de  mouler  anx  am 
et  SI  la  France  éuil  aussi  abaissée  qu'on  le  dit,  elle  n'anraK  pas  alinési 
long-temos  pour  renverser  ceux  qui  t'auraient  aiiui  coudsmni^e  k  rha«ilii 
lion. C'est  un  fant6me  que  l'on  fait  apparaître  aux  yeux  de  la  majorité  pr~ 
l'ébranler.  Ne  serait-ce  pus  un  singulier  s|«ctacle,  en  «t'.t,  que  le  minisu 
du  |3  avril  acep|KA  par  «les  hommes  qui  le  trauvaieat  iusufisant  en  Itti, 
qui  le  trouveraient  suffli>anli{uaiid  ils  eu  soruieuu  (Ou  rit.) 

L'otaieor  cite  textoeHemml  qaefqtws-un»  des  repruéhes  adresés  ; 
miuittère  du  tfi  avril.  Je  pourrai*  proronger,  dit  M.  LIadières,  cet  ataUM 


faisait  impression,  et  je  ne  iienscrais  pas   qu'on  pilt  facilement  l'oublier 
après  l'avoir  vue  une  fois. 

Son  costume  n'était  ni  celui  d'un  abbé,  ni  celui  d'un  homme  du  monde, 
ni  celui  d'un  bourgeois,  ni  celui  d'un  campagnard,  mais  tenait  un  peu 
de  tuut  cela  ;  il  portait  malgré  ia  chaleur  uu  assez  gros  paletot  vert ,  gi- 
let, crafate  et  pantalon  noirs  :  de.s  souliers  déformés  qui  se  relevaient  par 
devant  eu  forme  de  sabots  chinois  et  médiocrement  cirés;  les  manches  un 
peu  exiguës  de  son  pultlot  laibsuieiit  voir  en  entier  deux  petites  mains  de 
femme,  blanches  et  |)ot/eiées,  mais  un  peu  courtes,  qu'il  mettait  Tolon- 
tiers  dans  ses  poches,  lorsqu'il  ne  savait  qu'en  faire,  ce  qui  devait  lui  ar- 
river souvent.  Tel  était'mon  nouveau  compagnon  de  voyage. 

Il  venait  i  peine  de  s'installer,  qu'une  voix  nuque  cria  :  En  voiture 
mes-ieurs  etdames!  et  que  diux  nouveaux  personnages  s'empressèrent 
de  répondre  à  cet  ap(»el.  Uu  froissement  de  robe  se  fit  entendre;  une 
odeur  de  musc  et  d  ambre  nous  prit  au  cerveau,  el  une  femme  jeune, 
belle  el  parée  entra  en  scène  sur  la  Iwinquette  de  la  voiture.  Sa  jeunesse 
était  de  tous  ses  attraits  le  seul  qui  fût  de  bon  aloi  et  qui  lui  allât  bien  ; 
sa  beauté  était  de  mauvais  genre  et  sa  parure  de  mauvais  goût;  elle  sou- 
riait avec  tant  d'affectation  pour  montrer  ses  dents  blanches  et  quelque 
peu  chevalines,  aue  je  m'attendais  à  chaque  in.stant  à  l'entendre  hennir. 
Le  ininsii'Ur  qui  l'accuiiipagnait  avait  un  nez  retroussé  et  pincé  par  des 
lunettes  vertes;  une  iH-rruque  en  brosse  dechieudent  et  une  chemise  à 
guillotines,  dont  le  col  ressemblait  au  papier  dont  on  environne  un  liou- 
«juet ,  il  |K)rtait  un  (laiitaioii  de  Nankin,  dont  l'attachement  indiscret  tra- 
hissait le  vide  de  deux  jambes  grêles  et  mal  assorties  ;  un  chapeau  de 
paille  fine  enloijré  d'un  ruban  Liane  et  des  souliers  à  boucles,  complétait 
l'accoulrement  du  personnage.  On  appela  monsieur  Simonnin. 

—  Présent,  réjwndit  le  deniier  arrivé,  en  saluant  de  tous  ses  membres. 

—  Monsieur  Belcour?— L'homme  au  grand  frontetau  paletpt  vert  fil  un 
signe  de  tète. 

_,  —  Madame  Miraiidière  ?  —  La  femme  au  musc  avança  ses  dents. 
,  —  .Madmne  Leblanc?  —  C'était  la  pauvre  dameeu  noir. 

—  M.  Noël  Grognon  ! 

—  M.  Noël  Grognon,  répéta  le  conducteur  en  haussant  d'une  octave 
sa  voix  peu  musicale. 

—  Monsieur,  il  va  venir,  dit  la  dame  aux  belles  dents. 

Au  nom  de  Noël  Grognon,  la  femme  en  noir  avait  fait  oir  mouvement 
comme  pour  descendre  ;  pdis  elle  s'était  remise  et  regardait  d'un  autre 
cdté  (j^n  air  d'indifférence  qui 's'accordait  mal  avec  le  redoublement  ^e 
plleur  qtii  s'était  répandu  sur  ses  traits.. 


Cependant  1a  dame  qui  souriait  toujours  se  remuait  dans  la  voiture 
qu'elle  remplissait  de  sa  parfumerie  et  des  froissements  de  sa  robe  d  ; 
suie.  'Tout-i-coup  elle  avisa  ia  (lersuntie  en  deuil  et  fit  une  légère  gri- 
mace. ' 

Le  coïKlucteur  allai l  refermer  la  |>ortière,  lorsqu'un  liom  me  essoufflé 
arriva,  rouge  comme  un  homard  et  le  visage  tout  perlé  de  sueurs. 

M.  Grognon  !  cria  la  dame  en  rolie  de  soie  en  \^e  (lenchaut  et  en  mar- 
chant sur  le  pied  de  I  homme  au  paletot  vert. 

Le  conducteur  rouvrit  la  portière. 

—  Vous  êtes  bien  heureux,  dit-il  au  nouveauvenu,  une  minute  de  plus 
nous  partions  sans  vous. 

—  J'aurais  bien  voulu  voir  cela,  dit  le  voyageur  en  retard,  n'est-ce  pas 
assez  pour  vous  d'augmenter  chaque  jour  le  prix  des  places?  Vous  don- 
uerez-vous  aussi  des  airs -de  molester  le  public? 

—  Monsieur,  dit  le  condiicteui-,  qui  ne  demanda  pas  mieux  que  de 
crier,  nous  sommes  ù  l'heure  ici.  Tant  pis  pour  les  voyageurs  qui  n'arri- 
vent pas. 

—  Oh  !  je  comprends,  l'imiiortant  |K)ur  vous  est  «jii'ils  paient.  J'ai  payé 
ma  place,  je  dois  partir-  '  ^ 

—  Vous  redevez  encore  cinquante  centimes,  fit  observer  I  homme  de  bu- 
reau. 

—  Cinquante  centimes  !  crial'hômiue  rouge,  avec  des  yeux  qui  sem- 
blèrent lui  sortir  de  la  tète.  Mais  c'est  une  infamie  !  les  places  sont  donc 
renchéries  du  double!  ie  vais  descendre. 

—  Comme  il  vous  plaint,  dit  Je  conducteur;  mais  dépêchez-vous,  car 
on  part. 

—  Kh  bien  '  je  paierai  à  Chantilly,  ajouta  avec  humeur  le  gros  homme. 
Puis  il  s'installa  carrément  sur  la  banquette  el  adressa  quelques  gros-. 

ses  galanteries  de  ma.ivais  ton  à  la  dame  musquée  et  soyeuse  «jui,  depuis 
quelques  minutes,  s'épujsaitiettjiains  efforts  |>our  être  remarquée  de  lui. 

La  voiture  s'ébranla  et  les  roues  coiimencèrent  à  gronder.  La  dame  en 
deuil  colla  son  regard  contre  la  vitre  de  la  portière,  qu'elle  avait  élevée, 
et  laissa  lentement  couler  une  larme  ;  le  monsieur  au  paletot  vert  s'en- 
dormit et  laissa  toralier  son  chapeau  qui  vint  «'établir  entre  mes  deux 
pieds;  et  moi,  pendant  ce  temps-là,  je  me  mis  à  étudier  à  mon  aise  la 
figure  lie  M.  Noël  Grognon. 

M.  Grognon  pouvait  avoir  cùi^iiaiUf*-iPS  •  «'  était  frais,  ventru,  btend 
de  cheveux  et  rouge  de  .HSagerM«<">Mte  dans  son  état  naturel,  car 
alors,  d'empressement,  de  chaleur  et  -iaMolère,  il  était  presque  cra- 
moisi. Son  regard  narquois  et  un  peu  Uliioyaiit  joignait,  à  j«  n«  aau 


quelle  bonhomie  astucieuse,  toute  la  liéatitude  (Tun  parvenu  parfaitenin 
content  de  lui-même;  il  riait  bruyamment  de  la  gorge  et  du  ventre  to 
qu'il  croyait  avoir  dit  un  i  on  nuit,  puis  il  n?  manquait  pas  de  prumnd 
un  regard  vaiu(]ueur  sur  l'.iuditoire,  qu'il  était  sur  d'avoir  émeryeill» 
Couvert  de  chaînes,  de  liagues  et  de  boulons  en  brillants,  il  semblait  i^ 
1er  son  faste  n<)ur  rendre  sa  mesquinerie  plus  insolente,  lorsqu'il  frustrât 
de  son  iwiir-jioire  te  commissionnaire  qui  avait  porté  ses  bagages,  « 
lorsqu'au  premier  relais  il  tira,  en  se  rengorg-ant,  une  bourse  pleine  J" 
et  jeta  dans  le  ruisseau  une  pièce  de  cinq  centimes  à  une  pauvre  viei 
aveugle  qui  lui  tendait  la  main,  en  se  prenant  i  dire  avec  un  sotmi 
amer  :  Contriliutiuns  indirectes  en  vertu  de  l'abolition  de  la  roeodirité 
Je  le  déte.«lais  déjà  de  bon  cœur,  mais  j'avais  envie,  dans  l'Intérêt  f 
mes  observa!!  jns,  de  le  connaître  davantage.  ^^ 

De  propos  insignifiants  en  propos  décousus,  on  vint  k  parier  delagnt 
de  nouvelle  du  jour,  la  mort  du  duc  d'Orléans. 

Je  fus  impatienté  d'avance  (>tje  fis  provision  de  courage,  car  j«  1* 
voyais,  au  regard  vineux  et  au  mouvement  goguenard  des  lèvres  du  «« 
gociant  (quelques'  mots  échappés  m'avaient  fait  deviner  que  c'en  et« 
un],  je  prévoyais,  dis-je,  qu'il  allait  trouver  le  moyen  de  placer  lise 
quoliMts  et  son  gros  rire.  •(• 

Je  ne  me  trompais  pas.  =  i     m  .,;     .-,,    ^    t 

—  Eh  bien  !  nous  jeta-t-il  à  la  figure  aVec  un  éclat  de  voix  plein  de  « 
tisfaction,  voilà  deux  princes  de  ma  connaissance  qui  melirent  d'une iM 
nière  bien  maladroite  et  bien  invraisemblable  :  l'un  s  est  pendu  t^P  w* 
il  a  ployé  les  genoux  pour  s'étrangler  ;  l'autre  a  sauté  hors  de  sa  voitor 
copime  s'il  eilt  craint-de  ne  pa's  tomber  d'assez  haut.  Ces  gens-là  neio' 
rien  comme  les  autres  !  . 

Ce  sarcasme  si  déplacé  ne  f ^t  accueilli  que  par  la  dame  aux  gr*"'^ 
dents  qui  se  mit  il  rire  plus  que  jamais;  la  dame  en  noir  hsuss»  i« 
épaules,  le  monsieur  au  paletot  vert  se  réveilla,  ramassa  son  chai>e»«i 
regarda  M.'  Grognon  d'un  œil  distr.iit  et  referma  l|»-feux  pour  làchef  * 
se  rendormir.  , 

—  Monsieur,  dis  je  alors  à  l'impitoyable  causeur,  votis  faites  «"^""L 
la  moit  du  prince  de  Condé  ;  vous  devez  savoir  bien  des  détails  surcea» 
lugubre  histoire,  si  vous  bat)itez  Chantilly.  '     ,^ 

—  Ce  n'est  pas  à  Chantilly  que.  le  prince  est  mort  ^  c'est  *  SaW-^^- 
rep:it  M.^Grognon,  mais  je  ne  fais  allusion  à  rien  :  car  je  ne  me  oêtt"" 
politique  que  pour  les  alMreg  de  la  Bourse  ;  et  quant  au  prince,  je  »" 
convaincu  que  si  si  mort  a  été  volontaire,  ou  ne  peut  ''^^"'•"•'î'IîAa. 
auicidal...  ho-oh-oh-iio  I  et  il  proiaeaa  dtua  la  voiture  on  ng'rd  tn»i" 


.■^.^■-#^.yw»vfc>  -Mi^.j,^.s*..-^ie^.  .   «>- 


'      *  i      -k^  , 


nottSl  KqieraUaMa  «ail»»*  ^t>lt  MltpéMtâe  i^H  ta  rAvolu. 
ibidtitillO»  ci  <|tt'elw  wt  nécâiairr,  §iaon  au  |tayt,  au  motus  au  main- 
liiite  u  djBaatie;  Ja  n«  diviie  pas  cea  deux  iolérêû,  Messieun,  el  je  croii 
lie  llalMl  du  paj»  ett  le  ouinlien  de  la  dyjiaalie  ;  »i  je  ne  le  penaais  pax. 
eMMtgeraispù  ^ans  celle  chambre.  Maia&i  je  ne  nie  pas  que  l'alliance 
MgUitt  B'ait  et<^  utile  comme  expédient,  je   nie  <iu'elle  aoii  nne  néces!>ité 

Lt  Kraaca  a  «o  but  qu'elle,  met  au  deMu»  de  tous,  c'est  l'extension  de  la 
«Tiliiatisa  ckrx.  tous  les  peuples.  L'Angleterre  a  un  but  tout  dînèrent;  elle 
,li«  dtt  instiiatioos  libérales  en  rapport  avec  lus  nAlres,  mais  c^'la  ne  suf- 
it  |i4i,  tes  iDiérdts  sont  opp<*és  :  la  liberté  des  deux  peuples  n'est  pas  de 
fcisiaM  aauire;  l'essence  de  la  Vrance  e$l  la  démocratie;  la  liberté  de 
riUgMarre  a'eU  <|M.i'aiicieBM  arisloeratif.  Je  dirais  presque  l'ancienne 
IMili>é;  l'analocie  eaire  Ict  principes  du  gouvemeaeal  anglais  et  le  nA- 
(ir  s'ait qa'i  la  surface;  il  7  a  aotipatbio  complète  au  fond  dea  cbosos. 

^laal  k  l'aatipatkie  de»  ioléréls,  elle  est  cousUnte:  tontes  les  fois  que  la 
rnsoe  veat  Ciire.  nn  pas,  elle  irouve  partout  l'iniérM.  anglais 
«NSMileaMnt  les  ialérAU  de  l'Angleterre  sont  opposés  aui 
iat  iapswible  à  l'Anglclerre,  sous  peine  de  s'annuler,  de  ira 

vcnial^réls. 

Os  (Ut, Messieurs,  que  le  gouvernement  anglaia  a  une  ambition  effrénée,  un 
i|iliM  uns  boriies,  mais  cette  ambition  cet  pour  lui  obligatoire,  cet 
^liiaMSkt  une  néoesailé  de  sa  «ie  ;  il  ne  peat  faire  pina  peal-éUe,  mais  il 
Il  Rst  faire  moins. 

taen  k  l'état  d'une  ulioa  qui  (suroit  au  commerce  du  monde.  Par 
■iktt  Hn  dévaloppcmenl,  l'indusu-ie  et  le  commsroe  ne  sont  pas  seule- 
■■tMMr  elle  un  muyen  de  s'enricbir,  c'est  sa  vie  ;  elle  ne  ri^ut  y  échapper; 
mku  population  e>>t  industrielle;  les  ouvriers  -regorgent  et  Ict  pruprié- 
iiiir>ioat|ieu  nombreux  :  il  jr  a  tel  comté  d'Angleterre  où  l'on  trouve  neuf 
«nidi  contre  nn  agriculteur.  Pour  que  cette  population  vive,  il  faut  que 
taklnaarcbés  du  uionde  lui  loieiit  ouvert^.  Ce  u'i^st  pan  au  cominandr- 

BMM'elle  doit  as|>irer,  il  faut  qu'elle  domine,  il  faut  qu'elle  règue,  suus 

lÉtMBMtrt 

l'ai,  quand  TOUS  demandes  S  r.Cngleterre  réciprocité  pour  vos  iutérts, 
nni'trsttiie  chose  qui  u'ekl  pas  sensée  :  tous  lui  demandez  de  se  tuer 


ea  preseni-e, 
nétres,  mais, 
transiger  Jamais 


imaae  nation  dans  nne  position  semblable,  il  n'y  a  qu'une  condition 
(mss  politique,  c'est  la  reooodation  i  tout  ce  qui  fait  la  vie  de  cette  na- 
iBSi  il  faut  te  faire  non  pas  !>on  égale,  mais  subordonner  !>ou  intérêt  au 
Ks;  il  bai  être  m  rassale. 

L'kiatraUe  M.  Tbiers  avait  révë  au  moins  l'extension  de  la  France  anr  le 

aliami.  Je  crois  oue  cette  extentiou  est  toulrk-bil  impiiMible.  Sons 
itaH'Ti'Ue  l*a  pn  faire,  larce  que  le  monde  nouveau  avaiteucore  à  se 
ewtttaar;  maia  aujourd'hui  la  guerre  lend  à  deveair   moins  pn'-itondé- 

we.  et  les  eboses  sont  dans  un  ••tat  tel,  quil  ne  peut  gaére  se  faire  dans 
>l«rafsqiie  d«>s  conquAte»  |>aciflaues 

'•'•fstrar  entre  eusnilo  dans  quelques  considérations  sur  la  manne,  que 
n  mi  hiiguée  ne  hdiis  permet  pas  de  aaivre  ;  il  continue  ainsi  : 

Ldamauces.  me»  iiuru,  nesofil  néceiivaireit  que  dan^  des  temps  d'action, 
"rtita  extérieure,  d'actiou  vive.  Or,  noire  éiKxiue  eut  celle  de  râctiiin  mt»- 
Mf.  Ce  qu'il  faut,  i  ce  mouvement  d4>  l*humsiiiu-,  ce  ne  sont  ni  la  alliau- 
<l«Be  penveui  que  nuire,  ni  l'iaoleuimt,  qui  OMl  dàoa  la  suspicion  de 
M*  peapleK,  c'est  l'indépendance  au  milieu  de  la  bienveillance  des  na- 
w  *  vMdiirs  :  M.  le  minisUe  des  alfairgs  élrtagères  l'a  dit  luinnéuie. 

McNi|i(ends  qu1l  est  plus  commode  daoa  les  aflaires  de  s'appuyer  sar 
n  Ml,  mis  il  nu  but  pas  que  cet  ami  ait  des  intéréu  et  des  principes 
|*arlM(aMal  opposés,  et  qu'il  soll  obligé  de  marcher  dans  une  voie  dilfé- 


L'mietir  termine,  au  milieu  du  bruit  des  conversations,  en  disant  qnll 
««neoatre  le  projet  d'adresse,  qui  a  pour  but  de  gloriOer  l'alliaoee  inti- 
*'  «»«e  PAngleterre. 

*-n  aatVAaiN.  LlMnorable  préopinant  a  dit  qm  peu  lui  Importait  quel 
■■  HWldootté  h  la  potîtiqiîe  au  cabioet,  alliaoee  o«  entente  cordiale.  Le 


~  Vous  prenez  la  chose  bien  gaiement,  monsieur  ;  il  me  semble  pour- 

■< qu'eu liii-méuie  l'évèneroint  rai  fwrt  triate. 

-rcul-ètrel  liais  il  a  donné  lieu,  pour  r>.oi,  i  des  aventure'' fort 

■*><  Figures-vous,  monsieur,  qu'une  aéputatioa  dont  j'ai  eu  l'honneur 

^l'^Çaerai^ec,  fut  en  ce  temps-là  envoyée  au  roi,  notre  sire,  pour  lui 

V^  compliments  de  condoléance  au  sujet  de  la  mort  du  prince  de 

r*»' d«  l'héritage...  eoBn,  suffit.  Je  ne  me  mêle  pas  de  |M>litique... 

ÏJ'p'lf' "?"*.  •"•«',  je  crois,  réclamer  le  coeur  de  la  pauvre  allfEse  pen- 

*jC était  bien  touchant.  Nous  étions  douze  gaillards,  éloquents  comme 

y^  cl  nous  voilà  partis  comme  le  cortège  riinèbre  de  M.  de  Mal- 

'"'^wuleroeat  nous  avions  tous  la  charge  du  dernier  des  quatre-z- 

*<tn.  Nous  ne  porliôds  rien,  et  cela  devenait  einbarassaot,  car  il  fal- 

^|)iwi'uo  de  uous  se  chargeit  de  porter  au  moins...  la  parole  !  Mais, 

1*  personnf  n'en  voulait  ;  c'était  le  grelot  de  la  fable.  Mes  confrères 

fUCQt  pai!,  disaient-ils,  appris  i  parler.  J'avais  beau  leur  dire  que  le 

"''•'w  éboulerait  pas,  et  leur  répondrait  comme  s'il  les  avait  entendus, 

r^  journaiix  leur  prêteraient  ensuite,  s'ils  voiraient,  un  magnifique 

i^JL  '""^  ''  "S"*-  ''•  y  croyaient  leur  honoeur  compromis.  Je  com- 

j^Moc  le  discours,  et  je  crois  mèirie  qu'il  était  très  bien  dans  son 

^iHen  de  trop,  aucune  tendance,  aucu 

"^«Owiinion,  nudité  naïve  de  toute  espè 

S-own,  un  petit  chef-d'œuvre  de  diplon 

^T"'t  de  la  mairie,  uh  nommé  Baliveau, qui  a  une  buse-taiTle  vuperbe,  à 
i^Mohose  devant  sa  majesté.  Je  lui  donne  mon  papier  grifFonné;  il 
l'I*'^!  pas  lire  et  n'osait  l'avouer,  à  cause  de  ses  hautes  fonctions. 
■1  omis  déchiffrons  tout  cela  ensejnble  ;  les  affaires  vont  le  mieux  du 
2^;  ^ous  voilà  partis  pour  Saiot-Lëu...  Mais,  vous  en  étiez;  papa  Si- 
lifusquement  en  faisant  tomber  d'une  tape  le  cba- 
j^'/^'.puiie  oe  la  tête  au  grand  col  de  chemise.  M'eat-ce  pas,  fleur 
(^^crs!  L'épicier,  qui  était  resté  jusque-ii  parfaitement  nul,  ne 
J^*  point  de  contenance,  il  ramassa  son  chapeau  et  salua  obséquieu- 
^'.«posieur  Grognon. 

i,i?H:^eontinuà  sa  narration  facétieusej  ne  sachant  quefaire,..di8ail- 
W)|.''''0'>«<|u'on  lui  avait  donnés  à  garder.  (L'épicier  salua  de  uou- 
Miai'il^'  '^^^  ^  propos  de  les  farcir  et  de  tes  truffer/Un  déjeuner 
Ig*^  ras  avtit  disposes  aux  larmes  pour  leur  mission  lugubre  ,  et 
|||J^''b^  arait  vu  le  roomeat  où  il  faudrait  très  positirero^nt,  et  à  la 
i.l^'*<'>ux  piedi  de  »a  majesté  les  v«euxde  la  ville  de  Chan- 
^  *  personne  de  tes  députés  ;  il  dépeignit  avec    um  verve 


■its'en seféU-lt^mMëavèéniiiiilnisiere œ  vsnsiiioar  ea  ymine «gr 
ce  nom,  car  l'opposition  n'api^àiêrait  ce  ministère  que  pour  en  amener  un 
autre...  Eh  bien  !  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  opportunité  de  nous  donner  un 
miiiisiérede  transition.  N'ieux  vaut  une  défaite  encore  une  fois,  car  après 
non  défaite  le  parti  conservaieiir  restcreit  tout  entier. 

.J'ai  vidé  mes  comptes  avec  l'opposition  mnivelle;  je  me  tourne  mainte- 
nant vert  l'uppusition  vérilablu  (se  tuiirnvnt  vers  la  gauche)  et  je  lui  dis  : 
Non,  vous  ne  consentirez  pas  qtion  vous  transforme  en/machine  k  renver- 
ser lus  cabinets;  elle  stipulera  en  faVeUr  de  ses  priucipos.  Eh  bien  !  quoi 
qu'en  ait  dit  l'honorable  M.  de  Tocquevilte,  la  politique  de  l'opposition, 
c'ect  la  politique  de  la  guerre.  .(Violentes  réclamations  ii  uauche.)  Je  ne 
crois  pas  qu'il  y  ait  dans'cette  enceinte  |ien>onne  qui,  froidement,  résolu- 
ment, veuille  eette  épouvanuble  chose  qu'on  nomme  la  guerre;  je  ne  dis 
pas  que  la  guerre  soit  dans  vos  iimes  ou  même  dans  vos  paroles,  mais  elle 
est  partout  dans  votre  politique.  (Très  bien!) 

Robespierre  a  dit  que  l'on  ne  va  jamais  si  loin  que  quand  on  ne  sait  pas 
bien  06  l'on  va.  Ces  paroles,  je  peux  les  appliquer  a  la  politique  de  l'oppo- 
sition. Voyons  donc  quelle  a  été  cette  politique,  .oui  voit  partout  le  faniftme 
de  l'Angleterre  rusant  contre  nous  :  prenez  l'article, le  plus  inofTensif,  l'arti- 
cle de  I  ouverture  des  portes  de  la  Chine  k  toutes  les  nations  :  machiavé- 
lisme de  TAnglolerre!  prenez  l'abolition  de  l'esclavage  et  de  la  traite  :  ma- 
chiavélisme! pranea  l'afTaire  de  Taïti  :  machiavélisme  encore.  L'opposition 
a  blessé  toute*  les  plus  légitimes  sympathies  du  peuple  anglais. 

'Il  est  ainsi  dans  tonloales  afTaires.  Quelles  accusations  n'a-t-oo  pas  sou- 
levées contre  rAngleterre  à  propos  de  I  affaire  du  Maroc.  Vous  n'oserez  pns 
faire  la  guerre,  a  dit  l'opposisioa  au.  gouveanement  :  cette  guerre  a  été 
faite;  l'Anglrterre  vous  a  dérendu  dé  bombarder  Tanger  :  le  bombarde- 
ment a  eu  lieu;  l'Angleti^rre  vous  a  défendu, de  prendre  (lOiM-ssion  d'un 
point  quelconque  :  on  a  prii  Mngadcfr.  Un  a^dîl  que  nous  ne  ferions  pas  la 
paix  :  la  p^ix  a  i^té  faite.  Un  s'i«t  ralxltu  i>ur  le  traité,  où  l'un  aurait  \oulu 
voir  une  clause  pour  recommencer  les  hostilités. 

Ou  I  ùi  voulu  que  l'eiupéreur  du  Maroc  s'engageil  i  prendre  Abd-ei-ka- 
diT  ;  nuis  c'est  plus  iiue  nous  n'avoni.  pu  faire  depuis  long-temps  ;  on  vùt 
voulu  qu<;  les  Marocains  eiirsent  payé  It-s  fra'is  de  la  gnerre,  par<M!  que  cela 
n'ayant  pas  lien  on  ne  lait  quel  est  lu  vainqi<eur  et  le  vaincu.Oh!  incs.Meurs, 
les  Marocains  sont  un  peu|>le  barbare,  mais  demandez  k  reux  qui  k«^  trou- 
vaient a  Isty,  à  Tsnger  ou  à  Nogador,  quel  peuple  a  remporté  la  victoire. 
O'^ilieurs,  k-s  fraia  de  guerre  exigés,  l'occupatinu  du  territoire  devaient  être 
des  causes  de  guern-.  L'oppotitiou  ne  veut  pas  de  la  guerre  peut-être,  mais 
ses  princi|»ai  y  conduisent. 

Ce  n'est  pas  un  cabinet  de  IraniMlion  qu'il  nous  faut.  Les  cabineU  qui 
ont  éti'vpiiisxanu  depuis  iKM  n'étaient  pas  des  ministères  de  conciliation. 
C'est  itaive  que  Casimir  Périer,  parée  que  M.Guizot  sont  des  hommes  réso- 
lus, que  le  |M«av(iir  est  r««lé  longtemps  en  leurs  msins. 

Je  le  répète,  m«^eur*,  le  grand,  le  noble  parU  est  celui  qui  ne  veut  paa 
la  guerre  ;  M.  de  Lamartine  la  proclam«>,  et  il  a  fait  par  Ih,  je  I  espère,  une 
ruiMiirecomp'éte  entre  lui  et  reux  qui  se  vantaient  de  aon  alliance. 

J'adreMerai  nne  prière  !»  metaleun  les  ministres.  En  soalaanl  nos  bonnes 
relations  avec  la  wule  puissance  qui  garantisse  la  paix  du  monde,  la  seule 
l»ii  ait  ouiime  nons  une  tribune  constitutionnelle,  la  aeule  oui  pratique 
comme  nous  le  droit  d'aaile,la  seule  qui  sit  a<-cueilli  avec  joie  la  révolution 
de  juillet,  la  seule  qui  ail  reftaaé  de  recevoir  la  protesuUoa  du  duc  de  Bor- 
deaux, il  importe  qu'elle  obtienne  un  ri'snttal.  Ce  qui  aujowd  bui  inspire  le 
eus  du  préventions  contre  l'alliance  anglaise,  c'est  «on  apparence  stérile, 
ijour  où  lesdonx  pulssaitces  réunies  suiout  commenoé,  poursuivi  ensenibie 
de  grandes  oenvres  industrielles,  tel  (|ue  le  percement  de  l'itshmo  «le  Suez, 
par  exemple;  le  jour  où  ces  deux  puissances  réuniea  auront  comatenoé  h  ré- 
soudre eiisombte  le  vrai  problème  social,  celui  qui  intérease.les  classes  po- 
pnbirca.  ceini  de  la  réduction  des  beurea  de  travail,  réduction  nécemairc 
impossible,  si  on  la  tente  isoli^roent,  iffiiMSsible  Uni  qu'elle  ne  sera  pat  or^ 

SaniséadesdenoAiés  du  détroit,  alors  beaucoup  decmiirs  géuérB«z  qui 
oiiuienl  des  avantagea  de  l'alliance  anglaise  l'aocneiHeront  avec  plaisir. 
M.  MAnui.  Je  ne  suis  pas  plus  partIiMn  que  l'honorable  piéopioanl  des 


ledroil(kv{i^e7Âiiite  IliMIiMMrliJit'l  ... 

de  Taiti,  chef-d'œuvre  de  maladresse  et  u'aSsurdité,  la  politique  i 
tranee  spirituellement  condamnée  par  le  nom  même  qu'on  lui  donne. 
voilà  le  discours  de  M.  Uoté.  M.  le  duc  de  Brogiic  uoussé  ù  la  tribune 
par  son  |ieii  de  !<ym|)alhtF7H)ur  un  iioinine,  le  comte  Mole,  et  par  son  an- 
cienne aversion  contre  iiiip  chose,  noire  cutii|u('to  d'Arrique,  a  défendu  le 
traité  de  T;iugcr  par  des  raisons  (|iii  coiivreiil  de  ridicule  les  instructions 
et  les  actes  du  ministère  ;  il  a  désapprouvé,  comme  tout  le  monde,  les 
sottises  qu'on  a  faiteii  à  Tnili.  >> 

— LeCottrT«Tyronfa/'«,déti^nantM.GuiïOt  par  le  nom  du  personnage 
de  Molière  dont  M.  le' ministre  des  affaires  étrancères  a  l'autre  jour  si 
malenco'itreusement  emprunté  le  langage,  s'exprime  ainsi  ;  ■  Demain, 
Alceste,  votre  procès  cuinmeoce,  quel  eu  sera  l'issue'?  vous  n'xn  savez 
rien.  Ce  n'est  pas  que  vous  vous'  absteniez  de  visiter  vos  ju^^es,  vous 
n'avez  ni  tant  de  scrupule  ni  tant  de  confiauce  dans  votre  bon  droil,  el 
vousavez  pris  de  Philinte,  l'humeur  coulante,  la  souplesse,  Icsavoir  faire, 
en  retenant  d'Alceste  la  raideur  offensante  et  la  haine  vigoureuse.  Vos 
maîtres  n'ont-ils  |nis  dit  de  vous  :  Aleeste  doublé  de  Philinte,  inietix 
peut-être.» 

—  Le  .$(èc/e  combat  les  scmpules  des  hommes  de  l'opposition  qui, 
par  défiance  des  successeurs  de  M.  Cuizot,  hésiteraient  à  condamner 
par  leur  vote  une  politique  qu'ils  ont  tant  de  foisdéiioncée  à  l'indignation 
de  la  France. 

—  I.a  Presse  ne  se  dissimule  |»as  la  eravitédes  embarras  qui  naîtront 
de  la  çhiile  du  ministère  si  M.  linizut  succombe  dans  la  lutte  qui  va  s'on- 
pager  à  la  rlianibre.  a  Aussi,  dit-ei le,  eussions-nous  voulu,  dans  l'intérêt 
du  (Kiuvoir,  dan<  liiilériU  iln  parti  couservaleur,  00  que  le  cabinet  du  49 
octobre  prit  vi-ù-vis  de  l'Angleterre  une  attitude  plus  ferme,  ou,  s'ilne 
croyait  pas  piiiiviiir  le  faire  avec  pruden'w  et  succès,  qu'il  laissât  volun- 
tairènieni  et  loyaienietil  ii  d'autres  la  responsabilité  d'une  épreuve  que 
nous  croyons,  nous,  sans  aucun  dunser.  » 

iJeiix  êboses  paraissent  certaines  ii  la  Presse:  premièrement  que  la 
chambre  ne  souffrira  pas  que  son  vœu,  relativement  au  droit  de  visite, 
soit  plus  longtemps  méconnu  ;  secondement,  qu'elle  ne  ronsentira  jamais 
à  voter  en  faveur  de  M.  Pritchard  une  indemnité;  si  faible  qu'elle  soi!. 


Faits  divers. 

Il  y  a  encore  fête  aiu  Tuilcriea  ce  soir. 

—  Un  oura^'aa  qui  a  duré  toute  la  nuit  a  encore  causé  des  dommages 
considérables  aux  ii(ai.«ms  et  aux  édifices  de  Paris.  Les  toits  dea  Tui- 
leries, du  Louvre  et  des  grands  romuments  ont  eu  teun  couvertiirra 
d'ardoises  toutes  déchirées  :  de  nombreuses  cheminées  ont  été  jetées  sor 
le  iwvc  des  rues:  des  arbres  ont  été  brisés;  on  parte  d'une  voiture  pleine  ; 
de  charbou  de  lK>is  qui  a  été  renversée  sur  l'avenue  de  Vincennea. 

—  On  signale  depuis  quelques  jours,  dans  le  commerce  de  la  capitale, 
l'apparition  de  pièces  de  1  franc  i  l'effigie  d'Henri  V. 

—  On  commence  i  poser  le  grand  orgue  de  la  Madeleine.  . 

—  C'est  bien  décidément  le  25  de  ce  mois  qu'aura  lieu  l'adjudication 
du  chemindefer  de  Uontereau  i  Troves,  au  mini-^tère  des  travaux  pu- 
blics. Samedi  dernier  la  comftiission  spéciale  a  examiné  les  titres  dea  001^ 
currents. 

—  Hier  dimanche  on  a  tué  un  très  bMu  sanglier  dans  la  plaine  dea 
Trrius,  entre  la  Vilietle  et  la  Chapelle-Saint-Deois. 


grotesque  leun  veux  miroitanis  et  leurs  jambes  titubantea.  en  mon-  I 
tant  le  grand.  e8ca*lier  dea  Tuileries;  leur  silence  penaud  et  abasourdi  : 
en  présence  du  roi.  L'orateur  ne  trouvant  plus  son  diacours  dans  sa  mé-  ; 
moire,  et  n'ayant  plus  même  la  présence  d'esprit  de  le  chercher  daus  1 
ses  poches,  le  roi,  obligé  de  faire  la  demande  el  la  réponse,  et  a'expri-  { 
mant  en  ces  termes  gracieux  : 

•  Messieun,  je  suis  vivement  touché  des  yoeux  que  la  ville  de  Chan- 
tilly m'exprime  par  votre  organe.,» 

Il  y  avait  dans  tout  cela  quelque  chose  de  vraiment  comique  et  d'hor- 
rible tout  à  la  foia.  Que  de  cynisme  daus  ce  mépris  des  grandes  tris- 
tesses du  néant  des  grandeurs  et  de  leurs  enseignements  funèbres  1  Quel 
tableau  que  celui  de  cea  hommes  ivres  venant  redemander  le  cœur  d'un 
prkice  suicidé  à  un  roi  que  la  haine  des  partis  cherchera  bientôt  à  ren- 
dre responsable  de  ce  malheur,  et  ne  trouvant  même  pas  un  mot  i  lui 
dire  !  Le  buriesque  de  cette  scène  se  confondait  ave<;  l'horrible.  Notre  ci- 
vilisation s'y  révêlait  tout  entière,  et  cet  honnête  bourgeois  i|nc  j'avais 
devant  moi  racontait  la  chose  en  riant  à  gorge  déployée,  et  cela  à  propos 
d'une  seconde  grande  calamité  royale,  qui  ne  léveillaiten  lui  d'autres 
seuveoira.  que  celui  d'un  déjeuner 'et  d'une  mystification.  Décidément, 
eet  horoiDê~ijkrait  être  une  puissance  :  il  mépriuit  trop  naïvement  toute 
chose  pour  n'avoir  pas  tout  foulé  aux  pieds;  il  m'offrait  une  belle  person- 
nificalidn  de  l'éaoïsme.  Je  l'écoutai  avec  attention,   k 

l.a  dame  paruimée  minaudait  et  ricanait. 

La  dame  en  deuil  paraissait  horriblement  souffrir. 

A  un  des  avant-derniers  relais,  que  les  postillons  ajoutent  à  ct^x  de  la 
poste  au  profit  des  cabaretiers,  Mme  Leblam:,  —  car  nous  connaissons 
maintenant  son  nom,  —  déiuanda  à  descendre,  e(-^éclara  qu'elle  ferait 
le  reste  du  chemin  i  pied.  Elle  passa  devant  le  gros  homme  en  lui  jetant 
un  regard  terrible,  auquel  il  répondit  par  un  léger  sourire.  Lorsqu'elle 
fut  descendu  et  que  la  voiture  l'eut  rapidement  laissée  en  arrière, 
M.  Grognon  rompit  brusquemeut  le  silence  qui  s'était  fait,  je^e-  sais 
pourquoi,  à  cet  incident,  assez  8im|)le  en  lui-même,  mais,  qui  cachait 
certainement  le  nœud  d'un  drame. 

''—  Je  sais  bien  pourquoi  elle  veut  aller  à  pied,  s'écria-t-il. 

—  Elle  a  peut-être  un  rendes  vous,  dit  Mme  Mirandière  en  se  donnant 
un  air  espiègle  ;  elle  n'a  pas  détourné  l'œil  de  la  portière  pendant  tout  le 
voyage  :  sans  dopl*  elle  cherchait  quelqu'un. 

—  Ma  foi,  ajouta  M.  Gfognon  avec  son  gros  rira,  je  ne  sais  pas  qui 
elle  cherche,  mais  j«  sais  bien  qui  elle  fuit. 

Une  ptusesvHTit  oette  parole. 


—  Dévouez- vous  donc  pour  les  gens,  ajouta  M.  Grosnon  avec  ust 
emphase  ironique  I  Vous  sauves  les  iiomntf  et  ils  vous  détestent. 

—  Quoi  !  monsieur,  dis-je  alors  ri vemenl,  vous  auriez  sauvé  l'honneur 
de  cette  pauvre  dame  qui  paraissait  si  fort  affligée  ? 

—Mon  Dieu  !  oui,  rép.)ndit-il  avec  bonhomie.  Son  imbécile  de  mari 
avait  compromis  son  nom  et  celui  de  sou  fils,  un  homme  incapable,  an 
homme  qui  faisait  du  sentiment  dans  le  commerce.  Et  il  voulait  aller>in 
avec  cela  !  .  , 

—  Ah!  ce  |«uvre;  monsieur  Leblanc,  dit  alors  en  bégayant  M.  Si» 
monnin  qui  n'avait  pas  encore  ouvert  la  bouche,  ce  celui  qui  qui  s'est 
brûlé  la  cervelle  l'an  dernier. 

—  Jiisle,  mou  vieux,  vous  devtnez  étonnamment  {lerspicace  |»our  votre 
état,  j'ai  peur  que  cela  ne  nuise  i  voire  commerce. 

—  Mais...  mais...  fit  le  débilaot  de  denrées  coloniales,  vous,  vous  l'ap- 
|ielcz  iniltécile. 

—  Comme  vous,  papa  Simonnin. 

—  Mais...  mais...  un  instaut,  moi  ipoi  je  ne  j'apiMlle  pas  imbécile  :  il 
m'a  toujours  très  très  bien  payé. 

—  Raison  de  plus. 

—  Comment  raison  de  plus  ?  Mais  mais  je  croi  croyais  que  vous  vous 
lui  deviez  votre  fortune? 

—  Est-il  nait  le  marchand  de  mélasse  !  J'ai  gagné  ma  fortune  avec 
dix  mille  francs  qu'il  m'avait  prêtés  et  que  je  lui  ai  rendus  ;  je  ne  lui  «le- 
vais donc 'rien. 

—  Mais  pourquoi  l'appeles-vous  imbécile,  puisqu'il  avait  prèle  dix 
mille  francs  î 

—  Parce  qu  il  m'avait  prêté  dix  mille  francs,  mon  vieux.  Je  n'avais 
rien  alors,  et  il  risquait  de  les  perdre. 

—  Oui,  mais....  mais  il  vous  rendait  service  ! 

—  Qu'est-ce  que  cela  prouve  !  Est-ce  un  commerce  bien  lucratif  que 
de  rendre  service  !  Père  Simonnin,  mon  ami,  prenez  garde  1  vous  avez 
des  naïvetés  qui  vous  perdront. 

Ici  la  voiiur«.  «latrèts.  Le  conducteur  vint  ouvrir  la  portière  :  nous 
étions  àriffvês  à  Chantilly. 

(la  tutu  à  denuUn.)  '  k.  Coji»tabit. 

—  Le  cinquième  bal  de  l'Ecole  lyrique,  par  souscri|>tions,  aura  lieu  le 
22  Janvier.  —  Les  dames  seront  reçues  travesties  et  masquées  ;  elles- 
devront  se  démasquer  à  deux  heures  du  matin.  / 

On  souscrit  i  l'administration,  me  de  la  Tour-d'Àuvergoa,  18.         ; 
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faut  pas  et  tombé  la  tfete  dins  le  brasier.  Cependant,  !  rassemblant  se» 
force:>,  elle  (larvint  à  se  rptirrr,  mais  le  Teu  Taisait  des  progrès,  et  elle  re 
trouvait  daus  l'impossibilil^  dé  les  arrêter.  Dans  cette  affreuse  ^ituatioll, 
crai^'nant  que  les  cris  ne  Tussent  pas  entendus,  clic  descendit  rapidemenl 
l'èvcalier,  et  courut  chez  le  portier  ,  qui  l'entoura  aussitôt  d'un  liVi^e 
mouillé  et  parvint  à  éieindre  le  feu.  La  jeune  Evelina,  dont  le  corpsjflait 
couvert  d'horribles  brûlures,  fut  transportée  plus  tard  à  i'bospic^Soa 
état,  quoique  extrêmement  grave,  laisse  l'espoir  de  U  conserver  àÇla  vie. 

—  L'Echo  de  l'Allier  fuit  connaître  uu  beau  Irait  de  bienfaisance  qu* 
Mrait  sur  le  point  de  s'accomplir.  .Mme  de  Rénecart,  qui  habite  Charollw, 
cousaorerait  une  somme  de  300  (NiO  fr.  à  fonder  un  liosince  ou  une  mai- 
son d'asile  pour  les  vieillards  et  les  n^essiteux,  dans  I  une  des  commu- 
nes des  Bois-Sainl-Marie  ou  de.  (;ibles. 

—  Une  femme  deChliteau-Thierry  e.'.t  accouchée  dernièrement  d'un  en- 
fant qui  a  six  doigts  à  cha()Ue  main  et  à  chaque  pied. 

—  La  destination  des  fonds  sou!>crils  pour  ufTrir  une  épée  d  honneur 
à  l'amiral  Oupetil-Thouars,  vient  d'èin;  changée.  En  vertu  d'une  délibé- 
ration de  la  commission,  et  sur  la  deinaittle  même  d«  l'amiral  .  dont 
là  position  militaire  eut  été  «ompiomise  par  une  acceptation, 'le 
produit  de  la  to.iscription  (1S>685  Ir.)  sera  affectée  à  de»  secours  en  fa- 
veur des  marins  bles^és  ou  dob  veuves  et  des  enfants  qui  ont  succombé 
dans  l'exp^ditiou  de  Taïti. 

ACADEMTE  DES  SCIENCE». 

nutelSSMCE  DB  H.  ELIB  DE  BBAVHO!«T. 

Séance  du  20  janvier. 

Nous  devons  nous  borner  à  une  courte  analyse,  à  une  espèce  de  do- 
MioDclature  des  M 'moires  e_nveyé.s  u  l'Académie.  Les  débats  politique» 
doivent  l'emporter  maintenant  sur  les  débats  .^cieutiliques.  Cependant 
après  le  simjde  énoncé  d'un  grand  nombre  de  Notes,  Mémoires,  réclama- 
tions sans  aucun  intérêt,  nous  aurons  à  signaler  quelques  recheichcs 
d'une  véritable  imporlanoe  et  pour  lesquelles  il  faudrait  donner  des  dé- 
tails  asèex  circonstanciés.  Hais  la  nécessité  fait  loi,  et  nous  allons  nous 
résumer  le  plus  possible.  Que  les  auteurs  des  Mémoires  académiques 
nous  le  pardonnent  ! 

Avons-nous  besoin  de  dire  que  M.  Cauchy  a  lu  encore  aujourd'hui  sa 
Nule  hebdomadaire,  nous  pourrions  dire  ses  deux. Notes,  car  elles  y  soûl. H 
s'agit  d'abord  de  divii-scs  conséquences  que  l'on  |ieut  tirer  d'un  lliéo- 
renie  relatif  aux  valeur?  moyennes  des  fonctions  précédemment  démnn- 
trë.  Il  s'agit  eutiiile  d'un  Mémoire  sur  la  convergence  de  la  série  par- 
tielle qui  a  pour  terme  les  divers  coeflicients  d'une  même  piii^saFicc 
d'une  seule  variable  dans  une  série  multiple,  encore  précédemment  étu- 
diée. Les  Notes  de  .M.  Cauchy  sont  toujours  des  suites  de  iuite.<i  ;  rien 
n'est  terminé.  C'est  un  jet  d'x  et  d'y  continu. 

Quelle  admirable  fécondité,  s'écrient  de  temps  à  autre,  certaines  gens 
qol  n'entendent  rien  à  l'algèbre  de.  l'illustre  académicien  !  Nous  devons 
leur  dire.  daii.s  le  tuyau  de  l'oreille,  bien  en  eonlidence,  de  retrancher  un 
(Kiu  de  leur  admiration,  car  elles  assistent  ù  la  lecture  du  joiirn.il  (jue 
fait  M.  Cauchy.  Mais  (wuhiuoi  M.  Cauchy  lionnc-t-il  rommnni<Mli m  à 
l'Académie  du  manuscrit  dv  son  journal?  —  1,»  niMniisin!  cfii  imprimi'- 
tous  les  lundis  d.ins  \«i  comple-reûdu  ufHi;iel  ;  I  «dilein  du  coinpie-reiid't 
est  aussi  celui  des  Exercices  iJe  mathémaliquei  du  .«.avant  tiéoinèlie  ; 
et,  couséiiueoces  faciles  à  sai»^ir\  I  iioprvssiun  n  a  lieu  qu'une  fois  ;  Il  erî 
résulte  une  économie  notable  i  j*  voua  fait  irice  de  beaucoup  d'antres 
encore,  jwur  lesquelles  l'algèbre  estinutile.  "Tel  est  le  secret  de  la  làou 
dite  du  M.  Cauchy. 

Comme  d'habiiude,  je  dois  menliouper  une  communichtion  relalivr  :i 
ud  nouve&ii  système  de  chemin  de  fèr  atmosphérique;  c'est  un  jeun^ 
élève  de  l'Ecole  centrale  des  arts  et  manufactures.  M.  Lauvagana  ijui  en 
est  l'auteur. 

M.  N&chct  envoie  des  échantillons  de  sa  fabrique  d'instruments  d'(>[iii- 
que.  et  M.  Tard  la  description  dr  son  système  de  filtrage  qui  fituraii  à 
la  dernière  Exposition  de  l'indu-'^lrie.  —  t'es  messieurs  essaient  de  iiftuis- 
former  notre  compte-rendu  en  une  page  d'annonces  ;  ne  leur  donnons  |iii,: 
ci'tte  joie,  et  arrivons  aux  ciiinmuiiications  sérieuses. 

Qi^ologle.  —  La  géolo^-ie  compte  parmi  les  savants  de  nombreux  et 
illustres  représentants;  c'est  une  des  sciences  les  plus  étudiées.  On  peut 
en  juger  par  le  nombre  de  Noies  qui  ont  été  envoyées  aujourd'hui  à  l'A- 
cadémie. —  M.  Devilie  a  fuit  un  essai  de  classiUcation  du  feldspath  et 
deiminéraux  analogues.  —  .M.  Daniour  a  fait  rexaiiicn  et  l'anahse  clii- 
iniqnes  de  quatre  espèces  d'arséniate  de  cuivre,  et  .M.  DescloizeaJx  a  fait 
leur  examen  cri.s(alk>(.'ra|>liii|ue.  —  M.  (Jolloiub  a  étudie  les  moraine.-.,  les 
blocs  erratique^,  les  roches  striées  et  polies,  désignées  quelquefoi.*  sou» 
le  nom  de  roches  moutonnées,  qu'on  trouve  dans  la  vallée  de  Saint-Aina- 
rin.  Il  conclut,  ce  que  tout  le  inonde  admet  aujourd'hui,  qu'il  y  a  eu  au- 
trefois des  glaciers  dans  les  Vosges.  —  M.  Eugène  llobert  adresse  des 
observations  géologiques  sur  l'ar^'Oc  plastique,  les  sables  et  les  meulières 
supérieures  ilu.  bas.'.in  de  l'aris,  qui  tendent  piiiic.ipalement  à  prouver  ; 
'que  nos  collines  ont  élé 'modelées  telles  qu'elles  non.";  a|)|)ariiiKn.a!  au 
fond  d'une  vaille  estuaire  ou  d'un  imineiue  lar,  el  ijue  l^s-courli.',;  iiii:- 
rines  qui  s'y  rencontrent  ne  ïont ,  maigre  liur  devclopnenioiit,  qu  acci- 
dentelles o(t  subordonnées  aux  dépits  d  eau  (îou.-e.  —  .\l.  de  liouchi  ;inrn 
adresse  une  réclamation  fort  juste  relative  à  un  Mémoire  de  .M.  I'!';!.':, 
dans  lequel  ce  dernier  (•li''riliait  à  démoiUrer  que  toutes  les  chain--  du 
globe  peuwnt  se  rapjmrter  à  un  uoinbre  limité  de  grands  cercles  tio  la 
sphère  terrestre,  parall4;les  aux  directions  des  soulevejnenls  qui  oi.i  f,:i- 
part  "îes  dilTiri^ntes -formations  géologiques.  Tout  cela  est  cootenu  dau»  uo 
livr«  remarquable  de  M.  Boucheporationt  nous  avons  parlé. 

Ptoyalque  da  slol>«-  —  U^-  Mariius  «l  Brâvjus  coœmunitptent 
une  Note  relative  aux  observations  des  température*  d'ébullitiun  de  l'eau, 
qu'ils  ont  faites  pendant  leur  ascension  au  Mnnl-tiliuu:. 

—  M.  Fdurrtel,  ingénieur  des  mines,  a  fait  un  voyage  daus  le  désert 
d'Afrique,  et  a  constaté  les  liauteurs  ap  dessus  du  niveau  de  Ja  mer  du 
soixante  «tktiohs  d'tiréi^ntes.  Si  l'on  paît  qes  côUs  de  la  Méditerranée,  on 
s'élève  d'abord  rapidement.  Ainsi,  Conslaptine  esl  à  éj.1  mètreSTnî^e,-;:  us 
de  la  mer:  raajs  bienlOl  l'Atlas  iwnduil  pal\i»n«  pente  r^ide  ver«  le  dé- 
sert. Ain«i  l'iWiSis  di'  TlisVra.,  située  A  RO  lieiieÂ  de  Conslantine  seuleiiM  ni,- 


liii  •  eonflèelvmtse  IttOrt.  M.  Seybert.  Il  «s'agit  dû  cNiiloriaoe  pirimpréi- 

sion.  Le  secret  éonsiste  i  faire  une  mosaïque  av?c  des  couleurs  solubles 
dans  l'eau.  On  imprime  sur  celle  mosaïque,  avec  le  pa|>ier  légèrement 
humide. 

—  U.  de  Quatrefage.-  répond  aujourd'hui  à  l'attaque  que  lui  a  livrée 
.M.  Soiilcyel,  dans  la  dernière  séance,  4  propos  des  mollusques  phlébenté- 
réb.  Il  ajourne*  son  conlnidieteur  devant  la  section  de  zoologie  tout  en- 
tière qui  prononèera,  pièces  en  mains. 

*  RconoBiile  forestière.  —  M.  Chcvandier  est  déjà  connu  pour 
deux  Mémoires  intéressants  sur  les  forêts  et  la  com|)ositlon  élémentaire 
des  différents  bois.  Dans  le  Mémoire  qu'il  a  lu  aujourd'hui  ildémoutre  les 
points   suivants  : 

¥>  Le  poids  d'un  stère  de  liois  ii  brûler  est  en  aéoéral  indépendant,  (tour 
chaque  espèce  de  bois,  de  i  âge  des  arbres  et  des  circonstances  qui  ont 
influé  sur  leur  tégélatioii,  mais  il  varie  suivant  que  le  stère  est  com; 
posé  de  bûches  pro\eiiant  de  lu  tige,  des  branches  ou  de  jeunes  brins, 

î"  La  compositioh  de  chaque  espèce  de  IkiIs,  écorce  comprise,  peut 
être  considérée  comme  constante. 

y  II  rstdoni^  toujours  possible  de  remplacer,  soit  dans  les  calculs  sur 
la  production  des  forêts,  suit  dans  ceux  qui  sont  relatifs  aux  umploir»  du 
buis  comme  combustible,  l'expression  si  vague  d4i  ttére,  par  un  nombre 
exprimant,  suit  le  poids  réel  du  bois  contenu  dans  un  stère,  soit  le 
nombre  d'unités  de  chaleur  que  la  combustion  pourra  produire. 

On  ^ent  toute  l'utilité  d'un  tableau  exact,  permettant  de  faire  cette 
li'ansfurmatiou  avan'ii^euse.  Pèut-on  affirmer  que  le  tableau  dressé  par 
.Xf .  Chcvandier  esl  défiuilif|?  ceriaincment  non.  Mais  ou  peut  dire  ^u'il  est 
bien  proche  de  la  vérité,  car  les  expériences  de  ce  forestier  n'out.pas  été 
fdiles  sur  une  |ietite  échelle,  et  on  C4)nnait  toute  la  rigueur  qu'il  sait  ap- 
porter dans  ses  recherches,  il  a  opéré  sur  636  stère.s,  comprenant  neuf 
es|>èces  de  bois,  hélre,  charme,  chêne,  bouleau,  tremble,  aune,  saule, 
sapin  et  |>in.  Il  a  pu  tenir  compte  des  différences  géologiques  des  terrains 
et  des  circonstances  de  fertilisation  et  d'exposition,  car  les  Iwis  ap^rte- 
naient  à  4  000  hectares  de  forètâ.  On  |R>ut  donc  avoir  toute  conliaa>«  dans 
les  ré.-^ultats  de  M.  Chcvandier,  que  nous  regrettous  de  ne  (louvoir  don- 
ner ici. 

uiK^stiois  !!«>•  anaCl^rv*  Mcaleates  et  ■«crée*.  — 
MM.  RoiicharJat  et  Sandraz  ont  lu  à  l'Académie,  en  1845,  un  premier 
Mémoire  dans  lequel  ils  étudiaient  d'une  manière  générale  les  modiGca- 
tious  ipic  les  urincifies  immédiats  éprouvent  dans  Tes  organes  digestifs: 
Depuis  cette  époque  ils  en  ont  présenté  un  second  qui  avait  pour  objet  la 
digrsiioo  et  l'usslmilalion  des  corps  gras.  Aujourd'hui  ces  deux  niei^ 
sieurs  ex|>osent  à  l'Académie  le  résultat  de  nouvelles  recherches  qu'ils 
ont  faites  sur  la  digestion  des  matières  féculentes  et  suciéee,  et  sur  le 
lûle  que  jouent  ces  substances  dans  la  niitrilioii. 

Ils  commencent  par  faire  observer  qu'avant  leurs  travaux  on  admettait 
en  général  que  les  aliments  solides  se  transforment  en  tbyiiie,  puis  en 
chyle;  on  avait  cru  dès  lorsqu'il  suffisait  d'analyser  le  Ii>|uide  cuntenii  dans 
le  canal  Ihoracique  pour  pénétrer  le  secret  de  la  diycslion  des  féculent-. 
C'était  un  mode  d  Jiirestigntion  incomplet  qui  ne  pouvait  conduire  au 
liiit.  Les  ailleurs  du  Vlémnire  actuel  ont  dirigé  leurs  recherches  vers  le 
système cinulaloiiv  du  foie,  au  lieii  de  b's  borner  à  l'appareil  cliylifèn». 
Lu  voii-i  h-  résiiiiu' . 

Ayant  iioiu  rides  i;hien;,  avec  du  sucre  de  canue  en  cxciy*,  les  deux  expé- 
rimentateurs ont  retrouve  ce  priucipe  dans  toute  k  lotigueur  du  canal. 
digesnl,  une  (lartie  a  l'éîat  de  hiicre  li*'  canne,  une  autre  (>arlie  à  l'état  de 
sucre  inlervuril,  une  autreenlin  à  létat  d'acide  lactiqne.  (^iiand  l'unimal 
est  nourri  |>endunt  plusieurs  jours  avec  du  siicie,  l'imnc  en  contient  des 
traces  ;  l'U  eu  trouve  dans  la  bile,  dans  le  sang,  dans  le  •;Lyle. 

.Inlrodiiit  (Il  proiinrlioii  modelée  dans  l'estomac,  le  sucre,  sous  l'in- 
fliienee  du  -uc  gastrique  et  des  memlM-anes  viv^ntas,  se  transforme  en 
.sjicie  interverti  et  en  acide  lactique.  C'est  sous  ces  étals  qu'il  esl  ali- 
■iirbé  et  qu'on  le  iroine  dans  le  sang. 

Du  sucre  de  canne.^  inlrndui!  dans  le  sani:  pas.sf  dans  les  urines.  Il  en 
est  autrement  du  glucose  et  du  sucre  inierverti,  qui  ne  te  rvlrouvent  pas 
dan-  le  liquide  iirinaire.      "^ 

Voici  l'explication  que  les  auteurs  donnent  de  cette  différence.  Du  sucre 
J;'  .anne-.  en  dissolution  dans  une  liquiur  faiblement  alcaline,  h  une 
leiii|»€raiure  de  38»,  n'éprouve  aucun  cnangeiueiit  sous  l'intlueuee  oxy- 
dante de  l'air  ;  le  sucre  loterverli  et  le  glucose,  au  conlraire.  sont  lapi- 
(lemeat  détruits,  lorsqu'ils  sont  soumis  il  celle  double  intliiem-e.  Il  n'est 
donc  pas  étonnant  que,  mêlés  au  sang  ,  ces  principes  disparaissent 
hienlot. 

Les  expériences  de  MM.  Boucbardat  et  Sauilraz  leurfonl  prouvé  que 
I  homme  et  les  animaux  carnivores  digèrent  très  impurfailement  l.i  fé- 
cule crue.  Ils  l'ont  retrouvée  dans  les  cxcrénieiits,^sous  fornic  de  grains 
inaltérée.. 

I>a  fécule  crue  ne  subit  aucune  altération  dans  l'e^toinac  des  rongeurs 
lM>rbivores  ;  elle  ne  commence  à  se  digérer  que  dans  l'iutetttia  grèJe.  1»i 
on  examine  la  bouillie  contenue  dans  cet  organe,  elle  présente  une  réac- 
tion alcaline  ;  le  microscope  y  fait  voir  des  grains  de  fécule  enlicrs,*d'mi- 
trrs  fissurés,  érodés  ou  prc,S(|uc  détruits.  L  aiiul\ se  chimique  y  découvre 
de  la  d.xlriiie  cl  des  traces  de  j,'lucose.  Le  ■-.œcum  et  son  volumineux 
iippemliee  coiitfi'im'Tit  une  pàlo  a  réaction  acid''.  On  \  urcncuiitré  quel- 
ques f<r;.iins  de  léciiles  entiers,  ou  en  a  inèiiic  retrouvé  A  cet.état|  dans 
les  excréments.  La  iligeslion  de  la  fénuie  crue  n'est  donc  pas  toujeuis 
complète  chei  les  ruminants.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  Mibstance  se  cxin- 
vertiten  troLs  produits  solubles  :  i»  dtstriiie  ;  i."  «Uicos,''  ;  3°  tcide  lacti- 
que. Le  sang  de  la  veine-porte  .était  plus  riche  ea  eau  a  contencit  ui;é 
l)lus  gfaodfl  pro(>©rticii"'dc  ces  produits  comiu:.  tibias  que  le  sang  «itériel. 

La  digestion  de  la  fécule  crue  ost  plus  facde  et  plus  coinpiiitc  r^n  les 
oiseaux  grajiivores  que  chez  les  raamitiitèrrs.  Dans  le  jaliOl,  «lie  ne  subit 
aucune  altération  ;  déjà  dans  le  gésier,  qui  est  toujours  fartenient  acide, 
on  constate  la  présence  de  traces  deéextriue  et  de  glucose  ;  «ais  pies<|ite 
tous  le»  grains  de  fécule  y  sont  intacte.  L'iniOTlin  gniÉP  «MiUewl  mie 
|iAte  i  réaction  «fcalioe,  où  Iota  peut  suivre,  A  l'aide  duTDiciweopc,  les 
altérationsphysiques  des  grains  de  féculfi.  ^è^dq^es-isie  soa«  eiiCier.<!, 
d'amres  «ffrent  de*  fissures^  de*  eutaiiUireB,  d  auiW»,  enfin,  «ont  prMirac 
>întièh>ment  détniils.  A  la  fin  de^l'ialeMin  grêk,  on  Irafuvo  eiimre,  «fcea 
lès  poules,  quelques  jjrains  de'feciile  eniier»  ;  «■  n'e«  tmuve  ifkmtkm. 
Its  pigeons. 4-e  sang  des  oiseaux  granivores  a  présenté  des  traces  de  dex- 


Marthi  de  Setamt,  M  i<mt)lèf .  ^  Il  a  <tt  iAiVfté  1017  htèuh  et  oa  «J 
vendu  MH)  k  l,i2-i,0}-n,86.-$iir  30«  vaebes,  lit  ont  été  vendues  i,02W| 
0,74.  —  310  Veaux  amen^  )0«  ont  été  vendus  l,M-l,S2-l,U.  —  6^9  ig^l 
Ions,  sur  lesquels  6009  ont  été  vendus  1,36-1,18-1,00.  1 

Varehidela  Vallée  du  20  janvier.  —  Agneaux  IS  ^{ZO.^Lièvrw  t  k4,iâ| 
—  Lapins  1,20  à  2,(M.  —  biiides  grasses  ,«  i  7,25;  d»  (om.  2,7ii  k  Lia.  .1 
Oies  grasses  h  i  6;  d*com.  3,25  i  4,M).  —  Ciiapons  ï,50  k  8,60.  —  JfovitA 
grat  2,00  à  3,7&.  —  PouleU  coingiuns  1,00  a  l,M.  —  Jikumis  «ic  voliènl 
0,80  k  1,20;  dobizeu  0,60.  —  Canards  1,60  i  2,2i.  <-  CanetoM  1,U.  .1 
Pi-rdrix  ronges  3,00;  do  grises  2  k  &,60.  —  Grives  0,69  à  0,60.  AloMOal 
(la  dizaine)  2  à  ;,7i. 
,a     I      '  "     r        II  .  1    "i      I  II  I    m    II   im  Mil    I 

Bonne  do  30  Janvier  1S45. 

Les  fonda  publics,  ouverts  avec  une  extrême  gkoHane,  «ni  baisM*  \e»\t.\ 
Rient  jusqu'à  la  in  de  la  ttourse,  sans  que  l'on  ait  donné  soean  aroiifidl 
moMvenient.  La  6  0)0,  prlMipsIonent  afreelA,  a  biiisè  dess  c.  [ 

Ah  mirien  da  calme  q«i  a  régné  sar  l«s  •péraliona  tf«  chemins  itkiX 
noM»  ne  sigoaleroiu  qa»  la  baisae  da  oMHptaal.  SHr  lea  AvIgiwB,  quiouj 
ainsi  regagné  des  cours  plus  en  lapporl  a\ec  le  prix  II  lerne. 

Il  }  a  en  con  tiiiiulieii  de  la  hausse  our  les  actions  dUalli. 

La  leriBeie  moliaue  sur  las  fonds  «spaf  noir. 

0«ti«  tea  «alMin  Vn*  oonranhis  cnuwset-apris,  on  a  fait  an  eompitni 

Emprunt.  RU  36,  30,  26.  —  bc-lge  IH42,  1U«  l|2.  —  Id.  i  i|t.  lUil  l|3.-Bi|.| 
que  lii\,  1090.  —  Naptes,  Récip.  Kuihseblld.  lOO 7»,  nti.—  Leu  d'Aatrickl 
420.  —  id.  MAlalUqMa,  III  l|K.  -  Espagne  dlff.  ant...  •  l|4.  -  M.  3  p.«£| 
M  3|l,  a|4.  —  I  OiodMUc  inUriMue,  St,  po«r  février.  —  Comptoir  Ganami,! 
1070.  —  Jouim.  <ifls4  CaDanz.  tSO.  — Canal  do  •oargacMS)  lOtu.  -Ziitl 
VUlle-MonUgOe.  4660,  4676 — EotMp6l  BalignoUeS,  Uft 

ObligaiioDS  de  cbemins  de  ter  :  Tkaiin,  lOlO.  —  i(t<«ermaln  noav.,  I2is.< 
•^Versailles  rive  droite,  ane.,  1040.— SlrmÉourg.  1920.— Onind'Combe  noitj 

mo.  I 

Cliemins  non  conslitaés  :  Bordeaux,  647  60.— Vierzon,  722  6d,  726.— kt-l 

logne,  672  60.  676.  | 

A  ternie  :  Eaprant,  8<  36,  26,  M.—  Belge  l<4)  ,  IM  l|t.— Napirs,  100 NI 
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ronieun,  tous  vêtus  de  n<rir ,  montent  ^  1»  triïwÉo, 

i^itaèbBwe,  boivent  un  verre  d'eau  sucrée  et  r^escendenl. 

raacun  sujet  ils  n'ùmcttent  dcH  idées  neuves  ;  les  questions 
1b  trutenl  sont  déjà  usées  jusqu'à  la  corde  par  la  discussion 
,  journaux  dont  ils  su  bornent  ù  répéter  les  jugements  et  jus- 
fiQS  ptirasc»)  ù  moins  que,  Taisant  des  emprunts  à  la  littérature 

DOiemporaine,  ils  ne  citent,  comme  M.  l'oyramont,  George  Sand. 

Leurs  discours  n'admettent,  pour  toute  variété,  que  deux  formu- 
qui  s'alternent  avec  régularilé.  Lors(|u'un  orateur  a  dit  :  l'ai- 

met!  anglaise  est  Talalu  ;  lo  ministère  a  Itonipromis  le  nom  fran- 
tii  Maroc,  à  Taili,  dans  la  question  du  droit  de  visite:  je  vote  le 

■DTersement  du  cabinet  actuel;  uu  autre  prenant  le  contre-pied  de 

gulcs  ses  propositiogs,  lui  répond  :  l'alliance  anglaise  est  salutaire; 
)liroc,à  Talti,  dans  la  question  du  droit  do  visite,  le  ministère  a 

wné  une  splendeur  nouvelle  au  nom  français  ;  je  vole  pour  létcr- 

ileducabinet.— Le  tout,  fiendaiit  plusieurs  séances,  sans  résoudre 
un  problème,  sans  rien  pro|X)ser,  sans  rien  conclure. 

Les  deux  bandes  d'oraleura  voyant  qu'en  répétant  pour  leur  pro- 
lalisraction  leurs  thèmes  contradictoires  elles  n'opèrent  au- 
oouversion  de  part  ni  d'autre,  se  disent  pour  en  tinir  :  Eh 
ni  comptons-nous  ;  c'est  le  parti  le  moins  nombreux  qui  a  tort, 
ipporte  un  grand  vase  ;  les  mis  y  jettent  des  boules  blanches, 
wlres  des  boules  noirs,  puis  Ion  passe  ù  la  fubricatton  des  lois 

édiics,  comme  si  les  questions  générales  qui  intéressent  l'ave- 
dupays  avaient  été  sérieusement  traitées. 

Ulichcd'«^oulcr  une  pareille  discussion  devient  surtout  péni- 
^d  des  orateurs  tels  que  M.  Peyramonl  se  jettent  à  la  Ua- 
le.Lorsquc  l'année  dernière  ou  délibérait  sur  le  système  cellU' 
i,oou8  avons  loué  M.  Peyrauioiit,  non  pas  certes  pour  ses  opi- 
>,  directement  contraires  aux  nôtres,  mais  pour  la  rrancliise  et 

Mriie  de  ses  convictions;   aujourd'hui,  sauf  une  saillie  assez 

nreuse  sur  le  scandale  du  droit  de  visite,  découvert,  exploité  par 

pposiiion  en  1840,  alors  que  le  droit  de  visite  s'exer<,'ait  en  vertu 
inités  depuis  dix  ans,  nous  ne  savons,  en  vérité,  de  quoi  le  fé- 

Jler, siée  n'est  d'avoir  parlé  deux  heures  seulemeot quand  il  au- 
pu  parler  encore  une  heure  de  plus;  car  vis-à-vis  de  ces  ora- 

Vi  appartenant  à  l'école  de  M.  de  lioissy,  la  chambre  est,   en 

ifile,  tans  défense  si  la  presse  ne  vient  à  son  aide. 


doat  léë  voix  sboi 
réunion  d'hier,  de  parler  bt  dénoter  contre  lé  cabinet.  Ces  bruits 
furent  bientôt  confiMiiés  par  l'apparition  de  M.  Béchard  à  la  tri- 
bune; mais,  obéissant  rt  un  mouvement'  général  de  la  chambre,  il 
céda  la  parole  à  M.  Thiers. 

Nous  n'analyserons  point  le  discours  de  M.  Thiers;  on  poulie 
lire  ;iu  compte-rendu  de  la  ciiambrc.  .M.  Thiers  a  été  clair,  métho- 
dique ;  il  a,  comme  un  prédicateur,  divisé  son  homélie  en  trois 
(Kiints  :  le  Manx-,  Taîli,  le  dniil  di-  visite,  concluant  sur  tous  les 
poiiils  il  la  damnation  du  c:i!)iiict.  Il  a  très  iiellemenl  s«'paré,  quant 
au  Maroc,  les  succès  {guerriers  dos  échocs  diplomatiques  ;  mais 
qu'importe  celte  habileté  do  mise  eu  œuvre,  cet  esprit  semé  dans 
l(«détails.  si,  pénétrant  jusqu  a  la  pensée  intime  de  M.  Thiers,  jus- 
qu'à S(?s  plans  politiques  personnels  ,  nous  n'y  trouvons  que  points 
do  vue  étroits,  arriérés,  inq)uissants  ;  que  vulgarité  pompeusement 
drapée  de  sufllsance  ! 

_  Vouloir  ressusciter  IFlmpiro,  prendre  pour  un  système  de  gouver- 
nement, oçtte  exaltation  du  chauvinisme  qu'on  n'éprouve  point, 
mais  qu'on  veut  exploiter  ciiez  les  autres;  se  croire  .Napoléon 
parce  qu  on  lui  ressemble  par  la  seule  chose  qui  fut  pctiu,'  en 
lui,  par  la  taille;  se  présenter  obstinément  comme  un  candidat  au 
pouvoir,  comme  l'honmio  nécessaire  à  celle  Kranco,  qu'on  a  failli 
perdre  il  y  a  peu  d'années,  c  est  une  illusion  trop  persistante,  et 
dont  un  rire  univi  rsel  ;doit  faire  justice. 

Quel  ami  de  M.  Gui/.ol,  pour  consolider  le  ministère,  a  donc 
poussé  M.  Thiers  a  démasquer  aujourdhui  son  and)ition  1  .Nous  fe- 
rions de  Ih-I  les  alVairos  si  nous  remettions  les  desiiné'es  du  pays 
à  ce  nain  politique,  excellent  pour  écrire  l'Iiistoiro  d  une  bataille  ou 
pour  llgurcr  en  costume  lie  fiéiioral  sur  le  lluViIro  patriotique  de 
Franconi,  mais  incapable  de  sati^l'iliro  le  besoin  d'expansion  paci- 
fique et  colonisatrice,  de  confédérution.  do  puissante  activité  indus- 
trielle qui  stimule  aujourd'hui  les  peuples  1 

Ml  moment  où  les  nations  civilisées,  continuant  l'icuvre  des 
missions  et  des  croisades,  commencent  à  sentir  qu'il  est  de  leur  de- 
voir do  répandre  au  loin  sur  lo  globe  les  lumières  morales  et  le 
bien-être,  M.  Thiers  endossant  son  habit  de  caporal,  s  irrite  contre 
les  exp<'!ililions  lointaines,  ne  veut  pas  qu  on  dissémine  les  vais-^ 
8*;aux  fiançais  dans  des  stations  coloniales  trop  nombreuses.  l\ 


oQDtinentales  dont  la  Russie  et  l'Angleterre  profitent,  vt^à if  !,_„ 
M.  Thiers  a  positivement  réclamé.-  Il  est  juste  d'ajouter  que  7ê 
temps,  suivant  lui,  peut  amener,  on  ne  sait  quand,  li;  rapproche-^ 
ment  de  la  France  et  de  l'Allemagne.  Le  temps  !  ne  save/-vous  pas 
qu'il  no  fait  rien  ?  Ce  sont  les  paroles  et  les  actes  qui  oi)oreiu,  tan-, 
dis  qu'il  s'écoule  ;  et  ce  rapprochement  dé  la  Framo  et  do  l'Alle- 
magne, que  vous  placez  dans  un  horizon  nébuleux,  un  discours 
c-omme  le  vôtre  le  reculerait  do  vingt  ans  ,  si  vos  paroles  éliiiont 
prises  au  sérieux,  et  si  depuis  1840  vourn'étiez  pas(io^;condu  a  jn- 
niais  du  rang  d'homme  politique  influent  et  considéré. 

M.  (Juizot,  qui  ne  s'attendait  peut-être  pas  à  parler  aujourdlmi 
même  et  dont  les  idées  étai»;nl  par  extraordinaire  assez  mal  coor 
données,  a  répondu  longuement,  péniblement  à  son  adversaire  ha- 
bituel ;  il  n'a  pas  justifié  la  conduite  ministérielle  au  .Maroc,  à  Taili, 
dans  la  question  du  droit  de  viéite  ;  on  s'est  étonné  surtout  do. 
voir  qu'un  ministre  des  atfaires  étrangères  n'avait  pas  ou  I  idée,  si- 
non de  rejeler,  du  moins  de  porter  devant  un  arbitre  étranger  à  la 
France  comme  à  l'Angleterre,  la  siiigulière  prétention  du  sieur  Prit- 
chard,  demandant  2S  000  francs  d'indemnité  pouravoir  fait  couler  U; 
sang  do  nos  soldats. 

Lo  discours  de  M.  Guizol  aurait  compromis  le  cabinel  si  lo  minis- 
tère n'avait  re<;u  aujourd  hui  un  secours  inespéré.  Ce  secours,  c'est 
1  attaque  inintelligente  de  M.  Thiers;  mais  les  rumeurs  qui  circulaient 
à  la  cliambro  et  la  démoralisation  do  y.  CuizoL  semblent  annoncer 
que  sous  lo  banc  des  ministres  plus  d'une  mine  est  pratiquée. , 

Dociunenu  officiels  sur  la  révolution  du  Mexique. 

Les  journaux  et  des  documents  otliciels  de  .Mexico,  arrives  ou  54  jours 
par  la  voie  de  la  Vera-Cruz  et  de  New-Vork,  nous  apportent  <  e  soir  des 
détails  sur  les  événements  qui  ont  eu  lieu  à  Mexico  et  -lans  plusieurs  pro- 
vinces de  la  république  mexicaine  jusqu'au  7  décembre  der  nu  r. 

lliie  tentative  de  Caiializ-) ,  président  intérimaire  du  Mexique,  contre 
la  coasiiiution  du  pays,  a  eu  nour  résultat  le  renversenjeiit  immédiat  du 
pouvoir  exécutif  en  masse.  Kn)liquoas  les  faits  : 

Depuis  le  mois  de  septertîm*  dtroier,  Santa-Anna  avait,  par  raison  de 
santé,  quitté  la  direction  des  affaires  après  en  avoir  re^ju  l'autorisatiou 
des  deux  chambres.  Le  sénat'  nomma  le  général  Canaliza,  président 
par  inlétim. 


EUILLETUN  DE  LA  DÉM^KîRATiE  PACIFIQUE. 


REVUE  DRAMATIQUE. 


•Ii«r«.  —  Théâtre  anglais.  —  Miss  Helen  Faucit.  M.  Mtcready.  —Victor 
No.  —  Les  critiques.  —  Forte-Spada,  drame  d«  M.  Félicien  Malle- 
•II».  —  Le  Béarnais.  —  Le»  Trois  loges,  vaudeville  de  M.  Cluirville. 
-L'Hàbeat  corpus,  vaudeville  de  MM.  Varin  et  Loyer.  —  L'asaocia- 
!inac8  journaiistes. 

Ij' l!>  janvier,  jour  anniversaire  de  la  naissance  de  Molière,  nos  deux 

*^<s  Français  ont  rendu  hommage  au  plus  grand  de  nos  poètes  dra- 

"j^"**-  ba  Comédie  Française  a  joué  Tarluf/e  et  le  Malatfe,  lOdéon, 

•••aa/Ar  >/)e  et  Monsieur  de  Pourceaugnac .  M.  Firmin  s'essayait 

I*  première  fois  dans   le  rôle  de  Tartu/fe  ;  M.   Bocage  représentait 

le.  .\ou8  avons  le  regret  de  n'avoir  pu  assister  ni  à  l'une  ni  à  l'autre 

*  rfpréseutalions. 

™  Pjesïv  a  joué  en  anglais  la  Jeune  Jemme  colère  avec  un  grand 

^.  Notre  brillante  artiste  parle  avec  une  grande  aisance,  mais  avec 

••ccent  anglais,  la  langue  de  nos  voisins. 

Utompagnie  des  arlislert  anglais  a    cessé  ses   n'pré.-^enlalions.   Nous 

Wlong  que  son  séjour  en  France  n  ait  pas  été  plus  prolongé,  et  nous 

"•sues  vœux  pour  que,  cliaqiic  année,  il   nous   soit  donné   de  faire 

*|l  bienveillant  aux  interprètes  de  Shakespeare  et  de  Sheridan. 

*"^  la  trouiH!  conduite  h  Paris  par  M.Mitchell,  deux  artistes  seulement 

'«un  ordre  élevé,  miss  Heltn  Faucit  elM.^Macready.  Mais  les  acteurs 

I*'  M  distinguent  par  le  soin,  par  la  conscience  ;  ifs  s'occupent  de  la 

mm.    *  !''*"'''i^''t  avec  leurs  rôles  ;  on  ne  les  voit   pas  incessamment 

J^  no»  jeunes  premières  et  comme  (c«ci  esl  U  ridicule)    nos  jeunes 

"f»,  faire  des  coquetteries  au  public  et  promener  aux  loges  des  re- 

l!<'ïA'>ta  ou  langoureux.  Cette  bonne  foi  des  artisles  anglais  produit 

^  ««nibie  remarquable.  La  mise  en  scène  de  leur  théàtie  esl  d'ailleurs 

'  """fclle)  et  nous  devons  profiter  de  ce   modèle  |)our  secouer   un 


itéra?  '"^'""''•''•s  françaises  et  animer  nos  spectacles.  Nos  acteurs',  fout 
Uj(  I  """1  face  au  public  avec  un  s<;rupule  excessif,  et  ils  se  distri- 


WiPf ''(°L'  '^*"'**'"""'C"t  •''"''  "'es  lignes  parallèles 
,  '*'  Ji''*^  nou.s,  toiH  converge  avec  une  raideui 

«"l'Illciir.  Il  on  r.'siille  un  effet 

r^  »"'.  test  de   lordrc  faux , 

|iie. 


très  rapprochées  de  la 

'jr  mécanique  vers  le  trou 

de"  féclieres.se,    de   monotonie    Irè.s 

où   la   variété  n'est  pas,  où  la   vie 

^"'s  quinze  ans,  les  IhoAlre.s  français  ont  réalisé,  ii  cet  ég.ird,  de  no 

—    '■^Jeric-l^maltrc,  i  M.  Bjcage.  On  cite  parmi  les  directeurs  à  l'ba-^ 

Wot 


l'fogrès,  particulièrement  dus  à  nos  poètes   MM.  Hugo  et  Duma.« 
i((j"jl  "'cd-emaltrc,  i  M.  Bjcage.  On  cite  parmi  les  directeurs  à  l'ht 
x^^y      '*  ^^^^  ''"  scène  est  redevable  de   quelque  libre  dévelopr 
.  "M.  le  baron   Taylor,  Crosnier,  llarel,  Montigny.  Du  reste,  sur 
l^fomme  sur  beaucoup  d'aiitre.<,  l'impulsion  est  partie  de  nos 


srènçs  à  mélodrames,  si  dédaignées  de»  grands  critiques.  C'est  notre  ad- 
mirable Frédéric-Leiiiaitrc  qui,  le  premier,  nous  a  montré  un  acteur  en 
mouvement  ,<^ur  la  scène,  vrai,  libre,  varié,  plein  d'uccenldans  aes  attitu- 
des, tirant  du  contraste  des  |M>se.s  des  effets  immenses,  saisissant  son  pu- 
plic  par  un  nouvemeut  d'épaule,  le  dominant,  le  terrifiant,  sans  le  .secours 
de  l'expression  du  visai^é,  comme  fait  .M.  .Macready  dans  la  grande  scène 
des  reproches,  dans  la  lutte  suprême  d'Utlieilu  et  de  Uesdemmia. 

M.  MacreaJy  et  Wxsi  Helen  Faucit  sont  des  artistes  du  premier  ordre, 
etjqiii  doivent  leur  succès  à  des  moyen.»  très  divers  el  op|)osés.  M.  ila- 
creadv  |>oussc  le  soin  de  la  coin|)osiiion  jusqu'à  la  raideur  ^t  à  l'emphase; 
Mi^s  Helen  est  un  type  de  grâce  aliandounée  el  surabondante.  —  M.  Ma- 
cready arrange  ses  |)oses  avec  encore  plus  d'apprct  ipie  Talma  ,  dit-on  ; 
c'est  le  togafus  par  excellence.  Ses  effets  sont  calculés  avec  une  rigueur 
et  une  sûreté  irréprochables.  A  cette  .«cicnce  du  mouvement  mesuré,  dont 
l'excès  est  parfois  le  défaut  de  son  talent,  lilliistre  tragédien  joint  une 
grande  profondeur  daii.-.  la  concoplioii  de  ses  rùles  ;  il  pénètre  jusqu'au 
cœur  des  |)oètes,  k  ce  de^ré  où  l'acteur  devient  lui-iiièinc  bomiiie  de 
génie.  Il  devine,  il  saisit  un  caractère  au.ssi  puissaninient  que  Frédéric- 
Lemaitre,  aussi  nettement  ipic  Kachel,  et  il  l'exprime  avec  presque  au- 
tant d'accent  et  de  force  que  Celui-là,  avec  autant  de  hauteur  et  de  no- 
blesse que  celle-ci.  Il  est  plus  châtié  que  notre  premier  acteur,  plus  co- 
loré et  plus  divers  que  notre  première  actrice  ;  il  a  l>eaucoupplus  de  ten- 
dresse queRarhel,  et,  s'il  le  cède  à  Fr4tléric  en  fougue  et  en  variété,  il 
va  plus  loin  que  lui  peut-être  dans  l'expression  des  sentiments  doux, 
mineun,  si  l'on  peut  ainsi  parler.  Les  affeclions  familiales  (dans  rirgi- 
nius)  st)iit  le  triomphe  de  .M.  .Macready. 

..Quanta  miss  Helen  Faueil,  son  talent  o'aaucun  analogue  en  France. Elle 
nous  a  révélé  tout  un  monde draiuati(|ue  nouveau.  On  peut  dire  qu'avec  elle 
nous  est  apparue  à  la  scène  la  vraie  femme,  la  femme  avec  ses  délicates 
et  vives  tendresses,  avec  sa  grâce  et  sa  çaljnene,  avec  son  chariiie  ex- 
quis; et  (chose  étrange)  ce  type  aJorable  nous  .irrivc  de  l'Angleterre,  la 
patrie  des  figures  raides,  guindées,  ligneuses.  Toutes  nos  actrices  de 
France,  if  faut  bien  le  dire,  sont  des  Parisiennes  :  esprit  pétillant,  at- 
trait délicieux  de  la  coquetterie,  très  peu  d'abandon  ,  beaucoup  de  toi- 
lette d'un  goût  parfait,  toutes  un  peu  poupées,  mécanique»  divines  mon- 
tées avec  de  l'esprit, où  le  ressort  du  cœur  manque  d'élan, figurines  ravis- 
santes sur  lesquelles  l'Amour  semlite(avoir  oublié  d'èpandre  sa-cbaleur  et 
ses  arômes  enivrants.  Le  jeu  de  miss  Heleii  a  été  pour  nous  comme  une 
révélation  de  l'amour  au  théâtre.  Amour,  divin  .\mour,  où  sont  tes  in- 
terprètes, où  sont  les  prêtres^?  Nos  jolies  actrices  craignent  de  .s'aban- 
bonner  à  un  culte  qui  chiffonnerait  leur  toilette;  pauvre  Eres!  le  coif- 
feur a  plus  d'autorité  que  toi,  et  nos  systèmes  de  corsets  resserrent  trop 
le  cœur  pour  n'y  pas  étouffer  ton  souffle.  Nos  jeunes-preiiiiers  s'ai- 
ment trop  eux-mêmes  et  s'épuisent  trop  en  regards  aux  avant-scènes 
pour  pouvoir,  en  scène ,  exprimer  l'amour.  Puisée  miss  Helen  nous 
revenir  souvent,  afin  que  ce  charmant  modèle  de  tendresse  et  de  grâce 
inspire  nos  artistes  parisiens,  qui  de  toi  n'ont  plus  souvenir,  Amour,  et 
rende  un  peuple  de  fi  fêles  à  tes  autels  déserts  ! 

Nous  avons  dit  combien  la  représentation  des  nsiivres  étrangères  par- 
mi nous  pouvait  être  utile  au  tnéàlre  nalionti.  ^ous  avons  reconnu  que 


la  forme  de  Shakcs|>eare  était  plus  voisine  du  tvpe  supérieur  de  l'art 
qu'aucune  autre,  et  nous  croyons  qu'il  convient  u'a  lojiier,  en  la  |)crfec- 
tioiioant,  sur  notre  s,:ène  française,  cette  forme  large,  libre,  animée,  bcjà 
MM.  ilugo,  Dumas,  de  Vigny,  Casimir  Delavigce  lui-méine,  et  dix  de 
nos  jeunes  |»oètesont  produit  des  œuvres  où  se  fait  .-eniir  liiiflucnce  du 
vieux  Breton,  en  même  temps  que  celle  de  Beaumarchais.  D.ms  les  pièces 
de  nos  auteurs  l'nction  est  à  la  fois  plus  compliciuee  et  plu.s  serrée,  ils 
ont,  suiv;;!it  une  juste  expression  de  M.  Vacquene,  ch  rcuo  ù  condenser 
l'o-uvre  éparpillée  de  Shaliespeare.  Quelle  que  puisse  élrc  I  opinion  des 
.critiques  sur  la  valeur  des  ouvrages  de  l'Ecole  moderne,  i.u  point  di!  vu« 
de  la  force  des  conceptions,  de  la  .science  des  caracières  1 1  de  la  heauté 
du  style,  nul  ne  saurait  nier  qu'un  travail  a  été  fait,  dans  noire  temps 
pour  modifier  la  constitution  des  élément»  du  drame,  que  des  h:iliiludes 
nouvelles  ont  été  prises  par  le  public  français,  et  nos  p  êtes  auraient 
toinours  le  mérite,  n'en  eussent-ils  point  d  autres,  d'avoir  lait  accepter 
définitivement  une  forme  neuve  pour  nous,  enlièreiiieiit  (liflderile  du 
type  con.sacré  par  les  génies  de  Corneille  et  de  Kacine.  N.)u,>  smiiines 
loin  d  admettre  que  lœuvre  soit  accomplie,  que  I  idéal  soil  atteint.  Par 
exemple,  il  est  nu  problème  donHi^brTone  solution  est  encore  à  inuner, 
c  est  la  c.onibinai.son  de  l'élément  historique  a\ec  l'éléiiicnl  pa.'-.-ioulié'. 
pans  Henri  ///,  dans  Hernani,  res  éléments  étaient  plutôt  jii\tapo.«és" 
que  combines.  Depuis,  les  éludes  ont  été  tontinuées,  et  .M.  lliij^o,  plus 
que  d  autres,  a  fait  à  cet  égard  quelques  efforts  utiles  ;  mais  crituuies  et 
poêlés  peuvent  encore  chercher. 

Nous  n'avons  pas  à  observer  seulement,  dans  le  tliéàre  rlran^'cr,  la 
mise  en  scène  et  la  forme  dramatique  ;  il  nous  faut  encore  cdiiMikn'r  la 
pen.sée  des  poètes.  Quels  pnnci|ws,  quels  teiulanf-es  fc  uiauilc-teiil  dans 
ces  œuvres  repré.sentees  devant  nous  p,ir  nii.--.  Fainit  el  .M.  .Wdcnadv! 
Shakespeare,  c'est  le  poète  de  la  lilierté,  le  défenseui' des  f.nhifs  et  oVs 
affliges,  l'ennemi  de  tou'tes  les  oppressions.  Va  nous  nain  ions  p;is  hestiiii 
de  connaître  son  œuvre  |»our  savoir  quel  en  est  l'csinil.  Toms  le.s  poêles 
dont  les  noms  ont  été  glorifiés  et  aimes  dans  I  liumaiiite.  tous  s jnt  pour 
la  lilierté  et  pour  la  fraieruilé. 

Un  de  nos  jeunes  poètes  distingués,  M.  FerdinanJ^Diuiué.  dit  ilaiis  sa 
préface  du  Béarnais  : 

•  J'ai  voulu  faire  une  pièce  française  (el  j'ip.sisle  s!irl;i  ytMvc.  d.»  ci"  tiiot', 
française  d'allure,  de  style,  d'événements  el  de  car.icièrcs.  l  ne  niinH  fcooad* 
avait  été,  si  je  ne  me  (rompe,  complèiemeiit  atjandoiiiÉéi-di'puis  tuiis-iemix- 
j'ai  reclierché  le  riche  filon  qui  pari  du  seizième  siècle,  et  j"a4  dniinè  mon' 
premier  coup  de  pioche  avec  joie.  Travailleur  isolé  ou  secoiulO,  je  conti- 
nuerai ma  besogne  en  chanUnt.  • 

Nous  comprenons  la  pensée  du  poète,  el  il  peut  on  effet  e\|iiniit>r  une 
mine  féconde  en  étudiant  nos  annales  et  notre  c.iiailiJre  nation.il.  .Mais 
nue  iwTt.Jrùnçaise,  ce-n'est  pas  assez,  il  faut  que  le  caiacère  humain 
en  soit  plus  déterminé  ;  il  faut  qu'elle  soit  de  namn'  à  ayir  duecirmcnt 
sur  la  desbuéf  de  l'humanité.  Pour  notre  part,  n.jus  seioiis  tou|jiirs  prit 
à  seconder  les  écrivains  de  talent,  à  la  condition  q  ic  lnlee  laiiii-sant  de 
leur  œuvre  ou  exprimée  dans  leurs  préfaces,  ind'iiiie  une  iiis|>!ralion  éle- 
vfe  et  religieuse. C'est  ainsi  que  fait  toujours  un  puèie  ilra;ii,ilii|iic,  que 
U.  Dugtié   honore  sans  doute,  celui-là  qui,  des    hauteurs   académiques, 


iiWiwii;. ii...! 


jiiiiledèQâerattro.  démande  au  gouvernement  d'apiS  quels 
Santa-Aona  avait  fait  arrêter  des  membreâ  d'une  junlfproTinciale  qui 
sont  inviolables. 

Ce  nouvel  acte  d'énergie  de  la  chambre  alarma  le  président  provisoire 
et  $68  quaire  ministres;  ils  publièreat  une  ordounauce  (it9  novembre 
1844),  par  laquelle,  en  commettant  ud  nouvel  attentait  contre' la  constitu- 
lioQ,  ils  licenciaient  la  chambre  jusqu'au  réUblissemeut  de  l'ordre  dans 
l'intérieur  du  pavs  et  jusqu'après  la  campagne  du  Texas.  " 

En  présence  de  ce  cmip  d'Etat,  les  deux  chambres  répondireut  par 
deux  proteslatioDi  des  plus  énergiques. 

Le  lendemain,  les sinateurs  el  les  députés  trouvant  leurs  salles  fer- 
mée» et  gardées,  se  truosportèreut  au  couvent  de  Sun  Francisco  où  le 
général  îlerrera,  président  du  conseil  d'Etat  (conj^'o  de  gobierno)  el  les 
^'énéraux  de  la  garnison  Garcia  Coude  et  Céâuedes  s'étaieut  déjà  réunis 
(tour  protc.-ter  contre  les  actes  de  Canalizo  el  des  ministres. 

En  vertu  des  droits  que  lui  confère  la  constitution  comme  président 
du  conseil  d'P'ial,  et  qui  le  constituent,  présidentdela  république  lorsque 
une  vacance  vient  à  avoir  lieu ,  le  général  Herrera  invita  Canali/.o,  pour 
éviter  l'eiïusiou  du  sang,  i  résigner  ses  fonctions. 

Cunaiizo  répoudllqu  il  était  prêt  à  abdiquer  pourvu  qu'on  lui  accor- 
dât, à  lui  et  aux  ministres  des  passeports  pour  sortir  de  la  république. 
Le  général  Herrera  réirandit  que  les  deux  chambres  pouvaient  seules 
prononcer  i^urle  sort  uçs  membres  du  gouvernement.  Cuualizo  et  les  mi- 
nistres ayant  été  cernés  dans  le  palais,  furent  retenus  prisonniers.  Les 
députés  cl  les  sénateurs  s  y  renduenl  a.i  milieu  des  aiclamutions  géné- 
rales el  reprirent  leurs  délibérations  en  reconnaissant  |)0iir  prôsidcnl  provi- 
soire le  général  Herrera.  Celui-ci  nomma  un  nouveau  ministère  composé 
de  NU.  Luis  G.  Cueva^,  Marianu  Kiva  Palacios,  Pedro  Echeverria,  gêné 
rai  Pedro  Garcia  Coode,  e|  adi'cst^a  au  peuple  une  proi  lainatinn. 

Entre-tein;is,  Sinta-Auiia  était  toujours  à  Querctaro  ù  la  lète  de  huit 
mille  hommes,  et  avec  vinul-cinq  piC-ces  de  canons.  Qu'auni-t-il  résolu, 
qu'aura-t-il  pu  exécuter,  c'e.-t  ce  que  nous  apprendrons  par  le  premier 
paquebot,  i|ui  nous  annoncera  sans  doute  la  uéchéance  de  Sanla-Anna. 
Puisse  la  chute  de  cet  honinre  ouvrir  une  ère  nouvelle  de  bon  accord  entre 
la  France  et  le  Mexique  ' 

Chambre  des  Députés. 

PRÉSIDENCE    DE    M.  SAl  ZET. 

Séanct  du  2\  janvieT. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

M.  l'amiral  Lctay  écrit  pour  demander  une  protonKalion  lie  congé. 

M.  DE  PF.YRAMONT.  Jc  me  propose,  (Ml  prenant  lu  p:iiule,  d'examiner  la 
conduite  de  l'Opposiliun  dans  ces  deniicTcs  années  ;  l'iinpiilsion  qu'elle  a 
cherciié  à  inipiiiiier  a  j'ui'iuion  publi(|ue  ;  les  dangers  qui  en  sont  résultés 
et  qui  résultent  uiicuru  aujourd'hui  di:  l'attitude  toute  nouvelle  qu'elle  vient 


JécemnKwe  sans  préambule.  Il  y  a  tn^  questions  qui  s^a^ilent  en  ce 
momëul  dans  le  inoaoe  politique  :  Taïti,  Maroc .  le  droit  de  vi»te.  Ce  sont 
ces  queslloos  que  je  veux  traiter  le  plus  brièvement  possible.  Ce  qui  importe 
au  pays,  c'est  que  la  discussion  fasse  clairemeot  ressortir  ce  qu'il  y  a  de  fu- 
neste dans  la  morale  poliliqueLdu  ministère.  Une  faute  ne  suffit  pas  pour  ren^ 
verser  un  cabinet,  il  faut  que  la  marche  de  sa  politique  soit  condamnée. 

Au  Maroc,  la  (guerre  a  été  faite  d'une  manière  brillante,  tout  te  monde  en 
convient,  et  j'ai  plus  de  plaisir  que  personne  i  en  convenir  ;  le  iraili  seul 
soulève  des  obiectious.  La  guerre  a  été  nécessaire,  nul  ne  le  nie;  et  cela 
prouve  une  chose,  c'est  qu'en  ajournant  les  difficultés  ou  ne  tes  sup- 
prime pas. 

0  Nous..avons  deux  voisins  en  Algérie  :  Tunis  et  le  Maroc  ;  qui  dit  deux  voi- 
sins dit  deux  epnemis. 

Tunis  est  une  piiissance  presque  italienne  qui,  quoiqu'elle  a'use  pas  tou- 
jours do  très  bons  procédés,  ne  nous  a  pas  forcés  k  la  guerre. 

Mais  le  Maroc  est  la  grande  puissance  barbare  que  nous  avons  i  combat- 
tre; nous  l'avons  combattue  .-ivec  vigueur,  nous  l'avons  vaincue.  Plus  nos 
succès  ont  été  brillants,  plus  les  résultais  devraient  être  sérieux.  Ce  que  je 
regrette  dans  le  traité,  ce  n'est  pits  quelques  millions,  mais  j'aurais  vonfu 
des  garantiet,  j'aurais  voulu  que  ce  traité  fât  tel,  que  la  guerre  ne  doive  pas 
être  re<'Ommencoe  incessamment. 

Mais,  nous  dit-on,  il  nu  fallait  pas  conquérir  le  Maroc:  je  suis  de  cet  avis 
pour  deux  raisons:  ce  n'est  pas  notre  intérêt,  et  nous  ne  le  ferions  pas  sans 
difficultés.  Ce  serait  une  faute  contre  la  politique  cl' contre  nos  intérêts,  et 
je  ^uis  bien  aise  que  M.  le  maréchal  Ru|jeaud,  ici  présent,  fasse  un  signe 
d'assentiment.  (Bruit.)  La  révolution  de  juillet  a  fait  passer  la  couquéte 
d'Atger  qui  n'aurait  pas  été  admise  sans  cela. 

Mais  lit  vous  ne  pouvez  prendre  une  province  du  Maroc,  il  faut  cependant 
qu'il  vous  reste  nu  moyen  de  vous  garantir  contre  lui.  Vous  avez,  dites-vous, 


la  bataille  d'lsl>.  le  bombardement  de  Tanger,  la  prise  de  Mogador?   Mais 

cnl,  il  v  a  toujours  bcau<;oup  de  morts  et  de 
blessés;  cela   n'empêche  pas  de  faire  la  guerre.    Les  l>oinbardemenls  n'ont 


porté  que  sur  des  Juifs  el  des  marchands  étrangers,  el  l(>s  Marocains  vous 
uiit  pui-inémcs  aidés  dans  le  pillage.  Vous  ne  les  avez  nullement  punis. 

Hier,  dans  cette  enceinte,  un  orateur  a  prétendu  lu  contraire;  il  a  fait 
sonner  bien  haut  nos  succès.  Je  lui  pardonne  de  o'étre  pas  de  mon  avis;  il 
est  jeune.  (Rires.)  On  s'est  piqué  de  générosité  pour  ne  pas  demander  d'in- 
demnité aux  Marocains.  Messieurs,  la  géoérorjté  est  t>elle  ;  mais  il  ne  f«ut 
pas  qu'elle  puisse  se  tourner  contre  le  but  qu'on  veut  atteindre. 

On  a  dit  qu'il  y  a  dans  la  chambre  deux  partis;  le  parti  de  la  paix  et  le 
parti  de  ta  guerre  ;  suit.  Je  suis  peut-être  du  parti  de  la  guerre  ;  on  le  dit. 
(On  rit.)  Ce  qu'il  y  a  de  c^Tlain,  c'est  que  je  crois  que  lorsqu'on  se  décide  à 
ta  guerre,  il  faut  donner  aux  agents  du  gouvernement  les  moyens  d'agir. 
Il  tant  savoir  gré  i  M.  le  maréchal  Bugeaud  de  ce  au'il  a  fait  avec  ses  res- 
s<iur  ^  s  ;  mais  s'il  eùl  fallu  faire  davantage,  il  ne  l'eut  pu  faire. 

M.  Bir.EAL'D.  Je  demande  la  parole. 

M.  TUiER.s.  Il  résulte  également  des  documents  qui  ont  été  publiés,  après 
avoir  été  siii^iieusement  payés  et  examinés  par  le  gouvernement,  que  la  ma- 
rine a  dU  h'éioiguer  faute  de  vivres. 

M.  DE  MACKAU.  Je  demande  la  parole. 

M.THiEBS.  C'est  pour  cela  qu'un  a  évacué  Mogador  L«s  opérations   au- 


lesdedr  Robert  Peel  a  l3|  tribune  anglaise  f  II  à '^nit  qWe^ narolcs'î 
un  aeconpiissement 

On  nous  parle  de  mauvais  traitements  envers  M.  Pritchard  ;  mais  qgti, 
«ont-ils  tN  arrive- l-il   nas  tous  les  jours  que  des  innocents  soient  armk  I 
sur  de  faux  soupçons.  Mais  M.  Pritchard  n  était  pas  inliocent:  il  est  reta». 
nu  par  vous  qu'il  était  l'agent  de  la  révolte, et  l'indemnllè  qu'un  li'acconk 
pas  aux  premiei's,on  l'accorderait  au  second!  1 

Vont  BOUS  avez  dit  que  l'Angleterre  avait  exigé  beaucoup  plus  qu«  to«I 
n'aviez  accordé  ;  vous  prétendiez,  sur  deux  desaveux  demandés  par  VU.  I 
gleterre,  n'en  avoir  accordé  qu'un,  cela  est  inexact  ;  cette  iuexaciitode  ri- 1 
suite  de  vos  documents  :  elle  n'a  demandé  qu'un  désaveu,  et  elle  l'a  ubteai  I 
M.  Robert  Peel,  homme  grave,  a  commis  un  iour  une  légèreté,  cette  légère- 1 
té  a  prévalu.  Elle  vous  a  arraché  un  second  désaveu.  ' 

Il  y  a,  il  faut  en  convenir,  une  cenaine  irritation  en  Angleterre  ;  u.„ 
c'est  votre  faute  si  cela  arrive;  vous  vous  êtes  engagés  dans  une  titâatktl 
folle  dont  vous  ne  pouvez  sortir  sans  honte  ou  danger.  1 

Le  malheur  aurait  été  plus  grand  si  te  gouvernement  anglais  avait  ni 
des  forces  égales  aux  vôtres  dans  l'Océanié  ;  mais  les  officiers  anglais  mi| 
reconnu  leur  faiblesse,  el  ils  n'ont  pas  insisté  ;  si  leurs  forces  eusseotiiil 
égales,  une  collision  eél  eu  lieu,  etsileMng  eût  coulé,  les  paciUcateurt  it  I 
fussent  vainement  interposés,  ils  n'auraient  pas  assuré  la  paix  du  motit  1 
(Très  bien.] 

Oui,  Messieurs,  le  ministère  de  la  paix  a  compromis  la  paix,  il  a  coaduii 
la  France  nlus  près  de  la  guerre  une  le  ministère  de  la  guerre;  et  celapow 
cette  puérilité  qu'on  ap|>eTle  l'Ocëanie.  I 

Oui,  Messieurs,  une  puérilité;  a  quoi  peuvent  nous  servir  ces  possesiioai! l 
A  noire  pèche?  mais  notre  pécb^  n'a  a  pieu  près  rien  a  taire  dan»  ces  pan- 1 
ges;i  notre  cimimerce  avec  la  Chiu'T  mais,  Mes.sieurs,  ce  commerce  a'cstl 
qu'un  commerce  d'échelli  s  |Nos  établissements  dans  l'Océanie  n'y  peuvtstl 
rien.  Les  commerçanis  le  savent  bien,  et  savent  bien  qu'il  n'y  a  rieu  d«ii-| 
rieux  à  l'ulilité  qu'on  prétend  trouver  dans  ces  clablissenieols.  Vousauil 
beau  faire,  vous  ne  tromperez  pas  le  pays  avec  Ues  fables,  (lalerrupiico.)     I 

Prétendez-vous  que  nus  pu»sessions  nouvelles  dans  l'Océanie  deviL-ndrotll 
utiles  quand  on  aura  percé  l'isthme  de  Panama?  Le  percement  de  risthwl 
de  Panama,  messieurs,  mais  c'est  une  niaiserie.  (Murmures.)  Je  ne  n'iepxl 
la  possibilité  matérielle  de  cette  coupure,  mais  quel  peuple  sérieux  euu^l 
prendra  jamais  une  spéculation  aussi  telle?        ^  | 

Relativement  à  notre  puissance  navale,  ta  faute  est  encore  plus  grossièrt.1 
Je  ne  dédaigne  pas  la  popularité,  mais  je  ne  la  cherche  pas;  je  Kai.,  qa'^l 
est  diOicite  pour  les  hommes  d'affaires.  Le  peu  quu  ie  possède  on  a  cfecfêwl 
a  me  l'enlever.  C'est  une  maliceque  je  pardonne...  (Ou  rit.;  Une  mariaaii-l 
rieuse,  rien  n'est  plus  utile  i  un  pays;  mais  rien  n'est  plus  dangereux  «■'>W| 
marine-illusion  ;  j'appelle  ainsi  la  marine  de  paix  avec  laquelle  quflqaM-l 
uns  s'imaginent  pouvoir  faire  la  guerre;  la  marine-illusion  fait  naître  tel 
prétentions  qu'un  ne  peut  pas  satisfaire:  c'est  la  plus  détestable  des  cboMil 
CeQ!est  pas  avec  l'occupation  des  Iles  Marquises  que  \ous  trouverez  rK-l 
casion  de  vous  occuper  sérieusement  de  notre  puissance  navale. 

La  question,  pour  les  hommes  d'administration,  est  dans  le  lombre  it . 
vaisseaux.  L'Angleterre  a  dépassé  le  chiffre  de  tuo  vaisseaux  i  vuilei;  voarl 
vous  n'avez  jamais  pu  dépasser  le  nomlire  de  t>0,  je  parle  des  vaisseaux  »•[ 
mes.  Eb  bieu  !  commeul  se  mettre  en  ligne  avec  M  vaisseaux  contre  M 


vient  de  jeter  au  monde  un  si  nolile  ensei^iicmcyit  .sur  les  devoirs  des  let- 
trés, sur  la  mission  de  l'art. 

•  En  l'éliil  oii  sont  aujourd'hui  les  esprits,  le  UHtré  doit  sa  sympathie  k 
tous  les  malaises  individuels,  sa  pensée  à  tous  les  problèmes  sociaux,  son 
respect  à  toutes  les  énigmes  religieuses.  Il  appartient  à  ceux  qui  souffreni, 
a  ceux  qui  errent,  h  ceux  qui  cocrcheiil.  Il  faut  qu'il  laisse  aux  uus  un  con- 
seil, aux  autres  une  soliilioii.  h  tons  une  parole.  S'il  est  l'orl,  qu'il  pèse  et 
(|u'il  juge  ;  s'il  est  plus  fort  enrore,qu'iV  éxâmiûif  et"  ([u'il  enseigne;  s'il 
et  le  plus  grand  de  lous,  qu'il.'con<olc...  Le  talent  est  une  magistrature; 
le  génie  est  un   sacerdoce. 

•  Ecrivains  qui  voulez  être  dignes  de  ce  noble  liirc  et  >le  celte  fonction 
sévère,  augmentez  cliaoue  jour,  s'il  vous  est  possible,  la  gravité  de  votre 
raison:  descendez  dans  (es  entrailbis  de  toutes  les  grandes  (|iie»tions  humai- 
nes... Par  une  sorte  de  double  travail  divin  et  mystérieux,  il  se  trouve 
(|u'en   améliorant   en  Vous  ce  qui  jifuso,  vous  améliore/,  aussi  ce  qui  aime. 

»  La  hauii'ur  des  sentimcnis  est  en  raison  directe  de  la  pctfoiideur  de  l'in- 
telligence.  Le  cœur  et'jl'csprit  sont  les  deux  plateaux  d'une  balance.  Plon- 
gez l'espril  dau.s  l'élude,  vous  élevez  le  cœur  dans  les  cieiix. 

Nous  voudrions  que  ces  belles  le(;ons  restassent  gravées  dans  le  cœur 
de  tous  les  jeunes  poêles,  et  qu'en  eutraul  au  Ihéàlre  diacun  hit,  ins- 
crite .sur  le  seuil,  celte  parole  ;  Le  poète  à   charge  d'âmes. 

En  vérité,  nous  ne  saurions  réfuser  notre  respect  an  poèlo,  lorsqu'il 
instruit  et  guide  si  libcralpineul  les  hommes.  Pourtant,  i'homuiage  rendu 
dans  nos  colonnes  à  .M.  V.  lluyo  a  attiré  sur  lu  Démocratie  pacifique 
les  foudres  du  Mational.  Nptre  confrère  nous  condamne  en  ces  termes  : 

•  Mais  qu'un  soi-disant  journal  démocratique  vienne  vanter  comme  libé- 
ral le  discours  de  l'acadéinicion,  qu'il  sollicito  nos  sympathies  pour  ie$ 
idées  généreuses  (lu'il  préteml  trouver  dans  la  harangue  de  M.  Hugo!  —  Ma 
foi!  ceci  dépa.s.se  lesé;^:irds  qu'on  se  doit  entre  gens  d  Imagination  et  d'har- 
monie, 1 1,  nous  cil  avons  peur,  les  paciliques  élèves  de  Kourier  auront  sans 
doute  i'V',  ce  joui-la,  sous  l'empire  de  celle  facheu&sc  passion  que  leur  maî- 
tre et  Messie  a  si  piliures(|uenii;nt  nommée  l'alternante  ou  la  papillonne.» 

Nous  pourrions  nous  égayer  sur  l'application  fausse  d'un  terme  de  la 
théorie  de  Koiirier.  et  prouver  iusémenl  au  National  qu'il  n'entend  pas 
le  plus  léger  mol  aux  choses  dont  il  parie.  Nois  pourrions  rudement  re- 
lever cette  alîa(|iie  et  dériionfrer  au  National  (ju'il  n'est  qu'un  faux  libé- 
ral et  un  faux  déinocrale.  .Mais  nou.s  nous  souvenons  de  la  leçon  du 
poète  -.  c'est  manquer  au  devoir  que  u'ètré  pas  lolérant  el  secourablo  à 
ceux  qui  errent.  iSinis  su|)|)linns  donc  uolrc  confrère  du  National  de  re- 
lire avec  altmtion,  avec  iiiiparliaiilé,  le  discours  de  M.  Victor  Ijugo,  alio 
qu'il  reconnaisse  et  iivinie  la  tiénéntsité  du  |»ocle. 

Nous  avoti.s  luué  le.  jibéri  lisiiie  du  discours  proyoncé  à  r.\cadcniie  :  eu 
résumanl  ce  discours,  nous  iiiioiis  jusiilier  notre  applaudis.semcnt. 

M.  Huf;o  pi, mil  ie  iiiiillicur  ilii  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 
el,  ramenaiil  sa  p.'iisée  aux  pieux  devoirs  de  la  famille,  il  termine  par  ce 
mot  ctiarmanl  :  «  Il  se  trouva  que  dans  ce  grand  lettré,  dans  cei  homme 
public,  dans  cet  omicur,  daii'i  ce  ministre,  //  y  avait  une  mère.  »  — 


Ayant  à  louer  M.  Campenon,  M.  Hugo  découvre  dans  le  poète  obscur 
une  àme  aiïectueuse,  tendre;  il  nous  le  montre  vouant,  dans  cbacuue  de 
ses  œuvres,  un  culte  délicat  iia  femme. 

Quelle  pieuse  révélation  !  Quel  plus  grand  hommage  1  Nous  voici  obli- 
gés ,d'ainur  et  de  respecter  la  mémoire  de  cet  académicien  que  le  monde, 
aujourd'hui,  connaissait  presque  exclusivement  par  un  distique  i  la  nme 
sijsavante  et  si  cruelle,  bt  combien  cet  hommage  rendu  à  H.  Campenon 
devient  plus  digne  eucore,  lorsque  le  souvenir  du  poète  impérial  inspire 
au  poète  de  nos  jours  ce  grand  acte  de  respect  envers  les  femmes,  que 
nous  avons  reproduit  dans  nos  colonnes.  (1) 

Enfin,  M.  Victor  Hugo,  avec  une  souveraine  largeur  de  pensée,  déter- 
mine la  mission  de  l'art.  Il  commande  aux  lettrés  de  guider  l'humaDité, 
de  se  dévouer  à  l'oeuvre  du  perfectionnement  et  du  salut  des  hommes 
comme  ù  un  sacerdoce.  Il  leur  commande  l'indépendance,  lu  tolérance, 
il  leur  dit  .  Vous  appartenez  à  ceux  qui  souffrent,  à  ceux  qui  errent,  à 
ceux  qui  cherchonl.  Vous  devez  votre  sympathie  à  tous  les  malaises  indi- 
viduels, vojre  pensée  é  tous  les  problèmes  sociaux,  voire  respect  à  toutes 
les  énigmes  religieuses.  Enfin,  il  termine  en  leur  enseignant  le  ralliement 
à  Dieu.  Tout  ce  discours  respire  cette  parole  divine  :  l'amour  du  pro- 
chain et  l'amour  de  Dieu.  Et,  lorsqu  un  poète  vient  nous  parler  ainsi  le 
langage  évangélifiuo,  lorsqu'il  prend  ie  parti  des  femmes,  des  faibles,  des 
souffrants,  quand  il  glorifie  tous  les  noms  que  l'art  humain  a  fait  grands, 
lorsqu'il  chante  la  fraternité  chrétienne,  vous  ne  voulez  pas  que  nous 
proclamions  ce  poète  bon  et  libéral  ! 

Il  est  vrai  que,  dans  ce  discours,  un  mot  d'éloge  au  roi  Louis-Philippe 
a  pu  blesser  votre  susceptibilité  républicaine  ;  mais  ce  root  suflirait-il 
pour  faire  oublier  toute  la  pensée  de  l'écrivain?  Et  d'aillejirs  cet  éloge 
n'est-il  pas  uni  à  un  souvenir  plein  de  sympalhie  pour  le  peuple?  Le 
poète  ne  force-t-il  pas  le  roi  et  sa  famille,  qui  liront  pour  le  moins  l'hom- 
mage, à  lire  en  même  temps  ces  paroles,  qui  sont  un  appel  :  «  L'humble 
ouvrier,  bienveillant  et  laborieux,  qui  se  lève  avant  le  jour  dans  sa  cel- 
lule obscure,  qui  accepte  la  société  et  qui  la  sert,  quoique  placé  en  bas...» 
Mais,  d'ailleurs,  quel  acte,  quelle  pensée  royale  le  poète  a-t-il  choisis  pour 
y  attacher  un  éloge?  Est-ce  un  acte  condamnable,  une  pensée  mau- 
vaise'.' o  Le  roi,  sage  couronné  ,  laisse  tomber  sur  toutes  les  nations  les 
graves  et  saintes  paroles  de  la  concorde  universelle.  »  Comment  !  vous 
ne  permettez  pas  ou  poète,  au  poète  chrétien,  de  remercier  les  princes, 
quand  ils  s'efforcent  de  mettre  fin  aux  boucheries  où  le  sang  du  peuple 
coule  à  Ilots,  à  lu  guerre  oii  les  rîlasêes  populaires  servent  de  chair  à  ca- 
non aux  aristocraties?  Vous  ne  permettez  pas  au  poète  d'encourager  les 
grands  de  la  terre,  quand  ils  veulent  réaliser  cette  fraternité  universelle^ 
dont  le  mot -est  sur  votre  bannière,  à  vous  même,  quand  iU  veulent,  sui- 
vant le  commuiidemenl  de  Dieu,  faire  de  tous  les  hommes  une  seule  fa- 
mille !  N'èles-vous  donc  que  des  pa'iens?... 

Pour  notre  compte,  nous  blâmerions  volontiers  un  mot  dans  ce  dis- 


(t)  Démocratit  du  17  janvier. 


cours,  dans  cette  phrase.  Mais  lorsque,  dans  le  style  académique,  tosi 
cheval  normand  est  un  noble  coursier,  tonte  femme  une  beauté,  toile 
reine  une  déesse,  n'est-il  pas  permis  d  appeler  sage  couionné  le  très hi- 
bile  diplomate  que  la  révolution  de  juillet  a  porié  au  trône.  D'aillewi, 
une  expression  exagérée  ne  saurait  détruire  dix  pages  de  hautes  et  subli- 
mes pensées. 

On  nous  pardonnera  d'avoir  suivi  un  moment  l'un  de  nos  poéto 
dramatiques  émiueols  sur  le  nouveau  théâtre  qu'il  s'est  choisi. 

Il  y  a  quelque  trente  ans  ,  le  feu  prit  à  un  navire,-cbargé  de  coton,  (f» 
allait  des  Seychelles  à  llle  de  France.  Les  effets  de  l'incendie  furent  a 
prumpts  que  l'équipage  et  les  passagers  n'eurent  que  le  temps  de  se  jeto 
dans  un  canot,  et  la  précipita  lion  fut  telle,  que  les  naufragés  ,se  (rouvireit 
sur  une  fréie  embarcation,  sans  voile,  sans  aviron,  et  presque  sans  viTra 
Mais  un  plus  grand  danger  les  menaçait.  I.a  foule  était  si  pressée  qui 
était  impossible  de  se  mouvoir,  et  que  le  canot  devait  infailiiMemeotcM- 
1er  au  moindre  mouvement.  Aussitùl  on  décida  qu'un  sacrifice  était  ioifa- 
pensabie;  on  se  compta,  on  .se  mesura  des  yeux,  et  lès  plus  forts  .se pré- 
parèrent à  jeter  les  plus  faibles  à  la  mer. 

Il  y  avait  au  nombre  des  naufragés,  une  jeune  dame  créole  avec  m* 
deux  fils,  l'un  d'eux  sus)rendu  au  sein  de  sa  nourrice.  Il  eemlilait  quelo 
matelots  noirs  allaient  choisir  pojr  premières  victimes  la  mère  et  les  m- 
fants,  les  blancs.  Il  n'en  fut  rien.  Les  nègres,  esclaves  de  la  dame,  exigè- 
rent d'abord  (|uc  son  existence  fiit  respectée,  et  plusieurs  d'entre  eui 
s'offrirent  à  mourir  el  moururent  pour  la  sauver.  Quant  à  la  néuresse 
nourrice,  il  fut  décidé  qu'elle  iwrirait.  Au  moment  où  l'arrèl  allait  èlft 
exécuté,  au  milieu  de  ces  luttes  terribles,  de  cette  scène  épouvautablti 
de  ces  crjs  de  désespoir,  un  cri  plu.«  désespéré  s'éleva  :  «  .Mon  Dieu!  qui 
nourrira  mon  enfant".' uiou  fils  va  donc  mourir!  »  lîii  noir,  des  jitus  vi- 
goureux, l'un  des  chefs  par  la  force,  frap;)é  par  cette  voi.\  nialerDe'it, 
arrêta  ses  compognons,  saisit  el  ramena  àliora  la  négresse  <^ue  les  force 
nés  précipitaient  déjà.  «  .Si  vous  vouiez  me  urumettre,  dit-il,  que  cette 
femme  vivra,  je  vais  mourir  à  sa  place.  »  On  le  promit.  Le  noir  em- 
brassa larolM"  de  pa  maîtresse,  et  disparut  dans  les  flols. 

Après  huit  jours  d'angoisses  et  de  périls,  après  avoir  Subi  foutes  l« 
tortures  de  la  faim,  les  naufragés  aperçurent  une  terre,  et  l'embarcation, 
poussée  par  k*  courants,  fut  jetée  sur  la  côle  de  l'Ile  de  France.  L'un 
des  membres  de  cette  famille  que  le  dévouement  sublime  des  nègrei 
sauva,  l'un  de  ces  enfants  dont  la  mer  menaçante  porta  le  berceau  pr»- 
que  miraculeusement  préservé,  est  M.  Félicien  Mâllefille,,  l'aulcur  « 
Glennarvon,  des  Sept  injants  de /.ara,  et  de  Forte-Spada,  ioué  àl» 
Gaieté  avec  un  plein  succès. 

bcs^Benlivoglio  régnent  à  Bologne.  L'un  d'eux 'devient  l'a lyani  de  Gin* 
Landi,  et  il  en  a  un  lils.  Le  mari  do  Gina,  au  milieu   de   mr->  .a»c 
amoureuses  disparaît. 

Vers  celte  é|toi|ue.  il  est  grand  bruit  nn  Italie  d'un' avciiliiricr,  d"" 
chef  decon,liiil:cn.ForloS,»ala  ie:ii,)iil  le  pavs  de  jou  nom,  de  .ses  exp''"!' 
et  de  SCS  brigandages.  Forte-.Spa  la  a  «la  f.inlaisie  des  révolutions.»  H  '*" 
et  défait  ducs  et  princes  souverains.  A  Bologne,  une  belle  nuit,  il  ren- 
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KI^I  vbWje  ÎHitiiAiMis  une  aUianeé  iraiir  )m  afliiireid^B^aé. 

mdm  '  ■•<»  »'«*  le  f  ti  li  torj ,  «mis  ne  sau  riez  apporier  dans  vos  ra|>- 
!mm«UvI>  «""«'*  réserve,  parce  que  (juaud  on  renconlre  la  réserve    il 


'wWrcJque  j'avais  légué  au  ministère  en   1840?  Je  veux  bien  prendre 


nbieô'  c'esl  i  la  France  qu'on  impose  par  la  .sipnalure  du  traita  du 
litdeuiile  unsacriflceen  faveur  do  l'AnBldfrre.  C'ist  uoe  fauie  aussi 
nMflneceltede  Talii.  N'accuser,  pas  la  prchu-;  il  (.-si  vrai  que  le  droit  de 
Su  «ait  oublié,  mai»  il  ne  fallait  |>as  le  rappeler  en  parlant  d'alliance  an- 
2a  >u  pli>»  fTl  de  riiTitalion  de  la  France.  , 

i  Gnliot  » dil  un  Jour  que  les  ni^gociaiioiisalmulirau-ni  a  une  faiblt-sse 
liiiae  tolie.  A-l-il  cbaugé  davis?  On  s'est  horiié  a  s'envoyer  chaque  aii- 
L due  dépêche,  er on  Domine  enlln  une  coniuiiksion,  parce  que  c'est  là 
«lidifBt  auquel  ou  a  recours  toutes  les  riiis<|non  ne  sait  commeot  sortir 
'mbjrras  C'est  ce  que  fil  sous  la  Uistanralion  un  ininisit-re  plein  de  bon- 
«iaieations,  mais  accablé  de  quesiioiis  qu'il  ne  savait  (omiueot  résoudre, 

■iiistèreMartlgnac.  Vous  sa^oïce  ([ui  en  résulta. 

(,1540  j'ai  lUé  poussé  malgré  niui  dans  la  .;uoslii)n  é;;vptienne,  et  j  a- 
neoo'jl'ors  je  ne  me  suis  pas  occupé  du  droit  de  vi>iie;  il  y  avait  un  iraiié 
«oerter:  cela  s»f  fait  souvent  ;  on  rir-onnall  qu'un  mal  existe,  on  inia«uie 

Iniéde;  au  bout  de  quelque  temps  on  sapcrçoii  que  le  remette  est  iiiaii- 

1  M  en  chance;  il  nV  a  pas  là  de  motif  d'irrilalion   entre   les  esprits. 

î,4aa«  la  quesitoa  du  droit  de  visite,  vous  avei  irrité  l'amour-p'opre  de 

taTaous  dites  que  l'irritalion  cesse  eu  France,  prenei  garde  qu'elle  ne 
ig(|j  Manche  i  mesure  qu'elle  se  retirera  de  nous.  Kt  je  dois  l'avouer, 
RU'irrilallon  m'effraie,  car  Je  ne  suis  pas  sur  qu'après  l'avoir  provoqu(^e, 
Niiid  le  courage  de  la  braver.  (.V  gaiicbe  :  Très  bien  '.) 
Siilieii  de  soulever  celte  question  !<•  lendemain  du  traité  du  l.'i  juillet  ; 
iMlleodc  vanter  Incessamment  l'alliance  anglaisi-.  vons  l'eussiez  prati- 
Wiiis  en  parler  .''si  vous  cussie./.  prol'.té  du  cette  alliamapour  résoudre  les 
liMsaouieTértdans  luServie,dausta|S>rie,  dans  rOcéai{ie,tout  le  monde 
«61  applaudi.  Au  lieu  décela,  veiis  avez  rempli  le  dis<:ours  de  la  cou- 
làcriJiciiles  exaspérations.  (Bruit.)  Vous  avez  ainiorté  des  mots  au  heu 
•éuiO...  je  ma  trompe,  vous  avez  apporté  des  cliQ»es;  vous  avez  apporté 
Kctaa  ;  TOUS  avez  ap|K)rté  l'idemnili*  Pritchard  et  la  traité  du  Maroc. 
ri*s  bien  1  i  gauche.)  v'oili  pourquoi  on  vient  attaquer  ici  l'allianca  an- 
biw.  i 

lot  vive  agitation  succède  .'i  ce  discours. 

U  rfanec  est  un  monii-nt  suspendue.  '    -  .  .      , 

»,  CDIIOT.  L'honorable  préopinant  m'a  prêté  une  intention  qu#  je  n  a- 
ttnoinlet  que  je  n'ai  pas  davjnlaiîe,  après  l'avoir  enlrudu  ;  il  a  supposé 
«je  «ouîais  parler  de  ik40  aide  l'héritier  qu'il  nous  a  légué.  Je  regarde  la 
«Uiande  I8»n  comme  un*  question  jugée,  ju^ée  en  Franc*,  jugé*  en  Eu- 
•fe.Jto'en  dirai  rien. 


as 
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Il  a  dil  que  la  qoestion  du  Maroc  avait  dépendu  de  celle. de  Talti.  Cela 
et  fiiix,  ahiolnment  faux!  U  n'y  aurait  pas  eu  d'Angleterre  au  monde  que, 
dan»  l'intérêt  de  nos  possessions  d'Afrique,  nous  aurions  cru  de  notre  devoir 
de  mener  promptenient  et  la  guerre  et  la  paix. 

Je  ne  conteste  pas  <|ne  j'aie  tenu  compte  cependant,  dans  cette  circons- 
tance, d(!  r.'lal  de  r.\nj{leierre;  mais  la  (luesliou  de  Taili  a  et*  complète- 
iiieiit  étrangère  ;i  l:i  solution  de  celle  d;;  Maroc. 

Il  y  a  bien  des  questions  soulevées  par  l'honorable  préopinanl,  qui  nesonl 
pas  soumises  aux  délibérations  de  la  chambre.  Celle,  par  exemple,  de  l'O- 
(éaiiieaétè  loiij^neinenl  dcbatlne  dans  les  sessions  précédentes.  Pourquoi 
l'honorable  M.  Thiets  n'a-t-.l  pas  réelain('  an  moment  où  la  France  occupa 
rOcéanie?  Kaiil-il  croire  (|ue  les  itié  s  de  rUoiKirable  préopinanl  se  sont 
modiliées  depuis  cette  époque?  (Uruit.) 

1,es  deux  chambres  ont  décidé  la  question,  et  ce  n'est  qn'apri's  cette  déci- 
sion que  nous  avons  a^;!.  Est-il  donc  opportun,  est-il  généreux,  anjourd'liui 
qu'il  se  présente  qdelqnes  difOcnliés  scroiidaire»,  de  venir  alUiiuer  ce  qui  a 
été  décidé  autrefois  par  les  pouvoirs  politiques?  (Très  bien!) 

J'eu  vient  à  ceux  qui  si!  sout  préoccupés  surtout  de  l'idée  que  le  pavillon 
françaii  ne  devait  pas  reculer  dans  t'Océanie,  qui  croient  u  l'utiiilé  d'un 
port  dans  ces  paragi-s.  (Vesl  notre  avis  dans'les  deuv  questions.  Nous  avoDS 
cru  de  notre  inlérel  d'accepter  le  protectoiHl  qui  nous  était  oflért  ;  et,  une 
l'ois  accepté,  nous  n'avons  pas  voulu  que  le  drapeau  français  reculât.  (Très 
bien  !) 

Le  protectorat  a  été  accepté  pendant  (pialorze  mois  sans  soulever  de 
grandes  dilllculiés  ;  an  boni  de  ce  temps  ,  l'amiral  Diipetit-Tbouars,  par  un 
sentiment  que  je  ne  condamne  pas,  erni  devoir  changer  ce  |)rotectorat  en 
prise  absolue  de  pos.session. 

Pendant  le  protectorat,  M.  Pritchard  était  'a  Talti,  comme  après  la  prise 
de  [iOssessi*n.  Il  avait  bien  tenté  de  soub^ver  des  dilUcidtés  contre  nous; 
mais  il  n'a  réussi  qu'après  la  prise  de  posst'S'-ion.  .Nous  avions  donc  raison 
de  croire-  (|ue  le  protectorat  était  plus  approprié  à  nos  intérêts  que  (a  prise 
de  posses.slon,  puisque,  dans  le  premier  état,  le  pavillon  français  n'avait  pas 
été  insulté,  et  (|n'il  l'a  éié  dès  le  commeiuement  du  second. 

J'arrive  au  dernier  incident ,  le  véritable  objet  du  déb  a  actuel,  l'inci- 
dent nouveau  dans  l'histoire  de  nos  relations  avec  l'Angleterre,  l'incident 
Piilchard.  Vous  vous  rappelez  (piellc  émotion  (•(■t  incident  a  causée  en  An- 
gleterre, où  l'on  s'émut  d  autant  pln<,  que  M.  Pritcliaril  avait  été  consul  au- 
glais  et  qu'il  avait  les  sympathies  retigieusi  s. 

Nous  nous  sommes  d'  abord  attachés  à  rappeler  que  M.  Pritchard  n'était 
plus  consul;  nous  avons  rétabli  la  vérité  des  faits;  nous  nous  sommes  eu 
outre  applinué's  ii  démontrer  que  l'esprit  religirux,  dans  ce  qu'il  a  de  digne 
et  d'avouable,  n'avait  pas  eu  à  souffrir  et  n'avait  pas  droit  de  se  plaindre. 

Ces  faitS'U  bien  établis,  n  >us  nous  sommes  tenus  tranquilles  ;  nous  n'a- 
vons rien  fait;  nous  avons  voulu  laisser  a  l'émotion  publique,  en  Angleterre 
le  temps  de  s'apai.ser. 

Quand  le  moment  est  venu  de  traiter  la  question  à  fond,  nous  avons  d'a- 
bord maintenu  notre  droit  tl'ex puiser  les  individus  (|ui  étaient  l'objet  de 
troubles;  ensuite  nous  avons  éiat)li  que  nos  agents  avaient  bien  fait  d'user 
de  ce  droit.  Cela  bien  posé,  nous  avons  reconnu  qu'il  y  avait  eu  dans  les 
procédés  employés  envers  M.  Pritchard  certaines  c.rconst  iiice   regret  ables. 


I  •••OJflllB ^  _    

de  la  nuire;  dans  tous  .sesrappq|^,  il  nous  a  donné  pleinejiient  rafsttn- lia 
proclamé  partout  DOS  réclamations  léi^itime»;  il  nous  a  oflert  ses  bons'oB- 
ces  ;  nous  avons  dit  dans  quelle  proportion  nous  les  avions  acceptés.  Ii  nous 
seuible  (ine,  dans  toute  cette  conduite,  i!  n'y  a  rien  que  de  sincèrement 
amical  tle  la  part  de  l'Aiiglelrrre. 

^  Dans  l'affaire  de  Taili,  le  gouvernenieni  anglais  a  eu  fi;~17on  procédé  de 
s'en  ra|)()urter  à  ce  qui  iious-inéiiie<  non-i  jnneiions  juste  el  conveuable  ; 
pons  savions  quelle  graviié  la  question  av.iit  pour  lui  dans  son  pays  ;  mais 
il  ne  nous  a  rien  demandé.  Ce  (jue  nous  avons  cru  devoir  f.iire,  il  l'a  trouvé 
ju»le/t  convenable.  Sonl-ce  ta  des  exigences  ? 

.M.  le  ministre,  ii  l'appui  de  ce  qu'il  avance,  lit  le  fragment  suivant  de  la 
correspondance  de  lord  Abordeeu  à  lord  Covvicy  : 

•  Ma  conviction  est  que  le  di-sir  sii)cèr<>  «h-s  deux  gouvernemcnis  de  eul- 
liveï-  l'entente  la  meilleure  et  la  pins  cordiale,  rend  presque  impossible  (lue 
des  incidents  de  celle  nature,' s'ils  sont  vus  sans  passiun^ct  truites  dans  un 
esprit  de  justice  et  de  modération,  puissent  j  im.iis  aboutir  antreinent  qu'U 
une  issue  amicale  el  heureuse  » 

On  voii,  continue  l'orateur,  qu'il  est  impossible  de  trouver  d.ms  nue  na- 
tion étraugère  plus  de  conliauce  et  de  bienveillance. 

M.  BiLLAti.T.  Je  deinanilfi  ta  parjle. 

M.  Gl'iïOT.  Naguère  encore,  il  y  avait  eiilri-   les  deux    j  ays 


deux  .gonvernemeiits    un  sentiment  jaloux  :  la  prospérité'd  elle 
blail  a  l'autre  un  malheur.  Il  n'en  est  plus  de  même  aujourd'luii. 


et    entre  \eà 
nue    seni- 

,  ...  .  •        .  -  '     "  )'  a  deux 

peuples  animes  de  bons  sviilimenls;  il  y  a  deux  gouvernemenis  croyaut  qu'il 
y  a  place  pour  les  deux  nations,  que  loiiles  deuv  penveni  prospérer  ensem- 
ble; ils  croient,  en  outre,  (|n'ils  |)eiiveni  aili'indrr  ce  bm  -,  et  comme  ils  le 
croient,  ils  le  font...  Ils  ituiiplissenl  aiii^i  un  devoir  iioti  senleineiil  eiiverj  le 
pays,  mais  envers  la  civilisation,  envers  le  monde.  (Très  bien  '.) 

Arrivons  au  voyage  du  roi...  (Mouvement  d'attention'.)  On  nous  a  dit,  non 
pas  ici,  mais  ailleurs,  que  c  est  dans  le  liul  de  ce  voya;;!'  (|iie  nous  avons 
iiress*';  la  conclusion  des  affaires  pendantes.  C'est  une  erreur  :  quand  toutes 
les  questions  ont  été  résolues  compleiemeiit,  le  voyage  a  en  lien  Per.sonne 
ne  conteste  la  convenance  de  ce  voyage.  Il  est  bonqu'eiilre  des  i;  tais  ami» 
les  princes  aient  desrapporls  d'amitié.  La  reine  d'Angleteirc  avait  commen- 
eé,  il  était  juste  que  cela  se  poursuivit. 

Vous  ayeX  vu  les  manifestations  qui  oit  accueilli  h;  roi  et  lu  nation  fran- 
(.■aise  de  l'antre  côté  du  délriiil  ;  et  croyez-vous  ijiie  celj    ait   ele    sans    fruit 
|>oiir  l'avenir   de  notre  monarchie.  Croyez-v  mis  que   cela    n'ait  pieduit    au- 
cun  effet?  Allez,  messieurs,  le  demander  dans  toutes  les  euirs  de  l'Kurone 
(Très  bien  !)  J?" 

Eh  bien,  messieurs,  ce  que  TEurjpe  a  vu,  c(Mjue  l'Euroi' 


France  elle 


a  compris,   la 


•niome  la  compris.  J'ai  vu  le  retour  (lu  roi  eu  france;  j  ji  vu 
éclatej  partout  un  juste  or>:ueil  de  l'aa-ueil  que  lui  avait  f.ili  l'Angleterre. 
J'en  appelle  ii  vous  tous,  est-ce  que  la  satisfaction  n'a  pas  i  |.j  générale  en 
France  de  voir  des  incideuts  pénibles  terminés  et  eouioniies  par  k>  vovagesî 
glorieux  de  Windsor? 

Je  n'ajoute  plus  qu'un  mot  sur  le  droit  île  visite.  Je  n'hésile  pas  a  rccon- 
nallreque  U  question  était  difficile.  Eh  bien  '.  je  ne  dis  pa>  qu'elle  soit  réso- 
lue; ne  croyez  pas  que  j'elende  mes  paroles  au  delii  de  la  vérité;  j'aimerai» 
mieux  rester  en  de«;i. 


mt  les  Bftitivoglio  et  lue  le  dernier  membre  de  celte  famille,  au  profit 
(Il  faiDJlle  Canuschl;  puis,  la  niiil  suivante,  il  crie  à  ses  coodottieri . 
lort  aui   Canuschi  !   Vive  les  Bcnlivoglio  1  —  Mais  il  n'existe  plus 

ïrniivoglio  ? ' —  Je  me  charge  de  vous  en  trouver  un.  n 
F«rtf-Spad«  .se  présente  chez  Gina.  «  Me  reconnaissez-vous'.'  — 
Sw.  -  Je  suis  volrc  mari...  Vous  m'avi  z  Iromjié,  il  y  a  vingt  ans  ;  tous 
«Tté  la  m»ilre^»e  d'un  Bentivoflio,  el  vous  en  aveï  eu  un  ftls.  J.ai 
utidciDc  venger  de  l'injure  qui  m'était  faite.  J'ai  d'abord  assassiné  vo- 
Buunl,  et,  depuis  vingl  ans,  j'ai  fait  périr  tous  les  Bcntivoglio.  Le 
Iwoierdes  princes  de  celte  race  est  mort  celte  nuit.  Or,  vous  avez  entre 
B  MBS  un  écrit  par  lequel  sont  établis  les  droits  de  famille  de  l'un  de 
*8i!.  Letiuel  des  deux  est  prince?  —  Micaéi  est  votre  fils,  et  Caiéas 
«tasBeDlivogiio.  —  Eh  bien!  ma  chère  femme,  vous  allez  me  faire  le 
Wsirde  déclarer  que  Micaèl  est  le  lils  des  Bentivoglio...  Si  vous  refu- 
'»,i«  tue  à  l'instant  Galéas  sous  vos  itu\.  = 

U  mère  a  du  courage,  de  i'értergie  ;  mais,  |)Our  sauver  la  vie  à  son  cn- 
•"IHMj-airoé,  elle  se  résigne. 

Certes,  voilà  une  conception  énergiqiie,  et  l'esprit  de  M.  Malielllle  sem- 
J»  garder  comme  une  impression  des  aventures  dramatiques  et  terribles 
'  WD  berceau,  comme  un  reflet  de  notre  bnilant  soleil  d'Afriiiue.  Mais 

•'«t  encore  là  que  moitié  du  sujet  de  Forie-Spnda.  Le  poète  coin- 
T«6(m  action  d'une  haine  jalouse  (lue  MicucI  nmirrit  contre  ('.aléas, 
•l'une  rivalité  amoureuse.  Andréa,  tille  noble,  et  Culéas  s'aiment  .sc- 
"^nt.,  Micaël  endort  avec- un  narcotique  Donata,  une  fille  sui- 
•«séduile;  il  lui  vole  la  clef  de  rap|)arteraent  d'Andréa,  et,  la  nuit, 
fluiHiit  pénètre  chez  la  jeune  lille.  Andréa  céderait  à  la  violence,  si 
^*s,  n'accourait  à  son  secours.  Micaê I  s'est  caché  pour  échapiier  à 
îîj'rère,  et  .Andréa  refuse  de  dire  à  Galéas  quel  est  rhomme  par  qui 
"j^ieold'clre  insultée.  Galéas  se  croit  trahi. 

''PfndanI,  Forte-Spaila,  tout  puissant,  exige  qu'Andréa  soit  mariée  au 
'*'^t»u  duc  de  Bologne,  son  fils.  Ainsi  tout  semble  succéder  pour  le 
"""litedcs  scélérals,  lorsque  Dmiata;  sortant  de  sou  .sommeil  lélhar- 
"'i^  révèle  k  Galéas  le  secret  du  silence  d'Andréa.  Ici  l'action  dc- 
'*»•  im  peu  obscure.  Ce  que  je  sais  bien,  ccst  que  Gina  nomme 
'"'rai  fils,  qu'elle  empêche  un  (lue!  entre  les  deux  frère.s,  et  que  Ga- 
^«Phvaiccu  vain  de  sauver  Micacl,  assas.siné  pnr  les  ;con,lotlieri  de 
'"'«■Sjiada.  Il  ne  reste  plus  à  l'aventurier  qu'à  se  tuer.  Galéas  Hcnti- 
T".  duc  de  Bologne,  épouse  sa  bien-aimée  Andréa. 

y  •■>,  dans  ce  dVanie,  des  situations  vigoureuses;  le  sljie  ne  manque 
uL  ''Prit  ni  de  force.  Mais  les  caractères  n'ont  pas  d'élévation  et  de 
i"'^""';  aucun  personnage  n'ins;)ire  une  vive  sympalhie  ;  on  ne  pleure 
J^'' fcs  spectateurs  délicats  ne  sont  pas  é,nus.  Cependant,  nous  de- 
^'«wiinalire  que  Forte-Spada  produit  nn  grand  effet-de  curiosité  et 
■r'^"'''iir  sur  la  masse  du  public  de  la  Gaité,  et  nous  pensons  qu'il  y  a 

r'f  le  théâtre  un  succès  nroiluclif. 

*'«  Abit  exagère,  mais  elle  n  du  mérite,   du   «ôle.  de  la  conscience. 

''■'^'yeicst  un  de  nos  j-uncs  artistes  les  plus  inlcliigents  ;  c'est  un 


'lient  plein  de  franchise , il  de  vérité.  M.  Delaislre  est  un  Korte-Spada  ef- 
frayant, un  vrai  bandit  du  pur  mélodrame.  C'est  un  des  acteurs  favoris 
du  peuple.  M.  Delaislre  tire  bon  parti   des   détails  comiaues  de  son  rùle. 

Je  voudrais  pouvoir  louer  dans  Forte-Spada  l'idée  jihilosophique,  ou 
du  moins  le  sentiment  général,  car  j'aime  l'auteur.  A  quatre  mille  heujs 
de  notre  mère  commune,  de  notre  lie  hien-aimée,  ne  sommes-nous  pas 
frères  ?  Malheureusement  je  ne  saisis,  dans  le  nouvel  ouvrage  de  M.  Mal- 
lerillc,  aucune  idée  saillante.  L'auteur  des  Sept  ittfants  de  Lara  est  trop 
intelligent  pour  liorner  sa  philosophie  sociale  à  cette  vieille  moralité  :  le 
crime  est  toujours  puni  et  la  vertu  trouve  lot  ou  tard  sa  réconif)ense. 
Nous  Toyons  avec  regret  M.  Mallefillc  caressé  par  la  queue  du  National. 
Ce  journal  félicite  M.  Mallelille  d'avoir  renoncé  à  .son  admiration 
[K)ur  les  ch 'fs  de  l'Ecole  moderne.  Nous  iilaindrions  sincèrement  M.  Mal- 
lefille,  s'il  cessait  en  effet  d'honorer  tous  les  tcrivauis  éminenls  de  notre 
époque,  de  Vigny,  Soulié,  de  Musset.  Balzac,  Eugène  Stie,  Sand  cl  sur- 
tout Alex.  Dumas  et  flugo,  ses  niaiircs  ;  car  l'auteur  de  Forte-Spada 
procède  directement  des  auleiirs  de  Marie  Tudor  et  de  la  Totir  de 
Seule.  Non,  nous  ne  croyons  pas  (jne  .M.  Mallcfîlle,  lui  qui  a  jirouvé  sou 
dévouement  au  génie,  soit  capable  de  dédaigner  ceux  (jui  représentent 
l'esprit  vivant  de  leur  siècle  et  de  notre  graiule  patrie.  Non,  nous  ne 
croyons  pas  (]iie  M.  Mallefille  laisse  fausser  ses  sentiments,  et  consente  à 
être  ab.-orlié  dans  celte  coterie  de  professeurs  de  langues  mortes  qui  cn- 
soigucnl  la  haine  de  I  étranger  et  qui  méciinaisscnt  ie^  principes  de  fra- 
ternité humaine  commandés  parle  Christ,  professés  jiar  nos  pères,  les 
grands  réformateurs  de 89.  M.  Mallelîlle,  nous  n'en  doutons  pas,  rcsleia 
lidèle  aux  idées  géuéretiscs  qui  fout  les  vrais  poètes  :  sympathie  [wur 
les  faibles,  dévouement  aux  aflligé;?,  aux  femmes,  respect  des  droits  in- 
dividuels et  de  l'expansion  harmonique  des  sentiments,  amour  universel, 
accord  fraternel  des  hommes  et  des  fieuples,  rallieaienl  de  l'humanité 
aux  lois  de  Dieu  par  la  liberté. 

'  Le  vaudeville  tes  Trois  Loges,  de  M.  Clairville,  a  élé  fort  applaudi  au 
Vaudeville.  Une  iille  de  portier,  grâce  ù  la  protection  d'un  rl6he  et  vieuK 
propriétaire,  passe  de  la  loge  palernelle  h  l'Opéra.  La  débutante,  applau- 
die d'abord  avec  transport,  est  bientôt  siméc  par  les  soins  dudit  vieux 
propriétaire,  dont  elle  a  repoussé  les  prétentions  immorales  et  grossières. 
La  cantatrice  devient  folle  au  bruit  des  sifflets,  el  de  la  loge  brillante  du 
ihéiiîre  ou  la  transporte  dans  une  loge  d'une  maison  de  fous.  Comme 
M.  Clairville  est  trop  aimable  pour  nous  atlrister,  l'accès  de  folie  n'a  pas 
de  !>uite>mais  la  jeune  artiste  feint  un  moment  d'être  malade  pour  tur- 
lupiner le  vieux  propriétaire  et  lui  faire  administrer  des  douches,  et  pour 
faire  cesFcr  un  trouble  conjugal  entre  son  père  et  sa  mère.  Le  portier 
avait  cru  époilser  une  rosiîre  ;  dans  les  coulisses  de  l'Opéra,  où  la  por- 
tière a  suivi  sa  fille,  l'époux  s'aperçoit  que  sa  femme  n'a  jamais  porté  de 
bouquet  virginal  que  dans  les  chœurs  de  l'Académie  royale.  Mme  Guille- 

min,  en  portière-artisle,  M.  Bardou  en  portier  pur-sang  el  moral  ,  sont 

sublimes.  Mme  Doche,  qui  fait  des  progrès-, -«T-dans  la  scène  de  la  folie, 

un  sourire  d'un  charme  inexprimable. 


L  Habeas  corpus  a  réussi  ce  soir  au  Palais-Koval.  La  pièce  commen- 
çait gaiement,  comme  un  très  vif  succès  ;  elle  n'a'clc  soutenue  versUfiu 
que  par  le  jeu  excellent  de  MM.  Havel  et  .Sainville. 

L'Odéon  a  donné  un  drame  en  vers  de  M.  Loyau  de  Lucy,  le  Lys  d'E- 
vreux.  Nous  rendrons  compte  de  cet  ouvrage  au  prochain  icuilletoq. 

M.  Alphonse  Karr  vient  de  faire,  dans  la  Patrie,  une  vive  et  généreuse 
démonstration  contre  les  journalistes  qui  exploitent  les  théâtres  et  lès  ar- 
tistes dramatiques.  Cette  initiative  de  M.  Karr  est  très  honorable,  et  nous 
jiromettons  de  l'aider  de  tous  nos  eiïorts  dans  celte  lionne  guerre  contre 
les  flibustiers  de  la  presse.  Mais  les  protesUtions  des  honnêtes  cent  ne 
suffiront  pas  pour  guérir  cette  plaie.  Que  n'a-t-on  .pas  dil  cnntre  certaine» 
gens  qui  jouissent  paisiblement  d'une  fortune  mal  acquise  !  Il  faut  (k)nc 
chercher  un  moyen  de  réprimer  le  mal,  el  demander  le  remède  à  um 
institution. 

Le  Corsaire-Satan,  quelques  jours  avant  la  manifeslalion  de  M.  Karr 
avait  proposé  uneassociation  desjournalistes.Jl^edil  Corsaire-Satans'em'- 
(iresse  de  quereller  tous  les  journaux,  qui  n'ont  pas  parlé  de  son  projet 
et  spécialement  la  Z>e»»ocra«epaci^^ue.  Nous  demandons  un  |ieu  dé 
jialience  A  uolre  confrère,  et  nous  lui  conseillons  plus  de  modestie.  Il  v  a 
(luarante  ans  que  F^ier  a  projKi.sé  d'organi.ser  un  jury  delà  presse;  il  y 
a  douze  ans  que  iitrfis  en  recommandons  l'idée  ;  il  y  a  ilix  riiois  que  le  jour- 
nal la  Pres.se  en  a  conseillé  l'adoption.  Heste  à  détennincr  les  condi- 
tions de  celle  organisation.  Le  plan  du  Corsalre-Sataii  est  1res  («u  paci- 
fique, tout  armé  en  elfel,  si  bien  qu'il  ne  saurait  qu'accroître  les  mé- 
fiances entre  les  journalistes  et  rendre  leur  accord  plus  difllcile.  En  fait, 
c'est  une  coalition  jdes  petits  contre  les  grands  que  l'on  propose;  or,  e»t-il 
habile  de  rendre,  'dès  le  début,  hostiles  à  une  idée  des  journaux  qui, 
comme  la  Presse,  l'ont  des  premiers  palronée. 

Nous  reviendrons  sur  la  question  aujourd'hui  soulevée.  Le  vice  si- 
gnalé par  M.  Alphonse  Karr  ne  trouvera,  en  effet,  so^ correctif  que  dans 
une  association  des  écrivainH  de  la  presse.  Lorsque  tant  de  classes  el  de 
corporations,  musiciens,  acteur^.,  peintres ,  avoués,  notaires,  avoeals, 
courtiers,  etc.,  etc. vjont  organisés,  ont  leurs  comités,  leurs  conseils, 
leurs  chambres  dediscipiine,  il  est  juste  et  nécessaire  que  les  journalistes 
Eungent  i  leur  tour  à  s'unir  par  quelques  liens  de  solidarité.  Nous  enga- 
geons donc  tous  nos  confrères  à  examiner  cette  question  avec  calme, 
arec  mesure,  avec  maturité,  et  à  chercher  les  moyens  d'un  accord"*»! 
leur  honneur  «st  déjà  intéressé.  Nous  faisons  particulièreiiient ,  à  cet 
égard,  appel  à  nos  confrères  du  feuilleton  dramatique.  Trop  de  forbans 
exploitent  aujourd'hui  le  monde  théâtral,  pour  que  nous  ne  cherchions 
(las  ù  préserver  noire  corps  de  leurs  souillures. 


D.  L. 


Ce  soir,  à  l'Odéon,  la  troisiiine  représentation  du  Lys  d'Evreux,  de 
M.  Loyau  de  Lucy. 


l^tCoiette  de  Madrid  publie  deux  lois,  l'une  sur  l'organisation 

«les  mufliciiMilités,  l'autre  surl'organisaliou^esdépulQlions  provinciales. 

MmTori  —  Les  nouvelles  de  Maroc >  rrrues  ik  Cibrultar,  foiiI  déplo- 
rables. L'anarthie  règne  dans  une  cranile  pailie  de  l'enipin'.  Les  K.i- 
byles  ont  mis  au  pillage  plusieurs  villes.  J.a  paix  conclue  avec  la  Frjiice 
a  uootribué  à  affaiblir  la  puisiance  d'Aderrahinan  ,  que  l'on  n  jiré.-enté 
aux  veux  des  fanatinues  comme  incapable  de  défendre  sur  le  ciiamp  de 
baUdIe  la  cause  de  rislamisme  et  1  indépeudance  de  lu  patrie.  Il  est  pro- 
bable qu'Abd-el-Kader,  aussi  fagace  que  vaillant  .  n'est  pas  .'iranj,Tr  à 
ces  combustions.  ■  .    ,  {El  Heraido  ' 

BBTWB  DBS   JOVUIAUX   DS  21  JAaTIBB. 

La  Tieille  presse,  qui  ne  veut  regarder  comme  digne  d  iiiléir;  i|ue  ce 

Îui  ne  sort  p^s  du  cadre  étroit  dans  lequel  elle  a  renfermé  ,  |>eii  iaut  tant 
'MDées,  la  discussion  politique, truite  eu  général  d'une  façon  dé<lu>gn>iige 
la  première  séance  de  la  discussion  de  l'adresse  ù  la  chamlM-f  des  dé- 
putés. 

Siècle ,  Débats,  \alional,  Constitutionnel,  tout  le  monde  s'accorde 
à  dire  que,  bien  qu'on  ail  entendu  hier  cinq  discours,  la  vérilatilc  discus- 
sioQ  n'a  pas  e mwe  commencé.  La  Réforme  elle-mèmi'  cède  ii  I  «  nlralne- 
meni,  et  sans  prendre  garde  qu'on  a  nteutiooné  i  organisai  ion  du  tra- 
eol/«< /'en7"^/«  dans  elle  première  séance,  elle  la  Iroine  totit-à-fiiit 
nnlie.  Ce  n'a  clé,   «u  dire  de  la  liéfortne,  qu'une  coiivcrsalion  fnmno- 

lente.  •  ,  ,  , 

Lt  Commerce  ne  pouvait  pas  elre  de  cet  avis  ;  on  comprend  h  m  pour- 

3 uni.  Hais  n'allez  pas  croire  que  du  discdursdc  M.  ti.  de  IWauiu  >iii,  que 
e  cêiui  de  M.  defwqueville  même,  ce  .soit  la  partie  relative  à  la  i|ue<lion 
MCiale  que  le  Commerce  s'allache  à  faire  rossoitir.  Nim,  il  nu  remarqué 
dans  l'un,  en  fait  dennuèle.  que  celle  quia  trait  atix  cornii>iioii<  élec- 
torales, ciiquèle  désirable  ,  ^««!i  duut',  mais  biauctip  iiioiii>  (iiic  celle 
qui  porterait  sur  le  sort  des  classes  ou>riéres;  dans  l'autre  il  ne  s  gnalc 
que  les  souvenirs  de  la  coalition  de  I8">0i't  ladéroiiverie  de  1 1  divcrgjnce 
des  iotérèU  de  l'Angleterre  et  de  lu  Fianrr. 

La  Presse  se  plaint  i]u'4)ii  n'ai)  pas  .••iiitl  son  roiii-cii  rt  que  les  ora- 
teurs qni  ont  parlé  hier  lupiil  aliordé  les  qut.sliotis  j^éïKial.  s.  u  Cela  ne 
sert,  dit-elle,  qu'à  énerver  le  débal.  On  alxirde  loiiles  les  i|,iC!.tions  sans 
en  approfondir  aucune.  ■I.a./Vfixe  prélnid  q;ic  lise  inij  orateurs  qui 
ont  pris  la  parole  ont  été  entcudiis  umc  p.'ii  d  iDlcrè:.  IMe  convient  ce- 
pendant que  des  cboses  1res  sensées  ont  tlé  durs. 

Faits    divers. 

Le  roi  a  reçu  en  audience  de  cor-L-é  les  di  f-  arnltes.  doul  le  départ 
est  ûxéiJ  jcucii,  et  leur  a  distrilmé  des  p^^■^(nl^, 

(I  Quant  à  loi,  Ali,  a  dit  en  souriant  S.  M.,  en  .-'adressant  au  kalifa  de 
Constantinc,  je  ne  le  donue  rii  n.  » 

Enméme  tein|is  .M.  le  niaféchil  Siiiill,  s':ip;injiliant,  lui  a  remis  la  croix 
de  commandrur  de  la  Lé^ion-d  ll'i;iru  ur. 

A  cette  vue,  selon  1  cviirrssifflli  d'un  (!o<  AiuImîs  préiCnts,  la  figure  du 
kalifa  a  resplendi  comme  un  soleil. 

Cette  distinction  est  la  récoinpi'n.-e  de  noiul  r.Mi\  services  rendus  par 
le  kalifa  à  la  c,in:e  de  la  France. 

Jlusta|ilia  Ben  l.-mael  ei  Yusiif  sont  les  seuls  indigènes  qui  aient  été 
jusqu'ici  honorés  de  celte  faveur. 


lenrB'iBi. 
launav,  marchande  de  bHe-à-brac,  pour  le  musée -de  l'hôtel  de  Cliinv 
neuf  émaux  qu'on  dit  provenir  de  l'ancien  château  de  Madridj  du  bois  «le 
Boulogne,  et  qu'un  attribue ùi  Bernard  de  Palissy.  Ces  neuf  émaux,  repré- 
seiilant  lu  Force,  le  Courage,  elc  ,  ainsi  que  trois  autres  qui  sont  passés 
en  Angleterre,  Tormaient  les  tonds  de  douze  médaillons  qui  étaient  sur 
la^priiicipale  façade  du  célèbre  chiiteau. 

—  Une  nouvelle  séance  du  conseil  municipal  d'Angers  vient  d'avoir 
lieu  ;  elle  a  eu  le  même  résultat  que  les  précédentes.  M.  (>iraud  a  été 
sommé  de  donner  sa  démi.ssion,  et  a  répondu  qu'il  avait  promis  au  gou- 
vernement de  rester  maire,  et  qu'il  resterait.  Kn  attendant,  les  intérêts 
de  la  ville  souiïrenl. 

—  Nous  empruntons  ii\ Odservatem'  des  Pyrénées  ce  triste  résumé 
slatisti()ue  : 

«  Le  nombre  des  arrestations  pour  vols,  mendicité,  vagabondage,  dé- 
sertion, contrebande,  défaut  l'e  passeport,  mandats  de  justice  et  le  nom- 
bre des  procès-\Trb»ux  pour  contraventions  diverses,  incendies,  délits  de 
chasse,  etc.,  etc.,  ne  s'élève  pas  k  mohis  de  i  8.j0  pour  l'année  i8i4, 
dans  le  département  des  Basses-Pyrénées.  C'est  treize  délils  par  jour 
sur  une  population  de  i50  (KM)  àines.  u 

—  La  législation  allemande  est  plus  rigoureuse  que  la  nôtre  dans  cer- 
tains cas.  La  cour  d'assises  de  Cologne  uent  de  condamner  au>:  travaux 
forcée  à  |)erpéluilé  un  maître  accusé  d'avoir  causé,  par  de  mauvais  traite- 
ments, la  isiurl  de  son  :ip|irenli.  La  femme  du  coupable  a  clé,  comme 
complice  du  ciinie,  coodaïuiiée  à  deux  mois  d'emprisonnement. 

—  Un  scie  d'une  incroyable  férocité  est  rapporté  par  le  Malionai  de 
l'Ouest.  Le  ide  ce  mois,  près  de  Véziii,  un  homme  iwiissé  par  la  mi.sère 
et  la  faim,  arrachait  (|iiel(|iies  navels  dans  un  champ  ;  il  fut  apor<;ii  par 
un  métayer  qui  a|t|>eia  deux  -de  ses.coru|iagnons.  Tous  trois  coururent 
sur  le  malheureux  paysan,  et  ne  sacliaut  quel  tourment  lui  faire  subir,  ils 
eurent  la  liarbaiie  de  lui  arracher  la  langue;  ou  croit  (|u'il  en  mourra. 
Ces  trois  hommes  ont  été  arrêtés  et  condiiiis  à  Beaupréaii. 

—  Deux  individus  ijui  .sont  frères,  (lemcuraiit  au  vdiage  de  Cros- 
Theriiies,  pr's  de  Piaii/.LC,  ont  été  vi.Min'.s,  le  l"»du  courant,  d'un  assas- 
sinat commis  iiv  (■  giiel-ai>ens  ;  ces  ilenx  hommes  avaient  vendu  deux 
iMcuf.",  le  jiiurde  la  foire  de  Larueli -foiieaiild,  aux  sieurs  l(aiiz.iii  et  Mer 
ceroii,  marchands  IwuChcrs  d'Angoulème  ;  après  avoir  fait  leur  livraison, 
ils  s'en  retciirnaienl,  emportant  une  somme  île  6*J0  fr.,  reçue  pour  prix 
de  leur  marché,  lor.sque  arrivés,  sur  le  sjir,  tout  près  du  village  du 
Qnerroi,  ilsenicnt  ù  essuyer  les  ilécharges  de  qnalre'coups  de  fidil  ;  l'un 
de  ce.s  deux  malheureux,  atleiiit  invnellenient,  tomba  sur-le-champ  ; 
l'autre,  frappé  de  deux  halles,  au  bras  et  ,ui  ciiié,  iroina,  nial^jré  ses 
grandes  souifraoces,  encore  assez  de  force  pour  arracher  de  la  poche  de 
son  frère  la  siunme  dont  celui-ci  était  (Hirleur  ,il  pui  se  trainev,  eu  pous- 
sant de  grands  cris,  jusqu'au  village  voisin  ;  ce  sont  sans  doute  >es  cris, 
qui  pouvant  éire  entendus,  puisqu'il  était  encore  de  bonne  henre,  ont 
contribué  à  mettre  en  fuite  les  assassins  ;  il  est  maintenant  dans  un  état 
très  alarmant.  Ces  détails,  ont  été  fournis  par  un  troisième  frère  des 
victimes.  La  justice  s'esl  trau.-purtée  mardi  malin  sur  les  lieux. 

Uarrlaém  aé  rarl«. 

Marché  aux  fourrages  dii^7\  janvier.  Barrière  d'Enfer.  —  Foi»  ir'  4(j»5i 
48;  2'  ii  i>  U,  i'  <o  :i  ♦!.  — 'PailU;  de    Idé  f  ïi  a  ÏIJ;  ;'r  71  à  'li. 

Marché  Saint-Antoine,  1 1  janvier.  —  Foin  1''  n«  à  IKI;  2'  H  à  \'t  ;  -T  Ofl  à 
00.  —  Luzerne  1"  Oi»  ;  2-  U  a  00;  .\'  3'î  ii  40.  —  Regain  2'  :10  à  00  —  Paille 
de  blé  1"  2i  i  24;  2"  20  n  22.  —  Paille  d'avoine  If  40;  2»  33;  :je  2i. 
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Sir.,  30» ':6.  307  40(1.  U'. 


MA.RCHANDISE.S.  —  HuiLB  de  colia  disponible,  79,00  à  00,M  ;  coirut  I 
du  mois,  80.00  à  00,00;  février,  mars  et  avril,  81, '60  à  00,00  ;  4  mois  d'él^,  | 
.S3,.'>()  à  (U,00;  4  derniers  mois,  86,00  ii  86,60. 

LiLLK  —  Courrier  eu  reUrd. 

ESPniT  3|C.  —  Dispuuittle,  83,00  i  00,00;  courant  du  mois  et  jusqu'en  dé- 1 
eeuibre,  80,00  !i  81.00. 

liAVu.N.— Ordre  de  lirraiïoo,  89,60  i  90  fr.  les  lOO  kil. 


L'un  dti  tirants:  V.  r.ONjiiDB«A\T. 


I.A  l'AMiLi.E  d'orléamh;  tel  est  le  titre  sous  lequel  les  éditeurs  Ciuvilif 
frères,  quai  des  Augustin»,  7,  Viennent  de  faire  paralli-e  un  l'url  «olunieda  ' 

firix  (le  6  fr.  Cet  ouvraj^c  dii  à  la  plume  énergique  «t  vigoureuse  de  M .  (ihji- 
es  Marctial,  renferme,  dil-oii,  des  documenti  iuédils,  îUs  aperçus  uouveauj,  1 
dt-s  faits  jusqu'alors  restés  inconnus. 


lorsque  tant  d'hommages  s'adressent  a  la  constance,  au  courage  de  n» 
malins,  an  talent  de  leurs  officiers,  une  nouvelle,  une  heile  édition  illu«tr^  1 
de  raisToiiiE  DK  I.A  MASiKE  FRANÇAisB,  par  N.  Kugëne  Sue,  ne  petit 
manquer  d'être  l'objet  d'une  faveur  brillante.  L«  cinoo  de  Tancer  et  ie 
Mogïdoi- retentit  encore  et  purle  toutesl'ailcuUon  du  pays  sur  nos  ilenii^m 
expéditions  navales  le  long  des  c  îles  d'Afrique.  Tout  ces  récits  daqs  lenfacb  I 
M.  Eui<tne  Sue  est  entré  avrc  lanl  de  délitils  nouveaux,  une  vérité  si  uit't- 
s  mie  puist'e  dans  des  documents  inédits,  tous  ces  récits  aninés  par  IrsxivH 
et  fortes  couleurs  de  l'hisloire,  plairont  ii  l'armée,  i  notre  peuple  fnnçais 
dont  les  enfants  portent  si  dignement  l'héritage  de  précédents  etdegloitt 
qui  leur  a  été  la'Msé.  Le  «(«le  incisif  et  élégant,  toujours  plein,  de  l'auteur  4«  ' 
I  auteur  de  mathilde,  des  mystèheii  de  PARiti,  rendu  plus  sol)re  pu 
des  sujets  posUifs,  a  donné  i  cette  histoire  de  la  marine  française,  birs  éti- 
diée,  un  éclat  qui  rend  l'historien  digue  des  évènemenls  qu'il  raconte.  Lk 
belles  gravures  sur  acier  de  cette  nouvelle  édition  d'après  Gudia.  Pcrraiilt 
ajoutent  i  son  intérêt.  Ces  vignettes  letracenl  exactement  de  grands  fjit» 
d  armes  cl  sout  autre  chose  que  Ici  élans  de  l'imagiaatioo  d'un  peintre  bi- 
bile. 


âlllC  ''^^  expériences  comparali VOS  et  authentiques  qui  ont  été  faites  par  les  médecins  des  hôpitaux 
AVI^i  de  l\iris  et  par  31.  i'arisel,  stîcrélaire  perpétuel  de  l'Académie  royale  de  Médecine,  ont  constaté 
refticaeité de  la  PATE  pectorale»  balsamique  de  RKCiXAlLD  aîné,  et  sa  supériorité  manifeste  sur  tous  les 
autres  pectoniux  connus.  I)éj>6l  rue  CauinaHin,  >li>,  et  dans  chaque  ville. 


i;\liVILLr.  l'uro,  ('(iiloiirs,  f|uai  des  Au<ztisliiis,  7 . 
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(t"  luiivriii!.',  ipii  sera  didivro  Irè.s  ijicossamtnciit. 
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En  vente  à  la  i.innMiiiK   s«r.iKT\iRK. .  rue  de  Seine,  10,  rt    r.i'v.  !r/ 
Je^  Corre-pondanls  du  ('.nmptoir  cent.'-.;!  de  la  lilunir.*'. 
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SA  VIE  ET  SA  THÉORIE, 

,  Jtmw  Charleii  PBI^LaBIIV, 

Docteur  en  médecine. 
Avec  des  lettres  inédites  et  trois  fac  simiU  de  l'écriture  de  Founer. 


LE  PATISSIER  ROYAL  PARISIEN  (c^.), 

■U  c'Ii!.,  ;  viil.  iii-«',  ()rii''S(1e  \n  pi.  dessinées  par  Cnrêine.  —  10  Ir. 

I.ivr.'  hny<  de  li,i;nc,  c!.  d"  l'nvis  des  hommes  spéciaux,  le  traiic  le  plus 
cdniplel  delà  pàtij-.^^eric.  lt  convient  aux  chefs  de  cuisine,  h  réiè\e  pâtis- 
sier, à  la  ménagère,  ù  la  in:iiliv;sp  de  maison.  Il  est  prciîieux  dans  une 
ferme,  dans  un  cliAleim.  —  Carême  y  associe  adiiiiraliienieiil  la  pàîis.seiie 
à  la  cuisine,  et  traile  «on  sujet  awc  une  facilité,  U"c  clarlc  ((Oi  d(':cèlciil 
le  créateur,  le  praticien  émineiil. 

Paris,  au  Dépc.t,  rue  Tliércse,  1 1 ,  près  le  Palais-Royal.  —  Massct,  li- 
braire, place  St-André-dcs-Arls,  30.  —  On  trouve  des  exemplaires  reliés. 


LE  CLYSOIR  ARTESIEN. 

.SAXS  PO.MPI';  F.T  A  U;T  C.O.MIM  ,  fn  I,.  stfiil  ni.Mil.1.!  .1.'  .-cenrefn 
doive  occuper  la  pivimir.'  placi',  f.uil  p:i,-  sa  coinniotlil.' «pie  par  si  sii"!'''' 
riiéclson  peu  de  Mtliimt- ;  il  ntmicnl  Ions  U  s  ;!«ré,  nécessaire»  pou'' 
chauffer  en  voyage.  —  l'iix  nci  :  :  fr.  .'.n  ,, 

li%t;tti::««,    ruo  Uositinisrtre,  »J. 

NOTA.  —  IfA  Cafetirre  du  siem  Laiheks  est  reconnue,  pur  le-i  amsicf* 
dn  bon  café,  (•«iniiic  stiiit-ricure  à  lon.s  les  svsUines  faiis  jusqu'à  ce  je'.'f- 
Elle  offre  aux  limonadiers  U-  do.iMe  avaulai'  .1.;  ta  piomptitudc  et  (le  l'" 
cOnomie.  —  Appareils  de  U.ulcs  giandono.' 

Imprimerie  Lanuk  Ltw  et  Compagnie,  rne  du  Croisant,  Id. 


JgeorleMUçsiions  dont  elle  se  r«U  une  arme  ;  elle  ne  pandt  pas 
«oir  compris  quelle  graïuje  mission  la  France  «vait  à  remplir  dans 

I  ibroc,  el  quelles  nobles  espérances  le  traité  Nion-(;lucksbcrg  a 
Vuosciit'ï  lesarfiis  de  la  civiliHatiou  et  de  1  humanité.  Quelle  |)0- 
iioo  ottguifiquc  s'oflrall  à  nous?  ly^iser  les  barrières  opposées  au 
XDinerce,  à  I*  sciepce,  à  l'influcDce  des  Européens  par  un  Ktat 
irbire,  asile <lu  fanalismo  turc  dans  tout  «on  aveuglement  ;  impo- 
trà  c«t  Etat  le  aacriflco  de  se»  coutumes  les  \  lus  cruelles  ;  ivndrt- 

II  |it)erté  les  eijciaves  chrétiens,  les  pécheurs  des  Canaries  en- 
I  mes  dans  son  territoire  ;  unir  à  notii'  cause  celle  de  l'Espagne 
DDtun  consul  avait  été  assassine  bar  les  Marocains,  «-elles  de  la 
uèdeetdli  Danemarck  qui  voulaietfl  s  iiffrandiir  d'un  honteux  tri- 
ut  envers  la  piraterie  barbaresqne;  établir  la  civilisation  euro 
toiiie  sur  plusieurs  points  de  la  côte  en  y  plantant  K-  drapeau  de 
lD<illié»,  ce  roleertt  été  grand.  Comme  l'étendard  fleurdeliw;  de 
(ni Louis  précédait  en  terre  sainte  le»  insignes  de  rAngMene 
uici Allemagne,  le  drapeau  triialore  eût  guidé  les  pavillons  de 
i/ij  ualioiis  amies  dans  cette  croisade  nouvelle,,  salutiiire  à  la 
rtace,  à  l'Europe,  au  Mai-oc  lui-même,  croisade  empreinte  de  l'es- 
ril  moderne,^ mal»  digne  comme  les  anciennes  de  prendre  pour 
nise  :  Dieu  le  veut  !    . 

Cooptrez  ce  programme  avec  les  uégociafions  accomplie»  dans 
lUfoc  telles  qu'elles  sont  consutées  par  les  documents  officiel»! 
tons  les  mer»  lointaines,  la  France,  n'osant  remettre  le  pieil  sur 
•  bnu  domaine  de  Matlagascar,  occupe  à  Talti  une  position  d'une 
le&cre  importance  par  elle-même,  précieuse  pourtant  parce  que 
Hlfoccupntion  semblait  le  signal  d'une  expansion  noiiyelle  don- 
^111  système  colonisateur  ;  |)récieuHe parce  que,siTaïli  se  trouve 
aiellcnient  en  dehors  du  commerce  oriental,  le  percement  de 
Éluac  de  Panama  doit  établir  entre  lEuro  e  et  l'Asie  un  courant 
ouiou  par  lequel  circulera  lu  richesse  de  ces  deax  mondes. 
AWlJ,  un  fanatique,  jaloux  de  notre  influence,  persuade  aux  na- 
irflj  de  cacher  leurs  bestiaux  pour  affamer  nos  marins  et  nos 
jWals .  la  guerre  se  déclare,  le  sangt»ule  des  deux  côtés  et,  parce 
licM.d'Aubiguv,  commandant  par  intérim  dans  ces  parages, 
ul  saisir  l  instigateur  de  la  i-évolte,  lui  rend  toute  correspondance 
•possible  avec  les  insurgés  en  le  mettant  au  secret  dans  un 
lodJttus,  mesure  impérieusement  commandée  par  le»  circonalan- 
w;  parce  que,  après  »ix  jour»  de  captivité,  l'intrigant  Prilchard(  à 
irrivéc  du  commandant  supérieur,  M.  Ilruat,  qui,  seul,  pouvait 
Wdcr  de  sou  sort,  est  renvoyé  du»  pays  dans  lequel  il  soufflait 
'guerre,  nous  souffrons  que  l'Angleterre  nous  demande  une  répa- 
"ion,  i  nous  qui  avions  le  droit  d'en  exiger  une  '.  Nous  permettons 
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querez  pas  un  moyen  aussi  elBeace  dé  remédier  *■  cet  abus.  Celle 
déclaration  arrête  court  les  négociateurs  français,  car  iU  ne  con- 
naissent aucun  moyen  d'organiser  la  ix)lic6  des  mers  sans  blesser 
la  susccptibrti lé  des  n  allons. 

Ce  moyen  existe  pourUnl;  il  est  développé  dans  la  presse  depuis 
nombreuses  années,  l'opposition  ne  sait  pas  l'y  voir  et  l'y  prendre; 
elle  ne  sait  pas  que  nous  touchons  au  moment  où  il  deviendra  né- 
cessaire de  fonder  des  institutions  ouro|)éeHncs  unitaires,  d  associer 
les  nations  pour  toutes  les  giandus  œuvres  d'une  utilité  commune. 
L'organisation,  l'emploi  d'une  marine  neutre,  voilà  des  idée»  qui 
éloiinent  eucore,  mais  qui  linirunl  par  gafjner  les  bons  esprits.  Ils 
st'  sont  déjà  l'aïuiliaristJs  avec  d  autres  iJé^js  également  larges  el 
qui,  long-temps  semblèrcttt  ulopiquo»,  avec  ce  percement  des 
isthmes  de  Suc/,  et  de  rtmaina  (jui  n'est  plus  une  nialterie  que  pour 
M.  Thiers  et  autres  honmies  a  vue  étroite,  aujourd  liui  distancés 
par  la  grande  politique,  par  la  politique  de  l'avenir. 

Que  loppositioti  veuille  bien  examiner  les  questions  du  Maroc,  de 
Taïli,  du  droit  de  visite,  aux  points  de  vue  que  nous  lui  présentons, 
et  sans  doute  elle  trouvera  des  arguments  nouveaux  pour  Justifiiîr 
cet  àmeridemont  de  M.  de  Carné  (|ui  leproche  à  la  politique  exté- 
rieure du  cabine!,  son  imprévoyance  el  sa  faiblesse. 

La  commlMion  mixte. 

La  répression  de  la  traite  des  noirs  n'est  qu'un  cas  particulier 
d»!  lu  police  générale  des  mers.  En  n'envisageant  le  droit  de  visite 

auau  point  de  vue  de  la  traite,  on  tombe  dans  toutes  les  difficultés 
(î  In  <pif'Slioii  <'olonialc.  Ce  n'est  j)lus  l'inlérèl  général  de  l'ordre 
et  de  la  lib<;rlé  des  mers  qui  est  en  jeu,  c'est  I  inlérél  particulier 
des  nalions  possédant  des  colonies.  Ainsi  posée,  la  question  du 
droit  de  visite  conduit  logiciuenionl  à  une  modilicalion  profonde 
du  régime  colonial. 

Mais,  en  supposant  que  l'on  parvint  à  s'entendre  sur  ce  point  et 
à  opt^rer  cette  modilicalion  profonde  dans  le  régime  colonial,  la 
question  du  dn)it  de  visiie  ne  serait  pourtant  pas  ré.solue.  Admet 
tous  que  les  colonies  interlropicales  ne  soient  plus  cultivées  que 
par  des  inains  libres,  ne  restera  t-il  pas  toujours  l'immense  pro- 
blème de  la  surveillance  maritime  el  di-  la  constatation  du  pa 
Villon?  ,     . 

Sir  Hobort  Peel  e^  lord  Aberdeon  se  sont  plusieurs  fois  expliques 
à  cet  égard.  Indépendammeiii  du  droit  de  visite  établi  pour  la  ré- 
pression de  la  traite  des  noirs,  sir  Koberl  Peel  el  lord  Abenlecn 
prétendent  qii'il  y  a  nu  autre  droit  de  visite,  cs.senlicl  el  primitif, 
antérieur  et  supérieur  à  tout  traité.  C'est  le  droit  de  visite  à  l'effet 
do  constater  l'identité  el  la  sécurité  du  pavillon.  C'est  lu  le  véritable 


ame  na? 

France,  soit  pour  les  autre»  Etats  qui  y  ont  adhéré.  Céile  base  une 
fois  établie,  la  commission  devrait  poser  ainsi  le  problème  a  ré- 
soudre :  Quel  est  le  système  de  police  et  de  surveillance  le  nJus  éco- 
nomique et  le  plus  ertlcace  pour  assurer  l'ordre  et  la  libiMlé  sur 
toutes  les  njers  du  globe'? 

Dans  ces  condition»,  la  eximmission  mixte  pouirait  aboutir  à 
quelque  résultat  utile. 

Pr*Kré«de  la  politique  colonisatrice. 

-L«  Presse,  le  18  septembre  dernier,  produirait  "Sur  la  que>liuii  di.  I  ix- 
paii.sion  colonisatrice,  le»  doclrinés  suivantes  : 

•  Nous  sommes  de  ceux  qui  n'ont  daus  les  idées  de  colonisation  qu'une 
coDtlancHiutiniiiient  restieiule,  el  qui  penseut  qu'avec  le  peu  de  siiiie  dan» 
lec  desseins  qui  est  le  caraciire  et  le  défaiil  de  la  France,  cll«  doii  moins 
t'auaclier  à  conquérir  des  teniloires  pour  tw  coloiiiter,  qu'à  découvrir  des* 
consomnialeii»  pour  les  approvisionner.  Avafil  de  songer  ii  portiM- au  foltt 
le  progrès  agricole,  coinimeiiçons  donc  par  nous  occut«er  nu  i«mi  i)lus  do  noirft 

Rropre  sol  et  par  lui  faire  jiroduire  les  am<^liorations  dont  il  (St  susceptible. 
e  commencerons-nous  donc  jamais  une  seule  fois  parle  coiimienreuniit? 
—  La  colonisation  est  la  re>sourc«>  que  la  provid4>nce  résene"  aux  Eials 
(tour  ré|)oque  où  ils  auront  un  exeësde  population.  Or,  la  France  u'tu  est 
pas  là  ;  t>a  population  pourrait  doubler,  que  ni  le  territoire,  tii  le  travail  ue 
lui  manquerait  encore.  La  colonisation  a  l'extPiieur,  est  ce  qui  marque  le 
dernier  igc  des  nalions,  avant  qu'elles  tombent  de  la  grnid 'iir  duiis  la  dé- 
cadfiuce,  extiémil^  faUle  a  laquelle  aucune  ne  saurait  se  llattir  d'éctiapper. 
La  maxime  :  qui  trop  embrasse  mal  étivint,  n'e.;t  pas  moins  vraie  alors 
qu'elle  s'a|>plii|ueauv  peuples  qu'alors  qu'elle  s'-^pplique  aux  individus.  >ous 
ne  saurions  trop  nous  garder  de  In  |.rél<uiion  d'entreprendre  lro|.  de  choses 
n  la  fois.  Attendons  que  noat^n  ayons  achevé  une  pi»ur  en  coniinencer  un« 
autre  ;  cetle  voie  n'ei  pas  Heiiteinenl  la  plus  sûre,  c'est  aussi  la  |>lus  courte. 
Occu|Hvis-fmus  de  aounci  a  notre  agricultuie,  il  noire  industrie,  .i  uotro 
coniraercR  tout  le  déveluppenient  qu'ils  couiporuul,  et*d«  lounlomps  celle 
lâche  suOira  à  l'emploi  exclusif  de  toute  notre  activité.  » 

Aujourd'hui  nous  lisons  daus  la  Presse  une  déclaration  duo  caractère 
tout  dilféicnt.  En  lilàinaut  l'esprit  de  déplorable  liiniJilé  manifesté  d«i!( 
les  in-tnictions  relatives  aux  ilcs  Caïubier  et  Ouvea  (Wallis\  |a  Preste 
expose  ainsi  sa  nouvelle  {leusée  : 

•  Nous  «ommi^  de  ceux  qui  ont  applaudi  à  la  prise  de  possession  des  Mar- 
quises et  de  TattI,  noa  à  cause  de  la  valeur  pariiculi  .re  de  ces  deux  sta- 
tions, mais  parce  qi|e  cette  initiative  ludiquait  une  tendance  ii  multiplier 
sur  loglolK!  les  points  où  Hotlerail  le  paùUon  de  la  France,  ci  a  créer  dim- 
|>ortantis  eclielle»  pour  le  dévelojipement  de  noire  niariue.  Coin  uie  système, 
coininc  plan  d'avenir,  rien  ne  nous  paraissait  plus  di^ne  il'ai'pioliation  ei 
d'encourageaenl.  Si  l'on  nouseùl  dit  ul.rs  qu'on  s'arrêterait  ilé>  le  déliut, 
qu'apri-s  un  premier  effort  on  renoncerait  à  aller  plus  loin,  en  un  qiot  que 
tout  se  bornerait  a  jeter  quelques  soldaU  il  .Nou-Hiva  el  ii  Pajieiii,  nous  au- 
rions jugé  tout  autreiueiil  feiilieiirise.  Nous  aurions  volonliers  parlai*-  l'a- 
vis de  ceux  qui  pensaienl  que  la  conquête  de  ces  deux  points  ne  valait  pas 
li's  niillions  qu'elle  ciu'iterait  ;  nousaurious  joint  notre  voix  à  celles  qui  sou- 
tenaient qu'il  5  avait  folie  i  ritquer  le  maintien  de  la  paix  gén-lrale  pour 


,  |,  ,  .  CBAP.  II.  —  pS  aOBÉaiEM  Dt  BO-»!  »I|EU.  ^ 
l*  pMMminèJlëicendit  le  premiCT  et  offrit  la  main  à  Mme  llirau- 
*R  l'Mtk»  les  ciiivil  M  secouMl  les  (Mm  d^liabU  bkii  b^dataM  i  i«- 
■«taiTlà*  de  la  cèiivferiiatton  <l'un  insipide  plaisant.  Mais  j  avus  de- 
"éiB  bomnie:  Bi'ofuod^ineul  et  o^ivçaHiql  cm roinpu  i  J^umu  vWu 
**«l»  dame  en  deuil  et  essayer  de  savoir  d'elle  celle  hisloire  d  in- 
•olil'le  désolation,  qui  semblait  se  lier  si  fatalement  à  la  gaieté  inioit- 
*<ie  Ihomme dont  elle  n'avait  pu  supiwrter  jusqu'au  bout  les  froide» 
î**-!*».  Mais  comment  l'aborder,  elle  que  je  n'avais  pas  même  osé 
^Her  pendant  toute  la  roule,  par  respect    pour  la  pudeur  de  l'infor- 

l'A  quel  litre  oserais-je  l'interroger  et  froisser  les  plaies  de  son  àrae 
^indiscrétion  de  ma  curiosité  étrangère  ? 

'*li  ce  que  je  me  demandais  en  ralentissant  le  pas,  lorsque  je  me 
•"l»!  loul-à-coup  contre  un  homme  cpii  ue  nie  voyait  pas  venir,  ab- 
■'"Jtt'iUuit  par  la  <îoo«emplatioM  du  paysage.  Il  se  retourna  brusque- 
•«1  el  nous  nous  regardimeg  en  face  :  je  nxonnus  alors  l'homme  iu 
•"•o'ïerl,  l'un  de  mes  compagnons  de  voyage,  celui  qui  avait  dormi. 
?«  grand  cœur  pendaiK  Uiute  la  roule.  Ce  fut  une  occasion  toule  faite 
«trw 


'  5 


en  coQversatioB  ave«  cet  orign 
"VM^uereuseignenlnt  utile  lou< 
^>i>  (l«o«  (fua  pas  et  Je  lui  ih  ep  I 


mii|*%erçlie:je 
— r  —  pas  etje  lui  ats  ep  mmpqyoffiMlii  î0,  -M  »>>  ~. 

~lloi«ieur,  je  vous  demande  pàWon-:  je  ne  vous  voyais  pas. 

~Mrooi  non  pins,  me  ré|»ondit  ic  gros  petit  homme  eo  me  jetant  uu 
^r<l  plein  de  boolé  et  de  irif  tesse.  ^ 

"~  V«u8  aurais-je  fait  mal  ? 

^Au  contraire,  et  le  sourire  du  bon  boiiime  me  fit  comprendre  qu'il 
'"'itleinot  connu  d'une  de  nos  spirituelles  earftatuns  de  pnoaurs. 

-i.lvpardee  l  tî^>ri8»jc  alersisup  l#»éa»e  loa^j'aurais^pa  vous  eu 
*'"'' i'i-'ii  aurais  été  bien  fâché. 

~''wr(|uoic<la-.'  ■  ^ 

jT^PMce  que  vou.s  me  paraissez  un  galanl  homme.  Kles-vous  de  Chan- 

'"l'oiirquoi  me  faites-voui  celte  question, dit  M.  IWcoilr  en  prenant 
r^plus  sévère  (car  je  lue  ra|ipelle  maintenaDt  le  nom  de  mon  lirave 

i£«lq'ie  vous  pourrie/,  me  donner  quelques  renseignements  («la- 
''  ^oif  le»  numéfb»  du  19  et  dn  20. 


tifs  aux  trois  poils  de  la  qtieuc  du  diable.  ^ 

—  Comment  cela  el  que  prétendez-vous  dire  ? 

Je  lui  racontai  alors  un  abrège  de  mon  histoire,  e|i  counienvant  par 
mes  recherches  philosophiques  ;  sa  (thysiooomie  alors  te  dérida  toul-à- 

fail.  .... 

^^^^Jouchtz  là  me  dil-il  en  me  lendaul  la  main  :  je  vois  que  nous 
ailles  feiieffeuf  news  eempreadrc.  " 

' —  Vous  èles  un  rêveur. 
.-— Et  ♦ee  tiure  nous  lewaîes  frères,  n'est-ce  pas?  .' t..     ii 

—  Plus  que  vous  ne  pi  Uiez  ;  mais  continuez,  je  vous  prie. 

.,  tJeeontiauai.  .  "  <.>■!]'>■■>•' 

A  l'histoire  de  la  bohémienne  il  sourit  el  liocha  la  lèie  comme  pour 
din<  jivcompreads  !  liais  «tuapd  je  vins  à  parler  du  iietil  liuuquhi  qiii  de- 
vait désormais  me  servir  de  grimoire,  il  me  prit  le  bras  a\ec  rivacilé  et 
oie  dit,  c«ai<n«  h»  enfants  de  la  |;r0Dd'inère  dan.s  Kéraoger  : 

—  Vous  l'avez  encore  ! 

—  Il  ne  me  quille  pas  :  mais  adieu,  je  crains  d'abuser  de  votre  com- 
plaisance et  de  vous  retenir  trop  longtemps. 

Non  pas,  non  pas,  s'écria  .M.   Belcoiir  eu    inc  retenant  des  deux 

mains.  Vous  vouliez,  je  crois ,  me  demander  quelques  renseignements  : 
que  désirez-vous  f  , 

~  Monsieur  est-il  de  Cbanfilly?  '.;        %,  .     n 

r—  Non,  mais  je  demeure  à  Yineuii,  à  un  quart  «}e  lieue,  <^et  Mme  Des* 
perriers  :  je  puis  vous  être  utile  à  quelque  chose. 

—  Connai.«!-ez-vous  M.  Noèl  Grognon  ".' 

Non.  mais  Mme  Desj)errier8  le  coooait  beaucoup.  Si  vous  no  crai- 

gaaz  |>M4e  mardHlr  l^tl^  à  travers  desjparoa>ni^piii6que&at;par  na 
admirable  soleilirmiihaattje  vous  présenterai  i  Of»;  ^l«||ini«jMiuconp 
la  eoovenntiDB  d«i  «onneé  f^ns  et  des  geas^respm.  «      '     ^•^'■'  '  - 

—  J'espère,  en  ce  cas,  l'intéresser  du  ipoios  au  premier  de  ces  titna. 
Mais  p«urrais-je  sans  indiscrétion... 

—  Certainement^  puisque  je  vous  présente  :  en  tout  cas,  l'indiscrétion, 
sic'en  était  une  ,  devrait  èlre  mise  sur  mon  compte;  mais  ne  craignez 
rien  :  vous  serez  reçu  en  frère  ;  la  maison  de  celle  dame  ressemble  assez 
à  la  lentedes  vieux  pa^arcbes  :  c'est  une  bospit«lili(  .tiNtjiNir8,oater\|^ 
pour  la  Bohème  du  non  Dieu  ;'  ce  qui  n'cmpéclù;  pas  qu'mi  ne  doive  s'y 
préoccuper  lieaicoup  des  ti'6is  |H>ils  de  lu  (jucue  du  diable.  Venez. «ans 
crainte,  vous  dis-je,  vqUs  serez  accueilli  comme  une  vieille  connaissance, 
el  nous  nous  raconterons  nos  histoires...  El  puis,  si  vous  le  permettez, 
nous  déchiffreronsensemlile  le  bouquin  ;  j'adore  les  vieux  grimoires  el  les 
nouveaux  coûtes.  ^    . 

Ce  disint,  M.  Belcour  me  prit  le  brus  comme,  à  tin  vieil  ami,  el  nous 

primes  ensemble  la  route  de  Vineuil.  «, 

Si  j  élan  un  serviteur  zélé  encore  des  légitimités  éteintes,  je  trouverais 

{  peul-ètre  dé  bien  lielles  phrases,  à  faire  sur  le  parc  de  Chantilly,  oui 

'  semble  étonné  de  voir  set  beautés  survivre  à  set  grahdetiri<.  Comme  les 


images  des  grands  Condés  paraissent  s'ennuyer  dans  I.i  nin^mifiGonre 
rtjome  de  res  parterre»  dépeuplés  de  leurs  anciens  amis,  et  livrés  i  l'ex- 
ploilnlion  industrielle  qur  change  les  foièts  en  liois  de  ciiauffage  et  les 
gazons  en  meules  de  foin!  Que  de  grands  souvenirs  pre».-é»  el  resserrés  d« 
tous  côtés  par  le  positif  du  néant!  Mais  quoi!  esl-ce  la  mycuilicenceslé- 

lli^Mi'^^iilf  JîfE^^i'^riS'L'i".!  avaJllestçretdela  vraji;  graadeu»!  U 
reimé  compiffe  rnaeii,  n  a-l-e1lc  pas,  après  tout,  ^ava^ta^e  de  la  vé- 
rité sur  le  meu.songe?  Les  rêves  de  la  poésie  instiaclive  ne  doivaulrilà  pa"- 
icAf*'i  id  paMe  nétriqtie  du  calcul  et  tle  lalgèbre;  lorsque  par  le  aaleui 
on  aura  retrouvé  lef  noies  de  la  grande  hannouie  univeiscUel  ■  sfhabi- 
vrait  alors  qtië  les  éonservateurS  sont  encore  plus  que  les  seuBnelles  de 
l'avenir,  que  les  gardiens  du  passé.  Mars  pour  proclamer  hautement  teflo 
vérité,  si  c'en  est  une,  que  de  nobles  élans  il  faudrait  froisser  et  compri- 
mer! que  de  sainlçs  douleurs  il  faudrait  proscrire!  que  de  regrets  légi- 
tiines  il  faudrait  étouff-r!  que  les  hommes  sont  malheureux  de  se  hair 
sans  vouloir  s  entendre  !  A  un  certain  |K)inl  de  vue  tous  les  pariis  ont 
raison  :  ils  n'ont  tort  que  daus  leuri  prétentions  à  uue  raison  il  à  uiie 
justice  exclusives,  et  ce  qu'on  dit  des  opinions  imliii.jucs  il  faut  le  dirti 
des  sy.stèmes  de  philosophie  :  l'abstraction  est  toujours  fausse  si  elle  ne 
veut  pas  prendre  sonrans  à  rdlé  de  ses  soeurs  pour  remonter  a  la  synthèse! 
le  vrai  it  est  que  dans  I  unité.  ^  .  ' 

Tels  étaient  les  rèvesqnc  ftistient  rouler  dans  mon  esprit  la  grandeur  si  - 
lencieuse  de»  ombrages,  labeaulél  duciej  réfléchi'c  pur  le  niuoirjniniobile 
des  bassins  el  les  échos  vagues  el  confus  de  celle  voluptueuse  chanson  du 
soir,  que  se  i-envoicnt  en  la  modulant  avec  des  variations  toujours  nou- 
velles, tous  les  oiieaux<'adMi>daaitrépai8«eurde«  grands  ariNeSfrpnis 
Îiue  prolongent  dans  Pbififfl  deleurmunntirB,  les  milliers  d'insectes  iiui 
ont  vivre,  trembler^^n^  ip|erj;jfje(lbu«er  et|iiMletlï*««liW«lo-et  dç 
pierreries  vivantes,  iCTTnoraiÏJVS  touffes  de  gazdh'. 

—  N'est-ce  pas,  monsieur^  que  tout  cela  est  déplorablemeat  beau?  me 
dit,  après  un  long  silence,  men  ami  de  quelques  minuti'ï:. 

—  Oui,  lui  rébondis-jft  :  c'est  une  féerie  désenthanlce,  c'est  iiii  rêve 
qui  a  perdu  ses  dormeurs. 

—  Il  en  a  retrouvé  d'autres,  reprit  vivement  M.  Belceuf  :  ne  sommes- 
nous  pas  libres  dé  lais.ser  dormir  toutes  nos  pénibles  pensées,  et  de  nous 
rêver  maintenant  h?s  propriétaires  de  ces  royales  soliliulcs  .'  Voyez  .  nous 
somnie»  seuls  ici;  c'est  |j|iH|r  naus  aeulaf|ue  les  allées  loni  siililées  et  ra- 
tl«séesavec  tant  de  .soini  c'est ^pour  neas  plaire.qnc  tes  (leurs  se  balan- 
cent avec  tant  de  coqiirtMeicest  à  aoBs  que  laspeiils  oifcaiw  donhent 
un  si  délicieux  coiicéft  :  el  croyez  vous  que  jamais  pour  les  princes  ils 
puissent  mientebooter?  Ne  eoyez-vous  pas  ces  statues  nous  adresser 
iivec  autant  ue'  (lèr.'-évér.inc^e  leurs  airs  de  tête  et  leir  sourire,  <|(ie  si 
nous  Plions  les  maîtres  deii  demi-dieux  et  des  héros  'ju  elles  représeii- 
tetut?  En  ce  moment,  je  vous  le  déclare  avec  loul  le  sérieux  de  la  i-on- 
*ictioM,  ce  parterre  est  beaucoup  plus  à  nous  qu'aux  vieux  Cojidcs,  etua  , 
peu  plus  qu'au  duc  d'Aumale  ! 


H  déclaralioB  fle  M.  Thièr^  cet  àtiti^aifiii,4£pii«ÎMiii  excMf  et  «_ 

lousiasie  lies  cuuquètes  sur  ie  Rhio  et  Jii  plancher  de8  vacbes. 

Nous  regreiloiiB  iiar.liciilièreinoiitque  l«  soiii  de  ses  tacliqiies  guerrières 

emporte  le  Courrier  Jrançais  ù  la  suite  du  M.  Thiers.  Le  Courrier  s'est 
,  plusieurs  fois  décluré  (>OLir  la  coldiiitalion  :  nous  utleudions  de  lui,  au- 

]ourd'tKii,  une  [irotcslatioa  ou  ilejustes  réserves. 

BtaMlMiemeiit  rr«n««l*i  «^k  ile»  «'AouMvrtfaM  •( 

Un»  compagnie  des  iles  St-Panl  et  d'Amsterdam  vieol  d'être  fondée 
i Bourbon,  var  lett  soius deU.  Cumin,  pour  lexfttoilattM  éfs  pêcheries 

L'Ile  Saint-Faul.  pv  38»  4i'  de  lat.  sud  et  7j°  28'  de  long,  est,  »ur  la 
roule  d  Europe  à  Java  et  à  l'Auslralie,  eat  montiiou.-ie,  volcanique,  très 
rirhe  en  végeialion.  On  y  trouve  en  quantité  des  porcà  sauvage»,  des  vo^ 
lailies,  des  oiseaux.  L'ile  a  un  bon  port  pour  tes  navires  de  moyen  ton- 
nage. I^iwisson  et  jes  baleines  alwndent  autour  de  St-Paul.  Le«  eaux 
0  d'une  source  thermale  ascebdunte  paraissant  très  favorables  aux  mala- 
dies delà  vessie  conimnnos  i  liuurlHtn  et  i  Maurice.  • 

Ani.->ierdaui  est  à  17  lieues  au  nord  de  Sl-Paul,  par  les  37" M'  lit.  sod 
et  75"  27'  loiig.  est. 


iao8  les  divers  eiigagemènto  qtie  (m  Français  pAt  eut  avec  lès  ftà- 
tiens,  ils 'ont  perdu  tant  potrr  les  nommes  tués  sur  te  champ  de  bataille, 
(joe  pour  ceux  qui  sont  morts  depuis  de  leurs  blessures,  environ  2lH)boni- 
me*  :  les  Tailieos  en  ont  jterdu  à  peu  près  autant  ;  mais  je  crois  fermement 
que  le  rhiiïredea  pertes  est  encore  plus  fort  du  côlé  des  Français.  C'est  une 
guerre  horrible  ;  on  ne  fjit  point  de  quartier  ni  d'un  ^ôléi  ni  de  ('autre. 
Tout  homne  bl«;ssé  est  froidement  achevé  i  coupa  de  biikMiiielte. 

UnVertain  nombre  de  missionnaires  mettent  à  la  voile  d'ici*  i  quelques 
jours  pour  Valpaïaso,  d'où  ils  se  rendront  eu  Angleterre.  Je  suis  vraiment 
fâché  de  leur  uépai  t  ;  ce  sout  de  bons  et  dignes  aisciples  de  Jésus^brist. 
Nous  déplorons  tous  amèrement  la  mort  de  ce  lion  ministre  M.  M'Kean  ; 
c'était  lin  chrétien  sous  tous  les  rapitorts;  il  fut  tué  dans  sa  Veraodah  en 
présence  de  plusieurs  de  ses  frères  missionnaires. 
~  (JourHaux  anglais.) 


Colonie»  françaises. 
Alf«rle.' 

On  lit  dans  une  Irllre  d'Oran,  du  10,  ndnssée  au  )ournrl  \. Afrique  : 
«  D'aprf^s  dts  uoiivclUs  rtniies  de  la  frontière  du  Maroc  ,   il  paraîtrait 
que   les  tribu»  ilo  Uila   font  des  prépuraîifs  |)our  nous   inquiéter  lors- 
qu'elles croiront  le   momeiil  favotalile  ;   jusqu'à  présent,  pourtant   ces 
tribus  n'ont  encore  fait  aiuiin  niouvenii'iit  liostile.  » 

iNous  appre;ions  p^r  Jes  joiiriiaiix  de  Bourbon  de  la  fin  d  octobre,  que 
la  corvette  le  Coiyray,  dont  nous  avons  annoncé  If  départ  pour  Madàtas- 
car,  ne  »u  pas  à  loinM  pour  luflaire  Mole^worlll,  mais  à  Tainalave  (oAte 
est)  ()onr  dcmaiiiior  raison  J';i\iihie-.  faites  à  des  snjei?.  hnlunuiijue».  Le 
passage  de  la  corvette  aiislaiM"  à  Bjurbon,  avant  de  se  rendre  à  ta  dèsti- 
ualion,  semble  du  nioii  s  annoncer,  nous  devons  le  dire  et  nous  le  disons 
uvéic  plaisir^  un  procé.lé  d'entente  cordiale. 

L'Indicateur  colonial  i\\l  il  piojios  decctie  ex()édiiion  • 

t  Puur  nous,  si  iioii^  épicuivons  no  regret,  c'est  que  le  Voo^emempnl  mé- 
iropnliiain  nesesoil  p;is  d.puis  lont;leMi|»  cliarg.'  (je  démontrer  à  la  reine 
des  HAvas,  que  limi  ihs^mmU  |iIi:s  facile  à  la  Kraiice  (m«i|(.  i.ijre  la  coBoiiêle 
de  toute  nieJW.idagasrar,  qn  (Vu  nierait  dans  l'Océan  Ifldieii  lependaul  na- 
Inrel  de   r.AlBérie  «tans  la  Médiierranée. 

—  Dans  la  nuit  du  18  au  Vj  octobre  dernifr,  on  a  ressenti  ù  l'ile 
Bourlion  deux  secon-ses  de  iremMement  de  lirre  accompagr>ées  d'un 
bruit  souterrain.  Le  volcan  de  tk)uriioa  est  d 'ai  leurs  fort  débonnaire. 
M.  le  colonel  Bory  de  .Snint-Vuiceni  a  déierniiné  !a  marche  successive 
de»  craléie.s  du  uord-ouest  au  sud-esl  de  lile,  et  il  «emtile  que  ce  vol- 
can doive  bientôt  s'éteindre  sous  la  mer,  dont  il  atteint  déjà  IcJwrd. 


Chamlnre  det  Dépptés. 

rRKSIDKKCe    DE    M,  SAIIZET. 

Séanet  du  22  janvier. 

La  sAancc  est  ooterte  k  une  heure  et  demie. 

M.  Gauthier  (de  la  Loire)  écrit  pour  demander  une  prolongation  de  congé. 

L'ordre  du  Jour  a|ipelle  la  suite  de  la  ditcnssion  du  projet  d'adresse. 

M.  aécHABD  a  la  parole  contre  le  projet. 
•  Je  no  puis,  comme  J'ai  élé  surpris  de  l'entendre  dire  par  rbéritler  pré- 
somptif du  cabinet.  Je  ne  puis  admellre  que  l'alliance  anglaise  ait  été  cojn- 
promise:  mais  ce  qui  l'est,  c'est  noire  ioflnence  iiolitique.  ce  sont  nos  inté- 
n^ts  coniiiierciairx  partout -!>.icriUés aux  exigences  de  l'Aouletene. 

Aux  a>S6rtions  de  la  pros()érltédii  commerce  et  de  linJuslrie  qui  le  trou- 
vent dans  le  projet  d'adresse,  Je  puis  apposer  les  documants  emantts  des 
cliauilireK  de  eonnnerce.  Le  président  de  la  chambre  de  Bordeaux  t'a  déclaré 
dans  un  discours  public  :  nos  ctianiiors  di^ns,  nos  navires  désarmés  duns 
les  {torts,  attestent  la  décadence  de  uotre  commeice. 

Ld  di  cours  de  la  courouoe  et  le  proJ«H  d'adresse,  attestent  entre  la  France 
cl  r.VoglelerrtMine  eiiientc  cordiale  qui  n'existe  pas.  L'Angtelerre  n'a  i]a'un 
but  (itiVIIc  |)0ursuit  dans  la  Syrie,  dans  l'iude,  a  la  Cliioe,  dans  l'Occanle, 
à  Haïti,  i  Taîti;  {ortoiit  nous  la  trouvons  sur  notre  passage,  cherchant  ï 
renverser  notre  puissance  pour  établir  la  sienne.  Dans  l'Orient,  cbei  les 
Maronites,  la  Krancels  )M-rdu  son  ancîenne  prépondérance;  300  familles  de 
Cièle  viennent  de  se  Taire  prolestanies  afin  d'être  prolégëM  par  les  Anglais. 

L'urateurfaii  ensuite  l'historique  de  nos  relations  avec  l'Angtaterre,  depuis 
l'expulsioa  des  AiiRlals  de  la  France  ;  il  rappeUe  la  résistance  à  la  potitiqne 
analaUe  foile  par  Heurî  IV,  par  Louis  XIV,  qui  n«  permit  pas  que  la  Manche 
prit  le  uoin  de  Canal  britannique  cl  cherche  à  démooirer  par  les  bits,  que 
rsiliaitce  anglaise  lions  est  anlip:itbiqne. 

M.  Dupin  monte  ii  la  iiibune.  Un  très  grand  nombre  de  dépntés  qni  s'é- 
taient al>senl<>8  pendant  la  Un  du  discours  de  M.  Béctaard,  se  placent  k  lears 
(Taiics.  La  rhainhreest  fort  agitée. 

M.  DiiPisi.  Le  projet  d'adresse  atteste  qu'il  y  avait  des  complicalions  dans 
nos  al'fiiircs,  et  qu'elles  ont  élé  résolues.  Il  re!>le  à  savoir  coromeul  le  minis- 
tère est  sorti  de  ces  complications  et  s'il  a  mérité  l'approbation  éclatante  que 
quelques-uns  svmbicpl  disposés  !i  lui  donner.  (Vives  réclamations;  agita 
tion.)  et  si  une  cnnduiCe  plus  ferme,  plus  prudente  n'eût  pu  les  terminer  plus 
avantageusement  puur  le  pays.  (Vive  agitation  en  sens  divers.) 

Le  débat  se  eonceiilre  sur  trois  questions  principales.  On  a  cherebé  k  les 


gloire,  les  iMiéNIu  èi  la  éîiinté  iélâ  pi)»  i  ]«  ctlit  <pni  ipiill  hi  i_ 
soMettir.  A^B  Maroc,  sans  ooaie,  nos  anaesoat  oliteiia  de  brilHints  u.^ 
mais  M)  vous  abrites  pas  sous  la  gloire  de  nos  armées;,  à  chacun  (a  mT 
eux  la  gloire,  à  vous  le  traité.  (Très  bien  !  ) 

Je  cruis  (|u'il  n'était  iMisulésirable,  dans  l'intérêt  de  la  France,  qu«  )|(L 
guerre  du  Maroc  il  sortit  la  moindre  conquête.  Notre  possession  il'AfràJ 
est  assez,  grande.  Mais  ce  que  je  netoardonne  pas  au  minisUre,  c'est  qjj 
même  (empii  que  vQuapropobies  de  rayure  Abd-ét^Kader  hors  la  IuLti 
stipuliez  ^  la  France  le  iraiteruit  avec  égards.  Nos  armées  ont  pu  ^d 
des  malheurs,  mais  jamais  elles  u'unl  manqué  aux  devoirs  de  l'huniinii^  i 
jevousenveux  d'avoir  Souillé  nos  annales  de  cette  clause  flétri*  ' 
(Trës  bien  !  ï  gauche.) 

J'arrive  aux  afbiras  de  l'Océanie.  Lorsque  vous  repsoches  h  la  cbanbni 
s'élre  ei^agie  par  un  vote  imprudent,  vous  avez  tort.  La  chambre  a  t«  ^ 
affttire  commencée,  et  non  une  affaire  qu'elle  peut  complètement  jugerl 
s'ensuivrait  doMC  die  votre  logique  que  si  TAfgauistan  vok  demandait 
protectorat,  vous  seriez  obligé,  a|ft«8  l'avoir  accepté  d'abord,  d'aller  «_ 
vous  y  faire  écraser.  Nom,  meosieurs,  le  vote  de  la  chambre  ne  vous  liait  i 
Il  ne  faut  pas  que  le  pavillon  français  recule,  mais  c'est  le  devoir  (l'>in  iw 
vemement  qui  peut  toujours  être  bien  renseigné,  de  ne  pas  se  Jeter  tnib 
cileasebt  ta  avant. 

M.  le  minisif«  nous  a  dit  hier  qu'il  a  constaté  que  depuis  longk|t_ 
Prilchard  avait  abdiqué  le  caractère  officiel  dont  iléuil  revêtu,  et  d'us  a 
tre  cAté  que  l'esprit  religieux  n'avait  pas  !i  en  souffrir  ;  il  a  de  musèiabllt 
principe  que  nous  avions  le  droit  d'expuliier  tout  étranger  qai  siMcite  éi 
désordres;  eutin,  il  a, 'ce  sont  ses  propres  termes,  reconnu  que  lesainui 
la  France  avaient  bien  fait  d'user  de  ce  droit.  Mais  alors,.  |>ourqiioi  kttai 
l'agent  qui,  a  ordonné  l'arrostalion?  Pounpioi  indemniser  Pritcban),  fa 
teur  de  menées  coupables?  M.  le  ministre  répond  qu'il  y  a  eu  des  circM 
tanças  regrettables.  Mais  quelles  sont  ces  circonstances?  où  en  icatli 
preuves? 

M.  HÉBBaT  demande  la  parole. 

M.  DIJPIK.  Vous  n'attendez  pas  que  les  preuves  soient  données,  tooii 
sez  tout  de  suite  an  bliiine  sans  savoic-si  le  phaimacien  Prilchard  a  vrilu 
éprouvé  un  tort  qui  puisse  légitimer  une  indeninité.  Il  n'y  a  pas  d'Injure,] 
l'on  avait  le  droit  de  faire  ce  qu'on  a  fait':  iniut$a  têt  fuod  «  n«  jvrt  fi  1 

Nous  sommes  si  ingénieux,  dans  tontes  les  circoiisianjces,  à  IniuverfÉ 
raisons  il  nos  adversaires;  (iiie,  dts^u'nne  accusatii  n  se  présente  contre i 
naiioaanx,  nous  sommes  disposés  à  la  croira  L'Angleterre  se  plaint  f 
Piilcbard  a  été  insniui,  vite,  vo<is  en  couveuei,  sans  même  avoir  lUa 
les  I apports  de  vos  agents;  sans  vous  être  dit  :  Il  est  iinpotslbl«  qi'^ 
officier  français  se  soit  rendu  officiellemefit  coupable  defroauvals  traiti 
envers  Pritcliard.Cependanl,  aou*  examiaerons,  mais  nous  ne  pror 
rien.  (Très  bien  !  ) 

Le  droit  d'éloigner  Prilchard,  l'agent   des  troubles,  vous  l'avez  i 
vous-mêmes.  M.  le  ministre  des  affaires  >tranc,('r«<8  a  t'cril  : 

•M.le^touverneur  Bruat  avait  donc  inconiesiablenieni  le  droit  d'éloifattl 
Ta'itï  M.  Prilchard;  et  d'après  les  faits  tels  qu'lis  nous  >oni  Jusqu'à  \itnt 
COI  nus.  Il  y  a  tout  lieu  de  penser  que,  pour  la  sùr>  lé  de  réiahlisMaO 
français  dans  celte  Ile,  pour  celte  même  des  troupes  françaises  chargée)  1 
le  defeiidre,  il  y  *  eu  nécessité  d'user  de  ce  droit,  en  renvoyant  deTilti| 
chef  moral  et  le  principal  instigateur  des  mouvements  insariectioBDdt 
ai  aïeul  ('Claié  sur  quelques  (minU,  elmeiiaçaiciit  Papeili  iiièiae.» 

Pourquoi  donc  ne  pas  être  conséquent  avec  vous-même  ?  iMurqnai,  i 
cela,  blâmer  notre  agent  qui  nous  a  dèfenduSt  et  indemniser  l'agent  ta 
qui  nous  a  comt>al  usf 

Cette  indemnité  que  voua  nous  dites  avoir  été  indispensable,  rien  l'A 


—  Sans  doute,  et  je  crois  parfaitement  vous  compreuJre  :  l'asaiie  est 
ici-bas  notre  seql  titre  de  propriété,  puisque  Dieu  uous  piéte  la  terre.  ■ 

—  La  terrt>  est  nue  grande  hcMellerie  avec  dc^  appaiiciuenls  maJuifi- 
ques,  des  chambres  modestes  et  des  galetas  .  les  eli  unbre*  restent  quand 
ha  voyageurs  s'en  vont,  ce  qui  ne  les  a  pas  ernpèclus  de  dire  :  Ma  cham 
bfi!!  tant  qu'il?  l'ont  occupée. 

—  Mais  il  me  semble  que  les  princes  occupent  un  peu  plus  que  nous 
CCS  propriétés  niagnifiqtiis... 

—  Les  Condés  y  ont  passé  ^omme  nous  :  ils  en  sont  .'orlis  plus  triste- 
ment que  nous  n  allons  en  sortir,  el  ils  n'y  rcnircront  plas.  Le  duc  d'Au- 
■laleesten  Alfiérie,  pendant  que  nous  prenons  le  Irais  du  soir  sous 
de*  ombrages  (lu'il  croit  à  lui,  et  qui  ne  le  pirunlissi m  guère  du  soleil 
d'Afr  que. 

—  Vous  me  semblez  raisonner  un  peu  en  sophisle,  1 1  je  ne  puis  m'em- 
pècher  de  vous  l'avouer,  tout  eu  prenant  goût  à  vidie  raisonnement.  Car 
enfin,  qu'est-ce  que  la  |)ro|iriété?  "        ' 

—  Chutl...  s'écria  le  gros  petit  bonhomme,  en  meiianl  un  doigt  sur 
.sa  bouche,  avec  une  expression  de  frayeur  et  de  gnn  iié  comiques... 

—  Qui)i  donc?... 

—  Chut!!'...  répéta-l-il  plus  fort  en  ouvrant  de  grands  veux  et  en  re- 
t  gardant  autour  de  nous. 

—  Mais  enlin,  monsieur,  vo'is  m'imposez  silence,  et  vous  ne  me  ré- 
pondez pas  '  j 

—  Je  ne  vous  réponds  pas  !...  Pardon  ,  monsieur,  pardon.  Je  ne  vois 
pas  pourquoi  je  ne  vous  ré|)ondrais  pas.  Eh  bien  !  oui,  parbleu,  je  suis 

'    complt  tenieni  de  votre  avis.  Qu'est-çc  que  la  propriété'' 

—  C'e>t  ce  que  je  vous  demandai!^ 

—  El  c'est  ce  que  je  vous  redemande. 

—  J'ai  interrogé  le  premier,  ré|)Oodez  le  premier. 

—  Lapro]ircté,  nionsieur,  la  propriété  !...  Otez  votre  chapeau,  s'il 
voiisplait.  La  iiropnété  !...  c'est  le  droit  de  maugcr  tout  seul  et  de' 
laisser  pourrir  ^es  restes,  en  se  moquant  des  pauvres  diables  qui  ont 
failli.  La  pr(i|)nélé  !   r  ef.1  la  séeurité  du  voleur  impuni  el  parvenu... 

—  Mais  c'est  aussi  la  j;aruntie  des  fruits  du  tra\ail  de  l'honnête  homme 
contre  l'oisiveté  malfaisante  du  voleur.  La  propriété  ,  c'est  laba.se  de 
l'ordre  socal  et  le  fondement  de  la  guillotine  ;  c'est  la  clef  des  palais  et 
des  bagnes;  r  est  la  vie  el  la  mort  de  la  .société;  c'est  l'arbre  de  la 
science  du  bien  et  du  mal! 

—  Oui,  la  iMOjiriélé  est  tout  cela  en' fait.  Mai.s  vous  ne  répondez  qu'en 
observateur,  et  je  vous  interroge  en  philosophe.  En  principe  donc-, 
qu'est-ce  (jue  la  propriété?  * 

—  /n  principio  erut  rerhum  !  dit  le  petj'l  homme  aven  un  regard  ins- 
piré. Dans  le  |innci|ie  était  la  |mrole  ;  voilà  la  |iropriélé  dans  le  principe, 
bieu  est  l<-  piojiriéiaire  de  .snn  verbe,  el  c'est  prtr  ce  verbe  que  Àt  a 
été  créé.   Dune   tout   appartient    au    verbe,  el   le  venbe    apparliont   ^ 


Dieu. 

—  Ce  i|ue  vous  dites  là  peut  être  exlrémemeot  profond,  mais  je  ne  vous 
comprends  |>as  ^arfaitemeoL  ie  sais  bien  que  tout  appartient  au  eréa- 
leur  :  mais  le  <n-eateur  ne  nous  a-t-il  pas  donné  moyennant  notre  travail 
une  faible  partie  de  ses  ricliesses  ? 

—  Vne  faible  partie,  Monsieur!  nue  dites  vous  là!  il  nous  a  donné  tout 
ce  qu'il  a:  l'intelligence,  l'amour,  la  fécondité;  voilà  notre  part  de  son 
être  !  enfin,  11  nous  a  créés  libres  ;  voilà  noire  part  de  sa  divinité  !  et  ce 
magnifique  partage  il  l'a  fait  sans  retour,  puisque  nous  sommes  immor- 
lels  :  ear  lorsqu'on  donne  on  ne  reprend  pins.  Quant  aux  biens  de  la 
terre,  il  nous  les  prête,  mais  il  ne  nous  les  donne  pas  ;  puisque  personne 
de  nous  n'en  emimrte  rien.  La  vraie  propriété,  c'est  do.'.c  ce  qui  nous  est 
propre  :  e,e  qui  nous  est  propre  est  inhérent  à  nous  et  doit  nous  accompa- 
gner partout  et  toujours;  le  reste  est  Une  prétention  d  enfant  gâté  qui 
veut  se  réserver  des  droits  exclusifs  à  l«  jouissance  d  •  la  luiHi... 

—  Mais,  mimsieiir,  avec  de  tels  princi|ie8  je  puis  aller  défwuilicr  mon 
frère  de  ce  qu  il  possède  et  le  tuer  s'il  me  résiste... 

—  Si  vous  tuez,  on  vous  tuera  :  et  si  vous  volez  vous  serez  emprisonné 
et  flétri.  On  ne  proteste  pas  contre  des  faits.  El  quand  vous  n'auriez  pas 
la  cr.iinte  des  lois  de  la  société,  vous  seriez  retenu  par  les  lois  mêmes  de 
1^  nature  (]iii  vous  ordonnent  d'aimer  votre  frère  et  vous  défendent  de  lui 
faire  du  mal.  Attaquer  la  propriété  même  injuste,  lorsqu'elle  est  sanction- 
née par  toutes  les  conventions  sociales,  c'est  attaquer  non  .seulement  un 
homme,  mars  tous  les  hommes  :  or  déclarer  la  guerre  à  l'humanité  tout 
entière,  c'est  s'attaquer  ii  Dieu  ! . 

—  U  s'ensuit  que  l'idée  de  la  propriété  appliquée  aux  choses  que  la 
mort  peut  nous  enlever,  est  une  folie  respectable  et  une  injustice  qu'en 
ne  saurait  attaquer  en  fait  sans  être  soi-même  plus  injuste  ! 

—  Donc,  c'est  une  sagesseet  une  justice.  Je  vois  que  nous  nous  en- 
tendons parfaitement,  et  que  nous  sommes  l'un  et  l'autre  pleins  de  res- 
pect pour  les  choses  établies. 

—  El  pleins  de  désir  pour  celles  qui  s'établiront  lorsque  les  vieux  pré- 
jugés seront  tomliés  d'eux-mêmes  !  ^ 

—  Ainsi  soil-il,  ajouta  M.  Betcoar  du  ton  d'un  abbé  qui  a  sommeil  et 
qui  (tousse  un  g,ros  soupir  de  délivrance  en  se  voyant  arrivé  à  la  fin  de 
son  bréviaire. 

En  Idevi.sant  ainsi,  nons  avions  remonté  la  pelouse  où  une  Déjanire 

Pompadour  semble,  d'une  main  très  «Miquettement  dégagée,  donner  un 

sou|Het  à  Hercdle  peur  le  punir  de  ses  entreprises  ravissantes  ;  nous 

avions  passé  la  petite  porte  des  parterres  et  nous  traversions  les  tapis  de 

verdure  du  jeu  d'arc.  Des  campagnes  toutes  dorées  de  moissons  on- 

I  doyaienl  partout  devant  nos  yeux ,  I  horizon  baignait  ses  contours  indé- 

j  cis  dans  des  lleoves  d'or  fluide  et  de  lave  brfllante  ;  des  nuages  incandns- 

;  cents  se  plongeaient  à  moitié  dans  resondes  ébloiiissantes,  et  semblaient 

s'afTaisser  comitie  de»  rocher^  A  demi  fondus.  La  campagne  tout  entière 


rougissait  comme  uoe  jeune  (ille  qui  dit  adieu  à  son  amant,  sansantlj 
demander  s'il  reviendra  demain,  ce  dont  pourtant  elle  est  hiensûre.r 
étions  restés  muets  devant  ce  miracle  renais.sant  de  tous  les  beaux  j 
qui  finissent,  et  notre  mdrche  s'était  rallentie.  Je  rêvais  à  tout  ce  q^ 
M.  Belcour  venait  de  me  dire,  et  je  ne  m'anercevaia  \m  «iue  nous  i 
arrêtions  devant  une  porte  verte  qui  fermait  l'entrée  d'où  jardin  r«M 
tout  au  bout  d'un  village  d'assez  mauvaise  apparence.  Ce  village,  c'fd 
ViH'u  I,  et  le  jardin  élan  celui  de  Mme  Desperners. 

Un  a  ifant  vint  nous  ouvrir  :  je  dis  un  enfant  quoiqu'il  pût  avoiri 
quinze  à  seize  ans,  pj.rce  que  sa. figure  et  sa  voix  avaient  encore  praqj 
tou'e  la  eandi  ar  de  la  première  enfame  ;  il  témoigna  une  grande joi(| 
voyant  M.  Belcour  et  lembrassa  avec  effusion  en  l'iipiielant  son  |»èr9, 
il  me  salua  avec  une  timidité  qui  n'était  pas  sans  grâce. 

—  Bonjour,  mon  enfant,  Iwnjour  ;  dit  celui  qui  me  servait  d'intn 
teur  et  dont  je  venais  d'upjirécier  l'originalité  philosophique;  voici  a»  j 
m»a  frères  que  j'amène.  I 

—  Un  de  tes  frères  !  dit  le  jeune  homme  étonné  en  m'interrogent | 
regard. 

—  Sans  doute,  un  de  mes  frères  I  Ne  sais-tu  pas  que  Dieu  m'a  i 
sur  la  terre  une  nombreuse  famille,  dont  les  membres  sont  dispersé»^ 
tous  côtéi.  Mais  quand  j'en  retrouve  un  je-le  reconnais  f^en  vile. 

—  Monsieur  est  mon  frère,  ajoula-l-il  en  méprenant  par  le  bris  <'< 
main  tandis  que  de  l'autre  il  tenait  afTectueiisemcnt  celle  du  jeune  IM 
me  ;  il  est  mon  frère  comme  tu  es  mon  W»  et  comme  ta  mère  eit< 
sœur.  Madame  De8(ierriers  n'est  pas  aliSente,  je  suppose? 

—  Oh  tu  sais  bien  que  maman  ne  sort  presque  j jamais  ;  je  ''^'' 
annoncer  ton  retour  et  la  visite  que  tn  lui  amènes  ! 

En  achevant  ces  mots,  le  jeune  homme  prit  sa  cour.«c  en  jetant  â»  | 
ses  beaux  cheveux  blonds,  et  arrha  bien  avant  nous  sur  le  seuiNi 
maisonnette  aux  contrevents  verts    et  aux  murailles  taiHssées  de  vf 

Bientôt  nous  vîmes  paraître,  se  hâtant  à  notre  reticontre  <'«'Ç^ 
monde  le  plus  cordialement  hospitalier,  une  grosse  dame  dont  la  fig* 
paraissait  toute  réjouie  tant  elle  exprimait  franchement  la  bieuveilUW 
sans  prétentions  ;  elle  accueillit  M.  Belcour  en  personne  de  la  mtrm\ 
me  prodigua  les  salutations  les*'  plus  gracieuses  et  les  nrévenànces  J 
plus  empressées  :  le  couvert  ëtoit  mis  sur  une  grande  talile  ronde  ;  «i 
vieille  bonne  femme  en  apporta  un  de  plus,  et  je^fo84Bvitâ  à  ptil^ 
sans  façon  le  repas  du  soir. 

Je  voulais  me  confondre  en  excuses^,  mais  Mme  Desp^rriers  ne  M 
laissa  pas  le  temps.  ,      J 

—  Vous,  êtes  ici  chez  vous,  hie  dit-elle  ;  nous  praliquens  i« J"!^ 
lilé  i  la  manière  de  Philémon  et  de  Boucis  .  il  n'y  manque  que  Phil»»^ 
car  par'malheiir  j'ai  perdu  le  mien  depuis  longtemps,  mais  lo  frog»' 
pas  et  la  table  Inilteuse  sont,  aussi  fidèlement  imités  que  jiofsible  :  i" 
espérons  que  vous  iie  serez  pas  plus  difflcile  que  Jupiter.    - 


pin,  le  miiiUlèra  (lisail  qu<;  TAngtcHerre  recnnnnissait  que  le  droit  de, vi- 
site a'éuii  guère  eflicacu.  M.  dKUa«|>ariii  voudrait  l'iiliuliiion  de  resclavaf',e; 
■liteeserait  la  ruJDt!  de  u<M  Uiiaiiceïi,  et  coinint!  un  ne  pou  m  pas  s'y  ré- 
Mdra,  il  l'ii  résultera  que  le  droit  de  visitp  sera  uiaiiilciiu.  El  puis  pour 
iedierck«r  leoMytm  qnc  vou-i  avez  à  trouver,  qui  avez-vous  clioisi  1*  Les 
tell  koauDO*  les  plus  probes  les  plus  inlt!gt«s  à  con|i  &ùr,  mais  auKti  ^s 
(iuMlélés.  Vous  avez  dit  «[ue  vous  aviez  failungraud  pas,  uuijecroi»  jue 
c'rti  an  (aux  pas.  (Ou  rit.) 

Cei'e^l  pat  lit  une  qaerelle  du  personne*,  ri>  n'est  pas  la  une  querelle  de 
MltiC'ett  uiicquMiioh  de  ctiOM-s  qii  inti'ressent  grandement  le  pays. 

Yottlei-vous  voler  celte  approbation  échilanlo  que  le  ministère  xous  de- 
Hide?Vuus  attprouvariez  tout  o  qui  a  <Wé  fait?  Pour  mon  compte,  je  ne  le 
piiipas.  Je  suis  partisan  de  l'entente  cordiale,  ji-  suis  partisan  de  la  paix  ; 
Id'ii  dit  depuis  long-ieuiiHi  :  rliaciin  chez  soi,  maisaussi  chacun  son  droit. 

kcrôii  que  l'Angleterre  a  olUenu  trop  de  concessions  qui  n'ont  pas  été  ré- 
apjqueii,  (H  i':ipiiuierai  tout  aine  udemeni  qui  répondra  aux   idées  que  je 

wtjdedé\elopper.  (TrèlWeuI) 

b  discours  e.si  suivi  d'une  assez  vive  agitation.  La   séance  est  Supendue 

Mi4(ot  vingt  miiiuUis. 

k  la  reprite  de  la  séance,  M.  le  président  fait  remarquer  que,  pour  là  clajté 
It  la  discussion,  il  serait  peut-être  plus  i  pr«|M>s  de  clore  la  discussion  gé- 
lirale  et  de  passer  dé:<  ce  inoineul  à  la  discussion  des  paragraphes,  dlseus- 
iiso  dans  laquelle  les  arguments  |M>ur  et  contre  |>onrrunt  .s«!  produire  avec 
plas  d'ulilité,  puisi|u'ils  ttm  troiiveroni  plus  rappr(U'bi>s  du  vote. 

>.  lÉtEKT  déclare  qu',il  adbére  à  Ccsubservatioiis. 

Li  clôture  de  la  diséus^on  gi^nérule  est  mise  aux  voix  et  prononcée,  et  la 
ciiahre  patse  à  U  discussion  des  paragraphe*. 

U  premier  paragraphe  est  ainsi  conçu  : 

>  Lorsque  outre  session  s'aclievait,  il  ;  a  peu  de  mois,  des  cnmpllcatioas, 
fii  pouvaient  devenir  sérieusei.  avaient  excité  votre  sollicitude.  En  repre- 
»"  aujourd'hui  nos  travaux,  au  milieu  d'un  calme  profond,  nous  aimons  !t 
"MstéTiciter  a\-ec  vous  du  brillant  succèsde  nos  armes  et  du  prompt  rétablis- 
■■Mt  delà  paix.  • 

Sur  ce  paragraphe,  deux  amendements  ont  été  pnsenlés  :  Tun  par  M.  de 
une, l'aiire  par  M.  G.  de  Reaumoni. 

LtBk'adeneot  de  M. 

Il  est  ainsi  ^onçu  : 

••^ofcv  sission  s'achevait,  il  y  a  peu  d« nois,  an  milieu  d«  complications 
<«un«  conduite  pnVvoyante  et  ferme  aurait  pu  prèrenir  ou  terminer  d'une 


^iBoâlei 


de  Carné  étant  plus  général,  a'Ia  priorité. 


qtl'irti  Vi „_„         .__ ,    „ ^.^.^ , 

Kader  ?  ^tniatnpuoo.)  Km,  <!e  àcsi  fnVk  un  trtti 
de  >a  diplotiiilTé. 

J'en  appelle  à  un  témoignage  moins  passionné  et  d'ailleurs  mieux  éclairé; 
voici,  mu^ieurs,  en  quels  twrnies  s'estexprimé  lecoininaudant  )le  l'escadre 
le  négociati-ur  chargé  de  diriger  la  conclusion  du  traité  : 

•  Ainsi,  monsieur  le  ministret.paLcellc  journée,  nous  avons  obtenu  plus 
que  le}{oii>erneiHeut  ue  deinan<lail  et  plus  que  n(>us  n'avions  jamais  olitenii 
(lu  Maroc  ;  et  e#a,  sans  le  conours  (raucune  iiillueBce  étrangère,  et  sous  le 
canon  (le  nus  vaisseaux.  Les  rel.itioiis  Jiploinaiiques  et  amicales  sont  léta- 
liliesj  et  il  ne  içste  de  notre  différend  que  la  crainte  salutaire  de  notre  nom 
et  des  armes  de  la  France. 

•  Mnley  Abderrabiiiaii,  ajtri'S  avoir  senti  le  poids  de  notre  épée,  a  reçu 
une  preuve  de  notre  (^éhéro  iié;  ses  intérêts  sont  lt«  nôtre».  C'est  un  ami 
que  nous  nous  ft-rons  ,  il  pourra  nous  éin;  utile.  • 

(Celle  leclurt^  est  interrompue  par  des  cris  au  milieu  desquels  nons  dis- 
tinguons la  voix  d(  M.  Thieri  et  celle  d'un  autre  incnilue  qui  dit  :  Ola  n'est 
pas  parlementaire  ) 

Je  sais  fort  bieu  iju'il  y  a  des  opinions  et  des  projets  auxquels  il  convi<-n- 
drait  que  certaines  pièces  de  ce  document  fussent  passées  sous  silence., 
(Violentes  n-clamatiuiis.) 

L'homme  qui  a  tenu  l'éfX'e,  qui,  par  ^-a  prudence  et  son  courage  a  rendu 
la  paix  imiui-diatémeiit  possible,  qui  a  aliattu  sous  notre  caiioii  leb  fortiAca- 
lioos  de  Tanger  et  1rs  maisons  de  .Mogador  (léclaioalions),  élail  incapable 
de  donner  son  assentiment  ii  une  claus»;  qui  cill  pu  souiller  1«  traité.  (Nou- 
veau bruit.) 

MM.  Diipin,  Tliiers  «t  Barrot  interpellent  vivement  l'orateur.  Leurs  paroles 
n'arrivent  pas  jusqu'à  nous. 

J'alMrdc  iiiaiuteiiant  la  qiMNtion  de  Taïli.  A  cet  égard,  j'ai  peu  de  déve- 
lop|tenii-iiIs  à  donner  ;  car  la  (iiicslioii  se  résiini«  fii  lei mes  furl  simples. 
iNoiiS  n'avions  p:is  à  nous  pitïoccupLT  des  voles  anlciik-urs  de  la  chambre, 
mais  «'nieuieiit  de  rauieiideuienl  qui  nous  est  soinuis,  et  Je  ce  (|ui  s'ét-ait 
pas.sé  d<- iiou\e:iu  .Voiisavoiis  reconnu  qu'il  y  a  enlri;  les  deux  guuverue- 
uenls  bon  vouloir  é>|uitl:  uiuturlle,  et  nous  nous  en  soumies  fé'icités.  ' 

Je  ue  coin |ii ends  pas  qm- le  droit  de  visite  |iuisse  élre  compris  dans  le 
hliiiie  que  M.  de  Carné  veut  f.iire  peser  sur  le  iiiini.-térf.  La  chambre  a  invité 
le  gouverneinenl  à  iirgocier  pour  dcuiaiider  dès  inoiiilitalîons  au  trailé  du 
droit  de  Visite.  Ci-ite  (|ueslion  est  enlr.'e  aujourd'hui  dan!«iine  phase  nou- 
velle ;  il  s'agit  inainienani  d'aliolir  peut-éire  complèliMnent  le  dmil  de  visi- 
te ;  et  je  ne  comprends  pas  eominent  la  chaiulire  blàinerail  ce  que  le  minis- 
tère a  fait  sur  ce  (>oint  dans  l'intervalle  des  sCNsious. 

Penaous  a  autre  cIjom!  qu'a  la  i|u  'slion  ministérielle,  qui  est  quelqtia 
chose  >ans  doute,  car  sans  le.>  homiiies  les  afTaiics  ue  te  font  pas,  biais  euUu 
(juj  n'est  rien  quand  il  s'agit  de  decidvr  si  tout  ce  que  nous  avons  fait  de- 
puis quatre  an>  sera  désavoin'-,  si  les  intérêt.',  du  pays  ont  été  >acrifii>s,  si  sa 
dignité  a  été  humiliée,  et  si  sa  jMlitiittic  doit  être  changée,  au  risque,  de 
nuus  jeter  dans  de  nouvelles  agitations.  (Au  centre  :    très  bien  '.  ) 

La  séance  est  levée  k  six  heures. 


Extérieur. 

ABClet«rr«. — ()n  lit  dans  le  HUtorical  Regitter.  «  Uo  sera  étouoé 
d'apprendre  (|ue  le.  duc  de  Wellington  s'est  beaucoup  occupé  depuis. quel- 

3ue  temps  d'un  plan  ini^éuieux  pour  les  forlificalious  de  Londres.  Le 
uc  est,  dit-on,  persuadé  -(u'à  la  mort  de  Luuis-Phiîippc  les  craintes  d'une 
rupture  avec  uo«  puissance  voisine  ne  pourraient  que  trop  bien  se  réaliser. 
C'e«t  pour  prévenir  ||>ute  oiauifesUtioD   hostile  de  la  pàrMe  celte  puis- 


llveïtâor  f^le  pli1»fiice  G»d?,'  lirait  tom,  ï 

de  l'Union  sur  le  twiitt,  les  toiles,  les  laines  et'  les  cotons.  On  t^ftit  ëa 
échange  de.s  concessions  acalogue.«. 

/%iilrlck«.  Vienne,  10  janvier.  —  Il  parait  que  notre  got;verDeaMnt 
ii'c^l  pas  disposé  à  abanJoiiuer  l;i  Terre-Saiole  et  ik  consentira  ce  que  la 
KiiiiM'f  s'empare  du  protecloral  de  l'Kglise  catholique  dans  cette  contrée, 
uliii  (jiie,  lors  d'un  j)arliij;e  iL^  l'Orirnl,  elle  relire  seule  les  fruits  de  cette 
pohiic|ui';  i-'esl  ce  (|i»'il  a  prouvé  l'année  (lerDJère  par  l'érection  définiti- 
ve d'un  con.'iilat  général  pour  la  Terre  Sainte.  Il  en  cxi-sliiil  déjà  un  au- 
paravant, niiiis  il  a  éié  bii|>priiiié  en  1781.  On  a  fondé  A  Vienne  uu  eom- 
missarial  général  pour  coiii'uunr  au  Miiiiieu  de  la  rolif^iou  catholique  à 
Jérusalem  et  iliins  la  Terre-Sainte  et  au  salut  (tes  chrétien.^  de  ces  couiréei.. 
.\  cette  tin,  il  sera  fait  aiiiiuelleuiei>t  dans  toute  lu  inoiiaicliie  une  collecte 
dont  le  |lTo(liiil  sera  destiné  à  enlretenii  six  frauei.scjiijs  autrichiens;  l'ar- 
chevêque de  Vienne  sera  cliaigé  de  surveiller  le'pimmissariat  gém  rai.  Eu 
1812,  on  a  réuni  plus  de  5U  000  florins  ;  en  1813  seuleineul,  .'SSUOOtlo- 
riiis.  Ou'iiupurte  que  k  but  piincipnl  de  ce  nouvel  éliildisseiiieul  soit  ua 
but  religieux;  dans  lous  les  cas,  il  est  couwnable  que  le  double  angle. 
d'Autriche  dé|iloie  ses  ailes  dans  les  pays  oi'i  Qutii  ra  tùt  ou  lard  le  p». 
Villon  européen.  [t'euillei  allemandes.) 

KCTUE  DE!    JODRHAnX    D0  22  JAWIER. 

Les  journaux  sont  presipie  unaiiiriies  pour  eonslalci-  I  rcbec  éprouvé 
par  M.  Ciiizot  dans  la  sé.iiice  d'iiier.  A  pari  les  Débats  ol  le  Clobe,  qui 
ue  (léfiTident  nièine  ((u'assez  faiblement  leur  patron,  tiiii  !••  lii^'nife  .«'ac- 
corde à  (lire  q  le  I  iiii|irc,s>i(,n  a  iMé  iléfavoialle  au  iMbliiel.  .Viuis  ciierionH 
toutes  les  feuilles  de  l'uppo^ilioii  (iviia.-.li(|iie,  sans  .•mire  diversilé  que 
celle  de  la  forme.  I,e  Comme  rce  ce|M'M(luiii  rrili(|iic  M.  Tliiers  sur  deux 
points  :  .-on  o|i|)ositiiin  lardiVe  à  notre  établissenienl  (hiiiji  l'Océanie  et 
son  opinion  sur  I  alliance  angliise. 

—  Presse. —  Attaqué  par  .M.  de  Peyr.inioiil  avec  l.i  iiii'mp  véhémence, 
|)oiir  lie  rien  dire  de  plus,  que  s'il  eut  élé  un  acriipé  de  cniir  d'assises 
en  présence  d'un  avocat  du  roi,  .M.  Tliiers  a  du  (iciiian. 1er  l:i  parole.  Ce 
iiu'il  a  dit  pour  se  défendre  personnellement  a  été  fort  ctuirl  ;  il  a  perlé 
oe  suite  ledfliat  sur  les  trois  rjue.^iionsdu  Marne,  (JeT.ïiiel  des  conven- 
tions de  I  S'il  1805.  L  impression  produite  sur  la  iliamliro  par  ce  dk- 
co.irs,  sauf  la  partie  relative  aux  alliances,  a  élé  li  Ile,  (jue  bien  qn'il  fût 
l>rés  de  six  heures,  M.  le  ininistri'  des  alTaires  étrangère-  u  a  pus  voulu  (|u« 
la  séance  fi'il  levée,  avant  d'avoir  reimussé  les  alluqiies  «ioiit  sa  iHililiqne 
et  ses  actes  venaient  d 'élre  1  objet.  .M.  Ciiizot  a  rareiumi  mieux  |»nrlé,et 
cependant  il  n'a  point  .réussi  à  détruire  l'eiïet  produit  par  le  di-cours  d* 
y.  Thiers.  La  chambre  est  restée  tnude. 

Débati.  H  y  a  deux  parties  hi^n distinctes  dans  le  dJM'oi.rs  de  M/^hiera 
L'une  qui  a  éié  fort  applaudie  par  la  L-auche...;  l'autre,  où  nous  avonscru 
avoir  retrouvé  l'ancien  minisire  nu  M  octolire.  Aveir  qtielle  dédai- 
gneuïe  ironie  M.  Thiers  n'a-l-il  pas  fait  justice  de  ces  diplomates  de  tri- 
Imne  qui  wiablent  avoir  dans  leur  poche  des  alliances  toutes  signées, 
avec  la  Ilussie  ou  avec  les  souverains  de  !  .\lleniagne  I  Avec  /juelle  force 
de  bon  tens  n'at^il  (tas  montré  que  ces  alliances  nous   imposeraient  de 


^wmtw  petite  Glle  frisée,  rose  et  joufflue,  entra  alors  en  sautant, 
■ent  deux  ou  trois  petites  mines  lutines  et  coaiieltes,  puis  vint  à  recu- 
uos  me  prendre  par  les  jambes  ;  rap|>elée  i  1  ordre  par  \t  maman,  elle 
«Il  chercher  dans  un  coin  deux  gros  cahiers  de  musique  qu'elle  entil.ssa 
ur  la  ctiaisi;,  puift  «Ile  es4-4ilada  lealement  tout  cet  échafaudage  et  s'ins- 
«ll»  ijoyalement  sur  ce  trône  de  son  invention,  qui  exhaussait  ses  ooudes 
Waliiu  oiveati  de  la  table.  Les  serviettes  mnnùuaient  :  quelques  aunes 
«calicot y  suppléèrent  au  grand  amusement  ae  cette  famille  de  l'âge 
p"-  '','^'  '^''  '•"''  nappe  de  communion.  J'en  fi?  la  remarque. 

—  Eh  bien  !  dit  M.  Kelcour,  cette  ressemblance  n'est  nullement  dé- 
Ncée,  car  nos  repas  son!  de  véri'obles  agapes;  les  preniiers  chrétiens 
J' communiaient  pas  autrement,  cl  fintenlion  du  Christ  lorsqu'il  institua 
Hcèae  paternelle,  était  d'attacher  le  souvenir  de  sa  doctrine  et  de  .sa 
^  i  l'acte  le  plus  indispensable  de  la  vie,  afin  qu'on  s'en  muvlnt  tous 
«jours ;  puisqu  il  disait  :  «  Toutes  les  fois  que  vous  ferez  cela  (c'esl-è- 
■•litevouj  prendrez  vos  aliments  en  commun),  faites  ceci  en  mémoire 
*lDoi..n 

^Allons, dit  Mme Desperhers  en  «ourianl,  voilitil.  l^abbâqui  relomlie 
**  ses  hautes  considération  s  théolegiques  ;  moi  je  jie  veux  pas  en  sa- 

»,,'"  '""g.  surtout  avant  le  dîner,  et  lorsque  le  potage  refroidit. 

*•!«  accompagna  ce^  paroles  {lersuasives  d'un  geste  très  significatif, 
P  consistait  à  armer  sa  main  droite  d'une  grande  cuiller  à  potage,  et  à 
|™^v«r  de  l'autre  un  couvercle  qui  laissa  échapper  un  nuagclde  vapeur 
f'JJiïhséc  de  toutes  sortes  d'exhalaisons  légumineuses  :  le  saint  respect 
jw  parle  Boiteau  nous  coupa  à  tous  la  parole,  et  l'ambroi^  campagnarde 
7T^)C6  vulcairemt'ht  Rniinp  »  lu  iiiiîAnn<i  piriMiln  daus  des  disottes  de 

moins  froids.  J'avais 
commencer  avec 
(^  P"l«ge_mès  relations  intimes  ;"il  était  chaud  ;  jo  me  hrtilai  assez 
iuc.T'"'  *'^®  "*  pu*'»  onp^hf  àe.  dire  en  dissimulant  sous  ma  part 


elle  devait  tous  trou- 


JJj^  vulgairement  soupe  à  la  julienne,  circula  dans 
.  jwce  aussi  blanc»  que  la  neige,  mais  beaucthip  moi 
çT^PPelil,  et,  par  l'odeur  alléché,  je  m'empressai  de 

~^t)Oll  DlltanD  |T|0«   ml-llinne  inlimnc   .    U    ^liiil    nkaii/l   -      io 


tts 


•^licot  universel  une  éiwuvantabte  grimace  :   Ma  foi  !  voili  de  iiien 

'ï"<'s  gens  et  une  soupe  bien  chaudei 

^ 'l'ipetidacl  quelques  minutes  un  cliquotii<  de  cuillers  et  d'assiet- 
enim,  la  première  sauvagerie  de  r8pi>élit  un  peu  morigénée,  je  rom- 
'oisi  Çf*'"'^""  '^  silence,  pour  lilcher  de  tirer  quelques  pailles  à  mou 
,.i"'  'l'Belcour,  qui  me  paraissait  un  causeur  toul-à-fail  singulier 
"Jlîmd  fort  taciturnes,  lorsqu'il  dînait. 

'ovà  ,    ^''.''T  ***'  ecclésiastique,  lui  dis-je  ;  j&m'en   serais -douté 
1^  "',  mais  i!   m'a  dérouté  par  sa  conversation  :  les  ecclésiastiques  ne 
^  pas  des  penseurs  ;  obligés  qu'ils  sont  à  la  foi  aveugle,  ils  doivent 
^"fljf  de  raiaonner. 

<l(^?'  '^''Hnuoi  je  sentirais  terriblement  le  fagot  dans  un  autre  siè> 

l^jinais,  maintenant,  l'église  s'embarrasse  peu  de  moi, car  je  ne  l'em- 

tj  ent*"  ''"'^"""  manière  dclouer  ses  chaises  à  ses  dévoles  et  de  taxer 

"'«rreneats  ;  je  n'ai  jamais  cherché  à  lui  faire  concurrence,  mais  je 


et 


en  Je 


n'ai  pas  cru  devoir  travailler  avec  elle. 

—  ïA  elle  n'en  aura  pas  élé  fâchée,  je  présume 
ver  trop  d'esprit. 

—  Au«oiitraire,  elle  m'en  trouvait  trop  peu,  mais  de  l'esprit  à  sa  ma- 
uière.  Je  faillis  une  fois  me  (aire  jeter  i  la  porte  de  SaintSulpice,  pour 
une  réponse  trop  naïve.  Un  directeur  du  séminaire  me  di.sait  que  je  n  a- 
vais  i»as  encore  as.se/(  l'esprit  de  la  maison.  Ce  n'est  pas  ma  faute,  lui  ré- 
pundis-je  ;  j'ai  jait  tout  ce  que  j'ai  pu  |>our  trouver  de  J'esprit  dans  la 
maison,  el  toutes  mes  reclierclie>  ont  élé  vaines!... 

— 'Convenez  aussi,  monsieur  l'ahbé,  qiiec'élait  bien  méchant  de  vo- 
tre part. 

—  Non,  mais  c'était  un  peu  trop  de  franchi.se,  surtout  dans  un  monde 
où  aucune  espèce  de  sincérité  n'est  admise,  hors  de  la  confession...  Mais 
laissons  ces  gens-là  et  buvons  !...  A  votre  santé! 

—  A  la  santé  de  M.  Nicolas  Papoufl"!  dit  .Muie  Dcsperriers  eu  remplis, 
sant  les  verres. 

—  A  l'hospitalité  1  dis-jc,  en  élevant  le  micii  et  eu  m'inclinant. 

Le  diner  .se  termina  avec  la  même  cordialité  joyeuse  et  franche.  Il  fut 
simple  et  facilement  servi  ;  le  jardin  et  la  basse-cour  en  avaient  fourni 
tout  le  luxe.  Au  de.-sert,  ou  invita  Al.  ftelcour  à  nous  donner  une  chanson, 
car  tout  se  faisait  là  encore  'à  la  mode  de  ce|ion  vieux  temps  qui  n'a  peut- 
être  jamais  existé  et  que  1  on  regrettera  toujours  :  l'ablié  s  exécuta  d'as- 
sez bonne  grâce,  il  chanta  quelque  cli«se  de  mélancoliquement  épicu- 
rien :  c'était,  si  je  puis  m  exprimer  ainsi,  une  gaielé  transparente  à  tra- 
vers larjuelle  on  voyait  les  larmes  prêtes  à  couler.  On  me  dit  que  la  poésie 
était  dé  lui,  je  le  complimentai  sincèrement,  non  parce  que  je  la  trouvais 
belle,  mais  parce  qu'elle  était  vraie.  '  % 

—  Aussi,  me  dit  Mme  De«p;rrierh,  tout  le  monde  est  poète  ici,-  parce 
que  la  poésie  du  cœur  est  véritableinent  pour  Bous  de  la  littérature  facile. 
Adrien  rime  déjà  des  gentillesses  élégiaques  sur  la  nature  et  la  verdure 
avec  des  fleurs  el  des  pleurs. 

—  Et  moi,  inaman,  dit  la  jietite  Clémentine,  en  se  tournant  du  cAté  de 
sa  mère  avec  ses  petites  façons  accoutumées. 

—  Cléneutine'aussi,  ajouta  la  boane  dame;  mais  elle,  c'^st  différent  ; 
elle  néglige  le  travail  de  la  composition  eX  tous  ses  vers  sont  des  in* 
prumptus. 

—  Vraiment!  mai»  c'est  merreiilea.T  à  son  àgéi  et  scrais-je  Indiscret  si 
je  demandais  à  mademoiselle  une  de  ses  gracieuiis  improvisation»? 

—  Sous  allons  la  lui  deaaader  i  etle-Wcae,  Allons,  Clémentine,  dis- 
uOua  u|ie  de  tes  ehaasons. 

Clémentine  détomua  là  tète  im  ntariaot,  rougit  et  minauda  cemow  an- 
r«itj>u  l«  fiire  uHe  jétioe  filla  da  quinze  aiy^;,4)ui&elle  se  tourna  wn  ton 
frère  en  l'interrogeaDt  du  refiird.      *y, 

Adrien  rèmbrassa  et  lui  promit  ti^^ô#»ifli<ifa';i^e  ai  cUn  vouldt 
dire  des  vers.  Alon  la  petite  fille  •• 


—  Je  ne  sai^  quelle  rbaoson  dire. 

—  CeHe  que  tu  vou  iras  :  le  Printemps. . .  le  Lever^n  Sohll. . . 

—  J'aime  mieux  dire  le  Printemps. 

—  Eh  bieni  nous  écoutons. 
>—  Ah  !  mais  il  ne  faut  pat-  rire  ! 

—  Nous  EOgjmes  tous  très  sérieux. 
-^  Je  ne  veux  pas  que  le  Monsieur  me  regarde. 

—  Je  vais  tourner  la  tète  d'un  autre  côté. 

Clémentine  enfin  se  décida  ;  elle  éleva  une  petite  \.u\  argènlitie,  iti»> 
dulée  avec  des  inflexions  tout-ik-niit  romantiques,  et  nous  improvisa  l'I-» 
dylle  que  voici  : 

l.e  printemps  revient  ;  les  Heurs  sont  jolies. 
Les  petites  tilles 
Sont  bien  gentilles; 
Elles  vont  jouer  au  bord  de  l'eau. 
Les  petits  oiseaux 
Ont  chaud  ; 
Ils  descendent  pour  boire, 
Les  |>eiites  tilles  se  retirent  » 

Pour  ne  pas  leur  faire  p<>ur. 
Elles  leur  jettent  de  leur  pain  : 
I^es  petits  oiseaux  sont  contents, 
lis  s'envolent  et  puis  ils  chantent. 
Lee  vilains  crapauds  qui  sont  daus  l'herlM', 
An  bord  de  Pean, 
Sont  jaloux  d^  petits  oiseaux  ;  , 

Mais  ils  ne  peuvent  pas  voler  ' 

Pour  les  attraper.  ^  .v! 

Et  les  petites  Biles  au  lieu  de  leur  jeter  dh  pain, 
SeMuTtentenleut jietant  (tapiarfea  i    :'         ff 

Parce  qn'on  a'aime  pas  les  nédianta.  . 

Bravo,  m'écriai-je  !  voilà  une  idylle  dout  Berquiu  serait  jaloux  !  Mais 
c'est  ici  le  pays  des  fées. 

—  Mon  Dieu  non,  dit  Mme  Despen'iers,  c'est  tqut  simplement  le  pays 
des  bonnes  gens  et  de  la  simple  nature,  nous  vivons  ici  au  jour  le  jour 
sans  nous  inquiéter  de  ce  qui  se  passe  dans  le  monde,  qui  nous  rejette- 
rait peut-être  parce  que  nous  ne  summea  pae  faits  |K>ur  lui.  C'est  ici  ht 
communauté  des  beaux-arts  sans  coterie  et  sans  préteiiltons,  et  de  la 
pauvreté  libre  :  c'est  la  Bohème  du  bon  Dieu.  • 

—  Eh  bien  I  j'aime  mieux  les  Bohémiens  de  Vineuil  quo  les  Bohémiena 
parisiens  :  c'est  une  affaire  décidée.     , 

,  A.  COXSTAJkT. 

9  (C*  MK'fe   àdemain.) 


«««r  «••'rrecilon,  «'Il  y  m  tivn  ;  â»  «'un    nikndiil  «itr 
la  pa»l«,  on  à  vue  »iir  nn*»  ninlson  «l«*  l>nrlM. 

On  tk*ul>»nu«*.  À  PuriM.  rn<^flp  »«ln«*,  lO;  rhec  tous 
le*  llliruIreM,  rh«'X  Icm  d  r<rleiirw  «lent  poMifN  fl  «!«•» 
■amiUHKrrle»!  et  <Uv%  le»  correkponilanl  >  du  romplolr 
centrtti  de  Im  ItbrMirie. 


L'âl'Ondancc  des  niulièn'fc4iou>  obi  gc  à  lenvoycr  oi.curc  au  miinéro  de 
deni'ain  laciiroiiiqiic  «gricule.  Nmis  fciuiis  tous  nos  cfTirls  i)oiir(|u'ii  l'a- 
venir elle  paraisse  réguiièreiiieiil  Ions  les  m  rciedis,  ii)alj;rélf;  cxij; 


parai 
da  la  session 


,ij;eiiCts 


iails    divers. 

—  On  lit  dans  \  Algérie  : 

«  Le  samedi,  H  janvier,  les  Arabes,  se  rendant  ù  Versailles,  ti^inoi- 
gnèretit  le  désir  de  visiter  la  cha|»ellc  élevée  sur  l'oniplaçemeiit  où  mou- 
rut le  duc  d'Orléans,  dont  la  mémoire  est  si  jxipulairA  en  Algérie.  Ils 
entrèrent  dans  la  chapelle  funèbre  ave*'  le  plus  profond  recueillement,  et 
tous,  sans  exception,  8'inr:linaut  devant  In  stiitue  du  prince,  haisèrent  en 
sicnè  de  res|»ecl  le  marbre  *1p  .-ia  main.  Kharuubi  prononça  (juelques  pa- 
roles inspirées  par  un  profond  ,-rutiment  n-liiiieiix.  u 

—  Les  journaux  d'hicif  ont  punlié,  sur  l'audience  de  confié  donnée  par 
le  roi  aux  chef»  arabes,  plusieurs  délails  inexaiis.  ,0n  y  u  iirélé  à  .S.  M. 
des  parole»  qui  n'ont  point  et*  diies,  et  ce  n'est  |)as  M.  le  nianchal  duc 
de  Duluiatie,  mais  le  mi  lui-iuème,  qui  a  remis  au  kalifa  de  (oiiïtantine 
la  croix  de  commandeur.  •  {Me.swger.) 

Lundi  dernier,  l'i  onze  heures  nu    malin,  des  pèi:iicun>  <mt  trouvé 

dans  la  Marne,  piés  de  la  foïse  de»  éb'ies,  à  environ  .'iUO  mélri>  en  iiial 
dn  poul  de  Marne,  le  cadavre  «luii  enlant  iiovveau-iu ,  du  se\e  masculin. 
L'autopsie  i)ui  a  eu  lieu  le  lendemain  u  lait  eonnailrt;  que  l'onfant  était  né 
viable,  mais  n'avait  veeii  que  |)eu  de  lemits.  \.f  cordon  oniluliiiil  n'était 
pas  noué.  Ueiut  de  la  Munie. 

—  On  Ijt  (laBs  le  Mémorial  de  h(Miiii 

<  Un  inthi^lriel  très'di.>'tiiif,'i:é  de  rio're  villr  a  fai(  une  découverte  im- 
^rtanle.  q  i  il  nous  punij,!  utile  de  si^jnaler  : 

*  L'ordonnance- du  "ii  mai  IKlô,  pn's.'rivant  à  MM.  les  indiulriels  qui 
font  usage  de  mucliiii  s  à  tapeur  I  emploi  du  lloliuiir  d  alarme,  a  eu  |>our 
butd'ein|)è'cl;er  l'eNitloMon  li.r.-que  l;i  i|uuntile  d  eau  nécessaire  viendrait 
à  manquer  dans  la  «luiidiire  ;  uiiiis  le  ^a^  ou  il  y  en  aurait  trop  n  a  pas 
été  prévu.  Cependant,  de  niénie  qn  il  est  possiblrque  liiuvrier  chargé  de 
la  conduite  de  la  nmcliinr  oiihlie  dotiwir.'-un  roliinel  d'alimentation,  de 
uiélDC  aussi  il  esl  possilile  qu'il  ouldie  d-  le  feriiMT. 

»  .M.  Julien  Wayon,  inéturueicn  et  lilat'eur  dé  lui  à  n.mai,  a  trouvé  un 
moven  Irè-  simple  de  faire  .ilTler  le  lluitiur  aussi  bien  quand  il  y  a  trop 
d'eàu  que  lursi|u'il  y  en  a  trop  |K!U.  CcUi-  découverte  intéresse  tous  les 
industriels,  (jui  sans  doiile  l'accueil'eroul  a\ec  bc.iucjup  d  intérêt.  •• 

Uu  l'ait  sinfiulier  vient  de  5e  passer  à  Rtl-Air ,   commune  de  Com- 

trée. 

«  Une  mère,  que  des  travaux  (lomcsti()ues  avaient  appelée  hors  de 
eJîei  elle,  venait  île  sortir  sans  preiulre  la  peine  de  fermer  sa  (Mirte,  lors- 

Ju'un  jeune  poulain, .appartenant  u  .M.  V...  de  (^ombrée,  k  introduisit 
ans  la  maison.  Après  avoir  fait  plusieurs  tours  dans  le  lo><is  en  flairant 
tous  les  objds  qui  se  trouvaient  à  sa  (K>rlée.  notre  visiteur  is'approciia 
d'un  l>erccau  ou  Jeux  enfanis,  l'un  de  quatre  ans  et  l'aiilre  de  trois  mois, 
étaient  couchés.  Sans  s'inquiéter  des  cri.s  |M)usfc.és  par  ces  moutards,  il 
prit  le  plus  jeune  par  ses  laiii:es,  avec  sa  bouche,  et  reiiqmrta. 

»  A  peine  ciait  il  sorti,  que  la  mère  accoiirnl  ;  mais  (pielle  fui  sa  sur- 
prise, quand  l'aiiie  de  ses  enfants  lui  apprit  qu'un  cheval  venait  d'em- 
porter son  pelit  frère.  Glacée  d'é|Kiiivaiile,  cellt!  |»auvre  mère  s'élanee 
jiur  les  pas  de  re  vo!eiir  de  noyvelle  espèce  et  I  atleij;nil  sur  la  firand- 
route  ;  celui-ci  lennil  encore  I  enfant  enire  ses  dems  ;  mais  aux  cris  |h)Us- 
*és  p.Tr  la  iiKie.  il  le  là  lu,  lança  nue  ruade  et  disparut,  (jiiaiil  au  iiiai- 
mot,  il  en  fut  quitte  jiour  (luelqiies  jjrains  de  poussière  a^alés  en  {;lli^e 
de  bouillie,   o  .Jounial  de  SrqrL^ 

—  Une  lri:re  partirulière  de  Marseille  p'irle  ([u'il  s'a^-'it  de  nn.lre  a  re 
port  dénier  un  iijuni'l  qui  lu'  le  eèdi'  en  rien  iiciliii  dr  l.oiidri'^.  Ilixis- 
tait  un  souterrain  qui  par:aiil  di'  la  paraisse  de  .S.iinl-Virior  allait  almiitir 
sous  une  tfmrihifort  Saiiit-.Nirolus,  e'i  st-.i-dire  qu  il  Ir.iveisail  I  eiuliiui- 
rliurc  du  port  de  .Marseï  le:  il  faisait  c.oiiiniuniiiuer  les  deux  parties  ex- 
trêmes de  la  ville,  en  pass.Tnl  sins  la  mer  où  (lollrMl  les  iiav.re.-.  ni'pi;is 
bien  des  auiu'e-,  <'es  di-iix  soite's  èi.iiiTil  eiiroinliir-es  de  ni,ilcri.iii\.  e| 
personin'  i  e  pouvait -e  vaniee  d'avoir  o^"'  tenter  ce  pcnlli'iix  li.ijel.  I.'l  o  ;- 
neur  de  celte   elllre|)ri^e  revient   a  .M.  '  Jo\  lui  I,    iiiieniéirr   des  p.jiils    >\ 


—  Un  .-culplfur  sans  traraitx  se  présente  un  matin  cliez  M.  fngires. 

Le  ^irand  peintre  c'ait  au  lit,  la  lète  perdu»  dans  un  bonnet  de  coton. 
—  M.  Inyrrs,  je  suis  X*",  sculpteur.  —  Ah  !  c'est  vous  qui  vous  ap|M  lez 
X'".  —  M.  I  igres,  je  n'ai  pas  de  travaux.  —  Vous  n'avez  pas  de  tra- 
vaux ".'  —  .M.  hêtres,  je  suis  père  de  fannille.  —  Ah  !  vous  êtes  père  de  fa- 
mille. —  M.  Ingres,  j'ai  adressé  une  d.-maude  au  ministre  de  l'intét  leur, 
et  il  ne  m'a  pas  ré|Kmdu.  * 

M.  Inj;res  lit  comme  le  ministre  de  l'intérieur,  c'csl-ù-dirc  qu'il  tourna 
le  dos  un  pauvre  sculpteur  au  boni  de  cinq  minutes  M.  Ingres  ronflait, 
le  sculpteur  s'en  aHa  tout  en  inaiidissanl  l'indiiïérence  du  grand  peintre 
pour  les  maux  d'autrui. 

Ijnit  jours  .iprés  cette  visite,  il  recevait  la  commande  d'une  statue  |)our 
I  Ilol^l-de-Ville,  accordée,  disait  la  lettre,  aux  sollicitations  de  M  Ingres. 
Chacun  oblige  ù  sa  manière.  [\.' Hermine.) 

—  Le  ministre  de  rintériciir,  après  avoir  consulte  le  miois,tredu  com- 
merce et  le  préfet  de  policiî  vient  d  autoriser  la  Société  des  inventeurs  et 
des  protecteurs  de  l'industrie.  (leMe  société,  qui  parait  basée  sur  les 
mêimps  principes,  mais  sur  une  échelle  plus  vaste  encore  que  la  Société 
des  ingénieurs  civils  de  Lon<lres,  compte  déjà  plus  de  sept  cents  membres 
et  elle  a  réuni  tous  le;  inventeurs  marquams  de  noire  éjwque  et  les  prin- 
cipaux industriels  :  nous  aurons  sans  uuute  à  parler  de  cette  association 
qui  parait  ap|)elée  a  rendre  d'iiniHirtants  services  k  l'industrie. 

—  L'association  de  fabricants  et  artisans  pour  l'adoption  des  orplielins 
des  deux  sexes,  tiendra  une  assemblée  do  charité  dans  l'église  |>arois- 
siale  de  la  Mai'ekiiie,  le  vendredi  I2i  janvier,  à  deux  heures  très  préci- 
ses. Le  discours  sera  prononcé  par  II.  l'abbé  Coquereauj  chanoine  de 
Saint-Denis  et  vIciHre général  d  Kvreuv. 

La  filète  sera  faite  par  Mme  Iloquet,  rue  dn  Vieux-Colombier,  lî); 
Mme  I)ucholet-f)u  nivlren,  rue  de  la  Verrerie,  2;  Mme  l'errière-Pilté,  rue 
de  Babyloiie,  TC-,;  Mife  Clémentine  Tiircas,  rue  Laflitte.  .'5.  Les  personnes 
qui  ne  (toiirraicni  pa.-*  assister  à  l'as.'^emblée,  sont  priées  d'envoyer  leur 
offrande  aux  dames  quêteuses  o,i  à  M.  le  baron  Charles  Uupin,  pair  de 
Kranee,  président  honoiaire.  rue  du  Uac,:J(>;M.  .Michelot.  président,  rue 
de  la  Chaise,  il  :  M.  l'aillolet,  trtsdiuT,   rue  Michel-le-C(Mnte.  51. 

L  OMiv  re  enln-tienl  en  a)ipreiitis.Nai.'(-  plu-  de  7ft  orph-lins  et  orphelines; 
le  produit  de  la  (juéte  sera  consai  ri'  .'i  l'adoption  des  malheureux  enfants 
dont  l'association  n'a  pu  se  char|,"rliiute  de  ressources  suflisantes. 

—  Une  as.'emb'ée  de  charité  aura  lieu  !e  jeudi  7t(\  janvier,  à  (!e:ix 
heures  pn'ci>es,  A  l'éfilise  paroissiale  tie  Sainî-ltoc'i,  en  faveur  de  la  so- 
ciété de  patronage  des  jeunes  gens  pauvres  du  département  de  la  .Seine, 
qui  a  fondé  la  cidnnie  <le  l'ctii-Unuii.'. 

Le  sermon  sera  prêché  par  le  R.  I*.  Lacordaire. 

Mgr.  larChevéquede  Paris  doiuirra  la  béntdietion  Ju  Sain  -Snrrement. 
Les  iiiolcls  seront  chantés  |iarM.  Alexis  nii;»i>nt. 

L<'s  iH'rsonnes  qui  ne  (xtiirraieiit  assister  à  l'a- semblée,  sont  priées  d>' 
vouloir  bien  l'aire  remettre  leur  offranic  à  mesdaiiifs  les  (niéteives  dont 
les  noms  suivent- :  .Mines  Timoléon  Boselîi,  me  Neiive-du^Liixembourg, 
■"SI;  duchesse  de  GramontCatleroiisse,  rue  de  Crenelic-Saint-Cer.iuiin  77; 
(^randidier,  rue  Montmartre  148;  Laplagne,  au  mi||isière  des  finances, 
Lrgrand,  :ue  des  Saints-Pères,  à  la  direction  des  ponts  et  chaussées;  ba- 
ronne de  Nnirnioui.damç  quêteuse  désignée  par  la  rriiie,  nie  Uoyale- 
Sainl-Honoré5;  vicomtesse  de  Perlhuis,  rue  de  l'Université  51  ;  vicom 
lesse  Portails,  place  Hoyalc  4',  ou  ^  .M.  le  ctmie  de  Portails,  président 
du  loiiseil  d'adminl.«tration  de  la  société,   place  Hoyalc  L 

llnrclifHi  4e  rarlM. 

Balle  aux  blés  du  '.'î  janvier.  —  Haïsse  de  h')  r.,  beaucoup  d'offres  en 
hli'S  de  Picardie  Cl  tie  fermier.  —  Clioix  1 10  a  118  k.  26  à  26.  —  Montereau 
II,,  k.  2*,S0  a  ïi.  —  l'icardic    lia  k.  2i  à   :'i,..0.  —  Kermier   llJ   à    113  k. 

ï;..so  a  •J.i,.'i0.  *• 

Sci;i!es.  Veille  dittioile,  offr.s  iioinbreu.ses,  iiO  k.  l'Iieclolilre  et  demi, 
\Z,'Ô  à  1  »,•')-'. 

■  (Ir^i's.  f.liampatîne  8'.)  h  W  k.  l'Iiecl.  (>t  d'-mi,  i;j,.SO.  —  Do  N,);;ent  OC  a  fl3 
k.  I  i  il  li,'-'.'i.  le  loul  hors  liîinif're. 

.\\<>r«es.  Sans  variations  quant  aux  cours,  pbcrtnenl  lent  el  iliffîdie. — 
l.iO  k.  :'i,.(i:i  3.>;  li  .  k.  2.i  U  2.i,.iO;  UO  k.  XM.W  i  J2;  i:tj  k.  20  à  20,àO  :  les 
i  11.  ciilrei'-  l■lllll|lris<'^. 

lsMii'>.  S  1,1  i;,V  I  :i  I.,".'.  les  32.'i  I  —  Mniiiiirc  7,2.1  à  ',:tO.  —  r.eion pelles 
10, .'^o  a  11  lis  10,1  k  —  lîciiioiilagi;,  17  il  IS  les  ordinaires;  du  l!i,.j()  à  îo 
Il '.s  lin  es. 

.Ucirché  Je  lu  rai-  l.afuiilU,  IS  /aiiriec  — Foin  l'«  va  a  00;  2«  iaa-i2;  ;i'l,0- 

—  Lu/.L-ri^e  2'  :i'»  i  V,'.  — '  l'.iil  e  ilV  W.'-  i  ''  2 1  à  2  i;  2-  20  ii  22:    .i'   17  a  (  0  ; 

-  l'.iilli'  lie  sci-lr  1  -'.(i  ;.  :;.';  2«  25,  i'-  û  '.    Appnivi.-ïionnniriUs  ordinaires. 
veiili-  faillie 


Unllf.  'I   ''I  ylande  ùu  IS  jdmiir.    —   24178  kil.  Bflpnf    l,".tH,2 '-0,70. 
inll   kil.  Veau  l,.'>o-l,:iO-l  ,Jii.  —  .ST.SU  kil.  Uonlon   1,00-1,  .lO-O.Oft. 


-JquUs.  llour«ogne.  100.  _  Zinc  Vieill.vMonlaijne.  462.S  -  Entrî-\,  •»'* 
giiolles,  i/iO.  tiaï  anglais  77aO.-Oo!iipli(ir  Ganneroa,  i«7o         ""m  Baiu 

Obligmions  ne  chemins  lie  fer  ;  Si-T.erm.-iiii  nonv.,  iii5  _  VAr<..;ii 
droite,  anc.  imo.-l.l.  nouv,,  1 .7  7  60. -Orléans,  l200.-t;rauU-Co,,,i  V"' 
1175.  —  1(1.  nonv.,  li«0  "r-«"u  i^onibc  an,. 

'Chemins  non  eoiislilMo^:  Bord.'aux,  0.^0.-Vjer/.on.  725.-Boulo2,,,.  ui  i» 

A  lernie  :  Ki..|.runl   8.i  .I.',.  ."50  35.  -  IleJKe   i«42,  1««  |,4.  --!S,l  ;*rI,l 

scidid.  1.11.  101  W.-Kspaan.,aeiurmlèrieure  02  IH.  1|8  ,K>«r  ja      ^  "t 

5|8  pourlevner.  '    '     ■ '"""eMiV 


t .  t  |î  ()!«. 
»  OiO.... 
0.  de  laV. 
U.  de  Fr. 

C.  C.tOOO 
C.  hvp... 
«  Cnii.... 
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>  U.  2  50 
•  U.  2  &U 
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B.    5 
H.  à 


iOlOBg'lSiO 

—  Portuuaii. 
Esp.D.  active 
&  UiO  Naplet. 

—  Komain. . 
Obi.  PlémonU 
Kmp.  d'Haïti. 
Banq.  betKe. 


104  l|2 
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■1d 

)M 

!05 

I2:>0 
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l|4 

50 
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C. 

* 

•1* 

59 

•ht 
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»M 

• 

» 

•I* 
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4âO 

• 

•ll< 

.lll 

■  llt 

»  h 
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Sl-Gcrm. 
V.  R.  Dr. 
—  H.  U. 
Orléans . 
Slraslk.. 
houcn. . 
Havre... 
Marwill. 
Mulhous 


1010 
498 

ani 

1132 

:iU3 

lOOi) 
«25 
927 

auo 


«o:  50|B.   I  25, 

>     •  tt.   I   25 

ItJS     .'H.  7  ho' 

M7  50  H.  i  7,5| 

1050  25  I!.   2    :,o 

(i,tO     •  H.   7   .50 

50,   OaO     .  11.  2  M 


F.  c. 

—  497  50,  500. 

—  3iii,  3(15. 

—  Ii:l2:,0,  injGJS. 

—  305,  310,  .TOT  S(). 

—  IJ«2  So,  1058  75. 

—  «23  75,  «a.»  ,',0. 

—  931»,  9îl  il,. 


It.  6; 

jik  i 

H.  10 

lu.  i> 


I.O.\nMKS,   24    JA>V.     I 


Coiisol.... 
Ksp.  aci... 
Porln^;.... 

Mexic 

Brésil 

5  0|U  lloll 
2  1|2  do. 
Kouen . 


Orléans...  44  •!• 


100  •)•  l|: 

27  7ii  ï8. 
;!)  Tjt).. 

;ii  a|4. 
•  ■!• 

90  l|ii. 
64  5|S. 
41  .|i. 


c.  ne  LA  cittLiHMr.. 
Av.. ..  «5  15  10 

Ap 85  20. 


I  l-ItlMKS. 

jl".  C.  S5  25  -W)  d.  M. 
.1".  p.  |f5C5  d.  5i». 
„       ,,  !•'•  c.  IÎÏ20  lOd.  50. 

Rep  tin  c.  F.  pr    F.  p.  122  ou  d.  un. 

S'M».  •'  2)1     lu.  d  m. 

iO|«,     ^r^V^I         37  l|2!0rl.,  Ii37  50<i.    lOsull. 
I Rouen,  I  B,,  l07ild.  tO, 
Bons  du  trésor.  Havre,  8-13  7.-.,  <5i  d.  in. 

3  l|8  àOel  II  mois.  'Str.,  310,  SOd  75  d.  11 

MARCHANDISKft.  —  Uuilb  de  coUa   disponible,  8.1,00  à  00,00  :  courut 

i'i^TJ!?^.  A  ''"'*'°'  '^''" '*''■'  ""''*  "*  =""'•'  »'*•"«  •  w,!»;  4  moUd'èié, 
84,00  ù  00,00;  4  derniers  mois,  «i,53  ^  00,00. 

LILLE   -  CoUa  73,50. 

K«i'mT  3io.  —  l)is|...nible,  83,00  à  00,00;  courant  du  mois,  80,00  à  8l,t«; 
février  en  décembre,  80,00  h  81.00. 

■<»v(H(.- Ordre  de  livraison,  8!)„'.0  ii  90  fr    les  i<vrt  kil 

st'ir»  de  place  56  i  50,50  les  50  kil.  -  Suifs  de  Russie,  disponible,  56,liO; 
3  derniers  mois,  57,00.  »      i^        "-• 


L'tm  d$»s»r»mt$:  V.  CoMSlOMAilT. 


Annoncer  le  Traité  (U  VOffic*  de  M.  Etienn»  ai  monent  où  Psri»  ert 
plein  (le  r*ie»,  de  bals,  où  les  grands  dîners  se  succèdent  dans  les  faiailli». 
ce  traiie  d  un  maiirv  dont  le  goût  est  nniversellement  reconnu,  t'est  aimos- 
cerun  livre.ntde  qui  sera  recherché  dans  toutes  les  gnindes  famille».  Lei 
maitres-d  hôtels  y  pulseionl  les  traditions,  les  recelte»  délicates,  toute»  l« 
magies  de  cet  (Hégant  service  de  lable  o(i  l'oOlce  apiMrte  fleurs,  fruii», corbeil- 
les, glac.-s,  toutes  les  œuvres  du  petM  tour,  le»  boulwiis,  le  caïauiel,  le  ' 
rage,  le  llie,  le  café  ;  lous  les  hors-d'œuvre  de  lofflce,  les  salades,  eic. 

Ut  Cauitriet  de  gourmtit  et  de  ehatteurt,  tonte  la  partie  gatlronomiq» 
;)ar  le.  secrétaire  de  len^Xàrènie,  ei  louie  la  partie   de  la  cha^se  triilée  fV 

.  tliear  Blaze,  auteur  du  Chaïuur  du  Chien  d'arrit,  sont  d'aKré»W« 
souvenirs  ;  I  duvraKC  même  esl  un  plipianl  rècil  fait  avec  beaucoup  de  lern 
et  il  espnl  ;  qmtle,  repris,  phin  d'aimables  bisleires,  d'esquisses,  d'ex^K'^ 
râlions,  de  caricaiures,  de  mots  tin.  Le  sticrel  des  deux  passions,  la  (oW«el 
la  cAoMo  sont  expos«''s.  expliqués  ici.  L'esprit  esi  attaché  par  une  foniicl» 
stvle  toujours  eu  saillie,  par  des  connaissanci-s  de  table  et  dejshassefurti*- 
iieuï  -s,  mais  eoiniiie  jelérs  au  vent.  prodii;nées  en  eansefies.  Ce  |ietit  vi'- 
luine  coule  liés  peu  de  chose  (2  fr.*;  il  sera  recherclié  à  la  campagne  et  • 
Pan»  par  les  eli^ssi-iir-ipl  goiirmett.Maintes  et  maintes  paues  seront  citiW 
mcnlent  celte  disiinclion. 


\i 


Çn  vente  h  la  i.iBRAinii:   s'ociÉTAinlf,  rue  de  Semé,  10,  et   i  liez  tous 
les  Correspondants  du  Comptoir  central  de  la  Ijbrairie. 

PETIT  COURS  DE  POLITIQUE 

A  l'usage  des  Ignorants  et  des  savants. 

Brochure  in-18  de  deux  Icuillix.  —  l'r.x  :  40  cent.;  par  la  posii",  50(-ei.4. 

DES  CAISSES  D'ÉPARGNE. 

i.  Les  Caisses  d  Lparvoe  iransloruii'es  en  Inslitiitions  lU-  eredil. 

IL  Création  d'ateliers  de  travail'  ni   moyen  d  avances  loi(rjiie>  par  les 

Caisses  d'L|)ai'giie. 

PAR  F.  VIDAL.  • 

l^BrOchure  in-8*  d«  i  feuilb-s.—  l'nx  i.fr.;  par  la_i>o^li',  1  fr  25  c. 


Maladies .  Secrètes. 

TRAITEMEKT  <ta  Docteur  Ch.   ALBERT, 

llUecIn  (la  la  Ptcullé  d>  l'arb,  inaltra  ca  ph«raiwi«,  «-{.liarniKisa  in  bAphaoi 
(1«  la  ritU  da  Parti,  iirofeiMiir  et  uiMaeia*  M  d*  bo<t^a«,  kooort  d«  in44<ill« 
4(  r4conp«iUM  Bationalea,  «U.,  tIe. 


Ai4«nrd'bnl  en  peut  refarder  eomna 
rlMla  !•  yroyéwa  d'un  traitcmenl  sini- 
wt» ,  Mm,  m,  n«w  pouvons  le  diro 
•M  ^âaèràttaB.  inWlin>l«  eoDUro 
toiw  Im  maladiM  McrétM,  quoique 
••  inf4Uté*iqa'aUct*oiML 


Le*  gu^riioaf  nembreuics  et  «utbon- 
tique*  obtenues  i  l'aide  de  ce  IrailtaMal 
»ur  une  foule  de  maUdin  ahindoMéai 
comme  inc«raMcs,*aBt  dea  prouvai  non 
^ulToque*  de  *•  *upérkt|[ilé  Ueonleo- 
Ukte  «ur  tous  les  orajeni  enployte  Juo- 
qu'i  oejour. 

A  vaut  eetlo  Meouveif»,  m  afiM  à 
dètircr  on  rcmédo  qui  agm  «talyunt 
sur  toute*  le*  eonoUtulion*.  qui  fdf  §ût 
dan*  ••*  odeH,  «empt  de*  Ineonv*- 
nianli  qu'an  wp»neli«H  arw  Jniilea  an 
prtpawllon*  ufimilillea. ,      ,. 

R.  MontOMTDOU*  91.  v  tmt-HatiÊmê  grmtmUm  t»us  ImJHin, 

■  TSAI 


DMtottr  AtauT 

betei  MirroM 

•n  m  vnnM  M  m 

■Ml.l  rSylili 

ém  %mnm  lai  ti 


OntOBfQi 
mSISmi 


f^^Oa^CTVSOAKÇBJAffnMOlUj 


7  h. 

•I" 

7  h. 

11* 

•  h. 

"1" 

7   h. 

7  h 

"!• 

G  h. 

3t 

(i  h 

•1" 

(i  h. 

»l» 

6  h. 

"!• 

(!  ti. 

"1" 

G   b. 

«|, 

(!  II. 

«l« 

n  b. 

l|2 

c  h. 

•1» 

'1  h. 

•  l« 

•AU.K 

Spectacles  du  23  janvier. 

ovÉmA. — 

TaBATKXTKAVCA».  —  Tartuffe,  t'ne  FemiHC  de  40  ani. 
ITAUBMB.  —  Don  Juan. 
Of  SKA*tOHt,Q<Tc.  —  .Maçon.  Déserleur. 
ODâoii.  —  Lucrèce. 

TAnDCVixa.E.  -  Les  Trois  Loces.  Paris.  Clémwice. 
VABIKTIUL  —  Vendetia   no(|gillon.  English. 
OTHNASi:  —  VvôM.    néherca.  C.érign.y.  La  Morale. 
PAi.A»-noTAL.-H  il  t'fis  i-orpn.s.  L-l'mières.Mèru  Michel.  ImImW 
pon-iE-b-r-niAnTiN.    ■  l{''pii>»;..Mitarn  n  exiciord. 
AMBXOU.  —  In  Conte  <|i>  Pées. 
GAITÉ.  —  Cilié  Spada. 
ciRÇVE-otTMPiQnE  —  Le  Lion  du  Désert. 
conTE.  -Maison  i!es  Kiin».  :tlièies.  i'"  Cn  premier  pas.  Da'se*- 
roLkKS.  —  Cocarde,.  Hosière.  Jocrisse.  Voyage. 
▼lyiEirilE.  —  Ci.iiceri  inns  les  soirs  de  8  à  n  heures. 


Imprimerie  La.xue  I.évt  cl  Compagnie,  rue  du  Croiœanl'  J«. 


qv»  il  FnuMW  i^gnifie  ïT  l'iCngtelcrFe  qu'il  d«  lui  ^vient' 
^eootiDUer  la  répressiou  eu  commun,  et  qu'à  l'expiration  de  l'au- 

(lie  M  renouvellera  pas  les  cvminis^ioos  des  croiseurs  anglais  ;  sup- 
Im  4U<  l'Angleterre   s'en  plaigne  et  que  la  F'rauce  consente,  ce  que 
us  i|)|irouverion.s  ù  faire  arbitrer  le  diflérçud. 
[,'ir|ij(rejugera-t-il  que  lu  France»,  en  i entrant   dan.s  bon  droit,    dans 

iodépeodance  iDaliénahle,  dans  sa  liberté;  d'action,  a  commis  une 
iti  eavers  l'Angleterre  ?  qii'rlle  a  causé  à  celle-ci  un  dommage  quei- 
ique*f  qu'elle  lui  doit  la  moindre  indemnité  |»our  être  sortie  d'uu  (lareil 

ilé?      ' 

l)ue  pourrait  dire  l'Angleterre  devant  l'arbitre  :  u  [a  France  était  con- 
rraue  de  réprimer  la  traite  des  noir»  de'  concert  avec  moi  ;  nous  nous 
élK)0!i  concédé  un  droit  rm^iproque  de  visite  |M>ur  atteindn^  plus  effi- 
cacmeut  le  but  pliilauthropique  que  nous  |>our»uivons.  La  France,  au- 
jourd'hui, ne  veut  plus  agir  avec  moi  ;  elle  rompt  nos  convenlions, 
elle  DM  retire  son  concours;  c'est  un  manquement  au  contrat  qui  nous 
liiil,  c'est  Ja  rupture  d'un  traité  ;  or,  toute  rupture  de  traité  veut  une 
guerre  ou  une  réparation  :  je  demande  donc  à  U  France  uoe  répara- 

IM,  une  indemnité,  «les  dommages j> 

!«  l'Aaglelerre  parlait  ainsi,  l'arliitre  im^riial  lui  répondrait  tr«s  rai- 
oDiblemeot  :  «  La  France  cesf  e  d«  vouloir  continuer,  suivant  l'accord 
ioteneoii  entre  tous,  à  ixHicourir  avec  vous  |tar  la  voie  de  la  visite 
rtci^ne,  à  la  répre»sian  de  la  traite  :  cela  est  vrai.^—  llsis  en 
qooi  cette  résolution  bletee-tdle  vos  intérêts  ou  votre  honneur  ?  Il  est 
lioaible  que  cette  retraite  de  la  France  soit  fâcheuse  |H>ur  les  noirs;  il 
r»t|Ms>ibie  qu'elle  soit  regrettable  aux  yeux  de  l'hunuoilé:  mais  voua, 
Aiijl(lcrre,eo  quoi  vous  nuit-elle?  quelle  indemnité  |)ouvez-vous  pré- 
tendret  sur  qu.ii  |)ouvezvous  vous  fonder  pour  demander  une  répara- 
tion? cs>ayex  donc  de  formuler,  eu  le  motivant,  le  jugement  que  vous 
nclimez  de  ma  justice  I  —  Auriez-vous  un  intérêt  caché  sous  la  ques- 
lioD  de  la  répression  de  la  traite?^-  Non,  sans  doute.  P'ailleurs,  quand 
Ttai  auriez  un  inlérèldan»  la  .itiestion,  cet  intérêt  n'est  pas  intervenu 
ku  les  traités;  la  France  ue  s'est  pas  engagée  à  le  servir  et  vous  ne 
la  irez  rien  donné  en  échange.  La  France,  eu  r«>pri>n«ni  sa  liberté 
(MIS  rraJ  la  vôtre;  en  refusant  de  signer  dorénavant  iei  commissions 
qui  ivvestissaient  voa  agents  du  droit  de  visiter  se»  bitiimnta  ,  elle  re< 
DOOM  lu  droit  de  visiter  l«s  vères  ;  rn  re|treaant  ce  qu'elle  avait  mis 
du>  \i  contrat  elle  vous  rend  todt  ce  que  vous  y  avez  mis  vous-méroe. 
UFnure  ne  vous  fait  aucun  tort,  aucun  dommage,  aucune  injure. 
Vws  Bavez  droit  à  aucune  réparation,  et  si  vous  êtes  raisounable  vous 


boii'glr<  mal  gré,  éteroelleinent  d'aiicordi'véc  elle  sur  ce  pôiot,  parce 

que  J'accord  aurait  librement  existé  pendant  un  temps. 

Il  y  a  plus.  Les  commissions  en  vertu  desquelles  les  agents  d'uue  puis- 
sance sont  inveslTs  du  droit  de  visiter  les  navires  marcbai^ds  de  laulre, 
n'ayant  (in'une  durée  annuelle,  la  ^inq)le  ahsienlion  du  renuiivelli'nient 
toiit-à-fait  facultatif  de  ces  commissions  ,  susiK-iidrail  l'aition  des  traités 
sans  même  les  rompre  dans  leur  priruiiic  et  sans  entraîner  seulement  la 
ilénonciatioi^  d'une  cessation  absolue  d'accord  sur  le  fond  de  la  question- 
Hien  nVst  donc  plus  facile,  jilus  loyal  et  moins  dangereux  pour  lu  Fraiice 
'|ue  de  cesi^er,  toit  en  prini:ipe,  soit  siinpleineiit  en  fait,  de  concourir 
(lar  la  voie  actuelle  de  la  visite  ràiprix/ue  à  la  répression  de  la  iraile. 

L'expression  du  droit  et  de  la  lilierie  lie  cbactinedes  parties  n'est  autre 
chose  ici  que  l'expression  du  [iriticipe  de  riiidé|ieiidanee  des  nuiiuiiulilés 
et  de  réjjalilé  des  |>euples.  Or,  le  princi|>e  de  rindé|>endaiice  des  nationa- 
lités, de  I  égalité  et  de  la  liberté  des  (leuples,  est  le  premier  princijte,  le 
princi|<e  fondamental  de  toute  |iuliliqiie  interiuliouule,  giuude,  progres- 
sive, humaine.  Il  faut  que  ce  princip*- ,  avant  tout,  reçoive  satisfaction 
complète. 

Mais  ce  principe  est-il  unique  ?  L'indépenJance  absolue  des  peuples 
forme-t-elle  à  elle  seule  l'accoinplissemenl  de  li  destinée  des  peuples  et  de 
l'humanité?  Une  fois  c«  princijie  bien  reconnu,  bien  établi^  misili  l'abri  de 
toute  atteinte,  les  |ieuple>  auront-ils  atteittl  le  terme  du  progrès  sur  la 
terre?  Non,  évidemment  non.  Il  faut  .l'abord  que  les  peuples  soient  libres, 
pleinement  libits  ;  ils  ont  raison  de  s^  montrer  tiès  jaloux,  très  suscep- 
tibles sur  tout  ce  qui  touche,  à  leur  indépendance  ;  et ,  sous  («iue  de  ne 
IKirailrc  pas  en  être  dignes,  ils  doivent  être  prêts  à  la  défendre  même 
par  les  armes  et  à  outrance. 

Mais  l'iadépendauce  est-elle  lisolemcut?  La  condition  de  ja  liberté  des 
(teuples  serait-elle  qu'ils  dentcurasseut  élruni^ers  les  uns  aux  autres  et 
murés  derr.ère  leurs  frontières?  qu  ils  se  tinss<  ut  reiiferm  s  dans  une  dé- 
liaiice  et  une  hostilité  réciproques  connue  dans  des  remparis  armés? 
Non!  les  nations  doivent  vitre  libres,  pleinement  libres;  mais  nou  pus  iso- 
lées, déliantes,  ennemies. ,11  faut  que  1rs  (letiples  soient  libres,  comme  il 
faut  que  les  individus  soient  libres  ;  mais  il  faut  aussi  ipic  les  |>eu|iles 
vivent  en  l>oune  harmonie  dans  I  humanité  ,  comme  il  faut  que  les'  indi- 
vidus vivent  en  bonne  harmonie  dans  l'Etat. 

Or,  dans  la  question  de  lu  répression  de  la  traite  et  de  la  police  des 
mers,  il  est  évident  que  l'accomplissemeut  pur  et  simple  du  vœu  de  la 
chambre,  le  retour  pur  et  simple  à  la  stineillance  nutionale  exclusive, 
const.tuerait,  dans  un   sens,  un   véritable  retour  vers  la  barliaria,  vers 


Teillaii«eet  d«  pofim  qu'à  la  etmditioo  que  éhaqOe  El jt  mahtimff  iWiél«nî'^ 
ce  pombre  total  de  vaisseaux  à  la  (loHce  de  son  pavillon,  ce  ipii  n'est  paa 
possible  (wur  les  cinq  sixièmes  des  Ëiats  maritimes.  C  est  un  princi|»e  ab- 
sitrdl,  parce  que  l'on  ue  peut  pas  admettre  i|iift  le  lingiindajjf,  la  pinile- 
rie,  la  traite  et  tous  les  friines  de  mer  puissent  être  dotés  an  dix  neu- 
vième siècle  d'un  privilèfic  bien  autrement  cimiinude  ([iie  n'ii.iii  jadis, 
imur  les  crimes  de  terre  ferme,  le  droit  d  asile  des  églises'et  des  monas- 
tères. Sous  le  bénéfice  de  ce  judicieux  prin<;i|>e,  en  elTol,  il  s  ilfiruil  à  tout 
navire  délinquant  de  hisser  un  pavillon  diiïerent  de  celui  du  vaisseau  ipii 
le  voudrait  reieiiualtre,  (tour  se  mettre  à  l'uj^i  de  toute  urrislaliuii  ^i  de 
toute  iMursuite?  Les  navires  des  Etats  dé|)ourvus  de  marine  militaire  se- 
raient d'ailleurs  tous  inviolables,  quand  bien  même  ils  su  livreraieul  à  des 
actes  punis  par  les  lois  de  leurs  propres  Etats  ! 

Il  (St-clair  qu'il  faut  une  police  générale  sur  les  mers  ;  il  e.sl  certain 
qu'un  très  |)etit  nombre  d'Etats  peuvent  faire  celte,  (tolice  générale  :  il  est 
évident  enfin  que  le  pussent-ils  tous  il  serait  absurde  d'a,iplii|uer  à  ceitA 
fonction  vingt-cinq  à  trente  fois  plus  du  vaisseaux  ,  viugl-<:i.nq  à  trenl» 
fois  plus  d'argent,  viugt-ciiiq  i  trente  fois  plus  d'hommes,  |>our  donner 
satisfaction  à  un  princi|»e  barbare,  qu'il  n'en  faut  (Hiur  consacrer  un  prin- 
ci|K>  progressif,  humanitaire  et  associateur. 

Le  princi|)e  de  la  liberté  des  peuples,  de  l'indépendance  des  nationalité* 
est  sacré  et  doit  être  de  plus  en  jtlus  sauvegardé  dans  l'humunlté. 

Le  principe  de  la  sociabilité  des  peuples,  de  leur  alliance  générale,  de 
leur  entente  cordiale,  est  sacré  et  doit  être  de  plus  en  plus  dévelu|ipé 
dans  l'humanité. 

Le  système  actuel  du  droit  de  visite,  à  tort  ou  à  raison,  blesse  la 
France  dans  le  sentiment  de  son  indéitendunce.  Au  lieu  d  èlre  un  gaga 
d'union  entre  deux  grands  peuples,  il  n'est  qu'un  tison  |>erm.inei,t  de  dh* 
corde,  une  occasion  d'aigreur  et  de  querelles  incessantes.  Si  le  gouteroe- 
ment  anglais  vent  .-.incilrement  vivre  en  bonne  iiitelligeuce  avec  la  Fronça 
il  doit  être  le  premier  à  vouloir  que  cesse  uu  état  de  <  hoses  devenu  odieux 
à  la  France;  il  doit  dire  au  gouverceiiieut  français;  «  Je  ne  veux  plu 
»  d  un  système  qui  pirle  oiubrai!e  à  la  Fraacrt  ;  je  ne  veux  pas  lais.ser  à 
»  rupinioii  une  seule  raison  decroirei|ue  j'entends  contraindre  la  France 
»  la  faire  agir  avec  moi  malgré  elle,  emitiéter  sur  son  in Jéjieiidance  ;  je 
»  ne   veux  pas   non  plus  laisser  croire  et  pioclamer  par  le  monde  qu« 

>  mon  zèle  contre  la  traite  cache  des  iniéiéts  infâmes  et  des  combinai- 
B  sous  machiavéliques  ;  je  ne  veux  plus  d'un  système  dont  !e  maiittiea  at> 
s  lise  de  plus  en  plus  chaque  jour  le  feu  de  la  haine  chez  les  iM.uple».  Je 

>  ne  veux  plus  du  droit  de  visite  actuei  enfin  parcifque  j«  «eux  .«iue  laë 


EUILLETON  DE  LA  DËM'KRATIE  PACIFIQUE. 


u  lieaillcton  de  la  ZVmo<Ta/<«  poc/^M  reprendra,  daaa  la  prc- 
iére  semaine  de  tévricr,  la  publication  du  roman  on  quatre  vo- 
de  M.  Ehilb  Soi;vE8XKB,  LES  RÉPROUVÉS  ET  LES  ÉLUS. 
Noua  publierooa,  dans  rinlcrvallo,  une  Nouvelle  traduite  de 
niiit,  qui  vient  d'obtenir  un  grand  «ucoèd  en  Angleterre,  et  où 
•tmve  protondénient  empreint,  à  chaque  page,  le  sentiment 
MmAHinccâ  du  prolétaire  et  des  droits  des  clasiiea  sacrifiées. 
Iprts  LES  RÉPROUVES  ET  LES  ÉLUS,  la  DémocratU  pacifiq** 


U  BERNIÉRE  FÉE ,   roman  en  i  volumei  ,  par  M.  Fmdékic 
Kui 

U  MINISTRE  DE  L'ÉVA^GILE,  par  M.  E.  Pelletan. 

Ije» personne»  qui  s'abonneront  à  partir  du  !•'  février,  recevront  : 
'■I*  volume  à(;\k  publié  du  roman  deî|f .  E.  Souvestre;  2»  tout 
fùaura  paru  dû  romande  Dickens. 


d'exposer  le  motif  de  ma  visite.  Je  racontai  d'abord  trèf  au  long  les  dé- 
tails de  la  conversation  à  laquelle  j'avais,  malgré  moi,  pris  part  dans  la 
voilure  de  Chantilly  ;  ie'b'oubliai  pas  le  cynisme  de  H.,  ^oël  Grognon,  les 
tortures  visibles  et' le  brusque  ilé|»art  delà  pauvre  dame  en  deuil,' qu'il 
avait  si  inhumaïuement  taxée  d^ingratitude,  ce  blàroe  brutal  de  son  propre 
bienfaiteur,  dont  il  n'excusait  mém'  pas  la  fin  déploreble,  et  par-dessus 
tout  cela  la  Iwnbomie  joyeuse,  la  inuquillité  de  bonne  foi,  qui  m'avaieut 
épouvanté  dans  ce  (tersunnage  modèle. 

Mme  Despeniers  m'avait  écouté  attentivement  :  lorsque  je  parlai  de 
Mme  Leblanc,  son  visage  avait  exprimé  la  comiiassion  la  plus  profonde, 
étoile  avait  hoché  la  tête  en  entendant  |)arlerae  M.Noel  Grognon,  comme 
si  elle  avait  dit  :  tout  cela  ue  m'étonne  pas.  Elle  devint  sérieuse  et  pres- 
que triste.  Puis,  lorsque  j'eus  cessé  de  parler,  après  un  momenlde  silence, 
elle  me  parla  ainsi  : 

—  Je  vous  plains,  monsieur,  d'être  entraîné  par  vos  convictions  à  la 
recherche  du  l>ien  par  l'étude  du  mal  !  Que  de  dégoûts  vous  vous  prépa- 
rez! Combien  de  lassitudes  et  de  découragements  !  Pour  moi,  je  regarde 
le  mal  comme  un.abime  dont  Dieu  seul  connaît  et  mesure  la  profondeur. 
Est-ce  la  destruction  ou  le  comniencement  du  bien?  Est-ce  un  châtiment 
une  épreuve?  Pourquoi  m'en  informerais-je,  et  qui  pourrait  d'ailleurs 
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CBAP.  in.  —  tA  SOIRÉE  AUX   HISTOI«ES. 

'^wleil  s'était  couché  ;  l'horizon  éteint  ne  conservait  plus  de  ses  écla- 

Mileurs  iiu'uue  teinte  de  l»riqu«  olwcurcie  de  nuages  poudreux  et 

'rrs.  Us  oiseaux  ne  chantaient  plus  :  le  grillon  seul  continuait  sou 

<<iurmure,  comme  s'il  triomphait  de  réguer  seul  dans  le  silence  de 

■n  iDs<-ctes  endormis  ;  mais  le  rossiguoY  hasardait,  dans  l'oliscurité 

JUS  épais  feuillages,  les  premières  cadencr-s  de  son  chant  nocturne, 
'wt  une  de  ces  lM>lles>soirée8  d'été,    où  l'obscurité  même  semble 


™l>ltorescenle, -et  qui  laissent  dans  le  ciel  transparent  un  long  souve 
"  soleil  et  de  ses  splendeurs,  comme  une  ivresse  de  la  nature. 

'"US étions  sortis  de  table,  et  Mme  Desperriers  nous  avait  conduits 
w'"  P*'''.banc  de  Itois  ptint  en  vert  au  fond  du  jardin,  sur  uije  pelouM> 
1^^  *"(  à  l'ombre  d'un  grand  (lommier  ;  la  petite  fille  lulinait  l'abbc 
jj/'^f.  et  se  -pendait  ù  son  bras  ;  Adrien  faisait  les  doux  veux  à  Sa  U-nne 
^'  IXTsnnne  n'a  ait  l'air  d'être  gêné  à  cause  de  moi.  J'tVais  été  com- 
..1f  cette  famille  d'artistes  :  pauvre  bohémien,  chercbetir  d'utopies, 
Su'  •"!'"'  ''"^  "••  frère  ;  je  com|)ris  pai  failemeiiL  ma  position,  et  je  m'a.s- 
^1  imlieud'ciix,  en  me  laissant  aller  au  charme  de  la  nature  ei  à  la 
"t** 'a  soirée. 

^ndnnt  l'abbé  Relcour  avait  promis  à  la  famille  uoe  histoire  intéres- 
'  *^  «tait  la  mienne.  On  me  pressa  du  la  raconter  :  c'était  le  moment 
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m'en  instruire?  J'ainie  mieux  ne  regarder  les  choses  de  cette  vie  que  par 
leur  lion  côté,  et  je  lâche  d'oublierque  le  mal  existe.  C'est  le  scurremèdc 
que  je  puisse  y  trouver  pour  la  tranquillité  do  mou  âme. 

D'ailleurs,  si  je  co.-iiprends  bien   le   sens  allégorique  des  énigmes  de 
votre  bouquin  et  des  trois  poils  de  la  queue  du  Diahie,  vous  cherchez  la 
triple  racine  du  |K'ché,  ei  vous  croyez,  avec  raison,  du  reste,  que  le  mal 
sera  bien  près  d'être  extirpé  quand  son  origine  et   s<*s  extrémités  seront 
bien  connues;  mais,  en  ce  cas,  itourqiioi  vous  fatii-iier  ii  la  poursuite  des  in- 
dividus et  à  la  recherche  de  leur  vie,   lorsqu'il  s'agit  d'une  chofe  sociale? 
Pourquoiau  lieu  de  demander  i  lel  ou  tel  comment  il  est  méchant,  ue  voua 
deaaandez-vous  à  vous>même  |)0  irquoi  il  y  a  des  méchants? et  si  vous  ne 
trouvez  pas  de  réponse  en  vous-même,  la  société,  étudiée  on  général 
dans  sa  conslitulioii  .eldans  ses  priiici|>es,  se  chargera  de  voua^éiion 
dre.  Vous  me  demandez  des  renseignements  sur  uu  homme  que  vou.s 
coiuiuis.sez  déjà  tout  entier  :  c'est  le  type  de  l'aristoiTntie  moderne  ;  c'est 
le  riche  insolent  et  le  commerçant  qui   se  dit  lioiinèle.  Vous  cnirevoyez 
une  famille  ruinée  dont  il  a  trouvé  le  moyen  d*ex()loiler  l'héritage,  eu 
déguisant,  sous  l'apparence  du  dévouement,   les  m.iiifruvrcs  peul-èli-e 
les  plu^  criminelles.  Vous  avez  entendu   parler  d'un   bienfaiteur  cl  d'un 
suicide  ;    vous  avez  vu  une  veuve  qi-e  cet    homme  écrase  de  sa  prolec- 
lioii  dérisoire,  après  avoir  peut-être  contribué  h  la  lin  tragique  de  son 
mari  ;   vous  avez  ^vii  pleurer  celte  femme,  et  cet  hoiiimu  Vous  l'avez  vu 
rire...  vous  savez  tout.  Croyez-moi,  mon  cher  monsieur,  chercher  l'idéal 
dans  les  tristes  réalités  de  iioire  siècle,  c'est  évidemipeiit   se  Irouqier  de 
I  route  :  il  faudrait  mieux  chercher  dans  l'idéal  les  réalités  à  venir.  Dmc. 
puisque  je  vous  dois  une  histoire  au  sujet  de  ce  Noël  Grognon,  iiermei- 
tei-moi  de  remplacer  la  sienne  par  un  conte  qui  sera  iieut  être  plus  vrai 
que  l'histoire  elle-même.  C'est  un  conte  arabe  qui  n  a  pas  été  ajouté  à 
ceux  qu'a  traduits  M.  Galland^  mais  il  ne  tient  qu'à^vous  de  croire  que 
lasullaaa.Setweraxade  le  tanait  en  réserve,  en  cas  de  quelque  danger 


pendant  la  mille  et  deuxième  nuit. 

A  cette  annonce  les  enfants  se  rapprochèrent  de  leur  mère  et  j'écoutai 
de  toutes  mes  oreilles  :  or  voici  ce. que  nous  raconta  Mme  Dc^perriers  : 

HISTOIRE  DE  MOURAD-LE-JOVIAL 

ET  DU  COLLIER  ENCHAKTÉ. 

Un  jour  le  célèbre  r^life  Aaroun-al-RaschilJ  s'éiait  levé  plus  triste  quo 
de  coutume,  et  il  était  de  fort  mauvaise  humeur  lorsque  le  gruo'l  visir 
Giaffar  se  présenta  pour  recevoir  ses  ordres. 

—  Quoi,  luicrial-il dès  qu'il  l'aiierçul,  est-ce  ainsi  qui  la  justice  est 
ob.-ervée  dans  mes  Etats  ?  Tenez,  (et  il  saisissait  un  collier  t|ui  était  sur 
sa  table),  combien  croyez-vous  (|;ie  puisse  valoir  ce  collii  r  ? 

—  Seigneur  Calife,  rétwndit  Giaffar  déjà  tout  tremblant,  ijiie  peut  faire 
au  re|>os  de  Votre  Hjulesse  le  prix  de  ce  collier"?  Vous  sa\t-z  que  je  ne 
suis  ni  orfèvre  ni  lapidaire;  le  bijou  du  reste  me  parait  foit  lieau  et  d'uu 
très  bon  goût... 

—  Grand  visir,  s'écria   le  calife  exas|»éré,  je  finir.ii    par  vous   fain* 

pendre  vous  et  tous  les  Barmccides  vos  parents   s'il  en  rcHu  encore  ! 

Vous  vous  entendez  avec  les  voleurs  1  Ce  collier  m'a  cioùié  mille  [.ièfeo 
d'or  et  je  croyais  uu'il  en  valait  au  moins  trois  mille,  un  Juif  me  lu  vendu 
hier  à  la  nuit  tomuanle  :je^m  étais  déguise  en  marchand  et  j'étais  sorti 
san.s  vous,  Giaffar,  parce  que  depuis  qutiqiie  temps  vous  ii'êtes  plus  bon 
à  rien.  —  Je  voulais  offrir  cette  parure  à  la  plus  chère  de  meis  l'avorile* 
et  lorsqu'on  rentrant  a-j  palais  j  ai  envoyé  quérir  mon  lapilaireen  toute 
hâte,  cet  homme  qui  sortait  de  son  lit  et  se  froilaii  encore  les  veux  n'en 
a  pas  moins  vu  du  premier  cdup-d'cnil  que  les  pierix's  sont  fausses  cl  que 
la  juunlure  n'est  pas  en  or.  —  Peut-on  être  plus  insofeniment  et  pliiii  har- 
diment trouipé  que  je  ne  l'ai  cié  pajç  ce  inisiralde,    infidèle  ?  Mais  je  jura 

par  le  Prophète  que  je  tirerai  de  cel  affront  une  vcng -anoe   éclalaule. 

Allez,  Giatr.ir.  fajjes  annoncer  dans  toute  l.i  ville  de  ISigdad  que  des  re- 
cherches sévères  vont  avoir Jieii  dans  tous  mes  Fiais  et  que  tout  com- 
merçant qui  .sera  convaincu  de  quelque  vol  ou  de  quelque  fraude  que  ce 
|tuiise  être  seraimmédialeiiient  mis  à  mort. 

—  Siililfme  seii^neiir,  soleil  de  justice,  dit  le  visir  en  s'imliuantjus- 
qu  à  terre,  faudia-l-il  coiiiprenlre  dans  cette  prosciiplion  les  ai  iieteurs 
frauduleux  qui  .«e  hàtenl  de  conclure  un  iiiarilié  parce  qu'ils  peii.-*nt 
trom|)er  le  marchand  sur  la  vale.;r  de  l'objet  qu'ils  aciiètenl  ou  ipii  pro- 
fitent à  vil  prix  d  une  marchandise  sans  doute  dirohéo.  ou  (|ui  abusent 
du  belinin  où  peut  se  trouver  uu  pauvre  commerça  it  de  se  délair.?  immé- 
diatement d'un  objet  de  prix  ? 

—  Que  veux-tu  dire?  interrompit  le  calife  eu  frnnruit  le  sourcil. 

—  Sublime  seigneur,  poursuivit  Giaffar,  je  demande  à  votre  bautosse 
ce  qu'il  dédderaii  d  un  simpe  habitant  de  Bj.'ila  I  i|iii  se  serait  haié  d'a- 
cheter à  laouil  un  collier  de  trois  nulle  pièces  d'or  p  mr  le,  tiers  seule- 
ment de  la  valeur  et  qui,  le  jour, s'a|>ercL'vrail  (juil  u  élé  tioinpu  lui- 
même. 

A  peine  Giaffar  eut-il  achevé  «es  paroles  ûuil^ril  voulu  le*  retenir  tant 
il  eut  une  horrible  peur.  En  effet  le  calife  lit  tout  à  coup  deux  pas  vera 
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>  dut  l'esprit  et'dMM  1«s  iwtsom'iles  t«ilipSiM>dei1i«s,\(|iie'lf!8'àJiU(iU8  d^' 

>  viKiées  Ee>conf*erteiii  HeoncoArent  pourniitcre la'MrhkHé sbiis tbutés.' 
»  tes  formes  ;  Que  si  le  fnodeide  iwiicours  qrte  nm«!i  àvWnfs'Wou^é  et  8p-' 

>  pliqué  pour  réprimer  la  tra)te,préteflte,  à  l'asage,  de-if  ino6nVéDien1s  tel- 

>  lenwnt  graves,  qulls  se  nous  pertneHent  pas'iliv  nfttre  «6(é  d'y  adtié- 
»  rer  plu»  long-temps,  tioils  liVu  *(rtnnles  (|<le  plus  dis^feé^à'réchterdhër' 
»  ivec  Tutts  les  cooditioits  d'nntnoiSe  supérieur,  'dotté  d'uife  non  nioiris' 
»'>gr4iideéner^ie()our  ta  réprèi$iOB,«t' incapable  de  sttsdttr  des  que- 

•  relies  et  même  de  shnplos  susceptibiKt^s  tratienâlès.  "Nttffs  ^bMVll^s  Idi'it' 

*  prêts,  par  exemple,' à  concourii''iFiêtaWîs8efnrtifid*Éi rie  ràHlf^  KtoVli'E, 
»  chargée, BU  uom  detoirfe*f^s'pttissiartCë8'J'ivift#ées(li)tif fd^drority  pWii- 
»-^repari,de  réprimer  îdr  Toutes  ler'rrtjffs,  trtn  seirtfenieftt  lu  ttaile, 
»  tafis  tous  lés  actes  crtmiiiel*  tt  Wntes'Ies  tWnlriitPntiôlfts  attkitfis  éoiij-; 

>  inuoesdela  civilisatiuu  etatfxloi^'S0écla1ès''des'Etat$. 

•  En  résumé  :  la' Franche fte  dégage  absoIttméAt  dës'dMVèdt!o6sln(ér- 
»  VMues  pour  régler  le  Tndde  île  la  Tîsife  WaridWiB  téct|)roqile  ;  '  èlla' 
a  rentre  immédiatement  dins  Irfsui^eilldrffce  lèlcltl^fe  de>a  n^aririepar 
»  Mm  (tavilloa.  Elle  adhère  plils  fOr(ement't|de  ja^ài^tu  îirinci|>«  delà 
»  répresnoDeo  eomtntttf  de  *a  iniite;'t!lte"prt<po*e'Trtêtne'tr?t?ridreàtou- 
»  tes  le»  mer.t  et  à  twis  les  érimés  et  délits  Me  iiler  le  |1rlbcipe  Jusqu'ici 

■  très  restreint  du  concours   des  [teuples  élViiisés,à  1a'c6ndiliou  (|Ue  le 

>  mode  adopté  donnera  les  garanties  tes  plus  absolues  et  les  plus  Tor- 
»  melles  à  l'indépendance  réciproque  de  tous  les  Etals  contractants. 

»  En  attendant  la  sotulion  de  ce  problème,  qui  se  réduit  à  l'établissc- 
»  metil,  dans  des  limites  et  des  conditions  faciles   à  déterminer,  d'une 

■  FORCE  MARITIME  NEUTRE,  la  France  rciitiéc  provi!^oire^lellt  dans  la 
»  surveillance  exclusive  de  son  iravillon,  va  doubler  ses  croisières  et  sur- 
»  TeiHer  ses  négrier»  (s'il  en  existe  encore)  plus  énergiquement  qu'elle 
»  ne  l'a  jamais  fuit  ,  car  elle  ne  veut  pas  donner  au  monde  le  moindre 
»  prétexte  de  croire  qu'elle  u  pu  céder  en  ([Uoi  que  ée  soit  aux  sugges- 
>  tions  des  marchands  de  chair  notre  ei  des  amis  de  l'epclavage.  « 

Si  l'Angleterre  e«r  uotVc  amie  bincére  et  loyale,  elle  doit  vouloir  elle- 
même  que  nods  tious  détagirtns,  o(  irnméJiatenii'nt  des  conditions  d'un 
trtitéqui  noiispè<(*ct  dont  la  rupture  ne  hii  caiisc  auciiii  picjudicw. — Que 
siaueontraire  elle  lions  trom;tr,  si  l'Ilii  cxiilolle  notre  alliance  et  notre  phi- 
laDthrojiir,  si  son  goiivprneiiu'nl  a  mis  des  intérè;s'p(ilili(|iics  là  où  nous 
n'avons  mis  qu'un  intérêt  d'hiitiianité,  raison  de  plus.jM)iir  se  dégager 
d'un  truite  qui  n'aurait  alDrâ'été  pour  rioiis   qu'un  pièjje  indigne. 

Dégageons-nous  donc  ncl  ;  reprenons  nuire  inaliénalile  indé()endaBce; 
sortons,  pjr  acte  de  notre  plein  droit,  de  ce  faux  système  où   les  nations 


lit. 

îftA  vWttt  'cfc  pÉfii  ptl8  paV  la  dhaUitife  ih  'rtÊHxttëMt,*i)^Sëa 

vot(?s,  oti'ininUlêt*c<tui  tie'peut  justifier  )K8  actes  piarle  raisonne-' 

'menl?  t'est  que  les  partis  dxtrômes  préfôrenl  'à  Uu  rtiîtiîslére  dé 

'coticiltatlpn  un  caMoet  dont  lajpi)litiquc  intérieure  (;8l  coinpres- 

8iVe,tlont'ldpolitiqtte  extérieure  Bresse  le' sentiment  nalîonal  et  qui, 

I par  Son  ittt|JOpdlarité  petit  amener  des  réactions.  D'autre  part,  les 

!opitl1bns*iil6(KiS&cs  n'ontpas  encore  corifiancfedans  les  succeèseurs 

*éVéntaèl8  'dc'll.''Guilot;  cites  ne  ëaVcnt  pas  où  trouver  un  groupe 

^d'hoïtaities'pâbtles. 'capables  de  conduire  le  pays  dads  tes  voles  du 

'p'i^^és  avec  ititcnigencc  et  sagesse,  un  dabinetdonl  la  politique 

'évite  'à  ta  fois  ta  torpeur  stérile  de  M.  Guizot  et  lés  folles  témérités 

de  M.  TIliérs.  CitpéiTdant  lés  doctrines  que  rept'ésèntérail  ce  iéàt>i- 

'rïet  ^prbpagf^t  fâi'gemcnt  dans  le  pays,  et  des  ministres  se  pré- 

I  parent  pôUr  ta  politique  nouvelle. 

.  Nous  n'Avons  pas  la  présomption  de  peniser  t}uc  H.  BillaùU,  dont 
Ite dlsiours  eslle'ttjottoîau  capital  de  la  séance,  ail  profité  des  ré- 
flexiotïs  que  nous  Avait  inspirées  la  discussion  dhier;  mais  nous 
àvoDs'rcCbnnu'àVec  plaisir  qtic  nous  avions  avec  lui  des  idées 
communes.  S'il  n'a  point  parlé  de  l'union  future  des  peuples,  do 
Poi'tfaiilsàtlon  d'une  marine  européenne  unitaire,  ni  même  de  l'a- 
venir promis  à  la  pôliliquc  de  colonisation  ;  s'il  a  craint  de  pas- 
ser pt)Ur  utopi.>te,  et  de  choquer,  en  abordantccs  matières,  les  es- 
prits qui  se  croiiMil  pratiques,  parce  qu'ils  sont  étroits,  du  moins 
I  a-l-îl  compris  et  présenté  comme  nous  la  grande  mission  que  la 
Fratice  avait  k  remplir  dans  le  Maroc. 

Il  fallait,  a-l-il  dit,  joindre  à  nos  griefs  ceux  de  l'Espagne,  de  là 
Suéde,  du  Dancmarck  ;  nous  mettre  à  la  lélc.  des  Etais  maritimes 
du  *iecoud  rang,  ce  qui  est  la  vraie  politiqtje,  la  politique  sécu- 
laire de  la  France.  Du  Maroc  il  fallait  exiger  un  traité  de  commerce, 
une  délimitaiioa  de  frontières  ;  il  fallait  venir  au  secours  des  Eu- 
ropéens opprimés  dans  cet  Etat  barbai^e  :  la  civilisation,  la  chré- 
tienté tout  entière  devaient,  dans  cette  campagne,  être  persoiini- 
fiées  par  lu  France. 

Nous  félieito.is  M.  DiUault  d'avoir  élargi  cette  partie  de  la  discus- 
sion, d'avoir  été  fenne,  vigoureux,  éloquent  dans  la  queslioif  de 
Taili,  d'avoir  repou.-isé  l'indemnité  Prilchard  au  nom  du  notre  ia- 
lluence  compromise  et  de  nos  soldats  égorgés,  il  a  fait  figurer  au 
nombre  des  conséquences  de  l'alliance  anglalse,Helle  qu'on  l'entend 
aujourd'hui,  le  monopole  exercé  par  l'Angleterre  au  grand  détri- 
ment de  notre  commerce,  sur  la  navigation  de  la  Gambie 
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paîmtt  attendre^'  svec  i^ne  '|Pi(tfe'?A>|iliiBi^yBSiw^\..,_ 
<^l  Bttgéflnd.'ft  ip^M.  tfû^t^h\fM\^'hW^f'1r^9>^^^mkp^im^ 
iegtôrii'*  —  Se  tèiàt conduites  A  tavtcMte.  M.  Gulïot  ajoutait  |k)^j 

'  rencbérir  :  //  y'à'SéUc  Tmnquêtee  de  l'Algérie  :  celte  de  i^etcM 
dumatédhat  Bvfgêaiul.  —  Maréchal,  vous  vous  connati't'n  en  glàitt] 

'  répond  aujourd'hui  M.  Billaad  à  une  interruption  dii  dUc  d'Isly. 

'Le  gouverneur  de  l'Algérie  reçoit  les  éloges  empreissèadc  lo(u'Hi| 
partis  politiques,  jn^u'à  ce  qu'il  se  soit  déclaré  pour  oubontfell 
niiriîstov.  Àl0t«,t)6U8  le  craignons,' sa  gloire  si  réelle,  dont  dûênl 
vbdtf Kttl  te  tÉltfe  honneur,  séfa  déclarée  qiJfelqiTe  peu  ternie  par  lt| 
côté  de  la  chambre  contre  lequel  il  se  sera  prononcé» 

Ûiainbre  des  Dépntit. 

raéMOBNCK  bb  m.  raiuuct. 
SéaneidmiiJQnifUr. 

Lt)  séance  fst  onverte  à  une  jteure  ei  demie., 

'L'oidr«  du  jour  Appelle  là  tdtlede  la  dittcus&ioasnr  le  premier  partniihl 

dnHiniJel'd'iMreMB.  .         ^_^     ^   ^  I 

-«■•iktMli»*'^  l»-»aTote pfturaptwyer  l'amendénllentde  li.'deCirM.  I 

Messieurs,  dil-il.-l'ani'ndeinuit  de  l'noiM>rjble  M.  de  Camé  mu  pankiil 
snmer  parfaiUfinttul  l'opiiiioD  dyie  rraclion  de  la  (bjuibrcsur  UqiMIe  J'ii.| 
ril  a  appeler  plus  pa^lîculi^^emenl  votre  altt-olioii. 

Il  no«i8  a  seml>lè,en  hî-anl  cet  amendemenl,  qu'il  y  'araii  li  deux  c. 
bien  disUnrh-ssiir  lesquelles  il  faut  s'expliquer  :  le  biùme  do  l'amende 
e(  lofattet  de.ee  Itlàim».  Le  biime  fiappt  les  fsiits  qtii  si-  tout  jiasièt  u 
l'intervalle  dfS  deux  sessions,  relaliveutenl  aux  afTnire*  du  Taîii,  du  Mu 
et  Uu  droit  de  visite,  l/ôbjei  de  l'auiendenit'iit  proposé  par  une  iiarlie  I 
conaerviitenrs,  et  puisseni-^ils  être  nombreux  an  momeiii  du  vole!  est  A>  i 
<4pxn>rdu  cabinet  >ur  les  trois  points  que  je  viens  de  signaler. 

Pern>eUcz-)ttt<i  de  vous  faire  remarquer  que  jusqu'à  présent  1«  miaiil, 
n'a  Jamais  pu  obtenir  sur  une  question  l'a|>|>ui  unanime  de  la  majorité, 
pourtant 'es  rtings  des  cooservalears  n'avaient  pas  été  brisés.  Des  ciftof 
UDces  graves  ont  entin  di^tourné  une  parti»  de  la  majoifié. 

On  a  dit  hier,  pour  effrayer  ceUe  partie  des  couservaliHiri.  <|ue  !'( . . 
lion  tend  toujours  k  devenir  majoriU>,  et  que  pour  cela  elle  doit  cl)erçk«l| 
détacher  quelques  Voix   du  parti  conservateur.  Cela  est  vrai,   mesf'-  "^ 
mabeeti n'est-il  pas  une  cniwétiuetice  néci-ssaire  du  gouvernement 
smutif  i  cela  n'eat-41  pas  naturel,  lotsi|«(e  par  suite  àv  la  potiiii|u«  iii 
binet,  nosdroiu  soûl  méconnus,  nos  laléréls  froissée,  notre  dignité r 

traitée. 

Je  ne  vMx  pas  parler  da  droit  de  visite,  laissant  ce  soin  k  celui  de 
lMnombles.ceHéenesqni  me  aucetdera  k  la  tribun»;  ienie  Mntenierai'd' 
MMT  «e  qu^l  faut  penser<te  «es  afbims  de  Taiti. 

Anrés  avoir  rapuelô4uel  éUil  l'eut  de*  cbusM  dans  le  M.^roc  ql^allM 

C(WVém««néni  a  été  atnené  *  prendre  un  parti  décisif  contre  I  emperw*! 

Mrae,  reratenr  ennstaie  quelles  étaient  les  instractions  envoyées  k  M.4|l 

Ny   oapourles  coodiiioas  à  imposer  Al'eapere«;  il  enirepnwdqMHal 


lui  avec  violence  cl  tira  son  cimeterre  ^  moitié,  puis  le  renfonçant  tout  à 
cou|i  dans  son  foiirieaii  tout  iirillant  dé  pierreries,  il  resta  un  instaht  ihi- 
molfileçtsiteticipux.  puis  enfin  comme  i-'\  un  nuage  eût  passé  Siir  son 
frotit,  il  se  mil  ù  foiirireet  tendit  la'tnatrià"'nijiirur. 

—  J'ai  changé  d'idée,  s'i-rria-t  il  alors,' si  nous  menaçons  de  mort  les 
cotnmer<,aiils  iiiliilèles,  -nous  les  •'(rfaier»i>s  ttjns  :  llsfi'fiifiiiroiit  de  mes 
Etats  avec  leurs  rirliesses  ot  le  iicuple  IoiiiIkt;i  dniis  une  «ffreu.'-e  misère: 
prnmi'ttons  plutôt  une  réeempetise  air nésnriaYit  te  plus  prube  et  le  plus 
intègre;  tons  voudront  concourir  à  la  mcriler,  ctdaii,'-  les  recherches  .pie 
nous  ferons  pour  connaître  les  homièles  gens,  nous  déhitsquerons  silns 
bruit  bien  des  voleurs  et  nods  les  punirons  sans  érlfft  en  leurlaisaot  res- 
tituer à  mon  trésor  ce  qu'ils  ont  pris  à  mes  sujets. 

—  Bien  pensé  !  répondit  le  visir. 

Quelques  heures  après  on  annonçait  à  i-mi  do  trompe,  sur  le  marché 
el  sur  toutes  les  plare,sdp  la  ville,  que  tous  les  iiégocianlS  honnêles  cus- 
.sent  à  se  rendre  n^-arit  miiii  dans  la  {.Tandc  mur  du  pal;iis  des  califes  ;  il 
'y  eut  foule,  piis  un  Juif  ne  manqua  d^'  s'y  rrnitro.  A  iiiiJi  le  calife  parfit 
suivi  d'un  esclave  ncrir  (|ui  portait  un  pflit  colTio  de  bois  de  cèdre  coule- 
tiant  le  collier  de  piern'rics  Lnisses.  I,e  c.oll'i'e  avait  elii  Aciidu  avec  le  bi- 
jou, aussi  fiit-ir  bien  vile  recnnnii  |)ar  un  |)eiil  Juif  iiiii,  regardant  autour 
de  lui  avec  inquiétude,  chercha  li^iilôl  à  s'es(|iiiver  en  ic  fauliianl  danS 
la  foule.  Mais  le  calife  l'aiterçiit  cl  le  fit  arrèier  :  c'élail  un  hiinime  tra])U 
à  la  barbe  hérissée  et  dont  les  yeux  avaient  une  vivacité  exlrnnrdinaire. 
Il  parut  sur-le-cbamp  prendre  "son  parti  et  se  laissa  conduire  aux  pieds 
d'Aaroun-al-Haschid  qui  lui  présenta  le  collier  eu  lui  disant  : 

—  Rpconnais-lu  cela  ".' 

—  (i'est  un  collier  que  je  vous  ai  vendu  hier  au  soir,  répondit 'le  petit 
homme. 

—  Et  combien  vaut  ce  collier  ?  • 

—  Pour  moi,  il  vaut  une  pièce  d'or,  niais  pour  le  sublime  calife,  qui 
vaut  mille  fois  plus  que  moi,  son  {trix  doit  être  aij  moins  de  mille  pièces 
et  je  vous  avais  reconnu. 

T— Eh  bien  !  moi,  je  m'estime  deux  fois  davantage,  reprit  le 'calife.  Comp- 
tez deux  mille  pièces  de  |)lus  à  cet  ho'tnfne. 

—  Merci,  calife,  tu  acquitte»  ta  conscience  et  la  mienne.  Sache  que  je 
ne  t'avais  pas  trompe  et  fais  examiner  maintenant  le  collier  par  tous  les 
lapidaires. 

A  un  signe  du  calife  trois  joailliers  s'approchèrent  et  déclarèrent  à  la 

surprise  générale,  que  le  collier  était   de  piei"res  précieuses  el  la  monture 

de  l'or  le  plus  fin. 

Tous  les  yeux  se  portèrent  surlc^pclit  Juif  qui  se  tedies.sa  et  grandit 
subitement  de  plus  d'une  coudée;  sa'tta'rbe  tomba  et  disparut,  sc^  habits 
sombres  iireiit  place  à  une  vosle  brodée  d'or  et  à  uu  caftan  écarlale  tout 
ruissela:il  de  pii  rrerle:..  Sou  visage  devint  plus  beau  mie  celui  de  l'anfçe 
Asralil,  et.  so.i  imbin  vert,  toiil   eiilac!   de  chaînés  d  émerauiles,  parut 

surmnulc  d'un  p;!iiiclie  de  lumière  qui  jaillissait  d'un  nœud  d'escarbou- 

cles. 

—  Q'ii  es-tu  donc?  lui  deinaiida'le  i^'alifc    d'iinp.  voix  tremblante. 

—  Jesiiisjepèie  des  croyants,  réponiil  le  personnage  ^  glorieux, 'et 
j'étais  venu  pour  épi'ou ver   tun  cœilr.  ISc.  le  déduise. plus  en  rnan;liaa^i 


ce  costume  ne  sied  pas  à  un)  grand  prince,  et  il  communique  aux 
pUts  grands  cœurs  ,  je  ne  sus  quelle  contagion  de  ruse  et  de  four- 
mrie.  Lorsque  je  t'ai  présenté  ce  collier,  il  était  ausai  précinuK 
que  maintetiànt  ;  niais  tu  l'iè  flatté  de  m*  tromper  aur  le  prix  «t 
tu  t'es  biité  (le  conclure  le  marché  :  ce  a'étail  pas  :  agir  w  ealife. 
Or,^à(*hc'qi»eccji»j^au  e.st  ooitiposé  de  pierreries  céleste»  rorméM  mus 
riiiflueuc»  des  !^epts  génies,  et  qu'il  reflète  la  Qoineie«ee  de  ceux  qui  le 
possèdent.  DiVs  qu'on  en  acnuiert  la  propriété  injustement  il  devinai 
faux,  et  en  cela  il  ressemble  plus  qu'on  ne  saurait  le  penser  i  touilles 
richesse»  de  ce  monde.  Stfche  doue  te  servir  de  ce  talisman  et  tu  parvieii- 
dri|s  à  cette  connaissance  des  hommes  qui  est  siné  'Msiii»  aux  priuotB<et 
qui  est  la  plus  ardeiîté  comme  la  plus  juste  détës  ambitioos.       " 

Comme  Mahomet  achevait  ces  paroles,  on  ebleodit  On  liruitdansle 
eiel  comme  celui  d'un  vent  impétueux,  et  l'on  vit  descendre  la  jument 
Bqrack  dimt  les  pieds  laissaient  après  eux  quatre  sillons  semblables  à  de 
ITings  nis  de  lumière ,  elle  enleva  rapidement  le  prophète  et  acheva  sa 
course  en  demi-cercle  comme  si  elle  eût  glissé  sur  un  arc-en-ciel  renver- 
sé, iMiis  elle  disparut  en  un  clin-d'œil  à  l'autre  extrémité  du  firaianaeat. 
Toui  té  monde  s'étaîl  prosterné  et  lorsqu'on  se  releva,  il  n'existaitptas  ht 
moindre  (race  de  la  célcsle,appariliôn. 

.Mais  le  calife  fut  bien  surpris  en  se  relevant  de  ne  plus  voir  non.plus 
les  marchands  qui  reinpli.<î8aient,  auparavant,  la  cour  immense  de  son 
palais.  A  la  vue  du  prophète,  et  en  entendant  parler  d'un  collier  qui 
éprouvait  les  consciences,  ils  s'étaient  tous  retirés  l'uu  après  î'autresans 
bruit,  profitant  de  la  distraction  que  causait  au  calife etià  sa  cour  lateil- 
laitle  vision  du  père  des  croyants. 

Un  seul  était  resté  prosterné  au  milieu,  de  la  cour,  et  loriK|ue  celui-là 
releva  enfin  la  tète,  il  partit  d'un  long  éclat  de  rire.  Le  calife  l'a^ipela  et 
lui  demanda  pourquoi  il  riait  ainsi. 

-  —  Je  me  nomme  Mourad,  répondit  le  maiphapd,  et  l'on  m'a aummamé 
le  jovial ,  parce  que  je  ris  toujours.  C'est  mamaBière,  obacuna  la'«eiiM. 
Mais  ce  qui  me  fait  rire  plus  particulièrement  en  ce  moment-ci,  c'est  de 
voir  avec  quelle  prestesse  tous  mes  confrères  ont  pris. la  fuite. 

—;  Puisqiie  tu  as  ose  rester,  dit  Aaroan,  je  te  décerne  le  prix  que  ije 
destinais  au  marchand  le  plus  honnête,  et  ce  prix  ce  sera  ce  magnifique 
et  précieux  collier  que  je  te  donne  i  la  charge  seulement  pour  toi  de  me 
le  montrer  quand  je  te  le  demanderai.  Et  il  lui  remit  lui-mèoie  le  coffret 
que  Mourad  hésita  un  peu  à  recevoir. 

—•Allons,  maintenant  retire-toi.  .    ^. 

Mais  Mourad  restait  immobile. 

—  N'as-tu  pas  entendu?  reprit  le  calife.  ' 

—  Seigneur,  répondit  Mourad,  j'attends  mes  serviteurs  qui  m'ont  ap- 
porté ici,  car  je  suis  sujet  ii  des  accès  de  goutte,  et  en  ce  moment-ci  je* 
marche  difficilement. 

—  r.es  miens  tout  Ifi  reconduire,  ditAaroun;  je  ne  révoque  pas ^»ns 
faVcdrs,  Ihais  dès  dehiain  tu  me  présenteras  lecoilier^  cStr  maintenant  je 
te  sais  inoiitsbou  grr;  de  n'avoir  pas  pris  la  fuite  comme  tous  les  inar- 
chandiJ  les  confrères. 

Alors  léoalif.)  appela  un  esclave  aflidé  nommé; Séiim  Ct  lui  ordonna 
tout  bas  de  reicoiùlûire  Mourad  à  soadoi^le  et  de  Jui  randre  à  sâu  re- 


tour un  rompte  exact  de  tout  ce  nii'il  aurait  otMTvé  el  eulMdù 

Cie  Sélim  était  un  noir  fort  intelliffent  (pte  le  calife  avait  reçu  en 
du  souverain  de  l'Elbiopie.  Nul  D'était  son  égal  poui  suivre  et  déi 
Ica  fils  d'une  intrigua,  pour  péaélr^  le  fond  dw  mystèfw  et  poar 
prtddre  les  secrets.  Il  prit  doncàvec  lui  quttrc  de  ses  camarades  lés 
vtfibiiréOX*ét  téilrfiti'alevér  ttoand  sur  un  (idaiiquln.  La  foiitlr'ie  pi 
mr  te'paiiiigê  Je  ee'reWiMf»,'ét  Te»  diMit  parimt  qtleMe' catife kvtft 
otmpcaaé  d'iiM  manière  extraordinaire  la  haute  probitié  de  llnurad. 
AJors  ce  fut  un  concert  de  béuédieiions,  et  le  phéohtdeaman  ' 
le*  mains  croisées  sur  la  bienheureuse  bidie  qui  :Jrepos«it  sur'ion 
et  sounant  i  la  foule  sarts  legarder  personne,  avec  un  balan< 
tète  dnlfornle  et  un  tourire  toujours  le  même,  ressamblut  à  un 
eiiMItrxni  '  à  ira  Miiverahi  d'un  pays  quricénqde  le  jtfi/r'dé  son  coui 
ment.  - 1  . 

TooUltris,  nomme  il  approchait  de  son  domicile,  il  wdhlt'wmi 
descendre  et   congédier  les  esclaves   du  calife  ;  Sélim  insista  vit 
pour  l'accompaRoer  jusqu'au  bout.  Pendant  ce  débat,  une^ieunef) 
sortit,  tout  en   larmes,   de  la  maison  de  Mourad,  et  tout  le  roooikMj 
sttrpris  tfe  son  éclatante  beauté  et  de  l'excès  de  sa  douleur  ;  elle  fehiDt 
fmife  et  ewirtitscprosfrrnw  devant  le  palanquin  en  criant  : 

—  Grâce,  Mourad,  grâce  pour  mon  emant  «  pourTttoi  ;  tts  tneâm. 
de  fa  maison  parce  que  tu  vas  y  rentrer  en  triomphe,  comblé  des  faveunl 
du  calife.  j  ^  J 

A  ces  paroles,  «n  Murmure  de  ccMipassidn  |faredurut  la  joule.  Mourw 
parut  évidemnieirt  Tontrariè  ;T»m1s  "il  affecta  pTDs  quéjâiriais  de  souW 
fit  un  geste  douteux  et  dit  à  la  jeune  femme  : 

—  Comment  1  comment  !  vous  «^sierl  Qu'est-ce  à  4*''*^  E'  1"'      ' 
peut  se  croire  maître  chez  moi  en  n^n  absence?  Rentrons  ensemble; 
je  tes'forcerai  bien  à  rnns  demander  p^don. 

PbIs  «e  remettant  entre  les  mains  deies  serviteurs,  qtii  Vlnréiit'Mi 
ratit 'de  lui;'il  ccègédia' avec  beaucoup  de  grâce  Sélim  et  fes  esclaves 'W 
calife,  pais  il  rentra  dans  sa  nfaison,  ddflt  il  réferma  ta  pértè.'ët  léatii| 
mditdeserettra.  * 

A.  COMp'TATfr. 

„  *  {La  suite  àdemiUn^) 

—  Mlle  Mondutaigny  annonce  pmir  le  ÎS.janvler,  à  huit  hêfl'W^j'J 
soir,  un  grand  concert  vocal  cl  instrumental  dans  les  salons  deM.'PI«y'i[ 
rue  Rnchechouart,  20.  —  Prix  du  billet  :  8"fr.  L 

*—!jo  48*  grand  conlîen  du  Ménçutfel,  divisé  en  deux  séries  (atlen>|i'j 
le  crand  ndmbre  des  ilborinés),  aura  lieu  le  jeudi  30  janvier  prt)CM''j 
•(t"  *érie),  et  le  ditnatiche  suivant  (2"  série)  ii  une  heure  précisée,  ti-m»  "I 
salle  Vivienne.  Cijinme  de  co  iliime,  nos  célébrités  arlisliyiies  eiiiii;'""i 
rot^t  à  l'éelat  de  ftelte  fêle  musiea'e,  oiïerle  ^-raliiilcinent  aux  aUaiie.-«U 
Ménestrel.  Cba(|ue  abonné  a  droit  à  deux  billets  d'entrée  pour  l'unefl"! 
deiM-ieatces,  et  à  rAlbutn  il  iistré  publié  par  le  Ménestrel.       ,       .  I 

■—'fiuls'ninxqwh.  —  .SaniPfli  2';  janVier,  l'Opéra   donnci-a  .son  Jfi'"'*J 
bnl-delriTJii.sffi)  avaiifla  semaine  gius.-c,  Musard  conduira  l'orchestre; ' 
Les  portes  seront  ouvertes  à  minuit. /^  "  "' 


faJ^TÎt^pmilèr*  toù  tujourtrbui  que  nous^néttôns  pamite  -oirinlm  t 
(M.ellecil^i''*)"^»  i"*'^  ''^  '^^il*  nouveaux  l'ont  contirnK'e,  fiils  qui 
at^HKhé  (tu  paHF^u^uiiuislère  dei  bouines  qui  ]usque-Ut  èlaieut  restés 

IlesacoM^âcw  banBM«'.>Mi  ■« te  Mpart  pas  ainsi  (l<>  cens  avec  les- 
isHiofl  *  long-temps  marcbé  ;  maii>  ils  oui  cru  devoir  le  faire,  car  ils  uni 
n  là  ao  drwin  (Trts  bien  !  ) 

VMi'atu»  tmt  dU.  4ant  les  tréances  pr^réftenles,  qne  nons  noos  faisions 
Kiiu  et  diHiX  pour  aUirer  ^  nous  les  raembrei»  du  votre  purli  qui  vous 
'^liBHal;  et «MU«  pendant  ce  temps,  vous  vous  tourniez  vers  la  gau- 
',  vers  ce  que  vous  appeliez  la  véritable  opposition,  ei  cela  pour  lui  du- 
léK  l'appoSàt  4e  votre  majorité.  (Tr^  bien  !  à  gancbe.— InterrupliiMi.) 
CooUBMili  disait-oo  k  l'opposition,  ponrriez-vous  voter'  l'ameDdeinent, 
Mi  laiMcr  iraBcformer  en  macbines  à  renverser  1^  cabinets?  VonH  ntn- 
mwim  li^homnira;  mais  ee  serait  toujours  la  m£ine  politique.  Et,  en 
itiiie  temp^,  pour  rassurer  fos  amis  Abraulés,  vous  leur  di>iez  que  s'ils  s'u- 
liiniMt  i  I  oppusitiOH,  ib  ranversaraiani  la  pslliique  qu'lU  ont  appuyée 

Eii-oe  U  le  lAle  que  doit  jouer  up  nùnislire  qui  se  prétend  senenx  ?  (Ap- 

mtullou  k  gauche'.  )Qepuisfiu  moi»  les  amis  du  cabineicrienià  t'intrigue.  On 

hipK  som  eflga(tettns  on  combat  ministériel.  h»ns  doute,  c'est  un  evmfaAl 

Matériel,  mai&^levé  à  la  baitbuir  d'une  quekiioo  de  coadtiite: il.y  acovtre 

mito fiiitt, point  (flotriKiie.  Vuus  >oy«idonc  bien  qu'il «ea'agii  pas  aeo- 

loMiit  étt  pénoniiej,  mai  <  bien  sum!  des  cho«en.  (Tri>s  liie«  !) 

Il  n'y  *  pas  six  mois,' h  cette  iriliune,  nous  prévo>i  >ns  ce  qui  vous  arrive. 

waileaspiévu  où  vous  alliez;  et  nous  avons  prédit  que  vous  laiseriez 

s  mis,  comme  vous  les  avez  lasa^.    " 

ka^i'pas  la  fbrcedc  re|)rt>cber  au  caltinct  d'avoir  cédt-  dans  l'afTaire  du 
^ Mt exigences  de  rAngl>-b>rie.  Je  demanderai  ««nletneoi  au  cabinet  ce 
Mul  devenues  les  n(g<ici:iliou.s  de  M.  Hay,  de  M.  Wilson.  rie  M.  Bulwer, 
MtM  nous  cache  soisiieusenicnt  les  pièc<  >?  Avts-vuus  proflté  ménie  de  la 
»m«rcqae|>re»ait  d'abord  ralTaire,  comme  cela  ressort  de  Ij  curruvpuo- 
laandeN.  Nyon, que votis avez  publia? 
Xoatiuims  obtenu  Jadis  l'indétiendsaee  dans  la  cordiale  entente  ;  vui|à 
fieit  cibineten  est  arrive  aux  prévenances  spontauccs ;  votre  politique 
l'n^ni  de  I  Angleterre  est  iim-  |M)iitiune  de  petits  !>oiit!i  :  nou<  en  trouvons 
rpmlve  dans  le  désaveu  de  M.  irAtiVtgn;;  nous  en  irunvons  la  preuve 
bit  la  curresponfiance  de  M.  ilc  Jamac,  scrutant  jusitu'aus  moindres  pen- 
iKda cabinet  anglais,  pour  que  le  minitli-re  puisse  s'y  conlitnner-de  lui- 
iCae.  Cest,  Je  le  répète,  une  iiolitiuue  de  pp-venances. 
^hn  nret  la  poHttqiie  séculaire  de  la  Krancf  relativement  h  l'Espagne, 
piomiale  à  «voir  une  Influence  bienveilbnte  sur  ce  pays  ;  vous  vavez  que 
ifattiqned*  l'Angli  terre  est  d'y  ruiner  notre  influence.  Eb  bien!  il  s'est 
■•é  uue  oocasion  de  regagner  cette  iiiOoeiice,  c*.  taii  de  prendre  le  parti 
rEspagnedansTafraire  de  Maroc,  de  joindre  ce  différend  an  nAtre.  Vous 
n  laissé  résomlre  par  l'Angletern*.  Et  les  intérêts  de«  nations  neutres, 
Baoemarck,  du  la  Suède,  que  vuus  anries  pu  prutiff^er,  les  avez-vroBs 
léfk?  &i  meure  i  la  lAie  ëes  Etau  maiiiimes  ac  second  ordre,  c'cai  la 
hii  poliiique,  la  ito  ilique  séculaire  de  la  France. 
N  Marne  II  bll:iit  obtenir  u»  traité  rie  couiroeree,  nne  défimitatkMi  de 


cravité  de  ta  < 


Il  n.-tfllliim»}4tk(à 


Il  fallait  venir  au  secours  des  Européens  opprimés  dans  capajs. 
U«t>rthre  co»pièndu  qu'il  m  s'agit  pas  do  discuter  la  gloire  de  nos 

l-Béetwleneet  de  mer  ;  cVst  le  traité  qu'il  faut  rhaminer'.  On'acli^ 
aé^ifteefvrir  delag'oire  de  aos  ar^es.  Je  me  bdruerai^  porter  I*  dis- 

^MMisr.le  traité,  et  II  me  sera  facilëde  prouver  que  ce  traité  û'eil  pas 
iqi'ildatraii  être. 

VaHarsséeril  un  traité,  mais  oonment  s'esécutera-t-il  ?  Vous  avez  parlé 
roojwHiu'cailun:  quel  a  ^iié  l^ffet  de  eette  menace  pol I liane  et  rell-' 
NnelAM-eiKader  vit  tranquille  «ir  le  lerriioire  marocain:  Ve«pereur 
".larocMfait  riencoHlfelui.Bst-eetmpaissancedutuliao  T  fest^^emau- 
itMMi  I.Aans  .nu«aii  «ONtmedans  l'antre  vonséles  coupable  ifnvolr  fait 
'•  irjiiéqiie  \ous  n«  pouvez  fairo  exécuter. . 

»,  J!T"  donné  des  in.siructions  à  notre  flotte  ;  mais  en  cela  whis  n'a- 
^«uMîé  qu'une  chose,  c'est  qu'elles  étalent  insxéeniables  ;  c'est  qtie  «•- 
l^y^  "avale  n'était  pas  assez  forte,  c'est  qu'ehe  manqesit  d'approti- 
■•iriiitiu,  e'esiqulf  éuit  impossible  de  garder  les  seules  eonquéiesque 
1*if««lez  faire. 

Jy  >'av»  donc  pas  l'exécution  que  vons  vonliei  t  vont  n'svez  pas  les 
Pia  qae  vous  aviez  voulus,  et  vous  êtes  forcés  devens  en  contenter.  Quant 
sJ^*?*'.'*"  ''*  Mogador,  vous  essayez  «n  vain  d'en  n-Jeterla  responsabi- 
?~f'*  jeune  commandant  de  nos  forces  navales  ;  j'en  atteste  les  dépé- 
■Jlévacuaiion  était  forcée  :  il  vte  pouvait  pas  être  conservé  si  Von  n'oc- 
■PJi'  la  ville.  On  vous  a  demandé  I  600  hommes  pour  prendt^e  la  ville,  vous 
"  w  ayez  pas  donnés.  Vous  n'avez  donc  rien  fait  de  sérieux  ;  tous  avez 
»i  livre  au  hasard.  Est-ce  U  quelque  chpse  digne  de  la.FranceT 
''MIS  bien  que  vous  avez  dit  que  Von    |>ourrait  reprendre  la  euerre  au 

I^'cmp  ;  mais  vous  avez  doue  bien  i>eu  (le  souci  et  du  sang  de  nos  sol- 
«Jeiderargenide  la  France? 

J  >.}  avait  donc  rlea  d'Impossible  it  dcnnander  b  Abderhamau  de  vous  in- 
•*"wr  des  fi-àis  de  la  guerre, 

Î«négociatetirs "feux-mêmes  comprenaient  fort  bien  qnc  vous  po 
rj""* deviez  augmenter  vos  exigences;  c'était  l'avis  de  M. de  Ny 
^•^ocksbe^g,  ne  fous  les  négociateurs. 
^ft«nj|(fcj  faKs,  je  le  répète,  ions  avez  complètement  manqué  de  pré- 
^e  «do  fermeté.  ... 

filles  sont  encore  plus  évidente^  dans  l'affaire  de  Taïti.   , 
Jr"V*  ^ous  avez   mis   le  pied  dans  cette  Ile,  vous  avez  dû  apccçe- 
^,/*™  difliculiés  Vous  aviez  *  vaincre  ;  quelles  luttes  il  vous  faudrait 
■^^"ir.  On  a  été  en  ivsnt,  de  faiiteeii  faute. 

ft,l5^*"''e''nement  eût  élé  inoins Tadlc  Sîir  la  prise  «e  possession,  si'il  se 
^"?ms pressé  dedésavoner  l'amiral  Dupctit-Thouars,  l'Angleterre  eftt  élé 
■|»  «içeaniepour  l'effaire  Priichard. 

rt*  "J**']»  Prilfibarë,  btplus  caractéristique, comment Tawr^mis  menée? 
1,'^°^ •'«Poches  du  15  avril,  M.  la  ministre  a  très  bien  posé  la  qnes  ' 
tu  '•  '*  ^  <■"  lien  Sans  doute,  mais  on  ne  nous  l'a  pas  communiquée  ; 
oip™'"'"*'"^  démontrer  ces  griefs,  ou  nous  l'a  celé  ;  on  ne  nous  a  mo 
WÏ'  P'*'''^''  !«>"••  l'Angleterre. 
*iieor  r '•  ^*  '*  "linistre  est  obliué  do  reconiiallre  qne  Pritfchird  a  élé  le 
nç  ]'  '  insligaicnr  de  l'insurrection.  Sj|Vez-vous  comment  cela  se  qualifie 
"'Prihh"'"*  "'"  *''  n"""-'''""'  crim«t;  la  qiuUUÀ.d!étiaiigcr  ne  pouvait  excu- 
•"tioiiai  l*  '  ^'*  ''*'*  ''''  P""'^''  *^  *'•'  <^t*^^  obliKeiil  l'étranger  comme  le 
«  If  f  J'  ^'  '  ^  ''*"ce  pouvait  traduire  Pritchard  devant  un  conseil  de  guerre 
■^nimaiiiner  i  la  iHJinedc  mort. 


vous  pouviez, 
on,  de 


tion, 

tout 

montré 


fUl.il,. 


Mcgi!  iHtrniettalt  tout.  Eh  bien!  quand  on  s'eRtcontcnIc  de  traiter 


^  __    _ _ 

(^•'fil  comme  ui)  itrisoniiier,de  le  retenir' i|natre  jour*,  il  aie  droit  de  ré- 
lu,  "'"'  "•'lemnité?  Lui  qui  a  soulevé  l'Ile  contre  nous,  Idi la  canse  qa< 
H^i»  ''""Cais  a  coulé  dans  rOcéaiiie,  que^t»ntde  Français  (Heurentleurs 
tti,  'l''"  P'""  siiiie  di'.«(»s  im-néi^,  Vous  iletnandes  pour  Ini  une  indemnité! 
l^ieelume»  pas  contre  lui,  vous  «o  vous  plaignez  pas,  vous  ne  lui  de- 
f^P's.uue  inileirinitél  (Tici  bien!  très  bien!) 

«Oliver  celle  iodemoiié  incroyable,  voik>  yous  rtlraDcbet  dans  ce  - 


m,. ,. — j_ 

'siois  sur  Ja 
(Bnilt.) 

Oui,  Messieurs,  il, a  fait  ion  devoir,  car  il  n'a  pas  cessé  pour  cela  de  son- 
tetiirl.  s  intérêt'  île  la  Franre;  Il  n'a  pas  cessé  de  dire  dans  l'affaire  du  Ua- 
fO*.  q"e  la  France  emploierait  tons  les  moyens  de  la  guerre;  dans  raffairo 
de  Tah',  il  a  maintenu  le  droit  qu'avaieut  nos  ofltciers  de  faire  suritr 
M.  Pritchard.  Il  a  dii  la  vérité  aqx  doux  gouverneint-nis,  il  a  rempli  tout 
SU.S  devoir»,  et  Je  suis  heureux  d'avoir  it  l'en  Hxier  devant  la  chambre. 

M.  BILLA11I.T.  M.  le  ministre  des  alTaires  étrangères  se  irom|ie;  le  pre- 
mier devoir  d'nn  iepré«eulanl  de  U  France  n'est  pa»  leuleateni  d'informer 
son  goiiverneiiieot  de  ce  qui  se  lakse  ;  !>on  premer  devoir  est  de  veiller 
feMienient  aux  intérêts  et  h  la  dignité  de  la  France...  (Bruyame  inter- 
ru|*tion.) 

VNB  VOIX.  On  l'a  fait. 

M.  ■ii.uaoLT.  Ce  n'est  pas  M.  de  Jamac  que  J'atuque,  c'est  le  ministère... 
Je  cont  nue. 

^".''<^'''  ^'^'^  gardé  de  di-outer  la  question  ^'indemnité  :  hi  eensnae  de 
I  yflki  r  était  accwrdtie,  et  dés  l'attord  les  instructions  oouidentielles  (un  rit) 
direiu  k  M.  de  Jarna  de  ne  pas  re|>uii8  er  riudeiniiité.  Il  est  donc  constant 
que  M.  le  ministre  a,  dès  le  premier  luoinent,  écrit  ii  son  repiés  nlast  qu  il 
f.illait  «-corder  et  U  censore  et  l'indeuiniié  Je  imis  bien  qu'il  y  a  une'  dé- 
Péohe  «ti  M  le  ministre  dit  à  N.  de  Jamac  de  ne  pas  .crarder  tout  de  suite 
j  indeuiiUé,  de  la  conserver  comme  un  moyen  de  ?orllr  d'embarras.  Si  c'est 
la  votre  excuse,  elle  est  bien  faible.  Vous  n  avez  rien  eu  de  ce  qne  vuus  de- 
niaailiez,et  vous  avez  aceurdé  loul  eu  que  I  on  voulaii.  Quoi!  vous  ne  pen- 
siçz  pas  que  les  Uiris  d>!  l'riicliard  coiu|>eusaieol  buen  les  quatre  Jours  de 
prison  elle  renvoi!  mais  un  de  nos  !>olii.as  eût  élé  fusillé. 

Les  deux  affaire*  de  Taïii  et  du  Maroc  .xe  traitaient  simulUnéraent; 
vons  avez  ce  lé  sur  l'une  et  Mir  l'aniie.  Le  cabinet  anglais  ne  demandait 
rien,  il  attendait;  mais  il  atiendail,  bien  cirtain  que  vons  feriez  tou- 
jours ce  qu'il  voudrait.  On  vous  a  attendu;  on  savait  que  vous  voudriez! 
(Rires.) 

A  la  fin  de  la  (lemiére  session  nous  demandions  de  cette  tribune  au  mi- 
nistre s'il  était  Itien  convenable  de  penvévérer  dans  la  réintégration  de  la 
reine  Poinaré.  Auciiiiuk  nouvelles  inslriiet'ons  n'uni  élé  donnée»  même  pour 
lerasile  gu.  rn»;  ellon  ne  nous  a  rien  dil  de  c»-  qui  s'est  passé  aTaiiij. 
mais  11  mius  et>t  venu  de  ces  parages  luinlaiiis  une  f.-niile  ulUciellu  dont 
vous  regrettez  bien  ceitainemenl  la  |inlilication.  Kh  bien!  celt  •  feuille  nuui 
a  appris cequi  est  arrivé  quaud  oh  a  été  a|>preudre  à  la  reine Pomaré  qu'elle 
pouvait  reyeuir  a  Taïli. 

U-s  Taïtiens  ont  dil  à  nos  oKciers  :  Pomaré  n'est  plus  rien  pour  nous: 
nous  nuusco.itiousji  votre  roi.  Voiru  roi  est  Tort,  il  nous  défendra.  Ebbien! 
on  les  abandonne.  Il  en  résuite  une  Kuerre  Je  buissons,  uii  nos  soldats  pé- 
risAnt  en  .coiubattant  malheureusement  centre  des  sauvages,  sans  profit 
comme  «■ans  gloiri*.  ^ 

M.  moKACD.  il  peut  y  avoir  de  là  gloire  dans  les  petits  combaU.  (Agi- 
utkmi)  ^ 

M.  BiLLAULT.  Je  sais,  M.  le  maréchal,  qne  tous  veus  eoBMiaiei  parCiil»- 
meni  en  gloire. 

L'orateur,  passant  i  l'afbire  du  droit  de  mite,  dil  que  la  eoanixsion  mib>> 
mée  pour  rbercher  s'il  n'est  pa»  un  moyen  pins  eUcace  que  le  dr^tl  de  vigile 
pour  la  Impression  de  lai  r^te.  eslnouioée  dbiMiis  aHiita*  apaiih  .et  cui'eUe 
iJV  encojte  rien  Wt.  (R^'lamaiions.)  ^^  ^^   . 

Mais  si  cela  nVst  pas,  en  quoi  donc  consistaient  les  négociations  qne  vous 
nous  av<>z  annoncées  et  qu'an  mois  de  Juillet  dernier  vous  nous  présentiez 
floaroedersnt  aYoir  Me  prochaine  solution  r  Evidemment  •  Il  s'aoissiit  des 
irwBitt  de  eette  conBiiasMM  ;  seuleneat,  s  cetteépuque,  som  sktiérlea  mien  ' 
que  re  qui  e^t  arrivé,  et  e'eat  en  désespoir  dn  ojasa  mie  to«s  vutisAtes  litit 
«crirc  om  dépêche  dlptoauliqne  pour  i>réacpief  »  la  cbaii)Mrc,«oiBoi«  pRuve 
de  «os  Dégoclaiiotts.  (BéclamatMMts.)  Ainsi  le  pas  que  vous  anneocez  avoir 
fait  n>st  pas  un  pas  en  avant,  nuis  nn  pM  en  ariière.  (Brait.) 

ATan»-hier,(ecrois,  un  orateur  |)rofes»alt  cette  ihéorie,  que  pour  obtenir 
un  résnltat  il  fallait  ne  pas  le  dti.iiander.  Eb  bien!  M.  le  iHini<.tre  «tes  affai- 
res étrangères  Bwperalt  être  du  cei  avis  :  M.  de  Broglie  »n4>gocié  le  traité 
de  iMl  ;  dans  ses  hautes  lumières,  il  a  cru  et  croil  encore  ce  traité aranU- 
geux;U  estcommiaaalre  poirta  Fnace;  le  commissaire  pour  l'Aiq|lelerre 
c'est  aussi  un  koaiae  «omt*  dans  la  queltion  coatme  mepbrs  de  l'aminia- 
té.  Il  ressortira  sans  doute  des  travaux  de  U  commission  un  examen  cons- 
dcndetix,  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  en  sorte  un  résultat. 
^  Je  fevt  parler  maintenant  d'une  affaire  dont  personne  n'a  encore  rien  dit 
L'Aoï^terrc  prétend  être  Mttveraine  de  la  partie  inférieure  de  la  rivière  de 
Ganbie,  et,  en  uette  qualité,  elle  veut  imposer  à  nos  navires  certaines  con- 
ditions de  iKMsage  ;  c'est  li,  pour  notre  commerce,  une  question  de  vie  ou  de 
norU  L' Angleterre  pW-tend  exiger  de  nos  vaisseaux  de  guerre  1e  salut,  et  de 
nos  navires  de  commerce,  le  dépôt  des  marchandises  et  tels  droits  qu'il   lui 
plaira  imposer.  C'est  une  .question  dévie  ou  de  mort,  ic  le  répèle. 

Eh  bien  !  messieurs,  le  ministère  ne  l'a  pas  examinée,  el  aU  lieu  de  pren- 
dre la  défense  des  iutéréu  de  la  France,  il  a  écrit  h  lord  Aberdeen  que  la 
souveraineté  de  l'Angleterre  n'était  pa?  deuteuse,  et  cette  souveraineté  en- 
traîne le  droit  de  planter,  le  droit  de  passage.  Vous  voyez,  messieurs, 
conrme  le  cabinet  fait  bon  marché  de  tous  nos  intérêts  ! 

Ainsi  l'on  accorde  dc^to no  à  l'Angleterre  le  droit  de  réglementer  le  pat- 
sage,  de  fixer  un  tonnage,  et  d'imposer  des  conditions  tellement  onéreuses 
que  le  passage  pourra  être  fermé. 

Ainsi,  dans  toutes  les  affaires  qui  se  doivent  traiter  entre  l'Angieterre  et 
nons,  Je  vois  la  France  céUant  tonjours,  TAngleterre  jamais.  Vos  pMo|es  sont 
maguiUques,  vos  actes  ne  le  sont  pas.        « 

'  Vous  v«fus  abrites  derrière  les  iMNnmages  rendds  au  roi  ;  ces  homnsges 
sont  unanimes  de  la  ptrt  de  l'Angleterreet  de  celle  de  la  France  ;  nuis  ik 
sont  personnels,  et  fee,  s'adressent  nblleiaenl  h  vous. 

Vous  nous  accusez  d  être  les  ennemis  de  la  paix,  les  ennemis  de  l'alliance 
anglaise  ;  ces  mots  ne  trompent  persdiine  :  tout  le  monde  sait  qu'il  est  d'au- 
tres moyens  que  les  vOiirs  de  cofa^rye/  l'alliance  anglaise;  que  les  rapports 
entre  deux  grands  peuples  peuvent 'être  maintenus  sans  faiblesse  dans  de 
mutuelles  concessions  ;  qne  votre ,  conduite  humilie  le  pavs  que  vous  avez 
la  mission  de  gouferner,  et  tous  c«ux<qui  le  savent  se  réuniront  pour  vo- 
ler ramendenient.  (Très  bien  !) 

Une  ijivc  agitation  succède  il  ce  discours  ;  la  séance  est  w  moment  sus- 
pendue. ,        I  ••       •  . 

M.  DUCHATEL.  Avant  d'aborder  les  trois  questions  qui  font  l'objet  de  la 
discussion,  l'houorable  ^réopinant  a  voulu  la  dteager  des'  nuages  qui  l'obs- 
curctsScnt  ;  Je  ne  crois  pas  que  '  les  accusations  d'intfigues  dont  il  a  parlé, 
si  elles  ont  élé  exprimées  quelque  part,  s'attaquent  ii  l'honorable  pnîopi- 
iiaut  ;  nous  nous  attendions  très  bien  li  ce  qu'il  cuiybattrait  la  politique  du  ' 
Cabinet  ;  il  u'avait  donc  aucune  explication  !>  donner. 

Nous  nons  attendions  ausii  ii  ce  qu'il  demanderait  un  cbangenent  dans 
lesfhnses  en  même  temps  que  dans  lespersonnes;  mais  nous  nous  félicitons 
néaumolns  que  cette déclaralian  ait  été  faite  hautement;  llseraaind  bien' 


certain  pour  tout  le  monde  que'  l'avènement  au  pouvoir  des  bemmes  qui 


attaquent  le  cabinet  entratuera 
J'aurais  déliré  pe«t-étre 


ement  de  politique, 
«ilkt  phi»' Ma  ;lor»qq'oii  «c* 


France.  C'est  la  véritable  gara^iuedif  Iraitéf. 

Par  le  traité  de  paix  la  VriBCe  s'est  montrée  aussi  modérée  que  forte  :  si 
l'empereur  mollirait  de  la  maLiivai>«  foi,  on  ferait  plus  en  mesure  Je  faire  la 
enerre  (|ue  si  on  l'avait  continuée  et  en  même  lein|is  on  aurait  épai-].Mié  en' 
tiuMimes  et  en  écus  ce  qu'aurait  coûté  l'inlervallu  dès  deux  Cauipagues. 
Nous  n'avons  doac  rien  compromis.  |Ap|)robiiion  au  ceutr  .) 

J'ai  été  très  heureux  d'enu>iidre  I  honorable  M.  billau  t  reconnalire  que 
dans  le  traité  le  vainqueur  et  le  «aincn  apparaii>sent,  car  on  avait  dil  'le 
le  contraire. 

Avoir  conduit  ainsi  la  guerre  et  la  pnix,  est-ce  avoir  manqué  de  l'eimeté  ? 
Je  ne  le  pense  ms,  et  j'es(>ère  que  la  ehamlu-e  ne  h.-  peaeera  p  is  non  plus 

J'arrive  aux  affaires  it  Taïti.  Je  ue  ^•viendra<  pas  sur  lei,  laits  déjà  diS' 
culés  L'honorable  M.  Billault  a  dit  que  dans  crt  air.iires  II  n'y  a  pas  eu  de 
transaction,  que  tout  a  été  accordé  d  un  rôle,  et  rieu  de  l'autre. 

Ma  s.  mi>6sieiirt,  avons^noUs désavoué  IC"  officiers  français  (|ui  ont  empri- 
s<>nné  M.  Pritchard?  Nullenent.  Mous  avons  maintrau  lenrsdmiis;  nnut 
n'avons  biftnié  que  la  forae  de  l'arfastaiMn,  fonse  qui  avait  éié  bUnu  c  par 
M.  Briiat  lui-même.  Nous  «us.si«Q»  pu  défendre  à  U  tas  l'expnisioii  de  M. 
Pritchard  el  les  mofuns  employés  ixmf  son  arre>laliou.  coutiaiiepteut  k 
l'avis  <|ii  Kouveroeiirliii  même;  c'eût  élsie  moyen  le  plus  comuicwie,  le  plus 
facile.  Mais  nous  étions opiruias  on  il  y  avait  des  tons  de  la  part  db  nés 
agents;  nous  l'aveus  avoué  francbeaient.  C'est  de  la  loyauté,  ce  n'est  paa  de 
la  faiblesse. 

Quand  on  a  k  choisir  entre  des  risques  personnels  el  jes  iulér^ts  de  son 
pays,  rbunneur  fait  un  devoir  de  ne  pas  hésiter. 

E>lil  vraiqiie  dans  celte  irmsaction,  loul  ail  été  accoj^é  d'nn  cAlé  el  tout 
refusé  de  l'autre  ?  Ou  a  exagéré  le  personnage  dé  M.  PrikharJ  :  notez  bien 

3ue  la  diniculté  entre  les^gouvernemeuls  ne  portail  pas  seuleme:il  sur  l'in- 
ciuiiiié,  elle  imrtail  aussi  sur  la  question  du  renvoi. 

Nous  avons  maintenant  le  Jroii  de  renvoi,  el  en  même  leoip'i  iiou'i  avonf 
reconnu  que  le  renvoi  avait  élé  précédé  du  rirconstanees  r-Ka-tiables  ;  ne  le 
reconnait&anl  pas,  nous  aurions  manqué  à  la  vérité.  El  d  aillciir;i,  un  giand 
peuple  comme  la  France  doiinl  hésitera  reconiiaitre  le  tort  i|u'ont  pu  avoir 
ses  agent»?  (Très  bien  !)  Celle  reconnaissance  une  foi*  faite,  la  questioo 
d'iiidemnitt'*  n'en  était  plus  une. 

Mais,  uousdil-o»t  Priicbard  était  l'inaigateur  des  troubles  coolre  noua. 
Nous  avions  sur  ce  sujet  des  preuves  morales,  mais  non  iii-i  prvnvus  judi- 
ciaires. Sans  cela,  ou  eût  iraduil  Pritchard  devant  les  tribunaux,  et  l'on 
n'eût  |ias  employé  contre  lui  des  moyens  ariiilraircs. 

L'irritation  était  grande  à  TaTtI  ;  la  preuve  eu  est  dans  celte  proclamalioli 
pir  laifuelleon  rend  Pritchard  responiable,  non  seuleincnt  de.>  faits  qui  ÛB| 
précédé  ton  arrestation,  mais  encore  de  loul  ce  qui  peut  arriviT  dam  In 
suite.  Ofia-t-oB  vu  jamais  un  homme  arrêté  p^aeé  «oas  noe  telle  rninBia 
bi:ité?  .  ' 

Je  ue  veux  pas  abuser  des  moments  de  la  chambre,  mais  j-  vijus  laisse  i 
devenir  quels  reproches  nous  suraient  été  adre.^  par  l'opiosiiiou  qiiraM- 
rali  vu  dans  une  si  ninirae  ssthfaeliua  que  cellede  quelqui's  écus,  un  oiMi 
de  la  dlKailé  de  la  Fraaee.  ^ 

J'arrive  m  dmii  de  «isitei  on  denaaJc  cofMaent  nous  n'avons  pas  avanoé 
Is  question  dans  l'inlervalle  des  dent  sMiious:  mais  p*  o^ie  qne  loutn 
les  aHkires  ne  petiveni  se  faire  à  la  foi^. 

-Crorcs-soMs  que  ce  ne  toit  |ias  un  pas  sérieux,  que  rinstilntioa  dec«ia> 
misnirM  pour  rechercher,  nen  pas  si  taydrait  de  visite  eu  bon,  mais  peors» 
voir  («r  quelle  ioAUtuiion  napeniréiaiMaar  le  dridi  de  visite. 


.  On  nous  a  reprqch<ile  choix^  des  owmmitsaires.  L'un  deux,  iioos  dit-oe,  « 
'     '       '  railé  du  droit  de  visite  ;  nais,  meesieors,  lorsqu'un  hoiuiite  d'h< 
,     ite  une  missloB,  Il  la  remplit  compUtement.  Si  le  guuvemetnii 
rraa^s  ni  choisi,  resl  qii'U  a  voulu  prouver  qu'il  persiste  à  vouli>ir  la  i 
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piwiiuu  delà  tnilte,  él  q«e  <*il  cherche  hn  autre  iaôyen  pour  arriver  h  et 
put,  ce  n'est  pas  que  aon  but  ail  changé.  Le  cheisdés  coiuBHssaifcs  ert  «M  - 
garantie  dM  snooès  des  aéfeci  liions. 

L'honorsble  M.  Billault  a  l<  ruiiiié  par  la  péroraison  d'usage,  par  la  péUH 
raison  en  faveur  de  rnlliance  auglaisc.  (,Qii  rit.)  0«  nous  accuse  d'avoir  r«^ 
du  raltiance anglaise  pliis  dilBcile  el  plus  impopulaire,  et  ceux-lu  méaesqiU, 
danslescommenbedienU,'liû  étaient  le  plus' oppos^.  s'empressent  de  lin  * 
donner  desgages.  Si  nons  avons  concilié  h  raHnkto  angiaiie  ses  prindpMb, 
Bttversairch,  siteut  le  Monde  hii rend  béaimige/lh  iieiR'qae  d"  cahiMn «% 
donc  pas  manqué  de  quelque  habileté.  > 

En  contijiuant  cette  politique  nous  croyons  travaillcf  ^la  civiliâ&tion  et 
au  maintien  de  ,1^  (>aix,  de  la  aaix  qtrbn  nous  aoènle  de  cdmprémeUrê  ; 
mais  la  paix  serait  bien  (this  compromise  pa^  la  politique  'que  sbus  cmi^ 
battons  ;  on  a  engagé  les  hommes  qui  veulent  le  repos'du  iionde  !i  w(er  < 
contse  nous  ;  J'espère,  measiears,  que  ceux  qn  tiennent  i  uue  paix  honosB» 
ble  voteront  au  contraire  pow  le  cabinet.  (ApproUBtien  au  centre.) 

M.  LK  rnBsiDBNT.  Je  vai^  mettre  ^^x  voi^  l'amendement  de  M,  de  Car-  , 
né  (vive  agitation),  et  attendu  que  vingt  membres  ont  demandé  lu  scrutin 
secret  sur  cetamendemeut....  (Humeurs.  Interruption.) 

Voix 'diverses  :  Les  noms  !  les  noms! 

M.  LE  PBÉstSENT.  Lcs  membres  qui  demandent  le  scrutin  treret  «sa 
MM.  Siéyès,  Lavalette,  Moreau  (de  la  Seine),  Léon    de  IO>ll«*<IICt  Aylies 
Floret,  Texier  Delaiaotte,  Bondel,  Cotelle,  Gauthier  de  Romilly,  Lnaçaa 
général  Suherrie,  baron  Mercier,  Durand  (de  Romoraotia^  Delaveau.  ^Los 
auties  noms  nous  échappent.) 

En  conséquence,  ajoute  M.  le  présideni,  il  va  être  p|vcédé  au  vote  «M, 
scrutin  par  voie  d'anpel  nominaL 

Voici  le  résultat  ou  scrutin  : 

Nombre  des  voUnts,  Mi.  —  Majorité  absolue,  212.»  Boules  blanches,  m. 
•—flonlés  noires  325.  _. 

L'aaiimdement  est  rejeté. 

La  séance  est  levée  h  six  heures  et  demie.  La  chambre  se  sépare  dans  use 
vive  agitation. 


Les  jouiniaux  trouvent  en  général  ia  séance  d'auj^urd'liui  d'un  inté- 
rêt ipédiopce  après  celle  d'hier.  Les  feuilles  légitimistes   vantent  le  diit- 
cours  de  M.  Béchard  ;  ceHes  delà  gauche  applaudissent  aux  traits  de  • 
M.  Dupin;  le  Jommai-des  />e6a<«8'eRbree  de  consoler  M.  Hélicrt.  Voici 
quelques-unes  des  appréciations  portées  siilI*  discours  de  M.  Dupin  : 

Débats.  Nous  n'aurions  que  bien  peii  de  mois  ii  dire  rie  ia  .séance 
d'aujourd'hui  si  M.  Dupin  n'avait  pas  parlé.  Nous  nuits  oUeudirms  (leut- 
p\r^  à  quel(}iies-unes  de  ces  boutades  que  M.  Dupin  distribue  d'ordinaire  • 
d'uiie  façon  assez  égale  entre  l'opposition  et  le  gouverneoient.  Nous  ne 
noOs'atlendions  pas  à  un  discours  de  cette  amertume,  do  celt  ^  violence,  ' 
à  e«  tormt  de  prÉrsonilalités  I  li  est  donc  vrai  que  nous  nous  trompioBii 
etk  porjUittt,  il  y  a  deux  mois,  M.  Dapiu  à  la  présidence. 

Siècle.' U.  buaia  n'est  pas  de  ceux  qui  espèreot  on    désireiltua' 
ciiuigeaiént  radiàS.'AtacM  auzopioioM  voyeanf»,  lax  o  piaions  ntal»^ 
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la  «Mnifl, JMHiB  ledédaroii&Dautemètit,  roinUlrps  pour  ministres  de.  ia 
ioèn»  tnrur  ,  nous  préférons  ceux  qui  possèdent  à  leurs  compéti- 
leurs. 


Faifs   divers. 


Le  Bulletin  dta  Luix  piililiu  aujourd'hui  une  oniounance  rovnle  \)or- 
tant  qae  les  |t!irii!  de  Miictaganein,  d'Aricw,   di;  Ctiurcheli,  de'Dj-smai 
Chuaoual,  de  l>ellis,  de  Bu  igiu  et  de  DiiJjt^Iti  sont  ajoutés  ù  cvux  que  dé- 
signe l'ordonnance  du  16  décemltre  1813,  coinmo  ouverts  au  commerce 
étranger. 

—  0:i  a  di-triliué  hier  à  la  chaiubré  le>ik4>porl  de  la  commis<^ion  .*har- 
gAe  dVjsaniiaer  le  projet  de  loi  sur  la  police  de.»  chemiii!*  «Je  fer  (rap- 
port déjà  iînpriiiié  (tenlant  la  8e8.>^iun  dernière)  et  le  rupttort  du  la  cuui- 
mission  chargée  d'examiner  4a  pro|M).>'iiiua  sur  les  condition j  d'admis- 
sion, d'avancement  dans   les  functii>ns  jMihliques. 

—  On  a  dixiriltiié  A  la  chamitre  le  rapport  dç  M.  .Achille  l'^uld  sur  la 
pra<MMitiiin  de  M.  Chapuys  de  Montlarille,  ayant  pour  olijct  de  au^ 
primer  le  droit  de  (iu.bre  sur  les  joVroaux  et  t^crits  périodiques. 

V  0b  sait  que  les  élèves  de  l'Ecole  poiTterbnique  s'étaient  engntiés  à 
n«pt#  rentrer  dans  l'école  si  quelques-uns  de  leurs  camarades  étaient 
exclus.  Les  trois  élèves  de  î»  division  qu'a  fra;)|iés  la  mesure  ministé- 
rielle, vienpenl  d'rciire  à  leurs  camarades  une  lettre  pourlcii  déga(;t'r  i 
leur  é(;urd. 

—  C'était  aujourd'hui  le  (,'rand  niurrhé  de  Poissy.rt  c'esl  aujourd'hui, 
comme  d'iisi>(;e,  qu'a  été  acheté  le  l>ceuf  gras  de  18i.'>. 

C'est  en'-oie  notre  «élèlire  éleveur,  M.  Cornet  ,  qui  l'a  ainei'é,  et  c'est 
encore  il.  Rolland  aîné,  Itoucher  à  l'aris,  rue  Saint-Honoré,  Tid^,  qui  en  a 
fait  l'acquisition. 

C'-lte  année  le  iMEuf  gras  est  plus  énorme  que  jamais.  Son  poids  e.<it  de 
1970  kilovraiiinies  ;  sa  buutour,  au  garot,  tst  de  un  ntélre  7.'>  cmlinièlres 
(environ  6  (iIhIs.)  Sa  loniiiieur.  de  U  crou;  e  à  I  ocnimt,  est  di-  deux  mè- 
4ret  98  ceitim.  (9  ine  !s.)  Sa  circonfereno-  est  de  îi  mètres  11  cntimélres 
(9  pieds  1^.  il  •  st  de  la  race  colauline.  Il  est  âgé  de  six  ans  moins  deux 
mois  et  se  nomme  Père  Goriot. 

C'est  chez  M.  Avril,  député,  i  son  doninina  dos  l'orriors  (Manche)  qu'd 
fut  élevé. 

Voici  la  vingt-cinquième  année  que  M.  Cornet  fournit  le  bœuf  gras  i 
la  capitale,  et  voici  La  neuvièiue  que  M.  Hulland  fait  les  hoouuiirs  de  la 
fraude  fête  po|>ulaire. 

—  bans  la  petite  llit  .Maurice,  eu  trois  mois,  le  même  typhus  conta- 
gieux vient  d'enlerer*9  605  Itétes  à  cornes.  La  mortalité  sur  les  porcs  a 
ê\i  presque  aussi  grande.  Ra|)|)eloiis-nou.s  que  le  choléra  nous  est  veau 
de  ('Orient,  et  n*-  nous  laissons  pas  tron  endermir  par  le^  détails  rassu- 
raats  publiés  dans  les  journaux  officiels. 

—  Le  Vouleville,  comme  presque  tous  les  théiiires.  a  donné  i  son  pu- 
blie une  revue  de  l'année.  Parit  à  tous  le*  Diables  a  provoqué  IMen  des 
rires,  mais  non  celui  du  libraire  l'aulin.  éditeur  de  l'œuvre  «le  M.  Eugène 
Sue,  le  JulJ  Errant,  l'n  <li's  cniip|,>i^  de  Paris  à  fous  les  Diables  cfln- 
lieiitqu^lqiicii  aliiisMiiis  dan»  lesquelles  .M.  Paulin  u  vu  des  atteintes  de 
nature  à  nuire  à  sa  iMiisidiTallua,  .Viijourd  hui  il  iwrlait  devant  le  tribu- 
nal correvliuiiiiei  [T  i;ljaiiilin')  une  piainlc  en  dilTaiiialiou  contre  M.  An- 
eelot.  directeur  du  Viiiulevillir. 

M.  Ann  lot,  en  c  uioiiueot  absent  de  Paris,  a  été  représenté  par  M*  De- 
quevauvilier,  avoué. 

M*  Pinard  a  si.Miienu  la  plainte,  tr\  a  conclu  en  20  000  fr.  de  dnnima- 
ges-intércts,  cl  h  ia  suppt'»  ssion  des  nass.igrs  de  la  piVce  incriminée. 

Sur  la  demaude  de  M*  Lachaud,  rliarfjé  de  la  défense  de  M.  Ancelol, 
le  tribunal  a  remis  ù  huitaine,  à  l'ouverture  de  l'dudieHce,  lacuctinualion 
des  débals. 

■  """—  On  lildans  le  Journal  de  Honen  : 

«  Hier ."^ir.- deux  heuit'.<i  de  l'après-midi,  une  jeune  fille,  denieutaut 
rue  F.euyére,  a  tenté  de  m'  noyer.  Des  gardes  munici|>aiix,  dont  iia  dé- 
marche ei  .Min  air  égaré  avaient  attiré  l'allentioD.  se  précipitèrent  vers 
elle  a:i  iiioiiit  ut  où  elle  allait  .<-e  j  ter  ù  la  Seine.  Ils  la  ramenèrent  à  son 
domicile,  malgré  ses  efforts  pour  leur  éclia(»|>er  et  «ecomplir  ses  funestes 
projets. 

»  On  altriliiie  cel  acte  de  dé.'iesiioir  à  rim|)o?silMlilé  où  se  trouvait £<.lte 
jeune  lille  de  pourvoir  à  i-e»  licsoins  a\ ce  1111   gain  trop  modique. 

»  El  l'on  s  étoune  que  df  pmvres  ouvrières  cèdent  aux  leoUiions  de  la 
débauche  i|ui  leur  crie  :  «  Sois  à  H«nj  i|iii  ai  du  luxe  et  des  plaisirs  à  le 
donner,  ou  ré-ous-toi  à  souffrir  la  iiii.'<crc,  l'alianiluii  et  la  faim!  »  ÏA  l'on 
oe  veut  riiii  faire  pour  arriver  à  découvrir  le»  moyens  de  remédier  à  un 
tel  état  de  choses  !  » 

—  Plusieurs  journaux  ont  annoncé  la  mort  affreuse  d'u.ne  jeune  iiç'rice 
aqgl<i.»e,  Mlle  Clara  ^Vcl)^ter.  aux  \èiei»eiil.s  do  latiuelLe  li!  U-u  avail  pris 
sur  le  lliéitre  niwiie,  dans  tiue  ropré.seiilalion  où  elle  ligiinut,  et  qui  fut 
consumé'.  .Mlle  SVclisicr  ètail  li'ncèeù  iiii  jciine  tiuiiiiiic  qui  l'aiinaitaver 
passion.  O  jeu»*'  lioiiiiiic  na  pi  iui  siiruvrc;  il  avait  d'abord  voulu  se 
lai.-scr  nioiirir  lie  l'iiini  ;  .>a  fiiimllc  est  parvenur  à  -iiniKjnlcr  son  iriieJ  pro- 
jet ;  mais  la  \oloiilr  du  iuiciilc  ne  r«|»a*. quille,  ci  il  a  tenté  il^  se  cou- 
per la  gorj.'!'.  Ayant  euenie  é'HioU''  daii;;  celle  iimiii<!re  de  se  liinr.  il  a  mis 
w  l'eu  u  .se.»  ^èl^'lllellts  jiDiir  iiiDiinr  couiine  .'-.i  li.incèe  était  marte  cl  pour 
•^prouver  ses  tortures:  il  a  succ^mlié  d  los  d  Ijornblc-  .•souffrantvr-,  malgré 
Jes  soins  de  sa  famille  désolée. 


CHRONIQUE  AGRICOLE. 

60CIK1K  !MORP7lOLO(ijQi f..  —  Il  s  était  fiirn^é  l'année  dernière  i  Lon- 
dres, sons  le  titre  Soi;.*élénii>r|>l»!il<.giciiic,  une  MX-iclé  qui  avait  s(H:ciale- 
mentpourbiil  lélude  dé  la  luiMliiicaliou  des  orgam»  Végétaux  et  par 
suite  de  la  transformation  des  e*|»tces;  bieolôl  une  opposition  violente 
s'éleva  contre  les  travaux  de  cette  s.rriété  qui  touletvient  une  vive  oppo- 
sition i  l'extérieur  et  daus  sou  sein  mèrtl?  :  on  ne  devinerait  j«maij  «n 
France  quelle  espèce  d'opposition  a  pu  kc  former  contre  l'élude  de  faits 
Mlurels  fort  curieux,  mais  fori  jonoceon  f  n  eux-mêmes  ;  on  ne  soup- 


terril  qiii  B'iiyiiiept  pë»  étf  cuhiiféeè  dtjtiWtXfiigt  atay ,, ,. ._ 

tint  le  niéiiie  résultat,  l  n'avait  «lu  resté  opérfipe  sur  h  demaude  d  uu 
grand  propriéuire,  M.  de  S«;hiurotl»,  qui  avait  fait,  avant  hii,  la  même 
ubservali  n  sept  années  de  suite. 

Nous  ajouterons  à  ces  renseignements  que,  depuis  notre  premier  article 
sur  la  transformation  des  céréales,  nous  avons  reçu  une  lettre  de  M. 
Monseignal,  ancien  dép:ité  de  l'Avivron,  dans  laquelle  cet  honorable  pru- 
priélaire'Uuus  alBruu:  que  là  Iransfuruiation  du  seigle  en  avoine  est  un 
fait  1res  vulgaire  (tour  les  cultivateurs  de  sa  contrée,  «t  qu'il  a  eu  I  occa- 
sion de  l'observer  lui-même  à  plusieurs  reprises.  Nuus  |tensous,  qu'en 
présence  de  témoi::nages  si  nombreux  et  si  imposants,  les  préjugés  scien- 
tifiques doivent  se  taire,  et  nuus  engageons  de  toutes  dos  forces  les  ciilti- 
vateuis,  qui  o  >t  quelques  loisirs,  à  ré|téter  eux  mêmes  des  es.sais  sur 
tuutt's  les  céréales.  Il  laut  bien  se  |tersuader  que  l'ugriculture  est  une 
science  à  peine  sortie  de  la  proiniére  eiif.ince  ;  u  nous  reste  beaucoup  à 
apprendre  et  ù  iterfectionm-r,  même  dans   la  pratique. 

CULTURE  DES  iKkilMES  DE  TERRE.  —  Cette  plante,  aujourd'hui  si  rè- 
pa.idue,  cl  dont  la  ciiltuie  semble  être  arrivée  à  son  dernier  degré  de 
perfection,  peut  être  c  tée  comme  un  exemple  des  progrès  que  doit  faire, 
espérer  l'étude  plus  attentive  de  tous  les  végétaux  employés  par  les  cul- 
tivateurs. On  a  m iiltiplié  ses  variétés  à  l'infiiii  ;  fun  a  commencé  à  re<;on- 
naitre  que  cbai^ue  variété  devrait  être  cullivé)^  par  des  procédés  dilfé- 
reats.  Mais  il  s  eu  faut  que  l'on  connaisse  la  nature  desjterrains  et  des 
engrais  convenables  (Miur  une  variété  déterminée.  Ou  eomineuce  seu- 
leuient  à  soup«;onuer  qu'il  serait  p:>ut-ètre  avantageux  d'adopter  dans  la 
culture  en  grand  une  méthode  dlirérenio  de  celle  i|ui  est  généralement 
suivie  ;  les  journaux  anglais  nous  donnent  encore  sur  ce  sujet  uue  indi- 
catio  I  iiitére: santé.  Uu  cultivateur  é<;ossais  s'est  livré  ii  des  essai>  icn- 
ilaut  à  démontrer  que  l'on  |K)urr.iit  planter  les  |iommes  de  terre  (tendant 
le  cours  de  l'Iiiver,  luûles  les  fois  ijue  le  sol  peut  se  travailler  coiivena 
•Memeol  ;  les  tubercules,  liien  ciilcrrés,  ne  cèlent  pas,  et  |H>usseiit  à  la 
même  époi^iie  que  ceux  p'anlés  au  printemps  :  on  p«  ut  ainsi  Étiliser  les 
attelages  et  le.»  ouvriers  urdinairement  inaclifs  pi-ndunt  l'hiver,  et  l'on  ne 
se  trouve  plus  accablé  d'ouvrage  à  l'arrivée  de  la  l>elle  saison.  I^s  culti- 
vateurs, qui  savtnl,  par  cx|iérience,  combien  il  est  facile  d  exécuter  en 
lein|>s  utile  toutes  les  o|>érations  agricoles  qui  doivent  être  terminées 
avant  le  retour  des  chaleurs^  apprécieront  l'imiiorlance  de  lu  méihade  in- 
diquée par  nus  voisins.  Malheureusement,  dans  notre  société  nuircelée, 
rrx|)érienc«  e>t  un  fait  tout  individuel  qui  ne  se  Iransn-.el  pas,  même  des 
Itères  aux  enfants  ;  il  en  sera  ainsi  laiifi^Ue  le  corps  sw'ial  ne  sefa  py 
organisé;  rious  n'avancerons  qu'avec  une  lenteur  extrême,  parce  que 
nous  reveno.'is  sans  cesse  sur  dos  pas,  ei'que  nous  reconinteut^uos  con- 
linuHIcmcnt  à  chercher,  chacun  de  notre  coté,  ce  qui  a  été  découvert 
depuis  luiig'Iemps  par  quelques-unsd'enlre  n<His,  | 

AS.40CIAT10X   CÉ.tÉRALE   DES   AORICULTEIUS.  —  C'est    surtout  en 

agricultiirt^que  l'a.ssiwciatioo  serait  indispensable.  Les  i^imices,  les  con- 
grès, les  sociétés  d'agriculture,  qui  se  multiplient  uiainlenani  de  tous 
côtés,  lémuignent  du  l>esoin  que  sentent  les  cultivateurs  de  sortir  de  leur 
i'Olement  '  ce  n'est  point  encore  là  ce  que  nous  apiMllon»  l'association  ; 
mais  c'est  un  premier  élément  au(|uel  uOus  aliaclious  uue  grande  impor- 
tance, el  nous  tn  favoriserou»  le  déve|up|>emcnt  de  toutes  noà  forces.  11 
faut  éviter  ce|>endanl  de  s'engager  dans  une  voie  fausse  rn  préconisant 
lies  projets  prématurés  ou  mal  conçus  dont  linsuccës  |»ourrait  être  d'un 
ficbeuK  présage.  Voilà  |H)ur(|uui  nous  nous  sommes  réservés  de  prendre 
des  renseignements  sur  iine  nouvelle  association  agricnlc  iJuiil  on  nous 
avait  prié  de  publier  le  progninme.  Il  est  bien  certain  pour  nous,  au- 
jourd'hui, (|ue  ['association  générale  des  agriculteurs  de  France  ne 
présente  |>oint  b  s  avauiages  que  ses  fondateurs  lui  allriliueut.  Nous  con- 
naiss  >ns  per.^iinclieincnt  ceux  qui  ont  conçu  l'idée  de  celte  société  el 
nous  (louvous  rendre  témoignage  de  leurs  Iwniies  intentions  ;  mais  nous 
sommes  certains  (|ue  leur  proj<  t  n'a  |)oinl  été  étudié  par  les  hommes 
éiiiinents  dont  le  nom  figurait  au  bas  du  programme  qui  i^ous  a  été  com- 
muniqué. Nous  nous  sommes  assui  es  que  M.  de  Ga«î|»arin,  cuire  autres, 
ne  |K>uvail  coopérer  aux  travaux  delà  nouvelle  association,  qu'il  n'en 
connaissait  ni  le  bul,|  ni  l'origine  d'une  manière  exacte.  Cette  circons- 
tance sudirail  à  elle  £.eule  pour'que  nous  ne  crussions  pas  devoir  engager 
nos  amis  à  se  faire  inscrire  sur  la  liste  dûs  assoniés. Il  nous  semble,  qu  en 
présence  du  congrès  central  d  agriculture,  l'association  générale  n'est 
(lu'iuie  siiperfctalion.  Elle  tend  à  diviser  les  efforts  des  amis  de  l'agri- 
culture au  lieu  de  les  concentrer  ;  c'ist  plutôt  une  œuvre  de  rivalité  que 
de  véritable  as.sociatioii.  Du  reste,  la  seconde  session  du  congrès  va  bien- 
tôt couvrir,  el  s'il  ci|  utdqde  donner  à  celte  institution  plus  de  vigueur 
cl  pins  d'action,  les  cultirateurs  pourront  alors  aviser  aux  mesures  qu'il 
^eluil  oonven.ible  de  |>reiidre,  et  nous  serons  tout  disposés  à  défendre  les 
moyens  qui  réuniront  I  assentiment  de  la  majorité. 

LPIZOOT1E.S.  —  Si  jcj  vétérinaires  de  I»  Siiciété  royale  et  centrale  d'à* 
gricnlture  niontrciit  jieu  d'empressemenlèxirganiserdes  mesiL^es  préven- 
tives contre  linva.-ioii  tics  épi/.oolies,  plusieurs  sociétés  départementales 
prouvent,  au  contraire,  qu'elles  comprennent  parfaitement  l'urgence  de 
culte  question  et  la  nianiére  dont  elle  doit  être  traitée.  Nous  empruntons 
au  Courrier  du  Haut-Rhin  les  détails  suiranis  sur  une  décision  de  la  .so- 
ciété d'agriculture  concernant  le  typhus  : 

'<  l.:i  commission  |>i*rmanenfe  de  la  Société  s'est  réunie  mardi  dernier, 
à  I  h<itel  de  la  préfecliii  -,  afin  d'aviser  aux  mesures  ii  prendre  pour  pré- 
venir, le  cas  échéant.  |  invaiiop  du  typlius  épizootique  des  bêles  bovines 
qui  régne  depiii?  qiiclijiic  temps  en  BÙliéme,  en  Silésie,  en  .Moravie  el  eu 
.\ulrirlie. 

»  Lecture  a  été  donnée  de  toutes  les  nouvelles  reçues  par  les  feuilles 
alkinaiidcs  de  ces  dillereut.»  pays;  l'assemblée  a  ensuite  pris  communi- 
cation des  renseigucuii  nts  transmis  à  ce  sujet  par  les  gouvernements  du 
(.'land-dncbé  de  llade.  de  Ilàle-Villc  el  de  IWIo-Canipagne,  sur  la  demande 
de  jf.  le 'préfet.  (1  lésullc  (|e  cos  docuineiits  qu'aucun  sympfôiiie  de  l'éjH- 
Moot',0  n'a  encore  ^lé  lemutqué  ni  d.in»  les  deux  cantons  de  Uùle,  ni  dans 
aucune  autre  parue  de  la'Siiisse,  ni  enfin  dans  le  grand-iliiclié.  Du  reste, 
lé  gouvernement  badois  a  adressé  à  M.  le  préfet  un  arrêté  ministériel 
qu  il  a  pris  le  10  décembre,  et  lequel  contient  plusieurs  dispositions  pré- 
verilivfcs  contre  l'invasion  du  typhus,  notamment  ta  défense  de  l'introduc-, 
lisn  de  besliaux  venait  de  pays  iufesfèa  par  cette  maladie,  Eqfin,  l'iin 
de»  nieioiirei  présents  a  cotqmunkKM  «  Llrminblée  une  letlje  datée  de 
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rouQtEMBERG,  tailleur,  rue  Neuve-Sl-Marc,  C.   Juge  com»..  M  RIbIm 
syiid.  prov.,  M.  Lefrançois,  lue  Louvois,  8.  «...  nigiei; 

RON.NKMAni,  lapisskjr.  rue  de  Suresuc,  2:i.  Jurc  comm.,  M.  CIui«m 
sjnd.  pruv.,  M.  Pa»cal,  rue  Hicber.  ;J2.  t  -•  ^mieafl;! 

BILLARD,  négociant,  rue  U'Kngliieu,  3t.  Jute  comm.    M   I 
prov  ,  M.  Jouve,  rue  Lonis-le-Gr.ind,/i8.  -  , 

Pic.\A»T  dit  Piquenard,  mercier,  rue  de  Grenelle-Si-Honoré.  u  Ju» 
comm.,  M.  Baillieloi;  »yud.  prov..  M.  Uaudouiu,  rue  d'ArgeaUull  j«     *^' 


Boorte  du  23  jaiiTier  1845. 

1^  i  Ofb  «  témoigné  d'une  ceruioe  lourdeur  et  ferme  en    baitise  de  ii,  , 
sur  le  cour»  d  hier  Le  I  Oj..  plut  solide  reste    comme  la  veille  maigri  IV 
préciatiou  plutôt  rikcbeuse  de  la  séance  de  la  chambre  •  <  "r 

Les  elieulins  de  fer  ontt4«  peu  inimés.  Orléans  a  regagné  une  partie  di 
terrain  que  la  décision  ducoiiseil  lui  avait  fah  perdre  hier" Marseille  a  laouk 
de  12  M>  et  la  ligne  de  SJra-bourg  se  lient  bleu  k  310. 

Les  diemln*  pon  constitués  ont  été  en  fjvtiur  aujourd'hui  et  l'on  ofai 
dire  que  la  plupart  des  affaires  se  (ont  dirigées  Je  ce  côté 

Outre  tes  valeurs  plu*  courante*  cotées  Cl- après,  on  a  fait  au  comDUu 

Enipriinl.  8«  40  -Belge  IMI.  |06  l|4.-ld.  4  iiî.  IU3  I  (2.  -  Nantes,  nt^J 
Boihscbild,  Mil  8i,  I0J._  Lots  d'Autriche,  470.  - kspagnu  dWt  uou»^  \iM.\ 
-  M.  |«<.siv.-,  7.  -  Id.  3  p.  0|0,  40  lil,  41. -3  p.  ff|0  dette  intérieure,  U  )ii. 
-^«lOi^^-Yo'k.  lOO.-Ohh»,  97. -0:o^Bp^.ir  (îaiiiwsroR.  itiOi,  1060.  -Ziitl 
Vi.'illjf-MonlaKiie,  4C25,  4C40.-Forge8  de  t'Avejron,  382i,  38U.  -  EuirciitI 
Ualignotles,  iiO.  •  "^l 

ObliKatioos  lie  chemins  de  fer:  St-Cermain  anc,    1215;  nouy  .  tJi5-l 
Versaillesrivedroite,  anc,  1040.— Graii<rCombe  nuuv     liOO  '    I 

Cbeinins  non  constitués  :  Bordeaux,  «47  60.  —  VierzOD.  757  SO   —  Bo«l»-l 
gne,S7e.  I 

62  06,  Ot.  —Naples,  Rothscliild.  loî,  102  26.  I«.  ' 
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Consol IO0  3|SI|j. 

Esp.  act...  28  :i|4  l|8. 
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Mexic 34  i\\. 

Brésil •  •!•. 

6  0|0Holl.     •  k|«- 
2  l|2do.    6.)3|i. 
Rouen....  4i  3i[\. 
Orléans...  44  \\l. 


c.  DB  LA   CUUL1S9B. 

Av....  86  20  16 
Ap 85  2?  \\1 


PBIMBS. 

F.  c.  86  Mt  d.  50. 
F.  p.  86  5S  60  d.  un. 
76  7n  d,  i*. 
Rep.  On  c.  F.  pr    F.  c.  122  iO  d.  60. 

3  0|0,  6  20  F.  p.  122  60  d.  un. 

&<*|i,  37  i|2l     90,  12J,  d.  60. 

lOri.,  Il6id.  10  au  11. 
bons  du  trésor.         Rouen,  1086  d.  lO 
3  I|8à9et  llmois.  |Str.,  317  60,^  312  60  d.  !*> 


MARCHANIUSES.  —  HuiLK  de  coUa  disponible,  80,00  à  0Û,«»  ;  cour«« 
du  mois,  81,00.  à  OO.OD;  février,  mars  el  avril,  82,00  à  00,00  ;  4  moi»d'é"i 
84,00  à  00,00;  4  derniers  mois,  86,60  à  86,00, 

LILLB   —  Col7,.i  73,60  il  73,75. 

I8f  RIT  3|(i.  —  DisiHinible,  82,00  à  82,50;  courant  dn  mois  et  fé»"*' 
«0,00  H  80,.',o;  mars  et  avril,  80,00  à  81,00;  «  dernieri,  «1,00. 

8AV01K.— Ordre  de  livraison,  88,60  a  88  ir.  les  luu  kit. 


^JJ^^^jtMjtéivnu  t  y.  OonaiDnBA-^T^ 

Spectacle*  du  21*  janvier.        .-.^ 

»!•  orÉKA.  —  Jolie  Fille  de  Gaud.  Pliiltre. 

1)4  THBATM-riuiMCAiB.  —  Andromaque.  Legs. 

■  |>  tTAUSm.  — 

»l»  ovaKA-GOMiçvc.  — Kicl\ard.  Pré. 

•I*  ODA^M.  — ;  Lys  d'Evrenx. 

3.4  ▼AUDCTH.i.c.  —  Les  Trois  Loges.  Paris.  Clémence. 

•1«  ▼ABtvisa.^cr-  NiiideUa  Boquillon.  Englisli. 

M»  «THMABC  -  lleheccii.  Cérigiiy.  ùt  d'un  B:.l  d'enra»»»».  ¥<^n\*- 

m*  »Aï.Al»-»OTAi..— Ilabens  corpus.  L'aver«e.  Mère  IWkbel.  Uw*»*" 

»l»  »OK*B-BT-MARTni,  —  Reiirescntaiion  extraord. 

•l»  Amnan.  —  Un  tionie  de  Fées. 

•1«  **!»»,— Ferlé  Spada. 

t\Z  <:iS9«B--oi.TiiPi9«B.  -  Le  Lion  du  Désert?  u 
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6  h.  ^i»  COirt*.  —Mort  aux  raU.  Dansos.lJn  pn^aifT  pas.  AérieOs 
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'expliquer  à  la  tribune,  où  l'on  espértUt  que  le  martchal  Mftnîe- 
litivec  «ulorité  les  négociations  du  Maroc  et  Jetterait  dans  la 
ilince  de  l'opposition  son  èpée  victorieuse. 
Lit  discours  de  M.  de  Beaumont  avait  encoro  uii  autre  objet  que 
onteur  a  parfaitement  rempli  :  reprocher  aux  partisans  du  mii- 
istère  l'abus  qu'ils  avaient  fait  pour  leur  défense  de  la  correspon- 
aoce  du  prince  de  Joinville.  Il  était  contraire  à  toute  logique  et  à 
wle  convenance  qu'un  pouvoir  politique,  au  lieu  de  justifier  ses 
cteten  eux-mêmes  en  fit  tomber  la  responsabilité  sur  un  amiral 
m  avait  dû  exécuter  des  ordressupéricurs,  et  que  la  jcuuc  po- 
ularité  du  prince,  fût  exploitée  ,  compromise  par  la  vieille  impo- 
(lirilé  du  cabinet. 

Faire  parier  le  maréchal  Bugeaud,  telle  était  la  principale  pen- 
éede  l'auteur  de  l'amendement.  Aussi  deux  ou  trois  foi&,  inter- 
oopuparll.  Guizot,  M.  deReaumont  lui  a-t-il  imposé  silcnceen 
iniil  :  Ce  n'est  pas  à  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  que  je 
l'idrene,  c'est  au  gouverneur  de  l'Algérie.  Ces  paroles  étaient  ac- 
noipignéies  d'un  geste  propre  ù  rappeler  ce  vers  des  Burgntvet. 
I  }e  se  vous  parle  pas,  touf,  laiucz-moi  tranquille.  » 

eréchal  a  paru  à  la  tribune,  mais  non  pour  y  remplir  les  es- 
de  l'opposition.  Complètement  rallié  au  itiinistère  sur  la 
du  Maroc,  il  a  dit  que  le  traité,  dont  il  s'était  plaint  d'abord 
u  «impie  représentant  d«  l'Algérie,  lui  avait  paru  plus  lird  com- 
nodé  par  les  intérêts  d'une  politique  générale  et  supérieure.  Puis, 
liiatol  do  côté  le  traité,  le  ministère  et  l'adresse,  il  s'esfr  renfermé 
lauun  rôle  de  gouverneur  pour  faire  valoir  les  sueurs  de  l'armée 
l'Afrique,  exposée  à  16  degrés  de  chaleur  à  l'ombre,  <il  au  soleil 
Kocmt  de  lutter  contre  Abd-el-Radcr,  ù  qui  M.  le  maréchal  a 
licoroi,  à  plusieurs  reprises,  le  titre  d'homme  de  génie, et  conslrui-. 
ut,  dans  les  armistices,  des  ponts,  des  routes,  des  furtiflcations. 
est  nécessaire  de  conquérir  la  Kabylic,  pays  habitt*  par  d'excel- 
aUfntauiM,  a  dit  le  maréchal  en  homme  habitué  à  Juger  les 
opiiaiions  d'après  leurs  aptitudes  guerrières.  Pour  réduire  les  Ka- 
^,  pour  organiser  des  colonies  militaires,  M.  Bugeaud  demande 
nininme*,  de  l'argent,  et  il  espère  qu'on  se  souviendra  de  son 
man,  quand  on  discutera  le  budget  d'Afrique. 
Nous  l'avions  prédit  au  maréchal,  en  refusant  d'attaquer  le  mi- 
ùl^,  il  devait  s'attendre  à  voir  ses.  lauriers  perdre  quelque  peu 
^leurédataux yeux  delà  gauche.  Lorsque  M.  Saint-Marc  Cirar- 
it,  dont  l'éloquence  était  encore  engluée  de  miel  académique  est 
nu  se  déclarer  admirateur  du  maréchal,  lors.qu'il'a  dit  dans  son 
iTJe  toujouts  entrecoupé  de  parenthèses  :  la  guerre  était  tans  dan- 
c,  U  maréckal  était  là,  des  murmures  partis  de  la  gauche  l'ont 
|>Pgé  à  garder  pour  une  autre  occasion  ce  reste  d'encens  qui 
l'waii  pu  être  brillé  sur  l'autel  champêtre  de  M.  Campenon. 
M.  Saint-Marc  a  demandé  avec  raison  pourquoi  l'on  avait  dépos- 
(dé  du  droit  de  traiter,  les  vainqueurs  entourés  die  leur  prestige, 
tnirèdial  et  le  prince,  pourquoi  l'on  avait  investi  des  fondions  di- 
'"iBUiqucs  des  hommes  sans  autorité  sur  les  barbares,  et  qui 
oonaiiuient  mal  l'origine  dos  difficultés  ;  mais  le  temps  de  la  dis- 


que sa  toavérneur  des pn^ contre  TamauwTasns  iébét  d'akuair H* la 
reine  Hatumtl»  une  réparaUon  du  arief énoncé  ci-de8sui.L«  fait  eit  que  le 
nommé  Ej>ik,  Américain  et  non  Anglais,  aubrécargue  et  non  capitaine  d'un 
navire  anglais,  a  été  reteAu  par  la  reine  des  Hôvas  comme  coupable  d'avoir 
embarque  quatre  hommes  malt'gacbcs  au  mé|iris  des  ordres  prohibitifs  de 
la  reine.  Cet  homme  condamné  à  payer  (10  piastres  (300  francs)  d'amende, 
n'ayant  pu  ou  voulu  salisfaire,  est  r<tsié  k  Tamalave  prisonnier.  Alors  quel- 
ques traitants  se  sont  colisiés  et  ont  payé  l'amende  à  laquelle  l'Américain 
Epik  avait  été  condamné.  Ce  dernier  a  pu  ensuite  se  rendre  à  Maurice,  où 
sans  doute  il  a  obtenu  du  gouvernement  plus  de  confiance  qu'il  n'en  méri- 
tjïl  et  tout  l'inlérét  que  la  politique  des  Anglais  devait  attacher  k  un  pré- 
texte d'intervenliun. 

•  Ne  ronvieiiilrait-ll  pas  d'inleriieller  le  ministère  pour  savoir  de  lui  le 
véritable  état  des  choses  ou  au  moins  quelles  communications  il  a  re<;ues  a 
ce  sujet  ?  »        ' 

Nous  ne  croyons  pas  que  le  blocus  dénoncé  par  le  gouvernement 
de  Maurice  s'étende  a  tous  les  ports  de  I  Ile  malegacne  ;  il  est  pro- 
bablement restreint  à  Tamatavc,  centre  du  mouvement  commercial 
sur  la  côte  Est. 

H  importe  peu  que  le  sieur  Kpik  soit  américain  ou  anglais.  Il 
était  employé  sous  la  garantie  du  pavillon  britannique  :  l'Angle- 
terre lui  devait  donc  protection. 

Il  n'y  a  pas  lieu,  selon  nous,  de  reru.H(>r  à  l'Angleterre  le  droit  de 
demander  direclenK-nt  aux  clicfâ  inalegachcs  réparation  des  injures 
faites  à  ses  nationaux.  Tant  que  la  France  ne  fait  aucun  acte  d'au- 
torité dans  la  grande  Ile,  les  nations  européennes.spnt  bien  obli- 
gées de  réprimer  par  elles-mêmes  les  avanies  commises  par  les  in- 
digènes. 

Mais  le  gouvernement  français  ayant  déclaré  publiquement  que 
la  France  avait  sur  Madagascar  des  droit*  inconte»! ables  et  iNrx)X- 
TE8TÉS  (séances  de  la  cliambre  des  députés  du  7t\  mars  et  du 
I"^  avril  18t3),  il  en  résulte  que  le  nouveriM'mciit  anglais  manque- 
rait à  tous  les  devoirs  (|u'imposcune  entente  cordiale,  s'il  ne  faisait 
pas,  avant  d'intervenir  à  Malegache,  des  communications  très  dé- 
terminées sur  ses  projets,  (juand  il  s'agissajt  du  Marot;,  pays  indé- 
pendant, la  France  pouvait  et  devait  ne  donner  à  l'Angleterre 
qu'une  connaissance  géjiérale  de  ses  vues  ;  "aais  rAuglcterrc  ne 
saurait  mettre  la  môme  réserve,  lorsqu'elle  fau  fles  démonstrations 
contre  une  terre  quo  la  France  a  déclarée  être  sienne. 

Nous  pensons  avec  le  Courrier  que  celte  HfTiure  mérite  d'attirer 
l'attention  sérieuse  des  Chambres;  et  d'autant  plus,  que  M.  Cuizot  a 
déjà  manifesté,  quant  à  la  question  de  Madagascar,  une  déplorable 
insouciance. 

N'est-il  pas  triste  et  humiliant  de  yoii'  les  peuples  élraiigers  cher- 
cher eux-mêmes  la  réparation  de  leurs  injures  dans  un  pays  que 
nos  aïeux  appelaient  la  France  orleninlef  N'est-ce  pas  nous  qui  de  ■ 
vrions  intervenir  pour  faire  respecter  le  droit  des  gens  à  Malega- 
che?  N'est-il  pas  regrettable  surtout  que  notre  inertie  laisse  le 
champ  libre  a  une  nation  qui  jalouse,  qui  nie  nos  droits  sur  la 
grande  Ile  africaine,  et  qm  convoite  la  possession  de  celte  terre 
magnifique? 

«•eattoa  ««  1»  «pllBal<«ll*a  tfe  la  fiayaae. 
Dans  la  st^noe  du  1''  juin  dernier,  à  propos  de  la  loi  sur  les  cré- 
dits supplémentaires  et  extraordinaires,  M.  le  duc  de  Vaimy  adres- 
sa a  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  des  interpt?ilations  sur 
l'état  des  négociations  entamées  avec  le  Rrésil  pour  fixer  enfin  le 
sens  dea  traités  quant  aux  limites  de  notre  c^^lonie  de  la  Guyane. 


transpiré  à  ce  sujet,  et  ce  silence  nous  paraît  peu  rassurant.  .!>&; 
puis  quelques  années,  on  s'est  beauix>up  occupé  de  la  Guyane;  elle 
a  même  été  l'objet  d'un  projet  de  colonisation  auquel  le  gouverne- 
ment a  semblé  attacher  quelque  importance.  U  aurait  du  y  voir  un 
motif  de  plus  d'obtenir  enfin  la  renonciation  du  Brésil  iûles  pré- 
tentions qui  ne  supportent  pas  un  examen  sérieux.' Mais,  loin  qu'on 
ait  montré  quelque  énergie  ou  quelque  activité,  si  nous  sommes 
bien  informés,  la  question  n'aurait  pas  fait  un  pas  ;  il  y  a  plus,  ou 
ne  s'en  serait  pas  même  occupé.  De  telles  lenteurs,  qui  '^ne  peuvent 
avoir  aucun  prétexte  après  la  promesse  formelle  de  M.  le  ministre 
des  affairés  étrangères,  sufltraienl  à  justifier  bien  des  inquiétudes. 
M.Gui/otdoit  s'expliquer;  nous  esrtérons  qu'il  en  sentira  la  néces-  . 
site,  et  que  MM.  les  députés  ne  négligeront  pas  de  lui  en  fournir  / 
l'occasion  pendant  la  aiscussion  de  l'adresse. 

Chambre  des  Dépatés. 

PaiSlDINCB  DB   M.  SAUSKT. 

Séance  du  24  Jamier. 
L4I  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussioo  du  projet  d'adretM.       >« 
Amendement  do  H.  G.  de  Beaumont.  Il  j  apeu  de  mois,  des  ( omplicalioM' 
qui  pouvaient  devenir  sérieuses  avaient  excité  votre  solliciiudu.  En  lepre  - 
uani  aujourd'hui  no«  travaux  iu  milieu  d'un  calme  profond,  «  nous  vondrioiis 

•  pouvoir  nous  féliciter  saas  réserve  du  prompt  réiablissement  do  la  paix, 
>  comme  nous  applaudissons  avec  la  France  entière  au  brillant  succès  de 

•  nus  arm<-s. 

•  Pour  défendre  nos  possessioiil  d'Afrique  contre  des  agressions  réi>étées, 
la  jiuerre  avec  l'empire  du  Maroc  était  devenue  juste  «t  nécessaire.  A  votre 
VOIX,  sire,  nos  armées  de  terre  et  de  mer  ont  rivalisé  de  bravoure  et  d'ar- 
deur. Guidées  par  des  chefs  fjinilicrs  avec  la  victoire,  •  Bères  de  voir  à  leur 

•  léie  ou  dans  leurs  rangs  trois  de  vos  fil  »  dignes  de  leurs  aTné>,  elles  ont 

•  une  fois  de  plus  montré  ce  que  (icul  la  i  rance.  • 

M.  GISTAVB  DE  BBAiiMU!«T.  Si  le  voto  d'hier  a  tranché  la  question  géné- 
rale, il  reste  a  ^idcr  les  questions  spéciales  ;  il  faut  qu'nn  débat  sérieux  s'é- 
tablisse sur  tous  les  points  auvquels  louche  le  projet  d'Adresse;  si  la  majo- 
rité a  décidé  que  le  ministère  ne  devait  pas  tomber,  le  pays  n'en  est  pas 
moins  intéressé  i  co^inalire  l'opinion  de  chacun  de  nous  sur  le  traité  du 
Maroc  et  sur  l'affaire  de  Talli. 

ie  dirai  ma  pensée  tout  entière;  je  le  déclare,  ]e  ne  me  sens  nullemeot 
gêné  par  l'appel  que  l'on  a  fait  k  cette  tribune  de  l'opinion  du  prince  qui 
commandait  l'escadre.  Ce  n'est  pa%^  b*en  à  voiiMl^'oir  cherché^ainsi  à  reven- 
diquer, dans  un  intérêt  mini^ériel,  la  gloire  d'un  Jeune  amiral  qui  a  rendu, 
non  comme  diplomate,  mais  comme  marin,  de  si  grands  services  an  pays; 
non  ce  n'est  |Ms  bi«n  d'essayer  ainsi  de  vous  abriter  derrière  ce  ncaïqua 


tout  le  pays  honore  (Approbation.) 

Je  n<>  puis  signaler  k  l'attention  de  la  chambre  cette  incroyable  ooadilioa 
du  traité  par  laquelle  nous  nous  gardoiis  le  droit  de  comiiaure  litMvment 
Attd-el-Kader.  Ja^qu'alorsiiovs  n'avions  sans  duate  pas  re  droit  ! 

Comme  corollaire  h  cei(e  déclaratioh ,  vous  vous  êtes  laissé  imposer  la 
condil'ioa  de  le  traiter  avec  générosité.  Si  Ajxi-el-Kader  est  piis  par  vous, 
savex-voua  ee  qui  arrivera  f  II  s'emparera  du  traité,  et  vous  dira  :  Je  suis 
couvert,  l'empereur  du  Maroc  me  pn^lè^e! 

Arrivons  au  ibad  même  du  traité.  Je  vous  demande  si,  après  des  vietoirts 
comme  eellesauc  nous  avons,  remportées,  la  première  pensée  q«i  gest  pré.- 
seniée  M'esprit  n'ét;iit  p»t  celle  qa^une  indemnité  était  due  ?  Vous  no«s  di- 
tes que  cette  indemnité  n'eût  pas  été  payée  ;m)U  n'éuii-ce  rii>n  de  lagtl- 
puler  T  Quand  vous  ne  payeriez  pas  riauemnilè  au  sieur  Pritrbard,  croyei- 
voas  que  ce  n'est  rien  pour  lui  qu  elle  ait  été  stipulée  ? 

Nous  avqas,  d'ailleurs,  des  antécédenu  II  y  a  quflquâ  dix  ans,  la  Fraacv 
a  exigé  une  ibdemnité  d'une  nation  bartoaresque,  cl  elle  a  été  pajée  diflki- 
lement,  mais  elle  l'a  été.  r 


ÎUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


TABLim  DE  NICOLAS  PAPOUFF 


(1) 


CM^r.  m.  —  la  soirée  aux  HisroiaES  (suite). 

Jeiim  «vaii  remarqué  qtie  la  jeune  femme,  loin  de  paraître  rassurée 
'"^ii''  Moiirad  lui  avait  souri  et  l'avait  fait  entrer  avec  lui,  était  deve- 
""fi't  comme  uae  morte,  il  fit  semblant  de  s'éloigner  ;  puis,  ayant  fait 
ijilltliMiren  suivant  le  mur  d'un  petit  jardin  qui  était  derrièrç  la  maison, 
"'ipprocba  d'une  porte  de  derrière  et  crut  entendre  quelques  gémisse- 
*^|i  plaintifs  ;  puis  il  distingua  la  voix  de  deux  personnes  qui  s'entre- 
'^'ioit  avec  chaleur,  mais  à  demi-voix.  C'était  toyr  i  tour  l'accent  d'un 
p'K  qui  riait  et  d'une  femme  stippliante  ;  Séliœ  cherchait  inutilement 
•uiitt  le  sens  des  paroles,  lorsqu'il  eutendit,  à  quelque  distance  de  lui, 
"•^fuit  de  pas  et  vit  quatre  hommes,  enveloppés  dai»  -de  grands  man- 
r°M  *P|Mrocher  de  la  petite  porte  ;  i|  n'eut  que  le  temps  de  se  jeter 
^^  UD  gros  arbre  pour  n'être  pas  vu.  L'un  des  Quatre  hommes  frappa 
2^inent;  on  ouvrit,  et  Sélim  entrevit  la  figure  de  Mourad  et  l'entendit 
"'^  *  m  inconnus,  en  leur  donnant  une  bourse  ; 
Pl~  '^  ce  soir,  au  tombeau  d'HosMO,  derrière  les  rochers.du  Pont-aux- 
^Mux,  deux  heures'  après  le  lever  de  la  lune. 
Jl*!*  hommes  prirent  la  pourse  qu'ils  partssèrent-«nlTe  eux  et  se  reti-* 
^11  sans  dire  une  parole.  Sélim  prêta  roretrie  de  nouveau  «t  nentendit 
|!^*  nen  que  le  bruit  éloigné  d'un  festin  dans  la  maison  de  Mourad,  et, 
^r  .''*°^  i  tout  ce  qu  il  avait  vU  et  entendu,  il-  reprit  le  chemin  du 
•"»'*  «les  califes. 
W|)ass»ni  ,>.r  I.  ^»i,.^hA    il  écouta  les  conversations,  qui  toutes  rou- 

personoe  ne 


K>»  Pïssant  par  le  marché,  il 

^'*ur  la  lionne  fortune  de  Mourad  et  sur  sa  probité' 

„  ''.''"Çoait,  Ifs  marchands  y  applaudissaient  avec  un  inali'n  sourire;  il 

É  ""  »  l'entretien  et  prit  des  information!!,  foutes  furent  .<ai4sfai«ante8. 

i^Jiu,  pauvre  mendiant  accticilli  dans  la  maison  du  banquier  Hassan, 

1^  <  l**rson  industrie,  retardé  la  ruine  de  son  bienfaiteur  ;  pui^;  des  dé- 

'nim  h  ^'"^^°^  (1^  ce  dernier,  qu'il  n'avait  pu  enfin  garantir  d'une  ca- 

»^|.i'"e.  il  avait  su  reconstituer  un  immense  commerce  au  moyen  du- 

..^.^ll"*''»  en  peu  de  temps,  payé  les  dettes  de  son  malheureux  ami. 

'  V<<r  les  numéros  du  I9  an  H  janvier. 


Il  avait  fait  plus,  il  lui  avait  fait  construire  un  magnifique  tombeau  après  I 

3ue  le  chagrin  eut  conduit  Hassan  i  la  mort,  et  I  on  assurait  que  d'après  | 
es  conveoliooB  secrètes  il  avait  enfermé  dans  le  même  sépulcre  tous  les 
actes  qui  pouvaient  nuire  i  la  mémoire  du  malheureux  banquier,  et  qu'a 
près  en  avoir  fait  refermer  l'entrée,  il  avait  prononcé  cette  malédiction 
répétée  par  tous  les  derviches  ef  devenue  formidable  parmi  le  peuple  : 
«  Maudit  soit  celui  qui  entrera  deiis  le  tombeau  d'Hassan  1 

Sélim,  de  retour  près  du  cafiff ,  lui  rendit  compte  de  toutes  choses  ; 
alors  la  curiosité  d'Aarpun  fut  si  vivement  excitée,  qu'il  résolut  à  l'heure 
même  de  se  déguiser  en  dervjclie,  dès  que  la  lune  paraîtrait,  et  de  se 
rrnJre  sf^crètement  et  sans  confier  même  seS  projets  à  Oiaffar  au  lieu  que 
Mourad  avait  désigné.  Il  fitt  distrait  tout  le  reste  de  la  journée  et  se  hâta 
d'expédier  les  affaires;  on  assure  même  qu'il  rendit  deux  ou  trois  juge- 
ments sans  avoir  entendu  les  causes  ;  car  le  grand  calife  Aaroua-AI-Ras- 
chid,  qui  n'était  pas  un  roi  fainéant,  jugeait  lui-même  ses  sujets.  Enfin, 
la  nuit  arrivée,  il  se  relira  dans  son  appartement  en  défendaqt  à  qui  que 
eefùt  ^çi' venir  Vy  troubler,  et  en  sortit  bientdt  par  une  porte  secrète,  le 
dos  courbé,  le  visage  à  demi-caché  par  une  épaisse  bari>e  blanche  et  Uo 
chapelet  i  la  main  ;  il  aoirtil  ensuite  de  la  ville  en  suivant  les  rues  les 
plus  déserte»,  et  dès  qu'il  eut  passé  les  portes,  il  entra  dans  ua  sentier 
étroit  formé  comme  par  le'  pli  du  rocher  et  s'acbenfina  lentement  et  dis- 
crètement vers  le  passage  qu'on  api>elait  le  Pont-aux-Chameacx,  et 
au-delà  duquel  la  lUne  blanchissait  déjà  d'une  teinte  fantastique  le  tur- 
ban de  pierre  qui  surmontait  le  tombeau  d'Hassan. 

Arrivé  à  ce  iwssage,  le  calife  s'arrêta  un  instant  dans  l'ombré  que  pro- 
jetait la  saillie  d'un  rocher  et  prèla  l'oreille,  car  il  croyait  avoir  entendu 
des  iMVils  de  pas  et  des  paroles  murmurées  à  voix  basse  autour  du  mo- 
nument fupèbre.  En  effet,  il  vit  par  divers  sentiers  arriver  des  homnies 
ou  des  ombres  qui  tour  i  tour  s'enfom;aient  et  disparaissaient  à  l'entrée 
du  tomlteau  ;  puis  il  en  vit  venir  quatre  qui  portaient  quelque  chose  de 
semblable  i  un  cercueil  et  <(\ii  disparuivnt  à  leur  tour  au  même  endroit  ; 
puis  dani  l'intérieur  du  tombeau,  un  bruit  étrange  se  fit  entendre,  c'était 
comme  un  grincement  de  limes  et  un  cliquetis  de  marteaux.  Le  calife  se 
souvenaut  alors  des  malédictions  populaires  et  de  la  terreur  vague  qui  eu 
était  le  résultat,  ne  put  s'émjiéeher  de  frémir  tout  en  défendant  sop  Ame 
de  la  crainte  :  il  résMut  toutefois  de  pousser  i  l)oul  celle  aventure  ;  mais 
un  nouveau  sujet  d'élonnement  le  cloua  encore  quelques  instants  à  sa 
place  ;  une  blancheur  lumineuse  se  leva  et  commença  à  ondoyer  eirà  se 
tordre  éh  tous  sens  au  deftsus  du  lombeau  en  prenant  tour  ik  tour  les  for- 
mes les  plus  bizarres  et  les  proportions  les  plus  gigaUtesaues  ;  puis  ce 
fantôme  devint  rouge  comme  du  feu,'  et  sa  chevelure  se  hérissa  et  te 


pulvérisa  en  milliers  d'étincelles  ;  le  calife  alors  s'avança  h  tout  hasard, 
n'y  pouvant  plus  tenir,  désireux  de  tout  comprendre  et  bien  déterminé, 
quoi  qu'il  pût  en  résulter  pour  lui,  à  pénétrer  dans  ce  tucbegu  mysté- 
rieux, car  il  croyait  à  l'hifluence  d'une  destinée  céleste  qui  conserve  len 
rois  tant  qu'ils  sont  utiles  au  neuple,  et  le  bon  calife  se  cr^y.  il  iiéires- 
faire  à  Bagdad  ;  il  s'avança  donc  jusqu'à  la  |H>rte  du  tomfieau,  dirii.'é 
seulemenl.par  la  colonne  de  flnmmes,  parce  que  la  luno  vcrnii  Toulii- , 
ciupd'éprouvrr  comme  un<;  défaillance  et  son  disque  morJu  par  une  om- 
bre toujours  croissante,  avait  pris  au  milieu  du  ciel  en  deuil  lu  forme  de 
l'anneau  de  Salomon.  ' 

Le  cal  fe  ri  ut  voir  dans  te  signe  la  marque  d'une  proléclion  céleste,  et 
il  invoqua  le*  sept  génies  qui  détruisent  les  mauvais  enchnntemenis  ;  , 
puis,  plein  de  confiance  en  sa  bonne  étoile,  il  fil  ua  pas  em^oreters  ta 
l»orte  fermée,  et  leva  la  main  pour  frapper...  Eh  cet  instant,  le  bruit 
d'une  chaîne  qui  se  retire  en  se  déroulant  se  fit  entendre  sous  »es  pieds, 
et  il  tomba  sans  po  i voir >e  retenir  dans  une  Iraïqie  qu'il  n'avait  pas  aper 
çue  et  dont  il  était  loin  de  soupçmner  l'existence.  En  tombant,  il  sentii- 
et  compta,  fort  rudement  pour  ses  membres,  les  degré  s  d'un  escalier  fort 
étroit  effort  raidi,  et  ne  s'arrêta  qu'au  foud  d'un  souterrain  noir  comme 
la  nuit  la  plus  profonde. 

Il  était  là  encore  tout  étourdi  et  immobile  de  sa  chute  lorsqu'il  entendit 
ati  dessus  de  sa  tèlcle  bruit  d'une  grosse  clef  qui  tournait  et  d'une  chaîne 
qui  se  détendait,' puis  une  voix  qu'iU  lui  seinbUit  avoir  déjà  entendun 
quelque  part  murmura  ces  paroles  :  «  Sont-ils  venus?  »  La  réponse  fut 
faitea  voix  trop  basse  pour  que  le  calife  l'entendit  ;  mais  des  pas  réson- 
nèrent sourdement  dans  l'escalier  et  une  lumière  brilla  tout  ii  coup. 
Cette  clarté  subite  fit  Voir  au  calife  trois  hommes,  dont  l'un  était  soutenu 
par  tes  deux  autres,  et  dès  le  premier  coup  d'oeil  il  reconnut  parfaitement 
célUL-ci  pour  être  ce  Mourad-le-Jovial,  àqui  te  matin  du  jour  précédent  il 
avait  donné  le  collier  enchanté.  • 

Pendant  que  Mourad  et.^es  compagnons  mystérieux  refermaient  aveo 
soin  pet  dedans  l'entrée  de  l'escalier  souterrain,  le  ealife,  qui  ne  vou- 
lait pas  être  vu  iwr  eux,  se  relira  en  boitant  un  peu  ;  ut  comme  il  vit 
ijue  le  souterrain  avait  une  triple  galerier-il  se  cacha  derrière  un  des 
énormes  piliei's  qui  en  soutenaient  lavuùte.  Mourad  et  les  si.>ns  passè- 
rent bientôt  près  de  lui,  et  Aaroun  les^uivii 'ci'u  ne  il  put.  en  mar- 
cbaitr  sur  la  pointe  du  pied  et  en  se  cachant  toujours  dans  l'uinbre. 

Ceux  qui  soutenaient  Ifourad  s'arrêtèrent  à  une  espée;  de  (Mrrel'our  o^'i 
se  croisaient  deux  galeries,  et  au  raiiicii  duquel  ou  voyait,  (lan.<  la  teri-% 
et  daus  la  voûter  tfeux  ouvertures  correspondantes  et  arrondies  fermées 
avec  soin  corome  la  bouche  d'un  puits:  là,  ils  firent  siluuce  et  iatw- 
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Le  sullati  s'atteiiclaii  cependant  k  une  clause  nlu^;  ohli(;atoirp.  Lo  (Ils  du 
sultan  envoya  i(rd|ios<'i  do  livrer  ou  d  interner  Al)(l-el-K:ider  ;  cela  résiiUe 
de  pièo's  imprilnl'e^>.  M  le  marécli?!  Biiçcaud,  qui  crojaii.iuj  anssi.  qnon 
stipulcrail  (Juelqiie  chose  de  sérîejix,  écrivait  dans  le  si'iu  (|uAI)d-fl-K;idcr 
•erail  livré  ou  inlerué.  L"  Moiflttur  algérien  faisait  dire  II  M.  le  manihal 
Bugeaud  que  des  naraniies  sérieuses  dévJli-nt  êiri-  prises  pt)nr  qu'.\iid-el- 
Kader  fût  livré  on  interné.  La  chose  était  donc  recardéc' comme  possible. 
L'iirateur  lit  queliiue*  passants  dn  Jfonïi^bf  dJjérfen. 
Si  M.  le.  Miari'chul,  coixiuue  l'oralcnr.  a  changi*  d'aïis  depuis  celle  t^po- 
que.  Je  l'i;(noie,  mais  je  suis  lu-rsuHdé  qu'il  pense  toujours  que  des  garan- 
ties |)onvaieiit  èlie  exigées  du  Maroc,  et  ijue  Texpulsiou  ou  rinterual  d'Ahd- 
el-Kader  iKHivait  être  dcurJu'IÎj  î  ri>isianl.  Je  prie  M.  le  iiiiuislre  du  la 
guerre  de  nte  rt'nortrtre  aussi  Sur  ce  point. 

Je  serai  obliK)'  li  M.  le  mltiiitre  (Jes  affaires  étrànei!re$,  ajnuie  l'oraiepr 
en  s'adressanl  directement  A  M.  Gnizm,  nui  se  |Mnéliait  pour  parle!-   à    M 
Bugeaud,  je  lui  serai  obligé  de  laisser  M.  le  marèrhal    m'écouler.    (Bruit. 
Int  uuiilinn.) 

Je  demande  b  M.  le  mar6<^hal  il  l'on  i  fait  toh^  ce  qn*on  pouvait,  tout  te 
q<i'on  devait  faire  AyrH  les  brillantes  iicloires  qnt>  nt*  années  veiiaieiil  de 
rem|>ori('r  ! 

Mais  il  f.illait  au  moins  stipuler  dans  I»  (railé,  que  t'ai>pariiion  d'.Vbd-el- 
Kader  sur  noire  irniioire  co|isiiiuerait  uu  casd'hpstililé..  Voule/.-vons  que 
je  WJu.s  dise  la  vf'riié  enliére?  Votre  itaiié,  c'est  nn  chiffon  de  papier;  il  ne 
•lAiflIt!  rien.  Je  sais  lièihicn  (lue  les  triomphes  de  nos  armées  oui  proihi  l  un 
effet  inm-Al  •  mais  ce  que  je  d*plore,  c'est  que  vous  ajvi  exploité  la  «luire  de 
nos  soldats  et  de  nos  marins  et  que  vous  n'ayez  pa»  su  en  liriT  les  lésultats 
qu'on  en  (levait  aiiendre. 

Voos  invoqniiz,  fanlrc  jour,  l'effet  produit  par  les  vicloires  de  Tanger,  de 
Mogador  él  d  Isly,  ukiIn  vous  avez  dû  vous  rapiu'ler  ausii  la  ruiifusioii  qu'a 
proiluite  la  nouvi-lle  de  la  cnneliisiou  du  traité,.  D'où  xieiil  doiii-  qui- des 
hornms  iuielligeiils  et  capat.U's.  à  coup  .-ùr,  n'ont  p.ib  su  mieux  f-ire?  C'est 
qu'ùuu  jour  dii'iiié  il  est  venu  de  Loiidn-s  une  Icllre  plriiK-  de  lern-ur,  et 
ou  s'est  liàlé  de  citiiclure.  (Ilriilt  )  Kl  puis  l'o:,  voulail  avoir  une  plirasi-  favo- 
rable dans  11-  discours  de  la  reine  Mcloria  Le  moyen,  r'i-iail  ili-  tout  ccder 
dans  TalTiire  de  Taiti,  c'était  de  loil  céilcr  dans  l'affaireau  Maioc. 

Je  n'aj^uilerai   plus  (|u'uiii!  simple  réllexiou.  Ou  a  Ix-au  duc  <|ue  dans  le 

monde  tout  est   habilelé,  di|p|omatie  ;  non,  un-ssieurs   il  y  a  une  chose  (|ni 

'    prime  tout  cela,  c'e.st  le  Ixi.i  drnii.  Vous  êtes  atla(|ué  sur   voiic  territoire, 

et  vous  n'avez  |.as  le  droit   do  iciKui-scr   l'agression  sans  aw)ir  auparavant 

m'-got-ié,  sans  avoir  pris  le  mot  d'odre  des  puiNsaures  éliau;5éri's  I 

L'orateur  entre  encore  dans  quelques  nouvelles  cousidéralious,  et  termine 
en  adjurant  ta  chambré  de  voter  s  iii  auicudi-m'Ut. 

M.  LE  WAnÉr.if  At  BiT.EAtD.  En  ma  (inalilé  iVagent  du  gouvernement,  et 
n'ayant  eu  anciine  participation  aux  m'^ocialious  diplomatiques,  je  pouvais 
me  dispenser  de  prendre  la  parole,  inaisiai  craint  ipie  mon  silence  ne  UU 
mil  loierptété.  et  Je  tt\^  suis  déci.lé  à  parler,  el  Je  le  ferai  avec  une  franchise 
qui.  «J«»«  d'autres  temps,  eût  |)eut-ètre  été  ironvce  (luclquefois  exceN>ive. 
Je  l'avoue,  (put  d'abord  le  traité  ne  m'avait  pas  coinpiéteuiciit  satisfait;  j'y 
aurais  vobUi  quelque  chose  de  plus,  J  y  utiraii  voulu  des  garanties  que  je  »'"> 
repconlrak  paS;  mils  en  lénéchiss.lnt  mieux,  le  doute  m'est  arrivé,  et  les 
événements  qui  se  déroulent  me  cunfirnieiit  daus  la  pensée  que  le.  ministère 
a  bien  fait  de  ne  pas  si;  montrer  plus  exige.int;  ainsi,  jç  suis  iaforinè  que 
des  Insurrectnns  viennent  de  se  déclarer  «ans  le  Maroc,  et  qu'alasi  l'erope- 
'cnr  ne  s  serait  pas  trouvé  libre  d'exécuter  les  conditions  qui  lui  auraient 
élé  imposées. 

Car,  je  le  déclare,  ma  pensée  n'avait  jamais  été  que  d'imposer  dcsgarnn- 
ties  re'atives  h  .Mnl-el-Ka  1er;  jamais  je  n'ai  conseillé  au  gouvernement 
d'exiger  une  inileuinité  pour  les  frais  de  la  guerre  Mais  ce  que  j'avais  désir'- 
d'aliord,  c'est  qu'on  prit  des  mesure^  poiir  nous  débar,ras.ser  d'un  cnnenii 
puiAsant,  pe  sévérant,  d'nn  mainais génie  qui  ne  nous  laissera  pas  une  mi- 
Jiuie  (le  repos  tant  qu'il  trouvera  des  soldats. 

K.iir  prendre  des  garanties  sérieuses  du  .Maroc,  il  efll  fallu  que  l'armée 
de  t"rre  fi1l  re-iiée  sur  la  fronliér,-;  il  eflt  fallu  qm-  la  Oolte  reslàl  deux  mois 
peut-être  sur  la  cote,  pendant  la  plus  mauvaise  sajion  île  l'auiiée. 


luitluta  de  l'AMqAe  t  )«  ne  parlerai  pas  de  l'ài-nîéè  ;  ell«  â  Ml  nt-eàvè  de 
courage  et  s'est  mai  menue  digne  des  armées  de  l'Empire  ;  pétil-otre  n'à-l- 
elle  pas  piTdu  autant  de  sang,  mais  elle  a  versé  autant  de  sueurs.  (Kires.) 
Ahd-el-kader  c-t  retiré  dans  l'empiredu  Maroc,  je  ne  veux  p-as  dire  qu'il  ne 
reviendra  pas  ;  je  rrok  au  contraire  qu'il  reviendra.  (On  rll.) 

En  ce  iiioment  toute  l'Algérie  nous  appariieul,  sauf  une  langue  déterre 
qu'où  ap|>t-lle  vulgatremeni  la  Kabylle,  peuplée  d'excellents  fantassins. 
Il  faudra  que  nou;*  iioiis  en  n'iidions  maîtres,  car  quand  on  a  com- 
mencé la  con<|néte  d'un  paysil  la  faut  achever  :  on  ne  |)eul  faire  une  con- 
quête a* demi  ;  il  faut  conquénir  tout  oti  rien  ;  il  serait  plus  facile  de  prendre 
toute  la- France  que  d'eu  piemire  un  départchient  du  liltoral,  luiisgii'il  res- 
terait an  vaincu  les  forces  d«  85  départements  à  opjio.ser  il  celles  d  uu  S»-ul, 
el  qu'avec  la  force  on  pourrait  toulouis  rejeter  les  assaillants  dans  la  mer. 
(O.rit)  .  '  '  , 

Nous  avons  une  partie  de  l'A'jçérie.  Il  faudra  que  nous  prenions  fore  érhent 
le  reste.  Les  Kabyles,  il  esi  vrai,  ne  nous  allaqueul  pas  ;  uou»  pouvons  pren- 
dre notre  ternp^  pour  le»>o:imettie,  mais  ils  sopt  là' une  menace  canstante 
dont  il  faudra  nous  déharras.ser.  Il  est  vrai  que  |>our  cela  il  faudra  une  lé- 
gère augmentation  du  rh  ffrede  I  infanterie.  (On  rit.) 

L'or.ileur  donne  quelques  détails  sur  l'organisation  des  établissements 
dis.séiuinés  près  des  frontières.  La  colonisation  y  fait  des  progrès  très  re- 
marquables, et  le  terrain  est  bien  culiivé.  La  prospérité  de  ces  colonies  in- 
flue sur  les  Arabes,  dont  elle  pré|.are  la  soumission. 

L'Algérie  est  adminlslrée  niilitain-meiit,  mais  («rsoiine  ne  songe  ii  s'en 
plaindre.  Il  y  a  la  même  (lilférence  entre  le  régime  civil  et  le  régime  liiili- 
taire,  qu'entre  les  enfants  bien  ou  mal  élevi~s  ;  les  uns  et  lès  autres  ol»éis.sent 
en  iniM  mnraiit,  mais  les  uns  murmurent  tout  bas  et  les  aulrus  tout  haut, 
et  n'exécutent  i|n'a|irés  s'être  l'ait  piier.  (On  rit.) 

Je  ne  dis  pas  qu'on  ne  doive  un  jour  administrer  rivilement  l'Algérie; 
mais  d'Ici  a  Iniig-lenips  cela  ne  sera  jias  nécessaire;  les  lolons  n'ont  pas 
besoin  d-  garanlii^  municipales,  mais  ils  ont  besoin  de  s<>  délendre  contre 
les  Arabes,  qui  sont  tr«;s  forl.s,  très  nombreux,  1res  agies-sifs. 

Voila  ponr(iuoi,  h  côté  de  la  colonisation  civile,  je  voudrais  futtont  que 
l'A  gérie  fût  co  o  isée  inirîlïttVhient  Je  ne  ilemande  p.is  que  les  militaires 
de  ces  Colonies  suiem  s  itiiiâis  »  lexerciie,  comme  ils  le  feraii-ul  dans  un« 
caserne  ;  mais  il  l.iuilra  .qu'ils  ob<-issi'nl  a  d«s  cuefs  miliiaires,  et  ijne  quand 
on  leur  dira  :  Allez  re|>ous  er  I  iiisurreclion,  ils  puissent  prenJre  immé- 
(lialenienl  les  ariiu-s  et  |tarlir. 

D.ins  les  moiucnts  (le  loisir,  el  il  y  en  a  beaucoup,  ils  s  entreiieiidront  dans 
l.s  bahitiides militaires.  On  ne  |>eut  rien  demander  de  semblable  à  la  co- 
lonisation Civile.  J'insiste  donc  beani  onp  sur  la  nécessité  d'une  colonisation 
militairo  :  l'avenir  de  l'Algérie  est  la. 

On  dira  ipie  la  colonisajion  militaire  corttera  cher.  Ce!}  esl  vrai  ;  mais  elle 
vous  évitera  une  (lép(-nse  imporlaiile,  car  elle  vous  économisera  iO  OiK) 
hommes  de  troupes.  La  France  ne  sera  pas  plus  faible  parce  qu'on  aura  éta- 
bli en  Afrique  la  colonisation  militaire.  Qu'un  ne  se  ligure  pas  d'ailleurs  qu'il 
soit  néressair'e  pour  cela  de  changer  la  législation  militaire;  la  loi  ipii  existe 
snllil  a  tontes  les  exigences  ;  il  fjiidn  sei.lenienl,  ao  bout  de  qneliiucs  an- 
nées de  s(-rvice,  diriger  les  soldats  sift-  l'Afrique.  U;  vide  .sera  rempli  par  le 
contingent  (|ni  |voiiri-a  être  apirelé  complètement  sous  les  drapeaux,  au  lieu 
d'être  laissé  en  partie  dans  ses  foyers.  • 

Je  ne  connais  qu'une  lionne  colonisation,  c'est  celli-  qni  .se  fait  par  le  gou- 
veriiemeut,  naicequc  le  gouvernement  seul  a  des  idées  d'ensemble,  de  l'ar- 
gejit  ut  des  bras. 

La  colonisa-ion  esl  difficile,  mais  la  soumission  des  Arabes  était  crue  im- 
possible et  elle  est  avancée.  Avc<:  de  la  persévérance  on  l'aclièvera  ;  il  en  sera 
de  nié  ne  de  la  coloni-alion.  (Très  bien  1) 

.•\prés  ce  discours,  la  séance  est  iiii  inoinenl  suspendue. 

VI.  s\i:<T  N.\RC  AinAni>it.  Assurément,  je  ne  viens  i>a's  répondre  h  l'il- 
lustre m.irécliai  qui  descend  (le  celte  tribune,  el  le  inaré(-hal  Biigeaiid  ae 
trouvera  pus  ici  de  conlradiclenrs,  il  ne  trouvera  que  des  admirateurs.  Je 
viens  ifi'ixpiiipie,  siir  l'amendt-iTienl  de  M.  de  BeannionI,  et  l'aire  eonnallfe 
les  raisousqui  ont  fait  impressiim  sur  la  minorité  de  la  comuiissioii  Je  viens 
expli(|iier  les  motifs  (|ui  m'ont  |)Our  le  momi-nt  séparé  de  mes  anciens  anils. 
El  je  le  fais  avec  d'autant  plus  de  liberté  fne  la  question  ministérielle  est 
vidée...  ())umeurs.)  Vidée  peut-être.  (.\b!  ah!j  El  qu'on   ue  sera  plus  exposé 


VittiroiX:  A  l'ordre! 

M.  HKRKOUx  se  lèvoel  interpelle  vivement  l'orateur  au  raihea  du  bruit,  hps 
it.  i.E  pRÉsiDE.NT.  La  parole  esl  ï  M.  Saint-Marc  Girardin.  W^^ 

M.  SAINT-MARC  c.iRARDiN.  La  responsabilité  raiuistèrielle  couvre  tout,  «t 
permet  qu'où  parle  dans  un  tliscimrs  d'un  prince  que  personne  assïtrénn-ni 
ne  respecte  (ilus  (|tie  moi.  Hien  de  ce  que  j'ai  dit  «e  t)eat  remonter  jnsqu'ja 
iKigociateur,  (llriiil.) 

M   le  ministre  imiis  a  dit  hier  ;  •  Eh,J)ien  !  si  le  traité  n'est  pas  cxéculc, 
nous   recmiimencerons   la    guerre  au    prinu-mps.  »   La   cuerte  v^uis   x-ra   Hbi 
favorable  sans  doiiti-;,  elle   n'est   pas  a  craindi-eMiuand  M.  le  mar^-ehal  est  Bic 
tli    Mais  alors  que  siguiliu   le  traité  ?  Que  signilie  suriout  celle  ap|)fobalioii 
uioJesie  que  vous  nous  dimindez? 

Mais,  messieurs,  soyez  donc  cnnsériuents  :  v(>ns  nous  vantez  tanlAl  l'heu 
reuse terminaison  delà  gnerre;  Uiiitot  vous  faites  resaurlir  la  cràibteqne  ■] 
nous  devonsen  éprouver.  Vous  en  faites  un  argument  que  tous  Jctei  ««r  Hut 
noire  tête.  (Oh,!  oh!  )  El  puis  vous  dites  que  cette  guerre  va  pçui-étre  r«-  K 
commencer;  que  si  h;  traiié  n'est  pas  exi^culé,  vous  combattre»  de  nou-  m! 
veau  an  prinlemps  !  Les  difflcnliés  ne  sont  donc*pa8  terminé»?  Le  traltf  "^ 
n'a  donc  pas,  comme  le  dit  l'adresse,  affermi  notre  puinance  en  Al- 
gérie t 

Eh  bien  !  que  vous  demande  l'amendemciil  ?  Il  refuse  seulement  de  sas- 
>ocier  ï  la  gloriUcallon  du  minisiénv  II  se  contente  de  ne  pai   louer,  sant 
formuler  un  blÉluie.>  Il  résume   l'avis  de   la  commission.  J'ai  la  conScieart 
qu'il  résume  aussi  les  sentiments  de  la  plus  grande  partie  de  la  chambre,    ni 
elj'esiW-re  qu'elle  lui  donnera  son  approbatio-.!.    (Jrèsbleii!)  |, 

M.  «iUiaoT,  Je  ne  veux  point  renlitr  dans  la  discussion  ;  Je  ne  cannii 
rien  ajouter  a  toutes  les  vérités,  à  toutes  les  raisons  que  la  chambre  a  dtfjà 
entendues.  Mais  avant  exprimé  daus  le  discours  de  la  couronne  sa  propre  •'' 
opinion  sur  la  guerre  et  sur  le  irailé  du  ManM-,  li-  gouvernement  qui  re- 
trouve celle  niciiie  opinion  dans  le  projet  d  Adresse  ne  peot  que  s'Dppos<-r 
h  rameiidement  de  M.  dwBeaumout  comme  il  s'est  oppos*^.  a  crluidek.  de 
La  rué. 

M.  (;.  DF.  DF.\D>io>'T.  Le  gouvemeinenl  n'ayant  nas  jugé  a  propos  de 
répoiidi-e  aux  faits  que  j'ai  porli-s  i  la  tribune,  je  me  bornerai  b  supplier  I» 
chambre  d'adopier  l'amendi  inimi  que  J'ai  eu  l'honneur  de  lui  pit>seiitrr. 
J'ai  pu  mettre  de  l'ardeur  dan.  la  discn»:>i(m,  mais  la  chambre  reconnatlra 
que  ramendeinen'.  esl  cuiirn  dans  les  termes  les  plus  modérés. 
*  M.  le  maréchal  llngeaU'i,  en  mnnlani  à  la  tribune,  vous  a  dit  d(*s  paroles 
que  j'ai  nHeniies  parce  qu'elles  sont  des  paroles  d'or.  (Bruit.)  Il  a  dit  qii* 
lui  aussi  a  peosé  que  le  Irailé  aurait  pu  être  plus  avantageux  pour  la 
France,  el  c'est  lorsqu'il  élail  sur  les  lieux,  él  que,  s'il  a  changé  d  avis,  (-« 
n'est  que  depuis  quTi  est  renlr?  (-n  France.  Je  me  borne  k  souùieitre  ces 
paroles  il  la  chambre,  et  je  la  laisse  (uger.  Bi 

L'amendement  de  M.  Gustave  de  Bcaumont  est  mis  aus  vois.  La  prtinlêr« 
épreuve  esl  déclarée  do<il(*use  ;  b  la  seconde,  l'amcndemenl  est  rfijelè. 

M.  I.E  PRÉslDC.NT  donne  lecture  du  premier  paragraphe  du.  projet  d'A- 
dresse, qu'il  met  aux  vOiX. 

Ce  paragraphe  esl  ainsi  conçu  : 

«  Lorsque  noire  session  s'achevait,  il  y  a  p«u_  de  mois,  descomplKaliOos, 
qui  («ouvalent  devenir  sérieuses,  avaient  excité  votre  sulliciiudc.  En  re- 
prenant aujourd'hui  no»  travaux,  au  milieu  d'un  calme  profond,  nou» 
aimons  i  nous  fêliriler  avec  vous  du  brillant  succès  de  nos  arme*  et  da 
prompt  rétablissement  de  la  paix.  •  , 

Lu  petit  noail»re  de  députés  se  lèvent  pour.  (Rumeurs.) 

M.  LE  PRÉ^ilDE?<T  donne  de  nouveau  Iwture  du  paragraphe  qui  est  mil 
aux  voix  et  adopté. 

LflKi-cond  paragraphe  est  également  volé  ;  il  est  ainsi  conçu  : 

•  Pour  défendre  uns  pn.ss,>>.sions  d'Afrii|ue  coutredes  agreisioos  répétées, 
la  guerre  avec  l'empire  de  Maroc  était  devenue  juste  cl  nécessaire.  A  votre 
voix,  sire,  no*  armées  de  terre 'et  de  mer  oui  livalisé  de  braioUTe  et  d'a^- 
denr.  Guidées  par  des  chef»  familliers  avac  la  victoire,  elles  Ont  «nu*  fbis  de 
plus  montré  ce  que  peut  la  France.  Notre  force  el  noire  ascendant  doabtc- 
ment  coiislatès  nous  ont  rendus  arbitres  de  la  paix,  et  l'Algcrie,  où  celte 
année  Iroi-i  diî  vos  lils,  dignes  de  leurs  aînés,  ont  glorieusement  combattu, 
a  vu  sa  sécurité  afTTinie  |>ar  notre  pnima  nce  et  notre  modération,  i 
La  séance  esl  levée  it  ciuq  heures  un  q-iarl. 


térent.  .  .  .  S ms  le  eoil/ercle  d  en  lias,  on  eiitendiiit  une  espèce  de  râle 
i|ui  n'avait  rien  d'humaiti,  et  sur  le  couvercle,  on  put  bienb'tl  distinguer 
cinq  |)elits  coups  frappés  sur  \i  trappe,  les  cOTii|ia>!noiis  de  .MouraJ  ré- 
pondirent à  ce  signal  par  un  cri  pnrliclilier ,  et  lé  couvercle  qui  fer- 
mail  l'ouverture  circulaire  de  la  voûte  s'étant  levé,  on  vit  descendre 
iine^ph^lle  ;  puis,  par  cette  écliello  (lualre  iimnme.s,  l'un  nprès  l'autre, 
chargés  d'un  loni;  pa(|iiel  Idanr  (pi'ils  (ïéposèrenl  ;'i  lirir;  puis  ils  se  mi- 
rent tous  f  u-einl)le  à  lever  le  couvercle  du  pulls  inférieur,  et  ii.s  y  ploiiuè- 
■i-nl  leur  loiieiie  échelle...  Mais  loiit-fi-rmip  un  cri  raiii|ue  se  fit  enlendre' 
1 1  une  espèce  de  ranU'niie  pai'iit.  C  était  uni-'  feriMiie  lioiriblemeiit  maigre 
et  pille,  couverte  de  haillons  et  traînant  une  ch.iine,  elle  s'él.iiiçe  liiirs  (Je 
rouverturc  avec  une  sorte  de  mouvemL-nt  sauvage  ,  puis  elle  hé.sjia, 
chancelif,  el  porta  ses  mains  dcchËrrtées  sur  ses  veux  coinnie  si  elle  était 
éblouie  de  la  lumière  des  torches  que  tenaicul  Tes  compagnons  du  mar- 
chand, puis  elle  (il  linisqiieiiiPiit  un  pas  et  se  heurla  contre  ta  tuasse 
blanche  qui  était  couché  à  iprre  ;  alors  elietressaill  t  de  tous  ses  membres 
et  pousaa  un  cri  len  ihle  auquel  la  chose  Manche  el  informe  répomiit  par 
un  léger  mouvement.  La  feuime  déchaniée  se  jeta  alors  sur  ce  qui  venait 
d«  remuer  et  avec  des  doii-ls  cnichits  et  délirants  elle  déchira  plutôt 
(ju'elle  n'ouvrit  le  linceuif.  On  vif  paraître  alors  la  lèle  pâle  d'uuc  belle 
jeune  femme  (jiie  la  femme  hi  letise  du  souterrain  «c  mil  à  einl-rasser 
avec  une  fiénésie.dc  doideiir,  d'effroi  et  décolère  en  crant  ma  fille  !  Puis 
elles  ttmiltérent  toiiie»  deux  iions  nionvenienl  et  .«ans  i.-oniiais.saiice. 
Pendani  toule  celte  scène,  M  'tirad  le  jovial  avait  ^Ouri..  ' 
Le  cahl'e  a /ait  porte  la  main  sur  un  |)oignànl  caché  sous  sa  rohe  de 
derviche  el  ahservail  en  f  émissanl.  » 

Mdurad,  .-iins  rien  dire,  fit  un  signe  aux  hoinme.«qui  avaient  desecn/lu 

la  jeune  lille,  el  l'un  (Ueiix  desccmlit  dafis  !'ouver;ure  inférieure  juKiu'à 

la  lèle,  puis  il  élenilil   les  deux   bras    au  dessus  dil  puits,  1 1  les  autres, 

soulevau,    la    mère  et  la  (ille  évanouies  qni  se  tenaient  toujours  élroile- 

ment  emliras.sées,  les  leiiiireiit  entre  les  mains  dp  preiiiier  (jtii  cnnliniia 

de  descendre  tandis  ([ue  b  s  .-iiitrés,  s'e  p'erichant  sur  le  puits,  ièclairaient 

eu  iiirlinant  leurs  tonlics.  puis,  relir,int  loiit-à-cniip  l'échelle,  ils  prirent 

«  couveiclp  el  le  reiilacèrerii  ii  l'oiiverlnre,  qui  fut  aiiifi  refermée  avant 

que  celui  i|ui  élail  descendu  avec  las  deux  femmes  rcmooift'!.  Au  bruit  du 

couvercle  (jui  reloinhail   il  rèpondil  d'en  lus  ptir  un  en  sourd  et  étaullé. 

Mm^ra  I  le  j  vial  ei-liila  de  rire. 

—  L-    .  1 1;\  l)i.'  I  1 1  is  iro  s,  .It- 1  :  nifiinlrnaut  r  ■montun^" 

Alor- ^'t■e:lelle  fil  re()laeée  à  l'oiivertuie  Mipér  eure  ,  el  les  crn.|  com- 

paguoiis  qui  reliaient  A  Mrtiirad  laidiinîiit  il  monter  ,  OU  plulô'    le  hissè- 

reat,  car,  comme  nous  le  savoûs  déjà  ,  ïl  unit  alors  uù  accès  de  goutte 


qui  lui  faisait  faire  de  temps  en  temps  de  petits  cri*  i  travers  son  rtre  ha- 
bituel ;  puis  les  liotnmes  remontèrent  à  leur  tour  lentement  et  l'un  après 
laiitre,  ex(-epté  le  cinquièine,  qui,  avant  de  mettre  le  pied  Sur  l'échelf*, 
parut  vouloir  s'assurer  si  l'on  n'entendait  plus  rien  dans  le  puits  qu'on 
avait  referiiié,  et  se  coiirliant  sur  ses  genoux,  posa  son  oreille  sur  le  cou- 
vercle. Le  ca'ife,  alors  plus  prompt  nue  l'éclair,  'lui  cloue  d'nn  grand 
coup  de  poitçiiard  la  lèle  sur  le  bois  de  ce  môme  couvercle,  lui  arrache 
son  hurnnus,  et  s'en  aiïulile  tout  entier,  puis  monte  vivement  à  l'échelle 
et  la  retire  après  lui. 

—  Klihien  1  que  faisais-tu  donc'/  lui  dit  Mourid  ,  et  pourquoi  as-tu 
frappé  un  >i  grand  coup  sur  le  couvercle  du  tombeau  de  ces  misérables? 
T'aiiiiisais-iii  donc  à  leur  faire  peur'.' 

Le  calife  ne  répouilil  rien. 

—  Allons,  preiiils  celle  torche,  contintia  le  jovial.  Marche  devant  ncius 
el  conduis-nous  (u'i  tu  sais  hien.  ■ 

Aaroiin-al-ftaschid  prit  la  torche  et  .se  trouva  fort  embarrassé,  car  il  ne 
savait  où  il  devait  les  conduire.  Mais,  en  jetant  les  yeux  autour  de  lui,  il 
resla  (Stupéfait  du  sta-elacle  qui  s'offrait  à  ses  reç[ard«... 

Mais,  inierrompil  ici  madethe  Desperriers,  je  crois  qt(e  .Soheerazade 
peut  avertir  ici  le  sultan  Schariar  que  le  jour  C()mnience  à  paraître,  car  il 
fait  coiiijdétemeut  nuit  et  la  frainhear  du  soir  commence  à  devenir  désa- 
gréable ;  je  compte  bien  que  notre  voyageur  restera  quelques  jours  avec 
nous,  ainsi  nous  pouvons  remettre  le  re.ste  de  notre  conte  h  demain  et 
vous  saurez  où  je  voulais  en  Venir  et  en  quoi  tout  ceci  se  rapporte  à 
1  histoire  de  Noèl  Groj-'iion. 

—  Ali  !  maman,  firent  les  enfat>ts  désappointés;  encore  un  peu  pour  ce 
soir  ! 

—  Non,  non,  dit  la  bonne  mère  en  le.s  cafess.inl.  Feouiez  comme  le 
rossijiUtiLLlia'ile,  quelle  belle  nuit!  Comme  les  (-toiles  Irillent  !  Dieu 
veille  sur  nous,  nie.s  enfant»,  bénissez-le  au  fond  de  votft  âme  et  allons 
dormir. 

—  A  demain.  .  . 

,,  '  '  A.  Constant. 

[!ji_mlte  à  demain.) 


t  n  hrricitnil  o.Npàgnot. 

On  écrill  de  Madrid  : 

«  Le  l.'i  courant,  ipielqaes  négociants  de  Cor>loiic   (Andalousie),  qui 
ttvaienl  élé  mis  4  coalribuliuu  ^vx  la  baade  de  Navarro,  crurent  recon- 


naître dans  la  rue  l'un  de  ses  plus  terribles  compagnons,  José  Maria  (ce 
nom  est  devenu  classiqiie  parmi  les  voleurs  espagnols),  siiriioiiimé  l'c- 
iusa.  Ce  banilil  se  (iromenait  dans  les  rues  les  plus  frénuentées,  aiifsi 
tranquillement  qu'aurait  J^Q  le  faire  le  plus  honnête  des  hiKiiants.  Il  en- 
tra bienl(")t  dans  un  des  cafés  les  pfus  achalandés  de  la  Vi'fle,  sur  la  place 
des  Tendillas.  Le  bruit  de  >a  présence  se  répandit  ;  mais,  quoique  isolé, 
notre  héros  de  grands  chemins  n'était  pas  facile  à  tniisM'Ier.  lin  officier, 
Fran(;ois  l'in/.on,  qui  se  trouva  là,  envoya  en  silence  cli,'rchcr  du  renfort 
à  la  Caserne  ;  pendapt  ce  leinps.  le  voleur  s'élant  disposé  à  sortir,  ponr 
vid«r  rai  couteau  une  ijnerelie  avec  un  jeune  gar(;on  du  pays,  l'officier  le 
saisit  inopinément  à  la  gorge  et  par  le  l)ras,  et  le  contint  jusqu'il  l'arrivée 
des  hommes  de  garde,  qui  s  en  emparèrent  et  le  cnndiiisin'nt  à  la  prisim, 
où  on  l'enferma  dans  le  cachot  le  plus  sur.  José  Maria  s'était  prijciiré  un 
pa«sepert  pour  venir  à  Cordoiic. 

»  On  s'cloiiiiait,  avec  raison,  de  l'tn^olenle  confiance  de  ce  brigand  fjui 
est  né  el  a  longtemps  liabité  à  Cordoue  luéme,  dans  le  qiiarli(rde  l'Ai- 
pa.«nr  Viejo;  et  tandis  qu'on  s'attendait  à  le  voir  incessamment  exécuter, 
José  Maria,  dan»  la  nuit  du  17,  profilant  du  moment  où  uu  wiragén  ter- 
rible éclatait  sur  la  ville,  parvint  à  briller,  au  moyen  d'allumettes  chi- 
miques encire,  le  bas  de  la  porte  de  son  cachot. 

»  Sorti  par  ••ette  issue,  il  arriva  à  un  passage  fermé  par  un  grillage  en 
fer,  et,  à  l'aide  d'un  clou  qu'il  avait  arraché  (le  la  perle  lintlée,  il  (Jémo- 
lit  plusieurs  briques  et  sortit  par  ce  iroh. 

»  L"n  dcrn'cr  obstacle  lui  restait  à  surmonter,  car  il  fallait  qu'il  arrivât 
au  !^ol  assez  ba-  en  cet  eiidnpit  :  il  s  aida  pour  cela^  de  son  manteau 
qu'il  déchira,  et  dont  il  fil  une  corde.  Alors,  profilant  de  l'incurie  dM 
hoinines  de  carde  rentrés  tous  dans  leur  poste  à  cause  du  froid  et  de  |a' 
pluie,  il  s'échnupa  sans  qu'on  s'apen-ùl  de  rien  jusqu'au  jour.  Oi^'ne  lair- 
deia  sans  doute,  pa.s  à  cul  iidr  -  lie  nouveau  parler  du  lui.  » 

—  On  a  trouvé  i-éremment  à  Kslrahln,  pr'-s  de  Vienne  flsî-r-),  en  creu- 
sani  n;i  pnii^,  et  "i  un  iiièlie^d- profond  iir,  un  sceau  portant  celle  lé- 
gen  le  :  7/((jo, /)ci  mi.icriconliâ,  Francns  rex.  (Hugins,  par  la  grAcft 
de.  Dieu  ,  rm  de  FraïKic.)  Lor.-qu'ini  la  tt'o;ivé,  ce  sc-au  était  tel- 
lemeii'l  ine.nisié  dans  une  ai;t;!oiiié:a;io;i  de  sable  et  ilé  pi-lif>  j,AMvier«, 
(|U  il  n'y  avait  (|,i;'  (|  leiipies   lollrcs  appuciites.  On  l'a   la.i'  et  intloyè 

'a  (lisiariiiofi    i\'\i  coris  li.Mér.v^ènés, 
I  I  I  •   ,1      .;  !  ■    (1  III    !ii  eo  lie  r  i;  i:i  est 


aiir,' 


j  iwrr    o.ii,    1  0.1  a  r     'i;!  lit.' 

(]ll  •  le  ri:iil     I  11!  ^  ",,'.,    il  ■ 
'  au  .lessiis  (1  '   a  sri  •  ov  il  ■-  f  ii-sa  rcs  ;  o  i  pc  il  d.iiic  e  uisi  lérer  ce  sceau 

comme  ayant  récileiucul  api^arlciiu  au  fondateur  de  la  dynaiiic  capé- 

Ueuuei 


.-^jdÉt. 


^  L'ittitude  hostile  rëceminent  prise  par  H.  Duooso  Corlës,  dans  ans 
j  dernières  séances  l^ci^ativcfi  a,  dii-oii,  motivé  quelques  pourparirrs 
.'00  i^gard.  Il  parait  qu  il  serait  quei-lion  de  donner  une  autre  posili<Mi  à 
Donojio  Curtèti,  secrétaire  particulier  de  la  reine.  Cette  coniliinaison 
ourelle  l'étoignprait  du  palais. 
_  Oo  lit  dans  VHeraldo  du  17  ; 

Il  parait  qu'avaol-bier,  dans  la  matinée,  une  émeute  a  éclaté  dan.s  la 
brique  de  M.  Kgare«.  Les  femmes  employées  A  celle  fabrique  s  é- 
leot  iinaKlnëes  que  l'on  voulaii  diminuer  leur  salaire.  Hier  le  iiiètne 
aiidale  s'est  renouvelé.  Il  a  fallu  faire  intervenir  la  garde  civile  qui  a 
1  infiniment  de  peine  à  rétablir  l'ordre. 

HexlQUA-  —  Le  président  de  la  répulilique  mexicaine  a  pul)lic  le  21 
«teiubre  un  Mauifeate  duos  lequel  il  déclare  qu'il  fera  tuu>  ses  eiïurls 
Qur  reconiiuérir  le  Texas  et  qu'il  compte  sur  le  patriotisme  des  .Mcxi- 
iitl  (wur  1  «ider  dau».  c«U«  §uwre. 


I. 


I, 


avec  tes  con 
profonde,   et 


ABTOB  OU    aCVWMAVn.    BO  21  «&«▼»&. 

—  Lesjournaut   dft  l'opposilion  d_vtiasti(]ue   clierciient    à  atténuer  la 
orlée  du  voie  p\  faseur  uu   Miinislèrè.  Les  feuilles  îles  deu^  up|H)sitions 
irèiue-s  afTeutent  de   se  réjouir  du    résultat  du  scrutin  qui  semble  an 
oaeer  rinamuwbililé  de  M.  (ïuizot. 

1  Hourra  («our  1  Angleterre  !  dit  la  Quotidienne.  .M,  fi'iizot  triomphe  ! 
lis  il  n  y  a  de  vaincu  que  la  conlitiou.  »  Or,  «uivant  la  feuille  4égiti- 
lisle,  M.Mciléou  M.  Thiers  prniitiii'iiiil   l'entente  cordiale  tout  coilmie 

Giiizot  ;  seulement  ils  en  parler.iient  moins.  j 

Tous  les  joiirnai|x  rendeiil  hoiiiiuaye   au  talent  supérieur  ijii'a  déployé 

Billault. 

—  ConstitudoriHfL  L'amendement  de  M.  de  Carné  a  été  repoussé  par 
tiS  vtijx  contre  l'.(7.  Cet  28  voix  de  di(r\:ri'nce  ;  iti  voix  d^  majorité  en 
ivfur  (lu  ininistèrc.  Diiniimei  celte  Majorité  Je  (jueNiues  voix  seulement 
lia  durée  du  eabiiul  dev. eut  impossible. 

—  La  Prcxse  dit  que  (iliisieiir^  iiicnilires  du  parti  conservateur  oppe- 
n  au  paiement  de  toute  indemiulé  au  missioniiaife  Piilcliard,  et  vuii- 
lol  la  révision  des  cnivenlioiis  de  1851-3.",  u  ayant  pas  trouvé  dans  les 
acours  tenus  aux  tribunes  la  certi.iule  que'  le  cabinet  iieuveau  tien- 
nit  sur  ces  deux  points  une  cniidiiile  sensiblement  différente  de  celle 
u  Biinislère  actuel,  se  «uut  abslenus  de   prendre  part  au  vote. 

—Débats.  M.  Billault  a  montré  du  talenl,  nous  le  reconnaissons  voIod- 
lers:  c'est  un  des  meilleur.--  discours  qu'il  ait  faits  ;  mais  il  a  ntontré,  il 
'Il  le  dire,  encore  plus  de  francbi.sc.  Ce  u  est  pa»  .VI.  Billault,  tout  son 
ll^cours  le  prouve,  rpii  abnndonueiait  T.iili  ou  qui  renoncerait  i  poiir- 
iiiivre  l'abolition  du  droit  do  visite  !  La  cipalilioii  trouvera  peut-être  que 
H.  B.llault  n'a  pus  été  balHie.  —  Si  M.  Billault,  nnr  sa  francbise.  avait 
onimencé  lu  déroule  de  la  co.ilition,  M.  Uiicbùtel  l'a  aelicvée  par  sa  ré- 
MD^p.  .M.  DucliAtel  n'est  pis  uo  orateur  i  grands  mouvements,  il  n'en- 
alûc  pas  de  vive  force,  il  persuade,  il  ramène,  il  pagne  des  yoix. 

—  Le  Conslitulionnel  explique  ainsi  la  manière  dont  M.  Duchàtel 
agne  ylti-  voix.  «  On  racoiiledes  choses  fabuleuses  ilés  cunseils  as.»em- 
es  pour  le  marché  des  sufTrajjrs.  Lorsque  M.  le  ministre  de  l'intérieur 
I  monté  à  la  tribune,  ce  ii'élail  pas  (tour  parler,  mais  pour  regarder  en 

ice  tous  ceux  qu'il  avait  convertis  par  des  arguments  extérieurs.  » 

—  Sational.\,t  vote  est  venu  enfin,  et  nous  pouvons  jouer  uya  fanfare. 
■  tiiiiïota  été  vainqueur  1...  Nous  savons  uu  au  dl'mier  moment  quel- 
les rtéimW!*,-  -ftrt*  «f «*t  ffti**  ifsnlre*  dam  rintri-.'Ue,  se  sont  retirés  sans 
'1er.  N  lUs  savon.'  que  .MM   Salvandy,   Lepelietier  d'Aulnay.   Lasnler  et 

iiieli)ui'.'f»tfl*e*  «fils  dé  S.  Dufaflre,  ont  refusé  d'appliquer  à  la  conduite 
il  Niinislère  un  blâme  uén  rai  et  absolu.  Dites  ce  qu'il  vo  is  plaira,  sup- 
pliez \H  cfNfrrés,.clifrtiir'z  des  consolations  ;  te  fait  est  là,  M.  Guizot  a 
Inoinpbé... 

Il  faut  liion  reconnaître  que  ^triompbe  n'est  di)  ni  h  la  puissance  des 
irgiiinents,  ni  i  l'entrainementM  Téluqueace.  Ni  M.  Guiiot  ni  .ses  unrts 

ont  lirllfé  rfafls  ce  ffébat,  et  iffbut  au  contraire  été  cempl^téinenr  ba»- 
U".  Raison  de  plit5  p^ttr  proclamer  que  M.  CuiziU  a  nn  charme  invinet- 
!e.  un  talisWàn  sotrVerain  pour  entraîner  la  majorité.   Elle  est  donc  bien 

lui,  ear  elle  se  pa«s*  de  >a  parole  puissante.  On  avait  pensé  qu  il  se 
'verait  pour  t-épondre  àH.  Billault,  et  le  discours  de  cet  oirateur  aurait 
'lifté  cer'airitmenl  une  réplii|UR  un  peu  sérieuse.  Il  u  su  rajiiinir'un 
Wiai  qui  touillait  de  vétusté.  Il   a  réuni  sur  les  trois  aiïaires  du  .Maroc, 

Taili  «t  du  «b-oit  de  visite  tontes  les.preuves  épw^e.s,  qu  il  a  préseri- 
^f<  arec  une  g iafecito lie  déliée,  pressante,  et  la  diambre  avait  suivi 
*'^' «»Mll''flliln  CÎI|Bive  tous  lei  motlTeinonts  rapides  et  siirs  de  cet 
spaisi  UfliHfin. 

—  Courrier  français.  Le  déb^l  du  discoutB  de  .M.  Billmilt  l'élève  d'u» 
''(■ré  parmi  les  princes  de  la  parole  qui  sont  la  gloire  de  la  chambre.  Le 
liicours  a  été  digne  de  ce  début. 

~  Héformt.  sâu  être  renarquabk,  te  discoivs  de  M^  Wiault  a  eu  fe 
Oérite  de  le  itMdiéll'è  fanto  la  voie  jeéék  précodcèto.    .<  .U 

^  ^^if;  i'  r  11  -iwiaaiiB— ttÉÉi^^^g  ff 

Faits    divers. 

Jl.  dej  Jarnac,  arrivé  à  Paris  avant  hier  au  soir,  assistait  hier  à  la 
fiincc  de  la  chambre. 

~  Le  iiiaréchal-(lc-camp,  comte  de  Lame  part  aujourd'hui  pour  Sa 
"'«BioM  ;  etie  a  pour  bu\  conime  on  sait,  la  déliniilalion  des  frontières  du 

Jsnie.  •  ' 

—  L'empTeur  du  Maroc,  surla  demande  du  gouverAetfient,Jrani;ais,' 
icnl  de  destituer  Sid-Hamtda,  Jiaïd  d'Otichda,  dont  la  conduite  nous  pa- 
îis.^ait  suspecte.  On  ne  sait  pas  encore  quel  sera  sou  successeur. 

--  On  annonce  que  le  cokmcl.You.ssouf  va  ^pouser  uire  des  nièces  de 
'"le  (Juiileminot,  veuve  du  lieulenanl-générhl  de  ce  nom. 

-•  Oii  a  reuiârqué-Uier,  à  la  chambre  des  députés,  l'ab^etifcc  die  M.  le 
fwureur-générul  Hébert.  11  venait  d'éprouver  un  dffreux  malheur  :  sa 
"e  imique  à^o  de  tréizf  a!is,  est  morte  'à  quatru  heures  après  quelques 
"iirs  Mp  maliidie. 

—  M.  le  m'ar.'clial  mini-tre''»  lu  L'iierre.  vient  de  faire  cnnsidérnblemen» 
ïfandir  Icïca, ornes  de  lu  ville  de  Sainl-Germuin-en-Layc.  Ou  prétend  .^uo 


i  nkOT«c««iivf  .  . 

(fat  du  ministère  tor»  des  prochainea  élections. Xe  coupable  est  un  em 
ployé  de  la  mairie,  qui  a  cru  faire  sa  cour  i  M.  le  maire  en  frappant  ses 

adversaires.  La  justice  doit  être  saisie  de  cette  ufTuire.  On  verra  comment 
elle  remplira  son  devoir. 

—  Ce  malin,  Ma<  k-Labussière  et  Mayliand,  comlamnés  dans  l'affaire 
dite  des  Habits  noiri^cl  dont  nous  avons  annoncé  le  pourvoi  en  cassa- 
tion, ont  éié  liaiisfeWs  au  depol  des  condamnés,  rue  de  la  Hoquette,  oit 
on  leur  a  fuit  iiiimédiateincnt  rcvèlir  le  costume  de  lu  prison. 

L  impre.-sion  (ij'ont  produite  sur  ces  deux  bonjtmes,  sur  Mayliand  sur- 
tout, la  mesure  dont  ils  étaient  I  olijel,  et  leur  a.-siiiiilatioii 
(laiiiiiés  (|iie  lu  loi  sépare  |>oiir  toujours  de  lu  société,  a   él( 
s'est  iMUiiirisli'c  (lar  un  arcalilcinenl  complet. 

Un  journal  (Ir  ce  miifin,  dans  un  feuilleton  consacré  aux  événements 
judiciaires  de  la  deinièri'  <|uiuzauie,  ïijj'iiale  Muct-Labussiére  comme  ap- 
iiartenaul,  il  une  famille  distiu^uée:  il  serait  Gis  d'uu  célèbre  gentil- 
homme. Telle  a  été,  en  effet,  la  prétention  de  Macli-Labussière  ;  mais  sur 
ce  tM>int,  comme  sur  tant  d'autres,  ses  allégulioos  n'avaient  rien  de  fondé, 
et  il  a  été  établi  dans  l'insirurtion  qu'il  n'avait  rien  de  commun  avec  la 
famille  dugeucral  Labussière,  dont  il  se  prétendait  le  fils. 

—  On  lit  dans  le  Morning-Chrotiicle . 

«  Une  affaire  relative  à  uu  hoinuie  de  couleur,  du  nom  de  Robert  Lu- 
cas, a  été  jugée  deruièiomenl  devant  li'  premier  magistrat,  M.  Shaco,  de 
Boston.  Il  en  résulte  qu'un  esclave  n  et  tenu  de  se-rvir  à  bord  d'un  na- 
vire nalinnal  des  Elals-Liiis  que  tant  que  re  navire  i';-i  dans' les  limites 
négrières  d  un  pays,  et  ((ue  du  moment  où  le  navire  dé|)asse  les  limites, 
l'esclave  peut  réciamcr  sa  liberté.  On  arguait  en  faveur  des  répondant», 
que,  comme  l'enlrée  de  l'esclave  par  son  maitre,  qui  était  payeur  du  na- 
vire, était  validée  par  la  loi«.locale  de  Virginie,  sou  enti-e  involontaire 
dans  une  autre  juridiclion  ne  devait  pas  invalider  cet  engagement.  Imi- 
lefois  on  ajoutait  c|uc,  (iiioiqiie  l'esclave  fût  léi;uleiiienl  cnlré  et  employé 
à  bord  du  navire  aussi  long-lem|is  (|Ufi  ce  navire  restait  dans  les  limites 
négrières,  cependant,  comme  il  ne  imovait  y  av^oir  d'engagement  vala- 
ble de  l'esclaie  ,  puis  pi'il  n'.'.vait  aiicuu  droit  de  traiter  pour  lui-même 
que  par  conséqueiit,  dès  que  le  vaisseau  abordait  à  un  |»ort  au-delà  de  ces 
limites,  reni:agcmenl  et  l'esclavage  personnel' cessaient  :  Lucas  fut  donc 
mis  ei.  liberté  :  et  comme  il  était  en  âge  de  majorité,  il  lui  fut  [termis 
soit  de  retourner  à  la  Virginie,  soit  de  rester,  selon  son  Inm  plaisir.  Celte 
décision  donne  une  grande  latitude  ii  toutes  les  décisions  antérieure»  en 
pareil  cas,  et  peut  être  regardée  comme  l)ornant  les  réclamations  du 
maitre  |)urement  a  une  atraire  de  fugitif.  « 

—  On  écrit  de  Tulle,  9  janvier: 

«  Le  ;^1  décembre  dernier,  M.  Ninaud,  commis  de  forges  auGlandier, 
lieu  devenu  si  célèbre  par  un  («meux  procès  criminel,  revenant  sur  le 
soir  de  Peyzac,  a  été  arrêté  dahs  cette  commune,  près  du  village  de  Pis- 
sac,  par  deux  hommes  qui  lui  ont  demandé  de  l'urgent.  Surpris  i  l'impro- 
viste,  M.  Ninaii  ,  voyant  son  cheval  saisi  par  la  bride,  lui  a  fait  vivement- 
sentir  l'éperon  ;  mais  l'agresseur  s'est  laissé  traîner  au  galop  sans  vouloir 
lâcher  la  bride.  Parvenu  à  une  certaine  distance,    im  second  individu  est 


barràssa  dans  tiii  tt\\  :  il  tombé  là  tète  sar  oé  rail  et  It  ëàt^ 

pas  à  choir  au  même  endroit;  sa  tète  hit  écrasée  et  la  mort  a  été  iostau- 

tanée. 


brail  avuil  cuni;us  de  la  nueiiie  de  sa  leiurae,  lurent  nieniui  jii.>.tiM('s  :  il  la 
surprit  en  Oagr^al  délit  d'adultère  avec  son  dome»tique  Josepli  Kareti,  qui 
était  depuis  quelque  temps  l'oljet  de  tontes  'es  prévi-naiires.  Louis  de  Pi- 
biiil  chassa  Ce  domestiqua  de  sa  mai-son  en  lui  défendant  de  .-.'ji  citprésè.iter; 


venu  au  secours  du  premier  ela  cher  hé  à  arrêter  le  cheval.  Alors  M.  Ni- 
naud, qui  avait  eu  le  'emps  de  s'emparer  d'un  de  ses  pistolets,  a  fuit  feu, 
)  t  le  cheval,  .se  sentant  libre,  a  pris  le  mors  aux  dents,  se  dirigeant  du 
côté  de  Ségur. 

»  Une  demi-heure,  après  M.  Deschamps  a  entendu  devant  la  porte  de 
son  aulterge  un  cheval  qui  hennissait  furtemeot  comme  s'il  eiU  demandé 
à  entrer.  Le  domestique,  prenant  une  lumière,  est  desèendu  dans  la  rue, 
et  a  twnivé  un  voyageur  à  cheval  qui  était  évanoui';  c'était  Niuaud.  Ou 
^esl  enlpres^é  de  le  descendre  de  cheval  et  de  le  mettre  au  lit.  Un  méde- 
cin, amièlè  aussitôt,  lui  a  donné  tous  les  soins  convenabfeh  ;  mais  M.  Nl- 
nawd  ti'êst  revenu  à  lui  que  long-temps  après,  et  c'est  alors  qu'il  a  ra- 
conté ce  q<ii  Ini  était  arrivé:  Le  tendenmin  nratin,  plusieurs  personnes 
s'étant  rendues  sur  les  lieux,  n'ont  trouvé  que  les  traces  du  mclfnteur 
qui  a'étjiit  fait  tralaer  par  le  cheral.  Quelques  personnes  qui  venaient 
après  H.  Ninaud  avaient  entendu,  mais  sans  y  attacher  aucune  Impor- 
tance ifant  ce  moment,  un  individu  (yii  disait  à  un  autre,  étant  dans  les 
bois  :  «  Je  te  disais  bien  que  ce  n'était  pas  lui.  »  On  suppose  qu'il  s'agis- 
sait de  M.  Fatire,  notaire  de  Ségur,  qui  ce  jour-là  était  allé  'a  Lanouaille, 
où  il  avait  dû  recevoir  une  certaine  somme  d'argent, 

))  On  disait  aussi  que  depuis  moins  d'un  mois  trois  autres  personnes  de 
Ségur  ou  des  environs  avaient  «té  arrêtées  à  peu  près  au  même  endroit, 
mais  plus  près  et  du  côté  du  pont  de  l'eyzae,  qui  est  un  passage  très  dan- 
gereux pendant  la  nuit.  » 

—  On  a  commencé  les  travaux  du  iracé  parcf^laire  de  la  ligue  de  Hoii- 
loguc  entre  Amiens  et  AbbovUle.  M.  Love,  qui  a  été  em|)loyé  sur  le  clie^ 
min  de  fer  de  Rtnren,  vient  d'être  altaclié  à  celui  de  Boulogne  coUime 
ingénieur  de  la  division  de  Boulogne,  oi'i  il  est  arrivé,  et  va  commencer 
immédiatement  le»  travaux.  . 

—  Voici  nn  vol  d'u^fe  ndUfelle  espi^ce,  et  qiil,  aujourd'hui  que  tous  let 
vols  ont  leur  dénomi,nation,  jpourrait  s'ilp(»eler  le  vol  à  l'enfant. 
.  Une  foule  nfflëfNfeti^éR||ro|M!iMur8,  attirés  |ia#  les  fràUdMfl  riyMs 
à'iiu  soleil  préedi^,  «illHi|krerii(-|cs  ChUips-Elyiéeis.  Une  #raMeét  to- 
bilste Picarde,  lM»i»nè  dll^hSf  «éliez  M.  M. . ,  rentter,  rue  denr  Pépliilèr», 
cheraiuait  lentement  sur  l'asphalte,  tenant  dans  ses  bras  la  fille.de  ses 
maitres,  chaiinantc  enfant  de  quinze  mois.  Un  jeune  homme  fort  bien 
mis,  après  avoir  dépassé  lu  Picurde,  s  était  retourné  cinq  ou  six  fois 
pour  regarder  l'enfant  auquel  il  faisait  de  gracieux  sourires.  Entin,  comme 
enirainé  malgré  lui  par  les  grâces  de  celte  petite  tille,  il  fait  demi-tour, 
s'approche  de  Ja  bonnej^el  lui  dit  :  «  Quel  déliiiçux  entant  vous  avez  lii! 
quels-  y  Cl  ix  Tq  ïûïïle  bou^Bë"  t . . .  "é  es  t  an  angr,  !  «  Puis,  tirant  des  bonbons 
de  sa  poclie,  il  en  dffnue  à  l'enfant,  qui  lui  envoie,  de  sa  |»etile  main  po- 
teleç,  un  joli  bai.ser^iiour  reiuercienienl.  (  Oli  !  dit  le  jeuoe  hoinnie,  c'est- 
Hiu  bfi^é'  vériluble  <|ue  je  veux  I  »  Et  entourant  la^  {tetite  •  tilte  dé  ses 
bra:,  il  l'admire,  la  ctresac,  et  s'en  va  aprè»  avoir  adressé  de  nouveaux 
coniplimenis  i\  In  bonlM',  inufe  ftère  du  succès  de  son  élève. 

De  retour  chez  ses  maîtres,  lu  Picarde,  après  avoir  remis  l'enfant  dans 
les  bra»  de  sa  mère,  .s  aperçut  que  sa  chaîne jk^^Fet  sa  montre  en  or 
avaient  disparu.  Elle  se  rappela  alors,  'i>aialPai^<illT^Wft  dans  le  mo- 
nienl  uù  l'aimiible  jeune  homme  des  ChamjmMpeesJuM^^é  avec  l'en- 
l'aiil.  elle  nvuit.  senti  une  espèce  de  '"ecotKMUhiM'm^ellH^avait  pas 
Tiii  ::tttnliiui,  pensant  que  cette  ïccoussdMTmit^^Mirjnoanfflent  de 
la  |)flitc  lilK\  C'était  ea  cbaiuc  que  l'ou  ^flMiL^C^JBnWMlMMit»  La 
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COURS  D'ASSISES  DU  GERS.  ' 

Affaire  PibraH. 

ACTE   d'accusation. 

Louis  (le  Pibrail,  né  d'une  famille  qui  avait  tenu  autrefois  dans  le  pays  uu 
ran»;  (lislini(tié,  n'avait  cependant  reçu  aucune  éducation;  la  nature  semblait 
l'avoir  disgracié  ti  plaisir  :  il  était  t>oileux,  Iwssu,    dépourvu  d'iuteilivteuce, 
adonné  a  l'ivrognerie.  En  IS42,  il  é)>ouBa  Louise  ftnitère,  jeune  paysanne, 
alors  âgée  de  seize  ans  et  demi.  Louis  de  Pibrail se  constitua  de»  immeubles 
d'une  valeur  de  SàCOOfr.;  sa  fortune  devait,  disait-on,   s'élever  uu   jour    4 
lio  ou  làA  000  fr.  Lespareuls  de  Louise  Parabère  ne  consiitnërani  à   leur 
6ile  qu'une  dote   de  2  000  fr.  qui  n'a  jainaiK  été  payée.  Enliii  les  futurs 
époux  se  Brent  donation  muiuelle  et  récipn)queen  faveur  du   survivuni,  de 
l'usufruit  de  tous  les  biens.  La  discorde  ne  t»rda  pas  a  éclater  entre  'es  nou- 
veaux époux,  liouis  de  Pibrail  n'était   pas  méchant;  il  était  d'une  liumeur 
as.sez  paisible,  lors  inètoe  que  le  vin  lui  avait  fait   perdre  la  raison  ;  mais  sa 
laideur,  ses  difformités,  ses  habitudes  Krossières   iuspirèrent  uu  profoud  dé- 
go&t  h  sa  femme,  dont  le  caractère  violent  et  emporté  ne  fut  pas  long-temps 
k,  se  trahir.  Louise  Paratière  se  plaiguait  bauleraeut  de  ce   que  ses  pareoii 
l'avaient  sacriliée  en  riini>sant  à  un  inonsire.    Chaque  jour,  elle  av:iit   avec 
son  mari  de  nouvelles  discussions,  dauK  lesquelles  on   l'enteiulail  prodiipter 
les  niiïliScalions  les  plus  in.sulianies.  Un  mois  ne  s'était  pas  écoulé  de|>uis  le 
nisriage,  que  déjà  les  é|>oùx  en  éuieiit  aux  mains,  et  la  lutte  aurait  pu  avoir 
de  fickeux  résuliatii.  (tour  le  mari,  sans  l'intervention  de  quelques  peft^onnes 
ofBcil■n^es  qui  vinrent  à  son  s<-cuurs.  Loui'^i  Paralièni  intcnlit  biejitôl  a  s>iu 
épgux  l'entrée  de  .sa  couche,  et  peudjnt  qu'elle  l'accablait  di!  ses  niépri.s,  elle 
niQnifi>i|ait  ses  préférences  |K>ur  Jns<;ph    Kareu,    l'uu  <le    ses  dnmestii|ucs^ 
Louis  de  Pihrail  ne  tarda  pas  it  s'apercevoir  de  leur  iiiteUi);eiice,et  ce  fut  uii 
nouveau  sujet  de  querelles  entre  le»  é|)onx:  il  s'aperçut  qiiesa  femme  lui  volait 
du  blé,  de  l'argent,  lout  ce  qu'elle   i>nuvait  prendre,  alin  de  satisfaire  se» 
goûts  exagéré.s  de  dé(H'iise.s  et  de  toilette. 

Ces  ru  s  exasp*';raient  Louis  de  Pil)ruil,  et  lorsqu'il   voulait  en    faire  des 
reprothesà  sa  (iinine,  celle-ci  Ini  ré|>ondait  avec  cffronleri'-:  «  Tant  <|uo  tn 
auras  du  blé  ou   de  l'argent,  je  te  vêlerai.  •   Les  seu|>çnns  que  lx>uis  de  Pi» 
brail  avuil  cunçiis  de  la  fidélité  de  sa  feiurae,  furent   bieniul  jii.>.tiUés  :  il  la 
su 
êtaii 

bi_-        .  .  .     _      . 

Justeph  Fareu  au  lieu  d'accepter  avec  liumilitt-  le  juste  cli^'inieni  de  son  in- 
rooauile,  répondit  ii  son  inatlre  par  di  s  injures;  il  le  saisit  au  collet  eu  lui 
disant:  •  Veux-tu -parier  que  je  t'étrangle,  et  il  le  rt^nversa  par  ttfne;  on  le» 
sépara.  Joseph  Fareu  sortit  de  la  maison,  mais  il  y  revint  bientôt  uialgré  la 
défense  de  son  raaltre,  etset   relations  continuèrent  avec  Loui.-e  P.>rabère. 
Celle-ci  ne  prenait  déjà  plus  la  jieine  de  cacher  ses  di'iiordr*^,  i-t  sp  conduite 
scaudaieii>e  était  connue  de  tout  le  monde.  Pendant  ce  t-mps.  In*  scènes  qui 
troulda'ient  continuellement  la   paix  du  ménage  prenaient  chaque  jour  an 
nouveau  caractère  de  violence.  Louis  de  Pibrail,  plus  Ëtible  «fue  tia  femme, 
était  toujours  battu  ;  Louise  Paral>ére,   non  contente  do  frupiter  snu  wari 
ju  qu'a  faire  couler  son  sang,  ne  cesMÏt  de  proférer  contre  lui  des  inenacet 
de  mort.  <  Il  faut,  que  je  te  tue,  s'ëcriait-elle,  il  faut  que  tn  périsses  de  IMK  ' 
mains,»et  peut-être  eût  elle  mis  plusi6i  ces  menaces  à  exécution,  si  l'on  ne 
lût  veuu  au  secours  du  malheureux  Pibrail.  Ainsi,  se  trou  aiit  un  ^ur  dans 
uo  grenier  avec  son  mari,  elle  le  renversa  sur  une  pile  de  blé,  sai>il  un  roa- 
liiau  de  bois,  et  s'avança  sur  loi  pour  l'en  frapper,  lor.^que  heureusement 
survint  un  domesti<|ue  qui  l'en  em|iécha;  on  la  vit  un  autre  jour,  tenant  ton 
mari  par  le  cou,  faire  tousses  elTurfs  pour  l'élrangler.  Dans  une  autre  cir- 
conManee,  api««  avoir  «errasse  son  man,  elle  cherchait  k  taire  passer  «a  j/ar 
meutsur  son  corps.  ...,.-. 

ftna  la  nvitdn  (:•' nareaabre  ttti,  Loiia  Ktoiil /ftrt  frappé  ae  ht,  do- 
rant son  sommeil,  d'nn  coup  violent  qui  lui  lit  une  large  bles^ure  à  la  tète. 
A pK-s  être  revenu  de  son  étuurdiiiseiBeut,  iljseleva  tout  ensanglanté,  et  il 
alla  déclarer  au  mahts  que  c'éttîl  sa  f^Me  qei  layai»  fmii  en  cet  état  ;  il 
montra,  le  même  tour,  à  |>luaieurs  peMoeya  un  ècholes   lacbé  de  sans  k 
l'une  de  sesextrëBités  qu'il  avait  trotfM  OTCMère  son  lit.  «Tu  vois  bien,  di- 
sait-il a  l'une  de  ces  personnes,  qa'<Ni  TMlHtt  m'assassincr  ;  on  m'a  man- 
qné,  mais  on  ne  me  manquera  plus,  p»oe.i||e  je  veut  quiiier  celte  mai- 
son. Il  se  relira  en  effet  i  Marciac,  et  y  demeura  .  pendant  quieie  Joers.  Sa 
femme  sut  qu'il  avait  porté  plainte  au  maire;   elle  ea  fut  virement  irritée. 
•  Ce  coquin,  disait-elle,  a  été  me  dénoncer  i  il  liudra  qu'il  périsse,  d'une 
manière  ou  d'une  autre  avant  peu.» 

Louis  de  Pibrail  rentra  chex  lui  lorsque  ses  craintes  furent  un  peu  cal- 
mées: mais,  dans  la  nuit  du  îà  décembre  suivant,  il  faiîlit  périr  en  tom- 
bant d'une  fenêtre  du  premier  étage;  on  soupçonna  sa  femme  d'avoir  pro- 
tité  d«  son  ivresse  pour  le  Caire  précipite!  par  lu  croisée,  dans  le  but  de^se 
débamsaer  de  lui.  ....  .      j. 

Louis  de  Pibrail,  désormais  conmncn  que  sa  vie  n'était  pas  en  sûreté 
dans  ann  domicile,  se It  transporter  chez  lun  de  ses  voisins,  où  il  fut  traùA 
par  un  médecin  des  stiites  de  sa   chute  ;■  il  y  démettra  pundant  sept  mm,    . 
n'osant  renUer  chei  lui,  parce  que.  disait-il,  il  craignait  d'être  assassiné. 

Pendant  ce  temps,  Loui^e  de  Pa>abère  menait  dans  la  maison  de  son 
aviri  la  oundaite  la  plus  scandaleuse:  non  seulement  elle  entretenait  pu- 
bliquement son  commerce  criminel  avec  Joseph  Fareu,  mais  elle  se  livrait 

leHe  ;  elle  le  reÇ«  pefées  ln^H«s,  hii  doill  fM  MSWs.  ««renversa 
pir  IMf  e.  QMlcpi'nu  tethit  renfe^er  |i  changfMr  «eoedullR  et  i  rebeioir  son 
rilWI;  elle  répondit  ^Nillene  se  réceeeilierait  iamala  wec  l«t  tant  qu'il 
ne  changerait  pas  de  conduite.  ■J'aimerais  mieux  le  tuer  •,  ajoula-t-el||u,  en  . 
répétant  deux  rois  cet  horrible  propos. 

Il  paraît  qu'a  cette  époquel^L^iis  de  P'd)rail  avait  intenté  une  action  en  sé- 
paration de  corps  contre  .sa  femme;  mais  cette  aclioli , n'eut  pas  de  suite:  un 
rapprochement  fut  opéré  entre  les  'époux  au  moi»  de  Juillet  dernier.  Lonise 
Parrabère  quitU  l'baDltation  de  Pibrail,  qirttleiavail  alors  occupée  pour 
demeurer  avec  son  mari  daus  la  métairie  de  Manant.  Kareu  l'y  suivit,  et 
vint  habiter  avec  eux.  Il  travaillait  avée  Ma  4oèiesli(|ues  quand  cela  lui 
plaisait  :  mais  il  parait  qu'il  ne  rectrrait  aèéan  salaire  de  Louis  <le  l'ibrail, 
qui  souffrait  sans  doute  sa  présence  par  nécessité.  Mais  il  était  ilitln  ile  (in'uu 
pareil  assemblage  n'aineniit  pas  de  fréquentes  discussions.  Dès  le  mois  de 
s«>ete^l»ek  Jeeepb  Farea  se  pfa||;nait  de  ce  que  Louis  de  Pibrail  lui  adres» 
sali  dea  iujuiea,  et  dfaitail  anieedre  oehiroluildes  menacei^de  vcijjseanee.  : 
«Je  yeux,  dipidl^il,  loi  donner  deus  aouflels,  et  la  terre  lui  eu  rendra  deuc  . 
autres.»  .  ..      ,        .        •  ■    .    ' 

Dan»  la  soirce  du  tO  novembre  suivant,  une  querelle  des  plus  violente» 
s'éleva  outre  Louis  de  Pibrail,  sa  femme  et  Joaeph  Fanii  :  Louis  de  P'brail 
reprochait  à  ce  dernier  aon  commerce  adultèire  avec  >a  femme  -,  Joseph  Fa- 
reu lui  répondait  par  des  injures,  et  l'atail  déji  saisi  aiTcwUet:  lés  dômes- 


tiques  intervinrent,  et  l'on  dW,  craicnaot  ftour  »op  maître  l'exaspération 
di>  Joseph  Farwu,  fit  sortir  Louis  de  Pibrail.  et  l'engagea  à  se  retirer  chea 
l'un  de  «M  voiûii.  tt  «(«it  atoiB  pHu  de  MMI  beiim  du  swr  :  kl  pM«  .loa-, 


^iMtrâ  dm»  Ja  {tmiRe,- M  y  tirmiTii  Josfpb  Parmi j  1107  wstt  qu  ùSTns- 

ttnû  et,  après  avoir  déiiô  sos  boeufs,  il  les  eondiiisil  à  ta  prairiv  où  il  \bs 
«arda  jusqu'à  la  nuit.  Joseph  Kart-n  était  encore  datis  la  graiii^c  lorsque 
Jean  Bezançon  en  M)riil  avec  le  Léiail.  A  ce  moment,  le  sieur  Lt'>iiailc  vint 
il  Manant  pour  dt-muniler  une  -At'f,  il  trouva  Louise  ParaK're  oct'U|H''i>  a  rou- 
per  ilu  hois  (levant  U  maison  :  il  lui  Jenianda  un  était  son  mari,  il^e  lui  ré- 
|K)ii(lit  qn'i'llc  n'en  savait  lien. 

La  nourrice  revint  a  renliée  di-  la  nuit;  Jean  Ue/an<,"on  ne  laiila  )>ns  non 
pins  à  rentrer  ;  loiscpril  eut  renfermé  les  Ixvufi  dans  la  grange,  il  passa  par 
la  lencire  de  la  ilr.iinhre  on  Lduis  de  l'ibiail  éluil  eouitié  pour  aller  eher- 
Uu»r  du  l'onrrafje'au  t;reiiier  1  en  montant  l'esealicr  H  erul  eiileinlre  ronfler 
jjbn  IPBllre,  il  l'appela  den\  fois  assez  haut  pour  l'éve.llei-,  mais  l'it)r;iil  ne 
fendit  pa»;  Bez,»"<;""  dit  alors  a  Kan-n  qui  était  dans  la  (;ran^;e  :  Pihrail 
dorl  bion,  car  il  rotiile  terme,  et  il  coniiiiua  de  monlj'r  sans  s'oceuper  davan- 
tage d(*Ron  maître  ;  lorsqu'il  eut  Roigné  le  U'-lail,  il  entra  dans  la  cuisine  où 
^l  trouva  Louiw>  ParaW^re  avec  la  nourrice  ;  on  prépara  le  souper,  et  on  se 
mit  i  table  sans  appeler  Loui>  de  Pibrail.  Après  le  repas  la  nonnice  pr.l 
une  lumière  et  passa  danf  la  chambre  voisine  en  disant  qu'elle  allait  cou- 
'yrir  son  maître  ;  à  i»eine  ful-elle  arrivé  près  du  grabat  oti  Louis  de  Pil»r.iil 
i^lii  couché  q«relle  s'écria  :  •  Ah  !  mon  Dieu,  il  e»l  mort  I  »  Jean  Be/.ançon 
Moourul  aus»it6t,  el  il  fit  la  même  exclamation  en  voyant  le  <Md:ivre  ina- 
nimé de  son  maître.  Louise;  Parabêre,  qui  était  resiée  dans  la  cuisine,  s'a- 
vança sur  le  seuil  d«  la  |>orle  en  disaAt  :  •  Ah  !  mon  Dieu  !  celle  canaille 
l'aura  tué  ;  on  m'en  veut,  on  l'aura  tné.  •  Elle  n'entra  pas  dans  I1  chainbie 
et  aussitôt  elle  revint  s'asseoir  tranquillement  près  du  feu  ;  Jo«epli  i'arou 
s'approcha  du  grabat  ;  mais,  arrivé  a  deux  pas  du  cadavre,  il  s'arrêta,  el, 
aprte  l'avoir  examiné  un  Instant,  il  revint  dans  la  cuitine. 

Joseph  Bezançon  voulut  sortir  pour  aler  prévenir  les  voisins  ;  mais  Louise 
Parahère  le  retint  et  >  envoya  Juseph  Kareu;  celui-ci  revint  bientôt  ac- 
compagné de  plusieurs  personnes  ;  cnaciin  s'einnressail  de  s'approcher  du 
corps  de  Pihrail  pour  s'assurer  si  réellement  il  eiait  muri:  les  nus  disaient 
qu'il  l'était  ,  d'anires  soutenaient  qu'il  vivait  encore.  Louise  Parabére 
fut  la  feule  qui  n'entra  pas  dans  la  chambre;  elle  resla  con«larnmenl  pies 
du  feude  la  e  lisine,  p:irai-'Saiit  indifférenie  sur  le  soit  de  son  mari.  (»ii  porta 
le  c«rps  de  l'ibrail  près  du  foyer  ponr  essayer  de  le  réi  hauffei  pcodaiit  que 
il'un  des  voisins  snrlal  avec  Joseph  Kiireii  pour  aller  chercher  Itl.  l'çyriisse, 
oiBcier  de  santé.  M.ii-,  après  avoir  reconnu  qu'il  avait  roinplil-ineiii  cessé 
(Il  vivre,  on  le  pla<;a  sur  un  lit  djiis  la  chambre  aliénante  ;i  la  e.i^ini'. 
jT  Peyrusse  arriva  bienlot,  •■I.  apiès  avoir  examiné  le  cadavrr,  déclara  (|iie 
Uiuit  de  Pibrail  devait  être  inorl  depuis  qiialie  oii.<iiiq  Iniiri-.  I.nolse  l'a- 
ral)ére  ne  montra  aucune  atnielion  lorsque  .M.  Peyrusse  lui  annonça  le  ré- 
sultat de  son  examen  ;  elle  sèt^il  déjà  rouch('<)  dans  le  lit  de  la  cniMne  qui 
n'est  képaré  que  par  une  cloi»on  decrini  ou  gi>ait  le  corps  de  son  mari.' 

Le  lendemain,  M.  lejnge  dinlrufliiin  s.-  lr.ins(i()i  ta  sin-  les  lieux  acconi- 
pai^oé  de  deux  médecins,  qui  procédèrent  a  raiiti,|ivie  du  cadavi'e  ;  il  résulte 
de  leur  rapoort  i|ue  1  oreille  droite  èiait  InnWliéeel  noir:1lre;  ony  remar<|uait 
il.ne  contusion  énorme  (|ni  s'eiendail  a  huit  ci'nlinictre>  .-n  arriére  et  en 
''»ul  ;  les  mnscli  s  aiirirnlaircs  1 1  les  lis'tts  voisins  èlaifiil  contusionnés  au 
5*-^_ 'nr  point  et  abondamment  pénétrés  de  sarR  II  existait  dans  l'inlérieiir 
dncfine  à  la  bas<!  (In  iirveau,  un  épanchement  de  sang  qui  pouvait  rire 
évalué ei'vii'An  à  '*•'•  r""'""'"''*  •  «'nfe  le  cuMir  et  les  plèvres  cosirales,  les  lis- 
iills  éuient  m*léf  <i»' **"!' •  ''"s  Cr,  :•  el  S-  rôles  étaienl  rractnrées  ;  les 
muscles  itilcrcostatt»;  m.ient  contttsionnts  el  pénétrés  de  sang.  Le  côté 
droit  du  biis-ventre  i)rcseiil:iit  les  traces  d'une  violente  conjiisioii  ;  les  tis- 
sus voisins  étaient  pt'ni'('-(''i  de  sang  ;  donc  il  existait  un  vèritableépan- 
r.hement  daqs  celle  iv}»ioii.  De  ces  diverses  oli>ervati()iis,  les  hommes  de 
l'art  ont  conclu  (|iiele«  trois  plaies  (jui  viennenl  d'eue  décrites  avaient  été 
oroduitiîs  par  un  instrument  contondant;  ipie  c;  coup  porté  sur  l'oreille 
•|  oite  avait  ■ccasionné  l'héinorrhagie  obsenée  à  la  base  du  cerveau,  et  que 
uVort  avait  été  la  snile  de  «el  épanchem(>nt. 
l„  -rideLou'^de  Pibiail  e>l  donc  lorésuliat  d'un   crime,  elles  auteurs 

/<«r..Tr'in. "'»>'' ''^''-'^'K"''''"^'''''*  '''  l"<'"i'*-'i' J""M'ar  '^   clameur  imblique. 
nt  CL  Lriii  >  "inslri.i'lliiii  lui  (i)inini'iicée,  t^Mit  le  monde  accnsait  Louise 


.Avant  méim'/'I"'' 


uulkvseB  n'ont  pu  hlra  deèouvrir  iiMunetlraoe  de  ubr  m  sHlire  signe  qui 

«nnouç&t  (lue  Louis  dé  Pibrail  eôt  fait  uiie  chute  sur  l'escalier  du  f^enier. 
Du  rete,  il  ne  pouvait  pas  y  élre|mAnlé  comme  les  accusés  voulaient  le 
donner  a  entendre  pour  jeter  du  fuin  il  la  jument,  car  celte  jument  était 
restée  dans  la  prairie  jusc|u'a  la  nuii.  Ënliu,  il  résulte  de  la  déclaration 
laiie  par  l'un  ties  médi-cins  (|iii  ont  fait  l'autopsie,  que,  d'après  la  situation 
1 1  la  profondeur  des  ble:.sures,  il  est  impossible  de  les  attribuer  à  une  chute 
arc  i  :enlellc. 

Les  deux  acu'és  onl  d':  illeiirs  été  obligés  de  convenir  que,  depuis  le  dé- 
part de  la  nouriiceelde  JejU  Itezançon  jusqu'à  la  nuit,  ils  sont  demeurés 
coaslammeiil  s"ii  d  l'ns  la  maison,  soil  aux  alentours  à  une  distance  de  qiicl- 
(|u<  s  p;.s  Si  Pibrail  avait  éli^  a.ssassiné  par  une  main  étrangère,  l'un  ou 
lanire  de  ces  derniers  eût  vu  le  meurtrier  ou  entendu  le»  plaintes  de  la  vic- 
time. Cei  e  niant  ils  sont  fiiici's  d'avouer  qu'iU  n'ont  vu  personne,  et  ils  pré- 
tend-nt  I. 'avoir  rien  entendu.  L'ne  bergère  qui  gardait  ses  troupeaux  pris  de 
la  maison  a  également  déclaré  (lu^lle  n'avait  entendu  aucun  étranger  s'ap- 
procher à  cette  heure  du  bâtiment  de  Manaui,  d'ud  il  parait  nécessairement 
résulter  que  le  crime  ne  peut  avoir  été  commis  que  par  les  accusés.  * 

Eu  conseil iieiice,  Louise  Parabére,  veuve  de  Pibrail  et  Joseph  Fareu  sont 
accusés  d'avoir,  le  11  novembre  1844,  commis  un  homicide  volontaire  sur 
la  personne  de  Louis  de  Pibrail,  lequel  homicide  volontaire  a  été  commis 
avec  préméditation  ; 

Ou  tout  au  moins  de  s'tjtr*  rendus  complices  de  ce  crime  pour  avoir,  avec 
cnnnai>sance,  a^dé  ou  aÀislé  l'auteur  dans  les  faits  qui  l'ont  préparé  ou  fa- 
cilité ou  dans  ceux  (|ui  Kiini  consommé; 

t>iincs  pn-vns  par  les  arlieles  '."JS,  2%,  297,  ;i07.  !,'.)  et  60  du  code  pénal. 

l'ail  au  pïr(|uet  de  la  eotir  royale,  le  seize  décembre  mil  huit  cent  qua- 
rante-quatre.. 

■•retapa  de  Parla. 

Marché  aux  fourrages  du  2\  janvier.  Barrière  d'Enfer.  —  Foin  ir'  48  i 
4»  ;  2"  4.1  à  4.'.;  .!•  111  a  41.—  Paille  de    blé  I''  îl  à  2S;  it  00  A  fO. 

.Varché  Sniiit-.intnine,  H  janvier.  —  Koiti  I''  47  a  00;  2''  14  a  15  ;  ri'  4(1  à 
00.  —  Luzerne  I"  (10  ;  •?•  41  a  00;  :f  4(1  ^  00.  —  Hegain  2' 32  à  m  —  rrèlle 
|r-  .1?:  2»  :in.  -  Paille  t'e  hlé  Ir.-  C6  à  2o;  2'  it  a  22. -Paille  d'avoine  If  00; 
;t  :tJ;  :)t  2»  a  30. 

I  ,  » 

Bourse  du  2'»  janvier  1845. 

.  I.a  majorité  obtenue  hier  par  le  ministère  |M)ur  le  rejet  de  l'ainrudement 
de  M.  de  Carné,  a  d'abord  produit  une  atuélioration  sensible  dans  les  cours 
du  :■  0|  I.  La  coulisse  a  l'ail  successivement  8.i  3à,  4o,  el  ce  malin  4'Jt|2; 
in:iis,  liés  l'onverlnre,  le  pai(|uet  des  agents  de  change  a  l'ail  nécliir  la  rente 
par  de  noiiil)U'USes  ventes  ramenant  les  cours  dans  les  prix  de  la  fermeture 
d'hier. 

l.e  .')  Oif)  a  égalt'ineiil  fléchi.  \ 

Les  valiMiis  eirant;i-res  n'ont  à  peu  près  éprouvé  aucune  variation.  On  rc- 
mar(|u    toujours  la  même  fermeté  sur  les  espagnols  el  les  portugais. 
Tons  les  clieniins  déferont  monté. 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  coU';es  ci- après,   on   a  fuit  au  comptant  : 

Emprunt,  8u  4S,  60.  —  Belge,  1842,  I0«  li?.  —  Id.  4  If.',  103  1|4,  i|2.— iNa- 

ples,  récép   Uolhschild,  102.— Mulhouse  !i  Thann,  3i;0.  -  Cirand'Coniiie.  1500. 

—  Lots  d'Autriche,  420.  —  Espagne   passive,  7,  «  7|S,  i.  —  Id.  3   p.  0)0,  41, 
4i  Ii2.— 3  p.  0|0  detle  intérieure,  32  l|4,  li2.  —  Comploir  Canneiou  \W2  60. 

—  lianqucdn  Havre,  12^16.  —  Jouiss.  des  4  C^anaux,  130.  —  Jouiss.  Bourgo- 
gne, ino, —  Canal  de  Bourgogne,    1082  61).  —  Zinc   Vicille-Monlague,  4USI). 

—  C.hazDlle,  7  10.  —  Entrèpôl  Balignollcs,  .'i.SO.  —  Caz  anglais  77.')0  en  divid. 
Obligations  (le  rheinins  de  fer;  Grand  Cninbe,  ll'.)6,  12(10 

Chemins  non  constitués  :  Bordeaux,  (i4G  26.  —  Vierzou,  727  60.  —  Boulo- 
gne, 672  60. 

A  terme  :  Emprunt,  8C  60,  46.  —  Belge  2  l|^.«52  "■''■  —  Nap'es,  Uolhschild, 
102  20.— Espagne,  deito  intérieure,  32  li2,  3i4,  fin  février. 
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P.  pr  P..C.  I»  idd.WI. 
17  112  P.p.  122  64  Ud.  un. 
3&37  l|t|    1.-.),  122  80  d.  M. 

On.,  |I3&,  ll.'M7&(i,  10 
Bons  du  trésor.         Rouen,  Iu77  1.0  d.  10 
3  1|8  a9et  II  mois.  {Sir.,  3I&,  312  &0  d.  tO. 

HARCHANI>ISES.  —  Huii.K  de  colia   disponible,  80,00  à  00,60  ;  coariii  1 
du  iiiuii,  Bl.OO  n  80,60;  février,  mars  et  avril,  82,00  à  81,60  ;  4  mois  d'ètf. 
84,00  à  00,0«1;  4  derniers  Biuis,  86,60  à  80,00. 

LILLK    —  Colza  13,60  4k^  00,00. 

F.,se»iT  3|t>.  —  Dis|K»nible,   82,00  à  82,60;   courant    du    mois    et  lévrier 
80,00  à  81,00;  mars  el  avril,  RU.lM)  à  81,00;  8  dérniert,  81,00. 

SAVUN.— Ordre  de  livraison,  88,60  à  88  fr.  les  100  kil. 

t'im  tlê$  tiranU:  V.  Considc  hant. 


l'n  nouveau  reman  de  Cooper,  i.cr.iE  habdmge,  vient  de  paraître  clin  { 
le  libraire  Gustave  Barba.  Le  même  libraire  publie  en  ce  moment  une  0911- 
velle  édition  in-80  des  Œuvres  complètes  de  Paul  de  Kock  pour  les  ctki- 
DcLs  de  lecture. 

Si  l'on  Juge  du  mérite  d'un  écrivain   par  le  nombre  de  ses  lecteurs,  Ptnl  1 
de  Kock  est  incontestablement  le  plus  remarquable  des  romanciers  ancim 
el  niodernci,  car  il  est  bien  avéré  que  c'est  de  tous  le  plus  généralement  U.  I 

8es  romans  parcourent  toutes  les  classes  et  se  retrouvent  dans  les  saloos  I 
comme  d.ins  les  mansardes.  Gr&ce  à  ce  |>eintre  ingénieux  des  mceurs  pop«- 
laires,  l'arislocraiie  a  pu  faire  connaissance  avec  las  classes  inférieures,  t\\ 


celles-ci  dévorent  avidement  les   ioyeux  récits  de  l'auteur  qui  retrace  atn  | 

tant  d'intéréi  el  de  vérité  lenrs  babil 

sp^lal. 


tant  d'intéréi  el  de  vérité  lenrs  habitudes,  leurs  travers  et  leur  pbytionoaltl 


Quel  est  ce  livre  dont  on  fait  U  lecture  ^  haute  voix  dans  un  atelier  d'hot». 
m's  ou  defemraes.' c'est  un  roman  de  Paul  de  Kock.  Qui  est-ce  qui  exritt 
I  hilarité  de  ce  vieux  garçon  assis  au  coin  du  feu  dans  une  chambre  h)II- 
taire  ?  c'est  un  roman  de  Paul  de  Kock  Qui  charme  les  ennuis  du  voyageur' 
c  est  un  roman  de  Paul  de  Kock.  Quel  est  ce  volume  en  lambeau  que  T'tVo- 
lier  ca9he  aux  regards  du  professeur  ?  c'est  encore  un  roman  de  Paul  de 
Kock. 

Ce  n'est  pas  seuleineot  en  France  que  cet  observateur  original  jouit  d'uM 
vogue  eonstamment  soutenue  :  linduslrielle  Angleterre,  la  grave  et  vapo- 
reuse Allemage,  la  froide  Russie,  le  connais.sent,  le  choient  el  l'apprécieDL 
A  l'étranger  on  considère  avec  raison  fe$  ouvrages  comme  l'appréciation  U 
plus  vraie  de  la  société  française. 

Toutes  les  éditions  paéc.''denles  que  nous  avons  publiées  sont  entiëremei' 
épuisées.  .Nous  avons  remaniué  que  les  éditions  compactes  imprimées  eu  |)t- 
tils  caractères  ne  convenaient  nullement  à  ce  genre  de  lecture. 

C'est  pourquoi  nous  avons  adopté  |>our  cette  nouvelle  édition  le  fomil 
in^o  le  seul  qui  permette  l'emploi  de  caractères  lisibles  pour  tous  les  yeui. 


Spectacles  du  25  jaiurier. 

orÉMA.  —  Stabal. 

TnATue-rKAMOAitk  —  Verre  d'Eau.  Pourceaugnac. 

nAMJMM».  —  Béatrice. 

OPBAA-COKIQSC.  —  Cendrillon. 

evten.  —  Jane  Orey. 

TAVDCTii;.UC.  —  Les  Trois  Loges.  Paris.  Clémence.  , 

TABiÉTÉS.  —  Vendetta  Boquillon.  English.  | 

•TBVASB.  —  RAbecca.  Cërigny.  Bal  d'enfanU.  Morale. 

rAi.Aia-BeTAX..— Liberté.  AVerse.  Mère  Michel.  Indiaae.  Fiarrf.] 

roaTK-BT-HAana.  —  Dame  de  ijl-Tropez. 

A|iai«S.  —  Un  Conte  de  Fées. 
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formant  dix  volumes  tn-S*,  qui  contiennent  la  matière  de  plus  de  cinquante  volmne»  ardtiMtrw,  vendui  ju$qu'â  ce  jour  60  fr.). 
Journal  paraissant  U  25  de  efiaque  mois.        25,  Rue  du  FaabourC'Moiitmartre,  %5.        L'iMnmtmmt  part  du  25  oetobrt.    300  DIKSI1I8 


PAR  AN  POUR   PARIS 

.12  FR 

POUR   LES   DÉPART. 


MAGASIN  DES  DEMOISELLES 


M  Mtootun 

18  6R!fll^CRE8 

CBAQOE  abohuec  u  elle  le  vEirr,  vcaaA  mic  rKEMOM  nantia  samb  la  rcmux  bbs  weDiiaiEi  va  «ommkL.  •moBUocoiTAriMiBn' 

EHTOTBa  Vn  MANDAT  DK  rOSTB  OV  VU  BON  A  VVU  SUa  VABU,  A  L'OBOHK  BB  LA  BIBBCTBICB.  COUmilIt. 

MOKAlC  —Des  devolri  de  la  femme  dam  It  tociété,  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  >on  bonheur  et  i  ton  bien-être.— Histoire  dH  Moralistes.— USTOIEB  AMCIEMJIB  BT  MODOdR.— DéUill  histori^act,  ekrOBolefic,  kUM».— 
sciCHCSS  — PbTiiqur,  astronomie,  histoire  nsturelle,  géographie,  boisniqne  — ECOWOMIE  DOMESTIQUE.— H yg|éne.  art  de  Unit  ont  maison.  recettM  dlTenet.—UTTnATOaB.>-aBAI>X-AB'n.—T0ir ABU.— Histoire  dca  Toyeseerf 
célèbres  raœuri  et  coattimes,  anecdotes. -usAOEs.-viE  FAUsiEHHS.— Actualités.— rsTlT  couimiES  DEi  DEMOiiELUBB.~EtpllMUoB  des  grtTufls,  histoire  des  modes,  traTaVi  à  rai|ullle,  eiplicaliOB  dt  U  taailU  de  knderiak 


LUCIE  H&RDINGE 


Chez  GvsTATx  BARBA,  3U ,  rue  Maxarine. 

\OlIVEAU  ROMAIV  DE 


F.  COOPER 


TRADUIT    nr    L'ANGLAIS,  par 


B.  de  liABÉDOLIilËRB  ,  continuateur  de  la  Traduction  DEFAl  CONPRET.  2  vol.  in-ocUvo.  PBIX  t  IKVBANCS. 


NOUVELLE  EDITION  pour  les  CABINETS  DE  LECTURE  des 

OEUVRES  G<miIPLÈTES  ot  CH.  PAUL  DE  KOCK. 


•    OO  Oi6  (le  refi-.'  nv,,r,i,  e  au\  nroiirielnire?  de  caliinels  de  lecture  nui  souscriront  aux  («-liivres  complètes  avant  le  1"  avril  18i,').  .1  VRAIVCW  XICT  LE  VOLl  MB  !?«-»".  Celle  nouvelle  édition,  faite  sj^cialcmett 
po  ir  les  eulMnets  de  jeciiiie.  e-i  iiiipriinéc  .MUts  le  formai  iii-«":  en  caracieTecicéro.  Chaque  r.niiaii  'ormera  une  livra'son  de  2  vol.  in-8».  Il  parait  un"  livraison  tous  les  IKjours,  ù  partir  <iu  15  janvier  184:i. 


l>i  M'iite  i\ 


la    Librairie  sKiéiairr',  rue|  de  Seine,  10,  .1  du  z  tons  les  Correspondants  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 


EWITION  .\BREfiEE 

BU 

SYSTÈME  PHÂLÂNSTËRIEN 

StlVI   DK 

ETIDES  .Sll{  (iriM.CîliF.S  PIlOlîl.KMF.S  KtNnAMKMAUX  DE 
^     LA  DESTUNtE  SOCIALE. 

par  Victor  COliMIDRRA^T. 

In  volume  )n-â2.  Prix  :  60  cent.  —  Par  la  poste  :  70  ceut.' 


THEORIE  DE 

m  imniïTE. 

i>i:i)ii;i:  \i  \  Mi:^^KS  , 

l'iir  VICTOR  COXSIDEHANT  ,  ancien  Elève  de  l'École  Polylcelinjijue, 
inefTilire  du  Coti.sejl  général  de  la  Seine. 

I.'n  vol.  iii-8".  Prix  :  "  franc  s.  —  Par  la  pnsle  :  7,  fr.  T.'l  r. 
Imprlaerie  Laiici  I.évt  pI  Compagnie,  rne  du  Crcnsani,  lù. 


M  •  Jf  I  ^      ^«  CHOCOLAT  MXXtBm.  comme  tout  prêtait  nmr 

^K  ■■  ■  ^^  tagenaemcnt  connu,  a  excité  la  cupidité  des  oogiTefheteaiK 
MM  W  m^Mm  '"  ^"'''"^ Particulière,  ses  envaluppcs  ont étoeopiéei,  et  l« 
"  "  "  ■  ^^  ■  nicdailles  dont  il  eut  révolu  oni  él(5  remplace^  par  *• 
deulni  auxquels  on  »'e«l  efforcé  de  donner  la  mémcapparence.  Je  doit  stdounlrH 
public  contre  cette  fratDle.  Mon  nom  eid  sur  les  tablettes  da  cbogolat  MexiU* 
aussi  bien  mie  sur  les  •'ilqiiettes ,  et  l'eflluie  des  médailles  qui  v  flgiirent  esti» 
Rie-iimile  de  celles  qui  m'onl (Té deeerni'-es,?!  trois  reprises  dllKrente*,  ptrie  a* 
et  la  teciiiTE  D'CNCOvaACBMENT.  Ces  rproni|M-nses  honorables  m'autcritent  à  fait* 
distinguer  le  gmogolat  mkxikr  de  tous  les  antre».  L'beureaie  cemblnaliOndea 
appareils  <|ue  Je  possède  dans  mon  «sine  ({e  hoisïil  ,  et  l'éeeaomle  d'un  moiear 
hydnralkiue,  m'ont  mit  àménie  de  donner  k  cette  r.ibricatien  un  dérdoppemenl 
qu'elle  n  aralt  Jamais  atteint.  I/i  cuucolat  mbnikb,  psv  le  seul  fait  do  te* 
qualités  et  de  son  prix  modéré,  obtient  maintenant  un  de^ltannueldeplu># 
MO  milliers.  «  féM  acquis  une  réputation  mérliëe. — 
DépM  prinalrK».  .v.-«uc>  cnomiol, 
•UtiUMlMi  et  40ri«s  i»  Pull 


uuiicni  mainicn?in[  un  Uecitannuclde  plut» 
10  réputation  mérliée. —  ^.,  .  ,, ,  ^' 
ot,  îl,  et  ch«  MM.  lee      '^J^l^V 

«t  de  toaU  te  FiînM,      ,     7?*^^^^ 


C'est  ce  qu'a  fort  bi«n  senti  M.  Léon  de  Malieville,  auteur  d'un 
ndementcontreriiidemnité  Prilchard.  Il  a  voulu  persuader  aux 

nlres  que  «on  amendenjeiit  n'avait  rien  de  rt)eiia«,anl  pour  le  ca- 

mel,  et  qu'il  s'agissait  uniquement  de  sauver,  par  une  vive  dé- 
nonslnition  la  dignité  du  pays. 

A  la  tribune,  la  voix  de  M.  de  Malieville  n'est  pas  assez  sonore,  cl 
e  son  discours  spirituel  beaucoup  de  membres  n'ont  entendu  (jue 
cite  phrase  :  l'rilohard  était  le  maire  du  palai.s  de  la  reine  l'oniaré. 

ne  voix  a  répondu  :  Dites  le  père. 

y.  Hébert,  rapporteur  du  projet  d'adresse,  est  éloigné  de  lacliam- 
irepar  un  malheur  de  famille,  l'-ii  son  lieu  et'plaee,  .M.  Peyramont 

repou8««'!  l'amendement  en  excitant  l'uinour  paternel  des  centres 
wur  un  cabinet  qui  a  reçu  du  vote  d'hier  une  vie  nouvelle;  contrai- 

ment  aux  assurances  de  M.  de  Malieville,  il  a  prétendu  qu'on  res- 
uscitait la  question  de  porlefeuilles  déjà  décidée.  Daignant  touto- 
us aborder  l'objet  même  de  la  discussion,  l'indemuilé  Prilchard, 
Peyramont  a  voulu  nous  intéresser  au  sort  du  missionnaire- 
liamiacien-consul-accoucheur  arrêté,  par  une  pluie  battante.  Le 
iàuvrc  homme  !  Il  faisait  tuer  ni  s  soldats  et  nous  avons  eu  la 
ruiulé  de  l'exposer  à  prendre  un  ihuine!  25  000  francs  de  pâte  de 
iijube  à  M.  Pritchard  I 

M.  Peyramont,  toujours  entier  dans  ses  opinions,  a  choqué^lus 
l'une  foii  l'oppositien  et  soulevé  de  tels  murmures  que  l'cfllgie  de 

.  Sauzet,  venant  à  s'animer,  a  menacé  les  interrupteurs  d'un  rap- 
«1  à  l'ordre. 

Rejetant  loin  de  lui  la  question  ministérielle,  négligeant  tout 
(Tocédé  de  stratégie  parlemenUife,  M.  Odilon  IJarrot  a  prolesté 
ontre  l'indemnité  Pritchard  par  un  magnifique  discours.  Il  est 
wssible  que  la  sténographie  ne  conserve  point  linspiralion  qui 

iniait  celte  improvisation  chaleureuse  ;  mais  lefl'et  produit  sur 
I  chambre  a  été  profond  soleiniel,  et  ceux  mêmes  qui  reprochent, 
»Dime  nous,  à  M.  Parrot  de  nombreuses  lacunes  dans  son  pro- 
[ramme  politique,  ont  dû  reconnaître  en  lui  l'un  de  ces  hommes  à 

parole  vibrante,  au  geste  accusateur  qui  sont  nés  pour  émouvoir 
es  grandes  assemblées. 

M.  Guizot  qui,  depuis  l'ouverture  d:  la  session  n  a  pas  repris  pos- 
«ssiou  de  son  ancienne  puissance  oratoire,  a  répondu  faiblement. 

.  Dufaure  a  fait  justice  de  ses  sophismes  et  nous  devons  signaler 
vec  éloge,  dans  le  discours  de  cf.  député,  de  larges  aperçus  sur  la 
lolilique  colonisatrice.  M.  Dufaure  est  un  des  hommes  de  lopjwsi- 
t»n,  malheureusement  assez  rares,  (jui  ont  vu  avec  plaisir  l'occu- 
alion  de  Taïti  comme  signal  d'une  ère  nouvelle  pour  la  marine 
ranvaise;  il  regrette  les  complications  survenues  dans  cette  lie, 
wrce  qu'elles  dépopularisent  en  France  ces  expéditions  lointaines 
jui  pourraient  devenir  si  fécondes  pour  la  civilisation. 


^^S 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

Jeudi  prochain  ,  la  Démocratie  pacifique  commencera  la  publication 
d'un  roman  de  Dickens  ,  tradu|  par  Mme  Belloc  ;  le  6  lévrier  ,  nous 
reprendrons  LES  RÉPROUVÉS  ET  LES  ÉLUS,  de  M.  Émii-E  Souvestre. 
Entre  la  deuxième  et  la  troiMème. partie  de  ce  roman,  nous  donnerons  à 
>os  lecteurs  une  œuvre  de  M.  Alexandhe  Dumas  ,  en  deux  volumes: 
i.tNEVIÈVE ,  ÉPISODE  de  93. 


TABLETTES  DE  NICOLAS  PAPOUFF 


(1) 


CHAPITRE   IV. 


Quand  on  fut  toujours  vertueux," 
'  .     ,  On  aime  ii  voir  lever  l'aurore. 

L'auteur  de  cette  célèbre  maxime  confondait  sans  doute  la  vertu  avec 
insomnie.  Quand  on  dort  mal  on  aspire  au  ponit  du  jour  ;  c'est  juste  et 
aisohnable.  Mais  pourquoi  la  vertu  n'aimerait-elle  pas  i  dormir  un  peu 
'  grasse  matinée  ?  Le   méchant  ne  dort  pas,  car  se»,  passions  mauvaises 

ses  remords  le  tiennent  éveillé  ;  mais   le  juste,  ce  nourrisson  vermeil 

Bien  portant  du  bon  Dieu. ,  cet  enfant  gâté  de  la  nature  ,  pouniiioi  n'ai- 
"neralt-il  i>as  ce  demi-sommeil  du  matin  si  doucement  reposé,  si  suave- 
ment nonchalant,  si «moureusement  bercé  de  jolis  songes,  qui,  s'entre- 
■Dèlant  et  se  confondant,  à  ces  fraîches  heures  du  crépuscule,  avec  la 
pensée  qui  s'éveille  et  qui  cause  encore  avec  eux,  ressemblent  à  de  longs 
ft  merveilleux  récits  de  nourrice,  illustrés  d'imagas  vivantes  !  L'*me  alors 
fsl  a.s.sez  éveillée  pour  voir  ses  chimères  ,  et  assez  endorhiie  pour  leur 
sourire  encore  ;  le  jour  qui  care»se  déjà'  timidement  les  paupières  du 
•lormeur  [%  dis  limiacment  parce  que  le  jorfr  vient  de  naître  et  que  c'est 
"n  enfant  encore).  AUrs,  dis-je,  ses  rayons  qui  s'enhardissent  peu  à  peu 
—ment  au*  paupières  closes  une  transparence  qui  prête  un  fond  d'or  et 
•le  rose  i  toutes  les  peintures  fantastiques  et  gracieuses  qu'achève  d'é- 
l^iucher  en  se  jouant  le  pinceau  nonchalant  du  sommeil.  J  en  a|)|)ellé  à 
^ous,  antiques  héros  du  lutrin  ,  vieilles  gloires  rubicondes  de  la  sainte 
«Iwpellel  vous  dont  les  joues  peintes  et  vermillonnées  à  plaisir,  avec 
•«ut  le  fini  que  de  longues  heures  de  reiws  pouvaient  seules  perfection- 
'^T,  rendaient  confuse  cette  petite  déesse  paysanne  qu'on  appelle  l'aurore! 

vous  demande,  bons  chanoines  du  temps  passé,  si  le  sommeil  calme, 

^1}  Voir  les  numéros  du  19  au  3à  janvier.j 


n«r 
Je 


Les  dépêches  apportées  aujourd'hui  à  l'ambassade  d'Espagne,  an^ 
noncent  que  /urhauo  a  été  pris  aux  environs  de  Logrono  et  fusillé  dan.s 
celle  ville  en  vertu  des  orilrei  duiitié.s  il  y  a  deux  mois. 

Sou  beau-frère  a  été  tué  dan.-"  la  poursuite  par  Icb  gendarmes. 

Ln  chambre  des  représentaul.s  de  Belgique  a  volé,  dans  sa  dernière 
séance,  le  projet  de  loi  présenté  par  .W.  iNotlioinb  sur  le.^  é|)izoolies  ;  ce 
projet  sera,  sans  aucun  doute,  acceplé  par  le  .sénat  :  il  aceorile  au  gou- 
vernement la  faculté  de  prohiber  l'entrée  par  les  frontières  de  terre  ou 
(le  mer  de  toits  les  animaux  ou  inalières  animales,  en  cas  d'épizootie  ou 
maladie  réputée  contagieuse  déclarée  à  lelranger  ;  si  la  maladie  éclate  à 
l'intérieur,  la  circulation  des  animaux  pourra  èlre  circoriserite  dans  cer- 
taines limites  ou  complètement  interilite  ;  les  bestiaux  malades  ou  sup- 
posés malades  pourront  être  .sacrifié.-:,  moyenuanl  indemnité,  le  tout  en 
vertu  d'une Vimple  décision  ministérielle.  Les  conlravenlions  seront  pu- 
nies par  des  amendes  et  par  l'emprisonnement  dont  la  durée  et  la  quotité 
devront  être  proportionnées  à  la  gravilé  des  circonstances.  Nous  félici- 
tons le  gouvernement  belge  de  ne  s'être  point  laissé  endormir  par  les 
nouvelles  rassurantes  que  l'on  a  reçues  sur  le  tjûj|)>us  et  d'avoir  pris  ses 
précautions  contre  un  danger  dont  le  ministère  irançais  .s'obstine  à  mé- 
connaître la  gravilé. 

Politique  colonisatrice. 

La  Presse  est  un  journal  sérieux  ;  la  Presse  devrait  donc  discuter  sé- 
rieusement avec  ses  confrères. 

Nous  avions  félirilé(rorgane  des  conservateurs  inlelliçenis  sur  ses  pro- 
grès à  l'endroit  de  la  polilicpie  colonisatrice.  Ou  nous  répond  ; 

La  Démocratie  pacifique  prend  lu  peine,  ce  malin,  de  rapprocher  et  d'o|»- 
poser  deux  articles  (le  l;i  Preste  sur  la  eolouisalion,  l'un  (Ju  18  septembre 
dernier,  s'appliquanl  à  lAlyérie,  dans  lequel  nous  disions  : 

•  La  France  doit  maint  l'altadier  à  conquérir  des  ttrritoiret  pour  lei 
•  colonittr  qu'à  découvrir  des  cnntommateurs  pour  let  approvisionner.  • 

L'autre,  du  20  janvier,  s'appli(|uaiil  à  des  relâche»,  dans  lequel  nous  nous 
exprimions  ainsi  : 

«  iNous  sommes  de  ceux  qui  ont  applaudi  à  la  prise  de  possession  des  .Mar- 
.  quises  et  de  Taili,  non  à  cause.  d(>  la  valeur  particulière  de  ces  deux  slj- 
.  lions,  mais  parce  (lue  celle  initiative  indiquait  une  tendance  à  niulli- 
>  plier  sur  le  globe  les  points  où  nouerait  le  pavillon  de  la  France,  et  a 
»  créer  d'important»!»  échelles  pour  le  développement  de  noire  marine.  » 

Knlre  ces  deux  opinions,  où  donc  esl  la  coulradiction  ? 

Ainsi,  la  Presse  ne  veut  pas  admettre  qu  elle  ait  fait  des  progrès, 
qu'elle  ait  appris  quelque  chose.  Elle  soutient  que  son  opinion  est  tou- 
jours la  même,  et,  pour  le  prouver,  elle  choisit  dans  nos  citations  deux 
phrases  (lu'on  peut,  à  la  rigueur,  rapprocher  sans  une  trop  grande  ap- 
parence ae  contradiction. C'est  là  un  système  de  discussion  très  commode. 
Comme  la  question  f  st  délicate  et  d'une  haute  importance,  nous  prions  la 
Presse  de  vouloir  bieu  reproduire  dans  leur  entier  les  deux  passages 
que  nous  avons  cités;  et  nous  défions  qu'elle  puisse  démontrer  leur  con- 
cordance à  s^  lecteurs. 


senes  sur  les  alliances,  grave  sujet  d'études,  etc.  En  vérité,  les  lectèuirs 

sérieux  auront  peine  à  comprendre.  Pour  notre  part,  nous  ne  com|ireDons 
plus  rien. 

LeIH  septembre,  vous  ('liez  très  clairement  opposés  à  la  colonisation  : 
—le  !20  janvier,  vous  vous  posiez,  toujours  très  clairement,  «ii  parli,-<ans  ré- 
solus de  la  politi(iue  colonisalrice  ;  —  le  :2i  janvier  vous  paraissez  ou- 
blier (le  manifester  la  nouvelle|et  j.'ènéreuse  |>eiKsée  du  iO.  .Nous  \uiis  aver- 
tissons bieiiveillarnmeut,  dans  l'iuteiition  de  li.ver  nus  doutes,  cl  voici 
ipie,  pour  avoir  voulu  nous  éclairer,    nous  toiiiboiis  en  plein^'s  linèLres. 

Vous  èles,  dites-vous,  d  accord  avec  M.Tliier»  sur  ce  point  (jue,  (  oiiiiiie 
lui.  vous  ne  voulez  \mtn\e  marine- illusion.  Itelisez  donc  le  ilibcoui.-.  de 
M.  Thiers,  et  vous  verrez  (|ue  c'e>t  précisément  en  attaipiant  la  polilique 
colonisatrice,  réparpillerneiit  des  forces  navales  sur  tout  le  ^jlobe,  i|ue 
l'anti-marin,  M.  Tliicrs  ,  s'est  servi  de  ce  mot  de  tnari,ni'-illusion.  La 
marine  réelle,  pour  M.  Thiers,  c'est  une  (lotie  soigneuseiuenl  coiiceiilrèi! 
sur  les  ctiles  de  la  France,  (''rst-à-dire  tout  un  immense  et  di.^pendieux 
appareil  militaire,  absolument  inutile  en  temps  de  paix,  exclusivement 
entretenu  dans  resi>érance  de  la  guerre.  M.  Thiers  en  est  à  ignorer  que 
c'est  par  sa  constante  activité  colonisatrice  et  par  le  iiioiivenient 
incessant  de  ses  vaisseaux  en  temps  de  paix,  que  l'Angleterre  acquiert 
>a  formidable  puissance  maritime  au  cas  de  guerre.  M.  Thiers  ne  veut 
pas'de  colonies,  ne  veut  pas  de  ports  de  refuge,  ne  veut  pas  (pie  le  |)a- 
villon  de  la  France  voyage  Sur  les  mers  du  gl(A»e,  et  il  veut  jme  flotte,  et 
une  mariue  réelle.' Nous  supposions,  avec  tous  les  hommes  éclairés  cl  de 
bon  sens,  que  pour  avoir  une  (lotte  puissante  il  fallait  avoir  des  matelots; 
que  |)our  avoir  de  bons  matelots  il  fallait  une  navigation  au  long  cours, 
un  vaste  mouvement  commercial  ;  que  pour  avoir  un  grand  commerce  au 
long  cours,  il  fallait  à  la  France  des  débouchés  et  des  établissements  co- 
loniaux. Il  parait  que  nous  nous  sommes  trompés.  M.  Thiers  a  changé 
tout  cela.  Vous  verrez  que  I  ein|)ereur  cavalcadour  Thiers,  premier  du 
nom,  tirera  des  marins  de  ses  bottes  à  l'écuyère. 

.Nous  en^'ageons  la  Presse  à  bien  |)réciscr  ses  opinions  sur  !a  politique 
colonisatrice,  alin  que  l'autorité  do.sa  parole  éclaire  et  échauife  uu  peu  le 
parti  conservateuriendormi.Nous  lui  conseillons  de  répéter  sim|>lement,  de 
temps  à  autre,  sou  article  très  explicite  et  très  honorable  du  iO  janvier. 


Médaille  pabllqae  an d«reiiaear|des  claaa«*  paawrea. 

La  Belgique  et  la  Suisse  viennent  d'ouvrir  une  souscription  pour  ren- 
dre à  M.  Eugène  Sue  un  hommage  public  d'estime  et  de  sympathie.  Des 
artistes  de  ces  deux  pays  sont  venus  à  Paris  pour  reproduire  les  traits  de 
l'illustre  auteur  des  Mystères  et  du  Juif  Errant. 

Ainsi,  deux  peuples  étrangers  ont  pris  l'initiative  d'un  liommage  pu- 
blic à  un  écrivain  fran(;ais  ;  Ta  France  ne  doit-elle  pas,  elle  aussi,  recon- 
pailre  les  services  rendus  à  l'humanité  par  un  de  ses  enfants'' Noii.s 
crovons  qu'elle  doit  payer  sa  dette  et  qu'elle  peut,  en  suivant  rexemplc 
de  la  Belgique  et  de  la  Suisse,  donner  a  la  récompense  un  caractère  plus 
élevé,  plus  noble  et  plus  éclatant. 

La  Belgi(pie  et  la  Suisse,  agitées  par  de  tristes  querelles  religieuses, 
dominées  ou  menacées  par  l'ambition  tortueuse  d'une  coiiipaguie  célèbre, 
ont  particulièrement  voulu  récompenser  dans  Eugène   Sue   l'adver.^aire 


délicieux  et  indélinimenl  prolongé  n'est  pas  la  preuve  la  plus  irréfraga- 
ble d'une  bonne  conscience,  la  volupté  la  plus  naïve,  la  plus  enfantine, 
la  plus  pure  enfin  de  la  vie  ;  l'emploi  du  temps  le  plus  utile,  dans  un 
monde  où  les  plus  tristes  rêveurs  ne  sont  jamais  ceux  qui  dorment,  et  la 
prière  enfin  la  plus  agréable  à  Dieu,  puisque  la  plus  gran(ie  preuve  de 
confiance  et  d'abandon  qu'un  enfant  puisse  donner  à  sa  mère,  c'est  de 
dormir  en're  ses  bras  ! 

C'est  à  {»eu  près  en  ces  termes  que  je  parlais  en  me  froltant  les  yeux 
du  revers  de  la  main  et  en  bâillant,  tandis  (lue  l'abbé  Belcour  me  pressait 
de  m'habiller,  pour  aller  détacher  de  l'heriH!  les  dernières  gouttes  de  la 
resée  nocturne  et  voir  le  lever  du  soleil.  Je  ne  pus  m'empècher  de  rire 
lorsque  le  gros  petit  homme  s'écria,  en  se  donnant  de  sou  mieux  des  al- 
1  lires  léccrcs  '•  ^ 

—  Oh  que  les  papillons  sont  heureux  ! 

—  Parce  qu'ils  dorment  encore,  n'est-ce  pas  ? 

ISon,  mais  parce  qu'ils  ne  sont  plus  des  chenilles,  et   (jli'en   faisant 

leur  cour  au  soleil  ils  ne  se  souviennent  plus  d'avoir  ramper , 
Ne  ressemblen^ils  («s  un  peu  an  cela  à  nos  heureux  du  jour? 

—  Non,  certes;  car  si  ces  gens-là  ont  été  longtemps  semblables  aux 
chenilles,  maintenant  ils  ne  volent  pas...  du  moins  avec  des  ailes.  Mais 
les  papillons  sont  pour  moi  l'iiiiage  de  I  inlelligence  victorieuse  et  alTran- 
chie  après  avoir  longtemps  soulfert  l'abjection  et  la  torpeur  même  d'un 
sommeil  de  mort.  C'est  là  cette  résurrection  prédite  par  nos  symboles 
religieux.  Un  jo.ur  l'humanité  tout  entière  sera  libre  ;  et  les  enfants  de 
Dieu,  donnant  l'essor  à  leurs  attraits  purilîés  par  la  lil)erté  et  l'harmo- 
nie, se  réjouh"ontau  soleil...  En  achevant  ces  mots,  l'abbé  resta  pensif  et 
senibla  écouter  une  voix  intérieure  ;  j'avais  fini  de  m'habiller,  nous  tra- 
versâmes doucement,  et  sur  la  pointe  dit  pied,  la  chambre  où  les  enfants 
dormaient  encore.  La  petite  fille  souriait  à  ses  rêves  du  matin,»«t  ses 
joues  semblaient  se  colorer  comme  le  ciel  des  plus  belles  teintes  de  l'au- 
rore. Je  ne  con(;ois  pas  qu'on  puisse  garder  dans  son  (xcur  des  haines 
contre  les  horaiiies  et  des  amerlumes  contre  Dieu,  lorsqu'on  voit  uu  en- 
fant dormir  et  la  campagne  se  réveiller. 

Nous  traversâmes  le  jardin  ;  les  Heurs  pleuraient  de  joie  en  nous 
voyant  pas.ser:  ou  du  moins  il  ne  tenait  qu'à  nous  de  le  croire  tant  elles 
laissaient  tomber  de  rosée  sur  nos  pieds.  L  aube  avait  défile  sou  collier  de 
perles  en  courant  devant  le  soleil  ;  les  oiseaux  essayaient  par  interval- 
les de  rompre  le  Silence  de  la  solitude,  et  leurs  cadences  s'arrêtaient 
souvent  comme  étonnées  et  peu  sûres  encore  d'elles-mêmes,  enfin  nous 
étions  entourés  des  merveilleuses  richesses  et  des  gracieux  miracles  que 
nous  ne  savons  plus  apprécier  ni  même  regarder,  parce  que  nous  pouvoui 
les  revoir  tous  les  jours. 

—  Mon  Dieu  que  c'est  beau  !  m'écriai-je  en  laissant  échapper  un  gros 
soupir  comme  pour  dégonfler  mon  ca-ur  plein  de  prière;  comment  les 
hommes  qui  voyaient  le  soleil  tous  les  jour»  ont-ils  pu  se  représenter  la  di- 


vinité sous  d'autres  images'.' 

—  Ils  tournaient  le  dos  au  soleil,  me  répondit  l'abbé  lîelcour,  et  ils  re- 
gardaient leur  ombre  :  aussi  faisait-il  nuit  dans  leur  àim',  coiiiiiie  pour 
un  hémisphère  il  fait  nuit  quand  la  terre  semble  regarder  sou  ombre  en 
tournant  le  dos  au  foyer  du  jour.  La  vérité  esl  comme  le  soleil,  on  la  voit 
quand  on  la  regarde,  et  tous  nos  systèmes  les  plus  >ain-  sont  en  ([uel- 
quc  sorte  l'ombre  de  notre  raison  c^ui  se  détourne  de  la  lumière  pour 
chercher  à  terre  sa  propre  image.  ^ 

—  Mais  pourquoi  se  détourne-t-oi^d»U  lumière? 

—  Parce  qu'elle  fait  mal  aux  yeux,  sans  doute. 

—  Eh  bien  !  qd'on  mette  des  lunettes  vertes. 

—  C'est  là  que  je  vous  attendais  ;  la  poésie  des  svmboles  tempère 
ainsi  pour  les  yeux  de  la  raison  l'éclat  des  vérités  religieuses,  étions  les 
cran(ls  révélateurs  ont  été  dés  opticien.s  ingénieux  ;  leurs  fables  sont  les 
lunettes  vertes  dont  vous  parlez... 

—  .\b!  oui,  et  c'est  jwur  varier  un  peu  les  couleurs  ipi'ils  foui  parfois 
des  contes  bleus  ' 

—  Monsieur,  interrompit  ici  mon  interlocuteur,  en  se  {Hisaiit  magistra- 
lement et  en  donnant  à  sa  voix  une  inflexion  coniiquemenl  sév're  ,  le  bleu 
est  la  couleur  du  ciel!  mais  à  ce  que  je  vois.vcms  èles  un  dernier  disci- 
ple de  Zoroaslre  et  un  héritier  des   Incas  ;  v(),Us  adorez  lui  peu   le  soleil'. 

—  Oui,  comme  les  catholiques  adorent  I  image  du  Sauveur.  Si  Uicu  se 
mire  dans  sa  création,  je  hc  doute  pas  ipie  le  reflet  de  sou  regard  ne 
soit  le  soleil,  et  que  la  lumière  ne  soit  l'image  visible  de  sa  pensée  vivi- 
fiante. 

En  devisant  de  la  sorte,  nous  étions  arrivés  à  la  forêt  de  Chantilly  le» 
masses  d'arbres  d'un  vert  sombre  étaient  encore  baignées  de  celle  va- 
|)eur  bleuâtre  qui  leur  donne  le  matin  une  apparence  nuageuse  et  lanlas- 
li(iiie. 

;  Nous  écoutions  nos  pas  dans  l'herbe,  et  nous  regardions  scintiller  les 
diamants  dé  la  rosée,  lorsqu  un  froissement  de  feuilles  se  lit  enteiidre,  et 
nous  vîmes  avec  un  légerjelTroi  se  dresserprès  de  nous  une  e>pè(  e  de  l'an- 
tônie.  C'était  un  homme  aux  joues  caves,  à  la  barbe  et  iuix  ciieveiix  in- 
cultes, portant  une  besace  et  couvert  de  haillons.  Le  bàloii  iiu'il  leuaii  à 
la  main  contribuait  à  rendre  ,sa  physionomie  |k'ii  rassuriiiite  ;  il  se  pré- 
senta devant  nous  de  manière  à  nOusbarrer  le  passage,  et.ieiKlaiit  la  main 
piteusement,  il  nous  murmura  d'une  voix  moitié  supplian'le  et  moitié 
liourrue  ;  ' 

—  La  charité  s'il  vous  plaît! 

—  Ah  !  vous  nous  avez  fait  peur,  dit  l'abbé  Belcour.  que  faisiczvous 
donc  là? 

—  Je  faisais  comme  vous,  dit  le  mendiant,  je  regardais  le  lever  du 
soleil. 

—  Et  à  quoi  pcnsiez-vous?  lui  dis-je  ù  mon  tour  en  lui  donnant  une 
pièce  de  monnaie  proportionnée  à  l'étal,  de  ma  bourjic  ;  lùas-vouji  tuu« 


^ 


.lot  pas  h  gaëDté.litins  1«  miurt  rien  né^  couîerVe,  jout  n  tiiéiàva^- 

phose,  et  si  Josuê  a  arrêté  le  soleil,  c'était  pour  faire  combattre  plus 
long-temps  le  peuple  d'Israël,  mais  no»  pour  l'arrêter  devant  l'euneini. 

entei 


vre 


1  Conserver,  disent  les  journaux  de  ce  parti,  c'est  vivre  ;  mais;  à  les 

endre,  vivre,  c'est  dîner  aujourd'hui  pour  pouvoir  diner  demain.  Vi- 
... ,  messieurs,  c'est  agir,  sentir,  créer,  faire  !  Vous  crojez,  depuis  qua- 
torze ans,  avoir  vécu  ?l:rreur  !  vous  avez  vieilli  !  voU4  im(- ,. 

»  Un  jour  viendra  où  le  peuple,  cet  Ulysse  en  guenilles'^évant  son 
propre  palais,  bafoui'  et  nargué  par  les  prétendants  à  ses  biens,  rentrera 
dans  son  droit,  et  alors,  un  Homère  moderne  livrera  au  mépris  de  la  pos- 
térité votre  fatuité  malht'liile. 

»  Quant  aux  conservateurs  moins  purs  qui  fout  de  l'opposition  sucrée, 
aux  conservateurs  liornes,  ne  ressemblent  ils  pas  ù  cet  Anglais  qui,  dési- 
rant coujter  la  queae  à  sou  chien,  et  craignant  de  lui  faire  trop  de  mal, 
préféra  lui  en  couper  tous  les  jours  un  petit  nK)rceau.  Le  chien  mourut 
de  douleur,  et  le  propriétaire  de  remords  !  » 

Chambra  des  Députés. 

rnisiOBNCK  de  m.  hauzet. 

Séance  du  25  janvier. 
La  séance  est  ouverte  à  deiu  beiires.  • 

L'ordre  du  jour  ap|)elle  la  suite  de  lu  discussion  du  paragr^plie  du  projet 
d'adresse. 

La  chambre  p^sse  ii  l'exameu  du  Iroisiéme  paragraphe. 

Un  an)eiidcm''nt  proposé  par  M.  Léou  de  .Mulleville  leruiiuerail  ce  para- 
graphe, ainsi  qu'il  suit  : 

.  Nous  soniuies  saiisfaits  d'npprendre  (pic  l'accord  Si  nécessaire  au  repos 
du  monde  a  été  maintenu  entre  Us  deux  Etat<  ;  mais  nous  regrettons  (ju'en 
coucédaiit  tinc  réparation  qui  n'ét.iil  pas  dut-,  tl  n'ait  pas  été  tenu  un 
compte  surtisant  des  règles  de  jusiiccet  de  réciprocité  que  la  France  respec- 
tera toujours. 

M.  i,Ko\  iiK  MAi.i.K  VILLE.  Nous  avons  CPtU;  année  un  avantage  que  tout 
le  mhndf  rccdiuiail  ;  c'isl  que  l'on  y  nul  dt;  la  IVanclii>.c  eUpic  Ion  semble 
avoir  renonce  à  la  slraloj^ic  parlcMieniaiie.  .Vinsi,  di's  le  ilébiil,  un  vole  lor- 
mi'l  de  non-confiance  a  «'té  demandé  y  la  clianil)re  par  fouposiliou,  et  c'est 
avec  raison,  car  l'tionneiir  du  pays  e^l  intéressé  a  ce  (pie  l'on  ue  fasse  taire 
sa  conscience  ni  pour  conserver  ni  pour  renverser  le  niiriistero. 

Maintenant,  ce  n'est  pas  de  dissixidre  le  c^ibiiiet  (pi'il  s'agit,  c'est  de  dé- 
feudrit  l'honneur  national. 

Mon  amendement  s'applique  h  la  qiu^stion  qui  a  soulevé  les  |)Iiis  vives  ré- 
pugnances :  ceWe  impn-ssioii  est  générale  sur  ces  bancs...  (Hi'claraatious  au 
centre.)  Je  dis,  messieurs,  (pie  celte  impression  est  presque  unanime,  mais 
quelques-uns  ue  veulent  pas  qu'en  .se  plaiKiiaut  on  aggrave  le  mal.  C'est, 
messieurs,  une  (''Irange  manière  d'entendre  I  honneur  national.  Il  nous  faut, 
messieurs,  prouver  <iue  le  pays  vaut  iiiieiix  que  son  gouvernement. 

Kn  1841  aus.si  une  faute  avait  eU'-  commise,  le  droit  de  visite  avait  élé  con- 
cédé, ea  s:  l'op|>osition  n'avait  fait  entendre  sa  voix,  si  M.  /.  lïfebvre  n'tCil 
p.résenK-  un  amendement,  jamais  non.'!  ne  serions  arriv(';>  même  aux  négo- 
CHitions  dont  nous  souhaitons,  sans  l'espérer,  rbeureu>e    issue. 

On  nous  accuse  d'être  les  ennemis  de  l'alliance  anglaise  :  eh  bien!  le  droit 
de  visite,  (ju'on  dfsait  d(-slin('  a  assurer  cette  alliance,  est  précisément  ce 
(pii  l'a  le  plus  gravement  comproini.se  ;  c'est  qu'il  ue  peut  y  avoir  d'entente 
cordiale  (Mille  des  pays  que  ipiand  il  y  a  réciprocité  de  concessions. 

L'honorable  M.  de  Gaspjrin  nous  disait  qu  il  ne  siiiru  pas  de  pratiquer 
l'entente  cordiale,  qu'il  faut  aussi  en  parler;  mai*  quand  l'Angleterre  se  laisse 


«•««lit 

Le  gouverDémenta  concédé  la  doutm  réparation  qui  lui  était  denandér, 
toujours  poitr  (satisfaire  l'Àugleterre.  Pour  la  justifier,  qu'a-l-}»n  dit  ?  L'in- 
demnité !  Hais  ce  n'est  pas  une  opération  d'Etat  ii  Etal,  mais  seulement 
une  satisfaction  personnelle  accordée  ù  M.  Pritcbard  en  compensation  des. 
mauvais  iraiteoieiiu  dont  il  a  élé  l'objet.  Mais  quels  ont  doue  été  ces  mau- 
vais trailemeuts  r  Vous-mêmes  avez  reconnu  et  maintenu  le  droit  d'expul- 
sion ;  it  ue  pouvait  pas  être  sérieusemunt  contesté  ;  vous  avez  reconnu  de 
plus  que  vos  aguuls  ont  bien  fait  d'user  de  ce  droit,  et  vous  avouiez  que  le 
motif  de  l'indemnité  c'est Te  mode  de  farrestalion.  Quoi  !  Pritchard  a  élé 
an  élé  quatre  jours  ;  mais  M.  d'Aubigny,  investi  d'un  pouvoir  précaiie,  pou- 
vait-il faire  autre  chose  f  La  révolte  suscitée  par  Pritchard  dure  peut-être 
encore,  si  nous  eo  Jugeons  par  les  nouvelles  qui  neuf  arrivent  d'Auglelerre; 
et  vous  voulez  payer  une  indemnité  à  l'homme  qui  a   suscité  celle  révolte  I 

Il  est  si  évident  pour  moi  que  M.   d'Aubigny  ne  mérite  aucun  reproche, 

3ueje  uepuis  le  (lémoutrer  :  rieno'est  aussi  difficile  à  démontrer  que  Pévi- 
euce.  Mats,  enfin,  je  veux  liien  l'essayer.  Vous  dtt«s  qu'il  y  a  ea  dans  l'ar- 
restation quelque  chose  de  brutal  ;  mais  M.  d'Aubiguy,  forcé  de  lutter 
avec  260  hommes  contre  quelques  milliers  de  naturels,  ncdevait-ll  pas  faire 
ce  qu'il  a  fait,  et  sa  proclamation  elle-même  ne  s'expliquait-elle  par  la  aé- 
cessité  deprotéger  nos  soldats?  Eh  bien  !  quelle  est  doue  la  cause  de  l'in- 
demuiti^  que  vous  voulez  payer  à  Pritchard  ?  l^a  vériUlde  cause,  c'est  la  kel- 
Lre  de  M.  de  Jjtnrac,  vous  disant  l'émplion  produite  à  Loudres,  et  le  projet, 
agité  un  instant,  de  renvoyer  a  tout  hasard  l*rit<<bard  à  Ta'iti  [et  de  rappeler 
lord  fcowley.  C'est  le  lendemain  d'une  semblablejettre  que  vous  accordez 
rinderaniié. 

Vous  vous  récriez  sur  les  dilUcuIttis  delà  position;  maison  n'est  pas  mi 
nistre  [)our  faire  les  choses  facilef.  C'est  au  nom  de  l'houiieur  de  la  l'rance- 
(juej'ai  pi'of)oséuii  ameuduiueut  ;  il  fautque  le  débats'établisse|siir  mon  amen- 
dement ousur  toute  autre  rédaction  :  je. n'ai  pasd'amour-piopn»  d'auteur. 
Mais  au  nom  de  sa  propre  dignité,  je  supplie  le  ministère  U'accepler  le  dé- 
bat. .Ne  vous  faites  pas  la  fable  de  l'Kurupe  ;  et  si  on  Boui  deinuiidait,  il  y  a 
deux  jours,  de  sauNcr  le  miaistère,  permettez-moi  dé  vous  demander  de 
sauver  la  dignité  du  pays. 

R.  i)i;  Tocgi'EviLLE  dépose  une  pétition  des  habitants  de  Valognes,  qui 
deniandeiil  rabrogalioii  de  la  loi  sur  ta  chasse. 

M.  DE  i-fcvit*Mu\'r.  Je  viens,  au  nom  de  la  commission  de  l'adresse,  coni- 
ballre  l'ameadement  qui  vous  est  proposé. 

Cet  amendemeut  a  pour  but  de  faire'déclarer  que  rien  n'était  dit  k  l'An- 
gletttrre.et  que  l'indemnité  promise  évanluellemenl  par  le('atiiuel  (Violente 
iulerruption.  MM.  U.  Itjrrol  et  lierry«r  interpellenl  vivement  ^orateur.) 

M.  DE  FEYRA.MUNT.  L'amendement  de  M.  de.Malleville  leud  U  faire  décla- 
rer que  l'indemnité  promise  par  le  cabinet  actuel  ne  devra  pas  être  payée 
par  celui  qui  lui' succédera. 

M.  TiiiERii  adresse  aussi  k  l'orateur  quelques  paroles  que  nous  n'enten- 
dons pas. 

M.  u.  BAHHot.  Ni  par  personne.  (Uruit.) 

M.  DE  FEVHAM<L\T.  L  amendement  leud  li  fa 
n'esl  pas  due.  (.Nouvelle  Interruption.) 

))ais,  messieurs,  il  faut  se  ref)orter  au  moment  même  où  la  négociation 
était  peudanle,  où  les  esprits  étaient  agités  :  it  j  a  deux  ans  ,  ta  France  pre- 
nait possession  d'Iles  où  TAngleterre,  non  par  des  agents  politiques,  mais  par 
des  agents  religieux,  était  maîtresse.  L'Angleterre  ue  léclama  pas  contre 
cette  prise  de  puss«*s&ion  :  nuis  l'esprit  religieux  s'émut  el  se  plliignil  sur- 
tout, lorsque  le  prutactoral  fut  remplacé  par  la  souveraineté  absolue,  que 
l'on  voulût  ainsi  enlever  au  profil  du  calBolicisme  l'asçendanl  que  l'Angle- 
terre avait  jusquc-la  exercée  en  faveur  de  sa  fui. 

M.  DE  LvuociiEjAQUBLEi^.  Jc  demande  la  parole. 

M.  DE  PEYRAMo.M   \Vb  hommsqul  s'est  fait,  si  veus  le  Voulez,  l'inatm- 


»ire  déclarer  que  l'indemnité 


„.,    .  mvm  -       .  .  .    .   _       ,  --  -,- 

pas  qu'uu  péjs  tunt  eDcbltiàé  k  tout  le&.lK;te8,  m^fMs  généten  et  pai 

ques,  de  SCS  oOlciers.  (Interruptions  bruyantes.) 

Je  dis,  messieurs,  que  M.  d'Aubigny  a  pu  prendre  des  mesures  exccssiv 
el  la  preuve  qu'il  est  allé  au  deliïdu  but,  c'i-sl  qu'ii  sou  arrivée,  M.  \int\m 
jugé  mutile  «piclques  unes  de  ces  mesures.  (Bruit.)  M.  d'Aubigny  avait, ^ 
exemple,  fait  embarquer  tout   ce  (|ui  appartenait  aux  Français.  M.  liri 
ordonné  aussitôt  le  débarquement. 

M.  JULES  DE  LASTEYRiE  pi'uiionce,  nu  milieu  du  bruit,  quelques  pm 
que  nous  ne  pouvons  entendre. 

M.  DE  pevrAl1|u.\t.  Je  ne  demande  pas  mieux  que  de  rendre,  connue l| 


le  ministre,  hommage  aux  qualités  de 
venir  qu'il  a  outrepassé  " 
engagée  it  en  convenir. 


d'Aubigny  ;  mais  il  faut  biei)  u 
venir  qu'il  a  outrepassé  le  biil  et  que  la  dignité  Je  la  France  ne  saurait  iTj 


nos 

sol 


Le  gouvernement  français  a  pensé  qu'il  suffirait,  pour  la  tranquilliu 
19  établissements,  d'éloij^ner  Pritchard,  de  l'empêcher  de  reparaître  tw 
I  laïlicn,  que  tout  ce  quon  a\ait  feit  de  plus  était  ua  excès,  un  tort,  i-tii 


tu,  y 


par  conséquent,  une  réparation  était  due. 

Le  sentiment  d''une  partie  de  celte  chambre  se  révtdte  contre  cette  iilnl 
Mais  cet  homme,  nous  (Jil-on,  qu'on  a  détenu  six  jours,  ou  «ûl  p«  le  reUDiT 
Uiujours.  Mais,  pour  ceJa,  il  fallait  une  condition,  il  eût  fallu  le  juger. 

A  gjvi'cue.  Sans  doute. 

M.  DE  PKYRAMONT.  Si  l'on  voulait  un  Jugement,  il  fallait  rieciieillir!i 
preuves  des  accusations  portées  contre  lui.  Devant  U  justice,  it  d«  siitOt; 
dédire  ;  «  Je  crois,  •  il  faut  prouver,  ( exclamations  en  s«;as  divers.) 

Pritcliard,  revenu  en  Angleterre,  a  pi'éciséuieut  demaudé  ceilu  épreuu] 
il  a  demandé  à  être  conduit  ,ù  Talti  pour  y  être  jugé,  mais  comme  uii  ju|J 
Messieurs,  avec  les  garanties  (pii  sont  dans  la  loi.  1 

Le  gouvernement  avait  d<^ux  voies  a  prendre  :  la  voie  judiciaire,  qui  po«J 
vail^ealraliKr  des  conséquences  terribles  |iour  Prilthaid,  mais  av«c  It^i 
rantie*  de  la  loi;  ou  bien  la  voie  pijiilique,  el  alors  rTné Tlllait  pas  cxcéil. 
les  nécessités  imposées  par  la  sécurité,  et  tout  ce  (fui  élaii  an  delà  devma 
une  violation  el  donnait  dr<iit  à  nue  reparution.  Ah  !  si  ce  débat  avait 
être  retardé  d'un  mois;  s'il  avait  pu  être  [irécédé  duo  autre  ;  si  t(_ 
avions  entendu  les  interpellations  qu'aura  a  subir  sir  Holiert  l'eel  daiu^ 
parlement  anglai.s.  [Itiuyanle  interniplion.)  Il  nie  semble  (|ue  je  suis  li  dia 
uoi!  argumentation  qui  n'a  rien  d'étrange  ni  de  blessant  pour  la  susceptibi 
lilé  nationale.  Cummeut  '.  vous  accusez  le  ministère  (Je  eoiidescendiM 
cuupatdes  envers  l'Angleterre  ï  Eh  bii^i  '.  je  lous  dis  que  dans  un  uiuis  lij 
buiie  anglaise  retentira  de  discours...   (liiterruplioii.) 

PLi'HiKtns  VOIX.  Ils  n'ont  pas  été  prononcés  ;  vous  ne  savez  pas  ce  qu'il] 
couiieudr(Mil. 

M.  UE  PEVRAMUMT.  Ils  n'ont  pas  été  prouoiicés,  mais  ils  sont  prépart 
(Agitaliou,  rumeui-s  diverses.}^ 

M.  LE  PRÉSIDENT,  ('.es  interruptions  sont  iléplac('es,  si  elles  continuiisJ 
je  rappellerai  nouiinalivemeiit  a  l'ordre  ceuTTpiise  les  iiermetlent. 

M.  DK  PEVBAMONT.  CuiBmc  échantillons  des  discours  qui  auront  lin 
perinetlez-iuoi  de  lire  un  passage  d'un  journal  anglais. 

L'orateur  Ht  un  fragment  de  journal  anglais  daas  lequel  on  dit  que  II 
France  peut,  quand  il  lui  plaira,  acheter  800  lir.  st.  le  droit  d'in.sulter  les  s» 
jets,  tes  représenlaDlsbrilauniques,  prix  de  lord  Abcrdcen.  (Un  riU) 

Eh  bien  !  messieurs,  Je  dis  que  le  débat  doit  être  vidé  par  le  lentia^ 
maiiifrslé  de  l'autre  cote  du  détroit,  et  qui  se  produira  encore  avec  pluiJ 
violence. 

On  nous  dit  que  l'Angleterra  ne  s'engafera  pas  dans  uue  guerre  ponruJ 
si  uilsérable  querelle,  pour  un  si  mince  intérêt,  pour  ce  qu'un  lioBine  illiM 
tre  a  uoiumé  une  querelle  de  sacrbilie.  Cela  sursit  vrai,  m'essieurs,  .si  daoti^ 
pays,  si  dans  le  nôtre,  les  affaires  se  réglaient  avec  calme  el  dans  le  cMai 
mais  quand  les  passions  cherchent  k  to'.rt  envenimer,  je  vous  le  deman^l 


jours  vertueux  el  QJmez-vous  au.ssi  à  voir  lever  l'aiirore? 
.5  —  Oui,  j'aime  &  voir  le  jimr,  pai^e  que  les  nuits    sont   fraîches  et  hu- 
mides lois(iu'ou  les  pUFse  ù  la  belle  étoile.  Qiiapt  à  élre  vertueux  cela  ne 
m'a  jamais  élé  possible  •  j'ai  toujours  été  pauvre. 

—  Comment,  pauvre!  mais  ne  possédez-vous  pas  aussi  cet  admirable 
paysage,  ce  ma!.'nirique  soleil,  ce  gazon  luxueux  oi'i  vous  avez  dormi  f  N"a- 
vei-vous  pas  une  place  au  spectacle  de  l'univers  V  Comment  dites-vous 
que  vous  êtes  pauvre"? 

—  Je  le  dis  par(»<lftie  j'»i  fâîirf,  dit  le  mendiant  d'une  voix  sombre,  et 
si  vous  n  avez  autre  chose  à  fiiire  que  de  vous  moquer  de  moi,  vous  pou- 
vez pitsi.cr  votre  chemin.  Ce  paysage  çt  ce  gazon  sont  à  moi,  dites-vous  ! 
Non,  j'y  vole  ma  place,  et  les  gardes  forestiers  m'y  noiirsuiVent,  les  gen- 
darmes peuvent  m'y  ramasser  j^iidant  mon  .sommeil  ;  et  quant  à  ce  soleil 
que  je  regarde  se  lever,  il  ne  mûrit  pour  moi  aircun  épi  el  ne  me  montre 
les  richesses  delà  nature  et  toute  leurs  hentilés  que  pour  insulter  ii  mes 
baillons  et  à  nia  laideur:  je  le  regarde,  coniine  un  enfant  deshérité  re- 
gardeiiiit  son  père,,  pour  lui  faire  honte;  mais  le  soleil  n'a  pas  honte  de  la 
misère  des  lioirimes,  il  la  montre  et  ne  la  voit  pas. 

-— Vos  plaintes,' tout  amères  qu'elles  sont,  'peuvent  être  justes  ;  mais 
vous  confondiez  tout  ù  riwtire  la  vertu  avec  la  richesse,  c'est  en  cela  que 
vous  avez  tort  ;  on  peut  être  pauvre  et  vertueux. 

—  Comme  vous  dites  bien  celai  ricana  le  pauvre  avec  amertume. 
Comme  si  vous  ne  saviez  pas  que  la  vertu  implique  l'obéissance  aux  lois, 
et  que  les  lois  font  un  délit  de  l'extrême  pauvreté  !  —  Oui  ,  ajouta  cet 
homme  avec  un  regard  farouche  et  en  grin(;.ant  des  dents;  parce  que  je 
suis  un  ouvrier  inli*ilrtte-;~l)arce  que  la  société  ,  se  souciant  peu  de  mes 
aptitudes,  m'a  imposé  un  travail  (Jiie  je  ne  puis  accomplir  mieux  que  mes 
concurrents,  je  suis  sanâ  ouvrage.  M.  Noël  m'a  jeté  à  la  porte  de  sa  fa- 
brique ;  ma  femme  esl_ morte  de  misère,  et  moi,  (pii  n'ai  jamais  fait  de 
mal  à  personne;  moi  (liii  ne  suis  paçèisseux  que  par  découragement,  parce 
que  je  réussis  mal  malgré  tous  mes  efforts,  me  voici  criminel,  car  je  suis 
sans  a.'ilc  ;  lepas  est  franchi  :  je  suis  un  vagabond,  on  peut  m'arrêter 
comme  un  voleiij^  et  vous  me  parlez  de  vcrhi  !  Je  mendie...  et  il  le 
faut  bien,  puisqu'a  force  d'avoir  faim  je  n'ai  plus  la  force  de  mourir. 
Eh  bien  1  c'est  un  délit  :  on  peut  me  flétrir  par  un  jugement,  ou  peut  me 
condamner  aux  travaux  forcés,  car  le  clépôt  de  mendicité  ncst  pas 
autre  chose.  Vous  vovez  bien  que  la  société  ne  veut  pas  que  je  sois  hon- 
néte-Uoflime,  el  (]iie  Dieu,  s'il  y  en  a  un,  se  moque  de  moi  avec  .son  soleil 
et  sa  belle  nature,  comme  vous  avec  votre  sou  et  vos  phrases  sur  la 
vertu  ! 

Kn  disant  ces  derniers  mots    le  vagabond  avait  relevé   son  bâton  sur 
'sou  épaule  el  nous  toisait  l'un  après  I  autie,  puis  il  hocha  la  tête  et  alla 
se  recouelier, 

Siîs  paroles  m'avaient  profondément  attristé,  je  regardai  M.  Belcour  : 
«on  visage  était  sérieux  et  calme. 
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—  Voici  l'ombre  de  notre  bepu  soleil,  lui  dis-je  enfin.  Dieu  a  beau  sou- 
rire dans  sa  gloire,  il  vient  de  s'élever  une  voix  qui  l'accuse  et  auquel  je 
n'ai  su.  que  répondre,  \ 

—  C'est  à  la  société  de  répondre,  reprit  vivement  l'abbé.  Ce  sont  les 
hommes  qui  ont  fait  la  misère.  Dieu  leur  a  dit  de  s'associer  et  ils  se  sé- 
parent .  Dieu  leur  a  donné  la  terre  à  cultiver  eusemble,  afin  d'y  vivre 
ensemble,  et  chacun  veut  l.a  faire  cultiver  pour  lui  comme  [s'il  devait  y 
vivre  seul.  De  U  toutes  les  discordances  et  tous  les  crimes.  De  là  le 
mal  moral  enfin,  qui  vient  de  l'ignorance  et  de  la  sotiise  des  hommes, 
et  qui  leur  sert  de  stimulant  pour  sortir  un  jour  de  cette  sottise  et  de 
cette  ignorance.  C'est  pourquoi  je  suis  tranquille  sur  le  sort  de  l'hu- 
manité ;  et  je  crois  à  la  venue  iirochaine  du  bien,  parce  que  le  mal  aug- 
mente de  jour  en  jour.  Quelque  paresseux  que  soit  un  bœuf  de  labour, 

il  faut  bien  ((u'il  inurclie   lorsque  l'aiguiUon  lui  pique  les  flancs  jusqu'au 
vif. 

Je  goùle  assez  votre  philosophie.  Mais,  en  attendant  l'avenir  dont  vous 
parlez,  le  pauvre  deviendra  voleur,  et  ira  mourir  au  bagne  en  maudis- 
sant Dieu. 

—  Et  Dieu  lui  répondra  par  un  sourire  de  pardon  lorsqu'il  ouvrira  une 
autre  existence  ù  son  Auie  éprouvée  par  la  souflFrance,  et  dégotHée  du 
crime  par  les  douleurs  (jui  raccompagnent.  Les  hommes  meurent,  et  se 
transforment  en  se  perfectionnant  toujours,  car  toute  station  passée  dans 
le  mal  est  uu  pré.servàtif  contre  le  mal  à  venir  :  l'enfant  qui  s'est  brûlé 
une  fois  pe  jouera  plus  avec  le  feu.  Mais  l'humanité  ne  meurt  pas  ;  et  si* 
ses  enfants  maintenant  lui  torturent  les  entrailles,  c'est  qu'ils  sont  prêts 
àflaltre  pour  l'harmonie  et  le  bonheur.  —  Il  est  toujours  consolant  de  le 
croire.  ^ 

—  Comment  !  de  lé  croire  !  Mais  croyez-vous  que  vous  existez  et  qup 
voilà  le  soleil? 

-i-  Je  le  sens  et-^je  le  vois. 

—  Eh  bien  1  vous  voyez  et  vous  sentez  l'être,  et  vous  supposeriez  pos- 
sible le  règne  du  néant  !  Vous  voyez  et  vous  sentez  Dieu,  qui  est  harmo- 
nie et  bonheur  pour  tous  les  êtres,  et  lorsque  tout  s'agite  et  marche  avec 
douleur,  vous  demandez  oi'i  nous  allons  !  et  vous  vous  borneriez  à  croire 
que  peut-être  le  mal  finira  1  Pour  moi,  je  ne  le  crois  pas,  monsieur,'j'en 
suis  stjr  comme  de  men  existence!  Je  le  sens,  je  le  sais,  je  le  vois  et  j'at- 
tends avec  calm^ 

—  Décidément,  monsieur  l'abbé,  vous  êtes  un  grand  philosophe. 

—  Pas  le  moin^  du  monde  ;  i'ai  la  philosophie  du  moucheron  qui  vol- 
tige joyeux  sans  douter  du  soleil,  qui  enrichit  ses  ailes  de  si  brillantes 
gerbes  de  pierreries  ;  j'ai  la  pbilosophic  de  la  fleur  qui  scuirit  un  jour  et 
qui  tombe  sans  érainte  et  sans  regrets.  Plongé  dans  le  sein  do  In  vie.'^je 
ne  saurais  croire  à  la  mort  ;  el  comme  je"  m'cadors  le  soir  sans  nl'inquié- 
ter  du  retour  du  soleil,  je  mourrai  pouf  renaître  ou  changer,  comme  il 
plaira  à  Dieu,  et  je  sais  que  rien  ne  peut  être  détruit,  et  que  lo  néant 


s'appelle  ainsi,  parce  qu'il  n'exi.ste  pas. — Allons  déjeuner.  ' 

—  Mais  à  propos  ;  ce  mendiant  nous  a  dit  qu'il  avait  été  employé  dacl 
la  fabrique  de. M.  Nuél  ;  u'uuriooî-nous  pas  pu  avoir  par  lut  quelquni 
renseignements  sur  ce  négociant  malencontreux  ? 

—  Pourquoi  faire? 
.  —  Ah  !  c'est  vrai.  Nous  ne  devon.s|plus  nous  occuper  des  personoalllfil 
mais  il  me  tarde  desavoir  comment  finira  l'histoire  de  MouraS-le-Jovii' 
et  du  calife  de  Bagdad. 

—  Laissez  venir  le  soir  ;  oo  nous  eu  racontera  la  fin. 
Et  nous  rentrâmes  à  la  maison. 

[La  suite  à  demain.)  A.  CoNSTAJlT. 

Dans  le  dernier  numéro  de  VArti.sIe,  W.  Cit.  Catemard  de  Lafayetlfil 
publié,  sous  le  titre,  let  Ficcmx  de  Divu,  des  vers  dont  la  pensée  est  i*l 
vée.  Après  avoir  'iieliif  le  monde  livré  iî  la  souffrance,  ili  la  corruption.  I 
l'anarcbie,  et  aiiquelDieu,  dans  sa  colèro,  envoie  les  Attila,  les  Itote' 
pierre,  les  .Napoléon,  Iv.  poète  ajoute  ; 

Peut-être  enlin  un  jour,  las  de  sang  et  de  larnK^s, 
Las  de  se  décimer  par  le  fer  et  le  b'u, 
Le  genre  humain  coinpils  aux  lois  du  Kils  de  Dieu, 
Dans  un  baiser  de  paix  laissera  choir  ses  armes. 
Alors,  —  mais  qui  de  nous  verra  cet  avenir  ? 
Plus  de  tyran  qui  frappe  et  de  peuple  qui  saigne! 
Et  sur  notre  univers  penché  pour  le  bénir, 
Dieu  dira  :  Priez!  c'est  mcjii  régne! 

M.  G.  deLafayetten'a  qu'un  tort,  c'est  de  dire  peut-être,  (\\xù 
annonce  l'accomplissement  du  royaume  de  Dieu.  Pourquoi,  aussi,  encouj 
rager  la  faiblesse  des  égoïstes  en  disant  :  it-Qui  de  nous  verra  cet  avenir. 
Nos  enfants  verront  ce  règne  de  Dieu,  ctiios  enfapts  n'est-ce  pas  une  pal 
dé  nous-mêmes?  Et  nous-mêmes,  poète,  ne  so'mme.s-uous  pas  immorlelij 
et  tout  n'est-il  pas  lié  dans  le  sj^lenijc  de  l'univers?  Ainsi,  en  cherclial 
(comme  vous  le  faites)  à  ranimer  dans  le  cœur  humain  la  foi,  l'espéraflcf 
el  la  charité,  en  appelant  de  nos  vikux  le  règne  de  la  paix  et  de  1  harroq 
nie,  chacun  de  nous  travaille  pour  sonbonliçur  individuel.  Bon  couragM 
l'œuvre,  iwétes,  et  honneur  à  vous  qui  guidez  l'humanité  vers  Ses  bcH'^ 
destinées  1  , 

Un  TABLEAU  DiJ  PÉRri.i:^. -^  La  ville  de  Peruggia,eu  reconnaissan**! 
de  la  bonue  administration  do  .M.  le  baron  de  Géra'hdu  sous  rEinpire,  li|i| 
fil  hommage  d'un  tableau  de  Pierre  Penigiii.  Cette  œuvre  précieuse  'j'I 
maître  lie  llapliael  vient  d'èlre  acquise  par  la  Liste  civile  au  prix*! 
2.j,000  francs.  C'est  une  A^<i«i7f<e.  Nous  engageons  les  .amateurs  ii  a"*| 
voit]  ce  tableau,  qui  est  au  fond  de  la  galerie  des  chefs-d'œuvre  d'Italie,  Il 
droite,  à  la  place  qu'occupait  la  belle  vue  intérieure  de  Saint-Pierre  «1 
Home.  Le  vieux  Musée  ferme  dtaq»  quelques  jours  pour  les  préparatifs  <!• 
Salon. 


.„^ „  ,  .,  ileliWI,  qui  D'est  BlIiBeQ  tùrM^irènt  s'cnlùir:  t'él  tiôrs 

n'ào  rin#e;  nliis  l'i-t-on  maltrailé ?  Nullement  :  ou  l'a  placé  an  milieu 
je  109 soldats;  on  ne  fa  traita  ni  mieux  ni  plus  mal  que  nos  nationaux  ;  uu 
ne  l'a  ff>  mime  traduil  en  cunieil  de  guerre. 

M.  d  Aubigny  lo  dit  lui-iuénie,  il  avait  voulu  sauver  kes  soldats  et  souR-la- 
blltsement  par  un  acte  de  vigueur  qui  uèconccrla  rô|)|iusiiion.  C.ela  fait,  il 
attend  son  cher.  M.  Brual  arrive.  Que  dit  M.  Bréstdaus  sa  iireiiiiére  dépiîclie? 
Il  dit  qu'on  a  dû  arrt'ti'r  M.  IMiicliard,  qui  eucliail  des  menées  cou|ialiles 
tous  le  caracltTi*  de  consul  (|u'il  n'avait  plus.  Et  puis  vii'un('nl  tes  démar- 
ches des  olliciers  anglais,  les  suggestions,  les  séductions  qui  ne  s'attaqueat 
que  trop  sauvent  h  uosaKeiitK  (bruit);  et  alors  il  envoie  ftitcliard  suruu  vais- 
seau anglais;  et,  dans  une  dép<!ctie  ultérieure,  il  dit  qu'il  n'approuve  pas  la 
forme  de  l'arresiation. 

Les  faits  étant  ainsi  couslalés  par  vosdépècUes  mômes,  je  voudrais  pouvoir 
Mrentutre;  mais  je  ue  puis  abdiquer  ainsi  uu'S  seniiiiients  de  Françaii. 
Pourquoi  la  question  ne  peut-elli;  être  jugée  par  un  koinine  n'appartenant  <i 
t  uruni!  des  deux  nations.  , 

Pritcbard  a  ajouté  la  provocation  U  la  révolte,  au  sacnléiie  ;  car  il  y  a  sa- 
crilège. Messieurs,  à  provo(iuer  l'effusion  du  sang.  Eli  bien  !  lui,  le  provoca- 
teur delà  guerre,  on  ne  le  uaile  ni£ine  pas  comme  on  eût  fait  d'un  soldai, 
ce  qui  eût  été  honorable  nour  lui;  on  st»  conlcntu  de  le  renvoyer;  celui 
qu'on  punit,  ce  n'est  pas  le  coupable,  ce  n'est  pas  l'auteur  du  sang  ver>e  ; 
c'ist  l'officier  qui  met  un  terme  a  ces  menées!  (Très  bien  ') 

On  va  plus  loin,  .Messieurs,  «n  veut  indemniser  cet  Ijnmme'  rindcniniser! 
De  quoi!  du  mal  qu'il  n'a  pu  uons  faire?  Mais  il  nous  en  a  fait  auiaiii  <|ue 
cela  lui  a  étéjwssiblé.  Il  a  sa|)é  notre  puissance,  compromis  notre  pouvoir. 
provoqué  l'eriusion  du  sang  des  Barbares  et  le  iiAtre.  et  c'est  après  tont  cela 


ou»  la  lace  de  i  r.urope,  la  Krance,  la  noble  France  indemniserait  Pritchord 
(Explosion  dt"brav()s.  —  Applaudis.sem(>iits.) 


u'k  la  face  de  I  Europe,  la  France 

s.sem(>iiis. 
Je  fais  appel,  non  pas  à  ùètle  partie  faiiaii(|ue  du  peuple  anglais  qui   fait 


,  on 
une 


passer  avant  tout  je  ne  sais  (|uels  inléréts  qui  n'ont  rien  d'humain,  mais  a 
tout  ce  qu'il*  a  de  l'aulre  colé  du  déiroit  d'hommes  île  bon  sens  ;  je  leur 
demanderai  s'ils  croient  lette  indemnité  juste,  et  je  suis  bien  coinaincii 
qu'aucun  n'oserait  ié|K)iidre  (lu'rlle  doit  élie  pavie.  (  1  rès  bien  à  gauche  ) 

Je  u'cu  dis  pas  davantage  ;  un  de  caracu■re^  ipie  nous  d 'vnris  avant  tout 
exiger  dau>  nos  rapports  avec  cille  grantle  i.ation,  r  esl  qu'il  y  ail  T'cipui- 
cité,  car  il  faut  que  nous  nous  ri-speclions  miituellemrnt  !  cetl*  reciprocllé, 
OÙ  est-elle?  nous  avons  aussi  lo  droil  dedemamli'r  ipielque  chos«  qni  allesle 
la  sollicitude  de  l'Anglelerro  (wiir  nous.  Le  ministre  anj-'laii,  après  a\oir 
reçu  dédaigncustMnent  le  désaveu  et  riiidemnilé  (jui  le  complète,  le  niini^lre 
anglais  dit;  nous  conlirmons  le  consul  l'rilchard  ilans  les  fonrtfons  qu'il  a 
oa'upée». 

Quoi!  une  indemnité  ï  Pritcbard  pour  huit  jours  de  séquestration  !  et  fiour 
nous  (|ui,  au  moment  où  je  parle,  no  sommes  pas  sans  inquiétude  |K)ur  nos 
soldats,  iKiiir  nous,  pour  nous,  rien! 

Lorsqu'on  est  venu  nous  lire  une  lettre  de  la  reine  Poniaré,  on  nous  di- 
s»it  :  pourquoi  n'aiirions-nous  pas  égard  .ï  sa  demande?  chargeons  l'amiral 
Dupelil-Tliouars,  qui  s'est  vu  force  de  la  déposséder,  chargeons-le  de  la 
réintégrer, 'Voife  modération  ne  suffit  pas  ;  l'rltchaMl  nous  répond  ^lar  la 
violence,  la  guerre  et  l'incendie.  Eb  bleu  !  vons  céder  encore  !  Vous  reeom- 
pi'nsex  la  main  qui  a  soulevé  conlrtî  nous  le  glaive  et  allumé  la  torche  in- 
cendiaire !  (Très  bien  !) 

Jecrois  avoir  démontré,  messieurs,  qu'il  n'y  a  |ias  équité  dans  voire  con- 
duite j  il  n'y  a  pas  non  plus  réciprocité. 

Le  gouvernement  fraii(;ai^  ne  s'est  pas  troin|>é  sur  ces  affaires  ;  il  savait 
les  faits,  il  a  fermé  kîs  yeux,  il  a  |)orli'  son  jugement  ;  mais  il  a  fait  le  con- 
traire de  ce  que  lui-même  jugeait  nécessaii'^. 

M.  GUixoT.  ie  demande  la  pande. 

M.  o.  BARHOT.  Le  2  août,  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  tenait  un 
langage  asMz  ferme  ;  mais,  deux  jours  après,  sa  conduite  et  sou  langage 
n'étaient  plus  les  mêmes.  Que  s'éiait-il  donc  passé  ?  On  avait  annoncé  que 
l'ritcliard  allait  être  renvoyé  à  Taiii,  non  pour  y  éln;  jugé,  comme  l'a  pré- 
tendu un  nrécéoent  orateur,  mais  pour  être  rétabli  chel  de  la  révolte  cnn- 
ire  Nous.  Notre  aj^ent  en  Angleierre  avait  glissé  une  phra^'  dans  laquelle 
il  laissait  entrevoir  (jue  le  gouvernement  anglais  était  asser.  disposé  à  rece- 
>»ii' une  indemnité  ;  nuis,  peu  il  peu,  s'enhardissant  de  notre  Iniblessi 
arriva  aux  menaces  de  rupture  et  de  guerre  ;  puis  eiiHn  l'on  a  exigé 
indemnité  sous  aute  condition. 

Eh  bien  !  lu  gouvernement  avait  pour  devoir  absolu  d'exiger  au  moins, 
avant  dt  rien  accorder,  que  la  menace  fût  retiré».  Vous  vous  êtes  empressés 
de  tout  céder,  de  tout  accorder,  ds  récompenser  rin.stij^ateiir  d'une  guerre 
de  sauv»ges  contre  la  civilisation,  de  payer  celui  qui  fait  couler  le  sang  de 
nos  soldats.  .Non,  je  le  répète,  il  n'y  a  dans  cette  conduite  ni  équité,  ni  réci- 
Iiroiité.  eije  Mlle  pour  raiiiendeméiit.  (Très  bien  !) 

Ls  séaiici'  est  un  moment  susnendiie. 

M.  ODIBOT.  A\anl  d'entrer  dans  lailiscussion,  je  tiens  à  écarter  un  repro- 
clie  mêlé  d'éloge»  ipie  m'a  adressé  Ihonorable  piéopinant,  .M.  |Odilon  H.iriot 
a  dit  qu'a  l'origine  de  l'affair(>  de  Taïli,  j'avais  montré  une  attitude  et  un 
langage  différents  de  ceux  que  j'ai  .montrés  plus  lard,  (.'est  uue  erreur,  et 
•  Lrae  sera  facile  de  le  prouver  par  la  simple  comparaison  des  pièces  écrites 
ï  différentes  époques 

(Ici  M.  le  ministi-c  donne  lecture  de  deux. -dépêches  adressées  par  lui  ;i 
M.  de  Jarnac  ;  l'une  au  commencement  cl  l'autre  à  la  tlu  de  raffaiic.  Nous 
avoils  publié  ces  docum<!nls.) 

Il  me  semble,  messieurs,  qu'entre  ces  dépèches  II  y  a  parfaite  confunnilé 
•le  pensées.  L'agent  français^a  tenu  son  f;ouvernenieiU  au  coiiraiiî  de  tout 
ce  qui  se  pas.sait  en  Angleteire,  comme  il  a  communiqui'  au  gouvernement 
•nglais  tout  ce  qu'il  était  chargé  de  lui  communiquer.  H  n'y  a  eu  rien  de 
plus,  rien  de  moins,  et  le  gouTerneuiént  «lu  roi  a  pensé  le  premier  jour  sur 
I  affaire  ce  qu'il  a  pensé  le  dernier. 

Je  crois  avoir  répondu  k  l'observation  de  l'honor^hle  M.  Odilon  fiarrot  ; 
j  arrive  k  l'amendement  de  M.  deNalleville. 

Non,  messieurs,  la  disnitédu  pays  n'a  pas  été  abais.sée.  On  nous  dit  qu'il 
n  y  a  pas  réciprocité  dé  concessions  entre  l'Angleterre  et  nous.  En  vérité, 
messieuis,  qnand  j'entends  prononcer  de  pareils  reproches,  passez-moi  l'ex- 
pression,  je  crois  rêver.  Je  pourrais  faire  ;  passer  en.revue  devant  vous  tout 
ce  que  l'Angleterre  a  fait  pour  nous  ;  f(!  ne  me  donnerai  pas  ce  facile  avan- 
tage.   

Je  ne  m'occuperai  que  de  la  question  de  Ta'i'ti,  et  c'est  dan»  cette  question 
que  je  veux  prouver  qu'il  y  a  eu  réciprocité  d'égards  entre  le»  doux  pays, 
et  que  s'il  y  a  eu  des  prévenances  plus  furies  d'un  côté,  ce  n'est  pas  à  nous 
du  nous  plaindre.  (Très  bien!  au  centre.) 

Quanti  nous  avons  ,iccppté  le  protectorat  de  Taiti,  parPè  qu'il  muis  sem- 
blait que  c'éuit  l'intiéi-èl  de  la  civilisalinn,  croyez-vous  que  l'Angleterre 
n'ait  pas  éprouvé  un  sensible  déplaisir  ?  l'Angleterre  convoitait,  le  protecto- 
rat pour  elle  ;  e\W  avait  donné  à  ses  agents  les  instructions  que  nous  avons 
urnuéesaux  nôtres:  le  proiectoeMt  n'en  est  pas  moins  resté  florissant  pen- 
oan;  dix-huit  mois.  Les  intrigues  a  ntre  nous  n'ont  éclaté  dans  l'Oceknie 
que  lors  de  la  pfise  de  possession  sibsolue.  • 

Nous  n'avons  pensé  t^ue  cetie  prise  de  possession  n'étiilbonne  Ik  rien  que  parce 
qu'elle  rendait  plus  delic.ites  les  complications  pouvant  surgir  entre  l'Angle- 
terre et  nous  :  nous  avons  i\-fusé  la  souveraineté  absolne,  nous  avons  bien 


nm  Hé  É^pnqy»!  pal  Ita  ireiivtii,  l^li  IWx  dSmMa'féS  ip«f     

dit  avoir  toiifferte;  quant  k  ces  dommages,  le  fait  sera  vérifié  sur  les  lieux 
mêmes  |)ar  les  deux  amiraux.  Voila  le  secret  de  tout  l'incident.  Je  dis  qu'il 
n'y  a  là  rien  (jue  de  conforme  à  ré(|uité.  Il  n'y  eu  non  (dus  rien  que  de 
«onforme  à  la  rriiirocité. 

Avec  le  (çonverneraent  an;^lnis,  nous  avions  a  choisir  entre  tiue  transaction 
el  une  rupture.  La  reine  d'.^ngreleiri'  elle-même  l'a  <lll  :  Nous  avons  en  avec 
le  gouvernement  Iraneaisdes  dilléiends  de  nature  ii  amener  la  rupture  tnlre 
l'Angleterre  el  la  France.  Ce  nest  pas  cettsdéclaraiion  qui  nous  ;r  dirigés, 
nous  savions  ce  <|ue  nous  avions  a  laire.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  ()ue 
nous  nous  sommes  trouvés  dans  ralternalive  d'une  Iransacliou  ou  d'une 
riipliire 

ixous  avons  transigé  ;  nous  avons   accordé  qu'une  indeiunilé  serait  payée, 
el  le  gouveriiement  auglais  a  cessé  de  uouscontester  de  ranvoyer  Pritcbard. 
(Humeurs  i  gauche.) 
M.  DF,  i.AnociiKJArçi'Ei.EiN.  C'est  absurde,  c'est  ridicule. 
.M.  «il  izoT.   L'irritation  que  nos  déliais  norteiil  au  dehors  est  assez  grande 
()our  qu'on  n'y  ajoute  pas  l'inconvenance  de  telles  interruptions.  (Hniit.) 
A  r.Al'CHE.  Personne  ne  vous  a  inlerrompu. 

M.  r. LI/-OT.  Je  reviens  au  déliai.  Les  reproobes  qu'on  nous  adresse  dans 
cette  enceinte  serunl,  dans  quelques  jouin,  de  l'autre  côté  du  dêlroit,  ren- 
Miyés  au  ministre  anglais.  Je  ne  crois  pas  que  cela  les  trouble  plus  que  nous. 
Nous  sommes  persiKidés  que  nous  faisons  depuis  quatre  ans,  et  encore  plus 
depuis  six  mois,  de  la  bonne  politique,  de  la  politiiine  utile  au  pavs.  (très 
bien  !  au  centre. ) 

Celte  ixdiiiqiie,  nous  la  croyons  utile,  mais  il  faut  qu'elle  soit  ferme,  il 
faul  qu'elle  soit  approuvée  parla  i  trambre  et  par  le  pays;  nous  ne  pouvons 
marcher  qu'k  celte  condition,  et  nous  espérons  que  la  chambre  continuera 
de  s'asso<M«r  à  ndus,  comme  elle  l'a  failju.snu'ici. 

l'ne  vive  agilatioB  succède  il  ce  discours.  La  séance  est  encore  un  moment 
suspendue. 

.M.  oiiAinE.  En  r^'pondant  au  discours  de  M.  le  minisire  des  affaires 
èlrangires,  je  m  efforcerai  de  ne  pas  prolonger  le  débat  au-delà  de  justes 
mesures 

Il  y  a  deux  ans,  messieurs,  que  le  t,'oUTerneiiieiit  nous  annonça  la  déWrmi- 
naliiin  ijuil  avait  prise  de  porler  le  drapeau  fraiirais  dans  les  iners  de  l'O 
réaiiie.  Cetlr  détcnuinatioii  eut  des  partisans  et  d<'S  adversaires.  Je  n'bésile 
p;is  a  dire,  niessieui-s,  que  je  fus  au  nombre  des  parlisans;  je  voyais  dans 
ces  expéditions  Inintaines  l'inl  un  avenir  pour  noire  commerce,  pour  noirt! 
marine,  pour  la  civilisation,  el  c'est  pour  cela  que  je  viens  combattre  la  po- 
litique qui  rend  'impossibles  les  résultais  (|ue  nous  voulions  obtenir.  Cest 
pour  cela  que,  l'année  dernière,  je  coinbatlis  le  dé.saveii  de  l'amiral  Dii- 
peiit-Thouars  ;  et  je  crois  aujourd'hui  continuer  l'arcoinplisseinent  d'un 
devoir  en  in'élevjint  contre 'la  po'itiqiie  du  cabinat 'i  Taîti. 

J'ai  entendu  qualifier  le  preteciorat  de  Taiti  comme  une  sorte  d'asurpa- 
tioii.  Le  rap)K)rieur  de  ^^drt■*.se  a  dit  que  l'Angleterre  avait  acquis  sur  Tatli 
une  carlaine  prépondérance;  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  nous  a 
dit  que  l'abs«;nfe  de  prolesîatiou  de  l'AngleteiTe  était  une  concession  ;  c'est 
la  une  erreur  (|u'il  iinjvorte  de  détruif-e. 

Le  protectorat  de  Taliii  a  été  deux  fois  offert  !>  l'Aiiçleterre,  qui  l'-a  refu- 
sé. Nous  sommes  décidé»  à  l'açcepier,  parce  qu'il  était  nécessaire  non'  pas 
seulement  pour  nous,  mais  il  l'était  pour  toutes  les  nations  européennes; 
il  l'était,  parce  que  lorsque  nous  avons  réclamé  une  Indemnité  de  la  reine 
Poinaré,  il  nous  a  été  répondu  que  le  pays  était  en  orolc  à  des  étrangers  tur- 
bulents, au  milieu  desquels  le  gouvernernenl  inaigène  élali  impuissant. 
Ainsi,  messieurs,  notre  souveraineté  a  Taïti  ne  peut  être  l'objet  d'aucune  ré- 
clauiatioB  ;  elle  est  loyaleniept  et  légitiinement  établie.  )Très  bien  !  ) 

J'arrive  maintenant  i»  la  (|uestion  :  elle  est  nettement  |>osée;  la  cbauibre 
peut  se  prénoncer  entre  les  deux  partis.  Quant  !i  moi,  je  voterai  pour  l'a- 
mendement, el  je  vais  dire  pour  quels  nioiifs. 

Après  avoir  rappelé  comment  s'est  présentée  la  qtiesllon'entre  les  deux 
gouvernenientSj  1  orateur  continue  : 

Je  le  reconnais,  le  gouvernement  anglais  pouvait  dire  ^  la  France  :  Nous 
avons  confiance  dans  vos  agents,  mais  moi  je  ne  puis  être  forcé  d'admettre 
leurs  airirmations,  et  Priicliard  a  droit  de  demander  il  être  jngé.  Il  l'a  de- 
mandé, dit-on.  J'ai  hi  atieniivemcnl  toutes  lis  pit-ces,  et  je  n'ai  pas  vu  qu'il 
ait  demandé  jugement  àjborddu  Cormoran;  ce  n'est  que  quand  il  a  été  re- 
venu en  Angleterre  qu'il  a  commencé  a  parler  de  jugement. 

En  pré'sence  de  ces  faits,  il  y  avait  un  moyen  bien  istmple  :  les  deux  ami- 
raux (jtie  nous  envoyons  dans  l'Océanie,  au  lieu  de  l(>s  charger  de  liier  l'in- 
demnité, pourquoi  ne  les  a-l-on  pas  chargés  de  faire  une  enquête  ?  Vous 
auriez  pu  juger  alors  en  toute  connaissance  da  cause,  et  si  une  indemnité 
était  due,  vous  pouviez  au  moins  vous  appuyer  de  leur  rapport.         . 

Ce  qui  me  semble  le  plus  grave  dans  celte  affaire,  et  ce  dont  «n  s  est  lo 
moins  préoccupé,  c'est  de  la  situation  de  nos  concitoyens  k  Ta'iii,  de  la  poi- 
gnée de  soldats  que  nous  avons  dans  l'Océanie.  Les  habitants  de  c<^  para- 
ges, qui  autrefois  avaient  des  mœurs  plus  douces,  ont  élé  inslxuils  il  guer- 
royer contre  noilspardes  dés"rteurs  des  navires  île  conimerce  anglais  et 
américains  ;  nous  n'avons  au  milieu  d'eux  (|u'uii  petit  iiomlire  de  troupes, 
el  la  force  matérielfe  est  loin  d'être  de  notre  celé.  Il  fallait  donc  que  l'as- 
cemlant  moral  de  notre  pouvoir  fût  mainteiiu  ;  il  fallait  que  la  France  ap- 
parùl  toujours  de  loin  comme  une  nation  puissante  el  forte  qui  sait  [iroté- 
ger  el  se  dérendre. 

Je  ne  veux  pas  revenir  sur  les  laiu  antérieurs  à  la  question  qui  nous  oc- 
cupe, et  je  me  rcaferine  dans  les  faits  de  l'indemnilé  accordée  ii  Pritcbard. 
Qu'est-ce  que  c'était  que  M.  Priicliard?  L'instifjaleur  de  l'insurrection 
contre  nous.  (Vest  lui  qui,  par  sa  position,  rivalisait  d'influence  à  Taili 
avec  les  chefs  de  nos  établissements,  qui  usèrent  alors  de  leur  force  el  de 
leur  droit.  Qu'arriye-t-il  ?  M.  Pritcbard  est  ex|iulsé  ;  mais  le  gouvernement 
français  blâme  l'officier  qui  le  premier  l'a  expiiLsé,  et  Pritcbard  est  indem- 
nisé. Que  dira-t-oii  aux  naturels?  Vous  craignez  ta  France?  Oui,  c'est  un 
grand  Etal.  Mais  voyez  donc  ce  qin^  fait  la  France;  M.  Prilcbard  soulevait  la 
révolte,  fournissait  les  armes,  il  a  été  chassé,  c'est  vrai,  mais  le  gouverne- 
ment fiançais  Ta  indemnisé. 

Nous  avons  (loue  raison  de  reprocher  au  gouvernement  la  précipitation 
aveciaquelle  il  a  tiMuiiné  lalUiie  de  Taili.  Oserai -je  rechercher  les  causes 
de  cette  précipitation  ?  l'oserat-je  ?  Je  iic  craias  pas  de  l**  dire  :  la  conclusion 
de  l'affaire  n'a  élé  si  proinplemenl  menée  que  pour  donner  au  ministère 
lory  la  potsibilité  de  l'annoncer  dans  le  discours  de  clôture  du  parlement 
anglais. 

L'orateur  cherche  h  pmuver  cette  assertion  par  l'analyse  des  dépêches 
échangées  il  celte  époqiio  entre  les  deux  gouvernements. 

La  dépèche  eu  réponse  l\  M,  de  Jarnac,  du  ,S  septembre,  arrive  li  Londres, 
et  aussitôt  le  goiiveriiomenl  anglais  peut  annoncer  que  l'affaire  est  terminée. 
Vtiilii  pourquoi  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  n'a  pas  pris  le  temps 
qu'il  aurait  dû  prendre  pour  retarder  autant  que  |K)ssible,  si  elle  devait  jamais 
être  accordée,  l'indemnité  qui  devait  décourager  nos  .soldats. 

L'orateur  rappelle  les  laits  qui  ont  précédé  el  amené  l'arresiation  de  Prit- 
chard  ;  il  lit  la  dépêche  où  M.  Bruat  bl&me  la  forme  de  l'urrcstaiion,  et  il  con- 
tinue ainsi  :  Je  demande,  en  prémmcedo  ces  faits),  de  ^IIUiLA"  ptxnnurr  le 
gouvernement?  d'une  seule  ctioso,  de  ce  i|ue  M.  BruaL^'oiamé  jjj^jbnae  de 
l'arrestation,  et  qiiiot  k  l'avis  du  M,  Bruat,  que  rarrgpilioiv€l4lt  nit^iire. 
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•  Nous  félicitons  le  général  Narvae/,  avec  la  sincérité  d'hommes  honon  - 
ble»  et  indépendants  qui  remercient  sans  adulaliou.  Le  général  Narvaez  a 
accueilli  avant-hier  avec  Imnianité  les  prières  de  la  mère  disoli-e  du  conilç 
de  IletLS.  (|ui  .<*  préseiila  chez  lui  liai-ii  e  de  larmes,  et  le  supplia  de  ne  pas 
lui  «iilever,  par  le  banniîseiaent  son  lils  cliéri  el  inuocent.  S.  li.  lui  promit 
d'expédier  un  courrier  sur-le-cliamp,  el,  qui  plus  est,  d'obtenir  de  la  hoiilé 
de  S.  .M,  la  remisa  de  la  peine.  Cette  canduile  rramlie  ri  Hpontauee,  l'obli- 
geance pleine  d'égards  el  de  polilchst!  <li!  -S.  M.  envers  celle  m.  re  .illli;iée  el 
D  Juan  Manini,  fidèle  ami  du  mallieureux  Priin.  méritent  iiim-  Imnorable  pu- 
blicité. Car  quelle  que  suit  la  ligue  qui  nous  sépare  de  la  puilique  actuelle 
de  M,  le  président  du  conseil  ;  nous  ne  serons  jamais  injuste^  emeis  qui 
que  ce  -soit,  • 

PortuKttl.  —  D'après  les  nouvelles  de  Lisbonne  du  l.'l,  le  •niiiislère 
CnbraJ  seiiilile  suivre  le  iiiouveiiieiit  delà  réaction  polilique  (|(ii  s'aicoiii- 
plil  en  Kspagne.  Il  a  pré.senlé  aux  corlè.,  un  projet  de  loi  |ioiir  reijdre  la 
pairie. héredilaire. 

Nllt'Nlo.  —  iJreslau,  16  janvier.  —  Les  niailres  serriiners  ont  exigé 
de  leurs  oiivrirrs  une  heure  et  i^it-mie  de  travail  de  pli!>  par  ]oiir  sans 
.lugmeiiliiliun  de  salaire.  Les  ouvriers  ont  nuillé  les  alelu-rs  eu  masse. 
Ou  craint  riiilerveiitidii  de  la  police  dans  cette  alfairc  dèiilorable. 


RKTOE  DES    JOOKMAUX    DU   3;>  JAVVXER. 

Les  journaux  de  l'opiiosition  expliquent  ■  par  des  cause-  lioril  iiialheu- 
reiiseiueiil  rinlhieni-e  est  de  plus  en  plus  sensible  dans  notre  réyiuic  cons- 
titutionnel, le  succès  olitcnu  par  le  iiiiiiislère  dans  lea  premiers  voles  ait 
sujet  Je  l'adresse. 

«  Personne  dans  l'op|iosilion,  dit  le  Siècle,  n'est  ilécoiira^'e  par  le  résti'- 
tal  de  la  séance  illiier.  Sans  doute  il  n'y  a  pas  à  se  méprendre  sur  iiuel- 
(jues-unes  des  causes  qui  ont  amené  ce  résultat;  mais  Ces  scandales 
mêmes  (]ii'oii  ne  prend  pas  hi  peine  ou  (|u'il  n'est  plus  possible  de  cacher 
réagissent  sur  les  consciences  honnêtes,  et  nous  croyons  encore  (|u'avant 
la  lin  de  la  discussion  de  l'adresse,  il  sera  fait  juslice  d  ii;ie  adiuinii.tra- 
tion  iiulif-iic  de  représenter  le  pouvoir  et  qui  ne  peut  désormais  que  le 
compromettre  ou  le  dégrader.  » 

u  Combien  nous  regrettons,  dit  à  son  lour  le  .Vaf(o;ifl/,  de  ne  pouvoir 
ajouter  au  compte-rendu  du  Ihéàlie  et  du  jeu  public  des  acteurs  uu  bul- 
letin eoniplel  des  indiscrétions  de  la  coulisse  !  .Nous  n'en  voiidi ions  pas  ■ 
davantage  pour  édifier  les  béats  amateurs  du  récinie  aciiiel.  Voyez-vous 
là  bas  ce  gros  brave  homme,  conservateul'  iincere  et  désintéres.sé....  Il 
rougit  quand  on  interroge  sa  bonne  foi.  »  Si  ceci  dure,  s'éirie-t-ii,  on  fi- 
»  iiira  par  nous  prendre  tous  pour  ce  ijiie  nous  ne  soninies  pas  1  Ah  !  ils 
i>  vont  se  disputer  sur  l'indemnité  Pritcbard  I  On  eu  paiera  bien  d  au- 
»  Ires,  n  Puis  ce  sont  les  désappointés  du  centre  gauche  inii  .se  répandent 
en  invectives  contre  les  intrigants,  o  Croiriez-voiis  que  c  est...  lui-mêjne 
»  qui  est  venu  nous  prier  de  demander  le  scrutin  secret?...  Comptez  doue 
»  sur  d'aus.si  liraves  auxiliaires!  Ils  vous  avaient  promis  :2o  voix;  ils 
»   vous  eu  ont  donné  trpis!  » 

La  Presse  es^  extrêmement  laconique  sur  la  séance,  n'aimant  pas,  f«it- 
elle  observer,  à  revenir  sur  les  questions  é^iuisées.  «  Heureusement, 
ajoute-t-elle,  l'affaire  de  l'indemnité  promise  à  l'insligaleur  des  Iroubles 
oe  Taiti  n'est  pas  encore  entièrement  résolue.  »  ^ 

Si  l'indemnité  de  Taïli  est  volée,  «  il  faudra  bien,  dit li;  Constitution- 
nel.  immortaliser  ce  vole,  cl  le  parti  ministériel  prendra  le  nom  impéris-' 
sable  de  parti  Pritcbard.   >^ 

Le  ii^ème  journal  a  remaniué  «  que  chaque  fois  que  M.  C.  de  Beaumont 
a  jpu  s'appuyer  sur  l'autorité  du  vainqueur  de  llsly,  .M.  le  ministre  des 
arfaires  étrangères  tournait  les  yeux  vers  le  maréchal,  le  suppliant  du 
regard.  Cependant  M.  Bugeaudest  raonté  à  la  tribune,  et  l'orateur  nar- 
nuois,  H  ru.sé  militaire  qui  sait  plus  d'un  stratagème,  a  trouvé  moyen 
de  ne  pas  dire  son  opinion  et  cependant  de  la  faire  eompreiulre  à  la  chan>- 
bre.  Qupiid  il  était  en  Algérie,  il  trouvait  le  jljraité  mauvais,  insignifiant; 
mais  plus  récemment,  depuis  qu'il  est  àParis  aurtout,  il  doute  et  penche 
à  croire  qu'il  était  dillicile  d'arriver  1  un  meilleur  résultat,  n 

Le  Journal  des  Débats  et  le  Globe  se  félicitent  de  l'elîet  produit  par  le 
discours  du  maréchal  Bugeaiid.  a  La  coalition,  dit  la  première  des  deux 
feuilles  ministérielle.s,  a  voulu  savoir  ce  que  le  vainqueur  d  Isly  pensait 
du  traité  signé  avec  le  .Maroc.  Elle  le  sait  maintenant.  » 

Faits    divers. 

On  a  distriUiié  aujoiird'lmi  aux  députés  le  rapport  de  M.  le  marquis  de 
Lagrange,  sur  la  proposition  tendante  à  réprimer  lu  falsification  des  vins. 
Cette  projiosition  a  été  volée,  à  là  dernière  session,  par  la  chambre  dés 
pairs,  avec  quelques  modificaiions. 

—  Le  chemin  de  fer  de  Montereau  à  Troyes  a  élé  adjucé  par  le  ministre 
des  travaux  publics  pour  une  durée  de  concession  de  Tfi  ans  à  la  com- 
pagnie Careltu  et  Minguet. 

—  Par  ordonnances  du  roi,  rendues  sur  le  rapport  de  .M.  ie  ministre 
de  l'instruction  publique,  ont  été  approuvées  ; 

^4°  Les  élections  faites  par  l'Académie  des  heaiix-arts,  de  MM.  Tene- 
rani  et  Overbeeck,  pour  remplirais  places  vacantes  par  le  décès  de  MM. 
Tborwaldsen  et  Camuccini: 

*>  L'élection  de  M.  Faratiay,   faite  par  rAcadémic  des  sciences,  pour 
remplir  la  place  vacante  par  le  décès  de  M.  Dalton. 
j  —  On  lit  dans  ie  Bien  public  : 

«  L'Allemagne  proprement  dite,  avec  une  population  ijiii  ne  l'emporte 
■guère  sur  celle  de  ta  France,  pale  3»^  listes  civiles,  ."î.S  nnnislères  et  38 
armées.  Ces  listes  civiles  montent  à  peu  près  a  80  millions  ,  tandis  que 
celle  de  Louis-Philip()e  n'est  que  de  12  jnillioiis.  iNos  voisins -ont  régis 
par  des  ministres  dont  les  traitements  s'élèvent  à  plus  du  :20  mil  ions  de 
francs,  quand  nos  neuf  secrétaires  d  Etat  n'émargent  (jiie  740,000  fr. 
L'entretien  des  troupes  de  la  confédération  coijte  au  moins  GO  millions 
de  plus  que  les  nôtres,  en  su^iposant,  comme  à  l'ordinaire,  que  pour 
1^0  000  iioiumet  que  nous  avons  sous  les  armes,  les  souverains  «Ife- 
madds  «n  tiennent  sur  pied  520  000.  Et  avec  cela  l'Allemagne  n'a  pas  d« 


Par  suHe  de  cette  dépèche,   le  conseil  municipal  de  Diinkerqiie  vient 

de  s  pi-i-iiiHM-  de  la  quc.slioii,  et  d't'niellre  un  iivis  lavoraliie  ù  la  création 
d  un  oirlic|Hil  franc  daii>  oetlc  ville.  '  [Journal  du  Hdcre.) 

—  L'ailjuilicatuin  |imIiIii|iu'  ^\^^  h  (-(.ncession  dn  clit'inin  de  fer  de  Mon- 
tereaii  à  Troyes,  aeii  lien,  am.-i  qw  li^s  jonruaiiv  l'avaient  annoncé,  ce 
malin,  à  10  lieiiivs.  iliin-  la  salle  à  inangt  r  du  nnniî.|ère  des  liavaii\  pii- 
lilics  en  pre.-enre  tliine  foule  de  financiers  el  deviint  une  coAiniission 
spéciale  coinimMe  Je  MM.  d  Ar-oiK,  Aiihé,  Diifanrc,  Lcbohe,  l.e^'raiid, 
Verncs,  Mi'jiieroii,  Kevre,  elc,  icé-ide.'  |iar  le  rninislre,  M.  Iiiimoii. 

On  sail  (|iie  le  caiilioiineinenl  elail  li\é  à  |  (iOO  000  fr.  et  i|iie  le  rabais 
devait  porier  sur  lu  durée  de  la  eoners.JDn,  lixfie  par  lu  lui  à  Oit  ans. 

DtMix  eoMip.^'iiles  s^'laienl  orf-'aiiisees  pour  soninissioniiei- erllc  conces- 
sion ;  niiiis  la  e(inipîi,i:nie  l'rewd.  Kéralr\.  elc./avanl  éié  ecarirc  du  con- 
cours |).ir  la  cnniiiui'sion,  par  des  rtio(if.s  (|u'on  lia  pas  fait  connaître,  la 
coinpai.'nie  Vaiitier,  Calliee-d'Alhanne  et  l'aul  SejL'uin  est  reste  inaiIre'sM' 
du  terrain.  Sa  soumission  déposée  et  ouverte,  il  .s'est  Iromé  (pic  cette 
cornpa;;iiie  .n-replait  ladite  (doce-slon,  à  sis  risiiiies  et  périls,  iiiovcnnaiit 
le  rabais  de  L>t  années,  ce  (pii  n-ilnit    la  durée  de  la  conces.Hon  à'7.~;  ans. 

Le  niiiii>trr  la  proelainée  adjudicataire,  >auf   l'homologation  royale. 

Cetle  operalion  n'a  |ias  duré  dix  ininiitcs. 

^  i.iilu^lre  auteur  du  système  de*  compensations  et  d'un  système 
universel,  M.  A;:;ii-,  vient  de  "mourir  âgé  de  Tît  ans.  Il  élail  ne  a  .S.rrè/.c 
en  1700. 


TRIBUNAUX. 

COLItS  1)  ASSISK.S  DL    CKHS.  • 
AiiMiu;  l'uiRiiL.  —  Audiences  du  21  et  ii janvier. 

Ce  procè>  criminel  émeut  aussi  vivement  1  atlenlmn  (jiie  laU'aire  l.a- 
fari-'e,  avec  l:ii|ui'Ile  il  a  queliiiies  points  de  res.-emblaiice.  Ilien  ne  peut 
se  compiler  a  li  mpr.'ssemenl  de  la  fouir  .|iii,  dès  l.i  première  audience 
de  la  i-niir- (l'asH-Cs  du  Ceis.  envaliissail  le  palai.-.  d'Aiicli.  ïoiit  d'abord, 
l'allcnlion  .-'esl  portée  .Mir  les  deux  aciiisés  i|ui  ont  elé  introduits  pour 
entendre  la  lecliire  di'  l'acle  d'a^  cusiilion  (|iie  ntus  awiiis  reproduit  liier. 
_  l.a  (if-'ure  de  Mme  de  l'ibrail  est  eccailr-e  de  ma-iiini|iie  rbeveiix  noirs; 
.ses  yeux,  plniis  de  tlmii'eur  et  dexpre-s|on,  font  doiiler  i|n  elle  ait  pu 
commeltie  les  violents  excès  qn,;  lui  ie|>ri)clie  laccusiilioii.  Sa  taille  est 
au  de.-stis  (le  lainoyeiii;e  :  on  en  saisit  reléj.'ancc  niulyié  l'ainidenr  du 
raaiitciu  (|u'clle  puite.  Klle  tient  un  voile  noir  baisse  sur  son  \isa^e. 
Tout  son  ciisliime  es[  du  re.-te  en  liarmonie  avec  ce  si'riie  de  deuil.  Klle  a 
déclan  eèire  ik-ee  de  i!ix-liu;t  ans  et  demeurer  à  Saiiit-Cbnstan. 

Fareii,  diiiiiCîUKii.e,  e>l  à<ié  de  ".<)  ans;  il  esl  mai-re,  .^a  Inille  t>\.  plus 
petite  (pie  ^'laiide;  sa  pl)\ -lonortiie  siins  expression,  ses  manières  .son', 
vulj^iiltes,  s'in  ;er  esl  tout  campagnard. 

Ainsi  (pi  on  In  aniioneè,  M.  de  Sevin  préside  les  a-si^es;  M.  de  Cas- 
sassolcs  SDiilieiil  l'iiceii-aliun  ;  M'  Alem  lloiisseau.  (|ui  a  fait  aci|iiilier 
dernièrenieiil  Mme  l.acdsie,  défend  Mme  l'iloail  .  et  Kareu  a  M' liories 
pour  conseil. 

l'endanl  ([lie  le  -redier  de  la  conr  lisait  l'acle  d'accusation,  .Mme  de 
l'ibrail  MTMiil  (les  larmes  :iboiidanles  el  poussait  dcf  saii'^lots.  Klle  est 
cependanl  neleve'iiie  calme  aiissili'it  ipie  le  procureur  du  nii,  NI.  de  Cas- 
sassolcs,  a  p:is  la  parele  punr  lésiiiner  les  cliari-'es  f|iii  pèsent  sur  lis 
<leux  i.ecuM's  eirei|uer,r  Idiiverture  des  débals.  .Nous  exlravdiis  Ics  dé- 
tails fjiii  sinvenl  des  correspondances  pailiciilicres  d'Aurli  des  -1\  et  ii 
janvier. 

M.  i.otis  MOTK,  nnire  (le  S.iinl-Chrisian,  premier  lenioiii  enlendii,  fait 
une  (l((p<(srlioii  iiisi-niliante.  Il  dècLire  ne  .«('être  rendu  (diei  .M.  l'ihiidl  (|n'a- 
vee  la  jiisiic,'.  Il  n'u  leniarcpié  (pie  les  lâches  de  vin  cpii  se  tronvaienl  sur 
le   lit  du  iiKM  I. 

M.  I  r.  IM',1  ^iiiiNT.  il  .Mme  de  Piljrail.  I.mez-xons  el  levez  votre  voile. 
Qu'ave/-\oii,  ,,  iv|Miiidre  à  la  (lè|.(isitioii  du  leiiKiin'r  (\ive  attention  1 

i,v\Ki\i  l'iimvii,  ('.cpie  dit  !(,"  lemoin  n'est  pas  vrai  ;  c'est-a-dire  je 
n'ai  lieu  1  ni  a  mon   mari  j  iJ  élait  ivre... 

l-a  ViM\  lie  r,ic(  usée,  d'aliord  èinue.  prend  de  l'assiirance,  ici,  la  veuve  de 
l'ilirail  la  (de  avec  lieaiieoup  de  ilélails  diverses  scènes  de  mauvaise  inlelli- 
Kcnee  enlre  elle  cl  son  mari,  et  rejelle  tons  les  loris  sur  ce  dernier  :  elle 
parle  (le  s 's  (;ilT..iniili-s  iiliysiipies,  lie  sa  ^^(ls^lèr(■te  de  iaiiKaf;e,  de  ses 
oiienis  d  -  ...1  hiiii  ■.,  ile^nn  ivrognerie  et  des  mauvais  iraitenic'nls  qu'il 
lui  lai'-. ni  c|M  oincr.  ^, 

1).   I  aivii  cl  l.csiraile  siiiit  allés  voir  le  cadavre  de  voire   mari.'—    li    Oui, 

^îoll-icni  ,    ll>  vo.;l  l'Illl  l-s. 

"  .  ^""-  '■'■  ^""^  èle>  l'as  a|>proclh-ede  loi  .'  —  11.  Je  me  suis  approeliee  ;je 
ten.ii-  l.irl.ioi.  je  pris  l.i  main  de  mon  ma  m.  /. 

1).  l'oiivez-voiis  penser  (|ue  (picbprmi,  aiilre  ipie  r,-)reii  ei  vous,  ail  pu  don- 
ner la  mie.i  a  xolie  inij'i  !'  —  H.  Je  n'eu  s.n,  rien. 

0.  l-or-ipi'on  \oiis  paiiail  de  la  nioii    i!,'   voiremaii,    n'.ive/-veiis    p.e,  dil 

•'l'ix  l"'!;^"' ■^ 'l"i    vous    en   parlaient  :  ..   INl-ee  (lue    voiisciove/.    (pic    c',.,,1 

nen  H'ii  I  11  li;e  '  ■  -  p,.  Uni,  Monsieur,  je  l'ai  dll  (lu  av.aii  làir  ilc  nraeeii- 
M ''■  le  le,  iind  os  .ac(  i  iid  iniial  ion ,  et  Je  Ile  ponv  ais  lai-MM'  aeercditer  de  pa- 
leils  Miii|..  o;.s. 

0.  la  icciiiici'  il,'  \,,;i',.  ,  Il  fini  ne  vous  (ui^.i,uea-l-elle  pas  a  aller  vnir  volie 

mari  le  son   nu  i!  lui  ;inii\c  mort?  —  H.  Klle    ilemanda    s'il  doriiiail;   je 

loi  repond  s  :;11irm  ilivcnu  nt,  parce  (|ue  je  lecroyai-. 

L).  .Ni'  lui  aVi/.-Moi^.  |M.,  (lein.iiide  ce  (pie  l'un  (lisait,  et  si  l'on  vous  l'ernil 
(piebpie  eliosc'  —  J,.  j,,.  imi.;  im  avoir  deni.indé  si  on  iiii!  ferait  qilebpie 
clidsc;  je  |riii, ,, (oii  ,iil  ipicji'  n'av.iisr^i  à  eralndre 

M.  1.1,  l'i'.i  sini:  \T.  I  an-n,  l7>vi/-v(uis.  (,»ii'aviv-vc;iis  a  dire  sur  la  dèpo- 
silion  dn  |ucii  ier  len.oiii  ipii  viiuil  d'elle  enlciidli  ' 

I  .\ni;i  .  .le  n  ai  1  ie liic. 

.  D.  I,s|-il  vr.o  .|iie  vous  aviez,  d-  ^  r.'l.itioai   avec  la  leiiiine  Pdirail  '.'   —  H. 
.Non,  .Monsieiii , 

M.  i.K  cniM.i  ;;l  i  ii  m  iim.  I  areu,  je  vous  en.<,'a;;e  il  dite  la  vérité,  cl  a 
dir;  (  !•  (pu.'  von  .  a\c/  du  a. M.  h'  piesidnii  des  assi'sus  dans  l'inlerrogatoire 
(pi  il  vous  ,1  l.iii  siiloi     —  li.  Je  lui  ai   lii   ,pi,.  j',.|;ns  innoceiil. 

II.  \e  vdiis,  dcin.inda-:-il  pas  si  vous  avi.v  eu  dci  relation  avec  Mme  de  Pi- 
brail  '.'  —  11.  Il  ne  nie  la  pas  .lemande. 

M.  l.K    i'iii:sn)K\i.  yn'ave/-V(uis    lait   lajdiirneedn   1  1  novembrer  —  K 
J'allais  liavailliu';   il  pleovail,  je    me  relirai.  M.    de  Pit)rail   me   dit    d'aller 
couvrir  du  blé,  j  >  allai  vers  le  soir,  on  peu  avant  le  eouilicr  du  soleil. 

I).  \diis  êtes  donc  reste  .'i  la  maison  prescpie   luute  la  journée  ?  —  R.  Oui 

Monsieur.  "        •' 

D.  Avez-vous  eiilendu  lors(pie  le  domcsticpic  est  monté  an  yrenier  k  foin 


a  présentées,  et  qui  tB*a  dit  qu'il  les  atait  trotivëes  dans  la  poche  de  l'ac- 

CUSÔ..  i,. 

M"  .vi.KM.  Quel  Mail  M.  de  Pilirail?  —  R.  H  était  boiteux,  bossu^  irrogne. 

1).  Son  étal  intelltH'iuel  ?  —  It    rrisle;  il  avait  quel(|uefi»is  de  tiennes  pa- 

nilct.  mais   il  ne  savait  pas  faire  ses  alfuires  ;  il  était  brave  liomme,  assez 

obligeant. 

M.  l.K  PiioctnF.CH  m  iiiii.  .Uez-Tou»  compris,  monsieur  le  maire,  (lue 
Mme  de  Pilirail  ail  épousé  par  lorce  M.  do  Pihmil  ?  —  K.  Oui,  on  le  disait  ; 
elle  était  si  jeune  ;  elle  avait  seize  ans. 

y\.  i.E  iMiK.siDENT,  î»  raccus<''0.  .Ne  voHS  êtes-voii»  pas  plainte  de  ce  ((u'on 
voiin  avait  mariée  ;i  M.  de  Pilirail,  «pi'on  Yons  avait  sacrifiée  t 

I.*  VKLVK  Dr.  iMHiiAii..  Oui,  Monsieur,  Cela  est  vrai. 

l).  Pounpioi  l'avez-vous  épousé'?  —  K.  Tout  le  monde  m'y  en)!a);eait.  On 
me  disait  que  je  serais  Ideii  lieureiise.  I,es  voisins  me  iircssaieiit  ;  c'étaient 
des  iiens(pii  espéraient  venir  chez,  moi,  desJri6o<«uri.  J  ai  eLass»'  toiii  ça,  et 
a  présent  ils  me  faisaient  maltraiter. 

M.  l.K  PnK.-ilDKXT.  Keinme  Pilirail,  n'avez-\ous  pas  voulu  frapper,  dans 
nue  (■ireonslance,  votre  mari  avec  une  pelle  i»  feu'.' —  H.  Non,  uioiisieiir, 
cela  est  liieii   faux. 

M.  JE.\>-MAKii:  l'KVROssK,  nllici('r  desanlé.  Le  il  novembre,  M.  Siame, 
docleiiren  médecine,  et  moi,  avons  remarcpié  du  vin  sur  le  lit  el  sur  le 
honiiet  de  M.  de  Pilirail  ;  le  vin  élait  \mT,  et  avait  été  répandu  ;  il  n'avait 
pas  été  jeté  par  les  voinissemeiits,  parce  que  le  vin  n'avait  pas  contracté 
l'odeur  qu'il  aurait  eue  s'il  avail  été  t)u.  Faren  avait  l'air  d'être  Irouhlé.  Je 
ne  connais  pas  par  moi-même  ce  (|iii  se  passait   entre  le  mari  el  la  femme. 

1).  Pensez-vous  que  li>s  blc»siires  aient  pu  être  le  résilllat  d'une  chute'/  — 
II-  Non,  nioiisienr,  il  est  impossible  qu'une  chute  ait  occasionné  ces  bles- 
sures. 

M.  siAMK,  médecin  .i  Mirande.' J'ai  fait  l'aiilopsie  de  Pihrail,  j'ai  remarqué 
une  contusion  eoiisidéralile  i  l'oreille  droite  f  Toreille  élail  noire.  La  conlu- 
sion  avail  oecasiunné  une  congi'slion  cérébrale  ;  trois  eûtes  étaient  eufon- 
eé(.'s,  et  il  y  avait  une  contusion  t'es  ^rave  ii  l'hypocondre  droite.  La  conclu- 
sion de  mon  examen  a  été  (|iie  .Vf.  de  Pilirail  a  succouiIh^  il  une  congestioD 
cérébrale. 

I)  Pensez-vous  (piiine  chute  ait  pu  occasionner  la_  congestion  cérébrale? 
—  Je  ne  le  pense  pas,  non  plus  (jue  plusieurs  cliules  successives.  Cjuant  ^  la 
( onliision  a  Idrellle,  elle  n  aurait  miére  pu  èlre  occasionné'e  par  une  chute, 
parce  ipieses  oreilles  étaient  prolét;ées  par  ses  épaules  CMlre  les(|uelles  la 
lèle  élail  enfoncée.  Je  (  (inclus  (pie  la  ble^Sllre  a  été  l'erfel  d'un  coup  porté 
avec  violeiiee.  Le  vin  ipie  j'ai  reniar(iné  sur  le  lit  ne  (Kjiivail  pas  provenir 
de  vdiniisenients,  d'nii  j'ai  conclu  (pie  le  vin  avait  été  répandu.  On  a  fait 
(l(s  reelierclies  pour  recoonalire  si  .M.  de  l'ibrail  aurait  fait  une  chute,  et 
l'on  n'a  rien  reiiiar()ué  (pii  indiquât  qu'il  fût  tombé    nulle  part. 

1).  Peiis  z-voiis  qut;  .M.  de  Plbriil  l'i'it  en  état  d'ivresse  ci;  jour-li  ?  —  R. 
.Non,  monsieur  ;  l'élal  de  Son  estomac  m'a  démontré  le  contraire. 

D.  Pourriez-vous  préciser  riiislruinent  avec  le(piel  on  aurait  |iorlé  le 
coup'.'  —  U.  Un  instrument  liiiîu  arrondi  et  sans  aiêle;  la  peau  n'élail  nulle- 
ment décliirée. 

Kiiisi.  KAltEi,  femme  (^aus.sade.  nonrnce  cbez  Plbrail.  Le  dimanche  soir, 
j'arrivai  avec  l'enfanl.  Je  trouvai  M.  de  l'ib:ail,  madame  e(  Fareii  il  causer. 
Il  eut  une  petite  dispute  avec  sa  femme.  Je  me  couchai  ;  ils  continuèrent  leur 
coiiversalion  ;  ils  eurcHl  encore  quelques  discussions.'  M  de  Pibcail  disaiti 
Kaieu  el  lui  répétait;  •  Va-t'en  au  lit  avec  ma  b'inme.  •  Kareu  rcfMiudit  a»ec 
iiuliniiaiioii  :  •  l'ayez-moi,  salop!  je  m'en  irai,  payez-moi.  •  Le  lendemain 
inalin,  je  reniai  des  compte»  avec  lui. 

Le  Soir,  \eis(|ualre  heures,  je  demandai  à  madame  où  était  son  mari;  elle 
me  dit  (pi'il  élait  an  lit.  Je  lui  demandai  si  elle  l'avait  couvert  de  bardes; 
elle  iiK!  répondit  de  le  laisser,  tpi'il  viendrait  f.iint  du  liriiit  a  souper.  .Ne  le 
vovaiil  pas  revenir,  je  passai  dans  la  chambre,  je  ra|q)elai  plusieurs  fois. 
Voyant  (|u'il  ne  me  r(''poudail  pas,  je  le  pris  par  le  bias  ;  je  le  trouvai  froid. 
Je  "m'écriai:  •  M(m  Dieu!  il  est  mort!  •  Il  l'tait  alors  couvert  des  liardes  du 
lit,  cl  était  loiinie  du  C(Mé  onpost;  on  je  l'avais  laissé. 

Nous  le  [lortimes  aiipr^  au  feu  pour  le  réchauffer.  Ma, lame  s'éci  ia  :  «Ah  ! 
la  canaille  1  ou  m'a  tué  mon  mari  J  «  Ce(iendanl  elle  ne  pleurait  pas;  elle  no 
paraissait  pas  alll  %i-*.  .Nous  coucliàuies  inscmide.  Mme  d(*  Pilirail  ine  dit: 
<  yui  sailsiron  me  fera  quelque  chose'.'  »  Je  lui|répoiidis;«  Uieii,  sans  doute: 
-i  vous  ne  l'avez  pas  tué,  on  ne  vous  fera  rien  ;  si  vous  l'avez  tué,  on  vous 
tuera.  •  Je  dois  dire  (pi'après  avoir  cherché  ii  récliauffer  M.  de  l'ibrail,  nous 
le  porliinirs  sur  un  lit,  qui  u'est  pas  celui  sur  lequel  îl  est  mon. 

.Mme  Pibrail  me  disait  :  «  Si  l'on  vous  demanUe  ipieb|ue  eliose,  vous  direz 
que  mon  mari  élait  bitui  soiil.  Je  lui  répondis  que  je  ne  pouvais  pas  le  dire, 
(|tie  j"  lie  |>onvais  pas  engager  mon  .'inie;  qu'il  ne  l'était  pas  ;  que  nous 
avions  réglé  des  comptes  cl  (ju'il  ne  me  l'avait  pas  paru. 

M.  i-K  fHKSiDE:"lT,  à  Kareu.  Est-il  viai  (pie  vous  étiez  chez  Pibrail  malgré 
lui  .'—  II.  Ni>n,  Mimsieur;  c'est  lui  qui  m'a  envoyé  chercher  ;  il  me  donuail 
liuil  sons  par  j'i.>nr. 

p.  Ou  prélend  que  vous  aviez  des  rapports  intimes  avec  la  feuinie  de  l'i- 
brail?— li.  Cela  est  faux. 

I).  (i  Mme  (le  l'ibraiP.  Où  éles-vous  restée  pendant  que  la  nniirriee  élait 
absente,  pendant  une  lieiue  de  temps  environ'.'  —  li.  A  l'entour  du  la  mai- 
son ;  j'ai  elé  laver  du  liiiue. 

|i.  Avicz-voiis  fermé  la  poLte'.'  —  R.  Non,  Monsieur,  je  l'ai  laissée  ouverte; 
d'ailleurs,  je  n'allais  pas  bon. 

11.  Ou  était  lareu  pendant  ce  temps'?  —  R.  Je  n'en  sais  lieii. 

1).  (au  lemoiu'.  \viez-voiis  annoncé  que  vous  deviez  vous  en  aller'?  — II. 
Oui,  Monsieur,  je  l'avais  annonce. 

ivi.  l.K  l'iuit.i  iiEi  11  m  iioi.  Ne  vous  a-t-oQ  pas  engapé  ii  ne  pas  tout  dire; 
(pie  voire  (léposili(m  eiait  la  plus  forte'/ —  It.  I.e  père  de  l'accusée  m'a  dit 
(le  dire  (pie  .M.  de  Pibrail  élait  sodi. 

Il  esl  (iu(|  heures  el  demie  ;  l'audienci;  ust  le>ée,  et  renvoyée  à  demain 
dix  licures.  ■\ 

.Mme  de  Pihr.iil,  pendaui  ces  di'-bats,   a  niontri''  beaucoup  d'assurance.  Sa 
tenue   comme    son    Iau_.;a4e    décèlent    une  édiicaliiin  très  négligée   el   peu 
d'esprit.                                  ,,.-,; 
; .   t  ■  -  ■  .     ; /  ■  '   '  ■  .  r       "I 


llarrlK^s  de  ParlN. 

Marche  tiux  fotirrai/es  dn  '2  t  janvier,  llarrière  d'Enfer.  —  l'iin 
iS;  V'Jli   a  lli;  y  411  a  \\.—  l'aille  de    blé   l'""'  2t  'a  V.,;  'U  22  à  2.1. 
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yfariM,  (If  In  rue  l.afayette,  Vi  janvier 

-  Lnzeiiie  ':•  I -'  a   i:;.  —  Paille  de   blé  I 

aille  de  seinl('.l"''ï'  a  ■,'!!;  •^'  Ï4  il26;  :)••  00. 


Foin  \re  it  il  4(1;  2'  lOi'i  42:  :i«3?. 
2  1  à  2.');  2'  ;0   à  22;    :!<•    IS  a    )!l; 


lldlh.  â  la  liaiuU-  ctti  IS  jani'ier.  —  2(JCi;i)  Uil.  Itie.nf  l,,SO- 1,20-0,70.  — 
12:iMa  kil.  Veau  I  ,.')ll-l,  ;U-I  ,lil.  —  (i.SGÔ  kil.  Mouton    i,(>0-l,  .■îO-n,!m. 

Marché  de  l'oissy,  'l\  jarivier.  —  Il  a  elé  amené  !762  Ixeufs  et  on  en  a 
vendu  IU.)7  ii  l,l(;-l',(ll-ii,HS.  —  8ur  'JO  vaches,  8!»  ont  été  vendues  1,08-0,94- 
0,80.  —  .'iil4  veaux  amenés  !.!)1  (Mit  été  vendus  1,(>8-I,50-I,32.  —  0214  mou- 
lons, sur  lesquels  1)7 :)2  oui  été  vendus  l,5i-l.l4-0,90. 

//a//e  aux  ecn  no;  du  24  janvier.  —  V«ar»«amenés  S'J8,  vendus  f25  t,84- 
I, C(i-1, 18.  —  Vaches  amenées  ««,   vendues  i2  l,18-l,04-O,i)O.    —  Taureaux 


Pendant  I»  majeure  partie  de  la  Boom,  le»  ftwds  publies  w  sont  ass« 
bien  tenus;  mais,  vers  la  Jin,  la  hausse  s'est  manifestée  lurtoul  sur  le  i«^ 
qur  ferme  là  8b  fr.  35  c.  an  parquet, et  a  fait  40  c.  après  la  clôture  ^' 

Il  y  a  eu  peu  de  vai  talions  sur  les  chemins  «le  fer,  eueplésur  celui  de  Si 
(.ermain  qin  a  monte  de  20  fr.  L  événement  du  jour  a  été  radjudicaiiu.ù; 
la  liKiiedeMonlereau8Troye,s;eneaeu  heu  en  faveur  de  MM.  Carei ir 
Minguet,  soumissionnaire!;  h  la  concession  pour  .soixante-quinie  aune/. 
Nous  avons  cote  pins  bas  les  dinéients  cours  (|iii  ont  élé  fa  as  aujourd'bi 
sur  celle  nouvelle  valeur.  '  "' 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci- après,   on   a  fait  au  comotam 

Emprunt,  8<i  50.  -  Helge,  I8,'ii.  103.  -  Id.  1812,  lOti  1,3.  --  Id Tii      ai 
.3,8.-  Id.  2  1,2  «2  15   -tapies.  r.'Cép.  Rothschild,'  ,02,  lo2  10-1  c.' .j,^'^ 
Oanneron,  1005.-  Uanque  du  llàvre,    ll;i5.  -  Jouiss.  des   4    Canaux    11 
i;t2  50.  -  J.01S  d'Autriche,  417  50.  -  l'spagne  dilT.  nouv.,  I6  l|2  -  Id  '  Il 

vr-'ii''  -''!'"  ''w'L''-  "'!.'■  ^'  'l^-r^  "'•  "I"  Je»«  intérieure,  32  3|4.-/mî 
Vleille-Moniagne,  4050. —  Enlre|>ùi  llalignolles,  5.55 

Obligations  de  chenu  ns  de  fer:  Slrasbouri,M'227  50.-Grand'Con.be  ao, 
ll!)5.-ld.  nouv.,  1200.-Lits  militaires,  lOlO. 

Clieinins  non  constitués  :  Bordeaux,  645.  -  Vierzon,  728  75.  -  Boulucu. 
5(2  50  offert  — Montereau,  580,  570,  575,  572  50  "'"buf, 

A  terme  :  Emprunt,  8(i  40,  50.  —  Naples,  Rothschild.  lOÎ  lO  -  EsDaL'u, 
dette  intérieure,  32  7|H,  Un  prochain.  •      -  i '.       r-spa^uf,  | 
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LONDBBS,  23  J1AI«V. 

Consol 100  l|4  »i». 

Sirasb.  li  t|2. 
Ilivre  13  \\i. 
Rouen....  4i  i|4  3(4. 
Orléans...  14  1||. 


c.   DE    LA    COM.ISiiE. 

Av..  ..  85  40  II  l|.> 


Rep.  lin  c. 

F.  pr 

3  0|0, 

17  112 

5  0|  1, 

3537  l|2 

3  l|g 


Bons  du  tré.sor. 
a  9  et  1 1  mois. 


Fiiiin. 

F.  c.  85  35  40d.  50. 
F.  p.  85  65  d."  un. 

70  85  d.  5«. 
V.  c.  IÎ2  i5d.  50. 
F.  p.  122  dû  d.  un. 

W  »5  d.  50. 
Orl.,  lUO,  IlSSd.   10 
Rouen,  I1.95  d.  lO 
tiàvr.,  87i  M  d.  10. 


MARCHANDISES.  -  Huile  de   cnl/t    disponible.  80,00  k  79,50  ;  couria 

!^l'^""o'  *?'*"  !.'  ^'^^''  ^''"''''■'   """'*   ♦•'  ^^f''.  8'.00  à  00,00  ;  4  moisd'étr, 
84,00  a  8.3,50;  4  derniers  mois.  85,00  à  00,00 

1.11.LE   —Colza  73,25  il  00,00. 

KSI'RiT  3ui.  —  l)is|..>nible,    courant    du    raois    el  féfrier   «0  00  à    8100' 

mars  et  avril,  81,00  à  00,00;  mai  el  juin,  .81,00  *   82,00;   6   deruien,  82,tJo  il 

SA\ '>>'.— Ordre  de  livraison,  88,50  i  88  fr.  les  lOO  kil. 


L'un  dei.géranti  :  V.  Cu.'^MDEaANT. 


l  n  magnifique  sucées  est  obtenu  par  le  Magatin  du  DemoiteUtt,  l«  pins 
important,  le  plus  eleganl,  le  plus  cumpl-l  des  journaux  dédié»  aux  jeunes 
personnes.  Rédaction,  gravure»  de  mode-s,  gravurei  entièrement  coloriées, 
(le  tapisseries  faciles,  de  deiwins,  de  broderies,  tout  esl  dft  meilleur  goùl. 
hdil('  avec  un  luxe  idem  de  disliiiclion,  le  Mai/atin  de*  DemoiteUtt  esl  di- 
Kue  de  hgurer  A  C(>le  de  nos  plus  riches  publications  et  des  plus  brillan» 
cadeaux  du  Jour  de  l'An.  La  première  seiie  du  Journal  det  Connaittaneti 
utilrt  ^lOvol.  10-8°),  donnée  comme  prime,  moyennant  \»  prix  réduit  de 
1^  Ir,,  est  enlevée  rapidemcml  par  les  familles  de»  jeunes  abonnées.  Le  Ma- 
gasin dft  Demoitellei  sera  bientôt  le  premier  livre  de  la  bibliolhèmie  d'un» 
jeune  personne.  -  (Voir  aux  Aunonces  d'hier.) 
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Spectacles  du  26  janvier. 

OFcaA.  —  Muette. 

TMBATax-rKAMCA».  —  Une  Chaîne. 
iTALiCHt.  —  Désert. 

OPCAA-coHiQnc.  —  Maçon.  Déserteur.  '■ 

ODÉOH.  —  Lucrèce  Borgia. 

VAUDirviLLc.  —  Les  "Tcdis  Loges.  Pari.<!.  Clémence. 
TABiÉTBfl.  —  Vendelta.  lloqnillon.  English.  | 
OTHNA8E.  —  Réhecca.  Cérigny.  Bal  d  enfant».  Morale. 
rALAis-KOTAi..— Liberté.  Averse.  Mère  Michel.  Indiana.  Fiacre. 
POKTK-aT«MAKTi>.  —  Dame  de  .Si-ïropez. 
AMBiau.  —  Un  Coule  dt-  Fées. 
•AiTB.  —  Fcrté  .Spada. 
ciA<)aE-OLYMPiQUE.  —  Le  Liou  du  Désert. 
COMTE.  r-Mai.soii  des  Fous  Un  premier  pas.  Canards.  Clowns.  iB 
FOLIES.  —  (Cocarde.  Rosière.  Jocrisse.  Voyage. 
viviEKNE.  —  Coucerl  tous  les  soirs  de  8  a  1 1  heures. 
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imcrie  de  Lance  Llvy,  rue  du  Cryissani,  IG. 


leos  :  CondamnOT  ce  que  vousàveis  approuvé,  brWèr.  ce  que  vous 
ïvei  adoré;  avouez  à  la  face  du  pays  qu^  vous  n'avez  fait  que  des 

SOtliSt'B.  ,  ■ 

Voilà  pourlaiit  cOiiinie  a  procédé  l'Opposilioii,  cl,  chose  sinifii- 
jcre,  la  déclaration  de  méfiance  générale  a  été  rédigée  par  l'un  des 
honorables,  députés  (jui,  longtemps,  se  sont  fait  honneur  de  mar- 
cher avec  le  Cabinet,  M.  de  Carné. 

L'Opposition  a  nialhabilenient  agi,  non  seulement  en  atUquant 
le  u)inislére  sur  l'ensemble  do  sa  politique,  mais  encore  en  se  ser- 
vant de  termes  trop  sévères. 

Quant  à  l'expi-ession  du  blâme,  il  fallait  lui  doniK'r  lair  du  monde 

pins  beuin.  Un  amendement,  dont  l'objet  est  de  faire  passer 
de  timides  lionorables  du  centre  aux  ailes,  doit  ôtresi  doux  dans  sa 
lormc,  que  les  transfuges  puissent,  «prA  l'avoir  voté,  tendre  sym- 
lathiquement  la  main  à  leurs  victimes,  l'ii  amendement  soigné, 
heureux,  là,  bien  perllde,  tt  tout  confit  en  douceur,  frotté  ^e  miel 
iir  les  Iwrds, 

Où  jus<iii'à  «je  >ous  hais  ■ ,  tout  se  dit  teodromeiil. 

^^u*it  au  fond  même  du  Ijh'uik-,  il  devait  porter  cxclusivemeiil 
sui  un  fait,  sur  un  déUil.  L  aifaire  se  présentait  ii  souhait;  on 
avait  sous  la  main  nu  nom  propre,  le  plus  im|)opulaire  qu'on  put 
imaginer,  Pritchard.  L'Opposition,  si  elle  avait  retenu  dans  un  si- 
lenoî  prudent  MM.  de  Beainnont  et  de  Carné,  si  elle  s'était  borncc 
i  crier  .  Pritchard  !    l'Opposition  triomphait  sur  toute  la  ligue. 

Mais,  dit-on,  l'Opposition  a  voulu  étr«  franche  et  brave.  Fort 
bien  ;  alors,  pourquoi  si  peu  tic  bravoure,  quand  les  amis  du  Ca- 
binet ont  nettement  posé  devant  messieurs  les  opposants  ce  jK'tit 
point  d'inlerrogatiou  ;  «  yue  ferez-vous,  si  vous  devenez  ministres? 
ijue  résoudrez-vous  dans  la  question  de  Talti  f  llefuserez-vous  de 
payer  l'indemnité  Pritchard  "  »  Nul  n'a  répondu.  Où  donc  était  la 
bravoure  ? 

yu'csl-il  arrivé?  c'est  que  plusieurs  conservateurs  se  sont  abste- 
nus, parce  qu'ils  ne  voyaient  pas  bien  ce  que  le?  héritiers  pré- 
somptifs du  cabinet  feraient  pour  réparer  ses  torts,  mémo  ce  qu'ils 
feraient  jwur  ne  pas  tomber  dans  de  n<}uvelles  fautes.  La  Prense  a 
oiistafé  cette  hésitation  assez  naturelle  de  quelques  députes  du 
centre. 

U  Presse,  pour  son  compte,  aurait  voulu  (ju'on  scDgagcôt  net- 
i«nicnt  à  refuser  l'indemnité  l'ritchard,  et  ii  rompre  purement  et 
simplement  les  conventions  du  droit  de  visite.  C'est  en  cela  que  la 
Presse  se  sépare  de  M.  le  eoujtc  MoIé. 

Pour  nous,  nous  ne  croyons  pas  qu'un  ministère  nouveau,  formé 


m 


ivi{f  lûpS^  <^>li1ri^t^i9e^y 

sîon  ;  le  pays  a  désapprouvé  le  gouvernement  du  roi.  Nous  ne  ve- 
nons pas  rompre  ce  quenos  prédécesseurs  ont  fait,  nous  n'offrons 
même  pas  de  discuter  avec  vous  ce  qui  u  été  conclu;  cependant  il 
n'est  jamais  trop  tardipour  recourir  à  des  arbitres. Vous, cabinet  tory, 
vous  devez,  le  désirer  comme  nous-mêmes,  puisque,  dans  votre 
pays,  vos  adversaires  vous  accusent  aussi  d  avoir  lait  de  coupables 
concessions.  Habituons  les  nations  à  avoir  leurs  tribunaux,  comme 
les  individus  ont  les  le-urs.  Confions  à  un  peuple  étranger  aux  inté- 
rêts <]ui  nous  divisent,  à  quelque  gouvernement  calme,  celui  du  la 
Prus.se,  celui  de  l'Autriche,  celui  de  la  Hollande  ou  tout  autre,  le 
soin  de  vider  notre  litige  et  de  juger  lu  validité  des  plaintes  des 
populations  de  France  et  d'-Vogleterie. 

Ainsi  donc,  selon  nous,  pour  réparer  les  fautes  du  cabinet,  com- 
me pour  prévenir  désormais  tout  trouble  résultant  de  contesta- 
tions internationales,  il  n'est  (ju'un  moyen,  l'arbitrage.  Depuis 
longtemps   nous  avons  indiqué  ce  moyen  si  juste  et  si  simple. 

Ce  jirincipe  ne  peut  soulever  de  la  part  de  l'Angleterre  aucune 
objection  sérieuse.  Le  |)euple  anglais  ne  peut  pas  trouver  mal  que 
deux  gouvernements  en  contestation  fassent  appel  iides  tiersdésin- 
lércssés  pour  résoudre  unetlilllculle  que  les  rirconstan&'sont  ren- 
due grave.  Les  particuliers  ont  le  droit  d'appel  même  des  arrêts 
d'iMi  tribunal.  Pretenchait-on  (|irua  peuple  doit  être  toiijourset  sans 
exception  solid;iir(!  des  fautes  de  son  gouvernement  ?  Ne  peut-il  en 
appelerùdes  tiers'.'  et  vaut-il  mieux  (juc  lesirritations  s'enveniment 
et  produisent  les  haines  et  les  guerres  entre  dtnix  grandes  nation.sV 
Nous  nous^i  rap{>ortej"ions  volontiers  au  sens  droit  et  à  la  géné- 
rosité du  peuple  de  la  Crande-UretJigue  ;  il  n'est  pas  de  sa  (lignite 
de  profiter  d'un  avanlag(^  surpris  à  l'erreur  et  (|ui  soulève  l'opinion 
publique  en  France,  llemettons  donc  notre  querelle  en  mains 
tierces,  en  mains  neutres.  Si  M.  Gui/.ol  eut  emphjyé  ce  moyen  que 
le  bon  sens  commande,  il  eût  évité  toute  didlculté  sur  l'afl'aire  de 
Taiti,  et  si  aujcjurd'hui  encore  le  cabinet  anglais  repoussait  ces  pro- 
positions, il  aurait  contre  lui  toutes  les  nations  du  monde. 

Disons-le  donc,  c'est  pour  avoir  négligé  de  présenter  cette  solu- 
tion, que  l'Opposition  a  succombé.  Ce  (jui  a  particulièrement  en- 
travé la  formation  d'une  majorité  nouvelle,  c'est  quelles  ministres 
présomptifs  n'ont  point  su  explicjuer  conunent  on  pouvait  résoudre 
1(!S   difllcullés   pendantes  sans  rompre  avec   1  Angleterre. 

Cette  crainte  d  une  rupture  vient  de  ce  qu'on  n'aborde  pas  les  so- 
lutions dune  nature  supérieure  et  pacifique. 

Le  principe  de  la  neutralité,  appliqué  à  toutes  les  questions  et 
prétentions  contradictoires,  prévient  les  embarras  et  les  troubles. 


# 

Ce  (|ui  s'est  passé  hier,  à  la  fin  de  la  séance,  est  tout-à-fait  déplo- 
rable. L'Opposition  crie  au  scandale,  et  elle  n  a  pas  \r,v[.  quoi  qu'il 
eu  soit  du  vole.  .N'esl-il  |ias  scandaleux  (lu'il  puisse  icsIit  un  doute 
f(irt  gi'ave  sur  une  décision  de  la  (Chambre  ,  sur'toul  l<ii's(|U(;  cette 
déeibioii  iiilei'e.sse  l'eMt<l(niee  d  un  ('at)inel.  la  poliliijue  niéiiie  de  la 
Fraru'i'l  L'Opposition,  se  croyant  lé>ée,  fait  bien  de  se  [ilaindre  et 
de  s'irriter;  mais  i-n  vérité  nous  voyous  uncliae  ion  delà  Chainhrt» 
plus  sérieusenieiil  Usée,  plus  à  plaindre  que  l'opposiiiuii,  c'est  la 
lêle  même  de  la  Cliacnbre,  l'esl  le  bureau.  Save/.-vous  une  siiualif)ii 
plus  fausse,  [)|us  (loulouii'use  que  de  porter  une  telle  i'esi)unsabi- 
liteV  S'enleiKlr'e  accabler  d'uiK.-  accusation  duie,  Verrihle,  jjresqutî 
int'àmanle  I  Knlimdr'e  dire  autour  de  soi  Le  bureau  a  escamote  lo 
volt;,  a  menti  a  la  Chambrt;,  a  trompe  le  pays!,..  .MM.  les  tle[)iilés" 
(jui  s'emportent  en  d'aineres  récriminations,  comprennent-ils  bieu 
toute  la  portée  de  leurs  paroles? 

Demain,  les  députes  s«;  seront  comptés  sans  doute  pai'  leurs  si- 
gnaturi'S,  et  nous  saurons  positivement  de  ijuel  cùlé,  vn  l'ait,  est  la 
majorité.  Pour  sortir  d'embarras  et  pour  réparer  l'erreur,  si  ellu 
a  eu  lieu,  Jl  reste  la  ressoui ce  d  uii  nouvel  amendement.  Mais  co 
qu'il  importe,  c'est  (jue  de  pareilles  scènes  ne  puissent  |dus  se  re- 
|iroduire  ,  c  est  (jue  MM.  les  secrétaires,  hommes  lioiioiables,  no 
soient  plus  exposés  a  des  querelles  (]ui  peuvent  a  la  longue  dé- 
considérer les  noms  les  plus  purs.  .Nous  croyons  d(jiie  que,  plus 
intéressés  (pie  d  autres  en  cette  alfairc,  les  secrétaires  devraient 
depohcr  eux-mêmes  une  proposition  à  l'effet  de  rendre  toute  erreur 
connue  tout  doute  désormais  imposs^ible.  Le  mode  du  vole  par 
division  est  fort  simple.  Il  iie  faut  jias  cmm|  miimtes  pour  (|ue  MM. 
les  de|)Ules  se  rangent  en  masses  com|)aetes  aux  deux  cotés  de  la 
chambre,  et  il  ne  resterait  alors  a  compter  que  deux  ou  trois  bancs 
incomplets,  opération  que  tout  le  monde  ferait  en  nriême  temps. 

Pour  nous,  nous  ne  l'omprenons  pas  qu'un  lionmie  doué  d  un 
p<ni  de  fierté  [)uisse  accepter,  en  l'état  actuel,  les  fonctions  du  se- 
crétariat avec  les  avanies  et  les  iiijurcs  qu  elles  rapportent. 


Affaire  de  Nicaragua. 

Nous  recfvoiis  des  lettre»  de  Léon,  capitale  de  l'Ktat  de  Nicaragua 
(Ceiitre-Améri(pie),  |M>r  lu  voie  de  Bidize  et  de  lu  Havane.  Ces  lettres 
parlent  prim'i|)ali'n»enl  de  la  mission  dunt  M.Don  F.  Castellon  était  iu- 
vesli  (wur  demander,  au  nom  des  deux  Etals  de  Nicaragua  et  de  Hon- 
duras, la  médiation  de  la  Franrc  afin  d'aplanir  les  ditJie.iiltés  suscitées 
à  ces  deux{Etats  par  l'Angleterre,  difllcullés  ipiu  nos  lecteurs  connaissent. 

Notre  correspondance  s'exprime  en  ces  termes  sur  la  nou  réussite  de 
l'andtassade  de  M.  don  F.  Caslellon  : 

«  Ce  serait  une  làrlie  au  dessus  de  nos  forces,  de  vouloir  vous  décrire 
»  la  mortelle  impresnon,  qu'a  produite  dan.s  le  pays,  la  nouvelle  du  nial- 
«  beureuii   dénouement  (|u'u  eii    la  mission  dont  M.    F.  Caslellon  était 
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FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


Là  Démocratie  paci/ique,  qui  s'est  aitsuré,  pour  son  feuilleton-roman, 
Il  collaboratioo  d'tuteun  dont  les  productions  sont  justement  recher- 
chées du  pUMc,  «t  en  mesure  d'annonc<r  à  ses  lecteurs  une  série 
d'ueuvres  intéresstnles  i  direrM  titres. 

Jeudi  prochain  ,  le  feuilleton  de  la  Démocratie  pacifique  commencera 
Il  publication  du  CAUILLON  DU  NOUVEL  AN  ,  nouvelle  de  Dic»en8, 
traduite  et  arrangée  par  Mme  Rf.lloc. 

I.e  jeudi  suivant,  nous  reprendrons  LES  RÉPROUVÉS  ET  LES  Ét.US, 
roman  en  quatre  volumes  de  M.  Emile  Souvksthe  ,  dont  la  première 
partie  a  déjà  paru  dans  nos  colonnes. 

Entre  la  deuxième  et  les  deux  dernières  j)artic«  du  roman  de  M.  E. 
Souvestre,  nous  donnerons  un  roman  en  deux  volumes  deM.ALEX.,\KDRE 
IKjhas  ,  GENEVIÈVE ,  épisode  de  9ô. 

Les  Réprouvés  et  les  £/««  seront  immédiatement  suivis  des  deux  ou- 
vrages ci-après  : 

LA  DERNIÈRE  FÉE  ,  par  M.  Frédéric  Soilié  ,  roman  en  quatre 
volumes  ;  * 

LE  MINISTRE  DE  L'ÉVANtilLE,  par  M.  E.  Pei.lETAM. 

Les  personnes  qui  s'abonneront  à  partir  du  1"  février  rçcevront 
'^  supplément  tout  ce  qui  a  paru  déjà  de  l'ouvrage  de  M.  E.  Suu- 
^estre,  et  tout  ce  qui  aura  paru  du  roman  de  Dickens. 


TABLETTES  DE  NICOLAS  PAPOUFF 
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CH.4P.    V.  —  OU   l'on  voit  LA  FIN  d'I'N  CONTE  ET  LK  COMKEN- 
CKME!VT    u  II.^E   HISTOIRE. 

Le  temps  passe  bien  vile  pour  tout  le  monde,  excepté  pour  deux  aortes 
•If  [Krsonnes  :  les  amants  qui  otteiident  l'heure  du  rendez-vous  et  les  en- 
^unts  à  qui  l'on  a  profuis  la  fin  d'un  conte.  Après  le  déjeuner  frugal  qui 
nous  accueillit  à  notre  retour,  la  petite  Clémentin*  se  mil  i  tourmenter 

U)  Voir  le*  numéros  du  19  au  30  janvier. 


1  sa  mère  pour  savoir  la  fin  des  aventures  d'Aaroun-al-Raschid  avec  Mou- 
rad-le-Jovial.  Mme  Desperriers  voulait  garder  ce  récit  pour  le  soir,  car 
rien  n'est  plus  charmant  que  des  contes  merveilleux  lorsqu'on  se  les  dit 
il  voix  bass^  sous  un  feuillage  noir  qui  frissonne  au  vent,  et  qui  découpe 
en  parcelles  argentées  les  rayons  tremblants  de  la  lune.  Nous  étions  tous 
de  son  avis  ;  mais  l'enfant  supplia  avec  tant  de  grâce  ,  qu'il  fallut  lui  cé- 
der. Nous  allâmes  donc  nous  asseoir  au  fond  du  jardin,  dans  une  grotte 
nue  les  soins  d'Adrien  avait  embellie,  et  Mme  Des|>erriers  continua  ainsi 
1  hifitoir^  de  Mourad  : 

—  Nous  avons  laissé  le  calife  très  embarrassé  avec  sa  torche  à  la  main,' 
et  ne  sachant  de  quel  côté  il  devait  diriger  ceux  dont  il  s'était  fait  pour 
un  instant  le  faux  compaguon.  Il  était  tombé,  d  ailleurs,  dans  un  grand 
étonnement  eu  promenant  ses  regards  le  long  de  la  galerie  souterraine  où 
ils  aé  trouvaient  alors.  Des  richesses  immenses  y  Fiaient  entas.sées  pèle- 
mèfc  avec  des  ossenieiiLs.  On  voyait  le  long  dvs  parois  des  squelettes  en 
diverses  attitudes,  les  uns  parés  de  bracelets  en  pierreries,  les  aMlres  re- 
vêtus de  drap  d'or  et  d'argent  ;  des  sacs  remplis  d'or  étaient  surnioiités 
de  crânes  dont  les  dénis  blanches  semblaient  rire.  Sur  chacuii  de 
ces  crânes  et  au  front  de  tous  les  squelettes  étail  un  éciiteau  que  le  cahfe 
ne  pouvait  lire,  parce  qu'il  en  était  trop  éloif;iié.  Il  élevait  sa  torche  et 
restait  immobile  connue  s'il  eût  été  cloué  à"  terre. 

Eh  bien!  que  fais-tu  donc  1  lui  dit  Monwd  en  le  poussant,  nous  n'avons 
pas  de  temps  à  perdre.  C'est  demain  que  je  dois  présenter  le  collier  au 
ealife.  Ils  sont  à  l'ouvrage  et  doivent  bientôt  avoir  terminé. 

Le  calife  alors  prêtant  l'oreille,  entendit  encore,  vers  le  bout  de  la  ga- 
lerie, un  bruit  de  limes  et  de  marteaux  qui  avait  déjà  frappé  son  ordlle 
avant  qu'il  pénétrât  dans  le  tombeau  d'Hassan.  Il  marcha  résolument 
du  côté  où  il  entendait  quelque  chose  ;  Mourad  et  ses  affidés  le  suivirent 
les  uns  i)ortant  l'autre. 

Ils  arrivèrent  devant  une  petite  porte  de  fer.  Mourad  alors  cria  au  calife 
de  s'arrêter  et  dit  à  un  des  hommes  qui  l'accompagnaient  d'ouvrir  cette 
porte  en  pressant  un  ressort  qu'il  lui  montra. 

L'homme  obéit,  la  l>or'e  céda  brusquement  en  faisant  la  bascule,  et 
poussé  par  Mourad  lui-ri'iême,  le  misérable  fut  enlevé  de  terre  ;  on  enten- 
dit un  cri,  le  bruit  .sourd  d'un  corps. qui  tombe  dans  un  goulîre,  et  la 
porte  de  fer  se  referma  d'elle-même. 

—  C'est  bien  !  dit  Mourad  en  riant  et  en  regardant  ses  coujpagnons, 
vous  aurez  encore  nour  vous  la  part  de  celui-lik;  marchons. 

Ils  arrivèrent  aulwutde  la  galerie;  le  marchand  tira  alors  une  clef  et 
ouvrit  lui-même  une  porlrf  basse,  il  (il  passer  le  calife  qui  l'éclairait, 
passa  lui-même,  et  referma  brusquement  la  porte  devant  les  autres  en 
1  leur  disant  altendez-moi  là.  Mourad  eu  ce  moment  paraissait  ne  plus 
songer  à  sa  goutte  et  avait  dans.scs  mouvements  une  vivacité  étouuaute. 
AarouD  se  trouva  alors  dans  une  salle  circulaire  au  milieu  de^  laquelle 
était  une  fournaise  ardente.  Autour  de  la  salle  s'arrondistaient  des  tables 


chargée»)  d'outils,  d'or  et  de  pierreries  ;  et  le  long  de  ces  tables  des  ou- 
vriers silencieux  et  voilés  de  noir  Iravaillaieiil  avec  tant  d  activité  qu'ils 
ne  parurent  même  pas  s'apercevoir  de  l'entrée  de  Mouf.id  et  du  calife. 
Mais  ce  ()ui  étonna  le  plus  ce  dernier,  c'est  qu'au  milieu  île  la  fournaise 
était  suspendu  avec  une  gro.'-se  cha'rne,  une  espèce  de  cercueil  en  fer.  Le 
fer  était  rouge,  el  de  l'intérieur  du  cercueil  sortaient,  par  iiilervalles,  de 
longs  el  faibles  gémissen)eiils. 

Mourad  fit  le  tour  de  la  salle,  et  regarda  le  travail  des  ouvriers  nn  s- 
térieux. 

Le  calife,  jetant  à  son  tour  les  yeux  sur  la  table  principale,  en  face 
de  la  fournaise,  y  vil  sur  un  plat  d'or  le  collier  enchïnlé  que  le  jour 
précédent  il  avait  donné  lui-même  à  Mourad.  Les  ouvriers  s  occupaient  à 
en  faire  un  teinlilable,  el  le  terminaient  en  ce  moment.  .Mourad  en  exa- 
mina alteativeiuent  tous  les  travaux,  el  s'écria  enfin,  avec  un  air  de  sa- 
tisfaction !  .;  bien  1  très  bien  !  il  e>t  parfaitement  jsemljlalilo  à  l'autre  ! 
Mais  au  moins  celui-là  n'est  ni  en  or  cliangeanl,  m  eu  pierreries  fantas- 
tiques ;  c'est  du  positif,  c'est  du  réel  !  Il  représentera  ma  conscience 
bien  luiciiv  ipie  le  collier  du  prophète.  La  couscicuce  que  le  Ciel  non;-  l'ait 
est  trop  capricieuse  jiour  qu  on  puisse  compter  sur  elle  en  affaires  :  c'est 
pourquoi_ij  faut  nous  en  faire  à  iioiis-mèines  iine  autre  plus  certaine  et 
plus  commode.  Le  calii'ey  sera  trompé,  et  tout  le  inonde  y  gagniTU.»  En 
disant  ces  mots,  Mourad  riait  el  se  frottait  lis  mains. 

Les  ouvriers  sileocieuv  lerminèrenl  le  collier.  Le  calife  immobile  tenait 
toujours  la  torche  et  cachait  s-on  visaye  avec  le  bord  de  sou  vêtement. 
Le  marchand  fil  Un  signe  el  tous  les  olivriers  noirs  se  levèrent  sans  bruit 
et  vinrenPse  ranger  en  cercle  autour  d  Aaroun-al-Kascbid,  (]ui  malgré 
tout  son  courage  commençait  à  être  effrayé. 

—  Fiùles entrer  les  Iroisaulres,  dilMmirad. 

On  ouvrit  la  porte  ;  mais  à  la  place  où  le  marchand  avait  laissé  ses  trois 
compagnons,  on  ne  trouva  que  trois  cadavres,  qui  de  leurs  mains cris|)ées 
semblaient  se  disputer  une  bourse  pleine  d'or.  S'étaient-ils  enin-'.ués  pour 
se  ravir  mutuellement  leur  part  '.'  avaient-ils  succombé  à  (pieUpie  poison 
violent  et  subit?  C'est  ce  qu'il  aurait  été  difficile  de  décider  du  premier 
abord.  Leurs  vêlements  n'étaient  pas  ensanglantés,  mais  leurs  yeux 
étaient  horriblement  ouverts  et  semblaient»  sortir  de  leur  orbite;  leurs 
lèvres  étaient  retirées  el  laissaient  voir  leurs  dents  serrées  et  grinçantes. 
Les  ouvriers  qui  ressemblaient  à  des  fantômes  noirs  les  traînèrent  , aux 
pieds  de  Mourad,  et  devant  le  calife  qui  frisonnait  (l'horreur. 

Mourad  alors  lui  dit'"eu  riant  ; 
.  —  Eh  bien!  tu  dois  être  satisfait,  toi  le  dernier  des  six  frères,  tu  restes 
le  seul  héritier;  ramasse  cet  or,  il  est  à  loi.  Eh  bien!  lu  ne  te  baisses  pas. 
même  jwur  le  jirendre  !  Tu  es  bien  dédaigneux,  .Mi  !  Alors  nous  le  met- 
trons dans  ton  cercueil,  car  tu  ne  sortiras  pas  d  ici  vnaiit.  et  je  vais,  selon 
le  serment  que  j'ai  fait,  ensevelir  ici,  avec  le  drrnier  de  ses  parents  et  de 
ses  cAmplices,  le  souvenir  des  crimes  de  la  famille  d'Hassan. 


«R  O^nîT'^ 


peuples?  _: -^  , 

Mais  ces  vues   ne  sa.uraieni  aller  à  la  politique  humble  et  rampante 
sur  laquelle  des  iu sensés  oui  cru  pouvoir  bui>er  la  pain  du  monde. 


Presse  départementale. 


-  Il  on  coule  si  peu  do  calomnier  qu'on  st-rail  bit-n  niais  de  s  eu 
priver  :  calomnie/.,  calomnie/,  disait  Hazile,  il  en  reste  loujourti 
quelque  chose  ;  c  est  à  ce  qu'il  parait  l'avis  de  la  Gazette  de  Cani- 
brai  et  de  l'Echo  de  la  Niécre,  doux  ardents  soldats  de  camps  op- 
poses. 

Parlai, l  du  sainl-simonisme  et  de  lu  doctrine  do  Kourier  {H  jan- 
vier), la  Gazette  de  Cambrai  dit  :  «  Ces  systèmes  st;  renconlront  en 
un  point  iiiii(iiie;  pour  eux  l'homme  nàlt,  vil  et  meurt  :  Rienemdeçà, 
rien  au-delà  ;  l'hompie  est  pjace  entre  deux  néants.  » 

Il  y  a  dans  ces  paroles  du  pieux  journaliste,  ou  une  coupable  lé- 
gèreté, ou  une  mauvai.so  loi  plus  ooupabln  encore.  .S'il  ne  connaît 
pas  les  écrits  de  1  Kcole  sociétaire,  comment  os<'-l  il  lancer  eonire 
elle  iHie  pareille  accu.-iuliim?  .S'il  lesconiujit,  comment  osc-l-il  déli- 
gurer  ce  qu'elle  a  dit?  Mais,  malheureux  !  Kourier  a  lenlé  plus  que 
n'ont  osé  faire  les  docteurs  de  l'Eglise,  et  vos  sages  lui  ont  repr*»- 
ché,  connue  une  double  ('«lie,  d'avoir  sondé  la  destinée  humaine, 
non  seulement  au-delà,  mais  encore  en  deçà. 

Ecoutez  maintenant  ce  que  dit  de  nous  I  Echo  de  la  Meure  : 

«  Les  journaux  vertu(!ux,  socialistes  ,  philanthropes  ,  sapitovent 
complaisanniienl  sur  les  misères  dont  ils  se  sont  donné  la  mission 
d'étaler  le  lugubre  specl;icle.  Ces  hommes  nt;  cessent  de  faire  re- 
tentir à  nos  oieilles  les  harmonies  sociales,  le  travail  attrayant,  et 
autres  rêveries  auxquelles  ils  ne  croient  pas  tu.r-rn>'nie.s . 
saurai.eul  y  croire,  car  nul  ne  les  empêche  de  les  faire 
l'état  de  réalité....  » 


serait  i«  m»yva  anewptfarae  nii4ie«iHW  qe^pt^UMtHwtfBtifWl  G«l« 

est-il  logicjtje?  cela  est-il  conforme  au  sfns  confniuPT  Ce  qui  est  bieo, 
quand  n  s'applique  à  l'individu,  comment  cesserait-il  de  l'être,  applique 
à  I  ensemble  des  individus?  » 


Extérieur. 

RayuRoe-  —  La  chambre  de.s  dépulé*  a  cimlinué  la  discuasion  de  la 
dutalmn  du  culte  cl  du  Clergé.  Comme  nous  le  présumioas,  l'opiniou  p«r- 
liculiore  do  IIM.  Fachaco  et  IJorente  a  été  rejciée.  La  chambre  a  voté 
euiiuiie,  i  une  imposante  majorilé,  le  projet  du  gouvernemeul.  Il  a  été 
donne  lerturc  ensuite  du  projet  de  dotation  des  religieu.ses. 

Le  ministre  des  finances  (M.  Miin\  dans  le  discours  qu'il  a  prononcé  le 
18  à  la  chHinbre  des  déjiulés,  a  donné  quelques  détails  intéressants  sur 
la  v.ilciir  pioduite  au  pays  et  à  la  nation  par  la  vente  des  biens  du  clergé 
ré^'uJier  et  du  citrgé  séculier.  Lfs  biens  du  clergé  régulier  vendus  jus- 
ipi'à  ce  jour  étaient  taxés  à  i^l  551)  lli  rcauv.  Ceux  qui  ont  été  vendus 
Uciuiienl  75i  millions  de  réaiix.  Les  couvents  avec  leurs  édifices  immenses 
et  li'iii's  iiiiMH'nse.s  intérêts  et  leurs  immenses  biens  vendus,  qu'ontiU 
produit  '.'  Vu  rdU'u\  approxini.itif  en  porte  ."évaluation  i  517  m  liions 
5ii  réaux,  argent  effeclif.  En  conMdéralion  de  ces  valeurs,  quelle  est  la 
charge  imposée  uu  trésor  i  50  millions  pour  les  pensions  de.-t  moines  et 
des  religieuses.  —  Le  chilTre  de  lu  dette  |iublique  amortie  avec  le  paie- 
ment de  CCS  biens  vendus  s'élèvera  à  4  660  millioos.  Voilà  les  avantages 
(]ue  la  vente  de.s  biensdu  der^i  a  rapportés  (jusqu'à  c*  jour  au  gouverne- 
ment. 

Le  niinislre  de.s  finunces  vient  d'envoyer  en  France  des  fonds  destinés 
à  payer  le  .'■okie  ariuTc  de  la  légiow  étrangère.  Des  fonds  doivent  être 
ég  dément  e\peilié>  en  Angleterre,  pour  désintéresser   la  légion  anglaise. 

Le  ^enal-ll  volé  le  |»rojel  de  réforme  constitulioouelle.  Uu  aineude- 
et    ils  lu^^iuijji  iii.  sénateur  P.irJo  (pii  tendait  à  augmenter  la   catégorie  des  |»er- 


passer  a 


Mais  ces  paroles  ne  doivenl  pats  nous  étonner  ;  en  conlinuaiit  de 
feuilleter  nos  journaux  nous  découvrons  qu'elles  émanent  du  bureau 
de  res))ril  public  à  Paris,  ainsi  que  nous  allons  le  prouver. 

Eu  etlel,  l'aitieli,',  dont  les  lignes  précédentes  sont  extraites,  a  été 
inséré  le  ."I  décembre,  dans  i  Echo  de  la  .Mèvre  et  le  ii)  dans  le 
Mémorial  de  /iouen;,  seuleiiieiU  ce  dernier  a  eu  la  diScréiion  de  ne 
l'insérer  quu  jusque  et  non  cnin/>ris  h's  phrases  calomniatrices,  lan- 
<lis  que  [Echo  de  la  Merre  a  l)iMvein.enl  tout  copié  jusfpi'au  bout. 

Répétons-le  sans  nous  la.sser,  hi  presse  conservatrice  en  pro- 
THice  a  d  e\(:.'llcntrs  l<'ndaiiees,  lu.iis  maldenrensement  elle  se 
trouve  trop  ^()uvellt  dans  la  dépendance  du  niinisLere  corrupteur 
qui  nous  f.'oiivei-ue.  eK(iblij:i'e  maigre  elle  de  répandre  ces  allucpies 
personnelle^,  ei'  culte  d  Un  ciiuisiiie  brut  que  ce  mini,slèi'e  cherche 
à  pro|)age.r  en  Krance. 

C'est  ainsi  (jue  les  feuilles  minislerielles  ont  reçu  partout  le  mot 
d'ordre  contre  lorganisalion  du  travail  :  on  conçoit  que  les  articles 


.>oiiiies  huhiieh  ù  entrer  dans  le  sénat,  de  la  classe  des  maréchaux  de 
(•aniji  ayant  rempli  les  fonctions  d  iiispet'leurs  de  diverse»  armes,  a  éié  re- 
jeti'  par  ii  voix  contre  iX.  Le  projet  de  réforme  a  été  volé  à  la  ma|onU) 
(le  71  toix  contre  M.  La  nouvelle  loi  fundauientale  ne  lardera  pas  ù  être 
proniiilf-'iiée  l't  à  d.'venir  eiécutoire.  On  croit  qu'aussilùl  après  le  gouvcr- 
iiomeni  procèilera  à  la  nomination  des  sénateurs  i  vie. 

l%urlèinl>erc.—  Ulm,  il  janvier.  — Une  iierquisilion  a  eu  lieu 
clitz  un  liliraire  de  notre   ville,  qui  était   soupçonné  d'avoir  débité  à  la 

^i)  L'Erho  rie  la  Siévre  sus-nommé  (H  janvier)  coiitieht  \in  magniOgné 
(■logt;  des  mlieles  d-'  M.  de  LiiMarliiie j  j>  A  |i«int:  M  .  de  Lauiiii'line  louciie- 
1-il  lie.  iticd  lu  iui'iilt'U>e  arilbuién>|iie  des econoRiislttf  ant(lais,  la  niyslicilé 
lie  .Si-Sini(iii  el  le.',  rêveries  de  Kourier,  t|u'on  les  \uil  volur  de  droite  et  de 
;{.iii(lu',  cniiiMK-  (les  joiieis  d'enfunls;  il  ni.iri|iie  de  points  liiMiinciix  le  cbe- 
mlii  (le  son  intilIlKeiiee  ;  il  jette  nue  petisée  par  mot,  nu  |iriiici|)e  par  ligne, 
et  viuu't  \()liiiii( '^  il;ins  uue  pagtt;  à  lu  (àcon  du  hérn>  dt;  l'.irio«<«,  il  coii|i« 
un  ilii'DrU'ii'ii  en  deux  de  cha(|ue  revers  de  Durvudal  >  On  linit  |>arlui  due 
i|n'au  niillen  de  cr  monde,  il  !if  ferait,  s'd  le  voulait,  une  |>osilion  a  la  fois 
si  tiaule  el  .si  solide  I 


■   9m99U  MM  MirMP4ini  M  M  * 

La  séance  d'hier  a  brillé  par  l'èloqueuce,  tel  est  l'a«^  unanime  dd 
journaux,  liais  le  vote  qui  l'a  lermitiée  el  dont  le  résultat  se  (rouvc  coutn 
té  par  l'opiKJsilion,  est  considéré,  même  par  les  feuilles  modérées,  cuib«i 
uu  opprobre  et  uu  malheur  pubhcs. 

Voici  eo  4"*!»  termes  1»  Pretse  s'exprime  à  ce  sujet  • 

.'  Le  vote,  nous  devons  le  recoiniulire,  a  une  haute  imi>urtance,  il  «. 
socie  étroitement  la  majorité  à  la  politi(|ue  du  cabinet  ;  désormais  le  liji. 
uislère,  en  parlant  de  sa  [ml'bque,  aura  ledroildç  dire  :  La  poliliquedt 
la  majorité.  Quelque  regret  douloureux  ipie  nous  eût  causé  un  vote  plui 
grave  à  nos  yeux  que  ia  |»erle  d'une  bataille  navale,  ou  voit  que  neut 
n'essayons  |)as  d'en  atténuer  la  portée.  Elle  est  imia^se,  ou  o'to  c«|. 
naîtra  bien  loule  l'éleudue  que  dans  1  avenir.» 

Réftrmt.—  La  ministère  n'a  pas  été  vainqueur,  il  n'a  pas  été  vaincu- 
il  a  tout  bonnenienl  escamoté  sou  succès,  tiuel  indigne  sptctacle  I 

Voilà  uu  amendement  mis  aux  voix,  suivant  les  formes  sacraïuentelln 
Cet  amendeinenl est  grave;  il  porte  sur  une  question  d'une iuiportaw 
ardente  ;  il  cache  dans  ses  flancs,  nous  m^'dirons  «as  la  chute  pu  lelrioai' 
phe  du  cabinet  —  qu'est-c.i  que  cela  ?  —  mais  I  humiliation  de  la  pairi» 
ou  sa  vengeance.  On  essaie  d'un  second  vole  ;  et  c'en  est  fait,  l'amende- 
nunt.vengeur  e»l  adopiéc  beaucoup  le  croient,  I  avouent  dans  ta  sancluair» 
de  leur  conscience.  In-aucoup  sont  au  nio/nenl  de  le  proclaii^.  Or 
qu'arrive-l-il  ?  que  le  président  annonce  le  rejet.  Là  dessus,  les  meui 
bres  de  l'opjwsilion  «e  lèvent,  dans  un  tumultueux  etonnement  ;  des  ra- 
meurs inusitées  et  diverses  courent  d'uii  banc  à  lautre  ;  M.  Suiizet  a'ct- 
Suive,  oubliant  sou  devoir,  sa  raison,  sa  dignité,  et  jusqu  à  son  chapeau, 
ù  sest-il  englouti?  pur  quelle  trappe  ignorée  a-t-il  disparu  ït'csl  « 
qu'on  se  demandait,  c'est  ce  qu'on  se  demande  encore  ! 

I\'ali4)tial.  A  la  bonne  heure!  Voilà  une  séance  comme  nous  les  le 
maos.  Un  débat  sérieux  el  hien  rempli,  une  qursiion  résolument  alw- 
dée  el  Irailôe  des  deux  paris  avec  autorité  fx>rce  et  laicnl.  Nous  avuai 
euQn  retrijuvé  noire  M.  Guitot.  non  pus,  sans  doute,  comme  dans  c^ 
grands  jours  où  la  pa.ssiou  1  exalte  ellui  fad  trouver  les  accens  impélueitf 
de  la  tempête,  mais  1  orateur  habile  el  puissant,  qui  sur  le  plus  mauv|ù 
terrain  du  monde,  jette  à  grands  traits  k  dessin  de  son  discours,  amoii- 
dril  les  ditlicullés,  trompe  les  regards  par  le  plus  in;^eiiieiix  effet  i'm- 
tique,  marche  sur  la  Crète  des  abîmes  avec  un  équilibre  merveilleux,  et 
semble  protéger  (es  idéas  les  plus  saines  du  pouvoir  alors  qu'il  le  cou- 
ranna  d'bumilialioa,  et  qu  d  essaia  d'ex|diquer  l'inexplicable  el  de  nrau- 
ver  l'imjiossible. 

Si  le  Natioiuil  arout  que  cette  (ois  M.  Giiizot  a  reirouié  son  merreil- 

leux  talent  de  parole,  de  sou  (l'ilé  le  Journal  des  Débats  rend  jiistict 
aussi  lui,  sous  cerap|Mir|,;à  U.  Odilon  Uarrut  .  il  va  même  jusqu'à  dire 
que  l'orateur  de  la  gaucltc  s'e.sl  surpassé.  Le  Journal  de»  DlfbfiU,  à  II 
vivrilé.  loue  la  forme  aux  dépens  du  fonds,  a  Oui,  dil-il,  si  I  éloqifcDce,  l| 
vérituiile  (-loquence  consi.ste  à  remuer  les  pas.sion-,  à  faire  ajqiel  aux  ii?*- 
tiiicts  généreux,  mais  aveugles...  M.  0.  Barrol  a  mérité  les  apiilaudisst- 
menls  qu'il  a  reçus.  »  •     fi(T  ~- 


Un  long  génii.^sptnpiit  sorlit  du  cercueil  de  fer  roupe. 

—  Caline-toi  !  (;uline  loi  !  cria  Mourud  ;  l)ienl(>l  tes  ((uirnients  seront 
finis;  car  lu  dois  ci'ss't  de  soufl'rir  quan.l  j  aurai  puni  h'  ilcrnier  de  tes 
complices,  llépotnre/.  cet  homine  de  .»es  vêlements,  ajOiila-t-il  en  mon- 
trant le  calife,  et  qu'on  le  jette  dans  la  l'ouriiaise. 

Les  ouvriers  nous  aiancerciil  alors  {\qs  mains  décharnées,  et  leurs  voi- 
les cnlr  luivert.-;  laissèrent  Miir  des  faces  de  squelettes  avec  des  lueurs 
rouges  comme  des  cliarhons  dans  l'orbite  vide  de  leurs  veux. 

Le  falilé  pou-.na  un  cri  terrilde,  ri'jelaen  arrière  son  fiuinous  ,  arrarha 
sa  fausse  liarhe,  et  tira  un  cimeterre  (pii  t'tail  caché  sous  sa  rohe  de  der- 
viche ;  alors  tous  les  fanl()mc.«  répmidtrent  par  un  cri  ramiiie  et  lugulire. 
Wourad  tomba  à  la  rein  erse,  le  cercued  de  fer  s'ouvrit  avec  un  liruil  écla- 
tant, un  vieillard,  noir  cioinme  un  charbon,  eu  sortit,  et  vint  se  prosterner 
devant  Aaroiin  en  lui  dis^int  : 

—  Merci,  calife,  merci  I  lu  m'as  délivré  ;  je  devais  c(>s£er  de  souffrir 
quand  le  dernier  de  mes  complices  aurait  péri,  ce  (jiii  m  dit  conduit  pro- 
bablement jus(]u  à  la  fin  du  inonde,  ou  quand  un  plus  coupalile  ((ue  moi 
nyant  le  droit  dêlre  impuni  aurait  profané  mon  tombeau.  Adieu,  je  le 
transnie;s  mon  supplice,  et  je  vais  dormir. 

Avant  ainsi  parle-,  le  vieillard  biùle  lomba  mort,  et  le  calife  sentit  un 
/eu  liornlile  s'allumer  dans  ses  entrailles  ; 

—  .Malmmet  '  .Miilioinei  I  cria-t-il  d'une  voix  lamentable. 

A  (^e  cri,  la  voûte  s  ouvrit,  el  l'on  vit  paraître  le  petit  Juif  qui  avait 
Vendu  le  collier.  Il  toucha  la  poitrine  du  calife  et  apaisa  ses  douleurs, 
puis  il  lui  parla  en  ces  termes; 

—  Calife  de  Bagdad,  Dieu  t'a  fait  maître  pour  que  tu  puisses  faire  ob- 
aerver  piihlupiemeid  les  kTîs^,  utihr  tu  oedois  pus  être  l'espion  de  la  vie 
privée  de  tes  sujets,  et  le  chef  des  croyants  ne  j^evait  pas  scruter  les 
tombeaux. 

Mourad  est  honoré  dans  le  commerce,  il  fait  vivre  à  Bagdad  un  grand 
nombre  douviiers  ipn  tous  ont  plus  ou  moins  participe  à  ■■a  fortune  :  si 
donc  sa  lortune  est  mal  acquise,  il  a  tous  les  commerçants  et  toat  le  peu- 
ple de  Biii;(lad  pour  complices.  Avant  de  juger  les  hommes,  rends  la  so- 
ciété meilleure  si  tii  ne  veux  pa.T  être  le  plus  injuste  de  tous. 

,M<nir,id  a  caché  les  crimes  d'Hassan  pou r  conserver  le  cré<iit  de  son 
ami  et  il  n'a  pu  ensevelir  des  crinu-s  passés  que  sous  de«  crimes  nou- 
veaux, l'rcnd-  l);eii  f;arde  de  le  eoïKliunner  trop  vile,  cniifede  Bagdad, 
car  souM'iil  ipiand  In  as  cru  rendre  justice,  tu  as  fait  comme  lui. 

Je  vais  l'expliquer  des  mysltTcsde  cotti!  tombe  tout  ccxpie  tu  dois  en 
savoir  : 

L"s  squelelles  que  tu  us  viks  charg(''s  de  richesses  sont  les  cadavres 
d'une  pirlie  de  ceux  A  qui  le  Uampiier  Hiis.siiu  avait  fait  tort.  Mourad 
leur  a  restiliié  à  eux  mi'Mics  ce  qui  leur  appurlmiail  faute  d'avoir  pu  dé- 
couvrir et  recinuailre  dune  manière  certaine  leurs  héritiers  légitimes: 
ear  lu  sais  que  la  vraie  paternité  est  1«  mystère  de  lafennie  ;  or,  Mourad- 


le-jovial,  jaloux  de  délivrer  l'àmc  de  son  ami,  se  pique  d'une  exacte  jus- 
lice  dans  les  restitutions  qu'il  fuit  pour  lui. 

Los  faniiniics  Iravnilleiirs  qui  forgeaient  à  Mourad  une  conscience  inal- 
térable à  fiu'ce  d'or  el  de  diamants  vrais  mais  mal  acquis,  ce  sont  les  ca- 
davres des  ouvriers  qui  ont  vendu  leur  conscience  pour  vivre,  et  qui 
sont  les  dociles  exécuteurs  de  toutes  les  injustices  de  leurs  nuitres  ;  leur 
su|ipliceebl  de  Ir.ivniller  toujovrrs  pour  vivre  et  de  ne  vivre  janiai.s. 

Les  femmes  qu'on  a  enterrée^  vives  dans  le'tomheaii  d'Hassan  étaient 
sa  femme  el  sa  tille  (jui  avaient  compromis  son  honneur.  Or,  puisqu'une 
femme  i]ui  compromet  l'honneur  de  son  mari  en  osant  en  aimer  un  autre 
peut  élie  i-nsevi-lie  de  force  avec  lui  tant  qu'il  est  vivant,  puisqu'un  père 
peut  enfermer  sa  fille  qui  lui  désobéit,  je  ne  vois  pas  pourquoi  on  n'en- 
terrerait  pas  a\ec  le  père  et  le  mari  défunts  la  fille  desobéissante  et  ta 
femme  iulidèle.  .Maintenant  ceux  qui  ont  rempli  sous  les  ordres  de  Mou- 
rad la  fomtion  de  bourreau,  c'élaienl  des  parents  avid^'s  cl  débauchék 
(jui  ont  éié  punis  I -s  uns  par  les  autres  ;  et  toi  même  tu  l'es  fait  l'exécu- 
teur du  plus  coiijKilde  d  entre  eux  :  mais  comme  lu  l'as  fad  |>ar  terreur, 
par  itré/up",  et  sur  It**  premières  apparences,  tu  es  (dus  coupable  que 
Muurad  nui  asissail  avec  connaissance  de  cause  el  par  di^vouement  pour 
son  ami.  bailleurs,  veux-tu  que  je  te  dise  eu  quoi  tu  es  te  plus  coupable 
de  tous  les  criminels  dont  lu  as  surpris  les  secrets?  C'est  que  Ig  es  plus 
responsalde  qu  eux,  élanl  plus  Ifcul  placé  ;  et  que  ton  pouvoir  est  bien 
peu  de  chose  s'il  ne  te  sert  qu'à  punir  les  crimes  :  il  vaudrait  mieux  les 
prévenir  el  d'ailleurs  comment  reconnaître  et  atteindre  les  vrais  coupa- 
bles ?  comment  les  saisir  tous  quand  la  société  tout  entière  est  une  im- 
mense association  de  gens  plus  ou  moin^  solidaires  et  complices  de  tous 
les  crimes  qui  s'y  commettent  ?Ou'as-tu  maiuleoant  à  répondre  pour  te 
justifier  ? 

—  Pourquoi  les  hommes  sont-ils  sots  et  méchants,  répondit  le  c*- 
life. 

—  Parce  qu'ils  sont  ignorants  et  malheureux,  dit  le  projihète  ;  mais 
c'est  aux  califes  de  les  instruire  et  de  les  rendre  bons.  X>nsi,  au  lieu  de 
le  di'guiser  sans  cesse  pour  fouiller  lés  égauts  et  les  tombeaux  de  Bag- 
dad, aîin  d'y  surprt^idre  des  crimes,  cherche  publiquement  les  lois  de  la 
fraternité  et  du  hou  accord,  qui  porteront  les  faommes  à  se  soulager  mu- 
tuellement, en  nietiaiil  leurs  profils  et  leurs  pertes  en  commun.  (Test  l'u- 
nion (pii  fait  lit  force  :  l'Iionime  ne  tom|>e  que  parce  qu'il  est  isolé  ;  tu 
dois  le  reliivcr  avec  pilié,  au  lieu  de  le  châtier  avec  colère  d'avoir  été  seul 
cl  d'nvnir  faibli  ! 

Tu  t'étais  une  fins  déguisé  en  marchand,  et  lu  as  été  volé,  c'était  justt. 
Celle  fois  tu  t'es  déguisé  en  pllèlre  el  lu  reçois  un  sermon,  c'est  papTaite- 
meul  équitable.  Quant  à  moi,  j'avais  à  prononcer  aujourd'hui  sur  une  af- 
faire de  commerce,  el  j'ai  dû  pieudrc  erftx»re  la  figure  d'un  Jiid'  ;  m  lis  un 
temps  viendra  où  les  prophètes  pourront  parler  de  tout  sans  avo.ir  besoin 
de  se  masquer,  g^rce  que  tous  les  hommes  seront  prophètes.  En  atten- 


dant, sortons  d'ici.  J'ai  hâte  d'aller  me  déharhouiller.  ' 

Le  prophète,  le  calife  el  le  marchand.qui  s'était  rassuré  pendant  le  dii- 
cours  de  Mahomel,  sortirent  ens'mble  du  tombeau  et  répétèrent  cnsemb!i 
en  le  quittant  la  malédiction  populaire  ;  «  Maudit  soit  celui  q.ui  anUfri 
dans  le  tombeau  d  Hassan  1  .Quant  au  collier,  Mahomet  l'av^  repris 
car,  disail-il,  si  uu  prophète  pouvail  se  servir  d'un  j»areil  ta'ismun  pouf 
éprouver  les  rois,  les  rois  eusseut  -lé  trop  isa^lyuraux  ;  et  trop  amltar- 
rassés  s'ils  eussent  pu  éprouver  ainsi,  à  c|^jmI>i|I  ipsf^t,  1^  arabisé  i| 
leurs  serviteurs,  puisque  c'est  la  foi  qui  sauve  en  beaucouD  de  cirrpjBt- 
tances,  el  presque  toujours  en  fait  de  soumission  et  de  dévobemeot. 

—  MaiRteaaut,  ajouta  Mme  Desperrier» ,  cwnprenez-vous  ■>■  para- 
boie  ?  ^ .  ' 

—.Mais  je  crois  comprpodrp  dv  moins.  M(/urad-le-Jovial  rei)céseii(( 
Noël  Grognon.  ^*f«*f»w» 

—  Pas  précisément.  Je  crois  Noël  Grognon  heaucnup  moins  juste,  et 
l'histoire  des  criinrs  de  la  famille  d  Hassan  ac  se  rapporte  en  rien  aux 
vertus  réelles  du  pauvre  M.  Leblanc  el  aux  pieuses  douleurs  de  sa  veuve. 
J'ai  voulu  prouver  .seulement  que  tout  ici-bas  s'cnchaine  d'unie  tel^  m|' 
nière  ipie  la  société  seule  est  vraiment  res|wnsablc  des  actes  qp'ellç  '\\igt 
el  qu'elle  condamne  avec  plus  ou  moins  de  raison.  J'ai  déguisé  .souiw 
faatalsies  d'un  conte  lugubre  une  histoire  lra«ique  el  lamenlalde  pour 
en  tirer  sculemeiil  (;eltc  moralité,  que  les  hommes  se  Ironqienl  urdiaaii«- 
meut  lorsqu'ils  se  jugent  les  uns  les  auUes,  el  qu'ils  seront  lueiUaurs  lors- 
qu'ils seront  mieux  organisés  et  plus  heureux.  

—  Je  le  souhaite  de  tout  mon  cœur,  madame,  cl  je  vous  remercie  de 
votre  terrible  et  joli  con  e.  Je  vous  estime  d  autant  plus  de  «oiis  lavoir 
raconté,  que  vous  ave*  esquivé  par  là,  je  m'en  aperçois  maioteoa^  uae 
fort  grosse  médisance  que  j'avais  l'indélicatesse  de  vous  deji;apd(jr'.  Si-r 
lence  donc  sur  les  méfaits  de  Mourad  et  sur  la  justice  plus  ou  moins  gtrjcU 
de  Noèl  Grognon,  et  prions  M.  Belcour  de  nous  raconter  sa  propre  his- 
toire, si  toutefois  ce  n'est  pas  encore  une  médisance.  Je  ne  puis  m'empé- 
cherde  la  croire  d'avance  très  philosojdiiqueel  surtout  très  originale. 

L'abbé  alors  se  moucha  et  se  mit  en  altitude  de  pari  «r.  L#  petite  fille 
nous  quitta  pour  alUr  jouer,  et^ij^iei»  se  rappro*^  de  san  précepteur. 

—  Je  suis  ne  àPaMs,  commença  l'abbé,    de  parents  pauvres,  mais 

Connu!  connu!  cria  une  voix  qui  partit  avec  un  éclat   de   rire,  et  un 

jersouijagé  nouveau  et  ioaltendu  se  montra  à  l'enlrtèe  du  petit  rocliari 
eq  uel  nous  étions  assis. 

A.  CONSTAIVT. 


40TE  pE  RlRifFAisviyci:. ->  Nou.s  rappelons  que  c'est  mardi  pra- 

chiyn  2H  iiu'aiiru  lieu  le  bal  de  l'ancienne  Liste  civile,  dont  le  produit  es» 
destiné  A  soulager  de  trop  réelles  infortunes.  On  souscrit  aux  bureaul 
de  la  Mode,  rue  du  llslJer,  23.  •  . 


oiië  «véc  les  f«^ik4^ '3e  qofire  «f  «Diutio^  judiciaire.  Là  dernière 

mmission  du  budget  et  plusieurs  cuuseils  généraux  ont  éaiis  des  vœux 

Dlormes  au  projet  auuuticé, 

|j guuvcrnein<?ut  annuaire  que  la  nécessité  de  inuiotetiir   en  ('quilihrc 

budget  de  l'Elut  lui  a  fait  ajuunu^r,  ù  !a  prucliaiue  bes.sinri,  la  deiiianJ«; 

un  crédit  poiir  [wrler  le  iruileuieul  des  ccnseilleiB  des  cours  royales  à 

000  fr.,  5  000  ir.  cl    i  000  fr.,  el  pour  élever,  au  doid)le  de  eelui  des 

lies,  le  IraiU'inenl  des  chefs  des  irittuuaux  de  première  iii^lancp. 

Li  cunimissiori  a  égaleaieul  exaiuiué   le  budget  des  culle».  Klli'  c'urn- 

lencera  demain  le  budget  des  atTuiris  elrangères. 

—  Les  chefs  arabes  ne  sïsvut  pas  bornés  à  recevoir  des  présents,  eux. 
usM  en  ool  fait  :  ils  ont  donné  à  cliacune  i\vi  ln>is  princesses,  Mme  la 
ucbesse  deNeuiours.  Mme  |a  princesse  de  Joinville,  Mme  la  diirlie.>>se 

AuoialCi  UD  costume  de  sullaue  cuuiplel  de  lu  plus  f,'rai)iJe  beauté;  à 
.me  la  ina[iéç(>ale  Suull  up  inauteau  de  suliaue  eu  étoile  de  cachemire 
oit  brodée  d'of,  (fi  4U  comte  de  Paris  loul  un  costume,  raililaire  orieii- 
j|  avec  les  armes  des  «uerricrs  arabes.  Ils  ont  aussi  donné  à  des  dames, 
hM  lesquelles  il»  avannt  clé  reçus,  des  échaqies  arabes,  des  cachenii- 

et  de  poagniiiqucii    plumes   d'autruche    nalurelies.    Tous    ces  obje» 

aient  été  cuufecUuuue.s  ù  Cnuslanline.  Fufin.  ils  ont  laissé  une  siiiiiidp 

>a  forte  pour  le^  pauvres,  iudépendaiiiuieiii  des  armes  (|ue  leur  a  re- 
lises si.  le  ministre  de  la  f;uerre,  iU  ont  reçu,  de  In  part  des  princes  el 
rincesscs ,  des  présents  d'une  firuiide  Mileur.  l.e  malin  même  du 
iiir  oii  ils  ont  quitté  l'ari.s  ,  Mme  la  diiclie,-se  d'Orléans  a  fait 
eoKttre  au  khatifal,  au  nom  de  son  (ils,  un  >uperbc  service  à  thé  en  ar- 
eiil  ciselé.. 

—  Avaolrhier,  une  jeune lille.  en  service  aux  alentours  de  la  place  CÀiiii- 
rai,déses|>érée  de  voir  son  inuna^'e  rompu  à  la  suite  de  (|iiei(|ties  pnopos 
ro|»  légèrement  accueillis  par  son  futur,  s'csl  pendue  d.iiis  .--a  chambre. 

—  Ij  frégate  à  vaiK-ur  \'Orénoque,  partie  d'Algrr  le  id  avec  y^G  pa- 
liers militaires,  e»l  uriiiée  le  ii  a  Toulon.  A  trente  lieues  des  cole.^, 
illeaessuyé    une    violeule    leriipéiK  i|ui    lui  a  cau.se  quelques    avaries. 

ulre  dos  pas.sagea  miliiaires,  (pii,  mal;:ré  les  avertissemenis  réitères, 
Uifnt  restés  sur  les  taiiilioiirs,  ont  ete  enlevés  par  une  lame  unuis- 
ueuse  qui  a  brisé  ce  tambour. 

—  Les  recette*  de  la  Propagation  de  la  foi,  dont  le.  sièt'e  est  it  Lyon, 
sont  élevées  en  18i3  44,  à  3  .StiiOSHfr.  La  France  y  a  conlriLué  pour 
^  Oi'J  fr.,  la  Bavière  |>our  23S!  748,  la  Prusse   pour  U5  066,  le  reste 

lerAllemugne,  ii  iS9.  La  Grande  Bretagne  a  donné  i37  79rj  fr.  ;  |Tr- 
vk  seule,  18t  90.*)  fr.  L  Espagne  ne,  figure  que  pour  10  578  et  I  empiré 
ujse  |M)  ir  i  410.  En  Il.ilie.  les  p.iys  les  plus  pauvres  ont  le  plus  contri- 
lué  ;  la  Sardaigue,  «07  464,  et  la  Sicile,  109  4 IH,  Le»  Eiats-Uuis 
.tiiiérique,  6  384,  el  loule  lAuiériiiiie  du  Sud,  10  247.  LOcéanJe  a 
luoaéi40  fr.,  mais  elle  a  reçu  liOi  859  fr. 

Puur  les  Etals-Unis  de  l'Amérique,   on    a  dépensé    1  044  895  fr.    Les 

lissions  en  Afrique  ontcoiué  itXj  01)9  fr.  ;  en  Asie.  997  li5  fr.  ;  on  Ku- 

ojie,  ^7  441  fr.  Pour  frais  diiuprc^tion,  iJJG  500  fr.  Les  dé|>enses  se 

m  e  evées  ii  3  61)8  7(i2  fr.    l'aiinée   |)as>ée  ;  il  y  avait   un  surplus   de 

iJl."W5  fr.  l.,e  fameux  dclicit  de  ."îtK)  000  n'csl  pas  porlécn  compte. 

—  Ob  lèMhfis  la  Gazette  des  Tribunaux  : 

«  Un»  iRMiquelière  nommée  Louise,  âgée   de   trenta-huil  ans,  vit  de- 

iis  fort  louff-leiiips  dans  la  plus  étroite  intin»ilé  alieo  le  nommé  Jean, 
[larcliand  colporleur.  Ils  luliiteiil  en  comiiiun  un  lofjement  rue  Tique- 
nniice;  oui  à  leur  service,  en  qiialilé  de  doine.-lique,  une  jeune  fille  as- 
tii  jolie  que  Jean  poursuit  d'obsessions  iiicessanles.  Aussi  la  fille  Louise, 
ui  s'en  était  aperçue,  se  nninlrait-elle  fort  jalouse.  De  là  des  scènes  fré 
iifiitcs  qui  troublaient  l'intérieur  de  ce  ménage. 

•  Avanl-bier,  à  une  heure  assez  avancée  de  la  nuit,  Loui.se,  toiirmeii- 
;edp  vagues  soupçons  qui  agitaient  son  sommeil,  quitta  son  lit  el  alla 
*  mettre  ,en  embuscade  dans  une  pi  le  |iièce  qui  précède  la  chambre  à 

iirl'ier  de  la  domestique.  Elle  étuU  l.i  depuis  une  demi-heure  envjrcui, 
or-i|ui'lle  vit  s'avancer  Jean  sur  la  pointe  du  pied  et  avec  précaution. 

Oiui-i'i,  apen*viuit  dans  lonibre  une  forme  humaine,  crut  avoir  :if- 
airp  a  la  jeune  bonne  ;  il  s'approcha  d'elle  et  lui  adressa  quchiues  mo's 
'••c  tonte  la  vivacité  d'une  passion  trop  l«iig-temps  S(uitenue.  Mais  bieu- 
"I  il  resta  pétrifié  en  reconnaissant  la  voi\  de  Louise,  qui  s'écria  avec 
iw.  «  Ali!  scélérat,  tu  no  croyais  pas  nu-  trouver  là!  «  Puis,  avanlqu'il 
'li  jiii  dire  un  mot,-  elle  lui  porta  au  milieu  de  la  poitrine  un  violent  coup 
1»' euiii eau.  Jean  tomba  baigné  dans  sou  sanj;.  La  (loiiiesli(]iie,  réveillée 
wrlc  liruil  de  cette  ^cène  alTreu.se,  se  leva  aussitôt-,  cl  reçut  de  sa  mai- 
'«se  l'ordre  d'aller  chercher  bien  vite  un  médecin. 

»  M.  le  docteur  Bonnet  arriv.i  peu  d  in.^lanls  après,  sonda  la  blessure, 
.n'il  trouva  exlrèmcment  grave,  et  dé(;li»ra  ipie  si  larme,  avaii  pénétré 
KuleoMnt  i'uh  centimilre  de  plus,  la  victime  n  eût  pas  survécu  un    ins- 

Qt. 

»  La  fille  |A>uisp,   qui  n'avait  a^i  que  sous  l'empire  d'un   moment' 
Jexas|>éralion,8e  livra  au  plus   violent  déses.ioir  quand   elle  apprit  l'af- 
fumétat  de  »on  amant.  Elle  coqrut  aussitôt  chez  le  commissaire  de  pn- 
|««,  auquel  elle  avoua  son  critriecn  le  suppliant  do  l'arrêter.  Celle  rtial 
"eureusea  étèécrouée  au  dépôt  delà  préfecture.  » 

—  On  lit  dunsJe  Messager  :  ^  .  i 

•  Une  de  ces  paiivresfeinme»  qui, chaque  matin,  rnlporlent  parkollées  2"  ^^-  *"'*  u"  remarque  une  trop  gratwie  agglomerati 
^m,  le.ynJiiïérkls  quartiers  de  Paris,  le  pain  que  des  boirlan^ers  livriMit  l""".''^  et_  diseltç  sur  daulres.  C'est  ce  qui  resuite  eviJe 
a  domicile  à  leurs  pratiques,  parcourait  aujoiird  hui  fi<iii"jliirerdire  quoti- 
•lien  dans  les  environs  du  quartier  du  Temple,  lorsque  mi  ageols  exer- 
Çîiil  lin  service  de  .surveillance,  remarcjuèrent  quelle  étaill  suivie  p.nr 
«jeux  individus  qui,  épiant  isas  démarches,  pénétraient  aussïlM  après  clic 
dans  les  différenles  maisons  où  elle  s  arrélait. 

»  Leur  curiosité  évcdléc  par  la  tenue  et  lesallures  sus|»ecles  <le  ces  indi- 
*itlu8,  les  agents  les  suivirent,  elbien  leur  en  prit, 'car,  arrivés  en  même 
icmps  qu'eux  rue  Phélippeaux,  ils  ne  tardèrent  pas  à  les  arrêter  en  fla- 
pr»n;  délit,  au  Hioinei>l  où  chacun  d'eux  venait  d'eplewr  un  pain  ide  six 
'ivres  de  la  liflUè  r|iie  l.i  femme  Cofiiiat  avjm  Reposée  dans  une  allée,  tan- 
•in  Qu'elle  monlart  chez  (]iiel(|ue  |iraliqiie. 
»  rerquisilioa  faite  au  do.uicile  de  ces  dcu.v  individus,   déjà  repris  d* 


manière  à  ce  que  celte  arme  pût  partir  si  cette  porte  venait  à  être  en- 
foucée.  L'évènemeul  a  jusiilié  si>s  prévisions.  Il  y  a  peu  de  jours  que  les 
maraudeurs  doni  nous  venons  de  rappeler  les  exjdoils,  au  nombre  de 
quatre,  cherchèrent  à  péiielier  dans  cette  baslide  défendue  par  un  fusil 
silencieux  el  iinwioliile  ;  l'un  deiilr'eu.x  était  déjà  par\eiiu  à  se  ménager 
eiilre  lu  poi  te  d  le  mur,  un  espace  ijui  permettait  à  lui  el  à  ses  cainarailes 
de  passer,  (|U.ind  le  fusil  mis  in  mouvement  partit  et  blessa  alfreusement 
ce  misjrable  à  la  eiii...se  et  a  li  jambe.  Les  autres  inalfaile;irs  croyant 
avoir  été  .surpris,  sculuirenl  el  lai.-senut  'eur  compagnon  seiralnersur 
ses  mains  cl  sur  un  pied,  tundi.i  (ju'il  éprouvait  d'atroces  soull'r.mces.  Ce 
dernier  parMnl,  à  graiid'iieine,  à  t'agner  une  baslide  isolée,  peu  clojguée 
de  celle  où  le  fusil  avait  élo  si  (idèle  à  sa  consigne,  et  ipi'il  avait,  avec 
ses  camarades,  vitiée  peu  de  temps  avunl. 

Là,  ilalla  se  blo.tir  dans  une  grange  remplie  de  iiaille,  (il  acheva  de 
panser,  aujsi  bi('u  qu'il  le  |)ul,  ses  blessures.  Mais  l'étal  dans  le()uel  il 
était,  ne  lui  p<:i'uietiuit  pas  de  (  hni.^ir  un  autre  asile.  Le  Icndeinuiu,  la 
femiiie  dii  propriétaire  de  celle  builule,  eut  besoin  de  s'y  rendre  el  sa 
terreur  fut  grande,  eu  aji-rcevani  dans  la  j^range,  un  homme  elendu  sur 
la  paille  et  gardaiil  un  farouche  silence.  Llle  se  hala  de  courir  chez  des 
voisins  qui  Miircnl,  bien  armés,  |)uur  se  sai,-ir  du  voleur  solitaire  ;  iiiiiis 
celui-ci  avail  es.-.iye  pciiiblenieiil  d'aller  se  blottir  dans  un  coin  de  la 
campagne  :  après  ijuelijue.^  iieriinisilinns,  il  fut  découvert  et  coiidnil  ù 
l'ourriere>,  puurèire  mis  à  la  (iisposiln/n  de  la  justice.  Il  parait  que  ses 
révélations  pourmiil  meiire  la  ju>tici'  sur  les  traces  de  ses  c,iinaraOes  qui 
étaient  avec  lui  les  auteur.-)  des  noinbr.'iix  vols  dont  on  sc^pLiii/iiail  depu:s 
(juehiue  temps. 

—  M.  BresscHi,  ingénieur  civil  à  llouen,  a  adressé  au  Mémorial  de 
Rouen  la  note  suiiaiite,  sur  un  moyen  sinipli!  de  découvrir  le  coton  intro- 
duit daiijr  un  li>su  avec  la. laine  ou  lu  soie: 

u  On  a  iudi(|ué  liiei.  d  s  moyens  de  di''(U)u,vrir  la  fr.inde  ()iii  consiste  à 
introduire  du  i-otcu:  dans  b  s  li>sns  en  hiine  ou  en  scvie  ;  la  plupart  sont 
li  Une  maiiipulaiion  difficile,  exigent  l'emploi  d  acides  ou  autres  agi'iiis 
l'Iiimiques,  ce  qui  s'oppose  à  ce  iju'il- (levirnnenl  po|Milaire>  ;  nous  al- 
Imis  en  indiquer  un  qui  est  d  une  giande  simplicité,  et  ijui  pourra,  non 
pour  tous  les  cas,  mais  pour  un  g  and  nombre,  servir  à  faire  ^analy^e 
exacte  d'un  li-su  donné. 

11  .Découpez,  dans  le  tissu  dont  vous  voulez  recoimuilre  la  e4>mposilion, 
un  morceau  e.irré  de  Irois  à  qiiaire  cenlimèlres  environ,  efBlez-le,  c  est- 
a-Jire  tirez  en  tous  la--  lils  en  traver.-,  (ceux  de  lu  tissure),  el  tous  le-*  fils 
en  long  [ceux  de  la  chainej,  puis  les  prenant  i'un  après  l'aulne,  briilez- 
ies  à  lu  chandelle;  ceux  de  colon,  de  chanvre  ou  de  lio,  brûleront  avec 
une  flainnie  -ivei  sans  laisser  de  résidu,  el  donneront  une  odeur  franche 
de  linge  brûlé;  ceux  de  laine  ou  de  soie  brûleront  mal,  un  cliartwo  spon- 
gieux se  formera  à  leur  extrémité  el  en  arrêtera  la  combustion;  il  se  dé- 
gagera une  0  leur  forle  el  désagréable  de  poils  brûlé-,  trop  caraclcristi- 
qiie  pour  s  y  tromper  un  seul  inslani  ;  ainsi,  il  sera  facile  de  compter  le 
nombre  des  fils  de  laine  ou  de  soie,  il  le  noiubre  de  ceux  en  colon  ;  celle 
analyse  de  la  nature  d'un  tissu  est  parfailement  exacte,  et  n'exige  ni 
science  ni  agents  :  elle  est  à  la  jiortée  de  loul  le,  monde.  »       ' 

—  Un  jeune  ingénieirT^ui  appartient  au  Cantal  par  sa  naissance, 
!l|.  Courltebaisse,  vient  de  faire  une  déconvcrie  remarquable  el  dénature 
à  procurer  à  la  fois  nue  économie  considérable  cl  une  grande  accélération 
dans  les  travaux  de  la  grande  voirie  :  c'est  celle  d'une  combinaison  chi- 
mu|ue  au  moyen  de  laqiellt-  se  dissolvent  en  peu  de  temps  des  niasses 
énormes  de  ro<:lier.  On  pratique  ainsi  fucilenieni  de  grindes  chambres 
dans  l'intérieur  des  blocs  que  l'on  veut  aballre.  Kn  introdnisant  ensuite 
d.iiis  une  de  ces  chambres  une  quantilc  suffisante  de  poudre,  on  obvient 
à  produire  des  expln,<:ions  dix  fois  au  moins  plus  fortes  que  par  le  mode 
ordinaire,  La  découverte  de  M,  Court)ebaisse  est  actuellement  appli(|uée 
au  percenient  d'une  route  sur  les  bords  du  Lot.  Les  pfTets  obtenus  sont 
des  plus  salisfulsanis. 

—  On  écrit  de  Chagny,  1(1  janvier  : 
.■  Mardi  dernier,  un  jeune  homme  de  lihaudenay  était   à    une  noce  ;  il 

vo;^Jut,  selon  la  trop  funeste  habitude  di'  nos  cainpugues,  se  servir  d  un 
pi-lolct  charjjé  de  poudre  pour  saluer  les  jeunes  époux.  Larme  se  trou- 
vail,  à  ce  (jii  il  parait,  en  mauvais  étal  ;  le  coup  lit  éclater  le  canon,  et 
lui  fracas.sa  la  maja.  On  fut  obligé  de  lui  faire  luiinediatement  I  amputa- 
lion  du  lira-  droit. 

11  Anjourd  hui,  un  aiilre  accident,  plu,- 
ouvrier  mineur,  employé  au  chemin  de 
1111  éclal  de  roe.h  ■  l'a  frappé  à  la  tempe  ; 
aussitôt  déclarée,  el,  dix  niinules  après. 


leur  compatriote  :  de  telle  sorte  que  les  Portugais  durent  se  repentlroe 

leurs  démunslralicius  hostiles. 


—  On  écrit 

'    liiinaiichi 
■M.  -Maiidannix-Verluiiiy,  avocat  à    la    i  oiir 
Cosnie,  iiégoeiaiil,  mil  éié  arrête»  par  cinq  hommes 


Palerme,  au  Sud  de  Marseille  ; 
jainier,    à    une    heure   âpre 


-midi  ,   deux    Français, 

royale  de  Paris,  et  M.    Ju'stin 

irnie.s     à  trois  milles 


mie  (jui  conduit  au  courent  dci    Bénédictins    de   San  \l:irtiiut-de- 


déplorable  encore,  k  eu  lien.  L'n 
er,  aélé  lue  duo  coup  de  mine  : 
une  alicMulante  hémorragie  s'est 
le   malheureux  n'existait  plus.  » 

—  D'après  un  ouvrage  que  vient  de  inihlier  y.  |e  docteur  Lucas  Cbam- 
pinnnière.  In  slalistiqiic  médicale  pour  les  86  dé))arlemei)ts  douue  un  Io- 
de 40  749  docteurs-médecins  el  de  8  088  officiers,  de  sihié,    ou  en- 


onnes 
preli- 

par  la 
jour, 

^;l  de- 

s  i:ou- 


lal 


semble  de  48  803  médecins  pour  une  population  de  34,040  fâ7  âmes. 
Oi,  il  est  généralement  admis  dans  le  monde,  qu'atleiKlu  le  nombre  des 
maladies, "el  surlpul  celui  des  indispositions,  mille  individus  réclament 
la  présence  d'un  m'édecin.  l^è?:  lors  le  personnel  médical  pourrait  s'éle- 
ver à  34  000  ou  3ti  000  individus,  et  néanmoins   il  n'arrive  pas  même  à 

on  sur  certains 
minent  Je  l'ins- 
|Hclion  d'un  ta<ileau  dans  lenuci  le  nombre  des  médecins^ est  comparé, 
piiur  chaque  département,  à  la  po|iulalion.  Les  extrêmes  sont  fournis, 
d'un  CHlf,  par  le  départ'-mcnt  de  la  .Seine  ,  qui  compte  1  iindecin  sur. 
(lii  habitants,  des  Pyrénées-Orientales,  (]ui  en  a  4  ponr79C,  des  liantes- 
Pyrénées,  1  sur  827,  etc.  De  l'autre,  par  les  Cotes-du-N<ird;  4  sur  4020; 
du  l'inisière,  1  sur  4.451  ;  enfin  du  Morbihan,  1  sur  S. 274. 

On  observe  que  le  nombre  des  médecins  est  généralement  en  rapport 
avec  la  richesse  des  liahilanls,  à  par!  quelques  exceptions,  comme  celle 
de  la  Corse  et  des  déparlemenla  des  Pyrénées. 

—  lin  nouveau  crime  vient  d'être  commis  dans  le  départemenl  de  la 
Cille  d  Or,  Le  niimipé  Chaudron,  deOresigny,  canton  de  Seniur,  à  la  suite 
d'une  querelle  occdsiounée  par  le  renvoi   d'uu  domestique,  s'est  armé 


sur  li 
Scalis. 

-  "  Li'ur  situation  devenait  déjà  1res  crilique,  lorsque  (lux  |iei> 
parurent  à  (pieli|ues  centaines  de  |ias,  et  lireiil,  par  leur  presniee. 
dre  la  finie  aux  malfaiteurs  qui,  ayant  leur  argent,  procédaient 
violence  et  le-  ciiips  ù  les  dé|ioniller  com]ileleiueiil.  Le  même 
notre  consul  .M,  llenard,  se  rendit  chez  le  préfet  de  police,  el,  sur 
mande,  l'auiorile  ordonna  imiiiiilialement  des  poursuites  contre  le 
pables,    » 

TRIBUNAUX. 

Affaiue  PiBRAil.  —Les  auiiences  des  '•li  et  23  jan\  ler.n  ont  pus  of- 
fi'rl  moins  d'iiiiérèl  que  les  pncédentes.  La  foule,  toujours  iinp.ilicDle, 
eniombrail  la' salle  de  la  cour  dassises  ainsi  que  tous  les  loiiloirs  du 
palais.  En  général,  l'altitude  des  accii.-es  a  été  calme;  niuis  lorsque, 
sur  la  demande  de  W*  Alun  Uousseau,  le  greffier  a  donné  Icetcie  du  pre- 
mier interrog.itoire  subi  devant  le  jug«'  d'in.-triiclion  par  la  veine  Pibrail, 
celle-(;i  n  a  (111  retenir  une  explosion  de  sanfjlots.  Su  sanir,  vcme  au."*» 
quoique  bien  jeune  encore,  est  toujours  assise  à  côté  d'elle.  Ede  se  fait 
également  remarquer  par  la  grâce  el  la  fraiclieur  du  visage.  Plusieurs  ré- 
vélations importantes  ont  été  fuites  dans  le  cours  de  ce.sdenx  audiences  ;si 
la  suite  des  oébals  en  coiillinnait  l'exafliiude,  e'iif  dunneruient  du  carac- 
tère de  a  jeune  femme  accusée  une  opinnm  fâcheuse  :  jainaia  pluj,  u'Tes- 
s  ves  habitudes  n'auraient  éle  mi.ses  en  relief  par  plus  de  b"uulé. 

Les  (lerntèie-ï  corre^iondantes  d'Auch  résumeiil  uiuti  les  deux  nou- 
velles scènes  de  ce  drame  mystérieux  ; 

i,oi;i.s  i.fSTRAnE.  cullivaieur,  a  Sainl-Cbrislan.  Lejonrilcla  mort  de 
M  de  Pibruil,  je  vis  Louise  Paral)ère,  qui  s»;  livrait  d;ins  les  coxhons  de  U 
nuisoii  il  (|uél(|iieii  travaux  manuels.  Je  can,-ai  avec  elle,  et  |e  lui  demandai 
oii  éiail  son  mari  ;  elle  me  réi>oiidit  qu  il  oiail  sorti, 

Ptii&Janl,  dans  U  même  soirée,  l'accusé  Fareu  viol  ni'avertir  de  lu  mort 
<le  M,  de  Pihrail.  Je  me  rendis  aussiV^l  a  Manan,  et  je  reprochai  à  Loaine 
Pjrabèrt  d'avoir  répondu  par  un  men.songe  à  la  oueslioti  que  je  lui  avais 
adres-ée  quebpies  heures  au|iaravaiit.  •  Ati  I  le  malheureux ',  nie  ré|>oiidlt- 
elle,  j'avait  honte  de  vous  dire  où  II  était.  •  Me  donnant  à  comprendre  que 
son  mari  élaii  dans  un  éluld'ivressa.' 

J'ai  entendu  dire  qu'il  y  avail  eu  (dusienrs  fois  des  disputes  et  des  rixe» 
entre  M.  de  Pihrail  el  sa  femme.  Il  y  a  deux  ans  que  j'ai  vu  l'accusée,  k  la 
suite  d'une  scéiie  avec  soo  mari,  le  renverser  et  lui  arracher  des  maina  ua 
fusil  qu'elle  brisa. 

M.  l.e  pocTEi'n  siAME,  rappelé,  déclare  qu'il  faut  une  qnanliié  de  yin 
bien  moindre  |>our  enivrer  un  homme  adonné  à  la  boisson  ipi'une  aulro 
personne.  Mais  il  |>ersisle  à  dire  que  le  via  qui  était  sur  le  lit  n'avait  jms  été 
absorbé  et  vomi,  mais  bien  répandu, 

jEASi  BK«Aiivo^,  douaslique  de  M.  de  Pibrail,  appelé  comme  témoin, 
dé|>ose  :    . 

La  veille  de  la  mort  de  M.  de  Pihrail,  dans  la  soirée,  il  y  eut  une  tcéiia 
très  vive  entre  mon  maître  et  Fareu,  M.  de  Pihrail  était  très 'animé;  il  disait 
a  Fareu  de  s'en  aller  au  lit  avec  sa  femme.  Le  lendemain  lundi,  Pibrail 
(nangea'nioins  que  d'habitude  ;  je  ne  m'a[>erçii$  pas  qu'il  eùl  de  blessure  à 
la  tète.  Je  vis  que  Pibrail  s'endormait  ;  il  voulait  aller  se  coucher  snr  le  lit 
de  sa  femme  ;  celle-ci  me  dit  de  l'y  poru.'r.  Elle  me  dit  d'aller  au  champ  cou- 
vrir du  blé  que  j'avais  sepé  le  matin,  et  que  j'avais  quitté  parce  qu'il  pleu- 
vait; je  ne  voulais  pas  y  aller  à  cause  du  mauvais  temps  qu'il  fai.sait;  Na- 
duiiie  insista,  et  je  partis.  Je  laissai  Fareu  occupé  sous  la  granj^e  à  faire  une 
fermeluru  de  four.  Je  ne  fis  que  trois  sillons.  Je  rentrai;  ^e  menai  les  txBufs 
un  pré.  Je  revins  du  pré  vers  six  heures  du  soir.  Je  montai  au  grenier  à  foin  ; 
Fareu  était  sous  la  grauge.  Je  lui  dis:  •  M.  de  Pibrail  dort  bien  ;  il  ronfle 
forlemenl.  • 
M,  Siame  est  rapi)elé. 

D.  Esi-il  possible  de  confondre  le  rile  de  la  mort  avec  le  ronflement  or- 
dinaire? —  R.  Oui,  Monsieur,  il  est  facile  de  conftmdre  l'un  avec  l'autre. 

JE\>' BESANi;oN.  Nous soupàmes ensuite.  La  nourrice  voulut  appeler  M. 
de  Pibrail;  Madam  ne  le  permit  pas.  Plu*  tard,  la  nourrice  passa  dans  la 
chambre,  et  elle  l'appela.  N'ayant  pat  obtenu  de  réponse,  elle  s'approcha,  el, 
l'ayant   pris  par  le  i>ras  el  le  trouvant  froid,  elle  s'écria  qu'il  était  mort. 

Mme  <le  Pihrail  ne  s'avança  que  jusqu'au  seuil  de  la  porte,  tandis  que 
nous  étions  dans  la  chaiiilire  ;  elle  s  écria  :  •  Ah  !  mon  Dieu!  cette  canaille 
me  l'auront  tue  I  »  Elle  ne  pleurait  p.is  beaucoup,  et  Faréûne  paraissait 
p;is  avoir  beaucoup  de  peine.  On  m'envoya  cfierelier  les  voisins  ;  quand  je 
revins,  je  ironviii  le  cadavre  devaut  le  feu  ;  madafne  disait  qu'il  n'était  p^a 
mort  ;  mais,  exameu  fait,  on  le  reconnut  bien  mort.  J'ai  compris  qu'il  exis- 
laii  des  relations  intiines  entre  Farea  el  sa  maîtresse  :  elle  le  tuiojait,  tan- 
dis qu'elle  me  disait  vous.  Je  les  ai  d'ailleurs  vus  s'embrasser  très  souvent  ; 
s'ils  couchaient  ensemble,  ce  n«  pouvait  être  qu'après  que  j'étais  parti  pour 
les  champs,  parce  que  nous  partagions  la  même  couche. 

l).  Avex-vous  com'pris  que  Mae  Pibralt  ait  voulu,  dans  une  circonsiance, 
faire  passer  le  cheval  sur  le  corps  de  sou  mari  ?  — -  R,  Oui,  monsieur  ;  il  y 
«ut  une  dispute  entre  eux  ;  monsieur  menait  le  cheval  par  le  licol,  sa  femme 
lui  donna  une  poussée,  le  renversa,  prit  le  cheval  par  le  licol,  et  voulut 
le  lui  faire  passer  dessus.       • 

FRANÇOIS  CAIUSSADB,  \  Saint-t^Tristan.  —  Le  domestique  Bezançon  vint 
me  chercher  après  la  mort  de  M.  de  Pibrail  ;  il  pleurait  1res  aboiidammeul  ;-^ 
il  ne  pouvait  s  expliquer  il  cause  de  .ses  larmes.  Je  me  rendis  avec  lui  chez 
Pibrail,  îe  trouvai  qu'on  tenait  le  cadavre  devant  le  feu  ;  je  rexaiiiinai  ;  je 
vis  qu'il  avail  l'oreille  noire  ;  je  dis  qu'on  pouvait  le  faire  cliaiilTiT,  ipi  il 
éiait  bien  mort.  Mme  de  Pibrail  me  dit  :  «  La  canaille  m'eii  veut  tant  1  On 
est  venu  me  le  luer  au  lit.  »  Elle  pleurait  uu  peu,  mais  je  ne  croyais  pas  ses 
larmes  bien  sincères. 

.1  -B,  Dur  FARD,  charron  a  Pnuylelion,  —  Le  malin  île  la  mort  de  M.  Pi- 
brail, je  travaillais  de  mon  état  de  charron  chez  Fareu,  inembr^Mlu  conseil 
municipal.  Je  trouvai  M.  Pibrail  devant  le  feu.  Il  me  dit  :  >  Dieu  viv.ml  I 
hier  iu  soir^n  voulait  me  tuer;  celle  charo^e  voulait  nie  prend  i  e  lar»- 
geiildii  ^jpi'ijf  j^ras  et  de  la  mule  qnaj'ai  vemlus.  Ne  le  trouvant  pas,  elle 
etnit  folle.  Alors  j'ai  été  oblige  de  m'en  venir  coucher  ici,  » 

PALL  DELOM,  à  Saiiit-Cbrislan,  est  aiHielé.  Ce  témoin  est  celui  qui  avait 
été  chercher  le  médecin  Pejrusse  avec  Fareu. 
"O-'Ok  deBCurez-vousT  —  R.  Chez  nous. —  (Le  témoin  t«  tournant  du 
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avec  lui,  il  neditqn'H  élait  bien  mal  avec  sa  femme.  J'ai  été  |>lusiard^ 
chez  lui  ;  il  fut  question  de  leurs  çiuerelles.  Je  voulus  les  réconcilier;  lu 
femme  me  dit  :  «  Tant  (jii'il  nie  traitera  comina  il  li:  l'ait,  je  ne  niu  réconci- 
lierai pas  ;  je  luélÏTcrais  II;  tuer,  » 

MATiiiEi'  FORt;t»:s,  a  M;iiri;ir.  Il  v  a  ciiviron  deux  ans,  M.  de  Pihrail  me 
dit  qu'il  voulait  r^nvovci' sun  (l«ini('>ii(iueFaicii,  (ju'il  nu;  priait  de  rOgliT 
son  compte,  qu'il  «onl.iit  lui  paver  ses  na},'i's;  (iiill  ne  pouvait  plus  le  gar- 
der, parce  qu'il  l'avait  surpris  avi-c  sa  femme.  Il  t  eut  dispute  entre  eux  ;  il 
lut  reprochait  d'aviiir  couclié  avec  son  valet.  M.  de  l'ibrail  lui  disait:  «Si 
tu  rentres  chez  niui,  je  tt-  donnerai  nu  runp  de  fusil.  >  Karcu  le  prit  au  col- 
let, et  le  renversa  par  terre.  J'allais  les  séparer,  mais  ils  .se  làclièrenl. 
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VAKIETES. 

roiirw  d'vrononiie  InduMtrlrlIe  par  M.   Uiuiiqul. 

La  vie  s'l'sI  l'i'l'ii't'e  dn  moiiclo  poliliiiUL'.  yu'csl-t'cunii!l;i  iioliiiqm^ 
aujourd'iiui,  la  politique  du. monde  otticioi  et  léfjaj?  C'eut  tiop  hou- 
vcQt  une  lulte  (riioiiimcs  sans  docIriHcuiuîcoiispiratioii souterraine 
d'ambitieux  qui  s'anaehenl  tour  à  tour  les  lionneurs  et  les  )>éiié- 
llces  du  comuiaudemeiit,  et  tjui  se  disputent  le  pouvoir  pour  le 
pouvoir,  puis(|u  ils  en  sont  reduiîs,  comme  ils  le  disent  oiix-mèiiies, 
a  chanter  tous  le  m<^me  air,  en  changeant  seiilemeni  de  ton.  Ce 
n'est  point  dans  ci.'  moufle  là  qu'il  l';inl  aller  eherelier  des  idées, 
c'est  ailleurs.  .Nous  suivons  avee  atleiillon,  et  aussi  a\f<'  le  plus 
vitiutérèt,  |i's  licous  (l'éconoinc  et  de  ieicishiliou  iMdll^lrielles  au 
Couservaldiie  ,  il  se  lait  lu  un  rem;ii<iual)le  travail  inlfllceluel,  et 
très  eeriainemenl  il  se  renuie  [tins  d  niées  dans  une  seule  le(,'on  de 
M.  Blanqni,  dont  la  parole,  du  ri'Sle.  attire  ta  foule,  (juc  dans  iino 
session  loiit-onliére  de-  la  ehamhiv  dont  les  (|uesiions  n'inleressenl 
souvent  (pie  1  orateur. 

Nous  aurons  soin  d  initier  nos  leeleurs  à  ce  inouvcnieiil  anf|uel 
la  presse  doit  sa  pulilieité.  et  nous  espéi'oiis  tpie  ecs  dcli.us  or»  la 
science  sociale  se  l'orme  cl  s'élabore,  oITrlront  à  l'espiit  plus  d  in- 
tért''t  (pir  les  diseoiirs  dii  IroU'',  les  adrt'sses  de  la  eliambr<'  el  tou- 
tes les  parades  du   monde  parlemenlaire. 

les  l"\'ons  dr  .M.  Itlauipii  sont  des  eauserii's  amusantes  sui-  des 
suiels  tresfiravcs.  li  est  inipossiblc  d'avoir  plus  de  verve,  de  pé- 
tulance et  d'enlrain  ,  il  l'st  impossible  de  jouer  d'ime  ra<,-on  plus 
vive  et  plus  alerte  avee  les  idées  eeonomi(|ues  un  peu  lourdes  en 
soi  <;t  dillieiles  à  manier.  Dans  cet  immense  aiiipliitliéàlre,  devant 
cet  auditoire  si  nombreux,  .M.  Hlantiui  cause  tout  à  son  aise,  com- 
me s'il  était  dans  im  salon  avec  (jueuiues  amis.  Cette  facilite  mer- 
veilleuse et  ce  sans  l'iuon  dcjia^é  priHluisent  |)lus  d  etl'et  sur  le  nu- 
lilic  tpic  k's  poses  solemielles  (>t  l'air  sublime  de  iiui^ipies  proles- 
sours.  .\ussi  le  public  ne  se  contente  pas  d'acconier  a  la  lin  de 
«;haque  leçon  une  certaine  dose  d'applandisscmculs.  mesure  de  po- 
litesse oJili^'ée  a  buiurije  on  n  atlaelie  iiui  ini  prix,  mais  il  arriv(> 
souvent  (jue  b-s  bravos  cchitent  dans  la  sitlli-  et  temoigneiit  de  la 
sympathie  qui  exisli!  entre  le  profcsscin' et  son  auditoire. 
'  M.  RlaïKiui  l'st  aniveen  ce  moment  auijoinl  ou  se  trouvait  M.  de 
.Sismoiidi,  il  va  viuul-cinq  ans  ;  connue  lilinslre  chef  de  l'Kcole 
critique,  il  voit  que  1  aiiUiefjnisnic  et  la  ^iieii'e  reijnent  dans  toutes 
relations  sociales,  (pic  le  capitaliste  el  le  travailleur  sont  eimemis, 
(|ue  l'entrepreneur  et  le  salarié  s(jnt  en  hostilité  fiermanente,  que 
la  eoncurreiKT  a  mis  tous  les  intérêts  aux  prises  et  (pie  la  société^ 
se  tourmente  dans  une  (.'ll'i'oyable  anarchie.  Plus  heureux  qu(>  bien 
d'autres,  .M.  Blauqui  a  beaucoup  vovafic,  beaucoup  vu,  beaucoup 
observé.  11  n  est  pas  une  miséri,'  (pi  il  n'ai!  lonclM-e  de  ])rés,  pas  une 
plaie  ()u'il  n  ait  sondée  lui-même  ;  mais,  —  et  c Cst  là  une  situation 
d'esprit  (pii  doit  être  p(''nible  pour  un  homme  intelliKenl,  —  a  tous 
ces  di'-soi'dres,  a  toutes  ces  misères,  à  tous  ces  maux  qu'il  a  vus.  il 
ne  sait  point  de  remède. 

Il  rec(jnnait  tous  les  vices  de  la  société  actuelle.  Il  sait  (|iie  le 
présent  ne  vaut  rien,  que  le  pass(''  ne  vaut  4)as  mieux,  mais  il  no 
sait  lien  d(,'  i  avenir.  Ces  bienl'aits  de  la  concurrence,  tant  proiiés 
par  (|Uel(|ues-uus  de  ses  (^olie^nies,  ne  lui  l'ont  point  illusion  ;  la 
('oncurrence  est  a  ses  yeux  un  nriiici()e  mauvais  i|ui  doit,  par  con- 
séquent, eiii^eudi'ev  plus  de  mal  (]iu'  de  bien,  jjIus  d(.'  misère  et  de 
douleur   ipie  de  liclicsse  et    de   bien-être,   .\uisi,    poursuit-il    sans 
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faire  déjà  :  il  nous  a  semblé  que  M/Blannui  n'avait  pas  assez  de 
confiance  dans  les  ellbrts  de  l'iiileUiffence  numaino,  et  qu'il  atten- 
dait avec  trop  de  sécurité  (pichpie  intervention  IW^névolo  de  la  Pro- 
vidence dans  les  atïaires  de  ce  bas  monde.  «  Les  scx'i^iés,  dit-il,  ne 
s'améliorent  point  par  des  théories  pr(''con(,-ii(;s  ;  le  problème  social 
ne  scia  point  résolu  par  des  systèmes  laits  ii  l'avance,  comme  ceux 
(ju  on  prêche  sous  le  nom  d'or>;anisaliou  du  traraM.  Les  choses  ne 
se  passent  pas  ainsi.  La  société  s'améliore  lentement,  par  des  per- 
fe'clioniiements  successifs  et  en  queltjue  Sfjrtti  providentiels.  »  La 
i'rovideiice,  :'.  hupielle  le  professeur  l'ait  Injp  souvent  ajipel,  répond 
a  toutes  ces  invocations  ;  .Vide- toi,  le  ci(;l  t  aidera.  (Cherchez,  et 
vous  trouverez,  dit  sagement  l'Kvanfiile.  Pour  trouver  le  remt'de  à 
tous  les  maux  ipi'on  siij:iiale,  il  faut  être  bien  convaincu  d'aliord 
(|ue  c  est  la  tâche  de  l'esprit  liuma'ni  de  le  découvrir.  Mais  M.  ISlan- 
(jui  ne  nous  iiaiiiit  pas  encore  toul-à-l'ait  disfiosé  à  accepter,  jxiurle 
(■(jiiipte  de  l'économie  politi(|ue,  la  part  immense  (|u  cjledoil  pren- 
dre à  l'é'laboration  d(,'  lavenir  C'(;s.l  lii,  du  reste,  un  point  sur  le- 
quel lous  les  économistes  s'accordent  assez,  volontiers;  ils  ne 
croitMit  pas  (pie  leur  science  ait  pour  mission  de  formuler  iin  sys- 
tème oiganitjue;  ils  se  contentent  de  dt'crire,  d'approuver  ou  di; 
blâmer:  voda  loul.  ,V  d  antres  le  soin  de  trouver  des  plans  d'orfiaiii- 
saliem.— -L'économie  polili(|ue  a  été  jusqu'ici  une  science  fataliste 
et  \n\  peu  lainéante. 

.M.  NVolovvski  partai^'c  ;'i  peu  prés  sur  ce  point  les  convictions  de 
siui  colléi:;ii'  ;  il  ni'iroit  pas  non  plus  (pi'on  puisse  reciinslinire 
Ja  société  sur  di'S  [ilaiis  forinulés  à  l'avance  et  tout  d  une  i)iei  e. 
>i  La  méprise  des  [leiiseurs,  dit-il,  consiste  à  croire  ipie  la  forinule 
peut  plier  les  faits  sous  seul  empire,  tandis  que  ce  sont  les  faits  (pd 
précèdent  la  l'ormiile,  et  (|iie  celle-ci  n'est  acce[)li'e  |iar  le  monde 
(lue  si  elle  exprime  une  révolution  dé-jà  aeconqilie  dans  la  con- 
science publitpie.  »  11  est  évident  que  e'(,'st  .M.  Wolovvski  ipii  fait  ici 
une  èlianjic  méprise,  yiiand  Jesus-Christ  prêcha  la  fiaternité,  la 
l'ormnle  précéda  les  faits  ;  et  la  preuve,  c'est  que  Jésus-Christ  fut 
cloué-  vif  sur  une  croix.  On  ne  vous  doue  pas  sur  un  pil>cl  aujour- 
d'hui pour  dire  (pie  tous  les  hommes  sont  frères  ;  mais  un(*'pareille 
formule  en  ci>'temps-la  préré'Jait  tellement  les  faits  (piec"l;n  ipii  la 
lança  dans  le  momie,  paya  de  sa  vie  cette  témérité.  Quand  .Sieyés 
dit,  il  y  a  soixante  ans  :'qu't?st-ce  que  le"Tiers-f;tat '.'  Ilieii  ;  (jui; 
doit-il  être  ','  Tout,  c'était  encore  une  formnlequi  précédait  les  faits. 
Kieiiti'itanrès  ces  paroles,  les  faits  vinrent  se  plier  .-ious  l'empire  de 
la  formule  •.  le  Tiers-Ktat  qui  n'i-tait  l'icn  fut  tout.  Lt  puis  vous 
dites  :  Lue  formule  n'est  a("cept(''e  par  le  monde  (pie  si  elle  exprime 
une  révolution  déjà  accomplie  dans  la  coiiscieiio,'  pnbli(|ue,  —  Irt^rf 
bien  ;  mais  pour  que  la  formule  soit  acceptée  par  le  monde,  il 
laut  bien  qu'elle  s*;  produise  avant  d'être  acceptée.  Ceci  est  une  vé- 
rité (pie  personne  ne  contcsteriu 

Il  (^st  vrai  de  dire  cependant  «juc  l/caucoiip  de  fait.^  se  sont  ac 
complis  sans  avoir  é'té  prét-t'-dés  fiar  une  formule.  L'humanité  a  sou- 
vent afii  sans  discernement,  ffiiidee  par  ses  seuls  instincts,  mais 
c'était  surtout  dans  son  enfance,  au  début  de  sa  carrière.  L'Iiuina- 
nilé  tout  entière  agit  cl  se  dévelopia;  comme  l'homme  lui-même. 
Dans  son  enfaïu-e,  l'homme  obéit  plutôt  à  s(;s  instincts  (iii  à  .sa  rai- 
son ;  quand  il  est  plus  avancé  en  âge,  il  réfléchit,  il  mé(lite  ,  et  ses 
actions  sont  le  plus  souvent  le  résultait  de  déterminations  pri.s(>s 
à  l'avance.  L'humanité  fait  de  même;  or  elk"  est  aujourd'hui  d'un 
certain  âge,  d'un  âge  a  pouvoir  être  émancipée!  et  a  se  conduire 
par  la  raison  ;  de  plus  en  plus  ses  actes  seront  réllecliis.  de  plus  en 
plus  elle  aura  conscience  des  évolutions  (pieile  doit  opérer,  el 
désormais  elle  ne  fera  rien  (ju'elle  ne  l'ait  arrêt»;  dan»  nue  élalxi- 
ralion  préalable. 

Il  faut  (jue  réconoinie  politi(iue  vienne  prendre  sa  [lart  dans  cet 
ininieiise  travail  intellectuel,  dans  cette  sorte  de  gestation  d'où 
sortira  lavenir  :  il  huit  (pi'elle  aide  riiumanité  à  accomplir  une 
évolution  nouvelle.  Il  faut  qu'elle  prépare  une  organisation  meil- 
leure ou  le  travail  re[)osera  sur  d(^s  conditions  harmoniiiues,  où 
la  société  ne  sera  plus  divisée  dans  son  sein,  où  riioslilité  des 
salariés  el  des  mailrcs  aura  disparu,  où  il  n'y  aura  plus  de  maîtres 
ni  de  salariés,  mais  s-eiileniciit  tics  a.sso(;ié.i,  —  partageant,  selon  la 
justice,  les  pnjdiiits  du  travail  commun.   Si   les  économistes  fai- 


mmwms^ . ., 

avait  dépeint  les  souffrances  des  classes  ihiâustrlelles,  '^avec  uîîtl 
énergie  et  une  crudité  gui  excitaient  les  bravos  de  l'auditoirt,! 
nous  avons  ehtendu  UH  .Vieilx  ouvrier  prononcer  des  paroles  quel 
nous  ne  voulons  pas  pttp[Mirter  ici,  mais  qui  témoignent  bien  qi^l 
le  peuple  m;  veut  plus  être  pris  pour  dupe.  Du  reste,  en  pHr-B 
lant  des  dangers  dune  application  imprudente  el  trop  liàlive  J(^l 
théories  nouvelfes,  M.  Blanqni  a  eu  soin  d'ajouter  .  Je  ne  dis  paiB 
cela  pour  faire  peur  el  pour  enrayer,  mais  seuh^ment  pour  faire! 
réfléchir.  C'est  là  un  sentiment  honorabb; ,  mais  nous  croyons  d;  I 
voir,  par  un  avis  bienveillant,  appeler  l'attention  des  économisiez ■ 
sur  les  dispositions  d'une  cerlaine  portion  du  peuple,  afin  de  kiirl 
faire  comprendre  qu'ils  ne  doh eut  pas  se  contenter  de  moiitniB 
pour  les  souffrances  des  travailleurs  de  vagues  sympathies,  iiiaiil 
(|uU|s  doivent  apporter  des  remèdes  à  leurs  douleurs,  indiquitl 
des  solutions  réelles  et  positives  du  pr(«blème  industriel,  siKl 
veulent  i  onserver  sur  l'o[)inion  Uikî  haule  et  légitime  influence.      I 

Bourse.  —  Revue  de  la  semaine.  1 

Les  cspiits,  tendus  vers  lu  (|ucstion  ministérielle,  ont  donné,  vers  U  lit  I 
de  la  semaiiir,  aux  opératîniis  en  fonds  publics,  une  activité  nouvelle.  [.M 
spéculation  paraittkail  en  général  dirigée  vers  la  baiss<>,  et  les  di'ux  vui>^l 
sncccssils  de  la  chambre  ont  il  peine  pu  produire  la  légère  reprise  qui  a  si- 1 
^'nalé  la  tin  de.  la  liourse  d'hier.  I 

La  liuu.s.s<-  du  :s  (i|U  ne  s'est  point  communiquée  au  h  0|0.  Cela  s'rvpliqw  1 
facilement  :  car  si,  en  temps  ordiirairc,  les  (icstinécs  de  l-cs  deux  talcunl 
sont  les  même-;,  l'épuqu»!  de  la  sossion  inspireia  toujours  dr»  craintes  plu>  I 
iiu  moins  fondées,  (|uant  à  la  conveision.  t/i-st  à  ce  motif  que  nous  àiiri- 1 
huerons  la  bais.se  de  l.'i  c.  sur  le  6  U|0,  alors  que  le  3  0(0  a  monté  de  M  c.     I 

Jamais  U-s  chemins  de  ff  r  n'ont  été  plus  en  faveur,  et  la  cote  n'offre  qut  1 
d<-s  prix  en  hausse.  \  la  léte  du  mouvement,  nous  vnyoïis  Saiiit-(>«iniii  I 
<|ui  j^aynea;'  fr.  50  e.;  M.ivre,  :iH  fr.  V.i  i-  ;  Kouen,  3:i  fr,  Vi  e.  l.,es  oliliifïliooi  1 
(le  cliemiiis  de  fitr  ont  éKak-ineiU  suivi  la  même  «oie,  «piciique  avt-e  des  difli- 1 
rences  inoins  sensibles.  1 

Il  s'est  fait  quelques  aflain^  sur  les  Mont|M'llier  el  les  fhann,  depuis  long-  I 
teiii|>s  oubliés.  I 

Les  cbeiuins  non  constitués  m-  soutiennent  sans  variations,  i  l'exception  dr  1 
celui  de  ItoulOKiie,  en  bau>s«  de  ti  fr.  V5  r.  (juaiit  a  celui  de  M(nit<>reau  i 
Trojes,  dont  l'adjudication  a  eu  lieu  hier  mutin,  l'exagération  des  premieh 
instants  a  bien  pu  faire  donner  lieu  à  des  transactions  a  un  prix  fort  élevé; 
mais,  quoique  loul  le  monde  ail  enleudu  parler  ib-  ;>K0el  niénie  lilMi  fr.,  In 
couf!)  rét'llemeul  aulbentiquei  et  saisi>sables  n'ont  ;< itère  dépassé  i>'6  Ir. 

Nous  retrouverons  encore  la    bau.s.s<'  sur   toutis  les   valeur*  elrangiïres,  t  1 
l'exeeptiou  des  lots  d'Autriche.    Kii  voiei    le  lalileaii    soniiiKiirt"  ■.  Na(des,  ré- 
(répis.st-a  HolhM-hild,    t   fr.  ;iu  c;  Lspagne  active,   7   U|<);  id.    3  0)0,  :i  :i|4  ;  id. 
delte  intérieure,  1  ;i|4  ;  Haïti,  |7  fr.  i>(l  c;  l'ienioiil,  là  fr.;  l'ortueil    icj  oitl, 
Koine,  ai*. 

Il  y  a  eu  baisse  de  l,',  fr.  sur  les  C.  Gouin  ;  hlusse  de  12i  fr.  sur  les  Zinc 
Vieille-Montagne  ;  de  à  fr.  sur  lei  lins  Maberly  el  les  entrepôu  des  tiali- 
(,'iiolles. 

Les  fonds  anglais,  stationnaires,  viennent,  comme  la  veille,  k  lOO  l|8,  l\\. 

Un  a  fait  a  la  coulisie,  aujourd'hui  dimanche,  8&  fr.  Uc.  ta  cuuraut. 


L'tm  é*$  téfnU:  V.  ConsisaaAIiT. 


Spectacles  du  27  janvier.       * 

oramA.  —  Lad)  Henriette. 

THiiATa«-r»A«cAi».  —  Bonne  Réputation.  Tisserand.  Feinnit;. 

ITAUXSB.  — 

orEKA-coMlQUC.  —  Diable  à  l'Ecole.  .Sirène. 
ODÉoa.  —  Amants  de  Murcie. 
VAUDEVii.x.x.  —  Les  Trois  Lotfcs.  Paris.  Pécbe. 
▼ABIÉnS.  —  Itoquill()n.  EnglLsh.  Minii. 
aTHMABE.  —  Heberea.  Cérigny.  liai  denfaiu», 
rAl.AI«->AOTAI..  — Habeas  Averse.  Mère  .Mi(  bel. 
rOATS-IT-HAATia.  —  Dame  de  .St-I  rope/. 
AMBtao.  —  Lu  ConU-  de  Fé<>s. 
OAITÉ.  —  Kerlé  Spada. 
CIKÇVE-OLTMPIQDE.  —  Le  Lion  du  Désert. 
COMTE.  —  '2  frères   l'n  jiremier  pas.  Cf.wns. 
roLIES.  —  tiocardc.  Uosière.  Jocrisse,  Voyage. 
TITIIHBE.  —  Concert  tous  les  soirs  de  8  a  ll  be^es. 
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PRÉSENT  D'ÉTRENNES.  —  LE  DERNIER  PORTRAIT  DE 

L'EMPEREUR  NAPOLEON: 

Il  dicte  ses  Jflémolrc»  à  fikiiiiie-llélènc. 


ll'après  le  f  vni.F.M  de  m.  bteubem  (représentant  l'Kinpereur  tenant  sur  ses  genoux  le  lloi  de  Home  endormi.) 


Collection  lermince.— 29  EAUX-FORTES. 

REPRÉSENTANT  DES  PAYSAGES  DEI  ALPES,  D'APRÈS  MTUllE, 

Par  CALAME,  peintre  de  Genève.      , 

l.a  Collictioii  eiiliere  coûte  ;  Papier  blune  ,  47  francs  ;  et  papier  de  (Hiiuc,  Gi  francs. 
Chez  l'LDITLLH  ^  me  Tliért.e,  Il ,  près  le  l'al.iisrKoyal. 


Maladies  Secrètes. 


TBAITEXaENT 


du  DoeUor 


Gb.  ALBERT. 


IMIf  «in  da  l<  Ptcalt4  dt  Paris,  aatllra  em  pkamiacia,  «i-pluinnaeiaa  daa  hApiuai 
d*  la  tUU  da  Paria,  profiiamr  da  aaUadna  at  da  botauqna,  koaoi4  da  aaMailki 
at  récOBpaiuM  natlooalaa,  atc,  atc 

i(ï!)eBiirkal  ••  peut  wfiJtr  tomaa» 


Vm  gnériMM  nambiviiMt  M  aalhM- 
UqMt  oMmoM  i  faide  d«  e«  tniiMMol 
nr  SM  (otil*  de  maladiei  ibaadoaatM 
«•iwiM  hie«rabiea,teBt  dci  preaTat  aim 
éaoiroqoef  de  u  tapériariu  he— Ha 
table  aur  tou  le*  meyMM  «optofte  Joa- 
f a'à  ee  Jour. 

Avast  e«ue  décoorarto,  m  avail  t 
déalrer  aa  raartda  qui  a(H  éfalaaaaol 
a«r  loutaa  let  eoMUtatiena,  qui  IM  f  Ar 
4aM  tt  affeli,  etampt  de«  tacosTé- 
dIcdU  qu'on  rtprochall  arec  JoaliM  au 
préparations  mcrniriclle*. 


réaoiu  la  proMéaa  d'un  traManeal  *im- 
pla,   fadn,  el,  aoaa  pooToaa  le  dira 
■aoa    aiagiraUi»,     iniaillibla    contra 
laa  BaladM  aaerélea,  qualqaa 
•«  ImHUÊém  qa'adaa  t«leiiL 


aaliaa a  a(  dâiia 


Lt  tialHiiwt  da  D««taar  Aubbt 
aat  p««  dlapaadiiui,  Cadia  i  tuirra  ao 
aacral  aa  M  ^'JH*  **  ■■■•  aneea  ié~ 
raag— an»  i  il  raaiflaia  araa  on  tfai 
>^raMda  daaa  wataa  laa  n  ' 
Uaa  laacMaaH. 


R.    MontOrgUeil,  31.     C»mê»tUti»nifr»tmltut»utluiour*. 
TIlAtTEMKNT  PAU  COnBKSPONDA.'fCIt    («r»»»n««i».) 


■■e  du  Boule  ,  l«,  vwéu  le  Pont-iVonr. 

LA  BOUGIE-CHANDELLE 

a  obtenu,  jiar  un  nouveau  perfeetionnement,  une  supériorité  incontestable. 

Même  durée  (lué   la  meiBenre  bnu^ie,  sans  fumée  et  ive  se  moiirbant  plus, 

CIN9  TKANCB  LE  PAQUirr  DE  DEUX  KILOaRAMMtB  ET  DEMI. 


IL  A  ÉTÉ  ÉTABLI 

un  Dépôt  spécial 
VIN 

(ic  nor«loAux 

LA  ROSE 

I  Chez  M.  RIVET, 

déjà   Connu  pour  la 

vente  des  Wmb  de 

€liaiii|»asne 
MOËT 

CHANDON, 

Boul.  Poissonnière, 

fi'  8  i  Pans. 


1 

il: 

On  ne  irouvn  que  dans  cette  maisou 
les      véEITABLES      POODBEB      de 

J0LLIEM  pour  le  collage  des  viiu. 


Jibfn^  II^JttiMter^^JM  vient  protesUHr  opntra  I«  nianlèrè  dont  ïè 
lo{$(»,wiDiM  &  été  ûçijprécié  pue  le  bureau.  M.  Billault  se  plaint 
He«  amnbna  qui  ont  rendu  douteuse  l'expression  du  sentiment  de 
I  clMBibre;  on  s'abttteaant  de  voter. 
Chaciuit  s'^iit  l'oraieur,  doit  avoir  le  courage  de  ses  opinions. 

I  qoealiott de  samedi,  celle  de  l'indemnité  Pritchard,  va  renaî- 
tre sous  une  autre  forme.  Il  s'agit  de  voter  sur  le  troisième  parar 
Krtphe  àé  l'adresse,  celui  qui  félicite  le  ministère  de  la  manière 
iqmb0éi  pillée  dont  il  a  su  écarter  les  chances  de  guerre,  i^'tla 
le  I^vçbjî  ceux  (|ui  vaulent  accorder  une  indemnité  à  Pritchard  ;  les 
Recteurs  (humais  soat  là  pour  enregistrer  leurs  noms  ! 

IL  Qdik>B  Qarol  que  nous  avons  trouvé,  oomiiie  à  \â  dernière 

tMX»,  «B   vetae  d'inspiration ,  a  fait  appel    plus  éncrgique- 

I  aaœiiaaii  MBtfmeat  mttional,  si  méconnu  dans  cette  triste  af- 

Ifairs.  il  •  «J^aré  les  représentants  de  la  France  de  voter  librement 

en  taêfffimin  toute  crainte ,    celle   des  vengeances  électorales 

omnieçe^  de  ta  guerre  avec  les  Anglais. 

II  /m}  jlÇM  un  moment  grave  :  la  majorité,  qui  s'était  déclarée 
ai^édi  pwr  ic  miniàtdre,  s'il  y  avait  eu  nuyorité,  avait  été  si  faible 
que  rmeuva  par  assis  et  levé  avait  paru  douteuse  à  une  grande 
partie  ne  la  chambre,  et  que  le*  président  avait  assumé  sur  lui- 
néoie  une  responsabilité  fort  pénible  en  se  hâtant  de  prononcer, 
amedi  pourtant  viii^ft  membres  conservateurs,   partagés  cmte  lo 

désir  de  maintenir  le  cabinet  et  leur  répugnance  pour  les  exigences 
de  l'Angleterre,  n'avaient  volé  dans  aucun  sens.  Aujourd'hui,  adju- 
rés au  nom  de  l'bouneur  français  de  ne  pas  rester  neutres,  ils  al- 
^aieritèe  décider,  mais  dans  qui-l  sous.? 

Ati!  sans  doute,  après  l«s  chaleureuses  paroles  de  M.  Uarrot  ils 
n'aliaioat  pas  sortir  de  leur  immobilité  pour  voter  une  nxx>mpenso 
»  l'iaaiigateur  d'une  guerre  impie,  à  l'homme  qui  avait  ameuté  des 
Muvagea  contre  la  Krance  et  la  civilisation.  Vingt  membres  de 
plus  avaient  se  lever  contre  Pritchard,  et  le  ministère  allait  tomber. 

An  nsoment  où  chacun  attendait  le  signal  du  vote  ,  où  le  public 
psipitant  d'émoUi>n  se  penchait  au  bord  des  tribunes,  car  ces  coups 
de  partie  pArlemontaires  qui  fout  de  la  chambre  des  députés  comme 
une  immense  roulette  excitent  le  fébrile  intérêt'  du  jeu,  le  prési- 
dent déclar«  que  vingt  membres  (tous  conservateurs)  il  en  produit 
la  liste,  eut  réclamé  le  scrutin  secret.  Ceux  qui  trouvaient  juste 
il  accorder  l'indemnité  Pritchard,  ceux  qui,  tout  en  condanniant  cette 
Dréleolion  britannique,  voulaient  sacrifier  leur  opinion  en  cette  ma-- 
lière  au  maintien  du  ministère  et  de  l'cntentç cordiale,  i«ux-là  plon- 
gitiit  leur  main  dans  l'urne  ne  voteront  ni  sous  l'œil  de  la  gauche 
ni  sous  la  oouleuvrine  des  journalistes  opposants. 

Ed  voyant  lo  scrutin  secret  décidé,  M.  Guizot  rayonne.  Sans 
dooie  osMa  manière  de  voter  a  rallié  au  ministère  plus  d'un  mem- 
bre qui  ne  st  serait  pas  levé  en  faveur  de  l'indemnité  Pritchard;  les 


Le  cabinet aeoeplei  ^  .,  ..  ^ 
par  ht  chcUhbre?  Nous  rl^norons  :  ce  dflnlstère  est  tenace,  ét«  Biaf- 
gré  te  nombre  des  voix  qui  lui  attestent  sa  mort,  il  se  croira  peut- 
être  en  vie.  Mais  l'existence  qu'il  traînerait  encore  ne  serait  qu'une 
agonie. Le  cabinet  Guiiot  est  un  des  plus  justement  impopulairesqui 
depuis  longtemps  aient  pesé  sur  le  pays.  Nous  accueillerons  avec 
plaisir  l'arrivée  de  ses  snopessenrs  miels  qu'ils  soient,  car  sans 
doute  ils  répudieront  son  triste  héritage  ;  ils  ne  perpétueront  pas 
à  l'intérieur  son  système  d'intimidation,  de  défiances,  d'hostilité  à  l'é- 
gard de  toute  idée  neuve  ;  nous  espérons  que  dans  les  questions 
extérieures  ils  repousseront  les  traditions  d'un  cabinet  qui  a  péri 
pour  n'avoir  pas  plus  compris  la  dignité  que  la  mission  de  la 
,  Franco,  et  pour  avoir  DMuqué  /Uicalement  de  sentiment  national. 
-^ ■ — 

AprèR  le  vote  sur  l'ensemble  de  l'adrcAte,  le  bruit  s'était  répandu  daofi 
la  enamhre  des  députés  que  le  maréchal,  présideut  du  conseil,  était  allé 
au  I  hiteau  remettre  sa  démissioa  et  celle  de  ses  collèsucg,  entre  les 
mains  du  roi.  Nous  croysni  savoir  qu'il  n'en  a  rien  été.  Le  ministère  est 
encnre  plus  insensible  qu'oii  né  le  croit.  Il  regarde  la  majorité  de  quatre 
voix  comme  suffisante.  La  question  de  savoir  s'il  faut  considérer  oe  vute 
comme  un  vote  de  coiiliance,  s'est  discutée,  dit-on,  dans  le  cooseil  des 
ramistres. 

Dans  le  cas  où  la  majorité  des  membres  serait  d'uvis  de  tenlcr  une 
épreuve  plus  dé('i>ive,  et  dégagée  di-s  questions  de  ta  ixilitique  courante, 
on  la  remettrait  au  vote  des  Tonds  secrets  qui  seraient  présentés  prochai- 
nement. 

— — at—iM 

Affaires  de  Monterideo. 

A  la  clAttire  de  deux  séances  orageuses  de  la  chambre  des  députés,  A 
la  lin  du  mois  de  mai  dernier,  M.  Guizot  prononça,  relativement  aux  affai- 
res du  Rio  de  la  Plata,  les  paroles  .-suivantes,  espèce  de  compromis  entre 
l'opirasilion  et  le  ministère. 

«  Le  gouvernement  prendra  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  proté- 
»  ger  les  personnes,  les  propriétés,  les  droits  des  Français  établis  àMon- 
»  terideo,  en  se  souvenant  toujours  eu  même  temps  qu  eu  France  aussi  il 
»  y  a  des  Frani;uis,  et  qu'il  faut  concilier  les  intérêts  généraux  de  la 
t  France  avec  ceux  de  ses  émigrauts.  »  (Séance  du  31  mai  lSi4.) 

Voilà  pr^s  de  huit  mois  et  demi  que  M.  Guixot  a  pri.s,  eu^face  du 
pays,  rengagement  de  faire  quelque  chote  en  faveur  de  pus  coinpatriotes 
de  yontevideo.  Or,  il  fauit  trois  mois,  par  voie  extraordinaire,  pour  que 
l'arrivée  d'une  dépèetae' envoyée  de  Paris  k  Montevideo  soitconuue  à  Pa- 
ris :  eh  hien  !  les  dernières  «ouvelles  de  Montevideo  par  voie  ordinaire 
sont  du  1K  nov<eml>re  ;  i  cette  époque,  Montevideo  et  la  population  fran- 
çaise étaient  toujours  dans  la  même  position  critique. 

Le  gouvernemeitt  de  Montevideo  s'est  vu  forcé  de  recourir  1  des  mesures 
ruineuses  pour  se  procurer  des  fonds,  afin  de  pourvoir  à  l'aMprovisionoe- 
ment  et  à  la  nourritoré  ém  tfiHipes  :  le  gouvemement  a  veiidu  la  moitié 
des  droits  de  douanes  de  f  84S  et  1846  ;  il  a  érigé  en  monopole  la  vente 
du  pain,  du  tabae  et  du  tel,  et  eédé  l'exploitation  de  ces  monopoles  &  des 

wa^mmmmmÊÊÉàmÈHÊÊÊÊàmmmÊmmmmmmmmmm^mmmimmmmmÊÊm^m 


lice,  ittx  maios  «à  liéiMeiMt  dé  iitii. 

Nous  l'avons  souvent  dit  et  répété,' la  cause  de  Montevideo,  que  nss 
eoinpatrio  e.s  défendent  avec  tant  d'énergie,  est  non  t>eulement  la  causa 
de  1  humanité,  muis  la  cause  de  la  civilisatioD  dans  ces  pura^^est.  Eu  veut- 
on  une  preuve  frappante?  Le  comme. ce  de  Buenos- Ayres  n  it  rien  goffoé 
i  la  détresse  de  Ifontevideo, — et  personne  n'ignore  qu'en  général  les 
commerçants  sç  préoocu|MHrt peu  de  la  forme  di»  gouvernemeiil.s  |>ourvu 
que  ces  gouvernements  possèdent  quelques  notions  de  justie*^  el  d  huma- 
nité. Mais  qui  ose  «'aventurer  U,  où  nosas  gouverne  ?  là  où  règne  le 
plus  farouche  arhitraire? 

Si  M.  Guizot  ne  comprend  pas  coroMen  la  France  et  le  monde  sont  in- 
téressés à  maintenir  un  gouvernement  aoii  de  la  civilisaliun,  Iheureuse- 
ment,  au  [moins,  sur  une  des  rive4  du  iUo  de  la  Plata,  le»  Eliits  voisins 
de  la  confédération  Arçentine,  le  Brésil,  le  Paraguay  et  U  Bolivie,  l'ont 
compris.  Aussi  le  Brésd  s'est-il  mit  i  la  tète  d'une  çrlli^adc  \m\T  forcer 
RosaS  i  rappe  1er  son  lieutenant  Orike ,  el  k  faire  cesser  la  guerre  iiupi- 
toyahie  qui  bloque  Moolevidcn  et  ravage  les  cairipu^^ues  Toi^ines. 

Le  Brésil  a  donné  un  gage  éclatant  Je  sa  sympalliie  pour  Montevideo, 
en  facilitan  t  la  mission  un  géaerai  Pas,  r.iiargé,  |>ar  le  gunvt'rnenieht 
montevidéen,  d'aller  prendre  le  coinniandement  des  rév(ilté!<  des  provin- 
ces Argentines  de  Corrieotes  el  d'Eotre-Rios.  On  sait  que  les  cli'fs  ac- 
tuels de  cette  insurrection  ,  les  colonels  Madariagas,  ont  offert  ofhcieile- 
mentàce  général  ex()érimenté  de  se  mettre  so«s  ses  ordres  pour  mar- 
cher directement  contre  Rasas.  Les  forces  de  Corriciites  sont  évaluées  i 
ti 000  hommes;  le  général  Paa  conduit  avec  luitK)0  hommes,  presque 
tous  anciens  réfugiés  argentins. 

La  diversion  que  fera  le  général  Paz  sera  d'une  grande  utilité  |)our  le 
géuéral  Rivera,  qui  est  toujours  maître  de  la  campagne  de  Muiilcvideo, 
et  qui  lien!  eu  écliec  les  force»  d'Urquiza  et  du  frère  d Ordte. 

Le  Brésil  ne  s'<  st  puint  borné  à  cet  acte  de  sympathie.  L.a  mission  du 
vicomte  d'Abrautès  A  Londres  et  i  Paris  se  raitacbv.  m  plan  di-  campa- 
gne que  devra  suivre  le  Brésil ,  et  tout  i>orlo  à  <  roire  que  si  l'Angle- 
terre et  la  France  ne  s'y  o|)posent  pas,  le  gouvernement  impérial  agira 
ouvertement  contre  Rusas. 

D'autre  part,  l'est  adre  des  Etats-Unis  dans  les  eaux  de  Ja  Plata.  sous 
les  ordres  du  commudore  Turner,  ne  r-conuait  plus  le  hlocus  de  ^e^ca• 
drille  de  Rosas,  depuis  les  aciet)  de  piraterie  dont  s'est  rendu  coupable 
dernièrement  un  navire  armé  parOribe.  . 

On  le  voit  donc,  si  des  secours  dir<  cts  ou  indirects  ont  été  donnés  i 
Montevideo,  si  la  puissance  de  {tosas  est  menacée,  la  France  n'aura  été 
pour  rien  dans  eet  heureux  résultat. 

Nous  devons  insister  sur  uu  fait.  Oei>uis  plusieurs  muis  nous  avons 
annoncé  l'in$nrrecU<>n  des  provinces  argentines  de  (.orrituies  ei  d'Eaire- 
Rios.  Cette  révolution  qui  aura  une  inOiience  iiumenbc.sur  la  déiivrance 
de  Montevideo  et  sur  l'avcuir  de  la  ((Uifédéraiion  argentine,  avait  été 
jusqui  présent  niée  par  un  journal  ami  d.'  Ilos.is.  A  ijoiini'iiui  cette 
feuille  sera  bien  obligée  de  reconnaître  la  réalité  de  celte  levée  de 
boucliers  qui,  de  |irocbe  en  proche,  entrainera.  comme  (  u  1840,  les 
autres  provinces  de  la  cOnfédérition  étira  demander  compte  au  dictateur 
à  Buenos-Ayres,  des  actes   de  sou  gouvernement. 
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FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE.  ) 

Un*  €liMse  %n  flAiiglIer  h  l^idliÉinetto 
elitmIqNe* 

SOUVENIRS  o'ALGÉaiE. 


C'est  un  mois  délicieus  que  le  thoIs  d'avril  en  Afrique,  et  bien  riche  de 
nels-bleus,  de  gazouillements  d'oiseaux,  de  parfums  et  de  fleuçs.  La  sai- 
gna de»  pluies  diluviennes  et  de  la  tourmente  humide  est  passée,  celle  de 
l'ouragan  de  feu  n'est  |>as  venue  encore.  Il  faut  que  le  soleil  soit  arrive 
3>i  pius  haut  de  sa  courte,  pour  que  ses  rayons,  dardant  verticalement 
sur  la  zone  du  Sahra,  en  vaporisent  les  saUles,  et  lancent  la  poussière  em- 
frasçe  dans  le  grand  courant  du  siroico,  qui  rougit  l'atmosphère  d'une 
MugJaote  lueur,  et  tarit  sur  sa  roule  la  verdure  elles  eaux.  Avril  et  mai 
!<ont  les  plus  beaux  mois  de  l'Algérie,  surtout  |M)ur  lin  ligène  de  la  région 
nord  de  la  Fraor.c,  d'où  le  printemps  n  depuis  long-temps  disparu,  et 
(iii  l'iufiuenco  de  la  lune  lousso  pruhingeaul  l'hiver  outre  mesura,  fait  de 
'*  saison  des  primevères  la  saison  la  plus  meurtrière  de  l'année. 

Déjà  tous  les  oiseaux  frileux,  qui  accompagnent  le  soleil  dans  sa  fuite 
^■irs  l'hémispbèrè  austral,  sont  revenus  avec  lui.  L'hirondelle,  amie  du' 
pauvre,  travailleur,  s'est  installée  au  plafond  de  sa  caA>ane  et  sous  les  ail- 
lants de  son  toit,  pour  être,  plui  à  portée  de  hii  prêter  secours  contre  les 
jasectes  ailés  qui  troublent  son  sommeil.  La  petite  mésange  annonciadt, 
échenilleuse  des  vergers,  bàlil  .-ous  le  cintre  de  la  toile  son  lit  déplume, 
l'arceau  d'une  couvée  plantureuse.  L-a  grive  d'Afriiiuc,  cliarn^  de»  soli- 
ludes,  module  ses  cùunsen.s  amoureuses  sous  les  hautes  l>ranrhes  des 
l^fènes.  Le  rossignol /af/  écumer  ses  cascade*  d'accords  sous  les  voûtes 
'"nlireuses  des  seules  <>l  des  platanes.  Le  chardonneret  ba'iillard  se  ba- 
'^nce  an  sommet  de  la  tige  du  fliùricr  roinrae  une  (leur  é|ianouie.  De 
"«mhreuses  tribus  de  roiliers  bleus,  de,  guêpiers  vertsau  lon«  bec  recour- 
'|eeafQi-tned'i^,  comme  celui  du  colibri,  animent  les  champs  da  l'air 
-9  lein:  vol  (ouraoyant.  Le  héron  g.ira(î-b(euf,  oiseau  blanc,  gnnieux,  qui 
"'■nq.UA  àiwi  cèntréas  de  France, 'vieat  chercher  le  bœuf  à  I  étubls  pour  I 


le  conduire  au  pâturage.  La  cigogne  plane  dans  les  hauteurs  de  l'espace, 
où  l'œil  se  fatigua  à  la  suivrfi,  et  cherche  vainement  la  plice  où  la  barba- 
rie d'Afrique,  plus  humaine  que  la  civilisation  d'Europe,  lui  préparait  au 
trefois  un  asile,  et  le»  immenses  orbes  noires  que  l  ombre  dessine  sur 
le  sol,  disent  le  vol  circulaire  des  aicles  et  des  vautours. 

Aux  champs,  tous  les  arbres  revêtent  leur  parure  du  printemps.  Le 
feuillage  sonibre  de  l'olivier  disparaît  s«us  la  neige  des  pétales  ;  les  ca- 
lices des  fleurs  de  l'oranger  et  de  4'azédara  ouvrent  aux  brises  de  la 
plaine  leurs  cassolettes  embaumées  ;  les  couleurs  les  plus  éclatantes  et 
les  plus  variées  du  prisme,  le  ronge  sanglant  des  saiiees  ,  le  jaune  d'or 
des  syiianthérées,  le  pourpre  des  légumineuses,  miroitent  aux  regards 
daas  le  vert  encadrement  des  prairies. 

C'est  aussi  le  temps  où  If  faille  paresseuse  arrive  i  tire  d'ailes  du  cen- 
tre du  continent  d'Afrique  ,  pour  venir  élever  une  ou  deux  générations 
nouvelles  aux  climats  inhospitaliers  de  l'Europe;  où  la  tourterelle  qui 
émisre  en  iiièmc  temps  que  la  caille  et  vit  iiux  mêmes  lieux  (]u'(lle,  coti- 
vre  les  nouvelles  i  (Utes  de  l'Atgériede  ses  bataillons  serres  pour  biiliiicr 
le  grain  que  les  voitures  de»  convois  et  les  bétcs  de  somme  y  sèment  en 
passant. 

C'e.-;t  le  moment  ''"fin  où  les  laies  allaitent  leurs  portées,  où  le  marcas- 
sin porte  encore  la  livrée,  où  la  destruction  du  sanglier,  trop  ctunniun 
encore  en  oertaines  contrées  de  l'Algérie,  peut  s'opérer  facitèment. 

L'espèce  du  sanglier  peut  être  considérée  comme  la  pins  féconde  de 
toutes  les  espèces  mammifères  qui  vivent  à  la  surface  du  globe  ;  car  si 
les  races  inférieures  du  lié /re,  du  lapin  et  du  rat  engendrent  un  plus 
grand  nmnbre  de  rejetons  dans  la  thème  |)é'{ode  de  t<<mps,  la  dësrfiu% 
liou  qui  pèse  sur  ces  races  vouées  en  pêture  à  tous  les  carnivores  de  l'uir 
et  de  la  t^rre,  atténue  largement  cette  Supériorité  de  fécondité  relative, 
et  rétuMit  uu  bout  de  l  année  la  balance  en  faveur  doi  la  race  du  san- 
glier, qui  n'a  que  deux  ennemis  k  craindre  dans  la  région  algérienne,  le 
hou  et  la  panthère.  Aussi  le  sanglier  at-il  été  longtemps,  et  de  1850  jus- 
qu'à ces  dernières  annics^^  |e  gibier  le  plus  commun  Je  la  Mitidja.  Tel 
était  enéore  l'état  des  choses  en  avril  1842,  à  l'époque  où  se  place  l'épL- 
.soile  qui  va  suivie. 

Au  rentre  de  la  plaine,  à  l'ouest  de  Boiifarik,  de  la  tribu  de  Boucan- 
doirfi  .ni\  rives  dUyMafsafran  el  jusqu'nu  pied"  du  Sahcl ,  s'étend  une 
prairit^  nuignifique  que  l'incurie  des  |i».«s<vseiir8  du  sol  a  laissée  se  tran.s- 
former  en  un  nian^ttfltf^BlKgr  de  itroulllard!*' mé|ihlli(|tic9  et  dé  (lèvres 
mortelles.  Je  li^fHin^ nsjfiSlNit  pSs  deux  hivers  de  travail  à  une  àd- 
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ministration  intelligente  pour  détruire  ce  foyer  de  peste  ;  car  il  ne  s'agi- 
rait pour  atteindre  ce  ré.Miltat  que  de  faciliter  l'écoulement  de»  nombreux 
ruisseaux  qui  alimentent  le  oMrécage,  au  moyen  de  <|uelqucs  saignées  et 
du  creusenteut  d  uu  canal  inférieur  qui  déverserait  ses  eaux  dans  celui 
du  Mascafran,  i  quelques  kilomètres  de  son  embouchure  d.ins  la  mer.-  La 
lenteur  de  l'admiuistratico  de  la  guerre  est  ici  d'autant  plus  blâmable 
que  le  plan  de  ces  travaux  est  tout  fait,  qu'il  a  été  ilé|H)8e  depus  plu- 
sieurii  années  dans  les  carions  du  ministère  par  M.  le  général  Berlhois, 
qu'il  n'y  a  plus  qui^  vouloir  pour  exécuter  le  projet,  et  que  chaque  iour 
de  retard 'apporte  quelques  noms  de  plus  à  la  liste  des  décès  des  colons 
de  la  plaine. 

Heureusement  que  toute  chose  a  son  Iton  et  son  mauvais  côté  dans  ce 
monde,  et  que  la  brute  prospère  là  où  I  homme  ne  peut  vivre.  Le  sanglier 
nllVclionne  pour  .'uii  i'oiii|ite  a's  savanes  iioyéps  des  deux  inondes,  où  le 
lùnoii  feriiK'iite, 'iii  linniieHce  combinée  delà  dialeur  et  de  l'hunildité 
piTiiiet  aux  véfjtitali'  lia  parasites  de  se  déjiloycr  li.ins  tout  leur  lu\e.  La 
Ipirc  ne-ii«-xepose  pa.s,  pane  que  rhoniaie,  son  inaiin',  iiés^ii;:!'  il"  lirer 
parti  de  sa  puissance  créalrice  et  de  sa  fécondité.  La  s.ivaiie,  dont  il  est 
ICI  question,  s'est  couverte  avec  le  lenips  de  foièls  de  rosmiix  an-si  hau- 
tes, plu.s  fourré.cs  qu'aucun  de  nos  taillis  «l'Eu-Dpe,  et  par.-eniées  de  dis- 
tance en  dislanc't  d  épais  bouquets  de  frênes,  souclios  de  futaies  siiiK-rUes 
qui  ne  demanderaient  qu'un  pv'u,d  'issaini.'tsenient  et  d'air  pour  se  déve- 
lo|>pcr.  Le  plus  souvent  les  tig'escaduques  de  w-  roseaux,  anélées  dans 
leur  chute  vers  le  sql  par  une  végétation  encombrante,  forineni  au  sein 
des  fourrés,  et  souvent  h  hauteur  d'homme,  des  espèces  d'appentis  "ùuti^- 
rcls  sous  lesquels  les  sapgliers,  lis  hyènes  et  les  chacals  trouvent  un  par- 
fait ahrL  II  m'est  arrivé  plusieurs  fois  de  suivre,  par  ces  voies  aériennes, 
lin  sanglier  blessé,  et  même  de  passer  à  irave/ti  le  plancher  avec  armes 
et  bagages,  un  acirideut  as.sez  désagréable,  par  paronthè.w,  |Mmr  les  per-. 
.sonnes  qui  n  ont  pasi  Ih  vint  «lu  de  marcher  à  (pialre  paite.i.  A  (;e^  diver- 
ses ciuses,  ces  demt'urts  ^oul  fiirt  esiiméus  des  sanglier-i  d'Afrique,  et 
les  laie«s  y  descendent,  au  unis  de  m«ra,  de  toutes  les  hantes  terres  de  la 
plfiiue  et  do*  gorges  voisincii  du  Siliel,  pour  y  mettre  bas  el  y  élever  letir 
famille  en  pleine  si'cmi'é.  L  i  lu  ijje  qu'elles  fae^onnenl  à  celle  inierlion, 
n'est  phi.-,  ooininf  eu  Iriiuce,  uue  es|ièoe  de  c.ibaiif  i;ip..-sée  d'IiiTlics  sé- 
chât; et  rouverte  de  lii.iiiclia.;i's.  r.  t  élilldi-^elll«lll  res  cinble  lie.iiiiiiiip 
plultit  à  un.niil  de  mon  Ile  ot;  il»  cygae.  C'asI  un  lit  d^  nooinx  dune 
ép."i>.sciir  jfpnTurl:il»le,  d-sis  sur  la  vasti  etiiislallé  de  uianièrc  ù  (ninvoir 
surnager  en  c|^«  j'iaon-lalioa.  l^.s  i^augliôn^  <|ui  ue»ont|msdes  in^euKars' 


ji»i»---,'?àiàîa.àaa; 


c5Ha;;'5i' 


1^. 


tUl»,dMSl 


»l§ttlile'  'pirli1îi'''lêlï^!irapa  et  la  riVîèrë  San 


Ce  dernier  projet  semblait  offrir  moins   de  didiciiltés  et  une  rénnion  d'a- 

yjfila};!"*  fiii'oii  ne  |«uiai^sail  p:is  devoir  trouver  sur  les  deui  autres  points 
indiqués. 

Le  lac  (le  Nicaraf^ua,  ilKait-on,  seinldable  à  une  vaste  mer,  occupait  a  lui 
<,ful  la  moilii;  de  l'i-spaoe  qui  sépare  les  deux  Océans.  Des  eaux  abondantes 
venaient  affluer  et  se  perdre  dai)s  son  sein.  Celles-ci  présentaient  pour  les 
travaux  hydrauliques  de  l'entreprise  et  le  sysléme  (,'énéral,  sur  lesquels  iU 
seraient  basés,  i >-  rnnyeus  assurés  d'établir  ces  travaux,  quelle  que  fut  l'é- 
thelle  de  leur  i  l  n  Misiori.  Ik'v  bois  de  construction,  dont  le  pays  abonde,  et 
d'autres  nialéri.iiix  rapprochés  pourrai(Mit  y  ôtre  enoployés.  Une  |M>pulalion 
.i~se/.  nonihrruse  cl  l'ouvaiucue  des  avanlaf(es  qui  devaient  résulter  pour 
elle  du  succès  de  cette  entreprise  était  portée  à  l'aider  de  tous  scsefTorls. 
Des  bétes  de  somme  poui  les  iransporls,  des  vivres,  produits  des  Iropiciues, 
PU  grande  ahoudance,  un  climat  saluhre  semblaient  devoir  cmipérer  au  suc- 
cès de  l'eutroprise. 

J'avsisété  accrédité  eu  août  1K3I,  auprès  du  Konvenicment  mexicain,  en 
qualité  de  charité  dalTaires  de  France,  et  je  dirigeais  en  méiuu  temps  la 
uiissirn  de  l'Aïuéiique  centrale,  où  nous  n'avions  pas  encore  eu  d'a(,'ent, 
lorsque  des  m'^ui-ialiuns  éliiieiit  omerles  depuis  loii^-leiiips  pour  l'oiiver- 
lOre  du  cainl  de  !Nic.iia;.Mi;i.  Des  prépositions  a\ui('nt  d'abord  cté  fait' s  par 
les  maisons  Karilay,  Ib'rrin;^,  lUchard'-on  et  compagnie,  de  Londres  ;  Aron 
elPalnier.de  New-Yink,  pour  obtenir  la  concession  de  ce  canal  ;  mais  il 
n'y  avait  pas  élé  dmiiu'  suite.  I.e  roi  de^  l'ay>-llas  s'él:iit  re-erve  la  gloire 
de  l'entrepreiiilie.  l'eiiélre  de  l'iioi.orlaiice  d  un  tel  projet,  poir  le  eoiuiner- 
ce  en  géncr.il  et  celui  île  <ou  royaume  en  particulier,  puisqu'il  devait  faci- 
liler  les  rcl.ilioiis  de  relui -ci  avec  le  Japon,  Italavia  et  la  Nouvelle-Guinée, 
il  s'v  iuléri  s>a  viM'iiiCiil,  el  p.ir.iissait  iiiéiiie  disposi' il  prendre  le  quart  des 
aciions  qui  serai- ni  éiiiisi>>.  I.e^  iiégociali<iiis  étaient  eu  pleine  aciivilé.  In 
pléiiipoleiiliaire  hollaiid.iis  eliil  depuis  loiig-lemp-i  ».  Guatemala,  et  un  plé- 
nii'iilei'liaire  aiueiic  :iiii  a'I.iil  ^e  rendre  a  la  llave.  Tout  élait  au  nioineiit 
d'ilre  conclu,  lorsque  la  réxiliilion  de  belgupie  eut  lieu.  Kn  compli- 
quant les  diOicultes  linaiicieresde  la  Ilobanile,  elle  dut  nécessairement  Ater 
a  son  siuneraln  et  a  >es  capiialistes  le'désir  et  les  moyens  de  se  Jeter  dans 
un»  entreprise  qui  e\i^e;iit  de   glandes  avances  de  fonds. 

Il  esi  ii  re  retler,  messieurs,  ipie  ce  grand  et  si  utile  projet  ail  été  arrélt'- 
au  moment  on  il  allait  prohalilein"nt  ri-ce\oir  .vin  exécution  qui  |)araiss.iit 
alors  la  pins  f.icile  [\\  Il  avait  élé  eoiien  dans  des  vues  très  lj|>t''rale.<.  La 
propriété  du  canal  dev.iii  appartenir  entièn-ment  a  la  république  de  l'Aiiié- 
viqnc  ciMitralr.  Il  aurait  pu  avoir  de  .M)  a  (in  lieues,  a  travers  les  lacs  de  Gre- 
nada  et  de  Nicaragua  ipiil  traverserait,  l  ne  de  ces  einboio  hure*  devait  (^Ire 
près  delà  ri>iere  S.iu-Juaii,  et  l'aulrr  depuis  le  gidfi' de  Nicoya  jusqu'à 
Heabjos.  Il  devait  donner  passaj^e  à  dis  biliinents  de  commerce  de  3  a  400 
toniieanv  .  le  vaisMaux  de  guerre  seuls  itaient  exceptes.  Les  eaux  mêmes 
à  '20  lieues  lies  deux  einliouilinres  devaient  être  neiilres.  Il  élait  question 
de  construire  sur  les  hords  du  canal  une  espèce  d<!  ville  anséaliqne,  (pii  se 
gouvernerail  inniiicipal-raenl.  Klle  dp\ait  être,   ainsi    que    le  canal,  sons   la 

(l)  Nous  poinoiis  a)oiiier  qiieXe.  pli'iiipotentiaire  américain  avait  ordre  de 
von  goiiverneiiieiil  de  senlt'ndie  a\ec  la  hiance,  dans  le  (!as  où  le  i-oi  de 
Hollande  ne  iliinnerait  pas  -uileason  projet.  Comintnl  le  gouvernement 
fr.iii'.ais  a-t  il  repoieln  a  n.s  oinerliiies  ï  .'S'iîst-ce  p.is  une  honte  que  de  si 
lielies  eiilrcpi  isi  s  iii:iih|iiriii  laiilo  du  concours  île  «a  |-  rauce  '! 

[Mvte  ils  la  rédaction) 


ôat  navire  suspèet  qui  cotnmum^^miame  droite  doit  produire  k 
l'oticialité  établie  sur  cette  rive  une  patente  de  .santé,  alin  que  le  nom  du 
navire  et  celui  du  capitaine  puissent  être  enregistrés. 

Les  bâtiments  ne  sont  obligés  de  faire  h  (|uarantainc  dans  les  Iles  de  Lelj 
et  de  Saint-tit  orges,  que  dans  le  cas  où  il  aurait  él<>  reconnu  que  la  peste 
exisleà  bord,  et  ce  n'est  (|u'alors  que  des  droits  de  quarantaine  pçuxent 
être  réclamés  el  légitimement  perçus.  • 

Mais  la  situation  de  l'euibouchure  du  Danube  est  telle,  qu'elle  occasionne 
il  la  navigation  des  frais  consi  lérables.  Kn  effet,  cette  embouchure,  où,  lors- 
que les  Turcs  possédaient  le  Delta  du  Danube,  on  trouvait  encore  un  fond 
d'environ  4  mètres  40  centimètres,  n'en  aVail  plus  en  I843  que  3  mètres  20 
centimètres.  Par  la  convention  sur  la  navigation  du  Danube,  lignée  le  13 
juillet  1840,  entre  l'Autriche  et  la  Russie,  cette  dernière  puissance  s'est  en- 
gagée à  faire  creuser  et  nettoyer  l'emliouchure  de  Soiilina,  la  seule  qui  soit 
praticable,  afin  d'em|)écher  les  pro^'rés  de  l'encombrement  sur  les  bancs. 
Klle  a  efteclivemenl  affaurché  dans  le  port  de  Soullna  deux  barques  munies 
de  branches  ou  pelles  de  fer  el  d'un  organeau,  A  la  façon  des  [>etits  bateaux 
dragueurs;  mais  on  assure  que  les  tiataux  du  nettoyage  et  ilu  creusement 
n'ont  fait  aucun  progrès,  el  sont  enlièrement  négligés,  quoi(|uc  le  fond  du 
lit  du  fleuve  soit  très  mou  »t  les  deux  bancs  à  supprimer  d'une  extension 
insignifiante  (1  ). 

Dans  cet  étal  de  choses.  Ions  les  navires  au  long  cours,  qui  ont  a  fran- 
chir la  boiiche'de  Souliiia;  sont  obligés  de  trans|)orier  sur  des  allègt-s  la  moi- 
tié de  leur  cargaison,  et  quelqucfuu  davantage,  (lour  ne  pas  toucher  et  se 
pt  rdre  sur  les  b  is-foiids. 

Gelte  mai:i|)ulaii()ii  et  ces  nianieiivres,  outre  leurs  risques,  la  perle  du 
temps  et  les  jJitres  préjudices  quelles  eiitraineiit,  sont  extréinemeiit  coù- 
leusi!S,  indépenilainmeiii  des  droits  de  tu  a  l.i  francs  payés  par  les  navires, 
selon  leur  tonnage,  pour  le  enrage,  el  decelui  de  i  fraïus  pour  le  final. 

Il  y  a  iloiic  une  venlalile  néres-iti'  île  rétablir  une  ligne  de  comiiiunica- 
lioii  plus  prompte,  parieiin'elle  serait  plu-,  courte,  i|ui  permeltrait  aux  lià- 
limeius  de  c  (iinmerce  d'un  luit  lonnage  d'entrer  dans  le  Danube  sans  Iran  — 
bordeuii'nts  Sni  des  allèges  duni  les  trais  sont  énormes,  el  (|ni  les  délivrerait 
des  mesures  de  liscalile  ei  de  police  (|ui  surchargent  et  ciitravriil  la  navit!;i- 
tion  a  .Soiiliiia.  L'AiiIruhe  est  parlicnlicrement  intéressée  à  celle  nouvelle 
voie  (le  commniiicaliuii,  depuis  --ui  tout  rpie  l'Angleterre  lui  a  accordé  la 
navigation  directe  de  son  pavillon,  entre  les  ports  du  Danube  et  les  ports 
brilaniiii|iies.  L'idée  du  canal  de  Kustendji  n'est  encore  qua  l'élat  de  pro- 
jet, el  Comme  l'execulion  dépend  en  delinilive  du  gouvernement  turc,  il  est 
a  craindre  quelle  ne  soit  encore  long-temps  et  peut-être  detinilivcment  re- 
tardée. 

J'arrive  m.iiiitenant  au  pr»jet  le  plus  important,  celui  de  (•(miiniiniealioiis 
pins  proHiple»  et  plus  faciles  entre  la  Méditerranée  et  la  nier  Bouge.  Pen- 
dant les  qualrts,  années  que  j'ai  pas.siesen  Lgypte,  depuis  1837  jusqu'en 
1841,  j'en  ai  heaiiroiip  euiendii  parler,  cuniuie  vous  devez,  le  penser,  et  la 
question  n'éiait  pas  alors  sujetle  à  <le  grandes  conlniversiis» 

Tous  les  r'sprits  sérieux  et  posilil's,  ilegagi's  dis  piéoccupatioiis  politiques, 
étaient  paifaitemeiit  d'accord,  qu'a  l'époiiue  de  civili.salion  oii  nous  iwimine» 
arrivé^  et  avec  les  moyens  de  transport  si  expeiliiifs  qui  existent  sur  la  Médi- 
terranée, la  inerKongeet  les  mersde  l'Inde,  ce  sérail  un  non-sens  que  de  vou- 
loir obliger,  je  ne  dis  pas  les  royageiiî-s  et  les  correspondances  pour  lesipiels 
cela  ne  fait  plus  aucun  doule,  mais  encore    les   marchandiseï,  venant   ou  al- 


>•   (I)  11  l'sl  coiislanl  qiio  li'S  employés    russes,  au    lien  d'entretenir  I 
fleipe  iiavig.iblo,  s  einploieiit  a  l'eiicondirer.  \!Soie  de  ta  redjctiun.). 
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dans  le  moîsd'aoAt  I8«,  le  vlce-roï  d'Egypte,  après  avoir  voulu  déclam  ■ 
son  indépendance,  i  laquelle  les  irandes  puis.'^anees  de  l'Europe,  et  surtout  I 
la  France,  s'opposèrent  fortement,  se  décida  ï  aller  jusqu'il  Faioglou,  enim  I 
le  11'  et  le  l(if  degré  de  laiilude,  pour  y  exploiter,  disait-il,  des  mines  d'or.   I 
Celle  idée  néiail  pas  nouvelle.  Déji  en  1811,  lors  de  l'issue  malheureuse  de  1 
sa  première  campagne  contre  les  Wahabites,  Mébéniet-Ali,  dont  le«  flnanres  1 
étaient  alors  fort  oberéei',et  (pu  voulait  lever  une  nowvelle  armée,  s'était  dé-  1 
cidé  à  nommer  une  commission    de  huit  ï   dix  personnes,  i  la  léle  de  I»-   I 
quelle  il  avait  mi*  un  de  »es  llls,  elqui  était  chargi-e  d'aller  faire  des  fouillw   I 
sur  les  froniiè.reJi  de  l'Elhiopic,  el  cela,  parce   qu'un  chargé   d'affaires  de   I 
Suède,  le  chevalier  Pahlin,  lui   avait  donné  connaissance  d'un  passage  de   I 
Diodore  de  Sicile,  où  cet  auteur  indiquait  le  lieu  des  mine*  d'or  des  rois  d'E-  A 
gypU-,  aux  contins  de  l'Ethiopie.  Celle  ex|>édiiion  n'eut  pas   plos  de  rènul-    1 
lals  (pic  r«lle  qui  eol  litu  vingt-neuf  ans  f  plus  lard.   Je   m'étais   fortement    | 
opiiosé,  dans  cctta  dernière,  aa  voyage  de   Méhémel-Ali,  parce  qua  j'appré-    1 
hendais  pour  lui,  i  l'Age  de  s«ixanie-dix  ans  qu'il  avait  alofa,  les  faiigun 
d'une  aussi    longue  route,  et  parce  que  j'étais  d'avance  persuadé  que  cf 
voyage  serait  inulila.  Lorsque  je  le  vis  bien  décidé  a  l'eatreprendre.  Je  ,ne 
rappelai  les  vœux  que  vous   faisiei  pour  la  science,  et  je  charcbai  a  fair« 
tourner  cette  expédition  au  profil  de  la  civilisation,  de*  connaiisanaeti  gé«-    | 
grapliiiiiies  et  surtout  du  commerce.   Je  ne  crois  pas  commettre   une  indis- 
crétion diplomali(|ue  en  vous  lisant  la    lettre   que  jïïcri»is  alors  k  M.  le  mi- 
nistre seerelaire  d'Etal  des  affaires  étrangères,  le  24  aoûl  18-18.  La  voici  : 

«Toutes  les  idées  du  vice-roi  ^-oiil  mainlenanl  fixées  sur  son  voyage  en 
Abyssinie.  Nous  en  avons  parlé  longueraeul,  el  je  lui  ai  dit  que  je  nejpar- 
lageais  i>as  ses  illusions  sur  le  résultat  qu'il  espérait  obtenir  des  nioes  d« 
Kaschiangora  ;  que  j'avais  pu  me  convaincre,  par  une  expérience  de  trois 
années  de  séjtjur  au  Mexique,  combien  ou  pouvait  être  abusé  sur  cet  sortes 
d'evpli.ilalions  ;  qu'il  aurait  du  d'ailleurs,  avant  de  se  rendre  en  |>erM>nne 
sur  Us  lieux,.eiivoverdes  hommes  pxiH'riinenttM  qui  aiiraient  commencé  les 
travaux  el  lui  auraient  fait  conuailre  ce  qu  on  pouvait  en  attendre;  qu'a- 
lors, seulement,  il  aurait  pu  juger  si  sa  présence  éuit  nécessaire  pour  leur 
donner  une  plus  grande  impulsion,  elc. 

.  La  détermination  de  Meliéiuet-Ali  (laraissant  bien  arrêtée,  je  me  suis 
allaebi'  -i  lui  faire,  comprendre  l'importance  et  l'utilité  de  son  voyage  sous  le 
r.ipivort  ( oinmercial.  Dans  l'élat  actuel  des  choses,  les  relalionsWe  commerff 
entre  l'Alivssinie  et  IKiiyiite  sont  ireslxirnées  A  l'exception  d'une  caravane 
(lui  partiliaiiue  aune»!  du  f-a  re  vers  le  mois  d  août,  el  (|ui  se  rend  vers  Gon- 
dar,  en  remontant  le  Nil,  ou  |ieut  dire  (jne  tout  le  rommerre  de  l'Abyssinie 
len;l  a  se  diiiger  vers  les  o'iles  de  la  mer  Bouge.  Par  la  situation  limitrophe 
du  pavs  qu'il  gouverne,  dé  ceux  de*;  pi'liti  sou  virains  d'une  [larlie  de  l'iiiltTieur 
de  I  Àlri(pii',  Méhéinel-Ali  aurait  de  grandes  facilités  |>our  faire  refluer  vers 
l'Egypte  le  commerce-  de  l'Abyssinie,  du  Darfour,  etc.  Il  ne  s'agirait  que  de  lui 
donner  protection  el  sùreU-.  Il  p(mrrail,  comme  je  le  lui  ai  dit,  profiter  de 
sa  présence  dans  le  Sennaar  et  le  Oordofan,  (tour  lier  des  relations  d'aaaitié 
avec  les  prince-i  ses  voi«ins.  H  pourrait  faire  avec  eux  des  traités  de  com- 
merce qui  periiu'llraient  aux  caravanes  d'Abyssinie  el  de  l'intérieur  de  l'A- 
frique  d'arriver  Jusqu'au  Nil,  et  de  descendre  tranquillement  ce  fleuve,  afin 
d"en  Sendre  les  cargaisons  sur  les  vastes  maiclie>.  de  consommatiou  du 
Caire  <l  d  .Mexandrie,  où  on  le»ir  livrerait  les  prolnils  cl  les  marchandises 
t\r  IKuiope.  l'.'esl  ainsi  qu'un  \asle  commerce  d'eclunge  s'établirait,  entre 
les  uiimnii  s,  la  cire,  le  calé,  l'ivoire,  le  musc,  lus  plantes  médicinales,  la 
pondre  il  o! ,'  les  pi-  'iiis  il  ailirnche,  etc.,  de  I  A!rh|U<'  et  les  produits  du  sol 
et  desniaiiiifaelurcs  de  IKiiroiie.  C'est  parce  ciiiiuerce,  placé  sous  la  pro- 
lecuou  el  la  ;-araiitie  de  Mehémel-Ali,    t/w  la  (ivili'Ution  pourmit  cipirtr 


f^ 


^i  (les  ma(;ons  de  la  force  des  castors,  n'ont  pas  poussé  plus  loin  l'art  de 
bâtir  sur  pilotis. 

Les  parues  les  moins  niarécayeiises  de  la  région  que  je  viens  de  décrire 
se  (Miuvieni  donc  l'Iiaiiiie  année,  maigre  la  négligence  de  l'homme,  d'une 
Siilendide  végetalioii  de  Krariunees  et  de  légumineuses  sur  laquelle  s'abat- 
teiit,  au  temps  de  la  fauchaison  des  prés,  des  bandes  de  spéculateurs  en 
fourrages,  généralement  dcfioiirviis  de  capitaux  el  de  moralité,  et  chers 
à  l'agent  coMipliihIe  a  ces  ilitTerenls  titres,  (^es  prairies-là  rcsieroiit  loiii;- 
teiiipsles  Kldoralos  de  mes  rêves.  J  ai  oiililié  celles  du  Mississipi,  sipo(''il- 
(jueineiil  eiiilielhes  par  Cooper.  deiiiiis  ipie  j'ai  vu  c-'  qu  il  po  ivaii  tenir  de 
(Milles,  de  raies  d'eau,  de  le^eassmes,  de  bécasses  et  d-'  cainirl-,  daii^  la 
lionne  sai-on.  aux  iiiarai-N  de  hoiimili. 

Les  marais  de  lto:iiinli  conlinioii  aux  lioi>  des  Karésas,  l'aiii  ien  rep.iire 
tb's  Hidjniles,  une  Iribii  d  a.ssissins  non  moins  redoutée  nutrel'oisjile  I  \ 
r;i!ie  que  du  enlon  Iimihmis.  i.  i--\  la  ili  riiiere  p  nlie  de  la  Milnlpi  que  I  m 
iifiiil  ail  vidée.  Lis  r  Hiili.its  lueinlners  (le  r.oleali  el  d'I  li;e'l-i,,-illei:.  glo 
rii  u\  pour  II--  ■un"  ~  1  Alid-;  l-K,iiler,  ei  ou  I  on  -l  v  u  pour  fii  |)reiii;.'ri 
fols  les  liar|ia:-i-  e  -,\e'  une  eiiiilrofa(;oii  di'  Li-'lepie  européenne  ,  oui 
eoii-!u;re  I  iliii-iiaiion  u'  i  e>  lieux  d.iiis  le^  i,i-i(~  iiiili'.aires  du  pavs. 

!';i  de  mes  amis  .1-  iT.inee.  de-ireiix  de  pi^'er  par.-es  yeux  d(>  la  veraeite 
dr-  mes  correvpoielaie  es  i  \nei.'élii|iie^  i-lail  veuii  iiiedctiiaiulerriio-piUilitc 
.1  ri'  iifani.  en  l^iî.  \  i  ■ii'>  (•po.']iie,  lii'\|iud|a  i,  l'iail  pas  encore  sureaux 
.ileiiloiirs  lie  .  elle  pi  1.  ;  .le-  cavaliers  de  Heii-Saiiiii  t('iiaieiiiin':iours  la 
pi, .me,  ei  1  lMi]ne  iiu.l  lii  -t.diou  des  convois  était  signalée  p,ir  ([lelques 
vols  ^e  liéU's  lie  soiiime  iiu  i]u 'Ique  assasîiiial.  Ce  u  élail  pas  la  une  rai- 
.-oii  poui ciirpe  lier  un  I  lia-si  iir  de  eliasser,  au  eoiilraire.  La  guerre  ai 
lail  li^'ir  il  aille  ir^ ,  el  bienioi  loule  la  population  d'Alger  se  repaiidanl 
|Mr  11  plaine,  le  ui  in,:!u-l>asse  sur  toill  le  yiliier  (lu'elle  reneonirerail  ; 
.'.enlol  l.iMhiiIja.  al' ..eloiine.  a  la  dévastation  (M  à  la  eoneurrein'e  aii.ir- 
cli  que  des  cliasseiirs.  s'Ta  I  re  unie  comme  lernloire  de  cliasse  à  l.a  paii- 
vri'U;  (le-!ioiioriiile  ne  1.1  plaine  Sainl-Denis,  Il  fallail  donc  se  liàler,  p.  n- 
(lint  (lu'il  en  eiait  i.i  inps  encore,  d  user  des  bénéliccs  de  la  -iierre  cl  de 
se  donner  le  plaisr  d'une  cbasse  d'Alyerie  dans  sou  lieau.  Le  10  avril, 
unedo  izamede  clias-eiirs  délmuch.uen!  du  ririip  de  Itolifarik  dans  la  di- 
reelion  delà  liilni  de  Boucandour.i.  escorlés  de  trois  chiens  darrèl  doiU 
un  eiiie  In  ,  el  munis  d  iinelartie  prnviijHin  iralliimelles  cliimi(|ues.  L'al- 
Inineile  cliiin'que  est  un  procède  iiiyéiiieux  qui  remplace  avantageiise- 
iiniil  les  Iraijii  iirs  pour  la  ballue  des  enceintes  inabordables  de  rosçau.x 
dl  d«  roiu'-es  dont  celte  terre  est  ornée.  La  fusillade  avait  débuté  par  les 


cailles,  en  dedans  des  limites  même  du  camp;  au  lioiit  d'une  demi-heure 
de  marche,  le  tapage  avait  pris  une  allure  redoiihlée  si  rapide  (jue  le 
commahdanl  de  la  place  av.iii  pu  croire  a  un  eugagemeiit  sérieux  avec  les 
Arabes  el  s'était  empressé  d'envoyer  .^ur  les  lieux  une  escoii.ide  de  cava- 
liers pour  voir  ce  (pu  se  passait  et  nous  porter  secours.  Celait  sur  une 
|dus  gruiulc  ecliiile  la  répelilion  d'un  lire  royal  de  Sainl-Germain  ou  de 
Vineeiiiies  au  temps  de  Charles  .\.  Une  foule  de  volatiles  de  passaiie,  plu- 
viers dorés,  râles  de  genel,  po;iles  de  Caithage,  se  partageaient  avec  les 
(Milles  les  honneurs  du  salut  militaire.  J'avais  placé  la  perdrix  èl  le  liè- 
vre sous  U  saiivet:arde  de  la  proliibilinn  absolue.  L'ainvee  des  cavaliers 
itie  l'oiiniis-aiil  un  prelexlc- p',,-iiisiMe  irordomier  la  cesi-ainui  des  lioslili- 
lés,  j'en  proliiai  poir  arréler  la  lioucliene  el  pour  décider  laltaqiie  imim- 
iliale  de  la  p 'silion  des  saiigliers- 

l.e  seeiiiiis  du  limier  u  esl  pas  tiiil-a-fait  indispensable  pour  delouriiT 
le  sanglier  de  la  .Milidja.  Le  sanolier  de  la  'Milidja  halnlarit  de-  fourrés 
iiiexlricaliles  de  ronces  et  de  vignes  ,  est  oblige  d  v  tailler  Ini-méme  -es 
corndiir-  e  se-  ;ippar'eMiciits.  de  sorle  'juil  siillil  dex-iimner  si  le  leiis- 
-oii  est  perce  el  fr.iv  e,  pour  |ill.'e|-  s  il  esi  lialule  Oite  (■ert'lude  es|-elle 
aei|iii-e,  il  ne  s  agit  plus  .|iie  de  posler  iift  lirciir'  à  rliacime  des  i-snrs, 
eoiiime  un  r.iit  |i  lur  le.-  -ueulcs  d  un  Icrrier  Ce  renard  :  juiis  enlin  de 
meliie  |(-  l'eiij.iii  fuiiné  pinir  forcer  les  hèles  de  (leoiierpir.  On  conçoit  que, 
dans  ces  iluuiiees,  I  auxiliaire  d  un  caniciie  soit  plus  que  siilfisaiil.  (>iie 
le  chien  ait  asso/.  de  ne/,  et  de  coiirage^^wir  suivre  iiis(pi  à  ce  qu'elle 
tombe,  lu  lièle  bles-ee  a  iiiorl.  c  e,-t  loiil  ce  qu'on,  lui  deuiande.  Le  cani- 
che doiil  nous  étions  armés  remplissait  parLulemcnt  les  eondiiions  du 
proiiiamnie,  ayant  élé  commis  dans  sou  jeune  à.'e,  à  ce  une  iinus  apprit 
-ou  iiniilre,  a  la  uanle  des  poiivieaiix. 

La  preiniei'e  enceinte  e-t  lonu:;  .  Nous  sommes  po-lesailixp  'es 
uns  des  aMlie-,  aiilour  d  1111  cspai  e  de  Iciiaiii  d  une  stiperiieie  d,-  viiii.'! 
ares  loiii  ,iii  plus.  Les  (diieiis  se  sont  glisse»  à  iravers  es  eonduils  .snii- 
lerr.iins  jusui  au  ciniir  de  la  place  ,  leurs  aboieineiiLs  acharnéi»  «ous^tn- 
l'O'iceiit  (lu'ils  soiil  en  vue  de  I  ennemi  ;  la  flamme  brille,  le  lnii-.son  s'.il- 
liime  ;  le^  reiiilles  alleinles  par  linceudie  crépiteni  el  s'idaiieeiil  dans  I  air 
pour  rebunlier  eu  pluie  de  l'eu,  mais  rien  ne  lioiige.  a  Tiens-le  liien.  Mou- 
ton, apporte!  »  C  est  la  formule  énergique  tJont  le  propriétaire  du  cani- 
che se  serl  pour  appuyer  sou.  chien.  (Lis  caniches  d'Algérie- s'appellent 
.Minilon-  comme  i;eu\  de  Fraiicv.)  Moiitou  n'apporte  rien  ,  mais  voici  la 
lirisc  qui  l'rai.'liil,  1 1  ri)iiriiiise  gague  lu  fort  ;  riiB|)éluiMix  mouton,  siiiro- 
qué  par  la  fuint'ic,  recule,  se^  vèl-^ineats  oût  pris  feu.  Garde  i  vous  I   te 


fourré  s'ébraide.  Les  marcassins  débiiclieiil  ;  il  imiis  en  passe  de  tous  cô- 

li  s  à  Iravers  les  jambes,    mais  des  ennemis  de  celle  Uiille  ne  sont  pas  di- 
gnes (le  notre  colère,  el  nous  réservons  notre  poudre  pour  meilleiire  oc- 
casion. .Nion  ami  de  Paris  se   hasarde  à  décocher  un  vigoureux  coup  de 
pied  il.ins  la  parlie  la  moins  osseuse  du  enriis,  à  l'un  de  ces  êtres  iflépri- 
sables  i|iii  tombe  mort  sur  la  place.  «  Tiens-le  bien,  apporte  '.  »  Pour  celte 
fois  Mmiloii  apporte  un  marcassin  qu'il    a    saisi   par  le  travers.  Le  féroce 
Hi.;lielioii.  mon  chien  d  arrêt,  un  jeune  métis  de  lioulc-dogue  de  la  plus 
li.nile  epeiMine,  el  de  qui  les  oreilles  brillent  par  leur  alisence,  le  féroce 
lîicliebdii    la;!    iai;e   i\y'    son  ci'iié,  Cepcnd.iiil  le    marcassin   rapporté  par 
.Mouton  la;s-e  exIia  cr    un    vayissemeiil  plamlif.    1),'  furiiiiilaliles  {grogne- 
ment- acceniiiés  par  la  fureur,    répondent  toiulain  à  ce  cri  de  détresse  ; 
une  énorme  laie  se  précqnle  au  inéiiio  inslaiit   sur  le  ravisseur  ,  et   de  la 
prem;eri'  lioiinale  l'ciivuie  mesurer  le   sol    à  ijiiaire  jias  de  dislance.  Dix 
coip-  de  f  isil  parlent  à  la  foi-  sur    la  liéle  pour  punir  cet  acle  de  hriila- 
lile.'  l'!|e  reioinbe  non  Ion  du  corps  inaniuie  du  camcbe.  «  Laissez  faire, 
laisse/,   f.iiie  .   Liisse/.  a^ir  la  liai, ire  '■     crie  d'-  sa  voix   la   plus  tonnante 
le  propnel.iire  (|c  Mouton  à  ceux    de    nou'-   r|;ii    s'empressent   aiilonr   d« 
i'uiierc--aiii  animal  |iOiir  lui  prodiguer  leur-  soins  ;  laissez  faire  :  à  moi  ut 
de  trois  cote    eiVfoncees,   je  ri''poii('s  de  lui  ,  je  connais  sf;.<i  couleurs.  " 
.Mouton,  r'i!  I  ri"!,  (>oiiime   si  li  voix  de  sou  maitre   l'eût    rappelé  du  lom- 
lipaii,  commence  à  s'agiler  sur  sa  coiicIks  ;  il    levé  bienb'it  vers  le  ciel  un 
regard  laiisiiis.sant ,  puis  il  aspire  une  large  liouffce  d  air  et  te  redresse 
sirr  ses  quatre  patlcs  ;  la  iinliin-  a  agi.  L'aspect  du  cadavre  de  son  enne- 
mie ui-ant  à  ses  cot  '•-,  achève  de  le  rappeler  à  la  situation  ;  il  s'élance  sur 
|:i  lieie  i'i   ■limée-,  la  déchire  el  la  foule;  mais   nous    n'en  sommes  encore 
-']n  .   IX  prem;(''res  -r.nes  du  ilr.aiiie.  Un  sam.dier  de    la  plus   fort-    '  .illea 
elé  aper(;'i  dans  l'imci-iide  .  d'oi'i    il  u'ed  pas  sorli  ,  acculé    'ans  un  é(iais 
li(iil(|in  t'  de  jolie    (|;ii;  riiil'ivjiesitinii  d'  '  i-  nanlc   le  vase   n    préservé  de 
Il  con!ii--io,i  de  l'incendie,  il  denieu  .'  iiiseiisilile  à  toutes  nos  cl,  luciirs  l'I 
it'iN  iiroMicalioiis  de.s  chiens,    a  Apporte   à   nioi_,    Mouloii '_  »  Le  'errible 
ap;)  I  n'a  pas-  relenii  'leiiv  f'i    aux  e  ■   i.es  du  caniche,   ()ii':l  a  franchi  la 
iig'iile  el  s'esl  rué  lêlc  h.ii.-sée  eoiiire  le  nouvel' ennemi.   On  n'aboie  plus, 
on  mord,  on  se  cramponne  des  dents,  aux  oreilles,  à  la  queii.',  n'importe 
où.  La  hèle,  fufieiise,  l'.iit  cl.iqiier  ses  maelioires el  bniidil  enlin  au  milieu 
r|e  l'assislance.  iraimnl  .Moidon  à  la  rem  irqiie,   Mouton    qui  ne  démord 
lamais,  nous  affirnie  son  maître,  quand  il  est  bien  accroché.    Elle  est  sa- 
luée à  s.i  sorti.!  d'une  vléouajge  de  inousquclerie  générale.  Le  Dipii  qui 
veille  sur  les  jours  de  Mouton  l'a  fait  échapper  par  ua  rairacle  k  la  dia- 


^pènit  à  la  vie  éternelle  par  les  iiiôrites  et  la  miséricorde  d'un  seul  Dieu 
iiWi»  personnes,  et  nous  sommes  aussi  bien  aise  de  voir  4e  désir  que 
loir»  majesté  marque  d'étaldlr  avec  nous  et  nos  sujets  une  bonne  ^corres- 

londance  p»r  un  Iraiti'  de  commerce. 

Comme  les  dangers  de  la  niPf,  depuis  les  troubles  qui  se   sont  élevés  eu 

Tyrope, auraient  exposé  la  personne  el  le  caraclère  de  l'ambassadeur  de  vo- 
trtniajtôtc,  en  le  fc-anljiasser  auprès  de  nous  el  qu'un  plusloiig  relarde- 
kient  priverait  ines  sujets  et  le»  siens  des  avantages  qu'ils  peuvent  es(>érer 

,.  Il  prompte  conclusion  d'un    traité  de   coni.  ercc,  nous  avons   cru   ne 

omoir  donner  i  votre  maji-sté  un  témoignge  (ilus  certain  du  désir  que 
loiit  avons  d'\  contribuer,  qu'eu  fesanl  passer  incessamment  auprès  d'elle, 
Lire  amé  le  sieur  Maillet,  noire  con«ul-génér«l  dan«  le  royaume  d'Et-'yiiie, 
[lont  la  fidélité,  le  itle  et  la  grande  intelligence  nous   sont  pirfaitement 

unnus,  eic,  etc.  • 

ftinti,  messieurs,  il  y  a  près  d'un  siècle  et  demi  que  la  France  cherchait  à 
|\rir  des  relations  par  le  commerce,  avec  l'intérieur  de  l'Afrique;  mais 
lslef«aais  qui  ont  été  faits  alors  el  depuis  pour  l'attirer  directement  de 
■te  partie  du  contioent  sur  lescfttes  de  la  Méditerranée  sont  restés  k  peu 
hiofruclueux.  Noua  aérons  sans  doute  plus  heureun  en  Algérie  on  noire 
|isMDce  s'aceroll'et  se  consolide  chaque  jour  davantage.  Le  bruit  de  nos 
irrès  à  risly,  àTanger  el  *  MogadoT  aura  du  retenlissemeiit  dans  l'iiilé- 
^iir  rie  l'Afrique,  el  les  peuples  qui  l'habilent,  semblables  sans  doute  à  coiiv 

^cèles,  qui  estiment  avant  tout  la  gloire  militaire,  en  apprenant  (|ue 
|u^  n'abusons  pas  de  notre  force,  el  que  la  confiance  s'établit    parloiil  en 

l'rie,  ^ie.ndront  probablement  apporter  leurs  produits  sur  ses  m;irrhés. 

■,1  alors  seulement  que  nous  pourrons  avoir  vies  nolioirs  plus  précise;,  sur 

s  paya  inconnus,  où  des  voyageurs  courageui  oi.l  élé  victimes  de  leur  dé- 
Li-ment  k  la  science.  C'Mt  alors  <)ur  la  civilisation  pourr-i  commencera  pé- 
tirer  au-delà  de  l'Atlas.  Vous  aurez  |inissauiinejit  contribué  à  la  favoriser 
j]  l'étendre,  messieurs,  par  la  publication  si  im|)OiUnle  de  la  Kiaininaire 
IdD  dicliopeaire  Berher»  de  Yeninre,  k  la(|uelle  les  miRistres  de  la  gu»rre 
I  du  commerce  ont  généreuseineiil  contribué,  «l  (|ui  permettra  à  dés  |>eu- 
,  de  race»  et  de  religions  si   différentes,    de  pouvoir    se  eomiireiMlre,  el 

lifr  par  les  rapports  qui  fondenl  vcrilalilcincm  l;i  prospériU;  des  Klals, 
ui  (le  la  civiliaalionel  surtout  du  rummerce  qui  en  est  l'a^jent  le  plus 
kiif. 


On  lit  dans  le  journal  la  Hot/e  : 

[Voici  les  détails  que  noua  reco\ous  ilin-ctenieni  par  une  lettre  de  dorec, 

i}6  novembre  I84l,  aur  l'alfaire  du  brick  \i'/èbrt: 

I  b"  SI  novembre,  au  soir,  le  brick  le  /dhrc,  cuniinandé  p:ir  M.  ilf  Mo- 
lijn,  capitaine  decorvelle,  était  mouillé  sur  la  rade  de  r,orée  ;  ce  iiav  ire  re- 
prail  son  Sfréemenl et  faisail  s«(s  vivres.  lors(|ue  lonl  a  coup  le  cri...  au 
h  '  pt  la  cTo<he  sonnée  en  branle  se  firent  entendre;  c'était  une  pièce 
pju  de-vie  dans  laquelle  le  feu  avail  prit  el  qui  incendiait  son  faux- 
[iiii.  Le  lieutcuani  du  burd  se  précipita  sur  le  lieu  du  sinistre  el  y  fui  bles- 
U  capitaine  de  r£^lunlirM  cl  son   équipage    arrivés  i>  bord  "du  Zèbre. 

I  pieinier  cri,  et  aides  desihoni mes  de  ce  navire,  réu.ssirenl  a  l>oucher 
[iiisle»  panne.iux,  toutes  les  issues,  se  servant  pour  cela  des  voiles,  des 
araacs,  etinoii<ftni  tout  d'eau,  île  telle  sorte  que  le  feu  fut  contenu  dans 
'  fiux-poiil  el  ne  put  se  faire  jour  ailleurs.  Les  poudres  furent  débarquée.s, 
I  rhame  filée,  cl,  avec  loua  let  canuLs  de  la  rade,  le  brick  fui  remorqué  ^ 
«jrd  el  sal>ordé.  » 

lue  aulre  lettre  du  29  novembre  conlieul  les  dclails  suivants  (|ul  conipli^- 
kiitceux  donnés  précédemment  : 

['•  Le  Zè()re,  loulew  les  issues  biiucliécs,  sdu  pont  recouvert  de  ^  -j.  \  pied  ^ 
r  sable  mouillé,  el  sur  leijuel  on  jeiait  de   l'eau  dés  qu'il   faisait  Ju  soleil. 


saurait  préciser  encore  ce  qu'il  y  a  de'  réel  dausoette  situation.  D'une  part, 

le  niinislère  aiUuel  m' si!  nioiil'rè  guère  favorai>ic  à  réléineiit  d'ordre  ei 
de  progrès  ;  d'autre  part,'  l'oppositiju,  assistée  éi(ergii|uenienl  de  la  léga- 
tion aiiglai.se,  semble  vouloir  u.scr  de  re|iri'saillt:s  envers  les  ihefs  du  ca- 
binet, toulefois,  la  chambre  étaiil  presi|ue  eiitièreinenl  coiii|K)sée  d'Iion)' 
mes  ignorants,  que  .M.  l^oilclli  c.^t  habile  ù  exploiter,  il  n'est  pas  tout-à- 
fail  impossible  ()u'il  ne  parvienne  à  t-e  faire  v«ier  un  budget,  ^lais  les  af- 
faires n'en  seront  pas  plus  avancées  &i  les  travaux  d'organisation  ne  sont 
pa.s  votés.  Le  ministère  en  a  préparé;  reste  à  voir  s'ils  répondent  aux 
i>esoins  du  pays.  Celte  situaliou  achevé  de  persuader  aux  hommes  éclai- 
rés, que  les  réforme*  politiques  sonl  loin  de  répondre  à  tous  les  besoins. 
<;ommo  vous  le  voyez,  cette  position  est  purenier.l  transitoire.  Ce  n'est 
que  dans  un  i  deux  mois,  lorsque  l'adresse  aura  élé  volée,  et  que  le  mi- 
nistère aura  présenté  ses  projets  de  loi,  que  les  circonstances  pourront 
être  appréciées.  Les  moyens  employés  par  le  pouvoir  sont  des  plus  dé- 
plorables ;  ils  ne  nous  semblent  pas  susceptibles  de  déterminer  le  bien  : 
car  le  bien  ne  se  réduit  pas  au  mamtieu  d'un  cabinet.  Maih  si  ces  déplo- 
rables moyens  doivent,  en  fin  de  compte,  déterminer  des  résultats  régé- 
nérateurs, nous  serons  les  premiers  à  déclarer  qu'il  faut  recueillir  les 
cffeLs  cl  lie  plus  songer  à  leur  cause. 

Les  pro|)ositions  auxquelles  fait  allusion  notre  correspondant,  sonl  des 
projets  de  construction  de  route,  d'élablisseinents  d  écoles  agricoles  et 
autres  institutions  utiles,  (]iip  le  ministère  (/illelti  est,  dit-on,  dans  1  in- 
tention de  présenter  aux  chatiibrcs.  .Nous  souhaitons  la  réussite  de  pro- 
jets de  celte  nature,  qui  sont  ceux  que  tout  gouvernement  don  Cure  exi- 
ciiter  d'urgence,  aussitôt  qu'il  est  sorti  des  secous.ses  révolutionnaires, 
et  nous  cs|»éroiis  c|ue  M.  (iolletti  ne  fera  pas  défaut  aux  espérances  que 
les  amis  du  progrès  ont  mises  dans  son  administration. 


Chambre  des  Députés. 


PBC.HIDK.NCK    DK    M.    SAUZET. 

Séance  du  '27  jatwier. 

A  une  heure  el  demie,  M.  le  président  moule  au  fauteuil. 

l-es  députés  arrivent  en  assez  grand  nombre,  el  les  couvarsalions  les  plus 
animées  s'engagent  sur  diiers  points. 

Après  avoir  donné  l'ordre  au\  huissiers  de  prévenir  les  députés  qui  sont 
d.iiis  la  salle  des  conférences,  .M.  le  président  invile  un  de  M.H  les  sccrélai- 
res  a  lire  le  proce^-vribal. 

l'enilanl  celle  lecture,  les  honorables  membres  arrivcni  rn  nias.so,  el 
des  groupes  nombreux  résistent  longleinpt  aux  cri»  des  huissiers  ;  «  Kn  (da- 
ce'  en  place  !  • 

M.  i.E  PRÉsiiti'XT.  V  a-l-il  des  réclamations  contre  le  proc»*-veibal  ? 

Les  conversations  les  plus  bniyaiiU;s  coDlinuenl  sans  que,  contre  l'allenie 
générale,  nerMiniie  demande  1,1  parole. 

Le  procrs-vcrlial  esl  adopté. 

M.  le  président  (iroceiir.  ensuite  au  renouvellemenl  mensuel  des  bureaux 
par  1,1  voix  du  s<prl. 

l'endant  celle  opération,  la  chambre  conlinue  a  se  livrer 'a  des  conversa- 
tions qni  semblent  annoncer  ((ue  rincidenl  auquel  on  s'alteodait  n'est  que 
différé. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  ilisciissinn  du  projet  d'adresse. 

M  r.  vKMKn-PAi.KS  monte  .1  la  tribune.  Messieurs,  dil-il,  t  la  fin  de  uotie 
(Ici  iii''ie  M^;<uce,  nmis  avuns  Unis  été  UMioins  d'un  fait  grave.  .'Nous  n'avons 
pas  Voulu  rriiaïucr  coiilre  le   pi-océs- verbal    |>our  ne  pas  élever  iiD  incident 


0!«B  VOIX,  kMucheTlIîBTlfpasdéiïiieiii  j   .  «.■ 

M.  LCKEAV.  11  faut  que  tous  les  députés  osent  Toter  en  façade  la  Franc*. 

(Vive  agitation.^ 

M.  LK  pnÉsiDE\T.  La  parole  esl  à  M.  Rillaull. 

M.  uiLi.Aii.T.  11  faul  que  chacun  ail  te  courage  de  son  opinion. 

AL  <.t>Tr,K.  A  l'oiilre'. 

M.  Bli.LAi  i.r.  C'est  préciséinenl  parce  que  je  crois  (jue  chacun  doit  avoir 
ici,  el  aura  en  effet  le  courage  de  son  opinion...  iltruil.) 

M.  DK  PF.YliAMONT.  Tout  le  monde  ni  aie  courage  de  son  opinion. 

M.  BiLLAli.T.  Je  ne  comprends  pas  lesvioler:es  des  honorabbîs  mem- 
bres (|ui  m'iulerrompenl. 

M.  A.  DE  CASPARi>.  Il  nv  a  pai  de  violence. 

M.  BlLLai'LT.  La  situation  est  iielle.  Si  la  chambre  s'associait  à  l'éloge 
que  conlieul  le  projet  d'adres»e,  il  n'y  aurait  plus  qu'une  chose  à  faire... 
Jiilerruplion  au  cenii'e)  déplorer  le  vole  el  préparer  l'opinion  d'autres  ju- 
ges  i.Nouvellc  inteirupiion.^ 

Nous  avons  vu,  aux  élections  dernières,  les  candidats  dont  les  voles  de- 
vaient être  minisiériels  ne  pas  oser  arborer  le  drapeau  du  ministère  (inter- 
ruption) el. chercher  dans  la  vigueur  de  leurs  paroles  une  excuse  pour  la 
faiblease  de  leur»  actes.  (Nouvelle  interropiion.;  Cela  ne  sera  plus  pos- 
sible quand  on  aura  volé.  (Bruyante»  réclamations  au  centre.  —  Cris  :  A 
l'ordre  1)  . 

Ceux  qui  auront  donné  i  la  jKilitique  du  cabinet  une  si  éclatante  adhésion 
ne  iHiuironl  plui  éqiiivoquer  ;  et  j'avoue  que  je  ne  comprends  f;is  bien  le» 
réclamations  que  soulèvent  mes  paroles,  car  si  la  maiorité  èil  convaincue 
que  la  poliliqun  qu'elle  soutient  est  la  nieilleiire,  elle  doit  être  heureuse  el 
flère  i|U  lin  déclare  qu'elle  a  volé  |K)ur  celle  publique.  (Agiialion.) 

M.  KUi.c:iilHO.N.  .Nous  l'avons  déjà  fait  deux  lois.  (Inlerruption,) 

M.  iiiLi.Ai XT.  Pio:onger  le  débat  aujoiird  hui  .serait  loul-à-fail superllue; 
mais,  avant  de  terminer,  peniielte^-nioi  de  vous  dire  que  ce  matin  lc>  jour- 
niuix  de  Londres  nous  apporlent  dans  des  articles  Irioniphauls  la  nouvelle 
de  votre  siriilin  de  l'aiilre  jour.  (Inlemiplion.)  J«  crois  qu'il  ne  faut  pas 
donner  iin  iiouveaii  bulleiiii  de  victoire  pour  nos  bons  amis  les  .\uglais.  La 
M'iile  allilude  cjne  la  eliainbre  puis.se  garder  dans  celle  circonsUiice,  c'est  le 
silence  et  la  réMj^iialioii. 

M.  iiLMON,  ministre  des  travaux  publics.  Ce  que  l'honorable  préopinanl 
prie  l;i  chambre  de  faire  aurait  pour  effet  de  l'annuler,  de  la  condamnera 
u'aioir   pas  d'avis  sur  les  Kraudes  aliaires  du   pavs.  _ 

l  n  acle  iinporlanl  a  élé  fait,  une  politique  a  eié  suivie,  el  1  on  n  aura 
pour  elle  m  eloKC  ni  blàuie!  C'est  un  mijérable  argument  par  lequel  on 
cherche  a  ej;arer  la  majorité  ;  elle  ne  s'est  pas  laissé  égarer  jusqu'ici. 

A    (i.#triiE.  Ou  est-elle  la  majorité?  _  ■       a     v 

M.  DLai(M  J'es|>énf  igu'oii  ne  réussira  pas  davantage.  L'adoption  de  1  a- 
mendeiiienl  el  le  rejet  du  paragraphe  sont  |)0ur  nous  une  même  chose  ;  .il 
n'y  a  pas  de  milieu  entre  les  deux  choses.  Ce  qu'on  n'approuve  pas,  on  M 
condamne. 

A  GAii<:HF..  C'est  cela. 

M.  DiJMOivi.  Permettez-moi,  mesiieurs,  de  vous  dire  quelques  moli  sur  la 
réciprocité  en  maiière  (wlitique. 

Le  consul  l'rilcbard  a  élé  rappelé. 

ri.iaiEL'HS  VOIX.  Il  n'était  plus  consul. 

M.  DL.uo  rappelle  en  quelques  mois  les  laits  qui  ont  accompagne  l'ex- 
pulsion de  Priicbard. 

M.  le  capitaine  Brual,  a)oule-l-il,  nous  a  dit  que  la  présence  de  M.  Pril- 
chard  était  un  péril  pour  noti-e  puissance;  nous  l'avons  cru  ;  il  nous  a  dit 
qu'il  avail  approuvé  sou  expulsion,  nous  lui  avons  donné  raison. 

..Sans  douU),  messieurs,  une  puitsance  a  le  droit  d'expulser  un  étianger, 
mais  i  la  condition  de  justiOer  la  légitimité  de  cette  expulsion  aux  yeux  A» 
la  puissance  a  laquelle  appartient  cet  étranger. 

M.  niiBA\D  ^de  Uomoraiilin).  Je  demande  la  pa'ole.      ; 
.VI.  rtiMO\.  Nous  avons  défendu  loiil  ce  ijne   notre  agent  défendait,  nou» 
avons  accordé  loul  ce  que  notre   ageiil  accordait.  .Mais  quand  cet  agent  re- 


ribiilion  des  balles.    De  ce  qu'il  n'a  pas  lâché  prise  au  plus  fort  du  ta- 

«e,  son   maître  estime  qu'il  ne  doit  être  que  fort  légèrement  alleiiil. 

lentùl  le  snnylier  cliancelle,  mais,   .ivimt  de  tomber,    il-  a  rassemblé  ce 

lui  lui  reste  de  vie  dans  iiii  su|»rèiiie  eiïort  ;   el  désarçonnant  le  caniche 

|ar  une  adroite  saccade,  il  se  retourne  sur  lui  et  lui    lail  dans  lp"s  flancs 

|iie  larpp  blessure.  (I  Lsis.sez  faire,  laissez   faire,  dit  le  maître  impassible, 

<M'z  a'.'ir  la  nature.  Si  les  intestins  ne  sont  pas  entamés,  je  ré|)on(ls  de 

'■je  contwis  sr.i  couleurs.  »   S  agenouillant  aussitôt  au|)rès  de  liiifor- 

Np  canirhe  qui  trouble  l'air  de  ses   L'èiiiisscmeiits  plaintifs,    il    lui    fait 

tnlror  artistement  les  intestins  dans  le  corps,  tire  de  salioiisse  de  chasse 

l'i»  ai^'tiille  recourbée  armée  d  un  long  til  de  soie  rouge,  recoud  'la  plaie, 

moins  d'une  minute,  introduit  le  blessé  dans  son  curnicr,  el  aflirnii' 

|||'avant  huit  jours  il  n'y  paraitrii  pa*. 

—  Kii  bien,  mon  cher  ami,  ()ue dites-vous  de  nos  braconniers  d'.VIgcrio, 

fiiandai-je    au  Parisien    charmé,  et  ravi    siirloiit    d'avoir  à    enrigisIriT 

fisses  prouesses  cvnét.'elii|iies  I  liisloire  d'un  sanglir'r  lue  d'un  coup  de 

("■il  (jiirli|iie  part  '.'  I.ii  \\iinvf  elfarer  el.  fiiiiélire  du    garde  colonial,   à  qui 

l'ii  l'oidi^^  le  soin  d  assurer    nos  derrières  el    i^iii  i^'av  ancp   vers  moi  d'un 

Iraniatiqnc   el  solennel,    ne    ni'  |»erinct  pas  d  ccoiiter  la  réiioiisc.     - 

^^i  l'ien  '  qii >sl-ce.  qu'y   a-t-il    el   quelle  nouvelle   nous  apportcz-vou.' . 

•Iis-je,  avec  votre  mine  d'enterrement '.'  —  il  y  ;\,  .Monsieur,  il  y  a  que 

Ils  sommes  cerné?  par  le^s  Arabes,  et  que  le  petit  plo!iili  n  est    |>l;is  do 

regardez  vous-niéme  el  jUj-'cz.  —    F  t  son  index,   aplié  par  une  ému- 

""  Tue  je  partage,  forci' nos  regards  à  se  diriger   par  une  cciaircic  d 

[^''tuix,    vers  certaine  7""'' i*' de  la  plaine  oii  se   dèrmil'' un  uiagnilique 

r  liiii  (le  cavaliers  à  burnous    dont  les  intentions   seiiililent    n'avoir    ne  i 

[''i|iiivo.|ue.  —  Tiens,  tiens,  (il  le  Pari.sieii   d'un    air  joyeux,  dil^s  donc, 

'Hiiit  que  j  ai  la  cli;i;ice  ;   dans  le  même   jour  :ine   ciia-se  au    s.'in^'liei, 

Million  et    à  l'allirnelte  chimique,    plus  une   reiicoiiire  ;ivec    les    |î 

P"iiiis  !    Mou    cher,  vo.i  •  faite-;  Trop  b'eri    les  choses,  parole   d'honiieur  ; 

'■"'-A-dire  que  je    ne  i-èderais  pas  ma  contremarque    pour  un    billel   de 

''!•' francs.  — Il  ne  s'agit  plus  de  plaisanter,  mon  ami,  les  Arali'S  s'eu- 

["'«•nt  admirablement  A  ib  co'Ier  les  lèles  et   A  les  conserver,  je   le  sais  ; 

Ml'  je  ne  tieni    nullf^ment  à  ce  (|ue    la  mienne  nu  la   viMie  aille  eiii.ih.r 

'""liection    de  quelipiun    de  ces  circoncis.    Nous  sojnines  eiivolopiiès, 

''i"*  sommes  douzecontre  trois  cents,  la  fuite  par  la  plaineesl  impossible; 

'"'rons  dans  le  marais  où  les  caialiers  n'osoroni   |»as  s'engager.  Ce  soir 

''lemain,  le  commandant  du   camp  ne  nous  vo^nt  pas  revenir,  nous 

*'erra  chercher  par  un  escadron  de  chasseu/s  ;  cC  sera  le  moment  de 


nous  montrer  ;  en  attendant,  caehoiis-nnus. 

Kt  comme  j'avais  dit,  il  fut  fait  ;  le  parii  de  la  prudence  l'emporta  sur 
celui  delà  témérité,  qui  n'eut  qu'un  partisan  d'ailleurs,  l'indigène  du 
honlevart  des  Italiens.  Tapis  eu  plein  m  irais  sous  le  branchage  épais 
d'un  figuier  sauvage  dont  les  ramifications  toulfues  auraient  pu  ofTrir  i 
un  poète  une  vague  ressemblance  avec  un  blockhaus  naturel,  protégés 
de  tous  côtés  par  une  ceinture  de  vase,  iiniiralieable  |)our  la  cav.dene, 
nous  atlendimes  en  silence  la  venue  de  nos  libérateurs.  La  nuit,  hélas  ! 
arriva  avant  eux,  et  lapiiétit  aussi,  et  le  froid,  mais  le  inoven  de  m' 
cliaiifTcr,  de  faire  du  feu  sans  trahir  notre  retraite,  sans  nims  oH'rir 
comme  point  de  mire  aux  balles  des  cavaliers  ennemis,  ijui  auraient  pu 
se  glisser  dans  l'ombre  jusqu  au  voi>inage  de  notre  bivouac  et  nous  ajus- 
ter à  leur  aise.  C'étaient  dix  mortelles  heures,  dix  heures  de  silence,  de 
jeune  et  d'immobilité  qu  il  nous  fallait  subir.  .\ii  '.  ceux  qui  ont  écrit  que 
l'atlente  était  cruelle  quand  ou  allcnilait  sa  bille,  n  avaient  pas  attendu 
dix  heures,  par  une  unit  prinlannière  d'Afrique,  ipril  leiirfiit  permis  de 
regiigiiiT  leuiS  foyers. 

J'epargner.ti  au  lecleur  le  récit  des  impre^-iotis  de  celte  nuit  (ilrinc 
d  angoisses,  d  alertes  et  ilu  areloileiucnl»  ,  les  assauts  épouvantables  de 
mvriadesde  moustiques  plu-  redoutables  el  plus  altéics  de  sang  ciiro- 
(iceii  ijue  lAiabi'..  .  el  les  lugubres  hurlements  de>  hyènes  el  des  cha- 
cals atlircs  sur  les  lieux  par  l'odeur  du  c,ariiaj;e,  et  qui  pénrtraienl  de 
teiTipsa  autre  jusqu  au  inilieii  de  notre  t'ori ,  pour  bien  s  ass;irer  rfr  ri.'iii 
et  o//<fc^M  que  nous  étions  encore  ilii  noiiibrc  des  vivants.  11  sembla 
même  il  l'oreille  cxçrcce  de  I  un  de  nous,  percevoir  à  trois  reprises  di- 
verses dans  ce  concert  infernal  des  hôtes  nocturnes  de  la  plaine,  la  noie 
raiique  e'.  accentuée  de  la  panlhère.  Déridément  mon  ami  le  Parisien 
avilit  eu  la  (;!iince.  Il  m'a  confié  depuis,  du  reste,  avoir  conservé  à  l'é- 
[I  iule  droite  un  souvenir  aigu  de  celte  nuit  éloilée. 

VaiWu  te  jour  pariit.  le  jour  tant  désire,  el  sans  que  les  Arabes  eussenl 
soiigi'  le  moiii>  du  monde  ù  nous  impiieler.  .Nous  avions  à  luiil  lieUres  du 
iniflin  le  secret  iln  leurréserve  et  de  leur  debonnairetè.  .\  cette* heure-là, 
et  comme  nous  riions  en  marche  pour  regagner  le  camp  par  la  roule  des 
marais,  le  bruit  d'une  vive  fusillade  retentit  tout  à  coup  dans  le  direction 
du  ravin  de  Mered.  L'affaire  était  sérieuse,  car  de  temps  à  autre  la  voix 
(les  canons  du  réduit  fortifié  domin:iiJL^l|£jle  la  mousquetene,  et  quand 
nous  rentrâmes  dans  le  camp,  la  uijrarflUtejmvle  ;  les  troupes,  lu  mi- 
lice coloniale,  toutes  les  forces  djfpAu^^^AjeKt  portées  à  la  rencon're 
des  Arabes,  sur  la  route  de  BliKpr^HBMlHMl  chauffé.  Nous  aviont 
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pt^rdu  ce  jour-là  l'occasioti  d'assister  à  l'un  des  plus  brillants  faits  d'armif 
qui  aient  illustré  I  histoire  de  nos  campa(;nes  d'Algérie. 

Des  cavaliers  de  Ben-Salcm,  au  nomt*re  de  trois  cents  environ,  avaient 
attaque  l'escorte  de  la  corres(K)ndance  du  gouvernement,  composée  d« 
SKIZK  fantassins  el  de  CINQ  chasseurs  d'Afrniue,  et  commandée  par  l« 
scrgiiil  Hlandau.  du  if)"' de  ligne.  Le  chef  de  la  troupe  ennemie  fond  sur 
réédite  et  suuiuie  le  coiiiiuaiidaiit  de  se  rendre,  l/inlrépide  sergent 
lèpoiid  à  la  somnialun  par  un  coup  de  feu  qui  etendl'ofRcier  à  ses  pieds. 
Aii-silôt  les  cavaliers  ar.ibcs  riposleut  par  une  décharge  gén-ralc  à  bout 
lorlaiit.  elsei^e  de  nos  soldais,  seize  sur  vingt  et  un,  •tombent  tiirs  OU 
uli'sses.  Or.  I  lieriii(|iie  seigent,  frip|)é  de  trois  b  essure.»  morielles, 
1 1  iiirenoiiille  sur  le  sol.  n'avait  pus  cesse  de  commander  le  feu  ;  les 
ldesv,.,s  pi  les  mourants  avaient  continué  de  charger  les  armes  de 
ceux  qui  ètaie.'il  encore  en  eial  de  faire  feu  ,  et  la  résistance  déses- 
pérée de  cette  poiL'ni-e  de  braves  avait  sufti  pour  tenir  en  re-|>ecl. 
toute  la  cavalerie  arabe  ^  el  pour  lUinner  a  trente  -  cinq  cha?.seurs 
d'Afrique,  ccmi mandes  p^r  le  lieutenant  de  Rrcteuil,  le  leiupL.  d  ar- 
river sur  le  ihcahc  du  combat  et  do  rétablir  l'égalilé  de  la  lutte. 
I.  infanicrit!  du  camp  cl  la  milice  de  r>oufarik  accourant  au  pas  de 
course,  avaient  ai  heve  de  décider  la  victoire  en  laveur  de  no*  armes, 
1  Ciinemi  n'avait  pu  emporter  loii-  ses  «  adav  rcs,  tous  les  autres  nous 
étaient  restes  . 

Trompes  par  de  faux  Tensempemen's  qui  leur  avaient  fnil  evoire  que 
la  correspondance  du  II  avril  devait  porter  une  forte  somme  eu  numé- . 
laire  àîîlidah,  les  cavaliers  de  Heii-Salem  étaient  embusques  depuis  trois 
jours  dans  la  plaine  pour  l'attendre.  Ils  sètaicut  cachés  dans  ces  forèt.i 
de  roseaux  voisines  du  ravin  de  .Mcred,  où  nous  avait  conduits  une  fatale 
pensée  declias.se.  Craignant  avec  riisoii  que  nous  ne  les  eti-sions  aper- 
çus, et  ne  pouvant  non--  atlaïuer  -m-  renoncer  au  coup  brillant  espéré 
l'wiir  le  lend,>main,  les  Arabes  n'avai.uit  voulu  que  nous  barrer  la  route 
du  camp,  le  soir,  pour  nous  empè  lier  d  avertir  le  commandant  de  leur 
prcsencc  dan.i  le  voisinage  à  temps  utile.  On  nous  avait  dédaignés,  parce 
ipion  espérait  mieux  que  nous. 

Huit  jours  après.  Mouton,  complètement  remis  de  ses  blessures,  et  fier 
de  .ses  récente»  victoires,  aspirait  à  de  nouveaux  combats. 

A.  TOUMENEL. 
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M.  LB  rttisiDBNT.  M.  de  Gisparin  a  la  parrit  emHie  It  d6t«i«.  .   „  . 

X.  A.  DB  gasparin'.  Je  fais  api>el  aux  souveuin  et  t  la  ln;aulè  de  M.  O. 

Banol,  «l  je  demande  s'il  e«t  possible  à  un  membre  de  celle  chambre   ge 

laisser  fermer  la  question  siins  répondre  à  quelques-unes   de>(   pjirole»  pro- 
noHo'cs  samedi,  ei  de  rester  ainsi  l'Us  le  coup  de  ce»  paroles. 
M.  LE  PBBSIOBNT.  ie  vais  coMuller  la  cuambre  sur  la  clôture. 
La  chambre,  consultée,  ferme  la  discussion. 

H.  LB  rHB»|OBNT.  La  cbambre  va  voler  sur  le  troisième  paragriphe  dn 
projet  d'adresse,  ri  attendu...  (Explosion  de  rlre-sii  gaiicbe.)  el  attendu  que 
vin^'t  membres  ont  demandé  le  scrutin  secret...  (Nouveau  tumulte.) 
Voix  nembruusfs  :  Les  noms!  les  noms! 

M  LK  PRÉSIDENT  Je  lie  (leux  iolér.r  que  des  murmure»  pTOteatenl  ainsi 
contre  l'exercice  d'un  droit.  (Le  bruit  conlioue.)  yuanl  aux  noms.  Je  ne  le» 
ferai  connaître  que  quand  le  ^ilence  sera  rétabli.  (Après  avoir  attendu  un 
iastaDi.)  Ces  noms  sont:  MM. Hartmann,  François  Dele»-ert,de  Uus-ièrea,  Mu- 
ret de  Bord,  général  Doguereau,  Harlay  d  Augeville,  Lalournelle,  Nouluioa, 
Barbei,  de  Peyranionl,  Deiean,  Aiph  Péiier,  Gi-avier,  Levieille,  Kagnel- 
Lépine,  uartebal  Sébastiaui  ,  Cuuature,  Périer  (^  de  l'Ain  )  et  Le  .Pré- 
vost.] 
Qn  procMe  au  scrtitin  secret  par  voie  d'appel  nominal. 
Au  réappel,  on  renarmie  qqe  plusieura  député*  s'abstiennent  de  voter. 
Parmi  euion  remarque  M.  d'Arblay,  qui,  it  l'appel  de  son  noin,  répoud  :  il 
ne  vote  pas.  ^Oa  rit.). 

MM.  Edmond  Biunc,  Emile  d«  Girardin,  Lei>obo,  Lepcliatier  d'Anlnay, 
^ScfeuUCBbctgBr,  Viaier  s'abatifanenlésalaoïeut  de  voiar. 

MM.  d'HunolaMia,  Bia.  Halkn,  Oessaune,  Docoa.  eoroB.  Gautbisr  (te  la 
L«ire),  Lach*!*.  PouilMt,  Martin  (de  ridre),  Sannac,  Siejis,  et  Cerfbeer  ne 
répondeflt  paa  k  l'appel  de  lenrt  noms. 
Voici  le  résultat  du  scrutin  : 
Nombre  des  votants,  4lS;   majorité  absolue,  JIO. 
Boules  blaftcbes,  Si5  Sensation.)  ;  boules  noires,  iii6.- 
Le  troisième  paraKrapbe  île  l'adresse  est  aJopti. 
Ce  vote  «si  suivi  d'une  très  vive  agitation. 

M.  i.B  PBBiiiDE.^T  lit  le  quatrième  paragraphe  ilu  projet  d'adresse,  ainiti 
«oaçB  : 

»  Nous  espérons  i]iil'  ce  mutuel  esprit  de  justice  cl  de  conciliation  ami-'ne- 
ra  hieutdt  le  succès  des  négo<-ialiuns  qui,  selon  le  vœu  plusleur»  fois  ex- 
primé  par  la  chambre,  doivent,  tout  en  assurant  la  répression  de  la  traite, 
tendre  a  replacer  notre  manne  sous  li  surveillance  exclusive  du  pavillon  na- 
tional. » 
M.  Crémienx  avait  proposé  ï  ce  paragraphe  un  amendement  qu'il  retire. 
Le  quatrième  paragraphe  est  adopté. 
.  .Paragraphe  6  —  •  Les  marques  réitérées  d'une  amitié  qui  vous  est  pré- 
cieuse, et  le  désir  d'y  répondre  dif^nenient,  ont  porté  votre  majesté  .i  -endre 
visite  a  la  reine  de  la  (rraiide-Bretagne.  La  Krauce  a  vu,  avec  un  lé);ititne 
orgaeil,  les  hommages  qui,  de  tuui«s  parts,  sont  venus  an  devant  de  son  roi. 
Ces  manirest:ilioii)  éclaluiile<  et  spontanées  de  respect  envers  le  niiMMnpie 
et  de  cordiale  estime  jioiir  le  |>enplc  françui:),  util  donné  de  nouveaux  ^ages  ' 
A  la  longue  durée  de  celte  paix  p^nérale.  au  sein  de  laquelle  notre  (tatrie,  en 
maintenanlaau  dehors  s.i  force  et  sa  dignité,  trouve  les  éléments  d'iiiiepios- 
|>érilé  constante  et  la  juuissaiicelranquillede  ses  libertés  constitutionnelles.' 
—  Adopte  sans  disciisioii. 

Paragraphe  n.  «  Votie  majesté  nous  conttrme  dans  celle  assnrance,  en 
nous  faisant  coniiaitre  i|ueles  relations  le  son  Koinernenient  îvec  tontes  les 
puissances  élrangères  continuent  d'être  pacitiqnes  et  amicales.  Ce>  lidiiiie!; 
relations  refioseul  sur  la  ftdèle  observation  des  traités.  La  Krame  n'oiililie 
poiut  qu'ils  doivent  élre  l'espérance  et  l'appui  d'une  nation  génèicuso  dont 
ils  ont  consacré  le»  droit,<.  •  —Adopté, 

M.  Vivien  avait  proposé  an  paragraphe  additionnel  qui  devait  être  inséré 
entre  le  (i*  «t  le  ''  paragraphes. 

L'houorahle  membre  déclare  que  <  dans  l'état  <ie»  choses  il  retire  vm 
anaendemeat.» 

Las  antres  ainendemmla  proposé»  sont  égaleiaent  retirés,  r^t  le  reste  du 
projet  d'Adiessu  (paragraphes.  7,  H,  0  et  iOJ  est  voté. sans  diicussiou. 

Il  est  ensuite  procède  an  vc:e  par  scrutin  secret  sur  l'ensemble  de  l'adres- 
se. La  gaïu-he  et  la  droite  s'abliennent.  ^ 
▼oici  le  résultat  du  scrutin  : 

Nombre  des  votants,  249.  Majorité  absolue,  i^.h.  Boules  blanchest  216.  B<mi- 
les  noires,  .»1 
Le  projet  <radresseest  adopté. 

M.  le  président  lire  an  sort  la  dépiilaiinn  qui  sera  chargi-e  de  la  i)ré.srnler 
au  roi. 
L.l  sétîncersl  levée  i  cinq  li''ur(»iel  demie. 

neiiiain,  ;i  une  heure,  réiiiiion  ilaiis  k«  Imre.iu'c  ;  à  deux  licures  séance 
(•iililique  piiur  le  r^glelnenl  de  l'ordre  dujoiir  (lc.>  séances  sui)»é(|ucnleï. 


Extérieur. 

BapagDC.  —  Hés'illal  des  voies  pour  l'élection  il'iin  ili'iaili'  et  de  .-ou 
Mi[>|ileaiil  (l;iti<  les  districts  de  .MaiJrid  : 

Dépuks  :  I).  .\iitorii(i  .\'(m::i  Calia  o,  i  'i('0\()i\;  le  iii.'ir'|ui.^  de  Viluoia. 
21  voix.  • 

Supplranl.  1».  J  ■si'  Mediilien ,  f^lO'.i  \(ii\,  !).■  lo^c  Mureiio  Klor/.:i,  «8, 
I».  iiiîiii  \1nr  ild'j,  SI)  :  !■•  mcmiiIc  dcl  l':ur;i|-,  IM)  ;,!).  An  rd,)  de  Ah. un, 
l(»  :  n.  .Ii.,vi  li';i-|Mi /,  Pi.iio,  i.'i.  I).  \|,  Ksiiiiins;!  (le  |(,v  Moiiiero:  i.'i: 
n.  (ialiripl  ^  •  )    10. 

Dans  tes  (!l^l^ll■|^  iiir.ni\  M..\!c.ila  (;,i!i,i:i')  .'i  nlicin  ,\[\>~'\  ::!),■  i!ii!iie!i.-.e 
niîijorile. 

Wiiinoe.  —  /uricli.  -^    Voici  quelle  él<;il  la  piopo.-il.oii  ilv  1,!  ;ii:iioiit" 

(lu  eousçi!  eséculir,  coiicernaiil,  la  i|ue;,lio:i  .le    I  »:\;.ii!mu|i    (le.^  JeMiilcs. 

I.ii  DaHe  ,  cil  .--'appuyaiit  .mit  Ui  ai iiclcs  1  cl  8  du  (lacie,  ré(.leral,ordori- 
liP  .  L  acl'0,1  de.,  J,s.,uc.s 'laiis  la  Suii:-c,  e;.t  iiieoiii|M!di|"  ave.  la  |i.ii\ 
et  1.1  pcoipi  iile  de  la  I  uiirudtl'alioii,  pai'iU'  que  ';el  oïdie  n,lif,ieii\  ;i  l'e,- 
Iciid.inee-  pi.lilii|;ies  Mmiiiises  à    une    iii(liieoce    ehaiiL-ere. 

l-.ii  (Mii-,"'|iirii,-.',  |p,  Ki  iiv,  ,|,,  la  riHifé-leralion  qui  ont  admis  i  !;t  or  lie 
,rcli>,Meu\,  Miiil  invités  ii  l'éloiijner,  el  de  iiiènie  le  caulun  ije  Liiecrne  ne 
jioiirra  pl'LS  admettre  les  Jcjiiile.s. 

Vo.ci  IrsconcliLsions  de  la  cmMilaire  ijue  le  vorori  vient  d'adres.-er  .iii\ 
eanloiis  jKjur  la  ^■..iiNoealioii  dune  H  ele  e.xHuoidiiiaire  |M>iif  le  it  It- 
\Mer  : 

La  Diéle  recouiiait  .  1"  yue  .les  résolutions  e,  neornaiit  l'adtTiis.-ioii  el 
l'cMiMiUioii  d  >iii!ic5  eccie  .ia.-lique..s,  i{iii  .soûl  re  ■onnus  par  I  r.if!:.-e  de 
l'Llat,  toiiil  en,  ilai,.s  le  i!uu)«iUe  île  lu  suiivtraiitet»  t  ib(Oiiimle,>otis  loiiios 
réserves  de»  dispositions  de  lariicle  J2  du  pacte  fédéral.  Toiilel'ois  la 
confétlératioiicon^ervi»  te  «iroil  d'agir  d  office  coiilre   de  pareils   ordres. 


marne  de«  ^ovaifAn  ov  27  jAarmu... 

I.e  vote  de  samedi  est  eocore  le  sujet  dont  s'occu|>enl  ce  malin  tous 

les  journaux. 

Le  CotuttiluUoniiel  puiilie  lu  liste  des  députés  qui  ont  volé  pour  l'a- 
raeudemeiil  de  M.  Léuii  de  Mallcville.  Cette  li.ste  coiiipreud  1%  nom.s. 
Or,  au  tHf>m<'nt  du  vole,  un  des  secrétaires,  M.  de  i'Espée,  menilire  mi- 
nistériel, avait  coustulc  la  présence  de  411  députés.  Si  un  deduil  les 
membres  du  burexu,  ce  chilfre  se  réduit  ii  40().  Il  est  certain  qu'une  ving- 
taine de  députés  |iré.>.eiits  se  sont  abstenus  de  voter  ;  le  ComUtutionnel 
cite  les  noms  de  15  d'unire  eux.  tk'sle  duac  pour  le  chiiïre  total  des  vna 
lants  391.  L*'s  niciubres  ijue  I  on  ^ail  pusiiiveineal  s'être  levés  pour  l'u- 
inenJetneut  éliuit  uu  nombre  de  I9ti,  le  ininibicre  n'a  pu  avoir  au  jilug 
que  l'Jj  voles.  ~ 

Le  Journal  det  Débats  preud  vivement  la  défense  du  bureau.  «  Tous 
journaiix  de  l'upim^ilion,  dil-il,  crient  au  scundale.  Oui,  il  y  a  un  «cau- 
dale, el  ce  scandale,  c'esl  de  mettre  en  doute  la  véracité  du  bureau 
uommé  |uir  la  chambre,  comme  8i  le  bureau  était  coupable  de  mensonge 
parce  rop|H)silioti.  qui  voit  rejeter  ses  amendements  l'un  après  l'autre, 
est  désappointée .'  Hier  le  bureau,  après  une  double  épreuve,  a  déclaré 
que  I  ameudeinenl  de  M.  de  Malleville  était  rejeté  par  les  cinq  laeRihrw 
qui  forment  le  bureau,  (pialr  '  ont  été  d«  cet  avis,  C'est  é^al,  l'upiiosition 
|K)Uise  des  cris  de  rave.  Ou  accuse  le  bureau  de  (artialiié  |M)ur  le  iiioias  ; 
on  veut' qu'il  ail  proclamé  le  rejet  d  un  amendement  qui  était  adopté, 
mais  ce  .>-erail  une  infamie,  et  rop|M)sition  composât-elle  toute  seule  le  bu- 
reau que  nous  ne  l'en  accuserions  |»u.s,  nous  !  « 

La  Prfsse  persévère  dans  son  op|M)sition  contre  l'indemnité  Pritcliard. 
«  l'ourquoi,  si;  deiiiaude-l-elle,  I  Angleterre  nousa-t-elle  p'acés  avec  tant 
de  inorf-'iie  dans  1  étroite  allemutixe  d'une  rupture  avec  elle  ou  d'un  blâme 
iiiflifje  au  brave  capitaine  d'Aubij;ijy,  et  d'une  indemnité  accordée  au  loti 
gueux  agitateur  Pritcliard'  C  est  (jtie  l'Angleterre,  qui  sait  le  nuiiibre  de 
nos  va'Sseaux  aussi  exactement  mie  le  nombre  des  siens,  sait  de  plus()ue 
nous  portons  ju-iju'à  Icxtrènîe  la  conscience  de  notre  faiblesse  relative, 
etsail  encore  <|ue  nous  |)ous.sons  jusqu'*  l'aveugleiiicnt  la  crainte  de  la 
guerre  ;  (le  là  ses  cxifçeiices  menaçantes.  Knfln  la  majorité,  (|iii  se  sou- 
vient encore  des  désastres  ,ie  1811  el  181,"),  ne  croit  pas  que  la  guerre 
|)iiisse  éclater  enire  la  Krance  el  rAni;leterrc  sans  s Clciidrc  il  loules  les 
autres  parties  de  IKurow... 

•I  .Non.  assurément,  il  n'y  aurait  pas  à  craindre  i|ue  l'Lurope  prit  parti 
pour  I  Anglelene  contre  nous  dans  le  cas  d'une  iujii.-te  .igrcs>ion  lie  sa 
part  ;  niais  rinlérét  de  toutes  les  marines  secondaire,-  elani  le  même  que 
le  iK'itre,  serail-il  donc  si  diflicile  de  les  fane  passer  de  Iti  iieulralilé  à  la 
solidarité,  à  la  réciprocité  de  concours?  .Nous  ne   le  croyons  pas.  i 

La  mèn><>  feuille  constatait  hier  ntre  déchéance  en  ces  termes  ijik 
nous  croyons  devofr  reproduire  : 

a  La  Krance,  aiijotinl  liir,  a  perdu  en  Fiirope  son  rang  de  grande  na- 
tion ;  elle  l'a  perdu  snii;-  lulle,  sans  l'ataille,  sans  revers  :  elle  l'a  perdu 
parce  'luelle  l'a  xoiilii.  A  dater  de  ce  jour,  il  n'y  a  plus  que  trois  gran- 
des nations  :  I  An^deirrre,  les  Klals-Lnis  et  la  Russie  I  » 


•titre  ttMir. 

»  Cependant  Himoun-beD-Abd^l-Kader,  frère  d'Abd-«I-K«(Iir>b«K-it,l 
ton,  inijuiet  de  ne  pas  le  voir  revenir  et  aytnt  lie  trop  justei  raisoai  ^1 
.soup(;onner  Rou-Kratem,  insista  près  de  ce  dernier  pour  savoir  cequ'é-l 
tait  devritu  son  beau-|ière.  Uou  Kralero  lui  répondit  sans  hésiter  qu'il [ 
était  inutile  de  faire  des  recherches ;«  qu'il  STuit,  en  venant  à  Oniicti 
avant  d'arriver  au  camp  du  Figuier,  assomé  son  béau-père  d'un  coup  d(| 
Imlon,  parce  que  celui-ci  ne  voulait  pas  lui  donner  sa  fille...  <  Puik,s«. 
Ion  l'usage,  il  lui  offrit  Vedl&h.  I 

3  Mimoum-lten-Abd-ei  Kader  accepta  deux  épingles  d'argent,  untMl 
el  la  première  femme  de  Boukralem,  qui  a'enva^ea,  m  eiitre,  à  lui 
duuiier  quel>|ues  journées  de  travail...  Mais  il  fallait  eonSrinér  letraiiil 
devant  li  s  saues  de  la  tribu,  Vt  le  caïd  Ben-Ghrafoun,  consulté,  renvotil 
les  parties  devant  le  cadi  d  t)rsn.  1 

>  Mallieureiisemenl  |Hiur  Bou  Krateni,  M.  le  chef  d'eseadrtm  Wilsig.! 
Lstiuiiazy,  directeur  des  affaires  arabes  de  la  province  d'OriB,  neju|Ni| 
pis  à  pru|K)8  de  sanctionner  un  pareil  marché,  et  Bou  Kratei^,  traduit, It] 
4  janvier,  devant  le  deuxième  conseil  de  guerre,  a  été  eoodaanié  i  vii|il 
ans  de  travaux  forcés  et  à  l'exposition,  qu  il  a  subie  jeadi  d«iri«r,  à  D(ii| 
heures  du  malin. 


Faits   divers, 

f)n  a  distribua  aujourd'hui  aux  députés  le  rapport  de  .M.  d'  .Sainlo-Aii- 
laire  sur  le  iiroiet  de  loi  tendant  à  ouvrir  un  crédit  de  84  000  II.  au  cha- 
pitre 10  du  liunget  (les  cultes   pour  l'exercice  1SH, 

La  coiiiiiiission  du  budget  a  iiîrmine  l'exaiiieu  du  budget  des  cultes  et 
de  la  Lcgion-d  lluirneur.  fille  approuve  les  sommes  récaniées  :  1"  pour 
ériger  cil  cur<  s  de  deuxième  (-lasse  II  siirciii  sales  :  *'  pour  vnpfX  S(KI 
succursales  nouvelles  ;  7f  pour  la  création  de  100  nouveaux  vicariats. 

La  commission  a  commencé  la  disc^uSsion  du  budget  des  dépenses  des 
affaires  étrangèies.  L'augiiienlalioii  do  i7()  000  francs,  réclamée  pour 
augmenter  le  iraiteni  •nt  de  (|ueli)ues  agents  consulaires  et  politiques  a 
lixc  l'allention  de  la  l'oiiiniission.  Le  toial  des  traitemeiils  polilnpics  el 
eonsutaii'e.';,  d'après  le  laldeaii  d'acli>ile,  est  de  .'>  -488  000  fr. 

—  (;'est  après-demain  jeu. li,  50  du  courant,  (jue  doit  être  clos  le  rr- 
vistre  d'in.^cription  des  électeurs  du  coiised  de  pnid'liorr.nies  pour  lin 
ïïll.^lrit^  (les  métaux. 

Le  bureau  eslouverl  tous  les  jours  de  dix  ;'i  (|uâtre  heures,  salle  Saiut- 
Jeaii,  à  I  Ilolel-de-Ville. 

—  1,1  c.■|l.^M' d'épar^'iie  (le  P.iris  a  reçu,  diniaiiche  et  nujourdhiii  lundi, 
de  11  ,'i7.''  di'|)o,-aiits,  tlont  S.'ÎO  iioineaiix,  la  soiiiine  de  !irw  l.'iO  l'r.  Le 
iiiiiij.inl  <'.{■>  1  indioii:  M'ii.i  iii.s  deiiiaiidi  s  s  est  cle\e,  ;'i  O.')')  000  fr. 

—  Lu  (•  ■  m  lient,  la  inisiie  csl  e\iréine  à  Paris  ;  on  évalue^  110  000 
I"  iioiiiliie  dis  iir'i):;  lit-.  . 

—  La  cliaiiibie  des  pair.- Mcnl  dp  laire  une  noinelle  perle.  M.  Hiim- 
IhOl-diniIé  Mcnl  lie  mourir  [à  (';iiàion-.sui--S.ioii>r;  V»ant  jjd'enlrer  ;a  la 
cliainlire  des  pairs,  il  aviit  long-temps  siégé  à  la  eiiambre  [des  députés, 
il  était  be.iii-|ièie  de  AI.  le  baron  l'Iiénard. 

—  Ilexi.leà  Lomli(\s  un  assez  griiiid  iionib  e  de  pelit.(  tliénlrcs  doni 
le  prix  il'(  titrée  n'est  que  d'un  penny  (10  centimesV  |.e  répertoire  de  ces 
tliiahis  ne  m:  ronip(p>e  L'iiere  ijU"  li  histoire.^  de  voleurs^  de  brig.inls  el 
d  as.sassiiiats,  utils  ne.  sont  li.inlCs  (jiie  par  des  coupe-bourse  el  .-autres 
v.iiiriens  (jui  Menmiil  \  faire  b^ii-  premrère  éducation.  L'autorité  munici- 
pale de  Londres  vient  il  ordonner  la  fermeture  de  tous  ces  tliealres. 

.—  Le  .yieuwr  Hoterdainschr  Courant  iiiiiionee,  d  iiprcs  un»;  lollre  de 
Warseill"  du  IS  cornant,  que  le  navire  hollandais  f'romv  Jo/ianno,  cap, 
Vuiidtjnneydeii,  parti  d  Anvers  poiir  .Mar.^eille,  après  avoir  é;é  réletitt  i 
fjd)ra;iar  par  suite  du  calme,  a  été  i^apluré  arbii rai, rement,  le  5  cuuiaul, 
p.ir  un  navire  de  «uerre  espagnol,  et  conduit  h  Palnja.  Le  motif  dp  roile 
arrestation  parait  être  la  présence  iiwM  d»"  ^^  f^ai.sscs  munitions,  char- 
gées à  Anvers  à  dostmatiim  d'tliie'-  iiinl8i^'-  'te  Marseille,  et  (jue  le  eoin- 
iimndant  du  navire  é.^pitgnql'prétéittfaiUllvov,  étiré  débarquées,  d'après 
des  ren«ngn«!tnenfs  inèVacft^J»  l#6jjpn)e*CfWt  venir  d*Anven,-«ur  léS 


TRIBOVAUX. 

ArrAniE  Piibail.  —  Un  de  nos  correspondants  d'Aucli  apus  niuvJil 
que  ce  procès  mystérieux  oontinue  à  impressionner  vivement  le  public. 
Dans  les  audiences  des  2i  et  Î.'S  janvier,  les  débats  ont  révélé  lès  fails  lo 
plus  curieux  sur  cet  intérieur  de  Manaut,  et  sur  cette  facilité  de  msun 
(jui  régnait  à  SaiolChristan  ;  ainsi  on  entend  un  inanouvrier  qui  veuul 
restaurer  une  cheminée  :  Il  fait  avertir  .Mme  de  Pibrail  d*os  U  cbantbn 
de  la(|uelle  il  avait  à  travailler  ;  celle  ci  refuse  de  te  lever,  le  fuipiite  e» 
Ire  et  bienliil  se  trouve  aux  prises  avec  les  agaceries  de  Mmç  de  Pibriil 
auxqiielle.i  il  ne  sait  résister.  «  Je  finis,  dil-il,  par  entrer  dans  $on  lit,  et 
de  ce  jour  nous  etJines  des  relations  qui  durèrent  environ  trois  seraaines.i  I 

ITti  srand  nombre  de  téraWns  viennent  attester  les  menaces  que  Mme  d« 
Pilirailou  sa  mère  ont  vingt  fois  fait  entendre  |)tibn(|ueinenl  contre  I  in- 
forliiiié  mari  :«qtii  nous  débarras.sera, disaient-elles,  de  notre  vilain  bo.«»u'> 
Mme  (le  l'nbail. donnait  de  Icspoir  à  sc^s  amant»  en  leur  disant  :«  Vow 
viendrez  me  voir  jibis  souvent  quaiut  la  vieille  boue  tcra  morte.  » 

Il  ne  rtk^tc  plus  que  cin(|  nu   six   témoiiis  il  euteudre  :  à  la  prochaini 
audience  (-omineU(;erout   le  réquisitoire   el  les  |daiduiries.    Le  procè*  a»  ] 
sera  pas  Icriiiiné,  selon  toute  probabilité,  avant  deux  jour». 


AGÂD£HIE  DES  SCIENCES. 

f-RÉSIDE.'VCE  DE   M.  ELIE  DK  BCAUHOMT. 

Séance  du  11  janvier. 

L»  .séance  s'ouvre  en   présence   de   très   peu  de  membres  de   I  .kt 

demie.  Toti.si  les  académiciens-députés  sont  à  la  chambrée.  (ij^enilaDi 
nous  reniurquonb  la  pié.scnre  de  M.  Pouiild,  el  cela  oous>  cause  tu 
éionnemeiit  (|ui  cesse  bieutùl,  <-ar  nous  l'eulittMioaa  dwiiastiar  U  parolt 
et  (Mimmenccr  la  lecture  d'un  leng  faclmn  en  réponsa  i  une  Note  dt 
M.  Péclel,  communiquée  il  y  a  quinze  jours.  L'iutérét  personnel  l'en- 
pore  encore  dans  U.  Feuillet  sur  l'ititérèi  miiiistérlil.  Voici  comment 
noua  leodions  compte,  .le  6  janvier,  de  la  discukïiuu  kuulevùe  entre  Iw 
deux  physiciens  :  «L'un  est  membre  de  l'Académie,  disions-nous  ;  l'au 
tre  n  a  pas  cet  honneur.  Mais  ce  n'est  pas  \k  la  qtiostiiui.  Tons  deux  ili 
sont  auteurs  de  Traités  éléineiitiiires  de,  iJlijsiqie,  et  le  malheur,  c'est 
iiiie  les  édiliuiis  des  (ieux  ouvrants  se  font  ii-peu-près  t^  même  tenip.*, 
d'où  il  réstike  ui)u  rivalité  ipit  i'im  lonçoil  .Nt.'Us  puuédons  les  driiN 
ouvrages,  et  nous  n'aimons  guère  mieux  l'ua  que  l'auire.  Nvus  simime» 
donc  l'on  désintéressés  dans  la  i)ucstiun,et  voici  les  faits.  M.  Pouilld 
a  prétendu  daus  la  préface  de  la  quatrième  édition  de  son  Traité,  que 
.M.  l'bclel  avait  c()|)iè  plusieurs  figures  et  iiliisicurs  passages  de  son  ou- 
\rage  ;  XI.  l'éclet  rép  iqiic  ijue  .M.  l'otiillet  avait  pris  lei^dits  passages  fl 
(igiires  dans  des  Traités  plus  anciens,  ceux  de  Mil.  Oliin,  Uiot,  Fechncr, 
et  qu'il  n  a  dès-lors  copié  (ju'un  cojiisle.  Mais  n'e-lc;  pas  ainsi,  dit»- 
nous,  (■)  lecteurs  !  que  se  tout  la  plupart  des  livies  élémentaires'*  —  Celte 
judicieuse  observation  m'airêle  (i.itis  ma  narration  ;  pour  plus  ample  in- 
l'oniié,  je  renvoie  donc  les  curieux  au  Complc-reiidti  officiel,  où  la  prr- 
sente  discussKin  occu|n;ra  plusieurs  pugeh  :  car,  .-ur  la  deivande  de 
M.  l'ouillet  liii-inème  ,  la  lel!re  de  H'f,  Pi-elot  y  sera  iuserée  tn 
entier,  » 

A  la  suite  de  la  letlie  de  .M.  Péclel,  M  Poui.let  a  fait  anmiticer  qu  li 
repondrait  bientiM  par  écrit,  et  aujourd'hui,  il  a  tenu  parole.  Nous  |ioiir- 
rions  encuie  rcuuiyer  nos  lecteurs' au  compte-rendu  otDciel,  et  pa.ssfr 
outre;  car  ce  débat  entre  deux  auteurs  rivaux,  tous  deux  hauts  fonc- 
tion n.Tires  de  l'Université,  ut  dont  les  Trailés  sont  répandus  dans  les  col- 
lèges pour  Icludo  de  la  physique,  uoiis  semble  loui-à-rait  indifférent  aux 
iidi'ièl- de  la  science.  Ct^pen  laiit  la  position  des  deux  savants  coitlradic- 
leurs  fait  un  de\oii'  à  la  critiipie  de  ne  pas  passer  sous  silence  les  cneei- 
gneinviils  ijui  réMiltcnl  d  une  Icllo  discussion. 

Li-il  b'oii  convenable  qiui  deu\  yr4nds  lepiésenlants  de  l'inslrucîioD 
publi.]ue  en  l-'iaiice,  l'un  profc.-.-cur  de  la  faculté  l!e^  s'iences  de  l*aris, 
l'iii  re  iMsiiccleur  généial  de  l'Université,  vietiiient  en  présence  de  leiTr» 
élèves,  danb  leurs  Friités  éléineutaires,  se  li^^er  à  de  leHes-réerimins- 
lions,  à  de  telles  acciisalions  ?  f'.onlrefacteur ,  Copiste,  auteur  (|ui  ne  sait 
pas  discerner  la  pro|)riélc  d'aulrui  du  domaine  public,  telles  sont  les  épi- 
iliètes  que  se  prodiguent  ces  .Messieurs. Que  vont  dire  d'un  pareil  laugafte 
les  jeunes  gens  ù  qui  vmia  «tes  eh.irgés  de  donner  l'iBslruclion  et  l'édii- 
cation','  Quelle  couliaiicc  alléZ7\nii.s  leur  inspirer 'i' 

Mais  passous  4U  fQud  du  débat  mime.  Que  vàynas^netts  Y  M.  Pouiliet 
prétend  i^iie  .M.  Péclet  a  copié  et  les  figures  et  lès  'planolwa  de  s«a  ou- 
vrage. M.  Péclel  répond  que  )l,  Pouiltet  avait  h»-iBteaiMfi*>Bi<il,  âdni, 
Kechner.  i  ^m  taur  M.  Pouillet  r4|>(N|u«  quai'U  a  c«|rié  fitel^Hsa  ^les 
et  quclfiues  figurés  au  Traité  de  M.  Biot,  c'est  que  M.  Bial  a?sit  fait  T'a- 
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térÙBM,  soutenu  par  M.  de  Quitrefagee.  àtiâqué  et  aie  par  11.  ^ulé^, 
II  •'lg)t  des  mollusques,  dans  lesquels  l  un,  dit  son  adversaire,  a  con- 
fondu l'estomac  avec  l'oreillette  ;  dans  lesquels  l'autre,  toujours  st-lou 
l'MlTCrMtre,  n'a  pas  su  voir  l'anus  qu'il  a  (.'onfondu  uvie  la  liuuchc. 

«  Puis,  reprend  chacun,  les  explications  que  j'ai  données  sullirotit 
»  pour  au'oB  ne  croie  pus  sans  examen  &  toutes  li'»  étruii^i'l"s,  à  toutes 

*  les  mepri^KS,  i  toutè.sJ  les  iutentioDs  que  mon  contradicteur  m'a  attri- 

•  buées.  »  Entre  des  asaertioiis  aussi  contradictoires,  prouoncées  avec 
Moe  égale  aaeuranoe,  le  puUic.  ne  sait  auquel  entcudre.  Cependant,  lun 
a  raiaon,  l'autre  a  tort  ;  car  il  n'est  |ms  probable  que  la  nature  ait  fait 
des  aïollusques  exprès  pour  M.  de  Quatrefages,  d  autre>  tnoilu^qiies  pour 
M.  Souleyet.  Nous  adjurons  donc  la  cuiuHiis.Nion  de  I  Acadéoiie,  qui  a 
été  nommée  jwur  jujer  la  question,  de  se  mettre  à  ia-uvre,  d  examiner 
lot  pièces  et  les  Mémoires,  elide  prononcer  en  loute  cunna^sance  <ie 
nuae  un  jugement  qui  nous  éclaire. 

—  Fidèles  à  notre  habitude,  nous  devons  mentionner  ici  toutes  les 
flMBinmications  (ailes  i  l'Académie,  et  doat  la  nature  ne  (teriiiet  (tas  de 
toagiiat  explicatioBs,  non  pa»  pour  donner  une  vaine  satisfactiun  à  ceux 
qui  ne  rtcnerchent  dans  les  séances  académiques  ([ue  la  publicité  des 
comptea-rendus,  ranime  il  s'en  trouve  quelqueH-uns  dit-on^,  mais  f>our 
être  de  quelque  ytilité  aux  personnes  étraiiLÙres  qui  peuvent  avoir  ber 
scia  de  savoir  l'apparition  de  tel  ou  tel  travail  sur  telle  uu  telle  question. 

Comnie  pour  vmfierce  que  nous  disions,  il  y  a  buit  jours,  M.  Cauchy 
■rétente  i  l'Académie  an  Mémoire  sur  diverses  conséquences  remarqua- 
Mot,  dfl-il,  dea  priocipes  établis  dans  les  séances  précédentes.  Cebt. 
coame  on  voit,  le  travail  de  la  semaine.  A  lundi  prochain,  la  suite. 
•^H.Artur  adresse  une  Note  mt  se  trouvent  l'des  rcllexions  générales  sur 
la  (kimation  des  trombes  ;  2°  des  observations  sur  les  dix-néuf  trombes 
4éclitOB  dans  les  Anaaks  ôv  rbimie  et  de  plivsiniie;  ^"  la  C(q»ie  des  des- 
criptions de  ces  dix-neuf  troinlxis,  iiour  vénlîer  la  vérification  des  obser- 
vations qui  s'y  rapportent.  —  y.  Vale.tle  communique  la  description  d'un 
appareil  de  ehaunage. 

M.  AmédéeDesl>ordeaux  donne  quelques  nouveaux  détails  sur  la  mé- 
thode qu'il  emploie  pour  arpenter  I  acier.  Coinine  il  se  sert  du  cvanure 
d'argent,  nous  l'avertissons  qu  il  tombe  dnii^  le.^-  procèdes  brevetés  par 
MM.  de  Buola  et  Elkinglon.  —  M  (^lulvier  tîravier  lit  une  nouvelle  Note 
sur  les  étoiles  filantes  et  les  conclusions  qu'il  tire  de  leur  direction  et 
de  leur  fréquence  pour  la  prédiction  ineléorolo|.'ique  du  temjis.  Selon 
lui,  l'hiver  ooit  être  très  doux.  —  M.  Schutz,  de  lierlin,  revient  sur  la 
prétentioB  qu'iLa^déii  développée,  d'avoir  démontré  ex|>érimeotalenieot 

Î|ue  les  plantes  nedecom|H)seut  pas  l'acide  carbonique  eu  présenca  de  la 
innière.  Les  botanistes  et   les  chimistes  sont  uuaniiues   pour  nier  cette 
prétention. 

—  H.  Morin  lit  une  Note  sur  la  raideur  des  cordes  placées  à  la  cir- 
Maférence  des  poulies. 

—  M.  de  Gasparin  lit,  au  nom  d'une  rommission  dans  laquelle  il  ii 
pour  collègues  MM.  Dutrochet,  Payen  et  Rayer,  un  rapport  favorable 
sur  un  plan  d'eoMtgnenieot  agricole.  Notre  rollalKirateur,  M.  K.  Leleb- 
vre,  foi  asaiotait  i  la  séance^  (tarlera  de  ce  système  dans  sa  cliruni- 
que  agricole  de  demain,  ainsi  que  de  la  discussion  à  laquelle  ont  prispart. 
anrls  la  lecture  du  rapport,  MN.  Charles  Dupin,  Mathieu  et  de  Caspann. 
Nous  renvoyons  donc  nos  lecteurs  k  demaiu  ;  ils  savent  qu'ils  ne  |>erdruut 
pas  pour  attendre. 

—  M.  B(wer,  directeur  du  musée  colonial  de  l'ort  Louis  (iie  Maurice;, 
écrit  à  M.  MnjtmiDBetessert,  qu'il  est  parvenu  à  faire  réusMr  dans  cette 
Ile  ÎO  0#0  pioia  de  (bé,  et  que,  <<i  le  colonie  de  Bourbon  se  mettait  à  ex- 
ploiter cette  culture,  elle  pourrait  facilement  appruviMouner  toute  la  lué- 

—  B.  fte;tptet  tt«n  bob  nom  et  au  nom  de  MM.  Kranrœiir  et  Séguin, 
uaf^^rt  apprdÎNiif  sur  une  horloge  mue  par  l'eau  invention  de  M. 
PMks,  jtUK  méiecin  grec. 

Il  n'entre  pas  daiLS  mon  intention,  dit  M.  Despret,  de  faire  l'histoire 
de  toutes  horloges  à  eau  imaginées  par  les  anciens, t|iii  les  appelaient  liy- 
droscopes,  clepsydres, etc.,  et  autisitùt  M.  Despret  fait  une  longue  liisloirc 
de  toutes  ces  invenliona.  Eous  ne  suivrons  pas  M.  De.sprel  dins 
son  histoire  où  il  a  parlé  de  Platon,  de  Déniosthènes,  des  (.limois.  de 
Vitruve  et  de  beaucoup  d'auteurs  en  as  et  en  ut.  Nous  ne  le  siii- 
TTons  pas  non  plus  dans  la  desciipion  de  l'hydrorloge  de  M.  l'yrias. 
Nous  nous  contentons  de  rap(>eler,  avec  le  rapporteur,  ijiie  ces  >ortes  de 
machines  ne  sont  d'aucune  utilité,  et  de  dire  que  rècouleiiient  d'eau 
constaot,  destiné  i  faire  mouvoir  tes  aiguiller  sur  le  (  adran,  a  lien  iNtr  le 
typlûin  a  écoulement  constant  décrit  dans  tous  les  traités  de  plij.sique. 
L  iavenlioo  de  M.  Pyrias  consiste  dans  le  compensateur,  mécanisme  eni 
pl^é  pour  mettre  l'écoulement  à  l'abri  des  variations  de  tem|tératuie. 

Da  r*l«  pliyaloloslaine  «ea  miitlArcs  ■acr«^N  et 
■mltaidtos.  »  M.  Mialhe  adresse  une  réclamation  de  priorité  an  sii- 
jet.de  la  Note  de  MM.  Bouchardat  et  Sandraz  ,  lue  t\  la  dernière  séance. 
Le'itk  principal  qui  reasprt  des  recherches  de  ces  messieurs,  dit  M. 
MmIIm,  c'est  que  la  digestion  et  l'assimilation  des  matières  sucrées  et 
amilo'ides  ne  deviennent  possible  qus  lorsque  ces  substances  ont  été  chi- 
pifiieiDCBt  iflflutDoées  par  des  alcalis.  Or,  l'auteur  de  la  réclamation  rap- 
peïïe  qu'il  a  communiqué  à  l'Académie  le  18  avril  1844,  bu  travail  dans 
Itquel  il  établissait,  comme  résultat  de  ses  recherches ,  a  ()ue  toutes  les 
■uDstances  alimentaires  hydrocarbonées,  telles  que  le  sucre  de  raisin,  la 
gomme  d'amidon  ou  déktriBC,  ne  peuvent  éprouver  le  pheiioniène  de  l'as- 
similation qu'après  avoir  été  transformées  par,  les|alcalis  du  sans,  en  de 
nouveaux  produits  au  nombre  desquels  (igure  un  corps  doué  d'un  pou- 
voir désoxygénant  très  énergique.  1)  M.  Mialhe  considérait  dès  lors  ce  coin 
posé  comme  devant  servir  de  contre-partie  à  la  respiration,  ou  pour  mieux 
dire  à  l'oxygénation  respiratoire,  et  il  en  concluait  que  les  individus  chez 
qui  la  décomposition  chimique  précitée  a  lieu  lors  de  lingosiion  des  ma- 
Sères  sucrées  et  amylocées,  ne  sauraient  avoir  du  sucre  dans  leurs  sé- 
crétions uriaairBi. 

J(.  Illtihe  ajoute  qtre  ce  fut  cette  découverte  qui  le  comluisit  A  recon- 
■altre  Ib  véritable  cause  du  diabète  et  à  proposer  un  traitement  rationnT-l 
de  celte  mfeladie  jusqiie-li'i  incurable,  traitement  couronné  déjà  de  pi ii- 
aieurs  succès. 

Cmaeer.  — M.  Bcauvoisin  lit  une  Note  contre  l'emploi  de  I  instru- 
ment tranchant  et  eu  faveur  des  eaiisliquos  potentiels  non  vénéneux  dans 
le  traitement  du  cancer.  L  auteur  admet  aussi  la  nécessité  diin  traitp- 
meut  général,  qu'il  fait  consister  siii1o:il  iliiii-  l'emploi  inleiieiir  (les  II)  ■ 
posthéuisants,  I  arsenic,  I  lodure  de  pil|.l^slUill. 

•li(arj»t«ar  palutln.  —  La  perforatiou  de  la  vuùte  puluU>iC 


"causé  plus  géflérMé  qui  ai  piaW|l1ul'~¥o„..^      ».  «»..«»  |^«B>vi|av 

c'est  surtout  par  la  dexoxygénalion  de  l'eau  que  les  deux  circonstances 

signalées  exercent  une  grande  influence.  Il  a  pré>enté  à  l'Académie  des 
travaux  où  il  établissait  que,  sous  l'action  de  la  lumière  et  surtout  en 
présence  de  divers  véyetaiix  aqiiiili(]iies,  les  eaux  douces  et  mannes  dis- 
.solvenl  une  mianlilé  d'oxyL'èiie  très  variable.  Ilaiis  l'état  normal  et 
iiioveii,  le  chiffre  de  I  ii\v  jjenatioii  de  I  cm  e.»t  de  7,i  à  ">,T  p.  0|0  du  gaz 
dis.Kous.  .Mais  cet  observateur  la  vu  lanlôl  descendre  à  17,  taniot  monter 
à  bl  <»|0.  Si  r<ixygénalion  de  l'eau  s  est  abaissée  à  10,  18  ou  17  ()|(),  un 
f;rand  nombre  de  poissons  ne  iteiivent  vivre  dans  cette  eau  ainsi  dexoxv- 
t'énee  ;  on  ie^  voit  sortir  la  lete  hors  de  I  eau  et  vi\  re  k  lu  surface,  pour  as- 
pirer I  o\v;;èiie,  l>es  poi-von«  les  jdus  voracPs,  teN  ijiie  les  brochets,  les 
|>erclieii,  succombent  les  premiers. 

M.  Morren  cite  l'asjilivxie  des  poissons  de  la  peiiie  rivière  de  la  .Maine, 
en  m."!.'»,  |):ir  suite  d  une  (rue  siibiie  de  la  Luire.  I.a  mort.ilité  des  p(u.v 
sons  coïncida  avec  un  abaissement  de  la  proportion  de  low^ène  dans 
I  eau  de  cette  rivière.  L  auteur  de  la  .Note  cite  encore  la  morlafité  (jui  eut 
lieu  dans  un  étang  sur  lequel  il  étudiait  précisément  loxygerLition  de 
l'eau  et  les  causes  qui  bi  fout  varier.  Klle  se  produisit  à  la  suite  d  un  re- 
froidissement subit  de  1  atmosphère.  Ces  eaux  étaient  riches  alors  en  ani- 
malcules microscofuqiies  de  couleur  verte  (jiie  le  froid  lit  périr;  ainsi, 
non  seulement  se  trouva  susi>eiidue  I  action  oxygénanie  de  cette 
prodiictiun  véi.'éto-aniniale  (jui  se  conduit,  sous  I  influence  de  la 
lumière,  comme  les  parties  vertes  des  végétaux,  mais  de  plus  les 
animalcules  privé» de  la  vie  se  trouvèrent  livrés  aux  fonvs  de  la  nature 
inorgauKjiie  et  se  brûlèrent  aux  d^prns  de  I  oxvgène  de  l'eau. "Ainsi 
loxygénatioii  de  <-e  liquide,  i|ui,  sous  I  intliienee  (fe  ces  èires  microsco- 
inqûes.  s  élevait  a  .VJ  (l|(),  descendit  lesjours  suivants  à  'li,  "îi  et  18  (l|fl. 
D'où  la  mort  du  poisson. 
►,   —  Il  est  fait  homniai.'e  à  IWcadéinie  des  oiivrai;e^  suivants  : 

f'oyages  en  Scaïuiinarie.  en  Ixjponif,  au  Spi/zbercj  ctaujrFeroe, 
en  1858„18r)it  et  1840.  sur  la  corvette  la  lievkerclir.  piihlics  sous  la  di- 
rection de  M.  (iaimard  : 

Des  Haltucinatiun.i.  parle  docteur  Itnerre  de  Huisiiiiuit. 

H.  etf. 
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VAKIKTËS. 

Introduction  à  l'histoire  de  la  religion 
de  l'Inde  (I). 

Le  nouveau  pIoIh;  était  formé.  Sm- ces  couches  primitives,  ébau- 
ches (if  vie  elVacces  par  de  nouvelles  couches,  sur  les  gradins  pra- 
londenient  enfouis^  des  mmides  aiitnriours,  I  habitation  terrestre 
(•talait  à  la  lumière  une  architecture  gt-ologique  et  végétale  plus  so- 
lide, plus  riche,  (les  rai^-es  plus  nombreuses,  plus  parfaites,  une  dis- 
tribution plus  savante,  mieux  coordonna  du  vaste  théâtre  où  tous 
les  ^Ires  étaient  convoqués  à  l'existence. 

Alors  1  houiuiu  purali.  Ou  était  ce  uOuveau  cointuensul  de  lu  terre? 
Quelle  parenté  le  rattachait  à  ces  nombrenscs  familles  d'(''tres  aban- 
dounés  à  Icura  destinées  fatales,  per()étuellemeiil  et  identiquement 
recommencées,  tandis  (jue,  seul  enlic  tous,  il  allait  poursuivre  par 
I  intelligence,  par  la  liberté,  et  a  travers  les  trausf(jmitli(JD8  hislu- 
riques,  un  terme  inconnu,  ruubile  coioiim;  l'horizon,  toujours  at- 
teint et  toujours  dfipassé? 

Qu'avait  donc  l'homme  de  plus  (jue  les  animaux  pour  s  en  aépa- 
rer  et  [xiur  les  dominer? 

Il  avait  surtout  la  faculté  religieuse,  qui  n'est  que  la  faculté  in- 
tellectuelle appliquée  aux  plus  hautes  questions.  Au  milieu  de 
toutes  ces  formes  qui  paraissaient  <H  disparaissaiiMit 'À  8«'s  regards, 
(|ui  llotlaieiit  et  inurmuraicnl  dans  les  vents,  il  se  sentait,  il  se  sa- 
vait uni  a  qii('l(|ue  chose  de  persistant  qui  eiigeiidraU  tous  les  êtres 
et  (lui  leur  survivait. 

Il  elait  aiJHocié  infime  et  périssable  à  une  «ainte  <»llab»îration 
avec  un  i  tre  éternel  et  iiiliui.  Il  aiçissail  sous  le  regard  de  Dieu  par 
des  œuvri^s  ordomu'res  par  Dieu,  et  du  fond' de  sa  conscience  une 
voix  lui  disait  (lu  il  portail  la  responsabilité  de  ses  actions. 

Ainsi  donc,  rhouime  est  un  être  rollftieux. 

Quand  la  terre  reçut  dans  l'espac*^  son  elli|)seà  parcourir,  la  tefâfip 
('tait  insensible,  inerte,  sourtle,  aveugle,  iiironscieiite  d  elle-même. 
Dieu  la  connaissait  sans  doute,  mais  la  teri'c  ne  se  cuniiaissait  pas 
en  Dieu.  Il  mantpiail  un  des  termes  du  rapjiorl  nécessaire  de  bicu 
avec,  tous  les  (Hres,  et  de  tous  les  (''1res  avec  Dieu. 

Il  fallait  donc  sur  la  terre  un  être  qui  l'ut  le  temoiguajjc  de  Dieu. 
L'âme  humaine  est  la  prière  de  la  t(!rre. 

L'homme  n  est  pas  seulement  la  plus  haute  représentation  de  la 
vie  sur  la  terre,  il  en  estjnatériellemont  le  résumé  :  il  en  reproduit 
les  divers  régnes  dans  sa  stniclnre  anatomique.  La  chaîne  des 
êtres  n  existe  tpie  pour  le  rattacher  a  la  terre  par  des  gradations  in- 
sensibles. 

La  ctéalion  terrestre  n  oùt-elh^  pas  été  laite  en  vue  de  l'homme, 
on  est  obligé  di'  nîconuaitre  (|u'elle  a  été  l'aile  de  manière  à  être 
iiiodillée  par  lui. 

Mais  011  et  à  i|U('lle  époque  1  homme  s'est-il  posé  la  première  (jues- 
t'oii  de  sa  desliiiee  en  Dieu,  a-t-il  en  la  coiiceplion  de  Dieu,  l'a-t-il 
l'orinuléo,  iiK'orjJoroe  et  rendue  visible  dans  les  s\mil)oles' 

L'Iiomine  eùt-il  été  capable  de  coid'esser  instinctivement  Dieu  dès 
sa  iiaissaïK'e,  il  n'a  pas  pu  avoir  de  religion  en  naissant.  H  lui  a 
fallu  traverser  auparavant  bien  di-s  modes  de  civilisation,  conqué- 
I  ir  les  instruments  de  ses  idées,  la  langue  et  l'écriture.  Que  de  siè- 
cles alors  ont  du  passer  ignorants  et  silencieux  avant  que  lût  posée 
la  première  a.ssise  du  premier  temple! 

C(!pendant,  quoique  la  science  historique  nous  refuse  des  asser- 
tions positives  sur Vorigine  des  religions,  nous  pouvons  assigner 
une  patrie,  sinon  lmedat(^  au  premier  culte  du  monde: 

Celte  iiatrie  est  l'Inde.  De  mOme  que  l'itomme  ivsumc  la  création 
terrestre,  I  liuh;  résume  les  productions, de  toutes  les  contrées  :  au 
midi    les  l'iiiits  des  tropiipies  ;   an  nord,  la  vi'geialioii  de  l'Kurope, 

Ji  (/'Ile  i'iiliniliniMPii  est  lircc  de  \  Hitlniri-  pittoretqiiF  de»  rdiginns.  i)\\- 
\i  a;;.' im()iiiuuil  |(\iliii(.'  |iar  l'aUiniuistralioii  de  lilirairie,  rue  .Notre-Dam(> 
dt'S-Viclotres,  2G. 


titude  pour  la  vie,  il  eut,  n'eu  doutons  pas,   un  wiilimoiit   d'éij 
vante  pour  les  ruines  du  iiioiule.  Il  dut  jeter  uu  profond   regard  de 


veaux.  Là  nxx»  nutnaine puty être  afeWlivoî . _.^ 

lie  pas  tomber  dans  cette  ut^iformité  morale  .qui  est  îa'inorri 

sociétés. 

■  Ce  11  est  donc  jias  sans  quehpie  raison  (juc  toutes  les  traditions 
liistorniiics  regardent  l'Inde  comme  la  terre  natale,  sinon  de» 
hommes  du  moins  des  sociétés  hiiinaines. 

On  ne  saurait  croire  an  mvthe  antique  du  paradis,  à  l'innocuité 
du  monde  extérieur  vis-a-vis  de  l'hoinme,  cl  à  la  béatitude  par- 
laite  (le  nos  juemiers  aieux,  La  douleur  est  coulempoiaine  de  no- 
tre iiaissHnei\  Dans  ce  milieu  terrestre,  où  les  premiers  luuumet 
ont  de  eoiitraints  de  vivre,  sur  le  jiassage  du  toutes  les  forces  de 
la  nature^  du  vent,  de  la  pluie,  des  orages,  des  n(;iges  et  des  sols- 
tices, ils  ont  été  atteints  parées  foicis,  et  ils  ont  s(juirerl.  Leur 
système  nerveux  iioiivait  être  moins  développé,  mais  il  n'eu  était 
pas  rnoiiis  jàccessiLle  à  la  doiileui' 

Si  rh()mme  n  eût  éprouvé  des  sensaliiuis  pénibles,  couimeiit  eùt- 
il  songea  y  échapper  par  le  travail,  par  l'association,  par  la  pré- 
voyance, par  toutes  ces  armures  «iel'eiisives  qje  nous  noiiimon* 
les  industries' 

Cependant,  srui  enfance  avait  besoin  de  trouver  le  qiiHeu  le  plus 
c(impalis,sani  et  le  plus  sympathique  a  sa  (conservation.  Il  lui  fal- 
lait une  température  bienveillante  ;  et,  en  ces  teûips  où  l'horpnw 
ne  savait  pa.s  se  pourvoir  de  nourriture,  une  table  toujours  dressée, 
en  plein  vent,  sous  les  branches  des  arbres.  L'Inde  lui  donna  tou- 
tes ces  choses:  les  moissons  et  les  fruits  s'y  succetlent  sans  inter- 
ruption. Un  lait  intarissable  v  coulait  à  toute  heure  pour  l'iiomme 
nouveau  lU'. 

.Ne  cherchons  jias  t'Kden  au  pied  de  l'Himalaya  ni  dans  la  vallée 
de  Cailiemire.  La  mysterieiiM'  Sirimgapore  peut  se  iiaiginr  daua 
SCS  linqiidcs  nappes  d  eau  on  l'ihis  vient  boire  la  rosée  dans  la  1 
cor'dle  du  lotus  :  c  t<sl  llnde  eiitiei'e  c|ui  fsl  un  Lden.  .Non  pas  que 
1  lioinnie  y  vceùt  sous  la  prol(Vtiou  cl  dans  l'amitié  de  la  natur«, 
ni  dans  I  exta.se  dune  perneluelle  v(diipté,  mais  para;  (pi'il  avait 
trouve  Sur  la  terre  de  l'Iiule  plus  de  magnifiques  spectacles,  plus 
de  rieliess(^s,  plus  de  moissons  accumulées  pour  sa  subsi.staiitx'. 

Il  V  avait  aus^i  trouvé  pl^s  de   puissances  entieniies  et  iiUpt-  , 
toyablcs  qui  le  provoquaient  à  la  lutte. Lorsque  l'homme  pulcoii»!»- 1 
ter  sa  propre  existcnci?  et  se  recoiiuaitre,    lorsqu'il   se  vil  debout, 
spectateur  candide  et  stupéhiit  au  milieu  de  tous  les   assistants  de 
la  iiuuvellc'  création  et  de  tous  les  désastres  de  la  création   ()ui  ve- 
nait d'être  détruite,  s'il  dut  éprouver  un  sentiment  de  joie  et  de  %nr  I 

;iit   d'éùou- 
ngard  de 
terreur  sur  tous  ces  cadavres  ejiars  et    gisants,   ces   êtres    mons- 
trueux et  litaniques,  débris  d  un  récent  cataclysme  et  que  la  ten^pj 
n'avait  pas   ensevelis.   Les   blessures    du    grob(.'   etaii  nt    encore  | 
Ix'antcs.  On  devait  sentir  encore  sous  les  pieds  les  dernières  coo- 
vulsions,  et   voir   s'échapper  des  (THlért"'s  les   dernières  fumtS». | 
L  homme  trouvait  partout  les  cendres  eua>re  tièdes  de  '-et  im- 
mense bûcher  funéraire  sur  lequel  le  inonde  antérieur  s'était  con- 
sumé. 

Les  granits  éclates,  les  grandes  inoiitagncs  fendu(^s  qui  portaient 
sur  leurs  flancs  cotivulsifsut  sillonnes  les  vestiges  deii  naatées  ,touà 
ces  lugubres  spectacles  racontaient  des  oruvres  de  dosiructioii,  ins-l 
piraienl  ces  sombres  te^l■eurs  et  ces  profondes  lrist(.'sses  [que  l'on 
trouve  à  lurigtne de  toutes  les  religions. 

Mais  nulle  part  o«  ^rand  dualisme  des  forces  de  vie  et  ides  force 
de  destruction,  de  boute  et  de  rigueur,  ne  se  OMiiifeste  plus  éiicrgh 
qMœcntque  dans  llnde.  Le  drame  de  la  vie  lerreslce  y  est  ref  ' 
sente  avec  tous  ses  contrastes,  avec  les  ciiractères  les  plus  grar 
diosi^s.  Dans  aucune  contrée  les  montagnes  ne  s  elèveiil  [ilus  prè 
du  ciel,  et  ne  suspendent  ade  telles  hauteurs  leurs  glaces  eternullesl 
urnes  intarissables  d'où  s  écoulent  de  grands  fleuves  qui  se  ereU'I 
sent  des  lits  larges  et  profonds,  qui  parfT>areni  de  vastes  espacesJ 
et  aux^epoques  des  inonilatl(nis  se  repandenl'à  d'immfnses  dis 
tances.  Des  courants  atmospliciiiiues.  (pii  sont  des  tempêtes  éler 
nelles,  s'eiigoutïrent  et  passtuilsans  tin  a  travers  ces  corridors  ai 
montagnes. 

Aux    saisons  de  sécheresse.  1  atmosphère  s'embrase  coiiune 
fournaise.   Le  soleil   est  voilé  par  une  poussière  d(;  feu  ,  la  ros 
sèche  et  s'evapiuv  sur  le  sol  eonimo  sur  un  brasier;  la .«eve  tari| 
fatiguée   d  eleindn'   I  incendie    intérieur   qui    dévore    loulej 
plantes  ;  les  feuilles  se  referment.  Le  tigre  s'enfonce'  daiTsîes  i 
rais  des  jungles,  et  se  couche  dans  les  eaux  pour  apaiser  .ses  flaufl 
brûlants  et  haletants. 

Mais  sitôt  que  l'epoipio  des  moussons  est  revenue,   alors  la  révJ 
lulioii  atmosplh'riipie  s  uiiiionce  |)ar  des  coups  de  tonnerre  dont, 
rugis.sement  et  rebranleinent  formidable    [lourraient    rappeler  1^ 
(«tastrophes  diluviennes.  Les  nuages  s'élèvent  de  la  mer,   se  ra 
semblent,  s'échelonnent,  s'avancent  en  épaisses   et   lourdes  cairi 
vaiies  sur  les  terres  en  suivant  la  même  direction;  on  dirait   ai 
mer  aérienne  et  une  marée  de  plusieurs   centaines  de   lieues.  cJ 
nues  errantes  arrosent  successivement  les  campagnes  pendant  tr^ 
mois.   Alors  lesol,  torréfié  comme  l'argile  du  four,  ivcoiivre  sa 
condité,  la  sève  en  rejaillit  en  herbes  épal.'^ses.  La  végétation  la 
guissanle  reprend  ses  apparences  de  vie  et  de  santé. 

Car  l'Inde  est  essentiellement  féconde.  "La  nature  infatigable 
luxuriante  ne  cesse  de  produire  et  de  dévorer  ses   produits; 
im|)rovis(^  en  quelque  sorte   les   végétaux  gigantesques    dotilj 
tlèehe  de  !  Indien  ne  peut  atteindre  les  hautes  branches.  Il  sem| 
(|irell(^  donne  des   scandales  de   reproduction.    Le  liguier 
gieu,\  iii(;liiie  ses  rameaux,  les  replante  dans   le  sol,  se  iiiulti[ 
ainsi  jiar   la  cime,  et  s'achemine  de  piliers  en   pilier.s,  d'an 
boutants  eu  arcs-boutants,  jus(pi'à  ce  ipi  un   seul  arljie  ait  prod 
une  forêt. 

Ainsi  ,  de  leaii  et  du  feu,  de  leur  lutte  et  de  leur  concours,! 
lorme  celte  fermentation  active  qui  surexcite  la  fécondité.   Lï 
et  le  feu  auront  donc  une  grande  importance  dans  la  théogoni 
dienne 

Mais,  parmi  ces  productions  instantant''es,  ces  changements  à  I 
(le  il(''coratioiis  végétales,  se  développent  des  puissances  lerri| 
de  destruction,  Lorsque  les  oaux  versées  des  monUigiies  ou  ' 


*i. 
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■  l«  quiirà^  sapi  rèpondie  à  qnetqaeft-aoei  de*  fnlM  »»o- 

BODCto  tamcdi,  et  de  rester  ainsi  iixu  le  coup  d«  oei  paroles. 

M.  LK  PkitinBHT.  Je  vais  eoMulter  la  chambre  sar  la  clAture. 

La  chambre,  consultée,  ferme  la  discussion. 

■t.  LB  VBMiDCHT.  U  chwibre  va  voter  sw  le  troisième  paragraphe  d« 
projet d'adrease,  rt  ïtieodM...);Explosiou  deriressi  gauche.)  et  aileudu  que 
vingt  membres  OUI  deiuaudé  le  scrutin  secret...  (Nouveau  tumulte.) 

Vois  nombreus»«  :  Les  noms!  les  u>nu  ! 

M  LE  raÉsiDB^iT.  Je  ne  (teus  tolér>-r  que  des  murmures  protestent  ainsi 
contre  Texercice  d'un  droit.  (Le  bruit  continue.)  Quant  aus  noms,  )e  ne  le» 
tem  connaître  qm  quand  le  kileace  sera  réubli.  (Aprè«  avoir  attendu  un 
iaslani.)  Ces  aoûts  sont:  MM. Hartmann,  Fnmçoin  i>elas.-ert,de  Bussières,  Mu- 
ret de  Bord,  i^Béral  Deguereau,  .larlay  d'Augeville,  Lalournelie,  MontoMn, 
Barliei,  de  Pevramont,  Dejean,  Alph.  Périer,  Gravier,  LevieUle,  Raguei- 
Upine,  martehal  Sèbutiani ,  ûoasture,  P«rier(de  TAio)  et  Le.Pr^ 
Tmt.| 

On  fitiét  sa  senMiB  seeKt  par  vêle  d'unal  nominal. 

Au  rteppel.  «>  remamM  qne  pluaiears  «ttputte  s'afaitieniient  de  voter. 
Parmi  mi  mi  remaraue  M.  d'ArUay,  qai,  h  l'appel  de  son  nem,  riifMA  :  Il 
ne  vote  pas.  (On  rit.}.  

}UI.  BdâMwd  Blanc,  Bmile  d*  Giraréin,  Ldiobe,  LepelMer  d'Amlaay, 


StàttUealWMr»  Vigier  s'alMtieM>*nt4fal«B|ent  <ta  v«««r.  _    , 

MM.  d'IunolMsim  Wà,  Hallai,  tesûSiie.  Daco»,  ûmm,  Gmtbiw  («b  I« 
Uire),  La**!*,  VkuiîiS,  Martin  (de  rAr^,  Saaoac,  Siejte,  et  Cerfbeer  ne 
rénondent  pas  h  l'appel  de  lears  noms. 

Voici  le  résultat  du  scrutin  : 

Nombra  des  Notants,  4 it;  aaajorité  absolue,  310. 

Boules  bbnches,  tiB  ^Sensation.)  ;  boules  noires,  306. 

La  troisième  paragraphe  de  l'adresse  est  adopté. 

Ce  vola  est  saivi  d'uae  irè»  vive  agiiation. 

H.  LB  rmiaiDBNT  lit  le  quatrième  paragraphe  du  projet  d'adresse,  ainti 


»  Nous  espérons  que  ce  mutuel  esprit  de  justice  et  de  conciliation  imftne- 
ra  bieuiftt  le  soecés  des  négociations  qv),  selon  le  voen  plusieurs  fois  ex' 
primé  par  la  chambre,  doivent,  tout  en  a-isur^nt  la  répression  de  la  traite, 
tendre  it  replacer  uolrc  marine  sous  la  sarveiltance  exclusive  du  pavillon  na- 
tional. * 

H.  Créiaieux  avait  proposé  h  ce  paragraphe  un  ameodemenl  qa'il  retire. 

Le  quatriéme,paragirapoeest  sdoplé. 

Paragraphe  &  —  •  Les  marques  réitérées  d'une  amitié  qui  vous  est  pré- 
cieuse, et  le  désir  d'y  répondre  dignement,  ont  porté  votre  majesté  A  'endre 
viahe  h  la  neinede  la  Grande-Breugne.  La  France  a  vu,  avec  un  légitime 
orfaeri,  (es  hommages  qui,  de  toutes  pans,  sont  venus  au  devant  de  son  roi. 
Cm  manifestation»  éclatantes  et  spontanée  de  respect  envers  le  uiun^irque 
et  de  cordiale  estime  (wur  le  peuple  franç;iis,  ont  donné  de  nonvesux  gages 
é  la  laagae  «tarée  de  eeits  paix  générale,  au  sein  de  laquelle  nbtre  patrie,  en 
maintenanUau  dehors  sa  force,  et  sa  dignité,  trouve  les  éléments  d  nnepros- 
périté  constante  et  la  jouissance  tranquille  de  ses  libertés constitntionDeites.» 
—  Adopté  sans  discusiuii. 

Parai^pbe  0.  <  Votre  mai«*sté  nous  conirme  dans  cette  assurance,  en 
nous  faisaut  coimaitre  t|ue  les  relations  <le  son  gonvcrnemeot  avec  toutes  les 
puiasanoas  étrangèras  continuent  d'être  pciAquM  et  amicales.  Ces  bonnes 
relatiaos  reposeul  snr  la  Idéia  oliservstion  rtes  traités.  La  France  n'nulitie 
poiui  qu'ils  doiveot  être  l'espérance  et  l'appui  d'ane  nation  génércus*  dont 
lia  nul  consacré  lea  droits.  •  —  Adopté, 

M.  Vivien  avait  praposé  an  paragraphe  additionnel  qni  devait  être  inséré 
entre  le  6'  et  le  T  paragraphes. 

L'honorable  membre  déclare  qne  •  dans  l^état  del  efteees  il  relire  son 


Las  aattn  amsademeatt  pfofasèa  sont  éRalcMant  retirés,  et  le  reste  du 
projet  d'Adresse  (paragraphes  7,  8,  9  et  |0]  e|t  voté  sans  discussion. 

If  Ht  ensBlte  proerafi  n  voie  par  scrutin  secret  sur  Tensemble  de  l'adres- 
se. La  gauche  et  la  droite  s'abtienDeot. 

▼oici  le  résultsi  do  scrutin  ; 

Nombre  des  votants.  i49.  Majorité  absolue,  iV>.  Bottles  blancfaos(  216.  Bou- 
les Boires,  M. 

Le  pnyei  d'adresse  est  adopté. 

M.  le  président  lire  au  sort  la  députaiion  qui  sera  chargée  de  la  présenter 
au  roi. 

La  séeace  rsU  levée  ^  ciu(]  Ifurcset  demie. 

Bf main,  a  une  heure,  réunion  dans  les  bureaux;  à  deux  heures  srunce 
publique  pour  le  règlement  de  l'ordre  du  jour  des  séances  subsoqueiites. 


Eîxtérieur. 

Bapacnc.  —  Késullat  des  voles  iiotir  l'clcctioii  d'un  déiuili;  et  de  sou 
su[>pléaiil  dans  les  districts  de  .Madrid  : 

Dépnks  :  n.  Antonio  A!(;:i!a  Caliano,  2  209  voi\;  le  ni;in|iii.s  de  Viluina. 
21  voix. 

SnpplrnnU  ■  H.  Ji.se  MoJiiliIra,  I>)();»  \m\,  D.-Jo'-e  Morciui  Klorzii,  S8; 
D.Jtiati  MiirildiM,  HO;  le  Niri'inle  del  l'uii!al,!)0;  I>,  .Viiicela  du  ,\.K;in., 
10  ;  n.  Juan  HliM|ne7.  rr.elo,  2.');  I).  M.  hJspiiids;!  de  lus  Moiilcro: ,  i'i; 
h.  (ialiriel  Si.u.  Ht.  '   '  ,, 

Dnhs  liwi'rtii-tiicl.s  iiiraiix  M.  .Vkvita  (lidiiiiMi  a  ohlcii'i  \\\\<h  un..'  iiiiineiiso 
majorité. 

MiilNsie.  -— Zuncli.  -  Voici  <jiiellfl  olail  la  propo.-'ition  dy  1.'.  iiiiDuitlé 
du  conseil  eséiiilir,  cfuncriiaiil  la  <nlc^li'lil  de    iV-Ximlt-ina   de?  JéfciiiU's. 

La  DiiHi'  ,  on  s'u|i|)uyaut  sm  li  *  arliclcb  1  et  8  du  pacle  l'édml,ordou- 
w.  .  L  uclio'ii  dei'JiS.aius  dans  la  Suihïr,  est  i!]j;oiii|)UiIilti  uvcr,  la  paix 
et  lj  pruipérilé  de  la  coiiftdéralioii,  parco  que  uel  oïdie  icii^teux  a  iic« 
teridames  |K)lili(|iies  joumises  à   une   influence   (!tran{!«rp. 

i;u  ciiiiséiiueMiO,  Ir.^  Miiis  de  la  conféJeration  qui  ont  admis  eot  or  Ire. 
religieux,  kdiiI  invités  àl'éloigner,  el  de  iiiômc  le  eaalon  'de  Lua'.rnc  ne 
pourra  plus  aduieltre  les  Jésiiite.s.' 

Voir.i  Irsconcliisioii.s  de  la  cinndaire  que  [tt  vororl  vient  d'adre.s.scr  aux 
cantons  pour  la  r„nvora(ion  d  une  Du-le  e.xliuordinoirc  pour  le  it  fé- 
vrier :  Nj 

La  Diète  reconnail  .  1°  Que  dr~i  résolutions  <'r>neorija/il  l'adrrti.ssion  el 
ri;>;(iul«io(Ml  ojdrt^a  eccié-.ia!.iinue.s,  ,jui  ^oiil  re'oiiiuis  jw  1  Eglise  de 
i'Liat,  tom!;cnrdniis  le  domùuit.!  Je  lu  Kouveraiijeot.tBirtouale.iOtt»  tuuies 
réserves  des  dispositions  de  lariicle  12  du  pacte  fédéral.  ïoiitefois  la 
confédération  cons^jr»  te  droit  d  agir  d'office  coîilrè  de  pareils  ordres, 


Le  vote  de  samedi  est  encore  le  sujet  dont  s'ocoupenl  ce  matin  tous 

les  journaux. 

Le  Constitutionnel  publie  la  liste  des,  députés  qui  ont  volé  pour  l'a- 
meD(lemeiit  de  M.  Léon  de  Mallcville.  Celle  liste  conipreud  196  nomti. 
Or,  an  moment  du  vole,  un  des  secrélaires,  M.  de  l'Espée,  membre  mi- 
nistériel, avait  cuaslaté  la  préseuce  de  411  députés.  Si  on  déduit  les 
metnbrcs  du  bureau,  ce  chiffre  se  réduit  à  466.  Il  est  certain  qu'une  ving- 
taine de  députés  luc^ents  se  sont  abstenus  de  voter  ;  le  CoHMtUutiotmei 
cite  les  noms  de  15  d'entre  eux.  Reste  donc  pour  le  chiffre  total  des  vea 
iants  591.  Les  nuntbres  que  loo  l'ail  pusitivenieal  s'être  levés  pour  l'a- 
mendeniept  étant  uu  aoiubre  de  196,  le  miniistère  n'a  pu  avoir  ou  plus  . 
que  195  votes. 

Le  JounuU  du  Débats  prend  vivement  la  défense  du  bureau.  «  Tous 
journaux  de  l'opposition,  dil-il,  crient  au  scandale.  Oui,  il  y  a  un  scan- 
dale, et  ce  scandale,  c'est  de  mettre  en  doute  la  véracité  du  bureau 
nommé  par  la  chambre,  comme  si  le  bureau  était  eoupable  de  mensonge 
parce  l'opitosition,  qui  \oil  rejeter  ses  amendements  l'un  après  l'autre, 
est  désappointée  :  Hier  le  bureau,  après  une  double  épreuve,'  a  déclare 
que  lameudeinenl  de  M.  ^e  Malleville était  rejeté  p^r  lea  eioiq  nwmbrw 
qui  forment  le  bureau,  quatro  ont  été  de  cet  avis,  C'e#t  éijal,  l'oppoaitioB 
pousse  des  cris  de  rage.  Ou  accuse  le  bureau  de  parlialiié  |iour  le  moins  : 
on  veut' qu'il  ait  pro<;lainé  le  rejet  du  u  amendement  qui  éluit  adopté, 
mais  ce  serait  une  ioramie,  et  rop|M)8ition  composAt-elle  toute  seule  le  bu- 
reau que  nous  ne  l'en  accuserions  pas,  nous  !  » 

La  Prftte  persévère  dans  son  opiMsitton  contre  l'indemnité  Pritchard. 
«  Pourquoi,  se  demaade-t-elle,  l'An-ileterre  nousa-t-elle  p'acés  avec  tant 
de  mor^'ue  dans  létruite  alternative  d'une  rupture  avec  elle  ou  d'un  blAme 
inf1i|jé  au  brave  capitaine  d'Aubiguy,  el  d'une  indemnité  accordée  au  fou- 
gueux agitateur  Pritcliard?  C'est  que  l'Angleterre,  qui  sait  le  nombre  de 
nos  vaisseaux  aussi  exactement  nue  le  nombre  des  siens,  sait  de  plus  que 
nous  portons  jusqu'à  l'extrême  la  conscience  de  notre  faiblesse  relative, 
etsait  encore  que  nous  poussons  jusqu'à  l'aveuglement  la  crainte  de  la 
guerre  ;  de  là  ses  exigences  mena^ntes.  Rnfln  la  majorité  ,  qui  se  sou- 
vieut  encore  des  désastres  oc  1814  el  IS^.S  ,  ne  croit  pas  que  la  guerre 
imisse  éclater  enire  la  France  el  l'AnjjIcterre  sans  s  éleudrc  à  loules  les 
autres  parties  de  l'Europe... 

«  Non,  asKurcmcnt,  il  n'y  aurait  fias  à  craindre  que  l'Eiiro|)«  prit  parti 
pour  I  Angleterre  contre  nous  dans  le  cas  d'une  injuste  agression  de  sa 
part  ;  mais  l'intérêt  de  toule.s  les  marines  secondaires  étant  le  même  que 
lé  notre,  serait-il  donc  si  difficile  de  les  faire  passer  de  la  iieulrulilé  à  la 
solidarité,  à  la  rét-iprocité  de  concours?  Nous  ne  le  croyons  pas.  » 

La  même  feuille  constatait  bier  nitre  déchéance  eu  ces  termes  qui 
nous  croyons  devoir  reproduire  : 

<  La  France,  aujoiird  liu',  a  perdu  en  Europe  son  rang  de  grande  na- 
tion :  elle  l'a  perdu  sans  lutte,  sans  Imlaillo,  Mans  revers  :  elle  l'a  perdu 
parce  qu'elle  l'a  voulu.  A  dater  de  ce  jour,  il  n'y  a  plus  que  trois  gran- 
de» nations  ;  l'Angleierré,  les^Etats-Uois  et  la  Russie  !  » 

Faits   divers.        ,, 

On  a  distribué  aujourd'hui  aux  députés  le  rapport  de  M.  âr  Sainte-Aii- 
laire  sur  le  projet  de  loi  tendant  à  ouvrir  un  crédit  de  84  000  fr.  au  cha- 
pitre 10  du  niidget  des  cultes  pour  l'exercice  1814, 

La  commission  du  budget  a  lermim^  l'examen  du  budget  des  cultes  et 
de  la  Légion-d'Hoiincur.  Elle  approuve  les  sommes  réclamées  :  1"  pour 
ériger  en  cures  de  deuxiètne  clas.'ie  14  succui  sales  :  i°  Itonr  éri(^r  300 
succursales  nouvelles  ;  3"  pour  la  création  de  100  nouveaux  vienrials. 

La  commission  a  commencé  la  discussion  du  budget  des  dépenses  des 
afiaires  étrangères.  L'augmentation  de  270  UOO  franc£,  réclamée  pour 
augmenter  le  iraileniint  de  quelques  agents  coiisulairei  et  politiques  a 
lixc  l'altention  de  le  commission.  Le  total  des  traitements  politiques  et 
consulaires,  d'ajirès  le  tableau  d'activité,  est  de  8  488000  fr. 

—  C'est  après-demain  jeudi,  50  du  courant,  que  doit  être  clos  le  re- 
gistre d'inscription  des  électeurs  du  conseil  de  prud'hoiï.nies  |M)ur  lin- 
(liistrie  des  métaux. 

Le  bureau  est  ouvert  tous  les  jours  de  dix  à  quatre  heurcf,  salle  Saint- 
Jean,  ù  1  Ilôlel-de-Ville. 

--  Ln  c.ns^^e  d'épargne  de  Paris  a  reçu,  dimanche  et  aujourd'hui  lundi, 
(le  t)  'iT.'i  dépo.-aiils,  dont  S.ïO  nouveaux,  la  somme  de  958  430  fr.  Le 
iiKiiiJaiil  des  1  ciiiiioui  >eir,(  iil.s  deniaiidis  s  est  élevé  à  05(1  (KX)  fr. 

—  f>n  C!'  m  nirnl  Ja  iiiisèrc  est  exircinc  à  Paris  ;  ou  cvaliic  à  110  000 
le  iioiiiImc  (Ifs  in:!i(;('nt?. 

—  La  chamluc  des  pairi  \icnl  de  faire  une  nou\clle  perte.  M.  Huni- 
lilot-Conlc  vient  de.  mourir  {à  Chàlou-sur-.Suoiuî.  .ivanl  ^d'entrer  {à  la 
ciianilire  des  pairs,  il  aviit  Imig-temps  siégé  à  la  chambre  jdes  dépulési' 
Il  était  beau-père  de 'M.  le  baron  Tliéuard. 

—  Il  existe  ù  Londres  un  assez  grand  iionib;e  de  iieliti*  théâtres  dont 
le  prix  d'entrée  n'est  que  d'un  peuny  (10  cenlime.s).  Le  répertoire  'le  ers 
jliéàties  ne  .se  coni|Hi>e  ciière  (ju"  d'histoires  de  voleurs,  de  brigands  et 
d'assassinats,  et  ils  ne,  sont  lianlés  que  p;ir  des   cou|h>- bourse  M  ■;«ulie.'( 

^v.(iirieiis  qui  >ieiinrnl  y  faire  leur  première  éducation.  L'autorité  munici- 
'pale  de  Londres  vient  u  oidoHner  la  fermet+fre  de  tous  ces  théâtres. 

—  Le  iMeuwe  liulerdainsche  Courant  anoorice,  d'après  une  lettre  de 
Mar.>^^fille  du  IS  couiaiil,  que  le  navire  hollandai.<  f^ro^w  Jofiànna,  cqip, 
Vanderineyilcu,  parti  d'Anvers  poijr  Marseille,  apj-ès  |voir  été  relciui  iS 
Cibrallar  |mr  suite  ttii  calme,  a  été  captiiré  arbitrair^ritent,  le  3  opuiititt, 
par  un.,iiaviro  de  vuerre  espaupol,  et  conduit  il  Palnii.  l,e  Énotif  de  cette 

18  caisses  munitions,  char- 
Ifairsi'illè,  et  que  le  comr 


manir  et  aymt  «  trop  jwMis  faisoBrij 
soupçonner  iJou-Kfatem,  insista  près  de  oa  dernier  mmr  aarair  ce  qii'(.| 

tait  devenu  son  beauqière.  Bou  Kraton  lui  répondit  iHPM'MBiter  qt'iil 
était  inutile  dé  faire  des  recherches  ;  «  qafl  arail,  en  rtiiÉiit  I  On|iei| 
avant  d'arriver  au  camp  du  Figuier,  assotné  son  betll-pèr«  d'un  rotip  di| 
bâton,  parce  que  celui-ci  ne  voulait  pqs  lui  doDoer  M  fllle...  «  Puit,»| 
Ion  l'usage,  il  lui  offrit  l'ediàh. 

D  Mimoîim-lien-Abd-elKader  accepta  deux  épi^ghi  d'afaMt,  un  lui 
el  bi  première  femme  de  Bou-&rat«m,  qui  ■'etungea,  «iWre,  i  ml 
donner  quelques  journées  de  travail...  Mais  il  fulaR  (walimll  letriiKl 
devant  lea  sages  de  la  tribu,  et  le  caïd  Ben-GhrafouD,  eoéia\té,  reavotij 
les  parties  devant  le  cadi  d'Oran. 

»  Malheureusement  |iouT  Boa  Kratem,  M.  la  eb^d'eaeadnta  Wal»! 
Eslurhazy,  directeur  des  afbires  arabes  de  la  pMriaee  d'Ofip,  najugnl 


traduit,  kl 
r,  àidi 


pas  à  profios  de  sanctionner  un  pareil  marché,  et  Bon 
4janvier,  devant  le  deqsiéim  conseil  de  guorra,  aété 
ans  de  travaux  forcés  et  à  l'espoiitioa,  qu  il  •  sill 
heures  du  matin. 

I— — Il    -•]  — 

nuBMMnb 

ArrAiu  PiMUiL.  —  Un  de  nos  correspoàdfnts  û'km%  li^us  waodl| 
que  ce  procès  mystérieux  oontinue  i  impressionner  riTèmeot  le  public.  I 
Unus  les  audiences  des  22  et23  jgnvier,  les  débat;!  oqt  révéla  ^s  Uiii  lai 
plus  curieux  sur  cet  intérieur  de  Manaut,  et  sur  catt<  ffcilit|  de  nMjeunl 
qui  régnait  à SaintCbristao ;  ainsi  on  entend  un  punourrlt^  qui  veuiti 
restaurer  une  cheminée  :  Il  fait  avertir  Mme  de  Pibraii  w*  9  ciMnbnl 
de  laquelle  il  avait  i  travailler  ;  celle  ci  refuse  de  se  lev^  1^  fuipitle  ea  I 
tre  et  bientôt  se  trouve  aux  pri&rs  avec  les  agaceries  <)e  Mn^^c  f'ilnll 
auxquelles  il  ne  sait  résister.  <  Jo  finis,  dit-il,  par  éntr«r  daB»|«n  lit,il| 
de  ce  jour  nous  eûmes  des  relations  quidurèreot  environ  trois séipainet.i  1 

Un  grand  nombre  de  tenons  viennent  attester  les  menaces  que  Mme  dtl 
Pilirail  ou  sa  mère  ont  vingt  fois  fait  entendre  publiquement  contre  riii| 
fortuné  mari  :  «qui  nous  débarrassera,  diMient-elies,  de  notre  vilain  bossu?i  I 
Mme  de  Pribail  donnait  de  re.s|K)ir  i  ses  amants  en  leurdiihnt  ;  «fm| 
viendrez  me  vufr  plus  souvent  ^iMiiM^  la  vieitU  tiou*  tera  mtrit.  ■ 

Il  ne  resté  plus  que  cinq  uu  six  témoins  à  entendre  :  à  Id  |irochaiB  I 
audience  comineuceruut  le  réquisitoire  et  les  plaidoiries.  Le  procès  se  | 
sera  pas  terminé,  selon  toute  probabilité,  avant  deirx  jtMir^. 


urresiation  parait  étrti  la  présence 
gées  à  Anvers  à  de.'<liqati(Hi  d'^Snjf* 
tnai)dant  du  if avii*^  f^^iiwAql'  prét^ 
des  ranseign^Menfs  inmadW'q^' 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  BUE  DM  EBAUMn. 

Séance  du  27  janvier. 

La  .séance  's'ouvre  en  présence  de  très  peu  de  maialTès  de  l'Aci  { 
dénué.  Tousj  les  académiciens-députés  sont  i  la  cblmbree.  C|^ndiil 
nous  remarquons  la  piésenr«  de  M.  Pouilkt,  et  cela  B(U||f>caus«a 
étoniiement  qui  cesse  bientôt,  car  mtuj»  ïmUinà^tiwwWlf  ^à.ytnk 
et  commencer  la  lecture  d'un  long  factuin  en  répouan  4  OM  Note  è 
.M.  Péclel,  communiquée  il  y  a  quinze  jours.  L'tawrM  pcraçoBei  l'ea' 
IMine  encore  dans  M.  Pauinal  sur  l'intérêt  BMnistérirl.  Vofrl  oomiMSl 
nous  rendions  compte,  le  6  janvier,  de  la  tjitcti)i^Mi.j>^^)tvy  entra  lu 
deux  physiciens  :  ■  L'un  est  raemtire  de  l'Académie,  «Imùbhdous  ;  l'ui- 
tre  n'a  pas  cet  Uouueur.  Uais  ce  n'est  pas  li  la  question.  to«a  deux  ril 
sont  auteurs  de  Traités  éléinentuires  de  physique,  et  la   lui^ur,  c'e»l 

3ua  les  éditions  des  (!«ux  ouvrages  se  font-i^iiett-près  «i|i  iriéne  tempt, 
'oi't  il  résulte  uae  rivalité  qut  l'un  con^  >iuuB  posions  les  druk 
ouvrages,  et  nous  n'Aimons  guère  niiaux  I'im  qiin  l'aiilft^MiNis  sommei 
donc  fort  désintéressés  dans  la  question, et  voiei  lea  faits.  M.  PouiUtl 
a  prétendu  dans  U  préface  de  la  quatrième  édition  de  son  Traité,  qui' 
M.  Pécle(  avait  copié  plusieurs  flgures  el  plusieurs  passages  de  sou  ou- 
vrage ;  Ù.  Péclet< repique  que  M.  Pouillel avait  pris  lesdits  passages  d 
figures  dans  des  Traités  plus  anciens,  ceux  de  Uu.  Oliœ,  Biot,  Frchner, 
et  qu'il  n  a  dès-lors  copié  qu'un  copiste.  Nuis  n'e^t-ej  |)as  ainsi,  dite- 
nous,  û  lecteurs  !  que  se  font  la  plupart  des  livres  élémentairas? — Cette 
judicieuse  ob.servation  m'arrête  dans  ma  uarratiuB  ;  pour  plus  ample  in- 
formé, je  renvoie  donc  les  curieux  au  Compte-rendu  officiel,  où  il  pr^* 
sente  discussion  occupera  plusieurs  pages;  car,  sur  l.t  den'ande  d< 
.M.  Pouillet  lui-même,  la  lellre  de  M.  Pécict  y  sera  insérée  ei  | 
entier.  »  '•■ 

A  la  suite  de  la  lettre  de  .tl.  Pédet,  M  Pouillet  a  fait  annoncer  qu  il 
répondrait  bientôt  par  écrit,  et  aujourd'hui,  il  a  tenu  parotr.  Nous  |H)ur- 
rions  encore  renvoyer  nos  lecléurs  au  compte-rmidu  ofOcifl,  et  passrr 
outre;  car  ce  débat  entre  deux  auteurs  rivaux,  tous  deux  hanls  foiic- 
[ionnairesde  l'Universilé^^t  dont  lus  Traités  sont  répandus  dans  les  col- 
lèges pour  l'étude  de  la  physique,  noii»  semble  tuui-i-fait  iudifférent  ain 
intérêts  de  la  science.  Cepeniaut  la  |K»sition  des  deux  saranta  coirtradit- 
leurs  fuit  un  devoir  à  la  critique  de  ne  pas  passer  sous  tilMot  les  ensei» 
giKituMls  qui  ré.^iiltent  dune  telle  disca^sion. 

Lsf-il  bitu  cunvcaulile  quo  deux  Hriiiids  repréaeniaols  dé  l'instructios 
piibliqiic  en  France,  l'un  professeur  (Te  la  faculté  de*  srienets  de  Pari», 
r  lUire  inspecteur  uéuéral  de  l'Université,  viennent  en  préiéace  da  kurs 
élèves,  dxnb  leurs  Trtitcs  étéweutaires,  se  livrer  &  de  teHfllIt^réeriinina; 
lions,  à  de  telles  actiusalions  ?  f'-untrefacteur,  eut>i*lé,  anteWqui  ne  sait 
pas  discerner  lu  propriété  d'autrui  du  domtiiue  publia,  telteÀsont  las  é|ii- 
Uiètes  quo  se  prodiguent  ces  Mpf^sieurs.Que  vottt  t^itp  d'un  parisil  Utugaf* 
l'es  jeunes  gémi  à  qiii  voiti^  ôtas  cliuraés  de  donner  i'iBslrtlelion  ei  l'édu- 
cation ?  Quelle  cuiïfiaiîçc  allezrvoim  leur  inspirer  ?. 

Mais  passons  au  fqnd  dit  oébal  mtaa.  Qu«  trafOBXDauaYll.  Pouillet 
prêtenti  que  M.  Péiclet  i  copié  et  les  figures  et  llsa  ptak^M  il»  sa*  mi- 
i^rase.  H.  PécieUé{K)|idj|uay.  PquiHel  nuit  ht  mMti  tt0È  SiH,  ekm. 
rechnec.4sQnf(i5irJ" 
et  quélqu'es  Riùres  du 
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îlesqùeTs  I  un,  dit  soa  adTersaire,  a  con- 
ftudûrestomac  avec  l'oreillette  ;  dans  lesquels  l'autre,  toujours  selon 
radWWfrt,  s'a  pas  lU  vuir  l'anus  qu'il  a  coofondu  avec  la  bouche. 

<  Fftii,  nprèMl  cbacuu,  les  explications  que  j'ai  données  suffiront 
I  ftnt  au'Min«  croie  pas  sans  examen  i  touteii  les  étrangetés,  à  toutes 
*  M  néprn^,  i  toutésjles  intentions  que  mon  cuutradicteur  m'a  attri- 
à  buées.  B  Entre  des  assertions  aussi  cuntradicluires,  prononcées  avec 
•■«égale  aifunnce,  le  {tublic.  ne  sait  auquel  entendre.  Co|M>Ddant,  l'un 
a  raiaoa,  l'autre  a  tort  ;  car  il  n'est  pas  probable  ()ue  la  nature  ait  Tait 
dû  aailusques  exprès  pour  M.  de  Quatrefa^es,  d  autres  mullus(|iies  pour 
M.  SMiIeyat.  Noua  adjurons  donc  la  commisAion  de  l'Acadéniie,  qui  a 
M  noamée  pour  juger  la  question,  de  se  mettre  k  i  œuvre,  d  cxammer 
toi  fiéoes  et  les  Ménoires,  elide  prononcer  en  loute  connu  ssance  de 
éuiie  an  jugement  qui  nous  éclaire. 

—  Pidéwa  i  notre  habitude,  nous  devons  mentionner  ici  toutes  les 
MBiWniri1'~"-  faites  i  l'Aradémie,  et  dont  la  nature  ne  pennet  pas  de 
liagiufe  raplicaUraa,  non  paa  paur  donner  une  vaine  satisfaction  à  ceux 
qui  ne  itcWcheot  daaa  Im  séances  académiques  que  la  publicité  des 
coaptcn-Vendus,  comme  il  s'en  trouve  quelques-uns,  dit-on,  mais  pour 
ètrt  dé  quelque  atililé  aux  personnes  étrangères  qui  peuvent  avoir  be- 
fOfB  de  savoir  l'apiMritien  de  tel  ou  tel  travail  sur  telle  ou  telle  question. 

Gmmm  pour  mifler  ce  sue  nous  disions,  il  y  a  huit  jours,  M.  Cauriiy 

Cent*  à  l'Académie  tu  HénMire  sur  diverses  conaéquences  remarqua'- 
,  iit-il,  des  prwoipet  établis  dans  les  séances  précédentes.  Cest, 
homme  on  voit,  l«  Invail  d*  la  semaine.  A  lundi  prochain,  la  suite. 
•*-II.Artur  adrasM  une  Note  oà  se  trouvent  {"des  réflexions  générales  sur 
It  tiraMtiondes  trombes  ;  2°  des  observations  sur  les  dix-neuf  trombes 
gjctiMi  dans  les  Annies  de  cbimic  et  de  phvsinue;  5°  la  copie  des  des- 
criptions de  ces  dix-neuf  troml)es.  pour  vérifier  la  vérification  des  obser- 
vatioas  qui  s'y  rapportent.  —  II.  Valette  communi(|ue  la  description  d'un 
appareil  de«MMfuge. 

H.  Aroédée  Itesbordeaux  donne  quelques  nouveaux  détails  sur  la  mé- 
tbode  qult  emploie  pour  argenter  I  acier.  Comme  il  se  sert  du  cyanure 
d'argent,  notu  l'avertissons  qu  il  toml>e  dans  les  procédés  brevetés  par 
MM.  de  Buolt  et  Eikington.  —  M.  Cuulvier  (iravier  lit  une  nouvelle  Note 
sur  tes  étoiles  Mantes  et  les  concliisions  r^u'il  tire  de  leur  direction  et 
de  leur  frtaaeace  ponr  la  prédiction  météorologique  du  temps.  Selon 
lui,  l'hirer  doit  être  très  doux.  —M.  Scbulz,  de  B*>rlin,  revient  sur  la 
ptiktention  qu'il  a  dé'ii  développée,  d'avoir  démontré  ex|)érimentalement 
que  les  plantes  ne  décomposent  pas  l'acide  carbonique  eu  présenca  de  la 
JSraiière.  Les  botanistes  et  les  cuimistes  sont  uuauimes  pour  nier  cette 
yiftention. 

—  M.  Morin  lit  une  Note  sur  la  raideur  des  cordes  placées  i  la  cir- 
tmfértum  4m  pouliea. 

—  M.  de  Gaspahn  M,  tu  nom  d'une  commission  dans  laquelle  il  a 
pour  collègues  MM.  Dutrochet,  Payen^strftayac^  un  rapport  favorable 
sur  un  pian  d'eapeigneinent  africAle<''^lre  collalwrateur,  M.  E.  Lefeb- 
Tre,:f  i  asmttait  à  la  sénnw^    [tarlera   de  ce  système  dans   sa   chroni- 

«ricole  de  demaiii,  ainsi  que  delà  discussion  i  laquelle  ont  urispart, 

E\  leOton  4a  rapport,  VV.  Charles  Dupin,  Mathieu  et  de  Gasparin. 
renvoyons  donc  nos  lecteurs  i  deinaiu;  ils  savent  qu'ils  ne  perdront 
pas  pour  attendre. 

—  M.  BMar,  directeur  du  musée  colonial  de  l'on  Louis  (Ile  Maurice), 
écrit  i  MTwMlaia  ielissert,  qu'il  est  narvenu  i  faire  réussir  dans  c^ite 
lie  40  Oéo  ^MMidle  ilé,  et  que,  «I  la  cofonie  de  Bourbon  se  mettait  à  ex- 
ploiter cette  culture,  elle  pourrait  facilement  approvisionner  toute  la  mé- 

\l^t|i  iespÉrtVl^n  feM  no«  et  n  nom  4eMH.  Fmcœar  et  Séguin, 
;  apf  rdÎMif  sor  une  horloge  mue  pw  l'eau    iuveation  de  M. 

_  ,     !•  mdiwin  1^. 

'n'entre  pas  dans  mon  intention,  dit  M.  Resprel,  de  faire  l'hisloire 
de  toutes  horloges  à  eau  imaginées  par  les  anciens, qui  les  ap|)elaient  hy- 
droscopes,  clepsydres, etc.,  et  aussitôt  M.  Dcspret  fait  use  longue  liistoire 
de  toutes  ces  invenitont.  Cous  ne  suivrens  pas  M.  Desiiret  dans 
son  histoire  où  il  a  parlé  de  Platon,  de  Démosthènes,  des  Chinois,  de 
Vitruve  et  de  beaucoup  d'auteurs  en  os  et  en  vb.  Nous  ne  le  «li- 
nons  pas  lion  plus  dans  la  desnipiioii  de  l'hydrorloge  de  M.  Pyrias. 
Nous  nous  contentons  de  rappeler,  avec  le  rapporteur,  que  ces  sortes  de 
machines  ne  sont  d'aucune  utilité,  et  de  dire  que  l'écoulement  d'eau 
contfaat.  daatiné  ifam  mouvoir  les  ainurMee  sur  le  cadran,  a  lieu  |iar  le 
«phon  a  écoulement  constant  décrit  dans  tous  les  traités  de  ptiysique. 
LwTcntioo  de  M.  Pyrias  consiste  dans  le  com|>ebeateur,  mécanisme  em- 
playié  pour  mettre  l'écoulement  à  l'abri  des  variations  de  température. 

Bm  r*le  pbyal0loct«iie  «en  BnsitlAreoi  ■nier«e«  «( 
flMHMaMwn.  —  M.  Mtalhe  adresse  une  Téclamation  de  priorité  a«  su- 
iat.de  la  Note  de  MM.  Bouchardat  et  Sandraz  ,  lue  à  la  dertîière  séance. 
Le*4Mt  pihicipnl  qui  vessort  des  reelMmstass  de  ces  messieurs,  dit  M. 
MitUWiV'aat  «ue  W  digrstion  et  l'asaimilation  des  matières  sticrées  et 
miloides  ne  deviennent  possible  que  lorsque  ces  substances  ont  été  chi- 
HMlltiMent  influ—n^os-pnr dti  alcali6.,0r,  l'auteur  delà  réclamation  rap- 

E""  qu'il  a  communiqué  à  l^Aoadémie  le  16  avril  18é4,  uu  travail  dans 
el  il  établissait,  comme  résultat  de  ses  recherches  ,  i  que  toutes  les 
tances  alimentaires  hydrocarbonées,  telles  que  le  sucre  de  raisin,  la 
gomme  d'amidon  ou  ^teurnse,  de  peuvent  éprouver  le  phénomène  de  l'as- 
similation qu'après  avoir  été  transformées  par,  leslalcalis  du  sang,  en  de 
nouveaux  produits  au  nombre  desquels  figure  un  corps  doué  d'un  pou- 
voir désoxygéMst^trèséaergique.e  M.  M  ialheconsidéraft  dès  lors  ce,com 
posé  comme  devant  servir  de  contre-partie  à  la  respiration,  ou  pour  mieux 
Sire  à  l'oxygénation  respiratoire,  et  il  en  concluait  que  les  individus  chez 
qui  la  déqeoipositioa  chimique  précitée  a  lieu  lors  de  l'ingestion  des  ma- 
Sèroi  sucrées  et  amylocéas,  ae  sauraient  avoir  du  sucre  dans  le^rs  sé- 
crétions uriMivai.  .         ,\ 

JI.4ttdlbe«}rate«pRce  fut  cette  découverte  qui  le  conduisit  a  recon- 
■altre  Is  véritable  cause  du  diabète  et  i  proposer  un  traitement  rationnel 
de  cette  maladie  jusque-là  incurable,  traitement  couronné  déjà  de  plu- 
sieurs succès. 

CMHaear. — M.  Beau  voisin  lit  une  Note  contre  l'emploi  de  linstrii- 
B«nt  tranchant  et  eu  faveur  des  caustiques  (lotentiels  non  vénéneux  dans 
lo  traitement  du  cancer.  L'auteur  admet  aussi  la  nécessité  d'un  traite- 
ment général,  qu'il  fait  consister  surtout  ilaiis  l'emploi  iutiMiciir  des  liy- 
posthenisants,  l'arsonic,  l'iodiirtvdt'  pilussium. 

•Dtar»#«Hr  fi«l<iMa.  ->  La  perforation  de  la  voûte  palulii.e   en- 


c$atè  f^a  0iS^\è  <im  M  i0i^  l^renT  K  Viiiii«n  pâii'qtie 
c'est  surtout  par  la  dexoxygéaation  de  l'eau  que  les  deux  circonstances 
signalées  exercent  une  grande  influence.  Il  a  présenté  à  l'Académie  des 
travaux  où  il  établissait  que,  sous  l'action  delà  lumière  et  surtout  en 
|)ré.scnce  de  divers  végétaux  aquatiques,  les  eaux  douces  et  marines  dis- 
solvent une  qiiaotité  d'oxvfrene  très  variable.  Dans  l'état  normal  el 
moyen,  le  chiffre  de  I  ovyj;enalioM  de  I  eau  vf^l  de  32  à  33  p.  0|0  du  gaz 
dissous.  Mais  cet  observateur  l'a  vu  tantôt  descendre  iit7,  tantôt  monter 
à  M  0(0.  Si  l'oïfygéfiatioo  de  l'eau  s'est  abaissée  à  19,  IS  ou  17  0|0,  un 
firand  nombre  de  poissons  ne  peuvent  vivre  dans  cette  eau  ainsi  dexoxy- 
fîénée  ;  on  les  voit  sortir  la  tète  hors  de  l'eau  et  vivre  à  la  surface,  |K)ur  as- 
pirer l'oxygène.  Les  poi.ssoiis  les  plus  voraces,  tels  (jiie  les  brochets,  les 
fierclies,  succombent  les  premiers. 

M.  Morren  rite  l'asphyxie  des  wiissons  de  la  ()eiile  rivière  de  la  Maine, 
en  1855,  par  suite  d  une  crue  subite  de  la  Loire.  I.a  mort.ilité  des  Jjoisy 
sons  coïncida  avec  un  abaissement  de  la  projiortion  de  l'oxvgèiie  dans 
I  eau  de  cette  rivière.  L'auteur  de  la  Note  cite  encore  la  morlafité  qui  eut 
lieu  dans  un  étang  sur  lequel  il  étudiait  précisément  l'oxygénation  de 
l'eau  et  les  causes  qui  la  font  varier.  Rlie  se  produisit  à  la  suite  d'un  re- 
froidissement subit  de  I  atmosphère.  Ces  eaux  étaient  riches  alors  en  ani- 
malcules microscopiques  de  couleur  verte  que  le  froid  fil  périr;  ainsi, 
non  seulement  se   trouva    susjiendue    l'action     oxygénante    de     cette 

firoductiun  végéto-animale  qui  se  conduit,  sous  l'influence  de  la 
umière,  comme  les  parties  vertes  des  végétaux,  mais  de  plus  les 
aainialcules  (irivésde  la  vie  se  trouvèrent  livres  aux  forces  de  la  nature 
inorgauique  et  se  brûlèrent  aux  dépens  de  l'owgène  de  l'eau.  Ainsi 
l'oxygénation  de  ce  liquide,  qui,  sous  l'influence  (fe  ces  êtres  microsco- 
piques, s'élevait  à  S9  0|0,  descendit  les  jours  suivants  à  52,  24  et  18  0|0. 
D'où  la  mort  du  poisson. 
t,  —  il  est  fait  hommage  k  rA<"adémie  des  ouvrages  suivants  : 

Foyagei  tn  Scandinaiùe,  en  l/jponie^  au  Spitzberg  et  auJc  Feroe, 
en  1S58,»1859  et  1840,  sur  la  corvette  la  Recherche,  publies  sous  la  di- 
rection de  M.Caimard  ; 
Des  Hallucinatiotu ,  par  le  docteur  Kherre  de  Boismont. 

H.  et  P. 


VARIÉTÉS. 

Introduction  à  l'histoire  de  la  religion 
de  l'Inde  (1). 

Le  nouveau  globe  était  formé.  Sur  ces  couches  primitives,  ébau- 
ches de  vie  elïaci'es  par  de  nouvelles  couches,  sur  les  gradins  pro- 
fondément enfouis  ara  mondes  anUSrieurs,  I  habitation  leireHlre 
étalait  à  la  lumière  une  architecture  géologique  et  végétale  plus  so- 
lide, plus  riche,  des  races  plus  nombreuses,  plus  parfaites,  une  dis- 
tribution plus  savante,  mieux  coordonnée  du  vaste  théâtre' où  tous 
les  êtres  étaient  convoqués  à  l'existence. 

Alors  l'bouuoe  |>araU.  Qu'était  ce  nouveau cotumenMd  tle  la  terre? 
Quelle  parenté  le  rattachait  à  ces  nonibrenses  familles  d'êtres  aban- 
âonoés  à  leurs  destinées  fatales,  perpétnelleiiKnl  et  ideniiqueaarat 
recommencées,  tandis  que,  seul  entre  tous,  il  allait  poursuivre  par 
l'inlcUigenoe,  par  la  liberté,  et  à  travert  les  transformalioDS  hiato- 
ri^uea,  un  terme  ioconau,  mobile  cotome  lliorizoa,  tsujours  at- 
teint et  toujours  dépassé? 

Qu'avait  donc  l'hoinaie  de  plus  que  les  «oioMux  pour  s'en  aép»- 
rv  et  pour  les  dominer? 

Il  avait  surtout  la  bculté  religieuse,  qui  n'est  que  la  faculté  in* 
tell£clueUe  appliquée  aux  plus  hautes  questions.  Au  milieu  de 
toutes  ces  formes  qui  paraissaient  et  disparaissaient  ^  ses  regiirdtl, 
qui  flottaient  et  murmuraient  dans  les  vcnUs,  il  se  sentait,  il  se  sa- 
vait uni  à  quelque  chose  de  persistant  qui  engendrait  tous  les  êtres 
ei  qui  leur  liiir vivait. 

Il  éluil  associé  infime  et  pt^rissable  à  une«ainle  oollaberation 
avec  un  cire  éternel  el  iuiiui.  Il  agissait  sous  le  regard  de  Dieu  par 
des  oeuvres  ordonnées  par  Dieu,  et  du  fond  de  sa  conscience  une 
voiK  lui  disait  qu'il  portait  la  responsabilité  de  scsuctious. 

Ainsi  donc,  rnooime  est  un  être  reiiEgieux. 

Quand  la  terre  reçut  dans  l'espace  son  ellipse  à  parcourir,  la  terre 
était  insensible,  nierle,  sourde,  aveugle,  inconsciente  d'elle-môme. 
Dieu  la  connaissait  sans  doute,  mai*  la  terre  ne  se  coniiaissail  pas 
en  Dieu.  Il  manquait  un  des  termes  du  rapport  uéccssuirc  de  Dieu 
avec  tous  les  êtres,  el  de  lous  les  êlres  avec  Dieu. 

Il  fallait  donc  sur  la  terre  un  être  qui  fût  le  témoignage  de  Dieu. 
L'àme  humaine  est  la  pfière  de  la  terre. 

L'homme  n'est  pas  seulement  la  plus  haute  représentation  de  la 
vie  sur  la  terre,  il  en  est  matériellement  le  résumé  ;  il  en  reproduit 
les  divers  règnes  dans  sa  structure  anatomique.  La  chaîne  des 
êtres  n'existe  que  pour  le  rattacher  à  la  terre  par  des  gradations  in- 
sensibles. 

La  création  terresti'c  n'oùt-elle  pas  été  faite  en  vue  de  l'honmie, 
on  est  obligé  de  reconnallre  qu'elle  a  été  faite  de  manière  à  être 
inodiflée  par  lui. 

Mais  où  et  à  quelle  époque  l'homme  s'est-il  posé  la  première  ques- 
tion de  sa  destinée  eu  Dii'u,  a-t-il  eu  la  cooception  de  Dieu,  l'a-l-il 
formulée,  incorporée  et  rendue  visible  dans  les  symboles?    » 

L'homme  eùl-il  été  capable  de  confesser  instioclivemenl  Dieu  dès 
sa  naissance,  il  n'a  pas  pu  avoir  de  religion  en  naissant.  Il  ,lui  a 
fallu  traverser  auparavant  bien  des  modes  de  civilisation,  conque-' 
tir  les  instruments  do  ses  idées,  la  langue  et  l'écriture.  Que  de  siè- 
cles àlers  ont  dû  passer  ignorants  et  silencieux  avant  que  fat  posée 
la  première  asiaisc  du  premier  temple  ! 

Cependant,  quoique  la  science  historique  nous  refuse  des  asser- 
tions positives  sur  l'origine  des  religions,  nous  pouvons  assigner 
une  patrie,  sinon  une  date,  au  premier  culte  du  monde. 

Otte  patrie  est  l'Inde.  Do  m^me  que  l'homme  résume  la  création 
terrestre,  l'Inde  résume  les  productions  de  toutes  les  contrées  .  au 
midi,  les  fruits  des  tropiques;  au  nord,  la  végétation  de  l'Kurope. 

^l)  ('.l'Ile  iiiliodilcliiiii  (*»l  liieeilc  \' Hittoire  pittore$quf  det  rtligions,  oii- 
vru'rîc  impbrlanl  piil)li(i  [lar  l'iKliuiuislration  du  libriiiria,  nie  Nolre-Dame- 
des-Vicloircs,  26. 


veaus.-La  race  humaine  put  y  être  assez  diverse  à  l'ur^ioe  pow 

ne  pas  tomber  dans  cette  urifformité  morale  qui  est  la  mort  ijes 

.sociétés. 

Ce  n'est  donc  pas  sans  quelque  raison  que  toutes  le»  traditions 
liistori(|ues  regardent  l'Inde  comme  la  terre  natale,  sinon  dea 
hommes,  du  moins  des  sociétés  humaines. 

On  neisaurait  croire  au  mythe  aniique  du  paradis,  à  l'innocuité 
dti  monde  extérieur  vis-à-vis  de  l'hoinine,  el  à  la  W'atitudo  par- 
faite de  nos  premiers  aïeux.  La  douleur  est  contemporaine  de  no- 
Iro.  naissance.  Dans  ce  milieu  lerresire,  où  les  premiers  hummea 
ont  été  contraints  de  vivre,  sur  le  passage  de  toutes  les  forces  de 
la  nature,  du  velit,  de  la  pluie,  des  orages,  des  neiges  el  des  sul»^ 
lices,  ils  ont  été  atteints  par  ces  forces,  et  ils  ont  souffert.  Leur 
système  nerveux  pouvait  être  moins  développé,  mais  il  n'en  était 
pas  nioins  accessible  à  la  douleui-. 

Si  l'homme  n'eût  éprouvé  des  sensations  pénibles,  couiniLiit  eût- 
il  songea  y  échapper  par  le  travail,  pat'  l'association,  pai'  la  pré- 
voyance, par  toutes  ces  armures  défensives  que  nous  nonmiona 
les  industries* 

Cependant,  son  enfance  avait  besoin  de  trouver  le  milieu  le  plus 
compatissant  et, le  plus  sympathique  à  sa  [conservation.  Il  lui  fal- 
lait une  température  bienveillante  ;  et,  en  ces  temps  où  l'homme 
ne  savait  pas  se  pourvoir  de  nourriture,  une  table  touiours  dressée, 
en  plein  vent,  sous  les  branc^hes  des  arbres.  L'iudc  lui  donna  tow.- 
te»  ces  chost's;  les  moissons  et  les  fruits  s'y  sua^denl  sans  inter- 
ruption. Un  lait  inlaris.sable  v  coulait  à  toute  heure  pour  l  hooune 
nouveau  né. 

Ne  cherchons  pas  l'Eden  au  pied  de  l'Himalaya  ni  dans  la  vallée 
de  Cachemire.  La  mystérieuse  Sirimgapore  peut  se  ijaigiicr  daaa 
ses  limpides  nappes  d'eau  où  l'ibis  vient  boire  la  rosée  dans  la 
coi-olle  du  lotus  ;  c'«st  l'Inde  entière  qui  est  un  Edcn.  Non  pas  que 
I  homme  y  vécut  .sous  la  proU'clion  et  dans  l'amilic  de  la  nature, 
ni  dans  l  exta.se  d'une  perpétuelle  volupté,  mais  parce  qu'il  avait 
trouvé  Sur  la  terre  de  l  Inde  plus  de  magnifiques  spectacles,  plus 
de  richesses,  plus  de  moissons  accumulées  pour  sa  subsistance^ 

H  y  avait  aus'^i  trouvé  plus  de  puissances  ennemies  et  ioipi- 
toyablcs  qui  le  provoquaient  à  la  lutte.Lorsque  l'homme  putoonnt*- 
tcrsa  propre  exi.stence  et  se  recoiiualtre,  lorsqu'il  se  vit  debout, 
spectateur  candide  et  stupéfait  au  milieu  de  tous  les  assislaiils  de  ,a 
la  nouvelle  crèaiion  «"t  de  tous  les  désastres  de  la  création  qui  v«-  || 
nait  d'Clre  détruite,  s'il  dut  éprouver  un  sentiment  de  joiq  el  de  grar  || 
tilude  pour  la  vie,  il  eut,  n'en  doutons  pas,  un  sentimcut  d'épou-  Il 
vante  pour  les  ruines  du  monde.  Il  dut  jeter  un  profond  reparu  d« 
teiTcur  sur  tous  ces  cadavres  épars  et  gisants,  ces  êtres  moQ»- 
trueux.  et  titaniques,  débris  d  un  récent  cataclysme  el  que  la  teriy 
n'avait  pas  ensevelis.  Les  blessures  du  globe  étaient  encore 
béantes.  On  devait  senlir  encore  sous  les  pieds  les  dcrnièros  con- 
vulsions, et  voir  s'échapper  des  «•ratères  les  dernières  fumées. 
L'homme  trouvait  partout  les  cendres  encore  tièdes  de  ««t  im- 
mense bûcher  funéraire  sur  lequel  le  monde  antérieur  s'était  con- 
■usé. 

Les  granits  éclatés,  les  grandes  montagnes  fendues  qui  portaient  L 
sur  leurs  flancs  convulsifset  siHooftés  fes  veslijges  deaipB{-ées  ,toua  H 
CCS  lugubres  spectacles  racanlaiantdaspuyrMd*  <lflauniétion,  ins- 
piraient ces  sombres  terreurs  et  ces  profondes  tristesses  {que  l'on 
irttMve  i  r«hfiae  4e  totOes  kr*  rekifione. 

Hais  wdie  part  w  grand ^lisne  dM  forçasse  vie  et^et  forces 
da^eatcaction.  Notante  et  de  rigueor,  ne  se  MinifesIciAiM  éiicrgi- 
qMmentquc<lans  Ilndc.Le  drame  de  la  vioterresUBiyc^  r«i»^ 
«enté  B^rec  tous  «es  contraste»,  avec  les  caractères  les  pras  gran- 
dioses. Dans  aucune  contrée  les  montagnes  ne  s'élèvent  plus  près 
du  cieljCt  ne  suspendent  àde  telles  hauteurs  leurs  glaces  éternolles, 
urnes  intarissables  d'où  s'écoulent  de  gnNPfs  flaivcs  qui  se  creu- 
sent d«s  IHs  larges  et  profonds,  qui  p«m>arefit  «te  vastes  espaces, 
et  aux  ^^ues  dés  inondations  se  répandent  à  d'immenses  dis- 
tances. Des  courants  atmosphériques,  qui  sont  des  temjiètes  éter- 
nelles, s'engouffrent  el  passent  sans  lin  à  travers  ces  corridors  dei 
montagnes. 

Aux  saisons  de  sécheresse,  l'almospltùre  s'embrase  comme  WB#p 
fournaise.  Le  soleil  est  voilé  par  une  poussière  de  feu  ;  la  rosée 
sèche  et  s'évapore  sur  le  sol  comme  sur  un  brasier  ;  la  nève  tarit, i 
fatiguée  d'éteindre  l'incendie  intérieur  qui  dévore  toutes  les! 
plantes  ;  les  feuilles  se  referment.  Le  tigre  s'enfonce  dans  les  ma- 
rais des  jungles,  elsc  couche  dans  les  eaux  pour  apaiser  ses  Qaucs 
brûlants  et  iiaictants. 

Mais  sitôt  que  l'époque  des  moussons  est  rcveutTe,  alors  la  révo- 
lution atmosphérique  s  annonce  par  des  coups  de  tonnerre  dont  le, 
rugissement  et  rebranlemeul  formidable  nouYraieni  rappeler  le^ 
catastrophes  diluviennes.  Les  nuages  s'élèvent  de  la  mer,  se  raa-j  ! 
semblent,  s'échelonnent,  s'avancent  en  épaisses  et  lourdes  cara->  ' 
vanes  sur  les  terres  en  suivant  la  même  direction  ;  on  dirait  uhe| 
mer  aèrienn»^  et  une  marée  de  plusieurs  centaines  de  lieues.  Ces- 1 
nues  errantes  arrosent  successivement  les  campagnes  pendant  Iroisk 
mois.  Alors  lesol,  torréfié  comme  l'argile  du  four,  recouvre  sa  fé-l| 
condité,  la  sève  en  rejaillit  en  herbes  épaisses.  La  végétation  la»-n 
guissante  reprend  ses  appareooes  de  vie  et  de  santé. 

Car  l'Inde  est  essentiellement  féconde.  La  nature  infatigable  el,|i| 
luxuriante  ne  cesse  de  produire  et  de  dévorer  ses  produits;  ell<|| 
improvise  en  quelque  sorte  les  végétaux  gigantesques  dont  \i^ 
flèche  de  l'Indien  ne  peut  atteindre  les  hautes  branches.  Il  semble  " 
qu'elle  donne  des  scandales  de  reproduction.  Le  figuier  reli-  ÎT\ 
gieux  incline  ses  rameaux,  les  replanté-dans  le  sol,  se  multipli(  ;• 
ainsi  par  1^  cime ,  et  s'achemine  de  piliers  en  piliers ,  d'arcs«  : 
boutants  en  arcs-boutants,  jusqu'à  ce  qu  un  seul  arbre  ait  produif  ! 
une  forêt.  f 

.^insi ,  de  l'eau  et  du  feu,  de  leur  lutte  et  de  Unir  concours,  a^^ 
forme  celle  fermentation  active  qui  surexcite  là  fécondité.  L'est...' 
(>t  le  feu  auront  donc  une  grande  importance  dans  ta  théogonie  r 
dienno.  ' 

Hais,  parmi  ces  productions  instantanées,  ces  changements  à  vu)^^ 
de  décorations  végétales,  se  développertt  des  puissances  terrible  [ 
de  destruction,  Lorsque  les  e"iiux  versées  des  montagnes  ou  toiB\ 


tf^ad 


âite  nature  imicàtë,  cxpansivc  et  gracieuse.  Dans  les 

temps  culmo»,  une  brise  molle  el  parfumée  suit  les  flexions  des 
fleuves,  flottante  sur  le  courant,  et  frissonne  sur  if*s  eaux  limpides 
et  majesuuuHcs  qui  se  tiéroulent  et  se  dérobent  dhori/ons  en  lio- 
riionà.  Sur  leurs  l'ivai^es  sont  plantés  des  groupes  d'drbres  im- 
mens-!s  :  lifiuiers  (lui  abrilenl  des  peuplades  d'oiseau\,  colomielles 
mobiles  des  palmiers  (jui  ])i)rtent  un  éventail  à  leurcim*'. 

I,à  croissent,  disent  l's  «éufiraplies,  la  belle  rose  blanche  qui 
embaume  lu  vallée  de  Delhi,  les  jasmins  aux  grandes  fleurs,  le 
tschambaga  que  les  Indiennes  niellent  dans  leur  coilTure,  le  mous- 
sendequi  élafoparnji  ses  feuilles  blanches  ses  Heurs  rouftes,  lixorw 
consacré  dans  les  temples  du  Malabar,  le  sindrimal,  dont  les 
fleurs  s'ouvrent  à  (juatro  heures  du  soir  et  se  ferment  à  <|uatie 
heures  du  matin,  le  nyclanlhe,  dont  les  fenmies  se  parfument  les 
cheveux  avant  de  s'eiidorniir. 

A  cùté  de  ces  fleurs,  les  plus  odorantes  dii  monde,  l'Inde  cueille 
les  fruits  les  plus  savoureux  :  la  prune,  l'abricut,  la  cerise,  la 
fraise,  la  pèche,  la  grenade,  1  amande,  la  framboise,  l'nranae,  en 
même  temps  que  la  goyave,  la  mangue,  et  la  banane  des  sagis, 
celte  nourriture  sainte  toujours  pendant)'  siw  la  lëte  des  anacho- 
rètes. 

Lca plus  hauts  arbrts  de  futaie,  les  cht'nes,  les  sapins,  les  cy- 
près, représentent  les  productions  de  nos  continents,  à  eût»-  des 
essences  de  bois  les  plus  dures,  les  plus  précieuses  parleurs  cou- 
leurs ou  par  It.'urs  parfums,  le  bois  de  fer,  luvaria,  le  .sandal  et 
l'ébène.  Les  gommiers  donnent  les  diverses  gommes;  les  genres 
□ombreux  des  lauriers  y  distillent  la  l'asse  et  le  camphre.  Enfin, 
le  myrte,  le  tamarinier,  les  bignonies,  les  guellards  et  les  panda- 
nus  viennent  ajouter  un  nouveau  luxe  ù  » c^  richesses  viuetales, 
de  nouvelles  couleurs  à  ces  harmonies  iidiiiies  de  tVuiilis  cl  de 
corolles,  leur  goutte  ik'  parfum  à  celle  mer  d  odeur  qui  Hotte  sur 
celte  voluptueuse  couche  luipliale  de  toutes  les  créatures. 

L'Inde  est  non  seulement  la  leri'e  de  la  vir,  mais  eiu'on'  delà 
vie  dans  toute  sa  splendein-,  la  terre  des  coideurs  et  de*  arômes. 

Sur  toutes  ces  corolles  ouvertes  bourdonnent  des  myriades  d  es- 
saims d'abeilles.  Lesabeilles  sont  souvent  citées  dans  les  légendes 
religieuses  ;  les  poètes  les  represt-nleiit  toujours  sur  les  parterres 
du  paradis  et  sur  les  colliers  de  fli'urs  qui  pendent  au  c(ju  des  di- 
vinités. L'abeille  est  posée  sur  l/ony  symboli(|ue  comme  sur  une 
fleur. 

Sous  tous  ces  gi'aiids  combles  de  verdure  se  ivlugieiit  des  mil- 
liers d'cjiseaux  :  concerts  discordants  de  ces  Ibréts  silencieuses  et 
désertes.  Quebiuelois  aussi  ce  sont  de  ravissantes  mélodies  qui  er- 
rent sous  h:  feuillag(;.  le  malin.,  dans  les  eflluves  de  r(jsee.  A  dis- 
tance, on  croirait  etitendie  des  harpeges  aériens  Le  soleil  se  lève 
et  le  coiic<Tt  s'envole.  Ces  oiseaux  sont  les  voix  de  la  solitude. 
L'Indien  les  attire  autour  de  ses  pagodes  ;  les  ibis,  les  oiseaux  de 
paradis,  les  l)engali)-,  le  porpiiyrion,  la  loxia  philippina  (|ui  suspend 


«HKi»,  w»  H«>  ■«"  v.«i«JBffiriëB  sipâ*<>>  ^  iinpB,  les  iau- 
reaux,  les  lions,  les  arbres,  les  oiseaux  et  les  fleuves. 

Sous  cette  température  énervante,  qui  ne  permet  d'autre  activité 
que  lai  pensée,  la  première  pratique  religieuse  est  la  contemplation, 
ou  la  vie  solitaire  au  milieu  des  forêts.  N  e.st-ce  pas  là  une  religion 
«|ui  ne  pouvait  se  déplacer,  qui  devait  demeurer  nationale  et  mou- 
rir où  elle  était  née? 

Dans  la  religion  indienne,  dans  sa  cosmogonie,  les  actions  des 
dieux,  leurs  incarnations  se  révèlenl  sous  des  formes  démesurées. 
L  exul)érance  de  vie  qui  se  montre  sur  le  sol  de  l'Inde  se  reproduit 
dans  sa  thtf>dicée.  Tout  y  est  immense,  disproportionné  avec  nos 
faibles  mesures.  Les  temps  se  comptent  par  millions  de  sitHîles. 
Les  dieux  luttent  avec  des  monstr(>s  plus  grands  que  des  conti- 
nents ;  ils  barattent  l'Océan  tout  entier  comme  un  vase  de  lait. 
Eux-mêmes  prennent  des  développements  prodigieux  et  fantasti- 
ques ;  ils  ont  plusieurs  télés  et  plusieurs  bras. 

Comme  le  figuier  religieux,  la  Divinité  ell(;-méme  se  multiplie  à 
linfini.  On  dirait  (ju  elle  poursuit  de  |)hénon)éne  en  phénomène,  de 
diversité  en  diversité,  celle  vie  mobile  de  la  nature  qui  s<'  méta- 
morphose et  (jni  lui  échappe  sans  cessi-. 

Partie  de  l'unité  de  Dieu  la  plus  absolue,  la  religion  indi«'nne  est 
venue  aboutir  au  polythéisme.  Toutes  les  fois  qu elle  lenconlre  un 
attribut  nouveau  de  la  caust;  uùitaire  et  primitive,  elle  divinise  cet 
altribui  ;  elle  va  ainsi  confiant  ladmiiiistration  du  monde  à  des  hié- 
rarchies innombrabhïs  de  dieux.  Chaque  chose,  jusqu'à  la  note  de 
mu-.i(|ue,  s  est  trouvée  avoir  sa  divinité  particulière. 

Mais  ce  ne  sont  pas  seulemenl  des  acteurs  célestes  ou  terrestres 
du  drame  divin  i\u\  se  inonlrent  sous  ces  [jroportions  infinies  ;  c'est 
le  récit  lui-méuie  qui  raconte  leurs  œuvres,  c  est  leur  culte  qui  se 
déroule  sur  un  plan  colossal.  Leur  théologie  est  prodigieuse,  inex- 
tricable, encombrée  eoinine  leurs  forêts  vierges.  Outre  les  Vèdas, 
ces  (juatiT  livres  révèles  par  Itrahma,  ces  immenses  recueils  que 
les  brahmanes  uni  du  réduire^  et  commenter  pour  les  comprendre, 
outre  les  lois  de  Manon,  il  y  a  une  niultitudt!  <le  poèmes  religieux, 
de  Pouranas.  dont  (iuel(|ues-uns  n  ont  pas  moins  de  quarante  mille 
vers;  littérature  étrange  oLi  la  sève  de  l'esprit  humain  a  pris  l'ex- 
pansion la  plus  désordonnée,  où  toutes  les  formes  liltèrain^s  se 
confondent,  Ihymne,  le  dialogue,  l'épopée,  où  l'unité  se  brise  et 
disparaît  l'omnx'  ces  routes  perdues  dans- Wr:t— impénétrables  soli- 
tudes des  jungles. 

Eir.K>E   l»EI,l,ETA.\ . 

[Im  suiie  prathaineinent.] 

■  arrliéa  de  Pariii. 
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—  Rcstïiil  IHiHii-ii.  —  (iours  moyen  .11, W9.  —  Cours  taxe  'il,;)«i,  —  l'urines 
|r.  31, ÏO  \i  a.l.Ti  ;  2»  28, lia  à  30,9u  ;  V  2,i,i..  à  26,:,.  ;  1'  liM'i  ï  2,!,:,,. 

Marchi  de  Srtaum,  27  janvier.  —  Il   a   l'ié  aini'iK';    1293  hœufs  et  (jn   e»  a 
vendu  112:i  a  1,12-1,02-0,90.— Sur  20O  varlies,  162  ont  élc  voudue.s  1,0(1-0,92- 
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MNEMONIQUE  GEOGRAPHIQUE, 

Par  Chasxxs  Foimm. 

Id«  feuille  grand  in-S".— Paris,  1927.— Prix  ;  M  ceDlime». 


.MODKi.F 

lie  rF,li(|iii'llP 

rolliv 
«ir  chaiiiic  liolti' %\ 


TAXE 

fiCTORALE  BATSASaQUE^ 

J)E  EEGNAVZD  ATNÉ 

'i  Fharmxoiou.Rae  Caumartiii,45,àPam.\ 
ïlivp  cf  Successeur  de  Kegnsnld  «iné. 


PUiX  : 

iLabAltr,  tr.  50( 
Udcai  hotte,  7S; 


DEPOT.  Bue  Canniartin.  ki. 
A  PAR I  S 


Spectacles  du  28  janvier. 

Vh.  >)•  orAsA.  — 

T   b.   t|4  TnATRB-rRAHCAIS.  —  Phèdre, 
7  b,  •!•  ITAI^ENB.  —    Don  GioTanni. 
T  b.  >!■  OPERA-COBIÇVB.  —  Cendrillon. 
'7  h.  •!•  osAoN.  —  Représentation  extraordinaire. 
«  h.  3,4  ▼AVDKTii.LB.  —  Les  Trois  Loges.  Pari».  Cabinet.s.  Follette. 
i>  b.  •)«  TABiâTÉS.  —  Boquillon.  Englisb.  Mimi. 
6  h.  *\>  aTHSASB.  —  Rél)ecca.  Cérieny.  Bal  d'enfanU.  Monle. 
6  b.  >|>  PAi^is-ROTAi..— Liberté.  Averse.  Mère  Mickel.  Fiacre.  2  Pa|»M<. 
0  11.  •!•  PORTE-ST-HARTia.  —  Dame  de  .St-Trop«z. 
6  h.,<|>  AMBIOU.  —  Un  Conte-de4^é«);. 
6  h.  •[.  «Aira.  —  Fcrté  Spada. 
6  b.  l|2  ciaQ«E-Oi.THPiQnE  —  Le  Lion  du  bésert. 
6  b.  •!>  COMTE.  —  Henriot.  Wamba  Clowns.  .1  Frëre«.  FantMinaforic. 
6  b.  «t.  rouKS.  —  Corarde.  Rosière.  Jocrisse.  Voyage. 

▼ITIBSSE.  —  Concert  tous  les  soirs  de  8  à  1 1  beurot. 


InipriiniTie  de  Unui  Lkvt  ,  rue.  du  Cfotwant/.ltt. 


clercs  :*-■'*«.*■'.'■';■'•-■■  -ï  '^•'  '   '  ^  .■■"'■■    y.-  ■■,: 

'  Il  Nous  savons  qu'aujourd'hui,  après  la  séance  de  la  chambre,  le  roi, 
I  entouré  de  sa  famille,  a  donné  à  la  politi(|ue  de  son  cabinet  la  plus  e.)- 
ilière  aJltésiou;  et  queSaMujesté  a  pleinement  approuvé  la  résolution  de 
Im-s  ininistieii,  de  poursuivre  la  gestion  desaduircii  publiques,  à  lu  léie 
■  (l'une  [iiajurité  coiupacle  et  convaincue,  (jue  neii  n'a  pu  désunir.  » 

Il  nous  est  permis,  à  nous  qui  n'avons  jamais  l'ait  iiit".*rvoiiir  la 

ersoiiuc  et  la  pensée  du  roi  dans  nos  luttes  les  plus  vives  contre 

lepoliiiquo  dë^ilorabie,  de  nous  révolter  eoiilre  cette  Iftcliete  mi- 

|sléri('l'e  !  Falr«  tomber  sur  lu  famille  royale  tout  entière  l'impo- 

ularitc  d'une  politique  flétrie  par  un   vole  au(|uel   une  parlie  des 

onscrvatcur»  lé»  plus  sincères  eux-mêmes  ont  pris  part;  dévouer 

lamille  royale  loul  enlière  à  la  plus  triste  cause,  à  la  plus  dan- 

ereuse  do»  solidarités  ;  signaler  au   pays   le  roi  comme  ledéfcn- 

pur  à  fKitrance  de  cette  politique  honnie  dans  la  chambre  et  dans 

îpays  ;  et  cela  pour  donner  encore  quelques  jours  de  vie  (si  tant 

^1  qu'on  puisse  employer  ce  mol)  à  un  ministère  (|uc  l  opinion 

ubiique  èci-ase!  et  cela  de  la  part  d'un  ministère  don^l    le  diel,  à 

liissaut  d  un  portefeuille  alors,  faisait   il  v  a  quelques  annws  à 

ti:ii',  au  (^binel  *llti   l.'i  avril,  un  crime  ^-apital   de  découvrir  la 

b\aiité  FAR  80.\  iNSUFFisviCE  !   nous  le  disons  dans  la  sincérité 

lu  M'uiinienl  qu'une  pareille  conduite  provoque  en  nous,  c'est  une 

Liailure  qui  excitera  le  dernier  mépris  Je  ceux-là  mônnsdont 

Ile  est  si  bien  faite  pour  servir  les  haines! 

[Mais  en  même  temps  qu'elle  est  honteuse  à  outrance,  elle  iic- 
lise  encore,  celte  conduile,  le  dernier  lenne  do  l'inhabileté  et  de 
Ivcuplement.  Tous  les  conservateurs  qui  ont  jusqu  ici  tenu  h«:i 
|3iir  l'existence  ministérielle  de  M.  Guizot,  nef)euvent  plus  désor- 
iis,  s'ils  ne  partagent  son  vertige,  continuer  à  lui  prêter  un  ap- 
|ii  compromettant  au  plus  haut  degré  pour  la  couronne.  Ils  doi- 
knl  s(!  liHier,  en  lui  retirant  loul  concours,  de  dégager  au  plus  vile 
I royauté  de  la  i)Osilion  déleslabie  qu'un  minisU'Yeen  détresse  n'a 
ks  craint  de  lui  faire  jiour  essayer  de  surnag-r  (|uelques  jours  en- 
tre. Si  un  cadavre  peut  se  suicider,  le  ministère  s'esl  porté  le  der- 
er  coup  par  l'inqualiflable  article  de  son  plus  Adèle  organe. 
[Non,  les  conservateurs,  sous  peine  de  folie  déiMarée,  ne  peuvent 
lus  hésiter  un  moment.  Un  ministère  qui  n'a  pas  hésité  à  se 
ampoinier  aussi  mis«!rablement  à  la  cnturonne,  qui  a  tenté  de 
lier  son  impopularité  sur  la  f  ice  du  roi,  qji  a  loulc,  et  cela  en- 
prc  au  moyen  d'un  mensonge  auquel  nul  ne  peut  Hjouler  foi,  de 
apperdeson  discrédit' les  fils  du  roi  cl  toute  la  famille  royale,  un 
|iiiislére  qui  vient  d'outntger  à  ce  point  le»  premiers  intérêts 
Fna.siiques  cux-m'émcs,  doit  toml)cr  sous  l'cxf^losion  unanime 
>  conscrvadwrrqol  ne  peuvent  pas  plus  soutenir  désormais  son 
nbition  acharnée,  que  1  opposition  n'a  pu  approuver  1  arrogante 


opinion  ienàC(%  une  conviction  A^8blùc;lNen  que,  cbnatH^tionnelié- 

ment,  l'objet  seul  de  celte  conviction,  le  système  seul, et  non  lacon- 
vii'tion  du  monarque  ep  elle-même  ,  puisse  être  soumis  à  la  discus- 
sion puiîliqu('),daiis  un  cas  suprême, disons-nous,  on  peutcoueevoir 
<|ue  la  royauté  ail  recïours  !i  cette  ressource  suprême,  (pi'elle  con- 
sente à  sacrifier  son  inviolabilité  à  sa  conviction,  qu'elle  consente 
à  se  découvrir  pour  tenter  de  sauver  un  système  meiiMeé  dans  ses 
bases  mêmes,  si  elle  considère,  à  tort  ou  a  raison,  les  bases  de  ce 
syslénie  connne  le  salut  de  la  nation.  —  Dans  ce  cas  eMrême,  on 
peut  concevoir  qu'un  roi  constiiulionuel  prenne,  à  ses  risques  et 
périls,  ce  parti  extrême.  Dans  un  pareil  cas,  un  pareil  parti  pour- 
rait même  revêlirles  proiwrlions  d'un  grand  dévouenurit. 

.Mais  à  qui  ferait-on  croire  (jiie  la  siliiulion  actuelle  présente  rien 
d  analogue  à  la  situation  décisive  dont  nous  lai.sons  l'hypothèse' 
A  qui  ferait-on  croire  (jue  le  roi  puisse  allacher,  dans  les  circons- 
tances actuelles,  celle  important'  capitale,  décisive,  fatale,  àcjuoi? 
a  l'existence  minisleiielle  de  .M.  (Juiiot  !  .\  qui  l'eralt-on  croire  que 
dans  la  ix'iiséc!  myale,  la  |>olili(iue  des  14  années  paraisse  menacée 
par  la  base?  Sous  quels  coups  tombe-l-elle,  l'administiation  de 
M.  Guiîot?  Qui  vient  de  la  confondre  et  de  la  répudierV  Est-C(!  un 
ministère  de  guerre  et  de  révolution  <|uc  celui  qui  pourrait,  (lans 
les  circonstances  actuelles,  s  emparer  du  pouvoir,  apiès  la  chiiie 
du  cabinet?  —  Eh!  bon  Dieu!  chacun  le  sait  -.  il  ne  sa^it  cpie  de 
remplacer  une  politique  exclusive  ,  éiroiie,  par  trop  arrogante  à 
l'intérieur,  par  trop  humble  à  lexlérieur,  unejjolitique  a  outrance, 
une  politique  qui  envenime  les  haines,  qui  excite  toutes  les  réac- 
tions de  l'esprit  liWral  et  du  sentiment  national,  qui  compromet 
gravement  la  paix  par  ses  leudances  hostiles,  exagérées  et  violen- 
tes dans  ses  faiblesses,  réprouvée  par  ceux  même  (|ui  iii  partagent 
les  doiujées  générales;  il  s'agit  de  la  remplacer  par  une  politique 
moins  incapable,  n)oins  hérissée,  moins  tendue,  moins  systémati- 
quement humble  et  courbée  à  lextèrieur  ,  plu»  douce,  plus  com- 
préhensive  et  plus  conciliante  à  lintérieur. 

Voilà  ce  que  chacini  sait  !  vuilii  ce  que  le  roi  et  les  chand)res  sa- 
vent! voilà  ce  que  M.  Gui/ot  sait  mieux  qiie  personne  et  ce  qui 
l'cxaspiTc  !  car  il  n'aurait  pas  aussi  mauvais  jeu,  car  il  ne  se  croi- 
rait pas  forcé,  pour  galvaniser  son  caibinet,  a  la  ressource  déses- 
pérée du  rex  fx  machina,  car  il  n'aurait  pas  besoin  de  se  susfM'ii- 
dreà  l'inviolabilité  du  roi  et  de  se  faire  accrocher  (par  le  Globe!)  à 
la  couronne  rtjyale,  si  les  cii-conslances  élaieid  ce  que  nous  venons 
do  dire!  Si  la  situation  était  telle,  en  effet,  .M.  (iuizoï  ne  se  serait 
pas  vu  rMuM  à  la  majorité  dérisoire  obtenue  par  sa  boule  blanclie 
et   parcelles  de  ses  cinq  collègues,... 

Noiw  le  rt'pélons  dans  toute  la  sincérité  des  convictloYis  les  plus 
désinlércssèes,  dans  loulc  l'impartialité  dune  positiod  ferme, 
droite,  loyale,  cl  d'une  voix  qui  n'a  jamais   fait  un  seul  jour  au  ca- 


mentiiire,  l'adiBinlsirÉticfi  ï  id^lBÎMrTFaWs  d^^  

de  liberté  ;  elle  a  entravé  la  lifierté  de  la  presse  par  les  lois  de  septem- 
bre, sous  prétexte  d  ordre  ;  elle  a  ruiné  i:ne  partie  des  journaux  do  pro- 
vince piir  la  loi  des  uiinoiices  judiciaires,  sous  |irétcxie  d  luiérèt  <;oin- 
iiurcial  ;  mais  voici  iiiie,  rrci'rnirK  ut,  ellt'.i  aiii|.li(ié  .-a  liilion  pivuliile  ou 
iiiciiMin|j.'  pivoiid,  c'c>i-à-!lir('  la  lictKin  de  lu  riprésentatiun  iiuiioiiale, 
cil  diiiiniiiiiiit  II'  Udiiilire  des  él('(-U"iirs. 

j.a  loi  des  putcules.voléc  l'aniue  diTriièic  n'a  eu,  sou-:  prêt  'xie  de  fi- 
nances, iiii'iui  but  polilicpic;  ce  bul  est  aujourd'hui  attfiiil  :  p:ir  léln- 
lili-seinent  des  nouvelles  cotes  dinipol,  le  nocubre  dei  électeurs  se  trouve 
■■(iiisidérahletneiit  réduit.  Paris  surtout,  que  l'on  avait  specialenieut  en 
Mie,  perdra  un  grand  nombre  de  uieinhres  du  pays  lé(.'al,  qui  rentreront 
dans  la  nias-e  du  pays  illéjral  ou  non  représenté  :  on  nous  cite  un  ar- 
^olldl^selnent  de  Pans  où  la  liste  électorale  sera  réduite  de  plus  d  un 
si  Même. 

Que  ceci  soit  une  lei-nn  pour  les  révolutionnaires  de  loulc  espèce  qui 
ninvoqueiit  (jue  la  violence  |K>ur  réaliser  les  aiurlioialions  .--ociales.  Celui 
qui  fi,i|ipe  avec  l'épée  |>érira  pur  l'éiié''.  l'aiis  tpij  a  frajtpé  lis  rois  sera 
fra|>(ié  par  les  ntis  ;  Paris  déjà  cerné  de  forts.  Paris  sera  privé  d'uic  par- 
tie di-  sesdroil.N  souverains  comme  l'Eiole  polytechnique,  eonime  la 

pi  esse,  les  iiistruiiienl~  (jui  ont  serM  à  éleser  le  nouveau  rè^oe  seront 
tous  et  tour  à  lour  liri>és  ou  éprouvés  par  le  nouveau  réyne. 

Celle  réduilion  des  listes  électorales  remue  profondément  une  partie 
(le  la  chambre.  Si  M.  r.ui2ol  resie  ministre,  ce  jjrand  d;)cieur  de  \érilé 
p.irlemeniaire  ne  fera  les  élections  qu'après  le  mois  de  septembre  pro- 
chain, avec  la  nouvelle  lista  et  avec  le  moins  grand  nombre  d'é.ecleurs. 
Si  au  Ciiiilraire  M.  .Mole  le  remphiçait,  ce  dernier  .serait  tenu  par  ses  enga- 
(.''■mcnls  de  faire  les  élections  avec  les  listes  actuelles,  non  encore  modi- 
fiées par  la  loi  des  patentes. 

On  lit  dans  une  lettre  de  Conslaiiliuople,  à  la  date  du  28  janvier  : 

•  M  héiiKl-.Mi  vient  de  roiicline  :É\ec  M.  Hoiirne,  agent  du  Posl-OŒce 
d'Aiigli-lciiï,  une  ctiineiilion  i  i)iiccrii;iol  le  |.a>-^ane(le^  vciya^eurs  H  des  Ict- 
res  (I  .\ii'.;lelerrc,  par  I  t.:)lile.  Celle  coi. veiilioo  est  sou iiii.se  à  la  ralilicatiou 
du  Posl-Ollice  ;  .-a  dmcc  ><ia  de  ciii(|  aii.s  el  tl.iJe  du  moi  <le  uni  18»;,  La 
iiiHlIe  anglaise  il  a  en  58  lieiire.i  d  .\'cXJiidrii-  a  hue/.,  el  'Mi  52  heures  Je  Sucl 
a  A'cïJlidric.  Ou  |i:iicr.r  40  |.ia-.lrf>i  \u\\  |»e.i  plus  de  lu  fr.  pour  une  livre  de 
IMpier  aiitjlais.  L'aduiiiiislialion  cny|.lii'iiii  •  m"  tliai-j;ria  ilu  iraiispoi t  de* 
voy;igeurs.  Klle.>e  revive  le  ii)iino',>ole  du  Iranspml  cuire  le  Cure  ei  Si.ei. 
Méliciiiel-AII  iireieiicl  ipi'il  é(iar«nera  ainsi  aux  \oya>;eurs  la  |«iue  qu'ils 
i'pn)U»craii'nl  s'il*  étaient  obli)<és  Je  IravrrfcT  le  di;>erl.  Le<  droits  de  tran- 
sit parcelle  voie  de  conimunlealiuii  seront  de  l|2  p.  0|0  «d  vaiortm,  au  lieu 
de  a  |>.  0|0  connue  en  \%M.   •  • 

La  conclusion  de  cet  arrangement  n'a  rien  qui  nous  surprenne. 
La  Grande-BieUgne  a  un  plan  de  conduite  dont  elle  ne  dévi.;  pas, 
surtout  dans  les  affaires  extérieures.  Aussi,  avec  l'esprit  de  suite  cl 
de  perscvèranc*'  qui  la  caractérise,  la  Grande  Bretagne  arrive-l- 
elle  tôt  ou  tard  au  bul  qu'elle  s'est  proposée  d'atteindre.  Dans  celle 
circonstance,  t'ugeiU  du  Post-Ufflce,  M.  Bouruu,  uo  i*'«w4  pas  laissii 
rebuter  par  les  difficultés  qu'il  a  rencoiitiécs,  el  il  a  Uni  par  obte- 
nir un  traité  pour  le  iransil  des  lellres  et  des  voyageurs.  Les  base» 
de  ce  traité  sont  favorables  ;  mais  Méhémet-\U  resic   maitro  de 


[tUILLETON  DE  LA  DËiMOGRATIE  PACIFIQUE. 
REVUl^EAllA^^^  ET  BUmiCALB. 

^Iipos,  Le  Désert,  de  Félicien  David.  La  Rinegata,  Don  Giovanni.  — 
M.  Théophile  Gautier.  M.  Albert  Aul)ert.  —  Grands  concerts  de  M. 
I  Berlioz.  —  Opéra.  LeStabat.  La  symphonie  en  w/  yninevr.  Le  ebeeur 
UnMachabées.  L'ouverture  dCMmMi.  I>e  Freitchûlt.  Mooumrnl  à 
pVel)er.  Les  chœurs  enfantins  de  Mlle  Weiss.  —  Gymnase.  Le  Bal 
UEnJantt. 

[Il  y  a  qiiin/e  ans  des  hommes  de  cœur  el  d'imagination  tentèrent  une 
[u.-ipie  transformation  de  la  société.  Ils  partaient  des  princi|ies  ménirs  de 
aiiT'iiié  pt  de  liberté  qui  sont  la  ba.«e  du  christianisme,  l'amour  des 
B^>es  pauvres  el  des  affligés,  ré:nanci|>alion  de  la  femme.  Ils  se  pas>ion- 
''tiit  pour  le  salut  du  travailleur,  cuiiime  lait  Eugène  Siie  aiijourd  hui  ; 
I  iiwniraienl  pour  la  femme  ce  resi)ccl  que  vient  il 'exprimer  avec  lant 
•  t'énéiosité  et  de  grandeur  notre  iilu.^t^e  poète  V.  Hugo.  En  ce  qui  re- 
rde  le  gouvernement  des  forces  h aines,  ces  réformateurs  procè- 
dent même  du  principe  recteur  de  l'Eglise  romaine,  la  hiérarchie  par 
^uiorjie.  Pourtant,  ainsi  appuyée  sur  des  bases  sacrées  et  consacrées, 
|lle  école  arrivait,  nar  l'entraînement  confus  de  ses  généreux  désirs,  à 
>  essor  à  la  fois  tnéocraliqiie  et  révolutionnaire,  sans  résultats  prati- 
N  satisfaisants  et  pour  la  fenime  el  |M)ur  le  pauvre. 
I  Au  milieu  des  fêtes  du  luxe  offertes  comme  symbole  à  la  société  par  le 
h'I-Simonisme,  mais  qui  ne  seront  définitivement  constituées  et  har- 
|(>uii|uos   que  lorsqu'on  aura  organisé  l'ordre  et  le  bien-être  sur  tous 

'  ilfgrés*  de  l'échelle  sociale,  un  très  jeune  artiste  chanlatt  le»  joie»  reli- 
euses du  monde  nouveau  et  s'inspirait  i  la  source  sainte  de  l'amour 
hhonimcf.  M.  Félicien  David  écrivait  des  hymnes  pour  le  travail  et 
|"ii'  la  prière.  Ap  es  les  triomphes  de  la  rue  Monsigny,  après  les  médi- 
llioii.v  de  .Ménil-Monlant,  le  musicien,  esprit  sincère  et  dévoué,  suivit  te» 
fch  (  t  SCS  frères  dans  leur  courte  en  Orient  ;  puis  il  revint  surla  terre 
F'ile,  toiijiiuiN  pl(;ii  de  foi,  mais  plus  calme  et  attqsté. 
i  L>|"  .M'uii  cho^e  |K)uvaii  soulager  l'artiste  du  regret  de  son  beau  rêve 

''rruniiiTi,  c'elaii  l'exitaiision  de  sou  àine  mélodique.  Ceux  que  Dieu  (it 
pur  eliiinter  irnuvcnl  dans  le  chaut  leur  bonlwur. 
I  Mais  le  maître  mnsi(;ieii  ne  peut  pas  chanter  librement  comme  l'oisenu 
r's  les  airs,  comme  l'improvisateur  napolitain  au  bord  de  son  golle  liar- 
l'"ueux;  p'us  l'art  est  développé,  plus  il  exige,  iwiir  se  produire,  de» 
Jiiaiiiuiis  de.  solidarité.  Pour  que  Kaphn^^l,  Léonarii  et  Micbel-Ange  fas- 
I"' les  ,S7an;(?,    \tCiHêHh  Jugement  dernier,  il  faut  qu'ils  aient 

ri'  ho<se  ou   l'appui  du  monde  ;  pour  que  Mozart,  Weber,  Ho^siui, 


r 


Beethoven  livrent  lu  monde  i^iirs  chefs-d'œuvre,  ils  doivent,  à  défaut  de 
leur  bourse, rencontrer  des  pniicea  urolerleurs,  ou  pour  le,  moi  os  dio- 
telli|ents  iinpr«.«sarii?  H.  Félicien  David  était  pauvre  ;  no«  princes  ne 
Mlltpas  fanatiques  de  musique,  et  de  plus,  ils  sonloeistituUonnris.  Nos 
«MteDs  grands  seigoenrs  vivent  maladroiiement  relégués  daM^leurs  terres. 
Nos  nouveaux  |>etils  seigueurs  n  oa*.  Tureille  sensible  qu'aux  harmonies 
des  piles  d'écus.  Nos  représentants  de  la  nation  s'occiqwnt  très  |»eu  d  art 
et  s'étourd  s>enl  à  la  musique  de  leurs  cris  d  iiiterrupiion  el  au  rl)ylliii>e 
de  leurs  couteaux  de  bois.  Nous  avons  une  direction  des  beaux-arts  la 
plus  insouciante,  la  plus  inintelligente  qui  ait  pesé  sur  le  génie  de  la 
France.  Enfin,  nos  impressarii  ^oni,  pour  la  plupart,  des  spéculateurs  de 
mauvais  goût.  D.ins  de  pareilles  coiidi lions  le  musicien  timide,  incapa- 
lile  de  se  pousser  lui-même,  m  fut  réduit,  jiendant  dix  lon^'ues  années, 
à  se  taire  malgré  la  vuix  de  Dieu  qui  lui  criait  .  Chanie!  Que  d  artistes, 
ajnsi  contrarie-,  (ombent  dans  le  dé>ey|)oir  et  travaillent  à  endormir,  ti 
luer  leur  hue,  à  laquelle  le  monde  ne  sait  pas  faire  placel 

.\près  dix  aimées  perdues,  firàce  au  zèle  de  quelques  amis  devenus 
Hissants,  M.  David  parvient  enfin  à  se  faire  entendre,  et  il  se  trouve,  de 
aveu  de  tout  le  monde,  que  cet  artiste,"  si  long-temps  éloulfé,  est  un 
mailre,  et  que  chacun  lui  fait  lout-à-cou|>  un  nom  célèbre  et  lappeHe  Fé- 
licien Da»i(],  comme  on  dit  Auber,  Crtralf.i,  Berlioz,  llalevy,  Oiislow.  Par 
un  de  ces  effets  d'entr.iinement  1res  communs,  ce  monde,  si  drtficilc  à  se 
laisser  pénétrer,  |h)ussp  son, admiration  jusqu'à  l'excès,  et  après  «voir 
tenu  dix  ans  le  bâillon  sur  la  bouche  de  l'ariiste,  aujourd'hui,  par  l'exagé- 
rition  dt^sa  louange,  il  compromet. presque  uB  avenir  précieux.  Q»e  va 
faire  ce  Busicien,  quand  vous  l'avez  nommé  l'égal  de  Mozart,  de  Weber, 
de  Ros.sini,  de  Bceihoven?  Comment  portera-t-il  une  telle  gloire!  Savei- 
vous  ce  qu'ilrés'ulle  Je  cet  éclal,  c'est  cpie  tout  jugeéclairé  enireau  concert 
en  se  remplissant  l'àme  des  ,«oiivenirs  do</on  Giovanni,  du  Freyschiilz, 
de  Guillaume  Tell  et  des  Symphonie  a.  Les  dilletianti  peu  «xeicés  peu- 
vent ne  pas  s'inquiéter  de  I  effet  d'un  tel  voi^ina,•e  ;  mais  ceux  qui  ont 
l'amour,  le  culte  de  fa  musitpjc,  ceux  qui  oui  un  peu|)éiiélré  le  sens  (tro- 
fond  des  chefs-d'œuvre  immortels,  ceux-là  tremblent,  se  laissent  préve- 
nir fâcheusement,  et  quelquefois  ils  en  viennent  à  s'iriiler  et  à  se  plain- 
dr  .  Ces  disposili(ms  font  un  ton  considérable  au  nouveau  inuMcien. 

L'auteur  du  A>e.çrr<  c-l  heurpuscmeni  asseiforl  pour  porter  celle  croix 
du  triomphe,  lui  qui  n'a  pas  plié  sous  celle  du  martyre.  Sou  œuvre  ob- 
tient un  succc-  soulenu  el  1res  décidé;  les  sympalhies'du  public  lui  sont 
awpiises  ;  elles  ie  soutiendront  dans  sa  eawrièrc.  Le  monde  doit,  roiitme 
une  réparation,  son  affccliou  constante  A  l'artiste  distingué  qui  n  souffert 
dix  ans  dans  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  en  nous,  l'expansion  des  facultés 
divines.  . 

Nous  avons  entendu  plusieurs  fois,  avec  religion,  l!|^MfMBbonie  (|u 
Désert.  L'adiniralion  générale  a  bien  réellement  awle  un^irl^it|elle. 

H.  Auguste  Colin  a  fourni  un  excellent  texte  PQlBquWr%(np<SlH|ur, 


Noua  ne  pouvons  louer  à  l'aise  l'auteur  des  paroles,  parce  qu  il  es<  trop 
llrè^  de  nous  ;  oMis  nous  pouvons  constitcr  que  son  poème  a  eu  l'a  <pm- 
iiation  unanime  de  ki  presse,  du  pubi  c.  Un  seul  es|»nt  poétiiiiie  l'a  cri» 
li()ue,  c'okt  .^loitre  Ph  Ipiie  Du|iin.  .Maitre  Dupin,  plaidant  au  Palais,  s'est' 

ccné  ip<ey«eljB  lui,  il  ne  fallait  pas  dire  :  ^t; 

Allons!  trottons, 
('.biMiiinous,  clianlons. 
Marchons  gatmeni 
El  libremeul  ; 


Marchons, 

CliciniiiOils, 
Trottons, 


liais  bien 


S'iivant  le  type  de  la  graclilion  du  faible  au  fort,  du  simple  au  com- 
posé. .Mailre  Philippe  n'c-t  pas  fort  sur  le  chameau  ;  s'il  l'avait  un  |)eu 
pratiqué,  il  saurait  ipie  (lans  tous  les  pays  du  monde  aussi  bien  qu'au 
désert,  le  cli.iineaii  commence  par  les  allures  vives  et  ralentit,  hclas  I 
toujours  a>ec  le  temps. 

La  symphonie  comiuenee.Vous  êles  dans  l'immensité  du  dé.'ort  morne 
el  triste. <i  A  l'aspect  du  deseri  linlini  se  révèle.»  .Vu  milieu  de  ce  bruisse- 
mcut  vauiie,  u  iucITaldes  accords  de  I  éternel  sili  ncc,  »  oii  l'on  entend  le  pé- 
tillement d  s  sables  écbauffév,  itne  vnls  s'tiève,  mél.iin^oliqii  ■,  élraiigo, 
el  .piand  le  ba^sou  a  préludé  au  motif,  le  désert  chaule  la  gl.inficalion 
d'Allah.  Cet  hymne  exprime  bien  le  sentiment  d'un  monde  malheureux 
et  d'une  religion  de  mystères.  On  y  retrouve  l'impression  des  chants  do 
no<  égli.ses  chrétienne.v,  et  comme  un  souvenir  de  Robert  el  des  Hugue- 
nots. Lélan  «  Louange  à  Dieu  !  »  nous  parait  manquer  d'originalité  el 
de  profondeur,  iiiiis  il  se  termine  excellemment  par  un  minuendo  sur  lo 
mot  Allah  !  Puis  une  phrase  sombre  rend  au  désert  la  ntuliléet  lé>iloncc. 

Lfl  Marche  do  la  caravane  rap|>elle,  parle  rbylhiîTé  et  lafàiture, 
une  marche  de  M.  Berlioz.  On  ne  pcutriea  imaginer  de  plus  lin,  de  plus 
délicieux  que  le  chant  varié' du  haulbois  se  niariant  aii\  violoncelles. 
Apres  un  mouvement  grandio.^c  (qui  ne  s'explique  pa.';  b  en  ilramaliqiie- 
iiienl,  mai-s  ou  le  musicien  aura  été  emporté  par  la  puissance  croissani© 
de  ses  combin.iisons  hnc.nlOlll(lue^),  les  voix  reprennent  heureusement  le 
rh}thine  de  la  marche  :  Arabes  el  droniadaires  se  i)rpsscnt  aler  es,  cou- 
rent, gli^^ent  sur  le  sable,  et  vous  Vuyi'z  la  car.nane  s'élnii;iHT,  et  le 
bruit  de  .•■es  pas  cesse  1 1  s'éteint.  Vous  dir;ez  d  un  serpent  froissant  tts 
feuilles  sèches.  On  n'a  jamais  pous.-é  plus  loin  l'elfel  !iillores(pic. 

Le  silence  C'it  reivcnu.  «  L'air  niôrne,  iminobile,  se   plonile,  comme  la 
face  d'un  moiiran'...  »  l'out-iWcoup,   entendez   le  siinciiient   du  simoun 
C-Tsl  l'ouragan,  sinistre,  terrible,  avec  loules  ses  horreurs,  avei-  toutes  se. 
épouvantes,  c  Allah  !  pitié  pour  les  Croyants  I  >  Ce    n)a|.'niflqne  oragef 
supérieureiuenl  traité,  n'a  pas,  à  noire  avis,  uu  caractère  individuel  sS'i 


lions.} 


K.  MANUEL.  Je  demande  1  ajournement  de  ce  prolet  de  loi  qui  so^lèveica 

de  grandes  difficultt-s,  el  A  rexiimen   de-^mlellcs  la   chambre   ne  pourrait  se 
livrer  dans  i'ctiil  de  pr^-nrcufialioii  où  elle  se  lioiive. 

M.  i.K  PUKSIDK.'ST.  La  rhanibre  slaKicra.  Je  pro(ios»'  de  niptlre  ('({alemeiil 
k  l'ordre  dii  jour  1»  loi  s(ir  lu  police  df>  choiiiiiis  d.'  It'i ,  lu  pnpi.usilion  rela- 
tive à  la  t'ulsilicatioii  dfs  vins...  ^KécUlll;Uiml^^.)  Le  prtijrt  de  lui  rclulil'  a 
l'oclroi  de  La  Kocln'llc;  les  projets  de  loi  reiulits  u  la  réniihiiisalioii  de  lia- 
vaux  à  divers  édilices  publics. 

M.  MEnciEu  (de  lOioe)  demaiulc  la  reprise  du  projet  de  loi  sur  les 
douanes. 

■  .  LE  PBÉsiDENt.  La  cliainbie  vu   d'abord  délibérer  sur   la  proposition 
que  je  viens  de  lui  faire. 
M.  »lEK«;iER^(de  l'Orne)  iiisisle. 

M.  ctMN-iiHiUAilME,  uiiiiisire  (lu  couinierce.  I.j  ebanilire  sait  <ju'il  faut 
aux  ordoiuiaiices  royales  rclali\«s  aun  douanes,  icjiclnes  daii.->  riiilei\alle 
des  sessions,  0 ne  saocliun  léj^islaiive;  imiis  Miiniiies  |irrts  a  .•-alisfuije  à  ce 
vœu  de  la  loi;  il  ;iiuis  si'ru  I)u.^^lble  d.'  le  r:iire  pdiir  la  loi  sur  les  douanes 
elle-n)(>ine.  Si  1  lonomble  .V.  Mercier  (di'  l'Orne  persiste  d  rns  sa  proposi- 
tion, il  rendra  penl-cire  impossible  ce  (|iie  nous  désiicnis  l.iire. 
M.  MEliciEH  (de  l'Orne)  insiste  de  nouveau. 

M.  i.E  PHÉsiDEXT/aprés  avuir  eonsnlle  ta  cliainbru.  f.e  projet  uo  sera  pas 
repris  iniinédiaU'iueot  ;  il  sera  stulne.  plus  lard. 

Lacli:uubre   décide  que  les   (troJeLs  de  loi  sui\anls  seront  il'abord  mis  x 
l'ordre  dn  jour  ; 
Leprojtl  de  loi  relatif  ii  l'oclroi  de  La  Rochelle  ; 

Les  projets  de  loi  relatifs  à   la  régularisation  des  liavanx   ii  faire  à  diveis 
édifices  publics; 
Le  projet  de  loi  relatif  an  ri'gleinent  des  comptes  di;  l'eM'rcice  1S42  ; 
Le  projet  de  loi  relatif  a  lu  police  des  clicniins  de  1er. 
M.  nirAlHE.  Je  demande  a  la  cliaiid)re  de   cla.sser  eusiiile   la 
de    MM.    d'Haussonville,    <le  Hiliouel,    elc,    sur   I  admission  et  I 
dans  les  fonctions  pnblicines. 
Cette  propiisilion  ('-nI   ;id()plée. 

M.    I,».  M  viiyt  is  OE  .vioiiN  VY.    Je  demande    ipir    la  i  handin 
projet  (le  Ini  relatif  aux  tr:iMni\  à  exécnieia  la  chanilpie. 

M.  LE  l-nÉsiUENr.   (.e  projel  si  i  ,i  mis  ;i  Idrilrc    dn  jour,  imniedi.ilemen  t 
aprè!S  la  dislribnlioii  dn  rapiicnl. 

M.  CHAI'l'YS  DE  MONTl.AViri.E.  .le  deiiiandr  ipic  Ion  mette  ,i    l'oidre   du 
jour  le  rapport  >nr  une  propi.silion  ielali\e  a  l'abolaion  dn  limbrc. 
M.  J>E  Bi  S.SIEHES  s'oppose  a  celle  demaii  :e. 

La  cliambic  tie  met  Ji-is  a  l'ordji*  du  joui   la  prnposiliuri  de  .M.   CbajHns  de 
Moutbville. 

M.  r.I,AIS-BI/ni.\  demande  (|ne   Ton    indiiine    la  prnposilioii  relative    a  l:i 
réforme  no^lale 

Celle  ilemaDile  est  arcneillle  par  la  cliambre. 

.M.  BEAI  MO^lT  (de  l:t  SomineU'ait  l;i   même    proposiliini    ponr    l'impol  sur 
les  sucres  imligénes. 
Sur  fiindipies  oliservalion».  Il  déclare  y  renoncer. 

M.  KICHO.M»  DES  liKl.s  dem.inde  i|MC  l'on  mette  a    I  ordic  dn    jotir     li    bii 
sur  la  |i()lice  du  ronlane. 
Celle  demande  n'e^l  pas  nci'ueillie'  quant  a  [prisent. 

MM.  Lnne;iu  el  Malliieu  présentent  i|neUnies  ohservatiims  ipii  ni!  parvien- 
nent pasjnsi|n'n  nous. 

M.  le  Relierai  Ondinot  prie  la  cliaiidire  de  niellre  a    roidre  du  joui  la  pio- 
posiliim  relative  à  la  Iranslalion  des  cendres  du  t;éner;(l  llerli;iud. 

Il  n'est  [las  donné  suite,   q  liant  a   prcsent,   .i   cette    ileiuande   ai)piiYie  piir 
M.  Buulay  (delà  Meurlbe.) 


pruposition 
;ivancement 


inilii|ne   le 


.et  .do  .(netttttit  «a  nvattt,  d^Me  façon  atissi  <|M)u  coastil«tk>niielle  que  ipolK 

tique,  le  nom  du  roi. 

«  Respect  aux  morts  !  dit  le  Siècle,  rti   comraençunt  son  article.  — 

"  Vous  sHiirez  assez  lot  est  la  triste  nouvelle,  »  s'é(!rie  le  National,  en 
s  iipiloyaiit  SU'-  ce  qii  il  remanie  ciuiinie  l'arrèl  de  M.  Guizot. 

\oici  (|iieli|ii('  tiailfS  de  tu  .séance  e.xijuissés  pur  ce  dernier  journal  ; 

«  Ou  Vil  voler  enfin  ;  M.  Duiiiou  veut  (jue  ce  .soit  publiquement  ;  tous 
ces  messidirs  du  centre  ont  artirmé  qu'ils  auraient  W  courage  de  leur 
c»/J(«(o«...  Jtipez de  notre  ébaliisseinent,  lorsque  le  préiiidenl  ann»nce 
iltieviiif.'!  niiiiisieriols  réclarneul  le  scrutin  secret  1  A  cette  nouvelle  des 
rires  d'un  méprisant  sardonisine  i-clalent.  Il  se  fait  un  échange  bruyant 
d'iiilerfiellali  ms,  d'oltjurgalioiis,  de  ah!  de  oh!  etc.  » 

Le  resiiliai  du  scruilu  est  proclame.  l'uur  le  (Niragraphe,  2t!j  !  «  A  ces 
mots,  poursuit  le  Matimial,  nous  uvcuis  cru  que  les  uiurs  de  la  ?alle  al- 
laient s  écrouler,  1  op|)o.>iiiion  eu  masse  fait  reteutir  le»  itirn  de  bravos  ef- 
liavanl.s  1  elle  ap|iluuiin,  elle  rugit.  —  Poiiri|tioi  ces  trans[)orls  ?  qu'a- 
vcz-votis  ^Mj^iic?  Qui  remplacera  ce  cabinet  mourant  sous  vos  coups? 
-N'avcz-votis  pus  (le  pilié  pour  les  victimes?  » 

La  Presse,  après  avoir  domié  le  dépoiiillemeut  du  scrutin,  fait  la  ré- 
llcMoti  siiivunle:  u  Happrocliemcnt  reinanjuable  1  Îi5  est  à  ÎOtJ  exacle- 
inétii  coiniiie  221  est  à  21'.  Or,  on  n'a  pas  oublié,  que  le  ministère  du 
K'iawiliie  considéra  pas  coiiiiiie  suflRsaiite  une  rnajori lé  relative  de  8 
v(Mx,  une  iiiiijonlé  absolue  de  4  voix.  Que  fera  le  iniuislcrc  du  29  oc 
tobre  '.'..  t 

«  Le  vole  enlraine  deux  consé(|uences,  dit  le  Constitutionnel  :  la  pre- 
mi(.M'e.  c'est  ipie  nous  avions  parfaitement  raisou  samedi  eu  auuoD<,-aiit 
I  erreur  du  Inireou  ;  il  est  demo/ifre  que  I  amendement  élail  adopté.  Kn 
iircl,  samedi  le  iiiiuislère  avail  de  moins  qu'aiijourd'bui  ô  voix,  puisque 
le  bureau  qui  compie  i  imni.siénels  contre  un  opposant  n'avait  fias  pris 
pari  un  vote  ;  -1"  rojiposiliou  avait  en  plus  les  voix  de  MM.  Ilallez-tllarii- 
péde  cl  i;.  de  (iiiMr'liii  (pii  ;ivaieiit  voté  pour  rameiideiueiil  el  (|ui  uitjour- 
illiiii  se  sont  abstenus  :  Ô"  au  lieu  de  9  députés  qui  se  fonl  abslenus 
aiijourd'tiiiiT  nous  en  avims  nommé  I'),  el  il  y  eu  avait  il).  Voici  maiiile- 
iiaiil  notre  seconde  conrliiMon  :  Le  iiiiiiislèrê  ne  |>eul  resler  au  pouvoir 
.suis  élre  désboiioré.  »  Le  Constitutionnel  se  fonde  pour  établir  cette 
dernière  coni  lu-ion  sur  les  propres  djciaralious  des  ministres. 

"  Nous  ne  voiilon.'-,  dit  le  Journal  des  Débats,  atténuer  en  rien  le  ré- 
*tilt:il  (le  la  M'aiice  d'aiijouid'bui  ;  le  iitiiii.->lère  a  essiijé  un  échec,  un 
I  cliiT  ijui  lin  periiiol,  siius  nul  doute,  de  leiiler  de  nouvelles  épreuves, 
mais  (|iM  n'en  ébranle  pas  moins  sa  force  morale...  Doit-il  se  retirer? 
ricii  ne  I  \  oblige  ;  se  reiirer  n'est  ti|ie  nécessité  que  (juaiid  on  a  perdu 
la  inajonie.  .Vvec  biiil  coix  de  majorité  le  «ialiinet  whig  a  duré  trois  ans 
en  Atii-'leterrc.  ,\jOutons  (jue  riiitrigu" 'a  é,puisé  tous  ses  moyens  dans 
celle  (Ici  niére  adiiire.  Nous  savons  eidiii  la  force  de  toutes  les  considéra- 
lions  (ndiinpies  ([u'on  a  fait  valoir  pour  eo^ii^er  le  iniui.sière  à  garder  son 
poste.  Son  paru  est  pris  ;  la  raison  d  Ktal  lui  a  paru  exiger  qu'il  tentât 
lie  noiiMile-  luîtes  ;  nous  ne  l'abandonnerous  pas;  nous  le  soutiendrons 
.>us«|u  jii  boni  (le  sa  lioblc  el  glorieu^e  carrière.  » 


comme  candidats  MM.  Warkoeni^,  professeur  à  itlnïTersité  de  ViiUnîr| 

le  comie  Frédéific  Sclupis  de  Turin  ;  M.  Eichorn,  président  du  tribu^l 
suprême  de  Berlin  f  M.  Walter,  professeur  ii  la  faculté  de  droit  de  Koa| 
et  M.  Carmignani,  professeur  (le  droit  à  Fisc.  Au  pramier  tour  de  wtiil 
tin,  M.M'arkœnig  a  réuni  vingt  suffrages  sur  viugl-un  volants,  la  m^l 
majorité  s'est  prononcée  au  second  tour  de  scrutin  |M)ur  le  comte  Kréd^l 
-Scolpis. 

—  Nous  li.saiis  dans  le  Courrier  de  l'Eure  ; 

a  Ou  nous  écrit  de  Louviei»,  samedi  Î5,  à  six  heures  du  soir  : 

•  Aube  est  encore  loin  d'être  délivré.  Uans  la  nuit  du  Ihercredi  au  je«l[ 
on  abandonna  les  premiers  travaux,  et  l'on  entreprit  de  creuser  un  pulu«| 
une  galerie  :  le  puits  fut  ereiisé  avec  une  promptitude  merveilleuse  ;  ^1 
quand  il  fallut  enlainer  la  périlleuse  galerie,  un  ubstacl*  inipfévu  ««  g|^| 
seiila.  On  fut  obi'mé  de  se  débarrasser  d'une  ruche  calcaire,  placée  dau>ii| 
sable  sec  et  mouvaul,  et  les  ouvriers  hésitèrent  ;  alors  un  ouvrier  d'KlMl 
dTHitj'ignere  le  nom,  descendit  dans  le  puits  maudit,  et  etraya  d'en  an»l 
Cher  directement  le  patient  .  une  planche  s'y  opposait,  el  Tbomme  inMpitl 
osa  la  scier,  et  k  rinslanl  un  éboulemenl  «ns-evelil  la  victime  et  sod  uA 
veur.  On  parvint  cependant  à  retirer  celui-ci;  mais  le  malheureux  A^l 
fut  enterre  jusqu'à  la  bouche,  les  bris  engacés  le  long  du  corps.  On  liii|l 
avaler  du  vin  et  du  bouillon  au  moyen  d'au  Iodk  lu^au  du  lierblauc.  Cea»! 
daul,  «ers  la  lin  'dti  Jour,  Aut>é  descendait  peu  it  peu,  et  ui4uie  uu  init^l 
il  eut  de  la  terru  par  dessus  la  léle  ;  on  coinuieitcait  à  perdre  tout  rspgit.1 
lorsque  le  brave  Picbuu  descendit  it  son  tour  :  il  déblaya  Aube  jasqu'iai-l 
cor|«,  et  lui  dégagea  un  brjs  I 

s  On  a  recommencé  'a  travailler  A  la  galerie  ;  on  Is'en  oceuiien  U)nif  kl 
nuit,  el  il  est  probable  que,  deniaio  diuiaoche,  le  drame  sera  dénoué  d'ual 
fa<;oa  ou  de  l'antre.  •  I 

Nous  recevons,  de  notre  (-tilé,  des  renseignements  de  noire  correspoi-l 
danl  particulier;  c'est  encore  au  bravé  F'ichou  qu'on  doit  lu  délivraasl 
du  gt'uéreiix  ouvrier  d  Kllieuf  nui  faillit  être  vicliine  de  sondéroueflMlil 
en  voulant  porter  secours  à  Aube.  L'ingénieur,  M.  Hobillard,  a  fait  r«»l 
iiiciicer  depuis  deux  jours  une  tranchée  qui  exigera  beaucoup  de  te^l 
et  de  travail,  mais  qui  doit  conduire  plus  sùreuient  jusqu'à  la  niallK»! 
reuse  victime.  Le  maire  de  Louviers  est  toujours  sur  les  Ùeux  veillant  «I 
maintien  de  lurdre;  depuis  le  jour  de  révèiieineiit  il  n'a  pas  pris  un  snll 
instant  de  rtipos.  Aube,  dont  le  nom  .sera  aussi  fameux  (jue  celui  de  M 
favel,  est  plein  de  courage  et  de  résignation  ;  on  dit  même  qu'il  répiMll 
par  ([uelque  plaisanterie  a  chaqtie  risrteur  qui  descend  pn^s  de  lui. 

—  On  mande  de  Bois-le-Duc,  17  janvier  : 

a  Lue  jeune  fille  a  été  assassinée  ces  jours-ci, dans  la  coniinune  de  Ni»-| 
teirsde.  Celte  jeune  fille  revenait  d'une  ferme  où  elle  avait  reçu  le  p^\ 
d'une  vache  vendue  par  son  père.  Chemin  faisant,  elle  avait  rencoatul 
deux  gendai'mes  et  leur  avait  dit  qu'elle  craignait  de  manvoises  rend»! 
tre  sur  son  chemin.  Ces  cavaliers  la  rassurèrent  en  lui  disant  qu'ils  kl 
suivraient  après  avoir  fait  leur  service  dans  une  auberge  vuisine. 

A  EiïcciiTHment,  ils  ne  tardèrent  pas  à  la  suivre;  mais  ne  la  v«t 
pas  sur  le  chemin,  ils  commencèrent  à  avoir  des  soupçons,  et  s'élaotMl 
à  chercher  avec  a^nlion,  ils  truuvèreni  La  malheureuse  assassinée  i$^\ 
un  fossé  sur  le  bord  duquel  se  trouvait  un  couteau.  Ils  ramass4rail1 


sissaut.  Il  nous  remet  en  mémoire  la  prande  af,'italion  des  éléments  et  du 
peu(»le,  dans  le  liual  du  1"^  ucle  de  Cuillauino  Tell  ;  mais  (Lius  I  ora^-'C 
oriental,  on  ne  trouve  pas,  on  uc  potivail  pa.-  lr();iM'i'  cel  accent  profond 
du  ciMir  que  leCiirisliuiii.iiiu'  iiispTe  ;  f'ier'jp  (jur  Irs  c/irctiens  ado- 
rent-. 

Quand  la  tcnipéle  s'est  a|iiiiséé  ,  loiiles  les  voix  li;..;iH)ir'eusrs  de  la 
nature  seinlilent  éclater  siiccessiveiinnl  :  chaque  itistruiiieiil  à  vetit^ jette 
sa  ijolf,  et  tuiis  s'nni-seiil  dans  un  pur  accord.  Alor.s  ki  ciruvane  se  ra- 
nime; boiniiie.-'  el  amiiiaiix  m-  soiilèvenl.  se  remuent,  seciMient  leurs  inaii- 
teaiix  (le  sable,  el  se  reiiielienl  couftisénieiu  en  nKiiche.  Ils  Irollciil  et 
cheiiiiiieiil  jusqu'à  la  lin  ilii  jour. 

Le  soir.  H  lursipie,  hrilL-iiilc,  aux  cieiix  Ncniis  s'e-1  élancée,  n  les  vova- 
■eurs  s'arièlenl.  Au  sein  du  caliiie  iiocliirne,  voici  que  monte  vers  Dieu 
rhymiie  suave  à  la  niiil.  I,  lApo^,'  du  uioiif  par  la  cluiarirlle  et  le  cor  est 
de  lotis  piiinls  un  I  lief-d  (iMiv  i  e  et  du  premier  ordre.^Ce^t  d  une  e\(jiiise 
purde,  d'un  chai  me  iiilini,  cl  jamais  :irra;!ye,iiie;il  |)lii-  (li''lical  n'a  fail 
valoir  une  nli'c  plus  lieiiteusc.  Lu  [iremier  é!;iii  de  i'iivinre  :  "  O  nuit  !  l'i 
belle  nuit  !  »  est  divin.  Malhciireiiseincnl  l'ili'e  ini'lD.lûiiii'  |.'rniidiose  s'ar- 
rête au  premier  vers  ;  la  suite  u'a  jias  iréleiuliie.  miiiique  de  lien,  et  l'air 
s'achève  péiiiblemrnl  sur  "  Tu  calmes  l'ardeiir  dévorniile  du  jour.  » 
Quel  reyret  !  Cel  hymne  débute  comme  un  des  clicrs-d'iviivre  éter- 
nels (le  l'art  litimaiii,  cornine  L'iinocalion  ii  Phcplir  dans  le  L'rand  air 
du  Frei.schulz  ,  mais  l'idée  de  Weber  se  (iérotllc  jusqu'iiii  bout  dans  sa 
xubliiniié  ;  celle  de  M.  Fi'iicii'n  David  commence  et  u  aboutit  pas.  Cepeii- 
daul  CCS  triMs  mesures  el  surluiit  l'iiilroduclion  sont  dij^nes  des  meilleu- 
res iwpiralions  de  Weber.  Nous  ne  croyons  pas  pouvoir  faire  ;i  notre  ar- 
tiste un  plus  juste  el  [ilits  ^rand  éloge.  L'accompagnement  de  l'hymne  à 
la  nuit  offre  des  effets  de  baiancetiiciU  doux,  de  berceinnil,  d'un  charme 
inexprimable. 

Avant  (le  se  livrer  au  sommeil  ,  les  Arabes  lian'cnt.  L.i  Fantaisie 
arabe  et  kf  Dun^sf  des  .tlinrt's  sont  deux  airs  d'Oricni  très  curieux.  Le 
premier  est  loni  dans  le  iliydime  ;  il  a  beaiicoiq)  d^iîinloijie  avec  des  airs 
de  daiisi' indiens.  On  dirait  nue  le  second,  exécuté  |',!r Je  haiilliois  l'on- 
certaiit  avec  la  clarinelte  el  [<■  basson,  est  (|iipiqiie  vieux  air  fran(;ais.  Le 
musicien  a  l'ail  de  ceili,'  il;inse  une  merveille  de  facture.  Le  smorzatido 
de  la  Danse  des  .Ihnées  se  icriiiin''  par  uu  Irait  vif  e:  larj-'e  de  pérorai- 
son qui  comlii'it  au  cil. ml  de/a  liberté  au  dùiert.  L'idée  luéloilique  de 
ce  inorceati  n'e.-l  ptis  a-s./,  j.iilis  mit  :  il  seinlile  cutendre  (|iiel(|u'uii  de 
ces  liMiiiie.>  que  M.  HitIio/,  iriiite,  lui  ;iu-si,  iidmiraMenieiil  dans  l'or- 
clj*>li"e,  mais  (pu  tu  siuil  pas  dc-iin  s  a  la  voiv  ,  et  ne  satiraieiii  deve- 
nir i)i)|itilaires. 

La  transition  de  la  l.ibortc  au  Disrrt  ;i  l:i  li^rertr  du  soir,  est  tn''s 
bleu  faite;  mais  c'esi  la  iiiiiiiis  niiiirquable  de  la  synijibouie.  Quand 
cette  partie  u  esl  que  lucn  Ir.iilé'e  p;ir  M.  |-'.  li;iviM.  il  l'aiil  lui  faire  i|ue- 
rell  ' ;  car,  ptîiir  I  miliiiaiie,  il  iiuus  r.it  ce  vrais  diefs-du'iivre.  C'est  le 
roi  de  la  Iraiisilioi'i  ,  jiiiiais  musicien  n'a  ilépensé  plu.>  de  trmit  et  de  (i- 
tiesse,  pour  re|ioscr  l'esprit  Cl  passer  d'un  morceau  à  Uu  autre.  Lu  tiéve- 


riedu  unir .  «  .Ma  belle  uuit  !  sois  plus  lente,  »  est  UD  motif  arabe,  dune 
nanete  trop  infaiiiiiie  pmir  exprimer  l'amour.  Par  surcroît,  ce  morceau 
est  très  bien  chanté  par  M.  Béfort,  artiste  de  talent,  ma^  dont  la  voix 
d'iMi  liiiihre  moyen  entre  celui  de  l'eufantet  celui  du  contralto,  cause 
une  sensation  bizarre,  lieu  favorable  à  l'amour  comme  nous  l'entendons 
en  Oicident.  Le  dernier  couplet  «  ma  paupière  Unguissante...  »  est  bercé 
jiar  des  iraits  de  (hile  ravissants.  Mépris  en-chœur  et/or<«,  il  produit  un 
|)tiissani  ellei,  muisle/orte  ne  nous  parait  (tas  en  «iitualion  dramatique 
sur  ces  vers  : 

Et  ipiaod  ma  voix  s'èlelnt  mourante 
MoH  bien  aimé  d'amour  s'enivre. 

/.''  lever  du  soleil  est  le  morceau  capilal  de  la  symphonie.  L'aube  pa- 
rait. Mille  l'rémis.sements  courent  sur  le  désert  immense  ;  on  entend  au 
loin  le  pétillement  matinal  de  la  vie  sur  le  sol.  La  voix 'lie  la  (Clarinette' 
annonce  le  premier  réveil  ;  le  liaulbois,  le  basson  charilent  ;  les  violon- 
celles ■rîpriinini  dans  un  j-rescendo  le  progrès  rapide  de  l'aurore  ,  puis 
tout  I  lire  lie.- Ire  éclate  avec  une  souveraine  grandeur*  C'est  le  soleil  !  ne 
le  v(iyez-\otis  p  is.  ne  le  seiilezvous  pa.s,  avec  toule  sa  splendeur  tropi- 
cale :  A/^ /pivr  e/;/ .vo/ei/,  cmiime  l'iiitroduclion  dulHymne  à  la  nuit, 
révéleni  dans  M.  Keli  lien  U.ivid  un  maître. 

.Maintenant,  l'inspiration  va  s'apaiser,  la  puissance  va  se  reposer.  Le 
chant  du  muezzin  est  une  curiosité  bizarre.  Il  esl  bou  de  savoir  com- 
ment chnnteni  tous  les  |>eu|des  du  monde.  Décidément,  en  art  comme  en 
toutes  choses,  à  peu  près,  les  chrétiens  civilisés  l'emportent  sur  lés  Mu-' 
suliiians  Imrbares.  La  marche  de  la  caravane  reprend  ;  «  L'ambulante , 
cité  se  perd  dans  le  lointain  ;  »  •<  la  voix  du  désert  s'élève  denoUveiu 
pour  glorifier  Allah.  ^  ' 

Si  M.  Félicien  David  avait  bien  lié  fortement  dans  son  ensenlble  une 
seule  (le.s  trois  parties  de  sa  syinhoiiie,  et  maintenu  sa  pensée  à  la  hau- 
teur oit  elle  se  place  dans  le  lever  du  soleil,  nous  dirions  :  voilà  un  digne 
frère  de  IJeelhoveo.  ,Si  les  «iMivres  produites  jusqu'ici  montraient,  dans  la 
mélodie,  plus  de  jet,  d'accent,  d'abondance,  d'ampleur  ;  si  noqs  y  trou- 
vions le  talent  de  mettre  en  relief  d'une  manière  éclatante  la  voix  hu- 
maine, nous  dirions  ;  vuilii  uu  Tn'ire  de  Rossini.  Si  la  musique  de  M.  Da- 
vid avait,  et  dans  I  idée  mélodique  et  dans  les  combinaisons  harmoniques, 
un  caractère  plus  pro/ondément  individuel  ;  si  l'expression  des  senti- 
ments s'y  |>rodiiisnil  d'une  manière  plus  viveel  plusgraudio.se,  nous  dirions: 
voilà  un  frère  de  Weber.  Si  le  génie  de  M.  David  pénétrait  dans  les  pro- 
foijdeurs  de  ràiiie,  loiichail  toutes  les  fibres  les  plus  tendres  et  les  plus 
passionnéeij  du  coeur,  si  l'amour  se  manifestait  sous  toutes  .ses  formes 
dans  ses  o-tivres,  nous  nous  écrierions  avec  transport  ;  vpilà  le  frère  de 
.Mo/art  1 

Liiiitrtir  du  A)<*.«fr/,  dans  notre  pensée,  n'a  pas  encore  alleint  à  ces 
Il  mil  m  nilfliiWwii,  mais  an  dessous  de  ces  i.'éaiils,  de  ci's,demi-ilietix,  il 
cot  diîH  pFlnr.eRf{lorieiises,  oii  celui  qui  s'est  assis  un  jour  peut  encon; 
laisser  uu  nom  iiuuiuriel.  Pour  nous,  M.  Félicien  David  à  droit  à  un  rang 


très  honorable,  au  premier  rang  peut-être  dans  la  li'gné,->  de  BeetbOfVi 
Notre  jeum  muMcien  poeaAde  UMacieBceaeeomplie  de  l'orciMatre,  étf» 
les  délicates.ses  l^s  plus  (^uqueltes  et  les  plus  ralTiiéesjusqu'aux  eiïetiè 
force  les  plus  vigoureux.  C'eal  un  harinnoiile  entier.  U.  Berlioz  atlui 
mieux  le  grandiose,  M.  Henri  Rcber  luuche  plus  aux  fibres  tendres  d 
chante  avec  iiup  distinclionpIuA  constante;  mais  l'auteur  du  Désert  ri 
beaucoup  plus  souple,  plus  varié  et  fdus  fin  que  le  premier,  moins  n- 
cherché,  plUs  fniiie,"Vitis  énergi.iue  que  le  Second.  Lêg  qimlHés  nui»* 
frappé  tout  le  monde  et  qui  garderont  lu  sympathie  générale  à  .M.  David, 
ce  .sont  lafranchise,  la  clarté,  la  limpidité.  Avec  lui  0|i  ne  sent  jamu 
I  effort;  rien  n'est  laborieitx,  rien  i)  est  obscur.  Ou  ne  peut  pis  mieux  db- 
simuler  la  science,  ou,  pour  mieux  d  re,  on  ne  peut  pas  la  rtndre  |ilbi 
accessible,  plus  ouverte,  plus  patente  i  tous  les  auditeurs  nréfoe  b 
moins  exerces.  Le  génie  de  M.  Diavid  piîall  être  plus  sjtéchllflttent  'pfl»- 
resqiie.  Nous  dirions  presque  de  sa'nul=;iqiie  qu'on  larof^;  durent  narV 
cœur  celle  de  Mozart,  ctdle  de  Bellim.  Itnaginez  une  intelligenèe  déHU. 
une  délicatesse  et  une  sûreté  di^  goùl  sans  (Ktreilles  employées  à  |»eioà( 
les  phénomènes  du  monde  extérieur.  Nous  espérons  que  l'artiste  éoi- 
nent,  qui  vienf  d'apparuitre  si  brillamment  au  monde,  révélera  bienIJil, 
dans  un  op<';ra,  de  noirvelles  ijualiiés,  et  qu'il  saura  exprimer  les  senti- 
luents  affectueux  el  passionnés  du  i;u>ur,  comme  il  a  su  peindre  les  bv- 
monies  et  IcH  orages  de  la  nature. 

Nous  avons  fait  celUi  remarque  que  M.  F.  David  n'a  donné  nurunfrpl«« 
à  la  femme  dans  ses  concerts.  I>a  Rêverie  du  soir,  que  M.  Cu'in  fai.ilit 
chanter  par  «.uelqiie  belle  arabe,  est  cubllée  par  le  musicien  à  la  voix  oi- 
toyenne  de  M.  Béfort.  A  notre  avi.>i,  rien  n'est  complet  où  n'est  pas  b 
femme.  I^es  Saint-Simoniens  le  pensent  comme  nous. 

Les. Italiens  ont  repris,  sur  Icpoème  de  la  /}Jn<<^iiifâ,  la  musique  A 
Lucrezzia  Borgia.  Nous  ne  somitiespas  fort  enthousiastes  de  cejle|iir- 
tition  de  Donizetti,  et  elle  fwrd  encore  de  son  mérite  par  l'elTel  du  chin- 
gemont  de  poème.  Hien  que  le  sentiment  dramatique  ne  soit  pas  toi»jou» 
trè.s  précis  dans  nos  pièces  italiennes  à  la  douzaine,  cependant  un  conçti' 
i|iiel  désortire  a  dû  s'introduire  dans  une  partition  où  tikules  les  sltuali*' 
entre  Lucrezzia  et  Gennaro  sont  détruites.  Le  chœur  du  premier  ictf 
mené  parLablaché  produit  toujours  un  efliBl  colossal. 

Don  Giovanni  a  été  donné  au  béuélice  de^M.  Fornasari,  chargé  durtUf 
principal.  (Pourquoi  donc  a-t-on  réengagé  M.  Fornasari  ?)  Mmes  Per.si»* 
et  Crisi,  M.  Lablache,  .s<mt  excellents;  M.  Tagliafico  s'acquille  assez  bit» 
du  n'iledti  commiindetir;  mais  M.  Corelli  est  un  pauvre  Oltavio,  et  M* 
Monarfl  une  pénilde  doua  l'Iire.  (Pourquoi  donc  n'a-t  on  pas  conser* 


.Mlle   Nis.-Mii?)  M.  Famasari  esl   trop  lourd  et  comme  acteur- et  comn* 
clianteiir   jioiir   repré. enter  le  noble,  vif  el  élégant  don    Juaii.  Ce  soiT, 

on  a   his.sé   Batti  batli adorablement  chanté  par  Mme  Persiani  •' 

l'admirable  sextuor. 

M.  Théophile  (lautier,  pour  se,  ooijsoler  du  don  Jiian-Fornasari,  n# 
a  ïïoiiné-uue  belle  idée  sur  le  c:ii*aclère  de  don  Juan.  Il  faut  citer  ces  tr«> 
d'heureuse  analyse  qui,  chaque  jour,  uous  rapprocheut  davantage  de  I'"** 


penonaè*  qui  n*  |i«anaient  pas  yassistCRv  sont  priéM  d«  vouloir  bien 
tuoftf  Irars  ofTraiideH  à  Vune  «Je  Mesdames  les  patronesses  :  Mme  Carez, 
^du  Monl-Tbabor,  8;  Mme  la  coiutes»ct  de  Cbaklunay,  place  de  la  Con- 
■ /4;"Mme  G.  d'Eichlhal,  rue  Neu»e-des-M;«lliuiins,  .i\;  Mme  Jon<)uoy, 
nie  ai»  r.lwini»s-Eljsi'e.s  3;  Mme  Lùiiilullier,  riieLouis-le-Grand,  I  li  Unie  r. 
iartWiu.rueJouheit,  ^7;  Mme  la  duchesse  de  Marinier,  rue  de  la  Ville-IK- 
véqvr,  30;  Mme  la  duchei>Mi  de  Poix,  rue  d'AsinrK,  8;  Mlle  Ruhaiit  de 
TIeury,  rne  de  Matignon,  18;  Mlle  Thiébaiill,  rue  Joubcrl,  l7;Miiii'  ileVersy, 
rueNeuve-d»js-Pelils-Chaiii|>s,  il;  Mme  Y>er,  rue  Saiiil-Horioré,  422. 

UCrtcbe  reçoit  les  enfuiil»  pauvres  dont  les  mires  travaillent  bors  de  leur 
tloaicite  et  se  cuiidiiiiient  bieu;  —  leur  procure  un  air  |iur,  une  alinientii 
li<jS  gaine  «t  des  soins  non  interrompus;  —  laisse  ;iu\  nw-res  la  liberté  de 
IM^  teinp*  et  de  leurs  bras,  et  leur  permet  d*'  se  li\ri'r  au  travail  sans  iii- 
qièludes;  —  rend  aux  écoles  lieaucuup  d'tûilanls  rpie  I&  néceisilé  consti- 
tuah  fardieng  de  leurs  petits  frères;  —  niilisf  (piclqnes  pauvres  faniines 
lut  ouvra  |{e  ;  — 'l'tjblit  un  lien  de  plus  entre  le  ricbt;  et  l»-  pauvre;  —  et 
«■pt^terensenible  de  soins  dont  ta  swiélé  cbrétienne,  si-conde  luére  des 
citoyen*,  entoure  l'indiKcnt  depuis  le  berceau  juscju'â  I»  toiiibe. 

U  CWche  des  pauvres,  extension  de  la  rr»îrbe  divine,  complément  de  l'i- 
ttt  de  saint  Vincent  d«  pMile,  a  l>es(iiii,  (lOur  éteindre  i>es  bienfaits,  du  cun- 
esundela  reli((i'<n  :  la  piëti^  ftit  toujuurt  rauxillairi'  le  pliis  suret  le  plus 
ictif  de  la  chanté. 

Qae  les  Crèed'eK  se  multiplient  I  l'enfant  du  pauvre  ne  nefa  plus  voué  à 
b  aisère,  la  charité  le  réi-haufTen,  le  ranimera,,  le  giréserver  i  du  froid  et  de 
bClim,  et  Rachel  cnii««léene  |deun;ra  plus  sur  ses  enfants!  Le  pauvre  bé- 
uira  la  main  dn  riche  bienfaisanl  ;  le  tra\ail  :iccioiiiu  la  richesse  publi<|ue; 
It  France,  plus  bcureuse  et  pins  riche,  aura  des  travailleurs,  des  soldais, 
ilosnombreux  et  plus  forts  ;  et  rhoDiiiie  :iur;i  lait  un  pas  de  plus  sur  La  terre 
promise  de  la  r barilé  ! 

TRIBUNAUX. 

iFFAIRE  PlBRAlL.  7:!!  I>es  lellres  d  Aueh  du  44  janvier  ipportenl  des 
détails  niiuutieux  sur  les  faits  qu(i M  de  iiu.s  correr'pondMUts  s  réstimés 
hirr.  Ils  sont,  il  faut  l'avouer,  plu.s  a(Ilii;caiit>  que  curieux.  Aux  prece- 
(l«lei  audiences,  la  eour  d'us>i.>>es  du  tiers  avait  (nlpiniii  iinlii'  et  une  de 
eu  insle»  révélations  cjui  »urf;is>piil  si  souvent,  à  la  lioiile  de  I  orniiiisa- 
tim  icluelle  de  lu  société,  dans  le.s  salle.-  de  nus  tnluiiiaux  ;  niais  dans 
l'audience  tlu  44,  aux  grades  émolioiisaue  |>rovo(iue  toujours  le  «iKclacJe 
in  misères  humaines,  ont  succédé  celles  que  font  nallre  le  cyuisnie  et 
Il  turpitude.  L'incident  suivant  que  nous  rélildi.ssuiis  en  entier,  nous  dis- 
[leiiiera  de  reproduire  les  autres  : 

csTaERiNE  AKQLiB.  J'ai  été  che7.  M.  de  Pibrail,  la  veille  du  Jour  de  l'é- 
n^uement,  pour  aller  inviter  madame,  de  la  part  de!<a  famille,  a  venir  lui 
;lre  une  visite.  Faren  et  la  nourrice  disaient  :  <  8i  vous  vous  en  allez,  il  ne 
Uisquera  pa^  de  {«ersonnes  pour  le  faire  boire.  •  MaïUiuie  répondit  ;  •  Lais- 
wi-ie  boire,  il  sera  plus  lAt  mort.  • 

WWTWI  •otmotiT,  nifttrier  li  Marclac.  —  An  mois  de  Juillet  1114:),  J'allai 
•«vsiller  chez  M.  de  Pibrail.  J'arrivai  de  très  boune  brurc.  Je  devais  ira- 
TtiUcr  dans  la  chambre  où  était  couchée  msdMne.  Je  lui  fis  dire  par  la  aer- 
vaale'ei  par  la  nourrice  de  se  lever  pour  que  )e  pusse  connMnoer  mon  tra- 
hit. Au  oiould'uQ  certain  temps,  me  trouvant  seul  et  ne  votant  bm  mada- 
M  sortir  de  sa  chambre,  j'y  entrai  et  la  priai  4e  se  lever.  Au  lieu  a»  le  faire, 
dis  s'agitait  dans  le  lit,  me  faisait  des  agaceries  et  me  laissait  voir  le  sein  ; 


Irn 


klligçDt  critique. 

•  Doo  iuao  est  UN  symbole  profondément  humain.  Il  rçf  >iwle,_  surtout 
grandi  comme  il  l'a  clé  dans  les  derniers  temps,  rsspiration  a  l'idéal.  — 
>  ti'est  pas  une  dél>auche  vulgaire  qui  le  pousse  ;  il  cbercfae  le  fève  de  son 
''sur  avec  rvpiui&treté.d'un  Tiisu  qui  ne  redoute  ni  le»  éelsirs  ni  la  fou- 
<lrc.  —  Celle  limige.  il  f.int. qu'il  la  trouve  ;  cette  idée,  il  fatit<|u'il  l'em- 
bnsse.  —  Il  u'csi  pas  iuipie,  comme  on  a  pu  se  le  Agiirer  ;  mais  il  a  la  fer- 
Bif  crujaocu  que  tout  disir  doit  cire  accompli  et  que  l'être  Miprâtne  ne  s'a- 
nutenii  pa^  a  faire  poursuivre  !i  rhoiiime  an  spectre  insaisissabie  ;  «elle 
fi)i,  bien  qu'elle  paraisse  peu  orthodoxe,  en  vaut  bien  une  autre,  et  don 
'uan  est  aussi  religieux  a  sa  in.inière  que  tel  saint  du  calendrier;  il  a  cru 

la  promesse  du  bonheur  et  n'a  pas  douté  de  la  véfacité  de  Dieu 

>  >on  seulejneiit  don  Juan  ne  va  pas  en  eafer,  mais  il  «a  en  paradis,  et  ^  la 
tins  belle  plice,  encore  ;  car  il  a  cberclic  de  tomes  ses  forces  l'amour  vrarel 
tbeauié  abs<ilue,  et  nulle  Créature  buinaiiie  ne  saurait  avoir  une» plus  uo- 
We  occupatioM.  —  Dieu,  qui  lient  toujours  les  promesses  iju'il  fait,  cl  qui 
n'a  encore  trompé  personne  en  c«ue  vie  ou  dans  l'sntre,  a$M>nvira  enAn 
f«tl*  Sme.  —  Dans  un  creuset  de  diamant  il  jettera  Hélène, i'.leopâlre,  Béa- 
'"V  L^w,  OpbélM,  lesrflMs  beaiiirréves  desMwètK,«t  -il  «a  fen  Me 
liguretMKntMiÉtjllfl^àfc'Mi,  koiiliTtas  en  répoiMaW,  co.t«Wi(edwi  JUAn 
''^l'^nWdtStmMi^mJiimi  thermes..  f 

Alrr^sdhs,  en  passant,  notre  applaudissement  i\  M.  Alborl-AiiliMl,  no- 
;  lonfrére  du  Covrrler,  f|ui  rend  aux  niailre.s  de  l'art  musical,  Mozarl, 
"flicr,  Beethoven,  Hossini,  un  hommage  juste  et  bien  senti. 
La  première  dffs  grandes  fêtes  nitisicales  du  Cirque  des  Champs-EHy- 
•^  a  eu  lieii  la  semaine  dernière.  M.  Berlioz  s'est  donné  pour  mission 
(t'imporler  à  Paris  l'usage  des  grandes  réunions  d'exécutants,  et  il  niar- 
■'he  à  son  but  à  travers  les  plus  grands  obslacles  avei:  im  courage,  une 
ptnévirauce  digne»  des  plus  grarids  éloges,  et  qui  doivent  exciter  la 
«ympalhiede  tous  ceux  i|ni  s'inléres^enl  ù  l'art.  Le  public  a  manifesté, 
P*r  son  affluence,  l'intérêt  ((u'il  |M)rtait  à  cette  entreprise. Toutefois,  nous 
«voosdire'i^u'un  très  grand  nombre  de  personnes  désireuses  d'assister  à 
unesernlilalile  féie,  ont  dû  être  écartées  par  l'élévation  du  prix  des  pla- 
ws.  Rifn  de  mieux  que  de  faire  payer  10  fr.  les  billets  de  choix  :[]]  faut 
••otiner  satisfaelion  à  ceux  qui  eslitrienl  leur  plaisir  en  raison  de  ce  qu'il 
'*i'r  coûte  ;  mais  i|  fnudrail  tenir  compte  aussi  des  petites  bourses.  Le 
"ombre  est  «rand  de  ceux  qui  ne  peuveul  pas  coosttcrer  ."i  fr.  à  un  plabir 
P^^siager.  An  lieu  de  n'avoir  que  deux  prix,  il  fallait  en  avoir  qunlre.  On 
»''»it  arrivé  twir  le  nrjmbre  il  la  même  recette  au  moins  que  par  le  pri» 
élevé. 

^  vifs  npyU«i«tftiiiNtff<ents  vt\\  aCcup1Mi"'prcsquc  I6ii.s',1es  rflorceaux  qui 
•'"nposaienl  le  concert,  et  ils  s'adressaient  presqlie  autant  à  l'organisa- 
•«ur  de  celte  grande  fête  quii  la  musique  elle-même.  ■> 

Nous  ne  dirons  rien  de  louverture  du  carnaval  romain  el  des  fragment^ 
lu  Requiem  de  M.  Berlioz.  Ce  sont  des  œuvres  jugées  et  qu'on  voudrAit 
«''oir  plus  souvent  occasion  d'entendre.  La  iimivelle  ouverture  qu'il  a  fait 
fïécuter  dimanche,  celle  de  Ja  tour  de  Nice,  ne  nons  parait  pas  aussi 
"éaretise  que  ses  aiuées.  Ualgré  la  plus  sérieuse  atteotico,  nous  n'avons 


BuiMMC. 

M.  LE  «néaiMKT.  Fille  DuImnc,  apyrocbez.  Est-il  vrai  que  vons  avez  tou- 
jours couebé  aver  Mme  de  Pibrail  ? 

i.A  rn.LM.  DUBOsc.  Je  ne.sais  pas;  tantôt  je  couchais  avec  elle,   tantôt  je 


n'y  couchais  pas. 


Ave/.-\ous  compris  (|ue  Dourdin  eût  des  relations  avec  madame?  —  R. 
Non,  monsieur,  je  ne  l'ai  pus  compris. 

M.  i.i;  PRÉriiuEKT.  Dourdin,  up|irooh«z.  Voilà  une  femme  qui  aflirme  que 
vos  relations  avec  la  femme  Pilirail  n'oul  jamais  existé.  —  K.  Rlles  ont 
existé,  monsii-iir  le  présideul.  Klle  le  .sait  bien,  celte  t'emme,  et  la  servante 
aussi. 

JKANNF.  VEKUÉs.  (^ela  n'est  pus  vrai. 

DUUHDi\.  J«  puis  les  prouver  par  beaucoup  de  monde,  par  un  jeune 
houiuic  notuinineut  qui  travaille  de  son  état  de  menuisier  ici  u  Aueb:  je  ne 
sais  coaiiiieiil  il  s'app«dle. 

l'iME  VOIS,  dans  l'auditoire.  Lacomme. 

DUi;aDi.\.,Oui,  Lacomme. 

M.  LE  phAmoent.  Ce  jeuni-  boinme  sera  entendu  en  vertu  de  notre  pou- 
voir discrétionnaire. 

JEA.\NE  VEncÉs,  à  Dourdin.  Vous  avez  bien  dit  aussi  que  voua  aviez  eu 
des  relalionx  avec  moi. 

uouHDiK.  C'est  impossible,  vous  avez  soixante  ans,  ma  honne  ;  ces  mes- 
.sieHrs  qui  vous  voient  ne  le  cruirnut  pas.  - 

PIKHRF.  LACUiSMK,  enieudu  en  vertu  du  pouvoir  discrétionnaire  de  M.  le 
pn^ideiil,  ne  prête  pas  M^rweni.  J'ai  demeure  environ  trente  jours  \  Pibrail 
en  (|ualilé  de  deiNfSlique.  J'y  étais  du  teuiiisque  Dourdin  était  dans  cet  en- 
droit; j'ai  couché  quc|(|ues  jours  avec  lui;  j'ai  compris  qu'il  existait  des  re- 
latious entre  lui  et  Mme  de  Pibrail.  J'étnLs  dans  une  rh.uubre  au  dessus  de 
celle  de  Mme  de  Pibrail ,  il  y  a\ail  un  irou  au  plancher  ;  je  regardais  par  ce 
trou,  el  j'ai   \u  des  choses  fort  vilaines. 

M.  LE  VRÉsiDCNT.  Qu'avez-voiis ^  din*.  accusée?  n 

b'ACCiWEE.  Ce  qu'il  dit  est  faux,  très  faux.  Jen'ai  plus  rien  a  dire. 

Après  l'audition  des  témoins  à  dériiarge,  H.  le  procureur  du  roi  Cas- 
sxssoles  a  neuteuii  éuergiquement  l'aclusatioa. 

u'  ALEM,  défrnstnir  de  Louise  Paral)ère,  veuve  de  Pihral,  a  pris  ensuite 
la  parole. 

Après  uuekpies  considérations  (jénérales,  il  at)or(le  les  faits.  Mais  bientôt 
on  entend  des  néiiiis.seiiieuts  .  la  veuve  de  Pibrail  el  sa  sœur  éclatent  eu  sau- 
Hlou.  On  est  obliKé  de  suspendre  l'aiidieuce,  el,  p*r  ordre  de  M.  le  prési- 
dent, la  veuve  de  Pibrail  et  sa  sa-or  sont  emmeÂni;' hors  de  l'audience. 

A  la  reprise  de  l'audience  ,  la  veuve  de  Pibrail  est  ramenée,  maison  re- 
marque I  absence  de  sa  sceur. 

m'  alkm  reprend  sa  plaidoirie.  Il  examine  «Takord  si  la  mort  de  M.  de 
Pibrail  est  le  résultat  d'un  crime.  Après  avoir  discuté  les  faits,  il  conclut 
qu'elle  est  le  résultai  d'un  accident.  Il  soutient  ensuite  qu'en  sup|H>saut 
même  un  crime,  Louise  Parabére  n'en  est  pas  l'auieur. 

aie  BOkiKS,  défenseur  de  Kareii,  a  soutenu,  dès  le  début  de  sa  plaidoirie, 
que  la  mort  de  Pibrail  est  le  résultat  dTnn  accident.  En  suppo>anlun  crime, 
ll-ne  |>eui  être  atlrilwié  s  Fareu  :  l'accusation  ne  le  soutient  même  pas.  Il 
be  peut  pas  non  plus  être  complice.  S'il  y  a  un  coupable,  ce  qu'il  est  loiu  de 
croire,  ce  serait  Louise  Parabére.  ikaos  le  cas  où  il  n'y  aurait  qu'un  cou- 
pable, si  tant  est  qu'il  y  en  su  uu,;  il  se  demande  oo'mmen l  ferait  le  jury 
|>our  le  désiguer. 

\CftDiCT.  Nous  recevons  par  correspoodance  particulière  d'Auch  leré- 


aus  ouvriers,  la  meilleure  leçon  qttOri 


!  rteevoir.'c'étt  \ 


ÇHement  du  catéchisme.  Il  est  bien  triste  d'avoir  à  cousiaterque  de  pa- 
reils priuci()e.s  puis.'eut  sa  produire  dans  un  congrès  sans  soulever  îiodi- 
gnalion  de  toute  l'asseiiibiée  :  commeul  n'a-i-on  pas  compris  que  pour 
I  lioiineur  des  iiiaiires,  pour  I  honneur  du  catholicisme,  dans  linlérèt  deâ 
proprielaireset  des  fermiers,  ou  devait  prolester  avec  énergie  contre  les 
doclriiics  iinniorales  de  M.  de  Tureiine ';'  Oui,  monsieur,  vos  doctrines 
.-ont  iiiimoi aies  ;  vous  croyez  être  uu  lioii  chrétien,  el  vos  paroles  sout 
cèdes  d  un  impie  et  duo  biusphémateiir  !  Vous  ne  savez  donc  pa.i  que  le 
premier  préi:epte  de  votre  loi  vous  ordonne  d'aimer  voire  |)r()c|iain  comme 
»ous-mème''  Ces  ouvrierh  que  vous  voulez  condamner  à  l'ignorance,  A 
1  asservissement  moral,  mips  ce  sont  vos  frères,  les  enf.inls  de  Dieu,  les 
membres  chéris  du  Christ!  Oui,  vos  doctrines  sont  immorales  ;  votm 
Eglise  les  condamne.  Vous  n'avez  peut-être  pas  entendu  le  juiiement  pro- 
noncé, daus  la  première  chaire  de  France,  par  le  Père  Laconlaire,  contre 
les  hommes  qui  partagent  votre  opinion?  Permettez -nous  de  vous  en  citer 
quelques  passages  : 

«Il  s'est  formé  dans  l'bumanité  de.s  race»  ennemies,  dés  familles  qui 
se  séparent  le  plus  qu'elles  (leuvent  les  unes  des  autres  par  le  rang,  la 
puissance  et  la  trsdilion,  des  hommes  dp  es  à  la  curée  du  monde,  et  trai- 
tant la  lerre  non  comme  le  pairimome  réel  de  tous,  mais  comme  le  patri- 
moiue  privilégié  des  plus  loits.  de.- plus  habiles  etdcs  plus  heiJreux  ; 
partout  la  guerre,  la  jalousie,  la  convoitise,  lu  spoliation,  l'élcvatlun  d'uu 
ixtit  nombre  et  la  mi.-ère  de  l>eaucou|i. 

»  Pourquoi,  se  dit  le  mechani,  n'abiiserais-je  pas  de  la  force  contre 
l'homme  que  je  méprise  [Kiur  l'assujettir  à  un  travail  dont  je  me  délivre 
et  qui  sert  A  la  fois  ma  fortune  el  mon  orgueil?  Pourquoi  n'attacherais-jo 
|)as  le  plus  d'Iionimes  possible  à  la  satisfaction  de  tous  mes  sens* 

»  Une  fois  les  causes  de  la  servitude  |)Osées  dans  le  cœur  de  l'homme, 
(|ui  s'y  opposera"?  Où  sera  le  point  d'appui  des  fiiblcs  contre  les  forts? 
Qui  iwrlera  pour  l'homme,  si  l'homme  le  méprise?  Par  l'effet  même  du 
manque  d'amour  el  de  la  passion  de  s'agraudir,  il  se  formera  néce-saire- 
meut  des  générations  désliériiées?  ces  générations  s'agiteront,  elles  fe- 
ront peur  aux  heureux  du  monde;  il  faudra  bien  créer  une  force  qui  leur 
Ole  l'idée  de  se  révolter  et  qui  permette  à  l'êgoïsme  un  sommeil  tran- 
quille. Quel  plu-  naturel  moyen  que  de  Ifs  réduire  à  une  serviiudcqui 
les  avilis.se  à  leur*  propres  yeux,  et  ne  leur  permette  pas  même  de  son- 
ger à  se  revendiquer?...  .• 

Ces  Inlles  piroles  suffiront,  sans  doute,  Monsieur,  jiour  vous  fiàre  con 
prendre  combien  vpiis  avez  méconnu  les  préceptes  de  lÉvaiiple  ;  ndtW 
es|»érons  (juc  vous  saisirez  l'occasion  du  prochain  congrès  de  Paris  pour 
faire  amende  honorable  en  désavouant  puiiliquement  l'hérésie  sociale  que 
vous  avez  professée  à  Samt-Quentin. 

l'ERHE-ÉCOLE  BLÉMEKITAIRE.  —  Grûce  à  Dieu,  les  sav,ints  dont  l'o- 
{'•niunfait  autoritéen  agriculture  coiuprennent  mieux  que  M.  de  l'urenrie 
I  ijnpcrtanoe  de  l'enseignement  agricole.  Hier,  k  r.\cadémie  des  scien- 
ces, M.  deCiasparin  a  présenté,  au  nom  de  la  section  d'écoiinmie  ru- 
rale, UD  rapport  sur  le  projet  de  ferme^ole  élémentaire  que  M.Desborde^ 


pu  y  saisir  aucune  pensée  saillante.  Autant  qu'on  en  peut  juger  sur  un 
Borceau  qu'on  ne  coniralt  pas  et  qu'on  ne  cnmpr«nd  pas,  fmérution  nous 
an  a  psru  très  iucorrecle.  —  M.  Iluiimaun  a  brillanuneot  exéculé  une 
Iknlaisie  sur  les  motifs  de  Guido  et  Ginevra.  L'ekéculion  de  M-  Uau- 
àann  se  distingue  par  l'ampleur  el  la  jusle«se.  Son  calme  dans  les  dtfli- 
oultésest  remarquable.  Il  fait  puséiuent  les  traits  les  plus  ra|>ides  et  les 
plus  scabreux.  Mnie  E.  Garcia  possède  une  voix  d'une  étendue  magaiH- 
que.  d'un  timbre  pleiu  et  puissant  à  laq^uclle  on  iic  jKUt  reprocher  que 
quelques  inégalités  de  registre.  Elle   a   dit  avec  beaucoup   de  largeur  la 

Î;raiiile  sccue  du  3'  acte  aÂlcesle,  un  des  modèles  de  la  baule  tragédie 
vrique.  Mais,  pour  ce  genre,  on-  désirerait  une  articulation  plus  nette 
ies  paroles. 

M.  Poiicliard  a  merveilley.semenl  rendu  les  plaintives  et  touchantes 
supplications  d'Orphée  redemandant  Eurydice  aux  enfers.  Il  est  impassi- 
ble de  porter  plus  loin  la  puissance  de.  l'art  et  de  la  luétiutde.  Gràçe  à  la 
netteté  de  son  articiiialioii,  à  la  pureté  de  son  éiniswou,  pas  une  syllabe, 
pas  un  .sou  n'oul  été  perdus  ;  et  lecbaaUle-ce  movoeau-se  Jieal.pnsque: 
constammeDt  dsis  .}aii{unte<«igué  r^a. 

'Le  concnto  tn-MIt-wnK)/  de  Kt>etjMv«ii,  «dniiribleineot  exéculé  par 
M.  Ilallé,  n*apPO<ln<ttïoep«i  d'effet  ;  ce  qu'il  faut  attribuer,  croyons- 
nous,  aux  condilions  de  sonorité  de  la  salle.  Le  son  même  le  plu|  faible 
se  fhit  entendre  1res  distinctement,  mais  il  n'a  pas  de  résonnance  :  il 
reste  sec,  mat.  Il  en  résulte  pour  le  piano  un  ellét  de  staccato  perpétuel. 
La  séance  a  été  terminée  par  l'hymue  à  la  France,  de  M.  Berlioz.  L'ex- 
clamalioii  qui  termine  chaque  stunce  :  Dieu  protège  la  France,  est  ren- 
due avec  grandeur  et  puis.-iance:  mais  on  regrette  que  dans  le  corps  du 
couplet  la  mélodie  ne  soit  pas  plus  facile  el  plus  coulante.  Les  strophes 
de  M.  Barbier  appelaient  un  chant  populaire,  et  qui  n'excluait  pas,  tant 
s'en  faut,  la  distinction,  la  noblesse  et  rorigiiialilé. 

Le  concert  spirituel  donné  à  l'Opéra  pour  le  bénéfice  de  Mlle  Pauline 
Leroux,  n'avait  pas  attiré  une  grande,  foule.  Il  est  fort  triste  que  le  Sta- 
bat,  ce  chef-d'œuvre  admirable,  que  l'ouverture  à  Obéron,  la  symphonie 
en  ut  mineur  eX  le  cliœar  des  Machabées,  n'aient  pas  puissance  d'inté- 
rt^sser  le  public  parisien.  L'exécution  du  S/abat  a  été  molle  ;  Mme  Dorus 
est  un  |)eu  froide;  M.  Leyassetir  a  une  incertitude  d'intonation  affligeante, 
et  qnt  a  niti  partioulièreriient  au  quatuor  sans  accompagnement.  Mme 
Stoitz,  dont  le  noin  avait  été  jotigtenq)s  sur  l'affiche,  s^est  abstenue. 
Voilà  un  fait  impardonnable.  Nous  ne  dimns  pas  que  Mme  Slullz  eiit 
l'caucou|)  mieux  chanté  que  Mlle  Héquillet ,  mais  nous  trouvons  étrange 
(|uc  la  prima  donna,  la  sola,  l'ultima  donna  de  l'Académie  royale  de 
musique  laisse  i  d'autres  le  .soin  d'interpréter  l'oeuvre  de  notre  plus  grand 
maître.  De  pareils  procédés^iie  çous.rabBi^e|)ont,|Mis.AoMiai.--^.  ilabc-, 
iieçk  et  .son^^ttieiiiièrtlKsIiN!  #atélittldUoneat«Jtéc«t£ili«]r«Iplloéie, 
eii'ttf  mineur. 

Nous  avons  -eu  le  malheur,  avant-hier,  d'entendre  le  FreUchUli  à  l'O- 
péra. Une  bonne  direction  des  l)eaiix*arts  ne  pennetirait  pas  eertamement 
de  pareilles  insultes  au  géniz.N'est-il.pas  déplorable  qu'on  mette  Ui^Vwi- 
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$ckiitz  en  pièces  po*jr  en  faire  un  lever  de  rideau,  elque  la 
lion  de  Weber  seit  livrée  i  des  doublures?  Et  la  presse  u- 
(entre  de  pareils  spafidales  !... 

L'Allemagne  vVèlevVr  uu  monument  à  Weber,  el  le  théâtre  do  Ilorlin 
prépare  une  représentstion  au  profit  de  cette  œuvre  de  piété.  Nous  enga- 
geons la  direMioii  de  l'Opcr.i  a  réparer  ses  torts  journaliers  envers  l'au- 
teur du  freischûlz,  vu  organisant,  i  son  tour,  une  fête,  digue  houiiiiuge 
i  la  mémoire  -^lu  MaHre.  Il  faudrait  monter  un  des  ouvra;.jcs  de  \Veber 
que  nous  ne  connaissons  pas  en  France,  et  faire  venir  d'Allemagne  des 
chanteurs  pour  l'exécuter. 

A  l'Opéra,  les  trente-six  danseuses  viennoises  font  fureur.  Hien  de 
plus  gracieux  et  de  plus  charmant  que  les  mauŒuvres  de  celle  troupe 
enfantiop.  C'est  à  faire  honte,  pour  la  précision  el  l'ensemble,  au  grand 
corps  du  ballet  de  l'Académie  royale  de  musique.  C'est  merveille  de  voir 
avec  quel  jpluiub  taules  «}t>â  palites  fiUea,  dont  plusieurs  seariilent  échap- 
|>ées  du  maillot,  exécutent  les  ensembles  les  plus  difliciles,  avec  quelle 
liretlesse  eUes iHsamit  d'HO:  destin  ea«ip!liiMéé«n  autre  plus  coraptiqUé 
'en,n)m;ettoiltfelasansM9ilcr,4aii8  t%mn  ua^nstant  la  mesure.  C'mI. 
à  peine  li,  «kti  nom,  on  sidt  1«iRtisr  «ii  pM.^fiJoire  à  l'Allemajine  pour 
ses  chœurs  de  danse  comme  pour  ses  chœurs  de  chant.  Ce  (]ui  charme 
surtout,  c'est  l'air  de  contentement  el  d'empressement  joyeuxiqui  rayonne 
sur  tous  ces  gracieux  petits  visages.  Si  l'on  n'avait  à  chaque  instant  les 
yeux  frap|)és  par  les  groupes  harnumieux -qu'elles  échafaudeni ,  on  croi- 
rait que  ces  jeunes  lilles  sont  là  uniquement  pour  jouer  librement  et  à 
leur  ^uise.  Ce  t^ui  fait,  à  notre  avis,  pirticulièreaieDt  honneur  à  leur  di- 
rectrice, Mlle  Weiss,  c'est  qu'elle  leur  a  conservé  toute  la  franchise  et  la 
naïveté  de  leur  âge. 

Ce  spectacle  est  bien  fait  ppur  montrer  quel  parti  on  pourra  tirer  de 
l'enfaoee,  et  i  quel  point  les  évolutions  en  groupe  peuvent  développer 
l'adresse  dès  l'Age  le  plus  tendre.  C'est  à  faire  envie,  à  toutes  les  mères. 

Le  chœur  charmant  que  nous  envoie  l'Allemagne  fait  honte  il  la  Riance. 
Comment  n'avons-nous  pas,  au  milieu  de  nous,  des  troupes  enfantines 
ainsi  organisées?  Pour  nous  prouver  qu'on  peut  aussi  tirer  parti  de  l'eii- 
fance française, leGyronise  adonné  son.Aa/d'nt/bn/s.  Le  vaudeville  de 
MM.  DunaaoirelDenuefy  n'esl  pas  merveilleux,  triais  c'est  un  Ion  cadre 
.  pour  toutes  ces  figurines  charmantes  que  tout  Paris  ira  applaudir.  Vingt 
enfants  d'âges  divers  (il  y  a  un  hercule  sauvage  de  trois  ans  donl  lespo.-es 
sont  mvthoiogique»)r»ètP  «<M'P»>>MniaBgrt<i»M,  lieHt,  onuseal,  jouent 
la  çoiaédttànwir,  fauantla  pélU  «^Tiptis  léaKIres.  (Jn  iiosHlIon  dê^ 
Lonjiiipeau,  .M.  Bibi,  digne  rival  de  M.  Fouyou,'  représente  un  enjant 
terrible  avec  un  naturel  exquis.  Un  boyard  et  une  bovaide  de  cinq  ou 
.six  ans  exécutent  une  (lolka  tiiiale  de  manière  à  déses|tèrer  les  meilleurs 
j élèves  deCellarius,  de  Mme  Leclerc  ou  deCoraly.  Quelcharme  il  y  a  dans 
l'enfancx,  et  comme  les  fêtes  humaines  seront  heHes  et  souriantes,  lorsque 
daas  le  temple  et  à  l'Opéra,  l'onfant  unira  aux  chœurs  adultes  sesgrcwpes — 
lastea  et  joyeux  I 

L.  B. 
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Itei  que  distribue  l%c«il«  |mivï«ehwqur. 

Nt»u8  r^gn-tlons  que  II.  DeslHW Jles   se  soit  ahstenu  de  demander  une 
o'rganisatuin   plus   eolièrèine  il  4;oi. forme  au  iiioilèlr  qu'il  avait  si  liien 
«hoisi.  Les  pupilles  de  la  Ht'|mlili.)ue,  au  sortir  de  l'Ecole  polytithiiique 
et  di' l'Ecole  normale ,  n'élaieiii  ixiint   aiianchmiiés  aux   chances  hasar- 
deuses de  l'iinlustrie  privée  ;    l'Etat  se  chargeait' ilf  leur  rendre  profil ahie 
la  science   qu'i's  avwienl  ai'Ciiiise,  i  ii    les   eitiployaiil  dans  les   élahlis^e- 
incnls  de  la  nalion.  Il  scriUl  hieii  facile  de  «•Minplèler   \r    plan  de  M.   I>es- 
linrdis:  pounpioi  ne  réserveioi;-on  pa>  piun  les  élèves  des  fernies-ecoles, 
qui  aurati-nl    tait  preuve   de  capaciic,  les  places  de  conlre-nialtre  et  de 
professeur  de  pralique  dans  les  instituts  aL'rn'oJes,  dans  les  colonies  pé- 
nileuliaires   et  d.uis    les  j;rande>  colonies  uf;rieulos  dont  la  fondation  est 
tnjuurd'hui  si  geiiéralrnienl  réclamée?  M.  DeAliordes   a    hien  laissé  .en- 
trevoir ipie  sev  idée.',  sous  c  rapjiurl.  se   rappi-oclieni  iM-auc.'up  des  nô- 
tres, p.iistiu'il  propose  d'jiwror. 1er  des  Iwi.r^es  (wurles  écoe.-d'un  ordre 
plus  éli'vé  aceu\  des  ajiprenii»  qui    se  seraient    distingués   |>endant   le 
cours  (le  leurs  étiides.  M.  de  (ï.i'p.irin,  sans  se  prononcer  sur  les  inuyens 
financiers  proposés  dans  le  Ménioir-,  a  déclaré  qu'il  éiail  en  ellel   delà 
plus  liiiulK  nécessilé  d'an^inienler  les   connais- atices  des  ouvriers   agri- 
coles ;  il  a  reconnu  ijue  Vl.  Deshonles  av.ui    eu    une   heureuse    i.tée  en 
demandant  une  retriliulion  pour  les  élèves  des  (ermes-écoles.  U  il  a  con- 
clu, au  nom  de  la  cunimission.àce  une  des  remerciements  fussent  adres- 
sés A  l'auteur  du  projet.  M.  l'hllippe  llupin  s'e.-t  joint  au  rapporieur  (tour 
apiieler    l'altenlioii  |iii|ili(|ue  sur   riinp.irlance  de  renseignement  agri- 
«  de  ;    il  »  annoncé  à  .'Académie  iiiie  le  co.iseii   général    du  deparleitenl 
de  la  Nièvre  essarait  de  iciiliser  les  inén.es  princi|ies  dans   lire  ferme- 
modèle  destinée  primipa'ernent   à    l'éducalion  des  enfa   ts   ali  mitonnes. 
M.  Mathieu  a  dit  all^si  ipie  dans  Saone-et-Lcire  on  s'occup.iit  d  un  projet 
analogue,  et  il  s'est  joint  à  .>es  deii\  contrères  p6ur  cnrourager  par   des 
remerciements  les  tnvaii.x  de  M.  D.sbordes. 

CO^SKRVATIOSI  DES  .IRBRES.  —  La  Société  royale  et  centrale  d'a- 
griculimea  entendu, d.ins  sa  dernière  séance,  le  riip|>ori  de  .M.  M  chiiux 
sur  diffi-renles  niélhodes  pri  |K)-ées  pour  conserver  les  ormes  des  (Ih.inips 
Elysée?,  qm  semident  menacés  d'une  infaillible  destruction  pur  deux  pe- 
tites es|>èces  d'insectes  rongeurs.  Nous  engageons  les  iiiemhie.- du  con- 
seil municipal  à  demander  communication  de  ce  .Mémoire  intéressant  ; 
ili  y  trouveront  le  moyeu  d  économiser  chaque  anine  i:es  sommes  assez 
importaute.s,  car  le  remplacement  des  iirlm  s  morts  coule  gros  au  bud- 
get communal  ;  on  prétend  que  la  Uinne  ville  de  l'.iris  a  Ih.ibitude  de 
payer  ce  service  cinq  ou  six  lois  plus  cher  que  les  siipples  particuliers, 
et  encore  la  serl-on  as^ez  mal  |»our  son  argml.  Qu'elle  consulte  donc  le 
Mémoire  de  M  Mi<-haux  :  il  ne  s'agit  pas,  du  reste,  d'économie  seule- 
ment ,  mais  de  la  conseriaiion  de  .ses  plus  beaux  arbres,  de  ces  ormes 
pre^que  séculaires  qui  font  l'oriiement  des  promenades  publiques,  et 
dont  les  reinplaç.iiils  ne  donneront'  d'ombrage  (jue  |)our  les  enfants  de 
DOS  eiiTints.  Nous  demandons  la  |>erMii,'>sion  de  transcrire  à  peu  près 
texlueliement  les  c.unclnsioiis  de  M.  Michaux. 

L'orme  est  sujet  à  être  allariné  par  deux  es|M'ces  d'insectes,  le  gâte 
bttlt  (bombyx  cpssiis)  et  le  sco'yie  deslrucletir  \  lc<  riivages  du  premier 
ont  été  obsfrvés  depuis  plus  de  cinijiKiiite  ai.s,  ei  c'était  à  b.i  seul  que 
l'on  attribuait  la  per:e  des  ormes  de.<  prninenades,  non  seulement  à  Fa- 
ris,  mais  d.nns  presque  toutes  les  grandes  villes  de  France,  de  ltelgii|ue 
et  d'Angleterre.  Du  reste,  on  n'avait  jamais  combattu  avec  succès  le 
bombyx''.<'ossiis,  pane  Inii  ignorait  ses  niaups  p  iidiiiil  les  dilférentes  |»é- 
riode?  de  son  exi^teice.  .M.  E.  Robert,  le  |)reinier,  a  étudié  avec  soin  le 
scoljle.  ses  li.ibiliide.s,  ses  Iransformitions  :  il  a  >ii  le  suivre  dans  le> 
galeries  soiiterr.iines  qii  il  se  creuse  enlre  le  lioi>  et  l'écorce  ;  il  a  re- 
connu eidin  qu  il  n'élait  pas  iinitoss  ble  di'  le  réduire  à  mourir  de  faim 
eurle  tro  c  même  de  l'ai  lire  dont  il  se  nourrit. 

Ces  insecles,  à  l'éiat  parfjiil,  nni-ent  pru  à  la  végétation;  mais  lors- 
qu'arrive  Ui  chute  dt-v  builbs,  ils  s'abattent  sur  le  tronc  de-,  i-raiuls  or- 
mes dont  l'écorce  èiiai-se  est  sillonnée  de  crevasses  superficielles.  Les  fe- 
melles pénètrent  alors  à  lintérieur  et  traceuldes  f:ileries  asoeiidanles  sur 
la  côté  desquelles  leurs    wufs   sonT  déposés.  Les  jeunes  larTes,  au  con- 
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L:i  premier»  annt'>e  iie  mon  etptoiuiiou  ayant  n^iigi,  prtriMltienient  par 

i.norance,  de  chauler  les  semences,  mes  récolles  ont  é(é  raragées  par  le 
charlion  ,  mais  depuis  l'ayant  toujours  chaulé,  je  n'ai  pas  revu  un  épi  char- 
bon né. 

»  Le  procédé  <|ue  j'empleie  est  bii-n  simple  : 

«  Je  fais  lreiiip«'r  le  grain  peinbiiH  vlngl-qoalre  heures  dans  de  l'eau  sa- 
•  liirée  de  sel  ordinaire;  l'jÉyanl  reiiié  ite  'eau  tl  étendu  sur  nn  plancher  je 
.  fjis  ré,>aiidr.-  de  sus  une  qoïiitiié  sufflsaole  de  cliaiix  vive  et  bra-ser  le 
»  tout  ror:e'iieiil,  afin  que  pas  un  gr:iin  n'ecbippe  a  la  chaux 

»  Les  <'iilliv:ilrnr>  de  ce  p:i_v-  o.il  iiiissi  l'Iiah  lude  île  clianter  leur  semen- 
ce. Cl' (pii  ne  prés  rve  ci'(H'iitl:int  p;rs  l<injiiui'S  leiir>  réci»llesdii  chartwn  ; 
mais  ce  a  lienl  à  rimiicrbciion  dn  cliau'age,  cotiime  je  m'en  suis  »s-nré  en 
le-  \07anl  opérer.  11^  é|)argnent  heaocon|i  Irop  la  chaux,  oourque,  quelques 
(î>ains  n'écliaj.peiil  pas  a  ce  caiislique  aine  conseivenl  le  germe  de  l'uredo 
caibo. 

»  C'est  prohalib'menl  1'  neiricncilé  irnne  1  ré|iaralioii  impsrf.iiteqni  a  donné 
l'idée  lie  recourir  a  l'emploi  ilaiigereiix  de  I  aii>enic  et  aiiIreB  sels  uiélal- 
liques. 

-  Muiiitenanl  pourquoi  mes  récoltes  sonl-elles  exemples  des  ravalées  du 
charlion? 

•  Ce  n'est  pas  à  raison  de  la  nature  du  sol  puisqu'elles  en  ont  été  atteinte 
la  |uemièn>  annct' de  nn  n  exploiiaiiou  ;  ce  n'est  pas  non  |  lus  à  raison  du 
climat  )  uisqne  ffUesde  mes  voiins  i-n  sont  sonxei'l  aiteinles. 

•  Je  cihIk  pouvoir  conclure  deces  fait'-ei  d"a<'<ord  avec  n  s  meilleur»  pra- 
ticiens, Matliieii  de  Dombas  e  fnKT\\^n\T^.,qnetechautngfett  abiolumrnt  né- 
retsiiire  i>nnr  pré'ei  CT  lei  récn  li-s  du  charbon  ;  el  sur  ma  longue  expérience 
il  m'est  pi  nuis  de  croire  aussi  que  la  chaux  sudit  a  cet  effet  si  elle  eA  coo- 
vvnahlenieiil  employée.   • 

.^(nls  nous  propo-ionsd'oppoM'r  notre  propre  exjiériencejet  celle  de  tous 
nos  confrères  (le  la  Itrie  à  l'o.iiniim  de  .M.  de  Umiligny,  qui  n'avait  été 
accueillie  d:;ns  la  Démocratie  qu'avec  une  prudente  résçrve  ;  nous  som- 
mes heureux  (|u'iiii  nouveau  téiiniignage  venu  d'une  contrée  toute  dif- 
lérente  de  celle  joù  nous  cultivons  vienne  ainsi  conlirmer  noire  convic- 
tion sur  l'utilité  du  chaulage  du  blé. 

E.  L. 

■  •rrht^a  do  P«rl«. 
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42.   -  Luzerne  l-Oo;    2' 42  i  00;  ;}«  .'58  il   *n.  —  Regïiii  I  r»  ni,  J2«  ;|V;    .!•  2.'i. 

-  TW-ne,|r»  ;i2;  .f  30.   -  Pjille  de  blé  |rc  2*,»  2.S,  2'  22  a  22.  —  l'aille  da- 
v'oine  |r.  ,;,s;  :»  30;  3«  2i  i  00. 

Marché  ite  la  Maiton-B  anr.hi.  2S  jinvier.  —  Sur  I7ti  porcs,  il  s'en  est 
vendu  lit  à  1, 00-0, 9(>-0,92.— Vaches  laitières  amenées  0<l,  vendues  (10  de  OOo 
a  n. 

.Varcht  de  fji  Chapelle-Saint-Denii,  ifi  janvjer.  —  7  lanreanx  ïinenési 
dont  »  'eiiilus  8.'.  —   Vaches  gra.sws  amenées  S  ;,  :,i  vendues  I,   S-",!».>-0,80. 

—  io3veaiiv  aiiieiiès,  ii;i  veiinus  l,ti^-l,M)- 1,.,0.  —    Vscges  laitières    ame- 
nées 8' ,  40  vendues  24ii  à  «M. 

TM1BU\AL.  DH  COMMbli«-K  UN  KAMIi^. 

DKr.l.ARATIO!\l!i  DE   FAILLITES  Dl'  27    JANVIER. 

Dame  AnNOtu.  limonailiére,  rue  de  Lévis,  8,  aux  Baiignidles.  Jiigecom- 
misaaire,  M.  Riglel;  syndic  |irovis<iiie,  M.  Lefrançnis,  rue  de  Loinois,  H. 

bllLLARD,  conimi.ssionnaire  en  l)ijiiux.  an  Patais  Royal,  (galerie  de  Va- 
lo's,  |2:|.  Ju|;e  counnissaire,  M.  Milliet  ;  syndic  provisoire,  M.  Itoulet,  pas- 
s.m»  Sauliiii  r,  l(i. 

DEFUNTE.'XW,  fabricant  de  boutons,  nie  des  Gravillieis,  10.  Juge  com- 
mfg.saire,  M.  Pillct  atné;  syndic  provisoire,  M.  Huel,  rue  Cidet,  1. 

THEVEMN  marchand  de  vin,  rue  d'Angonlénie-du-Temple,  31).  Juge 
commissaire,  M.  Bourget;  syndic  proxisoire,  M.  (iromori,  passage  Saul- 
nier,  4  bis. 

PIovNiKR,  fabricant  de  plâtre,  rue  des  Vin.ii^riers,  40;  tant  en  son  nom 
per.-^nnel  que  comme  asMKié  solidaire  de  Dossin  tl  coinp.,  carriers  »  Mob- 
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L<lNUHK!«,  28  J\!iV. 


DimaDche. 
Bon  rseterniée. 


(..    Dh    LA   CULLISSE. 

Av.. ..  gj  Oo  10  Oa. 

Ap 86  II)  li>. 


Rep.  lin  r. 
3  0|0, 
iO|i, 


F.  pr 


rniMiut. 

F.  c.  «S  20  d.  60. 
F.  p.  8i  iOOo  d.  il). 
K.  c.  122  »;>  .Sod.  un. 
F.  p.  122  H><  00  d.  ;,o. 
17  1I2  Vert.  d.  Ml  âo  d.  60. 
3637  l|2  g.  397  Ma.  ,0. 

Orl.,  lit..,  d.  2". 
Bons  du  trt'sor.  Hivr.,  ^S2  60  J.  10 

3  l|K  à  I  et  a  mois.  Slrasb,  31  ',  312  60  d.  lO 

MAItCHAM)ISF..S.  —  litHLK  Je   coUa    disponible,  79,IH)   »  Oo,00  ;  couriMl 
du  mois,  80,00  a  00,00;  février,  mars   et  a\ril,  80.00  a  81,00  ;  4  mois  d'été,] 
83,60  à  U0,uu;  4  dernier»  mois,  86,00  ^  80,00. 
LILLE   —  Colla  73,00  a  72,60.-  Voitures,  0,7.'.. 
■SPiiiT  3|(i.  —  IhsiMMiible.  et  cooraiit  Ju  luor-,  81, 0«)  a  00,00;  mars  et  a^ril; 
81,00  à  82,00;  8  derniers,  82,00  a-83,00. 

!iAVU!«i.— Ordre  de  livraist^n,  88,60  a  88  fr.  le»  100  kil. 

L'un  deg  térantt  :  V.  <.OMitiDr.nA.>T. 


La  maison  des  Cercles  parisiens,  riie  de  la  Douane,  devient  à  la  mode  et 
l'emporte  cet  hiver  sur  la  Cbaussée-d'Antin.  L«i>  lais  et  les  réunions  |  arti- 
culierek  s'y  sticcèdenl  tour  ï  tour  ;  tes  vastes  salons  el  l'heunuse  disposilioi 
de  cette  maison  monumentale  peraieltent  d'y  réunir  les  plus  grandes  asscni- 
btées  el  la  inei Heure  compagnie. 


Spectacles  du  29  janTier. 


7  h. 

»f 

7  h. 

•1* 

b. 

•1» 

7     . 

•    ■ 

7  h. 

■I' 

ti  II. 

3,4 

(i  h. 

•1" 

«  h. 

•!• 

6  h. 

•1* 

(i  h. 

•!• 

G  b. 

•1" 

(i  h. 

•!• 

8  h. 

I|2 

6  h. 

•1» 

li  h. 

'.I. 

orAkA.  —  Jolie  Fille  de  Cand. 
TaàATKE-raABCAis.  —  Guerrero, 


SAULE 


orskA-coaitçVK.  —  Domino  noir. 
OoAoa.  —  Térésa.  Bourgeois  gentilhomme. 
VAVDCTII.I.K.  —  Les  Trois  Loff^.  Paris.  Cabinets.  Follette. 
TABnÉm*.  —  Boquillon.  Eng  ish.  Mimi. 
•  THllAtC   —  RéiK'cca.  (éiitjny.  Bal  d  enfant».  Morale. 
FAUii«-»OTAi..— Liberté  Axerse.  Mère  ,Michel.  Fiacre.  ï  Papas. 
romTC-«T>HAKTiii.  -^  Dame  de  Si-Tropez. 
AMBias.  —  Un  Conte  de  Fées. 
•Ain.  —  Frrté  Spada. 
CIKQVK-OLTMPIÇOK  —  L«  Lion  du  Dt'sert. 
C«HTK.  —  Premier  pas.  Mort  aux  Rats.  Clowns.  Canards. 
roLiEi.  -^  Cofarde.  Rosière.  Jocrisse.  Voyage. 
TITiram.  —  Concert  tous  les  soirs  de  8  a  1 1  heures. 


m 


ART ..  L.  CUISINE  FRANÇAISE  Al  Xir  SIÈCLE ,  m  CARENE  i.  PLUMEREY 

Le  la  vtuiiun  du  (jrince  ùe  'J'aitiyniiiil,  ancien  ctof  des  cui.«ine«  de  .«nu'  la  piincij.se  tir  l'omalowski,  chef  arluel  des  cuisinri  de  \i.  le  ntM  it  ut  paiilkk,  arnbntiadeur  de  Ku>iiie  à  Paii.^.   Cinq  volumes  iu-8»,  dont  les 
trois  iiremieis  reiifcrinenl  un   «rand  nombre  de  |ilaiiclief  cuintiosée»  el   de>sin^es  par  Carême,  et  gravées  au  Irait  par    mm.    .moiimamd  et  hibom,  elc.  —  Prix  :  42  fr.  ;>0. 


f 

ice.se  ar  l'omalowski,  chef  arluel  des  cuisinri  de  w, 
er  cuin^oséo  et   de>sin^es  par  Carême,  et  gravées 

Consommes  en  gras  et  en  maigre,  les  F.ssenres,  Fumets,  les  Potages  français  ou  étrangers,  les  grosses  pièces  de  poissons  de  mer  et  d'eau  douce, 


LE<(tMit  UK  PAiiLKK,  arnbntiadeur  de  Hu>i>ie  à  Paii.^ 
au  trait  par   mm.    .moiimamd  et  hibo.n,  elc.  —  Prix  :  42  fr. 

Los  trois  premiers  volumes  sont  de  Carême  ;  ils  conliennenl  .  les  [touillons,  ...  ^  ...  . 

les  grandes  et  petites  siiiices,  les  Hagoiits,  garnitures  en  gras  et  en  maigre,  les  gros.ses  pièces  de  Rniicherie,  de  Jambon,  de  Volaille,  de  Gibier,  etc. Ces  3  vol.  renferment  plus  de  'iï/\  polages  gras,  plus  de  2.'»()  potages  maigres  fl 
poissons,— plus  delMI  sauces  grasses  et  maigres,  — plus  de  \'M)  ragoûts  gras  et  maigres,— jdiis  de  Î.O  garnitures,- plus  de  r»0  purées,— plus  de  S.'i  essences,— plus  de  tiOO  grosses  piè(;es  de  poissons,  et  un  nombre  consitlérable 
de  grosses  pièces  de  bom  berie,  de  volaille,  de  gibier,  de  porc  frais  et  autres. 

u  Jo  me  SUIS  aliaché,  dit  Carèine,  à  être  toujours  rl.iir.  à  l'être  sur-le-champ,  afin  d'aider  les  ouvriers  laborieux  el  nos  jeunes  gens.  La  ménagère  ouvrira  mon  /«'(.Tf,  — toutes  les  lionnes  recettes  s'y  tVoiivenl  ;  elle  en  ex- 
«  ir.nira  les  mets  iiisimmies.  Ces  recettes  provienneiii  du  genre  opulent;  mais  ce  n'est  i>as  là  une  diniciilté,  puisque  la  fortune  mar(|iie  les  quantités.  Ce  qui  coiiie,  d'itilleurs,  ce  n'e.-t  pas  la  manière  d'assaisonner  les  mets.  • 
Les  tomes  IV,  V  et  dernier,  rédigés  par  M.  l'Li  .mkrf.V,  contiennent  plus  de  l'iOO  arti.  les  ei  forment  le  Traité  detentrécs,  des  rôl.t  en  gras  et  in  maigre,  des  entremets  potagers  et  autres,  —  h'  plus  riche,  U;  plus  élé- 
gant qui  ait  été  publié  jiisiiu'à  nos  jours.— Les  eiitreinels  sucrés,  inventés  depuis  Carême,  sont  décrits  ici  avec  simplicité  par  un  mailre.  — (,es  entrées  chaudes  moyennes,  délicates,  apparlienneiil  à  ce  travail  de  M.  Plimerf.T, 
c'est  l;i  qii  lin  les  trouvera,  (lu  peut  y  puiser  journellenienl  le  confort  le  plus  succulent,  le  plus  médité,  et  cela  avec  plus  de  gonl  que  d'argent.  L'ouvrage  entier,  travail  unique,— cet  .4rl  de  la  Cuisine  française  au  A'IX*  siè- 
cle ,  eu  ^  vol.  in-8",— traite  de  la  cuisine  des  iiiialrc  saisons,- Il  sera  le  trésor  d'une  riche  aul>erge,  d'une  ferme,  d'un  restaurant,  d'une  grande  famille,  d'uh  vaste  hôtel  de  voyageurs,  d  une,  demeure  opulente,  d'un  château, 
d'un  établissement  de  b.iiiis,  etc.  — La  cuisine  fran(;aise  la  |)lus  fine,  avec  toutes  ses  nuances,  se  trouve  traitée  ici  ;  —  celle  des  vieillards,  des  enfants,  des  femmes,  des  convalescents.  — Toutes  les  recettes  sont  d'une  grande 
clarté.—  Ce  bel  ouvrage  augmentera  en  Europe  lu  réputation  de  délicatesse  de  la  table  de  Paris,  car  il  contient  la  science  et  la  tradition  des  maîtres,— leur  pratique  perfectionnée. 

II  est  entièrement  publié.  —  Prix  :  U2  fr.  50  c.  —  A  la  Librairie ,  rue  Thérèse  ,11,  près  le  Palais-noyalX^ 


LE  PATISSIER  ROYAL  PARISIEN  (c-i«), 

Jt   wdli,,  2  V..I.  m»  ,  ul  11    >  ui:  i.i  |i..    .e-  l    e.'^  |i.il   t.    léloV-.  —   I  (j  M'. 

Lure  hor>  de  ligne,  el,  de  l'avis  (le~  li  imiiies  spéciaix.  le  trii'Jlé  'C  plus 
complet  delà  p.nluscrie.  Il  convient  aux  cliefs  de  cuisine,  à  I  élève  palis 
sier,  à  la  iiieiiauere.  à  la  maltresede  iiiai>nn.  Il  est  précieux  dans  une 
ferme  dans  un  cliAieau.  —  Carême  y  as.-ocie  admirablement  la  pàlisseiie 
à  la  cuisine,  et  traite  son  sujet  avec  une  facilite,  une  clarté  qui  décèlent 
le  créateur,  le  praticien  éniinenl. 

Pans,  au  Déprît,  rue  Thérèse,  11 ,  près  le  Palais-Hoyat.  —  Mansut,  li- 
braire ,  place  St-André-des-Arts,  30.  —  On  trmive-^cs  exemplaires  reliéi. 


F.n  vente  à  la  i^Brairie   societairk:  .  rue  de  Seine,  10,  et   chez  tous 
les  Corres|)ondanls  du  Comptoir  rentrai  de  la  librairie. 

DE  LA  SCIENCE  SOCIALE  DE  FOURIER 

Pur  I  auteur  de  \nDiJense  du  t'ouritrisme, 
Paris,  t844.— 1  voL  in-12  de  300  pages.- Prix  :  i  fr.  iO  ;  pa{4a  poste,  2  fr. 

Imprimerie  Lange  Lbvt  et  Compagnie,  rne  du  Crow-saDt,  \i. 


LE  CLYSOIR  ARTESIEN. 

S.VNS  P().\ll'K  VA  A  JLT  CO.Ml.M,,  est  le  sun\  meuble  de  ce  genre  qui 
doixe  iKciiper  la  (reiiiiére  place,  tanl  par  sa  coraiiiodité  que  par  sa  siiiipli- 
eilé  et  son  peu  do  volume;  il  coiilieiil  tous  les  agrè.  iicc»!ssaires  pouf 
chauffer  en  viiynge. —  Prix  net  :  7  fr.  M  c.  . 

tt^tiiiKlW-W,    roc  Montmartre ,  SI. 

NOTA.  —  La. Cafetière  du  sieur  LAtRE%R  est  reconnue,  p.ir  les  amateurs 
du  1)011  cafi',  coiiinie  supérieure  à  tous  le»  systèmes  faits  jusqu'il  ce  jour, 
tille  offre  aux  limonadiers  le  double  avantage  de  la  prom|ilitude  el  de  l'è- 
conomiu.  —  Appareils  de  toutes  grandeurs. 


faiblesse  et  l'aveuglement  de  se  laisser  entraîner. 

S'il  existe  rééllcmemeiit  un  parti  runservateur  daus  k  pays,  il  est  évi- 
fntque  ce  parti  ne  saurait  être  inféodé  à  une  comliinaison  de  personnes, 
irloul  quand  on  songe  que  les  rliefs  actuels  du  ministère  étaient  eux- 
irtnps,  il  "'y  a  pas  long  temps,  à  la  lète  d'une  coalition  contre  laquelle 
jmèincs  conservateurs  (jui  les  soutien/ient  si  imprudemment  aujour- 
'bui,  fulminaient  l'anatlième. 

Le  grand  siratagème  parlementaire  employa'  aujourd'hui  par  M.  Cuizot 
>sl  donc  qu'une  lactique  usée,  msiLs  qui  use,  et  à  laquelle  on  ne  saurait 
Ui'iier  aucune  autre  valeur. 

I  n  y  a  de  nouveau  dans  tout  ceci  que  I  intervention  de  M.  Ilarlmann  , 
lie  l'on  a  constitué  doublure  de  M.  Falchiron,  désormais  hors  de  sér- 
iée poir  dépareilles  e\(>éditions. 


Du  caractère  du  nouveau  ministère. 

le  système  représentatif  a  dû  produiro  dos  n'-sullats  diffL-renta 
1  l'rance  et  (;ii  Anglettrri'. 

\u  delà  de  la  Manche,  le  système  reprcficnlalif  a  trouvé  une  po- 
nquc  nationale  fondée  sur  l'intéréj  mémo  de  l'Aiigieterre  ;  k^  sys- 
■mc  ropréseiitalif  n'a  fait  nue  suivre  cl  développer  celte  politique. 
n  se  succédant,  les  chambres  et  les  ministères  ne  sortent  pas  de 
voie  tracée  par  l'intérêt  national  ;  whif^s  et  toiys  ne  se  troiniienl 
mais  sur  ce  point.  • 

Kn  France,  la  révolution  de  89  ayant  apporté  une  idée  pi  us  grande 
1)0  l'ancienne  politique  nationale,  et  celte  idée  n'ayant  jamais  été 
»sc7.  netlement\léllnie  dar)s  les  esprits  pour  passer  dans  la  prali- 
ne, le  système  reprt-sonlatif  s'est  trouvé  dans  un  grand  emba.-ras. 
«est  vu  placé  dans  une  fiicheuse  alternative,  oq  de  relqiiiber 
m  l'ancienne  pf)litique  nationale,  ou  de  laisser  s'annihiler  la 
alioiialité  française.  Le  changement  et  la  succession  des  miiiis- 
res,  des  chambres,  et  même  dos  formes  de  gouvernement,  n  ont 
u  [)c.rter  remède  à  cet  étal  de  choses.  Au  lieu  de  se  mieux  définir, 
iJc-c  de 89  n'a  fait  que  se  pulvériser  et  se  perdre,  au  milieu  de  ce 
louvemenl  rapide  de  la  machine  représentative. 
Après  la  révolution  de  1850,  il  y  eut  un  rapprot^hement entrclu 
ranoe  et  l'Anglelerre.  Mais  de  ce  rapprochement  devait  résulter 
qui  résultera  toujours  du  contact  de  deux    principes  dont  l'un 

I  nettement  arrêté  et  l'autre  vague  et  indéfini.  Wighoulory,  le 
islèmc  représcnlatiranglais,  ayant  une  ligne  de  conduite, un  plan 
ilitiquc,  surtout  pour  les  affaires  du  dehors,  devait  parvenir  in- 
nsiblcmcnl  à  dominer,  à  ranger  sous  sa  dépendance  les  minis- 
res  issus  de  la  reprt'-sentation  française. 

II  devait  arriver  un  moment  où  les  aflTaires  du  monde  seraient 
oduites  par  l'inilialivo    brilauniqjt.  La  rcprésenlation  nalionalo 


ne  pouvait  avoir  d'autre  principe  que  de  se  conserver,  de  posséder 

le  pouvoir  pour  le  pf)uvoir. 

Il  l'a  bien  monlri'  pendant  tout  le  coui'.s  de  sa  longu(^  existence  ; 
il  lu  montre  encore  aujourd'hui,  à  riit'iire  de  son  iigonie.  La  téna- 
cité acliielle  du  cubiiiel  prouve  à  la  fois  et  son  profond  égoïsme 
cl  son  al)s<'ncc  coinpIèUv  d'idées  générales  et  généreuses.  C'^!^t  une 
borne  privée  de  sentiment,  (|ui,  ébranlée,  résiste  pur  son  inertie 
jiisrju'au  dernier  etTorl  (|ui  doit  la  renverser. 

Itien  que,  depuis  hjug-tenips,  l'opinion  publique,  en  France,  soit 
<iégoùléedes  enseigiienienls  poliiiipies  ((non  lui  donne,  l'iiislinclet 
la  péné4ration  nalui'eile  des  masses  ont  compi  is  que  le  ministère  du 
2ij  octobre  était  la  plus  liaule  expression  de  la  suballcrnilé,  de  la 
vassalité  du  sysième  re|)résenlalir  de  France  envers  le  système 
représciita'.if  d'Angleterre.  Dans  lu  cliiunbre  elle-même,  tout  ce 
qui  a  le  sens  français,  humain,  a  seiili  aisément  (jue  la  volonle 
de  la  France  était  elTacée  ;  (piil  n'y  avait  pas  réciprocité  et 
égalité  d.ins  les  relations  que  leminislèi-e  pt'rsiste  à  appeler  en/^n/e 
cordiale,  et  auxquelles  il  a  tenir  d'apposer  le  sceau  royaldu voyage 
a  Windsor. 

L'opinion  publupie  et  la  chambre  n'aperçoivent  pasT encore  l'is- 
sue de  l'impasse  où  la  natiocndilé  française  se  trouve  acculée;  elles 
ne  voient  pas  encore  coinmrnl  les  grands  principes  et  les  géné- 
reux sentiments  de  80  et  de  187)0  pourront  ê'iie  régénérés,  vivifiés, 
illuminés  par  la  science,  (|ui  en  rendra  la  praiiijiie  possible,  an 
grand  avantage  de  Ions  les  peuples,  même  du  peuple  anglais, 
mais  elles  su()porteiit  avec  pein(\  avec  fatigue,  avec  (it>goùl,  la  si- 
tuation (^xtréine  et  lenclue  que  M,  (.ui/.ol  nous  a  faite,  c'e^l-à-dire 
relTacemeiU  de  la  volonté  reprt  .senlalive  vis-a-vis  de  l'Angleterre, 
et  par  con.sé(|ueut  l'annitiilationde  l'ceuvre  française  depuis  ciii- 
(pianle  aniuvs.  i 

L'aflairc  de  Taiti  ef  l'indemnile  Pnlcliard  devaient  naturelle- 
ment faire  éclater  cette  disposiiioii  de^  esprits,  qui  ne  date  «Ttc-'X 
pus  dhier.  L'indemnité  l'ritcliard  peut  être  regardée  comme  la 
reconnaissance,  comme  la  constatation  foimelle  et  pécuniaire  de 
Ci^  qu  il  y  a  de/aux  et  d'anli-egalitaire  dans  le  système  acluel  de 
Ventente  cordiale.  C'était  la  coiisécralion  de  notre  dépendance  et 
de  noire  annihilation  à  l'endroit  de  la  (piestion  coloniale,  question 
immense  à  la(pielle  se  ratlacheni  la  liberté  des  mers,  le  droit  de 
visite,  l'educalioii  des  sauvages  et  barbar.'s,  et  la  constitution  de 
Ihumanité  sur  le  glolx?  par  une  prise  de  possession  organi.sée  et 
une  culture  intégrale. 

L'opiuion  publique  et  la  chambre'  ont  senti  instinclivemcnt  la 
portée  du  débat,  bien  qu'il  parût  posé  sur  la  pointe  fl'unc  aiguille  ; 
elles  n  ont  pas  pensé  que  la  France  dût  doimer  ici  sa  démission, 
et  elles  ont  préféré  porter  au  cabinet  du  29  octobre  un  coup  dont 
il  ne  se  relèvera  pas. 

Dés  ce  momoni,  on  peut  dire  que  la  fausse  entente  cordiale  de 


première  lueur  d'heureux  avenir  pour  la  France, -l'Europe  et  !• 

mdndeeiitier  !    ~  .  -       . 


Voici  les  étranges  bruits  (lui  courent  ce  soir  sur  les  affaires  m!« 
nisterielles. 

Ou  dit  qu'avanlhier,  dans  une  séance  du  conseil,  au  Château, 
M.  Dunioii  a  déclaré  (|u'il  croyait  nécessaire  la  retraite  du  cabinet, 
et  (pie  S.  .M.  a  répondu  par  le  silence  à  une  interrogation  de  M.tiUi- 
zol  ayant  pour  but  de  lui  demander  un  témoignage  public  d'ad- 
lu'si(jn. 

Peu  rassuré  sur  une  adhésion  manifeste  du  roi,  M.  Gui/.ot  disait 
hier  soir  à  ses  amis  dans  ses  salons  qu'il  était  prêt  à  résigner  le 
pouvoir  des  qu'une  adminisiration  nouvelle  seiait  composée. 

Cette  humilité  apparente  aurait  produit  l'effet  voulu.  Les  conser- 
valcnis  ieuni.<  aujourd'hui  au  nombre  de  170  présents,  et  iO  adhé- 
rants, ont  declari-  qu'ils  voulaient  soutenir  le  cabinet  à  tout   prix. 

La  dépuiaiion  de  cette  réuni(jn  a  trouvé  un  bon  acdieil  auprès  de 
y.  le  maréchal  Soult  et  auprès  de  M.  Guizot,  qu'elle  est  allée  im- 
médiatement prier  de  garder  les  portefeuilles.  Tous  les  partisans 
(le  M.  Gui/^ot  cloivent  se  joindre  ce  soir  à-  la  dépulatiun  qui  portera 
I  adiess(!  au  roi. 

La  presi'iicc  de  .M.  Saint-Marc  Girard  in  dans  la  réunion  des  amis 
de  .M.  Guizot,  a  été  l'objet  de  toutes  les  couversations  i»  la  chambre. 
Iiili'rpt'llé  à  ce  sujet  par  plusieurs  membres  dans  la  reunion  même, 
.M.  SaiiuMarc  Girardiii  a  ré()ondu  que,  pour  avoir  blâme  la  [)olili- 
(jue  du  cabinet  sur  (|ucl(jues  points,  il  n  a  jamais  ces.so  d'être  con- 
.seivaleur,  cl  qu'il  ne  pouvait  se  séparer  de  son  ancien  parii,  dans 
une  réunion  aussi  solennelle. 

M.  de  Salvandy  aurait  ele  plus  loin.  Il  aurait  non  seulement  ap- 
prouvé le  minisière,  mais  encore  accepté,  di(-on,  le  portefeuille  ae 
1  Inslruclion  publi(|ue. 

Ces  adhésions  nous  paraissent  si  peu  croyables,  que,  malgré  la 
source  où  nous  avons  puisé,  nous  ne  voudrions  pas  y  ajouter  foi 
encore. 

Les  amis  de  .M.  de  Salvandy  expliquent  la  xionduitc  de  l'hono- 
rable député  par  ce  sentimeul  chevaieresque  qui  fail  que  les  na- 
tures enlliousiasles  et  deliciiles  à  l'excès  su  mettent  au  service  des 
causes  perdues.  Il  y  l(®t'pendanl  un  danger.  Si  l'enirainemenl  gé- 
néreux allait  par  hasard  jus(iu'à  sauver  une  mauvaise  cause,  il  en 
résulterait  im  elTel  de  chevalerie  errante  dont,  avec  la  meilleure 
volonlé  du  monde,  on  devrait  s'afliiger. 

On  assure,  d'autre  part,  qu'hier  à  la  réception  du  ministère  des  affaire* 
élrunf:ères,  M.  Guizot  aurait  dit  qu'une  majorité  de  trois  voix  c'éiail 
trop,  c'était  plus  encore  qu'il  ne  lui  fallait.  Le  cabinet,  aiirait-d  ajouté, 
n'a  pas  besom  de  l'appui  du  nombre  pour  se  soutenir';  il  lire  de  lui- 
même  la  force  nécessaire  au  gouvernement  du  pays. 

Plusieurs  journaux  ont  publié  la  liste  des  :213  députés  qui  ont  voté 
lundi  dernier  le  3'  paragraphe  de  l'adresse  et  approuvé  la  concessioa 
d'une  indemnité  à  Pritcbard.  Nous  n'aurious  pas  pris  l'initiative  de  cette 


EUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

LE  CARILLON  DU  NOUVEL  AN. 

rAIMTAISIE  DE    CHARLKS   DICKKNS. 

Traduit  de  l'AngUis  '^ 

Par  Mme  tkWANTO.V-BBLiLOC. 


Noire  profond  respect  pour  la  pensée  de  Dickens,    pour  ses  teuchantes 

L^piralions,  pour  son  observation  si   poétique  et  si  vraie,  nous  interdit 

ilUiblir  son  œuvre  en  l'imitant.  Nous  traduisons;  mais  avec  la  liberté 

Hure  qui  permet  d'éliminer  çà  ei  là  un  peu  d  exubérance  de  style,  de 

fg»gf  r  le  sentiment  en  renversant  l'expression,  défaire   saillir  tout  ce 

lil  y  a  de  cœur  sous  de  fantastiques  images.  C'est  là,  du  moins,  ce  que 

Wb  nous  sommes  proposé. 

Sw.   B. 


h 


LE  PREMIER  QUART. 

11  fst  fort  peu  de  gens  —  et  comme  il  importe  que  l'auleur  et  le  lec- 
fiirse  cnirprennenl  au  début,  je  déclare  tout  d'abord  que  cette  observa- 
"n  ne  s'appLque  pas  cxcliisiT.  ment  aux  jeunes  gens  ou  aux  enfanls, 
i^is  à  loHlts  sortes  de  g'-ns,  petits  el  grands,  gras  et  maigres,  jeunes  et 

iiv,  en  train  de  grandir  ou  en  train  de  décntitie  :  —  il  est  fort  peu  de 
<ii>,  dis-ji",  qui  se  souci'nl  de  coucher  dans  un(!.église.  Je  ne  parle  pus 

y  dormir  au  seimon,  en  temps  chau  uonime  cela  s'est  vu  une  fois  ou 
*ux,  mais  de  niiil,  e;  tout  seul. 

Ciir  le  vent  de  nuit  a  la  Iriste  manie  t  «rrer  sans  trêve  aiit,our  de  lé-, 
''i''e,  gémissant  en  cheiuin,  ébraninni  i  *  portes  et  les  fenêtres  d'une 
"m  iiivi.>il)le,  à  l'affût  de  (]uelipie  crevas^  •  qdi  le  laisse  passer  ;  et  un3 
entré,  ne  trouvant  itiis  ce  qu'il  cherche  il  se  lamente  et  ressort  en 
"r'ant.  .Non  con  çnt  d'arpeolcr  les  longues  ^il  es  du  cloître  ,  de  glisser 
"Sjiirale  autour  des  colonnes,  d'effleurer  loi  .'û«  somife,   il    nion'e  jus- 

^811  loit,  s'insinue  dans  la  chariK-nie,  lutte  wcc  les  solives,  les  arc»- 
"'ilanis,  et,  de  désespoir,  se  rejette  sur  les  daii>  s,  longe  les  murailles,  et 
'>iritiure  comme  un  écho  de»  inscriptions  funèb'  ^  tracées  sur  les  tombas. 
'*'»nt  quciques-une.s,  il  éclate  en  sifflements  -tsus,  moitié  rire",  moitié 


pletirs  :  devant  d'autres,  il  sanglote  ef  s'afflige  fout  de  bon.  Mais  c'est 
à  l'entour  de  l'autel  que  le  son  devient  surtout  lugubre.  Il  semble,  en  sa 
sauvage  harmonie,  parler  de  crime,  de  meurtres,  (lu  culte  de.s  faux  dieux, 
de  la  viobilion  iournalière  des  tables  de  la  loi,  si  belles,  si  entières  à  l'œil, 
et  pourtant  si  déformées,  si  brisées. 

Ah  1  que  le  ciel  nous  pré.serve  !  c'est  une  terrible  voix  que  celle  du 
vent  de  minuit  chantant  diins  une  église  ! 

Mais  le  voilà  qui  avise  la  porte  du  clocher!  il  entre  sans  frapper;  il 
mon^e.  C  est  ici  son  domaine.  Il  se  joue  dans  l'espace;  il  pas«i-«>l  râpasse 
à  travers  les  mille  el  un  jours  de  la  dentelle  de" pierre,  se  faufile  dans 
l'escalier  tournant,  presse  ef'pnserre  la  girouette  griocjante,  soufflette 
les  angles  de  la  tour,  qui  tremble  et  frissonne  de  son  f  lite  à  sa  base  !  Il 
a  gravi  jusqu'à  l'antre  du  beffroi.  La  rouille  a  rongé  le  fer  des  balustra- 
des ;  la  toiture  de  plomb,  éprouvée  par  les  changeincnts  de  temps,  cra- 
que sons  le  moindre  poid.s.  Les  oiseaux  riocliiriies,  n;cli  "'s  dans  les  inter- 
Nulles  des  poutres  vermoulues,  épient  de  leurs  yeux  ronds  l'oi>illon  que 
leur  ap|»orte  la  bise.  Là,  vieillii entassée  la  poussière  dessièchs.  Des  arai- 
gnées, lachoiées  de  jiiine  et  de  noir,  cpi 'engraisse  une  longue  sécurité, 
se  balancent,  indidinies,  aux  vibrations  des  cloches,  sans  jamais  se  voir 
contraintes  à  lâcher  le  fil  de  leurs  châteaux  aériens  ou  à  le  remonti  r  rapi- 
dement comme  le  matelot  lelongdumàt,  ou  à  déployer  eu  touchant 
terre  une  vingtaine  de  paftes  agiles  pour  sauver  leur  vie. 

T)ut  au  haut  du  clocher  d'une  vieille  église  golliiq  te,  suspendues  loin 
au  dessus  des  lueurs  et  du  bourdonnement  de  la  cité,  et  loin  au  dessous 
(les  nuages  qui,  en  passant,  leur  joltent  des  ombres  fuyantes,  habilaient 
les  (doches  dont  je  (tarie. 

C'èlaiciil  de  tri's  vieilles  clndi^'s,  baiitiséos  par  des  ivêipie?,  il  y  a  de* 
cnnlaiiies  d'.iniiées  ,  mais  le  regisire  de  leur  linptèin(>  s'était  perdu.  Per- 
sonne lie  sav:iit  plus  leurs  noms.  F,t  poiifîa'il,  elles  avaient  eu  leurs  par- 
rains et  leurs  marraines  ;  (  |)ar  jinrcnllièse,  j'.iiiiierais  mieux,  quant  à 
moi,  encourir  la  responsnbililé  d  èire  parrain  d'une  clofhe  nue  d  un  gar- 
(;on).  on  leur  avait  fait  de  riches  oITiaiides  d'or  el  dari-'eiil.  Majsic  temps 
avait  fauclié  parrains  et  marraines;  Henri  Vlll  avait  fomlu  tes  offrandes, 
et  les  cloches  pendaient  mainlenaot  sans  nom  et  sans  honneur  daus  la 
viiille  tour  de  l'église. 

Mais  non  muettes!  tout  au  contraire,  leurs  voix  claires,  sonores,  plei- 
nes, vibrafiles,  fendaient  l'air  en  tous  sens,  au  large  ef  au  loin;  Trop  in- 
dépendantes pour  (diéir  aux  caprices  du  vent,  elles  lullaient  vaillamment 
contre  lui  et  passaient  outre,  tintanl  de  joyeux  sons  à  l'oreille  de  quelque 
pauvre  mère  debout  près  du  chevet  de  son  enfant  malade,  ou  bien  noyant 
dans  ini  gai  carillon  les  sifflements  aigus  de  la  tempête,  qu'é(\outail  une 
femme  isolée  dont  le  mari  était  sur  mer.  Elles  avaient  de*  accents  de  joie 


et  de  douleur,  une  musique  parlante,  comme  le  disait  Tobie  Veck,  car 
bien  (pion  l'eut  surnoiniiié  Trollin,  Tobie  était  son  nom,  et  |>ersoniie  oe 
pouvait  le  lui  enlever,  sans  un  acte  ex|Très  du  parlement ,  vu  qu'il  avait 
été  baptisé  en  son  temps,  tout  comme  les  cloches,  quoi(]Tie  avec  moins 
de  pompe  et  de  cérémonie. 

Or,  ledit  Tobie  se  tenait  tout  le  jour  à  la  porte  de  l'église,  au  bas  du 
clocher,  y  attendant  ses  chances  et  de  l'emploi  en  qualité  de  commission- 
naire. 

C'était  un  poste  aéré,. s'il  en  fut,  à  faire  venir  la  chair  de  poule,  le 
nez  violet,  les  veux  rouges,  à  pétrifier  les  pieds,  à  Taire  clnquér  les  dents 
par  une  glaciafe  journée    d'hiver  :  et    qui    le    savait  mieux  que  Tobie  ? 

Quandle  vent  deuord-eî.l  avait  fait  rage  dans  les  régjoos  supérieures,  il 
sabaltai;  sur  le  petit  homme  comme  sur  sa  |iroie.  Souvent  il  le  guettait 
au  tourn.iiit  dn  mur,  et  l'assaillait  d'un  bond  ;  ou,  passant  étoindimeut 
près  de  lui,  il  revenait  sur  ses  pas  et  lallaquaii  par  tfcrrière,  à  l'impro- 
viste,  criant  ;  «  Ah  !  te  voià  !  je  te  tiens,  u  lious|tillaul  et  ssulcvaiit  ses 
miiiyies  habits,  le  prenant  corps  à  corps,  lui  soufflant  à  la  faire,  au  dos, 
au  (lanc,  si  bien  que  T(d)ie  occupé  à  se  défendre,  ici  el  là,  de  droite, 
de  gauche,  dans  une  position  verticale  ou  hoiizoïilslc,  tenait  à  peine  sur 
pieds.  —  l*ou  s'en  fallut  plus  d'une  fois  qu'enlevé  et  transporté  par  les 
airs,  comme  une  colonie  de  grenouilles,  de  limaçons,  ou  de  tous  autres 
reptiles  nomades,  il  n'allât  retomber  en  pluie,  à  la  grande  surp^i^e  des 
naturels,  dans  quel  |ue  coin  du  monde  où  la  race  des  commissionnaires 
est  encore  inconnue. 

Mais,  quoi(]ue  rude  jouteur,  lèvent  était  pour  Tobie,  une  manière  de 
camarade.  Il  l'aidait  à  passer  le  temps.  L.i  lutte  qu'il  engageait  contre  la 
rmiguriix  élément,  captivait  son  attention,  et  le  tenait  en  haleine,  «piaod 
il  avail  trop  faim  ou  ipi'il  était  tro|>.las.  Une  forte  gelée,  ime  chute  de 
iii'ige,  faisaient  évèneniïiit  pour  Tobie;  une  averse  de  grèlr  avait  quekïiie 
chose  de  réveillant,  et  il  prétendait  s'en  frouvijr  bien  ,  quoiqu'il  lui  eût 
éié  difficile  de  dire  en  ipioi  et  pourquoi  :  pauvre  Tobie  ! 

Il  n'e.i  était  pas  de  même  du  brmillard  et  de  la  pluie  :  du  brouillard, 
noir,  humide,  pénétrant,  qui  l'enveloppait  comme  nii  manteau,  le  seul, 
hélas  !  que  Tobie  po-sédàl  ;  de  la  pluie,  qui  tombait  olotinément  tout  le 
jo  ir,  lenle.  incessante  et  pressée  ,  alors  que  la  brume  ,"8  oml  rissail  les 
rues,  que  les  para;>luies  pasanl  el  repassant  sur  le  Iroitoir ,  se  heur- 
taient, s'accrochaient,  tournoyaient,  asiKTgeanl  d'innombrables  goiillea 
lout  ce  (pii  se  trouvait  au  dessous;  alors  que  les  ruisseaux  bruyants  et 
pleins  devenaient  torrents,  et  que  les  g  >rgones  et  les  sphinx  ailés  des 
gouitièrrs  de  l'église  épanchaient  des  cataractes  sur  la  lèle  dévouée  de 
Tobie.  Celaient  là  vraiment  ses  jours  d'épreuves.  Vous  eussiez  pu  le  voi 
réfugié  ita%  l'angle  du  mur,  sous  l'abri  idéal  d'une  frite  dont  en  i\ 
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|aiilMTS«eri,  Mn^ngin»!,  liarlin. -- o'isB,  mm;  U'Brand.LeniaJte. 

PAS»UE-CAI,M.'4,  MM  Deli'l)ef(itif,  Dfl«^s<'il  (Fmii(,(ms),  K  naiill,  HnrlA.— 
pi'V-DK-boMR.  MM.  Mo  i  ',  M  (fiiy,  l>.>j;i'-,  GjkrI  «le  LannUi  K'.  — pviik>kks 
(l»ii-;s«^.),  MM.  (;;i -l'a::!)',  Da„';i-nL-i,  LacaïC,  LivclU-,  LIaili.ic-.  —  l-viiÉ 
NKE,«i  ,llaiii.-s),  MM.  loiil.i,  OaulliitT  «l'H  uliMst-ivc.  —  pyiikvkks  oiiiKX- 
TALK!«,  M.  l'.iiî'S.  -  nilI.'N  (Ua>„  M.M.  >>a;;li<>,  ScliaiieiiilHirj!.  D;^il<-ll  — iiliix 
(Haiir,  MM.  G  II)  ry.  Il  Éiliiia  m,  K  r  Iiliii,  H  IWmuicI.  —  uiione,  MM.  Sau- 
na, Tcriii",  Fiili'.liiion,  M.irii  i.  —  saune  ^l^.lllll■>,  Maniii  r.  —  !4\o>E  et- 
LOIRR,  VartMiiiis,  Bniii  l-Di'iinii.  —  sautiik,  MM.  M.iiiics(nii..ii,  Uanv.  — 
SKiNK,  MM.  Jac<nitMiiinol,  Li-IVbvrc,  Li>c<iiicl.  —  sl:l^E-ET  m  \h.ne,  MM. 
S^'ittir,  Lebobo.  —  «bimj  et-oisk,  Dam,  Haiis«Oiiliy,  IIciikuix.  —  skixe- 
INrÉiilEURC,  MM.  ViloJ,  Cliavsfloiip,  Jii«lf,  ('.ouslmi-,  Duliois,  Lesiib'ucur, 
Bariifl.  —  sUmmk,  MM.  Mas  ty,  C.adoau  D  Acy 

T\BN,  Dulinalir,  D-CU',  L'Wii'Ih;.  —  TAI»X-ETr.\noN\E,  Diii>ial,  Jan- 
vier. —  VAH,  Pa-ralis  Ponlli-,  Udiil»y.  —  VAi)<;i.i'SE,  M.MiaiJ,  M  >iu',  Caïu- 
his    —  HAl'TE-Vir.N.NE,  IVyiJIIIOlll.  —  VOSGES,  Siiiuuii,  Cj.^U',  UiJf'.ol.  — 

YO.\.\E,  Vuitiy,  Itaiiiiies. 

Voifi,  par  contre,  la  li.slc,  piiMit'i-  jiar  le-i  mèmi'.s  journaux,  des  dépu- 
tés qui  mit  Mito  pour  rauiçiidiMiienl  de  W.  de  Mallenlii-  ii|ipo-é  à  i'in- 
dcmiiitc  IVitchiird. 

AISM',  MM  Dcuabos,  01.  Harpol,  Oam1>»c.T*.<,  Vivien,  QuinHlf,  Llcr- 
billi'.  de  Sade.  —  ALLIER,  M.  Biiieanx  île  Puiy.  —  \li*E.s  iBii-^mn».  .M.  If 
g.Mi'ial  Li'viiil.  —  YLPEs  ,Il.ni  i-s',  M.  .V'Iirr.  —  AnniiciiE,  M.  M.illiiii    — 

AHI)F.\^E-i.     M.   Moiiliici-     rcril.ii'X.    —  AllL,  .M.  S  ■  IIIMi.  —  iiot  <,lli:s-l>L- 

mioiVE,  MM.  ItiTiAiT,  (I  ■  Siinaii,  Tliicis.  —  cAi.v.vrx).-;,  MM.  .\  iiii.ini-i'lif- 
»ille,  tli-  l'diiicUc,  ricrrr  ll,\iil,  D.'S'o  i;;rai>.  —  c.riAULNTr,  ,M.M.  liniiillainl, 
Erni'sl  ('.e  (iii.irtlii.  —  <:ii  vre>te-infi^i'.ik.i  iif.,  MM.  DiiLune,  l'rcK|)ii 
«;iii.ssclnii|)-l/iijlial.  —  <:(ll.n.  .'ilM.  Dinciiii»-  (!.•  Il  i.ir  m  i-,  '!  un  iic.  — 
COUKÈx.K.  M.  Il.vi-I.  —  <;uiC-IM)ii,  M.M.  Miili'.iii,  .Maii-jiiiii.  -  <:(>tk.s-di - 
KUliu.  MM.  Li'  (ionw,  le  yùiifial  Tlii.ird,  «liai.s  Bi7,i)iii.  —  «i-.El  st,  M.M. 
LeyraU'l.  Ite^uMuld. 

uom)u«;.nl;  M  Dczeinieri^.  -  DOl  us  ;  M.  1iiinait;ii  S  la*.  —  i>(iOMr.  ; 
MM.  Sii-ycs,  .Miiiiili.r  ilc  li  Si/naiie.  —  y.viw.  :  .MM  l)ii|in.i,  (;:ini  ci  l'.i- 
H<'s,  l.<»t{cii(lre  —  E|i|iK-ET  Loin  :  MM  Uiiiiili.mll.  ni'niiai  .-ulicrvic. — 
KI.NIsi  EUE  ;  MM.  Du  rcMiay,  (.aine.  --(;\nit.  .MM,  lléeli.uil,  le  ii'o  i.  - 
llADTE-GinoMME  :  MM.  JoIv,  I).-  l'Ks|)iniÉ-M',  R  nuisnt.  —  (;i:ii)mil  :  .MM. 
billai  dtd,  leiiil  ad.-Oliali>iii.  —  llÉii  vui.T  :  M.M.  iit!  I.any,  \)f  (ii.i-MM, 
Klorel  —ILE  KT-viL\iNE  :  M.M.  JoHiM'i,  Li'^iaMTeiid.Dc.  I.i  l'icss  ,  .Moii- 
lllit-ri-v,  OcIrniMMi,  Daiidi^iié  de  la  Clia-^'.  —  IVUHK  :  MM.  Ili  Mrla(iil-l)!i- 
itiefz,  l):taN:iu,  Lo-4'iit  dr  l.i  Miilrin  Irilie.— l\diie-i;t-i.(iiiii-:  .MM.  Guii.ii, 
Ci-t^iv  BkmI,  Kerdiiiaiid  It.irn'l,  (:îv'lliell^.  —  isÈitE  ;  .MM.    M  iilin,  .^lar  o.i. 

JUBA,  M.  Cnrdici .  —  i.oiii-ETcnEii,  M  D.r.uKi  di'  llo  iior.iulin.  — 
LOiiiE,  M.  Durioier.  —  ii alte-loihe,  M  Ma!  yc.  —  i.oirl  ivkkiuh  iie, 
MM.  l)iil)''i-,  Laiijiiiiiais,  Bd  an  l,  l'i  r  a^x-Gumii ms.  -  loiiiki'.  MM.  Ad- 
baUlcci,  II'  Imo.i  ll";;ei-,  O.lclli'.   -  lut,  .MM.  HouJousiiuié,  Lays,  l)i' Saiul- 

Prieil.    —   l,(IT-ET-OkMON>E.  M.  d     li  CJllMll.Mll. 

li  viVEEr-i.oinE,  .MM.  i  anaii,  lliii  'm,  DiiliiT,  ^îéniMal  nudioot,  Tis  i/- 
d(!  Lan»  iili  •,  loaiie.iuK.  —  >i  \m:iie,  MM.  Ilaviii,  Viediaid,  S  Hier,  De  Toc- 
quoville,  Airdiaiii  Diib)i».  —  m*h\e,  vl.  p.  riynnii.  —  mwenxe.  MM.  l,a- 

vale'.lo,  lion  l.-i,  L  •liMiiiifiiv,    UuIkhs-Ki' •-iwv.    —    MEU.-iE,   M     Klie - 

MitnoiilxN.  M.  La  llucli  lac  iiié.en:.  -  muselle,  M. LnloacUr.—  mkvhe, 
MM.  >la,uii'l.  U  tioi-l,  Biipiuaiii,'.  —  ,\i»i!i),  M.M  De  i- p  nd,  l-cslj  ou  loi-. 
Alliai  d'  Vdl«  leiive,  Bo,;e-,  De  S,a|>laiidi'.  C  nur.  .M  iceliaiit,  l((Ma^;li   1.      . 

OISE,  MM.  d'  Morna\,  Do  lalic  11  .Maiinii.>-,  l!;iiilloii.  —  oiine,  MM.Mir- 
ci«/r,.ile  G  iKilli'-.  .\\lies,ile  Tracy,  B.illol.-—  f  xs-ul-c.  m.  ms,  MM.  d  11  •- 
idill'auH,  Aruiaud,  de  Kc:--vic,  PieiO.i.  -  prv-Kt-uo.iE,  .MM  (iuailiare  il  ■ 
Ley\al,  B.r^er.  —  pyméxées  Jl  miKn),  M.  de  Pieig  le.  — l'tnÉvÉEà-OBitM- 
TALEA,  MM    Ara^o,  Oiicias.  —  lilllN  ,Bas\  M.  Hallez-CUnMiide. 

»*oxE  (Haute*,  MM.   Genoux,   de  Giaiiimonl,   l'iiloiiniel.  —  s  vo\e-Et- 


vtVs  à jtuiiais  coiulmiiMés  ;  on  tompnfO J  que  le  Christ  a  piitonau 
piWhiT  au  momie  la  hklcnspliou  do  riiuiiiîfniié  tout  ciilicrc  |»ar 

I  ciiiblissi'm.'iU  f'éiH'i-al  df  la  wriu-,  do  la  juslicf  cL  tl>.'  l'amour  sur 
la  iciTC.  Lu  dianiti  (|iii  ii'i'lail  (iiriiiilividiiclL'  cl  persoiiiielli'  ri-V(;l 
aiiJDiiid'iuji  le  carai-U'N'c  j:eui'MaU'L  social  ;  le  clirisliaiii.-<mc,  qui  ii'e- 
lad  (|u'uiu!  iliiciriiii:  Uiciiio,m(|(ic,  s'n.sL  inrusédaiis  les  iiai.oiis,  il  it 
|n;inHn;  leti  pclq)lL•.^  ,  il  ol  devciiLi  une  dwiriuo  liuniaiiic  ol  uni- 
v.T.-cllc.  Nou.scoiupreiiniis  inaiuloiiaul  que  Vollaireol  tous  ces  plii- 
lus()|ilic.s  (lu  (lix-ucuvicnicsicclc,  (piaïul  ils  uiialliéuialisaicnt  l  op- 
iiec>si()i),  la  };uciTc,  le  laiialismc  et  le  dcspoli.sme,  et  loi'iies  les  cx- 
plolalOiis  des  clas.M'.s,  quand  ils  crrdiràsaiciil  les  cœurs  pour  l'a- 
mour (!>•  la  liberté,  de  la  vcritc,  de  la  juslicv,  quand  ils  raisaienl 
«•iiticr  dan-.,  les  iniellii^'nccs  le  senliiiicul  de  l'ogalilcdes  hommes, 
de  la  Iralernilo  des  in.liVidu.>,  <lcs  peuples  i-l  de*  races,  nouHcom- 
preuiun  aujourd'hui  (pièces  pinlonophes  eiaiciil,  sans  s'en  douter 
fiicorr,  h*  vrais,  les  yraiids,  Icsplus vrais  elle»  plus  grands chré- 
liiivs  de  leur  éjKxiue.  . 

La  ri'deiii|,iioii  phili(|ui',  relie,  sociale  de  lous  ceux  qui  soul- 
frciil,  rciiiaiioi|ialioii  île  ious  les  esclavages,  ta  eessalioii  de  louie» 
les  l'pi'i'  •'^''^'""'■^  actives  ou  pa:>si\cs,  la  saLi^facLK>ll  de  tous  les  bo- 
so  lis  Ji'uUiines,  la  reconiiais:.aiice  de  lous  les  drctils,  vo'd^  le  but 
lUiqrtl  nos    pères  oui   ilevuue  leiiis  i  IVoits  el  leur  vie.  Ce  but,  qui 


s  ap 


leilli'S     i)eii"Si»iii     (ii-\>Mii     niii.-»'iiiMi.Ti»n.i«i     ,i^.viv    tj\*i ,  »|ui 

|)i  Ile  la  .Irai  iiiile  (juainl  on  le  noimiie  par  le  sciiliiuent,  qui 
s'H|ip('lle  I  as.siieialioii  universelle  quand  (ui  le  deliiiil  par  le  fait 
soi'ial,  I  hunianiU'  iiisirnile  p.ir  1  expérience  el  lun.ii»'  des  con- 
ipu'ii  s   les  plus  luiniii.uM  s  de  la  science  s'élance,  aujourd  hui,  a  sa 

I  uiirsiiile  avec   nni' arilLtir  ipii   prend  île  jour  en  jour  une  irrésia- 

l.lde  rlierge. 

Cesi  ace  ^'ra:id  inouvenieiil  lihéraleur  <]u'il  faut  rallacher  lous 
les  eieurs.  Iniiles  les  iniellifieiics  el  toutes  les  [irces  ;  ce^ont  ces 
siniies  leiiilaccs  (piil  l.iul  furlilier  el  filordier  pour  (Hj'ellos 
(le\;eiuieni  hioiiii'.  vicloi'ieUM'S  tl  predoiniiiaiiles,  e'.  (pie  l'Iuima- 

II  ;  eiiiieie  soiduiine  el  s  orf.;aiiise  eniiii  (Unis  leur  direction,  llo- 
iio.Miis  (loue  d  nii  leinoijj:iiiiiie  ecli^lanl  de  la  reeoniiaissaiiee  el 
(le  la  >\ni|ia.'h  e  publiipks,  celui  doui  la  (luissante  pande  |k»ussc 
niijounVliu!,  par  le^'iniis,  les  iiuelhgences  c(jnteiii|)oi aines  dans  les 
voj'S  des  de.-lniées  nouvelles  el  du  salut  il(^  rhuiiiaiiité  ! 

Allons  !  (|iie  les  é^'i)ï-,les  el  les  avi^n^l  S  s'eearteiil,  et-quo  les 
lioMiuie.s  de  C  l'ur  Cl  de  deviiueiiieiil  se  iiieHenl  en  avaiil  ;  que  les 
f  ■m.n.s  qu  Kui;  'iie  .Sue  a  (^ouquis  'S,  en  la  leur  réVidaul,  à  lacAuse 
ilelacli  inte'  soeialv'ci  diTsiilulde  (.ouslcsoppriniés,  (|ueles  fcinmcs 
elles  aussi  apporleiiL  leur  coïKx^urs,  el  que  la  réconipciisc  soil 
(ligue  de  la  cause  et  de  celui  (|ui  lui  a  imprime  une  marche  Iriom- 
plianUj  1 

yue  nos  amis  forment  doue  et  provoquent  iminédialoinonl  par- 
tnul  des  comiiiVs  (li;  smisi;rii)ii()U  pour  la  médaille  à  oflVii^  au 
plus  puissant  <^/, A «,?^»r  des  (■/iiss<'.s  sacrijii'ex.  L'a  Comilé  cenlral 
s  iiri;  misera  a  l'aris  [)our  réunir  loules  les  sommes  pi'oduiles  dans 
les  loi' alités  :  nous  n'avons  po;nl  voulu  nous" ériger  nous-mêmes 
en  e  'w.w  priiici|)al  de  suii-eripLiou  alla  de  donii.T  au  mouvement 
tout'.'  sa  liberl',  touti!  sa  g  iieralitc  et  toute  sa  latitude.  Il  n'est 
sans  doute  pis  iiecessa  rc  d'î.joulcrquc  la  souscription  no  doit  pas 
se  renfermer  ilaus  un  cercle  exclusivement  national.  Lc^  aniis  de 
l'nuiii, mité  .sont  du  tous  les  pays.   Nous  faisons   appel  aux  défen< 


Beis  «tu«-  , 

La  chambre  des  repréfentsnU  de  B-lgiqne  fst,  à  «on  tour,  al.fotkiil 
par  lu  ouestioa  do  ealiinel.  Dfi.iiisie  coiniuencementd«  la  M.ssioii  ilrti«l 
l  i.  u  tvideiil  ,iupro;.pusiiion  n'attendrait  iprun  |»r»iU'\le|iour  deilinti 
oiiverleiiienl  1/1  «uerre  à  M.  Noll.oinb;  les  divisioiiî  Mir»enue.s  danikl 
sein  même  du  roiLseil  de.s  ministrv.s  ,  à  roe.-asi.m  du  trino  coiirlii  avitlil 
Zollwereiii,  auL'iiieiilèrfnll  ardeur 6neni.yanle  dus  btniirneb  «|ui  ei*|ma|l 
eoiniwser  un  nouveau  cabinet  el(  il  fut  dé.ùdé  que  I  on  eulaiiieMil  I»! 
Iioslililés  au  moment  où  la  chambre  serait  saisie  de  I  examen  Uu  biid|«l 

de  l'intérieur.  .,,  ..  ..al 

De  son  côté,  le  minioière.  comprenant  que  sa  défaite  ferait  çertwil 
s'il  restait  di'siini  en  ^>ré^ence  de  ses  adversaires,  résolut  «le  Uobikt ri 
lémoignncc  offieiel  de  svmpathie  à  celui  de  leurs  coll^gaM  e«n»re  Itfliil 
ti)us  les  coups  de  rop|H)biti<m  tevaienl  èire  diriges  ;  en  eoiihfquei»rJ,| 
minisire  des  affaires  élrangères  demanda  la  parole  wm  faire  une  MM 
ration  au  nom  de  tous  les  membres  du  ministère.  S«.n  dl^co»r«  fiHlH*! 
mais  auhbi  catégorique  (|ue  possible  ;  nous  jKtuvons  le  iranécnfo  trUiM 
lenient  : 

.  Me-sie«r«,  drt-il,  plusieurs  honorables  représcnlanls  oal  M««o»e«  qt-J 
Sf.  ir  .pnsalenl  de  soulever  un  ilébal  p..llliq..e.  i  pn.pos  du  •jj;';'?''» J«  *• 
|)*Henient  de  finlèrietir.  Si  la  chiiibr.-JMHe  relie  discussion  nécessaire ,  n 
raeceidoii»,  maiscVsl  |.<>(n-  le  eal.inel  loiil  eiilnr.   » 

.  Le  Vol.-  sur  re,.s.-inl.lc  du  b«di;ei  .le  1 1 mor,  i-renanl  dej  lors  0s( 

rarlère  |K)liti  |iie,  décidera  timic  de  IViisleiiee  du  eatanel.  Tone  eM, 
sieuis,  la  di-etarailoii  que  le  niiiiislère  croil  dcvuir  vous  fait".  » 


Après  lin  pareil  défi.  I'oi»posil  on  ne  p<Miviii/  plus  reculer  ;  elle  m 
donc  la  lutte  par  une  prii|.o»iti(.n  cjuc  M.  le  baron  i)i)  se  eh  irg'-a  dc< 
po«erel.|iiielaitai.>icoi,e.ie:  La  eliambic  a  t-ell-  la  confiaucc  (lit  « 
nistère  ■.Miellé  foriniJe  uiiisiK^e  fut  retirée  siirla  demande  de  M.IMotl 
et  reiiiiilaeée  le  •*  .  i*ivier  i>.ir  un  projet  d  adre.-'se  au  ro»  que  nouii 
piims  d'après  le  Moniteur  belge 

.  Sire,  dans  la  siuialion  aeUielle  des  affaires,  la  chambre  de»  re 
lanls,  pleine  de  eonflai.ee  dais  U  Goiiroime,  eroil  iccom|.  Ir  un  ile>oir 
Sun  manda»,  en  fiisaiil  n-s|)eclnenM>meni  cnnnalire  k  Sa  "^-JT;'*'^'*';"  , 
cite  du  minislrf^re.  dansdiver-es  cinu.nslanc.  ».  lellea  qnc  elle  rrtau  tl 
loi  du  iiiiï  uMiv.  rsiiaire  el  antres  nialières  iraii^e»  recemmen»  dan»  i«« 
milisseert-ts.  mini  perni.l  pai  de  croire  qu'il  puisse  continuer  son  M 
nislialiftii  dune  manière  nt  le  iK)ar  le  pays.  „„  .^-iii— 

>  Elle  Kupplie  Vi.tr»!  MaJ -slé  de  prendre  en  Ci.nMd.'ralion  une  poMU* 
ue  leurrait  se  prolonger  sans  co«pit)l»«lirc  la  dignite  du  |i«u^f.  . 

I^  minisire  de  l'iidérieur  annonça  alorr  qu'il  srceptwt  l^  «'•"*»•' 
ce  terrain  el  «ml  se  croirait  forcé  i  la  reiraile  si  la  ihamlirt  «eew 
au  il  y  avait  heu  de  faire  une  adresse.  Depuis  le  Ï5  tontes  le»  »••»«• 
Jonc  été  entièrement  «mprées  i  distuter  cetie  question  K;'''!»*^ 
a  l- 1  lieu  de  faire  une  adresse  ?  MM.  U  beau,  bevaun,  Oiy,  V^rnara 
ont  soutenu  laffirmative  ;  parmi  les  orateur»  qui  MMiiieniient  la  n* 
nous  deroiis  citer  M.  de  Mérode.  1^  ministère  nous  semble,  J»»*!;»»^ 
sent,  fort  peu  alleinl  par  ses  adversaires  ;  et,  s  d  ne  survient  ••«"  ' 
eident  imprévu,  cette  lutte  aura  été  pour  M.  N  uhiMnU  loce«s»ii" 
nouveau  triomphe. 

■MM— •«*»•• 

U  Société  royale  tt  ceatraJe  d  agriculture  a  été  ii»(or»i«  «Hi^uri"» 


l'ombre  ne  dépassait  pas   l'épaisseur    d'une   liiine ,   re;.'niler  d  un  n'd  i 
moriiC  la  dé.'^id.iiuin  environnante.   Mais    au  IkhiI  d'une  iminde  un    deini^ 
il  se    reinelliiil  en  inan  lie  poiirVe  réelianlf  r  ,  it    iiprè»  avuir  irolté  de 
long  en  lirge  une   doiizaiii*   de   l'ois,   retournait  à   sa  laelje  luul   ragail- 
lari.  I 

On  l'aviiil  snrnninmé  Troltin.  à  can'^eipii,  de  son  allure,  si  ePe  u  elait 
pas  rapide,  témoignait  dn  moins  de  sa  bonne  miIoiiIi'.  Il  i  ùl  inaicli.'  peni- 
ètre  beauioii|i  pins  ai-éiiient  et  plus  \iie,  niais  d  leu.ul  à  mmi  trot  autant 
qu'à  la  vie.  Il  s'y  ilouii.dl  un  monde  (le  peiia^;  il  s  eeijli  ni^s.iit  de  la  leie 
aux  pic'is"  peu  ïiii  mipor'Wil  (.'eiail  nue  raison  d'y  per-é\érer,  car  loiit 
elle  il',  toiii  r.iilde  el  tmit  inaiL'tÇ  ipie  fut  I  •  pelil  h  unir  ,  ei'ta  t  nu  \e.i- 
l.ilile  llTi-iile,  en  fait  de  lionnes  iiii.'iUions.  Il  uinlail  L';r-';ier  sou  argnil. 
Ilaviiità  eiiîur  (le  inériler  son  salaiie.  Venail-jl  l'i  lin  eelmir  nue  eoiii- 
niission  de  ipiinze  à  vingt  sous,  sonar  leur,  U'rijdnrs  u"  aiide  ,  croL-sail 
il  priiporl;iiii  II  parlait  au  Iroi,  lettre  ou  paquet  eu  inain,  crinil  tiiix  l'ai; 
Il  nrs  el  aux  pielniis  de  se  ranimer,  el  p.'rsnadé  diiis  si  eanilide  bonne  foi 
qu  il  ponvaa  \aiiiere  le  plus  hiilele  coureur  à  la  eourse,  el  porier  les  plus 
lourds  f.ird  aux. 

Ans.-i,  inèiue  an  sortir  de  sa  nielie  par  un  ioiir  iiliiviiux,  Toliie  trotlail 
laissant  sur  la  bouc,  en  lignes  torinenses.  l'enipreinie  de  ses  souliers 
percé',  soufflant  sur  ses  doigts  engourdis,  et  ga^mant  de  temps  à  aulre 
le  milieu  (le  la  rue  pour  regardrr  rhorloge,  cir  les  clnehes  lai  tenaient 
compagnie,  et  quand  il  enlendail  leurs  voix  il  eonleiuplHit  avec  nn  re- 
donldeiiieiii  d'mterét  leur  sombre  demeure,  se  demandaiit  qui  les  mêl- 
ait en  branle  là-haut  el  quelles  sortes  de  marleaux  f:appaient,di'ssiis. 

Puis,  il  y  avait  pins  d'en  raïqMirt  entre  les  clocties  et  lui  ;  elU^a  étaient 
U  par  tous'  les  lempb,  exposées  au  vent,  à  la  grêle,  ne  voy.nil  qee  les  fa- 
çades des  maisons,  sans  jamais  pouvoir  approcher  des  lenx  radieux  ipii 
illuminaient  les  feni'  ns,  ni  se  cliaiiffcr  aux  savoureuses  colonnes  de,  tu- 
niée  qui  montaient  dis  rnisine^,  ni  pariii;i|iftr  aux  friau  lises  qirf  passaient 
des  mains  du  ni  irelnnid  d.ins  e.dies  du  euisinier.  He^  ligares  se  mon- 
traient aux  eruisi'e-,  quil-piifois  jeunes,  jilies,  souriantes,  (pielquefois 
toiil  an  iiho  ns.  Mais  folne  ne  sav.ul  pas  plus  ipie  les  elorhes  d  où  elles 
vcuaieiil,  on  elles  ,tllaieiil,  el  si  niii'  peir-ee,  une  parole  bienvi  illaiile  a\  mil 
trait  i'^llli,  av.iii  dans  le  eouraiil  de  l'année  traversé  i\-s  tèies  on  p:issé 
sur  CCS  IcM'e.s. 

,'J'o!i  jours  es-il  ipi'il  aiinriil  les  cUiehns,  el  leur  prélail  dans  sa  simpli- 
cité 1111  eararlere  elra'i|.;e  el  sninaliirel.  Kilos  étaient  si  inyst.  rieus.s^ 
soin  eut  eati'iidu 's  »'t  )  ini.iis  vn^s  ;  ,j  liuil,  si  juin,  si  |ileiiM's  d'une  gr;oe 
et  p  lis-.inU'  Il  irni  iiiel  l'arioi?,  en  rejiirilaiil  Ics  sli.i.lires  n.iies  di'  la 
Vieille  tour  il  s  .1  l-fM  lut  |>r"s  I  le  ,'i  y  v.iir  ap,>  ir.iiire  so  is  une  f  irine  \  i- 
il)U'  1'^  son  i|  Il  de-e.e  I  li:l  des  nue-.  Kl  no  irlani,'il  repnissnit  avee  iiidi- 
ai'.iui  II   ra  aj.ir  pjpd.iiiC  qai  di.-Uil  les  cloiilie»  liauleespur  ipiefiuc  es- 


prit. Un  f ,  (lies  ré.sonnaient  souvent  à  ses  oreilles  el  à  son  cœur,  mais 
tiiiujiuirs  en  boinie  pari.  .Souvent  il  s'oubliail  à  contempler  la  (our,  la 
lêlc  levée,    la  knielie  béante,  jusqu'à  ce   qu'un  torticolis  l'aterdt  de  ae 

reineltre  en  m, ire. le. 

Cr\.\\\  pre.-. sèment  ce,  ipi'il  élut  en  train  de  faire  par  une  froide  jour- 
née de  d  e  ml  re  ipiaid  le  dernier  eoup  de  midi  bourdonna  dans  le  dlo- 
<  li"r,  eoiiime  le  liatleiiienl  d'ailes  d  une  gigantesque  et  mélodieuse  alwille 
alliinla  la  |>i'  un  e, 

—  Midi  !  i'ii  lire  do  di:icr  '.  lieiu  '.  dil  Tobie,  trottant  devant  le  portail  de 
l'ég'ise. 

T^iliie  a» ail  le  nrz  jMinrpre,  les  p.inpiè.ies  ronges,  les  yeux  larmoyants, 
les  épaiilis  leiiiiii  le-  a  la  liaiilenr  de-,  oreilles,  les  j.nid'es  raides  :  é»i- 
di'inni'-iil  s,i  teni/  -iMinre  iinnrlia.l  a  zéro. 

^ —  I, 'heure  de  iliner,  Ir  ni!    repéla  Tolàe,  se  donnant  du  p.iing  dans  la 
poilriiic  eomiin-  j.our  s    punir  davier  Iroid  et  f.iiin.  Hem  1  hem  I 

11  se  remii  a  lioiler  en  silence;  mais,  au  bout  d'une  minute  ou  deux, 
il  s'arrè:a  d  un  .iir  d'aLirme,  se  làla  le  bout  du  nez  el  remonta  jusqu'au 
hauL,  Le  trajet  fui  eourt  ;  dame  nauirc  avait  épargne  l'élolTe  :  Tobie  n'a- 
vait de  nez  qiK-  lont  ;ii-le  ce  qu'il  en  revient  à  un  |i>auvre  homme. 

—  Je  le  croyuis  tombé,  dildl,  je  ue  le  sentais  plus,  mais  le  voilà  ferme 
à  5on  poste  ;  et  s'il  I" -ni  déscr(é,  ma  foi,  je  n'auiais  su  l'en  blâmer,  vu 
que  par  le  temp'  qui  souri  le  service  est^rude,  et  les  gratifications  rares. 
Je  I  ai  sevré  de  tabac  ;  ci  quand  il  humé  par-ci  par-là  nue  odorante  liouf- 
fév,  (ce  qui  n  est  jias  très  fréquent,  c'est  la  vapeur  du  dîner  du  Toisin 
revenant  tout  chaud  du  tour. 

(xlie  réflexion  ramena  Tulne  au  point  d'où  il  était  parti. 

—  Hien  de  plus  sur  et  de  plus  régulier  que  le  retour  de  l'heure  du  dî- 
ner, di;-il,  et  rien  de  |)lus  chanec«X  et  de  plus  incertain  qu'un  dîner! 
C'est  ee  <pii  fait  la  difléreiiiM;  ;  j'ai  été  long-temps  à  la  trouver.  Cette  ob- 
servation ne  serait  jias  d  'pl.icce  dans  un  journal  ou  dans  le  parlement: 
.-i  .pieiqnc  Iwiiiiè  e  geiitillionimc  voulait  me  l'acheter? 

l'oMe  plaisardaii  ;  il  repril  anssitot  d'un  ton  plu.  grave  : 

— l'ilil  seign 1 1  s  j  Miinaiix  ne  sont  pleins  que  d'observalion?,ct  le  par- 

leiiieiil  aussi.  Viiici  la  g  zeili;  d"  la  semaine  dei niéie,  ajouta-l  il,  tTani  de 
sa  pu.  lie  uu  sale  lambeau  dé  papier,!  t  c  parcourant  des  yeux  à  distance. 
Les  o!eervations  n'}  ma  iquent  pa«.  J'aime  cmnne  im  antre  à  me  tenir 
au  e  I  iraiit  des  iinuvedcs,  ajonla- 1  il,  Innt  en  reidnint  le  papiei .  .Mais  je 
ne  Im  plu-  1rs  JMiriiaiix  qn  a  eonlie-i  u;ur  ;  i;.!  m  épouvauie  presque,  je 
ne  >,n  |ns  f)'i  nous  \  I  n  o  s  en  \  inr,  nnns  .niiiis  paie  res  g.  i.s  !  Dieu 
veinlie  qne  l'aiiné'  qni  a  i;irni-lie  nous  mène  à  boinie  linl 

—  l'.ll  l  j.èi  e,  père  I  dil  u  le  jeune  el  doUC  v,  i\. 

Mais,  sans  l'en  en. Ire,  Tulne  eonliiiua  à  trollrr ,  se  parlant  -^  lui-même. 
'      il  seifililc  que  nous  niarcinoas  de  travers,   que  nous  agisiions  de  tra- 


vers, et  qu'il  n'y  ait  pas  moyen  de  nous  remettre  dans  lalKnmevoie  .  Al< 
à  quoi  sommes-mms  b<His,   et  que  faisons-nous  ici-bas'*.  Je  n  ai  |!uer»i| 
ie  m.4s  d'école  quan^  j'éUi»  iielii,  c'est  ee  qui  Ml  «l»' )•  n'  >*".! 
m'extdiqtier  clairement  si  nous  sommes,  on  non,  de  trop  otfts«*«»M< 
si  nous  y  appirions  qulq lies  lions  insliwls,  ou  si-dw-idement  nous  » 
sons  mauvais.  Nous  faisons,  à  ce  qu'il  parait,  d'i  (Troyables  <  h-ses.  .w 
donnons  en  irmément  de  »»eiiie  et  de  tr«<a,.On  ^e  plaint  sans  ee»s«i 
nous  ;  on  est  en  garde   contre  nous.    D'une  façon  ou  d  une  antie,  r" 
emplissons  les  gareites.  Il   n'est  quesiiou    que  de  nous  devant    les  f 
de  jii^lire,  aux  faits  divers,  que   sais-je  !   El  encore  une  nouvelle  »»» 
du  Toliie   lri.-tfiMeiil.  Je  pins  pr.ndie  le  lemp^  comme  H  ^îe'.l,  et  rl»J 
rer  tout  aussi  bien  qu'un  aune,  et  même  mnnx,  vu  q  le  j  ai  la  fo'^f JJ 
Simson,  ce  qui  nest  pas  donné  à  tous  les  hommes  mais  j-  voudr«»W 
temeni  savoir  >\  nous  avons  droit  ou  non  à  celle  nouvelle  année.  î«Pt^ 
sons  que  nous  soyons  réellement  de  tiop... 

—  Père  t  père  I  dit  encore  la  *oix. 

Cette  (ois  Tolne  l'entendit,  tressaillit,   s'arrêta  ,  et  ramena  son  i 
que,  pour  alléger  son  cœur,  il  avait  envoyé  se  perdre  dans  le  vasiK" 
fannée  future,  sur'le  visage  de  son  enfant,  sur  les  y  ux  de  sa  n»*- 

CiiAniF.S  DICKE.NS. 


(La  suite  à  demain. 


Nous  donnerons  de  b-mps  en  temps,  entre  le.'  parties  de  nos  rotrui 
les  divers  chapitres  de /V«.oto»  l'ÀbttracUur.  Cette  œuvre   do  M. 
phonse  Constant  se  compose  d'une  stiiic  de  scènes  drainai iques,qii<J 
he  une  pensée  philosoiihiqiie  d'un  ordre  élevé.    N  colds  Pajioun  oW 
vera  et  analysera  avec  sa  verve  critique  tous  les  faits  sot-iaux,  et  il~ 
montrera  qu'il  n'y  a  d'issue  à  nos  souftrunaîs  que  par  l'assocliition. 

Une  foule  brillanic  assistait  hier,  àla  Madeleine,  au  sermon  de  I 
Coquereau  en  faveur  de  la  Crèche  d'enfaiMs,  récemment  fondée  à  0" 
!(it.  Le  tableau  des  mi,  ères  de  lenfant  du  pauvre  n  vivement  impre: 
né  le  riche  auditoire,  et  loni   le   mimde  s'est  retiré  picih  de  svmpi 
pour  i-ette  œuvre  de  charité  ,<ociale  sur  laquelle  nous  ap|»elleruns  I 
parLculièremenirinlérèt  de  nos  lecteurs. 

PALS  MAàOtJÉ.S. -L'Opéra  donnera  tro  s  fiais  p,iré?,  Irateslscff- 
s  mis,  peni.ini  les  jours  gris  ;  s.n,oir  :  Jeu  li  30  jaavicr,  le  liil  Je  'Oi»« 
lion  pour  le  mo-ale  él-u.mt;    Siaiedi  1"  fc^rl.■r,   le  dernn  r   Bali»''';^ 
johrs  réservés,  el  Mardi  4  février,  le  »  d  extra  irdinair.;  du  Mar  h-or*- 
Ccs  fètcs,  les  dernières  du  carnaval,  ne  le  cèderout  ii  leurs  aînées  «" 
gaieté  ni  eu  magnificencei 


ù,  j^  bsJi^^ '.  WûJ^lTf ri£^v'-' 


vA:,..lj,i; 


iTiûRiè'iilRirdé pnnJre loiires  fe«  mesuNl BéééiiBWI  #1  i^ 
lAifM  iMértBdrà,  mais  encore  loiilts  les  natjons  doivent  se 
i^rler  «fin  <!•  Iraniller  en  eiHiimun  à  rétablissement  d'une  iwliic 
né«l«  1"'  prévienne  la  propaBiitiim  tics  t-pizooiifs,  et  i|ui  ail  jioiir  ii- 
lUlflDïI  russainitwmcnl  coiii|>l»'t  de  lou's  les  tronpraiix  européens. 


Presse  départementale. 

|//««riia/rf« /7nrff;e(iMnserval»'ur}p!.t  fort  d'avis  de  lorgnnisalioii 
ilnvail,  mai»  de  la<|iïelle?  i)f  <:elle  i|(ii  résullvrnil  du  r(-iali|is>einiMit 
twuUtrUti  ft  jurandes  rierfectionnées  et  aniéli«rées.  Ce  seul  ph>- 
tniM,  <|ui  n'e'>l  appuyé  u  aiiciine  exi  lication  donne  lieu  de  cruiudic 
iK  le  ^y.■.tèlne"^Je  ce  joiirual  ue  prè  e  le  (lanc,  comme  il  le  prévoit,  i  de 
riTft  Op|io>itioDs  de  La  \tan  des  plus  ^■rttud>  anus  de  l'orgauiiiatioii  du 

ivail. 

It.  Charentais  éincl  des  vues  saines  sur  les  éculos  d'ailul'es  et  les  ©«- 
mirt  pttur  Us  lillei  :  «  Il  failli  dil-d,  lonjnurs  associer,  autant  que  iki.s- 
nWc,  le  travail  di-s  ni.uus  avee  la  culture  de  rii)ie!lii.'euce  el  les  faire 
mrrber'de  fruMl  par  de»  f  xercici's  aheriiatifi>.Dans  les  villes.il  ferait  à  dc- 
irér  i|ue  I  on  iiùl  cri^jer  de»  croies  d  indu»lrie  (|uc  l'on  ciKirdoiinerail  fa- 

letiKut  avec  le»  éc'des  primSin-s  et  avec  l'euseinldc  de  l'éducation  de." 

iftots  du  pauvre.  I):ins  les  e.inipagnc.^,  les  enfants  doivent  de  lioune 
«un  être  iai  ics,  selon  leur  forci',  aux  exidoitiitions  rurales  ;  les  travaux 
lejarilinage,  la  euliure  des  arhres  dolvrni  leur  être  enM'ipnés  |>er)dai:l 
« Kilervalles  ilesela.-sc:»  de  l'école  primaire.  Il  seriiil  aussi  i  défirer'iuc 
M  fondât  dans  les  communes  imporlanles  des  a^les  ruraux,  dans  les- 
urls on  réunirait  dans  une  vie  conriiuntvles  enfants  iudigenl.s,  ics  cu- 
iali|Hivéi  de  fatnile,  tes  enfants  trouvés  et  aliandoniiés.  « 

l'0')*ercaltar  dft  Pf/réiiée»,  eoniiniiant  les  étiidi's  sociales  qu'il  pour- 
ii)lilep«ii>  luoj-tenip>  atr,  couratie  et  l)>inlieur,  appelle  aussi  i'alleiilioii 
I8e(i()déc«mlin')  sur  la  nécessité  Iransiloire  d'éiahlir  des  ateliers  coni- 
HtaManx  dans  les  villes  et  surtout  dans  les earnpugnes  ;  Il  sullieilede  plus 
Il  fondation  de  comptoirs  eommunaux,  sans  se  dis^imuler/que  les  es- 
pnts  sont  encore  liien  lents  à  se  |»cnéln'r de  l'iilililé  (|ue  pré^enle^ai^'nl 
In  inst  tutiiias  qui  sortent  d>>  cercle  des  institutions  de  pure  bienfaisan- 
te, d'aurno!ie  pa.'-sngèr»-,  qui  ont  seulet  la  vo|.'uc. 

\jt  Progrès  de  la  Loire  continue  aussi  à  bien  porter  le  drapeau  dont 

I  pris  la  devise. 

L'  Franc-CoMtois,  de  Besançon,  dans  un  article  mile  d'épigrammes 
(I  d'éloges  sur  nous,  engige  Im  pauvres  à  s'a-socier,  et,  i  cet  effet,  il  in- 
dique qu'il  serait  facde  ue  construire  aux  (tories  des  villes  de  grands  bd- 
liiiH-nt»  où  les  ouvriers  logeraient  avec  leur  fam  Ile,  et  pourraient  Paèile- 
i  al  vivre  «u  catimtiu  et  A  lrèsl>ou  marclié.Nous  devons  teair  compte  au 
/•NC-6'om/o(«deses  bonnes  mlenlioiis  pou<'  Ic^  classes  lalturietises  pau- 
ViV  ;  mais  nuus  devi.ns  lui  ré|Nindre  que  Kourier  n'a  jamais  dit  qu'il 
ivait  (iécuuvi  rt  l'Association,  qui  est  un  fait  existant  depuis  loegtetnp'^  ; 
■ai*  il  a  eM  la  |>rélention  de  découvrir  lu  règne  seirntifique  de  l'Associa - 
lion,  te  qui  n'est  pas  laméme  éhose.  Or,  si  dans  •  e  que  projiose  le  Franc- 
Ctmlêls,  il  y  •  a^Mtcialu):i.  ce  journal  coniiait-il  le  moyeq  de  fa  re  que 
Mie  assuci.tti<Mi  |>ruduisç  des  résultats  salutaires  el  durables?  on  ne  sait 
^  awei  que  l'Asso^'iation  ne  sera  complète  que  quand  elle  reposera  sur 
Il  >cieiice  ,  et  qu'il  ne.  suilit  pas  de  bonnes  inleulijus,  ni  m^me  d'une  ar- 
dente cliarité  r«li);icusc  p<Mir  l'organiser. 

Li  Gaitlle  dit  Langm'doc  critique  vivement  le  projet  de  loi  sur  les 
Clisses  d'f|utrgDe,  cl  m*  plai  il  qu  on  n'ait  pas  songé  ou  voulu  utiliser  les 
f  >D  II  di'iNisés  (  ■  des  emplois  plus  s|iccialeineul  appropriés  ou  lien-ètre 
*les  Ha.ss  '.h  lal  o  icuses  au  lieu  de.  s'en  servir  (tour  ouvrir  la  dilapidation 
(<  Is  délioits  du  budget . 

Piisq  le  ce  sujet  uo'is  ramène  à  la  finance,  ré|)ondon8  ici  quelques 
ni  Ils  nu  Conrri'T  rie  la  (iironile,  qui  nous  reproche  nbs  paroles  sur  M. 
i  Kuhi'biid.R  m  rcion  d'alKird  ce  journal  d'avoir  rap|Mrté  en  entier 
I  irtieli:  qu'il  critique;  s  il  la  mal  compris,  ses  lecteurs  auront  pu  recli- 
tirli  npression  erronée  qui;  hes  ctnimieulaires  tendaient  i  faire  pénétrer 
ilan.-i  leur  espiii.  •>- 

Lorsqu  il  nous  arrive  de  parier  d'  M.  de  Ro'.hs "hild,  ce  n'est  j.imais  à 
un  |H);nl  de  rjo  de  critique  personnelle;  ce  bancpiier  fait  son  métier;  il 
le  fait  »vee  u)e  loyauté  que  nous  n'avons  jamais  mi«e  en  doute,  pas  plu 
•lue  son  h  ibileté  ;  ce  que  noi»  nous  a  Hachons  ii  faire  ressorhr,  ce  n'csl  pa- 
SI  per.'oiine,  c'est  sa  |H)silion,  c'est  sou  influenre.  Contre  qui  esi  dirifié 
larticle  cité?  ce  n'est  |  a  contreM.de  Ho  gi  h  II, c'est  contre  I  adtiiiuistia- 
'i»n,  qui  se  laisse  vaincre  et  soiimeilre  par  lu  haute  liampie,  faute  d'avoir 
Nfle  iiilellifience  suffisante  des-  intérêts  génér.iiix,  (pii  sacrifie  les  droiis  el 
li-venir  de  la  nation  aux  spéculations  des  chefs  du  eomineree,  en  livrant 
»  CCS  derniers  le*  nouvelles  grandes  roules  de  France,  el  en  leur  prncii- 
i"'ial  par  l'agiotage,  qui  fait  le  principe  des  lois  des  concessions  des  clie- 
"liiis  de  fer,  les  manulenlious  et  l'appioprialiou  d'une  C'norme  qu.uUilé 
*rc'pitaiix. 

Kn. VI.  ée  Rothschild, nous  personnifions  la  banqueeiracrroisscment  de  son 
pouvoir,  pouvoir  qm,  pour  n'être  pas  inscrit  dans  la  Charte,  n'en  est  pas 
"•oins  réel  ;  toutes  les  fois  qu'on  entend  autrement  ce  que  nous  disons 
'ur  ce  banquier,  c'est  f|u'on  ne  se  donne  pas  la  peine  de  percer  l'envelop- 
PP  transparente  de  nos  paroles. 

lèkisteïlIambMi^  mitrMOUtéié  patriatique  q',^i. d'ordinaire  discute 
>liqiiH;slioHiftivaiil(|d  ellet  soient  soumises  au  conseil  des  bourgeois  et 
**'  •énut.  Dons  une  dfe  ses  dernières  séances,  cette  société  a  mis  cb  dis- 
^^ion  la  quftttioB  ée.  l'annexation  de  Hambourg  au  Zullverein.  Plu- 
•|*«rs  nnifnirs  ont  pri*  la  parole.  Dji  il  ne  s'agit  plis  de  savoir  si  l'on 
•  associeraou  non  au  Zolivcrein,  puis(|ue  l(U  ou  l.nd  ^aeee^^io^  sera  ftv"- 
tjfi|»ar  jes  circoustances  ;  la  question  est  de  savoir  comment  ccUe  aee(*- 
*ion  jHHirra  se  faire,  si  elle  aura  lieu  purement  et  simplement  ou  par  un 
Jraiic  icirliculi  T  ù  I  instar  de  la  H,'!jj;i(|ue.  On  y  apprend  en  outre  qm 
'es  vil|.>s  aiiséa'iijiies  sont  dans  ce  injiiient  en  negucialiunacomn)0^cillle^^ 
•vpc  le  Zjllvcrein. 


^fnn  tli  iablediix,  foufffoii,  cet  trgent  ne  reste  BullemenVéaM  la 

Russie  proprement  dite.  Ainsi,  dans  la  trans-Cauease,  lexitorlnlion  est 
de  1135 000  roubles  et  l'importation  de  .4654.105  roubles.  Ikins  les 
froiitici'i's  de  Kii>:hi.-«  l'iMqjsirlaiioii  se  monte  à  2C."i4.')(i3,  el  l'expitrlation 
k  2  lli:2!2i  roubles.  Dans  es  deux  pKovinces  seules  il  y  a  donc  un  ex- 
cédant de  5  iiilllioiis'el  demi  de  rnllllles. 

(les  l.iMcaiix  nep:ii|eiil  p;iv  du  commerce  eliitini<-,  c.nr  sur  les  fron- 
tières einiioifc-  on  ii'achélepas,  mais  on  troque.  L;i  lliis.-.ie  ex|i'iile  tians 
ee>  frontières  des  ariides  de  Line  pour  deux  millinijv,  ,|(..  urlicles  de  co- 
lon el  de  liu  pour  un   million,  cuir  ei  roniriire  po;:r  un  million  et  dt^ii, 


R 


..  I''égliM  catholiro-li 
nous  ap{»renons  aiijoi 


^enn  .inique 
tird'hui  par 


prend   (le  ,1'extension    en    Alloinagno. 
un  journal   alleimind,  qu'ti  Cwblentz 


'""•gl  familles  se  sont  rtujics,  pour  se  sépai'er  de  l'Eglite  romaine,  dans 


en  loul  pour  o  iinl'ions  de  loublc-d  argent.  Ce  qu'elle  olitieni  enécliange, 
en  ai'iiclcs  cbinnis,  csl  een-é  avuir  la  inème  valeur,  niais  il  paraît  cep<'n- 
dant  que  l'e-timalion  chinoise  ue>l  |kis  H)uj"ur^  la  même,  el  que  les  iné- 
dites fO'it  apiuiiiitées  avrc  de   l'iirgent.  Les  urlieles  d'i  xportalion  de  la 

i-sie  en  fiénéral  sont  chanvre,  lin,  uniine  de  lin,  de  firiusse,  «-tur  laoué 
el  non  tanné,  blé  cl  bois.  Ces  article^  fnrnient  neuf  ilixii  mes  de  l'expor- 
t  ton.  IJex|>ortatioi)  d' s  met  \i\  n  e-l  guèf'  &insiderable  el  diiuinue  de 
plus  en  plii>.  De  20  000  Iniiiies  de  fer  qu'elle  a  exporlé-,  il  va  quelques 
anic'es,  il  lui  en  ie.--ie  encore  là  000,  et  le  cuir  i»  y  (i^;ure  ipic  pour 
7(1  (il  livre-.  En  revanelie,  les  progrès  des  mine.-,  d'nr  daii>  l'L'ii)!  et  en 
Siliéne  sont  coii>idérable-.  Le  [xirt  de  Siiinl-Péter.-^liourj-'  seul  en  a  exporté 
pour  9  6f'0  181  rouilles  d'arijcut.  La  trans-Cauca-:ie  en  exjKirle  |»our  plu- 
sieur.-  nii  lions,  el    les  paiements  se  font  ordiuairewent  eu  .luctls. 

Les  arhcles  d'imitortaliiiii  Miiil  (lu  fil  iTrti,  à  |>eu  près  2W000  quin- 
taux. CejPi'iiiliinl  col  arlicle  diiiiiiiip-,  el  c'est  le  colon  I  rui  qui  auj^iiieole, 
lamlis  (|iie  les  élufl  s  ilecotunoiil  iliiniiiiié  c;.'a!('iijeni  ijej. us  trois  ans, 
IHiiir  -i  millions  de  i(iiib'c>.  Des  ailicles  de  lame  el  de  -oie  (lour  4  iiiil- 
lioiis  d<',  foiililo;  vins  cl  liqueurs  p.iur  U  millions  de  rouble.  .  des  cou- 
leurs pour  V>  iiiidion-. 

F.lle  impolie  en  oulre  7(X)  000  (|iiinlaiix  desucre  el  00  000  de  café. 

L'mi[)ortalion  des  luai'hui.-  a  aiifjmeiité  depuis  liwi>  ,iiis  d'un  demi- 
millioii  à  un  iiiiluon  de  roulite--,  «e  iim  prouve  (|ue  l'actiMlé  mdustnelle 
de  la  Russie  va  toujours  croissant. 

itrrrNlMllon  cl  exoriatlon  «le  Zurb»no. 

C'est  le  19  que  Zurbaiio  a  été  nrrèté  par  un  ancien  partisan,  connu 
sous  le  sobri  pietd';/  Raijo  (l'Eclair',  dans  une  maison  aux  envirpns  ije 
LofTono  où  Zurbiino  .se  trouvait  cnrhé  avec  son  beau  frère  C.iyelanoMii- 
ro,  chef  d'e.-cidiim  de  cavaleri  •  en  (lis|io:iibilité.  Ce  demi,  r  a  été  lue 
raide  au  moment  où  il  saillait  par  une  fenêtre  |)Oiir  essiiyiz  de  se  sau- 
ver ;  il  a  été  aMeinl  d'un  coup  de  feu  lir>  par  un  soldat  d  el  ftaijo.  Z;ir- 
bano  a  éi'  condiiit  sur-le-cliamp  à  l.,ogrono,  où  le  commandant-géoérai 
lui  a  fait  notilier  d^;  se  préparer  à  mourir. 

t^esl  dans  son  propre  pays  que  Zurl)ano  s'était  caché,  dans  le  lieu 
même  où  >es  deux  ftls  ont  été  fusillés.  On  a  be.iucuup  parlé  de  la  vii-  el 
des  antécédents  de  cet  homme,  remarquable  par  son  énergie  et  les  re  - 
sources  ilc  son  esprit.  Il  est  le  dernier  fds  d  un  honnête  l3l)0!ireur  de 
B.irea,  faiiltourg  de  la  banlieue  de  l»groni.  Son  |>ère  voulant  le  destiner 
à  létal  eeclé>iasiique^  le  fil  étudier.  Il  eut  (tour  camarade  d'études  l« 
jeune  Echavarria,  qui  est  mort  dans  un  couvent  de  ta  Trappe  e>i  odeur 
de  sainteté.  Le  caractère  de  Ziirbano  ne  se  prêtant  pas  aux  intentions  de 
son  |>êre,  il  l'employa  aux  travaux  des  champs.  Il  se  maria  très  jeune,  et 
prit  i  ferme  une  grande  étendue  de  terres  à  Barca  :  mais  il  s'ennuya 
nient6tde.ce  genre  d'occupations  et  de  celte  vie  pji&ibje,  et  il  se  fit  con- 
trebandier. 

Il  réussit  mal  dans  ce  nouvenii  métier,  el  se  créa  des  embarras  nui 
abréidèn-nl  les  jours  de  sa  jeune  femme.  Ziirbann  épousa  en  se.Hmuet' 
noces  sa  femme  actuelle,  Hermenegilda  Manin.'z,  fiile  d'un  cabareiier,  et 
conlinua  à  se  livrer  ii  la  contrebande  avec  si  |>eu  de  succès,  qu'il  finit  par 
s'associer  avec  des  voleurs  dont  il  devint  le  chef.  Il  commit  des  vols 
cnnsidér.itiles,  notamment  celui  dont  lut  victime  un  moine  ancien  géné- 
ral des  H  tiédiclins.  La  justice  instruisit  contre  Zurbano,  qui  fut  condam- 
né à  mon  par  contumace  ;  il  erra  longtemp- dans  lesmoiilai.'nes.Sa  fenmic 
fut  arrêtée  comme  sa  eorT)|)lice,  el  fut  assez  habile  pour  s'échapper  en 
tnmipant  la  vieilance  d'un  algua;il  dont  la  maison  lui  avait  été  donnée 
pour  prison. 

La  ^.'lierre  civile  ayant  éelalé.-sur  ces  entrefaites,  Zurbano  |)énétra  une 
nuit  (Ions  Lourono,  el  fut  trouver  seerotemeni  un  nioine  (jui  était  sacris- 
tain du  couvent  des  Cordeliers  de  celte  vide.  H  fait  part  à  ce  religieux 
du  prnj.  t  qu'il  a  formé  de  se  joindre  aux  carlisles.el  voulant  auparavant 
leiir-donner  des  gages  de  son  dévoiicnienl  el  effacer  ses  antécédents,  il 
lui  propose  un  plan  (lu'il  a  cnni;ii  pour  f.iirc  sauter  la  poudrière  del..o- 
::roiio  el  livrer  la  ville  aux  carli>tes  à  la  faveur  du  liimulle  ;  il  .expose  ce 
plan  et  .'c  charge  de  l'exécuter,  en  fourniss<inl  tout  ce  qu'il  faut  pour 
cela.  Le  moine  l'accueille  et  fait  part  de  .'On  projet  à  plusieurs  de  jcs 
anus  ;  Ziiinalacarreguy  lui-même  fut  iistruit  de  ce  (|u'on  se  proimsaltde 
Taire.  Oii  convint  que  tous  les  objets  néce.-saires  p(uir  ngirseraicut  por- 
tés cbea  nn  nommé  Martin,  postillon  du  courrier  de  Pampciune. 

Quand  toutes  les  preuves  du  complot  furent  réunies  par  les  soins  de 
Zwibano,  il  se  rendit  secrètement  chez  le  gouverneur  civil,  l'instruisit 
qu'une  grave  conspiration  était  au  moment  d'ér.later.au'il  pouvait  ia  faire 
échouer  en  en  faisant  cannaitre  les  auteurs,  mais  qu'il  y  mettait  la  condi- 
tion qu'on  lui  accorderait  sa  grâce.  Il  dénonça  alors  toute  ia  trame.  On  fil 
des  recborcbes.  Il  fut  reconnu  (jue  Zurbano  av)ijt  dit  vrai. 

Gracié  pour  ce  fait,  il  furina4>ne  potite,  l»ande  sous  ia  {irotection  de  M. 
Piln-Piaarreo.  et  commença  csutre  les  carUstfs  ces  excursidnsauddcieuses 
qui  l'ont  élevé  dans  la  suite  aux  plus  hauts  grades  dans  l'armée,  el  [ont 
lini  par  la  catastrophe  inouïe  qui  vient  de  I  envelopper  avec  toute  sa  ta- 
mille.  , 

;Quanl  au  moine  et  au  pnstiUon  qui  furent  le  piédestal  de  cille  éléva- 
lion,  ils  la  jurèrent  de  leur  vie,  et  plusieurs  .autres  h  ibllants  de  I.K>gio- 
gnu  qui  avaient  pris  une  part  plus  ou  moins  directe  au  complot  furent  en 
voyés  aux  galères. 

Chambre  des  Disputés. 

PnKSIDK.Nce  DE    H.   SAliZET. 

Stance  du  VO  jativicr. 
I     La  séance  est  ouverte  ii  deux  heures,  eu  ptésence  d*un  très  petit  Bontbre 


iU'-^i 


Nombre  de«  VoUniSi  244. 

130.  —  l)onlesnoiri>s,  114.  ,  .'     '..         '.'* 

La  chambre  adopte.  ■       n-     a 

L'ordre  ilii  jour  appelle  nn  projet  de  loi  tendant  à  ouvrir  un  «redit  4« 
84  Oiofr.  an  cha,iilrt'  10  du  buil^el  des  eolliîs  pour  l'exercice  de'4844  (>C- 
qni>ilioii.  coiisliticlioi  el  {;ras-e>  rc|i:iinl!ons  de^  V^Jifice<  ilioccsaiis  ) 

Celle  -oiiuiie  de  K4  0  10  fr.  u  èié  verséi;  p;ii-  t:i  ville  de  Piris  au  Trésor  jCtt* 
l)'ic,  il  lilri' d'iiideninili-  pour  le-  |piniioiW(lii  séin  naire  diocésain  de  Saint'»' 
Snipit..'  l'iilevécs  par  suite  de  l'aliKiieioi'ol  de  la  me  (la  Pol-de-Ker. 

Les  ailiiles  de  ce  |irojet  de  loi  sont  siiece^siveoienl  volés  pas  afsis  et  levê, 
piii.--  au  scrutin  s«H;r('l,  par  1*8  houles  blanches  cou  Ire  i4  boutes  noires,' 
La  scioCL-  esl  levée  ï  quatre  benrts  eidendc.  .  _  -■,<tm 


BETVK  DU  aeuÀMAOs  ov  3!)  iAÉtttu.    i 

Le  Journal  des  Débats  est  assez  curieux  a  matin  pour  que  nous  le 
citions  un  peu  louguement  : 

"  Les  journaux  de  l'opposition  triompbi  nt,  dit-il  ;  ils  déclarent  le  rai- 
oisière  vaincu,  renversé;  il  fallait  s'v  ait.'uilre.  Nims  n'avons  pas  dissi- 
mule quant  à  nous^  la  giavilé  de  la  siluatiou  que  le  vole  d'Iper  a  faite 
au  cabinet.  Maintenant,  veut-on  sivoir  qu  lie  csi  notre  Ojiinioii  per.suu- 
nellc  sur  le  point  important?  Veut-on  savoir  quel  est  le  cou'^eil  que  dans 
uolrc  auiiiié  pour  .M.  (iuizot  nous  muions  prèis  ù  lui  donner"?  Nous  le  di- 
rons av(c  la  même  fr.iucbisc  :  .\  notre  nvis  le  mioisière  ferait  ini.tix  deso 
reiirer.  Qu'il  abandonne  la  pa--!  e  à  l'iniriguc  !  Qu'il  lui  laisse  le  fardeau 
du  |K)uvoir  !  Qu'où  voie  A  l'épreuve  ce  que  v  aient  e.  s  homines  si  liriogunts 
à  la  tribune  !  Le  p(uivoir  est  la  punition  des  ambitions  ardentes  et  deses- 
pril.-,  nié  iiocies.(^>u'ils  sent'iil  à  l 'iir  lour  l'ai^-'iiilton  delà  ies|ionsabililé ! 
On  oppo>era  leurs  actes  à  leurs  pandes  superbes.  Ils  soûl  si  habdes  à 
ourdir  Illico  ip  parleiuenlaire  !...  » 

A  l'appiii  du  conseil  qu'il  donne  aux  niinislres,  le  Journal  des  DébOt* 
ajoute  ;  •  Il  e>l  bien  pt^niii-  à  (!o.s  lioni  nos  honorables  de  choi>ir  le  ûio- 
ii.enl  de  leur  reirait-.  Le  moment  c-l  pr.ipice.  AujourJ'lui  il»  se  reti- 
rent librement  el  avec  f^loire.  .M.  Tbiersest  loujoiir»  sorti  dCi  pouvoir  plus 
peut  qu'il  II  y  étail  entié  ;'qui  osera  dire  que  M.  Cuizot  n  en  sort  paa. 
plus  grand '"lin  mini.-tère  omtne  celui  du  29  octobre  peut  il  .se  conten- 
ter d'une  mijorilé  de  8  voix'.'  Le  paliiotfsme  exige  quelquefois  qu'on  se 
.'serilie  ju-qii'.iM  boul  ;  il  exuje  qindquefois  (pi  on  se  réserve.  Il  est  de 
l'inlérèl  de  la  France  que  M.  tiiiizot  et  ses  collègues  n'cpuiscut  |ias  leur 
avenir.  1 

«  .Mais,  pnurjuit  le  Journal  des  Débals,  le  ministère  n'est  pas  seul 
juge  de  la  (|ue.-tioa.  Il  y  a  quelqii  un  qui  doit  en  décider  avec  lui,  avant 
lui  ()eut-élit':  c'est  la  ni.ajorilé.  Le  cabinet  se  doildime  à  lui-même  avaD|i. 
de  prendre  nu  itarti  défi  dtif,  (L;  preu  Ire  l'avis  et  de  lèeu  coii.-l4(cr  fe 
voeu  de  la  majorité.  Que  la  majorité  se  pronoficc  donc  claircimrni.  qu'el- 
le décide  si  le  ministère  doit  rester  ou  se  rcLirer  ;  (iiielle  di  c  frauche- 
ineul  qu'elle  profère  les  hommes  du  I*'  mars  aux  nommes  du  29  octo- 
bre, U.  Thiers  à  M.  G  uzut,  M.  BiHaui  à  M.  Ducbàlel,  car  la  qiesiion  est 
U.  Alors  le  c^iioet  saura  s'il  doit  céder  le  pouvoir  aux  a>ub, lieux  étour- 
dis et  aux  inlriuauts  médiocres.  » 

Le  Journal  des  pibats  oublie  que  des  injur'^s  ne  sont  pas  des  raisons, 
et  qu'il  y  a,  d'ailleurs,  une  attlie  aftcrDaiive  que 'celle  du  Vniii'sct  da' 
"îSiwtobre  (Cbarybde  et  Scylla,  comme  nous  le  disions  j  iJ  s;.  Le  Journal 
des  Débats  sait  trop  bien  qu'il  y  a  un  troisième  com|)éiiteur,  aiissi  s'ef- 
force-t-il  de  prouver,  daus  un  second  article,  que  «  tes  chi.nces  {|e  M. 
Mule  8'élofui\ent  et  que  celles  de  M.  Tiiiers  se  ra|tproc!icnt.  » 

Le ÏCotu/i/iftonRe/ rap|Mtrle  que  M.  le  duc  de  Brof^lie,  consulté  (Mf 
M.  Guiiot,  lui  a  conseillé  de  donner  sans  hésiter  sa  démission,  et  que  cet 
avis  aurait  prévalu  sans  l'obstination  de  M.  Duchilel  et  de  quelques -uiui 
de  ses  collègues. 

«  Le  ministère  a  arrêté,  dit  la  Presse,  qu'il  ne  se  retirerait  (us  devant 
le  vote  d'hier.  Les  véritables  amis  de  M.  Guizot  s'aOligent  |K>ur  lui  d^ 
cette  résolu  lion  ;  ses  adversaires  s'en  réjouissent.  Livré  à  ses  seules  ifii- 
pirations  ,  nous  ne  doutons  pas  que  y.  Guizot  n'eût  fait  prendre  au  c$- 
seil  dont  il  est  l'àine,  la  résolution  opposée.  S'il  est  vrai  qu'il  demeuré', 
c'est  qu'il  se  sera  laissé  circonvenir  par  les  exhortations  intéressées  (W 
la  trou|)e  de  subalternes  et  de  parasites  qui  fait  cortège  à  tpul  honuQt 
émineni.  • 


Dans  le  compte  que  nous  avons  rendu  ce  matin  du  rapport  de  M.  (|f 
Gasparin,  sur  un  Mémoire  présenté  à  l'Institut,  par  M.  ('.IRMICMAQ 
Descombes,  nous  avons  fait  erreur  sur  le  nom  de  l'auteur  que  noua 
av.oiis  cr  I  a,'  nonainer  Des!  or  les. 

Dais  le  même  article,  un  a  imprimé  également  par  erreur  M.  BcNOlT 
OE  Pouuc^AC  au  lieu  de  M.  Bbkoit  du  Pqulicue.'v. 


Faits   divers. 

Les  élections  ipunicipales  ont  cotiimencé  le  M  à  Toulouse  4not  le 
conseil  municipal  on  te  le  rap|>clle,  a  été  récemment  dissout.  Sur  les 
quatre  premières  nominations  que  noas  fait  connaître  l'Emancipation 
reçue  ce  matin,  trois  apptulienneat  au  parti  qui  s'est  rois  en  opiiosiÙuB 
avecla  préfecture.  M.  Martin,  dé^lé,  candidat  du  parti  conlrairè,! 
ëcboui. 

—  La  peine  de  mort  pniw>DCép  W  la  C((ur  ^'asaises  de.  la  Seine  coalre 


1  coaiînuée  en  cdle  des  traivgfix 


Chevreuil,  convaincu  d'avoir  d<»ui  la  n|pirt^||  maîtresse  en  l'élmiftpit 
*b  l'aide  d'un  n)asque  de  |)oix,  vfentil*|tre  coaiînu 
forcés  ^  perpétuité. 

—  Un  jeune  étudiant  en  médecine,  M.  Déglelagnc,  de  Ponl-de-Vcyle,  •- 
âgé  de  vingt-un  ans,  est  mort  samedi  dernier  dés  suites  dune  piqûre 
qtji'il  s'était  dite  au  doigt  eu  ouvranHta  cadavre  à  I  ilùtel-Dicii  d.>  Lyon. 
L'ampulaiipn  du  doîg)  u'a  pu  le  sauver.  L'innammation  a  gagné  le  bras, 
a  réagi  sur  le  eerreau  et  causé  une  mort  qui  jette  toute  uao  famille  dans 
le  désespoir.    . 

— Ence  moment,  nousécrit  notre coritssp^nd'inl  de»  Hautes-Pyrénées,  -v 
la  ville  de  Chùlels  Siinl-Nérée,  s'émeut  vivement  d'une  richft  trouvaille 
ininéralogique.  peux  miœa  de  fer  ont  été  découvertes  en  même  temp* 
(ipas  la;vali^  de  Baruusse.  Le»  malireide  furue  de»  oitVironf  se  la  dut 
puwttt  aëji.Oé  sait  que  tes  célèbreii  iniciea  de  Vicaesos,  dans  l'AJriiiit 


l- 
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lisnn,  R rHniirnit ft i'ispi'Ct  il«s  Tt:|.nirs  qui  séiu  cèivut  à  lotir  |H>tir- 
suite,  altrjgn  mil  la  iiuti.  riCe  dan>  la  cmir,  an  cuiii  ihi  chrite.iii,  et  Ij 
mallienrfiue  lniiil>a  sous  leurs  loiips,  In  'ète  pn  l.iml  eaux  Pl  le  niri» 
hwrrililetiienl  meiirin.  Un  eiifani  ttt-  li  muis  rj  Te  le  («-na.!  ilaiis  .m's 
Lrus.  e(  doDi  rllct-herrhi  ïuiis  doute  à  «e  cw.nrir  p.ir  un  iii.'liiiut  de 
OUkrivuliih,  f'il  ni<irielleiiii-iii  Idcssé  à  L»lein|K!  el  u  i  li-ay.  Une  heure 
aorèk  II  ti'exislail  plus.  Ou  Irunvu  le  jeuil  iniiu,  :iu  inilttii  di-  lu  irair.e 
■rt  danii  lu  direcliou  df  ruiceiidn',  le  jeune  iioui^'atiinie,  i|iii  s'y  rend  ulen 
toute  hâte  pour  tlicreher  du  secour.>,  avouiiné  d'un  eouji  di-  hach  :  i|Mi 
lui  avait  uuve 1 1  le  eràne. 

Pes  Voleurs  ajirès  avoir  brisé  une  armoire  où  M.  Diiléry  |>l!iç.iil  sou 
argent,  et  enlevé  200  fr.  avec  uoe  montre  en  or  et  q  ieliiue>  Injiux  ipii  .s'j 
i^ruuvaienl,  se  Miuvèrenl  par  une  entige»'  de  dtnière  et  j;Hyiifreiit  les 
champs-  L.>  nourrice  vécut  jus(|u'uu  lendemaiii,  niais  elle  ne  put  don- 
per  aucune  indiraiiou  précise  sur  le  nombre  et  l'eMéii'  iir  des  a.-ïassins. 

Mme  Duléry  qui,  lors  de  tous  ces  rriines,    se  trouvait   au   i^eiu  de  sa 

^mille,  à  Coussae-Bennevol,  chez  sa  mère,   iiyant  appris  tous   ces  inal- 

Iwurii,  en  fut  tidlement  afll  gée,   qu'elle  tundià   malade    et  mourut   peu 

de  jours  iiprès,  laissant  deux  entants  eu  bas  âge,  un  beau-père  et  un  époux 

ineonsolabli-g. 

Depni- elle  époque,  jiv  années  se  sont  écoulées  sans  que  la  justice  ail 

pu  découvrir  les  auteurs  de  ces  forfaits.   Ceueiiduiil   Jean  Touron,  de  la 

commune  de  Meillards,  ancien  dume$ti((uc  ivnvoyé  de  la  maison  Duléry 

quebiU"-  temps  avant  cette  fatale   nui),   avait  disparu  du  pays,  sans  que 

Ja  justice  pût  le  découvrir  nulle  part.  Pendant  cil  inlervalic,  il  avait  été 

«cjvué,  dil-Oîi,  pour  ciiuj   années,  pour  vol  de  co<'lions,  datis  la  maison 

j»ntr«lc  de  Limoges. 

Ç'«it  en  rctilranl  à  Lubrr-sac,   le   23  décembre  dernier,  qii  il  a  été  rc- 

*     •{  et  arrêté  par  la  (;eiidarrnerie  du  lieu,  au  niomeni  où  il  ei.iit  à  sou- 

ponllv      ^  l'auberge  du  sieur  Mafcellot.  Couduit  devant  M.   le  maire  el  in- 

per  dan»      .  ^^  magistral,  Touron  a   fait  des   déc'laratioiis  et  nomme  les 

terro^o  pS'  omure  de  ciiii|,  (|i.i  y   ont  pris  pari,    laiipelc    le  n'ile  (jne 

individus..  »U>>,  acteur  de  ce  drunie  tan;:laut,  ludiiiiié  I  oilcvre  qui  a 

rtmplissaa  <=*>W«»V,  -e  et  le.n  bijoux. 

acbaé  d'eux  te  h»"i.  .    ' 

I>»  perquisilioas  conliu'"'!!!- 

Voiri  un  faifrécenf ,  rapporté  par  un  journal  bel^-e,  qui  prouve  que, 
«lêTquefois,  l'iutelligeuce  des  animaux  «erapproclie  de  liulelligence  bu 

■li"v  a  quatre  mois,  un  pharmacien  d'une  petite-  ville  des  environs  de 
R«  vlllps  M  A...,  rentrant  c.iez  lui  sur  les  neul  heures  du  soir, 
^.v,  ..n  milhcureux  chien  caniche  accroupi  devant  fa  porte  ,  qui  >ie- 
Saîl'dÀirna^iÀrepiloval.le.  M.  A...  voulut  chasser  I  animal,  q.u  fu 
"ôTffirfprr  server ^.  r.Iomba  en  poussant  des  cris  de  douleur  Tou- 
ché dela^ouffraiice  que  parpls^ait  éprouver  ce    pauvre  animal,  M    A.. 

septutud  i     ^,    ^       lie  put  se  décider  ij  laisser  saus  sec(>ur.>  le 

_ _ mie  suitolianle  l'inléres.^ait  ;  il  b 

pau' 

trer 

^ardi 

''^ATbôul'de  deux  mois,  le  caniche  .i):\rchBit  à  lucrveille  it  n'éprouvait 
|Hus   aucune  douleur.  Alors   M.  A...,  qui  ne  voulmt  pas  conserver  un 

cbieu 

guise 


vre  raiiicbe.  dont  U  Pl'ys'û"0''"«  sui.plianle  I  inleres.sait    il  le  lit  en- 

Zi  lui.  pin^a  il  bk'sssure  et  y  posa  un  nreiiuer  appareil  ;  bref,  il  le 

Ja  chez  lui   résolu  à  ne  Je  renvoyer  ijue  lors()ue  lu  cOisse  serait  en- 


Th^ei.  Lui  ourrit  sa  porte,  et  après  lui  avoir  fait  une  ou  deu«  caresses  en 
ON  tfl' d'adieu,  il  lui  montra  la  rue  en  lui  disant  :  .Maintenant  que  lu  es 
5uéri  tu  peuK  partir.  Le  chien  regarda  M.  A...  d  un  air  lecounaissant, 
•l  sVioigKiTen  remuant   la  queue  d'une   façon  lout-à-fait  si^KniUcalne. 

M.  A...  ue  le  re»  il  plus.  ,  •  ,       •  i 

Il  ravait  flublie  icrrsrfOV.,  iV  y  a  nuclques  jours,  le  «oir  encore  .sur  les 
neiif  heures  il.  A...  entendit  fc'ratW  vivement  à  «a  porte.  Il  prêta  t  o- 
reille  ■  un  aboiement  réitéré  se  fil  entendre.  OuetUdit  .]ue  le  visiteur 
quadrupède  appeIJit  pour  qu'on  vint  lui  ouvrir. 

M  A  curieux  de  Mvoir  quel  était  le  client  qui  demandait  a  entrer, 
ouvrit  ia  porte  aussitôt  le  caniche  entra  en  faisant  de  v-randes  démons- 
trations de  joie!  Mais  il  n'était  pas  seul  :  après  lui  marchait  clopin-do- 
paut  un  malhenreux  épagneiil  dopt  la  patte  droite  cassée  pendait  Inste- 
èent  Le  cauielie  allant  de  lépa^neul  ^  .M.  A...,  cl  de  M.  A...  a  I  epa- 
cneul  semblait  présenter  celui-ci  et  réclamer  wur  lui  le.=  meiues  secours 
que  liii-mcme  avait  reçus  dans  une  circonstance  aiia!ot;iif . 

En  effet  ce  caniche  lntellij;cnl  avait  rennuilre  (jucliiiies  inMnnts  ,iu- 
pariivant  l'epajineul  blessé,  et,  louche  de  son  élut,  il  était  vi^nu  solliciter 
en  sa  faveur  M.  A...,  dont  il  n'avait  pas  oublié  hs  bienlails.  A  sa  re- 
comipaudalion,  .M.  A...  accueillit  charitablement  I y-aeiieul ,  qui  est  en 
voie  de  guérison. 


iïrnri'ipfftt  été  arrêté. 

»  Pique-X maigre  est,  avec  deux  autres  individus  dont  lei»  noms  ont  iro- 
Icnli  dans  le  procès  de  la  bande  des  HabUs-Notrs,  le  chef  el-en  quel- 
que -oite  le  I  ré  t  nr  le  c^^tie  m  liisirie  o  lieuse,  infâme,  diint  ce  procès 
a  r  vêlé  en  p.iriie  l-s  n.ysl  res,  ■  t  que  le  réquisitoire  de  M.  l'avocat-gé- 
I  eral  J.lli  n  j  si  i-n^-rgiqùeMieiit  (léliie. 

»  i>a:  s  se.»  iunoldes  expéditions,  où,  selon  l'expression  de  Sai:riii-I.a- 
;.'  ille,  ils  expliiiiiin  nt  \'^  passions  sociales,  Pi. pie  Vinaigre  jouait  d'or- 
d  nain-  le  principal  rôle  Apres  avuir  stylé  quelqu'un  des  luulheureux 
entants  qii'i  *  tenaieiii  à  I  iirs  gage-  el  qu'ils  parvenaient  à  mettre,  sous 
un  prétexte  ipieleonijui',  en  ra|)|»ort  avec  ceux  d.uil  ils  voulaient  exploi- 
ter les  l.'rreiirs,  ils  s«*  présent, nen' comme  le-  vengeurs  de  la  morale  ou- 
tragée ;  et  Pi  |ue- Vinaigre  .était ,  se'on  l'occasion,  ou  le  père,  on  le  frère, 
ou  tonde  de  l'eiifanl  doni  An  Mettait  à  prix  la  réhabilitation  et  le  silenca; 
ou  hi.  n  en  ore,  se  parant  de  la  ceinture  du  magisti  at,  el  en  en  usnriiant  le 
titre  et  le  caractère,  il  se  préseniait  menaçant,  au  nom  de  la  vindicte  j>u- 
blique,  et  ne  coiisintait  à  faire  taire  la  voix  du  devoir  que  devant  les  sa- 
cnlices  considérables  que  ses  victimes  s'empressaient  d'elles-mêmes  de 
s'imposer. 

■1  l.es  deux  corriplices  de  cet  homme  étaient  d'ordinaire  témoins  et  ac- 
teurs dans  ces  scènes  auxipielles  on  a  donné  le  noiii  de  chantage  \ua 
quatrième  personna.ey  prenait  également  part,  mais  en  qualité  d«r  com- 
parée seulement:  c'étaft  \ii\  homme  de  haute  taille,  de  large  carrure,  ayant 
appartenu  au  corps  de  la  gendarmerie,  ayant  été  plus  tard  commissiooné 
comme  sergent  de  ville,  mais  presque  aussitôt  destitué  que  nommé. 

■~  Celiiin'i,  siii»anl  les  occasions,  représentait  l'autorité  judiciivire  ou  la 
force  piibli(|iie,  ses  acolytes  ayant  soin  toutefois  de  je  plai'er  à  distance, 
ne  le  lai<ant  inlerveiiir  que  dans  les  circonstances  dilflciles,  comme  le 
Ceus  ex  machina. 

1  l.'ariesialion  (le  Pique-Vinaigre,  (]ui  a  été  confronté  ce  malin  avec 
plusieurs  individus  d.ui.s  raH'jiire  de  la  rue  du  Hemparl,  prévenus  dont  le 
nombre  s'élève  à  :28,  va  accélérer  une  procédure  dirigée  avec  autant  de 
rapidité  qm-  de  lumières  par  M.  de  Sainl-Didier.  » 


gé  par 
ur   but 


—  I.a  Ruche  populaire  n'est  point  .seulement  un   journal  rédigé 
des  ouvriers,  c'est  aussi  une  association  de  bienfai.sance  quia  pour   ..,.» 
de  rechercher  d  humbles  infortunes  et  de    soulager  avec  délicatesse  des 
souffrances  souvent  cachées  avec  soin. 

Voici  comment  agissent  les  homiiies  voués  à  celte  œuvre  charitable  : 

•  Lorsqu'on  nous  signile.  disenl-il.s  nne  inforUine  inléress.Tnte,  quelle 
pu  en  sou  la  cause,  par  t-xemplu  un  iioiiiièle  ouvrier,  père  de  fainlIUvctcpuls 
l.inuleiiips  sans  ouMagr,  et  se  lais,>aiit  mourir,  lui  el  les  .siens,  plulôt  que  d» 
due  sa  [Kjsuion.  alors  nous  allons  le  \i>iler  nous-mêmes  en  qualité  Ue  ca- 
marades, puis  nous  le  nienlionnoiis  snr  nolri!  nglslre;  el  lorsipiuii  riche 
éclairé  par  iiolr«  i<.urn:<t.  vient  a  nous  alindi;  clioiMr  une  infortune  à  soula- 
ger, nous  lui  confions  le  nom  et  l'adresse  d'une  t.iuiille  malheureuse  pour 
iin'il  |)ui>se  aller  lui-même  administrer  ses  bicnfjils. 

A  celle  mesure  nous  voulons  joindre  celle  d'une  loterie,  parce  que,  avec 
un  secours  ordinaire  Ue  3'i.  .10  ou  io  f..  une  pauvre  famille,  »ou«  le  coup  du 
coupe,  paie  un  de  ses  (ermet  de  loyer,  et  se  trouve  le  lendemain  dans  la 
même  misère  ;  ses  larmes  coultHit  encore  el  toujours  au-;-i  amères  ;  tandis 
(|u'aïec  les  iOO  f.  que  chaque  lot  rapportera,  la  faindle  retirera  ses  fffeu  el 
SCS  outils  du  nionJ  de  l"i>«é,  «otdera  ses  termti  va  arrière,  s'achèWra  du 
boi»,  du  linge,  mettra  un  oiaielas  sur  ion  lit  »i  elle  couche  sui'  la 
elle  s.!  trouvera  ainsi  relevée,  [wiiMire  vauvée. 

•  Cbique  objet,  (pielleque  soit  .a  vaipur,  sera  rais  en  loterie  au  prix  de 
«Je  600  fr.,  moyennant  eeul  billets  de»  fr  chacun.  Il  sera  tait  autant  do  sé- 
ries de  cent  billels  qu'il  y  aura  d'objets.  Le  billet  ga^naul  dans  chaque  «-rie 
donne  droit  «on  seulement  à  la  t>osses<ion  de  l'olijel  mis  en  loterie,  mais  A 
la  désignîtioD,  sur  nolie  lisio,  de  la  famille  qui  paraîtra  la  plus  intéres- 
saïue,  et  à  laquelle  le  gagnant  désirera  remettre  le  produit  des  lOO  billets. 
ouSOOfr. 

■  Tels  sont  les  secours  efficaces  que  nous  proposons  à  Vivangélique  fra- 
trrititt,  et  les  moyens  de  rapprochements  auxquels  travaille  la  HucH4  vopu- 
luirf.  a 

.Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  ikz  efforts  aussi  généreux  et  nous 
engageons  toutes  les  personnes  charitables  à  seconder  une  a>Livre  d'hu- 
maniié  intelligente  qui  nedistribue  pas  ses  faveurs  au  hasard,  mais  qui 
choisit  avec  soin  les  infortunes  dignes  d  être  secourues. 

l.es  dons  qui  seront  faits  à  cette  œuvre  peuvent  être  adress.'s  à  M.M  . 
Philipoii  et  Aiiliert,  place  de  l;i  Bini-.se,  2î),  et  i  .MM.  Paul  Lacroix  ("bi- 
liliophile  Jacob  et  Tlioré,  a  \' Alliance  des  Arts,    rue  Montmartre,  178. 

Le  ioir  et  !•■  lieu  des  liri^fs  seront  ultérieurement  antioneés  par  la 
voie  (les  ioiiriians, . 


paille; 


Marrla^*  d«  Parla. 

E  aile  aux   blés  rfii  VO  janvier.—   Choix  llG    ii    118   k.    î,')  50  i  26. — 


Éoone  dn  39  jiuifier  lt65. 

Les  fonds  ont  éprouvé  nne  hausse  d'enviroa  l|4  pour  cent  que  roD)|i,| 

néraleiiieiil  ainiluièe  à  l'rffei  produit  par  la  rèuniou  des  députés  de  I'|w| 
uiou  ministérielle  qui  a  eu  lieu  ce  maiiD.  ^1 

Les  cheniiiii  de  fer  sont  rest>^  presque  stationnaires,  ii  l'exception  lF 
Versailles  rive  Jioiie,  qui  a  monté  de  |5  francs. 

Outre  les  valeurs  plus  courante»  coli'teii  ci- après,  on   ^  fait  au  conptaU' 

Emprunt,  86  ii,  4i».  —  Belge  1851,  lOi.  —  l»4î,  106  1|1.  —  Naples,  rétii 
Kuibscbild,  lUl  'ib.  —  Comptoir  Gauueroii,  l(Mi6  3&,  lUTS.  -^l„ou  d'Autri£| 
*2n.  -  tspague  I  assive,  G  :>\k  —  3  p.  0|0,  4a  i|î.  —  Canal  de  Bourmi 
10K7  io.-  Lui  Matx^rly.  i,80,  Mi.  ■^urjmji 

Cliemins  iioii  couslitné»:  iiurdeaux,  C12  60,  6W.  —  Yierzoa.  73i  —iiJi 
logne.  i>7J  50,  tti,   —  Mootereau,  S4S,  i47  60,  640.  I 

Obiigalions  ue  chemins  de  ter:  Versailles  rive  droite,  nouv     in  M    1 
Lit»  mililaires.  lOlO.  '  '"l 

A  terme  :  Kiiiprunt,  86  35,  40,  .W,  40.  —  Banque  d»  Praoce.  3J70  - 1  ml 
belge,  Ci.  —  iNaples  lècêp.  Holsctiild,  ICI  96.  '^1 


6  U|0  rompt. 

—  Un  coût, 
—en  liquld. 

3  0|U  rompt. 

—  Un  cour. 
— en  liquid. 
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100  ti8  lit. 
i7  7(8. 
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F.  p.  86  60d.  «0.  60  7ei| 
Su.  " 

T.  c.  lt2  80C6d.  UD. 
F.  pr      9.1,  123  10  d.  &o. 
17   ll2  Ver»,  d.  6i7  6u  d.  60. 
3^37  1|2  g.  307  60 d.  iO. 

Orl.,  1146,  d.  20. 
Hlvr.,  882  60  d.  10. 
Straab,  310,  SIX  M  d. 

il 
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MARCHANhlStS.  —  Huile  de  coixa  dttponlMe,  79,00  i  00,00  :  c«wai 

du  moi»,  80.00  il  00,00;  février,  mars  et  avril,  81.00  a  00  00  -  4  nÔUdtlt- 
«3,60  à  84,00;  4  derniers  mois,  86,60  i  86,00  oiou  ae» 

I.1LLK   —  Colza  72,76  il  73,00. 

ESPRIT  S|6.  -   U.s|HM.ible  81,00  ii  82,00  ;  courant  du  aoii,  81,00  i00,0«i 
mars  en  décembre,  82,00  il  83,00.  ,wv    w,    i 

SAVON.— Ordre  de  livraison.  Bg..St  k  88  fr.  les  ino  kil 

HUiis  de  place  66  i  66,76  les  60  kil.   Quelques  affaires'.  -  Suifs  de  Russie 
disponibles  sans  vendeurs,  de  ii6  60  i  6«lr.  ;  3  dernier»  moiv  67,00. 

— "-" ^ 

i'im  d««  térmnU:  V.  Cosmidibant. 


7  b.  »(• 

7  h.  ~»t4 

7  h.  •!• 

7  h.  .1» 

6  h.  3.4 

(J  h.  >|« 

6  h.  >|> 


Spectacles  da  30  janvier. 

ovaaA.  — 

»■«*'»»■-»»*■  ÇAiB.  —  tne  Chaîne.  Ine  Itonne  Réputation 
iTALuas.  —  Il  Fantasma.  "^ 

oniKA-coMiQUE.  —  Les  Deux  Voleurs.  Cendrillon. 
ODBOa.  —  Terésa.  Bourgeois  gentilhomme. 
▼AVOETIU.K.  —  Les  Trois  Loges.  I»aris.  Cabinets  Pèch* 
TAIISTM.  -  Boquillon.  Engiish.  Mimi. 
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%in  lis  éiroire  avoir  Mt  Une  cbiicesâôn  à  M.  Guizôt  en  ac 
j(dl|Dt  cette  commission,  et  qu'on  espère  qu'il  en  sortira  d'abord 
laQKxlaplus  cRlcacfl  de  supprimer  la  traite  cl  même  une  exécu- 
ioii  plus  rigoureuse  des  traités  et  une  coopération  plus  active  de 
iparl  de  1^  France.  On  verra,  danu  cet  artiele,  cumincnt  la  cuii- 
iHJtt  do  M.  GuiEot,  quant  au  traité  d<)IKil,est  appréciée  en  An- 
ilelerre,  et  on  jugera  de  quel  degré  de  ('onsidéraliun  doit  jouir, 
Liins  un  pays  comme  celui-là,  un  liummci  d'Llat  qui,  après  avoir 
ail  faire  lui-même  un  traité  et  poussé  activement  à  la  signature, 
préféré,  plutôt  que  d'abandonner  son  portefeuille,  non  seule- 
ntot  se  résigner  au  refus  de  ratification  de  ses  propres  négo 
ijlions,  tnaii^  imb^r  encore  le  mandat  de  négocier  ù  nouveau 
iqi  upe  voie  toul-à-fait  opposée.  Quel  est  donc  le  secret  de  lini- 
Dlf^lice  que  lea  Anglais  attachent  encore  au  maintien  du  cabiiui 
I  i|.  Qwkoi  '!  Il  eut  tout  entier  dans  les  calomnies  répandues  en 
ngleterre  par  les  agents  de  ce  dernier,  non  seulement  sur  tous 

Wtres  bommes  politiques  de  la  France,  mais  sur  le  caractère 
loi-même.  Le  moment  n'est  pas  loin  où  l'Angleterre  revien- 

deces  faosaes  opinions  et  reconnaîtra  que  ce  n'est  pas  à  la 
rince,  jBBfi?  #  e^lui  qui  la  gouverne  depuis  quelques  années  qu  il 
j|it  8'en  preodre  dés  incertitudes,  des  défaillances  et  des  crr«- 
KUti  oautradicloires  de  notre  politique. 

4prés  avoir  établi  que  M.  le  docteur  Lushington  et  M.  le  duc  de 
Irogtie  oDt  été  choisis  de  part  et  d'antre  pour  améliorer  les  traités 
non  pour  les  détruire,  et  que  l'Angleterre  entend  que  cette  mis- 
ion  soit  sérieuse,  le  TimM  continue  ainsi  : 

c  Ed  dépit  de  toutes  les  clameurs-  soule>ées  en  Kraiice  par  resprit  de 
trti,  i  l'accasioB  du  droit  de  vikile,  et  quoique  M.  Gui/ul  ait  eu  le  mal 
fur  d'ittuidonner,  en  iMi,  le  triiité  à  la  signature  duquel  il  avait  s\ 
ctivemeDt^pous&é  plusieurs  aïois  auparavant,  il  kst  e.'vtièremekt 
(Il  (it  i(  alto  getheruDtrue)  que  l'un  ou  l'autre  des  deux  gouvenie- 
ili  lit  ua  motneot  perdu  de  vue  le  but  des  traités,  uu  qu'il  ait  été 
llfTiQ.^  DE  SDPP|iillEa  al!Cl:m  des  moye.ms  kn  vioielr  pour  abo- 
rl|  traite  des  Noin  (Qr  conteaiplated  Ihe  suppression  of  any  esta- 
jjshedneaB*  of  pulliog  down  llie  klave  trade.)  Ilj  a  été  affirmé  plu - 
iwilloig  par  les  organes  de  l'opposition,  ou  mal  informés  ou  |h^u  scru- 
lifui  daas  leurs  assertions  que  lord  Aberdeen  était  i^ur  le  point  d'aban- 
lonnerles  traités  sur  le  droit  de  visite  ;  et  l'on  a  été  même  jusqu'à  dire 

cela  sans  aucune  espèce  de  fondement,  que  la  visite  (tu  roi  des  Fran- 
iis  à  Windsor  avait  fourni  à  M.  Guizot  l'occasiùii  de  renouveler  avec 
lut  déoergie  et  plus  d'effirjicité  ses  sollicitalions  réitérées  à  cet  égard. 
IM  :v'E8tPLli!»  rADX  (Dothin^'  could  be  more  unfoiindedi,  et  il  pa- 
ùlnil  aujourd'tiui  ou  que  les  écrivains  de  lopposition  (en  Angleterre] 
ol  iliiDdoané  ce  mode  d'atlacpie  contre  lord  .Vberdeeo.  ou  (lu  ils  oui 
i)«plé  la  tactique  de  leurs  nouveaux  alliés  de  la  presse  française,  puis- 
wceite  grande  concession,  qui  «levait  mettre  le  comble  aux  bumilialioiis 
ligées  i  l'Angleterre,  est  maintenant  présentée  comme  un  simple  tour  de 
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LE   PREMIER   Ql  ART  (SLITE). 

("étaient  des  yeux  brillants,  des  yeux  o<i  le  re^'ard  pouvait  plonger 
*mi&e  çu  une  eau  ttmpldc  sans  en  trouver  le  (uud  ;  des  yeux  bruns,  qui 
«uiit  à  rencontrer  des  yeux  mélianls  ou  soupçonneux,  leur  ren- 
oyaienl  leur  propre  imaye,  sans  colère,  sans  dédain,  mais  purifiée,  enno- 
>w.  Des  yeux  duo  éclat  radieux,  calme,  bouuète,  patient,  duQt  la  flam- 
w  umblait  puisée  aux  sources  du  jour,  atots  que  Dieu  dit  «  que  la  lu- 
ùère  soitl  »  Des  yeux  candides,  rayounants  d'espérance,  en  dépit  des 
insl  ans  de  travail  et  de  pauvreté  qu'ils  avaient  réfléchis,  des  veut  qui 
«ritisnt  au  cœur  de  Tôbie  et  lui  disaient  bien  haut  qu'il  n'était  pas  de 
rop  ici-bas.  Le  petit  homme  baisa  le  front  qui  ombrageait  ces  yeux,  et 
Wa  «nlre  ses  deux  mains  le  frais  visage. 

—Eh  bien  !  Ueg,  dit  Trottin,  qu'y  a-t-il  ?  Je  ne  t  attendais  pas  aujour- 

4— ie  ne  m'attendais  pas  uon  plus  k  venir,  père,  reprit  la  jeune  fllle, 
Mis  me  voil^,  et  pas  seule  uoq  plus. 

—  Quoi  ?  y  aurait-il  du  nouveau  ?  remarqua  Trottin,  inspectant  d'un 
Vil  curieux  le  panier  couvert  qii  elle  portait  au  bras. 

—  Sentez  plutâtt,  père,  dit  Meg.  Sentez  seulement  1 

Trollin  se  disposait  à  lever  le  couvercle  en  foute  hàle,  lorsqu'elle  l'ar- 
fèla. 

—  Non,  non,  non  !  di!-i'!le  iivec  une  joie  d'enfant,  l'as  encore  :  il  faut, 
'aire  durer  le  plaitir.  it'  vais  lever  un  coin,  uu  tout  pc;il  coin.  Et  adop-' 
'^lil  le  geste  aux  parules,  elle  souleva  doucement  le  couvercle.  Là  !  main- 
i*«aul  y  ètes-vuus  ?  Qu'est  ce  que  c'est  V 

i  Toble  (iaiia  les  b^rds  du  panier  et,  ravi,  s'écria  : 

10  Voyei  le  numéro  d'hier. 


èonsjiwte  jDtncitadé  potnr  "i^jiW^  «tu  trôe  des 
rém^ploi  des  mêmes  moyens,  aussi  bien  que  sa  ferme  disposition  i  dé- 
fendre les  traités,  mais  à  ne  les  défendre  que  dans  le  seul  but  de  h  ré- 
pression de  la  traite,  et  sous  le  .'^eiil  rapport  de  leur  elBcacilc  quant  à  v*; 
but.  C'est  là  le  langage  que  nous  avons  toujours  ttniu,  et  la  nomiiialiDU 
de  la  commission  H'esl  pas'  autre  chose  ()u'une  niuivclle  preuve  de  la  sin- 
cérité de  nos  convictions.  , 

:>  Ku  France,  la  situation  u't&l  pas  la  même.  Les  traités  ont  été  atta- 
qués non  pas  tant  (wur  ce  qu'ils  sont,  (|ue  pour  un  antre  objet  (lu'on  leur 
atlribue,  en  les  considérant  coinine  le^  indices  d'une  certaine  |irélention  à 
la  su[irémaiie  maritime,  suprématie  que  l'.^nglelcrre  ne  revendique  pas,  et 
comme  un  moyen  pour  elle  de  s'immiscer  dans  les  affaires  coiiimercialcs 
des  autres  peuples.  La  comiiiission  mixte,  ii  a.yant  pas  d'aulre  obje  en 
vue  que  la  .su|)pres."iion  de  la  traite  ()ar  laction  coliectiNe  des  deux  nations, 
re|»ousse  et  détruit  toutes  ces  «lléf^alions  d'influence  puliti()ue  et  de  mo- 
tifs iutére^s'/s  qui  ont  été  accumulées  |)our  combattre  les  traites;  et  quelles 
<|uc  puissent  être  les  mc^iures  recommandées  par  les  nieiubres  de  la  com- 
mission, la  France  y  gagnera  une  nouvelle  garantie  que  les  irailés  ne  se- 
ront fias  détournés  de  leur  but  et  appliqués  dans  le  sens  qui  leur  a  été 
faussement  attribué- 

"  Il  est  inutile  eu  te  moment  de  B'occu|>er  de  ce  que  la  commission  pro- 
posera et  des  mesiir/^s  qu'elle  pourra  faire  mettre  à  excciilidii  |>oiir  la 
sU|)|ire>sion  de  la  traite.  Mais  nous  nous  livrons  à  l'espoir  qu'aujourd  luii 
que  M.  Guizot  a  dominé  la  tempête  qui  firondait  contre  lui,  il  reconnaiira 
(ju'uue  |>olitique  éner^'ique  sur  ces  iinportanlrs  'jucsiions  est  à  la  fuis  la 
chose  la  plus  glorieuse  pour  la  France  et  la  plus  favor.ilile  à  sa  propre  ad- 
iniiiistraliou.  L'app  li  éiiergi(iiie  d'hommes  tels  que  le  duc  de  Brotrlieet 
des  membres  les  plus  consistants  du  p.irtl  conservateur,  est  intiniiiieut 
plus  important  pour  le  f.'ouverneinei,t,  i|U(' tout  ce  ()u  il  pourra  obtenir 
eu  lojsant  des  concessions  à  une  clu)ui' d  intrifjaiils  du  parti  colonial.  (Jue 
la  France  se  décide  à  jeter  >on  poids  dans  la  balance  de  l'émaiicipalion, 
en  adoptant  tel  mode  d'exécution  ijui  sera  conforme  à  ses  propres  inté- 
rêts, —  soit  en  prolitaot  des  ieroiîs  de  l'exiMJrience  an^ilaise,  soit  en  adop- 
tant les  vues  des  planteurs  les  plus  éclairés  de  ses  colonies  —  et  les  me- 
nées du  parti  de  l'esclavage  seront  déjouées  et  anéanties. 

Il  .Nous  aussi,  nous  espérons  vivement  que  les  traités  du  droit  de  vi- 
sile,  ainsi  que  tous  les  autres  moyens  si  dispendieux  et  si  pénibles  em- 
ployés aujourd'hui  pour  la  ré|iressioii  de  la  traite,  cesseront  un  jour  d'élre 
nécessaires.  Depuis  que  le  blocus  a  été  établi  sur  la  côte  d'Afrique,  ces 
criminelles  spéculations  sont  devenues  très  dai. ^'creuses  à  poursuivre  et 
leur  succès  très  rare.  La  loi  en  ce  moment  soniiiise  aux  curies  espagnol» 
sera  très  efficace  pour  fermer  les  marchés  d  esclaves  à  Cuba.  —  F,t  a  me- 
sure que  la  France  se  déleruiinera  à  exercer  sa  jiuissaiite  influence  à  cou- 
per le  mal  à  sa  racine,  elle  se  délivrera  clle-nièiiie  et  elle  nous  délivrera 
de  la  nécessité  de  maintenir  des  traités  qui  répugnent  aux  sentiments 
d'une  i»orliou  considérable  de  la  nation  française    » 


Ces  membres  sont  MM.  Hartmann,  François  Delessert,  de  Bunlèw,  Ifèiet 
de  Dort,  général  'Uoguereiau,  Harlé,  U'Angeville,  de  La  Tuuraelle,  Cibiel, 
coûte  de  Moiilozoïi,  Barbet,  Peyraraoïit,  Alplioiise  Perler,  Gravier,  Ra^uet- 
Lépine,  Dejeau,  Sc'basliaiii,  Périer  (de  t'Aiii',  (iuusluie  et  Lepiévosl.  » 

La  Presse  fait  d'excellunles  observations  sur  la    réunion  Hartmann. 

•  l'ii  |iurti  (|ui  n'averlit  Jamais  et  (|iil  .ap|ibuiiil  toujours  n'est  pas  un 
parti. 

»  Un  parti  qui  ne  sait  pas  retenir  en  arriére,  (|ui  ne  sait  que  pousser  m 
avant,  est  un  parti  qui  coniiiiil  il  leur  perle  les  (;uuverueiueiiU>  uu  les 
chefs  ipii,  de  leur  côté,  ne  >:i\enl  pas  le  conlenii'. 

•  t'ii  parti  (|ui  tionve  tout  bieii,  même  ce  (pii  tend  it  le  désunir,  et  qui 
consiilére  cnninie  délecloiinaire  quiconque  s'efforce  île  l'éclairer,  est  un  par- 
ti <|iii  tend  [i  s'.inioindi  ir  a  la  luis  eu  nunibre  et  en  iiilliience. 

>  Oui,  noii'N  eussions  coiH|nis  une  grande  réunion  du  paili  conservateur, 
au  mois  de  juillet  dernier,  atin  d'élendre,  s'il  était  possilde,  le  noMiliie  de 
SCS  uienibrcs,  et  de  resserrer  eu  uièiue  temps  le  lieu  du  laisceau  ;  nous  eus- 
kious  niêiue  encore  cunijiris  ce  matin  une  réunion,  .-.i  elle  se  lût  pi0|>o.sé 
l>our  but  de  recherctier  les  caiiS4's  de  certaines  dissidences,  atin  d'aviser  sux 
moyens  de  les  taire  disparaître  ;  uiuis  connue  c'était  U  ceipi'il  eut  été  es- 
sentiel de  faire,  on  n'y  a  pas  même  songé.  Personne,  au  dedan-<,  ne  s'est 
souvenu  du  dehors;  aucun  de  ceux  qui  s'étuieiil  réunis  n'a  |>ensé  à  ceux 
qui  étaient  restés  à  l'écart,  cl  fluil  »>tail  |>ossible,  facile  i>eul-étre,  de  ra- 
mener en  leur  donnant  quelques  garanties  pour  l'avenir... 

•  Lv  réunion  qui  a  eu  lieu  ce  matin  était  sans  oitjel,  elle  restera  tans 
eltei.  . 

.M.  L.  de  tiirardin  doil  bien  se  repentir  d'avoir  été  à  cette  rcuiuon  sanA 
ubjet,  et  nous  ne  comprenons  pas  qu  il  s'associe  aux  démonstrations 
d  une  assemblée  donl  il  crituyue  si  bien  le»  pauvres  in-pirations  et  lu  ra- 
dicale impuissance. 


I.e  Conslituliounet  dément  le  bruit  i|U  on  avait  lait  courir  de  la  pré- 
sence de  M.  Saint-Marc-tJirardin  ii  la  réunion  Hartmann.  .Nous  félicitons 
M.  .Sainl-ManMiirardiii  d  être  resté  cnnséi|ueiit  dans  sa  conduite.  Nous 
avouons,  malgré  toutes  les  déclarations  et  e\(dications  subtiles  de  la 
Presse,  ne  pas  bien  com|ireiidre  l'attitude  du  léJaclcur  en  chef  de  ce 
journal,  M.  F.  de  (jirardiii,  qui  dans  la  même  question  vote  tantôt  pour, 
taiitùt  cuulre  le  cabinet, %t  ijui  entre  a  sa  laçon  aussi  duu»  la  chevalerie 
errante. 

M.  de  Hemilly,  député  et  maire  de  Versailles,  écrit  atijourd'hui  à  un 
journal  (iii'il  a  voté  contre  rindeiiuiiié  Pnlchard.  (!e  n'est  peint  dans  UB 
intérêt  électoral  que  l'honornlile  dcpulé  réclame  celle  rcctilicalioo,  car  le 
cumul  des  fonctions  de  maire  et  de  député  étant  au  dessus  de  ses  forces, 
il  ne  briguera  pas  les  hoiiueurs  de  la  depulatiou  aux  éleoliuns  pro- 
chaines. 


Nous   avons    du    prendre  la   peine   de   traduire  nniis-mémcs  la   plus 

—  C'est  chaud  ! 

—  Tout  chaud,  tout  bouillant,  s'écria  Meg.  N  allez  pas  vous  briller,  au 
moins  ! 

—  Tout  chaud,  tout  bouillant,  repela  Tolner-s^aiitaut   de  joie. 

—  Mais  vous  n'aviv.  pas  deviné  ce  (|u<'  c  est,  père,  dit  Me^'  ,  voyons, 
clierchez  !  Ne  voii^  pressez  lias  trop  !  Une  pelile  minute  !  Je  vai-  en- 
cure  lever  uu  |)eu  le  couvercle...  à  |)réjeiit.  devinez  ! 

Meg  était  tout  en  émoi  de  peur  qu  il  ue  devinât  irup  vile.  LUe  appro- 
chait ou  reculait  le  panier,  selon  que  le  |>ère  lui  semblait  plus  ou  moins 
prés  du  but,  riant  et  folâtrant  tout  le  temps. 

Tobie  posa  ses  deux  maiiis  sur  ses  genoux,  se  baissa,  appliijua  de  nou-"^ 
veau  son  nez  à  l'ouverture,  huiiiâ  fortement  lu  vapeur  odorante,  et  son  vi- 
sante maigre  et  flétri  s'épanouit  comme  s'il  eut   aspiré  un  gai  viviliant. 

—  Quoi  (lue ce  soit,  c'est  du  friaud  1  dit  Tobie  ;  du  miroton,  peut- 
être ''... 

—  Pas  du  tout,  s'écria  .NJej^  enchantée  ;  du  récbaulVe,  li  donc! 

—  'C'est  vrai,  reprit  Tobie  après  une  autre  épreuve  ;  du  inirolun  u  au- 
rait pas  tant  de  fumet.  L'odeur  devient  île  plus  eu  plus  appétissante... 
Ne  seraieiit-ce  pas  des  pieds  de  mouton  '.',..  J'y  suis,  hem  1 

Meg  était  ravie.  Il  était  à  mille  lieues  de  la  vérité. 

—  Du  fme  de  bœuf  !....  dit  Tobie,  se  pnqtosanl  léoigme  à  part  lui. 
Non  ;  ce  n'est  pas  (out-à-faitce  goit-ià...  Des  pieds  de  co«:h«n  .'...  Ci  ne 
sent  |)as  assez  le  grillé....  Et  pour  du  lioudiu...,  positivement  ce  n'est  pas 
du  boudin;. ..''cette  fuis,>j'ai  deviné,  c'est  de  l'audouille  L.. 

•  -r-  Non,  s'écria  Meg  au  comble  de  la  joie  ;  ce  n'est  pas  de  l'audouille  \ 

—  A  quoi  pensais-je  donc  ?  reprit  Tobie  se  redressant  et  regagnant  de 
son  mieux  la  ligue  ptri>endiculaire,  je  ne  connais  que -ccLl:  c'est  de  la 
tripe  ! 

En  effet  ;  de  la  meilleure  et  I»  mieux  accommodée  qu'on  eiit  jam;iis 
mmtgée,  à  ce  qu'assurait  Meg. 

S'affairant  à  l'entoùr  du  panier. 

•  -  Je  vais  mettre  bien  vite  le  couvert,  reprit-elle,  car  j  ai  apporté  le  ra- 
goûl  dans  uue  écuelle,quc  j'ai  tioiiée  dans  un  mouchoir  de  poche  blanc,  et 
si  je  veux  l'aire  une  napjie  de  oion  mouchoir,  personne  ne  peut  m'en  eu 
pêcher.  Il  n'y  a  poiut  de  loi  qui  le  défende,  u'e,st-ci>  pas,  père?      

—  Pas  que  je  sache,  mon  enfant,  dit  Tobie,  quoiqu'ils  ne  se  fassent 
l'auto,  (OU.S  taul  qu  ils  sont,  de  faire  desLj^^^^  en  a  tous  les  jours  de 
uoitvelleH. 

—  |)t  les  juges  qui  s'iningiviientiatewgOMtV^paavre»  gens,  uuu.s 
devons  les  connaître  toutes  par  cc^\jUm  vti^  rd^lez  ce  que  je  vous 


Nous  lison>  dans  le  Siècle  : 

.  On  s'enlreleiiail'  aujourd  liui  à  la  cluiiiilire  d  une  lettre  pleine  de  sens, 
de  délicalesse  et  d'élévation  adressée  hier  ou  avaiil-hier  par  M-  Villemain 
à  M.  le  duc  Decaies.  Dans  cette  lettre,  l'aiiiieii  ministre  de  l'instructiou 
imlilnjue  fait  allusion  à  sa  démission,  ji/'o/i  s  est  peut-être,  dit-il,  Mté 


lisais  hier  dans  le  journal,  père  '  Quelle  drôle  d'idée  1  Faut-il  qu  ils  nous 
croient  savants  ! 

—  Oui,  .Meg,  ^'ecria  Trutiin,  il  serait  joliineiU  avisé  celui-là  qui  retien- 
drait jiar  CfiMir  toiile-,  les  lois.  .M'e-l  avis  qu  il  eu  rriuontrerait  aux  gros 
boiini  ts  du  quartier,  et  qu  il  aurait  sou  pan  tout  cuil. 

—  Il  ne  I':  mangerait  toujours  pas  de  meilleur  ip|)'lit  et  à  la  fumée  d'un 
dîner  plus  savoureux,  repr,i  f.'aieineiit  l,i  j.  une  tille.  IK-pèchez-vous,  il  y 
a  une  bonne  pomme  de  ti ne  cbuide  et  un-  ilenii-boiiledle  de  bière  toute 
fraîche  tirée.  Oii  voulez-voii.s  dîner .  père'*  sur  la  borne  ou  sur  les  mar- 
ches? H  ne  tient  qu'à  vous  de  choisir. 

—  Sur  les  marche-,  ma  niigii  .une.  dit  Trottin,  je  les  préfère  de 
beaucoup  quand  il  fait  sec  :  la  bonr-  est  pour  le.»  jours  de  pluie.  Ce  n'est 
pas  que  Ici  iiiurche>  ne  soient  plus  commode?  en  tout  temps,  vu  l'avan- 
tage d  êlie  assis,  mais  on  y  giigno  des  rliuiiutisuies  jiour  peu  qu'il  fasse 
humide. 

— •  A  lu  bonne  heure,  dit  Meg  frap|KUit  des  mains;  voilà  la  naiijiemisc, 
le  diiier  servi,  et  quel  iliner'  .Vlloiis,  j'-ère,  à  talle-!  vite  à  laide  ! 

l)epuis  i|u  il  avait  decmiverl  le  cniiienii  du  paiiiiT,  lioltin  était  resté 
debout,  lu  regardant  ceiiimc  en  exiasc  et  se  p.irlant  tout  bis.  Kvideni- 
meiit  elle,  absorbait  ses  yeux,  ses  pen>ée>.  niénie  à  l'exclusion  du  diner, 
mais  il  ne  la  voyait  [»as  lille  qu  elle  clail  là,  devaiil  lui  ;  uon,  U  poursui- 
vait dans  le  vague  une  vision  d'avenir,  quelque  drame  possible  dans  la 
vie  future  de  .^o:i  enfant  bien  aiiiU'e.  T.ié  de  sa  rêverie  par  le  joyeux  ap- 
pel, il  secoua  la  tristesse  qui  le  gagnait  et  trotta  à  côté  de  sa  fdle.  Au 
moment  où  il  allait  s'asseoir,  (es  cloches  sounèrenll 

-—  Amen  !  dit  Trottin  ;  il  ôtii  son  l'hapeau  el  leva  la  tête. 

—  Fsl-ce  aux  cloches  qiiir  vous  dite--  aiiieo,  père?  s'écria  Meg. 

—  Le  son  ne  descendlril  pas  d  en  haut  coiume  une  bénédiction,  ma 
chirie'?  dit  Trottin.  Je  suisMir  qu'elles  savent  dire  le  benedicile  tout 
aussi  bien,  si  ce  n'est  iiiienv,  que  certains  chrétiens.  Que  de  belles  et 
bonnes  choses, ne  me  disent-elles  pas  A  moi  !'  ' 

—  .A  vous,  (lère  ?  Les  cUiches  vous  |iarlent  !  reprit  Me;:,  en  riant, 
comme  elle  jMisait  devant  lui  un  couieau  ei  une  fourehette.  <■ 

—  Klles  me'ii'inblent  parler,  et  c'est  tout  comme,  dit  Trultin,  se  met- 
tant en  devoir  de  l,.ffe  Inniueur   à  la  cuisine  de  Meg.  Si  je  les  entends, 

^]u'iiM|>orlo  qu'elles  pir^iit  ou  non  '  Diei»  le  héiiisse,  ma  rHignoune,  poui-i 
suivit-il,  montrant  le  haut  .lu  eloclior  avic  -a  fourchette,  et  s'aiiiinant  de 
plu.s  en  plus  sous  l'iullueuce  d'un  bon  repas;  tu  ne  .saurais  te  lignnT  cQm* 
bicu  Je  (oii  je  les  ai  ..'iilandues  uie  dire  :  a  Courage,  Tolùe  Veck  '.  —  Tobie 
Veck,  bon  coura|;e  '  ,i  des  iiiiliioi..-  'k  (oij.  peul-ètre...  oh  '  plus  "' 


1 


^-^-' 


nos  institutions,  notre  patrie,  protégée  par  ladivine  providence,  jouit  de 
ce  lionheur  toujours  croissant  qui  fait  la  gloire  de  mon  règne,  et,  s'il 
m'est  permis  de  le  dire,  ma  consolation  personnelle  ;  il  au  lieu  de  voir 
les'nations  voisines  craindre  que  la  force  et  la  piiissani  e  <lc  la  France  ne 
soient  omitloyées  aux  ravaf^es  de  la  guerre  ou  ù  la  propafiaiion  de  l'anar- 
l'.hie  révolutionnaire,  nous  leur  avons  inspiré  la  juste  coniiaiice  (|ue  noire 
force  et  notre  puissance  sont,  pour  elles  comme  pour  nous,  un  gage  de 
paix  et  de  sécurité.  » 

Le  roi,  après  avoir  lu  le  discours  en  réponse  à  l'adresse  de  la  cham- 
bre, a  pris  soin  d'ajouter,  ab»ure-t-on  :  u  Ce  discours  a  été  délibéré  en 
conseil.  »  Les  deux  journaux  ministériels  ne  consignent  point  ce  mot. 

Chambre  des  Pairs. 

Ordre  du  Jour  du  31  janvier 

A  une  heure,  séance  publique. 

RenouTellemenl  des  bureaux  formés  le  2"  décembre  dernier.  Comninnlca- 
tiOB  du  gmnernement.  Vole,  s'il  y  ;i  lieu,  #nr  \»  demande  faite  dans  la  der- 
nière séance  par  M.  lecomlp  Heùnnot,  à  lin  de  reprise  des  iiro|iosiliniis  de 
loi  restées  k  l'eut  de  rapports.  RapporLs,  s'il  y  a  lieu,  du  comité  des  |>élilions. 

Chambre  des  Députés. 

PRÉHIDENCE    DE    M.    SW'/.ET. 

Séance  du  3<)  janvier- 
La  «t'-ance  est  ouverle  ià  deux  heures,  de\:uit  une  vingtaine  de  membres. 

M.  I.E  piiÉsiiiENT  doiMii'  Icctaie  de  l:i  réponse  f;iiie  par  le  roi  a  l"Adr(?sse 
qui  lui  a  été  présenlée  hier,  el  il  en  ordmiiie  l'inserlioii  lui  procèn-verbal.  Il 
annonce  en  incme  temps  que  mention  sera  cgiilcmeni  f:iiie  au  proeCs-verbal 
de  l'ordonnance  qui  ncinimt;  lei  coinmi.v-aues  du  mi  eliarue>  de  soutenir  de- 
vant la  chambre  les  projets  de  lui  coiici-riiant  Iti  régicnieiil  iléHiiilif  du  l)uilnet 
de  lexercjce  de  IS12,  le>  loiuptes  suiqilénieiitaiu's  et  cMraurdinaires  de 
184.3-'tt  et  le  hiidKet  de  lS4r). 

L'ordre  du  jour  appelle  l'exaineii  ilu  proj-t  de  loi  sut  le  ri'glein*nt  déliiiilif 
du  budget  de  IHt2. 

l>a  discussion  générale  est  oirNerte. 

M.  ÉTIE.\>K  .se  phiiiil  que  l'initiative  du  ^ouveiiiemeiil  n':iit  jias  une  plus 
urande  part  dans  les  ameliuratious  apportées  aux  grands  .services  publics. 
Le  ministère  n'a  pourtant  pas  ('excuse  que  .s<>s  devauriers  pouvaient  invo- 
quer; il  Y  a  plu»  de  quatre  anscpiil  dure,  el  tout  son  temps  n'.t  pas  dû  i^tre 
atisorbépar  la  nécessité  de  se  maintenir.  l'oiirquoi  a-l-il  laissé  tout  a  fjire  à 
!•  soUicilud*  de»  chambre»  t  " 

L'honorable  orateur  entre  «nsuite  dans  la  crifuiue  de  l'oriiailisalion  de 
quelques  services,  et  notamment  de  «wux  des  conlrilMition»  directes  et  de 
l'enregiblremenl  qui,  M'Inn  lui,  ilevraient  être  rallacliés  iiitiincnieul. 

M.  LACWE-i.Ai'i.  \(;\K,  ministre  des  finaïu-es,  répond  en  quelques  mots 
que  les  réformes  demandées  par  l'honorable  préopinant  ne  sont  pas  pov&i- 
bles,  el  qu'il  a  fait  tout  ce  qui  était  compatible  avec  le  bien  du  service. 

M.  ÉTIEMNB  est  entendu  de   nouveau. 

M.  LACROSSK  proiionce  un  di.scours  (|ue  nous  u'entendOns  pas. 

MM.  LACAVE-i.Al'i.AC.^E,  DESLONOH Al.s  Cl  LtCHAND  S(jnl  encorc  en- 
tendus. 

M.  MEBriER  (de  l'flrne)  provoque  des  explications  relativement  a  no» 
créances  snr  l'Espagne. 

M.  «il'izoT.  Le  pouvfrnenient  a  l'ait  lotit  cf  qu'il  devait  pour  assurer  le 
recouvrement  de  nos  iréaiicc»  sur  l'Ksiiagne  ,t  empêcher  la  péremption  des 
titres  ;  niait  il  n'est  pas  possible  de  pousser  trop  loin  les  inslances,  parce 
que  ce  serait  le  meilleur  moyen  de  les  tendre    inutiles,  à  cau.se   de  la  |)énu- 


palr  ïet  articles  »,  9  et  lu  de  la  loidu  23  mai  1834.  —  Adopté 
Les  autres  articles  fixant  la  répartition  des  chiffrés  portés  ^  1  article  1" 

sont  successivement  mis  aux  vuix  et  adoptés. 

M.  i,i\NEA«!  demande,  ii  propos  de  l'article  7, si  le  gouvernement  arinteu- 
lion  de  présenter  un  pntjeide  loi  sur  la  refonte  des  monnaies. 

M.  L)ir.AVE-l.APLA(i>E  répond  qu'un  projet  de  loi  sera  présenté. 

Tous  les  articles  étant  adoptés,  la  chamlire  renvoie  a  demain  le  scrutin  sur 
l'ensemble  de  la  loi. 

.M.  I.E  PRÉSIDENT.  [4  séance  de  demain  devant  s'ouvrir  par  un  scrutin, 
je  recommande  rcxactilltiie,  ou  je  serais  obligé  do  recourir  a  l'appel  no- 
minal. " 

La  séance  esl  levée  k  six  heures. 

Ordre  du  jour  du  vendrediîl  janvier. 

A  une  heure,  séance  put)lique. 

Scrutin  sur  le  projet  de  loi  portant  règlement  dèflnilifdu  budget  de  l'exer- 
cice 184.'  ; 

Discussion  du  projet  de  loi  sur  la  (Kilice  des  chemins  de  fer  ; 

Di.scussion  des  piupositions  de  M.M.  Mauguin.de  Lasalle  et  Tesnières,  ten- 
dant à  réprimer  la  falsification  des  vins  ;  2»  de  MM.  d'Haussonville,  de  Sa- 
hiiiie,  Saint-Marc-Ciitardiu,  de  Oasparin,  de  Saint-Anlaire  et  Kihouet,  sur 
lei  conditions  ri'admivsion  el  d'avancement  dans  les  fonctions  publiques  ; 
3o  do  M.  Saint-Prieït,  iciidatit  a  tnodifter  les  tarifs  delà  poste  aux  lettres  ; 
du  projet  de  loi  concernaut  l'apiuoprialion  au  service  de  la  chambre,  des 
b.'itiiiieiits  ac(juis  en  vertu  de  la  loi  du  ;10  juin  1843,  et  du  projet  de  loi  [Kjur 
l'achèvement  de  divers  éditices  publics. 


Extérieur. 

Rspaffnc  —  A  la  séance  du  sénat  du  2i  janvier,  l'ordre  du  jour 
est  la  disctl^^ion  du  projet  de  loi  stir  le  rélaliltsseruent  de  rtnslilutioii  îles 
écoles  chrélieuncs,  telles  qu'elles  étaient  avant  la   loidu  il)  jui  Ict  IK.l". 

.M.  lîarrio  Ayoso  présente  (]tiel(Hie.s  observitlions  relatives  à  la  néccs- 
.sjie  (le  (loler  luiiles  les  provillce.^  d'établissemeiils  de  ce  genre. 

.M.  Taraiicoii  dit  au.s.ii  ()U('l(nics  mots  en  faveur  du  projet  de  loi,  lequel 
est  mis  aux  vuixet  adjple  à  l'tinatiitnité. 

^-  A  la  cliaiiiLirc  de.-  députés,  la  iliscus.sion  s'ouvre  sur  le  projet  de  loi 
relatif  à  ladolation  des  relif^ieuses. 

La  majorité  de  la  commission,  d'accord  avec  le  guuvernenietit,  pro- 
pose d'y  subvenir  au  moyen  du  produit  des  biens  invendus  qui  leur  ap- 
partenaient, mais  en  laissant  au  gtutveriiement  radmitiisttation  de  ces 
iueiis.  La  minorité  de  la  commission,  composée  (h'  trois  de  ses  membres, 
voudrait  au  cotitratre  que  les  religieuses  pussent  elles-mêmes  L'dtnini.strer 
leurs  biens. 

Le  dibat  s'ouvre  sur  le  vote  particulier,  ipii  est  rcjelc  par  la  chambn 
à  la  majorité  (le  l'i  voix  contre  Ij. 

Mexique.  — Les  journaux  de  la  NoiivclU-Orléans  ra|)|K)rtent  que 
les  raiig.s  des  partisans  de  Santa-Aiina  s'é(;laircisseut  de  plus  en'  jilus.  La 
désertion  de.s  troupes  continue.  La  possibilité  de  sa  fuite  devient  très 
problématKpic.  S'iljiarvient  à  s'enftiir,  il  .se  rendra,  diloii,  à  Cuba.  Le 
journal  Madisonia  annonce  (ju'il  a  été  banni  par  un  décret  du  congrès. 
\..4beill.e  du  \ord-Ouest  donne  quel.jues  détniis  sur  le  nouveau  minis- 
ture  mexicain  :  "  ce  ministère,  dit-elle,  est  coiniwsédes  hommes  les  plus 
■)  capables  el  le.s  plus  intègres  de  la  République.  Toute  la  puissance,  la 
»  richesse  et  rinfluence  de  la  nation  se  sont  concentrées  en  lui.   d 

Le  prochain  iiaquebnl  de  Vera-Cruz  qui  arrivera  en  Luro;>e,  dans  qiiel- 
(ptes  jours,  dissipera  toutes  les  incertitudes  tiui  platicnt  encore  sur  lis- 


-.^•^neMMi^Kqu'irse.rippeïle  n"avoir  pas  pris  son  café;!- 
remonte  et  rentre  dans  la  salle  encore  tout  agitée.  A  sa  vue,  un  chef  d'ei.1 
cadrou,  animé  sans  doute  du  désir  de  rétablir  l'ordre,  s'écrie  :  Mais  A 
vais  chercher  la  garde,  et  M.  Dcstrèe,  qui  était  en  veine,  frap|)e  ^ull^| 
ment,  di!-on,  le  chef  d'escadron. 

Les  officiers  iiisullés  ont  décidé  qu'ils  ne  demanderaient  pas  à  lininL 
prête  la  répara'ion  qu'il  est  d'usage  de  demander  en  pareille  circontJ 
tance.  Ils  ont  déféré  à  M.  le  procureur  géDèiai,  M.  Désirée,  qui  a  ététij| 
prisonué. 

RETUE  DE!    JODKKAUZ    DU  30  JAMTIKK. 

La  réunion  des  députés  conservateurs  pour  élayer  le  cabinet  chiD«.| 
lant  sert  de  texte  à  tous  les  journaux. 

Les  Débats  n'ont  (jue  des  éloges,  comme  on  pense,  pour  cette  rfn.l 
nion.  Après  avoir  dit  comment  elle  s'était  constituée  sous  la  préfidfiwl 
de  M.  Hartmann,  qui  a  e.xposc  les  diflicullés  de  la  situation  et  propoMl 
qu'une  députalion  fut  adressée  au  président  du  conseille  Jouriui/Ail 
/)é6a/»  donne  les  déiftils  suivants  :  I 

«  L  assemblée  a  chargé  son  bureau  dé  se  rendre  auprès  du  présid«itl 
du  conseil  en  adjoignant  au  bureau  les  deux  maréchaux  présentsivl 
comte  Sébastiani  el  le  duc  d  Isly)  et  les  membres  du  bureau  de  lil 
chambre."  '  f 

Api  es  une  explication  |>ersonnelle  de  M.  Darblay,  «M.  de 'Salvind; 
conttuuenl  les  /Jcftn/i,  a  représenté  que  le  parti  conservateur,  dans  ièil 
circonstances  où  ou  était  placé,  se  devait  à  lui-même  de  J|)rendre  df» I 
mesures  edicaces  pour  maintenir  dans  toutes  les  éveiilualilés  l'aîiceiiditiil 
de  ce  grand  parti  d'ordre  et  de  gouvernement,  et  pour  préparer  toutal 
ses  ré.solttiions.  Il  a  rappelé  tous  les  précédents  ;  il  a  demandé,  qu'aionl 
iproii  l'avait  prati(]ué  tiuijours  en  pareil  cas,  une  c  >inmt.-8ion  fût  chnrgnl 
de  veiller  à  tous  les  besoins  de  la  situation,  dans  l'intérêt  et  auiioiDdi| 
parti  conservateur. 

nSes  paroles  ont  produit  une  vive  impression.  Elles  ont  été  suivies  dui| 
vote  ttiinniiiit.   » 

La  commission  est  composée  ainsi  qu'il  siiil  : 

.M.  Hartmann,  président  de  la  réunion;  M.M.  F.  Dclessert,  Cbasles,  dcl 
lltissicres,  d'Angeville,  secrétaires;  MM.  de  Salvandy,  Bignon,  Del>elleytw,| 
viie-ptésidctits  de  la  chambre  ;  M.  le  maréchal  Sébastian!  et  M.  le  mlr^l 
chai  liii«euitd  ;  MM.  Muret  de  Bon.  le  général  Doguereeii,  Harlé,  df  lil 
Tournelle,  (àbiel,  Montozon,  BarUt,  de  Peyramont,  Alph.  Périer,  (ir>.| 
vier,  Ita'jiiot-Lépine,  Hejean,  l'érier  (de  l'Ain),  Couslure  et  Leprévost.  M 

La  J'resit,  rap|Mdaiit  ce  ()ui  eut  lieu,  au  temps  de  la  coalition,  sou*  I?  j 
I,')  avril,  ne  croit  pas  au  suct^ès  de  lu  réunion.  Le  Constitutionnel  ft  V\ 
Siècle  la  traileiil  de  comédie. 


M. 


5  députés  la  pro|)osiliou  (lu'il   avait  déjà  soumise,  il  y  il 
déliuérations  de  la  cbamnre,  et  qui  tend,   on   lésait,! 


Faits    diTers. 

Duvergier   de   Hatiranue  a  déposé  sur  le  bureau  du  président dfj 

tletix  ans,   aux  il ^._ _   ...  

,-iibstttuer  le  vote  public  au  vote  secret. 

—  Le  enllèee  électoral  de  .Melle  a  ()rocédc  à  un  scrutin  de  banottageu-l 
tre.M.M.  l)emarçay  et  Taillefert.  1 

M.  Ueiiiarçay,  ayant  obtenu  la  majorité  dos  suffrages,  a  été  procliiwl 
député.  ' 


Kl  quand  les  affaires  vont  mal,  (lue'Ja  besogne  esl  en  baisse,  le  pain  en  ' 
hausse,  que  tout  va  de  tuai  en  pis,   dit    Trotlin,    elles   carillonnent  plus  ' 
fort  (lue  jamais  «  Tobte  Veck,  Tobie  Veck,  bon  courage,  l'ouvrage  viendra 
bicnt('>t,  t('>t,  tôt,  tôt,  t()t  I.,.  r-  Oui,  juste  comme  cela. 

—  Kl  l'ouvrage  vient...  à  la  lin  ''  dit  Meg  avec  une  légère  nuance  de 
tristesse  dans  sa  voix  fraiclie  el  (  adencée. 

—  Toujours,  ri'>|ioinlit  I  hùnnéte  l'ubie  ;  jamais  cela  ne  tnanquo'. 

Tout  en  di.Mouraiit,  foliii'  s  évertuait  snr  liinique,  mais  délicieux  mets 
de  sa  table;  il  découpait  et  mangeait,  avalait  el  buvait,  revenait  à  la 
charge,  des  tri()es  à  la  pomme  de  terre  chaiJde,  et  de  la  pomme  de  terre 
aux  tripes,  sans  relâche  et  sans  trêve.  Ce|ie\ilant.  comme  il  parcourait 
des  yeux  la  rue  pour  voir  si  d'une  lenélre  oii_\riiiie  porte,-  qiiel(|u'iin  ne 
faisait  pas  signe  au  coiiimissionnaire  d  a;iproclier.  son  regard  sarréla  sur 
Mes,  assise  devant  lui,  les  bras  croises,  suivant  les  progrés  du  repas 
avec  un  sourire  ladieux. 

—  Kli  !  ijue  le  Seigneur  tue  (lanionuc  '  sécna-t-il.  hibsanl  écliaj)- 
per  sou  coulcau  el  sa  luiirclutle  ,  Meg,  uioii  trcsor,  que  ne  nie  disais-lii 
tpie  j'étais  une  brûle  '' 

—  Oh  '  père  ■ 

—  Me  Woiirrcr,    me  porcor  <le-ta   sorie,    dit    Trnliin   du  ton  d'un  pro- 
fond repenlir,  el  loi,  hi    peut-être  à  jeùn  '  Je    panerais   que   tu  n'a-  pas 
encore  déjeuné  '' 

—  Si  bien,  prre,  luierronipil  sa  fille  en  riant-;  j'ai  déjctiiié,  el  qui  pjii.s 
est.  diné.  a 

—  Tu  m'en  contes  '  .Deux  repas  en  un  jour,  pas  possible  ''  .Autant 
vaudrait  me  dire  qu  ièy  aura  deux  premiers  jours  de  l'an,  ou  que  j'ai  eu 
toute  ma  vie  nnr  lete  n'or,  s-aii.s  en  faire  de  la  monnaie  blanche. 

Ce  qui  n'empéchp  pas  que  j'aie  diné,  et  fort  bien  diné,  reprit  .Meg 
sn  rapprocharl  de  lui  ,  e!  si  vous  voulez  continuer  à  manger,  je  vous  di- 
rai oti,<it  coniiiienl  la  chose  est  arrivée,  et  ce  qui  vous  vaut  ce  régal..., 
el  bien  d'autres  nouvelli's  encore. 

Tol'ii' ne  [),,!. lissait  p,is  convaincu,  mais  elle  le  regarda  eu  façp  avec 
ses  yt^ux  limpides,  el  posant  sa  niant  sur  son  ép.'iiiie,  elle  lui  fit  silmic  de 
se  [iresser.  tandis  (juc  l.:-  rayoùi  êlail  chaud.  Il  repnl  donc  .sa  roiirchette 
el  se  reiriit  à  l'univ  re,  |)lus  !■  nienieui  el  secouant  la  fuie,  l'omiiie 
SI  sa  coUM'icnce  lui  Tairait  des  repiorhes. 

—  l'ère!  iJit  .Meg,  après  uir  |('u  d  he-Nlatioii  ,  ^j^  diiié  avec...  avec  Ui- 
chard.  Il  avait  apporté  sou  diner  un  vmuut  me  voir,  et  nous...  avons 
partagé. 

Trollm  jint  une  gorgép  ,je  berre,  (il  dai'ier  ses  lèvres,  el  répliqua  ■ 


oh  !  à  cette  confidence,  car  il  vit  que  Meg  attendait  une  réponse. 

—  Lt  Hicliard  dit...  |)ère. 
Ici  Meg  s'arrêta. 

—  Kb  bien  1  (pie  dit  Richard,  Mcg'^  diîmanda  Tobie. 

—  Ui(;hard  dit,  père... 
Elle  fil  une  nouvelle  pause. 

—  Il   \   met  le  temps,  ce  brave  lîicliard,  rejjrit  Tobie, 

—  Il  dit  doue,  père.'poursui  /il  Meg,  levant  le.s  yeux  celte  fois,  et  d'une 
voix  etiiue  mais  ferme;  il  dit  ijiie  voilà  encore  l'ine  année  dé  passée,  el 
(jii'il  ne  sert  à  rien  de  remettre  d'aniU'e  en  année,  quand  il  n'y  a  pas  de 
chance  de  meilleure  fcntuiie.  Il  dit  ipii'  nous  sommes  pauvres  "à  présent, 
cl  (jiic  iKiiis  serons  pauvres  plus  lard  ,  ruais  que  du  moins  nous  sommes 
jeunes,  cl  (|iii'  le.s  autiees  nous  oli^rnnt  des  forces  et  des  ressources  au  lieu 
de  nous  en  apporler.  Il  dit  que,  pour  des  gens  comme  nous,  vouloir  at- 
tendre (jne  la  nulle  s'éclaircisse,  c  est  attendre  qu'elle  se  réirécissc,  et 
nous  mène...  oii  liuis  voul...  ù  la  fn'.M-,  père. 

In  liomiiie  plus  vaillant  i|ue  Toliie  Veck  eut  eu  besoin  d'un  grand 
fonds  (l'aiidacc  pour  (iênietiltr  celte  assertion.  Kn  consé(]iienie,  Tobie 
se  lui. 

—  El  il  est  pourtant  bien  dur,  iière,  de  vieillir,  de  mourir,  sans  per- 
sonne qui  nous  aide,  qui  nous  console,  (pnnd  il  n  eut  tenu  qu'à  nous 
d  avoir  aide  et  secours.  Il  est  dur  de  s'aimer  et  de  vivre  séparés,  de  pleu- 
rer seuls,  de  se  voir  l'un  l'autre  travailler ,  s'épuiser  ,  changer,  vieillir, 
blanchir.  Même  si  je  prenais  le  dessti's',  si  je  l'oubliais  (et  je  sens  que  c'est 
impo.ssi)ilc),'ne  serait-il  pas  bien  cruel,  père,  aven  iiiî  cœur  si  plein,  de 
vivre  pour  le  sentir  se  vider^outte  à  goutte,  se  dessécher  sans  un  souve- 
nir Iniireiix  qui  me  soutienne,  me  réconforte,    me  rende  tiieilleure? 

Troltiii  l'coutail  immobile  a  sa  place.  Meg  s'essuya  le?  yeux  el  reprit 
plus  gaiement,  c'est-à-dire  avec  un  rire  entrccoiipt' de  saiïglots,  cl  des 
larmes  mêlées  de  rires. 

—  Uicliard  dit  donc,  père,  ipie,  puisi|u'oii  lui  a  hier  ,t  siir^'' de  l'on- 
vraye  p.uji;  (piel(|iie  temps,  p-  i-.me  je  l'aiine,  el  (|iri|  ni  ainu\  lui,  depuis 
trois  ati-^  el  demi  —  Alt!  il  y  a  tiicn  [dits,  s'il  le  sav:iii  —  Il  dcnaiide 
SI  je  veux  l'épouser  le  preniKU'  de  l'au,  le  plus  beau  el  le  'l'is  lorinue 
desjjour.s  de  r'nnnée.  à  ce  (jiijl  dit,  celui  (jui. cuire  tous,  esl  ,  or  de  porter 
li(uilieur!  (/est  s  y  prendre  d  un  peu  court,  n'est  if  pas  vrai,  père  '  Mais  je 
n'ai  ni  dot  à  coiupler,  ni  contrat  ii  passer,  m  robe  de  no'es  à  (aire  faire 
comine   les  u'iandes  datnes.'Uen   a  dit  lant  et  tant,  à  sa  fa(;on  ii  lui,  si 

'  pr.ssaule,  si  vue,  et  e^'inéfine  temps  si  tendre  el  si  sincère,  que  j'ai  p'ro- 
]  uns  le  venir  tout  de  suite  voua  en  parler,  bon  père.  Ce  n'est  pas  tout  ;  on 


m'a  i)ayé  ce  matin,  contre  mon  attente,  l'ouvrage  que  je  rap|»ortais,'l 
coiiime  vous  aviez  fait  maigre  chère  toute  la  semauie,  j'ai  voulu  quiii 
jour  si  heureux  pour  moi  le  fut  aussi  pour  vous  ;  c'est  pourquoi  j'ai  a^ 
prêté  ce  petit  régal,  et  vous  er  ai  fait  la  surprise. 

—  (yétait  bien  la  peine,  |K)ur  qu'il  le  laissât  refroidir  sur  les  marchf>. 
dit  une  voix;  celle  (le  Ilicbard  ,  qui,  s'étant  approché  sans  être  vu,  rt-i 
garilait  le  père  t'  l,i  (ille  d'un  visnae  aussi  rayonnant  <]ue  le  fer  rouP 
(pi'il  batliil  fur  rcni'liii'ie  lotit  le  jour.  (Jetait  un  jeune  forgeron,  beau, 
robuste,  bien  tourne, 'doiil  les  yeux  flamboyaient  comme  les  élincellM 
de  sa  fournaise,  avec  des  cheveux  noirs'bouclés  sur  les  tempes,  el  ui 
sourire  qui  jiisliliail  pleinement  les  éloges  qu'avait  fait  Meg  de  soi^élo- 
(pteiice. 

—  Voyez  cmiime  il  laisse  refroidir  son  dîner'!  dit  llicliard.  C'est  qu'il 
n'est  ()as  de  sou  goût .  .Meg  ne  sait  pas  ce  qu'il  aintr  !  non  ! 

Tobie,  dans  son  enlliousiasme,  taiidil  la  main  à  Kichard,  et  se  disposJil 
à  lui  répondre,  lorsque  la  porte  s  ouvrit  brus(iiienieiil  ;  un  laquais  faillit 
mettre  le  pied  dans  l'eciielle. 

—  Hors  d'ici,  s'il  vous  (liait  !  allez  manger  plus  loin!...  Ne  saurieJ- 
Vous  vous  installer  ailleurs  qiie  sur  rtos  marches'?' Vous  pourriez  faire  d* 
temps  à  autre  la  même  faveur  aux  voisins,  hem  !  Décampez,  vous  dis-)», 
sinon .  - 

Celle  dernière  injonction  était  purement  o;-aloife,  car  Tobie  avait  d*' 
campe  au  premier  mol. 

—  Qu'y  a-l-il?  qu'y  n-t-il?  demanda  le  personnage  pour  qui  la  pDfW 
s'était  ouverte,  s'avaiK.'ant  d'un  pas  doctoral,  (|ui  tenait  le  milieu  enlr'l 
une  allure  trop  vive  et  une  marche  trop  lente  ;  de  ce^)as  légèrement  lourJ. 
particulier  i  un  homme  d'un  certain  âge,  qui  fait  craquer  les  .semell'esii' 
ses  ^l^Ufs  en  mandiaiit,  qui  porte  une  chaîne  de  montre  en  or,  du  lin?» 
blanc,  un  habrl  lin,  el  ddnl  l'aspect,  au  sortir  de  chez  lui,  proclame  tii" 
seulement  sa  propre  dignité,  mais  l'importance  des  rendez-vmis  d'à'- 
laires,  d.s  ciigagemeuts  (|ui  I  attendent  ailleurs.  Ou'y-a-t-il'.' Qu'v  "' 
l-il  ■.'  ' 

—  Ne  v.\,;-  :ii-je  jms  assez  ((uniiKindé  et  supplié,  qiia  i  il  detixgenoin. 
r  |irit  le  laquiis,  apos(ro;)liaiit  Tôbié  avec  un   rcdoiiïilement   d'emplisf^^ 

'de  (lébiirrnsseï  noire  pernni''  Pouniiioi  vous   entêter  à  venir  vous  asseoit 
sur  nos  iiian!i>''  Ne  pouvez  vous  choisir  un  autre  endroit? 

—  Bien!  bteti.  En  voilà  as.sez  !  interrompu  le  personnage.  Approche! 
un  peu.  commi'^ionnaire';  c'est  voire  étiil;  je  crois.  Dites-moi,  qu'est-« 
que  cela?  votre  dincr? 

—  Oui,  Monsieur,  balbutia Trottin,  qui,  dans  sa  h&te,  avait  oublié  !(' 


. 


•*'  •  .      .  .    . 

,  Attendu  Cjue  les  passages  signales  de  la  pièce  ayant  pour  litre  Pans 

tous  les  Diables  ne  cotiticniipiil  rall('j;atii)n  ni  inipiitaiioii  d'Hiiciiti 
it  pouvant  nuire  soit  à  l'Iioun^ur,  soit  à  la  considération  personnelle  et 
rufessionnelle  du  l'aului  ; 

.  Attendu  qu'on  n'y  rencontre  non  nhis  aucune  expression  outra- 
iMiite  ou  injurieuse  qui  lui  soit  u|>|ilirulile  ; 

»  U  tnhunal  renvoie  Ancclot  des  lins  de  la  poursuite  et  coïKlaiiine 
jiilin  aux  dépens  ; 

-  .Notre  correspondant  nq^s  ftil  connaître   la  fin  de  l'évciiemcnt  qui, 
iidant  l^iil  jours  entiers,  a  tenu  dans  l'anxiété  toutes  les  populations  du 
léiiartement  de  l'Eure. 

C  est  mardi  dernier,  à  cinq  heures  du  soir,  que  le  malheureux  Aube 
rlé  délivré  ;  il  était  reaté  enseveli  durant  iOO  heures.  On  a  pénétré  jiis- 
iià  lui  à  l'aid*  d'un  puits  nouveau  et  d'une  voûte  de  communication  ; 
Il  moment  où  on  l'a  retiré  violemment  en  le  saisissaiit  par  les  pieds,  le 
errain  auquel  il  servait  d'appui  s'est  éboulé,  mais  heureusement  Aiibé 
fiait  à  l'ahri  de  ce  nouvel  accident.  «  Je  l'ai  vu  à  l'hôpiul,  dit  notre  cor- 
rspondant,  deux  heures  après  sa  délivranr.e.  Il  a  le  coude  luxé,  el  ses 
luube»  An  I  couvertes  de  plaies   d'un    caraclère   L-angreneux  ;  lindam 


sa  position  II  est  pi 
l'Eure    les  détail 


sans  daiiyer 


Aiivaitts  qui 


jjtion  survient,  la  fièvre  aiif,'men(e 
II'  donne  de  graves  inqiiiéliidi's.  i. 
Nous  empruntons  au  Courrier   de 
ni  honneur  aux  ouvriers  ani;lais  : 

•  Aiibé  vient  enfin  d'èlre  sauvé!  Aprt's  avoir,  à  plusieurs  reprises,  pris, 
iiillé,  repris  les  iranchées  el  lu  galerie,  les  braves  gens  que  M.  l'iii^-éniour 
nrbef  avait  amenée  n'osèrent  continm-r  leur  travail  el  s'en  reloiiriiiMcni. 
lorj  OD  lit  venir  ilog  terrassiers  anglais  du  voisinage  ;  ils   se  mirent  a  lou- 

aseavec  hii  calme,  une  adresse  ci  un  ordre  adrairahles;  ils  percèrent  oii- 

le  dangeyux   conduit,   et  eomniencéroit  i  (léhhiycr  les  terres   sous  les 
■ds  (l'Aube. 

•  Mais  alors,  comme  on  avait  tout  lieu  de  le  crnin(lre,  la  mas.se  de  terre 
ihre  nui  avait  eaus<'  le  mal  fommenva  â  descendre  «onime  un  Ilot  liqiiidf, 
•iiiplisjant  la  galerie  plus  vile  qu'on  ne  la  vidait,  et  la  couche  .vu|>t'- 
icure  descendit  si  rapidement  (|iie  toutes  les  personnes  envir.iniiuiilts  se 
luvèrent  ;  les  braves  An^-laii  elIYayf's  remontèrent  eux-iiiéincs,  ils  tinrent 
iiiJeit  entre  ou X  ;  puis,  voyant  que  le  mouvement  cessait,  cw  hommes  in- 
iipides  saisirent  le  moment,  ils  redescendirent,  parvinrent  a  saisir  les 
■ici!»  d'Aubé,  le  tirèrent  dans  la  ({alerie,  et  le  his.sèrent  dans  le  puits  paral- 

1'.  Au  nièrae  inslanl  la  maste  tomba,  mais  ils  eurent  le  temps  de  sortir 
Jins  el  saufs  avec  l'homme  qui  leur  doit  la  vie.  • 

1/  Courrier  de  l'Eure  a  re(;u  une  autre  lettre  de  Loiiviers  qui  rectifie 
luf  erreur,  et  c^ue  nous  croyons  devoir  reproduire,  parce  que  les  détails 
"lércssants  qu  elle  contient  f»roùvent  que  tout  le  monde  a  fait  sou  devoir 
H^ns  cette  triste  circonstance. 
• 
Dans  le  numéro  du  Courrier  dt  l'Eure  de  samedi,  M.  le  rédacteur  adresse 
'■reloges  à  M.  Rilleret,  et  lui  attribue  en  quelque  sorteia  direction  des  tra- 
lui  de  sauvetage. 

Ileat  vrai  que  M.  Bllleret  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  sauver  ce  ma'beu- 
mt  ■ai»,  dans  l'intérêt  de  la  vérité,  on  doit  déclarer  ici  qu'il  n'est  pas 

t!îîTi'*^J/î.'^''**'"''"  fie* '"vaux  de  sauvetage  a  été  confiée  par  M.  le 
TfKl  à  M.  Aobillard,  ingénieur  en  chef  du  département  de  l'Eure.  Dès  que 

Mavellç  4e  cet  accident  est  parvenue  k  la  préfecture,  M.Rohillard  sejlrou- 
101  en  soifie  chez  M.  Zédé,  préfet,  ce  magistrat  est  parti  dans  la  nuit  du 
Mrdi  au  mercredi  avec  l'ingénieur  en  chef.  Ces  messieurs  ne  sont  revenus 


—  Nobs remairquDns ctr^^pmt^icrîptHni S^n^^^^m^w:»  ^é  V\m 
de  nos  amis  d*  Baysnne,  sur  la  vie  et  les  actes  lîe  Zurhano  : 

Il  r.ct  h  iiuine,  (font  l'exislcnce  politique  cotnineirce  ef  finit  par  un  crime- 
qui  conimil  tiiiBitifàine  tialiison  |Miiir  faire  ab.soiidre  ses  altenluts  decon- 
Irebandiej-,  etfiui  ptrit  liii-iiièiiie  viciiiiie  (l'iirHi^lraliison  iiifaiiie,  Zuiiiaiio, 
piacé'daiis  tin  antre  milieu,  avec  d'autres  ciicoiiSlatici'.s,  (l'auln.s  principes! 
eljsurtout  avec  une  édiicalioii  liiiérale,  eut  pu  iiicllr'  son  érierj^ie  au  .ser- 
vice de  se>  coiii|)alriotcs,  cl  acc'oiiiplir  iiiic  œiivic;  l'écoiide  au  lieu  -de 
puurstiivre  jus(|u'àla  fin  sa  fatale  iiiis.sion  debrigauilageel  d'assa.-sinats... 
Les  torts  d'un  liouunc  ne  sont  ipieceux  de  son  siècle  ou  de  son  pays. 
Arrachez  un  Zurliano  à  sa  vie  errante,  aux  hasards  de  sa  vie  vayahonJe, 
aux  habitudes  de  sa  misère  ;  oie/,  lui  des  mains  son  masque  ensan"laiilé 
pour  y  substituer  un  utile  bàloii  de  coiniuandeinent,  et  vous  aurez  sou- 
vent un  grand  citoyen  à  la  place  d'un  bantlit.  n 

—  Zurbano  ne  pouvait  guère  être  |»ris  que  par  un  homme  comme 
Juan  .Maleo,  dit  le  Rayo,  qui  est  au.«si  un  ancien  contrebandier  dont  la 
vie  offre  plus  d'une  analo;;ie  avec  la  sienne.  Le  Rayo,  nalif  du  bour« 
d'Altanédre,  dont  la  population  est  com|)osée  en  partie  de  contreban- 
diers, a  été  ondamné  autrefois  à  ijix  années  de  galères.  Etant  parvenu  à 
rompre  ."-es  fers,  il  s'échappa,  et  alla  se  joindre  aux  carlistes.  Ses  proues- 
ses mililair.'s  ont  eu  quelque  célébrité. 

Adroit,  cmirapeiix,  liomme  d'exéciirton  et  plein  d'activité,  il  coni- 
iiianda  loniitemps  iin^iarli  qui,  dit  le /'/tare  des  Pyrénées.  a\ail  pour 
principale  mii-sion  de  tenir  en  haleine  les  garnisons  de  Viaiia 


a,    l.iiilosa,  el 

leux  situés  sur  les  bonis  de   l'Elire.  Il    pissa  aux   troupes  de  la 

reine  quelque  temps  avant  la  i-onvention  de  Kergura,  et  parvint  à  olitc- 


a  II  très 


nir.-ousce  nouveau  drapeau  le  L'rade  de  chef  (fescadron.  Dejiiiis  il  fut 
chargé  de  la  poursuite  des  malfaileiirs  dans  la  province  de  Li)i:rnno, 
tâche  qui  convenait  parfaitement  à  un  liumine  façonné  (-oinme  lui  à  une 
guerre  de  ruses  el  de  stràtattélnis. 

I, a  révolte  de  Zurliano  lui  a  donné  l'occasion  de  se  mettre  tout-à-fait  en 
évidence,  car  l'arrestation  d'un  p:ireil  aiiiai.'iiiiiste  ne  peut  manquer  d  at- 
tirer la  céiélinté  sur  celui  (|ui  ï  pu  l'elTecluer. 

—  I.e.s  journaux  anglais,  ii  la  lèle  desquels  nous  reman|uons  le.y/a;j- 
dard,  épiii.sent  le  vocabulaire  des  injures  contre  les  journaux  de  Paris 
qui,  disent-ils,  en  voulant  renverser  M.  (iuizot,  menacent  d'anéantir  |)our 
long-temps  la  civilisation  europ<.'enne.  Ce  trait  est  le  (dus  doux  de  tous 
ceux  qu'ils  décochent  à  leurs  confrères  pari^icMs. 

—  On  nous  écrit  d'Or'raii>  ; 

«  l'ii  menuisier  de  cette  ville  vient,  dans  un  accès  de  colère,  d'assas.si- 
ncr  sa  femme  et  ses  deux  enfants;  il  s'est  ensuite  donné  la  mort.  » 


VARIETES. 

Le  riMe  qu'a  joué  Zurbano  en  Espagne,  dans  ces  dernières  années,  la  fin' 
malheureuse  de  ce  serviteur  dévoué  d'Espirlero,  les  sévérités  déployées 
coulre  tous  ceux  de  sa  famille  ne  peuvent  manquer  de  donner  quelque  in- 
térêt el  quelque  à-propos  à  l'article  suivant  que  nous  traduisons  d'une  revue 
an(;laisc. 

ZURBANO. 

Dans  l'automnede  l'année  i836,j'étais  engarnison  àVittoria.  Jetais  assis 


ux  ou  trois  jouris  après,  en  rentrant  Te  sdir  dans  le  café  de  Ulitaee 

Nueva,  rendez-vous  habituel  des  offîciêrs  de  la  garnison,  mon  attMtiou 

fut  attirée  par  la  présence  de  trois  personnes  dont  l'air  el  le  costume  in- 
iliquaient  (|ii'il.s  apiiariciiaicnl  à  (a  bande  de  Zurbano.  ILs  étaieut  assis  à 
une  lable  a\cc  deux  de  mes  camarades  ()ue  j'allai  rejoindre,  cl  je  fus  pré- 
senté en  due  Inriiie  au  ciiiiiiiaïuiaiit  don  .Miirlin  Zurliano,  à  son  lils  lienito 
et  à  I  un  (le  ses  odii-ieis  dont  j'ui  oublié  le  iiciiii,  ho:auie  d'une  taille 
ele^ce,  au  icgur.l  morne,  à  l'aspitl    (i.iilire   et  jieii  avenant. 

Zurbano,  ijuoii|ii  il  ne  lïit  aluj-s  qu'un  iiuijor  dans  l'armée  ou  lieute- 
nant-i-olonet  de  cuerposfrancos  avec  .">(10  hommes  s;his  ses  ordres,  s'é- 
tait déjà  signalé  par  linéiques  courageux  exploits,  (|ui  lui  avaient-  l'ait 
une  réputation,  el  je  rexaiiiiiiai  avec  <|iiel(jiie  ciifiosité.  .\  en  jiiyer  |iar  les 
app.ireiic  s  il  était  âgé  de  t,")  an<'cnviron,  p(nil-ètrv.  davjiiluge,  mais  sous 
le  rapport  de  l'adivite  et  de  la  force  je  lui  auraisdonné  dix  ans  de  moins. 
J'ai  rarement  vu  un  homme  qii  iii'ait  (laru  plus  capable  de  braver  la  fa- 
ligue  et  le  danger  :  il  était  de  staliire  peu  élevée  ^environ  'i  pieds);  mais 
un  pwi  courbé,  il  paraissait  plus  petit  encore,  il  avait  peu  de  corpuleuce 
sans  être  maigre,  mais  ses  os  étaient  forts  et  ses  muscles  vigoureux. 

I.e  priiici(>aT  caraclère  de  .sa  physionomie  était  une  ré.soluliou  indomp^ 
table.  Ses  yeux  gris,  très  enfoncés  soiis  l'orbite  et  ombragés  par  d'épais 
s.iiircils,  avaient  de  la  vivacité,  el  révélaient  l'intelligence.  Quand  il  était 
cabii(\  ils  avaient  l'expression  pensive;  mais  à  |ieineîéta't-il  excité,  qu'ils 
brillaient  d'un  éclat  terrible.  Ses  lèvres  minces  el  ordinairement  compri- 
mées, queliiiies  rides  formées  autour  de  sa  bouche,  donnaient  à  sa  ligurç 
un  air  presipie  sauvage  ;  mais  son  sourire,  était  l'raiic  el  même  assez 
agréable.  Il  portait  des  favoris  très  courts.  Sou  costume  ordinaire,  je 
poiirr.iis  même  dire  invariable,  consislaiten  un  zumaraan  veste  de  («uu 
de  mouton  noire,  un  boina  rouge  ou  bonnet  basipie,  comme  portaient 
les  carli.vles,  un  pantalon  bleu  ou  rouge,  de  gros'ses  bottes  avec  de  longs 
éperons  espagno!.s.  Sj!i  cou  était  ordriairencnt  iiii,  jamais  il  ne  mettait 
(If  yaiils.  Il  av;i!i  un  sabre  de  cavalerie  suspendu  à  un  ceinturon  noir. 
l'iein  d-  mépris  pour  la  coquetterie  de  l'uniform'!,  il  préférait  le  costume 
peu  mili'.iire  ni.iis  piUnresqiie  que  nous  venons  de  décrire,  le  même 
sans  doute  i|u'il  avait  rh;iliiiu.le  de  porter  ijuand  il  éiait  con/raèan- 
disla. 

Plus  lard,  lor.s(|u'il  eut  acquis  une  plus  ar.iiule  (Célébrité  et  que,  de 
grade  en  grsde,  il  fut  moulé,  en  dépit  des  rivalités  et  des  jalousies,  au 
rang  de  général  de  brigade,  le  général  de  la  divi.-^ioo  ik  laquelle  il  ap- 
partenait lui  recommanda  de  se  conformer  aux  règlements  militaires  et 
de  porter  l'uniforme.  J'avais  quitté  l.'Espagne  avant  cette  époque;  mais 
ce  ipie  l'on  m'a  dit  depuis  m'a  mis  à  inémc  d'imaginer  la  gène  risible 
de  Zurbano  condamné  à  imiter  le  tricorne  à  plumes,  et  l'habit  pincé  avee 
parements  et  col  surchargés  de  broderies,  tels  que  l'ont  les  généraux 
espagnols. 

Le  fils  de  Zurbano  n'était  pas  moins  remarquable  que  son  père.  Quand  ■ 
je  l'ai  vu  |H)ur  la  première  fois,  il  n'avait  pas  Iti  ans;  petit  pour  sou  âge, 
il  avait  la  figure  pâle  et  maladive,  les  lèvres  très  rouges,  de  grands  yeux 
noirs  cl  la  v-oix  criardu  comme  celle  d'une  femme  en  colère.  Comment  un 
enfant  qui  avait  l'air  si  délicat  pouvait-il  supporter  les  fatigues  de  la  via 
de  guérilla,  c'est  ce  que  i«  n'ai  jamais  pu  m'expliquer  ;  il  lui  fallait  une 
bien  rare  énergie.  Traînant  une  épée  pre.sque  aussi  longue  que  lui,  armé 
d'une  lance  légère  et  perché  sur  un  grand  cheval  qui  eût  merveilleuse- 
ment fait  l'alTaire  d'un  géant,  il  galopait  à  la  tête  des  cavaliers  de  ton 


lUflle. 

-  Atteadei,  s'écria  le  propriétaire.  Apportei-le,  apportez-le  ici  1  Vous 
mes  donc  que  c'est  li  votre  dîner? 

-Oui,  Monsieur,  répondit  Truttin,  l'œil  fixé  sur  les  tripes,  l'eau  lui 
«ïnt  i  la  bouche  en  présence  d'un  friand  morceau  qu'il  avait  réservé 
•ciir  la  dernière  bouchée,  et  que  I  homme  imposant  tournait  et  retour- 
un  .''Ur  le  bout  de  la  fourchette. 

bfux    autres    [icrsonnages    avaient    rejoint    le   premier.    L'un  ,   âgé 

*  cinquante  à  soixante  ans  ,  avait  la  ligure  longue,  l'air  morose, 
"iimpiir  triste?  Il  était  maigre,  assez  mal  brossé  et  plus  mal  peigné.  Il 
'naît  habituellement  ses  mains  dans  les  goussets  de  son  pantalon.  L'aii- 
'■f.  de  taille  moyenne,  el  d'un  embonpoint  raisonnable,  était  lissé,  net, 
"l'on  état.  Il  portait  un  habit  bleu  barbeau  à  boulons  de  mêlai  poli, 
"""cravate  blanche,  qui  faisait  re.«sortir  l'éclat  de  son  teint.  Il  avait  le 
''»ge  pourpre,  comme  si  tout  son  sang  affluant  à  la  tête,  lui  laissait  le 
*"r  glacé. 

'^lui  qui  tenait  le  régal  de  Tobie  sur  la  pointe  de  la  fourchette,  en  ap- 
•♦■'a  au  premier,  qu'il  nomma  .M.  Hognat  :  tous  deux  s'ap'proclicrent. 
jl  Rognât  avait  la  vue  fort  basse;  il  lorgna  de  si  près  les  restes  du  cjinér 

*  Tobie  que  le  cœur  du  brave   homme  en  frémit  ;   mais  le  gentilhomme 
'ygoùlapas.  "^        '^ 

~  C'est  l'espèce  de  nourriture  animale,  dit  M.  Rognât,  vulgairement 
'•nnue  des  classes  ouvrières  sous  le  nom  de  tripes,  el  que  les  gens  coiu- 
"eil  faut  appellent  gras  double,  tlderiiiau. 

,  Lalderman  rit  et  cligna  de  l'œil,  car  c'était  un  plaisant  compère  que 
'luerman  Retors,  il  avait  un  inépuisable  fonds  de  gaieté  :  habile,  rusé, 
")  niveau,  au  fait  de  tontes- choses,  il  lisait  dans  le  cœur  des  gens|;  il 
's connaissait  mieux  qu'eux-mêmes  :  ce  n'était  pas  à  lui  qu'on  en  eût 
'"  accroire  :  il  savait  où  gisait  le  for!  et  le  faible  de  .chacun.  Il  s'é- 
""  iq>pli(ijié  tonle  sa  vîe  à  se  montrer  digne  de  son  nom  etil  vêtait 
P'fvenu.  Il  était  en  effet  des  plus  retors. 

,  —  Mais  qui  mange  des  tripes  ''  (lit  M.  Rocnat  en  regardant  autour  d< 
"'■  Cest  sans  exception  l'aliment  le  moins  économique,  le  plus  (Ik-peu 
'*'"'  qui  se  montre  sur  nos  marchés.  Il  est  prouvé  (|u'iiii  kilo- 
M'aminc  dé  tripes  perd  en  bouillant  se:it  fiuilièmes  d'un  cin(iuieuie  do 
^"'*  que  toute  autre  substance  animale,  et  je  n'exagère  (wiiit  en  d:  ,int 
I,'""-  ce  mets  revient  pbis  cher  que  l'amnas  cultivé  en  serre  chaude.  I!  ne 
'B'I- que  de  calculer  :  si  l'on  suppute  par  ex'-mple  le  nombre  d'ani- 
aux  tués  ou  morts  accideiitellemeut  chaque{année,  et  qu'on  fasse  en- 
'*f  en  ligne  de  compte  le  miainium  de  tripes  qu'on  eût  pU' raisonnable- 


ment en  extraire,  on  trouvera  que  la  déperdition  opérée  sur  cette  quan- 
tité par  la  cuisson,  donne  de  quoi  nourrir  grassement  une  garnison  de 
cinq  cents  hommes,  pendant  cinij  mois  de  trente-un  jours,  plus  le  mois 
de  février.  Quelle  perte  !  quel  gaspillage  !... 

Trottin  était  tout  effaré  ;  ses  jambes  en  tremblaient  sous  lui.  Peu  s'en 
fallait  qu'il  ne  crût  avoir,  par  ses  appétits  gloutons,  affamé  une  garnison 
de  cinq  cents  hommes. 

—  Qui  donc  mange  des  tripes?  s'écria  M.  Hognat  avec  un  redoublement 
de  chaleur.  Qui  mange  des  tri|)os? 

Trottin  fit  un  salut  comme  s'avouant  coupable. 


Ahl   c'est  vous  !  vous  en  mangez  !    reprit  M.    Rognât.   Eh  bien 


vous  vous  nourrissez  aux  dépens 
leur  ôtez  littéralement  le  |iaiii 


vous  dirai  une  chose,  mon  cher 
veuve  el   de  l'orphelin...  Vous 
bouche  ! 

—  Oh  1  monsieur  !  se  récria  faiblement  Tobie  ;  j'aimerais  mieux  mourir 
de  faim. 

—  Divisez  le  total  d3nt  je  viens  de  parler,  alderman,  poursuivit  M.  Ro- 
f-'nat ,  par  lel  chillre  approximatif  dt^s  veuves  et  des  orphelins  existants, 
le  quotient  sera  un  sou  de  IrqKî  par  tête.  Il  n'eu  restera  pas  une  bribe 
|iourc*t  homme.  J'en  conclus  qu'il  dérobe,  autrement  dit  qu'il  vole  le 
bien  d'aiitrui. 

Trottin  fut  si  abasourdi  et  si  choqué  de  celte  conclusion,  qu'il  eut  vu 
sans  |ieine  l'alderman  avaler  le  reste  des  Iripes.  Il  se  fiitj  senti  heureux 
d'en  être  débarrassé,  n'im()orte  comment. 

—  Hein  !  qu'en  dites-vous?  demanda  l'alderman  au  gentilhomme  à  face 
rouge.  Vous  venez  d'entendre,  l'ami  Rognaf  Qu'en  dites-vous" 

—  Que  peut-on  dire?  Qu'y  a-t-il  à  dire  dans  des  temps  comme  ceux  on 
nous  vivons?  reprit  le  second  personnage. Qui  peut  s'intéres.ser  à  un  drt'ile 
(le  celte  espèce?  montrant  Tobie  :  regardez-le  I  quelle  mine!  quelle  tour- 
nure :  Parlez-moi  des  bons  vieux  IcmpsI  Alors,  il  y  avait  des  pay.sans,  des 

"rfs,  de  robustes,  gaillards,  ma  fol  !  qui  inaiiiaicnt  la  pioche  et  faisaient 

I  ^  oiip  d'éiiée  pour  leurs  semneiirs.  C'rl.iient  là  des  temps!  mais,  de  nos 
,  tirs,  li  donc!  qu'y  a-t-'il?,nen.  Ah!  soupira  le  gros  Hoinme,  parlez-moi 

II  autrefois  ;  parlez-moi  des  bons  vieux  te;iqis  ! 

ri  ne  (lisait  pa.s  à  quelle  époque  particulière  >  .ippli.piaient  ses  lanien- 
I  liions  ;  et  peiil-tître  n'eu  voiilail-ilsi  l'ort  aux  temps  actuels  ijue  parce 
(;u'en  lui  ils  n'avaient  rien  produit  de  bien  remarquable. 

—  Ah  !  parlez-moi  des  vieux  temps!  repéU-t-il,  c'est  alors  qu  il  faisait 
Ion  vivre.  Mais  îi  quoi  sert  de  les  rappeler  ;  en  parler  ne  les4iut  pas  reve- 
nir. Qu  est-ce  que  notre  époque?  Une  époque  de  décadence  1  une  époque 


dégénérée.  Begardez  les  costumes  de  Sfrutt,  vous  y  verrez  ce  qu'était  un 
commissionnaire  d'autrefois,  un  porteur,  comme  on  les  appelait  sous  l'un 
des  bons  vieux  règnes  de  la  vieille  Angleterre. 

—  Oui,  le  plus  prospère  d'entre  eux  n'avait  pas  de  chemise  sur  le  dos, 
point  de  bas  aux  jambes,  ni  de  souliers auxpieJs,  interrompit  M. Rosnat  ; 
et  il  ne  croissait  pas  dans  toute  l'Angleterre  un  seul  léglmie  qu  il  pût 
manger.  Je  le  prouverai  par  des  chiffres. 

Le  gros  monsieur  n'en  |)ersista  pas  moins  à  louer  les  Iwns  vieux  temps* 
Qiicliiue  objection  ipion  lui  fit,  il  en  revenait  toujours  au  même  point, 
tournant  et  retournant  dans  le  mêijie  cercle,  comme  un  écureuil  dans  sa 
cage,  sans  avoir  des  perceptions  beaucoup  plus  nettes  que  l'animal  sur  le 
mécanisme  (|u'il  faisait  mouvoir. 

llM  suite  a  demain.)  Cbarle*  DICKEIVS. 


Erhvtim.  Lne  faute  d'impression  s'est  glissée  hier  dans  le  petit  avis 
placé  en  tète  du  reuillelnn  :  W"  ligue,  au  lieu  d-  m  renversant  l'exprès- 
sien,  lisez  en  resserrant  l'expression. 


Les  bals  de  l'ancienne  Liste  civile  et  des  Polonais  ont  eu  lieu  avec  un 
grand  éclat,  et  des  fêtes  magniHfiiies-  auront  servi  a  soulager  le  malheur. 

Le  carnaval  est  court  mais  vif  cl  brillant.  On  danse  avec  ardeur  dans  le 
monde,  avec  fureur  à  r0.péra  et  l  rOpéra-Coinique,  avec  un  enthousiasme 
joyeux  dans  les  fêtes  d'artistes.  Les  bals  de  Cellarius  sont  très  courus,  el  la 
mazurka  y  règne  en  souveraine.  Les  bals  di!  l'Ecole  lyrique  sont  des  réu- 
nions toutes  cbarmanles,  toutes  souriantes,  où  voof  fidèlement  les  plus 
jolies  actrices  de  nos  théâtres.  L»  danse  y  est  animée,  la  causerie  fine  et  ai- 
mable. Une  jeune  nt  belle  espagnole,  la  sévillane  Maria  y  d.i;ise  la  polka  et 
la  wnise  avec  un  ('nlraln  raeiTeilleiix,  avec  une  grâce  el  une  distinction  ex- 
(Miises.  Cduicuu  la  suit  du  rtî^ard  el  l'admire  el  l'applaudit.  G'eSl  la  dèes.se 
de.  la  danse.  Lundi  prochain,  l'Ecole  lyrupie  donne  son  dernier  bal. 


Odkon.  —  llcmaii  représentation  au  bénéliee  de  Loiis  Mouro.se  ; 
i"'  lepivseutation  :  lin  Com(-/i>e  à  la  ville,  comédie  eu  un  acie  de  M.  L. 
Moiirose,  jouée  p-ir  lui  ;  Jlberl  /lennann,  drarne  en  i  actes,  joué  égale- 
nienl  par  le  beiiélicuiire  :  Deux  Papaftrés  bien,  yr.i'JewWc  Ati  Palais- 
RoMiî  ;  une  pièce  des  \arietés. 

Uvi.S  MASQiiKS.  —  L  Opéra  donnera  samedi  gras,  l""  février,  son 
neuvième  bal  niaM|U'',  tI•avo^ii  et  dansant.  Musard  conduira  l'orchestre. 
Les  portes  seront  ouvertes  à  onze  beures  et  demie. 


i*. 


;^i 


JiUl^^Mii 


H  m  fui  fkllait  qu'une  minute  pour  tomber  sur  les  détachements  eone- 
eus;  41  les  exterminait,  s'emparait  de  riche^t  convois  ou  faisait  prisoonier 
un  chef  important. 

Deux  de  ses  premiers  exploits  et  des  plus  remarquables  puisiju'ils  n'é- 
taient exécutés  que  par  une  poignée  d'hommes  funnt  la  c;ipUire  des  j;é- 
néraux  carlistes  Verastegul  et  IturuUie.  Le  premier  fut  enlevé  au  milieu 
même  de  sa  dirision;  le  second  fut  pris  daitsvsa  mai.-^on  située  au centr»  du 
pays  au  pouvoir  des  carlistes,  à  huit  lieues  des  lignes  de  clirislinos.  Zur- 
bauo  était  très  fier  de  ce  dernier  cou»  de  main,  et  il  se  lit  peindre  coiffe 
d'une  tomie  qu'il  avait  prise  à  Ituralue  comme  un  souvenir  et  un  trophée; 
sur  te  tafiieau,  autour  de  cette  toqué  on  lisait  :  Boina  cojida  a  Iluralde, 
c'est-à-dire  to<j«e  prise  a  Ituralue.  I.a  toque  elleinètiie  était  suspendue 
audessus  du  portrait  dans  ses  quartiers  a  ViUoria. 

Quand  on  te  complimentait  sur  ses  hauts  faits,  il  ne  répondait  presque 
rien,  mais  sa  ligure  l>rillait  d'un  sourire  de  satisraetiun  et  resplendissait 
defiefté.  Au  reste,  il  se  montra  fort  peu  soueieu.\  des  honneurs  tant  am- 
bitionnés par  les  militaires  es|iagnols  ;  il  refusa  de»  décorations  qui  lui 
furent  offertes  et  n'a  jamais  porté  sur  ses  paremcnt.s  les  galons  qui,  en 
Espagne,  indiquent  le  grade  des  officiers. 

Zuroano  n'inspirait  pas  moins  de  terreur  que  de  haine  aux  carlistes,  et 
H  it{f(ime  Bar ctt,  comme  \\s  l'appelaient,  n'aurait  pas  eu  à  espérer  de 
merci  s'il  était  tomhé  entre  leurs  mains. 

On  a  souvent  dit  dans  les  derniers  temps  qu'avant  d'ète  homme  de 
fuerre,  Zurbano  avait  été  voleur  :  le  vieux  voleur  de  la  Rioja,  disait 
Sârvaei  en  parlant  de  lui.  c  Je  n'affirme  pas  que  Z'irliano  n'ail  jamais 
été  voleur,  mais  je  puis  dire  i)u'ètanl  en  Espagne,  j'ai  eu  de  fréquentes 
occasions  d'entendre  raconter  les  détails  de  .sa  vie  jiar  des  gens  qui  le 
connaissaient  depuis  l'enfance  et  jamais  je  n'ai  entendu  dire  qu'il  eut 
fait  pis  que  la  contrebande;  et  cela  il  ne  le  niait  pas  et  liii-inéine  m'a  iiidi- 
aué  des  montagnes  sur  lesquelles  il  a\ait  fait  plusieurs  heureuses  expé- 
ditions-. »  Peut-être  dira-t-on  qu'il  n'y  a  p.cs  une  grande  dilTérence  entre 
le  voleur  et  le  contrebandier;  mais  je  dois  ra|)peler  <iu'en  Espagne  la 
contrebande  eslj  unef  profession,  et  (pie  reu\  qui  l'exercent  sont  f^énéra- 
lement  regardés  cumiiie  des  hommes  furt  utiles  et  loiit  aussi  lionuralile.- 
que  les  autres.  On  a  aussi  accusé  Zurbano  d'avoir  fait  servir  la  guerre 
à  sa  fortufie  et  on  eu  a  conclu  que  c'était  un  fripon  ;  la  conséquence 
n'est  pas  nécessaire  :  Zurbano  n'avait  que  des  habitudes  modestes,  il 
tMcbait  une  solde  importante  et  ne  manquait  pas  d'occasion  des  gasner 
de  l'argent  d'une  manière  légitime.  Quand  je  l'ai  connu,  on  lui  permet- 
tait de  lever  des  contributions  dans  certains  districts  eârlisle.-,  pour  le 
paiement  de  ses  volontaires  et  pour  faire  face  à  d'autres  dépenses  ri  no- 
tamment à  l'espionnage  :  pour  connaître  la  marche  de  l'enniuni  il  lui  f.il- 
lait  de  nombreux  agents  ;  il  recevait  toutes  espèces  de  gens  :  paysans, 
muletiers,  bûcherons  lui   iipportaient   des  renseignements   qu  il    payait 
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BEVUE.  Le  compte-rendu  mensuel  des  travaux  d«  I  Acadéaie  des  -...^ 
morales  et  politiques,  un  Bulleiln  bibliographique  complel,  pn  Butleiio^ 
travaux  législatifs,  dans  lequel  les  projet»  de  loi  présenté»  aux  dtantbrett 
soumis  U  un  examen  ailenUf,  et  une  Chronique  qui  SiKO%|e  Itt  f«iU  lai 
intéressants  relatifs  ^  la  lénislation  et  à  la  jurisprudence,  en  France  et  i 
les  pavs  étrangers,  s'aioulent  à  len.semble  de  celle  publication. 

La  REVUE  publie  un  examen  i^ilique  de  la  iurwprudence  des  irlbuota 
et  principalement  .le  la  Cour  de  cassation  et  du  Couseil-d  Etat.  Ce  irnJ 
est  confie  à  M.M.  Championnière  et  Pont,  avocal»  al»  cour  royale,  pomS 
juiiMirndencc  civile:  Fanstin-llélie,  poiir  la  jurr.sprudcnce  cruniDetle;DJ 
four,  avocal  à  la  Cour  de  cassation  ei  au  Con&eil-d  Etal,  pour  la  junspti 
dence  administrative.  .       j       _:     •  ••  , 

En  Bnllelin  mensuel  est  destiné  i»  l'analyse  des  pnociMux  articles  pu. 
dans  les  recueils  périodiques  consacr.'-s  !i  la  science  Ju  «roil  dansles  lu 
pavs  MM.  Edouard  Laboulaye,  Chauffour,  GinottIUiac,  Ralbei7,.Kœnign 
ter  et  Wolowski  donnent  spécialement  leur  cancour»  a  c»  inv»il.  , 

La  Hevue  d»  téyislalion  $t  de  jurisprudence  conwvt^  d«j^  mainleauij 

lu  Eue  Kevue  de  droit  civil,  de  pbitos«)pbie  et  d  bisloir*  d«  droit  ;        ' 

2o  Une  Revue  de  droit  romain  et  de»  législations  aiicienoea; 

3»  Eue  Kevue  de  droit  administralif.comuiercul,  industriel,  el  deUl 
gislation  dans  ses  rapptirU  avec  léconumie  poliUque  ; 

40  Une  Revue  de droil  pénal; 

40  Une  Revue  des  publicaiioivs  de  droit  faites  à  l  EUanger  ; 

60  Le  Bulletin  mensuel  des  séances  de  rAcadénjie  de»  sciencas 

*'S''o°L,'Mamen  critique  des  irsvaux  légUlatils,  el  de»  publicaUM»  nouitlli 
en  matière  de  droit. 
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Specudes  da  31  janvier. 

orÉKA.  —  Dieu  el  ta  Bajadère,  Jolie  kille  de  Gand. 
TBBATEC-VKAaçAis.  —  Femme  dé  40  ans.  Mari  i  U  camp^l 

OPEKA-coaiiQOE.  —  Le  Déserteur.  Part  du  Diable. 
ooéoa.  —  Prem.  rep.  Un  Comique  k  la  ville.  UermaBa.  l 
VAUDEYII.IA  -  Le»  Trois  Loges.  Pari*.  CaWnett- Péché. 
VAanrâs.  -  Boquillon.  Englub.  Mimi.  Polka.  ChanaoBBeit*. 
aTmaAM  -  Rébecca.  Cérlgny.  Bal  d;eirfa«u.  Morale. 
fAi.Ai«-»oT AL. Liberté.  Averse.  Mère  Michel,  guturaeau.  1 1 
poaiTXHn-mAaiTia-  —  Rep.  eslraord.  Dame  de  Sv-Tropes. 
ABinia*.  —  Les  Talismans. 
OAITB.  —  Ferlé  Spada.    ,     ...     ^    „. 
cï»<?iiE-Oi.TaaM«nc.  -  Le  Lion  du  I>e)«ri;  -, 
COMTE.  —  M.  Jeau.  Polichinelle.  Clowns.  Wamba.  Canards. 
roLiES.  —  «Wcarde.  Rosière.  Jocrisse.  Voyage.  Inlennéde. 
viviEHHE.  —^Cuiicert  tous  les  soirs  de  8  a  II  heures. 
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Bb  vente  cticv.  PBADBL  et  CiOUJO.'V,  Ilbrislre»-é4lltei«r«,  4,  rue  Uaat«reallle. 


DU  CHOIX  D'UNE  PROFESSION  INDUSTRIELLE, 

«OiNSEILS  IXI.NNES  Al'X   Jl'L'.NKS  (iK.NS  yLI  .SOM  SlJli   I.K   l'dl^.l    DK  MlnlMi;   IN   KTAT    arec  ini   lahlraii  sijniiplitiue  des  diriu-^cs  prufessloiu  iiuluAifieUci. 

Ouvraj^e  composé  sur  l'invitation   des  Etals  prnvii.caiix  de  liulieme.  par  F.    V.    Wil>I.  tiï:;;T,  di^cteiir  i  ii  pliil(.M.|i!iir  :—  irailiiil  il.    lallfiiiiiii'l   d  iniynienté  de  Notes  explicative.-  par 

M.  l'alibe  «l.-A.  R.%*IO\.  ancien  provisnir  tlii  cn'lèL-  nn.il,  officier  de  ITiiiversilé.-- 1  loliiitsc  ln-l«.  Prix  »  *  fr.  50. 


*Uepuu  ta  (iecouverUJtuqu'amij 
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application  aux  usines, aux  bateaii^ 
vapeur  el  aux  chemins  de  1er,  ptrii 

.DE  r.HA.XAMKESDC  LAC>ll&l'»lill( 

I  petit  volume  iu-l8.  Prix  :  I  fr.' 


REVUE  DE  LEGISLATION  ET  DE  JURISPRUDENCE. 

mibliée  sous  h  diiTcliou  de   M\l.  TKOl'LU.NG,  Gli'i.M!)  H  KDOIJ  AllD  i.A'.îOLLAN;  ,  incinliivs  de  l'insùtul  ;  -t'Al.S  I  IN-HKLIE,  flicf  du  huieau  des  affaifcs  cri-| 
mi  uni  les  ;  —  ORTOLAN,  proi'csseur  ;'i  l;i  l'acultc  de  Droit  di'  Paris;  —  L'I  \S  0L0\\'SKI,  pfoIVsst'ur  au  Conservalaife  des  Arts  et  Métier!5.K 

<liixi«'iiie  année.  —  Xoiivellc  série.  J 

La  lisijisdii   de  jai'.\ic.i   ixij,   i|ui   (■(ininiriicc  une   .xoivr.Li.F.  sébif,  i\f  ccli'-  iinliiiiMiion,  (aiiiiciit  Us  .nriicles  i  M.  tooi  \nn  l-vnoii.AVE.  ^                 •               ■ 

suiv;(iils  :'l,  /,i.,ai  wr  lu  Comprlentr.  lic  ia  Juridiction  ndin.nisirntnr,  pa;    .M.  L  VKiiuiltKK.  prolessi-nr  il  la  l.i-  I.a  li^^li^(ln  dv  jan\ier  lHi,'j  roBuience  une  NOl  VEI-I.E  liÉRIE  de  ce  Itecueil  dan»  la  i.uyi.ECTIU.N  UECENNUll 

i  iilU-  de  l)rn,i  ,!,.  Ildiiiei.  — II.  /.j«(n»ii  mtiquc  des  Vocuintitls  relatifs  m  la  llc/Wine  liypotheattre.  p.u'  M.  (.1  VHo,  depuis  ocliilire  lS:jii  jOMureii  déeciolire    184 1;,  forme  \iiigt-uii  beaux  volumes  iii-8u  accoinpawnés  d'une  TaB^K  Ol'j 

prociireiir  (lu  mi  àJo;i7.jc  —lit.  Oroii  rnuitn,rcir:l.  .\>.vinaiice.  ('.oiiiiiii.--^ioni;:iiii\   .V'ihiii  dirfCle  ,ilis-('i  Lr.inii  ,   p:ii  mum.E  des  iniilieres  aii.il»li(iiies  et  par  Udins  d'aiite(irs.  —  La  ReviiE  PK  LÉl'.ISI.ATlOSi    ET  U|£  JlIB|SI>BIJpC>Çl| 

M.  TK()Pi.o\(..-IV,  rc  Pul:/ptiiiM  d  Iniunoii,  potilic  p.ir  .M.  Oi  tKvito  (aiiiclc  de    M.  LvuoLi.  vvK.  —  V.  Hevue  paniil  loaiiilenani,  a  la  liii'de  pbni|iie   nioi.s  p.ir  livraisons  de  huit  à   dix  feuilles  (128  à  160  pages.\  sur  beau  pa|)i«| 

ilnt  fircueils  cirai, (jers    rnnsticré.'!  a   lu  iricnri_-   du    (//oi/.  Les  lioioanisli-,  el  les   (l^'iui.iiii-lo,   p.ir.M.  Cri  vcFFOrr.,  r.;i\  riliiT  cojli'.  Klii' forme  clia'|iie  année  trois   beaux  volumes  grand  in-8o.                                                                            r 

ilucleiir  cil  (JKHi.  -  VI.  ftcvue'rrili'iuc  de  la  J  iir  isprudciire.  rriminelte.  par  M.  1  mstin  lli.i.ii:.  —  \  11.  Académie  le  prix  (l'ahoiiiincnienl  est  de  20  francs  par  an  pour  Paris.  22  francs  pour  la  province,  el  2«  francs  iKiJlr  l'élran-l 

des  Sciciircs  mmnlrs  el  poUtii/urs.  Kiihhu  i  de  .M.  t)i  i'i\ 'iiii   les  Hr^jrs  iiihMiiaiiuii  .'('■>  .li     l.i  uni,  par  M.mno-  •;er.  —  l.c  pi  ix  do  U   Coi.LKCTio^  uÉcEN.NALE,  avec  la  Table  générale  des  malit'.res  etrahoniiemenl  de  l'ansf»! 

LAX.cl  tic  .M.  1,111  M  II  Mil-  le  1  i,,i!,.  ,1,.  riii-iiuclioM  ciimiiullc  Or  .M.    K\rsTi>  lU  i.ii;.  —  Mil.  UuUclin  bibliofini-  ISi.,.  est  de  i72  francs  pour  Paris  el  de  180  francs  pour  les  départements  (franc  do  porl).  l.aTaBI.K  DÉCE.iinAlll 

phi(jiic.  —  l\.    l'iiriDiiiiur.  —  \.    l.ctlic    di      .M.    I.i.i(i\i -li<ii  i  i  x   a    M.    l'iiot^MU»  I  \ iioi  i,  vvE,    el  Uci'ODse  di'  s(;  \ end  séparénieiil  :  2  francs  50  ceiilinies  pour  Paris  el  ^  francs  pour  les  departemeUts.                                              I 

On  .>'iil)^iiiiic  au  iiuiv.iii  ilf  !a  l!r\Li;.  ■1\,  rue  ll(r;.'ct\'.  d  cIilv  VinKCoi,».  iilii.iiiv-r  Tr.iur.  —  on  y  trouvi-  ('^alomcMil  hs  niivrapcs  suiviints.  do  M.  Wolowski  ■.  Ile  V  Organisation  du^Travail,  prix  :  I  fram'| 

—  Des  Soc  :./cs  jHir  (uli'iiis;  i  {;-,  .M)  r.,  —  liéjdniie  /ii/pol/n'cairi'  .  Crciiil  'I'iucht.  :;  II'.;   -  Iles  Fraudes  rninitirrrialrs.  I  fr.;  —Cours  di'  Léç/islation  industrielle  :  Inlroductioii,  I  l'r. 


Knvenleaia  i.iiwwnii:;   socit.Tvim: ,  rue  de  S(  ,ic,   K!.  it    cli.v.  itui.- 
!•'-  t.iUTc  |;oriilaiiis  (lu  f^omploir  centrai  de  la  liliruiric. 

ORGANISATION  DU  TRAVAIL, 

Par  P.  FOAEâT. 

bl-O'-lnirc  111   r.'.        I'ii\      I  fr.  :'.,  cciil.,  .a  par  la  pusie,  1  fr,    , :,! 

H  ne  j-csle  pliiv  (|iic  i|U(.'li)U('s  cxonijdaire^  de  cet  ouyingc. 


Formai   anglais 


FOURIER, 


m\  :  •)  F!l. 

P.ii  la  poste, 
.i  l'r.  so  c. 

SA   VIE   ET   SA  THEORIE, 

Par   (.'hurleN   Pki.i..iiii.'«, 

I)o<  leur  en  médecine. 
Aviî(;,d««  lettre»  inédiH!s«uroi»/ac«»m«<4  de  l'écriture  de- F  urier. 


LE  PATISSIER  ROYAL  PARISIEN  (c«»-.M 

■','■  l'.lii.,  2  M't.  i;i-H",  OUI   .i  lie  iti  pi.  iic.-.  i.my.s  pai  i.arûinc.  —  ii.  ir. 

I,l^!'■  iiors  (le  ii:.!,c  .'l.il'  I  av  i>  fies  lioiin  ics  .-iif-cinix,  le  liailé  ii'  plii~ 
ciiinpie'  (le  la  pali--cr c  II  Miiivienl  au.x  chcis  de  cuisine,  ù  I  'jlèu!  pati.s 
sier,  a  la  niéiiugeif.  a  l.i  luiiilrcsse  de  maison.  !.l  esi  précieui  dans  une 
iVrine,  dans  un  cli  ilei;'.  —  •.\reiiie  }'  assnçK.  adniir.il  leincnl  la  pal.i.s.senc 
a  la  cui.sine,  el  Iraile  i"n  sujet  avec  une  faciliic,  inn,'  clarté  (pu  dect^cnt 
le  crcaliiir.  le  praticien  eiiiiiici;i. 

l'aris,  au  Di^pol,  Wie  ilwrese,  11,  près  le  i'a(.ii.--i'iO\al.  —  .\j.v.\st  i  ,  li- 
briiire.  place  Sl-.\n(lré-ilcs-,\;Ls,  30.   -  Oalr^ane  des  cxcinjn.Ji' .■j  ri;;ii;.'-. 
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.Sr>iils  pectoraux  approuvés  par  lef  prores-seur* de  la  Faculté  de  Médérilne. 
r.vTE.  -,',  c.  et  I  fr,  2i  c.  —  DELANGRENIEH,  rue  Richelieu,  26,  à  Paris. 
—  siHur,  2  francs. 


Maladies  Secrètes. 

TRAITEMUNT  d.  dum^t  Gb.  AUICIÎT, 

MMacfaa  da  U  FtealU  d*  Pui»,  »«ttn  «i  pk«awd*,  «ifbHaueiw  d*  UnilMi 
da  U  vilU  dt  Parii,  IMlUMor  di  nilfCnN  M  df  l||lwt|M,  lK|fQ|vl  d«  a|ld»il<l» 
•«  r4eoai^«nM»  ntliâsitai.  •««.,  «te. 
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wnne  hM«nli>«>,tMt  imm/an  ■«« 
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délirer  us  remédi  qui  igk  «laleMiBl 
ior  toMM  l«i  eeMflMtfoiii.  qd  Ut  idr 


Mi  «atli,  «fatp*  i»  Imm|T^ 
I  n'w  raKoWM  I       ' 


•TMM^afl 


*A'iS, 


mtOrgaeH,  21.    Cmumluaim$  grmtakm  IMW  to/Mf«. 


midiiiëtlt  se  ftilt-il,  toutefois,  f}uc,  depuis  le  voto  dé  luiicK  der- 
\  le  cabinet  subsiste  oMcore  ;  qu'il  soil  capablo  di;  faire  quel- 
«efforts  pour  raffennir  ses  troupes  ébraiil<''es?  Le  iriinist^rc  a 
I  vtiiK'u  dans  la  discussion.  Aux  discours  chaleureux,  à  la  logi- 
B pressante  de  MM.  OilLIoii  parrot,  Billault,  DuTaure  ,  M.  buclià- 
,9l||.  Guizol,  conipli'ienieiil  dmioi-aUsés  depuis  I  ouvcrlun)  d( 
session,  n'ont  patioppdsé  de  reyliciiit;  .sc'Tieuse.  i.c  ininisicrea 
Haincu  p«f  les  suffrages  .  quatre  voix  n(,'  sont  pas  uut-  garanti»' 
iftsanle  de  stabilité  pour  le  gouverueincut  d  un  grand  peuple.  || 
avait  parmi  les  lii'riliers  présumés  du  luiiii.slere  acluei  des  tiom- 
I  d'uu  ni«'!rite  ('-levé;  pourquoi  donc  ne  l'out-iis  jias  erii[M^rié 
i  U  première  l  ilte?  pourquoi  le  cabinet,  qui  se  dissoudra  de- 
.iii,  lie  s'est-il  pas  dissout  dés  hier? 

JCstque.si  l'on  a  vivement  crilupié  les  actes  du  minisièrr,  Ics^ 
Hullohs  (jij'inivàit  dnun(''es  aux  (|ueslions  de  politique  extérieure, 
iii'a-point  opposé  à  ces  .soluliorts  lU:  solulious  supérieures  bien 
mctérisées  ;  ou  n'a  point  [>reseulé  de  plan  qui  te  séparAt  de  la 
rfitijoe  Gaizot  par  des  lignes  arrêtées  cl,  |>our  en  venir  à  la  grau- 
idimcnlWi  de  la  sllnalion,  à  celle,  qui  résume  et  domine  les  eni- 
rran  <lé  talllj  du  Martn;,  du  droit  de  visite,  aucun  prétendant  nii 
wvoir,  pas  riiénie  M.  Billaull,  dont  nous  avons  loué  que!que> 
?rçi's,  u'à  biert  tleitcrtieiit  ouvert  d'issues  qui  nous  fil  sortir  di- 
ifient  et  pa(!iflqui'menl  de  nHlc  impasse  del  enienle  cordiale  o(j 
js  somnies  acculés  depuis  long-temps. 
Le  cabinet  qui  agonise  aujourd'hui  soulève  une  réprobation  |lre^• 
je  iiiiiveiselle;  on  sent  qu'il  glace  et  paralyse  la  vie  de  la  Krance, 
il  entrave  l'atcnir  du  pays.  .Même  dans  ceito  [ilialange  lldéle 
conservateurs  qui  t,e  réunit  autour  du  minisière,  conune  les 
rabattants  antiques,  ntln  d'enlever  son  cadavre  aux  ennemis  et 
ir  lui  donner  la  satisfaction  d  élre  e.iseveli  par  des  mains  dé- 
niées, il  est  bien  des  hommes  dont  l-seniimeot  national  est  cru;  I- 
iment  blessé  par  les  exigences  îjiitanni(|aes.  Iticn  des  con.serv.i- 
urs,  retenus  dans  les  rangs  (lar  lamour  de  l'ordn-,  de  la  slaliiliié 
iilique,  gémissent  eu  pensant  que  nous  .sommes  enchaînés  à  1  al- 
wi'  anglaise,  dominatrice,  exc|usiv(\  Beaucoup  sentt'nt  leur  front 
couvrir  de  rougeur  à  la  seule  pensée  de  l'iudemuité  l'ritcliard. 
L'opposition  n'a  pas  démontré  cju  elle  eut  |)ar  devers  elle  les 
nvens  de  nous  épargner  ces  affronts.  Pourjti-tilier  l'attitude  hostile 
Ile  a  prise,  elle  a  opposé  des  noms  d'honimes  à  d(!s  noms 
hOhjmes,  des  talents  oratoires  à  d'autres  talents;  ni:iis  à  l'inertie, 
I» faiblesse  du  cabinet  Guizol,  elle  n'a  pas  opr-osé  d'idées,  elle 
ouvert  de  sillon  lumineux  qui  put  nous  guider  vers  Ta- 
pir. 

Cl  cependant  aujourd'hui  le  ministère  n'apparlionl  à  personne; 
«sympathies  posthumes  dont  le  cabinet  Guizot  se  forme  un  cor- 
ge,  sont  des  fantôrties  qui  ne  le  défendront  pas  longtemps.  Dans 


ou 


corà  dtâé  t1t!l<^l«)a  cf^iltîfirr^ 

ritoire  marocain  devaient  être  occupés,  jusqu'à  satisfaction  côVii» 
plèle,  non  seulement  par  la  France,  mais  encore  et  surtout  par  ses 
alliés,  lue  fois  la  guerre  ainsi  comprise  et  prenant  ce  caracièrefe 
deratif.  européen,  (jue  devenaient  les  menaces  de  l'4ngleieire''Que 
devenaient  ses  réclanidlions  habituelles  contré  l'ambilion  et  l'avi- 
dité de  la  France.' 

yue  l'allail-il  déilarer  dans  la  (|ueslion  du  droit  de  visite*  Que 
la  Krance  n'est  plus  engagci'  pai'  les  anciens  traités,  et  que  chez 
nous  le  senlinienl  national  les  réprouve  ;  (ju'il  faut  aviser,  néan- 
moins, non  seulement  à  l'extinction  de  la  tiaite,  ui<iis  à  la  repres- 
sion de  tous  les  abus  dont  la  mer  est  le  théAire,  et  qu'une  force 
marilinii'  neutre  entreteiuje  par  toutes  les  puissances  navales  civi- 
lisées, organisée  unilairemeni  ,  pourvoirait  à  la  [lolicc  des  mers 
sans  blesser  le  seniimeni  nalional  d'aucun  peuple. 

Quanta  la  question  de  TaUfThue  pouvait-on  dire,  que  petit -on 
dire  encore  p^jur  nous  pmpCclier  de  passer  .sous  les  fourches  eau - 
iliiies  de  l'indemnité  Pritchard  '!  Le  ministère  doit  décb-rer,  et  un 
ctliiint  nouveau  serait  seul  eri  bonne  position  pour  le  faire,  que 
la  Kr.ince  ne  croit  jias  devoir  d'indemnité  à  rh(>uimc  qui  lui  a  sus- 
cité par  ses  intrigues  une  guerre  de  sauvages  ;  elle  ne  se  croit  fms 
ohliui'"  envers  sf)n  ennemi. Que  si  le  gouvernemonl  britannique  e.-t 
d'un  avis  contiiirc,  ni  l'une  ni  l'autre  des  parties  intére6.sées  ne 
saurait  tratieiier  Ce  différend;  deSamiraux  anglais  et  fran(;aissorit  à 
Taiii,  qu'ils  inslrui.sent  l'afTaire,  qu'ils  i(cueillenl  des  documents 
eMn;ia  lieluirc's  et  l'assenl  valoir  à  l'aidi:  le  pièces,  tant  «urla  jus- 
tice iiue  sui-  la  quotité  de  l'indeinilité,  les  dires  de  leurs  nations 
resp  clives.  Kn  même  temps,  (pie,  parmi  les  Klals  civilisés,  l'An- 
gleU'ne  cl  la  Krance  (;lioisi*>eul  uii  juge.  Sur  les  do*',uineuls  (jui 
lui  seront  transmis  il  arbitrera  le  ditïérend  en  dernier  ressort,  et 
.^elui  des  deux  p  uples  qui  sera  condamné  par  léliat  médiateur 
(idiirra  souscrire  au  jug(Mnent  sans  s'abai-ser  devant   un  rival. 

Les  trois  snlulious  que  nous  présentons  pour  la  (pa^sLion  du 
.Miiroi,-..  qui  peut  renaître,  pour  celles  du  droit  tU'  visite  et  de  Talti 
encore  pendantes,  sont  emprunté^  à  la  même  source  ;  union 
des  |)cupli;s  civilisés,  recoins  à  la  jnstit-e  arbitrale  des  peuples, 
naissance  d'une  autorité  iiuiÉire  (jui  puisse  pondérer  pacillque- 
menl  le  mouvement  européen. 

(^c-t  que  c'est  à  cette  sphéie  tpie  la  politiipie  extérieure  doit  em- 
piunler  de  nos  jours  toutes  les  solutions  progressives.  Soit 
(pion  l'aperçoive,  soit  qu'on  se  montre  aveugle  pour  ce  grat)d 
fait,  l'unité  européenne  tend  à  se  former;  la  masse  des'esprlts  se 
rapproche  des  hauteurs  d'où  le  regard  de  Henri  IV  et  celui  de  Na- 
polwn  ont  contemplé  tour  a  tour  celte  perspective.,  Loi-sque,  de 
provinces  diverses,  long-temps  hostiles,  on  a  su  composer  des  na- 
tions compactes,  la  Pr.ividcnce  veut  (]uil  s'opère  un  travail  plus 
large,  matti  analogue;  que  les  hostilités  nationales  dispuraisseul  à 


par  des  fantômes.  On  ignorera  sousniruluèiice  ( 
les  ministères  doivent  naître  et  mourir. 


[,e  iniiiii-'ti're  a  fait  dire  .m  mi  i\\:e  «  lailre'î'P  cuntrilinpra  h  préserver 
«  notre  avenir  des  d;ingers  que  Wireiiglemenl  det  passions  attire  trop 
1  .MHivi'iit  sur  11  s  peuples.  »  De  t[uv\  aveu;;lt-ineiit  et  de  quelles  piiisiuu» 
le  muMStèreenlcnd-il  lurlir  ?  l,'o|Miii()n  |iulili(iue  (pii  repous>e  l'eulfule 
coidale  telle  que  la  |trali(pie  .M.  Gui/.ol,  telle  que  l'a  ce  ilneni  lertains 
jiiuriiaux  (:-t  parlai  II  ment  ealriie  (  l  éil.urée.  Celte  op  niun  |>ublii|ue  rje 
veut  ni  la  guerre  au  dihnr.';,  ni  la  révobitioii  au  drduns.  Celle  O|iinion 
vfui  l'allianee  iiii'il.iise,  mais  l()rt<lée  «iir  le  principe  de  la  r^c  procilé, 
fondée  sur  l'inte  ligrnre  de»  grandes  ,-jue?lions  qui  doivent  être  réso- 
lues d^ns  i'inlérèt  collictif  de  tous  les  peuples,  et  non  dans  I  iutéièi  ex- 
ilusif  de  l'Angleterre.  Le  langigé  que  l'on  prête  â  Ja  eourenne  senilile 
présenter  IUm>  ceux  ipii  n'approuveni  pas  la  iKiiitiipif  du  M.  Gi.ixol  n,m- 
ine  des  éiie  giimènef  e,l  des  anarchiste».  Qu  on  y  songe  !  rVsl  là  le  vcri- 
lalile  aveiigleaient  !  c'est  là  !e  diiigÉr  ►érie.ix  i|ui  menaie  ra\«nir!  Oui, 
les  |>a.'Ssions  areugles  sont  chi  z  eeux-là  «|id,  iprè.-<  avmr  ouifefsé  leur 
impopularité  en  parlant  ridieulemeni  de  r*awripiion,  ^o^l  ac^fi  êgxf.-'ies 
pour  s'tfttriler  derrière  la  royauté,  assez  entêtés  pour  |ierjiï>ter  duns  un 
système  définitivement  jugé  ei  iTOndamné. 

Frappé  à  mort  par  la  discussion  de  I  adresse,  le  cabinet  es|H;re  se  re. 
léser  par  le  vole  de's  fond  secrels.  Il  trtfulle,  tlitori,  artiveihei,»  à 
lef.nre  .-a  inajoriié;  il  y  travaille  en  secret,  ^r  imt  Me»  iiinyeus  dont  il 
dispose  ;  il  y  travaille  aas^i  ostens.ldenient,  par  l*S  réunion»  Lemardelay 
el  par  la  r<'|»>ine  qn  il  vient  de  mettre  dans  la  Loaelie  du  roi. 

le  ealiinel  réiisdra-l-il  ?  ^arvlelldra  t-il  à  arraelicr  le  fer  i|ui  est  resté 
dans  la  b;es.,ure".'  Parva'ndra-t-il  it  recouvrer  assez  de  furcc  pi»ur  traîner 
sa  niiséraMeexi~lence  ju.».qu'ù  la  fin  de  lu  sessiou  ?  Est-ce  lui  qui  dissou- 
dra la  chamhre  el  fera   le?  él  ctiuiis".' 

Il  ne  -erail  pa.s  ini|>ossibîe  que,  sur  la  question  des  fnrjds  Jerrets,  ques- 
tion de  pulitiipie  lulerieure,  lj  cabinet  retrouvât  les  *i  il  i5  voix  qu'il 
avait  eues  d'alH)rd,  lors  du  vote  de  I  amendement  Carné.  O.itis  celle  hypo- 
thèse, les  215  proscrits  proclimenmt  qu  ds  ont  sauvé  la  patrie.  M.  Uul- 
zot  montera  au  capilole.  Mais  cet  eutèleijunl  u'uura  fait  que  dépopulari- 
ser davantage  les  faux  conservateurs,  et  garé  la  roche  tarpéienue  des 
élections  futures.  •> 


La  cliambre  des  pairs  s'est  réunio  aujourd'hui  eu  séance  publique. 
Elle  a  reçu  comniumcalion  de  dnn>  projets  de  loi  qu'elle  u  reiivojés  & 
l'examen  de  .se.>  bureaux.  Ele  a  remis  i  slauer,  dans  uhh  procnainë 
séanci',  sur  la  demande  en  rejuise  d  une  proposition  de  SIM.  le  président 
Boulcl  et  BeugHot,  sur  les  cundaniiié5  libérés. 


La  chdmbre  des  député.^  t  adopté,  i  la  majorité  dfc  191  voit  contre  Sft- 
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FANTAISIE    DF.     (:il\ni.RS    I)J(.RE^S  (  1  ). 

Traduit  lie  l'AiiLlais 
Par  Mme  ».\V,»\TO.\-lKl':M.or. 

pnr.MiKn  yivuT  (si  rrf;\ 

Ti'liie  n'eût  pas  mieux  deinandé  que  d<  croire  à  ces  Iioils  vieux  temps, 
Ml  ne  savait  on  se  nreiulre.  Ce  qu'il  y  awul  de  pin.s  clair,  c'est  (j ne  ses 
i'seiitimeiits  du  malin  ne  l'avaient  point  trempe. 

—  Non,  mm,  pensait  Trotlin,  (pioi  ijne  nous  fa-sion^,  nous  ne  pouvons 
«relier  droit  ;  il  n'y  a  nen  de  bon  en  noiis.  necidemeiit,  nous  naissons 
laiiviiis  ! 

Mais  Trottin avait  iiu  cn-nr  do  père,  nonolistant,  d  il  ne  pouvait  endu- 
'  la  pensée  que  .Mfg,  toute  rouiiissante  de  sa  courte  joie,  fût   en  hutic 
»;  prédictions  de  ces  sages  genlil.-liumiiies. 
~  Dieu  lui  soit, en  aide!  .se  di,sait-il.   Elle  en  saura  toujours  assez,  et 

*zif)t! 

lit  signe  au  jeune  fovfjeron  d*c  s'éloigner  avec  elle.  Muis  le  futur  était 
iieuccupé,  il  parlait  si  vivcinent  à  Mog,  qu'il  ne,  s'aperçul  du' signal 
au  mOTiient  ou  l'alderinan  le  vil  aussi.  Or  lalderman  Ileiors  seier>er- 
'I  lie  taire  un  di.scuuis,  une  sorte  d'admonestation,  en  sa  qualité  de 
'laBtnro|)e,  de  phdantlirope  iiniliqne.  ires  pratique  '.  el  il  ne  prétendait 
'')ei'  aucun  de  ses  uuditeury  ;  il  cria  donc;  Arrêtez  ! 

—  Vous  savci  tons,  dil  lalderman,  s'adressunt  à  ses  deux  amis  avtic 
^"unre  de  satisfaciion  (|ui  lui  était  habituel,  vous  savez  que  je  suis  un 

""^Kiinple,  1(11  honiiiie  loul  riiii(<,  un  hnmine  essentiellement  prali- 
"•"■  •'•'n  y  vais  pas  par  deux  chemins.  C'est  mu  unniùro  à  mni!  jlieii  de 
wns  mystérieux  et  de  moins  difni'ilr  (pie  d'avoir  à  faire  ;i  ces  gens-là, 
"'irvii  ipie  vous  les  compnniéz  et  que  vous, leur  parliez  leur  langue. 
uii-'- allez  voir  pittiùi  I  Appniciiez,  i'on)iii''.->ionrai.n' !,.,  No  v.,ns  htisc/ 
'^s,  mon  ami,  ni  vous,  i.i  U>.s  voire.-^,  'e  vemr  ijiaii,u  .ai,t  mer  ini.-ér.-, 
rcierulre  que  vous  n  ir.ei,  pas  toujours  .issez  à  mr.ngei,  ni  du  nuillrur. 
■^'iis  a  (jiH),  m'en  Iniir,  J'iii  lla.ié,  toeclié.  exauiiné  voire  nourrituie, 
J(;us  ni:  m'en  ferez  |i'i'.^  (jobrr  ;  vcns  me  loinjir.jjez  de  reste.  C  en  !^- 
""J'>Sfe,|(.  hirtt  itopnlaiic,  gober!  lia!  hii  !  ne  vous  l'avais-ie  pas  dit,  cou. 

y^)  ^oir  les  uuinéios  des  :io  el  31  janvitr. 


tinua  l'aldennmi,  se  retournant  vers  ses  compagnons,  c'est  la  chose  du 
monde  la  plue  facile  que  de  leur  faire  entendre  raison  ;  seulement  il  faut 
savoir  leur  paijer. 

Oh  !  r  éf^it  un  homme  prodigieux  que  l'alderinan  Retors,  et  qui  ïi'avail 
l'i'''-(l.i  n.'tieil  pour  iVai'eravec  les  petites  gens.  Jamais  il  ne  .«o  fa. liait, 
jf'.'.nais.  Il  était  toujours  alTahte,  à  I  ai>e,  plais.int,  jovial. 

—  Voyeï-vous.  mon  ami,  juairsaivii  l'aMermaii,  on  fait  boaneoup  de 
n'icasi  f  Mir  la  misère  du  peiple,  sur  ses  lie.-oios  pri'ssant  ,  snija  faim  qui 
jj  nce'  vous  s;.v  ez,  c'e,-t  la  p!ra  e  ronsacrie,  n  est-ce  p., .s'.'  ha  !  lia  !  ha  ! 
Kli  Ineri,  moi,  je  préien  Is  réforme!-  la  faim!  li  \  a  un  certain  jorgon  en 
vogue  sur  les  angoisses  do  U  fainine  et  aiitr^-s  doléaiice.^,  mais- j'y  met- 
trai l'on  ordre.  Bon  Dieu!  dil  lalderman  s'ailressanl  encore  une  fois  à 
se'-  iirnis,  on  peut  tout  retrancher,  tout  supprimer  ii  ces  gens-là,  il  n'y  a 
que  nnnjère  do  s'y  prendre. 

Tioiiiii  saisit  le  liias  de  Meg  el  le  passa  sou>  le  sien  sans  trop  savoir 
eo  qn'iil  faiMiil, 

Viilri^  lilie '.' hein '.' tlil  ralderman,  l•are^sallt  l'aniilièreineiit  de  4H  ma^n 
le  menton  de  Meg, 

l'onjours  aflalile  avec  les  classes  laborieuses  ,  l'aldcrman  Relors  savait 
ce  qni  leur  plaisait.  Ii  n'élail  pas  fier,  tout  au  rebours. 

—  On  est  sa  mère  ?  demanda  ce  digue  genlilhon.mè. 

—  Elle  esf  morte,  répondit  Tohie;  elle  était  r.passeuse  en  fin.el  quand 
la  petite  vnit  au  monde,  il  plut  à  Dieu  d'appeler  lu  mère  à  lui. 

—  Non  pas  pour  repasser  là  haut,  je  suppose,  remarqua  facétieuse- 
ment  I  alderinan.  ,  

—  El  vous,  vous  êtes  spn  ainonreuxT  n'est-ce  pas?  dit  l'alderman 
Hetors  au  jeune  forgeron.  -    ■ 

—Oui,  so  1  (iancé,  répliqua  vivement  Hiebard,  car  la  queshon  el  le  ton 
dont  elle  éljiit  faite,  l'avaient  choqué;  et  nous  devons  nous  marier  au  pre- 
mier (le  l'an. 

—  Con.meiit,  vous  iiurier  .'  s  écria  aigrement  Hognat.  ■ 

—  ()ii|  nous  y  songeons  notre  bourgeois,  dit  Kicbard,  el  comme  vous 
voyez,  nous  ferons  liieii  de  nous  pres.ser  de  peur  qu  on  ne  nou^  sapprime 
aussi  le  mariage.     . 

—  Ah  !  s  écria  Rounat,  avec  un  .soipir.  IMùl  à  bien  quoti  le  pi'il'! 
Rotranehir  le  mariage  à  celle  sorte  de  sens,  alderman  ,  serait 
ipio  o-"vre  pie.  Se  marier  !  se  marier  !  les  cneveux  en  dress'ul  à  la 
lèlf  !  •:'e^l  une  chose  in 'u'ie  que  r.gnoranc",  où  croupit  le  peuple  dos 
I  reiiiiers  principes  de   l'écononi,'     politiipie  !  .Vussique  d'iinpiévoyancy, 

!' e  ik  perversité  !  Par  le  ciel,  il  y  a, de  g uoi  ....  Regardez  inoi  un  peu 
ce  ceii|do  ! 

l'ii  \érilé,  il  etmt  he.'.u  ol  hu^^^inrTèrftQM-oiet  de  mariage  'semblait 
pu,    t  ies  plii':  raisoiiiîiiblt.s*/^  pj^s^t-^iÏÏOTr's  ipi'il  pùlTHiner. 

Un  liomuio  aurait  t>''Af\^Q^^|<w%fl'9\  à'  M.itlins  dein,   n  prit 
M.  Rognai,  et  irr.>aii;.'i  totf eJtpicPIPJfflt^i^q  fareilU'o  yciis ,  il  aipail 


beau  s'user  à  entas.ser  des  faits  sur  des  chilfres  et  des  chiffres  sur  de,* 
faits,  en  àmassât-il  des  montagnes,  il  ne  parviendrait  pas  plus  à  leur 
faire  tuniprendra  qu'ils  n'ont  pas  le  droit  de  «e  marier,  qu'il  oe  parvieQ- 
ifrait  à  les  convaincre  qu'ils  n'ont  pas  eu  le  droit  de  naître.  Et  (wurUnt 
ce  dernier  fait  est  prouvé  :  il  est  «cquis  à  la  science  depuis  long-terop», 
nous  l'avons  inatbcinatiipjemeot  démontré.  , 

L'alderman  Retors  écoulait  d'un  air  narquois.  Il  appuya  son  index 
d'uu  colé  de  son  «ez,  coiinno  \mir  d  re  :  OI*ervez  bien,  s  il  vous  plail  : 
vou»;    v.ivz   de-nlnidre    Iclheorieien,    voyez  maïutenaul  le  praticien  à 

I  (cuvr  .  Il  aj'pela  .Meg. 

—  Approchez  !  venez  ici,  mon  enfant. 

Richard  -enla;!  le  sang  lui  monter  à  la  lé^e  depuis  quelques  minutes, 
ut  il  vlait  peu  disposé  à  laissi-r  sa  fuure  obéir  à  I  appel.  11  avança  e» 
même  tenip^  ipi'i  Ile,  se  lentnl  résolument  à  ses  eûtes,  frotlin  avait  lou- 
loiirs  le  lirai  d  ■  sa  fille  passé  sois  le  .mou,  et  regarda:!  un  vjsage,  puis 
I  antre,  d'un  œil  hagard  eoinrae  un  donneur  qui  rêve. 

—  .Maintenant,  j  ai  un  ou  deux  lions  avis  a  vous  donner,  ma  Cile,  dit 
lalderman  de  sa  façon  dég.-gée  ;  c'e.l  une  des  ailnbutioa.  d.'  ma  place  ; 
je  SUIS  juge  de  paix,  el  représente  la  jii.stiee,  comme  vous  saveï. 

Meg  répondit  timidement  : 

lyailleurs,  aui  eût  pu  s'v.méprendré'.'  Lalderman  Retors  nelait-il  p«.-< 
lu  per^ounilicalion  k  plus  frappa.ile  d  •  la  justice,  moins  '«  *'a"*i*'«";  •« 
Kinive,  il  l'avait  dans  la  langue,  el  jwur  les  halauces,  il  savait  a  un^raro- 
me  prés  combien  il  fallait  de  conlnine^  de  gens  de  cœur  dans  un  b«s«n 
pour  l'aire  contre-poids  à  un  égoïste  chargé  d  or.  ...,,,. 

_  Vous  «liez  vous  marier,  dites-vous,  ma  fille,  poursuivit  I  ulderman; 
cesMini.rocédédesplu*  inewcenants.  des  plus  indélicats  de  la  part 
d'ui  e  ~ne  de  voire  sexe  !  mais,  je  uinsistera.  pas  sur  ce  pouU.  Sa- 
chez 4ulemenl  qu'une  fois  mariée,  vous  vous  querellerez  avec  voire  ma- 
ri d'ortl -eo  .suivra  que  vous  .se.ez  nialheureuse.  Vous  ,K.irvez  vo^i» 
fm..T  n 'r  le  conlraire  ;  mais  il  e»  sera  aiii.si,  c  est  moi  .|ui  vous  le  dis. 
M  Jois  lovalemenl  vous  prévn.ir  que  j'ai  résolu  de  nje.ltie  un  UTiiie 
à  r..  ,hu  ;  et" de  "e  pi'inl  encourager  les  temme»  qui  se  plaignent.  ?«o  vo- 
ac..,tal.u,<eio  sivousêles   mallraiie. .  Voii:;  euri;z 

!!"  î!:?.f  •:'  r^  «ai' "n^,  qu.  ue  ^auruieul  manquer  de  ni.d  tourner  et  de 
de.  eufaiils,  d^s  «.u',o    ,^|^^^  ^^^^^^^^^  ^^,  ^^^^  ^^^   ^^.^^^  ^.^^  aneniion  à 

vagabonder  pi.  .  ^^^^^.  ^^^^^^^  ^  y,,^^,  ^  ,„j,j,  ,.e,  j^(ii,  va-nu-peds. 

?'','•  '"■'  "•"^•.''^•'  .j  ,  laciip.menl  du  dolit  de  vagabondage,  et  je  lep  ferai  con- 
Je  le,  .ouvainera..  If  ,  ■^,,,,,  i,,^s  l,„  e,„ants  qui  il'imt  pas  le 

daniner  car  ,e  mu  ^  ,.,ari  inourra  leMit-ê^rc, icune  (e'est  du  moins 
moM>«.dese  c:li,ui..f.  .,„^,,,a  ,,n,,:,i„|,.  .,,/avec  nu  curant  à  la  mamelle. 
Mes  prol.„Mo\  Il  ro;is  ,  ^■^^^^^,,,, .  ,„,,|,ra  à  la  porte,  el  vous  ^efez  sur 
Nat  releiLeni  votre  |/ro,.  ,,  ,^,,j.^,.  y„|e,  ma  rlière,  car  j'ai  formelle- 
le  pave.   Ne.,v*-uez  pa^  m.f  ^  -^  ^i^,,,^^  ^.„  pareil  f^a..  Il    fautqu» 

meut  arrête  qu  aucun  secudi.  ' 


X 


It  pâ^'  fés  érélhtualités  de  Ta  guerre,  de  grandes  flottes  sans  em-  ' 
ploi'immédiatoinent  utile. 

Voit-on  que  l'Angleterre,  soucieuse  de  sa  grandeur  marilime,  ne 
s'occupe  qu'à  fbrlincr  ses  ports?  Non,  son  œuvre  d'expansion  colo- 
nisatrice seéonsolidc  et  s'étend  incessamment;  et  c'est  là  le  prin- 
cipal, le  véritable  élément  de  sa  puissance. 

Il  serait  donc  à  désirer  que  ceux^ui  veulent  la  France  grande 
et  forte  sur  les  mers,  grande  et  forte  pour  résister  aux  exigences 
de  l'aristocratie  anglaise,  il  serait  à  désirer  que  ceux-là  apportas- 
sent tous  leurs  soins  à  toutes  les  affaires  concernant  nos  établisse- 
ments coloniaux. 

Un  fait  se  passe  en  ce  moment,  qui  a  été  annoncé  dans  presque 
tous  les  journaux,  c'est  l'intervention  des  Anglais  à  Madagascar  et 
le  blocus  des  ports  à  l'est  de  celte  lie.  Comment,  dans  cette  Oppo- 
sition si  inquiète  des  empiétements  de  l'Angteterre,  ne  s'est  il 
trouvé  personne  pour  deiriander  au  ministère  quelque  déclaration 
rassurante,  quelques  paroles  d'engagement  public,  alors  qu'il  s'a- 
git d'opérations  militaires  entamées  contre  une  Ile  sur  latiuelle  le 
minialre  de  la  marine  (M.  le  baroti  Roussln)  a  i-ecounu  (|ue  la 
France  avait  des  droits  incontestables. 

Or,  quelles  qu'aient  été  lc%  déclarations  du  ministre,  nous  pou- 
vons aftlrmer  que  les  autoritfti  anglaises  de  l'ilc  Maurice  ont,  en 
plusieurs  circonstances,  refusé  de  reconnaître  ces  droits  incontes- 
tables. Si  donc  l'Opposition  ne  demande  pas  aujourd'hui  un  gage  au 
ministère,  elle  fait  preuve  de  légèreté  et  d'inconséquence,  elle 
manque  à  tous  ses  devoirs;  et  l'on  pourra  justement  l'accuser  de 
n'avoir  de  sollicitude  pour  les  intérêts  maritimes  dii  pays  qu'en 
paroles  et  pour  le  seul  pmlit  de  ses  courses  aux  portefeuilles. 

^     ^ '  ~ 

Chambre  des  Pairs. 

PBÉSIDENCK  DE  M.  LE  CHAKCELIEH  PASQl'IEH. 

SiaHCg  du  31  janvier. 
M.  LE  PRÉSIDENT  doDne  lecture  de  la  réponse  faite  par  le  roi  à  l'adres- 
se qui  lui  a    été  présentée    luir    la  grande  députatlon  de  la  chambiu  des 
pairs. 

H.  DESROTS  écrit  que  les  devoirs  qu'il  a  i  'emplir  enaualité  de  maire  l'em- 
pêchent de  prendre  part  en  ce  moment  aux  travaux  de  la  chumbre, 
M.  LE  PhéâiDENT  proc(''de  iwr  la  voie  du  sort  au  tirage  des  bureaux. 
M.  KBRATRT.  Je  demande  la  parole  sur   la  lettre  de  H.   le  comte  Desroys. 
(Marques  d'étounement.)   Mes.sieurs,  je  crois  (jue  la  chiinibri-  ne  peut  accep- 
ter r«sease  que  donne  M.  Dexroys  dans  sa  lettre.  Il  déclare  que  le.s  fonctiuiii 
de  maire  l'emtrfctienl  de  prendre  part    i>  nos  travaux;   il  me  semble   que 
quand  le  roi    nous  a  fait  I  honneur  de   nous  appeler   d:ins  cette  chapibre, 
quand ,il  nous  a  convoqués  par  lettres  closes  pour  la  session  de  iStS^   il  ré- 
sulte de  là  pour  nous  des  devoirs  que  nous  avons  a(x-eptés  librement  et  que 
,  chacun  de  nous  doit  remplir. 

La  qualité  de  pair  est  aussi  importante  <|iie  celte  de  maire;  on  ne  peut 
se  dispenser  d'en  remplir  les  fonctions  i  moins  d'empêchement  légitime  et 
celui  qu'on  fait  valoir  ne  l'est  pas. 

Je  demande  que  l'excuse  de  M.  Desroys  ne  soit  pas  admise  et  qu'elle  ne 
■oit  pas  mentionnée  au  procès-verbal. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Lc  procès-verbal  ne  peut  pas  ne  pas  f;iire  mention  de 
la  lettre  de  M.  Desroys,  mais  I  observation  l'on  jusie  de  M.  Kératry  ysi^racoii- 
,  sigace  et  de  cette  manièie  le  but  qu'il  se   propose  se  trouvera  alt«'ini  sans 
'  qu'il  y  ait  irrégularité.  (Adhésion.) 

M.  MARTIN  (du  Nord)  présente  le  proj  .1  d.-  Im  relatif  à  une  indemiiit" 
due  su  séminaire  de  ^ainl-Sulpice;  2"  le  projet  de  lui  relatif  a  l'oclroi  de 


L'ordre  dû  jour  appelle  le  scrutin  sur  {«projet  deioi  portaat  règlement 

déliaiiif  du  budget  de  1842. 

Voici  le  résultat  du  scrutin  :  '  - 

Nombre  des  vOlant.s,  252;  majorité  ul)Solue,  fiT. 
Boules  blanches,  ia4,  boules  noires,  68. 
Le  projet  de  loi  est  uduplé. 

L'ordre  du  jour  ;ip|)elle  lu  discussion  {jénérale  tlu  projet  de  loi  su-;  la  po- 
lice des  cheiiiiiis  de  1er. 

l'ei>oiiue  ne  demandant  la  p;iiole  sur  la  discussion  générale,  la  chambre 
past.e  à  la  discussion  des  articles. 

M.  uuMoiv,  iniu'stre  (Jes  travaiiv  publics,  déclare  ii  l'avance  aJUi-rer  à 
tous  les  auicndemenis  proposés  pur  la  conwinssiuii. 

TlTHE   piiEMiElt.  —  Mtiurtt  relatives   à    la  con$ervation   des  chemins 

de  fer. 
Art.  T'.  Les  chemins  de  fer  coustruits  ou  concédés  par  l't.lat  font  partie  de 
de  la  grande  voirie.  —  Adopté. 

Art.  2.  Sont  applicables  aux  chemins  de  1er  les  luis  et  règlcmcnls  sur  la 
grande  voirie,  qui  ont  pour  objet  d'assurer  la  conservation  drs  fossés,  talus, 
levée*  et  ouvrages  d'an  depoudanl  des  routes,  et  d'inleidiie  sur  loute  leur 
étendue  le  pacage  des  bestiaux,  et  les  dépôts  de  terre  et  autres  objets  (|uel- 
coiiques. 

M.  DE  LA  PI.ESSE  Critique  tu  !i\aiion  des  attributions  des  conseils  de 
préfecture,  et  il  voit  avec  n-gri't  qui'  le  projet  de  loi  sur  les  chemins  de  fer 
vienne  augmeiitir  ces  allriliulioiis  sans  apporter  de  nouvelles  garanties. 

M.  Di  WON,  ministre  lies  lra\ aux  publics,  croit  qui!    la  chambre  ne    iR'Ul 
faire  autrementifjue  de  se  conformer  à  sa  propre  jurisprudence   en  ailoplaiit 
l'article  2. 
L'article  2  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

Art.  3.  Sont  applicables  aux   pro|)riétés  riieraines  des  i  heuiins  de  fer  le-s 
servitudes  imposées  par  les  lois  cl  règlemints  sur  la   graiiili;    >oirie,   et  qui 
concernent  : 
L'alignement, 
L'écoulement  d<^  eaux. 

L'occupation  temporaire  de^i  terrains  en  cas  de  répar.-jlion, 
La   distance   a  ol)scrver   pour   les    plaulalioiis,    et   l'élagagc   des   arbres 
plantés, 

Le  mode  d'cxploilalion  des  mines,  minières,  tourbières,  cairicres  et  sa- 
blières dans  la  zùne  déterminée  a  cet  el'fvl. 

Sont  également  applicables  :i. la  confection  et  a  l'enlrelien  des  cliemin^  de 
fer,  ti's  lois  l'I  l'cgleiniiils  sur  l'oAtraclion  des  matériaux  luccssaires  aux  tra- 
vaux publics.  — Adopté. 

Art.  4.  Tout  chemin  de  fer  sera  clo,  ilesdi-iix  côtés  et  sur  toute  retendue 
de  la  voie. 

-  L'ailniinislralion  déterminera  pour  chaque  ligne  le  moile  de  cette  clôtuie,. 
et,  pour  ceux  des  chemins  qui  n'y  ont  pas  été  assujellui,  l'cpiKpie  a  laquelle 
elle  devra  êlre  el'l'.'ciuée.  _ 

i'artuut  ou  les  chemins  de  fer  croiseront  de  nivein  li's  roules  de  li'sie, 
d«s  barriens  seront  établies  et  tenues  ftnuées,  conrdrniement  aux  règle- 
ments. 

M.  G.  DE  BK.VUMOXT  nc  conipri'inl  |)as  (pie  l'on  ail  exigé  pou"  iléler- 
miner  le  mode  de  elôlnie  un  ri-glemcnl  daUmiiiistratiuii  publiqiie  ;  il  y  v(jil 
plusieurs  inconvéïiienls,  .tant  pour  l'admini-itralion  que  pour  les  compa- 
gnies, et  ne  croit  pas  (|u'il  y  ail  nécessilé  sérieuse  a  décider  qu'il  fiudra  un 
rè);leinent  (radniliiislratinn  publiijtie. 

M.  P.  UK  <.ii.\ssi:i.i)i;p-LAi.H.vr,  rapporteur,  d^le  id  l'arlicie,  qui  lui  pa- 
rait iiiilispeiisalde  p(vur  donner  comme  garantie  a  la  sécurité  pulilique. 
M.  DE  i.A  PLESse  appuie  les  observaliiiDs  de  .M.  (i.  de  Heauinuiit. 
M.  P.  DK  cH.vssELOi  p-LAUBAT  rcnouM'Ilc  Ics  explicilioni  dans  lesquulles 
il  est  entré. 

M.  BENoisT  se  joinl  ^  MM.  G.  de  Ucanmonl  et  r!e  la  l'iesse  pour  demander 
(ju'iu  lieu  de  la  ré  lai'tion  de  la  coniiiiissien  o;i  r.MfUiUî  à  celle  d\i  g  uiver- 
neinenl,  en  aj;, niant  cependant  que  les  clôUircs  doivent  élre  approuvées 
par  radminislraliou. 


«.  Bôidmriia^ietidâ  d« W  îw^        in'est  patcooteauc;  on  b«  u 
teste  que  l'eftel  réttbac{if  de  la  loi.  Mais  les  2  mètres  dé  terrain  qui  liaib 
les  chemins  do  fer  sont  lais.sés  au  propriétaire,  qui  peut  y  fa«*«  tout  cequï 
voudra,  excepté  y  bâtir.    D'ailleurs  ,   les  terrains;par  oi'i  pasSc  un  chemin  JL 
fer  n'ont-ils  donc  pas  augmenté  de  valeur?  Les  servitudes  militaire  n'oij 
jamais  donné  droit  à  une  indemnité  de  la  part  du  gouvernement;  elles i(«l 
cependant  beaucoup  plus  lourdes  que  celles  des  chemins  de  fer,  et  n'onuJ 
cuiie  com|KMisaliou  pour  le  propriétaire.  f 

M.  BETiiMONT.  Les  Servitudes  ih-s  zôiies  militaires  n'ontdonné  droit  kjj 
eiine  indemnité,  j  en  ci>nviens;  inai|  il  s'agit  la  de  la  défensi'  de  la  pairie, iJ 
chacun  seul  que  quelques  >acriJ1ces  peuvent  être  exigés.  Mais  eu  est-il  J 
même  des  chemins  de  fer  ?  Les  chemins  .sont  destiné»  à  accroître  la  riclies,! 
de  que|qn(!s-uns,  et  cei  accrois-seinent  de  richesse  se  ferait,  par  une  loi,iJ 
movcn  d<'  l'appauvrissement  des  autres  !  .1 

()n  me  répond  qdeces  terrains  restent  aux  propriétaires  ;  soit.  Mali,! 
qu'est-ce  qu'un  terrain  de  deux  mètres,  au  Lord  d'un  chemin,  sur  lequ«u| 
n'est  pas  permis  de  bàlir?  N"a-t-il  pas  perdu  toute  sa  valeur  1 

Je  le  répète  donc,  nussK'urs,  votons  la   loi"  pour  l'avenir  (  cela  ne 
avoir  aucun  inconvénient,  puisque,  dans  les  expropriations  qui  seronifiiKi 
plus.tard,  il  sera  tenu  C(  mp'.e  des  deux  métrés  de  terrain  qu'on   neutralu 
dans  |j?s 'mains  du  propriétaiie.  Mais  donnera  la  loi  un  efl'el  rétroactif,  c'(s| 
dépouiller  le  projoiéLaire,  c'est  commettre  une  injustice. 

M.  p.  DE  cHASSELOiP-LAiiBAT.  Les  servitudes  sont  des  nécessités, ni 
bien  que  les  propriétés  particulières  en  soient  lésées,  le»  lois  existent,  «il 
n'y  a  pas  de  raison  suflisaute  pour  les  changer.  La  nécessité  de  suivre  l'ili-l 
gncmenl  sans  indemnité  est  une  servitude  acceptée  depuis  longtemps;  alj 
desiôiies  militaires  l'est  également.el  quand  une  ville  est  déclarée  place  forttl 
les  aleiiiours  en  sont  soumis  aux  servitudes  militaires  sans  indemnité  nirJ 
elamation  possibles.  Les  chemins  de  fer  .sont  également  des  constriiciio»! 
d'utilité  pnl)li(|ue,  et  les  servitudes  qui  sont  la  conséquence  de  leur  élablis-l 
sèment  ne  peuvent  donner' non  plus  droit  il  une  indemnité.  I 

M.  «:iiÉi;AnAY  condamne  les  servitudes  militaires  en  général  ;  il  rappfllil 
les  iiuinenses  dillicnltés  qu'a  soulevées  l'établis-sement  disi  servitudes  niili-l 
taires  dans  loute  la  Fraise  Kl  la  preuve  queces  servitudes  sont  considéitul 
comme  nue  injustice,  c'est  que  la  loi  récente  sur  lès^forlificatious  de  fini 
dé4-ide  expressément  (pie  les  lois  nur  les  servituiles  militaires,  faites  il  d'aï- 
1res  épo(|ues,  iuî  st^^ront  pas  applicables  a  ces  forlilicalitins. 
L'oral'  ni-  leriniiie  en  (lisant  (pi'il  \oten  contre  l'arlicie. 
M.  BE'iiiMONT  formule  ainsi  son  Aniendem(!nt  : 

■  Aucune  euiistruciion  autre  qu'on  mur  de  clôture  ne  pourra  êlre  éubi 
dans  une  dislance  de  deux  mètres  de  la   /imite  des  chemins  deferétabibi 
l'avenir.»  * 

Su|>|irimer  le  d(ii\ii  me  par.igrap!ie  de  l'article  prcité. 
M.  viviE.v.  L'IiiHioralili;  M.  Ché/ariiy  s'est  trompé  çn  disant  <^ue  la  loi* 
iSil  avait  sonvirait  a<ix  servitmles  iniliiaires  les  environs  de  Pans.  La  loid 
1841  r,'|>éle  purement  et  sini|.lemeiit  l'article  de  la  loi  de  I8I9. 

L'.iineii(leiiie:ft  de  M.  de  lîe^huionl  n.e  semble  inconséquent  ;  il  aurait  |io;! 
elTil  (!.•  uieitre  les  iiropr.éiaiies  de  terrains  ijui  loiigi'iit  le^  ctieinins  de  (^ 
étihlis  lia  e,  i;ne  auir'e  situation  qiii>  ceux  qui  longent  les  chemins  de  fer  i 
éialilir.  D'  1. leurs,  les  propriéiaires  di's  terrains  coupés  par  les  chenuii 
,e  lef  s  ■  iiiiiivcnt  dans  le  cas  lies  propi  étaiics  dont  les  terrains  soiit  roc 
ligns  :iii  elirinin  ;  il  s'ensuivrait  donc  (lu'une  indemniié  serait  aussi  dut  i 
ceux-ci. 

I.'oraieiir  conjure  la  chambre  de  ne  pa<:  adopter  l'amendement. 
.M   «;ii»;iiAHAv  reviini  sur  ses  précédeutES  observations  et    lit    plusieufl 
pièces  a  l'appui. 

M.  THii,.  L'.iitide  !)  d(!  la  loi  que  nous  exauiinons  permet,  dans  cert»i»! 
(as,  il  l'adininistralion,  d'élendrc  tc-s  limites  des  chtHniiis  de  fer  ;  il  (lout- 
rait  donc  arriver  qu'une  us.sez  urande  étendue  de  terrain  serait  enlem 
sans  indemnité  aux  propriélair's  ijui  avoisinent  les  chemins  de  fer. 

PLlisil'ins  VOIX,  Kt^nvove/.  l'ailith!  -i  la  roininissioiu 
•      M.  p.  i;i:  ciiA.iSKi.OLP   LAt.UAT  Combat  Ce  renvoi. 

La  eiiMiinissiun  loiuinueu  pe  iser  avec  le  gouveiiieiiicrr,  avec  la  chaiiibK 
'des  pairs,  avec  la  législation  existaule,  ijce  l.i  serviliule  djit  être  imposée d 


-!. i- 


toute  imère,  jeune  ou  vieille,  trouve  moyen  de  se  soutenir,  elle  et  sa  pro- 
géniture ;  sinon  les  abus  se  multiplieraient  à  l'iiifiiii,  el  j'ni  juré  (J  y  met- 
tre fin.  Ne  croyez  pas  (lue  la  maladie  puisse  vous  servir  d'excuse  prés  de 
moi,  ni  l'âge  ni  le  nombre  de  vos  enfants  :  je  sui.i  déterminé  à  réfoi  mer 
les  malades,  les  enfants  el  les  mères  sans  asile.  Si,  poussée  par  une  Iré-' 
ncsie  de  désespoir, d'ingratitude,  d'impiété,  vous  attentiez  frauduleuse- 
ment à  voire  vie,  en  clierchant  à  vous  noyer  ou  à  vous  pendre,  je  n'au- 
rais pas  plus  pilié  de  vous  que  d'un  chien,  car  j'ai  résolu  de  ineltre  fin 
au  suicide  :  et  même,  ajoula  l'alderman  avec  un  sourire  de  sati.sfaclion 
intime,  s'il  y  a  une  chose  que  j'aie  surtout  à  cœur,  c'est  la  suppres- 
sion du  suicide.  Ainsi,  ne  vous  y  jouez  pomVl  ne  \ouf  faites  pas  périr  \ 
C'est  la  phrase  consacrée,  n'est-ce  pas?  «  Je  hie  ferai  périr  !  »  Ha!  ha  ! 
hal  nous  nous  eqjlendons  miituellemeul.   * 

Tobie  regarda  Meg  ;  elle  était  d'une  pâleur  mortelle,  et  sa  main,  qu'elle 
avait  retirée  de  celle  de  son  fnliir,  pendait  immobile  à  son  côté. 

—  Quant  à  vous,  écervelé,  dit  l'alderman  ,  se  loiirnant  avec  une  gaieté 
el  une  urbanité  croissantes  vers  le  jeune  forgeron.  Quelle  .'^otle  faiflai^ie 
avez-YOUs  de  vous  marier','  Pourquoi  f;rire''  Fles-vous  las  d  avoir  du  lion 
temps,  imbécile?  A  votre  place,  si  j'éiais  un  ^'aillard  comme  vous,  fort, 
bien  découplé,  j'aurais  grande  honte  (i't'ire  cousu  aux  jupons  d'une 
femme.  Elle  sera  vieille  que  vous  .serez  encore  jeune.  Vous  ferez  bonne 
fif,'ure  avec  une  femme  en  haillons  et  un  tas  de  marmaille  à  votre  suite 
enant  la  faim  après  vous  partout  où  vous  irez. 

•      Ah  !  il  enîeiiiiait  la  raillerie,   l'alderman   lielors.  Il  savait  ce  iiiil  allai! 
auxuetites  t;eit' .  . 

—  Allon-,  dii-il,  croyez-moi,  amendez-vous.  .Ne  snvez  pas  si'fon  que 
de  vous  marier  hii  premier  de  l'nn  nui  vient;  vous  penserez   tout   (l:ITe 

.  remment  à  pareil  jour,  dans  un  an.  Un  sarf-ffri  détaille  et  de  mine  à  tour- 
ner la  tète  à  Imites  Us  jeunes  filles  du  quartierl  Allons  donc  !  pen.sez-v  à 
doux  fois,  vous  dis-je,  et  amendez-vous. 

[Is  s'en  allèrent,  non  plus  bras-dessus,  bras-dessous,  se  tenant  par  la 
main,  échangeant  de  tendres  regards,   m.tis  elle  lout  en  larmes    et  lui 
sombre  et.  la  télé  baissée.  F.i.iient-ce  donc  là  les  jeunes  et  joveux  liancés 
qui  avaiwl,  le  moment  d'avant,  réeh.iiiiïé,  ranime  le  cœur  du  vieiu  To- 
biB?  Nou,  non.  Laiderman  Heior,  (  béni  soit-il  !)  v  avail  mis  bon  ordre  ' 

—  Puisque  vous  voilà,  dit  le  digne  magistrat,  s'adressanl  à  .fobie  au- 
tant nue  ce  soil  Vous  qu'un  autre  qui  portiez  celte  lettre  à  .«^on  adresse. 
Mais  àtes-vous  leste?  Vous  m'avez  l'air  bien  vieux  ! 

Tôbie  ,  qui  regardait  Mes  s  éloigner  d'un  œil  stwpide,  murmura  qu'il 
•tait  leste,  très  leste,  et  fort,  trèsfort! 

—  Quel  àgeaver-vous?  demanda  l'iildeimar». 

•—  Un  psu  plus  de  soixante  ans,  monsieur,  répliqua  Tobis, 


—  Vous  voyez!  il  a  de  beaiicoiip  dépa-sc  la  moyenne,  s'écria  M.  Hognat  ' 
avec  explosion,  couune  si  celle  fois  ."^a  palionce  éiait  à  bout. 

—  Ji'  sens  bien  (|  le  je  suis  de  irop  eu  ce  iiiunde,  monsieur,  dit  Tobie. 
je...  je  lu'eii  doiili.is  dej'i  ce  malin. 

L'alderiiiau  coupa  court  à  ses  léllexioiis  en  lui  remeltaiit  la  lellrc.  La 
commission  valait  vingt  sous,  mais  .\l.  Hounat  iléinonlia  clairemeni  à 
Toliie  qu'en  réclauiaiit  une  pareille  somme,  il  dérobait  à  un  nombre  ilunné 
de  gens  dix-huit  sous  et  deiù  cenlimes  pir  tèle  ;  en  coiiséquence  il  n'eut 
que  dix  sous  et  se  trouva  trop  heureux  (l'élre  payé  du  tout. 

L'a  d  rinan,  donnant  alors  le  bras  à  ses  deux  amis,  se  mit  eu  marche 
dans  loui  l'orgueil  de  sou  triomphe  ;  mais  à  peine  eul-il  (ail  (juelques 
pa^,  qu'il  revint  eu  arrièii ,  comme  s'il    oubliait  quelque  chose. 

—  Commissiouiiaire  !  é^  oiikz  ici. 

—  l'Iail-il,  monsieur,  dit  Tobic. 

—  Prenez  bien  garde  à  votre  lilie;  i  lie  fera  quelque  ^ottise.  Elle  est 
trop  jolie,  beaucoiiji  troji  jobe  ! 

—  Elle  aura  dérobé  sa  bonne  mine  à  que!(iu'un,  je  suppose,  pensa 
Tobie  ,  l'u'il  lixé  sur  la  pièce  de  dix  sou.-^  qu'il  tenait  à  la  iiiiiii,  et  sou- 
gcaiil  à  son  repas  écourté.  Je  ne  tu  étonnerais  pas  que  potrr  ,H' faire  des 
couleurs  elle  eut  volé  à  cinq  cents  glandes  dames  un  centiètue  de  leur 
fraîcheur  par  tèle.  Oh!  et  .,t  terrible  !  terrible  ! 

—  Elle  est  beaucoup  trop  jolie,  répéta  l'alderman.  Toutes  les  chances 
sont  cvjnlre  elle.  Il  y  a  dix  à  parier  (|u'elle  tournera  mal";  je  le  vois  clai- 
rement. Ketenez  bien  ce  que  je  vous  dis  là,  et  ayez  l'o-il  sur  elle! 

—  fout  va  (le  travers,  loiil.  iNoits  avons  tort,  toujours  tort,  dit  Tobie, 
en  joignant  les  iiiaii:s,  DecKlément  j'ai  eu  tort  de  iiallre.  Qu'avais-je  à 
faire  iei-ii,is  ! 

(domine  il  disait  ces  derniers  mois,  les  cloelies  se  iiiireiil  en  branle,  el 
commeiicéienl  a  carillonner  à  grandes  volées,  lam-aiit  des  simis  pleins, 
graves  lugubres,  sans  un  pauvre  iiiul  (rcncouragemcnt  à  TobilTnoii,  pis 
le  moindre. 

—  .Ml!  elles  ont  chance  de  gamui",  s'écria  le  vieillard.  Elle  ne  clian- 
lenl  plu.-;  comme  :i.jtiof(iis.  Flliw  n'mii  plu.-,  ir.i  :-.'i;l  ;,.-e.'iil  i,.,  ju.e  pour 
moi.  Kh  !  lu'iiuraienl-eiles  à  médire",'  U'ii'  in'iKipcrte  l'aiiiiee  .[ui  pari  (.1 
celle  (|ui,;irrni\  llélir  !  mieux  vaut  mourir  ! 

l'il  l'epciidant,  les  cloches,  toujours  eu  branle,  emplissaient  l'air  di  vi- 
bratiims  s(Mirdes  :  Supprimons!  retranchons!  condamnons  !  Si  rlh^s 
di.saieut  quelque  chose,  c'était  cel»,  çl  la  cervelle  de  Tobic  eu  était  tout 
ébranlée.  ^    '    .         •     , 

Il  se  prit  la  tèle  à  deu!i^-  mains,  comine  pour  l'empêcher  de  se  fendre. 
Ce  fut  un  véritable  à-pnmos  ,  car,  ,8'a|Wrcevaiit  alors  qu'il  tenait  une 
lettre,  il  se  rappela  ^m  -piessa^v  réloiutui  mécani(}uemeut  dans  son 


lure  liabiUielle,  cl  partit  au  grand  trot. 

FIN   Di;   LA    VREMli^RE    P.VUTIE. 

{La  seconde  partie  a  demain.)  4'liarlv«  DICKC^N, 


Si  1  on  accusait  Dickens  d'exagération  tluns  les  portraits  qu'il  trare  do 
a(lm;iu,'-!ratcurs  du  bien  des  pauvres,  des  philanthropes,  cie^  faiseurs  i 
••talisliques,  des  juges  de  paix  en  Aughlcrrc  (où  leur  lilre  est^u^/ic*',, 
trouverait  dans  tous  les  journaux  de  Londres,  aux  faits  divers  ,  ou  an 
comptes-rendus  des  procès,  des  scènes  aussi  caractéristiques. 

Prenons  au  hasard  dans  F  Examiner. 

CLEllKl;^\v^JI.L.  Une  pauvre  Irlandaise,  de  l'aspect  le  plus  miseii 
ble,  iiomu:ee  ,\l4rie  SuJHvan,  est  accusée  d'avoir  obstrué  la  voie  publiqa 
en  portant  sur  le  irolluir  un  |>aiiier  d'oranget. 

Le  coii.stable .Uorley  dépose  avoir  vu  ladite  femme  porter  ledit  pani« 
Il  l'avertit  ;  elle  per.sista  ;  alors,  il  crut  devoir  l'arrêter. 

M.  (;ui;i;\\vooD  (le  juge).  A-t-elle  placé  son  panier  sur  le  trottoir' 

LK  l'.ONSTABLE.  Non  ;  mais  elle  le  portait  en  marchant.  Elle  nc  l'ajn 
posé  une  seule  fois.  ,  ,  '  - 

M.  r.nF.E\WOOD   Qua-t-clle  dit? 

i.K  r.o,vsTAnLE.  Elle  a  dit  qu'elle  avait  autant  de  droits  qu'un  auli 
de  marclior  sur  le  pavé. 

M.  GBEENWOOn,  au  CoDslable.  Vous   avez  mal    interprété  l'actf 
parlement,  qui  défend  d'obstruer  la  voie  publique  en  y  déposant  un  p» 
mer.  Neiiiiuoiiis  l'acctisce  était  dans  son  tort.  'Elle  se  trompe  complfl' 
ment,  lu;,  'l'i    ile  prétend  avoir  autant  de  droits  qu'un  autre  ;  ces  'gtP 
là  n'ànt  point  de  droits.  (None  of  ihem  hâve  aiiy  righi.) 

le  s^i'. élit  lie  police  Allen,  fait  obscrvei' qu'un  grand  nombre  de  c*' 
rc>^ii  !e',i-e;,  circulent  sur  les  trottoirs  d'Islingloii.  " 

L'ânciisce  dit  qu'elle  (;'ss;iio  de  gagner  honnèlomcnt  sa  pauvre  vied 
celle  de  :-':'  enfants.  

M.  uitEEXwoOD.  Mais  ne  vous  avisez  pas  de  récommencer.  Que  «i» 
III!  V0U--  ai  rive  |)|us  ! 

La  lemme  promettant  de  ne  plus  marcher  à  l'avenir  sur  le  trottoir,  «»' 
acquittée. 

{Examiturj  janvier  18iS.) 


Oui,  continue  l^orateur,  c'est  par  crainte,  je  l'ai  dit  et  .je  le  prouverai, 
[('est  purce  que  l'on  craint  de  blesser  des  intérèls  et  des  droits  qui  sont 
liéi  au  trône  même  (i'Isiilielle.  (Humeurs,  cunTusiou  sur  les  bancs  delà 
gaucbe.  IMusieurs  dé|Kités  deniunilent  la  parole.] 

Si  l'on   ne  dit  pus  dès  aujourd'hui  de  restituer  les  biens -invendus,  il 
n'est  pas  moins  vrui  que  s'il  se  trouvait  un  j'iur  une  cliuiiibri-  (|tii  ne  fût 
iMS  com|H>sée  comme  la  noire,  d'un  parti  ninnareiiiqiic  constitutionnel  et 
d'an  jarli  ultrù-royaliste...  (Vives  réclamations.)  ^  . 

Plusieurs  voix  :  yue  l'on  consigne  au  procès-verbal  les  paroles  de  I  o- 
ralciir.  (Grande  agitation.  Eu  ce  niomunt  le  |irésidcnl  Castro,  i|ui  avait 
(t'Jé  le  l'auleutl  à  M.  Gobantes,  entre  dacs  la  salle,  reprend  sa  place  et 
uche  de  rétablir  l'ordre.) 

M,  Garcia  Hidalgo  dit  en  peu  de  mots  i|u'il  a  parlé  devant  le  pays  (|ui 
le  jugera. 

M.  le  préaident  demande  si  quelqu'un  reclame  pour  l'insertion  au  pro- 
cù-verbal  des  paroles  de  M.  Garcia  Hidalgo. 

Personne  ne  réclame.  ^ 

.M.  Gonzalès  Moron  se  Iwrne  à  ré|>ondre  (jue  le  trAne  d'Isabelle.  Il  repose 
sir  des  bases  plus  solides  que  les  intérêts  des  acquéreurs  de  bien  nalio- 
oaux,  quelque  respectables  qu'ils  soient. 

La  discussion  est  reuvoyée  à  lundi  prochain. 

—  La  coinmission  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  ayant  pour  ob- 
jet la  suppression  de  la  traite  des  Noirs,  a  donné  lecture  de  son  rapport 
dins  la  séance  de  la  chambre  des  députés  du  H  janvier. 

Un  traité  |Kîse  sur  la.nation;  elle  est  oblif:ée  d'exécuter  cerlniiies  ron- 
«iitions  fui  espar^lyg  |ters(iiines  cpii  avaient  caractère  |Mtur  les  f.iirc. 

La  trailcjJt's  iNoirs  est  abolie,  et  lors  même  que  nous  ipialitierions  d'in- 
l:iii(»eslhx  la  diS|K>siti<in  <|ui  l'a  aceordév,  les  souveraines  :1e  1  E.-pagne 
y  «Ht  oonscnli  et  ^E^pagne  saura  s  y  soiiniellre.  Il  n'y,  a  aieuii  iiniven 
(le  revenir  sur  un  pareil  puint.  Ce  qiii  était  |pos-ible  avant  letr.iité  tie  l\'«t 
)iius  aujoui'd'iuii.  11  ost  indis|)ensalilc  ue  fane  dr.iit  d'une  aulre  manière 
iui\  intérêts  de  l'industrie  américaine. 

Toute  la  sollicitude  et  tous  les  eff.irfs  du  gouvernement  doivent  se  di- 
riijer  vers  ce  but.  Il  est  nécessaire  que  cette  industrie  ne  périsse  poiul, 
<iuc  e«ite  richesse  ne  diminue  point  et  (jue  ce  beau  pavs  ne  tombe  pas 
dans  l'appiuvris.'ement. 

Passons  maintenant  au  droit  de  visite.  Ce  droit  est  une  calamité  pour 
noire  commerce  et  une  honte  pnur  notre  pavillon.  Nous  sonunes  forcé.^  de 
le  souffrir  iMirce  qu'il  et  t  consacré  par  un  picir,  mais  il  f.uii  (pie  notre 
i;e,ivtrne!iienl  travaille  de  bonne  foi  à  nous  aiïranchir  de  celte  charge. 
I.or.-ipie  les  Elals-Uiiis  d'.Vruéii  pic  se  si  nt  eoi.slammenl  ;i(rrancliis  du 
ilroit  de  visiie  ;  quand  la  France  est  près  de  s'en  alTianehiT,  l'Espagne 
ne  doit  pas  rester  seule  condaiiinée  à  une  telle  humiliation. 

Knfin,  la  commission  censure  anièreinenl,  ea  fait  de  moyens  répressifs 
(le  la  iraite,  le  droit  de  visite  ;  elle  deniiind  •  h^uitrnieiit  qi;e  Ion  adople 
tuus  les  inoyent,  opportuns  pour  recouvrer  liniiépendaiice  et  l'avenir  ma- 
lilime  de  l'Espagne. 

--Une  correspondance  de  Logrono.porle  qucCayo  Miiro,  le  compagnon 
lie 'Zurbano,  se  .sentant  blessé  (i'iin  coup  de  feu  iiré  par  Iss  soldats  qui 
étaient  à  sa  pours'iile,  s'est  lire  un  coup  de  pi.-tolet  dans  la  tète  :.our  ne 
pas  tomber  vivant  entre  les  mains  de  ses  eDoeniis. 

—  La  prise  de  'i^'irliii.,j  est  due,  dit-on,  à  un  habitant  d  Ortigoza,  qui 
iiroimt  de  le  ii\  i  er  si  l'on  voulait  lui  donner  cinq  hommes  armé.-'.  L'auto- 
rit"  lui  a  donné  ces  cinq  soldats  et  il  a  tenu  sa  promesse. 

•  {/il  Tiempo.) 
Nalaae.  —  Berne,  27  janvier.  —  L'association  suisse  cou  Ire  les  Jé- 
suites a  noniiiié,  le  5  du  mois,  un  comité  central.  Ce  comilé  vient  d'a- 
ilre^ser  une  lettre  à  toute  la  nation  suisse,  dans  laquelle  il  -léciare  qu'il 
iie^'agit  nullement  d  attaquer  la  religion  catholique.  On  ne  veut  pas  non 
i;ltis  renverser  le  pacte  fédéral  de  1813  et  les  institutions  actuelles  de  la 
Suisse  pour  les  remplacer  par  un  autre  pacte  et  d'autres  institutions, 
f^est  précisément  en  vertu  du  pacte  fédéral  de  1815  que  la  diète  fédé- 
rale doit  expulser  les  Jésuites. 

On  lit  dans  le  premier  paragraphe  du  pacte  fédéral  que  les  viuct-deux 
«intons  .souverains  de  la  Suisse  s(î.  réunissent  pour  le  maintien  de  leur 
iilKTté,  de  leur  indépendance  et  leur  siiretc  contre  les  attaques  des  puis- 
sances étrangères,  et  (wur  maintenir  le  repos  et  VotAk  à  l'uitéNeur. 
Malgré  cts  devoirs  fédi';raux  sacrés  et  jurés,  quelques  gouvernements 
«lisses  ont  eu  l'audace  d'introduire  dans  leurs  cantons  un  ordre  reli- 
gieux, et  de  lui  confier  même  l'éducation  dont  le  but  manifeste  est  de 
conibatlre  et  d'anéantir  les  cnnfessi.ms  protestantes,  un  ordre  qui,  com- 
me on  la  vu  à  Luceriie,  ne  reconnaît  pas  coinine  ohhgatoires  les  lois  du 
canton,  qui  n'obéit  (jn'à  ses  règles  particulières,  qu'un  serment  prêté  à 
un  supérieur  étranger  soumet  à  une  ohéi.isance  passive,  qui  trouble  la 
tranquillité  intérieure,  et  peut  compromettre  rindépendan(îe  du  pavs.  La 
diele  |)eut  donc,  eu  vertu  du  paragraphe  8  du  pacte  fédéral,  prendre 
toutes  les  mesures  nécessaires  |M»ur  maintenir  la  siireté  intérieure  et  ex- 
t'rieiire  de  la  Suisse. 

PronlI^reN  «In  iHKawile,  1 S  janvier.  —  Toutes  les  nouvelles 
qui  nous  parviennent  de  la  Russie  font  un  sombre  tableau  de  l'état  des 
choses  dans  le  Caucase.  L'npproche  de  l'hiver  et  la  mésintelligence  entre 
L  S*^."®™""  russes  avaient  rendu  neces.saire  de  mettre  un  terme  aux 
opérations  dès  le  mois  d'octobre,  et  l'armée  s'était  retirée  dans  ses  can- 
tonnements d'hiver.  Lesmontnynards  n'ont  pas  moins  continué  à  faire  la 
guerrj.  Ils  ont  réussT  à  enlever  quebiues -4»oints  fortifiés  de  la  ligne 
""lisse;  non  coulciilsde  cela,  il»  cherchèrent  à  soulever  les  |>euplades  sou- 
mises au  sceptre  russe,  ou  celles  qui  avaient  olftervé  jusqu'à  présent  une 
•Mncle  neutralité.  Les  brillants  succès,  de  Schamvl  et  la  force  des  arn.cs 
ont  engagé  quelques-uns  à  se  rallier  aux  Circ^ssiêiis.  En  une  année. et 
fiemie.la  Bussie  a  perdu  le  résultat  d'une  guerre  de  six  années.  On 
assure  (jue  l'armée  sera  portée  à  130 1)00  hommes.  Au  lieu  de  se  tenir 
sur  la  défensive  ,  on  commencera  cette  année  par  une  vigoureuse  nli.i- 
que.  Les  co'mmandants  en  second  seront  remplacés,  comme  cela  a  déjà 
«u  lieu  pour  les  généraux  en  chef. 

•Texa*.  —  Ias-  nouvelles  d'Amérique  confirment  l'iDstallation  dr. 
nouvea^i  président  du  Texas,  M?  Anson  Jones  ,  qui  a  eu  lieu  le  9. 


ciOBi vroi  ^iinsoy,'  «llnY  ffSèiiii  '  qin  In  soin' 

permettait  d'èlre  ie,collègurt  de  M.GuiiotJit  d'accepter  la  succession 

de  M.  Villemuin  qu'au  moment  où  les  cbanfbres  auront  terminé  leurs 
travaux,  le  minialère  de  l'instruction  publique  restera  confié  à  l'intéri- 
maire actuel  pendant  toute  la  .session.  {Revue  de  Paris.) 


—  On  lit  dans  une  corri'spondance  particulière  de  Madrid,  ;it  janvier, 
adressée  an  Journal  des  Débats,  que  le  ministère  espagnol  serait  dis- 
pdsé  à  renoncer  à  sa  politique  réactionnaire.  —  Il  aurait  fait  des  ouver- 
tures aux  hommes  les  plus  innucnis  du  parti  progressiste,  et  particuliè- 
rement au  général  Serranu  et  à  M.  Lopez,  ainsi  (|u'à  MM.  Corlina  et  Pas- 
ciial  Madoz  qui  se  trouvent  à/ Pari>.  Nous  souhaitons  dans  l'intérêt  de 
l'Espagne  et  dans  l'intérêt  ptême  du  cabinet  de  Narvaez,  que  ces  nou- 
velles se  confirment. 


Faits   divers. 

Par   décision   royale  du   22 janvier,  M.  Bouaissier  de  Bernouïs  inten 
dant  militaire  de  la  2*  division,  a  été  nommé' intendant  militaire  de  ladi- 

Dagnan,    qui  rentre  en 


vision  de  Constantine,  en  remplacement  de  M 
France  pour  cause  de  santé. 

—  Une  ordonnance  du  roi  insérée  au  Moniteur  de  ce  jour,  porte  que 
MM  Vauthier,  Gallice-d'AlbanDe,  Paul  séguin  et  compSgnie,  sont  et  de- 
meurent définitivement  concessioDDaires  du  chemin  de  Ter  de  Montereau 
à  Troyes  par  la  vallée  de  la  Seine. 

—  M.  le  maréchal  ministre  de  la  guerre,  considérant  que  la  plupart 
des  (lélils  d'insubordination  sont  commis  par  des  iiiililairs  en  étal  d'i- 
vre-se,  vient  d'inviter,  par  une  nonv.-He  circulaire,  les  lieutenants-géné- 
raux coiiinianilani  les  divisions,  à  punir  avpc  loiile  la  rigueur  de  la  dis- 
cipline le>  hommes  siirpri>  dans  cet  état,  alind'éviter  i  la  ju-lict>  des  con- 
seils de  guerre  (l'iixoir  j\  sialiit'r  si  fréquemment  sur  des  crimes  ou  délits 
(pie  cetie  funeste  passion  fait  cominellre. 

—  Le  Constitutionnel  prétend  que  M.  Duchàtel  a  fait  connaître  à  un 
assez  grand  nondir- de  ile|»iités  que  la  ch  imbre  .-erait  dissoute  après  la 
se^sioiî,  et  que  les  élections  générales  auraient  lieu  eu  novembre  pro- 
chain. 

—  \\.  Wildermet  fils ,  avocat  à  Mar.«eil!e  ,  est  nommé  sous-préfet  de 
l'arrondissement  U'Apl.  en  remplacement  de  M.  Cappon. 

—  Le  prix  du  pain  est  fixé,  |M)ur  la  première  quinzaine  de  février,  à 
Sfl  cenlinies  le  kilogramiue  dej»remière  qualité,  et  à  28  centimes  le  Lilo- 
grainm»"  de  deuxième  qualité. 

—  Le  conseil  miininipil  de  Paris  vient  de  décider  qu'il  serait  procédé, 
aux  frais  de  la  ville,  à  un  nouveau  numérotage  des  maisons.  On  .-i:ppri- 
nierait  tes  termes  ter,  quater,  etc.  ;  le  terme  6if  serait  seul  conservé  afin 
d'éviter  des  changements  trop  coositlérahleç.  Les  numéros  seraient  peints 
en  blanc  sur  foixl  bleu  et  placés  sur  chaque  maison  d'une  manière  uni- 
forme. 

—  Ou  lit  dans  le  Journal  du  Havre  . 

Nous  apprenons  de  l,ondres  (pie  l'épidémie  épizooti(|iie  qui  a  été  si- 
gnalée en  .\llemagne  vient  de  faire  son  apparu  ion  en  Angleterre.  L'épidé- 
mie a  attaqué  jusqu'à  présent  les  chevaux,  et  le  nombre  de  ceux  qui  sont 
morts  îi  Londres,  en  quelques  semaines,  s'est  élevé  à  2S  p.  0|0  du  nom- 
bre total. 

—  MM.  les  jurés  de  la  seconde  quinzaine  de  janvier,  dont  la  session  a 
expiré  aujouriJ'hui,  ont  fait  entre  eux,  avant  de  se  séparer,  une  collecte 
qui  a  produit  une  somme  de  250  fr.,  laquelle  a  été  partagée,  àfiou  le  dé- 
sir qu'il.;  en  ont  exprimé,  par  (piart  entre  In  colonie  de  Mettray,  la  co- 
lonie de  Petit-Bouig,  la  société  des  jeunes  orphelins  et  la  société  des 
jeunes  libérés. 

—  La  fille  Pino,  accusée  d'avoir  donné  la  mort  au  libraire  Daubrée, 
vient  d'être  renvoyée  devant  la  cour  d'assises  sous  l'accusation  d'assas- 
sinat. 

—  Depuis  quelques  jours,  le  Palais-Royal  s'est  repeuplé  de  filous  de 
15  à  18  ans,  en  blouse  et  en  casquette,  qui  donnaient  les  plus  vives  in- 
quiétudes aux  boutiquiers.  Hierausuir,  la  police  a  arrêté  une  vingtainede 
ces  bandits. 

—  On  parle  d'ouvrir  à  Paris  un  nouveau  marché  qui  serait  élakli  rue 
Coquenard,  et  qui  rendrait  de  grands  services  aut  {lopulations  des  fau- 
bourgs Montmartre  et  Poissonitière. 

—  Les  eaux  de  la  Seine  viennent  de  s'élever  à  3  mètres  aux  échelles  du 
Pont-Royal,  et  le  fleuve  commence,  à  sortir  de  son  lit.  A  3  mètres  50  c. 
la  navigation  est  suspendue. 

—  Jamais,  aux  environs  de  Montpellier,  In  misère  n'avait  été  aussi  pro- 
fonde, aussi  générale  que  cette  année;  et  les  pluies  incessantes  sont  en- 
core venues  augmenter  la  détresse  des  ouvriers  agriculteurs.  Le  conseil 
municipal  de  Montpellier  s'est  justement  ému  des  soufTrances  du  peuple  : 
il  vient  de  voter  2  000  fr.  à  distribuer  aux  plus  nécessiteux,  el  il  a  ap- 
prouvé un  projet  de  nivellement  pour  les  abords  de  l'eiuliarcadère,  afin 
d'ouvrir  immédiatement  sur  ce  point  des  ateliers  de  charité. 

—  La  ville  de  Nantes  vient  d'ouvrir  une  sotiscHplion  pour  l'érection 
d'un  monument  au  général  Cambronnc. 

—  L'espri>  d'agression  des  journaux  trançaiç contrit  l'Angleterre,  écrit 
ie  MorvingPosl,  n'est  qu'un  Instinct  de  brigandage  et  de  meurtre,  in- 
digne de   nuire   lcm|)s!  i|  y  a  peut-être  du    vrai -dans  cette  accusation 

rlée  contre  les  aveugles  promoteurs  de  la  guerre;  mais  sied-elle  bien 
ilanj  les  colonnes  d'un  journal  qui  s'*cri«it  l'année  dernière  :  a  Meure  la 
i'rance,  puisque  la  France   s'obstine  à  entraver  la  grandeur  et  la  puis- 
auce  (le  IWugleterre  !  » 

—  Georges  Renard,  condamné  récidiviste,  s'est  évadé,  le  20  janvier,  à 
i\  heures  du  matin,  de  la  maison  cenlnile  du  Mont-Saint-Michel.  PVofi- 
int  de  la  tempête  qui  régnait  ee  jour-là,  après  avoir  percé  avec  un  mail- 

,  ais  couteau  ie  plancher  de  sa  loge  et  la  partie  du  plafond  du  cloître  si- 
néc  immédiatement  au  deAsous,  il  a  escaladé  les' toits  de  M  cloître  et  de 
la  cuisiné  à  l'aide  d'une  échelle  de  couvreur  (^posée  si{r  l'aire  de  plomb, 
et  d'écbevaux  de  coton  qu'il  avait  i  sa  disiNksftioa  eftiMiin  ourrior  bobi- 


-^  M.  le  docteur  Desjardins  de  Horinville  est  depuis  lô  _       , 

decin  de  la  famille  du  sieur  L M.  Desjardins  se^ésènta  âTSat-bier 

chi  z  le  commissaire  de  police  du  quartier  du  PâlalsHoyal,  et  lui  dit 
qu'il  croyait  de  son  devoir  devenir  lui  dénoncer  des  faits  graves,  qui 
étaient  usa  connaissance  personnelle.  Il  déclara  alors  à  ce  magistrat  que 

la   plus   jeune  •de.'<   filles  du  sieur  I ,  âgée  de  trois  ans  el  demi,  se 

trouvait  dans  \\\^  état  aiïreux'^de  soullrances,  de  prostration  et d'elisic 
par  suite  des  horribles  trailemeiits  (lue  ses  parents  exer(,:aieut  incessam- 
ment sur  celle  pauvre  petite;  que  s'il  avait  attendu  jusqu'à  ce  jour  pour 
révéler  ces  laits,  c.  est  (|u'il  espérait  que  ses  conseils  seraient  écoutés  et 

3ue  les  sévices  cesseraient;  mais  que  lélat  de  l'enfant  lui  faisant  crain- 
re  pour  ses  jours,  il  s'étavt  décidé  à  parler.  En  conséquence,  il  pria  le 
commissaire  de  police  de  lui  adjoindre  un  autre  médecin  pour  exami- 
ner la  petite  fille,  et  dresser  procès-verbal  des  faits. 

.M.  le  docteur  Coqueret  fut  désipé  pour  assister  son  confrère,  et  voici 
ce  qui  résulte  de  leur  rapport':  L  enfant  est  horriblement  meurtrie  sur 
toutes  les  parties  du  corps  ;  on  n'y  compte  pas  moins  de  douze  plaies 
vives.  Un  martinet  destiné  à  battre  lès  habits  senait  à  flageller  la  pauvre 
enfant,  et  les  traces  des  lanières  de  cuir  sont  profondément  empreintes 
sur  ses  membres  débiles. 

La  mère  de  celte  enfant,  qui  parait  être  la  plus  coupable,  n'a  pas  cher- 
ché à  se  justifier  de  ses  cruautés  ;  elle  a  même  apporté  dans  ses  expli- 
cations un  sang-froid  inconcevable.  Elle  a  déclaré  <iue  sa  petite  fi^lc  étidt 
désobéissante  et  malpropre  ^à  Imis  ans  et  demi  !  —  et  que  ces  deux  dé- 
fauts, lui  donuHient  des  inpaiiei.ces  que  dans  ton  étal  de  grossesse  elle 
n'elait  pas  nullresse  de  v^BCre. 

La  leinnie  L...  ,  ipii.n'a  que  27  ans,  a  et»'  arrêtée,  ainsi  que  son  mari. 
La  petite  lille  a  été  envoyée  à  l'iuipilal  des  Enfanis. 


VAKIKTES. 


I<«  rr«^lie  de  Chmlllot. 
PredlCNtton*  tie  MM 


— tiM  roloale  <li'F>><l(-B4Mirf. — 
toqurreaa  el  l^c«f<lMlre, 


Des  œuvres  oharilablos  d'une  portée  nouvelle  s'essaient  pnrini 
nous,  reflets  bien  tenues  encore,  hélas!  de  qu  •Ique.s-utie»  de.*  pen- 
sées de  rénovation  sociale  qui  se  sont  produites  de  nos  jours.  A 
CCS  œuvres  qui  œmniencent,  le  clergé  calholinuc  pr<^te  le  piiis.<<ant 
appui  de  ses  voix  les  plus  éloquentes.  Mercredi,  un  sermon  était 
prêché  dans  l  Eglise  de  la  Magdebtine,  par  M.  lù.'Mi  Coquereau,  en 
faveuc  de  la  crèche  fondée  à  Clmillol  pour  les  petits  enfants  des  fa- 
milles pauvres  ;  hier,  à  Saint  Roch,  le  K.  P.  Lacordaire  apfielail  sur 
la  colonie  de  Petit-Bourg,  l'inlérét  cl  les  dons  d'un  immense  et  bril- 
lant auditoire. 

Chacune  des  di^ix  fondations,  chacun  d(is  deux  discours  mérile- 
rait  assurément  un  article  spécial.  Nous  allons  toutefois  les  réunir 
dans  une  méîne  appréciation.  Ne  s'agit-il  pas,  en  effet,  d'institutions 
dérivant  du  môme  principe  écloses  st<us  le  m^^me  souffle,  et' 
d'orateurs  qui  parlent  an  nom  du  môme  Dieu,  de  la  mémo  foi  re- 
ligieuse, qui,  en  un  mot,  s'inspirent  de  la  même  doctrine  de  cJi»- 
rité,  apportée  au  monde  par  le  Christ,  il  y  a  dix-huit  siècles?  Mais 
en  vain  les  nations  civilisées  d'Europe  porteni  depuis  long-lerops 
les  signes  exiéi  .eurs  de  celte  doctrine  d'unité,  de  fraternité  hu- 
manitaire, la  preuve  qu  elles  ne  l'ont  pas  réalisée  dan»  um  es- 
prit, c'est  qu'au  milieu  d'elles  encore  on  voit  partout  le  contraste 
anli  fraternel,  «mi  chrétien  du  dénuement  homicide  et  de  l'opu- 
lence fastueuse.  Singulier  partage  entre  c*8  frères  «w  ^ésos-Chnst, 
entre  ces  cnfanu  diL  môme  Pèrel  Aux  uns  toutes  les  richesses 
fjiic  lo  travail  produit,  ôt  la  tetre  elle-même,  ce  patrimoine  iosUéns* 
ble  de  l'espèce  ;  aux  autres,  pour  prix  de  leur»  sueurs,  une  Tie 
de  privations,  d'amertumes  el  d'angoisses,  tou^^urs  à  Isinwrd  du 
morceau  de  pain  qu'il  dépend  des  pl-emiered'sccorder  ou  de  re- 

tenir.v  .    .  ••«   .    •.     .  ' 

Mais  à  Dieu  ne  plaise  que  nous  insistions  snrun  psrsll«eirritsiit, 
lorsque  nous  venons  implorer  la  compassion  des  pnvll^^  d» 
la  fortnuu  en  faveur  des  plus  intéressantes  victinu^  de  Is  Tkaeuse 
co!istitutiQ;i  socIhIc  qui  engendre  et  maintient  la  mis^  avec 
toutes  ses  déplorables  conséquences  !  Ah  !  sans  doute,  s  il  y  a  un 
i\ao  auquel  la  mis(^re  soit  plus  particulièrement  fatale,  sur  lequel 
sa  main,  quand  elle  n'est  pas  meurtrière,  imprime  des  stigmates 
indélébiles,  c'est  l'enfance,  la  première  enfance.  Qui  pourrait  dire 
tout  ee  que  l'humanité  perd  chaque  jour  de  ses  dspérancesles  plus  . 
précieuses  par  les  ravages  exprcés  sur  ces  petites  créslures? 
Elles  viennent  au  monde,  riches  d'aptitudes  utiles,  quelquefois 
même  avec  les  germes  du  génie  :  mais  faute  de  rencontrer  un  mi- 
lieu ami,  faute  de  quelques  soins,  fauted'un  peu  d'airpur  et  de  cha- 
leur, elles  sont  eiilevétss  par  un  trépas  prématuré  ou  bien  la  ma- 
ladicJlélrit,  étouffe  à  jamais,  dans  ces  organisations  .viciées  par  les 
influencences  extérieures,  les  heureux  germe  ?  on  y  avait  déposés 
la  nature.  Il  su(«ombc  (les  statistiques  en  font  foi)  une  propbraon 
effrayante  de  petits  enfants  de  la  classe  pauvre  ;  mats,  eu  égard 
aux  conditions  dans  lesquelles  ils  sont  places,  c'est  liiie  sorte  de 
miracle  qu'il  en  survive  autant.  .    ,j.    «     -.-.j^ 

Après  qu'ils  ont  échappé  aux  chances  de  mort  et  d  infirmité  des 
deux  tfu  trois  premières  années,  combien  de  souffrances  et  de 
dantfers  attendent  encore  ces  pauvres  enfants  ?  Qui  s  occupera  de 
leur  édticnlion' C'est  déjà  une  bien  lourde  charge  pour  les  parents 
de  IcnrDrocurer  la  noiitriture  du  eorps.Qiii  leur  ensu^era  un  niè- 
tier,  une  professio!!  -^  qui  les  moUra  à  nièiiu:  de  gagner  lem-  si:bsis- 
taiice' lllciir  arrivera  sotiV(.-nt,  hélas  >  d(;  ne  irouvcr  ù  cei  otiet 
aucune  aide,  et,à  dérflutd'uneinduslrie  qui  les  fasse  vivre,  ils  s.  ro.it 
poussés  à  chercher  ^ans  la  voie  funeste  du  crime  "^"-^ 


des  i'e..s^oin:- 


ces  pour  eux  inaccessiMea  par  une  autre  voie.  • 

Pour  Barorà  ces  deux  «ruUgorifîs  de  dangers  qui  menaient  leja- 
fanl  du  pauvre,  soit  lorsqu'il  eslenccfre  au  bero-au,  soit  lorsqu  il 
louche  l  l'adolescence,  deux  Institutions,  pleines  «iax'enir,  ont 
été  fondées  aux  abords  de  Paris  :  a  crèche  d*  phaillolel.  a  co- 
lonie de  PeUt-\«ourg.  D«  la  seconiJejU  i?\A  ovdi  sveç  déuU  «t  à 


.^aukiiubklîiditei 


-^ 


I  tMM,  en  Ironis  m  pnn  f  Quand  il  s^aglt  de*  lésons  de  muê- 
nVes,  déjk  ataacéa  dans  la  vie,  qui  sVgitenl  ei  demaadtMst  une  place  au  so- 
Ifil,  on  conçoit k  la  rigueur  que  l'on  délourn^  la  vue  cl  qu'on  voie  dans  ces 
plaintes  trop  »oavent  mM^es  île  inenaci.>s  le  chiilimeut  de  quelque  r.mtc  on 
le  déair  de  MllsiSiire  des  appétits  diri'^lé.s  et  illégitimes;  mais  IVnfanl,  lui, 
I  enrani  ri  téndniinenl  iim6  par  le  divin  Rmlemi)l.îurdu  inoide,  qua-til 
hit  k  Dieu  «  aux  hommes  pour  mériter  uu  clikiiinentT  Quel  calcul  pWsoii- 
nd  souilla  sa'jcuneiine?  S.«s  plaintes,  ses  désirs  ne  sont-ils  pas  la  voix  du 
créatettl>  loi>méme?  Ah!  oui,  n'eu  doutons  |,as,  c'est  dans  le  ciwir  des  en- 
fants, e^Mdarts  les  conditions  de  leur  bonheur  qu'il  faut  cherchir  la  i)ous- 
sole  —  Traiment  divine  —  qui  fera  découvrir,  si  elles  exisleul  ré.<remenl, 
es  lois  providentielles  du  bonheur  de  l'humaniié  sur  la  terre...  • 

Après  quelques  considérations  sur  l'objcl  de  l'oeuvre  de  charité 
sociale  entreprise  à  Cliailloi.  l'auleur  nous  conduit  à  la  Crèche  où^ 
nous  allons  le  suivre,  car  il  v  a  tout  à  gafiier  à  l'avoir  pour  cice- 
rona  dans  une  telle  excursion. 

»  En  entrant  itm  la  grande  et  longue  «altc  d'une  crèche,  on  est  frappé 
tout  d'abord  de  Pair  de  propreté  et  de  galeié  qui  y  ré^ue.  Le  parquet  de  bois 
blanc,  est  soif  nemf'meiit  lavé;  l'air  et  U  lumière  rirculeni  al^ondanrmeut;  la 
leMpéroture  y  est  douce  et  toujours  tga\i:  Le  costume  de»  berceuses  est  sim- 
ple et  avenant  ;  leur  physionomie  même  indique  la  vocation  satisfaite.  II 
aoBtilé  que  l'œil  MenKiisant  du  eOfflité  al»  été  choisir Mx  de  ûs  femmes,  dé- 
sign'es  p«r  la  nature,  qui  ont  pà>ir  les  enfantt  un  culie  iuleliiginl  et  pas- 
siéoné.  Un  joyeux  gaanuilleroeot  d'oiseaux  attire  vos  n-gards  sur  une  volière 
qui,  remplie  <retfp(>c«i  rares  m  enlnuréo  de  plantei  vertes,  donne  un  air  de 
ftie  k  e>1  iBiéHnh-.  Quelques  chalws  basses  et  m  nattes  de  paille  %at  les- 
quelles ou  voit  épar*  çA  et  la  de  petits  carré»  dt  tsi.is-fwitre,  composent  le 
mobilier  vccésSoire.  Le  mébilier  principal,  c'est  la  crèche,  la  double  rangée 
de  berceaux.  Apftrochons  et  examinons. 

»  Vingt  couchettes  sont  disposées  de  rhnque  côté  de  la-  sallf,  a  une  petite 
distuncetJes  muri.  Ces  ^>erceanx,  d'une  extrême  simplicité,  sont,  pour  can>e 
de  proprt-ié  sans  doute,  con-lruils  en  fer  et  en  lilet.  Assi'i.  éiroils  ei  très  rap- 
prochés l'un  de  l'autre,  tou^  so<i  placés  à  Unième  hauliur,  de  telle  soi  le 
que  kspeiita  enfcnis,  au  révail,  le  voient,  se  sourient  et  se  tendent  li'iirs 
peliteTinainsau  irave  s d(«  larges  mailles  de  flieis. 'Un  mécanisme  airssi' 
simple  qu'ingénieux  piruiel  a  une  seule  herceuse  de  halincer  les  vingt  ber- 
céaui  ensemble  d'un  même  mouvement,  et  comme  Ils  ont  chacun  leur  imùmI 
d'appui  fur  un  pivoi  si'paré  (ainsi  fjue  les  jolies  berce  onnetti  s  vendui-S  sur 
le  bonlevart  des  Iialiens'.'il  suffit  de  défaire  un  croch<  i  pour  qu'un  ou  plu- 
simrs  berceaux  ne  participent  plus  au  balanceiBënt  général. 

»  AcAté  d«<la  salle  principale  ou  crèche,  se  trouvent  une  petite  cuisine 


la  Crèche  dé  ï'avenir,  d'un  avenir  proichaîii,  il  faàl-  ft-sfiérer.  Qu'à 
son  exemple  d'autres  (wivains  .s'appliqucitl  à  faire  nallre  l«^  dosir 
(!(.'  ci!l  Kden  de  la  première  eiifînH't',  el  lu  ré:disiiiioii  4«l'  se  firu  pas 
loiig-ti'inps  atloiiarc.  Mais  nous  nous  sommes  lais.sé  eiilrahu-r  par 
le  liiarme  de  la  citation,  an  point  d''  bous  voir  forcés  de  renvoyer 
à  (.icmaiii  ce  (juc  nous  voulions  dire  des*  deux  prùdicaleurs. 
.  .     ^  ^^^.  ^  ^^^ 

narrlK^  de  Parla. 

ITalleauT  far  nti  du  M  janvier.  —  Arrivag"s  19H1-S7.  —  Venlesîl»P-11. 

—  Restant  194(1  '-!«.  —  Cours  moyen  3  ,rio.  —  Cours  taxe  30,(16,  —  Farines 
|r«;tl,2n  àlt,iO;ï«  î«,0.l  a  :tii,.i4;   1' i4,H  1  4  (I  i.O  1;   4'  I9,:0  à  .'3,.SS. 

Marché  Sainl-Antoint,  ^l  janvier.  —  Foin  I''  4S  i»  4i;;  2*  4?  ii  l<  ;  :!•  4(i  à 
41).  -  Liirerne  !'•  00  ;  f  40  a  42;  3t  00  à  00.  —  Regain  ire  ;  2»;ti  à  :!îj  a* 00 
— Trèfle,  ir«  3^;  j.  in  ^  32.—  paille  di-  blé  i"  21  à  ■}{,■  2'  jj  a  îî._p»i|le  d'à 
voine  -Ir-  .;4  a  .tii;  it  30  à  3V;  3'  2S  à  0  1.  —  Paille  de  seigle,  i''  2à  a  26.  — 
Sainlbiii,  t2  à  44. 

fla/(e  aux  e«auj:<l»  31  janvier.  —  Veaut  amfenés  9.SJ,  vendus  ■;»8  l.sj- 
I,(i(i-I,i8.  —  Vaches  amenées  ,  io4  vendues  03  l,i,S-l,04-0,!U).  —  Taureaux 
amenés  3,  vendus  3  O,'"*^. 

Marchi  de  La  Ch(tf>tll»-Sainl-DtM»,  31  janvier.  —  O.'.i  imrcs  amenés, 
dont  9i(>  vendus  1,1  -i.iMi-.'.fto.  _  Yaches  laitières  vt'ndues  i,uàHt,i>i>-0,S». 

—  ,i3ii  veaux  amenés,  Su)  ven-ius  i,GS-l,60- 1,  (U 

Marché  de  la  VaUé»  du  U  Janvier.  —  Agneaux  li  h  Î4.— M*vres  J  II  4,50. 

—  Lapins  t,2.S  A  2,Ti;.  —  Dindes  gras  6  à  O.ftO;  d«  com.  î,7i  k  .'),.-S0.  — 
Oies  (^a^ses6't  8;  d°  com.  2,.,0  A  4,on.  —  Cl  apons  i.h-  k  (:,Mi.— Poulets 
gras  2,2.S  à  It.SO.  —  Poulets  rmumuiis  1,00  à  1,80.  —  Pigeons  He  volière 
o,9i>  à  l,3.'>;  do  bizets  o,Si),— Canards  i,7â  à  3,  '6.  —  (Unetunn  2.60  à  1,2.^.  — 
Perdrix  rouges  3,00;  d-»  gri-es2  on  i  Î.OO.  —  Grlve$  0,00  à  0,00.  AlouetU's 
(ta  dizaine)  3,oO  k  3,M>.—  Bécasses  4,'Xi  i  4,iO.  —  faisans  •1,.\0. 


S  Itotten..  lifts   ■<«' 

ft>  .■:■■?■■■  i^ 

,    ^^^ 

X  llavre...    «Ti  W;  8 

7^    .  il.  2  m 

-  m  iO,  m,  «7«,  «TTSKiH.  »'u 

u   MaiAcill.     930     »|  922  &i)  It.  \i  26 

-  927  M,  928  7S,  927  60.     'B.  JiJ 

r  La  Teste    liJ  50 

•     •        >     > 

~                                         1      ' 

LO!NDH£:i,  iU  JANV. 

C.    Uti    I.A   <:<llil.l«SK. 

PHIMKS. 

(^(iiisol inn  ||8 

Av....   85  15. 

F.  p.  85  10  30  d.  un.  5u  U 

h^sp.  aet...  i«  i|i. 

Ap 86  17  Hî 

d.  50. 

l'orln^; »>0«|.. 

F.  p.  1*22  6iid.  un. 

M««ic 3«   •!.. 

Hep.  Un  c.               \'.  pr 

122  80  d.  50. 

Itrésil »  -i.. 

3  0|0.                        17  1I2 

Vers.  d.  al',  d.  fo. 

à  0|0  Holl.  08  .t|4. 

5  0|   ,                                 Ji,            g.  405  d.  iO. 

ï  l|2  do.    (it  l|2. 

'Orl.  Ii46d.  10 

Rouen....  41  3|4  4'.'  i|4. 

Bons  du  Irè.sor.          Rouen,  1085  d.  10. 

UrleaiLS...  44  Ii2. 

1    3  l|8â  let; 

mois. 

Hlvr.,  Hih  d.  10. 

.MAKCIIAMllSK.S.  —  MiHLK  dr    colza    disponible,  79,<)0  à  00,00  ;  Cporui 
du  mois,  80  0»  a  <Kl,ni);  lévrier,  80,00  à  80,50;  février,  maVs   et  SVfil,  èu,Mi| 
81,0(1  :  4  mois  11  été,  S4,(i0  à  85,mi;  4  derniers  mois,  80,00  S  87,00. 

i.ll.l.K    —  Colza  73,IK)  à  00,00. 

KsruiT  :t|(>    -  Uis)>uniblr,  cuiiiant  du  mois  et  février,  13,00k  00,00  ;  Ban| 
en  décembre,  84,(tO. 

swiiN.— Ordre  de  livraison,  88  fr.  les  100  kil. 


AlÉÉlI 


u>t  riei  inranti:  V.  (.0.>iSIUr.SA.NT. 

MMilMMHMMMM^iÉdÎMiaÉM 


TltlRUHAI.  nu  <-AMMRR<'K  IIH   l*«RI'« 

!>KCI.Ar\.VT10\.>i  OK   FAILMTES   I>1'  30  JAWICR. 

nvViD,  tailleur,  me  des  Deu\-Ecus,  31.  Juge  coiniiii>saire,  M.  .Milliet; 
syuilic  provisoire,  M.  Thiébaut,  rue  de  la  Denfalsance,  2. 

PASCAL  atné,  porteur  d'eau,  rue  du  Chaudron,  4.  Joj^e  coniniissaire, 
M.  (Jiiuioult;  vyndie  provi-oiie,  M.  Pelleriii,  rue  Le)>ellelier,  r(i. 

i'.E.vi'.STS  uloé,  entrepreneur  de  liiiimeuis,  rue  Ricber,  25.  Juge  conimis- 
s.iiie.  M.  Lamaille  ;  syndic  provisoire,  .M.  Magnier,  rue  Tuilhnul,  |4. 

Ht'Ll.l.\,  (abriesnl  de  liretelles,  rue  Grenelât,  46.  Juge  coniinissairo, 
.M.  Milliet  ;  syndic  provisoire,  M:  Monciny,  rue  Feydeau,  2(j. 


Bourse  da  31  janvier  1845. 


aoiant  de  cases  .1  linge  qu'il  y  a  de  berceaux  dans  la  crèche. 

•  Ce  premier  coup  d'œil  doniié,  voyojis  comment  se  passent  les  choses  au 
moment  oA  l'une  des  dames  inspectrices  vient  faire  .sa  rcMule  jourualiùre. 
Elle  entre.  Huit  marnioU  des  plus  grands  et  des  plus  éveillés,  sont  assis  ou 
cotiAés  pai*  terré  sui' les  natiei;  une  berceuse  les  surveille  en  chaulant  et  en 


foTvproprétte  et  u.te  lingerie   dans  laquelle  on  voit,  r^.ngées  et  numén.ié.  s  '■  '  f'^pon  e  des  primes  «.^esl  faite,  pour  le  .1  0|n,  aux  en^  irons  de  85  fr.  l't, 

aillent  AmMmM  •»  lin», -n  »«  .1,.  k,.,..,^...  a i x-i..  '  '  cl  la    Boiiisu  a  èli'  fort  animée.    Le    re|)Orl,  offert  au   cuuiinencenienl,  sesT^ 

tetidu  a  la  tin,  et  reste  II  17  I]-'. 
Le.  rliemiiis  de  R-r  ont  en  général  baissé. 

Outre  les  valeurs  plus  couran les  colée.s'ci-a|)rés,   on    a  f;iil  an  rniniilnnl 
He'ge  1842,  .iW  11*!.  —  Id.  4  l|2,  103.  —  Naples,  ni-^'ii    Hoihsi'liil.l,   lOl  \r>. 
—  Comptoir  (ianueion,  10Î5.  —  Espagne  ;j  p.  0|(i,   4>    Ii2.  —  Vicu\-P.  ni, 


Il  vient  de  paraître  une  deiixii'iiie  édition  du  Manuel  de  ÈJroit  pMit  k-\ 

e  étiu4tiqite.  >\.  le  pn^tAreur  général  Dniiiii  a  augineaié'sup  livre  d'une  ré-l 
omise  il  H.  de  Moiitalembert.  A  l'apiirocbe  de  la  discus^oii  de  U  nouveN^I 
loi  sur  l'eiiselgiienient,  nul  viouté  (|ue  cette  édition  né  s'enlivë  aussi  proai>-| 
tementqiie  la  première. 

Spectacle»  du  1"'  février. 

7  h.  n»  oraïkA.  — 

7  11.  l|4  THBATKa>rBUSMÇAxs.  —  i'olyeocte. 
I  ti.  •!•  xTAX'ixas.  —  il  Fantasma. 
7   li..  «i»  ofi^::>A-cOl«tQ0E.  —  Ceiidrillon. 
7  h    >!•  OQÉOH.  —  Un  Comique.  Lysd'Kvrenx 
H  h.  n,4  vAOoimxxx.  —  Les  Trois  Loges.  Paris.  Cabiaett.  Péthé. 
r,  il.  «i«  vAiiiBTÉs.  —  Doquiltoii.  Eng  ish.  Minii.  Polka.  Chanwnnetle. 
(;  II.  •!•  ovSiiiASE  —  Héheeca.  Cérigiiy.  B»l  d'enfant».  Morale. 
fi  II.  >|»  pALAxa-aoTAL.  Lilierté.  Averse.  Mère  Michel.  2  Pap:>a.  Fiacre 
t>  II.  '[•  poaxc-ST-aSASTXH.  —  Paul  le  Corsaire.  Farfadets.  Paris. 
0  II.  •!<  AaiBiao.  —  Les  Talismans. 
li  h.  •!«  OAiTÉ.  —  F<Tic  Spada. 
(î  11.  ii2  ciaciot-OLTKnooK  —  Le  Lion  du  Désert. 
(i  II.  «I»  coaiTE.  —  Mortaiix  Rats.  Polichinelle.  Wamba.  Canards.  Polki. 
II.  "U  roLiES.  —  Cornrde.  Rosière.  JiK;iisse.  Voyage.  Intermède. 

SALLE  viviEKlTE.  —  Co^icert   lons  les  miiis  île  8  à  M  tii'ines. 

______^^_____  ■' 

lni|irinierie  de  l.ANGF.  bFVY  et  coinii.,  rue  du  Croissant,  1«. 


VÙDOlttniE  et  l'ELDtlïi  ODOlfTALGIQtJE,  composés  par  un  de  nos  premiers  chimistes^  ont  une  supériorité  manifeste  sur  les  autres  denti' 
frioe*.  Toutes  les  personnes  qui  tiennent  à  la  ooAserration  de  leurs  dents  en  font  usage.  —  Au  Dépôt  oékérax,  rue  Jacob,  19,  à  Paris;  et  chei:  ftf\ 
éitÈB-j  riBé  Ricfaeliea,  93  ;  dans  toutes  les  villas,  chez  les  principaux  parfumeurs. 

Mise  en  vente  an  Dépôt  de  la  Librairie,  me  Thérèse,  11,  près  le  Païais-Royal ,  à. Paris. 

DE  LA  MARINE  FRANÇAISE,  par  EUG.  SUE 

Deoxièmd  Edition  entièrement  revue  par  l'auteur,  '^^vol.  in- 8"  de  plus  de  500  piages,  ornés  de  gravcnres.-    "^  '    *  '^'^  ' 

Les  pf^'toiiii's  qui  adios.seront  à  celU;  libiairio  uii  luaiida!  .-lu  i';ir.s,  a  vue,  (ic  iiO  Ïï.,  i'.'i^pvroiit  l'cjnviaire  iranc  tic    [rm'I  dans  lo 

(Iroil  à  un  suppU^mtMil  t;i'iiluit  à  1  illii?;r:il!on  de  riMniaifc  ,   (jiii  s(.'ia  déliM't'  iiu'ess.nnaicnl 


(oiih'  la 


Prix 

|-  lancc 


30  francs. 

■ —  Cl'  mandat   donnfnl 


AîGIËHE  DE  LA  DI6ESTI0N,fNOUVEAU  dictionnaire  des  aliments 


1  fort  vol.  in-  S"  d 


de 


II 

Par  le  docteur  Paul  GAUBERT, 

Membre  de  la  Légion  -  d'IIonneur,  Médecin  du  ]Ji9(iDistère  de  Tlntérfear. 

GOO  pajzos  comiiactes  a\ ce  Grav.  —  l'i-;\  :  1 0  IV.  r)0  c.  —  .\ii  lJép('jl  dt!  la  Librairio,  rue  TlK-rèse,  1 1  ;  Dentii,,  galerie  vilVt;e  ;  Man.slt,  place  Sl-Andrc. 

priiicipauîi  phénom?iies.  Il  y  ."1  niieiix,  en  consultant  le  Dictionnaire dU 

Aliments,  on   peut  reioiirrter  l'iiphorisine   de  BrilJat-.Savarin  :  Dis-f^ 

qui  tu  es,  et  je  te  dirai  ce  qne  tk  dois  manger.  , , 

i      \: Hygiène  de  la  Digestion,  comme  les  Oiùiyres  de  TissdT,  licMincrt 

hommes  de  lettres,  unx  ^eiis  du  moude,  au  peuple,  se  recommanoe 


i.Hygir.ne  de  la  Di<iextioii.  du  docteur  Caubcrt,  c.";!   leurertnée  avec 
loiite  s;i  rielu'sse  doli^orvatioiis  dans   un  c:ii!re   d'une  élendue  limitée, 
tacile  à  parcourir-  de  tenips  e,i   lemps   di^  vives   pciuliiiTs.  iii>  lal'!";ni\ 
IniiHianls.  des   «  oii.vi(lei-jitiofi>   iiiornles    el  pliil()so|,h(|iii's    auimejil  l'px- 
poiéde.s  l.iiis.  lei,  r^.si  nue  m;iiiièi-o  colorée.  \lvc,    alioudanio,  où  "      ' 
vfliu,  l'.i|iserv;ii(iii   ell.-cerit    le   niéde(;in.    Ici   lo  n-sullal  de  niiit 
u  ele    d. 11101  lue  p-i   nîr;'ir   |);ii-    un  esinJl  l'eriii  ■   i-l  n.'i.iju 
'"'     li'-;illv     |i;.iun  ,.  ;i;...     ee     ,,,,,1    ;,    d,',.,;,    ,1  ;il'o;-,!    ijve.    ee  ;  oij,  seilip;: 
■''''■      '"'   ■  "  ■  .  ".'■  i'r-^;PM;e-   e  '^-.l      i-i-^  -1     tii;sf<    rri 


I  eiri- 

ee  ipii 

iTpvé.-^eiili' 


liiiiie.  Nous  a\nns  trouvé  plus  d'une  fois  vnns  phrases,  sans  lenteurs, 
re  eir,irii;iint  slylp  de  .M,  l'.rilkil-Savarin,  (|ui,  niltnnl  (|ue  la  .«cience, 
i>l  uéeé.'itîîiiT  iilft   démoii.^lralion  des  véiiCé.-;  (jiie  l'on  Teut    leiuire  pc- 

pulaires. 

1,'niivriige  est   ferniiui^'  prir   iln   Dictionnaire  des  aliments,  rap'de, 

pl-'in,  siiii?  disresi-iif'iis  dVfiidi!.  M.  Cniiii'ert  nou?  dit  en  pou  de  lieiie,-;  te 

i|ii  il'    iiriei'l  de    'ittlrilif.   lelir^   cfTcls    epihuie   aliiU'iitalioii  cliMiidc  ou 

!ri  |i|i  ,  II, m. pi-  uu  i  :':";iue!iis-.li:li  . 

;       II'    NMieiiiii  ;:iil  I  e-  deiiN    o  :m  ,i_:e,s,  of>    pi  ut  çn>i  .  :.';T  i  i    u.  an:  lie  des 


auv 


,  par  1  luleiilioii  d'un  auteur  lùeii  informé  qm  veut  (itre  ulile;  il  couip* 
ces  iniMuix  ti  connus  ot  les  met  an  niveau  de  no?  coiinaissanecs  aclticH»- 

;  —1/1  forme  est  Uml-à-rjiit  neuve,  le  fond  .solide  et  d'un  bon  esprit,  mU'ij 
p,ir  la  ni  dit:!li;n  M  rokstn'alion. 


Librairtê  dé  Juntpruâmt  d«  VtDECOQ  pin  étiU,  éiiUim,  place  du  Panthéon,  4,  à  ParU. 

'IS.     MANvfiti     (iili)b()e600pa^:pnx;8{r. 

-n  «wiiiiiMT!,- 

mmm-.ëeê  Mj^ëtUê  ae  fÉ!0tiàe  €Httticaiêê, ..«  - .. -. 

E2.**"  ''''*^!Îli*  *  '**'  ""■  ^  ^'*''^*  **•  '»  Puiwtw^ecclfeiaslique;  leConcordat>  M  Loi  Or§Miqusy 
M  IfaSlltKi'it?  îSTCjBi^.*  ^  TiSr^'î*-'-;'^'^  •««.«•rttlpii  *ftrr*<t^f  »*»  ••*  e*wtfmmn  «••!»■ 

-^•-yyHivy^-^'.'^^''^'*  *^  »M*trf.«jfet.  et  m  àmm  mmém.é'mutén 


PRÉSENT  D'ÉTRENNES.  -  LE  DERNIKR  PORTRAIT  DE 


»  .^Sciti'.ti're,--  4Usaritt«»-i?lélc»C 


Al   lll'ia,  ■i'EU^.KK  lie. 

■  .1  ■  .^i.,r.KM  iA!'.:>.."  I*u|ilei-  (;1-.iikI  in 


iil;iii(  l'i'jiiner.-.ti  teiii'nt  sur  ■*•«  ^'(-. "O'";  !<'  R<iî<fe  Ro^e  éndormiJ 

•^hi^-r^y^H-fTi  tr.  Il  fjddèt¥Z 


lu'  i>H-|l 
Ile    (lull*    'e 


iliinei  de  truvail  de  to»^) 
1*1 


_.  ,  — —  •  •Ole  el  (11111  |i.ml:iie;i       iied  eo  (-(m)  i»  hUiiic.    lu   m  ail  m  s  rouie  a   eie  rejtiu 

i>S0totU- enDro^,_  Procureur  (jteéral  prés  UCawdsCaSMlMaf  I  j  une  ^ï»\\'W'  u^sem,.  ance.  -  a  lans  me  Tlui-èse,  ll,  près  le  l'alais-Ropl 


îtite.  liai» ,  a  rc^s  i'ilonorable  àé». 

uté,  il  faudra  donc,  pour  poursuivre  les  contraventions  que  cea 
jployés  seront  susceptibles  de  commelth;,  demander  l'autorisa- 
tion du  conseil  d'Etal!  Que  deviendra,  di^s  lors,  la  garantie  que  l'on 
prétend  assurer  par  la  présente  loi  aux  voyageurs  i^ihlre  lu  négli- 
•iiœ  ou  riin|truileiicc  d'employés  imprévoyants?  Les  lenteurs 
luiic  répression  douteuse,  éloigné(!  de  répo(|UL'  où  l'acte  coupable 
tupn  éli^  commis,  rendront  illusoires  les  mesures  de  prévoyance  hau 
leiueut  réclahiées  par  la  sûreté  pubtiquc.  Ces  sages  observations 
|iitfaitremettrc  à  lundi  la  suite   de  la  discussion,  que  le  ministre 
|cj  travaux  publics  voulait  faire  clore,  en  réclamant  l'iuviolabilité 
SCS  agents.  * 

Le  projet  de  loi  t«l  qu'il  est  voté  parla  chambre,  semble  bien 
itolM  destiné  à  réprimer  les  actes  coupables  provenant  du   public 
^ueccuK  qui  peuvent  être  commis  par  les  exploitanta  des  '^tieinins 
Hercux-mémeii.  Sans  doute  il  était  urgent  de  prévenir,  ^*^_J^ 
eioes  très  graves,  les  attentats  à  la  sûreté  do  la  circulaliôf^wr 
:tk)n  on  dérangemcntdc  la  voie,  par  rébellion  ou  pillage.  La 
^luiiion,  les  travaux  forcés,  la  peinu  capitale  atteindront  justement 
I  coupables  d'un  crime  qui  peutcauscr  la  mort  de  plusieurs  milliers 
ptiTManM.  lais  les  dangvrs  les  plus  grands  ne  viennent-ils  pas, 
I  temps  ordinaire,  dès  ioiprévoyaoces,  des  négligences,  de  la  cu- 
ite même  des  compagnies.  La  loi  actuelle  punit  de  huit  jours  h 
\i  mois  de  prison  et  d'une  amcndf  de  mille  fhincs  au  plus,  les 
>loyés  qui,  parleur  faute,  causeront  des  accidents  ayant  seule- 
^eut  occasionné  des  blessures  ;  elle  élève  le  maximum  de  la  du- 
de  la  prison  à  cinq  ans,  et  celui  de   l'amende  à  trois  mille 
^iiics  pour  lepas  où  l'acciduMil  aura  occasionné  la  mort  d'une  ou 
plusieurs  personnes. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  regretter  que  la  loi  n'attci- 
Dc point  les  compagnies  elles  mêmes,  ne  frappe  que  les  agents, 
|encorc  les  agents  inférieurs  dans  la  plupart  des  cas.  Les  compa- 
lics  trouveront  toi^ours  des  employés  qui,  sauf  à  encourir  la 
I  de  quelques  mois  de  prison  dans  les  jours  néfastes,  obéiront 
|ix  ordres  imprudents  dcc  directeurs.  11  eût  été  préférable  de  ren- 
ies compagnies  elles-mêmes,  plutôt  que  leurs  agents  inférieurs, 
isables  des  aoctdcnts.  La  sûreté  publique  eût  été  bien  mieux 
itie.  Mais,  dans  la  loi  actuelle,  H  semble  que  cette  question  dc 
^téjttîr  les  voyageurs  contre  l'imprévoyance,  et  souvent  contre 
tuenlats  orimineis  dos  compagnies,  si  âpres  au  gain,  n'ait  été 
qu'en  seconde  ligne. 


ÎUILLETON  DE  LA  DEMOCRATIE  PACIFIQUE. 


LE  CARILLON  DU  NOUVEL  AN. 

FANTAISIE  DB  CaAaLB8)DlCKEK8  (1). 

L  Traduit  de  l'Anglais 

Par  Mme  M«VAI«T«N-BBIiLOC. 


LE  SECOND  QUART. 

|U  missive  que  l'aldermaii  Ketors  avait  confiée  à  Tobie  était  adressée  à 
^gnnd  inTsoDoage,  à  l'un   des  principaux    propriélSires  du  principal 
■  «rde  la  *ille,  du  quartier  du  «  beau  monde,»  comme  le  disaient  ses 
t'itaiils. 

Illettré  semblait  pbm  lourde  ii  Tobie  nM'au''unp  de  celles  qu'il  eût  ja- 
7|s  portées,  non  |)ari'e  que  raldprmnii  1  .ivnit  ffollée  diin  immense  ca- 
*« armoiries,  profondément  empreint  dans  un  déluge  de  cire,  n^is 
que  le  nom  pesait  à  lui  seul  de  tout  le  {raids  des  sacs  d'or  et 
?n»l  iiu'il  représeutnil. 
I" Quelle  diiïérence  d'eux  à  nous!  pensa  Tubie  dans  toute  la  simplicité 
l^wiièine,  comme  il  relisait  I  adresse.  Suppohons  qu  on  divisât  le  nom- 
'1'' faisans,  de  chevreuils  el  autres  friinds  morceaux,  [tar  le  nombre 
['Wv  qui  |ieuvenl  les  acheter,  évwiemnicnt  il  y  en  aurait  a>8ez  pour 
'■-î  cliLeun  ne  prendrait  que  la  part  qui  lui  revient  léjiitimemenl;  tandis 
"  -i  nous  nous  |>ermetioii8  de  loin  en  loin  un  chétif  régal,  il  se  trouve 
l*nous  en  faisons  tort  à  des  centaines  de  gens  auxquels  nous  olons  le 
rj^we  la  bouclie,  comme  disait  ce  monsieur  ;  ob!  il  y  a  une  grande  dil- 
yow  d'eux  à  nous  !  - 

P'Sile  réflexion  décida  To^ie   à  interposer  délicatement   un  pan  de  sa 
psre  vesi«  entre  le  papier  et  ses  doigts. 

''fs  eufaijts  de  l'honiuie  que  voilà,  dit-il,  les'yeux  toujours  fixés  sur 
jresse,  ses  iîlles...  un  brouillard  obscurcit  un  moment  les  yeux  de  To- 

_  sfs  lilles  peuvent  aimer  qui  bon  leur  semble De  beaux  messieurs 

P'>enl  se  disputer  leurs  cœurs,  les  demander  eu  mariage.   Il  leur  est 
fiiisdèlre  heureuses  femmes,  heureuses  mères l.v  Elles  peuvent  ôtre-^ 
lll  ?      "^  jolies,  «lies,  jolies  comme  ma  bien-aimée  He...        '  J 
"e  put  achever  le  nom.  Les  mots  s  enflaient  dans  sa  gorgé  et  n'en 
vaicniBonir.  P^ 

^ Bih  !  bth !  se  dit  Tobie,  à  quoi  bon  parler   ce  que  j'ai  dans  l'es- 
l    ç  est  bien  assez  île  le  jieiiser!  , 

r.'  I'  "•••piil  son  trot  hi.biluel.  .  — -.    ' 


1^' *'f  'rèslort  ce  jour-là.  L'air  était  clair ,  vif,  stimulant. 
'«u<  hiver,  impuissant  àréchnulTer,  durait  d'un  chatoyant  éclat .!■ 
4"  il  ne  pouvait  foudre,  et  l'encadrait  d'une  auréole  lumioeuse.  Êri 


liti iNBjMaii IMM  miiieiniMt  loine  ^mo^^^ml éM cNpâon 
nanoes,  Haiheureaaeinent  les  contraventionB  relatives  à  la  partie 
économiqûèT  à  J'éxploitation  même  du  chemin,  ne  seront  jamais 
constatées,  car  la  loi  exclut  du  nombre  des  persônn6s  ayant  le 
droit  et  la  mission  de  ct>iislaler  les  contraventions  ,  précisé- 
ment les  seuls  agents  de  l'Etat  qui  pourront  les  connaître.  Le 
gouvernement  e?,  la  chambre  n'ont  pas  voulu  que  les  commis- 
saires du  roi,  chargés  de  la  surveillance  supé-rieuro  des  com- 
pagnies, pussent  ilresser  des  procés-verbaux.  La  pirsistance  do 
M.  Muret  de  Bord  à  demander  pour  ces  agents  un  droit  accordé 
aux  simples  gard<»  de  barrières  qui,  il  est  vrai,  verbaliseront  con- 
tre le  public,  a  échoué  devant  l'inconoevable  condescendance  du 
gouvernement  envers  les  compagnies. 

Lh  loi  sur  la  police  des  chemins  de  fer  ne  satisfait  donc  nulle- 
mciitaux  vœux  qu'ont  émis  les  hommes  éclairés.  Elle  ne  pro- 
tège que  les  compagnies  contre  .le  public,  le  public  contre  lui- 
même,  le  gouvernement  contre  lés  compagnies  pour  l'entretien  et 
lu  conservation  de  la  voie  ferrée,  mais  elle  ne  protège  point  le  pu- 
blic contre  les  compagnies. 

La  surveillance  du  gouvernement  sur  l'exploitation  sera  x'aine, 
car  elle  n'a  que  l'apparence  de  la  centralisation.  Les  chemins  dc 
fer  sont  assimilés  aux  roules,  canaux  et  rivières,  et  rien  de  plus, 
rien  de  moius.  Les  préfets  prennent  des  arrêtés  concernant  les 
portions  de  la  voie  qui  traversent  leurs  départements,  comme  s'il 
ne  devait  pas  y  avoir  unité  dansioutes  les  dispositions  relatives  à 
l'exploitation  et  à  la  surveillance  d'un  chemin  de  fer  du  point  de 
départ  au  point  d'arrivée.  Des  mesures  contradictoires  seront  cer- 
tainement prises,  et  c'est  le  public  qui  subira  tous  les  désagré- 
ments, toutes  les  vexations  auxquelles  elles  donneront  lieu.  Il  au- 
rait fallu  des  agents  spéciaux  pour  l'adtainistraliou  de  chaque 
chemin,  agents  investis  de  pouvoirs  étendus  et  présentant  dc  fortes 
garanties.  Il  aurait  fallu  que  l'on  comprit  que  les  chemins  de  fer 
étant  une  nouvdic  puissance  dont  l'homme  vient  de  8'cmpârer,exi- 
genl  de  nouveaux  pi-oci-dés  de  gouvernement.  Il  aurait  fallu  re- 
pousser l'ancieime  administration  bureaucratique ,  paperassière, 
lente,  et  avoir  recours  à  une  administration  active  et  rapide,  qui 
fût  a  l'ancienne  ce  que  les  djemins  de  fer  sont  aux  routes  ordi- 

ires. 


nu' 


Tombttra-t-il?  Ne  toiiiber«-4-il  pas? 
On  suppose  maintenant  que  le  cabinet  vivra  jusqu'à  la  prochaine 


avoir  reooars  dès  aajoardliii]  ft  vàe  dIsatMutlôn;  inill 
mesure  dont  il  ne  faut  pas  abuser  ;  car  il  y  a  danger  pour  la  mora- 
le publique  à  remuer  trop  souvent  le  sol  électoral.  Nous  ferons 
donc  bien  de  garder  M.  Guizot  pendilnt  un  an  encore.  En  1R4C,  nous 
rabandonncrons  à  son  mauvais  sort,  et  le  nouveau  Cabinet  tout 
neuf,  tout  frais,  immaculé,  nous  fera  de  bonnes  et  honnêtes  élec- 
tions. » 

Telles  sont  les  réflexions  qui  ont  été  laites  dans  la  tête  des  qua- 
rante-cinq,  et  auxquelles  M.  Guizot  doit  un  reste  d'existence.  Mal- 
heureusement ce  sont  là  des  procédés  qui  usent  les  hommes  poli- 
tiques jusqu'à  la  corde,  et  les  cordes  usées  se  brisent  dans  les  meU- 
leures  mains. 

Ainsi  s'explique  par  une/double  cause,  par  un  effet  composé  de 
deux  actions  aivcrses,  la  conservation  momentanée  du  catuoet. 
D'un  côté,  les  ministres  se  cramponnent  à  leurs  portefeuilles;  de 
l'autre,  une  main  habile,  les  faisant  danser  à  son  gré  sur  la  ficelle 
parlementaire,  les  précipite  ouïes  relève  tour  à  tour.  Po^r  l'instant 
nos  bonshommes  d'Etat  sont  remis  en  équilibre  quidconque;  niais 
le  moindre  effort,  le  moindre  accident  peuvent  les  faire  trébucher 
et  tomber. 

Prenons  courage.  La  politique  qui  fonde  son  avenir  sur  da 
grands  intérêts  soéiaux,  a  des  représentants  à  l'étranger,  qui  sym- 
pathisent avec  les  efforts  humanitaires.  Un  de  nos  correspondants 
de  Iterlin  nous  fait  part  d'un  incident  qui  vieat  d'avoir  lieu  dans 
cette  ville  et  dont  nous  ne  saurions  trop  nouv  applaudir.  Dans  un 

fcrand  banquet  organisé  par  des  officiers  prussiens,  un  colonel  de 
a  garde  royale  a  porté  un  toast  à  l'allianco  franco-prussienne,  en 
déi  liuaut,  au  milieu  des  vifs  bravos  de  rassemblée,  que  l'union  de 
la  Kraniv  et  de  l'Allemagne  importait  à  la  sécurité  de  l'Europe, 
aux  progrt^s  de  la  civilisation  universelle  et  au  bonheur  du  monde. 

P»llll«iae  eotoalaairlcr. 

Dans  la  séance  de  la  Chambre  des  représentants  belges,  du  M 
janvier,  l'booorable  M.  de  Mérode.  en  appuyant  lecabinct  Kothomb,  < 
a  émis  des  Idées  très  justes  et  très  élevées  sur  l'expansion  coloni- 
satrice. Nous  citons  quelques  fragments  de  ft>u  discours,  regret- 
tant profondément  qu  aucun  dc  nos  hommes  politiques  en  France, 
n'ait  encore  produ'u  eu  public,  et  d'une^ manière  explicite,  des  vues 
aussi  étendues  et  aussi  généreuses  que  cd les  dont  retentit  la  tri-  • 
bunc  nationale  en  Belgique. 

•  La  terre  ponriant  se  manque  point  jasqu'lci  aux  batiilaiitt  du  gUbt, 
mais  peut-on  dire  que  ceux-ci,  considérf-s  duns  leur  ensemble,  rexploitent 
comme  elle  pourrait  l'ëlre.  HélM  dm  !  Im  panTresémigtinUmtvout  dier- 
cher  au  loin  Ata  moyens  d'existence  qui  manquent  dans  teui^alrie  native, 
ne  tromesl  aucHB  lecoun,  aacun  a4>f>ui  éo  la  part  4«  léiH>É<^HveraeBenU; 
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tout  autre  temps,  Trottin  eût  pu  tirer  de  ce  froid  soleil  un  salutaire  avis 
pour  le  pauvre  ;  mais  aujourd'hui,  il  a'éuit  pas  en  ven-e. 

L'année  expirait  ce  jour-là.  Pauvre  patiente  année'.  A  travers  les  re|)ro- 
cbes,  les  abus,  le»  injures  de  ses  détracteurs,  elle  avait  fait  «»  œuvre  et 
rempli  lidèletoeat  sa  tâche.  PrioteiHps,  été,  autonine,  hiver,  elle  avaii 
tout  donné  ;  et  apris  avoir  fourni  sa  carrière  jusou'au  bout,  non  sans  la- 
beur, elle  s'arrêtait  épuisée  pour  mourir.  Détachée  de  toute  espérance, 
de  toute  illusion,  de  toute  initiative  de  bonheur ,  mais  encore  messagère 
de  jeie  pour  autrui,  elle  voulait  seulenu  nt  qu'ea  son  agooie  oo  lui  tint 
compteMlant^de  jours  laborieux,  de  tant  d'heures  patieates  et  résignées. 
Tobie  aurait  pu  voir  là  quelque  allusion  à  la  vie  du  pauvre,  à  la  tienae  ; 
mais,  je  l'ai  dit,  il  n'était  pas  en  verve. 

Ne  s'agissait-il  donc  que  de  lui?  Le  même  appel  silencieux  n'est-il  pas 
fait  chaque  jour,  à  chaque  heure,  par  l'arli-san  anglais,  non  au  bout  d'une 
année,  mdis  après  soixante-dix  ans  et  plus  de  rudes  labeurs?  Et  toujours, 
toujours  fait  en  valu  ! 

Les  rues  fourmillaient  de  mouvement  et  de  vie,  les  boutiques  scintil- 
laient de  parure.  Le  nouvel  An,  héritier  présomptif  du  monde  entier,  était 
attendu  au  milieu  de»  réjouls^auces  ,  des  voeux  ,  des  présents  de  toutes 
espèces.  Il  y  avait  des  livres  nouveaux,  des  jouets  tout  neufs,  en  Thoa- 
neur  du  nouvel  an  ;  déblouistaiits  bijoux,  de  ravissantes  ba^ialelles  ,  des 
moJes  du  nouvel  au  toutes  fraiciies  éclosis,  des  plans  de  fortune  aussi, 
et  d'innombrables  inventions  brevetées  pour  surprendre  sa  boune  fui. 
Pauvre  nouvel  An  !  Sa  vie  était  déjà  morcelée  dans  des  milliers  d'alina- 
nacbs.  d'agendas,  de  calendriers.  Ses  lunes  croissantes  et  décroissantes, 
ses  comète»,  ses  étoiles,  ses  marées  étaient  déjà  connues  et  marquées  à 
l'avance.  Il  n'y  avait  pas  jusqu'aux  vicissitudes  dc  ses  saisons,  dc  ses 
jours,  de  ses  nuits,  qui  ne  fussent  calculées  avec  autant  de  précision  ma- 
thématique qu'en  |>ouvait  apporter  M.  Rognât  à  supputer  ses  vivantes  co- 
lotiues,  ses  chifl'res  de  chair  et  de  sang. 

Le  nouvel  An  !  partout  le  nouvel  An  !  Il  n'était  bruit  qiie  de4ttrrQnant 
à  la  vieille  année,  elle  était  déjà  morte  et  enterrée.  Ses  eficts  se  vendaient 
au  rabais,  ni  plus  ni  moins  que  se  rend  à  bord  la  défroque  d'un  matelot 

3ui  se  uoie.  Elle  n'avait  pas  encore  rendu   le  deruier  souffle,  et  sies  mo- 
es  tombaient  au  rebut  ;  ses  trésors  se  fondaient  comme  neiges  souillées 
.devant  les  brillantes  richesses  d  un  successeur  encore  à  naître  ! 

Mais,  ni  la  défunte,  ni  son  successeur,  ni  l'année  qui  passe,  ni  l'au  qui 
vient,  n'ont  fait  la  part  de 'Tobie,  et  il  ne  lésait  que  trop  ! 

Supprimons, 

Retranchons  ' , 

Ces  toorbes  de  Myrmidonsl 
Digue,  digue,  dong! 

Supputons,         .     . 
Calculons 
Les  chirires  seuls  onf  raison.  ~. 

Digue,  Oigue,  dong! 

,  CoilSITVOOg, 

KoKreltoiis 
Les  Ik>08  vieux  le.. ips,  les  seuls 
Digue,  digue,  dung! 

Le  trot  de  Tobie  ^e  mesurait   sur  ce  rbythme, 


arec  aucuu  autre.  Mais  tonte  aiélaacotique  que  fût  son  allure  ,  elle  le 
coaduisit  au  4erme  de  ton  voyage,  à  l'hôtel  de  sir  Joseph  fiowlev,  mem- 
bre du  ^rleroeat. 

Le  portier  ouvrir.  Quel  homme  !  Ah  !  c'était  uoe  autre  prestance  quts 
celle  de  Tobie.  Il  faisait  aussi  des  commissions  parfois,  mais  il  avait  eu 
de  la  chance,  lu  ;  le  lion  billet  lui  était  échu  en  partage,  i  Tubie,  le  mau- 
vais. 

Ce  fastueux  portier  haleta  quelque  temps  avani  dc  pouvoir  parler;  il 
('était  mis  hais  d'haleine,  en  desoeadaot  trop  vite  de  son  fauteuil,  et  ne 
se  doDoaut  pas  le  tempe  de  la  réflexion  avant  d'ouvrir.  Quand  il  eut  re- 
trouvé sa  voit,  oe  qin  fut  loibg,  egfoule  .qu'elle  était  sous  son  massif 
emboupoiat,  il  mumura  d'une  voix  grasseyante. 

—  De  la  part  de  qui  ? 
Tubie  nomma  l'ulderman. 

—  Que  o'allei.-voug  la  remettre  vous-même  ?  Entrez,  entrez!  il  lui 
montra  la  (lorte  du  vestibule  au  Iwut  d'un  long  corridor.  Tout  le  monde 
peut  entrer  aujourd'hui,  et  tôut-de-gn.  D'ailleurs  »ous  arriver  ju^te  à 
point,  ils  ncsout  en  ville  que  }x>ur  une  couple  d'heures,  et  la  voiture  at- 
tend. 

Tobie  essuya  ses  souliers  à  plusieurs  reprises,  quoiqu'ils  fussent  déjà 
secs,  et  prit  la  route  indiquée.  Cliemin  faisant,  il  s'émervediait  de  l'étan- 
diie  de  celte  maison  fermée,  callVutrée,  rembourrée,  et  vide  d'habitants. 
En  effet,  sir  Bowley  prolons-'eait  son  séjour  à  la  campigne.  Tobie  frappa 
discrèteincnl,  on  lui  cria*(re.nlrer  ;  il  oliéil  et  se  trouva  dans  une  vaste' 
bibliollièque  où  une  inajestiieiise  dame,  usmso  près  d'une  table  couverte 
de  papiers,  dictait  à  un  très  modeste  individu  vèlii  de  noir,  taudis  qu'un 
Iroisième  personnage,  b-aucoup  plus  vieux  et  beaucoup  moins  nvidcstè. 
se  pavanait  de  long  en  large  In  main  plongée  dans  son  jabot.  Il  s'arrêtait 
de  temps  à  autre  |Mjur  regar.ler  avec  «^oniplais-jnce  son  portrait  en  pied, 
grand  comme  nature,  placé  au  dessus  de  la  ehemioéo. 

—  Qu'est-ce  que  c'est?  demandât  il.  M.  Motus,  voyez  lin  peu  s'il  vous 
plait! 

M.  Motus  s'excusa,  prit  la  lettre  des  mains  de  Tobie,  et  la  présenta  res- 
pectueusement. '  ' 

—  C'est  de  M.  l'alderman  Re.lor.s»sir  Joseph. 

-— Est-ce  tout?  Cet  homme  u'a-t-;l  rien  autre  chose  à  remettre?  de- 
manda sir  Joseph. 
Tobie  fit  un  signe  négatif. 

—  Point  de  factures,  de  traites i  présente;;, J|e  bWlets  à  ordre,,  au  por- 
teur? Jo  me  nomme  Bowley,  sir  Joseph  BowTey.  Si  vous  êtes  chargé  de 
quelque  rédamatibn, de  quelque  supplique  à  mon  adresse,  donnez-les. 
Le  registre  est  là,  tout  ouvert,  au  coude  dc  H.  Motus.  Je  n'admets  pas 
de  retards  et  ne  souffre  pas  de  report  d'une  année  sur  l'autre.  Tout  se  ré- 

fle  et  se  paie  ici  au  comptant,  fii  d'année.  Et  si  le  fli  de  ntà  vie  venait  à 
tre... 

—  ïranrhé,  suggéra  M.  Motaa. 
— Scin4é,  Monsieur, repi  il  sir  Jo.»eph  avec  quelque  «igreiir, scindé  par... 

me  nanse  quelconque,  mes  affjii  m  seraient  h  jour,  co^iptèîément  à  jéi^r, 
e  ro'^ii  datle.. 
—Mon  cher  t>ir  Joseph,  interrompit  la  dame,  qui  était  de  beaucoup  plus 
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tonimage  réndtt  ao  défensèâr  des  classés  rau- 
.  vres,  à  l'écrivûn  généreux  et  vraiment  libéral  : 

«  Anvers,  25  janvier  184o. 

»  A  Monsieur  Eugène  Sue. 
«  Monsjpur,         '  ^ 

"  Pénétrés  d  un  profond  sonlimeiil  d'estime  et  d'adiniralion  pour  les 
utiles  travaux  aiixi|ii('ls  vous  vous  livrez  sans  relàrlic,  travaux  dont  le 
but  est  si  Mohie  et  m  éirvé,  puiMiu'il  .-'aj;  t  d.'  rauiélioriilion  et  ilu  liien- 
étre  de  lu  société  en  yénéfai,  depuis  l'ouvrier  laliorieiix  réclaiiianl  sa 
jtart  du  {jrand  travail  t^oeial,  ju^(lu'uu\  classes  les  plus  élevées  ,  nous 
avons  l'honneur  de  vous  informer,  (|ue  les  membres  de  la  loge  maçon- 
nique, la  Perscoéfance  d'Anvers,  ont  décidé,  à  l'uiianimilé,  cjuils  vous 
offriraient  um-  plume  d'or  ,  comint'  faible  jfage  ^ji-  leur  reconnaissance 
et  de   la  symp.ithie  qu'ils  éprouvent  pour  tout  ce  qui  est  grand  et  beau. 

»  Les  membres  di-  lailite  loge  m'  se  dissimulent  pas  les  difRcultés  sans 
nombre  que  vous  devez  rencontrer,  en  poursuivant  la  rude  tàthe  que 
vous  vous  êtes  im|)oséi'  :  ils  n'ii;n(irent  pas  non  plus  combien  le  nombre 
de  nos  ennemi*  commun*  est  lonnidable,  et  iju'auciiu  sacrifice  ne.  leur 
coûte  |H)ur  assurer  le  triomphe  de  leur  œuvre  de  ténèbres  ;  mais  ils  ont  la 
canfianM  que  vos  œuvres,  en  éclairant  le  peuple  sur  ses  droits  nature», 
paralyseront  les  efléts  désastieux  de  leurs  doctrines  iiii|rtires,  et,  une  fois 
Totre  tâche  accomplie,  abirs  rEiiroj>e  civilisée  dira  avec  orgueil  ;  u  Hon- 
neur à  Eugène  SUe,  honneur  au  noble  et  courageux  écrivain  !  n 


Chambre  des  Députés. 

PHÉHIDENCK    DE    M.    SAUZET. 

Séance  du  \"  février. 

L'ordre  du  Jour  ap|)clle  la  suite  de  la  dibtnssion  de  la  loi  sur  la  police  des 
«heinios  de  ter. 

Art.  (i.  —  •  pans  Ifs  localil'S  oii  le  chemin  de  fer  se  tronvera  en  remblai 
de  plus  de  trois  inèlreh  au  dessus  du  terrain  naturel,  il  i  si  interdit  au\  li- 
veraiiii  (le  praliciuiT,  ^aus  acilurisalion  preljlaljle,  des  e\ia valions  d.jos  un,' 
n\ne  de  la.K.-ur  enale  à  la  hauU-ur  verlicale  du  reml)l,ii,  nu-surée  a  partir  du 
pi-d  du  Ulus. 

•  Celte  aulorisalioii  ne''|)ourra  cire  accordée  -^ans  i|i.  >,  conceskioiinaires 
ou  fermiers  d.- l'exploiiaiion  du  cliemiii  Je  1er  n:iienl  i  lé  entendus  on  dù- 
inenl  ap|)elés.  »  — Aiioyté. 

Ail.  7.  —  «  Il  est  détendu  d'établir,  a  une  distance  de  luoint  de  5)  mè- 
tres delà  limite  d'un  chemin  de  fer  dfs.ver\i  |  ar  des  niacliines  ii  feu,  des 
couvertures  en  chaume,  des  meules  de  paille,  de  foin,  et  aucun  autre  dépôt 
de  matières  infliniinaliles. 

•  Celle  (irobibition  ne  s'étend  pas  aux  dépits  de  nk'oltes  faitâ  seulement 
pour  le  temps  du  la  moisson.  > 

Cet  arlicle  est  mis  aux  voix  et  adopté  après  une  discussion  insigoiflanie. 


W  ékimint  de  fkr. 

Art.  12.  —  «  Lorsque  te  ciMicessionnaire  on  }e  fermier  de  l'exploitation 
d'un  chemin  de  fer  contreviendra  aux  clauses  du  cahier  des  charges  ou  aux 
dréisions  rendues  en  exécution  de  ces  clauses,  en  ce  ([ui  concerne  le  service 
de  la  iiaxii;  ilioii,  la  vial)ilité  de»  roules  royales,  dépai-i-mentales  et  vicina- 
les, ou  le  liltre  écoulenieiil  des  e:iii\,  pr('cé>-verl)al  ser:è  diessé  de  la  tontra- 
veotioii,  ioil  |)ar  les  iii^énieurstles  ponts  et  chaussées  ou  des  nune>,  soit  par 
les  ciiiidiH'leius,  f.ardivuiines  et  pi(|ueuis.  » 

M.  G.  i>E  BKMMONT  U'oin  e  éir.iige  ((u'o'!  trappe  d'une  peine  CDirecliou- 
iielle  les  eouliaveiilions  dune  e\|iluilalioii  de  clieniins  de  fer,  tandis  ([ue 
daiit  d'autres  c;is  la  loi  n':.pp'i(;iie  (|iie  dis  dommages  inléièls. 

.M.  iiuMO>,  mmislre  des  lia'.aux  pub  ics.  Le>  clans- s  dn  cahier  des  chai- 
res des  clieniios  de  1er  conccdes  a  des  conip;i(;uies  MTiiient  nnpoissanles  si 
l'auloriié  adminislrati\e  ne  j^arde  j-as  le  ponxoir  d'agir  hur  la  compagnie 
concessionnaire.  La  partie  de  i'aitii  le  allai|née  par  l'Iioiioiabte  préopinant 
en  e«t  la  partie  essentielle  ,  c'est  celle  qui  assure  li  l'administration  une  ga- 
rantie conlie  les  compagnies,  et  il  serait  impoliliqne  de  l'enetfacer. 

L'article  est  adopte. 

.\rt.  i:(.— «  Les  iirocès-verlianx,  dans  les  quifize  jours  de  leur  date,  seront 
notitii'*  «ilminislrjlivenir'ht  au  domicile  élu  par  la  coiniia^nie,  à  la  dili- 
gence du  préfet,  et  tr.insniis  dans  le  même  délai  au  conseil  de  [iréficlure  du 
lieu  de  la  contravention.  •  —  Adopti'. 

Art.  14. —  ■  Les  conliavenlions  |irévues  à  l'article  précédent,  seront  pu- 
nies d'une  amende  de  500  fr.  ii  ;i  1 0  '  fr.  •  —  Adopté. 

Ail.  16.  —  ■  L'adniiiii>lrjtion  |)i'nrra  d'ailleurs  |)reudre  immi'diatement 
toutes  mesures  provisoiri  s  pour  f.iire  cesser  le  (loiniiia|;e,  ainsi  qu'il  est 
piocéde  en  m;ilièri' de  griiide  vnitie.  t,es  frais  (|U  entraînera  rexeeiition  de 
les  mesure  seioiit  rtvoiivrés  contre  la  coinpiignie  p.ir  voie  de  conlniinte, 
comme  en  matière  de  conlribnlions  pul)li(pies.  »  —  Adopté. 

TiriiE  III.  —  Oes  mesure$  relatives  à  la  iiXreté  de  la  riicutation  luv  les  rht- 

tnint  de  fer. 

Art.  lu. —  I  yiiiconqne  aura  volontairement  iléiruit  ou  déranijé  soit  la 
\v\,  de  1er  ou  ses  sii|i|M)rts,  soit  1rs  machines,  voiture-  on  waj;oiis,  aur.i  pla- 
cé sur  la  voie  un  objet  lai.-anl  oli-lacle  à  la  circulation,  frappé  on  menace  les 
niéc.inieiens  ou  conilticlenrs  pendant  la  marche  du  convoi,  ou  les  ania  hiis 
hors  d  élal  de  le  diiin'T,  im  aura  eniplové  lonl  anlre  moyen  propre  a  entia- 
ver  l:i  inaietie  îles  convois  ou  a  les  f.ore  sortir  des  rails,  sera  puni  de  lu  ré- 
clusion. S'il  y  a  eu  huinicideon  blessnrcs,  le  coupable  Sira,  dans  le  premier 
cas,  (luui  de  nioit,  et,  d.ms  le  secoml,  de  la  |)eine  de-.  Uavaiix  forces  a 
temps.  » 

M.  jitTHMONT  trouve  la  pénalité  conlenne  dans  a-l  article  trop  sévèrecon- 
tre  Ceux  ((ui  auront  menace  le^  uié<  Jiiiciiii^  ou  condncleurs. 

Apic^  nue  discns^iiui  ;i  laquelle  prennent  part  .M.VI.  Itelliniont,  Vivien,  I*. 
de  (.has,s«lonp-Laubal,  le  ministre  des  travaux  pnbliixs  cl  lleiioisi.la  chambre 
adopte  la  rédaction  snivaiue  pour  le  (ireinier  paragraphe  : 

«  Quicomiue  aura  volonlairement  détruit  ou  déraige  soit  la  voie  de  fi'r 
ou  ses  supports,  ou  placé  sur  celte  voie  un  objet  faisant  obstacle  à  la  ciicu- 
lalion,  ou  eniploye  un  moyen  quelconque  i)0ur  entraver  la  ni.irchc  des  con- 
vois ou  les  faire  sortir  hors  des  rails,  sera  puni  de  la  ri  clusion.  • 

Art.  t7.  —  «  Si  le  crime  prévu  par  l'art    1(1  a  été  cjin.iio  eu  réunion  sidi- 


Art.  30.  —  «  Sera  puni  d  an  emprisonnement  de  six  mots  a  deux  ujl 
tout  mécanicien  on  conducteur  garde-frein  qui  aura  abandonné  sou  po^ij 
|>endanl  la  marche  du  convoi.  »  1 

>i    un.  TiiACY  trouve  cet  article  inutile.  Il  usl  certain  qiie,  dans  un  ni».l 
ment  de  dangei-,  ie  coiid^icteur  se  souciera  peu  d'clre  coudainné  à  si\  nioul 
de  pri-on,  et  (|'je  cela  ne  l'eniiiéchera  pas  de  chercher  à  .sauver  sa  Me. 
1,'article  est  adopté. 

.M.  uii'ONT  (de  I  Knre).  La  chimbre  n'est  pas  en  nombre. 
Art.  Ji.  —  •  Tonte  contravention  aux  ordonnances  royales  portant  rejle. 
ment  d'à  Imiiiistration  piibliiiue  sur  la  police,  la  sûreté   el   rexploilalion  j,| 
chemin  di'  1er,  el  aux  arrêtés  pli^  par  les  préfets,   sous  l'approbation  du  i 
nislre  di-s  tr.ivanx  publics,  pour  l'exécution  desdiles  ordonnances,  sera  |iuuit| 
d'un"  amende  de  lli  tr.   a  :i  Itoo  fr. 

.  Eu  c;is  de  ré(tidive  dans  raniiée,  l'amcixle  sera  portée  au  double,  fi|,l 
tribunal  p  lurra,  selon  les  ciicoiistauccs,  prononcer,  en  outre,  un  eniprisoo.| 
m  ment  ue  tiois  jours  il  un  mois. 

M.  ML'nfcT  DE  BOUT  se   plaint  que  la  lui    ne  contienne  aucune  earamitl 

eflicace  contre  le>  compagnies,  si  les  compagnies  n'executenljias  lesclausal 

dn  cahier  de <  charges,  el  demandi- si    les  ri-gleinents   d'administration  po.l 

bliqiie  que   la  loi  autorise  garantiront  les  intéièls  du  public  contrele»  coo-l 

pagnies. 

L'ariicle  est  adopté. 

Art.  Ti.  —  «  Les  concassionnairesdes  fermiers  d'un  chemin  de  fer  seroml 

responsables,  soit  enveis   l'Etat,   foit  envers   les  particuliers,  du  donimigtl 

causé  par  les  administrateurs,  directeurs  ou  employés  il  un  titre  quelconqul 

au  service  de  l'exploitation  du  chemin  de  fer.      ,  I 

>  L'Llat  sera  soumis    a  la  même  responsabilité  envers  les  particuliers,  si  k] 

chemin  de  1er  est  exploité  il  s<-s  frais  el  |>onr  sou  compte.  •  —  Adopté. 

Art.  ;':!.  —  «  Les  crimi-s,  dililsou  contraventions  prévus  <lans  les  titres  f' 
et  m  de  la  présente  loi,  seront  conslatés  par  de-,  procès -vrrtiaux  dressai 
concurrcininenl  parles  olliciers  de  police  judiciaire,  les  ingéuieuri»  dftj 
ponts  et  chaussées  el  des  mines,  les  conducteurs,  ||ardes-mines,  agents  dtl 
suiveillance  el  gardes  iioniinés  ou  .Tgréés  par  radministration  et  diinienla;.| 
sermentés. 

•  l^s  procès-verbeaux  des  délils  el  contraventions  feront  foi  jusqui| 
preuve  coiilraire. 

.  Au  moyen  du  wrinent  prèle  divant  le  Irilninal  de  première  inslaiicedtl 
leur  iloiiiicili',  lesdits  agents  de  surveillance  de  l'administration  el  des  codI 
(  essiounairi's  on  l'ermierN  |Hi'.irront  verbaliser  sur  toute  la  ligne  du  cberaul 
Oe  fer  aininel  ils  seront  attachés.  • 

>l.  Ml  IVK7  DE  BORT  demande   que  les  cnminissa'res  royaux  |ircs  les  cb^| 
mins  deliT  aient  le  dioil  de  dresser  ausNi  prnci'S-verbal. 
Cet  amendemeiil  n'est  appnyé^que  par  quelques  inenibres. 
Art.  U.  —  •  Le-,  proces-verbaux  dressés  eu   vertu    de    l'article  précédeil| 
seronl  visis  pour  timbre  et  cni(!gistres  en  débel. 

1.  Ceux  qui  auront  clé  drcs-és  p;ir  les  agents  de  surveillance  etgardesavl 
sermenléi  devront  étri;  alllrmèsdans  bs  trois  jours,  i»  peine  de  nullilé,  lif- 
vanl   le  juge  de  paix  ou  le  maire,  s<iit  du  lien  du   dé.lil  ou  de  la  contraveo- 
lion,  soit  de  la  résidence  de  l'anenl.  •  —  Adoplé. 
Art.  26. —«  Toute   résistance  avec  violence  et  voies  de   fait  envers ^dfl  I 


jeune  que  son  époux,  que  dites  vous  donc  là  !  quelle  choquante  idée  1... 
de  grâce... 

—  Mylady  Bowley,  poursuivit  l'orateur,  se  perdant  parfois  dans  la  pro- 
fondeur de  ses  observations,  tujlady,  celte  épor|ue  de  l'année  nous  invite 
H  réncclHr,àsougerà...  à  notis-mciiie-;  à  examiner  de  près...  la'balance  de 
uos  comptes.  Le  retour  péiiodique  de  ce  temps  .«oleniiel  soulève  de  gra- 
ves préoccupations  dans  lame  huiiiaiiie;  et  tout  homme  de  sens  doit  le 
mettre  à  profit  (lour  sonder... 

M.  Motus  crut  avoir  sur  les  lèvres  le  mot  que  cherehait  sir  Joseph, 
mais  se  rappelant  le  peu  dcMiccos  de   sa  (iremiirc  insiiiuation,  il  se  tut. 

—  Pour  sonder...  son  toffre-oirt,  iich:va  sir  Joseph  Howley'. 

Il  prononça  ces  pnideiils  axiomes  en  homme,  non  seulement  rniivaincii 
de  leur  moralité,  mais  jalou.x  d'en  coiivauicre  ses  andileurs,  et  plus  parti- 
culièrement Tobie  l'eut-étre  Mièqje  n'avait-il  tant  tarde  à  rompre  le  ca- 
chet de  la  lettre  que  dans  cette  loiiable  intention.  Tobie  attendait  cloue  à 
la  même  place. 

—  .Mylady,  n'avie/.-vous  pas  prie  Vi.  Motus  de  dire... 

—  M.  .Motus  a  dit  tout  ce  (juil  y  avait  a  dire,  répliqua  nivladv,  parcou- 
rant des  veux  un  papier  ;  mais,  sur  ma  parole,  sir  Josc|ili",  je'  u'ai  pa.s 
envie  de  l'envoyer.  C'est  hors  de  prix  !  c Cst  l)e,iucoii|)  trop  cber '.' 

—  Quoi"'  Uu'e.-l-<-e  qui  est  trop  clii'r\'  demanda  sir  Joseph. 

—  La  cliarile,  mon  ami.  C'est  vr.iinipiil  ruineux  I  .N'avoir  (]ii  un  droit 
de  deux  admissions  pour  une  souscription  de  cimi  luuis,  n"csl-ie  nascxor- 
bilant?  ' 

—  Mylady  Howley,  vous  m'étoiinez  ! ...  vous  me  siirprene/.  iii\  l.niv. .. 
Quelle  intliience  peut  avoir  .'-■iir  la  |i'iilaiilliro[)io  de  vos  seiiliiiieiil.s  le  |'ilus 
eu  mollis  d'a(lmi.ssioiis,acror,.é''s'.'  Il  no  s'aL'il  pas  de  inMiir.  ,ip  doiiner, 
mais  de  beaiicoiip  jironieilr;!.  L'essentiel  pour  une  anie  biriir.n-ante  ne-t 
lias  le  noinlire  d  iiiili::eiils  soulagés,  mais  le  noinhre  appelé,  et  ji  ll'ei  -n- 
liilaire  que  doit  iiilaiililileiiieiil  proilune  sur  tous,  le  elioix  i|ui  en  elimini' 
.plusieurs  pour  en  dire  nu  seiii.  Coiiiptez-vous  donc  pour  r,eii  I  av  aiii,ii.H' 
de  disposer  de  deux  lils  ([iie  sollicilent  soixante  -jiersoiines"'  Ne.-l-ce  pa- 
là  lin  des  plus  purs,  i\v<  plu-  puissants  stiiiiiilanfs  de.  la  chante  pu- 
blique'^ 

—  Non  p,i-  (iMiir  moi,  je    I  .ivou'e,  re|i!ii|iia  la  (l.imc,  C  csl  nssoiiiiii,iiii, 
el  voila  lout'  Si  encdie  ou  pouvait  oblii;ci    tiiic  connaissance   en    lui    ré 
"l.inl  son  driul    |iiiui    ipie|(|i.e    pinté.,-,' ,  niais  |)oii)t.  .Siissi,  jai  (l^^    uns. 
l'iqitions  i-liaril.ii.iji ..  pm-dc-^'is  la  lélc.  -le  sai,<  que  vous  ne  pense/,  pas  de 

■  iiiiiue,  sir  JoM  ph  .  r  e.-i  i-,ur  simple.  Vous,  vous    êtes  l'avocat   de  lini|,-\ 
>;i'iil,  I  ;iioi  (lu  ii.iiivre.  lir.ind  lueii  vous  fasse  I 

—  Oui,  reprit  sir  .!  ..-eph.  d'un  Ion  aiislère.  jetant  à  la  dérobée  un  re- 
luard  sur 'iobie,  seul  rcprési'nlani  de  sa  nomlireuje  clientelle,  oui,  je 
MUS  l'avocat,  l'anii  d  1  pa'ivre  et  je  n'en  rniii.'is  pas.  On  peut  pie  rail'er, 
II):'  persid-i'  niniii;e  1-1.  0:1  l^i  ,',  ,j  Lui,  j,.  i,,.  ni  en  c'lorifie"i)as  moins  iW' 
ce  titre. 

—  Oii  rie  lir-ive  honiiho  '.  1  1  '.oniie  à'iif  1  [uTr-a  Tolnc. 

•-  l'ar  exemple,  poiir.-U(>  Il  -n-  Jo-epli,  icniini  la  lettre ii  distance,  je 
ne  s.aiirais  èlre  d-'  l'avis  de  It.-tor-^.  J.'  ne  i}ie  ranimerai  pas  davaiila;:.'  dan,- 
le  parti  fiofjnat.  J'ai  ma  manierede  vnir,  <-i  ne  ,|,,iiiie  daiisaueiin  sysiéiiie. 
M'in  ami  le  pauvre  n'a  rien  à  di'iuèler  avec  |.  s  -lalistinues  el  les  tln-oncs, 
et  les  stalisliipK!s  et  les  Iheonc-  ne  peuveni  rien  pour  lui.  Le  pauvre  de 
maokarroudissement  ne  relevé  que    de  moi,   il  csl  eu  quelque  sorte   ma 


propriété. ma  chose.  Je  iic  reconnais  à  personne,  paspliis  aux  corporations 
qu'aux  indiv-idiis,  le  droit  d'intervenir  entre  lut  el  moi.  J  assume  sur  ma 
tête  toute  la  responsabilité  paternelle  ;  je  dis  ii  l'iiidiyeut,  au  souffre- 
teux :  Ami,  venez  à  moi,  je  Vous  traiterai  en  père. 

Tobie  écoutait  de  tontes  ses  oreilles;  son  cœur  commenç.ail  à  se  di- 
later. 

—  Vous  II  avez  qu'une  chose  à  fjire,  mon  hou  arai,  continua  sir  Jo- 
seph, s'adressant  a  son  idéal  de  [  rotegé,  mais  regardant  de  côté  Tobie, 
qii  une  seule;  c'e--t  de  vous  en  remettre  à  moi  de  tout  ce  qui  vous  con- 
cerne. Ne  vous  inquiétez  plus  de  rien  ;  je  pcii-serai  pour  vous  :  je  sais  ce 
qu'il  vous  faut,  je  suis  voire  <uleur  naturel.  Itcpréseiitant  des  droits  du 
peuple  aux  cliaolires,  ndmiiiistraleiir  des  biens  du  pauvre,  il  a  plu  à  la 
l'rov  idence  me  eonlier  une  lourde  et  dilficilc  mission  ;  mais  je  Iji  rem- 
plirai. Vem-/.,  et  je  voti.-.  cii-eiLiiierai.  Lais^ez-voii.'.  Kinder,  el  je  vous 
(Minduirai.  S.icliv.  donc  d'abord  que  vous  n'.ivez  pa'-  été  créé  el  mis  au 
inonde  pour  saiisfaire  vos  appeiils  {^iloiilisns,  pour  vous  "urj-'er  lialimenis, 
pour  faire  un  dieu  de  votre  ventre.  1 

Toliie   baissa   les  veux,  el   soiii.'e,i  au  rai-'oùl  de  tripes  avec   r'!)iiijioiie- 
.  lion  . 

—  .Non  '.  reprit  sir  Joseph,  C'est  là  le  lot  de  la  brille;  une  créature 
raisonnable  el  penetiee  de  sa  diLinité  doit  se  lever  avan'  le  jour,  respi- 
rer l'air  vivili.int  du  maliu,  travailler  beatin^up  el  man^'er  peu.  l'raii- 
qiiez,  croveziiioi,  la  sobriété,  l'alisliiieii^',  rabiiéf:atiofi,  l,i  cliastete  I 
■Sove/  resp'ecliieiix  envers  vos' supéri!"irs,  exercez -vous  à  l.tpalieniel 
IJèvez  v(K  eiil.iiils  ivpe  rien,  ou  ]i''ii  de  eliose  :  ilsn'^ti  seront  que  mieux 
pn'iiarés  à  ce  qui  lesatteiid. l'avez  siirloiil  vo'rR  loyer  àl'heure,  à'Ia  miniit" 
de  réelieauce.  Kaites  lionniiira  tous  vos  engaf/ements  aiiiM  f|ue je  vous 
en  donne  moi-iiiéiiie  l'ex^oiple.  Voilà,  mo:isi-iir  .Motus  mon  secrétaire 
intime,  qui  paie  coniptaiil,  à  livre,  ouvert.  Af-'issez  de  rnéiiie,  et  vous 
Uduvenv  loujoiir,-  »-ii  moi  mi  ami  et  un  |iêre. 

—  Heiiiix  eiifaiils  ,  vraiment  .  que  vous  avez  là,  sir  Jose|m  !  repr'l  la 
(lame  en  haussant  les  épaules,;  des  a^llimaliijues.des  estropiés,  le  rhu- 
inalisme  el  la  lièvre,  la  jiesle  et  la  fanuiie,  toutes  sortes  d'Iiorreurs  I 

-- Mvlady.    répliqua  sir  .To;e)>li  avec  soleiiiuie.  je  n'en  persisterai  pas 

uioiii>  a  être  lanii,  le  pefe  (lu  pauvre.  Je  ne  lui  en  ao lierai  pas  i..'..is 

mon  appui  et  qi  1  prnleclioii.  H  n Cii  sera  pas  moiîi-  admis  tous  1.  >  Iri- 
iiievire?  à  epaiiclier  mv-  elidL'riiis  dan;;  le  sein  d  un  ami...  dans  le  cœur  de 
.M,  Molli.-,  lamai-  |e  n'ai  mamiiie.  m  ne  manquerai  au  nouvel  an  de  boire 
a  sa  s.-inlé  avec,  iiie^  1  onvive--,  I-'.ii  toute  occasion  soUnnelli!  je  lu,  adresse- 
rai un  |)allieliipie  rti-eoiirs  :  peiil-etre  inêmc  iini'  foi:-  en  s,i  vfc  1  ho,.  ,;-c- 
rai-j-,  cirpreM-nce  diini  nolue  ei  bnllaiite  ti--emlili'e,  d'un  faillie  témoi 
j-'iKiL'e  de  iia  sali-f.tdion,  dime  l,i--ilelU'  de  peu  de  v.ileiir,  m.is  il  ml 
toill  le  prix  V  ieot  .le  1,1  i;i.:  Il  >lM,,iiit:,.  l.l-  I''  ;  d;,  :.  'l.iu;  ;>;.4r  -/■  ■- 
|e;iii  p.ir  ce-  ei  e,,    I  •  .eiiii  .,  -    •■!  p;  ;■  i,i   diriiile 'lu  '  ,■■!  v ,  ,.ii,i|si    t- 

1!  '  "Il  I  (l,i;i  l.i  |i  ;\  (ie  11  loiiihe,  Mor.-,..  .  '•'■  .-ir -lo  enli  d 'iihiv  1  soi, 
:ouLi;ii  e!...  M  inoii  11,!....  ,  !'jr-  ]  ■  devini,-.  l'aiiii;  le  i>eie('esi'  >;;  •',111t.-. . . 
aux   III'  liie^  eoiidili"!  s.  > 

l'olue  se  «-enlail  l'illll..  -y 

—  Oii'.  vi^u--  ave/,  déjà  mu  iioiulireusi;  et  reconnaissan'e  l'annll:-,  u  Jo- 
seph !  s  eeria  la'dame.  , 

—  .Mvlady     repliqur  mije-lueiiseiiienl  sir  Joseph,  rnmr.'itilu'le  esl  ie  ' 
vice  dominant  de  cette   classe,  j,^  le  sais,  et    uaitii^ids  pis  daulrc  re-  ^ 


tour. 

—  Nous  y  voilà  I  pensa  Tobie.  Mai  nésl  mauvais!  des  cœurs  de  roch» 
que  rien  de  touche  ! 

—  lout  ce  qii  il  est  donné  h  J'homme  de  faire,  je  le -fais,  poursuivit  sir 
Joseph.  Je  remplis  strictement  mon  devoir  d'ami  et  de  père  du  pauvre.  J' 
m'efforce  de  lui  inctihpier  en  toute  occasion  l'imiiiue  leçon  morale  qui 
soit  à  sa  poi  tée  ;  i-dire  un  respect  et  une  contiance  sans  bornes  n 
moi,  (|ui  SUIS  son  ^jiotecleur,  son  père.  Le  présent,  l'avenir  ne  le  ff- 
jiardent  pas.  Il  doit  s'en  temetire  à  ceux  qui  ont  mission  de  h  s  lui  arran- 
ger. Si  des  broiiilloii.s,  des  ^'eiis  mal  intentionnés  lui  prêchent  le  contraire, 
et  qii  iiiip  ilieiiL,  mécoiilei  i  de  son  sort,  il  se  rende  coupable  d'iiisiilinrd:- 
naiion.  de  noire  iii.'raiilii  le,  |e  suis  ciieon-  i.i  pour  le  rerormer,  le  cliaiiiT, 
le  piiiiii  ..,  eu  p.'ie.  Aiiisi  le  veut  la  providence  I 

Siii  II.     :i'  Jo-ep'i  (léeaelicla  la  lettre  de  lai  lerniaii  et  la  lui. 

—  -)ii  ;i  e-1  p  1.^  p'iis  poil,  plus  aimable  en  véniel  se  récria-l-,-, 
Myl.i  Iv,  r  ■Ideriii.iu  a  loliligeance  de  me  rappeler  (pi  il  ;i  eu  l'iioiiiiri-r, 
<i  i  iii-iL'iie  honneur,  "  a-l-il  la  bonlede  dire,  de  me  rencontrer  duv.  niilre 
ami  (■iiiiMiiiii,  .M.  lie-loisirs,  le  iMiiipiiei' ;  et  il  me  deiiiaude.  aveeiiin' 
i:Mie  p;;rlaile  s'il  nous  serail  a_'r(''iible  qu'il  nous  deb.irrassat  de  NViHuni 
l-erii  . 

—  lorl  .nf^-e.ible,  assiirénieiit,  ré|iailit  mylady  lîowlcz.  C'est  le  ymàt 
la  bai, de.  Il  aura  commis  i|i,el(|ue  vol,  j  espéreV 

—  Non,-  reprit  sir  Joseph,  revenant  a  la  lettre  ;  p.ns  lout-à-fait...  pas  un 
vol..'.  (pieipie  i-lio-e  d'approi^liaiit.  Il 's'est  anse  lie  venir  à  Lo.ndres  .'•eus 
pi(-le\:.  (I  ',  eii  relier  (le  l'ouvrai-'e  ipour  SI'  lin  r  d'ali'aire,  selon  le  dicton 
liabiuid  ,  et  ,iyanl  él(''  trouvé  la  noil,  endormi  sous  un  hangar,  il  a  i:\t 
rainassi- p,ir  1,1  p,iirouille  (I  conduit  lievaiit  I  alderinaii.  .M.  Ilelors  iiif 
inaiide  qu'il  est  plus  que  jamais  décide  a  en  liiiir  avec  les  vat'aboiiils - 
mais  W  Miiaiii  l'irii  se  (ii-ai.t  de  ma  coiiiiiiiiiie,  il  n  ,:  >  .is  \ouiti  le  ('(.ffrir 
sans  1110:!  as-enlinienl.  Il  ,1  la  luiiilé  d'ajouter  ipie,  pour  peu  que  la  chose 
me  soit  agiealile,  il  se  fera  un  véritalile  plaisir  de  coiiTineiicer  par  lui. 

—  iju'il  en  fasse  un  exemple,  ce  n'est  pas  ii,oi  ipii  m'y  opposerai,  rr- 
pliqoa  la  dame.  L'hiver  dernier,  lorsque  je  m'étais  domic  la  peine  d'ire 
veiller  une  oecopaliuu  lécréalive  pour  les  hieiiiiies  et  les  gar(;ons,  un* 
matière  tilik!  d'employer  le,,  veillées,  à  déeuuper  des  lestons,  à  faire  df." 
leillets  de  corsets,  tout  en  uli  Mitant  pour  se  distraire,  1  s  vers  que  vou' 
comiaisscit,  sir  Joseph  ; 

Siidiec,  prendre  en  amour  vos  occupations, 
(.onibleivos  supérieurs  de  bènériiclions; 
Coiileniez-vous  toujours  de  voire  ration, 
.'«ans  soucier  a  cli;ng''r  votre  position! 

Ile-  V  r:-  i  lits  lo'it  ex  irè^  pniireix.  (I  mi':  en  mir-i(|'ie  d'après  la  u.o''- 
V  -de  'M'Ili"  !e  :  >  h  '  ,.  ;,  '  i~er  im.mIi!  ni,  ce  drôle,  ce  mi-érable  l'érii,  ji'  '■  ' 
vu-  ■te'-,.-  n'e'il-;  p  (-  l'iuso  ence  d''  ni:- dire  en  loticli.iiit  le  1--- -il  d-"  *li'. 
iiia|ie;i.'.  Il-  -1-11-  de  :i,i!iile  liii-;n  p,irdoo.  myladv.  in.io-  je  n'v  ai  pi^  '■' 
111:11:1  l'ieile,  il  1:1  e-i  ,r,  i-,i]i|:  |  iiaurii  jaiNi-  l'aHiire  d'une  coutiirièn'- 
Al»  r-'-ie,  i'-  in'v  :,ll''irl;ii , ',  ipi''  ;ieut-on  cspi-rer  de  celle  sorte  de  çeos-e- 
sin""  de  I  ni^-MMliiide,  de  |;i  i;r,i--rèreti  ■' I'',iiles  en  un  exemple,  sil"  i"' 
-pli,  '.1,:'  s-eil  ,111  1  xe'ii.ile  ,jii:   niMiile  aux  aiHii  s  ! 

—  Ileiii!  loiis^.i  s;i' Jo-epii.  V-->iiibz  prendre  It  ^iliiiii'',  S\.  ,Moliis. 

[La  secoiuh-  partie  a  deinain.)  l'Uarlcs  UICKKX,*. 


ètt  Quwd  tuuïw  les  pensées  courent  dans  d'autre»  régloBs.  Uisseit- 
lusdimc  tranquilles  avec  vos  articles.  Avfz-voiis  des  uoiivelles  de  la 
L'  nue  failon  clipz  W.  reslaiirateiir  Lemanlday  ?  M.  Uiiohàtela-l-il 
Il  (les  ci)D(iiicles  •.'  l'arlti-iious  de  ci-la  ■  car  et»  dehors  de  cela  il  n'y  a 

I.  » 
tt(  Journal  des  Dcbat.i  u  iie;iii  jeu  cr  malin  à  railler  le  iliiers  Marins, 
llla  Loar  inèine.tlonl  le  êimslitulionnel  lui  avait  allnl)iie  lidre  |)a>- 
Viiien'  Brolesque  eu  elT.l.  «  Marins,  dit  le  Journal  des  Débuts,  avait 
[scpl  fois  eonsiil  ;  M.  Tliiers  n'a  encore  été  iniiUbtre  iiiie  trois  fois,  et  il 
Lus  vaincu  les  Ciiiilir-s.  Kii  Orient,  M.  iliiers  na  fait  (pie  la  cani- 
l'iie  lie  Bevrouth  et  de  SainlJean  d'Acre...  M.  Thiers  un  Cesnr!  .Mi  1 
ïrefulic  ne'va  pas  enoore  jusqu'à  faire  de  pareilles  comparaisons.  « 

Faits   divers. 

Ijin  affirmait  aujourd'hui   que   .M.  de   .Salvandy    a  accepté   le  porte- 
lllede  linslruciioii  pulilique,  et  qu'il  recevra  en  même  temps  sa  nomi- 

( de  pair  de  France. 

Il  parait  cerlain  que  le  projet  de  loi  sur  les  fonds  secrets  ne  sera 
Leiilc  iiu'aprés  l'ouverture  ihj  parlement  anglais.  Le  ministère  liallu 
[t'raiice,  attend  que  son  allié  fidèle  vinnne  à  son  secours.  Il  compte 
tuoe  raauifesialiim  favurilde  dans  Ip  discours  de  la  reine,  et  espère  en 
rrlion  parti.  Quoi  qu'il  en  soit,  ii"ii>  savons  que  ro|>pi>silioii  prendra 
[  311  vole  sur  ce  projet  de  loi.  Les  conservateurs  disside:ils  paraissent 

(ouloir  s'ub.stnnr. 
•La  commission  du    bud:.'el  a   commencé  aujourd'hui    l'examen  du 
^lt.'el  il;i  minist4re<ie  linlérieur.  Les  dis|>osilions  générales  de  ce  Imd- 
imt  lionne   lieu    à    (|iieliiues   dh^ervalioiis.   Les    dépenses    fixées    à 
'895  911  fr.,  ont  paru  trop    élevées.  Plusieurs  memhres   se  sont  pro- 
iicts(K)ur  la  proposit.on  lendanic  à  aui:ineuter  les  traiiemeiils  des  i-on> 
|fHls,  suivant  lechin'ie  de  la  |K)piilalion  des  ville.*.   Ce  Iralctieni  Mrail 
'àG  mille  fr.  dans  le.i  villes  conlenrini  de  II)  à  \'<  nulle  liahilanls,  à 
ille  fr.   dans  les  ville.s   contenant   de    (>  a    10  nulle  lialulatil-  >  l  à  5 
lie  fr.  dans  les  villes  dont  la    poiuilalion  est  au  dessiiu>  de  ce  cli)irre, 
JDonilirc  des  sou.'-préfels  de    la  premier»;  calé;,'orie    .••erail  ainsi  de  i8  ; 
lu  de  la  seconde  de  il,  et  celui  de  la  troisième  de  iiS. 
p  proposition  de  (wrler  sur  le  hud^'et  de  l'Ktat  le  trailenient  du  secré- 
!  général  de  U  Seiue  elceliii  de  la  l'réfeelure  de   poljce,   a    elé  vive- 
^Uomhallue. 

-Hii'r.  le  Siècle  parlait  d'une  Irllre  écrile  à  'M.  le  duc  Deeazes  par 
hillemain,  dans  laquelle  rcx-niiiiistrr  de  l'instruction  publi.|iie  dccla- 
1  refuser  la  pension  qu'un  avait  denvindée  aux  chanilires  en  sa  faveur. 
\Sitcle  assure  re  matin  que  M.  Villcniain  en  a  adressé  une  aiilre,  dans 
Vme  sens,  au  président  du  ron.-cil  des  mimstri  s,  et  que  l.i  coriiiiii>- 
1  chargée  du  rapport  sur  le  projet  de  foi  présenté  à  la  chainbrf  de.'^ 
^i^lé.s  aurait  rcini  l'ummunicatioii  de  ces  deux  correspondances.  M.  de 
'iiiiily  aurait  engagé  la  commission  à  passer  outre  et  aies  regarder 
|ie>  les  deux  cu/nmc  non  avenues. 

Les  journaux  de  province  rellèlent  tous  la  profonde  émotion  qu'a 
«liiilp  dans  les  déparlemcnls  le  vole  qui  ne  laisse  au  ministère  qu'une 
inlé  de  ipialre  voix.  CeiK-n  lanl  la  plu|>ari,  et  le  Courrier  de  la  Gi- 
l'/i'enire  autres,  i|Uoi(|u'ils  ne  coiiDutJsenl  pas  ehcore  les  déclarations 
Vournal  des  Débats  et  du  Globe,  sont  convaincus  que  le  ministère 
T  persistera  pis  moins  k  garder  le  (wuvoir. 

y  avait  hier  au  soir  grand  spectacle  au  théâtre  des  Tuileries.  On 
i!l  le  Menteur,  de  Corneille.  Le  roi  assistait  à  cette  représentation. 
Y  M.  le  iiiareclial  lui^'eaiid,  lit-on  dan--  \{\J\ationat,  vient  d.>  recevoir 
|iies  rapporis  ini|iiieianls  sur  les  ilciiarclies  faites  par  Al)(l-<'  -Kader 
^M' foi  mer  une  nouvelle  arrhée,  a(in  de  recommencer  au  printemps 
tiain|la  luitc  contre  la  domination  française.  Il  a,  dit-on,  réuni  autour 
1"  plus  de  8  000  hommes,  parmi  les(|iicls  se  trouvent  ô  000  sujets  de 
7|tTenr  du  Maroc. 

Il  (înzrlle  du  Midi  nniionce  (|U'\  sur  la  deiiiaiide  du  maréchal 
t'imi,  M.  lilaïKjui,  inumhre  de  llnsiitut,  vient  d'être  iioiumé  directeur 

'!'■  lAI-ene. 

'Y  ('ourricr  du  Pas-de  Calnis  acrom[im:ne  i\es  lignes  suiv.intes  la 
["iiiclioii  (In  jirograiiiine  que  iions  a>oiis  publié  sur  le  projet  d'nsso- 
ruyénerale  (li^s  at-'riMillenrs  de  Francf  :  (.  Ce  n'est  pas  seiilemenl 
t Mus  que  l'on  se  préoccn|»c  des  inlérél.-,  de  l'aj-Ticuliiire.  si  giavc- 
P'foiiipromis  en  ce  ninineiil  :  de  loiiles  part-,  ceux  qui  cxploilent  la 
f'Hour  en  tirer  les  fruits  nécessaiies  à  l'exi.-tence  de  l'homme,  propi> 
Mes  entendre  et  du  combiner  eiiseniblc  leur  svitème  cl  leurs  moyens 
l'ras'pénté.  »  >  •' 

"'^n  lil  dans  le  yfoniirur  r\'\o  la  quèle,  faite  après  le  sermon  pro- 
'M''"' H.  Coqiiereiwi,  a  produit  près  de -i  000  francs,  et  toutes  les 
pilles  ne  sont  pas  encore  arrivées.  .Mines  les  patroncsses  et  les  ipièleii- 
l,*"' rivalisé  de  zèlt!  et  de  charilé.  Le  roi  a  envové  500  fr.  à  Mme  la 
P^sene  .Miirmier:  la  reine,  |.'.Ofr.,  LL.  AA.  KK.  Mme  .Vdclaïde  ri 
lliniicpsses  ont  aussi  envoyé  leirr;o(Traiides.  Mme  la  (liiclies,se  il  Or- 
T'av,iii  (i^j;,  dcnné,  pour  elle  et  pour  M.  le  comte  de  l'an,-,  de  quoi 
I '"ir  aux  frais  rte  premier  établissement  de  la  crèche  de  Chaillot. 
lia  "1*  ^^'^^■^  ""  demande  aux  fondateurs  les  stalirts  et  le  rcplemcnt 
I  l'reoh^^.  Ils  vont  les  publier  au  profit  de  l'œuvre,  avec  des  instnic 
r  l'i  moyeiuiesquellcs  fln  pourra  fonder  des   crèches,  partout  ou  >; 


"iil  de 


pauvres   mères  obligées  de  Iravailior  loiu  de  leurs   pelil 


s  eu- 


;  firtlon  de  N'ailles  reproduit  nos  observul.inns  sur  la   tion-rni-  ■\{r 

r^'iiissmii  (l,„ji  M.  Cislell..,!  émit  investi  nu  nom  du    Niear.igii/i  .1  lie 

|ira-:.  HrCgreltR  vivemenl,  daii,s  linlérét  de  l'infliuiice   morale  de  la 

r  •'.  que  noire  cabinet  ait  dedaig»é  les  brillantes  avauces  de  ce:  tlvas 

•''•'  lf"itenrs  admini-tralivps  (ÎKiTeat  au  premier  ran  •  panni  k..  abi,- 
"""llreniJHplu;,  lesconinbualdes. 

l  n  I',  '''^  ''.'"■*'  '"'^'''  '•"  '''■  grèicf"  P.ii-de-Calaia,  un  exemple  de  la  m-i- 

Ibul,    "l."^'' '''ni  ou  expé.li,.  les  affaires  H  la  Pr.iM-liipe.    Il    y    a    pins  d- 

'Roisquedes  deaisuJe*  oui   éié   faites  poui'  l'ïbaiage    de   quuire 


rïêure  omcMletîù  la  soi n^e  commence. 

•  Alors  ils*  cniireul  les  s|>ectacles,  les  bals,  les  joyeuses  intrigues.  Toujours, 
en-cnibio  et  bien  armés,  ils  déticiit  les  muuvais<'S  rtMieonlr»»s.  Mieux  que  la 
polies'.  II-  iiictlent  les  escarpes  en  iléronle.  Ils  apporleiil  À  tontes  les  féles 
ilii  carnaval  «le  lu  verve,  l'eni'ij^ie,  l;i  puissance  il'aclioii  ijiie  iloiine  une  vie 
hieii  réglée,  fis  sont  a  I  aliri  de  raliallerui  ni  et  des  délailes  (pi'é|)rouvfnl 
|i;irf  lis  uv.inl  la  fin  d'un  liai  les  (,'eus  ipii  ont  rim|>rodeiice  de  \eiilei'  pen- 
dant le  jiinr.  Li's  t:iMiip:ij;noiis  de  lu  niiil  obéisseiU  a  limles  les  p^l■-criplion^ 
de  lliy^^iene;  ils  doinient  en  piopurlion  de  Ichtn  travaux;  l'heure  de  leur 
repas  ne  \aiie  jamais  :  —  ils  déjeunent  a  huit  licuros  du  Soir  et  ils  dineiil  a 
(pialre  tienns  du  malin. 

•  l'l|lsienr^  deiilie  fii\  uni  subi  l'éineiive  des  plus  cruels  sacrifices;  ils 
oui  été ohligés  de  manquer  u  de  clianiiaiils  rende/.-vous  que  l'on  ne  |)ouvait 
leur  accorder  ipie  d;iii>  la  J04irnée,  et  iU  ont  ainsi  perdu  le  fruit  le  plus  sa- 
toiireux  des  liais  masqués  ,  mais  il  y  allait  d'une  aine'ude  de  cent  louis.  C'é- 
tait trop  cherl...  • 

—  Ou  sait  combien  d'industriels  matrimoniaux  exnloilenl  à  Paris  les 
ren.seignemenl.,  qu'ils  nul  eu  larl  d'obtenir  sur  de  riches  héritières;  si, 
gnuse,  à  eux,  un  mariage  se  coiiclul,  ils  ont  une  forte  prime  pour  leurs 
peinî>s,  et  le  tour  est  fait  ;  mais  il, parait  qu'il  est  parmi  ces  singuliers 
marieurs,  des  ag  nls  désillléres^és.  Vo  ci  ce  (piun  journal  du  liialin  ra- 
conte de  l'un  deux,  un  vrai  gentilhomme,  M.  L.  de  b.  : 

■  Prorindèroeni  vers*  dans  le  monde  parisien,  M.  L.  de  B...  a  voulu  met- 
ite  a  profil  son  talent  d'ul>serviileur  et  les  documeuU  qu'il  a  recueillis  dao* 
uiip  longue  et  iiilelligrnle  pr;ilique  des  salons.  I)  autres  écriveul  dt^.  iné- 
niniiL's  ani'cdolitpit*  sur  la  .société  de  leur  temps;  M.  de  H.  .  a  compost''  un 
tableiu  synoptique  de.s  demoiselles  e(  di~-  veuves  à  marier  l,e>  mémoires, 
diNliné-  a  voir  le  jour  longtemps  après  l'époque  de  li'iir  lédaclion,  ne  sont 
ordiriaiiemeiit  (jue  d'un  iiiléiéi  médiucre  pour  les  lecteurs  ;  ils  reprixlni-enl 
des  types  efTaies,  ils  (Kmiient  des  poitrails  (|ui  sont  sans  charme  (lonr  ceux 
ipii  n  oui  lias  connu  les  originaux  ;  les  aventures  i|n'ils  renlermenl,  déjiouil- 
lee^  du  mérite  de  l'actualité,  n'ont  plus  qne  le  vulgaire  intérêt  du  rimi:iii  de 
fantaisie.  Le  t,il)l<'au  synopli<pie,  au  contraire,  s  adresse  aux  cunleinjMU'uins, 
el  il  est  pour  eux  d'uni;  grande  valeur;  om  y  Iroine,  non  de  pi(|uaiits  récits 
et  de  scand.ileux  détails,  in;iis  des  noies  exactes,  des  chiffres  positif-,  des 
lij^iires  ddicaleinenl  estiuissees,  des  laits  accomplis  el  des  aperçus  pleins  de 
prévoyance.  Touiuv  les  ipiestimis  iiiléressanles,  dans  un  (lareil  sujet,  -ont 
reniiii-s  avec  un  nidre  admir;ilile  el  disposées  dans  les  diver.^e^  colonnes 
uni  iiientioîinenl  l'agi',  la  laïuille,  la  foi  Unie  prés<'nte,  les  espt'rances,  les 
iliialilé-s,  les  talents,  les  déijuis.  Lue  colonne  d'obs<!rv allons  complète  ces 
reiiSi'.giieuients 

>  (^esl  ainsi  iiue  M.  dr  B...  s'est  fall  une  s)>«'!cialilé  très  im|>orlanle  et  une 
po-illoii  p  irticulièrc  dans  le  munie.  Un  Je  reelierilii',  ou  le  redoute,  on  l'Iu- 
terec  ge,  on  le  caresse.  S'il  n'avait  pas  trente  mille  livres  de  rentes  au  soleil, 
il  |iouirait  se  inéiiagrr  ave<'  son  mannscnl  une  pioducliv,-  industrie;  mil» 
il  ne  vt  nd  passes  conseils,  el  il  ne  les  donne  qu'avec  de  prndenies  (trécau- 
tioiis.  Chaipiejonr  il  e-l  consulté  par  les  coureurs  de  dot,  c'est-»  dire  par 
ton-  les  l.ommes  ipii  veuWnl  se  marier;  car  aujunrd'hoi,  plus  que  jamais,  le 
maiiage  e-Uine  atTaire  ifargenl.  Le-porlef.'uides  bien  g.irnis  el  les  hillels 
de  liamiue  s'iinissenl  par  ii-s  liens  du  maiia^e;  les  inscription- de  renie 
ép<ni-enl  (Ifs  fermes  el  dps  maisons  de  ville  ;  l  s  charges  de  notaires  el  d'a- 
voués échangent  le  oui  fatal  avec  des  actions  de  chemins  de  fer.  La  s|(écu- 
lation  se  réduit  ^  ceci  :  le  moins  é|M)iise  le  pins.  Voila  tout  le  secrel,  timle  la 
lini-sse  dece  jeu  de  boUrse  qne  Ton  appelle  riiyniénée  eu  style  académique. 
La  Colonne  des  qualités,  l'ai  licie  des  vérins,  le  chapitre  de»  talents,  ne  sont 
que  de  minces  valeurs,  et  l'eu)  s'y  arrête  pen.  Qu'importent,  pour  lieancoup 
de  geiLs,  l'avenir  et  ses  chances  !  C'est  au  petit  bonheur  1  La  forlune  console 
deioni  dans  leur  |)rosauino  système,  et  nne  prudculo  philosophie  conseille 
de  se  préparer.»i'alK)iddes  coiisolalions.  • 

—  Il  faut  avouer  que  quand  les  Anglais  veulent  faire  triompher  un 
princijie,  ils  n'épargnent  ui  travaux,  ni  sacrifices.  On  peut  avoir  une  idée 
de  leur  ardeur  mihtaule  par  le  résumé  suivant  des  progrè»  qu'ont  réa- 
lises les  membres  de  la  Ligue  contre  la  loi  des  céréales. 

■  La  ligue  contre  Ln  loi  des  cérésles,  dit  la  Kei-uf  de  Paris,  a  tenu  il  y  a 
qiieli|ne«  JOUIS  à  Main  liesler  va  réuiion  iiniundle  jioiir  enlendre  le  raiiporl 
dn  conseil  dadniinisiralion  sur  la  cunduile  et  les  progrès  de  l'association 
dans  l'année  dern.ere,  cesl-a-dire  uepnis  le  23  sepU'rabre  1x4.3  jnsi|n'au  31 
déci-mhre  dernier.  Le  lui\  lupnédial  de  la  ligue  est  ilinlrodiiire  dans  la  cliam- 
hre  des  rumvuiies  le  plus  grand  nombre  possible  des  membres  (larlisans  de 
1.1  liberté  du  commertîc  el  hostiles  à  l'inlrodiictioii  limitée  des  céré.iles. 
l'iuir  alleindrece  résultai,  des  direcienrs  ont  divisé  l'Aiiglelerre  proprement 
dite  el  le  pavs  de  Galles  en  treize  districts  Dans  chacun  de  ces  districts,  la 
ligue  enlrelienl  un  agent  qui  a  pour  fonctions  de  visiter  Ions  les  bourgs  de 
son  ressort,  de  veillera  l'inscription  de*  électeurs  sur  les  listes,  et  de  prépa- 
rer la  lutte  électorale.  Il  est  chargé  de  faire  des  rapports  sur  l'étal  des  opi- 
nions. 

(jr;"icei»  celle  action  permauenle,  l'association  a  gagné  une  influence  in- 
cnnteslable.  Elle  a  fait  ainsi  visiter  dans  l'année  dernière  lenl  douze  bourgs. 
Klle  a  établi  des  correspondances  sur  tous  les  points  du  royaume.  Plus  de 
deux  cents  meetings  ont  été  tenus  sous  la  présidence  des  dépiilés  du  conseil- 
ilirccleiir,  sans  parler  des  réunions  lie|)d»m:ulaires  à  Londres  dans  la  s.tIIc 
(hrlliéiUiTite  Covcnt-Caideii  et  A  Manchester,  on  la  liiine  a  pris  naissance. 
Des  espèces  de  missionnaires  ont  parcouru  lonle  r.\ngleterre  et  ont  prê- 
ché dans  les  villes,  dans  les  bourgs,  les  docu  ines  de  la  lil)erlé  du  commerce. 
Plus  de  :!  500  OtX)  imprimés  ont  été  distribués. 

I.ejmrrnâl  hebdomadaire  de  la  ligue  a  été  répandu  à  20  000  exemplaires. 
LeiJ  bureaux  d'âministration  de  Londres  à  Manchester  ont  envoyé  plus  de 
H(Mi  fKM)  lettres  ;  mais  non  contente  d'élablir  sou  influence  dansles  bourgs, 
la  ligue  travaille  ailjaurd'hiii  à  disputer  les  élections  des  comtés.  Dans  le 
courant  de  l'année  dernière,  la  ligue  a  reçu  en  souscriptions  la  .somme  éuor- 
iiie  de  8(i  OoO  liv.  ster.,  ce  qui  fait  environ  2  1  jO  000  fr.  Les  dépenses  lié  se 
sont  élevées  qu'A  oH  000  liv.  ster.,  ou  I  i"6  000  francs. 

-  -  La  Presse  contient  ce  matin  le  dernier  chapitre  du  viduinc  des 
Mémoires  de  Lucien  Bonaparte  sur  la  révolution  de  bniiiiaire.  C'est 
donc  là  qu'il  faut  fchercher  les  conclusions  de  ce  travail.  Voici  ce  qu'on 
lit  dans  ce  que  Lucien  Honsparle  appelle  lui-même  le  résumé  du  drame 
dont  il  a  été  le  prim^pal  acteur  : 

•  Ce  serinent  piété  i.ar  les  i  mh-iiIs  provisoires  iLins  la  miit  de  ."^-pi.'-CI'  1. 
mil  i|,ie  lii  proclainalion  qui  le  préeeiLi.  re-nmeiil  b<  bill  ipie  le-  liortimes 
de  Ri  nin  Mi-e  se  proposaient  :  il  n'et.iil  nlnrs  que-tion  dans  lo-prit  d'aucun 
de  iious  de  Viiniti:  du  poinoirT^éculi/'.  Niiis  peiisio'i<;  que.  les  trois  c/>iisiils 
'.■rnvisoire-,  égaux  en  droits,  seiaieiil  des  consuls  ileliMlils.  .Na|)oléon  uisall 
.;;iii-  son  inlénenr  ;  «  Le»  consul  -  éliÉiil  lecligibies,  nou-,  n'avons  qu'il  bien 
aire,  et  ia  France  ne  deuiiuidera  pas  mieux  que  de  nous  réélire  toujours.  > 
Son  :ind)ilion  en  liminaire  n'a  bail  p;is  plus  loin. 
»  Voila  ce  qu'on  doit  se  dire  poir  ne  pas  changer  l'hislnire  en  roman.» 

^  Oui,  vous  avez  raison,  écri>;iis-je  à  cette  époque  à  M.  Goiivion  Saint- 
'.'.yr,  vous  avrz  r.iion  de  craindre  les  eflcis  du  poisAu  de  la  Hallerie  ;  nul 
ne  peut  y  résister.  Du  reste,„  cher  général,  ex  que   l'avènemeut    du    prc- 


—  ces^S^^n^TThalbèiig  s'est  eraKërqûé  à  Livernool  p6ur  » 
verte  (Irjm  Mais  Neptune  n'a  pas  voulu  <{u'il  alt&t  encbanter  les  Irlandais; 

un  hiirriiile  coup  de  vent  a  renvoyé  dans  le  port  le  célèbre  pianiste,  qui 
est  revenu  à  l'iiolel  d'Adelphe  avec  ses  espérances  et  son  piano.  Il  re- 
nonce  à   visiter  celle  année  la  capitale  des  repealers. 

—  La  fille  du  régicide  Tscliech,  execulé  dernièrement,  se  trouve  en  ce 
moment  en  Wesiphalie.  Klli!  a  été  recueillie  chez   un  pasteur  protestant,    . 
ou  on  lui  donne  lou.s  les  soins  possib'es  pour  allé^ier  le  sort  cruel  qui  l'a 
frappée.  Celle  jeune  oeisoiiiie  est,  dil-on,  d'une  beauté  et  d'une  douceur 
de  caiacière  admirable.-. 

—  I.e-pnt  d  agression  des  journaux  françaisconlrc  l'Angleterre,  écrit 
le  Monting-Post.  n'est  qu'un  instinct  de  brigandage  el  de  meurtre,  in- 
digne de  notre  lemps  !  il  y  a  peut  être  du  vrai  dans  celle  accusation 
|K)rtee  contre  les  aveugles  promoteurs  de  la  guerre;  mais  sied-elle  bien 
dans  les  colonnes  d'un  journal  qui  s'écriait  l'année  dernière  :  u  Meure  la 
France,  puisque  la  France  s'obstine  à  entraver  la  grandeur  et  la  puis- 
sance de  lAngleterre  !  » 

—  On  lit  dans  une  correspondance  particulière  de  Madrid,  2i  janvier, 
adre-see  au  yoi/rna/ rfei /îffta<î,  que  le  ministère  espagnol  ^erait  dis- 
|M)sé  à  renoncer  à  sa  (Kiltiqiie  réactionnaire.  —  Il  aurait  fait  des  ouver- 
tures aux  hommes  les  plus  influents  du  (larli  progressiste,  et  iwrticuliè- 
rement  au  général  Serrano  et  à  M.  Lo|K!z,  ainsi  qu'à  MM.  Cortina  et  Pas- 
ciial  .Madoz  qui  i-e  trouvent  à  Paris.  .Nou.-  souhaitons  dans  l'intérêt  de 
l'Ksp.igiie  el  d.ù's  l'intérêt  même  du  cahiuel  de  Narvaez,  que  ces  nou- 
velles se  confirment.    — 

—  La  unuvelle  de  la  mort  de  l'impératrice  de  Kusse  qui  a  couru  àVienne 
est  demeiiiie  par  nue  correspondance  de  cette  ville.  Lue  lettre  de  .Vaples 
dénieni  aussi  la  mort  du  prince  de  Capone.  Mais  la  mort  de  la  duchesse 
de  ISasseati  dont  nous  viuiliiuis  douler  hier  est  nialheiireiisemenl  confir- 
nuV.  S.  A.  l'i.  F  i-abell),  grande  duchés: e  de  H.is-ie,  fille  de  l'empereur 
Nicohis  est  niorie  le  27  janvier  eu  menant  au  monde  un  enfant  mort. 
Cette  princeseel.iit  me  le  H\  mai  l8iG.  Ki|e  avait  éjwusé  le  duc  de  .N'as- 
■aii  le  51  janvier  18iL 

<;ii\>i(;i:mk\t  dk  sPE<;T.\(;i,f;.  — In  sint'ulier  procès,  qui  n'est  ce- 
jieudant  pas  le  prunier  dece  genre,  était  appelé  ce  malin  devant  le  tri- 
liuiial  de  commerce.  MM.'Paléol'ogue,  attaché  à  l'ambassade  de  Itussie, 
el  Garnier,  huissier,  avaient  relenii  el  payé,  le  premier  douze  places,  le 
second  deux  lojtes  pour  la  représenlaiion  annoncée  à  l'Opéra  au  béné- 
fice de  Mlle  l*auline  Leroux,  et  qui  devait  se  comjmser  du  Stabat  Mater 
de  Hossini  et  du  galop  monstre  de  tous  les  groiesipies  de  Paris.  Ce  sjiec- 
taclc  fui  changé  alors  que  la  salle  était  presque  entièrement  louée  d'a- 
vance. MM.  Garnier  el  Paléologue  n  clamèrent  le  prix  de  leur  abonnement 
et  le  iribun  il,  saii-i  de  la  question  ,  a  remis  à  quinzaine  pour  pronoDccr 
sou  jtfgemenl. 

—  f'ÈTCH  jO'VEUSE.s  Dii  c,\nvk\AL.  —  Demain  lundi,  le  dernier  bal  de 
l'Ecole  lyrique.  On  soi.scni  rue  de  la  Tourd'Aiivergne,  l8.  — 

—  Le  dernier  l>al  de  rO|àra-Comique  av.iil  attiré  U'i  monde  fou.  Le  pn- 
htic  a  pris  goitt  il  ces  fêtes,  non  moins  brillantes  et  non  moins  animées  que 
celles  cl«  rO|>éra.  Musard  fils  maa-be  dij^uement  sur  le»  traces  de  son  père. 
L'0|>éra-Comiquc  ne  donnera  plut  que  deux  bals  :  le  Dimanche-Gras,  i  fé- 
vrier, «;l  le  Mardi-Gras,  4  février.  La  foule  y  sera. 

VARIÉTÉS. 

Laa  Cr^ehe  de  Chaillot.— ■<•  colonie  de  Pe(lt>Boarf  .— 
Prédlcotlon*  de  MM.  loquereaa  et  LaMordoIre, 

Avec  quelle  sympathie  la  voix  du  prôtrc  est  écoutée  par  les 
hommes  de  toutes  les  croyances,  quand  elle  plaide  la  cause  de 
1  infortune,  quand  elle  recommande  des  œuvres  de  charité  qui,  en>. 
inéine  temps  qu'elles  contribuent  au  soulagement  d«  soufTrancea 

actuelles,  cooiiennoiU  un  germe  do  progrès  social  pour  l'avenir'. 
.\ussi,  la  foule,  une  foule  d'élite  se  pressaii-elle  autour  des  chaires 
(le  la -Madeleine  et  de  Saiul-Roch,  nour  entendre  M.M.  Coqucreau  et 
l.aconlairc,  lors(|u'i!.s  ont  préi:hé,  I  un  eu  faveur  de  la  Crèche  de 
Chaillol,  l'autre  au  profil  de  la  colonie  de  Petit-Bourg.  Là,  c'étaient 
en  niujnrili'  des  femmes  du  iiioticle,  attirées  par  cet  instinct  mater- 
nel (|tie  Dieu  a  mis  dans  leur  cœur,  et  qui  s'éveille  à  la  seule, idée 
(le  reiifiiiit;  ici,  on  leinarquHit  aux  places  réservées  quelques  paijs 
et  (lépulés,  ari.ii'lii's  un  inoineiu  aux  préoccupations  de  la  poli- 
i(|iie  par  une  pensée  de  bienfaisance. 

M.  l'abbé  Co(]iiereau  avait  pris  pour  texte  de  son  sermon  sur  la 
Créciie,  les  paroles  du  Psalmiste  :  Aisi  dominus  ,xdijicarerit  do- 
muin,  in  i^aiiuin  laborarerunl  qui  <rdi/icant  eam.  (Si  le  Seigneer 
ne  biilil  pas  la  maison,  c'est  en  vain  que  travaillent  ceux  ijui  la 
hàlissent.)  Texte  heureusement  choisi  dont  il  »  donné  une  Iraduc- 
lioii  pUiK  éléçanle,  mais  un  peu  moins  littéralement  fidèle  que  celle 
(jti'oii  vieni  de  lire.  Transportant  à  l'Eglise  catholique  ce  qui  est 
dit  du  Seifïneur  dans  ce  passage  du  Psaîmisle,  l'orateur  a  déve- 


loppé la  lhès«î  qu'il  n'y  avait  que  celle  Efjlise  qui  se  fi'it  inontrét; 
puissante  pou. '•  le  bien'  Il  a  soutenu  que  la  où  elle  ne  niellait  pas 
la  main,  ton'  i\'olail  frdjip. de  sierilile  et  de  mon. 

Nous  serion*  portés,  pour  nolir  part,  a  inierprcver  différemnient 
le  verset  cité.  Nous  conjecturons  qu'il  veut  dire  qm:  si,  dans  une 
institution  sociale,  on  ne  suit  pas  les  indications  données  par  Dieu 
mémo,  qui  a  fait  les  instincts,  les  goûts,  le»  passions  de  l'Iionime, 
aussi  bien  qu'il  a  (U-'lribiii'"  aux  uiiirrs  objets  ;',■•  |:i  c'réahon  leurs 
i.iopr'étéscafaeLcn.^tiijiii.-i  ;  ai  on  ii"  Licni,  juis  eniiijitedu  ia  nalere 
lie  riioiiiine  lelle  qu'elle  est  en  réalité,  non  pu.s  telle  iiui"  la  vrulen! 
ailiilfain.'ineiU  le.s  nioralisles,  on  n'établi?  nit'timf  nnivre  vaine, 
sanj,  cesse  minée  par  ce  Ilot  incompressible  des  passions  qu]  iloii 
avoir  son  cours  régulier  ;  car  il  a  sa  source  inlarissabli»  dans  le 
seiii  de  Dieu.  Li  pour  appliquer  la  sublime  sentence  du  l'sal- 
misle,  à  la  fondaiion  li  une  crèi^he, nous  dirons  (|u'elle  prescrit  d'é- 
tudier soignensenietit,  à  cet  effet,  les  instincis  et  les  goi'its  des  dé- 
lits etifams,  alln  d'y  tuui  disposer  en  conformité  de  es  clonnées  di- 

■-■■  ■        '  !■  "■■  ■  .      ■-     ■      I  II       ■.  ■■...■■■M.  ^M    ,    MM  ■M^^i   ,n,,^^^^i^-^M^—     I  H»       '■■^— ^ 

(i)  Voyei  le  numéro  d'hi«r. 


,  „ 'éHViëif  IliBrî  an»  oisWuit  S*  i* 

renards.  «  Mais  vous,  ajputail  le  prédicateur  en  s'adressaiil  a  son 
«.Mégant  auditoire,  comment  coinmllriez  vdus  los  souffrances  du 
pauvre?  vouî»  ôtcs  entourés  di' toutes  les  jouissances  du  luxe.  Eii- 
laols,  on  a  satisfait  tous,  vos  caprices;  avec  les  liocliets  t^ut  vous 
«itaient  prodigués,  dix  familles  auraient  eu  du  pain.  » 

Après  avoir  peint  U-s  privations,  les  intempéries,  les  accidents 
cruels  dont  les  enfants  du  pauvre  sont  journellement  vieliniesduns 
l'isolement  actuel  du  ménaffe,  l'orateur  a  signalé  leur  réunion  dans 
la  Crèche  connue  le  préservatif  efllcace  contre  ces  causes  diverses 
de  mort,  d  inlirmiiés  et  de  dégénén  scenee.  Il  a  donc,  au  nom  du 
honlicur  de  leurs  propres  entmUs,^  adjuré  les  niéres  fortiuiées  de 
venir  en  aide  à  l'œuvre  pieuse  doiîl  il  les  entretenait,  jetant  e»  et 
là  quelques  aperçus  sur  la  solidarité  qui  lie  entre  elles  toutes  les 
classes  de  la  société  pour  h  s  biens  comme  pour  les  maux  de  la  con- 
dition humaine. 

Le  prédicateur  do  la  Madeleine  a  été  doux  ,  tendre,  onctueux, 
comme  pour  mettre  sa  |)arole  en  harmonie  avec  l'fige  en  faveur 
duquel  il  voulait  toucher  nos  cœurs  d'une  fructueuse  compassion. 
Celui  de  Saini-ltoch,  qui  avait  à  nous  intéresser  au  .sort  de  jeunes 
ftarçons  déjà  voisins  de  l'adolescence,  a  donné  à  son  discours  et  à 
t.on  débit  un  caractère  plus  véhément,  plus  impétueux  il  y  avait 
là,  sous  le  rapport  du  ton  (qu'on  nous  pardonne  un  tel  rapproclie- 
menl)  ;  il  y  avait  là,  par  intervalles,  comme  des  éclats  de  ct'ite 
orageuse  révolution  si  bien  décrite  par  Rousseau  dans  le  qua- 
Iriéinc  livre  de  V Emile,  et  «qui.s'ainionce  par  le  murmure  des  pas- 
cions  nais»iant«-s  ».  Qu'on  n  aille  pas  toutefois  s(!  persuader  (|ue 
nous  voulions  louer  sans  restriction  M.  Lacordaire  a  l'occasion  du 
»ermon  qu'il  a  prêché  au  profit  de  la  colonie  de  Petit-ltourg;  au 
contraire,  il  a  été,  à  notre  avis,  ce  jour-là,  |)oiir  la  puissance  ora- 
toire, et  bien  plus  en  core  pour  la  [lensée,  au  dessous  de  ce  (jue 
nous  l'avions  vu  précédemment. 

Au  lieu  de  considi'rer  du  point  de  vue  de  res|)ril  nouveau,  le  su- 
jet qu'il  avait  a  traiter, et  qui  lui  eût  ainsi  oITorl  des  perspectives 
pleines  d'intérêt  et  de  grandeiu',  M.  Lacordaire  a  débuté  par  (me 
tliéoric  ca^u  stique,  en  queli|ue  sorte,  de  I  anniùne  et  de  l'expiation. 
€  L'aumône,  a-t  il  dit,  citant  un  pas.sage  del'Kcriturtt  cpii  lui  a  ser- 
vi de  texte,— rachète  l'Iiomme  de  la  mort  et  lui  fait  trouver  la  misé- 
ricorde de  Dieu.  »  Puis,  expliquant  le  mérite  de  l'auinône  oar  la 
nécessité  de  l'expiation,  il  a  distingue  l'expiation  individuelhv 
l'expiation  nationale  et  l'expiation  humanitaire.  Celle-ci  donne  la 
raison  de  la  misère,  celte  lèpre  des  sociétés  humaines,  lèpre  jus- 
qu'à présent  mcuiahle,  et  qui  doit  reslet  incurabltuii  tout  jamais, 
selon  ce  qu'aprofessé  l'illustre  dominic^iin,  dont  il  nous  s(nd)lait 
que  la  cœur  (levait  nournr  de  meilleures  espérances  pour  l'Iiuma- 
nité. 

Tout  en  soutenant  une  thèse  désespérante,  M.  l.aconhiire  a  ren- 
contré encore  plus  d'une  considération  socialiste,  car  l'esprit  du 
f  iècle,  l'esprit  nouveau  a  pous.sé  cher,  lui  de  profondes  racines. 
liais,  condannu'-  par  la  position  qu  il  avait  prise  à  lutter  coiUre  la 
raison  et  contre  toutes  les  sympathies  du  cœur  humain,  il  ne  pou- 
vait que  subir  un  tthec. 

Eh  quoi  !  vous  voulez  nous  entraîner  à  la  croisade  sainti^  cmiire 
la  misère,  c^tte  lèpre  qui  dévore  l'humanité;  vous  dites  (|iie  I  Len- 
lure  en  donne  partout  !(■  précepte,  et  vous  eomiiience/,  par  elaMir 
i\u' il  y  aura  toujours  des  pauvres,  jiarce  (ju  il  l'iiul  (|ue  le  monde 
de  l'expiation  lasse  équilibre  au  monde  tU-  la  joni>saiiee.  Vous 
ajoutez  que  ceux  (jui  veulent  faire  disparaître  la  misère  ressem- 
Jjjent  à  un  enfant,  qui  entreprendrait  de  faire  disparaître  la  nioubsc 
liideuse  qui  nuit  à  la  vie  des  végétaux.  !!é  hic ii  '  oui,  nous  accep- 
tons la  comparaison^  La  pauvreté  est  à  la  vie  humaine  comme  la 
inou.s8e  à  l'existence  végétale.  .Mais  tout  homme  du  métier  sait  par- 
Jailemont  que  les  végétali(jns  parasites  et  nui.sihles  n'allatjiiiiit  cpie 


it^W  pfil  si' M'vélûpjpcr,  suivît  «sei^  doèlrlne,  iaû^ciS 

étendant  proporlionnellrment  le  cancer  de  la  pauvreté.  Voflà  ce 
qu'oïl  nous  donne  pour  un  rapport  invariable,  «pii  ne  dépendmit 
pas  d'un  étai  parlieulier  do1a  société,  d'un  vice  du  niiH^anisme  so- 
cial, niais  qui  aurait  sa  base  dans  la  condition  ess  'iitielle  de  l'hu- 
manité sur  la  terre. Mais  s'ilen  était  ainsi, avec  ce  riainsphiUjsophes 
dont  a  parlé  M.  Laeonlaire,  nous  protesterions  contre  l'auteur  su- 
prême d'un  tel  arrangem<;nl,  cnulre  le  Cteati:ur  de  riiomine  et  du 
monde.  Si  je  vois  Dieu  comme  un  tyran,  disait  naguère  le  célèbre 
pivdii'ateur  (jue  nous  combattons  aujourd'hui ,  u'esl-il  pas  rroi  que 
je  serai  porte  a  le  haïr?  lit  connneut  voulez  vous  donc  (jue  m'apiia- 
raisse  votre  Dieu,  lors(|ue  vous  me  nionlrez  en  lui  roidoiniauur 
d'une  destinée  aussi  alfreuse  (lue  celle  (ju  il  vou»  plaît  d'assigner 


MARCHAISUISES.  —  Huile  de  colia  dlipoolble,  79,00  à  SO,OA  ;  roiiriitl 
il'i  rnois,  gi.oo  à  00,00;  mars  «>t  avril,  82,0U  ■  iHi.OO  ;  4  mois  d'été,  «\,fit\l 
8i,00;  \  deruiers  mois,  88,0)  a  00,00. 

â.ii-LK    —  Courrier  eu  leianJ. 

Ksi'iiiT  :i|i).  l>is(M, H. lil, ,  83,50  à  84,00  ;  courant  du  luoi.',  00,00  ii  Oo,(i(i|L 
mais  l'ii  di'ceiiil)r«',  uo.oO  a  Oo.Oii. 

swoN.^Ordre  de  livraison,  00  fr.  les  lOO  lui. 


à  riiumanilé  sur  la  terre'! 


L'un  dei  t/trantt  :  V.  C.o.VSIDKnANT. 


■larclios  de  l'HriN. 

Marché  aux  fourrages  du  1er  février,  llarrière  d'Enfer. 


00  à 


00  ;  '2'  a  ii  i  .,6-  il  n  v:.—  i»;iillc  de    tjtc  l^'  iJ  a 
Halle  aux  fur  nés  du  J"  février.  —  Arrivages  MG(i 


Koin 
■it  ::lii  Î4. 

U.  —  VeiiU-s  IS44-90. 
Hesl:iiit  lOsi  !-28.  —  Cours  moyen  'i  ,ûù.  —  Cours  taxe  JOli!),  —  Farines, 
irMi,8:.  à(».i,'iO;  ;'  ;!l,-2i)a  :il,l  I  ;  :i''  .-9,30  à  5  i,.i.);   4' Oi',00  à  •.':i,;)o. 
Marclii  de  la.rue  Lafayette,  l'r  février.— foin  Ite  i4  a  i;,;  je  40  a  <ï;  :i'  31, 

—  Luzerne  •2-  4o  a  44.  —  P;iille  de   l>là  !'•  2i  •  24;  I«  20  à  2Î;    3«   00  a  UO; 

—  Paille  de  sfij;lc  1"  26  a  :9,  2'  Ou  h  00;  3»  On. 

Halle  à  ta  viande  du  l'r  février.  —  2i;704  kit.  Ha-uf  l,50-i,20-0,'(0.  — 
MHi'i  kil.  Veau  I,'0-I,i0-I,3'i.  —  uâlT  kil.  .Mouton    1,60-1,30-0,9,». 

Marçlié  de  lu  Maisnn-B  ancha.  ><■•  février.  —  Sur  li7  pnns,  il  s'en  est 
vendu  n:  :i  I  ,(ii-i,vil'-l , Ou.— Vailles  laitières  ameuées  3-',  vendues  ij  de  l.cil 
1,112-1,00. 

Halles'aux  beurrts,  œufi  et  fromagei,  30,  31  el  I"  février.- Beurr*  (lekil.) 
En  li\r(S  1,20  a  2,Ï2.—  tu  mollt^  Isigu)'  1,40  a  !,,d~K  —  Eu  molle  Gonrnav 
1,10  a  J,S,i.  —  Pelil  hcurifO,«8  à  1,.'JX.  —  Henrre  salé  ou  fondu  ■  ,00  à  O,0(i. 

—  OEuft  ile  nulle).  Du  30,  42  a  12.  —  On  31,  :i9  a  «5.  —  Du  Irr,  44  a  GS.— 
Fruiuayes  (la  dizamcj  Une  IV  a  3i.— A  la  pie  ,')  à  là. 

'    '  ' 

Bourse  du  V  février  1845. 

La  lail)k'sse  qui  s'élait  manifestée  l«s  jours  précédents  sur  le  3  0|0  ne 
s'e.sl  poinl  démentie  aujourd'hui,  el,  dés  le  conimcnt'MneiU  de  la  Unur^e,  la 
renie  a  liaiss*''  lusqn'ii  84  fr.  75.  Les  repurls,  un  inslanl  faciles  ii  17  1(2,  sont 
nionlés  jnsi|u'a  27  1|2. 

Lis  ilieiniiis  (le  frr  n'ont  point  pris  pari  a  ces  aniiations.  (',almo.^  dans  les 
piivde  la  veille,  ils  n'ont  varié  que  d'une  manière  insigiiilianle  pour  la 
plupart. 

(luire  les  valeurs  plus  courantes  colées'ci- après,   on    a  fail  au  coiMplaiil 

Kniprnnl,  8(;  20.  — Heine  1842,  lOC  li'?.  —  Id.  4  l|2,  103.  — Id.  2  l|2,  02  Kl. 
—  Lois  d'Aimielie,  417  50.—  Id.  mélalliqncs,  112  Ii2.  —  Lspayne  3  p.  0|0, 
4(1  j|S,  3l4.  —  Vieux-Poiil,  1500.—  Zinc,  Vicille-Monlanne,  470U,  r,>0.  — Ln- 
Irep/it  lialignolles,  505  —  Gai  anglais,  77CO  en  divid.  — Id.  nouv.,  7  )00.— Lin 
MalKTlj,  ;,Ki). 

()l)lif;ali<Mis   (le  clieinins   de   fer  ;  \  ersailles  riv.  di.  nou\.,  lOiO. 

(^lieuiins  non  iMaslilués  ;  iiurdeaux,  OKI.  -^  Vierzon,  135.  —  lîipiil'i^-'ie. 
o75    —  Monlerean.  .'j.'in. 

.\  leinie  :  Kni;ii  .ni,  >^-,  25,  1(J.— LiiiUid. ,  Hb  -iO,  i:,  lin  conianl.—  liaiKiue, 
32SU.  32>;l  oO.  —  Li(|ni(l.,  ;i2',n  5(l,  32!i:,  lin  coiiianl.  —  IJelt;('  2  l|2,  02  10.  - 
.Monlpellier,  i'.v.  — Ls|i.ii;ii(;  3  p.  0|0,  32  3|1.  — Li(|tii(l.,  32  3|-l,  7|.s,  fésrier. 


Le  Journal  la  Réfohme  necroii  pas  s'écarter  de  son  but  f[ravr  el  utileni 
(lo(,naiil  plus  d'inqxMl  nce  à  sa  parlie  liUérai  re,  en  lui  faisant  RaniKrd,! 
l'éilal  el  (le  11  varièlé  Gomaiiicu  cp  e,  sous  des  fonnrs  moins  sé\pr(><(tl 
plus  S' duisanles.la  liltéiainre  peut,  comme  la  poliiique,  servir  les  inUrtuI 
de  Ions,  ce  journal  s'est  a-s  ré.  la  collahoiation  detiEOKGE  SANb.  I 

La  tttforme  a  l'ail  aussi  alliance  avec  d'anlreu  uom^  placés  lioncialilemftil 
dans  le  .loniaine  de  riniaginalion  l't  des  heaux-arls;  les  uns  familiers  dp),,! 
se~  le.leiirs,  les  aulre-  dign.'S  dentier  (Jans  lu  rédaction.  Elle  puldieia  dooil 
deux  noiiM-anx  romans  de  George  Sand.  Le  premier  de  ces  romans,  (pii  |,i.l 
lalt  depuis  li;  2;i  januer,  a  |K>tir  lire  :  t-  Meunier  d  Atigibault.  yleiidroBil 
eiisuile  les  prwluclions  dont  li-s  noinssuivciii,  el  «pi'elle  a  acquis  déjà  ; 

Souvenir!  dr  Fontainebteau,  I  volume,  par  M    Auiçiisle  Lucbet. 

i.e  ('hnniii  du  Ciel,  I  volume,  par  feu  Kertliault. 

le  Jeu  de  Bourie,  4  volumes,  par  M.  Aiiliur  bangeliers. 

Un  .Muscadin,  2  volumes,  par  M.  Marie  A^fcard. 

Le  Baron  de  Liuièrei,  1  volume,  par  M.  Kine^t  de  Caloniie. 

Lr$  Btevtt  u  lu  Btanri,  ou  Ih  «uerrc  de  Vendée,  4  vol  ,  par  m.  EiImwI 
Arago.  , 

Le  .sicond  roman  de  George  Saud  paraîtra  avant  la  plupart  de  ce»  pnljii-l 

^  Des  arlides  sur  l.>8  Beaux-Arts,  de  MJfi  Charles  Blanc  et  Etienne  .Arato;! 
des  \pprécialiOini  sur  les  ouvrages  de  Lillérature  ancien'  <•  >l  moderne  >sl 
giiées  des  nom»  les  plus  connus,  paraJtroul,  sous  le  ti  NT  >hibtes,  diit| 
le  c  rps  du  Journal.  , 

Knlin.le  lundi  de  chaque  .semaine  sera  consacre,  comme  par  le  pavsii.nl 
CoMi'TE-nt:>Di  DEsTutATHKS,  par  M.  Etienne  Arago,  dont  lescoiiDU4-| 
sauces  spéciales  ont  déjà  été  appréciéfS. 


Vente  par  autorité  de  justice, 

E>     I.  HOTEL    DES    COMMISSAIRES-PRISEl'BS,    A     PAB18. 

Le  mardi  4  février  1845. 
Cnnsistanl  en  table,  commode,  buffet,  armoire,  le  tout  en  noyer;  Inirml 
en  acajou,  chaises  eu    nojer,  fauteuil,   glace,   pendule,  un    établi,  u1)M.| 
rets,  etc.  — .Au  comptant. 

ALTUE,  le  mardi  4  février  1845. 
('.;in-.i«lant  eu    table,  buffet  en  noyer,  chaises,  commode,   secréuire,  b«-j 
ri.iii,  la\al)0  en  acajou,    giavures,  pendule,  rideaux    délit,  fonlaiiif,  filo-l 
ni  en  porcelaine,  ustensiles  de  cuisine,  elc  — Au  coniplaiil. 


SpecUcles  du  2  février. 


s  tJ|U  r(jnipt. 

—  tin  cour.  1 
—en  iMiuid. 

3   l)|0  conipl . 

—  tin  cour,  j 
— en  liiiii:il. 
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SAX.LZ: 


OfERA.  —  Guillaume  Tell. 

THEATRE-raAMCAi».  —  Enfants  d'Edouard.  Malade. 

ITALIENS.  — 

OFijHA-coMiQnE.  —  Oéserlcur.  Maçon. 
ODSOa.  —  In  Comique.  Lvsd'Evrenx. 
VAUDEVILLE.  —  Les  Trois  Loges.  Paris.  Poltron.  Péché..    , 
VABtCTBB.  —  l'.m|uillon.  Mimi.  In  Jour  gras.  Laneni. 
OTMllASi;    —  Kéli.ic.i.  Geii;;nv.   Il  il  d  elilaiil.».  Mmalc. 
p.iil.Âis-aoirAL.  Liberté.  Mère  .Michel,  t  iacr»-.  Hiribi.  l/lorirr^ 
ponTE-BT-»ARTii«.  —  Tour  de  iSesle.  Farfadets.  Paris. 
AMCicn.  — Le<  Talisuians.» 
OAITE.  —  K(  lié  Spada. 

CIKÇBE-OLYMPIÇUE    —  Le  l.ion  (In  l)(''5ert. 
COHTE.  —  Marin. -1  Frères,  l'olicliinelle.  Wamba,  Canard"..  Vo''^> 
FOLIES.  —  ('.(irarde.  Ilusiére.  Juciis>e.  Voya;;ef  Iniermèdo. 
VXVIBHNC  —  (^iJiicerl    tous  le>.  sou*  de  Bail   heliies. 


Im(irimeric 


(le  l-.VNr.F.  I  KVY  et  idmp.,  riir  du  Groissnnl,  Iti. 


Prix  do  l'AIkonnoniont  t 

P  MHS.         DKP.  1^:7  i;  '  N(.. 

l'oiir  un   an.     .  .  45  l'i .  .'.n  li .  lu;  h  . 

Poni'  siv  lnlli^   .  .  ..;  1'.,  .;., 

Pour  trois  nioi^  i '.'  i  ;  i s 

Pour  un  i::ip!-  .  .  \  , 


U  RÉFORME. 


Prix  «Ion  InftorlionM 

Librairie,  en  pelil  texte,  15  ( ciJ.  la  li;;ii('. 
lodiistne,  en  innnpaicilie ,  S.i  cent,  la  lii;i''' 
U. ■(•laines  :  Librairie,!  l'r.;  Industrie,  1  li . '.'.i  ' 

Al  111  wriiili  tdiil  (  (■  qui  cduccrue  la  rédai  lie" 
et  ralmini-l'alioii. 


ON  S'ABONNE:  A  Paris,  aux  Bureaux  du  Joèrnal ,  rue   dyt  Croissant,  16;  chez  tous  les  Directeurs  des  Postes,'  et  aux  Bureaux  des  Messagerie»  | 

LaflBite  et  des  Messageries  ïloyaîes,  qui  reçoivent  les  Abonnements   sans  augmentation  de  prix. 


Pakim.  a  la  lilbralrle  agricole  «le  la  IIaim».^  musTi^UK.  quai  llal#4|iiAi«t  !•• 

in  rdoviBtt,  CBtz  Toi;s  lis  Liiin.MKts  n  cunKt.srtiM>A.sTS  nu  coianoiR  Ck«T»Ai.  un  la  msKAïaii. 

MAISON  RUSTIQUEDUXIX^  SIECLE 

Publiée  en  cinq  vol.   in-4°  avec  iHus  de  'l'ôOO  çrav.  —   Prix  :  39  Ir.  50  c. 

_^,^  .VIHE  BX  VEWTK  IMJ  T«MB  V  KT  DKH.%IKK  PBIX 

,/v^..«,  KNCICLOPEUIK  l>'UOU'nCl]LTlJRE«>«*c.«ovot«M.s 

CHAQUE  VOI-l  MI,  .  TïRMiKF   r*R  ouvrage  complet 

1 2  francs.  ^  CALEI^DRIER  M  J.WDHIEB,  Dl  FOHESTrtlt  ET  Dl  lAG^AMER  39  fr.  50  cent. 

Atee  &••  ■raVDrrii  rrprriteataBt  lea  ■■■tmmoata,  pl«Bt«fi,  Oeorw,  léc«aiMi,  artores,  ««rrea,  MiadèkNi 

de  Jardlaa,  MUlMonto  mraai,  etc..  «t«. 

<"our»  d*asrl<'Ultuc"«'.  par  le  Cdftite  DE  GASPAiiiN,  pair  de  France,  in-8  de  73C>  pages 7  50 

l^nide  dcM  proprletAlr««  «le  biens  rnranx  aOleràieit.  par  le  C"  df.  Gasparik,  in-S.  7  .^o 
«UiElde  Ac»  proprIolMirew  «te  biens  «onml»  an  metaynjte.  et  culture  de  la  garaDce, 

du  salrau  et  de  l'olivier,  par  le  Comte  dk  Ga-sparin  ;  1  vol.  iii-8 7  50 

"Voyage»  agron«»nilqii«*«eii  Ifrance.  par  LuLt-iN  DE  CiiATEAiiviEtJX,  2  vol.  in-8 12     . 

V.i»(  de  In  pr<Hlucllo6«le»»b<>«»laux  en  Allt^magnc,  par  MoLL,  in-i 2  75 

'l'jaïtede  la  cullu«H' di«  Midrie/.  |>ar  Chahiiel,  1  vol.  m- 3  ^,0 

TraUe  do  retliicallon  de*  abeille*»,  par  dk  FnAHiKRR,  Rr.  in-18  de  300  p.  avecE;ravtire.s.  ;t  .'iC 

Trafic  d«*  l'eMlniudon  et  du  puriavedtm  toiens-rondN.  parNoiiior,  1  v(d.gr.  in  fS.  .h  50 

Manuel  de  l'«9lev«ur«lé  b«(eM  «i  (;«riio«,  par  Vii.lebov,  1  vol.  grand  m  18  avec  gr<iviire.s.  3  50 

JOLKNAL  D'AGRICILTURE  PRATIOIJK  ET  M  JARlHNAGi 

rutUK  soïB  tA  DiftECTioN  DU  !>'  BIXIO,  i-AB  LRs  uuACTSuis  DE  L*  MAISÛN  KVSTrôVE. 
la  caliicr  dr  'M  panes  iu-4  pa  bkH»,  i\tt:  gravure».  -  PrU,  franc  il«  p«rt,  1*  nr.  inm-  «a. 


LE  HÂITRE-D'HOTEL  FRâNCÂISparGÂRËI 


'.()ii\cl!e  édill'iii  ;  'J  volnnies  iii-S<'  ornés  de  10  tçrandes  plamliv 


Prix  :  IC  fr. 


?!('  Mir  la  (■(iiiipesilioii  (les  liieiilis  de  loiilt'  r<illliée,  —  des  irnMllb  ijl"  | 
(le    ri'.iirope,  ^;^n^.  laiinirc».    Milan,   Naples,  \'ieiiiio,   Berlin,  Sai 


L  e>l  1  oii\  I  :;t;i'  K'  ijiu,--  iii-liuL'Ui'  (lui  (  n 

''(•Il  |i(;jl  (Acciil'  r  (.l;i;ib  les  l'imikIc-^  \  i':!e;    ,    ,  _  .  , -  ,    _ 

l'iiei.ilu);n>'.  Les  ineiiii^  (lé(■|•.l^  k'i  .ippin  luiiuenl    a  la  laide  la  plus  elé-jantc  el  ont  été  exériilés  journelIriH''''' I 
-iir  les  pre.iiieri'-lalile^,  —    erth^s  de  M.  le   piiiice  de  Tiillc\  raiiii,  de  M.  le  luiroii  de  Holliscliilil,  du  roi  ang''"" 
("iiMirye  IV,  (le  l'empereiir   Alexainire,  du  iiianjiiis  de  Loiuioiidei  ry,  de  la   prmcc.'ise  do  llnL'rnlion,  otr.  ('rs  ii"^' 
(lél«!b  soûl  les  incniiers  et  peuvent  senliHii.^pirer  l'ei-prit  d'un  praticien,  d'un  niiiitifi-d'liôteThaliilo. 


jl  les  ]iiciviiers  et  peuvent  senliHu.^pirer  l'ci-prit  d'un  praticien,  d'un  niaitifi-d'liôtel 
^  '■:.  I.il-rairu''.  nie  Thércse,  M,  près  \f  Pa!ai?-Royal,  à  Paris. 


Collcclion  terminée.  —  Î9  EAUX-FORTES. 

ftEPRÉSENTANT  DES  PAYSAGES  DES  ALPES,  D'APRÈS NATUMi 

Par  CAL  AME,  peintre  de  Genève. 

La  CoHfcHon  «Milière  r«ùto  :  Papier  Manc  ,  47  francs  ;  pI  papier  de  Chine ,  62  franoe. 
Cliei.llDlTElK ,  rue  Théréfte ,  11 ,  prie  le  Faliis-Royal. 


pur  les  autres? 

Les  faits  sont  patents.maia  les  causes  semblent  inconnues,  <>t  les 
iveiis  (l'y  remédier,  «•onii)|.t''lement  ipiiorés,  du  moins  à  voir  ce 
l'sc  pusse.  F.n  effet,  une  des  eaiises  iiicossantes  de  lu  misère  des 
sscsduvrières,  i-'esl  la  eonciirreiice  illimitée  et  aMarelii<|iie  de 
idusluio,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dil  et  prouvé  en  maintes  oc- 
sioii-,  et  bien  d'autres  avant  nous.  «  La  libre  eoneurrence.  a  dit 
Villcrmé,  est  (;ausc  de  l'essor  prodifrieux  qu'a  pris  rindiistrie, 
ais  nussi  de  la  production  souvent  surabondante  des  objets  ma- 
itacturés,  dt;  l'eneombrement  des  mauasiiis,  de  la  dépréciation 
sniiirclmndises,  de  la  ruine  d(m  ^iraml  nombre  de  ra!)rieanls.  et 
beaucoup  de  crises,  de  biaueoupd  osciilalions  dans  les  taux  des 
lairos,  puis  des  journées  de  cliùma^'e  (pji  ne  peuvent  jamais  se 

■UpiTCI'.  »  • 

F.vidcrnmcnt  il  y  a  là  im  état  de  choses  intolérable  et  qui  appelle 

h  lérornies  et  des  garanties.  C'est  ce  qui   a  été  co'mpris   par  les 

priis  les  ])lus  rétifs.  Mais  on  n'a  rien  trouvé  de  mieux  (jue  de  pro- 

mm,  connne  un  remède  souverain,  l'inslilulion  des  priid'liommes. 

urs  des  souiVranccs  fait  (lu'on  s'attache   ardeimnent   à  obtenir 

ir(iii'i)n  suppose  capable  de  guérir,   ou  même  simplemenl  di' 

iilii'^ir.  Veilà  ce  (jui  expTKjue  comment,  sans  examen,  l'instiniliou 

,  nrud  lionmies  esl  devenue,  pour  b(>auct)up  de}jens,uiie  sorti'  Ai' 

.ici'c  universelle,  à    l'aide  de   laqui^le  devaient  disparaiire  tou- 

les  CiiusCs  de  détresse  des  classes  ouvrières.  Examinons  quel- 

ups-uiies  de  ces   causes;    voyons  ajirés,  en  quoi  consiste  l'insli- 

iiioii  lies  prud'hommes,  et  nous  serons  edidés  sur  la  valeur  el  la 

orleode  cette  institution. 

Los  travailleurs  s»;  plaignent  delà  concurrence  (juc  leur  font  les 
risoiis,  les  hospice»,  les  bureaux  de  charité.  Celte  dernière  at- 
•inlpius  particulièrement  les  ouvrières  en  linge.  Kn  effet,  le  linpe 
jiirtrtioimé  dans-  ces  établis.semenls,  d'un  travail  plus  (In  que  celui 
ji  Si- l'ait  en  ville,  n'est  pas  même  payé  moitié  du  prix  de  l'autre.  On 
Diiiu'  !MI  c.  par  semaine  aux  ouvrières  de  la  .Sa  I  pi  l  ri  ère,  nourries  el 
■Hucii  aux  frais  de  la  maison.  Comment  donc  les  ouvrières  du  dc- 
irspiiurraienl-elles  lutter  cOnlre  une  pareille  concurrence.  .Vussi, 
uilosl  leur  sort'  Il  y  a  des  misères  si  grandes,  des  maux  si  dé- 
loral)lrs,  f^ue  la  plume  se  refuse  au  récit  de  tant  de  douleurs  el  de 
judriiiiccs.  La  vie  d  une  ouvrière  liomiètc  est  une  vie  toute  d  abné- 
almn,  el  parce  que  (|uelques-unos  reculent  devant  un  tel  avenir, 
m  (Tic  a  l'imnioralité  et  à  la  dépravation  des  femmes  el  des  lliies 
m  peuple  1  Ah  I  qu'au  lieu  de  sert-erier  sans  cesse  contre  la  dissolu- 
i'iii  (les  mœurs,  il  serait  plu.'*  juste  d'en  rechercher  les  causes  et 
|v  remédier.  Mais  pourquoi  les  rechercher?  Ne  sont-elles  pas  dans 
lll^ufllsance  des  salaires  et  dans  le  manque  de  travail, qui  aniènent 
ileiir  suite  la  détresse,  la  misère  et  la  prostitution  ;  puis  en  descen- 
Baiil  plus  avant  dans  ce  chaos,  le  sjici.le,  la  folie,  le  vol  ,  l'ussas- 
Ual,  toute»  causes  s'enchalnant  cl  se  liant  entre  elles, 
I  yu  est  ce  donc,   bon  Dieu  !  qu'un  étal  de  choses  où  Ion  arrive  à 

I . 

FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


LE  CARILLON  DU  NOUVEL  AN. 

r\i\TAlSIR  DE    CIIAHLES    DICKENS  (I). 

Traduit  de  l'Anglais 
Par  Mme  N^%  a:VTO.\-BELL4>C. 


LK   SECOND   QLART    (SIIIK,. 

H.  Motus  prit  la  plume  et  écrivit  sous  la' dictée  de    sir  Joseph. 

Confidentielle.  Moil  cher  monsieur,  je  suis  on  ne  peut  plus  louché  de 
'«lire  aimable  que  vous  me  faites  au  sujet  du  nommé  William  Kern.  Je 
"çretle  de  n'avoir  rien  de  bon  à  vous  en  dire.  J'ai  toujours  considère 
'1»  position  vis-à  vis  de  lui,  comme  celle  d'un  père,  d  un  ami,  et  j  ai  agi 
*iifonsé(iuenee.  J'en  ai  été  récompensé,  (chose  commune,  il  faut  bien 
'."'Oiier),  par  la  plus  complète  iniçratilude,  par  la  plus  constante  oppo- 
"lion  à  tous  mes  plans.  C'e.s^  un  esprit  turbulent  el  inquiet.  Son  caiaclère 
"«  supporte  pas  plus  l'examen  que  sa  conduite.  Ile.st  incapable  de  se  rési- 
gner à  êire  lieUreux  quand  il  n'y  faudraiKju'un  peu  de  bonne  volonté.  Avec 
''«  tels  précédents,  il  me  semide,  puisqu  il  doit  comparaître  devant  vous 
•^«'nain,  |»our  savoir  le  résultat  de  l'enquête,  ainsi  qu'il  s'y  esl  engagé,  (et 
''''Si  homme  il  tenir  sa  parole),  que  vous  ne  saunez  mieux  faire  que  de 
'^Condamner  à  quelques  mois  de  prison,  sous  l'imputalioo  de  viignlion- 
"'ge-Cest  un  service  à  rendre  à  la  société,  un  exemple  salutaire  à  donner 
'"  pay.s  t«nt  dans  l'intérêt -de  ceux  qui  se  glordient  d'être  les  amisu 
fs  pères  du  pauvre,  que  (wur  l'amélioration  de  celle  classé  égarer, 
'-^s  cxeniples  deviennent  de  jour  en  jour  plus  nécessaires.  Je  suis, 
'vec  Pic. 

—  En  vérité,  remarqua  sir  Joseph  après  avoir  signé  la  lettre  ,  cl  pen- 
"^"l 'pie  M.  Mollis  la  cnchelail,  on  serait  tenté  de  croire  à  la  prédestina- 
'"•"•  .Ni;  >emhle-l-il  pas  que  ce  fut  éi-rit  là-haui?  Aiijourd  hiii,  31  dé 
•■finlire,  j|.  l'içs  tous  mes  com|ite-. 
"^  Wrlliana  Kern,  el  me  voili\  quille 

'•■"Itiii,  i|ii|  était  retombé  dans 
prendre  hi  lenre. 

~  Avec  mes  compliments  et  mes  remerciements  à  l'uldermau,  dil  sir  Jo- 
''n'ii.  Lu  moment!  atlcndcz  1 


quo  se  font  les  maîtres  entre  eux  t  De  là  <;» ocm^M^^ 

renaissantes,  quoique  toujours  punies.  El  cependant,  comment 

n'exirteraient-elles  pas?  Comment  veut-on  que  les  ouvrier»  ne 
<  herchenl  pas-  à  s'entendre  â  s'opposer  à  la  baisse  continuelle 
(lu  salaire,  (|uand  la  concurrence  illimitée  force  les  chefs  d'ate- 
liers à  le  diminuer  sans  cesse"  Sommes-nous  seuls  à  constater  cet 
état  de  lutte'.'  .Non.  Kcoule/.  .M.  .Mollut,  ce  grand  pr(>ueur  des  prud'- 
hommes ;  «  Les  fabricants  sont  dans  une  position  qui  leur  permet 
de  soutenir  la  lutte  ;  les  ouvriers  ipii  vivent  au  jour  le  jour  du  pro- 
tluitde  leur  traVal,  n'en  ont  ni  le  temps  ni  les  moyens,  t  Ktoulez 
.M.  Villeneuve  Itargemonl  «  Ce  ((ui  frappe  tout  honmie  animé  d'un 
esprit  de  justice  et  clhumanilé,  (Jaiis  l'examen  de  la  situation  de  la 
classe  ouvrière,  c'est  l'état  de  dépendance  el  d'abandon,  dans  le- 
quel la  société  livre  les  ouvriers  aux  chefs  el  entrepreneurs  de  ma- 
nufactures ;  c'est  la  facilité  iUiniili''e  laissée  à  des  capitalistes  spé- 
iMiIateiirs  de  réunir  autour  d  eux  des  po|)ulations  entières  pour  en 
employer  les  bras  suivant  leur  intérêt,  pour  en  disposer  en  (juel- 
(pie  sorte  à  discrétion  sans  (|u"aucune  garantie  d'existence,  d'ave- 
nir, d'amélioralion  morale  ou  physitiue  soit  donnée  de  leur  part  ni 
à  la  population  ni  a  la  société  (|ui  doit   k'S  proléger.  » 

Kt  l'abandon  des  ouvriers  blessés  '  el  la  division  du  travail  (|ui,^ 
parcpiant  les  ouvriers  dans  une  sphère  de  plus  en  plus  éiroile  et' 
intime,  rend  le  travail  non  seuleim  ni  plus  répugnant,  mais  plus 
mortel  encore  1  Qu'est  ce  <jue  liustilution  des  jirud'  hommes  peut 
faire  à  liMJtes  ces  choses? 

Lu  (|uoi  pourral-elle  remédier  à  ces  misères,  sans  compter 
eii(;ore  toutes  celles  (jue  l'on  pourrait  sigualiT'  Quels  seraienl  ses 
iiioyiMis  d  action  sur  les  mouvtîincnts  irreguliers  de  la  [iroduclion? 
Vovcz  si  dans  les  attributions  conférées  aux  conseils  des  prud  huin- 
ines,  nous  I)OUITOiis  trouver  une  réponse  à  ces  questions. 

Eu  se  reportant  auM  différentes  dispositions  législatives  qui  les 
régissent,  voici  a:  tp'ie  Ion  trouve  :  deux  natures  dc  foucLJoui^  soiiU- 
attribuéc^s  aux  prndiKunmes,  ronetiims  quasi-administratives  el 
fonctions  judiciaires.  Agissant  en  pn^mier  mode,  les  con.seils  de 
prud'honmies  sont  chargés  de  veiScr  à  I  l'xécution  des  mesures 
conservatrices  de  la  propriété  des  marques  empreintes  aux  diffé- 
reius  produits  de  la  fabrique.  Dans  -leurs  fondions  judiciaires,  ils 
agissent  comme  conciliateurs  ou  eonmie  juges,  soit  en  matière  ci- 
vile, soit  en  matière  de  |)olic<'.  fis  sont  alors  autorisés  à  juger  cu- 
ire les  marchands-fabricants,  chefs  d'ateliers,  eontre-mailres,  ou- 
vriers, compagnons  el  apprentis,  toutes  les  contestations  relatives 
à  la  branche  d'iiidustiie  (pi'ils  cultivent,  et  aux  conventions  dont 
cctti!  industrie  aura  été  l'objet.  Ils  punissent  tout  délit  tendant  à 
troubler  l'ordre  el  la  discipline  de  l'atelier,  tout  manquemeni  gra- 
ve des  apprentis  envers  leurs  maîtres,  et  enlln  les  coalitions  aux 
termes  de  la  loi  de  germinal  an  xi. 

Telle  esl  l'inslilulion  des  prud'hommes   dont  certains  écono- 


mission  toute  judiciaire  des  prud'hommes. 

Est-ce  à  dire  cependant  qu'il  faille  répudier  complètement  le* 

piud'hommes,  parce  qu'ils  n'ont  ni  mission  ni  influence  possibles 
sur  ces  (|uestions  d'organisatioir?  Nous  sommes  loin  de  le  préten- 
dre, c'est  ce  que   nous  examinerons  dans  un  prochain  ailicle. 

Nous  avons  toujours  fait  estime  du  Gara^ti^re  de  M.  de  S.iivaiidv; 
el  nous  sommes  fort  affligés  du  tort  irréparable  qu'il  vient  de  se 
faire  eii  accepliuit  une  place  dans  le  cabinet  actuel.  A  de  pareils 
actes  des  honunes  plus  forts  que  M.  de  Salvandy  courrait^iit  ri>,qu(; 
de  perdre  toute  consislance. 

Le  Journal  des  Débats  affirme  ce  matin  que  les  réunions  teîiiiea  eue/, 
le  resluuraieur  Leinarile  ay  ont  organisé  le  grand  parti  d  OUORE  et 
DE  (;oi:vER\EME.\T.  Mais,  alors,  pourquoi  ce  déluge  d  injure-  dd'iu- 
venlions  grossières  qui  parlent  cha({ue  jour  des  cuiiqts  opposés  ?  Poiir- 
(|uoi  cesemportemeuls  de  mauvais  goiit  auxquels  le  Journal  des  Dé- 
bats, l'organe  de  ce  grand  parti  d'ordre  el  de  gouvernerneni,  esl  le  pre- 
mier à  se  laisser  aller?,  D'où  vient  celte  recrudescence  d'animosité  entre 
les  divers  groii|)es  politiques  qui  commençaient,  sinon  à  se  comprendre, 
du  moins  à  se  supporter  les  u.is  les  autres?  D  où  vient  ipie  I  incertitude 
cl  le  dé^ordre  .'•ont  partout,  dans  les  idées,  dans  les  affaires,  dans  le  ca- 
hinct,  etjusipi'au  sein  de  la  représentation  naiionale?  D'où  vmnt  ijue  ce. 
prétendu  paili  d'ordre  el  de  gouvirneinciU  fOil  incapable  de  ^e  gouver- 
ner liii-raènie,  et  qu'il  atteniie,  dil-on,  une  manifeslalion  du  parlenieut 
anglais  pour  savoir  s'il  se  retirera  ou  s'il  restera  ?  .\llez,  allez,  (aux  con- 
servateurs ;  les  faits  parlent  plus  haut  que  vos  paroles,  et  vous  ne  don- 
nerez pas  le  change  à  l'opinion  puhliipie.  Il  est  évident  aujourd'hui  que 
l'eiileiiie  i-ordiale,  telle  que  vou-;  la  pratiquez  n'est  qu'une  abdication  de 
toute  spontanéité  gouvcrneiiieiitalc. 

Il  esl  évident  aujourd  hui  que  votre  présence  aux  affaires  produit  le 
trouble,  le  desordre  et  la  désorganisaliou  dans  l'Etat,  &aiu  pouvoir  don-, 
ner  à  la  société  l'ordre  véritable.  Vous  avez  l)eau  chercher  à  exploiter  la 
peur  ;  vous  avez  beau,  selon  votre  taclique  habituelle,  agiter  comme  un 
épouvantail  le*  souvenirs  du  i"  mars  ;  vous  avez  l>€au  vous  efforcer  de 
persuader  aux  hommes  calmes  et  sensé_s  qu'après  vous  il  n'y  a  plus  à 
attendre  que  la  guerre  au  dehors  et  In  révolution  au  dedans  !  Nou,  non, 
ce  langage  hypocrite  ne  trompe  plus  |)ersonne  ;  toute  cette  fahtasmagorie 
esl  usée  :  le  bon  sens  du  |)ays  ()ul  a  jugé  el  condamné  les  forfanteries  ré- 
volutionnaires el  helli(jueuses  de  vos  prédécesseurs ,  juge  el  condamne 
vo>  forfanteries  pacifiqnes  et  conservatrices.  C'est  par  les  faits  que  vous 
êtes  jugés  ;  et  les  faits  accusent  hautement  voire  impuissance  à  ordonner, 
à  gouverner!  Non,  vous  n'êtes  pas  le  grand  parti  d'ordre  et  de  gouver- 
nement ;  vous  êtes  les  petits  el  ridicules  sectaires  de  la  confusion,  de 
rcutétement  et  de  l'égoïsroe. 

Les  députes  belges  ont  repoussé  par  65  voix  contre  22  la  propo- 
sition d'une  adresse  au  roi  Léopeld,  tendante  à  changer  le  cabinet 


Eh  bien!  j'avais  un  arriéré, ii  solder  à 
son  découragement,   s'avança  pour 


'*)  Voir  les  numéros  du  30  janvier  au  2  février. 


M.  Motus  (il  écho  :  Attendez: 

—  Peut-être  «vez-vous  prêté  l'oreille,  reprit  sir  Joseph,  à  certaines  re- 
marques que  me  suggéraient  la  solennité  de  I  époque  el  le  devoir  qu'elle 
nous  impose  de  mettre  ordre  à...  nos  aH'.iires  et  de  nous  tecir  prêts.  Vous 
avez  vu  que  je  ne  me  prévalais  de  ma  haute  position  sociale  que  comme 
d'un  |K).stc  élevé  d'où  je  donne  l'exemple  à  loi».  Avec  l'aide  de  .M.  Motus 
que  voilà,  je  vais  ouvrir  un  livre  blanc,  et  commencer  l'année  pure  de  tout 
arriéré,  de  touie  di  lie.  Et  vous,  l'ami,  la  main  Fur  la  conscience,  poii- 
vez-vous  en  dire  autant?  Vous  êtes-vous  mis  en  règle  avec  l'an  qui  (i-iit, 
avec  l'an  qui  commence  '' 

Hélas^  monsieur,  bégaya  le  pauvre  Trottin  regardant  humblement  le 

grand  homme.  Le  temps  marche  si  vile!  J'ai  peur   d'être  un  tanlinel  en 
arrière.  \ 

—  En  arrière!  répéta  sir  Bowley,  avec  un  accent  terrible. 

—  Je  crains,  Mon.-ieur...  je  crois,  balhiilia  Tobie,  qu'il  pourrait  bien  y 
avoir  un  petit  arriéré  d'une  douzaine  deschellings  dus  à  Mme  l'igeonneau. 

—  Dus  à  Mme  Pigeonneau  !  répéta  sir  Joseph  de  sa  voix  tonnunle. 

—  Oui,  monsieur,  la  marchande  d'aliatis  du  coin,  qui  vend  un  peu  de 
loiil.  Il  V  a  aussiun  petit  reliquat  sur  le  loyer.  Oh  !  jias  grand'chose, 
monsieur,  une  misère  !  et  nous  no  le  devrions  pas  si  nous  u'a>  ions  été 
rançonnés  par  le  propricUiire. 

SÎr  Joseph  regarda  mylady  puis  .M.  Motus,  puis  Trotlin,  à  tour  de  rôle. 
Il  joignit  ensuite  les  malus,  avec  le  geste  désespéré  d  un  joueur  qui  aban- 
donne la  parlie. 

—  Toute  imprévoyante,  toule  incorrigible  «ne  soit  cette  race,  je  ne 
comprends  pas  qu'un  vieillard,  un  homme  ii  cheveux  gris  ,  ose  lever, la 
lèle.  et  faire  face  au  nouvel  an,  avec  ses  affaires  dans  ce  complet  désor- 
dre !  Comment  peut-il  avoir  le  cmir  de  se  coucher,  le  soir,  le  front  de  se 
lever  le  malin,  do  piirallre  au  grand  jour,  el...  .Mais  alIOz!  dit-il  en  tour- 
nant le  dos  à  Foliie,  prenez  la  lettre  ! 

—  Je  voudrais  de  toute  mon  àme  (juil  en  fût  aulre:nent,  monsieur,  re- 
prit Troltin  s'txcusant  de  son  mieux  ;  mais  les  temps  sont  si  durs  !  Si 
vous  saviez,  monsieur... 

—  Prenez  elle  lettre,  prenoz-la,' vous  dis-je,  répéta  sir  Jo.«eph,  et  M. 
Mntus,  appuyant  la  parole  du  peste,  Tobie,  mis  à  la  porte,  ne  put  que 
saluer  (  l  sortir.  Une  fois  dans  la  rite,  le  pauvre  pclil  h  mime  abaissa  son 
vieux  chapeau  sur  ses  yeux,  pour  cacher  sa  tristesse  (H  son  humiliation 
de  se  II ouver  si  peu  en  règle  avec  le  nouvel  an.  Il  ne  leva  pas  Jmême 
la  tête  pour  regarder .  en  passant,  la  haute  tour,  el  s'il  s'arrêta  une 
seconde,  ce  fui  par  habitude.  Il  savait  qu  il  ferait  bientôt  nuit  ;  les  con- 
teurs indécis  du  clocliers'effaç  lient  déji  dans  l'air  vajwreiix  ;  il  savait 
aussi  (pie  les  cloches  ne  larderaient  pas  à  sonner ,  el  à  celle  heure 
surtout  elles  résonnaient  ii  ses  oreilles,  comme  de  mystérieux  échos  des 
bruits  et  des  ipols  qui  hantaient  son  iinacination.  Il  ne  se  souciait  pas  de 
les  entendre;  il  avait  peur  qu'au  refrain  delaclot  elles  n'en  ajoutassent 


un  autre  . 

Itères  et  amis ,  ^ 

Pères  et  amis . 
TousTcTîiigrals  Soul  dos  ils  ! 

Tobie  s'acquitta  donc  de  son  message  en  toute  hète,  et  reprit,  toujours 
Irollant,  le  chemin  de  son  gile  ;  mais  ,  snit  la  faute  de  son  allure  assez 
gauche  dans  la  rue,  soit  celle  de  son  chapeau  eni'oircé  sur  ses  yeux,  il  se 
heurta  de  toute  sa  vitesse  contre  -quelque  chose  ou  quelqu'un'  et  rebon- 
dit du  trolloir  dans  le  ruisseau.      •  , 

—  Je  vous  demande  bien  pardon,  dit  Tobie  tout  confus,  soulevant  sou 
chapciii  et  logeant  sa  télé  dans  une  espèce  de  guêpier  entre  le  feutre  et  la 
doublure  déchirée,  je  ne  vous  ai  pas  blessé,  j'espère  ! 

Tobie,  (|ui  n'était  nen  moins  (ju'uii  Saiiisou,  avait  couru  beaucoup 
plus  de  l'haiices  délie  blessé  parle  vigoureiiv  choc  qui  l'avait  relancé 
comme  un  volant  sur  une  raquette  au  beau  milieu  de  la  rue:  mais  il  avait 
une  SI  haute  opinion  de  sa  force,  que,  persistant  à  s'alarraeu|H»ur  son  an- 
tagoniste, il  répéta: 

—  J'espère  (|ifè  je  ne  vous  ai  pas  fait  mal  ' 

L'Iioinme  qu'il  avait  heurté,  |>aysan  miisculeux,  au  teint  hàlé,  aux  che- 
veux grisonnants,  au  menton  mal  rase,  le  considéra  un  iiioinent  'ont 
ébahi  comme  s'il  eût  cru  qu  il  raillait  ;  mais  bientôt  convaincu  de  sa 
bonne  foi  :  ■  - 

—  Non,  mon  brave,  dit-il,, vous  ne  m'avez  pas  fait  le  moindre  mal. 

—  Ni  à  l'enfant  non  plus? 

—  Ni  à  l'epfanl,  ré|»ondit  l'homme  ;  merci  ! 

En  parlant,  il  jeta  on  coup  d'oeil  sur  une  petite  fille  qu'il  portailendor- 
mie  entre  ses  bras,  et  lui  abritant  la  ligure  de  l'air  froid  du  soir  avec  uu 
Iwut  de  sa  méchante  cravjiie,  il  |>oiirsuivil  lentement  sa  roule. 

Le  ton  avec  lequel  il  avait  dit:  Merci  1  alla  droit  au  caur  de  Troltin. 
L'étranger  était  si  é(niis8,  si  las,  si  souillé  de  la  boue  des  chemins,  H  re- 
gardait aulpur  de  lui  d'un  air  si  dépaysé,  si  seul,  qu'évidemment  ce  lui 
avait  été  une  douceur  d  avoir  à  remercier  quelqu'un,  n  importe  de  quoi. 
Tobie  suivi!  des  yeux  l'homme  et  sa  marche  nesante,  et  le  bras  de  I  en- 
fant passé  autour  de  son  cou.  Aveugle  à  tout  (îJ'qui  s'agitait  dans  la  rue, 
il  ne  voyait  que  cette  chaussure  usée,  ces  souliers  sans  semelle,  es  guê- 
tres de  cuir,  cette  veste  de  bjjre,  ce  chapeau  à  larges  bord.«-,  et  l'enfant 
endormie,  * 

Avant  de  disparaître  au  milieu  de  l'obscurité  croissante,  le  vayageur 
fl!  une  pause,  se  retourna  ,  et  aitercevant  Troltin  deb  lui  à  la  memu 
place,  il  parut  li^siler  s'il  r^ivienamil  ou  continuerait.  Il  lit  un  pas  en 
avant,  puis  deux  en  arrière,  et  Tubie  attentif  à  tous  ses  luouveiQcnts, 
courui  à  sa  rencontre. 

—  Peut-être  pourriez-vous  me  dire,  reprit  l'homme  en  s'efforçanl  d«i 
sourire, — si  vous  le  pouvez,  je  suis  sûr  que  vous  le  fvrez,— -et  j'aime  mieui 


< 


réforme,  il  a  été  obaimenoé  nnepiiaian  dMs  \e  eoiQté  4o'  Glinliôn 

(New-YoHi].  ^Ile  est  construite  de  inaoière  à  salisfùrc  au  voeu  de 
!a  récent)^  loi. 

Voilà  donc  la  terre  classique  des  prisons  à  ccllultis  piitrée  dans 
une  nouvelle  vole  p(^nilentiaire.  Celte  reforme,  "nous  l'nppellions 
de  tous  nos  vœux,  ciir  elle  embrasse  à  la  fois  la  partie  rcellomenl 
utile  du  système,  la  séparation  des  prisonniers  pendant  la  nuit,  et, 
en  mémo  temps,  elte  fournil  à  ta  sfXîieté  un  travail  plus  proUtabie 
et  aux  prisonniers  d'activés  distractions,  plus  conformes  aux  lois 
de  l'hygiène. 

Pourquoi  notre  gouvernement  n'adopterail-il  pas,  en  le  perfec- 
tionnant, ce  nouvi  au  .-yslème?  Il  y  a  en  France  maitttes  Uxtiliiés 
on  l'exploitation  des  mines,  la  fabrication  du  fer,  le  défricheinenl 
et  la  culture  (lu  sol,  l'élève  des  bestiaux  elc,  etc.,  offriraient  aux 
prisonniers,  huivuut  leurs  forces  physiques,  l'occasion  d'un  tra- 
vail très  ulik^  très  productif  et  surloiïl  varié. 

Jusqu'à  pr.sinl,  en  di-pit  du  plus  simple  Inm  sens,  on  a  entasse- 
prisons  et  prison  iiiei-s  dmu*  lios  villes,  au  milieu  de  quartiers  où 
régnent  Imp  de  causes  d'insiUiibrirc.  Ooiuions  à  ces  malheureux 
de  l'air,  de  lu  lumière.  Faisons  que  l'acliou  de  tous  ces  bras  ex- 
plique à  rint<'ilicena!  et  au  cœur  de  ci-s  hommes  une  pensée 
supérieure  d'utilité.  Fait^ons  que  leurs  travaux  portent  l'em- 
preinte sacrée  du  dévouement  a  l'intérêt  de  tous.  C'est  à  ce  prix 
qui'  leur  réiiabilitation  s'accomplira. 

L'homme  qui  a  failli  ne  saurait  se  réluibililer  là  où  la  loi  (|ui  le 
gouverne  est  athée.  Et  nos  lois  nur  les  prisons  soiu  alliées,  car  elles 
no  donnent  aucun  but  moral  au  travail  des  prisonniers.  Elles  gla- 
ceiil  leur  cœui'  et  loms  sentiments  religieux,  en  les  t;i^>n(laninanl  à 
vivre  eniru  quatre  murs,  en  face  du  vide  et  du  néant.  Il  faut  suhsli 
tuer  aux  systèmes  présenu-s  des  plans  ipii  répcMidentà  nue  pensée 
supérieure  de  progrés  social. 

Danç  le  même  message  de  M.  Wriglit,  nous  avdiis  remarqué  un 
fait  économique  1res  important.  Il  y  est  dit  <pi'à  .\uhurn  le  nombic 
des  piisonulers  des  deux  sexes  avait  été  de  litï>,  les t1t»|)i'nses  de 
367  777  fr.  et  le-  n-celles  provenant  du  travail  de  ces  mêmes  pri- 
sonniers de  521  000  fr.  En  d'autres  termes,  on  y  constate  que  la 
dépense  moyenne  d  uii  prisonnier  avait  éié  de  1  k\  m  cent,  par 
jour,  et  le  produit  de  son  travail  de  1  fr.  17  cent,  (yest-à-dire  ipie 
l'Etal  de  N.av  York  n'avait  eu  à  dépenser  pour  les  détenus  de  eeite 
prison  que  10  cent,  par  jour  et  par  prisf)nnier,  de  même  qut; 
dans  celle  de  Mounl-Pleasant.  Ce  résultat  éeonomitiue  mérite  d'être 
approfondi  ;  car,  on  le  sait,  leS'prisonniers  des  Etats-t'iiis  soiit 
beaucoup  mieux  nourris  que  nos  soldats. 


Wt  réiifM  «vie  lUietoMilîtï  îiffiiikm  rar  1^ 
*it)oonvém«nts,' sur  les  «rimes  qu'entririne  la  sapiiresaioo  in  itturs,  mesure 
due  à  l'esprit  étroit  et  sans  cliurité  de  quel(]ues  harpagons-philauthro'p«>s. 

Nuu.s  citons  toujours  avec  plai.-^ir  purnii  les  jouriiuux  de  providce  le 
Cotuervateur  de  la  Dordogne,  qui  sait  montrer  (ju'od  peut  être  conser- 
vateur et  iiilelligeiii  ii  la  fois,TtTjui  défend  avec  uiie  noble  iiidé|»eiidHiioe 
les  droits  du  p  uvre  et  du  riclif  contre  les  déclumutions  envieuses  et  con- 
tre les  seiitinients  éguïsies. 

La /If t;«e  ;jrow»cia/e  de  Har-lr-Duc  et  le  P«6//ca/eMr  d  Arles,  l'Oô- 
servaleur  des  lyrtnées  eiVlttdéptndanl  d'Angoulènie  oui  puhlin  de 
noiiibreiix  travaux  dans  uoi- exgelleote  direction:  il  girail  trop  long  de 
les  analyser.  Coeleulons-nous  de  reiirodtiire,  tn  {wrlie,  un  e.vcellciii  ar- 
ticle dulé  du  1"  jaiiW'T  et  adressé  psyr  une  dame  aux  tracailleurt  : 

M<>saiiiis,  voiLSKOiitfrez'.  cl  ne  |>ouvant,  par  d'iiicessanls  labeurs,  nssurer 
it  vas  r>iiiili&-<  la  vie  du  leiulemain  ;  —  l'iiiquiétud)-  |>ara!}'«e  \o>  lorccs;  vous 
souffre/.  !  —  cl  \os  p/rolis  inli;d)iles  ne  |><)uvant  induire  li-s  Mippli  pies  de 
voUt'  lnis^re,  —  vous  vous  j«<l(  z  d'iits  le  décourageaient  qui  dégrade,  —  dans 
le  dëst-spuir  qui  tlii'! 

Au  ounriiui,  ri'Ievcz-voiis  1  car  vos  larmes  soin  coiiiplccii  ; —  relivcz  vou>' 
l'union  p4'iit  cliungi  r  chaciiiu' (le  v..k  f.ilMcs-cs  Individuelles  en  luic  force 
ii:ili  iiiulc;  ri  levez-vous  •  la  fralcniiU'  peiil  donner  une  )!raiidc  famille  à  vos 
•lianduim;  recevez  ¥ous!  l'anuiiii  p<'ul  vous  convier  aux  plus  suintes  joies  de 
rliiiuianile. 

Oc  n'esi    pas  seiileincnt  eu  l'i-.incc,   c'est   encore  eu    Aiis''''erie,  en    h- 


1ruusputsÂi«arm|t«-ler  les  druitti  ne  votre  pr6«hain;  —  et  Ipir^lili^l! 
année  qui  coiiimence  sen-t-«lle  pour  dôus,  mes  frère», l'tm  ■'«  grâce  tnW  Q 
cent  quarante-cinq.  Mme  de  is. 


ré('liuiij;e  ([ue  vnns 
laiit  vij>  foiivs  (l:in,s 
.  vo'is  p^juvez  aciieler 
lie  l'en  pi  uni;  ou  m'iii 
>ieuee  ilml  ilcpindie 

l'iiniirudeule  imaïu- 


Presse  départementafb. 

/,'Ef/io  f/i?  f-Monp  (journal  vieille  gauchel,  irace  le  lahlenu  b>  pitfs 
flatteur  de  l'opposiliuii.  Il  est  vr;ii  qu'il  ne  comprend  dans  l'opiwîilion 
«  ni  les  aiiiliilicMX,  qui  ne  comltaHeiit  qiiedausdes  vues  personnelles,  ni 
ces  esprits  iufpiiels  (jui  affectent  le  libéralisme  pour  .'irriver  à  une  Iroi- 
sième  Reslauraiion,  m  même  ces  |»essiniistes  (c'est  nous)  dont   le^  cer- 


lande.  c'ist    purloiil,  ipie  s'agile  la    puis-saiile  pensée    de  l'or},':iiiis;iliou    du 
Uav.iil. 

Ou  veut  savoir  si  vous  êtes  réellement  .libres  dans 
f;iiles  avec  les  capitaines  ;  un  veut  ^avl•ir,  si,  en  veii 
lia  c.'ii.iinis  liinilesipii  ne  peinei  l  nuire  a  voire  saule, 
une  vie  lilire  de--  piiv.ili(iu>  de  l,i  ii)i>èret  t  de>  soucis  i 
>uviiirsi  I  iuiliisliie  diiil  cliu  ur;4:inis('e  on  si  votre  e\i 
du  caprice,  du  mauvais  vnn  oii ,  ou  vulenieul  luèiiie  île 
ciH'  lie  ceux  (|iii  vous  niellent  à  l'œuvre;  on  veut  savnir  vi  vulre  i^le  est  ce 
lui  lie  m  iclii.ies  i|u'i)n  pi-iil  coiuljiiiner  au  travail  et  au  tltstnivremtnl  fur- 
rfi,  CCS  deux  yraiul.'i  pourvoyeurs  de  la  iiiurt  el  du  vice!  —  On  vcul  ^av^u^, 
eiiliii,  si  l'<Mivrier,  avec  le  droit  au  Iriiv.iil,  n'a  p.is  encore  le  droit  (te  parti- 
ci  er  en  astocie  ^ii\  i  iciiesses  eieces  par  h'  travail,  d.ius  la  piO|orliou  des 
forcer  et  des  là'euls  ipi'd  appurle  a  la  léali'^aliou  de  l'a-uvre  coiniuaiie. 

Les  éi:  Miouiistes  ont  cru,  lua'.{  tfuiijs,  «pic  la  liliri- coucurrenc"  suflirail 
[»our  prévenir  le»  iicies  darldtiHlre  du  r.clie  coulre  le  p.nivre  !  —Le  faliri 
tanl  ay.iiil  besoin  de  bia-^el  l'ouvrier  ayafit  besoin  de  pain,  il  eu  résul- 
l.iit,  dis;iieul-il>,  une  espèce  de  ^;pe;idai>ce  iiiiitiie<lc  qui  iheltait  cliacnn  en 
inesuri' lie  défendre  ses  droits  «V.de  les  faire  r«*-pecti^  — tandis  ipie,  iln 
cboc  ilesinlérèls,  naissait  nécessairement  une  émulation,  dont  les  resnllats 
devai<'nl  être  d'enricliir  la  st)ciélé,  d'accumuler  ses  trésors  et  d'augmeuUfr  i 
l'inliui  sa  piosp 'rilé  et  sou   lioiilieiir  !  •' 

^jCeile  opinion,  à  l'usage  des  professeurs  d'économie  politique  et  dcsstatis- 
li(|iies  ollicielles,  ne  sesl  nialhenreuscinent  pas  accréditée  par  l'eviiéricuce  et 
IViWpu'iice  lerrilili'  du  fait  la  di'ineul  chaque  jour  par  un  nouveau  malheur  ! 
—  bicu  de  plii>  lalal  t|ue  ce  senililanl  de  liluTti-l  Le  faluicant  riclie  vend 
au  rabais,  et  ruine  lefahricaul  pauvre;  —  le  mauvais  ouvrier  engage  sa  pa- 
resse pnur  une  oliole,  et  le  bon  ouvrier,  ipii  ne  veut  pas  subir  la  loi  qui  las- 
simile  an  vice,  meurt  honnêtement  de  fiiui  ;  le  but  étant  d'»rriver  a  pro- 
duire le  plus  possible,  an  meilleur  iiiar>  hé  |>ossib  e,  la  maiu-d'oeuvie  et  la 
lalsilicatioii  des  matières  premières  deviennent  les  seuls  objets  sur  lesquels 
pnissenl  se  réaliser  le  gain;  on  sptVule  sur  la  santé  du  pauvre,  on  spécule 
sur  sa  fallu,  cl  c'est  aiiisi  ipi2  des  Iraitauts  devieuiieut  uiilliunnaires,  «n  vo_ 
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m'iflrésser  à  vous  qu'à  un  autre  ;  [leut-ètre  pourriez-von-  me  dire  où  de- 
meure l'alderinan  Kolors? 

—  A  deux  pas  d'ici,  répliqua  Trottin;  je  vais  vous  montrer  sa 
maison. 

—  Je  ne  devais  y  aller  que  demain  ,  dit  1  homme  en  suivant  Tobie  ; 
mais  je  suis  inipiiel'  de  me  savoir  soupçonné  ;  je  liens  A  me  justifier  et  à 
être  libre  d'aller  gsgner  mon  pain... < je  ne  sais  trop  où.  je  ne  sais  trot) 
comment...  N'importe  !  peut-être   ni'cxcusera-l-il  de  le   déranfier  si  laru. 

—  Pas  [wssible  !  s'écria  Tol>ie  en  tressaillant.  Vous  nuinineriez-vous 
Fern    par  hasard  ? 

L'homme  se  retourna  tout  stupéfait. 

—  Fern  !  William  Ferii  !  dit  Tiolliu. 

—  Oui,  c'est  mon  nom. 

—  Alors,  pour  l'.imour  de  Dieu,  n'y  allez  lias. 

Trottm  saisit  le  liras  de  l'étranger,  et  promena  un  recard  inquiet  au- 
tour de  lui. 

—  N'allez  pas  le  Itroiiver  !  n'y  allez  sons  aucun  prétexte!  il  vous 
fera  arrêter,  enfermer,  ai>«si  sûr  que  vous  êtes  •ià  !  Venez  par  ici,  je 
TOUS  dirai  ce  qui  en  est  ;  mais,  encore  un  coup,  n'allez  pas  le  trouver! 

Sa  nouvelle  co  naissance  semblait  le  croire  a  demi  fou,  ei  re|>en(laiit 
elle  ne  lii  pas  diHiciillé  de  le  suivre.  Ils  entrèrent  tous  deux  daus  une 
ruelle  écartée,  où,  à  l'ahri  de  toute  observation,  foliie  conta  ce  qu'il  sa- 
vait ,  I  s  rensf  ignemenl^  donnés  par  sir  Joseph,  et  le  reste. 

Le  principal  sujet  de  ce  triste  récit  l'écouta  avec  un  calme  qui  surprit 
Trottin.  Il  ne  nia  point,  ne  s'excusa  pas  ,  n'interrompit  pas.  De  temps  à 
autre,  il  hochait  la  lète,  mais  comtpe  pour  confirmer  les  laits,  plutôt  que 
pour  les  démentir.  Une  fois  ou  deux,  re|)oussant  en  arrière  son  larue 
chapeau,  il  passa  sa  main  calleuse  sur  son  front,  où  semblait  s'être  ré- 
fléchi en  (xtit  chaqu'^  sillim  qu'il  avait  creusé.  Ce  fut  tout. 

—  En  somme,  il  y  a  du  vrai,  dit-il,  quand  Tobie  eut  uni  ;  je  pourrais 
bien  trier  la  paille  "d'avec  If  grain,  relever  une  erreur  par-ci,  par-là; 
mais  à  quoi  bon?  Qu'y  gacnerais-je?  J'ai  conlredfarré  ses  plans,  |"»our 
mon  malheur.  Je  n'y  "puis  rien.  C'est  plus  fort  que  moi  ;  demain  je  re- 
commencerais. (^»iiant  à  une  bonne  renommée  ,  ces  grands  (Hîrsounaj^es 
fouillent  et  retournent  la  vie  d'un  pauvre  homme  comme  la  terre  d'un 
champ,  et  la  veulent  pure  de  toute  loche,  de  tout  reproche,  avant  qii  ils 
daignent  lui  faire  rainnôiie  d'une  lionne  parole.  Eh  bien'  j'espère 
qu'eux,  du  moins,  ne  perdent  pas  leur  bonne  réjiutaiiort  pour  si  peu, 
on,  en  vérité  ,  leur  vie  doit  ét/e  excmp  aire,  et  faits  de  privations, 
yifiiit  à  moi,  jen'ai  jimais  pris  avec  cet!  e  main,  et  il  l'ouvril  toute  grande, 
ce  <pii  ne  nrappartenail  pas,  et  je  ne  l'ai  jamais  sevrée  de  travail,  qifel- 
q  le  dur,  qiieiipie  mal  payé  qu'il  fui.  Que  quiconque  peut  dire  et  prou- 
ver le  conliaire  fa-se  de  moi  un  mancnoi  I  Mais  quinl  le  travail  ae  peut 
me  soutenir  liounèlenieiit  comme  une  créature  huiuiiine;  quand  ma 
nourriture  est  si  mauvaise  que  je  suis  allamé,  ayant  trop  pour  muurir  et 
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KAp!»  DIVERS. 

—  a  On  no  is  annonce,  'TîTce  soir  lj  Patrie,  que  il.  Drouin  'le 
membre  de  la  cbamlire  des  député-s,  a  rei;;i   sa  destitution  de 
la  direction    coiniuerciale   au    ministère   des   affaires   élrauycrcs. 
est  remplacé  par  il.  de  Lamiiert ,   sous-directeur  de    la   division  to». 
merciale.  » 

—  Un  projet  de   loi  tendant  à  introduire  des   réformés  dans  lec. 
d'instruction  criminelle  avait  été  vote   par  la  chnml're    des  dépuiéid» 
la  ses.-ion  de  18*2.  La  chambre  des  pairs  en  avait  é«alemeiil  adup  e|i 
que  toutes  les  dis|>osilions.  M.  Ito^er,  du    Loiret,  qui,  depuis  douze 
piiuisuil   cigiéfoims,  vient  de  ptéscnler' à  la  ch.imbre  une  iiiopisiii^ 
ayant  |K)ur  objet  de  lepro  luire  une  loi  qui  touche  de  si  près  aux  ^'ira^iti 
de  ta  liberté  in  bviduelle.  Sios  eu  approuver  Imiles  le»  dispositions,  mij 
pour  mieux  en  assurer  le  siiccè-,  il  a  cm  devi  jr  reprendre  I"  pn 
textuellement,  tel  ipi'il  aéie  vutéeu  181-2.  M  e.-t  imiossible  que  l.idm 
bre  se  donne  a  el!e-iné  ne  no  déni  nti,  en  repoiis-aiil  diins  cille  pi'ii|> 
ton,  80  I  jiroprc  oiivr.ipe".  Le  inini  lere,  _sa:is  dmile,  n'osera   pas  ihii|i1i 
coiiibiiire  un  projet  qu'il  a  liii-iuéiue  |i'réscnlc  et  soutenu  dans  lesiitjj 
cliaiiilres. 

—  Voici  nnn  (letile  sialisiiq  le  iniiiisléiielle  ipii  a  un  intérêt  dacualiii| 
L'a  Imini^lr.iliiui  du  .'■)  oclolue  a  subi  das-ez  (■iiii>i  léia!)  e>  uiul  Unjbi 

de,-uis  i|U'el!e  est  aux  a'i.ili  i.s.  ''.iii(|  iiieililiCs    si  nleuienl    du    luin-Oii' iTl 
tuiliveiU'-ul  fiiniié   fini  eiicoie  pur  i  ■    lu   calii.el;    ce  S'Uit   .MM.  le  main 
So  lit,  (illiznl,  Diichàlel,  .Marin  idii  Nord)  ri  Cii.iiu-tlr'd.iiue 

Lesqnatie  autres  miui^l^es  uoininé»  eu  Itim  nul  été  remplacés,  snvn  r 
M.  .'amiral  R  ip.  né,  u'.ilinicl  |>ai    .M.  l'a  m  tr. il   Iloiis^  il,  eu  Sm'iui  i  |i.  r  M  I 
lice-amiral  Mai  k,iu  ;  M.  Iltiiiiann  par  M-.  Lai  ave-Laplaguc  ;  M.   Te-lc, 
M.  DuHinii;  .M.  Villdiiaie.  par  M,  deSilvan    y. 

Ou  ecMiiple  auJD'ird  Imi,   dans    le  cabinet,  Inii-i    anciens    miui^lres   du 
avril;  ce  sont  MM.  Martin  (ilii  iNoid  i,  La.ave- Lai.'anne  cl  S  dsi.uilv  M 
lu'  -tirio.iiue,  siuip  .•  clé|)ulé  à  1  époque   de    la  coalition,  a  dcf  ii'lu  jusaïJ 
Ix  Ut    le  iiiiiii^iére  M  ilé.   MM     (iui/..il,  .Dueliàlel,  ttumouel  M.  le  uurhV 
S.iuit  appartiioneul  a  lu  ciaiition. 

—  Aujourd'hui,  le  Iwuf  gras,  ,priiii  des  héros  finiciix  de  M.  de  li^li 
a  tenu  sur  les  fonts  d.-  bapièi:ie.  le  Père  Goriot,  est  sorti  de  l'abèllJ 
do  Houle  cl  y  esi  rentré  à  [$  nuit  tombante.  t>i,uiiic  ses  préd  C'sMMm.j 
^Liii  ruhemeiit  cap:ira<;onjé.  S  ui  e\coiv,ige  av.m  été  doré  de  la  iiiariii 
In  plus  fasiueu.sc.  Kien  n'est  refusé  à  sa  gloire  avant  qu'il  lonibc  souil| 
couieau  des  sacrific'ileurs  [wnsiens. 

Le  peuple  aime  les  fêtes;  aosti  s'esli!  (mrlé  en  fuile  au  devant  iliif 
lège  qui  acconjpagnc  toujours  le  mastodonte  de  l'espèce  b  ivIne.Mais  p* 
qu  II  lie  (U(itiUi-i-ou  pas  de  celte  aideiir  avec  l.iqiielle  (>s  masses  uniiifi 
part  aux  réjouissances  publiques?  Il  serait  si  facile  de  convertir  ces  | 
cessions  in.-ipides  cl  surannées  en  iiromenades  aliray.mii  s.  instiuitiKi| 
moralement  symimiiqiies  !  Les  anciens  n'y  manquaient  pas  :  tous  IrH 
tribut-  qui  fri(|ipaient  les  yeux  dan*  leurs  liampieis,  oiiui-  leurs  cértiP 
nies,  ramenaifspl  l'esprit  au  souvenir  des  dieux;  souvenir  sout.dI  iif| 
rile  et  infécond,  mais  iilleslanl  des  i  ITurls  puéliipies  ei  iiil<  lliv-i  til- 
les kermesses.Jk  la  B.lgique,  les  mascarades  s  mt  un  I  o  iiinag'e  joyein^ 


pas  assez  pour  vivre  ,   quand  je  vois  toute  une  vie  de  labeur  commencer 
ainsi,  continuer  de   la  sorle,  et  finir  de  même,  sans  une  pauvre  chance 
sans  un  espoir  de  changement ,   alors  je   dis  aux  heureux  de  ce  monde! 
«^lelirez  vous  de    mon  sentier!  N'^tpprocbez  pas  d-  mon  bouge!  Mon 
seuil  e.st  assez  sombre  sans  (|ue  votre   ombre   le   noircisse  !  Ne  comptez 

fias  sur  moi  imiir  (jrossir  la  foule  dans  vos  parcs,  |iour  aider  à  vos  sem- 
liants  de  popularité,  1^  jours  d'anniversaires,  de  discours,  d  élections  , 
que  sais-je?  Jomz  vos  comédies,  vos  parades  sans  mok,  et  qu'elles  vous 
lassent  honneur  et  joie  !  Nous  n'avons  rien  à  démêler  eusemble  ;  laissez- 
moi  donc  tranquille  et  seul  !  » 

L'eiifanl  qu'il  lenail  dans  ses  bras  ouvrit  les  yeux,  et  comme  elle  re- 
gardait à  l'entoiir  avec  surprise,  il  changea-son  accent  anvr  et  bref  en 
un  jariyou  caressant,  et  lui  dit  à  l'oreille  quelques  mois  enfantins.  Puis 
il  la  déposa  à  terre,  el  enla(;ant  une  des  longues  tres.iîes  de  la  blondeche- 
veliire  autour  de  son  doigt,  comme  une  ba^o,  tandis  que  la  (letite  em- 
brassait sesjamlics  poudreuses,  il  reprit  : 

—  Je  ne  suis  pas  méchant  par  nature,  je  le  crois  ;  ni  dilTicile  à  conten- 
ter, j  en  suis  sur  :  je  ne  veux  de  niai  à  personne,  pas  inéiiie  à  eux  !  Je  ne 
demande  (]n'à  vivre  comnit  une  des  créatures  de  Dieu.  Je  ne  le  peux  pasl- 
(/est  ce  qui  fait  ipi'il  y  a  un  abimo  entre  moi  et  ceux  (pii  le  peuvint  :  et 
la  foule  de  mes  pareils  est  grande.  On  les  compte  par  centaines,  el  par 
centaines  de  mille. 

Trottin  savait  (ju'il  disait  vrai,  et  iT  courba  la  tèlc  en  signe  d'assen- 
timenl.  ""    . 

—  Je  me  suis  fait  ainsi  un  mauvai.s  renom,  dit  Fern.  el  je  n'ai  pas  de 
diance  d'en  rattraper  lui  mdlleur.ll  ne  nous  est  pas  loisible  à  nous  autres 
d'être  tristes,  méconb'nts  :  cl  je  suis  triste  el  méconlent,  Dieu  sait  !  que 
j'aimerai»  mieux  avoir  le  cœur  joyeux  si  je  pouvais  !  après  tout,  cet.  al- 
derman  ne  me  ferait  pas  grand  mal,  àmoi, en  m'envoyant  en  prison  ;  et 
çiaiis  un  ami  pour  prendre  ma  défense,  il  est  probable  qu'il  n'y  manque- 
rait pas....  mais....  vous  voytz  ! 

Du  doigt  il  montra  l'enfant.      , 

—  Si  gentille  !  répondit  Tobie,  une  vraie  figure  d'ange  !  , 

—  Oui,  répliqua  l'homme  d'une  voix  étoufîee,  en  prenant  doucement 
Icpptit visage  eiitnr~ses^iiiaiffs,  le  tournant  versjesieii,^ct,  le  regardant 
d'un  œil  fixe  :  oui.  j  ai  souvent  |»eiisé  que«'éidii  la  iigiûe  d'un  aoge  I  je 
l'ai  [leii.sé  quand  l'àtre  était  luen  froid,  l'armoire  bien  vide.  Je  l'ai  pensé 
la  nuit  dernière  quand  on  nous  a  ariôîé  comiqe  deux  voleurs  ;  mais  il 
ne  faut  pas  qu'ils  en  abusent  :  il  ne  faut  pas  qu'ils  e.-^fa.eiil  trop  sou- 
vent du  cher  jielit  visai-'c,  n est-ce  pas,  ma  Lélia  ?....  il  serait  par  trop 
dé'oyal  aussi  de  frapfM*r  un  pauvre  homme  pieds  et   poing    liés. 

li'aliaissa  lu  voix  et  contempla  l'eiilanld  un  airsi  morne,  ^iha:ard,  que 
Tobie,  po;jr  faire  diversion  à  ses  pensées;  lui  demanda  si  ,sa  l'enune  vivait 
encore. 

—  Je  n'ai  jamais  eu  de  femme,  répliqua  l-il  en  secouant  la  têle.  C'e£l 


l'enfant  démon  frère,  une  orpheline.  Elle  a  sept  ans,  quoique  ellewli 
paraisse  pas.  Elle  est  si  maigre  ,  si  fatiguée!  Ou  voulait,  la  ncnif 
dans  la  maison  de  l'Union,  à  vin^'t  hiiii  nulles  de  notre  vill.  ge,  - 
quatre  iniirs.  Ils  en  auraient  eu  soni.coiome  ils  ont  en  soui  de  inuo  v^iil 
père,  qu.iiid  il  ne  pouvait  plus  tr.ivailler  ;  aussi  ne  leur  a-t-il  pas  ilod 
de  peine  lung-leiiips  !  J'ai  mieux  aimé  |)rcnilre  la  petite,  et  elle  a  tpi.l"« 
vécu  avec  moi  dejiuis.  Syp^nr  avait  une  parente  antrefois  à  Lun  irciH 
lâcherons  de  la  trouver;  pufs  ap  è»  de  trouver  de  l'uiiivrape.  Mais  l.o: 
est  si  grand  :  Eh  bienl^ttWW  n'en  auroii  '       '       ' 

mener,  n'e-t-ce  pas 


s  ipie  plus  de  place  puui  nous 
..-.. ,  n'e-t-ce  pas,  ma  l.ili  ? 

Il  rf^'arda  l'enfant  avec  un  sourire  qui  émut  Tobie  uiiJIe  fois  plus 
des  larni 'S,  ei  leudant  la  inain  au  petit  lioiume  : 

—  Je  ne  sais  pas  iiièmè  v  tre  nom,   dit-il,  mais  je  vous  ai  ouvert  i 
cœur   en   échauffe  de  l'intérêt  (]ue  vous  m  avez  montré.  Je  suivrai  wl" 
avis,  j'tviterai...  - 

—  La  justice,  lui  su^j^'éra  l'oliie. 

—  Oui,  le  juge  et  la  justice,  puisqu'ils  l'appellent  ainsi.  El  d.'n 
nous  essaierons  de  ch  r  lur  f  rlui.e  soit  à  Lmidrcs,  soit  aux  eiivii 
Bon  snir  !  bonne  niiil  !  Inuine  e|  lieiireiise  iiiinée  ' 

—  Un  liioment,  sCcria  Troll  n -r.iltra.ant  la  inai'i  dui  libellait  la  sif 


Il  liioment,  sCcria  Troll  n -r.iltra.ant  la  iiKii'i.cpii  lAcliail  la  .sifMj 
Un  nionient  !  l'année  qui  vunt  ne  poiiirail  lu'èlre  ni  bonne  ni  licuniisl 
si  nous  rions  (piinions  ainsi.  C"  serait  un  tri- te  premier  de  l'an  qiiffi'J 
où  je  verrais  l'enfant  et  vous  errer  par  lis  ru  s  .sans  .savoir  on  aler 
reposer  vos  lèles.  Non,    non.  Venez    avec   m  .i  ;  je  ijt  suis  iprini 


homme,  et  j'habite  un  paii-re  réduit,  mois  il  vanta  de  q. 

et  sans  <!ène.  Venez  I  vene*  !  A  ■non  tour,  dii-il,  soiilevivii   l'enfanl  d»" 
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ses  bras.  Si  mignonne,  si  |  e  i  lourde  !  j'en  |)orlerais  vii'fi;  coiiitue  elle") 
je  ne  m'en  appercevras  pas.  Dites-moi  si  je  vais  trop  vile  poor  voie -W 
marche  trop  v^'.e  ;  j'ai  toujours  ma.clié  trop  vile  ;  c'est  luondéfaiil.  K'' 
petit  homme  trouait  menu,  rais,jnt  six  pas  centre  une  de»  enjanilé*'' 
son  compagnon,  tandis  que  .ses  maigres  genoux  pliaient  el  s'enln*' 
qiiaient  sons  son  mince  lanleaii. 

—  Elle  est  légère  comme  une  |iliime  !  dit  TroHln  pressant  fcs  l'ar"'' 
à   l'un  son  de  sa  ma-clie,  pour  couper  courlJi  tout  remerdemenl.  W 
légère  qu'une  piome  de  païui,  beaiiroiip  plu  .  légère.  Nuu-  voilà  ici  '" 
voilà  parti"!  !  tournez  un  peu  à  druile,  oncle  Wil'l, 
pompe,  enfilez  le  nasSîige  ,i  ■.'ainh  ,  juste  en  face  d 

ici,  nous  vo.ià  pir.'is!  traversez  l"  ruisseau,  |ni-,se7. ^ ,  - 

pâtissier  du  coin.  "P.c' ez  ea,-|p  aux  marches!  Ar'è;ervou  à  la  p'e'i'" 
porte  nuire,  sur  l.'Kpielle  vo, s  lirz  écnl  il  l,-i  craie:  »>/;> /VrA. ''«* 
missionmire.  Nous  y  'o;li,  c^-tie  fu;s  !  Meg,  mou  cieur,  je  t'a  ■■'""^'' 
aussi  une  rin  lui^e,  je  "      ' 


Nou 
passez 


au  raz 


Aen 
c.'ibiirel.  Noii.svci^I 
ur  l'éyuiii,  àcêiH 


.^11,"  i.i.s  :   Meg, 
amené  compaL'iiie. 


iiiéiii? 


[La  suite  à  demain.] 


Cliarlr»  DKKV^* 


liTie  deux  heures  après.  Goniliien  de  fois  cet  aiïreux  préju^^  a-t->l  laissa 
ain>i,  sans  secours,  un  cilnycn,  un  frère,  sous  le  prétexte  que  la  ehurilé 
ii'.sl  ptTMii^e  i|u'avec  le  eoiiire-seing  de  la  justice.  Les  |iressanles  prntcs- 
litioiis  de  lii  presse  oui  élé  Imuuissaiiles.  l'unruiioi  tous  les  iidriiiiii>'ir.i- 
leurs  coniiiiUDiiiix  île  Frunce  ne'liM-i(ienl-ils  pus.  pur  une  piililii-ilé  sufTi- 
.taille,  de  pareil'es  superstitions  lr'f.';ile»V  Un  prélel  hieii  inlcnliouiié  pour- 
rait a>eilir  tous  les  maires  de  son  <i(;|iaitiiHeiit  ;  un  iiiini.>tie  pitHoyant 
ton»  li'S  piéfels  de  Kraiiee.  Coniliu'n  de  proftrèi  un  peu^de  bonne  vurcnlé 
1  introduirait  dans  nulle  et  un  détruis  ;i  ttninisir,,ilifs  ! 

—  Une  véritable  fêle  elirétienne  et  sociale,  rornniiiiiénifnl  appelée  la 
|(èt' de,-  lant;Ui's  de  la- prupaj-'aiide  a  éiécéléliiéi'  à  I! mie  Ip  12ja,ivier; 
Itriiile-lrois  iialii'iis  ties  ciiui  parties  du  niontles  y  avaient  lirs  ri'pri'.H'n- 
Ilaiits  qui  ont  eélclin'  li-s  loiianyes  du  Clirist,  <;liai-tin  dans  la  langue  de 
|>on  pais.  pM-un  •  les  six  eardinaux  ipn  pre>i  laient  lu  fêle.  ri;.'nrai'-nl  le 
I cardinal  A n::el>  .^^lio.  un    es  plus  enidils  plu  oIoumi  .-  de  notre  epi^pic. 

—  La  iniiltiplii'ite  des  aiïiiies  erimiiii'Mi'S  où  .m"  ri'pi'odiiit  le  dou'nii- 
Irenx  s,  ecï '«le  de  l'époux  ein|ioisoiiné  pir  I  cjioiisi-,  est  liieu  faite  pour  al- 

liriT  raiii'ir.ion  fies  p'•M.^ell|■~.  Lu  atl'iid.Mil  ipi  '  noii.s  essayions  d^xpli- 
l(|iier 'i'ile  itionslrno  ilé  sueiil',  ijui  aceiise  dune  n)a  lière"  si  Oii^'iaiili' 
jiiiiv  mœurs  et  nos  insiilutioiis,  citoiis  le  triple  posl-.-criiitimi  suivant 
Id'uw  lettre  de  Hj  ini-  : 

.  A  l;i  -.espion  priclitilnc,  la  cour  das-is.^s  de  la  Maine  aura  k  statuer  sur 
iiinf  afl'ire  (lenipoiMin  eme  .1  iloiil  lis  circiinsia' ee^  rapiifllcnl  riiir.iiii' 
lufjrU''- Il  ^a«ii  il  lin  •  ;i'UMe  fcin  ne  j;ipirUMîiil  i\  nne  famille  ai.séf  il.' 
Iranoiiiliseineiil  île  S.iiiUi'-.Menelmiilil,  la  daiiir  Godinl,  (]ui,  dr  coiii(ili(il  ■ 
IjTi'C  son  aiii  ml  el  nu  aiilic  lionlme  (pO,  prri-iMcinnii'iil,  aurait  en  des  rel.i- 
llioiis  iniiiiii  s  a\ec  olli',  amait  ilonin'  la  loinl  n  snji  m  iri  en    niélinl  dr  lar- 

spiiieeldu  veil-de-niis  aux  aliiiienls  (pi'elle  Ini  prcparail  elle-niéme,» 

—  I)ie>  eoiuniis-aires  eav  .yés  à  C  lyemie  par  lor  I  Aberdeen,  Nicirenl 
lii'' n-en.'-rr  li'>  mil! '.s  ipii,  en  1811,  ;ivaienl  roiidainiii'  le.v  eroi.'-eiirs  aiij;l,n^ 
lapiViM-  liiie  luili'.iiinie  de  i.'ilj  000  fr.  pour  avoir  ^aisi  iijii-ieineiit  le  iia- 
Iviif  ir.ineai--  le  Marahouf.  La  solution  de  eelle  allaiie  se  trouve  doiii:  en- 
Icureinileliniiuenl  ajouriite. 

M.  le  ininislrde-  affaires  étrangères  vient  d'inviter-i'amb  issadeur 
IdeKia'e  à  Londn's,  à  faire  valoir  le>  droits  de  la  ville  de  Verdon,  (|iii 
Irérlaine  du  Kinncrneiiienl  aiif;lai^  le  paiement  d'une  créance  de  trois  niil- 
lim^  rjOO  OOOfr.  M.  Cuizot,  dans  une  Icllre  à  M.  Géiiin,  dépulé  de  Ver- 
lilin.  -noue  qu'il  n'espère  jias  beaucoup  île  succè.i  des  démarches  de  .M. 
IdeSaïute-Auiaire. 

—  I.e  courrier  del.ondre-  n  est  pas  arrivé  à  temps  pour  que  les  corre.»-- 
Iliiadanres  anglaises  pus,-enl  être  distribuées  aujourd  hui. 

—  M.  11! duc  de  Bjrdeau\  est  eu  c'  moment  à  Venise. 

—  S.  M.  Lo:ii  l'lnli|)pe  est  le  iircuier  roi  fr.iui;ais  qui  ait  cnn^>lé, 
Iparnii  ,-e.n  «^'ijeis,  six  nullionsde  Musulmans  ;  c'est  ce  (|ue  fait  reiuar(iuer 
lie  journal /'/i/yer/V,  à  propos  de  la  Mecque  et  de  l'rufluencc  que  nous 
|winnnis  a(i(>elés  à  exercer  sur  l'islaniisnie  :  ' 

«  Noire  (lérBièrtîforrespondince.  dit  le  jmirnal  t Algérie,  nous  annonçait 
Ib  iiroicnee  i\  t.i  Meiipie  di'  Ciicnf-Moliammed  el  de  ipu-lcpies  autres  Musul- 
muus  iMivoyés  de  laTtleecpu-  en  Al«érn'  |w>iir  y  recueillir  lesduns  qtie  la  pii''li' 
lies  lidèles  eousacrea  l'einreieii  clii'  loinliean  du  |>ro(ihèle.  Le-  noms  de  nos 
||)luslijiils  foiictioiiiiaires  al^é  iens  fignreni  éiir  le>  listes  de  Cliérif  Moham- 
intl  pour  dis  soninn's  as.se/  fortes,  Ma's  «c  ne  .sont  pas  s.'uleinenl  le.s  itidi- 
îiilus,  c'esl  l'El.Ti  ipii,  en  AUcrie,  devrait  concourir  a  rciilreti  n  du  culte 
niiMi  Mian  LiMcqne  cft  un  piinl  de  péleilnage,  nn  pieux  rendez-vous, 
'8«  leipiid  eliaipK-  année  un  iioinlire  eo'siiléralile  de  nos  sujet.^  algériens  se 
diii^e  MMi>  les  aosfiici'-  el  meoie  aux  frais  de  TKial. 

•  Il  si'r:iil  iloiie  (le  lnioiie  loliliijiie,  et  même  de  lionne  justice,  ipie  des 
S','iii's  l'i  l,iUii;ts  de  la  iniuiilicenee  fraiiçai-e  léiiioi;iiiass- nt,  dans  le  leni|ile 
lie  l;i  .Mecipie,  de  notre  loi '■ranee  et  de  noire  souviTiim  té,  L'K^'lise  de  Jl''iii- 
silfMi  couple  nos  rois  de  l'rance  parmi  ses  plus  riehes  bienfaiteurs;  le  toni- 
heaii  dB  piopheie  ne  doit  il  pas  rocesoir  anjourd'lmi  les  dons  du  roi  de. 
^i-iiirjis  11' pirniier  prince  eu  t'rance  ipii  eoiiipt'' parmi  ses  sujels  six  mil- 
liii^isile  Miisidmans?  Si  le  lemple  de  la  Meeipie  avait  des  eandélabres,  des 
Ifiilini's,  (les  orneinenls  venant  de  iMMiice  ;  si  la  roiie  de  la  Caaba  était  un 
'l'iii  ilii  sultan  frai  (;ais.  ipii  peut  dire  rinllneiu'C  (|n'e\eri'eraieiil  ces  signes 
PMprii'iirs  sur  les  luiPiers  d<!  pèlerins  (|iii,  de  tous  les  points  de  rislain,  vien- 
«fiil  à  la  Meeqncchacpie  année?  • 

—  Un  mol  résume  les  nouvelles  de  Madrid  où  les  e«rtès  disciit'nt  ton- 
|Wrs  le  |)rojel  de  loi  sur  i'alioliiioii  de  la  traite  :  le  rioiivennur  de 
'iliii,  M.  l)'l)o:inell,  a  déclaré,  dans  une  dépèche  au  ininisière  espaj.'nol, 
l/f  d'Ile  i le  serait  perdue  pour  l'Kspa^ine  le  jour  où  les  nègres  y  seraii'iil 
l'Iraiieliis. 

—  Le--  Suisses  quilialiilent  Paris  ont  écrit  à  leurs  compalriolrs  de 
"■riif  ipi'iis  relouriieraieiit  dans  leur  pays  pour  s'eniolir  camnie  volon- 
'•"ii'fs,  SI  les  circonstances  re.xiyeaicnl. 

—  Le  21)  jatnier,  il  y  a  eu  encore  une  asseuibiée  lie  l  000  personnes 
ilans  la  ville  de  Berne.  Toutes  ces  réiinioii.s  réclament  iinaninienient  une 
iiilfrvm.iinn  cnergu|ue  de  la  diète  dans  les  alTaires  dont  s'émeut  si  vive- 
"Kîiil  la  Suisse.  l'Jlcs  menacent  de  s'armer  et  d'aj.'ir  à  la  place  du  dircc- 
'"iies'il  ne  se  charge  lni-ii;cnie  de  l'expulsion  des  Jésuites. 

— '^illus  lis'onsdans  une  correspondance  de  Vitiino  que  Mme  la  cimi- 
Ifssi'  t;i-i)i-j.f.  Kiiroly  et  sa  neur  la  ciuutefse  Louis  liallhtany,  toutes  deux 
['-iil"iiii'nt  disiingnées  par  l'élévation  de  leur  esprd,  sont  convenues  c»l 
'''^'C'',  de  ;,e  recevoir  à  leur-  brillantes  soirées  'ipie  .soiis  la  condition  ex- 
j'i'fi'.-ej  pour  le>  personnes  ediiiiscs,  de  n'employer  jamais,  dans  les  toi- 
"'"''s  t'!ei;.iiiles  ou  les  eosliimes  les  p^iis  gracieiiN,  aiicime  éloiïe  ou  aecos- 
^"'ri'  i|iieicoiii|iie  (|ui  ne  fùl  esclii^ivemenl  de  fubfi  |ue  autricliienni>. 
«■"iblal-les  exagérations  de  patiolisiiie  deviendront  inutiles  quand  les  al- 
'"ocesde.-i  pciip^ea  seninl  hnmanilaircs. 


du  tVibiinal  deitoi^wr^ionnellé  dé  GèxTMe  e^  wsi^TOWf ue  lîè- 
rfianle.  ^  i        •     • 

Céline  Noël  est  eliétive,  ses  traits  sont  dis.racieux,  mais  an  total  sa  pliysio- 
noiiiie  i-sl  assez  douce.  Klle  répond  avec  clarté  elconvenauee  aux  quesuons 
(pu  Ini  sonl  f.iiles.  ,  , 

On  ne  peut  inienx  faire,  pour  diiiiner  une  ilt*  du  niallieur  qui  s  alt.icrie 
à  quelques  exisleiice.s.  (jnede  iap|ieler  la  déposition  de  eelle  eiituul,  do.it 
le  l.iiigage  n  a  jainai-,  vaiié,  suildevanl  lé  nu^islral  iuslrutleur,  soil  pen- 
ilaiil  les  d   li:ils  oraux.  ,        ,     ,   ~. 

Elle  1  si  à  ée  d'enviriin  doii/e  ans,  .Née  'a  Paris,  elle  a  élé  élevée  aTrojes. 
Llle  a  iM-nlj  so-i  père  lor-<pi"el!e  avait  cinq  au.--,  el  sa  nu're  loi^qu'elle  eu 
avait  Iniil,  Apii^s  la  ninrt  de  sou  pire,  sa  taille  loalenielle  la  ((induisit  a 
Saiiil-.Mars-en  pihes,  l'ii's  Tinyes,  elle/,  l'irieul  paternel  de  rorplicline.  btli; 
a  une  .-U'iii-,  qiiiM'nl  |ilac(;e  .i.ius  un  lio-piee,  oii  elle  esl  eneore. 

Céline  d  nieuiM  dens  ans  avec  .smi  ;.;raiiil  père,  (p-i  la  uudlraiuit  snineni, 
.>(  q-ii  tinit  par  la  li\  i  er  a  des  inaiclimils  aiuliulauls,  lesquels   la  tonlraipoi 

reiil  a  ineiidn.'i   sur  le^  j^r les  rouler. , A  jué-.  un  au  de  enurses  va^alKuides 

'avec  ces  ^eiis,  i's  l'alian  loiuiéreiil  lia  .s  uiK>  anbrrue,  a  Orléans.  Le  iiiailji; 
(le  eel  (■laMisvcn  iil  la  ^aida  (pieqm  s  j'-urs,  puis  il  la  rcmU  a  la  l'eninie 
r.-.l-ii-,  alors  eliauleiise  pultlupie.  Ce  cirrmer  fiii  se  passait  il  v^a  .environ 
deux  ans 

l'Ciidaul  la  première  aniiè''.  (ii  liiie  siipporia  '•a  nouvelle  condition,  bien 
hire.  iCpeiidaul,  c,n  SI  nialiresse  la  liallaii.  Ell(^  la  cnndiii-ii  nièiiie  dans 
lis  oies  pour  l'y  f  MielP  r  avec  de^  O'  lies  ,  Inisiue  l'cnrail  avail  de  ta  pcini< 
a  ret' uii- les  air^  ipii  lui  laieiii  en-iignés.  .M.iis,  depuis  un  an  environ,  les 
mauvais  liaileimnls  ledouh  er.-nl,  el  i  naipie  jour,  avec  ou  s.tiis  motifs.  Ce- 
lin  fnl  ballne  p'ii^.iii  innii'-  fort.  C.'i  élal  deelioscs  criiincni;  i  ;i  Orléans. 
La  pauvre  Mehni'-  fui  cmiir  'iule  de  passer  l'ii.l  une  nnil  de  février  il  |.;enoiix 
sur  le  plaoclier.  el  san  ain  nue  espèce  de  vêlement  ;  sa  clu'iiiise  inéiiie  Ini 
avail  l'ié  eirevee,  el  le  I'  inleni  lin  elle  fut  eneore  fr.ippée. 

lue  .itiUi'  foi--,  siio  bnnireau  lin  ienver-.a  (•>  duijl-  de  la  Mi:iin  gauche  de 
lillr  fai.-on  iin'elie  en  ■  si  e^iriipi- e,  i  1  (pi  elle  ne  peul  pli. s  lernier  celle 
inain  co'inni  ■  l'antre.  La  f  mni.  (li  ui^  lui  lia  luile,  i-oi.r  ce  lail,  devanl  le 
irlioiial  çnrreeiiiiunrl  d  Dirai-,  el  co.idai'i.iée  ,  'e  IS  :i\iil  (Jcinier,  a  nu 
empi  isounemi'ul  de  qii  Itit' joiir^,  l'end. ml  ce  leiiips,  C.viiie  clr.iiil.iit,  soil  il 
llrléans,  soii  il.m»  les  enviioi  s,  el  e'e  l  U  Li^rav  q  Te  le  loi  rclrouvéi!  par 
a  f  iiiiu,'  datais,  diml  la  eapliv  te  M-nail  de  liuT, 

C  Ile  femme  fil  alors  pr.nlinne  di'  i  r  'iues-,es,  (pi'elli'  n'dilia  l)ieut'(^l  pour 
iceoiumeiicer  ces  m  ouais  liaileiU'nls,  ipii  couliin  ereiil  prndaiil  diV'-rs 
viiva'p'es  fiils  ;i  [Vris,  a  Houig's,  n  Hoctiefurl  el  a  Kurdeanx  ,  à  Itonen,  ils 
t'iii'eiii  pous^.'naii  pninl  que  Céline  lU',  te  liras  jj.inche  Irai-lnré.  Fille  t'nl.soi- 
Kiiée  à  l'Iio-pic  ■  des  1,1, finis,  n  P.tii-.  EU  ■  e  i  sorlii  ipielipii  s  jouis  après^ 

Les  deux  (M'ierines  dirigeaienl  leris  pas  ^els  lieiiéve;  mais  la  iiK'-gere 
u'flr  lail  ^a  raiK  une  D'.Nantua  .i  Ciiàlillon  fenf.nl  fui  Inueliée  trois  fuis 
après  avoir  lié  de(»<)nidée  de  lousS'S  véleimnils,  el  a  Chàlillon  la  Oagellaliou 
fut  fait(;  avec  dtus  ronci-s,  donl  les  épines  lui  avaieiil  norril)Wment  déchiré 
tout  le  corps. 

C'e.^l  a  lasnite  de  c»s  aiincilés  qii'a  eu  lieu  la  scène  de  CoMonges.  Ce  ine 
riTu'^ail  de  metlri  un  liounel  de  nuil  (|ui  clail  sale  et  déchiré.  La  femme 
Calais  II  saisit  aiori»  par  les  cheveux,  la  jeta  hors  du  lil.  ei  la  trappa  de 
Imites  se^  fnices  ivee  nn  niariinef.  Cet  insinimeiil  de  supplice  s'éianl  hrisé, 
la  vicliine  fui  précipili'e  ^nr  le  plan  her ,  fiappe  de  n()nvean  h  coups  de 
pied,  et  eiiHii  mordue  deux  lui^  a  l.i  joue.  La  femme  Calais  l'avait  saisie  par 
le  C'iu  el  l'eiiaii^lail,  lorsque  les  j[ens  de  la  maison  siml  arrivés,  cl  l'ont  de 
liTréi!.  Les  ren.seignemeiils  recueillis  onl  éUbli  la  vérilé  des  faits  donl  on 
vient  de  lire  le  récit. 

La  prévenue  s'est  iKirnée  à  nier  les  faits  qui  Iniélaieut  reprochés.  Elle  a 
été  condamnée  à  de'  l  années  d'emprisonnement. 

Céline  est  eni'ore  ^  l'hosnice.  Soiiiuise  a    une  constVnte  et  exacte  surveil- 

uce,  elle  n'a  donné  jusqii  ici  que  di-s  preuves  d'un  bon  naturel. 


tau 


VAKIKTES. 

Introduction  à  T histoire  de  la  religion 
derinde(l). 

Si  nrainlenaiilde  Ift  parole  religieuse  on  passe  au  culte,  l'esprit 
duiiioun^  coiiiirn'époiivanlt'"  devant  les  reprc'^eiUations  symboliques 
(îl  dcvuiil  les  demeures  des  dieux.  On  admire  sur  le"s  sables  de 
l'Kgvpff  des  temples  grands  comme  des  villes.  Dans  l'Inde,  ce 
sont  des  luontapiies  entières  i]ui  ont  clc  trai)sform(''es  en  temples  ; 
d'immenses  lorèis  croi.ssent  sur  leurs  voûtes;  qnek|uerois,  comme 
à  Kllora,  des  rivières  passent  et  lombeiil  en  CLiscades  par-dessus 
leurs  corni(;lies. 

Lorsiiuoit  péiièlre  dans  ces  vulves  jjrofondes,  où  le  oulle  du 
liiifîiiu),  de  la  Keiiénilion.  était  pratiqué,  on  s'epare  au  milieu 
d'une  arehiteclurt'  souler-t^wnc,  dans  des  cuTel'onrs  de  colonnades, 
de  piliers  massifs,  (''vases,  cannelés.  île  seiilplures  colossales,  d'é- 
li'-plianlsel  de  rhinoecros,  de  fîaleries  et  d'arciiilravos  fantastiques 
(|ui  se  perdent  dans  de  formidables  len(''l)res. 

Sous  ces  temples  il  y  a  des  (itangs  sacres  auxquels  viennent  s'a- 
hrniver  leurs  Jiotes  sacivs  :  troupeaux  de  bonits  et  de  génisses. 

Uuciquel'ois  les  teiitples  sonl  superposés,  et  d'étages  en  étages 
ils  escaïadeJit  la  montagne  ;  et  ces  masses  ne  sont  pas  seuleinent 
évidces,  brodées  ii  l'intérieur,  mais  encore  sculptées  extérieure- 
ment. L'esprit  terrifié  se  demande  aujourd'hui  cfurant  combien  de 
milliers  d'années  U's  UKiiiis  des  générations  ont/dù  sécher  sur  ces 
montagnes  de  granit. 

Les  a:réiiionies,  les  fêtes,  1rs  pratiques  religieuses  ont  ce  mCme 
earaclèi-e  exubérant.  Nulle  part  les  péiiiliMices  n'ont  été  phis  lon- 
gues, les  observances  plus  fréquemment  répétées.  Des  multitudes 
entières  sont  convoquées  aux  fêles  et  y  accourent  de  toutes  parts. 
On  V  promène  des  chars,  des  temples  roulants  qui  portent  des 
troupes  de  musiciens  et  de  daiivSeiises.  Les  éb'pbants,  les  idoles 
gigantesques  figurent  dansées  proecssions.  où  les  adorateurs  se 
l'ont  écraser  sous  les  roues.  Les  supplices  voloiilaires  sonl  poussés 


(t)  Ainsi-qnc  nous  l'avons  annoncé  dans  notre  niimérodr 
iinrodiiciioii   est   tirée    de  \'Hifloire  pitto  e$qu«  d(i$r^ 
proeliaiuenieniradininislralionde  librairie,  rueNoirc; 
En  donnani  la  seconde  partie  de  ce  travail  bri|lant 
léuis,  nous  avons  Invoin  de  dire  (]ue,  s'il  expliqn 
niaiéiielle  el  de  l.i   raison  proj'.ressive,  dans  le  dt 
il  ne  prouve   nullenieni  que  ces  deux   èièiiients 
les  fiirniat ions  reliîiieuses  soient  les  seules  bases 
de  vue,  la  iLéorii;  do  l'auteur  pourrait  dune  bien  nd^ 


crée  SOS  premières  industries,  la  massue,  la  flèchel  Phameçon,  I». 

fronde.  Il  fail  les  premières  appliciations  de  sou  intelligence  ; 
ehassi'  (H  il  péelie  pour  consonimer  sur  le  momciil  ;  el  tjiiaud  il  o? 
rjissasiè,  il  dort.  Son  existence  est  C441«^ d'une  biuie,  un  peu    plu 
ingénieuse  que  les  autres  brûles.  La  teiYiine  n'est  (jue  la  l'emelb!  d 
cei  anima-1  de  proie.  i;omme  elle Csi  plus  faible^  elle  e.si  sotuni.sc 
une  sei'viiud'- gi'ossière;  elle  subil  lapins  grande   part  des  [leiue.s- 
laiidisqueriiomine.se  réserve  le  plus  grand  nombre  de  joies.   L 
habile  la  Imite  ou   le  trou  d'un  roeliei'.  Lors(]uc  les  sauvajjes  s'a> . 
seniblen!,  le  chef  est  le  plus  habile  à  tuer  ou  à  découvrir  le  gibiei 
Cependant  parmi  les  animaux  (]ue  l'homme  poursuit  p^iur   i 
l'aire  sa  proie,    il  en  est  de  p|tis    timides  qu'il    n'est    pas  obliyé  d 
tuer  immediatemeul,  qu'il  iieuf  garder  auprès   de  lui  puur  les  de 
vorer  ou  s'en  servir,  el  selon  ses  besoins  il  1(>6  réunit,   il   les  et' 
ferme  ;  des  lors  U  n'a  plus  seidemeiit   la  nouri>iHire    lii'i  jour,  il 
encore  Celle  du  londem  lia  ;  il  |ieul  iissurer  i'cxistcp.ce  de  plusieur 
êtres  autour  de  lui.  Les  tribus,  les  familles  se  forment  ;  le  iiremie 
exemple  de  prnprieleest  donné.  La  [)iopriélé  n'est  pas  le  soi,  niai 
bien  le  troupeau.  Aussi  loin  que  t^'elend  la  pensée,  sous  la  courb^ 
du  soleil,  de  l'orieulà  l'cK'ddeut,  la  lerrc  appartient  à  tous,  et  der 
riére   les  pas  du  troupeau  un   autre  troupeau  u  le  droii  de  veui.' 
brouter  1  herlx'. 

L'homme  fail  (jal'.re  ces  tioup'aux,  et  les  pâturages  iritui'el-i  sou', 
vite  épuises  :  il  faut  donc  aux  peuples  iiasleurs  une  vie  nomade.  Il  - 
iiahiteiU  la  tenle,  liibilaiiou  porlaiiVe  iiu'ils  IraiiieiU.  après  eux.  Li  ■ 
chef  I  Si  le  père  de  famille. 

>lais  si  l(!  troupeau  esl  |»our  l'Iioinnie  une  nouniuue  moins  prt'> 
cai.'e  (pie  la  chasse  ou  tjue  la  [féeiie,  eepciidaiU  il  se  i  cproluii  avec 
lenteur;  il  est  d'aiiia;it  pliH  vile  decimi',  consommé,  qu'en  assB- 
raiil  la  sii|)si>tairce  des  Irimmes  j1  les  aide  à  se  inuhiiilier.  Com- 
iiieiil  riiftire  a  l'e  ipiinbre  de  convives  lequel  .-.ugnKiKe  .sans  cesse? 
Il  fuit  ajouier  au  troupeau  les  fruits  lerre.^lres  qui  |)i'uv..'iii  se  con- 
server toute  raniHv'.Ces  fiiiils  si;n  les  c  'n  aies  de  diver-i  s  naturos. 
Alors  l'homme  |ia-si' de  la  vie  pasloral.'  a  la  vu;  a^^-.cjie  ;  il  ne 
possède  plus  senlemen'  le  irnupi.MU,  il  pos.séde  encore  non  uy^s 
piécisèmenl  le  s(d,  mais  la  moisson,  mol)ili(;r  du  sul  (|ue  sort'irà- 
vail  y  a  di'posé.  Mais  plus  lard,  pour  protéger  la  moisson,  il  est 
obligé  di'  s  approprier  le  sol,  de  l'enclore  et  de  s'y  hxer. 

La  propriété  n'est  que  la  jouissance  du  travail"  qu  on  a  fait  soi- 
même;  elle  engendre  l.i  guerre,  qui  esl  la  jouisîiaiice  (lu  Uavail 
qu'on  n'a  pas  fait.  Les  dépiéilaU  urs  a  main  armée  se  jetlent  sur  la 
moisson.  Alors  les  popub. lions  agricoles  soui  obligées  de  s  as.sciti- 
bler  pour  se  défendre  ;  (dies  bàli.ssenl  leur^  demeui-es  a  colé  les' 
U'i  silcsaulns;  elles  fondent  des  villes.  La  gui  rre  devient  la 
forme  dagreg.uion  des  peuples.  Dès  ce  moment  un  nouvel  ordre 
de  rappori.(  a  surgi,  non  seulement  du  père  aux  membl•e^  de  la  fa- 
mille, mais  de  citoyen  à  citoyen.  La  pensée,  l'mt  •Iligcnce,  qui 
avaient  successivcnient  decouverl  les  premières  iuveniions,  doi- 
vent régler  les  nouveaux  rapports;  l'ideo  du  droit,  du  devoir,  s'é- 
largit. Des  dogmes,  des  codes  rudinientaires  sonl  promulgués. 
L  hiimme  sent  Te  besoin  d'un  grand  travail  iutollecliiel. 

Mais  pour  que  ce  travail  se  fasse,  il  faut  que  Ïh  subsisljmcc  soit 
assurée  à  ceux  qui  le  font.  U  faut  que  des  fibmme.s  ne  soient  |>as 
forcés  de  se  dépenser,  de  s'épuiser  jour  par  jour,  heure  par  beiire, 
dans  des  travaux  manuels.  Il  faut  qu  il  y  ait  un  surcroît  de  subsis- 
l  mce.  ill  fuit  (jue,  pour  es  premiers  ouvriers  el  ces  preuii.^rs  émis- 
saires des  idées,  d'auircs  agents  arrosent  la  terre  de  leurs  sueurs, 
ces  larmes  du  corps  ;  que  d'aulres  bras  les  défendent  contre  les 
ennemis  pendant  qu'ils  méditent.  Les  penseurs  rendaient  bien  à  la 
société  les  services  qu'ils  en  recevaient;  ils  créaient  les  laiigu(»s, 
les  religions,  les  .sciences  ;  ils  développaient  les  âmes,  ils  multi 
pliaient  les  industries,  qui  ne  sont  que  des  Idées  appliquées. 
'  ClKuiue  jour  les  nations  modernes  s'enorguiàlh.sseni  de  leurs  dé- 
couverte-. Les  inveiUions  passérs  dans  les  habitudes  de  l'humanité 
ne  frap]ient  plus  les  imtiginalions  ;  mais  lorsque  nous  plongeois 
par  la  pensée  dans  ce  monde  ,  que  nous  regardons  comme  téné- 
breux parce  qu'il  a  précédé  làge  historique,  on  se  demanik,  avec 
une  pr  fond(!  admiration  pour  les  premiers  grands  hommes  aiio- 
nvmes,  cinnbien  il  a  fallu  de  génie  pour  créer  les  langues,  les  al- 
phab'  ts,  les  chiffres,  la  navelie,  la  charrue,  la  rame,  pour  s'empa- 
rer eu  feu.  utiliser  les  méUux,  tisser  le  |)oil  ou  le  duvel  des  plantes, 
rassembler  assez  de  faits  pour  oseï'  lés  premières  abstraciions,  les 
premiériîs  analy.ses  et  les  premières  synthèses;  ift)us  [»ouvoi:s 
comprendre  alors  avec  quelles  bénédictions  ces  ipiivres  durent 
êirejiiccueiUies,  el  quel  respect  des  hommes  grossiers  durent  avoir 
pour  ces  premiers  inventeurs  qui  faisaient  faire  à  la  pensée  les 
premiers  actes  de  souveraineté  sur  le  inonde. 

Ou  a  dit  que  la  division  des  casies  et  l'établissement  du  brahma- 
nisme étaient  un  fait  de  conquête  :  ne  serait-ce  pas  plutôt îine  divi- 
sion du  travail  social?  La  conquête  no/onde  pas,  n  organise  pas  les 
sociétés.  S'il  D'y  eût  eu  dans  l'Indejefue  des  peuples  armés  les  uns 
contre  les  autres,  ces  peuples  se  seraient  éternellement  vaincus  et* 
refoulés.  La  conquête  n'eùl  abouti  qu'à  ui»  perpétuel  déplacement; 
car  pour  absorber  un  peuple,  se  l'assimiler,  se  le  soumettre,  il  faut 
une  science  sociale,  cl  pour  concevoir  cette  science  ,  il  faut  des 
sages.  . 

Si  les  sages  avaient  été  les  conquérants  primitifs,  comment  ex- 
pliquer que  ces  brahmanes,  guerriers  et  vainqui'urs,  apies  une  do- 
mination établie  par  la  violence,  eussent  volonlaireijienl  déposé 
les  armes,  les  eussent  remises  au  peuple  ou  à  um;  partie  du  peuple 
qu'ils  venaient  de  conquérir,  sans  crainte  de  voir  les  vaincus  ic- 
prendre  parla  force  ce  (ju'ils  avaient  perdu  par  la  force. 

Ces  v.iinqueurs,  conlrairemaiit  à  tous  les  t(xemnl(\s  historiques, 
auraient  renoncé  à  leur  nom  national  pour  prendre  uii  injin  reli- 
gieux ;  ils  auraient  ensuile  déserté  le  gouvernement,  le  |iouvoir 
mililairo  ,  non  pas  un  à  un,  par  exception,  mais  en  nation,  pour  so 
livrer  à  l'étude,  aux  austères  coulcinplalions  et  aux  travaux  dei'es- 
prjt?  Cette  hypothèse  n'est  pas  vraiv»emblable. 

En  l'admettant,  on  serait  obligé  d'admettre  pour  la  société  hin- 
doue qu'il  y  a  eultruis  conquêtes  successives  et  quatre  peuples  éta 


^ 


-^Wo^à fnitiationV  ClnWaÙon  persista 'tnènté  avec  fhér^îîS  ;  elle 
fut  appoU*e  sccoiHlc  naissance. 

Alors  00  principe  de  l'Iiérédilé,  ce  principe  dordre  le  plus  rudi 
meiilairc,  celui  qui  paraissait  oontcuir  l'I  (|ui  conlcnail  tlïoclivo- 
nieiil,  pour  les  peuples  primilils,  le  plus  île  ^mi  uniies.  de  perina- 
iieiice,  de  r^'ffularile,  lui  appliqué  du  laite  a  la  hase  de  la  soi^iélé. 
La  société  fut  systénialigueiiK'ni>  légalement,  sépatt»' ou  quatre 
comparlimi'Uts,  par  de  hautes  murailles.  La  législation  sans  doute 
n'a  pas  créé  ces  inégalités,  file  les  a  trouvées  établies,  les  a  con- 
sacrées, éternisées  par  des  textes. 

On  a  divisé  les  hommes  selon  les  travaux  auxquels  ils  s'appli- 
quaient ;  ce  ne  peut  être  u'uiie  (cuvre  de  l'esprit,  de  l'abstraetiou, 
d'une  loi,  et  non  de  la  i^onciuéte.  Poiu'  éviter  la  confusion  des 
rangs,  on  a  conlrainl  leslils  à  embrasser  perpétuellement  la  pro- 
fession du  père  ;  hiéi'arcliie  iidlrxible  qui  est  visiblement  l'ieuvre 
d'une  législation,  car  celui  qui  prend  la  meilleure  place,  nui  pos- 
,  Bède  les  plus  grands  privilèges,  c'est  le  législateur,  c'esl  le  brah- 
niaue. 

Aussi,  comme  il  craint  de  "perdre  par  la  force  matérielle  ce  qu'il 
a  usuriié  par  l.t  furcf  moral;',  il  enipruiue  un  caractère  sacre,  il 
ivvét  lie  plus  en  plus  lu  |)uissance  divine.  Il  appelle  à  son  aide 
renseignement  religieux.  I)aiis*Ious  se^  poén)es  il  multiplie  les 
exem|)les  de  su|)ériorilé  des  brahmanes  sur  la  caste  gouveriie- 
menlale,  guiTriére,  et  sur  les  ilieux  eux-mêmes,  bes  Pouianas  n.' 
chantent  que  |es  glniilicalions  du  bialiinanisme  ;  la  parole  du 
bratmr.iue  y  est  toujours  toute  puissante  ;  nue  imprécation  du 
brahmane  est  plus  ibrti;  que  toutes  les  forces  du  ciel,  que  Brah- 
ms, t|ue  l'Etre  suprême. 

Lesbiahmanes  sentaientque  la  sulwrdination  du  roi  etibi  guerrier 
était  frémis^uide  sous  leurs  mains,  et  iU  écrivaient  ces  nombreux 
poèmes,  les  seuls  livres  à  peu  près  permis  iiux  autres  castes^ 
parce  ipiils  y  allaient  porter  i\i's  exemples  toujours  plus  lié- 
mîques  de  la  ioii|e-pu  ssanee  des  brahmanes  et  d,'  t  inl'er.oi  iié  des 
rois.  Ils  ieagis>aii'iu  ainsi  sur  la  caste  qui  avait  la  pui.--s:nii'e  nia- 
lérieiie  "en  main,  par  la  pression  de  l'upiuion  iiublujue  il  par  la 
terreur  religieuse. 

Kl  cepeulant  1.' brftiimanisnie  ne  fut  pas  nwc.  usiiri)al:on  ;  il  lé- 
gilinw  ses  pr.viléges,  sa  puissance,  i)ar  l'usage  (|u'il  en  II'.  Il  no 
jaul  p  .s  le  juger  par  le  cadavre  ipie  nous  avons  aiJJ'>iiiM'iuii  suus 
les  yeu\  ;  Il  tant  le  juger  a  l'origine,  d'aiiiés  les  iiiipéii.ssables  mo- 
numenls  qu  il  a  élevés  dés  li's  pieiniers  a jiis  de  1  liuiiian,té.  Il  ir 
trouvé  le  premier  une  me  apiiysiq  i  •  prntoiide  sur  l'expliiation  de 
l'un.Vi  rs.  sur  la  vieantèiioui'e  et  ultérieure  de  1  liotnm,'  ,  les  solu- 
tions de  l'Inde  otU  voyage  depuis  dans  l'occidenl  du  m<Jiide;  toutes 
les  ph.loiopliies  en  on  pris  quelque  chose.  L'Inde  peut  réclamer 
la  malermt'  des  idées  ;car  partout  ailleurs,  après  elle,  un  retrouve 
ses  ilioux  et  ses  systèmes. 

yuelq  les  (ihilosoplies  en  oni  conclu  que  l'esprit  humain,  limité 
'dans  ses  inventions,  avait  tourné  dans  le  même  cercle  ;  que  l'E- 
gypte avait  conçu  les  dieux  de  I  Inile  san* les  conuaiire.  Il  était 
beaucoup  plus  logique  de  croire  que  le^.;  mythes  iU^  l'Inde  s'étaient 
répandus  par  ouilulation  suecessiv.  s  sur. l'Asie  occidentales, et  delà 
sur  une  portion  de  r.\l'ri(pje  et  de  IKurope. 

Ce  (ju'on  peuiaitirmer,  eepoiidant.c  est  que  dans  aucune  religion 
passée  les  dogmes  u  ont  été  plus  philnsophi(piemeut,  plus  savam- 
ment coordonnés.  La  rel  g. on  hindoue,  une  au  fond  et  rationnelle 
dans  les  hautes  régions  du  br.lmniiiisine  ,  s  est  réfractée  ailleurs, 
divergente,  inexplicable,  voilée  sous  les  syniholes.  Sur  les  bords 
du  Gange,  elle  est  restée  a-si~e  dans  sa  merveilleuse' unité  ;  nous 
allons  I  y  reirouver.  < 

Si  le  bralunanisme  contribua  piiissannuenl  u  laa'e  pass(M'  l'homme 
de  l'état  instinctif  a  l'état  inleltectuel,  s'il  permit  et  facilita  les  prc- 
mier.s  travaux  de  la  pen.sée,  il  tendit,  par  son  organisalion  iien'di- 
taue  l't  la  classitiealion  inllexible  do  la  sociéti' ,  a  imUiobilise;'  les 
doctrines. 

gu  arriva-t-il  dans  1  Inde  après  un  cerlain  nombre  de  siècles'  Il 
arriva  (jiie  les  dcjguies  une  fois  établis,  et  le  travail  do  la  |jensée 
une  lois  circonscrit  dans  les  mains  do  la  nu  iiie  ciste,  ces  (lojjmes 
furent  transmis  mais  non  dèveloji|)ès;  ils  (lasserentde  la  main  a  la 
main  loinme  les  i)ierres  de  nos  éditices,  déplaces  mais  non  renou- 
velés par  le  temps.  La  vie  se  relira  de  ces  dogmes. 

Les  bialiinanes  n'ayant  plus  à  rediie  qn'nno  clio.'-o  déjà  dili' l't 
pour  toujours  ,  la  religion  no  fui  plus  qu'une  parole  maeliinale, 
qu'une  iiaiiiuido  de  mots.  Luinnie  les  bralinv<uies  n'avaient  pas 
d'autre  ino  le  d'activité  que  la  lecture,  roiis('i;.-iienienl  îles  Tu  1 1  s 
-  saints  el  les  prali(|Uos  de  lif^vùtOn,  ils  lurent  eonlrainls  de  s'eiilon- 
CCM'  de  plus  en  plus  dans  ces  pratiques,  de  s'absenier  de  pins  en 
plus  de  la  vie,  de  se  retirei'  dans  une  sorte  d(?  néant,  au  fond  des 
boliiudes. 

La  nioil  a  sa  ingiijue  aussi.  Quand  lu  véritable  aeti\il<''  complexe 
et  divi  rse  qn  exige  l'oi  ganisalion  complexe  et  diverse  do  l'homme, 
(|uaiid  la  vil!  humaine  est  scindée,  peirilioe,  imiinibilisée  a  certai- 
nes ailriliuuous  ialali's  et  l'aialoineiil  tr.msmisos,  il  arrive  (|uo  la 
classe  loujiiins  ((indamné'.'  aux  travaux  manuels  s abriuil  et  di-gc- 
iièrc,  taiHlis  que  la  classe  toujours  eiichainèe  aux  travaux  delà 
peii.-ee  lie  pense  plus,  et  s  anoaiilil  (iaiis  luio  sorte  de  mémento 
continuel  des  V. eux  textes.  Kilo  reiiqilaee  l'idi'o  par  le  syinjjide,  le 
verbe  par  ic  geste.  .N'ayant  plus  de  raisoM  d'être,  e'est-a-dire  de  .sw 
développer,  eilerevet  lU;  |/ius  en  plus  les  appareiiresde  la  mort,  le 
silence  et  l'iiinnobiliié. 

Lu  iievoiioii  n  est  qu'une  mort  lente,  dt'siiée,  préparée  avec  um; 
ostenlalion  sauvage.  Le  suieiile  bit  la  conclusion  dernière  de  celle 
inei'tie,  et  devint  un  iuMe  religieux. 

(j«tliJ  une  civilisation,  quand  une  organisntion  sociale  retire  a 
un  peuple  une  parlai'  dévie  nécessaire  a  cinieun  et  à  tous,  ipiand 
l'ambiuon  ou  l'aspiration  vers  dlèulres  desiinées,  (pii  est  la  force 
impulsive  des  individus,  est  impossible,  iiilerditc  par  le  despotis- 
me, par  la  loi,  par  les  mœurs,  il  arrive  (jne  lliomnu'  retombe  sur 
lui-même  ;  les  arbres  èUjulîèb  par  d'autres  arbres  renoncent  à  leur 
expansion,  se  dessèchent  et  meurent.  Ces-  hommes  ainsi  écrasés 


toyvir  primitif,  et  rayonnait  d'Age  éiii 

blît  en  s'étendant.  '  ' 


s,'coininoîa  chaleur  s'affai'-  - 


perd  point  de  temps  m 

aux  conservateurs  J'élire 


Cependant,  le  proprés  inévitable  des  idées  et  des  mœurs  forçait 
les  prêtres  à  modiller  les  croyances  primitives  dans  un  sens  plus 
large,  plus  compatible  avec  le'nouvel  esprit  humain.  Alors  on  sup- 
posa, parmi  étrange  eonlie  sens,  que  l'Iiomme  était  dégénéré  au 
point  d(!  necessiliT  une  nouvelle  intervention  de  Dieu,  ime  noii- 
vollo  révélation,  pour  rappeler  le<  croyances  à  la  pureté  (pi'elles 
avaient  perdue.  Kl  ce|M'ndaut,  lorsqu'on  suit  dans  l'Inde  la  série  des 
iucai'nations  de  Vichnou,  ou  remarque  qu'elles  sont  toujours  plus 
humaines,  plus  charitables,  plus  bienveillantes,  de  sorte  (ju'ou  al- 
lait au  progrès  en  j)roclamaiu  la  décadence.  La  religion  s  épurait 
ainsi  à  conire-cœur  ;  «die  grandissait,  et  prenait  son  accroissement 
pour  des  synqilomes  d'oxjilation  ;  elle  gardait  une  profonde  dé- 
liance  contre  l'aviMiir,  et  pour  prévenir  les  nouvell«/s  iiiearnatious 
de  Dieu,  (jui  otaienl  autant  de  transformations  et  de  progrès  dont 
l'exemple  pouvait  devenir  contagieux,  elhî  annonçait  d'avance  une 
dernière  incarnation;  mais  celledà  était  terrible.  a[)ocalyptique: 
elle  devait  précéder  la  dernière  minute  de  l'univers,  et  en  semer  la 
poussière  aux  (|ualro  vents. 

Quant  au  reste  du  peu|ile  indien,  il  suivait  bestialement  el  le  front 
bas  \n  roule  tracée  jiar  le  brahmanisme.  De  la  vie  à  la  mort  il  était 
désintéressé  de  toutes  parts  dans  les  idées;  il  se  tenait  dans  un 
mutisme  et  dans  un  servilisme  profond  devant  ses  maîtres  reiUai- 
t  ibles,  qui  tenaient  dans  leurs  mains  le  [Hjuvoir  de  Dieu.  Il  inter- 
prétait à  sa  façon,  poui-  les  besoins  do  son  Ame  grossière,  ces  dog- 
mes supérieuis  (pii  descendaient  sur  sa  léte  par  réfraction. 

Il  y  eut  ainsi  doux  religions:  l'une  transcendante,  rationnelle, 
(pii  prêchait  l'unité  de  Dieu,  réservée  an  brtdimaiio  ;  l'autre  (pii  se 
r  '.sumail  ou  polythéisme  ou  plutôt  en  fétichisme;  car,  loin  de  i  tier- 
c  ler  a  élever  les  classes  inférieures  à  une  notion  plus  piu'c  de  la 
Divinité,  la  caste  sacerdotale  les  lenail  systèmatiijuoment  enfonci'i's 
dans  leur  igiioraneo. 

Le  brahmanisme  introduisit  en  haut  et  on  \yds  de.si  nombreuses 
nraiiiiuos  de  dévotion,  et  identill^i  tellement  le  culte  avec  la  vie  lia- 
liituelle  de  chacun,  il  lit  intervenir  si  frécpiemmetit  la  religion  dans 
tous  les  ados  civils  et  phvsi()uos.  «]u'eli(î  se  trou/a  en  (juelque 
sor'.e  une  seconde  vie,  un  bi.soin  du  corps;  si  bien  (|u'il  n'éiail 
possible  de   i  hangei'   h-s  croyanci's   r},'ligieuses  qu'eu  changeant 

l'exisleni iiiièi'o  de  l'Ilindou. 

Plus  une  rebgion  a  de  pratitpios,  |jIuk  il  est  dilllcile  d  y  apporter 
une  réforme  ;  car  ce  n'est  pas  seulement  le  dogme,  l'idée  ipi'il  faut 
modiller,  mais  les  mœurs  ,  cet  onsendile  d'usages  (|ui  est  partout, 
sous  le  toit,  dans  le  foyer,  dans  les  relations  sociales.  Aussi  ,  l'Inde 
at-elle  résisté  invinciblement  aux  autres  cultes.  L(!  polythéisme 
grec,  le  mahfimolisme,  le  christianisme,  ont  \m  ronlainei',  h-  con- 
quérir ;  les  croyances  victorieuses  ou  vaincues  ont  coexiste  para!- 
lolemont,  sans  fusion.  Elle  s'i'st  laissé  goiuerner  avec  patiniee  par 
les  conquérants,  ctle  ne  s'est  pas  laissé  convertir,  et  aujourd  hui  le 
|»posèlytisme  des  nnssionnaires  anglais  a  passé  pardessus  la  léte 
des  Hindous  c()mme  un  son  de  eloche  dans  les  airs,  tant  le  culte 
brahmanicpie  a  pénétré  dmis  le  sang,  dan.^  la  chair  de  ces  antiques 
et  immobiles  po|iulalions,  tant  est  nuissanto  la  cohésion  des  âmes 
et  des  corps,  tant  est  grande  ralnnilé  do  la  nature  malcrielle  de 
rind(>  et  dos  croyances  iiiU''rieures. 

Après  un  repos  de  tant  do  siècles  sous  ce;te  ti^mpéraliiie  éiier- 
vanle,  la  [louseo  n'a  plus  la  force  d'agir,  de  secouer  les^iiortes  (le 
sa  prison.  Kt  comment  pouri'ait-o||o  hasarder  imo  tentative  d'é- 
mancipation'.' D'où  lui  viendrait  le  signal  do  la  révolte''  Les  op[)ri- 
més  n  ont  pas  d'armes  intellectuelles  pour  lutter  contre  les  oppres- 
seurs :  ils  no  savent  [las,  ils  ne  sauront  jamais  lire. 

Le  brahmanisme  a  porté  la  peine  do  ces  divisions,  de  ces  hiérar- 
chies héréditaires  qu'il  avait  rigoureusement  établies  dans  la  socié- 
té. I.ii  s'abstonaiiL  ainsi  de  rhumanile,  il  s'est  stei-ili.sé,  il  n'a  plus 
revu  ni  communi(|ue  la  vie.  Hieu  ne  vu  dansée  monde  quc'*par  rai- 
son de  voisinage,  ijue  par  un  échange nmluel  des  éléments  dévie  : 
ce  f|ui  meurt  passe  dans  ce  <|ui  va  vivre.  C'est  ainsi  que  li-s  êtres 
se  ponètronl  les  uns  les  autres,  se  prêienl  les  uns  aux  autres  leurs 
visibles  et  leurs  invisibles  aliments.  Tous  les  Ages  de  la  nature  coii- 
eoni'eiil  a  une  œuvre  commune,  et  dans  une  miséricordieuse  l'ratoi- 
iiiti'  se  pri''lent  une  mutuelle  assistance. 

.Mais  lorsqu'un  peuple  s  isole,  lorsqu'un  individu  si;  sé|iare  du 
reste  des  autres  classes  et  des  autres  individus,  après  ayiw  dount! 
ce  (pli!  èUiit  dans  sa  nalnro  de  donner,  il  s'épuise,  itjie  se  rt''gé- 
nere  plus  par  inrnsion  de  nouveaux  germes.  N'étant  [.dus  exté'riou- 
rciuent  \ivilie,  la  loice  interne  (jui  était  en  lui  se  disperse,  s'arré- 
le;  il  ne  reste  plus  ipii' celli;  chose,  telle  que  les  formifs  mortes  (pii 
se  sont  conservées  -oiis  les  bandelettes.  Une  vie  nouvelle  ne  vint 
pas  et  ne  pouvait  venir  se  communiquer  au  brahmanisme,  ni  des 
classes  qui  lui  étaient  inièrieures,  ni  des  nations  qui  lui  étaient  voi- 
sines. Sa  doiMiint.'  d!  ineura  suspendue  sur  la  tète  dos  Hindous 
comme  la  voûte  de  granit  indestructible  et  ténébreuse  sur  le  saiic- 
tiiain;  des  teniides  dé  Salsette. 

Après  les  soupçons  ipio  la  philosophie  a  déposés  dans  notre 
conscience,  il  n  est  pas  permis  d(!  croire  (|ue  le  travail  historique 
des  religions  se  soit  fait  sèparémenl  et  successivement,  à  de  si  lon- 
gues distances,  clie/  tant  de  peuples  divers,  comme  autant  de  pré- 
msses  discfirdanls  d'une  conclusion  qui  ne  doit  pas  venir.  La  con- 
ctusion  de  lonles  lis  loiinulcs  religieuses  qui  mit  existé  dans  le 
passé,  sera,  n'en  douions  pas,  l'unité  des  croyances.  Waiiî  cette 
unité  ne  iiouv.iil  exister  qu'à  une  condition,  c'esl  «pie  les  caractè- 
res de  toiites  les  races  lininaines  y  fussofit  représentés  et  satisfaits  ; 
(lue  l'unité  malèiii'lle  (In  globe  fut  établie  par  un  système  rapide 
lie  (onimimical ions,  parmio  intimité  continuelle  des  races,  par  un 
cchanyiKlffS  pfwijuctions  nécessaires  à  la  vie  des  uns  «-t  des  autres. 
Il  faHail  «loue  d'abord  (juc  le  travail  religieux  se  fit  paiiieHemenl 
cwt  toutes  les  races-sur  tous  les  continents  ;  et  une  fois  ce  travail 
achevé,  et  le  caractèt^  particulier  à  chaque  continent  une  fois  in- 
(;arné  dans  ch.upi'e  religion,  les  peuples  durent  trouver  dans  h's 
sollicilalions  cxtéri,éiy''s  du  commerce  des  motifs  pour  se  visiter 


liipfil'qtiil(|in  sort*  que  iftiur  ebjoift., 
M.  Lepélletier-d'Auluay  vic(>-présidfnt  dr'i 


cliamlire,  à  la  plai'c  du  nouveau  ministre^Le^abinet  paraît,  «lu  rosid 
avoir  délinilivemenlni-ceplé  le  Globe  poursoa  organe.  Il  se  fait  ftlnu^L 
pur  lui  d'avoir  «a  lo  courage  de  «  destituer  n  M.  de  Saint  IViesl,  niini<iH 
|tléni|K)teiitiairedi'  France  Si  Co|>enliai.'ue  et  M.  Drnuin  de  Ltiuys,  rli  |J 
lu  iliriM;lion  coniinerciule  au  niini.stère  dej  alfiin^s  «'traiigt'^re.i  :  VuJ 
doni^  l'iiitiiuiiliition  li  l'ordre  du  jour.  Le  A'rt/iona/  s'en  féliriie;|]M 
mieux,  s'écrie-t  il,  il  fallail  bien  qu'on  «-orlilenfin  du  mensonge  prnioiJ 
par  le  niinislère  pour  i|uel>|ues  foiictlonnaircs  plus  ou  moins  iiidéwg. 
daiils. 

Le  Journal  des  Débali  déelare  encore  que  le  miniïtke  ne  doit  pas  hJ 
s  ter  à  jjouvi'rurr  avec  .ses  âlô.uM.Oililloii  Harrol,  dit-il,  est  impos.sjlile  J 
goiiveniemeni  ;  «il  d'ailleiir- ,  la  giiurhe  se  coiiti'iile  de  .'■on  rôle  de  i.'ni\\s\ 
iiiituine  poliliipir.  Quant  A  S\.  'l'iiiers,  il  se  rési^'nera  à  n'être  ipic  le  |if( 
leçlt'ur,  le  gouverneur  d'un  mitiistùre  «pii  serait  son  ouvragf.  IVndji 
ce  temps  là,  on  oiihlirrait  l'administration  du  \"  mars  qui  lui  esi  mi 
sur  la  conscienre.  n  —  C'esl  dt-sormais  avec  cet  attiri.snie  d  expre.vfioij 
(pie  disciile  le  Journal  des  Débats.  \.i 

Le  Siècle  ne  Imite  pas  «pie  le  choix  de_.M.  Iile  .Salvandy  à  l'inslriiriioi 
publique  n'é()uivale  absohnii'jnt  au  reirait  de  la  loi  sur  renseigriemenlt 
à  la  non  discussion  du  rapport  de   .M.Thiers;    il   déplore  ee  résultai  J 
nom  (le  ce  dernier  et  de  MM.  Oïlillo  i  Rai  roi,  Quinelle,  Saint-Marc  {',ni\ 
(lin,  Ui'tnusat  el  Du|iiii  aîné.  Au  surplus,  la  Presse,  dont  les  relaliinhaift 
.M.  de  Sa'vaiidy  sont  connues,  peut  nous  éclairer  à  rel  égard  ;    dip 
(lil  convaincue,  ce  malin,  qii  un  des  premiers  actes  de   M.  de  Sulvamlil 
^e^a  de  retirer  le  danfjereux  projet  de  loi  dont   la  chambre  e^t  saisict 
d'en  |)ré|  arer  un  nouveau. 

Voici  un  si iii|ile  aperçu  de  la  nuée  de  (rails  sortis  du  carquois  |iiiirii).| 
lisiiipie  à  rinteiitiiin  île  .M.  de  S.ilvmidy  et  du  ministère  qii  st-  l'a  Ijnmi 

Le  Siècle  :  «  La  preniiére  conilltion  exigée de.-^  liitmincsdaiiiourdliii!.! 
c'esl  qu'ils  dépouillent  loule  fierté;  .M.  de  Salvandy  sali.-fiiit  pleiiienii'iil 
à  ces  conditions.  »  —  La  France  ;  «  M.  de  Salvandy  boucht-  un  truj 
pr' ml  une  p'ace  vide  et  n'appiirlera  aucune  force.»  — Le  Commerctl 
«  La  conduire  de  -M.  .Sajvaiiily  n'est  pasd'un  hunniic  |>olilique,  pasiiicnrl 
d'un  homme  sérieux,  c  —  Le  Courrier  J ramais  :  «  Voici  donc  le 
nal  au  complet  ;  mais  ne  pouvant  trouver  un  homme  sérieux  pour  ri^in 
plir  un  vide,  il  y  a  casé  .M.  de  Salvandy.  (^e  n'est  même  pas  un  rrnfort 
c'est  une  utilité.  «  —  La  Presse  fait  coiitra>te  dans  ce  concert 
prammes  ;  v\\-  se  félicite  de  l'entrée  au  ministère  de  M.  de  S.ilvaiiJil 
On  sait  pourquoi. 

L'or^;a:ie  de  M.  O^lillon  Itarrot  ipialilic  d'acte  de   folie  les  de.-tiiiilini 
frappées  par  le  ininish^re. 

Le  Moniteur  universel  cani'irme,  en    léte  «le  sa  première  colonno, 
r  mplacenient  de  .M.  de  Sainl-Priest    à  Copenhague  par  M.  le  bamn 
Hillinp,  el  celui  de  M.  Droiiwi  de  Lliiiys   par  M.   Lambert  ii. la  ilinclKi 
commeri-iile  du  département  des  aiïaires  étrangères. 

—  Nous  recevons  une  lettre  de  .Madrid  ;  elle  ronfirme  qu'une  iimni-i 
générale  coïncidera  en  Espagne  avec  la  promulgation  de  la  conslitiilioi 
reformée. 

—  iNos  corre!<tK)ndance8  de  Bordeaux  font  craindre  des  fails  aflliKfaat>J 
De-  pluies  abondantes  désolent  les  environs  de  celle  ville  et  ceux  de  Toi 
loiise. 

— Les  questions  sociales  ronliniient  à  préoccuper  les  feuilles  ded^pif'! 
lemeiils.  L'Union  de  Saintes  résume  ainsi  un  troisième  article   siirrut-l 
gencc  d'une  meilleure  organisalion  gouvernementale:  «  U  est  nécessairt 
»  de  cliercher  dans  le  monde  social   la  conciliation  des  droits  et  df- 1 
»  voirs.  n 

—  L'Impartial  de  Seine-et-Oise  de  Versailles  approuve  le  conseil  (]'.i 
nous  avons  soumis  à   nos  administrateurs  pour  stimuler  rémij;ration  fs| 
Algérie  de  ces  malheureuses  ouvrières  «pii,   dans  nos  grandes  cité»,  m) 
exposées  aux  privations  et  aux  tentations  «le  la  misère. 

—  Les  chevaux  du  grand  dé.sert  d'Afriipie  iKtiverif  du  lait, très  peu  rayA 
vent  de  l'orge.  On  leur  donne  souvent  des  dalles,  et,  faute  d'autre  c luis  | 
de  la  viande.  Ceux  ipii  siuit  exclusivement  oourris  de  dalles  et  do 
sont  lévrelés,  secs,  très  forts,  très  rapides  et  supportent  facilcmeiii  l'I 
très  ItiiiRues  coiir.-es.  La  meilleure  race  est  celle  des  OiilahSiili-Cliil'^r 
Une  journée  de  marche  pour  les  cavaliers  du  «Icserl  est  de  180  kilmn. 


Marrht^n  de  Parln. 

Marché  aux  chevaux  ilii  l.'>  janvitr.  —  T.'i  chifvanx  de  selle  el  de  cil'"* 
let  il  ne  s'en  est  xniidii  ipie  SOdelilUa  '.)iO.  —  1(10  clievaiix  de  Irailunli* 
:iiii('nés  et  '.()  sciilcineni  vendu»  ;!0(}  a  liOO.  —87  Iwrs  d'àne,  18  vi'ndii'i' 
.1  :u,i.  —  Sur  ,S  fines  el  chèvres,  1  s'esl  vendu,  'M).  —  i)  voiluies,  2  m'iiJu''' 
6,'i  à  ,ilO.  —  G  encan,  «  vendus,  80  a  200.  —  Essii  .3i. 


Bourse.  —  Revue  de  la  semaine . 

La  spéculation,  prise  au  dépourvu  dans  .ses  prévisions  de  hausse  parlons 
les  incidenls  qui  ont,  ce  mois-ci,  siRiialé  la  crise  nihiisl^riellc,  a  (lili  a"* 
derniers  "inomeiils  de  la  liquidation,  subir  les  exigences  des  vendciir'"''' 
rentes.  La  l)ais.se  s'esl  principaleinenl  inanil'estée  sur  lu  renleen  linnldaliDiii 
de  nianbreuscs  ofl'ri's  ( 
Liire  monter  h  2'  c   t\^I. 

bien  que  le  ;•  0|0  ail  a  peu  pris  suivi  les  mouvements  du  ,1  0\0,  la  li(|iiiJ''' 
lion,  de  celle  valeur  a  élé  plu's  calme  el  plus  normale.  Kn  résnilat,  il  a  m""" 
de  10  c.  pendant  que  le  ;i  «|0  hansail  <lt>  (;«♦  r.  -^ 

Les  chemins  01)1  élé  calmes  |ioiir  la  pltHiart.  Celui  du  Havre  a  ninnirJ' 
l.'j  francs. 


I)ais.se  s'esl  principaleinenl  inanil'estée  sur  lu  renleen  liqnldalii) 
iscsofl'r.'s  oui  alors  accru  l.i  ditCercnce  du  reoorl  an  imiiil  ili' 
r  h  2:  c   li2. 


l.j  11  ,im;s.  • 

Kn  géncrsl,  ou  a  dû  renianpjcr  une  tendance  A  la  baisse  sur  les  fom'' 
étrangers.  La  Rrande  laveur  ainicliée  aux  espaginoh  s'esl  ralenlie;  Ifiin  ' 
perdu  n  fr.  .SOc,  el  nous  ne  vovons  eu  hanssi;  (lueiles  piémoniais,  *""' 
bolées  de  10  fr.  '^ 

Il  y  a  eu  hausse  de  lOo'fr,  lur  les  zinc  Vieilli'-Monlacne  ;  10  fr.  sur  lesrn' 
Ireix'ils  de>  l!alir;nolles,  el  Iciisse  de  ,'.o  IV.  sur  le  «a/,  aii^-dais. 

Aujourd'hui,  te  mauvais  tciii|is  n'a  pas  permis  l'aniv.'r  du  courrier'!'' 
Londres.  Les  all'.urcs  d'aujourd'lMU,  à  la  couliise,  ont  élé  coin|)li'tert»'"' 
unîtes. 


L'un  des  girantt  :  V.  C.o.xsinEnASiT. 


Imprimerie  de  L.vMîE  Liivv  el  comp.,  rue  du  Croissanl,  16. 


nges  qu'il  ontassc  no  peuvent  avoir  d'antre  fin   que  de  tuei*  le 
rii  conservateur,  de  fausser  les  conditions  du  gouvernement  par- 
ncnlaircet  de  mener  le  pays  aux  r(''voiulions. 
le  Journal  des  Débats  ,  a\cv  Ci's  a'\rs  de   parfaite   hoiint;  foi,   si 
usaiils  pour  qui  voit  le  fond  de   nos  comédies  politi(|ues  ,  mai^ 
xijiK'ls,  à  ce  qu'il  parait,  se  laissent  encore  prendre  que!quc> 
i)iit»s  iL'les  du  parlement,  le  Journal  des  Débals  oppose  les   21" 
s  nilnisl(''rielles  aux  20.'!  qui  oui  condamné   le  cabinet  dans  l'ai- 
rf  Prilcliard,  et  il  s'altaelie  à  démonlrer  qu  il  n'y  a  pas  de  nou- 
lle  majorité  possible. 

Nous  ferons,  dit  le  g^nd  journal,  une.  seule  ipiestion,  c'est  celle-ci  : 
ÏO.*)  voix  situt-4'lles  eu  état  de  former  un  iiuni.sttre,  et  de  le  soutenir 
èi  l'avoir  formé?  Qu'on  ose  nous  répondre  oui,  et  nous  nous  tenons 
r  vaincus. 

Mais  personne  ne  l'osera,  quel  que  soit  t'aplonili  de  certaines  gens. 
(<1  trop  manifeste  que  les  ÎO.'i  voix  ne.fornienl  pas  un  parti  unique, 
ntuiie  poliliqie  commune,  lié  par  la  solidarité  de  sei  membre.»,  ca- 
le fii  un  mot  de  gouverner.  Le  caractère  essentiel  d'une  majorité 
nque  donc  aux  20o  voix,  n 

Mis,  le  Journal  dei  Débats  analyse  cliacnne  dos  fractions  <Ie  la 
iiltro  et  il  démontre  iriomphalcmenl  (|u'il    n'y  a    niu'    majorité 
|ioiir  la  gauche  républicaine,  ni  pour   la  droite   légitimiste,    ni 
la  gauche  Barrot,  ni  pour  la  petite  queue  de  M.  Thiers.  EiiHn, 
11  vient  aux  conservateurs  dissidents. 

Vingt  conservateurs  dissidents,  voilà  donc  la  fraction  qui  nous  reste 
viHiiniT,  et  voilà  apparemniCLt  la  majoriié  miuvelle  !  C'est  devant 
le  majorité  singulière  (pie  le  iriiuislère  doit  se  retirer,  que  les  il3  loii- 
laleurs  lidéles  doivent  (léchir  1  En  réalité,  les  205  voix,  quiMul  ou  les 
ly.-f  pour  chercher  en  elles  les  éléments  d'un  mini.-tèl-e  et  d  un  gou^ 
wineni,  se  réduisent  en  2Ô...Vinvt  voix!  mais  a-ton  jamais  gouverné, 

liiigl  voix''  A  qui  se  réuniront  les  vingt  voix".'  » 

;  Journal  des  Débats  veut  rire.  Il  n'est  pas  question  de  gouvcr- 
avce  vingt  voix,  et  a;  n'est  pas  sérieusement  qu'on  raisonne  sur 

10  hypothèse  que  les  213  voix  conservatrices  formeraient  l'op- 
ilion  nouvelle  contre  un  ministère  Mole,  l.e  Journal  des  Débals 

moipic  de  ses  lecteurs. 

lisait  fort  bien  (ju'nn  cabinet  dont  M.  le  comte  Mole  serait  le 
(verrait  imftw''diatement  se  ranger  derrière  lui  toute  la  majori- 

silucllo,  y  compris  le  Journal  des  Débals,  lequel  ayantdéjà  passé 

Mule  iiCui/.ot,  se  trouverait  certainement  à  l'aise  jKjur  repasser 
liuizot  à  .Mole.  Il  y  auiail  toujours  un  budget  de  la  marine,  quel 
fut  le  cabinet,  et  nous  ne  voyons  guère,  à  cet  égard,  que  M. 

ssydont  la  candidature  pui.sse  inquiéter  un  peu  notre  confrère. 

'(Journal  des  Débals  sait  fort  bien  que  les  éléments  do  la  mi- 
',  qui,  à  cette  heure,  semble  nippelcr  au  pouvoir  les  hommes 

iHisdu  in  avril  et  du  12  mai,  -se  retrouveraient,  pour  la  pHupart, 

posants  à  l'administration  nouvelle.   L'opposition   resterait  V» 


c  divise  en  wighs  et  en  tories.  Il  y  a  quelque  puérilité  à  chercher 

ainsi  à  tout  propos  et  à  vouloir  imposer  des  analogies  qui  ne  sont 
pas  dans  la  nature  des  cho.ses. 

V.n  .\nglelerre,  il  n'y  a  à  vrai  dire  dans  lo  parlement  que  des  ro- 

présenlanls  ûo   l'aristocralie,  les  tories  partisans  exclusifs  de  la 

■onservalion  des  vieux  privilèges,   les  wiglis  plus  disposés  à  ac- 

ucillir  quehpies  réformes  au  prolit  des  classes  moyennes.  On  peut 

léji'i  prévoii-  qu'une  confusion   ne  tardera  pas  à  s'introduire  dans 

as  divisions  régulières  des  partis,  qui  reposent  aujourd'hui   plutôt 

-ur  les  hommes  (pie  sur  les  choses.  Nous  avons   vu  les  wiglis,  au- 

irefois  sympiithi(|ucs  u  la  Kiliuce,  noits  devenir  toul-à-fait  hostiles 

(■n   18k).  Quoi  qu'il  en  soit,  la  politique  de  l'aristocratie  anglaise, 

soit  à  l'Intérieur,  soit  à  l'extérieur,  est  itettement  déterminée,  très 

homogène  et  tr(is  constante,  que  les  ministres  soient  wighs  ou 

torios. 

Kn  est  il  ainsi,  en  France?  D'abord  avons- nous  une  politique  gé 
uérale  poîiitive?  l'essor  de  l'activité  cl  de  la  pensée  de  la  nation 
esl-'d  délcnniné  et  réglé? 

La  Frai.ce,  sous  l'ancii'nno  monarchie,  a  voulu  étendre  ses  fron- 
tières, dominer  par  les, armes  et  par  des  allianci'S  de  famille  les 
Ktals  voisins,  et  conquérir  la  supnmalie  en  Europe.  La  France  de 
la  Révolution  a  pous.sé  un  grand  cri  d'émancipation  humaine,  et 
elle  s'est  mise  révolulionnairenicnl  à  la  tète  tics  peuples  contre  les 
rois  et  le»  aristocraties.  La  France  impériale  a  voulu  dominer  l'Eu- 
rope par  les  armes,  et  elle  a  rêvé  l'unité  du  mor.de.  Le  réveil  lut 
triste;  après  ce  grand  rêve,  la  chute  fut  piol'onde.  Il  fabul  ré^jarcr 
ses  désastres.  Hienlôl,  la  Heslauralion,  s'ulns^alU  aux  monarchies 
du  continent,  et  surloul  à  la  ltu>sie,  songeait  à  organiser  une  ré 
sistaiice  contre  l'envahissemeiit  iuiinense  de  la  Gniiule  Bretagne. 
Les  réactions  à  l'iniérieur  causèrent  la  chute  des  Bourbons  de  la 
branche  ainée. 

I,e  révolution  de  1«Ô0  mit  an  jour  la  grande  impatience  en  môme 
teriips  que  la  grande  euid'usioii  de  nos  idées.  Il  lallail  au  pays  une. 
politique  nouvelle,  dont  le  principe,  large  et  généreux,  fUi.de  na- 
ture* à  lui  rendre  ses  hautes  influences  dans  le  monde.  Celte  poli- 
tique a  élé  produite,  mais  le  germe  semé  n'a  pas  encore  assez 
fruelitlé. 

En  atlendanl,  nous  avons  eu  une  résurre<'iion  de  toutes  les  po- 
litiques antérieures  :  dans  M.  le  comte  Mole,  la  politique  extérieure 
de  la  Heslauralion,  ave  c  plus  de  lolérame  et  de  libéralisme  à  l'in- 
térieur ;  dans  les  radicaux,  la  politiqu(?  de  liberté  confuse  et  de 
propagande  révolutionnaire  ;  dans  M.  Thiers,  in  petit  despotisme 
impérial  et  l'esprit  de  guerre  cl  de  coijquele,  avec  une  variante 
qui  rétrécissait  l'idée  napol<ionnienne.  .M.  Thiers  veut  conquérir  le 
conlinenl  avec  l'aide  de  l'Angleterre  à  laquelle  il  alwndouue  l'em- 
pirt'  des  mers.  Nous  avons  aussi,  dans  le  pays  et  dans  le  parle- 
ment, lajK)litique  presque  pure  de  la  lleslauration,  pvee  le  principe 
du  droit  divin.  Nous  avons  encore  la  politique  anglomane,  qui  rêve 
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amie  de  la  paix  et  bienveillante  pour  les  autres  peuples,  et  surtout 
pour  les  autres  gouvernements.  Mais  quel  but  nouveau  et  digne 
tnontre-lon  au  génie  de  la  France?  Quel  grand  rôle  lui  ass'rgne- 
1-011  dans  le  monde?  Aucun."'C'esl  un  système  dé  transi. ion  pénible, 
sans  vue éU'vée  et  généreuse;  c'est  une  politique  toute  negaliv*; 
(|ui  consiste  principaLeinent  à  éviter  les  embarras,  à  éviter  la 
guerre,  à  pré|)arer  la  paix  géiiérijle,  dut  celle  paix  du  monde  être 
sans  gloire  pour  la  France.  C'est  une  politique  qui  se  donne  le  re- 
pos et  la  sécurité  pour  but  suprême;  c'est  une  polifKpie  sans 
grandeur,  et  qui  fait  descendre  la  France  au  rang  des  puissances 
secondaires.  '' 

Cet  aperçu  des  diverses  idées  qui  sont  rcpré.sentées  dans  le  pays,, 
légal  con-itale  qu'il  n'y  a  pas  pai-mi  nous  les  cléments  d'un  partage 
du  parlement  en  deux  camps. 

Il  y  a  chez  nous  des  restes  plus  ou  moins  usés  de  diverses  idées, 
doni  les  différences  et  les  angles  sont  fort  adoucis  cl  qui  peuvent, 
sans  grands  sacrillces,  se  donner  la  main  et  s'entendro. 

A  pari  quelques  ambitieux  en  expoclalive,  quel(|ues  gens  qui  ont 
l'amour  de  l'eau  trouble  pour  le  genre  de  poche  qu'on  y  fait,  qai 
donc,  dans  le  parlement,  veut  aujourd'hui  la  guerre?  Il  n'y  a  plus 
de  parti  «le  la  guerre. 

D'un  autre  côlé,  il  n'y  a  plus  de  parti  violemment  hostile  à  tout 
mouvement  progre-sif  à  l'intérieur  :  que  quelques  hommes  soient 
encore  tendus  au  ton  de  la  réaction  de  septembre,  c'est  possible  ; 
mais  ces  hommes  ne  forment  plus  que  des  excentricilés  iiarlemen- 
laires.— F.ntiii  parmi  les  chevaliers  aciuolsdeM.Guizot.combien  sont 
amis  de  l'atliance  anglaise  à  outrance?  —  Lu  nombre  fort  restreint 
sans  doute.  "^ 

En  somme,  il  y  a  encore  dans  la  Chambre  des  traditions,  des 
coteries,  des  habitudes  ;  sauf  l'exlréme  gauche  et  les  légitimistes, 
et  sauf  encore  Lîs  exceptions  personnelles,  il  n'y  a  plus  de  partis 
tranchés  par  des  dilTéreNces  bien  sérieuses.  Qui  serait  étonné  de 
voir  ai'jourd'hui  dans  le  même  cabinet,  MM.  Mole,  Lamariine,  liîl- 
liuit,  Uiifaure  et  des  hommes  plus  colorés  encore  de*  nuances  de 
l'aile  droite  ou  des  tons  de  l'aile  gauche?  personne  assurémont. 

Un  ministère  qui  réunirait  ces  éléinenls,qu  aucun  principe  arrêté 
et  formulé  ne  divise,  s'il  résolv  lit  par  le  reqiftirs  àParbilrage  et  par 
le  système  d  une  force  neutre  les  difficultés  pendantes  avec  l'An- 
gleterre, difficultés  qui  ne  sont  que  des  jeux  d'enfants  ;  s'il  prenait 
ii  l'extérieur  une  altitude  plus  digne,  à  l'inUTicur  un  ton  et  des  ma- 
nières et  des  allures  plus  conciliants  et  plus  libéraux,  un  pareil 
ministère  aurait  certainement  une  raison  d  être  et  de  durer. 

Nous  avons  tu  le  flux,  dans  la  déplorable  administration  du 
l'"^  mars.  Le  flux,  provoquant  le  reflux,  nous  avons  eu  la  non 
moins  déplonible  administration  du  29  octobre.  C'esl  maintenant 
le  tour  de  la  pleine  mer. 

Un  cabinet  nouveau,   qui  saurait  dc'-nouer  les  difficultés  peu  se 
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LE  CARILLON  DU  NOUVEL  AN. 

FANTAISIE  DE    CHARLES   D1CKE>'S(I}. 

Traduit  de  l'Anglais 
Par  Mine  i«^%A.'VTO.^-BBL.IiOC. 

""Itin,  hors  d'Iinleine,  déposa  l'enfant  à  terre.  La  pnlite  fille  leva  sur 
î'i''  :.r;iiids  yeu.\  craintifs,  mais  ne  voyant  sur  son  visage  rien  à  cruin- 
'^t  liHii  à  espérer,  elle  courut  se  jeter  dans  srs  liras. 
■■•Niiiis  voilà  ici,  nous  voilà  partis!  s'écria  Tubie  trotliniinl  autour  de 
•"amlire  et  sulfoiju.int  à  moiiié.  Faiies  coninie  chez  vdiis  oncle  Will, 
'"ii>  f-'èncz  pas  ;  approclie/.-voiis  du  feu  ;  plus  près  I  Meg,  ma  chérie, 
'SI  lahouilloire?...  Ma  foi,  la  voilà  ici,  la  voilà  partiel  Avant  deux 
""les  nous  aurons  dé  l'eau  bouillante. 

*"  milieu  de  tous  .ses  tours  et  retours,  la  petit  homme  avait  en  eff^t 
'^ffé  la  bouilloire  et  l'avait  mise  devant  le  feu,  tandis  que  Meg,  après 
"l'assis l'enfant  dans  le  coin  le  plus  cliaud,  s'était  agenouillée  devant 
Miiiir  lui  ôter  ses  lourds  petits  souliers,  ei  pour  essuyer  avec  un  linge 
M'ifUs  humides.  Meg  regardait  Trottin  se  démener  en  riant  d'une  f.içon 
•■iKlie  et  si  épanouie  qu'il  sentit  son  C(eiir  se  fondre,  car  en  entrant 
"ailliicn  vu  qu'elle  pleurait  au  coin  du  feu. 

^■~  Kh  1  cher  père,  dit-elle,  où  avezvotis  l'esprit,  ce  soir?  on  vouscrôi- 
'iniliie.  Que  diraient  vos  omiesles  cloches,  si  elles  vous  vojtaient  ainsi 
f*iJe  voiLsV...  Pauvres  petits  pitds,  c«ij,ime  ils  .sont  froids! 

'»'■  vos  lionnes  mains  les  ont  récliaulTés,  s(''cria    la  petite  fd le.  Ils 
"^l"iil-(i  f;iiis  chiluds,  à  piésenl. 

^"1"  >oii,  nmi,  (II!  .\leg;  llou^  i.e  les  avons  pas  encore  assez  frottés.  Al- 
'•  I"  lu-  petons,  réili,iii(I';'z  vous  doin^  !  Ensuite,  nous  brosserons  bien 
^  'II''  U'Mi'  |io;ir  sécli  r  li's  cheveux,  et  nous  laverons  le  petit  vis  ige  paie 
J^^^t  fi;iii'lii.  |,(||||.  iiij  lemjp.  fps  couleurs  ;  el  i|uaiid  Itiutsera  (ini,  nous 

'^'  '•'  iili'iiU's,  si  gaies,  si  lieiir.  uses  !... 
p  ,"[;""  lui  j M  ses  peiils  liras  aiilour  du  cou,  et',  moitié  riant,  moitié 
b'H.lril  ,   répéta,  en  lui  care.'sanl  les  joues  : 
r'  ,*l«'g!  Itiiinr  Meg!  ninman  M.-g! 


ftll. 
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iiédielion  eût  valu  celle-là? 
"«n  Dicul  que   faites-vouj,  père?  s'écria  Meg,  au   bout  d'un  mo- 


"if  les  numéros  du  30  janvier  au  3  février. 


—  Me  voilà  ici,  me  voilà  parti!  mon  C(rur,  dit  Trottin, 

—  Mais  vous  n'y  pensez  pas,  s'écria  Meg;  vous  avez  mis  le  bonnet  de 
l'enfant  sur  la  Iwiiilloire  au  lieu  du  («iivercle,  et  vous  avez  pendu  le 
couvercle  derrière  la  porte,  au  lieu  du  bonnet! 

—  Eh  bien I  eh  biiui  !  c'est  sans  mauvaise  intention,  ma  chérie,  dit 
Trotlin,  se  hàlant  de  réparer  sa  méprise. 

Meg  le  suivit  des  yeux,  et  vil  qu'il  s  allait  poster  derrière  la  chaise  de 
son  h(')te,  d'où  il  lui  fuisaii  de  my&léricux  sij;nes,  en  lui  nuiiitraiit  la 
pièce  Je  dix  sous  qu'il  avait  gagnée.         i 

—  Tu  sauras,  ma  chère  enf.int,  dit  il,  qu'en  passant  j'ai  avisé  une 
demi-once  de  llie  dans  hi  petite  resserre  nu  des>oiis  de  1  osi  alier,  el  je  me 
Iromjierais  bie^  si  je  n'ai  pas  aperiju  aussi  une  iranche  de  liird.  Mais, 
comme  je  ne  me  rappelle  pas  exaciemeul  où,  j'irai  moi-iiiéiiic  pour  lii- 
cher  de  les  trouver. 

A  l'aidi'  de  cet  ingénieux  et  profond  subterfuge,  Tobie  sortit  el  alla 
chez  .Mme  Pigeonneau,  chercher  le  régal  en  (|iie--l!oii,  (pi'il  paya  comp- 
tant citle  foi-i.  Au  reiour,  il  s'excusa  d'avoir  tarilé  vu  la  peine  (pi'oii 
avait  à  meure  In  main  s+k  les  clio-es,  dans  robsciirilc. 

— _  Mais  les  voilà  enfin,  dit-il,  en  déposant  ses  emplelles  sur  la  table  •. 
je  ne  me  trompais  pas;  j'étai-  à  peu  prè.^  ceriaiii  d'avoir  vu  (jnelque  part 
du  filé  et  une  tranche  de  jiiiidiou.  Allons,  Meg,  mon  trésor,  si  lu  faisais 
le  thé  pendant  .]ue  je  ferai  rôiir  le  larel ,  nous  s(^rions  prêts  en  un  clin 
d'œil.  Vi.e  particularité  singulière,  continua  Tobie,  eiifilanl  le  morceau 
de  lard  au  bout  d'une  longue  fourchette  de  fer  en  guise  de  broche,  c'est 
que,  comme  le  sav>uil  bien  fous  mes  amis,  je  n'ai  jamais  pu  soulfrir  le 
thé  ni  le  jaHibon.  Par  exemple,  j'iiime  lieaucou()  à  vuir  les  aiiires  s'en  ré- 
g  lier. — Troltin  élev.<it  la  voix  pour  faire  enîrercelte  conviction  dans  l'es- 
pril  de  son  hôte;  —mais,  quant  à  moi,  j'en  ai,  coiuiue  nourriture,  le  plus 
pmfi.nd  dégoùl. 

Ce|ieiidaiit  Trottin  l'.iiniait  en  honinie  ijui  n'était  rien  lueiiis  ipie  dégoûté 
le  l'iimel  du  lard  qui  sifdait  .'^;ir  les  cliiirbons  aidcnis  :  el  cpiand  Meg 
versa  l'eau  bouillante,  il  se-pencha  avec  :iim>ur  nu  dessus  de  la  théière 
poiir][en  sonder  les  profondeurs,  et  respira  avec  délices  la  vapeur  oilori- 
fir.inle  qui  lui  moulait  au  nez,  el  envelo|ipail  sa  tète  ei  son  visage  d'im 
nuage  épais.  En  dépit  de  tout,  il  ne  but  ni  ne  mangea,  sauf  au  c(Hnnien- 
eeiiient  du 'repas  el  pour  la  fiirine  .MiilemenI,  liii  Irè.-  peui  niorceau 
(|U  il  parut  savourer,  loiit  en  déclarant  que  le  ^oùl  ne  lui  eu  revenait 
pas. 

Non.  La  grande  alTairo  de  Tobie  était  de  'voir  Will  Fera  et  Lilia  bien 
boire  et  bien  manger:  c'était  aussi  l'uni'pic  occupation  de  Meg.  El  ja- 
mais «iiectateurs  de  somptueux  festins,  de  banquets  royaux,  ii  éprouvè- 
rent la  moilié  tant  de  plaisir  à  regarderies  autres  festoyer,  même  quand 
ces  autres  étaient  un  monarque" ou  un  pape,  que  n'en  prirent  ce  soir-là 
Tobie  Veck  et  s*fille.  Meg  souriait  à  Trottin,  et  Trotlin  souriait  à  Meg. 
Quelquefois  elle  hochait  la  tète  el  faisait  mine  d  applaudir  Trottin  ;  et 
lui,  de  son  cMé,  s'«fTorçait  de  lui  faire  comprendre  par  un  jeu  muet  et 
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inintelligible,  où,  quand  et  comment,  il   avait  rencontré  ses  battes, 
étaient  heureux,  très  heureux  ! 

Et  pouriant,  Trotlin  ne  pouvait  s'empêcher  de  se  dire  parfois  avec  tris- 
tesse, en  examinant  le  visuge  de  .sa  fille  :  Je  vois  bien  que  le  mariage  est 
rompu. 

—  Je  vais  vous  conter  nos  petits  arrangements,  dit-il  après  le  thé. 
L'enfant  coin  hera  avec  .Meg,  c'est  entendu. 

—  Avec  la  boiiiie  .Meg,  s  écria  la  petite  fille,  avec  ma  chère  petite  ma- 
man, Me^  ! 

—  En  ce  cas-là,  dit  Tobie,  il  faut  embrasser  le  grand  papa  Trotlin.  Je 
suis  le  |)ère  «le  Meg. 

Il  fuliavi  de  voir  l'éufant  s'avancer  timidement  vers  lui,  l'cmbra.-ser  el 
se  rejeter  bie.i  vile  dans  les  bras  de  la  chère  .Meg. 

—  El  e  a  autant  d'e-pnt  el  de  sag 's.>.e  (pie  Salomon,  sur  ma  parole! 
dit  Triiliin.  .Nous  voilà  ici,  nous  voila...  M. us  qu  est-ce  (|ue  je  dis  dnic? 
Qui    pense  àparlir?   Personne.    .Meg,  que    disii^ins-noii.s  toul-à-l  heure  ? 

Meg  regjinlail  l'éiranger,  (pii,  appuyé  sur  le  dos  de  la  chai^e.  le  visai;e 
tourné  de  f.içoii  à  ce  qu  elle  ne  put  le  voir,  caressait  la  tète  de  reniant, 
couché  sur  les  genoux  de  la  jeune  lille. 

—  En  vérité,  dil  Tobie,  je  crois  que  j'exiravaguc  ce  soir.  Je  ne  sais  ce 
qu'est  devenu  mon  peu  de  cervelle.  Will  F, ni,  venez-vou-  en  avec  moi. 
Vous  devez  être  rompu  !  vous  devez  tonilM  r  de   sommeil.  Veiie/.,  venez  ! 

L'homme,  toujours  appuyé  sur  la  chai.-e  de  Meg  H  détournant  son  vi- 
sage, caressail  (  n(Mre  la  chevelure  bouclée  de  l'enfant.  Il  ne  parlaii  pas, 
mais  dans  la  manière  dont  ses  gigaiiterques  doigts  pressaient  et  enla- 
çaiciil  les  blonds  cheveux,  il  y  avait  une  éloquence  poignante,  quoique 
iimelle. 

—  Oui,  oui,  reprit  Trottin,  répondantsans  le  vouloir  à  ce  qu'exprimait 
le  visage  de  sa  liJIe.  Efuineiic-la,  Meg,-  coiiche-!a  !  Maiulcnaiil,  venez 
Will,  je  vais  vous  monlier  voire  cliainbre.  Quand  je  dis  chambre,  c'csl 
une  fa(;nu  de  parler.  ('.(^  n'est  (|u'un  jielit  grenier,  une  soupente,  tt  \  ;i 
un  grand  avantage  à  loger  au  rez-de-chaussee,  on  peiii  toujours  (irele- 
vcr  iHie  soupente  sur  la  hauteur,  el  cela  ne  compte  pas  comme  deux 
jiièces  ■  aussi  lanl  qu'on  n  ■  trouvera  pas  à  louer  plus  cher,  n ms  re^le- 
ruiis  ici.  C'était  une  écurie  autrefois  ;  il  y  a  encore  là-haut  du  foin  ipii 
a|)parlienl  au  cocher,  mais  qui  est  propre  el  fraichomciil  leloiiriie,  di'  la 
main  même  de  Meg.  Allons  (courage  1  ne  vous  laissez  piis  abaltre.  Il  faut 
accueillir  le  nouvel  an  avec  un  cœur  tout  neuf. 

Délachée  des  cheveux  de  la  petite  fille,  la  main  tremblante  de  T'Iioinrno 
était  tombée  dans  édile  de  Tobie,  qui,  toujours  cau.-anl.  le  conduisit  vers 
son  gite,  ivec  aulaiil  de  tendresse  et  de  soins  qu?  s'il  eùi  eu  all'aire  à  un 
enfant. 

A  son  retour,  il  s'arrêta  devant  la  porte  de  Mi'g  et  prèla  I  oreille.  La  pe- 
tite fille  miirmiirall  Une  courte  prière  avant  deseudonuir,  elle  demandait 
à  Dieu  de  bénir  l'oncle  Will,  puis  la  chère,  chère  Meg  !  Elle  lil  une  paust, 
el  ajouta  :  Kt  grand  papa*  Trotliu  aussi  I 


est  certain  qu'un  usage  çlos  fréquc'iît  âéfr  cticfftilfiFdb  feî'torei^ra  i 
f    en  faire  unt^  prompte  nWision.  Eil«.  ii'a  aucun  earacièrc  do  stnbililé, 
parce  (|u'tlle  ne  répond  pus  aux  besoins  des  iiouvollis  voies  de 
coaimniiicallon. 


Sur  la  (Icmando  'to  M.  le  ministre  des  fl.iances,  la  loi  sur  la  falsi- 
Hcalion  d 's  vins  a  eii'-  reliri''o  do  l'ordre  du  j-uir  de  la  chaïubre  de:* 
dé;tulés.  C'est  un  fait  regrelluble  (lu'il  n'ctail  guère  pussilile  de 
prévoir,  ear  après  avoir  été  adoptée  |ifir  la  ehiirnbre.  des  députés 
sur  la  propo-'itioii  de  trois  de  ses  membres,  MM.  Tesniércs,  de  La- 
salle  et  Mauguin,  celle  loi  uvail  élé  amendée  par  la  chambre  des 
pairs,  et  elleue  reveuail  à  la  chambre  élective  que  pour  la  l'ofine. 

Cerles,  ou  pouvait  imagiYier  une  loi  cpii  offiit  plus  de  garantie  au 

[»ublic  tl  apporlAl  moius  d'entraves  nu  coinmerec  d.s  vins  qui  al- 
ait  se  trouver  coiisidenblementgéué  dans  ses  transactions.  Mais 
elle  atieiguait  en  détluilive  les  fraudeurs  dont  tout  le  monde  recon- 
naît l'audace,  et  qui  avaient  c^r:es  mérité  louit-s  les  sévérités  de  la 
loi  par  leurs  liomperies  innombrables. 

iNous  prenons  acte  de  la  pmmesse  (|n'a  faite  M.  le  ministre  des 
f\nanc>'.s  (le  la  (•ré.senlatioii  prochaine  d'une  loi  générale  sur  les 
falsifie  nions.  Mais  nous  craignons  vivem<'nl  qu'il  ne  soit  pa^  don- 
né a  la  législature  actuelle  de  jiouvoir  la  discuter  «t  la  voler,  en 
supposant  que  le  ministère  aclucl  ait  assez  de  durée  pour  la  pré- 
senter. 

Prndant  plu.sieuis  années  encore  ,  le  commerce  anarehique , 
désiinniiéte,  clierchiint  à  s  enrichir  par  inus  l -s  moyens  possibles, 
se  livrera  don»'  sans  aucun  enq)èchemeiii  à  ses  cnn|">:d)les  niana'u- 
vres.  La  loi  sur  hs  ialsdh  allons  des  vins  en  frappant  h-  eonimi  rc  ■ 
des  vins  et  eanx-di'-vic  seulenieiH,  i  iit  arrèié  les  fniudeurs  de 
loule  nature.  Son  reirait  est  pour  eu\  un  encouragi-nieiil. 

Aprù-  ;iv(iir  fiil  iii)n'irr  .«es  j  nirnaiK  (-(inlrr  \»  proscription,  ii' nii- 
nislùre  lc>  r''iii|)iil  lui-ii,éiiic  il''  ilrs  iimioii-.  Avant  ipie  Irs  d  |iiiii''s  nui 
Oit  viiio  cdiiiii.'  riiidi'iiiiiiii-  Pi'il.  Iiard  juiciii  rr|ioii!>>é>  p.ir  leiPin.s.  I.'.s 
fuiiclioiinaue-  ipu  mil  tni  le  .  oiiiafii-  d"  fl  liir  ccllr  pohli  |m.'  d  hi'iinilia- 
iKiii  sermii  r  i-.-c-  |)ar  IriiÉiiusUr''.  Le- deux  ili  sliliiliuii--  anmi  n  v»  ce  ma- 
tin lia  i.>-lc  Moniteur  >eri)iii,  on  l'.i>.-'irail  aiijiiiMd'liui  à  l.i  rhsiuhrc,  .suiv:i>» 
de  trois  (ii|   q  i.  In-  aiiTi-.  On  cilail,   |i.miiji    hs  riiiriiiiiiiiaiic-   .iltfiiils 


général  cl  un  avucai  du  lu-.-or.  Que 


If  tiiinibiOïc  |treniit;  ce 
|iit'  ddii  |i>  ii.-cr  le  jiays 


nu  procuw-iii 

pir  I,  11(1  s  !■•  coiiiiiri'ii'dns;    il  en  a  le  dmil.  Mai 

du  s\>lèinp  i|iie    les  uinliasadciirs.  les   prorure  ir>f.'éii(''r  iiix,  les   din-c- 

Ictii.-»    de  l>iireaii\    aux   affaires  (tr.iijière.'i  n'uni   pas    IicmIc  àiondam- 

iier,  el  (|iie  le  giiu\erncnicnl  ne  peut  fane  adtipier  par  .'■es  piopres    foiic- 

tiu  liane.'' qu'en  les  iiiiiini  l'ni '.^ 

M.  l.hi  iliciieu  iiilerpe  lé  le  inini'-UTe    à  cette  occ.ision.  .Mais  M.  Guizot 
a  faii  rciiMiMT  tuiitu  di.'-cussii'n  à  la  loi  .-ur  Ks  foiid:.  8ecr<  li-. 

Mous  riMciidruns  surcetc  (pie-lnm. 

Chambre  des  Députés. 

pnesiui'Mr.R  iie  m.  bicmo.n. 
Séance  du  3  février. 

La  m' a  lice  est  ouverte  a  î  lienres. 

L(Hiirc(lii  joiiraiipelle  la  »uile  de    la  dL-cu.ssiou  du  projet  do  loi   .«nr  la 


[lOluT  de-  rliciliiiis  de  fi 

M    LK  pitÉsiDE.>T.  La  discusklun  contniui 


sur  l'ailicle  ÎC  ainsi  conçu 


L'ordre  du  Jour  appelle  la  dlscnssioa  du  projet  de  loi  relatif  aux  travaux 
d'appropijaliun  dnitalaiii-Attl;!  chambre. 
M.  i.HenBEiTE.Je  vlen-drinatitivr  à  ta  chambre  tiiiemodiflcalion  h  l'ordre 

(lu  jour  ;  je  veux  la  prier  d'.tvancer   ré|K>que  de  la  discussion  du  projet  de 
loi  lel.iiii  a  la  condiii<)n  des  fonriiounaires. 

M.  i.E  piiÉsiUE^T.  O  n'est  |>as   le   moment  de  discuter  sur  l'ordre  du 
jour.  La  clKinn>rt)  le  lixera  a  la  tin  de  la  séance. 
M.  Llieib'  lU?  <|ni(ie  la  Iriliuiie. 

M.  i.t  PRÉsiDE.VT  donne  lecture  (la  articU»du  projet  de  loi  relatif  li  l'ap- 
propihilion  du  Pjt.<i--B  lurbiin  à  l'usage  du  la  cbainliK*,  (|ui  sont  aloplés 
p»r  a^s  et  levé,  puis  au  scrutin  secrel  par  'H!i  boules  blanches  contre  41 
boulets  noires. 

M  i>E  VATHV  propose  raduiis.<>ion  de  M.  Pejre,  réélu  ï  Liiuoux  (Aude). 
M.  Pevre  esl  .diHisel  piôU*  ^ernienl. 

M.  LiiEHBCTtÉ.  Messieurs  je -\iens  demander  il  la  chambre  d'avancer  la 
disrusthmdu  projet  de  loi  reLitifà  la  coudit'un  des  fonctionnaires  publiea, 
c'esl-a-dire  que  ce  projet  prenn-  place  dans  l'oidre  du  )0ur,uu  que  du  moius 
aueur  antre  projet  ne  pnis>e  y  èire  inscrit  avaulcelui-a. 

En  eff.'t,  c  tli*  pro|)o«iliiui  a  prl»  un  caractère  d'.ippirtunité,  en  raison  d'un 
fait  iiidéré  an  Moniieur  d'aujouid'hui  :  c'est  la  desiiiulion  d'un  député  fono- 
lioiinniie  inmé;iiui'iuetit  après  un  vuio  contre  br  uiinislère,  de»tiiuliou  d'une 
pljce  (pii  n'avait  rieii  d  ■  pulin<|ne.      Kéclamaiions  ;iux  centres. i 

Je  ne  sais  si  la  direction  îles  aff.ires  Commerciales e^l  cou-idéiée  par  les 
lionoraldes  interrupteurs  coinnie  une  fonciiou  polili(|ue;  j<'  ne  partage  pas 
Irur  upini'in.' A  niuius.  ven 'udaiit,  qu'on  ne  se  fa»t«des  instiumenis  |>oii(i- 
(|ues  des  iniéit''Ls  ui.itérielii;  c'est  peut-être  la  la  pensée  des  lueoibreH  qui 
m'ont  iiiterr(>ni|iu. 

L'afleq.ieje  viens  de  signaler  mérite  de  Q\er  l'attention  de  la  chambre, 
et  l'attention  du  pays,  i"  ne  pr  tends  pas  entamer  en  ce  niouieni  une  dis- 
cussion S'ir  ce  sujet.  Je  le  considère  connue  un  sTniptô.iiu  «r'ave  de  la  |>oli- 
liipiedii  c.dtinet,  |)0  ili(pie  Sur  lacpielle  le  iuini*lére  doit  eue  iini>aiient  dk 
(oun.illie  ropinion  de  la  chamiire,  coinuie  il  la  connaît  d  ja  sur  sa  po  ilique 
exl    r'iine. 

Celledis  u~-iiin  \iendradonc  à  piopos  lors  derei.inicn  dn  prnj  tde'oi  rela- 
tif aux  |./Uils  >eciels  qui  iioiss  >a  s:iii-.  doute  biemùl  pie~i-uié  par  M  le  ni>- 
hl  lie  de  riiiieririir.  Je  ne  \\-  u  dune  pas  anjoi  r  i  Imi  piouiquer  la  di-C(e- 
cinii  -nr  ce:  acte  i^oU^.  Je  me  l»oi  n  •  a  iliic  ipi'il  est  nrgeiil  d  ■  (iv  r  déliniiive- 
in  nt  la  po-ilion  des  ilepnl«;<  f  iHClionnaires,  el  '  signaler  racti'  ipil  m'a  Liil 
liK'  ter  .1  cette  iribnue  coiunie  un  alteulat  a  la  représenlalion  nationale 
liruil  anv  l'CnIres,  comme  un'  atteinte  portée  à  la  litxné  >lu  Mile,  ri  ans 
piinil{ie-.  lin  gonverneinenl  parlementaire  (A  gauche  '.  Tié>  l'ieo). 

M  ti(  i/.oT.  Si  riionord>l<-  .M.  Lliei bette  fjit  la  propo  ition  foriii'  Ile  de  mo- 
dilii'i  l'uriiiv  (In  ji'Ur  de  la  chainlire,  jt- lui  répondrai  ipie,  soil  i^u'il  se  dis- 
|.ose  ■  s<)-ile\er  lu  question  dont  il  a  <  niret  uu  la  chambre,  a  l'o<  ca>ioii  de  la 
loi  re!al  ve  à  l"a\ai.ceinenl  des  fonction  laires,  so  t  qu'd  préfén-,  à  cel  «  ITet, 
la  loi  des  fonds  secrets,  le  i^on^ernenient  du  roi  «si  tout  di:>po>é  à  ac- 
lepler^e  déliât.  Il  ne  i>'oppo>era  nullement  k  la  modittoation  de  l'ordrw 
du  jiiiir. 

M.  LE  PBÉSIDEXT.  Je  ferai  observer  que  M.  le  ministre  des  hnances ayant 
rinienlioii  tic  iluniander  que  la  pro|K»itioii  relative  a  la  f.ils  lication  dts 
vins,  s< lit  ri  tirée  lie  l'urdie  du  jour,  la  |>ropositiO(i  relaliveaiis  fonctionnaires 
se  U'Huvera  nainrer.eiiieai  la  |iieuiière. 

M.  i.ACAVE-i.\Pi.A6KE,  miiiisir*  des  finances.  Je  ne  demande  qu'un 
aioiirnein-'nl  de  la  proposiiion  relative  à  la  fa'silicatiou  des  vins.  Mon  col- 
léitiie.  M,  le  inini-tre  du  coininerce  ^occupe  d'une  loi  g'>nérale  dans  ta  fals)- 
lication  di  s  iiiarch  iiilis*-*  Dana  cet  e  siiuatiuB,  il  nous  a  paru  iiattirci  de  sii- 
boi donner  les  mesure*  a  prendre  a  l'é^aid  de  laf.il-iHration  dei  vins  à  relies 
(pii  seroiil  prio'S  ctmtre  la  falsilitaliim  en  («énéraL  Je  deiiian  le  donc  que  la 
priposilion  de  MM  Maiigniii,Tesiiièri  s  el  Lassalle  soit  uiouieutauéui<int  re- 
lirétf  ilv  l'ordre  dn  jour.  (Api)Uy  '  ) 

La  proposition  l'elalivu  à  la  fal.-ilication  des  vins  est  rétine  de  l'ordre 
du  jnur. 


FAITS  DIVERS. 

—  Les  bureaux  de  la  Chambre  des  dépnlés  exaininernnl  mercreiiU 
demande  eu  aulori  aliou  te  pottr-uiies,  udre->ée  cou  re  M.  .Mauïmi] 
ainsi  que  la  prii()Osilinn  do  M.  OiivinKier  di'  Il  itiratine,  sur  raln.liirani 
scrutin  secret,  et  elle  de  M.  Uojjir  (Loirei),   sur   la  lilicné  in  luiilutli 

Voîiti  un  Irait  de  mœurs  politiipics  ,  à  défaul  de  cunsidéraliniis 
la  mis  ion  hauiement  sociale  (pie  pouriuil  reiiqdir  un  ininisliv  de  lin 
iruetion  piibn'pic,  en  France,  un  journal  de  l'opiMisilion  dit  ce  MiirilH 
son  prenii  r-Piris  ;  u  La  iioiiii  alion  de  M.  de  Sahandy  a  élé  np.i 
par  les  spéculateurs  comme  devant  loiisolider  le  cabinet  du  21)  uciol 
et  coihme  la  liquidation  des  fonds  français  était  terminée,  It  rente  tlij 
de  nouveau  demandée.  »  *  >, 

La  renie  a  élé  deroaudée  !  A  propos  d  un  grand  malUe  de  I  Uiiive 
entrant  en  fonctions.  Le  mot  est  précieux. 

Un  journal  ullra-ininislériel  déclarait  ce  mat  n  que  les  roD«n 

leurs   doivent  porur  M.  l^pelleiicr-d'Aulnay  à  la  ylce-présideiicetlfj 
chambre  de*  députes,  to  remplacement  de  M.  de  S.ilvandy.  Oixik' 
M.  Lepellelier-d'Aulnay  e  t  en  di!<.sidence  avec  le  niinisière.  E>l-aii 
une  avance  désiiitére  .-'ée  qu'or,  veut  ainsi  faire  formuler  par  un  tirw 
iioloiienieiit  ministériel '.'...  Une  partie  de  la  chambre  portera  sessulnl 
ges  sur  M.  Billault. 

—  La  commission  du  budfiel  a  termiué  l'examen  du  biidjîet  do  I  igI| 
rieur.  L'atigmeulalion  du  Irailein'nt  es  cous.  iHers  de  la  (iréfectiirH 
1 1  Seine,  que  le  pou>erneiiienl  pro|>osaii  de  poruu  à  ^  1)00  fr.  ,  nap 
élé  adoplée.  La  co  niiiissiun  e.-t  d  avis  do  iii.iiuieuir  au  taux  acliirll 
traileiiicnt  des  seciétaircs-i^rnéiatix  de  a  prcftiltire  de  police  el  il«.< 
créta  re>t:éiiéraiix  d''  la  pi'cfec  ur  de  la  Seuie.  La  commission  a  aU 
ensuite  rexatneu  du  Imdijct  du  m  n.sièrc    e  l'aiiric.ullure  et  ducommei 

—  Vilici  un  npcrt;!!  des  améiiitcs  du  Morningllerald,  à  ladro-s* 
queltpies-uus  de  nus  hoionies  politiques  ;  u  ...  Le  inmistère  fi;aiii;aisi 
d'enucmi-  que  le  jiarti  de  la  guerre  el  qii  1  \uei  pièties  sires  W\>  c)  le 
comte  Mnle,  ipii  preniienl  fait  el  cause  pour  le  paru  de  la  «iierrc  aûi 
travailler  pour  un  mailie  étranger,  ou  pour  otcu|M;r  une  place  i|Ufl* 
que.  » 

—  Nous  signalons  à  M.  le  directeur  du  Constitutionnel  un  f.iil 
concerne  son  journal  et  qui  soulève  une  .jii.siioii  .le  probité  liiiémi?. 
a  admis  ce  malin,  c.imine  deuvièm"  fail-Pans,  un  firand  ariicif  sur 
falsification  d.  s  vins  ;  or,  cl  anii  It;  n'est  |»?is  aiilre  cbo.so  q  inaff 
phra.se,  poiirne  pas  dire  une  copie  léxluellc,  d  un  reiiiarttMable  lrar»l 
cemnient  publie  par  M.  Laiiq  leiiu,  membre  du  conseil  général  é 
Seine.  1-e  plagiat  est  flagrant  :  l'auteur  de  1  article  accapare  à  siin  i» 
avec  un  aplomb  pirfail  les  chilTies,  les  éludes,  et  la  docirne  de  lai 
chiire  de  M.  Lanqiieliii  ;  quant  à  une  mention  au  moins  polie,  oni 
troifve  aucune  Ir.ne. 

Celle  aiidaeieiiie  çonirefaçon  se  produit  à  chaque  instant  du  plu." 
inoin-  dans  la  presse  parisienne.  N.iu»  proleslons  de  nouveau  cootr' 
halmudes  de  mauvaise  foi  qui  déshomirent  à  bon  droit  le  jourualisi» 
la  cai  ita  e.  Pour  notre  cmipie,  non-  avons  sansces.se  ei  scriiiHileii  « 
l'idiqiié  la  Source  de  t.nis  les  enijiriinls  f.iils  par  la  Uémocratie  pocf 
fùlce  pour  les  nouv.  Iles  les  plus  in.MgnilianK'      '■ *' 


à  nos  amiscoiiiiuei 


■BM5HH 


Il   se  pa.'^Hi  quelque   lenipsa\aiil  que   le    p:i!;\re  pelii  liomme  eût   re-  1 
trouvé  ..s^ez  de  sa!i:;-froid  pour  allisir  le  feu  el  iii  rappmcli.'r  ^a   cliaife. 
K  lin  li  -  eialiiit  au  ciiii  du  f  ijer,  iihhicIm  la  .■tiaii  i  Ile,  I  ra  de  sa  p  iche 
.>oii  laiiili  .111  lie  joiirn.il,  et  se  ii.i    à  le  lire,  d'idiur.!  av.c  iii-iiiiciance,  iiar- 
courini  ra  lideiiieiil  les  lo'ii;.ies  col.iiines  ;  p  -is  q  ieii|ue.-  Ii^jne-  allirèreiil  ■ 
son  allriilioii  el  I  eiircnl  M.'nli'il  ca  'luee  Unit  ciilicre. 

C  ir  le  r..di)iilali|ejinir  ml  raiiieiia  1rs  pcn-ees  lic  l'oln  ■  i.'.m-  la  iiR^ine  di- 
rerlioii  iin'i'llcs  av  aient  suivie  (ont  h'j.iiirA  iraver-  ].  s  !  ci  icnis  venus  à 
la  ir.ivei.M'.S.in  iiilerét  ixiiir  les  deii\  viiyn2:.iirs  le-di'v.irs  et  l4'.-.joiis  de 
sa  t'iidre  lio>pitulile,  )  ;iva  cnl  i.iil  une  li"  M-eii-c  il;\.  i-mn;  mainlrniiit 
(j:ril  se  redouvail  seul,  avanl  so  is  le-  \c\\\  I  ellravanl  l,ili|i-au  des  ciimcs 
cl  des  Molei^c  ■-  (lu  pe(4t>;,  coiiiini'iil  ,-c  dei./iulre  iic  ri'e.inlicr  (jaiis  sa  prc- 
liileic  pfr(iic>  lie'.'  J 

Ajir/s  ir^  (l.'iails  de  riy  s  f  rii.-c.-,  de  vol>  au  hu'c;!  n,  I  .  I:>les  de  mal- 
in.eiiis  oi:..'iiiis(-s  pai  l'ad.ic-  piuir  Icpillaye  et  l'ass^iv.,,,  ,(^  ,1  ,,„  yj^.  .-,  „„ 
crime  eue  ne  plus  hideu\.  I  ii.'  Iciiin|c.  eue  |ciiii.-  (eii,.:ie  u\  ait  ,-illi'iite. 
non  i\  >a  propre  vie,  mais  a  .i  Ile  il.'  son  eiHaiii,  de  I  e!ii,in!  (lu'clle  avait 
porte, d.in-  s, m  sein,  nourri  de  ,mmi  lail.  Ce  n'elail  pas  '.•  prcm.er  réiii  de 
ce  genre  i|;ic.  Tf.lne  ctu  reiicoiilii' ;  mat-  ii  s. m  'omt  d:'  île  p  r  l'amniir  de 
McL-,  de  sa  lille  ili('iie,ce  ciiiiio  ap,iarul  si  lerril'le,  ^i  lévoluiiit,  qu'il  en 
laissa  U.nilicr  le  journal  el  se  re|e:aeii  ariiere  epiiiivaiiU', 

—  Cru'l  1',  déiiaiiiréel  b'éi  cm  T.ilne.  Il  n'y  a  (pi.,  de.;  ;.'ens  sans  ànic  et 
cans  enlr.iiile,-  cap.ililes  d  une  lelle  mfiMnie  !  Iles,  jicus  ne»  niiiuv.iis  poir 
qui  ini'iix  lù  valu  ne  |>as  \e.iir  au  imiude.  .\ii!  ,o  •!  .-e  qiu-  j'ai  enleudu 
dire  aninurd'hut  n'est  ()iie  trop  vrai,  Irop  juste,  trop  i>rouvé...  Nous  som- 
mes luauvai-  ! 

Le  c  rillon  tinta  si  |iru>(|'iemeiil,  sihaiil,  si  clair,  si  sonore,  que  lee 
.son-  jfiniilaieiil   Miner  sur  la  p.^iiriiio  de  Tolne,  au  (leliors,  au  (Icdans. 

El  ipic  disuiLtil  les  tluidi.'s'.' 

('.■(>st  le  son 

Un  bonr.loii, 
Tnhy  i{nl  t"  ip|ielle! 
Mo  ilie-jio.is  Ion  7,èle, 
Ac.-oio>  an  plus  lùll 
Lutins  et  t^i'-nics, 
liliiils  et  syiiipliniMcs 

Alli.n-,  \;t("'  et    uM'  '"'  -• 

Qu'il  dninn;  i.ii  (jn'ij  veille, 
r  Krappe/.  son  oreiijo 

K;i  (  1  iiiil  Iniiii  ! 
.M(nite.  nenile  encore. 
An  il.iiii.'  soiiori^! 
^  ms  le  lé.  I.eii.iii.s, 

1', I  11.111-  I"  ^-. im 

Il  .  I  .  ,.'.rir    1'  \  Mins 
I)  -       ii    ■.  :iri  '.i    -: 
I)  ;;;ie.      i    il^',   .|o    ^'1 

Uiyiic,  uioue,  doinj! 


Kdes  reoominençaient  leurs  fougueux  accords  jusqu'à  faire  résonuer  le 
plaire  el  les  lir:ques  du  mur. 

Tidne  ('■coula  ;  pure  imag  naion  !  pure  fantaisie!  C'él.iit  le  remords  d'a- 
voir lui  fiin  délies,  et  juiir-l.i,  (|ui  le  poursuivait.  Mais,  non;  le  refrain 
rejirciiait  toujours  d.'  plus  b-  Ile  ; 

N  us  le  réclainoiit, 
El  nous  U:  Mmiinous 
R'  cc.iiiiir  aux  sons  : 
Di^ue,  dijçie,  doii^;! 

—  M.'l;  '  du  Tidiie,  eu  fraiijiant  doucement  à  la  porte,  eplenib-tu  quel- 
que  elio>e,  loi',' 

—  J'entciuis  les  cloclics,  pcre  ,  elles  sonnent,  Dieu  merci,  assez  fort  ce 
suirl 

—  l)orl-e  le  '  deiiiamia  foliie,  en  montrant  du  doif;t  rciifant. 

mais 


Oli  !  de  lotil  son  cuuir,  el  si   paisilileinenl,    si   licureuseiiient  ! 
puis  la  (piiilc:-  ;  voyez,  connue  elle  lient  ma  m  >in  '■ 


Mei.' '.  iiiiiriiiiira 'l'oiiie,  écoiile  les  cloche 

LTe  prêta  loreil  e,  le  Msafie  tourné  vers  son  pi're,  s.iii-  ipie  l'exp'PS- 
siini  lie  ses  traits  .--'.illiir  11,  Lllc  ne  cjuiprenait  p.is  le  lanya.  e  des  cloclics. 

Tul'ie  r  fcriua  la  porte,  revint  s'asseoir  près  du  l'eu,  m  lis  n'y  denicur.i 
pas  Inny-temps,  Plus  il. écoutait,  plus  le  refrain  devenait  énergi.jiie, 
l'appel  pressant  ;  inqiossible  d'y  leiilrl 

-  Si  la  porte  de  la  lonr  est  restée  ouverte,  dit  Tobie,  boulonn'int  sa 
veste  et  oubliant  de  prcn.he  son  chapeau,  qui  m'enipèehe  de  nionier  dans 
le  clocb.'r,  et  de  saveur  ce  qui  s'y  passe?  Si  elle  est  fcrinée,  eh  b.en!  cela 
cou,  e  eiiuri  £1  loule  expliiîalioti. 

Il  était  à  (leu  près  ccriari  de  la  Ifouver  ferme.»  ;  car,  depuis  ipril  avait 
élu  (Idiiiicile  au  |>le.l  de  la  tour,  il  ne  l'avait  vue  s'oitviir  (jtie  iroisjOu 
(jiiatri!  fol-,  ("était  uîie  ne  ile  purie  basse  et  ciniree,  en  dehors  de  l'église, 
d.ins  un  renfoiiceiueiit  oliseur,  derrière  une  colonne  ;  elle  avait  d'i  nonnes 
gonds  en  fer,  une  serrure  monslrueuse,  si  bien  (|u'il  y  avait  plus  de  ser- 
rure et  de  gonds  ipie  «le  porte. 

Mai>  .piel  ne  fui  pas  l'élonnemenl  de  Trollin,  huxpie  arrivé  lèle  nue 
devant  l'égli.se,  et  enfonçant  su  main  dans  le  coin  noir,  avec  une  certaine 
frayeur  di;  la  sentir  saisie  k  l'iniproviste,  et  une  velléité  fris.sonnanl('  de 
la  retirer  à  lui,  il  trouva  la  porte  entre-bâillée  ! 

Daiis-sa  première  surpri.se,  il  eul  envie  de  hallre  en  retraite,  d  aller 
eherclier  de  la  lumière,  un  compagnon  ;  mtis,  son  courage  se  ranimant, 
il   se  résol'it  à  mouler  seul. 

—  Q,i'ai-je  à  eraindiC  après  tout,  dans  une  éf-disc?  se  deman 'a  Trot- 
tin,  l'îiis,  les  simnetirs  y  sont  perit-èire  encore;  ils  aururil  oubié  de  Ici- 
m  r  la  porte. 

-^TI  cnl  a  donc,    mar.luint   à  làlons  comme    un  aveiiyle,  au  milieu  d'i'- 
p-i'-scS  léiijbres  et  d'un  c.);n,)'el  silcuc-.    Les  do.  lies  («.finit  cessé   de 
sonner. 
La  pjUîSijro  Jo  la  ruj,  soaaiiio  là  par  le  vcul,  s'y  ètail  uiujaceles,  et 


faisait  l'effet  d'un  lapis  de  velours  qui  amorli-sail  enrorele  son.  L( 
escalifi  se  troiiviii  si  proche  de  l'entrée  ,  q  le  Tobie  broncha  cniiin 
pieinièns  rin.ich's  ;  en  se  reh  vani,  d  un  c  up  de  pied   ilpoiis-ala' 
qui  letmi.h  .  i  es  iinnient  sur  ellc-méine.    Il  n'y  aurait  pas  eu  nmven 
rouvrir  s  il  iViu  voulu.  , 

Celait  une  raioii  de  pour-itivre.  Troilin  nionla  donc  :  i  esrj.if 
colimaçon  était  si  bas,  SI  1  Iroil,  que  la  main  de  Toi.  e  njncniiirjH 
jtiurs  ipiel  ,iie  chise.  Souvent  la  pi.  rre  lui  |iara  ssail  prendii-  1 1' 
d'une  statue  ou  d'un  personnage  iinmol. Ile  ipn  se  rangeait  |ioiir  le  U 
passer,  et  comme  .ses  doi^jts  }:lis-aien  le  long  du  mtir  uni,  il  aiip/f 
d.iil  de  rencnnlier  l.'s  vaillies'd  un  visi^'c,  des  n(ains,  des  |iici 
une  oiiveriuie,  une  niche,  ro  '  pm  riiiiil'ornnié  de  la  surface,  cl  iil"f 
V  de  lui  .seiiihlail  iniiiiense,  -ranil  cninm  ■  l'éf-dise,  (  l  il  se  croyaii  an 
d'un  aliirrie,  pnsd'y  lomlicr  la  léte  la  prciniè  e,  jusipi  à  ce  qi  il  ""H 
lioiivé  le  niiir.  -x  v  u 

K  fin,  l'air  cloull'c  se   riilNiicliil,  le  vent  soitfTla,    moiierémcnl  n  ni» 
piii-  a.i'i  une  telle  viol. -lice  que  T..l)ie,  tout  aiiiu-rri  qu'il  éliiit  cniiln 
ataqu.";,  avait  iieiiie  à  tenir  -iir  s.  s  jambes.  Il  veii.nt  d'altcindre  un» 
f  iièiris  deiilelécs  de  la  lo'n-.  A;ipuyé  sur  le  rebord,  craM.pouni'  .i"^ 
I  iniieit  s,  il  eoiilemp'a   le  t'iei  sonliVe.  le-    o  t.  les  cli.'minées    nerf 
mailles,  les  lueirs  ioiil"  à're- ties  r-verbèrcs.  1"  tod  môlt-,  ciito 
une  ina-se>ipaqii(' el  ténélirciis.;.  Il  jeli  iindeiiiicr  regard  d. m    ''"" 
lion  du  lo|jis   on  Meg   I  appe'aii   peut  être,  étonnée  de  lie  (uis  reeemi' 
répniee,  et  se  demandant  où  il  élail  aile  à  celle  heure  indue?         ^ 
On','dàiisle  beffroi,  sur  la  jilat"-l'c.rnie,i  ii  se  lonHieiil  les  somoiir?- 
de  là  (pi'il  eniili'mpl.lit  la  viTle  a-s  tupi.'.    L'c  r-t'<iiriia,    ,  aisil  ""•' 
rordes  elfra'iL'ées  (]  'i  peielii  nt  à  truvers  nue  niiverlttrc  du  ji  afi.n.l  '; 
siillil  ;  il  '  lUt  aMiir  t.)iicli('(  des  clievcnv  ;  puis  il  Iremlil  i  a  la  j"^"'^''^ 
veiller'  l£ -.'ros  Ivonr.loii.  1,  s  aii'res  cloclies   louraieiit  eifore  \i'M^ 
Kii  pi-o(e  a  une.  fa^ciiiiilioii  estranr  linairc,  et  ei'diinl  à  iipe  for'e  ii"'' 
bje,  'l'ol'ic  se  renii,  à  monter  ;  il  t,'rii«(ia  aux  échelles;  l'iissaul  cl.n' 
el  périlleux  !  .h 

I!  ^-ravit  d'échclnii  ea  l'cheliui,    cscalaia  l'oiiverlnre,  et   levant  » 
au  dessus  des  ;olives,  se  trouva  en  présence  de-  cloclics.  A    l**'"''''L 
giiail-on    leurs   formes  i.'i;,'aiilesiities,' mais  elles  élaienljà,  i""""^ 
sombr'  s.  niiielles  ! 

^rveini  àc'  nid  de  picrr'  ej  de  méli 
pfTÏ^Ic  vertii-'e,   l.i  le;.'  l'ii  In  'ma 
prolonjièri'iil,  el  loiiili  i  évanoui. 


1  lancé  dins  l'espace,  Tcl'if 
les  <" 


il  poussa  un    faible  eri  que 

'    «  lia.-lt'M  l»«i 

i  t\  ni'  sr,r^)\D  qi  \nT. 

\I.c.  trois  •''iitc  à  jciiil'-l 


l^qua-l<il,  eair  c'est  i<U>t<'tn»àt  lui  que  jo.voâliiis  voir!...  Il  àtteudit  son 

Itiiur,  el>  nu  bout  d'Uiu'  dpiiii-hciiri>  (>u«iruc),  il  r-iilra  chrz  M.  Cniissant  t-t 
lliij  (cclaint  dtf  notivfHt's  pircos».  Vous  savez  bien,  ri  pondil-il,  qui- jc\oua 
Ib'ii  romi-e>  toulps  dfiniioriiitirii. 

I  Le  tiiagi»lriil  «viiil  ù  \>mw.  aclii'vf-  f|ii('  l'iii'lhi  In  ,  sfrtiiiil  iiti  pisidlci 
Idf  sa  |UM;be,  If  dirjfjoii  \vt>  h;i  iioiiriiif  ot  s'upinèla  i\  Uivc  fi  ii.  Fort  Uvn- 
|reii!>pnieiit,  M.  (irois.-anl  lui  saisit  vivement  le  hnis,  et  reiii|iè('li.i  île  niet- 
llrp  à  esé(Mitioii  son  criniinel  iiiMJet  ;  des  Piii|ilciyé.-'  vinrent  :iiis.-ilol,  el 
I  désarmèrent  cet  individu,  ijii  lut  Inlerroj^e  sur  le-cluiiii|)  il  conduit  en- 
I suite  en  lieu  de  sùicle.  On  ne  sait  ù  quoi  ulfiliuereelle  lent  ilive,  qui  |ia- 
Irailèireie  ré.-ulial  d'un  UC' (j.^  nioinentaoé  d'aliéiMlinn  ou  de  fureur.  I,e 
liilstolet  avait  une  double  eliiryc  et  reiifeiinait  deipx  ba'les. 

I  —  Le  croirait-on  ?  C>' ilonl  se  iilaifjnrnt  les  dernières  eorrespondanees 
Id'Afrique,  c'est  qu'il  y  ail  Iroj»  de  j^nlliius  en  Alf^'-ne.  Conlrairemenl  à 
Iceqiii  exi>le  en  Frauee,  les  ^refTiers  algériens  oui  eu  iu^qu'à  ce  jour  des  ,' 
Itiiiol  iments  fixes,  >-»ns  ii'u;iiu  droit  sur  let  exitediiious  des  jiigi  tne.nls.  Il 
Ifii  résulte  que  ce-  expé(l!tioH!s-viiin\  pour  eux  uneobliualion  onéreuse, 'se 
Ifout  avec  une  lenteur  désespérante.  Les  inlaiiia  ix  <uil  beau  ineiire  dan  - 
llejugenient  des  affaires  toute  la  promptitude  désiridile,  l'exéculiun  de 
Iffjjiii-'emcnts  n'eu  e-t  p  is  moins  retardée  outre  iiiesiuc,  au  point  de  deve- 
Isir  irès  gourent  impossilile  ou  inutile. 

I  Viiilà  donc  un  pays  neuf,  une  colonie  placée  dans  le- conditions  les  plin 
I  heureuses  |x>iir  (|ue"  le  projjrès  s'y  iinpianle  sans  secousse  et  sans  rrrla- 
I  malien.  De  loulea  les  ex;ieneuees  que  l'Alfiérie  pioineiiail,  naciine  ne 
Iseréalise  encore...  Mais  les  (:re(Jiers  prorpèr.  ni.  Ce  simple  fait  n'esi-il 
I  pas  une  exeellen'.e  épis-'ramine  des  ailiuiiii>lrali  ii-  de  no  re  époque:' 
I  —  Bauroiq)  de  per.-nn  e>  croient  avec  boiili  unie  q  le  les  prOjjrès  ont 
Ijbsoluui.  n(  bi'M>in  de  Ja  ciai,-écralioH  tlii  lemps  ei  que  la  science  mk  i.ile 
Iji-  pc  11  rieii  faire  p^ur  en  liaier  r.ceoiiq)  issemei,!.  V.  ici,  it  v.ei  éi.aril,  un 
Idit  que  nim>  so  im>'i|iiiis  à  leur  luiparlialité,  et  que  plusieurs  journaux 
lri|>  oduise   I  aujuurd'liiii  sans  re(l:  xions  ; 

I  II  V  a  iG8  an^,  en  11)77,  ui.e  ord  inuauce  eiqnif-'Uil  aux  Miiinii-i|ies  pa- 
Iri^ifits  d  éla  gir  l'hirnble  rue  Uarre-.lu-H  c.  Or,  bien  ipie  irms  ordon- 
In.inces  rovab-s  aient  renduTi  de|.ui>  sur  la  |iieiiu>  re,  la  rue  llarn'-du-B 'o 
Iffl  toujours  aussi  burrible.  C  e>l  li.er  seulement  qu'un  a  avisé  les  iiia<;uiis 
ldeP.iri>  préi>o-es  à  son  élart-isseiiient. 

I  II  a  fallu  près  île  deux  siècle-  pour  qu'on  en  vlnl  a  réaliser  ce  qu  un 
lorgaiiisaleiir  iiabiie  dit  pu  pri  |)arer  efTicaceinml  eu  un  jour  1 

I  —  Hectifions  une  erreur.  Ce  n  psi  pas  1  •  Père  Goriot  qui  s'est  promené 
Ihifr  dans  Pari-..  Ou  a  crainl  que  siui  exee>'ive  corpulence  ne  siiecuml  ai 
liiK  faligiies  d'une  preniurc  juuriii'e.  Cet  ainsi  q  le  le  pullic  du  d  na  i- 
Ifhe-gr.is  a  loiijoiirs  élé  la  dupe  de  ses  illusiuiis.  Il  croii  vo.r  le  »r.ii  luriir, 
II' principal  &cleiir  du  carnaval  ;  ce  net  qu  un  comparse.  Le  l'ère  (jo- 
\flol,  si  scrupuleusement  menacé,  ne  sera  donc  exliibé  que  dciiiaiii  mard  . 

I  —  KB|1étantila  comparaison  que  nous  avons  fa  te  de  l'opposiliiucà  cei 
làp^lais  qui  imagina  ue  couper  lii  queue  de  son  chien  pur  peils  niorceanx 
IjiMir  m'  pas  le  faire  (rop  souiïnr,  et  qui  en  mourut  de  remords,  l.i  (ia- 
Wulte  du  Lxinguedoe  ajoute,  u  Vou>  ne  savons  jiisqu  à  quel  pii:;i  b- 
I a.Miilires  de  I  oppos  lion  dyii.jsliipie  'soni  capable-  île  moiiiir  d  •  remonls, 
Idx  ipii  se  goill  a^isés  que  le  niai,  pour  être  ilélruil,  voul.iil  être  coupé 
Ipar  (telds  morceaux.  A  cela  piès,  la  coinpaniisoii  esl  jusie.  » 
I  —  La  taxe  du  pain  est  nrr  vi-oiremeiil  siisp  ndie  »  Kpinal.  N  uis  li-ons 
lii-psujei  d.iHS  b'  Pntriotede  la  Meiirthe  •■  «  Celle  déeisioii,  piied.m- 
Iriiilérèt  des  lonsommaieurs,  qui  ne  iiiunquerunl  poiul  de  trouver  acme'- 
Ibinent  de  plus  grands  avanlages  daus  une  lil  r*  concurn  nce,  paiail  re 
i^lill'r  d'une  expi'ience  réeciile  à  biqiielle  l'ailrninislratiod  a  ftiil  prycéib  r 
i  du  !a  manière  la  plu-  eonscieiicieu^e.  Celte  ine>uic  estd'ailleur.-.  proposée 
I  JVio  réscr\e  de  la  pari  de  l'aulorite.  » 

I    —  La  nouvelle  de  la  reirnile  du    ministre  de    coiniiifrcc   en  Anf^lclerre 

■  'M  ninfirinée.  M-  filnd-tone  était,  aprè-  sir  Kolçi  t  Peel,  le  premier   ora- 

■  l'iirile  I  ailmiiii-lralion.lie  qui  le  dislingiiait  siirlout,  c'eiaieul  une  e\- 
1  tri"iie  piudeiiee  et  l'arl  de  ne  juiiais  ri' n  comiu'ouieltre  au  milieu  iiicine 

■  ilfs  ilisi'iissioiis  les  plus  déUcales.  « 

I  —  Ce  soir,  à  (|ualre  lieiires,  i;n  ci  niiuissaire  i1e  |)nlice  s'r-l  présen'é 
1 '''''Z  M.  (!auville,  pour  y  sai-ir  un  ouvrage  iiililiilé  ; /y/  f-'amille  d'Or- 
B'iaH.s'.  On  ijiMis  as.-i.re  que  ce  ii'e-l  r|u'apiès  avoir   leinoiyiié  le  désir  d'.i- 

■  clicier  un  g^rand  nombre,  d'exemplaires  de  cet  ouvraue,  et  après  avoir 
B'iiil  iiiellre  eu  pai|uet  les  i-ioi|uaiilc-uii  exeuipiaire.- ijui  sr' trouvaienl 
l'Ijusle  magasin,   (|iie  le  foucliuniiaire,  déguisé  un  [laysati.  aurait  ouvert 

■  ■il  relingote,  déclaré  su  qualité,  et   eniiiorté   ces    exeiiq)laiie,  en  sr  coii- 

■  Ifiilaiil  de  laisser  sa  eaile. 

■  ^1  ces  faits  soiit  vrais,  il    faudra  diiplore;'  iiue  des  nuigistrals  desceii- 

■  'iiiii  à  (li's  procédés  qui  ne  sont  iii  dij^iios  ni  nécc.-.  aires. 

I  —le  journal  la  France  a  été  mal  renseigné  par  son  ex:coir?spoii- 
I  liial  lie  1,1  (iazellc-U  Elal  dr  Prusse,  sur  le.-  que.  lions  religieuses  qu';;- 
B  Sile  lu  presse  iiilemand»'.  Nous  savons  très. bien  qu'il  y  a  en  Allemagne 
l 'li's  feuilles  vouées  exclusivement,  non  à  la  défense  du  parti  calboliq'ie. 
B  ["«is  à  l'allaiiue  de  Ions  ceux  qui    ne  .-e   souiin  tieiil   pas  an  général    dr 

■  '"idre  jésuitique  à  Koine;  mais  qiiani  à  la  presse  poli;iqiie  de  j'Allenia- 
I  fil",  l'Ile  se  prononce  iiiia'iiiiieiiiCiil  conire  les  Jésiiii"-  el  leurs  iiieHees,  \ 

■  «OMi|>ris  la  Çnzett^  d'.-lufjshoitrg  cl  \\\  Gaz'ttp  d  Elnl  de  Prusse.  1. 
B  Hmière  a    déclare   fonir.l  einenl  qu'en   pri  liant  la    oel'en>c  du   calholi- 

■  l'bitii',  elle  n'entcii'l  niiHeim  ni  .lefeiidie  les  Je.-iiile-,  el  la  secoiule  iii.sèr.' 
I  '''■••'  iiriiel.'s  d.ilcs  de  ^^lrl^  en  t^venrdii  Ju'if  errant  de  M.  Sue.  Qu.inl  a 
I  '!■  Kongo,  dnni  no;:>;  avons  parlé,  les  adresses  de  réli'ilalioiis  qu'il  a  re 
l 'r'  11'^  lie  In  Iles  les  parlies  cailmtiq'ies  ou  prolesliihles  de  I  Alliîjuagiic,..ti.t-. 

■  l''i»8eiil  deji\  lu  cenlaiiieul  il  esl  inénie  question  dr  faire  nue   souscripliui: 

■  "idionale  eniïveur  de  la  comiiiuoe  se.liismiitiqiie  de  Scliueidcmuhu.ï^ms 
B  1"  savons  fias  fi  iHloblen'/.  d  ya  ci  vraiment  un  scliisme,    noiis  avon, 

■  '!"|»ié  celle  nouvcllij  diins  un  journal  de  Hambourg,  auquel  nous  en    lais- 

■  siin>  toute  la  responsohililé. 
I     "- Hier  on  funl'ail  Zuiluino;  aiijwiidljui  on  le  divinise.  Hier,  c////f- 

"■«Wo  le  traitait  eu  bandit;  aujourd'hui,  Eco  del  Coinercio  prrtpos» 
IJ'"'Mir  une  souscripiiiui  pour  lui  ériger  un  monument.  Vanité  huinailie; 
'risle-  el  erm  lies  coniradiclions  de  la  politique  creuse! 

~- I."  !2H  i  invier,  la  j'iine  r;'iiie  d  r,-;.a_'iie,  l'iiinoient  t  mbelie,  a  p;i?5( 
''" ''■■^■n'î'  iliiiis  1'  l'rid  1,  -il  00)  lioiii  nés  de  ses  Iroilpes. 

,~Hieii'  n'est  plus  l'iroit  ipi  ■  la  poliiiquc  des  journaux  anglais,  qui  si 
Pteoccupciil  de  uoirc  ciise  luiuiBlérmlle.  l.»  uu  voicul  Udus   l'cveuluulilé 
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ils  n'auront  aucùnis  ivlâtlioiiavec  l««  autres  tléfuiius  ;  loiiieruis  dans  c«i  quar- 
tier conune  dmis  les  liagoes,  ils  poneroni  l'IiabilteUient  el  les  fors  des  cou- 
(iuuuiés  u  lu  peuiu  dcA  travaux  forcé.s    ■ 

—  Un  brick  américain  vieiir  de  faire  naiifiULje  en  se  reiid.iul  de  Biii- 
gor  à  l'orl-au-1'rinee  O.i  remarque  ces  douloureuses  lignes  dans  le  lécil 
de  ce  désasire  : 

•  Trois  boMiiiies  Irouvèreiil  la  ninrt  dans  les  flo's  ;  le  reste  de  l'éipiiiiane 
-'iieer.iclia  ii  ce  qui  reMidi  du  hàiiiii.tiil,  cl  y  r'sla  pemlaul  vuig  qiialri' 
joiu'i  e  1  proie  :i  (le^  so'iirranoes  ahree-,  par  -uiti"  «le  1  ans,  i.ei!  li  e.iu  po- 
l.d)  c.  Nriil' \,iisse;Iij\  pa-seiiul  |o  e- d'eux  ans  leur  |iorier  m  cours  :  deux 
li.aimies  -e  leoainil  coiisl.oiiiniyil  il.iiis  la  mature,  uecniies  i  l.iiie  des  .-i 
Hii;iii\  de  (létre->e.  Leur- seules  |irovi-ioiis  él:drlil  queli|iies  os  de  lta".ifil 
(les  eoneiiiun  de  liird  ipie  ces  niallienr'OX  sii<,'aii'Mi  loiir  a  lour.  Eidin.  le 
(i  janvier,  il- biieiil  leceilli-  i^r  le  eapil.iiiie  Tliéoliald,  du  Uaïuiient  Ta 
merlane,  qui  les  cmului.-ii  a  Liieriiooi.  L'as,iecl  du  ces  inatlu-nreiix  élan  ut 
liorrit>le;  leurs  viMeoienU  loinhaienl  en  liimlieani  ;  leur  barbe  luii)(>ie  et  en 
tlésonlre  el  leurs  eorps  ainairiiis  les  f.ii-aieiil  rob.^eml)l«r  a  des  slalaes  de 
marbre  plnl6i  <|n'a  de,- cié.ilures  lininaiiies.   • 

—  Le  Censeur,  journal  de  Lyon,  publie 'un  essai  sur  la  question  des 
rcfofmes  sociales  ;  ou  y  I  I  : 

•  Non,  ee  qui  ke  p,is-e  an  sein  de  nolie  cicilisaliou  t:inl  vantée  ne  peut 
cire  reg.ndé  eouuue  de  l'urdrr.  comoie  le  dernier  tenue  de  l.i  iMîrfectibililé 
liiiinaine.  Il  nous  esl  iui|io--ible  de  ji'iei  un  legaid  sur  ee  vasle  péle-méle  de 
ricUesse-  el  de  lllisère^  -ans  elre  allri  lé  pir  les  conlra^l^sl<•s plus  clioquanls. 
lei,  d.s  misei.-ibl.-s,  eoiivei  Is  de  ti:iili(iiis,  s'exléiiuenl  san-  lelàebe  a  lisser 
de  r'i_ctie- élofles,  a  polir  de  ni'fjiiili  |iies  bijoux,  a  conC  elionner  dfs  vèle- 
ineiils  ilé^iinls,  des  iiicoblrv  cou  imijI)  es  ;  ils  soill  coi.d  inliiéi  a  voir  iures- 
SiiwflieDi  S'irlir  de  leuis  mains  loiilis  ces  choses,  sjiul.oles  d'un  liiii,-èlie 
doiil  elles  leur  doiiioiii  l'ilre  el  le  di  ^ii ,  el  a  lesler  au  milieu  des  souillures, 
en  iiioO'  aiii  {>liis  duies  ni  iv.iiions.  > 

—  BAI. S  M.»S(jl  i;s.  —  .Maidi  ^;rai,  l  léMÎur,  ropéi:i  iliiiiiera  son  ilemier 
l'.il  du  c.ir.i.iv.il,  in.iMjiié,  Irvesli  el  .lansaiil.  Mu:>ard  eomliiira  1  urclieslre. 
Les  porles  scronl  ouvertes  it  niiiuiit. 

TRIBUNAUX. 

U.'\i-:  i\F\Uii:  stDiCTHUM.  —  u  Ces  jours  'derniers,  dit  ce  matin  un 
jimriial,  uiu-  .ill.ore,  feeon  e  en  eiiseigiieinenis,  se  pliiliiit  à  In  sixième 
chaïubr'.  Lu  je 'lie  boiiiine  du  niomle  e.è.jaiil,  mi- d'une  naissance  |ilii.- 
ipioliseure  S''duil  ■  le  jeune  lide  .i]  p  irleiianl  i  une  l'aniil'e  listingiiée  de 
l'ai  is.  L'n  appai  leiurnt  rn,Mil  les  deux  l'ii;::iifs  ;  mai-  les  ressource.- du 
dandy  venaiil  a  se(iuisei,  la  jeune  li  le  fui  placi  e  p,  r  ses  soins  d.iiis  nue 
maison  de  .-iiS|iecl,-  a,ipar  iiee,  ''ont  -a  sœur  i  lad  diieclrice.  Iliiil  jiuir» 
iliirant.  la  jeu  .e  idli  ign  im  dins  quel  rep.iire  elli-  elail  liimbee.  I.i  s  adees 
•l  veii  le-,  le-  vi.-ite.-  iioelnines  vinrent  porter  la  lumière  d, mis  son  es- 
piil.  Celle  in.iisuii  était  un  lu  anar.  La  jeun  lille  a  porte  pl.iiitie  cuiiire 
son  rav.seuret  lu  iiiairuiie  h  spiiabère.  1,'all.iire  s  est  pUdliee  à  liuis- 
c;os.  »  .  ,/ 

lei  la  jeune  li;le,  viciiine  d'un  Don  Juan  taré,  peut,  itri  ninin»,  i.ràce 
aux  lesoTce.-  i.e  sa  fainrle,  poursuivre  juiMi  |iieineul  la  vengeance 
d  iii'C  infuinie.  ilais  -iippiisez,  ù  sa  piuce,  une  p.iuvie  orivricre...  La  misé- 
rable fiiK  ii'uuiail  plu.-  qu'àdivoier  sis  lai  me.-.  l)e  l'argent  point  ;  el  ii 
en  fuit  ,1  joiird  liui  |iuiir  dem.inder  j  i.-lice  niii^  triKniiiaiix.  Avi.ie,  desliir- 
norée,  lieiir.-use  s'  ra  l-eile  si  son  seducleur  iiiqiuui  ne  la  cuudainne  pas 
à  r.  sier  dans  sa  relr.iih'  in  an.c. 

Silc  vr.ii  coiniqiie,  ne   se    trouve   plus 
oiiveni  au  (KÎ^Iais.  Li' Droit  publie  une  vé 
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que  rar.  inenl  au  llieaire.il  e.>l 


r<lalile  S' lue  (|e  v^iudeviiie;  en  vuii  i  le  pi  jiianl  compte  rendu  : 
J;iloii<ie,  avertie  déesse!  que  de  m  uix   l'i  as  c.éii-6.s  ii  rhiimaiiie  eiigean 


ce:  el  ciiiiil.ieli  duil   lu    hUlldil 
lu  ainè   es  muIc  banc  falal  de 
Le  |>lai'.:ii»Ml  e-t  n  >    moi. sieur 


d 


aiijoiii'd'liiii  cet  lioni  ele  M.  l'buiilloii,  que 
;i  jioiiyi;  eorrecloiio'  Ile  1 
de  nioviiice,  rèeeiuioCiil  arrivé  ;i  Pjris.  Il 
e-l  vélii  avec  une  reelierelie  lonlc  lU^pjrlemenlale,  el  porte  des  inniisl.iclie.s 
|iarfail' nu  1)1  cirées  ;  il  déclare  s<!  nommer  M.  Eiii,'i''ne  Koussid,  exercer 
la  prote-sioii  de  renlier,  el  elle  âgé  de  vingl-liuil  ans.  il  dépose  en 
ei's  lerine.-  ; 

«  Me-si(;iir>,  j'èUiis  sur  le  (/liiil  di.'  me  marier  d:iii-  ni.i  pelile  vt'le,  '.'l  vou- 
lant l.iiie  t;;itaiiuiieiil  les  C!iuse>,  j'èlais  venu  a  l'arij  dans  l'iiUeiuion  dy 
faire  (pieli]ues  eniplelli;s,  èl  .'uissi  de  visiter  la  ea[)ilaleel  d'en  yoi'iler  ipielque 
peu  les  |d;iiiir  si  vailles. 

XI.  TilLlill.l.-W'.  —  Mon  Dieu  !  nii'iisii'ur...  f'  ■novai'-  encore  ei'Ue  eiii  ims- 
tanee...  vous  ilevie/.  vous  iiiarior...  e'esi  uneraisijii  de  pins  ponr  que  je  vous 
rèilère  mes  rcj^rets.  ,  / 

.vi  KiiiKXK.  —  Monsieur,  lions  eeiUS  ion-  de  eela  loul-a-riicure.  Laissez- 
moi  |iiiurs\iivro  11/011  ri'eil.  Je  vin  <  doue  a  i'aii,.,  i|.ie  je  n'avais  pas  llionncur 
de  eoniiaStrr'  ;  j/d,'!eendis  elie/,  un  ami,  qui  v  uni  ni  bien  nie  servir  de  cicé- 
rone, el  (|ui  a' dévoua  lejiiiir  même  U  m.'  piioiienir  j'ar  les  rues,  squares, 
iiiooiiinenls  <■[  hciulevarts  de  la  reine  du  monde  eivi  isè. 

—  .1  e -ir.s  VI  aimeiil  d-'s  dé  de  ee  (|ni  s'esl  l'a-é, 

—  l'arldeu  '.  monsieur,  j'en  soi.-,  bien  plus  laeliè  i]ue  vnus.  Sorte  S'iir,  a|u'ès 
irvoir  oi/é  ensemble,  nous  (lassàmes,  je  crois,  par  la  rue  de  la  Madeleine. 
Mon  ami  avait  qu  Iqiriin  a  voir  d.ms  rel-'c  me,  iHue  pria  de  1  alleudre.  Je 
l'allendis  eu  ine  pioinenaiitsnr  le  liutlnir.  Je  me  promenais  ainsi  depuis  en- 
viron dix  nniiiites,  quand  j'épronv;»  lonl-a-eonp  une 'violente  connuotion, 
el  je  fus  s'itilainemenl  aveuglé  jiar  mou  chapeau,  qui  inc  desceudil  brusque- 
menl  «ur  le  ne'/,  el  sur  le  nienton. 

—  Idi  bien  '■  oui,  nini),<,ieiir,  oui,  je  leiioiivelle  mes  aveux,  c'était  moi,  moi 
seul  ()ui  vous  avais  applnpié  un  coup  de  l'oiii^snr  la  léle  ;  el  je  vous  le  con- 
fisse ici,  si  j'avais  eu  une  canne  ou  uu  hâloii,  je  ine  serais  l'ail  un  plaisif  de 
vous  le  eas'-er  sur  le  dos.      ^ 

—  Monsieur,  je  me  félicite  alors  que  vous  n'ayez  en  <pie  vos  poings...  Je 
eoiitinne  :  ;jinNi  (U'ivé  de  la  vue,  le  ue/,  j^èiié  par  mon  chapeau,  je  ne  sus  si 
j'avais  alïaire  a  une  bande  de  voleurs.  Je  me  démenai  dés  pieds  el  des  ntains,- 
mfiis  je  n'alleignis  rien  ;  a:i  contraire  ;  je  sentis  uii'.'  ^relo  de  coiiiis'tlr  poing 
<ît  ritr  «nips  de  (liod  lue  narsuiHef  le  corps...  Je  criai,,  mais  ma  voix,  étouflée 
nar  ma  coitTuie,  resseuuTliiil  aux  mugissenicnts  d'un  quadru|>èdc  pIniAl 
.(u'aiix  cris  d'une  créature  humaini),  Bref,  je  ne  sais  ce  qui  serait  arrivé  de 
moi  si  mon  ami  ne  fi'i;  venu  me  délivrer. 

—  Et  ce  fui  lji  q<ii,  en  vrms  arradiant  le  chap<;au  qui  couvrait  voin'  vi- 
■age,  me  lit  recoiinatlre  ipie  ju  iie  vous  connaissais  pas  et  que. je  vous  avais 
abinio  par  erreur,  par  pnre  erreur.  ~  ...^ 

—  Je  ne  dis  pas  le  contraire,  mais  vous  auriez  dû  me  regarder  avant  de 
frapper. 

—  Mon  Dieu  1  si  votre  cliape,'»ii_ne_you.-fiU  pas  descendu  sur  le  menton  dès 
le  piemieréoup  de  (niiut,',  j'aurais  sans  doute  reconnu  que  je  me   trompais. 
Vou^  aile/  vons  marier,  inoii-ieur,  et  vous  devez  oie  comprendi 
suis,   marié,  inonsieiir....  el  j'ai  quelque,  motif-  de  me 
gens  qui  ll.inenl  sous  mes  f  iièlre^.  Il  en  est  un  surloul  à  (j 
idez  inorinéinenl  pw  derrière,  cl  que  j'exùcre  encore  plus 

vous  ai  pi:is  puiului,  mou»igur,  j«  vous  ù  prigpour  lui« 


la  hancht^,  ii  la  liiçoo  ifnn  Ktdulgn  de  Biscaye  ou  iVEslranijditJrè.  TH*f)»flu 
iii's  éléganimeiii,  porte  avcr  ai<:ince  ime  cfftirte  redingote  de  drap,  noîr,  un 

^il'l  de  Ml'ii  rseliaiiiarié.i'i  D  en  nniis  par  loilee!  lotis  eruvoiH  aviser  i^iln* 
sou  gili-i  (H  sa  oliemis.-  de  ha'isie  •  larges  |ilis,  une  thiiné  d'or  4  laquelle 
r-l  -us  endii  lin  peM  biie  cb-  de  n  ciiie  iiiéi.d.  Chacun  S'  deina.de  quelle 
■.eulelic  la  |ir  vei.lini)  qui  ((Se  sur  Ci-  uioii-iem  si  bii'ii  eonverl  el  de  si 
bonne  rnine,i'l  bien  lot  ligritli.-i  s  eh  irgej  'e  divnluiier  iesiKiel  ■<  loul  l  aiidi- 
loire  (',!•  ilaii.ly,ce  p  tit-ninllre,  ,r  lasb  n  labl.',  ce  lioo  e-l  lOiil  siiii|ileinenl 
un  voleur,  olil  inai>  ou  voleur  liiin  ap|iri.-,  un  v..leur  du  bi-an  inonde,  un 
vo.eiir  l.ilon-iooge.  Kriie-l  Louviioii.  dit  de  Siinl-Florenlin,  ne  fiit  s<',s 
rciiips  i|ii'an  :  p.  el.u-le,  ne  Iravaitleipii- dans  diSsoirées,  n'use  de  ses  moyens 
urtisliij iiti  qu  au  liai  de  '(ipéra.  klxeiii|>le  : 

Au  l'C  niier  bal  qui  fui  donné  celle  aiioèe  dans  lu  belle  cl  ^^randiose  salle 
d''  noire  /' cadéinie  loyaè  de  innsij^ie,  Eriu'-I  L.oiivirou  fui  no  des  premiers 
qui  Kravireul  le-  niaiclie-  rivouvêrl'  s  de  la|iis  moelleux  p.ir  lesquels  on  par- 
vient dans  le  -ancluaire  du  pl.ii  ir  liniyant  i  t  de  la  joie  •  elievelee. 

lo  Sons  l'envi'toppe  d'un  domino  de  siiin  noir,  Ern,.-l  Louviron  saisit 
a^Jr'iiUoneni  Ij  iat>aii^re  d'or  d'un  |iàir  de  Krance  ; 

'io  Sous  nu  doiniiio  de  velunis  de  nuance  grise,  il  emprunta  la  bourse  d'un 
agenl  de  ihanf;e  ; 

:!"  Son-  un  d  imino  de  soie  brune,  il  lit  passe»  de  la  |)Ocl>«  d'un  habilie'' 
du  cal''  de  Paris,  dans  la  sienne,  une  -eioude  bourse  a  Iraveis  les  niailltsidij 
laipiel'e  brillaient  cinq  îi  six  napoléons; 

4»  El  oiilin,sons  un  ipialrièine  domino  d'éloffe  de  laine  roi'..i:'',  il  souleru 
paifjileiui  ut,  a  un  Vieux  reiilii-r  du  .M.ird-,  égaré  dans  It-s  corridors,  une 
moiilrc  lie  l'amil  i'  sinon  plaie,  du  iuni,;s  tort  nonne,  et  lie  Si-dérungeaiil 
pre.«|ue  jamais,  el  cidenué  •  dans  une  soli'le  el  épai-se  lnjlle  il'or. 

On  coni|)ri'nd  que  ces  cliaii^miiMils  de  costume";,  ee-  mnlalions  de 
nuanc  S,  ce  jeu  de  doulinos,  o'èl.tieiil  a  aiilre  liii  (jue  o- de.ii-ier  les  gens 
il  de  II  elfv'  pas  reco  >nu.  M  is  il  y  a  une  l'r  .vilence...  El  i  n  deioii'i  lieu  elle 
•;i' pré-e, lie  sons  l.i  foiuu' d'iio  serg'iii  de  vill.',  i|ui  \ii  nMiianèg' di;  noire 
lilou,  le  lia|ip:i  h'I  et  bien,  nia  gr  ■  lu  is  >es  l'r.iis  d'éloqnenee  .1  de  jir-lilica- 
lioii,  1  l  I  '  CoiidniNil  "lins  le  eabinel  d  atletib'.  no  unie  \  n  -j,  lir.'uienl  violon, 
po'O-  ib-  la  eir."  m'-iié  a  la  pr.  f-  tnri'  d.'  oo  ic  ',  el  iiil'i  i  s.ir  le  li;»nc  du  iri- 
iiunal  1  01  ivetionnel,  ou  nous  voy.ins  ledit  Erm.'sl  L'inviron,  ilii  de  Sai  '  t- 
1  toivnlin 

M.  l.E  fnÉ-luE.'viT.  —  Prévenu,  von--  savci  ee  doiil  vous  éles  inculpé 
qu'avez-'ons  a  due  iioiir  voire  déf  lise  ? 

I  E  Piu.VKXU.  -   M.  le  p^l•^id  ni,  le  carnaval  e-l  inorl  e:i  i'iaiice...  on  nu 
saii  plus  ^'alull';e^...  Oh  !  nous  sommes  loin  île  nos  ik-ics. 
D   yiic  siniiilienl  ces  parole-  ? 

K.  I)ain,  loin  le  monde  pi  ul  le-  com|)ren(lre  ;  je  dis  elji' répète  que  les 
bals  inasqni's  le  Kià  ne  ressemblent  riiiéio  à  ceux  de  la  rè__;eiice  ei  du  K'gne 
de  Louis  le  bien- aimé.  ._ 

I).  Previiiii,  n'aggravez  pas  vo'tre  po-ition  pardes  discours  incohérents,  el 
répond,  z  c.iL  goriqiieinenl  a  nie-  ipnsli.Kis. 

R.  Je  ned.ni.inde  pa- mi   nx,  m  li-,  perini-tle/.-moi    deaiili    la  dilTérenci» 
qui  exi-le  eiilre  le  earuH.al  du  di\-li    ilieioe   siècle  el    nliii  du   dix-neuvip- 
uie...  ma  paru  e  d  hm  enr,  on  ne  peut  p. us  s'auiu-er,  o  i  m-  comprend  pllis 
1.1  looliidic  plai>anlerie. 
l).  (\\ii:  MMiii  I  vous,  due? 

IL  Je  o  e  lésuine;  lonl  ee  ipi'o  i  me  leprorhe  d'avoir  fait  t.ii  premer  bal 
ih'  celle  a  1  ée  ..  pl.ii-a  ile.'.e,  fine,  pur  passe-lemps,  iiliiOLCotes  niehe-fai- 
1' s  .1  de-  amis,  a  des  coneai--aiiees. 

l)    El  ces  q  laiic  d   unn  'S  de  coiilenis  l't  d'éloffes  il  (T'ienlvS  ? 
H.  Espiè;;lerie,    idée  line,    ib  gni-iemeol    spiriliii-l,  ma-.arade  peu  coniniii- 
le.  .  Alil  je  iH''  -uMiien  aiiin  é'.J'ai  pas-i' une  nioiiié  de    nml  de  ieieiiNC... 
Pour  m'ii  ,1-1-1  fillii  qiii'  ri^noh'e  poi-iiet  .l'un...  soil  vi-iin  ioerrompie... 

icl''Eriiesi  Louviron  esi  lui-inèni'"  inierroiupo  par  M.  I-  prc-ideui,  au  mi- 
lieu de  -a  iièriode,  el  |4'u  après  coud  ,u)u  '  a  >ix  mois  '^^  pr.s m. 

l'Ci.diiilces  iue-.'re,  l'élé.^  Mil  lifui  auri  tunl  le  luUir  de  i-  ivi  rann.i- 
iiire_  el  véiiiah  0  jeu  de  doounos,  qui  u'.  si  poiul  Oi-lul  des  co-ininu-  iiu|Kirtes 
d«  Vi'iiisif,  mais  cfluico  u^Jô'*^  daus  tous  les  cafés  ci  esiatuiut.i.->  du  Paris  el 
'te<  déparltuiuuts. 

AGiiD£IIIIE  DES  SCIENCES. 

fRÉSIDE.NCE  DE  H.  ELIE  DE  BEAUUO.NT. 

Séance  du  3  février. 

IsH  iBuotic.  —  La  pesie  bovine  qui  s'pst  déciarée  en  Uohèiuo  un 
pouvait  inai.i|iier  il'occup«r  au.-si  l'Acadénne  des  -ciences,  après  avoir 
viveineiii  sollicité  ratteiition  des  sociétés  agricoles.  M.  Ilayer  coininiini- 
qiie  aiijoiird  liiii,  à  ce  fiijel,  un  Mémoire  fort  intércss;iiit  qui  a  éh'^  adre.s- 
se  par  M.  le  doelcir  S  ■livvub,  directeur  do  l'Ecole  lenlrale  vclcriuaire 
de  Havure,  eu  g  .uvernenieiil  de  ce  rçyaiinie.  La  peste  a  d'uliord  sévi  eu 
Moiavie  oii  elle  a  été  a|iporlée  par  de  i  hcvaux  nrrivanl  de  Itii.'ie  et 
de  liessaiabie.  iHi  moLs  de  scpb  piItc  au  ,")  di  ceiubre.  1  ()6,S  animaux  oiit 
élé  attcinls  dans  celle  coutree  .  8i.")  sont  morts  cl  li'J  uni  él.,  abaUus. 
Elle  ne  s'est  déclarée  eu  lîoliéinr  ij:.c  vers  !a  lin  de  déeeiiilnc,  et  el'e  a 
pénétré  jii-qiie  dans  la  Basse-Aiilriehe  :  on  allcibtie  son  ::rrivée  à  l'uni  or- 
latioii  de  .")  •lii  l;a;iil's  importés  d«  l'odohe  en  l'Kjhéini',  du  mois  d'août 
au  mois  de  décrnibre. 

I^e  docteur  SclivsMb  a  étudié  celle  iii.ilaiiie  terriide  co  :!rc  laquelle  il  n'y 
a  pas  d'autre  reiiicd.'  que  l'aliala^'c  et  qie  reii  ne  peni  prévenir,  qu.-  le 
blocus  le  plu^ab-i^olu  des  contrées  infectées.  Il  a  étudié  la  maladie  doul  if 
divise  1  uclioii  en  trois  périodes  distinctes.  Dans  la  premier'  période  siili- 
inflarainaloire,  l'aninial  présente  les  syinntônies  suivants  .  fatigue,  Ins- 
le.sse,  abuttemciit,  yeux  briilaiils,  regard  fixe,  loiix-sèche,  sensibi.ilé 
Muorldde  dans  le  dos  dont  le  poil  esl  hérissé,  mobilile  des  dents  iiieisive,-. 

Dans  la  .leuxièmc  période  qui  esl  i.iflainnialoire,  il  y  a  suspension  ilii 
In  sécrétion  du  l.iit,  dimiiiiilion  de  l'uppetit  el  de  la  rumiii  iiiou,  -o;!  ir- 
deiile,  respiration  accélérée,  agilatioii-des  naseaux  et  des  .lèvres,  supp.e.- 
sion  des  urines,  tremblement  des  muscles  de  l'épaule,  lèvres  scclios,  fj'U- 
cives  goullées. 

La  troisième  période  est  typhoïde;  elle  se  nunifcsle  p.ar  la  di.tnliee, 
rou(jeiir  etluiiiéfaction  de  l'anus,  œiiscoiité  des  fosses  nasales,  soupirs 
plaintifs  ;  )a  mort  ne  tarde  pas  à  arriver. 

Le  docteur  Schwab  il  assisté  à  cinq  autopsies,  qui  ont  donué  les  ca- 
ractères suivants  >  l"  intlamination  (le  la  vésicule  biliair.';  i"  a  icratiou 
de  la  bile;  3°  iuflammalion  de  la  daitlette;  4f  iaflainmalu  n  dd  canal  iu- 
icslinal  et,  en  iwrlicuiier,  celle  de  l'intcsIiD  grêle  et  du  cecoum  ;  îi°  iii- 
flammalioii  de  la  mcnihraue  muqueuse  des  voies  aericuuc.-. 

ttculoi^le.  —  La  géologie  contiuue  à  occmn'r  viveuicnl  l'Académie, 
du  iiioinstW'ii  juger  par  le  nombre  des  Méraoïresqiàlui  sont  présentes  à 
chaque  séa.:ce.  ■> 

—  .M.  Larlet  étudie  depuis  nhisitfurs  nouées    les    coiilrécs   sous-pyré- 

oéeiiiics  des  départements  du  Gers,   de  Uaule-Caronne  et  des  Hauies-l^y- 

rénées.U  résullede  ses  recherches  que  le  lieu  d;l  le  Sansan  a  nourri  an- 

iieua«m«Bt  uaepopulaUeu  de  mtouait^câ  «t  «le  reptiles  plus  Muial>r«u«e 


liK^m ié dâHspèrf  pas  de  pari«r  dans  le  désert.  Aiijourdliul  il 
piréseoteune  Note  sur  remploi  des  variables  compléiueulaires  dans  le  dé- 
velopi^ement  des  foiiclions  d«  séries. 

Neflea-vua^i.  —  Dans  la  dernière  séanrc,  on  a  lu  une  letlre  de 
M.  Sclinrllei  de  Vienne  i|ui  aiinn'ii;ail  que  les  gaz  iiqiiéliés  et  portés  à  m  e 
température  tiè.»  basse  n'e^ereiii-nl  plus  (juedes  ri'aeliiinstrèsuiriiililies.En 
parlic'jl  er,  M.  Schrœtler  cil^ii  l'acllun  du  chlore  liquide  sur  le  phos- 
phore. M.  DiHiias  a  »oulii  vérlicr  ris  faits,  et  rerte>  il  a  eu  du  liouheur 
de  ii'iire  pas  viciinie  des  deux  explosions  qui  ont  hrisé  ses  appareils  et 
projeté  les  nialicru>'  à  vuifit  nièlres  de  distance,  lorsqu'il  s'est  avisé  de 
mettre  un  pelil  morceau  di'  p  losphnre  ayant  d'abord  la  tenipéralure  or- 
dinaire, mais  eoMiite  la  teni|Kiralure  de  '.10  degrés  sous  zéro,  dans  du 
chlore  lé.juefiéri  abaissé  à  celte  même  température  par  le  mélange  connu 
d'aci  le  earlionique  solide  et  d'élher. 

i-.Les  ex|)ériences  de  M.  Sehrœitrr  ne  ses.)nt  donc  pas  vérifiées.  Cepen- 
dant sa  lettre  ronlenait  quelque  choie  de  vrai,  car  l'aiitimoine  ne  bn'ile 
plus  dans  le  chlore  liquide  (|ui  se  distille  même  lorsque  la  combinaison 
si  facile  de  ces  deux  ciu'ps  ciiinnience  à  se  manifester. 

—  .M.  Margiicritle  lit  un  .Mémoire  contenant  des  fails  intéressants  sur 
les  sels  que  donne  l'acide  tuiig-ti(|  le.  Ces  sels  ne  sont  pa.s  seulement  un 
équivalent  rl'acide,  comme  on  l'a  cru,  mais  peuvent  être  formé:^  par  la 
rcuiiiou  d'un  équivalent  de  biu>e  et  de  plusieurs  équivalents  d'acide  et 
d'eau. 

—  Un  autre  chimiste,  dont  nous  nvnns  oublié  le  nom,  entre  dans  quel- 
ques considérations  sur  les  phénomènes  nue  présentent  le»  liqueurs  albu- 
mineuses,  telles  (|ue  la  salive,  le  sérum  du  sang  et  le  blanc  d'(pnf.  Il  si- 
gnale la  réaction  constante  d.u  chlorhydrated'ammoniaqne  et  de  la  soude 
caustique  dans  ces  liipieurs,  d'iiù  il  résulte  un  dégaf-ement  d'amiitonia- 
que  qui,  suivant  l'auleur,  joue  eeriainemenl  un  riile  im|K)rtaiil  dans  I  é- 
cooomie  aDirnaie. 

—  M.  .Afjuinet  pro|xise  une  machine  motrice,  fondée  sur  le  passape  des' 
gaz  à  l'élai  liquide.  .Nous  aurions  eu  besoin  de  voir  le  mo  léle  di'  sa  ma- 
chine pour  voir  en  quoi  elle  différait  de  celle  ilu  même  genre  (pla  ima- 
ginée .M.  bruiiel  et  à  la  pielle  cet  iiiizéiiieiir  u  renoncé. 

K<M»lot;lc.  — M.  Milnes-Kdwardsenlrelieiit  pour  la  seconde  fuis  lAca- 
démie  des  rerherehes  zoobii,'iqiies.q  l'il  a  faites  pendant  son  voyage  sur 
le»  cotes  de  la  Sicile.  On  sait  ()iie  dans  la  plupart  des  animaux,  le  sang 
circule  dans  un  système  de  tubes  membraneux  disposés  de  faniii  à  cons- 
tituer un  cercle  fermé  de  toutes  paris.  M.  Milfe-liilwards  pense  (pie  dans 
les  mollusques  les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi,  ('.ne?,  tous  ces  animaux 
les  veines  mani|Uiraiei)t  toujours  plus  o;i  moins,  de  U-lle  sorle  (jue  le 
sang,  après  avoir  parcouru  les  vaissraux  de  la  partie  llinraciiiiu'  viendrait 
s'épancher  dans  la  partie  abdominale,  d'où  il  se  renilrail  ennuile,  en  la 
traversant,  dans    les  oruam  s  de  la  respiration. 

—  MM.  Sandias  ei  Houcliardal  (mt  '  lu  un  .Mémoire  sur  lu  digestion  et 
l'assiinilalion  du  sucre  et  des  malières  feeiilenles.  M.  Mialheen  a  réclamé 

priorité,  et  aujoi^nl'lrii    il  nous  a  semblé  être  viclorieu.ieineiit  réfuté 
les  savants  ({i|  il  a\ait  attaipiés. 

■rlnorolosli'.  —  Les  observalions  méléorologinues  commencent 
•  se  multiplier  sur  les  diflèrents  points  de  la  Kr.iiici'.  Kiles  n'ont  pas  en- 
core l'ensenible  qu'on  doit  désirer  ;  chaque  observateur  expérimente, 
comme  il  l'entend  et  Miuvenl  sans  instruments  sudisamment  préris.  Nous 
espérons  que  bieniôt  les  savants  s'entendront  et  associeront  leurs'  efforts 
pour  arriver  à  (pielqucs  ré^ullats  imporlants. 

Nous  signalons  aiij'iiird'hiii  les  ubservaiions  de  M.  Diipré,  sur  les 
quantités  de  pbiie  toriiliéi  s  à  Uennes  en  18t.'>  et  18H  ;  celles  de  M.  Dela- 
rue  siir  b  s  tempéraiures  et  l'éiat  (lu  ciel  à  Dijon  pendant  le  dernier  tri 
inestre  IKll.  Nous  devons  aiitsi  mentionner  les  observations  des  marées 
et  des  variatiois  ■diurnes  de  l'aiguille  aimanlée  faites  à  Akaroa  par  M. 
Bérard.  Khfin  il  ne  nous  reste  qu'à  parler  du  bolide  observé  ii  l.iinoiix  le 
2-4  déeeinlire,  que  M.  Meliier  de  Toulouse  suppose  être  celui  prédit  par  M, 
Petit  d'après  les  calculs  auxquels  il  s'est  livre,  éii  prolitant  des  oli>erva- 
tions  connues,  pou.' conclure  que  Tcl-s  lueU'ores  n'étaient  pas  autres  que 
des  planètes. 

— •  Une  espère  de  programme  publié  celle  semaine  par  un  journal  iiou.- 
engage  ii  dire  ()uel  |Ui's  mois  de  ce  <\m  doit  èli-e  la  revue  scientifiipie 
dans  un  journal  quotidien.  L'espèce  de  critiiiue  (jne  fait  l.i  /'rcssc  de> 
publiralKin^  des  aiilres  journaux  nous  fait  d'ailleurs  un  devoir  d'enlrer 
dans  i)ui'|i|iies  ■  exfdirations  et  de  dévoiler  les  sinuiiliers  |l^o^édr^  que 
promel  d'employer  le  nouveau  venu  dans  ces  snrles  de  (picslion.-. 

Chaque  senr.iiiie,  lesjo;irnaiix  politiques  contiennent  un  e.'iniile-iendii 
(les  travaux  de  l'Acaléinie  des  scioiiees.  Cet  Ur.a::e  a  h'  douMe  a^anlaue 
de  po|M,'l.ins,M'  !e-  ':jiie.i|ions  scieiililiiiues  el  de  doiiiie.r  un  enednraiieiiienl 
aux  l.iliorieiis  ehiTrlieiirs  dont  lis  i  ll'orls  ■eraieni  le  plus  souvent  eloulles 
par  le  silenee.  s,iii~  la  publinle  que  la  pio.-e  a  pris  llialiliule  de  donner 
aux  di-eiissions  soulr\ées  devani  1  Académie  de>  seieiiei'^  lU  l'aiis  qui, 
avec  les  Arailémies  île  Londres,  de  Herlin  il  de  Sl-1'  leshoiiPi;.  est  à  la 
tèle  du  nuMiveiiieiit  seientilique  positif.  I,' Aiailemie  de  l'ari>  doit  siiiioiil 
le  haut  raiiLMpi  elle  oreiipe,  j  la    pulilicité   de  ses   s.anccs,   ()iii  leiai'  la 


»  pènneltra  di^orniaisd*  suivre,  etc.  » 

Corneille  était  un  grand  tragé.iien,  *  t  od  n'a  pas  songé  à  demander  une 

tra^iédie  h  sa  petite  nièce,  à  (|ui  l'Etat  a  fait  une    pension.  Pourquoi  lu 
Presse  n'est-elle  pas  venue  plus  Kit! 

Le  même  journal  explique  que  M.  Becquerel  (ils  (ne  pas  çiahfondre 
avec  .M.  liecqiierel  père,  dont  le  nom  est  si  émiiicnl,  les  travaux  si  in)- 
poiiants,  etc.  ,  etc.)  fera  un  choix  parmi  les  .Mémoires  communuiués  à 
l'Académie  des  sciences,  et    ne  traitera  que   les  (luesii.ms  ii  la  portée  de 

riiiielligence  du  public,  non  pas ,   mais    du  savoii»  f.iire  de    M.  Uec- 

qiierel.  M.  Becquerel  fils  esl  docteur  en  médecine  et  auteur  d'un  rrailé. 
sur  le  bégaiement.   Celte  queslion  sera   parliciilièrenient  Ir  ilée  lUins    1 
Presse.  Voilà  (wurqnoi  la  Presse  ne  fera  pas  comme  nous,  ne  prés'  nier 
pas  dans  ses  co'onnes  le  résumé  de  tous  les  Mémoires  soumis  à  l'Acadé 
mie  des  sciences,   et  choisira  seulement  ceux  qui  lui  sembleront  d'un  vé- 
ritable intérêt. 

B. 


ÉOITIO.V   DK  III:K  UliUHKM  Ull   llATI'V. 

MARDI  ,    l)    FÉVRIER. 

Tous  les  journaux  se  préoccupent  ce  malin  des  dislilutions  mises  h 
Tordre  du  j.tur  par  le  ministère.  Toutes  ces  voix  ne  semblent  faire  qu  une 
seule  VOIX  pour  protester.  Ecoutons  ; 

Le  Cons/itulionncl.  —  «  Les  ()réeédenls  de  M.  Ciiizol  en  matière  de 
de.-litiilion  sont  curieux  à  connailre.  .M.  Drouiu  de  Lhuvs  est  entré  dans 
la  carrière  diplomatique  en  1850,  après  la  révolution  de  J'uillel.ll  a  ipiinze 
ans  de  services  ;  il  a  fait  son  chemin  lentement,  par  son  rnériie  et  par  de- 
grés. En  1809,  arépotjiie  de  la  coalition,  étant  secréaire  d'ambassade, 
Il  a  tenté  l'épreuve  d'une  candi. laiiire  politique,  il  s'est  jin^senié  à  Meliin, 
sous  ledrape.au  de  la  coalition;  la  circulaire  qi'il  adressa  aux  élecleurs 
élait  modérée,  mais  iielle.  Ce  (lu'il  y  a  de  piquant,  rest  (jiie,  à  cette 
e|)()ijue,  .M.  Cuizot  encoiiraLiea  b  aiicoiip  celle  caiididaliire.  Des  l-ltresde 
.M.  liiiizot  (|ui  seraient  produites,  si  le  fait  élait  contesté,  demoiilrenl 
qu'il  ne  doiil.iii  pas  que  le  candidat  de  Melun  ne  fut  opposant,  et  (lu'il  ne 
reiiiartiuait  aucune  ineoinpalibiliié  entra  ces  deux  situations.  La  suscrij)- 
tioii  de  ces  lettres  sert  ainsj  <le  commeiilaire  aurontenu.  —  ...Ainsi  désW- 
mais  .M.  Cuizol  entend  poursuivie  la  coii*i'ieitee  des  fonctionnaireejusque 
dans  leur  silence,  ji)S(piedans  le  secret  de  l'urne  du  scrutin.  Il  v  a  deux 
cenis  per.^onne.s  à  la  cliambre,  don!  il  entend  dispo.-icr  corps  et  amé.' La 
modéralion  rend  suspect,  l'indépéndaïu'e  est  un  délit...  ■> 

Le  Coiiiinercc.  —  «  Il  est  reconnu  que  M.  Drnnin  de  Lliuys  n'a  point 
encouru  sn  disgrâce  par  desifails  adininL-îtratils.  C'était,  de  l'avis  de  tout 
le  monde,  l'iiu  des  employés  supérieurs  les  plus  convenables  du  minis- 
tère des  aiïairi  s  elran^ères.  Les  amis  du  cabiiiel  avonent  d'ùi'leiirs  eux- 
mêmes  (pi'ilnj'st  frappé  qu'à  cause  de  sa  l'ondiiile  a  l,i  cbimbri'.  Alian- 
(Umner  le  Mut  du  l'onclionnaire-dépiilé  à  la  vengeance  des  iiiiiii.-lres  1 
mais  c'est  violef  au  premier  chef  tous  les  drols  de  la  reprêseiitalion  na- 
tionale. Placer  cliai)iie  jour  de  cetle  manière  pies  de  l.'iti  députes  sous  la 
menace  du  pouvoir  qu'ils  ont  mission  de  contrôler  et  dans  certains  cas  le 
droit  de  renverser,  mais  c'est  une  inimense  moquerie  ;  mettre  un  lionnèle 
l»omme  entre  la  fortune  de  ses  enfants  et  sa  conscience,  c  est  une  hon- 
teuse tyrannie  1   n 

La  fraiice.  —  «  La  deslilulion  de  Drnuiii  de  Lbu\s  a  prmluil  un  eiïet 
contraire  à  ce  qu'allendait  le  ministère  ;  il  va  se  trouver  mis  (  ii  accusa- 
tion devant  ces  mêmes  fonctionnaires  qu'il  menai'e  r^  qui  ppu\inl,  s'ils 
le^Vfiiliiit,  le  destituer  sans  violer  les  imiiiunités  du  svslènie  rcprêsenia- 
lif.  Le  jour  où  un  député  fon<Mionnuire  a  pu  être  ilesiilué  pour  son  vote, 
tous  les  fonctiimnaires  ont  été  menacc.<.  ()r,  si  les  fonclionnaires  peuvent, 
par  leur  nonibre.  faire  la  majorité,  (ui  peut  dire  que  la  majorité  n'est  plus 
libre,  (pi'elle  est  intimidée  ou  corrompue.   » 

\a' Sicde.  —  1  (i'e^t  grande  pitié  que  de  voir  les  meneurs  du  club 
l'ulehiron.  Ces  pauvres  ccrvaeux  si  sont  dé  nontés  tout  d'un  i-n  i;>, 
parce  qu'ils  se  sont  aperçus  (|ue  leiir.s  grandes  ilémsnslralions  ilaienl 
prises  pour  des  pasquiiiades.  Après  a\oir  l'ai!  lire,  ils  oui  voubi  faire  peur, 
l'mir  se  donner  bonn?  coniename,  ils  allaient  dis.ant  d'un  ton  sentencieux 
"  que  le  roi  avait  jui;é  cmnine  eux  un  exemple  nécessaire  ;  qu'il  élail  in- 
liimnieiit  uni  avec  son  ministère  ;  que  .-on  gouvernernenl  sain  ail  j^'Vre 
./()/•/,  el  pidiucrail  sa  force.  •>  Nou>  en  deniapdons  lien  pardon  aux  im- 
port in's  qui,  ^;iin  nii-sioii,  à  coup  Mir.  propagen-t  de  pareiU  Prnils  ; 
mai-  lis  ne  l'.iul  que  répéler  solli-inenl  les  mois  (|u'oii  luelt.i'l  il  \  a 
(piin/ean-  dan-  la  boiirlie  île  (!liar!es  \  ;  lu;  aussi,  dis  lient  se-  roiirli 
sans,  voulait  e;re  fuit  ;  |:;i  aii.-.-i  avait  Iriiiné  un  incomparable  iiniii-lre  , 
lui  aiis-i  I  lail  eiil.,iiri'  de  1  i:!- li;ious  Iniil  prèls  à  se  dévouer '.(  hi  sait  le 
r.le.  ■ 

—  I  e  Journnl  des  Di  /y/^/vii  allend  pa-  à  demain  pour  convertir  loiilesces 
iiiali'dieiinin  eip  In-iiédiri ,uns  mi nisié'rielles.--  Il  se  hâte  au.-si  de  dédoiii- 
maL'er  W.  de  Sah;indy  {Wf-  épiLirammes  qui  pleuvaiint  hier  sur  sa  nonii- 
iialioii.  La  Presse  ne  -e  pré.iceiipe  ce  malin  que  de  l'Angleterre,  de  l'Es- 


m 
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Tèvcïflès  et  Ii  (iausMl''est  prindpilémlÂit  fliiH  wiiilr  sur  léé  •clidndel 
Orléans  ei  le  Hftvre. 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-aprési  on  a  fait  au  comptiml 

llt^lHe  |R«,  I0<;  .t,8.  —  Id.  4  1|2,  lO'J  7(8,  |M3.._ld.  J  i|î,  CJ.  —  \i\,\A 
R.'Rutliscbild,  101  9o  —  Cpmp.  Gsniieron  I076'.  —  Lois  d'Autriche,  4|]  jiJ 
—  Espagne  difTcrè  anc.  K  \\k.  —  ;i  p.  Op»,  4''»  .■1|4,4I.  —  DeXIe  inléricure jjl 
7|«.  ;ia.  —  Zinc,  Vieilk-Monlagne,  4800,  4iK)0,  t'r.i,,  51oO.  t-  Gai  tïai.jj 
■i'ioO.  —  1(1.  noiiv.  i'.KHI.  —  Gaz  anglais,  l'ào.  —  Id.  nouv.,  7iOO.  —  (,.a  J 
de  Gâtais.  1100. 

GlieiDins  non  constitués:   Bordeaux,  037  iO.  —   Vierzon,  7:16.  —   Boulii 
giie,  Wili    —  Moiileieau,  i.')0  Sà.S. 

Obligations  oe  cheiiiius  de  fer:  Si-Germaiii,  I22.'>  ;  Versailles  rir.  ili,| 
noiiv.,  IIRO. 

A    terme  :    Uanquc  de    France,  3300.   —  Belge  18fi,    106  5|4,   2  \\1. 
Belge  U2  20. 
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F.  p.  122  06  8  )d.  un. 

iOp,  32   ;0 

7u  96  d.  60. 

Orl.  llaOlO,  IISî5f.t(l.« 

1         Bons  du  trésor. 

Marseille,  9tO  d.  10 

l  3  l|8  à6et  II  mois. 

Sira  b.  313,  3lo!d 

10. 

MA!\CliAM)ISF.S.  —  Huile  de  colza  disponible,  80,00  à  00,00  ;  coariiij 
•lu  moi»,  82,00  a  ,10,00;  mars  et  avril,  82,60  a  S.'t.OO  ;  4  mois  d'été,  iW,0«i 
'86,60;  4  derniers  mois,  88,00  à  00,00. 

i.ii.i.ii   —  Courrier  en  leiard. 

EseniT  :t|K.  -  Oisi.uiiililt-,  .84,00  i»  00,00  ;  rouranl  du  moi»,  00,00  »  00,W; 
mais  eo  dé«einbre,  84,00  a  S6,0it. 

SAVt».M.— Ordre  de  livraison,  88  fr.  le»  lOO  liil. 


L»n  d»t  ««ranlt;  V.  Cos.siobbakt. 


Spectacles  du  U  février. 

7  II.  il»  OFÉHA.  —  La  Péri.  t  , 

7  ti.  i|4  THÉATmE-rRAHCAiS.  —  Ginna.  Mari  !i  la  campagne. 

7    h.    >)•   ITALIEM.  — 

7   ti.  •;•  OPEKA-coMiQirc.  —  Diable.  Gcndrillon. 
7  ti.  »)•  ODBON.  —  Atlialie.  Anlinnne. 

6  h.  3,4  ▼AUDEVii.i.E.  —  Les  Trois  Loges.  L'Homme.  Paris.  La  Veille, 
(i  b.  •!«  VAniETÉs.  —  l'oe  Ghaiiie.  Mimi.  Itoqiiillon.  In  Jour  Gras, 
r.  II.  «i»  OTHMASE   —  Hêliecca.  Gérigny.  B.d  d  enfants,  ^orale. 
0  11.  •!•  PALAIS-ROYAL. Le  iîo'uf  gras." ilirilii.  Michel.  l.ilMTlé.  LtoornrJ». 
(!  11.  »!•  POHTC-aT-MAHTiM.  —  l'aiis.  Tour  de  ,\'e>le.  Farfadets. 
(!  11.  «1'  AMDian.  — Les  l'alisnians. 
''•  II.  "I"  OAITC.  —  Ferlé  Spada.  Goipieliicbe. 
0  h.  Ii2  CIRQTIE-OLTMPIQUB   —  L(^  Lioii  dii  Désert. 
«  ji.  «1»  coaiTE.  —  .i  Frères.  Policliinelle.  W-amba.  Polka.  Mort  aux  Rat? 
(i  II.  •!•  TOLICB.  —  (àu-arde.  Rosière.  Gendrilb)n.  Tonton. 
SALLE  viviERNE.  —  Goiicerl   loiis  les  soirs  de  8  à  II  beiircs. 
- 

Imprimerie  de  i.vmGE  i.kvy  el  coinp..  rue  du  Croissant.  10. 


Depuis  long-temps,  l'usage  de  la  PATE  DE  REGNAULD  aine  est  populaire  en  Fraûce  et  à  l'étranger.  La  préférence  marqué,e  qu'on  lui  accorde 
sur  les  autres  pâtes  pectorales  est  due  à  son  goût  agréable  et  à  la  certitude  qu'il  n'entre  point  d'opium  dans  sa  composition,  ainsi  que  des  experts  char- 
gés d'analyser  ce  bonbon  pectoral,  l'ont  formellement  déclaré  dans  leur  rapport  en  date  du  31  janvier  18^^. 


A  l'AKIS,  m  K  THi;Ki:sF,,  11,  près  du  l'alais-Koval  ;  ~  chez  Trkssr,  galerie  de  Chartres,  H  et 7»,  l'alais-Royal;  —  Uf.:mtu,  galerie  d'Orléans,  P.alais-Royal  ; 

Troisième 


MA\siiT,  place  Snint-André-des-Arts,  30, 


iédllioii. 


LES  CLASSIQUES  DE  LA  TABLE 

Un  magnifique  vol.  iii-8"  compa.  le  de  plus  detilR)  pages,  en  deux  parties,  texte  papier  glace,  orne  de  Mgneltes  sur  acier,  eaux-bntes  el  liiliogra|ihies,  d  après  .MW.  i'aiil  Ddaioehe,  ArySclieirer,    Alfr- 1    et   Toov    Johannot 

Isabcy,  l'.ugène  Lamy,  Uoqueplan,  Chimavart,  Demèvre  :   par  Hcnriiinel  Dupont,  Blanchard  fils,  Colignoii,  Tony  Johannot,  Uoqueplan,  hesmadrvi.  '    '  .  - 

I'ri\  ;  Avec  épreuves  sur  papier  blanc,  i^>  fr.  —  Avec  épreuves  sur  papier  bistré,  20  fr.  — -  .Vvec  épreuves^sur  papier  de  Cliine,  :;o  fr. 
Quelques  planches  soiît  coloriées  drxprès  les  originaux,  avec  l'argenterie,  les  tapis,  les  stores. 


^ 


_^p^.— . ^.. -^ — .-  ^—m 

ommencer  par  condamner  en  nmse  la  nation  anglaise,  et  par  lui 

ffuser  le  sentiment  de  justice  et  de  réciprocité. 
Telle  est  pourtant  l'erreur  à  lii<iucllc  se  laisse  aller  ce ;imtin  un 
purnal  quidevrait  iiionlror  plus  de  «aime  et  d'impartialité. 
,a /Tw-vé  chercho  il  établir,  par  l'iiisloire,  (pio  la  nation  an^'luise 
jl  incapable  de  comprendre  la  réciprocité  véritable.  Nous  citons 
■s  propres  paroles  de  notre  coni'rérc  :  «  I>ans  tous  les  temps,  cette 
irio\  \'.v  Kit  Jl  sri:  envers  les  autres  peuples  (juaprés  avoir 
pniuvé  (les  revers.  Klle  a  queWiuelois  cédé  à  la  force,  jamais  a  i  .> 
lATiMKM-  »'j;yi  iTK...  »  Aiiisi,  en  concluant  du  passé  au  présent, 
faudrait  admettre  cpie  li:  'lation  anglaise  est  essentiellement  iii- 
islc,  et  que  si  on  lui  proposait  dos  plans  conformes  à  l'équité,  elle 
s  repousserait. 

Nous  ne  pouvons  admettre  une  pareille  eoiicUi^ion.  .Nous  avons 
lujmiis  |)ens«  qu'il  fallait  faire  <me  distinction  profonde  entre  la 
alioa  anglaise  et  le  gouvernement  aristoerali<|ue  de  celte  nation, 
gouvernement,  surtout  dans  sa  piditiqui-  (îMerieure,  a  queUpie- 
iisnuplové  des  movens  i)eu  leyilunes,  des  moyens  (pie  llumui- 
ilc  réprouve.  .Mais  la  nation  anglaise  ne  saurait  ('■tre  solidawiMle 
■s  fautes,  do  ces  mancpienu-iils  au   priiicii)«  de  justic(!  et  do  réci- 

ite,  (|ui  doit  être  désormais  la  base  des  relations  inlernationa- 

.(•s  polili(|ues  tpii  ne  font  pas  celle  distinclion,  nian(pieiit  eux- 
■  iiicsa  la  justice,  et  s'exposent  ;'i  raviver  des  iiaines,  des  prê- 
tas que  les  progrès  de  la  raison  publi(pio  tendent  a  faire  dispa- 
illrc. 

serait  peu  raisoumd)le  de  mettre  au  i)an  de  l'Iiumanile  uiu-  na- 
iiieiiliere  eu  supposant  gratuitement  que  celle  nation  est  ineapa- 
l'dcconqjrendrece  (jui  fait  la  base  d.'  la  sorielé  luimaine,  l'e- 
-jiU'otla  justice.  K.sl-ee  au  nom  du  libéralisme  moderne  que  la 
rAse  lance  cette  excoimminicalion  contre  la  nation  anglaise?  Les 
Hilinuateurs  des  philosopln-s  du  dix-huitièmi;  siècle,  qirt  se  sont 
«x]ucs  a  bon  droit  des  foudres  r.'ligieux  du  Vatican,  auraient-ils 
uis  foudres  politiques?.  .      . 

Nous  crovons  que  le  pavs  no  veut  ni  exeonnnumeation  ni  nnse 
Tj  la  loi  "pour  personne.  Le  génie  de  la  France,  aujourd'hui,  c'est 
Rfiiie  de  l'association.  La  France  a  foi  à  ce  grand  principe;  elle 

instinctivement  qu'elle  trouvera  les  moyens  de  l'appluiuer.  La 
-diKV  repolisse  Ventante  cordiale  ,  mais  ce  n'est  pas  pour  reœni- 
.iKvr  les  lutti'S  terribles  de  la  Itévolulion  et  de  rKinpire  ;  c'est 
wi'lalilir,  entre  tous  les  peuples,  des  rapports  do  justice  et  d  é- 

•.  i|iii  piévieoiient  les  confliis  armés,  et  perniotloiit  d'améliorer 

iil  (les  classes  laborieuses. 
Kiurquoi  l'opinion  publique  blàme-t-eUo  si  éiiergiiiiieinont  l.'eu- 
iLCiirdiale'.'  Parce  que  l'enlente  cordiale  repose  surn'Olte  laiisso 
«  La  France  ne  lient  se  jiasser  de  ralliance  anglaise."  L  osU 
isiqu(;M.  Guizot  sanelionnt!  la  vassalité  do  notre  nation.  Le  mi- 
ilcrc  qui  succédera  au  vingt-neuf  octobre  doit  prendre  un  autre 


EllLLETON  DE  LA  DÉMOCiUTIE  PACIFIQUE. 
REVUE  DRAMATIQUE. 

*biçu.  Les  Talitmans,  drame  fntitayliqiK!  de  M.  Frt'déric  Souli(;.— 
"li^ra.  Les  iictites  dniisouscs  vi(>riiioises.  Guillaume  Tell— <h\i;Qn. 
Memann,  (Irame  de  M.  Carie  Ledliuy.  Un  comiqtte  à  la  ville,  conié- 
*'«  de  .M.  Louis  Mdurose.  Us  deux  papas  très  bien  au  qvariier  des 
écoles.  Le  nez  d'Hyacinthe  cause  d'unu  oiueutc. 

,'iioi  qu'en  pensent  certaines  tètp.s  étroites,  quoi  qu'en  disent  les  cri- 
»«  riirogrades  ou  jaloux,  notre  époque  littéraire  est  féconde  en  }.'t'- 
■'«riyiiiaux  et  puissants.  Que  de  passions  ont  été  agitées,  que  d'idées 
'ftc  soulevées  par  ces  écrivains  dont  les  noms  sont  devenus  suecessi- 
"^nlf/iorieux  et  po|Milaire.'i,  non  pas  seulement  en  France,  mais  dans 
'le  monde  civilisii  !  car  c'est  encore  la  France,  disons  le  avec  orgueil, 
'■'la  France  qui  guide  l'humanité  par  la  vojx  souveraine  de  l'art.  Dc- 
"'||U(',  Nn|>oléon,  cet'rand  chef  du  monde  par  la  pensée  et  par  l'action, 
««é  de  poursuivre  Porganisalion  de  l'unité  terrestre,  depuis  que  le 
u< fin'llie,  en  Allemagne,  Walter-Scott  et  Ryron,  en  Angleterre,  ont 
*'' (le  chanter,  c'est  du  sein  de  notre  pays  ('pie  s'élève  le  chant  de 
intellij-pnce  humaine.  Qaellc  royauté  poiivez-voiis  comparer  à  celle  des 
|[»'iser,  des  Lamartine,  des  Victor  Hugo,  des  Alexandre  Dumas  des 
"i.  lies  Frédéric  Soulié,  des  Eligèiie-SueV  Kl  quelle  royauté  popii- 
_Noiis  cilons  seulement  ceux-là,  <pii,  iiendant  un  temps  et  ù  leur 
*  uni  iHTupé  toutes  les  voix  de  la  renouiiiR'cr  Çiiacun  de  ces  liiiinnies 
'"  ^"11  rèfîiie,  iTgne  fécond,  n'eu  doiilc/  pa's  ;  chacun  d'eux  a  touché 
'"■'■ffrijp  sen.sihlc  au  (-(eurde  la  sociéli'  ;  chacun  d'eux,  soit  par  la  cri- 
'.''"".  s'iitpar  lu  prophétie,  a  (h)nué  une  iiiipiiision  à  la  pensd-e  luiblique 
'■'Il  iiviini,.!-  sou  siècle,  depuis  le  chantre  de  Lisette  el  !.•  poète  de  la 
'"\{<' alliance  des  peuples,  jusqu'à  l'auteur  des  .Uystt'res  de  Paris, 
"défenseur  des  pauvre»  et  (les  affliges.   ' 


pire 


l'n  de 


ei^s    noms  éclatants   projette  comme  des  lueurs  sinistres  el 


*«liqiies,  c'est  celui  do  M.   Fnédtfic  Soulié.    M.    Frédéric    Soulié  est 

"1  des  l'crivains  draniatUjues  je?   plus  vigoureux   de  notre  temps.  Ses 

^^"■Çs  ont  une  énergie  sauvage,  un  certain   cachet  d*  fatalité  qui  font 

poète  une  originalité  propre.  Tandis  que  M.  Victor   Hugo,  dans  un 

^«liment  de  piété  toute  chrétienne,  nous  révélait  que  dans  tes  natures 

plus  corrompues  à  certains  égards,  les  plus  condamnées  par  le  monde, 

' lia   germe  divin;  tandis  4pie  M.   Alexandre   Dumas,  plein  d'ar- 


i-ilrll,. 


Piiciviisc,  constatait  ipie  Li  pa>sioii  humaine  est  incompressible, 
.."■'''•ne  Soulié  démontrait,  av«>r,  une  rudesse  impitoyable,  que*  le  mal, 
ris  «os sociétés  mauvaises,  est  fatal  cl  que  les  plus  grands  malheurs 


Nous  avons  refusé  aux  conseils  des  prud'hommes  toute  valeur 

organique;  mais  nous  nous  plaisons  h  leur  reconnaître  une  utilité 
réelle  dans  bnir  mission  judiciain;.  Qu'une  mauvaise  chicane  vienne 
priver  l'ouvrier  du  fruit  de  son  travail  ou  d'un  salaire  d'où  dépend 
son  pain  quotidien,  il  tr(3iiv('  dans  la  juridiction  des  prud'hommes, 
le  moyen  d'obtenir  une  justice  iinuK-diate  l't  sans  frais.  r,oniinc 
conciliateurs  et  comme  juges,  ils  sont  dans  les  limites  de  leur  ju- 
ridiction et  par  ra|>port  à  la  justice  <:oMSulaii(,',  eo  (|u'est  la  justici; 
do  paix  à  l'égard  du  tribunal  do  [)r(;mièro  iiistancr.  (l'est  donc  une 
amélioration  notabli!  dans  là  ixisitioii  du  travailleur  obligé  de  faire 
intervenir  la  justice  pour  iditenir  son  paiement.  Il  aura  économie 
de  liinps  et  (J'argiMit.  Il  faut  espérer,  d'ailleurs,  (|ue  l'action  des 
conseils  (le  prud  liomines  lu-  sera  pas  moindre  (jue  celle  des  juges 
do  pa'Lxpour  la  conciliation  des  plaideurs. 

Ici,  malliuureusemenl,  doivent  s'arrêter  nos  éloges. 

Fn  elTet,  la  composition  dos  conseils  est  une  elios(r  (|ue  l'on  a 
surtout  repn';seiitée  aux  ouvriers  comme  nii  immense  avanlage. 
Dans  vos  relations  avec  les  maîtres,  a-l-iy^  dit,  plus  d'injustice  à 
craindre;  vous  serez  protégés  par  l(,'s  conseils  dans  lcs(|uols  vous 
comptez  des  représentants  sortis  de  vos  rangs;  vous  sere/jugés  par 
vos  jiairs  1 

Or,  il  n'est  pas  même  vrai  que  la  coniposilioii  de  (Uîs  conseils 
soit  telle  (pion  l'annonce  avec  tant  d'enipliaso;  aussi  la  classe  ou- 
vrière a-t-elle  rérusé  les  conseils  de  prud'homines  actuels  parce 
(pi(!  tous  ceux  (pli  les  composent,  depuis  le-  iiremier  jus(pi  au  der- 
nier, S(jnl  juges  et  parties  dans  leur  jiropre  (Uiuse. 

Ils  sont  composes  de  (juinze  membres  dont  huit  fabricants  el  sept 
cliofs  d'at'dior,  eonlro-niaitres  ou  ouvriers  patentés  ;  ainsi  deux  ca- 
(('■gorios;  dans  la  pieinièro,  les  marcliands-fabricants,  c'est-ii-dire 
les  maitios  qui  oui  toujours  la  inaj<u'ité  dans  l(;s  ('(uiseils;  dans  la 
douxiénie,  les  chefs  d'alelier,  les  coiitix'-mallres  et  les  (juvric'is  pa- 
tentés toujours  en  minorité  ipioiipie  censés  représenter  l'intérêt 
des  ouvriers.  Nous  disons  censés  pai'co  (pieii  ellet  les  chefs  d'ate- 
lier et  conlre-nmltres  dépendent  entièrement  dus  inaitres;  leur  vole 
ap|)artient  à  ces  derniers  à  peine  de  perdre  leur  place;  el  la  plu- 
part d'ailleurs,  inaitres  îi  venir,  sont  intéressés  dans  les  aflaire»  de 
leur  patron.  ' 

Uoslenl  les  ouvriers  patentés.  .Mais  les  ouvriers  patentés  em- 
ployant eux-mêmes  des  ouvriers,  sont  do  petits  maîtres  el  les  pires 
desiniiiires.  Ils  sont  el  doivent  être  les  plus  opposé's  aux  intérêts 
du'^;im[)le  salarié,  travaillant  au  jour  le  jour,  en  un  mot  del'ouvritT 
à  livret.  (Voyons  comment  .M.  Villermè  soxprime  à  leur  égard  : 
n  C'est  parmi  les  hommes  cpii,  formés  dans  les  ateliers,  sont  deve- 
><  nus  do|)iiis  peu  entrepreneurs  ou  petits  fabricants  sans  capitaux, 
n  (pie  se  trouvent  les  misérables  (lui  embaucliont  les  ouvriers 
»  pour  les  Laisser  sans  ouvrage  au  bout  de  quel(|ues  jours,  ceux 
»  (|ui  font  les  plus  fortç's  retonui^ssiir  leurs  salaires. ..Les  nouveaux 
»  mailros  s-ortis  do  la  classe  ouvrière  ne  valent  pas  en  général  les 
i>  anciens.  • 

i;t  plus  loin  :  »  Ils  faisaient  di&s  vœux  pour  que  l'ivrognerie  el  la 

(I)  Voir  le  numéro  du  3  février. 


pre  eon^/ite. 

Paris.)  »  „ 

Qu'on  ne  dise  donc  plus  que  les  ouvriers  seront  jugés  par  leurs 
pairs  ! 

Aussi,  comment  la  doriiière  ordonnance  a-l-elle  été  accueillie  par 
l(!S  organes  de  la  classe  ouvrière  '  Tous  ont  protesté  avec  énergie 
contre  cotte  (;ompositioii  des  eoiisi'ils,  et  les  C(Uiséipienc(js  possi- 
bles do  eetle  composition  qui  laisse  au  inallre  le  di'oit^dii  plus  fort. 
Il  |>oiiria  diminuer  impunément,  ont-ils  dit,  et  à  sa  volonté,  le  prix 
de  la  niain-d'o'uvro,  puis(|ue  c'est  lui  ou  ses  co-inléressès  (pii  se- 
raient ap[)elès  à  juger  les  dilllcultès  (pie  cela,  aura  pu  faire  naître, 
et  ne  sera-l-il  pas  jiroscpie  toujours  assuré  du  succès,  puiscju'il  l'ait 
partie  de  la  majorité  dos  meniUiX'S  du  conseil'.' 

Supijosons  que  C(!S  craintes  soient  exagérées  ;  donnons  (Micorc 
aux  |)rud  hommes  une  Ixjiine  volonté,  uiu;  impartialité  telk'  que 
ces  inconvénients  n'aient  point  chance  de  se  produire,  nous  n'en 
persisterons  pas  moins  à  protester,  au  nom  de  la  dignité  humaine, 
contre  ('ette  négatiop  de  tout  droit  à  l'ouvrier,  contre  col  ospiil 
anli-clnéticn  qui  tt-ild  à  maintenir  le  salaire  dans  un  état  d'oppres- 
sion et  d'exelusiou  perpétuelles. 

Qui!  dirait-on  d'un  tribunal  arbitral  dont  les  juges  auraient  été 
choisis  par  uni!  seule  des  parties  ,  s'il  obligeait  la  partie  ad- 
verse à  se  soumettre'?  On  crierait,  et  av(,'c  raison,  à  l'injustice  el  au 
scandale.  Telle  est  cepoiidanl  la  position  des  ouvriers  par  rapport 
aux  iirud'liommes.  Ce  sont  eux  et  les  maîtres  qu'il  s'agira  de  juger, 
elco  sont  les  maîtres  seuls  qui  pariicipentà  releclion  des  juges. 

L'injustice  résultant,  pour  l'ouvrier,  de  cotte  infériorité  de  posi- 
tion dans  les  conseils,  a  d'ailleurs  été  rocounue,  et  a,  dans  ces  der-  > 
niors  le'inps,  appelé  la  sérieuse  atleiilion  du  conseil  municipal  do 
Paris,  au  sein  diupiel  cet  étal  de  cIkjsos  a  excité   une  vive  discus- 


sion, l'c  (pii  a  failli  amener  un  vole  contraire  à  rèlablissomont  des 
piud'lioiiimos,  lois  (|u  ils  sont  composés. 

Kii  préseiieo  des  plaintes  élevées  do  toutes  {xirts,  le  législateur 
doit  aviser  à  faire  droit  aux  justes  réclamations  des  ouvriers,  et, 
en  les  admeitanl  à  concourir  à  la  formation  des  conseils  de  pru- 
d'hommes, substituer  la  réalité  à  ce  qui  n'est  aujourd'hui  qu'une 
fiction. 

Voici,  quant  à  nous,  ce  qui  nous  paraîtrait  convenable  : 

Preiuièrem(;nt.  Confeclion  de  listes  électorales  comprenant , 
1"  les  chefs  de  maison;  i"  les  chefs  d'atelier,  contre-mailres  el  ou- 
vriers pale. liés  ;  5"  les  ouvriers  à  livret  travaillant  et  résidant 
dans  lit,  viUedepuis  deux  ans,  par  exemple. 

Deuxièmement.  Com|)osition  des  conseils  de  chefs  de  maison 
et  d'ouvriers  en  nombre  égal  ;  et  pour  éviter  les  partages,  la  prél 
sidenco  du  conseil  soit  par  le  maire  ou  adjoint,  ou  par  tout  autre 
délégué  d(!  l'autorité  munieipalnoudu  gouvernement. 

Troisièinoment.  Kleclion  directe,  et  par  leurs  pairs,  des  mem- 
bres composant  les  conseils  ;  les  ouvriers  choisissant  leurs  repré- 
sentants, indistinctement  et  à  leur  gré,  dans  les  deuxième  et  troi- 
sième parties  des  listes  électorales. 

Quatrièmement.  Quant  aux  allribulions,  celles  qui  déyà  leur  sont 
conférées,  en  ce  qui  concerne  Ja  propriété  des  marques  do   fabri- 
que ,  dessins,  etc.  ;  mission  de  concilier  d'abord,  puis  de  juge 


résultent  souvent  d'un  malente^idu,  d'un  accident,  d'un  hasard.  Diane  f 
de  Chivry  est  le  type  de  ce  système. 

Après  avoir,  d'une  main  ferme,  long-temps  remué  nos  misères  et  nos 
souimires,  le  poète  dut  conclure  que  le  Diable  s'en  mêlait.  Il  fit  les  Mé- 
moires du  Diable.  \^t  gitire  jnfernal  ainsi  créé  devint  à  la  mode,  et  fit 
surtout  fureur  à  la  si'ène.  Il  n'est  pas  un  théâtre  qui  n'ait  eu  son  diable, 
et  ses  diablotins.  Nous  sommes  bien  aise  ,  pour  notre  compte,  (jue  l'on 
s'occu|ie  de  l'enfer,  parce  que  iiaturelleiiieiit,  et  par  un  e-sof  inverse,  on 
.songera  (pielque  pfii  au  paradis. 

M.  Fréd'Tic  Soulié,  auteur  indirect  de  toules  nos  diableries  dramatiques, 
et,  conséq.iemmenl  père  de  ces  jolis  el  séduisants  démons  en  culotte  du 
Cymnase  et  du  Vaudeville,  Mines  Désirée  et  Doche,  M.  Soulié  a  voulu 
terminer  ce  (pi'il  avait  comnieiicé,  et  il  a  donné  '  à  l'Ambigu  le  grand 
drame  fantastique  des  Talismans. 

Ce  ipii  caractérise  le  genre  diabolique  de  M.  Frédéric  Soulié,  c'est  l'ha- 
hillenienl  eu  frac  des  habitants  du  som'ore  empire.  On  aviiit  l'habitude, 
quand  il  s'agissait  d'évocpier  les  démons,  de  remonter  au  inoycn-àge.  Il 
se"ii)lilail  en  vérité  que  les  siècles  passés  eussent  seuls  le  |)rivilége  des 
iiispiriilions  diaboliques.  M.  Soulié  a  voulu  prouver  (pie  le  Diable  était 
toujours  inèlé  aux  ciioses  humaines,  et  (ju'il  trouvait  à  s'employer  hono- 
rablement sur  la  terre,  même  dans  notre  siècle  pcrfeclibilisé  et  au  sein  de 
nos  vertus  jinanciéreset  parlcmeutaircs. 

Le  jeiinc  Kohert  Clinton  a  deux  aiiis.  Cavalier  et  Cabestan.  L'un  l'attire 
au  bien,  l'autre  le  pousse  au  mal.  .Cavalier,  c'est  lo  bon  anj^e.  Cabestan, 
c'est  le  mauvais  génie.  Il  y  a  sur  la  famille  Clinton  une  sorte  de  fatalité 
(lu  mal  ;  c'est  une  persécution  séculaire  des  esprits  iiil\;rnaux.  Le  jeune, 
blonil  et  langoureux  héritier  de  celle  rnci'  semldi!  devoir  échappir  à  l'ar- 
rêt Irrrible.  Ui)lierle.-t  amoureux  d'une  belle  et  innocente  fille;  il  l'aiiiiait 
p;uivii' et  voulait  l'épousf'r;  l«ul-à-coii|i,  elle  devient  riche  à  jnillions. 
Son  père,  ÏÏÎîmstfcT  brutal, (jui  a  amassé  des  Irésorsà  éciinii  r  les  mers  de  là» 
Sonde,  la  menace,  l'époutaiite,  et  exige  (|u'elle  refuse  elle-même  les 
offres  de  Clinton.  Clinton  désespéré  \a  à  Paris,  mange  jusqu'au  der'i;ier 
sou  le  capitifl  de  ses  dix  mille  livres  de  rente,  et  se  prépase  au  suicide. 
A  ce  moment  suprême,  un  breuvage  versé  par  Cftvalier  endort  le  malheu- 
reux, et  le  rêve  fantastique  commence. 

VVjCavalier  et  Cabestan  se  reeorinais.sent,  s'avouent  leur  mission  ou  céleste 
()U  infernale,  et  le  duel  commence.  Cabestan,  déguisé  en  Juif,  vend  à 
Clinton  des  talismans,  avec  lesquels,  ii  mesure  que  naissent  en  lui  tous 
les  dé.sirs  impétueux,  le  jeune  homme  a  puissance  de  les  satisfaire  par 
les  voies  du  mal,  par  la  violence  et  parla  ruse.  L'esprit  infernal,  revêtant 
toules  les  formes  les  plus  vulgaires,  les  plus  bizarres,  poursuit  .son  œuvre 
corruptrice,  tandis  que  le  Iwii  ange,  se  iiiêlar.t  ausisi  par  des  IraiisforiTi- 
lions  à  la  vie  commune,  intervient  à  chaque  instant  pour  détruire  l'oflel 
des  iniluences  démoniaques.  Nous  n'essaierons  {lasde  suivre  le  dé 
pcment  de  cette  intrigue  infinie  et  diabolique,   où  la  fantaisie  "^ 


leur  s'est  épandue  libre  et  désordonnée.  Qu'il  nous  sufTise  de  dire 
qu'à  la  fiii,  le  bon  génie  triomphe,  comme  il  arrive  toujours  au  théâtre; 
qu'une  apparition  spiendide  el  effrayante  de  l'enfer  fait  faire  de  saines 
réflexions  à  Clinton,  lequel  (piitte  résolument  tes  voies  du  mal,  el  trouve 
sa  récompense,  dans  un  frais  paysage  des  bords  de  la  Seine,  au  Val  de 
FIcury,  oi'i  il  épouse,  sous  l'aile  d'un  bel  ange  bleu,  la  douce  et  char- 
mante .Meta. 

Nous  sommes  bien  aise,  avons-nous  dit,  (ju'on  parle  de  l'enfer,  parce 
(|ue  l'àme,  se  retournant  aussitôt,  cherche  le  paradis  radieux.  Il  appar- 
tient aux  poêles  de  guider  les  regards  humains  el  de  soulever  le  voile 
qui  nous  dérobe  les  sphères  célestes  el  le  règne  de  Dieu.  L'idée  du  duel 
entre  l'esprit  du  mal  et  l'espril  du  bien  est  un  thème  dramatique  toujou-s 
vivant  et  aui]ucl  peuvent  rmspirer  utilement  les  poètes.  Mais  ce  vieux 
thème  a  besoin  d'être  rajeuni.  La  lutte  du  ciel  et  de  l'enfer  est  éternelle 
sur  noire  globe  comme  dans  l'immense  univers  ;  mais  comme  chaipie 
moiide,  à  mesure  qu'il  entre  dans  l'accomplissement  de  sa  desrinée,  dé- 
truit le  pouvoir  de  l'enfer  el  lui  substitue  le  règne  de-Dieu,  il  s'ensuit 
(jne,  suivant  les  temps,  la  liitlc  du  bon  el  du  mauvais  génie  doit  revêtir 
un  caractère  particulier,  et  (jne,  progressivement,  les  liomines  doivent 
considérer  sous  un  point  de  vue  différent  le  ciel  el  l'enfer.  Peu  à  peu, 
nous  pénétrons  plus  à  fond  el  mieux  dans  les  idées  du  bien  et  du  mal. 

Toute  chose  humaine  a  deux  c('>tés,  toute  faculté  a  deux  essors.  Il  n'y 
a  pas,  à  vrai  dire,  des  passions  mauvaises  et  des  passions  bonnes  ;  il  y  a 
une  force  passionnelle,  qui  nous  vient  de  Dieu,  et  qui  produit  tantitl  le 
mal,  lantiM  le  bien,  tantôt  l'enfer,  tantôt  le  ciel  sur  la  terre,  suivant 
qu'elle  est  ou  comprimée  et  poussée  à  l'excès  exclusif,  ou  satisfaite  har- 
inonicpjeinent.  mesurée  et  équilibrée.  D'où  il  suit  que  toutceipie  les  mo- 
ralistes des  siècles  passés  ont  appelé  les  mauvaùies  passions  [m  tant 
(juils  leur  attribuaient  l'ub'e  de  cause  d'innéitt'j,  peut  être  utilisé  pour  l'or- 
dre el  tourné  au  bien.  Tout  progrès,  toute  liarmonie  dans  les  sociétés 
s'accomplissent  par  la  transformation  de  forces  constantes,  ipie  l'on  tire, 
soit  de  l'inertie,  soit  d'un  faux  emploi,  pour  les  rendre  à  l'essor  vrai  cl  di- 
vin. Rien  de  ce  qui  est  essentiel  el  inné  dans  l'homme,  n'est,  mauvais  ; 
tout  peut  devenir  un  élément  du  bien  et  servir  à  organiser  le  règne  de 
Dieu.    , 

S'il  n'en  est  pas  ainsi,  (lu'on  nous  explique  |K)uripioi  rhumaiiité  ne 
peut  pas  refuser  ses  sympathies  à  des  caractères  qui ,  en  fait,  dans  nos 
sociétés  actuelles,  (ont  le  mal  ;  pouniuoi  les  esprits  d'élite  admirent  pas- 
sionnément fous  ces  types  de  force  désordonnée,  tous  ces  grands  révol- 
tés contre  l'ordre  social,  (lu'ont  chantés  les  jwètes  ;  pourpini,  dans  l'à- 
me  des  femmes,  tant  d'admiration  secrète  pour  ce  Don  Juan,  qui  jette, 
iiélas  1  tant  de  femmes  dans  l'enfer.  M:  Théophile  Caiitier  envoie  r)on 
Juan  en  paradis  ;  c'est  un  [leu  tôt,  et  nous  avons  à  ajouter  une  explica- 
n  à  notre  éloge  de  mercredi  dernier.  Tant  que  ce  cii;ur  insatiable  et 
yable  ne  trouve  à  se  contenter  [qu'en  semant  partout  des  douleurs, 


lie  barrage  dnlfil. 

Depuis  1853,  le  pacha  d'Ksyi>te  s'occupe  de  deux  grands  firojels:  le 
Itarragc  el  l'c';ali!is>oiui'iil  d'une  voie  di!  coiiitnuiiiciilioii  rapide  à  travers 
le  désert  de  Suc/..  Le  harnitfc  du  Nil  est  le  projet  aiiricole;  il  doit  pcr 
inellre  de  tripler  la  sin'lacc  des  terres  ciiltivaldes.  L'ctahlisscinent  d'une 
•voie  de  cwniunnucatiou  rapide  à  travers  l'islliine  de  Suez  est  le  projet 
commercial  ;  il  doit  faire  de  l'K^'vple  le  centre  du  mouvement  d'éeliun^'es 
entre  l'Orieut  »t  lOccideut. 

Méhéuiet-Ali  n'a  jamais  renoncé  à  ces  deux  vastes  projets;  niiiis  i'ex- 
jwience  des  onze  année.--  (jui  viennent  de  s'écouler  démontre  ((ue,  Mialf,'ré 
sa  iwrsévrrance,  il  ne  peut,  à  lui  tout  seul,  conduire  à  lionne  (in  ces 
entreprises  si  utiles.  Nous  l'avons  dit  depuis  long-temps,  rinl«rvcutiou  de 
l'Eurojie  e.»t  indispensable  pour  ces  deux  grands  travaux. 

Les  puissances  eurojiéennes  devraient  s'entendre  eiilre  elles  et  avec  le 
paclm  pour  envoyer  eu  Kiçypie  des  infiéuisiir.';  cliurj^és  de  reprendre  en 
soiisduivre  et  de  refaire  à  tuuli^s  les  études  déjà  laites  tant  sur  le  harrage 
du  Nil  ijue  sur  le  meilleur  uiodc  de  coininuuication  à  travers  l'isthme  ue 
Suez. 

Ce.i  éludes  sérieuses  donneraient  cnntiance  aux  capitaux  européens, 
et  l'on  pourrait  ensuite,  àl'ahri  de. conventions  di|)lonjali(|ues,  organiser 
des  con)pa(,'nies  ([ui,  avec  les  lioni  nés  et  les  moyens  techniques  de  l'Eu- 
ro|)e,  surmonteraient  des  obstacles  i|ue  Méhém«l-Ali,  réduit  k  lui-même, 
ne  peut  vaincre. 

Nous  croyons  que,  si  le  génie  européen  reprenait  ainsi  les  choses  flé 
ow),  et  rccfeen'liait  la  connexion  qui  peut  exister  entre  le  barrage  du 
Nil  et  la  canalisation  de  risihme  de  Suer,  les  études  (ailes  sur  Jes  lieux 
conduiraient  naturellement  à  I  idée  émise  par  le  général  Tarayre  dans 
le  beau  Mémoire  que  nous  avons  récemment  publié,  et  qui  consiste  à 
conslniire  le  barra^'e  du  Nil  au  dessus  du  Caire,  au  lieu  de  le  placer, 
comme  on  le  fait  aujourd'hui,  (juelfiiies  lieues  au  dessous  de  la  pointe  du 
Délia,  à  l'einiroit  appelé  >  entre-de-la-f-'ac/ie. 

Déjà,  à  cet  endroit,  deiuiis  onze  ans,  des  matériaux  énormes  ont  élé 
entassés,  et  des  dépenses  assez  considérables  ont  été  fi»iles.  Mais  les  tra- 
vaux n'avancent  pas,  et  loiis  les  ingénieurs  qui  se  sonl  succédé  dans 
la  direction  de  (  es  travaux,  ont  été  tour  à  tour  obligés  de  les  abandon- 
ner, et  y  ont  trouvé  leur  disgrâce.  L'administration  égyptienne,  peu 
versée  dans  les  cynn.iis.'.unecs  nécessaires  jtour  apprécier  des  œuvres  de 
cette  nature,  n'est  iiiaiheureusenieiil  ([ue  trop  portée  à  se  laisser  bercer 
d'espérances  chimériques  et  à  se  livrer  au  premier  venu  (]ui  lui  fait  de 
belles  promesses,  (i  est  nue  perpéliirllc  versatilité,  qu'il  faut  surtout  al- 
Irihuer  à  I  absence  de  moyens  siiHUants  pour  réussir. 

Aussi,  aujourd'hui  ,  les  nouvelles  d'Kgvpte  nniis  annoncent  (]ue 
M.  .Mangel.  le  dernier  intj.iiieur  fr.iiirais  (pu  aurait  élé  mis  par  le  pacha 
à  la  tète  de  l'entreprise.  Ment  de  recevoir  sa  démission.  L'administration 
égypiieiiiu!  parait  vniiloir  accepter  un  nouveau  plan  présenté  par  deux 
autres  français,  M.VI.  Poiiliii  et  (laiicliicr,  plan  qu'on  attribue,  dit-on,  à 
l'un  dt!  uns  pr.  iniors  ing>'nieurs  du  cirps  des  jxmts  et  ctiauss'''es. D'après 
les  Ictlics  qui  nous  appreniieut  ces  faits,  le  pacha  aurait  été  séduit  par 
l'économie  ipii  doit  résiiller  de  ce  iioiiveaii  [ilaii. 

Quel  est  ce  nouveau  plan  pour  barrer  le  Nil,  ce  roi  des  (leuves  dont  le 
lil  eslvicTpH'  ciieiire  de  t.iu;e  construction  humaine'.'  S'agit  il  de  Iranspor- 
ler  le  barrage  au  lieu  iniliqué  par  le  général  Tarayre,  ià  où  le  Nil,  très 
resserré  et  n'étant  pas  >ncore  ilivisé  en  deux  branches,  là  où,  surtout,  le 
voisii>age  du  mont  Mokatan  (]ui  fournit  les   maiériaiix   permctlraieni,  en 


effet,  une  grande  éconoiuie    dans  les  dépenses  de  conatruction  '.'  S  agil-il  I 


nacés  d'être  encore  Ihrrés  à  la  discrétion  du  premier  venu^  qui  n  a  besoin 
que  d'iLD  peu  d'aiidac»  p«ur  ouvrir  uue  souscripliou  d'actions. 

»  Des  actions  de  chemin  de  fer  !  voilii,  ce  semble,  le  besoin  de  l'époque  ; 
à  peine  un  bureau  de  souscription  est-il  ouvert,  que  chacun  s'y  préciiiite 
sans  regarder  à  l'enseigne,  cl  vinj^t-ipiatre  heures  sonl  à  peine  écoulées 
(pie  tous  les  journaux  annoncent  à  la  France  (|ue  la  souscri|>lion  est  rem- 
plie. Qui  surveillera  lemploi  des  fond* '?  qui  administrera '?  qui  rendra 
compte?  Misères  !  de  cela,  personne  n'a  souci  ;  on  prend  des  aciions,  on 
donne  son  argent,  et  tout  est  lini. 

i>l)e  ce  (iu('  le  public  ne  s'enquierl  de  riep  de  ce  (lui  l'intéresse  si  fort,  il 
ne  s'ensuit  pas  que  })ersonne  ue  doive  s'en  en(|ucrir  pour  lui,  el  en  pré- 
sence des  concessions  nombreuses  qui  se  préparent,  la  loi  aévidemtnent 
un  devoir  à  remplir,  une  lacune  à  combler  ;  pour  prévenir  autant  qu'il 
est  en  elle,  des  revers  désastreux  autant  qu'inévitables,  l'autorilé  doit 
porter  son  regard  sur  la  constitution  même  des  conseils  d'administration 
des  compagnies,  cl  surveiller  toutes  les  conditions  de   leur  organisation. 

«Ces  coudilions,  indispensables  sans  douteau  succès  de  ces  grandes  en- 
trepri-e.-,  sont  la  .«onvLiTÉ,  Lv  capacité,  la  î^.vtioimxlité.  Sur  les 
deux  premières,  avons-nous  besoin  de  nous  étendre  ;  ne  sont-elles  pas  exi- 
gées en  cdct  du  plus  \teUl  instituteur  de  village,  et  les  trouverait-on 
moins  né(;cssaires  dans  des  affaires  où  l'on  ne  procède  que  par  millions'? 
Evidemment,  les  exigences  de  l'autorité  sur  ces  deux  [wints,  ne  [urai- 
traient  que  justes  et  sagement  coiiséivatrices  des  intérêts  de  tous. 

nLa  nationalité  ne  nous  semble  pas  moins  être  une  condition  de  rigueur, 
au  triple  point  de  vue  |>olitiqiie,  commercial  et  industriel.  Si  cette  (pies- 
lion  est  neuve  encore,  et  de  celles  dont  l'opinion  puhliriue  n'a  point  jus- 
qu'ici tranché  la  snlu'^ion,  neus  avons  la  confiance  qu'elle  ue  tardera  pas 
il  être  résolue  par  les  graves  motifs  (jne  nous  allons  dire. 

a  Lorsiiue  les  capitaux  en  France  résistaient  encore  à  l'appel  que  leur 
faisaient  les  eni  repreneurs  de  chemins  de  fer,  el  (juils  montraient  une 
défiance  que  justifiait,  d'ailleurs,  linconnu  dans  Icipiel  ces  spéculation» 
étaient  alors  enveloppées,  les  capitaux  anglais  plus  confiants,  et  aussi 
pliis  expérimentés,  s  offrirent  à  èlre  de  moitié  dans  l'exploitation  de  celte 
nouvelle  mine  industrielle. 

n  Les  incijinvénients  elles  dangers  d'une  pareille  situation  n'ont  pas 
tardé  à  se  faire  sentir;  ils  n'ont  pas  attendu,  pour  se  produire,  la  cons- 
titution légale  de  la  compagnie  d'Orléans  i  Bordeaux,  et  nous  pouvons 
d'Hiit-int  itlus  librement  citer  (>our  exemple  les  désordres  graves  qui  en 
sont  résultés,  (pie  nous  en  trouvons  les  preuves  dans  les  joiwnaux  où  les 
faits  ont  été  publiés. 

«  A  peine  en  possession  delà  concession,  le  conseil  d'administration  de 
cçtle  compagnie,  malgré  son  caractère  essentiellement  provisoire, 
profitant  d'une  situation  où  domine  une  majorité  anglaise  (8  Anglais 
^ur  12),  tente  de  conclure  le  marché  le  plus  exorliitant  qui  se  puisse 
imaginer,  et  cela  au  mépris  des  éclatantes  protestatioiis  de  deux  Fran- 
(;ais  justement  imiuiets  irourleur  responsabilité.  El  l'on  trouve  le  procédé 
si  naturel,  qu'on  n'hésite  pas  à  publier  les  actes  par  les(|uels  on  a  cru 
pouvoir  conclure  cette  o/jf'rafi'on  commerciale  \  ce  sont,  comme  on  l'a 
dit,  «  SIX  ANtiLXis,  envoyant  de  Londres,  de  .Manchester  el  de  Liver- 
«  po(d,  à  un  SEPTIKME  AMCLAIS,  à  Paris,  [»ouvoir  de  li\rer  à  un  iiiii- 
(I  TiiiME  \N(;L\ii:  le  capital  presque  entier  d'une  coinpj^L'nie  constituée 
Il  u  G.J  iiiillions  df  francs,  en  lui  coiic('!iJaul  imiuédiatemenl.  et  pour  cau- 
«  se  d'urgence,  des  travaux  dont  les  trois-quarts  ne  seront  exécutés  que 
«  dans  i    à  fi  ans  1  » 

u  Lonvicnt-il  qu  il  y  ait  dans  les  conseils  qui  dirigent  les  compagnies 
de  chemins  de  1er  eu  France,  des  administrateurs  étrangers,  anglais,  al- 


cessaire  dé  les  énuméi«r.  L'èx|NoitaMoti  d'tfii  çitemié  àé  fl»r,  c'est  % 
monopole  absolu  et  exclusif  du  U'ansport  des  hommes  et  des  choses di 
toutes  sortes,  voyageurs',  amisjet  ennemis,  troupes,  artilletie.  arme*, 
munitions,  dépêches,  etc.  Sufiposons  la  France  en,giierre  arec  «jueliiu'ui 
de  ses  voisins,  el  qiuî  l'on  calcul»!  tout  ce  ipii  pourrait  advenir,  >i  un  cl«. 
min  de  fer,-  unissant  ses  frnnlièies  de  IKst  ci  do  l'Ouest,  était  adiiiiinsilré 
parles  sujets  de  la  puissance  eiuu'inie. 

1)  Cette  situation  ne  serait  pas  moins  miu'lelle  à  la  France,  pour  <« 
intérêts  commerciaux  et  industriels.  L'établis.^eineiit  d'un  cheniin  de  fer 
dans  un  pays,  c'est  une  industrie  nouvelle  (pii  annulle  et  anéantit  unt 
(luantité  considérable  d'aulres  industries,  el  celte  révolution,  qui  s'élèie 
ainsi  et  s'établit  sur  des  ruines,  ne  peut  se  .faire  pardonner  les  maui 
trop  réels  ipielle  cause,  (lu'à  la  condition  de  répandre  autour  délit 
de  nouveaux  moyens  d'existence.  Une  adminislruli(Ui  où  doniiiim 
une  influence  étrangère,  remplira  ses  cadres  d'étranjjers  :belj;«. 
ses  employés  senuil  helges  ;  anglaise,  ils  ser(ml  Anglais  ;  c  est  là  un  im- 
mense dumniage  (pi'iin  goinerncuient  sage  doit  préNcnir.  —  Quelle  di- 
rection, quelle  surveillance  doit-on  attendre  d'adininistratcurs  résidiinli 
Hruxelles,  à  Londres,  à  S.iint-Pelersboiirg'.'  Nous  ne  concevons,  nous, 
qu'une  sorte  d'administration,  c'est  crelle  ipii  ne  consiste  pas  en  une  si- 
nécure salariée,  mais  (pii  partage  les  soins  et  les  travaux,  et  en  accïple 
sa  part  de  re:>p(msabihlé. 

«  Ali*iio,\9K   Laurkmt  (de  Hloisl,  ancien  président  du  tn- 

biiiial  de  commerce  ;  A.\TOl>t  Li  Z  vnCllE  (de  Tour" . 

maître  de  , forges  à  Clavière»  -.  adjudicataires  du  die- 

iiiiu  de  fer  d'Orléans  à  liordcaux.»- 


mCTCE  DES    JODKMAOZ    DE  PAKII.   —  I  r^TXIBll. 

Tous  les  journaux  se  préoccupent   ce  malin  des   distilutions    mises  II 
l'ordre  du  jour  par  le  iiiinislère. 'Toutes  ces  voix  ne  semblent  faire  (pi'uM 
seule  voix  pour  protester.  Ecoutons  : 

Le  Constitutionnel.  —  «  Les  précédents  de   M.  (luizot  en  matière  (le  I 
destitution  sont  curieux  à  coiinailre.  M.  Drouiii  de  Lhuys  est  entré dinil 
la  carrière  diphunatique  en  IXriO,  après  la  révolution  dcJuillel.il  a  i|iiinu] 
ans  de  services  ;  il  a  fait  sou  chemin  lentement,  par  son  inérile  et  parA-l 
grés.  En  1859,  àrépo(|ue  de  la  coalition,    étant  secréiaire  d'uinhassaiif, I 
il  a  teolé  l'épreuve  d'une  candidature  |K)liti()ue,  il  s'est  présenléà  Melug, 
sous  le  drapeau  de  la  coalition;  la  circulaire   iju'il   adressa  aux  électeurs 
était  modérée,  mais  nette.  (À' (ju'il  y  a  de    pi(|nLanl,    c'est  qiif,   i  cetli 
épotiue,  M.  Guizut  encouragea  (x  aucoup  celle  candidalure.  Des  l'Mtresdt 
M.  (lUizut  (pii  seraient  protfiiites,   si  le    fait   élait    cimlesié,   démoiilreiil 
qu'il  ne  doutait  pas  que  le  candidat  de  Melun  ne  fût  opposant,  et  ipi'il  k 
remarquait  aucune  tiicom|>atil)ilité  entre  ces  deux  situations.  La  suscrip- 
tion  de  ces  lettres  sert  ainsi  de  commentaire  au  contenu. —...Ainsi  désor- 
mais M.  (iiiizol  enicnd  poursuivre  la  conscience  des  f(ui(  lioiinaircsjii.*i|u« 
dans  leur  silence,  jusiiuedaos  V'.  secret  de  Turne  du  scrulin.  tl  y  a  dcin 
cents  personne-,  à  la  cliambre,  dont  il    entend   dis|ioser  corps  el  àniir.  U 
inodéralioii  reiil  suspect,  l'indépi  ndaiife  est  un  del.l...  « 

Le  (\)minerce.  —  «  Il  est  reconnu  que  M.  Drnuiii  de  Lhuys  n'a  iwinl 
encouru  sa  disgrâce  par  des  f.iits  adiiiiiustralifs.  irélait,  de  l'avis  de  tout 
le  monde,  l'un  des  emoloyés  su|)«rieurs  les  plus  couvcnables  du  ininiJ- 
tère  des  affaires  étrangères.  Les  amis  du  cabine!  avouent  d'ailleurs euV 
mêmes  qu'il  n'est  frappé  (pi'àcaii.e  de  sa  eouiluite  à  la  chambre.  AJ>u- 
donner  le  sort  du  fonctionnaire-député  à  la  vengeance  des  niinistrcs' 
mais  c'est  violer  au   premier  chef  tous  les  droits  de  la  représentation  m- 


il  n'est  pas  digne  du  ciel  ;  il  |)orle  I  enfer  avec  lui  ;  lui-même,  il  reste  en, 
enfer.  Mais,  ce  qui  est  vrai,  el  ce  que  le  criti(|ue  intelligent  a  bien  vu 
c'est  (|ue  l'àme  de  Don  Juan  est  une  àme  élue,  (i'un  titre  supérieur,  des- 
tinée à  servir  puissamment  à  l'ordre  et  aux  harmonies  divines  du  monde 
organisé.  Autant  Don  Juan  fait  de  mal  à  cette  heure,  autant  il  aura,  dans 
l'avenir,  puissance  pour  le  bien  et  li;  lionheiir.  Et  Dieu  a  voulu  que, 
même  au  milieu  de  nos  .sociétés  fausses,  ce  caracière  conservât  son  es- 
sor dangereux  et  souvent  cruel,  pour  (piil  fut  un  enseignement  doulou- 
reux et  pressant. 

Dicii  re\eli'  iiicessaiument  sa  volonté  et  sa  lui  dans  lame  de  I  homme 
fait  a  son  unayc  Don  Juan  vit  parmi  nous,  dans  yolri'  monde  de  (Oii- 
traiiites.  aM'i.  toules  ses  passums  mnliilcs,  iiupalieules,  iiiviiicililes,  afin 
que  nous  trouvions  dans  ces  forces  naturelles  la  loi  de  ronlre  naturel  et 
vrai.  Don  Juan  trahit,  maltraite  et  brise  les  i  (curs  les  plus  délie, its,  afin 
que  nous  soyons' forcés  de  chercher  les  movens  i|(>  préserver  ces  cneiirs 
de  leurs  liiessiires  et  de  leurs  désespoirs.  Jii--qii'à  ,e.'  jour,  on  n'a  su 
d'aulres  moyens  que  de  punir  Don  Juan  el  de  le  iiietirc  au  ban  de  Idpi- 
iiion  piililii|ue.  l'ar  mallieiir,  voiei  ipo!  Don  Juan  échaiipe  à  toules  les 
punition-,  car  il  ne  lue,  plus  le  Commandeur  et  il  \it  dans  la  plus  par- 
faite intimilé  avec  Mazetio  ,  voici  (pie  Don  Juan  est  décidemenl  le  favori 
du  moiidtî,  à  ce  point  (pion  lui  ouvre  le  para(iis.  l'ourlant,  il  continue 
à  triompher  au  iiiilieu  des  sanglots  el  des  larmes. 

Les  choses  ue  peuvent  pas  lontdemjis  continuer  sur  ce  pied,  Il  y  u  là 
uneinjusticecnanle.  Il  ne  p(uil  pas  se  fain;  que  ceux  (pu  finit  l'enler 
pour  aulrui,  écliiippeut  seuls  aux  fourches  et  aux  griffes  du  démon.  Il  y 
a  ùonv(juel(/ur  chose  n/airc  comme  dit  M.  Sauzet.  Qii'v  sPi'-W  à  faire, 
demaiideions-iKHis  à  .M.  le  présidenl  du  corps  le  i>tus  actif  des  législateurs 
offii^els  de  I  huinanilé  V 

Selon  nous,  au  lieu  de  s'en  tenir  à  plaindre  les  viclimes  et  de  se  bor 
ner  à  poursuivre  la  correelion  et  la  compression  des  passions  naturelles, 
il  faut  chercher  le  rciiiède  dans  des  insfifuti'ons  nouvelles,  il  faut  orga- 
niser un  monde  nouveau.  Les  ressorts  sont  bons  ;  ils  sorhmt  de  la  main 
de  Dieu  ;  notre  devoir  i^.-i  d  airani.;er  un  mécanisme  dans  lequel  ces  res- 
sorts iiic()iiipre-silile>  aient  des  e.sso  is  hari1ioni()ues.  L'homme,  créature 
privilegicf!  de  Dieu,  e,-,t  lioii  ;  il  s'agit  d'organiser  la  société  de  manière 
à  ce  (juil  épainl"  librement  ses  facultés  et  ses  passions  sans  que 
jamais,  de  cette  liherlé  m:■-^,l••(■e,  nisnile  lo  mal  pt  la  douleur.  Charles 
Fourier,  après  une  relif-.ei  e  et  savante  élude  des  forces  dont  Dieu  a 
(;omp  isc  notre  finie,  a  deenl  le  nouveau  momie  social,  où  riiumanilé, 
enlraul  enliii  dan-  I  .le,  oiiipli.-snneiit  de  sa  destinée,  trouvera  dans 
l'ordre  un  boiftuMir  iiviiiense. 

Dans  ces  donnée.-,  on  coii(;oit  (]iie  se  pré.senlenl  des  faisons  nouvelles 
de  considérer  le  ciel  el  lenfer,  lu  luUe  de  l'esprit  du  mal  et  de  l'esprit  du 


bien.  En  se  melUnt  au  poict  de  vue,  d'où  M.  Théophile  riaiitier  obser- 
vait la  ligure  de  Don  Juan  ,  on  aper(^oil  à  la  fois  dans  ce  type  et  le  mal 
et  h  bien,  et  l'enfer  el  le  ciel.  Avec  ces  idées,  il  y  a  tout  un  nionde  dra- 
matique à  construire,  el  s()éciale.nent  le  tlièfne  de  la  lutte  fantastique  des 
deux  génies  iHuit  prendre  un  aspect  tout  nouveau  cl  .servir  merveilleiise- 
inent  au  poète-penseur,  pour  hâter  le  développement  des  idées  et  des  ins- 
titutions. 

Nous  ne  croyons  pas  ipie  l'aufeur  des  Talismans  ail  embrassé  son 
sujet  avec  le  sentiniiMit  déterminé  d'une  critique  nouvelle.  Son  bon  ange 
n'a  |ias  recour-  à  des  moyens  vraiinent  scienlifiques  pour  sauver  Clinton. 
D'un  autre  ci^ité.  .\l.  Frédéric  Soiilié  ne  paraît  pas  céder  aux  illusions 
puériles  des  anciens  moralistes,  et  son  ange,  mieux  avisé,  ne  perd  pas 
s(Hi  temps  à  essny.r  la  correi'lion  de  l'individu  |)ar  des  -ermons.  Plus 
liabiluelieini'nt  il  o;)pns"  l'e-  obslae!(--.  maliTiels  aux  m.irliinations  (|e 
l'esprit  du  mal.  Allons.'  c'est  un  promè.- ;  aihuis  1  un  efl'ort  en  ore.  .\  ce 
sysfème  de  moyens  |iurement  négatifs,  mais  pratiipies  et  bons  d.iits  une 
cerl.'iine  limite,  poêles,  songez  à  ajoutr,  à  substituer  un  svslème  de 
procédés  organiipies.  Puis(pie  vous  aimez  lo  fantrsl'que,  |iiiisque  vous 
aimez  ànousentreteiurduclel  et  de  l'enfer,  désormais  faites  (pie  vos  bons 
génies  nous  pilolent  un  peu  vers  le  vrai  parai'is.  Ouvrez  ves  yeux  aux 
liarmonies  du  ciel,  afin  d'eu  révéler  les  lois  au  monde  (lui  atlend  sa  lu- 
mière de.s  poêles,  et,  puisque  vous  vd<js  plaisez  à  la  critique,  au  tableau 
des  souffrances  el  des  vices  de  rhi'maiiité,'n'oiil)liez  pas  (pie  plus  vous 
aurez  uue  vue  claire  du  monde  céleste  de  l'avenir,  plus  vous  verrez' à 
fond  dans  les  désordres  et  dans  les  infamies  du  nion(Je  en  subversion  où 
nous  vivons  dans  la  douleur. 

Quoi  ()u'il  eiisoii,  si  M.  F.  Soulié  n'a  pas  encore  bien  p''nélré  dans  les 
lumières  du  ciel,  il  faut  reconnaître  qu'il  sonde  avec  sagacité  et  d'un 
eeeur  honnête  les  téncbies  de  noire  enfer  social.  II  sème  son  drame  de 
critiques  sanglantes  contre. les  vices  et  les  sottises  générales  ;  parfois  il 
coriige  en  passant  les  préjugé^  populaires.  Certains  traits  de  philo  ophie 
ne  peuvent  girère  êlre  appréciés  par  le  public  de  l'Ambigu.  La  scène  du 
premier  miiiislre  de  Salaii  est  excellente,  et  c'est  plaisir  de  voir  Ions  les 
terribles  guerriiis  qui  ont  aiitrefois  ensanglanté  le  monde,  aujourd'hui 
vexés  par  le  service  de  la  garde  nationale,  conséquence  du  gouverne- 
m?i)t  (l.'s  sociétés  par  la  force  militaire. 

Le  drame  des  Tnlismans  man(|ue  un  pet!  de  clarté  ;  la  fable  sentimen- 
tale ne  fait  pas  i)leurer,  ce  qui  est  un  défaut,  au  lioiilevarl  siirloiit  où  le 
peuple,  simple  el  mu'f encore,  aiitie  à  s';»  litoyei-  et  à  versicr  des  l;ll^lle^i.  Du 
reste,  ki  pièce  a  une  sorte  d'inlérèl  r  ;dc,  (|iii  agile  ,  Inmb'e  l'i  ,  niorie 
les  speclaieiirs  jusqu'au  bout.  .\L  Krcdéric  Siiilié  a  eu  de  inrilleius  suc- 
cès. Mais  l'éclat  du  spectacle,  l'animation  des  scènes  si  variées,  les  trans- 
njrmitivns  merveilleuses  de  Cavalier  el  de  Cabestan,  le  jeu  très  remar- 


(juable  (b' y.  .Méliogiie.  -ibea'i,  de  M.  Cliilly,  si  intelligent,  vaiidniDl 
sans  (loule  un  grand  succès  au  Ihéàire. 

Les  petites  danseuscLs  viennoises  foiil  fanatisme  à  l'Opéra.  Le  roi  l.oin^- 
Philippe,  (pii  n'a  pas  ('•té  depuis  dix  ans  |ieui-é're  à  un  spectacle  |iiiliLc, 
va  ce  soir  (mardi)  applaudir  aux  eliinirs  enfantins  de  .Mlle  \Vii>s.  I.e 
tenijis  nous  manque  aujourd  hiii  pour  parler  de  ces  ravissants  |k>IiI»  ilw- 
seurs,  el  pour  rendre  compte  de  la  représcnlalioii  de  Guillaume  JellAf 
divin  chef  d'uMiMC.  .\l.  Dupiez  a  élé  admirable  dimanche.  Il  etuil  (lani 
s(;s  bons  jours,  et  l'habile  ariiste  prend  sa^.  meiil  le  parti  d'éviter  aiilanl 
(|U((  pos.-ible  l'elVort  sur  les  notes  élevées  et  de  recourir  .souvent  à  la  vuii 
de  tcle. 

Le  drame  >\  llermann  ni  pis  ri'iissi  àl'O  li'oo.  Mais  l'auteur,  .M-  ^'-^^ 
Ledliiiy  est  un  h  onuie  de  l)eaiicoii|r,d'espril.  In  de  no.-  anii."!  assure  la- 
voir vii,,,'i  la  galerie,  se  siffla  f  lui-nicitie.  (j-  (pie  nous  pomons  affirinf 
c'csi  que  l.iriilis  ipie  la  loile  lu'idiail  au  di'iioiieincnl  sur  un  oi'a^e  il" 
lerriMo  parli'rre  île-  (•ind  ;ir,'s.  ."d.  Lrdhiiy  li.-,iil  ,  au  café  Tabourey  . '« 
journal  du  soir  avec  une  traiiTjiiillilé  il  àiiio  el  due  insouciance  rhiif" 
mantes. 

Le  Comique  à  In  fille,  comédie  de  M.  Louis  Monrose,  ,i  eu,  le  into 
soir,  un  meilIcNr  sort'.  C'est  une  aveiiliire  de  Duga/.on  aiiungee  avi'i;(''' 
prit.  La  gaieté  man(|iie  un  peu,  comme  elle  f'aif  liefaut  au  talent  soigiiff' 


•Minscieiicieux  de  l'acteur.  En  somme,  il  faut  félieiler  M.  Louis  MiUiiOi-f 
c'est  un  liébul  lionnrable,  et  il  est  bien  au  jeine  arti-te  dé  cli  relier  à  (MH 
limier,  par  un  doubli;  effort,  !  honneur  d'un  uoin  i|;ie  souiière  a  reinln  s 

1,1. ..,;., t..    ,..'..,..  '  '  ' 
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limier,  par  un  doubli;  effort,  !  honneiij  d'un  uoin 
glorieux  sur  ta  .-cène. 

Ce  jour  des  deux  première-  reiiré-eiilafions,  eu  ioiiait  eiieore  à  l'Oili'"" 
,  .11  bénifice  de  M.  Loin-  M.mro-e  les  Drii.r  pnpds  trrs  bien  el  '/■  ^^' 
fleur.  Ui'n'ww  piililic  de.- école- e-i  .■elmi.a.lleinent  pl.iee  pour  apii f 
cier  la  langue  des  deux  papas,  le  diichiroKicamlard  c[  l'.iMiléinicici' 
de  province.  Le  vaudevill.'  du  l'alai'-H  ,val  a  eu  un  siieecs  de  fou  rire; 
c'était  à  en  mourir  des  fo'iesde  MM.  C.rassot  el  Leménil.  Après  la  (Mmii" 
die  est  venue  pres(|ue  une  tra^'édie.  Le  nez  d'Uvaciiilh e,  retenu  aiii 
Variétés  lardait  tro,)  à  paraiire  ;  il  était  m<}  heure  dii  malin.  La  jeiisess» 
fraiM;aise,  après  avoir  réclanc  loiit"s  les  polkas  du  mond  ■,  a  fini  par'* 
l.'ïsser.  el  à  la  suite  d'une  lirii\anle  tempête  de  cris  et  de  IrépigncineotSi 
elle  a  bravement  escaladé  la'scêne.  Alors  la  toile  s'est  levé-e,  et  l'on* 
vu  s'avancer  en  bon  (irdrc  et  la  bà'ioniietle  aiflmiit  du  fusil  un  jieW'"} 
de  garde  municipale.  Comme  les  étiiiliaiils  vi^iilaient  rire,  et  n'avaif' 
aucun  goùi  pour  le  saii"  réiiamlu,  surtout  pour  Je  leur,  ils  onl  fai"? 
Irait,  priideirle  et  le  im'/.  ^  llvaeinili  ■  (..si,  cMilin  arrivé,  les  a  consolés'" 
leur  défaite.  > 

D.  L. 


^ae,  dfc î'Afriqoe  et  ites  Hi'ghtands  de  l'EUiiopie. 


Chambre  des  Pairs. 

.  Ordre  du  jour  du  mercredi,  à  février. 
Iinf  heure  si'ainM!  publiciuc.  —  S\mI«  de  la  déliliération  sur  la  ilctn:indc 
(11'  reprise  de  dtîiix  projets  de  loi  relatifs:  1"^  la  mise  eu  siirveillance 
onJaniués;  2"  au  ré;;iuie  d'S  oolouies  r(V^l('■s  à  l'élut  de  r:ti>|iorl  à  la  ses- 
i,p„j^rfl. —  Harpoil  du  con\itt  des  pélil.ioiis.  —  Daus  le  cours  de  l;i 
artianihre  se  K'iirera  dans  ses  bureaux  pour  exauiiiier  qiKitre  pro 
Je  loi  présentés  par  le  t,'ouveriieiiiiMil  dans  la  dernière  séance. 


Chambre  des  Députés. 

Ordre  du  jour  du  mercredi,  .'>  fivrier. 

iiiiili  el demi,  réunion  dans  Us  bureaux,  —  Kxanieu  de  trois  pvoposi- 
—  Nuniiualioii   d'iiiu',  eoiniiiissioti    pour  l'exaiiieu   d'une  d(  iiiaiule  t^n 

irisation  de  poursuites  formées  eu  exciitinM  de  l'an,  ii  de  la  cliarle. 

lieux  lieures,  s'ance  publicpie.  —  He|rTi>-e  du  senrlin  sur  le  projet  de  loi 

f  h  (bver*  édiliees  publics  (rapport  de  M.  ()«ei>.  —  l)iscus.<!ion  du  projet 
lijin'l;dif  il  divers  edilii;es  publiis  (rap|)orl  de  .M.  .\ra),'oK—  Scrutin  pour 

iiiliiiation  d'un  vice-pnsideiit  en  remplaceineiit  de  .M.  de  SaUaudy.  — 
■sion  de  la  proposition  ~ur  les  coiidilioiis  d'aduii>sibilité  et  d'avance- 
(iiiis  lei  fonctions  publics.  —  Discussion  de  la  proposition  relative  a  la 

rue  postale. 


(Il 


AITS  DIVERS. 


(le  lorigiiy,  (léiiii.^bioiiiiaire.  il   a  obtenu  417 


te  ooilcii 


leiîtoral    tie  Monl- 


L'ere.- 


Devienne    n    été  élu   député  par   le  4'"  collèf;c  de  Lyon,  en  rei 

rinenl  «le  M.  I>eli;iillioii  (le  ■■ 
-iir  "iSO  voluiil.s. 

M.  I.aureDce  a  élé  réélu  député  par 
)lar>:iii.  Il  obl"Uii  '■ITtUt  t,ur  -i'M  votants. 

y.  Kmile  Henry, sous-ilirecleur  atj  tninislére  des  alFaires  étraii^ 
ciiiaudé  à  faire  valoir  ses  droits  à  lu  retraite. 

'il.liM-apitaiiiP,  lioiiel,   f^oii\eriicur    du  Séné^'al,    doiil   notis  aimon- 
iier  l'adoption    par  .\(.    ruminil  Willauiiie/.  ,    ('[louse  lit  fille  de  M. 

,'al  Lemurrent,  vice-président    du  conseil  d'aniiraiité. 

.^iijourd'biii,  marili-f,'ras,  le  iMleiubourf^  se  Ii.K'tc  ;  demain  il  arri- 
iilirnp  tai'd  ;  citons  vile  ;  «  Hi(^r,.dit  la  lYaiicr,  on  parlait  devant  une 
une  du  monde  |M)lilii|iie,  de  la  coiidil ou  cxprcs.-e  i|iie  M.  de  Salvaiulv 

'instruclinn 


la  cliauilire 


jouTS.MirtdtiriorsquHi  y  a  des'jéunes  fllteil On  êhSosse  les  vêteoneats  l« 

plus  vlaux  qu'on  ait,  et  on  tient  prêts  plusieurs  seaux  d'eau  ,  un  dépôt  de 

farine  et  de  |K)is,  ainsi  (ue  de  (;•■•>"  li'*>  ^*''''"8"*'*'-  Les  donicstuiues  ont  soin 
d'approvisionner  leurs  niailres.ses  des  luunilions  nécessaires.  C.elles-fi  poiir- 
suiv.iÉl  avec  acharnement  les  jeunes  (y!ns  (pii,  de  leur  côté,  ont  leiirserin- 
Kue  et  leiii-  farine  dans  leur  poche,  cl  s'alleudtint  a  être  allaqiiés  dès  qu  ils 
«iilrenl  dans  une  maison  où  demeure  (pielque  famille  de  leur  conn.iissan- 
ce.  Le  combat  dure  (|iicl  |Urfois  plusieurs  heures,  et  les  C(uiiball;int.s  ne  se 
relii-ent  (in'aprè-,  a\oii-  épuisé  leurs-  munitions  et  s'élie  mouillés  jus(iu'aux 

OK. 

«  Les  fftcs  du  Carnaval,  autrefois  très  briltaules  et  très  aid.uées  'a  Venise, 
V  ont  été  pre-qu'e  iliéremeut  abanlouu'es  depuis  la  chulc  v\f  la  républi(|ne. 
Venise  a  été  Mipplaiil  -e,  sous  ce  rapport,  par  Kome  et  par  Milan.  La,  elles 
enipiéleiit  sur  le  c  areniLM-l  dinenl  ju.S()  j';iu  samedi.  On  les  y  appelleles  co- 
riuniloii,  ilii  nom  affecté  il  ib;  petites  pilules  d.^  plilre,  fabiiquét;s  tout  exprès 
pour  lacirconslaiice,  e"  (pii -.ervent  d''  projecliU-s  pour  les  couib.ils  que  les 
lialutanlssebvrcnl  .i  l'exemple  des  P.irtu^  li-,.  ,\  Mil  m,  la  fête  ne  l'ummence, 
il  pi-opiement  parler,  (pie  le  vendredi  ipn  suit  le  tiiercrisli  de-.  (  eiiilre,.s.  La 
f.iiik'dis  citadins  et  des  t;e;is  de  la  CMiui);iL;ne  encombre  les  irur-.  Les  feiié- 

ipii  s  apprélpiil  a  se  réjo  ,ir.    (di:i- 


écril  i\  ses  comiiiellant 
les   Miieiis  aucune   c 


large  du 


Je  ne  ."îolli- 
oiiveruo- 


iil  iiii.s(;  à  sou  dévoiieineiit  enaccfptani    le  ininistcre   de  i 
iiiliii'.  Celle  condition,  disait-on,  est  un  siège  inainovible  à 
luirg.  0  —    En  d'aulr(*s  lernies,  iiiterr()rii|iit  le  bas-bien,  M.    de  Sal- 
ajoué  nii  portefeuille  à  pair  ou  nuii.  n - 

-Viiici  une  vieille  iineciiote  historique  dont  on  a  trop  nlinsé  :  mais  il 

iiinrux  de  la  retrouver  ciunmenlée  par  le  Globe: 

^'siiasieii  ayauléiabli  ua  impôt,  sur  la  vidante  de  Home,  son  lilsluifil 
erpie  c'cinll  puiser  de  largenl  li  une  source  bien  ignoble.  Pour  tonte 
I',  Vespaaieii  lira  de  sa  cassette  une  [voignée  d'or,  et  la  porta  au  nez 

Tiiiis,  en  lui  (lisant  :  «  Que  sens-tu  't  —  lUen,  r»''pon(iit  le  jeum;  prince. 
hieii!  reprit  l'empereur,   c'e>t  le  produit    de  niiui  ilnp(^t.  »  La  (inliti- 

iliM.Gui/.ol  est  bien  im|)uro,  mais  les  gros  traitements  iju'elle  rapporte 

ipis  il'odeur.  • 

-  lu (lépiilé  belge,  M.  Zoude 
raijaiiiai.s  pou:-  moi  ni  (,o'ir 
liipicl  (pie  Soit  mon  in  cuir.  » 

-  I.c  ,S('ér/c,  le  ('niislili)lloiine/. 
'■  le  Ciirsaire-Sd/an  a  n  nom  in  i 
'f'.  a  l'occasion  du  iiiaidT-fjras.   - 

-'■Vst  demain,  jour  e.xpiatoire,  mercredi  des  (umdres,  que  ta  descen- 
'■  laCoLirlille  de  I84.")ûura  lieu  do  grand  matin  dans  le  faubourg   du 

i(ilf, 

■  1.1  pclile  correspondance    inlographiéc   de  '  Paris  nous  dit  :  n  Le 

't  Goriot  il  eu  le  plus  i;rand  succès  iiii\  Tuileries,  (l'est  dédniiivement 

fus  du  caniiivid.  Le  Comte  de  Paris  l'ii  beaucoup  iidiiiiré,  el  ses  pro- 

oiil  re(;n   du  roi  et  de  la  reine   les  compliments  les  plus  vi('>.  i> 

'iflas  !  sous  notre  recime  constitntionnel,  les  s\ni|iallii(-s  rovales  ne 

W'il  pas  les   victimes.  Après  avoir  été   si  bien  aiTiieilli  a;i  cluûean,  le 

iibiittoir.  n 

lelle  nous  ;i\oiis  f  nipriin- 
li-'ioiiN  de  l'Iihle  ,  coiilient 


la  licjorme.  le  yffs.iayer,  le  Chari- 
41111»   ne    parailroiit    pas  demain,  .'i 


paires 


i'?'as  a  elé  égorgé  diins 

H  histoire  pittoresque  ries  Religions  à.  hiq 

l'fli|i»rlaiil  li-Kvail  de  ,\l.  i'el!elaii  sur    le^  ni 


delà 


ils     de    ('irconslaiice    sur    le     carinniil 


l'églautine 


d'or,  à  I'ét4g«  dîi 


ont  g.iniiesd'lmmini's  et  ilefeniine 

i  pies  lie  soi  uu  panier  rempli   de  (Mriiiuilulis,  el  a- la  main  iiho  sorte  île 

'1  .le  lei  blanc,  dont   k  UKiuciie   e>l  en  Icileine  el  Ires  llexible.^  De  leur 

les  in:isi|ues  (pii  se  promeiieut  en  uiilnie,  et  lespiéious  enx-inémessont 

des  mêmes  ohjeis.  On  riposte  ibs 


II 

cllii   :i 

cuilli' 

c'ili'', 

liaiili 

c.iiions  . 

en  pluie 

siiin^anl  pins 


leiix  parts  avec  vi\  aille  aux  provo- 

iiul  ou  e>t  le  lnil.  Les  coriaii  lolis  >p.  croisent  dans  l'air  el  rçtonilienl 

iir   1,1  foule,  (ir.iiluellemeiil,  la  lutte  s'i''Cbauffe,  et  les  coriandolisne 

1  l'iiideur  des  comballants,   on  lance  sur  .ses  adversaires  el  les 

uilleis  cl    les  piiiiiers  avec   iiuil  ce  qu'ils  coulienneiil.  Meureux  ceux^qui 


dans  cecoiillil,eii  sont  (|iiitleS  pour  de  lenéres  couin- 


ions 


r 


leur 


['sloiiiac  ;'i  l'abri  de  luiile 
pris  1  liiibiUlde,  ilè.^  qu  ils  rencoii- 
iui  êoiiper  un  membre,  necesinu- 
piilréllees  auxquelles    ils  recDureut 


par    M.    Clavcl.  On 

'_b'i;irn;ival   remonte,  p.'H-mi  les  iialions  nioileriies,  ii  t'éiablissemeiil  du 

'■liainMiie.  Le    cierge  ;ivail  sintiMpi'il  ne  pouvait  lieiiiler  de  front,  nièine 

"puipic  de  ferveur  et  de  zi-le,  dés  habitudes  profondément  enracinées, 

le*  avait  tolérées,  bien  (pi'elb^s  fussent  pour  lui  un  sujet  de  scandale  el 

'"«ir.  Nos  vieilles  clironiipies  parlent  fré(iuemmeiil  den  iiiies  du  carna- 

l'im  se  cél(''.braienl  jus(|He  dnns    le!!(!anipagne^  Cl  qui   étaient  siiînalées 

'fiuti's  sortes  de  dés(udres  et  d'excès.   Sons  le  règne  de  CliartesVI,  on 

UciHir  iinsi  grand*!  mascarade.  Les  gens  qui   l'avaient  immtée  étaient 

lij 'i;'"J,ses  d'une  manière   extraordinaire,  les  uns  en  sauvages',  le*  antres 

l's   feiiiecs.  |,('urs    liabiu  étai 'lit  (le    toile  |K)is<é(' et  g(mdronnée,  sur 

'"'■claieiu  (julléf^sdesétoiipcs  iiiiitanJ  li  foiifure   des  ours  et   des  aii- 

■""111. iiix  qu'on  voulait    lepri'seuler.  Celte   mascarade,  d'invention  noii- 

ipinl  beaucoup  au  roi  ;  il  .îc  mit  de  la   partie,  et    entra  d;>ns  la  salledu 

l'iête  lie;  nia>(|ues,  qui  étaient  attacliés  les  ii.'is  :iiix  autres,  appnrem- 

l'iiiiri-eiidie  le  spectacle  plus  siiignlii'r.  Quoi  qu'ai  en  fût,  et!  diverti.^se- 

J^iiliiiie  liii  (|,.j  pins  tragiques,  par  l'imprudence  tlii  duc  d'Orléans, 

l'Il''!' reconnaître  les  masques,  lit  apiirocher  ù  prés  d'un  d'enlre  eux  le 

jn^"|.  ""  '^^'  ''*"'  l'''res,  (pie  la  feii  pril  au  travestissement,  cl,   gagnant 

I    '1  laiiire,  consuniii  bon  nombre  de  ces  in.dlieurcux,  avani  iiiie  l'on 

,*>_  secourir  •  ' 

'«si  sdiis  Louis  XIV  que  le  carnaval  paraît  avoirété  le  pins  suivi  <vt  le 

il  ")l'^"''i'x  en  Friine«.  Les  bals  travestis  de  la  cour  étaient  surtout  ma- 

l'iv  f'  *'"'*''  *''  ^O'"'"''  ""'^  association,  de  plaisir  qu'on  nommait  le 

loe"  1  '  '•"  '"•'"""i  et  (pii  avait  pour  but  d'attaquer,  dans  des  vers  sa- 

Irè*'!   ^  ^'•'•eset  les  ridicules  du  temps.  Elle  eut  pour  chef  des  persoiina- 

liii  i,",\  ""*  l/bieés;   mais  elle  Unit  par  poisser  la    riiilloric  si  loin  ipu;  le 

iiiiiii  ;""'''-.^ip;ea  qu'elle  fi1l    dis^oiilc,  Copeiidaiil   ses  membres  dispcrsé.ii 

o'iu  de  .se  ri'unir  nue  fois.cliaque  année,  mais  sur  la  voie  publi(|ue  et 


—  On  lit  .■'iiii>  la  chronique  parisienne  du  Coiintitulioiuiel  : 
«  Kn  diiniiaiit  de  la  publicité  a  tous  les  mauvais  tiiui  s  des  joueurs  d(!  car- 
tes biseiiiilécs.  les  journaux  reudenl  1111  scuce  réel  aux  j-'uiies  Ions  courant 
apri'S  le  plaisir,  el  dont  le-,  frijinns  savent  si  liien  exploili  r  les  entraînements 
eu  s'iinipres,sanl  de  les  satisfaire.  .\  lo■o|lO^  du  proci's  (;ui  va  se  jiij;er  en  po- 
lii  e  ciirrecliiinnelle,  voici  un  des  hauts  faits  d'une  bande  de  tirées  qui  tra- 
vaillaient 11  Uriixelles  il  y  a  peu  de  leiups  : 

<.  l'ii  jeuio'  lliillanilais',  noviie  el  -iiiipb,  iii.iis  licbe  hi'rilier,  se  trouvait  à 
Uriixelles,  liùlel  de  r.ellevue.  clu'/  le  sieur  itii.<.t.  .-V  la  |)reinière  vue,  c'était 
une  proie  iesei\ee  a  un  des  (irect  dont  il  était  le  Voisin.  La  connaissance  fut 
liientol  faite  ,  puis  une  nuit  loiit  enlii  re  se  pisSa  a  lioirc,  ;i  souper  et  a  jouer. 
Le  Hiilhindai^  a\ail  la  tèle  fnite,  mais  sa  raison  dut  succOKiber  sous  les  in- 
nombrables libiitioiis  (indu  bu  lit  faire  ;  on  l'eiii|iorta  ilan.s'  son  lit.  Le  len- 
di-main,  il  était  deux  heures  de  l'apro-inidi ,  le  (irec  se  pit-seiite  che/,  son 
cuiMM'  lie  lii  unit  :  il  le  réveille,  lui  ib  niaiidc  pardon  de  son  indiscrétion  ; 
mais  il  a  1111  principe  dont  il  ne  se  départit  jamais,  il  paie  dans  la  jouriu'-e 
même  ses  dettes  de  jeu,  el  il  ap.iuite,  a  sou  jeune  el  nouvel  ami,  les  10,000  f. 
qu'il  a  perdus  coiitic  lui.  » 

n  Le  llobanilais  ne  siiit  s'il  rêve  ou  .s'il  veille  ;  il  ne  .se  rafqielle  |ias  le 
moins  du  iiioiidt!  ce  qui  s'est  passé  la  nuit  dernii're  ;  il  n'a  aucun  souvenir 
de  ces  M)  l'iio  fi.  j^agiiés,  et  il  nduse  de  les  recevoir.  Le  Grec  insiste  ;  il  sort 
cl  revient,  an  bout  i!e  (|uel(ju<>s  insUns,  avec  des  témoins ipii  allcslent  l'exac- 
lilodc  du  fait.  Le  Hollandais  se  rend  enfin  ;  mais  cet  irgeni  p<'!.se  sur  sa  cons- 
cience, el  il  profiose  une  revanche  pour  le  soir  même.  La  revaiicbe  est  ac- 
ceptée ;  dans  celte  .so'condiî  si'ance,  on  .se  livra  aux  mêmes  plaisirs  que  dans 
lu  première.  Le  Hollandais,  i»  nui  l'ivresse  avaitp.irlé  bonheur,  fut  recond'uit 
chez  lui  iri''i>iichanlet  iléraisoiinant  comme  la  veille.  Le  lendtimain,  il  ne  rc.=^ 
vit  pas  son  ami,  el  re(;ut  seulement  sa  carte.  Deux  jours  se  passent  ;  il  n'eii- 
P^nd  palier  de  personne.  Mais  le  Iruisiènie,  le  f»'rec  arrive,  l'air  digne  el 
troid,  (pioi(Hie  poli;  il  s'eloiine  du  relard  (pi"  son  débiteur  met  a  acquitter 
une  dette  d'honneur;  il  ri''claiiie  les  :ie  (Xio  fr.  gagnés  il  y  a  trois  jours.  Le 
Hollandais  se  récrie,  menace;  il  ne  sait  ce  ipi  on  vent  lui  dire,  il  ne  doit 
lien;  le  (,rec  répond  que  cet  oubli  ne  l'elonue  iuil)emeiil.  Son  ami  n"a  pas 
plus  de  mémoire  pour  la  perle  (lue  pour  le  gain.  Que  faire'?  payer,  c'était  ce 
(inil  y  avait  de  pins  sage,  el  c  est  a  (jnoi  se  résigna  la  victime,  bivn  qu'elle 
n'eiit  pas  idus  perdu  les  30000  fr.  que  gagné  les  lOOOO.» 

a  clé  sifllce.  r,  est  r."ippeler 
(]ireiic  n  est  pius  en  r  rance.  y(>;ci  co  (j^i'on  écrit  de  Turin,  30  jan- 
vier : 

I  Hier,  sur  les  annonces  du  1  béiMre-Hoyal.  on  lisait  que  Mlle  Taglioni 
daii.seriiil  dans  un  ballet  compo--é  par  elle,et  (lui  avait  i>our  litre  :  let  S^iiug|^ 
tinm  de,  Hotttrt  le.  Diable,  el  qu'après  le  troisième  acte  d'//ernant',  elle  dan- 
scriiil  de  nouveau  dans  uu  biillel  lulilnlé  :  la  Ctiass".  de  Oiane.  lue  grande 
iilllnence  de  in.^nile  avait  envahi  de  bonne  heure  le  théâtre,  mais  le  pro- 
gramme ne  s'est  p.iiul  liilc'lcinent  exécuté.  Les  Sédur'.ions  de  Robert  le  Dia- 
/)/(' n'étaient  autre  chose  (pie  la  reproduction  d  un  vieux  ballet  ipii  ne  dura 
pas  plus  de  donz.t  minutes,  et  la  Citasse  de  Di'tne  se  réduisit  k  deux  tours 
que  Mlle  Taglioni  lit  sur  la  scène.  —  Aussi  le  luécouleiiteinent  des  specta- 
tem-s  lit-il  explosion,  et  peut-être  pour  la  première  fois  de  sa  vie  Mlle  Ta- 
glioni ful-»;lle  exposée  a  entendre  de  nombreux  sitllets.  » 

—  Les  rois  allemands  nous  donnent  atijourd'luii  des  exemples  de  clé- 
ciciic'.L  empereur  d'Aiilriclie  vient  de  itracier  tin  graiu!  noiiibre  Je  ses 
s  ijcl-  lie  fiaiiicie  iiccusés  de  huile  lr;iliison  et  coiulamné.s.  i'i  mort.  taMie 
iiMilc  mesure  ipii  honore  loiit  ù  la  fois  le  munaniiic  qui  l'a  prise  et  le 
iiiiiiislre  i|ni  l'a  dictée,  excite  le  plus  vif  enilioiisiasiiie  parmi  les  popu- 
lalioils  misl ru-polonaises. 

—  Ua  feuilleton  de  la  Pa'rie  f-w  les  premiers  ba's  (jui  ont  inauguré 
îii  saison  d'hiver  dans  le  grand  iiwnde  [larisioii,  contient  les  jiassages  sui- 
\aiifs  : 

«  Le  bal  de  l'hûtel  Lambert  a  été  ti a^^  beau,  1res  splendide,  et,  il  faut  l'es- 
pérer, très  productif.  Il  était  d'autant  plus  brillant  que  celui  de  la  liste ci- 

-  ile  l'avait  élé  moins  ..  Cepemlani,  le  confortable, avait  seul  été  négligé  à 
lliêtel  Lomherlel  rien  ne  peut  donner  une  idée  du  (b'.sonlre  qui  a  régné 
ilans  le  vestiaire;  on  y  foulait  les  manteaux  aux  pieds,  et  tout  y  était  au  pil- 
lage. La  bariière  avïiii  (4é  forcée,  l(!s  sergents  de  ville  repousses,  les  portes 
eiifeiiciSea.  On  n'entendait  (lue  plaintes  et  menaces.  Qn  parle  de  perles  con- 

;dér.d)les,  el  depuis  ce  jour  vous   rencontrez   nombre  de    gens  (|ui  disent 

avoir  perdu  des  bijoux  aonl  ils  parlent  comme  s'il  s'agissait  de  magnitiques 

■       '  '  ■  ■',  qu'ils  se  garderont  bien 


»î  .... 

dylle;  uu   autre  lys ,  au    sonnet;  et 
Dante. 

—  Avis  aux  fumeurs  :  Une  nouvelle  consigne  vient  d'être  donnée  au» 
sentinelles  qui  g.irdeiit  les  portes  de  la  cour  du  Louvre;  elles  font  étein- 
dre les  jupes  d  les  cigares  aux  fumeurs  qui  la  taavereent.  On  siut  (jue 
pareille  injoiiclioii  est  l;iile  aux  l'iiineiirs  qui  traversent  les  Tu^teries  ou 
(Itii  en  rnseiil  les  grilles. 

—  Kn  l'raiice,  ou  dis.itue  les  foiirlioiinaires  |)our  en  avi)if  raison  ;cu 
Abys.-inii;  ou  les  réduit  par  famine.  Voici  comment  le  fait  Csl  raconté  par 
lu  Presse  :  , 

■  La  main  du  nouvoir  pi'se  rudeineut  en  AbyssiuicHur  t(uit"S  les  classes: 
ouliL-  les  impèitsét.ibtis,  le  monari|uexrUcnd  continuellenieni  de  s(is  snjeli 
des  contributions  volontaires.  La  meilleure  porlion  du  sol  lui  appartiei^^  ;  el< 
la  vie  et  la  pro|iriélé  de  ses  suiels  étant  égalenient  ù  sa  disposition,  il  eii 
résulle  (pie  diiraiH  les  ann(ies  de  famine,  le  négaih  peut,  il  son  gré,  nour- 
rir on  afl'amer  son  peuple,  opération  qui  ne  s'id'feclue  jamais  sans  grossir 
coilsidéiablemeet  te  tré-or  royal.   • 

C'est  probablement  pour  UHittrc 
é\eiilualitc  que  les  Abyssiniens  (Hil 
lient  un  iKimf  ou  nu  ()Madru|H;iie  de 
tilatiuus,  i(s  coiiiposenl  des  reserves 
quand  le  caprice  d  iin  pacha  leur  condsqiie  les  vivres 

—  l.  Impartial,  journal  de  I!esnn(;tin,  dont  nous  avons  souvent  oci^a- 
non  do  signaler  les  tendances  progressives,  piopo.sail,  il  y  a  tin  au,  l'éla- 
blissemcnl  dans  celle  ville,  d'lxk  hoii-ANGERIE  ET  D't.XE  buLCHLRIE 
(;oMMt.\ ALKS.  Il  d(''niontraii,  diins  une  série  d'articles,  l'uigence  et  la 
f.itililé  de  cet  élablissement,  seul  contre-poi  Is  légal,  ellicace,  ii  l'efffet  do 
r.imeiier  la  concurrence  des  denrées  de  première  nécessité  dans  les  voie» 
de  la  loyaulé,  pour  le  plus  grand  avantage  des  consomiuateurs  pauvres 
u'i  1  iclies. 

Ccs  idées,  émises  ii  plusieurs  reprises  par  le  journal  bisoiilin,  sont  en 
voie  de  réiili.'alion. 

.\  défaut  d'une  iiiiliative  prise  par  riidininislralioii  municipale,  tiue 
compagnie  d'aetioiniaiiTM  s'est  formée  él  se  coiistiliu',  ,(<«i  ce  mouieot, 
pour  la  création  d'une  Ijouchirie  sociétaire.  Le  nijinéro  de  \  Impartial, 
lin  1'''' février,  iinnonce  que  le  projet  des  slatuLs  il  clé  c.oniniuiiiijiié  ati 
conseil  mi:iiicip;il.  dent  il  a  obtenu  l'iulhésion  complète,  et  (|ui  a  vol.;  uu« . 
souilla  de  5  0(X)  fr.,  pour  être  préiép,  ii  la  Société  bisuiiline,  tans  iu- 
tcrét. 

■  Tout  le  mniiile,  ajoute  VlmpaHiah  doit  savoir  gré  an  couM'il  municipal 
delà  décision,  (|ui  encouragera  un  étiiblisseinent  unipiel  le^  lialiiiaiils'de 
liesaïuam  de\riiiil  de  lie  paver  bi  viande  (|ue  ce  qu'elle  Vj^ul,  CH  empécUaut 
1('  monopole  d'atteindre  un  aliment  si  nécessaire. 

«  ^a  société  alloue  7  llpi  d'intérêt  aux  actionnaires  ;  iioa,  a  lirions /'.injé 
voir  ce  taux  réduit  au  luoius  ii  (i  e|o,  les  reiiseigneinenls  les  plus  cxgci^  iiofts 
assurant  que  la  société  ne  peut  pas  man(|U(.-r  de  pros|)érer,qiiiind  mèaie  elle 
détaillerait  au  prix  moyeu  de  i)  >  centimes  le  kilogramnK;.  Si,  nous'trouvons 
le  taux  de  7  Op)  élevé,  c'est  ipie  nous  aurions  désiré  louer  (.ans  rentricliou 
les  aciioniiaires-fondateurs  d'une  société  dont  le  Ë'iîtest  très  luéritaut.  > 


Qui  le  croirait  "?  la   célèbre 
Ile  n'est   plus  en    France.  Vo^ci 


Taglioni 


diamants  ;  mais  de  méchanles  langues  i^élendoni 

le  li*i  réclamer,  malgré  les  avismiillinlies  des  journaux,  parée  que  ces  ma- 
miiliqiles  (liamauls  |iourraient  bien  n  être  que  du  strass. 

«  ...  Passons  i»  pn'îseni  a  1  Alibaye-au-Bois,  chez  Mme  Kécamier,  cette  reine 
de  la  beauté,  dont  les  salons  sont  depuis  long-temps  le  rende/.- vous  des 
plus  baub'S  sommilés.  La  nous  trouverons  la  jeune  génération  ;  il  s'agit  d'un 
irai  rt'enfant-s,  cl  comme  ce  bal  revient  tons  les  ans,  beaucoup  de  ces  enfahis 
simt  devenus  de  grandes  belles  jeunes  filles  ;  elles  sont  toutes  parées  de  leur 
ieun(!sse,  de  leur  frai^'heur  ;  c'est  une  riante  corbeille  de  fliiurnsur  laquelle 
1  s  yivix  se  reposent  avec  eu  sentiment  de  bien-être  (jue  l'on  éprouve  en  face 
,:e  ïeiil  ce  qui  et  jeline  el  licaii. 

a  Le"  ti  s  (le  M.  dui/.ot,  charmant  enfant  de  douze  ans,  polke  avec  MIje  Ké- 
ratry,  jeune  personne  de  cinq  ans  dont  on  admire  4a  grâce  et  la  toilelie» 


TRIBUNAUX. 

l  ÎM  MARI  ASSASSlJte  PAR   SA   FEMME.  —  ACQUITTEE t.NT.  —  Le  10 

octobre  dernier,  le  sieur  Charlier  écbaudeur  à  l'abattoir  de  VilIcjiiiS,  eut 
avec  sa  femme  une  disciissiou'qui  dégénéra  bientôt  en,  une  ijSerell?  très 
vive.  Les  dépenses  du  cabaret  avaie'ht  absorbé  une  portion  de  l'argent  du  . 
ménage,  et  motivé  les  observations  de  la  feiniuc.  Chartier  reçnt  ces 
plaintes  avec  iimcriunie  ;  elles  redoublèrent  et  il  répondit  par  un  souf- 
llet.  Sa  femme,  souvent  victime  déjà  de  ses  mauvais  traitements,  le  nae- 
iui(;i  de  représailles  s'il  recominen(;ait.  Alors  Cbartier  bravant  cette  me- 
nace, reviijt  vers  sa  femme  et  la  frappa  d'un  nouveau  soufflet. 

Mais  aussitôt  il  tomba  eu  s'écriaitt  :  «  Je  suis  |)erdu  !  n  Ce  furent  les 
seules  paroles  qu'il  put  prononcer,  et  (juelques  heures  aiirès  il  expirait, 
nulgré  les  sôiiis  les  plus  empressés. 

Voici  l'interrogatoire  de  l'accusée  (}uc  les  déjKisitions  des  témoins  onfcon- 
finné.On  gémit,  (|uaiid  on  songe  (|ue  ces  révélations  des  souffranees  de  la 
pauvre  femme  du  prolétaire,  (>tii  ont  provoqué  chez  l'accusée  de  sj  fatales 
représailles,  accusent  une  situation  ([ui  se  reproduit  dans  uu  grand  nom- 
bre de  ménages  jwpiflaires  : 

D.  Vous  étiez  depuis  neuf  an.<  mariée  il  Chariier  ?  —  H.  Oui. 

D.  La  désunion  a  bientôt  régné  dans  votre  ménage'!'  —  IL  Oui.. 

U.  Quelle  en  a  été  la  cause  ?  —  R.  Peu  de  choses  d'abord...  dès  mots  de 
ça  et  là  ;  puis  l'ivresse...  il  se  buvait...  vous  saveZ. 

D.  En  était-il  venu  ii  vous  maltraiter  ';'  —  JL  Cerlaiiiemenl,  (C  luéine  i;a 
ii'ii  pas  lardé  guère  long-teuxjis.  Il  n'y  ^vaii  pas  senlcnleiit  irois  mois  qiK; 
nous  étions  mariés  (pi'itu  jour  il  m'a  frappée  [wur  lui  avoir  f.aii  des  repie- 
senialions  sur  une  empiète  de  chien  qu'il  avait/aiJieié. 

I).  Les  sévices  n'ont-ils  jamais  eu  de  motIfS  pRisgraws?  Il  a  élé  question 
dans  l'instruction  de  relations  coupables  que  vou6  auriez  eues  avec  au  Dora.n 
nié  Bourguignon  qui  aurait  excité  la  Jalousie  de  votre  époux.  Il  parait  qu'il 
venait  souvent  chei  nous,  et  qu'on  l'a  vu  rôder  4atour  a»  votre  demeure  f 
—  R.  Ces  choses-U  n'ont  ja'inais  existé  que  dans  l'imagination  da  mon  mari. 
Jamais  ce  Bourguignon  n  est  venu  chez  nou6j&i  c$  n'est  |^ul-étre  yoefois. 
Il  n'y  a  rien  d'élontoant,  bien  sûr,  qn'oii  l'ait  va  dans  nos  quartiert...  Il  pr»>- 
nait  ses  repas  ^  la  barrière,  £près  de  chez  nous.  Mon  u\ari  était  jaloux  de 
tout...  de  son  oiBbre;  mais  sans  motif.  . 

D.  C'était  lit  pourtant  un  bruit  publie  ?  —  R.  Je  ne  pouvais  pas  empêcher 
les  mauvais(!s  langues  d'aller. 

D.  Votre  mari  n'a-l-il  pas  eu  un  jour  une  rixe  avec  ce  Bourguignon, dvis 
Inquelle  celui-ci  l'a  forleraenl  mordu  h  la  main?  —  R.  Cela  est  vrai,  mais  je 
n'y  étais  pour  rien.  Ils  se  prirent  de  mots  en  buvant  ensemble. 

D.  Le  10  octobre  dernier,  votre  mari  nMitra  chez  lui  ^  il  était,  (iris  de  vin  , 
vous  lui  l'éclamilles  de  l'argent  dépensé  selou  vous  mal  a  propos.  Qne  se. 
passa- t-il  alors  ?  —  R.  Je  mettais  le  couvert  dans  la  cuisine  ;  mou  mari 
s'approcha,  el  me  donna  un  soufflet.  (L'accusée  verse  des  larmes  ;^ondanteA 
et  ne  reprend  ses  explications  qu'après  un  instant  de  reiKis.)  Je  lui  dis»lors; 
«Si  tujy  reviens,  je  vais  te  jeter  quelque  cbose  ti  la  ligure...  Je  croîs  du 
moins  que  je  lui  ai  dit  cela. 

I).  Votre  mari  Ht  alors  quelques  pas  ^ur  se  reti»er,  et  c'est  h  co  inoment 
qu'il  fut  frappe  à  mon  T  —  R.  Je  ne  puis  pas  vous  raconter  comment  celle 
affaire  s'est  passét'.  Je  sais  gue  mou  mari  est  reV(fiiu  sur  moi,  el  que  c'est  h 
ce  momeul  (Ju'il  à  été  bliîsse. 

D.  Vous  n'aviez  pas  le  couteau  sous  la  main  ?  —  R,  Il  n'y  en  avait  pas  sur 
I  la  table. 

Dl  Où  était-il  donc  ?  —  R.  Daos  le  buffet.  f         iJj 


,  .         .  I,  «awawnmasa  gcinarauwns  vaumaus    ifansv/anipar 

nains,  il  les  pétrira,  il  les  modifiera  peu  à  peu  «wrame  iescutpteor 
ébauche  uo  bloc  de  terre  glaise.  Mais  quelle  différence  dans  le  travail  ! 
L'un-'^i'aqu'à4ltf>uloir,  sa  icrre  obéit  et  se  niuuln  sans  résistance  ;  l'autre 
agit  sur  un  èfre  vivant,  dont  l'instinct  lutte  énerj^iiiuenient  contre  les  lois 
nouvelles  que  l'homme  ve'ut  lui  ienpospK^.  VA  cependant,  (juand  les  deux 
artistes  auront  terminé  leur  chef-d'dHjvre,  pour  (jui  sera  la  yioue  ?  Pour 
qui  seront  les  récompenses'.' I.e  statuaire,  comblé  d'Iiouneurs,  verra  se 
-  presser  à  la  porte  de  son  atelier  les  grands  du  monde  ijui  viendront 
s'incliner  devant  lui  ;  ton  iioiri  f;lonlié  raisonnera  dans  toutes  les  bouches' 
les  re^ds  dre  plus  nobles  dames  le  salueront  ai;  passage  en  disant  voilà 
notre^and  artiste  !  —  Mais  le  juiuvre  pnysan  de  génie  restera  ouidié  au 
fond  de  sou^villuf^e  :  pour  lui  point  d'honneurs,  ponit  de  renommée  ;  le 
deruier  des  valets  qui  porte  livr.-e  le  regardera  passer  dédaigneusement  ; 
son  maître  croira  lui  faire  grand  honneur  ;en  lui  rendant  le  bonjour  et  eiî 
l'invitant  ik-.dlner  à  la  table  de  ses  gens  .  il  sera  trop  heureux  si  la  ruine 
et  la  misère  ne  viennent  pas  le  sur|»remlre  au  milieu  de  ses  exjiériences, 
car  il  ws  vit  |tas  dans  un  pays  où  le  parlement  se  croie  ob'igé  de  rétablir  là 
/ortune  de*  0tichwall. 

0  vous  qui  gouvernez  la  société,  vous  êtes  bien  aveugles  et  bien 
înpats  ?  Récompensez  les  hommes  qui  embellissent  vos  cités,  qui  peu- 
■Bllent  vos  palais  de  tableaux,  d«*tatucs  ;  mais  ne  fermez  pis  les  yeux  sur 
les  merveilles  de  l'agriculture  ;  mais  ne  méconnaissez  pas  l'humble  cul- 
tivWeur  qui  dirige  ii  votre  profit  les  forces  avetigles  de  la  nature  ;  mais 
ue  laissez  (tas  mourir  de  faim  l'homme  qui  vous  fait  vivre  dans  l'abon- 
dance et  qui  couvre  chaque  jour  votre  table  de  mets  savoureux. 

Le  peuple,   lui,  comprend   mieux   l'impoilance  de   l'agriiHillure  :  du 
moins,  il  ne  lui  refu.«e  pas  son  admiration  :  entendez  ces  tonnerres  d'iip- 

Blaudi&sements  qui  saluent  le  Père  Goriot  dans  sa  marche  triomphale. 
lais  ce  bon  |)ouple  e>t  malheureusement  peiM-onuais-eur  ;  il  se  Niisso 
prendre  à  raj)parence  ;  il  eioit  sincèrement  appluud'r  une  m -rveille,  cl 
ne  s'apcrtnm  pas  que  le  lufuf  de  M.  Cornet  est  un  vrii  btcii,'  de  ni:is- 
caradft,  nue  grande  et  lourde  ciirca,-se  déguisée  en  bœuf  gras.  Eli!  bon- 
nes gens,  ce  n'est  pas  là  (ju'il  faut  porte/  voire  udmir.ition  ;  vous  vous 
méprenez  ;  vos  hourras  vous  Cdùlernnl  cher,  p.niivres  iniiix'i'nts.  inter- 
rogez donc  iiiide  ces  sacrilicateyt.s  (|ui  marcheiil  lièrcment,  la  liiiehe  sur 
l'épaule,  à  eôté  du  l'ère  Goriot;  deinaiide/.-lin  coinliien  peut  eiini/T  une 
livre  de  eetic  bête  monstrueuse,  condiien  de  njoiiissanve  il  fau(h-,i  voj* 
vendre  au  prix  de  la  viande  pour  débili  r  ce  gnnid  eorps  avec  bénéfire, 
et  vous  vous  repentirez,  peut-êlre,  d'avuir  l.uii  applaudi.  Apjirenez  donc, 
dans  votre  intérêt,  ce  que  c'est  (|u'une  belle  hèle  de  lioucher'e  :  c'est  un 
animal  construit  de  façon  à  iiroduire  beauioup  de  boni. e  viande  ii  bon 
marché  ;  ses  os  sont  minces,  sa  i^iaire  est   linc  et  abondante  sur  les  par- 


ler, un  mouton  qui  faisait  l'admiration  de  tous  les  ctdtivatcurs  et  de  tous 
les  l)ouchers.  La  petitesse  des  os,  la  finesse  et  ta  couleur  de  la  chair,  ne 
laissaient  rien  a  désirer.  Cet  animal  remarquable  pesait  net  GO  kilogram- 
mes, et  avait,  en  outre,  Il  kilogiainmes  3.")  de  suif  dans   l'intérieur. 

KMi>U>l  I)K  I.  AliSK.MC  K\  A('.I11ÇLI.TIJRE.  —  Depuis  quc  le  gouver- 
nement a  nommé  une  eommis.sion  odicielle  cliar;-'ée  de  recherclier  s'il  se- 
rait po.-sible  de  sup(uimer  la  vente  de  l'arsenic  sans  nuire  à  l'industrie, 
il  devient  intéi-cssant  de  constater  les  avis  qui  se  nianil'Qslent  de  tons 
cotés  pour  appuyer  ou  combattre  l'usagi' de  ce  terrible  poison.  A  l'uni; 
(les  dernières  séances  de  la  Société  rovale  etceiilrale  d'agricullur^e,  un 
vélérin;  ire,'M.  Uelafond,  a  essayé  de  dètuoiitrcr  (lu'il  était  iuipossible  de 
se  passcr.de  l'arsenic  pour  guérir  la  gale  dus  mouloi.s.l.ors  nièiiie  :|iron 
ne  connaîtrait  aujourd'hui  aiieun  ni'trc  moyen  de  combattre  cette  alTec- 
Inm  des  bétes  à  liine,  nous  ne  rroyons  pas  (|ue  la  sociéié  dût  eonlinuer 
ii  conq>ro,meltre  la  vie  des  h:.liilants  des  campagnes  pour  sauver  quel- 
ques jiniinaux.  Le  traitement  iiniiipié  par  M.  iVlafond  con.-isle  à  baigner 
les  moulons  dan.s  une  cuve  où  l'on  aurait  l'an  dissoudre  au  inoins  un  ki- 
btgramme  d'acide  arsénieux  ;  quels  accidents  ne  doit-on  pas  n'douler 
lorsqu'on  songe  ii  la  négligence  et  à  la  maladresse  trop  liabfluelles  {U-a 
liaysans"?  ^^»iielle  arme  terrible  on  abandonne  ainsi  sans  con.rôle  à  des 
liommcs  qui  peuvent  s'en  servir  pour  satisfaire  un  désir  criminel,  pour 
se  venger  d'un  voisin,  d'un  rival,  d'un  niaitrc  ".' Chacun  des  litres  d'eau 
puisé  dans  cette  cuve  |>eul  porter  la  mort  dans  toute  une  étable,  ou  toute 
une  famille;  on  peut  empoisonner  la  commune  entière  en  versant  le 
bain  fatal  dims  la  rontaine  piiWiipie  :  certes  il  vaudrait  mieux  ordonner 
que  les  moutaiis  gabux  fussent  ahattus  par  mesure  de  police,  comme  les 
clii  vaux  innrveiix.  pliilo!  rpie  de  1rs  sauver  par  un  procédé  si  redouialile. 
.Mais  la  médecine  vétérinaire  n'en  csl|Kis  réduite  à  ces  iii'iyens  esltèmes; 
on  sait,  dans  les  cauipagnes,  traiter  la  ga!e  et  la  guérir  avec  des  iirépa- 
rations  fort  innoeenti's,  qui  .nc  couipo-eiit  ordinaiieinent  d'une  infusion 
déplantes  acres,  telles  (|ue  le  labac,  le  lierre  terrestre,  le  plantain,  à  h»,- 
qiielle  on  ajoute,  selon  les  lieux,  de  l'es.-e.iiee  de  lliérébeutine  et  quelque- 
fois du  mercure  à  l'elal  (tiiide  ;  les  bergers  de  la  IJrie  n'emploient  pas 
d'autres  remèdes,  et  conservent   (■•■pendant   1res  bien   l'état  sanilaire  de 

leurs  troupeaux. 

Ou  reeonnait  que  ces  infusons  de  plantes  sutn-ent  ('ans  les  cas  les  plus 
ordinaires,  et  l'on  ne  réclame  l'emploi  de  larsefiie  (jiie  jioiir  les  gales  in- 
véterée».-.  Nous  ne  ferons  à  M.M.  les  vélérinaires  <iuune  seule  réponse, 
c'est  (luil  ne  doit  pas  y  avoir  de  gaie  invèl.'.ée  dansée  troupeau:  s'il 
s'en  reiiconlie,  la  première  mesure  ii  preiidic  consiste  à  renvoyer  de  suite 
ie  berger  qui  ne  sait  |ias  son  état  ou  qui  n'a  p  is  voulu  se  donner  la  peine 
de  veiîler  sur    ses  moutons  ;   on  pourra,    après  ce  remède  p:'éliininaire, 


ai 
ioàl 


jipM^^Ubriquér  dii  sucré  m  ihénM  prix  que  CutMi.  Il  faut  ™ 
du  malheur,  lorsque  tout  est  à,  refaire  en  agriculture  dans  la  tHninsay 
pour  s'attacher  de  préférence  à   une  production  exceptionnelle  et  du» 

aussi  médi.icre  nécessité. 

(■.o.\sOM.M,VTio.\  i)K  l'Aiiis.  —  Tendant  le  cours  du  mois  dernier,,, 
éle  aineiie  sur  les  marchés  de  Sceaux  et  de  Poissy  :  M  {')<*  bouifs,  |  il 
vaches,  i  îij.}  veaux  et  (ili  7r>')  niouton.s.  Les  cours  ont  été  de  80  e,  ii'ii 
Site.  Ickil.  pour  le  ImimiI  ;   7  le.    à   I  f.    8  c.  pour  la  vache;  HO 
08  c.  pour  le  viau,  et  02  c.  à  1  f.  -42  pour  le  mouton. 

K.  1,. 

Uarcbëa  tlo  Purl*. 

p.vnis.  — Marché  aux  fourrages  du  4  février.    Barrière  d'Enfer.  —  t'uJ 
2'   il;  :j'  iO  a  \->.  —  Paille  de  lilé  24  a  ï,'..  ' 

SAlNT-r.ERMAi.M-EX-i.AYE,  3  février.  —  lllé  lr«   216  licct.  b  l(i,(;7;  Jf;,| 
lieel.  la,  W;  a'  IIU  liecl.  H,(;(i.  —   Seigle  1"  Il7  lieet.  10;  2-  Ito  tiecl.  Il.j] 
—  Oiyo  1"  10!)  Iieet.  y,:):i;  2«  1)5  heel.  8.  —  Avoine  l't  180  h.  1  M;  t'  w,\ 
7;  5t  lit  h.  ri.  —  l'arines  le  sac  de  !,'■!)  kilos  de   ti  à  41).    —  Koiii  de  40ït 
l'f  ipialilé  de  30  à  ai  '.'<•.  —  Paille  de  18  à  2i. 

Marché  aux  poirs  :  1(144  porcs  amenés,  1"  (|unlilé  l;  2*  i)St  C;  3«  iXl. 


L'ut»  d»i  iiiranti:  V.  Conhideuaxt. 


Spectacles  du  5  février. 
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OPÉRA.  —  Le  3"  acle  de  Moigc.  La  Jolie  Kille  de  Gand. 
THÉATRE-FRAiiCAi».  —  Une  rtonne  Héputaliou.  Le  TisstrinjJ 

ITAZ.IEHI.  — 

OPï-r^-cOMiQnc.  —  Diable.  Déserteur.  ^ 

ODÉOM.  —  Allialie.  Anlinoiie. 
▼ACOEViLLE.  —  Les  Trois  Lcj^es.  tViris.  l'éelié.  ('.arliii. 
▼ABIBTÉS.  —  La  Veiidelta.  Minii.  Knqnilloii.  L'n  Jour  (iras. 
OTHMAIE.  —  Itélieeca.  C.érignv.  Ital  deiifaiils.  Morale. 
PAtAl»-»OTAX..Leikfuf  (,'i-as.'Hiril)i.  Michel.  L'Ilatieas.  Kijin-. 
POKTX-E;T-HAnTiH.  —   rioiiquelte.  Malhilde.  1S44  ell-Jil. 
AMBiau,  — Lus  l'alismans. 
GArri!.  —  Ferlé  Spada.  (Àiipieluclie. 
ClK(2aE-OI.THPlQnE.  —  Le  Lion  du  Désert. 
COMTE.  —  3  Krères.  Polka.  W.iinba.Policliinelle.  Cowes.  Caiisrik 
FOLIES.  —  Ilosiére.  CeiKlrilloii.  Tonton.  Le  Diahle. 
vnriEMNK.  —  Concert   ions  les  .soirs  de  8  à  1 1  lieuriîs. 


Imprimerie  de  lange  lévv  ci  comp.,  rue  du  CroLs-saiu,  IG. 


SOCIETE  DES  CHEMINS  DE  FER 

F<irmée  k  Teffet  de  soumissionner  et  d'exécuter  à  ses  frais  les  chemins  de  fer  que  le  conseil  d'administration  aura  mûrement  choisis ,  après,  I 
rB.oiaui.GATioM  BUS  Z.OIS  sFiciAz.xs ,  PARMI  CEO  X  qui  peuvent  être  prochainement  mis  en  adjudication^  et  notamment: 

Le  Ch.^min  (h  For  du  ÎNORD  avec  ses  Emhranchcmi'iils,  —  le  Clicmiii  de  Fer  de  TAUIS  A  L\  ON,   —  le  Chemin  de  Fer  de  LYUN  A  AVIG.NON  ,  —  le  Chemin  de  Ferdd 

PARIS  A  RENNES,  a\^'c  Embranchements, leCiiemin  de  Ferde  TOilRS  A  NANTf.S,  etc.  ,  etc.  , sans  ({u'aucun  engagement  spécial  lie  la  Société'  envers  aueu^ 

chemin  particulier.  -  ' 

CAPITAL  SOCIAL  :  iOO  MILLIONS,  DIVISÉS  M  400,000  ACTIONS  DE  500  FRANCS  CIIACLNE. 

CoNsfii.  n'AnMiMSTHATiox  :  MM.  le  inaninis  de  i,A  mocHEJACQnEtEiif,  (lépuié,  président;  -   "    "  ■    •-  ■ i.„,..       ^^. _    .1 „ ,..,,.,.. 

r.liaussées  ;  —  le  niarciuis  d'ALOH,  aiieien  préfel  ;  —  le  viconile  de  L'ESPIne  ;  —  lecoiiite  DE  JOO: 
d'Klal;  —  lefébore  (Auguste),  négmianl  ;  —  le  liaron  pimotead  ;  —  verdeau  ;  —  le  vicomte 
de  Cirey,.Sainl-yuirin,  clc.  ,  etc. ,  meiubre  du  eonscil  général  des  Ardennes.  —  Lu  versement  de  ii 
aliribiie. 


Ii'pulé,  président  ;  —   le  lienlenanl-i,'énéral  cnmle  de  OIRARDIW  ,  viee-présideiit  ;  —  CORDIER,  dépiilé,  nneien  inyéiileiir  divisionnaire  des  |)onl< 
L'ESPiNE    —  leCDiiite  DE   JOOrrROT-CONSANB,  iiieiiibre  ilii  roiisi'il  général  de  l'Indre  ;  —  le  liaioii  DE  JOIIITILI.E,  aiieieii  inleiidaHl  des  armées,    miisfil'J 

.e  DE  CAXE,  ancien  receveur  général  de»  iinaiiees  ;  —  DESROnSBEAUX  DE  NEDRANO,  adniinislraleiir  d?s  niaïail'aclnres  de  t;b(tf 
iO  rRAMCB  par  aclion  devra  èlre  fait  aussitôt  après  l'avis  i|ue^cha(iue  souscripteur  recevra  du  nombre  d'actions   ipii  lui  aura  ii<| 


liCtmiiouHeriptioiig  s^croiil  rcçiieiii  au  t-^ié^e  «le  la  société,  et  les  versement»  faits |iai*  les  soiiserl|itciirs  à  la  caisse  de  ^I]?f .  A.  dHOtlM 

et  Coitiii. ,  liaïKiiiiei's  de  la  société,  rue  liaflltte,  i9. 


Lfîsjiitété'lsilt'S  fonds  pivliteroiit  aux  actionnaires  à  .".  p.  0,0,  tléduc'ioii  l'iiili'  ilcs  Irais. 

La  sot'iï'té  ne  rt«sc'rv^  aucune  action  ;  les  admint^tralcurs  n'aurewl  droit  (ju^aux  actions  riui.ls  aiii'ont 
sr\jjscrites.  ^ 

Aucune  part  duns  lesbciiéllccs  n'est  allrihuee  aux  l'undatcnr?. 

J.cs  demandes  d'actions  doivent  èlre  iiçlressées  au  sii'ge  de  la  société,  m  K  Cn  v\(;i>H,vti;t.ii;iiK,  9,  ou 
à  l'un  des  adiniiiis'.ratcurs  susnommés. 


Les  îsonseripteurs  qui  désirent  èlre  inscTits  stiiis  relard  sont  priés  de  vouloir  bien  formuler  leurs  ilc] 
mandes  comme  suite  ;  -  •  ' 

Je  soussifjné  [voms  et  i)r(hinms)  déclare  souscrire  pour  actions  de  la  Société  des  Chemin^ 

de  Fer,  et  m'engage  à  verser  le  montant' ('xigé  à  la  première  invitation. 

Paris,  le  IHi.'j.  [Signature  et  domicile^. 

'     \OTA.  Inditiuer  une  maison  pour  se  recommander. 


En  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tous  les  dépositaires  du  Comptoir  central  de  la  11! 

LES  ENFANTS  AU  PHALANSTERE 
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Prix  :  40  c.; 

et  par  la  poste  •  .'iO  i 


SOMMAI  11  !■:  :  Avertivseï 
^îuitoiir  d'un  Krifant.  —  l.t 
^*erc. —  î.ès  Nii'irrices  p: 
diflons  pour  rin,'  bonne  e 
WÎinrricci.  —  Prévoyanix' 
Les  (tonnes  passionneras.- 
je  né  tmvuille  pas,  je  suis 
ws  moyens  pratiques.  — 


nent,  —  Les  Inlerloeiiteurs.  —  Qiialre  remines 
.Séii^ière,,  el  ,1a  rue  Calerie.  —  Le  l'Iialaw^- 
.••ionii'c.,.—  [liVdiici  Pouvoir. —  Les  trois  Coii- 
linat  on.  —,  |'„|^  e  l^nfance. —  Les  liiireaiis  de 
de  lOrdre  sociétaire  ;  du  berceau  à. la  natte.— 
-  .Nfoyennc  F.nrnnce;  Lnlairts  terribles.— Quand 
content...,  et  je  iko  suis  pas  content.  —  Il  faut 
Jictoawiii.  des  Vocations.  —  Le  Colléiie  et  lu  Fa- 


L'Kdiicalion  attravaiile.  — 
Nature  "pri-e  sur 


mille.  —  tjiiel!:'  (Iirhr>iiee  en  Harmonie. 

Les  Coùls  doniinanls.  —  Ni';ii-!  et  iliéoplirasle.  —  La 

le  faiK  — -  Ce  (.fue  e'e-l  ijue  l.i  Pares.se.  —  Qu'il  est  (Itiricile  de  donner  un 

bon  Conseil.  —  Faiil-il  donc  ipie  le  Travail  .soii  aiiu:sanl.-Un  l'aresseu>; 

suldiine.—  L'Insouéianoc.  —  La  Sagesse  des  Lnfaiils.  —  Conlranete  de 

la   Morale  av(>c    la  Nature.  —  La  mrc  doit-elle  allaiter  ses  Knfanis. 

Condamnation  de  J.-J.  Iloiisseaii.       ..^ 

■Les  l'edants  et  leurs  Nourrices. 


Le  Itachelier  vu  dé  pied  en  eaji,  — 
Pourquoi  lesPreniiern  finit  les  Derniers. - 


— lltilisalion  du  llocliel.—  L'Iii.-l.uotion  .-ollicitée.  — Pluralité  de  'Mr""'' 
(les.— L'Kiilraineiiin'il  du  Faible  an  Fini.— -Le 'l'on,  la  .Masse  eli'lmlivitl"' 

—  Le  Mode  luesiir.'.— Visile  h  la  .Salle  d'asile.— Lu  Malernilé  rorpnrniit'H 
nassionnée.  — Les  peliles  Hordes  el  les  peliles  lluides.  — Les  (Jaiises «' | 
les  Fins  de  la  laéalion.  —  L'Analogie  univer.-elle,  pourquoi  ces  choses 
et.  non  pas  d'antre?.— Les  Pinicliants  convenables  cl  les  mauvais  Cibiycnf. 

—  Los  vilains  Conls,  le  Prince  savetier  et  k  lien  des  Fonctions.  — Aiml"' 
,ic  du  lléscda  ;  du  Lys  :  de  la  flerise^  de  la  Fraise  ;  des  Croseillf^s. 


On  trouve  aux  mêmes  adrepses  tous  les  Ouvrages  de  Fouiusa  et  ceux  de  ses  principaux  disciples. 


„j>deroièreincnt  dans  le  Moniteur  desordioniimoet  orfl^i(qpiés 

urne  répondent  peut-ôlrc  pas  complètement  aux'.bons  désirs  de  la 
jmbre.  Cependant,  on  a  introduit  dans  le  chaos  bureaucratique 
jueiques  améliorations  dont  les  bons  effets  »e  feront  sentir  plus 
trd;  l'un  des  ministères  qui  se  faisait  surtout  remarquer  par  des 
Ls  scandaleux,  des  abus  auxquels  nous  aurions  refusé  de  croire 
Lousne  les  avions  vus  de  près,  s'est  amendé  quelquepou  et  il  faut 
Urcr  qu'avtn;  l'aide  du  temps,  par  suite  des  extinctions  projetées 
[iillira  par  rétablir  l'ordre  qui  doit  être  la  première  loi  de  l'udmi- 
istration. 

|ïai8  il  ne  suRlt  pas  de  réformer  les  abus  de  la  bureaucmie  pa- 
sienne  ;  toute  la  question  n'est  pas  là.  Il  y  a  des  abus  dans  l'en 
nibic  de  l'administration,  sur   tous  les  points,  dans  toutes  les 
uctions,  dans  la  hiérarchie  tout  entière  ;  il   s'agit  de  réformer  les 
us  partout  où  ils  se  trouvent  ;  il  s'agit  aussi  de  doter  la  Franc* 
rmi  mécanisme  administratif  plus    parfait,  qui   réponde  mieux 
besoins  du  pays  et  dans  lequel  il  y  aura  moins  de  place  pour 
^népotisme  et  ki  faveur,  plus  déplace  pour  les  lumières  et  la  ca- 
nité.  C'est  dans  ce  but  que  plusieurs  députés  prenant  dans  la 
irnièrc  session  une  initiative  honorable   ont  arrêté  ensemble  les 
L'sd'un  plan  d'organisation  administrative  ;  ces  bases  arrêtées, 
ont  déposé  sur  le  bureau  de  la  chambre  une  proposition  (jui  n'a 
utre  discutée  l'année  dernière,  mais  qui  est   maintenant  placée 
^ns  l'ordre   du  jour   pour  la   séance    de  demain.  La  commis- 
oncliargée  de  l'examen  a  présenté  plusieurs  amendements  qui 
Biéliorent  la  proposition    primitive,  mais  qui   laissent  cependant 
|ilisisler  plusieurs  lacuiu-s  que  nous  signalerons. 
Le  projet  de  loi    amendé  détermine  les  conditions  principales 
hdmission  et  d'avancement  dans  les  services  publics. 
JLaplitude  devra  être  .;onstalée  avant  l'admission  par  l'un  des 
mens  suivants  :  un  concours,  un   examen  -subi  à  la  sortie  d'une 
»i«  spéciale,  un  diplôme  obtenu  dans  une  des  facultés,  un   sur- 
kmérarial  précédé  et  suivi  d'examen  ;  un  certificat  d'aptitude  dé- 
fcrii  après  examen  spécial.  Des  ordonnances  royales  ri-gleront  la 
)nnc  dans  laquelle  l'aptitude  devra  être  constatée  pour  chaque 
ïvico  ;  dfs  ordonnances  royales  détermineront  également  la 
)<Tarchic  des  emplois  et  l'équivalence  des  grades. 
InuI  ne  sera  admis  à   un    grade  supérieur  qu'à  la  condition  : 
jdavoir  rempli  pendant  un  temps  déteminé  le  grade  inimédiate- 
^ul  inférieur ,  2"  d'être  compris  sur  une  liste  de  présentation  ou 
lUbicau  d'avancement,  ou  d'avoir  subi  soit  un  examen,  soit  quel- 
autre  épreuve  spéciale.  Le  projet  de  ioi  laisse  encore  aux  or- 
fluances  royales  le  soin  de  <létermincr  pour  chaque  service  le 
là  passer  dans  le  grmde  inférieur,  It  forme  des  examens  et 
i  épreuves  spéciales,  enfin  les  fonctionnaires  qui  seront  chargés 
adresser  les  listes  de  présentation  ou  les  tibleaux  d'avancement. 
jloalefois,  la  commission  a  cru  devoir  laisser  un  cinquième  des 
niiialions  au  libre  choix  du  gouvernement  en  dehors  des  règles 
fewiles  par  la  loi  ;  mais  cette  exception  s'étend  seulement  aux 
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LE  TROISIÈME  QUART. 

[lyrique,  sortant  toul-à-coup   d'un   calme   plat,  d'un  repos  complet, 

"*«  de  la  pensée  soulève  en  nous  sa  profonde  houle,  l'horizon  entier 

«urcii  et  se  peuple  d'ombres  confuses.  C'est  alor?  que  des  monstres 

Pjnnes,  aux  mille  contours  douteux,  indistincts  et  hizarrees  ,  résurrec- 

«sivortées,  s'élèvent  tout-à-coup  et  nagent  dans    l'espace.  Les  formas 

"•'•les,  les  membres  disloqués,  les  traits  disparates  d'êtres  et  de  choses 

Nmblables   s'unissent, se  mêlent  au  hasard.  Mais  quand,  mais  com- 

Nl,  mais  par  quelles.gradfitions  merveilleuses  chaque  forme  arrive-t- 

■  »  se  dé)j|ager  ?  chàtiue  image  i\  s'isoler  "?  chaque  idée,  chaque  rêve 

,  lame  à  reprendre  i'allure  ordinaire  ?   Comment  chaque  sens  renait-il 

V'<'»  ?  c'est  ce  que  nul  mortel  ne  i>eut  dire,  quoinue'Iout  homme  de- 

tjiie  chaque  jour  le  creuset  oii  s'élabore    le  symbole  de  ce  graai  mys- 

P lui  du  néant  lira  le  monde. 

[•"ipossilile  de  dire  quand  et  comment  l'obscurité  de  ce  clocher,  plus 

r  l'ie  la  nuili  «e  métamorphosa  en  une  lumineuse  atmosphère  :  quand 

runinienl,  la  lour  solitaire  se  peupla  de  myriades  de  figures  ;  quand  et 

^wnt  (;es  murmures  monotones';  «.\llons,  vite  et  tôt,  accours  au  ^ilus 

'  sou|)irés  vaguement  à  travers  le  sommeil   ou  la  défaillance,  s  en- 

"^i"  en  une  voix  puissante  qui  déchirait  le  tympan  de  T*l>ie  éveillé,  et 

*laii  à  troubler  son  repos  tous  les  sylphes  de  I  harmonie.   A  quel  nio- 

"'-  par  quels  degrés,  s'éclaira  ce  crépuscule  de  l'àuie,  où  ce  qui  n'est 

^^s«  confond  avec  ce  qui  n'est  pas  encore  î  C'est  ce  que   nulle  re- 

^he  ne  peut  nous  dévoiler.  Ce  qu'il  y  a  de  certaiD,  c'est  que  Tobie 

*'  réveillé,  debout, l'sur  les  planches  où  il  gisait  évanoui  naguère, 

***iue  ce  fantastique  spectacle  se  déroula  devant  lui. 


propoafloo«mHit  coillMwéBdwïs  le  i»h)jet:  -^.f.^^^^^..^^ 

Une  lacune  qu'on  aperçoit  tout  d'abord  et  «ur  laquelle  deux  faits 
récents  ne  manqueront  pas  d'attirer  l'attention  de  la  Chambre, 
c'est  qu'il  n'est  point  question,  dansée  projet  de  loi,  de  la  destitu- 
tion des  employés  et  fcnu-.lionnaircs  publics.  N«»is  ne  sommes  point 
parlisaui:  de  linamovibilité  absolue  des  foiiclioiuiaires,  parce  qu'il 
est  dangereux  d'investir  l'individu  d'une  puissance  inviolable  qui 
lui  permettrait  de  lutter  contre  les  décisions  do  ses  supérieurs,  de 
résister  selon  son  Ijon  plaisir  à  des  mesures  d'ordre  général,  de 
trouUer  l'harhionie  administrative  et  de  fouler  aux  pieds  même  la 
justice.  De  plus,  l'inamovibilité  encourage  la  négligence  et  la  pa- 
resse; ;  l'employé  qui  se  setU  à  l'abri  de  toute  atteinte  allège  autant 
qu'il  peut  la  charge  de  ses  devoirs  et  s'abandonne  aux  délices  de 
l'indolence  bureaucratique.  D  un  autre  côté,  on  ne  saurait  entourer 
de  trop  de  garanties  les  fuiictioiis  publiques  qui  dans  les  grades  in- 
férieurs surtout  sont  si  l'Hiblement  rétribuées  et  qui  n'offrent  d'au- 
tres compensations  à  l'insuffisance  du  salaire  et  à  un  assujettisse- 
ment quelquefois  pénible  que  la  stabilité  et  la  certitude  du  lende- 
main. Il  est  donc  juste  de  protéger  le  fonctionnaire  contre  l'erreur, 
le  caprice,  leinauvais  vouloir  d'un  chef  ignorant  ou  brutal. 

C'est  ici  que  se  fait  sentir  la  nécessité  d'une  institution  qu'on 
a  déjà  propcjsée  et  que  nous  appelons  de  toutes  nos  forces.  Il 
existe  en  Allemagne  une  sorte  de  jury  administratif ,  qui  a 
pour  fonctions  d'examiner  si  lu  nomination,  l'avancement,  la  re- 
traite et  la  destitution  des  fonctionnaires  se  soiit  opérées  dans 
les  fornjes  voulues  par  lu  loi.  Ce  conseil  spécial  n'a  aucune  puis- 
sance active  et  directe  dans  l'administration.  Cest  un  tribunal 
tomplètement  neutre  ,  dont  les  fonctions  se  bornent  à  veiller 
à  l'exécution  de  la  loi.  Userait  de  la  plus  haute  importance  d'in- 
troduire chez  nous  une  institution  analogue  et  sans  laquelle  il  est 
impossible  de  constituer  une  bonne  organisation  administrative. 
Il  est  si  facile  dans  la  pratique  d'éluder  et  de  violer  des  règleinents, 
des  ordonnances  et  même  des  lois  qu'il  est  indispensable,  si  l'on 
veut  réellement  arrêter  les  abus,  mettre  un  frein  au  favoritisme  et 
réfofnier  les  vices  traditionnels  de  l'admiiiistralioii,  d'instituer  un 
pouvoir  surveillant  qui  soumette  à  son  contrôle  les  actes  du  pou- 
voir exécutif;  c'est  le  seul  moyen  d'assurer  l'exc'cution  sincère  de 
la  loi. 

Il  existe  déjà  auprès  du  ministère  de  l'instruction  publique  un 
conseil  sujJtrieur  donton  pourrait  étendre  en  ce  sens  les  attributions. 
Que  si  l'on  ne  veut  pas  instituer  auprès  de  chaque  ministère  un  con- 
seil analogue  à  qui  l'on  conlierait  les  fonctions  de  surveillance  dont 
nous  venons  de  parler,  on  pourrait  se  contenter  d'établir  un  con- 
seil général  et  unique  qui  remplirait  ces  fonctions  auprès  de  tous 
les  ministères.  Que  si  enfin  on  ne  jugcaitpas  à  propos  d'ajouter  tout 
exprès  un  nouveau  rouage  à  notre  mécanisme  administratif,  en 
pourrait  déférer  cette  mission  de  haute  neutralité  à  une  section  du 

(J)  Voir  les  numéros  des  2fl  et  30  wptcmbre,  2,  6,  et  7  octobre  IMl. 


l^iDB  admituimtîirM^'PpMl^^ 
que  quelque  homme  d'Etat  voudra  s'honorer  en  .combIsntoéUe  la- 
cune de  notre  enseignement  supérieur.»  Oui,  on  doit  désirer  que  le 
gouverncment'songe  enfin  à  établirdes  facultés  des  sciences  sociales 
et  politiques  dans  lesquelles  on  prendrait  ses  grades,  commeaujour- 
d'hui  dans  les  facultés  des  lettres,  de  droit  et  de  médecine.  Les 
jeunes  gens  qui  se  destinent  aux  fonctions  administratives  et  poli- 
tiques seraient  obligés  d'obtenir  un  diplôme  dans  cette  faculté 
spt'ciale,  comme  on  est  obligé  aujourd'hui  d'avoir  un  diplôme  de  la 
Faculté  de  médecine  pour  êtrejnédecin. 

On  a  établi  des  institutions  spéciales  pour  former  des  maîtres 
d'école  de  village  ;  comment  n'jH  on  pas  songé  à  fonder  des  écoles 
pour  former  des  administrateurs,  des  préfets,  des  conseillers  d'E- 
tat? Croirait-on  que  dans  les  fonctions  si  nombreuses  du  (  or|)s  ad- 
ministralif,  qui  touchent  aux  intérêts  matériels  du  pays,  aux  inté- 
rêts de  l'agriculture,  de  l'industrie,  du  commerce,  il  n'en  est  pas 
une  seule  où  l'on  exige  des  candidats  les  notions  les  plus  élémen- 
taires de  la  science  qui  s'occupe  des  intérêts  matériels  des  peuples? 
L'histoire  du  droit  administratif,  l'histoire  des  constitutions,  l'éco- 
nomie politique,  dont  la  connaissance  doit  éclairer  les  décisions  de 
l'homme  d'Etat,  ne  méritent-elles  pas  d'être  enseignées  à  la  jeu- 
nesse qui  doit  un  jour  entrer  dans  les  fonctions  politiques  et  gou- 
verner l'Etat?  Uy  a,  sous  ce  rapport,  une  grande  lacune  dans  l'en- 
.seignement  public,  et  l'ignorance  qui  règne  encore  dans  le  pays 
sur  ces  graves  matières,  se  trahit  souvent  d'une  façon  honteuse 
dans  les  discussions  de  nos  législateurs. 

Puis(|ue  nos  institutions  appellent  un  grand  nombre  de  citoyens 
à  prendre  part  aux  affaii;e8  du  pays,  c'est  un  devoir  pour  le  gou- 
verneOMint  do  leur  foui;nir  les  moyens  de  s'initier  à  toutes  les  scien- 
ces qtli  ont  pour  objet  le  bonheur  des  peuples.  Espérons,  comme 
la  commission  de  la  chambre,  que  quelque  homme  d'Etat  voudra 
bien  enfin  comprendre  ce  devoir  et  doter  la  France  d'un  vaste  en- 
seignenieni  des  sciences  politiques. 


I.a  chambre  des  pairs  a  repoussé  dans  sa  séance  d'aujourd'hui 
la  reprise  du  projet  de  loi  relatif  à  la  mise  en  surveillance  des  con- 
damnés, et  aaopté  la  reprise  du  projet  de  loi  sur  le  régime  des  co- 
lonies. 

La  chambre  des  députés  a  procédé  aujourd  hui  à  l'élection  d'un 
quatrième  vice  président,  en  remplacement  de  M.  le  tx)mte  de  Sal- 
yandy.  M.  Lepelletier  d'Aulnay  a  été  élu.  Il  a  réuni  236  voix. 

La  chambre  a  adopté  dans  la  même  séance  le  projet  de  loi  relatif 
à  l'achèvement  de  uivers  édifices  publics,  et  le  projet  portant  allo- 
cation d'un  crédit  applicable  à  plusieurs  établissements  d'intérêt 
général. 


Les  bureaux  de  la  chambre  ont  examiné  aujourd'hui  les  trois  proposi* 
lions  suivantes  : 

1°  Proposition  de  M.  Duvergier  de  Hauranne,  tendante  i  remplacer  le 
vote  au  scrutin  seeret  par  le  vote  public,  et  formulée  ainsi  : 


'^)  Voir  let  numéros  du  30  janvier  au  4  févriei;. 


Il  vit  la  tour,  où  quelque  sortilège  avait  conduit  ses  pas,  fourmiller  de 
follets,  sylphes,  génies,  farfadits,  fiintômes ;  averses  lilliputiennes  tom- 
bant incessamment  des  cloches,  il  les  vit  sauter,  voler,  s'élancer,  se  pré- 
cipiter, pleuvoir  sans  arrêt, -«ans  mesure,  de  ces  cavernes  sonores  ,  sur  le 
sol,  à  renlour,  dans  l'air,  au  dessus,  au  dessous  :  il  les  vit  grimper  ou 
glisser  rapidement  le  long  des  cardes  ;  il  vit  des  milliers  de  lutins,  groupés 
confusément  %uT  les  massives  [toutres  garnies  de  fer,  le  coiitemnler  de 
haut  en  bas  avec  dédain  ;  d'autres  essaims  le  guettaient,  du  fond  de  cha- 
que rinceau,  de  chaque  moulure  des  corniches,  de  chaque  cannelure  des 
voûtes,  l'cpiant  à  travers  chaque  crevasse,  chaque  trou  des  murailles.  Il 
vit  les  spirales  de  farfadets  tourbillonner,  s'écartant  de  lui  comme  les 
cercles  lumineux  s'élargissent  autour  de  la  pierre  lancée  au  sein  des 
eaux  qui  rejaillissent  à  I  entour. 

Il  eu  vit  de  tous  les  aspects,  de  toutes  les  formes.  Il  y  en  avait  de  laids 
et  de  beaux,  de  difforme»  et  de  bien  tournés,  de  jeunes  et  de  vieux  ;  il  y 
en  avait  de  tendres  et  de  cruels,  de  grimaçants  et  de  terribles  ;  il  en 
vit  de  réjouis,  il  en  vit  de  refrognés.  Il  les  vit  danser,  il  les  ouït  chanter  ; 
il  les  vit  s'arracher  les  cheveux,  il.lcs  entendit  gémir.  Dans  ce  continifel 
flux  et  reflux,  ils  paraissaient  incessamment  afler,  venir,  monter,  des- 
cendre, fondre  et  prendre  l'essor,  voguer  et  nager  daus  l'espace,  percher 
n'importesur  quoi,  fuir  n'importe  où.  L'air  s'épaissipsait,  peuple  de  vi- 
vants atomes,  et  la  pierre,  la  brique,  l'ardoise,  la  tuile  devenaient  trans- 
parentes jwurles  laisser  voir  à  Tobie.  Son  regard  les  poursuivait  jusque 
dans  l'intérieur  des  maisons,  où  il  les  retrouvait  s'affairant  autour  du  lit 
des  dormeurs.  Ici,  ils  éveataièut,  ils  caressaient  le  sommeil  de  quelques 
rêveurs  souciants;  lii,  avec  des  fouets  noueux,  ils  on  fustigeaient  d'au- 
trivs.  Ils  hurlaient  aux  oreilles  de  ceux-ci,  versaient  de  divines  mélodies 
sur  la  tète  de  ceux-là,  égayaient  les  uns  avec  les  chants  des  oiseaux  et- 
les  piwfums  dés  fleurs,  tandis  que  de  magiques  miroirs,  agités  par  leurs 
doigts  de  sylphes,  reflétaient  jusque  sous  lej  paupières  closes  des  autres 
les  plus  effroy«hle,s  images. 

Ce  n'était  pas  seulement  au  chevet  des  h&mmes  endormis,  mais  aussi 
parmi  des  gens  bien  éveillés'que  Tobie  voyait  errer  ces  figures  toujours 
vibrantes,  dissemblables,   fugitives,  qui  se  vouaient  incessamment  aux 
arles  les  plus  (ipiK)sés.  L'une  agrafait  dinnomhrahlcs  ailes  pour  accroî- 
tre sa  vitesse  ;  l'autre  se  chaigeait  de  chafhes  et  d'entraves  pour  ralentir 
sa  marche.  Un  doigt  léger  avançait  l'aiguille  de  l'horloge,  qu'un  autre  re- 
tardait, qu'arrêtait  complètement  un  troisième.  La  noce,  célébrée  ici,  se 
changeait  là  en  pompe  funèbre;  ceiLX  qui  présidaient  à  une  élection  dans  un 
endroit  faisaient  bondir'le  bal  dans  l'autre  ;  mais  pariout,  mais  toujours, 
ils  se  montraient  turbulents,  sans  repos,  sans  arrêt. 
Etourdi  au  milieu  ]i|flin9lNoJ)rables  flots  d'êtres  vacillants  élbizar 


re.s;  assourdi  par  les  rumeurs  bruyantes^des  cloches  qui  tintaient  à  grandes 
volées,  Trottin  se  retenait  de  son'raieux,  s'accrochant  à  un  énorme  po- 
teau, et  sou  pâle  visage  se  tournait  et  se  retournait,  de  droite  à  gauche  et 
de  gauche  à  droite  dans  un.e  muette  stupeur. 

'Tout-à-coup  les  cloches  se  turent  :  les  formes  incertaines  s  évanouirent.. 
En  fuyant,  les  figures  se  dissipaient  dans  l'air,  sans  qu'aucun  nouvel  es- 
saim vint  renouveler  leurs  cohortes  anéanties.  Un  traînard  sauta  fière- 
ment de."*  bords  du  gros  bourdon,  et  retomba  sur  le  bout  de  ses  pieds  agi- 
les ;  iii.tis  il  n'avait  pas  eu  le  temps  de  se  retourner,  qu'il  oscilla,  pâlit 
et  di.sparut.  Le  dernier  groupe,  échappé  du  tiii^m«  retentissant,  conti- 
nuait à  gambader,  et  languit  plus  long-temps  au  centre  de  la  tour.  II 
semblait,  en  ses  rapides  évolutions  sur  lui-même,  dormir  comme  une 
tourbillonnante  toupie.  Mais,  peu  à  peu,  formes,  couleurs  parurent  s'effa- 
cer, s'éteindre  et  se  fondre  dans  l'air.  Le  plus  malin  de  la  bande,  un  i»e- 
tit  bossu,  iapi  dans  un  aAgle  sonore,  persistait  .seul  à  pirouetter  avec  obs- 
tination. Le  nabot  cependant  maigrissait,  dépérissait  a  vue  d'oeil.  Bientôt 
ce  ne  fut  plus  qu'une  jambe  qui  tournoyait,  tournoyait  sans  relâche,  puis 
un  pied  diaphane,  puis  rien  ;  et  la  tour'redevint  silencieuse  et  sombre. 

Alors,  seulement  alors,  Tobie  a|)érçut,  dans  chaque  cloche,  une  face 
sévère  et  rébarbative,  de  même  volume,  de  même  stature  tjue  le  beffroi 
qu'elle  emplissait.  Chose  incompréhensible  1  c'étaient  tout  h  la  fuis  des 
cloches  et^d'austères  visages  d'une  longueur  démesurée  et  dont  le  ter- 
rifiant regard  clouait  Tobie  sur  place. 

Mystérieuses,  redoutables  figures  !  ne  reposant  sur  rien  ;  suspendues 
4ans  le  vide  obscur  ;  rendues  visibles,  ii  travers  les  noires  ténèbres,  par 
une  douteuse  lueur  qui  leur  était  propre;  spectres  immobiles,  dont  les 
fronts  nuageox  allaient  se  perdre  dans  les  profondeurs  brumeuses  du  faite, 
et  qui  de  leurs  mains  voilées  couvraient  leurs  bouches  muettes. 

Pour  fuir  leur  regard  immuable,  rivé  sur  lui,  et  qui,  même  vide  de  pru- 
nelles, l'aurait  encore  poursuivi  par-delà  ce  monde,  Tobie  se  fût  précipi- 
pité,  la  tête  la  première,  du  haut  du  clocher,  mais  la  terreur  le  para- 
lysait. 

Il  était  sétil  ;  loin,  bien  loin  de  tout  secours.  Une  longue,  étroite,  tour-' 
noyante,  inextricable  route,  le  séparait,  par  des  spirales  iulinies,  de  tout 
être  vivant,  de  tout  chrétien,  qui,  à  celte  heure,  dort  paisiblement  retiré 
au  logis.  Il  était  niché  si  haut,  si  haiit,  qu'à  voir  seulement  de  jour  les 
oiseaux  voler  à  cette  élévation,  on  se  sentait  pris  de  vertige.  Aussi  le  fris- 
son parcoiiralt-il  ses  veines.  Mais  son  àme,  ses  yeux,  ses  pensées,  8«i 
épouvantes,  s'attachaient  aux  muets  fantdmes  ensevelis  dans  leur  linceul. 
Non  moins  réels  que  le  labyrinthe  de  chêne  qui, les  enveloin>aif,  du 
fond  de  cette  forêt  de  bois  mort,  madriers,  poutres,  solives, entrecroisés, 
entreUcés  pour  le  soutien  des  cloclies,  ils  planaient  immobiles  dans  l'é-; 


•  Le  traité  dé  aommeree  qui  ieneiroçlidt  W^^K' f*''?^/*/? 
>  Chine  a  été  «gué  le  M  octobre  à  Wanapoa ,  k  bord  de  l  ^rcM- 


-On  a  reçu  à  Llrerpool  de»  nouvellea  do  New-lork  du  14  janvier. 
On  »'y  préoccupait  vivetaeiit  d'une  lollre  du  général  Jacltson  à  H. 

*ï'iffienVtudié,  bien  considéré  tout,  et  je  pui^  dire  que,  si  Iç 
»  congrès  n'agit  pap  promi>teraent  dans  cette  afwire,  le  Texas  nous 


»  ^happera  et  sera  perdu  pour  les  Etats-Unis,  a  jamais, 
>  que  nous  ne  le  <wonqu*rion8  par  l'épée.  « 


à  moins 


BU^oiirt  d«  U  mine  TictorU- 

Hiar  mardi,  la  reiae  Victoria  a  ouvert  en  personne  le  parlement 
aOKlais.  Après  s'*tie  assise  sui  le  trône,  elle  a  pronoiu-v  le  discours 
aunraul  . 

MjIokIs  W  «esiewrs,  . 

Je  DM  réjoui»  4e  pouvoifi  en  «ousrelrouvaDl  asMOibiee  en  parlement,  tous 
féliciler  de  l'amélioration  de  la  condilion  du  oay*.  Une  aeiivilé  plu*  grande 
M  répand  dan»  prwque  tonlrs  les  branches  de  liodustrie  manufacturière. 
Vindusirie  et  le  commerce  se  sont  dévelo|>|.é»  au  dedan»  et  an  dt- Uors  ,  et 
parmi  loulw  les  classes  d.;  mon  peuple  H'gne  giiiéraleitteni  un  esprit  de 
tovanU  et  d'obéissance  enndv»-*  h  la  loi. 

Je  eoolinue  de  recevoir  de  loulo»  le»  puissance»  et  de  Ions  les  Eiau 
éiranaers  des  assurance  de  Iciii»  disp<isilions  amicale». 

J'ai  ressenti  beaucoup  do  «aiiaraciiuB  eu  recevant  k  ma  cour  Us  souverains 
qui  dan»  le  courant  do  l'année  dernière,  ont  visité  l'Angleterre  Le  vujage 
de  î'empeacuT  d«  Russie,  enlrepriaau  ^rand  sacriûcf  de  coiiveuauig's  par- 
ticulières, a  élè  uûe  iirtuve  de  lauiiliù  de  sa  m^ijeslé  impériale,  fllguello 
J'ai  été  personnellement  liés  sensible.  L'occasion  qui  m'a  élé  ainsi  (^oimév- 
de  nouer  dos  relations  tiersonnellw  pourra,  je  l'espère,  aervirà  améliorer 
eocbre  les  relation»  amicales  qui  ont  long-temps  existé  entre  l'Angleterre  et 

la  Russie.  .     ,. 

La  visite  du  rôi  des  Fraudai»  a  été,  pour  mvi,  d  autant  plus  agréable 
qu'elle  avait  élé  précédée  i\e  discussions  qui  auraient  pu  diuiiuuer  la 
booae  mUllifence  beurousemeut  rétablie  entre  le»  deux  pays.  J«  rKgardo 
l«  maintien  de  c«tl«  bonne  iultUinence  comme  essentielle  aux  plus  chers 
intérêts  des  deux  pay^,  et  j'ai  vu  avec  plaisir  qoe  le»  srntimrnU  si  cordia- 
lement exprimés  par  touici  Us  claiiCide  mes  sujets,  .'i  l'occasion  de  la  vl- 
lile  de  sa  majesté,  éulenl  cntii-rcment  a  runissoi^de»  miens. 

Messieur-i  do  lacharnlif^  de^  communes,  le.  budget  de  l'année  procbaiae  a 
élé  préparé  et  it  vous  sera  soumis  ;  le  progrès  de  la  naxigatioii  a  vapeur,  et 
le  besoin  de  protection  pour  le  vaste  commerce  national,  uccasiouueront  une 
augmenUlinn  du  budgiH  pource  qui  se  rattache  au  service  de  la  marine. 

MjUirdsel  nMMsiears,  j'ai  rémarqué  arec  une  satis[»ciioa  sincère  que  l'a- 
mélioration qui  se  manifeste  dans  d'autres  parties  du  pays  sVsi  étendue  à 
rirlaude.  L'anitation  et  l'exciUttoB  poUtiau^t*  '1"»^  j'avais  eu  précodemnient 
occaaion  de  déplorer,  paraissent  a^oir  diminué  par  deurés  ;  et  il  en  est  ré- 
sulté oaiurellement  q-ie  les  capitaux  particulier;  ont  été  plus  librement  ap^ 
pliqués  i  de»  entreprises  publiques  utiles,  dues  A  la  coopération  amicale 
dlndlvidu  intéressés  an  hien-étrc  del'IrTaBde.  J'ai  exécuté,  suivant  l'esprit 
qui  lavait  dicté,  l'acte  pour  l'emploi  plus  efficace  dis  donations  et  legs  de 


<iii1|  y  tk  Jk  pirtiouDireiQeai  rèOHtrqiMtbiè  ^Qs  te  dIsciMira 
d'ouvertur^du  parlement,  ce  qui  signale  à  ratlention,  à  l'eiMiroe 
des  peuples  civilisés,  la  parole  de  la  reine  Victoria  et  de  ses  itai- 
nistres,  c'est  la  sympathie  témoignée  pour  les  classes  pauvres. 
La  royauté "recominaiidani  aux  iégisiaUiurs  do  trouver  les  moyens 
d'anoeliorer  la  santé  et  le  cumfort  du  peuple,  c'est  là  un  acte  ho- 
norable, et  nous  regrettons  que  la  royauté  bouraeoise  de  France 
se  soit,  pour  oet  exemple,  laissé  devancer  par  l'aristocratie  bri- 
taoniquè,.  C'est  uite  boute  pour  nos  raioistres  ;  et  c'est  une,,h6nte 
pour  la  rrai^ce  d'être  gouvei'uée  par  des  hommes  qui,  nomionteuts 
de  ruiner  l'Inlucnce  du  pays  à  l'exiérieur,  chantent  incessamment 
la  prospérité  croistanieet  ferment  leurs  ycuxjel  leurs  oreilles  et 
leur  cœur  aux  soullHinces  des  masses  populaires. 


A  Paris,  lo  («aouvellemcnt  de  l'année  amène  périodiquement, 
dans  le  monde  politique,  un  déluge  de  banalités  nauséabondes. 
A  Coiistantinople,  une  solennité  aiiatogue  à  uotre  jour  de  l'an  vient 
de  donner  au  sultan  l'occasion  du  s'occuper  utilement  des  intérêts 
du  peuole,  et  d'ordonner  des  mesures  inspirées  pur  un  véritable 
esprit  de  progrès  et  de  charité  sociale.  Afln  de  guérir  les  rtiaiix  du 
corps,  et  rignonince  qui  est  la  malailic  de  l'ftme,  le  »ult)tn  a  voulu 

aiic  son  ministère  se  mil  immédiatement  à  l'œuvre  p«ur  organiser 
es  («oies  pul)li(|ues  «H  fonder  n  Consiuiiliiiople  un  va.stti  liôpital. 
Voici  comment  il  s'est  exprimé  en  s'adressant  ii  son  vislr  : 

•  Je  t'oidonne  à  loi  et  à  ton-,  les  ministre»  rt''uiiis  en  ma  présence  de 
prendre  $.ins  déLi  toutes  les  mesures  nécessaires  (Miur  assun-r  itt  prospéri- 
té de  l'Empirt!  et  le  bien-être  de  nos  sujets,  ee  qui  forme  runi(|ue  but  de 
nos  voMix  et  de  Roirti  sollicitude  Impériale.  Que  tons  mettent  leurs  efforts 
eu  cwnimuH  «rt  travaillent  avec  euse.iible,  sous  les  auspices  de  la  Provideoce 
div lue  pour  réaliser  toutes  les  amélloruliuus  utileii. 

»  Puur  alleindrt;  ce  but,  il  est  indis|M'nsabIe  de  commencer  par  détruire 
l'ignorance,  ce  Beau  de  la  société,  que  lu  rili(;iun  et  la  saine  raison  con- 
damnent éDalenient.  AQo  de  propa(;er  les  luniièras,  de  dissiper  les  ténèbre.s 
(h*  l'ignorance  et  (le  répandre  les  sciences,  vous  devez  d'abord  fonder  de» 
écoles  sur  tous  les  points  de  l'Kmpircoù  elles  seront  Jugées  nécissaire»,  et 
prendre  lonies  les  mesures  convenibles  pour  le  dévcluppemeiit  de  l'inslmc- 
tion  publique. 

•  J'ai  ans.si  l'intention  d'établir  i  Conitantinoplo  ua  vaste  hôpital,  où  le» 
pauvres  et  les  malades  de  toutes  les  (lasses  île  me»  sujets  puissent  trouver 
un  asile  et  des  soins  t^ue  mes  niuistre»  prennent  dOnc  les  nieburra  néces- 
saire» et  m'indiquent  les  étahlisst'ineiits  utiles  dont  le  besoin  .se  fait  s|>é- 
cialemeni  sentir  dans  les  différentes  parties  de  l'Empire  ;  que  dtj  temps  en 
temps  ils  m'adressent  (les  rai'poris  sur  ces  différents  objt-K,  et  avec  I  aidi- 
de  la  Providenee  divine  toute»  les  rérornie»  nécessaires  deviendront  d'une 
esécuiioii. facile.  • 

Nous  savons  qu'il  est  a.s.<oz  souvent  arrivé  auX  hommes,  qui 
dirigent  aetuelliiiKnl  les  Hffiin'S  à  ConsUntiiiODle,  de  mettre  dans 
la  houehe  du  jniiiu;  siiltîin  de-;  [«rôles  .(rés  philniilhroplques  qui 
n'iMil  pas  clé  Hiii\  ics  d'effet.  Msi.s  dans»  ^te  cirootistHUce,  la  réso- 
lution parall  po.sitivc.  Du  reste,  en  supposant  qu'il  y  eùl  quelque 
grain  'Je  lurLinleric  et  de  vaniié  humanitaire  dans  ce  langage,  cela 
ne  scrail-it  pus  préférable  encore  à  nos  fades  compliments  politi- 


iM  Marolr 
sposeepsur 


rieuse  et  tkii 

U  est  évident,  d'après  ces  fatls  daot  uo«s  crayi 
l'exaclilude,  qwt  la  questimi  relative  à  la  pension  proposée  psur  W.  Vi|.| 
main  premJ  (tesormais  uo  caractère  nouveau,  «t  qu'elle  oiérit*  d^rei^l 
iiiiuce  sous  un  ««tre  point  de  vue  et  avec  d'autres  sentiiûenla  que  ceial 
de  «ymualhie  générale  qui  ont  accueilli,  tout  d'abord,  d'une  maiiièrclml 
favorable,  la  pensée  de  réparerefflcacenieDt,àréKard  d'unede  dus  illusinl 
tiuni  coolempraioes,  le»  suites  d'une  grave  «fllfclion.  —  Non  seultaoïl 
il  n'y  a  plus  lieu  de  s'alarmer  sur  la  santé  de  l'ex-raintstre,  mais  sesnil 
vont  plus  loin  et  commencent  à  se  plaindre  vivement  de  tout  ce  qui  it^l 
passé  pendant  les  premiers  jours  de  sa  maladie  et  à  l'accasioa  4e  l«é(| 
niissioH  du  iniaùtre.  Nous  n'en  dirons  pas  davantage  pour  la  Donieal 


MédaiUe  d'Eagène  f  Ae. 

Le  Populairn  rappelle  dans  koiî  dernier  numéro  qu'il  a  donné  il 
la  publication  des  Mystères  de  Farl$  le  nom  de  «  bonne  action  nè-l 
rilanl  T«s  bénédictions  du  peuple.  .  Il  ajoute  qne  le  Jvif  errant  ml 
dlgntf  des  mêmes  éloges,  et  il  invite  chaudement  t^s  les  ani«èi| 
classes  pauvres  à  souscrire  à  la  médaille  d'honneur  qui  mI 
décernée  à  ce  courageux  dt'fenseur  des  masses.  I 

Peaucoup  d'adhésions  nous  sont  déjà  parvenues.  Les  lislct  èl 
aou;scriplioii  s'urganiseul.  Que  nos  amis  se  liàteitt  sur  les  points aî| 
ils  uc  se  sont  pas  emore  mis  à  l'œuvre  el  qu°ils.,doiuieut  à  la  mui'l 
fetitalion  lu  plus  grande  exlension  possible.        V>«  I 

Si  nous  avons  fixé  ^  centimes  comme  chiffre  normal  d«  kl 
>^ouseripli()ii.  nous  iie  prétendons  nullement  qu'il  fiiille  refuser  Irtl 
contributions  plus  faibles  des  prolétaires.  Loin  d<!  là  :  nous  soaJ 
mes  tout  à  lait  d'avis  qu'il  faut  aoi,-cpter  les  nioindrcit  valeurs  pan 
faciliter[aux  pauvri-s  ouvriers  le  téoiuign.ige  de  la  sympathie  età| 
la  recoiiiiuissuiice. 

Le  Courrier  de  Lyon  a  mal  compris  une  Je  nos  dernières   cevties  U 
p.irleiijeiiUiIe»  en   croy  nt  que  c'éluil  lui   que   nous  dési^iiioDs  pari 
mois:  Le  journal  qui  ie  flatte  de  mieux  représenter,  l  esprit  dm 
nistire.  Ce  n'est  pas  le  Courrier  de  Lyon  ilmit  nous  avons  enlendii  r 
1er,  non  pa.s  nue  l'cspril  dans  leqiel  ce  joiiriul  est  écrit  ihhi»  iiaraisici 
mais  nous  n  uvons  pu  soiiuer  à  lui  ini|Miier  ce  qu'il  n'avait  pus'éi.l 
nous  u'avuDs  |uis  pronoocé  une  seule  parole  t|ui  I  a<iturj.-&l  k  sr  criirti^l 
laqué  sur  ce  (loiiit.  Duù  vient  donc  qu'il  soit  si  pr>»ui|>t  à  nous  maliaW-l 
un  1er  et  i  nous  accuser  de  ralomoie?  I 

Au  turjilus,  ce  journal  nous  rend  service  en  prnci  nnant  nettementm 
no  is  avnnsélalili  une  d<'-niarcuiion  profiu  le  entre  ce  ix  quis'int  parlUiUl 
lie  l'orgiiiiisalioii  du  travail  et  eux  qui  en  sont  le-  alvers.'ires.  Le  Cvn 
fier  de  l.yon  n'approuve  pas  cet  e  épuMlion  il  aime  nii'UX  les  anCiC  iull 
dni  ions  qu:,  suivant  nous,  ne  ré|H>ndenl  pliisi  rien  de  ree),  el  <pili4l 
peuvent  p:us  svrvir  qu'à  eiilieleier  d'inutiles  iiiçilaiioU'i  d  us  le  pays  :  «4 
^■iiiinistes,' jiis'e  milieu,  répulilieain.<,  eie.  Ces  <leraiére.<  d/mmiisaiiw'il 
nous  le  concewiLs,  sont  chères  à  tuus  le>  h"iHineii  piurqii  a  |Nilili'|4 
.'Crt  de  marche-pied  à  (te^  itlices  eiiviée.<i,  aux  U'Miueurs  el  an  proûitihl 
(Niinoir;  n)ai»,puur  riuiiiiciise  ina;orite  lU-s  tia^'ai  leur-  de  lou-  le.s  |uu,| 
qu'y  u-t-il  (le  plus  intéressant  qu'un  uccruihseineot  et  une  inciltteutti'i 
pariilion  de»  rich  ■.s.'ses  produites  (>ar  ie  travail,  qu'y  a-f-il  de  plus  ur^ff 
que  l'organisation  du  travail?Ct  si,  pour  cette  siunterause, nous  pesvwl 


pajsseur  delà  nuit,  et  dardaient  incessamment  sur  'fobi:  leur  inéviiable 

regard. 

lin  souffle  clacial  gémit  à  travers  le  clocher  --  te  soupir  passa,  —  il 
mourut  —  et  le  lieffroi,  ou  plulftt  son  fanlôme,  éteva  une  voix  creuse  et 
pénétrante. 

—  Qui  vient  à  nous"? 

Il  semblait  à  Tobie  que  les  roots  s'cxhalqssenl  de  Iwiles  les  (Injures  à 
la  fois. 

—  Je  iiensais je  croyais  que  les   cloclies  m  avaient  appelé,   dit-il, 

joignant  SCS  mains^ dans  une  attitude  suppliante.  A  peine  sais-je  pour- 
quoi je  suis  ici,  comment  j'y  suis  venu.  Il  y  a  tant  et  tant  d'année»  que 
j  écoute  vos  sonneries,  et  (ju'elles  m'e  réjouissent  le  e.pur  I 

—  Et  vous  nous  en  avei  remercié  ?  dirent  les  coches. 

—  Uh  !  mille  et  mille  fois  !  s'cria  Trottin. 

—  Mais,  comment? 

—  Je  suis  un  pauvre  hom.me,  balbutia  Tobie.  Je  n  ai  pour  remercier 
que  mes  paroles. 

—  Et  toujours  elles  nous  ont  bénis  ?  s'enquirent  sévèrement  les  fan- 
tômes. Jamais  nous  ne  fûmes  injuriés  par  elles  ? 

—  Oh  non  I  cria  vivement  Trottu». 

—  Jamais,  dans  vos  discours,  nous  n'avons  été  faussement,  déloyale- 
ment  acciusé»,  travestis,  vilipendés  ?  poursuivit  l'esprit  du  beffroi. 

—  Jamais  !  jamais  !  allait  se  receler  Tobie;  mais  toiit-à-coup  il  s'arrê- 
ta, confus,  troublé.  > 

—  La  voix  du  Temps,  reprit  le  fanlOme.  crie  à  l'homme  :  Avance  !  Le 
temps  ne  lui  fut  donné  que  pour  marcher  et  se  perfectionner  ;  pour 
qu'il  i^randtt  en  mérite,  pour  qu'il  grandit  en  bonheur;  pour  que  la  vie  lui 
devint  meilleure  ;  pour  qu'il  courût  djns  cette  carrière  de  science,  de  sa- 
gesSS,  de  progrès,  ouverte  devant  hii,  du  jour  oîi  te  Temps  et  lui  furent 
créés.  Dis  si&les  d'obscurité,  de  barbarie,  de  violence,  sont  venus,  sont 
pusses  ;  d'iniionilirables  èires  ont  vécu,  ont  souffert  et  sont  morts,  tou- 
jours pour  déblayer  la  voie  en  avant  de  l'homme.  Quiconque  cherche  ik 
lui  faire  rebroii-ser  chemin,  quiconque  tente  d'entraver  sa  course,  retient 
une  puissante  mnihine  qui  frap|iera  de  mort  l'imprudent,  (et  que  cet  obs- 
tacle inouieotané  ne  rend  que  plus  impétueuse  et  çlus  irré.sistible. 

—  Jamais  je  n'essayai  rien  de  pareil,  que  je  sache,  dit  Trottin.  Si  je 
l'ai  fait,  c'est  par  hasard,  à  mon  Insu,  sans  y  songer  ;  oh  !  bien  sâr  I 

—  Geltfi  qui  rm^t^dans  la  hoticlie  du  Temps  ou  dans  celle  de  ses  inter- 
prètes, poursuivit  le  speclie  du  beffrui,  un  cri  de  lamentation  et  de  regret 
hur  des  jours  (|ui  ontcuhiiirs  erreurs,  Iwirs  épreuves,  leurs  phiies,  dont 
les  cicatrices  profondes  sont  encore  visibles  même  polir  les  aveugles, 
plainte,  utile  seulement  en  ce  qu'effe  montre  Sut  homtnes  combien  ils 
ont  encore  i  faire  pour  améliorer  le  présent,  puisque  le  regret  d'uir.  tel 


passé  peut'  éveiller  un  écho  :  celui  qui  forma  cette  plainte,  celui  qui  fit 
résonner  ce  rei^ret  dans  les  cloches,  a  fait  mal  :  et  ce  mal  tu  l'as  faitl 

Tobie  en  avait  fini  de  sed  premières  transes  :  mais  lui  donl  le  cœur  s'é- 
tait toujours  épanoui  de  reconnaissance  et  d'amour  aux  joyeuses  volées 
des  cloches,  s'entendre  tiser  d'ingratitude  et  de  mauvais  vouloirà  leur 
égard,  celait  plus  i^u'll  n'en  pouvait  supiiorterf 

—  Sj  vous  |K)iivi(z  savoir,  dit  il,  en  joignant  les  mains  avec  ferveur,  — 
el  |)eiit-èlre  ie  saye^vous! —  Si  vous  pouviez  savoir  que  de  fois  vous 
m'avez  tenu  i'u:ii|iugnie;  que  de  fois  vous  m'avez  égayé,  ranimé,  quand 
l'étais  haras.sc,  abattu  !  Eh  !  n'étiez  vous,  pas  lo  plabir  ël  le  jouet  (presque 
l'unique,  liélàs  !)  de  ma  |i€tile  Meg,  depuis  le  jour  où  sa  mère  mourut  et 
nous  laissa  si'uls,  elle  et  moi.  dans  le  monde  ?  Non,  si  vous  le  saviez, 
vous  ne  pourrie/  m'en  vouloir  d'un  mot  lâché  à  la  légère. 

—  Celui  qui  enlend  les  a<xeuls  de  notre  voix  sonore,  à  nous  cloches, 
flétrir  uoees|iétaiic«,  une  joie,  dédaigner  une  larme,  une  angoisse  de  ces 
innombrables  masses  aux  innombrables  douleurs;  celui  qui  nous  entend 
applaudir  à  l'une  de  ces  théhries  qui  mesurent  et  rognent  les  afliections, 
les  tendres  sympathies  de  l'àroe  comme  elles  jaugent  el  suppriment  la  mi- 
sérable pitance  sur  lliquelle  le  corps  peut  sécher  et  dépérir  :  celui  Ut  fait 
le  maL  et  ce  m&l  tu  l'as  fait  1 

—  Moi  !  dit  Trottin,  oh  I  grâce  !  oh  I  nardoa  I 

—  Celui  aui  fait  de  nous  l'écho  m-  ces  vers  de  terre  qui  suppri- 
ment, retranchent,  rongent  et  .se  repaissent  sur  les  natures  dégradée», 
briaéeâ,  et  destinées  néanmoins  à  s'élever  plus  haut  que  ne  saurait  ramper 
cette  vermine  éphémère  :  celui  qui  fait  ainsi^  fait  le  mal,  et  ce  mal  tu  l'as 
fait! 

—  Sans  le  vouloir  I  répéla  Tobie.  Par  inadvertance,  innocemment  I 

—  Enfin,  et  le  pis  de  tout,  poursuivit  le  Beffroi.  Celui  qui  tourne  le  dos 
à  ses  compagnons  'déchus,  défigurés  ;  qui  les  abandonne  comme  vils  et 
vicieux;  qui,  de  l'œil  suivant  leur  piste,  n'a  pas  olongé  un  regard  miséri- 
cordieux dans  le  précipice  l-nijours  béant,  où,  aea  hauteurs  de  la  vertu, 
ils  roulcat,  attrapant  ç't  et  là  dans  leur  ihttte  quelque  rameau,  quelque 
touffe  do  fleurs,  débris  de  ç:et  Elysée,  auxquels,  rompus,  multli'S,  expi- 
rants, jls  s'attachent  encore  ius(|u«dans  le  fond  dé  Hiblme;  celui  (]ui 
n'eut  pai^  d'ieil  pour  les  voir,  de  pitié  |)Our  les  plaindre,  celui-li  oiitraige 
le  L1el  et  rUuiuine,  le  Temps  et  l'Eternité  I  Celui-là  fait  le  mal,  et  ce  mal 
tu  l'as  fait! 

—  Gràoe  !  grâce.  !  cria  Trottin,  tombant  à  genoux  ;  pardon  !  pitié  '. 

—  Ecoule!  dit  ro.iilne. 

—  Ecoute  !  crit-reut  les  spectres.  ^ 

—  Ecoute!  et  l«  son  argentin  vibra  conma.  une  vo.'x  enfantine,  que 
"fobie  crut  vaguement  reconnaître. 

L'orgue  poussa  un  faible  accord  tout  au  bas  d«  l'église  :  la  mélodie  «e 


prolongea,  s'accrut;  monta  au  faite,  remplit  le  choeur  el  la  sef.  Dtf 

en  plus  éclatante  et  sonore,  elle  s'cufla,  grandit,  iiiuula,  s'éleva  |iliii| 
haut,  plus  haut  encore,  faisant  frémir  jns.pi  au  cœur  des  Miliveïetil' 
piliers  de  (  liù:ie,  éveillaut  des  vibratious  dans  le  vide  retentissant  <) 
cloches,  dans  les  battants  nnssifs  des  portes  garnies  ée  ^r.  é*v  I'*! 
spirales  recourbées  des  escaliers  en  pierre,  jiis(|u'àce  que,  insiimsaDlP'l 
retenir  le  son,  les  murailles  de  la  tour  le  l.iissas.^eut,  en  son  essor,  !*■! 
lancer  juscjn  aux  cieiix  ! 

Quoi  (le  surprenant  à  ce  qu'une  (loitrine  humaine  ne  le  pût  conltm'l 
Brisant  sa  faible  prison,  le  son  s'exhila  eu  flot-  de  larmes,  cl  T«l)i«f'| 
ctia  sou  visage  dans  ses  mains. 

—  Ki'oiite  !  (lit  l'Ombre. 

—  Ecoute  !  crièrent  les  autres  s|ieclres. 

—  Ecoute!  soupira  la  voix  eafaaline. 
Lu  cbœur  solennel  s'éiev.iii  d'en  bas. 
C'était  un  chant  sourd  et  liigul'rc,  un  glas  funèbre  ;  et  parmi  IW* 

plaintives,  Tobie  distingua  celle  de  sa  fille. 

—  Elle  est  morte  !  s  écria  le  vieillard  ;  Meg  est  morte  !  sou  esprit  nn 
pelle,  je  l'entends  1 

—  L  âme  de  ta  fille  pleure  sur  tout  ce  qui  meurt  ;  elle  se  mêle  à  '<* 
ce  qui  tombe  et  périt  :  espérances  fauchées, jeunesse  flélriV,  forces! 
sées,  joies  détruites,  reprit  la  cloche.  Mais  elle  existe,'  elle  apprcnJ 
sa  vie  une  vivante  vérité!  Apprends  de  la  créature  la  plu»  chère  i  ' 
cœur  comment  le  mal  seufienure  au  cœur  de  ceux  que  iu  dis  nés  "J 
chaols!  Vois  se  dessécher  Pune  après  l'autre  chaque  feuille,  chaque  "* 
Vois  airacher  chaque  bourgeon  Je  celle  belle  et  vigoureuse  tige,  «<  ' 
prends  comment  elle  pAit  devenir  nue,  dépouillée,  siérile  ;  suis  »  ' 
iu.sque  dans  les  angoi.sses  du  désespoir! 

Tous  les  bras  voilés  s'étendirent  ;  l'index  des  spectres  moninil  I 
terre. 

—  L'espril  des  cloches  te  guidera,  poursuivit  l'ombre:  marche,  H* 
dertière  toi. 

Trottin  se  retourna,  ri  vit. 

--  Etait-ce  bien  l'enfani?  Li  pellte  flile  que  Will  Kern  portait  (h»»' 
rue?  la  mignonne  créature  que  Mèg  avait  couchée,  veillée,  el  qu'il"' 
laissée  endormie. 

--Jlaisjefni  iwrtée  moi-môme  ce  seir,.ditTobie.  dans  les  bWl 
voila  !  . 

—  Quini  I  li  iMiintre  ce  qu'il  apiielle  moi  !  dirent  d'unsou/Bc  les*" 
bres  litriircs. 

La  tour  s'o  ivrit  sous  les  pii-ils  de  Toliie  :  il  rc^'irJ.i,  else  vit  lui-H*" 
étendu  en  dehors,  au  pied  de  l'édifice,  écrasé,  brisé,  imibolMle.  ^, 

—  i>ion  plus  une  créature  vivaule  1  s'écria  Troroo.  Un  cadavr^i"^! 


'^■''^^•'•■^"- 


rai  «i 
mitrioM  aiDÉi  : 

I  n  ne  oous  «  jamais  paru  qu'il  fût  possible  de  servir  une  politique 

Bweagett  «tlarié  quand  on  croyait  devoir  la  combattre  comme  pqir 
u  eamme  député.  Nous  eussions  «lonc  désiré  que  les  doux  fonnlioiî'- 
lires  dont  la  destilution  occupe  toute  la  pres^e,. eussent  élé  les  premiers 

régulariser  leur  position  par  un  acte  volontaire.  La  moralité  la  plu» 
raie  qu'il  y  >it  à  recueillir  est  celle-ci  :  il  y  a  inconvénient  grave  à  ce 
ue  te  mandat  législall/soit  cumulé  avec  des  fonctions  hiérarchiques  et 
éfteadauies.  » 

Le  Ciwrrter/ranffl/*  contient  Sur  la  position  du  i9  octobre  un  en- 
«filel  qui  a  pour  titre  cecaierobourg  tiniversiiaire,  fait  par  M/  Salvandi 

-même  dans  une  autre  circonsiance  :  Non  sumu$  salci.  iged  taiwmdl. 


ui 


Chambre  des  Pairs. 

pkAhidencb  de  m.  lk  chancelier  pasquibe. 

Sinnci  du  &  févritr. 

L'ordre  du  joar  appelle  la  >uiie  da  la  détibéralion  sur  la  demande  a  (in  de 
(prise du  projet  de  loi  relatif  a  la  miae  en  surveillance  des  condamnés. 

a.  1I4RTIK  (ilu  Nord  cn«l  qu'il  n  c»i  paa  opportun  de  di>cul«r  cell^  pro- 
oaitioo  avant  que  b  loi  sur  le  réKiine  péolli-ntiaire  ait  élé  présentée  é  la 
kiaUMC.  Il  fxiste  entie  cette  loi  et  la  proposition  de  MM.  Beiignnt  et  Bonllel 
iieeQoaexilé  é^ideate.  Il  ealçeilain  que  b  loi  sur  le  régime  pénitentiaire 
natieodra  des  dispotilioui'  qui  auront  une  influttnre  qiielconqne  sur  le  .sort 
In  MDdannéi  libeK-*.  Je  denamle  donc  que  la  chamt  re  ajourne  la  diseur 
ioadi'ki  pro|iOsUi<in  de  M.  B  ugiiol  ju^quapié>  Ij  (irésentalion  du  projet 
lu  ijuuvernemeni  <|ui  si-ra  liit'eKSumuicnt  présenté  aux  chambres. 

n.  Btl'GXOT.  M.  I«  Biiuitlre  pouriait-:l  nous  dire  xi  le  projet  de  loi  sur 
f.  tti\m-  péoiienliair.'  contiendra  des  dlN|,osilioiis  spécides  sur  lu  siiujtion 
Ii3  c  mdauinés  libéré*  1* 

».  if«MTi5i  du  iNord.)  Je  ne  puis  répondre  d'une  manière  eiplicite  à  la 
fMiuèQ  (le  M.  B«ugnol  ;  tout  le  que  y  |>ui>  vous  dire,  c'est  que  le  (joiiver- 
ifiaeBt,  dans  l'élalior.ilioii  de  .son  nou\eaii  proji-t,  w  mis  à  pripUt  aussi  bien 
I  proposition  de  MM.  b<u,not  et  Boullel  que  les  olctrvalions  pié>cnlées 
«r  ta  quitsiiwn  par  le^  cuor»  rojr^ili^. 

».  aoLi,  4HI  était  aeniore  du  a  coinmiasion  nommie  l'an  pas»*',  ei:iniine 
l^p^  de  loi  SBI'  l«  régime  |)énit»'iili:iii  e  el  rappelle  (|ne  c'est  conforoiéniei.l 

i'Bf»éBiis  par  cette  commission  que  les  conrs  roN^deMint  été  consulté  s 
■rlaqieailon.  L'bunoiable  membre  b«  sephiinl  donc  pas  du  relard  qui  en 
sdésalli-,  mai>  il  dé»ireraii  savoir  si  l'ipicnlion  bien  arrêtée  du  Roiiverne- 
Pfiil  e.lile  pfé>eiiter  ,i  rocAairi«m«n(  un  noineaii  projet  a  la  chambre. 

M.  IIABTI5I  ;dn  .Nord.)  Oui,  très  procAain«mrn(.  Aprè<  quelques  observa- 
«•i»s(J.r  N.  MénlboM,  la  demande  de  reprise  immédiate  de  la  proposition 
»  MJI.  Uoullt  t  et  lleugi  01  est  mise  aux  voix  el  rejeiee.  « 

La  ;uiie  de  l'ordre  iiuiuure&i  la  iliscussion  de  la  demauda  en  Onde  re- 
^nse  ilii  projet  de  loi  reLlif  an  régime  des  colonies. 

a.  DK  LA  NO8B0W.V    s'op|K(8<'  a  la  repris»-  de  ce  projei  di«  loi  qu'il  croit 

u  «ji.HJi  tuii  eu  ce  moimni.    L  lionorabU mlire  est  uiM)liiioiiistr,  m.iis  il 

kir.M>aiiieu  que  I  adoj non  des  disposiiif.ns  qu'il  contient  éubliraii  dans 
••'-  i-olonie»  «u  éLil  de  cbos<-s  qui  les  conduirait  4  leur  mine.  L'état  de 
•"iw  H'Umwî  iniéiifiire  et  m  paiiicnlier  de  nos' relations  avec  TAngle- 
irn-  iiwus  impuM  U  iièciMié  da  ne  pas  toucher  à  notre  législation  colo- 

1*6. 

B.  DE  MACKAL'.  L'bonorafiiri  membre  a  rendu  justice  aux  motifs  qui 
[•-vat  porte  je  gon^erneuiMl  ii  présenter  l'an  passé  la  prolet  de  loi  Mr 
i«  CD  omet,  hh  bien  !  les  mêmes   motifs  subsistMit  anjonrd'boi,  k  notre 


■ort! 

—  M'irl  !  répétèrent  les  oml  res. 

—  B  in  Dieu  du  ciel  !  et  le  nouvel  an? 

—  Passé  !  dirent  Ic^  spectres. 

—  Quoi  !  .s'écria-l-il  tout  frissonnant.  Me  serais-je  trom|»é  de  route,  cl, 
MHS  lobscurilé,  m'âvançant  hors  de  la  tour,  .serais-je  tombé  du  clocher, 
I'  y  a  tin  an  ? 

--Dix  ans  pasi.'és  !  répliquèrent  1rs  ombres. 

t-llefi  relirèrenl  leurs  bras  voilés,  et,  oii  Tobie  avait  vu  des  Ogures,  il 
"■ipprçm  plus  que  des  cloches. 

tlles  sonnaient  ;  rar  l'hepre  était  venue  ;  elles  sonnaient,  et  leurs  .<:ons 
«fendraient  à  re.\istence  de  nouvelles  multitudes  de  fantômes  mobiles, 
'-l'^aiiis,  infatigables,  qui  .se  fondirent  et  disparurent  de  nouveau  dès  que 
•«- cloches  s'arrêtèrent. 

~  Qu'ai-je  vu  là  '.'  demanda  Tobie  ik  son  guide.  Qui  .sont-ils? 

~  Les  sylphes  des  cloches,   répondit  l'cnfanl;  leurs   sons,  épars  dans 

'ir.  Ils  iircunent  les  formas,  ils  accomplissent  les  actes  qu'enfantent  les 
p^'f'Jes   |>ensées,   les  rêves  des   hommes,  et  quévo(]uent  leurs  sou- 

—  El  vous^  reprit  Trottin  à  demi  égaré,  qui  êtes  vous  ? 
■~  laix,  chut,  dit  l'enfant  :  regarde  I 

ojns  une  pauvre  chambre,  triste  et  nue,  appliquée  à  ces  mêmes  bro- 
,"J*"I"  'I  lui  avait  tant  et  tant  de  foi*  vu  faire,  Meg,  .sa  propte  fille, 
fiJ^^'l  ■  Tobie.  Jl  ne  fit  nul  effort  pour  imprimer  un  baiser  sur  .son 
Il  M  ',  ^^"X*  |Xi>  ^e  la  preaaer  tendreineat  contre  son  coeur  altçpdH. 
jj  ■"."''  1"e  ces  douces  expansions  n'appartenaient  plus  à  sa  nature. 
t..«i  '^®''"'  *>°"  souffle  baillant  ;  il  chasaa,  ilesauva  les  larmes  qui  l'a- 
•_^la;«of,<aflndepoùvoi  '  '  - 

Ohl 


pvfeiphatlàBi^  (Tfta  fiW  !  Ma  bien  tK  , 

La  :liaiiikre,  eoutali^,  décide  après  de»  épreuves  doatenses  que  le  piro- 
jel  de  loi  telatlf  an  régime  des  colonies  sera  repris. 

Après  un  court  dél>at  sana  intérêt,  la  cbamlire  décide  également  qu«!  la 
coniinission  i|ui  a  élé  chargée  l'au  passé  d'examiner  le  projet  de  loi  sera 
maintenue. 

M.  CH.  ui'PiN.  M.  de  Mack:iu  ay.iiil  l'intuiition  de  l'aire  quelques  modi- 
lication  a  son  |>rojtl,  il  serait  coiivsnable,  avantde  fixer  le  jour  de  la  discus- 
sion, d'attendre  qu'il  ail  eu  le  temps  de  s'entendre  avec  la  commission.- 

Après  un  nouveau  débat  ronfos  et  sans  intérêt,  cet  a\is  e>t  adopté  par  la 
chambre,  qui  se  réserve  de  tixer  ultérieurement  le  jour  de  la  discus-sion  du 
projet  dont  el'e  vient  d'ordonner  la  reprise. 

MM.  les  pairs  se  retirent  dans  leurs  bureaux  pour  examiner  les  projets  de 
loi  (irésentes  par  le  gouvernemeiii  dam  la  dernièra  séanc(\  et  pour  nommer 
les  commissions  auxquelles  ils  seront  renvoyés. 

La  .se  ince  «st  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


Chambre  des  Députés. 

rnÉSIDBXCB  DE  M.  BAI'ZET. 

Séance  du  U  lévrier. 

A  l'ouvciiure  dç  la  séance  M.  ^ichel  Chevalier,  élu  député  àt  Rbodez  en 
remplacement  de  M.  MonselKoai,  ei>t  admis  à  préterBennent. 

Le  projet  de  loi  relatif  a  divers  édilices  publics,  adoptt'*  par  assis  «1  levé 
dans  la  dernière  M-ance,  est  volé  au  scinlin  sec'el  par  230  tMules  blanches 
contie  (i7  boules  noires. 

M.  coHDiBn  dépose  une  |iéli lion  de  M.  le  duc  de  Doudeauville  pour  de- 
mander la  lit>erlé  de  reosiKiiemerit. 

Un  procède  ensiille,  au  scrutin  secret,  à  la  nominalio:i  du  quatrième. vice- 
pri'sident  de  I.1  thaoibre.  Les  voix  se  répartissent  ainsi  : 

Volants  :  5.'1.  —  Majorité  absolue,  lUt. 

M.M.  Lepetlelier-d'Auliiay,2  ,(i.  —  tièbert,  13.  —  Uillault,  7.  —  Voix  épar- 
ses,  ttj. 

En  consé.qiien('é,  M.  Le|)ellelier-d'Aulnay  es:  proclamé  vice-président  de 
la  cliaiiibre  en  r.  iiipUiceinenl  do  M.  de  Salvandy. 

Lacliambic  s'oicupe  ciisuiie  d'un  projet  de  loi  relatif  a  divers  édilices 
publics. 

La  clianibre  passe  il  la  discussion  (les  nrticles. 

Alt.  !«'.  —  •  Il  est  ouvert  au  riiinislre  des  travaux  publics,  sur  l'exercice 
lltit,  un  crédit  de  .Sn4)  non  fr.  qui  sera  employé  a  la  restauration  el  à  l'agran- 
disM'meot  des  iliversédiflces  publics  d'intérêt  général  Uésiguès  ci-apr^  : 

■  Ecole  véléi  inaire  de  Lyon.  lîOOfliof. 

>  Conservatoire  d>-s  Arts  et  .béliers,  à  Paris.  i&9  noO 

.  Erole  d'Arts  et  Métiet  s,  a  Chftion.  ^   T«  900 

•  Observatoire  royal.  M  000 

Somme  ég  ile.    .    499  000  f. 

M.  LL'!VEAi<  critique  la  situation  et  l'organisation  de  l'école  vétérinaire  de 
Lyon,  el  croit  que  m  cré  lit  doit  être  repoussé.  Une  école  vétérinaire  au  mi- 
lieu d'une  cité  industrielle  comme  Lyon  est  a ii.ssi  déplacée  qu'une  école 
d'arts  et  méileis  le  serait  dans  les  plaines  du  Cotentin. 

M.  ctJ!<ii>>-GniD\i>iE,  ministre  du  t  ai^riciilture  el  du  eommerce,  repousse 
lesot)i«rvalions  de  M.  Lone.^i).  Il  serait  peut-étie  a  désirer  que  l'école  f!kt 
piMée  dans  la  campagne,  mais  les  dé|>erises  seraient  trop  considérables; 
placée  comiiiO  elle  est,  l'école  est  très  utile  aux  contrées  agricoles  qui  avoi- 
sinent  la  ville  de  Lyon. 

Après  quelques  noaveUes  •basrvaiions  de  MM.  Luneau  et  de  la  Plas«e, 
l'anicla  est  adopté. 


ïwSrïlti , — ^,  — „„  —  »,j...™™„  , 

à  la  retraite,  est  rvmptacé  dans  ses  foiAcitioiis  par  M.  "nî  tJ^LesseM^lS' 
(lactcur  à  la  direction  commerciale.  —  M.  Gaillard,  rédacteur  auburemi' 
du  contentieux,  passe  avec  le  même  titre  à  la  direcliou  corami-rciale  II 
remplace  M.  Th.  de  Lesseps. 

-Ce  matin,  la  Presse  annnnce  qu'un  grand  conflit  se  serait  élevé  entre 
I  amiral  français  et  I  amiral  anglais,  qui  .«ont  dans  la  rade  de  Paneïie  Ce 
bruil  a  vivement  agité  la  Bourse  aujourd'hui.  Ce  .soir,  le  Mesxaaer  liit, 
que  des  lettres  de  Taïli  soient  parvenues  en  France.  De  son  côté  le  i»/or 
ningChronicU  annonce  l'arrivée  à  LoiiBres  de  plusieurs  raissionnaireî 
qui  ont  quitté  Hapeiti,  après  le  dernier  engagement  soutenu  par  les  Fran 
çais  contre  les  Taïliens.  Le  Morning-Chronicle  accompa-ne  le  fait  de 
ces  lifines  singulières  :  ^  o  e 

«  Ces  missiimnaircs  attendront  avec  impatience  le  moment  où  il  leur 
»  .sera  donné  de  faire  au  peuple  anglais  le  récit  des  souffrances  dont  iU 
»  doivent  parler.  Ce  récit  exercera  une  influence  puissante  sur  les  amis 
«  de  la  vérité,  de  la  justice  et  de  l'humauité,  et  aussi  sur  les  détermina- 
n  lions  de  notre  gouvernement  et  sur  la  politique  du  guuveroement 
»  français.  » 

—  Un  jqurnal  avait  annoncé  que  la  chaussure  des  soldats  de  Pari»  est 
très  négligée.  —  Ce  reproche  a  todcbé  M.  le  maréchal  Soult  qui  fait  an- 
noncer ce  soir  jiar  le  Messager  que  jamais,  au  contraire,  la  chaussure  de 
nos  soldats  n'a  élé  mieux  entreleniie.  La  feuille  offlcitlle  porte  le  iiudcet 
de  chacun  à  trois  paires  de  souliers  ou  de  boites  et  proteste  forineliemeut 
contre  les  ihumesde  cerveaux  qu'on  avait  dit  être  le  fâcheux  résultat  dcf 
froiils  de  pird. 

cortège  du 

roi.   —     '     ' 


—  Un  incident  singulier  a  signalé  la 


Goriot  a  faite  hier  aux  Tuileries.  Le  roi,  entouré  de  toute  sa  famille 
avait  fait  signe  qu'on  lui  amenât  l'enfant,  représentant  l'Amour  qui  ocl 
r\umt  la  première  place  dans  la  cérémonie.  La  famille  roya'c  quitigdoiiê 
le  balcon  pour  recevoir  l'heureux  enfant  et  lui  donner  des  dragées.  Tout» 
à  coup,  un  jeune  seigneur,  d'une  physionomie  charmante  et  portant  Je 
brillant  costume  du  siècle  de  Louis  XIV,  parait  sur  le  balcon  royal  Vm 
iinmen.se  vivat  retentit  à  l'aspect  de  celle  figure  vraiment  priuciére'aui 
s'incline  gracieu.semenl  vers  le  public  enthousiaste,  lonqu  un  aide-de- 
camp  vient  frapper  assez  brusquement  sur  l'épaule  de  notre  héros  :  e'^ 
tait  un  des  Itouchers  travestis,  qui  avaient  accompagné  l'Amour  dan  la 
salle  du  Trône. 

—  Cette  nuit,  un  commissaire  de  police  voyant  trois  Anclais,  dont  un 
Français,  sous  le  péristyle  de  l'Opéra,  leur  a  poliment-olTert  de  les  intro- 
duire au  bal,  et  en  effet  il  les  a  fait  entrer  sans  payer,  i  titre  d'étran- 
gers. Voilà  un  aimable  procédé  d'hospitalité;  mais  nous  voudrions  quee^s 
graCiCusetés  ne  fussent  pas  ré.'-ervées  aux  Anglais  seulement ,  et  que 
l'entente  cordiale  s'étendit  à  tous  les  peuples  du  monde.  ' 

—  L'od)|ssée  d'Angers  vient  de  s'enrichir  d'un  incident  de  plus.  De- 
main, .M.  h  eslon,  avocat,  meinbiv  (lu  conseil 'Municipal  do  cette  ville 
comparaîtra  devant  lu  cour  royale  où  l'appelle  l'adjoint  au  maire  M.  Vi- 
nay,  qui  le  poursuit  en  diffamation.  ^  ' 

—  Il  iMtrait  cerUin  oue  Vanidamelle,  fabricant  lisaeur,  n'a  attenté  i  l» 
vie  de  M.  Croissant,  substitut  du  procureur  du  roi,  que  dons  un  aceèa  d« 


la  contempler  encore  et  «ucore,  en  rassasier  ses 


«W  .''1'  '^''^''  *^'''i"6«'  '  comme  l'éclat  de  ses  yeux  limpides  s'était 
£11^ ",'*'■',■  comme  la  fraîcheur  de  ses /joues  veloutées  s'était  fnnéo  ! 
les  ■'  •  ""^  *'"core,  elle  l'avait  loujot/rs  été  '  Mais  qu'étaient  devcftur- 
J"?^*  'Ilusinns,  les   radieux  désirs?  Où  était  la  riante  espérance  qui 

^',61  souvent  emprunté  sa  voi*  ? 
Prts  ri' n*"  *"  '*.'*^  penchée;  elle   rtSgarda  h  compagne  _qui  travaillait 

[j,  "*"c.  Le  viciiJâaL8uivtt  le  mouvement  de  ses  yeux,  et  tressEillit. 
PU  «h  '■""'*  t'œi',  dans  la  jeune  fille  il  avait  reconnu  l'enfant!  Dans  la  lon- 
Seg  !'•   "^''fc  de  soie,  i(  retrouvait  les  mêmes  boucles  ondoyantes  :  autour 
'ermo^'^^*  •'^lait  encore  la  même  expression  enfantine. -Ce  regard  qui  io- 
spnoM'"'  **''?  "''"''  '"''  •"*'""  expression  inquiète  que  le  soie -où  il  l'avait 

n„  '?  ''•  <'ei>o»é.!  touie  pi'tile  au  Icuis."^ 

^'  ''>'!'«  avail-ili\  .ses  eùlès '.'...  ^ 

"'ii'nautavec  terreur  vers  son  guide,  il  vit  sur  son  visage  quelque 


choee  de  vague,  de  mysiérreux,  d'inexplicable;  c'était  comme  un  soure- 
nir,  un  mirage  des  traits  de  l'enfant,  l'autre  figur.'  aussi  !  el  pourtant 
c'était  la  même!  C'était  bien  elle,  et  ju&qu'à  ses  vêtements. 
Paix  !  Elles  parlent  ! 

—  Meg,  dit  Lilia,  nvec  un  peu  d'hésitation,  comme  vous  levez  souvent 
la  tète  de  dessus  volrejouvrage  pour  me  regarder  ! 

—  S  lis-je  donc  si  changée  <|ue  mes  regards  vous  fassent  peur,  Lilia? 
demanda  Meg. 

—  Peur  !  quelle  idée  !  Vous  çn  riez  vous-mcme.'i..  Pourquoi  ne  souriez- 
vous  plus  quand  vous  me  regardez,  Meg? 

—  SI,  vraiment,  je  souris  !  répondit-elle  ;  voyez  plutôt  !  et  elle  s'efforça 
de  sourire. 

—-Oui,  à  présent,  reprit  Lilia;  mais  cest  si  rare.  Quand  vous  me 
croyez  occupée,  quand  vous  jrensez  que  je  ne  vous  vois  pas,  vous  avez 
l'air  si  abattu,  si  triste,  qu'à  \te\ne  j'ose  lever  les  yeu.v  sur  vous.  Il  est 
vrai  (|u  il  y  a  |)eu  sujet  de  rii'e  dans  celte  rude  et  pénible  vie,  mais  vous 
étiez  si  guie  autrefois  1 

—  Ne  le  stiis-je  donc  plus  ?  s'écria  Meg  avec  effroi,  en  se  levant  pour 
l'embrasser.  Est-ce  que  je  vous  rendrais  notre  rude  existence  plus  morne, 
|diis  4^riste  encore,  ma  Lilia?  '^^ 

—  N'est-ce  pas  vous,  au  contraire,  qui  en  êtes  la  vie?  dit  Lilia,  en  lui 
jetant  ses  bras  autour  du  cou.  N'est-ce  pas  à  cause  de  vous  seule  que 
■{)arfui6  je  me  soucie  de  vivre?  Mais  tirer  l'aiguille  sans  relâche!  tant 
d'heures,  tant  de  jours,  tant  de  longues  nuits  d  undravail  incessant,  sans 
ipie, sans  espoir,  sans  loisir  :  iteraelie  roue,  â  tourner  toujours!  non 
pour  amasser  des  richesses,  pour  vivre  à  l'aise  ou  gaiement;  pas  même 
pour  mangeir  i  ia  faim  une  graasière- nourriture,  msps  seulement  pour 
avoir  du  pain,  rien  que  du  pMnl  pour  économiser  juste  de  quoi  recommen- 
uer  â  travailler  encore,  à  v«iller  encore,!  laiigtitr«>icore,  à  souffrir  encore, 
avec  la  poignailte  conviction  de  notre  amère  destinée  !— Ah  !  Meg  !  Meg  ! 
Kilo  avait  baissé  la  voix  en  parlant,  et  dans  l'excès  de  son  angoisse,  elle 
éireignait  étroitement  sa  compagne.— Comment  oc  monde  peut-il  être  si 
miel  que  d'aller  loujotirt  aon  train,  sans  s'inquiéterde  tant  de  misérables 
vies! 

—  Lilin,  ma  Lilia  !  dit  Meg,  cherchant  à  la  consoler,  el  écartant  sec 
c'iiêvéuv  de  son  visage  mouillé  de  larmes.  Ma  fille!  mon  enfant  I  Vous  si 
jolie,  si  jeune  I 

—Oh  1  Meg,  interrompit-elle,  s'élolgnant  de  loule  la  longueur  de  son  bras, 
et  allachonlsur  elfe  l'm  regard  suppliant.  C'est  là  le  pire,  le  pire  de  tout! 
Frappoz-moi  de  vieillesse,  Meg  !  fléirissez-moi,  ridez-moi,  délivrez-moi 
des  eirioyablcs  pensées  qui  lenterit  ma  jeunesse  ! 


Un  affreux  drame  de  mer  vient  de  se  passer  en  préaenee  même  de  l« 
population  de  Yarmoutb  :  au  moment  où  un  des  canots  du  port  secourait 
des  naufragés,  les  sauveurs  se  sont  trouvés  aussi  compromis  que  les  rio- 
times.  Le  Journal  du  Havre  raconte  ainsi  les  faits  : 

«  L'ouragan  a  sévi  avec  la  plus  grande  violence  à  Yarmoutb,  dans  la  Joar- 
née  de  dimanche  dernier.  Vers  une  heure,  on  apprit  qu'un  navire  avaitton- 
ché  snr  Scrolvy-Sand,  où  il  se  trouvait  dans  une  position  Ibrl  danfertase. 
Aussitôt  treize  hommes,  montant  daus  le  grand  canot  le  Mente,  se  diiis^ 
rent,  malgré  la  tempête,  vers  le  lieu  du  sinistre;  ils  trouvèrent  le  ttâtiment 
t'ïchoué  sur  le  sable,  désemparé,  Riisant  eau  de  toutes  parts,  et  battu  par  uim 
mer  affreuse.  L'équipage  s'était  réfugié  dan^  la  mâture  et  sur  une  partie  dn 
pont  qui  résistait  encore.  f' 

»  Le  canot  jeta  l'ancre  prés  du  charbonnier,  afin  d'envoyer  des  lignes  aux 
malheureux  qui  le  montaient.  Mais  la  chaîne  de  son  ancre  s'étant  brille, 
le  canot  fui  violemment  porté  sur  le  banc  et  vin',  donner  contre  les  débris 
de  l'épave.  Ceux  qui  le  montaient  reconnurent  alors  que  le  seul  moyen  de 
salut  était  de  monter  dans  ses  baubaus,  comme  l'avait  fait  nue  partie  de 
son  équipage.  Mais  la  fureur  des  lames  rendait  l'exécution  de  ee  plan  fort 
difficile  ;  aussi,  sur  les  treize  hommes  qui  montaient  le  PkéiU»,  dix  sMle- 
menl  parvinrent-ils  à  atteindre  le  ciiaroonnier  et  à  trouver  nn  refuge  dans 
ses  mais. 

,1  •  Ils  V  étaient  k  peine  arrivés,  lorsque  le  graMl-aât,  détaché  da  aavire 
par  la  force  du  vent  et  des  vagues,  s'abîma  tout-k-coup  avec  tous  cettx  qui 
y  étaient  monté*,  et  tonaba  sur  la  pertio»  du  pont  qoi  ttésist^  mcott.  Le 
spectacle  qui  s'offi'it  alors  aux  yeux  des  iiifortunés  accrochés  au  mât  de  mi- 
saine Alt  hoffibie  :  craignant  eag-méaifi  à  chaque  insUut  |H>iir  leur  vie,  jla 
vireBitOHt  Pteùfagedu  bfttimaiit  et  plusieurs  de  leuM  covpagwNis  Idtler 
•l|.iailiea  dH  fatSi  entendant  l««rs«tl  de  Mtreaae  sans  pouvoir  leur  p^  rter 
sBcovra^ 

>  Comme  de  ta  lerre  on  .avait  aperçu  l'accident  arrivé  au  Phénii,  on  \pit 
desuitek  la  merle  bateau  de  sauvetage  de  station,  et  vers  quatre  Ueures, 
on  parvint  à  arracher  h  la  mort  six  des  naufragés  qui  avaient  pu  se  itiinte» 
nir  aux  cordages,  aialirë  la  fnreur  de  l'oaragaa.  Tout  ré4|<iiàaga  du  cînr- 
bOBiiier  «it  pimin.  et  soft  des  ixmaneurs  de  YariMuUi  ont  trouvé  la  morten 
^vonlant  Muver  leurs  semblables  :  la  plupart  làiaaeat  des  veaves  et  dea  «n-^ 
fants  sana  resBéarees.  Qoant  au  bÉtimenl,  dont  on  ignore  encore  le  nom,  et 
au  canot,  ils  ont  ëUi Hiis  en  pièces.  »  - 


{La  suitt  à  demain.) 


«aarles  DICKBIVS. 


«  Nous  recevons  i  l'instant,  lit-on  dans  le  Courrier  du  Hdvrt,  la  ncbeose 
nouvelle  de  la  perte,  b  Saint- Vaasi-la-Hougne,  du  paqueliot  amérrcain,  la 
ruU-H^-Lym,  capitaine  Stoddard,  parti,  samedi  dernier,  de  notre  port  p«w 
N«w-Yoil^  avec  ua  plein  cbargeawnt  d'oajeis  manufacturés,  de  vins  «iCé  Oa 
nous  annonce  que  r49aipan  «t  les  paasa(ers  sont  ptfHeuHs  â  ae  aaavalv 
maif^u'un  homme  de  la  cote  t'est  noyé  ea  portant  secours.  >  < 


iâfi. 


iWMiWMm.  o»  é»tt  t«  co«t<r  «lewiidtt  de*  ovVnfM  lilténiN» 
noûrquiblM,  entre  lutres  un  Vofog»  tn  Oritmt  et  une  BMoir*  dt  Po- 

<  in  dons  magnifiques  et  nombreux  qu'il  lïl  h  M  ville  de  Po*en  témoi- 
gnenl  de  l'aflecUon  particulière  qu'il  portait  à  celle  cité.  Le  comte  a  fait 
terminer  à  Wi  frais  plusieurs  grands  travaux  d'uiilité  publique.  En  1820,  un 
noble  prêtre  polonais  conçut  l'idée  patriotique  d'élever  un  muuumenl  aux 
deux  premiers  rois  cliréiiens  de  Pologne,  MieczYslas  T'et  Boleslas-le-Urand, 
dont  les  cendres  reposent  dans  la  basilique  de  ^osen.  Ou  fit  une  souscription 
dans  toute  la  Pologne  ;  mais,  au  liout  de  vingt  ans,  ou  avait  à  peine  ra- 
massé la  moitié  de  la  somme  nécessaire.  Aprw  avoir  souscrit  pour  une 
somme  considérable,  le  comte  envoya  encore  it  la  commission  lis  000  francs 
qui  lui  masquaient.  Il  avait  attiré  que  .sa  ville  bien-aimëe  posséd&t  une 
Mole  poljlecbnique,  et  lui  offrit  80  000  francs  pour  qu'elle  réalisât  ce  noble 
vœu.  Le  comte  Edouard  Raczynski  laisse  un  Uls  igë  de  vingt  ans  ,  et  un 
flAre,  le  comte  Anaitbase  Kaczjnslii,  ambassadeur  prussien  à  la  cour  de 
Lisbonne.  • 

—  Des  détails  aussi  imprévus  que  curieux  se  trouvent  rapportés  dans 
UM  lettre  de  Rome  du  22  janvier  : 

Voici  une  afbire  qui  fait  en  ce  moment  cbez  nous  l'objet  de  toutes  le; 
eoaversations,  et  que,  dans  le  langage  familier,  on  est  convenu  d'ap|M:ler  le 
gfsnd  scandale  «^ccIMastique. 

Le  cardinal  Caggiano,  évéque  de  Sinigaglia,  dans  la  légation  dit  Pesaro- 
— M-Ùrbino,  a  rendu,  il  y  a  quelques  jours,  un  édit,  ayant  pour  objet,  selon 
lai,  de  protj^ger  les  lionnes  masurs,  et  qui  sv  compote  de  divers  articles 
partant  en  sulniancc  ce  q^iii  suit: 

■  Il  cet  interdit  k  tout  j -une  homme  de  rendre  vitite  aux  fumilles  dans 
•  iMquellet  il  T  ji  des  Ji'unes  Olles  nubiles,  i  moins  que  ce  ne  suit  dans  i'in- 
>  teation  d'en  épouser  une.  »  Si  lu  mariage  n'a  pai  lieu  dans  les  trois  mui% 
k  compter  de  la  première  visite  faite  après  la  |)Ut>lira(ioii  du  présent  édit,  le 
Jeune  homme  stva  puni  d'un  emprisounemcnt  de  deux  mois.  En  cas  du  (ire- 
aaière récidive,  il  sera  onferiné  dans  un  cuuveut,  où  il  sera  tenu  tic  faire  di-s 
exercices  df  dévotion  {esereeti  lanti)  ;  en  cas  de  seconde  récidi\c,  il  sera 
excommunié.  La  jeune  lille  (lui  aura  reçu  des  prési'nts  d'un  jeune  homme  qui 
ne  l'épouse  pas  sera  tenue  île  remettre  ces  présents  entre  les  mains  de  son 
coaimwur.  ■ 

Celédit,  comme  on  le  |>ense  bien,  excita   un    mécontentement  général  ; 
'   aussi  la  Ville  de  Sinigaglia   et  les  autres  villes  du  dioci-se  oni-eltes  envoyé 
'     Msa  députalion  au  pa|ic  pour  supplier  S.  S.  d'annuler  ledit  eu  qiKï.'.tiDn.  Le 
■eoverain  pontife  a  accueilli  cette  ilépulaiion  avec    la  plus  tfrande  bienveil- 
lance, et  S.  S.  a  sur-le-cbamp  écrit  au  cardinal    Cug^ianu  une  lettre  auto- 
graphe, dans  laquelle  elle  blâme  en  termes  énergi(|nes  la  niCNiire  en  oues- 
'  uoo,  et  enjoint  au  prélat  dz-la  ré\oqui>r  sans  <léla>.  ce  qui  n  été  exécute 
Tous  les  exemplaires  de  l'édit  ont    été  supprimés  dans  l«  diocèse  de  Sini- 
gaglia. S'il  en  arrive  »  Itoine  par  la  poste,  i'-s  einiiloyrs,  eu  vertu  d'un  ordre 
supé^eiir,  les  saisi.ssent  et  les  adressent   u  la  police  qui   lesanéanlii.  Un  a 
payé  ici  jusqu'à  11' écus  romains  (j;i  fraiicji)   |.«ur   un  exemplaire  de  e«  cu- 
rieux édit,  dont  les  prestiipliutis  sont  sans  ex pie,  du  moins  eu  Italie. 

—  On  lit  ^^Jlls  tics  correspondances  vnuirs  de  lA^je  enilrale  que  les 
populalioiis  (ilucéqs  entre  l'Iiidoustan  et  la  mer  t'a^piennr  S(mt  dans  l'é- 
pouvante :  i  Iles  >oal,  depuis  un  mois,  décimées  pur  la  pe.'-leel  le  choléra. 

—  Une  scène  ioe^ile,  oulilirc  jiar  Waller  Scolt,  m?  lit  aujourd'hui  dans 
The  Globe  de  Londres  : 

«  Lepubli«-  ne  connaît  qu'imparfaitement  les  lègles  delà  discipline  mi- 
litaire auxquelles  -ont  soumises  l«>s  troupes  caserne,  s  à  la  Tour  de  Londres. 
Une  cérémonie  pi  lisante  est  celle  qui  a  lieu  tous  les  soirs  iiour  la  fermeture 
des  ^rlrs  Le  gardien,  les  clefs  en  main,  .se  met  en  marche  accom|fagné  de 
douze  homm<8Cominantles  p.irnn  sergent  et  un  ra|Hiral  ;  ch;.que  sentinelle, 
comme  il  est  d'usage,  crie  :  Uni  vive?  —  Le  gardien  répond  :  Les  clefs  !  — 
Ûoellesd  fj?  —  Lei  c  efsde  la  reine  Vicloria.—  Clefs  de  la  reine  Victoria, 
passez!  dit  ta  sentint  Ile,  et  l'ocorte  continue  sa  roule.  —A  Spur-Gate,  U 
sergent  et  son  escorte  s'alignent  et  saluent  les  cleft  en  présentant  les  armes. 
Le  gardien  se  découvre  respectueusement  et  s'écriu:  Dieu  U'-uitse  les  clefs 
(tels  reine  Victoria!  — Amen!  répond  lu  garde.  La  cérémonie  <te  termine 
U.  (I  y  a  quelque  temps  un  grenadier  écossais  schismalique  fut  Jett^  au  ca- 
chot (black-hole),  et  y  resta  trois  jours,  parce  qu'il  avait  iefus4':  de  (irendre 
part  a  la  prière.  Lt;  soldat  disait  pour  se  Justifier  qu'il  voulait  bien  bénir  la 
reine  de  loul  son  cieur,  mais  que  sa  cuusciunce  ne  lui  |)eimettail  pas  de 
bénirles  clefs  de  la  Tour.  ■  . 

—  La  neige  <|ui  couvre  les  chemins  de  fer  belges  a  offert  un  nionicnt 
tant  de  résistance  au  convoi  qu'un  tender  attache  derrière  une  locomo- 
tive a  clé  presque  entièrement  soulevé  en  se  dressant  sur  les  roues  de 
derrière  ;  aucun  accident  n'e'sl  survenu. 

—  Le  29  fcNmiv  le  comte  de  Reiiss,  enfermé  depuis  plusieurs  mois 
dans  es  priions  de  Madrid,  a  élé  mis  eu  liberté  par  le  gouvernement  es- 
pagnol. 

—  C'est  par  erreur  qu«  nous  avens  confondu  hier  lUiitnire  pHtorenqut 
lUt  ««byioru  publiée  par  M.CIavel  avec  VHittoire  dès  flfliuiori»  imbliée 
par  MM.  Chainpollion,  Pbilarëtc  Cbïsles,  Eu-éne  Pelletan,  etc. 


doëMMgS^StiMu^^lt  aqjonrd'ktti  que  ce  biA  j|o«r  de  vengeance j^ 
sait  pour  M.  Bobillard. 

Le  plaignant  raconte,  k  grand  renfort  ,de  divagations  et  d'ambages,  ses 
griefs  contre  M.  Legoutre,  griefs  grandement  exagérés  par  son  imagination, 
et  il  termine  eu  disant  ;  •  J'ai,  reçu  six  coups  de  caune,  et  je  demande  six 
mille  francs  de  dommages-intérêts  ;  mille  francs  par  coup ,  ce  n'est  pas 
trop.  • 

•:  M.  i.E  PRÉSIDENT  :  Comment  justiQez-vous  cette  demande  en  dommages- 
iuléréLs  ? 

LK  PLAIGNANT  '.  Comment  je  la  justilie  ?  N'est-ce  donc  rien  que  d'avoir 
été  frap(>é  sur  le  pas  de  ma  porte,  en  présence  de  nous  mes  vo'isins,  <|ui  ont 

Cu  le  voir,  et  qui  doivent  se  dire  :  Robillard  a  reçu  des  coups  de  canne,  Ro- 
illard  ne  les  a  pas  rendus,  Huliillard  est  un  llcbe  ;  nous  ne  pouvons  plus 
voir  Robillard  ?  Ma  femme,  tu  n'iras  plus  cbez  la  l'emme  de  Robillard  ;  mes 
enfants,  vous  n'irez  plus  jouer  avec  le  petit  de  Robillard. 
M.  LE  pnÉ!iiDE>T  souriant  :  Sans  doute  le  prévenu    a  eu  un  tort  très 

f;rave  de  se  porU  r  à  de  telles  extrémités,  mais  je. crois  que  vous  en  exagérez 
es  conséquences. 

LK  PLAIGNANT,  avec  un  gros  soupir  :  Oh  !    Dieu  !  oh  !   Dieu  !  oh  !  Dieu  ! 

M.  LE  PRKSiDENT.au  prévenu  :  Comment  se  fail-il,  monsieur,  que  vous 
vous  sayi^z  rendu  coupable  de  jtareillM  voies  défait  f  L'éducation  que  vous 
paraisse»  avoir  reçne  devait  vous  mettre  en  garde  contre. une  pareille 
Niolence. 

LE  PRKVE.xi'.  Monsieur  m'avait  dit  les  choses  les  plus  insultantes;  je  n'ai 
pas  été  maître  d'un  premier  mouvement  de  colère. 

LE  PLAIGNANT  ;  Monsieur  le  président,  biles-moi  donc  le  plaisir  de  lui 
demander  ce  qu'il  venait  faire  cbez  moi. 

M.  LB  phAsident.  Cette  question  est  inutile. 

LE  prévenu.  J'y  allais  |iour examiner  des  objets  de  curioÉiité,  el  en  ache- 
ter quand  j'en  verrais  a  ma  convenance  ;  car  c'est  une  justice  k  vous  rendre, 
monsieur  IlobiUard,  vous  a\ez  de  1res  bulles  choses  dans  votre  magasin. 

LE  PLAIGNANT.  Sans  coiupu-r  mon  épous(>,  n'est-ce  pas,  suborneur? 

LE  prévenu.  Vous  êtes  fou  !... 

U' tribunal  condamne  M  Le^oniroà  jO  fr.  d'amende;  el  attendu  que  M. 
Robillard  ne  justilie  d'aucun  pi-ejudice  appréciable  eu  argent,  condamne  M. 
Legoutre  aux  dépens  |H)nr  tous  dummages-iulérél.s. 


Î^PiSf^^P.  ^.  "X:  ' 


Marelles  de  i*arl«. 

Halle  aux  bUt  dn  .'i  février.  —  Choix  IH!  il  118  k.  SJ.To  !t  2G.50.  — 
Moulcreau  lljk,  2.S  11  2i,*0.  —  Picardie  ll&  i.  2l,iO  à  2i. 

SeiKies.  liW  ii  liO    k.    l'h  ïCloliire   el    diMiii   li,j(>  h  l,>. 

Orges.  Champagne  1K>  à  i)l  k.  Ihect.  el  demi,  à  13,50.— De  Nouent  9'  à  93 
k.  14  à  H,i,0. 

Avoines.  Sans  varialions  (|uaiit  an\  coui-s,  placeineut  lent  eidiUlcile. — 
i:>(i  k.  3i,!iOà  26;  |4,S  k.  33  &U  ï  21,0(1;  It0k.2l,b0  i  22;  I3àk.  OUaOO:  les 
3  h.  entrées  comprises. 

Issuc-s.  Son  (l.ï.S  a  ii,M)  les  32.S  1.  —  Moulure  7, 'H)  .'i  7,.',o.  —  Uecoupelles 
10  il  9,00  'a  i0.2i  les- 100  k.  —  Remoulafçe.^   li  a  iii.io  les  ordinaires. 

—  Hall»  aux  far.ntê  du  f>  février.  —  Arrivages  2i  i:!-44.  —  Ventes   1 197-3;. 

—  Restant  20I9Î-.S0.  —  Cours  moyen  0  '.(lo.  —  C,  Mirs  taxe  00  Oj,  —  Gruaux, 
47,10  4  i?,!.i.—  Farines,  |r«3i,Jo  il  33,1')  ;  2«  ïs.C.'.  «50  5n;  3'  il.ï.S  à  Oi.OO. 

PARIS.  — Marché  aux  fourragtM  du  .s  février.  Barrière  d'Enfer.  —  Foin 
J'  Ai,  3»  40  à  42.  —  Paille  de  blé  24  a  2i.  . 

Marché  aux  fourragcM.  —  Faubourg  Saint-Martin,  ,'•  février.  —  Foin, 
l'*M  h  4.S.  —  Paille  de  blé,  l''  2.1  à  26;  2»  20  à  22.  —  Paille  de  seitîle, 
lr«  2{!  .'•  2S  ;  >  2l  i  Ji. 

Hall*  à- In  viande  dn   h  février.   —  2lli;o  kil.  Itœuf  1,&0-1, 20-0,70. — 
II3;9  kil.  Veau  l,7o-l,&0-1.30.  —  &3<i|  kil.  Uouton   l,60-l,3<»-0.0<t. 
Harehé  de  la  Vallée  du  &  février.  —  Agneaux  »  i  18.  —  Lièvres  3  i  4,25. 

—  Lapins  1,00  à'3,iu.  —  Dindes  gras  7  h  U.OOj  d»  com.  &,(»o  a  (i,00.  — 
Oies  grosses  5  k  I0,i0j  d»  com.  4  à  o,00.  — Cliapons  3,.'."  ii  o,00.—  Poulets 
gras  2,25  à  3,50.  —  PouleU  communs  1,00  ii  1,50.  —  Pijjeons  lo  volière 
0,75  k  1,15;  do  bizets  »,00.— Canards  2,00  i  2,50.  —  Canetons  2,»0  à  3,00.  — 
Perdrix  rouges  2,75  à  3,40;  do  grisesO,60  il  2,00.  —  Grives  o,(iO.  Alouettes 
(ladizaaie)  l,eoà  |,50.—  Bécasses  3,75  à  0,00.—  Faisans  4,00  il  4,75. 

Ballês aux  btarrtt,  muf$  tt  fromagei,  3,  \  et  .i  février.  —  Bewr*  (lekil.) 
En  livres  t,4d  a  2,10.—  En  molles  Isigny  1,00  il  4,80.  —  En  mottu  Gournay 
1,50  il  3,50.  —  Petit  beurre  1,00  à  1,48.  —  beurré  salé  ou  fondu  1,74  i  1,76 

—  OEuft  (le  mille).  Du  3,  44  i  08.  —  Uui4,  42  à  Cd.  —  Du  5,  00  a  00.  — 
Fromage*  (la  dizaine)  llrie  12  à  <•>.— A  la  pie  5  ii  15. 

.IfarcA^  aux  chevaux  du  5  février.  —  95  chavaux  de  selle  el  de  cabrin- 
Ici  il  lie  s'en  i-sl  vendu  que  12  de  230  à  800.  —  ICO  chevaux  de  trait  ont  été 
amenés  et23  seulement  vendui  310  à  1500.—  !4i  hors  d'Âge,  18  vendus  70 
à  .3tt0.  —  Sur  5  Smes  cl  chèvres,  I  s'est  vendu,  35.  —  10  voitures,  2  vendues 
40  il  1 1 5.  —  a  encan,  C  vendus,  80  il  200.  —  Essai  63. 


TltlKtlIWAI.  DR  COHMBRC^B  l»H  PARIM. 

DÉCI.ARATIM.'VS  DB  FAILLITES  DU  ô   FÉVRIER. 

BERTiioM,MÉ,  fabricant  de  marbres  factices,  aux  Thèmes,  rue  de  Vil- 
liers.  17.  Jug,'  coinniissaiic,  .M.  Le  Roy;  syndic  provisoire,  M.  Héiiin.rue 
Paslonrel,  7. 

LAViAi.LÇ.  jeune,  ferrailleur,  rue  d'Aval,  3.  Juge  commissaire,  M.  Cor- 
nuauli;  syndic  provisou-c,  .M.  Heurtey,  rue  Neuve-des-Bons-Enfanls,  25. 

FAtciLLON,  fabricanl  do  châles,  rue  Cléry,  21.  Juge  commissaire,  m!  De- 
vinck;, syndic  provisoire,  M.  Clavery,  marché  Si -Honoré,  21. 
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Au  15  c.  1000,  1000,1070. 

—  S»:  50,  5lMl,  .S85. 
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C.  DE   LA   COlILiaSB. 

Av..  ..  85  02  1(2,05. 


Ap 85  12  l|2. 

Rej)   lin  c. 
}0|0,  lO,  15. 
5  0|  I,  15,  20. 


F.  pr 


Bons  du  trésor. 
3  l|8. 


PRIMES. 

F.  c.  85  30,  30  d.  50. 
F.  p.  85  50  d.  un.  U5,|:U| 

50.  I 

F.  c.  13X05,  80  d.  50. 
F.  p.  133  40,  50  d.|SO. 
Sl.-Oermain,  lOSo  d^lt. 
iVers.dr  582  50,'92.s0d.ii 
Orl.  liKo,  llGïbud.  10. 
I  Rouen,  li:Hid.  10.  | 
Marseille,  045  d.  10.  J 

HAnCHÀM)ISF.S.  —  Huile  de  colza  disponible,  79,50  i  80,oa  ;  coaiutl 
du  riiols,  82,00  a  81,5!);  mars  et  avril,  82.0<>  a  00,00;  4  derniers  lawii 
89,0U  il  88,00. 

LILLE  —  Colza  70,00  ï  00,00. 

bsphit  3|0.  —  Uisixmiblis  et  courant  du  moi*,,  85,00  à  00,00;  minet 
avril,  35,00  à  86,00;  8  derniers,  86,00  '' 

sivoN.— Ordre  de  livraison,  88  fr.  les  lOO  kil. 

si'iFSde  place  tenus  de  50  k  56,50  les  50  kil.,  sans  affaires.  DemauiHii 
55.  —  de  Russie  disponibles  50,  sans  vendeurs.  —  3  derniers  iM>is,  57 . 


l'un  éti  firmnU!  V.  ComiOBRART. 


Il  vient  de  paraître,  au  Palais-Royal  el  au  comptoir  jdes  imprimeurs-vii*, 
un  ^lonvel  écrit  de  M,  Gasc  flis,  chef  d'institution  A  Paris.  Sous  le  litre  :  U 
Réformé  et  la  Ligue  univntitairet,  cet  instituteur  distingué  publie  oM 
spirituelle  el  savante  rè|M>ii!«e  aux  Rapports  des  Commissions  des  dm 
Chambres,  ainsi  que  dis  £tud$t  critique*  sur  la  discussion  delà  Chambre 
des  Pairs.  Cet  ouvrage  est  dustiué  '4  un  grand  succès  dans  les  circonstanç'* 
actuelles,  et  sera  des  plus  miles  ii  consulter  au  moment  de  la  prochaine  dit- 
cussion  k  la  Chambre  des  Députés.  (Voir  aux  Annonces.) 


Specucles  da  6  février. 


h.  •!• 

b.  l|4 

h.  >■• 
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h.  3^4 

h.  •(• 

h.  >!• 


•!■ 


h. 
h. 
h. 
h. 
h. 
h. 
U  h.  •!• 

■  ALLS 


oraaA. — 

TKBATKE-nuuiCAis.  —  Tartuffe.  Deux  Anglais. 
iTAioxiia.  —  Il  Barbiere. 
OPBKA-coinQVE.  —  Cendrillon. 
ODBOa.  —  Alhalie.  Aqtigone. 
▼AUDCTtULC  —  Repr.  extraordinaire. 
TABiÉTÉS.  —  La  Vendetta.  Mimi.  Hoquillon.  Un  Jour  Gras. 
•TiniAW.  —  Rébe«ca.  Cérigny.  Bal  deiifanU.  Morale. 
PAL&iB-ROTAi..Le  Bœu#gras.  Biribi.  Michel.  L'Habeas.  Fiacr" 
POR«x-«T-mAKTw.  —  Relâche. 
AMBiao.  —  Les  Talismans. 
•AIT».  —  Ferlé  Spada.  Coqueluche. 
CiKQUK-OLTmnQOc.  —  Le  Lion  du  Désert. 
eem*B.  —  3  Frères.  Polka.  Wamba.Policliinelle.  Cowns.  Canard*. 
TOUM.  —  Rosière.  Cendrillon.  Tonton.  Le  Diable. 
—  Couceri  tous  les  soirs  de  8  à  1 1  heures» 


Imprimerie  de  lanok  lévy  et  comp.,  rue  du  Cro'issant,  «6. 


A.  APPERT,  éditeur^^ii^wgejlu^CWre,  54.- Comptoir  de*  Imprimeor^-Uiiis.-  DEHTV,  libr^,  P«lai«-Royal ;  et  ches  tom  les  Libraires. 
Un  vol.  Im-«", 


9  fr. 


Réponse 

-r 


aux  CIKÇ  QUC6T10MS 


LA  REFORME  ET  LA  LIGUE  UNIVERSITAIRES, 

TiOMS  d.;  «.,TazEHa,  avec  d.-MiTOlW  CKiTlQUca  sur  la  Discussion  d,-  la  tl.ainbre  des  Pairs  ;  par  m.  OARcIils.  Suite  aux  Eludés  historiques  et  criliqnes  sur  nnsliuctiolTe 


y 


LE  HÂITRED'HOTEL  FRâNCAISpabGâRËME 

Nouvelle  ediliim  ;  2  voliinics  in-8"  ornés  de  10  grandes  planches.  —  Prix  :  10  fr. 
C'csirouvrage  leplus'diliij-iié  (|(ii  ixi.-ic  fiir  la  roinposilifcn  dis  inc.iis  de  luiile  l'année,  -,- des  iiiguiis  que 
l'on  peut  execulirdans  les  fjiandes  villes  de  l'Europe,  Paris,  Londres,  Milan,  .Naples,  Vienne,  Berlin.  Sainl- 
Péterabourg.  Les  menu.-î  décrits  ici  appartiennent  i  la  laide  la  plus  élégante  elont  été  exécutés  iournellemenl 
»ur  les  preinières  tables,  —  celle-s  de  M.  le  prince  de  Talleyrand,  de  M.  le  baron  de  Rothschild,  du  roi  anulais 
George  IV,  de  I  emjiereur  Alexandre,  du  marquis  de  Loudonderry,  de  la  princesse  de  Bacralio»,  etc.  Ces  ino- 
dilM  Mot  les  premiers  et  iteuvent  seuls  inspirer  l'esprit  d'un  praticien,'  d'un  maltre-d'boleï  habile. 
^  A  la  Librairie,  rue  Thérèse,  U,  prè>  lé  Palais-Royal,  à  Paris. 


Un  vol.  iu-S^' 
V  fr. 

iqnes  sur  )'Insli«clioii  seclTiidaire,  du  même  auteiir.f 


Il  PATISSIER  ROYAL  PARISIEN  (c«s,„j, 

3»  édil.,  2  vol.  in-fl»,  iM-iirs  de  Kl  pi.  des-sinées  par  Caiéaii!.  —  ,;,  i,. 

Livre  hors  de  ligne,  cl,  de  l'avis  des^  homiius  i-peciaiix.  le  trailé  le  iilii« 
coniplol  de  la^pàlisserie.  Il  convient  aux  chefs  de  cuisine,  à  l'élève  mU 
sier,  à  la  ménagère^ à  la  inaitre>sede  maisoi'i.  Il  est  pré.;ieii\  dans  une 
ferme,  dans  un  chùteau.  —  Caièiiie  y  associe  admirablement  lu  nàijsserie 
à  la  cuisine,  er  traite  son  sujet  avec  une  facilité,  une  clarlé  oui  décèlent 
le  créateur,  le  praticien  éniinenl. 

Paris,  au  Dépôl,  rue  Thérèse,  Il ,  près  le  Palais-Royal.  —  iHnniiT  li 
braire,  place  St-André-des-.Xrts,  30.  -  On  trouve  des  exemplaire»  relié". 


uCHOCOLATMENM 

comme  loin  produit  iv»nUif»»iniciil f»"" 
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CMt  uniquement  «ur  le  terrain  des  prérogatives  ministérielles 
qu'a  roulé  la  diacu8«ion.  Personne  n'a  abordé  la  queslioo  par  «on 
côlé  le  plus  nouveau  et  le  plus  utile.  Do  quoi  s'agissail-il  ?  D'exiger 
des  garanlie»  de  capacité  de  la  part  des  fonctionnaires  publics'? 
Quevoulail-on?Avoir  des  administrateurs  telairés  et  instruits.  Le 
moyen  le  plus  sur  pour  atteindre  ce  but  important,  le  moyen  qui  se 
présente  le  plus  naturollemenl  à  l'esprit,  n'est-ce  pas  la  fondation 
d'Ecole»  spéciales  destinées  à  former  des  fonctionnaires  publics  et 
des  administrateurs  1  C'était  là  la  vériuble  question  :  c'est  à  peine 
si  on  en  a  dit  un  mot.  Les  Allemands  ont  donné  dans  l'instruction 
une  large  part  aun  sciences  administralires  et  politiques,  aux 
sciences  camérales,  comme  ils  disent;  ils  exigent  de  tous  les  fonc- 
tionnair(!8  qu'ils  passent  plusieurs  années  dans  des  Ecoles  spé- 
ciales :  pourquoi  ne  ferait-on  pas  en  France  ce  qui  se  pratique  en 
Alicniagnc?  Ce  côté  do  la  question  a  été  fort  bien  irait^  dans  des 
travaux  remarquables  de  II.  Hacarel  et  de  M.  Laboulaye,  dont  la 
cbambreauraildùbiresonproât.  Mais  ce  sont  là  des  idées  qui 
sont  encore,  k  ce  qu  il  |»aralt,  au  dessus  de  la  portée  d«  nos  Ly- 
curgues  k  SOOfr.  d'imposition. 

Le  jour  où  on  fondera  des  Ecoles  spéciales  pour  les  sciences  ad- 
ministratives, qù  l'on  formera  des  ptpinières  dans  lesquelles  l'ad- 
ministration recrutera  des  sujets  distingués  pour  toutes  les  bran- 
ches du  service  public,  comme  elle  en  trouve  aujourd'hui,  pour  cer- 
lainos  branches  particulières,  dans  cette  Ecole  polytechnique  qui 
est  UDO  des  gloires  d«  la  France,  alors  il  lie  sera  plus  nécessaire 
de  chercher  k  metire  dea  entraves  à  la  libre  action  du  pouvoir,  on 
ne  s'étudiera  plus  à  gêner  le  mouvement  administratif  par  des 
mesures  restrictives,  par  les  petits  procédés  d  une  politique  tra- 
cassière.-  -_-.—--»__- 

Demaiu  ,  la  chambre  des  députés  s'occupera  de  la  réforme  pos- 
tale. Nous  espérons  que  la.di8cussion  prouvera  la  nécessité  d  une 
rélorme  complète  dans  le  st^ns  nue  nous  avons  plusieurs  fols 
indiqué  c'est-à-dire  ayant  pour  base  l'uniformité  de  la  taxe  et 
la  piudération  la  plus  grande  possible  du  Uux.  Nous  suivrons  avec 
un  soin  scrupuleux  cette  importante  discussion. 

Tout  le  monde  est  frappé  du  désavantage  de  notre  rôle  et  de 
notre  position  vis-è*vls  de  rAn«lBlerr.\  Gela  reasort  trlstemcni 
pour  nous  du  rapprochement  des  discours  pronon(îèa  par  tt  rètaolé 
dans  les  deux  pays  à  l'occasion  de  l'ouverture  des  chambrés.  Airtsi, 
tandis  que  LouiA-Philipne  se  voit  rédtlit  à  citer  Une  Seule  ailiaiité, 
en  faveur  de  laquelle  nos  ministres  lui  foiii  léfMiiaër  lo  tortfiùltlre 
de  la  tendresse  politique,  la  reine  Victoria  peut  partager,  elle,  seslé- 
ffloignàges  d'alRscthna,  de  raaidère  *  n'y  placer  que  Mr  le  pied  d'é- 


wS^S^m^^Wi 
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sipées,  et  le  temps  est  venu  de  jétèr  entii,  «Maocniie  -^-, 
sive  d'ailleure,  leà  premiers  fondements  de  cette  alliance  de  L 
rope  centrale,  qui  serait  le  gage  le  plus  sûr  de  la  paix  du  monde, 
en  même  temps  que  le  palladium  de  Imdépendance  des  lElals. 
L'intérêt  de  la  civilisation  et  de  l'humanité  «e  trouve  ici  par^a^^- 
ment  d'accord  avec  les  intérêts  des  deux  pays. 

DlM;««tfw'««  Nlr  ll*lMrt  re«l. 

Les  correspondances  de  Londres  du  i  février  nous  apportent  le  compte- 
rendu  des  séauces  de  la  chambre  des  lords  et  de  la  chambre  de»  com- 
munes. A  .'une  et  à  l'autre  tribuD«^ la  discussion  s'est  engagée  sur  le  dis- 
cours prononcé  la  veille  par  la  reine  Victoria.  ' 

Lord  Aberdeen,  dans  la  noble  chambre,  et  sir  Robert  Peel  dans  la 
chaiiibre  des  députés,  ont  tenu  le  même  langage  :  il»  ont  loué  la  modé- 
ration des  deux  gouverneroenu  et  assuré'que  les  eoqeessioBs  relatives  à 
Taïti  avaient  été  réciproques.  C'est  en  réponse  à  de  vives  observation» 
de  lord  Russell,  son  compétiteur,  que  sir  Robert  Peel  a  pris  la  parole. 
La  correspondance  ordinaire  résume  «a  réponse,  dans  laquelle  le  premier 
ministre  de  l'Angleterre  se  montre,  envers  M.  Guizot,  d'une  générosité 
parfailetneut  dédaigneuse.  «  SI  le  gouvernement  français,  dii-il ,  quant  i 
»  l'affaire  Prilcbard,  avait  donné  davantage,  je  l'eusse  rejj^^-  » 

Ouant  tu  droit  de  visite,  sir  Robert  Peel  a  fait  la  même  declaratioo 
que  M.  Guiiot;  il  atanoDcé  que,  sur  la  demande  du  gouvernement  fran- 
çais, le  cabinet  anglais  avait  avisé  à  d'autres  mesures  pour  eombttire  ef- 
licaceuient  la  traite  saDs  donner  lieu  aux  ditficatué*  de  la  répression  ac- 
tuelle. Il  a  ajouté  qu6  ces  houvéHe»  mesures  avaient  été  trouvées,  adop- 
tées même,  et  que  bienlételles  seraient  soumises  à  l'appréciation  de  la 
législature  ungluit^t.  Sir  Robeft  Peel  a  terminé  ainsi  : 

«  Je  regrette  le  langage  doût  on  s'est  servi  relativement  aux  oonces- 
»  sions  entre  l'Angleterre  et  ta  Frsnce,  et  j'espère  que  la  chambre  des 
»  communes  exprimera  son  Opinion  sur  le  point  de  savoir  fi  toutes  ce» 
>  mesures  n'ont  pu  été  i  l'honneur  des  deux  vations.  Il  n'y  a  point  i  •• 
»  vanter  d'une  victoire  rtmpértée  sur  la  Pranee,  car  la  France  n'a  pas 
»  fait  de  concession  que  l'Angleterre  neùt  dé  faire  rlle-m^me  à  la  Fraaea 
»  dans  des  circonstances  semblables  {FraÂce  had  made  no  conceaita» 
»  wick  England  ougkt  not  to  hâve  made  to  France  <«  similar  etr- 
cotutance).  »  ,^^„         _ 

U  Gasttte  de  Lonâret  annonce  olBrieMemcnt  que  M.  Sidiiey 
Herbert  est  nommé  secrét«ire  d'Eut  de  la  guerre. 

I   ma—  • 

M  Nolhomb,  ministre  de  Fin(ériour  de  Belgique,  a  été  interpellé 
attint-bier  fu  un  séaatour  pour  savoy  s'il  admettait  la  créance 
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Traduit  d«  l'Anglais 
Par  Mnae  IHnUk^fTi-WOétAC. 

LE  TaoïsiÈME  QU4RT  (Suite). 

J^ir  Joseph  Bewley,  l'ami,  le  père  du  pauvre,  donnait  une  grande  fête 
ailles  terres,  à'Dowley-Hull,  en  riioiineur  de  l'anniversaire  de  la  nais- 
■■cède  mylady.  Et  comme  lady  Bowley  était  née  un  premier  jour  de 
>"  (particularité  dons  laquelle  le  journal  du  canton  voyait  le  doigt  de 
'rrtvideoce,  et.  uu  pronostic  manifeste  des  grandeurs  et  des  vertus 
^  plaçaient  lady  Bowley  en  tète  de  la  Création),  c'était  le  premier  de 
"Lî"®  **  célébrait  la  fête. 

lowley-Halh  était  rempli*  d'invités.  Le  gentilhomme  à  face  rouge  s'y 
■rnuTiit,  11.  Rognât  aussi ,  et  avec  eux  I  alderman  Retors.  L'alderman 
'l^t  toute  déférence  pour  les  grands  personnages,  et  son  aimable 
^.jointe  à  son  offre  si  obligeante,  lui  avait  fait  faire  de  capides  pro- 
'wcaei  air  Joseph.  Depuis  lors,  il  était  sur  le  p^pd  d'un  ami  de  la  mai- 
*i-ll  y  avait  eacora  lieaucoup  d'autres  convives,  panni  lesquels  errait 
"i^ltment  l'ombre  de  Trottin,  pauvre  fantôme,  à  la   recherche  de  son 

^  blinquet  devait  être  servi  dans  la  grande  salle.  Sir  Joseph  B.otvley, 
Bit^""'"®  '^  '""  ®''^*  P*"  des  pauvres,  devait  faire  undisco.Virs  d'appa- 
^>-  Ses  amis,  ses  enfants,  introduits  à  l'avance  dans  le  vestibule,  de- 

"•oly  être  régalés  de  bierre  et  de  plum-poudings.  »,  un  signal  donné, 
""•  et  eofana,  se  mêlant  par  groupes-Meurs  amii,  «i  pères,  devaient  for- 
""  un  tableau  de  famille,  fait  pour /attendrir  tous-Jas-jjœuiïUuiour 
*»!>iller  lot  yeux  les  plu»  seca,  ^  — t— • 

Cf>n'4tait  pas  tout.  Le  programme  n«  Varrôtait  pas  là  :  Sir  Joseph 
r7'*y)  baronaet,  honorable  membre  du  parlement,  devait  jouer  aux 
*^'«.  au  classique  jeu  de  boules,  avec  ses  tenanciers. 

fc^  vn?l''.T"W^"*'  **■'**''  ''*'*erman,  les  vieux  jeur»  du  bon  roi 
■«n  "Il  1  Un  vigoureux  gaillardv  et  franc  du  collier,  iha  foi  I  Un  des 
"»«x  earactéra»  d»  notre,  histoire  I  Un  roi  qui  n'avait  pas  sou  pareil  1 
hP»»!!'*  K"'  *f*""'  «t  tuer  ses  femmes,  dit  sèchement  M.  Rognât. 
,  Mwuthèae,  il  en  a  fiit  une  consammation  qui  dépassé  de  beaucoup 
'  ■•ïenae  1  , 

^  Veus  «pouft<Mrea  de  jolies  demoiselles,  voue  petit  fripon,  dit  l'alder- 
•S  a  •^  *  I  héntiar  présomptif  des  Rowley,  âoé  d'environ  douce  tus: 
"^«aa  faudra  pas  les  tuer,  fl«eBdei.vou8?Tous  verrotts  *  petit 


W  Voir  l«»  Bumérds  do  M  janvier  au  4  février. 


bonhomflM-lt  auparlemeut,  continua  l'aldermaa,  lui  (losant  la  main  sur  l'é- 
paule, et  prenant  nn  air  réfléchi,  avant  de  savoir  où  nous  en  sommes. 
Nous  entendrons  parler  de  sa  popularité  aua  élecliéns ,  de  ses  discours  i 
la  chambre  ;  des  eutartttree  que  lUi  fera  le  gouvemeflient ,  dé  ses  bril' 
lanls  succès  en  UhM  genres,  avant  que  nous  avons  le  temps  de  nous  re- 
tourner. Je  parierais  que  nous  aurons  bientôt  i  faire  notre  profession 
de  foi  sur  ^on  (omnte  oans  les  assemblées  du  conseil  général  ! 

—  Oh  !  queHe  différence,  penia  Trollin.  Ce  que  c'est  que  d'avoir  des 
souliers  et  des  bas  !  Son  «fur  h'en  inclinait  pas  moins  vers  l'enfant  pour 
l'amour  dfl  pauvres  petiis  ya-nu-pieds  que  l'aldermau  avait  prédits  i 
Meg,  et  qui  devaient  si  mal  tourner. 

—  Mais  Richard?  gémit  Troltin,  allant  et  venant  au  milieu  de  la  foule, 
où  est-il?  je  ne  puis  |>aa  le  trouver  !  Où  est  donc  Richard? 

Il  n'était  pas  probsble  qu'il  fût  li,  si  tout.fois  il  existait  encore.  Mais 
la  douleur  Iroiibiail  la  lêle  de  Tobie,  «t  il  continuait  à  circuler  au  milieu 
de  la  brillante  assemblée,  cherchant  son  fiiide  et  répétant  : 

—  Où  est  Richard?  Montrer-moi  donc  Richard  ! 

Cliemin  faisant,  il  rencontra  M;  Molus,  le  secrétaire  intime,  dans  la 
plus  grande  agitation.  ^ 

—  Le  ciel  nous  soit  rn  aide  Tf  "écriait  M.  Molus.  Où  est  l'alderman  Re- 
tors? quelqu'un  a-tilvu  l'alilerman* 

Vu  rnldermanl  eh!  qui  eût  pu  s'en  défendre?  Il  était  si  affable;  il 
comprenait  si  bien  le  désir  que  les  gens  avaient  de  le  voir!  et,  s'il  avait 
ire  défaut,  c'était  d'être  trop  constamment  en  vue.  Partout  ou  se  trou- 
vaient d'importants  personniges,  on  était  sûr  de  rencontrer  l'alderman 
Relbn,  attiré  sans  dente  par  la  sympathie  qui  rapproche  lesgrandcb  àme». 

Plusieurs  voix  crièrept  qu'il  était  dabs  le  cercle  formé  ai|tourdesir 
fosèph.  M.  Motus  se  fVaya  un  chemin  jusque-là,  le  découvrit  et  I  en- 
traîna avec  rovsftre  dans  l'embrasure  de  la  croisée  la  plus  proche.  Trot- 
tin  les  y  suivit,  non  de  Sri  proj>ré  volonté  :  ses  pieds  prirent  d'toix-mémes 
eette  direclloft.  „        ,  _,'.   ---„  .      „,  . 

—  Mon  cher  alderman,  mon  cher  monsieur  Retors!  dit  M-  Molus.  hloi- 
miort8=nouS  encere  un  peu...  Une  terrible  caUstrephe  est  arrivée;  j  eu  re- 
çois la  nouvelle  i  l'instant.  Je  crois  qu'il  vaut  mieux  attemke  pour  en  in- 
former sir  «Joseph,  q»ie  la  journée  soit  finie,  «ue  tous  en  semble  Vous 
connaissez  sa  sensibilité,  La  catastrophe  la  plus  sinistre,  la  plus  déplo- 

—  Motus,  mon  cher  Motus,  eipllquer-vons  !  répliaua  l'alderman.  Qu  y 
a-t-il?  pas  de  naouvemett  révolutionnaire,  j  espère!  point  d  attentat  s 
l'autorité  des  BMglstriu?  .  .   ^    .^  ,       ^»i° 

—  DèèUrfsirtTw  banquier...  reprH  d'une  Vert  étoofBe  le  secrétaire  in- 


aî-  t\iis  ToyAo  !  reprit  l'alderman.  Un  homme  puissajumeot  riche  !  ua 
homme  des  plus  respectables ,  se  suicider,  M.  Motus,  et  de  sa  propre  Baia 

encore  !  ^ 

a  matin  roème,  répliqua  M.  Mofus.  ,       .i 

"notre  pauvre  tète,  s'écria  le  pieux  alderman  levant  les  mains 


au 


timé.  Deslortlrs  frère*  et  O,  nai  devait  être  ici  aujourd'hui  même,  le  | 
sidietit  de  la  Société  des  latéMts  cumulés!      _  ,   ,^  ^   „  , . 

-  Eh  biert?  il  n'a  pdi  suspendu  ses  paiements  !  s  écria  I  alderman. 
passible  ! 

—  Il  s'est  ttié.  < 

-  Boii  Dieu  1  .  , 

—  Il  s'est  tiré  Ufl  pistolet  à  deux  coups  dans 
il  s'est  fait  sauter  In  cervelle,  assis  devant  soi 
cun  :  avec  des  affaires  niagniliques  !  une  i)ositi6i 


Im- 


Ji'oû- âlipelle"  tom*i  'et  qu'il  fWt  |Au  de  cbo^  pour  la  défr«,uer!  Pèuf 
Ire  uMroauv^sedidkion.  i.  iMus,  une  colère,  onecootranete;  peut- 
Se  â^ite  dé  CTsqui,  d^a^rtiée  que  j'«o«ïdir.,^éta,t  fort  i^ 

Jfé,  et  ttStJ«  trjdles  su}  soa  pire  sens  ijf'^::*!^^^  ^VÏ^^ 
homme  si  nwpwttblé!  un  de*  homtnes  les  plos  rwpertaWes  q»  J  «^ 
jararconnusTC'est  une  grande  perte,  »••»••«"*  ^""i".?^ 
que  !  Je  me  ferai  un  devoir  d'aller  a  son  enlertemenl.  Un  homme  si  «» 
pectal.le  !  mais  il  v  a  une  providence  au  dessus  de  nous,  M.  Motus,  nftus 
devons  nous  soumettre  sans  murmurer  à  ses  décr  tfs. 

_  Ouoi,  Alderman  !  as-tu  donc  renoncé  à  réformer  e  suicide»  que 
sont  devenus  tes  aiUthèmes  ?  auraijhtu^«w  deux  p-.irts  et  deux  mesures? 
Kds  tes  balancés.  Jugé,  et  réfSldis  IVquil  ke.  ^*;'««  ^"? '«J^^J'*; 
une  nauvre  femme  de  qui  la  misère  et  ta  faim  ont  lan  les  mamelles,  et 
m"f  m  ôusse  "n  enfant,  aiimépris  des  droits  q"i'JJ^Bt  àt  ta  nanire  et 
1  Èv^'untiv  commtine  mère.  Pès<-lps,  ô  Daniel,  prôt  à  marcher  au  m^ 
ment  Ju  nd  ton  heure  sera  venue!  Pèse-les,  en  pre^nce  des  multitudes 
3  eieuses  qui  assistent,  atleniives,  à  la  mérhahte  f.rce  que  lu  joues  ! 
Et  s ',  venant  un  jour  à  perdre  fespril,  en  supposant  que  u.  aies  sous  ce 
rai.iKrlciuelquo  chose  à  perdre,  -  il  t  arrivait  de  le  oou|KJr  la  goige  - 
vKa^U^s  partîh  (si  'tu  en  as)  qtnis  aient  à  ^^'^^^''^'J^^fJ^ 
hpocrite  moralité  à  des  têtes  en  délire,  a  des  c.Turs.*rtij;nantb  ,  alors. 

""^^r^rrïiÏÏ-^'Siî:?  ^^^  vibr«ent.dans  l-poitrinc 
de  Toliie  comme  si  une  voix  autre  que  la  sienne  les  y  eut  proférées. 

L'ildeSKrrpi^rt'  S.  Motas  dt  hti  prêter  son  aide  pour  prr- 
pah? S  Joseph  à  a  ,Sle -catastrophe,  çmand  la  fête  sera  t  terminée. 
À'^ntdeleSbillerilldii'errala  main,  rejetant  dens  l'amer  urne  de  ses 
n-X  s  c  tV  hom  ne  des  phis  respwtatdes  !  .  H  «jouta  qn  .1  avait  peine 
à  sÇvDiinùër  PO  3  de  telles  éi^rctives  étalent  hUlIgées  à  Ihuman.te. 

1  Ent  K  SI  evènc^iiients  qui  m\m  Croire,  si  l'on  n'etnit  mieux 

infonS,  d«  l'idei^man.  àlA  S**  *^f  jR^r^!:^'^^^^^^^^^^ 
âol^à^.  qui  mèua'^eiit  tohtJédi^^al.Un  hemme  comme  Desioisirs 

^^K^^bïSîCS^    ^«eéés^Joserh  Bcvwley 

'un  baronnet  et  le 
,„„v.  -Jx  Iwiiles,  il  était 
tfe  réf«»Hne,  et  v  BMirchait 


race  Surt  M«d"*^'«  "'»T«^^^  '''^"  *' 

^^'  l!SM.  hmn  mtà^  tt  Sit  qwé,  dès  qu^ 


BH-ÏES^l^:  d^St^i^iiïi^nd,^  |o«*^  ««'^  boutes,  il  éMit 
évidéXqiiète  v^p  Mit  éiitr?  m^  iftté  véfé 

"^AlKe  ditt^  lé  hmm  f"t  *^rVi.  CM*«t  t««i»«rsà  [a  «^"P^^- 
cinn  invisible  Trotlin  urit  nialcré  ui  le  chemin  ne  la  ctijc  a  manger.  Le 

lorimules  radieux  et  de  joviale  tiuimur.  Quand  le»  porl^s  exterteure. 


je  sers  de  tous  mes  faibles  moyens.  De  :néme  qu'en  Belgique  et  en  Suisse, 
mon  livre  (et  j'en  suis  heureux  et  fier)  a  été  le  prétexte  d'une  généreuse 
et  patriotique  manifestation  contre  les  détestables  envahissements  du 
parti  ultramontain  dans  ces  deux  pays  ;  de  même  ici,  et  cela  grâce  à  vous, 
messieurs,  mon  livre  serait  le  préUxte  d'une  mapife&tatiou  favorable 
aux  idées  sociales  et  à  l'émancipation  des  clas^^es  pauvres  et  laborieuses, 
si  cruellement  déshéritées  :  sainte  et  noble  tâche  à  laquelle  taot  de  cœurs 
convaincus  travaillent  chaque  jour,  soit  par  leurs  œuvres  passées,  soit 
|>ar  leurs  œuvr«s  présentes  ;  ceux-ci  forts  de  la  toute-puissante  autorité 
de  leur  génie,  comme  Fourier,  comme  Saint-Simon,  comme  Béranger, 
comme  Lamennais,  comme  Pierre  Leroux,  comme  George  Sand  ;  ceux  là, 
et  je  m'honore  d'être  du  nombre,  mettant  au  service  delà  cause  démo- 
cratique leur  lèle  et  leur  persévérance,  à  défaut  de  génie. 

Vous  voulez  bien  rappelers  Messieurs,  que  dans  les  Mystères  de  Paris 
et  dans  le  Ju{f  Errant  j'ai  lâché  d'attirer  l!attention  publique  sur  bien 
des  misères,  sur  bien  des  douleurs  sociales,  trop  généralement  oubliées 
'  ou  inconnues  de  ceux  qui  devraient  ou  pourraient  les  soulager...  si  les 
HICHE8  S.WAIEMT,  ai-je  dit,  et  j'ai  tâché  de  faire  savoir  aux  riches  ce 
qu'ils  ignoraient,  et  il  faut  le  dire  avec  orgueil,  cette  triste  initiation  des 
hommes  du  monde  aux  malheurs  de  leurs  fr^es,  a  presque  toujours 
été  sympathique  et  féconde  pour  les  infortunes  méritantes.  Je  puis  donc, 
sinon  accepter  les  louanges  si  cordiales  que  vous  m'adressez,  messieurs, 
aur  cette  tendance  de  mon  œuvre,  du  moins  tâcher  Je  les  mériter  un  jour 
en  continuant  de  marcher  dans  une  voie  où  vos  extmples  et  vos  encoura- 
gements m'ont  depuis  long-temps  affermi  et  guidé. 

Quant  à  l'organisation  du  travail,  vous  le  savez,  messieurs,  et  vous 
le  spvez  par  votre  propre  exi)érience,  les  Ecoles  sociales  de  ce  temps-ci 
out  admirablement  posé  cette  question ,  la,  seule  vitale  de  notre  époque  ; 
vous  savez  encore  que  presque  toute  la  presse  démocratique,  la  Réforme, 
le  Populaire,  \&  Revue  indépendante,  V Atelier,  la  Ruche,  l'Union,  etc., 
•^  oixupée  de  ces  matières  avec  une  grande  supériorité  ,  et  que 
^'"înï.  Cabet,  Louis  Blanc,  Fequeur,  Prpudhon,  Vilegardelle,  etc.,  ont  in- 
dividuellement traité  cette  question  avec  un  rare  talent.  MM.  Louis  Blanc 
et  Cabet  entre  autres,  l'un  H.  Cabet,  dont  le  cœur  véritablement  chrétien 
imprime  aux  justes  réclamations  des  communistes  un  caractère  si  pacifi- 
que, si  fraternel  et  si  moral,  l'autre,  M.  Louis  Blauc,  dont  l'excellent  ou- 
vrage, admirable  plaidoyer  en  faveiir  des  travailleurs,  est  tellement  pra- 
tique au  point  de  vue  de  l'économie  sociale,  que  M.  Leclaire,  entrepreneur 
de  peinture,  en  a  fait  immédiatement  la  plus  heureuse  et  la  plus  utile  ap- 
plication; vous  rappellerai-je,  enfin,  messieurs,  que  M.  Ledru-Rollin,  par 
l'enquètî  qu'il  va  vigoureusement  poursuivre,  aura  aussi  lendu  un  grand 
service  à  la  cause  démocratique  en  portant  à  la  tribune  nationale  celte 
immense  question? 


ioMrr  peeiétâNitraîni^pereur  WKriffli1f1i^lW^^I>'^^iSriS' 
tendresse  de  la  reine  semble  pencher  vers  notre  roi;  la  politique  tory 
semble  incliner  vers  l'empereur.  Cette  sorte  d'impartialité  marquée  de 
l'Angleterre  entre  les  deux  alliances,  est-ce  donc  là  le  résultat  que  M. 
Guizot  a  obtenu  par  tannte^acrifices ?  Fallait-il  soulever  l'esprit  public 
en  France  et  s'abaisser  soi-même  en  tant,  de  manières,  pour  entrer  tout 
au  plus  dans  l'amitié  du  ministère  anglais  au  même  degré  (lue  la  Ku.ssie?ii 

Commerce.  Le  discours  d  outie-Munclie  diffère  essentiellement  du  dis- 
cours de  kl  couronne  en  France,  Icfiucl  remplissant  deux  paragraphes  de 
l'alliance  anglaise,  affectait  de  ne  pas  dire  un  seifl  mot  du  reste  du  monde. 
La  reine  d'Angleterre  se  borne  ï  (iarler  d'une  bonne  intelligence  essen- 
tielle aux  intérêts  des  deux  pays.  Le  roi  des  Français  parle  de  {'inti- 
mité, de  Vamilié  réciproque.  Il  a  vu  dans  lu  réception  qu'on  lui  a  faite 
en  Angleterre  le  gage  d'une  paix  qui  assure  à  la  France  une  prospé- 
rité croissante  et  la  Jouissance  ai;  ses  libertés  constitutionnelles. 

Le  Siècle  fait  remarquer  que  u  la  reine  se  vante  d'être  dans  les  meil- 
leurs rapports  avec  deux  grandes  puissances,  tandisquê  grâce  au  systè- 
me suivi  chez  nous  avec  une  puérile  obstination,  si  la  France  se  brouil- 
lait avec  l'Angleterre,  elle  n'aurait  ni  ami  ni  allié  en  Europe.  » 

La  Presse,  qui  ne  pèche  pas  habiluellcroent  par  excès  de  bienveillance 
pour  l'Angleterre,  trouve  «  que  le  paragraphe  qui  nous  concerne  repro- 
duit exa<!lenient  le  sens  des  phrases  insérées  dans  le  discours  pnmoncé 
par  le  roi.  Les  ministres  britanniques  n'ont  pas  voulu,  dit-elle  ,  être  en 
reste  de  congratulation!'.  » 

«  La  reine,  disent  les  Débals,  mentionne  et  devait  mentionner  avec 
une  égale  courtoisie  la  vis-ite  que  lui  ont  faite  deux  souverains  étrangers. 
Mais  de  ces  deux  souverains  l'un  a  été  simplement  l'hôte  de  la  cour 
d'Angleterre,  l'autre  a  été  à  la  fois  l'hôte  de  la  souveraine  et  de  la  na- 
tion. » 

Aucun  journal,  d'ailleurs,  ne  signale  un  contraste  qui  est  tout  à  'avan- 
tage du  discours  mis  dans  la  lioucliu  de  la  reine  Victoria.  Nous  voulons 
parler  du  passage  où  S.  .M.  B.  tirnoijine  son  vif  désir  qu'on  trouve  les 
moyens  d'améliorer  In  sauté  et  le  confort  des  classes  pauvres.  Le  Jour 
nal  des  Débats  reconnaît  néanmoins  [que,  dans  la  partie  relative  aux  af- 
faires intérieures,  le  discours  de  la  reine  est  de  la  plus  grande  importance, 
en  ce  que  plusieurs  des  questions  fondamentales  de  l'état  social  de  la 
Grande-Bretagne  y  sont  franchement  abordées,  entre  au'rcs  la  condition 
des  classes  laborieuses. 


Chambre  des  Députés. 

PSÉSIDENCK   DE   M.  SAUZIT. 

Séance  du  B  février. 

M.  DiTVERGiEit  DE  HAVRAN!i(E  donne  lecture  de  sa  proposition  ajant 
pour  but  de  remplacer  le  scrutin  secret  par  le  vote  public. 

Celle  proposition  sera  di^veloppée  dans  Is  séance  de  lundi  prochain. 

L'ordre  du  jour  api>ellc  la  proposition  relative  a  l'admission  cl  a  l'avance- 
ment dans  les  fonctions  publiques. 

M.  DE  SAiNTE-AL'LAinE.  L'iionoral>le  M.  Lberbclle  a  annoncé Pintenlion 
de  rattacher  ii  la  proposition  dont  plusieurs  de  nos  collègues  et  moi  soaiiaes 


M.  GinioT,  ministre  d«t  alhlrct  éinnoms,  Com^w  l'honorable  M.l_„ 
belle,  je  suit  ans  ordres  de  la  chambre.  J'ai  dit  que  j'étais  ^rét  à  jb^ut 
l'acte  qu'un  critique  ;  je  suis  encore  prêt  aujourd'nui,  je  le  serai  dans  I14 
cussioii  des  fonds  secrets,  si  vous  croyez  devoir  ajourner  .Jusque-là  le  tléha 
Je  le  répète,  que  lu  chambre  ne  consulte  que  ses  convenances,  le  goût 
ment  S4^ra  toujours  disposé  à  lui  donner  les  explications  qu'elle  demaRd_ 

N.  i.K  PHÉsiDE.XT.  J'ai  l'bonnèur  de  faite  remarquer  a  la  chambre  qii 
n'y  a  pas  d'interpellations  fixées  à  l'ordre  du  jour;  elles  ne  pourraient  Tnj 
que  comme  incident  dans  ta  di.scussion  générale  de  la  proposition  qui  t 
nous  occuper.  Si  l'on  n'insiste  pas  davantage  ,  Je  donnerai  la  parole  1 
M.  Corne. 

M.  GORioE.  Quoique  la  proposition  qui  nom  occupe  ait  reacontré 
celle  chambre  une  laveur  pres(|uc  unanime,  il  s'est  cependant  élevé 
elle  des  objections  (|iie  je  me  pro|K)se  d'examiner. 

On  conteste  la  nécessité,  TurRenct;  de  la  proposition  ;  on  craint  nu>|le 
posc  des  restrictions  trop  grandes  atr  gouveroement  dans  le  choiide 
agents.  C'est  une  erreur.  Le  droit  pour  les  fonctionnaires  est ''que  Tavau 
ment  soit  donné  au  plus  capable,  !i  celui  qui  à  cbnsàcré  avec  succès  sa  viTil 
l'exercice  et  a  l'élude  d'une  fonction.  Or,  dans  l'état  actuel,  depuis  que  l'u. 
bitraire  est  la  seule  règle  de  l'avancement  des  fonctionnaires,  le  faitn(-|{ 
d'accord  avec  le  droit  ? 
St^'on,  la  faveur  seule  règne,  elle  passe  par-dessus  les  recommandati  _ 
mêmes  des  chefs  supérieurs,  elle  alTaiblit   la  paissance  du  corps  des  font' 
lijnnaires  en  le  remplissant  de  rouages  inutiles  ou  impuissants  ;  elle  nuit 
la  sage  administration  des  affaires  de  l'Eial  ;  elle  grève  inutilement  le 
gel  et  parajyse  les  afl'aires.  Le  nél>otisme  est  la  plaie  de  notre  époque. 

La  sincèrilé  des  inslilulions  est  |>ourtant  souvent   mojns    inteies&éc  dii 
les  lois  elles-mêmes  que  dans  le  choix  des  fonctionnaires  qui  doivent  les 
nliquer.  Le  népotisme  empêche   les  fonctionnaires  consciencieux   de  tin 
leur  vie  entière  è  des  travaux  dont  ils  courent  risque  de  n'être  pas 
'l>eii!rês  ;  il  cm(>êcbec«ux  qui  ne  sont  qu'ambitieux  de  se  livrera  des  et 
parce  qu'ils  savent  qu'on  récompensera   beaucttup  moins  les>  services  adi 
nisiratifs  qui  oodiiTaieiit  du  travail,  que  les  services  |)oliliques  qui  ne  ti 
çoiHent  <|iie  des  complaisances. 

On  u    (lit;  que    la    proposition    |>ourrait  porter  atteinte  à]  la  préi 
tivc  royale  qui  se   Irouvcniil  lésée  par   les   lois  de  l'avancemeol.  M^is 
niainienanl,  ii'avoiis-iioMs  ps  des  >  xamcns   nèctrssaires  à  subir  avant  d' 
trerdaus  une  foule  du'  carriè/es  T  N'y  a-t-il  pas  des  règles  d'avancerticnt , 
sêe&pour  l'armêc,  pour  la  marine,  qu'il   n'est  donné  à  personne  de  viol» 
Ces  lègles  sont  des  garanlii-s  pour  le  pouvoir  royal  ou  minislèriel,  et  uoa  " 
des  en  Ira  \  es.  j 

Il  e.st  encore  un  autre  motif  qui  doit  militer  aux  yeux  de  cette  chambre 
faveur  de  la  proposition,  c'est  qu'elle  aura  pour  effet  de  mettre  un  lenne 
ces  marchés  électoraux  qu'on  accusa  trop,  souvent  les  députés  de  conclim 
d'em|iêcher  qu'un  ne  puisse  dire  que  dans  le  vole  qui  envoie  un  de  nous  1' 
cb:imbre,  il  y  a  une  place  |>our  lui,  pour  son  Bis,  pour  s«s  parents. 

Je  res|>ecteral  le  va;u  de  la  chambre  en  écartant  de  la  discussion  de 
loi  lus  destitutions  si  graves  qui  viennent  d'être  faites  par  le  minislère 
mais  j'ai  le  droit  de  dire  (|ue  rien  de  semblable   u'eùl  pu  se  faire  si  la~~ 
position  qu'on  présente  était  adoptée. 

Messieuis,  dit  en  terminant  l'orateur,  il   importe  h  notre  dignité  qae 
dépululion  ne  soit  pas  considérée  comme  un  marchr-ptexi.  Il  faut  qu'il  y 
des  rèiiles  indispensables  sans  lesquelles  on  ne  puisse  parvenir  aux  IoocIk 
publiques  :  ces  règles  qui  doivent  èlres  écrites  dans  la  Joil  sont  le  cnacMi 
et  les  examens  spéciaux,  et  je  me  ré:>cr\e  de  présenter  un  amendcmeal  ~ 


s'ouvrirent,  et  que  le  peuple,  vêtu  de  rustiques  habits,  se  pressa  pour  en- 
trer, la  ))eauté  du  spectacle  fut  à  son  comble.  Trottiii  n  en  murmurait 
que  plus  souvent  : 

—  Où  est  Richard?...  Il  pourrait  l'aider,  lui,  la  consoler!  Mais  je  ne  peux 
pas  le  trouver? Où  donc  est-il? 

Ou  prononça  plusieurs  discours  improvisés  :  la  santé  de  lady  Bowley 
fut  portée  et  bue  à  la  ronde,  puis  celle  de  sir  Joseph,  qui  en  adressa  ses 
remerciements  à  l'assemblée,  et  fit  son  discours  d'apparat,  dans  lequel  il 
prouva  jusqu'à  l'évidence  qu'il  était  plus  que  jomais  l'ami,  le  tuteur  na- 
turel, le  père  du  pauvre!  H  venait  de  donner  pour  toast.  La  prospérité  de 
«es  amis,  d4  ses  enfants,  le  bonheur  des  cias.ses  lalwrieuscs  !  la  dignité  du 
travail!  lorsqu'une  légère  rumeur  attira  l'attention  de  Tobie  vers  la  porte. 
Il  y  avait  du  trouble,  du  bruit,  de  l'oiiposilion  :  uu  homme  se  dégagea 
d»  la  foule  et  s'avança  seul. 

Ce  n'était  pas  lliihard.  Non  !  Mais  celui-là  aussi  avait  bien  souvent 
préoccupé  Toliie  :  ()ue  de  fois  ne  l'avait-il  pas  désiré,  attendu!  A  lu  lueur 
d'un  jour  douteux,  il  eût  pu  se  méprendre  sur  ce  visage  flétri,  sur  ces 
yeux  caves,  sur  ce  corps  usé  ,  mais,  à  la  lumière  resplendissante  des  lus- 
tres tombant  en  plein  sur  cette  lùte  chauve,  il  n'hésita  pas,  et  reconnut 
William  Ferii. 

—  Qu'est-ce  ceci?  s'écrîa  sir  Joseph,  se  levant.  Qui  a  permis  à  cet  homme 
d'entrer?  Un  criminel  échappé  de  prison!...  M.  Motus,  monsieur,  veuillez 
avoir  la  bonté  de 

—  Une  minute,  dit  William  Fern  ;  une  seule  minute!  Mylady,  l'anni- 
versaire de  votre  naissance  est  aussi  celui  de  l'année  nouvelle  ;  accordez- 
moi  de  parler,  ne  fût-ce  (pi'un  instant  ! 

Mylady  intercéda  pour  lui,  et  sir  Joseph  reprit  sa  place  à  table,  avec  sa 
dignité  habituelle.  • 

L'homme  en  haillons  —  ses  vêtements  étaient  en  harmonie  avec  Son 
misérable  aspect  —  parcourut  des  yeux  le  cercle  des  convives,  et  s'inclina 
huihblement. 

—  Gentilsnoiumes  !  dit-il  ;  vous  avez  bu  à  la  santé  du  travailleur'  He- 
gardez-moi  1 

—  Un  condamné  à  peine  hors  de  prison!  remarqua  M.  Motus. 

—  Oui,  à  peine  hors  de  pii.sou  !  répéta  William.  El  ce  n'est  pas  la  pre- 
mière fois,  ni  la  seconde,  ni    la   troisième,  ni  même  la  quatrième. 

M.  Rognât  fil  observer,  avec  aigreur,  que  quatre  récidives  dépassaient 
Ja  moyenne,  et  que  le  prévenu  devrait  rougir  de  honte. 

—  Gentilshommes,  reprit  Will  Ferm  ;  regardez-moi  !  Vous  le  Voyez  ! 
je  suis  au  (dus  bas,  par-dclii  les  châtiments,  par-delà  les  souffrances  : 
p.ir-delà  votre  aide.  Car  li'  temps  où  les  bonnes  actions  et  les  bonnes  jia- 
roles  pouvaient  me  faire  du  bien,  —  il  se  frappa  la  poitrine  et  secoua  la 
télé,  —  ce  temps-là  est  passé,  passé  commes  les  senteurs  des  fèves  au 
printempSjCopime  les  senteurs  d'un  cham|i  de  luzernequela  faulx  a  rasé, 
(lais  j'ai  un  mot  à  dire  ^au  nom  de  ceux-ci,  -^  il  montra  du  doigt  les 
hommes  du  jwuple  assemblés  dans  la  salle  du  fcslin,  —  et  puisque  vous 
êtes  réunis,  qu'une  fois,  du  moins,  vous  entendiez  la  véritél 

—  Il  n'y  a  pas  un  seul  homme  ici,  qui  voulût  de  lui  pour  avocat,  in- 
terrompit l'honorable  hôte 

—  C'est  probable,  je  le  crois,  sir  Joseph.  Ce  que  j'ai  à  dire  n'en  est  qiie 


filus  vrai  -  je  n'en  voudrais  pas  d'autres  preuves.  Gentilshommes,  l'ai 
ongtemps  vécu  dans  ce  village,  j'habitais  la  hutte  qu'on  a|>erçoit  là-bas 
derrière  la  palissade  arrachée.  De  belles  dames  l'ont  dessinée  plus  de 
cent  fois.  La  chaumière  faisait  bien  dans  un  tableau,  disaient-elles  ;  mais 
dans  une  peinture  lèvent  ne  souffle  pas  il  n'y  tombe  ni  pluie,  ni  grêle, 
et  elle  était  plus  faite  pour  être  peinte  que  pour  être  habitée.  N'importe  I 
j'y  ai  vécu.Ceque  j'y  ai  souffert,jeneledirai  pas'.  Toute  l'année,  et  chaque 
jour,  vous  êtes  à  même  d'en  juger,  vous  autres!  ajouta-t-ii,  ens'adressant 
à  la  foule. 

Il  parlait  du  même  ton  que  le  soir  où  Trottin  l'avait  rencontré  dans  l.i 
rue  ;  seulement  sa  voix,  piusrauque  et  plus  voilée,  tremblait  parfois  ;  il 
ne  relevait  pas  avec  colère,  et  rarement  elle  dépassait  la  mesure  d'un 
calme  et  sombre  récit. 

—  11  e.st  plus  difficile  que  vous  ne  le  croyez,  gentilshommes,  de  grau-, 
dir  boiMiête,  (le  vivre  décemment,   dans   uiie   pareille  demeure.  Que  j'y 
aie  grandi  en  homme,  non  en  brute,  [liaide  pocr  moi  —  du  moins  po  irce 
que  j'étais  alors.  Quant  à  ce  que  je  suis  maintenanj,  il  n'y  a  plus  rien   à 
dire,  rien  à  faire  ;  je  suis  passé  cure  ! 

—  Vous  l'entendez  !  s'écria  sir  Joseph  promenant  un  regard  serein  au- 
tour de  lui  ;  je  suis  cliarméqu'on  ait  laissé  entrer  cet  homme.  C'est  une 
dispensatioude  la  Providence,  (jui  a  voulu  qu'il  vous  fût  donné  en  exem- 
ple .  exemple  vivant  qui,  j'esoère,  profitera  aux  nombreux  amis  que  je 
compte  ici.  Qu'on  le  laisse  achever  ! 

■^  Je  trahiai  ma  triste  vie  tant  bien  que  mal,  reprit  Fern,  après  un 
moment  de  silence,  je  ne  saurais  dire  comment  ;  mais  le  poids  était  si 
lourd  que  je  ne  pouvais  le  porter  toujours  d'un  visage  riant,  ni  afficher 
au  dehors  ce  que  je  n'avais  pas  dans  le" cœur.  Or,  \ous  autres,  Gentils- 
hommes, oui  siégez  aux  assises,  vous  ne  voyez  pas  écrit  sur  le  front  d'un 
pauvre  diable  sa  misère  et  son  découragement,  que  vous  ne  vous  disiez 
aussitôt  :  «  Cet  homme-là  m'est  susiHîcl  !  J'ai  certains  doutes  au  sujet  de- 
ce  William  Fern  ;  ayez  l'œil  sur  le  drôle  !»  Je  ne  dis  pas  que  ce  ne  soit 
naturel  ;  je  dî-s  seulement  que  c'est  ainsi.  Et,  à  dater  de  cette  heure,  que 
William  Fern  agis»e,ou qu'il  .se  tienne  tranquille,— c'est  tout  un — quoiqu'il 
fasse,  il  a  tort  ! 

L'alderman  enfonça  ses  deux  poyces  dans  les  poches  de  son  gilet,  fe 
rejeta  en  arrière  sur  sa  chaise  avec  un  sourirefl'approbation,  et  cligna  de 
l'ceil  au  (Mndélabrc  voisin,  comme  piour  dire:  > —  Sans  nul  doute!. ..je  l'a- 
vais bien  pensé  :  toujours  la  même  histoire  !  mais  nous  y  sommes  rom- 
pus... moi  et" la  nature  humaine... 

—  Maintenant, Gentilshommes!  dit  Willitîm  Fern; — il  étendit  .ses  larges 
mains,  et  le  sang  colora  son  visage  blême. —  Quand  nous  en  sommes  là, 
voyez  si  vos  lois  ne  sont  pas  faites  tout  exprès  pour  nous  traquer,  nous 
pr?n(ire  au  piège  I  J'essaie  d'aller  vivre  ailleurs  :  je  suis  un  vagabond.  En 
prison  !  qu'on  l'enferme  1 — Je  reviens  ici  ;  je  rôde  dans  vos  liois  pour  y  ra- 
masser quelques  mauvais  fruits  sauvages.  C'est  un  voleur  ;  en  prison!  — 
Un  de  vos  gardes  me  voit  au  grand  jour,  un  fu.sil  à  la  main,  près  démon 
chétif  enclos.  En  prison,  c'esl  un  braconnier  I — J'échange  naturellement 
quelques  mots  de  rancune  avec,  cet  homme,  dès  que  je  me  retrouve  li- 
bre. En  prison,  c'est  un  rebelle  !  —  Je  coupe  une  branche  de  vos  haies 
pour  me  faire  un  biton.  En  prison,  il  attente  i  la  propriété  I  —  Je  mange 


pour  apaiser  ma  faim  une  pomme  jiourrie,  un  uavet  cru.  En  prison  !  - 
La  prison  est  à  vingt  milles  plus  loin.  Je  fais  mon  temps,  oo  inerrIàdK; 
je  mendie  un  morceau  de  pain  sur  la  route.  En  prison  &t  nouveau,  il  ai 
pas  de  moyens  d'existence!  — ^iifio,  la  police,  le  conslahle,  le  geôlier - 
le  premier  venu —  me  cernent,  me  traquent,  en  quelque  lieu  que  j'sillt, 
quoi  que  je  fasse.  —  En  prison,  ce  vagaliond  !  ce  mendiant  !  cet  babitw 
de  la  geôle  !  —  Et,  en  effet,  ils  ne  m'ont  laissé  que  ta  geôle  pour  1 
meure  . 

L'ahlerman  hocha  la  tète  d'un  air  sagace,  qui  pouvait  s'intcrprélw 
ainsi  ;  K.li  !  ce,  u  est  pas  une  deiiieiirc  ii  Uéilaigner  ! 

—  Viens-je  vous  i;.rc  Cela  pour  servir  ma  cause?  s'écria  Fern.  Nor! 
Qui  peut  me  rcMiire  ma  lilurté  ?  qui  peut, me  rendre  mon  renom  d'tioo- 
nèlc  homme?  qui  peut  me  rendre  ma  nièce,  innocente  et  pure?l'ff- 
sonne  !  Tous  les  riches  seigneurs,  toutes  les  grandes  dames  do  l'AupIf- 
terre  n'y  peuvent  rien.  Mais,  encore  un  coup,  Gentilshommes,  (|i.,»nil 
vous  avez  affaire  a  mes  pareils,  faite.s-leiir  honnêtement  une  pari,  et  pre- 
nez vous  y  de  bonne  heure.  Donnez-nous,  par  pitié,  des  maisons  plus 
closes  pour  nous  abriter  au  lierceau  ;  donnez-nous  une  meilleure  noum- 
turc  quanduoiis  nous  exténuons  de  travail  ;  donnez-nous  surtout  (Im 
lois  pUi.i  humaines  pournous  ramener  quand  nous  errons.  Ne  mettez  p« 
sans  cesse  soUs  nos  yeux,  au  bout  de  tous  nos  sentiers,  ce  terme  faUl: 
la  prison,  la  prison,  toujours  la  prison  !  Ah  !  donnez,  donnez  !  Il  n'«' 
pas  si  petite  faveur  dont  le  travailleur  ne  vous  sache  gré  et  qu'il  ne  vous 
paie  avec  usure  de  .«a  reconnaissance  :  il  a  le  cœur  patient,  calme  et 
jilein  de  bonne  volonté.  .Mais  ne  conimencez  pa^  par  étouffer  en  lui  le* 
germes  de  la  droiture  et  de  la  sympathie.  Car,  soit  qu'il  végète  brisé  t\ 
broyélcomme!moi,fioil  qu'il  représente  à  vos  fêles  comme  ceux  qui  sont  li 
il  y  a  séparation  cntreirouset  lui.  Ilamenez-le, Gentilhomme»,  ramenez-If! 
N'atteadez  pas  que  son  esprit  aigri  changeant  le  texte  desSainlesEcriturfJ, 
ne  lise,  dans  la  Bible  ce  que  j'y  ai  lu,  moi,  en  prison.  «  Où  M  vas,  je  « 
puis'  aller  ;  où  lu  habites,  je  n'iïabite  pas  ;  ion  peuple  n'est  pàS  mon  peu- 
ple ;  tou  Dieu  n^st  pas  mon  Dieu  ! 

Un  trouble  subit  se  répandit  dans  la  salle.  T^rottin  crut  d'abord  que  !« 
convives  .se  levaient  en  masse  pour  chasser  l'homme,  et  que  de  là  venait 
le  mouvement.  Mais  1  instant  d'après  il  s'aperçut  que  salle,  bànqii«'. 
convives,  tout  avait  disparu  :  sa  fille  était  de  nouveau  devant  lui,  assidtif 
au  travail,  dans  un  galetas  de  plus  en  plus  misérable,  de  plus  en  plus  ^^' 
.garni,  et  seule  !  Le  métier  sur  lequel  il  avait  vu  broder  Lilia  était  à  P»f* 
sur  une  planche  et  soigneusement  recouvert.  La  chaise  qu'elle  avait  «• 
cupée  était  vide  et  retournée  contre  le  mur.  Il  y  avait  toute  une  histnii* 
écrite  dans  ces  choses,  et  sûr  le  visage  pâli  et  abattu  de  Mcg  ;  toute  une 
histoire  facile  à  lire,  hélas  I 

Meg  .se  tendit  les  yeux  sur  son  ouvrage  jusqu'à  ce  qu'il  fit  trop  soi" 
bre  |H)ur  distin;:ii«r  les  fils.  Quand  lu  nuit  fut  lout-àfait  venue,  elle  «I'"' 
ma  une  mince  chandelle,  et  se  remit  au  travail.  Son  vieux  père  étail  l*j 
toujours  invisible,  |irès  d'elle, la  conterriplant,  l'aimant.— Oh  I  combien " 
l'aimait  '  —  lui  parlant  avec  tendresse  du  pasfé,  bien  qu'il  sût,  P»""'* 
Trottin  !  qu'elle  ne  pouvait  l'entendre. 

Une  grande  partie  de  la  soirée  s'était  écoulée  tristement  et  lentenieaW 
lorsqu'on  frappa  un  coup  à  la  porte.  Elle  ouvrit  :  un  homme  sej  ido»W 


m^îm 


■  •Brâim»,  rapporteur.  Lorsque  nous  a»oii«  rédigé  rariicle  eu  àmm- 

loi,  BOUS  nou«  sommes  dit  que  cet  article  devait  s'appliquer  à  toutes  tes 

wctions,  et  c'est  pour  cela  que  nous  avons  cru  devoir  laisser  une  cerUinc 

"rtiiude  au  pouvoir  niiuistériei  pour  que  la  loi  pût  l'appliquer  i  tous  les 

L'ameoderoent  de  M.  Corne  aurait  jwur  effel  de  rendre  quelquefois  la  loi 
jp»lic»ble.  Les  deux  seuls  modes  que  l'Iiunorahle  M.  Corne  adincUo,  ne 
prfil  que  rarement  applicables.  L'examen,  au  sortir  d'une  école  spéciale,  ne 
fra  possible  |ue  dans  un  petit  nombre  de  ca.s  et  le  coucomis  sérail  dans 
a  grand  nombre  de  cas,  et  lu  concours  «erail  dans  un  grand  nombre  de  cas 
ne  superfluilé  ;  il  est  des  travaux  qui  n'ont  nul  l»esoln  d'un  concours,  et 
(liger  pour  ccnx-U  serait  le  déconsidérer.  Il  tu  résulterait  qu'en  France 
iHiiins  en  Allemagne,  la  moitié  de  la  |K>pulatiun  serait  occupée  à  faire  su- 
ir  des  examens  à  l'autre  moitié. 

toili  ce  une  la  commission  s'csl  dit,  et  elle  a  cru  qu'on  devait  se  borner 
iiiie  loi  générale,  et  laisser  les  apiilicaliunsaux  ordonnances  ministérielles, 
Ni  prions  la  chambre  d'adopter  1  article  que  nous  lui  proposons. 
«.^coR.tiK.  Ce  que  j'ai  voulu  surtout  vulgariser   par  mon  amendement,  ce 
njt  moins  les  concoursque  les  examens  spéciaux,  ce  que  Je  voudrais  voir 
iofitr,  ce  serait  la  publication  d'une  liste  de  candidats  d'après  le  mérite 
opeciif  pour  toutes  les  fonctions   publiques,    comme  cela  a  lieu  pour  les 
cjies polytechnique,  militaire,  navale,  etc. 
L amendement  de  M.  Corne  est  mi^  aux  voix  et  rejeté. 
»,  DB  TRACT  critique  le   paragraphe  relatif  au    dipléme  ;  il  est  des  di- 
I61UM,  celui  de  Itachelier  és-lettr^s,  par  exemple,  qui  ne  supposent  aucune 
lude  spéciale;  et  il  voudrait  que  l'on  exigeât  un  diplôme  sur  des  études 
«xiales. 

X.  BE  LArARBLLB  répond  que  1rs  diplômes  oui  donneront  dioit  à  occu- 
des  fonctions  seront  des  diplAmrs  s|>éciaux.  Le  diplôme  de  baclieliur  us- 
ures m-  |>eut  donnercnlrée  que  dans  des  fimrtions  universitaires, 
s.  DB  TnACT.  Le  diplôme  de  bachelier  és-leltn-s  est  exigé  aujourd'hui 
ur  Ici  eipployés  dt~i  domaines  et  de  rciire;{is«remenl,  et  j'avouu  que  c'est 
uiK-  fxigeni-e  dont  je  ne  saurais  voir  le  but. 

«.  GiLLON  répond  (|ue  ce  diplôme  est  une  f.arantie  d'éiudes  que  l'on  (s>l 
droit  (l'exiger  des  candidats,  dont  le  nombre,  sans  cela,  serait  bcautoup 
i;igrjod.  Les  études  spéciales  ^  ces  professions  se  Jont  pendant  le  surnu- 
rarial. 

s.  tUNEÀu  ajoute  quelques  observations  qui  ne  nous  parviennent  pas. 
«.  LACRO88E  propose  d'ajouter,  dans  le  dernier   paragraphe,   après   ces 
'It:  •  qui  suivTa  la  présente  loi  »,  ceux-ci  :  •  et  dans  la  forme  des  règle- 
aii d'administration  publique >. 

i«l  ameudement,  «ccepté  par  la  commission,  est  adopté.  L'article  est  voté 
ut  autre  amendement. 

Art.  1.  T-  (  l#»  ordonnances  rendues  en  vert^ii  de  Tarlicle  précédent  dé- 
rniaeroDt  la  hiérarchie  des  emplois  dans  chacune  des  branches,  de  l'admi- 
sitation,  et  Oseront,  s'il  7  a  lieu,  l'éanivaleni  des  grades,  soit  dans  le 
»e  service,  »oit  dans  des  services  diflerenis.  »  —  Adopté. 
Art.  t.—  Nul  ne  sera  admis  dans  les  autres  grades  du  service  public,  ré- 
iliti^  par  l'Etal,  qu'à  la  condition  : 

•  |*D  avoir  rempli,  pendant  un  temps  déterminé,  le  grade  imraédiate- 
>t  inférieur,  ou  un  emploi  équivalent; 

'înEt  d'être  compris  sur  une  liste  de  présentation  ou  un  tableau  d',-»- 
iKtment,  ou  d'avoir  subi  soit  un  examen,  soit  quelque  autre  épreuvs  spé- 
e.  ■ 

Las  ordonnances  rcndoet  en  exécution  de  l'article  I"  Je  la  présente  loi 
mioeront,  pour  chaque  service,  le  temps  à  passer  dans  le  grade  infû-  { 


^admets  qae  la  préseotalioo  èolt  diSeile  {unir  IM  {bactioai  île  ^^la  et 
de  sous-préieta;  Qkaisje  ne  puis  admettre  qu'il  n'y  ait  aucun  inconvénients 
<-tablir  pour  les  fonctionnaires  des  tableaux  d'avancement  qui  existent  dans 
les  autres  niinistcn^s,  dans  celui  des  liiianccs,  par  exemple;  on  dit  que  les 
tableaux  d'avancement  di'.shunorciuienl  cl  décourageraient  ceux  ds  fonction- 
naires qui  n'y  seraient  pas  admis;  inuisces  tabl«*aux  ont- ils  ces  inconvénients 
dans  la  ifuerrc  et  la  marine  ?  Les  tablea'ix  d'avancement  seraient  au  con- 
Iraireun  encouragement,  et  je  ne  comprends  pas  l'exception  réclamée  ^par 
M.  le  ministre  de  l'iiitérjenr. 

M.  DE  MunruAY.  Les  tableaux  d'avancement  dans  l'armée  et  la  marine 
sont  dressés  non  par  les  ministères,  nuis  sur  le  rapi>ort  des  inspecteurs  gé- 
néraux par  un  coroilc  ad  hoc.  Il  n'y  a  aucune  institution  semblable  dans 
l'adniinislration  départementale.  Il  faut  que  les  sous-préfets  soient  compris 
dans  les  exceptions  de  l'art.  4. 

M.  DE  (iAttPARin  soutient  (|ue  la  disposition  qui  exige,ponr  l'avancement 
dans  tous  les  emplois,  l'inscriplinn  sur  une  liste  de  présentation  ou  sur  un 
tableau  d'avancement,  ne  serait  pas  génsnle,  même  eu  ce  qui  concerne  les 
préfets  et  les  sous-préfets;  en  effet,  l'avanceraeut  dan^  cet  ordre  de  fonc- 
tions n'est  donné  par  le  ministre  de  l'intérieur  que  d'après  des  notes  tenues 
sur  les  services  de  ces  fonctionnaires  ;  or,  ces  notes  mêmes  constilueut  une 
espèce  de  tableau  d'avancement. 

Une  régie  est  indispensable  dans  ces  matières.  Il  est  possible  que  par  ha- 
sard elle  repousse  un  homme  de  génie;  mais  c'est  le  cas'  exceptionnel,  et 
les  avantages  de  la  régie  sont  lr«p  grands  pour  qu'on  doive  s'arrêter  à  quel- 
ques inconvcnieDls.  Il  faut  que  le  gouvernement  ait  son  libre  arbitre,  mais 
il  faut  aussi  que  le  fonclioiinaire  soit  protégé. 

MM.  les  auteurs  de  la  proposition  appartiennent  tous  au  parti  conserva- 
teur (Bruit,  interruption)  et  le  parti  conservateur  est  dans  son  rôle  en  pre- 
nant riniliaiive  d'une  réforme  utile  ;  nous  avons  repoussé  la  proposition  sur 
les  incompatibilités,  parce  qu'elle  nous  a  sçniblé  gêner  la  liberté  ministé- 
rielle, mais  nous  ne  devons  pas  puurcela  repousser  les  réfonnes  utiles; 
nous  avons  a  conserver  non  seulement  noslinslilutions,  mais  les  conserver 
dans  toute  leur  pureté,  dans  toute  leur  sincérité;  c'est  pour  cela  que  j'ad- 
jure le  (larli  conservateur  de  s'unir  ii  nous  pour  voler  la  loi  (|ue  nous  vous 
(iropo.sons. 

Les  trois  premiers  paragraphes  do  l'article  sont  adoptés  sans  modilicalioo. 

M.  BOL'DoiiSQiJiÉ  propose  de  remplacer  les  mutsdu  troisième  paragraphe: 
•  Les  fonctionnaires  qui  seront  chargés  de  dresser  les  listes  de  pré>entation 
nu  tableau  d'avancement...  >  par  la  dis|>osilion  suivante,  qui  deviendrait 
l'article  4  : 

«  La  liste  des  aspirants  et  surnuméraires,  et  la  liste  de  préseutation  ou  ta- 
bleau d'avancement,  seront  délibérées 'et  arrêtées  par  un  conseil  d'adminis- 
tration ou  de  surveillance  nommé  par  01  donnance  royale.  • 

Cet  amendement,  rep«usfé  par  M.  Dufaure  au  nom  de  la  commission,  est 
rejeté. 

Le  reste  de  ('article  est  adopté. 

A  ri.-  4.  —  «  Toutefois,  1rs  fonctionnaires  de  l'ordre  judiciaire,  les  cooser-  ' 
valeurs,  gardes  et  employés  des  bibliothèques  ou  archives  du  royaume,  les 
préfets,  les  receveurs  généraux  et  les  receveurs  particulien,  pouht>nt  être 
nonimés  pour  un  cinquième,  en  dehors  des  règles  prescrites  par  l'article 
pnVédent.  •  —  Adopté. 

Art.  à.  —  «  Un  liei-s  et  plus  des  nominations  pourra  être  fait  en  dehors  de 
ces  conditions,  |>our  les  fonctions  publiques  qui  seront  déterminées  par  une 
ordonnance  royale.  •  —  Adopté. 

'^  Ad.  U.  —  •  Les  dispositions  de  la  présente  loi  ne  s'appliqueront  pis  aux 
fonctions  de  ministre,  ambassadeur  et  ministre  plénipotentiaire,  gouverneur 


Le  Moniteur  nubile  li  liste  des  élèves  de  l'Ecole  polytechnique  admis 
dans  le  service  des  ponts  et  chaussées  1 1  dans  celui  des  mines.  — 

—  M.  le  maréchal  de  camp  Lacour  vieut  de  mourir. 

—  Si  la  société,  ce  qui  devrait  être  le  moindre  de  ses  devoirs,  donnait 
ii  tous  du  travail  et  du  pain,  nous  n'assisterions  pas  à  des  drames  aussi 
affligeants  que  celui  doi)t  le  f>roit  rapporte  ainsi  les  circonstances.  Nos 
hommes  d'Etat  ont  des  yeux  pour  voir,  mais  ils  ne  voient  pas  : 

•  Hier  malin,  une  femme  d'une  quarantaine  d'années  et  d'une  mise  dé- 
cente, qu(>i(|ue  annon<,'ant  la  pauvreté,  s'avaui,'a  sur  le  bord  du  canal  Saint- 
Martin,  près  de  l'usine  à  gax  du  quai  Valmy,  et  après  avoir  élevé  vers  le  ciel 
un  regard  de  douleur  et  de  rési((nalion,  se  précipita  dans  le  canal.  Un 
marinier,  qui  l'avait  observée  ii  quel(|ue  distance,  s'élança  courageusement 
dans  l'eau  |>our  la  sauver  :  aprèsquelques  efforts,  il  parvint  il  la  saisir,  mais 
celte  malheureuse  avait  décidé  de  mourir,  car  elle  essaya  a  plusieurs  repri- 
ses de  repousser  son  secours,  et,  lorsqu'après  beaucoup  de  peine  il  parviut  i 
la  ramener  sur  le  bord,  elle  lui  dit  avec  douceur  :  <  Je  vous  reinercie  de 
•  votre  acte  d'humanité,  mais  vous  m'atez  rendu  un  mauvais  senice  !  ■• 

•  M.  Moulnier,  commissaire  de  polic<;  du  faubourg  du  Temple,  a  fait  don- 
ner à  celle  pauvre  femme  tous  les  soins  nécessaires.  Elle  se  nomme  veuve 
Petit  et  demeure  avec  sa  lille  dans  un  garni,  rue  du  Cimetière-Sainl-Mi- 
colas.  Celle-ci  était  ouvrière  en  corsets,  et  sa  mère  l'aidail  ;  mais  la  maladie, 
le  manque  d'ouvrage,  déjà  si  peu  payé,  les  réduisirent  bientôt  à  une  af- 
freuse misère,  et,  dans  leur  desespoir,  ces  deux  infortunées  rétolurei.t  de 
mourir  ;  mais  elles  n'avaient  pas  le  coulage  de  mourir  ensemble  et  en  pré- 
sence l'une  de  l'autre;  elles  convinrent  (|ne  chacune  d'elles  accomplirait 
séparément  cet  acte  funeste.  La  Qlle  Petit  n'a  pas  reparu  depuis  trois  jours, 
et,  selon  toute  apparence,  elle  a  devancé  sa  mère  dans  leur  triste  résolution; 
la  veuve  Petit  alors  se  réiigna  !t  la  suivre.  • 

—  La  suppression  du  cabinet  noir  est  définitive,  s'il  faut  s'en  raj>por- 
ler  ù  la  leltrc  suivante  de  Londres  adressée  i  la  (gazette  des  Tribunaux; 
il  n'en  est  pas  moins  patent  que  durant  Je  longues  années  les  curres- 
|K)ndanccsoDt  été  iinpudemiumeut  et  impunéiiieut  violées  en  AngleleroS/ 
Il  faut  (lu  moins  se  féliciter  que  les  miiiislres  lorys  aient  été  contraints 
|Mir  les  chambres  d'abolir  une  inslituliou  inquisiloriale  qu'ils  voulaient 
lierpéluer  ;  voici  cette  lettre  : 

«  Les  débats  de  la  dernière  session  du  parlement  ont  révélé  i  l'Europe 
rexistenc(!  d'un  cabinet  noir  à  la  diTection  générale  des  postes  anglaise».  Le 
célèbre  Pitl  avait  créé  ce  bureau,  où  l'on  ouvrait  toutes  les  lettres  adressées 
aux  personnes  roupfonneei  de  conspirer  contre  l'Etal,  en  entretenant  de< 
correspondances  criminelles  avec  d'antres  personnes  également  sus(>ectes 
dans  les  pays  étrangers.  Cet  abus  s'est  perpétué  sous  toutes  les  adminibtra- 
ti»ns  suivantes.  M.  Beaue était  le  chef  du  cabinet  noir;  il  avait  sous  ses  or- 
dres des  employés  versés  dans  la  connaissance  de  toutes  les  langues  euro- 
péennes, et  an  plus,  habiles  déchiffreurs  d'écriturt^a  occultes. 

•  Leur  mission  étaiten  apparence  de  traduire  les  suscriptionsqui  se  trou- 
vaient en  idiomes  étrangers,  et  de  faire  parvenir  lea  missives  ii  leur  adrt^ae; 
mais  soUs  ce  préiexU^  ils  enlevaient  les  cachets,  qu'ils  replaçaient  ensuite 
avec  beaucoup  de  dextérili*,  :n>rè8  avoir  pris  connaissance  du  contenu  des 
missives.  M.  Duncombe  ayant  dénoncé  l'ouverture  d'une  lettre conBdeolielle 
ët-rite  par  M.  Maztini,  sujet  Pièmentais,  les  ministres  ont  été  interpellés 
dans  tes  deux  chambres.  Leurs  reponads  (on  s'en  souvient)  étaient  évasifes. 


Ht 


Itteuil.  Un  homme  ivre,  salo,  défait,  usé  par  l'intempéraDce  et  la 
luuchr,  les  cheveux  emmêlés,  la  barbe  longue,  les  vètemenls  souillés; 
i^lieo^aulon  voyait  à  certaines  traces,  qu'il  avait  été  bien  fait  et  beau 
us  sfjeuDesse. 

1  s'arrêta  comme  pour  attendra  la  permission  d'entrer.  Elle  fit  un  pas 
dtiix  eu  arrière,  et  le  regarda  en  silence  avec  douleur.   Trotlin  avait 
(OU  ce  qu'il  désirait  :  il  revoyait  Richard  ! 
-Puis-je entrer,  Marguerite? 
-Oui,  entrez! 

Triiitiii  l'avait  reconnu  avant  qu'il  eût  parlé.  S'il  eût  conservé  le  moin- 
doute,  celle  voix  cassée,  discordante,  l'aurait  convaincu  que  ce  n'é- 
t  pis  Richard. 

"  n'y  avait  que  deux  cJiaises  dons  la  chambre,  celle  de  Meg  et  Vautre. 
^lui  donna  la  sienne,  et  se  tiut  debout  à  quelque  distance,  attendant 
ju'il  avait  à  dire, 
demeurait  assis,  fixant  le  plancher  d'un  regard  terne  et  vide,  avec 
sourire  hél)èlc.  C  était  le  spectacle  d'une  dégradation  si  abjecte,  si  in- 
))>ie,  d'un  abrutissement  si  profond,  qu'elle   mit  ses   mains  devant 
>isage,  et  se  détourna,  de  peur  qu'il  ne  vit  (Combien  elle  était  émue. 
'-  lie  sa  torpeur  par  le  frôlement  de  sa  robe,  ou  par  quelque  autre  son 
sijfugitif,  il  releva  la  léte,  et  commencja  à  parler,  comme  s'il   n'y  eût 
^u  (l'intervalle  entre  son  arrivée  cl  le  inotneulactuel. 
~  Encore  à  l'ouvrage,  Marguerite'?  vous  travaillez  ^rd. 
■~Oui,  j'en  ai  l'haliilude. 
-Et de  grand  malin? 
-Oui,  de  grand  matin. 

-  Elle  me  ta  bien  dit.  Elle  dit  que  vous  ne  vous  Jassiez  jamais  ;  que 
'^i  ne  vouliez  jamais  convenirjque  vous  fussiez  lasse  ;  pas  une  seule 
**  |>endant  tout  le  «cmps  (luc  vous  avez  vécu  eùsembic  :  pas  même 
•«nd  vous  vous  trouviez  mal,  A  force  jle  travailler  et  de  jetiner.  Mais  je 
*-'^ù  dit  cria  déjà,  la  dernière  fois  que  je  suis  venu.  ^ 

-Oui,  répondit-elle,  et  je  vous  ai  supplié  de  ne  pas  m'en  dire  davan- 
?*•  Vous  m'aviez  promis  de  ne  plus  irecommeocer  ;  vous  m'en  aviez 
"n*  votre  parole  ^1  honneur,  Richard  ! 

-Ma  parole  d'honneur  !  répéta-t-il,  avec  le  rire  idiot  et  le  regard  va- 
nd'un  ivrogne.  Ma  parole  d'honneur  1  Certainement,  j'ai  donne  ma  pa- 
*«'  Puis,  se  réveillant  tout-à-coup,  il  ajouta  d'une  voix  plus  nette  : 
■~  Mais,  comment  m'en  défendre,  Marguerite?  Qu'y  puis-je  ?  Elle  est 
'enue  me  trouv8r. 

-  Eti<:ore  !  s'écria  Meg,  joignant  les  mains.  Oh  !  pense-l-elle  donc  tant 
">»!  !  Elle  est  revenue  ?       . 

_~-  Plus  de  viugt  fois,  dit  Richard.  Elle  ne  me  laisse  ni  paix,  ni  trêve, 
"^eritc  1  Elle  me  suit  dans  la  rue,  et  me  le  met  daos  la  main.  Si  je  suis 

''•"«iller  à  la  forge  —  Ha  1  ha  I  ce  qui  ne  m'arrive  plu»  guère,  —  j'en- 
^1  son  pas  derrière  moi,  sur  lesicendres,  et  avant  que  je  puisse  tour- 
^'l*tète,  sa  voix  est  à  mon  oréITle.  murmurant  :  «Richard,  ne  vous  re- 
'vr<>«z|)asl  Pour  l'amour  de  Dieu;-donuez-lui  ceci!» Elle  l'apporte  où  jef^ 
["><ttre.  Elle  l'envoie  par  lettres.  Elle  frappe  à  la  vitre  et  le  dépose  sur 

'ttord  de  la  croisée.  Que  puis-je  faire?  tenez,  le  voilà! 

U  lai  (eodit  une  petite  bourse,  et  fit  seaner  l'argent  qu'elle  contenait. 


—  Cacbez-le,  s'écria  Me^,  cachez-le.  Quaud  elle  reviendra,  Richard, 
diles-lui  que  je  l'aime  du  tond  de  mon  ème  :  que  je  uf  m'endors  jamais 
sans  la  bénir  et  sans  prier  pour  elle  ;  que,  solitaire  à  1  ouvrage,  je  ne  cesse 
de  l'avoir  dans  ma  pensée.  Dites^lui  qu'elle  est  avec  moi  nuit  et  jour  ; 
que  si  je  mourais  demain,  je  me  la  rappellerais  i  mon  dernier  soufQe  ; 
mais  que  je  ne  peux  pas  prendre  cet  argent,  que  je  ne  peux  pas  le  voir  1 

Il  retira  lentement  sa  main,  et  froissant  la  bourse,  dit,  dans  une  espèce 
de  rêverie  somnolente  : 

—  if'  le  lui  ai  dit  :  je  le  lui  ai  dit  aus.oi  clair  que  les  mots  peuvent  le 
(lire.  Je  lui  ai  reporté  la  bourse  et  l'ai  remise  chez  elle  plus  aune  dou- 
zaine de  fois.  Mais  quand  eafio  elle  est  venue  elle-même  ,  quand  je  l'ai 
vue  devant  moi,  face  à  face,  que  poiivais-je  faire? 

—  Vous  l'avez  vue  !  s'écria  Meg.  Vous  l'avez  vue  !..  Oh  !  Lilia,  mon  en- 
fant, ma  douce  Glle!...  01^!  Lilia,  Liha! 

—  Je  l'ai  vue,  coiitinua-l-it  sans  répondre,  mais  (loursuivant  lentement 
le  nide  ses  idées.  Elle  était  Jà,  toute  tremblante.  Elle  disait: — Comment 
va-t-elle,  Richard?^  Parle-t-elle  quelquefois  de  moi?..A-t  elle  encore  mai- 
fine?...  Et  ma  place  à  table  ,  nui  ro<'cupe?...  Et  le  métier  sur  lequel  elle 
m'avait  appris  à  broder...  elle  l'aura  bnîlé...  ç'est-ce  pas,  Richard  ?  G  est 
ce  qu'elle  disait,  je  l'ai  bien  entendu. 

Meg  retint  ses  sanglots,  et  les  yeux  iioyét»  de  larmes,  se  baissa  vers 
lui  |iour  mieux  entendre,  p»ur  ne  pas  perdre  une  parole,  un  souffle. 

Les  coudes  appuyés  sur  ses  genoux,  et  penché  hors  de  la  chaise,  com- 
me si  ce  q^u'il  clisait  était  écrit  a  terre  en  lettres  à  peine  visibles  qu'il  s'ef- 
forçait de  déchiffrer,  et  d'assembler,  il  continua. 

—  Elle  a  dit  encore  :  «  Richard,  je  suis  tombée  bien  bas  ,  et  vous  pou- 
vez juger  du  mal  que  m'a  fait  son  refus,  puisque  j'ai  pu  me  résoudre  i 
vous  voir,  à  vous  rapporter  ceci.  Vous  l'aimiez  autrefois,  je  m'en  sou- 
viens, vous  l'aimiez  tant!  Des  méchants  se  sont  glissés  entre  elle  et  vous: 
la  crainte,  la  jalousie,  les  doutes,  la  vanité  vous  ont  entraîné  loin  d'elle  : 
mais  vous  l'aimiez,  A  m'en  souviens!  —  Eh!  reprit-il  ,  s'interrompant 
li|i-méme,  quand  je  l'aurais  aimée,  A  quoi  bon  revenir  là-dessus? — 0,  Ri- 
chard,au  nomdcvotre  amour,  a-t-elledit,  si  vous  avez  gardé  mémoire  de 
C3  qui  est  passé,  perdu,  reportez-/e  lui  encore  une  fois,  une  seule!  D^tes- 
lui  que  je  vous  en  ai  prié  à  genoux!  que  j'ai  sangloté  sur  votre  épaule,  où 
(It  tête  eût  dti  sappuver;  que  je  me  suis  ,hutniliee.devant  vous,  Richard. 
Dites-lui  que  vous  m  avez  regardée  en  face,  et  qu'à  la  place  de  cette 
beauté  qu  elle  se  plaisait  à  vanter ,  vous  n'avez  vu  (ju'un  pauvre  visage, 
livide,  maigre,  creux,  qu'elle-Hnème  ne|pourrait  voir  sans  pleurer.  Dites- 
lui  tout,  et  reportez-lui  l'argent.  Elle  ne  le  refusera  pas;  elle  n'en 
aura  pas  le  cœur  I 

Il  resta  immobile  à  sa  place,  rêvant  et  répétant  ces  derniers  mots.  En- 
lin  il  s'éveilla  et  se  leva. 

—  Vous  ne  voulez  pas  le  prendre,  Marguerite  ? 

Elle  secoua  la  tète ,  et ,  d'un  gieste  suppliant ,  le  pria  de  la  laisser 
seule.  .     ' 

—  Bonsoir,  Marguerite. 

—  Bonsoir. 

Il  se  retourna  pour  la  regarder,  frappé  de  sa.douleur,  et  peut4tre  aussi 
de  la  pitié  qui  faisait  trembler  sa  voix    «n  lui  parlant.  Ce  fut  un  mou- 


vement rapide,  prorapt  comme  l'éclair,  mais,  durant  celte  seconde, 
une  liieur  du  passé  illumina  ses  traits.  La  minute  d'après,  il  sortit  comme 
il  était  venu,  sans  que  ce  jet  d'une  flamme  étouffée  lui  eût  révélé  l'excès 
de  son  abaissement.  x 

A  travers  les  tortures  de  l'idle  et  du  corps,  en  dépit  de  la  douleur, 
l'ouvrage  de  Meg  devait  s'achever.  Elle  s'assit,  appliquée  à  sa  lâche. 
Onze  heures,  minuit  !  elle  travaillait  encore. 

La  nuit  était  très  froide.  De  loin  en  loin  elle  se  levait  pour  ranimer  son 
feu  mourante  Les  cloches  sonnèrent  la  demie;  le  son  n'avait  pas  fini  de 
vibrer  qu'elle  entendit  frapper  doucement  à  sa  |)orte.  Avant  qu  elle  eût  «u 
le  temps  de  se  demander  qui  pouvait  venir  si  tard,  la  porte  s'ouvrit. 

0  vous,  jeunes  et  belles  filles,  qui  avez  toute  la  part  de  bonheur  qui 
vous  revient,  regardez  bien  ceci  !  0  Jeunesse  et  Beauté,  bénies,  et  bénis- 
sant tout  ce  qui  vous  entoure,  et  remplissant  ainsi  Its  fins  de  votre  bien- 
faisant créateur,  regardez  ! 

Elle  leva  les  yeux  et  |>oiissa  un  cri  •  —  Lilia  ! 

C'était  elle,  embrassant  ses  genoux,  s'attachant  à  sa  robe. 

—  I)ct>oiit,  ma  chérie  !...  Deiraut,  ma  Lilia  !...  mon  enfant  bien  aimée  ! 

—  Noii,  jamais!  plus  jamais,  Meg!  C'est  ici  que  je  veux  rester,  tout 
prt's  de  vous,  cramponnée  à  vous,  sentant  sur  mon  visage  votre  souffle 
béni  ! 

—  Ma  douce  Lilia!  mafije...  L'enfant  de  m<m  cccur.  —  Oh!  l'amour 
d'une  mère  ne  peut  èlre  plus  tendre!  —  Repose  ta  tête  là,  sur  ma  poi- 
trine. 

—  Non,  jamais  plus,  Meg!  plus  jamais  !  La  première  fois  que  je  vous 
ai  vue  vous  vous  êtes  mise  à  genoux  devant  moi,  et  c'e.«t  à  vos  genoux 
que  je  veux  mourir  !  Laissez-moi  là  ! 

— ■  Tu  m'es  donc  rendue,  mon  trésor  !  tu  lii'cs  revenue.  Oh  !  nous  vi- 
vrons-ensemble, nous  travaillerons  ensemble,  nous  espérerons  ensemble, 
nous  mourrons  ensemble  !       ^ 

«.  —  Embra^z-moi,  Meç  ;  entourez-moi  de  vos  bras  ;  pressez-moi  sur 
votre  cœur  ;  regai^ez-mot  avec  vos  bons  yeux  ;  mais  ne  me  faites  pas  le- 
ver, laissez-mot  là  ! 

0,  Jeunesse  et  Beauté,  qui  avez  iti  bas  la  part  qui  vous  revient,  regar- 
dez bien  ceci  I  "  * 

—  Pardonnez-moi,  Meg,  si  chère  et  .M  aimée!...  Je  sais  que  vous  me 
pardonnez  :  je  le  sens,  je  le  vois  ;  mais  dites-le,  Meg,  dites-le! 

Elle  le  dit,  tes  lèvres  collées  à  la  joue  de  Lilia,  les  bras  passés  autour 
de  ce  corps  affaibli,  qui  n'enfermait  plus,  —  elle  le  voyait  hélas  !-— qu'un 
cœur  brisé.  ^ 

—  Qu'il  vous  bénisse,  Meg,  ma  bien-aimée.  Embrassez-moi  encore  ! 
IL  /•  laissa  s'asseoir  à  ses  pieds,  les  essuyer  de  ses  cheveux.  0  Meg,  que 
de  miséricorde  1  que  de  pitié  !  , 

Elle  expira.  <- 

L'espnt  de  l'enfaot,  innocent  et  radieux,  était  de  retour.  Il  toucha  le' 
vieillara  de  la  main,  et  lui  fit  signe  de  le  suivre.  , 
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«tleiidre  i  voir  protester  tes  ««yerbMr,  les  Haléty,  les.  Félicien  David  et 
suriout.les  Berlioi,  contre  les  en)i>ièlcnieuts  de  fa  préfectare  sur  lo  do- 
iiiaiae  orchestral. 
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TRiàUlîAUX. 

M.  r.ÉMJZËZ  CONTRE  LE  GÉRANT  DE  L'L.^IVERS.  —  Co.^UAM.^A- 
TIOS.  —  Aujourd'hui,  la  8«  cliaiiibn;,  saisie  de  la  pluiiile  eu  diiïuuiiition 
dirigée  par  W.  Géruzrz,  professeur  de  l'Universilé,  contre  M.  Barrier,  (^tv» 
i-«iil  <lu  jourhnl  l'£/njr»-r.i,  a  coiidaittné  ce  liernier  à  500  fr.  d  auiendc  et 
aux  frais. 

€AKTES  BISEAUTÉES.  —  RANDES  DES  URECS.  —  Une  bande  d'élé- 
panls  filous  (|ui  fai.'-iii>-ut  professio.u  ôv.  lrom|ier  au  jeu  avec  des  caries 
biseatitée»,  a  comparu  ai.journiui  devant  le  .'rbuual  cornclionnel.  On 
le.uanjiiail  pariui  c(  s  moteur.-',  dont  i'assnrunce  est  extrême,  une  très 
j<»'ie  femnte,  mise  avec  une  ex(|uie  nrhen  he.  '  Kmnia  Cayes,  malfresso 
de  ISarin|  qui  fsl  eu  fuile.-fascioait  les  victimes  jiar  «a  bèuilé,  les  eni- 
vrait a«t;;nt  par  le  feu  de  ses  regards  que  par  celui  des  pétillantes  li- 
queurs (|u*elle  leur  versait  et,  leur  tneltant  des  cartes  biseautées  i  la 
iiMiR,  aidait  gracieusenieut  i  les  dévaliser. 

A  la  huitaine  dernière,  le  tribunal  avait  entendu  le  preslidifitnteur 
Pliilipi»*,  qui,  en  pleine  audience,  s'était  livré  A  diverses  expériences  el 
avait  constaté  que  les  carias  étaient  coupées  de  telle  sorte  que  les  basses 
caries  ou  les  Tigures,  suivant  le  besoin,  faisaient  saillie  sur  le  reste  du 
Jeu,  et  qu'on  était  tùr  de  couper  ou  des  figures  ou  des  basses  caries.  Au- 
jourd'hui deux  cartiers,  commis  par  la  justice,  ont  rendu  compte  des 
opérations  auxquelles  ils  se  sont  livrés  sur  les  caries  saisie».  M.  Re- 
gnault,  fabricant  de  cartes,  a  déclaré  que  jamais  la  régie  ne  mettait  en 
veuie  des  carta»  irrésulières,  et  qu'il  fallait  nécessaireoieot  admttire  que 
la  fabricatiM  en  avait  été  retou  .^née. 

if.  l'avocat  du  roi  Antpach  a  vivement  soutenu  la  prévention  ;  il  a  dé- 
montré que  les  prévenus  rormuieul  eniie  eux  une  assoeiatiou  qui  exploi- 
tait les  jeunes  cens  riches  que    l'attrait  des  plaisirs  amène  chaque  année 
daiis  le  tourbiflou  de  la  capitale,  se  li  lit  avec-  eux,  les  entraiuait  au  jeu 
-cl  les  ruinait.  L'aflaire  a  été  renvoyée  à  demain. 


VARIÉTÉS. 
Académie  Frauçalse* 

RÉCEITIO^I   DE   M.    HÉniMÉE.    ÉLOOE   DE  CHARLES   ^ODlER. 

Il  V  a  un  au,  à  pareille  époque,  lo  monde  littéraire  voyait  .s'é- 
teindre rmii'  de  ses  gloires  le.s  plus  brillantes.  Charles  Nodier,  cet 
esprit  si  vif,  si  actif,  si  in(|iilet , ',sl  ingénieilX,  si  aimable,  si 
charmant,  (Charles  Nodier  mourait  avant  l'exlrémo  saison  do  la 
vie;  il  Imournit  cntcrtiré  d'une  œnsidération  univeiseile.  Toutes 
les  classes  {\b  la  société  ,  dopais  la  royauté  ju.ocju'aux  pauvres  ou- 
vriers, prenaient  part  au  deuil  de  lu  famille  et  des  uniis;  cl  dans 
c<?8  regrets  unaiiitnos.  si  honorables,  il  y  avait ,  ou  peni  U-  cliro, 
quelque  chose  d'une  lendiesse  inlinie  el  lôuclt.iiite. 

C'é.«!t  qiin  NcMlier  était  le  type  de  la  bicnveillanee  pracicuso,  de 
la  bonté  cxpansive,  de  la  finesse  exijuisx;  el  di-  l'elru^ance,  et  (lue 
les  rares  qualités  du  eoîur  el  de  l'iîspiii  i'aisaiciil  de  eelle ftme  élue 
iiu  charme  vivant  et  doux. . 

Ciiarlos  Nodier  avait  le  culte  poéti<jiu!  de  la  Imiuie.  Ounuil  il 
adressait  quelnue  nnlodicusi?  paiole  »  une  f>  iiiiui'.  sur  \ù  lijiure 
iiiélancidique  (lu  vieillard  ou  voyait  passer  ou  rayonnant  sourire. 
Charli's  Nodirr  aviiil  la  piété  de  "  reiirancc,  C  se^  nnïvelés  enfan- 
tiu  '8  étaient  un  de  s  plus  heureux  alirjils  do  sa  compagnie.  Charles 
Nodier  uvaiL  pour  la  jeune.sse  une  amilié  toute  palerruile..  yuel 
jeune  homme  n'a-l-il  pas  acmieilli.  enrourauM',  souienu.  fjuidé  ? 
Cliailes  iXodier  adniiiait  avec  entraliiemeiil  lo\it  ce  cpii  énii  «rand 
dans  les  arls.  Il  était  né  pour  le  fanatisme  d'  tonte  belle  idée,  et, 
malgré  les  dispositions  au  doute  de  sr)u  àine  lassée  el  déeourafcée, 
miigié  1  iiritiiliitn  nioiiienlani'e  de  (|uel(pies  |);issionH,  de  (|ii(,'l(|ue> 
t'.i;il;iisi.  s,  ,1  s'rst  vrai;!ienl  (lisliii.mié  par  uiu!  loli'rniice  ?ieneraie, 
iiiteilifi  Mil'.  <iii',  lionne.  .Seuls,  les  cœurs  secs  nonl  pas  aime  Nu- 
d.er  :  il  eu;  |,onr  lui  les  poèl^'s,  les  l"en)niescl  lesenfaiils. 

Chari''s   N'idier  ()(iU!)e   uin'   plav.'   loiile  parlitulière    iiarnii    les 


,,.,  ^  _-  wdTstitttë  it^^ëâmtiiiôiïBwnrt^ 

dans  les  aiTaires  publiques,  s'occupe  avec  amour  de.  botanique  et 

d'entomologie,  el  II  produit  un  nouveau  système  de  classification 
des  espèces,  aucpiel  personne  ne  veut  prél'jr  atleiilion,  mais  que 
vin<it  ans  plus  lard  des  savants  lu)  voleront. 

Au  soilir  du  collège,  Charles  Nodier  cherche  et  combine  les  élé- 
ments d'une  laiigde  unitaire  pour  l'humanité.  11  prépare  un  Dic- 
tionnaire d'unv;  langue  catholique.  Un  de  ses  amis,  homme  instruit, 
exeellent  cœur,  ilans  les  n.eilleures  intenlions  'du  monde,  sans 
doute,  raille  le  rêveur  enlhousiaslc,  et  le  force  à-en  revenir  modes- 
teiiK  II!  à  la  bm^ue  de  Corneilk'  el  de  Kacine. 

Ainsi,  successivement,  dans  le  domaine  dos  sciences,  do  lu  poli- 
tique, do  la  philosophie,  Charles  Nodier  abt>rdc  avec  hardiesse  les 
fdus  grande  pioblènies ;  il  veut  faire  avancer  la  sciiMice.  réformer 
P9  rapports  sociaux  ;  il  veut  donner  une  langue  au  nionue,  et  réa- 
liser par  la  parole  l'uinté  et  lu  fraternité  connnaiidées  par  l'IIommc- 
Dicu.  Parluul,  lu  monde  lui  fait  obslacle.  Ses  nobles  aspiralious  no 
rencoulront  qu'i-mpècheuienls,  desenchanlemenls,  sairasmes. 

Alors  Charb.'s  Nodier,  renonçant  i  changer  les  hommes -et  les 
choses,  essaie  «l'organiser  mie  petite  société  dans  la  grande,  donl 
il  maudit  l'égoïsmeel  la  brutalité.  Il  était,  vers  les  premières  an- 
nées du  siècle,  membre  actif  d'une  société  d'hommes  el  de  fi'iii- 
mes,  au  sein  de  lai|uelle  la  domeslicité  éuil  abolie,  où  la  conli- 
Iieiice  délicate  élait  de  règle,  où  l'on  pi'ofessiiit  un  culle  respec- 
tueux |)our  b'S  femmes,  où  le  principe  de  I  égaillé  de  droits  entre 
les  sexes  élait  enseigné.  Ni  M.  Mérimée,  ni  M.  Élionne  n'ont  cité  ce 
fait  curieuXi  Cette  étrange  association  tomba,  on  le  pense  bien, 
sous  les  coups  du  ridicule  el  sous  lindifTérence  générait. 

Ainsi  contrarié,  empêché  dans  tous  les  grands  élans  de  son  âme, 
après  avoir  jcto  un  cri  de  proicstatidu  cootro  la  société  dans 
Jean  Slogar,  Nodier  se  fatigue  et  st;  décourage;  il  se  fait  raisonnable, 
comme  on  dit,  il  se  plie  au  joug  social  qu'il  n'a  |ias  pu  briser.  Pour.sc 
consolei ,  il  a  recours  niix  fletions  poétiques,  aux  féeries,  aux  imagina- 
tions fanlasticiues.  Il  s'ètTor<'e  d'oublier  It;  monde  ;  il  s'enferme  tout 
entier  dans  le  coninierco  de  la  muse.  Son  aclivilé  sur  les  intérêts 
géïKiaux  ne  se  manifeste  plus  que  par  dos  boutades.  Comme  le 
champ  du  combat  se  resserre  incessaninieiit  pour  lui,  comme  il  a 
été  obligé  de  descendre  des  sphères  supérieures  où  sa  pensée  pre- 
inièr*  I  emportait,  son  œuvre  Irop  petite  pour  son  Ame  l'ennuie  et 
l'attriste.  Il  cherclte  à  ac-  soulager,  à  s'étourdir  par  des  plaisirs  fa- 
ciles el  bruyants  ;  il  se  fait  homme  de  théâtres  cl  de  coulisses;  il 
éerii  des  melodiamos  bizarres  <jiii  ont  un  grand  succès.  Pois,  l'àme 
noble  se  dégoûte  de  celte  vie  agilée  ;  elle  s  isole  de  plus  en  plus  des 
etiosos  extérieures.  Charles  Nodier  en  vient  peu  à  peu  à  douter  de 
toutes  les  institutions,  de  toutes  les  idées,  de  toutes  les  espérances, 
de  toutes  choses  humaines,  sans  pourliiiit  que  son  c(cur  cesse  d'ai- 
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M  irc-<;iiiinliM  iij.-;iieme  li'oliv,ini|)!,  \o.  Hk'"'^''"'  d<'hik0  un  >'lojiê  heu 
i'cti\  (le  M.  C  unpcuoii.  Aiiioiir.riiul,  (lu  n'ij-uj^ssaitoini  écrivain  de 
Ji.i.i[(>  Isiiiii  linii,  (j'ijii  caraclcro  oriuiiml  e'  chh  ""^"''  ♦'"'"'  vie 
day|!iiiure.s,  .r.ifjiitatiolls  ei  de  lantaisr(>s  l'a  Wrrll!.  n.:"*'»'-*'»'*!"^'  «>'* 
•vsie..  sat.^  c(ial..„r,  sans  idée,  l/nfspirati./à  ftiai  ^'^^VJ^^' 
...;n  lecanira  la.nlelaut.  l/elo;ie  de  Charles  Sffresù;  a  '"''"" 
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Miolo.^,  lillioKrii|tbe  et   éditeur,  rue  des  Arrls,  0.  Jogn  cooib 
M   RoDsSelle-Cbarlard  ;  syndic  proviaoire,  M.  Huel.  rue  Ca«t«t,  I. 


Bourse  du  6  février  1845. 

Toujours  même  nullité  daut  les  affaires  de  3  0|0.  Le  6  0|*,  mtv«n  i 
hausse,  s'esl  suuleau  pendaul  la  moitié  de  la  Bourse  |H>ur  feraier  moint  bii 
que  la  veille. 

Cli.ique  jour  amène  une  augmenialion  notable  dans  lu  pris  di 
de  fer,  el  il  n'est  point  une  seule  de  ces  valeurs  qu|i  ue  prottie  de 
ment  général.  Ou   ue  peut  assurément  se  dissimuler  l'abondance  deic^ 
taux  Sur  la  place,  mais  nous  pemtuus  qu«  les  prix  actuels  -prAMnleali 
exagération  l'urt  craiule. 

Ici,  comme  a  Lundres,  les  portugais  ont  Oécbi.  Point  de  varialioat^M 
les  valeurs  étrangères.   Depuis  quel<|ues  jours,   les  valeurs   indosirieltti  i 
sont  montrées  deuiaudées,  principalemeat  lo»  aine  Vieille- Muntagat,! 
•piè:t  avoir  monté  de  000  fr.  en  buil  jours,  ont  aujourd'hui  baisM  da  mil 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotées' ci- aitrès,  on   a  fait  an  MiMpuiir 

Emprunt,  88  36.  —  Belge  1842,  I0«  i\7.  —  td.  4  l|2,  103.  —  id.  ;l  ift,( 
—  Naples,  récép;  Holliscbild,  lOl  90.  —  Uraiid'Coiabe,  iSuO.  —  CMIr.tl 
— Oblig.  de  Versailles  iiouv.,  1 180.—  Coaip.  Gaaneroo,  I<i7à.—  Lou  d'âau 
-clir,  4i7  50.  —  tspajiUK  |kasK»v«,  7.-3  p.  0|<'i  ♦•  h'i-  —  I>e*i«  in»éri( 
U  l|4,  113.  —  Zinc,  Vieille-MoaUgne,  54M,  oMU  (B.  iM»).  —  ki.  Nua* 
Moni;igi)e,  4000.  —  Korges  de  t'Aveyrun.  4«o»,  4200  (H.  20v).  —  EaUr^. 
Baliitnolles,  i>M  (H.  I.S).  —  Gas  français,  4&o»  (U.  MM).  —  Id.  nouv  ,  4i( 
^H.  100).  —  (iaz  anglais,  8UWI  (H.  200].—  Id.  liuuv.,  7o0U  (H.  lUO).  — Q^it 
Calais,  1100.— Liu  Habei  ly,  &H0. 

Cbeminsnun  ci>iistitui>  :  Bordeaux,  iiil  lO.— Vierzon..  746,  7&i  2i.— il 
tognr.  .'>80.  —  Muntereau,  ihO,  à4u.— Sceaux,  6)>0,  Mo. 

A'teruK-  :  —  Emprunt,  8<t  26, 16.— Belge  IH4U,  lui.—  Naples,  rtctf. 
scbild,  101  U6,  86.— Ci'tte.  4fta: 
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ni'T  I  humaniié  el  d't-spérer  vaguement  en  Diiii  ;  il  n  a  plus  do  pas- 
sion (|ue  |)onr  ses  enfants  et  f)Our  ses  cl/.évirs.  Un  homme  ordinaire 
se  sérail  lait  à  la  vie  annmune  et  régulière.  Cenéralemenl  aimé, 
irlehre,  bien  posé  daiïs. le  monde,  honoré  par  les  pelits,  eslinie 
par  les  prands,  Charles  Nodier  pouvait  être  heureux.  Il  ne  le 
lui  pas,  il  ne  pouvait  l'être,  parce  que  son  âme  délicate  n  élait 
pas  satisl'aiie  de  sa  vie.  Son  œiivi'e  n'avait  pas  élt'-  en  proixirlion 
de  la  mission  (|uil  avait  reçue  de  Dieu.  Il  a  soulTerl  jjs(|u':i  son  der- 
nier jour  de  Ions  ses  nobles  désirs  éloiirt'és,  do  ses  hautes  aspira- 
lions  eomj)riinées.  Il  élait  mé'coiiLent  de  lui-même.  Lui,  dont  le 
scf'plie-snie  !-o(itjI  élaii  si  attlehé,  lui  en  (|ui  se  résumait  l'idée  de 
di  sillusioii  miiverst'lle,  i)lus  d'une  fois  il  nous  a  dit;  «Je  nv  crois 
plus  au  piot;res,  je  crois  que  rien  n'est  possible  pour  riuimanité, 
(juo  lo  Ijouhi'urnCsl  tju!auciol,  s'il  est  quelque  part.  Mais  vous  éles 
jeune,  vous  ave/,  raison  de  ivoire  à  (piel(|ue  elio.se.  Vous  éles  heu- 
reux. Si  j'élais  de  votre  Age,  comme  vous  je  me  passionnerais  pour 
fjnrl'|v+p  gi'néi'c  se  utopie.  »  Charles  N.^dier  esl  un  i^arahère  d'un 
lilre  très  lin  el  1res  élevé,  (pii  n'a  pas  eu  son  essiir  dans  ce 
monde'.  Cliaile^  Nodier  a  été  un  niartyi'. 

.M.  Mérimée'  ne  parail  pas  avoir  pénétré  dans  cette  belle  nature. 
M.  Mérimée,  iU)nl  le  caraelère  oxnrime  si  bien  l'esprii  calme,  cal- 
eidaleur,  peisoimel,  sceplupio  de  notre  temps,  ne  pouvait  pas 
communier  avec  l'âme  de  Nodier.  Nodier  était  devenu  douteiir 
par  épniscmeiil.  sur  la  lin  de  sa  vie  ;  le  monde  avait  lenlement 
el  impiloyaiilement  lue  la  l'oi  en  lui.  M.  .Mérimée  esl  scep 
Tupie  (le  iiaissaiieo.  .M.  .Mérimée  a  continué  jns(pi  au-delà  de  la 
inori,  jusque  d.iiis  l'éloge  obligé,  le  niarlyre  du  poète.  Kti  ra- 
coniant  eelto  vie  passionnée,  pour elia(|uc^  trait  d'enthousiasme  le 
nouvel  aein;  iiieieii  trouvait  un  mol  d'appréciation  glacée  ou  sar- 
castique.  L'admiration  l'analiquc!  de  .Nodier  pour  ff^erfher,  ses  lus 
pirations  ehnieurenses.  son  amour  des  aventures  ronianes(|ues,  ses 
oMréiiii's  mélancolies,  toul  uppille  le  Sourire  siii^  les  lèvres  de 
M.  Mérinii',..  C  esl  lo  bon  sens  vulgaire  jugeant  l'imagiiiRtion  exal- 
l('e  ;  c'est^'espril  froid  considérant  le  c(i>tir  consumé  ;  c'est,  l'aul-il 
lodire.  Suiiclio  faisant  ses  rèllexions  sur  les  chevaleresques em- 
piu'lemouls  de  son  noble  iiiHltre.  M. Mérimée;  a  tenté  un  bienveillant 
ei5<M'l,  nous  n'eu  douions  pas,  [pour  louer  Chai"les  .Nodier  ;  mais  il 
a  éciioué  ir.ivec  (|u'il  n'es!  pas  possible  h  certaines  natures  d'ap- 
itn  eier  digneinenl  eell  s  i|ui  leur  l'ont  (;onlra.>-le  absolu.  Pourtant 
Si. 'Jleriuioe  a  paru  seiiiir  l'éloge  qu'il  faisait  de  ecj  mol  inspiré  à 
.Nodier  au  milieu  di'S  iroubles  civils  et  des  réactions  cruelles  ;  <■  Je 
suis  loujoiirs  du  son!  p:iiii  qui  >.oil  juste,  celui  des  vaincus,  n 

le  dis»u)urs  de  M.  I.lieuiie.  In  par  M.  Viemiel,  osl  beaucoup  plus 
animé  que  celui  du  récqjiiiid«il'(!  ;  l'éloge  de  .Nodier  y  est  un   peu 
plus  di^iie,  el  il  esl  «îuiieux  de  voir  un  vieillard  de  7S  ans  donner 
[exemple  rie  la  chah  ur   !  dt-  la  sympathie  à  un  jeune  homme.  Mais 
l'honorable  ^lircelnir  de  l'Aciidenné,  sans  àlioraer  ^,'un  point  de 
vue  él"vé  l'eUrdi'  de  l;i  eiirr;''?'.'   de  Nodier,   n'a   pa*  su  davantage 
•î  louer  lécrivuln.  M.  Uienoe  ne  s'esMI  pas  avisé  dn  se  servir  dh 
nom  de  Nodier  pour  atla(juer,rr,colc  moderne  (4  décocher  de  petites 
allu^ious  méchaniesii  M  Victor  Hugt»!  Pihivrolkirl  el  noble  Nodier, 
toiijours  itiartyr!  (Xi!  (jue  tu  as  bieti  Mt  de  te  moquer  avec  tant 
d'esprit  et  de  gortl  de  coite  Académie,  qui  ne  sait  pas  même  conso- 
ler lou  àme  des  souffrances d'iei-bas  par  un  digne  hominë|fl  I  Heu- 
••euse  celte  Ame  de  se  reposer  enfin  au  célçste  séjour,  où  Weu  .par- 
r-,   *  "».  oii  lot  tilRes  oensoienil  ■«tlreëw  ehcbre.  lorsqu'elle  «e 
(loïh,».^-  .Tr'c  pléiè  dur  tiotre  inend») Ue  tt^r  eowiblen  Éb  «jfettiiÉ^tts 
penche  a>v       venir  du  poète,  de  se  sentir  adorée  et  dignement 
gardent  lo  sou ,  , 


au  i'oiii|it. 

1"  c.      D"C. 

DIF^S. 
leC.  pr. 

F.ETRANG. 

1"  C. 

D"  C.  1""^ 

i.ll2  n|0. 1   11.7     <         >     • 

»     * 

6  OlO  1^1840 
—  i'ortngals. 

■  04  :<|1 

»0S  ii-'h.  ili 

4  00 108     •         >     • 

•     » 

60  >|* 

•  T  B.  1 

O.  (C  IllV.    II.SO      •          >      Il        •      I 

Esp.  D.  active 

30  •!» 

•  •!•  B.  tli 

II.  (le  Fr.  .7280     .  328Ô     .  H.  6     .' 

6  oiO  Naples. 
—  Romain. . 

99-90 

>     •  BL'I 

i               1 

106  li4 

•     »i     • 

.i;.  G.in'io 

[DAh   •      <   .  n.  .',   >| 

Olj|.Pi(Mn(,iit. 

1266      > 

•      »i     • 

c.  .'iv|).. . 

772  .0        .     .  B.  2  601 

Kmp.  (l'Ilaitl. 

43À      > 

•      «1     • 

i  (;.ui.... 

1276     .         .     .' 

■    •! 

Itanq.  Ijol^e. 

(13à      > 

.      .1     . 

J  .Si-i.iTin.  Iii7a     «,|0I3  7j,H.    î  76  Au  lie.  1076,1(40. 

H.l« 

a  V".  H.  Dr. 

;i7T    •■«Il    .'iH  1      .jll.ïrt     ■ 

—  ;,:.-»,;VJl»,  672  ..0,    .',S^  7S, 

N.  i: 

-  —  li.  <.. 

i.'a      .1    4.'H  7j  i».  U  2j' 

1  -   421  60,  432  .SO,  1.70. 

H.  Ji 

*   Mri^'iiia. 

ILS"    .V»  II' 6     •          »      .' 

—  1167  fcl»,  lltiO,  il.VS,  M«0 

n.k 

„    .^lluSli... 

ai:{  7..1  .113  7i'H.  :  26' 

—  3l3  7o,  31'),  312  .'>0,  3li. 

H.  3: 

''•   l'.iinen.. 

1112  .0  111:.     •{        •      . 

-  11 12  50,  1126,  1.29. 

—  89o,  900,  897  M 

H.  7i 

5   Ilawp... 

H».'.     •',   »00     .H.  6     .' 

H.  i 

*   MiirM'ill. 

910     .     066     .'H.21)     .' 

—  U40,  iMt6. 

HITS 

Z  l.:i  Teste 

20(1    •!  -Jiift    •  n.;i6    .  '    — 

1 

1 

l.O.NUUE.',    1    FÉV.               C.    UK    1  \    C<l<;i.iaSE. 

paiMfcs. 

('.(iiisol lii(ll|8.             .\v...     86  lî  l|2. 

F.  r.  8,S  20,  .7n|d.  60. 

Ks().  acl.;.  iS  û|8  ;i|S.          A[> 86. 

F.  p.  86  o6  d  50. 

l>jiuit^ ,^8  ;iii. 

f.  c.  122  «6  d.  nn.;i23(i> 

Mfxic .'ifi    l|4.              lien.  Hii  .:.                f.  |.r 

d.  60. 

Brésil »  11-.             .'i  0(1», 

K.  i..  123  40,  A.  40. 

i  0|0  Holl.  !i:l  ijR.           .S  0|  ',  ' 

Vcrs.;u.  440  d.  lO. 

2  l|2  du.    ti.l  >|<. 

!            d.  <UKI,  Mjd.lO. 

Rouen....  4i  4i  1|2. 

Bons  Oii  trésor.         1  Marseille.  962  ;,0  960(iW 

Orléans...  44  i|2  4i. 

3  1|S. 

Stras,!).  316,  316 

Ji  d.M 

MAUCHAMllSKS.  —  HuiLK  de   coU,!    disponible,  70,61»  à  00,00  ;  c««n«i 
du  mois,  81.60   a  81,00;   mars   et  avril,    §2,0J  à  00,00;  i  mois  d'été,  «it«l^ 
a  00,00;  4   derniers   mois,  87,0:)  à  8S,oO. 

i.iLl.K   —  Col/.a  74,60  !»  00,00. 

ESPRIT  3|0.—  DiStxmihlc,  8,^,W)  à  00,00;  coiirant  ilii   miii?,  86,00  !^  0".'' 
offert  ;  mars  (>ii  décomhnî,  85,00  ii  00,00. 

svvo.i.— Ordre  (le  livraison,  SS  u.  W.>  100  Kil. 


L'uA  lie»  rmant$:  V.  CoNSluKuAnt. 


Vente  par  autorité  de  jastiée, 

EJl     l/ilOTEL    DES    COMNISSAlHEa-PRlSEURH,    A     l'ABIS 

Le  .samedi  «  lévrier  1846. 
Coiisislaot  en  commodes,  secrétaires,  armoires,  chiffonnier,  berbère,  f«« 
teuils,  lapis,  «lace,  laldcaux,  etc.  —  Au  complant. 

AUTRE,  le  8  février. 
(Consistant  en  commode,  çu(Tidoii,  lable.  fanlenil,  chaises,  rideaux  et 
liambeaux,  usleiisilus  de  cuisine,  cic— Au  comptaiil, 

Spécudes  du  7  février. 

7  II.  >|>  «tétuL.  — 

7  h.  Ii4  »«BA»M-i»AKCAia.  -  Femme  de  49  aiis.  Mari. 

7   h.   ■{•  I«AUI»B.  —  ' 

7  II.  •!•  OFMRA-coBiiQrc.  —  r.iierillero. 

7  h.  .|.  ooàoa.  —  Henri  III.  Un  Comique. 

U  u.  :î,i  vAUbeviLLE.  -  Enfant  chM.  Paris.  Clémence. 
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6  h.  «i»  r«a*»-«rHiut«i«.  -  Lad*  StimoiM. 
6  h.  .|.  AHsié*.  -  Lw  Talismam. 

6  h.  i|2  c»^^Tai„o,-  -^Xion  éfiHèun. 

6  h.  .U  tàtAtk^  tîâAhtii.  ûeodrUitJI.  toÉiott,  L  Maiil«.    ' 
■&»u  TiTicmM.  ^ L«iiMn  um» Ma iott« i« i iii  fcwr«. 
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le  mloist^  n'a  été  battu  qu'à  une  voix  de  majorité.  Souhaitons 
que  celle  majorité  ne  soit  pas  changée  en  minorité,  lorsqu'il  s'a- 
gira de  voter  l'ensemble  de  la  loi.  Une  chambre  aussi  divisée  que 
la  chambre  actuelle,  en  présence  d'un  minislùrc  qui  n'a  ni  sa  con- 
fiance ni  son  eslimc,  autorise  toutes  les  craintes.  Que  tous  les  dé- 
putés soient  donc  exacts  demain,  car  la  réforme  postale  est  une 
question  de  progrès  et  de  civilisation,  sur  laquelle  nous  ne  pouvons 
plus  rester  en  arriére  des  autres  peuples. 


tiémene  fait  peser  qu'un  imp>ôt  de  10c.  i\i  sur  cerOùnes  lettres, 
dis  que  les  lettres  envoyées  de  loin  acquittent  UiKimpôt  de 
c.  1j4,  c'cst^-dire  dix  à  onze  fois  plus  fort.  C'est  sui-  ces  faitt 
se  sont  fondés  les  auf^urs  de  l'amendement  adopté  par  la 
unl^c  pour  réclamer  l'égalité  de  tous  les  points  du  territoire 
vaot  l'impôt. 

i^lelles  objections  est  venu  présenter,  au  nom  du  gouvernement, 
le  ministre  des  finances  ?  il  est  venu  se  plaindre  de  la  perturbation 


•UILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

LE  CARILLON  DU  NOUVEL  AN. 

FANTAItlB  »B   C«ABLBS  »ICKBNS(I). 

« 

tt.  Tnduit  de  l'Anglais 

rar  llBB«  K^IVAlvro.'V-BBIiLOC. 


QCJA:TMK1IE  QUART. 

u  obscure  réminiscenoe  des  effrayantes  appaiilioDsdet  ciochea,  un 
tiDGt  souvenir  de  leurs  carilloM,  la  sensation  d'avoir  vu  se  repro- 
e  des  essaims  de  follets  et  d«  sviphes,  jusqu'à  ce  que  la  mémoire  de 
visioDs  se  perdit  dans  leur  nombre  ;  une  douteuse  perception  d'années 
iil«es  —  idée  qui  lui  venait  il  ne  savait  d'où  —  hantaient  Trottin,  lors- 
I  suivi  de  l'Esprit  de  l'enfant,  il  fixa  de  nouveau  les  yeux  sur  le  monde 
Ttslre. 

Haode  potelé,  rougeaud,  florissant;  société  formée  de  deux  individus, 
~~  us  de  couleurs  pour  dix,  assisi  l'aise  devant  le  foyer  resplendissant. 
eux  était  une  petite  table,  et,  à  moins  que  le  parfum  du  thé  et  dès 
^  oe  fût  de  plus  de  durée  dans  cette  chambre  que  partout  ailleurs, 
'  "ait  desservi  depuis  peu.  Toutes  les  tasses ,  toutes  les  soucoupes 
'SMusemeut'  lavées  avaient  repris  leur  place  sur  les  étagères  de 
''^ignure  ;  la  «grande  fourchette  A  r6tir  le  pain,  pendue  à  son  clou  or- 
^*<re,  étalait  ses  quatre  doigts  oisifs  comnM  si  elle  attendait  qu'on  lui 
'm^ure  de  guiU  ;  bref,  il  ne  restait  traces  visibles  du  regas  qui  ve- 
<)«  finir,que  dans  la  délectation  du  matou  h  se  lécher  les  babines  en 
t  mélodieusement,  et  dans  la  béate  expression  «les  visages  gracieux 
[.'yoooants,  pour  ne  pas  dire  luisants,  de  ses  deux  patrons, 
'^couple  assorti,  évidemment  marié,  s'était  loyalement  partagé  le 
'■  «t  se  gobergeait  devant  l'àtre.  Parfois,  ils  contemplaient  le*  braises 
'Sts  qui  tombaient  de  la  grille,  parfois  branlaieuL  leurs  tétés  assoupies, 

^"'e  réveillaient  &  demi  lorsqu'un  fragment  enflammé,  plus  gros  que 
'(slo,  se  faisait  passage  avec  bruit,  et  semblait  entraîner  tout  le  feu 
''S  >^|>  chute. 

'  l'y  avait  nul  risque  néanmoins  de  le  voir  s'éteindre  i  l'iraproriste  : 
'  -^«ulement  il  rayonnait  par  toute  la  pelité'châmbî«7  s«  reflétait  dan* 
'^rrtaux  de  la  porte  vitrée  et  sur  le  rideau  qui  les  recouvrait  en  par* 
■nais  il  éclairait  jusqu'à  la  petite  boutique  au-deli:  petite  boutique 
"«  ftreie  de  denrées,  avide  petite  boutique  pltM  gouKie  qu'un  requm, 
'' panse  encorenBieux  garnie.  Fromage,  beurre,  eotterets,  savon,  cor- 
"""•s,  alhiBMttes,  bière  ;  paumes  et  toupies,  flteauxet  cerf-volaots  ; 

■•'woa  pour  iç,  j^mg  oiseaux  ,  et  jambon  froid  pour  leurs  maîtres  ;  bt- 
<>*l>ouleau,  grilles  et  c^eoeU,  sel,  vinaigre,  cirage,  harengs  saures, 

i*)  Voir  les  numérw  dn  M  Janvier  au  7  révrier.   ' 


Historique  de  la  question  postale. 

Tous  les  Etats  d'Europe  ont  accompli  ou  sont  en  train  d'accom- 
plir leur  réforme  postale  :  aux  Elals-Unis  «'He  est  aussi  à  l'ordre 
du  jour.  La  France  seule  est  en  arriére  ;  c'est  une  honte  qui  retombe 
sur  les  chefs  de  l'administration  des  postes  qui,  par  esprit  de  rou- 
tine', ou  pour  des  motifs  que  nous  ne  voulons  pas  qualilier,  se  sont 
oppost^s  constamment  aux  propositions  qui,  uepuis  1839,  ont  été 
faites  sui*  ce  sujet.  Mais  enfin,  puisque  nous  arrivons  les  derniers, 
nous  demandons  qu'on  nous  fasse  jouir  des  avantages  que  présente 
cette  position  peu  honorable  et  qu'on  nous  fasse  grâce,  au  moins,  de 
tous  ces  arguments  victorieusement  réfutés  par  les  partisans  de  la 
réforme  et  par  les  essais  déjà  faits  dans  les  autres  pays.  Qui  pour- 
rait aujourd  hui  alléguer  son  ignorance?  Jamais  question  ne  se 
présenta  à  la  chambre,  appuyée  de  plus  de  renseignements ,  de 
plus  de  détails  authentiques. 

Le  promoteur  de  cette  hardie  réforme  qui,  en  Angleterre,  8 
abaissé  tout  d'un  coup  la  taxe  des  lettres  de  90  c.  (taxe  moyenne)  à 
iOc.  (taxe  uniforme), M.  Howland-lliil a  publié  un  gros  vulumedans 
lequel  on  trouve  surabondamment  toutes  les  notions  iiéa^ssaires 
pour  opérer  chez  nous  une  réforme  analogue.  En  France  les  docu- 
ments précieux  ne  manquent  pas.  Uu  des  hauts  fonctionnaires  de 
l'udministration  des  postes,  M.  Piroii,  a  publié  sur  ce  sujet,  il  y  a 

Klusieurs  années,  un  ouvrage  remarquable,  que  malheureusement 
.  Conte  n'a  pas  compris  (nous  aimons  mieux  croire  h  une  fai- 
blesse d'intelligence  qu'à  des  sentiments  peu  honorables  de  basse  ja- 
lousie), mais  qui  fitsurtous  les  hommeseclairésune  vive  impression. 

A  peu  prés  à  la  mémo  époque,  M.  Gçasset,  ancien  directeur  des 
postes,  homme  profondément  versé  dans  ces  matières,  et  doué  d'un 
zèle  et  d'une  ardeur  dignes  des  plus  grands  éloges,  commença  la 
publication  d'une  .série  de  brochures  où  tous  les  points  de  la  ques- 
tion sont  traités  avec  talent  et  lucidité  ,  et  où  l'auteur  appuie  de 
chiffres  irrécusables  ses  ei'itiques  et  ses  propositions. 

La  proposition  de  M.  de  Saint-Priest,  les  développements  aux- 
quels elle  a  donné  lieu,  et  le  rapport  de  M.  Chégaray  présenté  l'an- 
née dernière  à  la  Un  delà  session,  sont  encore  des  sources  pré- 
cieuses où  l'on  peut  puist;r  d'utiles  enseignements.  L'instruction  ne 


l'avons  déjà  dit  (1),  envisager  ainsi  la  question,  c'est  la  np^laàet,  ' 
c'est  ne  pas  la  bien  comprendre,  c'est  s'exposer  à  adopter  une  ré- 
formel  qui  manque  absolument  le  but  essentiel  qu'on  doit  se 
proposer  en  pareille  afl'aire.  Laissons  un  inoin<;iit  do  cùlé  la  fisca- 
lité, et  coi);;iderons  la  question  dans  sa  généralité,  sans  nous  oc- 
cuper nullement  des  moyens  d'exécution.  En  d'autres  termes, 
construisons  notre  idéal,  sauf  à  voir  ensuite  jusqu'à  quel  point  les 
nécessités  de  la  pratique  nous  permettront  d'approciier  de  eet  idéal 
que  nous  prendrons  |)our  but. 

L'administratioih  générale  des  [»ostes  est  charjçée  de  trois  ser- 
vices : 
1"  Le  transport  des  dépêches  du  gouvernement  ; 
2"  Ia'  transport  des  lettres  particulières  *  des  imprimés , 
5"  Les  envois  d'arpent. 

Nous  ne  parlons  pas  du  transport  des  voyageurs,  parce  que  œ 
service  se  réduit  de  jour  en  jour  cl  finira  par  disparaître  toul-a-fait, 
quand  la  France  sera  sillonnée  de  chemins  de  fer  daos  tous  les 
sens. 

Il  est  évident,  au  premier  coup  d'œil,  que  c'est  là  un  service  pu- 
lîlie  de  premier  oi'dre,  un  service  qui  exige  des  garanties  de  sécu- 
rité et  d'exactitude  qu'un  gouvernement  seul  peut  offrir.  I.e  trans- 
port des  dépêches  cl  des  lettres  doit  donc  être  un  monopole  gou- 
vernemental; tout  le  monde  est  d'accord  sur  ce  |)oint.  Quant  aux 
envois  d;arpeiit,  il  y  a  des  personnes  qui  .croient  encore  que  les 
iianquiers  pourraient  les  faire  à  des  conditions  meilleures  que  («Iles 
de  l'Etat,  et  elles  ont  raison  ;  mais  nou.i  aurons  à  revenir  sur  ce 
chapitre  dans  un  article  spécial,  où  nous  aborderons  l'importante 
«|uesiion  des  transports  d'argent  par  l'administration  publique. 

De  ce  que  le  gouvernenionl  doit  avoir  le  monopole  du  transport 
des  dépèches  et  des  lettres,  faudra-t-il  conclure  que  ce  monopole 
doit  avoir  un  caractère  fiscal  .'  nullement.  Au*  Etats-Unis,  on  a 
pour  principe  que  le  gouvernement  ne  doit  retirer  de  la  taxe  de» 
lettres  que  ce  quiiistnecessaire  pour  couvrir  lesdépenses.Chez  nous, 
on  n'est  pas  aussi  avancé. Et  cependant  personne  n'oserait  proposer 
de  faire  payer  individuellement  les  voyageursqui  usent  d(a  grandes 
routes, ne  fùLce  même  que  jusqu'à  concurrence  des  dépenses?.. Pour- 
()uoi  raisonnerait-on  autrement  quand  il  s'agit  du  transport  des 
liïttres  ?  L  Etat  n'est-il  pus,  dans  tous  les  cas,  obligé  d'organiser 
un  service  général  pour  transporter  ses  propres  dépèches  partout 
où  les  besoins  de  Vadininistration  l'exigent,  c'est-à-dire  sur  tous 
les  points  du  territoire  [i]  ?  De  là  à  augmenter  les  moyens  de  trans- 

(1)  Voir  notre  numéro  du  3  janvier  dernier. 

(:2)  Les  dép^bes  du  gouverneinciit,  transportées  anaiicllement  par  l'ad-» 
ministraliou  des  postes,  pèsent  980  000  kit.  Les  8Ô  iiiiilioiis  de  lettres  parti- 
culières, qui  circulent  annuellemeot  de  bureau  de  itostc  à  >>ureau  de  poste, 
ne  pèseHl  que  7C0  000  kil. 


m 


il 


papeterie,  lard  ;  passe-laceli;,  petits  pains,  volants  et  raquettes,  œufs  et 
crayons  d'ardoise,  il  y  avait  de  tout  ;  nul  fretin  n'était  trop  mince  pour 
le  filet  toujours  tendu  de  la  vorace  ftetite  boutiaue.  Dire  ce  qui  s'y  trou- 
vait en  menues  marchandises  serait  chose  difncile  ;  mais'  des  pelotes  de 
ficelle,  des  chapelets  d'ognons,  des  paquets  de  cliandelle,  des  paniers  à 
salade  et  des  brosses,  peudaient  par  grappes  du  plafond  comme  autant 
de  fruits  rares,  tandis  que  toutes  sortes  de  boeaux  et  de  boites  de  formes 
bizarres,  émettant  diverses  odeurs  aromatiques,  justifiaient  l'ioscriptioa 
de  la  porte  ;  laqueHe  prévenait  le  public  que  l'heureux  débitant  était  bre- 
veté pour  vendre  tbé,  café,  cigares,  tabac  en  feuilles,  poivre  et  tabac  à 

priser.  

Promenant  ses  regards  sur  ceux  de  ces  divers  articles  que  rendaient  vi- 
sibles l'éclat  de  la  flamme,  et -la  lumière  plus  discrète  tte  d«cx  lamftes 
fumeuses  qui  brûlaient  dans  la  boutique,  à  demi  étouffées  par  le  trop 
plein  des  provisions  ;  ramenant  ensuite  ses  yeux  sur  les  deux  |>ersonna- 
ces  assis  au  foyer  de  l'arrière-salle,  Tobie  reconnut  sans  peine  daos  la 
dodue  commère,  Mme  Pigeouneau,  qui,  lorsqu'il  l'avait  connue  veuve, 
marchande  établie,  et  sa  cr«?ancière  pour  un  maigre  arriéré,  tournait  déjà  < 
i  l'embonpoint. 

Les  traits  de  l'homme  lui  étaient  moins  familiers.  Ce  lourd  douhle 
menton  avec  des  plis  à  y  fourrer  le  doigt  ,  ces  yeux  ,  tout  ébahis 
d'enfoncer  si  avant  dans  la  molle  épaisseur  des  chairs  ;  ce  nez,  affecté  en 
ses  fonctions  de  l'infirmité  vulgairement  appelée  nazillardii^;  c«  cul  court 
et  gros,  cette  poitrine  replète,  et  autres  attraits  de  même  sorte  fnits  pour 
se  graver  profondément  dans  la  mémoire,  ne  semblaient  appartenir  i  au- 
cune des  connaissances  de  Tobie.  Pourtant,il  avait  quelque  douteuse  idée 
d'avoir  entrevu  tout  cela  quelque  part.  Enfin,  dans  l'associé  au  commerce 
et  à  la  vie  de  Mme  Pigeonneau  ,  il  finit  par  reconnaître  l'ancien  portier 
de  sir  Joseph  Buwley.  C'était  bien  ce  même  crétin  apoplectique  dont  le 
souvenir  s'était  lié  à  celui  de  Mme  Pigeonneau  dans  l'esprit  de  Tobie 
lorsque,  admis  par  lui  chez  le  riche  baronnet,  il  avait  coufessé  sa  dette 
et  attiré  sur  sa  tète  de  si  nombreux  et  si  graves  reproches. 
'  ApÂs  tant  et  tant  de  vicissitudes  et  de  métamorphoses,  celle-ci  ne  pré- 
sentait que  peu  d'intérêt  i  Tobie,  Hais  j'enchaineinent  des  souvenirs  est 
chose  si  puissante,  que  le  petit  homme  regarda  involontairement  der- 
rière la  perte  vitrée,  chercnant  la  place  où  les  crédits  s'enregistraient 
d'ordinaire  i  la  craie.  Il  n'y  retrouva  pas  Kon  nom.  Du  reste,  la  liste  des 
débiteurs  était  de  beaucoup  raccourcie  ;  Tobie  en .  conclut  que  le  portier, 

Iiartisan  des  plus  chauds  de  la  vente  au  comptant,  en  mettant  le  nez  dans 
e  commerce  de  Mme  Pigeonneau,  avait  dû  poursuivre  à  outrance  toute 
pratique  eu  retard. 

Trottin  avait  le  coeur  si  gros  d'avoir  vu  se  flétrir  les  espénnces  et  la 
jeunesM  de  sa  fille  bien-aimée,  il  était  si  abattu,  &i  découragé,  si  seul, 

Sue  ce  lui  fut  une  douleur  de  na  pas  retrouver  son  i\om  sur  Ta  liste  des 
ébiteurs  de  Mme  Pifeonneau. 

—  Quel  temps  fait-il  ce  soir,  Anne?,  demanda  le  ci-devant  concierge 
d«  sir  Joseph,  et  il  étendit  ses  jambes  dcvant-le  feu,  se  disposant  i  les 
frictionner  sur  les  points  que  ses  courts  petits  bras  pouvaient  atteindre  , 
tandis  que  sa  physionomie  disait  -.  «  Je  suis  ici,  s'il  fait  mauvais  ;  et  flt-il 
t>eaa,  )c  n'ai  pttllé  Mvif  d'en  wrtir^  9 


—  Il  vente  et  il  grésille  très  fort,  répondit  sa  femme  ;  il  menace  même 
de  neiger.  Il  fait  noir  comme  daos  un  foUr  ,  vt  le  froid  est  des  plus 
rudes. 

—  Ma  foi,  je  suis  bien  aise  que  nous  ayons  eu  des  mitant  !  reprit  la 
ci-devant  concierge,  du  ton  d'un  homme  dont  la  conscieoee  est  eu  re- 
pos; c'est  un  bon  temps  pour  manger  des  mulHns  tout  chauds,  des  crê- 
pes aussi,  vraiment ,  et  aussi  des  petits  pâtés... 

Il  continua  d'énumérer  différentes  espèces  de  comestiltles  avec  au- 
tant de  béatitude  que  s'il  avait,  dans  une  heure  de  loisir,  récapitulé  ses 
bonnes  action^.  Après  quoi  il  i^aressa  de  nouveau  ses  jambes  replètes  e^ 
les  croisant  par-dessus  ses  genoux  pour  mieux  ex|)oser  au  feu  les  |)arties 
non  encore  rôties ,  il  se  prit  à  rire,  à  part  lui,  ccomme  si  quelu'un  l'eût 
chatouillé.  ; 

—  Vous^tes  en  gaieté,  Grippart,  mon  cher  !  fit  obser»er  sa  femme. 
La  raison  de  commerce  était  «  Grippart,  successeur  de  Pigeonneau.  • 

—  Mais  non!  reprit  Grippart,  non,  pas  précisément.  PeUt-étre  un  peu 
émoustillé  !  Le  thé  était  fort  et  les  muflîns  excellents  ! 

Disant  ainsi,  il  continua  à  rire  en  dedans  jusqu'à  ce  que  son  visage  en 
devint  pourpre;  et  il  eut  tant  à  faire  pour  regagner  sa  cauleur  naturelle 
que  ses  courtes  jambes  se  livrèrent  aux  plus  étranges  évolutions  et  ex- 
cursions en  l'air  ;  elles  ne  purent  rattraper  une  pose  décente  que  lors- 
3ue  .MmeGrippart  lui  eut  administré  de  grands  coups  de  poings  dans  le 
os  et  l'eut  secoué  comme  une  gros.se  bouteille. 

—  Eh  !  l)on  Dieu  !  que  le  seigneur  ait  pitié  de  nous  et  nous  vienne  en 
aide!  s'écria  Mme  Grippart  alarmée, qu'est-ce  qui  lui  prend  donc  à  pré- 
seut? 

M.  Grippart  essuya  ses  yeux  et  répéta  faiblement  qu'il  se  sentait  un 
peu  apité. 

—  AHons,  du  calme,,  tranquîllisez-vous,  mon  poulet  I  dit  Mme  Grip- 
part; il  y  a  de  quoi  moùiir  de  p^r,  à  vous  voir  vous  démener^ ainsi  et 
vous  convulsionner  de  la  sorte! 

M.  Grippart  bégaya  qu'il  n'en  pouvait  mais,  que  son  existence  en- 
tière n'était  qu'un  combat  dans  lequel,  à  en  juger  par  son  haleine  déplus 
en  plus  courte',  par  ses  couleurs  de  plus  en  plus  foncées,  il  avait  toujours 
le  dessous.  *  •  ' 

—  Vous  dites  donc  qu'il  vente,  qu'il  grésille,  et  que  le  temps  menace 
de  neige  ?^  que  la  nuit  est  noire  et  très  froide;  n'est-ce  pas  cela  ma 
chère  ?  dit  M.Gripprt  regardant  attentivement  le  feu,  et  retombant  dan& 
sa  torpeur  ordinaire.        v         ,      ^ 

—  Un  rude  temps,  en  vérilé,  répliqua  sa  femme  en  secpuant  la^èle. 
-T^Oui  dà  !  reprit  M.  Gripiwrt  ;  les  années  sont  comme  les  chrétiens, 

sans  comparaison. Il  y  en  a  de  dures  à  mourir,  d'autres  qui  passent  avant 
qu'on  ait  dit  ;  gare  1  Celle-<;i  est  in  extremis  ;  eh  bien  !  elle  lient  bon,  — ■ 
elle  lutte,  —  et  je  ne  l'en  aime  que  mieux  jiour  cçla.  Mais  voilà  une  pra-   ' 
tique,  ma  |)oule  I  , 

Au  bruit  de  In  clochette  de  la  porte,  Mme  Grippart  s'était  levée. 

—  Voyons  !  dit  la  dame,  passant  dans  la  petite  boutique  ?  que  vous 
faut-il?..,  Oh  !  je  vous  demande  excuse,  monsieur,  je  ue  pevisais  pas  qu« 
ce  (ùt  vods  I  . 

{^'apologie  s'adr^sait  i  un  personnage  vêtu  d«  noir^'ies  parements  d«a 


Mie  M  ch\me  le  plus  bos,  h  >irt«rf«  drawiraUrâU  presque  eoi 
piètement  ;  et,  da  reste,  jl  y  aurait  peu  dinconvénients,  suivant 
nous,  à  se  départir  de  cette  rigueur  avet;  laquelle  aujourd'hui  on 
trwteceux  qui  sont  pris  en  flagrant  délit  de  port  frauduleux  iic 
lettres. 

«  La  Réforme  postale,  disait  dQrnièrement  le  Journal  des  Débats, 
est  réclamée  par  tous  les  bons  esprits.  »  La  même  feuille  disait 
déjà  en  1839  (numéro  du  12  août).   . 

•  Il  faut  bien  reconnaître  que  la  riTornie  des  postes  est  dans  la  ligne  des 

besoins  du  pays Il  faut  a  Ip  France  une  orgnnisaUon  de  la  démocratie  ; 

il  la  lui  faut,  ri  le  jour  n'est  peut-être  pas  ï)ien  loin  où  elle  la  réetamcra 

»Tec  colère  si  persqune  n'est  en  mesure  de  la  lui  donner l'ajournement 

n'est  pts  possible.  11  n'v  •  i»s  lieji  a  attendre  que  lexpérienw  de  l'Angle- 
ter'e  ait  été  coniommèc  CIlîCo  seraitiuiinulile  ilélai  de  quatre  k  cinq  an»  au 
moins,  dont  leinoiudrc  (l>>faiU  fi-raitdp  ne  rien  prouver  parce  que  l'insuc- 
oès  du  sjsième  <\n  >l.  Rowland-Hill  ne   démontrerait    pas  que  celui  de  M. 

Piron  est  vicieux Ce  n'est  pasiransilcircnient  que  la  Fiance  est  à  l'état 

de  déuiocralie,  c'est  pour  toujours  :  réRaliti'  est  désormais  la  loi  du  pays.  » 

Après  uii  langage  aussi  expiieile,  nous  devons  compter,  ce  nous 
semble,  sur  le  concours  du  Journal  des  Débats  dans  la  discussion 
qui  s'est  ouverte  uujourd'hui.  M.  Michel  Ciiuvalier,  par  exemple, 
qui  a  pris  place  à  la  ciiambrc ,  viendra  ,  nous  n'en  doutons 
pas,  reiiforirer  le  parti  dt-jà  nombreux  de  Ui  reforme  démocra- 
tique, dont  M.  de  SjiinlPriest  s'est  fait  si  honorablement  le  pro:no« 
teur  à  la  dernière  session,  tfoe  M.  Conte  s'apprélc  doue  à  être  vi- 
goureusement! attaqué.  Il  n((  s'agit  pas  ici  dt;  résister  à  l'fîifluence 
anglaise,  il  s'agit  au  contraire  de  la  subir.  Cette  foisau  moins,  c'est 
avec  recpnnaissauce  cl  bonheur  que  nous  l'accueillerons. 


^^^«^ 
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La  chambre  a  voté,  sans  aucune  discussion,  la  proposition 'de 
M.  de  Bri(ju  ville  sur.  le  transport  des  restes  du  général  Bertrand 
près  de  ceux  de  Napoléon.  La  comm  ssion  a  pensé  que  le  maré- 
chal Duroe,  qui  fui  l'ami  de  l'empereur,  devait  èlre  associé  aux 
honneurs  rendus  au  général  BiTlrand.  La  chambre  a  a  !  opté  cette 

Iiroposilion.Le  gouvernement  s'était  associé  à  la  pieuse  inlenlion  de 
a  commission. 

La  commission  du  budget  a  examiné  ^tujourd'hui  le  bud^'ct  les  travaux 
publics.  Les  dépenses  ordinaires  de  ce  budget  s'élèvent  à  59  703  900  fr., 
c'est-à-'lire  à  925  500  fr.  de  plus  que  l'année  ilornière.  Celle  augmenta- 
tion est  affectée  à  la  création  d'un  bureau  destaliblique  des  chemins  de  fer, 
à  l'organisaliou  du  pcr.sonnel  de  surveillance  des  chemins  de  fer  par  l'E- 


(IJ  \  cttte  époque  (IS^-rli  |a  réforme  RowlearHill  n'était  pas  encore  ac- 
complie ;  ses  adversaires  disaient  qu'i  la  (iraliqiie  elle  échouerait  ;  aujonr 
d'hui  elle  a  coiii\)li''t(Mnenl  réussi  ;  elle  a  même  dépassé  les  prévisions  des«n 


auteur. 


liiip  léslr^iitiom  les  jjiTiiié  liBeKs^èt  1$  Ilit'liilcMU^tel 
(Applaudisgementt.)  Je  ne  vpiniraU  pas  (et  Je  ne  crois  itas  avoir  -beMÙn  de  le 
«dire)  maintenir  de  pareilles  relations  aux  dépens  de  l'honneur  de  l'Angle^ 
terre,  et  je  ne  crois  pas  non  plus  un'it  soit  incompatible  avec  Tenlente  la 
plus  amicale  avec  la  France  que  l'Angleterre  adopte  toute  mesure  qu'un 
sentiment  de  protection  et  de  sécurité  |)ourrait  suggérer.  Je  crois  qu'il  est 
tout-à-fait  compatible,  avec  tes  sepiimeuts  les  plus  amicaux  des  deux  pays, 
de  prendre  en  temps  de  paix  des  précautions  que  les  circonstances  peuvent 
rendre  nécessaires  afin  d'ôire  prêts  II  tout  événement. 

Ce  rapprochement  entre  l'expression  des  sentiments  d'entente 
cordiale  et  le  soin  de  nouveaux  armements  maritimes,  est  digne 
de  remarque  ;  il  caractérise  la  politique  du  gouvernement  an- 
glais. 

bur  la  qnes|ion  du  droit  de  visite,  sir  Robert  Peel  s'est  exprimé 
en  ces  tei  mes  ; 

Jpri'i  :»i$acri(U:eique  Upayi  afaitM,ie  crois  qne  c'est  une  obligation  po- 
litiqne  6'.  morale  de  la  plus  haute  i  ni  porta  iice-pour  nonSi  d'avoir  pris  des  me- 
sures coin  pat  ili  les  avec  l'intérêt  général  des  nations,  qui  puissent  amener  la 
supiiression  de  la  traite. 

Mais  les  chamlires  fraii(;,rues  se  sont  prononcées  en  termes  très  explicites 
contre  le  droit  de  visite  ;  l'oiiinioii  publique  en  FranCi;  ijàlé  excitée  contre 
le  di-oit  de  visite.  Diiis  caque  vous  voudrez,  mais  la  question  du  droit  de 
visite  se  trouve  paralysée  à  un  haut  degré  torsuu'il  choque  le  sentiment  des 
or^aniis  de  l'opinion  publique  et  l'esprit  public.  Le  droit  de  visite  le  trou- 
vée» établi  <|U)tnd  l'opiulon  publique  lui  donnera  .•'Uii  concours.  Mais  si  Iti 
chambres  françaises  jugent  a  pro|>os,  par  un  vole  presque  unanime  (je  re- 
grette de  le  dire),  d'attaquer  ce  droit  et  d'inviter  le  gouvernement  ii  lu  rem- 
placer, il  est  toul-à-lait  lmp(>s.^ihle  qu'il  n'en  résulte  pas  un  reliebemeiil  des 
etforls  de  tout  pouvoir  subonlonné.  (Ecoulez  1) 

Que  nous  dit  M.  Giiizot?  Il  nous  démontre  <|ue  le  gouvernement  français 
partage  notre  plus  vif  désir  d'abolir  la  traite,  el  le  ministre  français  nous 
prie  (l'examiner  s'il  serait  jKissible  de  remplacer  ce  que  l'on  a  appelé  droit 
de  visite,  par  une  mesure  tout  aussi  efficace,  et  iiour  employer  ses  propres 
expressions,  plus  ctbcace  que  le  droit  de  visilc  même. 

i:,sl-il  sat;e,  en  voyan)  coinbioii  est  fort  le  sentiment  d<ïs  chambres  fran- 
çaises coiilr'  ce  droit,  iionobsiant  1a  iHmuc  disposiiioa  .l'un  pouvoir  subor- 
donné, est-il  sa^e,  dis-je,  de  noire  parQ^krefoser  tout  examen  d-'ce  |)oinl  1 
D'heure  in  heure  nous  recevons  des  ineS^Ks  du  gouvernement  français  et 
nous  répondons  :  •  Nous  maintenons  nut^upinion  en  ce  qui  concerne  notre 
obligation  de  supprimer  la  traite,  nous  ne  pouvons  abandonner  les  mesures 
déjà  adoptées,  à  moins  que  vous  ne  nous  prouviez  que  les  chambres  françai- 
ses adopteront  quelt^ue  autre  mesure  aussi  efficace.  L'opportunité  d'une  en- 
quéle  sur  cetlf  question  dépendra,  en  grande  partie,  des  hommes  qui  seront 
chargés  dn  la  faire.  •  Quelle  est  la  personne  choisie  par  le  ministère  fran- 
çais? Un  hommi'de  la  plus  haute  autorité  en  France,  jeveux  parlerdeM.de 
Broglie,  qui  a  conseillé  l'un  des  traités  el  complété  l'autre  en  |83I  et  l!i33, 
dont  l'opinion  est  toul-2i-falt  favorable  au  maintien  du  traité  actuel.  Voilà 
l'homme  présenté  par  le  gouverDemeol  français  pour  examiner,  avec  nous, 
f'il  est  possible  de  trouver  quelque  mesure  plus  elBcace  que  la  mesure  ac- 
tuelle, pour  la  suppression  de  la  traite.  (Applaudissements.)  De  notre  côlé, 
qili  avons-nous  employé  !  Le  docteur  Lusbiugton,  dont  la  vie  entière  a  été 
consacrée  il  celte  question,  et  qui  est  prêt  à  sacrifier  toute  influence  politiqae 
pour  atteindre  ce  but  sacré.  (Applaudissements.)  Voilà  ce  que   nous  avons 


d'une  hauteur  insolente,  digne  des  airs  matamores  de  M.  Tliien. 
Seul^enaent,  c'cbt  i'Atleinagne  que  menace  notre  maladroit pejn 
homme  d'Etat,  tandis  que  lurd  Palmerstoa  répond  à  ses  tendruKMt 
en  envoyant  directement  à  l'adresse  de  la  France  ses  paroles  flor 
gucil  et  de  dédain. 

Dernier  dUcourt  d'O'Coim^U. 

Dimanche  dernier,  Icsrepealers  ont  tenu  leur  meeting  hebdoa» 
daire  dans  Coneiliaiion-Uali.  —  O'Coanell  a  pris  la  purulu  pour  faiit 
aux  députés  irlantlais  une  recommAndatiou,  à  notre  avis,  très  regni, 
table.  Il  les  a  invités  à  s'abstenir d«  se  rendre  dans  la  chambre  i 
communes.  Ne  Irabil-il  pas  ainsi  à  son  insu  les  ^pulations  qui  ( 
remis  leurs  intérêts  entre  ses  mains?  Ne  sait-il  point  qucIawA 
slance  des  minuiilés  a  de  tout  temps  fait  leur  triomphe.  Janiaii  | 
désertion  n'est  une  force.  Voici  l'exlrail  des  correspondances  d 
Dublin  . 

o'coNNEi.i..  La  première  question  i  poser  est-c«lle-ci  :  «  Quel    blAi  n 
vieiidra-l-ll  à  l'Irlande  si  les  membres  Irlandais  vont  tm  Angleterre? 

UNE  VOIX.  Aucun  ! 

o'c;oNNKi.L.  Oui,  c'est  euclemeut cela,  jeu  suis coavaincu.  L'AngItUm 
l'Ecoâse,  l'Europe  civilisée  nous  écoutent  aujourd'hui  ;  et  ce  que  nous  disOM 
en  ce  moment,  il  y  .sera  applaudi  par  tes  républiqaés  de  l'Amérique. ('.«nmtli 
gouverneineui  actuel  ou  leparleroeut  ne  nous  offrent  aucune  chance  d«fi 
redresser  nos  griefs, je  m'écria  :  «  Je  ne  veirx  plus  aller  au  parlement!  • 

La  recette  de  la  semaine  se  relève  un  peu  ;  la  dernière  est  > 
9  850  fr. 
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Jamais  le  gâchlt  n'avait  été  plus  manifesté  qu'en  ce  moment.  C'e»tlt 
seul  mot  qui  puisse  donner  une  idée  de  ce  qui  se  passe  dans  la  spÛn 
gouvernementale.  Témoin  la«éance  de  la  ohamlire  d  hier. 

<  Jamais  peut-èlre,  dit  le  ContlUuUonnel,  la  chambre  n'avait  nSd 
le  spectacle  d'une  confusion  pareille  à  celle  oii  le  gouvernement  la  jHé 
par  sob  ohstmaliuu  à  garder  le  pouvoir.  Voici  une  loi  votée  et  rejHà 
dans  la  mémo  séance  par  un  caprice.  * 

Ijt  i\atitmal.  *  Nous  voudrions  que  la  France  entière  put  assister  i 
séances  de  la  chambre  pour  ju^r  i  quel  de^ré  d'abaissement  le  mioiilè 
fait  descendre  le  pouvoir.  Qu  y  a-t-il,  dit^s-uous,  sur  ces  iiaoc&?4i 
hommes  du  |H>uvoir,  des  hommes  de  l'oppo.sition  ?  —  Hais  le  pouvoirw^ 
|K)seun$}  pea^ée,  une  direction,  une  valonté.  Quand  ou  est  au  pouvoir, 
on  sait  si  l'on  doit  adopter  ou  repousser,  défendre  ou  combattre  uoe  m 
position  importante.  Quand  on  est  de  l'opposition,  c'est  que  probm 
ment  ou  a  confiance  dans  ses  principes  ;  être  de  l'oppositioa  et  craiodri 
la  lutte,  fuir  la  discussion,  e^st  s'al>diquerEoi-roAine.... 


manches  retroussés,  le  chapeau  négligemment  placé  sur  l'oreille,  et  qui, 
les  mains  dans  ses  ^'dussels,  se. mit  ii  califourchon  sur  I  ■  baril  de  bière, 
et  salua  de  la  tète  en  réponse. 

—  l/cs  choses  empirent  là-haut,  madame  Grippart,  dit-il  ;  l'homme  ne 
peut  aller  loin. 

—  Ce  n'est  pas  du  locataire  de  la  mansarde  du  fond  qu'il  s'apil,  j'es- 
père ?  s'écria  Crippart,  iirriraiit  de  rarrière-boiitiiiue  pour  se  mêler  à  la 
conversalion.  ' 

—  Je  vous  disque, la  n-.nnsardedu  fond  descend  rapiilenient  la  garde, 
mons'ieur  Grippart:  avant  peu  vous  la  verrez  logée  plus  bas  que  les  fon- 
dements de  la  mrii.-on. 

Rpi-ardant,  à  lour  de  rôle,  Grippart  et  sa  femme,  le  personnage  souda 
le  baril,  en  fr.ipiianl  sur  les  douves  aven  ses  jointures,  et  quand  il  eu', 
dépassé  la  hauteur  de  la  bjère,  il  joua  un  petit  air  sur  la  partie  vide. 

—  Votre  locataire,  jioursuivit  l'individu  Ttr-il  fixé  sur  M.  Grippart  qui 
demeurait  plongé  dans  une  muette  consternation,  le  locataire  de  la  man- 
sarde du  fond  s'en  va. 

—  Alor^.  avant  de  s  en  iiller,  il  faut  qu'il  décampe,  dit  M.  Grippart  se 
tournant  vers  sa  feiiiiiie. 

—  Je  ne  le  crois  pas  en  étnt  i'èlre  transporté,  reprit  1  autre  en  branlant 
la  têlë.  Quant  A  moi,  je  n'en  [iren-lrais  jias  la  resiwiisabilité.  Vous  ferez 
mfeux  de  le  laisser  où  il  est.—  Il  n  en  a  p;is  pour  lonjj-lemps. 

—  C  est  la  seule  chose  sur  laquelle  nous  avims  eiiNnaille  à  partir,  elle 
et  moi,  s'écria  .M.  (irippart,  abattant  d'un  coup  de  poing  le  bassin  de 
la  balance  sur  le  ooinploir.  Et  voyez  ce  qui  en  résulte  !  Il  mourra 
dans  la  mansarde,  après  tout!  Il  crèvera  là  -  haut  dans  notre  propre 
maà^n  I 

—  El  où  voulez-vous  donc' qu'il  meure,  M.  Grippirt"*  demanda  sa 
femme.  / 

—  Dan-  la  n)aison  de  travail,  répliqip  le  mari.  Pourquoi  les  maisons 
de  travail  sont-elles  donc  faites,  je  vous  le  demande? 

—  Pas  pour  ('elaj's'rcria  eiiergiquenienl  -Mme  Grippart,  pas  pour  cela  1 
Et  ce  n'est  pas  |)our  cela  non  plus  (pie  je  voUs  ai  épousé,  M.  Grippart,  en- 
teodcz-vous!  Cela  ne  se  jiassera  pas  ainsi.  Je  divorcerais  plutôt,  et  jamais 
vous  ne  reverriez  le  visage  qiuf  voilà  !  Quand  mon  nom  de  veuve  figurait 
sur  l'enseigne  1  ■,-  où  il  est  resté  tant  d'années,  la  marabn  étant  certes  as- 
sez bien  latnée  sous  le  nom  i!e  Pigeonneau  !  quand  mon  nom  de  veuve  fi- 
gurait sur  l'enseigne,  M.  Grippart,  je  l'ai  connu  pour  un  beaui  un  Hr^'e, 
un  courageux,  un  lalioricuY  garçon.  Elle,  c'et«tt-4«e»"la"pl«s— j«4i«»T  1« 
plus  douce,  la  plus  avenante  jeune  créatur"  qu'on  put  voir  I  J'ai  cohnuHe 
père  aussi  (puivre  cher  petit  vieux^qui  se  laissa  choir  du  haut  du  clocher, 
étant  .'oniiiaiiiluile,  coinine  (Uidit,  ei  se  tua  sur  place.)  Je  l'ai  connu  pour 
le  plus  hinnèlc  lioiunic  delà  terre,  le  plus  assidu  à  l'ouvrage,  pas  plus  de 
maliee-<)u'uii  enfaiii,  un  vrai  ccnir  de  roi  1  Et  quand  je  jetterai  à  la 
porte,  ([iiau.l  je  repousserai  de  mon  toit  ou  la  fille,  ou  le  gendre,  puis- 
sent les  auges  du  ciel  me  chasser  du  paradis  -^  comme  ils  n'y  manque- 
raient pas  —  et  eommeji;  le  iiiériterais  de  reste! 

Son  visage  plein,  qui  avail  été  autrefois  potelé  et  parsemé  de  fossettes, 
sembla  devenir  tout  respleDdis.saut,  tandis  qu'elle  parlait  ainsi;  et  lors- 
qu'elle essuya  ses  yeui,  et  que,  branlant  la  tète,  elle  montra  i  M.  Grippart 


(Iripiiart   s'était  trouvé  émou.stillé  dans  irarrière-salle,   en  re- 

la  boutique.  Les  yeux 


son   mouchoir  et  son  poing  fermé,  (il  était  Fclair  [que  sa  résolution  était 
prise,  et  qu'il  ne  serait  pas  facile  de  la  lui  faire  changer, 
—  Dieu  la  bénisse,  (lit  frottin.  Dieu  la  Mnisse! 
U  attendit,  le  cœur  pantelant,  ce  qui  allait  suivre.  Tout  ce  qu'il  savait, 
c'est  qu'il  s'agissait  de  .Meg 

Si   m.    ■"  ' 
vanche  il  redevint   plus  muet  qu'un  poisson  dans 
attachés  sur  sa  femme,  il  ne  tenta  |»as  même  de   répondre,  el  s'occupa, 
?n  cachette,— soit  dans  un  accès  de  distraction,  soit  par  mesure  de  pru- 
dence,— à  faite  pa.sserdu  tiroir  dans  sa  poche  la  recette  de  la  journée. 

Le  personnage  à  califourchon  sur  le  baril  de  bière,  et  qui  ,'>arais.sait 
être  quelque  autorité  médicale,  brevetée  et  patentée  pour  soigner  les 
pauvres,  était  évidemment  trop  habitué  à  voir  s'élever  de  légers  diffé- 
rends entre  le  mari  et  la  femme,  pour  songer  à  intervenir.  Il  resta  donc 
assis,  tournant  le  robinet  qui  laissait  échapper  quelques  goutte?,  et  siffla 
un  petit  air  en  attendant  que  Jle  calme  fi'it  rétabli.  Alors,  il  leva  la  tète 
el  dit  à  Mme  Grippart,  ci-devant  Mme  l'igeonneau  : 
"  —  La  femme  a  encore  quelque  cho.se  d'intéressant;  comment  en  esl- 
clle  venue  à  l'épouser  ? 

—  Oh  !  pnur  cela,  dit  Mme  Grippart,  prenant  une  chaise  près  de  Idi,  ce 
n'est  pas  la  |iartie  la  moins  cruelle  de  son  histoire,  mon.sieur.  Ils  s'étaient 
connus  jeunes,  elle  et  Kichird,  voyez-vous'  pendant  des  années.  C'était 
un  charmant  couple,  et  des  mieux  a.ssortis  :  tout  était  arrêté  ,  ils  devaient 
se  marier  au  premier  de  l'an.  Mais  voilà-t-il  pas  que  Kichard,  sur  le  dire 
de  quel(iues' riches  bourgeois,  s'alla  mettre -en  tête  qu'il  pouvait  faire 
mieux,  (juil  s'en  repentirait,  qu'elle  n'élait'pas  assez  jeune  pour  lui,  et 
qu'un  garçon  de  sa  tournure  n'avait  Tjue  faire  de  se  presser.  Ces  mêmes 
bourgeois  l'avaient  effrayée  aussi,  elle,  en  lui  prêchant  que  Richard  l'a- 
bandonnerait, que  ses  enfants  mourraient  sur  l'échafaud,  qu'il  était  mal 
de  se  marier,  que  sais-je  I  Bref,  ils  remirent  de  jour  en  jour  ;  leur  con- 
fiance mutuelle  s'ébranla,  et  le  projet  de  mariage  fut  rom7>urSlâi8  ce  fut 
sa  faute,  à  lui.  Elle  l'aurait  épousé,  monsieur,  et  avec  joie!  Bien  des  fois 
depuis  j'ai  vu  son  pauvre  cœur  se  gonfler  comme  il  passait  près  d'elle 
d'un  air  d'insouciance  et  de  dédain,  et  jamais  femme  ne  pleura  plus 
bincèrement  sur  un  homme,  qu'elle  sur  Richard,  quaud  elle  le  vit  tour- 
ner mal.  ' 

—  Ah!  il  tourna  mal?...  dit  le  médecin  ôtant  ja  bonde  du  baril  et  se 
penchant  pour  regarder  dans  l'intérieur. 

—  En  vérité,  monsieur,  je  ne  sais  pas,  voyez-vous,  «i  on  peut  le  lut  im- 
puter à  tort.  Je  crois  qu'il  avait  l'esprit  troublé  depuis  celle  rupture.  J'ai 
toujours  l'cnsé  que  sans  la  crainte  i'avoir  à  rougir  devant  les  l)ourgeois, 
et  (»eut-ètre»aussi  le  doute  de  savor  comment  elle  prendrait  la  chose,  il 
aurait  passé  h  travers  mille  souffrances,  mille  tourments,  pour  ravoir  la 
pnmies^e  de  Meg,  et  |K»or  qu'elle  consentit  à  l'épouser.  Il  ne  me  l'a  ja- 
mais dit.  Mais  c'est  mon  idée,  à  moi,  et  ce  n'en  estque  plustristel  II 
s'adonna  au  jeu,  à  la  Iwisson,  à  la  mauvaise  compagnie,  i  toutes  ces 
belles  ressuurc 'S  qui  valaient  mieux,  soi-disant,  qu'une  iionnèle  femme 
et  son  cbei  soi.  11  y  perdit  sa  bimne  mine,  sa  réputation,  sa  santé,  sa 
forée,  ses  amis,  son  travail ,  enfin  tout  I 

—Non,  pas  tout,  Mme^nppard,  inlMTonpit  l«  médecin,  puisqu'il  y  ga- 


eaiide. 
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gna  une  femme  I  et  je  voudrais  savoir  comment 

—  Tout-à  l'heure,  monsieur,  i'y  arrive.  Cette  vie  se  continua  (Imu 
nées,  lui,  tombant  de  plus  en  plus  t)ls|'elte,  endurant,  pauvre  fille'  tm 
de  misère  pour  user  une  vie.  À  la  fin,  il  se  trouva  si  ravalé,  si  bumiiié, 
si  repoussé,  que  fat  une  àmepe  .voulait  l'enitloyer,  ni  liji  veai 
Les  portes  se  fermaient  partout  devant  lui.  Il  allait  chercbant  de 
de  forge  en  fon.'e,  de  maison  en  maison.  Il  s'adressa,  pour  la  centiri 
fois  peut-èlre,  a  un  maître  forgeronqui  l'avait  souvent  occupé,  cariléUi 
bon  ouvrier,  malgré  tout.  Ce  maître  forgeroq,  qui  savait  son  histoire,  lu 
dit  :  «  Je  vous  crois  incorrigible.  Il  n'y  a  qu'une  personne  au  moode  qa 
ait  chance  de  vous  racheter.  Je  ne  me  fierai  à  tous  que  si  elle  m'en  do» 
ne  l'exemple.  «  Il  lui  dit  quelque  chose  comme  cela  dans  sa  colère 

—  Ah  !  dit  le  médecin.  Et  après  ? 
— •  Après,  il  all(f  la  trouver,  moosieur;  il  se  mit  à  ses  genoux,  lui  dit 

qui  en  était,  qu'il  était  perdu  sans  elle,  et  il-  la  supplia  de  le  saiivtr. 

—  El  elle?...  Ne  prenez  pas  la  chose  si  fort  i  cœur,  Mme  Gripparf? 

—  Elle  vint,  ce  soir-là  même,  me  demander  à  loger  ici  :a  Ce  qu'il  éliil 
autrefois  pour  moi,  me  dit-elle,  est  passé,  enterré  côte  à  côte  avecceqi"'^ 
j'étais  [wurlui  :  mais  j'y  ai  bien  songé.etj'en  ferail'épreuve.Je  la  ferai* 
l'espoir  de  le  sauver,  pour  l'amour  de  la  jeune  fille,  au  cœur  joyeux  (vi 
vous  la  rappelez  ')  (lu'il  devait  éiwuser  le  premier  de  l'an,  et  pour  l'aaK* 
aussi  du  Richard  d  autrefois  !»  Elle  ajouta  qu'il  était  venu  chex.ejle*» 
piytde  Lilia,  que  Lilia  avait  eu  confiance  eu  lui,  et  qu'elle  ne  l'oublia 
jamais.  Ils  se  marièrent  donc  ;  et  quand  ils  revinrent  ici  ensemble,  qu" 
je  les  vis,  je  ne  pus  nfe  défendre  de  pensep  que,  si  les  tristes  prédictis* 

3ui  les  avaient  séparés  dan»  leur  jeunesse,  devaient  toujours  s'accoi  " 
e  la  sorte,  je  ne  voudrais  pas  les  avoir  faites;  non,  pas  pour  ud« 
d'or! 
Le  médecin  descendit  de  dessus  le  baril  et  se  délira  tes  membres. 

— IllaiMltraita,  je  suppose,  dis  qu'il  furent  mariéaf...         *    _:- 

—  Oh!  non,  je  ne  crois  pas  qu'il  l'ait  jamais  maltraitée,  dit  MmeCnf 
part,  secouant  la  têle  et  s'essuyant  les  yeux;  Il  se  oonduisît  mèoi«» 
sez  bien  pendant  quelque  temps,  liais  l'habitude  éUittrop  forte,  trop*» 
racinée  ;  il  y  revint  petit  à  petit,  et  il  éuit  tout-è-fait  retombé  qu«n«'' 
maladie  le  prit.  Je  crois  que  son  cœur  a  toujours  saigné  pour  ell«^  • 
j  ensuis  sûre.  Je  l'ai  vu,  dans  ses  crises  de  larmes  et  d«  ft-iseons,  e««JJ 
de  lui  baiser  les  mains,  et  je  l'ai  entendu  l'appeler  •  <  Meg!  »  q"**'  * 
même  ton  qu'autrefois.  Voilà  ie  ne  sais  combien  de  mois  et  de  semsijj 
qu  il  est  là-haut  gisant,  le  malheureu»  1  Avec  le  mari  i  soigiier  d'un  cO» 
I  enfant  de  I  autre,  elle  n'a  pas  pu  faire  glande  besogne,  et,  comme'* 
ne  rendait  pas  I  ouvrage  régulièrement,  on  lui  a  été  même  le  peu  qiJ* 
pouvait  faire.  Comment  el  de  quoi  ils  ont  vécu  depuis,  c'ei^t  cç  que  je"* 
sais  pas.     ^  ^  "^     '  . 

—  Je  le  sais  bien,  mo'/l/ murmura  M.  r.rinn^i.»  u<..t  •••t  mud  d* 
sournois  sur  le  tiroir  vide,  sur  l'inlérieui 
tout  en  remuant  la  tête  d'un  air  plus  « 
Je  le  satîtj.  . 

U  fut  intierrompu  par  un  cri  lamenUble,  ua  cri  de  détresse,  p*»*  * 
dernier  étage  de  U  maison. 

{La  tMite  à  demain.)  OiarlM  PICHBN» 


M.  Grippart,  ieUnt  uù  coup  "^ 
i|r  de  ta  boutique  et  sur  sa  f«w" 
significatif  encore  que  les  pu*^ 


IWM'ae  8'olîCiipe  aVdèlli^  qui  TÎednent  dé  ^'ouvrir  tâW  te  j^'- 
Dt  anglais  et  elle  en  apprécia  ainf  i  le  début  :  « T/oppositioo  se  montrp 
litisùile,  et  '«  niiDi»l»-Je,  loin  d'avoir  à  enfler  devant  elle  le  succès  de  sa 
Kljtjque,  paraU  plutôt  disposé  à  le  ra|»elis»er.  » 

Chambre  des  Députés. 

THÉSIDEMCE   DB   M.   SAUSBT. 

Séance  du  ^  février. 
Au  commencement  de  la  si'aiire,  la  cliambre  adopte,  par  173  bdiiles  blau- 
iejcoDire  1i  boules  noires,  une  prdposilion  du  comte  de  Briqiieville,  alasi 

j^J,  ,',r.  _  ^Les  restes  mortel»  des  dtMH  granis-man'-chaux  du  palais, 
rtirâad  cl  Duroc,  seront  placés  dans  légliM- des  Invalides,  a  droile  et  à 
iucbe  du  pas>«ge  <|ui  couimuui(|ue  de  la  nef  au  d^fie,  réservé  au  loinbi^au 
H'aûpereur  NapoJ'on. • 

Art  î.  —  •  llTsi  ouvert  au  ministre  do  l'intérieur  un  créJil  de  3o  000  fi . . 
nipour  la  traiislaliou  des  dcui  cercueils  que  pimr  la  constriiclioii  des 
iiiloinl)e»;  etaii  miiii>lrc  d,-  ta  guerre,  un  crédit  de  25  0OO  fr.  pour  la 
jeu  étal  du  cave;iu  de»  gouverneurs.  • 
Les  deux  autres  articles  sont  relali^i  aux  roici  et  moyens. 
Ou>occupe  ensuite  de  la  prttposilion  de  M.  de  Saint-Priest,  relative  i  la 
Irlonne  postale.  •  .    > 

U  parole  est  à  M.  UeSainl-Priest,  contre  les  conclusions  du  rapport. 
M.  de  Sainl-Priesl  prtiposail  de  décider:  Jo  (|ue  désormais  la  taxe  île 
Ile telire  «impie  ayant  a  franchir  plus  de  40  kilom.  serait  de  1  décimes,  et 
!2  décimes  pour  lu  disunce  an  dessous  de  40  kil.;  2»  que  le  maximum  du 
lidsduue  lettre  simple  serait  de  10  grammes;  3n  que  les  lettres  écrites  a 
m  familles  par  des  >ous-on)ciers,  soldais  et  marins  ne  paieraient  que  '2' 
«mimes  ;  4»  que  les  intérêts  sur  les  envois  d'argent  seraient  réduits  a  2  0|0 
our  toute  somme  au  des.sou8  de  bO  fr. 

U commission  rejette  les  trois  preroi^tres  dispositions;  elle  conserve  la 
tttïiriiine,  à  laquelle  elle  ajoute  un  articlexelatit  a  la  auppresoion  du  décime 
uni.  .    . 

I.  DE  »AiNT-i'«iK8T  a  la  parolc  contre  les  conclusions  de  la  commiisioii: 
cherrlH)  à  démontrer  que  (a  proposition  ne  ^era  pas  préjudicial>le  au  Tié- 
it.el  montre  les  immenses  avantages  qu'elle  aurait  pour  les  partioilicrs, 
lolelle  rendrait  les  rapport»  plus  fréqueuts,  développerait  Iws  senliiueuis 
leclueux  et  les  lumières.  1-e  bruit  des  conversaliobs  et  la  faiblesse  de  la 
il  (le  l'orateur  ne  nous  peruietient  pas  de  suivre  sou  arguin«!ntalion. 
Aprts  ce  discours,  la  cbambre  passe  à  la  di:>cussiuii  des  articles. 
Art.  fr.  —  •  A  compter  du  f  janvier  l«4fi,  la  loi    du  IS  mars  1827,  rela- 
iTe  ai)  tarif  de  la  p<vte  aux  iMjm,  wr*  modiAte  muù  qu'il  suit  : 
i  u  tiltè  m  toute  lettre  simple,  ayant  a   franchir   plus  de  40  kilomètres, 
détruis  (jiîciw«s 

OHMMueMutà  ét|»  Uxta  *  deiu  décimes,  les  lettres  qui   n  ont  pas  a 

|lniîtir|èis^MiilMl«trea.  >  . 

Hf^MffBAWCtHOini»!!  »B  LA  M»BA!«!«i  froposeot  de  remplacer  cet 

)  par  la  Miv»nti  ., 

«••^tWiiu4*r|aDVMr  IRit)  la  loi  en  tSmrs  1827,  relative  aux  tarifs 

1  pjste  aux  lettres,  sera  modiUée  ainsi  qu'il  suit  : 

•  Toute  lettre  simple,  du  poids  d<^  sept  ^rainmt.>s  et  demi,  circulant  dans 
iiUrieur  de  la  France,  d<f  bureau  à  bureau  de  poste,  sera  soumise  a  une 
|ttu uniforme  à»  20  centimes. 

J^.>9!«wi  «B  Là.  ««f MANMB  dérdoppe  cet  ameodcmcnt.  te  iranapori 
^|«ttre4,  dU4l,  est  *a  m«)iM>pi>lc  ceatrabsé  v^ire  les  aums  da  gouverne- 
1)1,  dont  personne  ne  se  plaint  p«(cé  que  c'est  uu  gage  de  sécurité  pour. 
IS;  mais  commoéuonupole  il  n'en  excite  pas  moins  une  eertaiiMV-répulsioo 
correspondance  a  Pans,  par  exemple,  peut  être  un  objet  de  luxe,  mais 
KtttKlâiltetikob  les  communications  sont  difficiles,  pour  les  dislances 
n  peu  grandes,  l'impAt  |H>stsl  est  «ne  surcbarfre  très  lourde  qui  pèse  sur 
H  objet  de  première  nécessité. 
U  bruittlescpnvew^iis  nous  empêche  de  saisir  la  suite  de  la  lect^irs  de 
roriteur-.nmis'di^iqKU^nscapeiHtlint  qu'il  «c  livre  a  d'assez  longs  calculs 
^wrdé••ntn*r«|*é  »l*  Ttésor  p^'rd  la   première  année  à   l'établissement 
''«Détaxe  uniforme  pou^  les  lettre»,  il   sera  bieutùl  dédommagé  par  l'ac- 
MsMMtptffi  cfli|ecM<orrsaoMUBcaB. 
il4lacAVB.4.4NaGit,  mintAruigt  financM,  combat  ramendeiMBt.  La 
^mm  aksolu^-ftil,  (MëanMKuiaeii  madèrttle  rinaoees,  et  prtt  mener 
«aiconaèavencpiri'S  ÔnosSm,'-  M'a?  (|ue  la  p*int  de  4épart  diffère.  Lès 
teirtbks  Mst«M»4|ui  tlnMfttuUt  k  H  tribMe  ne  se  sont  occufiès  que 
fun  côté  de  la  question,  l'équitable  répartition  de  l'impôt  postal  entre  tous, 
itijs  ne  se  sont  pas  préoccupés  de  la  prime  qui  est  due  à  l'Elat  |^r  la    s»';- 
Mlé  qu'il  procurs  aux  correspondances. 
En  (lortant d'ailleurs  la  aiieslion  lut  an  aolre  tflrmiu,  il  miserait  bciie 
^  prouver  que  l'im^t  pOslal  |)ése  plus  lourdement  sur  les  expéditeurs  i|ui 
ixuienl  une  lettre  à  courte  distance  que  sur  celui  qui  eipédie  k  une  longue 
:*«aBce.  , , 

ïn  matière  d'impôts,  messieurs,  ce  n'est  pas  du  bien  absolu  qu'il  faut  se 
xuper,  mais  du  bien  relatif.  Je  ne  nie  pas  qu'une  réforme  postale  ne 
wèlre  faiiÇi.que  le  prix  du  port  dos  lettres  a  longue  dislance  ne  dpive 
c  atSBtaganemeot  cbM|é  .  mais  ic  suU  de  l'a'vlH  de  la  commission  et  je 
^crois  pas  que  cette  partie  de  la  réforme  soit  la  plusurgeuie. 
torateur  rappdle  ensuite  ce  qui  a  eu  lieu  'es  li^lélAerre  relativement  l> 
dlÉinntion  de  la  taxe  des  lettres,  et  cite  k  l'appui  de  son  opinion^un  ex- 
il  du  travail  de  M.  Mac-Cuiosli,  auteur  du  DMionnain  du  c«mm^ce. 


rojfét  si  «Iles  «é  i*i'ffr«iieâr  pif  tiratiîri  Wli9Wli"  SVSlTIîi^  qiii^ 
bien  voulu  prendre  la  lettre  qu'on  leur  4>résentait ,  niais  qui  ont  craint,  si 

elles  la  prenaient,  de  man(|uer  de  paiit  le  lendemain.  (Très  bien  !  ) 
■  l.e  pnuvre  n'écrit  pas!  diles-vous;  mais,  est-ce  s:i  faulc?  N'a-l-il  pus  dé>ir 
et  liesoiii,  autant  que  le  riche, 'plus  que  le  ritheieul-étre,  di  s  relaiiousdc  fa- 
mille? Demandez  a  ces  ouvriers  épars  sur  tout  le  sol  de  la  Kranee  .s'ils  n'uni 
|iai[conservé  le  culte  de  la  famille  et  du  foyer  paternel  ;  s'ils  ne  seraient,  pas 
lienreux  d'enlrelenir  des  coiiimuiiie.itio<is  avei:cenx  qu'ils  ont  uiuiés  aulre- 
et  d'autant  plus   peut-ôlre   qu'ils  en   sont  plus 


fuis,  qu'ils  aiment  toiilntii's, 
éloignés  r  (Très  bien  !  ) 


Vous  voulez  augmenter  l'iiislruclioii  des  classes  laborieuses,  vous  créez 
pour  elles  deséi'oles,  el  je  vous  approuve,  mais  n'est-ce  pas  iraeconlradic- 
tiuii  que  de  leur  apprendre  à  doniyler  leurs  relations  par  l'écritine,  |>our  les 
con  liiDUior  ensuite  a  ne  pas  se  servii  des  bienfaits  qu'ils  vous  duivent  t  >c 
souffrent-ils  pas  assez  d'ailleui-s  pour  que  vous  leur  ai rarhiez  encore  ce 
dédoinuiat!eineiit  de  la  nécessiléouils  sont  souvent  de  se  séparer,  de  s'ex- 
patrier ï  (Très  bieu  !)  ' 

One  l'aeilité  plus  grande  dans  les  eorresjtondaiices  est  la  conséqiiriire  de 
l.i  diffusion  de  l'iiiblriiction.  C'est  ce  (|ui  est  arrivé  eu  All^leleJl'l■,  »  iiiesu  e 
(|iie  les  ooininunic;itioiis  sont  «levriiiies  plu-,  laeiles,  les  classes  ouvrières  ont 
:iii|{ineiitr  d'ardeur  pour  s'iii^trulie,  et  les  écoles  qui  leur  sont  consacn'-es 
sont  beaucoup  plus  suivies  (iiraulreluis. 

Il  y  a  chez  nous,  dit  en  terininaiit  l'orateur,  un  impôt  qui  ix'se  sur  les 
eoniniuiiication>  di-  la  pensée,  sur  re  qu'il  y  a  de  plus  noble,  de  plus  élavé 
dans  railM' huin:iine  ;  il  f.iul  (|iril  (lis|iar:iis^e  ;  il  faut  <|iie  loules  les  .tasses 
soient  *i|>nelé,>s  à  jouir  des  avanla^'es  de  ni)tiecivili>aiii(ii  ;il  ne  f.iui  pus  (|ui' 
par  cela  qui-  lis  di-Si's  pauvres  sont  désh>  ritécs  des  autres  biens,  uu  tienne 
encore  imposer  une  taxe,  (lu'elles  ne  peiiveul  p:iyer,  sur  les  rehilioiis  fami- 
liale» ;  et  c'est  |iour  cela  que  je  donne  ma  pleine  adhésion  ,à  la  proposition. 
^Trés  bien  i  (;anehe.) 

M.  LACAVE-LAPLAtiNB.  J'ai  dtl  examiner  les  choses  au  point  de  vue  po- 
litique ;  j'ai  dit  et  je  persiste  à  dire,  non  par  nu  sentiment  de  dédain  pour  la 
clas.se  pauvre,  mais  parce  (|ue  c'est  la  véiilé  (tri's  bien',  r|iie  la  n'iforine  pro-. 
litersil  plutôt  a  la  classe  riche  qu'a  la  rlass<*  pauvre  ;  j'ni  dit  (|ue  la  classe; 
pauvre  u't-crivail  niii'rn  que  par  la  force  même  des  choses,  par  la  iialiire  de 
ses  occiipalions,  par  le  défaut  d'affaires.  Aussi,  l'aliaisseinenl  de  la  taxe  n'a- 
inénerait-il  pas  un  si  grand  développement  de  corresiH)iidan(e  (lur  qneliiuos 
personnes  le  croient. 

M.  1(!  ministre  revient  sur  les  considérations  (|u'il  a  déjii  développées,  et  il 
in^sle  surtout  sur  ce  que  les  corres|.iiiulances  fiéi|ueiiles  no  se  font  ()u'a  de 
petites  (lislances  ;  il  mppelle  que  la  france  n'a  pas  les  mêmes  prnliabili lés 
d'aiigmfiitaliun  que  l'Anglolerre,  et  il  croit  qu'il  y  aurait  danger  a  jc-tiT  la 
perturbation  dans  le^  liiiancesp.ir  une  réforme  prématurée. 

M.  Bl.\r.Ar.  Je  ne  me  propose  d'cxuaiiu^r  (|uu  la  partie  linaiicière  de  la 
qni^tion.  .Klle  me  semble  bien  simple.  La  iiioyeuiie  de  l'iinpôl  postal  est, 
par  lettre,  de  40  c.enl.  1(2  ;  en  lédtiisanl  celle  moyenne  a  î'  centimes  coamu 
vous  le  propose  l'amendemeét,  vous  dimiguerez  de  moitié  les  recettes  du 
Trésor;  mais  le  Trèao^  ne  perdra  rien  si  le  iVoinlire  des  lellres  i-st doublé. 
Or,  pour  une  réforme  moindre  en  Angletem» ,  le  nombre  des  lettres  %  été 
presque  quadriiplé.  L'espoir  que  le  nombre  des  letui-s  écrites  en  Kranceseru 
(iMbltS  et  quejpar  conséquent,  le  Trésor  ne  perdra  rien,  est  donc  parfaite- 
ueotleiiiljnie.       s 

Le  travail  que  M.  leaihittre  des  floancos  nous  a  In  tourne  en  faveur  do 
l'amendement.  En  effet,  M.  Mac-Culosh  conclut  en  faveur  d'une  taxe  de  3  a 
4  pences  par  lettre,  c'est-k-dire  de  30  i  40  cent  ;  mais  vu  la  différence  de  U 
valeur  de  l'argent  dans  les  deux  pays,  cela  équivaut  »  peu  près  si  ce  (|ue  nous 


|i<|n«poiidai|cêsaaiHg«li4(fm«Rt  sugawuté,  «a  (rand  contentement  de» 
lOMies  moyennes  des  comméscants  et  détaillants. 

L'iuteur  ne cnA  pas cepenaant  qu'une  taxe  uniforme  soit  avantageuse; 
,2*  taxe  uniforme  est  une  eharlatanerie  qui  n'aurait  pour  résultat  que  de 
|*WtferteiiriBSlfm^  da  Trésor.  Le  Trésor  en  Angleterre  a  déjk  perdu  des 
laBmes  très  considérables  par  suite  de  la  réforme  qnia  été  faite,  et  que 
llWatienti  uw  tatf  beaucoup  plus  élevéts  que  celle  qu'on  veut  établir  en 
■  limace.  M.  Mac-Culosh  conclut  en  faveur  d'un^  taxe  muyenne  de  3  peuçes 
1^  centimes),  ce  qui  est  à  peu  près  la  imyeime  de  la  taxe  des  lettres  en 
I  rince. 

On  a  ppcopai^fB*  cpniijgsJAjniatatre,  4*  la  staKnatioa  daa  produits  des 


ho  Vices  i^dî 


«tagnatioB  daa  produits  i 
d^niii  eSi  ^'il  y  avait 


t>en(MiA  utTiVadd  aaiabre  d^nneeSi  ^'il  y  avait  là 
_  -  >bl*f  a«  Bc  présélle  'ta  Krailee  :  depois  '  f  oaione  «as, 
i^todait  |i«it!tmp«qMltat«'ceu8idérablanaat  aufmenie.  Quinl  k  la  tnm- 
Y*  ^e  l'on  préviendrait,  elle  ne  s'uxe.rcu  jamais  <{u'a  de  petites  distances, 
■«'au-delii  elle  ne  s'exerce  qu'au  moyen  d'octasioas  qui-aont  nécussaîré- 
l*^'peui  Bombrauaes. 
l;iNapi4  i^KupuMKsipDde  franchise,  elle  est  tout-li  (ait  en  dehors  de   la 


vous  proposons,  c'est-k-dirc  a  une  moyenne  de  20  centimes. 

Mais,  (lit-on,  bieu  que  le  nombre  des  lettres  soil  quadrufilé  aujourd'hui 
de  ce  Qu'il  était  ayant  la  réforme,  le  trésor  anglais  est  eu  déficit  de  31  mil- 
lions. La  raison  en  est  simple.  La  mo^cniie  taxe,  était  de  (M)  centimes  avant 
la  réformi-  ;  elle  est  aujourd'hui  réduite  à  dix  centimes:  il  esiévidenl  que 
la  com{>ensation  doit  être  lente  ;  si  l'on  se  fût  liorné  à  réduire  la  taxe  a  deux 
pences,  il  est  proltable  que  le  délicil  n'exisleraii  pas. 

J'arrive  a  l'autre  point  de  la  question,  Tudllorniité  de  la  taxe.  Je  ne  répé- 
terai pas  ce  qu''»  ditiica  sujet  fkonoraltle  M.  Barrot.  Pu  admettant  mémo 
quo  le  gouvuriiemeat  dbt  être  indemnisé  du  surcroît  des  dé|)CDses  uue  lui 
cause  le  transport  d'une  lettre  à  une  pins  (.'ruiide  distance,  la  taxe  aemeii- 
rsfBit  en 'ure  à  |>eu  prés  uniforme.  Il  en  coûte  très  peu  de  phis  an  gourer-, 
aement  pour  une  grande  disiancé  que-pour  une  petite,  et  d'.'<illeurs  celle 
fepeuse  ee  plus  serait  pleinement  com|>enséc.  par  l'iconomie  de  teiniis  qoe 
fcraleiil  ses  agents,  occupés  maintenast  une  partie  de  la  journée  a  cberchér 
la  taxe,  b  taxer  et  à  faire  payer  les  letues. 

Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que.  les  chemins  de  fer  en  sillonnant  en 
tous  sens  le  territoire  permeltront  au  gouvernement  de  faire  brentôi  trans- 
porter graluiiemenl  les  correspondances  dans  toutes  les  directions,  elque, 
par  conséquent  PlmpAt  qu'il  iirélévera  sur  tes  lettres,  loin  de  s'affaiblir  pour 
te  trésor  sers,  su  contraire,  même  avec  la  taxe  uniforme,  en  voie  d'augmen- 
tation. (Très  bien  !  Aux  voix!) 

M.  crÂgaraT,  rapporteur  ilc  la  commission,  monte  ii  la  tribune. 

Les  cris  :  aux  voix  !  nous  einitcciieut  de  IVoleudre. 

Après  avoir  loagucaient  luttû  contre  l'impatience  de  la  chambre,  aidé  en 
cela  par  "M.  '  "^  «.j-.  _  • .. •- j-: • i.  - .  -..•■.< 

soil  entend 
écouter 

L'amendement  est  mis  aux  voix.  De<ix  éprouves  étant  déclarées  douteuses, 
on  passe  au  vole  au  scrutin  secret. 
Les  voix  se  répartissent  ainsi  : 
Volants 

Majorité  absolue 
Pour 
Contre 
L'amendement  est  adopté. 
Demain,  à  une  heure  et  demie,  séance  publique  ;  suite  de  la  discussion  de 
la  proposition  sur  la  réforme  postale;  discussion  du  projet  de  loi  relatif  aux 
douane  des  Antilles  ;  de  la  proposition  sur  les  irrigations;  du  projet  de  loi 
sur  le  conseil  d'Etat. 


.  le  «résident  qui  parait  meure  lù'aucoup  d'importance  a  ce  qu'il 
Ju,  M.  Cliégaray  est  contraint  de  descendre  sans  avoir  pu  se  faire 


2S9 
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\ 


jMià,  ditFoa,  l^uoiformitè  de  la  tasc  augmentera  les  correspondances  Ha 

r  Iw  le  croire.  Je  ne  puis  croire  qu«  l'aèiaisaement  de  la  laxe  ait  pour  effet 

jwpaaesila  paresae  «a  abacun,  et  d'auRwanter.  le' Bapiant  de»  eorrespon» 

1 5*y  catlaaHiMiaatalioa.  daBs  tous  las  cas,  ne  ae  fmir  quapaarlas  pe> 

I  ^""wstaneaa,  ewra^re  pour  ceax  qal  ae  lé  raaaentent  paa  da  poida  de 


.Ccnjt  de  nou  soiBarrlpleurB  «le*  deptsrtc montai  dont 
l'aboniieassïnt  e]i.plre  aa  IS  févrâor ,  «ont  prleu 
ae  Ae«>en#fivotor  savai^t  le  Jour  4l«  réclieniire,  ai' Un  me 
veal«al  èpronvcr  tf'inCerruptIou  d«h«  l'envol  dn 
Jonrnal. 

Toaate  deaaamdo  directe  d'abonnement  on  de  renon- 
Teilemeilt  doit  Aire  adrestMoe  franco  au  gérant ,  e< 
accompi}ffnee,  1°  de  la  derniorë  bande  Itaaprlmee, 
avee  earrecllon,  a'Il  r  a  lieu  ;  ^  d'un  mandat  mnr 
la  poiite,oaà  Tne  «nr  une  uaalson  dej*prla. 

Osa  B'aiivaaite,  à  Parla,  rne  

!••  llbralrM,  ebom  le*  <^*re«l«i|Ai^ijMbMMl>  «t 
■aoawiaserl«a>  «a  elaeiB  le*  eorreia«p«#<M«MUWlnap»ot> 
••MlBMa  dn  la  IHavatlain,**!,  t»éntÊ/mmnÊ0mmlfm 
■•■aent*  mimi  «dif  aMeaitntInn 


:t)qiitt'8a;irévélj^t  par1>x|eaM«Hi  (céaéraladil'eonikBrce,  snirteiit  « 
et  en  Chin»,  par  une  augmentation  correspondante  d'activité  manufect»» 
rière  et  de  hien-êire  chez  les  travailleurs,  et,  enfin  par  l'amélioration-eotti^  • 
tamiiient  quoique   lentement  prnj^ressive  du    revenu  puhhr„  Le  trop  pteiil 

des  capitaux  "p;irli''iiliers  se  déjcr.se  sur  la  France  ;  leurs  propriétaires,  tout 
en  (ipéranl  un  placemi'TTravanlageux,  fécondeiit  le  sol  fraii(;ais,  et,  par  l'a- 
iiialgame  dirs  intérêts  des  deux  peuples,  rendent  la  guérie  de  moins  en  moins 
liussible,  de  moins  en  moins  probable.  » 

— On  sait  que  'e  plus  im|mrturit  des  chefs  araUes  rjui  viennent  de  quitter 
l'aris,  Ali-beii-Bn-Ahnied,  a  reçu  des  mains  de  M.  le  maréchal  Soult  la 
croix  decoinmundeur  de  la  l.égion-d'Hoiineur.  Le  m crilail-il?  l,e  Cowr- 
rier  français  coiilienl  à  ce  sujet  un  long  article  dont  nous  extrayons  ce 
i)iii  suit  ;'  V  ' 

«  Ou  a  commis  une  faute,  une  faute  irréparable,  car  cet  homme  que  l'on 
vient  d'liimi>rer  d'une  marque  cxlraordiiiaire  de  considération,  dont  un  a 
ainsi  airiii  la  funeste  influence,  est  le  plus  iraéconcilialile  ennemi  du  génie 
li'eiiviilbiit  et  s<jcial  de  la  Krancv'.  Avant  tout,  el  pour  ne  pas  être  taxé 
il'exagéraliiui,  citons  des  |taiolcs  qui  aient  autorité.  .M.  le  maréchal  Soull, 
r\»\  liii-uiénie  a  remis  au  kaîd  .Mi  b  large  croix  ft'or  en  réconn>ense  de  ses 
services,  s'expnniail  ainsi  ii  l:i  tribune  de  l:i  chaniliii'  des  députés,  le  16 
;ivril  IS4.'  : 

.  ILs.' peut,  elje  croii  que  c  '  (|ue  ji'  vais  dire  a  ^uff^u;  fondement,  que 
»  le  kaid  Ali  .luquel  le  général  .Ni'jj;rier    a  lioune  jusqu'A  présent  une  grande 

•  conliunce  ait  aliu»^  de  sa  situation.  Il  se  pei  t  que  cet  Arrdiu  se  soit  laissa 
»  enlialiier  A   les  u'iiliinents  «le  vengeance,  peiit-étn?  même  a  des  sentiments 

•  de  ruuidif*',  c'est  très |>Ossil)li' ;  in.iis  je  le  ri'péle.  je  croi'i  que,  s'ily  a  quel* 

•  cjiie  chose  de  vrai  dans  les  exécutions  (|ui  uiilété  reprochi  es,  on  ne  peut /rs 

•  attribuer  t/u'à  ce  chef.  Il  n'en  résulte  pas  |)our  cela  que  le  général  Négrier 
«  ne  soit  point  repréhensible;  il  le  serait  au  contraire  pour  avoir  toléré  ou 
»  lais-é  fuite.  » 

>  Il  4'sl  inutile  de  rappeler  les  horrildes  détails  qui  uiolivaicntces  explica- 
tions de  M.  le  président  du  consi'il.  ivnviroii  un  mois  après,  le  27  mai,  luler- 
petit  sur  ces  w\i>ii(Miieuts  dont  la  gravité  l'avait  obligé  à  envoyer  l'un  de  ses 
aides-de-cauip  il  Coiistantiue  pour  coiinailrc  toute  la  vérité,  le  ministre, 
parfailenienl  éclairé  alors,  s'exprimait  en  ces  termes  : 

•  Je  n'hésite  pas    à   conliriin-i'.    sans   le    répéter,  ce  que  j'ai  dit  dans  la 

•  séance  du  iil  avril,  au  sujet  des  exéculions  a  '  mort  qui  oui  eu  lieu  dans  la 

•  province  de  t'onslantiuc  ;  je  mamJ/eriiles  expressions  que    j'ai  employées 

»  pour  les  flélrir.  •  .  '  •  ' 

>  Donc,  .M.  le  pr.'sidcnt  du  cniiscil  connaît  paifailemenl  le  kaid  Ali  ;  il  sai 
que  cet  homme,  aiiiiiié,  ce  .sont    les  expressions  par  lesquelles  le  goiiverOe- 
nient  l'a  odiiiclleinenl  flétri,  animéi'.e  tfntiinenttdevengeanceft  de  cupidité 
a  fait  tomber  eu  noire  nom  des  létes  innocentes  dont  nul  ne  sait  le  nombre  ; 
i|ii'il  a  ilepnnillé,  toujours  en   notre  nom,  îles   populations  innomhratiles  ; 

3 d'il  a  fait  de  son  {loiivoir  métier  et  maichandise,  proti'gé  nos  enneiDis,  per-  < 
kuté  nos  amis'i  et  c'est  ce  incine  hoiuine  que  l'on  élève  a  la  dignité  de  com- 
mandeur du  la  Li'gion-4l'Honiieur  !  '  , 

Ali-ben-lta-Ahniel  n'avait  d'antre  fortune  que  son  cheval  ctsesarmea 
quand  il  est  outré  à  notre  service.  Eu  Sept  années,  Ali  a  dépensé  prks  d'un 
million;  il  aifonnépoiirpliis  d'un  demi-million  de  c.ideaux,  et  en  outre  il 
possède  une  fortune  considérable.  Pendaut  son  voyage  eu  Kraiice,  il  a  dé- 
[vensé  plus  de  loO  000  fr.  Qui  a  payéces  sommes  inimeures  »  c'est  le  peuple 
arabe,  pauvrv  peuple  vers  qui  Dteu  nous  avait  envoyés  comme  un  messie 
sauveur  et  que  nous  avons  laifté  dépouiller,  bfttenner,  ruiner,  décapiter  au 
profit  d'uji  homme  que  M.  le  maréchal  Soult  a  accase  du  hant  de  la  tribune 
d'avoir  fait  tomber  des  létus  pour  satisfaire  ses  vengeances  et  sa  cuptâlti.  • 

—  L'Observateur  grec,  qui  se  ptililiait  à  Atlièiies  en  lanp'je  grecque  et 
en  langue  fr.iiii;uiso.  a  ces.^c  de  paraître.  Liinparliuiité  dont  cej  journal 
avait  donné  de  nombreiises  preuves  el  l'iineclioM  fincère  et  désintéressée 
qu'il  avait  monlréo  |»oiir  les  inléréis  grecs,  font  regreilcr  celle  iiiterrtip- 
lion.  Lu  presse  grecque  s'est  en  celte  circonstimce  trouvée  en  accord 
iinaiiiine  pour  louer  le  caractère  cl  le  l-'lenl  de  M.  (iarUon,  rédacteur  en 
ciief  de  ce  journal.  Comme  c'e-ît  lii  un  lait  qui  ne  se  renouvellerait  pas 
facileiuenl  dans  nos  pays  de  parleiiientarisme corrompu,  nous  éprouvons 
quelque  plaisir  à  le  raentiouDer. 

—  Des  rcchoiclics  géographiques  faites  par  l'ambassade  anglaise,  dans 
l'Abysshiie,  coii(iriaent  las  récils  de  ce  vieux  conteur  i|ui  charmait  noa 
loisirs  du  collège.  Horpdote,- si  spiivenl  accusé  de  mensonge  est  réliabi» 
lilé.  Il  est  d.inc  coiislanl,  li.-ons-noiis  dans  un  .irlicle  bililiugruphique  da 
la  Presse,  qu'au  sud  de  l'Afrique  existe  une  race  1res  nombreuse  (i'bum 
mes,  les  Doko  ou  pygmées,  du  teint  uiivàire,  n'exciHiant  pas  quatre  pied» 
aiigliiis  de  haut,  .subsistant  uni(|uciiient  de  fruits,  de  riiciiies,  de  rats,  da 
terpnits  çl  de  mil  ;  ils  grimp;  ni  sur  les  arbres,  et  leurs  ongles,  long» 
comme  des- serres  d'aigle,  leur  servent  à  gratter  la  terre  pour  vchercher 
les  fourmis  dont  Ms  sont  très  friands.  Entre  Gano  el  Melcha,  il  y  a  aussi 
un  pays  peuplé  de  chrétiens,  qui  vivent  dans  icsctivornes  comme  les  Tro- 


el  d'horticulture  de  Perpignan  se  proposant  de 
ure,  s'est  adressée  h  la  société  royale  d^borticol*- 


glodvies. 

—  Nous  trouvons  l'anecdote  suivante  dans  tin  journal  orthodoxe,  le 
Courrier  de  Lyon  . 

I  Vendredi  dernier,  h  six  heures  du  malin,  deux  époux  se  juraient  fidé- 
lité aux  pieds  des  autels  dans  l'église  de  Valbenolle,  a  Saint-Etienne,  et  le 
prêtre  qui  recevait  leurs  serinenls  avait  b  peine  béni  leur  union  que  la  va.- 
riée  poussait  un  cri  de  douleur  au(|ucl  répondait  un  autre  crr,  celui  d'un 
gros  garçon  qu'elle  venait  île  mettre  au  monde,  et  qui,  pour  premier  orcil-» 
Ver,  rencontrait  les  dalles  d'un  temple.  Le  vicatrea  relevé  et  enveloppé  dans 
un  tapis  le  nouvean-né  pendant  que  les  gens  de  la  noce  s'empressaient  au- 
tour de  l'heureuse  mère.  —  Si  le  parrain  ella  marraine  eussent  été  préve- 
nus, on  eût  pu  procéder  li  la  cérémonie  du  baptême  aussitôt  après  celle  du 
mariage, 

—  La  société  d'a.L'ricullure 
fonder  une  Ecole  d'hurliculiure,  s'est  adressée  h  la  société  royale  i 
liire  de  Pans,  qui  a  nommé  ilans  sa  dernièic  séance  nue  cuniNiIssiou  chargée 
d'examiner  les  titres  des  horlicullours  nuise  mettront  sur  les  rangs  pour 
remviir  i»  Perpignaii  les  fimctions  de  jardinier  de  l'Ecole  d'horiiculiure-pro- 
jeti'C  Un  jirdin  va^leel  fertile,  un  logement  el  des  appointements  annuels 
foi  t  convenables,  «ei-bnl  attachés  aces  fonctions.  Le  but  do  la  société  de  Per- 
pignan étant  de  former  des  jardiniers  habiles  dans  la  culture  maraîchère  et 
la  taille  des  arlire<,  les  cinciirrenls  devraient  posséder  Sfiécialenient  ces  deux 
genn-s  de  connais-ances.  Toutefois  les  conditions  offertes  par  ta  sociéié  de 
Perpignan  sont  assez  larges  pour  pouvoir  êire  acceptées  par  une  famille  da 
jardiniers  dont  les  membres  pourraient  posséder  inuividueileiiieai  l'une  des 
deux  spécialités  requises.  Les  concurrents  .sont  priés  de  se  mettre  en  rapport 
avec  la  comiuission  par  lettres  adressées  au  local  de  la  société  royale  d'bot^< 
ticulture,  rue  Taranne,  8.  _       -  ' 

Lady  Seymour,  drame  en  cinq  actes  de  M.  Charles  Duvcyrier,  a  ob- 
tenu ce  soir  un  succès  complet  atl  Ihéàtre  de  la  Porte-Saint-Martin.  Lq 
dénouement  e^t  l'ctuTre  d'une  belle  intelligence  et  d'un  grand  coeur. 


à  ràudience  la  femoie  de  M.  Horisset  et  son  beaupré,  qui,,  bien  qu'Us 
n'aient  pas  été  cités,  assistent  comme  spectateurs  à  èes  débats.  L'accu- 


3 


mots,  ceux-ci  :Vimprivoytmee  et  le  dàorarvde  la  société. 


k 


sée  convient  des  faits  qui  lui  sont  jimputési;  elle  dit,  pour  sa  défense, 
u'elle   avait  vivement  à  se  plaindre  de  M.  Morisset,  qui,  non  content 
'avoir  troublé  son  repos,  la  persécutuit  incessamment,  l'affichait  et  la 
compromettait  auprès  dftson  mari. 

Après  le  réquisitoire  de  U.  l'avocat  général  Glandaz  et  une  remarqua- 
ble plaidoirie  de  Mf  Desmarest,  le  jury  est  entré  à  sept  heures  dans  la 
salle  de  ses  délibérations.  Il  en  est  revenu  au  bout  de  quelques  minu- 
tes avec  un  verdict  d'acquittement  en  faveur  de  Kaccusée  dont  la  mise 
en  liberté  a  été  immédiatement  prononcée.  La  cour  condamne  la  partie 
civile  aux  dépens. 

FEERURE    DES    FORÇATSr<r-  DÉPART    POUR    LE    BAGNE.  —  Il  n'est 

point  de  jour  où  l'on  ne  constate  l'inipuissance  de  nos  luis  à  réprimer 
efficacement  les  vicieux  instincts  et  les  profonds  calculs  de  la  d.éprava- 
tion.  Ne  commence-t-on  point  à  comprendre  que  nos  législateurs  sont  in- 
capables de  guérir  les  maux  d'une  situation  subversive  !...  Voici  I  épilo- 
gue des  tristes  procès  (jue  nous  avons  vus  se  dérouler  eu  cour  d'assises  ; 
es  malfaiteurs  sont  envoyés  au  bagne  d'où  ils  reviendront  plus  dépravés 
et  plus  menaçants  encore  : 

«C'est  ce  malin,  dit  la  Gasette  det  Trtbunaïut,  qu'a  eu  lieu,  au  dépôt 
des  condamnés  de  la  Roquette,  le  départ  d'un  convoi  de  ouït;  individus 
contre  Usquels  la  cour  d'assises  du  département  de  la  Seine  a  prononcé  la 
peine  des  travaux  forcés,  ri  que  les  vuilures  cellulalr*s  vont  iraiis)>Orter  di- 
rectement au  baftiie  de  Brest.  Au  nombre  de  ces  ioili«idus,  qui  ont  été 
firéalablemeni  ferrés  et  revêtus  du  costume  ini-partie  jaune  et  ^ris,  particu- 
lérrment  affecté  aux  forçais  durant  leur  trajet,  flgurentMirault  et  Villeiard, 
condamnés  dans  l'affaire  dite  des  buttes  Saint  ■Cbauinanl,  ou  de  l'assassi- 
nat du  cocher  Catai(i[ne.  Mirault,  condamné  à  mort  avec  Vallot  dit  Délicat, 
qui  seul  a  subi  la  peine  capitale,  obtint  une  commutation  de  peine,  ^rùce  aux 
révélations  qu'il  n'bésita  pas  &  faire  it  la  justice.  C'est  ainsi  que  dans  un 
procès  criminel,  au  mois  de  janvier  dernier,  il  se  portail  en  quelque  sorte* 
accusateur  contre  un  receleur  nommé  Picot,  qui  fut  condamné  a  sept  années 
de  travaux  forcis,  pour  avoir  acheté  de  Vallel  dit  Délicat  les  reconnaist an- 
ces  du  monl-de-piélé  trouvées  par  lui  sur  le  cocher  Cataigne,  après  qu'il 
l'eut  assassiné  et  précipité  dans  une  des  profondes  cairières  à  putre  des 
buttes  Saint-Cbaumoiit,  où  des  ouvriers  c^irriers  retrouvèrent  son  cadavre 
dans  la  matinée  du  3  avril  1842.  Villetard  est  dirigé  F:ur  le  bagne  par  ce 
même  convoi  dont  fait  partie  Miraull  son  ancien  complice. 
Un  uommé  Uoucber,  forçat  évadé  dix  fois,  compte  également  au  nombre 


Marcliéa  d«  Paris. 

UareM  Saint-Antoine,  T  février.  —  Foin  1"  4S  !t  4d;  2'  43  a  44  ;  3«  40  à 
42  —  Luierne  l"45à4fi;  î*  00.  —  Regaini.»  3i  à  36,  2»35  !».34;  J'.li)  àl32. 
— Trèfle.ir»  36;  2*  30à  OO—  Paille  de  blé  Ire  28  à  00;  2'  25  à  0«.— Paille  d'a- 
voine U'  Hii  00;  2e  30  à  00;  3e  25  à  00.  —  Paille  de    seigle,   !••  00  a  00.   — 

Halle  aux  veaux  du  7  février.  —  Veaux  amenés  759,  vendus  759  2,00- 
1,82-1,6».  —  Vacbes  amenées  ,  i28  vendues  J2C  1,26-1,08-0,90.  —  Taureaux 
amenés  5,  vendus  4  0,90. 

Marehé  de  la  Vallé»  du  t  février.  —  Alouettes  (la  dizaine)  1,00  à  200.  — 
Agneaux  15  k  20.  —Bécasses  3,00  à  4,50.  —  Bécassines  0,7o,  —  CallUîs  1,«)0. 

—  Canards  1,50  à  2,0Ô.  —Canetons  2,50.  — Cliapons  3,00  a  5,00.— Chevreuils 
30  —  Daims,  id.  —  Dindes  gras  7  à  lO.OO;  d»  com.  4,00  i  6,00.  —Faisans 
4  00  à  5,00.  —  Grives  0,50  à  60.  —  Lapins  1,50  à  2,50.  —   Lièvres  3,25  5,00. 

—  Oies  grasses  5  a  7t20;  d*  com.  3,50  a  4,75.  —  Perdrix  grises  1, '.0*2,50. 
do  rouges  3,00  à  0,00  —  Pigeons  bixels  0,i>0  ;  d»  de  volière  0,75  a  1,15. 
Pilels  1,50»  2,00.  —Poule»  ordinaires  1,50  i  2,'i.>  —  Poulets  gras  2,25  à 
a  3,50.  —  Poulets  communs    l,S5  a  1,75.  —  SarceHes  0,75  a  l,'.'5. 

VERSAILLES,  7  février.  —  Foin  l'«  42  i  43  ;  2«  U  •  40  ;  3'  .10  à  34.  — 
Paille  de  froment  19  à  23  ;  d*  d';i¥oine  24  à,2C.  —  TrèHe  27  à  31.  —  Luzt;rne 
38  à  44.  —  Regain  30  h  at. 

122  veaux  ont  été  vendus  de  1,70  à  2  fr.  le  kil.  sur  pied. 


g  MaMeilLT  Kte    alseo    .H.  *    .f— wf^  M* 
S  LaTeate]  350    •    2M    »  a.2S    >     —  370,  m. 


"•^Sl 


LUNDRE^i  3i  FÉV.    ' 

Coiisol 09  3(4,  7|8. 

Esp.  act...  i«  1(2  l|«. 

Portug 59  •!». 

Mexic 36    l|8. 

Brésil •  •!•. 

5  0|0  lloll.  »S  1(2. 
2  l|2  do,    63  >|e. 
Rouen....  42  l|2. 
Orléans...  44  3|4. 


C.  DE  LA  COU  LIME. 

Av....  84  05. 
Ap 84  95. 


Rep.  Un  c. 
3  0|0,  10 
5  0|  >,  5  10 


F.  pr 
20 


Bon  s. do  trésor. 
3  l|4  à  i  m. 


PRIMES. 

tF.  c.  85  10  d.  &0. 
F.  p.  85  45  Ud.  50. 
|F.  c.  I2z60d.  uu.  122  Ul 

70  d.  40. 

IF.  p.  123  45,  I0d.5é 

jVers.  g.  450  d.  II). 

d.  000  d.  20. 

Rouen,  1145.  tl42&0  4t|| 

Strasb,  331  60, 321  5a  i  f 

10. 


Bourse  du  7  février  1845. 

Le  5  0|0  n'a  éprouvé  que  des  variations  insignitiaotcs.  Quant  au  3  0|0, 
toujours  f.iible,  il  a  Oéchi  encore  aujourd'hui  de  15  centimes. 

A  l'exceptiuo  des  deux  lignes  de  Versailles,  <|iii  ont  arrêté  la  hausse  des 
jours  précédents,  tous  les  chemins  out  monté  :  celui  de  Bordeaux  a  la  Teste 
u  ^agné  25  francs. 

Il  y  a  eu  continuation  dans  la  reprise  des  actions  industrielles;  le  temps 
a  fuit  justice  dé  la  plupart,  et  celles  qui  ont  échappé  à  celle  épreuve  don- 
uciil  lieu  chaque  jour  ï  d'iiii|>ortantes  transactions. 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  coiées  ci- après,  on   a  fait  au  comptant  : 

Emui-unt,  8ii  10,  80.  —  Bi>lge  1842,  I0«  l|2.  —  1d.  4  1|2,  103.  —  Naples, 
r^cép.  Rothschild,  lOI  90,  102.  —  Grand'Corulie,  ibOO.  —  Cette,  485,  487  50. 
—  Banque  belge  1841,  1075,  1085.  —  Comp.  Ganneron,  1075.  —  Jouiss.  [des 
4  Canaux,  130,128  75.  —  Canal  d'Arles  ï  Bou^,  1085.  —  Espagne  3  p.  0|0, 
41  3|4,  l|2.  —  Zinc,  Vieille-MonUgnc,  55O0,  5425.  —  Gaz  français,  4500.  — 
Gaz  anglais,  8000  en  divid.'—  Id.  nouv.,  7.500.  —  Gaz  de  Calais,  1100.— Gaz 


MAHCHANUISE.S.  —  Huile  de  colza  disponible,  7»,00  à  78,50  ;  coaruil 
du  mois,  81.00  à  80,50;  mars  et  avril,  82  00  à  81,50;  4  mois  du  «ilia.! 
84,00  a  00,00;  4  derniers   mois,  87,00  k  88,00. 

i.iLLB  —  0>lza  74,00  a  00,00.—  Lin,  66,50.— Caméline,  66,50.— VoitaiiL 
C,75. 

EMPRiT  3|C. -^  Disponible,  85,00  k  00,00  ;  courant  du  mou,  85,00  à  M,M 
offert  ;  mars  en  décembre,  85,00  a  00,00. 

SAVon.f-Ordre  de  livraison,  88  fr.  le*  lOO  kil. 

. >  • 


L'um  été  '§irmnt$:  t.  CANTa6aiL. 


SpecUcles  du  8  février. 

7   h.   >|>   OVÉiLR.  — 

7  h.  1 14  TràATRE-rmAMC&iR.  —  Guerrero. 

7  b.  >|.>  ITAUXMR.  —  O>rrado  d'Aliamura 

7  h.  •;>  OPERA-COMIQUE. —Ceudrillon. 

7  b.  >|>  olTBoa.  —  Henri  III.  Un  Comique.  Article  912. 

«  h.  3;4  YAVDSTII.X.X.  —  Enfant  chéri.  Trois  Loges.  Cabinets.  La  Veille 

G  h.  «i»  VARIÉTÉS.  —  Mimi.  Boquillon.  Un  Jour  Gras.  English. 

6  h.  >)•  «TmAi».  —  Rébecca.  (^érigny.  Bal  d'eiifanu.  Morale. 

6  b.  >!•  PAXjaxs-ROTAi..Le  Bœuf  gras.  Biribi.MicbeL  J«nathas.Fiscr«. 

6  h.  •!*  poRTB-«r>aiARTn.  —  Lady  Sejmour. 

6  h.  •)•  AMSXOV.  —  Le«  Talismans. 

u  b.  <|<  «AiTÉ*  —  Fcrté  Spada.  Coqueluche. 

Imprimerie  de  large  lévy  et  comp.,  rue  du  OoiaiftRl,  18. 


NEVERS I CLERMONT-FERRAND, 


Avec  Embranchement  sur  ROANNE 


.:i« 


La  Compagnie  formée  si  CLsaaieaT-rcRXAVD  par  l'association  des  propriétaires,  capitalistes  et  commerçants  des  départemeDU  do  Pny-de-Dûine,  du  Cantal,  de  l'Aveyron,  de  U  Lozère,  de  la  Hante  Li.lre,  de  la  Creuaa,  de 
Corréze,  de  l'Allier,  de  la  Loire  tt  de  la  Nièvre,  iwur  l'exécution  du  prolongertent  du  CBElEiii  DB  rWM.  DV  CEaTRX ,  de  Nevers  k  ClermonlFerrand,  et  la  cooslrucllon  d'un  embranchement  sur  Roanne,  prévient,  en  répM 
aux  diverses  demandes  qui  lui  ont  été  adressées,  que  la  souscription  sera  ouverte  ^  dater  du  2.V  février  prochain,  a  |ciXRHoaT,  AVRXU.AC,  ui  pbt,  mo«i.ib,  ■OHVaano*,  rbode*,  masc,  acms,  moAawc,  RAon* 

A-nsan,  RIOM,  OAMMAT,  IRROIAX,  TRIERR,  AMRXRT,  UMUI.,  AORORROII,  «AWRIAC,  RAXRT-TMRR,  KATkf  ou,  aRIOVDE,  •AIRT-POVRÇAIH,  LAVAUSSB,  ■OBVl.VÇOa,  TIIXBrRAaCaB,  HVRAV,  i.Toa,  ». 

Banquier»  de  la  Coinpasule,  à  Clerm«iit-Ferrand  i  ]fl]VI.  BIjJlMC  et  liACOlIliK. 


DU 


En  vente  à  la  Lil»*airie  sociéuire,  rue  de  Seine,  10,  et  ches  tous  les  dépotiuires  du  Ck>mptoir  c«itr«l  de  la  librairie. 

mou»».  60  CENT.  EXPOSITION  ÂBRÉGËE  mu  m»  75  cent. 

SYSTiaHE  PHALANSTEREEll 


Suivie  de 


ÉTUDES  SUR  QUELQUES  PROBLËMES  FONDAMENTAUX  DEî  LA  DESTINEE  SOCIALE, 

Par  VICTOR  CONSIDERANT;   troisième  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée.     '^ 

EXTRAIT  DU  CATALOGUE  : 


«Euvre»  complète*  de  Fourler  ,  '±'  éditloo.   Cbaque  ouvrage. 

se  vend  séparémciil,  savoir  : 
XJk  THÉORIE  DES  QUATRE  MOOVSHERTR,  1  fort  vol.  in-8  '.  Prix  :  ':  f .  &0  c. 

—  THÉORIE  DE  L'DHITÉ  VHITXRREXXE ,  K  grçs  vol.  in-go.  Prix  :  24  fr. 

Le  premier  volume  est  enrichi  d'un    morceau  inédit  de  Fourier  sur  le 

blRRE  ARRITRE. 

UC  HOUTEAU  MOHDC  IHDORTRICI.  ET  ROOXÉTAIRE,  formant  le  tOIlIC  Yl 

des  OCuvrci  romplètti,  paraîtra  dans  le  courant  de  janvier,  au  prix  de 
6  francS. 

Tbéorle     de   l'édncadon   naturelle    et  .attrayante. 

dédiée  aux  Mères,  par  V.  Co.\siDi;ii.\\T,  memlire  du  conseil  yiiiéral 


de  la  Seine.  —  Prix  .  ô  fr.'. 


^ 


V 


Cet  ouvrage  est  extrait  du  troisième  et  dernier  volume  de  Dektimée  so- 
ciale, dont  la  première  moitié  vient  aussi  d'être  mise  en  vente  au  prix 
de3fr. 

Foarler,  sa  vie  et  aa  tb«orl«.  par  le  D'  Ch.  Pell.\rin,  2*  édi- 
tion ;  un  fort  vol.  gr  in-i2,  li  fr. 

laitrodactMn  à  l'étude  de  ia  science  sociale ,  par  A.  Pagkt  ; 
2«  édition ,  in-S».  Prix  ,1 3  francs.  , 

Aperçna  aur  lea  pror<^dëa  tndaatriela;  statuts  d'un  Comp- 
toir communal,  par  Ji  .st  MtinON,  2»  édition,  ln-12.  2  fr. 

aoTioas  ÉUBMsaTAiRER  DE  i>A  acBacB  RociALE ,  par  l'auteur  de 
la  Dé[entê  du  Fouriérisme,  un  vol.  ifl-18.  Prix  :  i  fr.  50  c. 

Débâcle  de  la  polltlqiae ,  par  Victor  Consideramt.  i  fr.  50. 


Ouvrages  à  Itas  prix  nouvellement  édités  t 

AURARACB  rBAUkaBTÉRUa  pour  I8i.s  ;  orné  de  vignettas  et  d'sf 
belle  gravure  d'après  le  dessin  de  M.  Pépéty.  La  vente  de  c«t  AlmanaA 
le  plus  volumineux  qui  se  soit  encore  publié  dans  le  format  in-l6  ,  a  «* 
passé  22  milje  exemplaires.  —  Prix  :  oOc. 

PETIT  covaa  o'Écoaoatis  roUTiooE  à  l'usage  des  ignorants  tt  *' 
Mvanl«.  Prix  :  40  c. 

iMM  aaTAara  a«  PSAïukaarÉas ,.  par  F.  Cantaorel.  Pris  :  M  e. 
LE  RE**  ATRii, ,  banqucts  commémoratifs  de  la  naisaance  de  Fourier- 
Prix  :  20  c.  ^ 

SOUS  PRESSE  ,  pour  paraître  incessamment  :  Oe  l'9rskaia«tl«* 
da  Travail  et  de  i'Aaaaclatlon.  " 


COMPAGNIE  m  CHEMIN  DE  FER  D'AMIENS  A  BOULOGNE. 

NM.  les  Aciioniiaires  do  ce  ilicinui  soiii  préveiuis  que  le  deuxième  dixième  de  leurs  actions  est  exigible  le  20  ft— ^ 
vrier.  Ils  sont  priés,  en  coiistKiui'nce,  d'iilïeciiicr  le  versement  de  f)0  francs  par  action  à  la  caisse  de  MM.  Ch.  Laf- 
Btlc,  UloiiMl  cl  conq)',  rue  Iî;iss(-(hi-l\ein|iarl,  ^S  (do  20  fcviiei  au  1"  mars),  de  onze  heures  h  (rois  heures. 

L'intérêt*  raison  de  f.  pour  lOo  pur  an  sua  dû  pour  ch-que  jour  de  relaid  après  le  l"  mars. 

Collection  terminée.— 29  EAUX-FORTES. 

REPRÉSENTANT  DES  PAYSAGES  DES  ALPES.  D'APRÈS  NATURE. 

Par  CALAME,  peintre  de  Genève.        *  ♦ 

La  Collection  entière  roule  :  Papier  blanc ,  47  francs  ;  et  iiapier  de  Chine ,  65  frabC*."*       ""  '  î 
^  Chez  l'EDlTEUR,  rue  Thécése,  11,  près  le  Palais-Royal.  •^-^'*!-  !i. 

\     ,  ■..  - 


LE  DERNIER  PORTRAIT  DE 


L'EMPEREUR  NAPOLEON; 

Il  dicte  ses  llémolres  à  Sainte-Hélène. 

D'après  le  Tableau  de  ■.  aTEvasa  (représentant  TEmpereur  tenant  sur  ses  genoux  le  Roi  de  Rome  endormi.) 

Belle  lithographie  de  M.  Belliard.  Papier  grand-monde  vélin,  épreuve  snr  papterchinfciofr.  Il  ««  da»^*" 

c«f  sur  papier  Mélin  avant  la  lettre.  —  CeUe  œuvre  émîneiilc  nmis  transMjcte  dani  l«.  camnét  du  travail  de  hott 
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i^fflirlfliinFinBrtwwp^. ,-    ^  ^  ..-,-*,  ..w».  ,  — 

,  ToitttB  B>^{orité.  On  auraU  pu  croire  qu'il  n'y  avait  riao  de 

(fian  pareil  état  de  choses.  Bli  bien  t  la  chambr»  a  liu  treuTer 

^veo  d'empirer  la  positiop.  Hdintcoant  il  n'y  a  plus  de  majoriu^ 

tout.  Sur  ^  moRittrea  (|uï  ont  volé  sur  l'eiisemblu  de  la  pro- 

ition  d«  M.  do    SaintPricat,  170  se  sont  pronoiicés  pour,  170 

■pm.  , 

en  résulte  que  la  proposition  .<tur  la  réforme  postale  est  enter- 
fivaole.ll  ae  lui  fallait  qu'une  voix  pour  sortir  triomphante  delà 
il  ne  fallail'  qu'une  voix  pour  la  tuer.  Le  ministère  ,  non 
leii  discours,  car  il  n'a  rien  dit,  mais  par  ses  démarcbes  de 
oalure,  nais  par  rioliroidalion  eKercée  sur  k>B  peureux,  a 
.  hit  que  le  vote  d  hier  est  annulé  et  qu'on  ne  cliaugera  rico 
"ioique  impOl  oçudaipué  par  tout  le  monde. 
'  Irui  organe  dans  te  preaae  parisienne  a  soutenu  le  ministère. 

^  o'avoas  pas  besoén  de  dire  que  c'est  le  Globe.  Nous  n'en  par- 
IM  PM,  S'il  n'y  avait  toute  une  révélation  dans  la  thèse  soute 
aqjouro'hal  par  le  journal  de  M.  Guizot,  pour  intimider  la  ohamt 
,  PÎ  par  M.  de  IhHbaphiM,  a'écrie  le  Globe,  Je  vom  détends  de 
ar  laf(!«MiiM  poaUle,  et  4e  diminuer  ainsi  mofnentanément,  et 
fHlMMij9llHoos  seu|c(9ent,  les  revenus  dp  Trésor.  Cela  parait 
tDjraoio.  mm  «ilAos  ifi  Cl0b§  textuellement  : 

("•||o«lï.*n«Crtr0  a»  budget  de  f9l9  œuf  mlUtoijs  pour  le 

pa  jk  Jipiièm  JH  4e  raxQorUsaepemdol^iiprgni  réosmr 

owmm  ;  r«)grf|rV«M»  qpa  vqa  pr^etira  ««roat  très  raiu 

,  oHMQd  ils  vous  verront  ainaat  voMWAiaianrr  licb 

—  t  CeoyeB'Voiu  grandir  le  crédit  pi^blic,  en  faisani  ainsi  dis- 

^tre  dea  restuMirofS  qui  lui  dmiimiunt  conflanec*  Ci-oyez- 

oss  qup  H .  de  Rothschild  eût  prêté  deux  cents  millionâ  sur  reute 

9fi,  à  8S,  aux  doctrines  financières  de  M.  Barrol?  * 

.  M.  de  Rolliachild  a  pris  hypothèque  sur  le  budget.  C'est 
qui  vote  les  hnp^ls  ;  ht»  chambres  lui  doivent  com()iéto  soumis- 
!  Les  atinlstres  eux-mêmes  déclarent  que  le  haut  bsron  flnan- 
pèse  de  tout  le  poids  de  sa  fortune  sur  lo  système  qui  nous 
rwoe.  Ls  f  rance  doit  bien  i[ougir  de  pareilles  infamies. 
loHà  comment  il  s'est  fait  que  la  chambre  qa  pas  osé  être  oonsé- 
nlê  avec  aon  vote  d'hier,  et  a  rejeté  aujourd'hui  toute  réforaio 
tais.  Bisons  «peudanl  que  M.  le  ministre  des  finances  a  i^is 
^e  pour  s'engager  à  faire  disparaître,  dans  le  budget  de 
Iq^ll  prépata  actuelIe0K*ot,  l'impOt  qui  pèse  si  injuatameat 
ries  populatioaa  des  campagnes,  sous  le  nom  do  décime  rural, 
tjouions  enfin  que  les  deux  volesd'bier  et  d  aujourd'liui  démon- 
"iidairoment  que  le  pays  sont  le  besoin  d'une  réforaïQ  poa- 


ÎUILLETON  DE  LA  DÉVIOCRATIE  PACIFIQUE. 

LE  CARILLON  OU  NOUVEL  AN. 

rAMTAïaiB  DS   CBAHLES  DICKBN8  (1). 

Traduit  de  l'Anglais 
P*r  Hmm  lllVAI«TO.\-.BBtiljOO. 

QUATEIÉME  QCART  (SUITï). 
1*  médecin  se  dirigi'a  en  hàtc  ver»  l'escalier. 
■  «on  r4ier  Grippaf l,  dit-il  es  se  retournant,  il  e«t  inutile  de  «iscuter 
^é  i^^^i?*  **"  *""*  *""**  *  '"'"  locataire  ;  il  vous  «n  a,  je  croia, 

[out  en  parlant,  il  gravissait  les  marchés,  *uivi  de  la  brave  bôtease. 
"»quc  M.  Grippart,  .«oufflant  et  haletant  sous  le  poids  de  la  receUedu 
Tiè      '•."■1*""  P"'*«  ^'*''  «°  monnaie  de   cuivre,  grommelait  à 

S^ours  accompagné  de  son  guide,  Trottinrapidc  et  léger  comme  l'air. 
»»  «  long  de  Lcsmlier.  ' 

-Suis-la!  Suis-la I  Suis-la  !  répétaient  à  son  oreille  les  voix  sépul- 
^•^!>uis  la  créature  la  plus  chère  à  lou  cœur,  et  que  tes  yeux  se  des- 

f»«lélait(ini!...EIleéUitlà.  Cette  misérable  femme,  i  genoux  près 

ilSi.  r  •'r'^l!*'.!'^''^-  "*?  ""°  ""  «""'"^-  Q"'  pourrait  dit«  à 
*K?l!u?éJ5t  hSl  "*"'''"'  '*"«»'""».  c'»«l»f' Qui  pourrait  dins 

\t  «.'!'-"'?*r'^'rf""°  "!*".  V*."**  ''«'*'"« ■  »'^"'»  T'oltin,  levant  au 
"'^•«ps  jointes.  Dieu  soit  béni  t  Elle  aime  son  eufanli 

mn^lLTÀ^^^^^r^  précisémeotde cflBur, mais  il  assistait toos 

«  dîn^r"*'  fT'i'  "^"S^w*"»  cl'eiîu  ««'figuraient  que  comïS 
?&..'"  «^"'»  "»««>«•.  Il  POMl»  naaia  sur  l«  cœurqu"  ne  lïïdit 
'écouta  M  le  jeu  dea  poumiona  était  arrèU,  et,  n'entandant  rien,  il 

'teUÎSTl^*  ''°'**'  î'*f^^I^  ««ï««.-MmaGrtpparteB. 
W» consoler  |,  Muvrc  veuve  è  force  de  tandressea  ;  M.  Grippart  eut 


'7*l«phil(wopjie. 
4  onsi  alloua ,  dit-il,  les  mains  dans  les  poches,  vos  larmes  ne  le 
^éS'*  P"=  î'"'*  """  fffairefuite.  Ne  vois  laissez  pas  abattre    nî 

twlA  Ite'"  •"*''"*  çn  «uelsges.  doute  cievaiix  éekaMés 
!j^demui.et  teus  voulant  sertir  A  la  fois;  mais  je  ««baofS 

^*'  w  Bvinim  da  M  janvier  aa  s  ft viia^ 


eo  aéléle  i«^ii«ii>  pétttkéfteaL 

Il  s'agit  de  aanoiionner  par  une  disposition  législative  lo  sya- 
tèmo  de  douanes  des  Antilles,  jusqu'à  présent  régi  par  de  simples 
ordonnances  royales.  La  eammission  aurait  bien  voulu  éiro  favo- 
rable au  développement  de  l'industrie  et  des  relations  cominercia 
les  de  nos  colonies,  en  leur  accordant  plus  de  facilités  dans  leura 
échangea  avec  la  métropole  comme  avec  les  Etals  étrangers,  liais, 
ajoute  le  rapporteur,  elle  n'en  a  pas  eu  le  temps,  et  elle  n'a  pas  osé 
d'ailleurs  toucher  au  grand  problème  de  la  transformation  sociale 
qui  doit  s'opérer  un  jour  ou  Taulre  parmi  Ica  populations  esclaves. 

Le  projet  de  loi  ne  change  pas  grvnd  cho«e  à  l'état  actuel  du 
commercé  des  Aniillos.  Il  décide  quo  les  droits  d'entrée,  jusqu'à 
présent  perçus  d'après  la  valeur,  le  seroat  dorénavant  d'aprèa  le 
ttoids  ou  lo  nombre  ;  c'est  une  mesure  qu'on  no  pci^t  Jiu'approqver. 
il  diniinue  ensuite  les  droits  qui  pèsent  siir  quviquea  ariides  rela- 
tifs à  la  uonaoïnmatitMi  alimentaire,  puis  il  élève  lé  tarif  dif  lattao, 
et  tout  cela  sur  la  réclanoation  du  conseil  dea  colonies,  il  n'en  résul- 
tera pas  grand  bien.  Nous  croyons  qu'il  faudrait  des  mesures  au- 
trement énergique!!  et  autrenoént  complètes  pour  rendre  à  nos  pos- 
sessions leu|r  attfiieqnç  prospérité. 

Il  D'y  a  plus  dems^joHté,  il  n'y  a  plus  do  force  directrice,  il  n'j  a 
plus  de  guuvernen]|ent,  il  n'y  a  plus  do  ^uoinlàra  vivant.  |^  t^t 
niontélr^  du  pouvoir  «MV<)***'t  avaittrlMer  u^  degré  au  datsiu  do 
lèro,  hier  uit  degré  au  dessous,  aujourd'hui  il  s'est  arrêté  à  aém  a^ 
solu.  H  eal  impossible  que  celle  siuiatiou  se  prolonito.  Il  y  a  quinze 
jours  nous  disions  que  le  ministère  n'était  plus  qu'un  cadnvro, 
(jii'il  essuierait  eu  vain  de  se  galvaniser,  qu'il  était  mon  et  bien 
mort.  Etait-ce  vrai? 

Si  l'on  ne  veut  pas  achever  de  ruiner  le  Pouvoir  en  France,  ai 
Ton  ne  veut  pas  achever  d'avilir  Ip  guuverncmcui  du  pays  al  la 
pays  lui-même,  il  faul  que  ce  ministère  qui  no  veut  pas  s'en  allêf 
soit  remercié  à  liiistaut  même. 

Quand  les  morts  jiuut  bien  moila,  oa  les  enterre,  on  les  brûle  ou 
on, les  embaume,  m»is  daoa  aucun  cas  os  ne  leHf  laisse  oa-uper  la 
place  des  vivants. 

Que  Ibs  dévots  au  mmistèro  l'embaument,  qu'ils  le  mettent  en 
chapelle  ardente,  qu'ils  lui  rendent  tous  les  honneurs  funèbres, 
qu'ils  en  faaaent  des  reliquoa  et  lea  oonaervcnt  en  cbAsae  ai  ^gfi 
leur  semble,  nous  ou  nous  opposons  n'  à  ce  genre  de  confcrvi^lioo , 
ni  à  celle  canonisalioo  du  cabinet  :  tous  loa  goàts  aooi  dans  la  nar 
ture  et  toua  les  cultea  permis  par  la  loi.  Mais,  pour  l'amonr  de  Dieu  ! 
que  \'gn  %v'm  k  rmi^tew  par  des  vivanla  in*  Ififêtén  ^  pasta 


terre,  dans  les  eaax  de  la  Piata,  capturtrnat  se*  ékcadrllle  et  a'c 

ronl  de  l'Ile  de  Martin  Garcia,  cîef  de  la  navigatioadu  Parana  et  de  l'Uni-;" 
guay,  affluents  de  la  Piata  el  fleuves  d'une  haute  importance  pour  le  com- 
niiTce  de  ce  pays.  Au  besoin,  un  nouveau  blocus  serait  mis  devant  Rué- 
iios-Ayreg  et  devant  les  autres  [wrts  du  littoral  argentin. 

Ou  le  voit,  l'intervention  du  Brésil,  de  la  France  et  de  l'Angleterre, 
dans  ces  conditions,  revient  à  garantir  à  la  Républii)ue  erieutaie  de 
l'Uruguay  rindéfiendalice  que  lui  accordait  le  traité  de  18i8,  f.iit  eqire  la 
Confédération  argentine  et  le  Brésil,  traité  provoqué  et  garanti  par  l'Au- 
gleterra,  et  dont  le  point  capital,  l'indépeiidanre  de  Montevideo  a  été 
également  assuré  par  le  traité  U'U>ldiu  (29  octobre  1M0).  Là  se  bornera 
l'action  de  celle  nouvelle  intervention  ;  elle  ne  s'occuftera  qullement  des 
mouvements  révolutionnaires  qui  opt  éclaté  dan»  les  provinces  argeo'i- 
nés  de  (^orrtentes  et  d'Ênirc-ltios  ;  la  politii|  le  et  l'^'imuistralion  da 
Rosa»  ne  seront  nuljemeat  allaquéesdaaises  ra|>poni  avecla  Çunfédéralion 
argentine.  —  Nous  appfaudissons  à  ces  mesures,  mais  nous  croyons  que 
\«i  trois  puiseaaces  inicrvcDantes  devraient  profiter  de  l'occasion  pour 
forcer  également  Rosas  k  pe  pas  confisquer  la  navigation  de  la 
Plala,  ou  Parana  et  de  l'Uruguay,  au  détriment  des  autres  pay?,  et 
surtout  de  la  République  du  Paraguay  située  dahii  l'iptéricur  des  terres, 
el  qui  n'a  d'autres  issues  sur  rAtlu«iti'|ue  que  le  Rio  Je  la  PlalJ.  La  ques- 
tion de  la  libre  oaviga(ion  de  ces  grupd»  fl  uves  e^  d'yn;  (rpu  haute  im- 
Kirtaac^  pour  qif'eiie  soft  encore  pjoûVciéé,  ou  abanifuné^e  i  fa  merci  ^e 
osas'. 

Au  surplus,  voici  la  ré|>onse  que  sir  Rnlicrt  Peel  a  fuite  à  M.  Cwart 
i|iii  l'a  ioler|)ellé  avant-hier  dans  la  chambre  des  cummunes  au  sujet  des 
aff'airc»  de  la  Plaia  : 

«  Des  coinmunicalions  ont  eu  lieu  avec  les  gouvernements  de  la  France 
t  et  du  Brésil,  ie  ne  |>uis  fournir  une  meilleure  preuve  Je  l'iniportanca 
«  de  la  coapératiuo  cordiale  de  la  Fra:ice  et  de  l'Angleierrc  qu'en  citant 
I  ce  qui  t'est  passé  i  ce  sujet:  lorsque  |a  pru|»osition  d'iiilerveiitioii  a  él^ 
I  faite  i  la  France,  le  gourrrDeroaot  français  s'est  enpreKsé  de  répondra 
»  i  l'appel,  el  il  s'est  aasocié  à  nos  efforts  et  à  ceux  du  Rrésil  :  j'ai  la  con- 
•  fiance  que  les  trois  puissances,  agissaol  de  concert,  feront  aux  parties 
»  belligérantes  des  représentations  qui  mettront  un  terme  à  ces  désas« 
>  Ireux  événements.  »  '  \ 


Le  préaident  de  la  chaanbre  des  communes  a  informé  l'assemblée. 
AJfts  U  séaooo  du  fi,  qu0  )a  reine  ilyali;  fait  la  t^ponse  suivante  f 
l'adrStiae  : 

«  Je  vous  remercie  bien  ardemment  de  votre  loyale  et  respectueuse 
^lasae.  h  faaipta  avec  caafiance  et  aatiafaetisn  sur  le  césuliat  de  vos 


wm 


u'oavris  pas. 

Tebie  entendit  de  aouvetu  le*  voix  lui  crier  :  Suis-la  1  T  se  ret^ufoa 
vers  son  guide,  et  le  vil  s'élever  daoa  les  «ira,  Solfia!  cria-^-il  a|if»»i,  pi 
il  diapsnrt. 

Livré  i  Ini-méme.  Toble  erra  autour  d>Ne,  «'wiit  à  %fs  |Neds,  (jtexçha 
ciur  son  visage  une  trace,  une  setfle,  de  ce  qu'elw  était  itdis.  |1  prllai'o- 
reille  dans  respoir  de  rtsetisir  un  atS4-p^l  de  l«  doiice  Voix  d'auliciots.  U 
planait  au  dessus  de  l'eafapt  étiolé,  maladif,  si  vieux  dès  sa  oalasajice, 
■i  Hmyant  dans  sa  gravite,  si  plaintif  en  son  faible  el  lamentable  ai  '.  iJ 
l'adorait  presque  ;  il  s'y  altai^hatcoiuine  i  l'unique  sauve-garde  de  sa 
fille,  comme  tu  dernier  lien  qui  lui  donnAt  ta  forée  d'endurer.  Il  avait  mis 
toute  sa  confiance,  toiit  sob  espoir  de  pcre  en  la  frêle  petite  créature.  U 
épiait  chaque  regard  de.  Meg  à  Venfiuil,  chaque  caresse,  s'écriaol  mille  et 
mille  fois  :  ElleTaimel  Dieu  çoit  béni,  elle  l'aime  I 

Il  vit  l'hétesse  la  soigner,  se  relever  la  nuit  pendant  que  son  mari  dor- 
mait pour  venir  la  veiller,  l'encaurager,  pleurer  avec  elle,  lui  appiurter 
de  la  nourriture.  Il  s'écoula  une  nuit,  un  jour,  puis  ua  jour  encore,  il  vil 
enlever  le  mort  du  lit  mortuaire.  Il  vit  la  veuve  seule  dans  la  chanabre 
maintenant  toute  à  elle.  Il  entendit  l'enfant  gémir  et  crier  :  il  le  vit  oar- 
celersamère,  la  fatiguer,  l'épuiser;  et,  lorsque  tombant  de  lassituoe,  elle 
s'assoupissait  un  moment,  Hi«-  vit  la  tirer  de  'ses  petites  mains,  l'éveiUer, 
lui  rendre  la  conscience  de  sa  misère  (  t  ta  remettre  sur  la  roue.  Mais  quoi 
qile  l'enfant  pût  faire,  elle  était  tendre  pour  lui,  douce,  patiente  avec 
lui.  Elle  était  mère  jusqu'au  fond  des  entrailles  :  elle  sentait  ce  petit  être 
lié  à  loule  son  existence  comme  quand  elle  le  portait  dans  son  sejn. 

CqwuJanI,  la' misère  allait  croissant /elle languissait,  dépérissait.  Son 
enfant  dans  ses  bras,  elle  alla  de  rue  en  rue  quêtant  de  rauvràge  ;  cl 
avec  la  pftie  petite  figure  appuyée  sur  ses  genoux,  elle  fit  n'importe  quelle 
pénible  tâche  pour  n'importe  quel  misérable  salaire:  qu  jour  elune  nuit 
d'Incessant  labeur  pour  autant  de  liards  qu'il  y  a  de  cnifl'rea  sur  le  ca- 
dran. Si  elfe  eût  querellé  renfanti  si  elle  Veut  négligé,  si  eUe  l'eût  te- 
f;ardé  avec  un  mouvement  de  haine,  si,  dans  ua  accès  de  douloureuse 
rénésie.  elle  l'eût  frappé  ;  mais  non  !  L'unique  consolation  de  Tebie, 
e'est  qu  elle  l'aimait  encore,  elle  l'aimait  toujours  ! 

Ne  s'ouvranl  i  personne  de  sa  détresse,  elle  sortait  daas  la^  journée 
pour  éviter  les  questions  de  son  unique  amie,  car  les  secours  qu  elle  en 
ihrait  reçu,  avaient  suscité  de  aouvejles  disppta;  eplre  la  brave  ïtHunie  et 
M.  Grippart,  et  il  lui^tajt  «ner  de  déveanr  mWtÀnse  de  discordé  Vt  d» 
hitie.  là  où  l'on>vait  tant  nit  pour  elle. 

Elle  n'en  aimail  qae  fdoi  l'enCant,  soa  seul  biea,  mais  la  earaetère  de 
sa  tendresse  changea  tout-'i-cov^. 

Un  soir,  elle  ehatttait  d'un»  v^ix  faible  Miirjleu^rmr,  et  stpentait  la 
chambre  le  berçaut  dans  ses  biw,  quand- la  porte  s  antr'ouvrit, douce- 
ment; un  homme  avança  la  tète. 

—  C'est  pour  la  dernière  foi^,  dit-il.  ,• 

—  William  Ferai 

—  Pour  la  dertiètt!  fois  I  * 

Il  «e  tut,  écpitfa  cootme  ua  homme  qu'on  poursuit ,  et  reprit  ,à  voix 

bisse  :    ■  ■  ■  ■'  ■•■  ■  ..  ..r. ., 

—  Marguerite  ,  je  touche  au  terme  ;  mais  je  ne  pouvais  ea  finir  sans 


Vous  dire  un  mot  d'adieu,  saa»  vou^  remercier. 

—  Qu'area-yous  «liwc  fait  ?  deinfiida*Mlle  avec  terreur. 
U  la  regarda,  flNM'ne  riooodit  ntà. 

Après  Oa  muTl  ffia^c»,  M  fi(>u>  £»<«  de  la  main,  cojnme  pour  éca^ 

'   -  Il  y  à  ^a£-feqip».  UugfiitriU,  biaa  lopg-lemps  de  cela,  et  pourt^uU 
eslte  aotréa  nW  «11S44  ptéfteoU  que  si  jç'était  bieJr.  5ous  ae  pensions 

Kèn  alçri  dwi^ir  .nau#  renccwtrer  (ooouna  aujaurd'hui...  C'est  vàlre  eiir 
It  Marguà^te^  ^iaues-aioi  le  p^eadre  daus  mes  i>ras.  C«nii£z-le-ffloi 

U  |]^  e«i^  chapeau  à  tei|j|  j^  prit  l'eafast;  en  le  touchant  il  tremUait 
dalaijMaaua  pieuj-  <r    - 

—  EsKe  une  fille  ?  , 
■^Oai.'  ^ 

Il  nit  sa  main  devant  le  pelu  visage.  .     ,  .         , 

—  Voye»  fwiim*  je  eui*  faible,  Marguenle  ;  je  0  ai  pas  le  courage  da 
la  regarder.  Laiss/ez  la-aaoi  un  momeol...  Soyea  Iranouille ,  je  ne  lui  fe- 
rai ^de  mal.  l»  y  a  bien  long-temps,  mais Comment  sappelle- 

l-clle  ? 

—  Marguerite,  répondit  vivement  la  mère. 

—  A  la  bonne  heure  !  dit-il  ;  j'en  suis  bien  aise. 

Il  seoiUla  respirer  plus  litbremeal  ;  et,  après  *ine  pause  d  une  seconde, 
il  retiras  sa  main,  et  regarda  icnfant  ;  niuift  aussitôt  il  delournaOa  tète,   • 

—  Vous  disiei  Marguerite ?.~ .  s'écna-i-il.  Non,  non,  c  est  IjUa .!  ^ 
Et  il  rendit  l'enfant  8  la  mère.                     -   - 

—  i.<iiia  !  s'éo-ia  Meg. 

—  Oui,  j'ai  tenu  ce  même  petit  visage  pâle  dans  mes  Uas  quand  Ja 
mère  de  Lilia  mourut,  et  la  laissa  derrière  elle.  

—  Quand  la  mère  de  Lilia  mourut,  el  la  laissa  derrière  elle!  répéU 
Meg,  avec  épouvante.  „  ,   „ 

—  Qu'aves-vous?  pourquoi  me  regarder  m  fixement,  Marguerite? 
Elle  se  laissa  tomber  sar  une  chaise,  serra  sa  Ulle  eonire  sa  poitrine, 

et  l'inonda  de  larmes.  Quelquefois  elle  l'éloigoail  un  peu  de  son  «m, 
exaniiuail  ses  traits  avec  anviélé  ;  puis  la  pressait  de  nouveau  contre  elle. 
itioes  cfimrqe  elle  1^  regardai l,  quelque  chose  da  .farouebe ,  de  terrible,  se 
mêla  à  son  amour;   alors  son  piuvi-e  vieux  père  frémit. 

—  Suis-la!  Cet  appel  retentit  è  travers  la  maison. ^Suis-la!  Suis  la 
eséatuie  La  pli»  oÙ^  i  Ion  cœur,  et  que  tes  yeux  se  dea&illeot  ! 

--iMarauarMe.ditfcrB,  i»enobé>sttreUe  al  surVeufant ,  m^i'ci  pour  la 
dernière  Un»  1  Joatoir.  Adieu.  Mettez  votre  main  dans  la  mienne,  et  pro- 
ateUea-mel  deailoublier  i .|>artir  deoalte  heute  :  pr^wnetles-moi  que  voua 
tàcbe««  oe  «oi^B  qpe  je  suis  Bsort-iei. 

—  ûu'avea-vous  fait  !  demaadarl-^lle  de  uouyeatf. 

—  Ily  aura  un  incendie,  te  soir,  ,dil-il  eu  s'éloignanl  d'elle.  Il  v  aura 
de  nombreux  incendies  cet  bivar  pour  éolairff  lo.s  *oml>refi  nuits;  il  y  en 
aura  è  l'ouest,  à  l'est,  nu  nonl,  au  sud.  Quan'  vous  verrai  rougir  le  oial 
^  l'hoïiaaRfjiepeoMXpUis  èfioi  :  ou  si  vous  y  (wnsea,  rappelea-Jtous 
qpal  ea^r  bfûlaiMf»  «WaaSiPc  «»i,  et  dilés-vous  que  ce  sont  sesiUam- 
nie»  vengeressd  qui  montent  dft  la  Krre  m<  cieux.  Adieu. 

Elle  l'appela  ;  U  était  parti.  Elle  demeura  immobile  et  stupéfiée,  jus 


i.«.'j.w'-tr->^J^v,..:ii  -.^ï.*»;. 
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Le  bruit  éoartit  que  les  Zéniintlarg'  s'étaient  révoltés  centre  le  niiam 
de  Kasbinir  et  avaient  mis  ebs  trou|)es  en  déroute.  Cependant  ces  nouvrl- 
les  élaenl  démenlies  par  quelques  marchands  en  relations  avec  le 
Kashmir. 

La  peste  désole  le  Kaboul..Akhl)ar-K.han  se  prépare  toujours  à  son  ex- 
pédition projetée  depuis  Joii^-tfuips  contre  ^p^llawl'^. 

Dans  le  SinniJ,  la  fièvre  continue  h  accalilor  les  troupes  anslaisos,  et  les 
Anglais  continuent  ii  être  pleins  d  énergie  et  d  ardeur.  Iji  paix  parait  s'af- 
fermir de  plus  en  plus. 

On  s'occupe  avec  zèle  dans  l'Inde  de  l'émigration  des  laboureurs  in- 
diens pour  \e.i  colonies  d'Amérique.  Plusieurs  navires  chargés  de  Ilill 
cooliet  ont  dil  quitter  le  Bengale  vers  la  fin  de  janvier. 

Le  gouverneur  ]général,  sir  Henry  Hardinge,  suit  décidément  jusqu'à 
ce  jour  un  système  tout  pacirique.  Il  encourage  les  arts  et  l'industrie.  Il 
fait  de  gnnds  efforts  pour  répandre  l'instruction  parmi  les  natifs.  Dans 
un  meetiug  des  plus  considérables  habitants  indous  de  Calcuttu,  on  a  voté 
une  adresse  de  remerciements  à  sir  Henry,  pour  les  soins  qu'il  donne  à 
l'éducation  publique. 

Une  société  littéraire  et  scientifique,  le  Lycée,  vient  d'être  formée  à 
CalcutU. 

Une  rompiagnie  pour  la  navigation  à  vapeur  sur  le  Gange  s'est  orga- 
nisée à  Delhi. 

Madras  et  sa  rade  ont  été  désolés  par  de  fréquents  coups  de  vent. 
~    Le  prince  Waldemar  de  Prusse  est  passé  à  Ceyian,   se  rendant  à  Ma- 
dras, à  Calcutta  et  en  Chine. 


Cr^aaee  de  la  Praoce  aar  la  Belslqoc. 

Un  organe  du  mlnialërc  belge,  le  Politique,  fait  la  déclaration 
suivante  : 

«  Ce  n'est  pas  dans  un  intérêt  purement  belge  qu'Anvers  a  été  enlevé 
i  la  Hollande, 'en  même  temps  qu'on  morcelait  à  notre  détriment,  et 
daqs  un  but  de  pacification  générale,  deux  de  nos  provinces.  La  mission 
que  la  France  a  accomplie  en  1831  et  1832  n'était  pas  principalenient  un 
secours  prêté  à  la  Belgique  ;  c'était  un  service  rendu  à  I  Europe  tout  en- 
tière, et  accompli  par  les  ordres  d'un  congrès  euro|)éen.  M.  GtuzuX  sait 
■usii  bien  que  qui  que  ce  soit  en  Belgique,  que  la  prétendue  créance  née 
du  siè^e  d'Anvers,  si  elle  pouvait  lui  donner  un  titre  contre  les  puissan- 
ces signataires  de  la  conféreuce  de  Londres,  ne  lui  crée  cependant  aucun 
droit  contre  la  Belgique  en  particulier,  t 

AITalrea  4e  Malaae. 

C'est  le  4  février  qu'ont  commencé  les  séances  du  gran<)  conseil 
à  Zurich.  —  Le  président  a  prononcé  un  discours douvertare  ;  il  a 
déclaré  que  dans  l'opinion  de  la  majorité  du  gouvernement  helvé- 
tique, la  diète  devait ,  non  employer  les  armes  de  la  force,  mais 


Cwn  postale.  '  - 

I  Toutes  les  feuillex  s'occu))ent  ce  matin  des  débats  qui  viennent  d'avoir 
ieu  dans  lé  parlement  nngl  lis.  La  discussion,  au  dire  des  journaux  up- 
'*  osants,  trompe  les  espérances  que  foulait  sur  clic  nolreniinistere.il 
*spérait(iue  l'oiiposition  anglaise  réfultrjit  par  ses  attiiqiies  conlr-sir 
^  obert  Peel  les  atiaques  diri^jées  par  notre  oiipos^ijion  contre  M.  Guizol. 
«  Il  faut  bien,  dit  le  Siècle,  (|iie  l'évidence  des  concessions  faites  par  1^ 
France  sÈsoil  communiquée  li  l'opinion  piilili(nie  en  Angleterre,  car  l'or- 
gane le  plus  sérieux  du  p.trii  wiiig,  lord  J.  Kus>ell,  a  déclaré  la  répara- 
tion pleinement  sufli-anie,  et  ne  s'est  attaché  qu'à  montrer  le  ridicule  de 
la  conduite  de  »ir  Uoberl  Peel  enllant  sa  voix  sans  motif  pour  effrayer 
M.  Guizot.  Lord  J.  Uussell  a  reconnu  la  nécessité  de  resserrer  les  rap- 
ports bienveillants  des  deux  nations,  mais  il  s'est  moqué  à  outrance  de 
la  cordiale  enlentc  affichi-e  par  les  deux  gouvernements.  L'affaire  Prit- 
chard  lui  parait  ne  pas  vûlnir  une  querelle.  » 

L'opinion  de  la  Presse  es!  ù  |>eu  près  «eniblable.  «  Du  rôté  de  l'oppo- 
sition, dit-elle,  point  d'utt.iques  sérieuses  contre  le  cobi net  :  sous  pré- 
texte qu'il  aurait  demandé  tmp  peu  à  la  Fronce,  reproche  au  coiiliaire 
d'avoir  proclamé  au  mois  d'aoù:  des  prétentions  trop  ineiiarantes.  Du  côté 
du  ministère  modestie  afi'eciétî  en  parlant  des  concessions  olilenuis, 
triomphe  à  petit  liruil  de  peur  d'irriter  encore  les  ^u^ceptllMlilés  qui  ont 
écla  té  de  ce  c<\té-ci  du  détroit,  et  dont  au  fond  on  ne  .'-e  dissimule  pas  la 
légitimiié,  même  en  Angleterre.   » 

Seuls,  le  Journal  des  Déhats  et  le  Globe  (.arcades  ambo)  ont  reçu  une 
imjire.'-siou  dilTereire  des  déliais  du  parlement  anglais. 

Le  Journal  des  Débals  s'clonne  «  qu'un  esprit  aussi  élevé  que  lord 
John  Russell  enipluie  .-^on  talent  et  Joii  influence  à  déprécier  l'œ  ivre  de 
paix  si  heureusement  accomplie  par  les  deux  gouvernements,  l^e  eh'f  de 
l'opposition  n'a  |ias,  il  est  vrai,  lilàiiié  les  conclusions  de  l'affaire  de 
Taïti,  mais  il  a  viveyient  critiqué  la  minière  dont  les  négociations  avaient 
été  conduites  et  la  noiuiiiation  îles  coininissuires  charges  de  la  révision 
des  traités  du  droit  de  visite. 

n  Naturelleuieiit,  ajoutent  les  Débats,  nous  ne  manifesterons  aucun 
étonncmeiit  du  laiig;ig.!  de  lord  Palmer,,loo.  Tout  ce  que  l'opposition  re- 
proche ici  à  M.  Giiizut,  loni  Paluierslon  l'a  reproché  ene.ore  plus  amère- 
ment à  lord  Aberdeen.  Il  a  prouvé  que  l'Angleterre  avait  éle  outragée, 
humiliée  avec  autant  de  succès  que  M.  Billault  ou  tout  autre  prouve  la 
même  chose  pour  la  France   » 


Chambre  des  Député*. 


PRÉSIDBNCE   DB  M.  SAUZIT. 

Séaitce  du  8  février. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  ta  discussion  de  la  proposition  de  M 
de  Sl-Priesl. 

L'amendement  de  M.Monnier  de  la  Sixerarne  ayant  été  adopté  et  devenant 
l'article  1'',  annulle  les  articles  2  et  3. 

L'article  i  de  la  proposition,  accepté  par  la  commission,  est  ainsi  conçu  : 


tîon  de  dt^its  .«Tua  clni|tttèui«.  »  —  Adopté. 

Art.  3;  Les  produits  naturels  ou  maouràclurés  importés  de  France,  c 
le*  similaires  étrangers'  sont  admissibles  dMis  les  colonirs  de  la  Mariiaii 
ei  de  la  Guadelt.upe,  paieront  t>  ceuUmes  par  I(jO  kilogrammes,  ou  pati 
s'il  s'agit  d'animaux  visants.  ^ 

Pour  toutes  les  autres  mjrchandises  importées  de  France,  les  droits  ifj 
trée  ne  pourront  être  élevés  k  plus  de  U  |»our  lOU  de  la  valeur. 

M.  levavasskuh  examine  l'état  de  nos  colonies  ;  il  traite  surtout  laqK 
lion  des  eiilrepôis  à  élab.ir  pour  les  Ci>ldn8  venant  d'Ainéiiqiie,  et  ceiijJ 
l'inscription  luaritiine;  inai&  la  cbaiobre,  qui  parait  préuccU|>ee,  ne  lui  pi 
que  peu  d'attention. 

M.  LAMiiiAL  DE  MACKAU.  Je  viens  présenter  k  la  chambre  qufli; 
courtes  observations  en  ré,  onse  à  celles  de  M.  l.evavasseur,.  qui  xous  i  j 
semé  de  l'étal  de  nos  colonies  un  lihleau  vraiinenl  atflgfant.  Je  tin 
constater  que  l'inscrlpiion  inaritime  n'a  pasdiuiiiiné,  comme  t'a  dit  l'i» 
rallie  préupinant.  Au  contraire,  le  nonibn;  de!«  marins  a  augmenté,  rtli 
position  est  si  loin  d'être  mauvaise,  que  beaucoup  conlraclcDl  vulvou 
ment  des  réeii(;agemeiits. 

M.  LEVAVASSEun  soutient  de  nouveau  qu'il  y  a  dépérissement  diiis  \'ii^ 
de  iio:re  marine,  et  que  ce  dépéri.ssemeiil  est  surtout  i  déplorer  au 
où  nous  venons  de  voter  une  dépense  de  3U  millions  pour  le  (tort  du  i.inj 
M.  UAULTHIER  DE  HL,iiiLLY  croit  que  la  dibcussioii  élevée  par  \tft«^ 
liant  pourra  se  reproduire  utilcnieut  dans  U  discuuiun  do  U  loi  i 
d'iianes. 

M.  cuxiK-QRiDAi.NE,  mlnistrit  do  commerce,  dit  qu'une  discussion  «m i 
point  lui  .s*>iiiblerait  plus  opportune  à  l'acca<ioii  de  U  lui  tur   les  do)iiiia.l 
nie,  du  reste,  que  le  go  iverneraent  ail  négligé  les  uioyeiisoe  dèvelopprt h 
trenavigaiinn.  Quant  à  la  question  des  rntri|)Al&,  il   ne  peut  adiuetinj 
IH'iisée  dt'  M.  Levavasseur,  car  ce  serait  créer  de  nonveaui  droit»  qui  augnd 
leraieiil  le  piix  de  ta  matière  première  et  pèseraient  sur  lo  coiiioniiBïl«ii.| 
M.  i,EVAVASSF,un  préseolo  de  nouveau,  de   sa  place,  quelques  oImw 
lion*;  il  regrette    ipie  le  giuiverneincut   tasse  venir  sous  pavillon  étnm 
les  latiacs  américains  destinés  à  la  consoiniiiation  de  la  France  ;  il  :roilq 
l'intérêt  de  notre  marine  et  <)ue  l'Iiouneur  national  sont  intéressés  i  «c^ 
l'on  lionne  cniiii  coin|>ie  des  représentations  des  chambre  de  conimerctj 
Hiiiieii  et  du  Havre  :  ce   qu'il  a  dit   pour  les  taliac»,  il  le  dit  aussi  |>uw( 
houilles   anglaises  q'ii  ne  viennent  eu  France  que  sous  pavillon    aiigliii| 
faut  (|iie  le  Kouvcriieinent  m-  pn'uccupe  des  intérêts  de  notre  coniiu(r(<| 
de  iiulre  navl^.ition.  (Tré>  bien  !) 
Aiuès  quelques  mol-  de  M.  Darblay,  l'article  2  est  mit  aux  voii  et  ado{ 
1/arlicle  ;i,  rrlalifaiix  luaréhàndises    iuq>orlc  es    des  élabliss>*iueiiti  II 
çsi>  sur  la  cote  «cciden  aie  d'ATiniue,  e>l  adopté  sans  discns-iiui. 

L'article  t,  qui  état>lit  la  franebi>e  de  tous  droite  de  sortie  ponr  les  i 
rées    cx|>édiées  de   la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe   à   la  desliu*tiM( 
France,  est  adopté. 

Sur  la  demande  de  M.  Panât,  l'article  5  qui  règle  les  droits  de  navijp 
est  renvoyé  a  la  commission. 

Li  clian.bre  ado|il't  sans  discuyion  les  articles  6,  7  et  R  relatif^  al'* 
teinent  drs  droits  d'entrée  auv  entrepris  et  au  bureau  de  Porl-LiOuis. 
M.  BvniiET  demande  l'elabii-tsement  d'un  eulrepAt  a  tioré«. 
Par  suite  du  renvoi  de  l'article  6  à  la  Cl■lnmis^iun,  il  est  sursis  au  i 
La  Riiiie  de  la  discussion  est  renvoyée  •  mardi,  la  proposition  de  M.  Dsw 
gier  du  ilauranncsur  le  vole  public  devant  eue  développa  lundi. 


3u'i  ce  que  les  cris  de  l'enfant  lui  eustent  rendu  le  sentiment  de  la  faim^ 
u  froid,  des  ténèbres.  Elle  arpenta  la  chambre  toute  la  longue  nuit,  IV 
paisani,  la  caressant.  Par  intervalles  elle  disait  : 

—  Comme  Lilis,  quand  sa  mère  mourut  et  la  laissa  derrière  elle  I 
Pourquoi  son  pas  était-il  jutrécipité,  son  œil  si  hagard,  ton  amour  si 

faroucbe,  si  meoaçaot,  toutes  les  fois  qu'elle  répétait  ces  ptroles  ? 

—  Mais  c'est  «ncore  de  l'amour,  aisait  Tooie,  c'est  toujours  de  !'•• 
TDOur  i  Elle  os  pourra  jamais  cesser  de  l'aimer...  ma  pauvre  Msg  t 

Quand  vint  le  matin,  elle  babilla  l'enfant  avec  un  soin  extraordinaire, 
▼ain  luxe  de  peine,  hê'as  !  pour  de  si  vieux  haillons.  Elle  essaya  encore 
une  fois  de  trouver  moyen  de  vivre.  C'était  le  dernier  jour  de  l'année. 
£lle  essuya  jusqu'à  la  nuit,  toujours  à  jeun  ;  elle  es.-aya  eu  vain. 

Elle  se  mêla  a  la  foule  abjecte  des  mendiants  qui  attendaient,  les  pieds 
dans  la  neige,  qu'il  plût  à  l'employé  chargé  de  dispenser  la  charité  pu- 
blique (la  charité  légale,  non  celle  prèchée  sur  la  Montagne),  de  les  ap- 
peler un  à  Un,  de  les  interroger,  de  dire  à  celui-ci  :  Va  l'eu  à  tel  endroit  1 
à  cet  autre;  Reviens  la  semaine  prochaine  ;  faisant  du  malheureux  une 
balle  de  paume,  qu'on  chasse  de  proche  en  proche,  qu'on  fait  circuler 
de  main  en  main,  d'hospice  en  hospice,  jusqu  à  ce  qu'il  se  lasse  et  finisse 
parmourir;ou  bien  encore,  jusqu'à  ce  ((u'il  vole,  et  acquière  comme 
criminel  dés  droits  directs  et  qui  n'admettent  pas  de  retards.  Même  là, 
elle  échoua.  Klle  aimait  son  enfant,  et  ne  pouvait  s'en  séparer.  C'était  un 
motif  d'exclusion. 

La  nuit  s'épaississait  ;  une  nuit  noire,  humide,  glaciale.  Serrant  l'en- 
fant contre  son  sein,  le  réchaliffaiit  de  son  haleine,  elle  arriva  devant  la 
rnaison.  Elle  était  si  exténuée,  la  têle  lui  tournait  si  fort,  que  ce  ne  fut 
qu'au  moment  d  entrer  qu'elle  aperçut  quelqu'un  sur  le  seuil.  C'était 
le  maître  du  logis,  placé  en  travers  de  la  porte,  de  manière  à  en  défen- 
dre complètement  l'accès. 

—  Ah  !  dit-il  à  demi-voix,  vous  voilà  encore  de  retour  I 
Elle  regarda  l'enfant  et  secoua  la  tête. 

-^'ave/.-voiis  donc  pas  demeuré  assez  long-temps  ici  sans  payer  de 
loyer?  dit  M.  Gripp.irt  toujours  du  même  ton.  Ne  vous  êtes-vous  pas 
fourni  gratis  à  la  boutique  assez  long-temps? 

Elle  répéti  le  même  appel  muet. 

—  .Si  vous  lâchiez  de  vous  pourvoir  ailleurs,  de  donner  votre  pratique 
à  d'autres?...  Hein!  Si  vous  cherchiez  un  logement?  Allons!  vous  pou- 
vez bien  trouver  à  vous  caser  pour  cette  nuit. 

Elle  balbutia  qu'il  était  tard,  bien  tard^u'elle  tâcherait  demain. 

—  Oh!  je  vois  où  vous  en  voulez  venir,  reprit  l'hôte.  Vous  savez  qu'il 
y  a  ici  deux  personnes  qui  ne  sont  pas  du  même  avis  à  votre  sujet,  et 
vous  prenez  plaisir  à  les  mettre  aux  prises.  Moi,  je  n'aime  pas  les  que- 
relles; vous  le  voyez,  je  parle  bas  pour  éviter  une  esclandre,  mois  si  vous 
me  poussez  à  bout,  si  vous  ne  vous  en  allez  pas,  je  parlerai  haut,  et 
puisque  vous  aimez  les  disputes,  vous  en  aurez  à  cœur-joie.  Parlczdonc  ! 
vous  ne  rentrerez  pas,  j'y  suis  résolu. 

Elle  repoussa  ses  cheveux  de  la  main,  regarda  le  ciel,  puis  l'horizon 
noir  et  brumeux. 

—  C'est  la  dernière  nuit  de  l'année,  et  je  ne  veux  pas  commencercelle 
qui  vient  avec  de  la  rancune,  de  l'aigreur,  des  querelles,   et  cela  pour 


vous  plhire  !  Non,  non,  je  ne  le  ferai  ni  |)our  vous,  ni  pour  personne  au 
monde,  continua  M.  Grippart,  qui  était  lo  it-à-fait  un  Ami,  un  Père  du 
pauvre  en  sous-œuvie.  Vous  devriez  rougir  de  continuer  de  pareilles  ma- 
nœuvres, la  veille  du  nouvel  an.  Si  vournavez  rien  de  mieux  à  faire  en 
ce  monde,  qu'à  pleurnicher,  à  créer  des  dissentions  entre  un  mari  et  sa 
femme,  vous  ferez  tout  aussi  bien  d'en  sortir.  Allons  détalez  ! 

•—  Suii-la  1  suis-la,  jusqu'au  bout  !  disaient  les  voix. 

Tolne  leva  la  tète,  et  vit  les  (unbres  planer  dans  les  airs,  et  lui  montrer 
du  doiL't  la  rue^déserte  que  Meg  a»ait  prise. 

—  Elle  l'aime!  s'écria-l-il,  d.ins  l'angoisse  de  son  àine!  Elle  l'aime 
enrofcJ 

Suis-lii  !  —  Les  ombres  roulaient  sur  ses  traces  comme  un  nunge 
Il  la  rejoignit:  il  se'linl  à  ses  coles  ;  Il  la   regarda  en  fa.'e.  Dans  ses 
yeux  étincelait  celte  même  expression  farouche,  terrible,  qui  se  mêlait  à 
son  amour  de  mère.    Il  lui  enlendit  murmurer  :  «   Comme   l.ilia  !   |)our 
changer,  pour  mourir  comme  Lilia!  n  El  elle  redoui)lail  de  vitesse. 

N'est-il  dimc  rien  qui  la  puis.se  arrèler?  Pas  un  objet,  un  son,  un  par- 
fum qui  réveille  de  tendres  souvi^nirs  dans  ce  cervçau  en  feu  !  Aii  I 
qu'une  douce  image  du  passé  vint  à  lui  apparaître,  à  lui  barrer  le 
cheiiii  I  ! 

—  J'étais  son  p're!  s'écria  le  vieillard,  levant  ses  mains  suppliantes 
vers  les  ombres  (|iii  planaient  au  dessus.  .\yez  pitié  d'elle  et  de  moi!  Où 
va-t-elle?  f.iitos  qu'elle  retourne  en  arrière!  J'étais  son  père  ! 

Mais  les  iiitlexibles  fanlônjes,  le  bras  tendu,  lui  montraient  toujours  du 
doigt  sa  tille  haletante,  éehevclée,  précipitant  sa  marche. 

-y  Suis-la  jusqu'au  bout!  suis  la  créature  liiplus  chère  à  ton  cœur,  et 
que  tes  yeux  se  dessillent! 

Cent  voix  le  redisaient:  l'air  n'était  qu'un  immense  écho  des  mêmes 
paroles.  Tobie  les  respirait  à  chaque  souffle.  Elles  vibraieul  partout:  im- 
possible d'y  échapper. 

Elle  avançait  toujours ,  la  même  lueur  sinistre  dans  les  yeiix,  les  mê- 
mes mots  à  lu  bouche:  «  Comme  Lilia!  pour  changer,  pour  mourir 
comme  Lilia  !  « 

Toul-à-coirp  elle  s'arrêta. 

—  Faites  qu'elle  retourne  !  s'écria  le  vieillard  ,  arrachant  ses  cheveux 
blancs.  Meg!  ma  fille!  mou  enfant  chérie  !  n'avance  pasi  Père  céleste, 
faites  qu'elle  retourne  ! 

Elle  enveloiipa  l'etifant  dans  son  chàle  pour  le  tenir  chaud  :  doses 
mains  fiévreuses  clic  orrangcastj  membres,  sa  petite  tète,  ses  vêtements. 
Elle  l'entoura  de  .ses  bras  ,  comme  pour  ne  plus  s'en  séparer.  Elle  oppli- 
qua  sur  ses  froides  lè»res,  ses  lèvres  In ûlantos,  dans  une  dernière  an- 
goivse  de  cette  longue  et  terrible  agonie  d"aiii,iur. 

Elle  pas.sa  une  des  petites  mains  autour  de  son  cou,  et  continua  à  te- 
nir l'autre  tout  près  de  son  cœur  palpitant  :  elle  pencha  le  petit  visage 
endormi  contre  le  sien;  puis,  d'un  pa*  plus  ferme,  elle  descendit  vers  la 
rivière. 

Vers  la  rivière,  rapide  el  muette,  que  la  nuit  couvait  de-ees  ailes  som- 
bres—  sombres  comme  les  dernières  pensées  de  ceux  qui  étaient  venus 
là  chercher  un  refuge.  DiS|)ersés  de  loin  en  loin  sur  la  rive,  brûlaient 
des:fettx  rougeàtres,  mornes,  ternes,  pareils  à  det  torches  allumées  pour 


montrer  le  chemin  de  l'ahlme.  Aucune  demeure  des  vivants  ne 
son  ombre  sur  cette  ombre  lugubre,  profonde,  im|)énétrable 

Vejs  la  riMère,  —noir  purUiil  de  l'Eternité,  —  elle  précipitait  sa 
avec  la  même  vitesse  que  les  flots  courant  à  la  mer.   Il  tenta  de  11  mi 
de  l'arrêter  au  passage  ;   mais,  poussée  par  le  délire,  par  son  lernlil(| 
frénétique  amour,  par  le  uéses^Kiir  qui  uvait  brisé  tout  frein,  elle 
ouire. 

Il  la  suivit.  Elle  s'arrêta  un  moment  sur  le  bord.  Il  tombe  i 
noux. 

—  (iiài'e  1  grâce!  cria  le  vieillard  aux  faniùnies  ;  j'ai  com|\ris  !  jai" 
sauvez-la  !  sauvez-la  1 

Il  craïupoiina  ses  doigts  à  ses  vêtements  ;  il  lo  retint.  A  mesure 
les  mots  s'cchap|)aienlde  ses  lèvres,  il  reprenait  le  sentiment  du  tou^ 
il  éiait  sûr  de  I  arrèler. 

Les  ombres  le  regardaient  fixement. 

—  J'ai  compris  !  s  ècria-l-il  encore.  Oh  !  ay^z  pitié  de  moi  !  Pàrdoti 
si,  liiiiis  mon  amour  pour  elle,  et   la  voyant  si  jeune,  si  pure,  si  bo» 
j'ai  calomnié  la  Nature,  j'ai  accusé  de  cruauté,  d'inTamie  des  cœurs 
rés  pur  le  désespoir  1  Plaignez  mou  ignorance,  ma  présomption  I  cW 
ma  folie,  mais  sauvez- la  ! 

Il  sentit  que  ses  do.gis  se  relâchaient.  Les  figures  gardaient  le  sil'^ 

—  Ayez  pitié  d'elle I  s'écna-t-il.  Vous  le  savez,. ce  terrible  crims'i 
d'un  amour  jinrverli;  de  l'ainotir  le  jibis  profond,  le  plus   fort  qu'il* 
donné    à    des   crtVature.s,  déclines    de    conDiiiire!   Songez    quel  **' 
de  misère  a  pu  porier  de  pareils  fruits!  Le  ciel  l'avait  fuit  bonifie.  La  pli 
tendre  des  mères  eu  serait  venue  là,   après  une  pareille  vie  l  Ou!  •!' 
pitié  de  mon  enfani,  qui,  même  dans   celte  crise  terrible,   a  eu  pili' 
sien  jusqu'à  vouloir  mourir  pour  lui,  jusqu'à  mettre  en  danger  son 
immortelle,  pour  le  sauver! 

Elle  était  dans  ses  bras,  li  la  tenait,  il  se  sentait  la  forcé  d'un  gén 

—  Je  vois  au  milieu  de  vous  l'Esprit  des  cloches, s'écria  Tobie iU'-P", 
Je  suis  que  notre  h.  riliigc  est  sous  la  garde  du  Temps.  Je  sais  qii«l 
céan  des  âges,  atteignant  son  niveau,  balaiera  (levant  lui,  coron" 
feuilles  mortes,  tous  ceux  qui  nous  oppriment  et  qui  nous  calomnient 
le  vois  s'enfler  et  grossir  !  Je  sais  que  nous  devons  avoir  confiance  el 
j)érer,  que  nous  devons  croire  au  Bien  en  nous  et  dans  nos  proches 
l'ai  appris  de  la  créature  la  plus  chère  à  mon  cœur,  de  celle  quf  ' 
m'avez  rendue,  o  Esprit  miséricordieux  !  Jamais  je  n'oubMerai  ce)le 
rible  leçon.  Esprits  de  miséricorde,  soyez  bénis  ! 

Il  en  eut  dit  davantage,  mais  les  cloches,    ses  bonnes  et  fidèles  am" 
dont  le  son  lui  était  familier,  comniciieèreiit  à  .sonner  le  joveux  canif 


du  nouvel  "An.  si  haut,  si  fort,  si  gaiement,  elles  sonnèreiit 
sautant  sur  ses  pieds,  rum|iil  je  cbariue  qui  l'enchaînait. 


([ue 


Trolll 


—  A  qui  en  avez-vous  donc,  père  !  dit  ."Keg.  Je  nfc  vois  ferai  plu' 
ger  de  trioes  ;  comme  vous  vous  êlcs  déméué,  bonté  du  Ciel  1 

Assise  devant  la  petite  table  auprès  du  feu,  elle  tirait  rapidim'"''','' 
aiguille,  et  ornait  de  quelques  rubans  sa  modeste  robe  de  noce  Ëll«,*'j 
dans  une  si  heureuse  quiétude,  si  fl  jrissante  de  jeunesse,  de  b«s»'<i 
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Eu  Br<'tï|{iic,  l<!  fermier  d'une  grande  ni^tairit;  de  quarante  à  cinquunti; 
KUrrs,  I  our  f>aler  diux  ou  trois  varhfs  et  autant  de  cochons  i|u'il  uliat  it 
Viilrée  de  l'hj vit,  pour  saler  pendwtl' toute  Tannée  le  nain  et  surtout  les 
uuillit't,  le!«galelt««  el  les  patates,  (jul  ri''clanient  reniploi  du  sel  à  liaHtu 
ibe  iiuurqiie  la  dixection  en  S'dl  factle,  ce  l'erinier  ilé|)eiise  ^iM)  fr.  |>ar»u!.  . 
iiO  f.!  uuand  il  u'esl  pan  un  bounue  riclic  dont  la  cuisinière  ou  U'  niattre  d'li6- 
rl  emiJoie  du  i-el  pour  30  f  par  an  !  •  Il  y  a  uialbeureugenienl  nu  ^rand 
imkre  du  pauvres  gens  dont  la  sou|>e  n'est  que  trop  souvent  coin|K>see  que 
(Inncbes  de  pain  lreni|>ées  d  eau  liouillaule  satnn-e  d'une  |>oigné<t  de  sel, 
■lis  tijude,  saus  beurre,  sans  graisse,  sans  aucune  iuire  sulistauce.  Chez 
u\,  Ici  patates  «alécs  sont  un  mets  de  luxe  qu'on  ne  se  |>ernict  que  le  di- 
mclie.  Qu'au  moins  ils  puissent  te  procurer  le  sel  ^  bou  marcbi',  cpinrac 
lieu  le  leur  avait  desliué!  • 

—  A  peine  le  typhus  épizootiqiie  a-t-il  commencé  à  diminuer  en  Alle- 
iigne,  (]u'on  y  signale dcjù  un  fléau  non  moins  dangereux  ;  c'e^t  iiiaiii- 
(laut  une  aiïi-clion  de  poumons  qui  décime  les  bestiaux.  Il  est  digne  de 
marque,  fait  observer  le  Journal  de  la  tienne,  mie  tanili.s  que  l'an- 
vnoe  épizootie  a  régné  d'abord  dans  les  pays  de  I  est,  la  nouvelle  ma- 
itjie  s'est  répandue  d.ms  le  sud-ouest  et  a  remonté  de  là  vers  le  nord, 
/svélérinairesattribueut  cette  nouvelle  épidémie  à  la  mauvai»e  qualité 
lu  f'iurrage. 

—  Tout  Paris  ft  préoccu|)e  en  ce  moment  d'une  audacieuse  évasion 
nia  été  tentée  et  accomplie  à  Saint-Lazare.  Nous  citons  le  Conslila- 
ionnet  : 

<  Les  journaux  ont  parlé  i  plusieurs  reprises  d'une  ilamo  de  Cajrlus,  célé- 
ire  par  de  numbreuM!-  es«,T0(|iieries,  arrêtée  comme  complice  d'un  sieur 
iinrelan  d'Anneville,  cuiidaniné  récemmfnl  par  la  cour  d'assises,  pour  crime 

faux.  Mm<'  de  Caylus  s'était  adressée  au  zèle  d'un  jeune  avocat  (|ul,  après 
'usieurs  visites  a  Siiinl-Lacare.  lui  avait  promis,  sur  si  demande,  de  venij 

voir  hier,  il  trois  heures  précises,  ayant  à  lui  communiquer,  disait-elle, 
uelque»  documents  utiles  àsj  défense.  L'avocat  fut  exact  ï  l'eiilrevue,  et 
l»p|»elïr  Mme  de  Caylus  au  parloir.  t;elle-ci  ne  tarda  pas  a  arriver  \ôlue  de 
iirilcs  pieds  à  la  lêle.  Ct-tte  toilette  rehaussait  »iiigiilièrem>Mit  l'i'Cial  de  sa 

ulé,  i  la  fois  sév<>reel  gracieuse,  qu'elle  »  cons«!i>èe  malien';  ses  i|uaranle 

.  Au  bout  (le  quelques  minutes  d'entretien,  elle  quitta  son  avocat,  sous 

lexle  d  ailler  cbercher  les  pièces  en  question. 

>  lia  quart  d'heure,  uoe  demi  heure  s'i-coule.  Las  d'.ittendre,  l'avocat  la 
t  demander.  On  l'appela,  nulle  réponse;  la  surprise  fut  vrande.  Une  en- 
tame minutieuse  .s'opéra  dans  toute  la  prison  :  l'iuUrmerie,  la  p  siu'e,  le 
4a)nierdesjeune*déu>nus,  celui  des  tilles  soumises,  tout   fut  exploré.  Les 

hcfcùes  furent  inutilef.:  Mme  de  C-vius  avait  disparu.  On  conjecture 
l'apré^êlre  rentrée  dans  la  iirisoii,  elk-  a  pris  un  escalier  de  service  qui  sert 
ipcommuiiication  entre  le»  diverses  parties  de  la  prison,  et  qu'elle  s  c^t  fait 
«lïrir  un  guichet  en  »«  présentant  soiis  le»  dehora  «t  avec  la  tenue  îles  da- 
■ws  chariiables  qui  friqueûleiil  Saint-Lazare  pour  y  porter  les  cou&olation» 
1«  la  bienfaisance.  > 


sur  lesquelles  iy|>o^nt  tant  d'esitéraiieeii.  L»  \fr\e  da  saloa  «•'onVraH,  an 

valet  annonçait  liu  grand  nom,  et  l'on  S'uiriaii  en  voyant  entrer  un  petit 
Itonhuuime,  ou  une  |>etile  tIMi',  gr.icieu.\  héritiers  d'une  haute  fortune  ou 
d'une  éclatante  iiliislfati<Mi  Un  (élilialuire,  une  nouvelle  mariée,  un  élraii- 
i  ger,  tous  ceux  eiiiin  qui  sont  privés  di-s  douceurs  de  la  l'amille,  se  font  préier 
iineul'ant  pour  accomplir  la  clause  de  l'invitation  —  Dans  li-  Iteau  monde 
on  a  di'seiifaiilsd'eiirirjnt  pour  aller  au  bal,  de  même  que  dans  la  meudi- 
cité  ou  a  des  enfants  de  louage  pour  attendrir  la  charité  publiqu*.  •       ' 

—  On  parle  beaucoup  dans  le  monde  de  la  lecture  d'une  tragédie  pos- 
thume de  Lucien  lionaparle,    faite,  ces  jours  diTiiiers  chez  Mme  la  prin- 
cesse de  Caniim.  M.  PieinrDuraïKl  rend  cumpleaiusi   de  cet  cvèuemeot, 
dans  sa  spirituelle  chronii]ue  h' lidomadaire  : 

•  Au  milieu  des  Tètes  bruyantes  du  carnaval,  nne  soirée  littéraire  a  été 
donnée  par  Mme  la  princesse  de  Canino.-veuve  de  Lucien  Bonaparte.  Ui  biil 
(te  la  nUiuioii  était  la  lecture  d'une  tragédie,  œuvre  posllinme  du  firre^  de 
Napoléon.  Lucien  était,  on  lésait,  rhoinnte  de  lettres  de  la  faïuilli-,  et  criui 
de  tous  ses  frères  que  l'empereur  aimait  le  moins  peiii-éire,  à  cause  de  son 
esprit  indépendant  et  renne,  mais  qu'il  estimait  le  plus  pour  l'élévation  >le 
son  caractère  et  la  haute  )iortée  de  son  intelligence.  Plein  de  droiture,  Udéle 
à  ses  affeciiiuig,  Lticien  Fe|ious%i  les  brillants  avantaj';»  (|u'il  lui  fttl  fallu 
aciicter.par  le  sacrillce  de  son  Ivunlieur;  il  liédaigna  de  devmir  roi  li  rrfiisa 
d'accepter  un  IrAne  (|iii  lui  était  offert,  mai-  il  rechercha  viteiucnt  l'honneur 
de  s'asseoir  au  fauteuil  académiqoe,  et  un  des  plus  beaux  jours  du  «a  vie  l'ut 
celui  uii  il  entra  k  rinstilui,  dooi  il  avait  prépiré  la  ri-organisalioii  pendant 
qu'il  était  ministre  de  l'intérieur.  Il  dut  bOu  éUclion,  non  pas  il  son  raug, 
mais  h  ses  litres  littéraires. 

•  Noinnié  président  du  conseil  des  Cii^q-Cenls  i  l'ige  où  les  jeunes  gens 
de  notre  époque  n'ont  pas  eue  're  la  capacité  ilectorale,  il  snl  trouver  au  mi 
lieu  de  ses  travaux  piilitiqu''s  le  loisir  d'achever  et  de  publi*>r  son  nremiiT 
ouvrage;  un  loinan  intitulé  Hellnia.  Quelques  années  plus  tard,  il  faisait 
\>aTa\lw  Charlemagnr,  |K)éme  éfiique  en  viiigl-quatre  chui.ts,  bientôt  suivi 
d'un  autre  p<Wine  intitulé  la  Cyrnédt,  ou  la  Cnr»'  sauvée.  La  culture  des 
lettrt!S  lui  lit  supporter  vaillamment  les  di^grice-t  et  les  malheurs  d.*  sa  vie, 
et  jusqu'à  sa  dernièie  heure  la  pm'^iQ  lui  ver»a  *es  douces  coiisolation't. 

•  Mme  la  priic-'sst;  de  ('aninu  habile  un  niodi>ste  appirlemenl  au  second 
étage  d'une  maison  de  la  riu!  de  Bo4ir>;o'jnf.  La  Ivelle-sœur  de  Napoléon  n'a 
coi)  ervé  d.tns  son  salon  ipi'un  seul  débris  de  sa  fortune  impériale  :  un  ma - 
gnilic|ue  tableau  de  Raphaël.  .Mais  ce  que  le  naufrage  desgrandeurs  ne  pouvait 
lui  eulevi';-,  c  est  celle  g  ice  ex(|  lise,  cet  esprit  délicat  el  iiu  qui  jusli- 
Geiii  ai  bi*;!!  le  dévoueaieiild'uii  époux  rel'u«anl-ui.e  couronne  qu'il  tùl  faliu 
payer  d'un  di>orce. 

»  La  tragédie  de  Lucien  Bonaparte  a  pour  titre  les  Enfant»  dt  Clovit. 
Eli  sa  (pialité  d'académicien  de  l'Empile,  l'auteur  a  com|iosé  son  œuvre 
dans  la  forme  «iiiique,  avec  detcbœnrs  qui  ont  mérité  les  applaudissement* 
de  t'asseiubl'Ç.  > 

—  Un  incident  assez  bizarre  est  venu  ésayer  d'abord,  puis  attrister  le 
public  direiilin  qui  assistait  aux  représentations  gymnasiiaues  d'un 
aihltle  français  que  l'afRclie  nomme  M.  Ruutz,  cbevalter  de  la  LégioD- 
d'iloiinettr  ; 

€  Ce  nouvel  Alcide,  aux  formes  grêles,  )i  la  physionomie  donce  et  bienTeil- 
lanl>-,  apiès  chaque  salve  d'appiaU'Iissements  dont  il  était  l'objet,  portait, 
écrit-on  i  la  Revm  de  Parié,  un  déU  solennel  k  tous  ses  confrères  arli»tes  ou 


H  sans  hiquléliidé  lin  dMas  pi^irdi' 4j>  MnB^îl 

vous  même  autant  que  Je  le  di^sire,  et  recevoir  avec  Itont&'ies  assMniMM  on 
ma  recounoissauceetdii  profond  tesitect  avec  le  quoi  je  suis,  monseigBeui* 
•  Valre  très  humble  et  très  o!ieii>sante  servante, 
•  Clairon.  • 

—  M.  Emile  Chevé  ouvrira  un  nouveau  cours  de  mu-iqiie  vocale  et 
d'harmonie  le  mccredi  19  février,  à  huit  heures  du  soir,  chez  lui,  rtie 
SaintAndré-des  Aris,  60.  Des  places  s|iéciales  sont  réservées  \to\iT  \t» 
femmes.  —  Prix  de  I  iui-cription  permanente  aux  cours,  100  francs. 


TRIBUNAUX. 

L.\B.\:VDE  DES  17  VOLEURS,  —  lous  Ils  Ont  ■îté  flétris  et  reflétris  par 
la  justice  ;  te  bague  les.*  reçus,  rendus,  reçus  encore  et  toujours  vomis 
plus  'Jépravés  et  plus  dangereux.  La  (ilume  se  lasse  de  répéter  à  nos  lé- 
gislateurs qu'un  .système  pénal  qui  qtiuulil  à  de  semblables  résiillais,  est  < 
plus  vicieux  que  les  malfaiteurs  qu'il  corrompt  davantage  et  qu'il  oe  ré- 
prime jamais.  Voici  les  détails  que  nous  fnurtiisseul  les  journaux  du  soir 
sur  cette  nouvelle  odyssée  des  désordres  sociaux  ; 

L'instruction  des  m  faits  de  celle  bande  a  été  le  résultat  do  quatre  procé- 
dure'^ distinctes  et  réiiniis  par  un  même  arrêt  de  renvoi.  Qu  itre  révélateur* 
piiuc'ipaux  ont  mis  la  justice  sur  li»  traces  de  cette  nouvelle  a'<socialion, qui 
ne  oe  composta  ab-^tiiro  'ut  que  d'indi.idiis  d'-j!i  A '■Iris  par  la  jnsiic. 

D'une  part,  c'est  le  receleur  Mallet,  lapissier-inarcband,  duuiicilié  rue  de 
S:iresiies,  où  il  exerçait  dans  nu  avsez  l»eau  mig>sin  la  profession  de  mar- 
chand de  Tneiibles  et  de  curiosités,  «ommâ  à  la  suite  de  la  révolution  de 
juillet  capitalise  de  la  garde  nationale,  condamné  dans  la  bande  S»nqnes  k 
nnii  ans  de  travaux  lorré-s,  qui  a  fait  les  premières  iàt'élati'in«.  Le  lendit 
main  de  sa  condamnation,  il  dcm^auda  il  fa're  ces  lévélalions  :  «  J'ai  été  jus- 

•  teiuenl  frapjié  par  la  Providence,  écriv.jii-il  au  président  des  assises  ;  le 

>  jnry  a  |>éoétré  la  vérité  il  travers  le  mensoug  t  dont  je   m'entourais  ;  j'ex- 

•  pierai  avec  résignation  Il*s  crimes  que  j'ai  commis  et  auxquels  du  moins 

>  J'ai  participé,  mai*  je  crois  devoir  les  racheter  autant  qu'il  est  en    moi  et 

•  me  concilii-r  la  m  sericorde  divine  en  faisant  di-s  aveux  civmplels.  » 
Mallet  conimeoça  en  effet  p:ir  avfiuer  alors  une  série  de  faits  auxquels  il  a 

pris  part  ;  puis,  il  déclara  qu'il  voulait  faire  coànallre  les  auteurs  du  vol  et 
de  la  tentative  de  meurtre  commis  rue  S.iinie-Foy.  Tel  fut  le  point  de  dé- 
part d'une  première  (iiformsiio'i.  En  même  t.-miis  et  d'uu  auire  cdié,  I» 
nonmé  Bourgeois,  dit  Misère,  après  avorr  été  frapp'  -d'une  condamniaiion  à 
dix  ans  d-  Imvaox  forcés  |>our  vol,  se  voyant  rn  outre  coiniiruinis  dans  _IÀ 
révélations  d'un  autre  condamné,  sougei  tui-mèin>-  i  révélera  la  Justice 
lis  crimes  nombreux  qu'il  avait  commis  :  il  en  Utciinnaiiru  la  nature,  les 
détails,  et  signala  les  personnes  qui  y  avaie-it  piis  part.  Plusieurs  cheCa  de 
ces  révélations  n'ayant  pas  été  cnnflrm*^  par  d«s  JustiAcaiioas  auSi^alM 
ont  été  suivis  d'uu  arrtt  dé  noii-lieu.  TunU-fuis.  les  bits  retenus  par  l'ine- 
trnotiou,ont  donné  lieu  il  25  pmcédun>s  distinctes.  ^ 

Enfin,  d'antres  poursuites  ont  eu  pour  base  le^  révélations  faites  par  nn 
nommé  Duttois,  également  condamne  aux  travaux  forcés.  L<-s  inveUlgationa 
auxquelles  la  Justice  s'es(  é(;alement  livrée  sur  ce  point  ont  compièleflaent 
justiilé  les  aveux  de  ce  dernier  révélaltiur. 

Les  accusés  sont  au  nombre  de  dix-«ept  ;  voici  leurs  noms  dans  l'ordre 


Wcbéiif ,  ki  rayonnante  d'espéraiîce,  que  Tobie  pousra  un  grand  cri 
tomme  si  l'ange  du  seigneur  ftit  descendM  en  sa  maison.  Puis,  tout-à- 
«iip,  il  s'élança  vers  elle  pour  la  serrer  entre  ses  bras. 

Mais  ws  pieds  s'embtirras.^èrent  dans  le  journal,  qu'il  avait  laissé  lom- 
wr  dntnt  le  fover  ;  et  quoiqu'un  .se  jeta  entre  sa  fiille  et  lui. 

-  Non,  vraiment,  cria  la  voix  de  ce  quelqu'un  ;  el  c'était  une  voix  au 

imlire  riche  et  joyeux!  Non,  pas   mémo  vous  ;  vou.s,  père  Tobie!  Le  pre- 

"  liai-'  r  de  Marguerite ,  ce  premier  jour  de  i'sn,  est  |>our  moi  1  Pour 
enuiulez-vousT  Voilà  bien  une  iieure  que  j'attends  à  la  porte  que 
«s  cil. chcs  sonnent  minuit,  pour  venir  réclamer  mon  droit,  Meg  ma  ché- 
'if,  Heg,  ma  richesse!  Une  bonne  année,  une  longue  vie,  ensemble  etcô- 
"  »  fôie,  ma  chère,  chère  femme  ! 

fA  Richard  l'étouffait  de  bai.ser». 

iamais,  en  toute  votre  vie,  vous  n'avez  rien  vu  de  pareil  à  Tobie  en  ce 
momrnt.  Peu  importe  le  t-mps  que  vous  avez  vécu  ;  peu  importe  ce  que 
'"n*?*^*  vu,  jamais,  jamais  vous  ne  vîtes  rien  qui  en  approchât  I 

Il  s'assit  sur  sa  chaise  et  se  frappa  sur  les  genoux  en  pleurant;  il  se  ras- 
«1  sur  sa  chaise  et  se  frappa  les^  genoux  en  riant  ;  il  s  assit  de  nouveau 
Ifs»  chaise  et  battit  des  mains  et  des  genmix,  riant  el  pleurant  tout 
l  k  "  "^'''''C  '^^  ^^  «"liaisePt  élreignit  .Meg  dans  ses  bras;  il  se  leva 
B  ^  '  "'**  *'  '*  j®^'  *  """P*  P*"*"  *'"'■  «ï^'chard  ;  il  repoussa  du  pied 
n  nftai.se  et  les  pressa  tous  deux  contre  sa  poitrine.  Il  demeura  debout 
*t  pantelant,  devant  Me^',  et,  tenant  le  frais  visage  de  sa  tille  serré  entre 
"saeux  mains,  il  le  boisa,  puis,  il  se  recula  pour  lavoir  à  l'efl'et; 
J"!»  Il  se  rapprocha  encore,  allant,  venant  comme  les  figures  d'une  lan- 
«rne  magique  ;  el  quoi  <iu*il  fil,  il  allait  toujours  se  rasseoir  sur  sa 
«•ise,  ou  il  ne  pouvait  rester  une  seconde  tranquille,  car  il  était  —  à  la 
wire  — jiéiaii  foude  joie! 

-Et  à  demain  la  noce,  ma  ^tijamine,  cria  Trotlin.  Demain  ta  vraie 
'in^deurcuîe  noce ,  mon  trésor  !  •  ' 

Aujourd'hui  1  se  récria  Richard,  en  lui  donnant  une  cordiale  poignée 
n„;  ,'.  ""Jourd.'hui  même  vraiment;  N'enlendez-vous  pas  les  Cloches 
lu  carillonnent  lé  jour  de  l'an  ?  Ecoutez  plutôt! 

ws  Cloches  tinlaitutl  Gloire  à  leurs  vigoureux  battants  qui  tln- 
Xol  I  ""*  rplàche.  Puissantes  Cloches  aux  timbres  mélodieux^  sonores  ' 
nu  m!'  ,8'§«n'esques  Cloches,  fondues  d'un  métal  précieux,  jetées  daif; 
njouieipart,  faites  par  un  fondeur  tout  particulier!  quanJ  avaient- 
v"8  jamais  carillunné  aussi  joyeusement  1 
(»7i        *^"'""'*"'  ^''""'  ■"J'>"''d'hui,  mon  trésor?  reprit  Trtfttin.  N'est- 

P'i8  aujourd'hui  que  vous  avez  eu  quelques  mois  ensemble  ?  .. 

C>Tt  L'^V  l'I'  "  ^^l  *'  '^'"'  1'^''^''  '■"1''"''  *'*^>-''  «="-<■«  ^rai  ou  non,  Richird? 
«Ilfr  ,1  *<;*"'«'ei  «l  <'olère  !  il  n'aurait  |>as  fait  plus  do  façons  pour 
(n  vivn  l^T .  "  '  "^  S""»!  ald'Tmaii,  et  en  finir  avec  lui  comme  le  juge 

'"uiait  nnir  avec  uo.m,  pas  plus  de  façons  que  |»our 

^"brasser  Meg,  interrompit  Ktchard,  joignant  l'action  aux  paroles. 
J'ai  n«  '  ''?*  "«yn'aye.  tli«  Meg.  Et  père,  vous  comprenez  bien  que  je 

^PjW  voulu  le  laisser  faire  :  à  quoi  cela  aurail-il  abouti  ? 
1»  cbin' ™""  *5a«"Çon  I  s'écria  Tobie,  je  vous  dis  que  vous  avez  de 
^   «nce,  que  ,<>„,  ,y^  jç  l'atout,  et  que  vous  pa  aures  juMu'i  la  fin 
"joun  I  ^        . 


—  Mais  pourtant,  tu  pleurais  ce  soir,  au  coin  du  feu,  ma  cbériè, 
quand  je  suis  rentré;  pourquoi  pleurais-tu  donc  au  coin  du  feu  f 

—  Je  songeais  i  tant  d'années  que  i^us  avons  passées  ensemble  ici, 
père:  voilà  tout.  Et  j  lensais  que  peut-être  je  vous  manquerais  quand 
vous  sfriez  ià  loul  seul  ' 

Troltin  rétournait- à  >  jtte  bienheureuse  chaise,  lorsque  la  petite  fille, 
éveillée  (lar  le  brnit,  accourut  à  demi  habillée. 

—  Comment  !  la  voilà  aussi,  s'écria  Trotlin,  l'enlevant  de  terre.  Voilà 
la  petite  Lili ,  ah!  ah  !  ah!  Nous  voilà  ici,  nous  voilà  partis,  et  ûous  voilà 
partis,  nous  voilà  ici  I 

—  Et  l'oucle  Willdoncl  se  récria  encore  Tobie,  s'arrëtant  dans  son 
trot,  pour  serrer  cordialement  la  main  de  Fern.  —  Oh  I  cher  oncle  Will, 
les  visions  aue  vous  m'avez  values!  oh!  vous  ne  savez  pas  tout  ce  que  je 
vous  dois,  cher  oncle  Will,  et  le  bien  que  vous  m'avez  fait  par  votre  bon- 
ne visite,  mon  cher  ami  ! 

Avant  que  Williain  Fern  eût  trouvé  le  temps  de  faire  une  répon.se,  une 
troupe  de  musiciens,  suivie  des  voisins  en  fouje,  fit  irruption  dans  la 
chambre,  criant: 

—  Bonjour!  bonne  année  !  lileg  !  heureuse  noce  !  et  nombre  d'heureux 
anniversaires  I 

Les  souhaits  affectueux  se  croisaient  partout,  de  tous  cAlés,  lorsque  le 
Tambour  (c  était  un  ami  particulier  de  Troltin)  marcha  en  avant  et  dit  : 

—  Trottin  Veck,  mon  garçon  !  le  bruit  court  que  votre  fille  se  marie  au- 
jourd'hui. Pas  un  de  ceux  qui  vous  connaissent,  Tobie,  qui  ne  vous 
veuille  du  bien;  pas  un  de  ceux  qui  la  connais.sent,  qui  ne  lui'  souhaite 
bonheur!  Pas  uneàme  enfin  de  nous  tous,  qui  vous  connaissons  tous  les 
deux,  quitte  vous  souhaitions  tout  le  bonheur  que  le  nouvel  an  peut  don- 
ner! Nous  voilà  donc  venus  ici  pour  jouer,  taoïbouriner  et  danser  à  tire- 
larigol 

Ce  discours  fut  accueilli  par  de  générales  et  bruyantes  acclamations  : 
l'orateur  était  quelque  peu  gris,  mais  qu'importe  ! 

—  Quel  bonheur,  quel  plaisir  ça  fait,  dit  Trottin,  d'être  aussi  considé- 
ré !  Ce  que  c'est  que  d'avoir  de  bons,  d'excellents  voisinslvet  tout  cela,  en 
l'honneur  de  ma  chère  fille  !  c'est  .qu'elle  le  mérite  I  elle  le  mérite  bien  ! 

En  une  demi  seconde  ils  furent  prêts  el  en  danse,  Meg  et  Richard  en 
tète  ;  et  le  Tambour  était  sur  le  point  de  crever  sa  caisse,  tant  il  jouait 
bravement  des  baguettes,  lorsqu  une  combinaison  prodigieuse  de  sons  se 
fit  entendre  derrière  la  porte,  et  uoe  bonne  grosse  maman,  de  quelque 
cinquante  ans  ou  environ,  s'élança  impétueusement  dans  la  chambre,  ac-^ 
compaghée  d'un  homme  qui  portail  une  cruche  de  grès  d'une  taille  gigan- 


te.>ique,  et  suivie  d'un  iriaugle,  d'un  fifre  et  du  carillon...  non  des  grosses 
et  respectacles  clocj/ies,  mais  d'un  joyeux  chapeau  chinois. 

—  Eh  1  c'est  Mme  Pigeonneau  !  s'écria  Trotlin,  et  de  nouveau  il  se  ras- 
sit sur  sa  chaise  et  riecommesça  à  se  frapper  Les  genoux. 

—  Q  loi,  vous  vous  mariex,  Meg,  et  sans  m'averlir  !  s'écria  l'excellente 
retiime.  Oh  6 1  je  u'aurais^amais  pu  fermer  l'œil  de  toute  la  nuit,  si 
je  n'étais  venue, vous  la  a^uhaiter  bonne  et  heureuse!  Non,  je  ne  l'aurais 
P*$  pu,  Meg  ;  mèma  alitée,  malade,  bon  gré,  mal  gré,  je  serais  venue,  «t 


me  voilà  !  Et  comme  c'est  à  la  fois  le  jour  de  l'an  et  '  le  jour  de  votre 
noce,  mon  cœur,  j'ai  apprêté  uq  petit  bol  de  punch  et  je  roua  l'apporte. 


L'idée  que  Mme  Pigeonneau  se  faisait  d'un  petit  bol  de  punch  éiail  d'ifa 
grandiose  qui  lui  faisait  bonoeur.  L'éoorme  dame-ieaone  lan^t  des 
nuages  de  vapeur,  comme  un  volcan  ea  irruptioo,  et  I  homoM  qui  l'avait 
apporté,  haletait. 

—  Madame  Grippart  !  dit  Trottin  qui  ne  faisait  que  gambader  çà  etià 
en  extase,.,  madame  Pigeonneau,  veux-jedire.  Dieu  bénisse  votre  boa  . 
cœur  et  vous  envoie  une  bonne  et  heureuse  anoés,  acctimpagnéo  de  plu- 
sieurs autres  !  Madame  Gripnart,  continua  le  petit  homme  aau<  son  ra- 
vissement,— non  je  me  troiiqie,  madame  Pigeonneau, —  je  tous  présanin 
William  Fern  et  Lilia,  sa  ueliie  nièce  Lilia  f 

A  la  grande  surprise  ae  Tobie,  la  bonne  dame  devint  pâle  d'abord, 
puis  très  rouge  la  minute  |if 'après. 

—  Ce  n'est  pas  Lilia  Fern,  dont  la  mère  est  morte  dans  le  Dorsetshire? 
demanda-t-elle. 

—  Si,  vraiment  !  répondit  l'oncle  Will,  c'est  elle-même  !  et  s'appro-  • 
chant,  il  donna  à  Mme.  Pigeonneau  quelques  rapides  explications,  oooC 
le  résultat  fut  qu'elle  lui  serra  cordialement  les  deux  mains,  emiirassa 
de  nouveau  Trottin  avec  effusion,  et  pressa  l'enfant  sur  sa  vaste  poi- 
trine. 

—  Madame  Pigeonneau  serait-elle,  par  hasard,  la  parente  que  vous 
venez  chercher  à  Londres,  Will  Fern,  reprit  Trottin. 

—  Tout  juste,  et  je  crois  qu'à  l'user  nous  trouverons  en  elle  un  coeur 
aussi  chaud,  s'il  est  possible,  que  le  cœur  qui  nous  #accueillis. 

—  Quel  bonheur!  dit  Trottin,  en  avant  la  musique  !  Allons,  messieurs, 
tapez-nous  un  joyeux  petit  air  1 

La  grosse  caisse,  le  triangle,  le  chapeau  chinois,  le  tambour  et  le 
fifre  partirent  tous  à  la  fois,  avec  accampaguement  du  bourdon  et  des 
.floches  qui  au  dehors  carillonnaient  ù  tout  rompra.  ' 

Après  s'ètns  assuré  que  Meg  et  Richard  feraient  le  second  couple, 
Trottin  conduisit  Mme  Pigeonneau  en  tête  de  la  danse,  et  ouvrit  le  bal 
avec  elle  par  tin  pas  tout  particulier,  inconnu  avant  et  depuis,  et  qui 
avait  pour  base  son  petit  trot  habituel. 


Trottin  avajt-il  doue  rêvé!  Ses  joies,  ses  douleurs,  et  les  personnages 

Sui  s'y  rattachaient,  n'étaieot-iis  que  les  ombres  fugitives  d'un  songe? 
'efti-il  lui-même  qu'un  rêve,  et  l'auteur  de  ce  conte  un  rêveur,  qui  s'é- 
veille. 
S'il  en  est  ainsi,  6  lecteur,  compagnon  chéri  de  toutes  ses  visions,  tâ- 
'  (  che  d'avoir  présent  à  l'esprit  les  terribles  réalités  d'où  sont  sorties  ce.i 
ombres.  EfforcMoi  dans  la  sphère  —  il  n'en  est  point  de  trou  large,  il 
n'en  est  point  de  trop  étroite  jioùr  cette  mission; — efibrce-loi  de  corriger, 
d'améliorer,  d'adoucir,  d'aimer  tes  frères.  Qu'alors,  la  nouvelle  année  te 
soit  Heureuse,  qu'elle  soit  Heureuse  à  ceux  dont  le  Bimheur  dépend  de 
Toi  I  Puisse  chaque  nntivelle  année,  plus  riche  eu  bénédictions  que  oe||« 
qui  l'a  précédée,  alléger  une  djuieur,  apporter  une  joie  au  dernier  des 
membres  de  la  grande  confrérie  humaine  ;  puisse-t-elle  rendre  à  cha- 
cun sa  légitime  part  des  biens  dont  notre  Tout-puissant  Créateur  nous  ap- 
pela tous  à  jouir  I 
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•anuradi»  Bonrgiioiii  du  aisèrr.  Htonbourc,  micouleiit  de  ce  une  Bourgeoi» 
nAuaii  dccoiiimellre  nu  vol  chei  un  herboriste,  en  duanl  qu  il  ne  so  swii- 
citit  |iai  de  voler  p<iar  de»  empli  Ires,  lui  porta  «lant  In  rfi"»  uii  violeiil  cuup 
de eoiiirau  poignard  (|ai  l'éteiidit  par  terre.  Vour^eois  fui  alors  puriu  chix 
Maliei  pai'Ciraudi  ButibourtM  recouaut,  eu  préteuce  d4  Mallet,  l'aukeur 
du  coup  de  couteau. 

■TSTÈiiu  OU  MARIAOB.  —  La  CaztUt  det  Trlbunmvx,  dont  la  vé- 
riieilè  iï'ëiit  pai  su^|>ecle,  «lulietjt  un  cuiii|i(e  rendu  déiaillé  du  procès 
bixarre  dout  nous  uvom  publié  bier  le  sommaire  *■(  la  soluiioo  ;  nous  en 
•^trayons,  8uus  coniaifoiaires,  l'iDierrugutoire  tubi  |(ar  la  femme  Hou- 
xiuux,  accusée,  coiiiiiie  un  l'a  vu,  (J'avuir  aveugé  son  amaat  eu  lui  je- 
tant du  vitriol  dans  les  yeux  : 

■.  LE  ritisiDENT.  -  Femme  HoviiaDX,-fatles  connaître  k  MM  les  Jurés 
l'origine  de  vil»  leuiioD»  avec  Moris-ci. 

Là  rBMMK  ■oiiKiAux.  —  Ce»  nlaiions  ont  comni>'Dcé au  mois  d'avril, 
dans  inuii  ét.ili  iM><-ui«iil.  Il  j  est  venu  u'a'mrii  cumue  praiique,  et  il  m'a 
tait  la  cour.  Bientôt  nos  reljiions  di^vinr*  jt  intime*.. 
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grande  coiiUaiM  e,  une  eati^ie  CQiiUance,  messieurs. 


prai 
J'av 


ais  en  lui  une 


l'acrusëo  s'arrèic. 

D.  Où  onicuuimeucé  ces  relations  f  —  Dans  rétablissement  de  la  rua  Ro- 
dUBbouari,  ts. 

D.  Votra  établiiwemcat  n'a-t-il  pis  été  transféra  daai  ta  rue  Turgotf  —  R 
0^1,  i  caukf  lié  l'OM\arlunt  des  abattoir».  Ça  Jrta  le  démoralùemumt  dans 
noi  afTjircs,  et  notre  éubliv*e>iieui  >«  periialt.  Nous  allâmes  rua  Turgot,  oti 
Maa^'ii'ur  a  «ne  maiMm  :  il  viol  «'établir  a  cAlé  dé  Duos  -,  nos  auparteaenis 
M  l^'iabaieiil... 

,0.  A  quelle  époque  ont  comaianeé  vas  relaliour  —  l.  raicMoaM.  Mo- 
nwai  af.li*  |it(i  ON  J>4l. 

a  tias  R0lai.M<«  n'siii  pas  tardé  i  devenir  eoupabltit-R.  Cm  vrai  ;  l*ai 
flidé  apiés  huit  moi*  d'ioMAUoce.  Ensuite,  j'ai  au  le  malheur  de  quitter  la 
domicile  conjugal. 

D.  Elail-oe  louglempe  avant  l'évéDcmeot  1  — R.  Oh  t  oui,  deus  mois  avant 
révëoeineol. 

^  p.  Où  étes-Tous  allée  demenrerf-R.  il  avait  loué  an  logement  longtemps 
a  l'avance  peur  m'y  insialler.  Je  ne  voulais  pas  y  co«<eDiir.  Alors  il  me  me- 
naçait, me  diMil  qu'il  révèl«Tail  loui  li  moo  mari.  D'un  autr»céié,  mon  ma- 
ri avait  de*  aoii|i«oas  et  me  menaçait.  ■  Va-l'en,  me  disait-il  ;  je  crois  que 
Je  («Mis  un  malheur  sile  venais  h  être  certain  de  quelque  chose  •  Tout  cela 
n'ébranlait.  Un  jour,  M.  Mori~set  vint,  me  piéaenU  une  qniiiance  de  loyer, 
M  me  la  II  ^igDer  ;  c'était  pour  une  chambre  située  rua  du  Faubuurg-Saint- 
Marlia,  33.  Je  a'eiu  plus  la  l^it^  de  résister. 

L'aecust^e  l'arréie  de  nouveau  ;  elle  est  tiè  émoa. 

J>.  Ccmbien  de  temps  étes-vuus  re>té«  avec  Moriasetf  —  R.  Trois  le- 
maines  environ. 

0.  Il  a  déclaré  qae  cela  avait  duré  trois  mois.  —  R.  C'est  une  erreur. 

A.  Comment  avrs-vous  été  ameuée  II  rentrer  ehet  votre  mari  r —R.  De 
Boi-méme,  monvienr. 

0  Vo<is  avci  é4é  bien  reçue  par  votre  mari  ;  ^ans  quel»  sentiments  y  êtes- 
^roMS  allée?  -  R,  J'étais  convaincue  de  faire  atoa  devoir  en  regretiaoi  le 

D.  Vonsaviex  rejelé  loute  mauvaise  passion  pour  Morisset?  —  R.  Il  le  faU 
lait,  monsieur. 

D.  Cependant  il  p»ral!  que  vous  avei  nourri  d^  teutiments  de  baina  tt  de 
TeogeaMe  dont  l'événement  du  Sjuin  serait  la  conséquence  t  —  r]  Jamau 
Bonsieur. 

D.  Ct)  jour-là  vous  éips  sortie  do  cbei  vous  dès  le  malin."   > 

L'accusée nVoiid  «llirm.tivtini.Dtel  reoroJuii  les  cjnlicalfonsqui  Bâtirent 
Ctii  dans  i  acte  d'acruNauon. 

M.  LK  PHésiDCKT  -  Morissft  VOUS  avait  abandonni'-el  —  R.  J.iinai« 
■onsi'-ur,  c  est  «»oi  qui  l'ai  ((iiitiô.  , 

p.  En  apprùcbaiit  celle  ciri-onsuucedepetietulre.  qu'il  vous  a  vUf,  qu'il 
vons  'a  recODiiiic,  et  i|irii  n'est  pas  le  seul  qui  vous  roconaai.^se,  «.-la  donne 
Itr^iie  la  o-nitiide  qiin  voos  éi.s  l'auuur  du  crime  Ctiui  mis  sur  M<4':ssé-1  — 
—  R.  Je  persiste  i  le  nier  foimellemeiH. 

V.  K  '«•'»'*«•"'«•  1"«  Vf!"»  i^iei  à  la  flgureT  -  R.  Elles  provaaaienl  de 
laaii  bouilUniefnn  avart  jaili  duu  bain  dHDiedsâ  mon  visa'p 
...^  .*'  AVOCAT  «âNtBAL.  Il  y  a  BU  do«8ier  une  leitre  Hf  Mori!»»>t,  dsns 
laque  le  11  vous  .ng.ge  à  rentrer  chez,  voire  mari.  Commenl  ccnciliei-vons 
çeue  lettre  avec  ce  que  vous  déclare»  h  cette  audience  T  -  R.  J'avais  léso- 
l2nr?,^.'r'!-  ""'^"'^'■'•*■'  j'en  avais  parlé,  un  ami  de  M.  Morissel,  en 
dVr«..H,  i-.T'^  ï^  "  !«  secrei  :  or.  cet  ami  n'eut  rien  de  plus  pre>sé  que 
de  courir  I  en  informer.  Alors  M.  Morisset  me  lit  une  scèue  ;  il  me  dit  qu'il 


en  paiHen  peinte,  cpotlamoé  i  la  peine  capiula  par  arrêt  de  la  Cour  d'as- 
sises de  la  Seinei  eu  date  du  30  novembre  dernier,  pour  crime  de  vol  avec 
vi*liuce  et  teulallve  d'tts.^assiual,  a  subi  sa  peiue  ce  matin  sur  la  pince  de 
la  barrière  Sainl-Jucquos. 

Ce  rundamué  Taisait  partie  dune  bande  organisée  pour  le  vol  i  main 
armée  el  l'assassinat,  composée  de  seize  individus,  qui  ont  comparu  de- 
vant lu  cour  d'assises  djiis  la  bniiaiue  de  novembre  der.iier,  el  uiiriai 
lesquels  li^«faienl,  avee  Fourrier,  les  nouimés  Le|»eiile,  dit  Fallu  ;  Pavie, 
dil  F»  il ,  Dorluup,  Loirol,  Cornu,  cunduninés  aux  travaux  forcéà  A  i»er- 
peluilé  ;  PwWevairhe,  Tep|«8  et  aiilres,  coodaiiinés  à  des  |.eines  moins 
élevées.  Fourrier  avj.ii  coniniis  et  avoué  deux  assassinats.  Ou  lui  a  fuil 
savoir  son  sort  à  quatre  heures  du  malin.  Ki.  l'abbé  Montés  esl  eniru  ^  «,„,„ 
aussil^  dan*  tui  ceHule  el  l'a  eugigé  à  recevoir  les  consolations  de  la  re^'  îlWe.'. 
Iigion. 

Fourrier  a  écouté  allentivemenl  les  instructions  du  vénérable  aumd- 
nier  des  prisons,  et  a  manifesté  un  vif  rè,»eulir  de  ses  criiues.  Après  celle 
conférence,  l'exécuteur  des  hautes  œuvres  a  procédé  aux  piéliininuires 
du  sujiplice  ;  la  vmture  dans  laiiuelle  était  reofenné  le  palienJ,  arriva  à 
la  barrièie  Sainl  Jacques,  sous  I  escorte  de  la  iteudarmerie  :  Fourrier  en 
descendu  d'un  pas  assez  lent,  suivi  de  l'abl»é  Niurtès.  qui  lui  Gt  une  der- 
nière exhortation  et  lui  présenta  le  crudOx  qu'il  baisu;  il  s'agenouilla 
ensuite  sur  la  première  marche  de  léobafauJ,  et  fit  i^ne  courie  prière, 
puis  il  enbra8!>a  son  coofes-seur,  lui  leeumoiaudant  de  jirier  pour  lui  et 
monta  les  degrés  d'un  pas  assez  ferme.  Arrivé  *ur  le  fatal  plancijer,  il  leva 
lef  yeux  «u  ciel,  et  lit  un  léger  mouvemeut  ;  queiquas  MCuudes  plus  tard 
il  avait  cessé  de  vitra.  ^  '^ 
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Paille  de  blé  Ir*  2«  h  27  ;  2t  2i  h  2a 

Martki  om*  fourrufù.  —  >■  aubourg   Saint-Marti 

'«  ié  à  éb  i  2e  40  a  43.  -  Paille  de  blé,  l>c  23  a  2&; 


IU-8à. 

47,i»i  48,40.- F4riBe«,  if  3o,36'a  SJ.Iu  ;  2»  ^9,(M>  iir^wIV'ib.lOàXlJj! 
♦«  19,10  a  2i',40.  '    ' 

PABis.  Afareée  a%a  fourvyu  du  8  février,  aarnère  d'Bnftr.  —  Koio 
1"  4t.  a  4'  :  2'  44  à  ».S  ;  »•  40  a  4Î.  -  Regain  de  foin  32.  -  Luierue  46.  -  5 

rlin  ,  8  février.  —  "Foin, 

4e  seigle,  ..•  20  H  29  ;  ..  2.  à  26. '*  '"  '  ''■   '  ***^"« 

Uatlê  à  ta  9iànà*  du  8  février.  —  J.12I9  kil.  Beruf  1,60-1.20^.70   — 

I67«7  kil.  Veau  i,7(m,so.|,30.  —  (>244  hil.  Mouton  l,00-l,3iH).9o. 
ifareA^oM*  biifaux  Malfon-Biafieltê.  »  février.  —  60  poi-c»  amenés.  00 

vendus  a  l,0<-i  .u2  i.no.  -  Vaches  biiiéres  ameuées  42.  vendues  26  de  2aO 

è  443.  —   Un  laureau  a  été  vendu  200  fr. 

JfareM  de  U  ChaptUt-S^imt'Dtnii  ,  R  février.  -  78;  porcs  amenés 
dout  ;«j  vendus  l,io-l,oo^>a.  — 4iW  veaux  ameués,  486  venjus  i,60-l,6O- 

Moreéé  de  /«  Tmlléê  du  3  Mvrier.  —  Alouetles  (la  dizaine)  1, 76  *  00  — 
Agueaux  6  k  26.  -  Bécasses  î,00  k  i,iM.  —  Bécassines  (i,.iu.  -  Canards 
1,60  a  2,2  ..  —  Ganetoos  2,76  3  3,'iO.  —  C  <a|>ous  2,;6  à  ii,<HI.  —  Chevreuils 
00.  —  Djims,  00.  —  Dindes  gras  6  a  9.00  ;  d-'  corn.  4,60  a  »i,  jO.  -Faisans 
3,«» >  S,fc0,  -rWves  0,66  à  00.  —  Lapins  l,.S.i  à  2,^0.  -   Lièvres  3,S0  S,S(» 

—  Oies  grasses  o,o0  ^  ii,8.>  ;  d'com.  :»,W)àa.  -  Perdrix  gri  es   i,Oa  i  :),» 
do  ronges  2,00  i  3,00     —   Pigeons  bizeis  o,oo  ;  do  He  voTiiMc  0,6  i  a    i  ij 
Pileis  1,0»  à  2,00.  —  Poules  ordinaires  1,2 .  »  i,-: .    —  Poulets  gras  2  26  à 
3,:6.  —  Pouteu  communs   i,v&  a  2,00.  —  Sarcelles  o,Ot>  a  0,00.  ' 

ila<ietaiM6«urrtt,  au/iiet^roma^e*,  6,  7  el  8  février.  —  «««rr*  (le liiP 
En  livres  1,1.1  a  2, VI.  -  b»  inoiles  Is.guy  l,7o  a  fi,(Xi.  -  En  moite  Gournav 
l.iii  a  i,M.  -  Petit  iMuirre  i.ort  a  l,to.  —  Beurre  salé  ou  fondu  1,2^  i»  |,4(; 

—  0£«/"i  (le  mill.!.   Du  b.  46  a  lu.  —    Du  7,  41   à  Oi.  ;-  Du  3,  t2  a  68    — 
frumwjeê  ila  dixain.-)  Une  12  a  26.— A  la  pie  6  il  16. 

Marché  aua  ehevàut  ÙM  8  février.  -  i07  chuvaux  de  selle  ci  do  cabno- 
lel;  il  ne  s  en  esi  nndu  que  27  de  200  i  9  0.  — 2i0  ciievaux  de  trait  ont  éié 
amenés  et  :t2  seuleiueiil  veiidui  a'iO  à  1200.—  i7..  hors  d'âge,  24  vendue  Ou 
i  410.  —  Sur  4  iiit-s  et  chèvres,  1  s'est  vi  udii,  ;!8.  —  li  voituies.  4  vendues 
tOUà  200.  —  Essai  7i. 


rniiiKS. 
3  0|0  35  10,  14  9a  d.  M, 

8&4S60d.60. 
3  0|Olt2  6«  d.  ua.   Uill 
Rep.  Ou  c.  K.  pr.  d.  éu. .  f 

}0|U,  lO  |è  123  6*.  S.  d.  60 

6  0|  I,  6  6l-Geria.  i  luOd.  lO  23fif. 

Orléaus,  ilitiid.  10. 
Bons  du  trésor.        iRouen.  il3S.  d.  lO. 
i  iMaraeille.  »7«  d.  10. 

Strihl».  Ui  :>&,  32td.it.  I 

MARCHANDISRS.  —  HuiLK  de  colia  disponible,  30,00  h  00,00:  coarirM 
du  mois,  8160  a  32,00;  mars  et  avril,  83.00  à  00,00  ;  4  moU  d'été,  «i,(||  | 
i  00,00;  4   derniers    mois,  83,00  i  0O.OU. 

LI1.LK  —Colza  74,00  à  00,00.— Voilures,  0,M. 

BspniT  3|t>.  —  Disponible,  36,00  3  00,00;  courant  dv  moia  atjuaqa'al 
décembre,  86,00  à  00 ,00.  ^ 

SAVON.— Ordre  de  livraison,  38  fr.  les  lOO  Ul. 


Bourse  du  8  février  1845. 

Los  affaires  toujours  calmes  sur  la  3  p.  0|0  n'ont  donné  lieu  qu'k  un  très 


TKIBUWAIi  BS  COHMBaCl*  iOB  PABIB. 

DÉCLAHATIOM»  DB  FAILUTE8  DU  9  riVRUB. } 

MiaÈs,  négociant  en  tins,  ayant  fait  le  commerce  sous  la  raiseo  Mirk  I 
et  coui)).,  rue  de  Hanovre,  21.  Juge  commissaire,  M.  Gallais;  syndic  pnm-| 
soJr>s  M.  GeoRroy,  rue  d'Argenleuil,  41.  > 

■Ai»i,  ancien  menuisier,  t-ntreprenears  de  bals,  roa  du  Poat-avx-H-l 
ches,  4  bis,  aciuelb-menl  rue  du  Port-Royal,  14.  Juge  commissaire,  M.  Dt-| 
bois;  syiidic  pruvi  oire,  M.  Hellet,  rue  StfvAvoie,  2. 

rannA,  libraire,  ruedesGrands-Augustins,  13  J«t«> aommisaaire, H. ioatC  | 
syndic  provisoire,  M.Tipbagne,  rue  dé  la  Boule-Rou^t,  20. 

Du  7  16vrier. 

MÉotiG>'or,  l:iillrur,  passage  du  Saumon.  .^9.  Juge-commissaire,  M.  N;i;| 
jymiie  iinoiviiii!  M.  Decagiiy,  clollre  Salol-Merry,  2. 

•noT  riut,  commiMiohiiaire  an  mardrandises,  nM  des  Vieux-AùgimiM,  { 
'^2.  Juge  cuiniuissaire,  M.  Selles;  syndic  provisoire,  M.  Ucuiu,  rue  Pislot- 
rel,  7. 

ueNRT,  imprimeur,  ma  Glt-le-Cœur,  8.  Ju^ie  commissaire,  M.  Cornonlt;  I 
lyiKiic  provisoire,  M.  Geoffruy,  rue  d'Argenleuil,  «l.  .  ' 

tJi»n  dm  gm»nt$;,V.  CantaguKL. 


Vb^àtreai,  fièten  et  eoaaccrta.*' 

Ua  de  nos  plus  heureux  compos'teurs-pîanistes,  Jacques  POrz,  vient  éc 
publier  une  délicieuse  mazurka  chez  ColomMer,  rue  Vivienne,  6.  On  tÀ 
avec  q^uelle  siipéi  ioriié  ce  célèbre  artiste  traite  les  trop  rartts  inorceao^ 
(|ui  sortent  de  sa  plume. 

—  Mardi  prochain,  Il  fi'-vrier,  MM.  Deloffre  et  Pilet  (violoniste  el  violoB- 
cellisie)  doooeroiit  leur  grand  concert  ^  (ircbe.>;tre  dans  la  sullu  de  H.  Hert, 
k  une  heure  et  deipie.  HM.  Alberlini,  Jaucourl,  Runslot,  Mme  deGaraudéri 
Mlle  Hugot  concourront  à  cette  maliiiée.  Doux  artistes  exécuteront  chacsi 
un  ooncerto  de  leur  composition  à  orchestre. 


HHWWBWPi 
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CHEMIN  DE  FER  DE  TOURS  A  NAHTES 


Lo  (wnseil  d'adminislration  de 
souscription,  lixée  d'abord  au  5 
auquel  la  souscription  sera  close 


COMPAGNIS  LAURENT,  LUZARGHE  ET  F.  OlfEILL. 

s' Fn^c'îîSEpLTC^lm.nT*'*'^'^'''"  ^*  deipande  qui  lui  eu  a  été  faite,  des  départementa  et  de  l'élrangor,  a  consenti  -à  proroger  jusqu'; 
iseKrls  iHdTn^^if  &.i"f**  d'actions  continueront  à  être  reçues  él  enregistrées  chez  MM.  F.  O'NEILL  ^t  C«,  rue  de  Provence,  .-f,  jusqi 
ise  a  rans  Cl  dans  les  dcnartcments.   La  n^nnriinn  nrnnnpt-in,ni»iu /.«<>»»>  r«ii.a  i»^»^.,.^;..»».»».., a„       ri„_;J  a  »a.._:„  *oiv    '    >  •»    •* 


En  vente  à  la 


acpancments.   La  répartiliou  proportioiiuclle  en  sera  faite  immédiatement  après.  —  Parjs,  2  février  184». 


au  15  do  ce  mois  la  clôture  de  I» 
jusqu'au  1S  février  inclusivement,  jour 


LIBRAIRIE  SOCIÉTAIRE,  ruc  de  Seine,  10,  et  chez  tous 
ie.s  Correspondants  du  Comptoir  central  da  la  librairie. 

ORGANISATIOM  OU  TRAVAIL. 

»*apré«  leé  Prlnc3pe«  «t  u  Tk««rl««le  CH.  irotJBllKB 

p«r  P.  ronsiit. 

Brochure  ini  J.  -  Prii  :\h.ib  «ni.,  et  par  la  posta,  1  tt.  M  oaat. 
Il  ne  raau  »lus  que  HueUjuBB  exemplairas  dt  00»  ^vrtio. 


ureiTTOL 

Format  fngUia, 


ni. 


UBRIER,  % 

SA  VIE  ET  SA  THÉORIE, 

.  •■*,  Boctenren  médecine. 

Am  des  lattna  iaéditas  et  trois  /oe  $mH»  da  l'écriiwf  do  JS^mm. 


JJk. 


MODÈLE 

le  rÉtiquelle 

csilte 
■rçkaq^f  betit. 


PRIX  : 

UMte,lf.lOi 
Uie»kall3,7l. 


Spectacles  du  9  février. 

h.  i|>  onÉKA.  —  La  Jolie  Fille  de  Gand.  Le  Dieu  et  la  Bayadère. 

h.  i|4  TvÉATHE-raLaacAis.  —  Pemma  de  40  ans.  Mari  à  la  campiK*'' 

h.  »|>  vnéiLfmmm.  —  U  Déserteur.  La  Maçon. 

h.  ■!>  ons***«ovio«c.  — 

h.  »!•  OB$o«.  —  Vh*l>e.  Antigone. 

—  Enfïni  chéri.  Trois  Coges.  Paria.  L«a  Cabioetv  i 


6  h. 

«  b. 


•Taa«A«K  —  Rébecca 


h.  »i«  ir^liinBa.  -Muai.  Boquillon.  Un  Jj 
VAuu**KeTAJv.  Liberté.  Le 


M» 
•!• 
•l» 


ithel  et  Chr 


luf  Oru.  English 


I  et  Chriaiine.  Cérfgny.  M  à'imm- 
Miuf  gras.  Blrihl.  Micbiêr.  dapiuV)«- 
t«iini-Vi.HA»vni. -TronquetStt.  Paal  le  «orsalfè.  1M4  «t  i^*»- 
6  b.  «|«  i^ufv,  -r  Les  Talismans. 
6  h.  •!•  «Aléa.  —  Forte  Spada.  Cp^ueluthe. 
«  h,  Ui  cuQOi^-OLTWt^tot  -  Le  Lion  du  O^iierl, 
6  h.  «it  tottn.  —  Henriot  Pierrot  Dana«,  Çanaral.  Fai 
S  h.  •[•  *9UBé.  ->  LiiDiébla.  TélitOu.  M^^  tf^La  i 
•AiAB  rtinMMwm.  —  Concert  tous  les  soirs  de  S  à  il  heures; 


-  '-•""■" 


iia8Édtièàtâ<)(Mroaiu^»e8,  distribue  ap  ihoiiïsftutànt  d'espéran- 
I qu'un' ministère  qui  s'ca  va;  et  les  espérances  qu'il  donne,étant 
gins  usées,  sont  de  nature  i!i  avoir  bien  meilleur  cours  sur  la 

Kt>. 

Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  les  intrigants  sont  pour  les  chan- 
imeiils  du  ministère,  surtout  quand  les  ministères  existants  tou- 
leol  au  terme  de  leur  carrière. 

(ju'oii  ne  parle  donc  pas  ici  de  corruption.  Il  est  trop  de  ciroons- 
pces  politiques  où  l'on  ne  saurait  se  dispen.scr  de  la  rencontrer, 
ur  la  faire  intervenir  là  où  elle  n'a  (jue  faire.  Si  les  députés 
(clionnaires  (pii  so  sont  levés  pom-  M.  Guizot  se  fussent  levés 
fllrclui,  M.  Cui-z-ot  sciait  déjà  parti,  et  M.  Moléii'eùt  certes  pas 
é porté  à  destituer  ces  députés  (|ui  lui  eussent  donné  la  victoire; 
I contraire.  Kncorc  une  lois,  il  n'est  pas  Jo  calcul ,  du 'coté  de 
Guizot  eu  dé<"lin,  (jui  ne  fût  plus  fort,  plus  probable  et  plus  so- 
le du  cùtt'i  de  la  combinaison  (jui  |)eut  venir. 
Nttus  lu  disons  donc  très  sérieusement  et  en  toute  sincérité  ,  les 
rpuli^  (|ui  soutiennent  aujourd'hui  M.  Gui/.ol  font  beaucoup  plutôt 
reuvc  de  désintéressement  et  d'entêtement  que  de  corruption  et 
pcaicid,  et,8i  ce  que  nous  disons  ici  est  évident  déjà  à  ne  consi- 
>r(r  i|ue  la  position  individuelle  de  cha(|ue  député  en  face  de  mi- 
suroqui  meurt  et  de  celui  (jui  lui  succédera,  combien  la  généro- 
ic  vraiment  chevaleresque  de  ces  députés  cramponnés  aucabinet, 
éclatet-cllc  pas  quand  on  considère  leur  position  vis-à-vis  du 
irps  électoral  ?  En  effet  . 

il  n'y  a  qu'un  seix  journal  influent  sur  la  partie  conservatrice  du 
irps  élf clorai,  le  youma/ </« /J<:'6a<«,  qui  ait  soutenu  le  cabine^ 
m  les  questions  de  l'adresse,  et  nolummenl  dans  l'utTàirc  Vrit- 
lard.  Le  cabinet,  sur  cette  question  si  bien  faite  pour  l'impoputa^ 
lé,  a  éîé  combattu  plus  vivement  par  la  Presse  {\uo  par  beaucoup 
(journaux  do  l'opposition  eux-mêmes  !  On  ne  saurait  donc  douter 
Kl'indemnité  Pritchcrd  ne  soil  n'-prouvéo  et  honnie  à  l'heure  qu'il 
(par  le  cx>rp«  électoral  presque  tout  entier.  Or,  se  dt'clarer  du 
ni  Pritchard  dans  ces  circonitanccs,  c'est  certainement,  jwur  la 
iu  grande  partie  des  députés  qui  l'ont  osé  faire,  attirer  sur  sa 
le  un  gros  nuage  électoral. 

liotcz  (|uc  voter  contre  Pritchard,  il  n'y  avait  pas,  pour  qui  que 
iltit  pt  dans  (pielque  collège  cpie  ce  soil,  une  seule  voix  à  perdre  ; 
ir,  certes,  aucun  électeur  du  petit  nombre  de  ceux  qui  peuvent 
i()r()uvcr  pcrsoimcllement  l'indenniité  Pritchard  n'aurait  retiré  sa 


de  combattre  à  outrance. 

Mais  ici,  qu'y  a-t-il  de  semblable?  Quand  M.  Guizot,  qui  n'est 
déjà  plus  ministre  puis(|u'il  n'a  plus  de  majorité,  se  décidera  enfin 
à  quitter  l'Iiùtel  des  Capucines,  est-ce  à  une  babel,  à  un  chaos,  à 
un  lohu-bohu  politique,  à  une  coalition  qu'il  laissera  le  pouvoir? 
iVulIenient.  Dans  l'état  des  clios(>s,  personne  n'en  doute  et  n'en 
saurait  douter,  ni  à  droite  ni  à  gauche,  ni  aux  centres,  ni  en  dedans 
ni  en  dehors,  c'est  un  ministère  conservateur,  essentiellement  con- 
servateur, qui  prendra  ses  affaires.  Seulement,  on  espère  de  la 
conservation  conciliante  aux  lieu  cl  place  de  la  conservation  à  oij- 
trance.  Voilà  ce  qui  est  su  de  chacun.  Le  nouveau  ministère  pour- 
rait bien  tromper  nos  espérances,  ii.  nous,  qiioiquelles  ne  soient 
pas  colossales  ;  mais,  à  coup  sur,  il  ne  trahira  pas  la  politique  du 
parti  conservateur. 

Nous  concevons  donc  que  les  hommes  des  partis  extrêmes  se  ré- 
jouissent de  voir  M.  Guizot  durer,  et  les  conservateurs  s'user,  se 
ruiner,  se  préparer  des  chutes  électorales,  le  tout  pour  le  maintien 
d'un  |x;rionnage  et  d'une  politi(|iie  raide,  tendue,  parvenue  au  der- 
nier degré  de  l'impopularité.  Nous  concevons  que  ces  hommes  re- 
doutent l'avènement  d'une  politique  conservatrice  plus  humaine, 
plus  libérale,  plus  française,  et,  par  conséquent,  beaucoup  plus  ac- 
i  epluble  en  France. 

Mais  que  213  conservateurs  se  drapent  dans  leur  courage,  qu'ils 
aillent  de  gaieté  de  cœur  au  martyre  électoral,  qu'ils  préparent 
leurs  hécatombes  et  la  ruine  prwliainc  de  leur  parti  pour  soutenir 
qui?  quoi?  La  politique  du  parti  conservateur?  —  Non  pas  ;  mais 
ce  qu'il  y  a  d^'ouiré,  de  dangereux,  de  funeste,  d'impopulaire  dans 
la  politique  de  M.  Guizot  '.  Ah  !  véritablement  un  aussi  grand  dé- 
vouement dirigé  sur  un  but  aussi  niais  est  trop  sublime  pour  n'être 
pa.-*  profondément  ridicule. 

On  n'a  rien  fait  de  plus....  platonique  depuis  1830. 

La  France  et  l'abolition  'de  l'esclavage. 

Aujourd'hui  toutes  les  grandes  nations  é|trouvent  le  b«soin  de 
nouer  des  relations  multipliées  avec  les  contrées  lointaines.  Les 
(lueslions  coloniales  ne  sont  plus  des  sujets  spéciaux,  réservés,  dans 
nos  chambres,  aux  méditations  des  marins  et  des  armateurs.  Les 
affaires  de  Taili,  les  traité»  Relatifs  au  droit  de  visite  passionnent 
tout  le  pays,  cl  c'est  dans  les  combats  engagés  sur  ce  terrain  que  le 


^onFWiOTfî^pS'^i5IPP;T#|jplW^pWlc"H^^^ 

:cher  en  France,  il  a  laissé  derrière  lui  les  gouvernants.^  C'est  sur- 
tout en  France  que  s'élaborent  les  grandes  questions  d'éVnimcipa- 
lion  réelle  du  pauvre,  de  régénération  agricole  et  industrielle,  en 
Hulûoi  û'organisation  du  travail,  hi}^  têtes  fran(;aises  cliei-chent 
incessamment  les  moy«!ns  pratiijues  de  faire  régner  sur  le  j^lobe  la 
vérité,  la  liberté  et  la  justice.  Sera-t-il  dit  que  sur  un  graml  pro- 
bli'me,  sur  une  (jueslion  qui  intéresse  la  liberté,  lu  difjnitè  de 
l'homme,  notre  pays  initiateur  se  laissera  devancer?  Céderons- 
nous  le  i)as  à  l'Angleterre  quand  il  s'agit  de  l'affranchissemont  des 
noirs? 

Sans  doute,  il  eût  été  logique  d'opérer  d'abord  l'affranchissement 
dés  blancs,  d'associer,  dans  nos  campagnes  "et  dans  nos  villes,  le 
travailleur  au  capitaliste.  Les  véritables  conditions  du  travail  une 
l'ois  réalisées  dans  la  métropole,  au  sein  de  la  race  libre  et  supé- 
rieure, il  eût  été  facile  de  les  transporter  dans  les  colonies,  d'y 
faire  participer  les  races  subordonnées.  Les  progrès  que  réclament 
les  amis  des  noirs  se  seraient  accomplis  par  un  patronage  naturel 
et  par  une  initiation  rapide  ;  mais  les  faits  n'ont  pas  suivi  cetordrc, 
n'ont  pas  respecté  cet  enchaînement  de  la  pensée.  Tandis  (|uc  le 
travailleur  européen  réclame  encore  inutilement  le  jour  delà  jus- 
tice, déjà,  sur  une  grande  pjirtie du  globe,  dans  toutes  les  posses- 
sions anglaises,  l'esclave  noir  a  brisé  ses  fei's.  En  présence  de  ce 
grand  spectacle  la  France  ne  doit  pa»  rester  inactive ,  à  moins 
qu  elle  no  renonce  à  guider  les  pcuplA,  à  rester  le  foyer  principal 
des  généreuses  et  lumineuses  pensées. 

Dans  la  question  de  l'émanclFalion,  la  Grande-Bretagne  s'est 
acquis  des  litres  à  la  reconnaissance  de  l'humauit»^.  Dans  un  noble 
sentiment  de  fraternité ,  de  solidarité  chrétienne,  dans  l'cntralne- 
mcnt  du  sentiment  religieux,  le  peuple  anglais  a  réclamé  l'affran- 
chissement  des  noirs.  Il  est  vrai  que  le  gouvernement,  plus  calcu- 
lateur, a  d'abord  eu  la  main  forcée,  qu'il  craignait  en  accordan/ 
l'émancipation  de  ruiner  ses  colonies.  Il  est  encore  vrai  qu'aujour- 
d'hui, le  sacrillce  pécuniaire  accompli,  la  politique  anglaise  est  In- 
téressée à  ce  que  les  colonies  des  autres  peuples  subissent  la 
même  crise  et  affranchissent  leurs  esclaves,  pour  rivaliser  avec  le 
contmcrce  anglais  à  d'égales  conditions.  Mais  ferons-nous  un  re- 
proche au  peuple  anglais  de  ce  que  son  intérêt  politique  et  com- 
mercial se  trou»c  aujourd'hui  d'accord  avec  un  grand  principe 


EUILLETON  DE  LA  DÉMOCIUTIE  PACIFIQUE. 


Court  de  M.  J.  Geoffroy  Siint-Hilaire. 

ni8TOIRE  NATURELLE  DES  ■AMHlFÈREli. 

!(ou8  entrons  dans  la  série  des  animaux  dout  la  fourrure  a  le  plus  de 
leur,  mallieurpuscment  pour  eux.  Tous  .•<ont  csi^cntiellemcnt  carnivo- 
!,  présentant  deux  grandes  séries  bien  tranchées  dont  l'une  ne  ren- 
fnt  que  des  mammirùrcs  terrestres,  et  l'autre  est  exclusivement  for- 
ée d'animaux  aquatiques.  Conimcnçoiis  pifr  les  premiers. 
i*i  fourrures  ont  été,  dès  la  plus  iiauti;  antiquité,  la  plus  recherchée 
>|urures.  De  nos  jours,  nombre  de  |icuplades  sauvages  des  pays  froids 
>ur>ien,l  à  figurer  sur  leur  journal  des  modes  (]uc  deux  costumer,  tous 
oiformés  d'un  vôleàient  Unique  ;  c'est  la  peau  d'un  animal  quelcon- 
*,  portée  le  poil  en  dedans  pour  l'hiver  et  en  dehors  pour  l'été.  Au 
'yei-ige,  diverses  lois  somptuaires  réglaient  l'usage  des  fourrures  ; 
y  mil  des  fourrures  de  vilains  cl  des  fourrures  de  gentilshommes 
itlu  viUins  n'auraient  pu  se  |)ermettre  de  |>orter.  Chacun  peut  aujour- 
'tui porter  lu  penu  de  n'importe  quelle  |l)ète,  indé|>eiidamment  delà 
»a«,  |)our  son  argent,  sans  que  nul  ait  le  droii  d'y  trouver  à  redire. 
i>in$  l'ordre  naturel  des  carnassiers  plantigrades  recherchés  pour  leurs 
^frurcs,  nous  rencontrons  d'abord  le  blaireau,  donl  le  pelage  offre  une 
^malic  unique.Chez  la  plupart  des  quadrupèdes,  les  poils  du  ventre, lors- 
"'>  ne  sont  pas  tout-ii-fait  blancs,  sont  au  moins  d'une  nuance  |>lus 
'ife  que  ceux  du  reste  du  corps  ;  chez  le  blaireau,  c'est  l'ophosé  ;  il  a 
liosulanc  et  le  ventre  noir.  Sa  fourrure  longue  et  soyeuse  n  est  guère 
"ieque  par  les  chevaux  des  rouliers  qui  en  ornent  volontiers  les  col- 
^  de  leurs  attelages.  Mais  lés  poils  de  la  queue  ont  i  eux  seuls  une 
J'ur  plus  grande  que  tout  le  reste  de  la  fourrure  ;  ils  servent  au  pius 
'"'t  et  au  plus  vulgaire  des  usages.  Les  pinceaux  de  poils  de  blaireau 
xluisent  sur  la  toile  les  plus  sublimes  inspirations  du  génie,  et  font 
""sser  le  savon  pour  faire  la  barbe  au  public. 

^upoint  de  vue  moral,  le  blaireau  qui  pourrait  bien,  comme  l'ours, 
"une  sorte  de  philosophe,  dorl  lejour-el  ne  sort  que  la  nuit;  la  pru- 
*«tlont  il  fait  preuve,  en  adoptant  ce  genre  de  vie  solitaire,  ne  brille 
"dans  la  manière  dont  il  construit  ses  terriers  profonds,  tortueux,  en- 
«•eniis  avec  la  propreté  la  piqs  recherchée,  mais  qui  n'ont  Jamais  qu'une 
"'«issuo.  Aossi,  sauf  dans  Ws  contrées  les  plus  boisées  et  les  moins 
"plces  de  la  France,  nous  n'avons  presque  plu.i  de  blaireaux.  Ils  sont 
'""«traire  très  nombreux  dans  l'Ardenne  neige,  cette  antique  forêt 
""•iitive  donl  chaque  année  voit  une  portion  ehvahie  par  la  culture.  Les 
ifcai^x,  roiujus  Uaiis  la  lîelgiquc  sous  le  nom  de  Tessons,  vieux  terme 
'"'uis,  sont  l'objet  d'un  amusement  cruel  légué  par  l'antiquité  païenne 
*  pays  où  les  noms  et  le  langage   sont  restés   eaUo-romains.  Chaquç 
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^lu'onprend  un  blaireau  vivant,  on  le  fait  mettre  en  pièces  par  des 

jns  dans  uiTcirque,.  et  la  gah 

^  qu'on  désarme  le  plus  souve 

'meurt  pas  pour  cela  sans  vengeance  ;  renversé  suj  le  d«s,  il  attend 


ilerie  engage  de  nombreux  paris.  Le  blai- 


1^       cirque,.  „. ._  o_ — n-o r 

**  qu'on  désarme  le  plus  souvent  en  le  privant  de  dents  et  de  griffes, 
'meurl  pas  pour  cela  sans  vengeance  ;  renversé  suJ  le  d«s,  il  attend 
^c»Qemig,  et  malheuj;  au  i^emiet  qu'il  peut  prendre  à  la  gorge;  sa  mâ- 


choire veuve  do  ses  dents  conserve  encore  une  vigueur  doublée  [par  le 
désespoir  ;  nous  avons  vu  des  Tessons  complètement  désarmés  venger 
leur  mort  par  celle  de  plusieurs  chiens.  Lorsqu'on  leur  laisse  griffes  et 
dents,  il  faut  plusieurs  assiauls  successifs  et  des  chiens  d'une  grande  vi- 

§iicur  pour  en  venir  &  bout.  Un  combat  de  Tesson,  annoncé  long-temps 
'avance  par  les  journaux  de  la  localité,  est  toujours  une  sorte  de  so- 
lennité qui  attire  un  nombreux  concours  ;  chacun  y  vient  avec  ses 
chiens  qu'il  excite  ou  gourmande  selon  les  chances  du  combat;  il  y  a 
aussi  presque  toujours  pugilat  entre  les  propriétaires  des  chiens. 

Nous  n'avons  point  à  parler  de  la  chasse  du  blaireau,  après  notre  con- 
frère Toiissene,!  ;  rappelons  seutcnient  que  cette  chasse  n'est  jamais  sans 
danger  pour  Thomine.  Peu  d'animaux  ont  la  vie  plus  durckjue  le  blaireau; 
blessé  à  mort,  il  sait  très  bien  feindre  une  mort  complète  et  mordre  sé- 
vèrement le  chasseur  imprudent  qui,  se  Cant  aux  ajjparcnces,  veut  s'em- 
parer trop  tôt  de  sa  proie. 

Le  blaireau  forme  la  transition  des  viverrietis,  ayant  pour  type  la  ci- 
vette (viverra),  aux  niusléliens,  ayant  pour  type  la  belette  (mustella).  Les 
musléliens  se  rattachent  aux  viverrieiis  par  la  présence  d'une  poche  mem- 
braneuse qui  sécrèle  une  liqueur  odorante.  Un  naturaliste,  qui  a  surtout 
étudié  les  carlins  (race  éteinte)  et  les  matous  de  Paris,  a  émis  quelque 
part  cette  opinion  judicieuse  :  «  Le  matou  n'est  pas  un  animal  ipmiore.  » 
(P.  de  Rock.)  Que  n'aurait  pas  dit  le  uti  observateur  de  ce  savant,  s'il 
avait  étudié  les  musléliens  ? 

Quelques  individus  de  celte  race  poussent  cet  inconvénient  à  un  point 
incroyable.  Il  faut  toute  notre  foi  dans  le  respect  de  M.  Geoffroy  Saint- 
Hilaire  p«Hir  la  vérité,  pour  que  nous  osions  rapporter,  sur  sa  parole,  les 
faits  suivants  confirmés  par  de  récentes  observations.  Les  mouffettes  sont 
les  animaux  les  plus  puants  de  la  création,  sans  en  ekcepter  certains  fats 
que  la  pudeur  nous  empêche  de  nommer  ;  heureusement  (wur  nous,  elles 
habitent  toutes  le  nouveau  cvntinenl  ;  elles  ne  sont  pas  rares  dans  quel- 
ques Etats  de  l'Union. 

Une  mouffette  s'étant  introduite  la  nuit  dans  une  habitation,  le  maître 
de  la  maison  faillit  être  suffoqué  dans  son  lit  ;  les  chiens  donnèrent  inu- 
tilement la  chasse  à  la  mouffette  qui  parvint  à  leur  échapper.  Quelque 
temps  après  elle  revint  de  nouveau  visiierlle  poulailler  de  lajmême  ferme  et 
sejtrahit,  comme  la  première  fois,  par  son  odeur.  La  ménagère  réussit  à  la 
faire  entrer  dans  une  cave,  où,  après  un  combat  assez  long,  elle  la  tua. 
Dans  la  chaleur  de  la  lutle,  elle  avait  fait  peu  d'attention  à  la  puanteur 
de  son  adversaire  ;  nprès  la  victoire,  elle  eu  fut  asphyxiée  et  perdit  con- 
naissance ;  une  maladie  de  plusieurs  jours  en  fut  la  suite.  Ce  n'est  pas 
tout;  la  cave,  théâtre  du  combat,  renfermait  des  provisions,  pain,  lard, 
fromage  ;  tout  fut  tellement  infecté  par  l'odeur  de  la  mouffette,  que  ni 
les  gens  de  la  maison,  ni  des  animaux  affamés  à  qui  l'on  essaya  de  les 
offrii ,  ne  purent" eu  manger.  Après  cela,  ne  nous  plaignons  pas  trop  des 
musléliens  de  nos  climats,  tels  que  la  fouine  et  le  putois,  dont  l'odeur 
justifie  pourtant  le  surnom  de  bôlé»  puantes  qu'ils  ont  reçu  dans  la  langue 
des  chasseurs. 

La  Itelette,  la  fouine,  le  putois,  la  martre  fout  le  désespoir  des  raéna- 
gères  à  la  campagne;  leur  forme  allongea  et  la  souplesse  de  leurs  carti- 
lages iotercosUux  permelleut  à  ces  aoiinaux  de  paiser  par  la  plus  pe- 


tite ouverture  où  il  semble  qu'il  y  ait  place  à  peine  pour  une  souris.  Leur 
férocité  tient  surtout  i  cette  particularité,  que  leurs  orgaues  digestifs 
sont  spécialement  propres  i  digérer  les  parties  liquides  et  molles  de 
leurs  victimes,  le  sang  et  la  cervelle,  de  sorte  qu'ils  déiruisent  beaucoup 
plus  (lu'ils  ne  consomment. 

Le  furet,  considéré  par  beaucoup  de  naturalistes  comme  une  simplt 
variété  du  putois,  nous  rient  originairemeut  d'Afrique  en  passant  par 
l'Espagne.  On  sait  sa  haine  nativu  pour  le  paisible  et  iiioffeusif  lapin  ;  e« 
que  tout  le-  monde  ne  sait  pas,  c'est  que  le  furet  lancé  «ans  être  solide- 
ment muselé  dans  uû  terrier  de  lapins,  s'accroche  au  nez  de  fa  victime, 
lui  suce  le  sang,  se  gorge  de  manière  à  ne  plus  pouvoir  Iwuger,  se  met  eu 
boule  et  s'endort  à  côte  du  cadavre.  Le  furet  pa«se;sa  vie  à  dormir  ou  à 
manger  :  il  ne  chasse  jamais  qu'à  jeun,  et  ne  se|-t  au  chasseur  que  pour 
mettre  en  fuite  le  lapin,  auquel  avec  un  peu  dé  réflexion,  il  .«erait  si  fa- 
cilejd'étraugler  net  avec  ses  fortes  dents  incisives.'son  adversaire  muselé. 
Mais,  le  courage  et  la  présence  d'esprit  ne  sont  pas,  comme  on  sait,  lo 
partage  du  lapin  :  nous  y  reviendrons.  Disons,  dès  à  présent,  que  le 
chasseur,  en  exposant  ses  furets  dans  les  terriers  des  lapins,  compte  sur 
la  lâcheté  de  ces  pauvres  bètcs^  absolument  comme  dans  la  société,  les 
exploitants  comptent  sur  la  peur  desj  exploités.  Mais  le  lapin  reste  lajiin  ; 
l'exploité  au  contraire  apprend  avec  le  temps  à  connaître  sa  force  ;|nous  ne 
|>ensons  pus  que  jamais  le?  lapins  soient  appelés  à  compter  ayec  les  fu- 
rets ;  nous|  avons  foi  en  un  avenir  prochain  où  les  mangeurs  compte- 
ront avec  les  mangés. 

La  martre  donne  la  meilleure  fourrure  de  nos  climats  :  la  zibeline  est 
la  martre  du  Nord  ;  sa  fourrure,  l'une  des  plus  précieuses  que  I  on  con- 
naisse, était  autrefois  bien  plus  recherchée  et  plus  ulitée  que  de  nos 
jours;  les  marchands  rie  se  faisaient  faute  Jpe  vendre  pour  zibeline 
la  martre  de  France  :  vendre  martre  pour  zmcline  était  un  proverbe 
vulgaire  qu'on  retrouve  dans  tous  les  écrits  en  style  familier  du  moyeu- 
Age- 

Nous  croirions  faire  tort  à  nos  lecteurs  si  nous  ue  quittions  le  ton  un 
peu  léger  que  le  feuilleton  autorise,  pour  transcrire  une  portion  de  la  la- 
çon,  fidèlement  reproduite  :  c'est  le  professeur  qui  parle. 

On  ne  sait  point  en  Europe  ce  que  coiitent  de  sang  bumaiu  les  précieu- 
ses fourrures  du  Nord.  Comme  ce  n'est  qu'en  hiver  que  les  martres  zibe- 
lines donnent  leiiffourrure  qui  perd  la  moitié  de  sa  valeur  en  été ,  c'est 
par  un  froid  dont  la  pensée  seule  fait  frissonner  un  Parisien  au  coin  de 
.s^n  feu,  que  les  chasseurs  russes  vont  chercher  dans  les  parties  les  moins 
accessibles  de  la  SiWrie  ces  animaux  dont  la  fourrure  forme  pour  le 
gouvernement  une  branche  de  revenu.  Pour  le  dire  en  passant,  les  lies 
Âléoiitiennes  ou  des  Renards  ne  méritent  plus  leur  surnom  ;  les  Kus.oes  y 
ont  détruit  la  race  des  isatis  ou  renards  bleus  qui  y  pullulaientnutrefois 
ainsi  que  les  zibelines;  ils  ont  détruit  par  la  même  occasion  la  population 
paisible  de  ces  Iles,  en  la  forçant  à  suivre  les  chasseurs  russes  dans  leurs 
nattues  au  cœur  de  l'hiver.  Tous  les  ans,  les  mèmei  chasses  so  renouvel- 
lent, mais  non  par  les  mêmes  chasseurs  ;  il  suffit  d'ailleurs  |K)ur  la  ren- 
trée de  rira|M)l^ qu'il  en  revienne  assez  poar  rapporter  les  fourrures.. 

M.  J.  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  donné  h  cette  occasion  quelques  ren;ei- 
gneQients  (ur  la  valeur  actuelle  des  fourrures.  Duc  peau  de  zibciinu  vaut 


.le  reog  qiCcffe Hëat  . 
Qu'elle  se  dé{|age  de  traités  qui  U  blestent  «t  qui  ne  sauraicat  en- 
chaîner k  j8inu«  sa  volonté,  que  provisoiremeut  ette  reptaoe  sa 
marine  marcbande  sous  ta  surveillance  exclusive  'du  paviHoD  na- 
tional, mais  que  ce  soit  pour  augmenter  sur  les  oôlos  de  l'Afrique 
I«  nombre  de  s»;»  croiseurs,  et  qu'elle  invite  immédiatement  les 
puissances  maritimes  de  l'Europe  à  organiser  une  force  maritime 
neutre,  pour  assurer  non  seulement  la  répression  de  la  traite, 
mais  encore  toute  la  police  des  mers. 

Dans  les  colonies,  la  France  doit  se  prononcer  d'uue  manière 
ferme,  iiTévoeablc  pour  la  cessation  de  l'esclavage,  mais  elle  ne 
doit  pas  y  jirocédor  par  la  voie  de  l'abolilion  pure  et  simple  qui 
désorganit>ei-uil  le  travail  colonial,  culèv^ail  brusquemeot  au  noir 
la  iiourritui^  et  l'abrî  qu'il  trouve  sous  le  toit  du  mailre. 

L'abolition,  sans  transition,  sans  garanties,  c'est  la  ruine  du  co- 
lon, c'est  la  misère  poiir  l'esolave.  A  cette  formule  négative,  la 
France  doit  en  substituer  une  autre  qui  est  féconde,  qui  contient 
en  elle-même  im  large  enseignement  :  Orgmniaation  du  travail 
libre  det  noirt. 

En  comprenant  ainsi  sa  mission,  ia  France  redeviendrait  prati- 
quement, dans  une  question  actuelle,  urgente,  ce  qu'elle  fut  au 
moycn-ftge,  ce  qu'elle  fut  au  dix-huitième  siècle,  ce  qu'elle  est  en- 
core à  tant  d'égard!i,  sinon  par  ses  gouvernants,  du  moins  par  ses 
penseurs  ,  la  nation  chargte  d'éclairer  les  autres,  l'àme  de  l'hu- 
manité, le  délégué  spécial  de  la  Pi-ovidence  parmi  les  peuples. 


■j«  droit  de  visite  «■  Bapafne. 

GrAco  aux  journaux  progressistes  qui  ont  couservé  d'intimes  re- 
lations avec  1  ambassade  britannique,  les  fouilles  de  Madrid  ont  pu 
connaître  le  texte  même  d'une  note  adressée  par  le  cabinift  anglais 
au  cabinet  espagnol  sur  le  droit  de  visite.  Il  parait  que  les  préten- 
tions du  lurd  Aberdecn  n'ont  pas  pris  la  peine  de  s'y  déguiser  sous 
la  polilcsHti  des  expressions.  El  Giobo  la  résume  et  lu  critique 
«insi  :  - 


<  Dant  ce  docomcnt,  le  gouvornemcit  anidai»  ne  s'exprime  pai?  avec  la 
eireuiiKpertioo  et  la  mesure  couvcnables  ;  il  dépasse  un  peu  les  limite»  de 
ton  (Irdit.li  peut  cvlKcr  de  nous  qu'eu  conformité  des  traités  nous  éiablis- 
siou^  tiesluis  pénales  contre  les  truliquïnts  d'esclaves,  et  le  gouvernement  a  | 


•  qvé^rdiM  n*a^fei1Ut  fiMiwar  de  mfimn  m  «aie  Ai  il  cioar&M,  le  _ 

>  moire  adressé  au  roi  et  qu'elle^ccorapagnait.  En  mtoe  temps  qail  n'est 

>  iaip«esil)le4'a<leplcrle«c«nclusions  du  Mémoire  ou  mètne  de  reconnaître 
«  reptiène  esactjLUide  de»  faits  et  des  considéralions  sur  lesquels  elles  se  fon- 
t  dehu  je  n'hésite  pas  k  soumettre  à  S.  M.  un  docament  dont   ta  teneur  «et 

>  conforme  aux  sentiments  d^umanité,  de  modération  et  de  tolérance  oui 

>  ont  toujoars  ioBvé  sar  la  iMitUique  de  soa  gouvemeaient.  Le  roi  en  a  été 

>  KnsiblejBCMt  t|Ouci)é,  et  il  m'a  chargé  dà  Va«s  ioformer  qu'il  ji  vu  »vec 

•  plaisir  dans  cette  heureuse  coïncidence  d'idées  un  motif  de  plus  d'espérer 

■  que  les  missionnaires  placés  sous  votre  direction  feront  tous  leurs  efforts  pour 

•  aider  le6  autorités  chargées  d'exercer  le  proloctorml  français  à  Talli,  dans 

•  l'œuvre  de  civ^aiion  qulis  «nt  pour  b>iù  d'accomplir.'  —  J'ai  à  peine  l>e- 

>  soin  d'ajouter  que  de  leur  cùlé  les  miaaioonaires  peuvent  compter  sur  l'ap- 

■  pul  et  le  bon  vouloir  des  autorités  françaises.  —  Reeeyes,  messieurs,  l'assu- 

•  raoce  (Je  ma  liaute  considération.      ' 

•  Qvttot.  • 

c  M.  iesMD  Bjonte  que  quelque  temps  avant  son  retour  forcé  en  Angle- 
terre, le  gouverneur  Bruul,  en  le  priant  de  ne  plus  se  présenter  chez  lui, 
lui  assura  qu'il  maintiendrait  les  mœurs  dans  l'Ile,  et  que  déjà  il  avait  mis 
6n  aux  danses  immorales  des  naturels  f  ue  les  missionnaires  auraient  pu 
empêcher  depuis  long-tem|>s.  Je  dirai  cependant  que  les  offi<;iers  français 
encourageaient  ers  danses  dans  le  but  le  plus  viU  J«  fut  menacé  un  jour 
par  un  lieutenant  français  parce  que  je  blâmais  nn  de  ces  divertissements 
auquel  j'assistais.  Dans  le  fait,  il  me  jeta  un  bâton  i  travers  la  figure  et 
me  dit  que  si  jamais  j'interrompais  ce  qu'il  appelait  son  |daisir  persounel 
il  me  tirerait  un  coup  de  fusil  ou  me  brûlerait  la  cervelle.  • 

•Ir  Kolkert  r««l  eterala*;ia  taxe  da  reveaM. 
Cette  taxe  du  revenu  qui  a  été  le  salut  des  ministres  torys  parait  des* 
tinée  à  leur  servir  de  p«iule  aux  œufs  d'or.  D'abord,  sir  Robert  Peel  pro- 
mit qu'elle  ne  serait  que  provisoire;  puis,  il  obtint  de  la  législature  de 
1844  une  première  prolongation  ;  enfin,  avant-hier,  il  a  annoncé  au  par- 
lement qu  il  allait  proposer  encore  une  prolongation  de  cette  bienheureuse 
taxe.  La  chanUire  des  communes  n'a  pas  paru  flatté  de  cette  ouverture. 
Interpellé  par  un  membre  qui  <lé«irait  savoir  combien  de  temps  devait 
durer  la  nouvelle  complaisance  réclamée  de  la  chambre,  sir  Uobert  FecI 
a  refusé  de  s'expliquer. 


C'est  saut  doute  ud  roman  inventé  par  quelque  gaietle  alUmiiiiJ 
répété  par  un  correspondant  crédule.  —  Quoi  qu'il  eu  soit,  ou  iit^ 
une  lettre  d'Allemagne  que  l'empereur  Nicolas,  désespérant  de  vi 
Shaïuil-Bey,  le  vaillant  chef  des  insurgés  caucasiens,'   lui  propose  lit 
veraioeté  de  la  Russie,  à  condition  qu'il  se  reconnaîtra  vassal  de  lie 
ronne,  qu'il  s'engagera  à  réprimer  les  dépradatioos  des  Circassieni  i«| 
territoire  russe,  qu'il  accordera  un  passage  aux  Russes  à  travers  li( 
cassie  pour  communiquer  avec  leurs  possessions  trao8caucasieDMi,|| 
Russie,  desoo  côté,  rendrait  libre  le  commerce  des  Caucasiens,  lè«n 
l«  blocus  fl  laisserait  communiquer  hbrementavec  la  mer  Noire  et  lu 
Caspienne. 

Pour  croire  i  tme  semblable  nouvelle,  il  faudrait  ne  nen  tiroirl 
l'opiniitreté  du  tzar  ni  de  celle  du  Shamil,  l'Abd-el-Kader  du  nord, 
déGe,  bat,  lasse  et  démoralise  1^  lieutenants  d«  l'autocrate. 


mSTOK  DES    tOVUMAVX 
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l^pape,  l<«al«-nalU»pe  et  le  cardlnaal  Teatl. 

La  Gazette  universelle  a^/e/aaHrfe.  publie  une  singulière  oorres- 
rempli  cette" o^ligatlwn  en  présen  "tant  aux  cortis  la  loi  qui  tHi  en  dise'  *  pondanco  de  Rome.  Ou  y  assure  que  le  cardinal  Tosii,  «x-minislre 


C'est  de  plus  fort  en  plus  fort  1  Nous  n'avions  plus  de  ministèrt:^ 
il  ne  faut  pas  regarder  comme  un  pouvoir  vivaut  ce  cadavre  autouré 
quel    MU.  Hartmann,  Fulchiron  et  compagnie  font  la  garde  afin  dttii 
pas  laisser  inhumer  ;. nous  n'avions  pas  de  ministère,  voili  qu'il  ijl 
plus  de   chambre.    L'assemblée  du   Palais-Bourbon  trouve   mo)n  i 
s'annuler;  elle  se  partage  en  deux  moitiés  parfaitement  égales  suri 
question  qui  a  pour  elle  l'unanimité  des  vœux    du   pays.  BcJle  (va 
que  celui-ci  est  lidèlement  représenté  par  les  délécuéi  des  ceniitiin 
Ecoutez,  au  surplus,  comment  ste  trouve  appréciée  la  conduite  dt| 
chambre  par  les  journaux  les  moins  8U8|)ect  de  malveillance  à  son  i 
Journal  dtt  Débats.  —  La  réforme  (Milale  a  échoué  devant  la  ( 
bre  des  députés.  Il  lui  a  manqué  une  voix,  une  seule  voix  pour  réu 
Nous  avions  prévu  ce  résultat  sans  y  croire  ;  bdus  le  regrettons  sia 
ment.  Ainsi,  une  législatiou  que  tout  le  monde  reconnaît  contriinJ 
principe  foudameulal  de  l'égalité  de  l'imiiét  subsiste/a  :  une  taxenJ 
give,  exorbitante,  nuisible  au  commerce  et  au  déveloupement  des 
sociaux  ;  une  taxe  dont  les  principes  tes  plus  '  incontestables  d'éco 
publique  condamnent  l'élévation  abusive  et  exagérée,  continuer)  (k|l 
ser  sur  le  public.  La  chambre  l'a  décidé. 
f*/>re<fe.  La  chambre  est  décidément  partagée  en  deux  parties  | 
tement  égales.  Avant-hier,  après  avoir  adopté  par  assis  et  levé  li  j 
gitionds  M.  d'Uaussonville,  elle  l'a  rejetée  au  scrutin  secret  i  uki 
&e  majorité.  Aujourd'hui  elle  a  rejeté,  à  la  simple  majorité,  170 


■ff 


en  Europe  100  francs  ;  celles  de  seconde  qualité  valent  cucorc  tiO  francs, 
tandis  que  les  martres  de  France  ne  valent  (lue  7  à  8  francs,  et  les  mar- 
tres de  Prusse,  les  plus  estuiiées  de  celles  d'Europe,  de  9  à  10  fr. 

La  fourrures  de  martre  du  Canada  oxporlécs  par  les  oom|)toirs  an- 
glais de  la  baie  d'Hudsoii,  se  paient  en  moyenne  aux  cbus.seurs  ii  fr.  \x 
pièce,  et  valent  en  Europe  30  fr.  Il  s'en  exporte  annuellement  environ 
60  0(>0  dont  la  France  Tv\;m[  pour  sa  pacl  12  000. 

Un  fait  digne  de  remarque,  c'est  que  les  fourrures  grossières  des  ani- 
maux sauvages  tués  çu  France  et  dans  l'Euroite  centrale,  ne  trouvent  pas 
chez  nous  d  acheteurs;  nous  les  vendons  à  has  prix  ,iiix  nations  du  Nord 
qui  nous  envoient  les  fourrures  lioes  des  animaux  de  leur  pavs. 

L'une  de.-;  fourrures  les  plus  estimées,  celle  du  glouton  du  Nord,  placé 
dans  l'ordre  naturel  entre  les  blaireaux  et    les  uiustéliens,  est  devenua 
dune  excessive  rareté.  La  voracité  proverbiale  du  gloiiton  a  donné  occa- 
sion au  professeur  d'examiner  et  d  expliquer  l'instinct  léroce  et  destruc- 
leur  de  cet  animal,  et  de  tous  les  niustéliens.  Il  est  très  vrai  (|ue  le  glou- 
ton, blotti  sous  les  branches  de  quelque  antique  conifère,  s  élance  comme 
tin  trait  sur  de  fort  gros  quadrupèdes,  entre  autres  sur  l'élan,  assez  com- 
nuin  dans  les   forêts  qu'habite  le  ^lolJton  :  les   chiisseiirs canadiens  qui 
«'avancent  fort  loin  vers  le  nord  dans  les  phiines  Iwisées   de  l'Uudsou  et 
de  la  Mackcnzie  ont  vu  de.s  gloutons  sauter  sur  le  cou  d'un  élan,  s'établir 
eiilre  ses   larges  bois,   lui  entamer  le     crâne,  et  y    rester  à  demeure 
trois  011  (juatre  jours  durant,  mangeant  pour  ainsi  dire  sans  interruption, 
parce  qu'ils  digèrent  avec  une  extrême  rapidité.  C'est  bien  là  de  la  léroce 
et  déjziiùlaule  gloutonnerie ,  tout  autre  mot  serait  insuflisant:    d'accord. 
Mais,  combien  de  longs  jours  et  de  longues   nuits  le  glouton  a-t-il   senti 
ia  faim  tourmenter  ses  entrailles,  tandis  qu'il  guettait  une  proie  incertai- 
ne? El  le  chasseur  lui-même,  le  lémoin  de  ces  repas  sanglants  qui  le  ré- 
volleul,  lie  niaoge-t-il  pas  en  un  jour  plusieurs  kilogrammes  de  venaison 
i  la  suite  d  une  chasse  heureuse,  sauf  ensuite  à  se  serrer  le  ventre  pour 
supporter  un  jeûne  forcé  de  plusieurs  jours?  Ce  que  la  prudence   con- 
seille au  (^anailien,  l'instinct  le  dicte  au  glouton  ;  l'un  et  I  autre  obéissent 
à  la  néeessilé.  Ce  (]ue  serait  en  domesticité  le  glouton  dont  la  fourrure 
approche  du  prix  de  celle  de  la  zitialine,  on  l'ignore^  on  n'a  jamais  cher- 
ché à   rendre  domestique  ce  joli  animal  iirobablement  très  approvisoble 
en  raison  même  de  son  haut  appétit.  Mai.s,  dit  le  professeur,  jugeons-en 
par  le  furet,  le  seul  des  mustéliens  que  nous  élevions  communément  en 
captivité. 

Lé  furet,  en  pro|)ortion  de  sa  force  et  de  son  volume,  n'est  ni  moins 
^orace^m  moins  cruel  que  le  glouton  :  une  fois  bien  repu,  ri  s'en- 
dorI,\  comme  nous  l'avons  dit,  le  plus  souvent  sur  sa  jn-oie,  et  il 
•'est  pas  rare  qu  un  furet  lancé  dans  un  terrier  de  lapins,  «parvenant  à 
-  M  démuseler ,  se  gorge  de  saug  au  point  de  ne  plus  songer  i  ressor- 
tir ;  il  n'y  a,  dans  ce  cas,  d  autre  ressource  que  de  l'enfumer,  ce  qui 
même  ne  réussit  pus  toujours.  Ayez  soin,  au  contraire,  de  guetter  le  ré- 
vail  du  lurel,  ()ue  la  faim  seule  fait  sortir  de  sa  somnolence.  habilu*ille; 
qu  il  trouve,  en  s'éveillaot,  un  peu  de  pain  imbilié  de  lait,  des  œufs,  ou 
quelque  autre  nourriture  animale,  il  mange  modérément,  et  se  rendort. 
J3ieutot/il  cunnait   la   main   qui  pourvoit  à  ses  besoins  :  Jla  cage  où,  par 

Ct  udence,  on  le  relient  enferuié,  n  est  plus  qu'une  précaution  superflue, 
1  est  vrai  (|u'en  chasse,  riustinct  de  la  férooité  se  réveille»  Eh  1  bon 
Dieu  !  l'homme  lui-iuèin'!  ne  jKeud-il  pas  au  carnage  lafièv/e  Uu  sang  î 
Et  ces  braves  et  laborieux  paysans  que  nous  voyons  dans  toute  l'Europe 


si  durs  à  la  fatigue  et  aux  privations,  si  patients  contre  la  misère,  si 
bienveillants  par  nature  dans  leur  condition  de  paysans,  que  sont-ils 
quand  ils  ont  respiré  la  vapwur  du  sang  sur  le  champ  de  bataille? 

Ne  blâmons  pas  trop  haut  la  cruauté  des  gloutons  et  des  musté- 
lieus. 

Nous  ne  pouvons  omettre,  parmi  les  mustéliens,  la  blanche  hermine, 
rousse  la  muilié  de  l'année  dans  les  régions  polaires,  où  elle  blanchit  en 
hiver  .seulement,  et  d'un  gris  roux  toute  l'année  dans  les  régions  tempé- 
rées, où  sa  fourrure  n'a  presque  point  de  valeur.  L'hermine  blaucne, 
qui  multiplie  lieaucoup,  n'est  jamais  bien  rare  dans  le  commerce  ;  ses 
peaux,  ii  la  vérité  fort  petites,  ne  valent  pas  en  ce  moment  plus  d'un 
frane  cioiiuante  centimes  la  pièce. 

Les  animaux  aquatiques  à  fourrure  précieuse  ont  pour  type  la  loutre, 
dont  on  tue  en  moyenne^  en  France  seulement,  quatre  mille  par  an.  La 
loi  encourage  hi  destruction  des  loutres  comme  celle  des  animaux  nui- 
sibles, et  ijuand  même  les  propriétaires  d'étangs  ne  8tiihuler<:ient  pas  par 
des  primes,  assez  élevées  en  quelques  pays,  le  zèle  destructeur  des 
chasseurs,  la  valeur  d'une  peau  de  loutre  serait  toujours  assez  forléjwur^ 
les  tenter.  Ueureusemcnt  pour  la  loutre,  c'est  un  gibier  des  plus  rusés  ; 
ou  en  a  vu  calculer  après  un  ou  deux  coups  de  feu,  la  portée  du  fusil,  et 
s'établir  très  tranquillement  au  bord  de  l'eau,  à  la  tombée  de  la  nuit, 
mangeant  de  bon  a^tpétit  un  poisson  péché  sous  l'œil  du  chasseur,  lais- 
sant tirer  sur  elles  sans  s'émouvoir,  et  semblant  connaître,  à  un  mètre 
près,  la  distance  que  le  danger  ne  pouvait  franchir  pour  ;frriver  jusqu'à 
elles.  Malgré  cela,  on  détruira  la  race  des  loutres  en  Europe,  et  c'est 
dommage.  En  Chine  et  aux  Indes,  on  s'en  sert  pour  la  pèche  ;  on  a  des 
loutres  de  pêche,  comme  nous  avons  des  chiens  de  chasse.  H.  l'abbé 
Voisin  assure  qu'il  en  a  vu  vendre  à  la  Chine  jusqu'à  2  000  fr.  de  notre 
monnaie. 

La  loutre  de  l'Asic-Orienlale  est  d'une  variété  très  rapprochée  de  celle 
'à'Europe,  tou,t  aussi  facile  k  dresser  et  à  apprivoiser.  Un  roi  de  Pologne  a 
long-temps  possédé  une  loutre  privée  qui,  tous  les  vendredis  lui  péchait 
pour  son  diner  le  plus  beau  poisson  de  la  Vislule,  sans  se  permettre  d'y 
toucher  ;  car  la  loutre  en  domesticité,  nourrie  à  discrétion,  chasse  pour 
son  plaisir  et  rapporte  le  lioisson  à  son  maître  avec  autant  de  ioie  et  d'or- 
geuil  qu'en  montre  un  noble  lévrier  vainqueur  d'un  lièvre  a  la  course. 
Que  d'amis  nous  pourrions  nous  faire  parmi  les  quadrupèdes  utiles,  ou 
capables  de  la  devenir  !  La  loutre  au  regard  vif  et  doux  à  la  fois,  .sensible 
aux  caresses  que  semble  appeler  .sa  robe  lustrée,  d'une  exquise  propreté 
par  instinct,  ne  fuit  l'homme  que  pour  sa  sûreté  personnelle  ;  prise  jeune, 
elle  s'apprivoise  et  s'attache  &  son  maître  absolument  comme  le  chien  ;  il 
n'est  pas  douteux  qu'on  ne  parvint  sans  peine  à  la  faire  multiplier  en  de- 
mesticité.  Nous  recommandons  celte  e^rience  à  nos  lecteurs  de  la 
Dombc  et  de  la  Sologne,  où  les  nichées  de  loutre  sont  nombreuses,  quoi- 
que assez  difliciUs  à  découvrir  j^c'est  une  source  toute  nouvelle  d'amuse- 
ment qu'ils  peuvent  se  préparer.  Pour  dresser  les  loutres,  il  suffit  de  les 
liabituer  jeunes  à  rapporter,  comme  les  chiens,  et  de  ne  leur  donner  leurs 
leçons  qu'après  dincr. 

Les  loulrèsvà  la  queue  large  comme  un  gonvernail,  aux  formes  allon- 
gées, aux  pattes  .largement  palmées,  nagent  entre  ieux  eaux,  non  pas 
coiuiue  un  poisson,  mais  mieux  que  lieaucoup  de  poi.s.-,oiis,  étant  plus 
puissammotit  armées  pour  lutter  contre  les  cotiraots.  Quelques  grandes 
espèces  habitent  les  rivages  (les  mers  septentrionales  ;  leur  fourrure  noire , 


plus  douce  au  toucher  que  le  plus  beau  velours,  est  achetée  à  prit  i 
par  les  Chinois,  auxquels  elle  est  portée  par  les  Russes,  qui  sacrifieDll 
les  ans  bien  des  esclaves  à  celte  chasse  meurtrière.  Tout  compte  fiit,| 
serf  russe  ayant  comme  bétail  une  valeur  connue,  il  y  aurait  profitât 
niiiltiplier  ces  loutres  en  domesticité,  ce  qui  ne  serait  probaulem(^|j 
très  difficile  daus  les  établissements  russes  du  kanituliaika. 

Les  poils  des  peaux  de  loutres  tuées  pendant    la  saison  d'été  net 
nent  pas  ;  on  les  mêle  avec  avantage  aux  poils  de  castor  pour  la  fibri 
tionaes  chapeaux  fins  ;  nous  devrions  dire,  on  les  mêlait,  car  le  rutal 
les  chapeaax  de  feutre  sont  presque  dès  aujourd'hui  passés  à  l'étaf 
mythe.  Le  castor,  au  moment  où  nous  écrivons,  est  métamorpliotil 
bourre  de  soie  ou  en  poil  de  jeune  chameau.  i 

Nous  arrivons  à  l'intéressante  tribu  des  chiens  ou  canlens,  divijés  j 
deux  groupes,  les  nocturnes  et  lès  diurnes.  Les  premiers  comprei 
outre  Te  chien  proprement  dit,  ct^és  innombrables  variétés,  le  loup, 
les  lecteurs  de  la  Démocratie  pacifique  ont  eu  le  plaisir  de  lire  il 
toire  si  gaiement  et  si  philosophiquement  écrite  par  notre  confrère  Ta 
senel.  Nous  n'avons  point  à  y  revenir,  si  ce  n'est  pour  un  fait,  ^^ 
reusement  trop   vrai;  nous    regrettons  d'être  force   de   l'afflrinfr: 
loups  se  mangent,  et  le  proverbe  qui  dit  le  contraire  en  a  menti. En» 
un  exemple  récent,  i  notre  connaissanue  personelle. 
,:  M.  de  T.,  sous-préfet  d'un  arrondissement  des  Hautes-Pyrénées,' 
géant  à  cheval  à  l'entrée  de  l'hiver,  fut  suivi,  ou  comme  il  le  disait f 
samment,  fut  chassé  à  courre,  il  y  a  quelques   années,  par  un« 
nombreuse  de  loups.  Ayant,  sur  eux   quebpie  avani-e,   il   prit,  non 
douleur,    le   parti   de   grimper   le    plus  liaut     qu'il  put    sur  un 
chêne,  ahandouuant  aux  loups  son   (idèle  dogue  Hioiitagnard  et  sont 
val.   Le  dogue  étrangla  le  premier  loup  qui  l'atteignit  ;  il  fut  lui;» 
étranglé  et  dévoré  par  le  reste  de  la  ban  Je  qui  ne   laissa  pas  vesti|«J 
son  corps,  non  plus  que  de  celui  du  lo.ip  lue  dans  l'altanne.  <'d  |ifi''J 
léguer  comme  ciiconstancî  atténuante  la  faim  el  aussi  I  obscurilé;* 
eniiu,  il  est  des  cas  où  les   loups   se  mangent  entre  eux  comme  i 
hommes.  '  ' 

Quand  le  cheval  de  M.  de  T.  eût  été  dévoré,  la  bande  revint 
et  gratter  au  pied  de  .son  chêne;  les  plus  hardis  prenaient  leur' 
|K)ur  arriver  jusqu'à  lui  ;    la  roche  calcaire  où  les  racines  de  l'artirtj 
culaire  étaient  solidement  cramponnées,  tint  bon  contre  leurs  efforts- ' 
jour,  ils  se  dispersèrent  :  M-  de  T...,  plus  mort  (juc  v\if,   put  desces 
de  son  arbre  après  une  nuit  d'angoisses  dont  il  lui  serait  difficile  de( 
dre  la  mémoire.  Ainsi,  bien  décidément,  le  proverbe  a  tort.  RcnUiJl* 
toutefois  qii'il  n'est  pas   prouvé  que   les   loups  se   tuent  avec  le  <'**' 
jwémédité  de  .se  manger ,  en  quoi  ils  l'emportent  évidemment  «i"^ 
peuplades  anlhropopnagi's.  " 

Ou  a  conservé  long-temps  il  la  ménageriei  du  Muséum  d'histoire 
relie  un  vieux  loup  privé,  donné  par  un  officier  qui  l'avait  élei'^'''J 
cinq  ans  d'absence,  ce  loiy»  tei^J'inul  son  ancien  maître  et  le  conn''?! 
plus  affectueuse»  caresses.  Le  ha-ard  rendit  Napoléon  témoin  (lec<« 
"dans  une  de  ses  visites  à  la  ménagerie  :  Buffon,  s'écria  l'einpcreui",  ' 
louinié  les  l>uj)s.  Cette  aneivJole  est  un  des  souvenirs  qui  se  \xi*^ 
tC4it  do  gardien  en  gardien,  et  qu'on  ne  maiiquo  pas  de  ràcpal* ' 
yisiteurs  généreux. 


■Mitiiiow  «Ht  éti  of^igrém  4ins  «m  deux  tapUJrme$.  oik  Tob  avtit 
ibli  des  souricières.  —  Une  foule  immeuse  •  statioDué  longtenips  sur 
kwleftrt  d'où  des  détachements  de  gardes  municipaux  emmenenait 
j  prévenus  au  fur  et  à  mesure  que  M.  le  commissaire  de  poli-'c  Vassal 
sM  collègues  verbalisaient.  Tous  ces  individus  sont  dirigés  sur  le  de- 
6(ie  la  préfecture  de  |K)lice.  I>e  nombreuses  pièces  de  conviction  ont 
té  HJiies. 

—  Dia  philanthropes  préposés  au  salut  des  noyés,  viennent  d'arriver  à 
i»ris.ll»  auront  chacun  sous  leur  survcÉllance,  une  partie  des  bords  de 
iSçine.  Onle»  habitue  h  l'intéressant  service  qui  leur  sera  confié.  Des 
islltuuurs  habiles  les  dressent  à  relircr  du  fleuve  tout  ce  qui  surnage, 
[surtout  des  mannequins  figurant  des  corps.  Ces  magnifiques  chiens  de 
tffe-Neuve,  si  souvent  annonrés,  sont  dignes  de  leur  réputation.  11  faut 

•r  ('administration  n^uuicipàle  d'avoir  eu  une  idée  pratique  et  humaine. 

ne  pourra  du  moins  reprocher  aux  généreuses  bêtes  de  jeter  les 

Bni  î  l'eau  iwur  avoir  l'occasion  de  les  re|)*cher  et  de  gagner  25  fr.  par 

idivre.  Il  est  bien  d'arracher  les   citoyens  i  une  rtort    violente  ;  il  sera 

ieux  de  prévenir  les  désastres  en  prévenant  les  assassinats  et  les  sui- 

ides. 

—  Ilisère,  désespoir,  folie,  ces  trois  mots  résument  aujourd'hui  bien 
î  existences.  Les  uns  volent  et  assassinent  ;  les  autre»  se  tuent.  On  lit 
.soirdans  la  fatrle  :  «  Une  malheureuse  femme  de  Saint-Esprit,  mère 
lie  deux  enfants,  (toussée  ù  l'excès  du  déies|)oir  parfla  misère Ja  voulu  se 
iéiruire  et  détruire  avec  elle  ses  enfants  :  elle  les  a  attachés  à  son 
corps  et,  s'est  précipitée  dans  l'Adour...  » 

—  À  Manchester,  le  30  janvier,  la  chaudière  d'une  locomotive,  dont 
finissait  les  roua^ieç,  a  éclaté  avec  une   telle  violence,  que  le  toit  dik- 

tagar  sous  lequel  ell)  était  placée,  et  qui  a  dix-huit  mètres  d'élévation, 
(lé emporté  :  le  machiniste  et  le  cbaufTeur,  qui  travaillaient  i  la  loco- 
ivf,  ont'été  en  quelque  sorie  pulvérisés.  Un  inspecteur  a  é lé  tué 
à,  et  quatre  ouvners  ont  été  grièvement  blessés.  Les  trois  ouvriers 
Nrit  laissent  des  veuves  et  de  nombreux  enfants.  —  Le  journal  indus- 
ritl  de  Manchester,  qui  raconte  ce  sinistre,  consigne  à  peine  la  mort  de 
n  mirlyrs  du  travail  ;  mais  il  s'étend  avec  complaisance  sur  la  chose 
riTiillée.  Les  victimes  se  passeront  de  biographie,  mais  on  ne  manque 
de  nous  donner  celle  jdu  moteur. 
•  Cette  locomotive,  appelée  /rA,  fervait  depuis  le  I"  janvier  1840,  et 
iftit  parcouru  7(>  860  milles  anglais  (environ  1l>i  000  kilomètres.) 
I  Elle  avait  rx)âté  \  430  liv.  st.  (96  OpO  fr.),  et  patsait  |>our  une  des  plus 
i  solides.  * 

U  perte  d'un  moteur  qui  a  cotkté  36  OOO  fr.,  est  plus  afligeànte,  on 
•  coDçoil,  que  celle  de  trois  pauvres  gens  dont  (a  loorl  désole  et  ruine 
liuieurs  familles  !... 

—  On  a  beaucoup  trop  abusé  des  statistiques  figuratives,  à  pro|M)sdes 
V^ratlons  de  nos  budgets  ;  en  voici  une  cependant  qui  paraîtra  au^si 
igitiieuse  que  saisiataute  ;  nous  n'en  prenons  pas  les  chiffres  sous  notre 

ponsabilité  quoiqu'ils  soient  piroduits  par  un  journal  savant  : 

Il  m  diileile  de  se  rendre  un  coopte  exact  de  l'importanca  du  produit 
'  impôts  en  FrnnM*,  c'est-n-dire  de  la  soniine  que  chacun  vient  ap)K>rter 
,  tellement  pour  former  un  l>nd|;et  de  plus  d'un  milliard  troiscerit  soixante 
Hlioasde  francs  (I  :t()0  ()U0  OOO  fr.)  Un  savant  calculateur  a  supputé  que 
Me  fomme  lepr&scnle,  en  jrgent  massif,  plus  de  quatre  fols  la  colonne  de 
place  Vendôme,  dont  le  (liamètn;  est  de  \  inètrw  (\'i  pieds),  et  la  hauteur 
!22jGii  pieds.)  Eu  efl'vl,  la  colonne  ofTn;  un  cul>e  de  IU8  mt^tres  ;  un  mètre 
ibede  pièces  de  .S  francs,  donne  une  sohimc  de  i  Ron  000  fr.  soil  pour  198 
■*lres  3IG  800  000  francs,  ou  |iour  (es  quatre  colonnes  1  Ï67  200  000  fr,  ;  ce 
fi  laiise  encore  disponible  un  chiffre  de  U3  000  OOO  i>our  la  sutuequi  n'est 
*M  eonpiée  dausla  hauteur  de  06  pieds.  > 

—  La  Cosé^^f  de*  i?coiu;--irf4  aniKHice  qu'une  déc^urérte  exlraor- 
iiiiire  vient  d'êlre  faite  à  Londres  :  —  \]n  individu  dont  le  nom  est  en- 

caché  par  un  exploiteur  nommé  Dartoo,  qui  s'est  emparé  de  l'in- 
"lioo,  a  trouvé  le  moyen  de  créer  en  quelqui-s  jours  une  planche  sur 
iv,  fac-similé  désolant  de  toute  gravure  au    burin,  avec  le  simple  sc- 

"'ws  d'une  énreiive.  Cette  éi»reuve  ne  subit  même  aucune, altération,  ce 

^ui  exclut  l'idée  d'uu  décalque. 

—  Un  ancien  évêque  de  Narbonne,  devenu  pape,  voulant  laisser  un 
avenir  i  \$  viUe  dont  il  était  le  pasteur,  commanda  à  Raphaël  le  tableau 

'rilTranstguration,  qu'il  se  proposait  d'envoyer  cuniine  cadeau  à  la 
'uif  deBkrtKinqe.  lliiis  auand  Vceuvre  fut  terminée  il  la  trouva  si  belle 

B|o>l  ne  put  se  résoudre  à  la  laisser  partir  de  Rome,  et  il  la  garda.  Aussi 
p)uis  lung-tereps,  la  ville  de  NariMnne  désirait-elle  obtenir  une  copie  de 
lï Transliguratiou  de  Raphaël;  enfin,  lit-on  dans  le  Moniteur  des  Arts, 
Wt'  copie  rient  de  lui  être  act;urdée.  Vf.  le  minisire  Je  l'intérieur  va 
''ifeexéculer  pour  elle,  par  un  des  élèves  pensionnaires  de  l'école  fran- 
î'iMàRome,  une  copie  du  chef-d'œuvre    de  l'illustre  midtre  d'Urliin. 

—  Voici  un  fait  qui,  dans  ce  moment^— émeut  vivement  la  ville  de 
"ftelles  :  un  brave  major,  M.  Page,  voyant  arriver  ses  derniers  ino- 
•«nts,  avait  fait  appeler  M.  le  curé  de  Ste-Marie  à  Schaerbeck  ;  mais  cet 
*clésiastjque  refusa  de  l'administrer,  à  moins  qiieMmePage  ne  secorifes- 
"' immédiatement.  Pendant  cet  intervalle  le  malade  mourut  sans  avoir 


SudTdana  ifti*  oolonies  d«s  Anuli^où  ils  la  vendenni  un  prix  ftwU 


W  recevoir  le»  secours 
•«fps  à  l'é''!ise. 


A<^  la  religion,  et  le  curé  refusa  d'admettre  son 


_ -^On  ne  se  fait  point  une  idée  du  développement  que  prend  tous  les 
p^  le  commerce  de  là  glace,  il  a  pris  les  proportions  d'une  grande  et 
'fuctueuse  industrie.  Le  journal  V Illustration  publie  à  cet  sujet  de  cu- 
"«ux  détails  dont  void  un  extrait 


•  Li  ffiacc  ne  sert  pas  seulement  k  la  boisson:  on  l'emploie  encore  comme 
ynt  de  conservation  pour  une  foule  de  comestibles  que  la  chaleur  tend  à 
^lenorer,  et  comme  agent  thérapeutique  dans  les  maladies.  Sans  compter 
^  maisons  particulières  qui  consomment  de  la  glace  pour  leur  usage  privé, 
71*^!"  évaluera  4âÔ.  pour  Paris,  le  nombre  des  limonadiers,  glaciers,  mar- 
''nas  de  comestibles,  fruitiers,  etc.,  qui  emploient  ou  débitent  celle  den- 
r- l^a  consommation  annuelle  de  la  capitule  est  de  12  k  16  milliaus  de  ki- 
••sfïnimes. 


TBÏBUSTAUX. 

BiocnAPUiE  d'un  CO\d  vm.\l  a  mobt.  —  La  Gazelle  des  Tribu- 
naux publie  les  détails  suivani.s  sur  Fourrier^  ijui  a  été  exécuté  hier. 
La  dernière  parole  de  ce  in:illieiireux  a  été  une  malédiitioii  contre  sou 
Itère  et  sa  mère,  uveC  lesquels  il  s'était  cependant  réconcilié.: 

•  ...  Avant  le  prononce  de  son  arri^l  de  mort.  Fourrier  »''i-lait  exprimé  ain- 
si ;•  Je  suis  un  ijraud  (■oii|)al)le;  je  ne  demande  ni  indulgence  ni  piiié  ; 
mais  il  est  deux  personm-s  qui  rt''i»oiidroni  devant  Dieu  de  la  seiilence  que 
vous  allez  prononcer  contre  moi. 

•  —  Que  voulez-vous  dire?  avait  interrompu  le  président. 

•  —  Monsieur  le  président,  f'é|iondil  Fourrier,  un  Qls  ne  doit  Jamais  ac- 
cuser .son  père  et  sa  mère.  » 

Puis  il  se  tut,  et  entenitii  prononcer  l'arrêt  qui  le  retranchait  du  nombre 
des  vivants.  Le  lendemain  Fourrier  fut  transféré  au  dé|>ol  des  condamnés. 
En  sit<uant,  sur  les  instances  de  son  avocat.  M'  Blol-Lequesne,  son  |>ourvoi 
en  cassiiion,  il  reconnut  que  le  verdict  prononcé  contre  lui  était  équitable. 
•  J'ai  suivi  une  mauvaise  voie,  dit-il  ;  j'aurais  di"i  avouer,  inaisPcspérais  sau- 
ver mes  complices.  Au  fait,  mon  pourvoi  est  inutile  coiiime  résultat  ;  mais 
du  moins,  en  attendant  le  rejet,  je  mangerai  encore  la  sou|)e  pendant 
quarante  jours.  • 

AvaiJt-Uier,  dans  l'ignorance  du  résultat  de  son  |>ourvoi,  il  disait  à  un  ins- 
peclenr  général  des  prisons  <|ui  le  visitait  dans  la  cellnli-  siliiéi;  au  dt'U\i(^nie 
élaj^ede  la  prison  de  la  Hoquefle,  où  il  avait  été  transféré  le  jour  nièine  où 
(Chevreuil,  coiidaiiiiié  a  mort  |>our  aivsassiBal  commis  sur  la  personne  de  s:< 
niailresse,  à  l'aide  d'un  masque  de  poix,  avail  ohleuu  nue  foiniiuilalion  de 
peine:  t  C'est  bien  long  I  voici  noixaiile-ueuf  jours  que  j'attends  !  » 

Fourrier,  qui  avait  manifesté  aux.déliats,  et  même  après  sa  condainoalion. 
une  extrême  exaliaiiuo,  était  bieiilAt  api-ès  devenu  cdlme  et  résigné.  Il  ra- 
contait ainsi  lui-niéine  les  circonstances  dans  lesipielles  il  avait  été  entraîné 
de  nouveau  au  crime  :  «  J'avais  été  arrêté  onte  fois,  condamné  cinq  ;  puis, 
convaincu  que  la  vie  laltorieuse  el  lionnète  était  préférable  aux  chances  ter- 
ribles du  vagatM)ndage  et  du  vol,  j'étais  devenu  un  Iwn  ouvrier.  Je  iraviil- 
lais  depuis  pri's  de  deux  ans  chez  nu  maître  chapelier,  .sans  m'étre  dérangé 
un  seul  jour,  lorsque  je  Hs  rencontre  dequetques  amis  avec  lesquels  je  m'en- 
ivrai. Mon  argent  dé|>ensé,  et  voulant  continuer  l'orgie,  j'sllai  au  domicile 
que  j'occupais  en  commun  avec  une  tille  N...  ;  li.  je  pris  quelques  bijoux  et 
efTels  il  elle  appartenant  que  J'engageai  a»  Mont-de-Piété. 

A  son  retour,  ellt;  fut  doublement  furieuse  de  mou  altsence  et  de  la  sous- 
traction (|ue  j'avais  commise;  elle  se  rendit  pri>s  de  mon  patron,  lui  raconta 
le  fait,  et  lui  fit  couualtre  mes  malbeurenft  antécédents  et  les conitaisnations 
quej'avais  subies. 

>  Le  matti-e  chapelier  m'aimait  as.set  :  il  m'avait  parfois  envoyé  eu  re- 
cette, et  avait  pu  apprécier  ma  profité  par  mon  ^aetitude  scrupuletûse. 
Cependant  il  pensa  qu'ayant  abusé-de  la  conflance  de  naa  ■atinase  ponr  la 
dévaliser,  je  |M)urrais  quelque  jour  le  voler  lui-même;  il  prit  donc  un  pré- 
texte, et  me  renvoya  ^e  son  atHier.  Je  me  trouvai  sans  ressources.  Alors  j'eus 
la  |>ensée  il«  recourir  a  ma  mèse,  mais  elle  s'était  séparée  de  mon  pi're,  et 
me  n;poussa.  Dans  mon  indignation  je  lui  présageai  alors  la  funeste  destinée 
qui  m'attendait  :  Vous  me  chassez,  lui  dis-je  ;  voui  me  refusez  du  pain  ;  eh 
bien!  vous  verrez  ma  tête  rouler  sur  l'échafaud  !...  ■ 

Ce  fut  quelques  jours  plus  lard  qu'il  rencontra  Teppar,  avec  lequel  il  com- 
mit des  vols  de  peu  d'importance;  puis,  ses  bons  instincts  étant  débordi^, 
et  sa  brutalité  naturelle,  prenant  le  dessus,  les  atlaques  avec  violencc(et  les 
tentatives  de  meurtre  suivirent,  jusqu'au  moment  o<i  il  fut  saisi  par  la  Jus- 
tice et  traduit  devant  te  jury.  . 

Depuis  sacondamnalion.  Fourrier  se  montra  constamment  calme,  rési- 
gné. Les  visites  fréquentes  du  res})ectable  abbé  Montés   parurent,   surtout 


une 
otif 


dans  ces  derniers  Jours,  apporter  un  çrand   adoucib-seiueiit  it  sa  position. 

La  personne  qui  le  visitait  avant-hier,  arant  remarqué  qti'il  avait  i 
petite  croix  suspendue  ài  son  cou  :  •  C'est  bien,  Fourrier,  lui  dit>«llei  vl^ 
êtes  revenu  k  des  sentiments  ilereli(iao! — Rerenuf  non,  dit-il,  ja  n'en 
avais  jamais  eu  d'idée.  Ah  I  vous  ne  savez  pas,  oionsieur,  comine  j'ai  vécu, 
pHiTre  enfant  abandonné  !  Je  n'avais  jamais  reçu  le  baptême;'  je  n  avais  pas 
fait  ma  première  communion  !  L'abbe  Montés  m'a  ouvert  les  yeux;  il  m'a 
donné  les  premières  notions  du  bien  et  du  mal,  et  depuis  que  J'ai  commu- 
nié, je  suis  devenu  toui-à-coup  résigné  et  confiant.  • 

Hier  Fourrier,  bien  que  revêtu  de  la  camisole  de  forcejjvait  passé  la  jour- 
née d'une  manière  assez  calme.  Depuis  le  commencement  de  cetic  semaine 
il  avait  reçu  deux  fois  la  visite  de  sa  mère  et  une  fois  celle  de  son  j>ére,  m:iis 
ù  des  jours  différents,  car  ils  vivent  complètement  sé|tarés.  Il  lés  avait 
einhr.isjés  avec  effusion,  et  leur  avait  dit  que,  quoi  qu'il  diit  arriver  il  leur 
pariiunuail. 

Fourrier,  en  descendant  de  la  voiture  a  fait  une  courleprière,  a  emlirassé 
l'abbé  Montés,  ut  s'est  liVré  aux  exécuteurs.  D'un  pas  ferme  il  avait  déjà 
gravi  les  deux  prewiers  degrés  de  l'échafaud,  lorsque  tout  à  coup  il  s'arrêta, 
opposant  une  sorte  de  rfeislance  pas,sive  aux  deux  aides  qui  le  tenaient  cha- 
cun par  un  bras  :  <  Mon  Dieu  !  pardonnez-moi,  »  dit-il  d'une  voix  vibrante 
et  élevant  ses  regards  au  ciel.  Pnis  regardant  l'instrument  de  mdrl  :  ■  Soyez 
maudits  !  ajuula-l'il  d'uu  accent  .sourd  et  qui  );laça  d'é|)ouvaiite  ceux  des 
spectateurs  les  plus  rapprochés  de  l'échafi»ud,  soyez  maudits,  mon  père  et 
ma  mère  !  soyez  maudits!  >  Puis  sa  tète  tomba  cl  la  foule  se  retira  silen- 
cieuse. "7^ 


VARIÉTÉS. 

M.  Michclet  vient  de  publier  un  livre  éloquent  contre  le  clergé. 
Une  polémiqne  sérieuse  est  engagée  entre  la  philosophie  et  le  ca- 
tholicisme. Avant  de  porter  un  jugcmenl,  nous  avpns  cru  devoir 
cmctlrc  les  principea  eu  vertu  desquels  nous  jugerons. 

L'Egée  Catholique. 

Il  y  a  rupture  entre  le  monde  clérical  et  le  monde  laïque  ;  il  y  a 
dans  presque  toutes  les  soclétéé,  soos  une  forme  ou  sous  une  au- 
tre, une  véritable  soustraction  d'obédience  à  la  papauté.  \ 

La  papauté  repose  sur  le  principe  monarchique  et  aristocraliqae 
qui  dominait  au  moyon-ftge  et  la  mettait  en  harmonie  avec  les  "au- 
tres puissances  lotuporclleM.  Elle  vivait  donc  en  famille ,  d'après 
des  iuslllutioiïs  consanguines.  Mais  depuis  deux  ùècies  te  principe 


cartes  delà  ïïiiëeté  outurcelfeg  du  privilège? 

La  papauté  avait  chez  presque  toutes  It^s  nations  catholiques  une 

Foliée  préventive  et  coi'rcitive  qui  était  rinquisiticjlii.  A  la  place  de 
inquisilioii,  <iue  voyez-vous  eu  Franc»',  ou  Espagiio,  ta  Portugal? 
La  lolérauco  tle  tous  les  cultes,  et  en  France  rad(jptioii  de  tous  les 
cultes,  éf^aleHiÇlit  salariés  par  l'Etat.  Aiiisi.il'esprlt  nnKlenie, l'esprit 
qui  a  créé  nos  chartes,  nos  codes,  qui  a  inscrit  le  droit  des  fi;eiis  au 
traité  (le  Munster,  où  la  papa'uié  nemt-pas  même  convocjuée,  cpii  a 
créé  des  sciences,  des  industries,  toute  notre  civilisation,  celte  bril- 
lante et  invincible  Jérusalem,  qu'on  peut  appeler  la  cite  de  Dieu  , 
la  papauté  l'a  constamment  renié,  constainmenl  frappé  d'aiiatlié- 
me,  et  aujourd'hui  retirée  dans  les  ruines  de  Home  ,  vindicative 
comme  lu  défaite,  gémissante  comme  là  faiblesse ,  elle  couve 
en  silence  des  luiiues  améres  coulre  un  monde  qu  elle  n'a  pas 
créé. 

Elle  peut  invoquer  son  bon.  droit,  elle  peut  accuser  l'esprit  de 
mal.  II  n'eu  résultera  pas  moins  le  fait  que  voici.  Il  y  a  drnx  cents 
ans,  le  clepé  avait  dans  les  mains  tonte  la  puissance  matt}rielle  et 
toute  la  pui3i>ance  morale,  tout  renseignement  en  haut  el  eu  bas,  la 
surveillance  de  toutes  les  idées,  ledn)it  d(!  les  déférer  au  l)ourieaii. 
Il  était  enraciné  au  sol,  il  possédait  un  tiers  de  la  loilune  territo- 
riale et  mobilière  du  pays.  Il  pesait  sur  toute  la  vie  civile,  il  en- 
laçait toutes  les  existences  individuelles,  du  berceau  li  la  tombe  ; 
il  coruluisait  les  hommes,  il  les  poussait  devant  lui,  comme  lAiabe 
ses  moutons;  il  as^istaitil  tous  les  actes  imporlaiits  des  individus, 
à  leur  baptême,  à  leur  mariage,  à  leur  mort,  à  leurs  cérémonies,  à 
leurs  jours  de  repos.  Il  leur  pre.s<'iivait  leurs  fêtes,  leurs  loisirs.  I.,cs 
[irètns  avaient  <;hristianist'' le  temps,  ils  avaient  renleriné  l'heure 
dans  I  Eglise;  il  lui  avaient  douné  le  .son  de  leur  cloche  ;  le  catho- 
licisme était  partout  vivant,  partout  présent,  partout  vibrant  aux 
oreilles,  inscrit  sur  toutes  les  pierilîs.  Tout  coin  du  nie,  toute  ma- 
done, touli;  division  du  jour,  était  un  mémento  pour  l'homme,  un 
rappel  à  la  foi,  l'occasiou  d'un  signe  de  croix.  La  religion  était  par- 
tout conviction  el  habitude,  corps  et  Ame  :  dans  le  clergé  elle  ut^it 
la  force,  et  dans  le  peuplé  l'opuiion  publique. 

Le  clergé  avait  tout  cela,  il  a  perdu  tout  cela.  Par  la  force  des 
armes?  non.  Le  clergé  avait  pour  lui  toutes  les  puissances  de  faif 
et  de  droit,  mais  par  la  force  d  une  idée  qui,  d'abord  faible,  timide, 
persétnitée,  a  grandi  par  ses  |H'rs('!<;ulions  mémos  et  par  ses  mar-  , 
lyre»,  car  eUea eu^  les  siens.  Expli(|uer  un  tel  fait  |)ar  linterven- 
tion  diabolique  de  je  ne  sais  quel  esprit  dcmal  ,  cela  n'est  ni  une 
explication,  ni  une  excuse. 

Nous  l'exphquerons  autrement,  air  il  faudra  bien  faire  cesser  un 
jour  cette  situation  paradoxale  d'un  clergé,  qui  vit  superposé  à  la 
France  et  ne  lui  est  pas  adhérent,  qui  croit  aux  institutions  despo- 
tiques au  milieu  de  la  démo<;ratic,  (|ur  demande  l'exclusion  à  cxité 
du  texte  qui  consacre  la  tolérance,  l'inégalité  de  races  à  cùté  du 
texte  qui  consacre  l'unité  de  droits.  Il  n'est  pas,  possible  que  l'or- 
dre politique  et  l'ordre  religieux  marchent  ainsi  a  rebours,  et  que 
sur  te  trône  |M)ntilical  l'ordre  religieux  soit  sacriUé  à  l'oiilro  poli- 
tique; que  le  catholicisrae  reçoive  de  Rome  l'inionctiuii  de  se  sou- 
mettre, en  Irlande  à  l'Angleterre,  en  Pologne  a  la  Russie,  et  dc- 
maiu  peut-être  en  Belgique  à  la  llollan  le.  Les  esprits  nocptiques  et 
incréaulet)  peuvent  s'applaudir  de  voir  l'Eglise,  dans  c<;  long  som- 
nambalisme,.  marcher  le  long  d  un  précipice.  Les  esprits  reugieux, 
sincèresT  qui  comprennent  à  la  fois  la  légitimité  des  traditions  et 
des  innovations,  doivent  tendre  à  ré-concifier  l'Eglise  et  la  société. 

A  quoi  tient  la  sUuat'ion  de  la  papauté  dans  le  oiondc.'  à  ce  qu'au 
lieu  u'dtre  oecuméoiqueestellc  provinciale, an  lieu  d'être  universelle 
elle  est  Itallenuc. 

Elle  s'est  localisé<\  cantonnée,  rélrécie  par  suite  de  circonsLtnces 
historiques  qu'elle  a  subies  et  provo<juées,  complice  de  quelques- 
unes,  umoceiite  des  autres.  A  quoi  tendirent  les  querelles  du 
moven-ftge  entre  Guelfes  et  Gibelins?  A  un  si^ul  but,  la  subordination 
de  la  papauté  à  l'Empire.  La  papauté  résista,  elle  eut  raison.  A 
quoi  tendirent  les  intrigues  de  Philippe-le-Bel,  après  la  mort  d'Ur- 
bain? A  la  subordination  de  la  papauté.  Frédéric  11  voulait  une  pa- 
pauté imp('Tialo  et  gernianicpie;  Pnilippe-le-Bel  voulut  une  papauté 
royale  el  française.  Celui-ci  réussit  en  partie,  il  mil  un  pape  fran- 
<,'ais  à  Avignon.  Il  y  eut  une  courte  dynastie  des  papes  gascons  et  li- 
mousins. Avec  un  pape  français,  le  collège  des  cardinaux  devint 
français.  I^e  gouvenieineut  allait  donc  être  et  demeurer  perpétuel- 
lement national  ;  la  papauté  allait  retomber  sous  la  maiu  des  rois 
de  France,  en  simple  patriarohat. 

Cependant  le  siège  apostolique  était  à  Rome  ;  le  pape  était  évo- 
que de  Home;  ses  prédesseurs  avaient  demeuré  à  Rome,  ville 
sainte,  Jérusalem  de  l'Evangile,  Rome  était  et  devait  être  la  rési- 
dence des  papes.  L'esprit  de»fidèle8  la  rêvait  là. 

La  France,  au  contraire,  voulait  retenir  la  papauté  en  ùtage.  Ni- 
colas Oresmc,  docteur  et  ^nd-maltre  du  ecdlé^e  de  Navarre,  qui 
avait  été  précepteur  du  roi  el  fut  évêque  de  Lisieux,  soutenait  que 
la  France  était  un  lieu  plus  saint  qu«  Rome;  que  les  sciences  ecclé- 
siastiques «avaient  été  transférées  de  Rome  à  Paris  parCharle- 
magnc.  •  * 

Un  Italien  devait  prendre  la  défense  de  Rome  :  iUî  fut  le  poète 
qui  alla  faire  couronner  au  Capilole  la  subtile  et  langoureuse  poé- 
sie d'amour.  Dans  une  lettre  datée  de  Yenise,  Pétrarque  disait  : 


«  Voulez-vous  faire  la  loi  au  pape,  et  ne  lui  donner  ipoiir  épouse 

qu'une  Eglise  particulière,  au  heu  de  l'EgUs 

pape^  Avignon.» 


ise  universelle?  Laissez  le 


La  France  voulait  garder  le  siège  pontifical  ;  l'Italie  le  rcvendi-  , 
quait.  C'était,  surtout  pour  Rome,  une  question  vitale;  car  lo  s^jou|: 
I  des  papes  ne  restaurait  pas  seulement  sa  grandeur  morale,  mais  . 
I^ioor^sa prospérité  matérielle  :  elle  savait  que  les  souverains  poo* 
llâsdéipeaseraient  sur  place  les  reveaus  de  la  cbréiieaté.  Les  Bo» 


«HIU.U  lé'c6ïM)àiiJt¥M  |ttpe  et  dêlTgu^  uiitvieiirKilIë,  représen^^ 

par  le  concile.  Ecoutons  le.  grand  théologien  du  temps,  Jean 

Cerson  : 

K  L'LglLse  universelle    est  l'assemblage  de  tous  les  ohriHietis, 


»  sont  membres,  (]iioi(iue  à  c^os  dcgiés  dilTi  rciils 
»  Il  y  a  une  autre  Kfilise,  iKiiiimt't:  apostolititie,  qui  est  iiarlieu- 

>  lière,  et  reureriiiée'daus  1  K^;lis(!  niiivcrst'llc/  savoir  ;  le  piipc  et 
»  le  clerf<t'' ;  e'est  eelle-là  <|u'(iii  a  eiHiUnnc  d'anpelcr  l'Kglisc  ro- 

>  maine;e'esl  elle  dont  ou  tient  (|iie  le  [lape  est  la  ti'-te,  et  (|uc  les 
»  autres  ecclésiastiques  sont   les   membres.  Ceile-lii  peut  eiicr  cl 

>  faillir  ;  elle  peut   troni[)er  (l  être   Iriimpée;   elle  peut  tomber 
»  dans  le  scliisme^'t  dans  l'iiérésie.  i:lle  n'est  (|iie   l'iiislriuncnl  et 

l'organe  de  l'Eglise  universelle,  et  n'a  d'autorité  qu'autant  (pie 
rKglis(^  uu'rN'erselle  lui  en  donne  pour  exercer  le  pouvoir  (|iii 
réside  en  elle  seulement... 

»  El  cependaiit  ,  les  pa()es  ont  voulu  (|u'ils  fussent  re(;us 
comme  l'Evangile.  ^Juanl  a  celle  niaxinie  (pi'ils  ne  peuvent  éire 
jugés  par  persoiiUe,  ce  sont  eux  qui  l'ont  inventée.  Elle  est  con- 
traire au  droit  naturel  et  au  droit  divin,  (|ui  veulent  que  le  pape 
étant  lioiunie  et  par  conséquent  siiji't  à  1  erreur  et  an  péclié,  soit 
I,  sujet  au  jugement  comme  un  antre  lioniine  pour  toutes  sortfs  de 


fautes,  etméme  plusiju'un  autii-,  sonélévalion  rendant  ses  fautes 

plus  dangereuses 

»  Il  faut  avouer  (pie  le  pape  ne  s'iiupiiéle  i)as  de  celle  exposition 
de  la  doctrine,  conrorineeepeiidanl  à  la  raison  et  à  la  vérité  :  ad- 
mettons qu'il  dise  ;  toiite-|)uissaiiee  m  est  donnée  dans  le  ciel  et 
sur  la  terre,  dans  le  piirgaloirçiel  dans  le  jmradis;  delà  pléni- 
tude deiua  propre  puiss;ince  Je  puis  tout  l'iiii'c.  Il  n'y  a  peisoinie 
(pii  puisse  mi'  dire  :  p(inr(|iioi  l'aile^-vons  ainsi  ■'  Mais  alors  jcpiqx! 
n«î  devrait  pas  mentir  dans  ses  lellres,  liirsipiil  s'intitule  le  sir- 
viteurdes  serviteursde  bieij  .  il  devrait  diri'  je  suis  le  maiire  des 
maîtres  du  monde.  » 


rciës  nïroDt  unanllHéMëtit  ttdoptés  ;  cependant  Ils  furent 
combattus  dans  le  sein  du  Concile,  par  les  voies  détournées  de 
l'ajournement,  cl  par  quelle  nation?  Par  la  nation  italienne.  Ainsi,  l'I- 
talie voulait  constituer  toute  l'Eglise;  et  l'Eglise  voulait  élre  univer- 
selle, catlioli(|ue  et  non  italienne.  Aussi  quelles  sont  les  nnlions  les 
plus  ardtmtes  aux  réforme.s.'Les  nalions  anglaise, allemande  et  fran- 
çais!;, yucdie  est  la  iiatitMi  la  plus  rebelle  aux  réfornu-s  1  La  nation 
il.llienne.  Quelles  sont  les  nations  qui  réclament  la  souveraiuelé  du 
Concit(;?La  nation  fran(,-aisè,  la  nation  allemande,  la' nation  anglaise, 
yui  repousse  celle  souveraineté  pour  lui  substituer  l'autocralie  pa- 
pale V  La  nation  italienne, 
l'n  pape  italien  est  nommé,  les  prétenlionsv  uUramontainjes  rcm- 

FortcMil  la  victoire.  Les  réformes    dennindées  par  l'Allemagne,  par 
Angleterre,  par  la  France,  proclamées  au  concile  de  (^oustanie  , 
sont  ajournées,   éludées  |)ar  les   pa|)es,  parJleurs  successeurs. 

Et  inainlenaiit,  je  suis  di  ii'gaid  la  mule  richement  (îaparaeomu'e 
oui  emporte  vers  Itome  le^noiiveau  pape  Martin  V.  Il  peut  retourner 
dans  la  joie  do  son  coMir,  laissant  derrière  lui  un  concile  dont  il 
déchire  et  sème  les  décrets  en  iainbeaux  le  long  de  la  roule,  il  peut 
se  «lorider  d(;  la  tiare  cpi'il  a  sur  la  télé,  qui  se  transmcllra  inva- 
riablement sur  des  têtes  italiennes,  yue  fail-il  C(!pendant'.'  il  mène 
un  convoi,  il  va  enterrer  le  véritable  catholicisme!  dans  la  cry|)te 
de  Saint-Pierre. 

EliGKNF.   PkLI.ET.W. 


TlK^ntr**)»,  r^tVN^rt  conrerts. 

Un  (le  nos  |)liis  liciirciix  cornposilt'iir  |>iaiiisl<;<i,  J;io()ucs  llerr.,  vioiit  de 
|iiil)lit'r  uiii'  <l(;li(ùciiNc  M:i/.iirkH  clic',  ('.(iloinltii'r,  riU!  Vivicnnc,  (i.  On  sait 
;i>('('  (|Ufll('  supL'iioiili''  Cl!  l'éliluc  ailislu  irailc  les  tro|)  rares  morceaux  *|iil 
sorUMil  (le  sa  pliiine. 

—  t'iniiin  |)icii(l  sa  relraUe.  ("est  an  mois  d'avril  prochain  «pu;  ce  comi;- 
(lieii  'IdU  se  M''|iarer  du  'l'lK';'ilre-KraM<;ais. 

—  M.  Marscliiier,  malti(î  de  clia|>('Ue  a  Hanovre,  aiitenr  du  l'oiXTa  l.E 
TKMi'l.ii'.u  KT  l.A  Ji  IVK,  sujel  pris  dans  un  roman  di;  Walter  S'otl,  vient 
de  composer  un  nonvel(i[H'Ta,  inliliilé  auoi.piic  ue  .nasdau,  dont  la  pre- 
mière re|>r*seiilalion  a  eu  lieu  à  Dresde.  Le  lilirello  de  cet   opéra  a  clé  fait 


leur  tenue  est  Cgatement  bonne  bien  qu'ils  aient  fléchi  de  S  à  4  p.  O|0ntî 
cours  élevé  de  (iO  f.  de  samedi  dernier. 

Les  fonds  anglais  suiveiu  les  fluctuations  de  notre  bourse,  faible  eism 
affitires;  ils  viennciit  aujourd'hui  comme  hier  à  OU  3(4,  7)8. 

Il  ne  s'est  rit'ii  fait  aujourd'hui  ù  la  coulisse. 


L'un  lit»  giranti :  F.  Ca.ntagmel. 


SBDL 


JOURMAl 

■lionp 
;ilu 


Le    succèH    prf^dit    au    Monde    du    Enfant, 
relte  sixirialilé  (jui  ail  obtenu  l'uppribution  do  Conseil  royal  de  rinslniclion 
bli(iue  ,  i>ar  si  n'iiiiion  à  la  Rtvue  des  Enfant ,  a  dé|>uss4^   les  prc'visKins;  i 
faut  iwis  |)erdre  de  vue  aussi  (']ue  ee  reeiieil  ma^fiiirup»!  (wl   illuslnf ,  p,irait  (r_ 
fait  }mr  moit  et  timbré  ;  /pi(;  son  prix  di;  40  fr.  par  nn  est  en  ron.s4!(|iien(T  liJ 
ineilliiir  nicirelK'  (|iii'  les  autres  jouniauv  de  sa  s(H.'<'ialitti  (pil  ne  paraissent  (|iieli«a 
les  mois.  —  lj'  Monde  dei  Enfant  se  trouve  dflns  les  sidons  les  plus  élcfrinMi 
forme  de  eharmans  volumes,  l'our  diinner  une  idt'e  des  nuitières  qu'on  y  tniuiï] 
nous  citerons  entre  autres,  dans  les  (rois  nimit'ros  d»!  novendire,  Introduttion.  a/i 
M.  de  .^ilvandv.  —  Influence  et  bienfaitt  du  JournalUme  appliqué  à  l'ilu 
fiure.Kir  Alphonse  de  Lanwriine.  -  lllSTdlItE  rMVEIlSÉÙ.K  DE  l.r.V 
F.VNtlL.  Let  Jeunet  Eran^ait  de  touft  tei  évoquet.  L*t  élévet  du  StnaiA 
(iauloii  <t   Eranei .  ivir  Alex,  de  S.iillet.  —  I.k»  Kjifams   UTll.ts.  Minonf 
d'Yorkihire.  [wir  .Vd.  IK'lnhaye.  —  .Vmmai.es  mii.itaikes  de  i.'k.mkamce.  i't 
Viiit*  du  pretnier  Contul  à' l'Ecole  de  Eontninebltau    par  Ad.  Pascal.  -IJ 
E  II  DKS  HKMUKS  ATTKAYA.ME.S  KT  FACILES.  l.a  tirammaire  numalii 
pr  J.  Delalniye.— Lk  Secbktaibe  dks  K>i-ams,  |Kir  Mlle  AlU^'Hlne  de y,in(l(.uij 

—  MKLA><itH.  Histoire  matibelik.  l)ei  A'idi  dCOittaux,  |)ar  Arhije  OmiJ 

—  I.A  UJ;<:ii*;ATi()>.  Jeux  Scientifiijuet ,  Magie  Blanche,  elc,  par  Ed.  lm\\ 

—  POESIK.  l,»:s  Chants  dk  i.a  Famii.i.k.   Le  l'ilit  Erére,  |>nr  Mme  An 
Tasiu.  —  Let  Enfant  perdiii  dant  let  boit,  h'«end<'  pr  J.  l^'febvre-Deunii/t. 

Ajoutons  ipie  tous  les  ui(>is  le  Monde  dti  Enfant  publit;  il  piirt  et  gratuitciiKoU 
un  suppl(!me'iit  destiné  aux  fainilles,  inlItutL'  :  Guide  des  fomitlu  et  dti  hM 
tuleuri. 

Le  livre  intitulé  du  choix  d'lke  pnoFKS8io;«  iNDUDTniELtc  ntul 

guide  sûr  J)our  les  familles  ;  il  traite  av(>c  déveloitpeiuent  toutes  le <  qu<.vl 
lionii  relatives  a  rélablissemeni  di^s  jeunes  gens.  L  ou  |><;ut  aussi  recniniBul 
der  Vltiitoire  de  la  vapeur,   espt-ce  de  lade  fnecuwi  indispensable  iui  iif 

1  diistriels. 


lie     Journal 

ptR4rr 
&•«  10,  'ID  et  30  de  chaque 

format  grand  in-octavo 
jétui,  vélin. 

Chaqiia  nuni(*ro  rnnli<;nl 
6  paices  lie  Icilc  à  deux  co- 
lonnes, li  (lU  1.'»  NiRiiciles  sur 
boi»,  leUres  ornées,  riils-il«- 
lampes,  elc;  en  oulrc,  uiu' 
belle  luliotînipliie  dclarlice  : 
tous  loJ  iiKjis  iiB<!  nr.Tviire  de 
modes  ou  nn  iiatroii  de  niinlci, 
ou  un  modèle  de  l^ipissene. 


Comptoir  des  Imprimeur$-i'nis  [COMON  et  COMPAGNIE),  16,    guai  Malaquais. 

LE  MONDE  DES  ENFANS 

KcYiie  Encyclopcdlque  illustrée  de  la  Jeunesse ,  réunie  k^i  la  llevue  des  Knfans, 

:&PrROlVÉE  PAR  LE  CONSEIL  ROYAL  Dl!  L'INSTMXTION  PlBLiQ(E  ET  AUTORISÉE  A  ETRE  mSÎÎ  EN  LEGTl^E  DANS  TOUS  LIS  KTABLiSSEMENS  rÉttUGATION. 

Sous  la  direction  de  M.  ArxxAHBax  bb  SAILLET. 

l'*iNr.ii'Ai\  C()U.AnoRATKi  IIS  :   MM.  A.  Di:  LAMAUTINK.  VICTOU  HUIJO,  N.-A.  DK  SAI.VANDV,  F    \W.  (ilIlAllDIN.   NIS.MID,  ACH.  COMTE.  JULES  JANIN, 

.<.  DIMAS.  J.  l.E  FfcVKE,  E.  I)ES<'.HAMI»S,  ALVARtlS  LEVI.  VICTOK  BOHKAU,  llOUEL-IVIIArTIlIVE,  DEI.AHAYE.  J.  MOIL.ND, 

Mksdamks  e.   I)K  (^IIRAKDIN,  A.  COMTE,  L.  (>)I.LET.  ANCELOT.  A.  SKfîAI.AS.  .V  TASTU,  l)I^SIU)IU)ES  VALMOUE,  ETC.,  ETC..  ETC. 

Xe  premier  numéro  qui   est   en   vente  contient  :  Une  Lettre    introductive  de  M.  A.    DE  XJUIAHTIIfZ',    et  nn   Texte    ipéeial  de  M 

On  i'ulxmne  également  rhez  lints  let  f.ihrairet  ri  IHrtrlrurt  des  l'ottes  de  la  France  et  de  l'Htranger. 


M.  M.-Â.  DK  8ÀLTAMDT. 


Prix 


nu  L'ABONJiKMfîlT 


Six  moi* 


IKl 


Cui.oRiii t7 


L'K  AN 


Coi.oRii ! 

%  fr.  en  sut  pour  l«  proTiMt| 

Chique  annt^e  fomiela  dcHI 
Immux  viilumen  ronlentnl  IttI 
illunlraliunii  el  l«  niall^  ''I 
M  «olumeii  ordlntiref. 


Bn  v«>n(«  chem  PRADBli  et  CtOUJOIV,  llbralrcs-édltcara,  4,  rue  llaoterenllle. 


IDU  CHOIX  D'UNE  PROFESSION  INDUSTRIELLE, 

CO.NSEILS  noN.NCS  AUX  JKl  NES  CENS  yL'l  SuNT  SI  II  l.i'.  l'OINT  DE  CIIOISIU  UN  tT KT ,  c^vec  un  Tableau  synoptique  des  diverses  professions  induslrielles. 

Ouvraur  (diiipos'j  sur  l'iiivitalion  des  Elats  iirovinclaux  de  liolièiiie,  par  l>'.-C  IIII^Ii4RlkT,  docteur  en  pliilosopliie  ;  —  traduit  d«  l'allemand  el  augmenté  de  Notes  explicatives  par 

II.  l'alibé  J.'A.  RASIOII,  ancien  |>roviseur  du  eolli'L'e  royal,  officier  de  l'Université.  — I  volnme  In-IS.  Prixt  «  fr.  50. 


LA  VAPE1 

Depuit  ta  découverte jutijuà mi 

jouri,  RKSIJMi:   HISTORIQUE  (le  M«| 

appliealion  aux  usines,  aux  bateauiil 
Tapeur  el  aux  chemins  de  fer,  y  1.1 

DK  <:IIA.\ANNE«  DE  LAGIRAl  DlÈlIlT 

I  petit  \olume  iu-i8.  Prix  :  1  fr. 


LES  MEDECINS  DE  PARIS 

JlIGICS  PAR  I.KURS  ŒUVIIES, 

Ou  STATISTIQUE  SCIËTIFIQUË  ET  iMM 

MBe»  ÏÏSOO  Jni€fiecin9  de  Pai'itt, 

1  VOL.  IH-8"  DE  636  PAGES  ,  9  PB. 

Par  C.  SACHAILE  (DBLABABBB),Doetear  enMédeeinede  la  Faculté 

de  Parii ,  ete. 


\ 


]•  donne  nn  déinrntl  k  qui  pr^lendnUiTuIr 
•chclt  mea  Ua^vt  ou  payé  mon  lilenco. 


A  f  AjlIS,  les  curieux  peuvent  prendre  lecture  du  cet  ouTrage  au  SALON 
LITTEBAinE  DE  LA  TENTE,  Falais-Royol,  Galerie  Montpcnsier,  6, 
au  premier;  et  au  Cabinet  fjlléraire  de  BLOSSE,  passage  du  (Commerce, 
carrefour  Uussy. —  La  séance  est  de  30  c. 

♦- 

.  W.'ANCMKIVIVK  Maison  ÏÏjAWFBirTKWm ,  fond.ic  en 
ITTSù  Paris  et  depuis  \1^3,rtêe  «tea  M'efUa-Auffuattmt,  11, 
a  vu  s'elTccluer  la  dissolution  de  la  Maison  jBttyvcnU'fjaff't't^- 
#«*•«»•  en  octobre  18.'i2  (voir  rMmanacli  du  Coinm(i(:e-##o«étt , 
1«/|5  .  pages  183.'i  ."i  1837).— Le  vtfvitnble  Rob  unti-ayttM- 
MiQtie  lie  ïïjaffecleur  ne  doit  pas  être  confondu  avec  les 
trmtnéttt^»  dcs.S"  éUrnuileieu  tie  tSt-Gervai» ,  Vltau- 
tnànot  {CI*.  Albeft  )  et  UelÙni.  —  L'ouvrage  annonci-  ci- 
dessus  apprend  ce  qu'on  doit  penser  du  traitement  de  ces  troisnK'decins. 
Quant  au  Mtob  Ae  Bnyveatt-I.affecteut",  qui  a  subi  tant 
de  modifications  en  15  mois,  et  qui  est  annoncé  dans  les  journaux  fran- 
çais et  étrangers,  avec  un  rabais  de  ûC  p.  Ojo,  il  faut  dire  qn«.MM.  IJoy- 
vcan  fils  DC  coopèrent  plus  en  rien  à  la  fabrication,  &  l'annonce  el  à  la 
TcnledecercmMeexploitéaujourd'Iiul  par  le  S'Giraudeaude  St-Ocrvals. 


Ko  veille  à   la    Librairie  sricii-taire,  rue   de  Seine,  10,  et  chez  tous  les  Correspoiulanls  du  (".oinptoir  central  de  la  librairie 
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Maladies  Secrètes. 

TRAITEMENT  du  Dœuur  Gr.  ALBERT, 

MMacIn  i]«  la  Facnllé  de  Pirii,  maltra  en  ph<rnaci>!,  ci-pharmadw  ^M  Mpiiaoi 
d*  la  TilUde  Paria,  profeiwiir  il«  mMedii*  et  <1*  iMlaniqua,  honora  da  m^daillat 
•I  i4coiDp«naet  nationalts,  atc,  atc. 

Auioard'bnl  oa  peut  regarder  comme 


Le*  guériiont  nombreuset  H  lothaa- 
tiquet  oUenue*  A  l'aide  de  ce  IraiteiMOl 
•ur  une  foule  de  maladies  atun^oonéM 
eomme  inenrable*,ionl  dei  preurei  noa 
équlToqucB  de  M  luptrioritA  incoalM- 
table  (ur  tout  lei  moyen*  emplojét  Jua- 
qu'àec|oar. 

Artnt  celte  déeeuTerte,  en  trait  i 
dMrer  lia  remède  qui  agit  tnlemeol 
■ur  Inulea  let  eonstituUoni,  qui  f(U  lOr 
daat  tes  effets,  «lempt  de*  Inejbrt- 
nlenU  qu'en  repreekail  tree  JuiUee  fm 
préptraliof*  naenarielle*. 


r^olu  le  problème  d'un  traitement  s(in- 
pla,  beile,  et,  dou*  pourona  le  dire 
*aB*  exagèratian.  Infaillible  contre 
leotea  l«a  mabdie*  lecrtle*,  quelque 
aaelennaa  an  kiTéltnln*  qu'cllci  loleiiL 

La  traitement  da  Docteur  AiiitT 
att  fen  diapendleux,  beile  à  sultre  en 
seerat  en  en  vaTaga  et  *■•*  aucun  d*< 
raniamant  i  II  *  emalala  arec  un  égal 
tâeâia  dan*  tenta*  la*  «alaana  et  dan* 
!•«•  laa  «llBala. 


R.  MontOrgneil,  21 .    Cimimlftioni  frainUet  l*ut  ktjomr^, 
TRAITKMKWT  PAU  COIimtSPOWnAWrK.  (ArWAWgiii.) 
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■ALLE 

Spectacles  du  9  février. 


OPÛlA.'—  Les  Huguenots.  ;* 

THBATHE-rRANCAiB.  —  Le  Tisserand.  Femmes  savantes 
ITAblEIIS.  —  OU;llo. 

OPçnA-coMiQOE.  —  L'Ambassadrice.  Le  Déserteur. 
OOÉoa.  —  L'art  de  !)I2.  La  eomlesse  d'AlleiiberK.  i 

VAUDETIZ.I.E.  —  Les  petites  niisères.-Knfanlch(''ri.  Trois  I.oge«' 
▼ABiETiiS.  —  Lafleiir.  Mimi.  lioqnillon.  Un  Jour  (iias.l 
OTM»Aai:.-=r-_JUjh«x*^4*n4j!<t*.-H:d  ireuraiils.  Morale.»  ,i 

PAl.Aia-ROTAl..-Le  iînnf  (.ras.  liiribi.  Michel.  Joiiatlias.lLitX'ri* 
PORTE-ST-MARTIir.  -  Lady  SevillOlir: 
AMBIOQ.  — Les  ralisiiiaiis. 

GAITB.  —  Kerie  Spada.  i;o(iiieln(:lie.  Crao  le  Bossu 
ciR(?VE-ox.TMPipnE  _  f,,.  Lion  du  D('sert. 
COHTE.  —  L.!  Marin.  Ips  deux  Clowns.  DauSe.  Canards.    ; 
roLiEa.  —  Jocrisse,  (lainin.  Ilosière.  Cendrillon.  Toutou. 
▼l'ViEKEB.  —  Concert  tous  le-s  soirs  du  8  à  1 1  heures. 


Impnracne  de  tANCB  lévv  el  comp.,  rue  du  Croissant,  16. 


lÉHMIÉaÉÉaiHMBÉlIlHiaBB 


» 


^nlie courage oiTinoarir. btni  son  nauflnigé,  k  question 

foodB  secreu  lui  est  apparue  comme  une  plandie  de  salut  ;  il 

■eint  avec  la  ténacité  des  mourants,  en  appelant  des  sauveurs  à 
^idscris;  mais  nous  espérons  que  les  vrais  conservateurs  n'o- 

rout  point  à  son  appel,  et  que  sou  arrùt  de  mort  lui  sera  signifié 

seconde  fois. 
_,  Messieurs,  disait  aujourd'hui  M.  Duchâtel,  si   les  hommes  qui 
composent  le  cabinet  avaient  suivi  leur  penchant  et  écouté  leur 

ilérét  personnel,  il»  auraient  laissé  à  d'autres  le  poids  des  affai- 
■^  ,  (yueiie  partez-vous  xlonc,  grand  Dieu  !  puisque  votre  pen- 

il personnel  est  si  conforme  à  l'opinion  du  pays?  ) 

Htis,  continue  If.  Duch&tel,  les  ministres  ont  consulté,  avant 
toul,  leurs  devoirs  envers  le  roi  et  le  pays,  et  les  intérêts  de  la 

jlillquc  d'ordre  et  de  conservation,  au  succès  d«  laquelle  ils  ont 
ïoué  leur»  efforts.  «  ^ 
Sous  en  prévenons  11.  lo  ministre  et  le  cabinet  loul  entier,  rien 
plus  usé,  de  plus  h^nal  que  ces  formules  ù  la  Curlius ,  que  ces 
toueœent»  de  grands  citoyens,  tout  prêts  à  se  jeter,  pour  sauver 
Mlrie,  dans  des  abîmes  au  fond  desquels  on  trouve  des  portc- 
lines  de  maroquin  rouge  et  autres   douleurs  du  pouvoir.  Si 

le  maréchal  Soult  prenait  enfin  la  relratle,  qui  aurait  pu  clore 
puis  quelque  temps  sa  carrière  glorieuse  si  M.  Guizol,  délivré 
1»  lâche  délicate  d'être  à  la  fois  ministre  de  l'Anglclerre  et  de  la 
luce  élait  rendu  à  ce  brillaml  professorat,  à  ces  travaux  hisio- 
lues  qui  lui  ont  fait  tant  d'honneur  ;  si  M.  Martin  du  Nord,  ren- 
TiHJdans  des  fonctions  de  haute  magistrature,  cessait  d'irriler.las 
priu  par  sa  connivence  pour  la  partie  rétrograde  du  clergé;  si 
Cuniii-Gridaine,  retournant  à  son  industrie  spéciale,  cessait  d'en- 
ter l'essor  de  l'agriculture  française  par  son  indifféreuce  el  son 
Ttie;  si  M.  de  Maekau  quittait  le  gouvernail  de  l'Etat  pour  pi-en- 
c  celui  d'un  vaisseau-amiral  ;  si  tous  ces  hommes  auxquels  nous 
refusons  point  de»  aptitudes  remarquables  dans  leurs  différentes 
bères  donnaient  enfin  leur  démission  do  la  haute  politique,  s'ils 
isaient  de  reUrder  ravènement  d'une  politique  vivante  el-fé- 
ode  qui  leur  est  parfaitement  inconnue ,  dirait-on  que  la  Franco 
rail  perdue,  qu'après  eux  viendraient  le  désordre  et  l'anarchie, 

fès  eux  le  déluge"?  •        .    .. 

s  sont  seuls  à  le  croire  ou  du  moins  a  le  dir«  :  on  sait  assez  ce 

le  ministère  Guizot  nous  a  valu  à  l'étranger  d'humiliation*  et 

mécomptes,  quels  ont  été  dans  l'intérieur  du  pays  son  système 

ilimidation  inintelligente,   sa  défiance  à  l'égard  de  toute  idée 

ûgressiva.  On   sait  aussi  que,  parmi  les  hommes  politiques  en 

Eure  de  recueillir  son  héritage,  s'il  n'en  est  pas  dont  les  vues 

os  satisfassent  complètement  et  dont  nous  acceptions  tout  le  pro- 

ifflme,  il  en  est  qui  donneraient  autant  de  garanties  à  l'ordre  que 

abinet  actuel  et  qui  seraient  moins  hostiles  aux  essors  de  la 

jerté  et  plus  intelligents  de  la  dignité  nationale. 

Puisque  ce  cabinet  porte  le  débat  sur  le  terrain  des  fonds  secrets; 

liiqu'il  s'agit  dans  celte  lice  d'un  duel  à  mort,  puisque  son  exis- 

y  est  engagée  comme  lui-même  lo  déclare,  qu'où  rende  au 


Dce 


dérée  en  finissent  donc  avec  le  ministâre,  et  que  sur  le  terrain  des 
fonds  secrets  il  reçoive  le  coup  de  grâce. 

Nous  nous  associons  à  la  prise  en  considération  de  la  proposi- 
tion Duvergierde  liauranne,  ayant  pour  but  de  supprimer  le  vole 
secret.  Nous  qui  voulons  la  publicité  dans  la  diplomatie,  à  plus  forte 
raison  la  demandons-nous  dans  les  afTaircs  intérieures  du  pays. 
Pourquoi  le  député  franvuis  ne  pi  ocianicrait-il  pas  hautement  son 
opinion  comme  le  député  espagnol?  Les  positions  politiques  en  se- 
raient plus  nettes,  plus  franches  el  plus  honorables.  Héccmment, 
cl  cet  incident  donne  une  grande  aclualité  à  la  proposition  Duver- 
gicr  de  liauranne ,  si  le  scrutin  secret  n'avait  pas  été  demandé 
{K)ur  le  vote  du  paragraphe  Pritchard,  le  cabinet  n'eût  pas  obtenu 
213  voix,  et  la  question  ministérielle  serait  tranchée. 

Toutefois,  en  supprimant  le  scrutin  secret,  il  faudrait-.y  substi- 
tuer une  manière  d  opiner,  moins  sujette  au  doute  que  les  assis  et 
levés,  mode  fertile  en  dilllcullés  dont  les  présidents  quelquefois  ne 
savent  se  tirer  que  par  la  fuite. 

La  séance  il'aujourd'bui  a  été  signalée,  encore,  par  un  acte  ho- 
norable de  M.  Villemain.  Le  projet  de  loi  qui  lui  attribuait  une 
pension  réversible  sur  sa  famille,  u  été  retiré  sur  sa  demande. 

La  i;onduite  de  M.  Yillemuin  en  celle  circonstance  ajoutera  sans 
doute  à  la  sympathie  générale  qui  lui  est  acquise.  Il  en  avait  rev'U 
des  preuves  nombreuses  depuis  l'origine  de  cette  maladie,  dont  on 
avait  singulièremeiit  exagéré  le  caractère. 


M.  le  garde  des  sceaux  a  présenté  aujourd'liui,  à  la  chambre  des 

1)air8,  plusieurs  prf>jels  de  loi  adoptes  par  la  cbpmbre  des  députés. 
M  chambre  s'est  ensuite  occupée  du  rapport  des  pétitions. 

M.  le  comte  Daru  a  déposé  sur  le  bureau  une  piroposition  dont  les 
termes  ne  seront  ofllciellemenl  connus  que  plus  tard,  mais  dont  le 
Journal  des  Débats  a  dés  ce  matin  annoncé  ainsi  la  présentation 
et  l'objet  : 

1"  11  ne  serait  permis  d'ouvrir  une  souscription  que  pour  les  che- 
mins dont  une  loi  aurait  autorisé  1  adjudication  ; 

2"  Le  versement  devrait  être  au  inoins  d'un  cinquième  du  ca- 
pitallotal  ; 

Tfi  La  souscription  ne  pourrait  être  ouverle./que  pendant  un  mois; 
passé  ce  délai,  si  elle  n'était  pas  remplie,  l'argent  serait  remis  aux 
souscripteurs  ;  si  elle  était  remplie,  les  somme»  seraient  versées 
à  la  caisse  des  dép6ts.et  consignations. 

Nous  aurons  à  apprécier  une  mesure  que  tant  de  scandales  ont 
provoquée. 


Des  prud'hommes. 

En  nous  occupant,  il  y  a  peu  de  jours,  de  l'institution  des  pru- 
d'hommes, nous  avons  émis  le  vœu  que  l'étude  des  questions 
d'intérêt  général,  notamment  des  coalitions,  leur  fiU  attribuée. 

Les  prud'hommes,  tels  que  nous  le»  concevons,  nous  paraissent 
en  effet  placés  de  façon'à  pouvoir  être  des  arbitres  amiables  parfai- 
tement aptes  à  apaiser  ces  sortes  de  conflits. 

Voici  des  renseignements  qui  nous  ont  été  adressés  de  Lyon,  «t 
qui  viennent  à  l'appui  de  notre  opinion  : 


fait  soithaiter davantage  la  Mialisation  de  notre  programiné  sor^ 
attributions  futures  des  prud'hommes. 


Détresse  maritime  et  commerciale. 

Samedi,  dans  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  lo  régime  des  doua- 
nes aux  Antilles,  l'honorable  M.  Levavasseur,  député  do  Dieppe,  a 
signalé  à  rattention  de  la  chambre  l'état  de  détresse  de  notn;  nîa- 
rineet  de  noire  commerce  extérieur.  Cette  démonstration  duii  dé- 
puté loul  dévoué  à  la  politique  conservatrice,  est  grave. 

«  Je  n'ai  pas  besoin,  a  dit  M.  Levavasseur,  de  mettre  sous  vos  veux  le 
talileau  de  l'accroissemeat  qu'ont  pris  la  navijjation  desEtals-Lms,  celle 
de  l'ADfjlelerre  et  des  autres  pavs,  pour  vous  montrei^que  la  nùln;  est 
réellemeiil  dans  une  siluaLloo  affligeante  d'inrériorilé. 

»  Ainsi,  vous  savez  qu  il  y  a  en  ce  moipent  50  navires  français  qui  se 
livrent  ù  la  navigation  des  Etals-Unis  pour  l'aller  el  le  retour ,  i;indis 
qu'il  va  au  contraire  680  navires  américains  qui  font  celte  mcinenavr^-a-^ 
lion.  Vous  êtes  sans  doute  frapfM'.s  de  ce  simple  rapprocliemcnt,  car  r.elie 
navigation  devrait  peut-êtnrnDusoiïrirpIus  d'avantages  qu  aurunc  au're. 
Faire  un  semblable  rapprochement,  c'est  vous  dire  qu'en  réalité  il  n'y  a' 
plus  concurrence,  mais  abandon  de  la  navigation  française  devant  la 
navigation  américaine.  Presque  partout   notre   situation  est  la  même 

»  H  s'agit  de  savoir  une  bonne  fois  si  nous  voulons  une  marine  liiar- 
chande,  oa.s'il  nous  convient  de  la  laisser  |»crir  en  nous  berçant  d  illu- 
sions  

I)  Le  commerce,  frappé  de  découragement,  ne  se  décide  plus  à  faire 
construire  des  navires  de  quelque  importance.  Au  Havre,  dans  ce  port 
pour  lequel  nous  venons  de  voter  30  millions,  il  n'y  a  pas  un  seul  na- 
vire en  con.slruction.  En  présence  d'un  tel  symptôme'  du  dé|)éri»sement  de 
notre  marine,  je  ne  crains  pas  de  dire  (|u'il  va  péril  en  la  demeure... 

»  Comment  sortir  de  là,  quoi  expédient  imaginer?  La  cause  de  celle 
situation  fi'est  pas  imputable  au  gouvernement  :  elle  lient  à  noire  position 
même.  Malheureusement  il  n'y  a  [wint  eu  France  de  marchandises  d'en- 
combrement, tandis  qu'en  Amérique  il  y  en  a  beaucoup;  il  en  est  de 
même  en  Angleterre.  Faut-il  cependanique  nous  restions  dans  l'état  ac- 
tuel? F^ut-il  que  notre  marine  dépérisse  tous  les  jours  et  que  dans  quel- 
(jues  années  elle  n'existe  plus?  Hemarquoz  que  par  la  créalioo  des  che- 
mins de  fer  le  cabotage  aura  bientôt  disparu  ;  que  la  navigation  au  long 
cours  se  trouve  déjà  anéantie,  ?l  qu'eu  réalité  nvus  n'aurons  plus  de  ma- 
rine marchande  au  moment  même  où  l'on  lente  de  si  grands  efforts  pour 
accroître  notre  marine  militaire.  Quel  estdonc  le  moyen  de  sortir  de  cette 
triste  situation?» 

M.  Levavasseur  send)le  ne  connaître  qu'un  bon  remètlo  à  cet  état 
de  dépérissement,  à  cette  ruine  imminente,  c'est  l'abandon  du 
principe  do  la  réciprocité,  consenti  par  la  Franco  dans  le  tia|ié  de 
1822,  et  dont  l'effet  est  d'établir,  au  profil  de  l'Union  américaine, 
une  concurrence  ruineuse  pour  notre  navigation.  La  Presse,  ce  ma- 
lin, déclare  également  la  guerre  au  principe  de  la  neutralité. 

Pour  nous,  il  nous  parait  peu  libéiul  do  renoncer  au  principe 
consacré  pat  le  Irailéde  1822.  Si  nous  avons  recours  aux  moyens  de 
prohibition,  les  Américains  ne  manqueront  pas  de  nous  répondre 
par  des  représailles.  Ce  serait  revenir  à  un  système  de  lut- 
tes et  de  vexations  réciproques,  à  la  suite  desquelles  la  mésintelli- 
gence peut  se  mettre  entre  les  nations  les  plus  amies.  C'est  lu  un 
principe  de  relations  internationales  barbares;  la  guerre  est  au 


KUHLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


REVUE  CRITIQUE., 

u  CAIULLON  DO  NOCVEt  AN  ,   par  CHAEUC8  DICKENS. 
PTraduciion  de  Mme  Swanton-Belloc.) 

^'ti[  pour  nous  un  devoir,  un  besoin  du  cœur,  d'adresser  l'homniage  de 
•tre  admiration  et  de  nos  profondes  sympathies  à  l'auteur  du  livre  excel- 
it  doot  la  traduction  a  paru  dans  la  Démocratie  pacifique.  A  Mme 
'luton-Belloc,  aussi,  notre  reconnaissance  et  notre  applaudissement.  Il 
t  liouorable  de  faire  un  tel  choix  parmi  les  écrivains  étrangers,  et  de 
"f  entendre  à  la  France  les  voix  noblement  inspirées  par  1  amour  hu- 
liO'  Mme  Swanton-Belloc  a  traduit  l'original  anglais  avec  un  goût,  avec 
"tlélicatçgse rares,  avec  un  sentiment  profond.  On  devine  que  la  fera- 
*  pleurait  en  reproduisant  les  tableaux  touchants  du  poète. 
'^i,  Charles  Dickens  est  bien  un  poète  inspiré  de  Dieu  ;  c'est  l'ami  du 
"fre,  c'est  l'avocat  du  faible. 

'oui  d'abord,  un  caractère  naus  frappe  dans  le  Carillon  du  Nouvel 
'<  c'est  l'opposition  tranchée,  absolue  entre  le  pauvre  et  le  riche,  entre 
J>(uple  et  le  bourgeois.  Ici  nous  ne  voyous  pas  intervenir  le  prince  Ro- 
"Piie  et  la  comtesse  d'Harville,  Mlle  de  Cardoville  et  M.  Hardy,  sainte* 
'  sublimes  exceptions  ;  nous  ne  trouvons  qu'un  état  d'antagonisme  vio- 
"tt  plein  de  menaces.  L'écrivain  français  enseigne  la  transformation 
fifique  du  monde  social  ;  l'écrivain  anglais  annonce  le<  révolutions  et 
'*^it  la  chute  des  mauvais  riclws.  Du  reste,  la  défense  du  peuple  est, 
**  l'oeuvre  de  Dickens  comme  dans  les  Mystère*  de  Poris,  savante. 
'°'oDde,  sans  réplique.  Chez  les  deux  écrivains  penseuri,  la  générosité 
'«ftur  inspire  «ouveraincmeut  l'esprit. 

_[[»'>iii,  cet  humble  Trottin,  ti  bon,  ai  courageux,  ti  na'if,  n'accuse  pas 
''^  résolument  i«  monde,  et  il  se  demande  isi,  comme  On  le  dit  de 
^  parts,  les  pauvres  eux-mêmes  ue  sont  pas  cause  de  leurs  maux, 
^  B«  sont  pu  méchants,  si  tout  le  désordresocial  ne  vientpas  des  mau- 
y*  paesions.  Au  cootnire,  William  Fera- a  le  sentiment  de  son  inoo- 
■^«desesdroiti. 


«  Quant  k  moi,  dit-il,  Je  n'ai  jamais  pris  avec  ceUe  main,  ce  qui  ne 
m'appartenait  pas,  et  je  ne  l'ai  jamais  sevrée  de  travail,  quelque  dur,  quel- 
que mal  payé  qu'il  fût.  Mais  quand  le  travail  ne  peut  me  soutenir  honnête- 
ment comme  une  créature  humaine  ;  quand  ma  nourriture  est  si  mauvaise 
que  je  suis  arfamé,  ayant  trop  pour  mourir  et  pas  assez  pour  vivre  ;  quand 
je  vois  toute  une  vie  de  lal>eur  commencer  ainsi,  continuer  de  la  sorte,  et 
Smr  de  même,  sans  une  pauvre  chance,  sans  un  espoir  de  changement,  alors 
je  dis  aux  heureux  de  ce  monde  :  «  Retirez-vous  de  mou  sentier  !  N'appro- 
chez pas  de  mon  bouge!  Mon  seuil  est  assez  sombre  sans  que  votre  orobrè 
le  noircisse  !  Ne  comptez  pas  sur  nHS  pour  grossir  la  foule  dans  vos  parcs, 
pour  aider  k  vos  semblants  de  popularité,  les  jours  d'auniversaiies,  de  dis- 
cours, d'éleeiions,  que  sais-je  ?  Jouez  vos  comédies,  vos  parades  sans  moi, 
et  qu  elles  vous  fassent  honneur  et  joie  !  Nous  n'avous  rien  i  démêler  en- 
semble ;  laissez-moi  donc  tranquille  et  seul  ! 

<  Je  ne  suis  pas  méchant  par  nature,  je  le  crois  ,  ni  difficile  à  contenter 
j'en  suis  sûr  ;  je  ne  veux  dental  il  personne,  pas  même  il  «ux'.'Je  ne  demande 
qu'à  vivre  comme  une  des  créatures  de  Dieu.  Je  ne  le  peux  pas  !  C'est  ce 
qui  fait  qu'il  y  a  un  abiroe  entre  moi  et  ceux  qui  le  peuvent  :  et  la  foule  de 
mes  pareils  est  grande.  On  les  c«mpte  par  centaines,  et  par  centaines  de 
mille.  » 

William  Fern  ft'est  pas  encore  dèchaioé  contre  la  société,  mais  c'est 
lui  qui  tient  dans  ses  mains  la  fou<dre  révolutiounaire  et  la  laissera  tom- 
ber sur  les  riches,  si  les  comtesses  d'Harville  et  de  Cardoville  n'exaltent 
leur  piété,  si  les  Rodolphe  et  les  Hardy  ne  se  t^teut  d'appliquer  le  re,- 
mède  au  mal  universel.  C'eét  lui  qui,  l  autre  jour,  devant  nous,  au  cours 
de  M.  Wolowski,  d'un  ton  grave,  calme  et  ferme  disait  :  c  Faut  pas  croire 
que  nous  nous  laisserons  toujours  leurrer  et  embêter  par  ces  baliver- 
nes-là !  * 

'  Pauvre  Trottin  !  il  a  te  ventre  creux  d'ordinaire,  et  lorsque  par  hasard 
la  piété  de  sa  fille  Meg  lui  prépare  un  plat  d'extra  et  lui  apporte  comme 
une  surprise  gastronomique  merveiilieuse  un  ragoût  de  tripes,  voyez-le 
oa'ivçment  affriandé,  humant  les  arômes  du  mets  et  se  faisaut  fête,  sans 
que  jamais,  pourtant,  la  satisfaction  sensuelle  puisse  le  distraire  de  ses 
tendresses  paternelles. 

Au  beau  milieu  du  repas^du  pauvre,  survient  le  riche.  Trottin  établit 
sa  nappe,  au  coin  de  la  rue,  sur  la  borne  par  les  mauvais  temps,  surjles 
marcbes  des  maisons  par  les  beaux  jours.  Le  valet  de  l'Alderman  Retors 
chasse  insolemnrent  le  mangeur  interrom|)u  devant  son  meilleur  morceau, 
el  bientôt  parait  l'Alderman,  le  libéral  praui||||,flaitqué  dulthéorieien  idem 
libéral,  M.  Kogoat,  et  d'up  geBlilluiÉjpî»;  «"B^KiMge  twkowBt  pourpre 


qu'il  semble  que  tout  le  sang,  refluante  la  téta,  lui  laissât  le  cœur  glacé.» 
Le  gentilhomme,  représentant  de  l'ancien  régime,  regrette  amèrement 
les  bons  temps,  où  l'on  n'entendait  jamais  la  plainte  du  pauvre.  L  Alder- 
man  et  le  Uognat,  les  hommes  du  régime  actuel  dit  libéral,  démontrent 
à  l'excellent  Trottin  stupéfait  qu'en  mangeant  des  tripes,  il  se  nourrit 
aux  dépens  de  la  veuve  et  de  l'orphelin.  Ils  établissent,  par  de  très  belles 
raisons  ma  foi  !  qu'il  ne  faut  jamais  faire  attention  aux  feiumes  lorsqu'el- 
les se  plaignent  d'être  injuriées  et  battues  par  les  hommes  ;  qu'il  faut  .«'up- 
nrimer  tous  les  enfants  qui  n'ont  pas  le  moyen  de  se  chausser  ;  rélbrmer 
les  malades,  les  enfants  et  les  mères  sans  asile  ;  réformer  la  faim  oi  sup- 
primer le  mariage  pour  les  pauvres  ;  supprimer  la  vieillesse  ;  supprimer 
enfin  le  suicide,  extrême  ressource  du  malheureux.  Supprimer,  retran- 
cher, condamner ,  voilà,  suivant  Dickens,  toute  la  morale  et'toiiie  la 
science  des  Economistes,  supputant  leurs  chiffres  de  chair  et  de  sang. 
Après  le  gentilhomme,  après  le  magistrat,  a^'r^i  le  savant,  vient  le  ban- 
quier législateur,  sir  Joseph  Bowley  ,  membre  du  Iparlement,  l'ami  (jfli- 
ciel,  le  père  des  pauvres.  Ce  type  du  moderne  philauthroiie,  après  avoir 
étalé  en  longs  et  pom|ieux  discours  sa  piété  et  son  dévoueuieut  charita- 
ble, conclut  imperturbablement  eu  ces  termes  : 

«  Ne  vous  inqHJétei  plus  de  rien  ;  Je  penserai  pour  vous  :  Je  sai;  co  qu'il 
vous  faut,  ]e  suis  vôtre  tuteur  naturel.  iVepréseiilant  des  droits  du  peuple 
aux  chambres,  administrateur  des  biens  du  pauvre,  il  a  ulu  à  la  Providence 
me  confier  une  lourde  et  dilpcilc  mission  :  mais  je  la  remplirai.  Venez,  et  ja 
vous  enseignerai.  Laissez-vous  guider,  el  je  vous  conduirai.  Sacliez'donc 
d'abord  que  vous  n'avez  pas  été  créé  el  mis  au  monde  pour  satisfaire  vok  ap- 
pétiu  gloutons,  |K)ur  vous  gorger  d'aliments,  pour  taire  un  dieu  de  voiie 
ventre. 

>  Tobie  baissa  les  yeux,  et  songea  au  ragoût  de  tripes  avec  coniiionc- 
lion. 

—  Nou,  reprit  sir  Joseph.  C'est  U  lelol  de  la^brate  ;  une  créature  raison- 
nable et  pénétrée  de  sa  dignité  doit  se  (lever  avant  le  jour,  respirer  l'air  vi- 
vifiant du  malin,  travailler  beaucoup  et  manger  peu.  l*rati(iuez,croycz-inoN 
la  sobriété,  l'abstinence,  l'abnégation,  la  chasteté  !  Sovez  re»pcciiieiil  en- 
vers vos  supérieurs;  exeroei-vous  a  la  patience!  Elevez  vos  enfants  avec 
rien,  ou  peu  de  chose  :  ili  n'en  seront  que  mieux  priiparés  a  ce  qui  îles  at- 
tend. Payez  surtout  votre  loyer  i  l'heure,  ii  la  minute  de  t'échéante.  Faites 
honneur  k  tous  vos  engagements,  ainsi  que  je  vous  en  donne  inoi-niôme 
l'exemple.  Voili,  monsieur  Motus,  mon  secrétaire  intime,  qui  paiecomplanl, 
a  livre  euvert,:  agisset  de  nêma,  et  vous  trouverez  toujours  eu  uivi  uu  laml 
et  un  pire.* 


Si  donc  les  primes  no  sont  qu'un  remède  insufflmtit,  comment 
l'honorable  représentant  de  Dieppe  n'en  a-t-il  pas  int)iqiui  un  autie 
plus  cflleaceV  Quelques  mois  du  disi-ours  de  M.  Lqvavasseur  io  met- 
taient cependant  sur  la  voie. 

•  Etendons,  s'cst-il »'crié ,  le  privilège  colonial  par  tous  les 
moyens  possibles.  »  iliiis  il  y  a  une  limite  ii  celle  extension,  en 
ce  qui  regai-de  nos  établissementii  aotuels.  Il  faut  donc  songer  ù  en 
créer  de  nouveaux,  et  plus  nous  aurons  de  colonies,  et  plu«  lo  pri- 
Tllogo  colonial  donncira  d'emploi  à  notre  marine. 

M.  Lcvavasseur  a  dit  encore  :  «  H  est  évident  qu'entre  la  France, 
manquant  de  marchandises  d'encombrement,  envoyant  ses  navires  a 
l'aventure,  et  les  Etats-Unis  ayant  leurs  chargements  à  leur  portée, 
pomant  armer  au  moment  le  plus  opportun,  la  lutte  ne  Saurait 
ôlrc  égulo.  » 

Certes,  la  solution  du  problème  ressort  assez  clairement  de  cette 

Shraso.  Il  s'agit  pour  nous  de  ne  pluM  avoir  à  envoyer  nos  navires 
l'aventure;  il  s'agit  de  trouver  en  lieu  Hxe  ,  à  noire  portée,' et 
sous  le  bénéfice  du  privilège  colonial,  des  denrées  encombrantes 
pour  nos  chargements.  —  Donc,  toute  la  question  se  rétluil  à  avoir 
de  grandes  colonies  inlertropicalos,  h  produits  noo  similaires,  et 
où  nous  puissions  expédier  nos  marchandises  et  prendre  des  ma- 
tières premières. 

Il  faut  que  l'esprit  public  soit  bien  endormi  en  France,  pour  que 
les  représentants  Av  nos  ports  de  mer,  quand  ils  étalent  le  doulou- 
reux tableau  de  noire  luino  mariliino  t;t  oonHiiereiaK",  ne  sachent 
pas  proposer  l'unique  remède  acluol  efllcace,  lacolonisalioii.  Il  l'aut 
que  les  représ(;ntJints  de  nos  ports  soient  bien  mal  inspirés,  bien 
aveugles  pour  être  partisans  d  un  ministère, dont  le  chel,  M.Guizot, 
a  porté  à  la  tribune  nationale  cette  déplorable  et  absurde  doc- 
trine :  «  //  convint  peu  a  la  iwlitiqite  et  au  génie  de  la  France  rff* 
tenter.  \à  de  grandes  distances  de  son  territoire,  de  nouveaux  et 
grands  établissements  coloniaux.  » 

AaVBkentadoB    de*    rorcea  nMVMicw  en   Angleterre. 

Le»  dernières  lettres  de  Londres  résument  ainsi  le  compte-rendu 
de  la  fin  d<?  la  séance  des  communes  du  7  février  : 

«  Apn>s  l"lncid<»nl  .soulevé  h  propos  de  Vincomt-tax,  b  cliambri'  se  forme 
en  coiiiili',  d«  biidgel,  el  sir  lioherl  l'<yl  (lertiiinili^  iiu  crédit  pour  augmeiiU'r 
les  forces  navales,  en  s'appiiyaut  sur  la  nétessité  d'augraenler  siuloul  la 
marine  à  vapiitir.  M.  Iluiiic  cl  M.  Ci-iwford  se  (irouoiicenl  coiilre  celle  mo- 
tion, allendn,  ubjccleiitils,  •\\\c\\  Icmiis  de  paix  il  semble  qu'il  y  ail  plutôt 
lien  ili'  (liniiniicr  ((lie  (l'iiccrollri'  les  cliarKi'S  dr  l'Klal.  Lord  John  Rnssell 
«(«iliciil  an  amlraire  l.i  proposilioii  du  ministre  t  II  faut,  dil-il,  avant  tout 
pourvoir  il  la  détyMise  du  pays,  et  les  communes  ne  doivent  reculer  devant 
aucun  sacrifice  pour  aUi'iu<lre  ce  hnt.  »  —  1-e  crédit  est   adopté.  » 

Kéance  Mccréte  den  6  oru>M  e»pagnoles. — Un  aciindale. 

On  remarque  un   post  script um  mystérieux   ainsi  conçu  dans  la 
dernière  correspondance  de  Madrid  du  7>  février  : 

«  La  séance  publique  Je    la  chamhre  des  député.";  a  fté  Fuivie.  d'une 

séance  secrète.  Noue  savons  iwsiljvpinciil  que  le  hui'-clos  n'a  pas  du  tout 

élé  (lemaiiilé  pour  raison  polili(|ue.  1!  s'a^il  seulement  d'un  s-caïuiale  vrai- 

• — ,_ . _ 

(t)   Des  lois  de  douanes  aux  Antilles  et  du  nouveau  bill  des   droits  de 
V  Vnion-Arr<éricaine. 


■;»s»t*»«*» 


des  BOHSOriptioD»,  la  nnjMira  ptrti«  protaMwacut,  n^a  d'«irtn  but  que  k 

jeu.  Les  dérèglements  de  1838  tout  revsnui...'* 

D'après  la  pro|)osilion  il  serait  désonotis  interdit  d'euviir  une  sous- 
cription pour  toute  flutrcprise  de  travaux  (Hiblic»  dont  préaJabtement  uoe 
loi  n'aurait  pas  ordouoé  ou  autorisé  la  concession  ou  1  adiudicatiou. 

Tout  eu  approuvant  la  proposition,  le  Journal  de»  Débats  élève  des 
doutes  sur  son  efficacité.  «  Nous  n'es|>érons  pas,  dit-il,  que  quelques 
procautions  qu'on  adopte,  à  moins  de  dépouiller  le  commerce  légitime  de 
toute  liberté,  ce  à  quoi  personne  ne  ïonge,  on  parvienne  jamais  à  anéantir 
l'agiotage.  » 

Le  Cmtêtit^ioitnttl  s'élève  contre  l'ebslinalion  du  ministère  qui,  con- 
damné »ur  rUidemuilé  Pritchard,  au  lieu  de  se  retirer,  comme  les  règles 
du  gouvèrnemeatconsiiluiionnel  lui  en  font  un  devoir,  va  de  nouveau 
demander  un  vote  politique  à  la  chambre  en  présentant  la  loi  des  fonds 
seurots.  k  Le  ministère,  dit-il,  est  semblable  à  ces  soldats  russes,  combat- 
tants maladroits,  mais  immobiles  par  obéissance,  d«nl  on  disait  :  Il  faut 
d'abord  les  tuer  elles  renverser  ensuite.  » 

PItistenrs  joumaux  appuient  la  proposition  de  M.  Duvergier  de  Hau- 
raniie  |)our  I  alH)lition  du  scrutin  secret,  |>repo6ilM»n  qui  sera  développée 
mijourtriuii  devant  la  r.hainbre.  Le  Siècle  enf^t^e  l'opposition  i  déjouer  la 
tactique  du  ministère  qui  a  donné  pour  mot  d'ordre  i  ses  lidèles  de  voter 
sans  discussion,  atin  que  la  proposiliou  toit  enterrée  iestemeot  et  sans 
brulL 

La  Presse  attend,  \wnT  se  prononcer  sur  la  proposition  de  M.  Duver- 
gier  de  Hauranne,  ipie  l'auteur  ait  exposé  les  motifs  qui  l'ont  engagé  à  la 
reproduire.  Elle  l'engage  vivement  «  à  les  dire  tous,  ceux  qu'il  dit  toul 
haut  et  ceux  (jue  ses  amis  disent  tout  bas.  »  La  Presse  fail  d'aillfurs  ob- 
server uqu'il  e.■^l  (lescirconslance«o«'i  lejsecret  des  voles  peut  être  une  res- 
source extrême  el  précieuse  pour  les  libertés  ou  les  intérêts  publics  me- 
nacés. Ce  fut  l'avis  de  Montesquieu,  de  Rousseau,  de  Itentbam.  » 

a  M.  Dueliilel,  lit-on  dans  le  Courrier fremçait,  se  vante  de  faire  les 
élections  pro<;baines  et  d'obtenir  les  plus  heureux  résultats  :  il  a  si  bleu 
préparé  le  terrain!  Depuis  l'avènement  du  29  octobre,  il  vceuliKi 
changements  du  sous-préfets,  el  parmi  ces  fonetioniMires  on  en  compte 
'J.'i  nouveaux,  tous  choisis  non  pour  administrer,  mais  pour  «/«c/tonner; 
c'est  \m  mot  que  H.  Duchalel  lui-même  a  créé,  le  barbare!  « 

Chambre  des  Pairs. 

PBKSinKNCE  DE  M.  I.E  CHANCELIER  PASQUIBR. 

Séance  du  10  février. 

M.  Dcsnovfi.  Dans  la  séancndu  31  janvier, uu  lionoraMcpair  M'iktréténne 
p:inili-  i|iie  Ji;  n'ai  pas  prononcée  (^l  dont  je  n'ai  junuis  «u  l'idée.  Il  m'a  re- 
nrocbé  de  donner  la  priorité  aux  fouelioiis  de  iiiaiie  sur  celle»  ds  pair  de 
France.  Ce  n'esl  pasU  ce  que  j'ai  voulu  dire,  et  je  désire  que  mon  observa- 
lion  soil  consignée  dans  le  procè.s-verbal. 

.M.  iiAiit  dépose  une  proposition. 

M.  i.K  l'HKSiDEXT  bit  obs«rver  qn'aMX  tomes  du  règlement  toute  pro- 
pO'ilioii  doit  être  imprimée  et  distribuée  avant  d'être  discutée. 

L'impression  tl  la  distribution  sont  urdoonées. 

M.  MARTIN  du  Nord,  eu  ralweiice  de  son  oollèffue  M.  |>«Boa,  dépose  di- 
vers projets  de  loi,  l'un  coatenant  rtiglement  délaiiif  du  budget  de  l'exer- 
cice 184/  adopté  par  la  chambre  des  députés,  les  autres  relaliu  à  l'achéve- 
nunt  de  divers  édifices  publics. 

M.  BF.L'c\0T  donru  lecture  du  rapport  de  la  commission  chargée  d'exa- 
miner le  projet  de  loi  relatif  ï  l'indemnité  hua  au  séminaire  de  ht-Sulpice, 
el  conclut  ,i  l'adoption  du  projet. 

La  discussion  est  renvoyée  k  jeudi.  Oo  examinera  le  méoMjovrles  pro- 


MurfMMulnwi       

liû  »mBM»ii  Ml  BAmuMms.  CMt  «idowëtMina  tÊoUOt  fois  n 
demande  rabolilion  du  vote  au  scrutin  wcret.  Ma  pr«m{a«  promsiitoi 
re^qatèe  an  sèratin  secret  (on  vit),  parum  majonté  de  dix  ^x.  k^, 
produis  aujourd'hui  avec  un  seul  ctaaNgflneBt.  Au  lieu  du  vote  par  diij^ 
j'indique  simplement  que  le  vole  sera  puhliCf  laissant  k  la  cooiittisuM 
vous  en  nommez  une,  le  choix  d'un  mode  facile  et  régulier  qui  )>ermHk 
compter  le  nombre  des  votants;  c'est  une  que  tion  accenoire  que  je  m 
pas  mêler  an  dévelnp|>ement  de  ma  pro|K>silion. 

Je  ne  contenterai  d'indiquer  en  peu  de  mots  quelques-unes  des  rt 
qui  ont  motivé  ma  première  proposition.  Vous  connaissez  l'origine  da 
au  scrutin  secret:  Il  naquit  au  milieu  des  orages  révolutionnaires.  Ct 
d'abord  une  exception,  et  ce  n'eai  qu'en  l'an  viii,  quand  U  iribaira 
d'être  librv,  que  leacrutin  secret  déviai  oblJKatoiie  pour  l'adoption  tl«i ^ 

Comment,  quand  la  liberté  fut  rendiicaia  representatlou  natioiiik,| 
scrutin  secret  est-il  demeuré  pour  cacher  son  opiniQp  qui  a  cenendaiity 
berté  de  paraître  au  grand  jour?  Il  y  a  Ik  une  Coatradiclion  évideBlê.Lij 
berté  de  l'epinion  n'est  ri«n  sans  la  liberté  du  vote,  et  le  pouvoir  èl«cJ 
eal  illusoire  si  l'électeur  Me  peut  suivre  les  votes  de  sou  comwettanl  utl 
questions  qui  l'inlércssent  le  plus.  Que  dit-on  pour  maintenir  lesmiiii( 
cret?  Qu'il  est  des  hommes  faibles  et  timides  qui  ont  besoin  de  s'eawtei 
de  mystère  pour  se  défendre,  dans  les  oragus  polltiques,  de  la  peitr,M,t 
les  temps  ordinaires,  des  aéduclions  du  pouvoir. 

Mais  d'aliord,  croyez-vuus  que  les  passions  poruiqucs  respectera tt 
coup  cette  faible  barrière  du  scrutin  secret  dans  une  crise  |>oliiiqKi| 
ensuit*  ne  faut-il  donc  pas  profiter  des  Unnps  eaUnos  pour  cbercberi  I 
mer  hss  moeurs  publiques  ?  N'est -ce  pas  ainsi  que  nouadoauerous  auii 
lions  de  député  leur  véritable  im|M)rtaiicc  ?  N'est-ce  pas  aiasi  que  i 
donnerons  aux  élus  du  paTs  la  conscience  et  le  ('ourage  dont  ils  ontli 
pour  accomplir  leurs  devoirs  ? 

Je  demande,  je  le  n'-péle,  que  le  scrutin  secret  soit  aboli,  ou.ti  la  i 
bre  Juge  A  propos  de  le  conserver,  qu'elle- le  garde  comme  exceiilintl 
non  comme  reule.  Un  ameudemeul  |>eut  le  dire,  el  ma  proposition  l'nr 
râpas  pour cePa  dénaturée. 

J'avoue  que  je  ne  comprends  pas  un  seal  des  .arguments  dont  oa  m 
pour  maintenir  le  scrutin  secret  en  temitt  ordinaire,  bans  un  pa;sMt 
lu  notre,  où  lo  |>ouvoir  central  dispos4!  de  toutes  les  faveui-s,  a-t-on  tuiii 

3 ne  les  votants  n'auraient  pas,  sous  des  regards  Investigateurs,  le  i 
e  braver  l'espèce  d'excommunication  qui  doit  frapjier  lus  nppoaâuts*  / 
voulu  que  dans  les  voies  poliliqu(«  let  functiounalres  iMibiiès,  après  i 
volé  coulre  une  lui,  pussent  venir  dire  aux  luiuistres  qu'ils  ont  voté  fcmt 

Non,  messieurs,  telle  n'a  pas  eu;   l'intention  de  ceux   qui  ont  MMtei 
scnitin  secret  ;  et  je  ne  puis  croire  qu'un  seul  de  nos  coltégaes  soit  tu 
d'user  dHine  semblable  facilité.  Cette  question  de  foiiciionnaires  poUiol 
trop  grAe.  messieurs,    pour  que  je  l'aborde  ici  ;  je  me  contenleni  dei 

?|ue  nous  sommes  ici  pour  nous  occuper  s«^rieusoment  de  la  dlrectim  m 
aires,  et  qu'il  faut  dire  arriére  à  tous  ceux  qui  viendraient  icifoarc' 
cher  k  rommuniqner  leur  faiblesse  à  nos  iasUlulionc  et  k  vicier  1«| 
nemi-nt  représentatif. 

Nous  sommes  lo  smil  peuple  constitutionnel  en  Europe  oii  le  scmliiJ 
cret  soit  la  règle.  On  va  même  jusqu'k  dire  que  nous  ue  pourrions 
pasaer.  Donnons  nn  démenti  h  cette  allégalivHi,  injnriease  pour  mu 
voas  que,  dans  toutes  les  nartles  de  celte  asseaibb;»-,  on  n'a  pas  Immm' 
cacher  pour  eue  iodépendanl,  iaapartial  el  couMiencieux,  el  qu^Fn 
aussi,  on  a  le  courage  de  son  opinion.  C'est  à  nous  de  montrer  si,  aprttJ 
qualité  ans  de  liberté, -nous  devons  avoir  les  ineeurs  d'une  i>Miwi  litH^I 
SI  vous  voulez  continuer  un  régime  d'alTranoliis. 

M.  DUCBAYBL,  ministre  de  l'inlérieur.  N4Ms  u'OBUndon*  pas  ■ou) 
noncer  en  ce  mumeni  sur  la  question  tris  )^rave  iiiie  soulève  miiair 
ta  proposition  de  l'honorable  M.  Duvcrgier  de  Hauranne.  il  ftat,* 
tout,  (|ue  cetie  proposition  roit  examinée  par  ano  oonmianon.  A« 
nous  la  chambre  de  la  prendre  en  considéraMon. 

La  prise  en  considéralioo  est  mise  aux  voix,  el  est  prononcée  ï  h  | 
que  unanimité. 

M.  LE  PRÉsiDBNT.  M.  Ic  minUtrc  de  l'Intérieur  a  la  parole  poar  i 
niuoicalioa  du  goavemement. 


■e^a 


L  épouse  philanthroiK  de    sirJoseph  ajoute  son  petit  système  dccba- 

ricé  sociale. 

•  L'hiver  dernier,  je  m'étais  donné  la  peine  d'inventer  nue  occupation  ré- 
créative pour  les  luiniuies  el  les  g.irrons,  une  luaniiTe  utile  <rfin|iloyer  les 
veillées,  il  décniipcr  ties  festons,  il  l'aire  des  (villels  de  corsets,  tout  en  chan- 
tant, pour  se  distraire,  les  vers  que  vous  connaissez,  sir  Jun'pb  : 

Sachez  prendre  en  ainonr  vos  occupations  ; 
(A)inlilez  vos  sufiérieurs  de  l>éni!diclioiis; 
(>ontentcz-vous  toujours  de  votre  ration. 
Sans  songer  a  changer  voire  position. 

I  Drt  vert  faits  tout  exprès  pour  eux,  et  mit  an  musique  d'après  la  nou- 
velle mitbode.t 

Ayant  ainsi  passé  eu  revue  les  classes  riches, ct  considéré  ce  qu'il  peut 
alteiidre  d  elles,  Trotlin  fenlre  piieusenient  che;  lui.  En  roule,  il  heurté 
un  |tauvre  paysan,  portant  une  |)etile fille;  il  .s'excuse  -.c'est  William Fern. 
il  le  sauve  de  \a  Justice  de  l'ami  des  pauvres,  r'està-dire  de  k  prison,  et 
le  recueille  dans  sa  chambre  étroite  et  nue  ;  il  prodigue  ii  William  et  à 
sa  nièi-e  Lilia  (doux  nom)  des  soins  walernels.  L'enfant  inconnue  est 
adoptée  par  Trollin  el  par  Neg. 

Ainsi,  le  poêle  établit  un  contraste  frappant,  terrible  entre  le  riche  et 
le  pauvre  .  d'une  pnft,  areuçlement,  egoisme,  hypocrisie;  de  l'autre, 
sympaHiie,  pitié  secoprablc,  dévouement.  Les  pauvres  i>euvent  compter 
les  uns  i-ur  lés  autres,  mais  ils  ne  doivent  espérer  rien  des  riches.  De  ce 
qui  est  au  dessus  d  eux,  le  Ciel  seul  s'iiiteres.sc  à  leur  sort,  el_c'esl  par  la 
voix  (les  cloclics  qiif  descend  dans  le  cœur  des  malheureux  une  parola 
d'amour  et  d  es(iérance.  trottiu  a  uuefoi  superstitieuse  dans  cette  grande 
voix  vibrante  ;  il  y  Iruuvo  des  liiirinmiies  consolalrices  ;  il  y  démêle  des 
leçons  lecoiides.  Dans  un  rêve  fantastique  qui  suit  la  scène  de  l'adop- 
tion de  Lilia,  l'Esprit  des  cloches  révèle  à  i'rottiu  l'avenir  de  sa  famille, 
la  destinée  du  pauvre. 

Dix  ans  se  sont  passés.  Meg  n'a  pas  épousé  8o;i  fiancé  Kichard.  Les 
conseils  des  Econoinisles  ont  dégoûté  les  jeunes  gens  du  mariage.  Mec, 
,  bonnète  et  laborieuse,  vil  pénihlenient  du  travail  de  la  coulure.  Auprès 
d'elle,  Lilia  s'épuise  et  se  décourage  à  lu  besogne  répugnante  et  sans 
fruit.  L'indigence,  avec  son  oorlùge  de  dégoûts  et  de  douliMirs,  leole  la 
jeune  fille;  elle  succombe.  Lilia  a  disparu.  Meg  ealnylée  isolée  dans  son 
dénuemeut. 


Voici  que  rinrorlonéeest  visitée  par  Richard,  son  fiancé,  Riohard  abruti 
par  l'habitude  de  l'ivresse.  Il  lui  oflre  de  l'argent,  qu'eHe  refuse  avec  éner- 
gie, t^et  argent,  d'où  vient-il?  Chaque  jour,  une  jeune  femme  élégam- 
ment mise,  mais  rougissante,  honteuse,  |)orte  une  Imurse  à  Richard  en 
lui  disant  :  «  Faites,  je  vous  en  supplie,  que  Meg  l'accepte,  n  C'est  Li- 
lia ,  Lilia  la  prostituée.  Mais  cette  àme  était  noble,  sortant  des  maius  de 
Dieu,  comme  Fleur-dn-Morie  ;  elle  ne  |>eut  porter  jusqu'au  bout  le  far- 
deau de  I  opprobre;  Lilia  revient  implorer  le  pard«Mi  de  Meg  et  mourir  i 
ses  pieds.  En  retour  du  pardon  :  «•<)  Meg,  ma  bien-aimée,  s'écrie  Lilia 
mourante,  qu'il,  vous  bénisse.  Embrassez-moi  encore  I  il.  la  laissa  s'as- 
seoir d  ses  pieds,  les  essuyer  de  ses  cheveux.  OMcg  !  que  de  raiséricordel 
que  de  pilic  !  »  Cette  scène  est  déchirante,  et  l'appel  ubaritabledu  poète 
est  sublime.  «  0  Jeunesse  et  Beauté,  qui  avez  ici-bas  la  part  qui  vous  re- 
vient, regardez  bien  ceci 0  vou,8,  jeunes  et  belles  filles,  qui  avos  toute 

la  part  de  bonheur  qui  vous  revient,  regardez  bien  ceci  t....  0  Jeunesse 
et  Beauté,  bénies,  et  bénissant  tout  ce  qui  vous  entoure  et  remplissant 
ainsi  les  lins  de  votre  bienfaisant  créateur,  regardez  !  » 

Par  opposition  à  celle  destinée  de  malheur  et  d'infamie  non  méritée, 
Dickens  nous  raonlre,  dans  un  tableau  plein  d'ironie  p  la  «lanière  dont 
vivent  les  riches  et  comment  graodiaseot  leurs  enfants  : 

f  Vous  épouserez  de  jolies  d«moise\les,  vous  petit  fripon,  dft  l'aiderman 
Retors  à  l'héritier  présomptif  des  Bowley,  igë  d'environ  douze  ans  ;  mais  il 
ne  faudra  pas  les  tuer,  entendez- vous?  Nous  verrons  ce  petit  bonhomme  au 
parlement,  continua  lalderman,  loi  posant  la  main  sur  l'épaule  el  prenant 
un  air  réfléchi,  avant  de  savoir  où  nous  en  sommes.  Nous  entendrons  par- 
ler de  sa  popularité  aux  élections,  de  ses  discours  k  la  chambre  ,  des  ouver- 
tures que  lui  fera  le  gouvernement,  de  ses  brillants  succès  en  tous  goures, 
avantque  nous  ayons  le  temps  de  nous  retourner.  Je  parlerais  que  nous 
aurons  bientôt  k  faire  notre  profession  de  toi  sur  son  compte  dans  les  as^ 
semblées  du  conseil  général  ! 

—  Oh  !  quelle  dilTérencO,  pensa  Trottin.  Ce  qme  c'^l  que  devoir  des  sou- 
liers et  des  bas  !  >  • 

Cependant  au  milieu  des  fêles  insouciaDles  des  repus,  ^  dresse  la  fi* 
gurc  rude  ot  menaçante  du  peuple.  C'est  William  Feni  déjà  repris  de 
justice,  condamné.  £coutex-le  : 

■  fleiMilshonAnes ,  Tecardez-mol I  Vous  le  voyez!  je  suis  an  plus  bas, 
'par-^MàlascMtineiMs,«mitaUle«flQ«f>ranoetHparKlelà  votre  «Me.  Carie 
Hampsaù  taa  boaaas  ntamm  ■etM^.fcoinai  paroles  pouvaioaine  faked* 


kien,  —  il  se  frappa  la  poitrine  el  secoua  la   tête,  —  ce  le«p»-U  est 
pas.se  comme  les  senteurs  des  R>ves  au  printemps,  comme  les  aénlMn< 
champ  de  luzerne  que  la  faulx  a  rasç.». 

•  Gentilshommes  ,  quand  vous  avez  affaire  ^  mes  pareils,  faites-leurk 
nélement  une  part,  et  prenez-vous  y  de  bonne  hetire.  Donnez-nous,  i 
pitié,  des  maisons  plui  cMsai  ^ouTjMus  akfiifr  ««  berceau  ;  douniM 
une  meilleure  nourriture  quand  nous  nous  exUmuons  de  travail  ;  ëe« 
nous  surtout  des  lois  pins  humaines  |)our  nous  ramener  quand  oomi 
rons.  N«  nottoz  pasjiaos  cesse  sous  no»  yeux,  au  bout  de  tous  nos  woù^ 
ce  terme  falal  :  la  prison,  la  prison,  toujours  la  prison!  Xb!  donnez,  «on» 

Mais  les  riches  ont  fermé  leur   oreille  et  leur  cœur  ;   les  riches  i<i 

eas  voulu  entendre  l'averlissemcht  suprême.  Un  jour  ,  au  moiiteilj 
l«g,  serrant  contre  son  cœur  sa  petite  Pille  étiolée,  maladive,  vieillel 
sa  naissance,,  reçoit  le  dernier  soupir  de  son  mari  Kichard ,  mort  del'd 
ces  de  ses  débauches,  dans  l'excès  de  la  misère,  William  Fern  •»"*"" 
la  veuve  éplorée. 

.  atM.  pour  ta  dernière  foi8,dit-il  k  ta  mère  adoplive  de  ta  nièce  UU 
UMciie  au  terme;  raMS  je  ue  pouvais  eaOair  sans  vous  dire  «a  mot  d'^* 
sans  vous  remerci»...  Adieu... 

»  Il  y  aura  un  inceodie.  < 
nombreux  incendies  cet  hi 

k  1  ouestf  a  I  est,  au  n9rd,_m  nuu.  uu^niuvous  verrez  rougir  leciei  i  ' 
zon  ne  pensez  plus  k  mm  :  ou  si  vous  y  pensez,  rappelez-vous  q«H 
brûlait  an  dedans  de  moi,  et  dites-Tons  que  ce  soM  tes  «ammes  nr 
ses  qui  montent  de  la  terre  aux  cieux.  Adieu.  » 

En  partant,  Willinn  a  jeté  dans  lame  de  lièg  uue idée efltrafi'^j 
«  Votre  fille  1  elle  sera  ce  qu'a  élé  Uha.  »  La  misère  de  Meg  «""y 
dernier  degrî  de  nusère ;  se  seoUnt  défaillir,  orès  de  awtrir,  «ll«f 
que  son  enfant,  seule  «t  abandonnée,  est  une  proie  destinée  «u 
alors,  par  «rgueil  du  devoir,  de  la  dignité  bumajoc,  par  le 
de  I  amour  maternel  même,  elle  en  vient  à  l'infanticide. 

Ici  s  arrête  le  rêve  fantastique,  l'eascigaeinenl  de  la  voix  célei*-  . 
leçon  du  poète  est  complète.  Trottin,  qui  doc  lait  de  la  bonté  DstirtJ^ 
pauvre,  «t  maifltenanl  é»  lairé.  Il  a  apiiris  «  conmenl  le  mal  s  esT^ 
BU  cœur  de  ceux  que  loir  dit  raécbauls.  Il  a  vu  .se  dessécher  l'W^, 
Laulre  chaqiw  feuille,  chaque  fleur.  I|  a  appris  ooinnMat  les  «*«£ 

(Musbellesel  ks  plus  vigour«u«a»«nem  ttaveoir  ohm,  "' 

I  stériles,  n 


dieu...  j 

B,  «e  soir,  dit-il  en  s'éloigoanl^'eile.  !^  -ï  MW 
hiver  pour  éclairer  les  sombres  nuiU;  Il  y  «jj 
d,  au  sud.  Quandvous  verrez  rougir  lecielkl»l 


\ 


^  4|B1I  ItivRittiMill'  itt^lei. 

Ut  e¥arnt  imposées  à  nos  BDaDces  pour  le  rapide 'développement  de  tous 
l«  éléaMiilt  de  la  prospérité  publique,  n'ont  empécbé  ni  d'assurer  nos 
M  4t  défaue  pour  les  temps  de  guerre,  ni  d'étendre  et  de  consolider 
ig(K  domÏMlioa  en  Algérie.  On  a  pu  direfavec  vérité  quf,  dans  les  derniè- 
etaBoées,  l'Algérie  a  ét6  une  seconde  fois  conquise.  Quant  k  l'exlérietir, 
«rcourez  par  la  pensée  tous  les  pays  de  l'Europe  où  de  uraves  questions  s'a- 
rîuieiit,  el  voyeï  quelle  place  y  occup«!nt  le  nom  ei  l'influtînce  de  In  Fraoct;. 

£u  Espagne,  un  (Iriîce,  eii  Orient,  comparez  ce  que  iioius  ciions  el  ce  que 

utt  soatue».  i^'  bonne  iutelligence  entre  la  France  fl  l'Angleterre  a  con- 
iolidé  la  paix,  dont  elle  est  la  plus  sûre  garantie  ;  clic  a  laissé  aux  dcuX| 
•egplM  la  plénitude  d«  leur  action  indépeiulanle  ;  et,  |M>ur  une  fraude  iia- 
loacODime  la  nôire,  lu  libre  développement,  au  s<'in  de  la  paii,  de  son  |!:é- 
^ittlA»  son  activité,  n'est  |>a8  seuleuittut  un  moyen  de  richesse  et  de  bien- 
Itre, c'est  encor»  rinslremeut  le  plus  certain  de  lu  |;r:iiidfiir.  Il  dépend  de 
lou,  netsieurs,  de  maintenir  ou  de  changer  une  siiualiou  qui  ne  présente 
■te  des  aspects  prospères  ;  nous  attendons  av«c  st'^curiié  votre  décision. 

M,  le  piiuistrc  donne  ensuite  lecture  du  projet  de  loi  |H>rtaut  demande 
r«a  crédit  d'un  million. 

Deinaia,  k  une  heure  et  demie,  séance  publique.  —  Snite  de  la  discussion 
le  pfojet  de  loi  relatif  aux  douanes  des  Antilles.  —  Discussion  de  la  propo- 
itioa  de  M.  le  comte  d'Angeville  sur  tes  irrigations. 


FAITS  DIVERS. 

C'est  (ivec  peine  que  uous  avons  lu  dann  le  rapport  de  M.  Vite!, 
Hiblié  dans  un  des  derniers  numéros  du  Moniteur,  k  propos  du  tocal  i 
boisir  |K)ur  la  constructiou  d'uti  iioijvoau    ministère   de.s  affaires  étran- 

Kes,  celle  contré-partie  de  la  célèbre  lormuie  :  Il  y  a  quelfue  chose  à 
t.  *  Que  le.s  siteculateurs  qui  cutistruii^eut  des  maisons  à  Paris  pra- 
tiquent à  l'envi  la  déplorable  méthode  de  couvrir  un  terrain  de  bâti- 
ments, sans  s'ini|iii(>ter  s'ils  leur  donnent  une  ijuantité  suflisanle  de 
lumière  et  d'air  respirable,  c'est  là  une  chose  dont  il  faut  se  contenter 
de  g^uir  sans  pouvoir  y  porter  remède.  • 

.Nous  demauderoDfc  à  M.  Vitet  de  jeter,  dans  qu(l<|iies  années  d'ici,  les 
eux  sur  les  tâUee  de  |a  inurtalité  parisienne,  d'interroger  le  nombre 
Mijours  décroissant  des  individus  aptes  au  service  militaire  et  nous  de- 
uaderoos aiors  à  M.  Vitet  si,  dès  184.^,  il  n'y  aurait  pas  eu  urgence  au 
«olraire  de  porter  remède  à  la  destruction  toujours  croissaiite  de  nos 
rdios,  au  remplacem>'nt  de  nos  anciennes  cours  par  des  puits  i  air. 
le  désespérons  |hu  qu'alors  un  défenseur  de  la  sunlé  publique  vienne 
M8  dire  i  son  tour  :  Il  y  a  quelque  chose  à  faire!  Mais  en  attendant... 
—  Qui  pourrait  dire  tout  ce  qu'il  y  a  de  soufTianee  |H>ur  la  classe 
luvre  pendant  l'espace  d'un  bivur'/  Ou  voyait  dernièrement,  dans  le 
trficede  M.  Chassaignac,  à  l'Hùtel-Uteu,  uu  enfant  de  ISans,  nommé 
i(s^ille,  atteint  d'une  congélation  partielle  des  deux  pieds,  pour  avoir 
wiché  trois  uuils  de  suite  dans  une  allée  pendant  les  froids  rifj;ourrux 
Il  prAmiére  huitaine  de  décembre.  La  Gazette  de»  Hôpitaux,  qui 
i^torte  l'observation  relative  à  ce  malade,  ne  djt  pas  quelles  eircoustan- 
aot  forcé  le  malheureux  enfant  A  pas.ser  trois  nuits  glaciales  dans 
pircitte  situation.  Dénuement  absolu  ou  brutalité  cruelle,  on  peut 
liiltcurs  élre  sûr  qu'il  y.a  li  une  cause  qui  ne  peut  s'expliquer  qu'à  la 
Nrte  tfe  notrt  état  social. 

-Aujourd'hui,  uRe  ietin«  femme,  suivie  dedenx  tnfants,  passait  rue 
>ii)t-Hoiioré,  quant  tout'à-<;uup  elle  s'évanouit.  Ou  accourt,  on  la  re- 
>^  un  la  fait  revenir  k  «Ile.  Elle  avoue  alors  qu'elle  a'a  psint  mangé 
qiiiis  48  heures,  qu'elle  ne  veut  pas  demander  de  rassotirces  A  la  pros- 
iiuliun  i|ui  eut  pu  la  faire  vivre  ainsi  que  ses  enfants,  el  que  de  déses- 
oir,  pour  échapper  à  ses  maux,  elle  allait  mettre  fin  i  soD  existence  et 


itali  IMiTie  pn»,  né  liii  IfiatMt  qiiw  m  éÊmSti,  >«{•  àpiS»  «irdir 

caché  ses  vêlements  au  fond  d  une  armoire,  elle  alluau  un  grand  fen  dans 

la  cuisine,  et.  prenant  l'enfant  par  la  jambe,  elle  la  tint  suspendue  perpen- 
diculairement la  tète  en  bas  au  dessus  des  flammes,  de  manière  h  ce  que  la 
tète  toucfa&t  le  bord  du  foyer.  En  quelques  instants,  la  malheureuse  enfant 
éiait  liitéralemont  brûlée,  el  U  mort  avait  mis  lin  à  ses  souffrances.  Alors  sa 
mère,  retirant  son  cadavre  du  fuu,  courut  chez  une  voisine  en  disant  que  son 
enfant,  qu'elle  avait  laissée  seule  avec  sa  Isœur,  était  tombée  dans  le  feu 
pendant  S(3u  abMMicc. 

•  Les  voisins  ajoutèrent  peu  de  crédit  à  ce  récit  ;  la  conduite  de  Jane 
Crosby  ne  pouvait  que  faire  naître  les  plus  graves  soupçons,  soupçons  qui 
furent  corrol>or_és  encore  par  celte  circonstance,  qu'on  ne  trouva  près  du 
foyer  aucun  débris  de  vètemenl  brûlé,  el  que  la  chemise  de  l'cnfani  n'était 
bridée  qu'a  l'endroit  du  cou  el  de  l:i  poitrine.  Le  coroner  fut  prévenu,  et  une 
enciuèle  commença.  On  trouva  dans  l'armoire  les  vêlemwils  de  la  victime, 
el,  ce  qui  est  contre  l'accusétt  uu  U'-inuiguage  accablant,  son  autre  tille  a  dit 
qu'elle  élaildans  la  cuisine  au  moiueul  où  sa  mère  a  fait  périr  sa  s<cur,  et 
qu'elle  l'avait  menacée  de  la  brûler  aussi,  si  elle  révclail  ce  qu'elle  avail 
vu.  L'enquête  a  été  ajournéit  à  lundi  prochain,  pour  recueillir  de  nouveaux 
détails. 

—  Un  écrivain,  homme  d'e.^prit,  nui  long-temps  remplit  uo  poste  im- 
portant dans  notre  administration  tliéàtrale,  M.  M...,  feuilletonniste  de 
V Indépendance  de  Bruxelles,  raconte  les  anecdotes  suivantes,  à  propos 
de  divers  privilèges  dramatiques  : 

•  Quand  M.  Thiers  a  accordé  à  M.  Nestor  Hoqueplan  le  pirivilège  du  théi- 
tre  de  la  Porle-Saint-Anloine,  il  lui  a  dit  plaisamment  ;  Awc  de  l'babilelé 
el  en  étendant  tout  douceincnl  votre  privilège,  vous  arriverez  à  jouer  l'o- 
péra. M.  Thiers  faisait  une  plaisanterie  et  |>ourlant  s'il  avail  eu  sous  les 
yeux  tous  les  privilè{;es  qui  re|K>senl  dans  les  carU>ns  du  ministre  de  l'inlé- 
rieur,  il  aurait  vu  que  cette  extension  des  privilèges  est  parfaitement  réelle. 
Eu  voici  un  exemple.  M.  Comte  a  un  théltre  d'enfanis,  ou  de  prétendus  en- 
fants, car  il  De  se  gène  pas  |H>iir  introduire  des  adultes  dans  sa  tn>u|>e,  où 
l'en  joue  tout.  Lm  privilège  de  M.  Comte  se  résuiuu  i>ourtant  en  ceci  :  Le 
sieur  Comte  est  autorisé  1  employer  deux  de  $et  enfaMt  (enfauts  à  lui)  ï 
réciter  des  scènes  explicatives  de  ses  expériences  de  physi(|u«.  Pas  autre 
chose.  M.  Comte  a  gagné  dc^a  j>elil  k  peti'.  du  terrain  ;  toutes  les  fois  qu'on 
l'avertissait  de  se  restreindre,  il  écrivait  à  la  duehes.s<'  de  Berrv,  qui  le  jiro- 
tégait,  nous  ne  savons  vraiment  pourquoi.  Il  est  arrivé  à  posséder  el  qui  pos- 
sède a  titre. 

•  il  ^  a  dans  les  privilèges  [de  fort  bonnes  choses,  il  y  en  a  aussi  de  fort 
singulières.  Pour  l'Opéra,  le  privilège  impose  au  directeur  de  jodër  un  cer- 
tain nombre  d'ouvragfs  par  an,  et,  dans  l'iutérél  di^  arti8t<>s  décorateurs, 
il  lui  est  interdit,  sous  pejnc  d'une  amende  de  8  000  francs,  de  faire  servir 


une  ancienne  décoration.  Dans  l'intérêt  des  jeunes  com|)ositeurs   qui  onl 

îul  encore  que  dans  l'année 
de  leur  retour  ces  jeunes  gens  puissent,  sITs  le  veuleul,  faire  représenter  un 


reni|)orlé  le 


^rand  firix  de  lUime,  le  privilège  v< 
>ur  ces  jeunes  gens  puissent,  s'ils  le 


opéra  ;  el  s'ils  ue  trouvent  pas  d  auteur  qui  venille  leur  confier  un  poème,  le 
directeur  est  obligé  de  le  leur  fournir.  I.«s  compositeurs  n'ont  pas,  que 
nous  sachions,  use  encore  du  droit  que  leur  confère  ce  privilège. 

•  Les  privilèges  des  théâtres  royaux  subventionnés  règlent  aussi  le  nom- 
bre des  acteurs  de  tous  les  genres,  et,  pour  les  thèâlrst  lyriques,  le  nombre 
des  musiciens  de  l'orcheslre.  Ils  règlent  enfin  le  nombre  des  relâches.  Les 
relâches  ne  doivent  avoir  lieu  ipie  pour  les  répétitions  générales  des  grands 
ouvrages  nouveaux.  Un  directeur  ue  peut  pas  oonner  relâche  |>arce  qu'un  ac> 
leur  ett  malade.  Les  acteurs  et  les  actrices  ont  tous  leurs  doubles  qui  doivent 
èiro  toujours  prêts  à  remplacer  les  chefs  d'emploi,  et  il  est  mis  dans  les  eia- 
ga|;eaients  ^ue  tous  les  acteurs  ou  les  actrices  doivent  se  rendre  chaque  joar 
a  SIX  heures  du  soir  demander  si  on  n'a  pas  besoin  d'eux. 

>  Eu  fait  de  condilioas  singulières,  en  voici  une  qui  nous  revient  en.  mé- 
moire. L'Empereur  avait  respecté  le  théitre  des  Funambules  et  celai  de 
Mme  Saqui.  Long-temps  k  ces  deux  théftlres  on  se  contenta  de  danser  sor 
la  corde;  plus  tard  on  demanda  k  jouer  de  petites  pièces,  l'autorisation  fut 
accordée  avec  la  resiriction-  que  la  corde  resterait  toujours  tendue  sur  le 
tbéitre.  A  propos  do  théâtre  des  Funambules,  qui  rapporte  k  son  proprié- 


aDteur,|êditeur«t  imprimeur  «ATfivrv  :  laTamille  ^OrUmlà',' ^m 

vient  d'être  saisi;  ils  sont  accusés  :  !•  du  délit  d'offense  envers  la 
personne  du  roi  j'*»  du  délit  d'offen.se  envers  la  famille  royale;  3»  d'at- 
taque contre  la  dignité  royale  ou  l'inviolabilité  de  la  personne  du  roi  ; 
t»  d'iitlaqiie  contre  les  droits  que  le  roi  tient  du  vœu  de  la  nation  fran-' 
çaise;  .'»"  d'adhésion  à  une  autre  forme  de  gouvernement  ;  (>"  d'apologies 
(lualiliées  crimes  par  la  loi  pénale. 

ACADEMIE  DES  SCIENCES. 

FuiÉ:i>IDE.\CE  DE  M.  ELIE  DE  BE.VLMOT. 

Séance  du  M)  février. 

La  moilié  de  la  séance  a  été  reiiiplie  jiar  la  lecture  d'un  très  savant 
raïqwrl  du  il.  l'oncclet,  sur  un  travail  et  des  iiiacbiiies  de  M.  de  Girard, 
relatifs  aux  écluses  et  fort  importants  pour  la  navigalion  des  canaux. 
M.  Poncclel  n'a  même  pu  achever  U  lecture  de  son  rapport  ;  il  conti- 
nuera dans  la  procHiine  séance  ,  el  nous  remettons  aussi  à  notre  pre- 
mier compte-rendu  l'analyse  que  nous  ferons  du  travail  de  ce  savant  in- 
génieur. 

La  discussion  élevée  dans  des  termes  si  amers  cuire  MM.  Pouillet  et 
Péclet,  est  venue  expirer  aujourd'hui  au  milieu  du  blâme  géuéral  et  crois- 
sant oui  la  accueillie  dès  .son  origine.  Nous  avoos  entendu  le  dernier  écbo 
d'un  bruit  importun  pour  la  science.  M.  l'éciet  a  répoudu  quelques  li- 
gnes au  long  Mémoire  lu,  il  y  a  (juinze  jouii,  par  M.  Pouilk-t.  Mais  sa 
fellre  ne  cuotieiil  aucun  fait  nouveau  ,  ()ui  mérite  que  nous  y  atta- 
chions une  im|K)rtance  .spéciale.  M.  l'oiiiilci,  ayaut  voulu,  bou  gré,  mal 
gré,  mêler  à  sa  dispute  M.  Ar-.'go  et  les  rédacteurs  des  Annales  de  phy- 
.si(|iic  et  de  cliimio  qui  n'avaient  rien  à  y  faire,  a  été  aiiieué  par  M.  Ara^o 
à  laire  une  espi-ce  d'amende  bonorai)le.  IJref,  tout  le  monde  semble  re- 
gretter une  discussion  qui  n'aurait  pas  dû  être  iwrléc  devant  l'Aca- 
démie. 

Quel<|ues  travaux  sérieux  seulement  ont  été  pré.seu'tés  à  rAcadcinie. 
En  première  ligne  se  présente  uu  Mémoire  de  M.  Aug.  Laurent  sur  l'iso- 
morphisme  et  les  types  cri.^tallins.  Lue  des  lois  que  ci'-  chimiste  nova- 
teur et  organisateur  a  fondées  contisle  en  ce  que  des  corps  négatifs  peu- 
vent remplacer  les  corps  positifs,  sans  altérer  sensiblement  les  iiroprié- 
tés  physiques  et  chimiques  des  combinaisons.  Pour  nous,  celte  lui  a  été 
suraboudammenL  prouvée  par  les  expériences  que  M.  Laurent  a  faites 
sur  l'isatine,  la  naphtaline  et  les  combinaisons ciiimiijues.  .M.  Luyreuta 
voulu  accumuler,  pour  les  entêtés  et  les  sceptiques,  d'autres  preuves 
qu'il  tire  de  considérations  très  remarquables  sur  l'isomurpliismc  et  la 
cristallographie.  Il  est  conduit  à  d'iiigéoieufes  modiiicatioiis  des  loi.s 
fondées  par  Haiiy.  Si  donc  le^  nouvelles  démonstrations  de  M.  Laurent 
n'étaient  point  nécessaires,  elles  n'eu  seront  pas  moins  utiles,  puisqu'elles 
mènent  à  des  généralisations  imporlautes. 

—  M.  l.«relK)ulet,  profes.scur  de  zoologie  el  d'anatoinie  comparée  i  la 
Faculté  des  sciences  de  Strasbourg,  adresse  à  l'Acadèinie  un  1res  loni; 
travail  descriptif  des  crustacés  de  ta  famille  des  clo|)oniiles  qui  liabilent 
l'AUace.  11  décrit  avec  beaucoup  de  soin  tous  les  organes  de  ces  animaux; 
il  n'y  a  que  eaux  relatifs  à  l'audition  qu'il  n'a  pu  parvenir  à  constater. 

—  M.  Duchartre  envoie  l'ensemble  de  ses  observations  sur  l'organogé- 
nie  de  la  fleur  chez  les  Ualvacées,  dont  il  avait  déjà  commuuique  quel- 
ques parties. 

—  M.  Poucbet  écrit  pour  réclamer  la  priorité  sur  quelques  faits  con- 
tenus dans  le  Mémoire  lu,  il  y  a  huit  jours,  par  M.  MilneKdwards  sur 
la  circulation  chez  les  mollusques.  11  a,  en  effet,  fait  voir,  avant  cet  ac«- 
déffliciea,que  dans  les  mollusques  gastéro|)odes  le  sang  s'épauclie  dans 


lliekeas  |MMir  terminer  son  poéiae,  son  poème  si  grand  et  si  terrible, 
rrangc  un  petit  dénouement  heureux.  Ab!  nous  aurions  voulu  qu'il 
nssài,  comme  il  l'indique  dans  le  rêve;  Trottin  périr  paratcidènt  prÉci- 
«le  des  hauts  clochers,  et  que  le  vieillard  eiil  assisté,  des  sphère»  "cé- 
f^ies,  il  toute  cette  destinée  de  ses  frères.  Il  y  avait  là  une  lei^-on  supé- 
wtire  à  donner  au  moude.Voubtous,  élouSieurs  et  coiunresseurs  de  la  na- 
ure  buinaine,  vous  tous,  gens  d'équivoque  charité,  d'étroite  espérooee 
<  Je  pauvre  loi,  vous  promettez  au  pauvre,  en  compensation  de  son 
»rtyre,  le  bonmtit  tfau»  le  ciel.  Le  tionheur  dans  le  ciel  !  quand  le 
ulheur  et  le4«Mspoir.MMit«ur  ceUe  terre..^  Le  4M>nhé\ir «fi  e««ll  Mais 
«is  brisât,  v«ai  ctclpiet '4one  iDulM  les  Mbetions  dans  la<iiortf 
|ii'est-ce  ^e  «pire  pantli«,|l  OVtM  vilJ»l'à«eiK  s'y  continue  p«TSi  le 
)«l  Cil  le  «otri^de  Itëiolére,  «Menlaa-voaims  que  ses  habilMAc  rt- 
"^,  qiiaMl lift «epMtiebMl  vers  tuMÉl,  voteM  et^ntcndest  «'qui  se 
«s»  ici-bas?  (Juel  bonheur  peut  donc,  avoir  ce  pauvre,  délivré  oUîs  châl- 
it terrestres,  i|uaaÉ  il  entend  lëïtaâglot s  xle  tes^ainH,  de  ae«  entants, 
"uid  il  les  voit  su  tordre  désespérés  sur  leur  litt^je  martyrs?  Le  bon- 
Kw  Ht  deft  fUl'It  cq»c««.j|e>t>«  pbintei  «(  dé  <nos  «vplédicUaaa 
«moBfe^-il  paTiActSTOmment  vfetg  îiflt  Et  les  angfes,  s'ils  6nt  uncïlme 
*U8  puissante ^fHI!  le  V«liie«r»«e  i'(m|r«|s  p«l  4b  «éme  U»^  plttf  ac- 

•sible  aux  sympathies  aouloureuses  ? 

Hais  lai.^soflR  la  fantaisie  du  poète  nous  reposer  par  une  image  heii- 
*>•«  des  souffrances  qu'il  dépeint  d'un  pinceau  si  vigoureux.  Oui, 
•wniine  a  liesoin  que  tout  finisse  par  le  contentement  général ,  parla 
IJl'tles  amis  cl  des  pères,  par  l'ivresse  des  amanLs.  Ce  besoin  révèle  la 
"•liiiée. 

U  CariUondunouvelan*f,\.  l'œuvre  d'une  grande  ftme  vretmcat  chré- 
""ic,  pleine  de  miséricorde  pour  les  faiblesses  fatales  du  [waple,  de  com- 
*!sion  pieuse  pour  ses  douleurs.  Dilhetis  eat  un  «U§m  hère  ^l'Ëugèae  i 
*■  Sa  critique  sagace  et  iprofonde  s'inspire  aux  mêmes  principes,  le 
'^P^elnour  lu  nature  essea^elle  de  l'homme,  œuvre  de  Uieu,  la  condana-. 
1^  aes  inetitutioM  rtéitmeairement  varAibles  de  la  société.  11  ï  b 
IfOie  conGance  dans  la  bonté  divine  et  dans  la  puissance  humaine,  les 
s  espérances  dans  les  belles  destinées  réservées  i  l'humanité.        i 

-1^''»  voix  dik  Temps,  reprit  le  fantôme,  cne  i  l'homme:  Avance!  Le 
55,"^  •"'  fut  donqé  que  pour  marcher  et  se  perfeetiottiier  ;  poer  qn^l 
"■«le»  inériU!,  pour  qu'il  grandit  en  bonhem  ;p«iir  aee  la  vie  IbI  de- 
'*^  oeilleuie  ;  pou  qu'il  courAl  daoa  celte  carrière  de  science,  de  wgesie, 


de  progrès,  ouverte  devant  lui,  du  jour  oii  le  Temps  et  lui  furent  créés.  Des 
siècles  d'obscurité,  de  barbarie,  de  violetice,  sont  venus,  sont  passés  ;  d'in- 
nombrables êtres  onl  vécu,  ont  souffert  el  sont  morte,  toujours  pour  dé- 
blayer la  voie  en  avant  de  l'homme.  Quiconque  cherche  à  Un  faire  rebrous- 
ser chemin,  quiconque  tente  d'entraver  sa  course,  relient  une  puissante 
machine  qui  ii-appera  de  mort  l'imprudent,  et  que  cet  obstacle  momentané 
ne  rend  que  plus  impétueuse  et  plus  trrésistiWe.  « 

Et  Dickens  fait  intervenir  les  voix  de  la  religion,  de  l'Eglise  chrétienne 
elle-même,  pourflétrirles  dogmes  de  l'étemelleoempression  etpourglori- 
ûerJesdogaes  nouveaux  de  la  libef  té  harmonique. 

'«  Celui  qui  «Mead  les  aoceati  de  itotre  voix  sonore,  'a  Boas  cidcbcs,  flé- 
trir nne  espérance,  MM  joie,  dédaigner  nne  larme,  une  ango'sw  de  ces  in- 
nombrables mataes  a«  innomlindiles  doulevs  ;  celui  qui  noas  entend,  ap- 
ptawlir  à  l'une  de  caa  •téeiMs  «fvi  mesurent  et  rognent  les  affeetioas,  les 
tendres  synttatliies  de  l'ime  comme  elles  jaugent  et  suppriaieat  la  nusé- 
rahlc  pitance  sii  laquelle  l«  eocps  pont  séehet  et  dépérir  ^£elw-<i  tak 
le  mal.  • 

■  CeUi  qui  (ait  de  oom  l'écb»  de  ces  veicde  terre  qui  seporinent,  retraa- 
fteat^roaiceRt'etaerteHfaa^twr  les  •atiires  dôgradée%  feriséee,  et  desti- 
nées néanmoins  à  sVIever  pluK  haut  que  né  saurait  ramper  cette  vermine 
j«d|é«ière  :aq|«i ifiviùi  Mai  fët  le mA.  > 

Dickehs  a  entrepris  la  défeneeides  classes  populaires  plusieurs  années 
avant  l'auteur  de^  Aiy$téret  de  Paris.  Mais  (  disons-le  à  la  gloire  de  la 
France)  si  l'écrivain  anglais  a  l'honneur  d'avoir  devancé  l'écrivain  fran- 
çais dans  cette  voie  glorieuse,  .Eugène  Siie  nous  parait  être  son  aîné  par 
l'étendue  de  ses  vues. et  par  la  g^ralilé  de  ses  sympathies.  Dans  Dic- 
kens, (du  moins  dans  l'œuvre  que  nous  examinons)  tout  égoïsme  sem- 
ble être  le  partage  des  riches  ;  pour  eux,  en  outre,  tout  est  bonheur. 
G^st  aller  ùieo  (eia.  L'éfiitti^  anglais  esVil  dans  le  vrai,  quand  il  fait 
dire  à  Trottin  :  ' 

•  Les  enfants  de  l'homme  que  voila  (le  riches,  ses  filles  peuvent  aimer 
^  bon  lear  semble...  De  beaux  messieurs  peuvent  se  disputer  If  ars  coeert, 
les  demander  en  aariage.  Il  lear  est  permis  d'être  heureuses  femmes,  heu-* 
renées  aères  !...  » .     ' 

Eugène  Sue,  avec  une  piété  plus  religieuse,  analyse  les  souffrances  de 
ceux  qu'on  appelle  les  heuf«iix^  monde.  Eugène  SUe  it|oppos««  pas  les 
pauvres  aux  ricltos  dans  un  aalagonisme  aussi  absolu,  aussi  haineux.  11 
nous  révèle  dans  le  cœor  des  grands  des  qualitétf  géDérotuas  ;  il  BOiu 


C résente  ce  noble  tableau  de  Mlle  de  Cardoviile  -baisant  la  main  de  la 
layeux.  Il  nous  parle  d'amour  universel.  * 

L'écrivain  français  a-til  trop  présumé  des  hommes '?  Est-il  vrai  qu'il 
n'existe  point  parmi  nous  de  Kodolphe,  de  Hardy  ?  Eugène  Sue  n'aurait- 
il  que  le  mérite  d'avoir  créé  quelques  lypes  imaginaires,  offerts  en  mo- 
dèles? Non,  non  :  dans  toutes  les  classes  il  y  a  des  âmes  affectueuses  et 
dévouées.  La  richesse  n'a  pas  desséché  et  corrompu  tous  ses  favoris,  pas 
plus  que  la  misère  n'a  perverti  et  dégradé  toutes  ses  victimes.  Dieu  verse 
incessammentde  sa  main  libérale  les  bons  désirs  el  les  nobles  inspira- 
tions au  sein  de  rbumaaité,  aCu  que  la  rédemption  s'ac»-.omplissc.  Puisse 
le  inonde  être  sauvé,  transformé,  sans  révolutions  nouvelles  !  Puisse  la 
fraternité  entre  les  classes,  les  peuples  et  les  races,  puisse  l'unité  de  la 
famille  humaine  se  fonder,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  recourir  aux 
guerres  civiles,  aux  batailles  sanKlantes,  qui  font  les  mères  veuves  et  les 
amantes  désespéfées  !  Puisse  le  drapeau  de  la  liberté  n'être  plus  taché 
de  sang  t  Honneur  aux  défeaiseurs  des  faillies  et  des  opprimés,  aux 
poètes  de  l'aveuir  !  Honneur  à  l'Anglais  Charles  Dickens,  au  Français 
Eugène  Siie,  à  ces  écrivains  inspirés  de  l'esprit  chrétien  !  Par  eux,  tudis 
que  nos  hommes  politiques  sont  impuissants  à  maintenir  l'entente  cor- 
idkile  entre  les  gouvememeuts,  par  eux  les  peuples  apprennent  que  le 
malheur  n'a  pas  de  piatrie,  et  qu'Anglais,  Français,  tous  ceux  qui  souf 
frent  doivent  désormais  se  serrer  fraternellement  la  main  et  s'unir  dans 
l'amour  pour  le  salut,  pour  le  bonheur  du  monde  entier  I 

—  Dans  son  dernier  feuilleton-théâtre,  M.  Alphonse  Karr  assure  que 
nul  ne  remplit  plus  consciencieusement  que  lui  le  rôle  de  rapporteur  dra- 
matique ;  —  il  termine  ainsi  : 

«  Pour  ce  qui  est  de  ma  conscience,  c'est  la  seule  chose  que  je  défende. 
Je  dîne  comme  un  ours  au  cabaret  pour  arriver  au  cpmmencemenl  des  piè- 
ces, tandis  que  i'ai  des  amis  qui  onl  fait  mettre  mon  èouvert  .'i  leur  tab^e  Et 
tenez,  j'apprends  qu'on  a  joue  au  théâtre  du  Panthéon  une  pièce  que  Je  n'ai 
pas  pa  voir.  Eh  bien  !  comme  Je  n'ai  ■pent'étre  pas  le  droit  de  ne  pas  eu 
parler,  Je  vais  transcrire  Ici  la  note  circulaire  ou  réclame  que  le  théâtre  en- 
voie lui-même  aux  journahx,  et  qu'on  a  reçue  Ici  comme  partout 

€  Qoel  malheur  que  la  salle  du  Panthéon  soit  trop  petite  !  Jamais  elle  ne 
■  poorra  «ontMir  tout  le  monde  que  va  aUirer  la  pièce  nouvelle  due  donne 
»  oa  théiure.  » 

>  C'est  réellement  bien  touchant  de  voir  les  journaux  tons  ain.«i  d'accord 
sur  une  calamité  publique,  et  s'écrier  en  chosur  : 

•  l^nel  BwUMor  qœ  la  sall«  du  Panthéon  soit  trop  petite  I  • 


Cet  habile  opi^ratcur  a  repris  la  question,  en  profitant  des  ressources 

qu'offraient  à  rexpérimentulion  les  procédés  autoplastiques  dont  s'est  eo- 
richie  la  chirurgie  contem|)oraine.  Au  lieu  d'opérer  sur  des  filets  ner- 
veux, M.  Joiiert  a  pris,  au  seiudes  ïissus  vivauls,  des  lambeaux  plus  ou 
moins  considérables,  cl  il  les  a  appliqués  sur  des  surfaces  saignantes  en 
se  bornant  à  laisser  un  étroit  pédicule  (|ui  servait  de  racine  au  lambeau 
jiis.iu'à  ce  que  de  nouveaux  rapports  se  t'usseut  établis,  jusqu'à  ce  que 
y,i  greffe  animale  se  fût  consolidée.  Alors  il  coupait  le  pé(licule,cl  il  avait, 
au  milieu  des  tissus  vivants,  une  ile  de  matière  organisée  qui  n'avait  pu 
puiser  les  éléments  de  nutriiion  et  se  mettre  eu  rapport  avec  Us  centres 
nerveux  que  par  linternit'diairf  d'une  cicatrice.  Il  restait  à  suivre  les 
phénomènes  qui  se  passaient  dans  cette  greffe  animale  sous  le  rapport 
de  la  sensibilité. 

Le  sujet  de  la  première  observation  consignée  dans  le  Mémoire  est  une 
jeune  tille  affectée  d'un  renversement  de  la  paupière  supérieure  gauche, 
Tésultat>d'une  brûlure.  Ai)rès  avoir  coupé  la  bride  qui  tirait  en  haut  le 
bord  HWe  de  la  paupière,  M.  Jobert  forma  un  lambeau  aux  dé|)ens  de  la 
peau  de  la  tempe.  Dix  jours  après  l'opération,  iljse  déclara  une  variole 
confluente  ;  mais  il  n'apparut  sur  le  lambeau  quelques  boutons  mal  dé- 
veloppés qu'après  que  tout  le  corps  en  eut  été  couvert.  Trente  et  quel- 
ques jours  après  l'opération,  la  nutrition  du  lambeau  paraissent  bien  as- 
surée, on  en  coupa  le  pédicule.  Le  lambeau  pâlit,  devint  insensible  au 
nitrate  d'argent  et  iiiix  piqûres  d'cpingle.  Toutefois, si  on  appuyait  forte- 
ment, la  malade  déclarait  .sentir,'  non  pas  une  piqûre,  mais  une  pression 
légère,'  sensation  qu  il  faut  rapporter  aux  parties  sous-jacnles  plutôt 
qu'au  lambeau  même.  Mais,  au  bout  de  vingt  jours  environ,  après  la 
sectton  du  pédicule,  la  sensibilité  reparut  dans  le  lambeau,  qui,  en 
même  temps,  reprit  toute  sa  va.scularité. 

M.  Jobert  rapporte  d'autres  observations  desquelles  il  résulte  que  les 
phénomènes  indammatoires  suivent  dans  les  lamlK-aux  autoplastiques, 
les  mêmes  phases  que  la  nutrition  et  la  sensibilité.  Le  développement 
des  productions  cornées  sur  les  lambeaux  se  fait  suivant  la  !inèine  pro- 
gression. Grœfe  et  M.  Diffenback  se  sont  trom|>és  en  avançant  (jue  les 
poils  existants  sur  les  parties  auxquelles  on  emprunte  un  lambeau,  tom- 
Daient  après  que  celui-ci  avait  perdu  ses  rapports  naturels. Peut-être  cette 
chute  a-t-eile  lieu  dans  les  premiers  jours;  mais  .M.  Jobert  a  toujours  vu 
les  poils  acquérir  sur  les  lambeaux  un  développement  plus  grand  qu'a- 
vant   la  transplantation  de   la   surface  cutanée   à  laquelle  ils   appar- 

tiennant.  .  .nu 

L'auteur  du  Mémoire  a  eu  l'occasien  en  1835  de  pratiquer  la  bleptiaro- 
plaslie  (réparation  delà  paupière)  sur  une  blanchisseuse  âgée  de  23  ans. 
Un  lamlieau  fut  pris  aux  dépens  de  la  joue,  un  autre  aux  dépens  de  la 
tempe.  Excepté  dans  la  pédicule,  les  deux  laml)eaux  furent  insensibles 
après  l'opération  ;  la  sensibilité  revint  graduellement  et  disparut  de  nou- 
veau après  la  section  du  pédicule.  Beaucoup  plus  lard,  eu  1844,  M.  Jo- 
bert constata  la  sonsibililé  complète  des  deux  lambeaux.  La  malade  était 
phthisique,  elle  succomba,  et  M.  Jobert  put  compléter  l'observation  par 
fexauien  anatoinique  des  parties.  Aucun  des  filets  nerveux  appartenant 
aux  lambeaux  ne  |)iit  être  retrouvé  ;  aucun  des  filets  nerveux  des  parties 
qui  environnaient  les  lambeaux  ne  pénétrait  dans  ceux-ci,  tous  s'arrê- 
taient brusquement  au  niveau  de  la  cicatrice.     « 

L'auteur  du  Mémoire  ;|  confirmé  ces  données  anatomioues  par  une  sé- 
rie d'expériences  entreprises  sur  les  animaux,  et  lensemble  des  faits  par 
Jui  observés  l'a  conduit  aux  conclusions  suivantes  ;  * 

1»  linniédialoiirMit  après  les  opérations  aulot>lastiques  ,  la  sensibilité 
g'afJaiblit  (Ui  disparaît  dans  les  lambeaux  :  cet  affaiblissement  est  en  rai- 
son directe  de  l'ccoiilcinont  du  sang  ;  2"  avant  la  section  du  uédicule  la 
sensibilité  y  est  conservée,  en  partie  du  moins  ;  5"  au  bout  d'un  certain 
temps,  la  vascularitc  et  la  sensibilité  reparaissent  dans  le  lambeau  et 
fc  accroissent  dans  les  mêmes  proportions. 

En  regard  de  ces  coiu'tusions,  voici  celles  que  fournit  l'examen  analo- 
mique  :  Il  n'existe,  comme  moyen  de  communication  entre  les  lambeaux 
et  le  reste  d?  I  organisme,  que'ies  vaisseaux  plus  ou  moins  dévelop()és 
qui  traversent  la  (-oiiche  du  tissu  cicatriciel.  Les  nerfs  qui  existaient  pri- 
mitivement dans  le  lambeau  s  atrophient  et  i»euvent  finir  par  disiwraitre. 
Ainsi,  ajoute  lauteur  du  Mémoire,    l'observation  physiologique  nous 


-«iiréeoi'ù!  

émane  d«8  nerfs  en  pnrtieulwr  un  fluide  appréddile  à  nos  instruments  ; 

que  la  sphère  d'action  de  ce  fluide  est  toujours  en  raison  directe  du  de- 
gré de  vitalité  de  l'animal.  H.  de  Hundtoldt  a  aussi  démontré  que  le  lis- 
su  cellulaire  qui  est  la  hase  des  cicatrices  nerveuses  est  très  Iton  con- 
ducteur du  fluide  dont  il  s'agit. 

Que  nous  manque-t-il  donc,  poursuit  M.  Jol)ert  pour  expliquer  les  phé- 
nomènes de  transmission  exjwsés  dans  ce  travail  ?  Nous  avons  ojtéré  sur 
des  êtres  doués  d'une  vitalité  énergique;  les  agents  de  la  circulation 
nervcu.se,  interrompus  par  nos  instrutnents,  ont  été  réparés  à  l'aide 
d'une  substance  conductrice.  La  nature  en  rétablissant  la  vie  et  la  sensi- 
bilité dans  les  lambeaux  autoplastiques,  ne  s'écarte  en  rien  des  procédés 
qu'elle  suit  pour  créer  et  maintenir  la  sensibilité  dans  le  reste  du  monJe 
organisé. 

VMrurgl*. —  Considiraliont  pratiques  sur  Ut  grandes  op^a- 
tions  et  sur  le  moyen  d'éciter  les  dangers  'et  le^  accidents  qui  les 
accompagnent.  Tel  est  le  titre  d'un  Mémoire  lu  par  M.  le  docteur  Ral- 
Idrd,  chirurgien  en  chef  des  hôpitaux  militaires  de  Bourbonneet  de  Be- 
sançon. L'uuleur  ue  |)ense  pas  que  ce  soit  dans  les  méthodes  opératoires 
qu'il  faut  chercher  la  raison  principale  des  succès  ou  des  revers  qui  sui- 
vent les  grandes  opérations.  Il  a  aussi  vu,  sons  l'influence  de  régimes 
fort  divers,  les  opérés  succombera  peu  près  dans  la  même  proportion. 
S(>ulemenl,  ceux  auxijuels  on  donnait  tout  de  suite  ù  manger,  ()ue  l'on 
tonifiait,  étaient  em|H)rtés  du  cinquième  au  dixième  jour  ;  ccu$  qui 
étaient  soumis  j!i  une  diète  rigoureuse  et  i  des  saignées  abondantes,  suc- 
combaient du  trentième  au  quarantième  jour. 

M.  Ballard  s'est  appliqué  à  rechercher  si  on  ne  ))ourrait  pas  prévenir 
les  dangers  attachés  aux  opérations,  et  il  est  arrivé  à  un  résultat  qui  a 
dépassé  toutes  ses  espérances.  Il  peut  citer  aujourd'hui  28  amputations 
consécutives,  dont  11  delà  cuisse^sans  un  seul  insuccès,  c'est-à-dire 
sans  un  seul  cas  de  mort  avant  la  cicatrisation  complète  et  durant  l'an- 
née qi)i  a  suivi. 

La  première  cause  de  mort  chez  les  opérés,  dit  M.  Ballard,  est  la  crainte 
et  l'attente  de  l'opération.  Sous  l'influence  de  cette  cause  morale,  le 
|K>uls,  d'abord  accéléré,  plein,  devient  petit,  concentré,  intermittent;  il 
survient  des  coliques  et  des  nausées.  La  première  indication  est  donc  de 
laisser  ignorer  aux  malades  l'instant  de  l'opération  et  même  la  nécessité 
d'y  recourir.  L'annonce  subite  de  I  opération,  au  moment  même  de  l'exé- 
cuter, sera  un  coup  violent  donné  au  système  nerveux,  mais  beaucoup 
moins  préjudiciable  que  les  petites  vibrations  multipliées  qui  résultent  du 
tourment  de  l'attente. 

La  seconde' cause  de  mortalité  est  la  douleur.  La  seconde  indication 
sera  donc  de  détruire  ou  de  diminuer  la  sensibilité.  On  parvient  à  stii|)é- 
fier  an  membre  par  une  compression  légère  exercée  sur  ses  principaux 
nerfs;-  mais  l'expérience  a  prouvé  à  M.  Ballard  que  des  narcotiques  em- 
ployés à  dose  excitante,  hilariante,  pendant  deux  ou  trois  jour?,  remplis- 
sent parfaitement  cette  indication.  Il  fait  prendre  de  5  à5  centigrammes, 
ou  même  plus,  d'hydrochlorate  de  morphine  chaijue  jour,  et  produit  ainsi 
une  sédalion  convenable  du  système  nerveux. 

La  troisième  cause  de  mort,  et  la  plus  fréquente,  est  la  fièvre  trauma- 
tique  ou  do  suppuration.  L'indication  corresiMndante  est  de  prévenir 
l'inflammation  des  parties  divisées,  en  empêchant  le  développement  de 
h  chaleur  et  de  la  douleur.  On  le  fait  en  entourant  le  membre,  non  pas 
de  glace,  nrais  de  vessies  remplies  d'eau  à  une  température  seulement 
assez  basse  pour  enlever  l'excès  de  chaleur  qui  se  développe. 

L'auteur  insiste  aussi  sur  l'influence  fâcheuse  des  grandes  réunions  de 
malades,  du  voisinage  de  marais,  etc. 

M.  Ballard  donne  en  outre  quelques  détails  sur  le  pansement  et  sur 
le  régime  qu'ij  emploie.  L'opéré,  mis  le  premier  jour  ik  une  diète  assez 
sévère  (2  ou  5  l>ouillons),  passe  rapidement  à  un  régime  nutritif  et  même 
substantiel. 

Les  heureux  résulttts  que  M.  Ballard  a  obtenus  recommandent  ses  ob- 
servations à  l'attention  des  praticiens.  Une  commission  est  nommée  pour 
examiner  son  Mémoire. 

Correspondance.  —  M.  Guillon  adresse  une  réclamation  de  prio- 
rité au  sujet  du  procédé  de  cathétérisme  signalé  à  l'Académie,  dans  sa 
séance  du  lô  janvier,  par  le  docteur  Maisonueuve. 
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h  0|0  84  95,  85  d.  50. 
85  30  40  d.  50. 
5  0|0  122  50  70  d.  50. 
123  20,  30  d.  ui. 
50  d.  50. 
IVcrs.  d,  590  J.  10. 

g:  430  422  50  d. 
OH.  I17i  1177  iOd.ie 
iHcuen,  1135  d.  20.  itl 
50  d.  10. 

MARCHA.NDISES.  —  HuiLB  de  coUa  dUponible,  81,00  à  00,00  ;  coini. 
du  mol»,  82.50  a  00,00;  mars  et  atril,  83.00  à  00,00  ;  4  mois  d'été,  M 
a  88,00;  4   derniers   mois,  80,00  k  88,00. 

LILI.K.  —  Colza  75,00  k  00,00. 

KSPitiT  3)0.  —  Disponible,  85,00  à  00,00  ;  courant  du  noii  et  iHsqi'i 
décembre,  85,50  à  85,00. 

SAVON.— Ordre  de  livraison,  88  fr.  les  lOO  kit. 

L'um  du  tirants  :  F.  CaNTAcaiL. 

Spectacles  du  1 1  février. 
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'raAVCAxs.  —  Louit  XL  Bonne  Réputation. 
XTAUxas.  —  Olello. 
orBKA-coaixçoE.  —  Cendrillon. 
ooéoa.  —  La  comtesse  d'Alieuberg.  L'n  Comique. 
▼ABPmiAK.  —  Le»  petites  misèn*.  Mystères  de  ma  FeniDW 
WAMtmïïàm.  —  Lafleur.  Mimi.  BoquiHon.  Un  Jour  Gras. 
•THHASE.  —  Rébecca.  Cérlgny. Bal  deufanl».  Morale. 
rAUUS-KOTAi..— Le  Boeuf  gras.  Biribi.  Michel.  Fiacre. 
roKrs-«T>MABTni.— Lady  Seymour. 
AatuçiS.  — Les  Talismans. 
«AXTÉ.  —  Fcrté  Spada.  Coqueluche.  Crao  le  Bossu. 
cxm9VB-oi.TiinoaB.  —  Le  Lion  du  Désert. 
COHTX.  —  Deux  Frères.  Flageolet.  Danse.  Parade. 
Toiam.  —  Jocris.se.  Gamin.  Rosière.  Cendrillon.  Toutou 
▼irmnm.  —  lAineert  unis  les  soirs  de  8  à  1 1  beures. 
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CHË1III\  DE  FERIDU  IVORD, 


De  PARIS  à  la  Frontière  de  BELGIQUE,  par  AMIEIVS,  LILLE,  etc.  —  Tracé  du  Gouvernement. 
CAPITAL  SOCIAL  :  150  MILLIONS.  DIVISÉS  EN  300,000  ACTIONS  DE  500  FRANCS  CHACUNE. 

Société  formée  par  a6te  passé  pardevant  M*  BmÉmmitom  sx  fiAiiâBm  et  son  collègue,  nouires  à  Paris,  en  date  da  !•'  Férrier  1845. 


ConM«>ll  <l',t«liniiiiMtrali*>n  t  MM.  DIICAN,  maire  du  T,'  arroiHlisscnu'nt,^ notaire  honoraire,  l'un  des  Directeurs  de  la  Caisse  d  Epargne;  le  vicomte  de  RICHEMONT.  député,  membre  du  Conseil  gé» 

.    '  '    '    "     "'l."'-'     "'     'ogt^rie  do  Versailles;  le  général  comte  D'ANDLAU,  propriétaire  •  VÉE,  maire  (N 

R.  DE  BAIIBARIN,  conseiller  à  la  Cour  des  Comptes;  CHAMBRY,  directeur  du  service  général  des  Lits  mililaires,  maire  du  4'  arrowliH 


val  (le  Li>i  t'l-(.;imiiii.'  ;  loinli!  I)  AI)HH:.MAU  DI".  LA  BAIME,  propriétaire  ;  BENOIT,  directeur  de  la  Manuractiire  royale  d'horlogerie  do 

Je  Salubrité 


.V  arnuulisscni'  ni  ;  l'.l-.M  DK,  membre  du  Conseil  ^'éiiéral 
bcnieiil;  A.  ni.SMA/IJKKS,  DliHAiND,  propriétaifc.  ancien  notaire. 

Lu  vcrs(iiiriit,vK'  50  Iraiics  par  actions  de  500  francs  devra  être  fait 
cripiioiis  (IdivniLrlrp  adressées  au  Siège  de  l'Administfalion  du  Nord,  rue  Rlcli«lleii,  3>l 

dépo.s(S  a  la  l'.iiiiiiiu;  di;  l'iaiice.  , 

lia  ii^iiscripliou  eut  ouverte  a  partir  de  milrdl  II 


mmédlalement,  après  l'avis  qu«  chaque  souscripteur  recevra  du  nombre  d'actions  qui  lui  seront  attribuées  Les  demandes  de  soisl 
Les  fonds  seront  convertis  en  bons  du  Trésor  par  M.  Ï'ERRON,  banquier  de  la  Compagnie.  Ces  bons  sen 


Février 


194 A,  rue  RIcheUeu,  39. 


En  voiitc  il  l.t  l.iTii;iiiif  MxiiUirr, 
iilP  do  Sciiii',  1.1,  l'I  du/.  lim>  le» 
c(iri'espoiul;iiil.s  du  Coiiiiiloir  ceii- 
lial  fit'  la  111)1  aille  , 

DÉBACLK  U  \A  POLITI(|lE 

en  France, 

Par  Victor  tON-SlDERANT. 

-^  Vol.  in-12  de  152  pag.— Prix:  I  f.  50. 
parla  poste ,1  Ir.  75c. 


mmW  DOMESTIQUE.— ECLMBAlie, 

BAISSE  DE  iPRUC. 


BoueiB  dn  levant,  ie  1  r^kil.  1  f.  25 
SAVON  de  l'iTOiLE,      id.      »     3& 


iioiGiK  de  l'ÉTOiLE,  le  1)2  kil.  1  (.  50 

Id.      (luDRAGOlil,         id.  1       as 

j  Rue  Vivienne,  13,  près  i'arcade  Coilïert. 
DiiPOTS  :  1  Boulevart  Poissonnière,  23,  maison  dos  Tapis  d'AubusSoB, 
I  Rue  Dauptiiae,  42,  près  le  carrefour  Bu»sy. 
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Seuls  pectoraux  ArPROuvÉs  par  les  profetseurt  de  la  Faculté  de  MmI^a 

PATE.  75  c.  et  I  fr.  25  c.  -  DELANORENIER,  rue  Richelieu  î6^Paris" 

—  BiRUP,  i  francs.  '     »"■^•'"• 


Imprimerie  de  laaob  lévt  et  comp.,  rue  du  Crounnt,  I6. 
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iLASTIQVBS 

En  caoutchouc,  émollients il» ( 


mauve,  suppuralifs  au  karou 


iUOfl 
servent  en'sc  gonQanlTeurforflXl 
buieuse  et  excitent  eanvenable* 
lé  cautère  sans  causer  de  do<|^| 
LiPBRDRiiL,  pharmacieo,  ^^^ 

TAVSOVR«  MONTMAIITK*»  ^'' 
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Examen  de  la  législation  tur  les  irrigations. 

U  discussion  de  la  proposition  dAngevillo,  dont  la  chambre  s.esl 
mipéeauiourdhui,  louche  à  une  des  queslions  les  plus  imporUiiitcs 
wr laaricuUurc  et  la  richesse  nalioiialc.  On  sait  que  U.  à  Ange- 
Ile  demande  qu'il  soit  permis  à  un  particulier,  possesseur  a  la 
u  wr  les  bords  d'une   rivière  et  loin  de  son  cours,  de  pouvoir 


lefi^i^^lélliî  attéraFdàhs  leur  cours.  D'un  autre  06(6,  «uppo* 

sons  les  rivières  dans  le  domaine  de  quelques  particuliers,  ceux-' 
ci  pouvant  seuls  en  détourner  les  eaux  ;  l'irrigation  des  terres  sera 
exlrOmemenl  restreinte,  l'agriculturo  Janguiia,  elle  manquera  de 
fourrages  et  par  conséquent  de  bestiaux  et  d'engrais  ;  ses  produc- 
tions territoriales  seront  très  minimes  et  la  nation  tout  entière 
s'en  resHt-ntira,  parce  que  la  force  morale  vient  le  plus  souvent 
dti  la  richesse.  Supposons  au  contraire  les  cours  d'i  au  sagement 
aménagés  sur  toutes  les  terres  cultivables  ,  l)ientôt  on  verra 
l'agricullure  renaître,  le  sol  s'améliorer,  la  production  se  déve- 
lopper, et  avec  elle  l'abondance  cl  le  bien-être  des  citoyens.  11  im- 
porte donc  que  la  chambre  se  place  ii  ce  point  de  vue  et  que  sa 
décision  ne  prcjuilicie  en  rien  aux  droits  qu'a  l'Etat  de  distribuer  les 
eaux  conformément  à  l'utilité  gciicrale. 

Et  d'ailleurs  à  toutes  les  époques  l'Etat  n'a-t-il  pas  eu  dans  ses 
attributions  l'aménagement  des  cours  d'eau?  sans  remonter  au-delà 
des  Komains,  la  législation  de  ce  peuple  ne  nous  sigiiale-t-elle  pis 
les  rivières  comme  incapables  -d'être  l'objet  dune  propriété  parti- 
culière (1).  Sous  la  V  république  aussi,  bien  que  sous  l'empire,  les 
eaux  [aisa'uMit  essentiellement  partie  du  domaine  public.  Celui  qui 
avoisinait  un  torrent  ou  un  fleuve  pouvait  s'en  servir  pour  l'irriga- 
tion de  ses  terres,  mais  il  ne  pouvait  s'en  dire  loanallre  à  rencon- 
tre de  la  république  qui  conservait  toujours  son  droit  de  haute  ad- 
ministration et  la  liberté  d'en  disposer  à  son  gré  pour  l'utilité  géné- 
Mle.  En  France,  malgré  la  confusion  du  moyen-ftge,  les  principes 
admis  par  la  législation  romaine  passèrent  dans  nos  institutions  : 
les  grandes  rivières  ayant  U  pieds  de  largeur  appartenaient 
au  roi;  toutes  les  autres,' quel  que  fût  leur  volume  d'eau  relevaient 
des  seigneurs  à  qui  le  droit  féodal  les  concédait  comme  un  attri- 
but de  leur  puissance  et  comme  l'équivalent  de  la  protection  qu'ils 
accordaient  à  leui^s  vasseaux.  Le  roi  seul  disposait  des  grandes  ri- 
vières ;  et  défense  était  faite  aux  particuliers  de  rien  entreprendre 
3ui  put  porter  atteinte  à  leur  cours  (2;.  Les  seigneurs,  eux  aussi, 
épositaires  en  partie  de  la  puissance  publuiue,  avaient  lerfrs  at- 
tributions sur  tous  les  autres  cours  d'eau  ;  seuls,  ils  pouvaient  auto- 
riser l'établissement  d'usines  sur  leur  courant  ou  en  concéder  des 
prises  d'eau  pour  l'irrigation  des  terres  (5).  A  cette  époque  encore, 
aussi  bien  nue  sous  la  période  romaine,  les  riverains  n'avaient  au- 
it  de   propriété  sur  les  rivières ,  dont 


re,  vers  ttit  but  ttullliti  g 


cun  droi 


les  eaux  restaient 


(1)  Ftumina  autem  omnia  •(  portm  poblica  sunt.  Idéoque  jus  pisrindi 
omnibus  commune  têt  in  portu  fluminibutque.  (Io»l.,  paragru^bc  2,  de 
Rer.  iiv.) 

(2)  Il  en  défendu  k  louie  personne  de  détourner  l'eau  des  rivières  navi- 
gables et  floilables,  ou  den  affaiblir  et  altérer  le  cours,  par  tranchées,  fos- 
té»,  canaux,  k  pciue  contre  les  contrevenants  d'è<re  punis  comme  usurpa- 
teurs et  1».  choses  réparées  à  leurs  di-pens.  (Ord.  de  lbC9,  tit.  21,  art.  42.) 

(3)  Loisei,  Inttilutii,  liv.  1,  lit  3,  no  i.  f 


nanl  le  territoire,  vert  un  but  itutûiti  générale  d'après  les.  principes 
des  irrigations.  Cette  doctrine  éUii  t  conlorme  à  iiolro  vieux  droit 
public,  consacrée  par  une  pratique  constante. 

Mais  allons  plus  loin,  et  deinonlrons  (juiî  lei^  pclils  cours  d'onu 
n'ont  pas  cessé  un  seul  instant  d'aftpartenir  à  l'Elal.  Un  dicret  de 
17i)0,  qui  règle  le  doma'iie  des  rivières  navigables  et  Uollaliirs,  dé- 
clare, quant  aux  petites  rivières,  qu'il  sera  statué  jiar  liiic  lui  posli- 
rieure  sur  la  propriété  de  leur  cours.  En  execulion  de  ce  di  im  t .  un 
rapport  fut  fait  à  ['.Assemblée  nationale,  un  pioj  •!  de  lui  liiL  icliiié 
où  les  petits  cours  d'eau  élaient  mis  à  lu  d  sposiiioii  di,'  la  iiaiioii. 
(|ui  seule  avait  la  faculté  de  les  dii'if.'er  (1).  Ce  projet  ne  re<^ul  p.is 
lu  sanction  législative,  mais  il  démontre  sulllsannnc-nt  que  la  na- 
tion n'a  en  aucune  fa^oii  nbliqué  ses  droits  ;  qu'au  cuniraireede 
a  entendu  expre.s.sément  les  réserver. 

LeCode  civil  rf-t-il  voulu  que  l'Etal  cessât  d  avoir  la  liant"  mnin 
dans  la  distribution  des  eaux  ;  a-t-il,  en  d'autres  termes,  «oncede  la 
propriété  des  rivières  à  ceux  qui  les  avoisincnl?llien,  aNsdlnment 
rien  dans  l'art.  641,  le  seul  (pii  s'mTupe  de  la  matière,  n'induiue, 
d'une  part,  que  l'Etat  se  soit  dépouillé  du  dioit  (pi  il  atunj  lurs  eu 
d'aménager  les  cours  d'eau,  de  l'autre,  que  lapro[iriéié  de  i  l'.'cnurs 
d'eau  soit  tombée  dans  le  domaine  di.'s  riverains  (2  .  Le  Code,  il  est 
vrai,  accorde  à  ceux-ci  le  droit  de  se  sei'vir  de  l'eau  à  son  pn-rscnje 
pour  l'Irrigation  At'  leurs  terres,  mais  tout  se  borne  là  ;  la  coik c.-,- 
sion  qui  leur  est  faite  ne  préjudicie  ou  rien  à  la  haute  surveillain;o 
de  l'administration,  à  l'obligation  qui  lui  a  éié  imposée  par  la  Cons- 
tituante, de  diriger  toutes  les  eauxiin  territoire  vers  uubui  d'utilité 
générale  d'après  les  principes  des  irrigations. 

Il  est  vraii,el  on  ne  sait  trop  coniinfiit  expliquer  cette  prétenlion 
que  les  propriétaires  voisins  des  rivières  non  nao'tyabics  ni  flulla- 
blés,  se  sont  habitués  à  b/s  rangi.'r  ^lans  leur  doinuine,  et  oui  émis 
l'étrange  opinion  (|u.'eux  seuls  avaient  le  droit  do  disposer  du  lit  et 
des  eaux.  Celte  prelenlioii,  si  contraire  à  une  législation  eonslaiite, 
a  trouvé  de  l'écho  chez  les  jurisconsultes  et  jusqiKî  dans  l'enceinte 
des  tribunaux.  Touiller,  Djvicl,  (iran  cr,  Troplong,  la  cour  de 
cassation  (3)  accordent  aux  riverains  la  propriété  de  la  rivière 
^ 1_   'i 

(1)  Le  cours  des  fleuves  est  unt;  propriLitr  ounim'jne  cl  nallunale;  nul  ne 
peut  s'en  approprit-r  les  eaux,  ni  en  gèiier  In  cours;  l'us:ige  en  a|>parlii-iit  k 
lous  les  hahitanls  de  Teiiipire;  le  dr<iil  de  rè.:;lur  cet  usage  :i)<|j:irli('iil  au 
corps  législatif.  —  Le  lit  des  fleuves  est  une  propriété  naliunalf  ;  nul  n'a  Ib 
droit  de  se  l'approprier,  de  le  reslrciuilreoii  de  l'uburuer.  (Projet  t\c  tiécrel.) 

12)  Celui  dont  la  propriété  borile  une  eau  courante,  autre  (|iie  celle  qui 
est  déclarée  dépendance  du  domaine  pul>lic  par  I  art.  518,  :iii  liir>'  ile  l.-i  dis- 
tinction des  biens,  peut  s'en  servir  a  son  passage  pour  l'iriigaiiou  de  ses 
1>ropriélé>.  G  -lui  donlcelle  eau  traverse  riiciit;ige  penl  même  ni  user  dans 
'ihtervalle  qu'elle  y  p.ircoui(,  mais  It  b  charge  de  la  -endre  a  la  sortie  de  ses 
fomls  k  son  cours  ordinaire.  Cnd.  civ.  I.  il.tii.  IV,  ari.dM. 

(>)  21  janvier  itlO.  Rapporié  par  Armand  Dalioz,  Supp.  v.  Eau,  do  Ii4. 


EUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


REVUE  DRAMATIQUE. 

«te  Siiot-Marlin.  —  LadySeymowf,  drame  en  cinq  acte»,  de  U.Char- 
le»  Duveyrier.— Vaudeville.  L'Enfant  chéri  des  Danus,  de  UM.  Ch. 
DdDoyers  et  Uolbein.  —  Cirque-Olympique.  Carter. 

Wy  Seywutur  est  de  ces  ouvrages  où  l'intrigue,  la  mécanique  dra- 
«ique  est  la  partie  dorainaDte.  Exposer  en  détail  les  comliinaisons  scé- 
•quM  «ur  lesquelles  rc|K»se  l'intérêt,  c'est  chose  dilTicile  et  qui  veut  un 

I««  reçu.  1^  récit,  en  ce  qui  concerne  l'iiitriçue,  ae  saurait  suppléer  i 
«a  du  Ihéilre.  Il  nuit  au  plaisir  de  la  surprise  pour  qui  doit  voir  la  re- 
««lation,  et  il'D'enseigne  rien  à  l'àme  du  lecteur.  Dans  le  Mariagede 
lyoro  il  y  a  une  mécanique  merveilleu^ement  combinée.  Si  vous  en 
liei compter  l*us  les  ressorts;  si  vous  vouliei  suivre  tous  les  détours 
Wiyrinlhe,  votre  analyse  alioulirait  proluiblement  à  mettre  en  relief 
ttoriedecharitente  malériell-,  où  le  eœiir  ne  serait  pas  très  intéressé, 
pourtant,  ce  qui  fait  la  supériorité  de  l'œuvre  de  Beaumarchais,  c'est 
"«jamais  ta  complication  si  habile  de  l'intrigue  n'y  efface,  n'y  diminue 
rôle  des  idées  et  des  passions.  Dans  Lady  Stymour,  où  l'élément 
isioané  occupe  ube  place  subordonnée,  ne  chenlions  jias  la  série  des 
*«iHnaisons  st^éniques  :  nous  perdrions  sans  doute  de  vue  le  cœur  hu- 
lio.  Uo  mot  seulement  sur  le  fond  du  sujet. 

llne  mère,  la  veuve  du  commoJore  Seymour,  est  acculée  d'avoir  trahi 
loi  conjugale  et  introduit  un  enfant  étranger  dans  la  famille  pater- 
■<"«.  Depuis  quinze  ans  ce  soupçon  pèse  «ur  cette  femme,  qui  est  inno- 
J*!*.  Sir  Arthur,  Vhéritier  de  la  uoblé  maison  de  Sevmour,  au  moment 
J^wuser  une  femme  qu'il  aime,  apprend  d'un  ami  de  sa  famille,  du  co- 
"•«I  Perkins,  qu'il  n'a  aucun  droit  à  son  titre,  à  sa  fortune,  qu'il  n'est 

ti'un  bâtard.  Le  coftenel  est  un  lirave  gentleman.  «  Gardez,  dil-il  à  Ar- 
"f.  gardez  votre  nom  et  votre  position  ;  mais  vous  ne  les  transmettrez 
'pcrrunne.  J«  suis  père,  j'ai  un  Gis  que  j'idolAIre.  Héritier  moi-même  de 
«lui  dont  vous  iKirtez  le  nom,  je  veux  que  cet  héritage,  puisqu'il  ne 
'•«8  appartient  pas  légitimement,  passe  après  votre  mort  à  mes  descen- 
"nl».  Voici  les  preuves  de  mes  droits  el  de  votrç  déchéance.  "»  Perkins 
••"«I  à  Arihiji-  le  testament  qui  le  renie,  qui  le  dépouille,  et  une  lettre 
^Ne  de  la  luaiu  de  lady  Seymour  sa  mère,  et  dans  laquelle  l'épouse  con- 
''*^  elle  même  £on  indignité. 

^>DM,  d'un  seul  coup',  Arthur  perd  la  grandeur  qu'il  tenait  de  son 
J{»  et  le  bonheur  qu'il  espérafl  d'un  mariage  d'atoour,  et  voit  sa  mère 
''''■OQorée.  Mais  Arthur  garde  le  res|>ect  (ilial  ;  il  oublie  et  fortune  et 
^>>«8(e,  pour  ne  songer  qu'à  sa  mère,  i  la<{uelle  il  veut  rendre  l'hon- 
""'i  dont  il  ne  peut  pas  soupçonner  la  pureté.  Lady  Seymour,  en  effet. 


semble  ne  rien  comprendre  aux  appareuces  étranges  qui  l'acczblent. 

Voici  le  fait.  Il  y  a  quinzs  ans,  darts  le  palais  du  roi,  où  se  trouvaient 
réunies  les  familles  Seymour  et  Perkins,  un  homme  a  été  trouvé  cac^é, 
la  nuit,  dans  l'alcôve  de  lady  Seymour.  Cet  homme,  interrogé  par  leconi» 
modore  et  {lar  le  colonel,  ne  dit  rien  imur  détourner  les  soupçons  qui  rc- 
sullenl  de  sa  présence  chez  lady  Seymour.  Un  duel  a  lieu  immédiatement 
et  le  coupable,  frappé  d'une  balle  i  bout  portant,  est   laissé   |)Our  mort  ; 
mais  une  l)nl)e  en  or  a  amorti  le  roiip,  et  le  coupable  échappe.  Cet  homme, 
c'est  ikirnetl,  aujourd'hui  ministre  favori  du  mi.  Biirnetl  soriiit  de  l'ap- 
partement de  mistress   Perkin«  ;  il  ne  '  pouvait  justifier  lady  Seymour 
qu'en  perdant  sa  maltresse.   S'il  C('ba|)pait  au  commodore,  il  se  troiiviilt 
en  face  du' colonel  :  il  a  donc   sacrifié  la   f  ^mme  innooenie  au   repos  de 
relli-  qu'il  aime  el  dont  il  "a  un  fils.  Le  commodore  meurt  de  cliajjrin, 
après  «voir  liruialem;nt  extorqué  ii  sa  femme  un  blanc-seing  sur  lequel 
il   écrit  le  dé.slinnueiir  de  lépouse,  sans  niciiic  lui  avoir  deinaDdé  un  mut 
d'explication  sur  une  aventure  qu'elle  ignore. 

Ce|)endant  le  jeune  Arthur  poursuit  avec  une  pieuse  ardeur  la  justifi- 
cation de  sa  mère.  Il  ne  sait  rien  de  cette  ténébreuiie  histoire,  si  ce  n'est 
qu'un  homme  a  calomnié  une  mainte  femme.  Un  moment ,  il  va  jusqu'à 
soupçonner  le  r6i  même,  et  le  dévouem  ht  filial  ne  rrrule  pas  devant  un 
adversaire  tout  puissant.  Le  roi  de  ce  temp.s-là  a  l'Ame  grande,  géné- 
reuse ;  il  rassure  indulgemment  Arthur,  il  lui  prouve  son  erreur,  el  il 
l'encourage  à  itoursuivre  ses  recherches.  Enfin,  quelques  indices  dési- 
gnent le  vrai  coupable  i  l'œil  intniisiteiir  du  lils,  et  Biirnett,  soupçonné, 
se  voit  menacé  avec  épouvante.  Sa  maîtresse  et  le  fils  de  leur  amour  sont 
là  devant  lui,  et  auprès  d'eux  le  grave,  confiant  et  iiidexible  colonel.  Il 
faut  à  tout  prix  écarter  la  tempête.   Au  milieu  des  déguisements  et  des 

fropos  interrompus  d'un  bal  masqué,  Arthur ,  en  découvrant  quel  est 
homme  par  lequel  sa  mère  a  été  compromise ,  est  forcé  en  même  temps 
de  croire  que  lady  Seymour  est  réellement  la  complice  de  Bamett. 

Etre  méconnue  par  son  fils,  se  voir  flétrie  aux  yeux  de  l'être  qu'elle 
chérit  le  plus  au  monde,  c'est  le  dernier  coup  |H)ur  le  cœur  de  lady  Sey- 
mour. Dans  celte  crise  suprême,  son  courage  se  ranime  :  il  faut  qu'elle 
soit  justifiée  devant  son  njs.  Il  existe  un  téinnin  de  la  scène  qui  s'est  pas- 
sée il  y  a  quluze  ans.  Elle  le  découvre.  C'est  Cockburn,  à  cette  heure  ban- 
quier millionnaire,  autrefois  simple  ouvrier,  Corkbiirn,  dont  Arthur 
aime  la  fille.  L'énergie  de  lady  Seymour  domine  le  faible  banquier;  il  fi- 
nit par  avouer  son  humble  origine  el  par  raconter  ce  qu'il  a  vu.  L'homme 
qui  s'introduisit  dans  l'appartement  de  lady  Seymour  descendait  de  l'é- 
tage supérieur;  la  femme  coupable  c'est  donc  mislress  Perkins.  Ainsi, 
lady  Seymour  peut  se  venger  en  couvrant  de  honte  celle  pour  laquelle 
elle  a  tant  souffert  ;  mais  son  cœur  est  généreux,  el  elle  hes,ite  à  déses- 
pérer le  loyal  colonel. 

A  en  moment,  Bumett,  qui  a  perdu  la  faveur  royale,  vient  demander 
pardon  à  lady  Seymour  de  ses  longues  et  cruelles  persécutions.  Puis  sur- 
vient Perkins.  Sans  dire  un  seul  mot,  le  rude  ^soldat  s'agenouille  devant 
la  femme  q^u'il  a  méconnue,  qu'il  a  torturée,  'dont  il  a  vould  dépouiller 
l  le  Gis.  Il  sait  tout.  Mistress  Perkins,  ne  pouvant  porter  plus  longtemps  U 


poids  de  ses  remords  et  rester  la  cause  du  déshonneur  d'une  autre,  rais- 
tress  Perkins  s'est  tuée. 

Quelle  douleur  dans  cette  &me  fière,  dans  cet  esprit  sévcrc!  Ce  jeune 
homme  que" le  colonel  adore,  pour  lequel  il  voulait  dé()osséder  l'hinlier 
légitime  des  Seymour,  ce  jeune  homme  n'est  pas  son  fils.  D'ihurd,  il  veut 
repousser  de  son  sein  cet  étranger  ;  puis,  un  noble  cii  part  du  fond  de 
son  cœur:  a  C'est  le  fils  de  mon  àuic'  »  Il  sonf.e  eneore  à  se  veniîcr  sur 
l'humme  qui  lui  a  ravi  l'honneur,  qui  a  félml  sa  femme,  qui  lin  a  enlevé 
la  paternité  du  sang;  mais  son  fils  adojitif  bai^e  sa  main,  et  eeUc  (IiuId, 
recevant  les  carcs>es  du  fils  peut-ele  verser  le  sang  du  pv.e".'  Le  drame 
s'achève  ainsi  dans  une  scène  de  sentiment.*  nobles  et  heureux  ;  jnsliiica- 
tioii  d'une  vie  pure  long-temps  calom;iiée,.f:ljirc  et  honlienr  du  lils  d  do 
l'umani,  sainles  adoptions  du  cœar,  pitié  pour  lus  faj|)le.>>es  tolérance 
pour  les  fautes  même  graves,  longues  et  calculées,  bienveillance,  amour 
chrétien. 

Il  y  a,  dans  le  sujet  que  nous  venons  d'indiquer,  les  éléments  d'nno 
grande  œuvre  dramatique.  Nous  regrettons  profoiidérnenl  (jn'nii  hnnimo 
doué  comme  M.  Charles  Duveyrier  n'ait  pas  rattaché  <e  sujet  à  quelque 
idée  organique  ou  critique  d'un  caractère  déterminé  plus  yéuéral.  Pen- 
dant quatre  actes  et  demi,  on  ne  voit  sortir  des  situations  et  de  la  coiidii- 
naison  desi)assions  aucuu  enseignement  nouveau,  .-aisissant.  Faire  arri- 
ver à  la  luimère  l'innocence  d'une  femme  faussement  accusée,  cet  lien; 
maist'rslun  fait  d'un  intérêt  exclusivement  individuel.  Il  serait  bon  de 
nous  dire  comment  on  peut  prévenir  ces  errenrs  et  ces  iiijn.-ticps  a  scz 
communes  dans  le  monde.  Il  faudriiit  du  niuins  ()iie  l'on  \ll  plus  clai- 
rement que  1  auteur  a  voulu  prouvéf  combien  CCS  nlallieurssniil  Irei|ii(iil3 
el  inévitables  dans  notre  momie  de  mensonge.  (C'tsl  le  système  pariicn- 
lier  à  M.  Frédéric  Soulié).  Un  homme  noblement  inspiré  roinine  M.  Du- 
veyrier devrait,  à  rexe:nnledes  Dickens,  des  Siie,  s'attacfier  à  nous  mon- 
trer comment  les  plus  nelles  natures  se  décomposent  et  se  (létrissent 
dans  une  société  malfaisante.  Il  devrait,  à  l'exemple  de  V.  II  i;;o,  nons  en- 
seigner comment  les  êtres  les  plus  corrompus  caeliciil  des  germes  divins 
au  fond  de  leur  Ame;  A  l'exemple  d'Alexandre  Damas,  nous  ('r(]uver  ipie 
la  passion  humaine  est  incompressible  el  que  l'amour  a  toujours  lai.iou 
.devant  Dieu.  Bien  d'autres  points  de  vue  également  justes  ei  leconds  ^'of- 
frenl  au  poète  dramatique  ;  el  il  appirtienl  à  M.  Charles  Dnv.  yner,  plus 
qu'A  tout  autre,  de  ne  jamais  laisser  de  doute  sur  la  valeur  sociale  de  ses 
œirvres. 

Nous  adresserons  au  drame  nouveau  un  autre  reproche  dcjA  indiqué,  " 
c'est  d'emprunter  sa  meilleure  part  d'intérêt  aux  cfT^ts  mècaniiiies,  c'est 
d  exciter  incessamment  Ja  curiosité  de  l'esprit  pliitot  que  l.i  synipatliie  du 
cœur.  M.  Duveyrier  applique  au  drame  le  procédé  qui  f.iit  1 1  lia-e  de,  co- 
médie» de  M.  SciUk!,  Cette  tendance  nous  inqmèti;  pour  I  avenir  drama- 
tique d'un  écrivain  dont  nous  estimons  le  talent,  .dont  nous  hoMiuons, 
dont  nous  aimons  le  caraclète,  et  sur  lequel  nous  nous  plai>on^  à  foiuler 
de  précieuses  espérabces.  Dans  Lady  Seymour  tout  est  mysèr-',  tout  est 
ténèbres.  Il  faut  la  reconnaître,  l'auteur  u  dépensé  de  rares  (|u  ilités  à  cette 
œuvre  d«  combinaisons.  Ou  suit  ledéveloppemeul  de  lialri^uc  avec 


A^ 


Le  Code  civil,  sur  lequel  tous  les  partitens  de  l'opinion  que  ndo« 
combîtilons  s'i)ppuicnt,n'accordo  lui-même  qu'un  droit  d'tisape  aax 
rivomiiis  ;  ce  qui  nn  préjuilicio  en  rien  à  la  surveillance  quo  l'Etal 
sesl  réservée  sur  la  direction  de  toutes  les  rivières  navigables  ou 
non.  I)  ailleurs,  les  idées  que  nous  émettons  ici,  ne  nous  sont  point 
personnelles,  elles  ont  élé  soutenues  avec  beaucoup  de  force  dans 
un  ouvnige  publié  en  1818,  par  M.  Macarel,  qui  loul  récemment  en- 
core vient  de  les  jirolesscr  A  l'Kcolede  droit.  L'autorilé,  qui  s'atta- 
che an  nom  et  aux  ouvrages  de  M.  Macarel,  duit  assurément  faire 
prendre  en  considération  le  système  que  nous  venons  d'esquisser 
a  prands  Irails. 

En  présence  (l;'s  résultats  oii  nous  ont  conduits  nos  recherches, 
il  doit  être  bien  entendu  que  la  chambre,  en  statuant  sur  là  propo- 
sition (i'Aiigeville,  n'a  nullement  en  vue  d(;  s'occuper  de  la  pro- 
pnclé  (les  cours  d'eauiion  navigables  ni  flottables.  Celle  question 
doit  resier  entière  ;  il  ne  faudrait  donc  pas  que  les  débats  aux- 
quels la  chambre  va  se  livrer  pussent  servir  du  prétexte  aux  rive- 
rains, déjà  trop  disposés  à  se  dire  les  maîtres  d'une  chose  qu'une 
législation  constante  range  depuis  plus  de  deux  mille  ans  dans 
les  allributions  de  l'autorité  publique. 


La  commission  des  douanes  a  entendu  les  délégués  de  la  chambre  de 
commerce  (hi  Hiivre.  Les  rcclanialions  de  ces  délégués  ont  parliculièrc- 
mcnt  |)OMr  Iml  d'obtenir  des  modilicilions  au  larif  sur  l'enlrée  du  sucre 
du  Brésil,  du  niirale  de  jiolasse  et  de  soude,  ainsi  que  de  la  houille  ve- 
nant de  lélranijcr.  Ces  déif'gués  demandent  en  outre/  raclièvemcnt  des 
entrepôts  en  construction  pour  la  navigation  intérieure.  La.  commis- 
sion ne  statuera  sur  ces  demandes  qu'ai)rés  avoir  entendu  M.  I<  nii- 
nii-tre  du  commerce.  "'' 


nilé.recueiirê  ! 

Uii  journal  ministériel  de  Belgique  s'étoune  que  notre  chambre  des 
députés  ait  rejeté  la  taxe  uniforme  des  lettres.  Ce  vote  anti-libérul  arrache 
la  saillie  suivante  à  son  patriotisme  :  a  Nous  sommes  tentés  de  nous  féll- 
»  ciler  dece  rejet;  notre  pays  pourra  donc  avoir  l'honneur  d'adopter  le 
1  premier  sur  le  continent  l'uaiformilé  de  la  taxe  postale,  comme  il  a 
>  déjà  eu  celui  de  consacrer  la  supériorité  de  l'administration  des  cbe- 
»  mius  de  fer  par  l'Etat  !  » 


On  croit  ijue  iiuclqucs-uns  des  députés  conservateurs,  qui  se  sont  abs- 
tenus dans  le  vole  sur  l'indemnité  Pritcbard,  s'abstiendront  aussi  du 
vote  sur  les  fonds  secrets.  Kn  admi'llant  qu'd  y  ait  quelques  désertions, 
que  le  nuiiislère  send)le  prévoir  et  craindre,  sa  majorité  sur  une  (piestion 
de  conliaricc  testera. t  la  même  que  celle  sur  l'adresse,  /luit  voix,  est-ce 
assez  pour  traverser  la  sesiiou  ".'  Les  amis  quand  même  de  il.  Cuizot  di- 
sent liauleiiiciil  ([uc  le  ministère  ne  se  retirera  pas. 


(1)  0  féviicr  IS.in.  Dalliii,  1859.  ï,  21». 

(2)  «  l.c  lit  (les  eoiirs  d'eau  iiuii  navi(;al)les  ni  floUaWes,  fait  partie  de  chs- 
que  |iroiiiii'li'  riveraine;  l'eau  de  ces  cours  a|iparlienl  a  tons  ceux  qui  ont 
le  droit  d'en  léclamer  ta  jouissnnce.  »  Art.  -47  du  l'rojel  du  code  rural. 

{;',}  V.  Observations  des  conquissions  consultatives.  Paris,  1810,  tome  II, 
page  l(ii. 


Vol  d'«rv«Bterle  romnila  par  an  dépoM  «spagnol. 

Aujourd'hui,  la  correspondance  de  Madrid  nous  apporte  l'expli- 
cation du  mystérieux  huisclos  tenu  le  3  lévrier  par  les  cortès es- 
pagnoles.Il  ne  s'agit  de  rien  de  moins  que  d'un  vol  d'argenterie  com- 
mis chez  le  "général  Narvaez...  le  croirait-on?  —  par  un  député  cas- 
tillan !  Tout  commentaire  semblerait  pAle  à  côté  d'un  pareiPfait.... 
Nous  nous  contentons  de  reproduire  la  correspondance  màdrilègne 
du  5  février  : 

ïA  lavant-dernier  bal  du  général  Narvaez,  quelques  pièces  de  vaisselle 
plate,  vermeil,  etc.,  avaient  disparu  sans  que  l'on  eût  pu  découvrir  le 
coupable.   Le  général   avait  donné  les  ordres  les  plus  précis  et  les  plus 
sévères  pour  ciuau  bal  suivant  (celui  qui  vient  d'avoir  lieu)  la  plus  active 
surveillance  fût  exercée.  Les  domestiques  élaieat  plus  intéressés  que  |)er- 
Sonne  à  faire  découvrir  le  coupable.   M.  Quinlanilla  y  Montoya,  dans  la 
nuit,  a  élé  surpris  mettant  dans  sa  poche  quelques  pièces  en  vermeil  et 
autres  objets  de  service   en  argenlerie.  Lfs  aides-de-camp  du   général 
Narvaez,   prévenus  par  les  (îomestiques ,  s'empressèrent  d'aborder  M. 
(Juinlanilla  y  Montoya   et   reconduisirent.    La  chambre   a  cru  devoir  en 
faire  autant. Quelles  que  soie«t  les  causes  qui  aient  fait  agir  ce  députe,  en 
admettant  même  une  absence  d'esprit  ou  aliénation  mentale  inomenlanée, 
il  y  allait  de  la  dignité  des  représentants  de  la  nation  de  nejias  conser- 
ver parmi  eux  l'au'.tur  d'un  acte  semblable.  Conformément  aux  règle- 
ments de  la  chambre,  sept  députés,  Munoz  Maldonadoen  tète,  ont  présenté 
à  la  ctia|nbre   une  proposition  ayant  pour  objet  lexclusion  de  M.  Quinta- 
nilla,  dt'pulé  de  Sévi  le.  (L'affaire,  quoique  tenue  secrète  (cndant  le  bal 
du  président  du  conseil,  s  était  naturellement  ébruitée.)  II.  Munoz  Mal- 
donado,  principal  auteur  de  la  prodosition  d'exclusion,  a  très  minutieuse- 
ment raconté  le  fait  à  la  chambre  réunie  en  hiiis-ilos.  Des  débats  d'une 
assez  grande  vivacité  se  sont  engagés  sur  cette  pro(K)silion.  MM.  Bravo 
Murillo,  Salamanca,  le  général  Cheli,  Sartorius,  Escosura,  Caliiino,  le  mi- 
nistre de  l'intérieur,  ont  successivement  pn's  la  parole.   Une  autre  propo- 


én  wnnt 'cèltlè  ilMâîe  :  -  f%m  pMHtê  noms  ixuvai».  Oui,  d 
presque  une  vie  nouvelle,  et  pourquoi?  à  propos  d'un  millIoD  qu'oai.„ 
demander  &  lo  France,  pour  l'emplover  saqs  contrôle,  en  secret,  ifaî 
l'ombre,  comme  l'argent  honteux  d'une  orgie.  Triste  époque  en  T«i 
que  la  i\Atre  !  Exemple  trop  déplorable  de  cet  abaissement  des  mti 
publiques,  qui  se  révèle  de  plus  en  plus  I  » 

Le /oi/ma/ d«  De6a/*  fait  remarquer  que  l'exposé  des  motifs  loi 
M.  Ducbàtel,  pose  la  question  de  cabinet  de  la  manière  la  plus  netteo 
plus  ferme. «Si,  dit-il,  l'oppojition  le  veut,  la  bataille  sera  décisive.) 
l'opposition  i-t-elle  réellement  envie  de  livrer  bataille^  ou  fera  t-ellei 
blant  de  s'en  tenir  à  son  prétendu  succès  d«  l'adresse?  Peu  nous  impi 
après  tout.  Si  l'opposition  recule  et  s'abstient,  sa  défaite  n'en  serii 
moins  évidente  pour  tout  le  monde.  » 

L'opposition  parait  indécise  sur  le  parti  qu'elle  prendra  quant  à  li| 
cussion  qui  lui  cït  offerte,  a  Le  ministère,  dit  le  Siècle,  veut  recomiii 
-cer  la  partie  qu'il  a  perdue.  Oh  !  nous  comprenons  très  bien  sa  tuiui 
vre.  L'opposition  oura  à  voir  s'il  lui  convient  de  s'y  prêter.  » 

Constitutionnel:  —  (Le  ministère  ap|)elledii  jugement  rendu  sure, 
cundeses  actes  à  celui  qu'on  peut  porter  sur  i'cnsemblede  sa  conduite, 
Cuizot,  dans  le  discours  de  la  couronne,  avait  appelé  l'examen  surt 
que>^tions  principales,  celles  du  Maroc,  de  Ta'ili  et  du  droit  de  visitt. 
Ducbàtel  rejette  dans  l'ombre  ces  questions  malheureuses,  et  il  dcmn 
aux  chambres  une  anprobation  pour  ta  politique  det  quatre  an% 
Etrange  politique  1  clic  offre  ce  caractère  particulier,  que  jamais  If 
nisièren'a  fait  ce  qu'il  a  voulu.  Il  voulait  l'extension  des  traités  delî 
et  33,  et  voilà  qu'il  opère  en  obtenir  l'abrogation  au  prix  de  neuve 
sacrifices....  • 

La  /¥«*? contient  un  long  article  sur  la  qiieslion  des  incompalit 
tés.  Ce  qu'elle  a  re|;oussé  dans  les  propositions  Ciauguicr,  Ilemilly, 
c'est  l'esprit  d'ostracisme  contre  certaines  catégories  de  fonclionDait 
.Mais  sui\ant  la  /Vesif,  a  la  règle  doit  être  l'inromp.itiliililé  desfa 
lions  publiques  et  du  mandat  législatif  ;  cette  incompatibilité  est  coali 
me  au  bon  sens  etii  la  nature  mèmede.s  choses. «Voici  comment  lai 
voudrait  que  le  principe  éciit  dans  I  article  Ul  de  lu  loi  du  49  avril I 
lût  étendu 

t  II  y  a  incompatibilité  entre  les  fonclioiis  de  député  et  toutes  f« 
lions  piibliipie.s  salariées,  à  Veiception  de  celles  dont  le  principal  sii 
est  à  Paris.  La  présente  dis|)osition  ne  sera  applicable  qti'anx  dipi 
qui  se  roiit  soumis  au  renouvellement  de  leur  mandat,  par  suite  dék 
lions  générales.  > 

Chambre  des  Députés. 

PRÉSIDBKCB   DE   M.  «.(VKBT. 

Sianet  du  1 1  février. 
L'ordre  du     Jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  sur  le  projet  relititi 


«es 


ardeur,  avec   impatience;   l'esprit  est  tentlu  sans  relâche   et  jusqu'à  la 
fatiLiuo. 

Plusieurs  scènes  sont  d'un  eflet  saisissant  ;  quel(]iies-uiies  d'un  senti- 
ment profond.  Quant  au  dénoueuient,  ain'i  que  uoii.s  l'avons  dit,  il  est 
d'une  liuite  iiitclli^M'nce  et  d'un  yrand  cœur.  L  i,  l'honime  iiouvean. 
riionuiie  in'piré.  le  vr.ii  chrétien  s'est  réiélé.  \a)  pardon  accordé  1 
Hurnett.  l'ailoiilioii  (le  sou  fils  par  le  vieux  colonel,  cette  pater- 
nité (le  l'àuie,  que  nous  pratiqions  e'iicore  si  pei.  C(uisaiTéc  dans  une  si- 
tualiou  (lélicaîc  avec  titil  de  ^énérohilé,  ce  sont  là  tles  idér";  qui  recnm- 
mandciit  l'œuvre  de  M.  Duveyrier  à  l'estime  du  mund,',  r.ux  syinp;lhies 
de  tous  les  hommes  bons  et  éclairés. 

L'ulij  Seijtnotir  est  jouée  avec  iii;e  véritable  supériorité  par  Mme  Dor- 
val  el  par  MM.  llaiicourt  et  Clarence,  p.ir  Mme  Itcy  et  par  M.M.  Jemma  et 
Gruilly.  Mme  Dorval  et  M.  Haucourl  mériu-iit  parlii-iilièrpuieut  et  obtien- 
n''i.t  Va|i|il:iii(li>sement  du  |uililic.  .\oii>  prusons  (jue  I  étrange  int'Tét 
iin^tene.ix  (le  l'ii;uvre,  que  l.i  gr.iudeur  du  (lénouciiieiil  feront  un  beau 
iuccè.^au  lliéàtrede  la  l'orte-Saint-.Martin. 

l'.u  Vaiuli'ville,  VJ'lnfant  chéri  dex  dames  n'a  pas  obic.nii  un  très  vif 
succès.  Il  s'acit  d'un  neveu  cpii  fait  i\c^  sottise.-;,  dont  l'oncle  porte  la 
responsaliilite  et  corrige  les  suite--.  Il  y  a  lon;;-temp.--  (ju'nn  a  mis  en  scè- 
ne u  111011  I  (Hiiiin  de  neveu.  .Mais  le  nouveau,  dans  la  pièce  de  MM.  Des- 
noyers l'I  llolbeiu  ,  consiste  à  avoir  donné  le  plus  beau  rôle,  au  point 
de  vue  (le  la  |)a,ssion,  à  l'oncle.  C'est  l'oncle  qui  e.-tainié  de  l'héroïne  et 
qui  r(''pouse.  Voilà  qui  devrait  nous  réjouir,  nous  (pu  commençons  un 
|)eu'à  iviiir  (les  neveux;  mais  en  vénté^  nous  rouîmes  de  l'avis  de  M. 
Tlu'o;»liile  Gautier,  et  nous  dé.-jirons  fort  (| lie  les  oncles  n'usurpent  pas 
tro?»  les  liroits  de  la  jeunesse. 

Carter  va  ce.^ser,  dans  peu  de  jours,  ses  représentations  au  Cirque 
01yinpi(iiie.  Il  iaul  se  liàter  daller  admirer  ce  tableau  extraordinaire  de 
la  piiissui(;e  (le  1  homme  sur  les  animaux.  Imaginez  un  homme,  enfer- 
mé dans  une  vaste  cage,  entre  deux  lions  énormes,  un  tigre  royal  le  plus 
monstrueux  ipie  nous  ayons  vu  et  six  ou  sept  autres  terribles  félins.  Ces 
bêtes  féroee>  trcinhleni'  devant  leur  maître.  Elles  bondissent  :  d'un  re- 
gard Carier  l^s  arrête,  les  fixe,  les  fait  tomber  humbles  et  rampantes  à 
ses  pieds,  1,1's  l(''o|)nrds,  les  hyènes  viennent  se  ,  luer  en  câlinant  sur  ses 
épaules  ;  le  jiniiie  lion  bailine  avec  lui,  comme  ferait  un  enfant  ;  Carier 
se  roule  entre  leiir.>  patte,,  care.>sanle.-»»' On  dirait  une  scène  d'amour. 
Cependant  le  vieux  lion  el  le  tij/re  cITrayant  restent  cloués  aux  deux  cô- 
— tés  de  la  cage,  ciiciilrant  de  leurs  vàotcs  corps  ce  miraculeux  tableau. 
Le  tigre  seul  semble  prolesler ,  il  se  soumet,  il  ne  s'unit  pas  au  maître  ; 
par  luoiii  <nts,  il  étend  ses  gr.iïes,  il  gronde,  il  menace,  il  veut  frapper... 
Carter  saisit  alors  le  terrilde  animal  d'une  main  rude,  toute  puissante, 
et  I"  jeite  à  ses  p'c  Is  rugissant  et  dompté.  Allez,  allez  voir  c^.  (|ue  peut 
le  roi  de  la  création. 


ce  que 
D.h. 


REVUE  MUSICALE. 

Jusqu'à  l'année  dernière,   le  théâtre  italien  avait   été  dans   l'usage    de 


donner  chaque  saison  deux  ouvrages  nouveaux,  soit  qu'ils  fussent  em- 
pruntés aux  théâtres  étrangers,  soit  qu^'ils  eussent  été  expressément 
com|)o^és  pour  la  scène  de  Paris.  L'administration  actuelle  considère 
Sans  doute  qu'elle  a  payé  s»  dette  pour  deux  ans,  en  donnant,  à  la  sai- 
son dernière,  quatre  opéras  qui  n'ivaient  pas  encore  élé  représentés  à 
Paris,  et  (die  parait  déterminée  à  ne  faire  celle  année  aucune  addition 
eu  répertoire.  Si  l'on  en  juge  par  les  derniers  ouv.'-ages  exportés  de  l'Ita- 
lie, il  n'y  a  point  lieu  de  regretter  que  l'on  ne  fa.sse  pas  de  nouveaux 
emprunts  à  nos  voisins.  En  princi()c,  rien  ne  nous  paraît  plus  facile  que 
doiganiser  une  saison  pleine  d'attrait  avec  les  o|»éras  qui  fopfienf  le 
riche  répertoire  des  Italiens,  mais  il  faut  pour  cela  une  condifion  indis- 
pensable ;  c'est  que  le  personnel  de  la  troupe  permette  d'assorer  une  ex- 
cellente exécution  de  ces  ouvrages  ;  car,  c'est  sur  l'exécution  que  toute 
l'atlinliiui  du  public  .se  porte  quand  il  s'agit  d'une  œuvre  qu'il  a  tout 
ciitièie  dans  la  mémoire. 

Si  tuu.-i  les  vieux  opéras  étaient  chantés  et  joués  comme  //  Barbiere 
|)ar  exemple,  il  ne  viendrait  à  lidée  de  personne  de  désirer  du  nouveau! 
Y  a-t  il  d  ailleurs  un  seul  des  opéi^s  donnés  comme  neufs  dans  ces  der- 
nières année-,  ijui  a;)prorhe  de  la,  fraîcheur  et  de  la  nouveauté  réelle  d'// 
Barbiere'^.  Lt  ce|ieudaiit  quelle  musiijue  aurait  dti  vieillir  plus  vite  si  la 
musi()ue  vieillissait  en  se  popularisant,  en  courant  les  rues  1  El  Don  Gio- 
vanni"! {iu\  ne  donnerait  les  quatre  nouveautés  de  l'année  dernière,  et 
d'autres  encore  avec,  pour  l'entendre  exécuter  comme  il  y  a  quatre  ans? 
A  ((lié  de  ces  chefs-d'œuvre  toujours  jeunes,  que  d'ouvrages  vieux  en 
naissant  1 

Hier  lundi,  on  reprenait  Ote//o, au  bénéfice  de  M.  Mario. Nous  n'aurions 
pas  cru,  à  l'époque  où  cet  artiste  débutait  dans  Nemorino  de  ÏElixir, 
dans  Gcnnaro  de  Lucrezia  Borgia,  qu'il  en  viendrait  un  jour  k  compter 
le  rôled'Otello  au  nombre  de  ses  meilleurs.  Cela  fait  honneur  à  sa  per- 
sévérance. Otello  est,  du  resté  ,  un  des  ouvrages  heureusement  monlés 
de  la  saison.  Jl.  Mario  dit  vraiment  bien  et, par  moments,  avec  une  grande 
puissance  d'énergie,  la  partie  chantée  de  son  rôle.  Rnbini  lui-même  ne 
rendait  nas  mieux  la  phrase  :  //  cormi  si  div\de.  On  sait  combien  La- 
blache  donne  de  valeur  au  personnage  d'Elmire.  Il  sera  difficile,  h  la 
génération  actuelle  des  diletlanti,  d'accepter  le  final  du  1"  acte  é  Otello 
sans  Lablache.  Quant  à  Mme  Grisi,  uieii  qu'il  y  aii  des  rôles  où  elle  sera 
plus  difficile  à  remplacer  que  celui  de  Dt^sdemona,  c'est  une  de  ces  can- 
tatrices que  l'on  aime  toujours  à  voir  et  à  entendre.  M.  Uonconi  donne 
au  personnage  d'Yago  iine  phy^sionomie  trop  acerbe,  un  ton  trop  dur. 
Tanibiirini  était  plus  mielleux,  plus  fourbe  ,  et  puis  surtout  il  chantait 
plus  juste.  Il  y  a  des  soirs  où  M.  Ronconi  abuse  vraiment  Imp  de  la  to 
lérance  du  public  des  Italiens  pour  les  chanteurs  qui  baissent  1  into- 
nation. 

—  Mme  Beaussirii  a  débuté  hier  avec  succès  à  l'Opéra  dans  le  rôle  de 
Valcntine  des  Huguenots.  Elle  possède  une  voix  étendue,  vibrante,  d'un 
timbre  plein  ei  sonore  (|uircm;)lit  admirablement  la  salie.  Ses  intonations 
sont  d'une  justesse  irréjn-ochahle.  Elle  dit  avec  InteMigence  ;  dans  plu 
sieurs  passades  elle  s'est  élevée  &  ua  haut  degré  d'expression.  Oa  peut- 


fonJer  de  l)elles  espérances  sur  ce  début.  Mme  Beaussire  réiinit  i 
charmante  fignre  et  uue  tailla  élégante  aux  qualités  vocales  dont  elle 
douée. 

—  La  société  des  concerts  a  tenu,  dimanche  dernier,  sa  troiiiis 
séance.  Après  une  belle  syin|ihonie  d'Haydn  dont  l'andanlc  a  élé  i 
mandé,  MM.  Mathieu  et  Lagel  ont  chaiilé  le  grand  duo  de  déli  eii 
Enee  et  larbe,  de  la  0/rfo«  de  Piccini.  Cet  un  beau  morceau  d'«il 
qu'ils  ont  dit  un  |>eu  en  éeoliers.  M.  Lavigne  a  ensuite  exéciiléi'i 
l>eauc()up  de  talent  un  air  varié  de  Brod.  M.  Lavigne,  prebier  haati 
du  Théâtre-Italien,  possède  une  remarquable  quaiité  de  ^on  qu'il  nua 
depuis  la  plus  vigouieuse  énergie  jii.-qu'aù  pianissimo  le  plus  doui. 
jeu  est  remarquable  de  précision  et  de  netteté, 

M.  Roger  s  est  essayé  dans  un  fragment  du  l"  acte  dé  VÛrphèe 
gré  tout  Te  soin  avec  lequel  il  a  accentué  son  chant,  on  setrtait  trop 
qu'il  ch  intait  hors  du  registre  normal  de  sa  voix,  el  il  eh  résultait''' 
fatigue  iMJur  l'auditeur.  La  séance  a  été  magnifiquement  terminée  pif 
symphonie  en  la  de  lîeethowen. 

—  Dans  noire  prochiine  revue  noii'  nous  acquitterons  envers  \'^ 
Comique, que  la  bonne  fée  d"  C^ndrillon  protège  en  ce  mtinicut.Xnii!» 
rons  à  reiuire  compte  de  la  reprise  de  cette  œijvrc  chsrmarite  de  S\é 
et  des  Bergers  Tnimeaux ,  opéra  bourtou  en  un  icte,  piirolei 
M.M.  DupeusA-  el  Coiive\-,  iiiufiqnc  de  M.  Clapissnn.  Une  erreur  sut 
jour  nous  a  lait  perdre  la  première  représentation  qui  a  ru  lieu  hier. 

-Meuiionnons  à  la  lià^e  différents  concerts  donnés  por  des  artistes  ■ 
ritants  -.  hier,  dan^  la  salle  de  M.  Pleyel  c'était  M.  R  gnaiilt,  l'un  dt' 
bans  violoncellistes,  qui  a  dès  long-temps  fait  ses  preuves,  notamnifiii' 
vant  le  pnblic  de  la  société  des  concerts,  dont  il  est  memiire  ;  aujoiinfl" 
dans  la  salle  de  M.  H.  Ilcrz,  MM.  Deloffie  et  Pilcl,  gémeaux  in»P 
râbles,  violon  et  violoncellc,,lous  deux  également  habiles,  ctnefdrwj 
quand  ils  se  réunissent,  qu  un  seul  instrument,  tant  est  parfait  l'cnsm» 
qu'ils  réalisent. 

M.  Steveniers  vient  d'augmenter  le  nombre  des  excellents  violoni* 
que  nous  sommes  habitués  à  voir  venir  de  la  B  Igique.  Dans  le  couf 
qu'rl  a  donné  mercredi  dernier  dans  la  salle  (le  M.  Ilcrz,  il  a  digncffl' 
soutenu,  et  par  son  jeu,  et  par  ses  compi.-^itions,  la  gloire  de  son|i>! 
Il  a  élé  vivement  applaudi.  Une  c'iannaiile  jeune"  fille,  M-llc  Henn,! 
des  revers  de  fortune  ont  amenée  k  suivre  la  carrière  d'artiste,  (lél'''ji 
comme  pi^iniste  à  ce  eonceit.  Ede  a  primé  au  public  qu'il  n'est  !'«'* 
soin  de  s'être  cous.icré  exi:lu>i\eMKMit  aune  clio-;e  pour  . irriver  à  y.*" 
celler.  L'étude  de  la  in'i-ii|ie  n'avait  élé  piuir  elle  qii'ua  a'tces.joirf!)* 
qu'à  présent,  ce  qui  ne  la  pa(  empè-ltée  d  int  rpréter  B>.'eliiuwen «" 
I  àne  et  le  tileiit  d'un  arl!-te  coiisoinmé. 

—  Dimanche  jM-ochain  la  .seconde  des  grandes  fêtes  mu^sicnleJ  orf" 
sé.'s  pir  M.  Briioz,  au  Cirque  des  Chimjs-Elvsées.  L'o.le-svmphi'!'!'^ 
Désert  de  M.  Félicie.i  Divid  fait  partie  (iu  pnigramme,  sur  lequel  "P 
aussi  le  nom  de  M.  L.  de  Meyer,  qui  vieni  prendre  plac'c  parmi  Icsillun" 
Jiiaaislcs  que  l'Allemagne  nous  a  déjà  envoyés.  A.  B. 


7dit«  Messienrt,  que  la  proposition  que  nous  discutons,  toute  mo- 

^  «I  liinhée  qu'elle  est,  porte  aileinle  aux  droits  sacr^  de  ta  propriété. 

iMfajil  pa«»l)u»'^''  àet  mots.  Persottneplusqup  moi.assiiréincni,  ne  respecte 

Idroit  de  propriété  ;  mais  il  est  beaucoup  île  propiiélés  très  sicrées,  que 

«rcjuse  d'utilité  publique  on  (St  obliné,  je  ne  dirai  pas  de  violer,  mais  de 

(«titre  ï  des  conditions  très  dures.  Quoi  de  plus  précieux  que  la  prDprii-lé 

u personne?  El  pourtant  la  loi  du  recrulemeul  nous  aiu-iul  à  rà;<e  de 

ins.  Quoi  de  plus  précieux  que  la  propriété  de  sou  i'itellicence?  El 

.jdinl,  dans  lieaucoiip  de  circon^lanct•s,  l'exercice  des   faculiés  de  l'iii- 

&nce  est  restreint  dans  l'inlérél  public.  Evidemmeui,    il   n'y   a   rien 

libsi  absolu  dans  ce  (lu'oii  voudrait  vous  présenter,  dans  ce  que  j'appel- 

i  l«  respect  de  la  propriété  foncière. 

jm'éloiine  que  panqi  les  partisans  do>  mon  opinion  plusieurs  n'aient  pas 
\Ti\  Il  loi  tle  I8.»T  sur  le  dessèchement  des  marais;  cell-  loi  a  éti-  faite 
luià  II  publication  du  code  civil,  et  cepoodani  ta  p'Oiiriélé  foncière esl 
lulitrenienl  atteinte,  puisqu'une  compagnie  est  en  droit  de  venir  dire  à 
ipropriéuire:  «  Vous  avci  un  mirais,  vou'S  allei  le  dessikher,  sinon  je 
M  empire,  je  le  dejsècheral  ^  vofe  place,  et  quand  il  sera  de<»écbé,  »oms 
Bjierei  nnejomnte  d'argent,  ou  je  resterai  propriétaire  d'une  partie  du 
dj en  raison  de  la  plus-value  donnée  au  reste.  •  Nest-çe  pas  la,  mes- 
II»,  une  expropriation  positive  ci  réelle? 

„m  filé  l'exemple  de   l'enclave.  La  propriété  enclavée  nerd,  dit-on,  sa 

ilnr.  Nais  j  a-t-il  une  si  grande  difTi'rence  de  la  totalité  de  la  valeur  i  la 

pie  totalité.  Je   suppose   un  parliculier  propriétaire    d'un   étang,  d'un 

voir  contenant  une  quantité  d'eau  considérable,  iloni  la  jouissance  lui 

ifti.'n'.,el  propriéiairo  à  i>eu  de  distance  d'un    bien  fonds  de  20  hecia- 

à  côté  d'une    lande,  d'une  uièvo.  Dans  l'éial    actuel,  cttle  crève,  colle 

ide,  vauti  peine  î  4  JOO  fr.  ll»i>clare  ;  mais  .si   élu-  est  arrosée  elli-  vaii- 

■iJ,  i,  5  000  fr.^iectare,   et   cepemlaiit   vous   enipécbez   le   propriélaire 

ijîmeiiter,  de    décupli-r  la   valeur   de  sa   pro|irii''ié    Or,  je  le  demande, 

ne-t-on  là  ce  merveilleux  respect  de    la  propiiélé  ?  Viiu.s  nrivcz  le  pio- 

liire  qui,  d'nne  part,  |)0<sèiln  l'e-iu  ;  de  l'autre,  la   terre  de  laj'lus  va 

(iH'il  iwurrait  donner  à  sa  terre.  Elconsidéiez  nuel  loil   vous  faites  à  la 

ielé,  car  ce  travail  qui    M-rail  fait  par  les  ouvriers    du  lieu,  aurait  aiig- 

■lèla  richesse  publi<|ne,  suit  p»r  l'impAl  indirect,  soit  par  Ivs  mutations. 

(-1  cela  qi^  vous  viuilei  e;'ipè.:her  par  un  respect,  j'ose   le  dire,  snpersii- 

't«i;car,  en  déllnitive,  quand    telle   porlioii    de  lerrsin    si   minime  est 

iw  quatre  ou  cinq  fois  sa  valeur,  la   propriété   est    désintéressée.   Ji!   ne 

lisduiicpas  comprendre   rolij<'iion.  Quand  ou   vepd   une    propriété  |K)iir 

iiOinine  •uelconque. est-ce  i|u'oi>  peut  dire  i|ne  le  vendeur  (St  dépouillé 

u  propriété  quand  il  a  ri>çu  une  valeur  mobilière  en  échange. 

Au  reste,  j'?  laisse  relie  question  aux  jurisconsultes  ei  j'arrive  aux  consi- 

trilioiii  générales  sur  I  immense   uliliié  doul  peut  être  pour  notre  pays 

trnsioQ  des  irrigations.  Vo'lï  le  |H>int  qui  me  loirhe  parliculiéremenl. 

IjIs  cependant,  avant  d'y  arriver,  p^rmellez-moi  dédire  qu'il  n'est,  pas 

l>alil«  qu'a  nous  seuls  soil  rési-rvée  la  science  par  excellence.  Je  vois  nue 

i>  luus  les  temps,  dans  tous  les  )iays  citiU^és  de  nus  jouis  ou  de  la  plus 

it-  antiquité, ce  droil  qu'on  regarde  comme  ijne  innovation  si  énorme,  a 

jours  existé.  Vous  citerai-ie.ranlique   l-ombardie,  le  Piémont,   le  duché 

l'iinne,  le  royaume  de  Valence,  la  Catalogne,  rAndalousl>>,  pavs  doit  la 


H  obsUeles  ifii^uiiié  iKInTiisè  législation  '«[ipJNPwntt«ls.iquetowU»«ni' 
jcourageinents  du  monde  n'en  .pourraiénttriompher.  (Très  bien  !) 

L'orateur  termine  en  citant  Icxpérienccd'uncullivateur  qui  a  expérimenté 


«jours  existé.  Vous  citei-ai-Uj.ranlique   l-ombardie,  le  Piémont,   le  duché 

■    "■  lence,  la  Calalugne,  l'Andalousli',  pavs 
Iriililé  incommeusnrable  est  iHic  aux  irrigations;  la  Prjis.«e,  le  Wurtemberg 


H'.VBfjleleric  qui  s'en  occu|K.'ni?  Et  remar<|uez  que  la    proposition  ne  de- 

iiinie  presque  rien  en  comparaison  des  faveurs  raus  popabre  qu'on  accorde 

l<t^ce  piys  i  ceux  qui  veulent  étendre  les  iiriKatiâns. 

[iiiisi,  il  en  est  où  l'on  accorde  le  droit  de  démolir  les  usines  qui  sont 

•T  les  coiits  d'eau  (juand  on  recoimali  que  cela  est  utile  pour  les  irriga- 

oi'.ViHis  proposoos-nous  une  chose  semhiaule»  Sous  tous  les  gouvernement» 

l^'usou  inuiiicipanx.  sous  ceux  qui  ont  pour  base  la  féivlalité,  on  as  ii- 

«"•01  ou  resi.c.te  beaucoup  la  jiropiiélê  foncière;  sous   tous  les  climats, 

htrùl:!!!!»  comme  l'Italie  ou    I  Espagne,    soil   brumeux  comme  l'Aii>:lc- 

soil  fioids.  plutôt  que  tempères,   romnm    l'Alleiiiagne,  il  fniit  croire 

l'il  ;  a  im  avantage  immense  dans  les  irrigulioiis.  car  partoul  on  est  di.s- 

J»'  a  leur  accord-'r  nue  pmii'Clion  légale  aussi   importante  que  celle  que 

liUignalée.  Ainsi,  tout  maicbe,  tout  progres.se  autour  de  nous  ;  nous  seuls 

Toii»re>tons  impassibles  dans  notre  déplorable  iuiinid)ililé,  et  cela  par  un 

•siitclsupei-sliiieux  pour  l'inierprétalion  du  Code  civil. 

I  MttsiMirs,  je  n'ai  pas  paswé  ma  jeuness<'  ^  l'étudier;  je  le  respecte  comme 

Mpoclc  toutes  les  lois  de  mon  pays  ;  mais  j'a»oue  que  si  par  impossible  le 

^c  civil  était  tel  que  mon  pays  se  vil  privé  par  lui  des  ricncsses  qu'on  doit 

«r  sortir  des  irrk;ations,  je  dirais  alors  :  Mettons  de  côté  le  Code  civil,    ne 

"ts  privons  pas  airomcnses  richesses  par  amour  platonique  du  Code  civil. 

f"  ni.)  Quand  tout  le  monde  civilisé  s'occupe  des  irrigations;  quand  on 

"itdirc  que  des  pays  entiers  ont  été  frappés  de  mort,  parce  que   les  irri- 

[l'inns  ont  disparu  (je  citerai  la  Perse);  quand  enDn  tout  nous  indique  que 

"""  "levons  en  tirer  p.irli,  nous  qui  avons  le  bonheur  de  posséder  le  climat 

Jflui  v.irié,  nous  ne  nous  en   occuperions  pas  !    L.i   France   est-elle   donc 

m  m  cas  particulier  ?  Je  ne  le  crois  pas  ;  mais  si  les  autres  pays  ont  inté- 

Pi  se  créer  des  ressources,  la  France  y  a  pins  d'intérêt  que  d'autres. 

Pous  a inionb  à  dépenser  de  l'argent,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  nous 

•"is toujours  d'excellentes  raisons  pour  en  dépenser  chaque  auiiéiî  davan- 

l'i  Cl  je  ne  crois  pas  que  nous  soyons  prêts  à  sortir  de  celte  voie  ;   iê  n'en 

Wrais  |ionr  (ireuve  que  la   manifestation    la  plus  solennelle,  la   plus  ré- 

"le  de  la  chambre,  l'adres  e  qu'elle  a  adoplé.ï  il  y  a  peu  de  temps.  Vous 

""«vous  souvenir  que  les   dilTérents  |)aragra)ib('S  en  onl  élé  volés  avec 

IWiner'   ■"  .      .       «      ..  ,  ,^     .      .  .  ^      ...    !■        --.        — 

t'en  quelqii,'  sorte  saisi   an  p;issag( 

7*"''ic.iiif  sur  la  question  dont  je  m  occupe. 

i  *i>rés  les  félicilaiioiis  îl' usage  sur  l'accroissement  *du   crélit   public,  sur 

l>^roisseinenl  des  revenus  publics  qui  nous  promet,  dit-on,  le  prochain 

r*"i'meiilde  réquilibre  du  biidgt  t,  vérilab'c  phénix  iinaiicier  dont  tout  le 

r*'"'''  parle  et  que  personne  n'a  j.iui»is  vu,  j'ai  remarnwé  cette  phrase.  Je  la 

fj' t«\iuoiiemenl  :  «  D'accord  avec  votre  niajosté  (ccsl-b-dire    avec  MM. 

^miuisinsi),  nous  continuerons  à  marcher  vers  ce  but  (l'équilibre  du  bud- 

^l.lmii  en  réalisanl  les  économies  qui  seront  eompaiibles  avec  le  bien   du 

*'*ici;.  ,  Oeci  est  la  formule  ordinaire.  Mais  ce  que  je  remarque,  c'est  qu'il 

'ilil  que  nous  crtnimufrun*. 

or  co,,iinner,  c'i'si  faire  comme  nous  avons  fnii  auparavant.   Le  passé 

""'Téno  ni  ma  heureusement   ici  de   l'avenir.  Qu'o.si-ce  qu'il  y  a   dans  ce 

s^î  II  y  ,1  une  quinzaine  li  années,  lo  milliaril  eiail  l'ex'pression  liypcil)o- 

rlii'dii  Imi  t-^rei  annuel,  ei  maiiilenanl  il  est  de  i  4)0  millions.  Or,  si  nous 

P-'i'iliiMis  .liiiN  ce  sens,  il  y  a  lien  decfaindie  que,   dans  quelques   années. 

j'' ii'.iiieigiiioLis  pi'i»lélre  2  milliar.ls. 

l*^  >>'  d.'Mi.inde,  e»i  eu  lorsque  vous  êtes  cuirai. lés  dans  une  pareille  voie  , 
r-ce  lor-tpie  la  foraine  puli|:i|ue,  messieurs  les  miiiislres  le  savent  mieux 
r""i.  esi  p'acce  sur  ottte  punie  irrésistible  qu.;  vous  pourriez  négliger 
'l'feisourccs  qui  vous  sont  olVerles  ?  El  (|uand  1  industrie  agricole,  la  sour- 
•  a  plus  féconde  de  la  richesse  publique,  vous  offre  des  ressources  nou- 
'  ''^'S|  vous  pçnscrioz  ù  les  repousser. 


rveillcuse  proiuptilude.  (Ou  rit.)  Quoi  qu'il  en  soil,  il  en  est  un  que 
quelqii,'  sorte  saisi   an  passage  :  iresl  le   huitième.  Il  me  paraît  très 


sur  l'arro-age  des  arbres.  Je  ne  pourrais  citer  des  chiffres,  dit  l'orateur,  mais 
ce  qne  je  pois  allesl(;r,  c'est  que  la  diflérence  entre  l'accroissemeul  des  ar- 
bres arrosés  et  l'arcroisseinRiit  de  ceux  qui  ne  l'ont  pas  été,  est  quelque 
chose  d'aliasonidissant. 

!•  M.  DfL API. ESSE  coinbat  la  proposition  du  même  poinl  de  vue  que  M. 
Maural-IUIlahge. 

M.  BETiiMii.>T.  Messieurs,  nous  visons  lous  au  même  but  ;  nous  voulons 
tous  :ippli(|uer  a  l'industrie  agricole  le  l>énèlice  du  l'irrigation  ;  mais  il  me 
semble  qu'eianl  d'accord  sur  le  but,  nous  devons  nous  accorder  à  tons  une 
certsine  indulgence  si,  dans  la  recherche  des  moyens,  nous  rencontrons 
des  didlcultés  qui  nous  séparent. 

Un  simple  citoyen,  l'Iionorable  M.  d'Angeville,  nous  fait  une  proposition 
el  devance  l'action  du  gouveriiement.  Je  le  regrette,  parce  que  c'est  ici,  c'est 
dans  l'application  des  irrigations  a  l'agriculture  qne  l'action  du  gouverne- 
ment parais.sail  esseolielie.  J'aurais  dune  voulu,  de  la  part  du  gouvernement 
la  prcseulalion  d'un  projet  de  loi  sur  le  régime  des  eaux.  Celte  loi  était 
diUlcile,  mais  assurément  elleéiaii  possible.  Celait  une  loi  faite  avec  des 
vuw  d'ensemble,  avec  un  régime  qui  aurait  organisé  la  dispensaiion  des 
eaux  sur  tout  le  territoire,  qui  aurait  porté  partout  le  bienfait  des  irriga- 
tions C'est  an  nom  dv  l'auioritf^  pub'ique,  avec  lous  les  pouvoirs  qui  l'ac- 
couipagnenl,  avec  les  pouvoii-s  qui  lui  sont  donnés,  qn^  l'on  pouvait  par- 
venir à  bien  appli(]uer  le  principe  des  irrigations  sur  le  sol  de  la  France. 

Je  ne  ni»'  rallie  pas  aiivobservalions  <|ul  ont  été  présentées  par  l'honora- 
ble M.  Ilillange;  il  voit  une  adeinte  a  la  charte,  je  crois  qu'il  se,  trompe. 
D'abord  la  loi  se  cnuienle  d'impo-er  une  servitude,  elle  ne  proeède  p  is  par 
voie  d'exproprialionf  Je  c  niçois  qu'une  expropriation,  au  nom  de  I  intérêt 
privé,  qiioiqui'  soit  n'-pandu  partout  el  qu'il  se  «éiiéralise  dans  S(w  effets, 
est  toujours  un  liitéici  privé,  el  i|ii';iinsi  exerfer  l'exproprialiou  ponrcau.se 
d'utilité  publique,  ijuanil  il  s'agit  d'un  intérêt  privé  souvent  répété,  est  une 
erreur  de  droit.  Je  ne  voudrais  pas  abuser  ainsi  de  l'expropriation;  niais  il 
lie  s'agit  pas  (l'expropriation  pour  cause  d  utilité  publique,  il  s'agit  d'impo- 
ser une  serviliide.  Or,  nuire  loi  civile  en  a  créé  bcaucjup,  elle  peut  eu  créer 
encore 

Aujoiird  hiii  ils'a;.'it  d'une  servitude  avec  indemnité  pp-alahle,  el  dès  lors 
si,  an  nom  d'un  giaipt  intétél.  d'un  inlérèl  véritable,  cel  c  servitude  doit 
étrecréée,  je  dis  (pTil  n'exisle  aucun  obstacle  légal;  j'aj  iule  que  l'erreur 
serait  Lâcheuse,  de  voir  prnfes.spr,  pour  la  [iropriélé,  qui  est  d'inslitnlion  pu- 
rement civile,  un  de  ces  respects  siiperstilieiix  qui  s'oppose  à  loiile  amélio- 
ration. Le  temps  marche,  il  faut  ()iie  la  propriété  d'institution  civile  se  mé- 
t  iiiioridiosc  avec  l'biiinanitémême  el  participe  avec  elle  au  pr<>giês  dutenip». 
Par  Conséquent,  lorsque  dau>  le  cercle  de  la  loi  nous  trouvons  a  grever  celle 
propriété  de  servitudes  nouvelles  que  réclament  des  besoins  nouveaux,  nous 
ne  ferons  rien  que  de  légitime,  et  nous  ferons  sagement  de  ne  pas  négliger 
l'usage  de  noire  ilroii. 

f.es  ri'flexions  faites  tout  d'abord,  je  veux  répondre  encore  à  un  reproche 
de  l'hiinorable  .M.  Uallangequi  m'a  touché,  lia  dit  :  C'est  une  loi  arislocra- 
liqiie  dont  n'usera  pas  le  pauvre  pay-an  qui  a  un  champ  d'une  {>elile  éten- 
due, et  qui  ne  |)«ut  pas,  <1  l'occasion  de  ce  champ,  et  pour  lui,  réclamer  le 
b.'iiéQcede  l'irrigation,  et  faire  arriver  le  Qlet.d  eau  qui  lui  serait  utile. 

Permeili'Z  moi  de  ré|)ondre  :  c'est  lï  uuecondiiion  de  l'inégalité  de  for- 
tune entre  li>s  homni(>s  ;  nous  ne  pouvons  pas  tous  f.iire  les  méinet  amélio- 
raiions  sur  nos  propriétés  ;  nous  ne  le  pouvons  qu'en  raison  des  ressources 
dont  nous  disposons.  Une  loi  n'est  pas  aristocratique  parce  qu'elle  ne  donne 
pas  aux  i^itvres  de»  facultés  que  Ini  refuse  la  pauvreté  :  la  loi  établit  l'é- 
galité entre  tou*  ;  si  donc  une  serviinde  est  au  proHt  de  tons,  la  loi  n'est 
pas  arislorratique,  mais  la  Ini  ne  guérira  pas  et  ne  peut  pas  guérir  les  iiié- 
g.ililés  de  la  for  une.  (Très  bien  !) 

L'orateur  tel  mini'  en  disant  qu'il  présentera  un  amcndemeiit  sur  une  par- 
tie du  la  lui,  qu'il  approuve  vivement  dans  sa  parliu  praiique. 

La  eb.imbre  décide  qu'elle  passera  demain  à  l.i  discussion  des  articles. 

A  midi  el  demi,  réunion  dans  les  bureaux.  Nomin.iliou  d'une  commissron 
pour  l'examen  delà  proposition  de  M.  Duvergier  de  Hauranne. 

Examfn  du  projet  de  loi  sur  les  dépenses  secrètes  de  l'exercice  184S. 
Examen  d'une  proposition. 

A  deux  heures  et  demie,  séance  publique.  Suite  de  la  discussion  de  la 
proposition  de  M.  le  comte  d'Angeville,  sur  les  iriOgations.  Discussion  du 
projet  de  loi  sur  le  rachat  des  actions  de  jouissance  des  canaux. 


FAITS  DIVERS. 

Le  collège  du  3*  arrondissement  électoral  du  Gers  est  convoque  à  Lec- 
toure  pour  le  8  mars  prochain,  à  l'elTel  d  élire  un  député  ,  par  suite  de  la 
nomination  de  .M.  de  Salvpndy  au  minislèrc  de  l'instructiou  publique.  — 

—  Le  grand  conseil  de  Zurich  a  repoussé  la  politique  de  statu  quo  du 
gouvernement  direclorial  et  voté  l'expulsion  des  Jésuites,  à  la  majorité  de  • 
103  voix  coulre  9^.  — 

—  Un  jeuiio  élève  du  collège  Charlemagnc,  M.  Ducos,  qui  avait  pro- 
noncé sur  la  tombe  de  l'ox-proviseur  de  cet  établissement  universitaire, 
des  paroles  touchante*  et  sympathiques,  vient  de  recevoir  un  souvenir 
du  nouveau  ministre  de  l'instruction  publique.  M.  de  Salvandy  lui  a  fait 
reinetlre  le  Cours  de  littérature  française  de  M.  Viilemain  et  le  Cours  de 
littérature  de  Laharpe. 

— -  On  remarque  les'nouvelles  suivantes  dans  le  dernier  numéro  de  la 
Rfvue  de  Paris: 

— «  M.  Viilemain,  complètement  rendu  à  la  santé,  a  déjà  repris  avec  ardeur 
«os  travaux  littéraires.  Il  corrige  en  ce  moment  les  épreuves  d'une  nouvelle 
réimpression  de  son  -cours  et  prépare  une  édition  de  son  CromweU,  qui 
sera  cnlièreincnt  refondu  et  presque  récrit  d'un  bout  k  l'autre.  L'beno- 
liilile  pair  n'a  pas  renoncé  il  la  politique,  mais  il  tient  i  conserver  abso- 
lument une  liberté  que  ses  collègues  avaient  si  peu  hésité   à  lui  rendre. 

»  Le  nouveau  ministre  de  l'instruction  publique  a  offert  à  son  illultre  pré- 
iléresseiir  de  rétablir  jwur  \m  les  fonctions  de  chlncelier  de  l'Université,  qui 
exisiaii-nl  sons  l'Empire.  M.  Viilemain  a  noblement  refusé.  Il  ne  veut  rien 
accepter  du  cabinet,  auquel  il  reproche  d'avoir  mis  beaucoup  trop  de  préci- 
pitation ft  rendre  publics  (^cs  faits  qui  auraient  pu  rester  ignorés.  • 

—  <  On  sait  que  la  ville  de  Macao,  située  dans  la  province  de  Canton,  ap- 
partient aux  Portugais  depuii_iid3,  qu'ils  paient  à  l'empereur  de  la  Chine 
nu  tribut  annuel  de  '^JWï'SfflHKSy'""  commissaire  impérial  y  séjourne 
pendant  cerlaines  par^^^Tq^Il^^^fll^r  le  paiement  du  tribut  et  le  règle- 


bllswmeïits,  jnsque-TiignJor^qu^Veni^^ 

lia  de  malfaiteurs.  L'un,  désigné  sous  le  nom  de  Caveau,  est  situé  à  cAle  dà 
-Cirquede  Franconi,  sous  le  plancher  d'un  petit  ihéàlie  m''cauique,  devant  la 
façade  dn(|uel  une  parade  populaire  atlire  chaque  soir  les  pruineiieurs.  Le 
Caveau  se  compose  d'il  ne  vaste  .salle,  c.iinp'èleineiil  obscure  dmaut  le  jour, 
dans  laquelle  on  descend  par  nii  escalier  de  eini|  ou  six  in;ucli''s,  et  oii  se 
trouvent  plusieurs  billards.  Un  garçon  ([ui  tenait  lo  Caveau  eu  (lualilé  de  gé- 
rant a  été  ari-élé. 

»  Le  .sei'oiid  cslaminei,  placé  un  peu  plus  prùs  de  l'angle  qui  réunit  le 
boiilevart  el  la  rue  du  Faulionrgdu-'Temple,  est  p'us  vaste  et  nu  peu  plus 
clair  que  le  Caveau.  Il  porte  pour  enseigne  :  A  la  Détente,  dv  Cirque,  et  se 
divise  en  deux  étsbiissemenis,  un  débit  de,  vin  el  un  t;sl.iminel,  tenus  par  le 
même  individu,  lo  S'eiir  Picard,  qui  a  éié  également  ariélé,  ainsi  que  ses 
trois  garçons  de  service  Enlre  le  Cave.in  el  la  Descenie  du  Circjne,  if  ne  se 
trouve  qu'un  é|rli'is'-«meiil,  l'estaminet  de  l'Epi-Scté.  où  se  réunissaient 
Lacenaire,  Avril,  François,  Bitun  cl  autres,  à  ce  ([ue  révélèrent  le  débuts  du 
procès  de  Lacenaire. 

•  Au  inuinent  où,  aprè's  avoir  fait  cerner  tous  les  abords,  el  s'clre  assure 
'des  issues  donnant  par  derrière  sur  la  rue  desi'oss<'!s-du-Temple,  le  commis- 
saire de  police,  M.  Vassal,  el  le  chef  du  service  de  siirelé  ont  pénétié  dans 
ces  établissements;  la  foule  y  était  si  compacte,  que  les  joueurs  ne  pouvaient 
circuler  autour  des  billards  «  Que  personne  ne  liong"  I  •  dit  le  coiiiini-saire 
de  police  en  se  ceignant  de  lé  harpe  tricolore,^  insigne  de  ses  fou'lions. 
Tous  demeurèrent  immobiles,  les  aïeuls  enlrérenl,  el  aussilôt  commença 
l'exaiiien  des  individus  troiiiés  présents. 

•  Prcs(|ue  tous  éiaieiit  di*s  jeunes  gens  de  dix-neuf  il  viiij^l  ans,  unifor- 
méinent  vcins  de  blouses  ou  de  bourrerons,  fous  lesquels,  lorsqu'on  les 
leur  faisait  relever  eu  les  vi.it;iiil,  on  ne  Ironvail  qiu!  (|ii  'liiii  s  Ui;iiIimux  de 
clieiiiise  ;  tandis  qu  ils  p  irlaieut  deux  et  jnsqu'i  trois  pairtilons  pissé^  les 
nus  (lar  dessus  les  autres.  S'ir  plusieurs,  on  Saisissait  des  inslrnoienls  de 
vol,  des  armes  el  des  objets  dont  la  posses-ioii  inexpliquée  rév 'lai  l'origine 
suspecie.  Uu  };raud  nombre  fui  imiiié  lialem  Mil  lecoiinii  par  les  a;je:ils  pour 
avoir  eu  déj  i  di-s  déiuêlés  :ivec  l.i  justice  ;  plu.si'iirs  inein  ■  él.iieiil  sous  le 
coup  de  jngemeiils,  à  l'exéculion  desquels  ils  élaiout  parvenus  a  su  sous- 
traire. 

»  De  ce  nombre,  un  nommé  Haille,  cnndainué  par  (  on lumuee  ;'i  cinq  an- 
nées de  réclusion,  eliercliail  à  niui-  son  idenlité,  mais  il  lui  po-i'.ivemeiil  re- 
connu ;  un  autre,  Ledaiisciir,  appartenant  U  l.i  bande  Cosirlol,  Cliaii-se,  Mu- 
lot cl  quarante-un  aunes,  <|ni  furent  tons  condamnes  aux  travaux  forcés  et  i 
la  réclnsiflu,  s'était  jusqu'à  ce  jour  soustrait  aux  couséqu 'iiees  tJ'un  .irrèt 
qui  le  renvoie  de  anl  les  assises  de  la  Seine.  Arrêté  et  reconnu,  il  indiqua 
comme  son  douiieile  celui  (le' son  |>ére,  au  .Marais.  L"  commissaire  de  police 
maljjré  les  f.il  gnes  de  la  iiiiii,  el  lors(|ne  vers  cinq  heures  du  malin  s^-s 
opi'-ralionsse  lerminaienl,  voulut  accompagner  Ledansenr  a  ce  donucile, 
où  il  es|>érail  trouver  d'importantes  pièces  de  conviciioii.  Le  uialheureux 
pè.e  de  Ledausciir,  en  le  voyant  arriver  avec  le  magistrat  et  les  agents, 
l'accabla  de  reproches,  cl  bieuiôt,  emporté  par  l'indignation  et  la  douleur, 
.lyant  saisi  une  arme,  il  allait  l'eu  frapper  mortelleuieut,  lorsque  les  agents 
arxétèreni  à  temp<tSon  bras. 

■>  Sous  l'impression  de  celle  scène  terrible,  Ledansenr  avoua  avoir  voulu 
donner  le  change  sur  son  domicile,  pour  éviter  une  |)erqnisiiion.  Il  déclara 
qu'en  réalité  il  logeait  sous  un  faux  nom,  celui  de  Roycr,  cliei  le  fameux  lo- 
geur Paj^,  au  faulwnrg  du  Temple,  dans  la  chaudire  même  qu'liatiitait 
Lacenaire  au  moment  de  son  arrestation.  D  s  premières  noiions  recueilbi's 
par  l'information  i  laquellele  préfet  de  police  a  sagement  piesciit  qu'il  fût 
procÂié  avec  toute  la  promptilude  pos.sible,  il  parait  régulier  que  le  Ctwean 
fi  la  RiniUt-Voui  du  Cirqut  étaiont  les  lieux  où  se  réunissaient  les  mal- 
faiteurs pour  y  concerter  leurs  expéditions,  et  pour  te  rejoindre  après  les 
avoir  accomplies. 

»  Quelques-uns  de  ces  hommes,  que  l'on  retrouve  partout  où  le  vice  et  lo 
crime  s'agglomèrent,  étaient  toujours  là  pour  proQier,  p:ir  le  recel,  des 
chances  ouvertes  a  leur  avidité.  Un  fait  qui  démontre  mieux  que  tout  ce 
que  l'on  |K>iirra il  ajouter  quelle  tourbe  immonde  seréuni.-sail  dans  ces  deux 
endroits.c'est  que,  parmi  ceux  qu'on  y  a  surpris,  un  seul  a  pu  être  mis  im- 
médiatement en  liberté  i  c'était  un  honnéle  cultivateur,  venu  à  Paris  pour 
vendre  trois  chevaux,  et  qui,  en  regagnant  par  les  boulevaris  la  barrière  du 
Trône,  où  il  avait  laissé  sa  carriole,  était  entré  dans  le  cabaret  de  Picard 
pour  y  demander  un  verre  de  vin.  Cet  homme,  qui  avait  sur  lui  une  asSeï 
forte  somme  d'argent,  a  dû,  .selon  toute  probabilité,  à  l'arrivée  de  la  police, 
de  pouvoir  l'emporter  avant  qne  les  habitués  du  lieu  eussent  eu  le  temps  de 
faire  l'inspection  de  ses  poches.  » 

—  Hier,  me  de  la  Ro(^uette,  un  cordonnier  séparé  de  sa  femme,  ii'est 
introduit  chez  elle  par  violence  el  lui  a  littéralement  coupé  le  col  avec 
un  couteau  ;  il  a  tenté  ensuite  de  tuer  sa  belle-mère  cl  de  se  suicider.  Il 
a  fallu  garrotter  ce  malheureux  pour  pouvoir  le  conduire  à  la  Préfecture. 

—  On  écrit  de  Poscn  qu'une  bande  de  voleurs  vient  d'être  découverte 
dans  les  caveaux  mortuaires  du  couvent  des  frères  Bernardins  de  cette 
ville  :  associés  avec  le  gardien  de  ces  caveaux  ,  ils  y  avaient  cherché  un 
refuge  ;  ils  sortaient  la  nuit  pour  faire  leurs  expéditions  ;  le  jour  ils  cou- 
chaient dans  les  cercueils  dont  ils  avaient  relire  les  ossements  !  Ces  os- 
sements leur  servaient  dé  chandeliers  !  Une  lumière,  aperi;ue  du  dehors 
dans  ces  souterrains,  a  trahi  leur  présence,  et  ils  ont  été  arrêtés. 


inent  des  alfaitcs  du 
M.  de  Lagrénée  arri 
Tsi-Yeng,  qui  s'y  tn 


DOUBLE  EXÉCUTION  A  MORT.  —  On  sc  rappelle  que  deux  condamna- 
tions capitales  ont  été  prononcées,  la  première  contre  Dcllon,  réclusion- 
naire  libéré,  coupable  de  .deux  assassinats  et  d'un  vol  commis  dans  la 
du  10  au  11  février  Î842,  dans  la  demeure  et  sur  la  personne  de  la  veuve 
Dcjoye  et  de  sa  domestique,  l'une  et  l'autre  septuagénaires,  domiciliées 
daus  la  commune  deCourdimanche  ;  la  deuxième  contre  Grasset,  forçat 
libéré,  coupable  du  doublecrime  de  meurtre  et  de  vol  commisdaos  la  soi- 
rée du  30  juin  1844,  à  Longvilliers,  dans  le  domicile  et  sur  la  personne 
de  la  veuve  Hue. 

Le  séjour  des  bagnes  et  dçs  maisons  de  réclusion,  au  lieu  de  dompter 
la  perversité  de  ces  deux  hommes,  n'avait  fait  que  la  développer  ;  cl  ces 
deux  crinainels,  devenus  libres,  n'étaient  rentrés  dans  la  société  que  pour 
y  commettre  de  nouveaux  attentats.  Une  scène  qui  réceinuicnt  a  eu  lieu 
entre  ces  deux  condamnés  qui  se  connaissaient  à  peiue,  dans  uu  cabanon 


l 


u'on  leur  avait  disposé  cn'chauffoir  commun,  a  mis  eu  rçliiif  la  férocité 
«  Dellon  et  Grasset    avaient  froid;  ferrés  aux   pieds  et   aux    mains   ils 


e  leur  naturel.  La  Gcuette  des  iCribunaxiX  la  raconte  ninsi 


avec  les  autres  nations.  Lorsque 


avaient  été  amenés  près  du  poêle  :   le  concierge  leur  avait  faii  dégager  les 
mains.  Dellon,  naturellement  cans  eur,  harcelait  de  ses  narrations  et  de  ce 

M.%*;i  nnMAl»;,    eno    avwlAÎta  CAn   i,/sn%'   n.v/«n/\n   /l^îf^ri^rlltnA      C 


suite,  le  commissaire  impérfai,  |  qu'il  appelait  ses  exploits  sojt  corn  pignon  d'infortune,  qui,  silencieux  et  ab- 
us ttaité  avec  renvoyé  dM  Etat**  I  (orbé,  rirriu  biant^fl,  de  c«tt«  cog  vérsatioa  importune.  Delton  s  étant  nnt« 


d>usti(titioii  «t  son  caractère  représraliitirtioivput  commuuiriuf  r  a  ses 

actes  une-itnt>ortance,  une  force  morale  très  |niis>anlcs.  Le  ministère,  en 
rcfiivntii  de  convo<|iicr  le  conseil  général  de  l'agriiulKire,  a  sans  dotilu 
espéré  (lue  les  Oéliliéralidns  du  cunjirés   siifliraii  iit   pour  nianileslcr  les 
be.-'oiiis  les  plus  ui;.'('iit.s  dis   piopriéinires  el  (les  ciiliivuleurs  ;  |ieul-èlie 
Tiièiii''  a-l-ii  rc'ciintui  (|iif  la  léuiiiiin  llllr^  du  LuM'inliour^*  oiTniil  plus  de 
jj'araiitifs,  sous  ce  rapimil,  el  dev^iil  lui  iuspiier  plus  dv  coniiaiR'e  i|ue  le 
conseil  ^éiiérul.  Ce  dernier  eurps,  tu  elle',    repriseule  l'avriculiure  fort 
iiidirecletiuMit.  puis  )ue  les  uienilnes  ipii  le  compiiseiit  sont  tli(ii;is  par  le 
miiiislre  luiiiièuic,  s;ins  li-'/o  el  siins   roiitiole  ;  les  êullivàleurs   n  juter- 
vienm m  p;s  d.uis  Ifur  nom  iialioii,  et  l'on  ii  pu  constater  (juc  (|Uel(|'ies- 
uns  d'enîic  eux  pr()re>saieul  des  doctrines  nuvertcment  ho  liles  uuxtn- 
tirèts  auricolts.  Le  congrès,  au  lonirairc,  est  couiposé  de  délé>;ués  élus 
par  les  comices  ou  li's  sociétés  d'agriculliire  ;  toutes   les  contrées  de   la 
France  peuvent  s'y  faire  représenter  par  dfs  hunimes  de  leur  choix  ;   les 
membres  de  la  chiimlire  des  pairs,  di-  la  chainlre  îles  d"pulés,  de  l'Ins- 
titut oui  le  droit  d'assister  à  ses  délibérations  e^  d'y  prendre  (lart  sans 
dèlé^/ation  s|H'ciale  ;  le  directeur  et   les  inspecteurs  di!  l'agriculture,  les 
mendirc:!  du  cunsed  général  jiniissent  aussi  de  la  métnc  faculté  :  ces  ex- 
ceptions, au  lieu  de  |)orter  atieinie  au  principe  fondamental  (|ui  fini  loiije 
la  force  du  con|.'rès,  lui  donneront  plus  de  vi^-ueur  ;  les  actes  des  délé- 
gués prendront  ainsi  un  caractère  évident  d'impartialité,  de  justice,  de 
conciliai  ion  que  le  pulillc   aurait  pu  méconnaître   dans  une  assemblée 
tro|>  exclusive,  et  l'adMiinislriiion   ne  trouvera  plus  nucim  prétexte  rai- 
■onnable  pour  résister  aux  vœux  d'un  corps  si  libéralement  orj:ani»é.  Un 
assez  ;:rand  nombre  de  délégations  ont  déjà  élé  coinnuMiiiiuées  à  la  com- 
mission du  congrès  ;  nnns  invitons  toutes  les  socu  tés  qui  n'ont  |»oinl  en- 
core élu  leur    représi  niant,   ii  l'élire    le  plus  lot  pussible  ;  et,  nous  leur 
rap|>elous  que  personne  ne  sera  admis  aux  séances  du  congrès  sans  une 
délé;;alion   posilive  que  l'on  devra  mettre  sous    les  yeux  de  la  com- 
mission. 

Quou|ue  nous  ayons  pris  à  cœur  le  succès  du  congrès  ccniral,  nous 
n'eu  sommes  pas  nmius  disposés  à  reconuailre  (jue  d'autres  institutions 
peuvent  rendre  aussi  d'émiiienfs  services  à  l'agriculture  en  secondant 
COQ  dévelup|>ement  d'une  auire  mauière,*et  nous  leur  offrirons  toujours 
avec  plaisir  notre  concours  lorsque  nous  aurons    reconnu  que  leur  but, 

?ue  leur  constitution  ne  sont  point  en  désaccord  avec  l'intérêt  général. 
I  v  a  tant  ù  faire  ^miir  l'agriculture,  considérée  comme  science,  comme 
industrie,  comme  élément  social,  que  ce  n'est  pas  trop  du  concours 
de  tous  les  esprits  actifs  :  vous  tous  i]ui  voulez  gagner  de  l'honneur,  de 
l'ialliience  en  scr\ant  l'agriculture;  vous  tous  qui  ^0lls  sentez  la  force 
de  diriger  un  centre  d'action  agricole  ;  vous  tous  qui  souffrez  de  l'ab- 
jection du  pauvre  cultivateur  el  qui  voulez  le  relever,  le  grandir  en  lui 
apprenant  à  s'a'socier,  venez,  venez,  nous  comprenons  votre  ambition, 
venez  nous  sommes  vos  alliés,  vos  amis,  nous  sommes  prêts  h  vous  ap- 
puyer, à  vous  défendre  1  Quant  à  vous  modestes  travailleurs  qui  faites 
Votre  œuvre  sans  liruit  et  qui,  peut-être,  ne  nous  connaissez  pas,  per- 
mettez que  nous  vous  tendions  la  main  ;  car  nous  sympathisons  arec 
vous,  et  nos  conseils  pourront  qiiclqucfiiis  rendre  votre  tâche  plus  facile. 
L'association,  l'association  verilalile  estbicn  rare  en  agriculture  ;  il  est 
étonnant  (pieii  présence  des  succès  obtenus  par  les  petites  associations 
■  connues  dans  l'Kst  ^oiis  le  nom  de  fruitières,  les  cultivateurs  n'aient 
point  encore  senti  cumliien  il  était  facile  d'appliquer  les  mêmes  princi[>e8 
à  la  proJuction  et  à  la  vetilc  de  beaucoup  ilautres  denrées  agricoles.  Au- 
jourd'hui nou-i  soninies  l)enreu\  d'avoir  à  signaler  la  fondation  d'une  so- 
ciélé  toute  nouvelle  qui  Vient  (le  s'établir  dans  l'Ouest  Vn  prenant  Itf  litre 
& jissoclalion  des  producteurs  de  céréales.  Cette  association  a  pris  nais- 
sance dans  les  caillons  de  l'ontneux  ei  de  Lézardrienx  ;  elle  a  pour  but 
de  réialilir  les  anciens  débouchés  par  lesquels  s'écoulaient  autrefois  les 
blés  de  la  Bretagne  el  des  (Jàles-du-Nord  dont  la  qualité  est  très  bonne, 
mais  dont  la  réputation  est  enlièremenl  (terdiie  par  suite  des  fautes  nom- 
breuses ipii  se  sont  introduites  dans  ce  genre  de  commerce.  Le  Publi- 
caleur  dis  Côtesdu-Sord  donne  sur  l'associaliou  di;  Ponlrieux  les  dé- 
tails suivants  . 

f  Les  l)li's  sortant  des  greniers  du  cullivaleur,  et  le  plus  .souvent  de  son 
aire  a  liallr^',  S'uil  tîènéralcuienl  peu  soignés,  malpropres,  el  il  n'tîst  pas 
rare  i|u'ii  la  vtuU',  sur  les  iiutrchés  d'expédiliun,  ils  perdent  IS  el  20  pour 
lOOdu  prix  (pi'ils  dcvraienl  alliindre. 

»  Pour  r('i;i.',liir 'a  ci'l  iiu'oiivtnii'iil,  les  |ier.<oniies  (|iii  oui  eu  l'idée  de 
Vas  1)1  i.ilion  iliriil  nous  parlons,  prnposcnl  aux  cullivateurs  de  s'associer, 
pour  vendu' |iar  coiHurrciice  cl  a  prix  dibaltcis  liius  les  bU's  en  (piautilés 
au  dessu>  de  oO  ()(lO  kil.  iprils  viiudiaii'ul  livrer.  Mais,  pour  élre  vendus»  ces 
lilésdi'Vraiiiil  roimir  certaines  eoiiditioiis  di'  luoprelé  et  de  poids  qui  se- 
raieirt  lixécs  par  1  ;  rùglemeul  el  garaulies  |iar  un  iclianlilloii  dépo*»-.  Tout 
navire  (lUK+xpèilierail  les  grains  de  rassociulion  ne  pourrait  en  transpniler 
d'autres. 

»  Ou  ('jnciiil  do  siiile  à  quel  but  cl  à  ojui'llcs    anirlioralions   lend  une  pa- 

reilli'  idée.  C'esi  a  la  fois  écarter  la  fraude  du  commerce,  appeler  toute  l'ai- 

•  tenliou  du  piodiicleiir  sur  la  bonne  qu.ililo  de' ses   produits,   el  asseoir  l'é- 

chanfîc  eiilri'ctdui-ci   el  le  cousommaleur,  sur  l'exacte    valeur  dC  la  chose 

vciuluc. 

•  lui'  r.'MiiiiiHi  di's  uii'iubres  de  celle  socléli'»  a  eu  liini  le  (i  janvier.  Elle  a 
élé  nouihnu-f  el  animée. 

»  I.'.issi'iiililéi' .:  11',.'  le  ")  lévrier  prochain  pour  prendre  connaissance  des 
offres  (lui  serjuiu  raii,<  des  hlé^  ili:  l'association. 

•  lliMt  ini'in' ris  (ini  6i.''  uoiiiuié;  au  scriiiiu  pour  virilier  cl  agréer  les 
éoliauiillens,  el  |>oiii' hiii  veiller  lis  livraisons  el  rembnrfpiciuent. 

>  I>ru\  mi'mlue.  de  ci'it«  coniniission  el  un  mcinliri!  du  bureau  devront 
être  pié.onlsM  chaq;!' o|iérMi,iii.  I,i>  ^ori  di'signe  les  nn-mhres  qui  procèdi;- 
ronl  enseiiddi',  siufa  se  faire  remplacer  en  cas'd'einpéclii'ment. 

»  lîiiiucdiiii  d"é  iiaulillons  OUI  éiù  aiMvos  ;  d'autres  oui  élé  refusés  comme 
ne  i'éiMiiss;.ul   \t:\^  le^  condilidus  du  pi-o.;rauuui-. 

.  Piusii'iii.,ciiltnateurs  oui  ui.uiiiVsl,' a  l'asswùalion  leurs  re^irels  de  v.t 
pouvoir  se  joiiulrc  .'i  elle  celle  aiinéi!,  a  eauso  de  riufériorilé  ou  de  la  vente 
aulicipée  de  leur:,  piudnils,  mais  eu  pienuiil  l'engagement  formel  Je  faire 
tous  leurs  elforls  pour  eu  faire  partie  t'au  pr.icliain.    • 

•  Enllii,  l'association  a  rencontré  daus  louics  les  campagnes  la  plus  fran- 
che approbation  et  l'adbésioo  de  tous  les  cullivaieurg  éclairés.  C'ast  au«z 


les  itayeroit  aussi  beaucoup  meilleur  marché  et  pouirail  les  livrer  presque 
au  prix  coi'itan(  à  chacun  des  associés,  car  les  deux  opérations  de  vente 
el  d'achat  n'e-xigeraient  pas  Iteaucoiip  plus  de  frais  qu'une  seule  opéra- 
tion ;  et  cejiendant  les  avantages  qu'on  en  relirerait  pourraient  être  pres- 
que comptés  au  double.  Nous  engageons  du  reste  les  cultivateurs  de 
l'Ouest  à  consulter  le  petit  livre  dans  lequef  U.  Muiron  a  ex|K)sé  en  dé- 
tail, s(uis  le  nom  de  comptoir  agric(de,  lejdan  d'une  ossucialion  de  cul- 
jlivateurs,  et  ils  rcconnailnmt  combien  facilement  peuvent  s'aplanir  les 
difIicnltési|Hi  se  |>résenteronl  peut-être  ii  leur  esprit  enlisant  rex)>osé 
trop  succinct  de  notre  Chronique. 

ASILES  F.T  ÉCOLES  d'agricultcre.  Le  secrétaire  du  comité  agri- 
cole de  l'usile  de  Montbellet  vient  de  présenter  à  la  comiihission  admi- 
nistrative un  rapport  très  satisfaisant  sur  la  situi>lion  financière  et  mo- 
rale de  cette  petite  colonie. Les  recettes  de  l'établissement  en  dons  et  sub- 
ventions diverses  se  sont  élevées  depuis  1840  à  75  (KM)  fr.  environ;  et  les 
dépenses  ii  39  G78  fr. Lorsque  la  dette  première  de  l'établissement  sera 
acqiiittéer^Hie  subvention  annuelle  de6  0(M)fr.  suffira  complètement 
l>our  assurer  son  existence.  Les  enfants  ont  fourni,  en  travail  réparti  sur 
toutes  les  récolles,  la  valeur  de  9  i8(>  fr.  et  leurdé|>ense  s  est  élevée  à 
9  0ô3  fr.  :  |>eut-ètre  aucune  autre  colonie  d'enfants  iia-telle  encore  don- 
né ce  résultat  remar(|uable  ;  nous  Crovons  que,  dans  le  plus  grand 
nombre,  le  Irayail  des  enfants  est  bien  loin  de  couvrir  leurs  frais  dec- 
trelien.  C'est  que  trop  souvint  on  s'est  obstiné  ii  donner  une  trop  grande 
extension  relative  aux  ateliers  de  fabrique,  et  que  nulle  part  on  ne  s  est  assez 
attaché  à  rendre  le  travail  des  champs  facile  et  attrayant.  Nous  pouvons 
constater  encore  plusieurs  autres  résultats  qui  témoignent  bien  honora- 
blement en  faveur  de  la  direction  de  klontbellet.  Nous  avons  remartiué 
surtout,  que  depuis  18*0  la  fertilité  des  terres  de  la  colonie  semblait 
s'être  accrue  d  une  manière  constante  et  très  remarquable,  comme  l'in- 
dique le  tableau  suivant  qui  donne  les  proiiiiits  évalués  eu  argent  depuis 
la  prise  de  possession  :  en  î  840,  7  Cl  8  francs. 

18H,  10  437 

184i,  U  733 

1843,  20  Si5   • 

1844,  28  588 
Nous  avons  aussi  remarqué  daus  le  compte-rendu  de  M.  Chaniborra  un 

fait  irléressant  qui  conGrnie  le  princi|)e  sur  lequel  s'est  appuyé  U.  Car- 
dignac  Descombes  lorsqu'il  a  conçu  le  plan  de  ferme-école  dont  nous 
avons  parlé  dans  une  de  nos  précédentes  chroniques  :  t  On  a  reconnu, 
dit-il,  qu'il  y  avait  inconvénient  k  admettre  des  enfants  déjà  grands  ou 
ayant  une  famille.  Les  premiers,  rebelles  à  l'éducation,  te  faisaient  chas- 
ser ou  prenaient  la  fuite;  les  autres,  après  être  demeurés  peu  de  temps, 
étaient  repris  par  leurs  familles,  qui  voulaient  les  utiliser;  et  tous,  cou- 
verts de  haillons  lorsqu'ils  étaient  entrés,  emportaient,  en  s'en  allant,  de 
bons  vêtements  appartenant  i  l'asile.  \jk  commission,  sans  s'interdire  le 
droit  de  recevoir  les  enfants  de  familles  pauvres,  a  résolu  de  ne  plus  ad- 
mettre en  général  que  des  enfants  orphelins  eu  abandonnés.  »  Voici  donc 
un  fait  bien  démontré,  les  élèves  adultes  de  la  classe  pauvre  se  hàlent 
de  quitter  les  écoles  d'agriculture  aussitôt  qu'ils  ont  acquis  assez  d'ha- 
bitude de  la  pratique  pour,  pouvoir  participer  aux  travaux  de  leurs  pa- 
rents :  ce  résultat  pouvait  être  prévu  sans  qu.^  l'on  ;n  fit  rex|)érience 
Est-ce  donc  une  raison  suiBsanle  pour  renoncer  à  l'instruction  des  adul-. 
tes?  Non,  sans  doute;  mais  il  faut  savoir  leur  faire  prendre  goût  à  l'é- 
cole en  leur  accordant,  à  eux  ou  à  leur  famille,  des  primes  éfpiivalentes 
au  salaire  qu'ils  seraient  en  état  de  gagner  hors  de  l'élablissemer.t.  Lors- 
que l'asile  de  Montl»ellel  aura  complètement  vaincu  toutes  les  diinculjés 
qui  entravent  un  établissement  naissant,  nous  espérons  (|u'il  reviendra 
aux  adultes  en  adoptant,  i  leur  égard,  les  sages  principes  posés  par 
M.  Cardignuc-Deicomlies. 

Nous  citerons  en  passant  un  projet  présenté  par  M.  Caussidon,  cultiva- 
teur en  Algérie,  à  M.  le  ministre  de  la  guerre.  M.  Caussidon  propose  de 
créer  une  magnanerie  d)ins  la  ville  d'Alger,  en  lui  imposant  l'obligation 
d'acheler^r  le  marché  la  feuille  dont  elle  aurait  l)esoin  pour  son  service. 
Depuis  qiialre  ans,  46  000  mûriers  environ  ont  été  plantés  ;  mais  on  n  en 
ulili.se  point  encore  la  feuille,  au  grand  dommage  de  la' production  du 
pays.  L  ()blii;alion  d'acheter  la  feuille  sur  le  marché  donnerait  à  Téléveur 
la  faculté  de  se  procurer  aisément  l'aliment  nécessaire  à  l'éducalion  des 
vers  il  soie,  et  au  cultivateur  un  moyen  sûr  d'utiliserun  produit  sans  au- 
cun avantage  pour  lui  jusqu'à  ce  jour. 

Ou  emploierait,  pour  fonder  celte  magnaneriç^  une  partie  des  120  000  f. 
provenant  des  foiuls  de  lu  Mecque  el  de  Méd^e,  que  l'on  distribue  Ordi- 
iiiirement  à  titre  de  secours  aux  indi^'ènes  malheureux.  M.  Cau-sidon  of- 
fre en  inèiile  temps  de  rc(%voir  gratuitement  au  village  deSaiiil-Jules  les 
/\rabes  que  \'m\  voiidru  lui  envover,  pour  leur  faire  connaître  les  imi)er- 
feclious  de  leur  syslùuu^  d'ayncuFture,  leur  apprendre  aie  modifier  et  leur 
en  faciliter  les  moyens  ;  pour  les  initier  aux  méthodes  perfectionnées, 
leur  enseigner  les  (;i;ili>res  qui  convionnent  le  mieux  au  sol,  celles  qui 
doivent  donner  les  plus  riches  produits,  et  parmi  celles-ci  la  culture  du 
coton,  ii  laquelle  les  Européens  ne  pourront  se  livrer  de  longtemps  à  cause 
du  haut  prix  de  la  main-d'œuvre;  pour  leur  apprendre  ['éducation  du 
bétail,  l'amélioration  des  espèces,  particulièrement  des  bête.s  ovines, 
dont  les  produits  doivent  devenir  une  des  branches  les  plus  importantes 
de  la  richesse  du  pays;  pour  les  instruire  dans  l'art  des  plantations,  de 
leur  entretien,  de  la"  greffe  des  oliviers  et  des  arbres  fruitiers,  du  boise- 
ment du  pays,  qui  eu  a  un  si  grand,  un  si  im|)érieux  besoin,  et  qui  doit 
en  retirer  dé  si  précieux  avantages;  enfin,  pour  leur  donner  toutes  les 
notions  (lui  peuvent  agrandir  la  sphère  de  leur  intelligence,  agu-  sur  leur 
esprit,  en  faire  des  producteurs  intelligents,  et«i|es  attacher  i  nous  par  le 
double  lien  de  la  reconnaissance  et  de  l'intérêt. 

Nous  connaissons  trop  imparfaitement  les  mœurs  de  l'Algérie,  son  cli- 
(Tiflt,  le:>  conditions  sociales  el  économiques  qui  «loivent  dominer  les  éta- 
blissements agricoles jMuir  nous  hasarder  à  juger  le  projet  de  .M.  Caussi- 
don, dont  les  buiines  intentions  méritent  cependant  un  éloge  que  nous 
lui  accordons  de  grand  vn:\n.         '■ 

Les  jardiniers  qui  désirent  concourir  pour  la  direction  de  l'école  de 
jardinage  que  va  fonder  la  ville  de  Perpignan,  doivdnl  présenter  leurs 
titres  au  secrétariat  de  la  société  royale  d  horticulture,  rue  Tarannet  12, 
et  non  pas  d°  8,  comme  nous  l'avions  imprimé  pan  erreur  dans  notre 
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.GASCHK  ,  horloger,  rue  de  Valois  ,  8,  Palai*- 
M.Riglel;  s)ndic-provlsoire,  M.  Dcfoix,  rueSaini 
MOHiNOT,  ancien  grainetier  ,  Kaiil>o(irg  Saint- 
sain-,  M.  Milliei;  spidic-piovisuirc  M.  tiioniorl, 
LEBLANC,  imprimeur  sur  étolfes  II  Gourl)evuic, 
Blaiictiisseurs.  Jugecoiiiinisiaiie,  M.  Pillel  alué  ; 
rard,  rue  Muiiiniaiire,  iTi. 


10  FÉVmiER. 

Hoval.  Jiige-commiii 
-Lazare,  lo. 
Martin,  09  Juge-cona. 
passage  Sauliiier,  i  bis 
rue  de  Paris,  6,  el  rii«d 
sjudic  provisoire,  M. 


Bourse  du  H   février  l^US. 

Coniinnatiou  de  calme  sur  la  rente  3  p.  0|0  el  de  faveur  sur  te  ï  ^.  t 
{|ui  a  monté  de  10  centimes; 

Les  cliemins  de  fer  ont  t)aissé  pour  la  plupart;  il  faut  en  excepter  la  lui 
de  Marseille  à  Avignon,  qui  a  monlé  de  l5fr.  The. 

Les  promesses  d'actions  n'ont  pas  eu  l>eaucoup  de  variations,  Vienett 
jours  liés  ferme  de  :^&  i  7i>7  60  ;  Bordeaux  offert  ài  6i0  ea  petites  couDuti 
el  Uià  eu  certIOcats  de  U)  k  100  ;  Boulogne  &80  à  682  60.  i—  Montereau  T 
i  6tO  en  petites  coupures,  el 636  en  gros  certificats.  La  compagnie  i> 
pour  le  cbeniin  du  nord,  631  V6,  632  60. —  Avignon  k  Lfoo,  coinpagaitT»] 
labot,  621  36.  —  Id.  compagnie  i^ecointe  De&aris,  6I2>U.  — TouloUtea  f 
deaivx,  ofl'ert  a  6c9  en  petites  coupures,  et  60<i  eu  gros  certificats. 

Outre  tes  valeurs  plu<  couraolHs  cot^  ci-après,  ou  a  fait  au  complaai  j 

Comptoir  Ganneroa,  1076.  —  L«ts  d'Aulrichc,L400.  —  Emprunt,  16  W,- 
Mullio  .se  il  Thaun,  380.  --  llelgique,  Société  générale,  I6}«),  l6}6.-bti 
différé  nouv.,  lU  l|2.  ~  passive,  U  3|4.  —  3  p.  0)0,  41  l|4.— Dette  inién 
32  6tS.  —  Jouiss.  des  i  Canaux,  128  76.  —  Zinc ,  Vieille-Montagoe, 
630U.  —  Nouv.  Mont.  :80i).  —  Eulrep.  des  Batignollrs,  C26,  C60.— Gaifn^ 
çais,  4000.— Id.  nouv.  4300.  —  tiaz  anglais,  8100  en  div.  -^  id.  nouv.  luut.. 
Gaz  de  Calais,  1 1.>6.  —  Gaz  de  Betleville,  131^).  —  l'orges  dl  l'AveyH>a, 
tiwt. 

Obligations  de  chemins  de  fer  :  Versailles  riv.  dr.  104}.  — Id.  nouv.,  117]  i 
—  Strasbourg,  1330.— Sancbc  k  rOise,  1086. 

A  terme  :  Emprunt,  86  96.  —  Naple»,  réc.  Roltascbild,  102  16,  30. 


6  0|0  compt. 

—  On  cour. 
— en  llquid. 

1  U|0  compt. 

—  fin  cour. 
— en  liquid. 
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Dimaocbe. 
Bourse  fermée. 
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Rep.  lin  c. 
3  0|0,  6  7l|3 
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Bons  du  trésor. 
3i|8. 


PKIMKS. 
3  0|0  86  10.  06  d.  60. 

86  36  d.  60. 
Vers.  g.  49U   d.  10. 
Orl.   1173  iOd.ïO. 

1176  1177  60  d.  ta 
Rouen  1136  Il23  60d.i« 
H&vre  910  d.  lU. 
Mars.  976  d.  10. 
Strasb.  }|:1  76  d.  10. 


MAnCHANDISES.  —  HciLB  de  colza  disponible,  81,00  i  00,00  ;  co-jm 
du  mois,  82.60  â  83,00;  mars  et  avril,  83.00  à  00,00;  4  mois  d'été,  «W 
i  CO.OO;  4  derniers   mois,  88,00  S  SO^K). 

LILLE  —  Colza  70,00  a  70,60. 

BHi>niT  3|6.  —  Uisponibl*-,  86,00  à  00,00  ;  courant  du  mois  86,60  1 00,1 
mars  en  décembre,  86,00  ù  80,00. 

SAVOM.— Ordre  de  livraison,  88  fr.  les  lOO  kil. 

L'un  tUi  férmnU:  F.  CaiktaghBL. 


Spectacles  du  12  février. 
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OPUA.  —  If  acte  de  la  Muette.  La  Péri. 
T««AT«E-F«Ai»çAi«.-Don  Sanchc  d'Arjgon.  Fernme  de  40  au 
OPBRA-coMiçoi.  —  Les  Bergers  Trumeaux.  CaRliestro. 

ODBoa.  —  L'article  170.  —  Le  Lys  d'Evreuv. 
TAnDBVii.i.E.  —  I  rois  Loges.  Knfanl  chéri.  PécW.  Cabineti. 
▼AMIXTES.  —  Lafleiir.  Mimi.  Boquillon.  Va  Jour  Gras. 
•▼SBHAM.  —  RetK'cca.  Céri-;ny.Bul  der.funts.  Morale. 
rALAis-aoTAi..  —  Le  iiœuf  gras.  nirit,i.  La  Marauise. 
'Oa*«-«T-«A»Ti«.-Lady  Seymoiif. 
Asaniao.  — I.e^  Tali.smans." 
aAiTB.  —  Kcné  Spa(la.  Coqueluclio.  Crao  le  tJosi»u. 
ciR(?tix-OLTicriQDi:.  ^  Ri-iiictie. 
cosaTZ.  Maison  dps  Fous.  Clowns.  Premier  pas.  les  CauarJs.  P»*" 
roLiEB.  -  (.ocarde.  Cendrillon.  Toutou 
TITIEMBE.  —  Concert  tous  les  soiis  de  8  ft  n  heures. 


Imprimene  de  Lamcb  LivY  .rue  du  Croistavt,  lO- 


aifOMot  toute  Paunée  la  tefve  de  leur*  sueurs  ne  mangeot  pM 

rs  de  la  Tiande  une  foi»  par  semaine,  et  que  le  pain  de  bja- 

iHtt  1)1)  ob^t  de  luxe  dans  la  plupart  de  nos  provinces?  —  Si 

\n  savez  (et  comment  ne  le  sauriez-vous  pas],  votre  cosur  est 

taas  pitié  puisque  vous  ne  prenez  aucun  intérêt  au  projet  de 

iqui  pourrait  ^oucir  tant  de  misères?  Une  bonne  loi  sur  les  ir- 

'los,  ce  lierait  le  pain  et  la  viande  à  bon  marché  ;  ce  serait  la 

le  des  campagnes,  l'aocroissemeu^  incalculable  do  la  richesse 

ligue.  Au  milieu  de  la  fièvre  industrielle  qui  dévore  notre  gé- 

itiop,  nous  défions  aue  l'on  rencontre  un  seul  projet,  si  grand 

■il,  qui  puisse  produire  d'aussi  brillants  résultats  qu'un  système 

isl  d'irrigations,  et,  c'est  en  présence  d'une  loi  sur  celte  ma- 

que  le  PHrti  légitimiste  reste  indifTércnt  au  point  de  ne  pas 

tre  I  la  chambre.  La  gauche,  au  contraire,  s'est  montrée  pleine 

tH»  et  de  bonne  volonté  ;  ses  orateurs  ont  étudié  à  fond  la  ques- 

i;ils  t'ont  discutée  consciencieusement,  avec  chaleur,  avec  &me 

toipruQtiuil,  sanatausse  honte,  quelques  arguments  aux  prioci- 

de  la  sdanoe  sociale.  Nous  en  sommes  heureux  pour  elle. 

La  discusaion  devait  se  renfermer  aujourd'hui  dans  l'examen  de 

premier  ;  mais  elj|e  a  bien  vite  franchi  les  limites  trop 

•les  que  l'on  voulait  lui  imposer.  M.  Bethmont  n'a  point  eu  de 

oe  à  démontrer,  malgré  les  argumenis  du  rapporteur,  que  le 

jet  de  la  commission  aurait  pour  résultat  prochain  d'abandonner 

particuliers  la  propriété  dés  eaux  non  navigables  ni  flottables 

ne  doivent  être  employées  que  dan^  l'inléré.t  général  ;  il  a  trou- 

de  chaleureuses  paroles  pour  réclamer  l'exécution  d'un  grand 

Ijitèpié  d'irrigation,  dirigé  par  l'Etat  au  profit  de  tous.  Si  la  cham- 

'    tvait  voté  iumédialemenl  après  le  discours  du  jeune  orateur, 

aurait,  sans  aucun  doute,  sanctionné  son  amendement.  H.  Odi- 

Bsrrot  a  ronoootré  aussi  quelques  heureuses  inspirations  pour 

lier  les  bienfaits  de  l'association  et  flétrir  l'anarchie  désintérêts 

ividuela.  Malheureusement  ces  élans  du  bon  instinct  populaire 

l'aboutissant  i  aucune  formule  positive  ;  on  ne  rencontre  que  du 

itiQeni  lorsqu'il  faudrait  de  la  science. 

Ce  n'est  qu'avec  une  peine  extrême  que  nous  avons  pu  découvrir 

Téritable  pensée  de  M.  Parés  au  milieu  d'une  inextricable  argu- 

iaUon  ;  nous  croyons  cependant  avoir  compris  qut  l'honorable 

lé  partageait,  Jusq^^'à  un  ccruin  point,  les  idées  de  M.  Beth- 

it  sur  la  nécessité  dé  procéder  à  l'établissement  des  irrigations 

■r  la  voie  de  l'aasoqatioo  ;  mais  celte  idée  aurait  eu  besoin  d'être 

nettenaat,  aaM  détour  ;  il  ne  fallait  pas  la  déguiser  au  point 


1«  «letfé  sa  •tparw  dv  "y*"**  ^^  eiloiaM  :  il  s'éloaM  ^*aa*  arelwvéîirae 
nomaé  dapuiii  i  IM  ■«  pen^elte  d'excommunier  un  citoyen  par  nn  mande- 
ment; il  signale  la  desUtution  des  sou&-préfeU>  la  réclamalion  des  députés 
contre  lesquels  ils  volatonl  pour  soutenir  les  caadidaU  ministériels  pendant 
les  élections. 

M.  Duch&iel  défend  le  clergé  qui,  dit-il,  se  conduit  avec  ugesse  at  modé- 
ration, il  n'y  a  pas  dp  la  faute  du  ministère,  si  un  évoque  a  folt  un  mande- 
ment extraordinaire. 

M.  Abailucci  demande  qu'on  pourvoie  k  la  préfecture  de  la  Corse .  qui  est 
vacante  depuis  un  an;  il  blàmo  U  destitution  de  M.  D.rouin  de  Lhujs. 

M.  DucUitel  déclare  que  le  ministère  a  usé  pour  cette  deslilutloi^  4e  son 
droit. 

M.  Rlckond  des  Brus  soutient  que  les  député*  qui  se  sent  abstenus  de  vo- 
ter sur  l'adresse,  n'avaient  pas  l'intenlioii  de  voter  contre  le  aainistére.  Il 
croit  qu'ils  ue  peuvei^l  q\ie  voler  pour  les  fonds  secrets. 

M.  le  maréchal  Bugeau^,  qui  s'est  prononcé  en  faveur  du  ministère  et  du 
projet  de  loi,  a  été  uommé.commissairt,  par  2&  voix  contre  il  données  i 
M.  [^crosse. 

Daof  le  deuxième  bureau,  après  quelques  observations  échangées  eotre 
M.  Dupin  et  M.  Dessaicne.  ce  dernier  a  été  nommé  commissaire  par  22  voix 
contre  19  données  k  M.  Uupin. 

Dans  le  troisième  burei^u,  M.  Debellejme  a  été  nommé  commissaire  par 
37  voix  coiitte  11  données  ^  H.  Gustave  de  Beaumont,  uns  discussion. 

Dans  le  quatrième  bureau,  M.  Paacalis  appuie  la  politique  du  cabinet.  I^es 
afTsires  de  Maroc  et  de  Taiti  lui  paraissent  avoir  été  terminées  cenformé- 
ment  anx  intérêts  du  pays.  L'Angleterre  est  prêta  à  régler  la  question  du 
droit  de  visite.  La  politique  du  cabinet  a  produii  de  bons  résultata  en  Grèce, 
en  EsiM^ae  et  en  Afrique. 

M.  Pasoalt!)  approuve  encore  plus  la  politique  intérieure  et  termine  en  dé- 
clarant que  plus  le  ministère  a  de  durée,  et  plus  on  doit  tenir  à  le  con- 
server. 

M.  Billanlt  répond  que  la  durée  d'un  bon  ministèrt  pourrait  être  utile  au 
l<aj.<'i  mais  que  lesv  ces  et  les  débuts  d'unninislèremauvaislrouveraieutdans 
la  durée  même  une  nouvelle  gravité.  Il  croit  que  la  politique  du  cabinet  a 
été  jugée  dans  la  discussion  sur  l'adresse.  La  majorité  est  évldemm«at  in- 
suffisante. Le  ministère  rencontrera  des  obstacles  i  chaque  pu.  Les  votes 
sur  les  lois  qui  ont  été  disculées  après  l'adresse  ont  prouvé  les  inconrënienu 
d'une  telle  situation. 

M  BilUult  criUque  \m  politique  en  géaérale.  Si  celte  politique  était 
bonne,  le  ministère  n'eÛLt  pas  vu  décroître  sa  majorité  cbaque  aaoée,  et  des 
hommes  considérables  pabandonner  peu  à  peu.  Ce  cbangemeni  profim^ 
d'une  appréciation  juste  et  raisonnée  des  actes  du  ministère. 

Par  toutes  c»  raisons,  M.  Billault  croit  que  c'est  plus  quejanuis  lecaf 
de  refuser  au  nainistèie  U  conianc«. 

M.  Billault  est  nommé  commissaire  par  27  voix  coatis  2A  dosoèes  )(  M. 
Pascalis. 


ll.'fairiw^4ii«iJMinnWin 
msjonié  prélc  h  prendra  le  pouvoir. 

M.  Rivet.  Cela  ne  nous  regarde  pas, 

M.  Dumon.  Ce  que  vous  dites  là  équivaut  b  ceci  :  <  gouvernara  qui 
pourra,  i 

M.  Etienne.  Ces  mots. n'ont  pas  été  dits  à  la  tribune. 

M.  Dumoii.  Vous  dites  qu'il  y  aura  cbangemeni  de  politique.  Lequel  ?  La 
majorité  est  homogcue;  la  minurilé  ne  l'est  pas.  Voulez-vous  le  cUangement 
des  tois  de  septembre  ?  Voulei-vou!>  la  modification  des  lois  élecleralei»? 
Vous  pensez  que  les  2i3  voix  qui  adhèrent  au  ministère,  appuieront  lemiois- 
tère  fuiur.  C'est  une  chimère.  La  majorité  uourelle  est  impossible. 

M.  Lherbetle  attaque  et  le  ministère  et  le  système  en  entier. 

M.  Cuichiron  en  pr«nd  la  défense  et  est  nommé  commissaire  par  27  voix 
contre  17  dojinéesii  M.  Rivet,  l  à  M.  Baude  et  I  à  M.  de  Lagrange. 

Dans  le  huitième  bureau,  M.  De«mouss<>aux  de  Givre  a  déclaré  que  les 
conservateurs  étaient  solidaires  avec  le  cabinet  et  responsables  devant  te 
pays  de  l'appui  qu'ils  veulent  lui  prêter  jusqu'au  bont. 

M.  Odilou  Barrot  a  réfuté  cet  argument  avec  autant  de  force  que  de  talent. 

M.  Odilon  Barrot  a  été  nommé  commissaire  par  2i  voix  contre  17  données 
i  M.  Natter. 

Pans  le  neuvième  bureau,  après  une  courte  discussion,  dans  laquelle  le« 
mêmes  arguments -ont  été  reproduits  |>our  et  contre,  M.  Dufaure  a  été  nom- 
mé commissaire  par  27  voix  contre  IG  données  à  M.  Pelletreau-Villeneuve. 


Les  bureaux  te  lant  occupés  ensuite  de  la  proposition  (Je  M.  Duver 
gier  de  Hnuranne.  Ls  scrutin  secret  a  été  combatlu  généraleuient.  L- 
Tote  par  division  a  trouvé  plusieurs  défenseurs. 

La  proposition,  telle  que  M.  Diivergier  de  Hauraouc  l'a  formulée,  a 
paru  à  quelques  membres  insuffisante..  Ausm  lu  majorité  de  la  commia- 
tion  est-elle  contraire  i  cette  pro|)otiition.  Les  membres  de  la  couiniission 
sont  :  UU.  de  Tracv,  de  Ste-Âiiiuire,  de  Scliaueubuurg,  Ikrryer,  Poulie, 
Dàrblay,  Toye,  de  l*auat  et  Carnot. 

La  lecture  de  la  proposition  de  M.  de  Lespinasse,  relative  aux  arréra- 
ges de  la  Légion  d  Honneur,  a  été  autorisée  parles  bureaux.  Dans  le 
cinquième  hureuu,  M.  le  ministre  des  finances  a  déclaré  qu'un  projet  de 
Ici  serait  présenté  sur  cette  question. 

mimt^ i 

■àlM^iemt  e«p«faol  cainonné  par  le*  Ànglala. 

Là  correspondance  ordinaire  de  Madrid  public  ce  qui  suit  : 
t  L'attentat  commis  par  les  Anglais  contre  le  garde-côtes  le  liaye  vient 
de  se  répéter  contre  uni  autre  bitiment  de  guerre  etpa^nol.  Dans.U 
matinée  du  28  janvier  dernier,  le  vapeur  de  guerre  Gironda,  (|ui  venait  de 
réparer  ses  chaudières  k  Malaga,  reiicontra  une  felouque  garde-côtes  qui 
avait  reçu  des  avaries,  et  se  mit  it  la  reoMMrquer  jusqu'au  mouillage  d'AIgé- 
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I.  —  VN  COMTLOT  DE  PAHUXI  (S). 

la  descendant,  le  lendemain,  à  l'heure  des  visites,  Honorine  trouva  au 
Mita  la  marquise  de  Biezi,  Mme  des  Brotteaux,  Arthur,  Majquier  et  le 
'ûcteur. 

La  conversation,  sans  suite  comme  d'babitude,  passa  de  la  pelilique 
<ui  bruits  de  ville.  On  parla  de  quelques  grands  mariages,  des  débuts  de 
'Opéra  et  du  nouveau  prédicateur  ;  mais,  au  nom  de  ce  dernier,  M.  Darcy, 
ijui  causait  avec  la  marquise,  se  retourna. 

—  Ah  1  vous  avei  donc  aussi  eoteadu  parler  de  cet  homae-li?  deman- 

—  Ou  en  raconte  des  merveilles,  fitithgervsr  Mme  des  Brotteaux. 

—  C'est,  dit-OD,  le  genre  de  Bessuet,  ^outa  Mme  de  Luxeuil. 

~  La  Gtuette  de  France  le  compare  i  M.,  de  Frajssioous,  acheva 
Dvquier. 

—  Et  bien!  ce  sont  autant  de  mensonges  1  reprit  le  docteur.  Votre  pré- 
^leur  n'est  qu'un  mauvais  avocat  de  première  instance  plaidant  pour 
■  Trinité. 

~  Voua  l'avez  donc  entendu? 

—  Je-l'ai  entendu. 

Tout  le  monde  lit  un  ah  1  de  surprise. 

—  Est-ce  bien  possible  !  dit  Mme  de  Biezi  en  riant  \  vous  êtes  allé  f  u 
"nnon,  docteur  "r 

.~  (Iràce  à  ce  misérable  Durotoir,  reprit  M.. Darcy  avec  une  indigoa- 
'"X)  plaisante.  Vous  connaissez  bien  Durosoir?... 

—  Le  naturaliste  ? 

—  <>ui,  le  meilleur  athée  de  Paris,  après  moi  ;  eh  bien  1  c'est  lui  qni 
*>>  conduit  dans  ce  guêpier. 

—  Afin  de  voir  si  le  prédicateur  pourrait  vous  convertir  ? 

,  ~-  Au  contraire,  dans  l'espoir  que  nous  le  verrions  partager  notre  iocré- 
«ulitél  -  , 

—  Comment  cela? 
~-  Durosoir  le  prélendait  décidé  i  abjurer  le  catholicisme.  Vous  com- 

utic 
*»»é  entrainer. 


que  c'eût  été  une  chose  curieuse  à  voir  qii'un  prêtre  quittant  si^ 
wuti(|ue  d'eau  bénite  et  signifiant  son  terme  và  pape.  Aussi,  je  me  suis 


*~  Kt  le  prédicateur  s  sbjuré? 

—  U  a  prêché  ti^  heuras  sur  la  aéees^ité  de  If  foi. 


'IJ  Voir  les  numéro*  dn  !9  décembre  IS44,  au  1 1  janvier  tS4S. 


H  s'éleva  un  éclat  de  rire  général. 

—  Oui,  cela  vous  parait  pLisant,  reprit  M.  Darcy  avec  une  mauvaise 
humeur  qui  redeubla  la  g^elé  de  son  auditoire;  mais  j'étais  là,  moi, 
écoulant  forcémept  ce  fileur  de  saintes  phrases  qui  me  promettait  le  pa- 
radis si  jepouvais  avoir  de  la  loi  gras  seulement  comme  im  grain  de 
sénevé. 

—  Et  vous  l'avez  refusé  pour  si  pan  I  dit  la  marquise  en  riait 

—  Pardieu  !  c'est  de  Hatolérauce,  docteur,  a^ts  Arthur  ;  entre  gens 
qui  vivent  de  nos  faiblesses,  on  devrait  mieux  saoteadre.  Le  prédicateur 
vous  passe  la  rhubarbe,  pastearlm  te  ténevi. 

—  Non,  reprit  Mme  de  Biezi  avee  une  hardiesse  incisive,  la  haine  du 
docteur  est  moins  aveugle  que  vous  ne  le  eroyes,  c'est  tu  instinct  de  ri- 
valité :  les  médecins  voudraient  tuer  l'àme  parce  qu'ils  sent  les  maîtres 
du  corps.  En  supprimant  l'Eglise,  en  donderait  le  monde  i  la  Faculté. 

—  Et  j'ose  dire  que  le  monde  n'aurait  qu'à  y  gagner,  reprit  M.  Darcy 
avec  une  vivacité  qui  fit  sourire  Honorine  elle-même.  Oui,  à  y  gagner, 
répéta-t-il  plus  énergiquement ,  car  nous  serions  une  nécessite  naturelle 
au  lieu  d'e're  une  convention  arbitraire.  Eu  donnant  aux  hommes  les 
infirmités,  la  nature  a  fondé  la  légitimité  des  médecins. 

—  C'est  cela  !  interrompit  Arthur,  ils  veulent  être  rois  par  la  grâce  de 
Dieu... 

—  Auquel  ils  ne  croient  pas,  ajouta  Mme  de  Biezi. 

—  Mais,  savez-vous  bien  que  vous  êtes  un  otonstre  d'impiété,  docteur, 
dit  Mme  de  Luxeuil  i  demi  fichée. 

—  En  93,  il  nous  aurait  toutes  envoyées  i  la  conciergerie,  ajouta  la 
marquise. 

—  Est-ce  vrai?  s^cria  Mme  des  Brotteaux  presque  effrayée. 

—  C'est  sûr,  ma  chère,  ne  voyez-vous  pas  que  le  docteur  est  un  bâtard 
de  Hobespierre. 

Le  seiirire  de  H.  Darcy  s'effaça  subitement  à  ce  nom. 

—  Ah  I  ne  me  parlez  pas  de  ce  misérable,  madame  la  marquise,  s'é- 
cria-t-il;  c'est  le  seul  homme  de  la  Convention  que  j'abandonne  à  ses  en- 
nemis. On  peut  le  justifier  d'avoir  voté  la  mort  du  roi,  permis  le  massa- 
cra des  prisons,  égorgé  les  Girondins  ;  mais  il  restera  toujours  une  accu- 
sation dont  rien  ue  pourra  l'absoudre  :  Cest  lui  qui  nous  a  rendu  l'Etre 
suprême  II! 

La  conclusion  était  si  inattendue,  qu'elle  n'excita  même  pas  le  rire; 
.tous  les  auditeurs  se  regardèrent. 

—  Parle-t-il  sérieus^nent  !  demanda  Mom  de  Biezi,  qui  fixa  las  yeux 
sur  le  docteâr  avec  cunosilé. 

—Très  sérieusement,  madane,  répondit  Darcy,  eajtreaant  une  attitude 
grave. 

—  Alors,  il  est  fou  1  s'éctia  madame  des  Brotteaux,  qui  se  reculs  par 
un  mouvement  instinelif. 

—  C'est-à-dire  que  c'est  à  ue  plus  le  voir  I  ajouta  la  cpmlesse  scan- 
dalisée. 

—  Et  moij  reprit  la  marquise  en  riant,  qui  l'ai  iuvité  à  ventr  dluer  de- 
ntajn  avec  l'mternonce. 

—  Quoil  cet  Italien  que  j'ai  rencontré  hier  c^ez  voua?  dit  le  nédecin. 

—  N'est  riei^  de  m^ins  qu'un  eardioai. 


V. 


Darcy  frappa  le  bras  de  la  cau.^eiise  sur  laquelle  il  était  assis. 
— Eh  bien!  n'importe!  reprit-il  résolument, j'ai  accepté  et  j'irai. 

—  Vous? 

—  Oui.  Je  suis  bien  aise  de  pouvoir  dire,  une  fois  en  ma  vie,  ma  façon 
de  penser  devant  litf  des  familiers  de  sa  sainteté...  dût-il  me  faire  brûler 
plus  tard. 

—  Fanfaron  1  interrompit  la  comtesse,  vous  savez  biea  que  l'Eglise  ne 
brille  parsOBue. 

—  C'est  vrai,  fit  observer  Dsrcy  ,  elle  se  contente  de  corrompre,  en  dis. 
tribuaatdes  recommaudationi,  des  places,  de  l'argent  !  Quand  on  n'a  ^ 
deveuir  ni  ingénieur,  ai  avocat,  ni  commis  àcbevaldaos  les  droits  xéMms, 
on  se  fait  catholique  et  les  prêtres  se  chargent  de  vous  avoir  une  dot. 

—  Eh  bien  I  que  trouvez-vous  de  répréhensible  ? 

—  Moi,  rien,  Mme  la  marquise  ;  autrefois,  |K>ur  convertir  les  incrédules 
on  les  brûlait  ;  aujourd'hui ,  on  les  marie  !  C'est  évidemment  un  adoucis* 
sèment. 

—  Quant  au  mariage,  le  docteur  a  raisou,  dit  Mme  des  Brotteaux  ;  le 
curé  de  Saint-Sulpice,  que  je  connais,  a  toujours  àsa  disposition  unedou- 
zaioe  d'héritières. 

—  Ah  !  vous  me  rappelez^u'il  est  venu  me  voir  hier,  repiit  la  mitr-. 
quise  ;  savez-vous  qui  il  m'a  proposé  de  marier? 

—  Qui  donc? 

—  M.  de  Luxeuil. 

—  Moi  I  s'écria  Arthur. 

—  Vous-même!  il  s'agissait  d'une  jeuue  et  riche  provinciale  qui  habite 
la  Vendée,  où  elle  se  résigac  i  être  une  saiulc  en  allendunt  mieux.  Vous 
deviez  aller  faire  sa  connaissance,  avec  une  recommandation  de  l'arche- 
vêché. ' 

—  Et  qu'avez-vous  répondu  ?  demanda  Mme  de  Luxeuil. 

—  Mon  Dieu  1  dit  la  marquise,  eu  lai.^saol  son  regard  glisser  sur  Uono< 
rine,  qui  se  tenait  à  quelques  pas  occu|)é»  d'une  tapisserie,  j'ai  répondu 
que  M.  Arthur  n'aimait  |>oint  les  déplacements,  et  que,  selon  toute  appa- 
rence, il  attendrait  le  bonheur  à  domicile. 

L'allusion  était  si  claire,  qu'il  y  eut  un  mouvement ^larmi  les  auditeurs. 
Marquier  rit  d'uu  air  approbalif,  la  comtesse  parut  inquiète  et  le  docteur 
totima  les  yeux  vers  Honoriue. 

Celle-ci  ne  comprit  point  d'ubord,  mais  l'espèce  d'attention  curieuse 
dont  elle  était  l'objet  l'éclaira  enfin  ;  elle  rougit  puis  devint  paie. 

Ls 'marquise,  qui  prenait'  plaisir  à  son  trouble,   se  pencha  vers  elle. 

—  Eh  bien  I  que  faites-vous  donc,  ma  petite,  dit-elle,  avec  intention, 
vous  brouillez  vos  laines  ! 

Honorine  voulut  répondre;  les  paroles  s'arrêtèrent  sur  ses  lèvres. 

—  Allons,  soyez  tranquille,  je  ne  trahirai  point  voira  secret,  reprit  Mme 
de  Biezi  plus  bas. 

—  Je  n'ai  point  de  secret,  reprit  la  jeune  fille. 
•—Alors  pourquoi  rougir  et  trembler? 

—  Madame...  je  vous  jure... 

— Bien,  bien,  nous  n'avons  rien  vu,  nous  ne  savons  rieu  !  Mais  ne  vous 
défendez  pas,  ou  nous  serions  ol>ligéâ  de  deviner.  Quant  à  H.  Arthur, 
j'espère  qu'il  me  pardonnera...  Et  vous,  messieurs,  je  vous  refiommaude 
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saires  chinois  Kt-Yn^  et  Tching-Yea. 

La  Péforme  appuie  la  proposition  de  M.  d'Ângeville  et  raille  quelques 
lioDurables  op|>osants  qui  ont  cru  devoir  combattre  une  mesure  aiissi  im- 
|H)rtante  au  point  de  vue  de  l'économie  rurale  :  «MM.  de  la  Plesseet  Mau- 
rat-Ballange  ont  protesté,  dit-elle,  au  nom  de  la  propriété,  et  même, 
croyons-nous,  au  nom  de  la  charte. 

Pour  qu'au  loin  il  abreuve 
Le  sol  et  l'habitant , 
Le  t)on  Dieu  crée  un  fleuve; 
Ils  en  font  uu  éung.  • 

Le  National  blâme  les  changements  que  la  commission  a  fait  subir  à 
la  proposition  de  M.  d'Angeville,  qui  demandait  que  .les  travaux  d'irriga- 
tion pussent  être  opérés  par  voie  d'expropriation  publique.  Le  projet  de 
la  commission  lui  semble  vague  et  difficile  à  expliquer.  <  Son  moindre 
défaut,  dit-il,  sera  de  donner  naissance  à  d'innombrables  procès.  Que  la 
chambre,  reprenant  la  proposition  primitive,  repousse  l'œuvre  procédu- 
rière de  M.  Dalioz  et  se  contente  a'adopter  un  grand  et  fécond  principe 
que  développera  la  prochaine  législature.  » 

Le  Journal  des  Débats  présente  des  considérations  diverses  en  faveur 
des  irrigations.  Il  dit  entre  autres  choses  que  «  la  viande  parmi  nous  est 
fare  et  chère,  et  que  nos  paysans,  particulièrement  dans  les  départe- 
ments pauvres,  n'en  mangent  pas  dix  fois  l'an.  >  Lt  Journal  des  Débats 
"approuve  d'ailleurs  le  projt-t  amendé  (|ui,  au  lieu  d'exproprier  le  proprié 
taire  intermédiaire,  lui  impose  une  servitude  de  passage. 

La  Quotidienne  lutlilie  une  sorte  de  manifeste  intitulé  ;  Devoir  des 
royalistes.  Elle  y  désigne  son  parti  sous  le  nom  de  parti  français,  et 
lui  met  devant  les  yeux  le  magnifique  rôle  que  lui  font  les  autres  partis, 
r  Chacun,  dit-elle,  se  fait  centre  des  opinions.  Chacun  prononce  cette 
parole  si  stupidement  reprochée  à  Louis  XIV  :  l'état  C'est  MOI.  L'E- 
tat, c'est  bien  tour  à  tour  celui  qui  s'en  vient  up|>orter  dans  l'urne  la 
boule  décisive.  Voilà  ce  qu'est  devenu  le  gouvernement  représentatif  aux 
mains  de  cette  nuée  d'aniliitieux  et  d'avides  |)our  qui  la  France  est  une 
proie. îVoyez-donc,  royalistes  de  France,  si  en  présence  de  celte  situation, 
vous  avez  le  droit  de  vous  tenir  immobiles  ?  » 

Suivant  la  Quotidienne,  le  parti  français  qu'elle  invoque  doit  seul  res- 
ter debout  dans  la  dis()ersion  des  opinions  politiques,  u  Que  ce  parti,  dit- 
ellé,  s'organise  publiquement  et  légalement  en  vue  des.  élections  pro- 
chaines. Des  préventions  survivent;  effaçons-les  par  la  loyauté  de  nos 
jugements  sur  les  conditions  d'avenir.  Qu  une  transaction  soit  proclamée 
où  rien  de  vrai  ne  soit  sacrifié  1  »    .     . 

Chambre  des  Députés. 

PniSIDENCB  DB   M.  SAUZBT. 

Siane*  du  12  fivritr. 
Sar'le  rapport  de  M.  Quiaelle,  l'éteclion  de  M.  Devienne,  élu  dans  le  d4- 
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.  .   maevalset  r  Ai  rat^  mflaence  électorale  qiV»np|«É»«e«eir^^^i^ 
de  la  loi  est  nécessairement  fort  restreinte,  et  ce  ne  "=peut  être  ane  raison 
pour  repousser  la  loi.  v 

L'oraleur-cherche  ensuite  k  démontrer  que  la  propriété,  loin  d'être   lésée 
par  la  pro|H)siiioa,  en  acquerra  au  contraire  une  plus  grande  valeur  pour  le 
pays  en  général  et  pour  cnaque  propriétaire  en  particulier. 
.   On  passe  à  la  discussion  des  articurs. 

Art.  I".  (de  la  commission).  —  •  Tout  propriétaire  qui  voudra  «e  servir, 
pour  l'irrigation  de  ses  propriété  des  eaux  naturelles  ou  artiOcielles  dont  il 
a  le  droit  de  disposer,  pourra  réclamer  le  passage  de  ces  eaux  sur  les  fonds 
intermédiaires,  a  la  charge  d'une  juste  et  préalable  indemnité, 

•  Sont  exceptés  de  celle  lervitude,  les  maisons,  cours,  jardins,  pajcs  et  en- 
clos, attenants  aux  habitations. 

>  Sur  cet  article,  il  a  été  présenté  un  grand  nombre  d'amendements. 
M.  PAHÈs  propose  de  rédiger  ainsi  le  I"  article  (le  2«  serait  supprimé). 

•  L'expropriation  des  terrains  nécessaires  i  l'irrigation  d^  propriétés  ru- 
rales, pour  le  passage  des  eaux,  pourra  être  prononcée  dans  les  formes  et 
sous  lescondilions  portées  en  la  loi  du  3  mai  1841. 

•  Ne  seront  en  aucun  cas  soumis  ï  l'expropriation,  les  maisons,  cours,  jar- 
dins, parcs  et  enclosattenants  aux  habitations.  > 

M.  PARÉS  développe  son  amendement.  Il  ne  faut  pas,  dit-il,  que  le  respect 
du  droit  de  tous  soit  porté  jusqu'au  sacnSce  du  droit  particulier  ;  c'est  cette 
pensée  qui  lui  a  inspiré  son  amendement,  qui  se  rapproche  plus  de  la  pro- 
position primitive  que  l'article  de   la  commission. 

Vous  prétendez,  dil-il,  que  votre  système  repose  sur  ca  grand  respect  de 
la  propriété;  je  ne  saurais  comprendre  que  ce  soit  par  respect  de  la  proprié- 
té individuelle  qu'on  force  un  propriétaire  à  souffrir,  sans  indeinqité,  une 
servitude  qui  le  blesse.  Le  principe  ;de  l'expropriation,  au  contraire,  con- 
tient des  garanties  contre  l'anarchie  qui  pourrait  résulter  du  droit  que  vous 
écrivez  dans  la  proposition.  La  pro|>osltiun  lais.se  trop  de  place  à  l'intérêt 
des  individus;  tandis  que  l'expropriation  supposant  des  formalilés  assez 
nombreuses  ne  pourra  éire  faite  que  si  elle  a  pour  cause,  un  intérêt  géné- 
ral, que  si  une  association  de  propriétaires  se  réunit  pour  la  deman- 
der. Cela  esl  d'abord  conforme  aux  anciennes  coutomes:  les  irrigations  n'ont 
jamais  été  faites  en  grand  que  par  des  communautés,  des  communes. 

L'orateur  termine  en  racontant  qu'il  existe  dans  les  Pyrénées-Orientales 
un  système  d'arrosage  qui  remonte  peut-être  à  la  domination  arabe.  Une  as- 
sociation de  propriétaires  s'est  forma  à  creuser  et  exploiter  des  canaux  dont 
chacun  des  membres  a  le  droit  de  proAter  pour  ses  propnétûs,  à  quelque  dis- 
tance qu'elles  s'en  trouvent.  Les  règles  de  la  société  ont  pour  sanction  des 
amandes,  et  elle  s'étend  sur  une  vaste  étendue  de  terrain. 

M.  D'Ai'VGBViLLE,  tout  en  reconnaissant  que  l'aniendeinenl  ne  diffère  en 
aucdne  façOn  de  la  propotiiiou  primitive,  ne  peut  s'empêcher  de  le  repous- 
ser. Les  conseils  généraux  ont  généralement  émis  des  vœux  favorables  à  ce- 
lui de  la  commission,  et  personne  n'est  plus  compétent  qu'eux  en  pareille 
matière.  D'une  autre  (part,  le  système  a  l'heureux  avantage  d'être  une 
transaction  entre  l'opinion  de  ceux  qui  ne  veulent  rien  faire  du  tout  et  de 
ceux  qni  voudraient  faire  prévaloir  le  princi|ie  de  l'expropriation, 

M.  DE  LA  PLB88B  appuie  l'amendement  :  les  demi-moyens  sont  dange- 
reux et  mécontentent  tout  le  monde,  il  vaut  mieux  aller  directement  au  but 
qu'il  s'agit  d'atteindre. 

M.  GiLLU.>i  combat  l'amendement,  parce  que  les  expropriations  qu'il 
pose  en  principe  lui  serableut  offrir  des  difUcullés  insurmontables. 
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le  reconnais;  mais  le  systfeine  oppocé  inènerait  trep  Md.  Le  n'saliat  dît, 
tème  de  la  commission  serait  de  gaspiller  les  eaux  de  manière  !i  rtndrèi 
grand  système  d'irrigation  Impossible  pour  plus  tard.  Je  vous  demande «i 
pleraent.  Messieurs,  de  ne  pas  faire  une  chose  dangereuse  et  comproan 
tante  pour  l'avenir,  et  je  vous  prie  de  rèslreindre  la  proposition  dantleti 
mites  que  je  vous  propose.  (Très  bien  !  ) 

M.  DE  THACY.  Ou  Se  préoccupe  trop  de  l'idée  que  l'eau  n'a  pour  butm 
.d'humecter  la  terre;  c'est  ne  voir  qu'un  cftié  de  U  chose;  les  eaaiii 
utiles  k  tonte  époque,  et  dans  tout  pays  ;  surtout  au  printemps  t\,\\% 
tomne  lorsque  les  ruisseaux  débordent,  vous  laisserez  penlre  toute  cette  i 
chesse  dans  votre  raspect  superstitieux  de  la  propriété,  plutôt  que  de  m 
mettre  k  l'agriculture  de  s'en  servir!  Eh!  mon  Dieu,  si  le  Code  civil  vous  gS 
détruisez  le  Code  civil,  mais  ne  détruisez  pas  la  fertilité  du  sol  ! 

L'amendement  de  M.  Bethmonl  aurait  pour  résultat  le  rejet  réel  deli  | 

position  :  il|en|résu  Itéra  il  que  d'immenses  étendues  de  landes  et  de  ptiun 

qui  existent  en  France  restçronl  dans  l'état  oii  elles  sont  depuis  tilo^ 
temps.  On  a  dit  qne  la  loi  était  aristocratique  :  quand)  cela  serait,  cni;a 
vous  que  d'autres  que  les  grandi  propriétaires  puissent  fertiliser  les  lui 
et  les  marécages,  et  ne  vaut-il  pas  mieux  favoriser  ces  travaux  aua  d«|| 
ser  perpétuellement  les  grands  terrains  incultes  et  improductifs  f 

Ne  devons-nous  pas  chercher  au  contraire  h  tourner  les  yeux  des  { 
priétaires  vers  les  spéculations  plutôt  que  de  les  voir  employer  leurs  foi 
dans  l'agiotage  et  dans  des  spéculations  immorales  ou  dangereuses  ?  1 
ce  caractère  de  lÀ  loi  n'existe  pas  :  elle  est  utile  k  toutes  les  classes  de 
société;  si  elle  est  plus  favorable  aux  grands  qu'aux  petit*  propriéulr 
c'est  que  les  premiers  sont  plus  favorablement  placés  pour  exécuter  toosl 
travaux  agricoles. 

M.  BENuiST  dit  qui!  la  commission  n'a  entendu  rien  changer  à  ce q 
existe  actuellement  dans  la  propriété  des  cours  d'eau;  que  du  reste  lii 
offrira  sans  doute  quelques  difOcultés  de  détail,  ma'is  que  tout*  loi  cdim 
lève,  et  que  ce  n'est  pas  une  raison  |)our  ne  pas  l'a4o:)ler. 

L'amendement  de  H.  Bethinont  est  rejeté. 

La  suite  de  la  discussion  est  reuvoyée  k  demain. 

Jeudi,  séance  publique  â  une  heure  et  demie  ;  lecture  d'uae  propositiei 
suite  de  la  discussion  sur  les  irrigations  ;  discussion  du  prejat  de  loi  rela 
aux  actions  de  jouissance  des  canaux. 


Cea^K  de  no*  •ouarrlpteura  des  départe naen ta  Saa 
l'abonnement  expire  an  16  Mvrier ,  aent  prie 
de  le  renouveler  avant  le  Jour  de  l'échéance,  a'ilaa 
veulent  éprouver  d'interruption  dana  l'envol  * 
Journal. 

■Tonte  demande  (/irec<«  d'abonnement  on  de  rcaae 
vellemeat  doit  Aire  adreaace  franco  au  fcraul ,  « 
accompacnée,  1°  de  la  dernière  bande  Imprlniet 
avec  correction,  a'Il  y  a  tien  ;  tf  d'un  niandat  va 
la  poate,onh  vue  anr  une  inalaon  de  Parla. 

On  a'abonne,  à  Parla,  rnedefselne,  ■•;    ebeai 
lea  libraire*,  ebca  les  dlrecl«ara  des  postes  et  tf«| 
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le  silence.  Vous  ne  m'en  voulez  pas  au  moins,  comtesse?  Je  serais  désolée 
d'avoir  commis  une  inconvenance. 

Tout  en  parlant  ainsi  et  en  riant,  elle  s'était  levée'pour  prendre  congé  ; 
le  docteur  demanda  la  permission  de  la  reconduire  jusqu'i  sa  voiture, 
tandis  que  Marquier  offrait  le  bras  à  Mme  des  lirotteaux;  de  sorte  qu'Ho- 
norine se  trouva  Itientùt  seule  avec  sa  taote  et  son  cousin. 

Ces  deux  derniers  échangèrent  d'abord  des  regards  qui  semblaient  s'in- 
terroger et  se  répondre  ;  il  y  eut  comme  un'moiHcnl  de  délibération,  puis 
ils  parurent  se  décider.  Arthur,  qui  .se  trouvait  près  de  la  porte,  la  refer- 
ma sans  alTectation,  pendant  (|ue  Mme  de  Luxeuil  allait  s'asseoir  sur  le 
divan  placé  vis-à-vis  d'Honorine. 

—l  J'avais  toujours  prévu  ce  qui  vient  d'arriver,  dit-elle  d'un  ton 
chag/'iu,  et  j'aurais  Juré  que  la  première  indiscrétion  viendrait  de  la  mar- 
quise. 

—  Je  suis  véritablement  désolé  (jue  res  allusions  aient  pu  embarrasser 
à  ce  point  ma  cousine,  ajouta  Arthur  avec  contrainte. 

—  Cela  prouve  que  les  positions  incertaines  sont  toujours  fausses,  re- 
prit fermement  la  comtesse.  Après  ce  qui  vient  de  se  passer,  il  esl  clair 
que  vos  soins  pour  votre  cousine  ont  été  remarqués  par  tout  le  monde,  et 
quclvous  lie  pouvez  les  continuer  plus  lons-teni|)s  sans  les  justifier. 

—  Vous  savez,  que  c'est  mon  plus  cher  désir,  dit  Arthur,  en  s'appro- 
chant  d'Honorine  ;  si  j'ai  gardé  le  silrnce  jusqu'à  ce  moment,  c'est  que  je 
voulais  être  connu  de  ma  eousineet  la  mériter  ;  mais,  à  défaut  de  paroles, 
mes  actions  lui  ont  assez  fait  connaître  ce  que  je  sens.  Je  suis  sur 
qu'elle  a  compris  mon  amour;  il  me  reste  seulement  à  savoir  si  elle  l'a 
accepté  I... 

En  prononçant  ces  derniers  mots,  Arthur  s'était  approché  de  la  jèime 
fille,  et,  posant  un  f-'enirii  sur  le  tabourel  placédevaut  elle,  il  voulut  pren- 
dre unede.'ics  mains,  llononiiese  rerula  par  un  mouvement  involontaire. 

—  Allons,  parlez  sans  crainte,  chère  enfant  ,  dit  Mme  de  Luxeuil,  qui 
■•ï-'élait  peiicnéo  vers  elle,  ne  déses()érez  pas  ce  pauvre  garçon  qui  vous 
aime  et  que  vous  aimez. 

—  Moi  !  bétava  Houorine  stupéfaite,  étourdie. 

—  Vous  ma  belle,  ne  lavez-vous  point,  depuis  six  moi*,  pour  cavalier 
f-Tvant"  Vous  êtes  faits  l'un  pour  l'autre,  cJière  petite;  tout  le  monde 
l'a  remarqué  :  rappelez-vous  les  regards  et  les  sourires  qui  se  sont  tour- 
nés vers  vous  quand  Mme  de  Hiezi  nous  déconcertés  par  son  allusion. 
V.iyons  ,  .si  cela  vous  coûte  trop  de  répondre,  donnez-lui  au  moins  votre 
main. 

En  parlpt  ainsi  d'une  voix  insinuante,  Mme  de  Luxeuil  poussait  dou- 
cement vers  Arthur  la  jeune  tille  troublée. 

Ce  qui  venait  de  se  passer  avait  clé  si  rapide,  si  inattendu  qu'Honorine 
s'était  trouvée  d'abord  comme  foudroyée:  l'aveu  de  son^ousin  amené,  et, 
pour  ainsi  dire,  justifia'  par  les  suppositions  de  Mme  de  Biezi,  1  assurance 
de  sa  tante  qui  semblait  ne  pouvoir  soupçonner  une  hésitation,  le  manque 
de  présence  d'esprit  qui  est  la  suite  d  un  premier  saisissement,  tout  la 
réduisit  au  silence  ;  elle  ,ivait  entendu  les  déclarations  d'Arthur  et  de 
Mme  deLuxeiiil  se  succéder,  sans  trouver  le  moyen  d'y  répoudre  ,  et  cha- 
que relard  lui  rendait  plus  difficile  de  jiarler. 

Cependant,  arrivée  à  ce  moment  suprême  où  l'iasistance  de  la  comtesse 


aliiit  lui  arracher  une  sorte  de  consentemer^l  tacite,  elle  fit  un  effort  dé- 
sespéré, laissa  tomber  la  tapisserie  qu'elle  tenait  à  la  main,  et  se  leva  con- 
fuse. 

—  Eh  bien  !  qu'aver-vous  donc,  enfant,  dit  Mme  de  Luxeuil,  en  cher- 
chant à  la  retenir. 

—  Pardon,  balbutia  Honorine  avec  honte  et  prière,  je  ne  savais  pas. .^  je 
n'ai  point  voulu...  vous  faire  croire...  oh  !  pardonnez-moi,  madame... 
mais  vous  vous  êtes  trompée  ! 

La  comtesse  fit  un  mouvement,  et  Arthur  se  redressa. 

—  Ma  cousine  refuse!  s'érna-t-il  avec  une  surprise  irritée. 

—C'est  impossible  I  interrompit  vivement  Mme  de  Luxeuil  :  sa  réputa- 
tion même  ne  lui  permet  plus  de  balancer,  l'ensez-vous  donc,  ma  chère, 
3ue  l'on  puisse  accepter  impunément,  pendant  près  d'une  année,  les  soins 
un  jeune  homme,  vivre  avec  lui  dans  uue  intimité  familière,  donner  en- 
fin à  tout  le  monde  la  persuasion  que  vous  venez  d'entendre  exprimer  par 
la  marquise?  Votre  conduite  a  été  un  engagement  pris  devant  le  public, 
et,  k  moins  que  mon  fils  n'ait  mérité  de  dédhoir  dans  votre  estime... 

—  Oh  '  je  ne  dis  point  cela,  madame,  interrompit  la  jeune  fille,  qui  sen- 
tait redoubler  son  embarras;  mais  j'avais  cru...  que  le  titre  dépa- 
rent... justifiait...  ces  soins...  et  qu'il  suffisait  de  les  payer...  de...  mon 
amitié! 

—  F]h!  qui  vous  demande  autre  chose,  ma  chère?  s'écria  la  comtesse, 
vous  voyez  bien  (jue  vous  l'avouez  vous-même?  Vous  avez  de  l'amitié  pour 
Arthur. 

—  Sans  doute...  madame. 

—  Que  voulez-vous  de  plus  alors?  Une  passion?  songez  donc,  ma 
belle,  qu'il  ne  s'agit  pas  de  roman,  il  s'agit  de  mariage. 

—  Mais...  madame,  essaya  Honorine. 
La  romlesse  l'atiira  à  ses' côtés. 

—  Ecoulez-moi,  |)etite,  dit-elle,  en  reprenant  le  ton  riant,  j'ai  plus  d'ex- 
périence que  vous,  n'est-ce  pas?  Je  sais  ce  qu'il  vous  faut,  laissez-vous 
conduire...  en  fille  soumise..,  et  acceptez  le  Iwnhour  de  confiance.  Allons, 
c'est  entendu,  n'est-il. pas  vrai,  demain  je  m'occuperai  avec  Arthur  de  la 
corbeille''... 

—  Madame,  s'écria  Honorine,  qui  sentait  sa  confusion  et  sa  douleur 
tourner  aux  larmes.  Oh!  j'^iurais  voulu  que  mon  silence  put  être  compris 
sans  olferier  personne...  de  griicc,  ne  me  pressez  |K)int  davantage...  et 
surtout...  pardonnez^noi,  car...  je  né  puis... 

Ce  dernier  mot  avait  été  murmuré  presque  à  l'oreille  de  la  camtcsse, 
sur  l'épaule  de  laijueile  Honorine  venait  de  caeher  son  visage,  mais  la 
mère  d'.VrlIiur  se  redressa  brusquement.  Tous  ses  traits  avaient  pris  une 
expression  de  désappointement. 

—  Vous  ne  pouvez!  s'écria-telle,  et  quel  est  l'obstacle?  Qii  vous  re- 
lient ?  Pourquoi  ce  changement  subit  et  injurieux?  Répondez,  mademoi- 
selle, donnez  au  moins  une  raison.  Vous  no  répondez  pas,  vous  n'en 
avez  donè  aucune,  et  à  une  résolution  arrêtée,  nécessaire,  vous  ne  pou- 
vez opposer  qu'un  caprice!  N'espérez  pa-«  m'y  faire  ce Jer,  je  n'aurai 
point  la  nsponsabililé  de  vos  actes  sans  en  avoir  h  direction,  et  ce  ma- 
riage aura  lieu  parce  quille  faut...  et  que  je  le  veux! 

HoQorMjmleraJa  tète  vivement.  Jusqi»>'aiors  elle  s'était  seotie  enve- 


loppée dans  les  caresses  et  les  prières  de  Mme  de  Luxeuil  ;  énervée,  dm 
ainsi  dire,  par  son  insidieuse  tendresse,  elle  n'avait  point  trouvé  la  lora 
de  la  repousser  et  de  rendre  un  '"bup  pour  une  ciresse;  mai»  la  roenifl 
brisa  subitement  ces  liens  de  timidité.  Elle  tressaillit  sous  l'aiguillon 
larmes  s'arrêtèrent  et  elle  osa  soutenir  le  regard  de  sa  tante. 

—  Je  sais  ce  que  je  dois  de  respect  aux  volontés  de  Mme  la  comtes«, 
dit-elle  avec  fermeté;  mais  elle  ne  peut  désirer  (]uc  je  m'engage  .sa» 
prudeme,  et  mon  choix  volontaire  met  à  couvert  sa  respoiisaliililé 
(juelles  que  soient  les  conséquences  de  ce  choix,  je  les  isubira 
plaint"., 

—  Et  moi,  je  ïfe  les  permettrai  pas,  s'écria  Mme  de  Luxeuil,  à  qui  ce; 
résitince  avait  enlevé  toui  sang-froid  et  toute  présence  d'esprit.  Ah 
mon  indulgence  vous  a  enliardie,  vous  i\5|)ércz  que  je  souffrirai  patiein- 
meut  voire,  révolte  et  votre  inj.iatitiuK-  .'... 

—  .M;i  Jainc. 

—  Vous  vous  Irouiprz,  mademoiselle,  ']t  saurai  vous  forcer  i  obéir  w 
àm'avQuer  la  véritable  cause  de  ce  refus... 

—  Ne  la  demandez  pas  à  ma  cousine,  interrompit  Arthur,  qui  ariil 
écouté  jusqu'alors  ce  débat  avec  un  mélange  d'impatience  et  de  dépit  ;  i" 
pareil  aveu  lui  conterait  trop  sans  doute! 

—  Vous  avez  donc  compris  le  rpolif  ?...,  demanda  la  comtesse.- 

—  J'ai  compris,  continua  Arthur  dont  le  regard  restait  appuyé  sur 
jeune  fille,  [ue  j'avais  àconibaltre,  dans  l'esprit  de  ma  cousine,  quel(]i 
comparaison  défavorable... 

—  Qlioi  !  s'écria  Mme  de  Luxeuil,  elle  en  aimerait  un  autre? 
Honorine  voulut  faire  un  geste  de  protestation,   mais  elle  ne  l'acben 

pas  !  l'image  de  Marcel  venait  de  traverser  sa  (lensée,  et,  elle  sentit  lof'' 
à-coup  pourquoi  le  projet  de  Mme  de  Luxeuil  l'avait  si  douloureuscm«i>' 
saisierl.es  paroles  do  son  cousin  l'éclairaient  sur  ce  qu'elle  ne  s'énil 
point  encore  avoue  à  elle-même. 

Cette  espèce  de  révélalion  la  troubla.  Elle  ne  put  soutenir  le  régira 
d'Arthur,  rougit  et  baissa  la  tête  sans  répondre. 

—  Vous  voyez  que  j'ai  deviné  juste!  reprit  celui-ci,  avec  un  eroport^ 
ment  amer  cl  en  se  tournant  vers  la  comiesse  :  si  l'on  me  repousse,  f  w' 
parce  qu'un  autre  est  mieux  accueilli  ;  c'est  pour  lui  que  nous  avons  dû 
subir  un  içfus  aussi  inattendu  qu'injurieux!  mai»  qu'on  ne  jiense  poi"' 
que  je  m'y  résigne.  Non;  on  a  laissé  grandir  mes  espérances,  on  l«' 
encouragées  par  tout  ce  qui  peut  donner  confiance,  on  les  a  rendues  p 
hliijiics,  et  maintenant  on  voudrait  les  tromper  «u  profit  d'un  autre!  Jf 
n'arcepler.ii  point  celte  liiiinilialioii.  Si  on  peut  me  dé.spspérer,  on  "* 
pourra  [iu  moins  me  rindre  m  méprisable  ni  ridicule;  jejiire  surJ'b'Mnieuf 
que  celui  que  l'on  nie  préfère  aura  à  me  rendre  com|)te  de  mes  projet 
déiruits  elqiie  la  place  restera  enti,^re  à  lin  seul. 

A  ces  mois,  Arthur  ouvrit  briUiûemenl  i,i  porte  du  salon,  et  disparutj 
Soit  qu'elle'voulût  l'apaiser  ou  se  concerter  avec  lui,  Mme  de  Luxem' 
all.iil  courir  sur  ses  pas,  lorsqu'on  annonça  M.  le  marquis  de  Chanteaui- 
Elle  laissa  ôcliapper  d'abord  un  geite  de  contrariété,  pu! ,,  se  ravisM'i 
elle  ordonna  de  le  faire  entrer  dans  son  boudoir  et  sortit  pour  l«  ^ 
joindre.  .  ^ 

{JM  suite  à  demain.)  BMILB  «OUVBtTBB. 
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^^^.^^^^^^^  ■■■■■■■■  ■  ■■         ■  ■  -mmi^-rmmrMmrr     ^ii  CtCCli^iJi  «ii    ^■■■■■i    i  i     ^—  — 

TMM,  fO»  8il0«.  Hier  à  midi,  le  thwiflomètre  n'était  qu'à  **  8  40» 
Icuoiu  de  zéro.  — 

_«  Nous  apprenons,  dit  le  journal  Y  Afrique,  que  plusieurs  députés 
nlusieurs  pair?  de  France,  ont  formé  le  projet  de  fonder  en  Alcérie  des 
oloilalioiis  agricoles.  Il  parait  même  que  déjà  M.  Ferdinand  Brrrot  a 
îuis  sur  le  territoire  immédiat  de  celte  ville,  1  000  à  1  200  hectares 
terres,  sur  lesquels  il  est  dans  riiitenlion  de  fonder  une  quaranUiue 
ffnnes  et  d'établir  des  familles. 

-Voici  un  fait  de  chasse  que  l'un  des  feuilletonnistes  du  Conttilution- 
r/DKnd  sous  sa  responsabilité  :  ' 


IIHt 


«I 


prend  sous  sa  responsabi 

Le  dimanche  gras,  à  l'haure  où  le  faux  père  Goriot  se  livrait  *  s*' re- 

tnditionnelles,  un  admirable  fait  de  chasse  se  passait  dan»  les  forèu 

lirooaant  la  ville  de  Cblteauroux.  Lw  veneurs  éUient   au   grand  com- 

tous  montés  sur  d'escetlenU  chevaux.  A   neuf  heures,   un  sanglier  de 

«s  est  alUqué.  magoiflque  bêle,  vigoureuse  et  maligne,  comme  on  en 
MTC  rarament.  Il  se  fit  chasser  pendant  quatorze  lieues,  sans  relais  de 
ieas,  sans  relais  de  chevaux  ;  pas  un  chasseur,  pas  un  chien,  pas  un  che- 
lue  resta  en  arrière.  Enfin,  épuisé,  le  sanglier  <e  précipita  dans  la  cour 
me  ferme  ;  il  s'accule  contre  une  muraille  ;  les  chiens  se   précipitent  sur 

il  les  éveiilre,  les  tue;  le  sang  coule  !i  nols;  les  entrailles  des  morts  et 
^sblrtsés  jonchent  la  terre;  quand  MM.  Etienne  de  Moniraort  et  Arthur 
rtraitd  arrivèrent,  doute  chiens  se  mouraient  victimes  de  leur  courage  ;  les 
««aboyaient  autour  du  vainqueur.  M.  du  Montmort  se  jette  à  bas  de  son 
■11!;  — d'un  bond,  il  est  près  du  sanglier;  il  le  saisit  par  derrière,  le  sarre 
i»ses  bras,  et  donne  !i  M.  Bertrand  le  temps  d'arriver  et  de  plonïcr  son 
iiean  de  chasse  dans  le  ventre  de  ce  redouuhie  et  courageux  ennemi...  • 

-  Le  paquebot  à  voiles  Yorkshire,  est  arrivé  de  New-York  h  Liver- 
«r.  Les  lellres  des  Etals-Unis  vont  jusqu'au  16  janvier  :  elles  ne  cou- 
unent  rien  d'iniportaiil.  —  l.e  paquebot  des  Iodes  Occidentales  qui  a 
iiiié  Siint-Thoraas  te  15  janvier,  a  apporté  un  grand  nombre  de  corres- 
dsDCîs.  Au  départ  du  courrier  de  Londres  elles  n'éuient  jws  encore 
Inbuées. 

-Le  député  espagnol  qui  vient  d'être  exclu  des  corlès,  M.  Quinta- 
lli  y  Montoya  ,  appartient  i  l'une  des  premières  familles  de  Séville. 
Ceux  qui  le  connaissent,  dit  la  Presse  ,  ne  doutent  pas  qu'il  hait  élé 
[tousse  i  l'acte  coupable  auquel  le  congrès  vient  d'infliger  une  si  éèla- 
Uote  flétrissure,  par  sa  passioh  pour  le  jeu  et  par  les  exigences  d'une 
Tie  très  désordonnée.  « 

Quintanilla  occupait  dans  l'administration  des  postes,   comme  as- 

ur,  un  emploi  de  30  000  réaux  :  il  a  été  destitué. 

-  Les  lignes  suivantes  sont  de  l'bistoire  ancienne  ;  mais  ce  qu'on  y 
fslM  imprévu,  si  étrange,  renverse  si  complètement  les  idées  reçues, 
M  peut  les  considérer  eomme  un  véritable  événement  historique. — 
iries-Quinta-l.il  abdiqué  en  faveur  de  Philippe  II?  Non.  —  S'est-il 
(moine?  Non.  —  A-t-il  assisté  i  ses  propres  (funérailles  dans  le  cou- 
de Sl-Jusl?  Non.  —  A-l-iî  cessé  un  instant  d'exercer  l'empire?  Non, 

oujours  non.  Telles  sont  les  loncluaioos  d'un  manuscrit  espagnol  qui 
t  de  voir  le  jour.  Fxoutons  un  journal  belge,  le  Politiqut,  qui  résu- 
linsi  le  cuneux  travail  de  don  Thomas  Gonzalex  : 
ton  Thomas  Gonzalez,  ecclésiastique  d'un  vaste  savoir  et  âuienr  d'un 
nwire  sur  les  relations  qui  existaient  entre  Philippe  II  et  Marie,  reine 
ngleterre,  èuit,  pendant  les  dernières  années  de  sa  vie,  directeur  de* 
■^i'es  royales  réunies  au  dépôt  de  Simancas.  Là,  il  fut  chjrgé  par  l'Acj- 
i«  royale  doM.idrid  d'écrire,  d'après  les  documents  authentiques,  l'hls- 
?  de  Charles  Quint.  Les  sniir<«s  oii  laiiteiir  a  puisé  ses  données,  sont  les 
sûres  et  les  plus  complètes.  Dona  Jiiann,  flUe  de  l'empereur,  veuve  du 
«  Jrtin  de  Portugal  et  régente  dEs|>nî;ne  pfndant  rahvnce  do  Plillippe, 
«i  charge  don  L.iis  Qiiijada  et  don  Juan  Vasque/,  de  Molina,  l'nn  inajor- 
V,  l'an  ire  secrétaire  de  reiii|)ereur,  dont  ils  |)oss4'((aienl  la  confiance  illi- 
».  de  lui  envoyer  a  Vallïdolid,  journellement  et  même  par  heure,  des 
wrls  sur  tout  ce  qui  concernait  l'empereur,  sur  kes  occupations,  sur  sa 
II",  sur  st!s  conveisjiious,  et  sur  tout  ce  qui  se  pass.iit  au  couvent  de 
*i.  Ces  dépêches  se  trouvent  à  Simancas,  et  elles  forment  la  base  princi- 
( du  travail  de  don  Gonzalez. 

n^u'à  présent  on  a  prétendu  assez  généralement  qu'au  monastère  de 
"  l'empereur  non  «eulement  avait  vécu  en  moine,  mais  qu'il  s'était  même 
mis  aux  exercices  de  pénitence  les  plus  sévères.  On  a  même  dit  qu'il  se 
"il  mettre  vivant  dans  un- cercueil,  d'où  il  entendait  célébrer  ses  funé- 
'1».  Roberlson  donne  un  récit  détaillé  de  ce  prétendu  événement,  à  la 
'•■duquel,  dit-il,  l'empereur  fut  attaqué  d'une  fièvre  et  mourut. 
fésulie  d'une  manière  irrécusable  au  manuscrit  de  don  Gonzalez,   que 

•  cela  n'etl  qu'unie  fable.  L'empereur,  loin  de  s'humilier  au  point  de  se 

*  moine,  faisait  plutôt  sentir  s;i  dignité  aux  moines,  et  s'il  a  assisté  i 
"fêtes  religieuses,  ce  n'a  été  que  très  rarement.  Tout  cela  résulte  évi- 
*inent  des  dépêches  de  Quiiada  et  de  Vasquez.  Ces  dépêches,  qui  forment 
f' ainsi  dire  un  diarium  minutieux  de  tout  ce  qui  concernait  l'enipereur, 
l'iiseut  pas  un  seul  mut  de  ce   prétendu   service  funèbre  :  or,  comment 

"Iriit-on  e\pliquer  ce  silence  sur  une  mesure  aussi  extraordinaire  que 
'oi^ble,  si  l'empereur  l'avait  ordonnée?  Comment  Vas.juez  et  Quijada 
l'ifni-ils  osé,  dans  leurs  rap|K)rls  à  la  régente,  passer  sous  silence  un  évè- 
P">1  aussi  important,  siirloulsi  la  mort  de  l'empereur  en  eût  été  la  con- 
pncc'îcequi  résulte  de  leurs  rapporU,  c'est  que  Charles-Quint,  déjà 
["«urs  mois  avant  sa  mort,  souffrait  tellement  de  la  goutte  qu'il  ne  i>ou- 
l'Iilu»  quitter  sa  chambre. 

|'7a  des  historiens  qui  prétendent  que  Philippe  II  avait  brigué  déjk,  du 
|'i'>t(leson  pèie,  le  pouvoir  souverain,  et  que  Charles  Quint,  dégoûté  des 
FS'iM  de  son  lits,  avait  déposé  la  couronne.  Dans  le  manuscrit,  l'on  trou- 
rlWniiié  ,1,.  lellres  de  Philippe,  dans  lesquelles  il   se  plaint  d'être  trop 
Pei  trop  inexpérimenté  pour  tenir  les  rênes  du  gouvernement,  et  où  il 
T''"''son  pèrede  quitter  le  couvent  et  de  reprepdre  le  sceptre. 
IKoherison  di  que  l'empereur  n'avait  amené  ad  monastère  que  très  peu/ 
l*"iteurs,  et  qu'il  n'avait  pas  même  eir  assez  d'argent  pour  tes  payer. Nyj;»»' 
t"  nianuscrit,  nous  trouvons  une  liste  déiaillée  de  tous  les  serviteurs  qui 
r'^iH  au  couvent  auprès  de  l'empereur,  ils  sont  au  nombre  Je  cinq  cents, 
l'*  plupart  Allemands  et   Flamands    Bref,  i  l'empereur  resta   empereur 
"''  sa  mort.  Jamais  il  n'a  cessé  de  diriger  les  aflTaires  de  l'Etat,  en  dic- 

!  ">«  pour  Philip()€,  son  Qls,  ou  pour  d'autres  membres  de  sa  famille, 
f'ttructions  sages  et  très  détaillées  (|ui  conleuaieut  les  éclaircissements 
iw  iiuportanus,  et  do  it  des  copies  nombreuses  se  trouvent  aux  annexes 

"'lucritrtedon  Gonzalez'. 

.V'*  <="  qui  avant  tout  occupait  l'empereur,  ce  qui  absorbait  toute  l'ac- 
r  de  son  esprit,  ce  qui  lui  tenait  le  plus  à  coeur,  c'étaient    les  affaires  de 

^>  A  sarutraite,  le  proleslanlisi4«  s'était  déjà  iolillrë  en   Espagne,  et 


Son;  qnelqiÏMifl«{denl8  burlesqiiea  ont,  parinomeuts,  rompu  la  monoto- 
nie de  ces  débats^et  fait  oublier  tout  ce  qu'il  y  a  de  f&cheux  et  de  déplo- 
rable dans  ce  procès  :  Bourgeois  avait  dit  qu'un  jour  Bouhours  avait  volé 
jusqu'à  une  paire  de  souliers  chez  un  marchand  de  vin  -.Bouhours  uiait 
énergiquemenl,  et  il  en  donnait  pour  motif  qu'il  n'aurait  pu  mettre  ces 
souliers  :  le  marchand  de  vin  désigné  par  Boiirf;eois  est  venu  ce  matin  à 
l'audience,  et  devant  le  jury  on  a  procédé  è  l'expérience.  Bouhours,  fort 
mécontent,  refusait  de  faire  entrer  ses  pieds  dans  les  souliers  du  témoin  ; 
les  gendarmes  ont  été  obligés  de  le  chausser,  et  cette  épreuve  a  couGrnié 
le  récit  de  bourgeois. 

Deiuain-se  termineront  les  plaidoiries.  —  L'arrêt  sera  rendu   après-de- 
main. 


HISTOIRE  D  VS  PACVRE.  — 


PLUTÔT    L4  PRISON  QUE   LA  FAIX. 

On  lit  dans  la  Gazette  dès  Tribunaux 

•  Le  19  janvier  dernier,  à  huit  heures  du  soir,  le  sieur  Allain,  marchand 
de  nouveautés,  demeurant  boulevart  Montmartre,  13,  était  dans  son  ma- 
gasin lorsqu'il  vit  la  glace  de  sa  porte  d'entrée  voler  en  éclats,  et  une  pierre 
vint  au  même  instant  tomber  dans  1*  boutique.  M.  Allain  sortit  aussitôt,  et 
aperçut  un  vieillard  très  pauvrement  vêtu  qui  Ftationnail  près  du  magasin. 
•  Est-ce  que  c'est  vous,  lui  demanda  le  marchand,  qui  veuet  de  briser  cette 
glace?  —  Cert«inement,  c'est  moi,  répondit  froidement  le  vieillard.—  Il  faut 
que  Vùus^  soyez  bien  maladroit!  —  Pas  si  maladroit,  comme  vous  voyez, 
puisque  j'e  l'ai  fait  exprès. —  Comment!  vous  l'avez  fait  exprès  ;  et  pour 
quel  motif?  —  Partcque  je  guis  très  malheureux,  que  je  ne  possède  rien, 
une  je  n'ai  pas  d'asile,  que  je  suis  vieux,  qu'il  fait  froid,  et  que  je  veux  me 
(aire  arrêter.  —  Il  n'était  pas  nécessaire,  pourreta.de  briser  une  );lac<!  de 
2U0  fr.,  lit  observer  M.  Allain  ;  mais  vos  désirs  vout  être  satisfaits.  >  El 
appelant  un  sergent  de  ville  qui  était  de  service  sur  le  t>oulevart,  il  lui 
signala  le  vieillard,  qui  futemmené. 

Delaplane,  c'est  le  nom  de  ce  malheureux,  comparaissait,  en  conséquen- 
ce, devant  la  police  correctioniielte  sous  la  double  prévention  de  dommage 
volontaire  h  la  propriété  mobilière  d'auirui  et  de  vagabondage. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Delapi«ne,  cominpiU  est-il  possible  que  vous  vuu^ 
soyez  livré  à  un  acte  de  la  ijature  de  celui  qui  vous  est  reproché? 

i.E  pnÉVENU.  J'étais  dans  la  plus  profonde  misère,  et  je  n'avais  pas  ma- 
têle...  La  veille,  j'avais  voulu  me  pendre;  et  quand  j'ai  été  arrêté,  j'ai 
même  montré  au  commissaire  la  corde  que  Jem'êtaig  procurée  pour  cela... 
mais  le  courage  m'avait  manqué.  Le  jour  en  question,  j'étais  bien  décidé  à 
me  noyer  ;  j'allais  enjamber  le  parapet,  qnand  je  me  suis  dit  que  j'étais  un 
honnête  homme,  que  je  n'avais  rien  a  me  reprocher,  et  que  je  ne  devais  pas 
mourir  comme  cela. 
i,  M. .LE  PRÉSIDENT.  Vous  êtes  donc  absolument  sans  ressources  ? 

LE  pnÉVB.nii!.  Oui,  Monsieur...  Et  à  soixante-quatre  ans,  quand  on  a  con- 
nu une  meilleure  position,  c'est  bien  pénible.  Je  devais  de  l'argent  à  mon 
propriétaire;  il  a  fait  saisir  le  peu  que  je  possédais,  et  tout  a  été  vendu  le  9 
janvier. 

M.  LE  PRÉSIDENT   Vous  pouvez  encore  travaille'. 

LE  paÉVENU.  J'étais  blessé  a  la  jambe,  «i  incapable  de  me  livrer  k  aucun 
travail.  Simon  propriétaire  avait  voulu  attendre  seulement  quinze  jours  en- 
core, j'aurais  été  guéri,  j'aurais  pu  travailler,  et  je  l'aurais  payé  ;  mais  il  m'a 
tout  pris...  On  m'a  fait  lever  de  mon  lit  pour  enlever  mes  meubles  et  me 
mettre  i  la  porte. 

D.  Tout  cela  n'explique  pas  le  bris  de  la  glace.  —  R.  J'étais  au  désespoir  ; 
je  n'avais  pas  de  logement;  la  pluie  tombait  gros  comme  le  pouce. 

D.  En  quoi  cela  pouvait-il  vous  soulager  de  causer,  du  Oonamage  k  un 
tiers  ?  —  A.  A  me  faire  arrêter  et  à  avoir  un  asile. 

Le  tribunal,  se  rendant  aux  désirs  du  malheureux,  le  condamne  i 
11  fr.  d'amende  et  l'envoie  dans  une  maison  d'aaile  jusqu'à  ce  qu  il  ait 
trouvé  des  ressources. 


VARIÉTÉS. 

BxpoaKIon  «brécée  dn  Systéine  pliai ■niiiérien,  suivi 

de    ÉTUDES  SUR    QUELQUES    PROBLÈMES   FO.XD  AMEN  TAUX.    DE   LA 
DESTIIVÉE  SOCIALE,  par  VICTOR  COKSIDERA.'MT  (1). 

Nous  faisons  en  ce  moment  un  nouveau  tirage,  corriRi'-  et  encore 
amélioré,  de  cette  expo.sitioi^i  abrégée  dont  nous  avons  mis  eu 
vente,  il  y  a  peu  de  temps,  la  troisième  édition,  les  deux  mille 
(jualre  centij  t'xemplaires  du  premier  tirage  étant,  à  l'heure  qu'il 
est,  enlevés  jusqu'au  dernier.  Ce  deuxième  tirage  est  une  j  véri- 
table quatrième  édition,  dont  la  composition  va  être  clichée,  sys- 
lèine  q»ie  nous  appliquerons  désormais  à  tous  nos  ouvrages  de 
fonds  et  de  grande  propagation. 

Pour  faire  connaître  la  nature  de  cet  écrit  dont  nous  engageons 
tous  nos  amis  à  se  munir  à  plusieurs  exemplaires  comme  arme  de 
propagation,  et  qu'il  convient  de  répandre  vigoureOsement  au  de- 
lioi  8,  nous  nous  bornerons  ù  reproduire  la  table  des  matières  après 
a  oir  fait  un  court  extrait  de  l'avertissement  de  la  troisième  édi- 
tion. 

Il  y  a,  aujourd'hui  eocore,  beaucoup  de  personnes  auxquelles  le  sys- 
tème social  de  Kourier  est  à  peu  près  inconnu  ;  mais  il  en  est  peu  dont 
l'attention  ne  soit  excitée  par  le  retentissement  croissant  des  doctrines  so- 
ciétaires, et  qui  n'éprouvent  la  désir  de  s'y  initier. 

iia  plupart  de  ces  personnes  redoutant  do  s'engager  dans  de  trop  lon- 
'^ues  lectures  sur  un  sujet  qui  n'a  pas  encore  conquis  l'adhésiop  de  leur 
esprit,  réclament  iiislainmenl~un  Wsuiné  très~court,  et  cependant 
assez  détaillé  et  assez  systématique  pour  leur  donner  une  iiotiou  géné- 
rale et  juste  de  ce  grand  type  d'orginisatioii  intégrale  d'où  sortent,  par 
voie  de  réductions  et  d'amoindrissements,  ces  myriades  de  plans,  tle 
jirojets  ^et  de    proposhioùs  de  toute  nature  qu^  l'on  voit  éclore  tous  lès 

^ j : : 


(1)  Un  joli  volume  grand  in-32,  troisième  édition,,  deuxième  tirage.  — 
Prix  :  60  centimes.  —  Ajla  Librairie  sociétaire,  10,  rue  de  Seine,  a  Paris, 
et  chez  les  dépositaires  du  Comptoir  central  de  la  librairie  dani  les  pro- 
vince». ...     ;  •,_ 


ciétairet  —  Augmentation  du  noi'nbre  des  travailleurs  proiiiciifs.' — 

Multiplication  de  la  richesse  sociale.  —  Nécessité  d'une  architecture 
nouvelle  pour  un  ordre  social  nouveau.  —  Idée  d'un  Phalanstère. 
m*  SÉANCE.  — Or^'anisation  du  travail  et  de  la  commune  .'■oeiélaiie. — 
Disirnelion  profonde  entre  la   coinmiinauté  et  lassocialion.  — Condi- 
tion u'énérule  d'accord  entre  les  individus.  — Le  travail  est  répugnaut. 

—  On  peut  le  rendre  attrayant.  —  Point  de  liberté  sans  le  syslèiiie'du 
travail  attrayant.  —  Cause  de  répugnance  dans  le  travail.  —  Moyens 
de  rendre  le"  travail  attrayant.  —Organisation  des  groupes  et  des  sé- 
ries.—  Division  du  travail.  —  Variété  des  fonctions.  —  Rivalités  nom- 
breuses. —  Elles  ne  |>euvcnt  dégénérer  en  haines.  —  Le  contraste  et 
la  diversité  des  caractères  sont  des  conditions  d'harmonie.  —  Essor 
donné  à  l'ambition.  —  Système  électif.  —  Equilibres  comiiensatifs.— 

'Modération  universelle. 

IV*  sÉAiïCE.  —  Effets  harmoniques  de  l'organisation  sociétaire.  —  Ré- 
partition proporiionnellc  au  capital,  au  travail  et  au  talent.  —  L'é- 
coïsme  et  la  cupidité  deviendraient  voies  de  justice.  —  Les  médecine 
dans  l'ordre  sociétaire.  —  Impossibilité  da  vol.  —  Plus  de  paresse.  — 
Exinction  de  !a  misère.  H  de  la  metidicité.  — Armées  industrielles.  — 
Impression  faite  sur  les  esprits  par  l'Exposition.  —  Espoir  d'un  pro- 
chain essai.  —  Universalité  de  la  théorie  de  Fourier.  —  Conclusion. 

II'  p.VRTiE.  —  Etudes  sur  quelques  problèmes   fondameutaux   de  la  des» 
tiiiée  sociale.  —  Avertissement  des  éludes. 

i"  THÈSE.  De  l'unité  ou  de  l'analogie  universelle.  —  ii*  Du  code  socia 
divin  et  de  la  Destinée  préétablie  ou  naturelle.  —  iii*  :  De  la  dualité 
sociale.  —  Système  hormonique,  loi  d'attraction.  —  Systèmes  subver- 
sifs, loi  de  contrainte.  —  IV*  :  De  I  antériorité  dessociétéssubversivea. 

—  V*  :  Du  caractère  organique  des  .sociétés  subversives  ,  et  de  celui 
des  sociétés  harmoniques.  —  x  i*  :  Des  condition»  de  I  Asjociation.  — 
vu*  :  Du  travail  attrayant,  Nœud  capital  du  problème  social.  —  viii*: 
Application  du  princi|ie  de  l'assoination  à  la  construction  successive  de 
la  société  harmonique.  —  ix*  ;  De  quoi  dépend  le  salut  du  monde. 

ÉPILOGUE  (184r>)  et  extrait  du  catalogue  raisonné  de  la  Librairie  lo- 
ciétaire. 

Pour  terminer,  nous  citerons  en  entier  un  des  morceaux  ajoutés  i 
la  troisième  édition,  l'épilogue  ou  appel  de  l'Ecole  sociétaire  à  tout 
les  hommes  de  cœuf  et  d'intelligence  qui  ont  l'œil  sur  ses  idées. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  les  éloges  donnés,  dans  VÀvertiuement,  i 
l'analyse  écrite  par  M.  M...  avec  autant  d'iotelligence  et  de  concision 
que  dé  bienveillance.  Il  est  certain  qu'elle  constitue  la  plus  claire,  la  plus 
courte  et  la  meilleure  des  initiations  rapides  que  possède  encore  l'Ecole 
sociétaire.  C'«sl  une  introduction  élémenuire  faite  pour  servir  de  préface 
i  l'étude  de  la  doctrine  comme  â  tous  les  livres  de  l'Ecole,  et  après  la- 
quelle les  ouvrages  de  Fourier  ou  ceux  de  ses  disciples  deviennent  tous 
faciles. 

Aucun  homme  raisonnable,  et  dont  la  conquête  intellectuelle  puisse  être 
désirable,  ne  saurait  d'ailleurs  se  refusera  une  lecture  qui,  en  moins 
d'une  heure,  lui  donne  sinon  une  connaissance  approfondie,  du  moins  des 
notions  justes  et  claires  «ur  une  concepliou  moderne  parvenue  déji  à  une 
grande  célclirité,  qui  remue  pn-ifonilément  les  esprits  dans  les  plus 
grands  pays  de  rEiiro|ie,  ijiii  atteint  aux  Etats-Unis  le  eararlère  de  grande 
opinion  pôpulaiie,  et  dont  les  priiici|»e.-«  péni-raiix,  de  toutes  part.-;  répan- 
dus daiiï  I  a!uii)S|ilière,  ont  com,)lètiMnent  Iraiisfuriné  depuis  quinze  anl 
néis  le  domaine  dis  idées  publiques,  et  tué  ù  jamais  l.'s  vieilleri-s  (Kiliti- 
qiies  pour  y  substituer  les  nouvelles  qucsliouj,  les  questions  du  jour  et 
de  l'avenir,  les  questions  sociales. 

C'est  donc  ici,  p.irmi  nos  petits  livres  à  bon  marché,  un  de  ceux  pour 
lesquels  nous  recommandons  principalement  une  grande  et  active  propa- 
calion  à  nos  amis  et  i\  tous  ceux  qui  veulent  travailler  a.ec  nons  à  la 
iraiisforniatiou  .sociale. 

Le  temps  d  asiir  et  d'agir  sur  une  gr.indc  échelle  .^st  venu. 
Nos  idée--   sntit  maintenant  et  dep.iis  long-temps  déjà    posées  dans  le 
domaine  pnlilif  eomme   des    idées  sages,  saines,  scientifiques  et  paciO- 
qiies.  Il  n'est  plus  permis  à  personne  de  les  prendre  pour  ce  qu'elles  ne 
.lont  pas,  de  les  ronfondre  avec  des  dortriiips  perturbatrices,  haineuses, 
jalouses  et  révolutionnaires  ;  il   n'est  plus  permis  à  personne  de  .s'en  ef- 
frayer. 
Nous  n'attaquons  aucun  intérêt,  aucune  classe  ; 
Nous  ne  réclamons  aucune  disposition  qui  réduise  les  avantages  de  la 
proRTiété  ou  de  tout  autre  droit  acquis  ; 

Nous  acceptons  complètement  le  régime  des  lois  ;  nous  avons  horreur 
de  toute  violence  ; 

C'est  librement,  spontanément,  par  l'exemple  des  bienfaits  du  travail 
sociétairement  organisé  ,  que  doit  s'opérer  la  transformation  fortunée 
dont  nous  poursuivons  l'oBuvre. 

Le  but  de  cette  œuvre,  ce  n'est  autre  chose  que  la  réalisation  sociale 
du  Christianisme  :  c'est  l'établissement  d'institutions  libres  et  attrayantes 
dans  lesquelles  les  hommes  ne  seront  plus  conduits  par  le  niorcelle- 
merit,  riiicohcrenceet  les  divergences  de  leurs  intérêts,  à  s'entre-tromper, 
îi  s'entrespolicr  et  même  à  s'enir'égorgcr  comme  des  loups  et  des  tigres; 
mais  où  l'harmonie  des  intérêts,  l'e.ssor  naturel  des  vocations  ,  I  emploi 
varié  et  équilibré  des  diver-ses  facultés  natives,  l'universilité  du  liieii-ètre, 
de  l'éducation  et  du  bonlieiir,  les  amèneront  à  s'aim  r  comme  des  frères. 
La  loi  de  la  Destinée  sociale  de  l'homme  est  découvert'  :  le  royaume  de 
Dieu,  c'est-à-dire  le  règne  de  la  richesse  pour  tous,  di'  la  vérité,  de  la 
justice,  du  travail  attrayant  et  de  l'amour,  i>eut  être  réalisé  bientôt  sur 
la  terre,  plus  corrompue  aujourd'hui,  pitis  malade  et  plus  souffrante  que 


tlfeutsé dira  ikMijMinquèîini  n'ast  ait  tant  quIl^trqàdqiM 
.  tain. 

Lecteur!  si  le  lentiinent  de  l'humanité  n'a  pas  été  entièrAnent  corrodé 
9t  détruit  dans  votre  coeur  par  une  soAété  «ceplique  et  corrompue  ;  si 
l«s  fibres  saiDles  vibrent  encore  en  votre  àme  ;  si  vous  n'avez  pas  été 
abruti  par  les  préjugés  régnants  sur  le  mal  général  ;  si  vous  ue  partagez 
pas  celtA  odieuse  croyance  d'un  làcbe  désespoir  qui  livre  i  jamais  à  la 
doulaur,  à  la  haine,  i  tuu*  les  vices  et  à  toutes  les  misères  l'empire  de  la 
terre;  si  vous  croyez  que  l'homme,  fait  à  l'image  de  Dieu,  est  appelé  à 
régner  sur  ce  monde  et  à  y  gouverner  dans  sa  gloire,  comme  Dieu  règne 
et  gouverne  dans  les  cieux  ;  si  les  soufTrances  des  pauvres,  des  opprimés, 
des  enfants  et  des  femmes  vous  attristent  et  vous  touchent;  si  vous  sou- 
haite* que  le  Mal  soit  vaincu  sur  la  terre  ;  si  vous  entendez  encore  cette 
Toix  intérieure  qui  crie  au  fond  de  nos  imes  que  I  homme  a  devant  lui, 
dans  ce  monde  et  en  cette  vie,  comme  dans  la  succession  ultérieure  des 
vies,  une  Destinée  progressive,  souveraine,  divine  :  alors,  associez-vo«s 
4  nous,  joignez  vos  efforts  aux  nôtres,  embrassez  la  cause  du  progrès 
réel,  la  cause  de  la  Liberté  et  de  l'Avanir  1  Engagez-vous  dans  la  sainte 
trolMde  qui  doit  vaincre  le  Mal  social  par  l'Associttion,  par  l'Organisa- 
tiou  pacifique  du  travail  et  des  droits  de  tous. 

Et  que  faut-il  faire,  demaudez-vous,  pour  aider  la  cause  de  l'Assoeia- 
tion,  pour  travailler  à  l'avèDemeot  des  destinées  heureuses?  Ce  qu'il  faut 
faire?  —  U  faut  d'abord  étudier  les  livres  de  l'Ecole,  y  puiser  une  con- 
viction lumineuse  et  profonde,  puis  agir  autour  de  soi,  suivant  ses  moyens 
çt  ses  facultés,  dans  toutes  les  sphères,  et  répandre  abondamment  la  lu- 
mière et  la  foi  sociales.  Il  faut  faire  du  prosélytisme  partout,  avec  un  en- 
thousiasme réfléchi,  avec  autant  de  taci  que  de  zèle  et  d'ardeur.  Il  faut 
parler, agir,  écrire;  il  faut  répandre,  de  tous  côtés,  les  livres  et  les  jour- 
naux où  l'Ecole  sociétaire  ex|K)s«  et  produit  ses  principes  dans  tous  les 
erdres  ;  il  faut  demander  et  multiplier  la  Démocratie  pacifique  ,  notre 
organe  principal»,  destiné  à  introduire  sur  le  terrain  des  questions  ac- 
tuelles les  principss  de  la  politique  d'association  et  des  réformes  géué- 
reusee  et  scientiliques  ;  il  faut  soutenir  ce  journal  en  augmentant  sans 
cesse  le  nombre  de  ses  abonnés  et  de  ses  lecteurs.  Un  journal  est  lu  force 
d'une  Ecole  et  d'un  parti.  Il  faut  porter  la  jumière  partout,  mais  surtout 
à  la  jeunesse,  parce  que  lajeunesse  a  l'intelligence  limpide,  le  cœurchaud, 
l'an)''  généreuse,  et  que  les  nobles  instincts  d'humanité,  de  liberté,  de 
justice  universelle,  elles  hauts  sentiments  religieux  ne  sont  |>oint  encore 
usés  et  tués  en  elle  par  le  souffle  mortel  et  {^lacé  de  l'égoisrae  contem|)o- 
rain.  La  jeunesse  est  saisie  par  l'idée  de  la  Destinée  humaine! 

Il  faut  se  mettre  en  relation  avec  ceux  qui  travaillcut  au  progrès  de  la 
Cause,  s'entendre  avec  eux  pour  répandre  les  idées,  |)our  les  appuyer 
■ous  toutes  leurs  formes.  Il  faut  intervenir  dans  toutes  les  affaires  pu- 
bliques, dans  toutes  les  élections,  depuis  les  élections  municipales  de  nos 
plus  modestes  villages  jusque  celles  des  grands  collèges  électoraux  ;  il 
faut  pro*luire,  soutenir  des  candidats  dévoués  à  la  Causée  ou  lui  donnant 
des  gages  et  des  garanties  ;  il  faut  user  partout  de  tous  nos  droite,  pous- 
Mr  enfin  dans  tous  les  sens  les  plus  fortes  racines,  travailler  sans  relâ- 
che, toujours  par  les  moyens  les  plus  légaux  et  les  plus  honorables,  à  de- 
venir nombreux,  forts,  inOuents,  puissants;  à  accroître  les  ressources 
les  finances  et  la  valeur  politique.  Intellectuelle  et  morale  de  I  Ecole  qui 
porte  la  cause  du  progrès  et  de  la  liberté  du  monde. 

Voilà  ce  qu  il  faut  faire  1  El  quand  notre  parti,  c'est-à-dire  le  parti  de 
l'humanité,  de  la  paix  glorieuse  et  active,  de  l'association  des  individus, 
des  cUb.Kes  et  des  peuples,  de  la  charité  intelligente  ;  le  parti  de  l'cman- 
cipation,  du  bien-être  et  de  la  dignité  de  tous;  le  parti  de  tous  les  inté- 
rêts, de  tous  les  droits,  le  parli  de  la  liberté,  de  l'unité  et  du  bonheur, 
quand  ce  parti,  qui  est  déjà  très  nombreux  dans  le  monde,  sera  devenu 
plus  nombreux  encore,  plus  fort,  plus  puissant,  plus  compacte  ;  quand  II 
sera  assez  puissant  enliii  pour  mettre  la  main  à  l'ieuvre  pratique  :  alors 
IL  RÉ4Lisr,RA  ;  il  fera  sur  le  terrain  les  exjwnences  sociétaires  ;  il  mon- 
trera au  monde  le  s|>ectacle  de  la  vie  plialanslérienne,  du  travail  at- 
trayant, du  dévelopiK'iiicnt  des  vocations,  de  ren)|)loi  équilibré  et  varié  de 
toutes  les  lacultés  natives.  l'uur  tout  dire,  il  fera  voir  au  monde  le  méca- 
nisme de  Iharmonie  sociale  dans  sa  réalité  liirnineusc,  et  alors  l'heure  de 
la  transliguratioii  du  monde  sonnera,  et  1  aiguille  des  âges  marquera  en- 
core, si  nous  le  voulons  fortement  tous,  le  milieu  de  ce  siècle! 
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famille  et  la  propriété  dana  une  association  sans  garanties  pour  l'indivi- 
du, mais  qu'au  contrai re^a  réalisation  doublerait  les  jouissances  de  i'et- 
prit  de  propriété  et  de  l'esprit  de  famille,  en  dégageant  l'un  et  l'autre  de 
ce  qu'ils  ont  eu  jusqu'ici  d'hostile  i  tout  ce  qui  demeurait  en  dehors  de 
leur  cercle.  —  Ce  petit  volume,  que  nous  annonçons,  a  renfermé  dans 
une  cinquantaine  de  pages  le  résumé  du  système  pbalanstérien; 
mais  il  donne,  à  la  suite,  sous  le  titre  A'Etudes  sur  quelques  pro- 
blèmes fondamentaux  de  la  destinée  sociale ,  uae  série  de  disserta- 
tions dignes  d'être  consultées  même  par  les  personnes  que  n'intéresse- 
rait pas  la  connaissance  des  idées'  de  Fourier.  Dans  ces  morceaux  écrits 
avec  une  précision  de  logique  et  une  énergie  de  style  remarquables,  les 
bases  de  toute  théorie  sociale  sont  discutées  d'une  manière  neuve  et  frap- 
pante, et,  quelle  que  soit  l'opinion  à  laquelle  ou  s'arrête,  il  est  impossible 
qu'on  ne  relire  pas  de  leur  étude,  qui  du  reste  n'^  rieo  que  de  facile  et 
d'attrayant,  une  idée  plus  claire  des  questions  vers  lesquelles  l'esprit  pu- 
blic se  tourne  aujourd'hui  avec  tant  d'avidité.  —  Nous  recommandons  la 
lecture  de  r£j:^«'/(on  abrégée  i  louUs  les  personnes  qui  demandent 
à  s'assurer  par  un  premier  coup  d'oeil  général  si  la  doctrine  phalansté- 
rienue  est  digne  de  leur  attention,  et  nous  engageons  tous  les  amis  de 
cette  doctrine  h  répandre,  autant  qu'il  est  en  leur  pouvoir,  une  publica- 
tion si  substantielle  et  d'un  prix  si  modique.  » 


Tbéàtrça,  fêle*  «•  c«acerla[. 

U.  Léopold  de  Meyer,  pianiste  de  S.  M.  l'umpcreur  d'Autriche,  donne  de- 
main vendredi,  dans  les  salons  de  M.  Brard,  une  matiui>e  musicale  dont  lui 
seul  fera  tous  les  frais.  Il  exécutera  huit  morceaux  de  différents  caractères, 
composés  par  lui. 

—  Les  journaux  anglais  qui  donnent  les  noms  des  acteurs  français  emme- 
nés a  Londres  par  M.  Nitcbell,  annoncent  que  et  directeur  doit  (aire  repré- 
senter i  Saiot-JaiDes-Tbèltrt  une  pièce  composée  expressément  pour  lui  par 
M.  Dumas  qui  irait  lui-même  surveiller  les  répétitions. 


■•rcli««  de  Pairla. 

BttlU  aux  biéi  du  12  février.  —  Choix  tl«  S  lit  k.  3«,M  k  27,00.  — 
MoDtereau  ll&k.  2&,&0  k  26.  ^  l>icardie  ii&  k.  %i>,bO  k  2ê.  —  Les  offru 
étaient  nombreuses,  mais  les  prétentions  éle\ées.  Il  en  résulte  que  peu  d'af^ 
fairesse  sont  traitées.  Eu  dénnilive,  le  marché  de  ce  jour  présente  M>  S  1& 
centimes  de  hausse. 

Seigles.  liO  k.   l'hectolitre  et   demi  M  à  14,50. 

Orges.  Champagne  00  h  92  k.  l'becl.  et  demi,  à  13,M]à  13  7&.—  De  Nogent 
92  a  93  k.  U  a  u,i>0  hors  barrières. 

Avoines.  —  lU)  k.  2V&Ok3&;Mâ  k.  23  &0k2t,00;  UO  k.  21,60  ^  22;  lib 
k.  }0à2S:   les  3  h.  entrées  comprises. 

Issues.  Son  6,2S  à  ti.SO  les  32i  I.  —  Moulure  7,00  à  7,60.  —  Reœupeiles 
10,00  ^  10.60  les  100  k.  —  Remoulages  lO  à  17,00  bonne  qualité. 

MareMau»  fourrages.  —  Faubourg  Saint-Martin  ,  I2  février.  —  Foin, 
l'«  ^4  k  46  :  2>  \l.  —  Paille  de  blé,  I'*  24  à  27  ;  2*  22  k  23.  —  Paille  de 
seigle,  lr«  28  ;  2»  2S. 

Halla  à  la  viande  du  12  février.  —  228S7  kil.  Bœuf  1,50-1,20-0,70.  — 
146^1  kil.  Veau  l,7U-l,50-l,3a  —  6486  kil.  Mouton  l,&6-i,30-0,90.  —  66080 
kil.  Porc  frais  l,29-t,10-l,iK). 

M«reA<<<< /a  TaiJèe  du  12  février.  —  Alouettes  (la  dizaine)  0,7«  k  1,26  — 
Agneaux  5  a  10.  —  Bécasses  3,00  à  3,25.  —  Cailles  1,00,  —  Canards 
1,00  a  2,00.  —  Canetons  2,60  à  0,(M.  —  Ciiapons  2,00  à  ti,0O.  —  Chevreuils 
22  à  36.  —  Daims  —  Dindes  gras  6  k  7,50  ;  do  com.  4,00  k  5,00.  —  Grives 
0,40  à  60.  —  Lapin»  1  à  3.— Lièvres  2,25  4,75.  —Moulons  Pré  salé  IJ  k  29  .sO. 

—  Oies  gva?ses  5,00  k  6,50  ;  d»  com.  3,0J  a  4.  —  Ptrdrii  grises  l,î»àl,75. 
do  rouges  i,60  a  1,00  —Pigeons  bizels  0,2jà  0,.30  ;  do  de  volière  0,50  k  0,60. 
Pilclsl.Odà  1,60.  —  Poules  ordinaires  l,î.S  k  2,00  —  Poulets  gras  2,25  à 
3,60.  —   Poujels  communs    0,80  k  1,7„.  —  Sarcelles  1,26. 

Uallei  aux  teurret,  œufs  et  fromages,  10,  1 1  cU2  février.  —  Beurre  (le  kil. 
En  livres  (i,o4  a  l',V(i.—  Eu  molles  Isiguy  '.',no  a  5,00.  —  En  moite  Guurnay 
1,70  a  3,20.  —  Petit  l)eurre  l,3«i  à  1,72.  —  Beurre  salé  on  fondu  0,00  »  0,00 

—  OEufi{\e  mille).  Du  10,50  k  72.  —  Du  11,40  à  76.  -DuJ2,  00  à  00.  — 
Fromages  (la  dizaine)  Brie  12  k  42.— A  la  pie  6  a  U. 

tbibkj:%'ai<  de  co»imbii«  e  ue  pabin. 

decl;vbations  de  f.\ilutks  du  11  février. 

CA-ViBOURNAC,  porteur  d'eau,  rue  de  Paradis  Poissonnière,  8.  Juge  com- 
missaire, M.  Jouet;  syndic  provisoire,  M.  Pascal,  rue  Richer,  ;i2. 

UKSSB,  ancien  cuinmissioanaire  eu  marchaudi.sus,  rue  Neuve  Bréda,  li, 
présentenient  rue  Louis-le-Grand,  2.  Juge  commissaire,  M.  Jouet  ;  syndic 
provisoire,  M.  Henrioniièl,  rue  Cadet,  1.7. 

KUSTBR,  tailleur,   rue  Je  Louvois,  8.  Juge  commissaire  M.  Jouet  ;|syndie 


4sSo.  —  Gai  angfato,  âiW  tslKT-^l?.  nony.  11M.— (Sas 

Gai  de  BelIcTlIle;  l»J.—  Forges d«  rAvenon, 4<3&. 

Obligatiousde  chemins  de  fer  :  Versailles  riv.  dr.  uc,  1040.  —  ld 
1177  50.  .  . 

Chemins  non  constitués  :  Bordeaux,  630. 
logne,  o85.  —  Montereau,  538  75. 

A  terme  :  Emprunt,  85  95,  86.  —  Naples,  rée.  RothKhild,  102  35 


Vierzon,  760,  Ht  M.  - 1 
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5  OiO  Br  1840 

—  Portugais. 
Eip.D.  active 
5  oio  Naples. 

—  Bunutin. . 
OU.IMémoaL 
Emp.  d'Haïti. 
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LONDREa,  10  riv 

Consol 99  3)4. 

Esp.  act...  i8  3|8 

Portug 59  1|8. 

Mexic 36   •(•. 

Brésil •  >!•. 

5  0|0  Holl.  99  l|8. 
2  1|2  do,    63  1|8. 
Rouen....  42  7|8. 
Orléans...  44  U«. 


c.  BK  LA  couLiean. 
Av...,  84  87  l|3. 
Ap 85off.    j 


Rep.  fln  c. 
3  0|0,  7  1(2 
5  0|l,  5 
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10|«  85  95,  19  d.  M. 

85  25  d.  us.  35  S4ii 
&0|0  128  30  2id.  u.[ 
Orl.   tITO  li7Sd.lO. 
Rouen  ili«  1 130  d.  Il  I 
Mars.  980  d,  10. 


Bons  du  trésor. 
3  1|8. 

MARCHAMOISES.  —  HuiLK  de  colza  disponible,  83,00  à  00,00  :  cx 
du  niuii,  84.00  demandé;  qiars  ^et  avril,  84,00  à  00,00  ;  4  mois  d'été,  I 
à  00,00;  4   derniers   mois,  1)0,00  k  00,00. 

LILLE  —  Colza  77,00  k  00.00. 

■SPiiiT  3|6.  —  DisiMinible,  87,00  k  00,00  ;  courant  du  mois  86,00  4  Hj 
mars  et  avril,  86,00;  4  d'été,  86,00;  4  derniers,  85,00  k  86,00. 

KAVUN.— Ordre  de  tivraitOD,  88  fr.  les  lou  kil. 

Hi'iFA  de  |)lace  53  k  54  fr.  les  50  kil.—  de  Russie  disponibles  54,5*  li 
3  derniers  mois  66  à  66  fr. 

/.'«m  dés  gérmnU:  V.  CsNTAsasi. 

Spectacles  da  13  février. 

or>BA.  — 

nÉATnz-rnAVCAin.- Valérie.  Voyage  à  Dieppe. 
opua-covioueI  —  Les  2  Gémeaux.  La  Sirène. 
iTAuxan.  —  ou-ilo. 

ODBOn.  —  L'article  l70.  Un  Comique.  Rodogune. 
vAVD|CTix.x.x.  —  Trois  Loges.  Enfant  cbérl.  le  Poltron.  leOii 
TAamsn»  —  La  Meunière.  Mimi.  Boquillon.  Un  Jour  Grai. 
«TMAU.  —  Rébecca.  Cérigny.Bal  d'enfants.  Morale. 
VAUun-noTAi..  —  Le  Boeuf  gras.  Biribi.  La  Marqube. 
romw-nT-MABTiM.- Lad;  Seymour. 
A«Bi«n.  —  Les  Talismans. 
OAin.  —  Fcrté  Spada.  Coqueluche.  Crao  le  Bossu. 
cxmQiiE-ox.TaiPi90K.  —  Relkche. 

coaiTX.  —  Henriot.  Bal  masqué.  Parade.  Policbinellc.les  Ctuflj 
TOi>iui.  —  Cocarde.  Gendrillon.  Toutou. 
vmmmuK.  —  Concert  tous  les  soirs  de  S  à  1 1  iieures. 
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Imprimerie  dé  Lajiqb  Lévt    rue  du  Canissanl,  16- 


AVIS.  Depuis  vingt-cinq  ans,  l'efficacité  de  la  PATE  balsamique  de  REGNAULD  aîné  a  été  conslatée  par  tout  le  monde.  Les  consomi 
comme  les  médecins,  reconnaissent  à  ce  bonbonVpectoral  une  supériorité  manifeste  sur  toutes  les  préparations  analogues.  —  Prix  1  fr.  50  la  boD 
75  cent,  la  demi-botte.  —Dépôt,  rue  Caumartin,  45,  et  dans  chaque  ville. 


ART ..  M  CUISINE 


AU  Xir  SIÈCLE ,  m  CAREME  r  PLBMEREI 


De  la  maison  du  prince  de  'J'aileyrand,  ancifin  ebcf  des  cuisines  de  flme  la  princesse  de  Poniatow ski,  chef  actuel  des  cuisines  de  m.  le  comte  ot  pablen,'  ambssiadeur  de  Ruitie  •  ParU.  Cinq  volumes  in-8*,  dotit  lr< 
Irois  premiers  renferment  un  tirand  nombre  de  plancbes  composées  et  dessinées  par  Carême,  et  gravées  au  trait  par  mm.   nokmand  et  hibo.ii,  etc.  —  Pris  ;  42  fr.  .SO. 

Le»  trois  premiers  volumes  sont  de  Carcnic  ;  ils  contiennent  :  k»  Bouillons,  Consommés  en  gras  et  en  maigre,  les  Essences,  Fumets,  les  Potages  français  ou  étrangers,  les  grosses  pièces  de  poissons  de  mer  et  d'eau  i^ 
les  grandes  et  pelileii  sauces,  les  Hayot'ils,  garnitures  en  gras  et  en  maigre,  les  grosses  pièces  de  Boucherie,  deiambon,  de  Volaille,  de  Gibier,  etc. Ces  ô  vol.  renferment  plus  de  z.SO  potages  gras,  plus  de  2.S0  potages  wsigf* 
poissons,— plua  deIBO  sauces  grasses  et  maigres,— plus  de  150  ragoûts  gras  et  maigres, — plus  de  TjO  garnitures,— plus  de  îiO  purées,— plus  de  ib  essences,— plus  de  500  grosses  pièces  de  poissons,  et  un  nombre  coDsi*"" 
de  grosses  pièces  de  boiirherie,  de  volaille,  de  gibier,  de  porc  frais  et  autres. 

(1  Je  me  Suis  attaché,  dii  Curème,  à  être  toujours  clair,  ù  l'ètie  sur-le-champ,  afin  d'aider  les  ouvriers  laborieux  et  nos  jeunes  gens.  La  ménagère  ouvrira  mon  livre, — toutes  les  bonnes  recettes  s'y  Irouvenl;  elle"! 
<  traira  les  mets  distingués.  Ces  recettes  proviennent  du  genre  opulent;  mais  ce  n'est  p«s  là  une  difficulté,  puisque  la  fortune  marque  fcs  quantités.  Ce  qui  coiite,  d'ailleurs,  ce  n'est  pas  la  manière  d'assaisonper  les  n«ly 
—  Les  tomes  IV,  V  et  dernier,  rédigés  par  M.  Plumkrby,  coutiennent  plus  de  1500  articles  et  forment  le  Traité  des  mirées,  des  rôts  en  gras  et  en  maigre^  d^s  entremets  potagers  et  autres  —  le  pl^s  riche,  le  pi''* 
gant  qui  ail  élé  publié  jusqu  à  nos  joui».— l,es  entremets  sucrés,  inventés  depuis  Carême,  sont  décrits  ici  avec  simplicité  par  un  maître.— Les  entrées  chaudes  njoycpnes,  délicates,  appartiennent  4  ce  travail  deH.'Pl-^*^ 
c  est  là  qu'on  les  trouvera,  (jn  peut  )  puiser  journellement  le  confort  le  plus  succulent,  le  plus  médité,  et  cel«  «vec  plus  de  goùl  que  d'argent.  L'ouvrage  entier,  travail  unique,— cet  .4rt  de  la  Cuisine  française  au  Xl^[ 

de  ;  en  o  vol.  in-8",— traite  de  là  cui.Mnc  des  quatre  saisons.— Il  sera  le  trésor  d'une  riche  auberge;  d'une  ferme,  d  an  restaurant,  d'une  grande  famille,  d'un  vaste  hôtel  de  voyageurs,  d'une  demeure  opulente  (l'un  c 

d'un  établi.-<s>'ment  de  buins,  elr..— La  cuisine  française  la  plus  fine,  avec  toutes  ses  nuances,  se  trouve  traitée  ici  ;  — eelle  des  vieillards,  des  enfants,  des  renmes,  des  coBvaleaceats.'— T*utea  les  recette»  sont  d'u** 
rliiié.— -  Ce  bel  ouvrag"  augmentera  en  Europe  la  réputation  de  délicatesse  de  la  table  de  Pari.';,  cari!  contient  la  science  et  la  tradition  des  maîtres,— leur  pratique  per^tionnée. 

n  est  entièrement  publié,  ^  Prix  ;  42  fr,  50  c,  —  A  la  Librairie ,  ra«  Thérèse  ,11,  près  le  Palaia-Rojal. 


m? 

:hbien!  sicellu  pcns<'-c  d'éloufTemcnt  et  d'inlimidalion,  qui  est 
ûod  du  système  sous  lequel  le  pays  s'appauvrit,  n'est  pas  as- 
coDnue  ;  si  l'on  oublie  ce  mot  célèbre  de  M.  Guizot  à  ses  amis 
Itristocratie  anglaise  :  «  C'est  l'intérieur  gui  nous  préoccupe,  » 
ci  que  le  ministère  prendi>oin  lui-même  de  rappeler  à  la  Chambre 

vues  intimes  sur  le  gouvernement  Jti  pays.  Nous  appelons  l'at- 
ition  et  des  députés  et  du  public  sur  un  fait  grave,  sur  des  pa- 
les qui  sont  toute  une  révélation.  * 

commission  du  budget  ayant  témoigné  le  désir  de  diminuer 
10000 hommes  l'efTeclif  du  l'armée,  MM.  le  maréchal  Soult 
Duch&tel,  ministres,  et  M.  le  maréchal  Bugeaud  «c  sont  rendus 
Qsle  sein  de  la  commission.  M.  le  gouverneur  de  l'Algérie  a 
:Iaré  que  pour  lui,  il  ne  pouvait  consentir  à  la  diminution  de 
forces,  et  qu'il  lui  Tallait  90  000  hommes  pour  maintenir  et  af- 
rmir  la  domination  rran<,-aisc  dans  l'Afrique  septentrioniile.  Nous 
prenons  parfaitement  les  exigences  du  mank'hal.  Tant  qu'on 
un  pas  organisé  un  i-égime  nouveau,  pacifique,  tant  que  l'œu- 
culoni.satrice  n'aura  pas  été  posée  sur  de  larges  bases,  il  faut 


EUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


LES  RÉPROUVÉS  ET  LES  ÉLUS  ". 


DeBX.Iéine  partie. 


II.  —  LA  HEVELATIO.'V. 

_Ali  meuace'd' Arthur,  la  peuséc  d'Honorioe  s'était  reportée  d'un  bond 
[iUarccl.  Bien  qu'aucune  des  paroles  de  son  cousin  n'eût  témoigné 
il  >ou|içunoàt  celui-ci,  les  craintes  de  la  jeune  tille  devancèrent  le  dan- 
'  Elle  comprit  quen  dénuilivc  la  lullc  nu  pouvait  s'ouvrir  que  là  où 
'•la  rivalité,  et  que,  lot  ou  tard,  de  Luxeuil  et  de  Gausson  se  trouve- 
nt on  présence. 

'^>n  ps|iril  n'osa  aller  plus  loin  !  la  seule  idée  de  celle  rencontre  lui  don- 
il  le  vrrli;;e.  Elle  courut  s'enfermer  dans  s.t  cbaiulire  où  la  solitude  et 
silence  exaltcrenl  encore  ses  iiuiuiéludes.  Klle  se  reprochait  de  n'avoir 
«retenu  Arthur,  de  n'avoir  rien  fait  imur  le  dissuader.  Elle  se  repré- 
lUil  déià,  avec  la  vivacitéd'une  imaj^inalion  effrayée,  toutes  les  consé- 
uces  du  déliai  (|ui  allait  s'engager  ;  elle  se  maudissait  elle-même  d'y 
1er  lieu  ;  elle  se.demandait,  avec  d'indicibles  angoisses  ce  qu'elle  de- 
•  faire.  Enfin,  comme  il  lui  arrivait  toujours  dans  ses  agitations  extrè- 
h  (Ile  courut  au  portrait  de  la  baronne  pour  lui  demander  conseil  et 
ilectioQ. 

%i  que  noua  l'avons  déjà  dit,  la  tendresse  de  ta  jeune  fille  pour  sa 
s  était  traduite  par  une  sorte  d'adoration  superstitieuse  envers  l'i- 
^l^i  la  lui  rappelait;  elle  s'était  habituée  à  lui  adresser  sek  confi- 
jj'^^s  et  ses  prières,  comme  autrefois  à  l'image  de  Marie  qui  ornait  sa 
""le  de  pensionnaire.  Débout,  devant  le  portrait,  le  cœur  gonflé,  les 
"''numides,  les  mains  jointes,  elle  regardait  ces  traiis^ souriants  avec 
'angoisse  suppliante. 

"■Que  faire,  murmurait-elle,  inspirez-moi,  ma  mère...  aidez-moi  1... 
"■"nent  prévenir  une  lutte?...  Mon  Dieu!  pourvu  qu'il  ne  soit  pas  déjà 
■•Mard...  Si  mon  cousin  avait  soupçonné....  S'il  était  parti...  Si  Mar- 
etlui 

jj"  eoup  de  pistolet  rinterrompil. 

'-Ile  se  détourua  en  poussant  un  cri.  Au  même  instant  Justine  entra. 

^  Mademoiselle  a  eu  peur,  dit-elle  en  «ourlant. 

^Qu  y  a  t-il,  que  se  passe-t-il?  demanda  Honorine  palpitante. 

''Kien,  mademoiselle  ;  c'est  M.  de  Luxeuil  qui  tire  dans  le  jardin. 

■•jeune  tille  courut  à  la  fenêtre  ^t-«perç«t,  en  effet,  une  légère  fumée 

>  élevait  à  travers  les  arbres  dépouillés.  Presque  iiu  même  inst 

'*<^nd  coup  se  Gt  entendre.  Elle  recula  en  tressaillant. 


assurer  l'ordre  puÛic,  que  Ut  meoaoe  des  balobaettfÉi.  Ainst,  iâiii 

ce  génie  du  faux  libéralisme  n'accouche  que  d'une  idée  :  l'intimi- 
dation. Quand  tout  est  calme  autour  de  nous,  quand  le  Cabinet  lui- 
môme  chante  la  prospérité  croissante  et  universelle,  quand  les  par- 
tis extrêmes  se  décomposent,  quand  ceux  qui  naguère  rêvaient  les 
révolutions  brutales  sont  tous  obligés,  à  cette  heure,  d'étudier  les 
questions  organiques  et  demandent  des  solutions  à  la  science, 
quand  cet  état  de  la  société  rond  le  gouvernement  si  facile,  quand 
les  chefs  de  l'Etat  pourraient,  s'ils  le  voulaient,  diriger  eux  mêmes 
par  les  voies  pacifiques  le  mouvement  du  progrés  humain,  c'est 
alors  que  des  ministres  imbéciles  ne  trouvent  rien  de  mieux,  pour 
la  conduite  du  pays,  que  des  bataillons,  des  garnisons  et  des  forti- 
tlcations  1  Ils  traitent  la  Krance  en  pays  conquis  !...  En  vérité.  cela\ 
est  honteux,  et  nous  supplions  les  députés  de  réfléchir,  d'avis<>r, 
de  mettre  fin  a  l'existence  d'un  système  qui  ne  peut  enfanter  que  des 
germes  de  réaction  révolutionnaire. 

Aujourd'hui,  ta  chambre  des  pairs  a  entendu  la  lecture  de  la  pro- 
position de  M.  le  comte  Daru,  ayant  pour  objet  de  mettre  un  ternie 
aux  spéculations  scandaleuses  provoquées  par  les  concessions  de 
chemins  de  fer.  M.  le  comte  Daru  développera  sa  proposition  sa- 
medi prochain.  (Nous  en  reproduisons  le  texte  plus  bas  dans  le 
compte-rendu  de  la  chambre  des  pairs.) 

Séance  de  la  chambre  des  dépotés. 

La  chambre  a  terminé  aujourd'hui  la  discussion  du  projet  de  loi 
sur  les  irrigations.  La  commission  s'est  efforcée  de  réduire  ce  pro- 
jet aux  plus  minces  proportions  possibles  ;  elle  a  refusé  de  se  pro- 
noncer sur  aucune  des  nombreuses  diflicultés  que  doit  nécessaire- 
ment soulever  l'usage  des  eaux,  renvoyant  la  solution  de  toutes 
les  interpellations  à  une  législation  future,  qui  arrivera  Dieu  sait 
quand.  C'est  contre  ce  système  d'atermoiement  peureux  qu'a 
voulu  protester  l'imposante  minorité  du  scrutin  déflnitif.  La  partie 
la  plus  éclairée  de  la  chambre  désirait  que  l'on  s«  prononçât  de 
suite  pour  un  vaste  système  d'irrigation  cellective,  et  n'a  point 
consenti  à  autoriser,  même  temporairement,  le  système  des  prises 
d'eau  individuelles,  qui  pourra  bien  devenir  un  véritable  gaspil- 
lage de  la  richesse  publique.  M.M.  Parés,  BiHhmont  et  OdilonBarrot 
ont  développ»''  cx.'tte  idée  dans  la  séance  d'hier;  M.Barrot,  surtout, 
s'est  exprimé  avw  une  netlelé  remarquable  : 

«  Je  ne  voudrais  pas  exproprier  les  propriétaire!  intermédiaries,  je 
voudrais  les  forcer  à  entrer  dans   l'association  de  tous  les  propriétaires. 


forme  aux  véritables  intérêts  giénéraiùx:  peut-^tre a-t-élle  eu  . .Mi- 
son  ;  mais  alors  il  faut  avouer  que  l'administration  lui  inspire  bien 
pou  de  confiance,  puisqu'elle  la  croit  capable  de  négliger  long- 
temps encore  la  réalisation  de  ce  système  général  d'irrigation  dont 
tout  le  monde  reconnait  aujourd  hui  l'indispensable  iiéctssito.  On  a 
bien,  en  eilel,  quelques  raisons  pour  redouter  l'apathie  de  ladmi- 
nistration. 

L'établissement  d'un  système  national  d'irrigations  avait  été  in- 
diqué par  la  Convention  connue  une  des  grandes  œuvres- que  lo. 
gouvernement  devait  se  hàler  (rentrepreiidrc  ;  depuis,  cinquante 
ans  se  sont  écoulés,  et  la  question  des  irrigations  n'a  point  avancé 
d'un  pas.  M.  le  ministre  de  l'agriculture  s'en  occupe,  il  le  dit  ;  mais 
il  refuse  de  fixer  une  épociue  pour  la  réalisation  do  ses  projets,  et 
il  nous  a  semblé  qu'il  partageait  l'opinion  de  M.  Benoist.  sur  la  né- 
cessité d'étudier  encore  long-temps  la  matière  avant  de  présenter 
un  projet  de  loi  général  :  «  Il  est  impossible,  dit  I  honorable  M.  Be- 
noist, que  cette  amélioration  ait  lieu  avant  dix  ans;  il  est  impossi- 
ble que  les  éludes  mêmes  soient  prêles  avant  celte  époque.  »  Or, 
sait-on  ce  que  fait  perdre  à  la  France  ce  nouvei^ajournement  dû 
dix  ans?  Sait-oii  combien  do  richesses  vont  s'enfouir  annuellement 
dans  les  profondeurs  de  l'Océan?  Sait-on  combien  de  millions 
nous  pourrions  récolter  chaque  année  sur  notre  territoire  ,  si  les 
eaux  des  pluies,  des  sources,  des  rivières  et  des  fleuves  étaient 
aménagées  et  consacrées  à  la  production  agricole?  Non,  la  chambre 
l'ignore  ;  car  si  elle  le  savait,  elle  s'indignerait  de  l'inertie  du  mi- 
nistère, et  le  contraindrait  à  se  mettre  à  l'œuvre  sans  retard. 

Que  l'on  nous  permette  donc  de  poser^iri  quelques  chiffres;  ils 
feront  comprendre  facilement  toute  l'importance  do  celte  question 
des  irrigations.  Nos  chiffres  sont  exlrails  du  cours  d'agriculture  de 
M.  le  comte  de  Gasparin,  et  d'un  Mémoire  spécial  de  M.  Puvis  ;  ces 
deux  noms  font  autorité,  et  leurs  calculs  sont,  du  reste,  faciles  à 
vérifier. 

La  France'  possède  environ  48  millions  hectares  de  lerre  culti- 
vable, dont  01  mille  seulement  sont  arrosés;  ç  est-à-dire  que  nous 
ne  faisons  profiler  du  bienfait  de  l'irrigation  que  la  530»  parlie  de 
notre  territoire.  , 

Le  Piémont,  qui  ne  forme  guère  qu'un  seizième  de  l'étendue  de 
la  France,  arrose  110  mille  hect.;  la  Lombardic,  qui  n'est  guère 
plus  élendue  que  le  Piémont,  en  arrose  r>00  mille.  .Nous  devrions 
donc,  pour  élever  notre  agriculture  au  niveau  do  celle  du  Piémont, 
irriguer  1  KM  000  hect.  Et  pour  arrirer  au  niveau  de  la  Lombardie, 
nous  devrions  irriguer  4  800  000  hectares  ;  c'est-à-dire  la  10*  partie 


instant, 


ibl!^'''?'.*>'>>^W<>«i*déc«nbre  1S44,  au   il  janvier  IMS,  etleau- 
'"«UféTner. 


—  Mon  Dieu  !  il  n'y  aucun  danger,  fil  observer  Justine  ;  mademoiselle 
sait  bien  que  M.  Arthur  a  fait  disposer  la  grande  allée  pour  le  tir  et  qu'il 
s'y  exerce  souvent. 

—  Il  est  seul  ?  demanda  Honorine. 

—  Oui,  mademoiselle  ;  j'ai  su  qu'il  allait  tirer  parce  que  je  l'ai  entendu 
tout-à-l'beure  demander  ses  pistolets  au  valet  de  chambre,  eu  disant  qu'il 
voulait  se  refaire  la  main. 

Honorine  pâlit. 

—  C'est  dommage  que  mademoiselle  ne  puisse  pas  voir  d'ici,  continua 
Juiline,  i{ui  s'était  ap|>rochée  de  la  fenêtre,  elle  prendrait  plaiiir  à  admi- 
rer l'adresse  de  monsieur.  Il  atteint  le  but  à  chaque  coup. 

—  Vous  l'avez  donc  vu?  demanda  la  jeune  tille  anxieuse. 

—  Oh  !  bien  des  fois,  mademoiselle.  Surtout  quand  il  amenait  ses 
amis,  MM.  de  Rovoy,  d'.\l|)oda,  Marquier,  detiausson  ;  mais  aucun  d'eux 
ne  pouvait  lutter  avec  lui.  M.  de  Kovoy  tirait  trop  lias,  M.  de  Gausson 
trop  haut,  et  quant  à  M.  Marquier,  il  lui  arrivait  toujours  quelque  acci- 
dent... .Mais  le  bruit  de  ces  coups  de  pistolets  a  l'air  de  faire  mal  à  made- 
moiselle. 

—  Il  est  vrai,  dit  Honorine  (|ui  tressaillait  à  chaque  explosion  et  que 
los  conlidences  de  la  femme  de  chtnibre  achevaient  d'épouvanter. 

—  Je  vais  prier  monsieur  de  cesser,  reprit  celle-ci,  en  faisant  un  mou- 
vement pour  sortir. 

—  Non ,  interrompit  la  jeune  fille,  je  craindrais  qu'il  ne  trouvât 
étranL'e... 

—  De  faire  une  chose  agréable  à  mademoiselle?...  Ah  1  M.  Arthur  sera 
trop  heureux.  Mademoiselle  ae  se  doute  pas  combien  il  lui  est  dévoué. 
Je  vais  l'avertir  tout  de  suite... 

—  C'est, inutile,  il  ne  lire  plus. 

La  femme  de  chambre  se  pencha  au  balcon. 

—  C'est  vrai,  dit-elle,  voila  Pierre  qui  rap|)orte  les  armes.  Je  me  dou- 
tais bien,  du  reste,  que  monsieur  ne  continuerait  pas  long-temps  ;  car  il 
avait  ordonné  d'atteler  le  tilbury. 

—  Il  va  donc  sortir  ?  "  — — 

—  Ecoutez. 

Le  roulement  d'une  voiture  sur  le  pavé  de  la  cour  venait  d'ébranler  lé- 

f;èrcment  les  vitrages,  Honorine  courut  à  la  fenêtre  opposée  et  aperçut 
e  tilbury,  conduit  par  son  cousin,  qui  franchissait  la  porte  cochère'et 
disparaissait  dans  le  faubourg. 

L'idée  qu'il  se  rendait  chez  de  Gausson  la  frappa  comme  un  trait  ; 
surexcitée  par  la  série  démolions  qui  venaient  de  l'assaillir,  elle  en 
était  arrivée  à  ce  moment  où  un  dernier  choc  jett&l'àme  hors  de  toute 
réserve  et  rend  une  plus  longue  incertitude  impossible.  Elle  se  tourna 
brusquement  vers  Justine  et  s'écria  qu'elle  voulait  parler  à  ntadame  de 
Luxeuil.  La  femme  de  chambre  sortit  et  revint  au  bout  de  quelques  mi- 
nutes, avec  la  comtesse  elle-même.  Celle-ci  Ut  signe  à  Justine  de  se  re- 
tirer et  se  trouva  seuje  avec  sa  nièce. 

En  demandant  à  voir  Mme  de  Luxeuil,  Honorine  avait  ob4i  à  ui(  élan 
irréfléchi  de  dottleur  et  d'épouvante.  Elle  avait  voulu  conjurer,  i  tout 
prix,  le  danger  qui  semblait  menacer  Marcel  ;  mais  à  l'aspect  de  la  com- 
tesse, elle  se  sentit  subitement  glacée  et  de^sura  à  la  même  place,  «aos 


voix  et  sans  mouvement. 

Madame  de  Luxeuil  l'observa  un  instant,  puis  s'asait. 
P  II  y  avait  dans  ses  manières   quelque  chose  de  solennel,  de  dur  et  de 
résolu.  Elle  attendit  d'abord  qu'Honorine  prit  la  parole,  et,  voyant  qu'elle 
continuait  à  garderie  silence,  elle  dit  enGn  d'un  accent  bref  . 

—  Quand  vous  m'avez  fait  demander,  j'allais  venir,  mademoiselle,  car 
les  derniers  mots  de  mon  fils,  en  vous  quittant,  annonçaient  un  projet  qui 
m'a  effrayée... 

—  Ah  !  c'est  de  ce  projet  que  je  voulais  vous  parler,  madame,  inter- 
rompit Honorine  précipitamment  ;  il  ne  fau^  point  qu'il  s'accomplisse  ■ 
vous  vous  op(>o^erez  !...  ' 

—  Vous  ne  pouvez  ignorer,  madesioiselle,  répliqua  froidement  la  com- 
tesse, que  l'autorité  d'une  femme,  et  surtout  d'une  mère,  s'arrèle  tou- 
jours aux  questfons  où  les  hommes  ont  placé  leur  honueur.  .Mes  prières 
seraient  inutiles  cl  vous  seule  pouvez  tout  empêcher,  j    ^ 

—  Moi,  madanu-,  çt  par  quel  mojen?  " 

—  Ep  épargnant  à  Arthur  l'outrage  qui  l'irrite  et  l'afflige.  Je  suppose 
que  vous  le  [wuvez  encore,  et  que  vous  n'êtes  point  tellement  engagée 
ailleurs  qu'un  autre  ait  désormais  le  droit  de  régler  votre  conduite. 

—  Je  n  ai  donné  à  personne  un  pareil  droit,  répliqua  Honoriue  les  yeux 
baissés. 

—  Alors  ,  reprit  vivement  la  comtesse,  il  s'agit  seuleinent  d'une  de  ces 
préférences  déjeune  Olle  qui  sont  notre  roman  à  toutes,  au  sortir  du  cou- 
vent; mais  réfléchissez-y,  Honorine,  vous  avez  entre  vos  mains  votre  ré- 
putation, voire  bonheur,  deux  existences  peut-être  '...  Les  sacrifierez  voua 
à  une  frivole  fantaisie? 

Madame  de  Luxeuil  prononça  ces  derniers  mots  d'un  accent  plus  doux, 
et,  voyant  que  la  jeune  fille  se  taisait,  elle  crut  devoir  rappeler  toutes  leiî 
raisons  qui  rendaient  son  mariage  avec  Arthur  indispensable  pour  tous 
deux. 

Elle  parla  long-temps  avec  adresse  et  autorité  ;  Honorine  écoutait,  ap- 
puyée à  la  fenêtre  ouverte,  les  Iras  pendants  ,  la  tète  baissée  et  dans  une 
altitude  d'abatiement. 

Tout-à-coup,  Un  sifflement  cadencé  se  fit  entendre  au  dessous  du 
balcon. 

La  jeune  fille  redressa  la  tète  I  c'était  l'appel  autrefois  employé  au  cou- 
vent par  le  vieux  jardinier,  et  dont  Marc  était  convenu  iwur  avertis- 
sement. 

Au  même  instant,  une  flèche  de  papier  traversa  l'air  cl  vint  tomber 
à  ses  pieds  ! 

Elle  se  pencha  précipitamment  au  l)alcon,]un  comniissioanaire  en  veste 
de  velours  et  la  scie  sur  I  épaule  franchissait  le  seuil   de   la  grande  porte. 

La  comtesse  surprise  s'était  levée. 

—  Que  signifient  ce  signal  et  ce  papier  ?denianda-t-elle,  en  jetant  uu 
regard  dans  la  courdéserie.  * 

Au  lieu  de  répondre,  Honorine  voulut  relever  la  flèche;  mais  sa  tante  la 
prévint.  , 

—  Vous  savez  sans  doute  ce  que  renferme  cetta  missive?  dit-elle  euirsj 
gardant  sa  nièce  d'un  jir  soupçonneux. 

—  Nullement...  Madame...  répliqua  Honorine  troublée. 


._„    ,      _,___,,,.,_.,„_.__  ,_._  , , .,„^â«Mr deuils 4!u^ 

lorÇRêt,  dii  bànieàa  de  L3ron v  a,  dans  uno  brillanle  pW- 

ôjric  exposé  devant  un  auditoire  de  400  personnes  et  démon- 
tré à  M.  le  procHi'our  du  roi  qui  attaquail  les  idées  socialcà  , 
Sue  ces  i(l,ées  loulcs  pacifiques  n'emportent  avec  elles  aucun 
angcr,  et  que,  sous  ce  rapport  surtout,  elles  se  s(^parcnt  com- 
plètement des  errements  de  la  vieille  politique.  Ce  n'est  pas 
pour  avoir  soutenu  le  droit  au  travail  et  là  nccessiié  de  l'organiser 
suir  de  nouvelles  bases  que  U.  Guyard  a  été  cundamut^,  mais  pour 
avoir,  sans  cautionnement,  ouvert  les  colonnes  de  hon  journal  à 
des  discussions  politiques. 


TralM  «Btre  ■•  France  •(  la  C'MIne. 

-  btvarcçu  de  Macao,  par  l'intermédiaire  du    Consliluiiomul,  la 

traduction  du  trait(''  conclu  entre  les  plénipotentiaire»  chinois  et     adopte. Il  ue  ni 

M.  de  Laprénée.  Par  ce   traité,  les  navin  s  fran<;^is  seront  admis     '»'•'■— '"•»""" 

dans  les  port»  de  Canton,  Amoy,  Ko-Tclimu-Fou,Mrry-PoetCliaiip- 

Hoî,  aux  mùin(;s   conditions   que  ceux  d'Aufjlricrre'ct   des  Étals 

Uois.  Le  conmierce  franrais  jouira  aussi  des  iiouveaux  avantages 

qui  pourraient  élre  accordés  dans  lasuile  à  toute   aulne  nation. 

M.  de  Liigrénéc  a  obtenu  en  outre  une  diminution  de  l  fr.  2.*»  c. 
par  pécul  (120  livri's)  pour  les  clous  de  girofle,  de  4  fr.  sur  les  vins 
éù  bouteille,  de  2  fr.  25  sur  les  vins  en  cercle  du  poids  de  120 
Bvres.  Tels  sont  en  masse  les  a/antages  obtenus  par  notre  ambas- 
sade. 

U  reste  mnintenanl  un  point  à  éclaircir  ;  l'art.  Ô5  du  irailé  dit 
que  la  France  ne  pourra  se  prévaloir  d'aucune  des  clauses  com- 
prises dans  les  trail's  conclU'»  autérieuremenl  avec  les  autres  na- 
tions et  non  transcrites  dans  son  traité  particulier.  Il  semble  d'a- 
prèt  celte  rejtriclion  que  notre  commerce  n'est  pas  traité  dans  les 
ports  chinois  sur  un  pied  de  parfaite  égalité  avec  lAngloterre  él 
les  £lais-Uiiis. 

Les  avaiitiiges  signalés  plus  haut  ne  nous  paraissent  pas  suffl- 
aant3  pour  compenser  cette  position  d'iiifériorilé. 


BéluMallàtlon   de 


Bernières  nôuwellea  d*  TaKI 

Fomar)- 

Les  journaux  angl.tis  publieuldi-s  nouvelles  de  ■hiili  d'après  les 
correspondances  de  Valparaiso.  En  voici  le  résiJîiié  ;  nous  vou- 
drions pouvoir  dire  le  résumé  impartial  : 

«  La  inajfiire  |»:iriie  de  l;i  popnl.ilioii  indigiMU!  reste  dans  .«win  cimi)  tiir 
la  ilélensive,  «l  se  refuse  , à  loiiie  coininùnn  aiion  avec  les  farces  d'occtina 
Uon.  Les  |)ro»isiiins,  \ùi\  que  très  ulmudanirs  dans  loul  le  reste  de  l'Ile 
•ont  foires  .1  (licres  ii  Pap.'ùi  .  le  i;,  se|>icml)re.  ta  nilm-  Pomaré  était  en' 
c«re  ^  K  lieU'a,  aliendanl  d  Europe  l'arrivée  d'une  décision  déUnilive  rela- 
tive a  sa  siiiialiou  ;  et  ri'fusanl  dans  riiuervalle,  de  i)i:*ier  l'oreille  ^  aucune 
4cs  propos! lions  l'urniulécs  par  le»  Français. 

»  Une  fêle  avait  él*  douuée  le  12  septembre  par  un  chef  normié  Ricoie, 


-  N«U8  o6iièfùoQS  éé  (K  'q¥è  ii  R><^oÂfil<^'  iVaii^iiiB'liki  ëiliBilé''ra(ii 

d'avoir  purlé  tffus  ses  fruits  ;  qu'il  doit  y  àroir  uu  vice  profoflddans  une 

organisation  sociale  qui  rend  île  tels  résultats  possibles  ;  qu'on  ne  sau- 
rait iroi»  tôt  coiii)er  court  ù  uu  étal  de  choses  qui  confère  si  peiJ  d'avan- 
tages à  ceux  dout  le  fardeau  est  si  lourd,  à  ceux  dont  les  services  sont 
si  fécnnds....  » 

Rplativeinent  au  proj(  tdc  lui  Jesirrigalions  que  la  chambre  discute,  les 
journaux,  moins  les  feuilles  légilimislcs  qui  se  laissent,  sont  unanimes 
sur  la  nécessité  de  faire  quelque  chose;  mais  plusieurs  regrcltenl  qu'au 
large  principe  de  l'expropriation  pour  cause  d'utilité  publique  on  ait 
siibstilué  celui  des  servitudes. «On  veut  créer  des  prairies,  dit  le  Courrier 
français,  ce  60nt  des  procès  qu'on  créera.  » 

Ia  Gazette  des    Tribunaux  espère   que  tel  qu'il  est,    le  projet  sera 
i  pas  sans  doute  à  tous  les  l)esoios  du  pays  ;  mais  il 
sera  une  première  amélioration. 

La  /"rw»*  ronlient  un  article  sur  le  rachat  des  actions  de  jouissance 
doi-  catiaux.  Elle  y  comhat  le  projet  de  la  commission  delà  chambre,  qui 
s'est  pronoiict-e  pour  le  rachat  universel  et  immédiat.  La  Presse  prétend 
denidutrer  ()u  envisagée  roinine  mesure  générale,  l'expropriation  n'est 
ni  urgente,  m   opportune,   ni    efficace,   ni   équitable,  ni  possible. 


Chambre  des  Pairs. 

PASQt'IKR. 


PRESIDENCE  DE  M.  I.E  CHANCELIER 

Sianet  du  13  février- 

M.  Boiri.i.ET,  l'on  de»  seciéiaiies,  donne  leciure  d''un  mcssa^tide  la  cham- 
bre des  députés  coinniuni(|tia(it  le  projet  de  loi  relatif  à  lalranslalion  des 
cciidies  di-s  deui  urauds  uiaiechaux  du  palais  Ucrtrand  et  Durocdausie 
turnlie:iii  de  Napoléon. 

M.  DUMON  dépose  l'exposc  desmolifsdu  projet  de  loi  coocurnanl  la  police 
de>  cliouiins  de  r4'r  et  donne  lecture  des  arlicte.->. 

L'ordre  du  jour  appelle  des  rapp  'ris  de  pétitions. 

M  AYMAiiD,  rapporteur.  •  Le  sieur  Baudouin,  directeur  du  Moniitur  de 
l'armé»,  demande  (|ue  lous  les  emplois  relalifs  a  l'ihS|M-clion,  à  la  jmlice  el 
à  li  surveillance  des  chemins  de  fer,  el  qui  soiU  a  la  noinlnalioii  du  uouver-, 
nenienl,  soient  alfeclés  aux  anciens  otUciers  elsous-odiciers  de  l'aruiee,  sous 
des  rondilij>us  qui  seraient  déterminées  par  un  règlement  d'administration 
puhliqiie. 

La  Commission  propose  !e  renvoi  aux  ministres  de  la  guerre  et  des  travaux 
put)li(S, 
o<  w .  DÉ  L  iPLACE  appuie  le  double  renvoi. 

M.  DtUfON  fait  observer  que  I»  demande  du  pétitionnaire  est  trop  exctu- 
kivr.ence  sens  qu'elle  nuirait  à  l'avanceiu  nt  diS  einployé<  dnn«  l(>sclieinins 
de  fer  qui,  par  leurs  s<Tvices  rendus  à  l'EUil,  ont  autant  dM  droit  que  les  an- 
ciens militaires  !i  uneju»le  rémunération. 

Les  conolusions  de  fa  commission  sont  adoptées. 

Va  chambre  se  reliiT  dans  ses  bureaux  lu  pour  examiner  les  projets  de 
loi  relatifs  :  au  régliMnent  déOnitif  du  budget  de  |84'2  ;  à  des  demandes  de 
cn':diis  pour  di\ers  édinces  publics  et  |K)ur  des  travaux  Â  faire  \  la  chambre 
des  députés  ;  2o  pour  décider  si  une  pro|>osilion  éni  anée  d'un  des  membres  de 


La  chambre  continue  a  «'occuper  du  projet  de  Icii  sur  les  Irrigaiioas, 
le  premier.arlicle  est  ainsi  coucii  : 

•  Toul  propriétaire  qui  voudra  se  servir,  pour  l'irrigatioa  de  s^espn 
lés,  des  eaux  rtalurellcs  ou  ailiticielleHdonlil  a  le  droit  de  diS|ioser, 
réclaiiiei  le  (lassage  de  ces  eaux  «ur  les  fonds  intermédiaires,   a  la  èhi 
d'une  juste  el  préalable  indemuti^. 

*  Sont  excepli''s  de  celle  servitude,  les  maisons,  cours,  jardins,  pira 
enclos  atteattls  ai)X  babiutions.* 

M.  DURAND  (de  Romoraniin)  propose,  au  lieu  de  ces  mots  :  •  des  eiui^ 
Uirelles  ou  ailiUcielles  dout  en  a  le  droit  de  disposar,  «  de  melire  cem.? 
•  des  eaux  naturelles  ou  •rliticielles  dont  les  art.  ii4i  el  644  du  cudcé 
lui  doimènl  le  droit  du  disposer.  « 

L'honorable  uiembre  reureite  que  la  chambre  n'ait  pas  adopté  l'ai  .. 
ment  de  M.  Betbmuot  :  il  vient  prupoitr  a  l'article  de  la  commission  une 
tre  restriction   qu'il  croit  |indl.speu^ahte  pour  éviter  toute  espèce  d«    . 
entre  l'auioriié  adminislraiive  el  l'auiorilc  judiciaire.  L'article,  tel  qm 
pr^enié  Is  poinroissiou,  aurait  nëcessah^meni  pour  effet  d'en  faire 
un  gi'and  nombre. 

L'amendement  n'est  pas  appujré. 

M.  PASCALis  propo.se  de  kubsijiuer  au  mot  rttlamtr  celui  d'ofttnir. 

M..DAI.I.OZ.  La  corn  mission, /tl  je  crois  pouvoir  dire  aussi ,  le  gui^^a 
meni'  adhèrent  a  cette  modiBtation. 

•mu.  GiLLON  et  LANJUiN^ts  Achangcnt  quelques  observations. 

M.  LESTiBouDOis.  Il  j  »  de»  eaux  sans  emploi,  nais  il  n'ea  est  pisi 
les  |:ielli«  pertonue  n'itii  de  droits;  si  Tw^ril  d'associaiion  n'est  pot i 
sez  fort,  il  ne  faut  pas  que  les  cours  d'eau  puissent  à  jamais  rester  un  a 
ploi,  où  être  distraits  ne  leurs  légitimes  propriétaires  :  nous  ne  dcTooii 
(lermeltre  que  le  premier  réc^adianl  s'en  empare  sans  contrôle  ;  le  dioltt 
cire  donné  par  le  gouveruemeui  à  uu  syndicat,  de  manière  que  toai  I 
cours  d'eaux  puissent  être  toujours  utilises  ei  daus  l'iulérél  de  louï  letf 
priélaires. 

L'ainendem(?nt  de  M.  de  Pascalls  est  adopté. 

M.  AGÉ.xOR  DE  CAIP4RIN.  Ou  a  dit,  et  je  le  crois,  qu'une  loi  con^ 
sur  les  irrigations  ne  peut  s'improviser,  el  qu'il  faut  plusieurs  année»  f 
la   préparer  i  :iussi  ne  demandé-je  pas  au  uouvernemeul  du  préseuteri 
chaineuieni  celle  loi,  mais  je  lui  démon  ;e  de  s'en  ocmper.  Je  lui  draut 
de  faire  faire  dès  aujourd'hui  des  études  dans   les  didérenies  parties  de  i 
Frauce,  commo  préparaiiou  à  la  loi  ^ue  Je  sollicite,  ie  suis  persuadé  qtel 
chambre  ne  refusera  pas  des  fonds  pour  une  entreprise  d'une  si  kaule  i^ 
poriance  pour  l'agriculturr.  Nous  ne  (ouvuns  calculer  l'immense  iiilua 
qu'aurait  un  vaste  sy-leme;d'irri(;aiiuiis  sur  la  richesse  agricole  dé  la  Ynn 
et  les  résultais  féconds  de  l'association   des  propriétaires  dans  ce  bal.  t* 
père  donc  que  dés  aujourd'hui   le  gouveinemenl  voudra  bien  preudrcl'n 
L-'  \t;enienl  dejs'occuper  de  celte  graude  question. 

M.  DLMON,  ministre  des  travaux  publics.  Je  reconnaît  toute  l'tm,>orliii 
des  inléréls  engagés  dans  la  question  dos  irrigations,  et  la  gouveriiema 
s'en  occupe  depuis  long-temps.  Dans  l«  cours  de  la  prëseala  fce>si»a  L 
chambre  aura  déjà  à  s'occuper  d'une  loi  d'irrigation  pour  une  parti*  Jtii 
France, pour  le  hassln  d'un  des  affluents  de  la  Garonne  ;  ce  travail  (loini 
être  éUndu  successivement  à  toutes  les  parties  dn  bassin  delà  Garouut,^ 
la  chambre  accueille  ce  projet,  ce  sera  un  encouragement  pour  t'adaia 
iralion  :  ce  sera  un  exemple  des  grands  travaux  d'ensemble  qui  ne  peifi 
être  dirigés  avec  succès  que  par  le  gouvernement.   .Nous  avons  d^Jà  ' 


h^ 

h 


a 


La  comtesse  (kéroula  U  flèche  et  en  retira  un  hillet,  artistcment  caché   ' 
dans  la  spirale  de  papier. 
— r  Une  lettre  !  s'écria-l-elle. 

—  Une  lettre  !  répéta  la  jeune  fille. 

—  Elle  explique,  sans  doute,  la  cause  de  vos  refus  plus  clairement  que 
vous  n'avez  voulu  le  faire,  ajouta  Urne  de  Luxiuil. 

— iladame,j<î  proteste  que  j'ignore  ce  que  peut  contenir  ce  billcl,  répli- 
qua Honorine. 

—  Alors  vous  me  permettrez  de  vous  en  faire  la  lecture,  reprit  ironi- 
quement la  comtesse. 

Et  dépliant  la  lettre  rile  lut  tout  haut. 

«  Un  grand  (lan^'rr  vous  n^nnce  ! 

»  La  première  lois  que  je  me  suis  fait  connaître  à  vous,  je  n  ai  pu  que 
vous  dire:  —  Preneï  girde  1  je  ne  savais  pas  encore  l'iniérèt  qu'on  pou- 
THiit  avoir  k  vous  faire  des  amitiés;  maintenant,  je  le  connais  ;  on  veut 
TOUS  marier  à  votre  cousin  ! 

»  Ce  mariage^  promis  à  ses...  » 

Ici  Mme  (le  l.uxeuil  s'arrêta  brusquement,  elle  parcourut  rapidement 
des  yeux  le  reste  de  la  l'itre,  poussa  deux  ou  trois  ^exclamations  d'élon- 
■emeni  d'aiionl,  puis  i!e  culére  et  arriva  enfin  à  la  signature. 


—  Marc',  séeria-l-elle.  Quel  csl  cet  humine?  vous 


signature 
s  le  conu 


aiss.-z  donc  "? 


enfin?  répondes  sur-le-champ,  répondez,  mademoiselle. 
insi,  elle   s'était   ayiineée    vers  sa    nièce,  l'œil  éliiicelanf^ 


,/ 


Je  le  rennais,   dit   Honorine,    frappée   Je    ce   ([u'elie    venait  d'en 
tendre. 

—  Et  quel  droit   ;\-l-il  de  vou.s  écrire?  reprit  impétueusement  la   com 
tesse  ;  qu  esi-i' 

En  pnrliinl  ai 
et  fn)iss«it  le  Inllel-  de  Man',  ruais  la  jeune  GHe  soutint  son  regard  avec 
une  hardiesse  prescjuc  calme.  Etrange  mystère  de  l'àme  humaine  qu'un 
seul  eneoiira^'eniont  retire  de  ses  plus,  profonds  ahattements!  ce  signal  cl 
cette  lettre  avaient  siifH  pour  la  relover.  Elle  n'était  plus  seule  au  monde; 
elle  se  sentait  soutenue!  Les  quplques  lignes  qui  avaient  été  lues  ve- 
naient lie  lui  fane  entrevoir  daus  le  mariage  pro|>n.sé  une  sorte  de  com- 
plot etelleii\ait  compris  que  cette  révélation  changerait  sa  position 
vi-à-vis  de  lu  eoiniesse  et  de  son  cousin  ;  de  suppliante,  elle  pouvait  de- 
venir aneusatrnpl  aussi,  U- courage  lui  revint-il  subitement  avec  l'espoir. 

—  Mad:ime  la  eomiusse  me  permetlra  de  taire  un  secret  qui  n'est  pas 
aeuiehieol  le  mien,  dit-elle,  d'un  ton  ferme. 

-^  Ainsi,  vous  avouez,  dit  Mme  de  Luxeiiil  f  urprise  et  irritée  d'un  chan- 
gement aussi  iniilleiidu  :  il  y  a  au  dehors  des  gens  que  vous  n'osez  faire 
connaître  et  donl  les  conseils  vous  dirigent,  en  nous  accusant  I  car  celte 
lettre  e,«l  une  dénonciiitien  infâme  ! 

—  Madame  la  comtesse 
Honorine: 

—  Ah  I  ne  feignez  point  l'ignorance,  s'écria  la  mère  d'Arthur,  ces 
mensonges  ne  soi. t  point  les  premiers  qui  vous  aient  été  écrits  cfmtre 
nous  ;  avant  la  demande  de  mon  fîl.«,  vous  étiez  déjà  prévenue  !  Ne  cher- 
chez (winl  à  le  cacher,  mademoiselle.  On  vous  avait  avertie  d'être  en 
garde  contre  nos  projets,  on  les  avait  noircis,  on  vous  avait  présenté  ce 
mariage  comme  une  spéculatioq  qui  devait  noua  enrichir.  Pourquoi  roua 
Ilin  f  arouei,  «roues  tout  I 


ne  m'a  point  permis   d'en  juger,  Il  observer 


Emportée  par  la  colère,  la  comtesse  révélait  ainsi  i  la  jeune  fille,  sans 
s'en  apercevoir,  le  contenu  de  la  lettre  de  Marc  ;  Honorine  leva  les  yeux 
avec  une  certaine  surprise. 

—  Jusqu'à  ce  moment  j'avais  ignoré  ces  accusations,  dit-elle,  en  re- 
gardant .Mme  de  Liixciiil,  el  vous  êles,  madame,  la  première  à  in'éclairer. 

—  Vous  éclairer,  répéta  la  comlesse  exaspérée  de  la  fermeté  de  la  jeune 
filie  et  de  sa  propre  maladresse,  c'est-à-dire  que  vous  acceptez  pour  vraies 
ces  calomnies  ?  votre  titre  de  riche  héritière  vous  parait  uu  droit  sufHsanl 
à  tous  les  or^;ueils  ! 

—  C'est  la  .secmide  fois  que  madame  la  comlesse  parle  de  celte  richesse 
à  laquelle  je  n'avais  jamais  pen.sé,  interrompit  vivement  Honorine  ;  mais, 
piiiqiie  je  l'ai  obtenue  du  hasard,  elle  reronnailra,  sans  doute,  qu'une 
telle  faveur  ne  peul  rien  diminuer  à  ma  liberté  et  que  je  reste  maîtresse 
d'en  jouir  seule  ou  de  choisir  celui  qui  doit  la  partager. 

Mme  de  Luxeuil  rerula  d'un  pas. 

—  Ah  1  vous  le  prenez  ainsi,  dit-elle,  la  voix  tremblante  ;  vous  décla- 
rez eiilin  votre  volonté?  A  la  bonne  heure I  J'aime  mieux  la  révolte  que 
la  dissimulation,  vous  demandez  la  guerre,  vous  l'aurez  !.. 

—  Je  ne  lai  point  cherchée,  madame,  fit  observer  Honorine  avec  dou- 
ceur ;  il  n'y  a  eu,  dans  mes  paroles,  ni  provocation,  ni  menace  ;  j'ai  seu- 
lement réclamé  mes  droits.... 

—  Tes  droits  !  inlerrom|»it  la  comtesse  avec  ex|)losion  ;  malheureuse  ! 
mais  tu  n'eu  as  aiicuii  1  \ 

—  Comment  !  s'écrH-Honorine  stupéfaite. 

—  J  ai  garde  le  silence  aussi  longtemps  que  je  l'ai  pu,  conlinua 
.Mme  lie  Luxeuil  ;  ma  pitié  et  ma  folle  aiïeclinn  m'ont  retenue  •  mais  tant 
d'ingriititiide  mérite  enfin  un  chàlimrnl.  Tu  veux  nous  résister,  lu  parfes 
de  droit-  :  El  bien  !  écoute  el  ne  l'en  prends  qu'à  loi-méme  de  ce  que  lu 
vas  .savoir,  car  tu  l'auras  voulu  1...  La  position  dont  tu  jouis,  la  fortune 
qui  te  rend  fiére,  le  nom  que  tu  portes...  tout  cela  est  uu  volî' 

—  Grand  Dieu  I  que  voalei-vous  dire  ! 

—  Tu  n'es  pas  la  fille  du  général  Lotiis  ! 
Honorine  recula  jusqu'au  portrait  de  la  baronne. 

—  Non,  conlinua  Mme  de  Luxeuil  avec  un  acharnement  haineux  •  el 
si  le  général  eût  vé(u,  tu  croupirais  maintenant  au  fond  d'un  hospice 
de  mendiants,  car  il  savait  la  vérité  I 

—  La  vérité  !  répéta  Honorine  éperdue  ;  cl  de  /jui  donc  suis-je  la  fille 
madame  ?  ' 

—  De  l'amant  de  ta  mère. 

—  Ah  I  vous  mentez  !  cria  l'orpheline,  en  se  redressant  pâle  et  les 
yeux  indignés. 

Un  éclair  traversa  lee  traits  de  la  comtesse  :  elle  relira  brusquement  un 
papier  caché  dans  son  corsage  et  fil  un  pas  vcr.s  sa  nièce. 

—  Voilez  ce  portrait, (lit-elle  les  dents  serrées;  voilez-le,qu'il  oe  puisse 
nous  voir,  ni  nous  entendre,  el,  puisqu'il  vous  faut  des  preuves,  hsezl... 

Elle  avait  tendu  le  papier  à  la  jeune  fille  qui  le  prit,  en  frissonnant  et 
l'ouvrit.  * 

—  Connaissez-rous  cette  écriture  ?  demanda  lime  de  Luxeuil. 

—  C'est  celle  de  ma  mère,  répliqua  BonOriDe  saisie. 

—  LiMS. 


La  jeune  6lle  reporta  les  yeux  sur  le  billet  qui   ne  contenait  que  qit 
ques  mots  el  lut  machinalement  ce  qui  suit 

«  Mon  ami, 
•  Le  général  a  toul  découvert  ;  il  sait  qu'Honorine  n'est  poiul  sa  fiHtl 
Venez,  si  vous  voulez  nous  sauver  toutes  deux  I  » 

Ces  trois  lignes  étaient  adressées  à  M-  ie  duc  de  Saint-Âloje  ! 

Honoi^ine  le,  lut  une  sejioDde  fuis  sans  pouvoir  en  croire  ses  yeux,  p<il 
regarda  la  comtesse  d'un  air  égaré  !  La  force  de  la  surprise  el  de  l'éi»! 
liou  lui  avait  oté  la  parole. 

—Ainsi  ce  n'est  pas  moi  qui  ai  menti, reprit  Mme  deLuxeuil  ei  design. 
la  lettre  par  un  geste  d^ironie  poignante;  non,  ce  n'est  pas  moi,  mais  cei 
qui  a  usurpé  un  nom  qu'elU  n'a  point  le  droit  de  porter,  une  fortiJn«iii 
esta  nous  !...  Car  comprends-tu  enfin,  malheurtuse  abandonna  !  i|' 
tout  co  qui  fait  ton  orgueil  est  un  prêt  dû  à  ma  pitié  ;  que  toi  qui  pirla 
de  lil)erté  de  choix,  tu  serais  repoHssée  de  tous  si  je  le  voulais  ;  que  po* 
.te  rejeter  dans  la  honte  et  la  misère,  je  n'aurais  qu'à  dire  un  mol? 

—  Ah  !  vous  ne  le  direz  pas  !  s'écria  Honorine,  arrachée  i  sa  torprt 
par  celle  menace.  " 

—  Je  le  (lirai  puisqu'on  m'y  a  forcée,  continua  Mifie  de  Luxeuil,  « 
mariage,  je  l'ai  sollicité  avec  prière  :  je  vous  ai  avertie  qu'il  y  allait ii 
bonheur  de  mon  fils,  de  son  repos,  de  sa  vie  peul-êlre  ;  vous  n'avez  nei 
écouté,  eh  bien  '  moi  aussi,  je  serai  Jjnpiacable:  puisque  vous  avez  p»* 
de  droits,  je  ferai  valoir  les  miens  ,  et  j'irai  redemander  l'héritage  qu'» 
"nous  a  dérobé,  cette  lettre  à  la  main.... 

—  Non!  cria  Honorme,  en  courant  éperdue  à  la  comtesse,  dooleUi 
s  efïorça  de  saisir  les  mains; -oh  !  non,  vous  ne  vous  vengerez  p«s  » 
cruellement,  madame...  Pour  moi,  je  ne  demande  rien:  mais  pour  r 
mère,  madame,  grV»  pour  la  mémoire  de  ma  mère. 

—  Et  pourqum  ^lïonlrerais-jc  plus  de  dévouement  i  cette  mémoire  H« 
sa!»  e  n  en  montré  ell^môme,  fit  observer  Mme  de  Ltixenil;  n'est-ce  po» 
sa  fille  qui  m  a  forcée  i  cette  Tévélation  honteuse?  Pour  l'éviter  j'ai"» 
formé  un  projet  qui  confondait  ses  intérêts  avec  ceux  de  mon  fils  ;  je  Tr- 
iais justiher  par  l'alliance  une  position  usurpée,  faire  que  celle  qui  o'> 
)oinl  droit  de  se  dire  ma  nièce  devint  légitimement  ma  flile...  Elle  •  f 


poi 

poussé  ma  demande. 

sultée  I 


Elle  a  douté  de  mes  intentions...  elle  m'»* 


U  comtesse  s  interrompit;  soit  qu'elle  eût  jugé  nécessaire  de  feia* 
la  sensibilité,  smt  qjie  la  longueur  de  ce  débat  eût  ébranlé  ses  nerfs  «• 
qu  elle  (îedàt  à  une  émolion physique  involontaire,  s»  voix,  d'ahord» 
tre(îoupee,  s  eleignil,  et  quelques  larmes  mouillèrent  ses  paupières. 

Lel  allcndrissemeul  inattendu  brisa  ce  qui  restait  de  force  i  HuDoriiH' 
Atteinte  par  iwtte  contagion  des  larmes  dont  il  est  si  difficile  de  se  déf* 
dre,  et  succomhaol  i  tant  d  épreuves  successives,  elle  ^e  ^àisa  glisser  •* 
pieds  de  Mme  de  Luxeuil,  pencha  le  front  suf  tes  deux  m^us  qu'«* 
avait  saisie,  et  lui  dit  eu  sanglotant  . 

—  Que  l'honneur  de  ma  mère  sort  sauvé,  madame,  el  puis...  faiW* 
moi  ce  que  rous  voudrez  1  '       *^ 


[LatmUtàiemaim.) 
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que  la  stipiiressioii  oi- 
et  de  11  forme  de  la 


I  II  Sera  iiriA-«j«»«-  «*,••■••  ■***  •■•^■».— w—  — — -  — 

ilieu  »  eiperlise  ;  il  pourra  n'être  Domine  ou  un  lieul  expert. 

irt  s.  —  ;  Il  n'e»l  lucuDcinent  dérogé  |>ar  \es  (.léseiiies  dispositions  aux 


irt  4  —  •  Les  conleslalions  auxquelles  pourront  doDoer  Heu  l'èlablisse- 
«ii  de* I» servitude,  la  tlisttion  du  p«vco»r«  de  la  cùmluile  d'eau,  de  se»  di- 

'Mioosel  de  »a  fornie.el  les  indeniniléK  due*  «oit  au  propriélalie  du  lond» 

tersé  soit  i  celui  du  fonds  qui  recevra   l'iicouloinenl  des  eaux,   WTont 

i^  devant  les  tribunaux  qiu,  en  prononçaiii,  devront  concilier  liniérct 
îTl'ooéfîi'un  avec  le  respect  dû  ii  la  propriété.  

M  i»tiit4!«D  (de  Romorauiin)  propose  de  commencer  ainsi  l  article  :  •  Les 

onirtialiiMls  auxquelles  pourront   donner  lieu  l'établissement  de  la  ser- 

Itilude.   le*  indemnités  dues  soil  aux  propriétaires,  elc  - 

K  0UMON,  ministre  des  travaux   {Miblics 

^ll.' que  sur  ces  mots  :  «  la  fixation  dt-s  di 

"cî^déilX  amendements  sont  rejeté»;  l'article  est  adopté  avec  l'addition  du 
•  niera  procédé  deyaul  les  tribunaux  comme  en  matière  sommaire,  et  s  il 
I»  '  ~ '       " 

ioui  règlent  II  police  des  eaux.  —  Adopté. .  -^^  »   ...  a 

'^pg  lEsriivASHK  lit  sa  proposition  relative  h  l  arriéré  de  1^  Légion- 
IfboDDeur.  —  Celle  proposition,  qui  sera  dévelopi)ée  dans  la  séance  de  iiiar- 

lArt*!".  Legr+O'l-chancerier  de    la  Lé«ion-d"Honneur  est  autorisé  \à 
t  jusqu'à  coucurreiicç  «J^  dijt  millions  de  francs,  des  obligations  payables 
ciuquièine  et  d'aprè.  le  tirage  quïen  sera  fait  par  la  voie  du  sort,  à  par- 
lîf'dul«'Jin«ler  iSiOiusqu'i  (.areille  époque  18ij. 
•  Art  2  Ces  obligations  porieronl  intéiéi  à  3  pour   100  et  seront  données 
remboursement,  par  le  grand-chancelier  de  la  Légion-dHoiuieur,  ii  clia- 
SD  de»  membres  de  l'ordr«  existants  au  Jourde   la  promolg.ition  de  la  prè- 
le loi  [Woinus  avant  le  7  aviil  t8lt,  qui  faisaient  paitie  de  l'année  active 
l'éuoqiiede  leur  nomination  et  qui  ont  supporté  la  retenue   de  la  nioiiié 
ifleur  traitement  depuis  iSUjiisqui  1820.  ,.  . 

Art  I  —  •  Les  clievaliers,  otnclers  et  commandeurs  remplissant  Icscon- 
lilioiis  indiquées  à  l'article  2,  auront  seuls  droit  au   riniliour>enient  auto- 
sans  préjudice  des  mesures  i  prendre  uliérieureiiient  pour   saiisfaire 
droit»  de»  autres  membres  de  l'ordre  et  résultant  de  la  mcme  retenue. 
Art  4  —  •  Le  produit  de  toutes» l<>sex,tinci  ons  survenues  ou  à  survenir 
vivement  dans  l'ordre  de  la  Lé^ion-d'Honneur,  sera  affecté  tant  :ni 
iMd« obligation»  sus-énonctes  qu  au   remboursement  du  capilal,  jiis- 
i  concBrreiice  de  l'acquittement  qui   devra  être  fait  aux  épo^ijn-s  déii  i- 

jinèe».  •  '    ■^.         ,     .  •  . . ,       • 

U  proposition  sur  las  irrigations  est  ensuite  adoptée  par  14i  voiv  con- 

Deaain,  k  un*  heure  et  iem'ic,  séance  pnhliiinc.  DiM"ussion  de  la  propo;  i- 
»ur  le  tachât  des  (ouissances  des  action»  de  canaux. 


FAITS  DIVEBA. 

u  eoi.iini»8iftn  forméo  hier  pour  examiner  la  demandé  d'un  sup- 
tinent  dt)  fonds  secrrls  s'est  cuustituée;B(jjourd'hui;  elle  a  nommé 
.iemarécfa»!  Bngeaud  pour  ipn 'président,  et  M.  Dessaign^pour  son 
îlair».  I 

-  i.  de  Trvy  e^  noninjé  président,  et  le  tç^rqgis  tle  S.iinte  Auloire 
fréuire  de  la  commission  chargée  de  l'ertîlnen  de  la  pro|)osilioa 
!  H.  Duvergier  de  Hauraune,  tendant  à  subsUiuer  le  vole  public  au  vote 
irnl.  ■  I,  , 

-  Od  a  distribué  aujourd'hui  le  rapport  (feÉ.  Félix  Real  siil-  le  projet 
loi  relatif  atix  pensions  de  relraite  des  fonctionaaires  et  agents  de 

|onire  civil; 

-  La  commission  du  budget  en  est  i  l'examen  du  budget  des  dépen- 
I  de  la  guerre  ;   elle  s'est  occupée  des  (iépeiises  de  l'Algérie,  («rlées 

kibudgetde  1846  pour  74  465  517fr.  ;   d'm'i  il   résulte  une  augiDcnln- 
pB,  pour  le  prochain  exercice,  de  7  677  847  fr. 

-  M.  l(^  duc  de  Marmier,  colonel  dé  la  première  légion  de  la  parde 
iJUonale  de  Paris,  a  été  nommé  général  de  brigade  et  appcié  an  com- 

ulemenl  de  la  première, brigaae  dns  gardes  nationales  du  déparle 


ns  car 
M.i^c 


m  (ie  la  Seine,  eu  rempl^iîeineia  de  M.  )iî|^corale  tUllez,  décédé.  — 

-  M.  le  lieitteÉint  ooMel  ieiiilarchaBA,  qui  irem^itsait  U>s  fortciions 
'idjoiot  à  i'io^Mtion^néràl»'de.  rarÉBëneiit  des  nrdes  nalj^ales  de 
'■St^taeifut  t^mé  colMiel.  il  remplHCt  é^jàlemeiit  H.  le  géiiéral  comte 
Pillez, dans  riqflpectinn  Igénérale  de  l'artiteaient.  M.  le  rapiiaine  d'élat- 
')j<ir  itaraiiis  de  Castra  est  attaché  coiiirae  adjoint  A  cette  inspection 
«DérsM.  —  "  ■ 

~  Le  Journal  de  Rouen  dit  que  M.  Dupin  aîné  a  dénoacé  le  mande- 
^QtdeU.  de  Donald  au  miuLstre  de    la  justice   et  que   M.  Martin  (du 

»rd)  l'a  déféré  au  conseil  d'Etat. 

~M.  le  marquis  de  Casteliane  a  été  réélu  député  par  le  collège  de 
fm{  (Cantal).  M.  de  Casteliane  a  réuni  86  voix  sur  90  volants. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  le  maréchal  Soull,  M.  le  conseiller  d'Eint 
"mineau  des  Chesnez,  secrétaire-général  du  ministère  de  laguerre,  aété 

1^  baron.  ' 

—  M.  de  Bourgoing,  attaché  au  ministère  des  affaires  étrangères,  et 
TJ*iii  ministre  de  France^n  Bavière,  est  nommé  secrétaire  d'ambassade 
I»  Turin. 

|.  ,'M.  Armand  de  la  Durantais,  ancien  rédacteur  en  chef  d'une  Revue 

Iwltraire,  attaché  au  m  nistère  de  l'intérieur,  est  nommé  soiis-iiréfet  de 

^leaulinand  (Ilie-et-Viluioe),  en  reiiiplacemeni  de  M.  Hetilhard  de  Uon- 

foy,  révoqué  de  ses  foaclious,  dit  le  Courrier  de  Nantet. 

I .~~  I'»  Revue  de  Paris  anDoncc  que  U.  de  Larochefuucsuld,  ministre 

U'wiimieniiaire  i  Darinsladt,  esl  nommé  en  la  thème  iiualUé  à  Florence, 

""  remplacement  de  M.  BeHoc. 

''On  lit  ce  soir  daos  la  f'a/rte  que  M.  le  marquis  de  Chasseloiip- 

^o>>at,  député  de  Dieppe  et  ainbassad$ur  en  Alfemagne,  est  en- re  mb- 

ï**' gravement  inJ!8|tdsé  par  les  douleur»  qtie  lui  i;ausc  la  pré.seuce 

r'iBç  (lalle  autrefoM iPeçue  dans  un  duel  «t  qu'à  ceUé  épouue  il  négligea 

|**re  exlir|H!r.  Celte  balle  s'est  déplacic  et  a  amené   des  syrapiàineii 


ilîiiittl^  WiRiip,;iiiSiéiNH^ii>r  <^  lerirliH  HOtKfdi^ 
elle  uoe  partie  du  pré,  et  emporta  quatre   maisons  .du  village  de  La  Mo- 
lière qui  croulèrent   à  pende  disiaiice  et  enseve|lreul  leurs  habitants sou.>; 
une  iniitien.se  quantité  de  décoinhrcs... 

Après  (les  travaiiv.Mirhuiiiaiii.s  à  minuit,  (in  n'uNait  |pii  retirer  des  dé- 
conilires  qu'une  seule  dis  nondirenses  vi<;iimes. 

Le  poml  dn  jour  étant  air;ivé,  el  malgré  la  diflicullé  div-  clKiniiis,  on 
se  rendit  à  Nave?,  etief-lien  de  la  paroi.-.'-e,  pour  y  aiitioiirer  celte  iri>t(' 
nouvelle  et  demander  du  secour:'.  M.  l'ublié  Niel,  *  ie:iiie  de  telle  |>ii- 
roisse,  clail  au  inonienl  de  coiimieiiccr  la  me.~se  :  c'était  le  dimanche. 
i'.t'  brave  eecl(•^iasli(|ne  s'('iii|iie>sa  d'aniioïK-er  a  se.*  paroissiens  ras'em- 
lilés  dans  l  ef:li>e.  (|iie  l'ofliit;  divm  n'aurait  pas  licif,  qu''  son  devoir 
l'olilii^ea't  de  se  renilie  au  villaj.'e  de  La  .Molièic.  et  (|n'il  engageait  t<  us 
le.s  lioninies  valides  à  le  snivie  pour  aller  porter  d'j  seroiirs  aii\  viciinies 
de  cette  c'alastroplie.  Si  vo;x  fol  enlendiie.  et  b  entot  il  arriva  sur  les 
lieux,  suivi  de  iioinhreux  Iravailleiirs  qu'il  n'a  ees.-é  de  diri^ier  |)endaiit 
deux  jours  et  deux  nuits,  les  encciuraf^eaiU  de  li  voix,  les  aidant  de  son 
lir.is  robuste  et  de  son  yiny-rroiH  iHlellif^eni,  el  leur  faisant  même  dis- 
tribuer à  se»  frais,  pour  rélaldir  leur»  forces,  de  copieuses  rations  de  vin 
et  (le  liiiueurs.    - 

Ce  dévouement  fut  en  parlie  réroinpensé  ;  vers  midi  on  p.irvint  à  sfT- 
rir  deux  enfants  encore  vivants,  (pii  avaient  passé  Miigl-ijiiatre  heures 
iiciToupis  sur  la  pierre  du  loyer  ;  l'un  d'eux  avait  le  poi^'iiet  eirasé;  l'on 
a  été  obligé  de  lui  faii.e  lampiitalion  de  la  main.  C  Clail  la  (■iiii|iii('iiie 
peribiiiie  qui  sortait  vivante  du  sein  de  l'avalaiielie  ;  des  sezr  haliitant.'- 
(jne  renfermaient  les  maison-,  alleuiles  par  lei-inistre,  il  en  re.  tait  (loin- 
encore  onze  à  découvrir,  mais  ou  ne  retrouva  (jii'-  leiir>  cad'. vns;  le  drr- 
nicr  fut  extrait  dans  la  soirée  du  4.  Non  loin  d'un  vieillard  Je  i|uatie- 
vinfjl>  ans,  on  trouva  une  jeiiiie  mère  tenant  un  petit  lierceau  sur  se> 
genoux  ;  la  l)"U'  lie  de  son  ('iirinl  était  encore  enti*'oiiv('rle  ;  la  mort  l'a- 
vaii  surpris  sur  le  sein  maternel. 

—  Ixis  d>'lails  stiivants  sont  pulilies  ce  mntin  par  la  Gazflle  des  Tri- 
bunaux : 

«  Parmi  les  épisodes  singuliers  (|iii  se  ratlaolienl  à  riiistrueiion  de  l'af- 
faire d(;  la  nie  du  Heiiipart,  il  en  e>t  (|iii  dcculeiil  chez  les  pn-venns  une  aiir 
(I  Kl',  et  clifi  les  pl.ii:;n:inls  une  prrvrrslté  dont  tes  cxeiiiplis  ne  s'étai.'iit 
peiit-(''tie  \y.»  |ir<idulls  encore  ilt-vanl  la  justice.  (;'csl  aiii>i  qu'un  Anglais, 
ami  I  r  (-.esii-nr  Ward  qui  troiiv.i  ta  mort  a  la  Miiie  d'iiie  l.i.leii>e  orgie  ilaii^ 
Sun  |iro|>ri'  liôtel,  avait  pi is  I  habitU'Ie,  pour  iiis|iiri  r  moins  de  déliauce  aux 
niiscr.il)  e-  (pi'il  allait  trouver  jus<|ui-  dans  ie  restaurant  de  la  rue  du  Rem- 
part el  dans  certains  estaminets  du  bonlcvari  du  Temple,'  de  se  revêtir  il'nii 
jiai.vie  cosiiiine  d'homiue  de  peioCi  el  de  se  grimer  le  visa;^e  pour  se  vieil- 
lir et  n'eue  pa»  reconnu. 

•  D'oidinaire  il  ne  se  livrait  qu'à  une  dépense  très  minime  et  ne  laissait 
\oir  en  sa  possession  que  que4<|ucs  pii^oeç  (le  menue  monnaie.  L'ne  fois  ce- 
pendant, oubliant  sa  reserve  el  sa  prudence  h.ilùtuetles,  il  Ut  changer  une 
Itiè^  die  vin^t  francs  en  prési-nce  d'u.i  Jeune  garçui  de  (piinse  à  seiie  ans. 
Leméroesoiril  Ait  suivi  par  les  ».-olyies_de  reliii-ci,  (|ui  le  virent  entrer 
dans  un  des  principaux  bdiels  de  lu  rue  Richelieu,  après  avoir  pris  soin  de 
couvrir  ses  baillons  d'un  inanieau  déposé  chez,  un  maiLliaiid  du  vins  du  voi- 
siiiauc. 

•  De  ce  moment,  une  surveillance  permanente  fut  élablic  pour  saisir  l'in- 
ttaot  de  pratiquer  le  chantage  au  préjudice  du  l'Ang'ais.  Celait  vers  la  tin 
du  mois;  le  I»»,  on  le  vil  desi-endie  de  cabrioli  t  a  la  j.orle  de  l'bûiel,  por- 
teur d'un  sac'ile  1  nOd  fr.,  (pi'ij  venait  sjiis  doute  de  recevoir.  Aussitôt  le 
jeune  garçon  s'ap'procba  de  loi  en  le  nommant  du  iiom  de  guerre  qu'il  pre- 
nitt,  «I  même  temps  que  le  costume  sons  lequel  il  av,ili  cru  cacher  s<^ 
goAt'<^ieux;Coi)ft>ndn,  Interdit,  l'Anglais  demeura  immohile,  et  le  jeune 

f arçon,  silr  de  l'<  fK>l  que  sa  seule  préM'iice  n\all  produit,  lui  demanda  de 
argéul.  Il  loi  donna  3(1  f.,  4(i  f ,  10(1  f.;  mais  à  nicx.re  qu'il  puisait  dans  son 
sac,  l'enfant  le  mena(;«it  rie  provojpier  un  ras^eml>leulellt,  de  faire  da  scau- 
dilc.  Enfin,  poirr  être  délivré  de  celte  honteuse  obsession,  il  donna  toute  sa 
somme  el  rentra  en  hHite  dans  l'hôtel. 

•  Du  reste,  et  malgré  le  zèle  ap|)iirlé  par  le  (larqnel  il  l.i  rupiditt'v  de  celte 
instruction,  elle  ne  parait  pas  devoir  iHcore  ati«iii(lre  «on  terme  U  7  a  quel- 
(|ues  jours  encore  de  nouvelles  arrestations  ont  éie  o;  érée»,  entre  autres  celle 
d'une  femme  C......  signalée  comme  se  livrant  au  proxénétisme  le  plus  in- 
fime. • 


TRIBITNAUX. 

DEL'T    JEl'fTES    FII-tES   I)F.    l>ÀmS.  —  l.M;  COIPABLE  MKRE.  —  Kn 

faisant  condamner  une  jeune  liile,  lavocal  du  roi  «a  pu  s'ein|>écher  d'ap- 
peler la  sévérité  du  tribunal  sur  la  couduitede  la  mère,  dont  la  cruelle 
négligence  esl  la  première  cause  des  dé.sordrcs  daiis  lesquels  sa  malheu- 
reuse enfant  est  tombée  : 

•  Hier,  a  dit  la  Gatetlt  dês  Tribunaux,  des  vols  nombreux  amenaient 
devant  le  tribunal  correctionnel  deux  leiines  UMes,  Rosalie  Délabre  et  Elisa- 
beth Legooffre:  l'une  a  dix-huit  an»,  r.iuiroest  iiiieenfint,  mais  de  ces  cn- 
fniils  de  Paris  qui  n'ont  pas  d'enfance;  initiés  dès  le  berceau  à  des  mœurs,-  à 
dei^  sentiments  qui  les  Oetrisseut,  devançant  les  années  par  des  habitudes, 
des  passions  d'un  autre  âge 

Elisabeth  L«goulfre,  fille  d'une  blanchisseuse,  élevée  sur  te  bateau,  iie  pou- 
vait que  bien  diacilemeDt Acbapjperiu  triste  avenir  qui  s'(mvre  aujourd'hui 
devant  elle.  Elle  e|t  petite,  gréiez  d'iïbe  figure  agréable  mais  déjà  hnée.  Un 
mouchoir  mal  noué  couvirë  Si>t  Cheveux  en  déisoidre  et  un  gr-md  cîiftle  caclie 
le  rfcite  d'uue  loilette  délabrée.  Elle  a  quatorze  ans,'et  déj»  elle  est  enceinte, 
et  daujt  un  état  de  grossesse  avancé.  Rosalie  est  une  lille  de  campagne,  ve- 
nue a  Paris  pour  s'y  mrdre  aussiiùt;  elle  porte  également  dans  son  sein  le 
fruit  dè|»«'écoces  deiegleinems.  C'est  dans  les  bais  des  banièies,  les    plu> 

leurlt-mps; 


balle, 


l^'iQls.  l'iiisieurs  «birurgiens  ont  é4é  appelés  pour  extraire' la 
■^liisqu'à  présent  on  n'a  pu  reconnaître  sa  posiliun. 
1  "  Sur  les  deux  cent  quatre-vingt-dix-sept  individus  arrêtés  samedi 
I  "  ^t  les  «aveaux-'MuuiMts  du  botdèvârt  du  Temple,  un  grand 


mal  coitiposés,  q<H>'loulesduiix  passaient  la  plu»  grande  partie  d 
voici,  an  récit  d  Elisalieth,  coiiiineni  elles  I  eiiiplo>airnt  : 

«  Rusai i(!  et  moi,  et  une  inuiiniée  Marie.  (|ui  a  quinze  ans,  nous  allions 
tous  les  soirs  au  bal.  L'un  l'autre  nous  luis^iient  (lall^el',  et  on  prenait  ()uel- 
(jue  ébose  quand  les  jeunes  giMis  offraient.  Toutes  trois  nous  aimions  bien 
les  boiilM)nset  les  sucreries,  et  nous  en  achetions  (|uanil  nous  avions  île 
l'argent.» 

M.  LE  ptiKSiDENT.  Et  quand  vous  n'en  aehoiiez  p,i»  ,  vous'cu  voliez. 
Vous  vous  êtes  pn-seiitée  eliçz  iiliisieurs  ('piciers  ,  ■  vous  d  saut  chargée  par 
voire  iiiailresse  blar.'lii-s<|ii>e  (l'en  demander  à  cn'dil  iioiir  st>.s  enfaiils. 

KLISABKTH.  Oui,  Monsieur,  c'iîsl  vr.ii  ;  mai»  c'est  les  autres  qui  m'ont 
dil  d'aller  chez  lus  épiciers.  Poiiv  m'y  envoyer,  cllc.'i  me  faisaieu'l  lioirudc 
l'eau-de  vie  ;  et  (|uaudj  avais  la  tète  pris<),  elles  mu  poussgiieut  dans  les 
boutiques. 

M.  L»  raitoioiNT.  Vouk  v«ui  êtes  fait  reniettré  «ne  fois  &  fr  jarun  épi< 
eier,  à  qui  vous  les  avez  deouoMMs  -po^  TOtri  kitttMte  *      -^         ' 


a  été  iniposi^  ptr  ua  sonlimtHit  fort  bon  en  soi,  fort  loqaNe^ 
qui  la  conduit  ù  dos  oonspqui^nces  danpontuscs.  M.  Wolowsld  eA 
doinitit'  par  un  vifilt-sir  de  coiivordi'  cl  (J'hariiioiiic  ;  il  veut  vivito 
(11  b'iiiiic  iiUclligi'iiLT  avt'clouli's  Ifs  (loclriiics,  avec  louti^s  les  éco- 
les ;  l'c!  leetisiiie  qui  (•inisislcrail  à  elioisir  (liiiis  (  haeuiic  d'elles  •• 
qu  elle  il  (1  iiic<)iUesiiible  n'aurait  pas  coiiiidèleiiieiit  répondu  à  se* 
lioiiiies  iiUenrions;  il  veiii  (juilque  eliose  île  plus;  il  veut  opérer  la 
fusion  iiiliiiie  (le  lodles  les  théories  el  de  tous  les  .systèmes.  Dansoé 
l)Ui,  il  nipfiroelie  les  iilees  oppo-ées,  il  unialj^aiiie  les  piiticipo» 
eoiitiaii'es,  il  l'oiul  ensemble  les  éléments  héiéiofJîèncs  et  arriV4| 
ainsi  a  une  sorte  dcp;fnlli(Mstne  scientilliine  qui,  nous  lavouerom^ 
nous  a  leniplis  (l'elïroi.  Pour  lui,  tout  (SI  dans  UiUl,  tout  vient  d» 
loul,  loiit  mené  a  loul.  Il  semblerait,  d'aprèri  lui,  qu'on  iit;  discute 
que  sur  des  mots  el  qu'on  no  se  querelle  que  pour  des  synouyinea  : 
tiluie  la  seience  sociale  consislerait  dans  liiiiî  question  de  gram- 
liiuii'e. 

Que  veulent  les  socialistes  ?  l'organisation  du,  travail  ?  —  Mais  le 
travail  est  organise.  / 

L'asrm  iation?  —  Hais  le  salaire,  c'est  l'association. 
Lu  parlicipation  de   tous  les  ;iavaillriirs  aux   fiuis  du   travail 
commun?  —  Mais  le  salaire  est  une  part  du  produit  commun. 

L'énianeipatioii  dir  travailleur".'—  Mais  la  libre  coiicurreucc,  c'est 
l'émancipation  du  travail.  , 

La  garantie  du  droit  de  travaiiIcT  '  —  Mais  la  liberté  de  liiidus- 
tiie  assure  à  tons  celle  eon(|uète  la  plus  sacrée,  le  droit  au  IruvaiL 
Kt  puis  à  (|uoi  bon  les  socialistes  'I  —  Les  économistes  ne  sout-iU 
pas  des  sucialisti's  ? 

Tonlis  ces  assertions  rerneiilics  avec  soiixlans  diverses  leçons, 
p"uv.iit  donner  une  idée  du  genre  cl  de  la  manière  du  proresseur 
de  lefislalion  industrielle.  Lorsfjue  nous  avons  relevé  quVlquea- 
uns  de  ces  apliorisincs  singulit.Ts,  nous  ne  savions  pas  qu'ils  ap- 
partenaient a  une  conception  d'ensemble  ;  mais  à  la  longue,  à 
force  de  voir  s  ajouter  les  unes  aux  autres  toutes  ces  propusltiou» 
de  même  nature,  nous  nous  sommes  aperi;tis  (jnelles  constituaient 
le  système  propre  et  la  méthode  même  de  M.  Wolowski. 

cette  l'nsion  (ju'il  essaie  entre  les  contraires,  n'est,  à  nos  yctix, 
qu  une  confusion  mailieureuse  d  éléments  qui  hurlent  île  se  trou- .« 
ver  etisemole;  ce  eoiUaet  for  é  des  antipodes  du  miuide  économi- 
que, e  est  le  plus  effroyable  bouleversement  de  la  science,  et  c'ep 
esl  lait  de  l'économie  pornique  si  l'on  ne  s'oppose  à  ce  désordre 
du  langage  sous  lequel  est  caché,  du  reste,  le  aésordro  des  idées. 
FiSsuyDiisd'i'dairer  un  peu  ce  chaos. 

«  Si  les  rtocialisles,  dit  M.  Wolowski,  ont  pour  but  l'améUolYdkKi 
physique,  intellectuelle  et  tnoralo  des  classea  laboneufies,  IM  édl^ 
nomijitcs  doivent  être  comptés  parmi  les  socialistes  et  placés  au 
premier  rang.  » 

Quel  ardcnl  besoin  de  synonymie  a  do(ic  pousse  le  profcsaeur  à 
opérer  un  rapprochement,  une  fusion  et  une  confusion  entre  kM 
étX)nomistes  cl  les  socialistes?  Quoi    Sinitli,   Uicardo,  J.  K.  Saj  ▼!• 
vre  cijle  à  cC)te  avec  Fourier,  Owcn  el  Saint-Simon  î  C'est  étrange. 
S'il  sulfl>ail  |K>ur  ôtrc  socialiste  de  vou[oir  l'amélioralion  du  sort 
(b;  la  classe  la  plus  nombreuse,  à  ce  compte-là  tout  le  monde  se- 
rait socialiste  au  premier  degré.  Améliorer  le  sort  des  travailleurs, 
c'est  le  biil  que  cliacnii  prétend  poursuivre;   il  n'est  personne qi 
ne  s  en  fas-se  gloire,  et  s'il  esl  d&s  gens  qui  s'opposent  à  l'énnartci-^ 
palion  du  peuple,  il  n'est  personne  qui  ose  s'avouer  ou vertenienl 
l'eniKMni  du  peuple.  Il  ne  s'agit  pas  du  but  ici,  il  s'agit  des  moyens. 
Les  socialistes,  comme  l'indique  tout    sinipleiiient  l'etyinologie  du 
mot  (socius)  soûl  des  gens  (|ni  veulent  V association,  qui  veulent 
l'amidioralion  du  sort,  non  seulement  desi'lassi^s  laljoi'ieiises,  mais 
de  toules  les  classes,  par  iauociatiOR.  Pour  eux,  l'association  n'est 
poitn  comme  pour  les  écoiioniisltft  même  les  plus  avancés,  un  sim- 
ple avis,  un  bon  conseil  qu'ils  donnent  aù\  enlMereneurs,  mais 
((lie  les  iiitreprcneurs  peuvent  se  dispenser  de  sui"'  ;  pour  les  so- 
eialisles  I  assoeiabon,  c'est  un  principe,  c'est  un  droit  ;  ils  disent 
qu(!  tout  individu  qui  concourt  à  une  entreprise,  a  droit  d'être  as- 
socié dans  cette  enlfeprîso  et  d'avoir  sa  part  dans   les  bénéfices 
(ju'elle  peiii  procurer.  De  plus  ils  présentent  des  plans  d'orgSnîsa- 
Uon,  —  bons  ou  mauvais,  ce  n'est  pas  la  (|iiesLioii  en  ce  nunnent, — 
qui,  à  leur  sons,  permettraient  une  fheile  application  do  leurs  prin- 
cipes. Il  n'y  a  rieu  de  tout  cela  dans  les  économistes. 

La  différence  entre  les  uns  et  les  autres  esl  assez  tranchée  pour 
qu'il  soit  impossible  de  les  confondre.  Ceux-là  repoussent  le  prin- 
cip<!  de  la  concurreniv  ;  ceux-ci  ladoplou'..  Ceux-là  ne  veulent 
point  qu'on  ail  la  liberté  d  écraser  son  voisin,  si  l'on  a  de  plus  gros 
capitaux  que  son  voisin  ;  ceux  ci  disent  que  cette  conséquence  de 
lu  libcrlé  de  l'industrie  est  «u  mal  sans  remède.  Ceux-là  veulent 
l'organisulion  du  travail,  et  ils  prétendent  que  le  travail,  aujour-' 
dllUi,  est  livré  à  l'anarchie  la  piiis  désordoûnée  ;  crax-d  de  s'en- 
tendent pas  même  entre  eux  sur  ce  point,  car  H  en  est  qui  re- 
connaissent, comme  M.  Blanqui,  tous  les  maux  déco  régime  anar- 
chique  ;  il  en  est  d'autres,  au  contraire,  qui  nient  le  mal  nardioient, 
mais  lous  s'accordent  à  repousser  b-s  plans  d'organisation  qu'on 
leur  offre.  Ccnx-la  1  osent  ra.ssociation  comme  un  principe  de  jus- 
tice, cl  .ijs  présentent  des  syslètnesi  et  des  règles  tptelconqucs  ; 
ceux-ci  osent  à  peine  conseiller  l'associalion,  sans  dire  si  c'est  un 
droit,  el  ne  proposent  ni  iVj^le  ni  système.  Peut-on  (^)ncevoir  des 
niiitcléres  plus  disiincls.  plus  coiilrairtîs  Cfilrt>  deux  Kcoles? 

Ces  deux  catégories  de  petiseitrji  ont,  il  esl  vrai,  des  poinis  com- 
muns; el  l'on  |>eul  dire  (|Ue  les  .socialistes  sont  des  éiuiiioir.istes, 
pîirce  qu'ils  ont  des  idées  ell"s  principes  pariiculiers  sur  la  science 
des  riclirsses,  parée  (piils  iidoiiienl  les  principes  ineoiili^slnliles  de 
celte  sci'ucc  qui  oui  élédeeiiuviTlsaviiiii:  eux  ;  maishtt  ne  peut  pas 
dire,  pour  cela,  (|Ui'  les  économistes  .soient  des  socialistes,  parce 
que,  s'il  est  permis  d'avaneer  (|ne  les  Sarrazins  soiii  des  liilideles, 
il  n'estpas  permis  d  en  conclure  que  lous  les  Inlldèles  sont  des  Sar- 
razins;  ce  sérail  manquer  aux  règles  du  syllogisme  posées  pa» 
Aristote. 
M.  Wolowski  possède  une  qualité  à  laquelle  tout  critiqua  sera  n4^ 


ir;  vous  venez  me  demander  du  tra^il  et  une  juste  rétribution  de 
votre  travail  ;  vous  n'avez  pas  d'instruments  ;  moi,  j'ai  de  gros  ca- 
pkaux  cl  io  vous  dis  :  la  concurrence  m'oblige  à  produire  au  meil- 
leur marché  possible  et  pour  cela  à  réduire  autant  que  faire  se  peut 
le  taux  des  salaires  ;  je  vous  offre  trente  sous  par  jour  ;  jn  sais 
bien  que  le  double  ne  sufftrait  pas  pour  vous  nourrir  et  pour  éle- 
ver votre  famille  ;  mais,  comme  je  |)uis  r.^ster  plujii(!urs  mois 
sans. faire  travailler  un  seul  ouvrier,  tandis  que  vous  ne  pouvez, 
sans  être  réduit  aux  dernières  exU-émilés,  rester  plusieurs  s«> 
maincs  sans  ouvrage,  je  vous  prends  par  la  famine  et  il  faudra 
bien  qu'à  la  fiti  vous  acceptiez  le  faible  salaire  que  je  vous  ufl'ro  : 
—  Vous  appelez  cela  l'émancipation  du  travailleur  !  Allons  encore 
plus  loin,  passons  à  la  concurrenee  que  se  font  entre  eux  ceux 
qui  vivent  du  salaire.  Un  entrepreneur,  dit  H.  Louis  Ulanc,  a  be- 
soin d'un  ouvrier  ;  trois  se  présentent.  —  Combien  pour  votre  tra- 
vail t  —  Trois  francs  ;  j'ai  une  femme  et  des  enfants.  —  Bien.  Et 
TOUS  ?  —  Deux  francs  et  demi  ;  je  n'ai  pas  d'enfants,  mais  j'ai  une 
femme.  —  A  merveille.  Et  vous  ?  Deux  francs  me  suffiront  :  je  suis 
seul.  —  A  vous  donc  la  préforence.] 

C'en  est  fait,  le  marché  est  conclu.  Vienne  un  quatrième  travail- 
leur assez  robuste  pour  jeùiier  de  deux  jours  l'un,  la  pente  du  ra- 
bais sera  descendue  jusqu'au  bout.»  Et  vous  appelez  cela  l'émanci- 
pation du  travailleur  !  Mais  dites  donc  (jue  c'est  loppression,  I  ex- 
ploitation la  plus  horrible  du  travail  par  le  capital. 

Comment  !  vousne  voyez  pis  que  le  principe  de  la  concurrence 
est  pour  les  riches  comne  pour  les  pauvres,  pour  les  entrepreneurs 
«t  pour  les  ouvriors  un  principe  de  guerre,  un  principe  d'extermi- 
nation. Dans  Ce  système,  il  faut  absolument  luer  ou  être  tué  lût  ou 
tard;  tout  ent-epreneur,  tout  commer<,-ant  est  intéressé  à  la  ruine 
de  ses  rivaux  ;  c'est  à  (|ui  fabriquera  à  plus  bas  prix,  c  est  à  (|ui 
vendra  à  meilleur  marché  pour  énirasi-r  les  concurrenls.  On  se  ilis- 

Î»ute  les  chalands,  on  s'arrache  les  nrati(|iies  ;  pour  triomnher  dans 
a  lutte,  on  falsillc,  on  fraude,  on  détériore  tous  les  produits  ;  on 
trompe,  on  vole,  on  pille  les  consommateurs  ;  c'est  une  guerre  de 
forbans.  Les  ouvriers,  pressés  par  la  misère,  se  disputent  le  mor 
ceau  de  pain  que'  leur  offre  l'industrie  ;  c'est  à  qui  Iravaillera 
au  plus  bas  prix  pour  obtenir  de  l'ouvrage,  c'est  à  qui  mangera  le 
'moms.  Vous  savez  bien  qu'avec  ce  système  du  travail  au  rabais,  on 
a  rèduil  tout  un  peuple  à  nt;  vivre  que  du  [jommcs  de  terre,  et  il 
faut  encore  que  ces  mallieureux  s'arrachent  cette  nourriture  comme 


jutre  les  valeurs  plus  cmirantes  cotées  ci- après,  on  t  fait  au  comptant  : 

Emprunt,   86  ,  86  05.  —  Belge  1842,  106    l|4,  ■i\8.  If*.    —    Naples,  rioép. 

Roltisehild,  102  40.  —  Chemin  de  Celle,  402  50.  —  Comptoir  Cuiiiieron,  1080, 

iu7.'>.  —  Lois  d'Auirielie,  4(K).  —   lil.  mélalliques.  i45.  —  Espagne  a  p.  0(0, 

n|,4e  7|8, 41.— Id. Délie inh;rioure,  :I2  1|.'.— Joiiiss.|de.s  4  Canaux,  liO,  137  50. 

—  Id.  Uourgogiie,  100,  1)8  15.  —  Zinc  ,  nouv.  Mdu  Moiil.  3350.  —  Enlrep. 
des  lîaliKnolles,  650.  —  G;iz  l'ianrjis,  4(;50.  —  Gaz  anglais,  8300  exdiv. — 
id.  nuuv.  noO.— Gaz  de  Calais,  il.'i.  —  Id.  Alen(,oii,  550.  —  Id.  de  Itelle- 
villt',  I40J.—  Forges  de  l'Aveyron.  4700.  —  Lin  Malieily,  585. 

Ol)ligations  declieniins  de  li-r  ;  Versailles  nouv,,  1177  50. 

Chemins  non  cooslilués  :  bordeaux,  (i30  à  (i35.  —  Vierzon,  757  50,  762  50. 

—  Boulogne,  i.'M,  587  50.  —  Moulereau,  538  75,  535. 

A  terme  :  Emprunt,  80,  05,  10.  —  Belge  1840,  lO.s.   —  Naples,  réc.  Kolli- 
scliild,  102  30. 
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Tdusleis  feuiTletons  des  deux  dârntors  volumes  des  raya 
par  M.  UE  Balzac. 
CETTE  FAVEUR  SERA  TRÈS  PROCHAINEMENT  SUPPRIMÉE. 

Un  s'abonne  en  adressant  un  mandat  à  l'Administration,  i31,i_ 
Montmartre,  à  Paris,  et  chez  Içs  Libraires,  Directeurs  des  Postes  «1 
des  Messageries,  au  prix  de  ii  francs  pour  trois  mois,  20  francj| 
pour  six  mois,  et  48  francs  par  an    pour  les  départements. 

indiuuer  qu'il  s'agit  d'un  abonnement  nouoeau  cl  non  d'un  re.| 
nouycllemenl. 

OrTrir  aux  iravailleurt  une  modeste  université  populaire,  leur  présfui 
.sons  des  formes  agréal>lcs  tous  les  enseignenienU  nécessaires  à  l'ouvrier  i 
j-al,  intelligent  et  habile,  tel  est  le  but  que  s'est  proposé  M.  Théodore  Niii 
en  rendant  le  recuril  dont  nous  anuonçons  aujourd'hui  la  publication. 

Sous  le  titre  de  Di61iolAifiM,  ce  recueil  contiendra  tout  ce  qui  inUn 
l'artisan,  et  remplacera  une  foule  de  livres  d'ordinaire  fort  coùieui.  La  i 
ligion,  la  pbilosojihie,  la  littérature,  l'économie  sociale,  l'histoire,  les  scieDcc,^ 
les  aris  et  U^  métiers  y  sout  représentés  d'une  manière  simple,  populairtetl 
pratique.  Et  atln  de  rendre  la  lecture  de  cet  ouvrage  plus  attrajanif,  M 
charmantes  gravure*  sont  mêlées  au  texie;  des  légendes,  des  traits  de  dévo»| 
ment,  de  courage  et  de  probité,  des  nouvelles,  des  vies  d'artisans  célèbre^l 
ajouteront  les  beaux  exemples  aux  bonnes  leçons.  La  potitiaue  seule  moI 
formellement  exclue  de  la  Bibliothèque  d*$  ela$u$  ouvriirei,  car  cMlil 
science  est  trop  souvent  une  arène  où  les  pissions  donnent  plus  de  KaoUilil 
que  d'instruction. 
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Spectacles  do  1 4  février. 
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ersKA.  —  Les  Huguenots. 
THBATBZ-raAacAis.— Dame  et  Demoiselle. 
onuiA-coaiQaK'.  —  Les  Bergers  Trumeaux.  Caglioslro. 

ITALIZaS.  — 

ODÉoa.  —  L'article  170.  Un  Comique.  Lys  d'Evreux. 

vAVOEni.i.c.  —  I  rois  Loges.  Enfant  chéri,  le  Poltron,  le  Cliui 

▼AaiCTsa.  —  Vendetta.  Mimi.  Boquillon.  L'n  Jour  (iras. 

OTHVASX.  —  Rél>eeea.  Cérighy.  Bal  d'enfanls.  Morale. 

rAijxis-ROTAX..— L'Eiourneau.  Bœuf  gras.  Mère  Michel,  l.ibenà 

vOKTX-aT-mAaTi«.— Ladjr  Seymour. 

AMBiao.  —  Les  Talismans. 

OAin.  —  FiMé  Spada.  Cmpieinche.  Oao  le  Bossu. 

ciitQaE-ox.THPiQaK.  —  Heiacbe. 
I>  roMTC.  —  M.  Jean.  Pierrot.  Parade.  Cracovienne.  Polka.  Ctuttk 
l«  rox.XEa.  —  Toutou.  Prem.  rep.  Sans  Cravate. 
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aAX.x.s  TiviEvn.  —  Cuucert  tous  les  soirs  de  8  a  1 1  heures. 


iit  Bwtau  ât  la  BIBLIOTHEQUE  ILL.i;kTBRK,  chez  PAUL  MELLIER,  éditeub,  ^oee  Saint-Andréde»-ÀrU ,  H,  à  Parti. 

6  francs  par  an  ,  60  centimes  la  liMai.-^oii  prise  sé[)arénient.  —  Une  livraison  le  15  de  chaque  mois. 

BIBLIOTHÈQUE  ILLUSTRÉE 

D£8  CLASSES  OUVBIËBES 

ET  DES  CONFÉRENCES  DE  SAINT- FRANÇOIS-XAVIER, 

Pubitëe  aoum  lu  direcîion  de  ]ft,  Théodore  XMSAHD. 


aOMMAIRB  DU  PRKMIKR  ffl'MÉRO.   —  Inlrodurtion.  —  Étad*a  tut  U  A»- 
Ufi*B.   —  Pmilliitl  PMiTiI.  Pc  U  religion  considéra  romme  source  de  bonheur. 
—  Vkll*««phl«.   —  Poorquoi  des  riches,  pourquoi   des   paurres*   —   CoBMr*B««a  I 
4a    Bala«t-rr«i>f«l*-Za>l*r.  —  Leur   origine ,    leur  organitation   et   leur   but.    — 
im»m»imtm  ■••lai*.  —  De  ta  situation  actuelle  des  classes  ouvrirres  en  France,  et] 
des  BOTmtt   d«  Vaméllorer.   iPreinier    article.)    —  Du  travail  des  femmes  dans  les  I 


manuractures  et  les  ateliers.  — Is^vatrla.—  Le  premier  DlsBânt  talUi,  pull.  Cailla 
de  Plancy.  —  Oalaria  alaa  OMvrlan   lUaatraa.  —  Le  mcBuUier  Jacqnw-ABdrtt 

Roubo.   —  VaHAMa.  —  Des  MonU-de-PiéU.  —  Des  Caisses  d'épkrgns. Avis  kBM 

UuTriers  sans  travail.  —  Association  bavaroise  en  fareur  des  Ouvriers.  —  Bal  i 

d»  probile.  —  Mvooement  d'un  taillenr.  —  Un  Retour  d«  (wtOBS.  ', 

d'Histoire  natareUe.  * 


En   vente  a  la  Librairie  sociélairt, 

lue  de  St>inc,  10,  et  chez,  tous  I». 

correspondants  du   Comptoir  cet- 

,    tral  «je  ta  librairie  , 

DEBACLE  DE  LA  POLITIOH 

Par  VicTOB  CONSIDERANT. 

1  vol.  in-12  de  t,'.î  pag.— Prix:  1  f.S». 

parla  |>osle  l  fr.  75c. 


BAS  DE  LEPERDRIEL 


Pharmacien  à  Paris,  contre  les  *>■ 
ricps  et  autres  maladiesdes  niemkni 
faciles  à  mettre  ei  !>.  ôter  sant  œilltu 
ni  lacets.  Compression  ferme,  régo' 
lit^reet  continue  qui  amène  un  proui|J 
soulagejnent  el'>ouvenl  guiriM'" 

l'AUBUI.RG    MONTMABTRE  .  ':'^- 


CHEMIN  DE  FER  DE  TOURS  A  NANTES 


GODIPAGNIE  LAURENT,  LUZARGHE  ET  F.  O'NEILL. 

liC  eoiixeil  U'ailiniiiiNlralioii  de  la  comiiaiçiiic  a  l'IiountMir  do  prévenir  le  iiiibllc  que 

«le  MM.  F.  O'NFILL  ei  eomp. ,  baiiqiilei-M.  rue  de  a»ro%e.iiee.  5,  SERA   milKVOCAlîI.EMl.îST 


la  NoiiM'ripnoii  oii%er<e  dans  les  bureau^ 

CLOSE  DEMAIN  SAMEDI    1.^.  COURANT. 


^EN    VENTE  V  la  première  partie  du 

TRAITÉ  DE  L'OFFICE. 

Par  Kî.  2TÎENNE,  ancien  officier  de  l'Ambassade  d'ikigleterre,  officier  de  madame  la  princesse 

de  Bagration.  ^  ^ 

Un  foi'l  volume  iii-S,  iivcb  de  bt'au.v  dessins  firavt^s  sur  acier  et  des  litho<rra|)liies. Prix  de  souscription  : 

fO  iV.  TiO  cent.  ,   et  après  la  souscription,   le  prix  sera  de,  12  francs. 
i'arl»     au  «BégM»!  de  la  librairie  ,  rue  Tliérèwe,   1 1,  prèw  le  Palal«i-Koyal. 


na 


EN    LlIOTEt    DES    COMMISSAIEtS-l'BISECRS,    A     PARI.S. 

%  Le  14  février  184S. 

onsistani  en  tables,  vU»«ses,  bureaux,  topha,  fauteuils,  guéridon,  glaces 


^adules,  etc. 


Ventes  par  autorité  de  justice, 

Kn  une  .wai.son,  si^e  il  l'.ni';,  rue  <ln  Faubourg  Saint-Denis,  %. 
Le  samedi  l5  février  18*5. 
Consislant  en  paniers  en  osiers,  C  balles  bouchons  de  liège,  comptoir  en 
chêne,  poêle,  diaises,  table,  environ  60,000  bonteilles  eu  gros  verra  vides 
et  neuves,  plâaches  à  bouteilles,  etc.  —  An  comptant. 


>       _ 


Maladies  Secrètes. 

TRAITEMENT  du  oocuur  Ga.  ALBEBT/ 

H^ecln  à»  I.  ^.coUé  J<  P.rU.  maltr*  m  phtrmicia,  Mi>kMnaci«ii  det  h«piu»i 
d*  U  TiU»  d*  Pari»,  profawor  «h  néd^iiit  •(  d«  bottniqa*,  honoré  d>  miitiU» 
•(  r<conp«nn>  nilioatlM,  «le.,  «te 

AujAvrd'Iiiil  ••  peut  retarder  eoiae)* 
MluleM«MèM4'u    -  --'— 

H«,  bette,  •!,  «ou 


Lei  gaériMMM  nombreoMt  el  ankM-. 
tique*  oUeouea  à  l'aMe  de  eatniieawM 
nir  une  fovie  de  maladiei  «hâmliiMtw 
ecmme  iMifnbi«s,teal  dM  M«aT«(  ■•■ 
éoDlvoqae*  de  H  ■upéfierHé  toeaniaa- 
ttble  Mir  loD*  l«a  Boyeas  tmfltjé»  tm- 
qu'à  eejour. 

AtiM  «Mto  MoMTcrto^MCTall  à 
dMrw  na  rnaMe  qui  a«N  énf 

MT  loalM  l«i  eoMUtulioM,  aull 

4*na  le*  «ITeti,  «iem|)t  des  Immt*^ 


NmIu  le  M«MèM'd'aa  traiiMneai  ilii>- 
lette.  al,  ai 

iaYaUlihl.     . 

,  queM» 


r™ ,    .-».wv,    V»,   v,aa   po 

••■■    «lafèraiie^    teTailUbl* 


uvoM  le  Jl" 
eaolr* 


•«  kiTMéréaa  q«'aU««  teleiA 

*i  Deetoor  Atiur 

facile  à  lalffcM 

M  «as  aacaa  M' 

avae  ni  *I" 

«l4aM 


•••m  ••  M  vaiaM  «t 

SMets  4aM  i*«ia*  lia  ai 

uaahi  ' 


oieMs  qu'on  repreebalïaTae  ImUe*  an 
prépaialloos  mcrcnrielle*.  *^ 

R.  Montorgueil.  21 .  Cmumiuaimu  mfdfa*  mm  ihJ*'»* 

THAITBMKNT  PAK  C0«»Kq>01lnA»r«    Mrw.wWIIl.) 


Imprinene'  de  Uam  Lbvt    nie  dti  CrouMnt,  11. 


I Ili»l Mllllilil 


ptégmeliuigiiillante  discussion,  la  oomtnission  des  fonds  se» 
itt  nommé  M.  Debelleyme  pour  non  rapporteur. 


Merarea  tardives  contre  l'agiotage. 

nutilité  des  remèdes  législatifs  nous  rapi><>lle  souvent  une  remarque 
$inle  faite  par  Alphonse  Karr  8ur  l'histoire  de  toutes  les  irampes  à 
ndje  Jans  tous  les  viitages  de  France.  Un  incendie  brûle  dix  ebau^ 
;  ou  n'avait  pas  de  pompe,  ou  elle  était  usée.  I.e  lendemain  ,  le 
leil  muuicipal  s'assemble,  décrète  l'achat  d'une  pompe  neuve  et  la 
iilion  d'un  c^rps  de. pompiers  :  les  jeunes   gens  du  village  s'exer- 

irec  ardeur  à  la  manœuvre;  mais  l'incendie  prévu  ne  vient  pa.'i 
,tùl.-.  I«  zèle  s'apaise,  la  machine  est  renfermée  i  l'écart  et 
lildaos  un  coin...  Une  belle  nuit,  les  cris  au  feu!  se  font  entendre  , 
tiplus  ni  pompiers  ni  pompe...  Le  lendemain,  le  même  conseil  mu- 
liil gissemble^avec  la  mente  gravité  que  quinte  ans  auparavant,  or- 
K  les  mêmes  mesures,  qui  produisent  le  même  résultat...  ' 
nt-ce  pas  là  l'hi.stoirede  notre  civilisation  ?  Quand  un  nouveau  mal  se 
irt  dans  le  corps  social,  et  ajoute  une  perturbation  de  plus  à  celles 
eiistrnt  déjà,  vite  une  loi...  Il  est  bien  temps!  le  mal  est  fait... 
itt  la  l«r  est-elle  promulguée,  qu'un  autre  mal  dévore  une  autre  par- 
k  la  société...  Encore  une  loi,  et  ainsi  de   suite  ;  et  toujours,  avec  le 

sérieux  et  la  même  Iwnne  foi  le  législateur  de  s'étonner  que  tant 
dis  ne  puissent  faire  obstacle  au  mal,  et  que  la  société  n'en  aille  pas 
uv  D'oi'i  vient  cela?  Que  dans  la  lanterue  magique  légale  on  n'a  ou- 
]u  une  chose  ,  c'est  de   s'attaquer  à  la  cause  du  mal,  et  non  aux 

OD  ne  voit  que  les  effets,  on  ne  soupçonne  même  pas  la  cause. 
m,  une  aouvelle  loi  va  éclo^  pour  arrêter  un  des  effets  de  l'agiotage, 

OD  aura  soin  de  laisaer  intacts  l'agiotage  lui-même  et  l'anarchie  com- 
iile.) 

m  avions  vivement  signalé  il  y  a  quelque  temps,  comme  produit  -de 
luvaiie  constitution  du  commerce  et  de  U  société,  cette  sitigulière 
lt(  qu'avaient  les  banquiers  de  faire  verser  dans  leur  caisse,  par  le 
lie,  tans  aucune  garantie  de  leur  part,  des  sommes  énormes,  comme 

i  trente  millions,  par  la  simple  affiche  d'une  opération   de  Bourse 
b  chemins  de  fer. 

ueiques  membres  de  la  chambre  des  pairs  se  sont  émus  de  ce 
lut,  et  restant  au  point  de  vue  essentiellement  prati(]ue  qui  dislingue 
législateurs,  ils  ont  songé  à  avoir  recours  à  une  bonne  loi  sur 
nlière,  pour  empêcher  que  ce  scandale  [ne  se  renouvelât.  —  Nous 
ouvous  qu'approuver  leur  résolution,  parce  qu'enfin  il  est  de  leur  de- 
k  Tenir,  apr^  coup,  comme  les  chirurgiens,  remettre  taut  bien  que 
Im membres  cassés;  mais,  nous  devons  les  en  prévenir,  les  mesure« 
Dsées  sont  un  peu  tardives,  et  peu  de  temps  après    la  promulgation 

loi,  il  se  produira  nécessairement  d'autres  excès  commerciaux,  qui 

nieront  de  nouveau  leur  attention  répressive,...  et  ainsi  de  suite.  Au 

)lus  ce  n'est  pas  nous  seulement  qui  leur  adressons  cette  prédiction, 

tujsi  le  Journal  des  Débals,  qui  les  approuve  fort  :  a  II  est  un  peu 

rd  pour  intervenir,  (dit  dans  un  langage  i  moitié  ironique  le  journal 


finit. 

taires.  - 

Voici  un  des  côtés  plaisanta  de  la  mesure  proposée  par  M.  Daru,  c'est 
que  c'est  lui  qui  a  soutenu  le  plus  énergiquement  dans  la  chambre  l'a- 
iiandon  des  chemins  de  fer  aux  compagnies;  il  a  donc  été  lui-même  un 
def  principaux  promoteurs  de  l'agiotage  effréné  que  cette  mesure  occa- 
sionne; et  maintenant  il  apporte  un  tout  peiit  moyen  pour  réprimer  cet 
agiotage.  M.  Uarucst  peu  conséquent  av<>c  lui-même,  ou  bien  il  a  été  peu 
prévoyant  ainsi  (]ue  tous  les  graves  personnages  qui,  comme  lui,  crient 
contre  l'agiotage,  et  ont  fait  tout  ce  qui  dé|>eudait  d'eux  pour  lui  don- 
ner cet  essor  prodigieux  qui  les  effrai»!  et  que  nous  leur  avons  cent  fois 
annoncé  d  avance. 


M.  le  maréchal  Bugeaud  doit  bientôt  soumettre  au  conseil  des  minis- 
tres un  projet  important  pou»  l'avenir  de  nos  (Mssessions  en  Afrique.  Il 
s'agit  de  colonie's  militaires  sur  lesquelles  s'appuierait  avec  sécurité  la 
colonisation  civile.  Désormaffe,  au  lieu  de  |>erdre  ses  forces  daus  ces  mille 
et  une  démonstrations  belliqueuses  qui  épuisent  notre  trésor,  qui  éloi- 
gnent les  Arabes  et  qui  la  déciment,  notre  armée  viendrait  puissamment 
en  aide  à  un  système  de  colonisation  large  et  progressif. 

M.  le  maréchal  Bugeaud  a,  dit-on,  mûrement  étudié  ce  projet.  H  croit 
que  de  son  exécution  intelligente  ei  éuergique  dépend  l'avenir  colonial 
de  l'Algérie.  / 

Si  le  ministère  accueille  cette  idée,  qui  nous  parait  très  propre  i  résou- 
dre enfin  le  problème  de  l'Algérie,  nous  serons  les  premiers  à  l'eti  féli- 
citer. / 


Dépêches  de  lord  Aberdeen,  de  M.  Gui^t  et  de 
lord  Cowley.  / 

Ainsi  que  le  fait  observer  ce  soir  la  i'atrie,  les  Xommes  d'Etat 
d'Angleterre  sont  moins  discrets  que  nos  ministi^s.  Sur  la  simple 
demande  qui  leur  a  été  adressée  par  le  parleolent,  de  communi- 
quer les  pièces  relatives  au  droit  de  visLie,  siri^obcrt  Peel  et  lord 
Aberdpen  se  sont  empressés  de  déposer  lès  notes  récemment 
échangi^,  au  s»ij(!t  de  la  commission  mixtel  Le  Times  publie  ces 
documents  qui  se  compulsent  do  trois  dépêches. 

Dans  la  première,  lord  Aberdeen  écrirani  à  lord  Cowley,  parait 
se  faire  la  plus  vive  violence  pour  consoii'.ir  à  la  transaction  (|ui 
lui  est  «  énergiquement  »  proposée  paf  M.  (iuizot.  Voici  la  préface 
et  l'épilogue  de  celle  correspondance  ; 

9  janvier  18<S.  —  •  Mllord,  l'ambasssrâeur  de  Pran'-e  m'a  remis  nne  dépê- 
che de  son  gouvernement,  dans  laquelle  M.  Uuizol  d*>crit  en  termes  éner- 
Bique*  leteniimeot  qui  a  prévalu  dans  ces  derniers  temps  dan*  \e%  chïm- 
bren  françaises,  et  géiiéralemeiil  en' France,  relativemeut  ao  droit  de  visite. 
Après  avoir  loogueineni  expoaé  les  raisons  qui  l'ont  amené  h  celle  conclu- 
sion, il  suggère  au  gouvememeiit  de  S.  M.  l'ttxpi'-dienl  de  nommer  une  com- 
mission mixte,  pour  rçcherch^  si  l'on  ne  pourrait  pas  trouver  des  anoyeRs 
de  supprimer  la  traiie.aussi  efficace*  nu  même  plus  efficaces  que  ceux  don- 
nés ()ar  les  traités  qui  étahKssent  le  droit  de  visite  réciproque.  Je  vous  Mm- 
nuiiiqua  une  copie  dece»<e  dépêche,  i|ue  vous  trouverez  cMncInse  pouTvo- 
Ire  instruction...  M.  GinCol  ne  sera  pas  étonné  que  nous  bésilioas  k  abro- 
ger des  traités  dont  les  stipulations  ont  été  jugées  efficaces,  jusqu'k  ce  que 


La  seconde  dépôclie,  de  date  antéineure  à  la  précédente,  est  pré- 
cisément celle  dont  lord  Ab^rdeen  trouve  les  termes  si  énergiques; 
avant  de  formuler  sa  proposition  d'une  commission  mixte,  M.  Gui- 
zot  caractérisait  ainsi  les  préventions  françaises  contre  le  mode  ac- 
tuel du  droit  de  visite  : 

26  décembre  184*.  —  «Notre  conviction  de  la  nécessité  d'avoir  recours 
de  concert  avec  l'Angleterre,  ^  un  iioiivoau  mode  de  répres>inn  du  com- 
miTcf  des  CMlaves,  est  pi-ofondeél  toujours  aussi  forte.  Tous  It"*  événements 
qui  se  sont  passés,  toutes  les  réllexioiis  qui  se  sont  préseiitéfs  à  iKiln-  es- 
prit depuis  que  la  /question  a  été  soulevée,  nous  ont  fait  sentir  pins  forte- 
ment la  nécessité  de  nioditier  le  système  actuellement  en  vigueur,  .\tlii  que 
ce  système  puisse  être  efficace  et  sans  dangers,  il  ne  suffit  pas  que  iiîs  deux 
gouvernements  soient  aniin<^s  d'un  bon  vouloir  et  d'une  conliance  récipro- 
ques. Cunstadiinent  susctiplible  dans  son  application  dercoiiirarier  et  li'>ser 
des  inU'ïrélS  privés,  souvent  légitimes  et  intifTeusifs,  ce  sy>t»'mc  entretient 
dans  Tesprit  d'une  clattt  nombreuse,  active  et  nécessairement  rude  de  ma- 
nières, une  irritation  qui,  bien  qu'elle  puisse  rester  as-soupie  pendant  un 
teinps/t)lus  ou  moins  long,  peut  cependant,  par  un  événement  imprévu  en 
mer ^n  parle  plus  léger  trouble  dans  les  relations  politi(|nes  des  deux 
Etats,  se  trouver  en  uo  moment  dévelo;)pée,  enflammée,  étendue  et  trans- 
formée en  un  res.sentimeol  national  puissant  et  formidable,  ('.ela  étant,  le 
iystème  du  droit  de  visite,  employé  comme  moyen  d«  répriqier  le  commerce 
'  des  "esclaves,  est  plus  dangereux'qu'utile  ;  car  il  compromet  d'un  sent  coup 
la  paix,  la  l>onne  entente  entre  tes  deux  pays,  et  même  le  succès  Um  la 
grande  cause  i  laquelle  on  a  l'inlenliou  de  le  faire  servir. 

I  GIJIZOT.  > 

La  troisième  dépêche  publiée  par  le  Times,  celle  de  lord  Cowlev, 
est  la  plus  intéressante.  La  partie  a  été  engagée  par  M.  Guizot  ; 
lord  Aberdcen  a  répondu.  Voici  comment  lord  Cowlev  apprécie  l'ef- 
fet et  les  (X)nséquencc8  du  contact  ;  nous  reproduisons  en  entier 
sa  correspondance  :  ■ 

13  janvier  I8ts.  —  •  Après  avoir  lu  en  ma  présence  la  dépêche  de  votre 
seigneurie,  M.  Guiiot  a  Oit  qu'il  en  partageait  entièrement  les  vues,  relati- 
vement aux  engagements  pris  par  les  deux  gouvernements  pour  la  suppres- 
sion de  la  traite  des  noirs.  S.  E.  a  reconnu  aussi  que,  depuis  la  conclusion 
des  traités  de  IH3I  et  |8:i3,  un  grand  changement  s  était  opéré  dans  les  opi- 
nions des  chambres,  ainsi  que  du  public  en  général,  sur  la  question  du 
droit  de  visite.  Ce  ministre  a  dit  qu'il  serait  inutile  d'entrer  dans  l'examen 
des  causes  qui  ont  amené  ce  changement.  Il  a  ajouté  seulement  que  la  pré- 
vention exisijint  dans  la  France  entière  contre  l'exercice  de  ce  droit  était 
insunuontable  el  augineutaii  chaque  jour.  Vous  pouvez  d'après  cela,  a-l-.il  ' 
dit,  jug*r  du  degré  de  laiisfaction  avec  lequel  j'ai  reçu  la  communication 
que  vous  venez  de  me  faire,  annonçant  l'acquiesceineut  du  gouvernementl 
de  S.  M.  i  la  proposition  d»  celui  de  France  de  nommer  une  commission' 
mixte  pour  rechercher  si  d'autres  moyens  aussi  efficaces  que  le  droit  d« 
visite  réciproque  ne  pourraient  pas  éire  employés  pour  la  suppression  de  la 
traite.  X.  Guizot  comprend  parfaitement  les  sentiments  du  peu|'le  anglais 
au  sujet  de  cet  odieux  trafic,  et  sait  ipie  les  travaux  de  la  commission  mixte 
proposée,  seront  surveillés  d'un  œil  jaloux  ;  aussi,'m'a-t-il  dit  que  Je  pou- 
vais être  bien  assuré  qtii^  l'acqniescement  du  gouvernement  de  S.  mT  à 
l'enquête  proposée,  terait  justement  apprécié  par  le  gouvernement,  la 
législature  et  le  peuple  de  Fraace. 

>  Son  excellence  m'informe  aussi  que  le  duc  de  Brof  lie  serait  chargé  de  ce 
mandat  important,  et  je  suisconvaincu  que  sa  majesté  pensera  que  l'on  ne 
pouvait  faire  un  meilleur  choix  pour  une  pareille  affaire.  Pendant  plusieurs 
années,  le  duc  de  Broglie  a  soutenu  avec  énergie  qu'il  fallait  aliolir  la  traite, 
et  c'est  sous  ses  auspices,  c*mmc    ministre  des  alTairet  étrangères,  que   là 


SI 


UILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


LES  RÉPROUVÉS  ET  LES  ÉLUS  ^'\ 


D*uMm«  parité. 


Il 

irt 


m.  —  LA  DERTUKRE  ENTREVUE. 

N  i«  Itndenuin  Mme  de  Luxeuil  écrivit  i  la  mère  Louis  el  à  M.  le 
inllerde  Vercy,  tuteur  d  Honorine,  pour  demander  leur  autoiisatioa; 
'^ùre  que  celle-ci  ne  pouvait  être  refusée,  elle  annonça. devance  le 
"g<  à  tous  les  amis  de  la  famille. 

l>iussun  en  demeura  foudroyé  !  les  autres  avaient  pu,  en  se  mépre- 

>ur  l'intimité  établie  entre  Arthur  et  sa   cousine,   présager  depuis 

l'tcmps  ce  mariage  ;  mais  lui,  il  connaissait  trop  bien  Honorine  pour 

'  'ui  fût  possible  de  le  craindre.  Depuis  uue  année  qu'il  étudiait  c«tte 

délicate  et  tendre,  il  avait  pu  comprendre  quel  abtmc  la  séparait 

*ft~cou8in.  • 

*o  dernier  entretien  lui  avait  d'ailleurs  persuadé  que  son  amour  était 
("is  et  accepté.  Aussi  hésita-t-il  à  croire,  jusqu'au^nooment  où  la 
'elle  lui  fut  confirmée  par  de  Luxeuil.  \ 

-dernier,  dont  les  soupçons  s'étaient  portés  naturellement  sur  Marcel, 
^u  premier  refus  d'Honorine,  voulut  éclaircir  ses  doutes  en  lui  par- 
"|Dguement  de  ce  mariage,  maif  de  Gaussoo  écouta  tout  sans  expri- 
"1  surprise  ni  trouble  apparent.  L'expérience  du  monde  l'avait  ac- 
""né  à  ces  épreuves,  qui  font  de  nos  salons  un  champ  de  bataille  où 

'  ~  violence  de  sa 

iquer  avec 


^'^'ge  est  dans   riny>as8ibitité.  Comprimant  donc  la  violen 
'^r,  il  ne  songea  plus  qu'à  voir  Honorine  afiu  de  s'expli 

union  annoncée  était  trop  inattendue  pour  qu'il  n'y  soupçonnât  fu 
^»c  surprise  ou  quelque  piège  ;  mais  la  difficulté  était  (l'arriver  jus< 
'I*  jeune  fille.  Dans  nos  mœurs,  pleines  de  contraintes  et  de  fausseï 


|*eoees,  l'usage  a  établi  une  séparation  presque  absolue  entre  ceux 
*?f»ient  le  plus  besoin  de  se  voir,  de  s'étudier,  de  se  connaître.  C'est 
^•"«"t  k  \i  dérobée,  et  par  rencontre,  que  le  jeune  bomme  et  la  jeune 
j*ii*eiit  échanger  librement  leurs  pensées.  Hors  ces  hasards  iuespé- 
loui  deux  ne  doivent  se  voir  qu'à  travers  la  famille,  espèce  de  voile 
tntre  leurs  imes,  comme  on  en  place   ailleurs  entre  leurs  yeux. 


tL\^  '**  naméros  d«  19  décvnbra  It44,  au   1 1  janvier  lUi,  el  les  lu- 


DcGausson  e.ssava  vainement  de  parvenir  jusqu'à  Honorine  :  il  la  trou- 
va toujours  surveillée,  entourée.  Mme  de  Luxeuil  avait  redoublé  de  pré- 
cautions el  la  quittait  i  peine.  Vingt  fois  Marcel  fut  sur  le  |K)int  de  s'a- 
dresser ouvertement  i  la  jeune  fille  pour  demander  i  l'entretenir  seule 
un  instant,  et  toujours  le  joug  de  l'usage  le  retint. 

Aucune  promesse  ne  lui  avait  été  faite  d'ailleurs  ;  il  ne  pouvait  même  se 
recommander  d'un  aveu  reçu  I  Son  amour  et  celui  d'Honorine  ,  visibles 
pour  tous  deux,  n  étaient  point  sortis  de  ce  premier  crépuscule  qui  donne 
tant  de  charme  i  la  passion  naissante  ;  ses  droits  |>ouTaient  être  sentis 
mais  non  formulés.  Une  lettre  eût  été  impuissante  ù  les  traduire  ;  pour 
les  faire  valoir,  il  fallait  toute  l'indéiiendance  d'un  long  épanchement. 

Marcel  continua  à  en  chercher  l'occision,  mais  les  jours  se  succédèrent 
sans  la  lui  offrir.  Le  moment  du  maria^'e  approchait  ;  il  comprit  enfin 
que  l'heure  d'une  explication  était  passée  !  dans  tous  les  cas  inutile  |>eut- 
être,  elle  devenait  inopportune  el  im|H)s$ihle«près  un  si  Ions  retard. 

La  jeune  fille,  du  reste,  semblait  eMe-mcme  la  fuir.  Tremblante  à  l'as- 
pect de  Marcel,  elle  évitait  de  le  regarder,  de  lui  parler.  Celui-ci  finit  par 
croire  qu'il  s'était  troni|)é.  Use  dit  que  tout  ce  qiii  avait  eu  lieu  était  un 
de  ces  jeux  de  coeur  dont  la  plupart  des  jeunes  filles  s'amusent  quelques 
jours,  essais  de  romans  saus  portée  et  sans  suite  auxquels  elle>  renon- 
cent, eh  même  temps  qu'aux  longues  coirespundances  et  aux  amies  de 
couvent. 

Ml  Cette  pensée  fut  un  trait  aigu  qui  s'enfonça  au  plus  profond  de  sou 
âme  ;  ne  pouvant  eh  supporter  la  douleur,  il  résolut  d'y  échapper  par 
la  fuite.  Avant  de  partir,  tl  voulut  seulement  voir  Honorine  une  dernière 
fois. 

Il  la  trouva  en  compagnie  de  sa  tante  et  de  Mme  des  Brotleaux  ;  Ar- 
thur, Marquier  et  de  Cillar  causaient  à  l'autre  bout  du  salon. 

Au  moment  où  on  l'annonça,  Mme  des  Brotteaux  s'écria  avec  plus  de 
vivacité  que  d'habitude. 

—  Oh  !  tant  mieux  ;  nous  allons  prendre  M.  de  Gausson  pour  juge  ! 
Honorine,  qui  avait  tressailli  au  nom  de  Marcel,  voulut  la  retenir;  mais 

elle  continua. 

—  Non,  non,  je  veux  qu'il  donne  son  avis,  lui  qui  vous  connaît  bien  et 
qui  est  de  vos  amis;  venez,  M.  Marcel,  venez. 

Le  jeune  homme  s'approcha  en  demandant  de  quoi  il  s'agissait. 

—  C'est  une  grave  question,  dit  la  comtesse  en  riant,  et  pour  la  déci- 
der, nous  avons  besoin  de  toutes  vos  lumières. 

—  Ne  l'influencez  pas  1  reprit  Hortense,  il  faut  qu'il  donne  son  opinion 
franchemeut.  H  s'agit  de  la  corbeille  de  noce. 

Les  lèvres  de  Marcel  se  serrèrent ,  et  sa  main  pressa  convulsivement 
les  bords  du  chapeau  qu'il  tenait  ;  mais  sa  voix  resta  ferme  pour 
der  quelle  était  la  difficulté  à  juger. 

—  FaKes-moi  d'abord  le  plaisir  de  regarder  cette  chère  petite^ 
dame  des  Brotteaux  ,  qui  se  retourna  vers  Honorine. 


Le  regard  de  Marcel  suivit  la  direction  indiquée  et  rencontra  celui  de 
la  jeune  fille,  qui  rougit  ,  s'eiïorça  de  sourire,  puis  baissa  les  yeux  avee 
une  affreuse  palpitation  de  coeur. 

—  Vous  la  voyez,  reprit  Mme  des  Brotteaux,  eh  bien  1  maintenant,  di- 
tes-nous quelle  est  la  couleur  qui  lui  sied  davantage,  le  rose  ou  le  bleu  T 

—  En  vérité,  madame,  dit  de  Gausson  avec  eflort,  vous  présumez  trop 
de  mon  observation  ou  de  mon  goût  ;  je  craindrais  que  mon  avis  ne  de- 
truislt  la  bonne  opinion  que  vous  voulez  bien  en  avoir. 

—  C'est  une  défaite,  répondit  Hortense  avec  insistance,  je  veux  savoir 
quelle  est  la  couleur  que  vous  préférez  voir  à  Honorine. 

—  La  couleur  que  je  préfère,  répéta  lentement  de  Gausson,  en  jclaut 
vers  la  jeune  fille  un  regard  ému. 

—  PiéciséinenI  ;  est-ce  le  rose'? 

—  Non,  madame. 

—  Alors  c'est  le  bleu  1  s'écria-t-elle  en  se  tournant  triomphante  vers 
Mme  lie  Luxeuil  ;  vous  le  voyez,  chère  comtesse,  il  est  de  mou  avis. 

—  Oui,  reprit  de  Gausson,  dont  les  yeux  s'étaient  pour  ainci  dire  ou- 
bliés sur  IloïKirine;  c'était  la  couleur  (jue  inadcmoijelle  portail  la  pre- 
mière fois  (|iie  je  la  vis...  chez  la  prieure... 

Bien  que  ces  mots  eussent  été  prononcés  sans  intention  apparente,  il  y  ' 
avait,  dans  le  timbre  de  la  voix,  une  nuance  qui  n'échappa  point  àla  jeune 
fille.  C'était  à  la  fois  de  la  tristesse,  de  l'amour  et  du   reproche.  Elle 
sentit  son  cœur  dél'aillir. 

Madame  de  Luxueil  avait  également  paru  frappée,  non  de  l'accent 
de  Marcel,  mais  de  ses  paroles. 

—  Vous  aviez  vu  ma  nièce  avant  son  arrivée  à  Paris?  demauda-t-elle. 

—  En  passant  en  Touraine,  madame,  il  y  a  douze  ans. 

—  Douze  ans  !...  Ah  !  vous  étiez  des  enfants  alors,  reprit  la  comtesse 
.soulagée  ;  je  m'étonne  seulement  qu'Honorine  ne  m'ait  jainais4)arlé  de 
cette  rencontre. 

—  C'était  une  circonstance  peu  importante  dans  la  vie  de  mademoisel- 
le, fit  observer  de  Gaus.son,  avec  une  légère  nuauce  d'amcriume. 

—  Mon  Dieul  qu'est-ce  qui  se  «ouvient  de  douze  ans,  dit  Madame  des 
Brotteaux,  qui  avait  repris  sa  nonchalance;  mais  M,  de  Gaii.-son  aune 
mémoire  miraculeuse.  Croiriez-vous  qu'il  reconnaissait  lous  les  village», 
lorsque,  pour  nous  rendre  aux  bains  de  mer,  nous  avons  traversé  la  .Nor- 
mandie? 

—  J'y  ai  été  élevé,  répondit  de  Gausson  ;  je  l'ai  vingt  fois  parcourue  eu 
tbus  sens... 

—  Et  vous  avez  voulu  nous  la  faire  également  parcourir,  interrompit 
Mme  des  Brotleaux.  Olil  si  vous  saviez  quelles  promenades,  comtesse  ! 

■   ;urez-vou9  des  dunes  exposées  au  soleil   et  au  vent,  des  chemins  hor- 
où  l'on  est  obligé  d'aller  à  pied  !  J'ai  cru  en  mourir. 
de  Gausson  vante  pourtant  la  beauté   de  son  pays,  objecta  Mom 
'uil. 


TWnmderMt  ;  elle  est  sur  le  pmnt  de  s'èoïpÉmWnlW^^^^ 
Nous  craignons  que  le  traité  conclu  avec  l'iman  de  Hascat  ne  dédom- 
mage pas  la  Fraucc  de  celui  que  M.  de  Lagréaée  nous  a  si  pompeusement 
expédié  de  Chine.  ^  ' 

Ou  sait  <|ue  Socotora  est  la  plus  grande  des  \\(fi  africaines  de  l'Océau 
indien  après  celle  de  Maciaf-ascar.  L'iman  de  Mascate  ne  possédait  sur 
cette  ile  qu'un  droit  de  suzeraineté  très  problén)ati(|ue.  Elle  a  été  prise, 
puis  abaudonnéo  par  la  compagnie  anglaise  des  Indes.  Voiei  la  des- 
cription qu'en  fuit  Baibi  . 

«  Soeotora  est  une  ile  aride,  pierreuse  et  presque  entièrement  dépour- 
vue d  eau  et  de  végétation  ;  cependant  le  meilleur  alués  croit  dans  seï 
vallées  abritées  ;  un  y  reeueille  aussi  une  grande  quantité  de  dattes  ex- 
cellentes. Sa  (Htsilion  et  ses  deux  rades  l'ont  fait  servir  de  station  aux 
négociants  de  l'antiquité.;  on  croit  n)ème  qu'Alexandre-le-Granil  y  avait 
envoyé  une  colonie.  Il  parait  qu'une  partie  des  habitants  Je  l'intérieur 
est  attachée  aux  dogmes  de  l'Eglise  jacobit  et  qu'une  tribu  sauvage  vit 
encore  indépendante  dans  les  .bois.» 


The  Times  assurait  il  y  a  quinze  jours  que  le  gou\eruement  espagnol 
avait  envoyé- au  capitaine  général  de  Cuba  l'ordre  de  donner  satisfaction 
i  r.lngleterre  [tour  les  insultea  faites,  il  y  a  deux  ans,  au  fameux  consul 
Tunibull.  Et  Tiempo  dément  formellement  celle  anserlion  de  ton  ho- 
monyme. 

Nouvelle  position  de  la  RuMie  vis-à-vis  de  la 
Chine  et  du  Jiq>on. 

L'extrôme  Orient  présente  aujourd'hui  le  spectacle  de  doux  gran- 
des puissances  (jui  cnvatiissoiit  le  terrain   pied  a  pied,  substituant, 
ar  la  violeii  '        '  '  ■  « 


par  la  violence  ou  par  la  politique,  leur  influeuce  a  celle  de  tous  les 

fjouvernenieiils  indigènes.  Bien  que  les  progrèsdelAnglelerre  et  de 
n  Kussic,  au  sein  des  peuples  a  deini-barbares  de  l'.^sie,  ne  soient 
pas  sans  résultats  précieux  |K)ur  la  civilisation,  nous  regrettons  vi- 
vement que  l'association  des  peuples  européens  ne  soit  pus  assez 
avancée  poui'  régler  ei  pondérer  1  action  de  l'occident  siu'  le  inonde 
oriental,  en  y  inlroduisanl,  avec  I  influence  anglaise  et  rttsse,  d'au- 
tres élénienls,  et  en  «pérunt  les  travaux  unitaires  qui  feraient  pro- 
tllcr  le  centre  du  globe  de  ce  cf)nimerce  avec  l'Orient  dont  la  Kus- 
sie  et  la  Grande-Bretagne  se  dispuleul  aujourd'hui  le  monopole. 
L'arliele  suivant,  extrait  de  lu  Gazette  d' Augsbourg,  prouvera  que 
la  Russie  manœuvre  avec  une  grande  liabilde  vis-a-vis  de  la  Chine 
et  du  Japon,  et  tend  ii  pr«ndie  à  1  égard  du  ces  Etati  une  position 
aussi  avauiageuse  que  celle  de  sa  rivale. 

«  1-e  Céleste  Eiiipir<>n'e\i>  te  plus  en  réalité  depuis  la  paix  de  Nankin  -.l'ère 
de  sa  dissolution  avance  ii|ias  rjpide.^.  Déjà  la  pres.-e  anglaise,  le  .Wornfn^- 
Chronicle  en  tète,  élève  une  voiv  accusatrice  contre  sir  Henry  Potlinger 
parce  qn  ila  donné  une  paix  si  généreuse  à  l'empire  humilié.' A  l'enlen- 
drt3,  toute  la  Chine  aurait  dû  être  ouverte  à  l'industrie  et  au  commerce 
européens.  C'est  là,  en  effet,  l'opinion  de  la  majorité  du  [Kîuple  anglais,  et 
lot  ou  tard  les  professeurs  de  l'axiome  connu  :  a  Le  droit  est  le  llfs  de  la 
force,  »  trouveront  un  prétexte  pour  déclarer  de  nouveau  la  guerre  à  la 


<  fi  tianiie'»tl|ieiriM  »  dit:  Mw  «MllitÉ  et  uHr^é-||iUU4«l)niti  m^ 

vent  toujours  songer  ï  agrandir  noire  empire  et  ^  en  étendre  les  flronliè» 
res.  Li-s  Orots  (Russes)  ont  obéi  à  ce  cunimandeneut  et  se  sont  emparés  du 
Kamtchatka.  Ils  y  ont  établi  un  guiiveriieur  et  ils  forcent  les  indigènes  ii 
leur  donner  chaque  année  la  peau  d'une  béte,  comme  tribut.  De  là,  ils  ont 
couineneé  a  faire  le  commerce  nvec  les  tiabiianls  de  Jeso,  qui  leuracbèleul 
du  |>oivre,  du  sucre  et  du  drap  un  éclianK''  d>:  fourrures  et  d'or.  Il  }  a  dvns 
celte  Ile  plusieurs  montagnes  (|ui  conlieiinenl  de  l'or,  de  l'urgent  et  du  cui- 
vre, mais  les  habitants  n  en  savent  pas  tirer  parti.  Sur  plusieurs  points  de 
l'Ile  un  lrou\e  da  sable  d'or  daus  les  eaux  turrculielles  des  moDlagiias,  maii 
l'i^uleur  jaiionais  ajoute  :  «  Nous  autres  iapouais,  nous  ne  recueillons  ni  l'or  ni 
l'iirgeut.  Il  faudrait  même  cacher  ces  trésors  aux  Moscovites,  qui  pourraient 
s'emparer  de  ce  pays,  car  Jeso  p^l  à  notre  empire  ce  que  sont  les  lèvres  et 
les  dents  pour  le  corps.  Donc  soyons  sur  nos  gardes  !  ■ 

»  Celte  précaution  n'a  pas  proliié  aux  Japonais. Les  Européens  n'en  ont 
pas  moins  découvert  l'or  et  l'argent  de  l'Ile  Jeso.  Les  Husses  surtout  s'y 
établissent  de  plut  en  plus  et  y  l'ont  un  commerce  très  étendu. 

Ils  agisieol  de  même  avec  la  Chine. En  18(15,  l'empereur  de  Kustie,  sous 
prétexte  de  recherches  scientiliques,  envoya  dans  l'Asie  méridionale  une 
expédition  dont  le  but  était  uuliti(|ue  et  comaiercial.  MU.  k.rusenslern  et 
Lisanskoy  étaient  chargés  de  faire  accepter  une  ambassade  russe  dans 
le  Japon  et  d'entamer  des  relations  de  commerce  avec  les  ports  méridio- 
naux de  la  Chine.  Par  suite  d'une  |)étition  adressée  à  la  douane  de  Can- 
ton ,  ces  deux  officiers  obtinrent  préalablement  la  permission  d'y 
faire  le  commerce  comme  les  Anglais  et  les  Américains,  mais  bientôt 
l'empereiJr  instruit  de  celte  circonstance,  envoya  une  lettre  à  Canton 
dans  laquelle  il  défendait  à  tout  jamais  aux  vaisseaux  russes  de  faire  le 
commerce  dahs  un  |)ort  chinois,  autre  que  Kiaohta  et  Maimatschin.  De- 
puis, la  Russie  n'a  plus  rien  entrepris  contre  la  Chine  de  peur  que  le 
gouvernement  soup(;uniieux  de  l'ckin  ne  lui  interdit  le  commerce  même 
à  Kiai-h'u  et  Muiniatschui.  Le  Izar  a  mieux  aiim?  attendre,  et  c'est  au- 
jourd'hui que  le  prestige  du  gouvernement  chinois  vient  U'èlre  détruit 
par  les  Anglais,  (pie  Nicolas  invite  la  compagnie  russe  à  envoyer  des  ex- 
prdiliDiis  dans  tous  les  f>orls  chinois,  tels  (|ueKuaiigton,  Aiiioy,  Futsehéu 
Ningpo  et  Sehaiigliai,  atin  de  réparer,  en  se  créant  de  nouvelles  relations 
dans  l'e&t  et  le  sud,  les  piTlas  (jue  le  commerce  russe  a  éprouvées  par 
suite  du  traité  de  paix  de  Nankin  dans  l'Asie  centrale. 

La  Chine  a«.curdera-t-elle  maintenant  à  la  Russie,  comme  à  I  Angle- 
terre, l'entrée  de  ses  |>orts  pour  y  faire  le  commerce  suit  du  kaiii- 
sehalka,  soit  des  kurilcs,  soit  uOchotsk?C  est  \i  une  question  très  impur- 
laiitu  mais  en  même  temps  très  problématique.  Il  est  a  présumer  que  le 
gouvernement  chinois  s'y  opposera  d'abord,  et  que  la  première  ex|»édi- 
tion  russe  aura  à  son  bord  une  ambassade,  qui,  semblable  à  celle  de 
l'Amérique  et  de  la  France,  tachera  de  fairi-  un  traite  particulier  avec  la 
Chine  et  notamineut  par  ra|iport  à  louverture  de  la  navigation  du  lleuve 
Amur,  qui  .serait  d'une  grande  importance  (pour  les  pos.sessiuns  da  la 
Russie  dans  le  nord  ouest. 

Mais  la  Russie  aura  plus  de  difficultés  à  vaincre  en  Chine  que  les 
autres  puissances,  car  il  existe  entre  l'empereur  de  Pékin  et  le  blanc 
Séhakan  des  Oross  (Izar)  des  traités  qui  remontent  à  deux  siècles. 
Néanmoins,  la  Russie  p'a  pas  reculé  et  .se  présente  hardiment  dans  la 
lice,  à  côte  de  l'Angleterre,  de  la  France  et  de  l'Amérique. 


*        Agllatlon  «la  Italie.  —  B«actl«n  en  «Iclle. 

D  après  une  correspondance  citée  par  la  Gazette  de  Cologne',  l'agita- 


Igne  iMKpequebets  irauallealUnwa  dirft  partir  de  St4(ai«ire,  toutloi^ 
pour  LisboHue,  lesHeaduCap^Vért  et  Rio-Janeiro,  et  que,  de  c«  do. 
i)ort,  une  ligne  lafralesera  dirigée  sur  Montevideo  et  Buenos-Aym, î 
la  Plata.  Il  est  probable  qu'il  s'agit  de  ce  service,  rien  n'annonçant  «k 
que,  pour  nos  possessions  coloniales,  les  choees  soient  ausfd  avancitsi 
nous  assure  cependant  qne  des  [.ru|i<)siiions  faites  par  des  uiaisoDsdeg 
place,  pour  la  correspondance  des  Antilles,  sont  sérieusement  étuiliéps,] 
même-,  ti  i'oppoiiHon  vtut  permelir*  au  minùlère  de  t'oeeuper  d'a^ji 
que  la  session  ne  se  passera  pas  sans  la  préscntalloii  d'un  projet  de  tù^ 
liné  à  satisfaire  les  vœux  du  fiomniercb  luariiiiiie  ',  tant  pour  nos  reiiiii 
avec  nos  possessions  eutoniales,  que  puur  celles  qui  existent  entre  b  Fn 
et  l'Amérique  du  nord. 

I  Nous  apprenons  aussi  que,  dans  la  Méditerranée,  la  navigation  à  «m 
va  prendre  de  grands  développements.  On  organise  au  port  de  ûut] 
compagnies  qui  établiront  des  services  entre  celte  ville  et  l'Afrique,  lu» 
tant  de  Lyon,  on  pourra,  vingt  quiitre  heures  apr^s,  débarquer  ri  riinl 
affaires  à  Barcelone.  Le  port  de  Cette  cherche  à  venir  en  auxIliairtiH 
seille,  pour  lutter,  avec  succès,  contre  l'influence  loujourt  crois-sanie  dtl 
lies,  Livouroe,  Triette,  et  pour  maintenir  dans  la  Méditerranée  la  lupn 
tic  que  le  pavillon  français  ne  doit  jamais  y  perdre. 

•  Tous  ces  faits  ajoutent  k  l'urgence  de  I  établissement  et  deror;ania 
d'une  poste  inaritiina:  ils  appellent  surtout  Taltention  de  M.  le  luiimtnl 
cu||iflaerce  sur  une  indispensable  révision  de  la  loi  des  quaraetaiues. 

Chambre  des  Députés. 

PKiSIDENCE   DB   M.  9AUZIT. 

Séance  du  U  février. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du    projet  de  loi  relatif  aui  ta 
de  jouissance  des  canaux,  i 

M.  U4i.oii,  rapporteur,  jr.«nd  compte  des  raisons  qui  ont  porté  la  coa 
sioo,  depuii  le  rapport  qui  a  ét<- j)résenté  à  la  ch:)inbre,  i  ajoutera  l'irt  j 
(lu  projet  qne  les  i achats  des  actions  de  joiiiss'ince  des  canaux  ue  pounr 
s'opérer  |)Our  chaque  compagnie  qu'en  vertu  de  lois  spéciales  qui  liia 
le  mode  de  ptieiiient  des  attious  a  racheter  et  détermineront  Wtéit 
l'expropriation. 

M.  LUERBETTK.  Le  s)'st('me  présenté  par  la  commission  est  enlit! 
nouveau.  Nom  avons  des  luis  qui  lixent  le  mode  de  rexpro(iri^lio(i  | 
cause  d'utilit('-  publique,  mais  ici  vous  ne  pailez  que  d'une  sorte  de  n 
qui  n'est  pas  l'exproprialiiin  et  qui  cependant  s'en  rappro(<b«.  Il  riâutli| 
nouvelles  additions  Je  la  commission  qu'il  y  a  entre  cet  article  et  kn 
de  la  loi  con(,ni  dans  le  système  du  rachalï  ou  de  la  résiliation  desctiU 
une  contradiction  flagrante. 

M.  UL'Mu.v,  ministre  des  travaux  publies.  Le  droit  de  rachat  des 
des  canaux  (-si  écrit  dans  la  Charte,  il  est  écrit  dans  la  loi  ;  il  s'agit  sii|| 
ment  de  savoir  si  ce»  rachat  est  utile,  et  de  régler  le  uuhU:  de  l'eiiicMliJ 
M.  le  ministre  fait  l'histoire  des  actions  de  jouissance  des  canauLJ 
actions  ont  été  cr^-ées  par  des  lois  de  1821  et  18-^,  a  une  époque  oil' 
prit  d'association  était  encore  si  peu  développé  que  le  gouverneoMuil 
poussé  a  faire  dus  concessions  trèf  (Jures,  et  qui  sout  devenues  fune>la^ 
fois  !i  l'Etat  et  au  public  surtout,  obligé  de  sup|>orter  klafulsdni 
très  élevés  et  des  voies  de  communication  en  1res  wauvai»  état. 

C'est  cet  étal  de  choses  qu'il  s'agit  de  changer;  il  s'agit  de  rendre  uf 
vernement  son  action,  mal  a  propos  aUénée.  L  honorable  préopioiiiij 
mandait  toul-a- l'heure  comment  l'iililiié  put>lique  serait  consiatéf;  r 
utilité  sera  constatée  par  la  loi  elle-même  ;  si  la  chambre  ne  croit  t 
y  ail  utilité,  la  loi  ne  sera  pas  adoptée.  Lr  rachat  deviendrait  l'iad 

Arrivant  aux  additions  de  la    commission,  M.  Dumon  dit  que  ce  l'e 
qu'une  garantie  de  plus  que  Je  gouverneineut  a  voulu  donner  à  l> 
bre.  Le  gouvernement  a  voulu  que  d'atnird   le  principe  fût  non  sevle 


—  Laissez-donc,  je  voudrais  le  voir  forcé  d'v  li.ibiler. 

—  Votre  soiiba.l  va  s'accomidir,  madame,  dit  Marcel,  car  je  pars  dans 
quelques  jours  |)our  la  Normandie. 

—  Vous!  réiK'lèreiit  ii  la  fois  la  comtesse  et  niGdame  des  Rrotteaux. 

—  Je  venais  vous  faire  ma  vi:ite  d'adieux. 

Honorine  eut  peine  à  retenir  un  cri.  Le  souvenir  précédemment  ré- 
veillé par  de  Causson  l'avait  déjà  ébranlée,  mais  cette  lirus(]ue  annonce 
de  départ  acheva  de  briser  son  courage.  L'idée  qu'elle  ne  \errail  plus 
Marcel  et  ()u  il  allait  (lartir  malheureux,  irrité,  imposa  silence  à  tout  le 
reste.  L'exaltation  de  dévouement  qui  l'avait  jusqu'alors  étourdie,  lit 
pl.ice  au  désesjioir,  puis  à  la  résolution  de  se  justifier  en  avouant  tout  à 
jeCitussou. 

Cil  nouvel  iiiciileiil  vint  traverser  cette  tentation. 

l'eiid.iiil  I  entrelieii  (jue  nous  venons  de  rapporter,  Arthur  et  les  visi- 
teurs réunis  à  I  autre  extreiiiile  du  salon  avaient  coiilinué,  de  leur  côté, 
une  conversation  qui  était  devenue  de  plus  en  jilus  aniiiice.  .Mnr(iuiercn 
»eiublail  le  héros,  et,  à  la  multiplicité  de  ses  gesie»  et  de.ses  affirmations, 
il  était  facile  de  deviner  qu  il  avait  à  vaincre  rincréilulilc  d'une  partie  de, 
ses  auditeurs. 

—  Quand  je  vou.'î  répète  que  je  le  tiens  du  lai.-sier  I  s'i'criu-l-ii  eiilin  ; 
qu'il  a  reçu  les  deux  cents  mille  francs;  (pril  les  a  comptés  '.... 

—  Qu'y  a-t-ildooc,  demanda  Mme  de  Luxeuil,  étonnée  de  la  cha  eiir 
du  baiHjuier. 

—  Alil  pardieti!  il  faut  raconter  la  chose  à  c«s  daines,  s'écria  de  Cil- 
lart  en  riant;  vo_V\)ns,  Marquier.  recommencez  (wur  elles  votre  roman. 

—  Je  soutiens  (|ue  c'est  une  histoire,  répliqua  celui-ci,  et  j'olTre  au  ca- 
pitaine de  parier  cent  louis. 

—  N  acceptez  p^s  1  interrompit  Arthur  ;  s'il  vqiiI  paner,  c'est  qu'il  est 
sijr  de  gagner. 

—  Mais  de  (juoi  s  agit-  il  enfin?  reprit  la  comtesse. 

—  Mon  Dieu  '.  d  une  folie  de  philanthrope,  reprit  Marquier.  Madame  la 
comtesse  doit  avoir  entendu  parler  de  l'auteur  de  l'avenir  dévoilé  f 

Mme  de  Luxeuil  jeta  un  regard  rapide  du  côté  d  Honorine. 

—  Qui  est-ce  ijui  ne  eoiinaii  pas  ce  vieux  rêveur"?  reprit  de  Cillarl,  en 
haussant  les  épaul*;s,"il  envoyait  autrefois  ses  livres  gratuitement  à  tout 
le  monde,  moi-même  j  en  ai  ie(;u. 

—  Avec  ré|)i','ra|ihe  latuie  invariable:  Omnis  omnibus. 

—  Oiii  ;  on  lui  en  avait  fail  on  sobriquet,  et  les  petits  journaux  ne  l'ap- 
pelaient que  le  duc  omni.i  omnibus. 

—  Adoptons  le  nom,  dit  vivement  Mme  de  Luxeuil,  je  ne«  veux  pas 
d'autre. 

—  Va  pour  nmnix  omnibus,  reprit  Marquier,  ,eu  riant  ;  voici  ce  ([uc  je 
racontais  de  lui  a  ces  iiie.>siL'yr  ■. 

—  A  l'époque  q;i  le  due  était  encore  riche,  il  avait  pour  ami  M.  Lan- 
naut,  le  père  des  banquiers  actuels,   qui  était  aussi  dans  les  affaires.  11 


parait  même  ipie  le  bonhomme  goûtait  les  idées  du  duc,  et  qu'il  rêvait, 
comme  lui,  le  bonheur  du  genre  humain  !...  Us  ont  toujours  eu  quelque 
chose  de  détraqué  dans  cette  famille. 

—  Enfin,  demanda  Mme  de  Luxeuil,  qui  semblait  mal  à  l'aise  et  impa- 
tientée (lu  récit  de  Marquier. 

—  Enliii,  continua  celui-ci,  à  force  de  s'occuper  des  affaires  de  la  so- 
ciété, le  |)ère  Lannaut  laissa  les  siennes  se  déranger,  de  sorte  qu'un  beau 
jour  il  se  trouva  avec  un  passif  qui  dépassait  sou  actif  de  près  de  cent 
mille  écus  !  Le  bonhomme  eut  beau  se  retourner,  faire  argent  de  tout,  la 
faillite  était  inévitable.  Alors,  iiesachaut  plus  où  trouver  du  secours,  rui- 
ii(',  déshonoré,  il  perdit  la  tête  et  prit  la  fuite.  Il  avait  déjà  rejoint  le 
Havre  où  il  allait  s'etiibarqiier,  (juaiid  il  re(;ut  une  lettre  de  son  caissier, 
qui  lui  apprenait  que  tous  les  billets  (iréseiités  avaient  été  [)ayés. 

—  Payes,  s'écria  Honorine,  qui,  distraite  d'abord,  avait  fini  par  écouler 
malgré  elle  et  par  s'intéres.ser. 

—  liiléKralenieiil  !  ajouta  Manjuier,  el  cela  par  un  inccuiim. 
Toutes  les  femmes  poussèrent  une  exclamation. 

—  Voilà  où  nous  toiiriions  au  conte  de  fée,  dit  de  Cillnrt. 

—  Pas  (lu  tout,  reprit  Marquier,  car  le  soi-disant  int()niiii  n'était  autre 
ijue  le  (lue  omnis  omnibus,  (jui  de  retour  d'un  petit  voyage,  avait  appris, 
(lu  !  caissier  lui-même,  la  fuite  de  Lannaut,  et  s'était  immétlialement 
dépouillé  de  tout  ce  qu'il  avait  de  fonds  disponibles  chez  .son  BDIaire. 

—  Mais  vous  passez  le  plus  merveilleux!  s'écria  de  Ciilarl;  c'est  que 
votre  duc  avait  exigé  le  secret  de  la  part  du  caissier,  et  que  ledit  Lan- 
naut est  mort  sans  savoir  à  qui  il  devait  ces  deux  cent  mille  francs. 

—  Mais  il  ne  les  devait  pas!  s^ria  Manjuier  ;  je  vous  ai  déjà  dit  qu'il 
n'y  avait  eu  ni  acte  ni  re(;u. 

—  Eh  bien  I  je  déclare,  moi,  reprit  le  garde-du-corps,  que  je  ne  puis 
croire  à  une  i)areille  folie. 

—  Vous  avez  tort,  dit  sérieusement  de  Gausson  ;  j'ai  connu  le  notaire 
entre  les  mains  duquel  les  fonds  furent  remis,  et  je  savais,  depuis  long- 
temps, tous  les  détails  de  cette  affaire. 

—  .Me  rroirez-vous,  muinlenant?  demanda  Marquier  en  se  tournant 
vers  (le  Cillart.  v 

Celtii-ai  plia  les  épaules. 

—  Alors,  je  n'ai  qu  iinmot  à  répondre,  dit-il,  c'est  qn'omnii  omnibus 
était  un  échappé  de  Charenlon. 

—  Le  malheureux  !  lit  observer  .Mme  des  Brolteaux,  perdre  deux-cent 
-mille  francs  ! 

—  Encore  s'il  eût  demandé  un  reçu,  ajouta  Mar(|uicr.  | 

I—  Mon  Dieu!  sa  vie  est  pleine  deiraits  semblables,  repritMme  de  Luxeuil 
avec  le  désir  évident  de  mettre  lin  à  cette  conversation  ;  il  scrail  plus  géné- 
reux de  ne  point  les  rappeler  et  d'imiter  le  charitable  tilence  de  M.    de 
cVu»son. 
—  h  voudrais  pouvoir  accepter  l'approbatioa  de  lime  la  comtesse,  dit 


celui-ci  en  s'inclinant  avec  gravité  ;  mais  je  ne  l'ai  point  méritée,  eti 
garde  le  silence,  c'est  que  loin  de  pouvoir  m'associer  tuxantlbèoKil 
le  duc  est  l'objet,  je  ne  pourrais  exprimer  pour  lui  que  de  l'adniiratiis 
L'étonnemeiit  parut  général. 

—  Quoi  1  s'écria  de  Ciliarl,  même  pour  le  cadeau  de  deu\-cent  i 
francs  '.' 

—  Pour  lui  surtout,   reprit  Marcel   en  s'aniiiiant,  car  ce  queJI. 
quier  ne  vous  a  point  dit,  c  est  qne  l'homaie  sauvé  par  le  duc  était  ml 
nos  industriels  les  plus  ingénieux  el  les  plus  hardis;  que  sa  riiinfi 
tait  vingt  tentatives  dont   la  réussite  pouvait  enrichir  le  pays  ;  quel'l 
duisait  à  la  misère  plusieurs  centaines  de  famille;  que   la  préveiiiff»! 
n'était  pas  seulement  un  acte  d'ami,  mais  de  bon  citoyen.  H  fallail* 
ajouter  que  le  di.c  oa  lit  un  mystère  de  sa  généreuse  assisttnc»  que r 
qu'il  savait  M.  Lannaul  capable   de  la  refuser  et  de  préférer  daos  smI 
couragement  une  ruine  immédiate  à  des  obligations  qu'il  eut  criiul'l 
pouvoir  remplir. 

—  C'est  avec  des  raisonnementa    pareils  que  ce  pauvre  duc  a  i 
un  million  !  dit  Marquier  en  ricanant. 

—  El  qu'il  a  fini  par  l'hôpilal,  ajouta  de  Cillart. 
'— Tandis  (|ue  les  fils  Lannaut   ont   é(|uipage  et  qu'ils   se  inoli* 

comme  tout  le  monde,  d'omnw  omnibus,  acheva  Arthur. 

—  Voytz-vous,  mon  cher  de  Gaiis«)ii,  reprit    le   garde-du-rorps.  '• 
que  le  monde  restera  ce  qu'il  est,  le  dévouement  sera  l'orgueil  ile.< 

—  Non,  dit  Marcel  avec  une  fermeté  calme,  ce  sera  la  vertu  dos 
geux  !  Un  jour  viendra,  je  l'espère,  où  les  sociétés  plus  inlell 
o'anront  pas  besoin  du  sacrifice  de  quelques-uns  pour  le  salutdu 
grand  nombre  et  où  le  Iwnheur  de  chacun  aidera  au  bonheur  de  l' 
mais  d'ici  là,  c'est  atix  généreux  ù  actepler  l'abnégation,  à  s""' 
pour  les  autres,  à  nourrir  le  mondé  de  leur  âme  et  de  leur  sanÇ' 

—  Et  le  monde  une  fois  nourri,  se  moquera  d'eux,  objecta  M«rqi 

—  Peut-être,  continua  Marcel  ;   mais  pour  celui   qui  s'est  irapo**  I] 
lâche,  qu'importe   l'apiirobalion  ?  Le  dévouement  est  un  martyre  ;*] 
fortifie  de  ses  soiiflraiices,  il  s'encourage  de  son  abandon,  il  tiicscs 
et  ses  récomiK'nfes  de  lui-même.  Tout  perd  son  charme  à  la  loDg"« 
passions  s'attiédissent,  les  ambitions  trompent,  le?  espérances fanS* 
mais  rien  ne  peut  enlever  celte    douce   saveur  (pie  laisse  le  soiivem. 
bien  accompli.  Qui(;onquc  se  dévoue  doit  accepter    lu  douleur,  l'i")"* 
le  dédain,  car  c'est  de  ces  fleur.-  aiiières  que  se  compose  le  miei  qi"" 
cit  les  Rouiïrances  de  la  vieillesse!... 

Do  Causson  s'était   laissé  emporter,  sans  y  prendre  ganle,  à  If*'' 
sioii  de  ses  pensées  les  plus  intimes  ;  les  sourires  de  Marquier,  «•*', 
et  du  f;arili'-du-cor|is  le  rappelèienl  loiil-A-coiip  au  souvenir  du  li«" 
l'auilitoire  ;  il  lougil  un  peu,  s'interrompit  lirusquemen'  et  se  I*"'"-  . 

Mais  SCS  paroles  avaient  frappé  Honorine.  Prête  à  regretter  I^^'^jI 
qu'elle  faisait  à  la  mémoire  de  sa  mère,  elle  y  «Tait  trouvé  uaeWf''  • 


rii'MlBliftil'W'nft  ftl^"^*~  T"  — — ~-'—-—    uo  nus  lui  ■uai«jBj»"w«i^nnr 

^ iBirÂr posltble  de  fiin des  coBdition  d'un»  nature  dans «n  eu  et 
Îm  inlre  nature  dans  un  autre.  La  loi  est  applicable  k  tout,  les  chambres 
Mierveroni  let»  moyens  d'en  surveiller  l'appllcaliou  ;  d'ailleurs  elle  n'eu- 

iMà  rn*"  ■  c*  n'e>l  qu'un  code  spécial  de  procédure. 

M  1  Ui^KAt  rter^lsie  à  demander  rajournemenl  de  la  discussion. 

il  Di)Jio\  coiubal  cet  ajouriiemenl  el  revient  sur  les  observations  préstn- 
^  nar  M.  le  lBini^lfe  des  liiiaiices.  ' 

iL'oraleur,  rentrant  dans  la  discussion  du  fond  du  projet,  présente  des 
tiittil»  assez  étendus  pour  démontrer  que  le  produit  des  canaux  est  assez 
i\tsé  iiour  nue  l'Kui  n'ait  rien  il  perdre   en  en  rachetant  la  jouissance. 

Si  le  ttouverueinenl,  conli»ue-l-il,  n'a  j>as  la  loi  d'expropriation  qu'il 
wusdeiiuude;  s'il  lui  faut  traiter  i  lainiable  avec  les  porteurs  d'actions, 
Dwnlan'v  six  mois  ou  élever»  li-s  tarifs  |>our  avoir  des  iiidcrniiilés  coiisidéra- 
ilei' le  public  en  souffrira  ,  le  nouvernemenl  sera  obligé  de  payer  beau- 
toup  l'ius  cher  et  a  des  prix  inégaux.  En  adoptant  la  loi,  au  contraire, 
TOuTriMidez  aulgouveriienieiit  touti^  la  liberté  ;  vous  lui  assurez  des  condi- 
li»BS équitables,  el  c'est  pour  cela  ((uu  je  vous  prie  de  l'accepter.' 

M  n'*SCEVILl.K  appuie  l'ajournement. 

M  BiMON, déclare  qu'il  a  cru  devoir  présenter  à  la  chiiinbre  les  raisons 
««i  militent  en  faveur  du  projet,  miis  que  le  gouvernement,  si  la  chambre 
idisire,  ne  se  refuse  pas  a  un  ajournement  <le  quelques  Jours. 

■  G*l.08  fait  la  même  drclaralion   au  nom  de  la  commission,   Il  est  dé- 
ridé^ en  conséquence,  que  la  discussion  du  projet  sera  renvovi-c  k  mardi. 
,  Demain,  à  une  heure,  réiuiiou  dans  let  bureaux.  Examen  de  projets  de  loi 
ffiatifs  1»  k  l'impôt  sur  le  sucre  indii^èue  ;  2o  à  l'achèvement  et  au  perfcc- 
iwanemeni  de*  roules  royaltis  ;  3o  à  U  couslruclion  de  divers  édifices. 

A  deux  heures,  séance  "publique.  —  Dévelopi>ement  de  la  proj)osilion  de 
i  Roger  (du  Loiret)  tenant  a  mo<liûer  divers  articles  du  code  d'instruction 
aiBiinelle.  —  Kapimrts  de  pi-lilions. 


•--1)ë|l;,  iious  iniveDl  de  toiiscAtés  dé  di^^ 

de  neige  qui  désolent  dirers  départements.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  Yliidi- 
caleur  de  Bordeatix  : 

«  Le  froid  est  d'une  intensité  exlrème  dans  les  moDtaf<nes  ie  l'Auvert^'ne. 
Les  neigus  sont  tombées  en  si  ({rande  (juanlilé,  que  le  courrier  de  Lyon  a 
éprouvé  des  relards,  |,res(|iie  cliaque  jour,  de  plusieurs  biurcs.  Les  routes 
sonl  devenues  impiaticables  aux  voilures.  On  rapporte  que  W  niairecl  une 
commune  du  département  du  l'iiy-d.'-Dôme  a  clé  troini"  eii>eveli  sous 
la  iieigequi  avait  en  partie  recouvert  siiri  cadavre.  Il  était  mort  de  froid.  A 
c(Mé  de  lui  gisait  son  malheureux  Cuinpat<non  qui  avait  déjà  les  membres 
gelés;  mais  de  prompts  secours  l'onl  rap|>elé  à.  la  vie;  il  a  encore  les 
jambes  paralysées.  Les  courriers  de  Lyon  sont  obligés  Tde  faire  «enl  kilo- 
mi'lres  a  cheval,  le  iiassine  des  voitures  étant  interrompu.   » 

—  M.  Wolowski,  prol'e-sseur  au  Oonservaloire  des  art»  el  métier»,  a  consa- 
cré celle  année  la  première  parlie  dii  sou  cours  à  l'ex.l>osiliuu  ^éiiéiale  des 
dis|>osilions  que  le  principe  delà  liberté  du  travail  et  le  régime  de  la 
grande  manufacture  ont  fjit  introduire  dans  la  législation  et  dans  l'organi- 
sation iiiilusirielle.  ^_ 

Samedi  prochain  là  février,  il  coixmen<-.era  l'exposition  de  la  L'gislatiou 
cfes  conseils  de  prud'hommes. 

Le  cours  de  M.  Wolowski  a  lieu  les  inercrvdi  el  samedi  ^  sept  heures  un 
quart  du  soir,  daas  le  grand  aiuphiihéàlre  du  Conservatoire  des  arts  el  mé- 
tiers, rue  Saint-Martin,  308. 


FAITS  DIVERS. 

Aujourd'hui,  à  l'audience  de  midi,  M.  le  chancelier  Pasquier  s'est 
prtwulé  devant  la  cour  royale,  présidée  par  M.  le  président  .Séguier, 
pourprèlcr  le  serment  que  lui  iin|iosail  le  litre  de  duc  dont  il  a  élc  iii- 
lesti.ll  élail  accompagne  de  son  lils  adoptif,  M.  .\.  d'AudiflrcI,  pair  de 
Frince,  sur  lu  léle  duquel,  aux  termes  de  l'ordontiaiice  de  nomiualion,  le 
MUïcau  litre  de  M.  l'asquier  ser^  rcvcrsible.  M.  l'asqiiier  n'e.st  point  res- 
le  tu  dehors  de  lu  barre,  i-clon  \  usage  ;  un  .siège  avait  été  dis|H)sc  pour 
lui  dans  I  enceinte  réservée.  Des  (|u'il  y  a  eu  pris  place,  M.  le  procureur- 
l'eiiéral  Hél>ert  a  requis  lecture  de  lordonuauce  de  linvestiture.  Celle 
ieclurc  fuite  par  le  f^redicr,  M.  le  premier  président  a  prononcé  la  formule 
4a serment,  et  M.  l'asiiuier  a  répondu  d'une  voix  ferme  :  «  Je  le  jure!  » 
Fuis  il  s  est  retiré,  en  s'uppuyant  sur  le  bras  de  M.  d  Audiffrel,  et  après 
noir  salué  M.  le  prociireur-t'éncral  el  M.  le  premier  iwésideul. 

—  .M.  Lacoudrais,  commissaire  général  de  marine  de  première  clas.se, 
miltre  des  requêtes  au  conseil-d'Klat,  membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés, a  été  nommé  au  coiiseird'amiraulc. 

—  Par  une  ordonnance  royale  du  \i  février  IHi.'i,  rendue  sur  la  pro- 
position du  ministre  de  la  manne  el  des  colonies,  .M.M.  Dau,  Pousard, 
liue-Maielel,  Fraudin,  Dufrenoy,  de  Vellecour,  nie  Blie,  Delsaux,  Mé- 
•iooi  et  Viol,  élèves  de  l'Ecole  royale  polytechnique,  ont  élé  nonMnés 
Mus-lieutenants  élèves  d'arlilkTic  de  marine  k  l'Ecole  d'uppiicalion  de 
IkU. 

V  —.Nous  avons  apiielé  il  y  a  quelque  temps  et  d'autres  journatix  l'ont 


TRIBUNAUX. 

AKFA.IRF.  i>ES  CARTES  BISEAUTÉES. —  I.p  tribunal  de  policp correc- 
tionnel qui,  vendredi  det^itr,  avait  renvoyé  à  huitaine  pour  faire  coii- 
nallre  .sa  déci.Moii,  dans  l'afTairc  des  c.irtes  lii»eai)lées,  a  rendu  aujour- 
d'hui un  jugement  dont  le  texte  suit  ;  ces  considérauls  résument  fidè- 
lement ce  curieux  procès  ; 

•  Attendu  qu'il  résulte  de  l'instruction  el  des  débats  la  preuve  que  les 
prévenus  W'jlkei,  Lambert  et  l'eyroiinet  ont,  le  29  orlohre  dernier,  em- 
ployé, rontre  Us  sieurs  de  Thnnin  et  de  Salm,  des  moyens  framliiU  iix  pour 
gagner  au  jeu  nue  .sinuiiie  de  Sïool'r.,  el  iiiie,  le  "Js  mai  dernier,  les  mê- 
mes moyens  oui  été,  em|doyés  contre  le  sieur  Millerel,  par  les  piévenus 
Bariiig,  Frazer  el  Ogiebey,  el  la  nommée  Emma  Caye,  |>our  gagner  au  jeu 
une  somme  au  uioiiis  de  12  UOO  fr.; 

•  Que  ^t;  ç<mccrl  qui  a  eu  lieu  enlre  les  prévenus  dan--  les  circonsla'ices 
ci-dessus  relaiées,  la  eoo|iération  de  chacun  d'eux  el"^  rôle  qu'ils  ont  joué 
soNl  positivement  prouvés  ;  quer  effet,  il  estétalili,  quant  an  point  du  29 
octobre,  ii  l'ég.ird  de  Walker,  que  c'esl  lui  qui,  sous  un  vain  prétexte,  s'e->l. 
mit  en  relation,  d'at>ord  avec  le  sieur  Tbouin,  |inis  avec  le  sieur  de  Salm  , 
s'est  emparé  de  la  confiance  de  ces  élrangers,  el  a  introduit  auprès  d'eux 
les  prévenus  Peyrouuei  el  Lambert,  el  a  lié  la  partie  i  la  suite  de  laquelle 
on  a  joué  : 

•  A  l'égard  de  Lambert,  attendu  que  c'est  lui  qui  a  proposé  déjouer  el  a, 
osteiisiblemeut  au  moins,  gagné  la  pins  forte  .somme,  faits  qui  suflisenl  pour 
établir  .sa  coopération,  indépendamment  de  la  détenlion  d'un  jeu  de  caries 
dont  l'altération  a  élé  signalée  par  les  experts;  »  l'égard  de  Peymnnet, 
iini  a  élé  trouvé  détenteur  d'un  jeu  de  cartes  qui  porte  des  traces  évideu tes 
d'altération,  el  en  outre,  des  notes  indiquant  la  manière  de  dis|>oser  les 
jeux  de  cartes,  de  faire  amener  un  jeu  infaijlible  ; 

•  Que  dans  le  fait  dn  28  mai,  il  est  établi  :  il  l'égard  d'Oglel>ey,  que  c'esl 
lui  qui  a  conduit  les  sieurs  MiUerei,  d'abord  chez  Frazer,ei  ensuite  chez  le 
prévenu  ;.à  l'égard  de  Baring,  défaillaot,  attendu  que  c'est  lui  qui  a  pro- 
posé le  jeu,  el  qui,  pour  vaincre  le  refus  de  Milleret  d'y  prendre  part,  a  an- 
neacé  qu'Emma  Caye  jouait  aussi  ;  que,    bien  qu'ostensiblement   du  moins. 


propos  qui  la  saisit.  Il  lui  .'embla  que  cet  encouragemenl  au  dévoue- 
ment dans  la  boiicbe  de  Marcel  avait  quelque  chose  de  plus  éloquent  que 
éati?  tuCTine  autre  ;  quecélail  enfin  un  avertissement  providedliel  au- 
quel il  ne  lui  était  poinl  permis  de  résister  I 

Celle  sensation  fut  si  complète  et  si  vive  (|ue  son  projet  de  !out  con- 
fierai! jeune  homme  fut  à  l'instant  abandonné  et  qu'elle  revint  avec  une 
.^orto  d'entbousiasnie  passionné  à  l'idée  du  sacrifice  silencieux. 

Aujsi,  lorsque  de  Gausson  s'approcha  d'etle,  afin  de  prendre  congé , 
réunit-elle  tout  ce  qui  lui  restait  de  forces  pour  le  recevoir  d'un  air 
tranquille. 

Marcel  prit  sa  main,  la  porta  à  ses  lèvres  et  prononça  le  mot  d'adieu 
nec  nue  expression  de  dèses|)oir  élou/Té  !  Elle  sentit  un  frisson  glacé 
liarcoiirir  ses  veines  ;  mais  ses  lèvres  répétèrent  adieu  avec  une  sorte 
lie  froideur  machinale. 

Ce  fut  seulement  lor.sqtie  le  jeune  homme  eut  disparu  que  ses  forces 
l'iliandonnèrcnt.  Elle  porta  les  deux  mains  à  son  cœur  qui  se  brisait,  se 
Jaissa  rctomlKT  sur  son  fauleuil,  sans  pensée  et  sans  mouvement. 

Cl'  trouille  (pii  n'avait  échappé  ni  à  la  comtesse  nia  son  fils  confirma 
iMii-  siiiipçons.  Aussi,  bien  (iiie  ie  dépari  de  M.  Marcel  de  Gatisson  seni- 
lilàt  (l'evoir  les  rassurer,  résolurent- ils  de  redoubler  de  surveillance. 

La  lettre  jelée  par  la  fenêtre  d'Honorine  et  interceptée  par  la  comtesse' 
était  louj'ours  re.stée  pour  eu^s  un  inexplicable  mystère.  Quel  était  ce  prp- 
Iccleiir  caché  qui,  sous  le  nom  de  Marc,  veiljail  sur  Honorine  ?  Cette 
<lfrnière  eilt  pu  le  leur  dire,  mais  Mme  de  Luxcuii  craignait,  avec  raison, 
^'iine  nouvelle  explication  n'amenitde  nouveaux  débats,  et,  par  suite, 
ijucique  changement  dans  les  icsolulions  de  la  jeune  fille. 

L'autortsalMB  (iMiandée  à  la  grand'iiière  Louis  était  arrivée,  il  ne  res- 
lïil  plus  à  recevoir  que  celle  du  tuteur,  11.  de  Vercy  dont  le  silence 
'"niiDen(;ait il  étooner  de  Luxeuil  et  sa  mère  ;  nais  ils  apprirent  enfin  la 
^«*e  de  «  retard. 

Psrtageniil  la  rép<ignanc«  de  tous  les  provinciaux  à  se  servir  de  la 
ÎXKlf,  le  conseiller  avait  confié  sa  réponse  ù  un  substitut  de  la  Cour  d'An- 
i'Tt  ipii  se  rendait  li  Paris  el  qui  av.iit  voulu  l'apporter  lui-même.  Celte 
répease  renfermait  une  aiiloiisation  régulière  pour  la  publication  du  ma- 
fiaf:e  avec  un  modèle  de  contrat  ;  elle  annonçait,  en  outre,  l'arrivée  de 
^.  de  Ven-y,  appelé  à  Paris  pour  une  affaire  personnelle. 

Cette  nouvelle  imiuicla  Arlhiir  el  Mme  de  Liixeiiil.  Ils  interrogèrent 
•'''«ileaient  le  substitut  sur  les  inlcntions  que  pouvait  avoir  exprimé 
V-  Je  Vercy  el  sur  ra/riire  qui  t'obligeait  à  quitter  Angers  ;  mais  celui- 
ci  ne  put  leur  donner  aucun  éclaircissement.  Il  leur  parla  seulement 
''une seconde  lettre,  confiée  |)ar le  conseiller,  et  qu'il CDcruba  dBM SM 
portefeuille.  Elle  était  adi'essée  :  , 

Â  Monsieur  Marc, 
Carçon  deJmreau, 


Hue  des  Morts,  n"  18, 


I      A  ce  nom  de  Marc,  la  mère  et  le  fils  échangèrent  un  coup  d'œil. 

—  J  espère,  au  moins,  que  vous  ne  jxirterez  pas  celte  lettre  •«  domi- 
cile? fit  observer  Mme  de  Luxeuil. 

—  Pardonnez  moi,  Mme  la  comtesse,  dit  le  substitut  ;  M.  de  Vercy  m'a 
bien  prié  de  la  rcjnetire  en  n^ains  propres. 

La  comtes.'-e  se  récria. 

-^  Mais  il  n'y  a  poinl  songé,  dit-elle,  c'est   hors  ville. 

—  J  ai  été,  en  effet,  un  peu  effrayé  en  cherchant  hier  la  rue  des  Morts 
sur  un  plan  de  Paris,  avoua  le  substitut. 

— Sins  compter  que  vous  potirrcz  aller  dix  fois  avant  de  rencontrer  cet 
homme. 

—  Ne  siiffirail-il  pas  de  jeter  la  lettre  à  la  poste  ?  demanda  Arthur. 

Le  substitut  objecta  la  crainte  dune  erreur  d  adresse  ou  d  un  change- 
ment de  domicile. 

—  Eh  bien  !  donnez-la  moi,   reprit  Mme  de  Luxeuil,  je  la  ferai  porter. 

—  Mille  grâce-,  .Mme  la  comtesse^  mai»  je  n'o.-crais  pas  abu.ser  à  ce 
point... 

—  Diiniiez,  vous  dis-je,  j'enverrai  mon  chasseur,  et  il  reloiiriiera  \4n- 
sieurs  fois  au  besoin. Que  iiionsieiir  vienne  diiier  avec  nous  après-demain, 
je  pourrai  lui  apprendre  le  résultat  de  ses  recherches. 

Le  substitut  se  confondit  en  remerciements,  et  se  relira  enfin  ravi  de 
l'amabilité  de  la  comtesse. 

A  peine  fut-il  parti,  qu'Arthur  courut  fermer  la  perle,  tandis  que  sa 
mère  mivrail  la  lettre  de  M.  de  Vercy.  ^ 

C'était  une  réiwnse  à  celle  qui  avait  été  écrite  par  •  Marc,  au  sortir  de 
chez  Mme  Beauclerc,  et  dans  laquelle  il  dénonçait  les  véritables  motifs 
d'Arthur,  en  recherchaot  la  main  de  sa  cousine^  Le  conseiller,  sans  rien 
croire  ni  rien  contester,  déclarait  qu'il  serait  à  Paris  vers  la  fin  du  mois 
(K)ur  un  placement  de  fonds  et  des  remboursements,  cl  qu'il  dtmande- 
r«it  alors  des  éclaire issemenls  plus  détaillés. 

La  mère  cl  le  fils  comprirent,  en  même  temps,  que  s'ils  ne  prévenaient 
les  révélations  de  ce  Man;,  tout  était  perdu.  A  quelque  prix  que  ce  fût, 
ils  devaient  donc  le  gagner,  l'effrayer  ou  le  tromper.  Mais  pour  savoir  le- 
quel de  ces  moyens  tenter,  il  fallait  avant  tout  connaître  l'horamè  auquel 
on  avait  affaire.  r  ^- 

Comnic  ils  cherchaient  le  moyen  d'y  parvenir,  sans  se  compromettre, 
on  annonça  à  de  Luxeuil  que  M.  Ilarlinann  le  maquignon  demandait  à  lui 
parler. 

Ce  fut  un  trait  de  lumière!  Il  ordonna  de  le  faire  monter  à  son  appar- 
tement, demanda  la  lettre  à  sa  mère,  el  lui  déclara  qu'ils  auraient  tous 
les  rensei«D«Hill8dii  le  lendemain. 

Il  trouva  ^'Allemand  qui  l'attendait  dans  son  cabinet  debout  el  le  cha- 
peau à  la  main.  Malçré  sa  grosse  cravate  de  laine  rouge  remontant  jus- 
au'au  dessus  des  oreilles,  sa  barbe  éuaissequi  lui  cachait  les  deux  tiers 
u  visage  et  la  capote  de  cosloriae  blancbiUe  soua  laquelle  la  maigreur 


B.%NDB  0t9  ai    T«b>u«a.  —  vasuivr  nu    «v«i. -r-  a«ivu>M^,wr< 

l'ouverture  de  l'audience  de  la  couV  d'assises  de  la  Seine,  M.  le  président 

Clos  a  prononcé  la  clôture  des  débats,  et  commencé  linmédiatetnent  son 
résumé,  (]u'il  alerniioé  par   la  lecture  des  questions  soumises  au  jury. 
Ce>  questions  élaienl  au  nombre  d'environ  six  cent.s.  A  midi,  le  jury  est. 
entré  en  délibération. 

A  ciiii)  heures,  le  jury  est  rentré  à  1  aiiilieiic,'.  Aux  termes  «le  sou  ver- 
dict, tiiu's  les  aci^usés,  à  l'exi-eptioii  de  la  ft-iuine  Saurou,  ont  été  déclarés 
coii|ialiles.  Bouhouro  et  Julien  Giraud  ont  été,  oiilre  les  i  hefs  de  vols 
qualifiés,  reconnus  cou|)ables  de  tentative»  d'bomicide  ;  le  premier,  sur 
la  persopne  di  s(ui  coacouH-,  Hiiirgiois,  dit  Misère,  le  sciund,  sur  les 
époux  Coudcrc.  Des  circonsiatices  .itlénuantes  ont  clé  admises  on  faveur 
de  treize  des  accusis.  au  noinlire  desquels  soiil  lJi)uliour.>  ettjiiaiid  ;  les 
quatre  autres,  à  qui  elles 'ont  été  refu.sèes,  sont  les  noiiiuiés  Meuiiier, 
lluff,  liandiuclli  el  Musard. 

La  cour  a  prononce  immédiatement  raci)uillement  de  la  feiiinie  Sau- 
roii,  et  s'est  retirée  ensuite  dans  lu  chambre  du  Conseil  pour  délibérer 
sur  l'application  des  peines.  Demuiu,  nous  publierons  I  arrél  de  lu  cour. 

LA    MLiliL'ETTE    ET    CUARLOTIN.  -    ('.l.\0    FIIAXCS  U  AMK.>IDE  POUR 

i;*  «OLiFFLET.  —  Le  Droit,  bulletin  des  tribunaux,  raconte  ainsi  une 
scène  pleine  d'humour  elde  mouvement;  la  Muguitle  y  remplit  uo  rôle 
héroïque. 

La  Muguetteesl  une  firandeel  belle  tille  qui  fait  l'ailiniraiion  ilu;  tous  let 
fourriers  delà  ligne  el  de  tous  les  i>elils  clercs  d'avoués  qui  l'réqiienleul  le 
marché  aux  Kleur».  Elle  vend  de  fiais  bouipiels  sur  son  éviMiLiire  el  lance 
de  tendres  œillades  aux  chalands  Aussi  lui  résiste-l-on  ditlit-ilement.  On 
ne  passe  pas  devant  elle  sans  lui  acheter  des  ro-es  ou  des  xioleltes,  el  la 
Muxuelte  fait  tout  doucettement  ses  iK'lites  affaires. Il  parait  que  son  heureuse 
position  a  excité  la  convoitise  de  Charles  Minissier,  dil  Cliarlolin,  porteur 
au  niaicbé  el  l'un  di'  ce»  individus  fort  dclalirés,  mais  fort  (  oiilenls  d'eux- 
mêmes  (|ue  Gavarui  a  illustrés  sous  ce  tyin;  géuéral  :  un  homme  uimé pour 
lui-même. 

(lliarlotin  ^.fail  la  cour  à  la  Miiguelle,  el  il  parait  que  la  painre  tille  a, eu 
la  fail)les^e  d'écouter  ses  doux  propos.  Htllas!  c'ét.iil  p.-iil-élro  par  tine 
bette  niatiiier  de  piuilemps,  el ,  en  fiit  d'amour,  te  priiileiiips  est  un  bien 
grand  Irallre!  Enhii,  toute  celte  aventure  à  la  Manon  l.escanl  linil  par  un 
i)on  soufflet  <|ue  la  Muguetle  appliqua  a  poing  fi-riiié  sur  ta  joui'  du  téduc- 
leur.  Celni-ci  a  eu  le  cœur  de  traduire  sou  ancienne  mailresse  en  (lolice 
correctionnelle.  <*■ 

La  Mu.i^uelte  vient  prendre  place,  au  banc  des  pri'veiius,  d'un  air  délibé- 
ré ;  elle  jette  eu  passant  un  regard  de  mépris  sur  le  Faublas  du  quai  aux 
Fleurs.  On  voii  que  tout  souvenir  d'amour  est  mort  en  sou  ca'iir,  el  (lu'elle 
n'a  plus  qu'un  profirnd  dédain  pour  celui  qu'elle  a  regardé  autrefois  com-. 
me  son  maître  et  son  vainciueur, 

l.C  PKÉsiDENT  ^  la  prévenue.  —  Qu'avez-vous  à  dire  ? 


LA  MUGL'ETTE.  J'ai  à  dire  que  quand  Cliarlotiu   est 
nuele  garçon.  Il   a 
ma  foi  !  Je  l'ai   écoulé...   H 


venu 


croyais  que  c'était  un  honnête  garçon.  Il   a  des  airs  francs   (iMa,'!!i'';P'^''T'  J" 
-'  —  .. ._  1  i  I  —    *  :  I  i     ...    .-      .  r       t •  )  dtiij  11  vent,  ce 

lo  - 


me   promenai i 


cbenapan-là  . .„.  . .  _.   . ,„   f.,„,„ciiaii    |,, 

tas  de  montagnes  d'or  !  J'avais  quel  lues  petites  épaignes  a  U  eaU?^'*' *'i'  "" 
pas  eu  de  cesse  que  je  ne  les  aie  mangées  avec  lui,  '••«isst,  ,  ii  n  a 

Tous  les  jours,  il  m'emmeoaii  k  Bercy  ou  tt  h  ronriiii»  .,.,„,.  r  ■ 
ces  de  veau  et  de  salade.  P,iis,  quand  mon  pe  it  m  'o  'i      é  lol.'jv  '^f' "** 
planté  là  iK)ur  reverdir.  C'esl  î.  ce  momen    n  le  l'^f  anL;         -l^^'    '  l"  ■* 

ç^a  bien  d'auires,,et  qu'après  lévénen":U?l'e^.i^.r.tf;!l^jr;;r 
montrer  au  marche,  en  les  menaçant  de  les   baiire    ("esi  c       ';i  n,      T  " 

Mau  II  ne  savait  pas  à  qui  il  avait  affaire,  en'^ra  p^c'^i'iia''!':*  ",';;'»': 


X V^"  J*".'.  '^^"'*«''  UO'*  lecteurs  eussent  facilement  reconnu,   dans  le 
prétendu  Hartmann,  le  Juif  al.,acien  dont  nous  avons  donné,  au  commen- 
cement de  notre  récit,  le  signalement  détaillé.  C'éltit  bien  lui     en  effet 
mais  dans  une  meilleure  po>iiion  que  nous  ne  l'avons  vu  dabord  ' 

Le  hasard  s;e(ait  plu  à  le  favoriser  :  rencontré  par  un  compatriote  nui 
cl^rchait  pre^Jisement  uu  second  pour  .son  industrie,  il  était  d'abord  ei»- 
tre  i  son  service,  et,  quelques  mois  «près,  la  mort  de  son  patron  lui  avait 
permis  de  continuer  les  affaires  pour  son  propre  compte.  Quant  i  la  na- 
ure  de  ces  affaires,  elle  était  singulièrement  obscure,,  bien  qu'il  s'intitu- 
lât maquignon,  M.  Hartmann  ne  tendait  point  de  chevaux,  mais  il  connais- 
sait tous  les  cochers  de  grande  maison,  tous  les  jockevsy  tous  les  valet» 
décurie.  >ul  ne  savait  mieux  que  lui  |»rocurer  le  placement  d'une  béte 
tarée,  créer  une  généalogie  à  un  coureur  vulgaire,  assurer  le  gain  d'iin 
jiari  en  corrompant  les  jockeys,  ou  en  énervant,  par  auelque  drogue  le 
cheval  redoute.  Ses  relations  étendues  lui  perinellaieiit  de  joindre  à  celte 
spécialité  quelques  industries  accessoires  qui  ne  laissaient  pas  que  d'aveir 
au.ssi  leurs  profils.  Il  pouvait,  au  besoin,  faire  parvenir'  une  !•  itre  iiis- 
qii  au  fond  de  I  hôtel  le  mieux  fermé,  donner  des  rensei-nernents  sur  les 
habitudes  des  maîtres,  procurer  un  lo-einent  de  passade  loué  sous  son 
nom  dans  quelque  maison  à  double  issue,  où  Ion  pouvait  venir  sans 
éveiller  les  .soupçons,  grâce  à  une  ndiche  de  dentiste  ou  de  couturière  11 
se  chargeait  enfin  des  emprunts  sur  gage  ou  de  la  fabrication  de  lettres 
anonymes  destinées  à  servir  les  haines  ou  les  rivalités. 

Celte  universalité  avait  fait  de,Moser  l'agent  préféré  de  ce  que  la  fas- 
hion  avait  de  plus  méprisable.  C'était  lui  qui  mettait  en  conuîct  toutes 
les  mauvaiies  passions,  associait  les  vices  et  mariait  les  lâchetés. 

Arthur  l'avait  employé  plusdunefois  et  avec  profit;  aussi  nebalança- 
l-il  pas  à  s  adresser  à  lui  pour  prendre  des  rcMMgnements  sur  Marc    ' 

Le  Juif  comprit  sur-le-champ  de  quoi  il  s'agissait  et  il  demanda  la  let- 
tre adressée  au  garçon  debureau,  afin  qu'elle  lui  servit  d  introduction  el 
partit  en  promeltanl  de  faire  diligence. 

Mais  au  moment  où  il  atteicnait  l'extrémité  dufaiiboiirc  St-Honoré  et 
ou  II  allait  tourner  vers  la  Madeleine,  il  .se  trouva  en  face  ,i  un  homme  en 
costume  militaire  qui  à  sa  vue  s'arrêta  tout  court:  c'était  Janiiies  le  Pa- 
risien. ' 

Tous  deux  s'étaient  séparés  peu  après  l'aventure  de  la  forae  des  but- 
tes, et  ils  ne  s  étaient  point  revus  depuis. 

Jacques  entraîna  l'Alsacien  chea  un  marchand  de  vin  (lu  faubourg  et 
monta  avec  lui  à  l'entresol,  dans  un  cabinet  séparé,  pour  pouvoir  causer 
plus  libremenl. 

EHILB  l|OUVB«TBE. 

[La  nUe  à  demain.) 


.,  _,    ..    _...,,,,„...,,_.,..„„,..,  Inel'Vdè'iiïàcuné  ,_„       ,„ 

Teati,  et  de  diviser  la  surface  îaè  ce  viscère  eii  une  mullitude  de"  petits  dé- 
partements affectés  à  l'exercice  de  facultés  ou  de  penchahis  encore  mq! 
Oéliiiis  et  mal  classés  eux-mémej.  C'est  ainsi  que  lu  phrénologie  a  élui- 
taé  lieaiu'ou|i  d'esprits  judicieux  et  logiques,  qui,  sans  refuser  toute  va- 
leur aux  ubserv'aliuns  de  Gall,  sans  fermer  les  yeux  à  la  vive  lumière  je- 
tée par  cet  Ingénieux  et  hardi  penseur  sur  la  physiologie  du  cerveau,  n  ont 
pu  s'empèihor  de  trouver  peu  motivée,  quelquefois  même  purement  arLi- 
traire',   la  lucalisaiion  établie  par  lui  et  par  ses  continuateurs. 

Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'examiner  à  fond  la  phrénologie,  doctrine 
«ouveut  calofimiee,  parce  que  ,  d'accord  en  cela  avec  la  théorie  passion- 
uelie  de  Fourier,  elle  proclame  I  innéilé  ,  l'indestructibilité  des  tfiSfwsi- 
tions  caractérielles,  donnée  pou  compatible  avec  les  règl«s  de  la  civilisa- 
tion, c'est-à-dire  d'une  société  fondée  sur  lemorcellemenl  et  laconlraiule: 
ce  que  nous  voulons  seulement  aujourd'hui,  c'est  mentionner  la  séance 
annuelle  de  la  société  phrénologiqiie  ,  qui  s'est  tenue  dimanche  à  l'A- 
thénée, sous  la  présidence  de  M.  le  docteur  Fossali. 

Du  discours  d'ouveriurc  prononcé  par  le  président,  nous  n'avons  pu 
entendre  que  les  derniers  mots  ,  qui  exprimaient  le  vcpu  de  l'émancipa- 
tion intellectuelle  et  morale  de  l'hinnuruié  loul  entière. 

Le  secrétaire  delà  sociélé,  M.  Ch.  Place,  a  lu  ensuite  le  compte-rendu 
des  travaux  de  Tannée.  Il  a  signulé,  à  propos  d'observa  ions  recueillies 
par  quel(|ues  membres,  des  analogies  frtppantes  entre  le  crâne  de  Jean- 
SansPeur,  moulé  sur  l'ori^mal  |iar  U.  Fossati,  et  le  crâne  de  certains 
scélérat»  aulacieux  tels  que  Poulmann,  joignant  à  l'énergie  de  l'organe 
de  la  destruction,  des  qualités  affectives  qui  se  rencontraient  aussi  chez 
le  turbulent  duc  de  Bourgogne.  Sans  nous  prévaloir  de  cet  exemple,  qui 
ae  serait  peut-être  pas  le  mieux  choisi  qu  on  ptit  prendre  i  l'ajtpui  de 
celte  thè^e  foncièrement  humaine,  nous  dirons  qu'en  effet  l'étoffe  dans 
laquelle  sont  taillés  les  héros  et  les  brigands,  pourrait  bien  être  la  même. 
La  différence  viendrait  moins  de  la  matière  première  et  de  la  nature  du 
tissu  que  de  l'emploi  qui  en  est  fait  par  la  sociélé.  M.  Place  nous  a  aussi 
fait  voir,  sur  la  tête  Je  Ducros,  l'assassin  de  la  veuve  Seunepart,  de  si- 
nistres protubérances  accusant  If  s  organes  dont  l'aclivité  non  équilibrée 
avait  poussé  ce  misérable  à  étrangler  et  voler  sa  victime. 

yais  !c  morceau  qui  a  été  écoulé  avec  le  |>liis  d'intérêt  est  une  lecture 
de  M.  le  docteur  Voisin  sur  l'estime  de  soi  ou  sentiment  de  la  dignité 
pertonntlle.  Ce  sentiment,  dont  l'excès  constitue  l'orgueil,  est  un  de 
ceux  qui  sont  le  plus  nécessaire^  à  i'h!(cun  de  nous  pour  s'élevir'ou  se 
maintenir  à  la  position  (lui  lui  revient  de  droit  dans  la  hiérarchie  sociale. 
Sans  lui,  c'est  en  >ain,  le  plus  souvhtt;-«niic  nous  .-crions  doués  de  qua- 
lités éiniuenlcs;  nous  nous  laisserions  écarter,  elfaccr,  primer  piir  des  in- 
ilividus  de  beaucoup  inférieurs  sous  le  rapport  de  Iciiseinblc!  des  facul- 
tés (le  l'iutelli^eni;V,  et  du  cœur,  mais  à  qui  l'cNcelIcnie  opinion  (ju'ils  ont 
d'eu»  mêmes  C'iuimuni(]ue  une  assurance  imperlurbable,  en  même  temps 
qu'elle  l^s  («luvse  à  se  meltre  toujours  en  uvuni,  sans  ;iui  iinement  s'in- 
quiéler  des  impressions  de  lagalerie.M.le  docteur  Vois'in  a  rapporté  à  celle 
préiioniiiiiiuce  de  l'estime  de  sol  le  principe  de  beaucoup  do  grandes  for- 
tunes politiques,  (jui  nous  font  encore  illusion  sur  les  jiroporlions  réelles 
des  bom:!ies  à  qui  elles  sont  échues. 

L'auteur  avilit  commencé  par  établir  les  caractères  différentiels  delà 
vanité  et  de  l'orgueil,  deux  choses  qui  ne  se  ressemblent  guère,  quoique 
souvout  on  les  confonde.  Le  vaniteux  s'occupe  moins  d'èlre  que  de  pa- 
railre  ;  il  r;ippnrle  toul  à  l'opinion  d'autrui  ;  c'est  hors  de  lui-même  en 
quelque  sorte  (|u  il  pui^e  le  princiin;  de  ses  deleriiiinations.  Il  en  est  toul 
autreùient  de  l'orgueilleux,  qui  se  fait  conlinuelleiiiént  le  centre  du 
monde,  ()ui  ne  tient  coin|)te  que  de  lui-même,  (|ul  ne  prend  ses  mobiles 
que  dan^  sa  personnalilé,  qui  marche  droit  devant  lui,  vers  son  but  de 
^"«alisfacliou  ambitieuse  el  de  domination,  sans  se  préoccu|)er  desjuge- 
'"mv-'uts  (ju'cn  iwurronl  porter  les  autres  hommes. 

V  l'.'xagéralioa  de  l'estime  de  soi,  M.  Voisin  a  ensuite  opposé  le  carac- 
tère   '!"'  1"''''^  1''"""  '^  manmie  ou  par  rin>ulTi'<ance  de  ce  sentiment,  l'un 
des  soiu'eiisel  des  stimularits  les  plus  précieux  (ju'ait  mis  en  nous  la  na- 
ture. Il  y    i'i   suivant  une  observation  sur  laquelle    a    beaucoup  insisté 
M    Voisin,  et  't^'"'  ''  "  "  1"^''  ^"   l'csoiii,  croyons-nous,  de  faire  son  profil 
pour  lui-u')éiiie.  jl  y  a  moins  d'inconvéïiicni  pour  l'iiidividu  à  pousser  un 
neu  Iroi»  loin  l'c-lime  do  sol,  l'opinion  de  son  propre  ménle,  qu'à  rester 
BOUS  ce  rapport  au  dessous  du  degré  convenable.  Ici,  l'excès  peut  exposer 
quelquefois  au  ridicule  ,  mais  le  défaut   contraire  paralyse,   (^elui  qui  a 
une  trop  pauvre  opinion   de    liii-mèine,  celui  qui  ne  sait  pas  s'estimer  à 
sa   valeur  et  doiil   rorgaiiisation   présente  à  cet   endroit  une  lacune  par 
trop  sciisilile,  demeurera    toujours,  faute    d'une   juste   conliance  en    ses 
force.'TT-hrt'ii  au  dessous  du  but  (|U  il  aurait  pu  atteindre.  Il  est  voué  d'a- 
vance à  sf^vir  de  marchepied   à  des  ambitions  beaucoup  moins  léi.'ilimes 
que  n'ci'it  élé  la  sienne,  si  une  meilleure   appréciation    de  ses  facultés  en 
eùl  secondé  lessor.   De  oonibien   davanlages  ne  se  privcru-l-il  pas,  jwur 
n'oser  entreprendre,  par  suil«  de  celte  défiance  dont  s'accusail  Diderot  : 
«  loul  m  effraie  nu   premier  coup   d'reil,  écrivail-il   à  .Mlle  Vollnnd,  et  il 
j  faut  que  je  sois  de  cent  (licds  au  dessus  d  une  besogne  quand  je  ne   la 
»  trouve  pas  de  cenl  pieds  au  dessus  de  moi.  » 


langa^  jiTeiii  d^étévatibo  et  de  chaleur  cfiul  a  excité  iitie  svinpatiifq|ife 
émotion  dans  l'assemblée.  Tant  il  est  vrai  que  toujours,  au  cÔDtac|  de  ce 
qui  est  grand  ersublime,  un  éclair  d'enthousiasme  illumine  pour  un  mo- 
ment nos  coeurs,  bientôt  replongés  hélas  1  dans  la  froide  nuit  qui  est  lu 
seule  atmosphère  que  leur  fasse  notre  société  égoïste  !  €.  P. 


Tliéà(ir«*,   fêtes  et  concerts. 

Le  i"  mars  1845,  k  huit  heures  et  demie  du  soir,  dans  les  salons  de 
M.  Erard,  i:{,  rue  du  Mail,  M.  Ch.-V.  Alkan  aiiiè  exécutera  plusieurs  mor- 
ceaux de  compositeurs  niodernes^et  quelques-uns  de  srsdernieî's  ouvrages. 
Plusieurs  arlisles  célèbres  lui  prêteront  l'appui  de  leur  talent  pour  celle 
soirée. 


Bcnra  des  jocksaox  dx  vAmis.  —  u  rÉT&inu 

Le  Journal  det  Débats  fait  remarquer  qu'au  moment  où  chez  nous 
l'abus  de  la  spéculation  dans  les  entreprises  de  chemini  de  fer  appelle 
i'intervenlioii  de  la  législature,  le  mal  est  encore  poussé  plus  loin  en  An- 
gleterre. «  Là,  dit-ii,  l)ien  plus  encore  qu'en  France,  les  marchés  publics 
sont  en  ce  mumotit  livrés  h  une  véritable  fièvre  d'agiotage  sur  les  actions. 
Un  des  ministres  anglais  disait,  il  y  a  deux  jours  (fans  Te  Parlement,  que 
le  pays  était  dans  une  crise  de  chemins  de  fer.  > 

Le  Journal  des  Débats  et  le  iVa/^ona/ donnent  leur  avis  sur  le  pro- 
jet de  loi  du  rachat  des  aclious  de  jouissance,  quja  pour  objet  de  libérer 
les  canaux  de  18il  el  1822.  Tousdeux  proclament  l'urgetice  de  celle  me- 
sure. On  objecte,  il  est  vrai,  contre  ellel'opinio»  du  Journal  des  Débats 
sur  les  chemins  de  fer  qu'il  a  tant  contribué  i  livrer  aux  compagnies.  La 
feuille  des  banquiers  se  lire  de  là  par  un  sophisme  ;  elle  a  deux  poids  et 
deux  mesures  |H)ur  les  compagnies  :  en  matière  de  chemins  de  fer  »  on 
peut,  dit-elle,  s'en  remellre  i  1  intérêt  dos  compagnies  concessionnaires  : 
elles  sont  assez  intelligentes  pour  abaisser  convenablement  leurs  tarifs.  > 
Soit,  il  n'^  aura  que  les  compagnies  des  canaux  d'intraitables.  On  s'en 
aperçoit  bien  ! 

l.*  National,  du  moins,  est  conséquent  avec  lui-même  en  soutenant 
«  que  le  droit  de  l'Etal,  son  devoir  envers  l'agriculture  et  le  commerce 
sont  d'exproprier  au  plus  tôt  les  possesseurs  d'actions  de  iouissince.  » 

Le  Siècle  et  le  Courrier  français ,  tout  en  jugeant  très  imparfaite  li 
proposition  relative  aux  irrigations,  telle  qu'elle  a  élé  votée  par  la  cham- 
bre, |)ensent  néanmoitis  qu'elle  pourra  rendre  qiiebiues  services  et  qu'elle 
constitue  un  lion  précédent.  Ui/amendemenl  de  MM.  Levavasseur  el  Dar- 
blay  a  élé  adopté,  qui  décide  que  la  servitude  de  passage  frap|>era  les 
propriétés  intermédiaires  au  prolil  des  propriétaires  de  terrains  submer- 
gés, à  l'effet  de  procurer  récouleiuent  des  eaux  nuisibles,  y  Sans 
doute,  dit  le  Courrier ,  \in&  disposition  de  cette  nature  se  trouverait 
mieux  ailleurs  que  dans  la  loi  qu'on  disculall  ;  mais  la  chambre  a  si 
rarement  à  s'occuper  des  intérêts  de  l'agriculture  qu'elle  a  proûlé  avide- 
ment de  l'occasion  et  s'est  trouvée  avoir  fait  deux  lois  dans  une  seule  : 
une  loi  d'irrigation  el  une  loi  de  dessèchement.   » 

La\Presse  cite  ce  mot  de  Napoléon  .  La  Méditerranée  est  un  lac 
yronçaw,  et  elle  fait  observer  que  non  seulement  ce  mot  ne  s'est  pas 
réalisé,  mais  ({ue  plus  nous  allons,  plus  notre  influence  s'atténue  el  dé- 
nérit  dans  cette  mer  centrale.  La  ^reisf,  à  l'appui  de  son  opinion,  pu- 
blie des  chiffres  empruntés  aux  journaux  de  Marseille  el  desquels  il  ré- 
sulte qu'en  18il,  Il  est  entré  dans  le  port  d'Alexandrie  233  navires  an- 
glais, lîil  autrichiens,  H3  grecs,  et  seulement  51  français.  «  Ce  qui  se 
passe  à  Alexandrie  se  passe  dans  tout  le  Levant  ;  partout,  dit  h  Presse, 
notre  pavillon  brille  par  sou  infériorité. 

La  Presse  annonce  que  les  premières  mai.sons  de  Marseille  viennent 
de  former  une  association  pour  lutter  avec  énergie  contre  la  double  ri- 
valité du  lloyd  autrichien  de  Trieslc,  et  d'un  service  à  vapeur  du  même 
genre,  qui  s  organise  à  Soulhamptoii. 


Marchés  de  Psrlsi 

Halle  aux  farinet  du  14  février.  —  Arrivages  839-25,  —  Ventes  2901-05. 
—  Restant  17522-89.  —  Cours  mojen  Oo.oo.  —  Cours  taxe  00.00  —  Gruaux, 
00,00  à  OO.im.-  Farines,  Ir.  31,10  i  00,0«  ;  2'  29,OOàâO,«0;  3'  ï6,75.-  A  li- 
vrer 204,10. 

Marché  Saint- Antoine,  14  février.  —  Luierne  V  40  i  42.  —  Regain  2«  13 
il  35.  — Tri-nclr»  ,32  a  35.—  Paille  de  blé  Ut  28  i  30;    2'  24  à  ïii. 

a  PAniH.      Marché  aux  fourragu  du  14  février.    Barriifre d'Enfer.  —  Foin 
1"  50  a  00;  r  iO  à  00.  —Paille  de  blé  ir«  28  ià  29;  2«  26  à  27. 

fTallr  nnx  vraux  du  14  février.  —  Veauï  amenés  809,  vendus  8,>8  1,90- 
1,70-1,50.  —  Vaclipsainenéf*  ,  7iveBdues  (.7"S5p-l,10-0,90.  —  Taureaux 
amènes  1  non  vendu.  , 

Marché  (h  Im  Chapelle-Saint-Denit  ,  \i  février.  —  110»  porcs  iinené», 
dont  1000  -endus  1,05- 1,00-0,90. —511  veaux  amenés,  511  vendu»  1,70-1,60- 
1,50. 

Marché  de  Poitsy,  ii  février.  —Il  a  été  amené  1780  bcRufs,  sur  lesquels 
tfiaS  oniélé  vendus  1,1 4-1,02-0,80.—  107  vaches  amenées,  dont  106  vendues 


Parmi  les  premidts,  nous  TenMTqaerons.te  chemin  de  Ifoaen, qiù  i  im] 
de  30  francs.  ' 

Outre  les  Valeurs  plut  courantes  cotées  ci-aprës,  on  a  fait  au  comptant  ' 

Emprunt,  S6  05.  —  Bel(;e  1842, 106  l|2.  —  Id.  3  p.  0|0,  Tii  75.  —id.  z  n;  i 
61  75. —Sociélé  générale,  1535. —  Espagne  3  p.  0|0,  *1,  41  1|4. —Dette  i|! 
térieure,  33  5)8,  33.  —  Naples,  récép.  Rothschild,  102  46.  —  Lois  d'Aulrichi 
305.  —  dito  sortis,  .545.  —  Hollande  24(2,  04.  —  Joniss.  des  4  Canaux,  ]il\ 
—  Id.  Bourgogne,  97  50.  —  Zinc ,  Vleille-Moulagne,  5360.  —  Id.  nouv.  Mugi 
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^  âlJNÛpMir  qi^iaaMiiMïlt  If  p 

1008  notre  position  dans  la  grande  question  de  la  réfonoe  oblo» 

lie.  '  - 

Nous  voulons  l'émancipation  de  tous  les  ùtres  opprimés  ;  nous 
uloni  que,  partout,  sur  la  terre  cesse  rexploitatioM  des  classes  et 
snces  par  les  classes  et  par  les  races  que  des  circonstanciés  ou 
doo  providentiel  ont  favorisées.  Nous  croyons  que  le  temps  est 
nu  de  faire  une  condition  nouvelle  aux  noirs  des  colonies,  et 
iprès  l'exemple  donné  par  l'Angleterre  In  France  ne  peut  pas 
[uler  sans  perdre  de  sa  considération  dans  le  monde. 
D'un  autre  côlt';,  nous  entendons  que  le  salut  des  classes  exploi- 
ts, dans  nos  Iles  intertropicales  t^mme  au  sein  de  la  métropole, 
ipére  par  des  transformations  pacifiques,  par  des  mesures  d'or- 
oiotioa,  combinées  ^e  telle  sorte  que  le  progrès  nécessaire  do  la 
hesse  sociale  ne  reçoive  pas  d'atteinte  par  le  fait  de  l'améliora- 
I  du  sort  des  travailleurs. 

La  question  de  l'émancipation  a  été  posée  par  les  sectes  protes- 
Dles  do  la  Grande-Bretagne^  avec  beaucoup  d'ardeur,  avec  bcau- 
Dp  d'impatience  charitable  ;  mais  cette  générosité  du  cœur  n'c- 
iipss  éclairée  pai-  la  vraie  lumière  de  l'intelligence.  Il  en  est  re- 
lié no  système  plein  de  périls  cl  d'inconvénicnts,^  l'abandon- 
mtnt  en  liberté,  très  préjudiciable  aux  intérêts  de  la  richesse 
hliqoe,  et  peu  favorable,  en  réalité,  à  l'amélioration  de  la  con- 
iJoo  nM>ralo|et  physique  de  l'affranchi. 

L'impalsion  donnée  par  le  protestantisme  d'Angleterre  fut  bicn- 
I suivie  par  le  pbilosophisme  français.  Aussitôt  que  l'esprit  mode- 
leur de  la  Restauration  eut  cessé  de  faire  obstacle  ,  les  libéraux 
«Bsèrent  avec  activité  l'idée  de  l'émancipation.  Un  moment, 
Ue  idée  devint  populaire,  et  fut  sur  le  point  de  se  traduire  en  acte! 
«  philanthropes  se  bornaient  à  copier  l'œuvre  des  négrophi- 
sde  l'Angleterre.  Us  nourrissaient  les  [mêmes  illusions.  uUendez 
s  noirs  libres,  dit^ient-ils,  et  aussitôt  ils  aimeront  ht  travail  et  ils 
mpliront  tous  leurs  devoirs  de  citoyens.  La  production  aussi 
en  que  la  tranquillité  publique  ne  recevront  aucune  atteinte  du 
il  de  l'affranchissement.  » 

Les  représentants  des  intérêts  coloniaux  déclaraient  que  l'éman- 
alion  était  pleine  de  périls,  et  aurait  pour  effet  de  ruiner  les  pays 
lertropicaux.  Ils  demandaient  qu'on  attendit  un  peu,  afin  de  pro- 
frde  l'expérienco  anglaise.  Quelques  esprits  prudents  ayant  ap- 
iré  cette  demande,  il  fut  décidé  qu'on  observerait  les  effets  de 
«edu  Parlement. 

Pour  nous,  dès  l'origine,  tout  en  approuvant  le  principe  de  l'é- 
incipation,  tout  en  assurant  que  la  réforme  coloniale  s  opérerait 
us  troubles  politiques  sérieux,  nous  affirmions,  par  avance,  que 
i résultats  ^oomiques  do  cette  mesure  seraient  déplorables. 
If  la  richesse  publique  en  soufl'rirail  considérablement. 
Cependant,  les  colons  continuaient  à  pousser  dos  cns  d'alarme 
>  manœuvrer  pour  écarter  le  coup  dont  ils  se  voyaient  menacés, 
«lis  que  les  partisans  do  l'émancipatiuB  persistaient  à  entretenir 
s  illusions  fâcheuses  sur  les  suites  de  la  réforme  coloniale.  Des 
<a  paru,  il  y  avait  exagération  systématique.  Il  n'y  a  pas  deux 


déléguésrLe  calholiciaine  ronuu^rae^TKpéierite 
ordre  quelconque  immobile.  Dans  son  sein,  l'esprit  de'  liberté, 
de  charité,  d'émancipation  humaine  semble  aujourd'hui  subordon- 
né à  l'esprit  d'ordre.  Au  lieu  de  chercher  une  or,ganisation  nou- 
velle, qui  satisfasse  aux  sentiments  et  aux  besoins  développés 
par  le  progrés  de  la  vie  générale,  le  catholicisme  se  rattache  à 
toutes  les  institutions   anciennes. 

Ainsi,  d'une  part,  dans  l'Angleterre  protestante  et  dans  la  France 
philosophe,  ardeur  charitable  et  projets  mal  réfléchis  de  réforme 
au  nom  de  la  liberté  ;  d'autre  part,  dans  les  Etats  catholiques,  dis- 
position à  méconnaître  les  droits  les  plus  sucrés  et  à  maintenir  l'es- 
clavage au  nom  du  principe  de  l'ordre. 

Nous  avons  toujous  pensé  qu'on  devait  chercher  à  concilier  ces 
deux  principes.  Nous  avons  toujours  maudit  l'exploitation  et  Tasser- 
visscmcnt  do  l'être  humain  ;  nous  avons  toujours  reconnu  et  dé- 
montré les  inconvénients  graves  d'une  émancipation  confuse,  d'un 
abandonnement  brutal  en  liberté.  Nous  avons,  depuis  dix  ans,  in- 
cessamment répété  qu'il  fallait  substituer  au  régime  servile  une  or- 
ganisation libérale  des  ateliers  de  travailleurs.  Nous  pensons  qu'il 
ne  convient  à  la  France  du  dix-neuvième  siècle,  ni  de  se^aisseral- 
J  1er  à  l'entraînement  d'un  esprit  désordonné  de  liberté,  nijde  résis- 
ter à  l'impulhion  libérale  dont  un  autre  peuple  donne  l'exemple. 
A  fa  Fiance  il  appartient  de  concdicr  l'ordre  avec  la  liberté. 

Nous  disons  donc  :  émancipation  et  organisation. 

>ous  ferons  voir  que  le  projet  de  loi  du  gouvernement  lie  saurait 
avoir  pour  résultat  que  la  désorganisation. 

M.  le  comte  Daru  a  développé  aujourd'hui,  dans  la  chambie  des 
pairs,  sa  proposition  relative  aux  souscriptions  pour  les  ciilrrpi'ises 
de  chemins  de  fer.  L'assemblée  a  teouie  avec  une  attention  très 
soulciiue  les  louables  considérations  qui  ont  p<)rté  M.  le  comte 
Daru  à  prendre  l'initiative  de  cette  ma^ru.  La  prise  en  considéra- 
tion a  été  votée  à  l'unanimité.  M.  le  ministre  des  travaux  publics 
s'est  associé  ouvertement  à  l'approbaliou  de  la  chanibrc. 

La  chambre  des  députés  a  pris  aujourd'hui  en  considération  la 
proposition  de  M.  le  baron  lloger,  sur  la  liberté  individuelle.; 

Le  projet  de  loi  concernaDt  la  perception  de  l'impôt  sur  les  sucres  in- 
dij^ine^,  a  été  examiné  aujourd'hui  dans  les  bureaux  de  la  chambre.  Le 
but  de  la  loi,  qui  tend  i  réprimer  autant  que  possible  la  fraude,  a  été 
approuTc  dans  tous  les  bureaux. 

La  commission  ntmmée  pour  examiner  ce  projet  de  loi  se  compose  de 
MM.  Maingoval,  Jollivet,  Galos,  Corne,  Quinette,  de  Moroy,  Benoist, 
Lustcau  et  Lestiboudoii. 

La  correspondance  échangée  à  propos  des  affaires  de  Taili,  est 
publiée  dans  les  journaux  de  Londres.  Voici  un  extrait  d'une  lettie 
de  M.  (Juizot,  qu'une  erreur  a  fait  écarter  dans  la  reproduciion  des 
pièces  faite  par  la  Démocratie  pftcifique.  Nous  donnons  aujourd'hui, 
par  un  sentiment  d'impariialité,  ces  paroles  du  ministre,  dans  les- 
quelles on  voit  un  témoignage  de  la  fermeté  du  gouvernement 
français  ; 


1844,  a  constamment  cherché  par  toutes  aortes  d'actes  et  de  pratiqiin  à 

empêcher,  troubler  et  détruire  l'étaltlisseijnent  d<!S  Fiançait  &  Taïli,  l'adaU> 

nistratlon  de  la  justice;   l'exprcice  de  l'autorité  par  les  ageoti  fonçais  «t 
leurs  rt'lalions  avt-c  les  naturels. 

>  Si  donc  au  mois  de*  mars  dernier,  une  insurrecliuD  a  éclaté  dans  une 
partie  di;  l'Ile  de  Taili  et  se  pri|iaralt  uiC'ine  a  Papeîii,  le«  autdiiiés  françai- 
ses a^aieut  des  motifs  légitimes  cl  .'.u  trouvaient  m  réalité,  forcées  d'exercer 
leur  droit  d'écarter  M.  Prilcliard  du  leniloire  de  l'ile  où  sa  présence  et  14 
cooduile  excitaient,  parmi  ieti  nalurel»,  ui.  esprit  Je  lésistince  et  de  sédi- 
tion. 

>  Ouant  à{ccriaiues  circonstances  qui  ont  prt'cédô  \a  reavoi  de  M.  Prit* 
cliard,  surtout  le  mode  et  le  lieu  do  sua  iocarcérctiun  temporaiie  et  la  pro- 
clamatiMi  publiée  à  son  égard  à  Papeïti,  le  'i  mars  dernier,  le  ({ouvernenieni 
du  roi  les  regrette  sincèrement  et  la  nécciiiiité  de  pareils  procédés  ne  lui  pa- 
raît point  justiOée  par  les  faits.  1 

Nous  lie  voulons  pas  rentrer  dans  co  débat  et  chercher  de  téu* 
veau  à  établir  qut;  M.  d'Aubigny  ne  méritait  aucun  blàmc.  Mais  il 
est  uu  fait  oui  condamne  d'une  manière  évidente  la  conduite  du 
cabinet,  et  démontre  que  l'euteotu  dite  cordiale  n'est  qu'un: leurre. 
Comment  se  fail-il  que,  lorsque  le  gouvernement  français  blime 
son  agent,  dont  le  tort  serait  d'avoir  traité  trop  dureoienl  un 
homme  dangereux  et  coupable,  comment  se  faitTil  que  le  gouver- 
nement anglais  récompense,  en  lui  donnant  un  poste  consulaire 
important,  un  individu  qui,  de  l'aveu  de  M.  Gu'izot,  avait  constam- 
ment cherché  à  troubler  et  a  détruire  iétablisument  français  à 
Taiti,  t'adiniuistration  de  ta  justice,  l'ejcercice  de  l'autorité  par  les 
agents  français  et  leurs  relations  avec  l*  s  naturels?  Est-ce  là  uu 
procodé  (le  bonne  amitié,  et  le  ministère  qui  le  supporte  sans  pro- 
testation n'est-il  pas  ou  dupe  ou  lâche* 
—  ^1 

Sir  Charles  Napier  a  pris  la  parole,  dan.s  la  dernière  séance  de  la  cbam- 
l>re  des  cuiiiiiiniies,  piiuiicoiilinuer  contre  l'amirauté  anglaise  la  série 
d'épi(.'ramiiies  (|u'il  a  coiimieucée  l'itutiée  dernu-ro.  Il  s'agiuait  de  con- 
trèier  les  déiieoses  faile«  pvur  la  coastriK'tioii  des  bàiimentk. 

•  Il  y  avait,  dit-il,  en  l83o.  des  frégates  de  46,  d^;  \2  et  de  33  canons  ; 

on  les  a  remplacées  par  de^  liàiiraeuls  de  3.' ctnuns,  puis  (tardes  frégates 
de  28  ;  011  vint  ensuite  aux  frégates  de  18  canons,  que  jtî  cousldèri!  comme 
des  cercueils  hrévelés  pour  enterrer  à-la-fois  cent  vinfit  boaimes.  Dans  tous 
ces  divers  modes  de  construction,  le  pays  a  dépensé  iiiuiilemenl  des  sommet 
considérables;  aussi,  lorsque  la  «uerre  d'Amérique  éclata,  l'amirauté,  mal- 
gré toutes  les  dépens»!-,  exagérées  qu't^lle  avait  faites  pour  augmenter  se» 
ressources,  se  trouva  hors  d'état  de  lutter  contre  ses  adversaires;  nous  n'a- 
vions pas  uu  binimeot  ijui  pût  lutter  a^anta^eusemeni  contre  une  corvette 
américaine,  pas  une  frei^ate  qui  uiii  se  mesuier  contre  une  frégate  des 
EiaLs-Uiiik.  Le  gouvernement  anglais  n'ouvrit  Ici  tcuv  cnliu  qu'à  la  nou- 
velle que  trois  frégates  anglaises  avaient  été  capturées  et  amenées  dans  de* 
ports  américains.  Le  ^'"•'ud  mal  virnt  de  l'oruanisaiioD  de  l'amirauté:  elle 
est  organisée  de  telle  manière  que  le  premier  lord  uetaurail  suffire  i  toute* 
tes  fuiictiuus.  Si  le  système  n'est  pas  modifiée  on  continuera  de  vuguur  dans 
un  océan  d'erreurs.  (On  rit.) 

IVoavelles  da  «oncordnt  anglo-rcasala. 


Il  y  a  un  moi^,  environ,  les  repealers  .s  étaient  vivement  inquiétés  d'un 
bruit  répandu  par  les  journaux  anglais  :  ces  derniers  prétendaient  que  le 
cabinet  de  Saint  James  avait  conclu  avec  le  Saint-Siège  un  concordat 
qui  eût  déOoitivement  enlevé  aux  Irlandais  l'appui  du  pape.  Aujourd'hui, 


EUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
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Deaxléin«  parti*. 


IV.   —  V\t  FÊTE  DASiS  VU  GREIVIEn. 

^H  jours  après  la  rencontre  du  Parisien  et  de  Moser,  ce  dernier  ne 
2^^point  encore  présenté  chez  Marc,  qui  attendait,  avec  une  inexpri- 
^»e  impatience,  la  réponse  de  M^  de  Vercy.  Craignant  qu'elle  n'arrivât 
MO  at.„Bce,  il  avait  même  prétexté  une  indisposition  iwur  ne  point 
«w  la  maison,  en  recommandant  à  M.  Brousmiche  Je  lui  apporter 
«.«-Champ  les  lettres  tpit  pourraient  arriver  i  son  adresse. 
àérS^m'""'T^°"'""'*'""^  ""Z^''  préoccupation  semblait  avoir  momen- 
'rer  SUIVI  d  un  comiui*wo„na.re  chargé,  et  .lavait  trouvé  à  la  ,K)rle  delà 

îint   rTf  '  "T  ''"'"'"'  ''  ^'""F"  "»  *'K»«  d'intelligence,  et  qui 
J^nia  ra,»den.ent  sur  se.s  pas.    M.  firousmiche  lui-même,  ne  ta  da  ms 
Sl!:^'T  ""«;■«  "^'he-ière  bleue  à  bec  ébréché  et  trois  tassl 
W  eilees  avec  lesquelles  il  gagna  les  mansardes. 
eta,, vident  que  quelque  cfiose  d'extraordinaire   se<  passait  dans  le 
le    du  vieux  Micliel  On  y  entendait  des  pas  qui  se  press,.  ienl   des 
riant  vivement  e.  des  rires  tunlol  éclatJnls,  tantôt  étouffes     ' 

'reC  'Â^     ",  ""  ^'^  ^"^Ç/le  sortir  dès  le  m.itin,  l'avait  en  erte   nne' 
^iî^v."^''  ^"'"'■^'.'\''«  l'«;'voir  rendre  à.  sa  voisine  ce  légeV  mic5 

ft^î:a^:iKrd2';^i:il::Kï^^  -'  ^'^'«"  «•«^•''^evars;; 

^'^^'eS-Tm^auràr  '''''"'''''■"  ^*"'^»  -"«'^.  »»'"«- 

'  na-l.lnpW"''  ^^-  ^'"=''«'>..v,«"s  «'"^'z  cru  que  je  vous  avais  oublié 
-      L. .  ?""!"'  """^  "'•■^  ''"  ^""s  ennuyer  ci,  tout  «eul  '  ' 


jeune  fille,  ava.tdéposé  s. .lu^ri'é^i^ ^,^::;:z:i:;é 


i  Voir  les 


^i^iU:il%V»'' '''*'''''' ''''•'''    "i»"vier.84S.  des 


BU- 


—  Encore  à  vos  vilains  chiffres,  Gt  observer  la  jeune  611e,  en  jetant  les 
yeux  sur  les  étals  à  colonaes  rouges  et  noires  que  son  vieux  voisin  ache- 
vait ;  mon  Dieu  {  comment  avez-vous  pu  vous  faire  à  uu  pareil  travail , 
TOUS  qui  détestez  les  calculs? 

—  Ne  savez-vous  |)as  qu'il  faut  arcepler  ici-has„  non  la  lâche  qwe 
l'on  aime  et  que  l'on  ,^ait  remplir,  mais  celle  que  le  hasard  vous  impose? 
dit  le  vieux  voisin,  avec  une  triste  douceur  ;  ce»  chiffres  me  font  vivre  : 
c'est  un  impôt  que  la  fuim  prélève  sur  mes  goûts  et  sur  ma  liherté.  Quand 
je  l'ai  payé,  je  puis  redevenir  moi-même.  En  consacrant  le  jour  entier  à 
ce  travail  machinal  et  stérile,  il  me  reste  le  soir  pour  la  pen.sée.  Je  donne 
dix  heures  aux  besoins  de  mon  estomac  et  deux  heures  À  ceux  de  mon 
âme.  Combien  d'autres  sont  moins  heureux  ".' 

—  C'est  vrai,  reprit  la  grisctie  ;  ^lais^>oll^  aujourd'hui,  M.  Michel,  en 
voilà  assez.  Vous  n'avez  pas  déjeuné,  d'ailleurs. 

^  — En  effet,  dit  le  vieillard,  il  doit  être  plus  tard  que  d'habitude,  si 
j'en  juge  par  mon  appétit. 

-;-  Vous  avez  appétit'  Ah  !  tan»  mieux,  s'écria  Françoise  ;  donnez  ces 
papiers,  mon  60D  M.  Michel,  et  renrootODS  béeu  vite  ;  jat  tout  préparé 
chez  vous. 

Elle  avait  pris  les  états  et  monta  rapidement,  suivie  de  M.  Michel.  Ar- 
rÏTée  an  logement  de  ce  dernier,  elle  frappa  en  disant  : 

—  C'est  nous  1 

El  s  effaça  de  côté, 'pour  laisser  entrer  le  vieillard. 

Cilui-ci,  étonné,  franchit  le  seuil  ;  mais  i  peine  ei>t-il  fait  un  pas  en 
ovant,  qu'il  s'arrêta  slupéfait. 

Il  ne  reconnaissait  plus  son  grenier. 

Les  fentes  du  toit,  qui  laissaient  autrefois  parnltie  les  tuiles,  avai-nitété 
garnies  te  naltfs'proprement  clouée Sjde."-  rideaux  de  moitsseJine,ft  fr.lnees 
liariolées,  ornaient  l'étroite  fenêtre,  et  un  poêle  de  fai'ence  tout  allumé, 
ocrriere  lequel  apparaissait  une  petite  provision  de  houille  et  de  bois 
lotte,  occupait  un  des  angles.  EnGn,  sur  une  table  dressée  au  milieu  de 
la  mansarde  et  garnie  d'une  nappe  bien  l.Ianche,  étaienl  servi»  plusieurs 
plat»  recouverts  d'assiettes,  au  milieu  desquels  se  dre-ssait  la  cafetière 
éliréchécde  M.  Brousmiche.  Ce  dernier  se  tenait  lui  môme  debèut  i  quel- 

3ues  pas,  le  sourire  sur  les  lèvres  et  son  bonnet  de  soie  à  la  main,  tandis 
n  un  peu  plus  loin  Marc,  appuyé  tu  vieùit  fauteuil    d'ébène,  regardait 
alternativement  M.  Michel  et  Françoise. 

En  v,)yant  la  surprise  de  son  vieux  vjuiMrk^risettc  n'avait  pu  retenir 
uiieexcl,iiriiitujnde  jojc.-  JrM^i^ 

—  Il  ne  se  iloutaii  de  rionl  "'^nL' "IkrfT^k^  «le*  "n*'"»  cortme 
une  cnfint,  il  ne  se  doutait  dé  r^ùlVÊnai^bit  hM^iierle  ;  mais  vous 
ne  (levuiez  donc  pas,  M.  Michel RTQgi^ftttSÉitiiSies  ! 

élrciines  1  répéta  le  v^jpjxl||jpgjBMJI^^t  ;  quoi  c'est  au- 


jourd'hui... 

—  Le  premier,  de  l'an  I  Vous  ne  le  saviez  pas  1  Oh  I  tant  mieux.  Mais 
ne  trouvez-vous  pas  que  nous  avons  bien  employé  notre  temps  ?  Voyes 
donc,  il  ne  vous  viendra  plus  de  vent  par  le  loil  ;  il  y  a  des  nattes  par- 
tout ;  c'est  M.  Marc  qui  les  a  po-éc».  Car  M.  Marc  est  pour  sa  part  dans 
tout  ceci  ;  et  M.  Brousmiche  aussi  ;  mais  parliz  donc  mon  bon  M.  Mijbel, 
vous  av.'z  l'air  loiit  drôle  !  Dites  au  moins  que  vous  êtes  content. 

Le  vieillard  lendit  la  muiu  à  la  jeune  fille,  puis  à  Marc,  puis  à  BrouS' 
miche  et  une  larme  vint  se  susiicodie  i  ses  cil»  blanchis. 

La  jeune  fille  îl  le  petit  bossu  ne  purent  voir  cette  émotion  sans  la  par- 
tager. 

—  Allons,  allons,  ce  que  nous  avons  fait...  ne  vaut  pas...  tant  de  re- 
merciements, dit  Françoise  d'une  voix  que  1  allendrissement  fai.sait  trem- 
bler; M.  Marc  avait  des  économies..,  et  moi  aussi...  en  faisant  bourse 
commune  nous  avons  pu  aduler  les  nattes  d'aliord  et  ensuite  le  poêle... 
car  il  n'est  pas  neuf  le-piië1e,  M.  Michol  ;  c'est  une  occasion,  nojis  l'avons 
eupour  rien...  et  quant^^-au  bois,  c'est  M.  Brnusniiche  qui  a  donné  une 
partielle  sa  provl^ioll...  •     ., 

—  J'en  avais  trop,  interrompit  vivement  le  bossu  ;  loi  d  liommu,  c  est 
lin  service  que  me  rend  M.  Michel.  Ç.a  m'empêchera  de  chaufTer  la  loge, 
comme  je  faisais  toujours,  à  la  température  du  Séncçal.  Mme  Berton,  la 
femme  de  ménage  du  pharmacien,  m'a  dit  qu'il  n  y  avait  rien  de  plus 
malsain  pour  Loto  et  [lour  Fanfan.  •  .      j-,  », 

—  Nç  cherchez  donc  pas  à  vous  justifier,  père  Brousmiche,  d't  Marc, 
qui  voyait  que   les   cxplicaiioi.s   augincntaieut  I  émotion   du   vieillard 

n  K  VvonVfait  ft  M  Michel  iiue-pofilesse  de  voism,  comme  ou  en  a  le 
.1  0  le  nrei  ier  janvi^  voilà  !  S^'ilcment  je  le  préviens  que.  nous  nous 
?:mmesinvité7à\ic)eu,i;rareclu^       sd   le  per.net,  nous  ne  l«is.serons 

^l!^^::è^'^J^t:^'^^'^   «td  m.  «ichel   avec    un  souri,  au 

Së!lîeur\ererci?S  es  Ul'n  j '.ufr  Aussi ,  ne  craignez  pas  que  j'.fTeete 
des  Sot^rdeThurailmiioû.  Vous  avei  voulu  .lonne^  ,,uel.i..ea.«anc» 
fun^fv^^edîard  qui  ne  peut  vous  récompettser  qu.vee  sa  joie,  eU 
bitnlsovez  satisfaits,  mes  amis:  tl  esipieureux. 


'!"i;';î  ■'^syf^ç^^^ 


M.  Nartinez  de  la  Ro^a,  ministre  des  affaires  éCrnngèrcs  d'Espa- 
pne,  n'épargftc  aucune  occasion  de  stimuler  chez  les  Espagnols  le 
sfiilimenl  colonisateur.  H  vient  d'adresser  la  circulaire  suivante  à 
tous  ses  agents  diplomatiques  : 

(  Il  est  enjoint  à  tous  aïeuls  (liplomalu)ue.s  et  consiiluires  de  l'Espague, 
ii  l'étranger,  d'euco(trag<!r  et  assister  autant  (|iie  t)Ossil)li'  l'émlgratiun  qui 
doilçoiitriliiier  au  système  do  coiuiiitation  lilaiiclie  en  l'Ile  de  Cuba  -.ces 
agents  devront  facilemetrt  délivrer  des  passeports  aux  militaires  et  aux 
bourj^eois  qui  l€t  requerront  pour  les  mettre  à  n)éme  de  se  rendre  à  Cuba; 
il  n'y  aura  d'exception  qu'à  l'égard  des  honiint^qui,  par  leurs  aniéeédenifi, 
leur  conduile  vicieuse  ou  l'exagératioa  des  principes  |>olitiques,  pourraient 
préjudicier  à  la  irauquillité  coloniale. 

Bien*  da  Clergé  «n  Eapairne. 

toici  en  quels  termes  M.  Mon,  ministre  des  finances  de  l'Espa- 
gnSt  a  déclaré  au  sénat  la  résolution  prise  par  le  gouvernement 
au  sujet  des  biens  du  clergé  vendus  ou  non  vendus  : 

t  La  loi  en  discussion  reurerme  deux  points  principaux  :  la  continuation 
de  la  suspension  de  la  vente  des  biens  invendus  du  clergé,  décrétée  le  8 
août  1844,  et  la  dotation  provisoire  du  culte  et  du  clergé.  Quant  au  premier 
point,  Je  dois  déclarer  que  lorsque  le  gouvernement  pro|>osa  il  sa  majesté 
celte  suspension,  il  le  lit  avec  la  pensée  deçiemander  aux  corlès  la  dévolu 
lion  à  l'Eglise  desdils  biens  invendus,  quand  un  |>ourraii  lu  faire  d'une  ma- 
nière satisraisanle  et  ra-surante  pour  tous  les  inli'rêts  crrés,  et  juste  et  ré- 
paratrice pour  le  cler;;é,  le  gouvernement  je  réservant  d'apprécier  l'oppor- 
tunité de  cette  mesure.  Le  gouvernement  est  intimement  convaincu  que  ce 
moment  est  arrivé,  et,  en  conséquence,  il  annonce  aux  corlès  qu'il  esl  dé- 
cidé i  soumettre  a  leur  examen  et  à  leur  délibération  une  loi  pour  la  dé- 
volution des  bieni  invendui.  Après  cette  déclaration  explicite,  faite  d'accord 
avec  mci  collègues,  je  crois  que  la  discussion  sera  plut  ai'ée  et  que  nous 
marcherons  plus  proiriplemeut  vers  le  terme  que  nous  désirons  tous.  • 

On  prévoit  tiéji»,  à  Madrid,  qua  la  résuliilion  du  gouvernement 
espagnol  provoquera  dans  les  cortés  des  débats  passionnés. 


Sous  le  titre  :  Deux  questions  palpitantes  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre, la  Gazette  d'Augsbourg  coulient  un  article  qui  occupe  trois 
numéros  entiers  de  son  supplément.  Ces  deux  (jueslions  sont  le  droit 
de  visite  et  Taïli.  La  gazelle  allemaude  propose  lu  création  d'une  croi- 
sière franco-britannique  pour  le  droit  de  visite  et  une  commission  perma- 
nente composée  des  membres  de  toutes  les  nations  maritimes  pour  ar- 
bitre. Quant  à  la  question  de  Taïli,  la  GaseT/e  d'Augsbourg  ne  voit 
d'autre  issue  que  le  moyen  de  déclarer  port  franc  et  neutre  toute  ile  ou 
toute  nouvelle  prise  de  de  possession  dans  la  mer  océanique. 

\.fi  Gazette  de  Cologne,  tout  en  rendant  justice  au  système  de  paix 
de  la  France,  s'attache  à  prouver  que  r.\nglelcrrc  .si  souple  envers  l'A- 
mérique ne  ferait  pas  moins  de  concessions  à  la  France,  si  celle-ci  se 
looulraitun  i»cu  moins  peureuse  et  poltronne.  «Dansée  moment,  dit-elle 
l'Angleterre  a  autant  à  perdre  que  la  France,  dans  une  guerre  ;  encore 
quelques  années  et  l'Angleterre,  qui  refuit  ses  finances,  jettera  le  mas- 
que et   n'acceptera  plus  la    paix,  mém«  au  prix  d'un  ministère  Guizot. 

Nous  croyons  que  l'Angleterre  acceptera  toujours  avec  plaisir  la  paix 
avec  un  ministère  fiiiizot.  Avec  la  politique  de  .M.  Guizet,  la  France  re- 
nonce à  toute  expansion  colonisatrice  sérieuse  ;  c'c^l  tout  ce  que  veut 
l'aris'ocratie  anglaise.  L  iiilérét  et  la  yloire  de  la  France  exigent  qu'elle 


A  la  reprise  de  la  snoèé.  H.  lé 

eommlssions.  v 

L'ordre  du  jour  appelle  les  développements  de  la  proposition  de  M.  Uaru, 

relalivi-  aux  souscriptions  pour  les  entreprises  des  chemins  de  fer. 

M.  DAHL'.  Ndiis  assistons,  messieurs,  depuis  quelques  mois,  à  un  singu- 
lier s|>fcetacle.  Des  s|>éciilations  (lue  la  loi  réprouve,  et  réprouve  avec  raison, 
car  elles  sont  tout  il  la  luis  contraires  à  la  morale  publique,  ii  la  considéra- 
tion de  l'industrie  et  au  développenient  des  cliemins  de  fer,  s'accomplissent 
publi(|uenieni,  aii  grand  jour,  en  l'ace  ei  sous  les  yeux  du  gouvernement,  qui 
ne  |>ent  ni  les  atteindre,  ni  les  réprimer. 

La  loi  dii  ll'juin  1842,  aussi  tiien  que  toutes  le»  lois  de  concession  ren- 
dues depuis  quinze  années,  interdit  formellement  le  commerce  des  promes- 
ses d'action,  avant  l'époque  où  les  sociétés  fondées  pour  l'exécniion  des  che- 
mins de  fer,  rc<;oivent,  dans  les  foriaies  voulues  par  l'art,  il  du  Code  de  com- 
merce, une  existence  légale. 

Néanmoins,  le  trafic  de  cette  es|>éce  de  papier  sans  valeur,  ou,  si  l'on  veut, 
dont  la  valeur  esl  lout-^fait  aléatoire,  se  continue,  s'étend,  et  le  taux  de 
plus  en  plus  élevé  des  achats  et  des  ventes  esl  enrcKistié  chaque  jour  dans 
les  colonnes  de  presque  toutes  les  feuilles  périodiques. 

C'est  U,  messieurs,  un  fait  grave,  sur  lequul  je  viens  appeler  l'attenlion 
du  gouvernement  et  de  la  chambre. 

Rien  de  plus  naturel  que  l'exploitation  des  chemins  de  fer  terminés  et  li- 
vrés au  public  offre  des  gains  ;  et  ou  peut  même  accuser  le  public  de  s« 
laisser  emporter  i  des  éventualités  peut-éire  incertaines;  mais  ou  ne  peut 
'tolérer  qu'il  se  négocie  de  simples  promesses  d'action. 

Ce  qu'il  faul  proscrire  d'une  manière  absolue,  c'est  le  droit  que  chacun 
s'arroge  en  ce  moment  de  mettre  en  circulation  un  papier,  dont  il  est  im- 
possible de  fixer,  même  apnroxiniativeincnt  la  valeur,  puisque  l'oljjel  de  la 
spéculation  n'existe  pas  ;  c  e>l  le  droit,  que  s'attribuent  des  associaiions,  dé- 
pourvutîs  de  tout  caractère  lèj^ul,  lie  rwevoir,  avant  toute  inlerventlon  de  la 
pcissance  nul)li(|ue,  el  de  nîieiiirdes  capitaux,  alors  que  les  statuts  des  so- 
ciétaires n  ont  pas  encore  été  re\ét»s  de  la  sanction  royale,  alors,  par  con- 
séquent, qu'aucune  précaution  n'a  élé  prise  pour  prévenir  les  fraudes^-l 
empêcher  des  manœuvres  conpatilej.  . 

La  loi  ne  permet  pas  ce  tralic,  \érital;le  coterie,  où  les  habiles  peuvent  si 
aisémrnt  disposer  les  chances,  de  manière  a  ce  qu'elles  leur  soient  exclusi- 
vement favorables,  et  s'enrichir  auxdéjK'nsde  ceux  a.-sci  imprudents  el  as- 
sez, aveugles,  pourjeter  leurs  éparginsdans  de  pareilles  sin-culations.  Mais  la 
loi  est  impuissante;  on  la  brave  ouvorleni«nt.  Le  fail  esl  paient  ;  il  n'est  ni 
contestable,  ni  conlcslé.  Dans  celle  silualiou,  il  esl  du  devoir  des  chambres 
el  du  gouvernenifut  d'inlerveiiir. 

Oui  peut  dire  les  dépenses  drs  chemins  sur  lesquels  on  bùtil  tant  de  »a- 
crilic's,  et  cependant  U's  demandes  de  concession  abondent  et  se  multi- 
plient sous  toutes  les  formes  ;  il  y  en  a  |)Our  une  valeur  nominale  de  plus 
de  deux  milliards.  Les  lignes,  bonnes  ou  mauvaises,  placées  ou  nouions  le 
patronage  de  noialiilités  linanc  ères,  sont  toutes  égaleiuenl  recherchées. 
Les  actions  se  souscrivent  toutes  en  (|uelques  heures.  Quel  que  soil  le  capi- 
tal qu'elles  repiésentenl  ;  quelle  <;ue  soil  la  destination  qu'on  leur  affecle, 
on  se  les  dispute.  Il  n'y  en  a  pas  assez  |Minr  tout  le  monde;  et  voilà  que 
plusieurs  compagnies  s'organisent  en  concurrence  les  unes  des  autres,  el 
se  préparent  a  soumi.ssionner  les  mêmes  lignes. 

D'où  vienl  la  cause  de  cet  engouement  subit,  cxtiaordinaire,  succédant  i 
plusieurs  années  de  circonspection  el  de  crainte.  Est-i-e  l'exemple  heureux 
des  chemins  <le  fer  de  Rouen  el  d'Orléans?  Est-ce  l'espérana'  des  bénéfices 
promis  par  la  k^  du  il  juin  1842?  Nous  lignorons;  mais  nous  serions,  j)Our 
notre  compte,  assez  cispysés  ï  croire  que  le  langage  tenu  depuis  quelques 
années  dans  la  presse  el  ^  la  tribune,  a  coD'.ribuc,  toul  autant  que  les  résul- 
tats connus  des  exploitations  existantes,  a  produire  celle  surexcitation  des 
esprits. 

L'orateur  examine  ensuite  quels  sont  les  revenus  des  cbamins  de  fer.  Pour 
les  principales  lignes,  ils  ne  s'élèvent  pas  au  dessus  de  S  ^0)0.  L'Angleterre 
n'est'pas  plus  avantagée. 

De  pareils  faits,  messieurs,  quelque  satisfai^•anls  qu'ils  soient,  ne  suffi- 
sent pas  assurément  pour  expliquer  lexag^Talion  des  espérances  auxquelles 
on  se  livn-  ati]nurd  hui.  Il  faul,   pour    en  trouver  la  cause,  nous  rtp|)eler  les 


Rouen  et d'Ortéam,  peu  importe,  réagit  tar  tow  les titim  aucwoiSN 
vfaus,  et  l()*  promesses  d'actions  se  vendent  alors  avec  bénéfice. 

Voilà  comment  la  prime  peut  être  le  résultat  d'une  manœuvre  habile, 
comment  lesfouds,  déposés  par  le  public,  peuvent  devenir  les  auxiliaire 
l'agiotage  qui  s'çxerce  à  ses  dé|>ens. 

En  supiMitant  même  que  les  capitaux,  provenant  des  premiers  vers«iiiea|i 
reçoivent  une  destination  différente,  leur  emploi  ne  profite  point  en  géoii 
aux  souscripteurs.  Par  une  clause  insénn!  dans  presque  tous  les  act«si 
société,  l'imérét  des  fonds  versés  n'est  pasdQ  à  ceux  qui  eu  sont  propri^ 
res,  mais  b  ceux  qui  eu  sont  momentanément  détenteurs. 

En  n'exigeant  qu'une  avance  de  'M  fr.  par  action,  ou  s'adresse  aux  pnj 
capitalistes,  et  alors  la  concurrence  devient  plus  grande;  et  avec  l'ù 
d'hiimines  connus  par  leur  hatjilelé,  on  force  le  public  il  croire  ausuccès.l 
projiension  de  l'homme  à  se  livrer  à  des  cauces  incertaines,  fait  le  reste. 

Mais  il  est  un  terme  k  ces  illusions. 

Le  moment  vient  où  les  faits  parleqt,  où  la  réalité  renverse  lei  rèvaé 
imaginations.  Alors,  messieurs,  on  peut  mesurer  la  gravité  du  mal  proA 
par  ce  débordement  de  passions  cupides.  Ce  mal  esl  tout  k  la  fois  aoril 
matériel. 

L'accumulation  des  petits  capitaux  Idans  les  caisses  d'épargne  l'arrtk 
les  reniitourseroents   égalent  'presaup,  les  demandes.  Les  petits  capitaliit 
en  éprouvent  des  [perles  considérables,  et  on  voit}  euj  même  temps  lahi 
sources  du  trésor. 

En  effcl,  de  même  que  la  mouV^ent  ascensionnel  des  fonds  psut  aagw 
ter  la  consommation  générale,  parce  que  les  détenteurs  de  titres  en  bat 
s'iinagiuanl  détenir  plus  riches  de  jour  en  jour,  ne  crai{;nent  pas  akn 
se  livrer  à  des  dépenses  ;  de  même,  lorsque  la  baisse  arrive,  cbacan  sec 
de  jour  en  jour  plus  pauvre,  et  la  consommation  diminue.  Voila  pourqi 
les  gr«nds  déplacements  de  capitaux,  les  iulerruplioos  ou  les  slagniuoi 
soudaines  dans  les  mouvements  des  affaires  affecienl  lonles  les  seurcesdt! 
richesse  publique  :  l'industrie  des  chemins  de  fer  souffrira,  sans  aucun  don 
du  mal  quVIle  aura  rauié,  mais  elle  ne  sera  pas  seule  à  en  souffrir;  tl 
perdra  dans  sa  considération,  .son  crédit,  c'est-à-dire  son  principal  iDsu 
inenl  de  travail  :  mais  toutes  les  autres  industries  s'en  rtS'-rntiroDl  é(il 
nient,  parce  que  toutes  sont  so'urs  et  rattachées  les  unes  aux  autres  pir 
lien  d'une  étroite  solidarité  :  soumises  aux  mêmes  éventualités,  aux  in<a 
oscillations  de  l'opinion,  leur  sort  esl  commun;  l'industrie  des cbemini I 
ter  les  domine  toutes  d'ailleurs  par  son  importance,  par  le  rangqu'ellti 
cupc  au  milieu  d'elles  et  les  entraîne  forcèmeat  a  sa  suite  dans  la  siluii 
(|ue  les  circonslaurw  lui  oui  faite. 

Nous  avions  donc  raison  de  le  dire;  il  y  a  un  double  danger  dans  le  de 
lop|H>ment  excessif  des  promesses  d'actions  de  cbemius  de   fer,  danj^'er 
la  morale,  danger  pour  les  intérêts  posilifsel  matériels. 

En  face  de  U)u.sces  maux,  nous  nous  sommes  demandé,  s'il  n'y  avjil  | 
quelque  règle  i<  imposer  anx  comjia^nies  dans  celte  dernière  period* 
leur  existence  comprise  entre  leur  origine  el  l'époque  où  elles  re<;oiveiiii 
l'ordonnance  du  roi  une  consécration  légale.  Nous  avons  cru  que  les  opà 
lions  sociales  antérieures  aiiv  adjudications  pouvaient  et  devaient  être l 
siijellies  aux  pre>criptions  de  la  loi,  toul  aussi  bien  que  les  opérations i 
ciales  postérieures  aux  adjudications.  Il  y  a  donc,  sous  ce  rapport,  messKi 
selon  nous,  une  lacune  dans  la  législation.  Nous  venons  vous  pru|>OM:ril( 
combler. 

L'oratcurdonne  les  nioiifs  qui  l'ont  porté  il  faire  sa  propoiition.  Les  if 
culalions  de  chemins  de  fer  ne  sont  pas  réalisables, comme  1<!S  spéculiti) 
ordinaires  du.  commerce,  au  gré  de  Ichaque  individu,  mais  au  (fre 
gouvernemeul  :  obliger  les  capitalistes  a  attendre  qu'elles  soient  passée' 
domaine  des  idées  dans  le  domaine  des  faits  pour  leur  |>crmettre  |ile  si 
socier  cuire  eux  et  de  former  une  compagnie,  ce  n'est  pas  une  lyrtn 
dont  on  soil,  en  vérité,  recevable  à  se  plaindre  ;  c'est  un  letour  au  dr 
commun  ;  car  on  ne  peut  pas  mettre  en  société  un  objet  qui  n'existe  pou 
I  c'esl  le  Code  pénal  qui  le  défend. 

i      Dans  d'autres  pays,  le  gouvernement  se  met  loul-'a-fait  b  l'écart  dm  I 

exploilatiuns  dt»  cliemins  de  fer,  j'en  conviens  ;  mais,  en   France,  le»  ^ 

I  ses  se  passent  bien  difréreiuinent.  Chez  nous,  la  société  n'est  pas  assoi  m 

^  I  "  I 


!-a  j'iiiie  lillc  riait,  sautait  et  cluiilait  de  joie. 

—  Allons,  c'est  iU!-cz,  M.  Micliel,  d;lelle  cependant,  au  bout    de  q'iel- 
que  leiii|)s  ;  vous  rei'rendrez    vnire    (iii   i!  Te    plus   tard.    Vile  à  Kilile 
car  I  ,ii  nulle  cho.^es  à  fjire  après  le  d<'jeai;cr...  b'al-urd  il  faut  que  je  ré- 
crive a  Charles. 

—  CdiiiiiiciÉl,  ne  vicndra-t-il  pas  vous  soiihailer  une  heureuse  année? 
dem^mln  le  \\t\i\  voi.-iii  en  s'ii5sçyaiil  dans  le  fauteuil  t\n%  Marc  lui  avait 
avance? 

—  Il  est  venu  il  y  a  trois  jours,  dit  la  jeune  fille,  qui  prit  également 
place  à  table  avec  le  garçon  de  bureau  *lBrousmiche  ;  il  m'a  même  ap- 
porté mes  etrennes...  Une  livre  île  dragées  fines!  vous  en  goûterez  au 
dessert...  Mais  j'ai  fait  hier  une  rencontre  qui  pourra  peut-être  bien  le 
servir. 

—  Quelle  rencontre  ?  demanda  Marc. 

—  Ahl  c'cslii  \  Hôtel  des  f'.trnngers.  vous  savez,  rue  Hiiliclifu.  Mme 
Ouvràrd  m'avait  coiniiiandé  des  (leurs  jtour  les  jardinières  ilu  salon,  cl 
en  les  lui  appurtnnl,j'iii  rencontré,  au  parloir,  i:m  voyageur  qui  demandait 
l'adresse  d'un  inniiMciir  Dufloc,  qui  s'ocmpe  de  lian'que  ù  ce  qu'il  jiarait  ; 
mais  il  n'a  pu  le  trouver  dans  1  Almanach  du,  commerce.  Vous  le  connais- 
sez peut-cire,  vous,  '.M.  .Marc. 

—  Non,  répondit  le  garçon  de  bureau. 

—  Ni  moi;  mai.^  Mme  Ouviard  qui,  en  venant  un  soir,  pour  me  faire 
une  commande  a  vu  Cli.irlcs  chez  moi,  et  à  qui  j'ai  élé  obligée  de  direqui 

_iJ  était,  ce  qu'il  fïïftïïîT;..  el  que  nous  étions  mariés...  Mme  Oiivrard  s  ^st 
tout  r*p|iele  sur  l'instant  ;  elle  a  répondu  que  mon  mari  était  commis 
chez  un  banquier,  e>  q,,  il  pourrait  peul-ètre  donner  l'adresse  de  M. 
J>ulloc. 

—  Lt  l'ctranger  vous  a  prié  de  la  lui  demander  ?  ' 

—  Oh  !  pas  seiileinenl  cela!  il  m'a  beaucoup  interrogé  sur  Charles  il 
a  voulu  savoir  ou  d  travaillait,  ce  qu'il  gagnait,  et  il  a  fini  par  me  dire 
qu'il  désirait  le  voir,  qu'il  pourrait  jieut-èlre  le  charger  d'une  alTaire  (iiii 
lui  rapporterait  beaucoup  d'argent.  Vous  comprenez  que  j'ai  écrit  tout  de 
amte  à  Charles,  mais  i  ne  m'i»  pas  répondu,  et  c'est  pourquoi  je  vais  lui 
adresser  une  seconde  lettre...  i        i       < 

—  Mille  excuses,  mademoiselle  Françoise,  interrompit  Brousmiche  en 
dressant  la  tête;  mais  il  ine  semble  entendre  quelqu'un  dans  l'escalier... 
J  ai  confie  le  cordon  à  madame  B  rton,  el  j'ai  |>eur  que  par  manque  d'ha- 
tiludeelle  laisse  monter  du  public  ih;u  délicat...  Vous  m'excuserez  si  je 
vérifie  par  mes  yeux.  ' 

Toul  en  parlant,  le  bossu  avait  gagné  là  porte  qu'il  ouvrit 

.«T-H"'  •'*""'"'^«  "">n;'e"f.  dd-'l  de  l'entrée,  en  apercevant  ua  homme 
•B  veste  sur  le  palier  inférieur  ? 


—  MonsieiirMarcesl  dont  •  Vdit  l'inconnu,  en  ir.liquant  la  chambre 
du  yarçon  de  liiiieaii. 

—  Finies  excuse,  reprit  le  lioisii,  il  a  le  plaisir  d'être  ici  en  sociéle  ;  el 
je  vais  avoir,"' lui  de  I  avertir.... 

Mm,-  le  ^i-;leiir  ne  lui  en  donn.i  i)as  le  temps  ;  il  franchit  l'escalier, 
repoussa  liardimci4  la  porte  ciitrchailléc  et  se  trouva  en  face  des  con- 
vives. 

—  Il  parait  que  ça  va  mieux,  dit-il  gaiement,  en  portant  la  main  à  sa 
cas-jueile. 

—  Tii  ns,  le  Furet  !  s'écria  le  garçon  de  bureau. 

—  A  votre  service  monsieur  Marc,  dit  le  nouveau  venuqui,  comme  par 
habitude,  promena  autour  de  lui  un  regard  rapide  afin  de  prendre  con- 
nai.ssaiice  des  lieux,  je  venais  pour  vous  voir  cl  vous  la  souhaiter  bonuc 
et  heureuse. 

—  Merci  mon  garçon,  dit  Marc  en  .se  levant  et  allant  au  Furet  ;  je  te 
retourne  le  souhait, 

—  Trop  honnête  monsieur  Marc,  j'élais  aussi  chargé  par  le  patron  de 
savoir  si  vous  alliez  mieux. 

—  Tu  avais  quelque  chose  à  me  dire  de  sa  part,  demanda  le  garçon 
do  bureau  |)lus  bas.  '^ 

—  Non,  dit  le  Furet,  qui  échangea  avec  lui  un  rcgnrd  significatif  ;  il 
n^'y  a  rien  de  neuf,  si  ce  n'est  qu'on  aurait  besoin  de  vous  au  bureau  pour 
trouver  l'adresse...  d'un  mauvais  payeur. 

—  J  irai  demain. 

—  Ça  suffit,  mon.-ieur  Marc,  je  vous  souhaite  bon  appétit  alors,  ainsi 
qu  à  la  compagnie,  bien  du  plaisir  f\  à  l'avantage... 

Il  allait  regagner  la  porte  où  .M.  Brousmiche  coi;linuait  à  se  tenir,  lors- 
que Françoise  s'entremit. 

—  Monsieur  ne  partira  p:is  sans  boire  à  notre  sanlé,  dil-elle,  en  se  le- 
vant pour  chercher  un  verre,  priez-le  donc  de  re  leriin  instant,  M.  Marc. 

—  C'est  ju>te,  reprit  le  garçon  de  bureau,  avance  ici  Furel  :  c'esl  du 
ltordeaux...^l  du  bouché  ! 

—  Pardon  c.xcu.sc,  dit  le  Furet,  c'est  que  j'ai  déjà  déjcuné  avec  le  gros 
Ceorgcs. 

—  N'importe,  n'importe,  insinua  M.  Brousmiche,  qui,  à  l'invitation  de 
Françoise,  avait  refermé  la  |i«rle  ;  le  Bordeaux  est  comme  le  lézard,  c'est 
un  ami  de  l'homme  ;  aussi  les  anciens  l'avaient  appelé  le  lait  des  viel- 
lards  ;  approchez,  monsieur,  je  vous  en  prie. 

Le  Furet  céda,  en  s'excusant,  prit  le  verre  que  Françoise  lui  offrait  el 
s'approcha  de  la  table.  '  '  . 

M.  Michel,  quiélail  re8fé  jusqu'alors  étranger  à  la  conversation,  se  {leva 
1«  t>ouieitU  à  ia  wan  pour  lui  y«r»erli  tx^ire,  mais,  Jt  u  vue„U  Furet  de- 


meura le  bras  leiiJu,  les  yeux  grands  ouverts,  et  cuiuine  pétrifié  pa" 
surpris! . 

—  y  1  as-lii  donc?  demai'd''  Marc. 

—  Ce  qui'  j'a,,  répéta  l'iioiiinia  à  lu  veste,  d'i:''  les  regards  r."''aieiili 
tachés  sur  le  vieillard,  c  e.-l  (lue...  il  me  semble...  oui...  je  ne  me  lroiii( 
pu.-.,  j'ai  déjà  vu  monsieur. 

—  .Mol,  dfl  M.  .Michel  en  souriant,  el  quand  cela? 

—  Dans  le  temps  que  j'étais  gardien  a  Vanvres. 
.M.  .Michel  reposa  la  bouteille  sur  la  table. 

—  Vous  avez  élé  gardien...  s'écria-t-il. 

—  A  Vanvres,  répéta  Marc  ;  Il  n'y  a  là  qu'une  maison  de  fous... 

—  Monsieur  avait  le  numéro  llil,  répliqua  le  Furet. 
Le  vieillard  se  lais.'^a  retomber  sur  sou  fauteuil.  Françoise,  Marc  el 

bossu  demeurèrent  stupéfaits. 

—  Vous  ne  vous  étiez  donc  aperçu  de  rien?  reprit  le  Furet  plu-^U 
en  regardant  M.  Michel  ;  au  fail,  il  a  de  bons  moments,  c'esl  ce  qui 
qu'on  le  surveillait  moins  el  (|u'il  en  a  prolité  pour  s'échapper. 

—  Quoi  I  s'écria  Françoise  en  joignant  les  mains,  il  serait  possib* 
M.  .Michel  pourrait...  .M.  Michel  aurait  été...  Non,  il  faut  que  vous  ie(" 
niez  |)ourun  autre. 

—  Il  ne  me  prend  point  peur  un  autre,  dit  le  vieillard  avec  araprluu 
Oui,  mes  amis,  cette  raison  dont  vous  avez  cru  que  je  jouissais,  la)* 
lice  l'a  déclarée  absente  ;  celui  que  vous  regardiez  «'.oinmo  votre  égali'' 
qu  un  fou  échappé  de  sa  loge  et  qu'un  mot  peut  y  ramener. 

—  Mais  comment  cela  a-l-il  pu  se  faire'.'  demanda  Françoise  auxif" 

—  Ah  !  ce  serait  un  loug  récit,  chère  enfaul,  dit  M.  Michel,  il  faudn 
vous  raconter  l'histoire  de  toute  ma  vie. 

—  Si  on  la  connaissait,  on  trouverait  peut-être  moyen  île  faire  réju" 
l'erreur  commise  à  l'égard  de  M.  Michel,  fit  observes  Marc. 

Le  vieillard  secoua  (a  tète.  ,  .. 

—  Il  n  V  a  point  eu  d'erreur  rommise,  dit-il  tristement;  aux  yen»  j 
moi/df    dans  lequftl  nous  vivons,  ceqiii  a  été  fait  est  bien  fail;   mi\^^ 
Ire  bonté  pour   moi  vous   a  ilonn"  droit  de  savoir  qui  je  suis  el  ''"l'!^' 
sui.4.    Lt  confiance  est  la  seule  générosité  que  puissent  faire  les  M^ 
reiix.  Ecoutez-moi  donc  el  vous  me  jugerez  ensuite.. 

Tous  les  convives  reprirent  leurs  place?  ;  le  Furet  alla  chercha  u"1 
chaùse  dépaillée,  sur  laquelle  il  a'assil,  et  le  vieillard  commença.     ^ 

[La  iuite  à  demain.) 

—  L'Empire,  grande  pièce  militaire,  a  obtenu  un  immense  su*^"* 
»oir  au  Cirtjue-Olymptque. 
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ttiiieéwwMfw»  sorte  «^d^nélériiée  de  bm  Jdari,  et  «. 
•lies  acitons  de  chemin  de  fer,  valeur  précaire  ï  sod  origine,  exposée 
irdft  caractères  qui  lui  sont  propres  k  mille  variations  résultant  de  la  mo- 
jlilédc  ro|>inlon,éparse  dans  une  multitude  de  mains,  et  destinée  à  pren- 
re  un  dévelt)|>|)(>nient  sans  cesse  croissant.  Travailler  a  en  alTermir,  à  en 
éfalariser  les  échanges,  ce  n'est  pas  seulement  seivlr  les  inién-ls  je  ceux 
ulles  possèdenl/c'esi  aussi  cl  surtout  servir  la  caust;  de  l'iiidu^irie,  u  la- 
uelle  Icxéculion  des  grands  travaux  publics  peut  èlre  ulileuienl  ccuitiéc; 
iciuse  des  classes  ouvrières,  dont  rcïisience  est  liée  a  tout  proi;rès  iudus- 
iel.el  ne  saurait  être  indifl'éreininent  livrée  a  de  perpétuelles  iiicerliludcs; 
eitmlln,  et  pour  tout  dire  en  un  mot.  servir  la  cause  du  crédit  industriel 
du  crédit  puhlic.  (Très  bleu  !  1res  bien  !) 

«.  DUMOK.  Messieurs,  l'atteniion  du  gouvernement  s'est  déjà  |K)rlée  sur  les 
ingrrs  qui  viennent  d'être  si  vivement  «t  si  justement  signalés  par  l'hono- 
ibl«  auteur  de  la  proposition,  et  dans  un  projet  de  loi  relatif  a  la  concession 
cbemin  deferdu  Nord,  que  j'aurai  l'honneurdesounieltre  prochainement 
I  délibérations  de  l'autre  cuambre,  des  dis{)ositions  dont  quelques-unes 
npprochenl  de  celles  dont  vous  venez  d'entènëre  le  développement',  se- 
Mt lusérées. 

Ces  dispositions  spéciales  à  un  projet  de  loi  u'ôtent  rien  de  son  impor- 
DMk  la  propoution  générale  dont  vous  venez  d'entendri^  le  développe- 
est  En  conséquence,  je  prie  la  chambre  de  vouloir  bien  prendre  la  pro- 
nilioo  de  M.  le  comte  Dam  en  considération. 

La  chambre,  consultée,  prend  la  proposition  en  coaiidéralion,  à'I'unaui- 
liié.  Elle  se  réunira  mercredi  pour  l'eiamiuer. 
U  séance  est  levée  é  trois  heures  et  demie. 


Chambre  des  Députés. 


PBÉSIDEiNCE    DE   M.    LEPELI>ETIEn  D'ALL;«AT. 

Sianct  du  15  février. 
i  l'ouverture  de  ki  séance,  M.  Devienne  e^t  admis. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  déielup|H>uients  d(^  la  proposition  tendante  ï 
lodiSer  divers  articlÂ  du  Code  d'iuatruciion  cniiiiiielle. 
I.  EOUEil  |(du  Loirr-t)  rapiR'lle  que  sa  |iroposi(ion  :i  été  drja  plusieurs 
iuioumise  au  contrôle  de  la  chambre  depuis  |S:11.  Il  insiste  sur  lu  iie('«s- 
lè  ^u'it  y  a  d'assurer  lu  liberté  individuelTe  :  il  v  a  cha<|ue  année  l!)()UO 
niii;ii$  reconnus  innocents  après  avoir  subi  une  délenlion  préventive.  Il  y 
Il  une  question  de  justice  cl  de  civilisation  ;  il  est  honteux  pour  la  France 
f«  trouver,  sous  ce  rapport,  en  arrière  des  autres  nations. 
Le  Code,  en  autorisant  dans  certains  cas  la  liberté  provisoire  sons  eau - 
uii,créeun  privilège  en  faveur  du  riche,  qui  peut,  jusqu'au  dernier  jour 
son  jugement,  se  livrera  tons  les  plaisirs  du  monde,  taudis  (|ue  le  pau- 
«  rit  foitément  séquestré  daus  une  pn.suii,  d'où  il  son  souvent  corroni- 
,  démoralisé.  Qu'après  le  jiit;einent  il  soil  remis  en  liberté,  voilà  un  honi- 
déclaré  innocent  qui  a  subi  une  longue  torlure,  dont  l'existence,  dont 
iienir  sont  rnniproinis.  Ln  jiine  (riiislriiclioii  .seul,  sans  coiUri'ili',  pei;l  in- 
;«r  il  un  prévenu,  à  nu  innocent  pcut-e.re,  la  sV-mieslralion,  c'est-a-dire 
D(  peine  beaucoup  plus  s«';vere  (|ut;  le  système  cellulaire  ,  puisque  c'est 
iMilement  absolu,  l'absence  de  loiiti's  cuininunications,  ei  cela  pendant  des 
Mis  entiers,  quelquefois  t>en.iant  une  année!  Toiile  rÉur(i|H;  a  applaudi  a 
iliolitionde  la  torture,  il  eu  reste  encore  une  trace  daus  nos  lois;  il  faut 
^'i^lle  disparaisse.  | 

Jeoe  retraoïïrai  pas,  continue  l'orateur,  les  épouvantables  abus  qui  sont 
resullatdetsi  ticles  du  t^odedont  je  propose  la  modilication;  on  pourra 
r'oir  quelques  exemples  dans  l'ouvrage  ae  M.  Hérenger  (de  la  Drôme).  Le 
bogemeutquc  je  vous  demande  ne  peut  être  dangereux  pour  la  société, 
il  est  impérieusement  réclamé  par  l'humanité,  par  cette  maxime  qui 
Kque  tous  les  hommes  soient  égaux  devant  la  loi.  Un  miuistre  de  la  Res- 
uriiion  l'avait  senti;  il  avait  proposé  divt^^>es  modiBcaliuns  analogues  a 
ill«  que  je  réclame  i  et  sans  la  révolutieu  de  1 830,  je  n'aurais  pas  eu  t>esoin 
présenter  ma  proposition. 

<■  MARTIN  (du  .Nord),  niinistrede  la  justice.  I^c  gouvernement  ne  s'oppose 
Kàla  prise  en  considération  du  la  pro|K)siliou  qui  vous  est  soumise,  tout 
•  se  réservjiit  cependant  d'i-n  combattre  quelques  parlies.  Ainsi,  par  exem- 
'(t  la  loi  sur  'i--  prisons,  que  *.>us  avez,  dcji  disculée,  et  <|iii  veviciidrj  de- 
mbchaiiilire,  (lonrra  contenir  iiii«  parlii'  dp»  diii(M»siii"iis  que  l'on  |)ro- 
J'iiilrodiiire  dans  ci'lle-<i.  D'-^illeurs,  depuis  la  première  fois  que  la  pro- 
"Wiun  de  l'honorable  |iK-opinanl  fut  présentée  !t  la  chambre,  la  jnriS|>ru- 

^i«  de  la  cour  du  cassation  a  changé,  et  cela  lui  fait  perdre   beaucoup  de 
importance. 

J«  ne  puis  non  plus  m'enipécher  de  proleiler  hautement  contre  la  manière 
''i  l'honorable  M.  Koger  a  traité  et  .le  Code  d'iustructiou  criminelle  et  les 
iRi'ilrals  chargés  d'appliquer  la  loi. 

t'Odc  d'instruction  criminelle  qui  nous  régit  c^cpuis  1810  est  reconnu 
"irae  protecteur  des  libertés  et  n'a  rien  d'un  Code  militaire  j  les  juges 
'"slruciioii,  loin  d'être  en  anta^'onisme  contre  la  liberté  des  citoyens,  raé- 
'ifni  de  plus  en  pins  leurs  éloges  et  leur  coutlance.  Voilà  ce  que  j'avais  be- 
«in  dp  dire,  au  mijni  -iit  oit  je  déclare  que  le  gouvernement  ne  s'oppose  pas 
'^  prise  uR  considération,  car  si  (les  arguments    pouvaient   compromettre 

J"*  proposition,  ce  sont  ceux  dont  M.  Ilozer  (du  Loiret)  s'est  servi  pour  dè- 
""Irelasenne! 

*  ROdEH  (du  Loiret).  Je  n'ai  qu'une  réponse  à  l'aire  h  ce  que  vient  de 
"M.  le  garde  des  sceaux  ;  mes  développements  sont  écrits,  ils  seront  im- 
■lœésdaiis  le  /V/onileiir,  on  verra  si  a  chaque  ligne  ils  n'attestent  pas  mon 
Wond  respect  pour  te  Code  et  les  ma^jisirats  qui  l'appliquent . 
*•  DE  PEvnAMONT.  Les  modilications  qu'on  nous  propose  de  faire  au 
'"'^  sont  graves,  ini|K>rtanies;  et  il  me  semble  que  la  cnambre  en  serait 
"tie  d'une  inanierc  pliis  efficace,  si  elles  nous  étaient  présentées  par  le 
J'^ertiemcnt.  La  proposition  uni  se  produit  à  la  chambre  des  députés  a  été 
''"ptee  par  elle  dans  nue  itrécéden  le  session,  mais  après  une.  vive  opposi- 


te 


""i  puis,  la  chambre  des  pairs  l'a  rejetée 

*"  en  loin  d'avoir  l'assenlimuntgcnéral.  Si  donc  le  gouvernement  ju^equ'il 


Mlle 


c'est  une  preuve  que  la  proposi- 


quelque  chose  ii  faire  sur  cette  auestion .  c'est  à  lui  à  prendre  riniti;i- 
■^^U  d'entourer  cette,  proposition  de  toutes  les  garanties  qu'il  peut  soul^, 

'''UDée  dsrnicre  nous  avons  discute  une  loi  sur  la  réforme  pénilcniiai- 
■  flans  cette  discussion  il  a  été  démontré  qu'il  eût  fallu  avant  tout  con- 
""f  la  magistrature,  ce  à  quoi  personne  n'avait  songé  d'abord.  On  l'a 
2  *''  ""  I""'  '^''^'  o**'*  t'"""  ""  '  *  consultée,  et  |a  cour  do  cassation 
"«laré  que  l'adoption  de  cette  réforme  nécessiterait  la  réforme  complète 
lois  criminelles.  Ce  n'est  pas  sans  de  longues  et  sérieuses  études  que 
*  pouvons  nous  permettre  de  toucher  aux  Codes  qui  nous  régissent  de- 
|frente-cinq  ans,  et  je  crois,  ju  le  répète,  qu'on  ferait  bien  d'attcudri' 
"âlive  du  gouvernement.  ' 

',  MARTIN  (du  Nord).  L'honorable  préopinanl  en  parlant  de  la    loi  sur  le 

iiOe  pénitentiaire,  nous  a  cité  l'opinion  de  la  cour  de  cassation  ;  il  a  ou- 

"*-' nous  dire  que  le  plus  grand  nombre   des  cours  royales  n'a  pas  par- 

.^'l"  opinion,  et  s'est  montré  favorable  au  systèaie  adopté  par  la  cbam- 

"«s  députés. 

oePeyraniont  demande  pourquoi  le  gouvernement  ne  présente  pa.s  Ini- 
^^.un  nrojei  de  loi  ;  la  raisou  en  est  simple  :  le  gouverueniriil  a  proposé 
|:|**  de  loi  gttf-ce  sujet  il  y  a  deux  ans;  ce  projet,  soutenu  par  le  gouver- 
'•■s  a  été  repjusié  par  la  chambre  des  pairs  ;   nous  avons  cru  qu'il  fal- 

"taid'y  rsveair,  «Vdoudirâ  «l^e  l'opUioa  lUi  ^Qltù^c.  M9U«  crojoui  qu« 


Nous  droBeroBineiniin<B  _ 

LA  DERNIÈRE  FËE  ,  roman  en  quatre  volumes7de  H.  FRÉDÉiiic 
SOLLIÉ.  I 

LE  MIMSTKK  DE  L'EVANtilLE,  par  M.  E.  Pei.letan.       ^ 

Les  personnes  qui  n'abonneront  a  partir  du  \('i  février  recevront 
en  supplément  \°  le  roman  entier  de  Dickens  ,  LE  CAIULLON  DU 
NOUVEL  AN,  qui  vient  de  paraitre  dans  nos  colonnes,  i"  tout  ce  qui 
aura  paru  du  roman  de  M.  Souoestre,  LES  IIEPKUUVES  ET  LES 
ELUS. 


FAITS  DIVERS. 

il  y  a  eu  concert  ce  soir  chez  M.  le  duc  de  Nemoiirs.  Mlle  Falcou 
s'y  est  fait  entendre  trois  fois  :  elle  a  cbaolé  la  romance  de  la  Juive,  le 
boléro  des  Diamants  de  la  couronne  avec  Mme  Dorus-Gras  ;  la  prière 
de  Atolse  avec  Mraes  Dorus-Gras,  Laveye  et  MM.  Levasseur,  Duprez  et 
Roxer. 

A  la  fin  de  son  premier  morceau,  et  malgré  l'étiquette  de  la  cour,  un 
mouvement  de  sympathie  marqué*  a  accueilli  la  célèbre  cantatrice. 

—  M.  le  lieutenai^t  K^néral  baron  de  Saint-Joseph  a  été  nommé  au 
commandement  de  la  13*  division  militaire,  en  remplacement  de  M.  le 
lieutenant  général  comte  de  Grouchy.  qui  rentre  en  disponibilité. 

—  M.  Matter,  inspecteur  général  des  études  honoraire,  est  nommé 
officier  de  la  Légion-d'ilonneur  el  insjMicleur  général  des  bibliothè- 
ques publiques  de  Krance,  en  remplacement  de  M.  Havaisson. 

—  A  l'occasion  de  l'annivcr.saire  du  13  février,  jour  de  la  mort  du 
duc  de  Herry  ,  frappé  morlelleinciit  à  sa  sortie  de  l'Oiiéra  par  Louve! , 
M.  le.  (lue,  de  Bordeaux  a  fuit  distribuer  aux  pauvres  de  Paris  une  somme 
de  ciii(]iiante  mille  francs.  Une  autre  .somme  a  élé  adressée  aux  cures  de 
I*aris  chargés  de  dire  des  messes. 

—  Le  colonel  VusulMley,  coiouel  des  spahis,  a  abjuré  l'islaini.-^me  et 
embrassé  la  religion  catholique,  à  rocca.sion  du  mariage  qu'il  est  sur  le 
l>oialde  contracter  avw  la  nièce  du  comte  Giiillominot.  I-e  parrain  et  la 
marraine  ont  été  .M.  et  Mme  (ienly  de  llussy.  Le  colonel  Yusiit  n'a,  dit-on, 
que  36  ans.  Ou  assure  ()u'après  son  mariage,  il  sera  promu  au  grade  de 
maréclial-de-camp,  et  nommé  commandant  militaire  de  la  placed'bran. — 

—  La  corvelle  r^«6«,  venant  des  Antilles,  est  entrée  à  Hrest  ayant  à 
boni  le  coiilre-Amiral  Duval-d'Ailly. 

—  Ge  miliu,  le  Siècle,  ou  plutôt  M.  Pierre  Durand,  dans  sa  Revue  de 
Paris,  s'élève  avec  éiieri.'ie  conireles  trijiols  on  tant  de  jeunes  gens  vont 
gaspiller  fcur  temp.s  et  leur  fortune...  Mais  si  les  Parisiens  jouent  bien  et 
trop  \Hru,  le»  Iluh.ses  .savent  perdre  ;  l'aDécdote  suivaute  mérite  d'être  re- 
cueillie : 

c  11  y  a  quelque  temps  un  ieune  Russe  perdit,  dans  une  unit,  cent  vingt 
mille  francs  sur  parole.  Le  lendemain,  tandis  qu'il  écrivait  a  son  ban- 
quier i>our  lui  demander  la  somme,  un  envoyé  de  la  pulic«  se  pi'éj>ente  et 
lui  dit  : 

•  —  Vous  avei  joué,  vous  avei  perdu  ;  M.  le  préfet  de  iwlice  m'a  chargé 

>  de  vous  apprendre  que  veus  aviez  affaire  à  des  escrocs  et  que  vous  ne  de- 
viez pas  payer. 

•  ,\ussitôt  aprùs  avoir  reçu  la  réponse  de  son  banquier,  le  Ruf«e  se  rendit 
chez  le  préfet  de  pnlice,  qui  lui  répéta  les  paroles  de  son  agent, 

«  —  Monsieur,  dit  le  jeune  Moscovite,  j'ai    l'haliitude   de  toujours  payer 

>  quand  j'ai  perdu   au  jeu.  Or,  j'ai   perdu  cent  vingt   mille  francs  ;  voici  la 

•  somme,  je  ne  jieux  pas  la  garder  ;  je  vous  la  coofle,  arrangez-vous  avec 
»  mescréancieis,  .'^i  ce  sont  en  effet  des  escrocs,  faites  de  mou  argent  ce  que 

•  vous  jugerez  convei.ahle,  el  que  les  pauvres  prolilent  de  nu  inauvaibe 
■  chance. 

■  Voila  une  fai,'on  d'agir  assez  noble.  —Mais  cesjoucurs-li  sont  bien  rares 
par  le  temps  qui  court.  • 

—  Daus  une  physiologie  finemeut  railleufe  de  la  prison  vulgairement 
nommée  .  Vhôtel  des  Haricots,  le  Commerce  fait  remarquer  que  la 
plupart  du  temps  les  gardes  nationaux  punis  par  le  conseil  de  discipline, 
sont  moins  coupables  de  leur  négligence  que  victimes  de  leur  situation  : 

•  ...  Il  faut  l'avouer,  en  général,  si  des  gardes  nationaux  sont  condamné 
à  la  prison,  leur  pauvreté  en  est  cause;  car  chaque  tour  de  garde  les  frus- 
tre d'une  journée  de  travail,  et  chaque  condamnation  occasionne  de  dures 
privations  à  leur  famille.—  Kn^effet,  il  est  facile  de  constater  (pie  parmi  les 
réiractaires  contre  lesquels  sévit  le  conseil  de  discipline,  il  en  est  plus  d'un 
liei's  qui  ont  péché  non  par  mauvaise  volonté  ou  par  mépris  de  la  loi,  mais 
parce  que  le  billet  de  garde  était  venu  les  surprendre  dans  un  moment  oii 
rimporiance  d'une  commande  a  livrer,  les  ein^jarras  d'une  fin  de  mois,  ou 
quelqu'une  des  exigences  de  la  viecommerciale  rendaient  indisi)ensahie 
leur  présence  au  logis.  Il  y  aurait  peùt-éire  moyun  de  concilier  le  zèle  des 
gardes  nationaux  les  plus  nécessiteux  avec  leur  intérêt,  eu  réservant  le  di- 
manche pour  leur  tour  de  garde.  Ils  pourraient  ainsi  satisfaire  ii  la  loi  san.s 
nuire  au  travail-,  et  conséquemment  sans  rien  (icrdre  du  salaire  de  la  se- 
maine. » 

—  L'auteur  d'un  livre  intitulé:  Z>ecourer/«s  d'un  b'ibliophile,  i\w  a 
été  vivement  attaqué  par  VUnlvtrs,  M.  Busch  vient  d'adresser  à  un  avo- 
cat de  Paris  la  Icltre  suivante  que  publient   les  journaux  de  Sirnsboiirg  ; 

«  V  Univers  du  8  févner  contient  une  lettre,  signée  -|-  S..,  évè(iiie  de  Stras- 
bourg, tendante  à  faire  croire  oue  •  le«  Découvertes  d'un  bihtiophile  ont  été 
"  stigmatisées  dans  unoconsultalion   délibérée  par  quatre   avocats  disiin- 

•  gués  du  barreau  de  Strasbourg,  comme.sntoeA*^»  de  tous  les  vicescontrai- 
<  res  àla  vérité,  et  nue  le  bibliophile  n'a  répondu  i  celte  om'sultation  que 

•  par  des  injures.  •  L'Univers  a  fait  précéder  CKtte  lettre  d'un  préambule 
où  je  suis  nominativement  désigné,  el  où  je  suis  accusé  d'avoir /'afjt^^  les 
extraits  du  Compendium. 

»  Comme  ces  alli''gations  dénuées  de  tonte  preuve,  constituent  évidem- 
ment le  délit  de  difljinalion,  jc4uis  k  mou  ir(fiitfVur  autant  (|u'a  l'intérêt  de 
la  cause  que  je  soutiens,  de  demander  une  réparation  devant  les  trilmiuiux, 
La  loi  me  permettant  d'opter,  c'est  le  triniinal  de  la  Seine  que  je  choisis,  et 
j'ose  me  flatter,  monsieur,  que  vous  ne  refu,>urez  pas  de  me  prêter. votre 
appui. 

>  La  lecture  de  ma  Réponte  à  {aContu/lalion  vausconVaincra,  monsieur, 
qiu!  mM  publications  n'ont  jamais  élé  stigmatisées;  qu'elles  n'ont  Jamais 
élé  rn!achées  de  vices  contraires  à  la  vérité,  que  je  n'ai  jamais  rien  falsifié, 
el(|ue  bien  loin  de  ne  répondre  aue  par  dû  injures,  je  n'ai  répondu  que 
par  des  textes  fidèlement  copiés  d'un  livre  dont  j'ai  donné  un  exemplaire  k 
la  bibliothèque  publique  de  h  ville  de  Strasbourg,  atiu  que  chacun  puisse 
vérifier  la  parfaite  exactitude  «le  mes  extraits.  • 

—Nous  citons  le  Mémorial  d'dM  '•  «  Ctioio  iinprérue  I  D^m  up  pro- 


niefaite,  Irèae  relonma  daii»  là  {âiMé  dé  son  époux,  auprès  duquel  elle 

était  depuis  moins  de  trois  mois  lorsqu''a  éclaté  la  révolution  de  Mexico,  qui, 
on  le  sait,  a  fait  Herrera  président  provisoire,  et  a  ouvert  a  la  petite  ou- 
vrière américaine  le  palais  de  M^ntezuma. 


b\:mde  de  dix  sept  nolelrs.  —  .vnaÈT.  —  La  cour,  après  en  avoir 
délibéré  dans  la  cbaiibre  du  conseil,  a  condamné  Julien  Giraiid  aux  tra- 
vaux forcés  à  pcrpeluilé  ,  Ituuliours  ii  vingt  ans  de  travaux  forcés  ;  Meu- 
nier à  douze  ans  de  travaux  forcés  ,  Pezeril,  Hulf,  Baiidiuelli  et  -Miirard, 
chacun  à  cinq  années  de  travaux  forcés  ;  Arnuull  à  dix  ans  de  réclusion, 
Bourgeois,  dit  Misère,  à  huit  uns  de  réclusion;  Duhois  à  six  ans  de  ré- 
clusion ;  Slouiiiun,  Cottin  el  Collio,  chacun  à  cinq  ans  de  réclusion  : 
Mallet  el  Kuliert  à  cinij  aunées  d'emprisonnement.  (Jcs  peines,  à  l'éj-'ara 
de  Mallel,  de  Bourgeois,  d'.\ruoult,  de  Cullin  el  de  leurs  coaccusés  au- 
tres rjiie  Meunier  el  Bouhours,  se  confuudrout  avec  des  cundatunulions 
anlérieures.  Jullieo  Giraud  et  Bouhours  subiront  seuls  l'expoiiilioD  pu- 
blique. 

Jullien  Giraud  s'est  écrié  :  «  Je  suis  innocent  !  c'est  Alexandre  Trosle 
qui  a  porté  le  coup  de  poignard  à  la  femme  Coud^rc  ;  ce  n'e^t  pas  moi  » 

Bouhours  a  traité  les  révélateurs  de  gredius   el  de  canailles  ;  puis,  se 
tournant  vers  la  cour,  il    a  dit  d'une  voix  forle  :   »  Vous  nous  guilloUi 
nerez  une  autre  fois,  mais  en  attendant  nous  en  rappelons!  » 

CHRO.MQUi:  CRIMIXELLE.  —  La  chronique  criminelle  de  nos  jour- 
naux et  de  nos  c«rres|»ondauces  u'a  jamais  élé  plus  abondante  que  celle 
d'aujourd'hui.  En  voici  le  sommaire:  Dans  la  commune  du  Piu.^irès 
d'Ancenis,  un  père  a  tué  son  (ils  d  un  coup  de  bâton. — X  Moroyes,  près  de 
Maçon,  une  jeune  femme  a  élé  arrêtée  sous  la  prévenliou  d'avoir  em|ioi- 
sonnè  son  mari  octogénaire.  —  Dans  le  canton  de  Sédcron,  prés  de  Va- 
lence, une  jeuue  (ille,  enceinte,  a  tué  d'un  coup  de  couteau  son  .séduc- 
teur ([lii  refusait  de  l'épouser.  —  Ce  malin,  le  tribunal  correciiouiiet  de  la 
Seine  11  condamne  à  six  mois  de  prison  une  jeune  lille  et  à  trois  mois  son 
aniaiit  pour  avoir  torlurè  leur  pelil  garçon  de  sept  ans. 


VARIÉTÉS. 


Kl-Ylng  av«r 


EntreTue»  du  liaul  commlBaaire 
M.  de  L.aKrenee. 

.Nous  empruntons  au  Journal  des  Débats  les  curieux  et  piquants 
ilolails  qui  suivent  surltts  felaliuiis  ecliangees  entre  le  liaut-com- 
missaire  Ki-Vlng  cl  M.  de  Lagiciiée,  avaul  le  eoiiimeucemeot  de* 
négociations  -. 

Le  haut  commissaire  Ki-\ing,  qui  a  négix'ié  avec  M.  de  Lagrenée,  est  le 
même  qui  avait  conclu  le  traité  anglais  ave»'  sir  Henri  l'ottinger,  et  le  traite 
américain  avec  M.  Cusbing.  Il  ne  faudrait  pas  prendre  ki-Ving  pour  un  bar- 
bare, et  nous  avons,  sous  ce  rapport,  a  faire  amende  honorable  de  beaucoup 
de  nos  préjugés  el  diî  nos  dédains  occideniaiix.  Nous  pourrions  citer,  eu  fa- 
veur de  cet  èminent  Chinois,  le  témoignage  assurément  fort  coiupélent  de 
sir  Henri  Pottinger,  qui  disait  de  lui  dans  uu  t)an(iuet  public  à  Livcrpool  : 
•  Je  crois  qu'il  n'existe  pas,  dans  aucun  pays  du  monde,  uu  homme  plus 
>  digne  du  nom  d'homme  d'Etat,  et,  en  outre,  de  relations  sociales  plus 
.  intelligentes  et  plus  agréables.  •  Le*  Français  qui  ont  été  en  rapport  avec 
Ki-Ving  ont  conçu  de  lui,  assure-l-on,  la  même  opinion. 

Ki-Ying  tst  un  homme  de  cinquantc-cincj  à  soixante  ans,  aux  formes  gra- 
ves, aux  manières  aristocratiques.  Il  .se  présente  en  grand  seigneur,  habitua 
dès  l'enfance  aux  usages  de  la  cour,  et  l'on  i-econhalt  toul  d'abord  efi  lui  un 
membre  de  la  famille  impériale.  Il  est  eu  effet  proche  parent  de  l'empereur. 
Sa  parole  est  nette  et  piécise,  d'une  rare  élégance,  au  dire  des  interprètes  ; 
il  ,1  aussi  un  des  plus  habiles  calligraphcs  de  l'empire.  Sa  physionomie 
est  expressive,  son  regard  s^anime  aisément,  el  l'on  voit  briller  alors  sur  son 
front  le  signe  certain  d'une  intelligence  peu  commune. 

Tel  est  l'homme  que  la  civilisation  chinoise  a  envoyé  au  devint  des  repré- 
sentants de  la  civilisation  occidentale.  Quand  M.  de  Lagrenée  arriva  a  Macao, 
Ki-Ying  n'était  pas  encore'dans  cette  ville  ;  mais  il  écrivit  au  plénipoten- 
tiaire franijais  une  lettre  de  félicitations  sur  son  heureuse  arrivée,  ajouUnt 
que  le  nolile  empire  de  France,  depuis  le  temps  de  la  dynastie  des  Ming,  avait 
élé  en  Uoiine  harmonie  ave»;  le  Céleste-Empire,  et  avait  fait  avec  lui  le  com- 
inercf  pindanl  irois  cents  ans,  el  qu'il  comptait  bien  que  le  traité  qu'ils  al- 
laicul  conclure  assurerait  ces  bonnes  relations  pour  dix  mille  ans.  Peu  do 
juins  a^iès,  un  grand  seigneur  chinois,  Pan-se-Chcn,  vint  faire  visile  i>  M.  de 
Lagrenée.  Pan-se-chen  est  le  lils  d'un  ancien  niarchaud  baunisle  (les  haouis- 
les,  que  les  Anglais  appellenl  hongs,  soill  les  marchands  qui  font  le  com- 
inorcc  avec  les  l'acloreries  euro|K;ennes)  ;  son  père  lui  a  légué  une  fortune 
iniineu>e,  et  il  (si  devenu  dans  c<»  derniei-s  Uiiips  uu  haut  personnage. 
Ayant  l'ail  un  cou  généreux  oc  îoO  OJO  piastres  (pUisde2  260  000  f.)  il  ceux 
de  ses  conipatrioles  -jui  avaient  élé  rninés  par  la  guerre  des  Anglais,  il  a  re- 
çu en  récompense  un  litre  bonorilique  correspondant  .i  celui  de  duc,  puis  les 
insignes  du  bouton  et  de  la  plume  de  paon,  el  le  collier  de  la  dynastie  lar- 
tare.  C'est  un  grand -cordon  de  la  Légion-dHonneur  de  ce  pajs-li»;  et,  i 
celle  occasion,  il  a  changé  le  nom  du  son  père  Pan-Ving-Tvva,  en  celui  de 
Pan-se-Chen,  dont  nous  ne  pouvons  pashien  ai>pi»Vi«!r  la  suiiériorilé  eupho- 
nique, mais  qui,  dit-on,  sonne  beaucoup  mieux  aux  oreilles  aristqcraliiiues 
du  Céleste-Empire.  M.  de  Lagrenée  rn  ul  fort  roiii!oisemenl  la  visite  de  l'an 
se-Chen,  qui  était  déjà  connu  de  l'amiialCécilIc  ,  mais  il  eut  .'^oin  de  n'en 
trer  avec  lui  dans  aucune  communication  diplomatique.  Le  hant-commis- 
saire,  dans  une  second.-  lettre,  s't'xcusa  des  retards  apportés  a  son  voyage, 
mais  on  était  au  mois  de  septembre,  c'est-i-dir^.au  milieu  des  sacrilices  de 
ranlomue;  sacrifices  au  irtVs  saint  do/4_eur  Confucius,  sacrifices  aux  Esprits 
patronsde  l'Empire:  Il  paraliqu'à  l'occasion  de  ces  cérémonies  il  y  a  des 
jciines  el  d««  purifications.  C'était  aussi  l'époque  de  l'anniversaire  do  la  uais- 
saiice  de  l'empereur,  et  celle  des  examens  auxquels  concouraient  plus  de 
dix  mille  lettrés  de  la  province  du  Canton.  A  cause  de  touies  ces  cllcon^lall- 
cesqui  exigeaient  sa  présence,  Ki-Ying  aunouçait  qu'il  n'arriverait  à  Macao 
que  vers  la  ûu  de  septembre. 

U  y  arriva,  en  effet,  le  29.  Son  premier  soin  fut  d'envoyer  sa  carte  !i  M.  de 
Lagrenée  elà  l'amiral  Cécille.  Pan^se-Chen  et  un  mandarin  appelé  Tsio  se 
rtMidirenl  chei  l'interprète,  M.  Callery,  pour  y  régler  le  jour  el  léliquetl» 
des  visites  que  se  feraient  les  plénipolij.l  aiiis.  Dans  la  viùteque  Ki-Yin^j 
avait  faite  a  M.  Cushing,  le  ministre  américain,  il  parati  qu  il  s'était  pré- 
senté avec  une  suite  as-sez  mesquine  el  un  caslume  plus  que  modeste.  La 
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qaé  MM.  de  Perrière  et  d'Marcourtaient  eu  des  cheveux  et  des  bvoris  nein! 
S'ils  avaient  éiè  blonds,  el  sMIs  avaipiil  eu  des  lâches  de  rousseur,  qui  sait  ce 
qui  serait  arrivé  !  Gr&ce  à  cette  heureuse  pai  ticulafité  de  leur  extérieur, 
BOUS  uvons  t'vilé  le  désagrément  d'être  regardés  comme  do»  OarburM  aux 
eheviux  rougti-  Il  y  a  plus-,  il  parait  (jue  ces  boniiéles  mandarins  iJlaieiit  si 
enchantés 'de  celte  similitude  de  races,  (ju'ils  élublirent  d'un  commun  accord 
que  M.  de  Kerriére,  el  M.  Callery  surioul,  avaient  une  physionomie  toul-!i- 
Âit  chinoise.  Ceci  nous  rappelle  une  aunonce  <|ue  M.  Giitzlalf,  auteur  de 
c'Ai'na  opened,  el  aujourd'hui  inlerpréle  des  Anglais  en  Chine,  faisiil  mettre 
dan*  les  journaux  anglais,  el  dans  laquelle  il  était  dil  que  l'auleiir,  éUiit 
doué  par  la  naliire  d'une  tournure  chinoise  (bing  gifted  uHth  a  Chinete 
eoutuenànei  ) ,  avait  eu  plus  de  facilités  qu'aucun  autre  pour  étudier  les 
moeurs  du  Céltsie-  Em|fire. 

Le  l«'  octobre  eut  lieu  l'entrevue  de.s  deux  plànipolentiaires.  M.  de  L»- 
grenée  avait  réuni  chez  lui  toute  sa  légation  en  grand  uniforme,  ainsi  que 
l'amiral  Caille  et  une  partie  de  Télal-major  de  l'escadre.  Les  salves  répétt'es 
des  forts  portugais  el  les  sons  du  tamtam  annonçaient  l'approche  dé  Ki- 
Ting.  Son  escorte,  de  cent  cinquante  ou  deux  cents  hommes,  se  composait 
de  fanUssini portant  les  uns  des  piques  et  des  lances,  les  autres  des  fusils  k 
T»uei,  qaelqaes-uni.  des  boucliers  et  des  carquois,  tous  ayant  assez  l'air  de 
bandits,  il  y  avait  aussi  quelques  cavaliers  tarlares  montés  sur  de  petits  che- 
vaux efflanqués,  portant  sur  leurs  éptulcs  l'arc  mongol  et  un  long  bambou 
armé  à  l'exlrémilé  d'un  morceau  de  bois  pointu,  en  forme  do  lance;  le  tout 
précédé  d'étendards  et  d'une  musique,  vraie  musique  chinoise,  c'est  tout 
dire.  Il  parait  que  le  sens  musical  du  Célesie-Empire  n'a  pas  encore  eu  la 
tenps  d'être  amélioré  par  les  Anglai».  Plusieurs  des  attachés  de  la  légation 
alléreot  k  la  rencontre  de  Ei-Ying  à  sa  descente  de  palanquin  et  le  condui- 
sirent Juaqu^u  haut  de  l'eacalier,  où  M.  de  Langrenée  le  reçut  en  lui  donnant 
la  maia.  Tous  deux  prirent  place  sur  un  canapé  au  dessus  duquel  était  placé 
le  portrait  du<oi  des  Français  ayant  en  face  celui  du  céleste  empereur.  Ki- 
'Ying  avait  avec  lui  son  jtremier  conseiller,  Huan,  trésorier  des  deux  Kuahg, 
place  qui  lui  rapporte  de  I  million  SOO  000  fr.  à  deux  millions  par  an.  Le 
haulcammLssaiie  se  montra  encore  prodigue  de  démonsiralions  amicales 
revenaat  ii  plusieurs  reiirises  sur  la  paix  qui  régnait  depuis  trois  cents  ans 
entre  les  deux  nobles  empires  de  Chine  et  de  France,  et  sur  celle  (ju'ils  al- 
bient  conclure  pour  dix  nulle  ans.  La  coîiversaliou  s'anima  pardegréï;ou 
causa  de  la  France,  de  sa  richesse,  de  sou  climat,  et  réciproquement  de  la 
Chiue.  Ou  fit  en  un  raot.^-lon  l'usage  chinois,  un  cours  complet  de  géogra- 
phie. 

M.  de  Lagrenée  proposa  ensuite  ii  Kl-Ying  de  parcourir  son  appartement. 
Le  haut-commissaire,  quoique  Chinois,  ou  parce  que  Chinois,  admira  beau- 
coup un  .service  de  Ih'.'  en  porcelaine    de    Sevrés,  présent   du   roi.  L'n  por- 
trait de  Jicquart  en  lissu  do  soie,    merveilleux  produit   de  l'induslrie  lyon- 
naise, attira  aussi  son  adtniralion.  Mais  ce  qui    le  toucha  encore  plus,  c»  fut 
de  voir  son  portrait  suspendu  dans  un  des  salons.  On  servit  ensuiii'  une  co.- 
lation  à  la  française.    Ki-Ying    el  ses   conseillers  manifesièrenl   un(!  préfé- 
rence marquée  pouf  les  vins  de  Champagne  el  de  liqueurs,  ri  y  Urenl  large- 
ment honneur.  Ces  libations  hospitalières   ne  contribuèrent   pas  peu  à   ani- 
mer la  conversation,  qui  se  croisa  bitnlôl  dans   tous  les   sens  avec  une  vi\a- 
ilé  i   laquelle  tonte    la  science  el   toute   la  pré.sence  d'tîsprit  de  M.  Callery 
avaient  |)eine  k    sullire.   Ki-Ying  censervail  assez  Hit  dignité  ;  mais  Pan-se- 
Chen  et  Tsao,  ayant  un  caractère  moins  odii^iel,  se  livraient  U   des  déoiouk- 
trations  plus  vi\es.  Rien  ne  manquait  au  repas,  pa.^  même  le  bouffon  ;  car  il 
Tf  avait  li  un    mandarin    militaire,    Toung,  (|iii  se    livrait  h  des  arc  es  de  jnir, 
tels,  que  Ki-Ying   était  de  temps  en  leaips  obligé    de  le  rappelir  a  l'onlie. 
Après  la  collation,  le  commissaire  impérial  et  sa  siiile  prirent  congé,  et,  de- 
venu plus  familier,    Ki-Ying,    au    lieu   de   se  contenter   dune  (wignée  de 
main,  embrassa    i  plusieurs  reprises  M.  de  Lagrenée,  qui  dul  se  prêter  de 
bonne  grâce  à  ces  effusions. 

Le  ---urleDdemriin.  ce  fui  le  lotir  du  ministre  de  France.  M.  de  Lagrenée, 
avec  toute  va  léj^alioii  et  l'amiral  Cécille,  se  rendit  cbfî  Ki-Ying.  Le  haul- 
comniis'^aire  s'était  loyé  sans  f^içon  dans  une  pagode,  ayant  fait  déménager 
un  dieu  ou  un  saint  ()uc'lcoiii|ne.  On  .s:iit,  par  la  lelation  publiée  in  Ainé,- 
rique,  qu'il  ;i\aii  fuit  de  même  pour  recevoir  M.  Cushing,  el  a\;iit  mis  a  la 
porte,  sans  pins  de  lérémonie,  les  idoles  et  lis  prêtres  d'un  tciiip!('  où  il 
avait  élal)li  sa  résiilence.  La  légation  fran(;;iis<',  pour  arriver  Jusqu'il  la  (is- 
gode,  eut  u  traverser  une  foule  nombreuse,  au  nilieu  de  laquelle  s'éle- 
\aienl  lies  truteaiu  chargés  de  iinisiciens.  La  scène  avait  absolument  l'as- 
pect d'une  lie  nos  foires.  Des  boUrs  d'aililice  saluèrent  son  approche.  M.  île 
Lagrenée  fut  mçu  exactement  avec  le  même  cérémonial  (jui  avait  été  ob- 
servé à  l'éi^ar.l  ili"  Ki-Ying,  sauf  (pi'jiii  lini  d'ctie  à  la  droite  du  liaut-coui- 
iniss.iire,  il  ci;iii  m  la  gauche,  (pii  est  la  place  d'honneur  en  Chine.  Le  mi- 
nistri'  de'Fianie  présenta  îi  ki-Viiij,'  M.  Lefèvre  de  l'cconrt  comme  consul 
de  preuiii-re  classe,  f^crant  par  inléiini  le  cousu'.at  de  Canton,  el  dil  au  baut- 
ooniinissairr  les  <  h(l^c's  l^s  plus  hcmoralilcs  sur  les  jirécédcnls  de  M.  de  lié- 
cour  cl  sur  la  ciinllanie  dont  le  gouvernement  lui  doniuiil  la  preuve,  en  lui 
remKllani  la  dincUcn  des  inléiéis  commerciaux  de  la  France  dans  le  Céleste 
FJmiiire.  Alors  commença  une  conversation  générale;  on  causa  rie  tout,  même 
de  chemins  do  fer,  jusqu'au  moment  où  on  annonça  que  la  collation  était 
eervie.  .         ^  ; 
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La  plupart  tles  journaux  publient,  d'après  le //mes,  quelques  pièces 
de  la  curresjiOuduucoéchuugùe,  au  sujet  du  droit  de  visite,  eiilie  M.Guizot 
el  lord  Alwrdeeii. 

Les  Débats  et  le  Globe  ne  font  à  ce  sujet  aucune  réflexion. 

»  C'est  le  24  décpiiibre,  fait  observer  la  Presse,  la  veille  de  l'ouverture 
des  chambres,  que  M.  le  minisire  des  aflaiies  étrangères  a  écrit  la  dépê- 
che par  laquelle  l'idée  de  la  cnmmissioD  mixte  (nous  ne  voulons  pas  dire 
comme  lord  Alierdeen  l'earperfien/)  a  été  pro(K>sée  au  cabiuet  anglais. 
Dans  cette  dépêche,  M.  Gui/ot  insiste  eu  très  bons  tcrinfes  sur  l'iina- 
nirnilé  du  sentiment  uationai  qui  rc|)ousse  le  droit  de  visite.  Qu'on 
la  lise  et  qu'on  ose  nier  eusuile  la  puis.sance  des  manifcstatious 
qui  ont  éclaté  contre  ce  monument  de  nos  faiblesses  !  On  verra  par  la 
mente  letlro  que  c'est  le  cabinet  français  qui  a  proposé  que  la  commis- 
siou  mixte  sie^eiit  ii  Londres.  Quant  au  choix  de  M.  le  duc  de  Brogiie 
pour  coiiiinissairc,  il  parait  (ju'ij  était  arrêté  d'avance,  car  lord  Cowley 
l'a  annoncé  au  cabinet  aii(;lais  en  accusant  réception  de  la  dépêche  de 
lord  Aberdeen.  Lord  Cowley  rappelle  que  M.  le  duc  de  Broglie  est  le  si- 
gnataire de  la  convention  de  1850,  convention  qu'il  ue  consentira  certai- 
nement pas  à  abroger,  ajoute  i'anibassadeur,  si  l'on  ne  tombe  d  accord 
sur  un   bon  équivalent.  « 

Suivant  le  ComtUutionntt,  le  contenu  des  dépêches  met  en  évidence 
le  cbarlalauisme  et  le  mensouf^'e  de  la  poli^Ue  de  M.  Guizot.  Il  prou- 
ve que  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  qui,  dès  la  Gn  de  1843, 
avait  annoncé  aux  chambres  qu'il  négociait  pour  la  révision  du  droit  de 
visite,  était  arrivé  au<  derniers  jours  de  décembre  1844  sans  avoir  abso- 
lument rien  fait.  Le  Times  lui-mèiire,  en  publiant  ces  pièces,  ne  dissi- 
mule pas  qu'elles  peuvent  faire  f^rand  tort  ù  M.  Guizol.  «  Nous  nous  abs- 
»  tenons  à  dessein,  dit-il,  d'exainiiier  ou  de  criliciucr  le  temps  et  la  faoon 
0  clKii.'is  par  M.  Guizol  pour  ouvrir  les  négociations.» 

Le  National  cite  de  son  celé  l'opinion  du  journal  anglais  :  «  Il  est 
»  imiwssible,  dit  le  Times,  que  tous  ceux  qui  parcourront  les  dépèches 
a  ne  reconnaissent  pas  que  le  gouvernement  anglais  n'a  fait  aucune 
•  concession  inconvenanlt  auk  vaincs  clameurs  dirigées  contre  ce  mi- 
))  nisire  étranger  (M.  Guizot).  »  Et  plus  loin  :  «  Si  les  actes  de  lacham- 
»  lire  des  députés  devaient  produire  un  ellet  quelconque,  la  nomination 
I)  de  celte  commission  mixte  est  assurément  le  résultat  le  plus  inollen- 
)j  sif  qui  pût  arriver.  » 

Le  Salional  conclut  des  documents  publiés  et  de  l'appréciation  du 
Times,  «  que  .M.  Guizot  s'est  oulrageiisenienl  moqué  de  la  chambre  et 
(lu  pays,  lorsque  la  veille  de  la  discussion  de  l'adresse  à  la  chambre  des 
pairs, "il  est  venu  lancer  cette  grande  nouvelle  de  la  grande  concession 
accordée  par  lord  Aberdeen.  « 

l,a  Réjorme  laisse  à  ses  lecteurs  le  soin  «"de  cherchçr  une  expression 
lioiinèic  pour  iiualilier  U  conduite  de  .M.  (iuizol  euvers  la  cliuiiibre  et  le 
pays.   " 

l^c  Courrier françnis  contient  un  iirtiilc  contre  la  centralisation  fmaii- 
cière,  B  (|ui  exerce,  îlil-il,  le  même  résultat  sur  nos  provinces  éloit;uées 
que  l'aliseiileisiiie  en  Irlande.  Dans  les  deux  cas,  les  sommes  créées  par 
riniluslric  luralr.  .-ont  dépeusées  au  loin  .sans  prolit  pour  ceux  qui  les  ont 
produites.  » 


ufleniosnon  eoasf itiiès  :  Bord^ux,  <i}0.  —  Vienea.  T6&.  no  -»-^i 
gne,  itti.  —  Monlereau,  430.  .   — »     v.     «« 

A  terme  :  Euipruul,  8fi  8à,  9&.  —  Naples,  récép.  Itothsckild.  I02  40, M.! 
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LONUai^»,    13  FÉV. 

Consol 99  5|8  3|4. 

Ksp.  acl...  il  '\9. 

Porlug .',9  .|.. 

Mexic 31   3|4. 

Brésil >|>. 

5  0|0  Holl.  99  1|4. 
o  1)2  do,     ai  ||8. 
rléuen,...  42  \\i. 
Orléans...  44  l|2. 
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Rep.  fin  c. 

3  0|0,  4  I  l|2. 
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Bons  du  trésor. 


F.  pr 
17  lU 


ramu. 

3  0|0  84  10,  Ood.  40. 
84  40  40d.  uo. 

4  0|0  12275  d.  M. 
123  24  d.  un.  55  d.  M. 
OrLU70d.  10. 
Rouen  1094,  tlOOd.  il| 
HJivre  892  40  J.  10. 
Mars.  980  984  d,  >V, 
Strasb.  317  i0  320d.ll| 


llairchéN  de  Parln. 

nalle  ausi  blet  du  L')  février.—  Choix  lu;  a  IIR  k.  56,,S0  a  27,00. — 
Monlereau  11.,  k,  JC.OO.  —  Picardie  11.',   k.  2,),;)0  à   -.'d. 

Seigles.  li)«  a  lio  k.    l'hectolitre  cl  demi  il  A  i»,',Ô. 

()rv;cs.  Cljaui|iaf;iie  'J>  à  tM  k.  l'hcct.  cl  demi,  d';  lit, 50  à;  11, 50,  hors  bar- 
rières. 

Avoines.  —  i;,0  k.  2'i,'ifl'a  25;  ItS  k.  'J"!  50  i  2 ',00  ;  140  k.  21,40  il  22;  135 
k.  :2(l,!.0  a  21  .    les  3  h.  entrées  comprises. 

l.vsues.  Son  (,,2ô  a  i;,7;)  les  :):'.'.  I  -^  .Moulure  7,00  !i  7,50.  —  Rccoupclleg 
10,00  a  10. ..0  les  100  k.  —  Kemoulages   lù,iO  A  U  bonne  (jualité. 

Halle  aujT  far  ne»  du  15  février.  —  Arrivages  1498-8:.  —  Ventes  1706-85. 
—  Restant  l]:t24-yi.  —  Cours  moyen  011,00.  —  Cours  taxe  00,00  —  Gruaux, 
4H,40à  4'J,60.—  Farine»,  lr.:M, 20  a  31,8:5  ;  ï'  28,05  i  30,90  ;  3'  24,20  i»  24,85, 

4f  2o,to;à  :;:!.2;). 

Marchtaux  fourrugci.   —  Faubourg    Saint-Martin,  15  février.  —  Foin, 

!'•  U  à  47  ,  2c  40  i»  42.  —    Paille  de  ble,  !■.  24  a  25;    —    Paille  de^lseigle, 

lr«   27  a  2S. 

Marche  aux  fourrages  du  15  février.  Barrière  d'Enfer.  — Foin|l"  48  ï  ,'.0: 
2'  4G  i   tl  ,  3'  42  a  4.">.  —  Paille  de  ïfU'  1"  20  U  ;10;  2«  27  à  2S. 

nulle  à  la  viande  du  I,'.  février.  —  28.319  kil.  Bœuf  1,40-1,20-0,70.  — 
14000  kil.  Veau  1,70-1,45-1,20.  —  tJ389ikll.  Mouton  I,,V)-1,20-0,»0.  —  50900 
kil.  l'orc  frais  l,12-I,02-d,n.'. 

Marché  Qux  betftaux.  Mai*»n-Blanehe.  U  février.  —  60  porcs  amenésT 
fiO  vendus  il  1,02-1,00  0,08.  —  Sur  49  vaches  laitières  amenées,  23  ont  été 
vendues  dé  '270  ^  420. 


MARCHA.MIISES.  —  HuiLE  de  relia  disponible,  81,00  .'1  80,00  co«™ 
du  moi.,  83,50  à  83,00;  mars  et  avril,  83,00  à  00,00  :  4  mois  d'été,  i!M 
00,00;  4  derniers  mois,  90,00  a  00,00.  ' 

Lii.LK   —  Pai  de  courrier. 

E.Hi>niT  :iiii,   —  DisiM.nibli-,  88,00  à  89,00;  courant   du  mois  «8.00  à  00,1 
mars  el  a\ril,  87,00  a  87,50;  4  d'été,  88,00 offert;  4  derniers,  87,00  offert. 

».\vi>.\.— Ordie  de  livraison,  88  fr.  tes  100  kil. 


L'un  def  girantM :  V.  C^NTACaiL. 


COMPAGNIE   Dli  NOBD. 

I..es  Admiiiistraleur.s,  Fondateurs  el  Directeurs  provisoires  de   la  Cont'ij 
unie  (In  Nord  pour  le  Chemin  de  fer  de  Paris  a  la  frontière  de  Bcl;;iqiif  1" 
viennent  (|iie,  |iar  niodifiralu.iih  an.\  staiiits  de  la  Société,  conslilut^c  lyuim 
acte  passé  devant  M'  Bandenom  de    U  Maze  el  son  collègue,  notaires  »f 
ris,  le»  \tT  ei  h  février  I84.S: 

In  Aucune  action  rémunéraioire  ne  sera  réservée  aux  Fondateurs  ou^ 
Administrateurs  de  la  Société. 

2»  La  somme  de  2  fr.  ,50  c,  demandée  par  action,  <«;ra  dans  le  cas  de  m 
concession,  téduile,  si  les  dépenses  vénliees  et  admises  par  le  conseil  (1»^ 
rainislration  n'exigent  pas  l'emploi  de  ce  maximum. 


h.  >|>  oruiA.  — 


Spectacles  du  10  février. 


Il2  TBKATKE-FRANCAïa.—  Gaeriero.  Man  à  la  Camps^n». 
■  !•  orÉaA-comiQUE.  —  Maçon.  Déserteur. 

1 12  XTAtMCM».  — 

•  l»  OoiOM.  —  Mérope.  Don  Juan. 


h.  3;4  TAVDCTII.Z.K.  -;-  Trois  Loges.  Enfant  chéri.  Satan. 


0  h. 
6  b. 


•  1«  ▼AatETÉa.  —  Vendetta.  Mimi.  Un  Jour  Cras.  Fille  de  l'Avart 

•  1»  «THNAai:.  —  Cérigny.Bal  d'enfants.  Morale.  3  Péche.s.  MicfceL 

•  1»  PAXJlia-KOTAX,.—  Bœuf  gras.  Méré  Michel.  Liberté.  Biribi. 

•  1»  ^o«Ti-aT-aiAaTiK.  — Deux  Serrurier».  Cabrion.  Farfadets. 

•  l'  AMBian.  —  Les  Talismans. 


i;  h.  •!•  «AiTT.  —  Marché  de  Sl-Picrre.  Stella. 

C  h.  i|2  c»Qnx-oi.T»iQaK.  —  L'Empire. 

0  h.  «I»  COBTE.  —  Mon  aux  raUs.  Polichinelle.  3  Frères.  Cracovienne, 

6  h.  •!«  rouEa.  —  Toutou.  Rosière.  Gamin.  Cendrillon.  Voyaga. 

■AX.UE  vtTuniiE.  —  Concert  tous  les  soirs  de  8  ji  ii  heures. 


Imprimerie;  de  Langk  Lévt    rue  du  Çroiannt,  16. 
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BASES  DE  LA  POLITIQUE  POSITIVE 

MANIFESTE  DK  L'ÉCOLE  SOCIÉTAIKE 

«ouv.i,LE_  tojK>«.  FONDÉE  PAR  FOURIER.  ''  '^■^^"^ 

Prix  :  pour  Pans,  1  tr.  ia  c. ,  e^  par  la  [W,ie,  1  fr.  60. 

Première  livraiHOii  «lu  <ome  (roltiièiiie  «le 

DESTINÉE  SOCIALE 

Par  VICTOR  CONSIDERANT.  Ki 

Pirix  :  l  francs,  -r  première  moitié  du  troisiia>«  el  dernier  volume.  •—  Vm  1«  poit«  :  3  fr>  90  « 
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Ci  autres  maladiee  dt$  mtmbris. 

Soulngement  prompt 

et  quelquefois  guériion  par 

l'usage  des  BAS  élastiques  da 

LBaBanauL, 

pharmacien,  à  Paris, 


Maladies  Secrètes. 

TBAXTEMENT  «u  DM«..r  Ch.  ALBERT, 
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intie  la  pins  admirable  fecllité  ;  sa  devisé  (pst  celle-ci  :  dé  déuic 
cts,  le  roéllleur  «st  celui  qui  donne  le  plus  de  voix  au  mints- 

1  incapacité,  son  imprévoyance  uni  élé  grandes  dans  la  ques- 

des  càomins  de  fer  :  deux  ans  à  peine  sont  écoulés  qu'il 
oit  contraint  de  changer  la  base  fondamentale  de  son  système, 
consistait  d'abord  à  faire  payer  lu  construction  par  l'Etat  ; 
itensnt,  ce  sont  les  compagnies  elles-mêmes  quf  devront  sub- 

à  la  dépense.  I/éducation  du  ministère  ,   sur  cette  question, 

donc    grevé    le  trésor  de  plus  de  l'iO  millions;  il   est  vrai 
ice  prix  le  cabinet  a  gagné  quelques  amis, 
i question  du  rachat  dos  actions  de  jouissance  des  canaux  a  fait 
tiusi  combien  peu  le  ministère  avait  le  don  de  prévision  :  — 

iUi  il  proposait  le  rachat,  et  maintenant  il  se  vuit  fuiv4^ 
econoaltre,  comnïé  on  lé  lui  avait  prédit,  que  ce  radiât  peut 
ércr  désormais  moins  chèrement  pour  le  Trésor,  et  qu'il  est 
possible  de  s'en  dispenser.  Examinons  : 

1821  et  18Î2,  le  gouvernement  do  la  Hestauration  contracta 
emprunt  considérable  pour  faire  exécuter  divers  canaux.  Outre 
orti!>semeut  et  le  paiement  d'intérêts  élevés  etde  primts,  on  ac- 

aux  soumisëiounaires  utu  part  dans  \et  produits  ue!s,  a  par- 
ie 1S67,  époque  à  laquelle  lo  capital  prêté  devait  être  entière- 

remboursé,  et,  comme  garantie,  le  droit  d'intervenir  daiu»  la 
lion  des  tarifs,  dont  le  maximum  fut  établi, 
es  soumisîjionnaires  de  l'emprunt  divisèrent  en  deux  paris  les 

résultant  à  leur  praflt  de  ces  stipulations.  D'un  côté,  ils  créé- 
des  actions  représentant  le  capital  emprunté,  intérêts,  etc.; 
luu^'OÔlé,  ilséiuireut  d'autres  actions  spéciales,  n'ayant  trait  et 
ionoant  droit  qu'à  la  part  dans  les  produits  nets  à  partir  de 

O  sont  cea  derniers  litres  que  l'on  appela  les  actions  de  jouis- 

a  ce  sont  elles  seules  qu'il  s'agit  aujourd'hui  do  racheter, 
uiil  racheter  cette  part  de  jouissance  attnibuée  à  des  particu- 
Jans  dt>s  canaux  de  l'Etat  ? 

principe,  nous  disons  que  toute  grande   route,  chemin  de 

chemin  de  fer,  rivière,  canal,  doit  appartenir  à  1  Etat  et  être 
par  lui.  Le  gouvernement  a  grandement  péché  contre  cette 
ime  eu  aliénant  les  chemins  de  fer,  et,  par  une  contradiction 
jliére,  au  moment  même  où  il  coimncn(;ait  à  proposer  cetie 

)0*  est  parvenu  k  réunir  au  ministère  de  l'intérieur  ua  répertoire  gé- 
il  d«^  électeur*  de  France,  qui  conlicRl  déji  pour  les  trois  qujrls  de  ceux- 
là  aoles  iodiqvaat  par  quoi  et  par  qui  on  peut  avoir  ioOuence  sur  eux'! 
i  croyons  pouToir  donner  le  faitcoinine  1res  posliif. 


BU  besoin,  avec  les  compagnies  des  canaux 

Mais  puisque  ce  serait  faire  une  .mauvaise  affaire  que  de  rache- 
ter d'avance  des  produits  qui  ne  se  réaliseront  pas,  puisqu'on 
1867  les  raiiways  pourront  avoir  presque  détruit  les  canaux , 
et,  d'ailleurs  pour  éviter  des  tripotages  parlementaires  où,  autres, 
nous  sommes  fortement  d'avis  que  la  chambre  n'accorde  pas 
aux  ministres  une  faculté  de  rachat  inutile,  et  peut-être  dangL>- 
rcttse. 

—  Mais,  nous  dit  on;  il  y  a  ,unc  terrible  difllculté  qui  obligera 
peut-être  do  racheter.  —Oui,  il  y  a  une  diflicullé,  mais  elle  n'est 
terrible  que  par  la  faiblesse  des  ministres.  Et  au  fond  c'est  uhe 
puérilité. 

Les  porteurs  des  actions  de  jouissance  ont  droit,  d'après  les  lois 
de  i8il-22  d'intervenir  daus  la  tlxationac/t(«//«des  tarifs.Comnient 
se  fait-il  que,  leur  jouissance  ne  coniDK^nçant  qu'en  18r>7,  ils  aient 
CAi  droit  '/  C'est  là  le  point  délicat  de  l'aB'aire  ;  il  mérite  toute  at- 
tention. 

Lor.s(]iic  se  fit  l'emprunt  do  1821-±i,  le  gouvernement  obligea 
lElatà  remlKîùrscr  chaque  aimée  une  portion  de  la  somme  em- 
|)riinlrc,  d(,'  telle  sorte  (|ue  l'empruiJt  devait  être  amorti  en  entier  en 
1K(J7;  (  n  même  temps,  il  affecta  à  la  sûreté  de  ce  n-mboursoineni 
la  totalité  des  produits  des  canaux,  de  manière  que  si  .ces  produits 
se  fussent  élevés  au  dessus  de  la  sonwio  annuelle  consacrée  par 
l'Etat  à  l'amortissement,  cet  amortissement  eût  élé  opéré  avant  l'é- 
poque (Ixée  de  18(»7.  —  Or,  il  avait  élé  en  outre  stipulé  (|iii'  In  j>ar- 
tiei|);iliiin  dans  les  produits,  attribuée  aux  porteurs  (ludions  de 
juuissane(!,  commencerait  aussitôt  que  cet  amortisseiiieiit  serait 
aelicve.  Doue,  ces  purleurs  avaient  intérêt  à  ce  qu'on  a|>iili(|uàl  la 
meilleure  combinaison  de  tarifs,  la  combinaison  la  plus  propre  à 
faire  atcroltre  les  recettes,  el,  par  consi'quent,  à  liikter  l'épocine  de 
leur  entrée  en  jouissance.  C'est  dans  celte  vue  que  leurs  été  acor- 
dé  le  droit  d'intervention  dans  la  fixation  des  tarifs,  sans  quoi  ee 
droit  n'aurait  |)as  de  sens,  et  ne  serait  motivé  par  rien. 

Mais  qu'esl-il  advenu?  Tout  le  monde  s'était  grossièrement 
trompé  sur  les  devis,  qui  ont  été  de  beaucoup  dépassés;  sur  la 
promptitude  de  l'ext-culion,  qui  a  élé  très  lente;  enûn  sur  les  pro- 
duits, qui  ont  élé  très  maigres,  et  qui,  loin  de  pouvoir  fournir  uu 
suppléuientd'amorlis.sement,  ne  doiment  pas  même  les  intérêts  an- 
nuels. L'amortisseinent  el  le  contpléincnl  des  intérêts  sout  pris  sur 
le  budget. 

Daus  cette  <:irconstancc,  les  porteurs  d'actions  de  jouissance,  tant 
par  siJiie  de  (h-inêlés  avec  l'administration  que  dans  la  prévision 


continuerons  à  «iseir  de  n6tt«  aron  dliiteSjveiiM^^^ 

dans  lapplication  des  tarifs  et  pour  entraver  la  marche  du  eom* 
mercc. 

Eh  bien  !  nous,  nous  prétendons  que  cette  conduite  de  la  part 
des  porteurs  d  actions  de  jouissance  donne  lieu  d'examiner  (jiiel 
est  leur  dioil,  et,  l'ayant  examiné,  nous  déclarons  que  leur  diuit 
n'existe  pas  et  ne  doit  [«is  être  reconim. 

Ce  droit  ne  leur  a  élé  aecorilé  que  dans  la  supposition  que  les 
produits  des  canaux  pourraient  êlre  suffisants  pour  amortir  avant 
1867  la  somme  empruntée,  et  qu'alors  il  leur  importait  de  veiller 
à  l'application  de  la  meilleuic  combinaison  de  tarifs.  Or,  d'une 
part,  les  produits  sont  bien  au  dessous  de  ce  qui  est  nécessaire 
pour  l'aniortissemenl  ;  d'aulre  part,  tout  relèvement  de  tarifs  ne 
fait  que  diminuer  les  recettes  :  voilà  deux  faits  incontestables. 

En  présence  de  ces  deux  laits,  quesignilie  rintervculion  des  |)or- 
teurs  d'actions  dé  jouissance  dans  laUxalioii  des  tarifs?  Ils  veulent 
les  relever?  Pourquoi  faire?  Augmenter  les  reeetres?  Quand  même 
elles  augmenteraient,  il  faudrait  que  cette  augmentation  fut  du  décu- 
ple pour  que  ré'.'llenieut  elle  fut  utile  aux  actions  de  jouissance. 
Mais,  loin  de  décupler,  ces  recettes  diminuent  par  le  relèvement  du 
tarif  !|i!'exigent  les  porteurs  d  actions  de  jouissance'  la  diminution 
est  môme  du  quart,  connue  l'a  démontré  .M. le  ministredes  finances. 

Li'  droit  d'inlcrvenlioii  n'a  pu  être  accordé  aux  actions  de  jouis- 
sance (|iie  dans  leur  intérêt  c'est-à-dire /your  iex-rcer  lorsqu'elles  y 
auraient  inlérél;  personne  na  pu  songer  qu'on  créerait  en  leur 
faveur  un  droit  sans  but  raisonnable,  un  droit  absolu.  Là,  où  il  n'y 
a  pas  d'intérêt,  il  ne  peut  y  avoir  de  droit.  Or,  il  est  plus  qu'évi- 
dent qu'il  n  y  a  aucun  inlérél  actuel  pour  ces  actions  à  relever  les 
tarifs  ;  donc,  elles  ne  peuvent  exercer  attuellenirnl  (■(•  droit  ;  l'exer- 
cice doit  leur  en  être  réservé  pour  le  moment,  si  jamais  il  arrivait, 
oii  cerlains  maniements  de  tarifs  pourraient  en  réalité  avoir  une  in- 
fluence heureuse  sur  la  recette  :  ce  m(»ment  n'est  i)as  arrivé. 

Le  seul  intérêt  desaclions  de  jouissance  dans  i'inl«rvenlion  ac- 
tuelle esi  donc  un  intérêt  d'extorsion,  un  iiitéiêt  abusif;  leur  droit 
n'est  pas  autre  chose  en  ce  moment  qu'un  droit  d'abuser  ;  car  leur 
jouissance  ne  pouvant,  en  aucun  cas  '^cela  «st  muiulenunt  certain), 
commencer  avant  18(>7,  elles  n  ont  aucun  droit  d'user.  Or, 'si  |en 
faveur  du  droit  a  user,  on  tolère  quelquefois  [celui  d'abuser,  il  n'est 
certes  pas  jH'rmis  de  reconnaitre  le  droit  pur,  simple,  isolé,  d'abu- 
ser, el  c'est  là  tout  lo  droit,  toute  lu  prétention  des  porteurs  d'ac- 
tions de  jouissance! 

Leur  intervention  ne  peut  donc  être  expliquée  que  par  leur  désir 
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Dc«x.l^Bae  punie. 


V.  —  U:  MICHEL. 

histoire  que  j'ai  à  vous  racuntcr,  dit  le  vieillard,  pourrait  se  résumer 
quelques  phrase:*,  car  elle  ne  renferme  guère  ((ue  des  observation».  La 
im  pliiio.so|ihK  n'est  point  celle  d'un  aventurier,  et  le  dranic  pour 
(il  dans  let  idées  bieu  plus  que  dans  les  incideuts  ;  mnis  j'ai  promis 
B«  faire  connaître  à  vous,  et,  pour  cela,*j'tii  besoin  de  dire  par  quelle 
«de  faits  et  d'inductions  j'ai  pu  être  conduit  i\  devenir  ce  que  je  suis, 
u^tre  ces  détails,  qui  ont  tant  d  intérêt  à  lucs  yeux,  n'en  auront  ils 
iiîediocrementaux  vôtres.  Si  je  vous  fatigue,  songez  qu'un  vieillard 
^ul  repas.ser  par  les  chemins  qu'il  a  parcourus  depuis  trente  aonée.i, 
'«arrêter  à  certaines  places.  Celle  revue  du  passé,  que  je  commence 
*«  intentioD,  je  la  prolongerai  peut-être  pouf  moi-iiicme.  Le  flot  des 
"rairs  m'emporlcra,  et  je  pourrai  oublier  les  auditeurs  ;  mais  le^  au- 
Wfsoiit  des  amis  ;  ils  se  montreront  inilnlgenls. 
-Diiçs  qu  ils  seront  trop  heureux  de  vous  écouler,  reprit  Françoise, 
"mplissanl  le  verre  de  son  voi.-in,  et  le  plaçant  à  portée  de  sa  main. 
''wtez  i  voitt  manière  ,  allez,  mon  bon  monsieur  .Michel. On  sait  bien 
'^  ignorants  comme  nous  ne  (leuvent  pas  tout  comuiendre;  mais  çu 
toujours  du  bien  de  se  décharger  le  cœur.  Il  y  a  des  instants,  moi, 
Nraig  me*  projets  et  me*  chagrins  à  mes  fausses  fleurs;  faites  de 
''♦,  cl  ne  vous  in(|uiélez  de  rien.  Dès  que  ça  vous  intéresse,  ça  ne 
l'^t  pas  liianauer  de  nous'  faire  plaisir. 

"^  vieillard  adressa  à  la  grisolle  un  sourire  attendri,  et  commença  : 
"Il  est  des  destinées  qui  b'aiinoncent  de  loin,  et  que  l'homme 
"deviner  dès  son  enfance;  dans  la  mienne,  au  contraire,  tout  a  été 
f'^^u.  Né  en  1774,  d'uue  des  familles  les  plus  riches  et  les  plus  titiées 
'•Touraiue,  je  fus  élevé,  par  mu  mère  qui  était  veuve,  dans  le  chà- 
"lool  nous  portious  le  nom,  sans  rien  savoir  des  troubles  qui  coni- 
■7*>«nt  à  agiter  la  France,  et  préparaient  la  grande  Révoluiion  de 89. 
^uimeni  appliquée  aux  œuvres  de  charité,  ma  flièrc  vivait  étrangère 
^  Ici  événements  publics,  et  moi-même  mes  occupations  les  plus 
*^  élaienl  la  chasse  ou  les  travaux  de  mon  atelier  de  tourneur,  éta- 
7^>  la  plus  belle  salle  du  château.  Pour  récréations,  j'avais  les  pro- 
7^  i  cheval  et  les  visites  aux  fermiers;  car  la  noblesse  campagnarde 
î*  provinces  ne  vivait  point,  à  l'exemple  de  celle  des  villes,  éloignée 
''"rie  qui  rendait  en  baioe  ce  qu'on  lui  donnait  en  mépris.  Loin  de 


lI^ùt  les  numéros  da  19  dé€«Bbre  1144,  au   1 1  janvier  I81S,  et  les  lu- 


là;  mêlés  à  nos  paysans  ,  nous  les  regardions  comme  une  part  de  notre 
exi.^^tence.C'élaieut  de  vieux  ^erviteu^.s  donl  les  pères  avaient  connu  nos 
pères,  dont  les  fils  avaient  grandi  avec  nos  (ils.  Nous  les  connaissions 
tous  par  leurs  noms,  nous  savions  l'histoire  de  chacun  d'eux  ;  nous  étions 
leur  recours  dans  toute  disgrâce,  comme  ils  étaient  notre  appui  dans 
tout  besoin,  et  cet  échange  deservires  avait  établi  entre  le  noble  et  le 
vassal  une  solidarité  qui  les  liait  toujours  d'habitude  et  souvent  d'af- 
feclion. 

Cependant,  lorsque  la  Révolution  éclata,  ma  mère,  entraînée  par  l'exem- 
ple de  la  noblesse  du  voisinage  qui  passait  à  l'étranger,  se  décida  à  me 
faire  partir  pour  rAlleiiiugne.  En'  arriiant  à  Colilenlz,  j'y  trouvai'iin  de 
me.-;  parents  :  r'fi.iil  un  oousiti  du  ri-,èiiie  àj.'e  que  moi,  et  q'ii,  n'étant 
|)oin;  eiii-nre  ciief  de  nom  et  d'armes,  se  fai-ait  ;i|)peler  alors  le  elu'valier 
de  Uicul.  Il  s'était  lancé  dans  ces  intrii-ues  de  rour  par  lesquelles  l'émi- 
gration espériit  arrêter  l'expansion  viclorieu.se  de  la  République,  et  il  me 
présenta  aux  chefs  du  parti  royaliste.  Mais  leurs  projets  el  leurs  |)réien- 
tions  me  ejiiisèrent,  dès  le  premier  entretien,  une  surprise  mêlée  de  ré- 
pulsion. Elevé  dans  la  pratique  d'une  égalité  presque  fraternelle,  rien 
n'avait  alléré.la  droiture  de  ma  rnison,  et  les  Immmes  étaient  re.-tés  ptiur 
moi  des  créalures  diversement  dcuées  mais  peines  du  même  iimou.  Les 
principes  ré\olutionnaires  contre  lesquels  mes  compagnons  s'indignaient 
élaienl  précisément  ceux  que  je  retrouvais  dans  mon  esprilj;  sans  y  avoir 
jamais  pensé,  je  croxais  ce  qu'ils  re|K)iissaierit,  et  je  repoussais  ce  qu'ils 
voulaient  défendre;  évidemment  le  hasard  m'avait  mal  guidé;  je  m'étais 
tromjié  dei  amp! 

Je  ne  songeai  donc  qu'à  regagner  au  plii.^  tôt  la  France,  et  les  événe- 
ments netardèrriil   pas  à  m'y  aider. 

La  Prusse  et  là  IIollanc|p  s'étaient  résignées  à  la  paix  après  la  bataille 
de  Fleurir^;  le  règne  de  la  Terreur  venait  de  cesser ,  et  le  Uirecloire  fa 
vorisait  ouvertement  lu  rentrée  des  pro.scrits  ;  je  me  pré()arais  à  profiter, 
avec  une  partie  de  la  noblesse,  de  celte  clémence  inespérée,  lorsque  j'jip- 
pris  la  mort  de  ma  mère  i  Cette  affreuse  nouvelle  hâta  mon  déparl.  Je 
quittai  précipitamment  Vienne,  suivi  de  mou  cousin,  et  nous  arrivâmes 
ensemble  i\  l'ari.'î. 

Le  prçmier  soin  du  chevalier  fut  de  faire  effacer  nos  noms  des  listes 
d'éiniyrés,  et  de  réclamer  les  hiensdc  sa  famille,  qui,  par  un  heureirt  ha- 
sard, n'avaient  point  été  vendus.  Quant  aux  miens,  ils  étaient  perdus 
sans  retour.  Les  bois  que  nous  possédions  dans  le  Poitou  avaient  été  abat- 
tus ;  les  fermes  de  llrelagne  morcelées  el  acquises  par  différents  propriéi 
taires  ;  enfin  ,  le  domainc.do  la  Rrisnie  acheté  par  un  citoyen  liichei  sur 
leniiel  on  ne  put  ra«  donner  de  rrnseignemeflls. 

Mais  en  livrsnt  à  un  autre  le  chà'oaii  de  nies  pères,  la  nation  n'avait  pu 
lui  vendre  m  s  smvcnirs  ;  ce  sot  quinem'appait-nait  plus  n'en  restait  pas 
moins  le  théâtre  de  mon  passé,  et  j'étais  toujours  sûr  d'y  trouver  le  coin 
de  terre  où  mniuèr* reposait.  Je  ne  pris  donc  aucune  autre  information 
et  partis  pour  la  Touraine. 

Quand  j'altei^'nis  le  bourg  de  Preiiilly,  aui^uel  touchait  la  terre  de  la 
Brisaie,  le  jour  cou.mençait  déj*  à  lomher.  Je  traversai  le  village  rapide- 
ment ;  mais,  arrive  aux  dernières  mai.îons,  je  m'arrêtai,  le  cœur  oppressé 
d'uo«  iaesprifflabl«  aogoits«.  Je  venais  de  parcourir  un  pays  ravagé  où  je 


n'avais  vu  que  futaies  délruitea,  champs  e:i  friche  et  maison.s  incendiée*  J 
Dans  quel  état  allais-je  trouver  notre  ancien  douiaine?  Le  cliàleau  exis- 
lail-il  encore,  et,  s'il  exi.stait,   le  nouveau  propriétaire  me  permettrait-il 
d^  entrer?  Voulant  m'éclairer  à  cel  ép'ard,  je  m'approchai  d'une  vieille 
femme  qui  filait  près  de  sa  porte,  et  lui    demandai  la  route  du  citàteau. 

—  Tout  droit  dexant  vous  !  répondit-elle  sans  lever  les  yeux. 
A  relie  réponse,  morj  cœur  battit  de  joie. 

—  Et  peul-ou  le  visiter?  ajoutai-je. 

—  Pourquoi  non  !  répliqua  la  vieille. 

—  Alors  M.  .Mil  hel  rr^  l'habite  pas? 

—  M.  Mili'^r'  rr;»  i.i-!r|i  ,  en  me  regardant,  que  veut  le  citoyea  i 
M.  M.clieir 

—  Je  désirerai-  h-  mi  r  et  lui  parler. 

—  Alors  que  le  ciluyeji  passe  son  chemin  ;  ce  n'est  pas  ici  la  porte  du 
château. 

Je  m'éloignai  sur|>ns  de  la  brusquerie  de  la  vieille  femme  et  m'a- 
dressai, un  )ifu  plus  loin,  i  un  jeuoo  t'arçoD  d'tuie  quiiizjiue  d'années, 
qui  ré()ondii  a\ec  un  eiiipresserijcit  jovial  à  mes  pri'niières  questions  ; 
iimis  à  peine  eus-je  {trononeé  le  nom  de  .M.  Michel  ijue  sa  figure  changea 
(rexpre.>-.-ion  ;■  il  me  regarda  d'un  air  défidiil,  tourna  les  tuions  et  disda- 
rut  derrière  la  dernière  inai.soii  du  village. 

Je  deiiieiirai  eiicure  plus  étonné  que  la  pr.nuière  fois  el  ne  sachant  que 
penser  de  cette  visiiile  répiicnanee  des  vieillards  el  des  eufauls  à   parler 
du  nouveau  |Mopriéiairi"  de  la  Urisaie. 
^  ♦'epuid.inl,  j"  roiitiiiiiai  riia  roule  et  j'arrnai  il<'\ant  la  j,rande avenu». 

Rien  n'avait  i  te  clinnj;!'.  (i  était  la  mène  liarrière  verte  omlirau'ée 
p. .r  deux  tilleuls;  ii's  mêmes  pjtei.ux  ornés  de  lions  de  pierre;  la 
iiiéine  allée  (le  frèues  au  lioit  (le  laquelle  s'eltvait  le  chàieau.  Celui-ci 
n'apparut  bientôt  do  plus  pré.s,  éclairé  pir  le  soleil  couchant.  Tout  y 
éiait  dans  le  même  étal  (pi'au  moineiil  où  je  l'.ivais  quille.  Le  même  pied 
de  biche,  ini'.riislé  d'acier,  p-ndaitii  la  cliiiiiie  de  la  cioelie  d'eutréc  ;  le 
même  ham;  sur  leniitl  s  assevnioiil  le,-  vieillurii»,  se  dres.'ait  au  dessous. 
il'  revoyais  la  p?lite  portn  (lar  laqin'll''  ma  mère  s'échappait,  le_jiiutin, 
pour  visiler  les  malades  du  voi--iiiag<',  et  je  rteounaissais  sou  seuil  ii.-e, 
sa  Kerriire  déji.inte  par  l'usage  I  I  apimyai  le  doigt  sur  le  ressort  secret 
ijui  la  faisait  auir  ;  la  porte  s'uux  rit  et  je  me  trouvai  dans  la  cour  ! 

Là  tout  était  également  à  sa  place:  les  vij^nes,  soignciL-ement  ladites, 
,encadrai«Dl  les  fenêtres  du  rez-de  ehaiissée;  les  r<»s'ers  du  Rengale,  Riè- 
!és  aux  jasmins  blancs,  omlir.iye.iient,  eorimic  aiilrefoi»,  le  grand  jiulU  ; 
les  mêmes  caisses  d'orangers  eliient  disposées  le  long  du  |>enuii.  Pa.'  un 
brin  d'herbe  dans  les  allées  sabléfes,  pas  une  moHsse  sur  les  seuils  1  loui 
sentait  Ihahitalion  sans  qiie  ridi  annonçât  le  propriétaire  nouveau. 

Comme  j'arrivais  près  du  portail,  un  chien  son  il  de  la  nii'he  de  pierre'; 
c'était  Pingnl,  notre  ancien  girdicn  I  il  ne  me  reconnut  |ioinl,  sans  doute, 
car  ses  ahoiemcnts  attiièieni  liientùt  i\  la  pitrlc  du  pavdion  Jéntree  une 
jeune  paysaitneipii  me  demanda  ce  que  je  voulais. 

Je  lÎM  qui^lques  pas  pour  lui  répondre;  mais  eu  nl'a(tercevaiit  de  plus 
près,  elle  joignit  les  mains. 

—  Que  Dieu  tous  ,aiJc  I  c'est  le  ji  une  niiùtre!  s'écria-t-clle  épou- 
vantée. 


Nous  recommandons  à  l'attention  de  nos  lc<;teurs  la  pétition  sui- 
vante, envoyée  aux  cliambres  depuis  une  quinzaine  de  jours.  D'au- 
tres réclamations  y  sont  encore  parvenues,  di-manclanl  instam- 
ment, comme  celle-ci,  la  suppression  ou  rallègcmenl  do  cet  impôt 
odieux,  qui  pèse  encore,  au  plus  grand  détriment  de  la  richesse 
productive  de  la  France  et  dos  véritables  intérêts  du  trésor,  sur  les 
classes  pauvres  et  sur  l'agriculture. 

Nous  avons  lieu  d'espérer  que  cette  année,  enfin,  les  plaintes  des 

Eopulations  seront  entendues,  et  que  l'on  parlera  raisou  à  la  tri 
une.  Des  hommes  haut  placés  dans  l'admmistration  et  dans  les 
chambres  ont  compris  la  question  et  se  préparent  à  d'énergiques 
«fibrts  pour  obtenir  une  solution  convenable.  Nous  y  reviendrons  -. 
en  attendant,  que  l'on  pèse  bien  les  termes  et  les  calculs  de  la 
courte  et  excellente  pétition  qu'on  nous  envoie  de  Uemiremont  ; 
Messieurs  les  députés, 
Les  soussigués,  toUl  élecleurs  de  l'arrotKiissenMïbt  de  Remiremont,  ont 
l'honneur  de  vou3  exposer  que  U  plupart  des  (Swseils  d'arrondissement 
et  des  conseils  généraux  ont  adressée  un  grand-nombre  de  fois  les  plus 
pressantes  soilicitations  à  MM.  les  ministres  pour  obtenir  l'abolition  de 
l'impôt  du  sel  ;  que  souvent  aussi  des  pétitions  contre  cet  impôt  ont  été 
soumises  aux  deux  chambres,  et  que  jusqu'ici  ce|»endant  il  pèse  de  tout 
son  (wids  ^ur  l'agriculiiire  et  sur  lu  fanlé  publique  ;  le»  soussignés  es- 
pèreiil,  Mess  eurs,  i|u'pn  vous  détnontraut  limiiicii-ilé  îles  perle>  qu'cri- 
"WalDC  cet  impôt  et  le  mal  qu'il  fuil  aux  pauvres  surlotiVJyus  vous  em- 
Btfsserezlde  t  rir  celle  source  de  luiséie. 

\  Le  sèl  e.«l  un  îles  i  léuirnls  les  plus  itidispensables  au  sang  de  l'hoinnie 
p  des  animaux.  Il  fournit  à  la  plupart  (!e  leurs  humeurs  la  soude  dont 
<ell's  ne  peuvent  se  passer  et  à  leur  vue  pasirique  I  acide  liydrochlorique 
mtlis|teusidile  à  raccomplissemeni  d'ime  lionne  digesilon.  Aussi,  les  ani- 
maux brrliivor  s  en  ont  un  tel  besoin  que  Dieu  leur  a  donné  pour  celle 
8ul)stiincelc  peut  le  plus  prononcé,  et  elle  est  elle-même  d'autant  plus 
nécessaire  à  l'homme  qu'il  se  rapproche  plus  des  herbivores  par  son  genre 
de  nourrilurè,  qu'M  est,  par  conséquent,  plus  pauvre. 

Quarul  nos  animaux  herlivores  et  I  homme  n'ont  pas  de  sel  en  quin- 
tité  fuflisante,  leur  sang, s'épaissit  et  se  noircit  ;  il  prend  chez  les  jeunes 
sujets  l'apparence  du  frang  dts  vieillards,  et  les  maladies  de  la  vieillesse 
viennent  les  accabler  ivant  inéuie  qu'ils  aient  achevé  leur  ilévi'loppement. 
^  Le  sel  est  d'une  si  grande  iinporlance  pour  les  heibivores,  que  la 
nourrituie  qui  sufTil  à  peine  pour  entreienir  le  b<^lail  maigre,  l'engiaiss» 
rapidement  quand  elle  e-t  salée.  Des  expériences  faites  avec  beaucoup 
de  soin  à  l'Ins'itut  agricole  de  Sainle-Geniviève  ont  démontré  qu'un  mou- 
ton bien  nourri,  augmentant  de  1  ^iOO  gramtnes  par  mois,  augmentera 


d'outre-tthin  doivent  la  supériorité  de  leurs  besliitax  et  la  possibilité 

d'eu  couvrir  nos  marchés  tout  en  acquittant  de' gros  droits  à  la  frontière. 

Cette  abolition  de  l'impôt  du  sel  serait  donc  doublement  avantageuse  aux 
pauvres.  Ils  lui  devraient  de  bien  meilleurs  aliments  et  à  beaucoup  meil 
leur  marché   et  ils  pourraient  eux-mêmes  user  du  sel  eq  assez  grande 
quantité  pour  éloigner  d'eux  la  plupart  de«  maladies  qui  les  déciment. 
Mais,  nous  le  savons,  l'imiràt  du  sel  rapporte  au  trésor  plus  de  60   mil 
lions  :  comment  les  remplacer?  Cela  vous^serait   facile,  messieurs,  en 
ajoutant  un  bienfait  à  un  autre  :  en  adoptant  une  mesure   pro|)osée  de 
puis  long-temps  par  l'un  des  meilleurs  adunnistrateurs  de  notre  dépar- 
tement.  Il  s'agirait  de  déclarer   les  assurances  contre    l'incendie  pro- 
priété de  l'Etat  après  de  justes  indemnités  aux  compagnies  qui  les  ex- 
ploitent. Vous  pourriez  aussi  frapper  le  luxe  d'un  im|)ôt  modéré  et  don- 
ner au  gouvernement  le  moiiopOle  des  remplacements  militaires.  Mais 
les  assurances  contre  l'incendie  vous  fourniraient  seules  de  quoi  combrér 
le  déficit  que  laisserait  l'alTranchissement  du  sel. 

Ces  aroéiioraiions  bien  faites  et  d'une  importance  immense  vous  mé- 
riteraient les  bénédictions  de  tout  le  peuple  et  vous  placeraient  au  pre- 
mier rang  |)armi  ses  bienfaiteurs. 

Daif-'nez,  messieurs,  accueillir  les  vœux  et  les  hommages  respectueux 
de  vos  très  humbles  serviteurs. 

Li^  muiiilomont,  (liin<  lequel  W.  di'  IJoniilil,  archevêque  do  Lyon, 
u  coïKlamiir  II-  Mnniirl  iif  droit  eccli-siastique  de  \\.  Dupiii  aine, 
viriil  d'éiro  (1(  frio  au  coiisoil  d  Klal,  jxtur  cause  d'abus.  Le  l'ail  est 
annoncé  ollicii.lKnn.'iil  pur  le  Mtmagrr. 


Situation  financière  exposée  par  sir  Robert  Peel. 

Dans  la  «t'aiicc  do  la  chanibn'  dos  coiiimunos  au  14,  sir  lloborl 
Pool  a  rxposé  Iniijiuoinent  la  silualioii  fliiaiicièrc  du  i.ays.  —  Los 
provisions  ox(M)si'c!(  1  Hiinoo  dornièro  par  lo  oluiiicoiirr  do  l'rchi- 
qiiioi^  ont  élo  roalisoes.  L'annéo  bjduélairo,  finissant  au  r>  avril  ISi.'i 
piosodiora  un  oxoodant  do  5  000  000  livres  slcrliiigs  (()résdo1i3 
inilli(ii)s);  raiiginoiilaiioii  dos  rocotlos  s'osj  surtoiii  maiiifosioo  dans 
les  douanes.  La  taxe  dos  nvoiius  h'osl  olovéo  à  ^  1',M)(H)0  livres. 

Après  avoir  nioiitri'  (pjo  1rs  r.coUos  pour  l'aiinoe  1810  prosi-nto- 
roiit  encore  un  oxot-daiilsur  les  dopcnsi'»,  si  l'on  maimionl  la  taxe 
dos  rovenus,  lo  ininislro  a  (Irrimiulo  un  supploinoul  de  crédit  pour 
la  niaiine;  sir  HmIk-i'I  Pool  s'o^t  oxpiiino  ainsi  : 

«  Je  prierai  la  clnnibre  d'allouer  1-7  000  livres  pour  les  déiienses  de  licnx 
bassins  de  cooslnicliun  et  de  rop.irïiiiiii  pour  le<  liàliineiils  a  vajx'ur  it  Pon»- 
moiilli  el   a  De|itford  ;   je  deiiiaiiJer;il  o);ileuieiit  uue  «llocjlion    |>our  nous 


dans  le  cours  de  la  prfe«iité  aaoée  une  aM^nienUlion  de  S  6M  hoaaû] 
le  chiffre  actuel,  et  de  4  000  environ  sur  le  chiffre  volé  l'annë(|djrnière|:j 
eu  èoDsidératiôn  de  notre  vaste  empire  colonial  et  de  nos  relations  coba 
ciales  nouvcllcsque  je  demande  celte  augmentation.  La  nécessité  de pn 
gcr  notre  commerce  dans  presque  b'Utes  leaipariiesdu  monde  tl«vieiit(i 
quejour  plus  grande.  Dans  les  deruièreslaonées,  trois  grandes  suiioDi  i, 
vales  ont  été  ùlablies savoir  :  la  côt«  d'Afrique,  l'Océan  pacifique,  laag, 
lie  la  Chine. 

Nous  avions  voulu  d'abord  réduire  le  nombre  des  b&timents  queuM 
avions  dans  les  cinq  ports  ou  nous  faisions  le  commerce  :  nous  vomit 
avoir  des  bateaux  à  va|>eur  qui  feraient  le  service  de  ces  ports,  et  torlj 
jiisles  représenlatioos  de  sir  II.  Pollinger  et  de  M.  Davis,  non  (eulemegii 
mainilunies  le«  forces  existantes,  mais  même  nous  envoyimes  dctrealg 
à  l'occasion,  je  crois  qu'il  me  serait  facile  d«  convaincre  tout  esprit  i, 
passion  que  nous  ne  pouvions  ni  siirenient  ni  sagement  ^iiduire  les  foftdf 
nous  avons  actuellement  soit  en  Chine,  toit  dans  la  mer  Pacifique.  (Appt 
(Jissements.)  Une  augmentation  n'est  pas  nécessaire  dans  un  but  de  gna.il 
d'oppression  ;  mais  notre  commerce  prend  une  grande  extension  sur  lie 
occidentale  de  l'Amérique  du  Sud,  et  l'on  ne  saurait  nier  que  la  pr4 
d'un  b&liment  anglais  ne  contribue  puiisammentk  maintenir  les  reUtiMi|j 
cifiques.  Je  suis  certain  que  dans  ces  trois  stations  seulement,  il  y  a  ane» 
mculalion  d'au  moins  U  000  hommes  dans  tes  forces  employées  à  cetieli 
lanri!  du  pays.  La  m'-cessilé  de  distribuer  nos  forces  navales  surlouieliv 
fai-e  du  glul>e  h.ibllable   diminue   italiirelleincnt   la  force   di' notre  (fH 
Miuiilinie  à  Viiilérieur.   (E' imiiz  ]  .Nous  pru|>o«')iis  en  conséquence  li'ii^ 
uienier  les  fo  cis  iiavali  »de  Citle  année  jiisi|u'à.  concurrence  de  4  000  b 
uns.  La  di' pense    qu'cnlraluera    celle  auguieuljliou  serj  de  l84OO0lii| 
slerl. 

I  Je  n'bé>iie  pas  'a  déclarer  que  Je  crois  de  grande  importance  poorl'lj 
;:lelerre  tpie  noO'^  ayons  les  moyens  de  perfi«iionner  lu  d.tcipline,  der 
nos  iillii'i' T  mrilleurs  et  il'a>oir  a  iioln- dii>|K>s<lion  uneertuin  nomliir  i 
vaiss'  aux  de  ligue.  (Apiilaudissenieiit-.)  Je  ne  |M*n>ie  pas  que  paicr  que  14 
^leli'rre  aiuuil  à  sa  (Jis|io>il  ou  !)  ou  10  vaisseaux  de  li|(ui-,  «ela  devrait^ 
lier  ou  '  oinierail  aucune  cause  de  jalousit-.  Il  est  de  la  idus  liaule  im|> 
re  que  nous  niellions  à  l'épreuve  la  qualité  de  nus  biiimeuls  el  pour  i 
il  faut  lesuiellre  en  mef.  • 

A  la  lin  delà  séance  du  15,  la  cliamliro  dos  communes  a  repoos 
par  Oô  voix  oontro  52,  la  motion  de. Charles  Napier,  rolalivoij 
noininaiion  d  un  ■  couiinission  sp.'cirtli'  qui  oui  oxaininé  .1°i|i{ 
emploi  H  été  l'ail  dos  Ion  Is  volés  depuis  18r>5.  |M>ur  la  coryslrucU 
des  vaisseaux  ;  2"  quels  progrès  oui  été  accomplis  dans  cesw 
iructions. 


I>«*r4«ll«*    «le  M  ititM-innii. 

Les  journaux  anglais  ont  reçu  du  Mexnjue  des  i.ouvelles  d'un 


m 


—  Comment  savez-vous?  dcmandai-je.  tout  surpris. 

—  Obi  c'est  lui  1  répéta  la  jeune  fol  ■  safts  ine  répondre  et  en  regar- 
oant  autour  d'elle;  Jésus  1  par  où  «isl  il  venu  ? 

Je  lui  appris  que  j'avai»  ouvert  la  (lelite  porte. 

—  Et  personne  ne  vous  a  vut  ajouta-t-elle. 

—  Personne. 

—  Entrez,  alors,  entrez  vite  ;  Quel  malheur,  mon  Dieul  que  le  vieux 
père  soit  snrii. 

Je  l'avais  suivie  dans  une  pièce  bas.ee  que  je  reconnus  pour  le  loge- 
ment ilu  gardien  Anioiiie.  Je  me  rappelai  alors  tout  à  coup  que  ce  der- 
nier avait  ihez  lui  une  pelite  fille,  encore  enfant  lurs  de  mon  départ  ,  et 
me  retournai  vivement  vers  mon  inierlocutrK-e. 

—  Esl-ee  |M)ssil)le  ipie  vous^oyez  M.iriitle?  rn'écriai-je. 

—  Air,  vous  n'avez  dore  |ia>  oublié  mon  nom,  M  Henri  ,  dit-elle  en 
Bouriaiil  et  rougissant  à  la  fois. 

Je  courus  à  elle,  je  lui  pris  les  deux  mains  et  je  la  regardai  en  répé- 
tant. 

—  C'est  Mariellc.'...  Mariette  qui'm'apportait  tous  les  dimanches  du 
pain  béni...  Que  j'asseyais  sur  mon  cheval- pour  remonter  raTenue,.à  qui 
ma  mère  apprenait  à  lire  !... 

Et  tout  ému  à  ces  souvenirs, -jç  l'embrassai  avec  autant  de  joie  et  de 
tendresse  que  si  j'eusse  trouvé  une  jeune  soeur. 
La  pauvre  fille  se  mit  à  pleurer. 

—  Ah!  M.  Henri  est  bien  bonde  se   rappeler  tout  cela,  dit-elle,  quel 
bonheur  que  M.  Henri  soit  revenu  en  bonne  santé  1 

—  Ainsi,  vous  n'avez  point  quille  le  thàtcau,  repris-je  ;  le  père  An- 
toine est  toujours  gardien? 

—  Toujourii,  M.  Henri. 

-—  Et  vous  êtes  contents  de  voire  nouveau  maître,  M.  Michel? 
Mariette  tressaillit. 

—  Ne  prononcez  pas  ce  mot-là,  dit-cllo  plus  bas  ;  tous  surtout...  On 
pourrait  soiipconniT.  -^ 

—  Quoi  donc?  demandai-je,  subitement  ramené  au  souvenir  de  ce  qui 
m'était  arrivé  en  traversant  le  village. 

—  Rien,  rien,  dil  |)réeipitamnienl,la  jeune  fille;  le  mieux  est  de  se 
taire...  n'aiitant  ipie  voiri  niielqu'un,  écoutez  ! 

Kiiipal  venait,  onelTet,  d  aboyer  ;  et,  en  regardant  par  la  fenêtre,  nniis 
apcri;ùnies  le  père  Airtoiiie  (|ui  traversait  la  cour  avec  lin  boHiiiie  velu 
d'un  large  pantalon  el  d  une  carmagntde  bleue. 

— Seigneui  !  dit  Mariette  effrayée,  c'est  le  municipal  ;  il  va  vous  arrêter 
s'il  apprend  qui  vous  êtes  ! 

Mq.is  il  en  éiait  déjii  instruit.  Jii  m'étais  heureusement  muni,  en  quit- 
tant Paris,  de  toutes  les  pièces  qui  prouvaient  ma  radiation  de  la  liste  des 
énjigrés.  Je  les  présentai  à  l'agent  de  la  commune,  qui  les  trouva  en  rè- 
gle et  me  complimenta  sur  imni  heureux  retour,  en  ajoutant  que  le  châ- 
teau était  jusU'ment  vide  pour  le  moment,  et  que  je  (wurrais  encore  me 
regarder  corrfmè  chez  moi. 

—  M.  Michel  n'est  donc  point  ici?  demandai-je. 

—  Il  doit  arriver...  dans  quelques  jours,  répliqua  Antoine  avec  em* 
barru. 


—  Mais,  en  alp'ndant,  le  citoyen  II -nri  pourra  reprendre  possession  de 
son  ancienne  chambre  ,  lit  observer  le  municipal  ;  il  la  trouvera  abso- 
lutnent  telle  qu'il  l'a  laissée. 

—  E.-t  ce  vrai'?  m'écriaije  ;    ah  1  je  veux  la  voir  alors  ;  et  si  Antoine 


qu  en 


effet, 


je   puisse    atl-'uilre   ici   le  retour  de  son    nouveau 
pas  d'empècbemcnl,  dit  liuiid  ment  le  vieux 


pense, 
maître.... 

—  Certainement,  il  n'y 
garilien.  " 

—  Alors,  je  reste  !  m'écri,ii)e. 

Li,  s:iiis  neii  écuiler  dav.inta'.''',  j.^  in'élanrni  vers  l'escalier,  je  fr.wicliis 
le  ivrriilnr  el  j  a^r^vai  à  l'apiiaileinciil  de  ma  niore  qui  piéeédail  V-  mien. 

Je  (M'aiiidia's  d'allonger  ce  récjl  nuire  me.-iire,  mes  amis,  ^i  je  voiil.iis 
vous  dire  tmit  ce  que  j  épromai  dal^^  cei  ill^l..|ll  et  iien.lanl  les  ln'iircs 
qui  le  suivireiil.  Poiircompieinjreile  |iari'ille>  ciiihIikiis,  il  faiii  avoir  tra- 
versé l'exil  el  trouver,  au  retour,  une  de  ces  inaisoa,s  vides  où  loj»  Us 
souvenir-  snnl  des  regrets. 

Antoine  était  retourné  au'  village  pour  reprendre  les  papiers  que  j'a- 
vais du  cimfier  au  miinicip.'.l  ;  je  m'étais  enfermé,  el  je  passai  line  partie 
de  11  nuit  à  parcourir  ces  chambres  désertes,  où  chaque  place,  chaque 
objet  me  parlait  de  manière!  Enlin  ,  la  fatigue  l'eriiporta,;  je  m'en- 
dormis^ 

Il  faisait  jour  depuis  long-temps,  lursipie  je  fus  réveillé  par  la  voix  de 
Marietle,  (]ui  me  oeniandait,  à  travers  la  porte,  si  je  coulais  recevoir  les 
fermiers.  Je  compris  qu'Antoine  les  avait  avqtis  el  qu'ils  venaient  pour 
félicit'T  leur  ancien  niailie. 

Je  le.-  trouvai,  en  effet,  réunis  dans  la  salle- d'attenic  avec  le  vieux  no- 
taire, M,  Leroux.  A  ma  vue,  celui-ci  lendit  les  deux  bras. 

—  Le  voilù,  s'écria-t-il  ;  c'est  bien  lui,  mes  amis.  Dieu  nous  a  écoutés  ! 
Tous  les  paysans  poussèrent  une  exclamation  joyeuse,   eu  prononçant 

mou  nom.  Je  "courus  à  M.  Leroux  que  j'embrassai,  puis  à  tous  les  fer- 
miers, auxquels  je  serri^i  la  main,  l'ua  après  l'aulre.  Il  y  eut  un  moment 
de  confusion  el  d'attendrissement  général.  Ils  m'adres.saienl,  tous  ù  la 
fois,  les  mêmes  questions.  Enfin  [wurtTiht  le  notaire  parvint  à  leur  im|K)- 
scr  silence. 

—  Par  la  sangoi  !  nous  sommes  dans  la  ^our  de  Bibel,  dit-il ,  en  met- 
tant sa  canne  entre  les  paysans  el  moi  :  on  voiis  prendrait  pour  un  club 
de  vieilles  femmes  ;  voyons,  citoyens  culticakurs,  c'est  ihnicz/fatrrni- 
ser  !  il  t;e  faut  pas  falig'iep  le  jeune  vais. 

Je  ri!ilerriini|)is  en  as>iiraiil  que  renipre.-..-;ei!iC'nt  do  cx"^  braves  gens  ne 
pouvait  me  fatiguer  el  ipie  j'éiaià  toucliu  i.isini'au  fond  Je  l';iinc  de  leurs 
téinoignai:es  d'affciion. 

—  (Ml  !  (loiir  l'affection,  ce  n'est  pas  ce  qni  loUrjiiarerie,  repris  le  iio- 
taipc  gaiement,  et  ils  en  ont  donné  des  preuves.  Quand  on  a  voulu  ven- 
dre le  domaine,  tous  sont  venus  me  trouver  en  m  apportamt  leurs  écono- 
mies, pour  qu'on  le  rachetât  en  votre  nom. 

—  Se  peut-il  !  m'écriiii-je  attendri. 

—  Malheureusement  Irchnse était  impossible,  continua  nnt're  Leroux. 
N'.iyaiit  plus,  comme  émigié,  le  droit  de  posséder,  vous  aviez  perdu, 
à  plus  forte  rai.son,  celu:  d  acquérir.  Ils  voulurent  alors  acliclcr,  sous 
leurs  propres  noms,  les  fermes  et  le  château  ;  mais  je  leur  lis  observer 


que  l'on  soupçonnerait  inf.iiniblemciit  leur  intention,  et  qu'ils  'l'n^ 
raient  à  iiiille  per^éclllioo^  ;  aussi  renoneèretit-ils  à  leur  projet. 

—  El  ce  fut  alors  que  le   ciiuyeu  .Michel  so  présenta  comme  ; 
reiir  ?  demaiiil.ii-je. 

—  Ce  t-à-dire  cpie-je  me  présenlai  pour  lui,  ri''p!iq'ia  le  notaire. 

—  Viius,  iii.iilre  Leroux  ? 

—  Moi,  cher  .M.  Henri,  cl,  an.5.*it6l  l'ac  piisilion  fail^,  j'ctoi  soindi'[i 
Mier  parlii  il  i|ue  ledit  ciloveu  .Michid  était  nu  des  plu-  cliiiid-  .san-^ 
I  iiles  lie  P,iri>,  ami  inliiiie  de  re  ipiil  v   aviùt   de  inie  ix  dans  le  pw\ 
iieiuciil ,  et  en  po-iliuii  d    f.iire  rrg.irder  comme  un  parti.saii  de  PiluJ 
Ciliii'irg  i|iiieon'|iie  .ireteii  Irn'  vexer  ;es  fermiers. 

—  El  le  111  Vi-n  V  iiis  ,1  léu     i 

—  A-se/.  Iii  II  poiir  que  tmis   les   gens  du  d';iiia/oe  ai -ni  été  à  ii 
des  vi-iie?  tiiMiiiriiairi's,  des  Miipois  foreé-^  et  (le>  réquisitions. 

L'S  iiaysjiis  conlir'in'Teiit  le  fait  d'une  voix  unanime. 

—  Aii--i  jesiiiTc,  reprit  le  tabellion  d  un  air  riant,   que  M.  H(^n» 
salisfaii  de  l'état  dans  lequel  il  retrouvera  la  Bii.'-aie.^ 

—  .S.i.i.^fail  pour  vous,  me^aiiiis ,   réjifindis-je  un  peu  étotiné  dut 
que  de  laUde  maitrc  Leroux  ;   mais  il  faut  surtout  eu  féliciter  leciH 
Michel... 

—  Au  diable    In  citoyen  Michel  !  s'écria  le  not.'iire  avec    un   gestf  ( 
folle  gaidé  ;    il  n'y  en  a  plu.s!    le  terrible  sans-cii lotie  était  un  hnmiW 
paille  (jiie  nous   pouvons  brûler  maintenant  ;    le   vrai   .Miche!  c'eiit 
tous  ,  ou  pliiiùt  c'est  vous  si  ul,  .M.  IL  nri ,  vous  à.qui  nous  avons  le 
heur  lie  r  ndre  ce  qui  hii  appartient  sans  relard  cl  sans  dommage. 

.Maître  Leroux  m'apprit  alors  comment  il  avait  eu  l'idée  de  md 
la  |{ri>ai;;  ave  v  largni  de^  Tiraiiers  ,  pour  un  patriote  supiioséil» 
il  avait  fait  un  épouvautail ,  et  cette  explicatio.i  me  fit  comprendre  1" 
pression  produite  par  le  nom  de  M.  Michel  sur  les  gens  du  pay.«.  f^' 
qui  croyaii  nt  à  son  existence  n'osaient  en  pajrler  de  peur  de  sccomi 
metiré,  et  ceux  qui  étaient  dans  le  secret  gardaient  le  sileuce  de  jiM' 
fc  trahir. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vousdirequel  avait  élémon  étonn»ment,  pui8qii«|' 
furent  ma  reconnaissance  et  mo  joie  !  Je  w  pus  que  serrer  encore  uneli 
la  main  à  ces  braves  gens  eu  les  remerciant,  moins  aveiîdes  parolesqn 
vec  des  larmfs.  Mais,  A  ce  moment  même,  je  sentis  naître  en  moi  lefei 
désir  de  reconual're  ce  bienfait  par  /o  dévouement  de  ma  viecntièrc;t 
tait  comTie  un  défi  de  générosité  jeté  à  mon  iime.  Je  r*.«olus  de  m;n" 
trer  aibsi  ^.'éncreux,  aussi  bon  pdiir  Ions  lés  bomn.-  .mip  quelque;.  Iif 
mes  venaient  de  se  montrer  bons  et  généreux  pour  moi. 

Ce  lie  f'.it  d  ■'In/rd  qu'une  .'sensation,  un  élan,  mai-  qui  .se  ' 
b'"nl(V  en  une  résolulion  réfléchie.  Ou  ne  lient  pas  as.sez  con.,  , 
l'éducation,  de  liulluence  des  premiers  événements  qui  nous  ri* 
.■^é  ieuseincnl  les  lioiinne.s.  A  notre  apparition  dans  le  momie,  nonjf*' 
seniblonv  t"us  à  ces  curieux  qui  se  précipilcnt^inslinctivemeot  versl 
Iréc  que  prend  la  foule.  La  vie  se  présentant  à  mm  par  le  côté  du  dé^w 
ment,  je  dirigeai  mon  activité  vers  cette  porte,  sans  trop  savoir  d'*'*' 
jusqu'où  elle  me  conduirait. 

(LanUtàdémai») 


(lai 


^  Uneonioonanra  royale  crée  une  facullé  des  sciences  au  cheMteu  de 
Acidéniie  de  Besançon;  «Ile  est  composée  de  six  chaires  :  mathématiques 
«lits,  M.  Pinseux  ;  —  mal héma tiques  appliquées,  Al*  ;  —  chimie,  M. 
levjlle  en  même  temps  nommé  doyen  de  celle  raciillé  ;  —  physique, 

Person  ;  —zoologie cl  botanique,  M.  Grenier  ;— géologie  et  mi'néralo- 
|ie,  M.  Delesse. 

-Acompter  d'aujourd'hui. 16  courant,  le  prix  du  pain  dans  Pari»  est 
té  comme  suit  :  le  pain  de  l"  qualité,  à  49  centimes  le  kilogramme. 
/  |)aiD  de  2*  qualité  à  22  centimes  le  kilogramme. 

—  La  plupart  de:>  rues  de  Paris  sont  devenues,  depuis  trois  jours,  de 
tritablei  cloaques  où  l'on  patauge  dans  une  couche  de  boue  el  de  oeige 
ndiDte  de  Kà  6  centimètres  d'épaisseur.  C'est  i  Taire  reculer  les  Tac- 
Rinde  nos  communes  rurales,  habitués  cependant  i  piétiner  dans  nos 
itMmioables  rhemias  Ticioaux, 

On  croit  généralement  qu'un  pareil  état  de  choses  provient  de  ce  que  les 
Ki^,  amoncelées  sur  la  voie  punlique,  ne  sont  pas  exactement  enlevées. 
i'al  une  erreur  :  la  véritable  cause  d'un  pareil  gâchis  est  l'absence  d'un 
lerrice  de  balayage  bien  organisé. 

l4  neige  fondante,  foulée  par  les  chevaux  et  les  piétons,    produit  des 
nilliers  de  petites  mares  dans  lesquelles  stationne  une  eau  plus  ou  moins 
ijuide.  Ces  mares  n'ayant  pas  decnmmunicition  les  unes  avec  les  autres, 
ben  ^uil  qu'elle  ne  fieuvent  pas  fournir  une  ma.s.'e    «l'eau  assez   consi 
défaille  iKJiir  pnivtiipier  un  écmirenieiil.  Ajc)iihiii>;iieli-s  e;»ni\e'ii.x  [>!acés 
(liinj:  des  tiotliiir»  où  fe  trouvent   les  jioiielirs    des  éf-'ouis,   éiiini    nlis 
Kiié- par  Une  neige  plu-  coiupnc'e  el  plus  .si>Mde.  l'eiiii  i|ui  poiirruil  .irn 
erjusq-i  à  ees  ouvertures,  trouve  de  nonveiux  oli>iai'les  |M»iir  arriver  à 
«  déversoirs.  Oe  lik  ee  clmiqne  d'eau  faiigi  use  qui  eiivahii  le.s  rues  de  la 
tajiiule  el  le»  rend  in)prulical>le.s. 

Ka  (»areil  cas  l'on  Jivraii  échelouner  le  longties  rues,  ù  une  itisinnre  de 
Mi  M)  mètres  l'un  d'  l'autre,  un  nonilire  siilli.-ant.  de  \iul  ly  urs,  uvniil 
mir fMiicluins  de  facililer  la  descente  des  n^'ige»  dans  le.^  ff!;(iiils,  eii  les 
(ii>ant  circider  le  l"n;i  des  irotioirs  et  en  les  eidevnni  peu  a  peu  ri.  .s 
riiiii.'isées.  Cette  lésion  de  Iwlavetirs  uinsi  organisée,  effectuerai!  |ironiple- 

eiil  le  nett  'Va^e  de  nos  voies  publiques. 

Ce  (.ystème,  d'une  grande  siinplic  (é,  aurait  le  Iriple  nvantige  d'être 
plii.<  pcunoini  pie  (|uc  celui  de  renlèveiiicnt  liilul  des  ni'i^^es  fundanie> 
«rdcs  tiiiniHTeaux,  d<  ne  pas  olisiriier  la  yofe  piililiqiie  conimt'  le  funi 
fs  lourdes  cliarreltes  traime.."^  par  trois  ou  (pi  jire  ch-\,iii\;  enliii  de  pro- 
uffr  (lu  Ir.viiil  i  nn  nouilireconsidcraiile  ne  jojrn:iliirs.  Ola  vaudrai! 
«tieiix  que  de  prodiquer  de  1  or  |K)iir  le  tliair,aj;e  des  neiges  fm- 
dine-. 

Hjis,  dira-t-An,  l'enlèvement  des  neiL-es  ocra^innne  di-s  dé  enses  ro!i- 
iilitalilrs  et  si  la  |K)liee  munie  |)alc  i  e  -e  liàte  pas  de  i'i  ff  rincr ,  il  ne 
(ml  pas  trops'in  pain. Ire?  A  ecl.i  nous  re(H>iidroii-  que  le  service  du 
Kiloirmeol  des  rue»  est  d'une  trop  hiinie  importance  puur  èlrc  exécute 
u.''>i  impaifaitenieni  qii  il  l'i&t  aujoHrd'tnii. 

A'iresie.  nous  n'iunnrons  pas,  et  non-  l'avons  m^iintesfitis  rap(H>lé,qiie 
liriHe  de  pjris.  miil>:ré  son  biidgel  de  42  à  W  niillicns  de  recettes,  est 
te  pauvre  relalivemen'  à  ses  Ite^oins,  el  qii  il  serait  temps  que  ladini- 
■lUraiioo  eut  recours  à  de  uouvelle»  cAiiiliiiiaisons  fi  utncières  |tour  se 
^"curer  des  rentes,  en  dehors  de  riitqièt.  On  n'arrivera  i  et  résultat 
luf  |mr  11  cr  alioo  d'élalilissemenls  roinmiinaux  rnpaMes  d'augoienlor 
OHi-ilèraldeinent  les  revenus  de  ce  firnrr  (|ii  ■  la  Ville  po-sède  déjà. 

Si  l'on  veut  voir  la  capitale  dé|K)Uiilef  sa  lolie    de    faiij;('    el  de  lioiie  ; 

loi  veut  voir  nos  rues  tU  nos  carnfoii's  donner  plus  d'espace  h  la 
firciilalioii  el  pliisd'iiir  aux  tiabilalioiis,'  P.iris  liod  en  eflel  è!re  doté  de 
rcfuiis  beaucoup  plus  cunsidérubIcM  qui  ceux  (|ui  figurent  à  son  budget. 

—  M.  le  piocureur  du  roi  près  le  tribunal  de  la  Seine  vient  d'interjeter 
'PP*!  du  jujenienl  de  la  G*  rnanibre,  qui  a  prononcé  hier  l'acquitlement 
Jessu  prévenus,  dans  l'affaire  des  caries  biseautées. 

n"iix  Anglais  arrivés  à  Paris  depuis  huit  jours  seulement,  les  sieurs 
f  ■■  ft  W...,  ont  été  arrêtés  hier  sous  prévention  d'émission  de  fausses 
lunik-ndli's,  cl  dans  des  circonstances  niystérieu.ses  qui  paralli aient  de- 
'«ir  donner  une  certaine  inqwrtaiice  à  celle  capture. 

'O.'iuiis  leur  arrivée  dans  la  capitale,  dit  \i  Gautte  de»  Tribunaux,  ttf. 
""Il  I  Irniigcrs  n'avuieiit  pas  laissé  paswr  un  jour  snns  chaiigi  r  des  valeurs 
•"iisidéral)ies  en  papier  contre  (les|.<oiiverains,ou,  à  di'faHi,  contre  des  l'ièce* 
J'  20  el  (le  io  fr.  Celle  maiiœiivr*'.  ré(>(;lée  toujours  «-heï  de»  cliangeors  dif- 
•tens  ayant  excité  des  soupçons,  celui  eli»-».  lequel  ils  se  pn^nièn-nt  hier 
int  prévenu,  el,  soumelLint  ii  un  examen  altentif  les  banck-notes  qu'ils  lui 
Pf^enlaieni,  les  reconnut  ou  crut  les  reconnaître  pour  fausses.  Il  requil 
ilorsTirretiation  des  deux  Anglais,  qui,  bientôt  apris,  furentniis  a  h  dis- 
Nlion  d.>  la  justi''e,  el  «oiiniis  à  un  inicrrogaloire. 

'  Au  moinenl  de  lenr   arre.lalion,  ils  étaient   l'un  el  l'autre  porteurs  de 

!'""■«  passeports  visés  de  telle  façon  qu'ils  pouvaient  quitter  immédinteinciit 
"'i'i  sans  avoir  aucune  rinualilé  à  remplir.  Interrogés  sur  le  bul  et  l'ulii  t 
fleiirviiyagc,  ils  itpondireut  qu'il^  étaient  venus  k  Paris  pour  y  preniîre 
Maux  plaisirs  du  carnaval.  On  leilrfll  observer  que  le  dernier  jour  de  ce 
jf'l'P^  de  bals  et  tit'.  fêtes  était  expiré  dés  avant  qu'ils  dcbaripusient  i 
■"lilOgne  «u  i  Calais  ;  à  cela  iU  répliquèrent  qu'ils  avaient  cru  que  le  cariia- 
'"  f*  prolongeait  i  Paris  durant  tout  l'hiver. 

>  Uoe  perquisiiion  faite  au  Uemicile  de  ces  deux  individus  j  a  amené  la 
"^couverte  Cl  la'saisie  d'une  somme  énorme  en  billets  de  U  Bnque  deFran- 
^ei  en  valeurs  étrangères.  D'après  les  léponte*  embattassées  des  deux 
'"S'ais,  qui  ne  imuvenl  indiquer  la  source  ni  justifier  la  fiosse.ssion'  de  cet 
[■"'Oense  canital  improductir  entre  leurs  mains,  ou  se  trouve  induit  i  sup- 
P^'f  ipi'il  <1oii  provenir  de  quelfiiie  soustraction  opéri^c  dans  une  caisse 
"iIjiKpip  nu  cheï  queUiu'un  de-;  principaux  banquiers  d'ontrc-iner.  A\is  «Ir 
^f  fait  a  (lu  êire  donneà  l'ambassade  d'Angleterre,  el  peui-élre  sanra-i-oii 
J^hainement    à    quel   Eldorado    l<«    deux    prisonniers    OQt   puisé    leur 

,  ■"  l-a  ridicule  et  cruelle  sévérité  de  D'>s  îode.s  raililairessetialiii  u.sez 
'"s  le  fait  suivant  pour  qu'il  soit  inutile  de  |ç  comment' i  : 
«  La Irt  chamlirs  de  la  Cour  royale  a  ciii' rm^ -)  .<  If  •'res-patenPs  du 
I  **  jan\i.r  1845,  porlanl  comuiulalion  eu  ur  ntiée  d'einpiisonuc- 
I  'l'eni  d?  la  peine  de  mort  prononcée  par  le  I""  Cof  '.  i'  de  guene  de  In 
^ ''•diviion  militaire,  contre  Jean-Louis  Cln-i'l,  capir.il  n  ■  If'régi- 
"'«nldo  ligne,  itour  crime  de  voies  de  fait  envers  son   supérieur.  » 

^Ui  grandes  guerres  de  la  République  «trie  l'Eoipire  amenèrent  la 
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Enault  se  transporta  a  la  pharmacie  de  M.  Coquille,  me  du  Cootrat-So- 
cial.  Elle  s'adressa  à  Mme  i^neveu,  veuve  du  prédécesseur  de  M.  Co- 
quille, et  iiui,  eu  l'absence  niumentanée  du  chef  dé  l'établissement,  te- 
nait l'oflicine.  Mme  Leneveu  passa  l'ordonnance  au  sieur  llarigan,  pre- 
mier élève  du  sieur  Coquille,  et  par  une  falalilé  terrilde,  celui-ci  servit 
trente  grammes  au  lieu  de  trente  gouttes  de  teinluie  de  colchique.  Reu 
Irée  chez  elle,  Mme  Enault  versa  tout  le  contenu  de  la  fiole  dans  une 
tasse  de  bouillon  qu'elle  fit  prendre  à  son  malheureux  mari.  Vingt-qua- 
tre heures  après  il  expirait  dans  des  tortures  atroces  et  malgré  tous  les 
secours  de  l'art. 

C'esl  en  raison  de  cet  épouvantable  accident  que  la  dameJ^eneveu  et 
les  sieurs  llarigonelCoquille,  ce  dernier  comme  civilement  responsable, 
ont  été  cités  hier  devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle,  qui  a  con- 
damné les  prévenus,  solidairement  entre  eux,  à  payer  à  la  veuve  Enault 
et  i  ses  enfans  une  somme  de  200  fr.  à  titre  de  restitution,  et  uoe  rente 
annuelle  et  viagère  de  400  fr. 

—  Le  mauvais  état  des  routes  n'a  point  permis  au  courrier  de  Bor- 
deaux d'apporter  aujourd'hui  i  Paris  les  correspondances  d  Espagne. 

—  Nous  rappelons  qu'aux  termes  de  la  dernière  ordonnance  du  préfet 
de  la  Seine,  l'élection  des  conseils  de  prud'hummes  commencera  demain 
17  février,  pour  continuer  les  18,  19,  20  et  21  février. 

—  Aiij'uird'hui,  le  .Ç/'ér/e'p"ddie  une  de  ses  snlircs  périndiqirrs.  fi  ac- 
cuse Icy  journaux  d'tx.i^'érer  les  rccils  de  vol  el  de  iiiciiiirc,  de  ni>:in> 
iiis.  irer  aux  malfaileiirs  des  senliimiils  de  repenlir  que  des  I  ond 'es 
d  (U>!UmI,  et  de  fane  <  vnire  au  pulilic  qii  '  noire  epni]  u-  esl,  plus  qie 
telle  den.is  pèies,  fertile  m  sinistres  coireclioiioel?  ou  criminels.  .Mal^-ré 
Id  lii  le  cvidence  d.'S  ilioscs  de  cours  d  assi  e: ,  iiiaUré  laii!  tic  nu-ércs 
judiciaTciiiciit  Coiistalécs,  inn'mé  les  a\eiix  airac'iés  ricji;iHieiil  à  un 
dvocil  f^enéral,  le  rapsouc  du  .S/é(7e   s'éi  rie  : 

Conclure  de  lii  (pi'eii  nos  leinps  plus  maudits, 

L'enfer  a  f.*il  eclore  un  siiriTolt  d.'  liaU'IiI^, 

ync  du  nieiirireel  du  \ol  la  j-balin^e  cirrénée 

De  plus  noirs  alleniaU  si^inale  celle  année. 

Je  le  nie  :  en  loi'i  lenips,  le  bien  C(Miiu<e  le  mal, 

Dans  iiolie  louiniiiére  a  sou  chilfr»;  iionnul...  

Je  le  nie!  vijlà  lui  n  Li  ré|K)nse  de  nos  wIul's  el  des  whigs  de  tmis  les 
l'Uips..  Mais  ne  s'agiiil  donc  ici  qued  lui  chidre?  Q  loi!  il  siifTil  à  l'a- 
paiseni'nt  de  vo^re  chusch  nce  (|ue  les  maux  du  siècli;  ni'  "soient 
que  la  lépélition  des  iiiaiiv  d'un  atilre  sècle?...  Vous  croy«'ï  voire 
iHii-liipie  exacle  et  loiil  e,-t  dit  pour  voit»,  et  vous  èli  s  édi'fiés  !...  |h 
ue  u)u>  paraii  pas  qu'il  y  .li!  aulreclnseà  faire!  11  ne  vo;i- arrive  point 
■  le  soii(.'er  qie  l'i  tai  social,  au  lieu  Je  rosier  d.ins  un  staltiquo  doulou- 
reux, dcviuiil  s'aint'lioier,  avaiuvr,  prospérer,  el  se  Iraii^foriiier  sous  une 
impulsion  (.ouvi  rie  ineni.iie,  (  nfiii  palernelle  et  a^'lne  !...  Nous  ne  con- 
cevons pas  (pie  le  Siècle  donne  accès  dans  ses  coiu.mes  à  un  scepticisme 
désespéraiil  el  dep: av  é  ! . . . 

—  Un  appel  au  roi,  à  propos  de  la  destination  qui  pourrait  è're  faite 
des  «.'rands  iog?ments  déserts  du  (bateau  de  Versailles,  est  ainsi  formulé 
par  une  revue  s|>éciale,  la  Fronce  ariminutrative  : 

•  Dans  la  pen<»'e  miséricordieuse  el  éle\ée  qui  fonda  PHAlel  royal  des  |n- 
vnlides,  il  y  avail  nn  en  eiKU.'ineiil  philanthropique  qui  méritait  de  pioliier 
:i  I  1  S'iiioié  entière.  Dans  noire  xilaiii  monde,  lef  ipi'il  marche  el  ainsi  ipi  il 
se  ciiiiduil,  il  n'y  a  l'as  senleiiiei'l  d  aulplllé^  que  ceux  frappés  par  li'  h.iiilei, 
ii|iéiés  |i;ir  le  liisloni  i  ;  cl  s  ,  enli'e  ceiivla  (|ui  Iciubiiil  sui- le  cliaiii|i  île  ba- 
laille -le  iiilir  ^m  léte  pixiiri'',  i  v  en  a  i|iii  peuvcul  dirt",  sans  diMiicnli  ; 
je  niéritdif  de  ri  isiir.  il  est  lui  Meiix  :i  un  Rlal(|ui  se  préund  civilisi'  d'ail- 
meiire  qu'il  y  aura  {'hôpital,  indislincteiiient  pour  qui,  vaincu,  manquera  des 
moyens  de  soutenir  sa  détres-se  el  de  soigner  ses  infirmités.  ■ 

■  Mais  celle  pensée,  germée  dans  la  pensée  de  Louis  XIV,  ne  devrait  pas 
é!re  abandonnée;  elle  mériterait  de  survivre  à  une  possibilité  d'accident. 
6escain|is  abandonnés  par  les  Knmains,  les  barbares  se  faisaienl  des  vill(îs. 
.V  l'égard  du  fondateur  (hîs  Invalides  el  du  proleciiMir  'le  |iq|iére,  soyez  les 
barbares;  et  des  tienx  où,  prodigne  et  nisgniGipie,  il  logeait  .ta  livrée,  ses 
courtisans  qui  ne  trouvaient  pas  place  sous  les  combles  (le  iail-de-lxtuf.^ 
loge/,  dignement,  humainenienl  toute  famille  pi>u\ant  vous  dire  :  j  ai  été 
utite\...  je  tnv/fre.  Les  grat\ds  Communs  de  Versailles  sont  immenses!  une 
heure  de  loisir  du  laboûeiix  M.  Fontaine  en  ferait  un  séjour  a  mille  compar- 
limenU  confortables  el  b<m(iral)les.  . 

»  Sire,  donne!  dans  votre  bouté  les  grand>  Communs  de  voire  p«lais  de 
V(!rsaill'S  :  que  le  pays  les  ajiisitv  pour  l'Iiab  laliiui  p  . nielle  ei  y  iiislalle 
lous  ceux  dont  1»  demie-  .soupir  e*l  une  bnnie  pour  la  nation,  lorsqu'il 
s'cxbale  sur  un  lit  U'bdpilal!...» 

—  M.  Romieu,  préfet  de  la  Ilaute-Mrtrne,  vient  de  publier  dans  la 
Presse  un  travail  sur  VEtat  actuel  des  sciences  physiques.  Dans  ce 
iiioneau  remarquable,  M.  R miieu  fait  oliserver  que  les  faits  sont  au- 
jourd'hui accumulés  dans  les  diiïéreiites  sciences,  mais, qu  on  éprouve 
le  besoin  d'une  grande  synthèse  (]ui  les  illumine,  qui  relie  en  faisceaux 
les  différenies  branches  de  l'arbre  scientifique  ,  el  nous  fasse  neltement 
apercevoir  les  lois  de  l'imité  universelle.  Voici  les  dernières,  paroles  de 
l'auteur  : 

€  Le  malheur  actuel  des  sciences  est  dans  l'abus  de  l'analyse.  Cette  arme 

•  puissante,  ignorée  des  anciens,  ce  novum  organum  donné  par  Racon  à 
>  l'humanité,  ne  produit  plus  aujourd'hui  qu'un  fâcheux  rétrécissement 
»  d'idées.  Elleemprisonnelegéniedontla  nature  est  aventureuse  el  cavalière; 
»  or,  le  génie  aime  le  péril  cl  les  hasards  :  laissez-le  marcher  fiéremeni  dans 

«  1rs  léuébrrs,f  cl  ne  le  traitez  pas  en  enfant  qui  a  peur. 

• La  synthèse  n'est  "à  l'usage  que  des  v.-.sles  cerveaux  ;  elleseule  ponr- 

»  rTit  C(|ieiii!ant  éclaircir  le  dédale  l'i'i  1,1  uiullilu  le  Incoliérenle  des  faits  a 
«  éj.iré  ne  nos  jours  la   marche  diîs  sciinces  physiq  es.  Tonie  ceite  armée 

•  ■     -cr'.   iciiis  est  San     chef  Vi.uiH'  un    homme    doiiéde  celle  seconde 

•  vwr  diuil  je    arle,  ilc  cet  instinct  di.  iiiateur  qui  n'esl  ipie  la  synthi'stf  ;  ipiir 

•  n'allie  !!■  s  liii'aiil  .i  oiW  tCi;  s'y  essaicni,  el  (pie,  lai-isanl  ;\  la  foule  ranne 
:.  uti'.,  (|.ii  ne  se  perdra  pins  il'analys"),  ils  la  ipiluent  un  moment  dan.s'ces 
»  circonstances,  où  elle  no  (njut  siilllii'  ;  hieniùl  le  chaos  sera  dissipé  ;  ci^ 
»  luniiiile  de  mots  et  de  détails  fera  silence  devant  un  spectacle  imiuense  el 

•  simple  comme  la  na'ture,  dont  nous  calumninns  les  procédés.  • 

—  Les  élections  municipales  soûl  terminées  à  Toulouse.  Dans  l'admi- 
nistration nouvelle,  l'opposition  compte  24  voix  et  la  piéfectuifij^é. 

—  On  lili!:ins  ui;c  .(irespondance  de  Vaiicouleiirs 
Provinciale^^  la  Ueuae  .  «...^ Mardi  dernier,  un  bomi 


parvennsk  échapper  ans  inondations,  i^l^tte.4mineose  masse  Htiomines 
nmulle^  la  plus  affreuse  misër«,  s'était  répiinduè  dans  les  provinces  cir- 

convoisines.'où  elle  implorait  la  charité  publique.        -■ ~^~  ■ 

•  A  ce  grand  désîislre  clail  venu  se  joindre  un  antre  milhi'ur,  celui  d'une 
hausse  extraordinaire  du  prix  du  riz,  qui  est,  coniiiie  on  sait,  une  denrée 
de  piemière  nécessité  en  (diine,  elqiii  eiilre  même  coiunie  inyiVdiei  l  dans 
le  pain.  Les  mandarins  cherchaieifl  a  empèchir  aulanl  (|ue  possible  la  pu- 
blication des  détails  des  effroyabU^s  ri^sullats  des  inondation^  ,  el  cela  de 
peur  que  le  gouvernement  ne  les  rendît  responsables  des  donimajies  cau- 
si^  parce  qu'ils  ont  laissé  se  délabrer  les  digues  dont  la  conservation  est  a 
leur  charge  • 

VARIÉTÉS. 

L'Elise  catholique.  (i) 

Les  Pères  de  l'Eglise,  à  Constiincc,  avaiciu  sinon  introduit,  du 
moins  décrété  la  prédominance  du  concile  sur  la  papauté.  Ce  fut  la 
plus  innocente  et  la  plus  inutile  proclamation  de  principe.  Qiié  dire 
d'une  assemblée  qui  décrète  la  souveraineté  parlemenlaire,  el  st; 
retire  en  laissant  a  la  partie  intéressée,  à  la  monaroliie  cllc-niémo, 
le  soin  d'exécuter  sa  déchéance  ?  t^Jue  peut  signifier  un  pouvoiriiit'^r- 
mitlenl,  Iraiisitoiro,  à  côté  d'un  p(juvoir  pcrinaiicnl,  qui  m?  coJe 
qu'a  la  condU'Oii  de  reprciidri' plu-  t  inl  c-  (pi'il    i  icie? 

Lu  inouîii'iiiii'  f:' iiii;,iisv  ('lu  1  i  I"-.  co.i.s.'i!-..  u  -ik'^m.ix  ;  in  p.Timiiti' 
ilal ciihi',  L's  c-Micilcs  iî'''ni''r.iux.  l.i-^  vcril-i'il  >  l.n'iu' es,  du  |i"i.\(iir 
repri'scni.ilir  ir('':îiif'til  ulocs  couiiiu's  m  en  r    i^in  :  ni  >  ii  |i(,i  Ikiih'. 

Aprrs  II' C'iliCili'd  '  (lonstillicc,    !■■  CHIIC;!.'  :1c  liAlC    (.'l    ((.'lui    dr   |',m' 

P'i-i'ront  1 -s  i)i(''mi's  pciiR'ipcs  cmislilulioiiiii'ls  .  pr. cl  m  l'o.i!  I  s 
in(''ities  ri''!' u'ini's.  Mus  es  iV-fruntp-s,  LtiSj^c-s  u  l'url)  iciiu-  lu  pou- 
Vdir  t'xcciit  f  ili'spiii)'-,  r.'^stcri'ii!   et 'rui'tlcin.'i;.  d  im^^Ics  li.nlj,'s.  • 

Qn'arriva-t-il'?  U  anwii  que  li'.s  lr:)is  luuious  <|.i.,  au  coiiciicdr 
CdiislaïK'v'  ri'pi'cseiilaioni  lo  plus  diji.ii'in  mu  la  duclriiic  et  la  mo- 
rale (lu  clirislianisnic  M'couéroiil  plus  ou  iimiiis  1  aii.o  U'  iJu  Saiiil- 
.Sièytc  ;  LiKiauco  par  la  piajçmatique,  rAlleniagaecl  I  Aiiuleienepur 
la  Réforme. 

La  Rifurme  elle-même,  par  ré.iélioii,  lorlilla  l'autorili'  du  pape, 
(jiK- l'oti  rrg.ir(Ja  comme  l'uiiiu;  visible.  La  niiiti-stulidii,  la  Imte, 
«îxagè.enl  les  principes,  les  foni  exagi-rcr  par  leur..,  partisans.  Pour 
mieux  échapper  à  la  dissolution  du  moudi;  calh  diqie,  on  cciii  de- 
voir en  élayer  la  pierre  sur  laquelle  le  Clirial  avait  bâti  son 
Eglise. 

Lu  papiu'é  pul  alors  co'ivoipier  ilcdx  séua'.s  d'U'iles,  dont  elle 
prescrivait  el  circonscrivait,  les  (léLb-ralioiis  :  le  coiicd'-  de  Latraii 
cl  le  concile  de  Trente.  Dans  ce  dernier  oueiitsoiu  l  iuserire  ceit; 
formule  ;  (1  Sur  la  proposition  des  légals.  »  D  '  sorle  que  l'inilialive, 
cette  première  liberté  ibvi  assi'inblé  's  délihc'raiit  's,  ii'apparienait 
qu  a  I  autorité  ponlitleale  et  à  ses  déléfziiés.  Le  cuiicHe  de  Trente, 
presque  uni  .piemeiit  consacré  à  d'inleriiiuiabl  •>  iH-cussiuns  pour  sa- 
voir ^i  la  résidence  des  évéque.*élaildeilinii|iosilif(iude  dioildivii, 
à  de  fa!«tidieu>es  disputes  d'éiiquette  en  r  Venise  et  la  B.tvière,  Flo- 
rence et  la  Suisse,  la  Bourgogne  cl  la  Savoie,  la  Kiance  et  l'Es- 
pagne, entre  toutes  les  pi-éu'iilions  nobilières,  princières  et  royales, 
s  '  lermi'ie  par  nue  abiicoration  explicite  ou  impIciLe  des  priiieipes 
pniclaiiies  au  coiicili!  de  C  iii-lauC('.  I,e  (1'^  uie;-  ni  d  du  syuoile  fui 
aTiiheiiie.  Aiiallieaie  à  re>i)rit  moileni.',  (j'ji  t.oj|!l,m  au  uoî'il  cl  u 
l'iiuesi  ! 

Depuis  ce  jour  la  papauté  ne  s'esl  plus  mise  en  conmmnicatioii. 
avec  l'Eglise  catholique,  elle  ne  l'a  plus  interrogée.  Retirée  der- 
rière les  Alpes,  ses  portes  closes,  ses  lenétres  doucenjcnt  voilées, 
elle  s'est  endorinic  dans  l'extase  béate  de  sa  "[luissance,  au  doux 
bruit  de  ses  jets  d  eau  et  au  /ent  fiais  de  ses  vign(;s.  Elle  dort 
toujours. 

Pendant  qu'elle  dort  que  se  passi-'-l-il"  La  France  relire  douce- 
menl  de  l'oreiller  de  Rume  la  véritable  tiare.  C  est  elle  qui  a  le 
i^enU'.  C'est  elle<|ui  chius  la  polénii(|iie,  dans  la  cunlnivcrse.dans 
iacbarre,  iiaili,  écrit,  nnilliplie  les  chefs-d'œuvre,  (luidoiineau  ca- 
iliolieisnie  une  voix,  tpii  est  p;ipe  eiilin  par  1  liillueiice,  par  la  di- 
reelioii  (jti'elle  i!n|iriiiie  aux  idées.  La  Franc. ■  sans  doute  n'entre 
pas  au  conclave,  elle  y  possède  à  peiiu*  (juelipies  voix,  elle  ne 
poili'  jnis  lainieaii  de  saint  Pierre,  mais  i  !!,'  a  le  génie,  elle  a  le 
Saiiil-Fsprit,  (lie  a  le  Verbe.  Pour  lous  ees  iini'iles  elle  ne  drinan- 
dail(|u'uiie  chose  ;  donner  son  nom  à  son  Kgiise?  Pas  même  cela  : 
elh;  repoussait  doucement  celle  potion  de  sontmed  (pie  la  pa|iaulé 
versait  îtox  antres  nations  latines.  -  Rome  ne  voulut  pas  lui 
laisser  celte  ombre  d'indépendauct\  Klle  1  accorda  aux  menaces  de 
Rossuet,  el  la  retira  ensuite  adroileinenl,  par  les  mains  du  tyiifes- 
senr  ),\  lx>uis  XIV  agonisant.  Rélrac:iilion  honti'use  ,  scfcrèlc  , 
surprise  par  la  peur  de  l'enièr,  tenue  cent  ans  secrète  el  reprè- 
senléc  cent  ans  après  à  Napoléon  pour  qu'il  isousct  ivlt  fa  même 
obéissance  au  pape  sur  le  mèmecliilTon  de  papier. 

Ainsi,  la  papauté  demeure  el  demeurera  toujours  italienne,  en- 
tièrement, exclusivem('ntilidienne,  inféodée  aux  principes  de  l'a- 
ristocratie et  de  l'absolutismo  qui  régnent  en  Italie.  Elle  recrute 
le  collège  des  cardinaux  parmi  Innoblesseilalieime,  et  par  sa  cous 
titulion  la  monarcliic  sacerdotale,  est  condamnée  à  èlro  ileinaiu. 
dims  mille  ans  ce  qu'(  lie  est  aujourd'hui.  Celle  eo':  liiulion  a 
tons  les  défaut  des  aulri's  ton  litmions  sau..  e:uivoir  .-.ava  liages. 
Klle  est  héri'dilaire  sans  être  hiTédilnire,  eleeî'W  saiH  é,  le  clee- 
live;  elle  participe  de  ces  deux  principes  pour  les  nL'Utt-.tiiser-toHs- 
deux.  Toutes  les  autres  formes  de  gouverneUKint  pei mettent  les 
progrès,    la  Ih 'ocratie  romaine    les  éliiulîe  tous. 

Le  trône,  dans  les  monarchies,  est  une  place  qu'on  réserve  d'a- 
vance à  certain*'  homni(!s  nés  ou  à  iiaiire,  uniquement  pour  èlre 
réservée,  non  disputée;  mais  le  lr(ine  seul  et  héréditaire,  le  sys- 
tèn^e  jxililiquc  ue  l'esl  pas.  Il  peut  se  trouver  dans  une  dy.la.^lie 
un  ou  plusieurs  génies  qui  imprimeront  une  vigoureuse  -secousse 


(1)  En  disant,  dans   notre  dernier  article,  que   l'Egise  catholique 
I  conaacré  rinégaliié  des  races,  nous  entendions  dire  det  castas. 


avait 


3e  iWisé,  soSl^ 


blés  rielicinent  servies  :  chacun  pille  les  plats. 

La  vie  de  Rome  a  été  ainsi  épuisée  jusqu'à  la  dernière  ffoutte  de 
san<x,  parce  que  son  gouvomement  ne  lui  est  pas  identiné,  parce 
qgela  sève  du  môme  sol  ilecirculr*  plus  par  le  même  ironc  dans  les 
mêmes  veines,  parce  qu'il  est  parasite,  et  non  solidairement  uni  aux 
mêmes  inléréis.  Ce  que  lu  clergé  est  à  Rome,  il  l'est  partout. 

La  clergé  catbuUque  de  France  ne  tient  pas  à  la  société  fran- 
çaise; il  parle  notre  langue,  il  vit,  parmi  nous,  il  monte  dans  nos 
chaires,  il  ne  participe  ni  à  notre  vie  intellectuelle  ni  à  noire  vie  na- 
tionale, On  nous  a  souvent  accusés,  nous  autres  humanitaires,  de 
nous  rattacher  à  une  abstraction,  au  vague,  au  vide.  Oui,  nous 
sommes  humanitaires,  non  pas  pour  abolir  les  nationalités,  mais 
pour  les  conserver  au  contraire  et  les  harmoniser.  Or,  on  harmo- 
nise ce  qui  est  varié,  et  non  ce.  qui  est  identique. 

Le  catholicisme  seul  a  été  humanitaire  dans  le  sens  d'une  ab- 
straction :  il  a  créé  une  espèce  de  nation  catholique,  il  l'a  établie 
dans  les  nuages  au  dessus  des  autres  nali()ns.  il  ne  ii'appuic  pas  sur 
V>H  autres  nations  cl  ne  s'y  incorpore  pas;  il  flotte  entre  ciel  et  terre. 
La  Société  des  Jésuites,  qui  gouvernt;  le  monde  papal,  qui,  depuis  le 
concile  de  Trente  où  dominait  le  père  Lainez,  inspire  les  théories 
politiques,  sàcirdoialesde  Rome^  les  enseigne,  les  protège,  est  vé- 
ritablement la  société  idéale,  typique  qui  finira  par  absorber  tout  le 
clergé. 

■  Les  sociétés,  même  religieuse»,  vivent  comme  les. arbres,  par  les 
feuilles  cl  par  les  racines,  par  les  principes  d'autorité  et  par  les 

Erincipes  de  liberté.  Le  jésuitisme  coupe  les  racines  de  1  arbre, 
ette  doctrine  de  laisser  couler  la  pensée  d  en  haut,  uniquement 
d'en  haut,  de  soumettre  toutes  les  volontés  à  une  seule,  de  faire  à 
la  lettre,  et  non  plus  dans  le  sens  métaphysique,  des  ouailles  de 
toutes  les  ftmes  et  du  pape  un  véritable  pasteur,  est  la  pensée  de 
toute  la  politique  romaine.  Elle  est  écrite  dans  tous  ses  actes,  dans 
toutes  ses  tenclances,  dans  toutes  ses  manifestations.  En  voulcz- 
l'ous  une  preuve?  Ecoutez  celle  indiscrétion  échappée,  dans  l'eni- 
vremijnt  de  la  victoire,  au  grand  théologien  laïque  de  ce  siècle,  au 
glaive  de  paroh;  si  oslensiblcmenl  béni  de  Rome,  à  ce  vrai  Père 
de  l'Eglise  romaine  que  le  pape  devrait  avoir  le  courage  de  cano- 
niser. 

Ce  secret  semblait  lui  peser.  Il  s'arrêta'  brusquement  au  milieu  de 
eon  argunieniation,  et  s'écrie  comme  une  pythonisse  opprimée 
fiar  le  dieu  qui  l'inspire  : 

€  Uals  qui  me  répond  que  je  vivrai  demain?  Je  veux  donc  écrire 
»  une  pensée  qui  nie  vient  au  sujet  de  l'esclavage. 

»  Qu  est-ce  que  l'étal  religieux  dans  les  contrées  catholiques? 
»  C'est  l'esclavage  ennobli.  A  l'institulioii  antique,  utile  en  elle- 
»  même  sous  de  nombreux  rapports,  cet  élal  ajoute  une  foule  d'a- 

>  vantHges  particuliei-s  cl  la  sépare  de  tous  les  abus.  Au  lieu  d'avi- 

>  lir  l'homme,  le  vœu  de  religion  le  -Saiictifle.  En  le  soumettant  à 

>  une  personne  de  choix,  il  le  déclare  libre  envers  les  autres  avec 
»  qui  il  n'aura  plus  rien  à  démêler. 

»  Toutes  les  fois  qu'on  peut  amortir  des  volontés,  sans  dégrader 
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tueuse  de  rooéah  d'idées  qiii  se  balance  à  lliorizon, 

Ce  jeune  paysan  subit  la  tonsure  sans  rien  connaître  de  son 
siècle,  prédispogé,  au  contraire,  par  les  inspirutionsqu  il  reçoit  sur 
les  bancs  de  l'école  à  la  haine  de  ce  siècle.  Le  voilà  rendu  au 
monde  avec  un  uniforme  et  une  consigne,  enfoncé  et  enseveli 
sous  une  autorité  implacable  qui  pèse  de  tout  le  poids  de  sa  hié- 
rarchie. Comme  les  hommes  dont  on  fait  des  télégraphes,  il  n'a 
plus  qu'à  faire  un  signal  qu'on  lui  a  transmis. 

Ce  n'est  plus  même  de  lesclavage  ennobli,  c'est  de  la  mécanique. 
Il  y  a  dos  sociétés  mécaniques  et  des  sociétés  organinues;  les 
unes  qui  vivent|d'une  vio  extérieure,  les  autres  qui  vivent  u'une  vie 
inilme,  par  elles-mêmes.  ^ 

La  différence  do  la  mécanique  à  la  vie  consiste  en  ce  que  dans  la 
mécanique  il  faut  une  seule  ou  quelques  forces  seulement.  Sollici- 
tées par  des  moyens  factices,  elles  durent  peu.  Dans  la  vie  organi- 
3ue,  au  contraire,  tontes  les  forces  do  la  nature  concourent  à  pro- 
uire  un  mouvement  ;  comme  ces  forces  sont  éternelles  élernelle- 
niciit  Hmbiaiiles,  il  faut  que  la  puissance  iniime  de  les  attirer  s'é- 
teigne dans  l'être  vivant,  pour  que  le  mouvement  s'arréle.  La  su- 
périorité de  la  vie  sur  le  mouvement  mécanique  résulte  de  ce  que 
la  vie  est  mise  en  relation  arec  un  plus  grand  nombre  de  forces 
dans  l'univers,  forces  qu'elles  s'assimilent  et  qui,  passant  en  elles, 
la  fortifient  et  la  font  durer 

Voilà  toul  le  mystère  de  la  question  religieuse.  Il  y  a  un  clergé, 
juxtaposé,  extérieur  à  la  société  française,  qui  n'a  qu'une  force, 
qu'un  principe,  qui  n'a  donc  qu'une  existence  mécanique  automa- 
tique. Il  faut  donc  le  mettre  en  relation  avec  toutes  les  forces  vives 
de  la  société,  l'appeler  à  l'existence  organique  ,    la  seule  durable. 

EuGÈ!«E  Pelletais. 
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4,00.  —  Poulets  communs   l,'i!>  k  2,iiO.  —  Sarcelles  I,b0. 


arm  des  jovkhauz  oc  va«i«.  —  i&  rÉraïKn. 

Le  Journal  des  Débats  renvoie  à  M  Thirrs  les  qualifications  que  le 
Constitutionnel  adressait  hier  à  M.  Guizol.  Eb  !  mon  Dieu,  ne  vous  dis- 
putez pus  ;  le  pulilicesttiisposé  à  donner  raison  successivement  aux  deux 
journaux,  cl  à  jug<>r  entre  les  deux  grands  hommes  d'Etat  comme  le  siugc 
de  la  fab  e  entre  le  loup  et  le  renard. 

Le  Journal  il  et  Débats,  dan."  son  plaidoyer  de  ce  matin  pour  M.  Gui- 
zol, range  les  hommes  qui  ont  été  ministres  en  deux  catégories,  celle  des 
hommes  graves  et  celle  des  hommes  légers.  Dans  la  première  figure 
M.  Guizot  ;  dune  M.  Guizol  est  ItLinr  comme  neige! 

Mais  non,  poursuivent  les  Débats;  «  il  parait  que  nous  nous  étions 
trompés  :on  nous  l'apprend  aujourd'tiui  du  ton  le  plus  trunchunt  et  le 
plus  comique.  L'homme  sérieux,  l'humme  grave,  ce  ii'e>l  pas  M.  Guizol, 
c'est  apparemment  un  autre.  C'est  M.  Guizol,  rc  n'est  pas  un  nuire,  qui 
a  mis  la  tromperie,  le  mensonge  et  le  charlatanisme  à  l'ordre  du  jour; 
c'est  M .  Guizut,  ce  n'est  pas  un  autre,  qui  joue  la  comédie  et  fait  des  tours 
de  passe-pa.'ife  parlementaires.  Voilà  ce  que  le  journal  de  M.  Thirrs  en- 
treprend dedéuioolrer...  (^inme  il  sied  bien  à  ces  Calons  de  rappeler  à 
M.  Guizol  le  respect  des  convenances  et  de  la  bonne  foi  parlementaires  ' 


Bourse.  —  Revue  de  la  ■emaine. 

Lonf^-tempi  en  proie  k  la  stagnation  la  plna  complète,  le*  tMdi  ^bliq 
ont  essayé  de  se  mettre  «n  meuvemeni,  mais  en  vaia.  l^e  3  0|0  resiait  i  pu 
prés  dans  les  mêmes  cours  que  la  seuiaine  dernière,  el  le  &  U|0,  ua  |tea  |l« 
hivori-é,  n^vail  cependant  monté  que  de  20  centimes.  La  place  parait  i«  ^ 
1er  difficilement  au  classement  du  nouvel  emprunt,  qui  n  »,  Jusqu'à  prtia^ 
pas  cessé  de  fléctiir. 

Pour  la  première  fois,  depuis  long-temps,  les  chemins  de  fer  ont  éprotil 
un  inouvenieiii  rétrograde,  et  si  Ton  «ceple  la  ligne  de  Maneille  k  Ari|m 
que  M  position  touia  privilégiée  a  peut-être  souleoa.  toutes  OM  valeurs  « 
sensiblctneul  baissé.  Les  plus  mallraiiés  sont  Roaeu.  te  Uivre  et  Vemilli^ 
rive  droite,  pour  ue  pas  parler  de  61  fr.  36  cent,  de  baisae  sur  le  cbeiaii  <| 
BordeaMX  k  la  Teste.  La  reprise  exagérée  de  cette  valeur  n'a  pas  duré  loi|. 
temps,  en  un  Jour  elle  est  hrusquemeut  tombée. 

Les  obligations  de  cbemins  se  8unt1)ien  tenuct.'  Quant  aux  cbemint  tn 
constitués,  Boulogne  et  Vierion  sont  «o  bonne  demande,  et  Montereu  n 
défaveur  complète. 

Le*  actions  industrielles  de  gaz,  zinc  ei  forges  de  l'AveTTOB,  eoDtiRB«at  l 
se  maintenir.  Sur  les  fonds  étrangers  il  n'y  a  eu  que  des  variations  iHi|iH 
fiantes. 

Aujourd'hui,  les  fonds  anglais  arHvent  k  08  6|8i'il  ne  s'est  rieo  lail 
3  0|0  i  la  coulisse.  ' 

Lvn  dis  férmnts:  F.  Cmtagbcl. 


Spectacles  du  17  féTrier. 

b.  i|>  omA.  —  Le  3*  acta  de  Moïse.  La  Péri.| 

11.  1|2  TmâATKK-raAMCAza.— Guerrero.  Une  femau  de  10  aas. 

b.  >!•  oraoLA-coaiou^.  —  Maçon.  Gulutao. 

h.  i|2  iTAUKSS.  —  Le  I''  aate  de  la  Somnambular  Norma. 

h.  •(>  Oi>SOB.  —  Mérope  .Dan  Juan. 

b.  I;t  tavdctiUéX.  —  Petites  Misères.  Enfant  cbèri.  Satao. 

b.  >!•  TAinTÉs.  —  Meunière.  Mimi.  Un  Jour  Gras.  Fille  de  rAvari. 
6  h.  >|f  OTHMASS.  —  R*;préseoiation  extraordinaire. 
6  b.  •!•  rAi.Asa-aoTAi<  — Doeuf  gras.  Mère  MictKl.  Birib.  Btouracai. 
G  b.  >!•  roaTZ-aT-mAJiTiB.— LadjrSrymour. 
t>  h.  •!•  AMBian.  —  l>es  Talismans. 
C  11.  •!•  OAiTÉ.  —  Marcbé^de  St-PiTre.  Forle-Spada. 
a  II.  1)2  ciHQOE-oi.TaiPiQoc.  —  L'Empire. 

c  II.  •!•  COMTK.  —  Mort  aux  rats.  Policbinellc.  3  Frères.  Cracovieuae. 
i:  II.  •!•  roz.iEa.  —  Toutou.  Rcsière.  Gamin.  Ceudrillon., Voyage. 
•AZ.LX  vivicavE.  —  Cuiicert  tous^n  soirs  ne  8  à  1 1  beure». 


Imprimerie  de  Lakos  Lànt    me  d«  CroMsant,  18. 


DIMINUTION 

DES  PRIX 

d'abonnement 


LA   PATRIE 


BUREAUX: 

A  PARIS, 

m  r.  Coq*Hérôn,8. 


JOURNAL  POIITIQIE,  COM»eRCHL,  AGRICOLE.  LITTERAIRE,  JUDICIAIRE. 

(Cmq  ÉDITIONS  PAR  JOUR,  3  POUR  PARIS,  2  POUR  LES  DÉPARTfiMEmS.) 


La  Patrir  est  le  journal  des  principes  pt  des  ititérôls  vrais  du  pays, 
/  non  pas  le  journal  des  partis  et  des  hointne$.  La  Patrie  a  pris  pour 
âevise  :  iNotriNDANCE,  vÊniTf:. 

Journal  des  intérêts  réels,  la  Pairie  s'(KXupc,  avec  sollicitude,  du 
eoniinera"  et  de  l'industrie,  et  surtout  de  l'agriculture,  dont  l'amélio- 
ration est  le  but  constant  des  rédacteurs  spéciaux  que  la  Patrie  s'est 
•tiachés. 

La  Patrie  a  cinq  éditions  par  jour  :  trois  éditions  pour  Paris  et  deux 
éditions  pour  les  di'parle  rcns. 

La  première  édition  (tour  F'aris  se  compose  le  malin,  et  se  mol  sous 

C'cssc  h  oti:c  Ixcurcs  ;  elle  donne  les  nouvelles  jusque-là,  et  principa- 
tucnt  les  publications  ofTir  ielles  du  Moniicw:  Otte  première  édition 
comprend,  avec  la  feuille  politique  ordiraire,  une  FEUILLE  CO.M- 
RU'^RGIALE;  elle  est  impriniie  sur  si.\  paces.  La  fouille  cominerc-ia- 
k,  par  l'exiictiiudedc  >es  rouis,  par  le  raractôre  complet  de  ses  non- 
telles  maritiriu  s,  rouimereiales,  industnclles,  agricoles,  etc.,  est  [>ré- 
férable  à  toutes  le^  puliliriitions  du  mi^ine  g<Hire. 

La  deuxième  cdiiion  ptir  Paris  s'imprime  et  parait  le  soir  ;  cette 
deuxième  édition  donne  toutes  les  nonvellcs  de  la  journée,  aver  les 
cours  et  les  cotes  dp  la  Bourse.  Elle  donne,  de  plu.s,  pendant  la  ses- 
non  des  c/iambres,  avec  étendue  et  avec  La  plus  gramie  àupartialité, 
les  déJbats  parlementaires. 

1a  troisième  édition  pour  Paris  se  compose  dans  la  nnit,  «t  se  dis- 
triliue  le  matin  à  5  cinq  heures.  Cette  édition  est,  en  tous  points,  sem- 
blable aux  antres  journaux  [lolitiques  qui  paraissent  le  matin  ï  Paris. 

Les  deux  éditions  pour  les  départcmens  se  composent  dans  la  mati- 
née, et  poar  l'heure  même  du  départ  du  courrier,  ce  qui  leur  donne 
(pour  les  nouvelles)  une  avance  de  vingt-iiuQtre  heures  stir  les  antres 
fonmaux  de  Paris,  qui,  composés  en  entier  k  mut,  sauf  de  (aibles  ex- 
cq>tions,  ne  petmal  re|ir«Aiir«  q«e  les  oMi^elka  é»  h  vedUi  l' 


des  deux  éditions  pour  les  départemens  comprend,  avec  la  feuille  po- 
litiqueordinaire,la  FEUILLE  COMMERCIALE  dont  il  est  question  plus 
haut,  et  est  aussi  imprimée  sur  SIX  PA(;E5.  L'autre  édition  ne  compi-end 
que  la  feuille  [lulitiqui',  publiée,  coumie  tous  les  juiiruaux,  sur  quatre 
pages. 

La  Patrie  a  commencé,  le  2  janvier  I8'ir»,  la  publication  d'un  ro- 
man historique  en  sept  volumes  de  M.  ALEXANDRE  DUMAS.la  GUER- 
RE DES  FEMMES,  dont  le  Succès  égale  celui  des  ouvrages  les  plus 
remarquables  de  cet  auteur.  La  Patrie  publie  ou  publiera,  en  outre, 
le  BriACONMEB,  d^  M.  ELIE  BERTIIET;  le  FOM>  DR  LA  BOUTEILLE 
d'encre,  do  M.  ALPIJONSE  KARR  ;  le  Capitaine  des  trois  cou- 
ronnes, de  M.  MICHEL  MASSON  ;  le  Mancfsillleb  et  EsAU  LE 
LEPREUX,  de  M.  EMMANUEL  GONZALES;  Mathieu,  de  M.  IIEWI 
in:RrilOUD  ;  le  Pasteur  D'iioMME.l,  de  M.  EMILE  SOUVESTRE  ; 

TllftRt-SEOU  LES  MEMOIRES  D'iNErULE  DU  PEUPLE,  de  M.  ARNOULD 

FREMY  ;  un  EnlIvement  ai;  xvi' sitCLE,  de  M.  MARIE  AYCARD  ; 
Morte,  légende  parisienne,  par  M.  AMEDEE  ACHARD;  enfin,  un 
second  roman  de  M.  ALEXANDRE  DUMAS,  et  des  romans  de  MM. 
AUGUSTE  MAQUET,  J.  BOUtlHARDY.  LOUIS  LURINE.  et  de 
Mmes  CHARLES  REYBAUD,  MELANIE  WALDOR,  comtesse 
D' ASCII.  CLEMENCE  ROBERT,  etc. 

Tous  ces  romans  sont  ou  seront  puhlids  dans  TOtJTES  les  éditions 
de  la  Patrie. 

Le  feuilleton  des  théâtres,  dans  la  Pairie,  est  rédigé  par  M.  AL- 
PHONSE KARR,  c'est  direqve  ce  feuilleton  a  un  piquant  et  une  ori- 
ginalité qi'i  en  font  comme  des  pages  détachées  des  Guêpes,  ce  pelit 
li\re  mensuel  qui  a  eu  et  qui  a  encore  tant  de  succèj.  Le  feuilleton  de 
théâtres,  de  AL  Alphonse  Karr,  est  également  dans  toutes  les  éditions 
de  la  J^triê. 

ta  critiqae  litiértfre,  ctmflée  ï  M.  FftÂNCtS  WëT  ;  les  sciences, 


traitées  par  M.  ISIDORE  BOURDON,  et  les  arts,  occu^nl  une  plict 
importante  dans  le  journal. 

Enfin,  une  CHBOrfiQOE  DE  Pakis.  revue  oa  critique  spirituelle  i 
monde  *et  de  ses  bizarreries,  ironiquement  ou  hardiment  signée  UH 
BAS  BLEU,  complète  l'intérêt  du  journaL 

Les  PERSONNES  QUI  S'ABONNERONT  A  LA  PotrÙ  RECEVRONT  groà 
TOUS  LES  ROUANS  PUBLIÉS    PAR    CE  JOURNAL    DEPUIS    L£*2  JANVUl 

1 8^5.  Senlement,  elles  devront  les  faire  retirer  ao  bureau  dé  la  Pairut 
ou  indiquer  le  mode  d'envoi,  qui  reste  à  leur:^  frais. 

Le  prix  des  abonnemensk  la  Patrie  est  ainsi  Tué  : 

1°  Edition  de  onze  heures  du  matin,  avec  feijille  coMMERCiAtlf 
pour  Paris  :  —  Un  an  Quarante-huit  francs  ;  —  6  mois,  25  b,\ 
—  3  mois,  15  fr. 

2"  Edition  du  soir,  pour  Paris:  -^  Un  an,  Quarante  francs; - 
6  mois,  21  fr.  ;  —  3  mois,  11  fr. 

3»  Edition  du  matin,  pourParis  :  —  Un  an,  Trente  francs  ;  - 
6  mois,  15  fr.  50  c-  ;  —  3  mois,  8  fr. 

i!i°  Editions  pour  les  départemens:  la  Patrie  Avec  la  feuille  com- 
merciale :  -^  IJn  an,  SOIXANTE  francs;  —  «  mois.  SI  fr.  ;  — 
mois,  16  fr.  —  La  Patrie,  sAus  la  feuille  commerciale  :  —  Ua  «^ 
Quarante-quatre  framc»j  -^  mois.  23  fr.  ;  —  3  mois,  12  fir. 

Le  roonuntdes  abonnemens  d'un  an  doit  être  envoyé  franco  à  I'»* 
ministration.  Pour  les  abonnemens  de  six  mois  et  de  trois  m(»is,  T*)* 
ministration  dr  la  Patrie  offlrcdetirersurla  abonnés.qjiipaienmt^ 
i  lear  domicile  et  sans  frais. 

On  pent  aossi  s'abonner  aux  Messageries  Générales  et  Ro»ale»,  «» 
chez  les  directeurs  des  postes,  satu  augmcMation  d*  prix. 

Le  journal  sera  scnri.  comme  essai,  pendant  cinq  j«irs,aai  pu*»* 
nés  qui  en  feront  la  deounde. 

iM  lettres  doivent  éti#âffranclûw  ;  Boon  dlMwmit  nfhié» 

Ecrire  au  directeur  de  U  Patrie,  rue  Coq-Héron,  8,  à  Pâri% 


■ÉllilllHa 


••ralére*  ■••vell««  <•  MnlMe. 

U  CodKlI-d'ËUt  du  canton  de  Vwd  a  abdiqué  en  masse.  Uno 
MoibMo  populaire  géaéralc,  réunie  sur  Montbmson,  à  Lausanne, 
Htta  un  (NNivemeinent  provisoire,  composé  de  neuf  membres, 
lyanl  powr  président  M.  Druey,  conseiller  d'Elat.  —  Ces  évènc- 
nits,  motivéii  sur  ce  que  le  grand  conseil  n'a  pas  suffisamment 
feréiu  V(Bude32000{)étitionuaire8  pur  l'expulsion  dcsJésuites, 
sont  passé  s  daus  les  journée^  des  U  et  lo  iévrier. 


Ce  que  4erait  étr«  U  vraie  politique  de  U 

Fraaoe  au  Texas. 

L'anoexation  du  Texas  aux  Etals-Unis  est  u\^  événement  d'une 
iporunce  migeure  pour  l'avenir  des  peuples  américains,  et  dont 
coiitrc-ooup  se  fera  sentir  plus  tard  en  Europe  d'une  manière 
fffique.  Au  point  où  en  sont  les  choses,  l'intorvenlion  de  l'Eu- 
le  ne  pourra  peut-être  plus  empêcher  la  n'alisalion  d'un  fait 
une  bonne  politique  aurait  dû  prévenir;  néanmoins,  il  est  bon 
signaler  l'un  des  movens  les  plus  puissants  que  notre  gou- 
rnemcnt,  toujours  inhabile  et  imprévoyant,  a  omis  de  mettre  en 
uvre,  et  qui  eût  pu  étouffer  à  leur  naissance  les  guerres  et  lea  ré- 
tluliooB  que  menace  de  produire  cet  acte  capital,  cet  acte  décisif 
V  les  destinée*  de  l'Amérique. 
Nous  disions  en  1841  iVoir  la  Phalange  du  13  mars)  : 

Dus  l'imaenM  travail  doiini'  à  préparer  ravènemont  de  l'associatioD 
le^loW,  la  race  anglai>«  a  joué  un  grand  réie...  Tantlls  que  l'Angle- 
TtiavaAtanl  k  pat  de  géants  dan»  la  carrière  industrielle,  Mumetiail 
«,  peuplait  l'Australie  et  priparail  des  teauthea  dVxploration  contre 


du  Moxlqiiiè,i|iB  li'tiâii^^^ 
être,  l'Etat  prméipal  des^Elats  Unis,  et  que  l»r  c  'nséquent  la  con- 
fédération anglo-américaine  pèserait  àved  tant  de  force  sur  krs  fron- 
tières du  Mexique,  qu'elle  les  romprait,  déborderait  dans  cette  par- 
tie de  l'Amérique  espagnole,  et  envahirait,  les  unes  après  les  autres, 
toutes  ces  provinces  encore  si  mal  unies,  en  sorte  que  l'annexa- 
tion  du  Texas,  amènerait  invinciblement  l'aimcxalion  du  Mexique 
tout  entier. 

Nous  sommes  heureux  do  pouvoir  rapporter  à  l'appui  de  noire 
opinion  celle  du  Journal  des  DébaU,  tout  en  nous  réservant  de  nous 
servircontre  le  ministère  du  témoignage  de  celle  feuille  amie  : 

«Tout  inilir]ue,  dit  ce  journal  (4  février),  qu'unn  fois  en  posiession  t|u  Texas, 
les  Klats-Unis  ne  s'arrêteront  pat  en  chemin  ;  qu'ils  cunvuiteronl  le  nouveau 
Mt'ti(|ue,  I  renouvelleront,  ntaiii  avec  des  moyens  plus  efllcae«>8,  arec  une 
voloi4'>  plus  unanime,  leurs lehlativcs  avortée*,  el  s'emiarerout  sans  gran>i«>i 
difficultés  des  o|iulent<>s  pinvinres  de  Chihuabua,  de   la  Sonora  et  de  la  Ca- 

liforiilf En  re)!ard  de  l'Eurofie,  sur  l'Atlantique,  l'Union  <lis|)os<Tait  du 

p.ijs  depuis  Ie8rive«  du  Saint- Laurent  jusqu'au  fond  du  (;olfc  du  Mexique, 
elle  menacerait  les  groupes  d'Iles  ûv.  la  mer  lit»  Antilles,  et  p<-ul-étre  même 
un  jour  l'élat  de  diBsolulinn  procrestive  des  n'piililiquis  espagnoles  lui 
pcnueitrail-il  de  réaliser  le  rêve  éternel  de  ses  piésideuts,  de  porter  les 
rrontières  des  Etats-Unis  jusqu'à  l'isthme  de  Panama.  * 

Nous  allons  dire  maintenant  ce  que,  selon  nous,  la  France  aurait 
dû  faire  en  face  de  ces  prévisions,  qui  deviennent,  et  deviendront 
du'plus  en  plus  des  réalités,  si,  au  lieu  de  (iétourner  le  tornnt  (lu'oii 
aurait  dû  empêcher  de  se  former,  on  ne  l'cûlpas  laissé  déborder  au 
hasard. 

Dans  la  politique  extérieure  de.  la  France,  il  est  dé.sormais  un 
point  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  et  qui  résulte  de  l'élat  de  nos 
affaires  on  Europe;  c'est  que  nulle  pari  ta  France  n'a  un  ii|.éi'ùl  di- 
rect et  privé,  et  que  partout  elle  a  des  intérêts  indincls  et  géné- 
raux, on  d'autres  termes,  c'est  que  la  France  est  devenue  une  puis- 
sance esseiitiellement  neutre  et  équilibrante,  (|ui  n'a  ni  désir  ni  be- 
soin d'envahir,  et  de  dominer  pour  son  propre  confpte,  mais  qui  a 
désir,  besoin,  i.ilérêlde  nutiutenir  do  justes  proportions  entre  loates 
les  races  ot  de  faire  prévaloir  les  prétcuUônsct  les  droits  essentiels 
de  chaque  peuple. 

Ainsi,  que  le  Texas  devienne  ce  qu'il  pourra,  cela  n'intéresse  pas 
directeineiit  la  France,  mais  seulement  indirect<*ment. 

Mais  si  elle  s'absiieiil,  un  fait  immense  s'accomplit  sans  elle  en 
Amérique.  C'est  une  démission  du  son  rôle  de  grande  puissance 
civilisée. 

Si  elle  se  borne  à  réviser  l'annexation  sans  faire  un  pas  de  plus, 
et  que  l'aniiexalion  n'ait  pas  lieu,  Ja  Franee  engendre  enlre'elle  cl 
les  EiMls-Uiiis,  allies  précieux  à  conserver,  un  germe  profond  do 
niéionlenlemenl  ;  en  outre,  elle  laisse  le  champ  libjwà  l'Angleterre, 
qui  ne  manquera  (MIS  de  s'entremettre  activement  dans  la  eonsVi- 
lullon  du  Texas,  se  fera  l'alliée  principale  de  ce  pays,  et  se  pré- 
vaudra auprès  au  Mexique  de  tous  les  avantages  qu'elle  aura  pu 
faire  obteuir  à  ce  dernier  dans  ses  relations  fulurbs  avec  lu  itouvcl 
Eial, 


imm 


EUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACU'IQUE. 
LES  RÉPROUVÉS  ET  LES  ÉLUS  ^\ 


D«axlénte  parti*. 


VI.  —  LES  Dlux  coosina. 


I*  pramière  idée  fut  de  regarder  autour  de  moi  el  de  chercher  quel 
'•J*  pouvais  faire  h  ceux  qui  m'entouraient. 

«fus  frappé,  dés  le  premier  coup-d'œil,  de  tout  ce  qui  leur  manquait, 
wwwp  de  terres  rwUient  en  friche  ;  les  routes  étaient  mal  entrete- 
«.;  les  édifices  d'exploitation  insuffisants,  mal  placés  ;  il  y  avait  des 
«nei  arides,  d'autres  noyées  sous  les  eaux  ;  partout  les   richesses  du 

M  trouvaient  inutiles  ou  mal  exploitées.  Je  Os  part  d«  mes  observa- 

Ki maître Lrroux«qui  pliâtes  épaules. 
"-C«la  doit-être, dit-il;  tout  travail  d'amélioration  exécuté  par  les  fer- 
y  B  aurait  pour  résulut  que  d'élever  le  prix  du  .prochain  bail.  Nos 
Titts  te  tarent  et  se  eontententde  vivre  sur  la  Urre  louée,  sans  se  sou- 
'J  une  augmentation  de  Valeur  qui  amènerait  une  augmentation  de 
•"«H»?  relie  est  cbes  nous  Ja  constitution  dé  la  propriété,  que  les 
J^«Ms  el  1  industrie  du  cultivateur  ne  tournent  qu'au  profit  du  pro- 
duire. Lapartestaiiisi  faite  i  chacun  :  celui  qui  exécute  tout,  n'a  rien  • 
«nqainexéculerien,  atouti  Et  l'on  s'étonne,  après  cela,  que.no» 
"Mui se  rnonirent  indifférents  à  tout  perfectionnement:  qu'ils  persé- 
^«i  dant  leur  routine  ;  qu'ils  cultivent  au  jour  le  jour  !  comme  si  ce  n'é- 
"  P"*  pour  eux  prudence  et  nécessité. 

I  h.  1   j.""*'' ""  '''*"*  """'"  quels  remèdes  il  voyait  au  mal,  et  il 
'  Piria  d  avances  faites  aux  cultivateurs  par  des  caisses  agricoles,  de 
»»loog8  termes,  epfln de  ces  domaines  concéa" 


, , ,  __  - .  ^ rveiiir  poiw<  „     ^ 

ranimer  la  race  la  plus  faible;  et,  au  nom  de  l'unité  huinaiiie,  qui 
se  compose  essenliellement  de  vuriélés,  il  lui  appartenait  de  ne  pas 
permettre  que  certains  éléments  prissent  uue  uomiuance  prépon- 
dérante et  exclusive. 

Les  Etals-Unis,  foyer  de  la  race  saxonne  (anglo-américaine),  ten- 
daient à  se  précipiter  sur  le  nvdi  de  l'Amérique,  à  l'envahir,  à  en 
expulser  par  suite  la  race  espagnole  ,  el,  avec  celle-ci,  la  race  in- 
dienne indiffènequi  ne  pourrait  pas  plus  se  maintenir  dans  le  raidi 
au  contact  dé  la  civilisation  brillante  apportée  par  la  race  anglaise, 
qu'elle  ne  la  fait  au  nord.  CéUtit  L  la  France,  au  nom  du  la  justice 
et  des  inti-réls  de  tous,  à  arrêter  cet  <!uvahissemeut  du  midi  de 
l'Amérique  par  le  nord,  à  l'arrêter,  non  pas  par  la  violence,  mais 
en  bâtissant,  d'accord  avec  les  puissances  intéressées,  une  diguo 
propre  à  défendre  les  peuples  faibles  cojilrc  les  peuples  Jforls,  à 
protéger  la  race  hispano-latine  contre  la  race  saxonne,  et  à  lui  per- 
mettre do  reprendre,  derrière  cet  abri,  ses  forces  et  sa  vitalité. 

Il  fallait  (lue  la  Frauc^!  p^opo^àt  au  Mexique,  à  l'Angleterre  ot  aux 
Etats-Unis  d'ériger  le  Texas  en  Etat  indépendant,  et  si  le  Mexique, 
aveuglé  par  un  ridicule  orgueil,  s'y  était  refusé,  lui  déclarer  nelle- 
ment  que  celle  province  s'oUinl  détachée  volontairement  delà  ré- 
publique mexicaine,  hors  d'éUit  de  la  reconquérir  el  de  l'adminis- 
trer, les  puissances  médialrices  pourvoiraient  sans  le  Mexique 
aux  inlérêls  généraux  de  l'Amérique  et  de  l'Europe. 

La  Franco  et  l'Angleterre,  de  concert  auUiit  que  possible  avec  les 
autres  Etats  européens,  se  seraient  hàlces  de  limiter  avec  soin  le 
Texas,  de  garantir  l'indépendance  du  nouvel  Etat  coiilro  toute 
attaque ,  el  en  mémo  temps  de  l'ouvrir  aux  migrations  euro- 
jôeinics,  qui  y  auraient  formé  une  population  mixtCr^nc  ualiona- 
lié  intermédiaire  entre  la  race  espagnole  et  la  race  aiiglo-améri- 


il 


came.  .,,,,• 

Cet  étal  du  Texas,  soutenu  et  défendu  par  les  purssances  euro- 
péennes, tant  contre  le  Mexique  que  coiUic  les  Eial.s-Unis,  el  cens- 
lilué  en  neutralité,  aurait  ainsi  foi  nié  entre  le  Mexique  el  les  Etats- 
Unis  une  tjarrière  dont  le  Mexique  n'aurait  pas  tarde^  reconnaître 
l'utilité,  el  que  les  Etals-Unis  auraient  acceptée. 

Car,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  l'aiinexalion  du  Texas  n'a  pas  d'a- 
bord été  populaire  dans  l'Union  ;  les  intérêts  des  Etais  du  Kord  Y. 
élaicnl  contraires,  el  c'est  seulement  par  ^uile  des  demandes  réité- 
rées des  Texieiis,  qui  restaient  expo>és  aux  attaques  du  Mexique, 
que  l'Union  a  couseiili  à  les  écouler  ;  c'est  loul  récemment  qu'elle 
s'est  passionnée  pour  cctic  aiiîiex-.iliuti. 

Faite  en  temps  utile,  U  par.miie  de  l'indépendance  du  Texas 
n'aurait  pas  trouvé  d  adversaires  sérieux  a  ix  Ktats  Unis;  d'un  autre 
côté,  celte  mesure  aurait  pK  inemciiL  batislait  l'Angleterre,  qui  ne 
veut  pas  do  cette  annexalioii.  Quant  au  troisième  iuléressé,  le 
Mexique,  outre  l'abri  que  ces  ûiesure»  lui  ménageaient  contre  les 
invasions  du  Nord,  des  négociations  lui  auraienl  certainement  fait 
obtenir  dans  le  nouvel  état  des  compoiisaiions  pécuniaires  ou  des 
avantages  commerciaux  au  prix  desquels  il  eût  Uni  par  reconnaître 
qU  II  valait  mieux  consentir  à  l'indépendance  de  cette  province  que 


_^.       o- ,.,. —- -Y-"— 'ta  ..uiigéables,  en  usage  dans 

!«ne8  provinces,  et  au  moyen  desquels  le  ffcrinier,  devcnd  proprié' 
vLu  '"/^A'"»  "«  l>»"^'«''  *"*  "nvoyé   qu'après  paiement  de 
''» 'es  améliorations  accomplies  par  lai.  (8). 

hn/*";''^'"*  '""g-temps  &  ces  n)oyens,  et  des  idées  toutes  nouvelles  s'é- 
"iim-nl  eu  moi.  4 

«fiii  d'abord,  avec  les  fermiers  de  la  Biisaie,  de  nouvelles  conditions 


*dil!?""."!*.7""*""*''^""*'«  "*♦'"»   f>  J»»»leriMS,  ttletaii- 
,,r»  B™  I  «  au  1 7  lévrier. 

"••«d#m«<mw»if<«W#ptt  Aulanier.  -  ' 


qui,  en  leur  assurant  les  bénéfices  de  toute  araélioraiion,  donnaient  une 
prime  d'encouragement  à  l'intelligence  et  au  zèle.  Je  leur  procurai  les 
avances  de  fonds  nécessaires  ;  je  rétablis  les  route*  ;  je  bstis  des  greniers 
pour  let  récoltes. 

Mais,  après  avoir  songé  aux  instrumenta  matériels  de  ( l'exploitation, 
restait  à  s'occuper  des  instruments  humains.  Il  fallait  distribuer  les  em- 
plois, régulariser  les  activité.*,  cor,  à  la  Brisaie  cpmme  ailleurs,  tout  était 
laissé  au  hasard.  Je  m'efforçai  de  mettre  chacun  à  sa  pince.  L'un  des 
fermiers  avait  un  fils  qui  avait  combattu  deux  ans  dans  les  bandes  du 
Maine  commandées  pr  Jambe-d'Argent.  Ennemi  de  tout  travail,  il  pas- 
sait sa  vie  dans  les  fourrés,  adonaé  aubraconn9geet  souvent  assailli  de 
mauvaises  pensées .  Je  le  fis  venir;  je  lui  proposai  une  des  places  de 
forestiers,  et  le  vagaliond  dangereux  devint  le  gardien  le  plus  vlgilaut 
du  domaine.  La  fille  d'Antoine,  Mariette,  était  causeuse,  alerte,  avenante, 
mais  peu  disposée  aux  travaux  sédentaires  de  la  maison  ;  j'engageai  les 
fermiers  à  lui  confier  les  denrées  qu'ils  envoyaient  chaque  jour  au  mar- 
ché voisin,  et  la  médiocre  ménagère  devint  marchande  habile.  Une  pau- 
vre veuve,  affaiblie  par  la  maladie,  languissait  misérable  et  inutile  ;  j  en 
fis  une  surveillante  pleine  de  sollicitude  pour  les  petits  enfants  qui  ne 
pouvaient  suivre  leurs  raèret  aux  travaux  dos  champs. Enfin,  il  y  a^aitau 
village  un  jeune  orpheliu  auquel  l'ancien  curé  avait  autrefois  donné  des 
leçons  pour  en  faire  un  prêtre,  et  qui ,  pris  de  passion  i»our  l'étude,  se 
refusait  à  toute  autre  occupation  ;  je  le  chargeai  de  présider  aux  veil- 
lées des  paysans,  de  leur  raconter,  de  vive  vaix,  ce  que  les  livres  lui 
avaient  appris  j  de  tenir  leurs  seniiments  et  leur  intelligence  en  éveil, 
d'être  enfin,  pour  eux,  une  sorte  de  bibliothèque  vivante  et  de  professeur 
journalier  qui  pût  les  intérester  et  les  instruire.  . 

Une  foule  d'iiitres  aptitudes  sans  emploi  furent  ainsi  utilisées  succes- 
sivement, ^e  trouvai  un  commis  pour  la  comptabilité  des  exploitations 
agricoles,  un  mécanicien  pour  le  perfectionnement  des  outils,  un  maître 
d  école  pour  les  enfants.! 

Ceux-ci  se  réunissaiêht,  en  hiver,  dans  une  salle  bien  chaunée,  que 
je  leur  avais  fait  préparer,  et  qu'ornaie.it  des  modèlesid'iiistruments,  des 
gravures,  des  échantillons  de  produits  forment  une  sorte  de  musée  agri- 
cole. En  été,  ils  s'élÉbllssaient  sous  une  tettte,auha«t  d'un  tertre,  entouré 
(le  haies  vives,  et  au  pied  duquel  coulait  une  fontaine  :  là,  les  leçons 
étaient  données  sbu»  le  del,  pirmi  les  chants  des  pinsons  el  les  senteurs 
de  meirtWs  et  d'églantines.  Les  cbarretles,  en  revenant  le  soir  des  prai- 
ries, passaient  (irès  de  l'école  en  plein  ait^  et  preiisiunt  les  idus  petilï 
enfants  qui  arrivaient  aux  ferfne»  éloijoée» ,  couchés  sur  Iherbo 
fleurie.  v 

Ainsi,  la  prospérité  de  chacun  aidait   à  la  prospérité  de  taus,  et  h  s 

cœurs  devenaient  plus  confiants  cl  plus  tendres  dans  celte   atmosphère 

de  joie  ;  car  il  n'y  a  que  le  betaheur  injapilWBpItajWe  ;  c<4ui  q«e  I  on  a 

i  ttérité  par  set  -enivres  tniéHw*  et  tÊMmUM  ^tbtmtM  une  «imfes- 


tatioD  visible  de  l'équité  ds  D'^ u. 

Ces  succès,  joints  à  des  éludes  longtemps  poursuivies,  commençaient  a 
me  faire  entrevoir  le  système  d'association  humaine  que  je  devais  com- 
pléter plus  tord  \A  mauvaiie  organisation  de  l'ordre  social  établi  com- 
mençait i  me  frap|>er;  je  crus  qu  il  était  de  mou  devoir  d'appeler  let 
hommes  de  bonne  volonté  sur  la  tnnsfurmation  déji  accomplis  à  la  Bri- 
saie et  sur  celle  que  le  temps  devait  amener.'  Je  fis  ira|»rimer  [une 
Adrette  aux  propriétaires  français,  dont  je  rciiandis  les  exemplaires 

à  profusion.  .  .  »• 

J'attendais  le  résulUt  de  cet  appel  avec  une  certaine  impatience, 
lorsque  l'arrivée  d«i  mou  cousin  vint  m  arracher  à  cette  préoccupation. 

—  Depùi-  son  retour  de  lomigration,  le  chevalier  s'était  fixé  i  Tours, 
où  sa  fortune,  son  nom  et  ses  h,.biludps  lui  avaient  bientôt  acquis  ane 
des  premières  places  dans  la  jeunesse  dorée  du  jwys.  Or,  ceux  qui  n  ont 
point  habité  la  province  à  celle  époque,  ue  peuvent  même  soupçonner  ce 
qu'était  la  jeunesse  oisive  de  l'Empire.  Recrutée  dans  celte  portion  data 
noblesse  qui  avait  refusé  de  se  rallier  au  mouvement  national,  dans  1% 
IwurJeoisie  assez  riche  |>our  aclielercoup  sur  «oui»  jdu^icurt  remidaçauts 
et  dans  quelques  familles  privilégiées ,  que  la  coniplaisance  d'un  pré- 
fet ou  lacprruption  d'un  chirurgien  milita  re  aftViiiKhissiHl  de  la  conscrip- 
tion elle  sa  trouvait  presque  uniquement  cointHisee  des  egdiVIes,  des  cor- 
rompus et  des  lâches  que  la  .grande  contaj:ion  de  la  gloire  n  avait  pu  en- 
traîner etqiii,aumilieu  de  relie  tempête  de  tories  ainbilions  et  de  gén«t«ux 
couraec  avaient  maintenu  à  tout  prix  leur  inutilité  malfaisante.  Hejtuaut 
despotiquement  dans  les  villes  dépeupiées  d  hommes,  ils  se  hvraient  sani* 
réserve  aux  pins  monstrueux^excès.  Tandis  que  le  reste  de  la  nation  d^ 
pensait  sa  force  à  combattre  l'Euro|ie  coalisée,  on  les  vit  employer  lo 
eur  à  essayer  des  vioet  et  à  inventer  des  orgies. 

Celles-ci  du  reste,  étaient  presque  des  batailles.  On  les  avait  vus 
chancelants  et  aveugféspar  l'ivresse,  tirer  le  pistolet^ en  prenant  un  |de 
leurs  compagnons  pour  but,  ou  s'élancer  par  une  ft»étre  et  broyer  eurt 
membres  snr  le  pavé.  A  Tours,  une  société  formée  sous  .e  nom  de  tribu 
rfes Ciwwlée*,  avait  entrepris  de  vivre  à  la  sauvage  daa.s  un<  des  lies- 
de  la  Loire.  Hommes  et  femmes  y  passaient  les  journées  sans  autres  vê- 
tements mie  l'air  du  fciel,  courant  parmi  les  herbes,  se  poursuivant  dans 
le  fleuve  buvant  et  dansint  sous  les  saulaie».  Quelques-uns  imaginèrent 
enfin  à 'la  suite  d'une  orgie  et  pour  porter  plus  loin  l'imitation,  de  lier 
au  iwtemi  un  de»  Caraïbe  et  de  l'entourer  de  feu,  ca  l'engageant  ù  repé- 
ter sou  chant  de  guerre.  Les  cris  du  patient  attirèrenl  heureusement  de» 
pécheurs,  qui  le  délivrèpent  al  le  reconduisirent  chez  ses  parents  i  derai- 
mort  (1).'  

M^  Tous  ces  faits  sont  réelseif*  sont  {mssés  vers  ta  in  de  l'Empire,  non  à 
Tou«  Biais  dai»  une  autre  (t<«nd«  viUcdetouatm  oùJes  «ouvwtirs  4é  c« 
élraugK  divortisselhenu  sont  encore  vivants  dans  louie*  les  iBénMaBSS.  Des 


tion  ci-dessîis  des  Dibàtt,  il  a  prévu  depuis  longtemps  l'absorption 
du  Midi- de  l'Amérique  par  le  Nord,  elqn'il  n'a  mémo  pas  songe  que 
la  Krance  avait  là-uedans  un  rôle  protecteur  à  jouer.  H  est  d'autant 
plus  répréhensible,  que  toujours,  d'après  le  même  article,  il  so 
croit  libre  Je  ne  rien  faire  :  «  La  France  seule,  disent  les  Débats, 
pourrait  voir/;es  événements,  sinon  avec  iudiflérence,  du  moins 
avec  sécurité.  »  Ces  paroles  sont  déplorables,  ainsi  que  le  senti- 
ment qui  les  adiciécs,  sentiment  déloyal  de  basse  jalousie,  de  hai- 
ne impuissante  contre  celle  Angleterre  qui  tient  en  vasselage  le  c,a- 
binel  des  Tuileries  et  que  celui-ci  adore  hypocritement,  en  formant/ 
des  vœux  secrets  contre  elle.  Ces  paroles'sont  déplorables,  disons^ 
nous  ;  qua^d  un  événement  aussi  capital  se  prépare,  ce  n'est  pa;^  h 
la  France  a  le  voir  soit  avec  indifférence,  soil  avec  sécurité  :  /est 
toulau|ilus  ce  que  pourrait  dire  le  chef  do  quelque  petite  princi- 
pauté/ mais  de  telles  pensées  ne  sont  pas  |K'rmi8»!s  à  un  grand 
peapté.Un  grand  peupicuoit  agir.. .Mais  par  malheur  les  paroles  des 
Dipati  ne  sont  que  la  traduction  trop  ttdélc  des  penséesxl'abnéga- 
tion,  d'elTacemcnt,  de  modestie  qui  guident  l'administration  qui  nous 
ffouverne,  et,  tant  qu'elle  subsistera,  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  voir 
Ta  Franco  reprendre  la  haute  part  d'influence  qui  lui  appartient  dans 
les  affaires  du  monde. 

Il  serait  fort  urgent  que  cette  administration  fi)t  remplacée  par 
une  autre,  plus  active,  plus  intelligente,  pius^umaine  ;  et  l'une 
des  premières  et  des  plus  importantes  questions  qu'une  nouvelle 
administration  aurait  à  examiner  serait  cel^du  Texas,  amenée  à 
un  point  si  défavorable  par  l'incnrie  du  cabinet  actuel.  Per- 
sonne ne  s  est  encore  hasardé,  à  notre  connaissance,  à  rien  pro- 
{(oSer  sur  ce  sujet  :  nous  persisterons  donc  à  ptuiser,  jus(|u'à  meil- 
eur  informé,  (|ue  toute  négociation  poursuivie  par  l'auministration 
aui  succéderait  à  celle  de  M.  Guizot,  devrait  se  baser  sur  celte  idée 
e  barrière,  de  digue  à  former,  par  la  médiation  de  l'Europe,  entre 
le  Nord  et  le  Midi  de  rAjnéritjue  ;  cette  conception  nous  parait 
seule  de  nature  à  affermir  la  paix  dans  le  Nouveau-Monde. 


du  vaste  continent  barbare.  Ces  deux  postes  vaudraient  ini«ux  que  So- 
kolra. 

1-e  gouternemcat  français  devrait  s'entendre  avec  ceux  de  l'Autriche, 
de  Napl«,  du  Piémont,  de  rEf'i)iit;ije  et  de  la  Grèce  pour  5e  partafier  entre 
eux  l^s  points  que  l'on  petit  iiti|onient  occuper  dans  les  mers  d'Arabie. 
L'A/glelerre  étant  déjà  pourvue,  il  est  juste  que  les  tlals  méditerrauéeus 
p^nnent  à  leur  tour  position  et  portent  leur  intluenee,  sur  la  nouvelle 
^uledes  pays^orientaux. 


li'ile  Kokvtra. 

Nous  avons  rapporté,  d'après  une  correspondance  anglaise,  la  nou- 
velle de  la  prise  de  possession  de  Sokotra  par  la  France.  Nous  doutons 
que  cette  nouvelle  soit  fondée.  Deux  nnots  cependant  sur  cette  Ile,  car 
tous  Its  pays  qui  sont  sur  la  route  directe  du  monde  oriental  vont  atti- 
rée l'attention  de  l'Europe. 

Sokolra,  l'ancienne  Dioscoride,  a  été  retrouvée  par  les  Portugais  en 
1500.  Cette  lie,  située  à  l'entrée  du  golfe  arabique,  sur  la  route  de  l'Inde, 
du  Cap,  de  Madagascar,  de  Maurice  et  de  Bourlwn,  a  environ  100  kilo- 
mètres dans  sa  plus  grande  longueur,  de  l'est  à  l'ouest,  sur  30  de  largeur. 
C'est  un  pays  montagneux  el  sec,  dont  la  plus  grande  partie  est  dépour- 
vue d'arbres.  Mais  sur  ses  hauteur»  arides  croit  Valons  ruccotrin  le  plus 
estimé  dans  le  commerce.  Divers  cours  d'eau  donnent  quelque  verdure 
au  fond  des  ravines,  où  viennent  des  daitiers,  des  bananiers.  La  rivière 
la  plus  considérable  débouche  i  Tamarida,  village  principal  et  résidence 
du  chef.  Les  bords  de  ce  cours  d'eau  sont  assez  fertiles.  L'eau  est  bonne 


Mlr  B*l>erlPeel. 

Tout  en  maintenant  la  taxe  du  revenu  dont  il  demande  la  prorogation 
pour  trois  nouvelles  année.',  sir  Itobert  Pefil,  avec  une  hauteur  el  une 
hardiesse  d'autant  plus  remarquables  qu'elle  fait  ressortir  la  pusillani- 
mité de  nos  ministres  français  qui  n'osent  pas  tenter  la  moindre  réforme, 
la  reforme  la  plus  assurée,  celle  des  postes,  par  exemple,  sir  ltol>ert  Peel 
coutinue  le  travail  de  modération  des  droits  de  douanes  qu'il  avait  déjà 
entrepris  les  années  précédentes  :  . 

•  C'esllà,  sans  doulc,  dit-il  lui-mérae,  une  épreuve  hardie,  muis  on  re- 
marquera que  le  revenu  des  douanes  a  déjà  augmenté  loal^ré  l(n  précédentes 
réductions;  celle  augmentation  du  revenu  provenant  d'une  plus  grande 
consommation,  donnera  plus  lard  la  possibiliti^  de  se  passer  de  la  taxe  du 
revenu  :  ainsi,  le  droit  actuel  .sur  le  verre  e»l  de  2  ï  .100  |>oureent;  la  réduc- 
tion considéraliliî  que  je  propose  rxiTce  sur  le  bion-^lre  delà  population 
une  plus  grande  iiitlueriee  que  la  réduction  du  droit  sur  les  fenêtres  :  cette 
réiluctioii  sur  le  verre  ap|)orlera  d'altord  dans  le  revenu  iine.iliininution  de 
642  000 livres  (16  millions),  mais  laccroissemeul  de  consommation  ne  lar- 
dera pas  à  compenser  ce  déficit.  » 

Quel  est  le  ministre  français  qui  oserait  affronter  une  diminution  de 
seize  millions  dans  son  budget"/  Aussi,  grâce  à  celle  touduile  inintelli- 
gente, grâce  au  gaspillage  financier  qui  existe  parmi  nous,  notre  budiiel 
est-il  toujours  en  déticil,  tandis  que  sir  Robert  Peel  a  promptcment  réta- 
bli l'équilibre  du  budget  anglais,  el  parvient  même  à  obtenir  un  excédant 
disponible  décent  millions  environ,  qui  lui  permettent  de  créer  des  ar- 
senaux, d'armer  ses  (lottes  el  de  pouvoir  se  refuser,  s'il  lui  convient,  aux 
conditions  que  les  Américains  veulent  dicter  dans  la  question  du  Texas 
et  d'Orégon.  En  France,  au  contraire,  tous  les  ministériels  redisent  pi- 
teusement cet  argument  :  Nous  devons  céder  i  l'Angleterre,  nous  devons 
céder  à  tout  le  monde,  car  nous  n'avons  pas  d'argent. 

Voici,  d!après  le  Sun,  le  résumé  des  réductions  de  tarif  proposées  par 
sir  Robert  Peel  ; 

•  On  popose  de  réduire  le  droit  sur  le  sucre  dit  mousconade  de  2Ssb. 
2d.à  14  sb.  C'est  une  réJpclion  de  11  sh.  3  d.  Le  droit  sur  le  sucre  des 
Indes  orientales  sera  réduit  ï  II  sb.  18  d.  La  même  réduction  s'applique  aux 
sucres  de  Maurice  el  des  Indes  occidentales.  On  se  propose  de  mettre  un 
droit  de  14  sh.  sur  le  sucre  raffiné  et  d«  3i  sh.  sur  le  sucre  royal.  Le  droit 
sur  la  mélasse  ne  sera  pas  modi8é.  La  réductioa  du  droit  sur  le  sucie  ré- 
duiM  le  prix  pour  le  consommateur  de  un  denier  l|2  par  livre.  Les  sucres 
terrés  seront  réduiU  de;25  «b,  3  d.  à  16  sh.  4d.  Le  droit  sur  le  sucre  impor- 
té dfs  Indes  sera  de  21  sh.  9  d,  et  le  droit  sur  le  sucre  étrangerprovenanidu 
travail  dt$  homme$  libres  sera  de  28  sb.  Le  droit  sur  l'exporuiion  des  cbar- 


.  JDMi,  qWl'artiêie  T&  dé  ÛMÔMtttUM  de  l'an  fin  (devait  ttn 
parée  qn'il]  indinoe  la  seule  mesure  capable  de  donner  aux  fond' 
l'autorité  qu'ils  Uoivenl  avoir. 

L'honorable  iiréopinant  nous  a  dit  qu'il  venait  réclamer  simplement  h 
lité  devant  jlu  loi  ;  il  semble  alors  qu'il  devait  demander  que  les  agnu 
pouvoir  fussent  cités  devant  li'S  tribunaux  coinnic  de^simples  ciloyeas;  ii 
V'i  passi  loin  cependant  :  il  se  borne  a  demander  pour  les  fonctioni  ' 
des  garanties  autres  que  q'IIos  qui  existeul,  cl  qu'il  croit  meilleurfs, 
L'art.  'ÎS  porte  (|u'un  fimciionnaire  public  ne  pourra  èlru  asiignè 
1rs  tribunaux  qu'aprî's'  une  ordonnance  royale  rendue  siir  l'avis  du 
d  Riat,  el  la  consliuitlon  de  l'an  VIII  que  l'on  a  alt4(|uée  no  fait  que 
duirosurce  point  la  {«cnsée  des  constitutions  aniériures.  Le  conseil 
e.si  désintércbsé  dans  les  questions  qui  lui  sont  soumises,  el  la  preuu,c\ 
que  plus  d'iïne  fuis  le   conseil  d'Etal  a  autorisé  des_  poursuites  coain 
fonctionnaires  qui  ont  été  ensuite  acquittés  par  les  tribunaux. 

N'oublions  pas.  Messieurs,  que  les  agents  du  nouvoir  ne  peuvent  kn 
mis  dans  tous  les  cas  à  la  censure  du  corps  judiclaire.Autrement  l'adaiii^ 
lion  n'exitterùt  plusi  elle  serait  toute  dans  une  aagittrature  inamoviMeli 
l'action  du  gouvernement  serait  ceaiplètement  paralysée.  Quand  il  i' 
d'un  crime  de  la  magistrature,  ce  sont  les  magistrats  qui  sont  appc^ 
prononcer  ;  eu  matière  administrative,  il  n'en  saurait  _  être  autreBeai; 
sont  des  fonctionnaires  qui  doivent  s'occuper  de*  délits,  cornais  par  ' 
focliounaires  ;  mais  un  corps  de  fonctionnaire*  désintéressés,  le  cookU 
lat. 

M.  iSAMBKHT  propose  de  décider  que  sur  la  plainte  d'an  citoyeo 
un   fonclioiinaire,  une  instruction  sera    faite   et  avis    en  sera  dooiéi 
ministre,  qui  pofirra,  s'il  le  juge  k  propos,  asaumer  sur  lui  la 
bililé  de  son  agent,  el  dans  ce  cas  arrêter  toute'  poursuite  contre  lai,  i 
le  recours  contre  le  ministre  qfll  ne  pourra,  lai,  être  Jugé  ane  par  lad 
bre  des  pairs  ;   dans  le  cas  contraire,  le  plaignant  dem,  dans  la  kait 
déposer  le  cautionuemeni  dont  le  taux  sera  Usé  par  le  magistral,  ut 
ne  pourra  èlru  moindre  de  âou  frai;  es. 

Celte  obligation  de  se  porter  partie  civile,  commence  par  créer  uapriri 
beaucoup  plus  considérable  que  celui  de  la  loi  actuelle,  au  profit  des  rie 
une  immense  classe  de  citoyens  sera  nécessairement  en  dehors  de  la  hi,^ 
dans  tous  les  ras  les  citoyens  lés^  reculeront  à  la  pensée  de  se  porter  pu 
civile;  la  jiistice  sera  donc  obtenue  moins  souvent  dans  la  loi  nouvetlè  \ 
dans  la  loi  ancienne.  Je  n'ai  pas  à  m'occuper  des  autres  proposilioBiqtii 
raianl  faites  pour  modifler  la  loi  de  l'an  Vlll,  mais  je  crois  que  la  pn 
lion,  dans  les  ternies  où  elle  est  faite,  estune  réforme  misérable  et  qii) 
met  aux  citoyens  moins  de  garantiia  que  la  législation  actuelle. 

M.  onii.o.\  BABKOT.  L'article '6t)  de  la  l>harle promet  le  plus  iAt| 
une  loi  sur  la  r«s|ionsabilité  des  fonctionnaires  publics  ;  i&  ans  se  sont  éa 
lés  depuis  la  rédaction  de  la  Charte  el  celle  promesse  attend  eocon  i 
solution.  La  proposition  qui  nous  est  soumise  et  qui  doit  soulever  dwf 
chambre  une  discussion  sur  cette  importante  question,  proposilioif 
a  été  approuvée  en  d'autres  circonsUinces  par  des  ministres  dn  ni,! 
assurément  quelque  cbme  de  sérieux,  et  ne  méritait  pas  ledédaia  itri 
quel  M.  le  ministre  l'a  traitée. 

Au  reste  la  chambre  est  en  ce  moment  saisie  d'un  autre  projet  de  M  | 
a  quelques  relation*  avec  la  propositton  de  M.  Isambert,  cest  la  WniI 
conseil  d'Etat,  el  il  importe  que  les  deux   projets  de  loi  soient soaBiii|j 
fois  à  la  chambre.  Il  est  possible  que  dans  la  loi  sur  le  conseil  d'Ktal  \»àr 
bre  introduise  qiielques  garanties  en  faveur  des  citoyens. Dans  ce  cas  la  f 
position  pourrait  n'avoir  plus  d'effet.  Si  au  contraire,  le  conseil  d'Etat  R 
simplement  placé  auprès  du  conseil  des  ministre*  auquel   il  laisse  toattl 
berlé,  toute  responsabilité,  la  cliambre  ^urra  alors  en   revenir  à  la  H 
poùtion  de   l'honorable  M.  Isauihert,  qu'elle  modifiera  si  elle  lejspj 
propos.  Mais  il  s'agit,  messieurs,  d  Une  (juc^tion    fort  grave;  il  s'agiidtf 
voir  si,  dans  un  pays  constitutionnel  al  littre,  il  suffira  k  un  ministre  o«  il 
conseil  d'Etat  qui  en  dé|>end,  de  dir    à  la  magistrature  en  présence  d'sMi 
cusation  :  Non,  vous  ne  suiviez  pas 


Mais,  cette  fois,  les  pluinles  de  la  famille  réveillèrent  l'autorité  ;  on 
commença  une  enquête,  on  parla  d'arrestations,  et  le  chevalier,  qui  avait 
été  un  des  acteurs  les  |ilus  compromis  dans  celle  folle  suturnulc,  s'eiïraya 
et  prit  la  fuite. 

Il  arriva  à  la  Biisaic,  où  il  me  demanda  de  le  cacher.  Quelle  que  fût 
ma  répugnance,  je  dus  l'accueillir;  mais,  le  lendemain  de  son  arrivée, 
une  esco.iade  de  geudaruierie  se  présenta  accompagnée  du  procureur  im- 
périal. 

A  leur  entrée,  le  chevalier  avait  pâli  et  s'était  levé.  Un  des  magis- 
trats s'avança  vers  nous,  en  demandant  le  maître  de  la  maison.  Je  me 
nommai,  il  fil  signe  à  loul  le  monde  de  se  retirer,  ordonna  de  garder  les 
issues,  el  nous  restâmes  seuls. 

Le  jujie  d'instruction  s'était  assis  devant  uue  table,  des  papiers  à  la 
maii^  mon  cousin,  saisi,  se  tenait  en  arrière  et  caché  dans  l'ombre: 
je  me  trouvais  seul,  debout,  devant  le  procureur  impérial. 

C'était  un  hommes  grand,  SHère  magistrat,  dont  tous  les  mouve- 
ments révélaient  la  haute  opinion  qu'il  avait  de  ses  fonctions  et  de  lui- 
même.  Il  me  regarda  avec  gravité  el  dit  d'une  voix  solennelle. 

—  Je  viens  remplir  un  devoir  pénible,  monsieur,  d'autant  plus  pénible 
que  je  dois  l'exercer  contre  un  nomme  qui,  par  son  rang  el  sou  éduca- 
tion semblait  (!e.>itiiié  à  soufenir  le  bon  ordre  au  lieu  de  le  troubler. 

—  ie  m'inclinai  .«ans  rien  trouver  à  répondre  en  faveur  du  chevalier. 

—  J'ai  lieu  de  croire,  du  reste,  njoula  le  procureur  impérial,  efi  rcmar- 
, quant  mon  sileni'c,  que  noli'e  visite  à  la  Rrisaic  était  prévue. 

-^  Je  doi.',  avouer  que  je  la  craignais,   répliquai-je. 

—  Ainsi,  vous  aviez  conscience  de  la  culpabilité  de  l'acte  commis?  re- 
prit-il. 

Je  répondis  avec  embarras,  mais  affirmativement. 
Les  deux  magistrats  se  regardèrent. 

—  C'est  une  frani  hii-e  di}.'i)e  de  celui  qui  a  écrit  V Adresse  aux  pro- 
priétaires jrançais,  dit  le  jusie  d'instruction,  d'un  accent  railleur.  Elle 

■    ne  sort  pas  moins  des  habitudes  que  son  li^re. 

—  Vous  l'avez  lu?  demandai-ie  avec  l'empressement  d'un  auteur  con- 
vaincu, qui  désire  connallre  l'effet  produit  pi^r  son  oeavre. 

—  Oui,  Monsieur,  dil  le  procureur  im|>érial  en  s' avançant  vers  moi,  et 
la  preuve,  c'est  que  nous  venons  au  nom  de  la  loi  pour  en  arrêter  l'au- 
teur! 

Le  chevalier  ne  put  retenir  un  cri  d'étonnement.  Je  regardai  les  deux 
magistrats,  persuadé  que  j'avais  mal  enteudu. 

—  Vous  venei  m'arrèter  ?  répélai-je. 

faits  analogues  se  reproduisirent,  du  resU,  sur  plusieurs  poiau  de  la 
Franee. 


—  Comme  prévenu  d'avoir  imprimé  un  écrit  pouvant  nuire  à  la  sûreté  ' 
de  l'État,  coiiiinua  le  juge  d'instruction;   crime  prévu  par  l'article  102 
du  Code  pénal. 

'  Le  coup  était  si  inattendu  que  je  restai  d'abord  muet  ;  enfin,  revenu 
de  ma  prcniière  surprise,  je  me  lis  répéter  l'accusattoK,  et  je  voulus  sa- 
voir ce  (juc  V Adresse  aux  propriétaires  français  pouvait  avoir  de  dan- 
gereux pour  la  sûreté  de  l'Etal. 

—  Vous  le  demandez  ?  s'écria  le  procureur  impérial,  avec  une  sorte 
d'indignation  ;  quand  vous  y  proclamez  hautement  votre  horreur  pour  la 
guerre  et  pour  les  conquérants...  Ce  qui  est  une  attaque  évidente  contre 
Sa  Majesté  l'Empereur  el  [un  plaidoyer  indirect  contre  la  conscription  ; 
quand  vous  déclarez  que  la  propriété  n'est  pas  constituée  au  profit  du 
plus  grand  nombre...  ce  qui  est  une  invitation  à  changer  les  lois  qui  la 
régissent;  quand  vous  proclamez  enfin  la  nécessité  d'inslilulions  qui 
n  ont  été  ni  volées  par  le^corps  législatif ,  ni  promulguées  par  le  sénat 
conservateur,  ni  recommandées  par  les  décrets  impériaux.  On  ne  saurait 
ré|)rimer  trop  sévèrement,  Monsieur,  des  déclamations  qui  tendent  à  faire 
croire  au  peuple  français  qu'il  lui  manque  quelque  chose,  et  le  devoir 
de  tous  les  magistrats  est  de  combiltre  ceux  que  Sa  Majesté  l'Empereur 
a  si  justement  flétris  du  nom  A' idéologues . 

Je  voulus  répondre;  mais  comme  tous  les  accusateurs  publics  qui  trou- 
vîntqu  il  n'j  a  plus  rien  à  dire  quaitd  ils  ont  fini  de  parler,  il  m'inter- 
rompit eu  déclarant  que  le  mon)ewt  de  plaider  la  caUsç  n'était  (wiut  ve- 
nu. Le  juge  d'instruction  .ijouta  que  j'avais  recoianu  moi-même  l'existence 
du  délil  en  avouant  que  je  çraignai.^  leur  visite.  Je  dus  alors  expliquer 
comment  je  l'avais  ctii  provoquée  par  la  présence  du  chjyalier.  Les  re- 
gards (les  deux  magistrats  se  dirigèrent  alors  vers  celui-ci. 

—  Ali  !  je  comprends,  ilitle  procureur  impérial;  le  mandat  d  amener 
allait,  en  elfrt,  èti'e  sii;né  lorsque  Monsieur  a  (|uilté  Tours.  Ileurousemeut 
pour  lui  que  le  jeune  l)esli)uelies  se  trouve  lior.^d'  danger,  el  rjue  ses  pa- 
rents ont  niiré  leur  pluintc 

Le  chevalier  fil  un  geste  de  joie.' 

—  1,0  minislèie  public  pouvait  néanmoins  poursuivre,' continua  le  ma- 
gistrat ;  mais  il  aùl  f  illu  compromellre  des  noms  estimés,  affliger  des  fa- 
milles honorablement  placées,  nous  avons  cru  (ju  il  élajLpIus  sage  d'é- 
touiïer  loul  débal  et  d'éloigner  la'  personne  compromise. 

—  M'éloigner,  répéta  le  chevalier  inquiet,. eommiint  cela,  Monsieur? 

—  Eu  quittant  le  pays  sans  relard,  reprit  le  procureur  impérial  ;  notre 
indulgence  est  à  ce  prix. 

Le  chevalier  déclara  qu'il  partirait  le  jour  même,  et  sortit  précipitam- 
ment. 
Après  de  longues  p(Tq«<!ii<M)(is  faites  dans  le  château  et  la  saisie  de  met 
'  papiers,  on  me  lit  monter,  avec' deux  brigadiers,  dans  une  voiture  fermée 


autour  de  laquelle  se  rangèrent  les  gendarmes,  et  nous  partîmes. 

En  quittant  l'avenue  d    <  'iiileau  j  i      çus  le  chevalier  qui,  pencbéi^ 
portière  de  la  calèche  de  v.>).ige,  me  <i  u  i  signe  d'adieu. 

Il  prenait  libre  et  joyeux  la  route  de  Pans,  tandis  qu'on  m'ema 
prisonnier  à  Tours. 

Ici  Françoise,  qui  avait  déjà  poussé  plusieurs  exclamations  ne  (wtj 
contenir. 

—  E.-l-ce  bien  possible!  s'écria-t-elle,  et  ce  sont  des  juges  qui  ontli 
cela  '.' 

—  Pourquoi  pas,  dit  Marc  ;  les  juges  ne  sont  pas  chargés  d'être  ju 
ils  soiil  chargés  d'appliquer  les  lois.  Tu  es  sur  la  rue  parce  que  t«  i 
peux  payer  un  loyer;  cela  inquiète  les  Ijourgeois  ;  en  prison.  T" ' 
mandes  de  quoi  aciieler  du  pain  parce  que  tu  en  manques,  cela  sbih 
ceux  qui  ont  dtné  ;  en  prison  1  le  juge  ne  dit  pas  que  la  loi  est  M» 
mais  il  dit  que  c'est  la  loi. 

—  Alors  il  faut  la  changer!  reprit  vivement  l|  griselte.  Quel  nulj 
aurait-il  donc  à  ce  que  tout  le  monde  fût  heureux,  comme  à  U  ""^ 
saicl...  Oh  !  si  j'avais  pu  vivre  là  !  vous  m'auriez  donné  les  enfans  à* 
gner,  pas  vrai,  M.  Michel?  pauvres  chéris!  comme  je  les  aurai  aiinés,i 
ressés,  pomponnés  ;  rien  que  de  voir  un-enfant,  tenez,  came  fâil  '" 
des  larmes  de  joie  dans  les  yeux  !...  Et  dire  que  même  le  mien...  f  ' 
puis  pas... 

Elle  s'arrêta  pour  essuyer  ses  yeux. 

—  Il  est  certain  que  si  on  choisissait,  reprit  le  Furet,  ça  ne  «erJi" 
de  courir  comme  un  barlwt  dans  les  rues  de  Paris  el  de  dormir  P'j' 
chées  dans  un  garni.  Pour  ma  part,  je  préférerais  couche  r  dans  les  i"^ 
et  conduire  une  bonne  pairede  bœufs  ;  deux  fortes  bêtes  ,  comn'Y 
qui  vous  obéissent  et  font  de  bon  ouvrage  sous  voire  main  ;  ça  do'' 
ner  du  phiisir. 

—  .Nioi,  j'aime  mieux  les  moutons,  reprit  BrousmiChe;  j'aurais  «". 
heureux  d'en  avoir  à  garder.  0  i  est  en  plein  air  et  on  vil  tout  seul  >' 
son  chien...  ce  qui  fait  que  personne  ne  rit  de  vous.  „ 

—  EU  bien  1  voilà  ce  que  M.  Michel  voulait,  reprit  Françoise;  m*' 
chacun  à  sa  place  :  et  dire  qu'on  lu;  en  â   fait    un  crime!  J'espef 
moins  que  vous  n'êtes  pas  resté  long-temps  en  prison? 

—  Six  mois  seulement.    • 
— ■^ix  mois  ! 

—  Qui  me  profilèrent  plus  que  toutes  les  ahnées  passées  i  l«  BriM"» 

—  Comment  cela?  ^| 

—  Parce  que  ce  fut  pour  mn\  ''occasion  de  révélations  incennu»'"' 
point  de  dépari  d'une  nouvelle  vie. 

MilliB  fMUTBWBB* 
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Tordre  civil;  c'est  pourqunl  la  :««ninissioa  t  proposé  le  renvoi^ax 

iiïiiires  lie  la  guerre  et  des  travaux  pjîblics. 

U  double  renvoi  est  ordonné.     « 

M.  OB  STArLANDE,  autre  rapporteur  : 

<  bo  hahilants  du  quelques  conimunes  du  départoinen'.  de  la  C6lc-d'0r 
{«ianént  coittre  le  projet  de  chemin  de  fer  il'Aisy  à  Dijon  par  l'Oze.» 

La  commission  propoM  le  renvoi  au  ministre  des  travaux  imblics. 

M.  DiJMON  combat  le  renvoi  par  d'assez  longs  di-tails  sur  le  tracé  adoplt^ 

_;iria  chambre  pour  le  chemin  de  fer  du  Paris  à  Lyon.  (;e  que  demandent 

eipitionnaires  allongerait  considérablement  le  chemin  de  fer,  et  il  ne  croit 

»t  qu'il  7  ait,  pour  le  tracé  qu'ils  demandent,  dus  avantages  assez  coosi- 

Itnblet  pour  compenser  cet  allongement. 

(Il  reste  en  ce  moment  daus  la  salle  It')  dûpnté  qui  dorment  ou  ûcrivent.) 

n.  vATOtiT  critique  le  tracé  choisi-  par  le  gouvernement,  qui  dans  cett^ 
Kcuioa  a  méconnu  le  vœu  de  la  chambre. 

M.  »uifo.<<  revient  sur  ses  précédentes  observations. 

M.  LKSTiBOUDOis.  L'année  dernière,  lorsque  la  loi  sur  le  chemin  de  fer 

>  Lyofl  fut  discutée  devant  celle  chambre.il  me  semble  qu'il  fut  bien  enten- 
ii  que  le  tracé  dont  il  e«t  question  était  complètement  réservé,  et  devait 
MreMumis  k  une  délibération  ultérieure  delà  chambre,  lorsque  lesétudes 
«liipeHables  auraient  été  faites.  Je  ne  comprends  donc  pas  comment  M. 
ewBistre,  en  présence  du  peu  de  documents  qu'il  a  entre  les  mains,  a  pu 
prendre  une  détermination  qui  n'est  pas  suffisamment  justiflée;  Je  ne  conçoit 
pidavantage  comment  c'e<t  k  une  fin  de  séance,  en  présence,  d'un  tré:> 
riit  nembre  de  députés,  que  l'on   vient  enlreicnir  la  chambre   de  u°acés, 

rippn'''ciatlon  desquels  nul  n'est  préparé.  Je  demande  donc  au  moins  le 
vïtoi  au  ministre  des  travaux  publics  pour  que  la  question  soit  de  nou- 
c)«  étudiée,  et  pour  qu'elle  soit  portée  de  nouveau  devant  la  chambre,  car 
I M  semble  oue  dans  son  choix  Je  gouvernement  a  sacrifie  aux  intérêts 
l'iae seule  ville,  de  Dijon,  l'inlérôt  oc  oc»s  communications  avue  Lyon,  Mit- 
i'ille«t  même  la  Franche-Comté.  (Bruit.) 

N.  BUMON.  J'ai  besoin  de  prututter  contre  l'opinion  que  vient  d'émettre 
l'kMorable  préopinant  ;  il  s*agit  ici  d'uae  question  purement  techninue  et 
klwoisiraiive  sur  laquelle  le  contrôle  de  la  chambre  oe  peut  être  forcément 
iffeté  h  s'exercer. 

M.  scHiVBiDBK  (d'Autuo)  soutient  avec  le  préopinant  que  les  études  né- 
muires  n'ont  pas  été  failM,  et  que  le  gouvernement  t'est  beaucoup  trop 
M  de  résoudre  la  question  du  tracé. 

M.  ra.  BVPIN  lit  un  fragment  de  rapport  de  M.  l'ingénieur  en  chef  Ju- 
les, dont  M.  le  ministre  des  travaux  publics  a  invoqué  l'autorité.  Il  résulte 
de  celle  lecture  que  M.  Julien  n'a  pas  fait  et  n'a  ua&été  chargé  de  faire  les 
rlidct  Bécetsaires  pour  la  détermination  des  tracés. 

M.  BmoN.  M.  Julien  a,  postérieurement  i  ce  rapport,  reçu  des  instriic- 
i«os verttales  à  la  suite  desquelles  il  a  fait  les  études,  non  pas  des  deux 
tncés  d'une  manière  complète,  mais  du  tracé  qui  a  été  adopté.Si  le  gouvi-r- 
Maeni  s'est  bité  de  décider,  c'est  afin  de  ne  pas  priver  plus  longtemps  la 
Inteed'un  chemin  impérieusement  réclamé  par  tous  lesinté.éts. 

Aarèt  quelques  nouvelles  observations  de  M.  Valout,  le  reuvoi  au  minia- 
M  m  travaux  publici  est  prononcé. 

Demain  à  une  heure  séance  publique.  —  Leclur*  du  rapport  du  projet  de 
lot  Mf  k»  fonda  aecrets.  —  Suite  de  la  discussion  du  projet  sur  le  rackat  do 
JHiaance  des  aaiont  de  canaux. 


se  proibngoait,  la  supérienre  éuit  au  "âésespotr,  lorsque  renfarit,  n'appro- 
chant d'elle  timidement,  lui  dit  d'une  voix  tremblante  :  —  S!  Mme  fa  su- 
périeure voulait...  j'en  ferais  bl(Mi  autant.  —  La  bonne  religieuse  pour  le 
punir  d'une  tulle  vanité,  lui  donna  en  riailt  la  |>ermissina  d'essayer  tatoca- 
tion.  Au  l>out  de  quelques  séances,  les  tableaux  furent  achevés.  L'admira- 
tion fut  générale  ;  Mgrd'Argentré,  cvé.|ue  de  Sues,  vint  lui-même  applaudir 
à  l'criivre  imparfaite,  mais  prodigieuse  du  juliite  peintre  improvisé,  «i  de  ce 
jour,  il  le  prit  sous  sa  protection.  —  Nous  garantissons  l'autheuiicité  de  ce 
lait. 

I  Félicitons  le  conseil  municipal  de  Sées  d'avoir  compris  qu'il  est  ici-bas 
deux  sortes  de  gloire,  l'une  «tcrile,  l'autre  féconde,  et  que  tes  sanglants 
souvenirs.des  hommen  de  destruction  doivent  faire  place,  aujourd'hui,  dans 
nos  cités  k  la  statue  pacifique  et  glorieuse  du  génie  laborieux  et  dévoué  à 
l'humanité.  > 

— Le  Siècle  n'tst  pas  toujours  aussi  sceptique  que  nous  lui  reprochions 
de  l'être,  dans  notre  numéro  de  ce  matin.  Il  fait  précéder  des  lignes  sui- 
vantes un  triste  tableau  des  souffrances  de  l'ouvrier  : 

«  C'est  une  des  plus  grandes  et  des  plus  tristes  plaies  de  notre  civilisation 

3ue  la  misère  désolasses  ouvrières.  Quoique  la  France,  sous  ce  rapport,  soit 
ans  une  meilleure  situation  que  plusieurs  pays  étrangers,  et  en  particulier 
que  l'Angleterre,  elle  offre  néanmoins  des  abus  trop  graves  et  trop  nombreux 
qu'il  ne  faut  pas  se  lasser  de  signaler  a  l'attention  ou  public  et  des  législa- 
teurs. Les  faits  que  nous  avons  plusieurs  fois  publiés  sur  ce  triste  sujet  ne 
sont  malheurensemenl  pas  les  seuls,  et  on  peut  dire  que,  dans  ce  monde  de 
souffrances,  il  se  fait  tous  les  jours  de  nouvelles  découvertes...  > 

—  Od  remarque  les  lignes  suivantes  dans  le  journal  Y  Illustration  : 

■  En  Belgique  et  dans  les  provinces  rhénanes  qui  furent  vingt  ans  fran- 
çaises, le  souvenir  de  l'empereur  est  un  véritable  culte  ;  nos  anciens  frères 
d'armes,  aujourd'hui  étrangers  à  leur  ancienne  mère-patrie,  ont  fondé  par- 
tent des  associations,  que  protège  et  qu'entoure  la  vénératioa  publique.  La 
plus  brillante  de  ces  confréries  tut  instituée  à  Bruxelles  en  ISiS,  et  en  tète 
de  leurs  statuts,  voici  ce  que  les  vétérans  belges  ont  écrit  : 

HON.IEin,  FIDÉLITK,  mATBKflTi. 

Article  l«r. 


s'il  fiuiièn  icroirela  THbuitê-deNiifw^Yorilt,  rbéro'ioedii  raiiii  i*étaH 
pouf  rien  dans  bc  préteodu  mariage,  par  rexcellenlo  raison  qu'elle  éfaU 
déjà  muriée  ùun  libiaire  de  Durango.  noinnié  Har^scliild.  Du  reste,  ajoute 
philosophi(iuement  la  7"n7»Mne,  si  ou  compare  le^  deux  j)ositioiis  en  te- 
nant cuuipic  de  toutes  les  chances,  celte  dame  a  peut-être  moins  û 
craindre  de  la  forluoe.que  aielle  habitait  le  palais  de  Moutezuma. 

—  Il  vient  de  mourir  à  Pau  un  aDcicn  colonel  à  qui  reiiipeieur  avait 
conféré  le  titre  de  baron  aar  le  ctiuiupdu  bataille,  duas  des  circunHances 
que  le  Conservateur  de  la  Dordogne  ia|tporle  aiiisi  . 

•  Au  combat  de  Zenaïin,  voulant  t'ompai'er  d'une  redoute  armée  de  plu- 
sieurs canons.  Napoléon  demanda  deux  compagnies  d'élite  pour  enlever 
cette  position  qui  contrariait  lés  injnœuvies  d  une  partie  de  l'armée  ;  lu  co- 
lonel Roussillu  se  présente,  lournola  position  et  l'enlève  u  la  baïonnette, 
fait  liOO  prisonniers,  et  s'empare  du  fort  et  des  canons. 

•  L'empereur  qui  avait  suivi  des  yeux  tous  ces  mouvements,  se  tourna  vers 
son  état-major  :  A'' la  bonnj  heure!  s'écria-t-il  tout  joyeux,  voilii  coniineul 
on  chargea  la  baïonnette!...  —  Puis,  s'adressaiil  à  son  chef  d'état-niajor  : 
Vous  enverrez  à  ce  colonel  un  brevet  de  général  de  brigade.  —Sire,  l'épli- 
qna  ce  dernier,  il  n'est  colonel  que  depuis  avant-hier. — A  celte  réponse. 
Napoléon  reprend  :  Eh  bien  !  quon  lui  donne  une  dotation...  Et  il  le  uooi- 
ma  baron  de  l'empire  sur  le  champ  du  bataille.  —  Après  la  campagne,  lu  co- 
lonel s'élant  rendu  li  Paris,  demandait  qu'on  mit  dans  son  écusson'de  baron 
la  vache,  comme  armoirie  du  Béarn.  Napoléon  liii  ré|K)ndit  :  •  Dans  l'écus-: 
son  d'uu  brave  tel  que  vous,  ce  n'est  pas  une  vache  qu'il  faut,  c'est  uii 
lion!  • 
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nJSTiCE.  —  Plusieurs  ordoonanoea  royales  du  13  février  nomment  : 

Caïueilter  —  A  la  cour  royale  de  Lyon,  11.  Serizint. 

PrëMeni  de  tribunal.  —  ACastellane,  U.  Crouzet.  —  A  Cognac, 
V.  Peyrot.  —  A  Guitlac,  M.  Caroi.  —  A  Bourgoin,  M,  Micbond.  —  A  Car- 
pentras,  M.  Mezeau. 

yice-président  de  tribunal.  —  A  Lyon,  M.  Français. 

Procureur  durai.—  A  Quimperlé.  M.  Tahier.  —  A  Dunkerque,  M.  Ca- 
■escasse.— A  Vitré,  M.  Cahel.  —  A  Meode,  M.  Michaelis.  — A  Toumon, 
t.  Pcrrot.  —  A  Largentiëre,  M.  Monteil-Charpal. 

Substitut  du  ftrocureuir  du  roi.  —  A  Morlaix,  M.  Thomazy.— A  Lan- 
BioB,  M.  Oudara.  —  A  Lille,  M.  QuandaHe.  —  A  Valenciennes,  M.  Pail- 
l*"!.  —  A  Lyon,  M.  Kieiissec.  —  /i  Monlbrison,  M.  Uufaut.  — A  Roanne, 
H.  Bryoo.  —  A  Dignes,  M.  Cristanni.  —  A  Barcelon nette,  M.  Mongins  de 
Roouefort.  —  A  Bar-sur-Seine,  M.  Guyard.  —  A  Ploermel,  M.  Brager. 
-À  Quinipcrlé,  M.  Honoré. — A  Monfort,  M.  Hervo.-^  A  llende,  M.  Biou 
Je  Marlavagne.  —  A  Apt,  U.  Féraud  Giraud.  —A  Privas,  M.  de  Vérot.— 
ATournou,  M.  de  Daunant,  —  A  Largentiëre,  V.  de  Védriibe. 

%«.  —  A  Grenoble,  M.  Bellier  du  Cbarmeil.  —  A  Vienne,  M.  Lam- 
■■(rt.  —A  Saiot-Marcellin,  H.  liours.  —  A  Mont^limart,  M.  Rivière.  No- 
««■— A  llazcbrouck,  M.  Coussetnacker.  ' 

i^eid'àitruction.  —  A  Barcelunnelte,  M.  Crassy.  —  A  Bourgoin,  U. 
Bluic. —A  Carpentras,  M.  Loubct. 


FAITS  DIVERS. 

L'Académie  de  Màcon  propose  un  prix  de  3000  fr.  sur  cette  qiies - 
N  :«  Démontrer  que  la  lil>erlé  du  travail  et  la  concurrence  des  in- 
'■"Stries  sont  les  meilleures  .solutions  aux  questions  sociales  et  indus- 
•fielles  qui  s'agitent  aujourd'hui.  »  Les  Mémoires  devront  être  envoyés 
«vaut  le  15  août  184». 

'^  l'Académie  de  Màcon  prend  les  mots  de  liberté  du  travail  et  do 
concurrence  des  industries  datis  le  sens  qu'ils  ont  aujourd'hui,  en  d'au- 
jes  termes,  si  elle  entend,  comme  on  doit  le  supposer,  que  l'état  actuel 
ve  l'industrie  eàt  la  meilleure  soluliou  aux  questions^  sociales,  nous  lui 
Ijiifftns  un  prix  de  ô  000'  fr.  au  cas  oii  elle  parvien'drait  &  nous  donner  la 
««inonslratiou  qu'elle  demande. 

—  Il  y  a  (les  gens  (jui  s'obstinent  à  nier  le  progrès  des  idées  sociale.'. 
■^■Tnis  A  ceux  qui  ne  veulent  pas  voir  de  fermer  les  yeux.  —  Chaque 
loiir  pourtant  amène  des  faits  assez  caractéristiques  du  mouvcmeni 
nouveau.  Par  exemple,  n'esl-il  pas  piquant  de  rencontrer  ce  matin  daus 
''^  grand  Journal  des  Débats  quatre  iinmeniies  colonnes  consacrées  à  une 
'wussion  sur  l'organisation  du  travail  entre  M.  Louis  Blanc  et  M.  Mi- 
'wl  Chevalier.  (Jti'on  retourne  seulement  à  dix  années  en  arrière,  et  l'oi! 
'Ai^^rcevra  en  feuiilelant  la  collection  é\\  Journal  des  Débat»  que  des 
"«ses  semblables  étaient  bien  loin  d'y  trouver  accès. 

—  Voici  le  premier  résultat  des  élecliofls  qui  ont  eu  lieu  aujourd'hui 
pour  )e  conseil  des  prud'hommes  : 

électeurs  ioacrits,  360  ;  votants,  S13  aux  djux  pr»iDien  toun  de  icru* 


Tu  honoreras  la  mémoire  de  l'empereur. 

Tu  ne  feras  rien  qui  puisse  la  blesser. 

Tu  penseras  à  lui  ;  ses  cendres  te  seront  cbéry. 

Tu  respecteras  tes  anciennes  couleurs. 

Tu  salueras  Ion  vieil  aigle. 

Tu  t'inclineras  devant  ton  vieux  drapeau...  > 

—  Les  plus  piquants  comédies  ne  sont  pas  toujours  celles  que  l'on 
écrit  pour  le  public;  en  voici  une  que  le  public  a  fatt^ lui-même  et  qui, 
sous  le  rapport  de  la  gaieté,  ne  cède  rien  aux  meilleures.  M.  Hippolyte 
Lucas  la  raconte  ainsi,  telle  qu'elle  s'est  passée  avant-hier  dans  le  par- 
terre de  l'Odéon  : 
'  Lt  putAie.  La  toile!  la  toile!  le  régisseur! 

Ls  rtgiMêtwr.  Messieurs,  nous  vous  demandons  un  moment  de  patience  : 
M.  «ilon  est...  ^ 

Pr«n»i«r«p«e(o(«ttr.  A  Croione...  * 

Ia  régisuur.  Non,  messieurs,  k  la  (k>ar,  où  il  récite  les  stancea  de  M.  Co- 
lin dans  la  «ymphonie  de  M.  Davi4.  S'il  n'éuit  pu  i  la  Coar,  il  serait  ici.  . 
D<uxMm«  ^pMtatfMT.  (Air  de  M.  de  la  Palisse.) 
Il  voyageait  volontiers. 
Courant  par  tout  le  royaume; 

Suand  il  éuit  i  Poitiers, 
n'était  pas  A  Vendôme. 
te  régisstuT.  J'entends,  messieurs,  qu'il  a  fallu  une  circonstance  pareille 
pour  que  M.  Milon... 
Premitr  spectattur.  De  la  Ferlé! 

J^r^tMeMT.  Non,  messieurs,  de  l'Odéon...  s'abstntit  en  ce  moment;  il 
sera  ici  dans  quelques  minutes. 
Dtux.  sptttattur.  Nous  n'avons  qu'un  temps  k  vivre, 
Du  moins  passons-le  galeineot. 
La  polka! 
Li  public.  La  polka  !  la  polka  !  la  polka  ! 

L«  r^0<«Mwr  se  retire.  L'orchestre  joue  la  polka.  Polka  générale  dans  les 
corridors. 

(Après  la  polka.) 
L»  public.  La  toile!  la  toile!  la  toile! 
Prtmitr  spêclattur.  (Air  du  Bien-Aimé.) 

Hélas!  hélas! 
Monsieur  Miloa  ne  revient  pas. 
DtUMiitM  sptctattur.  (Air  de  Malborough)  : 
<  Il  revindra  z'a  Piques 

Ou  k  la  Trinité  (bis). 
L«  public  en  tn*su.  Le  régisseur  !  le  régisseur  ! 
Le  régisseur  reparaît  et  fait  les  trois  saiuis. 

i>ua(rtéme  fpectatfwr.  Ma  sœur  Anne,  na  vois-tu  rien  venir? 
'^  rigisMêur.  Messieuis,  i'ai  vu  arriver  M.  Milon  leut-k-l'heure. 
Cin^wiéme  fpeetateur.  Va-t'en  voir  s'ils  viennent,  Jean, 

Va-t'en  voir  s'ils  viennent. 
L$  rigittuir.  Ma  parole  d'honneur,  messieurs.  Je  ~sais  incapable  de  vous 
tremper,  W.  Milon  est  dans  sa  loge,  il  faut  lui  laisser  le  temps  de  s'habiller. 
Sixitm«  sptctateur.      Le  bon  roi  Dagobert 

Mettait  sa  culotte  i  l'envers;  '      - 

Le  grand  saint  Eloi  _       .  ^ 

Lij|i  dit  :  0  mon  roi  ! 
Votre  majesté,  etc. 
Quatrième  tpeetateur.  La  mazurk»,  la  véritable  mazurka  !... 
Le  régitiemr.  Messieurs,  il  ne  s'agit  pas  d«  la  mazurka  ;  l'Odéon  n'est 
un  théâtre  de  danse  ;  nous  sommes  prêts  ï  rendro  l'argent. 
Quel  quef  billets  donnés.  L'argent!  l'argent  ! 
MAS  bilMi  payante.  La  piàce  !  la  pièce  ! 
Lerégisfeur.  Ayez  donc  la  bonté  d'attendre  un  peu. 
L*  régisseur  se  relue  de  nouveau  saiisfait,  île  m  haranguejpro  MUonetrec 
laquelle  il  a  sauvé  la  recette. 

Le- parterre  su  Hvre  alors  i  l'imitation  de  toutes  sortes  de  cris  d'animanx. 
Lus  trois  coups  se  font  enlendrè  ;  M.  Milon  estaocueilll  par  une  hilarité 
prolongée,  k  laquelle  il  prend  le  parti  de  participer  gaiement. 

—  On,jreiDarque  ht  lignes  suivantes  datas  une  biographie  de  Cuimir 
Delavigne,  publiée  dans  Is  Constitutionnel  par  M.  RoTle  : 

• Comme  tout  le  monde ,  Casimir^  Delavigne  avait  eommèncé  par  les 

soueis  de  l'incertitude,  quand  le  dimanche,  à  pf^Tne  échappé  du  collège,  il 
faisait  un  mince  déjeuner  avec  son  frèreGermain  et  son  — '  ''^ — """  ■' — 


nn  modMté  café  du  Palais-Royal,  et  que  Ik  noa  treia  JMiMa  geiu 


ACADEMIE  DES  SCIENCES. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  ÉLIE  DE  BEAIIIIONT. 

^  '  Séance  du  ^^  février. 

■rasa  artlflclel.  —  Il  est  des  questions  qui  ont  à  bon  droit  le  pri- 
vilège d'intéresser  tout  le  monde,  et,  parmi  elles,  se  pincent  en  première 
ligne  celles  qui  touchent  de  près  à  la  guérison  d'une  infirmité  acquise  au 
service  de  la  patrie,  sur  un  champ  de  bataille  ou  dans  une  usine.  Per- 
sonne n'est  plus  i  plaindre  que  le  soldat  ou  l'ouvrier  qui  a  perdu  ses 
deux  bras,  et  est  condamné  i  implorer  constamment  le  secours  d'un 
étranger  pour  satisfaire  le  moindre  besoin.  .Aussi,  tout  l'auditoire  qui  en- 
combrait, comme  d'bsbitude,  la  salle  des  séances  de  l'Académie  des 
sciences,  a-l-il  prêté  une  religieuse  attention  à  la  lecture  du  rapport  qu'a 
fait  M.  Magendie  au  nom  d'une  commission  composée  de  MM.  Gambey, 
Roger  et  Vel|)eau,  outre  le  savant  rapporteur,  sur  Un  bras  artificiel  in- 
venté par  M.  Van-Peterssen ,  sculpteur  hollandais. 

Depuis  long- tenip.s,  on  a  imaginé  des  nez,  des  dents,  des  palais,  des 
mains,  des  jambes  artificiels.  Mats,  en  général,  le  génie  des  inventeurs  de 
ces  sortes  d  appareils  destinés  i  suppléer  aux  admirables  organes  de  la  na- 
ture vivante,  est  resté  bien  au  dessous  des  combinaisons  et  des  résultats 
qu'offrent  certaines  macbiues  employées  dans  les  arts  industriels.  On  s'est 
attaché  i  dissimuler  les  difformités  humaines,  bien  plutét  qu'à  renàplacer 
des  organes  altsenta. 

Tel  n'a  pas  été  le  but  de  M.  Tan  Petersaen.  Le  bru  qu'il  a  inventé  est 
un  vrai  bras,  avec  lequel  un  manchot  parvient  i  remplacer  le  bras  ou 
les  bras  qu'il  a  perdus^  de  manière  I  en  tirer  les  principaux  services  de 
la  vie  ordinaire.  Cinq  individus  manchots  ont  essayé  le  bras  de  M.  Pe- 
terssen  devant  la  commission  académique,  et  ont  exécuté  facilement  plu- 
sieurs manœuvres.  La  commission  a  vu  surtout  un  vieux  militaire  inva- 
lide, double  manchot,  qui,  à  l'aide  de  deux  bras  artificiels,  prenait  uu 
verre  sur  la  table,  le  portait  à  ses  lèvres,  le  buvait  sans  répandre  une' 
seule  goutte  du  liquide,  ramassait  une  épingle,  saisissait  |une  feuille  de 
papier,  etc. 

(  Qu'on  juge,  dit  M.  Magendie,  de  la  joie  de  ce  vieux  militaire,  se 
trouvant,  après  treute  ans  de  privation  absolue,  toiit-à-coup  en  état 
d'exécuter  ces  actions,  bien  modestes  sans  doute,  mais  qui  le  transpor- 
taient ùson  bon  temps,  non  seulement  à  sa  jeunesse,  mais  au  temps  où, 
comme  tout  le  monde,  il  avait  des  bras. 

»  Malheureusement,  ce  n'était  qu'un  essai  auquel  il  s'était  prêté  de 
fort  honue  grâce.  Les  bras  empruntés  qui  l'avaient  rendu  un  moment  si 
heureux,  il  a  fallu  les  quitter;  et,  bien  que  la  séparation  ne  fiit  pas  cette 
fois  l'amputation,  elle  n'en  fut  pas  moins  douloureuse.  » 

L'Académie  et  tout  l'auditoire  ont  appris  avec  peine  qu'on  n'avait  pas 
laissé  à  ce  pauvre  soldat  les  deux  bras  qu'on  lui  avait  donnés  un  ins- 
tant \touT  les  lui  ravir  de  nouveau.  M.  Arago  a  demandé  à  M.  Magendie 
si  le  prix  en  était» tellement  élevé  qu'on  ne  pill  en  faire  cadeau  au  man- 
chot de  l'Empire.  —  Cinq  cents  francs,  a  réjwndu  le  rapporteur.  —  Je 
propose  à  l'Académie  de  voter  cette  somme  pour  rendre  ces  bras  mé- 
caniques au  soldat,  a  dit  alors  M.  Arago,  et  cette  proposition,  com- 
me on  pense  bien,  n'a  pu  trouver  an  contradicteur. 

S'il  est  vrai  que  le  bras  de  M.  Van  Petersseii  puisse  rendre  tous  les 
Services  qu'a  aécrits  M.  Magendie,  et  rjuaiid  même  ce  ne  serait  pas  une 
invenfion  complète,  nous  ne  comprendrions  pas,  nous,  que  l'Etat  ne  criit 
pas  de  son  devoir  d'en  pourvoir  tous  les  invalides  qui  ont  eu  le  malheur 
d'être  amputés,  que  l'Etat  ne  s'arrangeât  pas  de  manière  ù  ce  que  le  pau- 
vre ouvrier  amputé  à  la  suite  du  rude  travail  des  manufactures,  pût  re- 
trouver aussi  le  bras  brisé  par  iine  machine.  Les  riches  n'ont  pas  seukle 
droit  d'avoir  des  bras,  ces  bras  fussent-ils  artificiels. 

Les  manchots  seuls  qui  ont  consei;vc  intacte  la  partie  supérieure  do 
l'huméris.  sont  aptes  à  profiter  de  l'inVcnlion  de  M.  Van  Pelers.scn.  Une 
courte  explication  anatomique  le  fait  rompreodre.  • 

A  l'extrémité  scapulaire  de  l'os  du  bras  s'insèrent  un  nombre  consi- 
dérable de  muscles  qui  sont  lespriuciijaùx  agents  de.<  nombreux  mouve- 
menté' du  membre.Toiis ces  m<^uvemen'8,le  moignon  le«  exécute  encore; t1 
s'écarte  du  corps,  s'en  rapprot'lie,  se  porte  en  avant,,  en  arrière  avec  une 
énervie  d'autai;t  plus  grande  que  le  levier  interpui».sant  qu'il  rcpi'ésente 
est  plus  court.  M.  V»n  Peterssen  a  pensé  qu'il  pouvait  tirer  parti  de  ces 
mouvements  ou  plutôt  des  forces  musculaires  qui  les  produisent,  et 
c'est  sur  cette  donn^<' f<>1^o">^t*l*  1"'<l  »  fondé  son  invention.  Le  bras 
Pf  ?Vfril!f*Sl  "  artificiel  est  formé  de  trois  parties  articulées  et  mobiles  qui  représentent 
«  gMU  M 'con-  1  '«  ''■'a»,  l'avant-bras  et  U  içaio  ;  eèlle-ci  se  compose  elle-tn4n«  d'une  lort* 


pas 


/- 


fff^.fé^' 


^èëk  par  on  artiste^  Mannbav,  dans  le'  b«t  4e  Taife  teniir  une  épée  i 
uneiniiD  de  fer.  M.  Baillif  de  Berlin  ■  imaginé  récemment  une  main  ar- 
tificielle dans  un  but  semblable.  Enfin,  Te  célèbre  chirurgien  Grsfe  a 
pensé  qu'on  pourrait  en  tirer  parti  pour  construire  un  bras  mécanique, 
et  il  aaonné  un  dessin  i  ce  propos.  Uais  (lersonne,  avant  M.  Peterssen, 
n'étilit  arrivé  à  en  faire  une  mveotion  utile.  Il  mérite  donc  les  éloges  de 
l'Académie,  et  leb  béoédictions  des  infirmes 'qu'il  vient  recourir. 

■^caBl^ae.  —  M.  Poncetet  a  continué  la  lecture  de  son  très  long 
et  très  savant  rapport  sur  le  nouveau  système  d'écluses  à  flotteur,  in- 
venté par  H.  Girard.  L'idée  de  la  machine,  dit  l'illustre  ingénieur,  <M>n- 
siste  à  emprunter,  à  deux  biefs  séparés  par  un  sas  écluse,  pour  la  leur 
rendre  ensuite  intégraiementi-l'eau  nécessaire  k  la  manœuvre  d'un  flot- 
teur à  double  compartiment,  d'où  résultent  l'élévation  et  l'abaissement 
alternatifs  du  niveau  du  sas.  Cette  combinaison  est  uue  des  plus  heureu- 
ses idées  mécaniques  qui  aient  été  produites  dans  ces  derniers  Itembs, 
comme  aussi,  il  y  a  lieu  de  L'espérer,  elle  en  deviendra  bientét  une  des 
plus  utiles  pour  le  besoin  et  le  perfectionnement  de  la  navigation. 
IV II  ne  reste  plus  qu'i  en  faire  l'essai,  en  grand  ;  le  haut  patronage  de 
l'Aoïdémie  et  surtout  l'approbation  de  M.  Poncelet,  aplaniront  sans 
doute  les  obstacles  qui  ne  manquent  jamais  d'arriter,  en  France,  l'élan 
des  inventeurs. 

— M.  Amollet,  ingénieur  en  chef  des  poats-et-chaussées  en  retraite, 
t'est  occupé  aussi  de  perfectionner  les  systèmes  de  chemins  de  fer  at- 
aosphériquM.  Son  i/m  est  sans  contredit  une  des  meilleures  qui  soit 
venue  aux  ^rois  cents  inventeurs  qui  ont  déjè  fait  part  de  leurs  rêves  i 
l'Acadéinie.  On  sait  que  dans  le  système  anglais,  les  machines  fixes  qui 
font  le  vide  dans  une  portion  du  tube  pneumatique,  n'ont  i  travailler  que 
durant  deux  heures  par  jour.  Il  en  résulte  une  perte  considérable.  M.  Ar- 
nollet  propose  de  diminuer  dans  une  forte  proportion  la  puissance  de 
ces  machiues  et  de  les  faire  travailler  coastananent.  Pour  cela  il  n'y  a 
qu'à  leur  faire  faire  le  vide  dans  de  grands  réservoirs  que  l'on  mettrait, 
au  moment  du  passage  des  convois,  en  communication  avec  le  tube 
pneumatique.  Cela  nous  semble  complètement  réalisable. 

M.  Amollet  courait  le  risque  de  n'avoir  jamais  de  rapport  de  la  fameu- 
se commission,  (M.  Arago  a  dit  qui  doit,  nous  disons,  nous,  qui  ne  doit 
pu)  faire  un  rapport  d'ensemble  sur  les  trois  cents  inventions  qui  lui 
sont  parvenues.  Il  a  imaginé  un  expédient  que  vont  lui  envier  tous  ses 
confrères  en  invention.  Il  a  demandé  une  commission  spéciale,  et  il  l'a 
obtenue.  Mais  obtiendra-t-il  un  rapport?  C'est  une  question  qui  n'est  pas 
encore  résolue  affirmativement. 

—  M.  Grenier,  capitaine  d'artillerie,  adresse  aussi  une  Note  qui  con- 
cerne les  cbemios  de  fer.  Il  pense  qu'on  évitera  les  déraillements  et  les 
versements  des  wagons,  en  plaçant  au  milieu  de  la  voie  des  poutres 
équarries,  solidement  fixées,elen  enchâssant  dans  1rs  wagons  deuxbarres 
es  fer  verticales,  se  mettant  i  cheval  sur  ces  poutre5.  Renvoyé  dans  les 
cartons  de  la  même  grande  commission  des  chemins  de  fer,  qui  s'est  for- 
mée apr^  l'accident  du  8  mai  1842  pour  empêcher  que  pareil  malheur 
ne  puisse  se  reproduire.  Quand  une  nouvelle  cataïirophe  aura  brûlé,  brisé 
800  voyageurs,  la  commission  pensera  i  écrire  la  première  ligne,  le  pre- 
mier mot  de  son  rapi>ort. 

~^  H.  Davaine,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  i  Lille,  en- 
voie A  l'Académie  un  Mémoire  sur  la  construction  de  la  vis  d'Archi- 
mède. 

—  M.  Strauss  écrite  l'Académie  au'il  a  imaginé  jadis,  quand  il  faisait 
ses  beaux  travaux  d'histoire  naturelle,  admirés  de  tout  le  monde  savant, 
une  machine  propre  i  fabriquer  les  verres  des  microscopes.  Il  pense  que 
ee|te  machine  rendrait  des  services  ponr  la  construction  des  grandes  lu- 
9ettesque  l'on  va  faire  pour  l'Observatoire  de  Paris. 

—  Grand  prix  de  mathimaUqtiet.  Dne  commission  formée  de  HU. 
Arago,  Bmet,  Poinsot,  Cauchy  et  Liouville,  rapporteur,  a  proposé  le 
grand  prix  des  hcicnces  mathématiques  pour  1846.  Le  prix  consistera  en 
une  médaille  d'orAle /roff  mi7/« /rancs.  La  question  |i  résoudre  est  la 
suivante  :  «  Perfeèt^ionner  dans  quelque  point  essentiel  la  théorie  des 
fonctions  abéliennes,  ou  plus  généralement,  des  transcendantes  qui  ré- 
sultent de  la  considération  des  intégrales  de  quantités  algébriques.  » 

—  M.  Auguste  Arnoux,  élève  ingénieur  des  pouts  et.chaussées,  envoie 
une  Note  sur  la  délennination  des  centres  de  figure. 

—  M.  Caucliy  lit  toujours  sa  Note  hebdomadaire  qui, cette  fois,  a  pour 
titre  :  Rccherdies  remarquables  sur  les  fonctions  continues. 

—  M.  Ar^elander  écrit  de  l'Observatoire  de  Bonn,  que  la  comète  dé- 
couverte à  Paris,  le  7  juillet  dernier  par  M.  Mauvais,  après  avoir  traver- 
sé l'héraipplière  sud,  est  de  nouveau  visible.lt  l'a  observée  au  micromètre 
annulaire  le  31  janvier.  Elle  a  été  visible  à  Paris  le  27  et  29  janvier  et  le 
4  février.  M.  Argelander  annorice  on  outre  l'impression  du  catalogue  de 
26  000  étoiles  ciu'il  a  observées  entre  45  et  80  degrés. 

Météorologie.  —  M.  Lefèvrc  envoie  un  supplément  à  ses  Noies 
sur  SOI»  voyage  en  Abyssinie.  

—  Le  gouverneur  do  la  Gujrane  française  annonce  qu'il  y  a  eu  dans 
la  nuit  du  20  au  30  août  dernier  un  tremblement  de  terre  à  Cayenne, 
qui  du  reste  u'a  été  aofeomnagné  d'aucun  accident. 


ces  dans  dtt  paraîwlocnïm^  de  différentes  oimensions.  Lu  surfaces 
des  cercles  expriment  la  fréquence  des  crétins,  et  les  bases  des  parallé- 
logrammes celle  des  sourds-muets. 

U.  de  Humboldt  a  ajouté  à  l'esquisse  du  crétinisme,  la  carte  spéciale 
des  passages  du  sphéger  et  de  la  via  mata  dans  le  canton  des  Grisons. 

—  M.  Joly  adresse  la  description  analomique  d'un  agneau  dérodyme, 
roort«né  i  'Toulouse.  .   • 

—  M.  Bertrand  de  Lom  communique  un  Mémoire  sur  deux  nouveaux 
eisemènts  de  pierresjgemmes,  uliles^daus  les  arts,  trouvés  dans  la  Hçute- 
Loire. 

Mtfdoelaie.  —  M.  le  docteur  Blandet  donne  lecture  d'un  HémoJFe 
sur  la  colique  de  cuivre.  La  cau-se  de  cette  affection  est  encore  un  sujet 
de  doute  pour  beaucoup  de  médecins.  A  i'exemnle  de  Christison,  ils  attri- 
buent les  coliques  qui  surviennent  quelquelois  chez  les  ouvriers  qui 
travaillent  le  cuivre,  non  pas  à  ce  métal,  mais  au  plomb  qui  est  souvent 
allié  au  cuivre  pour  en  empêcher  l'oxydation.  L'auteur  du  Mémoire  ob- 
jecte que  le  cuivre  des  fabricants  de  bronze  ne  contient  pas  de  plomb,  ou 
n'en  contient  qu'une  proportion  minime  1|200  environ  ;  c'est  le  zinc  qui 
figure  dans  cet  allia^  pour  1|5S  afin  de  prévenir  l'oxydation  du  cuivre; 
la  soudure  des  bronziers  est  aussi  exempte  de  plomb.  M.  Blandet  combat 
l'opinion  de  M.  Tanquerekies-Planches,  qui  avance  que  lorsqu'on  tra'' 
vaille  le  enivre  seul,  on  n'est  jamais  atteint  de  conque  métallique.  Il 
est  vrai  qu'à  cause  de  son  peu  de  gravité,  cette  affection  se  présente  ra- 
rement dans  les  bÂpitaux  ;  mais  dans  les  ateliers  elle  est  assez  commune, 
et  le  nième  ouvrier,  au  dire  de  certains  fabricants,  peut  éprouver  par 
année  Jusqu'à  vingt  accès  de  colique  de  cuivre.  L'auteur  cite  les  quelques 
cas  qu  il  a  pu  relever  dans  les  principaux  bApitaux  de  Paris.  Ce  senties 
apprentii  surtout  qui  paient  le  tribut  au  cuivre.  I^  symptôme  dominant, 
cest  toujours  la  colique  avec  rémission  :  l'ouvrier  se  courbe  en  deux 
pour  la  calmer  ;  le  ventre  est  assez  souvent  douloureux  à  la  pression.  U 
y  a  céphalalgie,  envie  de  vomir  et  diarrhée  ou  constipation.  Les  vomisse- 
ments consistent  en  des  matières  bilieuses  ;  lu  premières  évacuations  al- 
vines  sont  souvent  de  couleur  verte.  La  fièvre  est  assez  rare,  mais  la 
courbature  est  fréquente. 

L'affection  reconnaît  deux  causes  principales,  la  malpropreté  et  l'inspi- 
ration des  poussièreft  cuivreuses.Un  ouvrier  en  cuivre,  peu  soigneux  de  sa 
personne,  a  les  cheveux  verts,  si  leur  couleur  naturelle  n'est  pu  blonde 
ou  blanche  ;  la  sueur  est  verte,  les  dents  sont  recouvertes  d'une  couche 
grise  de  sulfure  de  cuivre. 

Les  ouvriers  s^raitent  eux-mêmes,  soit  en  buvant  du  lait  soit  en  se 
purgeant.  M.  Blandet  regarde  un  purgatif  salin  comme  pouvant  être 
utile  lorsqu'il  y  a  constipation.  U  ne  donne,  d'ailleurs,  aucune  indication 
thérapeuUqiie  importante,  si  ce  n'est  d'éviter  pour  raffectiou,  d'ordinaire 
assez  simple,  produite  par  le  cuivre,  le  traitement  réclamé  pour  riuto.\i- 
cation  beaucoup  plus  grave  aue  le  plomb  détermine. 

M.  Blandet  lit  encore  un  Mémoire  sur  la  courbature  occasionnée  par  le 
zinc  chez  les  fondeurs  et  mouleurs  en  cuivre.  Pesanteur  d  estomac,  nau- 
séu,  oppression,  mal  de  téta  ,  douleur  contose  dans  les  membres,  tels 
sont  les  sympt&nies  de  l'aflection.  Ils  sont  causés  surtout  par  la  fumée 
de  la  fonte.  Jamais  on  ne  lu  observe  quand  on  fond  le  cuivre  seul  ; 
c'est  donc  k  l'autre  métal  de  l'alliage,  au  zinc,  qu'il  faut  les  rap- 
porter. 

—  M,,  le  docteur  Aubert-Roche  écrit  i  l'Académie  pour  presser  le  rap- 
port dé-la  commission,  nommée  depuis  1841,  i  l'efret  d  examiner  les 
communications  qu'il  a  faites  sur  la  question  des  quarantaines.  Suivant 
lui,  les  fauteurs  de  contagion  et  les  administrations  sanitaires,  qui  sa- 
crifient l'intérêt  de  la  France  à  leurs  intérêts  particuliers  et  i  leur  amour- 
propre,  allèguent  qu'il  faut  attendre,  pour  prendre  un  parti,  la  décision 
de  l'Académie  des  sciences,  dont  on  exploite  le  silence  et  qu'on  rend 
ainsi  complice,  sans  qu'elle  s'en  doute,  des  cfTets  désastreux  produits  pur 
notre  organisation  sanitaire. 

U  est  urgent,  eu  effet,  que  les  deux  corps  savants,  depuis  si  long- 
temps saisis  de  la  question,  l'Académie. de  médecine  et  l'Académie  des 
sciences  émettent  un  avis,  afin  d'encourager  le  gouvernement  à  prendre 
des  mesures  instamment  réclamées  par  nos  intérêts  politiques  et  com- 
merciaux. 

B.  et  P. 
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—  Otes  gtaises  «,M  k  1.t&  ;  d* gom.  t,M à  i,M.  —  Perdrix  grises  \% i 
do  rouges  2,75  k  o.OO— Pigeons  biiels  0,00  h  0,00  ;  do  de  volière  0,ti  k  4 
Pileu  1,75  à  0,00.  —  Poules  ordinaires  1,25  k  3,1&    —  Poulets  grailJTJ 
S,80. —  PouleU  communs   1,00  k  3,00.  —  Sarcelles  1,60.  ' 

:     i    r  .1  ,1'      I  I . 

Bourse  da  17  février  1845, 

tu  fonds  publics  en  sugnation  comme  lu  jours  préeédenls. 
a  liquidation  des  chemins  de  fer  n'a  pas  été  signalée  par  des  varitti 
sensibles  dans  les  cours.  Sur  le  très  petit  nombre  d'opération*  (aitaeii, 
leurs  étrangères,  il  y  a  plutôt  faiblesse,  et  fermoié,  au  contraire^  svl«« 
leurs  françaises.  ,  '  , 

Outre  les  valeurs  plus' courantes  cotéies  ci-après,  on  a  fait  au  cobimmI 

Emprunt,  S5  95.—  Belge  1843.  IM  Ii2.  —  Id.  4  1 13,  103  —  Société  1 
raie,  1560.  —  Naples,  récép.  Rothschild,  103  M,  io.  —  Cbenin  de  1 
497  50, 49635.— Espagne  passive,  «  S|4.— Id.  i  p.  0|U,  41, 41  l|S.  —  I 

térlcure,  33.  —  LoU  d'Autriche,  400.  —  Camp.  Ganoeroo,  Mi5.->Jo( . 

4  Canaux,  130.  —  Canal  de  Bourgogne,  I0é5.— Jouiss.  id.,  93  50.  — Guln 
çau,  4700,  4850.  —  Nouv.,  4U0.  —Gaz  anglais,  8500.  —  Nouv.,  8nM.-( 
de  Calais,  1125.  —  Id.  de  BelleviUe,  U35.-  Lin  Maberly,  iwo,  597  5*. 

Obligations  de  chemins  de  fer  :  Versailles  riv.  dr.  nouv.,  1180.  —I 
bourg,  1333  50. 

Chemins  non  constitués  :  Bordeaux,  C30.  —  Vierson,  715,  780. —  I 
gne,  595.  —  Honlereafl,  537  50. 

A  terme  :  Emprunt,  86.  —  Naples,  récép.  Rothschild,  lOS  40, 30. 
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o  1)3  do.    63  •!•. 
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SIKTVC  DXn    JOVRMAVX   DX  » ASZS.   —  17  r^TlUXK. 

Le  Courrier  français  se  demande  quel  est  le  mol  d'ordre  du  parti  con- 
servateur.il  n'aiwrçoll  chez  nous  ni  un  parti  des  réformes  violentes  et  des 
brusques  innovations,  ni  un  parti  qui  prétende  pousser  la  France  dans  la 
carrière  des  aventures  militaires.  «  La  paix,  l'ordre,  nos  inslilulions  sout 
sous  la  garde  de  tout  le  monde;  que  conservent  donc  les  conserva 
leurs  ?. Que  veulent  sauver  ces  grands  sauveurs  de  la  patrie?  Rien,  si  ce 
n'est  l'existence  du  minisIère.Hé  bien  !  c'est  l'actei  le  plus  déplorable  de 
conservation  qu'il  soit  possible  d'imaginer,  c'est  pis  qu'une  ruine.  » 
La  Presse  et  les  Débats  publient  des  réflexions  sur  l'exposé  dé  la  si- 

„  I  tuation  financière  présenté  à  la  chambre  des  Communes  par  sir  Robert 

M.  Graham  a  dressé  la  carte  du  territoire  ea  contestation  entre  les  I  Peeî.  La  première  oppose  à  l'inertie  de  notre  ministère  pour  le  dévelop- 
Etats-Unis  et  la  Grande-Bretagne.  La  légation  des  Etats-Unis  en  envoie  I  pement  de  nos  ressources  maritimes  la  conduite  du  cabinet  anglais  qiii- 
un  exemplaire  à  l'Académie.  |  demande  une  augmentation  considérable  pour  ce  service.  La  Presse  sti- 

—  M.  Lorlet  envoie  les  observations  météorologiques  faites  dans  le  bas-     mule  M.  le  ministre  de  la  marine  à  se  inonirer  moins  modeste  dans  ses 

.■■!!!ï9a9!!0!!P*MHaiHMMiMHaHMiMMaHuiMaii^H^^ 


ralliai. 

3  0|0  86  10,  05  d.  M. 

85  26  d.  un.  45d.il.| 
6  0|0  11275  d.  60. 
t33  15  3Od.un.«0Miit| 
Orl.  Ii«d  35  d.  30.  llNtl 

1176  d.  10. 
Rouen  li05d.  10. 
Hlrre892  60  897  58J.A| 
Mars.  980,  983  75  d,  It. 
Strasb:  318  75  310  4.1*. 
MARCHANDISES.  —  Huile  de  colza  disponible,  8i,50  *  81,00  :  e»«*| 
du  mois,  83,00  à  83,50;  mars  et  avril,  84,00  à  00,00  ;  4  mois  d'été,  MJIl| 
90,00;  4  deraien  mois,  91,00  k  91,60.  »  -^  i 

LiLLt  —  ras  de  ooarrier. 

KSPRiT  3i<.  —  Disponible,  89,00  4  00,00;  courant  du  noii  88.50  5  tl,ll;| 
mars  et  avril,  87,00  à  88,00;  4  d'été,  88,00  à  00,00;  4  derniers,  86,00  à  Il>. f 
SAVQN.— Ordre  de  livraison,  88  fr.  les  ioo\kil. 


Bons  du  trésor. 
3  t|8. 


VwÊt  iês  gérants  I  F.  CAlIfaoaBi. 


Speetaoles  du  18  férrier. 


M» 

•i» 

H3 

t' 


-'■Aiiçjin.—  Bonne  réputation.  Mari  ii  la  camp4(*- 
«omovrf.  —  CMdrillon.  Les  Bergers. 
n.  —  Canutrieei  villane. 
•siKMi.  —  Relâche. 


3-;4  VAOMmiAx.  —  Petites  Misères.  Bafanl  chéri.  Satétt. 

»!•  VAai*rM.  -Meunière.  Mimi.  Un  Jour  Gras.  Pille  dell'Avart. 

»l»  •rmuAum.  —  Michel  et  Chnsuae.  Deux  césar.  Bal.  Cértnl'. 

.j.  MLAïa-koVAx..-  BttOf  gras.  Mère  Michel.  Birib.  ElMraM«'' 

M»  »o»WMrr-aiA*«ii.-La'aïlevmour.  -v^wm,, 

•!■  Asnsf o.  —Les  Talismans. 

•|.  OAiVa.  —  Marché  de  8t-Werre.  Forte-Spada. 
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HYGItNE  DE  LA  DIGESTION 

Par  le  ««cteur  Pavl  OAIJIIEBT,  de  1«  Ii^g|«n'^mra»eWy  WÊiééttàm  d«  ittliMii«èr«  d^rtartértoar* 

On  fort  volamo  io-S*  d«  600  pages  coppktes,  atec  grayuret.  -  Prix  ;  10  ttvK»  99  oeiltiiDes.  —  Pwii,  «i  DépOt  d«  la  Librairie,  pwTlièrdM,  11,  prte  I«  hdais-Royal. 


LOBilCIfUS  CMilES 

Sont  «BOMaÉii  me  tes 

Pois  élH<li((in  s  é>  éiwidMlbl 
èmoidcnig  h  ii  guinnto,   , 
siippnratifii  au  girtou,  10  'lattfW 
rafrultthis!>aitt,  les  GompreM'i  " 
Serrc-Uras  de  LErBanaïaïf» 
Éfearditèien  i  Faits,     ^ 
ils  mi  sont  janwfa  desitoaiw 
i.  *  pmtiÉSill  j^ 

lès  bons  effato  qu'on  doit  en  attsad» 

FAVMIAS  MMmiMIMi  V> 
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r^teénlede  praèéBure  qiM^ouf  Mies,  une  loi  d'exproprialion 

ilicaUé  à  qnéiqnes  canaux,'  «iusi  que  M.  le  ministre  des  flnanoes 

dit  dans  la^rédédente  séance.  Mais  alors  pourquoi  ne  pas  la 

>plu8  générale  et  applicable  à  tous  les  canaux?  » 

urquoi?  C'est  qu'il  est  certains  canaux  dont    les  proprié- 

g  ne  voudraient  pas  être  expropriés  ;  c'est  qu'on  ne  veut  ex- 

rier  que  ceux  qui  le  demandent. 

J'est  une  arme,  disait  M.  Lacave-Laplagne,  qui  nous  est  néces- 

pre  contre  les  détenteurs  d'actions  de  jouissance  pour  nous  dé- 

dr«  contre  leurs  prétentions. 
Ic'ett  une  arme,  a  répondu  avecbeaucoup  de  raison  M.  Lestibou- 
,  dont  ils  ne  demandent  pas  mieux  que  d'être  frappés,  et  qu'ils 
louttidés  à  forger. 
[Ed  effet,  pourquoi  les  porteurs  d'actions  de  jouissance  inter- 
Doent-ils  dans  les  tarifs,  et  y  mettent-ds  le  désordre?  |Uaique- 
ot  pour  forcer  au  rachat,  pour  qu'on  les  ifrappe  de  l'arme  re- 
niée avec  tant  d'instance  par  M.  le  ministre  des  flnances,  qui  n'a 
b'uD  seul  moyen  de  les  évincer  de  son  cabinet  :  les  enrichir. 
fce  bon  M.  Lacave-Laplagne  a  cmx>re  bien  voulu  prendre  leur 
Kfvse;  il  a  soutenu  sérieusement  que  les  actions  de  jouissance, 
i  tic  doivent  commencer  à  participer  aux  produits  qu'en  1867, 
ie'ut  intérêt  et  droit  à  ce  que  les  tarirsactueis  ne  fussent  pas  trop 
aiisés,  parce  qu'en   i867  les  porteurs  d'actions  de  jouissance 
ent  éprouver  quelque  peine,  quelque  embarras  à  les  rele- 
r;  leur  pôdeùren  souffrirait..... 
Ied  vérité,  il  faut  que  la  France  soit  un  pays  bien  habitué  aux 

ipour  entendre,  sans  rire,  de  pareilles  raisons. 

iDiosua  instructif  discours,  M.  Lacave-Laplagne  nous  a  appris 

la  position  des  porteurs  d'actions  de  jouissance  est  encore 

I  lingulière  que  nous  ne  l'avions  dit  précédemment.  '  K 

[le  miniitrc  a  donc  exfdiquéi  la  Chambre  le  mécanisme  ingé- 

E  des  actes  de  société  qui  ont  été  dressés  à  la  suite  des  lois 

!l8i1-Si;  il  en  résulte  que  c'étaient  les  porteurs  d'actions  de 

nprunt  qui  avaient  intérêt  i  ce  que  l'amortissement  fût  opéré 

iptement  :  tout,  au  contraire,  l'intérêt  des  porteurs  d'actions  de 

!  était  que  les  produits  restassent  constamment  inférieurs, 

!  manière  que  s'ils  avaient  à  intervenir  dans  les  tarifs*  avant  1867 , 

\ém  pour  empêcher  U$  produit*  de  trop  s'élever  !  Cela  est  à  pei- 


ser;  mais  pointïU  ■e>M»  d'une  belle  armmêtfOTTwjffW^^wW 
parie  déjà  à  la  Bourse,  et  il  vient  enisuite  se  plaindre  à  la  tribune  de 
la  tyrannie  des  compagnie8^qu•il  attire  par  l'éclat  du  vil  métal. 

Sa  plainte  était  à  peine  achevée  que  son  collègue  le  ministre  des 
travaux  publics,  pour  avoir  sans  doute  le  plaisir  de  mettre  la  cham- 
bre dcmoiliii  dans  toutes  ses  erreurs,  présente  le  projet  d'abandon 
ù  des  compagnies  de  chemins  de  fer  du  nord  et  de  Saint-Quentin, 
et  aussitôt  après  la  Chambre  vole  le  rachat  des  canaux  !    • 

Quel  gâchis  d'idées  I  Mais  quand  nous  axprimons  notre  surprise, 
on  nous  répond  :  Oh  !  les  ministres  delà  Restauration  ont  commis 
des  fautes  grossières,  mais  ils  ne  savaient  pas  dresser  un  cahier  de 
charges  ;  quelle  déférence  avec  les  hommes  de  Juillet,  voilà  d'ha- 
biles geus  !  Leur*  cahiers  de  charges  ont  tout  calculé,  tout  prévu  ; 
c'est  une  merveille  ! 

Bien  habiles,  en  effet  !  les  ministres  de  la  Restauration  n'aban- 
donnaient que  quelques  cananx  dont  on  pouvait  à  toute  force  se 
passer  ;  mais  nos  hommes  actuels  abandonnent  toute  la  viabilité 
du  royaume,  et  se  croient  assurés  parce  qu'ils  ont  des  cahiers  de 
charge»!  Et  la  puissance  des  compagnies  financières,  et  le  monopole 
de  l'agiotage  1...  -.  ^       .       ..,   . 

A  propos  d'agiotage,  consUtons  que  la  loi  proposée  aujourdJiui 
contient  des  mesures  répressives.  Bravo  !  vous  emplissez  la  Bourse 
de  chemins  de  fer,  vous  créez  vous-mêmes  un  agiotage  effréné  qui 
ne  trouve  d'analogue  dans  l'histoire  que  celui  qui  eut  lieu  sous  la 
Régence,  et  vous  voulez  le  punir  !  A  vous  permis,  mais  en  vérité, 
la  comédie  financière  jouée  aujourd'hui  à  la  chambre  eût  été  in- 
complète san»  ccfdernier  trait  1 

Iniqaité  de  l'impôt  du  sel. 

Au  moment  où  la  chambre  élective  va  avour  à  se  prononœr  sur 
plusieurs  pétitions  rotatives  àlTmp8ldu  sel,  nous  croyons  devoir 
recommander  à  tous  les  hommes  de  cœur  qui  siègent  dans  les  (deux 
chambres  la  statistique  suivante. 

Plusieurs  publicisles  ont  comparé  la  taxe  de  I  impôt  du  sel  a  la 
consommation  totale  de  la  France  et  ils  ont  trouvé  que  chaque  in- 
dividu pavait  pour  huit  kilogrammes  de  sel,  moyenne  de  la  œnsom- 
mation  individuelle  2  40  centimes.  Cette  somme  étant  en  effet  peu 
imporunte,  ils  en  ont  conclu  que  la  Uxedu  sel  n'était  pas  onéreuse 


[ëuilleton  de  la  dëmogratie  pacifique. 
retue  dramatique. 

|k  comédie  d«  Molière  retrouvée.  —  Bibliothèque  de  la  Comédie  fraa* 
«use.  -  Odteo.  L'Article  170  ,  comédie  de  MM.  Desvergers  et 
Doguat.  —  Variétés.  BoquUUm,  At  MM.  Bayard  et  Dumauoir.  — 
ViMi  PUuon.  Les  Jours  gras.  —  Les  enfauts  proscrits  de  la  scène.  Les 
petites  danseuses  riennoise».  Mlle  Weiss.  —  Cirque4)lympique.  L'Em- 
pire, consolation  en  iS  tableaux  i  notre  éut  présent  d'ennui  et  d'à- 
Misiement. 

U  grinile  nouvelle  dramatique  de  la  semaine  c'est  la  découverte  d'une 

H  premièrei  pièces  de  Molière,  dont  la  perte  élkit  regrettée  par  le  froid 
limère  Boileau  luinnéme.  Uae  comédie  nnanuscrite  ,  portant  ce  titre  : 
*  Docteur  amoureux,  a  été  trouvée  par  M.  Guérault,  a  Rouen,  dans  la 
■iùon  qu'occupait  à  la  fin  du  dix-seplième  siècle  le  comédien  Lagranga, 
iiteur  des  oeuvres  d«  Molière.  Pluiieurs  personnes  de  goût  consultées 
■nient,  ^it-en,  reconnu  dan*  cet  ouvrage  i«  style  du  grand  poète  co* 
>)que.  Le  public  eu  pourra  juger  bientAt ,  à  lOdéon ,  où  le  Docteur 
^*ixtreux  est  i  l'élude. 

Si  la  découvirte  «st  sénause,  commentise  fait-il  que  le  Docteur  amoureux 
enitpas  repréieirti  b«\Éotre  première  scène? Qui  donc  peut  accueillir 
«•'œuvre  de  Molière,  si  ce  n'ekt  Mmes  Desmousseaux,  Ana'ïs,  Mante,  etc. 
ni-  ProVost,  Firmin,  Samson,  Régnier,  etc.  ?  Lorsqu'il  reste  si  peu  de 
H>iulerprêeè8d<lBoè(ttiile  soin  de  traduire  cette  pensée  si  précieuse 
'tibaodonné  au  semSd'théètre  français  1  Si  la  pièce  trouvée  onrfe  en  ef. 
-'(•liDs  l'idée  et  dans  le  style  des  caractères  du  Maître  (ce  qui  peut  être 
^meat  constaté  par  une  commission  de  jugea  compétents),  la  direction 
^  Beaux-Arts  doit  intervenir  pour  que  rhemmage  rendu  aii^  génie  soji 
■[^e  de  lui.  Une  comédie  ineonque  d«  Molière,,  est-ce  donc  peu  d? 
*oie?  Ett<ee  un  événement  de  si  mince  importance  qu'il  ne  mérite  pas 
«McuperMM.  Buloa,  CavéetDuchàtel?         *  .. 

Si  nous  avions  le  respect  de  nos  gloires  nationales,  si  nous  avions  le 
^lit  de  ces  âmes  supérieures  qui  ont  guidé  l'humanité,  la  représentation 
l'oe  comédie  retouvée  de  l'auteur  de  V Ecole  de»  femmes  et  du  Misais- 
^Pt  serait  une  solataité  éolaUnte.  On  y  convierait  toute  l'Académie 
IJUttise  les  corporations  littéraires,  l'Université,  les  Ecoles;  les  divers 
"^m  y  auraient  leurs  représentants.  Les  premiers  comédiens  se  dis- 
'"lenient  l'honneur  de  rempKr  dés  rôles  même  insignifiants  dans  la  pièce 
'^^«Ite.  Pour  cette  représentation,  on  donnerait  soit  VEeole  des  fem- 
•ei,       •  -  .   .   -    .  ~      .-     ■    .  ...-   — -= 


"jxle.Variagfe/orcé  pfir  exemple,  nous  verrions  aux  prises  MM.  Re- 
^  et  Samson.  Ce  serail'une  fête  pour  le  monde  Unérftirc,  ce  serait 
"«  fête  publique,  et  chose  digne  d'attention  >  cette  Fotenuilé,  si  facile  à 
^'(toiier,  prcNluirait  plusieurs  bonnes  recettes  au  théairr^.  Au  contraire, 
f'M'cfTet  de  l'insouciance  de  la  direction  des  Beaux-Arts,  le  Docteur 
?**•''«««,  joué  sans  éclat  i  l'Odéoa,  n'attirera  guère  que  les  jouma- 

?,•.*'  quwques  éurieui  littérairea.  '  ». 

^  >>  7  a  dà  raiiôDi  de  douter  que  la  pitee  préNotla  pir  M.  Guérault 


soit  lien  le  Docteur  amourtvx  de  Molière,  comment  se  fait-il  que-la  re- 
présenUtion  en  soit  autorisée  sur  le  second  Théâtre  Français?  L*  nom 
de  Molière  doit-il  servir  i  des  jeux  et  couvrir  des  msUc^? 

En  vérité,  le  premier-Paris  a  moins  que  le  feuilleton  i  se  plaindre  de 
la  politique  du  gouvernement.  Nous  avons  uu  ministre,  M.  le  comte  Du- 
«hilel  qui  affecte  de  mépriser  les  le(  très  ;  nous  avons  un  directeur  des 
Beaux-Arts,  M.  Cave,  qui  affiche  un  dédain  profond  pour  tous  les  arts  et 
les  artistes  ;  nous  avons  un  commissaire  royal  près  le  Théâtre-Français. 
M  Buloa,  pour  qui  la  littérature  n'a  jamais  été  qu'un  moyen  quel«>onqué 
de  faire  honorablement  ses  affaires  et  qui  serait  tout  aussi  bien  commission- 
naire en  vinsou  fournisseur  de  fourrages.Sous  legouvernement  Je  ces  trois 
messieurs,  nous  remarquons  que  tous  dos  auteurs  dramatiques  éminents, 
tous  moins  un,  s'éloignent  de  laComédie  française.  Undis  que  nos  jeunes 
poètes  d'espérance  font  leur  brillant|^pparilion  àl'Odéon.  Ainsi  maîtres 
et  débuUnU  ou  ne  cherchent  pas  ou  ni  trouvent  pas  accueil  a  la  rue  lli- 
chelieu  :  et,  pour  achever  l'œuvre,*,  par  une  rare  bonne  fortune,  notre 
siècle  découvre  uu  trésor  perdu,  uBiç  œuvre  du  plus  grand  poète  drama- 
tique que  la  France  ait  produit,  cette  œuvre  n'est  pas  représentée  sur  le 
pnimiCT  théâtre  du  pysl  Voilà  une  étrange  fatalité.  Cependant  M.  Léon 
Halévy  entonne  des  dithyrambes  en  l'honneur  de  la  renaissance  glorieuse 
du  Théâtre-Français...  .       ,  ,     „      -j     ,  m 

Voici  pourtant  une  bonne  idée  éclose  à  la  Comédie  française.  Nous 
offrons  de  parier  que  cette  idée  «est  ni  de  M.  Buloi,  m  de  M.  Cave,  ni 
de  M.  Duchàtel.  Il  s'agit  de  la  fondation  d'une  bibliothèque  dramatique. 
Ce  projet  est  porté  à  Ta  connaissance  du  public  par  notre  confrère  du 
Siècle,  M.  Hippolyte  Lucas.     '^^ 

fUnc  importante  question,  relative  au  Thc^airc-Français,  va  s'agiter.  Il 
neVaKil  de  rieu  de  moins  que  de  doter  cet  éUblissenienl  d'une  biblioiheque 
nSuonale,  à  l'aide  d'nne  souscription.  L'affaire  mérite  une  grande  publicité, 
et  noua  nons  estimons  heureux  d'être  les  premiers  à  appeler  ratlenlion  sur 
cet  «blet.  L«  Théâtre-Français  ue  poMèJe  |>as  de  bibliothèque  dramaUqiie, 
et  il  est  indispensable  sans  contredit  que  le  premier  théâtre  du  monde  con- 
serve dans  sa  archives  les  documents  de  son  pissé,  dont  il  perpétue  les 
cheb-d'œnvre  par  l'exécution.  Il  est  intéressant  d'ailleurs  pour  I  histoire  des 
mœurs,  non  moins  que  pour  l^istoire  de  l'art,  de  ne  perdre  aucun  des^n- 
neaux  de  cette  chaîne  littéraire  qui  remonte  jusqu  aux  mystères.  Comment 
exhumer  du  milieu  de  la  bibliothèque  royale  tons  le»  ouvrages  de  théâtre  7 
Une  bibliothèque  spéciale  est  nécfwaire  et  convient  au  Théâtre-Français. 
N'eat-ce  pas  la  que  les  acteurs,  les  autieursr-les  critiques  devraient  aller 
s'inspirer?  Nous  rêvons,  eu  un  mol,  uoe bibliothèque  avec  des  entr*» ;  ei ce 
rêve,  rien  n'est  plus  aisé  que  d'en  faire  une  réalite  !      ,    ., 

La  lttblio(h«que  de  M.  deSolelnne  a  été  vendue  en  détail,  et  ceMrait  un 
grand  malheur  si  elle  ne  s'éUilt  incorporée  en  partie  dans  la  riche  bib  loihè- 
que  de  M.  Tavlor,  si  libéralement  ouverte  aux  arUstes  ;  mais  la  bibliothè- 

Sue  de  M.  de  Soleiaae  «  composait  de  deux  parties.  H. «va'i  »  cOtéde  la 
ienne  gardé  Intacte  la  ftimeuséTïIttttothèque  dii  Pont  do^Vejlg^ia  filMjare 
collecUon  réunie  par  le  dix-huliième  siècle,  et  dans  «aquel'*  î'»"'»?  ruine* 
ses  lablewes  dmraatiqueset  son  Abréaé  de  l'histoire  du  Théàlre-brançais, 
Léris,  sondtetmnnalre'porUtif  des  th.âlres,  l'abbé.de  la  Porte  ei  Cément 
de  Dijon,  lear»  anecdotes  dramatiques.  Cette  collecUon,  ciMunletée  jusqu  à 
nos  jouis  par  les  seins  du  bibliophile  Jacob,  avec  le  propre  aecourt  de  la  bi- 
bliothèque Soleipne,  car  M.  de  3oleinne  avait  trois  nu  quatre  éditions  des 
mêmes  ouvrages,  forme  maintenant  un  ensemble  «n".q'»«<I"  »•"""},*'?!' 
ment  désastitux  de  détruire  par  une  vente  h4'«ocan.  Dix  corps  de  bibliothè- 
que, parfaiteoMut  rangés  selon  Tordre chroooltt|iijie,,p<ésenieat  un  ma^nw 
fique  coup  d'oBlI  aux  amateurs.  Vous  avtyiMMRMères  éditiotts  de  Cor- 
neille, dellolièra,  de  Raciae eiieïeun^aicgâiUiftÈVcmiewm(Mmt« 
typographie  et  cornsM  style.  Las  |||BlMi#VL«l|nu>M  oot,  dit-aa. 


impôt  du  sefîS  ft-.-SOc.  K  l'o^  njout»  1  oëiîe  premiêifi 

celle  de  30  centimes  par  kilogramme  qui  représente  à  peu  près  le 
prix  dq  revient  du  sel  pour  ht  consommateur,  on  trouve  que  le 
chef  d'une  famille  de  six  personnes  dépensi;  pour  assaiscniiier  seu- 
lement de  sel  leur  chétive.  nourriture  57  60  centimes  par  année. 
Qu'on  évalue  maintenant  à  370  fr.  le  produit  du  travail  de  touto  la 
famille,  évaluation  très  exagért-e,  et  l'on  verra  que  ces  malh(>ureux 
sont  obligés  de  dépenser  Je  dixième,  nous  ne  dirons  pas  de  leur 
revenu,  mais  d'un  salaire  incertain,  pour  saler  la  soupe  et  le  fro- 
mage dont  ils  se  nourrissent  toute  l'année.  Nous  ledc^-elaroiis,  il  y 
a  dans  cc-seul  fait  de  quoi  faire  prendre  en  haine  le  gouvernement 
qui  persisterait  à  maintenir  un  Impôt  aussi  odieux... 

Monopole  des  tabacs. 

COMPTES  DE  1843. 

Il  n'y  a  en  France  qu'une  seule  contribution  qui  ne  frappe  pas  le 
travail,  les  denrées  de  première  nécessité,  le  salaire  du  imuvre  ; 
qu'une  seule  contribution  prélevée  sur  la  fantaisie,  le  luxe,  la  non- 
chalance; c'est  la  taxe  que  perçoit  le  gouvernement  sur  la  con- 
sommation des  tabacs. 

Cette  consortfimation,  de  pure  fantaisie,  provient  d'une  habitude 
qui  se  contracte  le  plus  ordinairement  pour  chasser  les  ennuis 
qu'enfante  l'oisiveté,  ou  pour  satisfaire  aux  exigeants  caprices  d'une 
mode  de  mauvais  goût. 

Certes,  s'il  est  un  Impôt  équltablement  réparti,  facilemonl  re- 
couvrable, qui  ne  pèse  lourdement  ni  sur  la  production  agricole,  ni 
sur  la  consommation  frugale  du  pauvre,  ni  sur  le  confort  des  ri- 
ches, c'est  incontestablement  l'Impôt  sur  le  tabgfi. 

Si  le  monopole  des  tabacs  était  supprimé,  l'agriculture  et  l'indus- 
trie supporteraient  à  elles  seules  tout  le  poids  du  déficit  qu'en 
éprouverait  le  tréspr.  Il  faudrait  les  grever  d'un  nouvel  impôt  de 
100  millions.  Est-il  plus  convenable  do  prélever  ces  100  milliona 
sur  l'activité,  la  pi-oductiou  nationale,  que  sur  l'oisiveté  et  sur  la 
mode?  Quelques  économistes  malencontreux  ont  osé  dire  oui. 
C'est  là  une  opinion  que  nous  pouvons  nous  dispenser  de  réfuter. 
Le  bon  sens  public  en  fer^  facilement  justice. 

Mais,  nous  dlra-t-on,  l'on  peut  très  bien  supprimer  le  monopole 
des  tabacs,  sans  qu'il  soit  besoin  de  grever  l'agriculture  et  l'indus- 
trie d'une  contribution  nouvelle  de  cent  millions.  Si  cela  est  possi- 


l'intention  de  proposer  au  Thé&tre-Français,  avant  toute  soumission.,  l'acha  f 
de  cette  bibliothèque,  estimée  k  vingt -cinq  mille  francs.  Ne  tied-il  pas  an 
goDvernement  de  souscrire  a  une  pareille  proposition  ?  Nesied-iutas  aux 
particuli^s,  amis  de  la  littérature,  de  s'acauérir  des  droits  i  la  faveur  da 
puiser  des  renseignements  dans  cette  bibliothèque,  en  apportant  leur  tribut? 
ne  sied-il  pas,  du  reste,  h  tout  ce  qui  s^eni  le  prix  d'un  monument  pareil, 
d'un  bout  de  la  France  li  l'autre,  d'envoyer  son  uoin  à  la  liste  des  souscrip- 
teurs, liste  honorable  qui  attestera  dans  l'avenir  la  sympathie  du  dix-neu- 
vième siècle  pour  l'art  dramatique  ?  Qui  doute  enfin  qu'a  l'aide  de  quelques 
représenutions  a  l>énéflce,  auxquelles  s^  ferait  un  plaisir  de  concourir 
tout  ce  que  Paris  i{enferroe  de  vrais  arlisRS,  le  Théfttre-Français.  sans  se 
grever  de  cban;es  nouvelles,  ne  put  arriver  bien  vite  à  la  somme  nécessaire? 
Nous  croyons  donc  fermement  ï  la  réalisation  de  ce  beau  projet.  • 

.  Nous  félicitons  les  auteurs  de  ce  projet.  Il  estbien  que  le  Théâtre-Fran- 
çais ailla  série  complète  de  ses  annales  et  réunisse  tous  les  fragments  épars 
du  leul  travail  des  siècles.  Mais  nous  ne  croyons  pas  que  celle  colleptioa 
doive  se  borner  aux  œuvres  nationales.  Il  faut  entreprendre  les  cjposea 
avec  libéralité,  avec  grandeur. 

Le  Théâtre  Français,  sans  doute,   doit  se  con 
dramatique  du  monde.  A  lui  tout  aboutit.  Si  l'Ad 
gueil  la  iÏKure  souveraine  de  Shakejipeare,  si 
Goethe,  l'Espagne  Calderou  et  Lo^ie;  si  Rome  a  ï 
de  ce?  nalioiKS  ue  [leut  offrir  réunis  Molière  et 


sidérer  comme  le  centra 

jleterrc  monlre  avec  or- 

rAllemaune  a  Schille^  et 

jlaute  et  léreuce,  aucuue 

[Jorueille,  et  la  Grèce  elle- 


même,  avec  Aristo(>hane,  Eschyle,  Euripide  et/Sophocle,  ne  saurait  pré- 
tendre à  nous  enlever  le  premier  rang.  Tels  méilres  étrangers  sont  égaux 
aux  maîtres  français,  peut-être  su|)érieur8  :  nfous  l'avons  dit,  à  notre  avis, 
Shakespeare  est  U  plus  grand  fiénie  dramatique  du  monde;  mais  notre 
su|)ériorilé  réelle  repose  sur  l'ensemble  de  if  œuvre  nationale,  suri  iicli- 
vité  constante  de  nos  efforts,  sur  la .  divorsi\é  des  voies  ouvertes  Hi  l'art 
par  uos  écrivains,  sur  la  vivacité  et  la  sagacité  de  uotre  critique  sociale. 
La  France  ne  s'est  pas  reposée.  Après  la  tiWédie  noble,  on  |K)urrait 
dire  religieuse  de  Corneille,  où  tous  les  grands\ devoirs  humaius  sont  si 
magniQquemeut  ensei^fliés,  après  la  tragédie  aHatocratique  et  délicate 
de  Kaciue,  diviu  chant  d'amour,  après  la  comédie  si  incisive  et  si  pro- 
fonde de  Molière,  ce  généreux  défenseur  des  droits  individuels,  uuùs 
avons  eu  la  critique  riante  de  l'individu  et  des  classes  dans  Regnard,  Le- 
sage  et  leurs  successeurs,  la  critique  sentencleusMies  institutions  reli- 
gieuses et  politiques  dans  Voltaire  et  son  école.  Au  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle,  le^énie  de  la  France  donnait  au  théâtre  un  genre  nouveau, 
le  drame  bourgeois,  expression  de  la  société  nouvelle  qui  allait  bientôt 
se  substituer  violemment  à  l'ancienne.  Marivaux,  de  son  côté,  produisait 
une  comédie  toute  française,  comédie  importante  en  ce(|ue,.à  l'esprit  dé 
vive  liberté  qui  l'anime,  elle  unit  l'analyse  des  finesses  du  cœur  et  des 
raffinements  de  l'esprit.  EnOn,  Beaumarchais,  par  un  seul  ouvrage  en 
quelque  sorte,  crée  et  consacre  un  drame  d'un  caractère  tout-à-fait  uri- 
.  .gtoalr  libre  d'allure,  savamment  intrigué,  où  la  lutte  des  passions  indi\1- 
ouelies  se  combine  avec  une  vigoureuse  critique  sociale.  Des  aveulies 
seuls  peuvent  nier  que.  dans  notre  siècle,  grâce  aux  efforts  de  Lemereier^ 
de  Casimir  Delavigne,'de  MM.  Alex.  Dumas,  Victor  Hugo,  de  Vi^-ny, 
Scribe,  Soulié,  Pousard  et  laut  d'antres;  le  théâtre,  dans  le  monde,  ait 
reçu  une  imbulsion  nouvelle  et  féconde.  Nous  avons  conquis  la  lilierté, 
nousjivous  étendu  l'illusion  dramatique  au-delà  des  Itmitcs  étroites  du 
temps  et  du  lieu  ;  nous  avons  animé  le  théâtre  par  le  nombre  des  per- 
sonnages, par  la  pompe  de  la  mise  en  scène,  en  même  temps  qu'au  poiut 
de  vue  moral  bien  des  horisou  ont  été  ouverts.  Aujourd'hui,  nous  pou- 
vom  piévoir  que  la  FraMe  va  crier  at  constituer  un  geiir«  noixveau^  k 


cKHssement  dé  recettes  provient  priacipalement  dés  tabacs  à  fumet* 
Eti  i84i,  le  bénéfice  net  fk  été  de  80500  000  f.ICe  qui  porte  t  un  mil- 
liard 54t>  miilious  915  mdlç  fr.  le  total  des  DénëUcos  nels  depuis 
im  1 ,  époque  d«.ia  créalion  du  monopole  des  tabacs. 

I. a  vculc  des  cigares,  qui  n'avait  produit  1  aimée  dernière  que 
8  489  810  Ir.,  a  donné  celle  année  une  recelte  de  9  840  000  fr.  Cette 
augmeutaliou  de  1  3S0  390  fr.  prouve  que  les  attaques  dirigées  l'an 
dernier  contre  l'adminislralion  des  tabacs,  au  sujel  de  l'augmeata- 
tk»  tle  prix  des  cigares  de  20  centimes,  n'étaient  pas  fondées,  et 
qiie  cette  mesure,  a  procuré,  au  cootcaire,  un  notable  avantage  au 
uràsor. 

Il  a  été  demandé  en  1843  à  la  culture  indigène  11  016  615  kil.  de 
tabac  pour  le,  prix  de  7  006  7il  fr. 

La  culture 'du  labac  esl  une  des  plus  épuisantes  que  nous  ayons 
en  Vrance,  et,  comme  celle  culture  emploie  peu  ou  point  d'ani- 
mauxl;  comme  Iji  feuille  de  la  piaule  n'est  point  piupre  à  la  nour- 
riture du  bétail,  elle  devient  doubtcmcnl  onéreuse  au  pays,  et  par 
l'infériorité  des  qualités  qu'elle  produit,  et  par  la  quantité  énorme 
d'enurais  qu'elle  absoibe,  sans  jamais  rien  rendre  à  la  terre  épui- 
sée de  plus  en  plus  par  cette  culture. 

Le  labuc  indigène  est  de  beaucoup  inférieur  au  tal>ac  exotique, 
'  sauf  pcul-élre  celui  du  département  du  Lot,  qui  fournil  du  bon  la- 
bac à  priser ,  .  tous  les  autres  <  sont  de  qualité  trop  médiocre  pour 
être  propres  à  la  consommation  ;  ils  ont  besoin  d'élre  mélangés 
avec  k'S  tabacs  exotiques. 

A  qualité  égale,  ce  dernier  est  moitié  moins  cher  que  le  tabac 
indigène.  On  peut  donc  estimer  à  4  millions  par  année  les  encoura- 
gements que  reçoit  celle  cultui-e  détestable.  ^ 

La  culture  des  tabacs  n'est  répandue  que  dans  six  départements: 
leBasHhin,  le.Nord,  l'illeel-Vilaine,  le  Pas-de-Calais.,  le  Lût  et  le 
Lot-el-Garonue.  , 

Elle  s'étend  sur  8  mille  bectares,  et  occupe  20  mille  planleui-s. 
Ainsi,  l'on  accorde  à  ces  20  mille  cultivateurs  d'une  plante  sans 
utililé  réelle,  cinq  fois  plus  d'encouragements  qu'aux  20  mil- 
lions de  cullivaleurs  qui  nourrissent  cl  vêtissent  la  nation.  N'est-ce 
pas  là  une. monstruosité  en  équité  et  en  économie?  Si  l'on  deman- 
dait, au  contraire,  à  l'Amérique  les  12  millions  de  kil. .fournis  par  la 
culture  indigène,  le  gouvernement,  outre  une  économie  de  4  mil- 
lions, y  trouverait  encore  l'avantage  d'assurer  à  la  marine  un  fret 
abondant.  Douze  millions  de  kilos!  mais  c'est  le  dixième  du 
poids  transporté  annuellement  de  nos  colonies  en  France. 

Un  autre  motif  doit  encore  déterminer  le  gouvemomenl  à  refuser 
tout  encouragement  à  la  culture  des  tabacs  indigènes.  Des  expé 
riances  faites  dernièrement  en  Algérie  ont  démontré  que  cette  cul- 


inai'ihe  frail^ise  le  Ùtinspori  des-tabàca  exo^qoMr^  qin  êai  j^ 
difficile  et  beaucoup  plus  dispendieux  à  obtemr  des  adjudicataires, 
à  qui  on  impose  cette  obligation.  Déjà,  l'administration  des  tabacs 
est  entrée  dans  cette  voie  utile  et  féconde,  en  imposant  aux  adju- 
dicataires la  condition  de  faire  charger  sur  navires  français  à  égali- 
té de  prix,  et  sous  peine  d'une  amende  de.3  p.  OiO  de  la  valeur  trans- 
portée ;  mais  il  est  indubitable  que  cette  condition  a  inQué  puis- 
samment sur  les  dernières  adjudications,  qui  ont  été  faites  à  un 
taux  bien  plus  élevé  que  les  précédentes.  Ainsi  l'on  pourrait  faire 
produire  au  monopole  des  taoacs  6  à  7  millions  de  plus  par  an- 
née, en  suppriRiant  la  culiure  indigène  et  en  renonçant  au  sys- 
tème des  adjudioations  publiques.  Cette  double  mesure  assurerait  à 
notre  marine  le  transport  (lé  2S  millions  de  kilos  tous  les  ans. 
Mous  recommaadoDs  aux  chambres  et  au  gouveroemeQt  (^cs  con- 
sidérations importantes. 

En  résumé,  l'administration  des  tabacs  nous  parait  conduite 
avec  beaucoup  d'ordre  et  beaucoup  d'entente.  Toutes  les  attaques 
dirigées  contre  son  directeur-général,  M.  Siméon,  depiiis  que  ce 
posic  lui  a  été  confié,  sont  pluiét  dues  à  l'esprit  de  parti  qu'à  un 
examen  consciencieux  et  impartial  de  sa  gestion.  Les  recettes  de 
l'adminislration  devaient  diminuer ,  disait-on ,  à  la  suite  des  di- 
verses mesures  qui  avaient  été  adoptées  par  M.  Siméon  ;  el(es  {ont 
au  contraire  augmenté  «dans  uiiej  proportion  plus  forte  'qu'aupa- 
ravant. Quant  à  nous,  loin  de  faire  un  crime  au  directeur  des  la- 
bacs  de  l'élévation  du  prix  des  cigares  et  des  tabacs  de  luxe,  nous 
lui  dirons  :  Elevez  ce  prix  autant  que  vous  le  pourrez,  et  tant  qu'il 
n'en  résultera  pas  pour  le  trésor  une  diminution  de  recettes.  La 
consommation  du  tabac  engendre  une  telle  subversion  de  goût, 
elle  introduit  dans  nos  mœurs  une  telle  noncliulance,  (|u'un  ne 
saurait  prélever  sur  celte  consommation  un  trop  lourd  impùt. 

Droit  de  visite.— NéeeMité  d'une  iK>lution. 

La  question  du  droit  de  visite  a  fait  un  pas.  Lts  documents  qui 
viennent  d'être  publiés  jettent  un  nouveau  jour  sur  cette  iropor 
tante  question. 

D'une  part,  lord  Abcrdeen  a  déclaré  que  le  gouvernement  de 
sa  majesté  britannique  n'attache  aucun  prix  particulier  au  droit  de 
visite,  et  que  l'Angleterre  ne  cherche  dans  ce  système  qu'un  moyen 
de  supprimer  la  Iraite  des  noirs.  Ainsi,  d'après  l'aveu  du  cabinet 
de  Saint-James,  la  nalion  anglaise  n'a  aucun  intérêt  à  empêcher 
que  l'on  adopte  un  autre  système.  Il  en  résulte  donc  que,  si  on  lui 
propose  un  système  plus  efikace,  plus  ^^nomique  et  plus  ration- 


tjhvme  populaire,  et  quelques  essais  de  UM.  Félix  Pyat ,  Goubault.  Eu- 
gène Siie  annoncent  déjà  cet  enfantement,  expression  de  la  sociéA  démo- 
tfatique  qui  se  dressé  devant  la  société  bourgeoise  triomphante. 

K«fU8  croyons  donc  que,  par  le  développement  couslaiit  et  régulier  de 
son  œuvre,  que  par  ractivité  de  la  {lensée,  par  la  portée  de  l'idée,  le  gé- 
nie dramatique  de  la  France  domine  celui  des  autres  peuples.  Nous  pen- 
sons que,  dans  la  bibliothèque  i^m  Théâtre-Français,  l'œuvre  nationale  a 
le  droit  d'occuper  la  place  d  honneur^  mais  il  uc  sérail  pas  libéral  de 
fonder  une  colleclion  purement  française.  Toutes  les  richesses  de  la  civi- 
lisation passée  et  présente  doivent  être  réunies,  et  nous  espérons  que  la 
(!omédie-Française  élèvera  lé  iBOQUinenl  qu'elle  projette  au  génie  dra- 
matique de  l'humanité  tout  entière. 

L'jôAéoH  a  donné  une  comédie  en  deux  actes,  l'Article  ilO,  dont  l'i- 
dée est  :  1"  ijue  c'est,  pour  une  actrice  favorite  du  public,  une  grande 
aotlise  d'épuuser  un  jeune  homme  du  haut  monde,  et  réciproquement, 
2*  qu'il  est  sage  d'aller  former  le  nœud  roujugal  à  l'étranger,  attendu 
que  l'article  170  du  Code  civil  ouvre,  dans  ces  sortes  de  mariage,  une 
porte  de  sortie  aux  épouseurs  repentants.  Malgré  l'utilité  incontestable 
de  «es  avis,  l'ouvrage  de  MM.  Desvergers  et  Duguat  n'a  pas  obtenu  un  vif 
succès. 

Le  théâtre  des  Variétés  fait  do  belles  recettes  avec  flo9ui//on,/Wtmt 
Pinson  et  les  Jours  gras.  Je  n  affirme  pas  que  Mimi  Pinson  soit  une 
œuvre  très  originale  ei  très  spirituelle,  mais  grâce  aux  sympathies  qu'é- 
veille toujours  celte  figure  de  griseUe  si  bien  t;haiité<i  par  I!  Tanger  ul  si 
heureusement  rajeunie  dans  la  Riyoletle  d'Eugène  Sue,  gnuuiaii  jeu  des 
acteurs,  Mme  Paul-Ernest, MM.  Neuvjle,  Pérey  et  Cachardy',  ou  écoute  avec 
plaisir  la  prose  et  1rs  couplets  de  MM.'Bayard  et  DUmanoir. 

Q'jant  i  UoquHlon,  c'est  une  très  plaisante  histoire  de  MM.  Bayard  et 
Dumanoir ,  un  peu  iusp'irée  par  l'idée  de  VElourneau.  Boquillon, 
vieux  garçon,  rentier  et  égoïste,  en  rentrant  un  soir  au  logis,  trouve  un 
)  enfant  noïivcainié  surson  lit.  Après  aVoir  suffisamment  maudit  ce  trouble 
jeté  dans  .'•a  vie  régulière  et  placide,  il  se  décide  à  payer  les  mois  de 
nourrice  et  se  met  à  la  recherche  du  j)ère.  Par  un  malentendu  il  s'adresfe 
i  l'un  de  ses  voisin^J^narcliand  de  toiles  peintes,  et  sa  vfîsile  a  pour  effet 
de  mettre  à  jour  tous  les  secrets  de  cette  maison.  Monsieur  a  eu  un  fils 
avant  le  mariage,  un  grand  officier  de  dragons,  que  Boquillon  confond 
avec  le  nouveau-né.  Madame  a  un  amant.  Enfin,  la  demoiselle  de  la  mai- 
son esl  fortement  soupçonnée  d'être  la  mère  du  nourrisson.  Ce  scandale 
causé,  le  vieux  rentier,  tiré  d'erreur,  recommence  ses  recherches,  et, 
après  bien  des  traverses,  il  finit  par  découvrir  que  le  petif  être  abandonné 
n  est  rien  qu'un  héritier  de  sou  propre  san^,  sou  fils,  à  lui  Boquillon. 
Quelle  surjirise  1  Mais  voilà  qu'au  moment  ou  son  cœur  cède  aux  émo- 
tions nouvelles  de  l'amour  pai^nel,  le  vieillard  s'aperçoit  de  son  erreur: 
Tenfanl  est  en  effet  de  son  sang,  mais  par  voie  coHatérale  ;  le  vrai  père, 
«'est  un  neveu  de  Boquillon.  M.  Bouffé  esl  admirable  dans  ce  rôle.  Pièce 
et  acteur  oni  un  immense  succès  de  rire. 

Les  Jo«rs-Cra.s,  dtr  M.  Charles,  sont  une  revue  bouffonne  sans  im- 
portance, une  occasion  de  polka.  M.  Neuville  y  introduit  se»  miraculeu- 
ses imilatiuns  de  tous  nos  comiques.  En  a|>ercevant  dans  celle  pièce  le 
célèiiie  Fouyiui,  j'ai  pensé  avec  regret  que  nous  ne  le  verrions  plus  boire 
le  lait  (lu  maître  d'cco|e,  dans  I  cxcdienle  comédie  de  M.  IxwkrOy. 
;  Fouyou  est  venu  le  premier,  et  il  est  restée  type  de  ces  moutards  qui 
diKntzuti  et  font  le  pied  de  nez  au  grand  monde.  Un  règlement  ds  po- 


lice vient  de  fermer  toutes  les  scènes  aux  enfants.  Hélas  !  notre  société 
mésuse  de  l'enfance  comme  elle  mésusede  tout  ce  qui  est  bon,  et  il  faut 
bien  approuver  l'arrêt  de  proscription  porté  par  l'administration,  puis- 
qu'il esl  constant  que  nous  n'avons  |ms  le  respect  dos  enfants,  qu« 
nous  ne  pouvons  pas  leur  faire  place  dans  le  théâtre,  sans  les  flétrir. 
Quel  charD)e ,  cependant,  dans  la  présence  de  l'enfance  en  tcèae  ! 
Peut-il  y  avoir  une  cérémonie,  une  Tète,  un  grand  ipeclacle  sans  le 
groupe  enfantin?  Est-il  un  autel  sans  l'enfant  de  cbœur!  Est  il  une 
procession  sans  leurs  petites  mains  jetant  les  fleurs  au  lol  et  l'eocens  au 
ciel?  Est-il  une  réunion  de  travail,  sans  leur  ioyeuae  compagnie?  Est-il 
une  fête  heureuse  d'amitié  ou  de  famille,  où  ili  ne  soient  pas?  Si  le  théâ- 
tre est  l'image  de  la  vie  humaine,  le  voilà  donc  privé,  par  l'abience  des 
enfants,  de  l'un  de  ses  éléments  eHentiels.  C'est  chose  grave.  La  pré- 
sence, sur  la  scène,  des  jeunes  femm^  est  également,  chacun  le  sait,  fer- 
tile en  inconvénients.  Le  théâtre,  c'dK  un  champ  ouvert  à  l'amour  libre 
et,  faut-il  le  dire?  à  l'amour  vénal.  Personne  n'ignore  que  plusieurs  di- 
recteurs gardent  des  figurantes  sans  appointements.  «  Je  vous  paye 
assez,  disait  l'un  d'eux,  puisque  je  vous  produits  en  Jpuhlic.  Arran- 
gez vous  avec  l'orchestre.  »  Voilà  qui  est  profondément  immoral,  et  voilà 
comme,  sous  les  yeux  même  de  l'autorité,  la  femme  est  exploitée,  msul- 
tée,  condamnée  à'se  vendre.  Faut-il  interdire  le  théâtre  aux  femmes,  par 
la  ruison  qu'on  y  tend  mille  embûches  à  leur  faiblesse?  Faut-il,  comme 
en  Grèce,  mettre  des  masques  féminins  sur  des  visages  d'hommes?  Non, 
sans  doute  ;  pour  éviter  un  mal,  on  tomberait  dans  un  pire.  Personne, 
appareriiiueiu,  ne  songe  à  nous  ramener  à  certaines  mœurs  de  l'antiquité 
(taïiiiuie.  Faut-il  i'ermer  les  lliéùlre.s?  Quel(|uès  esprits  chagrins,  qui  veu- 
lent faire  de  la  terre  une  vallée  de  larmes  til  d'eunui,  voteraient  peut- 
être  volontiers  l'exlermination  de  l'art  ;  mais  leur  nombre  est  très  petit. 
Tout  le  monde  vivant  aime  l'art  dramatique,  et  comprend  que  le  théâtre 
est  un  trône  conquis  par  la  femme,  où  le  génie  du  sexe,  où  son  àme  s'é- 
pandent  en  liberté.  Tous  les  hommes  éclairés  doivent  chercher  1er 
moyens  d'empêcher  l'exploitation  des  femmes  de  théâtre.  Cet  intérêt  mé- 
rite d'occuper  et  la  société  des  artistes  dramatiques  et  la  direction  des 
Beaux-Arts. 

Il  faut  donc  songer  à  enlever  au  théâtre  ses  dangers,  soit  pour  la 
femme,  soit  pour  l'enfant  ;  mais  il  ne  peut  pas  être  question  d'exclure 
l'un  des  trois  éléments  qui  constituent  l'être  humain,  la  famille  humaine, 
tous  trois  conséquemment  nécessaires  au  drame,  image  de  la  vie.  Il  ne 
suffit  donc  pas  (le  dire  :  «  Le  théâtre  est  interdit  aux  enfants;  »  il  faut 
provoquer  la  recherche  de  conditions  telles  que  l'enfance  puisse  sans  in- 
convénient paraître  sur  la  scène.  Comprenez  bien  ce«ii  ;  une  société  qui 
chasse  les  enfants  du  théâtre,  cette  société  se  condamne  elle-même.  Ce 
seul  fait  prouve  que  tout  est  confus  et  désordonné,  que  tout  est  viee  et 
scandale  dans  celle  société  où  l'on  parle  tant  d'ordre  et  de  morale. 

Le  grand  opéra,  jiarticulièrement,  est  impossible  sans  l'enfance.  Vous 
avez  vu  les  danseuses  viennoises  :  quelle  merveillëTque  de  gentillesse 
et  de  grâce  1  et  concevez  quel  imçienseatlrail  auraient  ces  chœurs  enfan- 
tins rattachés  à  une  action  dramaUqut  1  Eh  bien!  <;'est  au  moment  où 
ces  petites  Allemandes  nous  révèlent  l'admirable  parti  qu'on  peut  tirer 
de  I  enfance,  c'est  alors  que  l'autorité  est  forcée  d'exiler  l'enfant  de  la 
scène.  0  nionde    '-^rtr—ytir""  «t  de   souillures  1  Société  maudite,  où 

Krloul  le  désordiv  «pfaateleWe,  où  partout  le  vice  fait  obstacle   aux 
rnooies  de  i'm^uxam  im  lip^f  accord»  des  àmesl  Dans  la  société, 
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avoir  jugé  oe  procédé  en  disant  que  ce  «enùibirede  ehacpiei 
vire  une  arche  de  Noi.  Ce  n'est  |^  là  eo  effet  ua  syalème  de  i 
tralité,  c'est  un  expédient  qui  pouirait  même  avoi#  de  funei 
conséquences.  Il  faut  donc  que  la  France  et  l'Angleterre  se  < 
lient  délibérément  pour  tâche  de  constituer  un  corps  raarili 
neutre  avec  le  concours  de  toutes  les  puissances.  Un  pareil  uii 
conforme  aux  idées  el  aux  tendances  sociales  les  plus  avança 
de  notre  époque,  serait  un  immense  progrès  vers  l'organis 
régulière  do  la  paix  du  monde  et  fonderait  l'ère  de  l'association  < 
peuples.  ^^_^_^«^.^^__^__^ 

Ciuuntev  de*  D^mtés. 

PRÉSIDflNCB   DE   M.   LKPBLLBTIIR  •'ÀIILMAT. 

Séance  du  IS  fivritr. 

M.  DBBELLBYMB  lit  le  (apport  de  la  commistioa  des  tends  leereii.'Li 
demandes  de  fonds  secrets  ont  été  coBsIdéréei  coaiine  de*  allocalMias  i 
cenwirea.ui  («rvict  de  la  politique  générale ei  comine  un  vote  de  cent 
C'est  à  ce  double  titre  que  le  ministère  a  pré<efilé  le  projet  de  loi  h 
il  votre  délibération.  _ 

Avant  de  prendre  une  réselb'trôn.  Voire  commission  a  entendu  M.  kep 
sidcnl  du  conseil,  M.  le  garde  des  sceaux,  M  lé  luiuistre  des  affaires  eu. 
gères,  M.  le  ministre  de  l'intérieur  ;  les  explications  qu'ils  ont  dounèeto 
paru  satisfaisantes  ù  la  majorité  de  votre  coin  mission. 

La  comoiissioa   a  voulu  apprécier  l'ensemble  de  la  politique  du  i 
par  les  rèeullals  qu'elle  a  produits.     ' 

La  minorité  de  votreicoinniissiuu  se  croyant  suffisamment  éclairée  iarli 
|>nints  spéciaux  de  la  politique  extérieure,  a  désiré  ne  pas  v  amener  led 
liât  ;  la  majorité,  luute  prcie  a   l'accepter,  n'avait  aucun  iuterél  i  k  yr< 
quer,  puistiu'eUeesl  satisfaite  de  l'eiist^mble  de  celle  politique. 

Quant  a  Tordre  intérieur,  si  nécessaire  ^  l'aciiuii  de  l'indusirieet  duc 
inerce,  la  majorité  de  votre  commission  a  reconnu  que  la  tranquillité rtt 
prospérité  du  pays  n'avaient  jamais  été  plus  réelles  -,  elle  a  aussi  rtmti 

3ue  raccord  des  pouvoirs  et  la  politique  suivie  au  dedans  et  eu  debon  [ 
ant  les  quatre  dernières  années  ont  consolidé  la  paix  et  puikMoiiueBt  c 
tribué  par  la  coiiQanee  et  la  sécurité  au  dévelop|)«'ment  des  rich(«»es  aiii 
iialee  ;  malgré  cette  situation  prospère,  il  e^t  certain  que  l'allocation  or' 
naire  portée  au   bud|;et  |K>ur  les  fonds  de  police  est  insufllMaie  ;  il  I 
d'ailleurs  que  la  surveillance  active  du  gouvememeal  b<^  coeiinut;  poiir  « 
server  ces  nettreux'  résultats  et  soit  en  mesure  de  pourvoir  à  toutes  Ut  évi 
tualités  que  les  circonstances  pourraient  faire  nullre. 

Le  ministère  avant  maintenu  sous  ce  double  rap|iort  et  dans  son  i 
la  politique  générale  sanctionnée  par  les  vous  du  la  chauabre,  la 
de  votre  conmlssion  a  l'hoaMur  de  vous  proposer  de  dooaer  ua  vote  d«  ( 
flaoce  aa  cabinet  en  adoptant  le  projet  de  lui. 
La-discussion  de  ce  projet  dé  loi  est  fixée  à  jeudi. 


dont  nous  lemons  les  germes,  rien  n'empêchera  que  l'enfant  ne  l'uniMl 
l'homme  et  àl  la  femme  dans  les  fêtes  de  l'Opéi'à.  Le  monde,  comme  i 
l'organiserons,  aura  la  pieuse  révérence  de  l'enfance  ;  i'innoceuce,  I 
sans  tache,  sera  l'objet  d'un  cul|a  soeial.  Daui  c«t  ardre  nouveau ,  I 
sefra  combiné  |)our  éviter  les  contacts  dangereux. 
KOn  ne  sait  pas  assez,  aujourd'hui,  demander  des  garanties  d'ontrti 
des  dispositions  matérielles,  dans  les  nuisons,  dan»  les  moaumeats.  Ti< 
parmi  uous  est  confondu  pèle-méle,  et  c'est  de  cette  confusion  quii» 
Bullent ,  au  théâtre,  des  inconvéoients  graves  pour  l'enfance.  Puisqu'al 
gOBire  à  bâtir  une  nouvelle  salle  pour  l'Opéra,  la  directioa  des  beaux-Kli,! 
si  elle  avait  souci  des  intérèu  de  l'art  .et  de  la  morale  publique,  dcvniti 
mettte  au  concours  le  plan  du  monument  projeté  et  damander  auiv-l 
chitectes   des  combinai.<^ons  appropriées  à  la  présence  des  enfanti  NI 
théàbre.  Les  chœurs  enfantins  devraient  avoir,  pour  toutes  les  réiiétitioBl 
partielles,  leur  domaine  à  part  ;  pour  les  répétilioas  générales  et  les  tri 
présentations,  on  disposerait  des  salles   d'attente  spéciales,  des  plMil 
réservées;  enfin  (oui  s'ordonnerait  de  manière  à  ce  que  les  tnfants  fu^l 
le  moins  possible,  hors  de  la  vue  du  spectateur,  en  contact  av«c  loi 
grandes  personnes.  Puis,  il  y  aurait  lieu  à  tout  un  eyslèoie  de  discipliii| 
pour  prévenir  et  réprimer  toute  teotative  de  désordre.  | 

.   Sans  doute.quelques  inconvénients  persisteront  malgré  toute  précaulJM- 1 
Oui,  cela  est  vrai  ;  mais  dans  la  famille,  dans  les   ménage»  le»  plu^  P*"!! 
et  les  plus  délicats,  l'enfant  ne  reçoit-il  pas  mille  fâcheuses  imprettiM*-' 
Peut-il  s'approcher  du  monde,  prendre  sa  place  dan»  les  saftn»,  MIM  f 
des  paroles  écha|)fiées  ne  lui  jettent  dans  l'esprit  des  idées  vagues,  daag^ 
reuses?  Pour  éviter  ces  dangers,  vous  ne  vouiez  pa»  sans  doute,  en  eac"*  I 
fiant  le  sentiment  familial,   tenir  l'enfance  toul-à-fait   à  l'écart  derM*! 
mûr?  Eh  bien!  il  n'est  qu'un  seul  moyen  d'éviter  le  mal,  sans  f[g*^ 
l'ordre  et  la  liberté,  et  ce  moyen  est  bien  utopique;  c'est  pourtaotneirw 
vrai.  Un  jour,  il  y  aura  une  langue  analogique  el  des  signes  syinboliq"» 
pour  rendre  toutes  les  pensées  aamour.  Ainsi,  dans  le  nioode,  au  \\\i:iW^ 
la  passion  amoureuse  pourra  souvent  s'exprimer,   malgré  la  préseuce  li* 
l'enfant  ;  les  initiés  aeuls  oomprendront  la  parole  mystérieuse. 

On  annonceo^iue  Mlle  Weisi,  la  directrice  de»  petites  viennoises,  t>| 
engagée  à  l'Opéra.  Ce  serait  une  précieuse  acquisition,  M.  Cerulli  excel» 
à  former  des  grou|)es  gracieux;  mais  les  effets  de  ce  chorégraphe  trt< 
distingué  sont  particulièrement  remarquables  au  repos.  Mlle  Writs  tf' 
donne  les  elTels  du  mouvementtl'une  manière  admirable  ;  ses  évolulio«* 
variées,  animées,  sont  pleines  d'entrain,  d'esprit  et  de  goùlel  aniiooceil 
une  très  heureuse  imagination  chorégraphique.  Mais  n  aura-bon  pas  ^ 
levé  à  Mlle  Weiss  une  partie  de  son  génie  en  la  privant  de»  choeurs  ei* 
fanîins?  ,  • 

I.'Empir^ièee  à  coups  de  sahre,  de  fusil  el  de  canon ,  d«  MM.  l* 
loue  el  Labrouese,  a  obtenu  un  succès  d'explosion  au  Cirque^lyaip'^l"' 
Il  y  atrois  bataillesLEpsIingj  le  poiij,  de  Dresde  et  Isif,  qui  sont  a  w 
effet  pittores(|iie  admirable.  C'e^t  vrai  et  ternhie  comme  un  panoram»"* 
M.  Langlois.  Il  parait  assez  difficile  de  faire  rentrer  la  bataille  d'isl.v  <>•{' 
les  faste?  im;iériuux  ;  mais  c'est  un  petit  plaisir  que  les  auteurs  onl  vouW 
procurer  à  l'empereur  Nâfioléon, "après  sa  mort.  L'Empire  do  MM- 1'*'*'* 
et  Lalirousse  finit  par  des  tableaux  peu  bruyants-.  Après  l'abdii'»!'""  "^ 
Napoéon  à  Fmil»ineltli'»n,  on  a  uns  vue  du  VocA«rr  de  Saiote-HéW«*i 
plus  un  soldai  anglais;  Dans  ce  tableau,  ou  voit  s'avancer  l'emiJeW' 
exilé  i  le  «oldat  croise  »a  baïonaettc,  et  le  pauvre  subUme  prisasnkr,  <** 


; 
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Sîtk èôîirir  Rlu»  tÂÛ  si  l'empruol  était »âîwdâîiînnTut  a?m»«i 4*u 

Uutd«produiU  dans  le*  canaux,  qui  dépasaeraU  la  mibiom  aanualle 
stah  p*r  le  gouvernemeot  k  cet  amoriissemeot. 
»,  poUtricurement  k  l'emprunt,  les  banquiers  préteurs  firent  une  diri- 
liiBi  leuM  titre»  decféance;  ils  créèrent  des  cerliBcals  d'emprunt,  qui 
étaient  droit  qu'au  r«inboun>eaeDt  des  intéréu,  primes  et  capiul  de 
nue  empruntée  ;  et,  en  même  temps,  ils  créèrent  dieyaclious  de  jouis- 
dui  ne  donnaient  droit  qu'à  b  part  des  Iproduits  des  canaux  k  partir 
Ill1;mai«<  dans  cetio  division,  ils  stipulèrent  que  si  ramortissement 
iciwèri  avant  1407,  les  porteur:»  du  ceriiOcat  n'eu  auraient  pas  moins 
it,  juiqu'en  18<i7,  k  cette  part  de  produit  à  l'exclusioa  des  actions  de 
usaace,  dont  la  durée.eùt  alors  été  réduite  d'autant  d'années  qae  l'amor- 
lemeot  eût  précédé  celle  année  iKrsi  ;  il  en  résulta  donc  que  les  porteurs 
liuDt  de  jouissance  avaient  intérêt!  ce  que  les  tarifs  né  produisissent  pas 
;  c'est  pourquoi  les  banquiers  leur  transportèrent  le  droit  d'intervenir 
les  Urib,  oui  leur  avait  ilé  accordé  par  le  gouv^iv-ment. 
(droit  e&ei-ce  par  les  porteurs  d'actions  de*  iouissatice,  met  le  goover- 
«iitdaos  rimpossibitiié  d'agir,  de, modilier  les  tarifs,  et  de  faire  droit 
jilaiates  du  commerce  et  de  l'industrie. 

leqne  nous  vous  d<>inandons  aujourd'hui  n'est  qu'une  loi  de  pf«eédare  ; 
icsotiest  le  remède  ii  cette  situation  qui  place  les  canaux  au  i>ouvoir 
«érèu  complètement  opposés  ;  mai*  elle  n  engage  rieo,  elle  laisse  les 
1»  (Uns  l'état  où  elles  sont  :  elle  pose  seulement  un  principe,  et  je  ue 
■lireodrais  pas  que  la  chambre  refnsit  de  s'associer  i  nous  aans  ce  bal. 
I.  LklTiBOUDOis.  J'ai  quelque  iléûance  d'une  loi  d'expropriation  qui 
nil*  forme  d'une  loi  de  procédure  ;  je  soupçonne  fort  les  porteurs  d'ac- 
isfavoir eux-mêmes  poussé,  le  gouvernement  ii  présenter  unelei:  j'ai 
kI  peur  que  la  faculié  que  l'on  nous  dero.uide  ne  prenne  bientôt  la  forme 
iuil,etne  soit  un  moyen  employé  par  les  porteurs  d'actions  dejonis- 
eepour  réaliser  dès  aujourd'hui  des  sommes  auxquelles  ils  n'auront  droit 
idùsquarante  ou  cinquante  ans,  otd(«  bénéfices  qui,  en  présence  des 
(Itp^ments  descheutius  du  fer,  deviennent  de  plus  en  plus  coùleux. 
(•«crois  pas  que  la  question  de  tarifs  soit  aussi  importante  que  Ta  cru 
aaiinissioli.  Au  reste,  la  réduction  de  tarif  est  une  oécessiie  pour  les 
■pagnies;  lescaiiaux  ne  sont  |>ai  achevés;  lors<|u'ils  le  seront  et  que  la 
Kurrrnce  (lourra  établie,  les  tarifs  s'ahaisseioiil  forcément,  et  les  prétea- 
is des  compagnies  Uiinlnueront  d'autant.  Pourquoi  donc  se  bllerait-on 
Il  de  conclure  Y  Pourquoi  vouloir  dès  aujourd'hui  jeter  l'argent  du  trésor 
u soe  opération  dont  les  acitons  >eroot  forcéiuenton  baisse  dans  quelques 
lèes?  Pourquoi  tant  nous  presser  de  jeter  les  deniers  de  l'Etat  à  dés  spé- 
lib-ara  qui  n'y  ont  aucun  droit? 

L'ibaissement  des  tarifs  sera  uoe  nécessité  beaucoup  plus  pressante  lors- 
(  le*  cumjwgnies  auruol  i  subir  la  coiicgrrence  des  clieuiins  de  fers  ;  cette 
Kurreiice  s'élablissant,  le*  actions  des  cauaux  b.iisseront  nécessairement, 
ltfOUT(>niement  pourra  avoir  pour  rien  co  qu'aujourd'hui  il  paierait  ItH 
a.  La  loi  actuelle  deviendra  donc  forcément  sans  objet  ;  et  j'eipérç  que  la 
wbre  ne  voudra  pis  s'y  associer. 

Urateur  réfute  quelques  observation*  de  M.  Muret  de  Sort,  relative*  à  l'a- 
Nwoeot  des  tarih  ;  il  croit  les  aftaisseraeots  nécessaires  dans  l'inièrét  da 
imerceelde  l'industrie,  et  il  termine  un  disant  qu'il  ■«croit  pas  que 
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qui  parcourait  l'Europe  au  gtiop  de  son  cheval,  est  ainsi  arriié  dau 
Dodeste  promenade.  Cette  S4-èae  muelte  cause  une  sensation  d'ottlou- 
isc.  Les  peintres  et  les  poètes  nous  représentent  tptùours  Stinte-UélèM 
K  de  grandi  roch<n  abruptes  et  menaçants  et  des  pics  aigus.  C'est 
uer  une  idée  fausse  du  lieu  d'exil  de  l'empereur,  et  c'est  nul  «ipri- 
ir  l'horreur  de  ce  séjour.  J'ai  parcouru  Saiate'lléitee  et  piMisenent  rit 
ilt  tombe,  quand  la  dépouille  du  béros  y  reposait  eneora.  Les  cÂtes 
Bt  ibruple.",  en  elTet,  taillées  à  pic  ;  mais  sur  le  haut  des  falaises,  vous 
tftuevez  qu'une  succession  de  plaiues  d'une  ondulation  uniforme, 
n,  sèches,  arides.  C'est  c<Ue  nudité,  celte  absence  de  toute  parure  sur 
mI,  cet  horizon  sans  accident,  cette  ligne  plate  des  terrains  ait  dessus 
i?i  ii^ue  inflexible  de  la  mer,  cette  monotonie  profonde  sous  un  ciel 
iilint,  qui  faisaient  de  Sainte-Hélène  un  séjour  mortel  pour  l'àine  ar- 
ite  et  agitée  de  Napoléon.  Vus  accidents  de  terrain,  vos  roishecs  accu- 
lolés,  vus  pics  accentués  et  bizarres ,  messietirs  les  peintfes ,  auraient 
Iposé  et  distrait  l'œil  du  glorieux  prisonnier. 

L'ouvrage  de  MM.  Lanoue  et  Labrouste  est  d'un  intérêt  soutenu.  Tout 
Iris  lira  voir.  Qui  peut  rester  indifTiTcnt  à  cette  uloire  du  pays,  qui 
I  pis  uo  culte  pour  cette  grande  mémoire  de  l'Empereur?  Quel  ci- 
^.t'à  De  se  rattache  avec  ardeur  à  ces  nobles  souvenirs,  (tour  se  consoler 
'l'existence  présente?  La  France  était  souveraine  alors,  non  pas  seu- 
■xnt  par  s^es  faits  d'armes,  mais  surtout  par  la  pensée  qui  présidait  i 
>  destinées.  La  France,  avec  Napoléon,  rêvait  l'unité  du  monde  ;  l'Em- 
itur  des  Français  songeait  à  devauir  l'Empereur  |d«  l'HumaDité.  Osu- 
'oe  ambition,  qui  fait  de  celte  àme  puissante  l'une  des  plus  hautes  qui 
wi  animé  ce  monde  !  Kt  c'estjlà  le  secret  de  cette  autorité  qui  survit  à  la 
''rt;  c'est  le  secret  de  cette  popularité  étrange,  s'étendant  du  pîiais 
<i  princes  i  la  ^1>BB9  du  pauvre,  des  oités  ttkim  de  la  civilisatiéa  ||l% 
"'le  des  sauvages.  On  conçoit,  en  contemplant  cette  image  coloaMie, 
K  4ei  raystiquas  lui  vouoqt  Uf  culte  religieux.  Ce  «'«si  pas  le  g^if 
'y  guerre  qu'ils  adorent  dans  Napoléon,  c'est  le  génie  de  rOnité.  li'u* 
't  «'<t  la  destinée  de  l'espèce  ;  et  quiconque  tend  à  co  but  divio,  qtiella 
>^fuit  la  voie  où  il  s'engage,  celui-là  est  un  élu  de  Dien. 
wlu!  que  sont  dune  nus  gouvernants  d'aujourd'hui,  pygmées,  nui  ne 
^tot  r^u  <|iie  l'isolcinent  jd(t,My«  au  milieu  du  niQp(ie,'et  dwt  la  su- 
jetne  anètiitHl  va  jusqu'à  désirer  pour  la  France  l'intégrité  4*  son  tcr- 
^'^}  Ames  glitc^cs^  qui  Dc.Mv^nt  rieo  couftriller  i  ta  grande  nation, 
,*^n'«t  le  repoSj  latraai|uillit^  la  tOipdestiel  Pauvres  esprits  tférou- 
^poyr  Issqiiel^  l'ère  4à  la>,g|Mrre  liant  pusée,  il  n'aiiparalt  plus  tu- 
""6 gluire  possible' Têlcs  étroites,  qui  ne  savent  pas  concevoir  d'œu- 
^gfdiiJioses  dan:i  la  paix!  Ahl  nous  comprenons  que  le  sentiment 
''^^vité,  qui  est  dails  le  seiu  de  la  nation,  se  reprenne  aux  idées  de 
"'"■e,  pii|s(jQ'i)n  ne  sait  |»as  lui  donner  un  essor  harmonique.  Après 
"'i  mieux  vaut  la  bataille  que  la  déchéance  et  la  ruine  et  la  honte. 
J^Jl  sauve  la  |i'r«nce  et  du  la  renaissance  de  l'esprit  guerrier  et  du  lâche 
^\^*  renoiiceuient,  qui  représente  à  cette  heure  le  pays  devant  le 

m»  devons  féliciter  iHM.  Lanoue  et  Labrousse  pour  le  soin  qu'ils  ont 
'd«  mettre  en  relief  les  sentimeuts  debienveillauce  et  laeéaérosité  des 
(^ttom/qui  faisaient  Je  I  Empereur  uu  homme  tout-i- Kit  supérieur, 
5"e  du  respect  et  de  l'amour  des  peuples.  Nous  applaudissons  surtout  i 
'~^9<^.ae  du  ciiamp  de  bataille  d'EssI.ng,  où  les  nalheurs  de  la  gupr- 
"^^  iluléi  avec  lau(  d'é^iergie.  Moutebeilo  mouraut  M  rMomaandtnt 


McAetè.lenuxiawndednrfe  de  lonimnë^  nn  4emia  dilqnd  rvdlniiaé- 
tiOD  ne  pourra  élre  tranckèe.  » 

iCe  maximum  da  durée  ne  pourra,  dans  aucun  cas.  «soèder  45  ans  pour  la 

cbeiBia  de  fer  de  Paris  à  la  flrontière  de  Belfiqua  et  les  enibranchements 

sur  Lalais  et  Dunkerque,  et  75  pour  le  chemiu  de  fer  de  Creil  k  St-Quentin. 

l^es  délai*  ci-dessus  fixés  courront  k  dater  de  l'époque  fixée  par  le  cahier 

des  charges  pour  l'acbèvemeot  des  travaux. 

Nul  m 


Art.  4. 


ne  sera  admis 


suivant 

•  Art.  S.  Las  p«rs«nnes  qui  ouvriront  des  souKriptioos  pour  se  préparer 
au  concours  seront  tenues  de  verser  tous  les  deux  jours 'k  la  caisse  des  dé- 
pots et  consignations  les  sommes  qu'elles  auront  reçues  k  titre  d'U-«OBpte 
sur  le  inontaul  des  souseripiioas. 

>  En  cas  de  concession,  les  sommes  versées  et  les  intérêts  qu'elles  auron  t 
produits  resteront  la  propriété  de  la  compagnie  adjudicataire  et  il  eu  sera 
disposé  coofoméineal  aux  stipulations  du  cahier  des  charges. 

•  Eu  casde  non  concession,  les  sommes  versées  et  les  intérêts  qu'elles 
auront  produiu,  seront  restituées  intégralement  aux  actionnaires,  déduc- 
tion faite  des  frais  avancés  dont  il  devra  être  r^uliérement  justifié. 

■  Art.  6.  Les  adjudicaituns,  qui  seront  passées  en  vertu  des  articles  1  et  3, 
ne  seront  valables  et  ^éliaitives  qu'après  avoir  été  homologuées  par  une  or- 
donnance royale. 

^  >  Art.  7.  lia  compagnie  adjudicataire  ne  pourra  émettre  d'actions  ou  pro* 
messe»  d'actions  négociables  avant  de  s'être  constituée  en  société  anonyme 
dÙHM>nt  autorisée  conformément  k  l'art.  37  do  Code  de  commerce. 

•  Toute  négociation  antérieure  à  l'ordonnance  royale  approbative  des  sta- 
tuts d«  la  comjMgoie,  sera  punie  d'une  amende  qui  s'élèvera  au  triple  de  la 
valeur  du  cauitafdes  actions  né^^ociées. 

>  Toute  négociation  de  récépissé  de  souscription  avant  l'adjudication  sera 
réputée  firauduleuse,  et  sera  punie  d'un  emprisonnement  d  uu  mois  a  un 
an,  et  de  l'amende  prononcée  par  le  paragraphe  précédent.» 

Art.  7.  —  «Les  premiers  souscripteur»  «erout  resiionsalïlcs  ju&qu'k  con- 
currence des  cinq  dixièmes  des  versements  du  montant  des  actions  qu'ils 
auront  souscrites. 

>  Les  récépissés  de  souscription  devront ,  sous  peiuo  d'une  amende  de 
600  k  I  000  fr.,  contenir  mention  de  cette  responsabilité. 

«  Il  devront  également,  sous  la  même  peine,  énoncer  qu'il  est  Interdit  de 
uégorier  les  récépissés  de  souscriptions,  et  mentionner  la  pénalité  établie 
|tar  l'article  précédent.» 

Art.  t.  —  •  Les  fondateurs  de  la  compagnie  n'auront  droit  qu'au  rem- 
boursement de  leurs  avances,  dont  le  compte,  appuyé  de  pièces  Justifica- 
tives, aara  été  accepté  par  l'assemblée  ^êrale  des  actionnaires. 

>  L'indemnité  qui  pourra  être  lattribuée  aux  administrateurs  à  raison  de 
leurs  fonctions,  sera  réglée  par  l'assenblAe  ténérsle  des  actionnaires,  s 

Art.  10.  —  •  Nal  ne  pourra  voler  par  procuration  dans  In  conseil  d'admU 


Cas  ànendemenU  sont  renvo}». .  »  'w»wtu»t-.T^^^;.?..T^;!y««^«;!^ 
Demain,  i  une  heure  et  demie,  séanee  |>aUH|ne  ;  Inita  da  la  w 
do,  projet  de  loi  sur  la  raébat  des  actions  de  jouissance  des  cananx. 

— n^i^— — »— 

FAITS  DIVERS. 

M.  Alphonse  Royer  est  nommé  chevalier  de  la  Légion-d'iiooneur. 

—C'est  un  devoir  pour  la  société  de  ne  pas  abandonner  le  pauvre  dans 
ses  maladies  ;  l'état  de  maladie  enlève  au  pauvre  la  faculté  ae  gagner  sa 
subsistance  et  réclame  en  outre  des  soins  qu'il  lui  est  impossible  de  sa 
procurer  par  lui-même.  U  faut  donc  suppléer  à  cette  iiqputssaace  ;  il  le 
faut,  non  seulement  par  humanité,  mais  aussi  par  intérêt  bien  entendu. 
Quelques  conseils  généraux,  en  trop  petit  uombra  encore  malheureuse- 
ment,  se  montrent  pénétrés  de  ce  principe  et  commencent  à  entrer  dans 
la  voie  de  sou  application.  Le  conseil  général  de  Ssène-et-Loire  a  voté, 
pour  l'institution  de  médecins  cantonnaux  chargés  du  traitement  des 
malades  de  la  classe  (làuvrei  une  somme  annuelle  de  4000  francs  ;  celui 
de  la  Moselle  alloue  pour  le  même  service  un  fonds  de  3  000  francs.  Ces 
deux  départements  sa  félicitent  des  résultats  obtenus.  Voili  donc  un 
exemple  que  partout  «in  devrait  s'empresser  de  suivre. 

La  Charente  et  le  Pas-de-Calais  demandent  aussi  l'établissement  des 
médecins  cantonnaux.  Espérons  qu'une  semblable  mesure  ne  tardera  pas 
à  se  généraliser  et  qu'on  s'occu|)era  de  la  compléter,  d'en  assurer  les 
bienfaisants  effets  en  organisant  aussi  les  moyens  matériels  de  traitement 
sans  lesquels  la  présence  du  médecin  et  les  conseils  les  plus  éclairés  de  la 
science  restent  à  peu  près  inutiles. 

—  Les  dévots  out,  comme  les  autres  hommes,  leurs  petites  passions 
vaniteuses  ;  les  directeurs  des  organes  soi-disant  pieux  le  savent,  et  ils 
ne  dédaignent  pas  plus  que  leurs  confrères  des  feuilles  politiques  d'ex- 
ploiter ces  faiblesses  de- leur  public,  dans  l'intérêt  financier  de  leurs 
journaux.  Voici  ce  que  nous  lisons  dans  une  publication  qui  s'imprime  i 
Lyon  sous  ce  titre  :  L'Etoile  du  matin,  tablettes  pieuses  du  jeune  âge, 
publiées  sous  les  auspices  de  Uarie  et  rédigées  par  une  société  de  jeunes 
gens  pieux  : 

c  Cœur  d'or  offert  à  Marie.  La  Direction  de  ce  journal  dépose,  cha-. 
«  que  année,  dans  l'un  des  plus  célèbres  sanctuaires  de  Marie,  un  doeur 
«  d'or  contenant  le  nom  de, tous  les  abonnés.  Le  sanctuaire  désigné  pour 
«  l'année  de  1845,  est  celui  de  Notre-Dame-de-Lorette  (Italie.)» 

—  L'affaire  de  M.  l'ablié  Suchet  est  venue  hier  devant  la  cour  d'assises 
de  Caen.  Il  a  été  donné  lecture  de  la  brochure  de  cet  ecclésiastique  qui  a 
motivé  les  poursuites  et  qui  se  termine  ainsi  : 

•  Catholiques,  pères  da  CaiMille,  aves-vous  compris  l'étendue  du  danger 
qui  vous  menace  dans  vos  enfknts  t  II  y  a  cinquante  ans,  les  sophistes  rena 


i  l'Empereur,  son  ami,  da  mettre  fin  i  la  grande  mêlée  des  peuples  ;  la, 
campagne  au  loin  couverte  de  blessés  gémissants,  auxquels  le  brave  Lar-' 
rey  et  sas  officiars  prodiguent  leurs  soins  raligieui  ;  na|»oiéon,  méditant 
sur  eaacruols  ravages  et  jetant  vers  le  ciel  ce  long  et  triste  regard  que 
Gros  a  consacré  dans  son  champ  de  bataille  d'Eff  la»,  tout  eela  donne  i 
penser  et  laisse  au  coaur  de  précietises  et  dignns  iaiwei^ons.  Non ,  les 
iMMnmes  ne  sont  pas  destinas  à  s'entre-tuer  éternellement  sur  la  terre  dé- 
vastée; non,  toute  gloire  n'est  pas  réservée  i  toujours  aux  seuls  faits  de 
destruclioD  et  de  carnage.  Le  jour  viendra  des  belles  entreprises  pacifi- 
ques et  de  la  gloire  acquise  aux  œuvres  utiles  à  l'humanité.  Puisse  la 
France,  cette  souveraine  guerrièiie  des  temps  passés,  comprendre  la  pre- 
mier^ les  destinées  nouvelles  et  harmoniques,  et  les  révéler  aux  peuples 
et  aux  races  du  monde  entier  ! 

Nous  convions  tous  les  amis  du  théâtre,  des  fêtes  élégantes  et  de  la 
dansa,  au  bal  qui  sera  donné  samedi  prodiain  dans  la  salle  de  l'Opéra 
Comique,  au  bénéfice  des  pauvres  invalides  de  l'art  dramatique,  il  y  a 
tant  d'artistes  qui,  après  avoir  travaillé  quarante  ans,  nehévent  dans  le 
besoin  leur  laborieuse  existence.— Donc,  ofiroos-leur  uu  témoignage  de 
svinpathie,en  nous  donuant  i'vous-mémes  up  plaisir  élégant  et  diarmant. 

D.  L. 

Erratum.  Dans  le  feuilleton  du  99  janvier,  j'ai  attribué  à  M.  Albert 
Aubertun  excellent  feuilleton  musical  de  M.  Amédée  Achard.  Justice  i 
qui  de  droit.  Je  suppose  M.  Albert  Aubert,  du  AaitonoJ,  braucoup  plus 
experten  fait  de  thèmes  grecs  qu'en  fait  de  beaux-arts,  — 


EETUE  MUSICALE. 


^ 


,La  fepiésartalian  ip  béoéAre  de  Iflle  Criai  a  eu  lieu  hier  au  théâtre 
Ilii|ie«,  devait  ufe  saUe  iMiplin  jufqua  dans  las  demiara  recoins.  Mlle 
GfiFi  est  toujnnrs  t'idole  da  public  qui  ne  manque  jamais^i  l'appel  quand 
il  s'amt  d|i  If  voir  et  4*  VWeadr^  Grèce  aus  amageflaaats  laterranus 
eutrela  direction  et  M.  A.  Soumet, 'elle  avait  pu  choisir  pour  cette  repré- 
senution  son  rôle  ()«  prédilectiffPt  pelui  où  elle  trouv*  le  mimiz  à  dé« 
ployer  toute  lénan^ua  |wis8iMn  da  s<H|.nd«iiribte  talett  ;  Nvrmm 
np'araissait  sur  l'afBiBDe  ttrès  una  intarraMon  da  troM  mais.  La  soirée 
tout  entière  était  k  Pelliiii.%«  premitr  acte  oa  la  Sonnambiàa  «uvriit  la 
spectacle.  Ibrio  ««  aM  veyii  i^npqlaiaBt  k  IfUier  i  l'adrairabla  teni  de 
ec  premier  acte  toute  la  valeur  qu'il  avait  au  temps  da  Rubini.  Le  pu- 
blic transporté  fait  toujours  recommencer  l'andaote  -  d'vkpemiero  edun 
accento,  l'une  des  pages  les  mieux  empreintes  de  cette  profonde  etcom- 
niunicalive  sensibilité  qui  forme  le  principal  caractère  de  la  musique  de 
Bellini  et  lui  vaut  la  place  qu'il  occupe  parmi  les  meilleurs  compositeurs 
dramatiques.  Quant  i  Mme  Persiaui,  le  rôle  d'y^mfna  est  son* triomphe. 

Dans  JVorma,  le  rôle  de  Pottione  était  rempli  pa^^  un  nouveau  ténor, 
M.  Basadonna,  qui  ne  ch  inle  ni  trop  bien  ni  trop  mal,  mais  4oDt  U  voix 
manque  de  timbra.  Ce  n'esi^^point  mcan  H.  iasaiwv  oui  pourra  ié> 
tablir  l'éaailibN  potaeH^s  <knt  rèlW  de  P§mm$  fl|  de  l*om9,  ^fV0>«K 

3ui  a  tMiMuM  iMnqné  i  fans.  Me  CrM  li  iêtl  ce  qu'elle  est  totljours 
ans  le  rol.e  de  Norma,  admirable.  sul)|i||^.  L'aoUmaiiianN  da-piMin 
s'est  révëîMpour  celte  soirée,  et  la  bénéficiaire  a  été  couverte  d'ippU\l- 
dissem.eiits  et  de  flaur^. 
—  L'OpèrtbComique  bâs»M  vogue  en  ce  moment  sur  le  luooèi  de 


Cendrif^.  Sur  environ  40  ouvrages  écrits  par  Nicolo  ,  cinq  seulemen 
ont  aanaervé  du  renem.  Ce  sont  :  tes  Jltgndet-vofu  bourgeois,  Un  Jour 
à  Parie,  Joeonde,  Jeanmot  et  CoUm  et  Cendrillon.  Les  trois  derniers  se 
trouvent  aujourd'hui  au  répertoire  conraiit.  Parmi  les  compositeurs  morts, 
Nicolo  est  certainement  le  plus  favorisé.  La  musique  de  nicolo  se  distiu 
gua  par  la  Ba^ve  simplicité  des  idées  et  l'économie  des  moyens  employés 
pour  les  rendre.  Il  ne  faut  y  chercher  ni  ampleur,  ni  grande  énergie,  ni 
sensibilité  profonde,  mais  seulement  de  la  grâce,  de  la  fraîcheur  et  du 
naturel.  Si  l'expression  n'est  pas  forte,  du  moins  elle  est  toujours  vraie. 
Ce  n'est  pas  du  lyrisme  élevé,  c'est  au  style  simple  et  familier.  On  n'y 
trouve  aucune  qualité  transcendante,  mais  tout  y  est  ranveoable  et  bien 
i  sa  place. 

Le  jeu  gracieux  de  Mlle  Darcier,  les  brillantes  vocalises  de  Mme  Casi- 
mir, de  ricnes  costumes  et'une  mise  en  scène  très  soignée,  concourant  au 
succès  de  Cendrillon.  Mlle  Darcier  se  montre  déplus  en  plus  intelligente 
actrice,  et  acquiert  tous  les  jours  de  nouveaux  droits  .a  la  faveur  du 
public. 

—  L'Opéra -Comique  a  donné  la  semaiife  demièra  un  petit  acte  de 
MM.  Dupeuty  etCourcy,  intitulé  les  Bergers  ^mmeaux.  dont  M.  Clapis- 

sonaiaft  la  musique.  Une  nombreuse  société  réunie  chez  le  baron 

.veut  se  donner  le  plaisir  de  jouer  un  opéra  pastoral.  Mais  tout  se  brouilla 
â  la  distribution  des  rOles,  et,  dans  l'impossibilité  d'accorder  les  préten- 
tions rivales,  on  conviant  da  s'en  ramettro  au  hasard.  On  comprend  qu'il 
en  résulte  une  parodie  dans  laquelle  les  âges  et  les  caractères  sont  com- 
plètement déplacés.  C'est  laque  réside  tout  le  comique  de  la  pièce.  Cela 
n'est  pas,  comme  en  le  voit,  très  neuf  :  mais  il  eût  été  possible  de  le  reii- 
dre  tresamasairt.  Las  auteurs  ont  mêlé  i  ce  canevas,  dont  ils  n'ont  .tiré 
fu'ua  médiacre  parti,  une  petite  intrigue  amoureuse  qui  passe  complè- 
temant  iaapfrçiie. 

M.  Clapiwan  a  fait  sur  cette  daanéa  une  musique  coulante  et  d'une  al- 
lure très  dragée.  La  loterie  des  rôles  lui  a  fmiTBHa  texte  d'un  joli  mor- 
eeau  d'ensenîue,  sur  un  motif  de  valse  très  heureux  et  d'un  bon  élan. 
L'opéra  puloral  a  naturallemant  donné  lieu  ir  une  parodie  de  la  vielle 
—-La  sacouda  des  imuMles  fêtes  du  Cirque  des  Cttamps-Elysées  qui  a 
eu  lieu  dimanche  avaitattiré  plus  de  monde  enûon  que  la  première . 
M.Berlioz  y  a  fait  exéetOer  sa>ellaouverturo  des  F)nneS'jifges  tt\t»  deux 
mgnientsde  aap  requiem  qui  avaient  été  redemandés.  Le  Tuba  mirum 
produit  toujounun  eoet  immense,  et  cet  effet  serait  bien  plus  codsidé- 
rable  encore  si  l'exécution  pouvait  rendre  complètement  la  pensés  de 
l'auteur.  Le  reste  du  programme  avait  été  généreusement  cède  â  M.  Fé- 
licien David.  La  musique  si  claire,  si  pittoresque,  si  vivante  du  Désert,  t 
été  accueillie,  comme  toujours,  par  des  applaudissements  universels. 

M.  Léopojd  de  Meyer  qui  est  venu  augmenter  le  nombre  des  grands 
pianistes  que  l'Allemagne  nous  envoie,  a  fait  entendae  â  ce  concert  sa 
marche  marocaine.  M.Léopold  de  Meyer  allie  une  immense  énergie  â  des 

gtéa  remarquables  de  grâce  et  d  élégance.  Il  produit  tour  à  tour  des 
^tldi^ants  de  sonorité  et  des  guouillemeats  d'une  exquise  finesse, 
leopé  .wttdredi  dernier  daos  les  salons  da  M.  Erard  une  matinée 
luiBetifa  fait  tous  les  frais.  C'était  beaucoup  risquer  que  de  suivre 
ainsi,  à  son  début,  un  exempleqtie  Lisst  n'a  donné  qu  après  avoir  acquis. 

...  '     Il  s't     " 


la  nréstige  d'une  longue  ei  éclâunta  renommée.  U  s'est  heureusement 
tin  da  eeiu  épreuve  dangereuse.  C^a  seul  suffit  pour  prouver  un  talent 
•upérfour*  *"  »• 


.\ 


i  f»ftioMrW'rotnrBan  (TMmtrl  rtsu  ippNciiltion  m  la 

miwure  qui  vient  de  déférer  au  conseil-d'Etat  le  dernier  mandeine&t  de 
M.  de  Buuald  : 

«  Mgr  l'archevêque  dé  Lyon  a  écrit  une  page  glorieuse  de  notre  histoire. 
Le  conseil-d'Etat  peut  y  ajouter  ce  qu'il  voudra,  i!  ne  la  di'chirera  point,  il 
ne  fera  qu'en  relever  la  modération  et  le  courage.  Puisqu'il  est  ap|>clé  !i 
prononcer,  on  peut  dire  qu'il  a  déji  condamné;  mais  il  a  trop  rendu  d'ar- 
rêts seniblaliles  j)our  que  ni  le  . gouvernement  ni  les  catholiques  puissent  se 
tromper  sur  l'effet  «[u'ils  prod^iisent.  Celte  liberté  gallicane,  qui  permet  il  un 
tribunal  laïque  et  amovible  de  déclarer  orthodoxut  des  livres  que  n'osévé- 
ques  déclarent,cunjraires  à  la  fui.  n'est  pas  faite  pour  nous  attacher  beau- 
coup aux  autres,  et  s'il  nous  est  pénible  de  voira  quel  |)oinl  la  vraie  liberté 
est  mal  comprise,  c'est  un  chagrin  qui  n'est  pa>  sans  cumpensaiion  :  de 
tels  exemples  mûrissent  la  raison  piibli(|ue.  Nous  n'avons  pas  lieu  «le  crain- 
dre «^ue  la  sentence  du  conseil  d'Etat  donne,  soit  dans  l'Eglise,  soit  hors  de 
l'Kglise,  beaucoup  d'aulurité  aux 'svsièmes .anti-catholiques  de  M.  Uupiu;et 
quant  à  savoir  si  cette  sentence  affaiblira  l'autorité  du  mandement  qui  les 
condamne,  c'«st  un  point  sur  lequel  nous  nous  en  rapportons  k  M.  Dupin 
lui-même.  ■ 

—  On  vient  d'apprendre  que  les  deux  Anglais  rc''cera ment  arrêtés  à 
Paris,  a|irès  avoir  inS|iiré  de  violents  suu|H;ons,  sont  les  auteurs  ou  les 
complices  d'un  vol  considérable  commis  chez  un  banquier  de  Londres 
qui  a  annoncé  une  récompense  de  25  000  fr.  pour  celui  qui  provoquerait 
I  arrestation  des  voleurs. 

—  La  Gazette  des  Tribunaux  publie  les  détails  suivants  sur  une  af- 
faire de  jeu  dans  laquelle  plusieurs  |>ersonne8  sont  gravement  cumpro- 

'  mises;  de  plus,  ils  éclnircissent  un  fait  dont  nous  avoua  déjà  parlé  : 
•  M.  le  comte  liolinski  a  dé|>osé.'  samedi  entre  les  mains  de  M.  le  procu- 
reur du  roi,  une  plainte  contre  M.  le  baron  de  M...,  M.  le  barou  U...,  M.- 
B...  de  V...  et  M.  D...  M.  le  comte  liolinski  aiiiculedans  sa  plainte  qu'ayant 
SHCCessivement  perdu,  dans  des  parties  de|eu  où  il  s'était  trouvé  entraîné, 
une  somme  de  cent  mille  francs,  il  avait  fait  un  voyage,  au  retour  duquel  il 
avait  résolu  de  nu  plus  jouer. 

w  «Trois  mois  durant  il  fut  l'objet  d'obsessions  de  la  part  des  personn(>s 
qu'il  signale,  et  qui  voulaient  l'eutralber  dans  des  parties  montées  par  elles; 
n  résista  constamment  ;  mais  enlln  une  dernière  fois  ou  le  pressa  >i  vive  ■ 
ment  qu'il  consentit  à  se  rendre  à  un  diner  chez  Véfour,  à  la  suite  duquel 
devait  avoir  lieu  une  i)artie.  Il  fut  convenu  toutefois  (pie  l'on  ne  jouerait 
qu'argent  sur  table.  Ce  fut  cette  seule  considération  qui  détermina  le  comte 
Holinski  :  il  prit  en  conséquence  une  sonme  de  (i  000  fr.  sur  lui,  iadifTérent 
d'avance  sur  cette  perle  prévue,  mais  ne  voulant  pas  aller  au-delà. 

■  Le  dtucr  fut  court;  mais,  tout  en  dressant  la  table  de  jeu,  on  fit  servir 
un  bol  de  ce  breuvage  désigné  sous  le  nom  de  cardinal,  et  qui  se  compose 
de  vin  de  Bordeaux,  de  tranches  d'ananas,  de  ^uere,  d'aromates,  etc.  De  ce 
moment,  le  comte  Holinski  ne  se  rappelle  rien  de  ce  qui  se  [iassa  :  le  lende- 
main il  se  retrouva  chez  lui,  la  tètv  alourdie,  les  idi^^  vagues,  n'ayant  plus 
tes  U,000  francs,  qu'il  ne  doiila  pas  avoir  perdus. 
,.  c  A  doux  jours  de  là,  lev  personnes  contre  lesquelles  il  a  porté  plainte,  et 
qtù^ auraient  abusé  lie  l'état  de  torpeur,  d'hallucination  dans  lequel  l'avait 
plAlgéce  breuvage  à  l'aiile  duquel  on  avait  égaré  sa  raison,  se  présentèrent 
chez  lui  pour  réclamer  le  paiement  d'une  somme  Je  83' 000  fr.  qu'il  aurait 
perdue  contre  eux,  lui  diront-ils,  au  jeu  des  petits  paquets,  et  qu'il  aurait 
réglée  en  sa  signature.  • 

M.  le  comte  Holinski,  après  avoir  préalablement  refusé  de  payer  cette  pré- 
tendue dette,  qu'il  considère  comme  sans  cause,  et  créée  par  des  moyens 
frauduleux,  voulut  en  référer  U  un  cercle  dont  il  est  membre  ;  mais,  sur  des 
avis  plus  énergiques,  et  inspirés  par  une  pensée  de  moralité  et  d'honneur, 
il  s'est  résolu  i  porter  l'affaire  devant  la  justice.  —La  plainie  révèle,  dit-on, 
des  faits  d'une  haute  gravité,  sur  lesquels  il  a  été  immédiatement  ouvert  une 
enquête.  > 

—  Ce  qu'un  feuilletonnistc  du  ConstUutionnel  appelle  une  contradic- 
tion, ce  (jue  MOUS  regardons,  nous,  comme  une  preuve  que  chei  les  plus 
grands  crimmels  il  y  a  toujours  iiii  iustiucl  honnête,  humain,  social,  sug- 

§ère  à  M.  Henry  Caiivaiu  les  observations  suivanlos  sur   Mallel,le  chef 
e  la  bande  frappée  récemment  par  la  justice  ; 

•  Une  snecrlotc  |>eut  trouver  ici  sa  place  :  elle  prouve  Jusqu'à  quel  point 
le  C(Eur  lie  rhoinmeest  en-:lin  à  la  ooniradiclion.  Mallel  avait  perdu  son 
humble  fortune.  La  p;iuvrelé  avait  en\alii  son  ûjyer  Joincstiqui'.  L'u  jour, 
triste  et  bourrelé  dinquielnde,  il  errait  dans  les  lues.  Il  rencontre  un  vieil- 
lard, couvert  ilo  liailloiis,  i  la  face  amaigrie.  A  le  voir,  on  le  ile\inalt  sans 
peine,  il  avait  faim.  Mallet  s'éniÀt,  s'approche  et  le  reconnaît.  Ce  malheu- 
reux, c'était  un  instituteur  (|ui  lui  avait  donné  autrefois,  alors  qu'il  était 
encore  enf.tiit.  Il' peu  (rinslrnction  qu'il  possède.  Il  lui  parle,  il  en  appelle 
A  ses  souvenirs,  il  apprend  que  .son  ancieluprofesseur  est  tombé  dans  le  plus 
complet  dénuement.  Il    n'est  pas  riche   lui-même 


ai  un  sait  qu'après  le  vête  fatâ  ft  flndemnité  Pritchard,^.  Gutiot 
semblait  cemprendr»  que  le  moment' de  la  retraite  était  venu.  On  «ait 
aussi  que  M.  Duchâtel  s'est  opposé  le  plus  vivement  à  cette  résolution  ; 
c'est  surtout  par  see  conseils  qn'on.^en  a  appelé  aux  fonds  secrets. 

»  Il  faut  donc  mesurer  les  forces  de  ce  nouvel  lletcule  politique  qui 
prétend  soutenir  la  fortune  du  cabinet  que  M.  Guizut  a  laissée  fléchir. 
Pendant  les  quatre  années  du  ininislère,  M.  Duchàlel  s'est  tenu  prudem- 
ment au  second  rang,  abritant  sa  personnalité  dt^rrière  la  célèbre  impo- 
pularité de  son  collègue.  Il  agjisail  ainsi  beaucoup  moins  par  déférence 
que  par  calcul,  beaucoup  nioins  par  modestie  que  par  |teur.  Il  a  eu  si 
part  de  toutes  les  fautes,  car  M.  Giiizot,  sans  cesse  ^u  dépourvu  d'idées, 
consulte  san^  cesse  ;  mais  il  s'est  arrangé  pour  avoir  la  moindre  part  du 
|)ériLM.  Duchâtel  trouvait  fort  commode  de  gonfler  sou  importance  en 
atténuant  sa  responsabilité.  Il  s'arrangeait  pour  devenir  un  gros  person- 
nage dans  l'Etat,  comme  ou  disait  autrefois,  et  pour  glisser  ce|)eudaot  au 
milieu  des  luttes  parlementaires  et  de  la  polémique  ,  lans  recevoir  trop 

de  blessures.  "^ 

»  Aussi  il  cultivait  volontiers  la  mauvai.se  renommée  politique  de  M. 
Guizot.  Maintes  fois  on  l'a  surpris  se  laissant  raconter  les  tristes  détails  de 
la  politique  de  l'bùiel  des  Capucines,  les  maladresses  inouïes,  les  inadver- 
tances irréparables,  les  dissimulutions  impuissantes;  il  s'adligeait  alors 
de  ces  reproches,  sans  les  cuqibattie  ;  et,  comme  ces  femmes  t'X|>ériiiieD- 
tt^es  qui  savent  envelopper  un  trait  méchant  dans  une  phrase  louangeuse, 
il  plaignait  tendrement,  comme  ami,  celui  qu'il  ne  défendait  pas  comme 
collègue. 

»  Bientôt,  dans  ses  intimités,  il  a  parlé  lui-même,  tantôt  blùinant  l'in- 
habileté du  ministre  des  aiïaires  élran^ères,  tantôt  déplorant  <|ue  .M.  Gui- 
zot orateur  fût  tombé  au  dessous  de  lui-même.  Mais  tout-ù«uup  les  vo- 
tes de  la  chambre  ont  donné  une  cunnrmation  Iteaucuup  plus  sérieuse 
qu'il  ne  le  voulait  à  ses  discours  secrets.  M.  Guizot  allait  quitter  les  afl'ai- 
res,  M.  Duchâtel  l'a  retenu... 

u  M.  Duchâtel,  s'il  n'est  pas  fier,  nourrit  cependant  la.  vanité  de  jouer 
le  rùle  de  ministre  inniient  ;  mais  il  n'aime  pas  à  combattre  sans  bou- 
clier, et  il  a  voulu  garder  M.  Guizot,  en  attendant  quelque  autre.  Voici, 
en  effet,  quels  sont  les  derniers  plans  de  M.  Duchâtel.  Il  affirme  bien 
haut  qu'il  ne  dissoudra  pas  la  chambre;  mais,  aux  hommes  clair- 
voyants du  parti  conservateur,  ({ui  comprennent  qu'il  est  impossible  que 
le  ministère  affronte  encore  une  session,  il  confie  ses  nrojels  d'avenir: 
M.  Guizot  est,  dit-il,  im|>opulaire  à  l'excès  ;  il  est  d'ailleurs  malade  ;  un 
voyage  en  Italie  lui  est  nécessaire;  on  l'y  enverra  à  la  fin  de  la  session, 
chargé  de  tout  le  mécontentement  public.  Nous  resterons  alors,  ajoute 
M.  Ducb&tel,  nou.4  cuiopléteruns  le  uiinistère  par  l'adjoncliou  de  quel- 
ques opposants,  Imucliers  de  rcc-hanfje,  et  nous  ferons  les  élections. 
M.  Guizut  aura  em|>orté  l'indemnité  i'ntchard.  » 

Après  avoir  ainsi  dévoilé  le  machiavélisme  de  M.  Duchâtel,  le  Consti- 
tutionnel sigmle  (\\ie\q\ieii-uns  des  moyens  de  cette  politique  ('urrii|)- 
trice  dont  M.  le  ministre  del'intérieurcst  leFigaro,etdont,au  dire  (lesZ>e- 
bats,  qui  en  savent  quelque  cjfose,  le  fond  est  dans  les  fonds  secrets. 

Le  Journal  des  /iébats,  dans  un  but  facile  à  saisir,  dit  qu'avec  le  ca- 
binet actuel,  la  dissolution  de  la  chanilire  n'est  pas  seulement  improba- 
ble, mais  iaipossible,  et  qu'avec  un  nouveau  cabinet,  elle  sertiit  forcée. 
—  Vous  donc,  députés  qui  avez  siijet  de  craindre  la  chance  électorale, 
volez  les  fonds  secrets. 


ît^ia  4«  eMiiiiW"w^ierTsuB¥«aermiB  Mv^ 
les  riv.  dr.  anc,  in4o.— Orléans,  iJW. 

Chemins  non  constitués  :  Bordeaux,  630.  —  Vierzon,  71}  &0,  790.  - 1 
lugue,  i>i»7  SU,  «tOU.  —  Montereau,  &30,  &20. 

A  terme  :  Emprunt,  86  9&,  8C  15.  —  Naples,  récêp.  Rothschild,  102  lo. 
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mais   au    moins  il  a  du 


■arcla^  de  Parla. 

JlalU  aux  farlnts  du  18  février.  —  Arrivages  Il.'>fi-I0.  —  Ventes  ll9(.-96. 
—  Restant  17447-32.  —  Gruaux,  47,80à  62,24.—  Faiines.lr.  3i,ïti  6^5,75; 
2«  28,00  à  30,44  ;  ;)*  26,60  S  00,00,'  4*  21,66  a  1)0,00. 

Marehi  aux  fnurraau  du  I8  février.  Barrièri d'Enfer.  — i^'oin  i"  48  II  49; 
2*  46  i  46  ,  3'  42  h  00.  —  Paille  de  blé  ir<  28  ï  Ti. 

Marché  Saint-Xntoinê,  18  février.  —  Foin,  1'»  4fi  a  4S  ;  2«  42  à  44  ;  3* 36 
!i  40.  —  Luzerne  Ire  48  ii  40;  2*  44  à  46  ;  3f  ;i8  a  40.  —  Regain  2*  J4  a  36; 
ï"  30  i  32.  — Trèfle, |r«  ;i6Jà  30.  —  l'aille  de  blé  Ir»  28  i  2U;  2'  24  a  36.  — 
Paille  de  seigle  ;12.  —  Paille  d'avoine,  3  j  a  ;t8. 

Marehi  de  Sceaux,  17  février.  —  Il  a  été  aniené  1449  bnufs  et  on  en  a 
vendu  l29jà  1,10-0,98-0,84.— Sur  142  vaches,  iSKont  été  vendues  l,(>2-0,!)0- 
U,7U.  —  32;Bveaux  amenés  321  ont  été  vendtis  1,60-1,48-1,30.  —  8013  mou- 
tons, sur  lesquels  6639  ont  été  vendus  1,34-1.16-0,98. 

Marché  aux  bestiaux.  JUainn-Blanehe.  18  février. —  ÎTO  porcs  amenés, 
107  vendus  a  l,0()-0.9D  0,96. 


MARCIfAINt>ISF..S.  —  HuiLK  de  colza  disponible,  82,00  à  00,00  ;  conrull 
du  mois,  8:1,60  a  84,00  ;  mars  et  avril,  86.00  à  00,00  ;  4  mois  d'été,  <7,l)tl| 
88,0<);  i  derniers  mois.  91,00  ^  92,00.  ^ 

LILLE  —  Colza,  78,00  i  7 7, .SU. 

EriPHiT  3|U.  —  UistxiDible,  89,00  i  00,00;  courant  du  mois  88,00  à  t),Mt| 
mars  et  avril,  87,00  à  H7,S0;  4  d'été,  87,00  à  8K,00;  t  derai*>rs,  86,00  à  17 ,N. 

SAVu:^.— Ordre  de  livraiM>n,  88  fr.  les  lUO  kil. 


L'un  des  gérants 


F.  C^NTACHBL. 

C'est  deinaiu  jeudi,  jour  oO  M.  Charles  Marchai  parait  en  cour  d'asiisit| 
pour  son  livre,  la  Famille  d'Orléans,  que  M.  Uépée,  éditeur,  met  en  tciK| 
la  première  livraison  de  I'Histoire  dks  Jacohins,  du  même  auteur. 

—  M.  Favargek  ouvrira  lundi,  galeiie  Vivienne,  44,  deux  nouvniJ| 
cours  d'écriture  en  26  leçons,  dont  un  pour  les  daines. 

Spectacles  du  19  féTTier. 

7  b.  »l»  onwA.  —  Lady  Henriette. 

7  h.  i|2  THÉATaB-rKAMCAiB.— Verre  d'Eau. 

~  h.  *i>  OPMtA-coaiQVE.  —  Déserteur.  Cagliustro. 

7    h.  1)2  ITAIOESa.  — 

7  b.  >|>  ODBOH.  —  Notre-Dame  des  Abîmes. 

6  h.  S,4  TAVDCTILI.B.  —  Petites  Uis(>res.  Enfant  chéri.  Satan. 

6  h.  «i»  ▼ABinia.  —  Meunière.  Mimi.  Un  Jour  Gras.  Fille  de  l'Avar». 

«  h.  «I»  oTasASB.  —  Michel  et  Cbrisli.ie.  Deux  César.  Bal.  Céritçnv. 

6  h.  >)•  FAïUiis-BOTAi.  —  Bwuf  gras.  Mère  Michel.  Birib.  Etournèau. 

6  h.  >!•  roKVB-ai»aAKTui.— Lad;  Seyinour. 

K  b.  •!•  AMBIOB.  —  Les  Talismans. 

6  fa.  «!•  <tAiTé.  —  Marché  de  St-Pi>>rre.  Forte-Spada. 

6  h.  l|2  CIBQVE-OI.TWIQOB.  —  L'Empire. 

6  b.  •!•  GOHTB.  —  Mort  aux  rats.  Polichinelle.  M.  Jean.  Flageolet. 


En  vente  chem  1..  uf^.pAK,  éditeur  de  I'Intkrieur  des  Bac:«es,  par  MBBM,  43,  me  Boarban-VllleneaTe. 


SOUSCRIPTION 

nationale. 


HISTOIRE  DES  JACOBINS. 


Par  CHARLES  MARCHAL, 
aateur  de  la  Fai«2xi.s  n^OmviAu;  etc. 

tt5  lUralsoKS  k  «O  centimes..  —  5  BKAUX  ^TOIiVIlICil  ISr-S".  —  Ii»  première  livraison  est  en  vente. 


CAUSERIES  .B  GOURMETS  .  ^  CHASSEURS 

Toute  la  partie  de  la  Gastronomie,  par  le  secrétaire  (]'Am.  CARÊME;  toute  la  partie  de  la  Chasse,  par  Elzéar  BLAZE,  auteur  du  CnAssèi-R  .^u  Chien  d'arrêt    etc. 
avec  deux  cliarniantes  viLçneltes  sur  acier.  Prix  :  2  francs.  —  Paris,  rue  Thérèse,  11;  M.artinon,  4,  rue  du  Coq;  Manslt,  place  Saint-André-des-Arls  •  Tresse    éaleri« 
de  Cliartres,  Palais-Uoyal.  »  »   e 


F,n  venie  ii   la    LiliLiiiie  sociétaire,  rue   de  Seine,  10,  et  chez  tous  les  Correspondants  du  Comptoir  central  de  la  librairie 

NOTIONS  ÉLÉHËNTAIRES  DE  LA  SCIENCE  SOCIALE  DE  FOIRIËR. 

l*arFfikuteur  de  la  Uéfeuse  du  Fouriérisme. 

Paris^,  i844.  —  Vu  volume  in-douie  de  700  fuge».  —  Prix  du  volume  :  1  franc  ÎJO  centime»,  et  pur  lajposte,  i  francs. 


En  vente  à  la  Librairie  sociétaire, 
rue  de  Seine,  10,  et  chez,  ums  les 
correspoudaiiLs  du  Coinpioir  cen- 
tral de  la  librairie, 

IMNOKALITÉ  DE  LA  ilOCTRLIB 

de  F««rler , 

Brochure  ib4  de  48  pag.— Put  :  30  c. 


SERRE  BMS  DE  LEPERDRIEL 

Phanipcien,  à  Paris,  à  plaqu*  '' 
sans  plaque,  ou  Handa|<es  très  W"* 
venables  pouK  Yésicatoires  et  C»"' 
lères.— Faubourg  Montmarire,  7'' 

Imprimerie  de  Lanob  Livret  conp- 
me  du  Crmuanl,  IS. 


|>  RotMrt  Poel  montre  aotûellemMit  qullnïi  pai  voulu  sculiv 
iélwlir  un  impôt,  nwia  qu'il  s'est  créé  un  instrument  d'amé- 
.jlion  Inléneuré,  on  crt^ant  lincome-tas ,  la  taxe  sur  le  revenu 
e  chaque  citoyen  de  la  Grande-Bretagne,  et  dont  sont  B(>uiomc;nt 
jWBptès  les  individus  dont  le  revenu  ne  s'élève  pas  au  dessus  do 
Irurr.  environ.  Cette  taxe  a  produit,  cette  année,  S 15H)  000  livres 
Mm  (IM  millions  de  francs'),  ce  qui  forme,  à  quelques  millions 
j,  lexcédaiit  des  recettes  sur  les  dépenses.  Il  en  demande  pour 
kHomeat  U  prolongation  ;  mais  en  mémo  temps  il  fait  prottter 
Sij^nxluite  d'une  large  diminution  dans  le»  droit»  do  douane,  d»; 
Tti,  dit-il,  que  tout  individu  pavant  la  taxe  recevrait  une  ample 
mpcnsalion  par  la  diminution  du  prix  Am  articles  qu'il  consom- 
n.  Ainsi,  le  nombre  des  maisons  de  la  Grando-BrctaBne  est  éva- 
éà3  500000,  ot  il  n'y  en  apas  plus  de  SOi  000  qui  paient  la  taxe 
j  Cenétres  ;  1  abolition  complète  du  droit  sur  le  verre,  qui  est  de 
liSÛO  p.  0|0.  rendra  un  ^nd  service  aux  classes  lalxiruuscs. 
t-Ulanloontieut  8i3arliclotj;  Je  ministre  propose  de  supprimer 
^>'^fMenieal  les  droits  à  l'égani  de  430  articles,  notamment  le« 
»,  le  chanvre,  le  lin,  le  bois  destiné  aux  meubles,  le  verre  ;  sur 
k Terre  seal  ce  «erait  une  perte  de  f540  000  livres  (16  millions^. 
[Une  partie  dos  articles  maintenus  est  diminuée  dans  d'assez  fortos 
"-^rtioBS,  et  Ipi  perte  que  celte  diminution  ferait  subir  au  budget 
_ju«,  dans  le*»*  où  la  consommation  serait  la  mémo  qu'aupa- 
hraat, «M  évaluée,  sur  le  suctc,  à  1  300  000  livres,  sur  le  charbon 
Km  MO  livro»;  aur  les  droiu  d'importation  et  les  droits  secon- 
linsafTuount  dt«  maliôres  brutes  à  320  000  livres  ;  sur  le  colon  n 
0000  livres;  il  va  <ia  outi-e  sur  les  ventes  aux  enchères  nue  di- 
OUtioQ  de  Î80  000  livres.  Sur  ce  dernier  article  qui  concerne  les 
)i»  pris  sur  les  ventes  forcées,  le  ministre  a  fait  observer  qui! 
liliojUBtcde  rendre  encore  plus  fâcheuse  la  position  d'un  homme 
ioé  ou  grevant  de  droits  la  vente  de  ses  propriétés,  meubles  ou 
mmaW». 

[Eu  BomBie,  le  ministre  évalue  la  diminution  supportée  par  le 
^ésorà  la  somme  totale  de  3  3.">8  000  livres  sU-rlings.  pns  de  84 
nlKons  de  francs. 

Ilne partie  de  cette  perte  sera  évidemment  componsco  par  un 
kcroisscmcnt  indubitaole  de  consommation;  mais,  par  suite  de  la 
ippression  totale  de  certains  articles,  il  est  difflcilo  que  cet  accrois- 
taeot  compense  entièrement  la  perle;  néanmoins  cela  peut  arri- 
kr  C'est  donc  une  belle  expérience  é<;oiiomi(|iit'  que  fait  sir  Ro- 
pt  Peel'.ct  il  la  fait  sans  danger  au  movcn  de  la  taxe-dc»  revenus 
*  wppléem  au  déflcit  de  la  douane. 

[Si  l'expérience  réussit,  et  qu'il  ne  survienne  pas  de  guerre,  on 
ppprimera  dans  quelques  années  Vineome-tax,  et  l'Augleterre  se 
twvera  débarcassce  de  forts  droits  de  douane. 
[SjUe ne  réuasil  |»aa,  Vineome-tax  sera  maintenu,  mais  tout  lu 
^"^1  jQuira  d'iue  dimioutioii  dans  le  prix  dos  objets  de  consom- 

).  Dans  les  deux  cas,  la  position  sera  satisfaisantie. 
[Test  par  wi  tiardieaae  et  son  intelligence  que  l'aristocratie  an- 
1  Mit  oopserver  U  suprématie»  bien  différente  de  nos  conser- 


i  ua^ts  Feront  tifig  _  .^^ , __  ,^ ^_. 

'réduire  le  chiffkv  du  crédit  demandé  peur  In  fonds  reerels.  Pour  peu 
que  les  con;srrvaleur8  dissidents  rrfii.sent  leur  concours  au  roinistèrf ,  la 
majorité  sera  tellement  faible,  qu'il  sera  obligé  de  la  reconnaître  iosuf- 
fisante. 

Ce  soir,  au  concert  des  TuiIerios,-on  s'entretenait  d'une  nouvelle 
qui  semit  grave,  si  elle  se  confirme.  Des  dépêches  reçues  dans 
I  après-midi  annonçaient,  dit-on.  que  des  troupes  marocaines  s'é- 
taieiil, jeiées  sur  le  territoire  alfioiien  et  avaient  surpris  un  parti  do 
Français.  Plus  des  deux  tiers  de  nos  sr>ldBlH  auraient  péri.  On 
cile-parmi  les  blessés  le  neveu  de  M.  Melcvon  d'Arc. 

Quelques  ptTsonnes  préiendaient  que  "les  Français  avaient  été 
attaqués  non  point  par  des  Marocains,  mais  par  des  Arabes. 

D'un  autre  côié,  les  journaux  de  Marseille,  arrivés  aujourd'hui  à 
Paris,  fout  connaître  un  événemonl,  l'attaque  du  camp  de  Sidi-bcl- 
I  Abl)ès,  qui  pourrait  avoir  d(>nné  lieu  au  bruit  rértan'lu.  Nous  remar- 
quons que  le  Me%$ager  ne  dit  pas  un  mot  des  affaires  d'Afrique.  La 
surprise  <lo  Sidi-bel-Abbès  et  la  mort  dé  plusieurs  de  nos  soldats 
méritaient  pourtant  une  mention. 

A|UM|v«  loapr^vae  «■■  caaa»  «le  Ml«l-kel-4l»M>«. 

Dans  la  matinée  du  30  ianvier,  le  camp  de  Sidi-bel-Abbès  a  été 
ensanglanté  à  la  suite  d  une  attaque  spontanément  provoquée 
par  ()0  Araljes.  \.'/-Jchod'Oraa  du  !•'  février  rapporte  ainsi  les  faits: 

«  Le  |tosle  de  Sidilifl-AhUès,  «itiié  à  t8  lieurs  au  sud  d  Oreo,  se  com- 
(»ofe  d'une  redoute  et  d'un  camp  retranrhé  atljacent,  dans  lesquels  sont 
élalilis  un  bataillon  du  C»  léger  et  d^ux  escadrons  de  spHhis.  —  Le  50 
jan\ier,  au  raaiiii,  M.  le  chef  de  liaUill»o  Vinoy,  commandant  supérieur, 
ayunt  été  prévenu  que  (luelqtie.-  bestiaux  avaiei'il  éii'  enlevés  à  des  Iriiius 
amies,  s'est  |M)rlé  avec  sa  cavalerie  cl  un  gouiu  ilu  co  é  où  le  vi^  avait 
eu  lieu,  afin  de  recueillir  des  reu.'ei^iR'iiieub.  Ver.s  dix  Iniires,  r'esi-à-  _ 
ilire  M  I  heure  où  soldais  et  souMilTiciers  étaiinl  o<cu|tés  à  prendre  leur 
repas,  des  Aralx-s,  au  nombre  de  60  environ  ,  arrivaient  à  l'entrée  du 
c.iniji,  précédés  de  (|ueli|ues  enfants.  La  plupart  d'entre  eux  |»ortaieat 
de>  hâtons  de  vojag'-urs  ;  aucune  arme  ne  paraissait  ;  ils  se  présentaient 
en  demanilant  i  parler  au  coujuiandaDt  auquel  ils  avaieut  à  adresser 
une  réiamation. 

»  Ijc  factionnaire  laisse  entrer  les  premiers;  mais  bientôt  la  tournure 
étrange  des  visiteur»  lui  inspirant  quelques  doutes,  il  veut  arrêter  ceux 
(^ni  les  suiveni,  et  il  est  étendu  niorl  sur  la  place  d'un  coup  de  pistolet. 
Lette  détonation  est  le  signal  de  l'attaque;  tous  ces  fanatiques  s'élancent 
dans  le  camp,  lirent  de  dessous  leurs  vêtements  les  armes  qu'ils  y  avaient 
cachées,  et  se  précipitent  sur  nos  soldats  pris  à  l'improviste.  La  demeure 
du  commandant  su|>érieur  At  envahie,  le  plaaton  est  tué  sur  la  porte. 
^os  soldats,  qui  d  dl)ord  ne  .soupi;oonaient  (tas  qu'on  osât  les  attaquer, 
cotireot  aux  armes  de  toutes  |>arts,  se  jettent  luries  Arabf«  qui  cherchent 
i  fuir;  déjà  lei  istua»  étaient  cardées,  tout  ce  qui  était  entré  dahs  la  re- 
doute y  trauve  la  mort  ;  BS  cadavres  oot  été  relevés  >ur  le  terrain.  Cette 


posé,  qu'un  prétendant  était  siiM^^^gîrim^Wr^^^^ 
même,  envoyé  par  ce  prétendant,  avait  reçu  .la  mission  d'expt^ér  les 
chrétiens  de  l'Afrique  Par  ses  discours  et  .«es  prières  il  avait  exalté  le 
fanatisme  de  deux  douars  des  Ouled  Si  liiniin  et  les  avait  déiidés  i  venir 
•'gorjçer  la  garnison  de  Siili-liel-AI>l»ès.  Avant  leur  départ,  il  leur  avait 
fait  manper  le  pain  et  le  sti  et  iivait  proiioiicé  sur  les  aliments  des  pa- 
roles sacrées  qui  devaient  renilre  les  vrais  ,miisiilmnns  invisibles  aux 
chrétiens,  et  empêcher  nos  armes  de  les  atteindre.  Ces  hommes  son!  arri- 
vés ver*  le  camp  en  récitant  des  prières  à  la  manière  des  inspirés,  ce  qui, 
au  premier  abord,  a  provoqué  non  la  défiance  mais  l'hilarité  de  nos  si^ 
dats.  1) 

Le  li  ianvier,  M.  le  maréchal  de  camp  Ctivaignac  a  fait  une  raz- 
zia (l'A'cno  d'Oran  ne  dit  pas  sur  quelle  malhcurruse  tribu)  del  000 
létes  de  bétail  qui  ont  été  emmenées  à  TleinCMi. 

M.  le  général  Delaruo,  envoyé  en  Afri(|u<'  pour  délimiter  les  fron- 
tières de  Maroc,  est  arrivé  à  Oran  avec  le  Pharamond. 

Une  pétition  revêtue  de  plus  de  8(Xl  signatures  vient  d'être  adres- 
sée au  conseil  municipal  de  Chàloii-sui- Saône,  à  l'effet  d'établir 
dans  cette  ville  un  jmoni-do-piélé  on  faveur  des  i'lass,es  pnuvivs. 
L^'S  pétitionnaires  demandent  que  cel  élidilissi-iiiciil  suit  joint  à  la 
caisse  d'épargne,  ce  qui  p(;rm(ltrait  do  faire  les  frais  à  un  Uuix  non 
usuiaire  ;  ils  fout  mémo  onli ovnir  (|u<'  plus  lai.l  on  pourrait  doiiiior 
un  plus  grand  dcvclippemeiit  à  ces  doux  iiislitulionsTéuiiies. 

La  péUiidu  est  en  co  momcijl  soumise  au  consoil  municipal.  Il 
ne  manquera  paj  sans  doute  do  premlro  une  décision  coiifoniie  à 
tous  les  principt's de  justice  el  di;  prév(tyaiiceadiuiuistialivo.Dipujs 
quelque  temps  on  voit  sortir  souvent  des  coiis<;ils  municipaux  ei  dé- 
pariomeiitaux  des  lumières  que  I  on  no  rencoulre  pas  toujours 
dans  des  assemblées  plus  solonnolles;  nou*  encouragerons  de  tous 
nos  offorls  col  esprit  progrossif  d<s  locali-lés,  qui  poul  &011I  su|ipjéer 
à  la  doàospérantc  apalliio  du  pouvoir  ooiiiral. 


La  commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  lr)i  sur  l'impôt  des  su- 
cres s'est  réunie  aujourd'hui.  Les  défenseurs  des  iniérèts  coioniaux  uut 
cherché  à  démontrer  i|ue  les  Mioreries  coloniale»  éliiieiil  dans  un  éiat  voi- 
sin de  ruine,  et  qu'il  y  avait  urgence  à  remédier  à  cet  élal  de  choses  en 
établissant  o.tre  I  industrie  indigène  et  l'industrie  coloniale  une  lB^i>l*f 
tiuii  plus  équitable.  On  a  cité  l'exeinple  des  coUinies  anj^laises,  uù  la  pro 
ductiun  des  sucres  diminue  tous  len  ans  cousiderubleiiient. 


Soixante  déimlés  réunis  aujourd'hui  dans  upe  salle  de  la  chambre  des 
députés  ont  nommé  une  commission  qui  fera  des  démarches  auprès  de 
M.  le  ministre  des  travaux  publics  pour  l'engager  à  présenter  un  projet 
de  loi  relatif  à  l'établissement  d  un  eiiemin  de  fer  de  Bunleaux  à  Mar- 
seille. U.  le  colonel  de  Pernat  a  été  nommé  président  de  celte  com- 
mission. 
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XETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


IBS  RÉPROUVÉS  ET  LES  ÉLUS  '^\ 


Deaxléme  partie. 


•     Tl.  —  ESQUMSEfl  DC  KCrLI. 

Une  foi»  la  première  surprise  et  la  première  indipalion  passées,  ma 
iptiyiié  œe  parut  facile  à  supporter.  Les  ordres  d'abord  sévères,. furent 
fulot  adoucis  ;  l'argent  fit  le  reste  et  m'apheta  tout  ce  (lu'une  prisou 
fut  renfermer  d'aisancse  et  de  lilierlé. 

J«  ut  tardai  pat  d'ailknrs  à  reconnaître  que  le  hasard  m'avait  offert 
"  nouvelle  occasioa  d'études.  Après  avoir  vécu  parmi  les  hommes  sou- 
uuiJMigdaU  sodilé,  j'allais  connaître  ceux  qui  l'avaient  brisé  !  Je 
"•*•»  d'un  milieu  encore  saiu  dans  celui  des  désespérés.  Ici  j  allais  voir 
^tMles  maladies  de  l'intelligence  mal  employée,  tous  les  ulcères  creu- 
1  «ans  le  cœur  par  des  |»assions  sans  emploij  toutes  les  infirmités  mo- 
''**  créées  par  l'ignorance  ou  la  misère.  Liipubre  examen  qui  me  fut 
'•foij  une  atflictiou  ol  un  encouragement  I  Car,  si  chaque  instant  me 
^'tlailune  nouvelle  plaie,  chaque  réflexion  m'en  montrait  l'origine,  et, 
"•"^  le  médecin  attentif,  je  retrouvais  jusque  sous  cette  pourriture 


'MiiBie 


'^^ntjQe,  les  grands  principes'd'une  organisation  non  pas  vicieuse,  mais 

lïTice. 

ascendant  au  préau  pendant  les  heures  de  |)romenade,  j'interrogeais 
^  'wlUeureux  sur  leur  passé  ;  je  cherchais  à  retrouver,  dans  leurs  ré- 

Meiwint  de  déprt  de  chacun  des  vices  oui  les  avaient  |)crdus  plus 
f  '1  ,jc  m'efforçais  enfin  de  dresser,  pour  chacun  d'eux,  cet  arbre  généa- 

Wue  des  péchés  c-npilaux  ipii,  selon  un  poète  espagnol,  devient  aux 
«lers  le  titre  de  noblesse  de  cJiaque  damné. 

^^  «lie  éliuie  m'ouvrit  mille  perspectives    nouvelles.  Les  lueurs   qui 
Jiwil  déjà  travsrsé  mou  esprit  .«-e  multiplièrent  et  s'étendirent  ;  je  coiii- 

'''.ai  à  comprendre  que  Dieu  ne  m'avait  pas  destiné  à  r^culion  du 
|*"'ctionnement  partiel,  accompli  au  profit  de  quclquw-uns,  mais  à 
l*  "iiKsion  générale  ^u  profit  de  tous.  Dès  ce  moment  je  résolus  de 
wirsuirre,  (OUI  toutes  les  formes  et  par  tous  les  moyens,  cette  enquête 

'humanité qui  devait  me  révélarsa  véritable  loi. 
/*  ''Il  une  déoit,ioa  lentement  nri.se,  mais   souveraine  !  Une  foisj^s 
fji**  écartés,  celle  idée  de  régénération  devint,  pour   ainsi  dirg,  la 

'^  absolue  de  ma  vie  entière  ;  je  lui  fis  une  phalange  do  fout  ce  qu'il 
FutV"  **"  '"^'  ^^  forces,  de  Rentimcnt*.  Je  désirs,  et  quand  la  phalange 
^ormé  ses  rangs,  je  criai  :  Allons  f  et  je  parlis  comme  Alexandre 
7,t^wnq«éfe  *,  mtmde. 

■wse  eu  liberté  vint  heureusement  seconder  ma  résolution  :  après 


beaaceop  d'intenveatoires,  de  délais,  d'hésitations,  on  trouva  qu'une  dé- 
tention préventive  d'une  année  suffisait  i  ma  punition  el  l'on  m'ouvrit  la 
porte  de  la  prison.  L'*dretse  aux  propriétaires  français  resta  seule- 
ment supprimée. 

Mais  j'y  attachais  maintenant  peu  de  prix.  Depuis  un  an,  mes  idées 
s'étaient  agrandies,  j'entrevoyais  déji  les  grandes  lignes  d'un  plan  com- 
plet et  nouveau  ;  il  oe  me  restait  plus  qu'à  achever  les  étude»  com- 
mencées. 

Seulement,  pour  cela,  il  fallait  connaître  le  peuple  des  villes,  comme 
je  ionnais£ais  celui  des  campagnes,  vivre  au  milieu  de  lui  sur  un  pied 
de  confiance  et  d'égalité.  Mon  parti  fut  aussitôt  pris.  Je  confiai  I  auini- 
nislralion  de  la  Bnsuic  a  moilre  Leroux  ;  je  pris  des  mesures  pour  que 
les  revenu»  pussent  être  accumulés  pendant  cinq  années,  sans  qu'il  me 
fût  possible  (l'en  rien  enlever  c(  je  partis  à  pied  pour  Pans,  avec  qiiel(iiies 
centaines  de  franco  el  un  pa&seporl  accordé   à  Joseph  Michel,  tourneur. 

Le  voyage  de  l'ouvrier  lorsqu'il  est  jeune  et  fort,  (jiiil  «e  laisse  point 
aprè-s  lui,  de  famille  et  qu'il  possède  de  quoi  subvenir  aux  Iwsoins  de 
la  route,  offre  une  continuité  d'impressions  charmantes.  Tandis  que  le 
riche  liasse,  emporté  dans  .sa  dormeuse  el  ne  connaissant  le  monde  qii  il 
traverse  que  par  ses  plaintes  aux  maîtres  de  poste  ou  ses  débats  avec 
les  postillons,  l'oljvricr,  lui,  jouit  de  tout  ce  qu'il  voit,  w  mêle  à  tout  ce 
u'iT rencontre.  Il  Iwit  aux  fontaines  du  chemin,  cueille  la  mûre  le  long 
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J{)''[oir  Ir;  numéro*  da  19  décembre  1144,  au 
■^«lUam»  février, 


11  jaavier  lt4S,  cl  Iw  au- 


es  haie»,  se  repose  avec  les  moissonneurs  sous  les  gerbes  en  fai!*- 
ceaux.  Tout  lui  est  frère  el  ami  :  il  jette  un  ttonjour  à  Ta  paysanne  ijui 
passe  ;  il  parle  au  jeune  pâtre  qui  ramnie  les  troupeaux  de  la  friche 
éloignée  ;  il  accepte  une  place  près  du  voiturier  qui  regagne  son  village 
et  apprend  ce  qui  fait  la  tristesse  ou  la  joie  de  la  paroisse.  Ainsi,  tout  dé- 
vient pour  lui  plaisir  el  enseignement.  Partout,  il  laisse  quelque  chose 
de  sa  vie  et  prend  quelque  chose  de  la  vie  des  autres  ,  c'est  un  continuel 
échange  d'émotions,  de  regards,  de  parofes.  Quand  le  liche  voyageur 
passe,  ce  n'est  qu'un  attelage  qui  use  le  pavé  ;  mais  quand  l'uuvrier 
chemine,  c'est  un  homme  qui  traverse  le  monde  des  hommes. 

J'éprouvai  si  vivement  cette  sensation  que  le  voyage  fui  pour  moi  une 
souice  de  iterpétuels  enchantements. Profitant  du  droit  que  me  donnaient 
ma  veste  et  mes  guêtres  poudreuses,  j'avais  quitté  la  réserve  égoï^te  du 
monde  cultivé  pour  la  joyeuse  familiarité  du  |)euple.  Je  m'arrêtais  près 
du  seuil  afin  de  demander  ma  route  et  je  liais  conversation  avec  tous  les 
passants,  libre  de  la  prolonger  ou  de  l'uiterrompre  selon  ma  fantaisie. 

Un  matin,  en  quittant  Nemours,  je  lis  la  rencontre  d'un  ouvrier  qui 
fumait  t  la  porte  d'un  cabaret,  et  qui  me  cria  du  seuil  : 

— Kh  bien  !  coterie  (1),  est-ce  qii'ou  ne  boit  pas  le  coup  du  matin  pour 
tuer  le  ver* 

Je  mlexcilsai  en  répondant  que^c  ne  voulais  point  ih'ttTêter,  de  peu* 
de  ne  |»ouvoir  f;agiier  FonlaiueldeaU|#»«ajr1jH;haleur.     •  9''^  • 

—  1(1  vas  donc  A  Paris  ?  me  (MniiinilpW-ilr-alars  nmffHf*f(<tiR  la  route  A 
deux,  mon  fils,  ce  ipfi  n'en  f'eM<fiyiiJ^HTft}tié  p<w  chacun...  Seulwnenl, 
il  faut  prouver  (pi'oii  est  Fran«j»,»^niuyar)v«iisflMile  lecixip  desohniclu 

L  air  jovial  de  mon  conip!||î||)i).n^jtfdt',^'eaupi  avec  lui  au  cjAjat^^ 


(I)  ÎHoui  que  les  mii<,'oiis  te  di 


mais,  après  k  preatier  verre  offert  |»ar  moi,  il  fallut  eu  accepter  un  se- 
cond, puis  il  pro|H)sa  de  recommencer.  Je  déclarai  (|iie  je  voulais  partir 
sans  plus  long  retard  ;  et  lorsqu'il  me  vit  sortir,  il  se  décida  eutin  à  me 
suivre. 

—  Tu  me  fois  l'efTet  d'un  Iwn  enfant,  mais  un  jteu  bégueule  sur  la 
chose  du  petit  verre,  me  dit-il,  quand  il  m'eut  rejuint ,  ce  n'est  pas  lu  le 
tempérament  de  Robert  Brigoire,  dit  Pumpc-à-Murt.  H  a  tant  iiatlu  de  Isr 
qu'il  est  resté  affligé  d'une  soif  d'Anglais...  A  pro|)os  d  Anglais,  cuuimeot 
qu'on  t'appe  le  ¥ 

Je  lui  dis  mon  nom  et  ma  profession. 

—  Tiens  !  je  t'ai  pris  pour  un  compagnon  de  la  truelle,  reprit-il  ;  mais 
n'importe,  je  veux  l'apprendre  à  ne  pas  liouder  devant  le  coup  Je  croc, 
et,  |M)(ir  coininenciT,  lu  accepteras  ui.e  poliies'e  au  prt  iiiier  buucho;i. 
J'ui  encore  dmi/.e  livres  dix-sept  suu,-  i|u"1l  faut  friKjlcr 

Je  lâchai  de  lui  faire  ««omprendre  ipi  il  sm-aii,  pliis  siye  de  les  rcservir 
pour  le  cas  où  il  ne  trouverait  point  d'ouvrage,  eu  animant  à  Paris. 

—  Ah!  bien,  oui,  interrompit  Itobort,  si  ou  pen.-aii  au  lendemain,  il  n'y 
aurait  jàniars  de  plai>ir.  Pour  nous  autres  coiiipaj-'iions,  vois-tu  le  len- 
demain c'est  la  misère,  les  maladies  et  lout  le  irenilileiiKiil;  aujourd'hui, 
ce  sont  les  peliis  verres  el  la  clianson  ginoise  I  V,i  donc  pour  aijoiir- 
d'hui,  et  au  dialle  le  lendemain.  Juslemeiit  \oici  un  oabarsl;  j'utTrc  le 
coup  de  consolation,  mon  vieux,  eu  avuit,  manhe. 

Je  déclarai  à  P(mi|)e-à-Mort  que  ses  luilutiides  n'étaient  jKiiiil  les 
miennes,  et  que  je  refusais  po-itivemeiit  ;  il  e  ira  dom;  miiI,  tandis  ipie 
je  couijnHuis  ma  route  ,  mais  il  me  iejoij;mt  Diealoi  el  ncoiniueiiça  à 
causer. 

Hoberl  ne  manquait  ni  d'intelligence,  ni  de  bons  sèiilimeul.-:-;  par  mal- 
heur,  des  habitudes  d'ivntgiierie  menaçaient  de  lout  éteindre.  Jo  lâchai 
de  l'avertir  doucement,  mai>  il  avait  lui  même  conscience  du  sort  qu  il 
se  préparait  sans  avoir  la  loroe  de  s'arrêter. 

—  Il  e.st  trop  tard,  voii-iu,  M'cliel,  me  dit-il,  avec  une  certaine  tris- 
tesse ;  un  ivrogne  déclaré  iie  |K!uI  plis  plus  s  eni|»èchtr  de  boire  qu'une 
éponge  de  prendre  (eau.  Dans  le  pruicipe,  j'avais  peu  de'^oùl  à  la  chose; 
l'eaii-de-vie  me  brù  ait  le  gosier,  el  je  n'en  buvais  que  par  re.-pi cl  lui  *- 
main,  jwur  ne  pus  m'enlendre  traiter  iio  fille  ;  mais  petit  à  peiii,  je  m'y 
suis  accoutumé.  Aprè~s  la  journée,  ou  ne  sailque  faire  :  nous  n'aviuis  pas, 
comme  le  bourg(ns,,des  salons  où  l'on  peut  causer  eu  se  cliaiilLiil  ;  chu 
nous,  c'est  triste  cl  froid  ;    les   fellllue^  ont  à  raeconiiuoder  l(s  nippes, 

i  savonner;  il  faut  pailer  ùm  à  cause  des  eiifapls  qui  dmineui  ;  alors, 
pour  avoir  un  peu  de  liberté  el  d'aisancfc,  00  descend  chez  le  luaiclund 
de  vin"  Le  dimanchp,  c  est  encore  pis  ;  les  ^u.>>  édiKjués  peuvent  bic  In 
(]«zette,  faire  des  vigiles  en  fiacre,  chanter  des  morceaux  avec  «ccom- 
pagnemcnt  de  guitare  ;  nous  autres,  nOus  n'uvous  toujours  (juc    le  ca- 

,jir*ir'''  le  lundi  au  moins  vous  pourrie/,  reloarih  r  .nù  travail.' 
,^11^^151  selon  ,  quand  bean'^iisp  d'otivii.r  lu  im|i;ei:f,'Téi<'niai(rcs  vous 
uffli^nt  >o.iviuil,  .-(ïiis prêt,  xle  qu'il  n'y  a  pis  de  profit  à  al  luner  lés 
(MJ^ies,  dek.irlequc  votre  Ihiiuio  voloiilé  ne  vous  sert  ,'1  rieii,  el  qu'on  se 
dit  ;  Puisqu'on  ne  veut  I  as  iHM,  l':irr  lc.'nai'!i''i'  «lu.iiid  les  aiilics  s'a- 
musent, allons  nous  amuser  avc.v  eu\,  et  khI.'i  cuuiiie  ou  devient  nu  no- 

-       -j 


grana 

■  Le  gôuvernemènïproviaoire  a  aàresift  ensuite  une  proclamation 

au  peuple  ;  il  V  déclare  qu'il  comprend  l'immense  riisponssbilité 
qu'il  a  assumée  sur  lui,  en  acceptant  le  pouvoir  dans  les  circons- 
laWs  actuelles,  etil  termine  ainsi  : 

»  Citoyens!  vous  allez  être  appelés  à  faire  usage  dé  vos'  droits,  à  expri- 
mer voire  voloiilé  souveraine  en  élisant  un  nouveau  grand-conseil  qui 
nommera  tin  nouveau  conseil  d'Elal.  Les  jwuvoirs  du  goiivernemeot  pro- 
visoire seront  ainsi  de  courte  durée.  Vous  êtes  trop  amis  de  la  liberté  el 
de  Tordre  qui  en  est  la  garantie,  vous  sentez  trop  i'imporlance  qu'il  y  a, 
pour  la  commune  patrie,  à  ce  que  le  canton  de  Vauil,  dfltit  la  volonté 
s'est  maintenant  fait  jour,  demeure  calme,  ferme,  inébranlable,  en  d'au- 
tres termes,  uni.  Vous  nous  aiderez  à  atteindre  ce  but  par  une  altitude 
digne  de  la  sagesse  qui  vous  caractérise.  Exécuteurs  d'une  volonté  supé- 
rieure, nous  nous  confions  sans  réserve  à  votre  patriotisme.  » 

Ces  événements  causent  eu  Suisse  une  profonrfe  émotion.  —  On 
commence  à  craindre  qu'ils  ne  réagissent  sur  les  autres  cantons. 


bi 


■•lolutlon  A  ltclitklM>é. 

Une  vérilable  révolution  a  éclaté  à  Itchaboé;  -si  les  prétentions  de  ceux 
qui  l'ont  provoquée  et  subie  dans  cette  capitale  du  guano  ne  paraissaient 
lasplus  plaisantes  qu'odieuses,  elles  pourraient  servir  de  texte  à  plus  d'une 
.ionne  comparaison.  Mais  où  le  ridicule  domine,  la  critique  est  désarmée. 
Nos  lecteurs  conimentercot  donc  eux-raémes  cette  scène  de  comédie  que 
the  Greenock  Observer  raconte  de  la  manière  suivante  : 

•  Dur»nl  les  six  premiers  mois  après  la  découverte  de  l'Ile  d'Ilcliahoé  une 
foule  (l'aBcnls  s'v  éiabliieiil  t:l  y  érinèrenl  des  lentes  el  di-s  habilaiinns. 
flienlùl  ils  iracèiLSit  des  limites  au  turriloire  cl  en  réclaméreiil  les  princi- 
pales iK)nio:is  tomme  etaiil  leur  propriété  bond  fide  pour  eux  el  leurs  pa- 
trons ullra-inurlns;  ils  fuustruisiriMil  des  Huitiurcailères  el  vendirent  leurs 
produits  a  des  prix  fou^.  l)';(bor(l,  nul  ne  s'opposa  a  cette  façon  de  procédtr, 
ctilenrésiilta(|ue  iiuln:ivire,si  le  capil.iiue  ne  capitulait  àevanlces  requins 
terrestres,  ne  pouvait  obtenir  un  pouce  de  terre  poor  opérer  son  débarqfK- 
ineiii. 

•  Losqu'uii  agent  avail  un  navire  eu  cli:iri,'e  à  son  débsrcadère,  il  tral- 
n:in.  de  (iropoi  délibéré,  lu  beso({iu!  en  longueur  jus(iiri  l'arrivée  d'ua 
deuxième  navii*drson  iiatronqui  pût  remplacer  le  premier,  et  |>ourtanl  il 
»e  trouvait  an  moins  trois  cents  iiavirt»  de  toute*  espèce»  entourant  la  petite 
lie  et  ullcudaiU  leur  lonr.  Il  en  résulta  de  fréquentes  escarmouches  cl  des 
lullCî  multipliées  (pii  allèrent  cr««cen</ojusqui  ce  qu'une  cbîloupr  de  guerr»; 
vint  y  inetlie  ordre.  Son  comniandaut  resta  tant  qu'il  Jugea  sa  présence  né- 
ce>sairi'.  !,  neiidemiiii  di'  son  dépurt,  les  inallres  des  navires  lésés  se  réu- 
nirent el  résolurent  a  l'unaniniil)' d'opérer  nue  réforme  générale  et  inainé- 
diale  Cliacun  des  trois  cents  navires  qui  se  trouvaient  dan.s  le  port  con- 
vint donc  d'envoyer  il  lerre  son  conliiiftenl  d'hommes  avec  accompagne- 
ment de  fusils  et  de  baïonnettes  ;  un  total  de  quatorie  cents  individus  fui 
ainsi  réalisé. 

>  Alors,  la  colonie  des  agents  fut  allaquée,  cl  looic  sa  population  poursui- 
vie à  la  pointe  de  la  baïonnetle.  Force  lui  fut  de  déguerpir  et  de  »e  réfugier 
jus  lue  dans  les  Ools,  où  l'eau  marine  lui  arrivait  au  menton.  Celle  fois  les 
agents  houleux  et  confus,  jurèrent,  mais  un  peu  lard,  qu'on  ne  les  y  pren- 
drait plus  ;;c'esl-i»-dire  qu'ils  thandofinaienllous  droits  À  la  propriété  de  l'Ile 
d'Ilchaboé,  après  quoi  on  leur  permit  de  'sen'.retourner  chacun  à  son  demi- 
cile.  Cet  argument  a6  irato  opéra  un  changement  radical  dans  les  affaires 
de  l'ile,  el  aujourd'hui  ces  mcHies  ffavires,  qui  étaient  restés  des  mois  e«- 
liers  dansTinaclion,  foui  des  chargements  de  i>0  tounes  |>»r  Jour. 


dltionbâ  linu  eoaçu  ;  .       . 

■  Si  pendant  trois  séances  consëcutives  les  menibrc*  nonmés  par  les 
compagnies  ou  pai  le  minisire  des  finances  se  sont  abstenus  de  prendre 
part  à  la  délibération,  ils  seront  reinpla^  confonném«at  aux  disposition* 
de  l'art.  4.  —  Adqplé. 

Art.  7.—  <  Les  décisions  de  la  coniuiission  ne  deviendront  définitives  qu'en 
vertu  d'une  loi  spéciale  qui  ouvrira,  s'il  y  a  lien,  les  crédits  nécessaires,  et 
qui  devra  être  pro|Kisée  aux  chambres  dans  l'année  qui  suivra  lesdites  dé- 
cisions. 

»  Toutefois,  si  d.tns  la  session  il  n'intervient  pas  de  loi  portant  allocation 
des  crédits  nécessaires  pour  le  rachat  des  droits  attribués  i  une  compagnie, 
le  gouvernement  ne  pourra  u.ser  de  nouveau  !i  l'égard  de  cette  compagnie 
des  dispositions  de  la  présente  loi,  qu'après  y  avoir  été  autorisé  par  une  loi 
spéciale.  •  —  Adopté. 

M.  PELTEREAU-viLLENKUVE  critique  cei  article  au  milieu  du  bruit  des 
conversations. 

M.  Diii'AVRC.  La  seule  (|uestiou  que  vous  ayez  à  résoudre  maintenant, 
c'est  de  «avoir  s'il  est  op|M)rlun  de  faire  une  loi  générale  d'expropriation  ; 
Tarticle  que  nous  examinons  tixe  ce  qui  sera  fait  lorsaue  la  commission  aura 
émis  son  avis  ;  mais  est-ce  à  dire  que  le  pouvoir  lézislatif  ajiène  son  action- 
sur  la  quotité  de  Pindemnitè.  Nullement.  Dans  rexpropriation  pour  cause 
d'ulilité  publique,  il  y  a  successivement  enquête  d'un  jury,  juf^einenl,  règle- 
ment d'indemnité  ;  la  loi  actuelle  transpose  ces  formalités,  mais  elle  les  con- 
serve ;  elle  place  d'abord  la  déclaration  d'utilité  publique  par  la  loi  ac- 
tuelle, pui»  le  règlement  de  rindeiiinilé  par  une  commission,  et  enfin  la  loi 
spéciale  que  la  chambre  .scfa  plys  tard  sollicitée  d'adopter  équivaudra  an 
jugement  sans  lequel  rien  ne  sera  pos.sible. 

Mas  il  me  semble  que  la  rédaction  de  la  commission  n'est  pas  assez  nette 
jet  que  le  coninieniemcnt  de  son  article  donne  lieu  à  équivoque;  je  propose 
de  l'amender  ain.si  : 

«  Après  que  la  commission  aura  prononcé,  le  rachat  ne  deviendra  défl- 
nilif  (|u'en  verlu  d'une  loi  spéciale,  etc.  • 

Cet  amendement,  aiceptépar  la  commission,  est  adopté. 

Art.  8.  —  •  Les  lois  spéciales  présentées  en  vertu  de  l'article  premier, 
fixeront  le  mode  d>-  paieiiieni  des  actions  de  jouissance  et  déterminèrent  les 
effet»  de  l'expropria. ion.  .  —  Adoplé 

Le  projet  csl  eiisuile  adoplé  au  scrutin  secret  par  191  voix  contre   m. 
Demain  à  une  heure  el  demie,   séance  publique.  —  Discussion  du  projet 
de  loi  s«r  les  fonds  secrets. 


FAITS  DIVERS. 

•Ce  matin ,   le   Moniteur  univenel  publie  une  singulière   note  ain 
conçue  : 

«  Au  discours  prononcé  pariM.  Isambert  dans  la  séance  d'hier  de  la  cham- 
bre des  <lé|)nté>,  se  trouve  annexée  uni",  note  contenant  des  atta<|nes  vives 
contre  un  membre  de  la  chambre  (pii  n'y  est  pas  nommé,  mais  qui  est  clai- 
renietit  désigné  pur  l'indication  des<^  ouvrages.  Le  .Wontfeur  doit  »  \a  \i-^ 
riléel  à  luL-inëiue  ^le  tUclarer  ^ue  c'e>l  à  l'irsn  de  .sa  n'^action  ([ue  rtgtte 
note,  qui  n'avait  (loint  été  lue  à  la  tribune,  a  pu  trouver  place  dans  le 
compte-rendu  de  la  séance.  >   t 

—  Voici  le  résultat  des  dernières  nominations  qui  ont  eu  lieu  pour  l'é- 
lection des  prud'liommes,  el  qui  se  sont  (irnlongécs  hier  jusqu'à  dix 
heure»  du  soir  . 

U  cATKGôniE.  —  Orf!;vres,  fabricants  de  plaqué,  bijouterie  fine  on 
fausse,  etc.  Electeurs  inscrits,  656.  — fabricant!  tituiairu:  M.  Paillotet,  bi- 
joutier, el  M.  Lebrun,  orfèvre.  —  Ouvrùrt  tiuiairet  :  M.  Marguet,  bijoutier, 
el  M.  Bellain.  —  Suppléant»  .' H.  Uuizille,  fabricant  joaillior  et  M.  Chau- 
dezon,  ouvrier. 


ceurfiui.  (1).  ,  , 

En  arrivant  à  Paris,  Uobert  me  proposa  de  me  conduire  au  logement 
qu'il  kuliitail  avant  son  voyage. 

—  Ce  n'est  pas  un  f;arni,  me  dit-il  ;  mais  j'y  vais  de  préférence,  parce 
qui'  le  lionrm'Dis  me  e,)iiiiail  el  me  fail  crédit.  Il  y  au  dessous  une  gar- 
gole  où  l'on  lrcm|M  la  soupe  à  deux  .-ous,  el  où  i  un  vend  du  vin  de  yi- 
gniTiKj  :'i  stpl  ;  à  iiiDins  (jui'  m  n'^iùs  l'li;il:iUiile  de  te  nourrir  de  Madère 
cille  petils  piels,  ça  tioil  I  aller  coiiiiiie  un  ^'aiil  de  tricot. 

J'aeciliiai  rdllie'dii  rori:iTMii,i|iii  me  euudiiiMt  rue  des  Arcis,  à  une  mai- 
son \yA\r  r'i  e(i)oiidp;i}.'e  il  (|ui  n'availiiiie  lieux  étages.  Le  rez-de-cliHiisseo 
eliiit  oeiiipe  par  le  j;;iri-'i.lier,  |iriiici|uil  ioi'al.ure,  qui  sous-louaileusuilc 
eu  itétail.  I.<'  pèrr  la  (.inrielte  él.iil  un  pelil  honiine  ventru,  rougeaud, 
riiiiil.  l'.i  tulnv.iil  ii;al  le  monde.  Dés  le  pieimcr  coiip-d'oMl  je  le  recon- 
nus pi'iii  1111  (le  tes  éu'oïstes  i|iii  ont  adoplé  la  boidioiuie  coiiiiiie  une  eu- 
seiL'ne.  Il  nous  aceiieillit  iivee  lorce  exclaiiialions  de  joie  ,  nous  adressa 
vingt  queslintis  dont  il  n'altendil  pas  les  réponses  et  remplit  deux  petits 
verres  qu'il  nous  offrit.  Uolierl  lui  aiiiioiiça,  en  inc  inonlrant,  qu'il  lui 
amenait  un  nouveau  locataire. 

—  Comme  ça  se  trouve,  s'écria  le  gros  homme  ;  justement,  j'ai  deux 
lits  de  sangle  disponibles  dans  le  petit  cabinet  du  second  ;  vous  sciez  là, 
«Tec  le  nère  Barrier. 

—  L'horltiger'? 

—  Oui;  un  assez  mauvais  locataire,  rarjil  ne  consomme  rien  ,  mais 
le  roi  dcs.caniaïade.î  de  chniiibrée ,  vu  qu'on  l'entend  à  peine  res- 
pirer. 

—  11  est  loujinirs  oceiipé  d'inventions?  Il  en  cherche  une  qui,  à  Irn- 
tendre,  doit  loin  révolulionnor  ;  mais  tu  sais,  il  a  toujours  peur  (|ti'on  ne 
lui  vole  ses  i  lecs.  ei  :l  fait  le  cacholtifr  ;  dti  reste, vous  n'avez  qu'à  mouler 
pour  lu;  parler  de  la  chose. 

Je  déridai  HnluTt  à  uie  faire  voir  le  rheinin,  el  nous  arrivâmes  à  une 
chambre  basse  et  iiliseiue,  dont  tout  ramenblenient  consistait  en  trois 
lits  desangle  et  en  trois. talmurcts.  Très  de  la  fenêtre  un  homme  maigre, 
chauve  et  déjà  vieux  limait  sur  un  petit  établi  couvert  de  fragments  de 
»  cuivre,  de  morceaux  de  fer  el  d'outils.  A  notre, ;*ue  il  s'interrompit 
briisqucmciil,  jela  la  piéeo  qu'il  travaillait  dans  le  tiroir  de  l'établi  el  le 
referma  avec  vivaiilé. 

—  Eli  bien  !  eM-ee  que  vous  nous  prenez  pour  des  c<im6rio/fur.ï  (dé- 
valiseiirs    de  ehambrr).  bonhomme  Barner  ?  demanda  Uobert  en  riant. 

—  Tiens,  c'est  loi  Pomp«-ù-Morl  dit  l'horloger,  le  voilà  doue  du 
retour? 

—  Avec  un  camarade  de  chambrée  que  je  vous  amène. 

Ah!   vous  allez  loger  ici,   reprit  Barrier,  dont  le  regard  se  fixa  sur 


der.t.dBtatiey,to«»aU£duiM«libililé^lw|IIt  .  ^,...... 

de  cette  rupture  subite  de  location.  Des  reoaeijnieiafmts  rarenl.pris  iapitr 
de  M.  le  ministre  de  Pintérieur,  auprès  dé  M.  rintendant  de  la  liste  civile, 
et  la  réponse  fut  partout  la  même  :  <  Votre  loffe  convient  k  monseigaetr  k 
»  duc  de  Nemours,  et  monseigneur  le  duc  de  Nemnars  la  vmt.  •  M.  di  lU. 
ley  va,  dit-on,  plaider  contre  cette  expropriation  forcée. 

»  Les  antécédents  de  M.  le  marquis  du  Halley  rendent  d'ailleurs  sa  aihu. 
lion  de  locataire  banni  de  sa  loge  assez  piquante.  A  la  révolution  de  Juûa, 
N.  du  Halley  était  capitaine  dans  les  grenadiers  ^  cheval  de  la  garde  rojait 
et  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi.  La  révolution  de  Jjiillet  accomplie, 
il  perdit  sa  position,  et  renonça  i  sa  carrière  militaire;^  mais,  tans  ressenti. 
ment,  et  s'insptrant  d'une  philosophie  pleine  de  résignation,  il  ekeiili 
dans  les  douces  joies  de  la  famille,  et  dans  les  Innooanu  plaisirs  que  j« 
donner  une  loge  k  l'Opéra,  sinon  l'oubli,  au  moins  une  (distraction  *u» 
grels  de  tout  ce  qu'il  avait  perdu. 

»  Le  priuce  si  regretté,  dont  la  mort  a  rendu  néceasaire  une  loi  4e  ri' 
gence,  le  duc  d'Orléans,  quelques  années  après  la  révolution  de  Juillet,  # 
sira  aussi  un  jour  une  loge  d'Opéra  selon  ses  convenances;  la  loge  ni 
préférait  était  louée  :  il  n'insista  pas,  et  M.  de  Boismilon,  envoyé  cMoh-l 
leur  d'un  prince  qui  savait  attendre,  fut  chargé  de  faire  connaître  k  l'aM-l 
nistration  de  l'Opéra  d'alors  que  le  prince  ne  voulait  déranferparmi^l 


(l)Toiit  ceci  «[est  point  inwnJ^;  voyei  le  curieux  ouvrage  du 
Ville.riué  .  Tabliaude  iéat  phytique  «t  moral  dti  ouwier»,  où  il  anallft% 
d'après  des  onVc'rsali  «ns  avec  des  iravailleur»,  les  causes  les  plus  ordiuavM 
de  l'ivrognerie  parmi  les  ouvricrsi 


moi  avec  inquiétude  ;  vous  êtes  alors  compagnons  d'étalf* 

—  Kl  !  donc  papa  Barrier.  reprit  Robert  ;    regardez-moi  les  mains  de 

ce  garçon  et  dites  si  c'est  là  le  cuir  d'un  batteur  de  fer; 

—  .Monsieur  .«erait-ii  mécanicien?  demanda  l'horloger  avec  anxiété. 

—  Juste,  Jit  l'ompeù-Mort  eu  riant  ;  uiécaiiicicn  e-i  bàlous  de  chaise, 
consIniiMeiir  de  clialiol.^  el  ingénieur  lic  rouleaux  de  serviettes  ;  si  vous 
êtes  gentil .    il  vous  loiiriiera   un  ilui  pour  mieux  c^dier  vos  inventions. 

Le  fioul  du  vieil  ouvrier  x'  plis'-j. 

—  Les  iiiie!.\  (•  rlnr.  répeta-l-il  :  ih!  oip.  si  ;e  l'avais  fait,  d'autres  ne 
seraieiil  iias'cxims  iielies,  l'n  ine  di  pi,ii,llanl  de  <e  (]Ui  était  luon 
bien.  Si'ii!,  )'ai  luul  clierelu',  tout  déc  iini.'rl,  et  le  inaiire  qui  me  faisait 
travailler  m  a  |iro(ilé  ;  e'e.it  lui  que  1  on  eoiiiiait,  c'est  lui  que  l'on  vante; 
c'i^sl  lui  ijiii  |iorU',  la  tr(nx  f)iie  j'ai  gagnée. 

—  Ht  iravez-vmis  pu  réilanier  votre  droit  !  demandai-je. 

—  Quel  droit'.'  reprit  I  horloger  ainèreiiient  ;  n'étais-je  [Hiint  aux  gages 
dit  fabricant:  n  avait-il  point  fourni  la  matière?  La  découverte  était  à  lui 
puisqu'elle  venait  de  ses  ateliers,  car  le  cerveau  de  1  oiKTier  fait  partie 
des  oiilils  ;  c  est  un  creuset  loué  ;  tout  ce  qui  en  sort  appartient  au  maî- 
tre. Notre  métier,  à  nous  autres,  est  d'inventer,  et  à  lui  d'acheter  le  bre- 
vet de  iiolie  iiiverition.  Ce  n'est  pas  le  capital  qui  est  un  instrument  pour 
l'inlelligence,  mais  l  intelligence  qui  est  un  instrument  pour  le  capital.  Le 
jour  011  j'ai  voulu  réclamer  une  part  dans  les  lienéfices  que  le  maître  me 
devait,   il  m'a  chassé  et  Tés  avocats  mont  dit  que  c'était  la  loi. 

—  Et  bien  une  autre  fois  vous  ferez  vos  conditions,  dit  Hobert  ; 
vous  n'êtes  pas  à  ça  près  d'une  invention  et  vous  pouvez  en  trouver  une 
autre. 

—  Pour  inventer  il  faut  du  teinp.s,  de  l'espace,  des  outils,  de  l'argenl, 
dit  l'horloger,  et  tu  vois  où  jeu  ."-uis  ! 

—  Il  est  cerlaiM-4^iie  ça  ne  peut  pas  se  comparer  aux  Tuileries,  reprit 
Poiupc-à-Mort  cil  pronniiaiit  autour  de  lui  un  regard  insouciant,  mais 
pourquoi  (loue  que  voii.^  avez  quitté  la  grande  chambre  de  devant  '* 

B.iiiier  11  eut  poiul  le  temps  de  répondre;  la  porte  venait  de  s'ouvrir 
briiyatunieiit,  cl  uiiegrisettc  entra  eu  chantant. 

—  Klil  c'est  la  voisine  Fiirandole,  dit  Holiert. 

—  Tiens  !  PoiuiiC-ii-iMorl,  s'éeria  la  jeune  lillc  ;  comment  donc  que  tu 
te  Iponvcs  ici,  mauvais  sujet? 

—  Je  m'y  trouve  parée  qde  j  y  suis  ma  vieille,  reprit  g..ipmenl  Flobert 
enl'.iiinuia'iil  d  un  de  ses  bras  et'iui  donnant  un  gros  baiser  sur  chaque 
joue. 

—  Eh  bien!  comme  ça  se  trouve,  dit  Farandole  qui  l'avait  laissé  faire, 
moi  qui  donne  justement  une  soirée  aujourd'hui. 

—  Une  soirée? 

—  Avec  de  la  galette  et  du  punch  !  rien  que  ça  1 

—  Tonnerre!  voili  qui  est  un  (leu  bon  genre  pour  le  quartier!  c'est 
donc  le  brigadier  qui  régale? 

—  Ali  1  bien  oui  le  brigadier;  je  ne  le  connais  plus  ! 

—  Avec  qui  donc  que  tu  e^  maioleaaut? 


qu'il  attendrait  une  vacance.  Après  quelaoes  mois,  lord  SejikMr  qiillik| 

loge  d'avant-scène,  avec  salous  et  dépenaancçs,  qu'il  occopait,  et  M.  letel 
d'Orléaus  profita  alors  tout  ^simplement,  comme  tout  le  monde,  deiea»| 
lériorité  d'inacriptioo,  » 

—  Un  homme,  qui  avait  le  génie  du  vol  et  dont  rintrilignoee,  te 
une  autre  voie,  aurait  certainement  fait  des  prodiges.  Chapon  vieiit  è 
révéler  i  la  justice  un  des  plus  audacieux  projets  qu'ait  pu  conceveir  A 
«  têtard.  »  ("est  le  mol,  on  s'en  souvient,  dont  se  serraienl  les  amii  k 
Chapon  dans  leur  argot  pittoresque,  jiour  indiquer  qu'il  était  «  I" — 
de  tête  •  de  la  bande.  Nous  citons  la  Gazette  des  Tribimaiix  . 

«  Chapon,  cet  audacieux  et  adroit  voleur,  qui,  dans  le  proc^  de  la  b-l 
meuse  bande  Charpentier,  partagea  avec  C4'lui«i  le  rAle  aifBale  et  dti|>' I 
reux  alors,  de  révélateur,  paraît  s'être  lout-ai^fait  résolu  k  vivre  désornÉ'l 
en  honnête  hninnie  :  comme  témoignage  de  la  sincérité  de  sa  coBvenu,! 
il  a  fait  eonnaitre  lui-roéqie  les  moyens  qu'il  avait>prèparés  pourcoBn*.! 
irc,  h  l'époque  de  l'expir°ation  de  sa  peine,  un  vol  d'une  très  grande  iai^l 
tance,  et  dont  ses  aveux  vont  rendre  désormais  Texécutioa  impossible.      I 

>  Ainsi  que  l'ont  révélé,  en  ce  qui  le  conitrmait,  les  Rebâti,  Chapoa  al 
commettait  de  vols  que  lors(|u'il  y  trouvait  l'app&t  de  fortes  somnet  ni 
de  valeurs  très  considérables.  L'idéal  du  genre,  à  son  avis,  c'était  le  vol  Ail 
médailles  de  la  Bibliothèque  royale,  commis  il  y  a  quelques  années;  Ml 
idée  fixe  était  de  faire  quelque  coup  de  maître,  finon  égal,  du  rooinicw-l 
parable,  ei'<|ui  assurit  à  la  fois  ce  qu'il  considérait  comme  sa  renoanidl 
puis  sa  fortune.  I 

>  Voit!  ce  qu'il  avait  imagniné  :  Il  existe  au  cabinet  d'histoire  BalBnli| 
du  Jardin-des-i*lantes  une  es|>èle  de  Imite  ou  montre  où  MntclaMéci^l 
ordre  cl  étiquetées  un  grand  nombre  de  pierres  précieuses,  brûles  «IUi-| 
lées,  la  plupart  d'un  grahd  prix,  et  dont  la  réunion  représente  une  vil»! 
dont  le  chiffre  ferait  immense. 

•  Tue  collection  aussi  précieuse  doit  être,  on  le  pense  bien,  et  est  ea  cm 
gardée  avec  toutes  les  précautions  imaginables.  L'anaoire  dans  lanoeNc  *j|' 
est  déposée  ferme  à  double  et  triple  serruie;  et  pour  parvenir  |aiqi)i>| 
salle  qui  la  contient,  il  y  a  de  nombreux  obttaclea  à  franchir. 

>  Chapon,  s'il  faut  l'en  croire,  aurait  été  à  la  veille  de  triompher  ^^.m 
tes  les  diOiculiés ,  au  moment  même  oh  il  fut  arrêté  pour  èlra  iap^f*! 

Placé  aux  agueU,  durant  plant*! 


dans  l'affaire  de  la  bande  Charpentier. 

aemaines,  aux  aborda  du  cabùMl  d'histotn  ualunlM,  w  «f  aM 


—  .\vec  moi  toute  seule  !  ça  me  fait  un  changement.  Mais,  dit  imtl 
c'est  il  un  de  tes  amis  ce  garçoD-I4?' 

C'était  moi  qu'elle  désignait.  Kuliert  répondit  que  j'étais  ton  dmtwI 
c  Miiarade  de  chambrée.  •     I 

-  Alor.i,  faut()iril  vienne  avec  toi,  reprit  Karanihde,  nous  verroass^j 
e,;t  fiirceur  !  l'.t  vous  aussi,  père  Barrier,  je  vous  atteiuis';  il  y  aura  loJiil 
la  maison  d  al)ord  ;  même  le  papa  Jérôme,  qui  a  promis  de  venir  (jiiandil 
mariuaille  serait  couchée.  Ainsi,  c'est  convenu,  les  enfaDts;  à  sept  htanil 
la  fêle  .:oiiiihi'iice  ;  iineinise  décente  ^sl  de  rigueur,  o«  sera  reçu  en  «■^•| 
hu\<... 

\  ces  mots  la  griselle  prit  les  deux  mains  de  Holiert,  Ht  deux  ou  tr«l 
fois  le  t'iur  de  la  chambre  en  dansant,  et  sortit  sur  l'air  de  la  farandolt,\ 
ronde  favnrile  à  laquelle  elle  devait  son  niiin. 

—  j<oliert  cl  mdi,  uous  arrivâmes  chez  la  grisette  à  l'heure  convfBiKd 
Quel(|ues-uns  des  invités  s'y  trouviient  déjà  :  c'étaient  de»  ouvrières if'l 
partenantj  aux  fabriques  du"  faubourg  Saint-Marceau,  mais  dont  l'''"*| 
prouvait  évidemment  l'habitude  de  faire  dans  la  rue  leur  cinquiénugit'"! 
de  journée  (1;,  deux  jeunes  cens  en  casquette,  vivant  de  ces  induJtfi*! 
équivoques  qui  préparent  au  vice  par  l'oisiveté.  Le  |)ère  Barrier  n«  Uri»| 
pas  également  à  ai  river  avec  la  (ilorielte,  qui  apportait  le  puncbdwl 
un  saladier.  I 

On|8ai.sit  autour  de  la  table  ;  Farandole  remplit  les  verres,  etlic*"! 
rersalion  commença  à  s'animer  I 

Robert  surtout,  (jui  revewiit  sans  cesse  aux  rafraîchissements,  M 
tarda  pas  à  s'égayer  outre  mcstire.  'W       I 

—  Allons,  Tonipc-à-Mort,  un  peu  détenue,  dit  la  grisette  en  voul»l 
arrêter  ses  libations  ;  il  faut  garder  '  i  pari  du  papa  Jérôme.  f 

-Tant  pire  pour  les  ab.sents!  cria  Uobert,   en   remplissant  son vMf'i 

pourquoi  qu'il  ne  vient  pas,  cette  vieille  rosière  de  Salency.  Je  parifl""" 

donne  le  soin  à  nu  de  ses  moutards. 

-^  Taispz-voiis,  vaurien  ,  le  voici!  ii 

['n   petit   lionimc,   à  fi^'ure  douce  et  à  mauièreB  timides,  venait,  f'^'' 

fet  d'enlrouvrir  la  porte,  sou  bonnet  de  lame  à  la  main.  .  ., 

—  Faites  excuse,  la  compagnie,  dit  il  en  entrant  avec  précïii'K'n 
messieurs  «t  niesdemoi.selles,  j  ai  bien  l'honneur...  Il  ne  vous  est  f**"";  f 
rivé  depuis  ce  n^alin,  mam'^e||e  Farandole?  Bonjour,  monsieur  Bot»"' | 
coniniopt  va  la  vôtre? 

—  Asseyez-voMs,  vieux  p.ipa,  dit   celui-ci,    en  avançant  une  chai-'»" 
nouveau  veoii.  Ponnpini  donc  arrivez-vous  si  lard?  lA 

'*^  C'est  pas  (le  1 1«  faute, répnn  lit  Jért)me,en  s'asseyanl  in'""''!"? fiLfl 
faune  de  la  i.ible  ;  foi  d'homme^ j'ai  faii  mon  possible;  raaia  j «»»'«*  °  j 
une  grosse  de  boiitoub  que  je  d(  i   livrer  demain. 

—  Les  addircs  vont  donc  à  ce  •  lieure,  papa? 

(i\Ei()rt!<^ioi  employée  par  les  ouvriers  des  fkbr'itiuet  poui' désip* 
ouvrières  qui  quiUeai  le  travail  il  la  brune  pour  chercher  aTeBt»*i 


NKsiâerqtti  lui  Avait  été déaig;né  couune  ayant  manifesté  d«s 
.M.  Dos  ckplicattons  furent  demandées,  et "^sur  une  réponse  et  un 
ste^qui  ue  parurent  pas  satisfaisants  i  M.  Destrés,  it  s'oublia  au  |M>jnt 
jponërla  main  sur  le  ooioncl.  —  A  c-et  éclat,  les  amis  du  colonel  indi- 
oéf,  te  jetèrent  sur  M.  Destrés  et  le  frappèrent.  Enfin  cette  scène  scan- 
lilcuM cessa  par  la  sortie  du  jeune  homme.  Le  colonel  porta  plainte: 
t'estipar  suite  de  cette  plainte  que  M.  Destrés  fut  arrêté,  incarcéré, 
il)  ea  jugement,  et  qu'il  a  été  condamné  à  une  année  de  prison. 

CHRONIQUE  AGRICOLE. 

lBtIGATlO!«s.    —  Le  projet  qui  vient  d'être  adopté  i  la  chambre  d*s 
l^Kiiét  doit^i  calmer  l'impatience  des  cultivateurs?  Les  avantages  qua 
[M  eo  peut  tirer  serout-ils  assez  grands  pour  que  l'agriculture  doive  se 
clirer  satisfaite,  au  moins  momentanément,  et  ne  poursuive  plus  dé 
jiaitaDiea  réclamations  l'apathie  du  gouvernement  1  C'est  une  question 
|iif  DOHs  eroyMs  utile  da  p«Mer  en  ce  moment  où  vont  se  réunir  la  plu- 
tôt! aaaaimtiMs  agricoles  ;  nous  eepéroas  qu'on  ne  la  laissera  point 
.NT MUS U  débattre.- 
Lat  cultivatAurs,  au  nord  de  la  Loire,  oublient  trop  facilement  que  les 
rigilions  aont  de  première  nécessité  pour  leurs 'confrères  du  midi,  et 
(connaissent  singulièrement  le  proGt  qu'ils  en  pourraient  obtenir  pour 
Bi-fflèoet.  Nous  n'avons  pas  l'intention  d'écrire  dans  notre  chronique  un 
liié  sur  l'usage  des   eaux  ;  quelques  lignes  nous  suffiront  («ouV  faire 
mprendre  qu  elles  doivent  jouer  un  rôle  important  daps  toutes  les  con- 
ntde  la  France,  %ans  exception.  L'eau,  c'est  de  l'engrais  :  si  les  culti- 
ktrursdu  Nord  ont  trop  d'engrais,  l'irrigation  est  pour  eux  sans  valeur; 
|c(p«odant,  même  en  admettant  cette  supposition,  ils  devraient,  par  es- 
m  da  justice,  solliciter  le  gouvernement  d'elabhr  un  bon  système  d'ar- 
g«  pour  les  eontrées  méridionales  que  le  manque  d'eau  rend  stériles, 
lie  Nord  n'a  point  assez  d'eugrais,  et  il  faut  qu'il  avise  au  moyen  de 
^n procurer;  il  le  faut  puisque  ceux  dont  il  dispose  ne  suffisent  point  i 
«duirede  U  viande,  de  la  laine,  des  che^aux  à  bon  maruhé.  Il  Ip  faut 
Hisqu'il  redoute  l'introduction  des  bestiaux  étrangers  ;  il  le  faut  imisqu'il 
nuade  que  l'on  prohibe  l'introduction  des  graines  oléagineuses,  et  la 
kniedei  tourteaux. 

U'iiricuKure  doit  être  protège,  dit-on  de  tous  les  côtc.«,  car  elle  ue 
H  lunyorter  la  concurrence  étrangère  :  eh!  mon  Dieu  oui,  l'agricul- 
doit  être  protégée;  mais  comment  f  Voilà  la  question  que  l'on 
«He  neut-étre  pas  avec  tout  le  soin  ,  avec  toute  l'impartiahte  néces- 
kim,  Cest  une  pauvre  ressourrc,  voyez-vous,  que  le»  droits  de  douane 
ruae grande  industrie;  le  tarif  protecteur  c'est  une  muraille  de 
Te,  et  la  guerre  n'engendre  (loint  la  prospérité.  La  guerre  ne  doii- 
I point  i  v6<  champs  la  fertilité  qui  leur  manque;  et  le  gouvernement 
rsus  accordera  pas  longtemps  celte  funeste  protection,  l'intérêt  du 
uple  l'y  oppose.  Mais  vous  avez  ^e  droit  de  demander  une  protection 
I efficace,  une  protection  positive;  vous  avez  le  droit  de  demander 
ii'oB  nette  à  votre  disposition  tous  les  éléments  naturels  nécessaires 
Il  praduction  agricole  :  ces  éléments  sont  au  nombre  de  trois  ;  vous 
h  II  tarte,  vous  jouiaaez  du  soleil  autant  qu'on  peut  vous  en  fai|«  jouir; 
llniiièBe  élénteat,  aussi  indispensable  que  les  deux  autres,  Uéau  vous  I 
jHft-  en  n«  voua  permet  pas  de  la  prendre,  on  vous  la  di^te,  on  la  | 


Ail.'S.|.eacanset  probd>lea  de  la  maladie,  aon  mode  d'appartiloo' daw 
une  contrée,  sa  contagion,  les  uiodes  de  transmissJoa,  et  les  circonstancm 

3ui  paraissent  lui  donner  plus  ou  moins  d'intensité.  Parmi  le*  causes  pré- 
Isposantas'et  prédominantes,  parmi  celles  qu'on  peut  regarder  comme  gé- 
nératrices, et  celles  d'extension,  l'auteur  devra  rechercher  quelles  sont 
celles  aelalives  afl  climat,  au  logement,  a  l'alimentalioD,  et  même  s'il  n'y  eu 
a  pas  de  relatives  aux  races  ;  eiiiio,  si,  en  raison  de  ces  ca«!iea,  it  est  à  crain- 
dre que  la  maUdie  puisse  st;  montrer  spoiiiupément  en  France; 
'  Art.  t.  Son  diagnostic  différentiel  des  autres  maladies  de  l'espèce  bovine, 
qui  pourraient  avoir  quelque  analogie  avec  lui  ;  les  causes  probables  de  ces 
maladies; 

Art  &.  Ses  rapports,  s'il  en  existe,  avec  certaines  maladiei  des  espèces 
chevaline,  ovine,  porcine,  parliculiéremeot  en  ce  qui  ooncerne  les  cauaes  de 
ces  maladies; 

Art.  6.  Une  indication  des  mesures  i  prendre  pour  l'emploi  des  produits 
des  animaux  contagionés,  soit  qu'ils  aiant  été  abattus,  soit  qu'ils  soient 
morts  natnrellementi 

Art.  T.  L'exposé  dea  moyens  que  les  cultivateurs  peuvent  employer  pour 
garantir  lenrs  animaux,  là  où  la  maladie  est  spontanée  et  eniootiqua.  et  sur- 
tout là  ob  etie  ne  se  montre  que  par  contagion  ;  en6n,  l'exposé  dea  moyens 
qui  ont  ou  oui  paraisaenl  avoir  eu  le  plus  de  succès  t*  pour  préserver  ua 
pays  menacé,  2e  pour  drconscyre  les  maladies  dans  un  piays  aibcté,  a*  pour 
rèleindrt  là  ob  elle  exitte,  4*  pour  proscrire  son  renouvellement,  et  ea 
même  temps  ponr  désinfecter  non  aeufement  les  lieux,  maia  anaai  tous  les 
ustensiles  qui  ont  servi  aux  animaux  attaquée.  La  Société  décernara  le  prix, 
sil  y  a  lieu,  dans  la  séance  publique  d'avril  I84S.  Si  aucun  des  Mémoires 
n'est  jugé  digne  dn  prix,  la  Société  décernera  partie  du  prix,  ou  bien  des 
médailles  d'or  aux  auienrsqai  auraient  résolu  quelques-unes  des  questions 
proposée», , en  particulier  celles  comprises  sous  les  art.  3,  3,  4,  &  et  t.  La 
Société  rappelle  aux  concurrents  qu'elle  reste  propriétaire  des  Mémoires, et 
qu'elle  se  reserve  le  droit  d'en  disposer  comme  elle  l'entendra. 

Nous  engageons  les  journaux  de  Paris  i  reproduire  ce  programme,  afin 
qu'il  arrive  plus  facilement  A  la  connaissance  des  vétérinaires  étrangers, 
(jui  |>euveut  .seuls  résoudre  la  plupart  des  questions  posées  par  la  Société 
(l'agriculture  II  est,  cependant,  bien  regrettable  que  la  commission  se 
Soit  laissé  préoccuper  par  le  typhus  au  poiut  de  passer  sous  silemu!  tou- 
tes les  autres  épizooties  qui  déciment  eontiuAellement  le  bétail  français  : 
le  sang  de  rate,  la  pneumonie  gangreneuse,  la  mor>'e,  etc.,  sout  i  poste 
fixe  dans  nos  étables  ;  le  mal  est  actuel,  positif:  il  augmente  tous  les  jours 
et  cause  des  pertes  considérables  ;  pourquoi  ne  veut-on  pas  s'en  occuper? 
Et  puis,  quand  ce  programme  sera  rempli,  lorsque  l'on  connaîtra  bien  le 
typhus  contagieux  et  les  mesures  i  prendre  pour  préserver  un  pays  me- 
nacé de  la  contagion ,  combien  faudra-t-il  attendre  d'années  avant 
que  le  ministère  présente  une  loi  sur  la  matière  et  là  fasae  adopter  ? 

Ea  Belgique,  on  n'a  pas  délibéré  si  long-temps  ;  on  a  pensé  qu'il  fallait 
mieuit  agir.  Nous  ne  crovoos  pas  que  M.  Nolhomb  soit  beaucoup  plua 
intHé  à  ta  science  ajjricole  que  M.  Cunin-Gridaine;  mata  il  écoule  les  ré- 
damalions  des  cultivateurs  et  il  essaie  de  les  satisfaire  promptoment  : 
dès  l'apparition  du  typmK  en  Allemagne,  ce  ministre  intelligent  fit  vo- 
ter, par  la  chambre  des  représentants,  une  loi  qui  autorise  le  gouveme- 
ment  i  ai^ter  la  marche  des  épizooties  et  des  maladies  réputées  conta- 
gieuses, en  interdisant  la  circulation  de  toutes  les  matières  animales,  et 
même  en  faisant  abattre,  pour  cause  d'utilité  publique,  les  bétes  infec- 
tées. Puis,  pour  compléter  cette  mesure  importante,  pour  lui  eolererjua- 
qu'l  l'apparence  de  Parbitraire,  il  a  remit  en  vigucriir  l'ancien  règlement 


Artl  2.  Pour  avoir  droit  à  cette  indemnité,  le  propriétaire  de  Tanimal 
abattu  devra  fournir,  à  l'apputd'une  demande  à  notre  ministre  d«  l'inté- 
rieur, des  certificats  ou  déclaration^  coustataot  qu'il  s'est  couformé  aux 
dispositions  suivantes  : 

A.  L'abattage  de  l'animal  malade  doit  être  ordonné  pur. ,1c  goiivrrncnr  de 
la  province,  le  commissaire  du  service  de  santé  civil,  le  commis^^airo  de  l'ar- 
roiidisseaent,  un  memltre  de  la  commission  provinciale  d'agriculture,  cl,  en 
cas  d'urgence,  par  le  bourgmestre  de  la  -commune,  eh  suite  d'un  ra[jpuii  du 
vétérinaire  du  gouvarnement,  constatant  que  la  maladie  contagieuse  (Hait 
parvenue  à  un  degré  incurable  et  que  l'abattage  en  était  devenu  nécessaire, 
dana  rialèrèt  public  ; 

B.  L'abattage  doit  avoir  lieu  seus'Ies  yënx  d'un  officier  de  policp,  et  le 
même  jour  l'écurie  où  le  béiailmalade  a  séjourné  doit  être  purifiée  et  assai  - 
nie  par  le  propriétaiie,  d'après  les  instructions  véiérioairus  du  gouverne- 
ment; 

C.  La  valenr  de  l'animal  doit  être  constatée  aux  frais  du  propriétaire  -par 
deux  experts  nommés  et  assermentés  par  l'administration  communale  ; 

D.  La  propriétaire  doit  avoir  possédé  le  bétail  |>endant  plus  de  huit  jours 
en  bonne  santé  et  s'être  conformé,  dès  l'apparition  de  la  maladie,  aux  dis- 
positions des  articles  4S9  et  suivants  du  Code  |>énal,  en  la  déclarant  a  l'ad- 
ministration communale  ; 

E.  Le  bétail  malade  dpit  avoir  été  traité  par  un  vétérinaire  du  gouverne- 
ment avant  que  la  maladie  fftt  parvenue  au  dernier  degré  et  devenue  incu- 
rable. Le  rapport  du  vétérinaire  fera  connaître  l'état  dans  lequel  il  a  trouvé 
le  bétail,  lors  de  sa  première  visite,  sa  valeur  comme  s'il  était  en  étal  de 
bonne  santé,  ainsi  qne  la  durée  du  traitement  qui  a  été  employé. 

Art.  4.  Aucune  indemnité  ne  sera  accordée  si  les  soins  d'un  vétérinaire  du 
gonvernement  n'ont  pas  été  réclamés  par  le  propriétaire  du  bétail  malade, 
des  le  début  de  la  maladie.  4 

Il  n'y  aura  d'exception  à  cette  règle  qufdans  le  cas  où  la  maladie  aurait 
fait  des  progrès  tellement  rapides  qu'il  aurait  été  iinitossible  de  requérir  le 
Vétérinaire,  et  dans  ie  cas  où  il  n'y  aurait  pas  de  vétérinaire  du  gouverne- 
ment domicilié  dans  un  rayon  de  2  lieues  du  domicile  du  réclamant.  Ces  cir- 
constances devront  élru  uouslatées  et  prouvées  par  un  rertiticat  de  l'admi- 
nistration communale. 

Il  s'en  faut  de  l)eaucoup  que  cette  espèce  d'assurance  par  l'Etat  soit  com- 
plète; mais  enfin  nos  cultivateurs  franciis  s'estimeraient  fort  heureux  si 
on  voulait  leur  accorder  les  bénéfices  d'une  pareille  législation. 

FERMES  INDI'STRIELLES.— Un  propriétaire  anglais, 'M.  Newell,  a  créé 
depuis  deux  ans  un  établissement  agricole  destiné  à  venir  au  secours  des 
ouvriers  des  manufactures  pendant  les  moments  de  chômage  ;  M.  Nuwell 
voulait  démontrer  qu'il  était  possible  de  diminuer  beauooii|)  la  taxe  des 
pauvres  en  donnant  une  place,  aux  indigents,  dans  les  travaux  de  l'agri- 
culture :  1  expérience  a  démontré  que  ses  calculs  élaienl  parfailemeut 
exacts.  Le  capital  de  fondation  est  resté  parfaitement  intact, et  le  bilau  de 
la  seconde  année  a  réalisé  unbénéfîce  net  de  175  fr.,  sans  compter  l'amé- . 
lioration  foncière  du  sol.  «  En  résumé,  disent  les  rapporteurs  du  comité 
de  secourt  pour  les  ouvriers,  avec  un  capital  de  1  640  fr.  on  a  pu  dis- 
peoaer  treize  personnea  de  recourir  à  la  charité  de  la  paroisse  ;  on  a 
donné  2S8  journées  de  travail  sur  une  ferme  de  î  hectares' et  demi,  et 
l'on  a  encore  encaissé  un  bénéfice  quoique  les  ouvriers  ne  fussent  point 
habitués  aux  travaux  des  champs  !  Mais  ce  n'est  pas  tout',  trois  petits  fer- 
miers ont  pu  acquitter  leur  part  entière  de  la  taxe  des  pauvres  en  char- 
I  riant  des  engrais  au  compte  delà  ferme  iniùstrielle  ;  d'autres  en  ont  ac- 
quitté une  portion  par  le  même  moyen  ;  un  manouvrier  a  gagné  aussi 
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h  Vous  êtes  bien  bon,  M.  Robert,  grâce  i  Dieu  1  mats  il  était  temps, 
[  Il  Dorte-taison   avait  consommé  tout  ce  qu'on  avait  pu  mettre  dans 

1^  tirelire. 

^--  Oui,  fil  observer  Barrier,  dans  1p  bon  temps  on  h  remplit,  en  se  re- 
'B"(^nt  tout  agrément,  et  dans  les  mauvais  on  la  vide,  en  ne  se  dun- 
•■J'Quuné  partie  du  nécessaire!...  On  continue  comme  ça  une  quaran- 
«^P'oannées,  et  alors,  si  ou  est  bien  avec  son  commissaire,  oh  obtient 
•■«pUceàl'hopilal. 

On  fait  comme  on  peut,  tneii  chej-  monsieur  Barrier  ;  on  fait  comme 
'"'I'  réplii|iia  JiMoiiie  awr.  ilniiT/ir.  C'  r!.iiiicmciil,  c'o.^^l  Inslc  d'alliT 
i^lKipiUi^niais  liliirs  les  «iil'anls  s/iiit  élevés! 

Brave  père,  va!  dil  Farandole,  touchée,  malgré  elle,  dans  son  cœur 
l'nime. 

'■■~|'"(  remplit  un  verre  qu'elle  présenta  i  l'ouvrier  buutonnier.  Celui- 
P'Bj'fufbésiter  i  l'accepter. 

•B^  Est^îeque  vous  n'aimez  pas  le  punch!  demanda  Robert. 
'^■"''Wl-à-dirc,  je  l'aime  |)eut-èlre,  dit  Jérôme,  embarrassé  et  sou- 
•W*"'  "'ai-S  vous  concevez...  qu'un  père  de  famille...  doit  éviter  la  dé- 
^'-;  ;  aussi,  je  crois  que  je  n'en  ni  jamais  bu. 
*^  est  juste  !  reprit  un  des  jeunes  gens  en  casquette  :  l'etu  lltrée  et 
'mines  de  terre,  voilà  le  régime  de  la  vertu!  C'est  pourtant  drolé. 
"ODc,  qu'il  y  ait  comme  ça  les  trois  quarts  du  monde  con^amné.s  i 
,'/'<  péniteuce  sur  cette  gueuse  de  terre,  sans  jamais  coiiler  à  ce 
•■^"j  donne  de  bon.  .       I 

H|~  j<*>lÀ  ce.  qui  ne  me  va  pas  à  moi,  ajouta  son  compagnon.  Travailler  I 
"Hj^  '•«urcs  pour  n'avoir  qu'une  boite  de  foin  1  ça  peut  convenir  à  un 

■^'1  de  cabriolet,  mais  pas  à  un  horàfiie. 
.'';^t  l'^wt  pourquoi  tu  l'es  logi  dans  la  rue  de  Sainl-Làchc?  demanda 
"  ^'^.i"*'*  faut  prendre  garde,  mon  pelil';  ce  quarlier-là  est  bien  près 
"îii-de-luslicc.  .   r 

),*UM  homme  fit  un  mouvemeul  d'épaules. 
^  '«nnul  dii-ii.  Mais  quand  il   arriverait  uu    malheur!...  qticlqiies 
^jii,r  **"  i  l'ombre  n'oul  jamais  nui  à  la  sauté  .  le  gouvernement  nous 
"f'H'iirn  '"""^  '^'*"  '"  1**"**'°'^  *'  '^  logement,  pendant  que  vous  crèverez 
^^H^p"-  <t  de  plus,  nous  sortirons  de  li  avec  une  masse  1 


•C'est 


Ahî  l'*"'"^*'"*  »"«  !  dit  Bander,  pensif. 
*ni)ab!  hin  pas  dire  ces  choses-là'  s'écri 


'fait 


écria  une  dés  ouvrières  ;  ça 


i-    *'*D'''  des  idées  qui  ivous  ennuient, 
"î*  »exe  Jérôme,  ajouta  RoBèrt. 

]u'>°">i  interrompit  Farandole,  qui  venait  de  rider  le  saladier 

verres ;^e  mécanises  pas  les  Iwunùtes  gens  devant  le  papa  Je- 

'  '  *i  pourrait  prendre  la  chose  pour  lui,  «t  il  a  déjà  assez  de 

-^  Hlou(4  i^lcva  la  tête.  Le  punch  avait  fait  monler  une  légère  rougeur  à 

r^il*^"^"*''  *'  *°"  *"  *'*''  1^""'*  ""  P**"  I''"'  d'assuiaiice. 
|;jJ^r"'^",?.6,  mara'selle  Farandole,  dil-il,  avec  une  certaine  viva- 
I   tvrtcie  t'iaiention  As  ce  que  tous  dites  ;  mais  je  ne  voudrais  pas 


UisBcr  croire  à  la  eompegnie  que  j'aie  à  me  plaindre  de  personne,  ni  que 
je  ne  sois  pas  bieudtns  mon  ménage... 

—  Oh  !  ça,  on  sait  que  la  mère  Jeréme  est  la  reine  des  braves  femmes, 
interrompit  la  grisette. 

—  Oui,  je  pense  iwuvoir  me  permettre  de  dire  qu'on  n'a  rien  i  lui  re- 
procher, reprit  lu  buutonuier,  dont  l'uccenl  trahissait  un  attendrissement 
intérieur  ;  depuis  douze  ans  que  nous  habituus  le  quartier,  elle  e.si  con- 
nue... Toujours  au  travail,  et  jamais  d'humeur,  avec  ça,  les  enfants...  ils 
sont  encore  à  savoir  ce  que  c'est  que  c'est  que  d'èlre  battus. 

—  Aussi,  sont-ils  f^eiilils,  dil  Farandole  ;  ils  ne  me  rencontreraient  pas 
sans  me  dire  bonjour. 

—  El  jamais  de  bruit  dans  les  escaliers,  ajouta  (à  Gloriette. 

—  Et  ça  va  tous  les  jours  à  recelé,  conliuua  l'horloger. 

—  Tous  les  jours,  H.  Barrier,  reprit  l'ouvrier,  à  qui  ces  éloges  firent 
venir  les  larmes  aux  yeux  ;  l'alné  sait  déjà  lire,  écrire  et  chiiTrer,  et  les 
deux  petites  aident  la  mère  à  coudre.  Ce  sont  de  vrais  anges  du  bon 
Dieu  !...  Aussi  quand  ils  sont  autour  de  moi,  voyez-vous,  et  que  j'entends 
la  banne  femme  qui  tripote  dans  le  ménage  en  chantonnant,  je  n>  deman- 
de rien  que  de  continuer  à  vivre  au.ssi  heureux. 

—  Eh  bien!  je  comprends  ça!  s'écria  Farandole;  oui,  veirdes  mioehes 
qui  prwpte«nt,  qui  nent,  qui  vous  caressent  ;  çà  doit  joliment  téus  as- 
saisonner les  épinards.  Si  le  beurre  est  trop  cher,  eh  bien,  on  a  leur  bon- 
heur... et  on  mange  son  pain  avec. 

—  Et  puis,  reprit  Jérôme,  enhardi  par  cette  approbation,  il  peut  venir 
une  bonne  chance.  Il  /  a  deux  ans,  un  bourgeois  a  été  sur  le  point  de 
me  faire  l'avance  qu'il  me  faut  pour  fabriquer  à  mou  compte ,  il  m'avait 
promis  cinq  cents  francs,  malheureusement  il  a  fait  des  pertes... 

—  Et  vous  n'avez  rien  euT  «ctieva  ironiquement  Barrier. 

—  Non,  ibais  une  a^U;e  occasion  peut  se  présenter  ;  il  faut  toujours  es- 
pérer M.  Barrier  ;  ça  ne  fait  de  mal  k  personne,  et  (;a  vous  fait  du  bien  ; 
tandis  qu'on  se  mineAjnvier  ceux  qui  sont  mieux  placés  et  que  souvent 
ra  donne  de  mauvaîseTt.'întations.  Je  sais  bien  qu'il  y  en  a  qui  reçoivent 
une  pauvre  fiart  dans  le  monde,  mais  c'est  une  raison  pour  ne  pas  la 
rendre  plus  mauvai.se^par  ^on  manque  de  raison  ;  quand  on  vous  a  mis 
dans  l'eau  jusqu'au  cou,TauTpâs  y  enfoncer  encore  la  tète  par  mauvaise 
humeur,  ou  l'oneroira  que  c'est  de  votrefaute  si  vous  vous  noyez. ..Je  ne 
'lis  poioLça,  au  moins,  pour  oITenser  la  compagnie. 

—  On  le  sait  bien,  père  Jérôme,  allez,  dit  (arandole,  qui  était  deve- 
nue séri'iwie. 

—  Alors,  elle  m'excusera  d'avoir  hasarde  aussi  mon  petit  mot,  reprit 
le  boutonnier  qui  s'était  levé  eu  souriant,  et  elle  me  permettra  de  la  sa- 
luer, vu  que  les  enfants  n'auront  pas  voulu  s'endormir  sans.me  dire  bon» 
soir...  c'est  une  habitude...  en  vous  remercitiot  mademoiselle  Farandole, 
ri  Js  compagnie ,  à  l'avantage  I 

Il  salua  piusieura  fuis  avec  son  bonnet  et  sortit  ,  ' 

Mais  ce  qu'il  venait  <le  dire  avait  évidemment  im|Kemionoé  i«fe  «dli- 
teurs.  A  mesure  qu'il  partait,  leur  cynisme  amw  et  révolté  avait  fait  place 


à  je  ne  sais  quel  vague  respect  pour  celte  probité  si  simple  et  pour  oett 
résignation  si  heureuse.  Robert,  qui  avait  fait  demander  de  l'eau-de-vie, 
buvait  eoup  sur  coup,  conunc  s'il  eût  voiilu  s'étourdir  plus  vite  et  ne  pas 
entendre  ;  les  deux  gens  en  casquette  affectaient  une  ironie  embarrassée, 
Barrier  et  les  femmes  avaient  pris  un  airséricu.x.  Il  y  eu  un  moment  de 
silence  après  la  sortie  de  l'otivrier. 

—  Est-ijjlrôle  ce  père  Jérôme,  s'écria  enfin  toul-à-coup  Farandole, 
échappanti  l'impression  re^e  par  un  éclal  de  rire  ;  ce  qu'il  nous  a  dit 
là,  c  était  comme  un  sermon,  exce(»té  qu'un  seniion  puiuiic. 

—  Bah  !  ajouU  une  des  ouvrières,  il  a  raison  et  nous  aussi...  citacua 
faifcemiue  il  peut. 

—  Bien  dit,  ma  petite  mauviette,  reprit  la  grisctlc  en  l'cmbréssaut  ; 
chacun  fait  comme  il  peut...  en  ayant  l'air  défaire  comme  il  vent.  Lais- 
sons-nous donc  aller,  mes  petits...  et  pour  bien  finir  la  soirée,  je  voua 
propose  un  rigodon. 

—  Ici?  

—  Non,  au  bal  Mouffelard  ;  c'est  ce  soir  l'ouverture;  qui  est-ce  qui 
veut  être  mon  fjivalier?  ^ 

—  l^réseul  !  dit  Robert,  qui  se  leva  en  ebanoelant. 

—  Pompe-à-Mort!...  merci,  objecta  Farandole.  Pour  danser  il  faut  se 
tenir  debout. 

—  Sois  donc  calme,  bégaya  le  forgeron,  c'est  d'èlre  assis  cjui  m'a  é- 
tourdi  comme  ça,  quand  j  aurai  pris  l'air,  lu  me  verras  plus  ferme  que 
le  Pont-Neuf.  Ton  bras  que  je  te  dis  ;  je  ue  le  ferai  jws  d'affront. 

La  grisette  se  décida  après  quelques  hésitations  eî  tous  partirent  en- 
semble, sauf  Barrier  et  moi  qui  regagnâmes  notre  chambre. 
'    Le  lendemain,  je  pris  la  moitié  des  mille  francs  que  j'avais  emportés  et 
.ie  l'adressai  à  Jérôme,  avec  un  billet  anonyme,  iléclarant  que  col  argent 
lui  était  donné  pour  qu'il  ml/abriquer  a  .son  compte  ! 

Le  brave  homme  faillit  derenir  fou  de  joie.  Il  »'pccupa  au?sit(Sl  d  ache- 
ter fout  ceqiii  lui  était  nécessaire  et  loua  un  autre  logement  dans  la  rue 
du  Renard.  Je  pris  sa  chambre  où  je  m'établis  avec  tout  c«  qui  él«it  4>eoek-. 
saire  p0ur  ««b  prêlusaiOn  de  tourneur.  J'eus  d'abord  quelque  peine  àoh» 
tenir  du  trmil:  1'  WMrl  affrquer  bieu  dos  refus,  accepter  de  dures  ooa-, 
ditions^^aèWi'^ieé  rMairds  de  paiements  et  même  des  retenues,  ifi'iDilier 
enfin  aux  difticultés  pratiques  delà  vie  du  peuple^  dont  je  ne  counaissnis 
encore  que  les  grandes  mi.sères. 

Vous  n'atleuuu'Z  pas  de  moi,  sans  doiite,  le  récit  détiiillé do  Cis  années 
.d'épreuves;  je  vous  en  ai  dit  assez  peur  p'mv'Oirles  franchir  d'un  ImimI  et. 
arriver  à  l'aventure  qui  me  força  do  Uaier  m  >n  chauj;  :nieut  de  |>oMtiou. 


tuÛ9  à  démaii^y   ' 
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VbAàlrMi,  tÊêmm]mt  —\   

NoDObsUnt  h  brillante  reprëwnuUon  ionaht  samedi  k  lt«r  béaélee,  «| 
q*\  dcTsii  être  leur  représentation  d'adieu,  les  t6  dansmiM*  vieBaotoet  m^ 
teni  encore  k  Paris  cette  seuiaine.  C'est  une  bonne  fortune  iknv  eeux  «ni 
n'ont  pu  Toir  eucore  les^cbarmantes  évolutions  de  ce  gncieux  essaia.    ^^ 

—  Mlle  R.  Maxel.  que  son  talent  eomiM  pianiste  et  MenuMeitioiK  ont 

S  lacée  depuis  lonc-lemps  parmi  nos  célébrités  musicalea,  doMtm  memniJi 
mars,  une  brillante  soirée  d^ns  les  salons  de  M.  Paiw.  MM.  TiâmsM  RW 
naaltet  Turiot,  pour  la  partie  instrumeaUle  ;  MM.  Meccati,  Cohen  et 
Mlle  do  Ligny,  (tour  l|i  partie  vocale,  se  feront  entendre  daas  celte  aoérte 
Quatre  nouvelles  compositions  vocales  de  Mlle  Maiel,  dont  deuxaetaat  clîtn^ 
tées  par  elle-même,  figurent  sur  le  pracramoM. 


■BTVB  BM   JOVmaAVZ   DB  VABIS.  —  l9  ràWMMMM. 

Malgré  l'article  Journal  des  Débats  où  il  était  dit  que  dissoudre  «»  r« 
moment  U  chambre  ce  serait,  de  la  part  du  cabinet,  non  pas  8euiem«>it 
une  fauU,  mais  une  folie,  »  la  Presse  persiste  à  croire  c  que  la  dhsolu- 
tioB  aura  lieu  entre  les  deux  eesiioos,  quelle  que  doive  être  la  inaioriké 
faible  ou  forte  oui  se  prononcera  contre  tout  ameademeat  1  laWi  «1m 
fonds  secrets.  La,  dissolution  ne  fût-elle  pas  daus  la  voloats  des  niais- 
trH,  qu'etie  u'ea  serait  pas  moins  à  noe  yeux  llaévilable  oonséqucam 
de  la  faiblesse  des  boDunes  et  de  la  force  des  choses. 

«  Oui,  continue  la  Preste,  il  est  vrai  de  dire  que  le  ministère  a  tra- 
versé deux  sessions  avec  la  chanbre  wtueile  :  aais  il  est  faux  4e  préten- 
dre qu'etie  t'y  est  tusoeUe  dans  toutes  les  eecwiiMw  impffrtànigs 
Fwir  llioDmur  du  pays,  et  dans  Pintérét  de  son  arenir,  o'estuae  affir» 
nation  que  nous  n'avons  jamais  laissé,  que  nous  ne  laissantos  jamair  Ke 
pcoduire  sana  protester  contre  son  inexactitude.  Dana  toute  lea  occasioM 
importantes,  au  contraire,  —  si  l'on  en  excepte  le  dernier  rote  tlu  ST  jin« 
▼iar  dernier, .-  ce  qui  a  caractérisé  la  oonduile  de  la  majorité,  e'estle 
sein  avec  lequel  elle  s'est  constamment  appliquée  i  se  tenir  i  égaie  dis- 
tance de  ces  deux  écueils  : 

t^Solidarilé  dps  actes  du  cabinet  ; 

>  Ilesponsabilité  de  sa  chute.  > 

Le  National  expose  de  nouveau  le  pitoyable  spectacle  qu'offre  en  ce 
moment  ctMz  nous  le  gouveroeroeut  parlementaire,  une  majorité  en  dé- 
sarroi, une  mioorité  sans  boussole,  t  Et  tous  ces  hommes,  dit-il  ne  s'a- 
perçoivent pas  de  la  vaine  comédie  qu'ils  jouont  !  Ils  ne  voient  pu  OHe 
dans  ces  misérables  luttes,  c'est  leur  propre  gouvernement  qu'ilTsacri- 
Ûent.  Ils  paraissent  ne  pas  coH»preadre  que,  dans  cet  artiBciei  équilibre 
des  trois  pouvoirs,  il  y  en  a  un  qui  se  fortifie  par  leur  faiblesse  qui  w- 
flte  de  la  division  des  esprits,  de  l'abaissement  des  caractères.  » 

Le  National  engage  les  conservateurs  intelligenU  i  se  grouper  éner- 
giquement  autour  de  M.  Guizot, 's'ils  croient  pouvoir  lui  rendre  1  autorité 
la  force  morale  qu'il  a  perdue,  ou,  si  l'état  cfe  la  chanhi*  ne  leur  neraet 


Su 
e  misérables  -trafiquants  ?  * 
»  Nous  parions  ici,  fait  observer  la  feuille  radicale,  eowne  des  snecta- 
teurs  bien  désintéressés,  et  l'on  peut  nous  en  croira:  aoiMésira  bien 
sincères  sont  pour  M.  Guizot  ;  car  nous  savons  tout  ce  que  cet  homnié 
amène  de  recrues  à  notre  opinion  ;  nous  savons  quelle  puissance  aa  noU. 
tique  avilissante,  oemiptri«e  et  inneMIe  peut  uoqk  donner  aux  flS^« 
prochaines.  »  ^nvm 

Le  naène  journal  apprécie  ainsi  le  rapport  sur  les  fonda  secrsts  • 

t  Le  drame  sera  mesquin  si  le  prologue  qu'on  a  lu  aujourd'bui  à  la 


Maés.  Son  6,^  à  «,T&  les  S3&  I.  —  VoMur*  7,00  i  7^.  —  R« 
M,M  h  ie>M«as  «00  k.  -  Remmlages  15*50-4 17  bonne  qnaUté. 
EùOs  owT  (arinss  du  I9  ftvrier.  —  Arrivages  i1t».i6.  —  Vente»  »t«l-7ft. 

-  Restant  ITM^II.  •>  Gruaux.  4).15 à  00,00.-  Fïrines,t«  31,MkU,!SY^ 
2»  18,80 430,56;  3*  Je.75k  00,00.  4tîO,40  4  21,00.  .         --.     . 

MmekémuufomrMts.  —  Fanbourg  Saint-Martin,  it  février.  -'Foin, 

''•  A*f.**.»  '*  *•*«•-  »«»•  de  bfe,  !••  24  à  27;  J«  JlliJS  ;  3«  19  k  20. 

-  Paille  de  ae«le,i>«  «  à  M. 

*•«•..* „«■  vimuds  dn  19  février.-  —  36341  kil.  Bœuf  l,U-l^20-«,70.  — 
I*«.i5  kil.  Veau  i, •0-1,40-1 ,20.  -  «;20l  kil.  Mouton  l,5«-i,o2  -l,ol. 

tIarekijU  t^  CJtap^»mint-Dmit  t  iS  février.  —  Tanreaux  amenés 
H,  18  vendus  0,7) .  —  Vadies  grasses  aiMBées  90.  44  vendues  l,«4-«.8A4,12 

-  208  veanx  amenés,  208  vendus  1,60-1,50-1,40.  —  Vaches  laitières  amenées 
91,  vendues  61  de  300  4  488. 

1Unki4k  Im  raOétém  19  ftvrier.  —  Alouettes  (la  dizaine)  l.CO  4  1,10. .. 
Agneaux  6  k  19^.  -  Bécasses  1,75  i  3.25.-Bécassiji«,  1.  -  Gaines  J,75. 

-  Canards  1,M  à  2,00.  —  Canetons  5,50  4  Ofi>\  -  Chapoaa  lJ>«  k  &io. 
""^'^!Î*•«^*.U  •:  d*C0M.  5,00  4  6,09.  -  Grives  0,25  4  «o.  —  Uulns 
l,«0  4  i^.-  Liéncs  >,M>i  4,S0.  -  Movft^ns  Pré  la»  <oo  k  i7,59.  -  Oies 
gvasaea  MB  k  0,601  #>  oom.  3,25  à  i.rto.  —  Perdrix  triset  1  i  l,«IO. 
tewngw  3,60  à  0,00  — Ptoeons  Wiels  0,00  hK>,00  ;  d»  ite  «oîière  0,40  k  o,75. 
Pa«s  9,60  a  l,T6.  —  Poolés  ordinaires  1,25  k  WS  —  Poulets  gras 2J4  à 
4,00.  —  Paaieu  eommuis   l,lo  k  2,00.  —  Sarcelles  0.50  4  l,7i. 

Bu^uu»Uwrru,mAsilfmm§ÊS,  17,  Ueilé  fkvrier.  >««wTt(lekil. 
Entivtes  1,10  a  2,iti.—  En  motte«  tsîgny  1,40  fcft,9A,  ~  Um  mMét  Goornay 

'•*ii':?°/.  ~  ^,'  ^f"*^  '•5'  *  '»^'  —  "»«»"  «^  ••  *«««u  9,00  k  ii,eo. 

-  0£M/b  (le  mille).  Du  17,  M  k  76.  —  Du  lÂ,  40  à  80.  ^Da  19,  00  à  00.  — 
Wrtmafitt  (la  duaine)  Brie  13  i  38.— A  la  pie  6  k  16. 


Eap.  aou..  17  Ii4. 

Ap.»..  84«6 

Portug.....  69  •!». 

- 

Mexic 85  3|4. 

R«p.  flnc.    ^        F.  pr 

.Brésil •  «i». 

5  0|0  Bull.  99  li4. 
o  1)2  d*.    C3  lii. 
Rouen....  42  \A. 
Orléans...  44  8(4. 

3  0|0,  p.  «3  1(2.       17  m 

6  0|  ),  p.              .        35 

Bons  du  trésor. 

8  1,8. 

BÉCXAnATIONS  DB  FAIIXITES  DO  18  FBVHIBR. 

canNiBH,  carrier  i  Gentilly,  me  du  Bout-Durand,  1.  Juge  commituire, 
M.  Riglet;  syndic  |iroTisotre,  M.  Thierry,  rue  Monsigny,  9. 

•onoT,  maickand  de  vin  traiteur  k  Grenelle,  barrière  de  la  Cunette,  15. 
Juge  ooaauiasaire.  M.  CkalaMt;  syndic  provisoire,  M.  Bèrou,  T«e  des  Denx- 
Ecus,33. 

Du  16  décembre  dernier. 

LOCUBT,  hreasier,  rae  du  Marcfaé-Saiat-Honoté.  38.  Juge  commissaire, 
M.  Milliet;  syndic  provisoire,  M.  Uéain,  rue  Paslourcl,  7. 


Bonne  du  19  février  1845. 

Point  de  variations  sur  les  tonds  publies  ni  snr  la  plnnart  des  valeurs 
étrangères. 

Lesehamins  de  fer,  tons  en  hausse,  regagnent  en  trois  jours  la  baisse  de 
toute  la  semaine  passée.  On  parait  penser,  en  général,  que  la  spéculation, 
quittent  forcément  le*  rtutnini  non  adJngés,  se  reportera  sur  les  autres. 

Outre  les  vatenrs  plus  «unntes  cotées  ci- après,  ou  a  fait  an  comptant  , 

KmpcuBl,  8«  04.— Belge  1843. 100  l|;2.-.|d.  4  l|I,  «08  li»,  l|X.— Id.  2  lit, 
61  75.  -  Société  génénSi.  1580»  1600.  -  Manies,  récép.  Aothaehiid,  10?  K 
30.  —  LoU  d'Autriche.  400,  397  60.— U.  sortîs,-540.— Espogne  passive,  <  311. 
— Id.  S  p.  0|p,  41  8i8.  —  Dette  intérieure,  34.  —  Jouiss.  des  4  Gajoaux.  136 
— Gansl  deBonrgogne,  1085.  -^Gas  français,  4700.  —  Nouv.,  4^00.—  Gaz  «n- 
gtaia,  tSOOfioOO.  —  KooT.,  6000.—  Gax  de  Calais,  1 125.  —  Id.  de  Belleïille, 
IHOL-Lia  Maherty,  596,  «10, 605. 

Obligations  de  chentins  d^  fer  :  Vcnaillea  rir.  4f.  /f"*,  lOéO.— Orléaniw 


4  0|0  13395  4.  50. 
l3S60é6d.60. 
St,-Gennain,  1036  d.  m 

1143  50  d.  10. 
Ori.  1300,  1305  d.  10. 
Hkvre9:^0d.  lo. 
Mars.  1005  d,  lo. 
Strasb.  336, 130  4.  M. 
MARCHANUISE.S.  —  HuiLU  4«  eolsa   disponible,  83,00  a  00,00  ;  eouniil 
«lu  mois,  83,&u  à  84.00;  mars  et  avril,  84,00  à  0»^;  4  «ois  d'été,  «;,niI 
88,00;  4  derniers  mois,  9l,M  k  9Z,00.  ' 

LILUI  —  Colza,  7t,00  4  77.50. 
BHPniT  3(t>.  -~  UistMinible,  89,00  à  00,00;  ooorant  du  mois  86,00  à  MJtl 
mais  et  avril,  87,00  à  87>0;  4  d'été,  67/)0  4  68jOO;  4  derniers,  86,00  è  ll,«r| 
8AVUM.— Ordre  de  livraison,  86  tr.  les  luo  lui. 

L'mn  *ês  férunts  :  f.  CAvnsaxL. 


m! 


La  clôture  des  uaguiBques  primes  de  musique,  de  chant  et  dé  ptene, 
nées  upHT  rien  par  la  rnaUQn  Mi«iCAi.C,ei4  annoncée  pour  Is38< 
niois.Tout  ce  nui  a  paru  de  remaniuable  en  musique  cet  liiver  se 
réuni  daus  les  llbunu  que  reçoivent  jgniis  les  abuoéés.  Aurè«  le  38 1   .. 
la  Fkancb  musicale  u'accvdera  plus  ces  avantages.  S'adresser  \m 
jours,  de  10  heures  k  5  heures,  8,  rue  Neuve-St-Marc. 

—  Le  livre  qui  s'adresse  i  la  classe  la  plus  nombreuse  est  bien  ceili 
ment  celui  qui  a  le  plut  de  succès,  surtout-quand  il  satisfiiit  t  up  sewii 
on  ion  besoin.  Le  volume  annonce  pins  bas,  qui  a  pour  titré  :   Dm  C 
£wM  proftssiem  iitéuêtrislis,  est  placé  dans  cette  condition  importii 
C'est  un  véritable  guide  pour  les  pères,  tonloars  enbamasés  tonqaH  i 
git  de  donner  un  eut  à  teors  enbnts.  Lk  fis  tiouweront,  uaisécs  stmIi 
pins  grand  soin,  tontes  i»s  question*  rotatives  4  une  boaue  édncaliM  I 
trielle.  et  seront  plus  k  même  d«  comprendre  les  avaatjuges  et  les  in 
nients  de  telle  ou  telle  profession,  lorsqu'ils  auront  étudie  avec  soin) 
qui  y  a  trait.  —  L'Histoire  d$  la  Vaptur,  au  moméat  où  tons  les  np 
sont  portés  vers  la  grande  industrie  et  les  chemins  de  fer,  n'est  pu  aet| 
inutile  k  étudier.  On  y  verra  les  résuluu  «xacis  et  rigoureusement  éf^ 
de  son  application  dans  le  passé  et  dans  le  présent,  avec  des  oensié'~ 
sur  les  lions  et  les  mauvais  effets  de  son  emploi.  (Voir  aux  Anneoci 

—  Le  portrait  de  l'BMrnnEini  NapolAoh  a  SAiirrB'HALÉNn,  { 
M.  Steuben,  lithographie  par  M.  Beliiard .  oetu  magnifique  p<ancte  ski 
Un  succès  remarquable  dans  tenu  l'Europe  :  c'est  U  dentière  image Itj 
ressemblante  que  nous  ayons  du^rand  prisonnier.  —  A  Paris,  mt* 
rèse,  11,  près  fo  Palais-Royal.  —  Pnx  :  35  francs. 


Spectacles  du  20  fij^rrier. 


Chemins  non  constitués  :  Bordeaux,  631  35,  £33  50.  —  Vierioo,  796,  :97 
C».  —  Boulogne,  005,  600.  —  Monteraau,  535,  5.71  3S. 

A  terme  :  Emprunt,  86  10,  05.— Belge  i840, 106  Ii8.— Espagne^  dette  in- 
ténenee,  34, 84  f  |8.  7^ 


u  b. 
e  h. 


M» 
M2 
M» 
112 

•1» 

3;4 

•!• 

•!• 

M» 

I' 


6  b. 

9  h. 

6  h.  «t* 

6  h.  <p 

(i  h.  1(3 

6  h.  •!> 

6  b.  •[■ 


TnakATnE-mA«CAn.—  Mitbridate. 
orimA-comaotrtf.  —  Cendrillon. 
iVABimni.  —  Linda. 
omaoa.  —  Noire-ftame  des  Ablaaes. 
▼AOSBTxaAB.  —  Petites  Misères.  Enfant  chéri.  Trois  Loges. 
VAninan.  -  Mimi.  Un  Jour  Gras,  ««ndata.  SaltimbaaqMS. 
•TmaAnic.  —  Deux  C^ésar.  Bal.  Cérigny.  Morale. 
rAJuus-aoVAi..—  B<euf  gras.  Paris  votenr.  Liberté.  lodiaBa. 
vcMtTK-nr-KASTxa.— Lady  Seytaonr. 
AaaHM.  —  LnsTnltBunL  ....«^,^ 

OArra.  —  Marche  de  St-PieTre.  Forte-Spada. 
caai9ac-«i.vaiPS9«B.  —  L'Empire. 
cown.  —  Mort  aux  raiâ.  Pollcbinelle.  1|.  Jaan.  Fiageolcl. 
roiocn.  —  Toutou.  Rcsîète.  Gamin.  CendriHon.  Voyage. 
—  Concert  tous  les  soirs  de  8  4  1 1  beurts>. 


Qôtnre  définidT»  le  29  Ofrtmt, 


CONSIDERABLES  DE  MUSIQUE 


DONHEESiRIEN. 

V,  ,"•''"'?"•;  ''  ',»  '•""*>CK  MusicALK,  6.  rue  Neuve-SainUMarc,  à  Paris. 

—  U.i  -iu.  2i  fr.;  la  province,  li'J  fr.  so  c.  rmrn. 


La  r»AVCC  ■vnicAUC  donnera  Jusqu'au  28  février,  uns  remise,  poor  rien  et  k  la  fois  comme  prime,  k  toute  pe^nne  qm  prjndra  on  fer»  | 
un  abonneincni  d'un  an,  tout  ce  qui  a  pani  de  plus  beau  cet  hiver  en  musique,  de  chant  et  de  piano,  savoir  :  VÀlbum  ât  Chant  du  Paradit,  rfo^ 
mant  doute  mélodiei  inédites  de  nonniHi,  Donnrm,  ncxAnt,  ncavnxnT,  aoass,  zjinAniiE,  cx.Arinnoir,  nAsm,  tappuw,  i 
"i"  VAlbum  rotjal  ât  piano,  renfernisni  douze' Tiiataisies  inédites  par  THALnEnn,  »»ni>E«T,  ■.  HB«»,  «onMAEW,  ASiKAn,  nnivnBl 
BAUUABnvEA,  RELUBK,  eîr.;  les  Plaitirt  des  $a(onj„albuni  inédit  du    r>>i<"Oi  renfermiiui  imis  Po'kat  c-t  un  (iiilop  par  r.  KALKEnsiinBa  ;  »  < 
r.ru$e,  vaKc  |ar  nnnOMUZXCn  ;  mus  Mazurkas  \>ar  a.  nKmownmr  ,  le  Jui/firrrtnt,  quadrille,  ii    ii-   Wonf/ron,  quairille  polka  ;  i»  ienPIaiiin* 
Dante,  Mugi  vitls^-t  rbariliailtes  par  DOUXCn,  ■.  MEMM,    nUKOatOIXCn,  Stonni  f  m.  AB>   ADAai,    ratUgEllV,  ZJECAaVEVTZEn,  TOI3ECC«X<' 
5o  lin.  magnifique  Dictionnaire  de  Mutifue;  Co  deux  romances  inédiles  de  DOaiEKTTi  et  ▼OttEl.  :  Un  Vatwr  pour  espoir  cl  A  toi,  Marie-  lo»^ 
morceaux  sont  iWlivrés  où  envoyés  pour  rien  k  l'îostani  même.  , 

""  Chaque  abonné  a  encore  droit  a  deux  billets  gratuiu  pour  six  concerU.  Les  abonnés  de  la  province  auront  en  «^cbange  un  Atbum  de  CuriétHu* 
sieahs;  tr  enfin,  tout  abonné  recevra  gratis  la  France  muifcale  tous  les  dimanebes,  et  cinquaute-deux  morceaux  Jnédils  de  chant  ou  pi;ino  pendant  rtf» 

Il  suffit  d'envoyer  un  bon  t  vue  sur  Paris,  pour  recevoir  de  suite,  et  pour  rien,  \es  primes  annoncées. 


wmmtm 


mmSé  «6  «MMJdWlV,  MMrtt—  édUUmhS,  4, 


_DU  CHOIX  D'UNE  PROFESSION  INDUSTRIELLE, 

rOiNSEILS  noN.\KS  aux  JhlJlVKS  GE.NS  (^Ll  SONT  SUR  Lt  POINT  DE  CHOISIR  UN  ÉTAT,  avec  un  Tabkau  synopùqtie  des  diverses  prafessions  indusMeUes. 
uvrage  coii.posi' sur  l'invitation  dus  Etals  provinciaux  de  Dol)èiiie,par  ».-C.  MIIIA4»»T,  docteur  en  philosopliie;- traduit  de  rallemand  et  augmenté  de  Note»  explicative»  par 
"  M.  l'aMaMê  «»«-A.  MAHO!V,  ancien  |iroViscur  du  collège  royal,  officier  de  l'Universit*.— 8  v*UaBn»  Im-i».  Prix  t  «  tr.  50. 


LA  VAPEl 

Depuis  ta  découverte  jiuq«  ** 

jours,  RÉMCMÉ  HWTOnIQtJE  *J 

applieaiion  aux  usines,*»»  •""'^ 
vapeur  et  aux  cheinins  de  frt,  f 

DE  GRAN  ANMBS  uk  la  81  ■Ad*'' 

I  petit  volume  iu-l8.  Prix  :  >  *'■ 


En  venle  à  la  I.ibrmkii:  sociktaiee,  nie  de  Seine,  10,  et  chez  tous 
k's  C.(iriC!i|>oii(iiiiil.s  (lu  Comptoir  confrHl  de  la  lilirairie 

EXMITIOH  ABI^fiÉE 

STSTÈHE  PHiUJfSTâUEH 

SUIVI  pe  V 
■    ETUDES  SI  R  QUELQUES  I-UOliii-.MES  Ï^OKOaMENTAUX  1>E 
LA  DESTINEE  SOCIALE. 
pnnr  Victor  conwiDBNklVT. 

Un  volume  in-».  Prix  :  C«  cent.  _  t»ar  la  poste  :  70  cent. 

PEUT  COURS  DE  POLITIODE 

-  m*  artcotummn  mocialb         ^ 

A  roMge  des  Ignoranu  et  de*  ummOm. 

•«Khura  in-i»  d.  deux  feuilles.  -  Prix  ;  toWt.:  pu  la  pêne,  Meent.     , 


LE  DERNIER  PORTRAIT  DE 

L'EIPEREUR  RAPOLËON 

Dictant  se*  Mémoires  à  Sainte-Hélène. 
Talaleau  ^«  M-  «VKUMHIl. 

C'et|>t  lo^6cul  portrait  ndcle  duo  nous  ayons  ic.  l'Empereur  pendant 
son  séjour  à  Sainle-Hélèn''.  C«tiii-ei  a  é*é  recommandé  par  le  général 
Bertrand,  par  le  général  Gourgaud,  l«  comte  Marchand.  —  £slam{>e  , 
papier  grand-monde,  tt  sur  Cnine  :  25  fr.  —  A  Paris,  cho^lfnê  Lai- 
oitiiui,  rue  Thérèse,  11 ,  près  le  P«l(Bis4t^yal. 

■  ■  I  I     I,        'T    1  —  I       I 

Kn  vente  i  la  MMotmiP.  AocnhrAmc ,  rue  de  Sehie,  10,  et  cher,  tous 
les  Correspnndniitit  du  Comptdir  cetiiral  4«  U  til>rairie. 

MJIËMOIIIQUE  CeOGlIftPHIQUE. 

Pmp  OasaiiÉs  F«mna*. 

Vne  fe«ill«  grand  in-8*.-nrii,  ll]1.->Piis  ;■  t»  MMiaes. 


Maladies  Secrètes» 

TRAlTSmiElIT  te  DMiser  CSb.  ALBEBX 

MMcein  de  1(  TttmlH  d«  ParM,  Balli*  m  pkanuda, 
t)a  la  tfll*  (U  Pwl»,  pralaMMr  da  aiéMla*  «l  da  I 
■CMeoapaiM 


•nui 


WfSSm^** 


IwfiMl^fc/^ 


de  Lanm  LiTi,  rae^  ékfimmnXt  >*• 


^■~-"*-- 


6  tm&ë^ti'èi»''ëiiwnÊ^n£%àaiip^  de  Tcnréè  pèor  tui  |mr> 
rleooilpdécisir.  L'oppMition  n'est  p»s armée  d'idées;  elle  res- 
péniblement  ce  qu'elle  adéjà  ditJors  de  la  discussion  de 
IdrettP,  à  propos  du  Maroc,  do  Talti,  de  Prilchard.  On  réclame 

cabiaet  nouveau  ;  nul  ne  sait  indiquer,  ni  même  faire  pressentir 
le  politique  nouvelle. 
Cependant, cotte  politique  gtrinc  chaque  jour  dans  le  pays.Quand 

est  obligé  de  cuiistater  qu'elle  n'a  point  de  repn'-sentant  dans 
oionde  oflkiel,  d'organe  dans  les  chambres ,  quand  on  n>connalt 
oibien  les  séances  de  nos  parlements  sont  vides,  on  est  tenté  de 
péter  cfl.mot  d'un  écrivain  spirituel  :  t  Ce  n'est  pas  avec  ses  plug 
tux  fruits  que  la  France  compose  le  dessus  de  son  panier.  > 
LemiDisiéreaurait  succombé  dès  aujourd'hui,  et  l'on  serait  ar- 
ré  au  vote  avec  impatience,  si  le  cabinet  avait  été  attaqué  par  des 
immes  qui  comprissent  les  intérêts  actuels  de  la  France  et  qui 
bttiluassent  à  la  critique  stérile,  aux  vaines  récriminations  des 
iMarrétés,  des  projets  bien  conçus. 

lia  de  ces  hommes,  s'il  en  existait  a  la  chambre,  aurait  pu  dire 
fflinittèro  Guizot  :  «  Vous  ùlt'A  les  d<;rniers  et  les  pâles  représen- 
tinta  du  tiers-élat,  de  la  bourgeoisie  qui  s'est  sfTranchie  en  89, et 
qui  depuis,  sous  le  nom  de  parti  libéral,  «  vaincu  dans  la' Res» 
Uuration  les  prétentions  renaissantes  de  U  noblesse  et  du  sa- 
cerdoce. La  classe  que  vous  p<-rsonniflez  a  été  long-temps  mili- 
tinte,  active  ;  elle  a  fait  triompher  un  intérêt  respectable  mais 
fui  ne  contient  pas  en  lui  tous  les  intérêts  do  la  natibn.  Après 
ifoir  créé  des  chartes  constitutionnelles,  établi  le  régna  de  la 
c/oiie fliAyeaM^,  vous  vous  complaisez  dians  votre  œuvre;  vous 
jmisscz  jdu  pouvoir  qu'elle  vous  assure,  vous  vous  endormez 
les  progrès  qui  restent  à  faire  ;  bien  plus,  vous  êtes  hostil 


_<.:A'.-:Ai^L*;»:^ 


Juillet  un  poids  fatal  nous  oitralae  Ters  l'alliMioé  exiusive  de  l'An 
gleterrc  ;  au  lieu  de  déclamer  contre  cette  tendance,  ne  faudrait-il 
pas  indiquer  de  quelle  manière  on  y  ferait  équilibre  par  des  al- 
liances continentales,  par  la  constitution  progressive  de  l'unité 
européenne? 

Ni  .M,  Lhcrbette,  ni  M.  Drouin-de-Uiuys,  ni  M.  de  Larcy,  ni  M.  de 
Laroohojacquelein ,  qui  ont  attaqué  aujourd'hui  le  nàiiistëro,  n'ont 
abordé  une  seule  de  ces  idées.  Nous  n'avons  puisé  dans  la  séance 
d'aujourd'hui  aucun  aperçu,  aucune  vue  larpe  ou  seulement  ingé- 
nieuse sur  la  politique  soit  intérieure,  soit  extérieure  de  la  France, 
et  nous  sommes  réduits,  si  nous  voulons  parler  do  la  séance,  à 
mentionner  les  petits^  incidents   personnels  qui  l'ont  caractérisée. 

D'abord,  U.  Drouin-d'Huys,  ex-directeur  de0a  partie  commerciale 
au  ministère  des  affaires  étraiigèn-'s,  destitué  pour  avoir  volé  con- 
tre le  ministère  dans  la  question  Prilchard,  vient  défendre  la  li- 
berté du  député  méconnue  en  sa  personne  et  se  tire  d'une  position 
délicate  avec  inOnimenl  de  convenance  et  d'esprit.  Il  demande  si 
l'on  n'a  pas  vu  des  hommes  d'Etat,  dont  Lexemple  a  du  poids, 
rester  au  service  d'un  cabinet  dont  ils  désapprouvaient  la  marche, 
et  si  M.  Guizot,  par  exemple,  u'a  pas  été  à  Londres,  puis  à  Eu, 
l'ennemi  politique  de  M.  Thiers  dont  il  était  l'ambassadeur. 
M.  Drouin  demande  encore  si  l'indépendance  du  député  fonction- 
naire sera  loDléç  aux  pieds  par  M.  de  Salvandy  qui,  étant  ambas- 
sadeur, a  voté,  lui  aussi,  contre  le  ministère  Guizot  l'année  der- 
nière dans  la  question  de /a  yTé/ruture. . 

Dans  la  réprujue  de  M.  Guizot,  nous  avons  constaté  que  ces 
mois  je  suis  revenu  de  Ijondres  em  1842  ont  soulevé  un  orage.  Ces 
autres  mots  je  suis  allé  à  Gand  en  soulevaient  naguère  un  bien 


œi progrès,  vous  les  craignez,  vous  les  paralysez.  plus  formidable.  Décidément  M.  Guizot  n'est  pas  heureux   comme 

•^firbiea  1  votre  œuvre  est  incomplète.  Si  le  dix-huitième  siècle  touriste,  et  ses  impressions  de  vojrage  ont  en  général  peu  de  succès. 
i,paH« furi^  révolutionnaire,  affranchi  la  bourgeoisie,  la  classe  Ce  qu'il  y  avait  de  remarquable  aussi  dans  ce  débat,  celait  le 
capiUlistes  et  des  marchands,  la  mission  du  dix-neuvième  silence  et  l'immobilité  de  M.  de  Salvandy,  à  qui  ses  collègues  sem- 
«We,  c'est  d'émanciper  la  classe  immense  des  travailleurs,  de  blaient  avoir  interdit  la  parole,  dans  cette  question  de  la  liberté  du 
leur  assurer  effectivement  la  jouissance  des  droits  qui  ne  sont  fonctionnaire  où  son  nom  était  prononcé  à  chaque  instant.—  Après 
qu'écrits  dans  vos  chartes.  L'avènement  de  la  population  agri-  f  «  «voir  voté  l'année  dernière  contre  le  ministère,  s'écriait  M.  (;ui. 
«le  et  industrielle  au  bien-être,  à  l'influence,  aux  honneurs,  tel*  »  zo'.  *•.  de  .Salvandy  a  cru  devoir  donner  sa  démission  d'ambas 
«ioitétre  le  faitcapilal  de  notre  temps  et  cet  avènement  des  Ira-  (  »  sadeur.  *  —  Chacun  /iavail  parfaitement  à  la  chambre  que  la  dé- 


railleurs ne  doit  pas  étrt  comme  le"  fut  celui  des  bourgeois, 
violent,  exclusif;  la  tâche  de  l'homme  politique,  éclairé  par  la 
«cipoco  sociale  et  p>ar  l'expérience,  c'est  d'émanciper  la  classe 
ouvrière  par  des  voies  pacifiques  ;  c'est  d'associer  aux  intérêts 
«le  celle  classe  ceux  de  la  bourgeoisie  aussi  bien  que  ceux  des 
iQciennes  familles  françaises.  Ces   problèmes,   les  avez-vous 


mission  de  M.  de  Salvandy  n'avait  pas  été  spontanée,  qu'elle  avait 
été  provoquée  par  des  reproches  piquants  venus  de  très  haut  lieu  ; 
mais  approfondir  un  pareil  sujet  c'eût  été,  peut-être,  compro- 
mettre l'inviolabilité  souveraine  et  découvrir  la  couronne,  y.  de 
Salvandy,  personnellement  intéressé  dans  la  question,  n'eût  pu  la 
traiter  sans  émotion,  sans  indiscrétion  peut-être.  Aussi,  avait-il  été 


gouvernements  en  France  sont  reniicrsés  au  bout  de  quinze  an- 
nées: quinze  ans  se  sont  écoulés  depuis  l'établissement  de  la  mo« 
narchie  de  juillet...  etc. 

Aujourd'hui,  a  dit  M.  de  Larcy,  vous  n'avez  plus  de  frouverne- 
mont  possible,  vous  êtes  arrivés  à  l'impuissance,  à  l'atùnie,  et 
M.  de  Larcy  continuait  ses  imprécations,  nous  rappfbnit  quelque 
peu  ces  menaces  du  médecin  de  Molière  :  «  Vous  tonibercz  de  la 
brddypepsie  dans  l'apepsic^de  l'apepsie  dans  l'iiypocondrie,  de 
l'hypocondrie  dans  la  lienterie,  etc.  »  Ce  fut  piquant  pendant  une 
demi  heun;  ;  mais...  desinit  in  piscem.  M.  de  Larcy  a  éti;  trois  fois 
trop  long,  cl  la  chambre,  à  qui  l'on  reproche  de  ne  pas  écouter  les 
orateurs,  les  écoute,  à  notre  avis,  beaucoup  trop  en  certains  cas. 
Elle  avilit  subi  M.  de  Morny,'qui  venait  de  distiller  très  lentement 
ses  paroles  comme  autant  de  gouttes  d'eau  froide,  lorsque  M.  Joly 
a  prononcé  l'exordc  d'un  discours  en  trois  points.  Sa  division  mé- 
thodique a  suffi  pour  effrayer  l'assemblée  rendue  impatiente  par 
tout  ce  qu'elle  venait  de  souffrir,  et  l'on  a  renvoyé  à  demain  la 
conclusion  du  débat. 

Le  ministère  semble  inquiet  du  voie.  La  possibilité  d'une  défaite 
a  été  avouée  par  tous  les  partisans  du  cabinet  qui  ont  parlé  au- 
jourd'hui, et  ce  soir  le  Moniteur  parisien,  dans  un  article  intitulé  : 
Tout  député  doitvoter^  fulmine  des  anatlièmes  contre  les  conser- 
vateurs qui  ne  déposeraient  pas  leur  boule. 


Le!!  sucrés  oratoires  de  sir  Rol>erl  Peel  ont  slimulé  lord  Russell,  qui  a 
coRiraènré  lundi  dernier  contre  la  politique  du  premier  iiiinJAtie  un  dis- 
cours monstre  dont  l.i  fin  ne  nous  est  a|)|H)rlée  que  par  les  corre?pon- 
dances  de  Londres  du  10. En  résumé,  lord  Russell  accepte  Vincome  lax, 
mais  pour  trois  anoéps  seulement. 

Après  un<i  ré|ionse  eluire  et  nette  de  sir  Rol>ert  Peel,  un  amenderodo) 
de  11.  Rocltuck  contre  son  administration,  a  été  rejioussé  par  2ti3  mem- 
bres contre  55,  ce  qui  coasiitua  au  ministère  aa^jlais,  plus  heureux  que 
le  nôtre,  une  majorité  de  208  voix  1 

M.  Duncomlte  est  revenu  si  vertement  sur  la  violation  du  .«ecret  des 
lettres,  il  a  si  vivement  incriniiné  les  lenteurs  de  la  commission,  si  vio- 
lemment attaqué  à  ce  sujet  le  miuistre  de  l'intérieur,  qu'un  rappel  i 
l'ordre  lui  a  été  imposé  par  le  président. 

Sir  James  Graham  essayait,  au  départ  du  courrier,  de  réfuter  le  long 
réquisitoire  de  M.  Duncombe. 

•«riilére*  ■•avellea  de  »'■!■•«. 

L'agitation  qui  régne  en  Suisse  devient  de   plus  en  plus  vive. 
Tout  est  à  craindre  en  ce  momcnl  ;  il  suffirait  d'une  étincelle  pour 
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\II.  —  UNE  KENCONTRI. 

«rtnaals  un  matin  d'Auteuil,  où  j'avais  rapporté  plusicura  eomman- 
•  Iwtque,  en  arrivant  à  l'extrémitc  d'une  des  avenues,  j'aperçus  une 
Çw  découverte  rapidemeat  emportée  par  des  chevaux  sans  cooduc- 
',  et  dans  laquelle  une  femme  seule  poussait  des  cris  perçants.  L'at- 
■P  veaiit  van  iQoi,  en  suivant  le  milieu  de  la  route.  Par  un  mouve- 
■t  inslinrtif,  je  laiiiai  tomher  la  règle  i  mesurer  que  je  tenaia  à  la 
'Mt,iu  momeni  où  la  calèche  arriva  près  de  moi,  je  m'élançai  à  la 
de»  chevaux. 
1 J!!!  '''"'"^'^■'t  quelque  temps,  puis  se  raleutirent.  Je  pus  saisir  une 
'**<^e•,  la  tiruntbrusquemeat,  je  forçai  l'attelage  à  reculer.  Les 
-Jt  illéreui  heurter  le  mur  d'un  parc  qui  bordait  lu  chemin,  et  la  ca- 
Jesirrèu. 

^me  je  m'eflorçais  de  calmSV  les  chevaux  en  les  nattant  de  la  main 
^lavoix,j«  fus  rejoiut  par  le  cacher,  qui  avait  été  précipité  de  son 
^  uni  recevoir  aucune  blessure.  Il  te  rendit  bienlêt  maître  de 
"1^*1!*,  icretimrna  vers  «a  maltresse,  dont  les  cri)  avaient  cessé, 
T^.V'I^Nis  aperçûmes  alors  leulemcnt  qu'elle  était  évanouie. 
|''*'^<>>  i  lu  dégager  de  son  chapeau  et  de  la  douillette  fourrée  qui 
'|r'l*P*iL  L'air  frais  la  ranima;  elle  rouvrit  les  yeux,  nais  jwur  tom- 
-J^'l'ue  crise  Derveuse  qui  nous  effraya.  Il  s'y  avait  autour  de  nous 
^■ic  babitation  ni  aucun  moyen  de  lecours. 

M  !!?""'*'  ^''^  *"'  '*  *''^^>  ^"  J*  *u  cocher,  et  gagnez  Patsy  :  on 
J^Wquera  un  médecin. 

j^^^va  l'expédient,  reprit  les  rênes  et  partit, 
^reitti  debout  à  la  même  place,  juaqu'i  ce  qu'il  eût  tourné  l'allée  : 
J^  BM  haissai   pour  reprendre  ma  rè^le  i  meslirer,  et  mon  regard 
?2*  1er  quelaiM  choie  de  brillant  ;  j'avançai  la  main ,  c'était  un  bra- 
L'JJ'^oiridediamanUl. 

îé?'"'  *"'*>l<^t  dans  la  direction  prise  par  la  voiture,  mais  elle 

in  n '^'  ''  c,<>il>ii»ai  jusqu'à  Passy,  oi  loutea  mes  informations  fu- 

jutiifg.  On  avait  bien  vu  puser  une  calèche  peu  aupat-avant,  mais 

H,*J^»*Wl  point  arrêtée. 

^  "Clivais  dans  un  grand  emhnrrafl.  Le  bricelet  devuil  avoir  une 

rm3'|'>>'''^rab!e,  et,  i  tout  prix,  je  voulais  le  re.Mire.  Unis  uonmieut 


'^m; 


perioHne  qui  l'aviiit  perdu? 


'«^êiîlr»"''^!^''-*  l*'<'^<*<"l>r«  ****>  •*   >>  i*"^'*' **^^>  •(  ^  >n- 
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Ea  le  regardant  avec  plus  d'attention,  j'aperçiii,  par  bonhe#,  un  petit 
écusson  émaillé  qui  occupait  le  centra- du  fermoir:  je  pensai  qu'en  con- 
sultant les  princioaux  joailliers,  ils  pourraient  reconnaître  les  armoiries 
et  me  tirer  ainsi  d'embarras. 

Je  me  rendis,  en  conséquence,  au  Palais-Royal;  j'entrai  dans  un  des 
plus  riches  magasini  et  je  présentai  le  bracelet,  es  demandant  le  rensei- 
gnement désire. 

Le  commis  parut  émerveillé  de  la  beauté  de  la  monture.  Il  appela  le 
joaillier,  qui  déclara,  au  premier  coup  d'œil,  aue  c'était  un  bracelet  de 
mille  écui.  Je  ne  pur  retenir  une  exclamatiou  d'étonnement. 

—  Et  connaissez-vous  les  armes  gravées  sur  le  fermoir?  demandai-je. 
Le  joaillier  répondit  négativement. 

—  Alors  je  vais  ailleurs,  repris- je,  en  tendant  la  main  pour  redeman- 
der le  bracelet. 

Le  marchand  me  regarda  et  voulut  savoir  comment  j'étais  détenteur 
d'un  pareil  bijou.  Pressé  de  continuer  mes  recherches,  je  répondis  rapi- 
dement que  je  l'avais  trouvé,  et  comme,  à  bout  de  patience,  je  refusais 
de  ré|>ondre  davantage,  il  glissa  le  bracekt  dans  une  de  ses  montres  la 
referma  à  clef  et  déclara  qu'il  ne  le  rendrait  qu'à  son  légitime  prupriéi 
taire.  , 

Exaspéré,  je  voulus  le  reprendre  de  force,  et  il  en  résulta  un  df  bat  i 
la  suite  duquel  je  fus  arrêté  et  conduit  chez  le  commissaire  du  quartier. 

Il  fallut  nécessairement  raconter  à  celui-ci  tout  ce  qîîrr'était  passé  dans 
l'avenue  d'Auteuil.  Pendant  ce  temps  un  nouveau  joaillier  avait  reconnu 
l'écusson;  c'était  celui  d'un  gébéral  devenu  dignitaire  Je  l'Empire.  On 
voulut  vériGer  l'exactitude  de  mon  récit,  et  je  fus  obligé  de  me  laisser 
conduire  i  l'hôtel  qu'il  habitait. 

Une  rencontre  inattendue  hita  ma  justification. 

Au  moment  où  nous  arrivions  à  l'hôtel,  le  cocher  qui  se  trouvait 
dans  la  cour  me  reconnut  et  s'approcha.  Quelaues  paroles  suffirent  peur 
me  justifier;  le  coinroissaire  s  excusa  en  alléguant  la  nécessité  de  la 
défiance  ;  et  j'allais  me  retirer,  après  l'avoir  pné  de  remettre  lui-même 
le  bracelet,  lorsque  la  femme  du  général,  avertie  que  j'étais  li,  me  fit  de- 
mander. 

Malgré  ma  répugnance,  il  fallut  céder,  et,  après  avoir  traversé  plu- 
sieurs salons  richement  décorés,  j'arrivai  à  un  boudoir  où  elle  m'atten- 
dait. • 

Je  l'avais  entrevue  si  rapidement  le  matin,  qu'il  m'eût  été. impossible 
de  la  raconnaltre.  Sans  être  l>elle,  elle  avait^  dans  toute  sa  personne, 
quelque  chose  de  doux  et  de  caressant,  qui  vous  attirait  dès  le  premier 
raup-d'ocil.  Elle  se  leva  vivement  i  mon  entrée,  courut  i  moi  et  me  prit 
les  mains  arec  une  ireconnsiisauc  eexpansive  dont  je  fus  surpris. 

—  Ah!  venez,  dit-elle,  j'ai  besoin  de  vous  voir  et  de  vous  remercier. 

Je  voulus  prutoster  contre  l'importance  qu'elle  donnait  à  un  service  que 
tout  autre  eût  pu  lui  rendre  ;  mais  elle  m'interrompit,  me  fit  asseoir  prés 
d'elle  «l  conwnença  à  m'adresser  des  questions  sur  %h)u  nom,  mou  étal, 
ma  posilic!!. 

Je  répondis  avec  une  contrariété  évidente.  Elle  crut  sans  doute  que 
je  redoutais  des  offres  d'argent  qui  eusseot  blesaê  ma  fierté,  car  elle  te 
bàU  de  dire.  '    .  , 


—  Pardon,  M.  Michel,  si  je  vous  interroge  ainsi;  mais   la  seule  recoo 
naissance  que  je  puisse  vous  proposer  est  mon  amitié,...  et  il  faut  bi«o 
cennaitre  ses  amis  I 

Je  ré|)ondis  qu'elle  me  faisait  trop  d'honneur. 

—  Ne  dites  pas  cela,  reprit-elle,  avec  une  sensibilité  sincère  ;  si  le  gé- 
néral se  fût  trouvé  à  Paris,  il  eût  mieux  réussi  i  vous  remercier  :  un 
homme  fait  des  offres  de  service  i  un  autre  homme  sans  l'humilier;  mais 
je  suis  seule  et  je  ne  puis...  Je  n'ose  vous  proposer  que  ma  rcconnais- 
laoce...  ne  la  refusez  pas,  mons-ieur.     . 

—  Elle  me  tendait  la  maiu,  je  la  pris  et  la  baisai  avrc  émotion. 

—  Madame  me  récom|)ense  au-delà  ce  que  je  mérite  ,  répliquai-je  ;  et 
désormais  c'est  moi  qui  serai  son  obligé. 

Elle  me  rognrda,  jeta  un  rapide  couikI'ocII  sur  mon  costume,  et  fit  un 
geste  d'élounempul. 

Je  conipris  que  j'avais  oublié  mon  rôle  d'ouvrier ,  et  me  levant  brui- 
quemenl. 

—  J'es()ère  bien,  du  reste,  que  si  madame  a  liesoin  d'emplover  un 
tourneur  elle  se  souviendra  de  moi,  ajoutai-je,  eu  saluant  du  pied. 

—  Voire  adresse  ?  continua  la  jeune  femme,  dont  le  regard  coutiuuait  à 
m 'observer. 

Je  lui  remis  une  des  cartes  imprimées   que  j'avais   toujours  sur  moi. 

—  Vous  reviendrez  me  voir,  dit-elle,  d'un  ton  qui  exprimait  Lien  moins 
l'ordre  que  que  la  prière. 

Je  le  prorois  en  demandant  i  quelle  heure  on  pouvait  parler  i  madame 
la  baronne. 

—  Vous,  àtouteheure,  répondit-elle  ;  seulementne  m'appelez  point  par 
mon  titre,  ou, pourrait  vous  confondre  avec  tout  le  monde ,  ^niais  par  mon 
nomdebaptème.  Quand  vous  vielnrez  demandez  madame  Nancy  ;  c'est  le 
mot  de  passe  pour  mes  amis. 

Je  la  remerciai  et  pris  congé  d'elle;  mais  au  moment  où  j'allais 
partir,  une  femme  de  chambre  annonça  plusieg.rs  noms  parmi  lesquels 
fut  pronodcé  celui  du  chevalier  de  Rieul, 

Ce  dernier  parut  en  effet  i  l'entrée  du  bouitoir  donnant  le  bras  i  une 
dame  en  grande  parure  et  suiv^de  doux  auires  grou)ies. 

Il  ne  parut  d'aimrd  frappé  que  de  trouver  un  homme  portant  mon  cos- 
tume dans  un  pareil  lieu  ;  mais  ii  cette  première  surprise  en  succéda  nue 
seconde  plus  marquée.  Il  s'arrêta  court,  me  regarda  fixement  et  jeta  un 
cri  :  il  m'avait  reconnu  !  ,  , 

Je  fis  un  mouvement  vers  la  porte  pour  m'échapper  ;  il  quitta  vi- 
vement le  bras  de  la  dame  qu'il  conduisait,  me  saisit  par  la  maiu  et  me 
ramena  vers  la  fenêtre  du  boudoir,  comme  s'il  eût  voulu  s'assurer  qu'il 
ne  se  trompait  pas. 

—  Diei/ me  damne!  c'est  bien  lui,  s'écria-t-il.        - 

—  Quoi!  vous  connaissez  monsieur  Michel?  demanda  vivement  la 
femme  du  gt^nèral.  n  . 

—  Michel,  répéta  le  chevalier,  il  a  donc  aussi  changé  de  nom  eu  chan* 
géant  l'e  costume  I 

Mme  Nancy  parut  slunéfaite.  ' 

—  Que  parlez-voua  oe  changement  de  cosluinc,  reprit-elle  ;  monsieur 
•erait-ildouedéguiié? 


irèôtB  d'Àfgotie. 

El  Tiempo  appellç  l'attention  du  gouverofmevt  e^pagaol,  «ir  la  vior 
Icoee  avec  laquella  divtn  prédicateurs  aitiqusiU  et  liéooiwint  itm  1m 
églises  les  acquéreurs  de  biens  natioaaui. 

Chaoïbre  des  Dépattto. 

rwifIDKNCB  PB  M.  8A0SST. 

Séatuê  4u  to  /itorier. 

L'srdrt  dv  jour  sppelle  la  discuscioB  du  projet  de  loi  relatif  au  crédit 
pour  les  fonds  secrets. 

H.  e4BNiBa-p*Gàt  a  la  parole  sur  l'ordre  dateur. 

Meskieurs,  dit-il,  la  cbaBsbradoil  kc  rappeler  qu>,daux  no^u»  dUIèrM^ 
tes  on  a  remis  à  la  discusKtoo  des  fonds  secret»  les  inlerpelutions  «lue  doit 
bire  M.  Ltaerb<'tte.  La  chambre  Jugera  sans  doute  conveusMe  de  «ider-l'ia»^ 
cident  avant  d'sborder  li  discussion  gt^n«^rala.  (Agitation.) 

M.  LHBBBBTfB.  Le  fiiit  <|uc  Je  viens  signaler  k  la  ^apbre  se  nttache 
tî  la  p<)liiiqi|e  uiioérate  ;  j'aborde  de  suite  la  question  poui  laquelle  on  Bi'ap- 
pplle  i  II  tribune.  (lnterru|ition  au  ceutre.)  Vous  savfs,  roessiears,  qu'il 
s'agit  (le  la  destilullun  de  fonctionnaires  surès  le  vnu*  de  t'Adresse  at  avant 
eetui  des  fonds  secrets.  Vous  Toy«a  qu'il  s  agit  de  l'iiidA|«BdaBeB  àt»  fonc- 
tionnaires piiUlics  et  de  la  siiicériié  du  gouvarneneut  repr^nlatif. 

Je  recaiiiiïlirai  luut  d'abord  que  S)  l'on  veut  que  la  reâpoiisa^ilité  piigis- 
térielle  ."Oit  sérieuse,  il  faut  oue  \n  minislros  aient  leur  lîlterté  d'action  ;  ilf 
seraient  dans  la  posilion  laplashnsses'il  l«iir  blIaiteoalerreaécâtioB  dé 
le<irs  proji-Ls  a  des  hommes  contraires  a  leur  poUtiqM.  Hais  alofa  c'««t  aw 
ministère,  qui  doit  avoir  bite  de  |Arlir  de  cette  fausse  pwision,  a  dire 
aux  fonrlionuaires,  avant  qu'ils  se  pretentenl  aux  collèges  électoraux,  de 
choisir  entre  leurs  fonctions  e(  leur  mandat  de  député. 

Dans  celte rAuiiiiile  de  la  pari  du  winislàre,'  rien  qua  de  logique,  nan  que 
de  di^'iie.  Mais  ce  n'est  pas  la  ce  que  fait  le  cabinet  actuel ,  au  contraire,  il 
.engaK>:  les  fonctionnaires  a  briguer  It-s  honneurs  de  la  députation,  et  quand 
ils  snnt  (lé|)uii-8,  il  les  destitue  s'ils  volent  contre  lui  ;  eh  bien  !  je  dis  qu'a- 
gir ainsi  c'est  faire  de  la  ^liti<]ue  de  corruption  el  d'intimidation. 

La  destitution  deM  fonctionnaires  a  eu  lieu  4ans  las  deux  cbawbres  entre 
'  deux  vQtes,  en  iiiiiiiiion  de  l'un,  en  intiinidatou  de  l'autre.  Je  ue  parlerais 
pas  de  la  destitution  de  M.' de  SMlnt-Priest,  si  elle  éuit  isolée:  il  faut  que 
te  gouvernement  ait  la  main  toiilt'-puissante  sur  ses  s;{enlsdipkNuatiques.  M. 
le  ministi^  des  alTiires  étrangères  sait  mieux  qu'un  autre  combien  il  est 
dangereux  d'avoir  des  agents  diplomatiques  qui  ne  sont  pas  d'accord  avec 
nn  cabinet.  (Rires.) 

L'orateur,  arrivant  k  l'adjonction  au  ministère  de  M.  de  Salvandy,  demanie 
comment  i'honoraiila  député  a  pu  s'adioindre  a  la  politique  diin  caUnet 
qu'il  a  combattu.  J'espère,  coniinue-t-il,  que  M.  le  ministre  de  l'inslructiou 
publique  voudra  bien  uoBs donner  dès  explications  i  ce  sujet.  (Bruit.)  Il  est 
ies  cas,  sans  doute,  où  le  devoir  ordonne  de  défendre  des  opinions  que  l'on 
^  croit  menacées  ;  il  en  est  d'autres  où  l'on  doit  s'abstenir.  (Interraplioa  ail> 
^nlre.) 

Après  avoir  cili  un  pawaga  de  M^  Cuizot  ou  il  bl&me  U  destitution  d'un 
membre  dn  parlement  anglais,  l'orateur  ajoute:  Dans  notre  France,  c'est  le 
TBte  silencieux  qu'on  punil  ;  le  vote  avec  discours,  avec  discours  sanglant  est 
abaous.  (Un  rit.  Les  yeux  se  tournent  sur  M.  Bupin.) 

Chaque  mesure  de  destitution  en  appelle  une  autre  d'avancement  ;  on  des- 

tue  un  député  pour  un  vote,  on  en   récompense  un  autre  pour  un  vole  ; 

est  un  mouvement  de  va  et  vient  (on  rit)  qui  n'aboutit  i  m^  de  i^oiff  qu'a 


-.  w..^,  — -—  '.^  — .w w      1.1.^.  —  (VllMMI  ailMiè^,  |«    tawm,  mm 

qB'ayan  aRBtMcéi  VkoonniV  prâupinaatt  aitlf  1«  tmi  Vf  Pf»  plus  Mactfr 
ment  qu'il  ne  )  a  fut  lui  miia».  J'écarterai  tout  ce  qui  touche  ï  la  difcus- 
a>on  générale  elle  me  renlt^rmerai  dans  la  discauion  de  la  question  spé- 
ciale. Je  pourrais  oppaàcr  droit  à  droit,  la  liiierté  d'aetloa  an  gouvetrae- 
nient  a  l'indépendauce  des  députés,  mais  j'entre  immédiateiMBl  daaa  la 
question  de  (ait.    ' 

Je  seryi  «oipa^gidf  :  Lt  recopaaltrai  qp'on  ne  doit  uier  de  iod  droit  que 
modérément  et  *  propos  (Rires.  —  Interruption).  ' 

Je  crois  4|ae  la  cainaat  a  donné  de  longues  et  fréqueBlaa  preuves  de  sob 
respoat  pour  i'ia4épfndaaee  des  foocUuàmM**  déûutéa.  U  lui  fst  arriré 
sauvent  df  se  teMWiUiwr  •■  ouiofitipa  avec  tas  amlf  sor  aa  grand  nombre 
de  poinu.  Ua  ai^c  graBd  nombre  de  ioactionaaires  siégeât  sur  les  baacs 
de  Toppoiitioa,  M  pllis'd'ua  des  membrM  de  cette  partie  ëe  la  ebaBl»re(i>é4 
sigaaut  la  HBackB)  a  4iâapp«dé  à  reaaptir  4es  fooctioaa  publiquee. 

Vais  cette  Mtd4pâ')d*JB  a  ses  limites.  Que  Uea  heuiwcs  qui  ont  «y  fond 
les  Blêmes  'principei,  difiirent  d'opinion  sur  des  questVMi's  sniciales,  cela  te 
eOBMit  :  que  deéTouctIoanaIres,  en  denors  des  fauciiom  iMlttlques,  resièat 
daiii  lyi  range  de  Popposition,  cela  est  àaas  iaconvéuieat,  Q«e  iie  guaveru*- 
nseat  repfésâatatif  «»uHiort«i  touMua  un  ici  état  de  chpse,  je  l'Ifpur*  :  faais 
cala  ne  se  peut  dauf  r^t  actuel  4»  t><>9  weeura  polit^uas.'  |iaU  q,ue  des 
bo<|iim-s  qfli  représentant  la  cabiuet  t  re|lf  rieur,  que  les  ageats  lée  puia  prê- 
ches du  gMveraeaMNf  diftèreat  avec  lui.aoa  paa  sur  un  peiBt  partlôallar  du 
politique.  ma<s  sae  le  a|stèae  complet,  il  y  a  Ih  aae  qtiastieB  4e  huaae  M» 
uf e  ques^i^  d«  ryisoii.  U  est  certaia  qu'an  tel  état  de  cturtes  ne  peut 
suj>sister,  et  qu'il  tiuiy 
niption) 
■  Je  (" 


mettre  ua  tenue  dis  qu'on  le  icmarqi^e  (luter- 


llMééiundiiioa  am  mpineBaiiiBa  Cetle  tUfUiin  iifi  ua  awaamm 
auOaaat,  k  a'ea  deann^e  paa  fTv^Ut.  (Ti^te  «Mea  I  tri»  Mw»  !)  » 

p«^mt&^ïssi,*ïïï'\t;j;fe^ 

■a'adieaaer ici  ea  rappalani ce qai i=est  péaaé qaaad  Je Miailefeau del^ 
dres.  L  honorable  préopinant  a  oublié  qu'alors  le  «iaiaîtee  da  laa 
"?':*'^.'^f'^,'^'  "'*'  <ùt  aucune  ceptee  d'oppeaiiiOB  à  laacabiaelia 
SSl  •iLi'^'^"***  ***">»•  *»V«»ve,"car  je  n'éteUHridl 


dant  la , 

Ce  que  l'hfBorabiepréopiaaat  voua  a  retracé  à  cette  trilMine  est  U 
de  ce  f  ue  i  ai  avancé  :  il  voua  a  rappeté  lui^asdaia  uoe  aaMiiude  de 

da  eaMaet  a-l^le  cbaage  ftîâan^Ie  cabinet  a  reomau  qge  la  dit 
entre  tWraMepréopinaat  et  lai  éuit  fondamentalè^el  a'adreaaii 
Sîïl  î?  "^  Ç^i.'î'}*  **'»«^  Bt,  Je  wa  le  demade,  a'a-i^l  aaa  éU 
Ï^Jiî-r  !  tr  '•  «S'»*'*"  f»  l'oppefiiloB  qua  aaua  a  W|e  Hteufi 
prtopinaat,  qui  a  volé  pourtods  les  amendeawala  M'OBaaéa  par Tr^ 

îi^KÎi!!l'.£!*:2l£"»"  ■•  r"  *i«  ««"^'é  pair  au^STpeiaoîne 
et  rboaeraUe  préopiaaut  lai-méaae  ea  ooatieat. 
L'honorable  préopinant  nous  a  dit  que  ses  baatiews  a'aniaat  lia  ( 
Maia,  HMisicura,  repréfenies-voaa  U  peaitigu  d'|»»  tBMiMtie  «Mj 
saliers  avec  un  homme  dont  liea  epiniou  n| 


dieqaedeasiescasqucje  vieas  d'indiquer  la  aéparaliaa  da  pouvoir 
et  du  fonctioBuaire  eat  uae  question  de  loyauté,  de  dignité,  de  boa  aen)>.  et 
pour  l'un  et  pour  rautfe.  li  y  a  une  chose  qui  n"«at  jautaia  boude,  c'est  l'a- 
narchie. En  bleu!  les  dissentiments  entre  le  pouvoir  et  ses  suborooanés, 
c'est  l'anarchie.  (Tiè.'t  bien  !  au  centre.) 

Ou  a  rettretté  que  j'eusse  usé  de  aïoa  droit  daas  ua  momeat  diQ|cile  ;  siul 
let  difOcurvés  sont  graadea,  plus  le  pouvoir  doit  se  aiK>utrcr  soucieux  Je  sa 
dignité,  et  c'e^t  pour  cela  que  je  n'ai  pas  dû  lubiter. 

Au  reste,  le  gouvtsrneiuent.  uotea-le  bien,  ne  ae  soucie  pas  des  dissidcaces 
sW«isles  ;  M  lin  suCi  qu'on  soutianae  la  direction  géaeraU  de  u  politique. 
Mais  quand  cette  direction  géuérala  aéra  attaquée,  U  u  héritera  pas  plus 
uu'il  u'a  hésité  et  il  croira  sâlishire  h  la  dignité  du  |iouvoir  et  aux  néo^- 
tés  dii  gouvernement  représeautif.  (ilouvemeiit  en  sens  divers.) 

•u.  DBOUTN-BB-LBUTB.  Je  preiKls  acte  que  M.  le  ministre  daa  aCùres 
étrangérea  a  rendu  pleine  justice  à  ma  ciuduite  admiaisiralire,  et  que  c'est 
ma  pusiliou  «Mie  ou'il  trouve  incompatible  «vec  la  liberté  de  mes  votes. 

Je  donaerai  deylnpIicatiOBs  nettes  et  précises  sur  ma  position  au  aso- 
ment  oB  la  destitHilon  m'a  atteint.  Ce  n'est  pas  la  première  foia  que  le  ca- 
biuet a'c4  occuué  des  iacompatibilités  a  l'occasion  de  ma  personne,  {fl^ 
rit.)  Secrétaire  d'ambassade  sous  le  cabinet  de  M.  Mole,  je  me  portai  candi» 
dat  à  MeluB.  Comme  fêtais  en  dissentiment  avec  l'honorable  prémtent  du 
conseil,  je  consulta  M.  tiuixot,  qui  dissipa  compMtemeni  les  scrupules  que 
j'avais  sur  la  liberté  da  aaoo  vole  futur.  M.  le  comte  Mole,  h  qui  j'ea  pénal, 
aae  léoMagna  ya*  regrets,  mais  ne  m'a  nulleuMntnoa  plu*  coatesté  bmib 
droit  de  lui  faiic  deroppiMitioa.  Ma  candidature  échoua,  et  je  fus  envoyé  eu 
Espagne  par  le  cabinet  qui  uicoéda  i  M.  Mole: 

O'iand  je  revins  è  Paris,  j'y  trouvai  l'honorable  M.  (^uiaot  qai  venait  mbh 
baiueaamm<;  député  et  lamplacer  comme  BÙuiatre  un  ministre  doot  U  avaU 
été  l'agent  diplomatique  h  Loadres  et  qui  montrait  daaa  sa  conduite  la  pins 
énorme  exsgeratloe  da  priacipe  de  l'indépeadaace  dea  ' 


If  liberté  des  votes,  (Bruit,  interruption.) 


tauctiaBBairea  et  de 


S2.Hiîll"^' ~~"'  — ^T»"*»»  •■i'«P««iic*-»wia  m  pem-w  - ,»-  .,~,^— .» 
d  a  voir  des  rapports  Joaraaliers  avec  un  homme  doot  les  opiniou  k 
qnas  loat  coapléteMat  diMregtea  dea  sieaaes  et  de  iTM^adi»  m 
aoeaLOnaie  reprochait  tout-^-l'htare  da  Buaquer  da  toltoBet,  ifi 
**"'il'L1ÎH."."  <»»^«""«  depu» quatre  ans  dans  mes  raigtiju»  avec  11 
aoraiiie  prèopioaot  eat  une  réponse  suOsaate.  et  je  ae  cruTs  pas  eat  r 
aasBealt  noinaé  piM  Ima  la  toferanee  que  md.  Ce*  sealaacjil  q£a4 
é^é  coa^aiacd  v  ' 
eu  recqurf  h  Boe 

raapcAer  taa  dignité.  (Très  bien  !  An  centre.) 

f,iiîi»i*f'»"W"»i~**«  "  ••  r*Vfori»  h  la  poatttea  de  bob 
coUègue  M.  .de  Salvaady...  (Marqaea^Ueaiioa.l 

L  au  dernier,  dans  uae  oœasioo  imponaala,  l'hoaorabU  M.  de  Sén 
selmuva  ep  opposition  avec  le  cabinet  épris  soa  vou  il  crut  devoir 
aet  u  déaaisdoa...  (Exclamatiaoa  h  gaaehe:  Ce  n'eat  paa  cela!  eti 
pas  cela  !)  o  r— 

..i!î)u*„-**«îîf*i?*'*»*î5"^^  déa  cette  époqoe  que  l'hoBoraUeM- 
7i*  .iL"*.f  "^î*"  «►•''•P'won  arec  le  cabinet  aur  le  (o#4  delà  i 
(intemipuon.j  "^ 

Moas  le  mviobs,  et  queiU  que  fût  se  dlsaideace  avee  aoua  but  bbs  . 
}lf\'^*^  "  **  ^  Mratt laaiaU  veau  k  U  paasée  da  powaw  M.  dil 
vandy  a  donneras  démission. 

o-K!"  l'^^.i"''"",?»'  *  "^^  *Poque,  enttkcTché  ft  s'emp^er  df  ■•( 
îî!!^* vLK^*"*»"«  nombre B\Ereslpes  moins r«té  âdHeTu 7  ' 
r.t?l!^***-  '•'  7  *  *^,  lo**^*»  dimidaactÉ  eaiid  lui  et  aaw  sar  les  umb 

k-.2î?rf ^J!^*  ««Mt«  aérieaaeaseat,  H  faut  écouler  aériHMHiaBi  (WJ 
ll^  ■:'  ^  ^^?ff  *  "*MiM«M  par  kun  oBiaiaaa  esaaatislki  Csali' 
Kv!/^'t"  *^  'tM  d*  teutea  lai  perliaa  de  celle  ekaa*ce  ea  adM 
ISzJS^  ^  ''  coa;i8BBauté  d'idéea  aur  las  choses  fastdauieMa^  Mt  i- 
dMjceyjuMeni  se  faire  Jour  aur  dos  poiau  spéciaux.  Noua  a'avoaa  fil 

«du  plus  grand  rwpect  pour  riadépendaace des  votOL  et  r 
qaand  h  divisMu  est  devenoe  foadamaatale,  le  gouti 


—  Et  si  baliilfinent,  continua  de  Rieul,  que  i'ai  eu  peine  à  le  recQB^ 
naître,  je  ne  soupçonnais  pffint  un  pareil  talent  a  ce  cher  duc... 

—  Ck>inmeDt,  s'écria  la  dame  en  gran4e  toilette,  mootieur  serait.... 

—  Mon  cousin,  mad«me  la  comtesse. 

Tout  le  monde  se  récria  de  surprise;  quant  i  moi,  je  regardais  tçujours 
la  porte,  que  j'essayais  de  gagner,  mais  le  chevalier  œe  retint. 

—  Oh  !  vous  ne  vous  échapperez  pas  ainsi,  mon  bon,  dit-il  en  riant  ; 
fenuez  la  porte,  colone!  ;  et  vou.s  mesdames,  permettez-moi  de  vous 
présenter  un  parent,  excellent  gentilhomme,  sur  ma  parole,  philanthrope 
de  premier  ordre  et  un  des  plus  riches  propriétaireit  de  la  Touraine. 

On  s'incliua  et  je  fus  obligé  de  rendre  le  salut,  tandis  que  la  femme 
du  général,  nui  était  d'abord  restée  muette  de  surprise,  racontait  ce  qui 
s'était  passé  le  malin  et  comment  je  me  trouvais  là. 

—  Mais  pourquoi  ce  costume?  demanda  la  dame  conduite  par  de  Rieul. 

—  Coiiimeiit  vous  ne  devinez  pas,  ma  chère,  s'écria  le  petit  homme  i 
eulotles  courles  que  l'on  avait  ap|ieié  colonel  et  que  je  reconnus  alors 
pour  un  (le  nos  éniiurés  de  l'armée  de  Cundé  ;  c'est  uu  habit  de  guerre  : 
avec  un  custume  d'ouvrier  on  entre  partout,  sans  inquiéter  .'es  jaloux. 

—  Ainsi,  reprit  la  dame,  vous  pensez  que  quand  monsieur  a  rencon- 
tré Naney  ce  matin. 

— 11  venait,  comme  Jupiter,  de  doubler  (quelque  malbeureut  ainpbi- 
tryon  !.. 

Les  femiTles  sourirent,  et  je  m'aperçus  que  les  regards  se  Gxaiei^t  sur 
moi  avec  une  curiosité  qui  n'avait  rien  de  malveillant  ;  l'explicatiou  sup- 
posée par  le  culouel  émigré  avait  évidemmeut  donné  é  piou  déguisetgent 
quelque  chose  de  galant  qui  en  relevait  la  vulgarité. 

Je  ne  crus  ce|)eudant  pas  devoir  ilicce|)Ur  les  bén^Bces  d'une  pareille 
erreur.  Je  dédurai  que  mon  costume  était  celui  de  U  profession  que  J'a- 
vais adoptée,  et,  comme  le  vieux  geDtilbomffle  paressait  douter,  j'expli- 
quai brièvemeul  les  motifs  de  ce  cbapgen^tot  de  coiidition,  apportant 
pour  preuve  la  carte  '  remise  i  la  fempic^  du  général  et  qu'elle  tenait  en- 
core. • 

A  celte  révélation,  la  bienveillance  fit  subitement  place  é  un  étonne- 
Bseiit  moqueur  ;  des  exclamations  partirent  de  tous  çôljés.  La  daine , 
qui  avait  déjà  parié,  et  i\ue  Mme  Nancy  nommait  sa  «œur,  s'écria  que 
c'Aait  impossible  ;  le  colonel  répétait  que,  même  en  Angleterre,  il  u'a- 
vait  jamais  entendu  parler  d'une  |iarei!le  exceQlrii'ilé  ;  le  chevalier  seul 
M  déclara  couvuin<'ti  el  raconta  pies  esspis  à  lu  Brisàie,  p<>ur  proij- 
ver  que  j'étais  cajmble  de  tout.  Aux  regards  qui  se  fixèrent  alors  sur 
moi,  je  compris  quon  me  croyait  fuu.  Tout  estai  de  justiBeatiun  eût  été 
inutile  ;  je  m  *  liàioi  de  saluer  pour  prendre  con^é  ;  m^is  Mme  Nancy  s'a- 
vançii  viveinent. 

— Je  u'uvais  pu  offrftque  ma  reconnaissance  à  M.  HicUel,  dU-elle  arec 
une  Hiiiiilion  pline  de  grâce  ;  M.  Henri  de  laBri-aie  me  (lerinetira-l-ii  d'y 
joindre  nus  léiiioignaieii  de  sympathie  el  d'admiration  T 

—  Ah  !  le  ciel  vous  sert  à  souiiail,  Nai|cv,  s'écria  sa  iimtir  irppique- 
ment  ;  vous  qui  avez  appris  à  lire  daiis  (e  Cbn/m^ sop{|^/ et  que  i'^n  a 
pressée  au  respect  pour  les  amia  du  génie  humain,  vous  am  trOUTé  votre 


iroi. 

—  Il  est  vrai,  dit  la  jeune  fentpae,  d'un  accent  pénétrant,  ce  que 
Monsieur  vient  de  dire,  ce  qu'il  f  fait  surtout,  cicite  .en  nxu  ua  iw- 
pecl,  un  attendrissement  que  Je  voudrais  en  vain  cacher:  ■aioteMBt  que 
je  connais  te  noble  emploi  de  ses  journées,  je  crains  d'en  détourner  i  aon 
Dfofit  quelques  instants...  et  j'oae  i  peine  renouveler  om  prière  de  tout- 
a-l'heure... 

—  Et  moi,  je  demande  |i  Mme  la  baronne  la  pennisaion  de  ne  la  rap- 
peler, répliquai-je,  en  baisant  la  main  qu'elle  me  présentait. 

Puis,  saluant  tout  le  monde,  je  sortis  bien  décidé  i  rerenir. 

Ainsi  que  je  vous  l'ai  dit ,  je  touchais  au  terme  fixé  par  moi-même  à 
mon  espèce  d'enquëie  pratique  ;  la  rencontre  que  je  venais  de  faire  me 
décile  i  hâter  ma  tren^/tfmaUon.  J'aveis  porté asaiex  longtemps  la  li- 
vrée duipeuple,  et  je  m'étais  assez  mêlé  à  ses  plaisirs,  i  ses  misères,  à  sei 
vices  uour  apprendre  ce  que  j'avais  voulu  savoir  ;  je  déposai  la  veste  de 
travail  et  reulrai  dans  lés  rangs  des  privilégia  que  je  devais  aussi 
étudier. 

Mais  avant  de  renoncer  i  U  condition  que  je  venais  de  traverser  je 
voulus  veillerau  sort  de  ceux  'que  j'avais  connus. 

Le  père  JéiAme  prospérait,  grâce  à  sa  bonne  conduite  et  i  son  activité; 


aère  ;  je  lui  asf  urai  une  placé  à  rétablissement  des  Pettts  ménagea,  en 
lui  fournis.^  ant  tout  ce  qui  pouvait  aider  i  ses  reclterches;  quant  i  Faran- 
dole et  k  Bubçrl,  tombés  aux  dornitrès  limites  de  la  dégradation  je  ne 
pi^  at«ç  \f^t  constituer  uq  petit  fevanu  inaliénable  qui  iRfendit  leurs  derf 
nitti  iuura  contre  la  fiim  ;  p^ia,  quitte  aiaai  envera  mes  ansis  dt|  peuple, 
j'iboroal  le  ipoiide  du  richef  et  11^  puifsants.  ' 

Je  rencontrai  cbe^  Mme  Nancy,  outre  sa  iqsur  et  le  colooet  émigré  ton 
beau-IVére,  une  grande  partie  de  I  ancienne  noblesse  et  de  la  nouvdle.^h 
la^llduit  lia  fin  de  l'Empire,  dont  les  hommes  prévoyants  pouvaient  déjà 
8oupv*onoiT  la  chute  prochaine;  les  intrigues  des  royalistes  avaient  re- 
commencé, et,  afin  de  les  mieux  dissimuler,  ils  avaieut  soin  de  ae  m  n- 
trer  dans  les  «alona  fré(^ent^  par  les  officiers  et  les  fonctionnaires  les 
plus  dévoués  i  i'em|)ereuri 

Je  passais  presque  toutes  mes  soirées  cbes  Mme  Nancy,  dont  l'amitié 
rx|»ansive  avait  ifni  par  me  devenir  néceaaaiM  :  c'était  prtt  d'elle  que  je 
ré'rouvais  du  couiage  dans  mes  Jours  d'abattement ,  et  de  la  sympathie 
dun"  meii  jours  d'espérance.  ^Tfuimin  prlie  i' s'fsaocier  i  vose^lhoii- 
sa  mes.  devinant  vos  tristesses  sans  voua  en  parier,  «t  rechait  nllaMir 
l'équilibre  dana  vos  sentiments  troubléi,  elle  devenait,  au  bout  de  quel 
que  temps,  la  ménuère  de  votre  àme  ,  et  y  maintet<ait  tout  en  ordra, 
t'en-  mouvements  eT>ana  bruit. 

Celle  iiierveilleuje  faculté  qui  en  faisait  pour  moi  l'idéal  de  la  femipe, 
n'avait  malheunéiusenient  trouvé  d'ampla)  ni  avec  sa  icèur.  qm  l'avait 
toujours  enviée  et  bine,  m  avec  la  gélwM,  «eeoutumé  i  la  rude  niftence 
dea  campa.  Je  fua  le  premier  à  Ut  nmarqucr  et  i  en  jouir.  Çk  fiit  pour 


Mme  Nancy  une  sensation  toute  nouvelle  que  de  se  voir  utile  au 
de  quelqu'un  ;  elle  ea  dproyva  uae  joie  ^i  pvltdMit  ^  Ig 

Pluaieurs  mois  s'écoulèrent  pour  tous  deux  dans  un  ^icfaantic^ 
aui  est  resté  le  plus  doux  aouvea^  4o  m  via.  La  différence  d'âge  H 
rauait  point  sentir  entre  nous,  ctr  i'ége  est  presque  auUnt  dans  Ictpf 
Que  dans  la  somme  des  années.  Etranger  jusqu'alors  à  toute  aflectiai 
dividuelle  ,  j'entrais  dana  cas  aauveaitx  acatiiaenis  avec  la  jeuoesM  i^ 
coeur,  tandis  aue  Mme  Nancy,  vieillie  par  de  précoces  souffrances,  f  t 
wrtaU  toute  I  énergie  que  la  maturité  donne  aux  pasaiaaa  ekez  les  kéi, 
•tous  BOUS  aimions  puarlaotsans  nous  i'élre  dit,  presque  saus.lcsar«i(J 
ce«e  Ignorance  voloouire  éloignait  de  notre  eapnt  toute  bbc eisse.       ' 

U  chute  de  l'Empire  et  le  retour  du  générai  vinrent  IrtuMar  eM^ 
Bocente  intimité;  mais  ce  fut  pour  peu  de  temps.  U  ddbarqueaMii 
•  empereur  à  Cannes,   ra|iuela  ce  dernier  aous  bs  drapeaux  et  M*' 
Haocy  alla  habiter  aa  oi/Ja  i'AuUuil  ot\  je  couUouaT i  la  voir  taaii 
jours. 

i^  colonel  avaU  suivi  les  Bourbons  à  Gand,  Undia  que  la  eenItMf  I 
femme  était  demeurée  i  Paris  avec  le  chevalier  da  Rieul  :  les  téâ0 
de  parti  en  couvraient  d  autres  plus  iaUmes ,  roaia  l'habileté  des  if 
amants  les  sauvait  du  scaudale  ;  car  dans  ce  motide  frivole,  où  leot « 
réte  i  I  apparauce,  la  curruptioa  expérimentée  eat  plus  a*re  quai'** 
aeur.  U  eomtesae  maaquail  tf'aiileunsoB  indulgéoce  peuralK-ia' 
aoua  aa  sévérité  pour  les  autres.  Mea  aaiiduilés  aupnèa  desa  s<Nir< 
téreot  .•'es  cnUques,  et,  par  suite,  les  maiigdée  auppoaitioua  de  ses.i« 
J  en  ftis  instruit  sans  pouvoir  «e  décider  à  ialerronipre  de»  rapportij 
étaient  d-^venuok  aériauw  occupatiou  de  ma  vie^ 

î'^r^lî'f*  .»PH«:«»  w«ieDt  inaenaiêileaeBt  perdu  leur  <** 
pBwble.  A  i  ariecuoa  luddgeate  des  premiers  mois  tvak  succédé  <»»* 
deur  jalotis|'^  iiiquiele,  querelleuse.  Kaa  que  daveuus  plus  indi»* 
Mas  1  uu  i  1  autre,  nous  nous  sépariona  souvent  inaltaeareux  et  É»*" 
Un  de  ces  querelles  fut  assez  vive  pour  me  laisser,  le  leadrflMiP,  •*•! 
sentiment  qui  me  décida  è  ue  |)oinl  retourner  ce  JouHA  à  ••  •'"'j 
général.  Je  maintins  aaaea bien  ma résotutiiai  pendaillles tnaii^Zi 
rea  ;  nuiis,  peu  à  (»eu,  mon  courage  faiblit,  .lès  bésilaliwM  aauMBeBflhfl 
je  pensai  a«x  toris  q,ie  je  pouvut  aeoir,  è  l'iaquiétudd  ëe  toa  1^ 
lorsqu  elle  ne  me  v,  rr.ut  pas,  el,  tout  eti  discutant  «ir  ea  que  jai 
faire,  |8  priji  U  rouu  d'AuieuiL 

Bl*"'8  MOuya'if'K*' 
^       (UsnUtèiêiMlê.) 


iqo 


hi?»!^?^?^!'*'''  'I"  ""."•  **""»  »»  «»»«  ««e  l'Opén-'-om 
dô  îh.^il'  .""*  f"  '  «  «'«i""'»»  ^  «rUsl^i  draaaiiqu.». 
du  th.ilre  seront  i  cetle  fête  .le  bienfa  sanc.-.  On  sousriit  C 
paux  artistes  de  Pari,  et  chez  M.  TUuiller!  rue  BoucS  al? 


.a.M^ri-...&^»«fe^.^M.... 


HMiÈuâm 


MÉMtt 


■■a 


—,^^r~  MvlC*t  MT  la  «iomMou  deTalli  etsur  dm  rapporu  avec  l'Angle- 
%  Qa  wt»  iVJMt  annOBoè,  dit-il,  que  daaa  le  parlemeol  aaglau  le  cabi- 
«Mi(TWep«ai|t  «Itovvè  pow  Im  coocetaioa»  que  l'Aaglelerre  avait 

R^U  IraMo.  Le  paneaaent  anglais  a'eat  ouvert  depuis  lun.  Qu'e«t-il  ar- 
L'appeallon  l'a  pas  fait  entendre  une  accuution,  et  un  membre  du 
MMâtiOD,  N.  mine,  a  bautemenl  ttlicité  le  cabiset  aur  U  naui^ 
_.  ai  dMdttë  les  difftréiMls  qtfi  s'étaient  élevés  entre  les  deus  aations. 
k'sniaar  bline  énlenept  la  conduite  du  ministère  dans  TafTaire  du  Ma- 
IM  daaf  celle  du  droit  de  visite.  L'année  dernière,  M.  Guizol  nous  aniion- 
inè  le*  ■égoeiattoas  étaient pendanies depuis  longtemps,  mais  que  seu- 
M»|il  M  nllaU  pas  trop  se  pieaser.  Eb  bien  !  un  an  après,  il  écrivait  une 
In  ni  a  é4é  publiée,  et  do«t  il  réaulle  que,  pend;M>^  prèa  d'un  au.  la 
nÂm,  ap  U«a  de  faire  «n  pas,  est  retourne*  en  arrière. 
iuAurn  a  aujovnfbui  uae  prëdoininaoce  immense,  que  la  faiblesse 
iMloiniMa dlBlat  sert  merT«IIeuaement.  On  a  reproche  au  gouverue- 
■tieUlUMaiiratiM  les  circonstances  dans  les<iuelles  il  s'eiabUt.Sb  tien! 
iil  la lestaaration,  qu'on  crovait  liée  Avec  rÀngleterre,  Tint  à  succom- 
rirAagleiarrs  s'ea  réiouit,  «t  dans  des  termes  si  honorables,  qUe'  l'on 
Kdiiedu  MUTornement^  les  mérita  qu'il  était  un  gouvernement  viai- 
■tartieBai.  (Iléclaimattoiia.)  Ce  n'esf  pa-(  en  ces  termes  que  l'Angleterre 
ilmsea mMbre  d«  goavenemeât* actuel. 

(data  aaiéea  ae  aoot  paasén  depuis  la  rétolation  de  Juillet,  et  pendant 
IMiau  annéfla  voua  n'aves  rien  lait  pour  la  gloire  et  l'honneur  de  notre 
|i(BirUt).  Qttiaae  ans  est  la  durée  moderne  des  gouvernements  depuis 

Rnale  ans. 
s  centre  :  A  l'ordre  !  à  l'ordre  ! 
■•  ■■  LAKCT.  Il  s'agit,  messieurs,  d'ane  appréciaiion  pureaeBt  bistori- 
■;  depeis  quinte  ans  vous  semblés  prendre  à  t&cbe  oe  pantlyser  l'élan 
lieaal,  et  ce  n'est  |.u  vous  qu'il  faut  en  remercier  si  h  France  est  lou- 
■nla  France  îRires  ironiques).  Vous  avei  abandonné  votre  a«ule  alliance 
isrelle,  celle  4«  rAmérique  du  Nord  ;  vi>usjt'avex  fait  que  de  la  politique 
ratMeat. 

imcr  et  se  aoumetlre,  voilà  tout  votre  système.  Ce  sjstéae  est  odieux 
I  Hn,  et  daaa*vo(re  impuissance  à  accepter  un  système  plus  large,  vous 
•iaÉNei  la  France  à  rlamobilité.  Tout  ebaugemenl  politique  se  réduit 
ta  cbaDgeaaents  de  personnes;  le  pouvoir  parlementaire  paraissait 
hre  relevé  en  1839;  il  s'est  éteint  depuis  lors  oaos  de  misérables  que- 


U  ainiiIlM,   dit   es  tenaioaot  l'orateur,  est  aussi  faible  en  dedans 
na  Mers;  U  peut  oaalinuer  à  vivre   encore,   mais  u  politique   est 


•■*iioiiM$*lix  BB  GIVRÉ.  L'honorable  membre  qui  descend  de 
Iribane  prétend  que  le  gouvernement  de  Juillet  n'a  rien  fait  en  Eu- 
ft;  i*  seuweaÉ,  mas,  ^'il  a  Wt  beaucoup.  Sons  le  rapport  miliuire, 
«Oflquis  Anvers.  Saint-Jean  d'Uloa  :  nous  avons  surtout  conquis 
•MBéBt  nUgéne,  4oMle  maréchal  Bourmont  n'avait  occupé  qn^un 

iMin&e^Sll  avAi^ké  sBOuSimMl  traitée  daBs  f  Adress«n»our  ar- 

qui   u'OBt  pw  été  hkXm,  Hais  ai 

uoBssoamw 

laceTH.p^r- 
réfonae  immé- 


Ktion  reproche 
Ile  parti  des 

liBlseedeaMBre 


le  aa  gouvernement  de  rester  immobile,  si 
s  bornes,  qu'edt  fsil  l'opposition  à  notre  pi 
«.  a  déclaré  qu'il  ne  demandait  aucune  ré 

Bai  vB  SBB^ae  flecuranOB .   m/otiMeni0B.  eu 


1  ««  «>  «vawwrv,  ■  aociare  quil  Be   dei 

aMw^MlaM^  wtk  vB  SBBMe  déciaralloB .  f/eppeailMiu ,  eu  tout,  ae  tlest 
riraègative ;  le  parti coaservateur,  au  contraire,  représeate  aintéBte* 
M  la  coBacrvatiap,  mais  eacore  le  progrès.  ^^     ^ 

H  east  ce  parti  si  honorable,   ce   parti  qui  est  te   plus  hMÉ  JÊêkA 
m  hommes  kitelligenu  qu'il  renferme,  qu'on  a  calgapil  l^^la 
Mac  de  son  chef.  Pais,  bob  content  de«  calomnies  on  ^f^HeéiiTf  a>x 
pioions.  an  patelinage.  On  lui  dit,  comme  k  cerUla  persoanage  Usto- 

*ian.   Maisce^teltM^aaca 
-  pas,  et  te  cabianie  aéra  pfs 

BRnnt  fiSfflullfTll^t  hoiAoglne7'ires??ompôeé  SCmma 
ilanij k  combattre  easemble,  et   II  soutiend^  dMs  leppoittioa  laa 
*K>|>«$  qu'il  a  souteaos  dans  la  majoritt',  et  ne  iftjrica  iapM*7aaainiBin 
MX  qn'il  combat  aujourd'hui.  (TrH  bien  !  au  cepjre  ;  anUliM.)  '        * 
IL  ai  LaBocHBJAQUBLBiM.  L'honorable  préspilmal  reat  oeeapé  d'un* 
?'"'<iwqui  me  touche  peu  ;  j'accepte  ses  comptas,  «sais  pour  moi  je  |'ea 

^Wiii, T  (ISraelie  4  «ae  partis  de  la  France  d'être  insensible  k  ni« 
^°e><C  est  une  calomnie  :  tout  cœur  français  se  sent  ému  àJa  vue  de  nés 
flî    u»  *  V^lfl"*  P»"'  qu"''  appartienne. 

«a» cherché  h  rétrécir  la  question  dans  le  cercle  des  intrigues  ministé- 
■";HiieanMe4ae  letwudesMds  secKU  doit  sbaleter  un  débat 
•navet  plus iKge. 

^aeautaieepeadantque  peudenoude  la  politique  étrangère.  Je  ne 
^•WMW^parfxemplr,  «^u^  le  ^é^avea  de  l'amiral  tDupelit-Thouars 
1,  P»*l*«xpllquéà  cette  tribune.  (Bruit.)  Cet  acte  grave  a  été,  dit-on, 
>^r  resf>ect.pour  la  reine  Pumarè,  dont  le  nom  est  aussi  ridicule  que  la 

KBpect  pour  cette  reine  ioferiiûée 
un  amiral  français,  qui  a  fait  ce  qna 

Cace,  ce  qu'en  IS43  le  parti  conservateur  dî- 
»mim  «fiageriUe  âa»it  h  la  iribane  d'une  1 
posiuve  qu'au  bout  de jix  mois  de  protectorat  Talti  deviendrait 

pour  l'avoir  jugé  ainsi, 
urquoi^  noD  nan^  la 

►  ».'»«*,  c'i»t  qualgaleifiat  aè^OTir«l|3rrt  qnVïoK  aÇaSs 

Pàtoli*'''"' "'*'"*  •'''^'*"'*"'  le  cabinet  dans  ses  autres  rapports  av«: 
ha»      I**!.  ""'**«"'  résume  U  politique  du  ministère  par  deux  mou  :  fai- 
■"'^".u  dt-hors,  corruption  au  dedans,  corruption  dans  les  fonctionnaires, 


M.  Jules  Ltfdievalier  vlôiOïè  faire  paraître  sous  le  titre  de  t  Ave- 
nir de  la  Monarchie  repritentatlve  en  France,  une  brochute  doiit 
nous  rendrons  compte  prochainement.  Nous  nous  bornerons  à  va 
citer  aujourd'hui  la  conclusion  suivaute  à  laquelle  nous  donnons 
noire  plein  el  entier  asiteatimeut  : 

«  l)e  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  principalement  deux  choses  ; 

v  D'une  pari, 

»  l.a  double  question  :  organisation  du  travail  inteu.ectuel 
ET  INDUSTRIEL  ET  ASSOCiATio.>i  DES  INTÉRÊTS,  bien  loin  d  être  étran- 
gère à  le  Monarchie  Représentative,  ou  de  ne  |H>uvoir  être  résolue  qu'a- 
près la  destruction  de  cette  institution  poUtique ,  est  le  véritable 
destderaivm  que  les  divers  gouvernements,  tombés  l'un  après  l'autre 
depuis  1789,  ont  laissé  i  remplir  à  la  Dynastie  nouvelle,  instaurée 
après  la  crise  salutaire  de  1830,  et  issue  de  la  .souche  même  de  la  natio- 
nalité française  ; 

»  D'autre  part, 

»  La  solution  de  ces  questions  est  le  meilleur  moyen  d'affermir  l'insti- 
tution de  la  Nonarcliie  Représentative  en  France,  tout  comme  la  Monar- 
chie Représentative  est,  elle-même,  l'instrument  le  plus  solide  et  le  plut 
puissant  |>our  arriver,  promptcment  et  sans  secousse  subversive,  à  un* 
Solution  efficace.  » 

Nous  fi'ajouterons  qu'un  mot  :  c'est  que  si  la  ponarchie  repré- 
sentative ne  résout  pas  ces  questions  posées  par  la  marée  montante 
du  siècle,  elle  ne  pourra  s'eti  prendre  qu'à  elle-mômc  des  secous- 
ses subversive  que  sa  résistance  ou  Son  inertie  provoqueraient  in- 
failliblement et  qui  l'emporteraient  comme  ont  été  emportés  les 
gouvernements  précédents. 


coa- 


ÎPM  respect .p«ir  la  reine  Pomaré,  d 

SM.fïJ'Bk'iiar.: 

"^  positive  qu^au  bout  de  six  moi.  »»  |,ivirv>u 
■w*aem«Qi  une  Ile  française.  Et  aujourd'hui  en  fait,i 


,*'«'.'fli>!i!vle^électi9iis. 

■ji^w  uailleofs  entre  B4iM  qt  le  cabinet  des  souvenirs  qui  se  dressent  et 

ÇlS^.' "oO'inons  vainement  oublier  ;  une  insulte  a  été  faite!  une  par- 

^  "winemiites  de  cette  chambre,  le  carnet  y  a  attaché  son  existence,  et 

•^P«Hi4ea  \ù\i$  ceuxfui  sont  «oigneiix  de  bur  bouaeur  de  lui 


i^^"'..^P<'*r<lnnl  fsiii-e  ane  réserve  en  faveur  d'an  des  membres  du  cabi- 
i.  ^1 1  ana^  drriiiOre,  refusa  de  s'associer  k  l'insultr,  t^t  plus  soigneuf 

njoard'hul  sur  tes  baiics  du 


fc  .Til  •  ""^  arriiMire 

•«wttre.C'«t.i.dfra 
«arsini»  •(._. 


aol 


r^ireUe.de  trouver 

vofii.. dfrSalvaBdy. 

Win  ZT  *i?*>^  encore  quelques  observatioai  et  termine  aa  d'taant  qu'il 
•^«ontre  le  projet.  ^ 

JsmT'j'ynr.San^  les  parole) que  l'honorable  Jl.  UllmiU  prouohÇi  dans 
^^■■"Mi  de  l^dnsae  peur  iaUmidqr  k  ji^U  OHM#rvpi^niir,  le  serais 


FAITS  DIVERS. 

Le  roi  a  reçu  hier  une  députation  des  maîtres  de  postes.  ^.  M.,  dit  ce 
soir  le  Moniteur  parisien,  leur  a  adressé  les  paroles  suivantes  : 

•  Les  postes  sont  indispensables  à  l'Etat;  leur  réseau  couvre  lia  France 
entière  ;  elles  fortnrrunt  toujours  le  s.>ul  sysU>me  com'plet  de  communica- 
tion :  elles  doivent  éire  précieusement  conservées,  il  faut  que  les  prodoits 
que  les  nouvelles  vole»  leur  enlèvent  soient  remplacés  nar  d'autres  alloca- 
bons  siiIBsantes.  C'est  au  gouvernement  à  y  pourvoir,  pOTceque  l'institution 
est  essentieilement  gouvernementale.  Si,  dans  un  système  nouveau,  cer- 
tains titulaires  perdent  Une  partie  des  droiu  qui  leur  étaient  acquis,  une 
Indemnité  équivalente  parait  de  toute  joitice.  Cette  grave  question  a  déjk 
prpvoqué  toute  la  soHicilude  des  ministres  i  elle  va  éue,  de  nouveau,  l'objet 
4e  leurs  délib^itpas.  . 

—  Ou  lit  dans  le  Moniteur  Univert^  une  lettre  de  M.  de  CormeuiB 
fui  ae  plaiat  mement  d*  la  aote  que  M.  banbert  avait  iatorealé*  dans 
son  discours,  et  i  laquelle  la  feuille  officieUe,  çetiipe  i^us  l'arons  dit, 
taisait  allusion  hier. 

—  U  réception  de  U.  Sainte-Beuve,  MocédaHt  i  CMiJur-Oabi;rifaie, 
aura  tm,  à  >  Aoadénie  frafwse,  jeudi  praèliain.  If.  «lugo  doit  ripoâdre 
au  rédpieodwre. 

T-  jt-  \0  fteéral   Pai^thans     a  été    lééiu    dép«tii    par 
g^^jpll^  i^ctoral  iê  Met».  M.  Pai||ai»  a  r^i«|  t08  | 

«-M.  G^r|M  Maidul,  auteur  d'ua  Munnblet  intiliOé  :  £§  Fan^U^ 
arVriéant,  eimU.  Adolphe  Cau ville  et  Bloodeau.  Tun  édiimir,  Tautre 
igipripeur,  ont  été  coadamiéB  aujeyrd'liui  par  défaut,,  par  la  «oor  d'»- 
liaes  de  la  Seiae,  chacun  à  cinq  ans  de  prisoa  et  I  di^  Bille  fk-a^  d'a- 

•«n<^-  -^  '>  ■ 

AvAnt  que  le*  débats  s'ouvrissèat,  M.  Harehal,  auquel  s'étaient  jointa 

ses  coaccusés,  avait  sollicité  une  remise,  parce  que  son  défenseur  se 

trouv4it  fetenu  i  la  chambre  de*  députée  ;  mais  U  cour  •  ià«i^  séanoe 

tenaptc  qu'on  pasaeratt  outre. 

Le  Mwager  annonce  ce  soir  qu'au  moanent  oà  il  sortait  de  la  cour 

d'assises,  M.  Marchai  a  été  arrête  en  vertu  d'un  arrêt  décerué  par  le 

jujè  d'iu^tniction  sous  ia  prévention  d'escroquerie. 

—  Voici  comment  se  compose  If  Comaitsionebar^éf  d'ejcamioer  les 
aspirants  aux  emplois  d'îoetUuleur-férant  dans  km  prisoni  oà  les  jeunes 
détenus  sont  appliqués  aux  travaux  agricoles  :  MM.  le  comte  de  Gaspa- 
rin,  pair  de  France,  pré.«ident-,  Darbiay,  membrç  de  la  chambre  des  dé- 
putés ;  Daitly,  maître  de  poste  à  Paris  ;  Moll,  professeur  d'agriculture  au 
conservatoire  des  arts  et  métiers;  Martio-Desbu)Je3,  inspecteur  géoéiral 
des  prisons  du  royaume  ,  et  A.-E.  Cerfbeer,  ipUM^teur  gén^riJ  adjoint 
des  prisons  du  royaume,  secrétairr. 

—  Le  gouvernement  beig*  publie  un* nouvelle  ôrdBDoaDee  mjraie  pour 
parer  au9(  évefilttaUtéss  d'ipidemie  qui  menarent  les  bestiaux.  EU*  ne  fait 

ue  réglementer  Iji  loi  dont  ^tis  ^arons  publié  le  tejite  hier  dans  potre 
'Ar»iiii7«e  açtieotè.  Toutisfois  ou  f  remarque  le-premier  article  ainsi 
conçu  : 

«  Le  roi  règle  par  des  arrêtés  les  m^i^ures  qiie  la  crainte  de  l'invasioB 
0  ou  l'existence  4e  nillaifiés  j^oooqtMf  «aTéputéps  cont«g{eui|8  twâ 
»  uécciaaires,  tant  à  l'éatit  éea  j^roTenafets  en  éestinaâitti  4»la|W« 
»  giqu«,  que  sur  )as  fyjfT^Hfwàf  t^Bpièt  «ÉjMr  on  d«u  l'i^iMiur  iu 
»  pays.  —  L'exemption  du  droit  sur  le  sel  destiné  i  combattre  .1  invasion 
a  pu  tas  progrès  de  ce*  ndadies,  est  coapriiw  au  nombre  de  ce*  me- 
»  sure».  »         '^ 


^      ,,  ,„.  — ^meîilPre^ipri 

traité  iboins  la  question  qu  il  ne  I  effleur*.  Dès  le  début,  il  exprime  l%- 
pinion  quV  les  magistrats  anglais  sont  plus  que  les  nôtres,  par  l'impor- 
tance de  leurs  honoraires  et  leur  non  admission  à  la  chambre  des  dépu- 
tés, à  l'abri  des  influences  gouvernementales.  Lord  Brougham  termine 
par  ces  réflexions  qui  font  honneur  i  l'intelligence  et  aux  sympathies  do 
son  c0sino|M)liti8me  : 

t  Les  gens  littéraux,  et  sans  préjugés  nationaux  ou  anti-natiouaux,  doi- 
vent se  communiquer  réciproquement  leurs  lumières,  afin  qu'un  pays  puisù 
proiter  de  t  expérience  de  l'autre  :  rien  de  pfus|absurde,et  de  plus  faut  aux 
progrès  de  notre  espèce,  que  la  jalousie  qui  se  laisse  exciter  par  envie  contre 
les  autres,  ou  l'amour-propre  qui  érige  en  idole  tout  ce  qui  est  établi  chez 
soi.  Les  particuliers  sont  insensés  lorsque,  ayant  peur  de  montra  leur  igno- 
rance, ils  ne  font  pas  aux  autres  de  questions  pour  s'instruire,  et  restent 
dans  cette  ignorance.  Les  nations  qui   ne  veulent  pas  mettre  leur  intelli- 

?;ence  en  rapport  réciproque,  sont  encore  plus  insensées,  et  doivent  en  soaf- 
rir  encore  davantage.  » 

—  Qui  le  croirait?  ôa  incident  d'étiquette  a  failli  brouiller  l'Eu- 
rope avec  la  Grèce.  L'Impartial  de  ^myme  raconte  très  au  long 
cette  scène  de  cour.  En  deux  mots,  voici  ce  dont  il  s'agit  :  Le  premier 
jour  de  l'an,  M.  Piscatory  ayant  cédé  ii  N.  Coletti  la  faveur  de  danser  la 
Folonmise  avec  la  reine,  il  en  est  résulté  que  les  membres  du  corps  di- 
plomatiùue  n'ont  pu  avoir  la  faveur  de  danser  avec  S.  M.  qu'après  le  pre- 
mier ministre  de  la  Grèce  et  les  principaux  députés  et  sénateurs  du 
rovaume...  Rien  de  plus  futile...  ou  plutôt,  rien  de  plus  sérieux  :  ilè 
faflu  protocoliser  pendant  un  mois  poulr  que  de  ce  fait  ne  surgit  pas  uns 
catastrophe  diplomatique. — 

—  Un  i  au  lieu  d'un  e,  dans  un  acte  matrimonial,  indépendamment 
d'une  altération  géographique,  a  donné  lieu  i  un  grand  procès  qui  s'est 
dénoué  hier  devant  ta  Cour  de  cassation.  Voici  comment  le  Droit  raconte 
les  faits  : 

•  En  1795,  un  prisonnier  prussien  du  nom  de  Jean  Hartleb,  fut  intenié 
avec  un  grand  nombre  de  ses  compagnons  d'infortune  dans  la  commune  de 
Boulogne,  près  Paris.  Il  ne  tarda  doint  à  s'y  marier  avec  la  demoiaelQ 
Marie  Geneviève  Favergea:.  Mais,,  dans  l'acte  de  célébration  du  mariage, 
plusieurs  erreurs  furent  commises  sur  le  nom  et  sur  le  lieu  de  naissance  de 
Jean  Hartleb.  Lecitoyen  Dussaux,  élu  pour  tenir  le  registre  de  l'état  civil  de 
la  commune  de  Boulogne,  manquait  quelque  peu  de  littérature  el  surtout  de 
science  géographique.  Il  ne  se  contenta  point  d'appeler  le  futur  Harttib  (au 
lieu  de  Hartleb)  ;  il  le  fit  natlre  k  Lalberiatte  (au  lieu  de  Alberstadt),  dias 
le  ducbé  de  Berubourg  (au  lieu  de  Brandebourg).  Une  erreur  non  naàîns 
plaisante,  quoique  plus  facile!  réparer,  se  glissa  sous  la  plume  du  citoyen 
Dussaux  ;  les  parties  lui  ayant  remis  leurs  actes  de  naissance  et  les  actes 
de  décès  ie  leurs  père  et  mère,  il  constata  la  chose  en  ces  termes  :  £1  m'ont 
fummtif  remi$ four*  «clet  d*  iMi<t*aiiee «(  4e  ddèéi. 

'Deux  au  s'étaient  h  peine  écoulés  depuis  ce  mariage,  lorsque  Jean  Hait- 
le||>  (ut  incorporé  dans  un  régiment  français  et  dirigé  sur  la  frontière.  Mm 
h  partir  de  cette  époque  il  dlspai>ut  complètement,  et  on  ne  retrouve  plus  s* 
trace  que  dans  up  acte  de  décès  dressé  en  1112  h  Linx,  daas  la  Uaule-Ad- 
tàcae.  doatrappticatiow  àuàaari  de  Geneviève  Faverûat  est  aa  surptu* 
l'objet  Bripcipai  de  la  coalestation  dans  lé  procès  actuel. 

>  Quoi  fait  *a  soit,  iepa  Rartle^  lyaat  disparu  en  n07,  Geneviève  Fa- 
vergea! eat  accoucaée  ea  1199,  en  IS02  et  en  1807,  de  troisenfaiits  qui  furent 
MeeBBBsdaas  learsaeieBde  naissance  parie  sieur  Claude-Marie  Borde.  En 
t§ti,  fjMJn  Hirir  Borde  et  Geaeviève   Favergeat  ont  contracté  mariage 

'^    iMUfir  leurs  trois  calants.  > 

Uf^Mi^t  pour  la  Cour  de  décider  si  ces  trois  enTants  avaient 
MB  M|f  Hartleb  ou  Claude  Borde.  —  Les  considérants  de  l'arrêt 
■ont  remarqoiAile*  :— «  Il  répugne  à  l'esprit  et  au  c<Bur,  disent  les  hauts 
magistrats,  d'attribuer  la  paternité  à  Hartleb  ;  e'eat  doue  Glaué*  Bocd* 
'  «M  vraimont  le  père  des  enfanta  par  lui  reeonnus.  > 


CI 


—  Messieurs  les  employas  du  bureau  df  fiwrit  pi^bUc  deviennent 
excessivement  chatoi^lkMix  ;  autreftJs  les  q\)ewon«  politiques  avaient 
seules  le  privilège  de  mettre  eu  mouvement  la  bile  de  e«s  grands  pu 


^  H.V...  V     ■.M      ■MVMTV...VMW         ■»        Vtl^         W         VWtf        01HH..W     fTM 

blicisietf  ;  nous  sommes  heureux  d'àpi^ndre  que  les  questions  .agricoles 
)»^f  çp^ro^  jc  eir«ia  prwrès  dont  noua  félicitons 


peuvent  aussi  excit(#  j 


,  «'^viwvB    IP^ff    M*|pa  Va  m*  w»  «■■■   inwBBvo      uvu*    tjvwv      aviB«/i»vHw 

ces  messieurs  ;  maiifPoiîp  Itf 'en|Meoos  à  étudier  un  peu,  avadt  de  s'a- 
venturer i  noua  (lire  la  leçon  tmjm  besoins  de  l'agrictrtture,  do^  ito 


ne  connaissent  pas  mlmeles  pâimkiiB  éléments,  si  Toii  .^  rv- r-  - 
note  suivante  expAdife  aux  jottnuMX  de  Binniice  S9US  la  4aÛ  du  14  fé- 
vrier :  ■■',"  ''"":''  •■•■•■  ^_  _  *T  ^     ;         :t       '■  :" 

•  La  Dinweratkpaeiânm*im«me»  wttt'énkiâ  aoovvilf  k  te  t^iambredai 
dépnté^,  h  (a PraiMM!  età  rEareD^aiiàiè.XVilrqile  le  iMuvreplipld  Fran- 
gé Mh^lfM»  té«o|t«  A  ptiae«|NH|>lMJV^  misArablwMit  «g*  «d»- 


fui 


^almme  ■rIIIIob*  A  «aciaer. 


lilliralrle  sitcléUsIre. 

Is  Journal  d' Indre-et-Loire  a  publié  dernièrement ,  en  plusieurs  ar- 
tidés,  UB  Méffloiraadjreaafé  j^  M.  F.  Cantagrel  i  la  Société  d'agriculture 
da  ce  département. 

Ces  articles,  dans  lesquels,  t^ut  ^n  traitant  une  question  spéciale,  l'au- 
teur afiorde  les  olna  hautes  considérations  de  l'économie  sociale  et  agri- 
cole, viennent  d  être  réunis  en  une  brochure  qui  augmente  le  nombre  des 
publications  A  bon  marché  que  la  Librairie  sociétaire  met  en  circulation 
depuis  quelque  temps. 

bans  ce  Mémoire,  M.  Cantagrel  prouve  aux  riverains  de  la  Cisse,  petit 
affluent  de  la  Loire,  qu'il  dépend  a'eux  de  quadrupler  la  valeur  de  leur* 
terrains,  moyennant  une  faible  dépense  relative,  i  la  simple  eonditioB 
d'opérer  unitairement  l'irrigation  de  la  vallée  entière.  100  000  fr.  de  dé- 
peuse  en  capital  correspondent  i  une  augmentation  de  3B0  000  fr.  en 
IBvewu.  Quelque  merveilleux  que  puisse  paraître  ce  résultat,  il  li'en  est 
pas  moins  solidement  démontré. 

L'Ecole  sociétaire  a  souvent  eu  occasion  de  prouver  que  les  grands 
nrindpes  d'économie  sociale  sur  Iwquelé  elle  s^appuie  ne  sont  pas  Wu-; 
lement  applicables  à  l'organisation  intégrale  de  la  société,  mais  qu'ils 
conduisent  aussi  aux  solutions  pratiques  les  plus  satisfaisantes  des'ques- 
tiiBS  spéciptm  «t  «eUipiles.  Le  travail  de  M.  F.,  Cantagrel  en  est  un 
eferople  o^iqréau  ^  conckiant.  Les  amis  dé  l'Ecole  aociétaire  ne  sau- 
raient trop  midtifiier',  i|pr  tous  les  points,  les  étude*  locales  de  ce  genre, 
t|iii  mettent  endflMBce  la  puissance  pratique  de  tt'Ibéorie,  et  qui,  à  la 
aveur  des  intérêts  privés,  font  pénétrer  les  grands  principes  de  l'asso- 
ciation dans  les  espnts  mieux  disposés  dès  lors  i  accueillir  les  thèses  gé- 
nérales dont  la  connexion  avec  les  faits  ijournaliers  leur  apparaît  plus 
clkîrement.  - 

La  brochure  de  H.  F.  Cantagrefest  un  exeellent  guide  pour  tonsceux 
qui  voudraient  tenter  une  entreprise  analogue  i  celle  qu  il  propose  aux 
nverdns  de  la  Cisse  ;  c'est,  de  plus,  un  excellent  cadre  sur  lequel  en 
peut,  tout  en  le  modilant  au  besoin,  calquer  avec  avantage  la  plupart  dea 
études  qui  se  rapportent  i  une  commune,  i  uo  canton,  à  un  département 


Le  kraraal  le  foiMniyi-u  m  )ivn  k  refamen  de  la  propeaitim  4j| 
M.  le  comte  Diru,  eunea  qu^ii  fait  jpréclMer  des  obwrraUana  iw 


, ,  nw^'Hi-^ii 

mënis  igriGoles,  la  misère  décime  les  populalious.  Pourquoi  donc  le  mi- 
oislèrfTne  se  hàlc-t-il  pas  de  (torler  remède  à  c«s  graves  son  (TfHnces? 
C'est  <|u'il  craint  de  heurter  cette  masse  de  propriétaires  ihtéirssét  au 
maintien  du  statu  quo  et  qui  assurent  ses  élections;  c'est  qu'il  n'y  a, 
comme  le  dit  très  in|:énuement  le  Journal  des  Débats,  «  (juc  les  gou- 
»  v<Tnenients  forts  (|ui  puissent  se  pernietih'  des  réformes  si  radicales. 
»  Un  gouvernement  faible  est  obligé  de  consulter  ses  intérêts  particu- 
»  liers;  sir  Kobert  Peel  ne  consulte  personne  et  vient  tout  simplement 
i>  dire  à  ses  partisans  comme  ù  ses  adversaires  :  C'est  à  prendre  ou  ik 
»  laisser  !   » 

Le  A'a/(OHa/ fait  ressortir  l'immense  (lifTérencc  qui  existe,  à  l'avan- 
tage de  l'Elal,  entre  le  projet,  de  lui  relatif  uu  chemin  de  fer  de  Paris  à  la 
frontière  bet*:e,  tel  qu'it  a  été  porté  hier  à  la  chambre,  et  celui  que  pré- 
sentait, il  y  a  deux  ans,  le  ministre  des  travaux  publies^,  j;L  auquel  nous 
nmcfi,  de  notre  coté,  dans  la  l'hatattge,  une  si  vive  guerre.  Aux  termes 
du  nouveau  projet,  la  compagnie  adjudicataire  rembourserait  à  l'Etat  les 
dépenses  déjà  faites  et  se  chargerait  de  celles  qui  restent  encore  à  faire. 
En,com|>ensation  elle  obtiendrait  l'exploitation  |H)ur  un  temps  (|ui,  dans 
aucun  cas,  ne  dépasserait  pas  45  années. 

«  Il  y  a  deux  ans,  dit  le  National,  le  gouvernement  avait  pris  à  sa 
charge  les  deux  tiers  de  la  dépense  et  concédait  l'exploitation  (tendant 
plus  de  40  ans.  Nous  démonirimes  alors  que  le  ministère  abandonnait 
gratuitement  aux  lou  ps-cerviers  une  somme  de  4S0  millions.  Kh  bien  ! 
aujourd'hui  c'est  le  ministre  lui-même  qui  confirme  toute  notre  politique 
de  1843.  » 

«■BIBUIVAIi  DB  COHMBBr.B  BH  PABIH. 

DÉCLARATIONS  DE  FAILLITES  DU  19  FIÉVIllEll. 

OPmoY,  ancien  fondeur,  rue  Popincourt,  100.  Juge-coramiis;iln)  M.  Gal- 
lois: syiidir  provisoire  M.  Hérou,  rue  de*  Oeux-Ecus,  33. 

B*  y  TRÉB.WT,  hiarrhind  de  >iris  el  liqueurs,  passage  Briare.  ft,  rtie  Ro- 
ebecbouart.  Juge  conmiissaire  M.  George;  syndic  provisoire  M.  Pascal,  rue 
Richer,  3.'. 
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B.  I  25 
B.  2  25 


ihoRraphles,  tons  W«  tr^ors  de  leur  tenre,  loaie*  lea  spcaUNéitét  de  la 
goùl,  tous  Ira  cliarmes  de.  leor  naaière.  L'Ecole  fraoçaite  acIuelU  ^ 
donc  dans  ces  délicieux'  spécimens  qui  la  frai  msortir  avec  éclat.  To«|| 
amateurs  de  l'Europe  riche  voudront  posséder  cet  déticalea  reproduÀ* 
ces  œuvres  graphiques  de  ^  maîtres  supérieurs  qni  se  aonl  traduits  c«m 
mêmes.  ^  • 

La  plupart  des  remarquables  origioaux  qu'elle  reproduit  ont  pané  4 
la  galerie  Durand-Ruel.  La  plupart  ont  été  achetés  par  lui  dans  les  aU 
Ce  recueil  même  n'est  qu'un  choix  parmi  les  morceaux  auxquels  le»  u— 
leurs  ont  déOnitivcnieni  donné   leur  suffhge,  un  suffrage  qui,  répiUiil 
bout  de  dix  ans.  c'est-^-dire  aujourdiiai,  neni  être  regardé  comme  i«  1 
frage  allant  an-delli  des  coniem|N)ra:DS.  Le  premier  volume  de  ce  r«e_ 
s  ouvre  para-tie  |n>|iI«  i;ravnre  exqoise  de  Hereuri,  Iti  MoiuomMmi 
l.iopold  Robtrt.  Toute  la  valeur  délicate  da  chef-d'œuvre  de  M.  Me 
peui  être  appréciée  dans  les  épreuves  nouvelles  donl  la  patience  et  !._ 
lelé  de  rim|>rimeuront  su  tirer  un  si  exctHlent  parti.  Celle  gravure  itëSi 
comniercialeaient  parlant,  la  valeur  du  prix  demandé  pour  l'ouvrage  ( 

—  Celte  admirable  é(iop«'-e  que  la  nature  épand  anx  bords,  de  la  , 
et  que  I  histoire-  semble  s'être  ûlue  i  semer  d'épisodes  mémorables,  a  L, 
un  digne  interprète  dans  le  chronitiueur  de  VOEU  éê  èmuf.  qai  s'ml  1 
distingué  comme  historien  de  |a  cspiUle  et  comme  mémeîuliele  de  lai., 
lulion.  La  Loire  historique  l'emporte  eMore  en  iaiérèt  sar  ces  ouTragei. 


Specuclea  da  21  terrier. 


II 


■•retapa  de  Parla. 

Marché  aux  fourragss  du  20  février.  Barrière d'En/tr.  — Foia  1"  40^  5(>; 
3*  40  il  47  ,  3*  40  a  41.  —Paille  de  blé  ir«  28  ^  30;,2'  25  à  20. 

Marché  aux  chtvaux,  du  19  février.  —  Chevaux  de  selle  et  de  cabriolet. 
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DE 


Av.. 
Ap.. 

Kep 
3  0|U, 


I.A    CI>I>I.I«9K. 

85  u5. 

84  97  1|2. 


5  0|  I,  p. 
Bons 


llnr 

p.  02  l|2. 


PniMBS. 

^  OlO  85  10,  «5  05  d.  .W.f.c. 
85  2.J  30  d.  un.  85  50 
85  40  d    50  r.  p. 
f,.  \>T   St. -Germain,  ilïod.  50. 
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35     {R.  g.  4oOd.  10. 
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du  tréMr.        \  Uivre  9l  2  50  d.  10. 
Mars.  1000  d.  10. 
Slrasl).  327  50,  d.   10. 
MARCHANDISES.  —  lluiLE  de  culia   disponible.  83,50  à  00,00  ;  conran' 
du  mois,  85,00  i  00,00;  mars   el   avril,  85.00  i  80,00  ;  4  mois  d'été,  M,00  i 
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^JAa.-Mitbridale: 

efféaA-«o«i9ni'.  —  CeodrilloB. 


h.  Ii4 


h.  •)■ 
h.  >)• 


•I" 
•I» 

'|J 

•  U 


—  Noire-Dame  dei  AMi..». 

▼Animt.i.x.  —  TroU  l^ea.  Mystères.  iBCant  chéri. 
▼AaiBTÉs.  -  LaBeur.  Nimi.  Un  Jour  Gras.  Père  de  la  Débali 
•nniAac.  —  Rébeoca.  Deas  César.  Bal.  Cérigny. 
vAuus^BOTAi..—  Boeuf  gras.  Paris  voleur.  Liberté.  Indnia. 
»OBTB-«*-MABTni.  -  Lady  Seymoor. 
MMWwm.  —  Les  Talismans. 
•Ans.  —  RepréfltBUtioB  enUaordinaire. 
cia««»-«i.VBBi9«B.  —  L'Empire.  -"^ 

OOWfB.  —  Marin.  Polichinelle.  Pierrot,  aosrai.  Maftdo  des  I 

—  'Toutou.  Rrsiére.  Gamin.  Cendrilloa.  Voyage. 

~  —  Cuncert  tous  les  aoirs  de  t  i  1 1  heures. 


•Aujt  TiTxsnn 


i^P^J^a  J^PW 


liopriufric  Laacn  Lbvt  «t  O»,  M,  rae  du  CroIssaaL 


m 


Allie  ^^^  expériences  comparatives  et  authentiques  qui  ont  été  faites  par  les  médecins  des  hôpital 
Avl^i  de  Paris  et  par  M.  Pariset,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  royale  de  Médecine,  ont  consU 
relYicacité  de  la  PATE  pectorale  balsamique  de  REGNA  ULD  aîné,  et  sa  supériorité  manifeste  sur  tous  ' 
autres  pectoraux  connus*  Dépôt  rue  Canmartin,  45,  et  dans  chaque  ville. 

BEAUX-ARTS.      ~~ 

SPECIMENS  LiSS  pyiBRILLANTS  Ml  ECOLE  ■ODERNE 

GALERIE  DURAND-BUEL. 

TARLEAUX,  DESSINS,  AQUARELLES,  SÉPIAS,  reproduits  par  la  graVUre  au  burin  sur  acier,  par  Fcaol 

forte,  la  Rthographie ,  etc. 

Les  peinlureH  Hoiit  de  PRUD'HOiv,  lbopold  ROBERT,  de  MM.  paul  nELAROcns,  ary  scheffer.rorert-flgiiry ,  steuben,  alfreo  et  TOirv  jomanivot,  ecgène  beiacroix,  dbcamps,  camiU'I 

ROQUEPLAX,  4:AI.A1IE,   CHARLET,    BELLANCÉ,   m"*  DB  MIRBEL,   EUGÈNE  LAMY,   BOLCHOT,  GAVARNI  ,'  ALFREO   DE  DREUX,  WiCEIIEMBERG,  JULEf  DUPRÉ.   MARILHAT,    JADW,   BRASCAMAT,    GAIXAIT  ,  BÀI»*| 
MADOL,   FLERS,   bl\Z,   GRE:«IKR,    I.EP0ITEVI\,   DE  LEHtLD,   KARLE  GIRARDET,   LÉO!V  FLEURY  .  |   ■"»•  ELISE  MH  LANGER,   LAVIRON,   8ALATHÉ,  CL.   BOULANGER,   MILLER,   DALZATS,  dC.,  etc.  —   Le»  gl«W''| 

sont  de  MM.  merci  ri,  iiEmriqlcl  dupomt,  calame,  diday,  colligno.n,  alfred'  et  roirr  jouannot  (pour  quelques  oaux-iortes)  ;  les  lithographies  de  MM.  decamps,  kooiiplam    alfreo  jomaKN**] 
ALOPHE,  G.\v.\HM,  clc.  ctc.  2  t'oils  volumcs,  élégummeiit  cartoanés,  petit  in-folio,  papier  Julien,  contenant  ensemble  i22  planches.  Prix  :  130  francs.  '  .1 

A  Paris,  au  Dépôt  de  la  librairie,  r.  Thérèse,  1 1,  près  le  Palai*-Roy»l,  et  thtn  DURAND-RUEL,  marchand  de  Tableaux,  rué  MeuTe-dee-Petitt-Ghan^iy  t^l 

Eu  vente  à  la  litbrulrie  Soelétulre,  rue  de  Seine,  tO,  et  cbea  tmum  les  C«rres|i«nd»nts  du  C«nipt«lr  eentrul  de  Im  MÂhwm^rft 

dans  les  départements, 

QUINZE  MILUONS  A  «AOHEB 


Hnr  les  bords  de  la  CIsse,  dans  les  eantons  d*Anib«lseet  de  Vonvraj. 

MÉMOIRE  PRÉSENTÉ  A  LA  SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE  D'INDRE-ET-LOIRE 


Brochure  in-8  de  24  pages. 


PAR  F.  CANTAGREL. 


Prix  :  25  cent.  Par  la  poste  :  30  cent. 


Ea  vente  à  la  Librairie  Sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  cbei  tous  les  correepondaots  du  Comptoir  central  de  la  librai- 

NOTIONS  ÉLÊRIENTiaitES 

DE  LA  SCIENCE  SOCIALE  DE  FODRIER. 


Par  l'auteur  de  U  DÉFENSE  DU  FOURIÉRISME. 


Paris,  i8t4.  —  Un  volume  iii-l2  de  3  00  pages.'—  Prix.-,  j  fr  M.cent.,let  par  la  poste,  I  h,  90  cen». 
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UMtMl 


as  as ■  ^^  L*  CHOCOLIT  MENIER,  cemn*  toat  prodolt  «vaatafwuniMM 
■a  WM  m  ^Z  eoana.  a.excit^  >*  cnpidiU  das  cmtrdutrar»  ;  u  brmt  paninWn, 
■M  ^M  ■  ^^  Ml  cacdopptf.Mt  au  copiât,  «t  le*  médillln  dont  n  «atKTlta  ont 
I^V  m  ■  ^^S<Ur«MplM4«opudt(d«MlH««Kqnelaoa  t'ntciérc<d«doaMrla 
appéniKO.  J*  M*  prémunir  It  public  eaWr*  «tu  fraod*.  Mon  nom  ot't  wr  Im  u- 
I  A»  CMCoCkT  MINiaii  «msi-Wn  ou  wr  In  «tlqncttri,  «t  l'cAfio  do*  mMailIct  qai  * 

M  o«t  lo  he-  aimUo  do  coIIm  qui  m  ont  <té  d«c«rB<ot  i  troi»  npiiato  dirr^rmtn  pai  lo 

ot  ta  tocttri  d'ihcovrhoeiismt.  Cca  técoaiponuci  honorable*  m'at^torucat  i  lairo  dlo- 

âancr  la  chocolat  na-aïaa  d«  tous  It*  aatioa.  L  hoatcum  combiaaiion  dr*  apparcik  qao  là 
•Mitd*  dau  moa  aalae  d*  noiiiel,  ot  rdconomie  d'oa  motenr  hydraoliqao,  m'oat  tùbti 
■Ina  do  émmtt  à  cotto  fabrication  nn  d<**lepacn*Bt  qa'etlo  n'arait  lamau  atMaL  Ca  rii 
Vr.  pai  lo  a*«nait  do  «a*  «rullU*  ot  do  m  Mil  aoddrd.  obUcat  '"^'"^^^  '=^ 
r  Lxr.  „44Mt  anaol  dophudoMOaaHer*,«ti'«ataeqaia     .^tiU** >*»■*/> 


■dilM*  OdpM  vriadMl.  raamoa  cmmmo.  a\,  *t       '  ^  "ft  ^.^^  ^ 
loaahafalMaatdJilotaa.l'ariaotdotartol.g».,.^  ^^    ^-JÊ^^^f^ 


TAFFim  ÉPISPiÈTIP 

De  Leperdrid,  plmrmaci— .j^*' 
pour  ratrM^ir  parhil»»**    , 

LU  VÉSICATOIKM-^   u. 

Ce  uffeta*.  «■  roulacns  ro**'!! 
mais  en  boite* ,  est  adopté  (w^ 
nombre  eonaidénMe  de  a^*^ 
ComprtaMt  «i  ptpi«  I**"  ' 

br«»,elc,,  . 

PAtIBOVaO  MOimiABT»»!  '" 


.A', 


<l|*«to4l 


)  pbrMe  tpiriuielle  2  •  V.<  ••rhMiël  ni  ^i^W 


;'»ii^«4i^: 


]ws»^i!i^Mtna«t<ir 


HffiMHNi^Qv  w^vv  ^ro  1 


iTalU,  de  Prit 


. ., trd  ;  Il  •  sommé  les.mioistrai ,     i„t  ^ 

H  niin  ■naniiiniantiMWitTiil  <wrtiT- 


^      ,   <^;^MVy^l, 

_„  ^  9)  QiM  4irQ«»iiMMii  de  II.  d'Htuaaoa 

slett  «Uadié  à  dM  Moaé^HioD*  donoitftbleè;, 

|ir;«graMive«v  «iiiis  <rtii  •  ««  1^  tott  de  t^éf  )p^«^^d^o^  W^ 

«Xisp.  fta{mn(p(^„||^fq^  4aQ|  éodgpiW^,  #(PM«ef  »pr1e»^  W- 

jjetii  }i)cali«fViiMi,,«td«i»er«ini  l««b«mfaM  an  mmsn»  d'élpqueaee 

qui  serait  mis  «u  nombre  des  macidolMs  par  les  écirivaiiw  éhM- 

p«»«iaar«4jrés  i)vui|ié  dans  te  aeiene*  ^lH|4u»c|  — 

en    ' 

de 


triM  de  nom  «Éiptoye^lÉDt  d1ioimM»,^kâift  ^/^i;k^  j^JK^   ^S^\'W-t^^^.  ' 
temps  pour  produire  si  ^^  feafé9«^  .  n  ..  ur:   ..        MÇS!i;w^>Si.w4*t  J«tf 

X  JSr»l»liÉ/S^r->dss.dé^^  «AetollM  dstéM  f<Ml,  l« 


\ià>ét(i6¥t^i%à  1)«!lgic|oe'  Ddduitrfe  liftfHM,  tkmrtnt  4«pui«'  g^l^Kt? 
'  temps  de  D9iDbreux  et  tumultueux  meetings.  Dimanche  dernier,  utf^w' 
'  riieiMir^  de  cè«  r^ition»  i  prononcé  uo  ûiénëarMwi  «tiilf  *é  ptM- 
eûpëà^ùi  tes  }«umau»  de  BruxMlei.  infl|Hr^  (mt  M  M'MMtiMFM'd*» 
a>\kt]  l^feaf  a  pieu  ménagé  «e«  «sprtsaiém»,  rt  M.  No^Étoteb, 'Wlkl^  • 
l'hdellie«McëàdtttMIMratiWUoBt  H  c  d^DBé  taiif  de  pf«aVM>«>«al»>^;T 
n'a  pas  été  éMrgné.  Néanm«iiis,  on  Mit  iMpMM»  ittmu  WMi  mm*>i 
1^ ^  w.    q^'^  l%^rî*i"^t>lflfk  eetMeiHe  àtn  ptoMyra»  4»  m*wm*im  >l» 
I  «^■ull:    royauté  un  nuqède  à  iMrft  «tMOirÉfDéefl.  VbM  llott  diWoiii»'^iil,'?-'T|l<lWil%% 
'~        gnttdM««uifr«aeMdiii»lM«lÉise*««««4li«a'd«U 

■'      ■■     '    Hjcuj  r '•rî-.ni.:r  o.i  .   i.   '1    lij  rM'f  i  !  ;i   f» 


fMtia»,  Mir'rMÛi»  >d0  8id(<«^AbMs.  ftles'M  Mal 

dAMRi^'i|W  MShMt'di'ji^k(i|i6ii«sle8  conrtapbtidu 

Ai«AM«ui  tf*eitfé|i4tf*dM»  te  lBd»«tti  è  to  fimtf  d'«s»s«p1te 

Ml  tow<«é  krfk.  CsMs  MW>*«  mM  è  «fs  tfMiMr  ii  ^  éftiiit ^«és 


ians  se"  jiktfieK  MdféreoiàAit  Jiiv  1%  arUi(|tt*  dft 
odlaieat^M'Mjtenne*  *  nppDièMtréèe 

l^j^l^  P^MOÎMOII^    '  .T.\,'fi: 

•>li.Ttu1iai« 


itdMH  k  «ilés,  a  dàili*  Mip«tédu«vM  4roit.^ 
psfaw  <ni<>Jé«UlriliM*»  se  tewatesitclle  par  reiètninhiâtièii  dèii  p^yf>- 
culfflffl  flft»  ifi»  Ççp)»»e«,,l«|  wdiW,  les  iroun^ux  dM  S))  inA|JMi)iniix 
4tau«»;U  diotfWtii^  fo^ip  r^dwiti;,  U  cnyail  litea«i(ffUiiMiMBt  — 

'qui»e  :^^  ~  ,  '     '. 

ipfip«iMsifMt«q»^WM 
.     itf*4«nl4)  MNIS»M»a«t4«|l« 

mUm  «a^  ^itàwaa  fU^lmiim»  «n  «a(Vi.Jlla 
■^      ■■'" ~* ~  '  -  «inîf 


^tl4*  qiiawéNI  Vêtt^l«ulMi*Moa}oahr.  Hk»1  aMttrè«aëll<iiplilif>Mi.T 

'^  MMaé'dl&iklMjAiirtlM^uCft'Mnl  MireaiMas«ndW|élBt«M*«'> 
treue.  Certes  nous  ne  devoM^MipUiSÉr  Uoli«,nii<l«fll|  #>i«M;»iiH»aa^i 

ses  )f^^*»tÇ>W>ifriQ><^  é^{r  uiDurBii^iit  en  etkrçwuiér  iIm  ftdaXm 

>  bTiSdm  a«M?S^LMw  ptaMMdi^  oiaMtM^  f  ls«aM  mtM  ««ÉapeMaMi 

-.-_„  |^sy(^^;^j|^çjfl^, 

après g'éire  consiUaérlM  THMpIrai^  la  i|ilion,  -oxMay wariaUii wi<if»(l> 


lèfi  |«niralii#«|  aHu  a«ii 


s;^ 


en  déM«i»érés  ;  iH)i(«»«iias  «««Iflplm^f  «►»  aneèlraKiiîKoH»  (^tun^  Arlcfill  : 
NoH!|^Mau  mpairtT  que  Jauiai»  rois  ou  inlnisiri'S  >les|io(iq'.ieii  noju  Wt, 
cuurm lè«B%ei; «011» le  jbng.  RtppMofti-iio  s  leifih»  que'!  hrsiulr»^n<il42'' 
reti^^lTe.Jii^'&inpalrioU^  Y»ri  Arl>-v(>ldt>,  l'ifne  iteCuimck  Jean  Brpydel 
el  laSl <4lii«mn  illustres   sImux  qui   ont  iM|Mt>é  leur  «ie  cl  \èr>é  leur  ^au( 
l>uur  arracher  If  pt!U|iled<Y  mains  dansa  fl#(>R^«icm!      >  '^' 

Qiiiiii,  iJiMit  v<les  ttelgnitlliu  (ins^ujéKliJeliS,  ma°i^s.u( 

f àdatai^S  ei  sioutuos  i  ces -j)» rôles;  ccUi's  «le*  braves  'JWti 

■  vivre  euiravaillaM  aaia<>ati(^aa:MBdkMiaiat:»'i -';      i!   :■'■   -iijoo  ^ui'I 

.  N«l<W««r#«««t»<Jiii»>,«i.cliaulw-8,  |ap.lj^j.rpv«Kiucr  ly  «^Hl^-jMBi 

faire  TuirqueBOUs  pouvons  nvlamei.dtinine  nous  ivclann-roim  en  rfief  nos 

drdlQ^jpliuMisi  la  néceuHi&Jious  ^  coiiiiuiui,  il  nous  reste  encort*  aibci  d« 
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L«codmU  municipal  de  Paris  a  pris  aujourd'hui,  à  une  majorité irès 
ToiMM  de  runanioiilé,  une  délibération  importante  sur  l'empiacemenl  de 
l'Opéra. 

L'Opéra  actuel  est  construit  tout  en  bois  ;  il  est  iniflammable  comme 
un.immense  magasin  d'allumeltcs;  les  crointesqu'il  inspire  sont  extrêmes 
et  i|.  le  itréfet  de  polioe  a  très  fréquemment  averti  le  ùiioistre  de  l'inté- 
rieur de  l'impuissance  où  il  se  trouverait  d  être  maître  du  feu  si  par 
nMlbeur  up  incendie  s'y  dét-larait  quelque  uuit. 

■Il  UM^à^^  reconstruire  l'Opéra  en  matériaux  incombustibles,  et,  pour 
pliMéi  sûreté  «t  da  commodité,  l'isuler  de  toutes  parts. 

Depuia  plusieurs' années  le  ministre  était  eutré  à  ce  sujet  en  relations 
avec  la  Ville  de  Paris.  Le  ministres  proposé  quatre  fois  à  la  Ville,  d'é., 
lever  le  nouvel  Opéra  sur  les  terrains  de  la  mairie  du  2*  arrondissement, 
rue  Grange-Batelière.  Quatre  fois  le  conseil  municipal  a  répondu^  qu'il 
était  prêt  à  Voter  de»  sommes  considérables  pour  les  abords  et  l'Opéra,  si 
on  voulait  l'établir  sur  un  point  central,  aux  environs  du  l^lais-Royal  et 
du  Louvre,  par  exemple,  mais  qu'il  ne  voulait  faire  aucune  dépense,  si 
l'on  s'obstinait  à  le  placer  par-delà  le  boulevart. 

Dans  sa  délibération  d'aujourd'hui  le  conseil  persiste,  avec  grande  rai- 
son, à  repousser  formellement  totit  concours  au  projet  de  la  rue  Grange- 
Batelière;  en  même  temps  il  propose  de  transporter  l'Opéra  sur  l'espace 
situé  entre  la  plicedu  Palais-Koyal,  la  rue  SainO-Honoré,  la  rue  de  la  Bi- 
bliothèque et  la  rue  de  llivoli  prolongée.  La  Ville  offre  de  payer  à  l'Etat  la 
différence  du  prix  des  terrains  dans  lesdeux  projets,  soit. .     1  000  000  fr. 

De  prendre  à  son  compTe  l'élargissement  de  la  rue  Sainl- 
Hoaoré,  de  la  rue  de  la  Bibliothèque  et  de  la  place  du  Pa- 
Uis-Boyal,  évalué  à.  .     . ■    •     1  «'7^>  l«0 

Ënlîn  de  fournir  jwur  l'achèvement  de  la  rue  de  Rivoli 
jusqu'à  la  place  de   l'Oratoire,    la  moitié  de  la  dépense, 

évaluée  à J_^1.^L 

ToUl.     .     .     4  037,313 

L'Etat,  de  son  côté,  aurait  à  dépenser  : 

Somme  égale  à  celle   que    lui  coûterait  le  projet  de  la     ^ 
rue  Grange- Batelière 3  155  800  fr. 

Plus  pour  la  moitié  dans   l'achèvement  de  la  rue  de 
Rivali. î !_^^ll_ 

Total.     .    .     6  734193 
La  rue.de  Rivoh  a  été  entièrement   faite  et  devrait  se  continuer  aux 
fr«s  de  l'Etat,  lorsque  l'Etat  aurait  à  terminer  le  Louvre.  La  proposition 
de  la  Ville  de  Paris  est  donc  aussi  libérale  que  son  projet  est  supérieur  à 
celui  du  ministère. 

Ranimer  le  centre,  rappeler  la  vie  au  Palais-Royal  et  dans  les  quar- 
tier» environnanU,  détruire  plusieurs  iloLs  effroyables  qui  déshonorent  le 
voisinage  de  nos  plus  beaux  monuments,  donner  à  ceux-ci  de  l'espace, 
de  l'air,  et  de»  abords,  amener  sur  une  grande  place  cette  rue  de  Rivoli, 


que  je  venais  défaire.  .  

—Pardonnez- moi,  Nancy,  murmurai-je  tristement.  (W!  j  ai  eu  tort, je  le 
gens  ;  mais  je  n'ai  pu  accepter  (pie  ce.s  gens-là  nous  fissent  un  déshon- 
neur de  notre  amour.  Il  eût  nmnix  valu  mer,  car  le  momie  peut  croire  à 
un  mensonge,  et  il  ne  <roit  jamais  à  la  pureté  d'un  atlacbemeot.  Ah  1 
pouriiuoi  suis-je  venu  !  iwurqiioi  n'ui-je  iwùit  démenti  plus  lot  votre  soeur 
quand  elle  vous  s  diinoncé  mon  déparl  !  Vous  pleurez,  Nancy  !  Mon  ftieu  1 
vous  pleiirtî,  el  c'est  moi  qui  .-uis  cau^e...  c'est  moi  qui  vous  ai  com'- 
promii'e  '. 

«—Je  oc  pleure  i>oint  pour  cela,  dit-elio  doucement,  mais    parce   que 
maifiteiianl  il  faudra  >ou8  quitter. 

—  Me  quitter  I... 

—  Voulei-vous  donc  que  la  comtesse  me  dénonce  au  général  T 

—  Hélas  I   quoi  que  vous  fassiez  désormais  ,  elle  lui  révélera   ce  qui 

s'est  passé.  .  ,  .^.     . 

—  Non,  car  je  la  préviendrai,  dit  Nancy  avec  résolution.  Des  (demain, 
je  pars  pour  le  rejoindre,  et  je  lui  confesserai  tout. 

Je  fis  un  mouvement. 

—  Oh!  ne  cherchez  point  à  me,  dissuader,  Henri,  ajouta-t-elle  ;  bien 
des  fois,  déjà,  j'ai  |»ensé  à  tout  lui  dire.  Si  dans  nos  unions  formées  par 
le  calcul  ou  le  h!i>ar(l,  la  fcmuie  ne  peut  promettre  l'amour,  die  doit, 
au  moins,  la  sincérité  ;  le  général  saura  tout,  et  puis...  lui-même  décir 
dera  de  mon  sort. 

—  Mais  s'il  vous  repousse?  m'écriai-je. 

—  Alors,  dit-elle,  en  se  levant  et  en  me  tendant  la  main,  je  -me  rap- 
pellerai^ qu'il  me  reste  un  ami. 

Je  couvris  cette  main  \  de  baisers,  de  larmes,  puis  Nancy  me  fit  ses 
adieux  en  me  pronietiant  /xle  m'écrire  le  résultat  de  son  entrevue  avec 
le  général. 

Elle  partit  le  leodemainVomme  elle  l'avait  décide  ,  et  j'attendis  huit 
jours  avec  un  serrement  deyœiir  inexprimable. 

Knfin,  je  reçus  d'elle  tiJ  billet  ;   il  ne  renfermait  que  quelques  lignes 
écrite-,  d'une  main  treiriMarnle  ;   je  les  ai  toujours  relwiues  ;  les  voi(;i  : 
'  .  Je  ne  verrai  le  général  que  di-inain  ;  mais  n  attendez  aucune  nouvelle 
»  de  moi;  quittez  Paris,  rà^France;  parlez  pour  les  Etats-Unis  comme 
«  vous  en  aviez  autrefois  le  ptiojei,  tout  est  fini  entre  nous! 

>  Ne  me  demandez  |>as  pourquoi,  ne  cherchez  jamais  &  le  savoir;  ai- 
»  mez-moi  asset  pour  obéir  aveuglément. 

»  Adieu  !» 

Cette  lettre  me  foudroya  '  Qti'était-il  srrivé  et  d'où  venait  cette  résolu- 
tion nouvelle?  Pourquoi  "cette  rupiure?  Pourquoi  mon  départ?  Pourquoi 
le  désespoir  visible  de  cette  lettre"?  Que  dev»is-je  faire  enfin?  Rester  ou 
obéir? 

Apre*  une  nuit  passée!  dans  de  déchirantes  h<^sitalions,  je  me  décidai  à 
éérire  à  Nancy  eu  l'avertissant  que  j'attendais  un  nouvel  «rdre.  Elle  me 
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En  tmifSmfWii)éS%oiè^SSMB m  ijiownroftf  J»  prt«tM^M>«M 
lequel  le  cabineiles  a  trouvées  en  arrivant  au  pouvcHt  'leMyaitMliHW; 
maconOancc  au  ministère.  Loin  de  moi  cependant  la  pensée  de  biesaer  les 
prédécesseurs  des  ministres  actuels  ;  il  y  a  des  nécessités  de  position,  et 
quand' on  n'a  (ms  une  majurlli^  compacte,  il  faut  bien  la  chercner  dans  la 
cubue  des  minorités.  (Rires!)  Celle  imnilion,  (|ui  a  |>flrd«  leë  bennes  du 
l'r  mars,  serait  celle  de  ceux  qui  remplaceraient  le  minisU^re  actuel,  s'il 
succombait  devant  une  majorité  de  hasard. 

Lorsque  le  cabinet  actuel  arriva  au  pouvoir,  le  pays  était  agité,  les  esprits 
étaient  inquiets,  la  MarteitlaUe  se  chantait  dans  les  rues.  (Rires.  —  Inter- 
ruption )    . 

M.  TiiiERH.  La  couronne  a  été  donnée  et  prise  au  chaut  de  la  àfariêU' 
iaù».  (Agitation.) 

■.  LIABIÈRE».  A  celte  époque,  toutes  nos  influences  étaient  perdues.  No- 
tre aaatiassadeur  n'avait  dépassé  la  frontière  U'tispagtie  quft-|>our  voir  ren- ' 
verser  la  rttine  Christine.  Le  trésor  public  était  greva  de  quel4(uet  ceutaiiies 
de  millioni  dé  plus. 

M.  THiEiis.  Dites  d'un  milliard.  (Agitation.) 

M.  LiADiÈRES.  Noire  flotte  dein«wr*t* -paisible  b  Toulon  quand  les  (|ues- 
lion^S^dé||;i^fi«ii(i^i,UxiH)l.  bi  le  winttl^rc  «•  tf«l  avait  Imi^  la  woiàié  de 
ce  qu'on  reproche  i  sés'|irédéressr-iirs,4j^'y  aurait  pas  contre  lui  assez  d'ac- 
cusaiions  dans  cette  enceinte  (Mouvetlé  interruption.) 

Aujourd'hui,  la  Prance  est  dans  un  état  de  pro>^^ité  sans  exemple  :  no- 
tre inOuence  est  reconquise  sur  tous  l««  iioinis,  ei  l'AIférie,  cette  laMaisie 
ouéreune  et  sanglaiile,  est  devenue,  grâce  au  gouverneinenl  e'.  a  l'honorable 
maréchal  quitta  gouverne,  est  devenue,  dis-je,  uue  réalité .1  (Interrup- 
tion.] 

Voilà  ce  qui  était,  selon  moi  ;  voilà  ce  qui  est  :  an  vole  de  la  chambre 
peut  tout  changer,  (ju'on  ne  vienne  point  parler  de  irausaction  l  Le'minis- 
lèrt;  dujte'  mars  en  a  fait  une  triste  expérience.  Avec  qui,  d'aitleura,  irunsi- 
gerions-nous?  Avec  ceux  qui  naguère  nous  iusultaieot  et  nous  menaçaient,! 
avec  ceux  qui  OUI  ont  combattu  la  poliii(|ue  que  nous  repréfenlons  !  (Très 
bien  !  au  centre.)  Qu'on  ne  compte  pas  »ur  une  transaction.  Si,  par  hasard, 
elle  triomphe,  l'opposition  aura  à  organiser  elle-même  sa  vicitiire.  (Agi- 
tation.) 

L'orateur  annonce  ensuite  qu'il  va  faire  quelques  citations  qui  permet- 
tront de  voir  ce  que,  dans  l'opimKliinn,  les  uns  pensent  des  autres  ;  ce  sera 
pour  ainsi  dire,  l'opiwsiiion  |>einle  par  elle-même. 

Savez-vous  ce  que  le  centre  gauctie  pense  de  l'ciiréme  gauche  ?  Un  frag- 
ment que  j'ai  sous  les  jeux  les  i|ualifie  de  rêveurs,  partisans  de  l'anarchie, 
capables,  tout  au  plus,  de  faire  aujourd'hui  ce  qu'ils  ont  Tait  il  v  a  cinquante 
ans,  avec  la  gloire  de  moins.  D'un  autre  roté,  le  centre  gauche  reproche  à 
la  gauche  d'élre  une  nt'gation  et  incapable  de  gouverner. 

I.e  centre  gauche  n'est  pas  moins  en  opposition  avec  te  centre  droit  ;  de 
nombreuses  citations  pourraient  le  piouver.  Quant  ii  la  droite,  on  sait  a^ 
quelle  énergie  ce  côté  de  la  chambre  a  repoussé  les  idées  de  la_  gauche, 
et  entre  autres  l'indemnité  des  Etats-Unis.  Avouez  que  uous  seroîns  bien 
gouvernés  si  nous  étions  livrés  à  des  hommes  qui  ont  tant  d'cslime  les  uns 
pour  les  autres'....  (Bruit.) 

On  a  citerché  d'anord  à  intimider  le  parti  conservateur,  puis  on  en  ^t 
venu  k  ce  que  M.  D*-smoas.seaax  de  Givré  appelait  hier  lepatelinage.  Mais 
les  caresses  ne  feront  lias  plus  que  les  menaces,  cl  la  parti  eonservattur  res- 
tera uni  et  iBt  branlable.  (Trfes  bien  !  au  centre.) 

Je  vais,  je  le  sais,  soulever  bien  des  objections  de  ce  cAié  de  la  chambre 

Ï orateur  indique  la  gauche)  ;  mais  ce  que  je  vais  dire  est  fondé  sur  des 
iu. 

a  GAt'CHK.  Parlez!  pariez  ! 

M.  LiADiÈMEs.  Nous  sommes  le  parti  dn  progrès,  et  vous  n'en  avez  q^ae 
l'apparence  (Bruit.)  Le  progrès  n'e.^t  exécutable  qu'au  moyan  de  la  paix, 
et  cette  paix  nous  vous  la  donnons.  C'(>i>t  à  cette  pai;i  que  vous  davez  ce  ré- 
seau de  chemins  de  fer  qui  siltonnent  la  France;  ccstk  nous  que  vous 
devez  ces  améliorations  de  tout  genre  dont  vous  proltei.  Ces  Kfurqies, 


^aiw«r,  aa^M 
avejle  iottnif 


de  inetircun  terme  à  la  position  précaire  d^ie  le  cat!il(ietaacce|itie,  diâi 
laquelle  se«  amis  l'engagent  h  penévéritr.-ll  iw  sera  peautHe,  au  »Mle,| 
rentrer  dans  la  discussion  des  affaires  étraagëres  déik  aytefiMlItnfeot  dMai, 
tue.  Il  est  imprudent  de  forcer  les  ressorts  du  gowverneqienl  représeabiji 
(llarnim«s  au  centre.)  Il  est  dans  l'intérêt  de  nosioSiitutions  aii'ODwi 
d«  ta  situation  dans  laquelle  nous  soaimes  engagés.  Tel  est  le  Mtdiri 
mendement. 

M.  D'iAUMOTiviLLi.  Il  J  a  dans  celte  chambre ,dçaai|Mihw  <iai  oatu 
fusé  eouslamment  leur  confiance  à  tout  cabinet;  si  l'amendemeal  D'àtÉ 
prtenlé  que  par  céttx>là,  ni  la  chambre  ni  le  paya  neaenient  agll^  < 
ils  le  sont  aHjoMrA'huitaaii  derrière  «eux  ^ui  praposanl  et  q«ifiarl«i^i 
en  eu  d  autres  (toi  ae,  parlent  pas«u.<lu  moina  ne  partent' p9^  h|aetl«tnkii| 
Je  me  propose  (le  lépbn  Ire  aux  uns  et  aux  autre*. 

Les  reproches  de  l'<ipposiiion  se  résument  en  deux  nota  ':'(!blhpbii_ 
et  faislesse  du  miniitère  au  deliors,  comprwsion  au  dedaM.  Ùa  a|ilul«< 
ceux  qui  aspirent  à  prt^odre .  sa  succession  .»«r«ntiM0ÉMi  vMots  «tiMi 
coniplaisanls  ;  que  u  étant  pas  engagé»  sur  lea  fuettioMpep^atiti^,  thoi 
servemDt  leurilnerii  d'action,  et  que  si  ralliaiice  anglaise,  par  exenpl«,i 
compromise,  il  saAra  d«  noMveaax  bomoMi  peur  Ta  rmbHr  suivantes viii 
I  proverbe  :  Morte  la  l»è(etmori  le  veai».  (hHermHioa.l  En  iM  aol.  m 
:  sieurs,  ôo  vous  demande  Ue  (aire  ce  que  ^it  un  navire  «Bjdaim«t,  ^j/H 
sa  surcharge  à  l'eau  pour  voguer  avec  plus  de  sûreté,  (nduv 
tion.) 

Ce  n'e>tpas  la  première  fois  qu'on  cooMilloh  la  majeritéde 
M>r  de  sus  chef*  ;  c'<^t  uu  conseil  que  je  crois  mauvais,  incooati4iiliiiai*l  i 
.  immoral.  (Bruit.)  Le  cablnttt  tombé,  la  corruption  ne  cesseiaii  pks.  (Noun 
bruit.) 

Quandlla  ckambre  est,  comme  aujourd'hui,  divisée  en  grands  partii,  a 
on  que  le  ministère  puisse  exercer  facilement  la  corruption?  'Ësl«ci4 
nous  ne  nuiis  connaissons  pav  tous?  Si  U  proposition  gaU^  Ouve(|iic4 
Hauraiine  est  acceptée,  sera-l-il  possible  de  faire  de  là  corruption  endtès 
(l'un  cercle  extrêmement  resireint? 

Mail,  BOUS  dit-on,  ceux  qui  stKfèderaieat  au  cabinet  actuel  aniva 
avec  un  système  ttiffurent.  Je  me  demande  «uet  serait  ce  syatèMs.  EiHi 
celui  de  M.  Od.  Barrot?  Je  ne  le  pense  pas  :  I  honorable  chef  delà  gaucàe 
déclaré  pbuieuri  fois  qu'il  se  réserve  pour  de»  joiirs meilleurs  qui,  ftsf^ 
ne  viendront  pas.  (Oh  rit.)  ' 

Quant  aux  programme»  du   centre  gauctt»  et.  du  rentre  drail,  ]'*« 
qu'ils  me  semblent  bien  vagues.  En    18 14,   rbom>rable  M.  Uuffiirf  a  b 
emis  quelques  idées  de  gouvernement,  mais  son  programmé  de  c«U(,« 
née,  j  avoue  que  je  ne  le  connais  pas,  rt' encela  je  sait' ftieiti  etcnilV 
puisqu'on  a  dédaigné  d'eupariet  k  la  trilnine.(OB  nl^)     1  ^  ' 

Cejteiidaiitje  ne  saurais  «roirç  que  leauiri^aot«M(«rt  aupr^aés  M  __ 
des  reformes.  Je  doute  surtout  qu'une  reforute  adatipWtraltie  MJfMi  ig 
d'eux.  Ce  qu'fl  y  a  de  ceruin,  eVst  qu'une  loi  dlocompauftillta  fet  nW 
rait  à  rien.  (Interruption.)  .  i 

baninonsria  situation  des  autre»  a^pininl«a«portefeMlle.  ^^ 

M.  Saint-Marc  Girardiw  qui,  av^  raison,  selo*  nno^  redoute  l^  mu» 
menu  du  rletgé,  ne  serait  pas  éloitfoé  de.nommer  M.  Dupin  présidéet  it 
ctarahra;  desonoôli,  M.  IMpin  neierait  jki  flcM  de  homberM.  »* 
Mare....  —  --:■  .  I... 

A  ((fuche,  viveaeat.  Ce  n'att  yasde  «ela  qu'iiy agii^ lCTpwB«U^)  o.iwl) 


répondit: 

»  Parlez  et  oiililiez  celle  qui  mourra  en  vous  iiétijssanl.  »  ^_ 

Le  papier  était  taché  par  la  trace  de  ses  larmes  !  Je  lé  baisai  '  avec'ûn 
brisement  de  cœur  indicible,  et  je  partis  le  soir  même  pouf  le  Hàvr^. 
Huit  jours  après  j'étais  en  route  pour  l'Amérique  ! 
Ici  le  vieillard  s'arrèla.  La  dernière  partie  de  son  récit  semblait  avoir 
réveillé  chez  lui  des  souvenirs  ensevelis  daus  sa  mémoire,  mais  auxquels 
il  revenait  avec  une  joie  douloureuse.  Il  ^arda  quelque  temps  le  siloutv, 
comme  s  il  eût  voulu  contempler  ces  faniùines  de  jeunesi(f  ap|»ajrus  une 
seule  fois  dans  sa  vie,  et  matnteoani  si  luin  de  lui. 

Les  auditeurs  rcspeclèrent  cette  esiière  de  rêverie.  Sans  pénétrer  le  sens 
de  tout  ce  iin'il  veuait  de  leur  dire  ,  le  portier,  Uiirc  et  Kraoçoise  avaient 
comprit  qu  ilsenieudaieut  l'histoire  d'un  grand  e.spril  et  d'un  graud  oœur, 
ei  leur  amitié  pour  le  vieux  voisin  s'était  losensiblement  transformée  en 
une  adniirntion  respectueuse.  Quant  au  Furet,' il  écoulait  avec  celle  pa- 
tierice  iudifférente  des  gens  qut  pensent  i  autre  chose.  ,   _ 

Après  une  assez  longue  pause,  M.  Michel  releva  la  lèle,  et,  voyant  tmis 
les  yeux  fixés  sur  lui  : 

—  Pardon,  reprit-il,  j  oublie  que  vous  attendez  la  suite  de  mon  récit  ; 
je  puis  maioleuanl  le  terminer  rapidement  et  vous  faire  franchir,  .sans 
nouvelles  halles,  un  long  es(^ce  «l'années. 

Quelques  mois  ^près  mon  arrivée  en  Amérique,  la  rencontre  d'uu 
voyageur  qui  arrivait  de  France,  me  fit  apprendre,  par  ba.sard,  la  mort  de 
Nancy. 

Celte  horrible  nouvelle  lu'ôla  tout  désir  de  revenir  en  Europe  :  je  partis 
pour  les  Etats  les  plus  reculés  de  l'Union,  chercbanl  k  di<>traire  ma  dou- 
leur par  des  sensations  nouvelles  et  tâchant  de  revenir  à  mes  études  d'au- 
trefois. Mes  efforts  réussirent  enfin;  et,  lorsquejej-apartis pour  Paris,  six 
ans  plus  tard,  j'avais  complété  mes  recherches  «t  formulé  le  système  de 
réurt^anisatiou  sociale  dont  je  réunissais  les  éléments  depuis  tant  d'an- 
nées. < 

J'avais  résplu  d'eu  fait:  l'essai  d§us  une  coloaie  fondée  aux  portes 
mêmes  do  Pjiris  aliii  que  son  siiC'Vîs  ouvrit  les  yeux  aux  plus  aveuglés.  Je 
consacrai  toute  ina  foriunc  à  celle  Uutative  ;  nia'»  elle  ue  sulfirail  pas, 
il  f.illail  ilaiUres.  ressources.  Je  m^adressai  d'abord  au  gouvernement,  en 
(xposani,  dans  un  Mémoire,  les  misèxes  et  l'ignorance  du  peuple  ;  mais 
il  me  Jutrépoudu,  par  l'entremise  démon  cousin,  qui  avait  liérité  d'un 
nouveau  litre  et  aui  occupait  alors  d'importantes  fonctions,  que  les  gens 
bien  pensant  nç  désiraient  point  l'instruction  du  peuple  et  ne  devaient 
point  parler  de  sa  pii$ère  ! 

J'élais  encore  tout  étourdi  de  cette  réponse,  lorsque  je  reçus  la  visite 
d'un  homme  vêtu  de  noir,  à  \ix  mine  modeste  et.  «u  jiarler  caressaot,  qui 
avait  eu  conuaissance  d^ymm  pK^jel  al  qui  venait  me  proposer  l'appui  du 
clergé.  Il  dernaiidaitycuièment  qimLaues  petites  modificatious  dans  mon 
plaa.J'aurais  »ubsritd^rig)is«  au  th3lrë,)e8  procèsaipaMU^^éjotiisMiKaf 


.publiques,   les  htanies  des  sainte  aux  conveiyalions  dp  seiCi  «H 
voirahsolii  du  coufe.s»enr au  |N>uvoir  limité  de  iTÊm.    Wa'ém 
nait  ainsi  un  calque  des  réduclioHi  éUtblies  par  lel>^  Jcruiles  dans  1«I^; 
ragiiay  I  Je  leuierciai  l'humme  noir  en  lui  faisant  observer  que  je|ni'r 
point  pour  but<de  ebauf er  iiu  peumif  d'tomnMflpnftia  troua  d'^nfii*'^ 
et  que  loin  de-voutoirairi^msrt'U  ifi*ét  je  d«ilWft<tlétiwr|TOs'é'expaDH 
à  la  vie.  - 

Ajirès  le  gouvernemei||  otr  le;<4effé  reaâait  la  liourgeoisie.  1^  >°^ 
dressai  à  l'un  des  chefs  de  celte  Qj)position  qui  se  gloriliait  alors* 
représenter  toutes  les  idées  populaires  et  progressives.  Après  m'' 
^oir entendu  il  me  fit  oliserr6r<}tir  1*  téahsallétJ  de  mou  projeta iiif«| 
aucun  résultat  sur   le&  élections   et  serait,  par  i;otu>^u#Ot 

p»y«-  '     '  ■      .,/,'..!..,'.;...,  ^ 

Ainsi  repoussé  par  ceux  qui  avaient,  en  m|in  ,1^  ,iv.M*se,  ou,jlR 
sançe,  j'en  appelai  à  tous  et  je  fis  paraiti;»  uiieespm^iiomdenoafP' 
tême. 


Cette  pnWjché,  loin  de  le  servir,  acheva  de  la  coqaprpiuetir*' ' 
nie  vfs  stibiteracrtt  entouré  de  ceilenuée  de  frelons  accoytuiQéfa.^'  ^ 
rir  du  miel  dçsautres  et  vivant  de  piqûres  au  lieu  d'en  «nôqrir.iGti^ 
eut,  mes  Idées  furent  dénatiiréts^  oâ  m'en  prêta  que  je  n'av*i»  Jg* 

xoiçsque  ;  je  fjavm»  fW"! 


de  ces  jouets  qui  remplissent  dans  la  vie  le  rôle  ,d|i  niais,  drmélo*f* 
chargé  d'amuser  toute»  les  fois  que  rimaginatioo  nuuque  à  util*'"' 
contre  lequel  tout  est  permit 


Voyant  que  je  ne  phuVais  espérei-  dès  autres  f  ucun  ifiiiour»  pouf." 
entreprise,  je  voulus  la  tenter  seuI.Tou»  ipes  biens  furent  e^iaged  ^'^^^a.m 
«mtinencer  les  premier» travaux.  Là  fut  ftia  fauté U'aurjqa^ponU''**' 
qu'un  système  ne  pouvjiit  se  traduire  dans   la  Dratiqiié  sIdb.UP*'?'?: 
éducation  de  ceux  qui  doivent  y  prendre  leur  place.  Pour  que'iat 


le  pAle.  .  ,  ,  J 

Mes  ressources  liaient  insiifH.santés  d'a;lléiir»,  et,  avilit  que  ^ 

prépàéstoit^s' fùsseiit  arhcvé.s',  Parcerit  manqua.      ,      ' 
Ce  contre-temps   m'affligea,   sufisme    décour^er.    Désînlt'''^j, 


t.e  contre-temps   m  altligea,   sufisme    décourMer.    Desmw"^ 

ce  qui:occupetc8  iiufres,  j'ayais  repoiîé  tout  ce  qtril  v  nvail  eD'W 

force  et  de  patience  sur  cette  idée  qttc  je  voyais  raillée,  inaïs  ^^/rt 

tais  féconde.  Qie  m'importait  l'injustice  des  hqrtiirieiKYChrisiajJw»: 

Ihmft  aussi  avait  été  traité  de  visionbafre,  jusqu'au  jour  ou,"  *"''W, 

i-montrer  à  tous  son  Nouveau-Moiide,  Or,  te   mien  éUit^/iiL«''J:'5 

'mèiiie  de  c  'ix  qui  le /liaient;  il  n'y  avait  qu'à  l/t  rendre"  visible)  «' 

somme  médiocre  su (n.sait  pour  cela.  »«  i 

^ais  il  fallait  l'obtenii;  à  tout  prixl.J«i«)DiaiUt  d!ab*rd  ceus  J^, 

Tua  rréquentés  dans  ma  prospérité,  puis  ceux  dan^èev  BP*^'  ' 


L'onleur  cile 


Jifè  de  reculer  el  «Je  u)oiliUi>r  t^  irailés  nu'ila 


«Sf. 


— «Ijnoténlitt. 

«dâbs  oti  Ivjoufwnmoat  rran<:aig  a  élé 

avait  conclus,  (lar  suile  des 

roptf  ait  confiance  en  voyant 

est  condamna  ti  l'impdis- 


,q.«ll 

me 


H  II  oaniance  manque  au  dehors  an  çabiiK*!,  cette  confiance  exi»tera-l- 
li  II  dwanCt  NuHénent  :  le»  néfociaiions  diploinaiiques  ont  besoin  de 
Kl  ;eh  bien  !  si  vous  avec  (u>rdii  Ir  i-oiiOaDci;  dn  pajs,  d^  que  quelqne 
(isetfi^fiiilrtîsij  te'l'af***'^ '"inip'!  se«  inquiMudux  aeront  apportai»  ï 
(^^tmithej  <(  les  n<;|{0ciaUoh(>  Uniront  par  dcvmiir  impassibles. 
;àlltM*i  npIdenMrDi  la  conAnltc  du  cabjnet  daiiii  ses  uégociations  ; 
Àtuw  qilo  depnis  «rftatre  «ni  il  a  f  Ht  po*ir  le  droit  de  visite  :  En  1842,  le 
lijMl ittitoQÇalt  auideiti  cbtfnbres  qu'une  nogociatton  *Hait  ouverte;  des 
efiiwa  |nMié(  pot  pinvy*  deftuic  qnc  rien   ae  fut  flit  pendant  toute 

^  iitiÉ,  I*'  MM««II«-  (Cambre  lav  roulait  pas  'plus  du  droit  de  visite  qve 
«ricMe.  M.  le  ministre  d^  affaires  étrangères  lui  aiintonça  qu'il  avait 
NÎ'lin'MMbM;  que  Ift  nombre  de»  croiiM-ars  des  detii  nations  était  la 
èiHttCtlIlM  lAngletn^re  avait  réduit  tes  crui*turs  de  81  è  it.  Qne|i|ues 
mmk  ^  aMmart  que  le  nombre  des  etaiaeurs  n'arail  Jamalt  été  de 

iil  était  ,r^le  de>o,  et  qu'aprèa'i843  il  serait  réduit  ^  40.  Le  préUtDdn 
'ebotlmm  kl'M natation  da  trente  mtodaU  de  croiseurs  doAt  on  ne 
terrait  pas.  . 

Cl— u  l«a«ii»aibr«*ft«ai«Ht  itA  imitéralives  dan»  leurs  Adresse»,  l«  nii- 
llira crut  quil  devait  néceMairemeni  faire  quelque  cbuse  avant  la  i>uu- 

cMisioD,  Il  avait  annonr^  qu'il  existait  des  né^iation^;  eli  bivn  !  au 
«iidedéceipbre  1844,  il  écrivait  au  cabinet  anglais  qu'il  était  dis|M>sé  à 
p  drs  profio-ilions  poiir  i^aaidacer  le  droit  de  viidi^  par  un  autre  moyen, 
«wreti,  qiMi  ^ii-il  T  Oa  nf:  Ta  pas  dit. 

Ndant  uqe  innée  enliira  vous  n'avez  pas  une  d6i)éf,lie,  pas  iiite  propo- 
\M  de  faite,  pas  une  né];o<-iaiion.  >'c  nous  dlt<^  pas  i|ui-  ce  sxni  des  com- 
fïlidns  surVentWSI  entre  t»  France  et  l'Anglfterre  :  ces  couipticjii.iris  sont 
ii^riturci  à  la  dernière  session  ;  vous  avex  donc  t'-U'  six  niuls  sans  nous 
etiper  de  l'affiire  ;  et  capendiiii,  an  mois  de  juillet  dernier,  vous  nous 
MOciM  que  les  négociations  conliuuaienl,  cl  une  dé|iéclie  du  mois  de 
céabrequa  vous  avez  publiée  prouve  qu'elles  ont  élé  interrompues  pen- 
rt\ia''art.  '  •  « 

V($in'aVéz^u  négocier?  mais  quand  pi)uviez-votts  le  faire  mieux  qu'a 
ibhe  de  là  iitiU!  au  roi  k  la  relue  d'Angfeierrc  *'  , 
Lm  lenteurs,  les  leraiTefsations  de  ces  négociations  prouvent  ce  que  je 
lif  d'ab6rd,>]ue  le  miiMsiér«  n'a  ni  la  conlianc(:  de  lAngleterre  ni  la  cou- 
Kt  de  la  buambre,  dMX  choses  corrélatives  bt  qui  s'appuient  l'iine 
«h-. 

ArriT«fns  maltetealnt  i  M  conduite  dngouvernemrnt  à  lliitérienr.  Quels 
Itjeifails  spéciaux  éqianés  de  mq  .babileii^  T  que  lui  doivent  le  coin- 
mn l'industrie?  Avet'vdtt^  ooiert'des  dt'boticlié»  au  coniAierce  ,  coii- 

fcs.iraités,  préparé  de  grands  étal>li«»eiK<'nls  de  crédit?  Avez-xons 
;i(etraiidcs  |ostlttiilons  socûles?  Utils  la  diambre  même  avez-vous  di- 
Write?  vos  prORts  de  loi.  I#f  faites-von,s  prévaloir  dans  les  commissions? 
iln-nis  lanaldrité?  ?(umment.  Vour  marebez  k  la  snité  de»  rommis- 
H^l  la  sMte  maChinbrel,  s^ns  souci  de  vptre  itiillaiive.- 
l'oaslrviei  annoncé  un  pro}H  dé  toi  ^tablisaant  on  consejl  privé;  ^tras 
niV'j  renoncer.  Vom  asvz  annoncé  l'ibteMtion  de  présenter  un  antre 
tjei  de  loi,  et  voum  a«ex    laii>sé  entendre    que  tous  ne  ie  laisseriez 

I  JKfnter  à  cause  des  paSkions  qu'il  toulère.  Eat-ce  la  l'autorité  que  vous 
'neiatairî  , 

II  est  Hiié  adtri  choae  dont  je  voudrais  bien  ne  pas  parler,  mslis  qdi  a  ce- 
idiita«sl?«tatiil|Mrtuice.  En  iSiT.  M.  le  ninlaire  «a  albfri«  étran- 
nfmait ni^a^l^lliaHediacouraOonlre  les  noavelles  diatKtctiens  Mbi- 
)Ks.  Eb  Met!',  aiqmirirbui  vous  distriboex  des  titres  de  ndbleMc!...  E»t- 


iuivre  «■  iHqp9|M^,ll>l»nQr;tbl<)  ptièopliiaBttttB»  U  digression  qu'il  a  fiite  sur 
le  dr«(il  de  visite. 

1/lionnrablt;  orateur  a  l'air  di-cioiri!  ((u'iinc  négocia  lion' si>  passe  en  dépê- 
ches iifticiellfs,  et  qiK!  la  négociation  n'<'\isle  pns  j>ai-  celii  qu'il  n'v  s  pas  de 
dL'|>écbes.  (Moiivemoois  ««n  SîCiis  divers.)  Les  nt'gocialioiis  poursuivies  sérien- 
temeiil  m;  passent  loiiK-u^mixi  en  convcr-alioiis,  et  ce  n  e>l  que  lorsqu'on  est 
d'accord  sur  le  fond  et  sur  la  forme  des  clioses  que  les  dépêches  officielles 
interviennent.  (Tri»»  bit-n  au  <eunv.i 

La  négociation  sur  le  droM  de  visite  a  été  loiig-teiu[is  traitf«  par  coiiver- 
tafioiis  et  par  corre>ponilane«s  puriinilièn's;  les  dépéclH»  ollioielles  ne  -.ont 
survenues  qnti  lorsqu'il  y  a  eu  une  coiuliision.  Si  imiics  les  iiçlitts  ilifflcnl- 
los  étaient  cooslatéès  odlcielleOtent,  i!  en  résull«'rail  un  extrême  embarras. 
(Très  bien  !  au  ceiitre.)  El  c'est  parce  (|ue  j'en  ai  usé  autrement  que  nous 
loticbonsiMiUn  i  un  résultat. 

Il  fanl  ausisi,  lorsqu'on  \eui  réns.sir  dans  une  négociation,  choisir  1rs  mo- 
ments (V;  n'est  pas  lorsque  les  deux  Iril((ine4  sont  ouverUs  en  .^ngletern- ei 
en  Kranre  que  le  itiouHiil  e.^t  bien  choisi  iHmr  une  m^^ociulion,  alors  qui-  la 
Dioindi«  indiscrétion  |>eut  soulever  un  déltat 

Loriiqiw  les  iiilMinesse  sont  Irotivi'cs  fermé,  s  s'est  prési'niée  l'affaire  du 
Maroc-,  nous  avons  pnMliédu  voyage  du  roi  k  Winds'^r,  et  e;  voyage  a  gran- 
demeiH  avancé  la  question.  Hlos  tard,  un  autre  obstacle  est  survenu  :  c'é- 
tait la  dkper-ion  «les  meinl>res  du  cabinet  anglais...  (Itire<  et  niunntires.l 
Oui,  mCsMt'urs,  les  iii<*iQ!ires  du  cabinet  anglais  rlaieitt  di&|HTsés  et  n'onl  pu 
être  réuniii  que  le  9  janvier.  C'e>ice  qui  a  retardé  la  coaclusion  do  la  ué^u- 
cialiuB,  mais  non  (tas  les  iiégoc  aiions. 

(I  est  de  l'honneur  de  la  Krance  de  ne.  jamais  abandonner  la  répression  de 
la  traite:  l'Augletern! n'y  tienl  pas  innins  ;  il  s'agis<ait  di!  persiia  Inr  'a  l'An- 
gleterre que  la  traite  pouvait  être  combatiue  énergiqueraeni  par  d'antres 
moyens  que  |>ar  letlioit  de  \iatta.4ii'«>i  ex  qui  4at  arrive  pour  le  gouvenie- 
menl  anglais. , 

Il  a  reconnu  qne  le  droit  de  visiic  restait  insuffisant  et  pourrait  ê're  rem- 
placé par  lin  autnî  moyen.  Punr  preuve  que  la  iiégocialiun  a  i^lé  coorlnile 
avec  férineléet  que  n*us  avons  oittenu  un  véritable  sii<'<'és  d:iiis  une  alfaire 
des  p'iii  ililli<.'iles.  Je  ne  veux  (|iiu  la  Icciiire  des  pièces  otbcielles  qui  uni  élé 
éehaugéo*  entre  b»  doux  gouvcniejnenls. 

M.  le  miuisire  donne  Icoluro  de  ces  pièces,  que  nous  avons  puliliees. 

L'honorable  M.  Uillaulla  dit  qu'^ucuuu  mesure  pour  Uré|.ression  du  la 


truite  n'a  élé  proposée;  il  se  trompe  ;  iiiiiib  avons  proposé  plusieurs  uviveiis, 
mais  ils  n'ont  pai>  été  acceptée;  el  c'est  à  la  »uile  de  ces  di  eussions  que  les 
iverncmeiils  sont  ioinl)és  d'accord  pour  s'en    r.ip|H)rler  il  une  com- 
mixte.  Je  ne  ferai  pas  a  la  chambre  l'injure  de  justifier  le  choix  dej 


deux  1,'ouv 

mission  mr 

Coininis.saire8;  dwant  lea  deux  pavs,  l«)ur  nom  sullil.  (Ties  bien! 

J'arrive  à  la  véritable  queation.  l'iisevl  mot  s<ir  tes  faits  car  ils  ont  été  et 
ils  «ont  lou.-i  les  jours  tK>;)  iuiiUoleiuent,  li-ès  inexactement  représentés.  /Non, 
la  dis^^ussion  de  l'Àdresso  n'a  ims  proitvé.  que  la  vouUaucc  de  la  majorité 
dans  le  cabinet  fi'it  ébraiilt'^e.  (Kxclamaiioas.)  C)o<|  (|iii.-slions  ont  clé  posées 
devant  la  chambre;  clii<|  Voles  oiitcu  lieu.  .Sur  une  seule  de  ces  qu'c-.iions, 
un  (le  ci's  volts  s'est  trouvé  non  pas  dans  les  principes  du  goiiverneioeni  rt?'- 
présentatif,  mais  il  notre  avis  s'est  trouvé  iiisufBsanl. 

K'ous  avons  dit  dans  l'rvposé  de  inotih  du  projet  de  loi  sur  le«  fonils  se- 
croLs,  qne  iiolre  première  |>eiisée  avati  élé  do  dépi>aer  le  faitieau  des  iifl'aire.v; 
mais  nous  avons  cru  qu'il  était  oon  {«asde  notre  devoir,  uia)^  de  nt;lr«  hon- 
Btiur  de  ne  pas  abandouiier  le  parti  conservateur  qui  uoussoulioul  dt^mis 
qualroans.  (Très  bien  !  au  ccnin;.)  Nous  avohs  résolu  d'appeler  de  uoiivean 
la  cb.inihre  ii  se  prononcer,  el  vous  savez  mainlenanl  que  U  question  n'a  nié 
ai  différée  ni  éhidée.  L'honorable  auteur  di^  l'aroeDdenient  né  l'a  piis  mieux 
expoiéo  que  ne  l'avait  fak  l'exiiosé  dès  molih. 

Je  poiiri-ais  contester  la  nécetoité  d'avoir  pour  gonvoraer  nne  aiaiorilô 
considérable.  Je  cuirais  citer  de  très  grandes  cboafsqoi  se  soirTfaites  avoc 
de  petites  majontéii  ;  je  n'en  citerai  qu  une,  le  cbangesaeni  de  la  couronne 
en  Anglelurre,  qui  fut  décidé  et  loD|;>temps  sout/iuu  avec  une  très  petite 


Retire.  _Nuus  lie  c)>aiiger«iis|»#«*«H>iÀ>^>'^'Mi'>^'^^v^ —    . 

pas.  (Rires  it'otiiques;  iolL'rruiitioo.)  Uiiqt  qiK!  toit  le   vote  do   ia  cbanthre.' '' 
MOU»  ne  changerons   pas  d'avis,   mais   n'>us  diriuisrqu'nue  iioâvttlla  evpé»- 
rienee  .se  fasse,  et  Ij  p:iys  verr.i  une  -"VonJe  fo'us  c^;   aiie  id.iil    une  politique 
incertaine  et  avénliiivose  pro'é^;ée  |i:ii  l'opiiosition.  ^viveel  Imiyunie  ugiUi- 
tion  )  "  '      " 

M.  uuil.ON  BARHor  ia|>re9  avoii  loiii;lenips  attouilu  que  li-  s'ileiic<>  m* 
rétablit),  je  |io>iiiaI:>  juc  l<'>riier  u  pieiidre  acte  iU:s  paroles  de  M.  ttvoiiiMiv- 
Ire,  qui  pox'  p:ir  le  vul^'  l':i'leni.ili\c  eiilre  iiim'  .idlié  io.i  au  ciliiiiil  cl  1  «- 
véMeinenl  d;:  rc  (|ii'il  a  :i|i()clé  la  ^^r.iii'le  0(il)ns,liiiii. 

Je  pourrais  inr  h  niier  a  aceoi'lei-  des  paitdis  i|ui  rap|)nx;hi'nl  du  |>oii\nir 
san.s  iiili'rineili.iiie  lniiiii' jti  (|ue  je  lepi'é^ente;  mais  il  s'a;;il  d:;  savo<i  .si 
nous  .somau>  ar.ivo  un  dn  nier  mot  el  a  la  dermèro  heurt;  tlu  pailiv;oi]  vi- 
vateur...  ^Tièi  bieiila  (iimlic.)  ,' ■  , 

Il  s'agit  de  savoir  s'il  iij  a  de  possibli',  au-del.i  d  '  'a  luliliiiiif  du  mitiis-  ,• 
liTc,  po  iiii|iie  cûnila:niiée  par  le  deriiiei'  vote  de  lu  ehaiiibrc,  qu'uuu  poli- 
tique mi-évable  ei  sans  digiillé.  -  •  .,  '    . 
1-   0«ant  it  roppo>ilioii,  cil.;  n'  rcriieilleia  i):is  de  piiits  j  roliis  d'un  cliaiiye 
menl  il-' nlillisl^r(;.  (Moiivcm  hinit.'    LoimuîC  nolic   politique  bera  (Jé;jam'e 
de  ses  entraves,  Inr  qoe  rh'iiinélelé  ■-era  au  ;)i)iiw;ir  iNiiivelles  rédaiiiaiiou» 
;iH  centre),  alors  ;;eiilcmenl  l'nppnsilion  ponira  ii-tirer  quelques  (iKliti  d'un 
chan^ement'^li'  miiii>:iére.  (TriS  bi'-n  la  gauche.) 

Lu  thaiulire  e>l  dans  la  jilus  vive  rtjiiiuiiou. 

M.  i.E  pnéSiDcxT  dntiiiu  liH-line  de  l'ameiidcinent  do  M.  Boudet,  fi,  al- 
tetidii,  eontii,iio-l-il,  (iii'un  grand  oombie  de  mciiibres  ont  demandé  le 
l^TTHliii  ^ecrel...  j 

Au  centre  :  Ali  I  ah  ! 

M.  Odilon  banol  se  lève. 

Voi\  an  centre  :  Le>  noms  !  liîs  noms  ! 

Plusieurs  ilépiités  le  la  gauche  se  lev.int  :  C'est  nous  !  c'est  nous  ! 
.j    M.  ODILON  B  vnROT.  de  sa  placc,  ail  iniliou  du    bruit,  ('oiniueiit , .  ines- 
5ieiir>,   lor>(|u'il  s'agit  do  proooittiT  sur  le  luiiiiitèie  un  vole  qui  lui  rende 
sa  (orée,  loi-si|u'il  s  agit  de  savoir  nn.i  seulement  si  vous  avez  une  majoriié, , 
mais  (|iiille   iii.tjoviie  vous  avez,  vous   vou.s  éiomiez   (|ue    nous  vous  dou- 
iiioos  un  nioyen  de  la  eon'laler! 

Au  cenln-  :  Les  noms'  le    noms' 

VI.  I.E  PnÉsil>txT  lit  lire  li^te  de  qnaianlc  noms,  enlre  lesquels  nous 
ilistingnons  eeiiv  fie  MM.  K.  li.ninl  ,  Marie,  Tliievs,  coniie  .Roger,  Docos, 
Vayiii.  d'Hérambault,  Pérlpnjn,  Teiier  de  la  Molle,  (■.  de  Kuuiilly,  Mer- 
cier, etc. 

Il   est   ensuit)*  procéda- an  vroliii  secret,  par  voie 
ramrademeni.  Votri  U-  résnlint  do  relie  opérjtiim. 
N'umloi:  (les  votants, 
Majoriié  absolue. 
Houles  blandies, 
boules  noires, 

L'aineiidemeiil  e-t  reji'té..  L'arlid 

.\t1;  î.  —  •  I!  s'-r.i  iioiirvii  ;i  la  d<'|M.M.sf 
inuven  des  ies<oiiree.';  sceovdécs  )iar  la  l( 
de  l'iîxercice  ISti.  »  —  Adoj'lé. 

La  chambre  procédo  chsuile  ;ni  seniini  swifi    sur  l'enseuiMe  du  proji' 
<|ui  est  aduj'U-  par  J|7  voix  contre  tl. 

Lu  .séance  est  levée  à  huit -bières.  -- 


d'appel   uouiual,  sur 


;!I8  ~ 

du  pi'oiel  i>)ii  adopté. 
-  auioiiséu  pal  la  présente  loi  au 
ilu   i  août  i8ii,  pour  les  besoins 


Ordre  ait  jour  de  deinain  ,,  i    . 

Séance  publique  a  deux  heures.—  Rapport  delà  coinimssioa  des  pélilious. 

FAITS  DIVERS. 

M.   A.  lie  Bom^ilffit,   piibliciste  atlenianj,  vieut    de  recevoir  du  m. 


f 


ffn» 


Mcnaat,  ytiis  toulie  monde.  Enveloppé  de  mes  espérances  cuinme 

■AnMgiqoc  iiaa§e()ui  rî  empêchait  de  voir  les  regardii  ironiques  el  tes 

|>rir«s  dédaifjMux,  j'allVontais  tout  «aiM  honte.   J  avais  commencé  por 

xlresser  aux.  geus  qui  pouvaient  inc  conipreudre  et  auxquels  j'essayai 

f>|iiiquer  mua  projet  ;  mais  eniu,  repoussé  do  partout,  je  rcfolus  de 

«dressera  la  fouie. 

iiQ  voy.-iit  alors  souvent  des  mendiants  placés   debout  aux   portes  des 

lifices  ptibiics,  et  qui  lA,  une  main  tehdiie  et  la  tète  voilée,  répétnient 

tluqiic  passant  ■ 

-  Pour  une  pauvre  famille  !  - 

f' que  leur  Taisait  fsrré  tsTalffïT^rrouturtr  fatrr^wur  ntre  Idée.  "Je 

'«frttii  un  sôitpj^s  di/'lidètrfe.^rt  présentai  la  main  i  ceux  qui  pas- 

NMco  diaattt  : 

~  Pour  le  b«nheur  du  ^ore  humain  1 

Jl* 'ingularilé  de  la'demiiiftiè  me  ralut  ce  s«ir-là  d'abondantes  au- 
**»;  elles  ausmentèrent  encore  les  jours  suivants.  J'élaii  dcrenu  un 
Itide  curiosité,  et  la  foule  se  portait  vers  Îb  Louvre  pour  me  voir;  mais 
||>ut  même  de  la  quête  trahit  biebtAt  cefnîi^ui  la  faisait  ;  mon  cousin , 
ilwniéde  quelle. manière  je  déshonorait  uii  DOlta  allié  au  sicrû.m'eu  fit 
"fraire  la  conUnuatien.!      ,    '  i-   .         ,     r     r,  -      -' 

'<  iQc  trouvais  iUac  i  jboui  d«' rvtiiiptirfiWt  k)rmi%  fut  votée  la  loi  qui 
<^rdiii  aux  émigréa  u»'S  todennitépotir  téa  MCbs  vendu*  au  profit  de 
MJlion!  ..,,,:,/.,:.:._  "^  ,,  .  " 

Outre  la  Brisâie  et  ses  dépondancés,'  que  te  dévoiienent  des  fermiers 
î*^con«nép,  iiu  f>millo  possédait,  «ia  Brétai]^,  dékdoiAatnes  cA>n- 
■^We»  dont  li  ftèvoltltion  m'kywt  dépouilla,  et  qui  me  donoatent  divil 


w_>ii 

jj*  natio  je  reous  l'inviialioD  de  paraître  devant  un  conseil  de  fu- 
"*i«»5«mblé,d'a|ifès  Kordredu  tribumi  de  pren^jèrç^uâtuuve  de  la 
""'let  j  spprîs  que  nwn  cousin  poursuivait  mon  interdiction  ! 


J'I^.A'ftrrAterar  ((«M  sur  i'interra^toire  qunj'euial«nàaaNr,  ni 

" ■"    "  s  de  nouveau  ^oijinis  devant  la  chambre  da,conseil  ; 

qu'oa  s'arma,  qierant  lé  tnbubal,  dé  réponses  mal 


^'^'i^.dë^D^sHigfÂlèi^pbisJ^rdriide  tnes  livre^,  d^  roptaiDD^,pu-. 
^  «olo  «t 4eiaM  darpiere  aciw.p«ur <qii>  .bM»4muvvi  4M  de  4î-, 


UT**  *^<)*><iMi«  fut  donné  pmir  tntttir  et  ae  tMuva  linai  ea  pésNsaioa 

lî  5**»«Wfi^«fte'<W#  je^^knis^VliHdWifti»^.  ,.  '  •  •  <:.  ^    •  ^,    *  »  j  .:  i-r 
>*f««i»  ,K..J  «t^nu.  BATdhrt*  ttàtli?  la  '  in«l*W'>«e  «ihW  («  ViM' 


'f««té  TOiig 


trvè 
Df 


io,  i'i  SUIS,  re8,té.ji^qu,>..j5çq.ue,|e  hasartl  w.^,j),qr- 


W\[i 


'«nsj  neii  déranger.  Te  petit  logement  ôccupiiiiwptijj,  i^, 


)e  vendit  l'ameublement  pour  utisfaire  aux  loyers 


je  ne^'urdai  que  mes  papiers  avec   ce   fauteuil  et  ce  bureau  qui  avaient 
app.trteiiu  à  ma  mère. 

—  Ah  1  je.  uomprtiiids  muinUiiiuiil  pourquoi  ils  Hunt  t>i  dilTérauts  de 
tout  le  reste,  dit  Krauçulse,  qji  re|$ardu  tes  deux  meubles  aveu  allciiJris- 

semrDl- 

. —  Oui,  reprit  doucaiiieiit  le  vieillard,  ils  nie  parlent  de  temps  meil- 
leurs .  niais  «ans  que  leur  vue  ait,  pour  uioi,  r:  .mi  de  déeottrageant  ;  loin 
de  là,  il  semble  (iii'clle  me  réjouisse  et  me  relève,  car  elle  me  rwpiH'lle 
ce  que  j'ai  saiT^ie  à  U  Vérité.  En  regarJunl  les  teussoiis  de  co  bureau  et 
la. couronno  sculptée  au  haut  de.  w,  fuiiieuil,  le  pauvre  monsitutr  Miei^nl 
se  tant  fi«rde  o'èlre  plu»  seigneur  de  la  Ikisaie  ut  duc  de  Saint-Mule. 

Marc  qui  éeoutait  les  bras  croisés  el  l#  tét^  penubée  se  redressa  ii  •  c 
mot. 

—  De  Saiut-Alofe,  r«péla-t-il,  vous  avez  dit  duc  de  Saint-Alofe  ! 

—  C'est  mon  nom,  reprit  M.  Miohel. 

—  El  vous  êtes  seul  è  le  (wrtcr  ? 

—  Seul. 

—  Mais  alors!  s'écria  Marc  palpitant,  la  fcninic  i|ue  voiiéavez  aimée... 
c'était  lu  baronne  Ijouis, 

Le  vieillard  tressaillit. 

—  D'où  le  savez-vous,  demanda-t-^l  d'une  voixallci-ée. 

—  C'était  elle,  reprit  Harc  avec  agitation  ;  ah  !  je  ni  explique  mainte- 
naul  son  départ  pour  rejoitidre  le  giènéral  eu  Vendée....  puis...  plus  tard, 
celle  lettre  i...  - 

Il  k'arrèU  et  patau  la  inain  sur  son  front  qui^élail  devenu  pâle. 

—  Achevez  dit  le  duc. 

'ieillard   et  on 


"^  dédammagements.  Je  regairdàV'dQOc  U  loi.  Bouvelle  ÈÀmmc  un        —  Je  cotnprends  tout,  (-.onliuua-t-il,  sans  répondre  m 
•"Pw  la  Providenoe.  J'élai»  loio  de  prévoir  «^  que  ceile^  rao  pré      se  parlant  à  lui-même  ,  aussi,  en  mourant,  c'otaii   le  dur  de  Saint-Alofc 


qu'elle  appelait,.-:  c'était  à  lui  qu'elle  recommandait  sa  fille, 

—  Sa  fille  !  interrompit  le  vieillard  l'aisi,  ellea  laissé  une  (ille? 
,  —  Que  son  testament /i^nfinit  a  votre  tutelle. 

—  (îraiid  Dieu  !  et  celle  fille  est  vivante  ? 

—  Ëlleeat  ici,  lirrée  aux  mains  de  la  comtesse,  sa  tante,  et  bientôt 
sacrifiée  1  ,  .        _ 

—  Que  votilet-vous  dire  ?  ' 
^,,. —  jûiie dans uueLi^wuTS, elle ^sera  la  femme  d'un  débauclté  sans 

.eflMir>  AViliur  xl^  Luxeuif.  ' 
Ijb  duc  6t  un  mouvement. 

—  Et  éiifl ■l'afour  i» défendre,  ni  conseil,  ni  appui  !  s'écria-l-il. 
— ^  l'en  aliénas  un,  (ré|lliqlia  Mare,  celui-là  rnèmc  qui,  en  votre  absence 

'   a  aere|itélfi  tutelje,  monsieur  de  Vercy, 


i'fancais^  qui  ,(\vàill|JjiÂdu'alo,rs'  écoijtè  aveè  un  in^rèt  curicujt  iateiç- 


A4tfliigk«t  4ul-«Ji«« 


U  wMk  «ta  I.:  <r-n  A4tfl|i(Jk««  AliMle,  de  V^«:y.,ii<l>ne-<«lt)i>te<<)H(>,^ai:,d4 
l<iliÉiiiialili>iM.^aiîM^«e.|iMiii«it»Biiwtri<i>ii-Apeijie«<fci|Wwiio>> 


»   i  1  /•  :■  1  ■';■,'.    I      ,     .  ,  P,  J   i.  ,  ' 

ilne.<«itM>tei<)H(>4iiH:>dé)irat«ndu  t» 


ji  ><ajxa'i  ai 


—  En  eflct,  rép'iqiia  Marc.  ,._ 

—  f.c  doit  être  liii  ijne  j'iii  rencnnlr-^  ce  i;i.itiii  à  l'in'nel.  reprit  la  los- 
setle;  viois  savez  bien,  l'elrsiii-'cr  qui  demaiidaii  I  iiilresse  de  .M.  J)ufloc 
11!  banquier?...  Du  reste,  je  viois  avoir  kcarl"  t|uil  m'a   remise  ;  voyex 

P'"""":.       ,     .                 .  .  .. 

.Miirc  la  put  vivemeiil  et  lut  :     -  ^  :     ,. 

DE   VERCV . 

Con.iiillfy  à  la  Cour  royale  rl'.(iigers. 

—  Aiiu.i  il  c-l  arrivé,  s'eeria-l-il  ;  vour  lavez  vu.  Um."  C  h  m  les.' 

—  Hier  .s.  «r.  a  l  h''e.el  vl^s  lrU«anf:er*.  ii4'a«t-H»«niequej'v  relouruo  |K)tir 
laverlir  de  ne  p.is  cjmjtter  sur  Charles  «tijourd'hiii  ;  il  devait  laltcndre 
ver.s  une  hauir.  ,         ' 

ilaiT  lir.i  sa  tiioiilre. 

—  .Midi  et  demi,  ilil-il  ,  iii.iis  au-i'  un  cabiiolel,  iio;i.s  arriverons  ;  vite, 
Mlle  Krnnçoise,  votre  chàlo,  voire  lioiiiiel;  je  vous  eiiimoiio. 

I.a  giiseile  eotirul  .'■e  préparer,  taudis  qu  il  eiiercliuit  son  chapeau.  ' 

— Qu'allez-vous  faire.  6lqirespércz-voti.s'?ili'iuaiula  le  vieillard  anxieux. 

—  Vous  le  saurez  à  'jion  reioiir.  .M.  le  due.  dil  Mare,  en  gagnant  la 
porte.  Si  .M.  do  Verey  fait  sou  devoir,  tout  peut  encore  être  sauvé.  Je  w. 
lui  parlerai  pas  seulement  de  na  piii>ille,  mais  de. vous,  11  faut  i|ue  l'inlev- 
diiition  .soit  annulée,  qii'oii  vous  remette  en  po.se.isiou  de  votre,  nom,  dr. 
vos  biens,  et  alors  la  lillc  de  lu  barjuiic  aura  uu  piutecleiir  de  (du^. 
Avaut  la  liii  du  jour.  M.  le  duc  saura  ce  que  ipus  (louvons  espérer. 

(  Ijo  suite  à  demain..  ) 

XUéhtrtm    f*«e(»  e«  «oiacerto. 

.■tibeil  cet  acteur  favori  de  tous  les  amateurs  des  théâtres  de  boulovdrl>i 
vient  lie  donner,  dil-on,  sa  démission  îi  l'Ambigu-Comiquc. 

—  La  Société  royale  de  philanthropie  de  Bruxelles  a  envoyé  une  mé- 
daille en  vermeil  à  Mme  Stoli/.,  en  comméraoralion  de  la -rt^pré.sen talion 
qu'elle  adonnée  an  prolll  de  l'hospice  (les  aveugles  et  incurables.  Le  nré- 
siileni  de  la  soeiéli'v.ii  |oiul  àcelte  luéJ.iillo  luno  letlia  Ue.-i  phis  llatieuses, 
pour  remercier  MJm;  wolit  et  lui  annoiici^  qu'avec  le  jiro  luit  .!.•  la  r."|iré- 
senlatioii.il  va  être  a'éé  d  lUS  rhi>»i*i(;tS!un  nouveau  lit  qui  pt>i'tera  I,'  non. 
de  la  ){én'r«i*<î  àrîlstei.  • 

—  Efitlobo  'iâ  MaiM'l  raeonte  nn  fait  imprévu  :  '  «A  l'une  des  re|irésen- 
tation>  d'i  t^irque  d^'  MadiiJ,  ou  a  ualev>'vle  poiupon  ronge  qui  liurmniite  \^' 
tricorne  d'un  a^tdai  de  sûreté.  Croykfit'que  les  peitôaiifs  les  plus  rapiiro-  , 
rhée^lui  MfiMit  lesooupables,  «eiaKèttt.a  fuiVnirlUr ''>  Hils  de  M.  t^har^.^ 

!;i3iii,^i:B:^"i4:!^i;*«*#l0?^i,i^^^^l^ 

là. 

-«-'M.  k'  direrii'urdu  DiOrami  noiis  prie  d'annoncer  qo'i  partir ,de  c«  no- 
nieiii,  le  public  pourra  être  admis  Chaque  jour  jusqu'à  (joatie  heures  et 


layî. 


ttiMt  assMiM  jun  fnMaiiem qae  foBteeuide- Paris  près  la  courd« 
RoBM,  pour  «btenir  la  canouisalion  du  ^ernier  prince  de  Condé,  et  du 
roi  Charles  X.  Jeudi,  13  février,  une  messe  par  eux  commandée,  a  été 
célébrée  dans  l'église  Sainl-André  de  celte  ville,  pour  l'anniversaire  de 
l'assassinat  du  duc  de  Berry.  » 

—  M.  Théodore  Muret  s'est  fait  écrouer  aujourd'hui  à  Sainte-Pélagie, 
pour  y  sulnr  l'emprisonnement  d'un  mois  prononcé  contre  lui  dans  faf- 
faire  du  Bon  Messager. 

—  Un  drame  mystérieux  est  àja  veille  de  s'éclaircir  ;  la  Gaxette  des 
Tribunaux  publie  è  re  sujet  les  détails  suivants  : 

•  Loltdoce  mois,  une  femme  jenne  encore,  cl  qui  avait  été  d'une  re- 
margHabte  bcaïUp,  la  veuve  N...,  moiirulsubilemeut  Son  ioliuuuiioo.  apriis 
les lormalités  d'usage  accomnlics,  eut  lipu  le  lendemain.  Celle  mort,  n'ayant 
été  accompagnée  ni  suivie  Je  nul  syin|itôcne  exiraordinaire,  ne  til  naître 
dans  l'esprii  des  voisins  aticun  soupyon,  et  l'on  venait  d't^_^unut'r  j)ar  let- 
tre avis  bux  parents kt  héritiers,  qui  habitent  un  (léiiartëmeiii  voisin,  lor»- 

Îiuune  note  anonyme  parvenue  à  ranloritù  eniiosa  que  la  mort  de  celle 
•'•""eéiait  le  riHulial  d'un  crime,  et  (jue,  de  diverses  circonstances  dont 
o«  vréfeniait  le  résumé,  il  paraissait  r^^uller  qu'elle  avaii  siiccomt)é  victime 
d  un  empoisonnement. 

•  AussiiAt  cet  avis  parvenu,  on  ordonna  l'exhumalioii  et  l'autopsie  du 
corps.  Par  suite  de  cette  injonction  de  la  justice,  il  a  été  procédé  hier  à  ct^ 
deux  opérations  par  les  soins  de  MM.  les  docteurs  Duplan  et  Bayard.  Dana 
les  intestins  du  cadavre  oi>  a  trouvé  en  assez  grande  quantité  une  iutkslance 
jaunâtre  dont  on  n'a  pu  détermiuer  iniuiédialement  la  nature,  et  qui  sera 
soumise  a  l'analyse.  Ce*  dernières  opérations  accomplies,  on  a  procédé  sans 
désesaparer  a  uneenquêtt  qui  a  bienlOt  établi  que  la  dame  N.  entretenait 
•es  relations  intimei  avec  un  jeune  ébéniste  chei  lequel  des  perquisitions 
fui«n|  aussitôt  opérées. 

»,Dans  k»  cours  de  ces  opérations  préliminaires  de  l'instruction,  on  re- 
cueillit des  remeiRoements  d'où  l'on  dut  induire  que  l'auli'ur  de  la  note 
anonyme  par  suite  de  •  laquelle  les  investigations  de  la  justice  suivaient 
leur  cours  ,  pouvait  être  un  des  anisiei  t)ccup<-s  dans  un  atelier  de 
peinture.  Les  niagislril-,  par  suite  de  cet  indice,  el  pour  en  pouvoir  véri- 
flcr  la  pertinence,  se  renlirint  dans  cet  al.  liçr,  et  ftient,  en  leur  présence, 
éenre  tous  ceux  qui  s'y  tronvait-nl  rétniis.  Celle  précaulion  a  pour  otijeldc 
naeitre  les  experts  qui  seront  commis  \  cet  i  ffei  en  mesure  de  cuiiip;ircr  ces 
divers  corps  défriture  a^ec  celui  delà  note  déuorciatrice,  (|ui  partit  éiiu- 
née  d'un  pervo^naj-e  ;iiiqiiel  aucune  des  circonstances  mystérieuses  de  ce 
crime  n'aurait  été  iiicdiinue.  > 

—  La  c  ur  de  causal iou,  par  un  arrêt  rendu  sur  les  conclusions  de  M. 
le  procureur-j.énéral  Dupin,  avait  renvoyé  devant  la  cour  royale  d  Or- 
léans, chambre  des  mises  en  acensatioii,'  la  connai.ssaiice  de  l'alTaire  de 
M.  Sérvient,  âgé  de  vin^t  el  un  ans,  ékve  de  lEcole  iwlytechniiine.  M 
Serrient  était  prévenu  d  avoir,  le  30  octobre  dernier,  dans  un  duel  entre 
le  sieur  Félix  fJelavardc  et  lui,  fait  à  ce  Jernier  une  blessure  iiui  avait  in- 
voloutairemeul  «ucasiouné  la  mort  —  La  chambre  des  mises  en  accusa- 
tion de  la  cour  royale  d'Orléan,-,' persévérant  dans  la  jurisprudence  dont 
elle  a  pris  l'initiative,  a,  conirairemcnl  i  la  cour  de  cassation  déclaré 
qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  suivre  contre  M.  Servlenl,  le  fait  qui  lui  est  im- 
puté ne  constituant  ni  crime  ni  délit. 


i-pnim'p»*^ 


MEDECI?!  ACCUSE  DE  CORRUPTIO.'«  ET  PIIÉVE:«U  D'ESCROOLEHIE  — 

La  chronique  judiciaire  de  l'Algérie  contient  des  fait»  graves  Pendant 
dix  jours  de  suite,  un  ex-médecin  du  dispcusaire  d  Oran  a  «ompuru  de- 
vant l«  tribunal  criminel,  sous  la  double  prévention  d'escrmiucrie  el  de 
corruptioB.  Potir  Ibunneur  de  notre  administration  africaine  nous 
souhaitons  que  les  révélations  fuites  publiquement  dans  ces  audience» 
mulupliés,  soient  tout-à-fail  exceplionnelles.  Voici  le  résumé  de  lacté 
d  aocusalion!: 

•  Le  1&  novembre  I84J,  l'accusé  Mcrriau  a  ii\(-  ronmé,  par  arrêté  de 
M.  le  lîouveilipur  général,  médecin  du  (lispens.-»ire  de  la  ville  ,roran  •  ton 
»dminiMraii,.u^a  soulevé  d.-.  p1ain les  nombreuses.  Il  futoblJKé  de  donner 
sa  démiknun  a  la  6n  de  mai  1844.  La  justice  a  examiné  .>.a  vie  iM-nduit  un 
espace  d-  in.is  t.nn^fs,  et  1'.  «^uivir  dans  la  .looble  Toie  ,1e  la  c'nuiuion  el 
de  levciopene.  Lmslniclion  révèle  d'abord  un  lait  uénéral  Cesi  r,,bli- 
galion  imi,;,!,,...:!  loules  les  prostituées  d'une  visite  p;.rliciilin(.  cIu'ï  lac- 
.Misc,  Uveilede  la  vi-iu- au  dispensaire.  Peu  d'entre  elles  cchappaienl  à 
j,clie  ol.,ig..ii>,„,  per»aadf  os  qu'élu-,  claieul  qu'une  détention  pinson  moins 
oaKtie.u  dispensaire  punirait  leur  refus  de  subir  la  visite  prép^raoïre 
Le  pnx  .1,-  cHle   vi„te   variait  .1,-  ï  fr.  50  c .  h  1,S  U:  Il    y  a  h   Ôran  orés  de 

nu"m  ■"«cr.l'.'l^^'rfr.  '"■"^''"'^■'^^'  •■''  '^'^^^'^  -^"  ^--i'  '^^  '=•  «rie  urr^ve! 

I'uV!!!.*'h,''7'""'"''''"'"'''.l'"'^T'^'"':f"''<'^'  conduite  an  dispensai,,. 
L  accusé  ne  l:,vaii  pas  vue  che»,  lui;  il  lui  reproche  cet  oubli  Mariant 
pond  <|u  elle  ii^connuil  pas  sa  loaison  el  piomeld  y  al!,.,  àlà  première  W- 
site.  L'accusa'  r,  plup..  -.  .  En  i.ttendant.'vous  resUz  ici  quîlre  on  cinq 
Jours.  .Ni,  ;;uiieUuguci   sedi-pen.se  une   lois  de    la    visita  doniici  i.    e^ 

a"e'TuVdiM-ac'cu  :''•""*'  •'^^"^"  ""   "-l'«">-ire.  Elle  réclame  ''  V    pi 
me,  lui   ditlaccuM,  si  vous  eliez  venue  cbez  laoi  hier,  je  ne  vous  nlum 
drais  pas    ,  Luc  Juive,  Sàll:.na-I,ei,l  Yons.ph,  coupab  J  lu  ,  LeTuKl 
retenue  deux  j.-urs  et  obligée  d'acbcicr  L  Viher  é    SimmTsn^;,"^''^;"/ 
mèmea  denii  reprises,  subir  et  payer  les  visites  de  l'accuv"      ^  ' 

«ir^"!r,'r '"m  '>*''"=">-B';"l-Ali,  détenue  (wir  la  seconde  fois   an  dispen- 
saire, supplie  Merruaua  cha,|uc  vi^te  ;  «  Si   lu  n'as,  p.-,.  d'arueni    d ii-ii    i„ 

te;  Kimîi^;T'^i:^:.r;^^^:tsr'"'  "•  "'"'"""•'"'■  >""'^  ^-i"'- 

ih'eî;"  1  ••'■"' '17!'.  7""""'  '"•""  '"'  '^^  "'■'  '«s  û"e^  'léleuues  achetaient   leur 
-iberie.  U.  .eoie    le  coriuplion  él.il  le  plus  flagranl.   FatijiMées  uT  regi^ 

Glàture  définiUTe  U»  38  ttriier. 
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DONNEES  s  RIEN. 

Bia  Teait* 


DilitèrtB  piiMfe  <ftii  a  MMltenu  viTiment  rMCUsation,  tt^ittMé^foMi' 

roraison  suivante  :  < 

>  C'est  un  triste  sp^ciade  que  d'assister  i  l'agonie  d'un  homme  dontlboa- 
neur  s'en  va.  L'accusé  Merruau  n'est  point  un  obscur  criiaiael.  Il  est  doc- 
teur en  médecine.  U  a  été  médecin  du  dispensaire,  médecin  des  établisse- 
ments civilsd'Oran.  il  a  été  membre  d'uue  coin  mission  sanitaire;  il  a  joui 
longtemps  de  l'esliinedi;  la  justice,  delà  conllance  de  l'administrattoa.  Ari- 
rivé  ici  pauvre  et  inconnu,  il  avait  dii  sa  position  a  de  hautes  proteelions.  Il 
les  a  vite  reniées,  car,  pour  dei  gens  de  sou  espèce,  la  l'ecoiinaissauce  est 
un  lourd  fardeau.  Il  a  tout  perdu,  tout,  par  une  passion  fatale  ,  insatiable, 
la  soif  Je  l'or;  il  a,  pour  elle,  publié  tout  sentiment  de  probité.  Pour  elle, 
il  a  oublié  que  la  vie,  c'est  l'honneur.  Imiaoralité,  hooie,  ouMi  de  toute  pro- 
bité', voila  les  mots  qui,  depuis  une  semaine,  retentissent  daM  cette  en* 
ceinte  !  C'est  l'homme  qui  a  imposé  aux  prostitué*  s  l'obligaliou  d'une  vi- 
site cbes  lui  la  veille  de  la  visiieau  diipensaire!  C'esAlui  qui  les  a  f(l^ 
péci  d'un  impôt  illégal  par  lequel  il  s'est  enrichi!...  C'es4  a  oe  point  que 
des  prostituées  indi(|uant  du  duigt  la  maison  neuve  de  l'accusé.  8'e<:rieieat  : 
•  Tiens,  j'ai  ma  part  dans  celte  maison. ..  Voici  sia  chauibcck..  v«ict  Via  Uf- 
néire...  •  L'itue  d'elles  se  vantail  d'avoir  mis  deux  gros  sous  dans  ia  main 
de  t'accugi'%  «u  lieu  de  deux  duurue.  Marie  MoBtreuil,  d,aqs  un  moment  d'i- 
vresse, lui  faisait  une  scène,  parce  que  sa  liberté,  pay«e  d'avance,  «'arrivait, 
pas  assez  vite  a  sou  gré...  • 

La  prévention  d'escroquerie  a  été  écafiée ,  celle  de  e^itiiption  admise 
sur  vin^t  et'Un  cb(;fs,  et  l'accusé  condamoé  i  U  péioe  ae  la  dégra- 
dation civile,  à  deux  ans  de  prison,  i  1  536  francy  d'ém^ude  et  wixfrata. 


""Titt 


^OIL 


frniîirfiQasglIgîgMlF^ 


do  31  fiivv^vlS4S. 

La  Bourse  s'est  passée  4ans  j'a^tent*  4tt  vtrte  f|f  la  ohaîabMdMdBiiM^I 
Les  alTaires  dut  éti  asse^  «aimés  imis  sqqteuMes  sapto^U  iqis  i»  0»,    .  ^\ 
Il  y  a  eu  peu  de  variations  sur  leschemins  de  fer  pour  la  plupart  en  ki 
Les  valeurs  étranger^  cpn^pièleateni  ^^)lm,  é  V^»ce|»tMM^  4»^ 


I  p.  Ot(t  espaKi^ls  aui  oftreol  4*^^uis  iuwlq,ii«  tainpa  i)Àb  c<W(ai««  i 

Las  banques  do  France  «at  renon^  de  l(^  francs. 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  <»■  après,  on  a  fait  «m  oaiu|M;1 

Emprunt,  «6,  9*.  -  B«Im  I«4J,  I9|l|  ttJ,  .tH»»tf.  "7  W- *  Wv'%JÎ>l 

Id.  Société  «énérale,  1610,  léli,  l6J|t^-H»ltt,  rîicém  |iBt^l4,Mn,Tl 

Espagne  diA  suc  S.  -r  3  p.  0(0,  4|  t|t.  -.  J4i  P^M»  imimn,  »i%^ii 

>-  Joui.sances  d»»  ♦  C>nai»f   lii..-  W-  ||9«J1P|JW ,  W  »r.Tl''< 


l'Aveyroa.  49M.  —  ^a  fonpagpie  (ntn«a«iiai, 

anal..  8600.  —  Id.  nouv.,  8000.  —  Comp.  pans.,  ..»n,.  —  .„.  „„  »»..„,  ^ 

-  Ponl-Reaal ,  W.  -  Boute  4^1*  Ville.  HHifi.     . 
Obligatioos  SaMi(-G«r9>Mn  nouy.  I?l6,  -^  V«m4M  ff» •  *^  PW»-  Hîlil 

~Ckejiu(»  Bftu  «««uUué»  ;  fl(w4«a«^  m  â^  -m  V^«wi|'  'IJ'ïè^tJ 


BoiiU>|{nc^  «(«.  rr  Monieteaif, X4Ô4 1^  j4.<  ,         ,        .    .    ,^;.i   .- 
Montpellier  a  Cette,  Vil  hû. 
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«  Huit  orateurs  et  pas  uu  discours»  voilà  comnaent  le  ./Ya/tona/ carac- 
térise la  séance  d'hier,  dont  tout  l'interèl,  dit-il,  s'est  concentré  sur  les. 
inlerpeilatiuDS  de  M.  Lherl>elte  au  kujet  de  la  destitution  de  MM.  Urouya 
de  Lnuys  et  de  Sainl-Priesl. 

>  Kien  de  plus  .sérieux  au  fond  que  eet  incident,  ajoute  le  National. 
C'est  la  constitution  même  de  la  chambre,  c'est  la  réforme  parlfmeutaire 
qui  s'y  trouve  impliquée.  Mais  celle  grave  question,  nettement  abordée 
par  M.  Lherbetle  et  par  M.  Drouyo  de  l.liuys,a  été  solennellement  éludée 
par  M.  le  ministre  des  alTaires  étrangères....' 

t  Quoi  qu'on  dise  et  quoi  qu'on  fasse,  i  quelque  subtilité  métaphy- 
sique et  casuisii«|ue  que  l'un  ait  reouurs,  un  ne  fera  jaouia  qu'il  y  ait 
dans  un  seul  honiuie  deux  parsonnsfes  diiféreots.  Cte»-voMs  fonction» 
naire  ?  vous  ne  ferez  jamais  que  vous  ne  le  soyez  imiIdI.  Vous  le  serea, 
malgré  vous,  à  quatre  heures  du  soir  comme  k  dit  heures  du  matin  ;  et 
si,  par  hasard,  il  vous  prenait  fantaisie  de  l'oublier  un  jour,  comptex-y 
bien,  vos  supérieurs  vous  le  rappelleront. 

s  Voulez-vous  garder  voine  [une) ioutquitlet  la  chambre.  Voulez-vow^ 
rester  député'?  quittes  votre  fonction.  En  dehors  de  cette  alternative,  d 
n'v  a  pas  de  salut  pour  la  oonscience.  » 

Le  Conslilulionnet  s'exprime  ainsi  sur  la  même  question  : 

«  Le  fait  le  plus  caractéristique  peuléire  de  notre  système  représen 
talif,  c'est  le  ^raod  nombre  de  fonetioonaires  qui  prennent  part  aux'^dé- 
libérations  léitslalives.  Detix  cents  députés  environ  dans  la  obaijnbre  sont 
investis  à  la  bus  de  ces  deux  espèces  de  fonctions  :  ils  s«nt  choisi'  parle 
pouvoir  exécutif  pour  agir  en  son  nom,  pour  le  représenter  au  dehors  ou 
à  l'intérifiir  ;  ils  sont  élua  par  les  citoyens  pour  voter  les  lois  que  le  pou 
voir  exéeuie,  pour  cMitrMer  les  actes  du  pouvoir,  iMwr  j'n^er  ni  conduite 
qu'il  lient  eu  Francb  el  il  l'étranger.  Ce  q  le  la  Charte  dbtitigue  eysenliel- 
leiueul  se  confond  doue  «a  Uur  personne  i  l'ékcliutt  «i  le  «iboM,  b  lut  et 
l'action,  la  pratique  et  le  cimtrôlc,  le  juge  etlapartio.il  est  évident 
qu'il  y  a  li  un  des  problèmes  les  plus  diificiles  i  résoudre  de  notre  cons- 
tituliop  politique... 

I  Mais  ce  qu'il  importe  surtout  d'examiner  ici,  c'est  la  solution  que 
M.  Guizot  prétend  donner  à  ce  problème.  Jadis  il  admeltail  tmmpléte- 
nient  l'iudéiiendance  du  fonctionnaire  député,  pourvu  que  son  voto  filt 
silencieux.  Il  ne  pouvait  faire  moins,  car  si  deux  eents  députés  ne  peu- 
vent voler  librement,  tout  ce  ^qui  .^e  passe  dans  la  chambre  est  une 
moquerie. 

'J^  »  Aujourd'hui  .M.  Guizot  va  plus  loin.  Il  distingue  entre  les  députés 
qui  ont  des  fonctions' politiques  et  ceux  qui  ont  des  fonctions  adminis- 
tintives.  Il  distingue  aussi  entre  le /on</ de  la  polititiue  ministérielle  et 
le»  questions  ««péciales.  Il  établit  ensuite  que  leri  fonelionMii*»  adminis- 
tratifs sonl  libres  dans  tous  les  cas,  et  que  les  fonctionnaires  politique» 
ne  peuvent  se  séparer  du  rrMuistère  quand  le  fond  (de  sa  politique  est  en 
que^lio^.  Si  on  lui  demande  nlainle;^^nt  qiieN  sont  les  fofticliiinnairps 
politiques,  il  se  refuse  à  toute  déliiiilioit  précise  ;  dans  quel  cSA  le  fond 
(le  la  poiiluiue  niinisiénellf  est  en  (lueslion,  il  ii  est  pas  plus  clair.  Vorià 
doue  lu  siinatiott  des  foiietionnaires-bien  assurée  !  » 

tr  Ce  n'est  pas  la  preiiiiére  lois,  fait  observer  la  fiéjorme,  que  II.Lber- 
liplh^  a  (  u  il  ci.iiilnilîre,  nu  iioiii  des  iiiiiTéis  moraux,  cette  politique  oor- 
roinpiia  qui  pé-e  <<iir  la  Krance.  MîHs  jahvsis  il  ne  l'avait  fait  aveo  plys  de 
vivaeité.  l/ocension  était  favorable,  il  faut  en  convenir.  C'est  pir  la  peur 
(|ue  le  ministère  rberdieft  raltaéherr  à  MiY  système  les  hunvnies  qur  s'é- 
loignent de  lui.  Il  corrompt  les  uns,  il  écarte  les  autres.  Faible  et  Im- 
puissant h  l'excès,  il  n'a  su  trouver  d'autre  discipline  qirala  oorrùptioo.» 

—  '  ''  ■  I,  I     •    ...    I    ,-,,. 

■•rrhé*  é«i  r«Hs. 

nalle  aux  farinn  du  21  février.  —  Arrivages  ino-C».  —  Ventes  H^l-M. 

—  ResiaiU  nil.<-«4.  —  (iruaux,  47,lOà  «T,(W».  —  Farînes,|r<  ji,20  Ji  a3,'3; 
2»  28,(i6  a  30,W.  ;  3'  24,10  i»  27, to,  4»  23,9à  à  23,t5. 
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lit  «a,  devoir  de  nous  ea  occuper  :  l'Ecole  sociétaire  s'y  trouve 
iredement  mise  en  cause  ;  elle  est  signalée  comme  poursuivant 
D  but  opposé  à  l'arrêt  divin  qui  pèse  sur  l'homme  depuis  la  Chuta. 
e  successeur  de  Fénéton  ne  ne  laisse  point  aller  d'ailleurs  à  ces 

K es  emportements  dont  plusieurs  de  nos  évëqucs  donnent  l'Kxem- 
;  mais  les  graves  erreurs  d'appréciation  dans  lesquelles  il  tombe 
eoaodent  à  être  réfutées,  car  elles  constitueraient,  si  on  les  lais- 
ut  subsister,  autant  de  uns  de  pon-recevoir  contre  tout  projet  sé- 
ieux  de  réforme  industrielle  et  sociale. 

L'iuïtructioQ  pastorale  que  nous  allons  examiner  se  divise  en 
Nti  parties  :  dans  la  première  le  prélat  expose  l'origine  de  la  lr>i 
Il  travail  ;  dans  la  seconde  il  envisage  la  position  respective  des 
ilirentes  classes  par  rapport  à  cette  loi  ;  dans  la  dernière  cntlii, 
insiste  sur  quelques  préceptes  religieux  regardés  par  lui  coninie 
solution  du  grand  problème  de  Torganisation  au  travail.  Hé- 
I  c'est  ici  qu'appanilt  dans  tout  son  jour  l'iasufAsancc  du  bon 
ir  seul,  l'insuffisance  du  zèle,  même  apostolique,  tant  qu'ils  ne 
ogt  pas  éclairés  de  l'esprit  nouveau,  tant  qu'ils  se  privent  des  in- 
iipeasables  ressources  de  la  scjcnoe.  Mais  liàtons-nôus  de  citer, 
KHU  aurons  beaucoup  à  le  faire,  soit  pour  l'éloge,  soii  pour  la  cri- 
ique  ;  le  document  tire  de  son  origine  mémo  assez  d'importance 
loui-  qu'on  nous  permette  l'étendue  de  ces  citations. 

t  11  est  une  loi  primitive  ,  nos  raÈs  cbers  feèrES,  qui  pèse  sur 
Mt  h«mtne  dès  le  jour  de  sa  oaissaDce,  et  qui  l'étreint  dans  ses  liens  de 
tr  jusqu'au  (ombrau.  Loi  primitive,  nous  la  vovons  établie  presqu'i  l'o- 
igJK  du  monde.  Loi  perpétuelle,  elle  a  survécu  aux  révolutions  des 
gts  et  aux  révolutions  des  sociétés,  et  le  temps  qui  renvcr^f  tout  rur 
N  passage,  qui  change  et  renouvelle  incessamment  les  coutumes,  les 
iiititulions  et  les  moeurs,  l'a  laissée  debout  depuis  soixante  siècles.  Loi 
sairerselle,  elle  fait  sentir  ses  rigueurs  i  tous  les  fils  d'Adam,  aaus  ex- 
itplioD  d'ige,  de  sexe,  de  rang,  de  condition,  de  fortune.  C'est  la  loi  du 
mnil,  awo  du  travail  libre,  mais  du  travail  obligé.  Cette  loi,  qui  n'a  sa 
nactioD  dans  aucun  code  de  la  terre,  que  n'explique  pas  davantage  la 
mure  d«  l'homme  essentiellement  jaloux  de  sa  lioerté,  mais  qui  est 
irrite  dans  la  conscience  de  l'humanité,  qui  s'impose  fatalement  par  un 
bit  i  ceux'li  mèuie  qui  se  refusent  à  l'accepter  comme  un  droit ,  et  que 
pnoulguei  chaque  heure  du  jour,  sur  tous  les  points  du  glolie,  le  cri 
ie  la  souffrance  échappé  de  toutes  les  poitrines  humaines,  cette  loi,  di- 
iss-Dous,  est  un  de  ces  grand*  problèmes  de  l'ordre  moral  dont  les  sa- 
ptde  toutes  les  époques  ont  cherché  curieusegient  la  solution. 

•Reconnaissons  toutefois  que  la  pensée  du  législal«ur  et  du  philosophe 
es'en  est  jamais  préoccupée  avec  plus  d'anxiété,  et  on  doit  le  dire,  avec 
t  plus  louables  intentions,  q>ri  réfioaue  présente.  L'industrie,  en 
ilnaant  le  monde  moderne  par  des  progrès  dont  il  n'est  plus  possible 
fuiigner  le  terme,  révèle  en  même  temps  ses  dangers  par  deux  symp- 
liMsquine  peuvent  échapper  à  l'attention  des  eaprits  les  plus  vulgaires. 
DuDc  part,  se<t  prodigieux  développements  multiplient  les  classes  ou- 
rHères  dans  une  proportion  toujours  croissante.  De  l'autre,  par  ses 
(nuques  déplacemcuts,  par  la  nouveauté  et  le  perfectionnemeiit  de  ses 
incMéi,  par  la  aubatitution  de  tes  machines  à  l'action  immédiate  de  la 


..juaYanv«»<>.n»i»  p.w  iw-u<««« 
Four  lès  questions  aérieusea,  les  thèses  brAlantes  du  salaire  de  l'ouvrier, 
de  l'organisation  du  travail,  des  rapports  de  la  consommation  aux  pro- 
duits. » 

Sur  cette  entrée  en  matière  nous  dirons  peu  de  chose.  Une  ré- 
flexion bien  simple  cependant  :  à  quoi  bon,  demnnderons-nnus, 
recourir  à  ce  ie  ne  sais  quoi  do  myttérimx  et  terrible  pour  expli- 
quer le  fait  (Tu  travail^  puisqu'un  peu  plus  loin  le  Mandement  re- 
connaît, on  va  le  voir ,  que,  dès  le  principe  et  antérieurement 
H  toute  prévarication  de  sa  part,  le  besoin  du  travail  résultait  pour 
l'homme  de  son  organisation  même  et  des  facultés  que  lui  avait 
départies  le  Créateur.  Quant  aux  théories,  elles  sont  dans  le  pas- 
sage qu'on  vient  de  lire,  désignées  d'une  manière  trop  générale  et 
trop  vague  pour  qu'il  y  ait  lieu,  dès  à  présent,  de  prendre  ^jtit  et 
cause  pour  l'une  quelconque  d'entre  elles. 

Après  avoir  reproché  aux  auteurs  des  systèmes  d'organisation  du 
travail  de  n'y  avoir  pas  donné  à  l'élément  religieux  la  place  qui  lui 
appartient,  Mgr  de  Cambrai  annonce  qu'il  va  réparer  cette  omis- 
sion ;  puis  il  continue  ainsi  . 

«  Ce  n'est  point  s'écarter  delà  lettre  ni  de  l'esprit  de  la  loi  quadragé- 
simale  que  de  parler  de  la  loi  du  travail,  r«tte  grande  loi  d'expialiun,  qui 
courbe  sous  son  joug  touv  les  enfants  des  hommes.  Nous  exposerons 
donc  les  doctrines  catholiques  touchant  la  loi  du  travail.  Nous  moulre- 
roos  comment  la  religion,  tout  en  imposant  le  travail  comme  une  peine, 
sait  l'honorer,  le  consacrer,  le  diviniser  en  quelque  sorte  par  se^  ensei- 
gnements, l'adoucir  par  ses  consolations  et  ses  promesses,  le  régler  par 
de  sages  prescriptions,  l'assister  dans  la  personne  de  ceux  qui  en  porteut 
le  poids  par  des  secours  efficaces  puisé.s  au  trésor  de  sa  charité,  le  pro- 
téger contre  des  exigeoces  cupides,  le  récompenser  enfin  et  le  couronner 
dans  la  gloire.  Mais  il  nous  faut  ici  reprendre  les  choses  de  plus  haut,  et 
établir  avant  tout  l'origine  et  la  première  cause  de  la  loi  du  travail,  puis- 
que c'est  pour  être  partis  d'un  principe  faux  quêtant  d'esprits,  d'ailleurs 
éminents,  se  sont  égarés  sur  ce  point  dans  les  déductions  les  plu^  regret- 
tables. 

o^Dans  les  doctrines  du  christianisme,  le  dogme  du  travail  est  intime- 
ment et  insé|>arablemeut  lié  au  dogme  de  la  chule.  Ce  sont  deux  faits 
esseatiellement  corrélatifs  dont  l'un  se  déduit  de  l'autre  comme  l'effet  de 
sa  cause  et  la  conséquence  de  son  principe.  Aussi  la  religion  n'a-t  elle 
garde  d'accuser  de  cette  dure  nécessité  les  vices  ou  les  abus  des  institu- 
tions sociales.  Elle  nous  la  présente  comme  une  disposition  de  la  ju- 
risprudence divine,  qui  venge  et  rétablit  par  le  chitimeul  l'ordre  violé 
par  le  crime.  Une  première  faute  est  commise  par  celui  qui  tenait,  dans 
la  main  de  son  libre  arbitre,  tout  l'avenir  de  la  race  humaine.  La  |>eine 
suit  immédiatement,  c'est  la  justice  ;  mais  cette  même  |ieine  qui  châtie, 
si  elle  est  acceptée  par  la  résignation,  portée  par  la  patience,  hénie  par 
lamour,  expie,  répare,  épure,  réhabilite,  c'est  la  miséricorde.  Voilà  tout 
l'enseignement  catholique  sur  l'origine  du  travail. 

>  Non  pas.  N.  T.  C.  F.,  que  nous  prétendions  dire  pour  cela  que  si 
l'homme  eût  persévéré  dans  l'état  d'innocence,  ses  jours  se  fussent  écou- 
lés dans  les  langueurs  d'une  éternelle  oisiveté,  tes  admirables  facultés 
dent  son  ime  et  son  corps  sont  doués  se  refusent  i  cette  supposition. 


.  jCtle] 

làt  se  charge  de  compléter  à  cet  égard  la  démonstration. 

a  Nous  lisons  dans  nos  saints  livres,  qu'après  avoir  créé  l'homme, 
Dieu  l'introduisit,  bien  ou'il  fût  encore  tout  paré  de  sa  justice  et  de  son^ 
innocence,  dans  un  jardin  de  délices  pour  qu'il  eût  à  l'entrelenit  et 
à  le/éconder  par  la  culture. \\i\*  ces  Koins  de  l'homme  innocent  dans  le 
le  paradis  terrestre,  kollicitks  par  l'att«ait  et  non  oictés 
PAR  LA  CONTRAINTE ,  auraient  été  un  plaisir  et  un  déiassemeut 
bien  plus  qu'un  travail  :  or,  nous  parlons  ici  non  du  travail  volon- 
taire, mais  du  travail  imposé.  Après  la  Chule,  il  n'est  plus  question 
d'un  travail  par  forme  iragrémeiit  et  de  distractipn  et  comme  sim- 
ples fonctions  de  facultés  qui  demandent  à  se  produire  et  k  s'exer- 
cer. Il  s  agit  de  déchirer  la  terre  par  de  violents  efforts,  d'en  ar- 
racher son  pain  de  chaque  jour  a  la  sueur  de  son  visage.  Ce 
n'est  plus  cette  nature  facile  et  complaisante  qui  ouvre  d'elle-même 
son  sein  pour  en  épancher  les  trésors,  c'est  un  soi  indocile  et  re- 
belle qui  se  durcit,  qui  se  hérisse,  qui  s'arme  de  ronces  et  d'épines 
comme  de  pointes  <t  de  glaives  contre  celui  qui  a  osé  s'armer  contre  son 
créateur.  Kl  la  nouvelle  et  triste  condition  de  l'homme  déchu  lui  est  si- 
gniliée  par  sa  naissance  elle-même.  Sa  vie  s'annonce  par  des  pleurs.  Pour 
naître  au  jour  il  faut  (ju'il  brise  les  entrailles  qui  l'ont  porté,  et  dass 
toutes  les  langues,  l'enfantement,  douloureux  qui  donne  un  homme  au 
mond^,  reçoit  le  nom  ou  réveille  l'idée  de  travail. 

r>  Ainsi  s'expliquent  sur  le  sujet  qui  nous  occupe  nos  Saintes  Ecritu- 
res, et  leur  témoignage  est  ici  confirmé  par  les  traditions  religieuses  de 
tous  les  peuples,  lesquelles  supposent  toujours  à  l'origine  des  temps  un 
âge  d'or  que  remplace  bientôt  un  âge  de  fer,  en  punition  du  crime  des 
hommes.  Ujic  fausse  et  présomptueuse  sagesse,  en  a  jugé  autre- 
ment. Elle  s'est  révoltée,  dans  son  orgueil,  contre  l'idée  d'une  déchéance 
encourue  par  l'humanité.  A  ses  yeux  l'homme  naît  pur  de  toute  souil- 
lure ;  ses  sueurs  et  ses  larmes  ne  sont  ni  la  peine  ni  l'expiation 
d'aucune  faute,  mais  le  fait  de  linjustice  |de  nos  lois,  de  l'organisa- 
tion imparfaite  ou  vicieuse  de  nos  sociétés,  de  l'anus  de  la  force,  de  la 
brutalité  de  la  conquête.  Toutes  les  nations,  toutes  les  religions  se  sont 
entendues,  si  ou  veut  l'en  croire,  pour  accréditer  des  fables.  Cette  fic- 
tion de  l'âge  d'or,  inventée  par  les  poètes  et  acceptée  par  la  crédulité 
des  peuples  enfants,  c'est  son  Ecole  qui  s'offre  de  la  réaliser,  si  on  lui 
laisse  faire  table  rase  de  nos  institutions  vermoulues,  pour  y  installer  ses 
doctrines  et  y  développer  ses  harmonies.  Dès  lors  plus  de' services  im- 
|H)sés,  pl-js  de  bras  jnercenaires,  mais  un  travail  libre,  un  travail  sans 
fatigues,  un  travail  transformé  en  une  fête  et  un  enchantement  perpé- 
tuels, et  les  arts  et  l'industrie  multipliant  sans  efforts  leurs  chefs-d'œu- 
vre et  leurs  merveilles,  au  bruit  des  instruments  et  des  joyeuses  accla- 
mations d'un  peuple  de  travailleurs,  à  peu  près  comme  les  murs  des  cités 
de  ta  Crèce  s'élevaient  jadis  aux  accents  de  la  lyre  des  Amphion  et  des 
Orphée. 

»  Vaines  prome'i8es,jespérances  trompeuses,  défis  impuissants  jetés  aux 
oracles  de  l'éternelle  vérité  !... 

»  Ce  n'est  pas,  du  reste,  N.  T.  O.  F, ,  que  tout  soit  illusion  dans  l'idée 
d'un  certain  tempérament  qui  ûterait  au  travail  une  partie  de  ses  épines 
et  de  ses  aspérités.  Il  n'est  point  d'erreur  si  folle  et  si  monstrueuse  qu  ■ 
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ir.  -^  LR  VOYAGEUR  DE    L'HOTKL  DES  ÉTRANGERS. 

Francise  l'attendait  aux  pieds  de  l'escalier  avec  un  carton  de  fleurs 
qu'elle  portait  à  Mme  Ouvrard.  Tous  deux  coururent  au  premier  porche, 
Kus  kquel  stationnait  un  cabriolet  de  remise  et  y  montèrent. 

£o  arrivant  à  I  hôtel,  la  grisetle  entra  au  salon  pour  remettre  ses  bou- 
<|uets,  tandis  que  Marc  montait  au  n°  VI. 

Les  hôtels  meublés  de  Paris  ont  une  physionomie  spéciale  qui  mérite 
ilèlreéUidiée.  Ce  ne  sont  point,  comme  les  auberges  de  province,  des 
li'ux  de  repus  où  I  on  arrive,  et  d'uù  l'on  piirt  à  toute  heure,  mais  des 
!)'ites  de  nuit  que  l'on  quitte  le  matin,  et  où  l'on  ne  rentre  qu'après  l'iieu- 
'cdu  spectacle.  A  voir,  pendant  le  jour,  leurs  chambres  fermées,  Irtirs 
*Kaliers  déserts,  leurs  longs  corridors  silencieux,|  on  dirait  une  de  ces 
*^)"(U  royales  dont  les  seuls  locataires  sont  le  gardiea  et  le  |K>rtier. 

Le  garçon  de  biireau  monta  trois  étages  sans  rencontrer  personne  et 
vriva  i  l'appartement  indiqué. 

Il  se  composait  de  deux  pièces  dont  la  première  servait  d'auticham- 
«%■  liarc  y  trouva  par  hasard  un  des  garçons  de  l'hôtel  qui  sortait  avec 
^  plateau  du  déjeuner  et  auquel  il  demanda  M.  le  conseiller  de  ^ercy. 
^■xvoix,  partant  de  la  pièce  voisine,  prévifit  la  réponse  en  criant  d'en- 
^f'  Le  garçon  montra  la  porte  au  visiteur  et  se  retira. 

liais  llarc,  après  avoir  fait  un  pas  en  avant,  s'arrêta  tout-à-coup  sur  le 
^uil  ijiii  séparait  les  deux  chambres.  Au  moment  de  parler  à  I  homme 
^ui  allait  décider  du  sort  d'Uonorine,  une  angoisse  douloureuse  l'avait 
"•si  et  il  sembla  hésiter. 

Or,  bien  que  cette  hésitation  ii'eilt  duré  qu'un  instant,  elle  donna  le 
•«mps  au  conseiller,  qui  se  tenait  près  du  foyer,  de  se  retourner  et  d'a- 
iitrcevoir  le  garçon  de  bureau.  Il  tressaillit,  se  leva  à  demi  avec  une  ex- 
winition  étouffée  et  regarda  autour  de  lui,  comme  s'il  eût  cherché  une 
>.uue;  mais  s'apercèvant  que  Marc  venait  do  se  décider  à  entrer,  il  se  re- 
luit dans  son  fauteuil  ^n  relevant  brusquement  le  collet  de  velours  qui 
^{^istnit  800  ample  rediiigoie  verte. 

uominé  par  sa  préoccupation  inquiète,  le  garçou  de  bureau  ne  remar- 

J!!  Ypir  laa  tttaaéroa  du  1»  aicwabM  IM».  aa  }l  JaavisriM^,  «UasRU- 
""«tellaaStflviMr. 


qua  pas  ce  singulier  mouvement.  Il  s'avança  avec  un  peu  de  timidité  et 
s  arrêta,  la  tète  nue,  à  quelque  pas  du  conseiller.  Ce  dernier  demeura 
enfoui  dans  son  collet  et  le  mouchoir  sur  la  boache,  de  manière  A  ne 
laisser  voir  que  ses  yeux.  ^ 

—  M.  le  couseiller  m'excusera  si  je  le  dérange,  dit  Marc,  en  s'assurant 
par  un  regard  rapide  qu'ils  étaient  seuls  ;  mais  il  s'agit  d'une  affaire  im- 
portante... je  viens  lui  parler  de  sa  pupille,  Mlle  Honorine  Louis. 

M.  de  Vercy  fit  entendre  une  sorte  de  grognement  et  s'agita  sur  son 
fauteuil.     . 

—  M.  ie  conseiller  doit  déjà  avoir  reçu  une  lettre  signée  Marc,  reprit 
le  garçon  de  bureau. 

—  Oui...  je  orois...  me  rappeler...  murmura  l'homnie  à  la  redingote 
verte. 

—  CeiHarc,  c'est  moi,  Monsieur. 

Le  conseiller  lança  au  visiteur,  par-dessus  sou  collet,  un  regard  flam- 
boyant. 

—  Après?  dit-il  brusquement. 

—  I  ardon,  reprit  le  garçon  de  bureau,  un  peu  étonné  des  manières 
du  magistrat,  mais  j'avajs  promis  ù  Monsieur  des  explications...  que  je 
viens  lui  donner. 

—  Plus  tard,  plus  tard  '  balbutia  M.  de  Vnrcy,  qui  semblait  épVouver 
un  inexplicable  mulai.se  et  dont  les  yeux  se  tournaient  sans  cesse  \ers  la 
porte... 

—  Plus  tard,  il  ne  sera  plus  temps,  dit  vivement  Marc,  le  mariage  de 
Mlle  Louis  doit  avoir  lieu  domain. 

— Eh  bieni  qu'est-ce  que  ça  me  fait?  répliqua  l'homme  à  la  redin- 
gote. 

Marc  ne  put  retenir  un  geste  de  surprise^ 

-"M.  le  conseiller  a-t-il  oublié  qu'il  élail  tuteur  de  Mlle  Honorine 
Louis,  reprit-il  vivement,  et,  qu'à  ce  titre,  il  devait  veiller  sur  son 
avenir  ? 

—  Eh  bien?  demanda  M.  de  Vercy. 

—  Eh  bien  1  cet  avenir  est  perdu  si  elle  épouse  son  cousin,  continua 
le  garçou  de  bureau  ;  car  le  mariage  de  M.  de  LuxeuU  n'est  qu'un 
moyen  de  réparer  sa  ruine,  un  arrangement  promis  à  ses  créanciers,  à  sa 
maltresse. 

Et  voyant  l'agitation  de  M.  de  Vercy,  qui  s'était  levé  : 

—  Je  puis  le  prouver,  continuât  il,  en  élevant  la  voI'a  ;  que  M.  le 
conseiller  s'informe,  je  fournirai  tous  les  moyens  de  conn  aitre  la  vérité. 
Je  lui  donnerai  les  aaresses,  les  noms  de  ceux  qu'il  peut  interroger. 

—  Suit,  dit  le  conseiller,  qui  venait  d'entendre  la  porte  de  la  première 
chambre  s'ouvrir  ;  écrivez-les...  sur  eetleta|L»r>^  prendrai  des  rensei- 
gnements !  ^^  '^_rf>'/\. 

Marc,  un  peu  déconcerté  du  lacoyj^e  ^fX^w^^^otumM,  s'appro- 
j  cha,  en  hésitant,  de  la  table  qu'il  \\ifp^^Vlt\^^  etii'aiwit  pour  écrire. 


L 


Mais,  tout,  en  préparant  lentement  la  plume  et  le  papier,  il  réfléchissair 
i  ce  qu'il  devait  faire.  M.  de  Vercy  avait  évidemment  uu  motif  peut 
éviter  toute  explication,  et,  d'après  son  accueil,  Marc  devait  douter  au 
moins  de  son  zèle,  sinon  de  sa  loyauté.  Il  se  demandait  s'il  fallait  insistrt* 
de  nouveau  ou  chercher  quelque  autre  moyen  de  salut  pour  la  jeune 
fille,  lorsque  ses  yeux,  en  se  levant,  rencontrèrent  la  glace  placée  vis-à- 
vis  du  bureau  sur  lequel  il  écrivait.  Tout-à-coup  sa  plume  s'arrêta,  e>. 
lui-même  denraura  imm»l)ile  de  saisissement. 

La  scène  qui  se  reflétait  dans  ct;tle  gtaee  avait,  en  effet,  quelque  chose 
de  trop  étrange  pour  ne  pas  fixer  l'attentioi^. 

Le  conseiller  lui  tournait  le  dos,  mais  il  échangeait  des  signes  rapides 
avec  la  personne  qui  venait  d'entrer  dans  l'antichambre  et  dont  on  dis- 
tinguait de  loin  la  livrée.  Il  se  retournait  por  instants  pour  s'assurer  que 
Mure  ne  pouvait  le  voir,  puis  recommençait  des  gestes  qui  semblaient  de- 
voir signifier. 

—  Prenez  garde  !  ne  vous  montrez  pas...  il  est  li... 

Mais  celui  auquel  les  sif;ne>  s'adressnieut  ne  les  comprit  point,  sans 
doute,  car  il  s'approcha  à  petits  pas,  et  comme  en  hésitant,  justju'à 
l'entrée  de  la  seconde  chamlire-. 

?^  Au  moment  où  sa  grande  taille  s'encadra  dans  la  baie  de  la  porte, 
riiomnie  à  la  redingote  verte,  furieux  de  ne  pouvoir  se  faire  comprendre, 
lui  montra  les  deux  jwings  fermés  et  îJt  retourna  versJtlarc  avec  effroi. 

Dans  ce  mouvement  son  collet  scrabatlit  ci  laissa  Voir  son  visage  tout 
entier. 

Le  garçon  de  bureau  laissa  tomber  la  plume  qu'il  tenait,  en  poussant 
un  cri  !  Il  venait  de  reconnaître  Jacques  le  Parisien! 

Ce  qui  suivit  fut  plus  prom|(t  que  la  parole  ne  peut  le  dire,  aussi 
prompt  que  la  petiséc. 

Au  cri  du  garçon  de  bureau  qui  s'ét.Trt  levé  d^in  bond,  l'homme  «u 
livrée  qui  n'était  autre  que  Moser,  avait  enfin  deviné  le  danger  et  fermé  la 
porte  derrière  lui  tandis  que  Jacques  fouillant  dans  la  poche  de  côté  de 
sa  polonaise,  s'était  élancé  vers  Marc  celui-ci  se  sentit  frapper  sous  l'é- 
paule avant  d'avoir  pu  songer  à  se  mettre  en  défense.  Il  recula  étourdi  ; 
un  second  coup,  puis  un  troisième  l'abattirent. 

Le  Parisien  se  précipita  ik  deux  genoux  sur  sa  poitrine  et  lui  inveloppa 
la  tète  dans  le  lapis  pour  étouffer  ses  gémi.ssemfnts  : 

—  FIst-y  serfi?  demanda  .Moser  qui  était  resté  appuyé  contre  In  porte, 

—  Ferme,  ferme  vite!  bégaya  Jacîques. 
L'Alsacien  fit  faire  un  tour  a  la  clef  et  accourut. 

—  Il  pouge  encore!  dit-il,  en  se  penchant  sur  le  garçon  de  bureau. 

—  Le  tourniquet,  dit  Jacques  dont  la  voix  était  épaisse  et  eotrecoupii^' 
comme  dans  l'ivresse. 

Le  Juif  comprit;  il  releva  le  couteau  que  son  compagnon  avait  laissé 
tomber,  passa  le  manche  dans  lu  cravate  de  Marc  et  fit  plusieurs  tours. 
La  faible  plainte  du  blessé  s'arrêta  aussitôt;  un  fréiQisseiueot  cuavulstC 


pi^lat?  NotiS'ti^Vftns  ^ù'à  tirëiidre  «ctê  de  ses  narolès.  BUas  coa»« 

talent  que  ses  espérances  pourrhumanité.sontae  même  nature  que 
les  nôtres  et  qu'cHes  n'en  ditVèrôiit  que  par  le  degré.  Si  à  la  foi  puisée 
dans  la  révélulion  religieuse  le  pasteurjoignail  là  connaissance  de» 
moyens  scientillqucs  exposés  duos  la  Tîiéprie  sociéiaîre,  qui  pour- 
rait dircvquc  m  couteucc  dans  la  muniilcence  infinie  de  Dieu  us 
8'élèv«r«it  pas  jus(|oîu  point  d'admellre,  pour  ladestlnétJ  ter;re8lré 
de  l'homme,  l'abondance  Se  biens  dont  il  Jukc  aiiijourd'hni  qù'irést 
téméraire  et  impie  do  caresser  l'idée  et  a  onrir  au  peuple  ta  bril- 
lante perspective,? 

Oui,  tout  ce  qui  vient  d'être  cité  du  Uandemcnt  de  Mgr  de  Cam^ 
takitMrle'bieu  haut  en  faveur  de  ces  plans  encore  méconnus,  qui 
iOatKlaioyea  pratique  de  la  paix  et  du  bonheur  ici-bas ,  qui  auront 

Saisaancc,  dès  qu'on  les  appliquera,  de  faire  disparaître  du  milieu 
es  bommâs  les  causes  do  division  et  de  Iwine,  le  conflit  des  inté 


sùciation ,  serons- Dods  bien  lom  de»  narraoDies  pniniiiTes  ae  i  boen? 
nue  manqiiera-l  il  au  travail  pour  redevenir  altravnnt,  comme  il  le 
a'aprèo  les  Livres  aaints  «ui  preoiiers  kges  de  l'Huroacilét  Quel  i 
théine  la  for  cbrélienne  pourrait-elle  fwrter  contre  l'npoir  éa  cette 


«vôlbWns  toiérieurn,  le  salariat  et  la  doniestldté.  fiisseoi  ptièe  I  rm- 
sùciatioh  ,  serons- Dods  bien  loin  des  harmonies  briKirtiTes  de  TEden?  El 

•    fut 
■tia- 
cctte  ré- 
demption de  la  Terre  et  dé  i'Homane,  aiccoMJIlie  au  nom  du  Christ  1  • 

Il  y  a,  dans  le  Maiidément  de  M^  de  Cambrfti,  tine  hnpdutipn 
que  nous  avohs  lue  avec  p|us  de  peine  encore  qlie  celle  relative  a 
la  Cbùte,  c'est  l'imputation  de  réduire  à  la  vie  actuelle  là  destinée 
entière  de  l'homme,  opinion  qui  se  trouve  contredite  par  ttfdtes  tea 
roaniféï^aiions  comme  oar  les  principcà  fon<}àmentaux  de  fEcplé 
sociélaii'e.  Eit-co  une  cnosc  édioante  de  voir  Ips  che^  fea  p|i»  éinl- 
uents  du  (Clergé  lancer  ainsi  des  accusation*  *o"l'»-8>'t  «Tonéea 
qu'un  serait  fm  droit  de  qualifier  blus  sévèrement  ?  Nous  allons  fè 


produire  le  passage  où  llmputatton  contre  laquelle  nous  prdtes- 
trouve  Iç  plus  nettement  articulée  ;  mais  il 


mont  depuis  dix-huit  siècles  à  raccumprisscment  du  précepte  de 
fraternité  et  d'uméur  donné  par  le  Chrisl.  Bans  une  certaine  limite 
vous  aidmettez,  Monseigneur,  vous  no  pouvez  plus  nier  désormais,) 
tant  les  teignes  en  sont  éclatants,  l'idée  d  une  rédemption  maté- 
rielle ,  intimement  liée,  à  la  rédemption. morale #  procédant  de 
eelle-ci  comme  ciïet  et  réagissant, sur  elle  à  son  tour  comme 
cauae  :  eh  bien  !  il  vous  taut,  dans  l'ordre  des  moyens  pure- 
ment humains,  un  agent  efttcace  de  cette  double  rcdempliou. 
Où  le  trouverez-vous  ?  Kous  ne  craignons  pas  de  répondre ,  dans 
kfe  plana  conçus  par  le  génie  de  Fourier,  (luns  cette  savante  théo- 
rie d'aa.iociation,  fruit  des  veilles  laborieuses  de  quarante  années, 
<nie  l'on  doit  considérer  comme  l'instrument  de  délivrance  et  de  V'''*«P<^''Ç"* '^"P'"' 
progrès  le  plus  merveilleux,  conune  le  levier  le  plus  puissantf  »  ""t  P-^^  ;  c  est  de 
qui  ait  jamais  été  mis  aux  mains  de  l'humanité  pour  soulever  et  l'ire,  la  monnaie  ci 
repousser  loin  d'elle  le  lourd  fardnau  de  ses  misères.  Au  lieu  dortc 
jde  voi»»  inscrire  en  faux,  au  nom  do  quelques  textes  susceptibles 
dlnterpréialions  diverses,  contre  tous  los  projets  iK-  reforme  in- 
dustrielle et  sociale  enfantés  de  nos  jours  ;  au  lieu  de  les  frap- 
Eer  indistinctement  d'unathèmc  ,  cherchez  plutôt  si,  dans  le  nom- 
re  ,  il  n'en- est  pas  qui -puissent ,  malgré  d'apparcnlcs  con- 
tradictions, se  coucilier  très  bien  avec  les  textes  sacrés  que  vous 
leur  opposez.  Prenez  garde,  chefs  et  organes  de  l'Eglise,  de  com- 
promettre encore  uih-  (bis  son  autorité  en  l'engageant  téméraire- 
ment contre  la  science  inflexible  ;  ne  l'exposez  pas  à  égarer  de 
nouveau  quelqu'une  de  ses  foudres  sur  la  tête  de  Galilée. 

Jiious  aurions  voulu  aussi,  dans  l'intérêt  môme  du  respect  qui 
doit  s'attacher  aux  censures  épiscopales,  que  Monseigneur  de  Cam- 
brai n'eut  pas  attribué  à  wiio  Ecole,  qu'il  caractérise  d'ailleurs  de 
manière  ^  la  désigner  clairement,  des  doctrines  qu'elle  n'a  point 
profess<!'Cs  ■   qui  ne  sont  nullement    les  siennes.  Pourquoi,    par 


rftts,  le  cboc  désordonné  des  passions  et  des  caractères,  en  un  mot    C^'n'^T  "K^nt  b^ 

léa  «bslaclea  fOciAiiX  de  ,  toute  ,espé<^^uis;opposentm^^^^^         |  ^g^néS^SaïS  àSJaiîvant  d'indiquer  les  considérations  (^ui  l'amè- 

nent. 

L'auteur  du  Mandement  accorde  que  «  dans  les  siècles  qui  nous 
>  ont  précédés  lea  apologistes  du  Christianisme  ont  trop  uéoJiigi 
»  peutH>tre  do  faire  valwr  les  amélioralious  qu'il  a  introduites  dans 
■,, l'ordre  politique  et  civil.  • 

Lesiède  préseol,  coDtioue-t-il,  a  laraeawot  réparé  celle  omisaioo.... 
A  noire  époque  de  sceplicitme,  dlndincrenee  absolue  pour  tout  ce  ^ 
ne  touche  pas  les  intérêts  du  tempe,  il  fallait  biea  («ré  perdonuer  le 
dogme  eo  considérabon  des  avantages  temporels  dont  il  a  éoté  le  monde. 
«  Mais  ce  qu'il  faut  aussi  par-dessus  tout  éviter,  c'est  de  compromettre 
1rs  aperçus  les  plus  justes  el  les  plus  vrais,  en  leur  dooalli  lune  portée  qu'ib 
changer  la  valeur  des  termes,  et  d'altérer,  si  en  l'oae 
courante  du  lanpaee,  en  tran^portanl,  par  exemple,  de 
leur  sens  spirituel  les  mots  coasacrés  de  »alut,  de  rédemnlioii,  de  liberté 
à  un  Fens  tout  naturel  et  tout  humain;c'est  de  8ubstiluer(l)%a  régie  éter- 
nel de  Dieu  dan»  le  ciel  avec  se»  Saints,  je  ne  sais  quel  règne  tem|iorel  du 
Christ  sur  la  terre  avçc  I  humamté/régénérée  ;  c'c!>t  enGn  de  ruiner  toute 
l'économie  du  Chrisiranisoie,  la  délivrance  du  |>éché  et  de  la  mort  éter 
nelle,  la  vie  de  la  grâce,  la  vie  de  la  gloire,  pour  la  faire  aboutir  i  «aia- 
iérèl  secondaire,  i  un  fait  humanitaire,  i  an  pas  dans  le  progrès  ;  et,  mi^ 
ce  qne4a  doctrine  de  Jésus-Chrirt  a  rendu  i  l'homnM  ta  «ignité,  aDoli 
l'esclava^,  posé  des  bornes  à  la  puissance  et  proclamé  les  droits  de  la 


«temple,  représeiilcr  cette  Ecole  comme  rejetant  la  tradition  dTun 
jboobeur  primii.if  (i(  d'une  déclicanc^,  quand  il  est  constant  qu'elle 
admet  cette  tradition  et  qu'elle  a  consacré  des  travaux,  à  en  don- 


faiblesse^  de  ne  vouloir  plus  l'apprécier  que  dans  les  termes  de  eetle  étroi- 
te interprétation  :  singulière  découverte  et  qui  a  du  moins  le  mérite  de  la 
nouveauté,  après  dix-neuf  siècles  qu'a  traversés  l'Eglise  sans  se  douter 
de  neis  belles  cboses  I 
<  Or,  telles  sont  les  idées  renouvelées  de  l'erreur  des  Millénaires  qui 

■  I    II    ■  -1 ■  "  ■       —    ■ 

(I)  Su*(l<t«é/i  non,  aaais  ^jonter.  La  crofance  aa  ré^oe  de  Diev  sur  la 
terre  aimplique  pas  te  rejet  de  son  règne  dint  le  ciel.  £l  quel  sens  bujiril 
diMc  attacher  à  ces  paroles  si  expliciiet  de  l'oraison  dominicafe  :  •  Que  vo- 
>  tre  règne  arrive,  qqe  votre  volonlé  aoit  Ctiie  snr  la  terre  comme  an  ciel.  • 


oéMfÉI.'^r  l^tiner  an  jint  de  Mwi  uotrelioiMiiri,  tiL, 
r«l0Bdre  i  totM  iKM  «emblabies.  d'est  }a  règle  (la  (ilvin  iialift.i 
Âlmes,ç'é»l-à-^\rt,tlrmUe%tmir9pr6eJkaimeommèpout-méme. 

El  noui  'àuteij^  bod»4)$ons  i  Cherche»  4f  abord  lé  royMuwèl 
Dint  et  iaiuttke.  Mais  noua  tta  poftvons  rèoofanaitre  bi  le  royang 
do  Bieii(  m  dajuati^  dënutine  weiéié  régi« par  la  eoatrainte«|| 
mensongo,  daitaïune  abeiéié  qui  rc^i  m  maliia  de  qéëlqÉL 
privilèges  le  soft  des  maaaea  ouvriAKSv  '  aià  •  «oalraiiit  d«k  |i| 
rents  iiiforUinés  à  immo^,  le  tour  et  la  huil,  ImiNJU*  «|  /««tvjMil 
aux  ifimne  de  I'ubIoa  et  de  la  fkbri<|ve  »  i  àva»  «pe  société  ivA 
le  caraettre  eaaentiel  eM  encore  «  OHie  exploitatMii  de  l'hoôil 
par  i'hotmiBe,  q«t  spMile  sp^  bon  aambUdM  oorariM  sur  mi 
bé«ail.  Po«r  noua,  ei^stdana  terèMeaièdt  dés  tonditions  dut 
TBili  ç^eai  daoa  la^anè  do  oaHil,  fMi)s  m  loi  d'iirtfanisatlon  a,, 
doivent  èU^  p<>sé8 1«  fbndemeiila  dé  l#  justide  6()éiale.  iTant  qu'il 
du  sOitt  pas  II,  à  la  lâM.de  l'édMIce,  vetire  «oeièMi  to«t  ehiièmMl 
ref>o«9  éuO'aur  riniquitèt  eHè  d'offre  (}u^tne  p>rMi«  de  la  Justin' 
elle  reèi/bmble  à  ees  fépu)M«8  Manehis  dont  parte  l'EtaMile. 

Voilà  auMi  poartttioi  Bobs  pl^iteivops.  comme  ta  condition  wl 
mière  de  l'^tabiisiMHient  dn  règne  de  Dieu,  une  oivaitisation  du  wi 
vail,  fondée  sur  la)uBt|<xf;OrgaaiitatiOD  telle  dtie  raoeoMpHsseoMll 
du  la  loi  du  travail  par  le  grand  nombre,  et  IVxistencemèneu 
orand  nqinbrfi  par  popaèq^ptiAC  soient  plua  le  jouet  de  cluagHl 
oa8ardieu8eèt,.Qe  dteendeot  plus  des  qpnvenaocca el oea cspri( 
d;unpclît  pombitldeprivttéc^;  prganisaucn  (elle  enfin  qu'f^. 
awure  um  équitable  répartitioa  des  ffniit»  au  travail  entre  ImI 
çt^xx  qui  concourent  à  les  produira.  Oui,  nous  convions  le  cieri| 
catholique,  nous  convions  le  clergé  de  toutqa  les  pqm«iuai(y|| 
clirélieuiics  à  qous  p^èier  aide  et  aasis^mcH  pour  l'accônipiviitl 
meut  de  cette  œuvre  étninemmÇDt  huavaino  e|,^reiigieqie,£tl^M|l 
qui,  cqutru  un  pareil  das8ein,|)Ourraio(i(  se  Hiira  uu«  aroM  ^m 
rôles  mflme^  du,  Christ,  reoommanoaot  de  chércàer  le  ronawmU 
Dku  et  taiiutice,  nous  dirons  -,  Çfaigoez  d'employer  à  oootre-4(M| 
les  parolea  qua  vous  invoqiiez  et  d«  lombar  pu  U  oaoa,  un  de«il 
péc6èp  «onire  l'esprit  pour  lesquels  il  est  écrit  qu'il  n'y  aura  poiril 
du  pardon.  ,  -, 

(Oaos  UB  autre  article,  nous  oontinuerons  rexameo  du  Man 
de  Mgr  l'arcbevéque  de  Cambrai.) 

ToIéràiMcé  et  libre  èzéiiifn. 

li|.  Vaifbé  Cqtqr,  l'un  d«a  prédicateun  émin«i(|i  du  d«rg4. 


m  tm  jnterpréiéea,,et  le  iVatkml,  quIavaU  condamné  la 
seur  en  Sorbonoe,  publie  aujourd'hui  la  lettre  auivaate  : 

«  MonslMir, 
»  U  riens  d«  ilré.diups  vôtre  nuniro  du  il.  févrto.,  ,rétrtii|ii. 
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parcourut  ses  membres,  puis  tout  resta  immobile. 

—  C'est  fait!  dit  Jacques,  en  rejetant  le  tapis  dont  il  lui  dvait  couvert 
le  visage. 

—  Çâ  été  engore  lilus  Gte  que  bour  le  gon&eiller!  fit  observer  Moser. 
—Oui,  reprit  le  Fjrisieu,  mais'pour  le  couseiller  en  travaillait  en  plein 

air,  el  il  y  avait  la  Loire  à  côté...  tandis  qu'ici...  qu'est-ce  que  nous  al« 
Ions  faire  maintenant  de  ce  ballot  ? 

Avant  que  l'AlsHcion  eût  eu  le  temps  de  répondre,  un  bruit  de  voix  s^ 
fit  en'.eadn  dans  lu  pièce  voisine.  , 

Les  deux  assassins  se  redressèrent  épouvantés.  , 

—  Il  y  a  quelqu'un  dans  l'antichambre,  dit  Jacques  dont  tous  les  mus- 
elés du  visage  se  crispèrent. 

—  Faut  Las  ouvrir!  répliqua  le  Juif  pâle  et  les  yeux  grands  ouverts. 

—  Ils  savent  que  nous  sommes  ici  ! 

—  Ah  !  c'est  frai,  gornmeul  sinlir  alors? 

—  Kitddrjit  pouvoir  cacher  iacliose,  reprit  le  Parisien  qui  regardait  I* 
cadavre,  puis  autour  «le  lui. 

Tout-à-coup  ses  yeux  s'arrêtèrent  sur  une  de  ces  armoires  sous  ten- 
ture destinées  à  6us|iendre  les  vêtements.  Il  In  nioutra  du  doigt  à  l'Al- 
sacien. 

—  Là,  inurmura-t  il  ;  vile,  aide-moi' 

Moser  l'aida  à  soulever  le  corps  sans  mouvement  el  a  le  porter  jusqu'à 
fà  garde-robe.  Comme  ils  le  déposaient  otrfruppu  doucemenl. 

—  Ne  réiwiids  pa-s  el  referme  le.',  battants,  dit  le  Parisien  en  courant  au 
tapis  plein  de  san^  qu'il  roula  dans  un  coin. 

On  frappa  plus  fort. 

—  Qui  es'  là  ?  «lemanda-t-il. 

—  C'est  moi,  M.  le  conseiller,  dit  la  voix  de  Françoise,  je  viens  pour 
cette  adre^.së  du  banquier.. . 

—  Du  panquier  '.  répéta  le  Juif;  faut  lui  barler. 

—  Tout-à-l'heure  !  iria  Jacques,  je  ro^habille. 
Et  se  tournant  vers  Muser. 

—  Essuie  le  sang,  ajouia-til  à  voix  basse  ;  là,  près  de  la  fenêtra. 
---  Et  toi  relèfe  le  gouleau,  dit  celui-ci. 

—  Il  n'y  aplusrieu? 

—  Je  crois. 

—  Ouvre  alors. 

—  Bas  encore ,  lias  encore!,.. Faut  bien  regarder  bartout...  Si  la  betite 
allait  foir  quéq  ttio  e... 

—  Tant  pis  pour  elle,  dit  Jacques,  dont  la  main  serrait  convulsivement 
le  mMuçtw.^du  couteiiu  ;  le  garçon  qui  la  conduisait  est  redchceudu... 
quoiqu'il  arrive,  j'empêcherai  bleu  la  fille  de  nous  vendre.  Ouvre,  je 
te  dis^ 

—  Foilàl  i  ,  ' 

—  Vi  surtout  garde  la  porte  \  on  ne  tait  pu  w  qui  peut  arriver. 


Tout  cela  s'était  dit  rapidement  et  à  voix  basse,  tandis  que  le  Juif  fai-, 
sait  disparaître  les  traces  du  meurtre;  il  se  dirigea  enfla  vers  la  porte 
qu'il  ouvrit. 

La  grisetle  entra  leste  et  riante. 

—  Tiens!  où  est  donc  M.  Marc?  demanda-t-elle,  en  apercevant  seu- 
lement les  deux  cosapaguons,  qu'à  leurs  costumes,  elle  prenait  pour  le 
maître  et  le  valet. 

—  Quel  monsieur  Marc  ?  répliqua  Jacques  d'une  voix  rauquQ. 

-—  Fhbien!  mais,  celui  qui  était  tout-à-l'heure  avec  M.  le  conseiller, 
reprit  Françoise  en  .souriant  ;  le  garçon  de  l'hôtel  m'a  dit  qu'il  vous  avait 
laissés  ensemble. 

— •  C'est-y  pour  le  gercher  que  fous  êtes  fenue  ?  demanda  Moser  brus- 
quement. 

—  Non,  dit  la  jeune  flile  étonnée  ;  mojs  je  ne  comprends  pas  comment 
il  a  pu  .'^ortir...  -  , 

En  pariant  ain5i,  elle  promenait  autour  d'elle  un  regard  curieux  comme. 
si  elle^eùt  encore  espéré  apercevoir  le  garçon  de  bureau.  Jacques  fit  un 
geste  d'impatience. 

—  Tonnerre  !  vous  voyez  bien  que  nous  sommes  seuls  !  dit-il  d'un 
ton  brutal.  Je  suis  pressé  ;  finissons  '.  Qu'est-ee  que  vous  avez  i  me 
dire  ? 

A  cette  violence  inattendue,  Françoise  qui  n'avait  point,  jusqu'alors, 
pris  garde  à  son  interlocuteur,  rtlevala  tête  et  fut  frappée  de  l'altération 
de  ses  traits. 

.—  Pardonnez-moi,  monsieur,  dit-elle  d'une  voix  tremblante  ;  je  vou- 
lais... j'étais  venue... 

—  Pour  l'adresse  de  M.  Tufloc  !  interrompit  Moser;  fotre  mari  toit  fous 
l'afoir  tonnée  ? 

—  Pas  encore,  reprit  Fracçoise  timidement,  et  je  venais  justement 
pour  vous  avertir  que  Cbaries  ne  pourrait  vous  voir  avant  demain. 

—  Au  diable  !  interrompit  Jacques  en  frappant  du.:  pied,  ce  sera  trop 
lard  pour  faire  payer  le  billet. 

—  Trop  tard  !  c'est  bas  bossible,  s'écria  l«  Juif,  un  pillet  de  grante 
mille  francs  I  , 

—  Veux-tu  aller  le  présenter  demain,  toi,  quand  nous  aurons  quitté 
Ihôlel,  dit  le  Parisien  en  jeUnI  un  regard  significatif  vers  l'armoire... 

Le  Jnif  fît  un  geste  de  déses(>oir. 

—  Imbécile  d  avoir  attendu  les  renseignements  de  cette  fille  1  reprit 
Jacques  avec  une  véritable  rage. 

—  Elle  lisajt  que  son  mari  était  dans  la  panque  I  fit  observer  Moser. 

—  Oui,  et  gl-àce  i  elle  nous  perdrons  tout. 

—  C'est  frai...  t'é»t  elle  qui  est  gaute...    .     . .   _ 

Tous  deurikticèreat  i  matoise  uû  regard  qui  la  fit  trembler.  Le  Pa- 
risien éUit  appuyé  au  aurbre  d»  la  cbeaiBée,jpàle  et  farouche,  Uodis 
que  Moser  bi9r4 1'«tttr|è.  U  grÛlÉtta  bitte  tomber  U  etttaa  qu'elta  te- 
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■ait  et  recpla  de  quelques  pas  i 
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lelques  pas  en  essayut  de  H  jusliffer  d'une  m  I 
«dlréeoapée;  mais  teut'è<ioup  Mie  a'interromrm.  OenSèira  elle,  in] 
avait  semblé  qu'un  sourd  gémissemçDt  soriait  de  la  muraille. 

Elle  se  retourna  glacée  de  surprise  et  prèu  l'oreille. 

Les  deux  «ssudfs^avaifBt  ^gafeaieat  ral«)dll  ¥  piaille  «t  vu  le  ■m-1 
vement  de  la  jedne  fille,  iM  «e  hubèréat  ui  rHtérd  t  Mésérse  rapproctal 
de  l'entrée,  tandis  que  le  Parisien  portait  la  main  à  la  poche  de  sa  ptb-l 
naise.  »  ;    i   <  -i    i  ,  ■    -    ,  F 

Il  se  fit  une  pause  et  il  y  eut  une  attenté  terrible  :  mais  tout  resUtj 
lencieiix. 

Persuadée  qu'elle  s'était  tmnpée,  Franfoisa  baHwtia  da.Doimil 
quelques  excuses,  releva  le  carton  qui  lui  était  échappé  et  s'avança «>l 
la  porte.  Après  avoir  Interrogé  Jacquts  du  regard,  l'Alsacien  tiri  ««"I 
affectation  te  verrou  qu'il  avait  précédemment  poussé  et  se  ranjBl  f**! 
la  laisser  passer.La  gnsetle  franchit  rapidetaent  l'antichambre  et  «parst  I 

—  Maintenant  donnuns-nous  la  (prenons  la  fuite)  dit  préeipilpati'l 
le  Parisien  en  boutonnant  sa  redingote  et  saisissant  près  de  lacDeaii'i| 
on  rotin  plombé. 

—Tu  as  l'archentau  moins,  demanda  Mosar  ? 

—  Oui,  et  le  portefeuille  ? 

—  Le  foici. 

—  Alors  en  route. 

—  Je  fais,  je  fais, dit  le  Juif  qui  se  mit  i  réunir  i  ta  hâte  quelaueU^I 
fets.  Mais  voyant  que  Jacques  partait  sans  l'attendre  et  avait  d^l*"! 
gué  l'escalier,  il  se  décida  i  tout  abandonner  et  à  le  suivre.  I 

Cependant  Françoise,  redescendue  toute  troublée,  sVtiit  trrètée  Ik I 
loge  twur  y  dtfmauder  Mare;  on  ne  l'avait  point  vu  sortir.  Mme  wl 
vrard,  qui  arriva  ditas  ée  moment,  remarqua  la  pâleur  de  lagri»Ml*<* 
demanda  ce  qu'elle  avait. 

—  Ce  sont  vos  voyageurs  d'en  haut...  qui  m'ont  fait  peur...,  réplifl*! 
Françoise  haletante. 

—  Quels  voyageurs?  /      - 

—  Ce  conseiller,  vous  saVéz  bien...  et  son  doroestîàue. 

—  Vous  auralédt-ils  manqué,  par  hasard? 

—  Non...  oh  !  non,  mais  ils  se  sont  rais  en  colère  parce  que  Chiri««  *  I 
pouvait  venir...  et  ils  avaient  un  air...  puis...  Il  m'a  semblé  eotendri- 

—  Quoi  donc? 


f^—  Ifién...  rieb,  dit  la  grisetteen  cherchant  à  sourire  :  c'est  drflléco»"^ 
Il  y  a  des  joufs  où  l'on  se  saisit  pour  peu  de  chose...  vrai,  j'ai  cfi» 
moment  qu  ds  voulaient  me  faire  du  mal.  .  mais  voilà  qui  est  fini...  ■ 
leroent,  je  ne  comprends  pas  comment  M.  Marc  a  ftu  rèUrtir. 

-  KeparUr,  dit  Mme  Ouyrard,  c'rtl  impossiblaTlb  Sbrlolet  est 
Murs  la.  •  c  .    : 


San 
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ipès;  Ijf^saires  au  progrès  général ,  fût  reruse  aux 
...Cip<]Iique8  romains.  Le  fanatii^me  et  l'intolérance  et  l'obS- 
^tisme  ^rçiit-iU  donc  toiyours  les  péchés  et  les  armes  déplo 
J)les  des  partis? 

(JoM  doutons  que  la  logique  et  la  liberté  soient  mieux  suppor- 
'  léSDS  le  cas  où  le  paru  représenté  par  la  Quotidiennt  rovtenurait 
j  pouvoir  ;  mais  ce  que  nous  sentons  profondément  c'eut  qucM'at- 
iiti  àia  liberté  de  la  pensée  est  particuliércrhonl  uncrime  et  une 
ite,  quand  elle  vient  de  ceux  qui  ont  fait  et  exploité  une  révoiu- 
1  lu  nom  de  la  liberté. 

\\jikmnH»g-Pott  ubsbc*  (çxt  mardi  dernier  un  meetiog  t'est  tenu  à 
lici  pour  eottiodi'iè  les  rapports  dss  (lei\X  misfioboaires  récemmeot  ar> 
I  de  Papèete.  Voici  qui  Mifflra  pour  faire  apfifécier  la  modération  des 
tUautattribu<  aux  Fralo^is  la  destruction  de  (e|>t  égli.-es  et 
|d«ase  congré^atioliB  protesUotes...  Cstt^  eiagcritioa  n'a  pat  nui  aux 
i;  pennmt  que  Jas  harangues  ae  prononçaient,  une  collecte  pro- 
ki:iit  en  Avsiir  des  mitstobs  étrangères  unç  aornoe  de  11,900  fr. 

il  •  -;> — 

|U  fkare  d^  Pjfrikées  auaaace  avoir  re^u  le  18,  de  Vittoria,  la  nou- 
qu  uue  conspiration,  dans  le  seus  espartériste,  a  été  découverte 
I celle  ville  ;  une  quaranlalae  d'individus,  la  plupart  officiers  et  svus- 
tdelf^farnisoQ,  ont  été  arrêtés.  Le  géuéral  Urbiatondo,  eomraau- 
tiVitlorisen^  qualité  de  capilaiua^éséral  des  proviaree  basques,  en 
I  du  titulaire,  le  général  Cooeha,  qui  siège  au  congrès,  ne  sachant 
iiusqa'oi'i  peuveirt  s'étendre  les  rainiGcativus  du  cçniplof,  a  appelé 
I  une  partie  des  troupes  détachées  en  Biscaye  et  en  Cuipuzcoa. 


■tl*aSI*«B«llKa«diepaqacbo<alranMU|anllqKe» 

il  (^il'il  fi1t4  forniié  au  Ilàvre   une  éompagiiie  sérieuse  ayant  der- 
I  une.çés  plu4  puiasaolns  maisons  de  Paris,  pour  l'éiablissement 


emê 


■aploitatioa,  par  l'industrie  privée,  de  la  li^tne  «m  paquebots  (rans 
nibqués  vola  par  la  loi  di'   1840.  La  Êttiktln  de  la  Société  Mari- 
idonoa  i  ce  sujet  les  importantes  expiicaliuus  qui  suivent  : 

kTotci  U  fhÊmmk  des  proposilioni  faites  par  la  maitao  Heruul  et  4e  Hao- 
I  du  Htvre.  La  couipaguie,  dont  le  capital  est  faîl depuis  loaf  lemu»,  a  of- 
(  lu  EMuvernemeat  de    desservir    toutes    lifs  liguit  volé«i>  |Mr  la  loi  de 

t  Elle  abandonne  k  l'Etal  le  matériel  des  !<)  pu«{ueboUqui  di-vaieiit  faire 

fice  postal,  M  qui  a  eoftté  au  moins  34  millious. 
kUdépaaaaalftaet  mI""»»  «sAteralt  psaf  entretlsn,  solde  desèlqat- 

IB,  charboi).  e(c.|  an  aaoins iXOOOOOOfr. 

fuooiapagliiene  demande  que SSooooo 


ilettQàr.l'l(uu     ....     . IMS  (MO 

ipaSÉMSbaAdonBe  av  goBvsrafMBeBl  Id  port  des  Mtrai,  pt«aei 
,  qnl  pént  être  évalué  à  S  Billions  ot  demi.  U  n'y  a  plus  qu^nii 


la 
nne 


là  copapasaie  s'eagafe  à  desservir  : 
a,  louia  la  oAta  tsmeMfcqv'k  Ohagres, 
Bi-Tkooiaa,  CayanBo,  la  Havane,  Nouvelle- 


penite  pour  pluUèurs  bonnes  actions  qu'il  aurait  faites.  •  —  Onm  du  Jour. 

M,  LBHOBLB,  aiUro  rapporteur.  —  •  Le  sieur  Carré,  k  Tourieron,  pré- 
sente de»  ouservati($ns  sur  ta  loi  de  la  chasse,  »  —  Renvoi  au  minisire  de 
l'intérieur. 

•  Le  sieur  Levacbcr  d'I'rclé,  à  Dretcuil,  demande  une  nouvelle  réparti- 
tion de  t'iinp4t.  »  —  Renvoi  au  miulslredes  fiiiauces. 

M.  DE  8Aii«TB-AVi.AinK,  autre  ra|)|inrteur.  —  t  Le  siciir  Ilabii,  k  Luzar- 
cbes,  duinaude  l'inierveiitiouje  la  cliauibre  pour  obtenir  d'éire  naturalisé 
Français.  >  —  Ordre  du  jour. 

Luiidi.  s»>ance  publique  i  deux  beores  ;   discussion  du  projet  de  loi  sur  le 


conseil  d'Etal. 


cber,  car  |ç  suis  ^ma^ntaniBt  tesposHkl*  MB-k-viS  de  vaetiÉBÉlIsri.- 
—  Comment,  monsieur,  f uns  Sj»riaa  ooli(é  de  paver  ii  ma  plawfî4lrl 
alors,'  je  ne  veux  pas  de  la  liberté  k  ce  prix;  je  relourae  daBSiMift 
cachot.  »    I  .      j.j 

1  Et  il  y  retourna  en  effet.  L'boaime  (k'aStirea,  touché  jusqu'aux  latOMp 

d'apprendre  a«x  ciéaDciei|s  la  BaMa 

nérositi,  répondirent  par  ûo^rdr*  de  lib^ralioo  dont,  cette  fois,  ootre  hé* 


d'une  pareille  abu<'àaUon,  8'empr«asa 
conduite  de  leur  debi' 


biteoir;  et  ceux-ci,  ne  voulant  pas  être  vaincu*  ea 


Ccax  4c<  noa  •ouarripteurai  «le*  dépurtcimeaSa  dont 
l'aliooiieaaeaal  eaiilr*  ••  «(*  l^evcier ,  mobC  prl«M 
de  le  reiieu%-«ler  avaant  le  Jour  de  r«H;iieance,  •'ilii  aie 
vealent  eprouwer  «l'iulerruptleu  daa»  l'eavel  du 
il««rn«l. 

T<Mile  deBM»i«4e  directe  d'abaiBiseaBent  ea  de  reaov- 
vei|epieii(  doit  être  adresMsee  franco  hh  rrrani ,  et 
êlre  arcoaapai«iSf«,  1*  de  lu  dertalore  iMsade  loaiirl» 
iBH*e,  «vec  C4>rrecil*a,  s'il  y  m  lieu  ;  S»  d'un  aBBadat 
•nr  la  p<Mil«,«Hà  vueeur  ane  maliMsa  de  rari*. 

Oa  ■'«boune.  à  Pari»,  rue  de  ^el ne,  le;  cbe*  (ona 
le*  libraire»,  cbes  le*  direcieara^deM  poMtes  et  «Éen- 
Baew|«N|erla«.  etcbesliB«carre«ipaâdaBtidaeaaiptolr 
centraUdc  la  librairie,  qui,  tou*,  reçalv.eat  lea  abaa- 
ueaueata  aaaa  aascmvatutlan  de  prix. 


Entre  la  deuxième  et  la  Iroisièine  partie  du  roman  de  M.  Emile 
SOUVKSTBE  ,  LES  IIËPROUVÉS  ET  LES  ÉLUS,  le  feuilleton  de  la  Dé- 
mocratie pacifique  |iubli«ra  un  roman  en  3  volumes  de  M.  Alexandbe 
Dumas,   LE  CHEVALlEll  DE  UOL't;EVII.I.E,  épisooe  de  'J5. 

Nous  dounerons,  après  Iî?  RÉPHOUVES  ET  LES  ÉLUS  ; 

L.\  DERMKRE  FEE  ,  roman  en  quatre  volume?,  de  M.  Frédéric 
SOliLlÉ. 

LE  IIIMSTRE  DE  L'EVANGILE,  par  M.  E.  Pelieta:*. 

Lei  pertonnet  qui  t'aboHneront  à  partir  dt  10  février  recevront 
en  MUf)plément  :  i' le  roman  entier  de  Dickens,  LE  CARILLON  DU 
NOUVEL  AN,  fui  rienf  de  parailre  dans  no*  coiomnet;  â**  tout  c*  fui 
aura  paru  du  roman  de  M.  Souve$tre,  LES  RÉPROUVÇS  Et  LES 
ÉLU>. 


TAVrÛ  DIVERS. 

Nous  avous  assisté  ce  soir  i  la  première  leçon  du  cours  de  méca- 
nique industrielle  pour  les  ouvriers,  professé  par  M.  d'Hurcourt,  à  l'As- 
sociatieo  polytechnique  (Halle  aux  Draps).  Après  avoir  parlé  des  forées  de 
la  nature  que  l'homme  a  su  approprier  à  set  liosoins,  II.  d'Hurcourt  a  dé- 
veloppé diverses  coustdérai>oa^  sur  l'cmpluides  machinesetsurle  trouble 


t^àèÊtÊÊ^ 


ros  pourra  pruQier  eii  tonte  sécurité. 

—  Douli'ur,  désespoir,  a>iicide,  oe«  trois  mollrësunieiit  leifirjS 
lioosdetiois  grandes  villes  qui,  chacun)^,  vienqç'hfd'èléëîltli' 
un  suicide.  A  Besauçon,  un  {jreffi'  r  de  la  l'u^lice  de  paix,  IT.  (^haiii 
i'uQ'reux  courage  de^  se  tirer  successivethmt  un  coup  de  pistélef  i 
et  à  la  cervelle.  A  Rouen,  un  jeune  ouVirii;r,  AoUvelleroént  marlif.  ^  >•>  -•> - 
phyxié  par  le  charbon.— A  Marseille,  une  jeune  Servante  i'ait  ^m!lpl]l,^  È 
teire  du  haut  des  toitf.  .       , 

—  Une  adiniuistration  d'omnibus  a  été  condamnée  aujoura'l^ûI.à  600 
fr.  de  dommages  envers  une  jeune  fille  qui  avait  éti^  reiivitël^  ètjhlu»6f 
par  une  de  ses  voituiea.  —  Le  tribunal  réferve  (dus  .ses  droits  |  ^' m4^< 
goanle  dans  le  cas  où  des  maladies  uitcrielires  sera:ient  la  cunséqtiehce  m 
cet  accident.  ' 

—  Un  rejiris  de  justice,  le  cordonnier  Brunel,  furieux  contre  une  i|^n|| 
remme  qui  repoussait  ses  avances,  lui  a  porté  de^x  coups  oé  hi|bhà«,tl> 
cour  d'assises  de  la  Seine  l'a  condamné  aujourd'hui  aiu  travaux  foroés 
I  perjiéluilé. 

—  Le  maire  de  Koeoigt-Wusterhausen,  village  prussien,  i^  (lié  liibA 
femme,  quatre  enfants,  uii  valet  et  une  séNanfe  pour  pouvoir  yoler  wQt 
thiilers.  Le  chien  du  meurtrier  resté  près  des  victimes,  a  été  ainsi  li 
dénonciateur  de  son  maître. 

—  Le  Journal  de  la  Meute  sjgnale  un  attentat  dont  les  annales  nis 
mioelles  fournissent  très  heureusement  peu  d'exemples.  Un  batiitanl  tas 
la  commune  de  Mécrise  après  avoir  ro^e  sa  femme  de  coups,  l'a  iivréa 
lui-inèiiie  aux  hrulalités  de  deux  de  ses  compagnons  wnire  lesquels  s'est 
déitallue  en  vaiu  la  pauvre  créatuu.  —  Après  un  long  évanouissement, 
cette  feniine,  jeuue,  jolie  et  nuiivellepeut  mariée,  eataorlia4'ii<it  fossé  du 
grand  chemi^  où  elle  avait  été  (aitsée  pour  morte,  s'est  traînée  à,  graBd'» 
\mw)  jusqu'à  son  village  et  s'est  mise  tous  la  proleotioB  du  maire.  '-*-  lÂ 
oMri  de  la  victime  et  ses  «leux  complices  Ont  été  iomiédiaieBKat  iiH 
carcérés. 

— llicr,  un  ouTner,'noina)é  Richard,  aélé  traduit  sur  le  base  dé  Itpi''^ 
lice  correctionnelle,  pour  voies  de  fait  envers  sa  femme.  AussiMt  mfi 
lu  aperçue,  sau.s  être  retenu  par  i»  vue  des  magistrats,  il  l'a  accablée 
d'injures.  Ne  pouvant  jui  itopoker  ^leaoe,  l#^Mr,aéiâ.obligésds>lulsp> 
Bliqnér  les  lois  d&  s(!ptélhbra.;  BMfparJ  \  àg^aa  été  expulsé  de  l'andisoes.' 
Le  tribunal  l'a  condamné  ijin  moia  df  prison  «t  s  «ninaBé  diie  taetaiA 
lui  serait  donnée  par  fé  ^émer  des  dépositions  des  témoins,  du  néquisi- 
toire  et  du  jugement.  'J 

—  Les  journaux  belges  pt^lieot  la  note  suivante  sur  un  coadassiié  à 
mort  qui  attend  «on  éxécutioà  ^Uaa  les  prisons  d'Anvers 

(  Le  condamné  Xbenoeval  se  refose  k  toute  demande  en,  fp^t 
i  impatiemment  le  jear  de  son  exécntiea.  Qoand  oii  Ini  tm.  ooiervér  qu'il 


Ipenço^eafecçssnMstiattCB.         < 
mon  DîiMil  dans  quoique  vous  avez  marché,  m 'ame  Charles, 
B^l  la  portière  ;  vas  pu  marquent  partout. 
«sa  baitta  vivement  les  ymi  et  aperçut,  ti  eilel,  la  trj«e  de  son 

,-iti«pri*rteWi-iéts|ilniBkrtiç.    \     ,." 

■€'«t  nné^ij^iite  rouge  et  hunaidè,  reprit  Mme  Ouvrard  étonnée... 
liidu  sang. 

«Oise  pou«s«  w»  «ri. - 
■Ou sang.,,  en  peut...  bégaya4-«lle  ;  ah>  mon  Dieu!. 
I|ti  entendu. 

■  QurI  bruit  1  demanda  l'hélesse. 

■  C  était  comme  un  gémissement  I . . . 
««  trois  femmes  se  regardèrent, 
•liions,  elfe  est  folle  !   reprit  ïlrae  Quvrard  il»  peur 
'«•«oreilles. 

-  Non,  Don,  insista  Françoise,  je  suis  sûre...  e|jM 
'^^"Wt...  jkjj'pi^  point  ouven  tout  de  suite...  il 


et  ce  bruit 


lui 


arairat  un  airl...  Oh!  ce  ne  sonf 


I  les  autres,  nudBoie  Ouvrard.  .,     ^      . 

■■(HiDieu!  'repnrHiôttsse,  que  le  lroul)l<||e  i||Nit)e  è*l34%^re 
'^'i  gagner,  sans  qu'elle  voulût   I  avouer,  s'il  ne  faut  queri^U 
'  'uus  rassurer,  if. p^kie}i|Dver  Ottv)^^)i  Bépén  47«à  ils  toBest 


.  ensemble  à  l'apparte 


■  l^  voilà  qt«  sÔVt'em  1  ftifefrompil  Vrvêmenl  Ta  portière. 
r^^eeetjl|BeOuvrBfd.Sv«ue^tlatéte.  Moser  et  Jaei)ues  ffàn 
^•Jot  rapidement  la  pprte  oocbère. 
»  !{?U^![  de  s'eufuir,  dit  celle-ci  frappée  de  leur  précipitation. 
[J/fl    "  ont  psa  remis  la  clef,  fit  observer  la  portière. 
"«Ouvrard  sonna «itenetoti  deux  garcens  accoururent. 
I»ii.  *''*'^  '^"  numéro  47,  demanaa-t-iBlie, 

r!>^  garçons  alla  la  prendre  et  tous  montèrent 
^'Mi^ué. 

ftmi' ""^"^  la  première  porle  et  traversèrent  la  pièce  qui  servait  d'an- 
.  ^resans  rien  remarquer;  mais  arrivés  à  la  seconde,  Mme  Ouvrard 
ly* '*"  "l^^ordredans  lequel  Jacques  et  Moser  l'avaient  laissée  ;  ■ 
L^î*"»  du  bureau  et  ajwrçut  sur  le  carreau  quelques  Iraces'ISe 
'"r^'uyé  ;  ce  aang  format  une  traînée  encore  numide  jusqu'à 
we  dont  la  elef  avait  été  emportée  ;  niais  un  garçon  souleva,  avec 
ii^u  K'tants  qui  s'ouvrit  etlaistia  voir  le  corps  sanglant  de  Marc. 
'°  «mmissaire  et  le  médecin 

ndis  que  le  second  s'ef- 
dounait  encore  quelques 


Il  lu!  tendit  la  main. 

—  Voyes,  voyez,  il  me  reconnaît,  s'écria-t-elle  aveéravisseoiiuiti  pat 
vrai,  M.  Marc,  que  vous  me  reconnaissez  ? 

C^lui-ei  m,  de  la  tète,  un  signe  affirmatif. 

'—  Si  le  bles!^é  a  recouvré  ses  facultés,  dit  le  commissaire  en  s'appro- 
chalit.  nqus  allons  procéder  à  l'iolerrogaloire... 

—  Je  tn'y  oppose  1  iuterrorapil  le  médecin  ;  dans  l'état  où  il  se  trouve 
la  plus  légère  fatigue  |»eut  être  funeste  ! 

—  Je  fà'ai  observer  à  li.  le  docteur  que  le  moindre  retard  peut  être  ir- 
réparable, répliqua  vivement  le  premier  interlocuteur;  si  la  victime  a 
l>eu  d'instants  à  vivre  on  aura  perdu  l'occasiou  d'obtenir  d'elle  de  pré- 
cieuse» lumière*. 

—  Pour  le  moment,   reprit  le  médecin  ;  il  s'agit  avaut  tout  de  secourir 
apra  fait  j  un  être  qui  touflFN. 

—  U  s  a(^il  avant  tout  de  puuir  des  coupables,  monsieur,  ajouta  le  cpm- 
missliini.  .  , 

^  le  (Hclare  que  vous  ne  riniérroaerrT:  pis  !  s'écria  le  docteuf. 
\s  -r  le  déclare coiitradictoirement  que  je  l'inierrogerài  !  répliqua  le  e^m- 
inisiaire. 

—  Mon  iWfli  !  vous  niiez  le  tuer  avec  vos  di^cus-sions,  interrompit 
Françoise  ;  à  quoi  sert  dédire  (|u'il  faut  ou  qu'il  i^è  faulpas  l'iulerrogêr, 
e$t-ce  que  vous  ne  voyez  pa-s  que  le  pauvre  ctier  homme  veul  parler  ^aus 
pouvoir;  ses  lèvres  remuent  et  on  n'culend  rien. 

Le  commissaire  et  le  docteur  constatèrent  U  justesse  de  la  remarque,  en 
se  penchant  sur  le  blessé. 

—  Dans  ce  cas,  dit  le  premier,  je  vais  clore  mon  procès-verbal  par  la 
déclaration  que  fedit  Marc,  inter|tellé,  s'est  trouvé  hors  d'état  de  répondre. 
A-t-on  fait  demander  un  brancard  ! 

—  Il  vient  d'arriver,  répliquèrent  plusieurs  voix.' 
■^  te  c«iiimi8«»ir«  réunit  ses  papiers. 

—r  Alors  c'est  à  M.  le  docteur  d'iudiquer  les  précautions  â  prendre 
pdiir  le  transport  du  blessé,  dit-il,  en  fermant  sou  portefeuille  de  maro- 
cain. 

--  Mon  Dieu!  qu'on  l'emporte  le  plus  doucement  possible,  répliqua  le 
Rv^decin,  qui^  du  moment  qu'on  cessait  de  lui.Sisbuttlr  le  patient,  u  avait 


«l^^fK^A>t4i4t>e^r  il  ptfêitt*  ilnif6IMMll8,  ne  permet- 
de  douter  que  l'ot^n'aQ^ive  à  la  déeuwwle  dea coupables.  > 

iîrre  Bra velw  de  l'iocûrfi 

»  intéresse  Jaftjrtu 


ncurie  du  Pouvoir  pour  tout  ce  i 


jpsufifea' 


Wsie 


'S  le  premier  qioment  d'épouvante,  le   cen 
*fmi.  Le  premier  dressa  procès-veriMIl  ta 


Mlle 


'Jeranimer  le  garçon  de  Bureau  qui 


r°e  vie.  Françoise,  à  qui  la  peisibHité  d'être  utile  avait  reodu  loul 
t    r>ee,  l'aida  avec  autant  d'intelligence  que  de  zèle,  et,  grâce  i  leurs 


^^sé  iinitpaf^reprendre  ses  sens. 

'^BVib  après  avoir  lotte  un  instant  s'arrêtèrent  sur  U  flieuriste  et 


phis  de  raison  pour  v  tenir.  Il  tnit  ses  ganls,  le  commissaire  prit  son 
chppcsu,  et  btis  deux  softireut  saus  se  saluer. 

l.c  lendemain,  toute  la  presse  parisienne  racontait  l'événement  arrivé 
l'flAtel  de,s  Eirsftger?. 
On  lisait  d'a^pra  daJQs  les  journaux  ministériels  :  j'  ' 

•  \\a  meurtre  dont  les  circentlanccs  ne  sont  pwnltttftâ'rd,  connues,  vien^t 
■  d'èlre  commM  dans  Hm  deS,  h9ieU  dé  la  rue  Ricbélieu.  Aussitét  que  re 
*  fcummissaire  du  quartier,  Mil^evasseur,  <sn  »,^é,a|'er.ti,.  il  s'est  trana- 
I  |M)rté  sur  les  He«ft  et  S  ilrtlcrae  I  t'inlormatibî|  dit  cfiaMlvee  son  zèb 
>  et  son  inteUigeace  aoctmliigiiéit.  Lés  àmâiorsIioBS  spportées  dans  m 


services  de 

tent  |>oinf  de  douter  que  Ion  i 

<  Kdcore  une  pt^îM  BMivein 
ifu  la  vie 
'"n  plein  ] 

beiin|u^|p|nlani<'lls»r-le-' 

pu  ôlre  rappelé  à  la  vie.  »  ^ 

Ce{)endant  Françoise,  restée  seule  \/^  du  giirçoh  dé  bureau,  anitâidé 
à  le  placier  .>:ur  K'  brancard,  et  l'avait  suivi  jusqu'à  l'hôfiiiaL  Aasivée  là« 
elle  Vdiilut  prendre  congé  d(i  lui  eu  uro|aettaiit  de  revenir  le  lendemain. 

,M|ja  celte  promesse  seMklâ  twvwmV  niez  Marc  toute  une  série  de  sou- 
venirs ;  il  fît  un  efl  irt  pour  relever  la  tète,  et  ne  put  lui  faire  (luitter  le 
Irav4fsin  qui  la  souteÉ^t.  Une  ex|ire^i^u  dfl  «lése«p(Hr  ilfllS  sej 
Irailï^  i 

—jSe  craignez  ri^'u  ,  mtéla  Françoise  ,  persuadée  qii9ae  L'avait  pas 
comprise  ;  je  ret-îeiidfnJBmain,  vous  dis-je...  el  de  bonne  heure  I 

Le  Messe  étendit  l?s  mains  avec  angoisse  et  voulut  parler,  mais  les 
paroles  a'qrrivèivn^  à  l'ereil)e  de  franco  que.comme  UB;murmure  inin- 
telirgiliti.'KlU<  s«  ppnclià  siir  te  Irronéardl 

—  Allons  trani|uillises-vous,  cher  M.  Marc,  dit-elle  d'un  oeeent  àt- 
teiJdri;  loul  ira  bien...  Vous  voudriez  me  dire  quelpio  cliose,  n'est-ca 
pas...  est-re  pour  me  demander  d'avertir  à  voire  bureau?.. .ou  de  veiller  a 
votre  chambre...  Non,  jHOu  Dieul  quoi  donc  alors?... 

L'expression  du  blessé  était  déchirante  à  voir  ;  ses  lèvrçâ  s'wtue8| 
poui*  parler,  ses  paupières  trembluiefit  ét^  tout  soo  visage  &àl  mitracll 
ponr  un  effort  suprême  !  enfin,  la  coBtintiité  de  cet  ellirt  sembla  briset  ft 
sceau  glacé  qui  fermait  ses  lèvres  ;  un  faible  soii  arriva  jusqu'à  la  'jedn 
ouvrière,  qui  se  pencha  davantage  et  sentit  mourir  à  son'  oreille  le  uom 
du  dtic  de  Saint-Alofe  ! 

*  C'était  lui  que  le  blessé  voulait  voir  !  elle  courut  i  la  rue  des  Morts 
pour  le  lui  ramener. 

R1IIL.B  bOUVBNTRB. 

(  La  suite  à  demain.  ) 

TbMtreB,  rAtea  et  coaeerta. 

Une  jeune  violoniste  ^c  LeJpsig  igë«  de  14  ans,  Mlle  Horthense  Zirgèsl 
donnera  demain  dimancbo,  &  une  héwe,  un  conoert  dans  les  salons  de  M, 
Plcjel,  Ne  Roclie(houari,ÎO. 

Balt  tna$(f>iii.  —  Les  bals  de  l'Opéra  ont  été  d'autant  plus  courus  cette 
année  que  le  temps  consacré  aiix  jojeux  plaisirs  duicarnaval  a  été  irési  court* 
Le  dernier,  celui  de  la  Hi-QaréiBa  reste  a  donner.  On  peut  déjk  prévoir  e# 
qu'il  sert  -.^oo  louait  des  Ipgès  des  le  io  février. 


'■  Den  i«aMS  •etrieM,  MlletEsther  et  Page,  ayant  appartenu  Tuoe  et 
l'antre  i  non  thtttres  secandairet,  étaient  depuii  fort  peu  de  temps  k  Saint- 
réierabourg,  06  Im  ayait  appeliet  un  engagement  magnifique.  Les  deux  ac- 
trices avaieut  eipèré  que  leur  présence  et  une  danse  Quelque  peu  escenlrique 
BradaireàsM  une  tèritable  révolution  dans  les  vieilles  mœurs  moscovites. 
Son  bals  furent  donc  organiai«  par  leurs  soins,  bals  où  fut  conviée  l'élite  des 
Uunes  seigneurs  de  la  cour  du  czar  ;  elles  voulaient  ainsi  initier  celle  jeu- 
Bcasek  ee  qu'elles  appelaient  les  belles  manières  de  Pains.  L'empereur  ne 
flit  pas  de  cet  avis,  et  il  a  fait  mettre  dans  une  forterese  les  jeunes  ch§oa- 
Iterc-fordsf  qui  s'étaient  posés  comme  les  pretccteurs  des  deux  étrangères. 
Qaantaux  belles  danseuses,  elles  ont  été,  nous  assure-i-on,  reconduites 
MM  bonne  escorte  Jusqu'à  la  frontière.  > 

—  C'est  aujourd'hui  la  clôture  des  envois  au  salon  :  M.  Marocbetli 
noo&ut  Jans  la  cour  du  Louvre  la  statue  équestre  du  duc  d'Orléans 
qui  dait  être  envoyée  i  Alger.  M.  David  fera  poser  dans  un  cuin  de  la 
sème  place  la  colossale  statue  de  Jean  Bart,  qui  est  destinée  i  la  ville 
àt  Duokerque. 

—  M.  Cormenio  termine  ainsi  un  article  sur  les  lenteurs  du  Pouvoir 
bureaucratique,  ce  Dieu  Terme  dont  les  inviolables  bornes  purent  seules 
jmUi  entraver  la  puissance  ëe  Jupiter  : 

c...  Les  bureaux  ont  cependant  inventé  autre  chose  que  la  cire,  les  plumes 
4'oie,  les  cendres  de  poêle  et  lesi  encriers:  ainsi,  il  7  a  des  chefs  qui,  du 
aatîn  an  aoir,  ne  font  qu'apposer  sur  des  tas  de  papiers  ces  mots  :  vu,  bon. 
mpprouui :  et  puis  après  ils  repassent  la  pii>ce  par  de  petites  trap|H>s  a  d'au- 
tfMckefsqui  remHleni,  vu,°6on,  approuvé.  Leur  plume  tombe  juste,  |>a( 
«Bee«péce  d'instinct  machinal,  sur  I  uudroil  de  la  signaUire.  S'il  manquait 
k  la  pièce  un  seul  de  ces  bons  intelligents,  elle  serait  nulle,  de  toute  nulliié. 
•  D'ailleurs,  k  quoi  empluierail-on  les  commis  T  il  faut  l>ieD  qu'ils  iravail- 
hmi  !  On  appelle  cela  travailler.  Quand  ils  se  sont  donné  toute  cette  peine  H« 
lî  aorte  pendant  une  dizaine  d'années,  et  Qu'ils  ont  manié  avec  une  dexté- 
rité incomparable  la  signature  et  le  parapne,  le  ministre  reconnaissant  les 
Taage  au  nombre  des  gens  à  décorer  ;  et  lorsque,  aprèi  avoir  été  retraités, 
MgMMinés  et  pensionnés,  ils  meurent,  —  car  toutes  les  gluires  patsent,  tous 
laa  huâmes  utiles  à  l'humanité  meurent,— on  les  enterre,  cela  tout  d'abord, 
et  puia  l'on  met  sur  la  pierre  de  leur  tumulus  : 

>  En  guiae  d'épigraphe, 

*  Un  bon  avec  paraphe.  > 

—  L'  EwutncipatioH  belge  annonce  aue  le  cabinet  de  Bruxelles  s'oc- 
cupe téheutemeot  de  la  question  du  détrichemeat  des  bruyères  nationa- 
,  In.  Il  adopterait  à  cet  égard  une  mesure  destinée  i  augmenter  cou&idé- 
Mblemeat  la  richesse  territoriale  du  pays,  i  grossir  Tes  ressources  du 
trésor  public  et  à  procurer  du  travail  aux  nombreux  ouvriers  qui,  en 
Belgique,  se  trouvent  non  seulement  sans  occupation,  mais  sans  aucuue 
naaourcc. 

PRAUDEg  AU  DÉTniMENT  DES  MALADES  D'UN  HOPITAL.  —  Voici 
encore  une  révélation  de  la  plus  douloureuse  gravité,  formuloe  par  le 
Courrier  du  Bat-Rhin,  et  qui  fait  tout  nalurelletnent  suite  au  jugement 

Îui  a  frappé  le  médecin  Merruau,  jugement  que  uou.s  avons  rapporté 
ier. 

■  Une  commission  avait  été  nommée  par  M.  le  préfet  duJ)as-Rbin  |>our 
apprécier  les  désordres  que  l'opinion  publique  imputait  au  service  pharma- 
ceutique de  Strasbourg,  (^tte  commission  a  acquis  la  reriitude  que  dfs 
fraudaa  nonbreuses  avaient  eu  lieu  «t  au  détriment  de  rh6piial  et  au  déiri 


lii  Viiiiwvi  feuMuiiux  omk  Bousif 

vertùre  de  la  session  I 

(  C'est  le  parti  conservateur  qui  l'a  voulu  :  béui  foit-il  de  pous- 
ser ainsi  à  son  propre  suicide  !  Qu'il  montre  donc  i  la  France  que,  dans 
ce  parlement  émané  de  nos  bourgades,  fractionné,  scindé,  impuibsaDi,  il 
ne  reste  plus  ni  une  foi  robuste,  ni  des  convictions  arrêtées,  ni  une  force 
quelcun(]ue  pour  un  gouvernement!  Qu'il  témoigne  publiquement  par  ses 
uclps  de  U  vérité  de  nos  criliques,  si  souvent  renouvelées.  En  dehors  de 
M.  Gui/ot,  il  u'e^t  plus  rien,  el  il  ne  peu^donuer  iàl.  Guizot  ni  l'autorité 
ni  lu  puiiisaiice.  Tel  est  le  résultat  de  la  discussion  et  du  vote  d'aujuur- 
d  hiii  ;  et  c'est  par  ce  côlé  seul  qu'il  nous  plait,  car  ce  n'est  pas  le  cabinet 
seul  qui  a  élé  frappé  de  stérilité,  c'est  le  parti  conservateur  tout  entier 
qui  a  creusé  sa  fo.sse.  »     ■ 

Ecoutez,  au  contraire,  le  Journal  des  Débats,  qui  est  seul,  il  est  vrai, 
de  son  avis  : 

«  La  chambre  a  voté,  et  celte  fois,  nous  le  croyons,  son  vote  est  déci- 
sif. Ainsi,  le  cabinet  u  eu  raison  de  ne  pas  désespérer  de  la  chambre.  Le 
parti  conservateur,  UD  instant  ébranlé  par  les  manœuvres  de  lu  coalition, 
s'est  rallié  devant  le  danger.  A  qualmie  chose  malheur  est  bon.  Cette 
majorité  que  l'on  croyait  vaincue  et  dii-persée,  repiralt  aujourd'hui  plus 
ferme,  plus  unie,  mieux  organisée  et  mieux  disciplinée  qu'elle  ne  l'a  ja 
mais  été.  Son  vote  d'aujouru  bui  promet  au  gouvernement  un  appui  so- 
lide, inébranlable. 

c  Ce  n'est  pas  seulement  le  résultat  matériel,  c'est  encore  et  surtout 
le  résultat  mufal  de  celte  discussion  qui  reste  acquis  an  cabinet,  ^ipus  en 
prenons  à  témoin  tous  ceux  t|>ii  ont  entendu  l'admirable  discours  de 
M.  Guizot.  Oui,  voilà  bien  la  politique ,  vo^U  bien  l'éloquence,  comme 
elle  convient  à  notre  pays,  à  noire  siècle,  i  nus  belles  iustilutions,  à  nuire 
gouveroemeut  libre.  » 

Emboucher  la  trompette  pour  si  pauvre  victoire!  cela  sent  plutôt  la 
faiblesse  que  la  force  et  la  confiance.  Le  Journal  des  Débats  a  tout  l'air 
de  faire  cumnie  ces  poltrons  qui  chantent  la  nuil  pour  se  dooûer  du 
courage.  g. 
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Maircliés  de  Pairl*. 

BtUU  aux  farines  do  22  février.  —  Arrivages  lOT«-80.  —  Ventes  537-63. 
—  ResUni  n85î-9i.  —  Gruaux,  O'.Mi  00,iK).  —  Farineslr»' 5l,20  i»  33,;5; 
2*  iS.OS  à  30,90;  3'  24.85  S  00,00,  4e  19,73  à  23,55. 

Marehé  aux  fourrages.  —  Faubouru  Saint-Martin,  2:!  février.  —  Foin, 
I'*  44  a  'td  :  2<  42;  i*  m.  —  Paille  de  blé,  l'c  H  a  28;  2-  22  à  23.  —  Paille 
<le  seigle,  ir«  37  i  39. 

Martké  aux  fourragiê  du  21  février.  Barrièri d'Enfer.  —Foin  I"  17  ii  48; 
2*  4t  k  4U  ,  3*  44. 

Balle  à  la  viande  du  22'février.  —  29i«)7  kil.  Boeuf  1,40-1,20-0,70.  — 
M4U2  kil.  Veau  1,00-1,40-1,20.  —  63(i2  kiL  Mouton    l,iiO-l,20-0,80. 

ifarc/i^  aux  b«f  ('aux.  Afaùon-AI'jnc^a.  22  février.  —  70  |)orcs  amenés, 
70  vendus  a  0,%-o,94  0,92.  —  Vaches  laitières  amenées  34  ,  vendues  15  de 
:60  .1  <2li  fr. 

Uarehé  de  la  Vallée  du  22  février.  — ..Alouettes  (la  dizaine)  1,10  à  l,;>0.  — 
Agneaux  !>  i  ï4.  —  Bécasses  -1,.')0A  3,  0.  —  Bécassines,  0,00  —Canards 
barlwlleurs  2,00  à'2,.'.0.  —  Canetons  3,00  à  4,2,).  —  Ciiapons  2,00  J  ;>,00. 
—  Chevreaux  3.  —  Daims  00.  —  Dmdes  gr»s  7  à  10;  d»  com.  4,00  à  G, 50.  r- 
Faisans  3  il  i.Ti.  —  Grives  0,î.'»  a  40.  —  Lapiusou  lapereaux  l,iO  à  2,50.  — 
Lièvres  3,00  à  4,50.  —  Oies  grasses  (i,00  ï   9,25  ;  d»  com.    3,0i>  i  i,00.  — 


LONDKBS,  20  rav. 

Consol M  1|2  5\8. 

Esp.  act...  28  l|4  l|8. 

Portug »  »(• 

Mexic......  35   1(4. 

Urésil •  M». 

5  0[0  Holl.  98  7|8. 
o  l|2  d*,    83  •!•. 
Rouen. ...  42  3|4. 
Gréons...  4a  l|4. 


G.  D>  1.A  COVLieSB. 

Av....  S5  05. 

Ap 84  9»  offert. 


raiMu. 

i  0(0  f.C.  8510,  I5d.l 
¥.  p.  85  4iid.l.i>0,  ! 
5  0|0  f.  p.  123  3u  d.  1. 
Rep.  On  e.  F.  pr  (i.S,  55d.  Ml. 

3  0\0,  p.  Ou.  17  112  Sl.'Orm.,  IIC0,IIUi4 

5  0|  1,2  112.  S5     lOrl.  1205d.  20  lI}Ad.| 

Rouen,  1125  d.  to.itl 
Bons  du  trésor.         Mars.  1015  1012  MH. 
3  0(0.  IStrasb.SlS  75,32: ()1 

MARCHANUISE.S.  —  HciLK  de  colla   disponible,  82,50  a  00,00  ;  coun 
du  mois,  85,00  a  84,00;  mars   el   «vril,  85,00  a  84,00  ;  4  mois  d'été,  1 
00,00;  4  derniers  mois.  92,00  h  00,00. 
LILLE  —  Colza,  7K,00. 
■8PRIT  3|6.  —  l>iHo<Miible,  89,00  à  9t>,00:  courant  du  aoU  88,5^àNi 
mars  en  aoiit,  87,00  offert;  t  derniers,  86,00.  ' 
SAVON.— Ordre  de  livraison,  87,50  fr.  les  lOO  kil. 

L'un  des  fértnls:  F.  Caiita6«bi.. 


La  clôture  des  magnillques  primes  de  musique,  de  chant  et  de  niaao,! 
nées  pour  rien  par  la  Fkancb  mucicalb,  est  annoncée  pour  le  M  M 
m  lis  Tout  ce  qui  a  paru  de   remarquable  en  musique  cet  hiver  se  m 
réuni  dans  les  Albums  que^reçoivent  gratis  les  abonnés.  Après  le  28  fin 
la  Franck  musicale  ^'accordera  plusœs  avanuges.  s'adresser  uwl 
jours,  de  lO  heures  à  5  heure»,  6,  rue  Keuve-Saint-Marc.  1 

—  Les  dix  iléparlemenls  dont  les  extrémités  forment  le  double  litunll 
la  Loire,  depuis  les  Cév<-nnes  jusqu'à   TOcéan,  soet  incontesUbleewitr 
plus  riches  de  fastes  historiques,  de  monuments,  de  sites  tour  à  tourr' 
dioies,  austères  enchanieura;  Ik,  aussi,  s'épanouissent  les  préieaU  i 
nature  libérale,  et  repose  le  berceau  d'une  multitude  d'iUustraliSBt.C 
cet  aimirable  pays  qui  se  tronvrétéfaniaent  décrit  dans  la  Loire  kistr' 


aôtnre  définiaire  le  28  février. 
GOMtÎDERABLES   DE    MUSIQUE 

DONNÉES  i  RIEN. 

On  s'abonne  k  la  Fmance  musicale,  6,  rue  Neuve-Saint-Marc,  à  Paris. 
—  Un  an,  24  tr.;  la  province,  i«  fr.  M)  c. 


La  r&AMCE  aavucAix  donnera  jusqu'au  28  février,  sans  remise,  pour  rien  et  k  la  fois  comme  prime.\A  toute  personne  qui  prendra  ou  fera  | 
un  abiinnenieni  d'Un  an,  tout  ce  qui  a  paru  de  plus  l>eau  cet  hiver  en  musique,  de  chant  et  de  piano,  savoir  :  L'.4l*um  deCkant  du  Paradis,  i 
niant  douzu  inélotiies  inédiles  de  aoisiai,  domiextti,  bellimi,  scavsBmT,  AOASS,  »-*iTAKwe,  ciéXnMtou,  bassii,  TAOOfcim«,TBJ 

'io  VAIbum^-ityal  de  pi'ino,  renfermanl   douze  f,intuikies  inédiles  par  THALBEBO,  rBOOXVT,  ■.  nas,  atOWnXBai,  AIiKASi  asmET*,  WOU 
BftliBBBrHBEK,-HEM.EK,  elc  ;  3<>  les  Plaisirs  des  Salons,  album  inédit  de  pi^ino,  renfermant  trois  Po  kat  et  un  Galop  par  r.  BAÙtamuma;  U I 
crusf.  valM'  |>ar  BUKa«UZJ,Ea;  irois  Mazurkas  par  A.  DBKOMTBKT;  le  Jm/ «rranl,  quadrille,  el  le   Hongrois,  quadrille  polka  ;  4»  les  Plaiiinkl 
Dame,  viii|{i  valses  tb^rmaiiies  par  d<i:bx.xb,  m.  hebx,  BUBaaini.i.EA,  BosExa.Ea,  Ao.  ADAM,  wuvnmmr,  UK;AamnxK,  rotéUtcqtt  "^ 

.'jo  le  Mipnl.e  Miserere  dcDOMiiiiTTi,  carionné,  reiiftrmani  (|ulnze  morceaux,  airs,  duos,  trios,  choeurs,  et  suivi  d'un  Ave  Maria  ;  6«  deux  roauK 
iiudiies  (le  DOMIEETTI  et  V06CZ.  :  L  n  Baiser  pour  esp  ir  el  À  toi,  Marie.  Tous  ces  moiceaux  sont  délivrés  ou  envoyés  pour  rien  k  l'instant  iD*e«J 

:o  Chaque  uhonné  a  encore  dmii  li  deux  billeisgraïuiis  |)0u    si\  concerts.  L  -s  abonoé^  de  la  province  auront  en  échange  uii  Album  de  Curiesitiir' 
sicales:  h'enlin,  looi  abonné  recevra  gr^itis  la  France  musicale  ioui  le>  diounches,  el  cini|uauie-di;iu  morceaux  inédits  du  cUaul  ou  piano  pendant  l'a" 
r,  suiru  d'envoyer  un  bon  à  vue  sur  Paris,  pour  recevoir  de  suite,  el  pour  rien,  les  primes  annoucées. 


à  80  cent. 


Publication  entièrement  terminée.  —  PORNIN  et  comp.,  imprimeurs-éditeurs,  à  Tours  (Indre-et-Loire.) 

LA  LOIRE  HISTORIQUE, 
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l'ITïORESOUE,  MONUMENTALE  ET  BIOGRAPBIOUE,  DE  LA  SOURCE  DE  CE  FLEUVE  A  M  EMBOUCHURE,  Par  G.  TOUCHARD-LAFOSSE. 
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(if  nniii'e. 
2'  éiliiioti. 

- à  ,')  fr.  par  an. 

Ou  l'art  de  faire  des  fumiers  sans  besiiaux  ei  a  peu  de  frais.  —  Le  1"  ii-  de 
rt45  va  paraître.  Il  contient  des  détails  nouveaux  sur  le  gijano  el  la  manière 
^'«B  fabriquer  de  factices.  Ce  journal  devrait  être  le  bréviaTrc  des  agriculteufs. 


Maladies  Secrètes. 

TRAITEBIEXfT  é.  o^ienr  Ga.  ALBERT, 


Ouvrage  iilusiré  d»;  'M  grav.  sur  acier,  roprésentant  dos  >ues  générales, sites, monunienls,  etc., exécutés  par  MM.  Holahgue  frères;  de  12 
j  e  texlc.  Magnillquf  etlil.  ^ranii  iii-8.  Ce  livre,  loniposé  diiranl  une  excursion  de  :>  années  dans  les  dix  déparlemcnls  qui  louchent  à  la  Loire,  en  o 

"  ^     Li:  DERNIER  PORTRAIT  DE 

L'EMPEREUR  NAPOLÉON 

Dictant  ses  Mémoires  à  Sainte-Hélène. 

Tableau  de  H.  KT£UBIi%'. 

C'e.sl  le  s'iil  porirait  rnli-',p  ipie  non-  ,'iyon;iii'  I  ['jt,;).  r.Mi-  |icii(l:iiit. 
son  séjour  h  .S.iiMli'-lli-lèn  ■.  CcIni-ci  ,-i  éle  rci-oiiiiii.imlc  |,,,r  h- L'éiiéral 
Berlranii ,  par  i-,  (^eiiéruU..niii;jiid  ,  le  rcmile  .M,ir.  Ii  uni.  —  i:-iiiiii|H' , 
papier  grand-morule.  et  sur  (lune  :  i.S  fr.  —  .\  l';in>.  clic/  Mlle  l,\i- 
4JMIER,  lue  Thérèse,  H,  prts  le  l'alai.s-lloval. 
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Spectacles  du  23  février.  ^ 

OPBKA.  —  Péri.  Renégat.  ^-^ 

»«»A»»E-riiAiicAM.  -  Femme  de  tlfîns.  Mari  ù  la  CaœP 
OPKRA-cOMiQVif.  —  Pari  du  Diable.  Déserteur. 

ITAUEHS.    — 

ODÉoa.  —  Térésa.  Lucrèce  Borcia. 
VAcnETiLu.  —  Trois  Lo;i(>s.  MysUires.  Enfant  chéri. 
▼AnxETES.  —  Mimi.  Lalleur.  Fille  de  l'Avare.  Jour  (iras. 
OTHNAtx.  —  Rébecca.  Deux  César.  Bal.  Faniilc  du  Kuin»"' 
PAx.Aia>moTAi..  —  Une  Nuil  terrible.  Tonr  d'iTaolin. 
roA*x-tT-MAKTili.-  Lad;  Seymour. 
AKBion.  —  Les  Talismans. 

GAXTE.  —  l'rera.  représent.  des  Ruines  de  Vaudemoui. 
c»ç>nE-oi:.TmpiQVE.  -  L'Empire. 
COMTE.  —  Hi'nriul.  .%  Frèn-s.  Danse.s.  Canards.  Premier  Pm 
rcLica.  —  Toutou.  Jeune  Veuve.  Sans  cravate. 
TivxEHME.  —  Concert  tous  lu.  sou  s  Ue  »  u  1 1  beures. 


imprimerie  de  lanqe  létt  et  coaip.,  rw  du  CroMUt,  10>. 


■te Mina  : 


il  s'en  organise  un  non  moins  profitable  dans  celle  du- 


belle  plaine  du  Sig,  située  au  S.  0.  do  Monslaganem,  et  à  en- 
on  4S  liilomèli"e8  <le  cette  ville-^t4i|Arzew,  présente  une  éli-iulue 
Il  000  liectarcs  de  terres  ai-ablesyTa  rivière  qui  la  traverse  dé- 
e  à  l'éliai^e  trois  mètres  cubes  d'eau  par  seconde,  et  comme  on 
ctile  qu'il  faut,  sur  ce  sol  et  sous  <;e  climat,  un  litre  d'eau  par 
»nde  pur  l'arrosage;  d'un  hectare,  dans  cet  élal,  elle  ne  lourni- 
1  pas  (le  quoi  abreuver  plus  de  7i  (KX)  hectares. 
lais  le  Sig,  dont  la  proiondeur  n'est  alors  que  de  O"  :Vi,  a,  dans 
aison  des  pluies,  des  crues  de  six  à  sept  mètres  de  iiautcur,  et 
wle  jus<|u'à  i  500  mètres  cut)es  d'eau  par  seconde  :  il  porte  alors 
luier,  en  une  seule  journée,  plus  deau  qu  il  n'en  porterait  en 
ux  années  d'étiage. 

l/t!  barrage  élevé,  établi  à  l'entrée  de  la  plaine,  est  disposé  pour 
er  parti  ati  cette  circonstance,  et  former  un  vaste  réservoir  qui, 
remplissant  de  l'excédant  des  crues,  le  distribuera  plus  tard  sur 
terres  altérées.  Il  est  encastré  dans  des  rochers  et  construit 
K  la  plus  parfaite  Holidité  :  les  ini^énieurs  n'ont  pas  été  moins 
n  servi*  par  le  voisinage  d'un  gisement  d'excellente  chaux 
draulique  que  par  la  conilpirulion  naturelle  de  l'emplacement, 
travail  revient  à  environ  2'JOOOOtr.  Il  permettra  de  convertir 
un  véritable  jardin  au  moins  5000  hectares  d'étendue,  et,  secon- 
parla  culture,  il  ajoutera  une  valeur  d'au  moins  2^  fr.  au  pro- 
ilbrut  de  chaque  hectare  arrosé  ;  on  lui  devra  la  mise  annuelle 
circulation  d'un  produit  on  denrées,  triple-du  capital  immo- 

(', est  par  de  pareilles  entreprises  qu'il  faut  fonder  en  Afri^jua la 
Ionisation  agricole  europiVnne.  ÎS'ous  lutterons  diflicilement  avec 
1  Arabes  pour  la  production  du  hié,  qu'ils  sont  en  état  de  livrer 
I  prix  de  six  ù  sept  francs  riieclolitrc  :  dans  les  terrains  arro- 
i,  l'industrie  et  l'activité  européennes  reprennent  tous  leurs  avan- 
ies, et  elles  sauront  reproduire  sur  la  cote  d  Afrique  les  miracles 
richesse  el  de  fécondité  qu'elles  obtiennent  à  peu  de  di.stauce 
là,  dans  les  kuerfan  du  royaume  de  Valence. 
Sous  le  soleil  du  Midi,  les  terres  abreuvées  ne  cessent  jamais  do 
odiiire  :  à  peine  une  récolte  est-elle  enlevée,  qu'une  autre  lui, 
fcèdc.  La  bêche  ou  la  charrue  s'avancent  sur  les  pas  du  mois- 
oitcur,  et  partout  où  s'établit  ce  système  de  culture,  il  entraîne. 
If  la  combinaison  des  travaux  qu'il  exige  et  l'abondance  de 
I  produits,  l'installation  d'une  population  dense,  nombreuse^ 
me  :  cette  circonstance  est  certainement  ce  qu'il  y  a  de  plus 
rorable  à  la  fondation  de  notre  établissemetït.  Dans  les  condi- 
osc  où  nous  serons  encore  longtemps  en  .Afrique,  il  vaut  beau- . 
op  mieux  a/oir  des  cultivateur:*  rtîunis  que  des  cultivateurs 
lit^tninés.l  Jamais  M.  Ile  maréchal  d'Isly  n'a  fait  un  emploi  plus 
Idligent  de  son  autorité  que  lorsqu'il  a  ordonné  la  construction 
barrage  du  Sig,  et  il  parait  avoir  été  parfaitement  secondé  par 
loOlciersdu  génie  qu'il  a  chargés  de  ce  beau  travail. 
Les  Maures  d'Espagne  ont  fertilisé  de  v^tcs  étendues,  par ticu- 
fement  dans  les  royaumes  de  Valence  ct^le  Murcie,  par  la  cons- 
*^on  de  barrages,  au  moyen  desquels  ils  ont  formé,  dans  cei^ 

tws  vallées,  de  véritables  lacs  aujourd'hui  appelés  Pontanos,  et 
l  les  eaux  se  vendent  à  haut  prix.  La  retenue  du  Sig  rivalisera 
:  ces  grandes  entreprises;  mais,  s'il  est  permis  de  le  dire,  la 


verte,  qu'il  complète  son  oeuvre,  et  nom  no  dôsespârons-paa  de 
voir  la  France  chercher,  avant  peu  d'années,  en  Algérie  des  exem- 
ples de  lH>n  aménagement  de  la  richesse  publique  et  privée. 


La  loi  du  travail. 

MAIVDEKIENT  DE   MGR   L'AROHEVÈOUK  DE   CAMBRAI.  (1) 

La  seconde  partie  du  Mandcmon'.  commence  par  une  sortie,  non 
plus  à  notre  adresse,  mais  à  colle  des  radicaux  qui  s'attachent  à 
faire  ressortir,  avec  trop  peu  de  ménagement,  il  est  vrai,  les  iné- 
galités choquantes  du  régime  social  actuel. 

»  Nous  nous  garderons  eiieore  avec  plus  de  soin,  N.  T.  C.  F.,  des  rai- 
nes et  dangereuses  (iKclamalioDS  de  ces  faiseurs  de  catégories  qui,  faute 
d'avoir  regardé  au  fond  des  choses,  ou  séduits  par  le  veut  de  la  popula- 
rité, sèment  entre  les  frères  des  germes  de  fatales  divisions  et  d'odieu.ses 
rivaHlés,  comme  si  la  loi  du  travail  n'étendait  pas  son  niveau  sur  toutes 
les  lèles.  Imprudents  sophistes,  vous  les  voyez,  .'^ous  couleur  de  s'api- 
toyer sur  te  sort  dcs.clas.scs  plus  s|>écialement  vouées  aux  travaux  de  la 
main,  remuer  dans  les  cœurs  le  vieux  levain  des  plus  mauvaises  pas- 
sions, en  partageant  la  société  en  deux  rastes,  celle  ^des  travailleurs  et 
celle  des  consommateurs,  das  hommes  de  lat>eur  et  des  hommes  de  loi- 
sir :  la  première  composée  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'utile,  d'bonnète,  de 
sain,  de  vertueux  parmi  les  citoyens  ;  l'autre, "de  tout  ce  qu'il  y  a  d'hu- 
meurs iAipures  et  vicieusesdaus  le  curps  so4:ial,  d'hommes  oisifs,  désoeu- 
vrés, corrompus,  iioids  iauliiede  la  terre  :  ici  l'alteille  industrieuse,  là  le 
frelon  parasite  ;  d  un  coté  de  malheureux  opprimés,  de  l'autre  de  cruels 
oppresseurs  .-l'eogruissaiit  de  lu  substance  d  innocentes  victimes.  » 

Oui,  blâmez,  c'est  votre  droit  el  votre  devoir,  ce  qu'il  v  a  de  hai- 
neux et  de  partial  dans  le  langage  de  ces  hommes  aigris  par  le 
douloureux  spectacle  du  contraste  révoltant  qu'offre  en  etTct  la 
société  ,  mais  no  niez  pas  absolument  la  distinction  j>ar  eux  signa- 
lée, car  le  fait  crève  les  yeux,  car  il  nous  hoiirto  à  chaque  pas,  car 
il  ae  trouve  écrit  d  ailleurs  dans  vingt  passages  de  vos  livres  sacrés, 
car  il  ressort  avec  éclat  dos  aiiatliémes  prononcés  par  le  Christ 
contre  la  richesse,  fruit  habituel  de  la  violence  et  de  l'iniquité  dans 
les  sociétés  inorctdées.  Ne  venez  pas  surtout  objecter  cette  sen 
leiice  vraiment  dérisuire  on  présence  do  oo  monde  qui  est  1»  de- 
vant nous  :  «  Comme  si  le  travail  n'étendait  pas  son  niveau  sur 
toutes  les  tètes  1  »  Ah  1  Monseigneur,  que  vous  étiez  mal  inspiré  de 
faire  suivre  une  toile  phrase  de  la  qualifioation  de  sophistes  donnée 
à  vos  adversaires!  S'il  y  a  des  sophisios  imprudents,  il  v  en  a  d'un 
caractère  tout  opposé  :  témoin  ce  Pharaon  que  vous  citez  ,  et  qui 
professait  déjà,  il  y  a  près  de  quatre  mille  ans,  la  théorie  de  [op- 
pression prucUntf,  sapieiiter  opprimamus. 

Au  lieu  d  un  langage  irritant  que  nous  ne  défendons  pas  ,  qiioi- 

au'il  ait  sa  raison  d'être  et  sa  légitimité  malheureusement  trop  fon- 
ée,  écoulons  celiri  que  lo  prélat  voudrait  qu'on  tint  au  peuple  : 
»  Ah!  qu'il  serait  plus  lovai  et  plus  vrai,  plus  sage  el  plus  consolant 
de  dire  au  laboureur,    h   l'artisan,  à  l'ouvrier,  que  tout  le  travail  de 
l'homme  n'est  pas  dans  l'action  du  brus  el  l'emploi  de  l'outil  (Très  juste.); 
que  nulle  condition,   sous  le   soleil,   n'est  exempte  du  tribut  imposé  à 

(I)  Voir  le  Àuméro  d'hier. 


s  Et  quantti  là  distinetion  du  rang,  deJltriehesM,  des  fpnctkHps  été--- 


I 


tuiLLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


LES  RÉPROUVÉS  ET  LES  ÉLUS  * . 


DcaxMaïc  partie. 


X.   —  LA   MÈRE  LOUIS. 

bepuii  le  coosentemeiit  arraché  à  Honorine  el  la  résolution   prise  par 
"*'<:i  de  persister  dans  son  sacrifice,  tout  avait  marctiéau  gré  d'Artnur 
"Oa  mère.  La  veille  du  mariage  était  arrivée  sans  que  l'on  eût  entea- 
"liarler  (lo  H.  de  Vercy,  etdeLuxeuil  se  réjouissait  duo  retard  qu'il 
'pouvait  roraprendre,"inais  dont  il  espérait  bien  profiler. 
"  'ennii  de  quitter  le  iu>taire  chargé  du  contrat  de  mariage,   après 
iirloniitenipg  discuté  avec'  lui  et  la  comtesse  toutes  les  dispositions 
''iP^u^iient  être  introduites  dans  l'actt,  à  ton  avantage,  et  il  allait  sor- 
f  lorsqu'un  domestique  annonça  : 
*•  «  docteur  roret  avec  la  mire  Louis  t    . 
^loudre  tombant  aux  pieds  de  la  comtesse  et  de  son  61s  eût  causé,  à 
Y"^*'!')  moins  de  saisissement.  Ils  se  levèreut  d'un  même  mouvement 
«"lurent  faire  répéter  les  noms  ;  mais   la  porte  fut  tôut-à-coup  pous- 
"ec  fracas  et  laissa  voir  les   deux  personnages  qu'où   venait  d'an- 

lil***"»*»»  avaient  passé  sur  II.  Vorel  sans  laisser  de  traces  trop  sen- 
tn#  i,  k"  °*  '"'  ■'''"*"l  donniÉ  ni  la  maigreur  ni  l'eabompoint  qu'a- 
«  tiabiiuellemenl  la  vieillesse.  C'était  toujours  le  même  homme,  sauf 
^  moins  de  souplesse  dans  les  attitudes.  f.a  tète  seule,  devenue 
*»u  dessus  des  tempes  et  garnie,  au  milieu,  de  cheveux  grison- 
>D  d  "*"  '"^'*  ••*  "*  *'"*  1"*'  '^'"'^  ''""  '*"*•■'>'>•«  qui  rendait  l'exprès- 


uu  visage  plus  trompeuse  pour  la  foule  et  plus  redoutable  aux  vrais 

**"»leurs.  Quant  i  la  mère  Louis,    

"  "  «oleil,  forte  en  couleurs  et       " 
^"w  dans  toute  sa  splendeur. 


c'était  une  grosse  femme  tannée 


k>a  '"  >  '  ^"""'^  Cl  couleurs  et  portant  le  costume  des  paicannes  nor 
^«M  dans  toute  sa  splendeur. 


il^  ?""«"e  et  Arthur  étaient  restés  pétrifiés  à  Ttutre  extrémité  du 
-  Ahî^^*''''^  la  paysanne  les  aperçut. 

«iii.»?/!''  ça  doit  être  ça  le  bourgeois  et  la  bourgeoise,  dit-elle  en 
^^^'  le  bras  de  VoreL      / 

OUI  ne  vous  trompez  pas,  ma  mère,  répliqua  celui-ci,  qui  salua 

MnM ^|?*"*>BAeoa du  t»  décembre  IS44,  au   il  janvier  I8i&,  et  les  au- 
^««U  au  13  février. 


profondément  ;  c'est  Mme  la  comtesse  et  M.  de  Luxeuil. 

—  C'est  çà  le  marieux,  s'écria  la  mère  Louis  en  riant ,  eh  bien  1  y  me 
va;  il  est  gentil  tout  plein...  Viens  embrasser  ta  graod'mére  ,  mon 
garçon. 

Arthur  se  contenta  d'incliner  légèrement  la  tête. 

—  C'est  là  tout  ce  que  tu  me  fais  d'agriotes  [\)  (caresses)  ,  sécriu 
la  mère  Louis  scandalisée. 

—  Pardon,  ma  mère,  fil  observer  Vorel ,  de  sa  voix  pure  et  caressante  : 
mais  notre  arrivée  est  si  inattendue. 

—  Inattendue...  répéta  aigrement  la  vieille  femme;  quand  ils  m'ont 
invitée,  c'était  donc- pour  me  faire  rhaper''  (promener).  Alors  ils  n'ont 
qu'à  le  dire.  Mais,  en  tout  cas,  je  veux  voir  hfieute  ;  je  suis  sa  grand' 
mère.  Après  tout,  on  ne  peut  pasj'épouser  contre  mon  gré  ;  el,  comme 
on  dit  au  pays  : 

Fille  fiancée 
N'est  pas  mariée. 
A  cette  espèce  de  menace,  la  comtesse  fit  un  mouvement. 

—  Que  Mme  Louis  nous  excuse,  dit-elle,  avec  un  elForl  visible,  mais 
comme  sa  lettre  ne  disait  point  qu'elle  dût  venir.... 

—  Je  crois  bien,  interrompit  la  grosse  femme,  je  voulais  vous  tourguer 
(surprendre)  ;  mais  si  c'est  comme  ça  que  vous  recevez  les  gens,  on  peut 
retrousser  pignole  (s'en  aller)  avec  sou  fait  et  sans  signer  au  contrat. 

Ces  derniers  mois,  prononcés  avec  une  irritation  criarde,  rappelèrent 
brusqueruent  à. la  comtesse  et  à  son  fils  ce  que  l'on  pouvait  attendre  de 
la  mère  Louis.  Ils  se  consultèrent  de  l'œil,  échangèrent  un  signe,  et  leur 
froideur  disparut  i  l'instant  même  comme  par  enchantement. 

—  Que  dites-vous  là,  s'écria  Mme  de  Luxeuil,  qui  courut  à  la  vieille 
femme  et  la  prit  par  les  mains;  vous  en  retourner  I...  Ah!  nous  sommes 
trop  heureux  que  vous  vous  soyez  décidée  à  Venir...  Mais,  nous  l'espé- 
rions si  peu,  qu'au  premier  moment  j'ai  été  tout  étourdie....  j'ai  cru  que 
je  me  trompais....  Asseyez-vous  donc ,  chère  Mme  Louis....  el  vous  doc- 
leur... 

—  Merci,  merci,  ce  n'est  pas  la  peine,  dit  la  mère  Louis,  qui  se  laissa 
conduire  da  mauvaise  grâce  jusqu'à^  la  causeuse. 

—  Vous  êtes  arrivée  aujourd'hui?  interrompit  Mme  de  Luxeuil  ens'a- 
d ressaut  à  Vorel. 

—  A  l'instant,  Mme  la  comtesse,  répondit  le  médecin. 

—  Mais  Mme  Louis  doit  alors  avoir  besoin  de  upaciirtwTompit  vive- 
ment  Arthur  ;  il  faut  faire  préparer  sa  chambn 

Et  il  tira  violemment  le  cordon  de  la  sounef 

—  C'est  inutile  1  répliqua  la  paysanne  ,  d( 
point  apaisé. 

—  Mme  Louis  préférerait  peut-être  prend] 

(I)  Celte  es  pression  et  les  suivaste*  sont 


n'était 


vées,  est-il  besoin  d'en  énumérer  les  chargea  et  les  dures  exigeoeta» 
tourment  d'amasser,  soin  de  conserver,  crainte  de  perdre,  veilles  prolo»'. 
gées ,  sombres  inquiétudes ,  incessante  prévoyance,  jouissances  éter- 
nelles ajournées?  N'est-ce  pis  le  perpétuel  refrain  du  poète  et  du  philo- 
sophe, que  les  noirs  soucis  assiègent  la  porte  des  palais,  qu'ils  s'agitent 
autour  de  la  couche  de  l'opulence,  et  que  le  doux  et  bienfaisant  soip- 
ineil  qui  visite  avec  amour  les  membres  fatigués  du  mercenaire  el  lui 
verse  l'oubli  de  ses  peines,  s'éloigne  de  ces  fronts  brûlants  où  bouitlonoe 
avec  les  ardeurs  d'un  sang  irrité  la  fièvre  des  intérêts  el  des  affaires  ?» 

Ah  !  s'il  ne  s'agit  que  de  plaindre  les  individus,  nous  compati  * 
rons,  nous  aussi,  à  toutes  les  souffrances,  à  celles-là  mêmes  qui 
sont  la  peine  du  vice,  de  la  cupidité,  de  l'ambition  égoïste  et  sub- 
versive :  Nihil  humani  alienvm.  A  ne  considérer,  que  par  rapport  à 
ceux  qui  en  sont  possédés,  le  résultat  de  ces  passions  déréglées, 
sans  doute  que  ces  hoinmes  trouvent  dans  leur  vie  d'agitation, 
d'intrigue  et  d'astuce,  plus  de  tourments  que  de  jouissances,  plus 
de  déceptions  amères  que  de  réelles  et  douces  satisfactions.  Mais 
doit-on  oublier  que  la  soif  insatiable  qui  les  dévore  cherche  à  »'é- 
tancher  et  s'élanche  en  effet  aux  dépens  de  leurs  frères.  Les  voleurs 
de  nuit  et  de  grand  chemin  endurent  aussi  dans  leurs  expeditious 
bien  des  fatigues  et  bien  des  peines,  dures  privations  pour  le  corps, 
angoisfii)*  terribles  pour  l'esprit  :  Je  caractère  de  leurs  actes  eu  est- 
il  jugé  moins  criminel,  leur  funeste  industrie,  appréciée  moins  sé- 
vèrement? 

Ils  sont,  dites-vous,  rongés  de  soucis  et  d'inguiétudes  ces  mono- 

f>oleurs  du  produit  des  sueurs  du  peuple  qui,  pour  parvenir  au 
alto  de  la  fortune  et  des  honneurs,  foulent  incessamment  aux  pieds 
toutes  les  règles  de  la  juslice,  tous  les  droits  du  mérite.  Ils  portent, 
diies-voiis,  dans  leur  sein  l'implacable  vautour  de  Promotliéc,  ces 
héros  de  la  grande  rapine  légale  qui,  d'un  côlé,  par  l'agiotage,  de 
1  autre  par  l'envahissemenl  el  le  trafic  des  emplois  de  IKlat,  se  font 
les  maîtres  do  toute  la  richesse  el  de  toute  la  puissance  sociales  :  (si 
encore (xHte  double  force  ne  servait  pas  entreleuis  mains  à  mainte- 
nir les  masses  dans  la  dépendance,  la  misère  et  l'abJLTtiun  1)  lia 
sont  malheureux  eux-mêmes,  tout  les  premiers,  par  leurs  propres 
efforts  pour  dominer,  oppriuier  leurs  semblables.  El  vous  voulez 
(lès  lors  qu'on  ne  fasse  plus  aucune  différence  entre  les  douleurs 
de  ceux  qui  imposent  le  joug  et  les  douleurs  de  ceux  qui  le  subis- 
sent; entre  les  sueurs  qui  récoudenl  péniblement  la  terre  et  l'in- 
dustrie pour  l'utilité  commune,  et  l'agilalion  haletante  et  stérile 
qui  n'a  d  autre  obj«»l  que  de  s'emparer  à  loulprix  de  la  plus  grande 
et  meilleure  part  des  richesses  produites?  Non,  cela  ne  serait  pas 
équitable,  cela  n;;  doit  pas  être.  Notre  enfer  sociala  ses  démons, 
qui  le  régissent,  l'entretiennent  et  s'oppo-sent  à  toute  délivrance 
collective  .  torturés  eux-mêmes,  ils  n'en  sont  pas  moins  les  agents 
directs,  positifs,  volontaires  du  supplice  de  leurs  frères  gémissant* 
et  désarmés.  Dans  un  état  faux  comme  le  nôtre,  tout  le  monde  souf- 
fre, il  est  vrai;  mais,  parmi  les  victimes,  il  y  en  a  qui  sont,  qui 
veulent  être  el  rester  des  bourreaux.  Nous  ne  pouvons  pas  cepen- 
dant confondre  les  deux  rûles  et  voir  du  même  œil  la  blessure  que 
s'est  faite  à  lui-même  l'assassin  en  frappant  l'homme  qu'il  voulait 
dépouiller,  et  la  blessure  qui  a  ouvert  le  flanc  de  sa  victime.  Comma 
médecin,  nous  panserons  l'un  et  l'autre  blessé  ;  coitime  être  sym- 


tesse  avec  empressement  ;  un  bouillon,  par  exenpie  I 

—  Non,  dit  la  vieille  femme. 

—  Du  café,  alors? 

—  Non,  non. 

—  Une  côlelette  et  du  Madère  1  proposa  Arthur. 
La  figure  de  la  mère  Louis  se  dérida  un  peu. 

—  Du  Madère  !  ré()éla-t-elle,  en  se  tournant  vers  le  docteur;  j"ai  jamais 
bu  (le  ra  ;  est-ce  que  c'est  bon,  mon  mi^re  (médecin.) 

Vorel  fit  un  signe  alïirmatif! 

—  Voyons  donc  la  côlelette...  el  le...  comme  d  ■  dit,  le  jeune  gàrs.... 
Puisqu'on  est  à  Paris,  faut  faire  un  peu  de  riotte. 

Mme  de  I^uxeuil  donna  les  ordres  nécessaires  au  valet  qui  venait  d'en- 
trer, ilonoriue,  avertie,  arriva  bientôt  tout  émue  et  se  jeta  dans  les  brai 
de  sa  grand  mère  en  sanglotant. 

—  Eh  bien  !  qu'est-ce  qu'elle  a  donc  I  s'écria  la  paysanne,  en  l'embra-s- 
.«ant  ;  i,-a  la  fait  pleurer  de  me  voir!...  Allonï^,  allons,  veux-tu  bieu  es- 
suyer tes  yeux,  petiote  ;  ne  geint  pas  comme  ça  ;  je  suis  tout  plein  ,con- 
tente'  ;  sois  contente  itou  (aussi). 

El  elle  I  embrassa  de  nouveau. 

Mais  danï  la  disposition  où  se  trouvait  Honorine,  la  brusque  arrivée 
de  sa  grand'mère  était  comme  un  choc  inattendu  qui  avait  tout  remué 
au  fond  de  ce  cœur  bourrelé;  ses  larmes,  loin  de  s'arrêter  sous  les  ca- 
resses de  la  paysanne,  semblèrent  redoubler. 

—  Est«lle/ucAe/i««  (pleureuse)  au  moins,  dit  la  mère  Louis,  en  a« 
laissant  gagner,  sans  savoir  pourquoi,  à  l'attendrissement  de  sa  petite- 
fille  ;  voyons,  en  voilà  assez,  ma  nerchibotte  (petite);  est-ce  qu'oB 
n'est  pas  contente  donc  de  se  marier  T 

Honorine,  qui  était  à  genoux  sur  un  tabouret ,  aux  pieds  de  la>  vieille 
femme,  lui  oaisa  les  mains. 

—  Ça  n'est  pas  une  réponse,  continua  la  mère  Louis,  intéressée  mal- 
gré elle;  allons,  Honoriba,  il  ne  faut  pas  tant  de  beurre  pour  faire  un 
quarteron  ;  réponds  oui  ou  non. 

—  Voici  les  côtelettes  et  le  Madère ,  interrompit  Arthur,  qui  vit  le  do- 
mestique paraître  avec  un  plateau. 

Cette  diversion  inattendue  changea  le  cours  des  idées  de  la  mère 
Louis  ;  elle  tourna  les  yeux  vers  le  déjeuner  que  l'on  venait  de  po- 
ser sur  un  petit  guéridon  de  laque,  et  cette  expression  de  gourmandise 
comprimée,  particulière  aux  paysans,  illumioa  tous  ses  traits. 

—  Ah  1  c'est  déjà  jirêt,  dit -elle;  eh  bien  1  à  la  lionne  heure  !  il  n'y  a 
pas  moyen  de  mu/^  (bouder)  quand  on  voit  un  pareil  festin. 

Et  comme  Honorine  se  penchait  sur  son  épaule,  elle  continua  en  la' 
forçant  à  se  relever. 

—  Allons,  il  y  a  temps  pour  tout,  ma  jieule,  voilà  assez  d  oremuc  ;  ta 
v|s  manger  une  bouchée  avec  moi. 

Honorine  s'excusa. 


mon,  cette  prédiction,  ou  mtèux  ce  précepte  du  Christ  n'a  point 
trouvé encoi-e  son  acconiplissenient  dans  la  sociél»'  politique  vl  ci- 
y\\e  ;  et  nous  dmitous  fort  quo  la  société  rplijricuse  clle-inôme  s'y 
soil  montrée  et  s'y  montre  consiamniPiit  lidèle.  <;ardon8-nuus  de 
détourner  (là  serait  la  profanalion  ol  1»^  Masph^uic),  ganloiis-iious 
de  détourner  dans  le  sens  d'une  apolitRic  du  rcfrue  de  Satan  qui 
dure  encore,  des  paroles  qui  s'appliquent  au  règne,  de  Dieu  dont 
ravènemenl  est  toujours  attendu  sur  la  terre  !  C'.'St  Icplus  grave 
des  griefs  élevés  contre  l'Eglise  que  celui  d  avoir  fait  Servir  à  l'af- 
fermissement, A  la  cxinséeralion  de  la  tyrannie  mémr,  la  parole 
délibération  et  de  Iralernilé  apportée  piir  sou  divin  tmidateur. 
Dwis  les  temps  modernes  ou  a  vu  trop  souvent  l'Eglise  faire  cause 
commune  avec  les  dominateurs  des  peuples,  et,  alliée,  piolégcedc 
Gésar,  employer  au  profit  de  la  puissance  de  César  le  glaive  spiri- 
tuel qui  lui  fut  remis  à  d'autres  lins  et  qui  s'est  émoussé  de  plus  en 
plus  a  cet  usage  impie.  ^ 

Non,  le  caractère  de  l'autorité,  chez  les  nations  ciiréliennes,  ne 
s'esl  pas  transformé  à  ce  point  qu'on  puisse  dire  quo  les  cbefs  de 
ces  nanoiis,  c'est-à-dire  les  détenteurs  de  la  prupiiélô  et  du  pouvoir 
cJiez elles,  ne  soient  plus  des  dominateurs,  des  niallics;  non,  nous 
ni.' voyons  pas  réalisée  encore  parmi  nous  la  parole  qui  dit  'ju'oil  iie 
fl«ralc  premier  entre  les  diseiples  du  Christ,  entre  les  enfants  de 
Dieu,  qu'a  la  condition  d'étr«  le  serviteur  de  tous.  Nous  laii>oiis  la 
même  observation,  au  sujet  d'un  texte  de  saint  l'aul,  sur  la  diver- 
sité de  fonctions,  et  l'unité,  la  solidarité  de  destinée  des  ineailires 
dd corps  social,  texte  invoqué  et  commenté  par  Mgr.  de  Cambrai 
dans  le  f>assage  suivant  : 

»  Ecoulon»  comme  saint  Paul   traite  admirablenieut  ce    f.'rantl  sujet 
dans  .-a  première  épllrf  aux  Corinlhions,  où  il  dessine  ù  g^all(l^   traits  la 
«on^titutioll  de  l'Eglise.  Il  ne  s'agit  que  d'a|)|tliquer  ù   la   cummuiiaulé 
civile  ce  qu'il   nmis  ^it  de    la   communauté   spinluillr.  liniié   du  corps 
dam  la  diversité  des  membres,   voilà  la    société.   Si  tout  le  corps  était 
éeil,  où  serait  l'outl  Si  lecorps  était  tout  oui.  rut  serait  t'odoraf!.... 
L'œil  peut-il  dire  à  la  main    je  n'ai  nul  besoin  de   tes  serricesf  l/i 
tète  peut  elle  dire  aux  pieds  :  vous  ne  m'éles   point   nécessaires? 
De  même  dans  l'Eglis»,  tous  sont-ils  apôtres,  tous  sont  ils  prophètes, 
tous  sont-ils  docteurs'!  fi{)n,  mais   vous   êtes  tous   les  membrrsdun 
même  corps  qui  est  Jésus-Christ.  Q'\'\\  n  y  ait  (Jonc   point  de  s' lii>nic 
dans  un  corps  dont  I  unité  fait  l'esscnci",  mais  que  tous  Jes  membres  se 
mrélept  l'un  et  l'uutre  un  mutuel  secours  cl  se   témniijnent  une   mu- 
tuelle bienveillance,  en  sorte  que  si  l'un   souffre  fouscnnipntisumt  à 
aa  iouf/rance  ;  que  si  ttl  autre  est  dans  l  honneur,  ta  s  se  glorifient 
et  te  conjou'usent  avec  lui.  Et    ceux-là  mêmes  qui  nous   paraissent 
plut  faibles  et  employés  a  des  fonctions  plus  humbles  n'en  sont  pas 
pour  cela  moins  nécessaires,  ni  moins  dignes  d  égards,    puis(ju'ils 
«tODCourent  également  i   riiarmouie  du  tout   et  à  la  peifcclion  de    l'en- 
wmble.» 

Voilà  exposées  des  conditions  de  solidarité  et  de  réciprocité  qu(! 
repoussent  précisément  les  riches  et  les  puissants  de  nos  jours. 


Ba<i»iês«t^ 


nêceMtiwtê, 


res,  jusqu'à  ce  que  je  fuige  qultrU^  fonf 

Oui,  voilà  une  faculté  qui  résulte  de  l'absence^de  lien  organique  en- 
tre les  ditîérentes  parties  delà  société.  Non  senlemeht  trette  Vacuité 
anii-soeiale,  inhumaine?,  existe  ;  mais  il  y  a  des  circonstances  où  il 
est  (II-  nécessité  impérieuses  pour  le-l'abricai^,  où  il  y  a  pour  lui 
fuiee  majeure  d'en  user,  sous  peine  de  travailler  lui-même  h  sa  pro- 
pre ruine.  Oui,  voilà  ce  qui  résulte  foi-cément  de  la  constitution  ac- 
tuelle de  l'industrie. Et  nous/serions  desennemis  de  la  religion  et  de 
la  société,  parce  que  nous  demandons  qu'on  remplace  un  régime 
si  monstrueux,  si  contraire  aux  intérêts  et  au  bien  do  tous,  par  uité 
combinaison  qui  prévienne  toute  perte  pour  le  corps  social 
comme  toute  lésion  pour  chacun  de  ses  membres  ,  qui  assure  au 
travail  et  à  la  fortune  acquise  leurs  droits  respectifs,  en  garantissant 
à  l'un  les  moyens  de  s'exercer  f."uclueusement,  à  l'autre,  qui  n'est 
que  la  faculté  de  disposer  des  fi-uils  d'un  travail  antérieur,  la  sécu- 
rité dé  pos,session  et  de  jouissance  qu'elle  réclame  avec  toute 
raison  ! 
(iNous  achèverons  dans  un  autre  article  cette  discussion.) 

La  loi  sur  le  rachat  des  actions  de  jouissance  n'est  pas  encore 
volée  par  la  chambre  des  pairs.  Fiit-elle  promulguée,  comme  elle 
est  purement  facultative,  nous  croyons  qu'il  serait  toujours  oppor- 
tun d'insister  Mur  les  raisons  qui  font  au  gouvernement  un  devoir  de 
ne  pas  se  prêter  aux  calculs  avides  des  banquiers,  possesseurs 
des  aclians  d(!  jouissance.  Nous  avons  déjà  démontré  que  les  ar- 
guments'sur  lesquels  on  s'appuie  pour  prouver  l'utilité  du  rachat 
sont  lout-à-fail  illusoires,  puisque  l'Etat  est  très  légitimomeut  fondé 
à  empêcher  ces  messieurs  d'abuser  de  leur  droit. 

C  est  pour-  nous  une  oceasion^Tl'extrairc  ouelques  considéra- 
tions remarquables  de  l'ouvrage  de  notre  collalioraleur,  M.  Tous- 
seiiel, /es  Juifs,  roi  de  l'époque ,  on  se  rappelle  (pu;  nous  avons 
déjà  ixlrail  plusieurs  passagrs  de  celle  puolicalion,  qui  paraîtra 
ptHwhainemeiit.   M.  Toussenel  s'exprime  ainsi  : 

Itepoussées  avec  perte  en  t8ii,  les  compagnies  financières  agissant 
dans  l'intérêt  de  Génère,  sont  revenues  à  la  charge  en  1843.  l'our  forcer 
la  résistance  du  j^oiivernement,  «Iles  ont  mis  en  jeu  leur  formidahie  droit 
dc-'niodiricr  les  tarifs,  droit  qui  leur  avait  été  concédé  par  la  loi  (inancière 
de  IH^ïii.  Elles  ont  iniposi' .au  gouvcrnemenl  une  ordonnance  en  date  du 
17  avril  (18tj)  qui  décuple  les  tarifs  des  bois  de  ^construction,  et  triple 
ciiiii  des  houilles  sur  le  canal  du  Rhône  au  Rhin. 

C  cUit  un  coup  admirablement  manié.  Ee  raisonnement  que  se  fai- 
saient en  afiissant  ainsi  les  ca|>ltali^tcs  genevois  et  leurs  féaux  tervileurs, 
nie^^H  urs  des  compagnies  financièrts,  était  fort  logique  et  fort  sim- 
ple. Ils  se  diraient  : 

Voici  une  ordonnance  qui  supprime  le  commerce  des  bois  de  construc- 
tion cotre  l'Alleinagne,  la  Suisse  et  la  France,  qui  ferme  le  marché  de 
Mulliouse  aux  houilles  de  Saône-et- Loire  et  de  Saint-Etienne,  déjà  exclues 
du  marché  de  Paris  par  l'élévation  des  tarifs  du  canal  du  Loipg,  propriété 


éveil  parles  cris  #aîàrme  de  Ta  presse  et  nolamolent  par  ceux  dut 
y i\xi&  Ae\i  Phalange  t\. Au  National,  les  seuls,  avons-nous  dit, qui (, 
sent  restés  fidèles  à  la  cause  des  contribuables,  au  milieu  de  ce  ga^iijiiJ 
cfTi-éné  des  deniers  du  trésor.  La  chambre  élective,  éclairée  par  br 
lestalions  vigoureuses  de  MM.  Sohutzenberger,  Dupin  aine  et  Billauli.  ■ 
son  veto  h  la  proposition.  Mais  elle  ^e  reproduira  certainement  un  juu^n 
l'autre,  gardons-nous  d'en  douter.  Le  genevois  est  tenace  etnerenoiK 
pas  pour  un  échec  ii  une  idced'argenl.  Disons  que,  depuis  lors,  l'onJog- 
nance  du  7  avril  a  été  rapportée. 

J'ai  admiré  lors  des  débals  de  celte   affaire  l'altitude  éplorée  deV.li 
ministre  des  finances.  Lififortuné  homme  d'Etat   qui  avait  décUnt 
1 858  que  la  résistance  des  compagnies  financières  aujt  vceux  du  \ 
vemement  et  du  commerce  était  une  véritable  calam'ité  puHiqut, 
posait  de  nouveau  les  misères  delà   situation    du  pouvoir,  en  factd 
exigences  des  banquiers.  M.  Lacave-Laplague,  dans  la  ferveur  «iilHiti 
son  zèle  gouvernemenlal  s'oublia  jusqu'au  point  d'inculper  sévèren 
l'iropérilieides  ministres-de  la  Restauration  coupables  d'avoir  aliéné  i 
compagnies  financières  les  droits  inaliénables  de  l'Etal  dans  la  qu^u 
des  canaux.  Riswn  teneatis  I  M.  Lacave-Laplagne,  un  membre  dut 
ne  t,  qui  a  abandonné  depuis  quatre  ans  i  toutes  les  compagnie!  la 
cières  de  Londres  et  de  Genève  toutes  les  lignes  de    chemins  de  ffri 
royaume,  M.  ^acave-Laplagne,  travaillant  de  complicité  avec  «escolM 
i  assurer  à  la  haute  banque  le  monopole  des  trans|)0rts  de  la  Frun,! 
déplorant  la  faiblesse  de  ses  prédécesseurs  de  la  Restauration  ! 

Mais  que  dire  de  ce  gouveruenienl  iropolent  qui  s'en  va  répétant 
cesse  son  éternel  refrain  de  misère  et  de  pénurie  du  trésor,  |H>ur  exci 
sa/ainéantise,  et  qui  semble   saisir    avidement  toute  occasion  dtfu 
curée  de  la  fortune  publique    à  tuus  les  loufts  -cerviers  du   paysftdi 
leurs. 

Le  trésor  est  à   sec,  et  le  gouvernement  choisit,  dans  l'exécution 
chemins  de  fer,  les  seuls   travaux  qui  coûtent,  cl  s'interdit  les  Irao 
qui  rap|)ortent  ! 

Le  trésor  est  à  sec,   et  le  gouverneme.iil  pro|tobe  de  faire  cadeiiil 
quarante   millions  à  des  spéculateurs  étrangers   (tour   leur   rocht^ni 
droit  dont  ces  s(>éciilateurs  ne  jouiront  que  dans  ii  ans,  et  dont  lafil 
est  tout-à-fait  problématique  ! 

El  ces  quarante  millions  |)ourroDl  servir  i  la  pose  de  ces  rails  rti  I 
fourniture  de  ce  matériel  dont  la  dépense  a  si  fort  effrayé  le  po 
ment  qu'il  a  mieux  aimé  jeter  dans  l'eau  plus  d'un  demi-milliard,  qix^ 
la  prendre  i  sa  charge. 

11  est  écrit  dans  la  loi  que  tout  esclave  qui  touche  le  sol  françaiititl 
bie  ;  il  parait  qu'en  revanche  tout  homme  libre  qui  entre  en  Fraocaatij 
clave,  car  sa  liberté,  son  sort,  toute  son  existence  dépendent  uniqu 
de  la  volonté  bonne  ou  mauvaise  dti  préfet  de  police. 


—  Comme  m  voudras,  reprit  la  vieille,  qiu  ne  voulait  point  perdre  en 
etplicalions  un  temps  qn'elle  pouvait  mieux  (  mployer  ;  ton  oncle,  lui, 
aGt:ept£ra.  Pas  vrai,  mou  miere,  que  voi^s  pr()fitcrez  de  la  bonne  ueca- 
»1on?  c'est  son  droit,  voyez-vous  ;   car,  coinrin'  dit  le  proverbe  : 

«  S'il4)leut  sur  le  curé,  il  dégoutte  sur  le  vicaire.  » 

La  manie  des  proverbes  nortnaiuls  était  uue  des  iufiriinlés  de  la  vieille 
payfanne. 

M.  Vorel  s'inclina  en  signe  d'assentiment,  et  se  mit  à  t.ilili'  a\ec  sa 
belle-mère. 

Celle-i'i  trouva  tout  excellent,  .surtout  le  Madère  qu'ArlInir  lui  \ersa, 
*l  auquel  elle  revint  avec  une  persislaiiec  (|ui  finit  par  al«riiier  Mme  de 
Luxeiiil.  La  gaieté  de  ^'ancienne  ineuiiiere  devi.tiait  à  cIi.ii|'jc  iiislant 
plus  bruyante  et  plus  comiiiuuiealive  ;  elle*s'écria  culiu,  eu  frappant  sur 
les  genoux  de  lit  comtesse; 

—  l'.irdi  !  vous  êtes  une  bonne  chrélienne  ,  luam'  l.uxeuil,  et  qui 
avez  pas  'ie  grecquerie  ^avarire)  ;  j'aiuie  i;a,  moi  ;  aussi ,  j  ■  vous  le  re- 
vaudrai. 'Vous  verrez  ce  que  je  ferai  pour  la  petiote  et  pour  le  gars; 
quéque  chose  qui  les  aidera!  car  tout  le  nuunie  a  besoin  d'aide  :  «  on 
aide  bien  au  bon  Dieu  à  faire  le  bon  blé.  » 

La  comlesse  et  Arthur  voulurent  la  reniereier,  mais  elle  le-  interrom- 
pit en  disant  qu'il  fallait  attendre  au  lendemain,  aprè.- la  iiuee,,  que 
pour  le  quart  d'heure  c'était  assez  jacasser  et  qu'elle  voulait  se  re- 
poser. 

Mme  de  Luxeuil  proposa  de  la  conduire  à  l'apparteiiiciit  qu'elle  devait 
•ocuper. 

—  Non  pas  vous,  dit  la  grosse  femme  que  le  vin  de  Madère  avait  ren- 
due égrillarde,  mais  votre  jeune  gar»  :  je  v'eux  qu'il  .^oil  mon  valantin 
^lanl)  ;  suns  te  faire  tort,  pourtaut,yieu/«,  ajouta-t-elle,  en  se  tournant 
eu  c6lé  d'Honorine  ;  je  ne  le  regarderai  pas  long-teinp.s  :  <  ce  qui  vient  de 
iot  s'en  vn  de  marée.  « 

Et  se  relournaul  vers  le  docteur; 

—  Eh  bien  1  mon  mière,  est-ce  que  vous  ne  voulez  pas  vous  meltra 
aussi  un  peu  en  galutine  (vous  coucher)"?  Vous  devez  avoir  l)esoiu  de 
dermir,  car  vous  êtes  loui  écique  d'Avranches  (tout  absorbé).         .-^ 

M.  Vorel  déclara  qu'il  préférait  jouir  de  la   compagnie  de  Mme  de 
Luxeuil,  e;  la  mère  Louis  sorlil  avec  Arthur. 
Mais  celui-ci  ne  lard^  (mint  à   revenir,  en  annonçant  que  la  vieille 

Cy^anne  avait  trouvé  une  pays"  parmi  les  servantes  de  1  hôtel  et  qu'il 
I  avait  lai.ssées  ensembl  ■  parlant  patois.  La  comtesse  ne  put  relenic  un 
geste  de  contrariété;  le  médecin  souiii. 

Bien  qu'il  eût  juM|ualurs  gardé  II'  sileui-e,  rien  n.'  lui  avait  échappé.  Il 
avait  seul  décidé  la  luère  Louis  à  faire  le  voyage  de  Paris,  cl  ce  voyage 
n'était  point  pour  lui  ».ius motif»;  mais  il  voulait,  avinit  tout,  bien  con- 
naître le  terrain  et  savoir  par  quel  côié  on  pouvait  s'avancer.  Dès  le  pre- 
mier cOup  d'neil  il  crut  comprendre  <(ue  le  mariage  projeté  souri:iit  [leu  à 
la  jeune  (iile.  Quelques  questions  adroites  achevèrent  de  le  convaincre  et 
4llaissa  voir  qu'il  l'avait  deviné. 

La  comtesse  et  Arlhur,  (jui  connaissaient  l'habiletû  du  docteur,  furent 


.sérieusement  effrayée.   La  première   se  hàla  de  saisir  un  prétexte  pour 
faire  sortir  Honorine. 
.M.  Vorel  la  suivit  du  regard  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  disparu. 

—  C'est  singulier,  dit-H,  avec  une  sorte  d'h^sitation,^  mais  je  ne  trouve 
point  à  notre  ibère  nièce  la  joyeuse  émotion  que  donne  habiluellemenl 
l'a|iproehe  du  mariage;  elle  parait  triste,  lourmeotée  ;  on  dirait  qu'elle 
cache  un  secret  toujours  près  de  faire  explosion. 

—  Honorine  !  s'éi-ria  Mme  de  Luxeuil,  qui  cacha  son  inquiétude  sous 
un  air  de  (.'aieié  ;  en  vérité,  docteur,  vous  la  trouvez  triste  T. ..  vous  pen- 
se/. (|u  elle  cache  un  secret  !...  ab  !  ah  I  ah  I  mais  vous  n'avez  donc  jamais 
vu  de,  jeune  fille  qui  se  miirie? 

—  Il  se  peut  que  je  sois,  à  cet  égard,  mauvais  observateur,  dit  Vorel, 
avec  hiiniilité,  mais,  en  tout  cas.  on  pourrait   interroger  la  jeune  fille,  et 

si  sa  f^rnnd  mère  voit  comme  moi de  travers,   vous  pouvez  compter 

qu'elle  n'y  n)an(|uera  pas. 

—  F.l  q'uand  elle  le  ferait,  reprit  Arlhur,  avec  impatience  ;  le  docteur 
peiiset-il  doue  que  nous  ayons  fait  violence  à  ma  cousine? 

Vorel  le  rcL-anla  à"travers  ses  lunettes  bleues. 

—  Je  suis  |)ersuad'^  du  contraire,  dit-il  arec  une  lenteur  et  une  immo- 
bilité dont  l'expres-iou  eoulredisail  évidemment  sa  protestation  ;  le  choix 
de  notre  chcre  nièce  n'a  pu  être  déterminé  par  aucune  menace,  ni 
par  aucune  captalion,  il  a  été  complètement  libre  ;  mais  monsieur  de  Lu- 
xeuil sait  comme  moi  que  la  rolonté  d'une  jeune  fille  est  variable. 

—  Que  voulez-vous  dire,  monsieur  T 

— -  Je  veux  dire  que  si  la  grand'  mère  Louis  se  roélfait  à  inleffoger  sa 
petiie-fille  sur  son  air  triste,  c'est  une  supposition...  et  que  celle-ci  expri- 
mât, par  hasard,  le  désir  de  voir  ajourner  le  mariage...  ou  d'y  renon- 
cer... je  fais  encore  une  supposition,  la  grand'mère  serait  capable  de  tout 
rompre. 

Arthur  fit  un  mouvement. 

—  Oh  :  c'est  une  femme  terrible  ,  ajouta  Vorel  d'un  air  paterne,  et 
elle  n'écoute  jamais  que  son  inspiration... 

—  Vous  oubliez  quelle  a  donné  son  ,censentemenl,  fit  observer  Mme 
de  Luxeuil. 

—  Sans  doufe,  sans  doute,  répliqua  4e  médecin  avec  déférence  ;  mais 
madame  Ifi  comtesse  comprend  bien  que  ce  çonsentemenl  deviendrait 
inutile  si  notre  chère  nièce  changeait  d'avis....  Il  est  bien  entendu  que 
c'est  'oujours  une  supposition. 

—  Dont  monsieur  Vorel  voudrait  faire  une  réalité  !  acheva  Arthur,  qui 
était  à  bout  de  palii'nce. 

Le  médecin  feignit  I  élonnemcnt. 

—  .Moi,  dit-il  :  monsieur  de  L'ixeuil  ne  me  rend  pas  justice;  nul  ne  dé- 
sire au  contraire  plus  vivement  que  moi  la  conclusion  de  son. mariage... 
d  aul.iiii  qu'il  mepermeHra  de  l  rminer  une  affaire  qui  m'occupe  de- 
pui>  long-temps.  ' 

La  insre  et  le  ûls  '•  -hangèrent  un  regard  ;  ils  venaient  de  compreiul.e 
le  but  <lj  voyage  de  V.irel. 

—  Monsieurle  do«teurd«»ail  débuter  par  cet  aveu,dil  Mme  de  Luxeuil 


d'un  Ion  railleur. 

—  Je  lâche  de  commencer  par  le  commencement,  madame  la  coaia 
-répliqua  le  docteur  avec  le  sourire  équivoque  dont  il  avait  l'babituiit. 

—  Et  peut-on  savoir  de  auoi  il  s'agit?  mmanda  Arthur. 

—  Mon  Dieu  ,  rien  de  plus  simple  I  La  baronne  possédait  eo  Ta 
raine    une   petite  forèl    enclavée    dans    un    domaine  apparts  ^ 

mon  fils,  du  chef  de  sa  mère,  et  que  je  voudrais  acquérir  à  des  fooi 
lions  raisonnables.  ïiisqu'A  présent  la  minorité  d'Honorine  a  été  i 
obstacle  ;  mais  désormais  je  puis  traiter  avec  monsieur  de  Luxeuil. 

—  Soit,  dit  Arthur,  après  le  mariage. 

—  Oh  !  non,  reprit  Vorel  en  souriant,  après  le  mariage  il  serait  tm 
lard  ;  une  rédaction  de  contrai  troublerait  les  enchantements  de  la  Iuik* 
miel  ;  puis,  je   repars  imr-le-chtmp.  Je  voulais  firoposer  au  contriml 
monsieur  de  Luxeuil  de  tout  régler  aujourd'hui. 

—  Aujourd'hui,  répéta  Arthur  ;  mais  je  n'ai  encore  aucun  droit- 
-  Qu  importe  ?  L'acte  peut  être  post-date  de  deux  jours  :1e  notairt'J 

madame  la  comtesse  connaît   trop  bien   les  affaires  pour  se  refuser  ir 
pareil  arrangement. 

—  Cependant  monsieur. 

—  Allons,  ne  me  refusez  pas,  interrompit  le  irnédecin,  avec  sonwij 
rire  embarrassant,  c'e.sl  un  moyen  de  m'ohiiger  à  faire  d«!S  souhailsp 
que  ce  mariage.ne  rencontre  aucun  obstacle,  et  je  suis  géoéralemeat  t 
reuK  dans  ce  que  je  souhaite. 

Arthur  parut  hesilcr. 

—  J'ai  avec  moi  l'argent,  ajouta  Vorel,  voudriez-vous  m'obliger  i' 
remporter? 

L  idée  d'uB  paiement  immédiat  décida  de  Luxeuil. 

—  Eh  bien,  soil,  pardicu!  dit-il;  puisque  vous  voulez   que  je  t» 
d'avance  la  jieau  de  l'ours  ,  allooii  chez  le  notaire  et  nous  discntcrowl^ 
prix.'  '  ' 

Lorsqu'ils  revinrent  tous  deux  quelques  heures  après,  l.i  vente  d*. 
forêt  était  conclue,  eileurs,d«HMyignalures  données;  quant  à(.ell«<"'' 
norine,  M.  Vorel  se  faisait  fort  de  I  obtenir. 

La  jeune  fille  se  trouvait,  en  eifct,  dans  une  .situation  d'esprit  qui  ' 
lui  permettait  guère  de  rien  débattre  ni  de  rien  refuser.  Arrivée  au  i» 
ment  d'accomi)lir  le  sacrifice,  son  courage  avait  fait  place  à  une  M»f'«f 
stupeur  résignée.  Elle  se  laissa  parer  sans  émotion,  sans  regrel,  M'"*'' 
froi  ;  elle  avmicessé  de  se:iitiretde  penser.  La  mère  Louis  avait  I'»"' , 
ré,>éter  qu'elle  allait  avoir  un /e/ gar^    (brave  giirçon)   pour  niiin.  " 


llart. 


marq.is  lie  Clwnteaiix,  le  prince  Dovriuski,  Marquior  et  de  CiH 
contrat  de  mariaue  fut  lu  sans  donner  lieu  à  aucune  observation;  »»" 
moin -li  de  .signer  la  mère  Loiii"  pril  le  parole.  ,    .^i 

—  Lainslanl,  s'écria-l-elle  ;  maintenant  que  1  ■  -aiid  noir  a  '•"'iru 
à  mon  tour.  Vous  avez  mis  lii  tout  ce  que  les  époaseurs  ic  auan»i«»'"^ 


n  journal  d«  Berlia  que  le  mtrquw  de  Dthmtie  était 
liiphMiate  plai  que  médiocre^  La  réponse  du  noble  ambassadeur  ne  m 
nit  pat  fait  attendre,  «lia  police  bc  serait  chargée  de  la  transmettre. 
A  tes  détails  nous  pouvons  ajouter  que  la  police  a  menacé  plusieurs 
imifowlaiito  de  journaux  élranfmrs  (  nous  voulons  dire  allemands  et 
lieus ,  mais  non  pas  anglais^  ,  de  ieii  expulser  de  Frauce  s'ils  conli- 
uiieot  d'attaquer  le  ministère  dans  les  journaux  de  leur  pays. 
M.  Bornsledt,  dans  une  lettre  où  il  expose  le  procédé  barliare  dont  il 
striclime,  dit  qu'il  continuera  en  Allemagne  i  propager  lidée  de  l'ai- 
uce  franco-allemande  à  laquelle  il  a  voué  sa  plume.  Voilà  un  adieu 
(S  honorable  de  la  part  d'un  homme  que  la  France  repousse  d«  son 
ijo.  Ainsi,  M.  Guizot  et  ses  collègues,  si  obséquieux,  si  humbles  deranl 
ioglrterre  ,  ne  mépageot  pas  les  mauvais  procédés  aux  Allemands,  et 
criigneut  pas  de  nous  aliéner  l'esprit  de  nos  uUics  naturels.  En  vérité, 
M  Murait  être  i  la  fois  et  plus  illibéral  el  plus  malhabile. 


^ 


—  ;vbav«ll«a  d«  Halaae. 

C'e«l  demain,  ti  février,  que  s'ouvrira  la  Diète  helvétique.  Ja- 
ais  session  n'aura  débuté  sous  de  plus  inquicunts  auspices.  L'a- 
italion  de  la  Suisse  va  toujours  croissant.  Les  cantons  nivorablcs 
n Jésuites  s'armoylpour  s'opposer  à  leur  expulsion  ;  d'autres 
apprêtent,  au  confratre,  à  la  provoquer  el  à  f'aocomplir.  Voici 
Mnment  un  journal  suisse  peint  la  situation  : 

Tous  ces^autagonislps  irrités  sont  voisins.  Ainsi,  Arpovie,  qui  veut 
ifousser  lés  Jésuites  au  1>esoin  par  les  armes,  louche  à  Lucerne,  qui  le« 
iffllf.  Berne,  dont  le  gouvernement  révolulionnaire  et  lihéral  peut  i 
Hif  contenir  derrière  lui  ses  impétueux  paysans,  cl  qui  met  maintenant 
lilèledu  mouvement  anli-jésuite  son  urt'ivité,  sou  iiiflueuce  el  peul- 
Irf  sou  argent ,  est  séparé  du  canton  de  Vaiul  par  ïn\mtr^,  jésuilUé 
■uu'aux  os  depuis (jue  ses  enfants  sont  élaés  au  séminaire.  Le  canton 
iiud,  protestant  aus.-l,  et  qui,  à  rapi>el  de  Bcnif,  se  soulève  en 
iseconlre  l'idée  de  tolérer  en  Suisse  une  con^régalioii  qu'il  regarde 
«me  un  |)ouvoir  ennemi,  a,  tout  à  ses  cotés,  le  Valais,  catholique  et  fa- 
Hique,  déjà  enrépimenlé,  el  qui  menace,  au  premier  bruit,  de  fran- 
lurli  frontière  vaudoise  sous  la  conduite  de  ses  prêtres.  » 

On  peut,  par  un  seul  fait,  avoir  une  idée  de  l'énergie  avec  la- 
uellele  gouvernement  provisoire  do  Vaud  veut  diriger  les  élec- 
"M  «  U  a  décidé,  lit-on  dans  le  Fédéral  de  Genéce,  que  l'âge 
îœssaire  pour  jouir  des  droits  éb^ctoraux  serait  selte  ans.  Sous 
^Consliiulion  actutdie,  cet  âge  était  de  vingt  IroU  aus.  Il  a  été  ré- 
•lu  en  outre  que  les  assistés,  les  faillis,  el  ceux  qui  sont  sous  le 
oïds  do  la  conlrainle  par  corps  seraient  admis  à  l'exercice  du 
roil  (1  élection  ;  ne  sont  exclus  que  les  interdits  el  les  condamnés 
mie  peine  infamante.  » 

Oi  Journal  de  Genève  du  21  février  annonce  que  l'invasion  du 
mioire  lucemols,  par  des  corps  francs,  semblait  do  plus  eo  plus 
mninenlc.  *^ 


»  L'enpeiwiff  lenoMÏ  «Il  iribut. 

»  Les  consuls  danois  et  suédois  sent  retoaraés,  le  14,  iTanger.  > 

Dès  l'origine  des  affaires  du  Maroc,  nous  avons  dit  que  la  France 
devait  prendre  en  main  les  intérêts  des  différentes  puissances  qui 
avaient  des  griefs  ooii Ire  Aderrahaman.  Si,  avant  la  bataille  d'Islj 
el  le  bombardement  de  Uogador,  notre  gouvernement  eût  signifié 
à  l'empereur  barbare  un  ultimatum  commun  pour  lea  différents 
Etats  de  la  chréiienlé  on  réclamation  contre  le  Maroc,  la  France 
eût  rempli  une  haute  mission  de  civilisation  et  de  progrès.  Aujour- 
d'hui, en  agissant  jprès  coup,  la  France  ne  joue  plus  qu'un  rôle 
fort  ordinaire.  Il  eût  été  plus  glorieux  pour  notre  nation  qui  a  su 
détruire  les  pirates  algériens,  d'affi-anchir  la  Suède  et  le  Dauemarok 
de  cet  odieux  tribut,  dernier  vestige  de  l'i^xploilation  maritime  que 
ces  forbans  exerçaient  jadis  sur  le  commerce  de  l'Europe,  tn  en 
faisant  une  des  conditions  de  son  propre  traité. 

Le  ministère  espagnol  a  présenté  le  projet  it  loi  relatif  au  clergé,  dani 
la  séance  des  cortès  du  17  février  ;  la  voici  dans  tout  son  laconisme  : 

■  Article  unique.  Les  biens  du  clergé  séculier  qui  ne  sont  pas  encore 
vendus,  lui  seront  restitués.  * 

Au  sénat,  M.  Carasco  a  interpellé  le  ministère  sur  les  brochures  exal- 
tées qui  B«  publient  et  sur  les  i^ermons  plus  exaltés  encore  qui  se  pré- 
cbi-nt  contre  les  acquéreurs  dqi  biens  nationaux.  Les  libéraux,  a-t-il  dit, 
ne  peuvent  s'em|)échcr  de  concevoir  des  appréhensieus  sérieuses  i  la  vue 
de  la  marche  du  (louvoir;  cette  marche  semble  présager  une  réaction 
aussi  terrible  que  celle  de  1823,  ou  tout  au  moins  une  révolution. 

Le  président  du  conseil,  le  général  Narvaez,  arépondu  ainsi  : 

•  Le  gouvernement  s'est  proposé  de  concilier  les  intérêts  anciens  avec 
les  nouveaux,  en  respectant  ces  derniers  romine  sacrés.  Il  sait  les  écoeils 
qu'il  rroconlrera  sur  sou  chemin  ;  mais  il  tâchera  de  les  éviter.  On  respec- 
tera lesdroits  des  acquéreurs  îles  biens  nationaux,  comme  placés  sous  la 
sauvegar<lc  des  lois.  (Ajiplaudisseniéiits  prulouxcs.)  Le  plus  grand  accord 
règne  parmi  les  ministres,  et  tant  qu  ils  conserveront  la  confiance  de  S.  M. 
et  des  chaHil>res,  ils  ngirout  dans  ce  sens  ;  leur  pnïgramme  est  :  La  reine, 
l'ordre  public  et  la  libert.>  (  la  reina,  el  ordên  pub  ico  y  la  tibertad.) 

>  Quant  aux  sermons  dont  on  a  parlé;  le  gouvenieiuent  n'a  rien  appris 
do  positif  k  cet  égard  ;  mais   il  a  ordonni-  une  enquête  sévère,  et   lesoeiin- 

3uants,  s'il  v  en  a,  .seront  puiiUi  comme  ils  le  méritent.  Un  jirendra  d'ailleurs 
es  mesures  pour  em|H>cher  le  renouvellement  des  abus.  Le  gouvernement 
n'ignore  pas.  que  les  partis  extrén^es  couspifenl  ;  mais  il  est  prêt  i  bire 
lomt>er  le  glaive  de  la  loi  sur  les  coupables,  quel  que  soii  le  masque  doat 
ils  se  ceuvreoi.  ■ 

Le  ministre  des  finances  d'Espagne,  renouvelant  les  protestations  du 
général  Narvaez,  a  déclaré  de  son  cAté  que  jamais  l'administration  ac- 
tuelle ne  permettra  que  l'on  porte  atteinte  aux  intérêts  des  acquéreurs 
de  biens  nationaux. 

La  Sentinelle  el  le  Mémorial  des  Pyriniet  confirment  la  nouvelle 
d'une  conspiration  i  Vittoria,  mais  sans  nous  apporter  aucun  détail  sur 
cette  tentative. 


.  CeaK  de  no«  «onacrlptears  des  départeaaeato  ûmmt 
r*lMni|^emeat  expire  mu  %%  février ,  amnl  prl#a 
de  le  renoa  vêler  avant  le  Jour  de  ï'éehéaiace,  ■''lla»e 
vealeat  eprenver  d'interrapllea  daiia  l'eiavel  4a 
lioqrnal. 

Toate  demaïade  directe  d'abonneiMent  on  de  renoai- 
velleinent  doit  être  adressée  franco  aa  vérant ,  at 
être  aceompaicnée,  l»  de  la  dernière  bande  Intprl- 
Biape,  avec  correction,  «'Il  y  a  lien  ;  2°  d'an  naandat 
awr  la  poste,  on  à  vne  sur  une  maison  de  Paris. 

On  s'alaonne,  à  Paris,  me  de  «elne,  ■•;  otaes  tmmu 
les  libraires,  ebea  les  directeurs  des  pastes  et  dca- 
■aessacerlesi  at  cbes  les  carrespondantsdn  coaaptalr 
central  de  la  librairie,  qui,  tans,  recalv.ant  les  abaa- 
nenaents  sans  aasaaentatlaa  de  prix. 

FAITS  DITER8. 

La  MBinisiioD  chargée  d'examiner  la  proposition  de  M.  Durcrgiar 
de  HauraoH,  relative  à  Ta  suppressioa  du  scrutin  sacret,  a  nommé  pour 
son  rapporteur  M.  de  Sainle-Aulaire.La  comiaission  n'a  point  adopté  a'uM 
manière  absolue  la  suppression  du  scrutin  secret;  elle  admet  ce  mode 
pour  des  circonstances  exceptionnelles.  Elle  propose  d'organiser  le  vota 
publié  par  division  et  en  faisant  le  dénombrement  des  rotants,  chaque 
fuis  que  ce  mode  sera  réclamiV  par  un  certain  nombre  de  membres.  On  au- 
rait donc  :  1*  le  vole  sommaire  actuel  par  assis  et  levé  :  2°  le  vote  par 
division  ;  el  3*  exceptionnellement  le  vote  secret. 

—  M.  Mignet,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences  morales 
et  |)oliliques,  el  M.  de  Rémusat,  se  sont  rendus  auprès  de  M.  le  ministre 
de  l'instruction  publique,  pour  exprimer  les  voeux  de  l'Institut  qui  re- 
commandent au  tutélaire  inlérèl  du  gouvernement  la  veuve  el  lejeuae 
enfant  du  président  de  l'instilut,  Lakanal,  dont  nous  avons  annoncé  la 
mort,  et  qui  n'a  rien  laissé  après  lui.  M.  de  Salvandy  a  répondu  i  cette 
manifestation  en  accordant  immédiatement  une  pension  de  douze  cents 
francs  à  la  famille  du  conventionnel. 

—  La  commission  du  budget  a  examiné  hier  la  partie  du  budget  de  la 
marine  relative  aux  approvisionnements  de  la  flotte.  L'augmentation  du 
crédit  affecté  à  cette  dépense,  pour  1816,  est  de  1  852  000  fr.  t  Cetta 
augmentation,  dit  ce  soir  le  Moniteur  parisien,  s'explique  par  le  nombre 
de  Dàtimepts  armés,  plus  grand  en  1846  qu'en  1845  (170  au  lieu  de  16ô<, 
par  la  nécessité  bien  constatée^d  accroître  le  fonds  consacrés  au  renouvel- 
lement des  coques,  c'est-à-dire  des  constructions  neuves,  afin  de  préve- 
nir le  dépérissement  de  la  flotte,  et  par  l'accroissement  des  dépenses  eu 
combustible,  i  raison  du  nombre  plus  considérable  des"  bâtiments  à  va- 
peur qui  seront  armés  en  1844.  > 

—  C'est  demain  que  la  chambre  des  députés  doit  nommer  dans  ses 
bureaux  la  commission  chargée  d'examinar  la  proposition  de  M.  Itoger 


fiutr?...  en  fortune  s'entend...  eh  bien  I  ajoutez  un  article  peur  la  mère 

1^  notaire  s'inclina  et  prit  une  plume. 

-Mettfï,  reprit  la  paysanne  en  se  rengorgeant,   que  le  jour  où  la  pe- 

««ari  son  premier,  la  grand'mère  promet  d'envoyer  pour  le  trousseau 

'«cents  ecus!... 

C|-Mnois  avaient  été  prononcés  d'un  air  de  majesté  si  triomphante  que 

wiaire  crut  avoir  mal  compris. 

-nrdun,  madame,  repril-il  ;  vous  avez  dit  ?... 

-  Deux  c.nls  éctis  1    répéta  la   luère  Louis,  en  appuyant  sur  chaque 

l*  notaire  promena  autour  de  lui  un  re^jard  embarrassé. 

-t-crivez,  écrivez,  monsieur,  dit  Arthur,  qui  cachait  son  désappoin- 

™«ntsous  une  gravité  forcée;    les  petits  présents  entretiennent  lami- 

,nfi.  T  "*"'  "'■•  *■  """^^  promis  ma  provision  de  mascapie 
'niiture  de  pommes).  ■ 

biTn^'r  "*■",*"  ''**^'*  f"*^'  '"*'"  cars,  continiiâ  la  fiaysanne,  qui  n'a- 
■Bë  °-^*'*'  '■*'"^"«;  je  vous  l'enverrai  leutes  fois  et  quautaa  il  y 
Tj^  «dfe.àcsmmê  on  doit  an  avair  cette  aqnée,  oal  vous  eonàiissez 

'    AUnéi  iréBteu#, 
H:,'        Aillée  ponmaase. 

«ïl.'r'"a"d'In"'éT'  ^'^^"  ^"  nuscapie  dans  Taete,  parce  que  je  veux 

j-'Jdiiion  demandée  par  la  mère  Louis  une  fois  faite,  les  signatures 
ij"  aonnees,  et  l'on  vint  avertir  que  les  voitures  étaient  attelées. 

•le  marquis  de  Chanteaux  s'avança  vers  Honorine  le  sourire  sur  les 
ke,l'-  "'*p*  «nofnenl  suprême,  la  vie  pour  ainsi  dire  suspendue 
KMf  j  '^  ''*  reveilla  bnisquemeut  :  elle  eut  lo-it-icoup  cons- 

inir.  „f  *"'•  '!",'; "Pnn't  d'avoir  lieu,  de  ce  qui  se  préparait,  et  elle  de- 
Y'i  glacée  d'épouvanic.  r 

''marquis  resla  (|iiel()ues  instauls  devant  clic,  le  bras  tendu,  et  ré- 

aimoiice  qui    venait  délie  faite  ;  mais  Honorine),   pâle,  les  yeux 

•moiiile    •'"  '"*'"'*  '^'■''*l'^*'s  *'"■   '"   l""as  du   fauteuil,  demeura 


■tes 


uce  ""  "^^'^  'emble  s'opérail  en  elle.  Près  d'accomplir  le  sa- 
iisfrv.r'"''^')'  "."^  *''^  '^**  répu.;iiances,  qui  sont  connue  riiisliucl  de 
«n  la  »  1  "  '  .  *'"^'  ^'-""'^  d'anéantir  subitement  son  courage.  En 
TCf  iHv?  M  'l"'"'*'  *"  ''"'"  *"''  "«  répétait  :  il  le  faut  !  il  le  faut  !  une 
^'  """'leible  la  retenait  enchaînée. 

*irDav.  u"^*"'.^'  <l«concerlé  de  son  silence  et  de  son  immobilité,  se 
''«la  m,  «  '-"xeuii,  qui  s'approrh»  vivement  et  voulut  lui  pren- 
iouriBer  '"  '  ""      ^'"'^  "^"'^^  ®'  glacée  !  La  comtesse  essaya   de  l'en- 


■^'  Rlus 


liSrti 


iielques  paroles  aff,clueu.ses  ;  mais  la  jeune  fille  n'enien^ 
Jespèce  de   combat  que  se  livraient  en  elle  deux  puissances 


""tires   «I     j      ■•"'"■'"•■  '!>■>-  ^<'  M.iun^iii  eu  ciiD   uL-u»  puissaiiues 

'finrenu'  ""  "^S'*"^  de  «es  forces  ;  aprcs  quelques  instants  d'une 

«elle  «I  '"'«"sibilitp,  ses  lèvres  pàlirenl,  sa  tète  llollanle  se  renversa 
'«vanouit. 


Il  y  eut  un  moment  d'effroi  parmi  les  assistants  ;  mais  M.  Vorel  les 
rassura.  Il  fit  lraas|)orler  la  jeune  flile  dans  une  pièce  voisine  et  revint 
bientôt  avec  Mme  de  Luxeuif,  en  annonçant  qu'elle  avait  repris  ses  sens  et 
qu'un  repos  de  quelques  instants  suffirait  pour  la  remettre.  Arthur 
s  excusa  près  des  témoins  de  ce  relard  imprévu  et ,  pour  rendre  l'attente 
plus  facile,  leur  proposa  d'entrer  chez  lui  où  ils  pourraient  parcourir  les 
journaux,  tandis  que  la  mère  Louis,  à  qui  l'accident  de  sa  (tetite-fille 
avait  tourné  le  cœur,  passait  i  l'office  pour  prendre  quelque  chose. 

Restés  seuls,  la  comtesse  el  le  docteur  allaient  retourner  près  d'Hono- 
rine; mais  la  porte  du  salon  s'ouvrit  loul-à-coup  à  deux  battants,  le  do- 
mestique entra  el  aiinou(;a  à  haute  voix  ;  M.  i.E  duc  de  Saint-Alofe. 

EMIL.E  «OUVBMTBB. 
(  La  suite  à  demain.  ) 


Bsposltlan  de  l»46. 

L'Artiste  donne  aujourd'hui  les  détails  suivants  sur  les  œuvres  d'art 
qui  9(ureroiit  à  l'exposition  de  18éS  : 

«IL  Simart  enverra  au  SaloH  une  statue  en  mariire  conmandée  par  la 
t;banbre  des  patfs  :  c'est  WJftttU  ^Ifi^m,  qui  s';  troavera  quelque  peu  dé- 
pafsée. 

>  M.  Elex  aura  ait  Salon  un  groupe  en  marbre  représentant  Béro  et 
£Am«lr».  baleune  lile,  frappée  i«  noirs  pressentineots,  cherche  en  vain  à 
retenir  Lèaauuc  amifèsd>Blle  ;  ton  amaai  la  rassure  avant  de  s'élancer  dans 
cette  mer  qui  doit  élre  son  tombeau.  M.Etex  enverra  encore  lé  buste  dn 
général  Pajolet  celui  de  M.  V.  d'Abancourt.  Le  tableau  par  lequel  M.  Etex 
comnlèiera  son  exposition  est  intitulé  la  Délivramei  par  Im  mort.  Ua  bon- 
ne. Jeune  encore,  un  artiste,  un  poète,  a  lutté  avec  courage  contre  l'infor- 
tune et  la  faim,  mais,  vaincu  par  la  souffnnce,  il  vient  d'expirer  sur  no 
grabat.  Trois  femmes,  trois  anges  accourus  pour  le  délivrer  arrivent  a«  che- 
vet de  la  victime  :  il  est  trop  tard!  Une  statue  en  marbre,  de  Rossini,  desti- 
née :iu  foyer  de  l'Opéra,  tin  Chartem'agnt  colossal  commandé  pour  la  cham- 
bre des  pairs,  et  un  buste  de  M.  Augustin  Thierry,  sont  demeurés  inachevés 
d;iii^  ses  ateliers. 

>  M.  Goldschmidt  expose  une  trt>s  grande  toile  qui  nous  parait  destinée  à 
ressusciter  le  succès  obtenu  par  {«  Bév*  du  bonheur,  dé  M.  Papety.  L'auieur 
a  voulu  repn'îsenter  toutes  les  variétés  de  l'amour  considéré  dans  la  femme. 
Venus,  la  Vénus  pudique,  trônant  sur  un  piédestal,  ombragé  par  des  lau- 
riers-ruses et  des  sycomores  touffus,  reçoit  les  offrandes  et  le»  hommages  de 
plusieurs  femmes  jeunes  et  belles.  Le  même  artiste  envoie  aussi  une  Jeune 
Beri/amoique,  et  un*  Vu»  des  ruines  du  palata  dês  empereurs  et  des  ,bains 
de  Caracalla  ^  Rome. 

«.M.  Serrnr  auin  une  grande /l^wre  de  Vierffê  k  mi-corps,  on  portrait  li 
l'huile  et  un  autre  au  pastel,  dau»  le  genre  de  ceux  de  Fragonard.  —  M.  (tel- 
loc  expose  deux  portraits,  dont  l'un,  que  l'on  dit  fort  remarquable,  est  le 
portrait  équestre  de  l'un  de  nos  olBciers  généraux.  —  M.  Garraud,  statuaire, 
envoie  un  groupe  en  marbre,  repr>^entant  la  IVamUrt /'(iwida  humain*. 
Eve  tient  dans  ses  bras  sus  oeux  fils:  Cain,  le  premier  fruit  de  l'amour 
dune  femme;  Alx'l,  la  première  viciiine  de  la  mort.  M.  Mul  1er  expose  une 
jeune  Fille  entraînée  par  arie  chèvre,  et  un  Syiph*  etutormi.~-  M.  Bard  en- 
richira le  Salon  de  quat^  tableaux,  encore  plus  ^trMfiMS  que  de  coutume. 


—  M.  Armand  Leleax  enverra  des  Baigneuses  en  Sutsm,  mn  Forgeron,  et 
des  tinfori  eu  Gitamot,  qui  nous  paraiwent  être  raae  de  ses  meilleures 
productions.'^ 

»  H.  Fiers,  qui  occnge  un  rang  distingué  parmi  les  paysagistes  de  notre 
teaaps,  semble,  celte  année,  avoir  renpncé  au  genre  auquel  il  doit  sa  répn- 
tation.pour  s'adonner  au  pastel.  On  cite  de  cet  artiste  Jusqu'k  hnlt  ou 
dix  riM(<^5MM««,  reproduites  d'après  ce  procédé  de  peinture,  qui  fut,  à 
notre  avis,  trop  long-temps  négligé,  et  auquel,  heureusement,  MM.  Vidid, 
Alphonse  Masson,  Eugène  Tourneux,  Maréchal  et  Sewrin  viennent  de  ren- 
dre une  ([rande  partie  de  son  ancien  prestige.  M.  Fiers  aura  encore  au  Salon 
deux  petites  toiles. 

•  Les  paysages  seront  fort  nombreux  an  Salon.  M.  Marandon  de  Montyel, 
dont  les  tableaux  ont  toujours  été  remarqués,  envoie  au  Louvre  imt  forêt 
traoertéf  par  un  torrent,  une  vue  prise  dans  les  Cévennes;  les  Jt<vu  du 
Tarn  et  ta  Y  allié  d'Enaelber  g,  prH  le  lac  des  Quatre-Cantons. 

>  M.  Paul  Gétiberi,  directeur  du  Musée  de  Pau,  expose  le  Combat  d'un 
ouTi  contre  un  taunau.  —  M.  HétiastieB  Camii,  un  bean  tableau  fsMciflu. 

—  M.  Delarocbe  n'exposera  pas  cette  année.  On  annonce  qu'il  doiti être  le 
successeur  de  H.  Sehnelz,  dans  la  direction  de  l'école  de  Rome.  —  M.  Biard 
enverra  plusieurs  tableaux,  parmi  lesquels  la  Confession  d'un  bas-blsu, 
pour  bire  pendant  k  la  Confession  du  tambour-major. 

•  M.  Bazin  enverra  le  Denier  de  Cisar.  —  M.  Diicomet  a  peint,  avec  ses 
pieds,  un  CMtt  ossfirtmt.  —  M.  filaize,  qui,  depuis quel^ms  années ,  • 
pris  rang  paroi  las  bout  artMes  de  ee  tempo,  eiposera  use  Madel$imt  at 
monent  de  sa  coaversioa.  —  M.  ChasKlst  Saint-An«e,  ane  Sainto  Calke- 
rint  de  Gines,  et  M.  Délavai  une  Sainte  Catherine  d  Alexandrie. 

m  M.  Ch.  Lelèvra  envoie  une  immense  composition  représentant  le  Christ 
aum  Umbes:  —  M.  Boardos  «n  Saint  BtMrs  .  —  et  M.  Grosclaude  une 
Madeleine  el  un  Chérubin.  Ce  dernier  artiste  partit  avoir  renoncé  au  genre 
trivial.  —  Nous  parlerons  encore  d'une  ^otrt-lktwu  de  Bisignatiàn ,  de 
M.  Laierges,  et  d'un  Awnatt<s«*iMml  d»  la  Visrmt,  par  M.  Auguste  Heaao. 

•  L'auteur  de  cette  délicieuse  toile ,  k  Soir,. M.  Gleyre ,  envoie  oeue  as- 
néc  un  ubieau  reprèsenuat  la  Domiiro  réunion  du  Âpôlru,  avant  leur  dis- 
persion sur  les  divers  points  du  globe,  qu'ils  devaient  évangéliter.— M.  Eu- 
gène Delacroix  exposera  cinq  tableaux,  parmi  lesquels  pous  citerons  l'Em- 
o^ÊmdàMatu&wttÉisiMtlonithTtitllt- 

%vim^MiS3niHmn»  IsfMérÊê,  ass  sisdt  ràiM» i.  slMiÉi^fi ju 
la  roi,  et  te  Sièg*  de  Btgrwuth {mt  Baudoutn^ni  êfMrmaiom,  Jiiàinà^i» 
Multa  Ite  Tersailles,  M.  Bnsène  («  Poitievis  «nwow  sa  SaUm  trois  taMeaax 
ST^nre.Tan  dertsidè  pSànmnt  fi^mtm  (4t*i  d"»!  «oaOMt  M^ 
•^ti  m^Mliy**  *»/\|^'yg*f"'**^*''<***  ¥»t»irt9  damer  pair  umuisux  fur- 
ban,  erlnnnunlbn  pÉnWW'Itd'  HHUttflItKIMHt  OU  SlluU'dUIBIM',  1*  tSiUff 

dsCitrin.  .  '  .     „ 

»  M.  Tronville  expose  une  toile  importante,  le  Siège  de  Mets  par  Fran- 
çois de  Lorrain»  ;  celle  page  historique  est  accompatfnée  d'un  Sauvetage 
sur  la  eôle  d»  Bretagne,  m.  Eug.  Devéria  n'a  pjs  Uni  t  temps,  pour  le  Sa- 
lon, sa  grande  Mile  représenUni  Visutuguration  d*  la  Statut  ds  Henri  If, 

à  P'fV-  .      .  .  .  ,  ..    .     , 

•  On  nous  annonce  que  la  plupart  des  peintres  qui  font  partie  du  Jwy 

d'examen  pour  l'expoMllon,  sont  dans  l'intention  de  ne  pas  tiégar  «alto 
année.  Plusieurs  graveurs  et  suiuaires  te  récusent  aoMi.  • 


rifÏTmwl^p^^^^ 


—  H.  lé  coDtre-amiruI  Diival  D'Ailly,  ex-gouverneur  de  la  Martinique, 
rient  d'arriver  à  Pari*. 

—  M.  le  général  baron  Brun  de  Villerct,  j-rund-oflicier  du  la  l.égion- 
d'Honneur,  pair  de  France,  est  mort  le  11  au  Maizien  (Luzùre). 

—  Une  correspondanoe  diiiMle  et  à  époques  lixes  vient  d  être  établie 
entre  Oran,  le  Havre  et  Rouen. 

—  Les  courriers  du  Nord  et  du  Midi  sont  encore  eu  retard  aujourd'hui  : 
la  plupart  de  nos  correspoudunces  i-t  de  "nos  journaux  des  dépurlenienls 
U0U8  manquent. 

—  Le  uaqucbol  VOcéan,  qui  fuit  U'  service  d'Alger'' i. Marseille,  est  en- 
tré Lier  dans  ce  dernier  i>ori,  apiès  umi  traversée  extrôinenienl  pénible. 
Ce  navire,  qui  devait  partir  d'Al^er,!e  0  courant,  n'a  quille  cette  ville  que 
le  11,  l'aniirat  Kigodit  ayant  donné  l'ordre  nu  capitaine  de  rclurder  son 
départ  à  caui^e  de  l'étal  ;inreu\  de  ju  mer.  Il  a  été  forcé  de  relâcher  à 
Barcelone  le  15,  et,  chercli.Tnt  vainiimni  à  |iour>uivre  sa  route,  il  a  dû, 
le  lendemain,  mouiller  .uixlles  Maides,  où  se  trnuvaieiil  trois  bAtiments 
français  ;  à  Koses  et  à  C;iilaqiiès,il  a  rencontré  une  foule  de  iinvires  à  lu 
voile,  dont  plusieurs  ont  gagné  le  cap  l'alamos.  Del^adaquès,  IY>cea/iest 
venu  à  Marseille,  après  avoir  été  beaucoup  tourmenté.  Il  a  cru  aperce- 
voir le  PAtïre  à  la  hauleur  du  cap  Creux.  Les  nouv«Tlles  d^^Afrique  qu'd 
apporte  sont  moins  fraîches  (|ue  celles  que  nous  avons  publiées. 

—  Un  accident,  qui  pouvait  avoir  des  suites  terribles,  est  arrivé  à  Al- 
lier, au  bain  maure  de  la  rue  de  lu  Casbah.  Lu  chaudfère  a  fait  explosion 
et  brisé  la  plaque  de  marbre  qui  était  placée  au  dessus.  Les  délns,  lan- 
cés jusqu'à  la  voûte,  sont  retombés  sur  les  liuigneuses,  qui,  dans  leur 
effroi,  ODiypris  la  (uile  (juoique  à  peu  près  nues.  r>es  passants  se  sont  em- 
pressés de  jeter  sur  elles  leurs  burnous,  et  l'épaisseur  de  la  fumée  qui 
sortait  en  ce  niumeut  d^  la  porte  leur  a  été  jusqu  à  un  certain  pomt  un 
voile  secoiirable.  Une  seule  femme  a  été  blessée  par  l'explosion  ;  c'est  une 
négresse  attachée  au  service  des  bains;  elle  a  eu  un  bras  cassé.  C'est  la 
septième  fois  qu'un  événement  de  ce  genre  u  lieu  dans  ce  baiii.  Les  Mau- 
res disent  qu'il  est  au  pouvoir  des  génies,  et  ne  songent  pas  a  refaire  la 
chaudière,  dont  la  mauvaise  construction  gène  la  sortie  de  lu  vapeur  et 
cause  seule  ces  accidents. 

—  Les  journaux  du  KusKhin  citent  un  trait  vraiment  rer^riiiiuble  d>î 
sang-froid  et  d'intrépidile  :  Henri  l'achur,  machiniste  au  chentin  de  fer 
de  Slraslwurg,  était  parti  avec  un  convoi  descendant.  Arrivé  près  d  Ebers- 
beim,  il  aperçut  un  homme  couché  sur  lu  voie  ayant  la  tète  sur  l.-s  rails. 
H  a  eu  ai'sez  d'agilité  pour  ralentir  un  |)eu  la  courroie,  sauter  en  bas  de 
la  locomotive,  retirer  l'individu  couché,  le  jeter  de  cOié,et  remonter  sur  la 
machine. 

—  Ainsi  qu'on  l'a  déjà  annoncé,  M.  SiKinliui,  le  célè>*re  C(im|)ositeur, 
avait  été  fait  comte  par  S.  S.  le  pajie.  i.e  Solizie  del  Giorno,  dans  son 
numéro  du  15  ce  ce  mois,  nous  apprend  les  circonstances  de  cette  nomi- 
natioo  :  M.  Spontini  est  né  à  Majolati,  dans  le  diocèie  de  Jesi  ;  il  élait 
déji  fondateur  d'un  MoiiUte-Piélé  éialili  de  ces  deniers  à  Jesi,  et  il 
vient  de  faire  donation  entre-vifs  de  tous  ses  biens,  qui  seront  consacrés 
i  des  établissements  pieux  à  établir  à  Majolati,  sa  patrie.  Le  saint-père, 
informé  de  ces  faits,  a  érigé  en  comté  les  |>rupriélés  (jue  M.  S|K)iilini 
possède  sur  ce  territoire  et  conféré  à  l'illustre  compositeur  le  titre  de 
comte  de  SauiAndrea. 

—  Une  feuille  allemande  annonce  que  le  prince  l'ukler  a  vendu  sa 
seiKneurie  de  Muskau  à  une  grande  maison  de  lanque  pour  1  SOO  000 
thaiers  de  Prusge;la  somme  assurée  à  l'entremetteur  de  la  vente  est  de 
SO  000  tbalers.  Ou  suit  que  l'épouse  divorcée  du  prince,  qui  est  la  fille 
de  feu  le  prince  chancelier  HardenlMTi:,  el  un  grand  nombre  d'autres 
personnes  ont  placé  des  capitaux  considéiubles  sur  celte  seigneurie. 

—  Nous  avons  déjà  annoucé  (]u  une  plainte  en  calomnie  a  été  portée 
contre  le  journal  liel^je  V Observateur,  par  la  rommi>sion  des  hosjiices  de 
Bruxelles.  A  l'occa.sioii  de  ce  litige,  iiiie  vi^lle  domiciliaire  a  été  faite 
dans  les  bureaux  de  cette  feuille,  pur  ordre  d'un  juge  d'Instruction. — 
Cet  acte  du  p.irquel  a  vivement  ému  In  presse  bruxelloi.'-e,  habituée 
comme  on  «ail  à  une  liberté  excessive  d'allures. 


waleni  bieii  recevbVIëi  oiKTÎëirti  étnh^itt^pf^èitÉliii  avpîriâ^  fetlr  ir- 

gent  dans  les  cabarets;  mais  y  preonent-ila  un  logis  et  rédaneni-ilt  as^ 
sistance,  on  la  leur  refuse  absolument  s'ils  n'ont  pas  acquis /«  domicile  dt 

lecourM,  el  c'est  ce  qui  arriva  à  notre,  lualbeureux  père  de  famille.  C1ia.ssé 
d'ailleurs  pur  le  nropriétairo  de  son  logis,  <]u'il  ne  payait  pas,  il  entra  dans 
Paris  el  vint  s'y  loger  prèi  des  barrières,  dans  un  <|uar(ier  riche  cependant, 
mais  dans  une  de  ces  rues  el  de  ces  maisons  excepliunuetles  par  leur  lai- 
deur qu'on  y  trouve  encore  çà  el  là  pour  y  loger  les  pauvres. 

■  Humilié  ei  dégoûté  par  les  premiers  refus  qu'il  avait  éprouvés  ailleurs, 
celui-ci  n'osa-t-lt  rien  réclamer?  l..e  fait  est  qu^il  acheva  de  vendre  tout  ce 
qu'il  possédait  pour  uourrir  sa  l'amille:  ustensiles  de  travail,  vèiemeuis,  li- 
lerie,  loiit  disparut  ;  ei  peiiilunt  le  froid  iulen»;  qui  u  signalé,  cet  hiver,  le 
Hiois  de  dé<'emhre,  sans  hnis,  sans  couverture,  ces  (tix  personnes  couchèrent 
à  nn  suc  le  carreau  de  h-ur  chambre,  te  blolissant  les  unes  contre  l)>s 
autres  |M>ur  éviter  de  mourir  Kelées.  Cependant  la  nnurrilnre  manquant, 
le  père,  uu  grand  lils  qui  travaillaii,  et  trois  petits  eul'unts  tombèreul  ma- 
lades de  misère;  eolin  depuis  deux  jours  fiersonoe  de  ceite  famille  u°a«ait 
mangé,  lorsque  leur  hurrilde  siliiulion,  s'él)ruilaui  au  dehors,  commença  'a 
éuioiiVDir  lu  pitié  pulilii|ue.  On  courut  chez  les  s<Kurs  drrcharité.  on  tonriil 
chez  l'adiniuislraleur  du  quartier  :  celui-ci  donna  ce  qu'il  put,  mais,  U 
distribution  étant  faite,  il  restait  |)en  de  chose. 

>  Le  bureau  de  bieiifuisaiire  allait  s'assemliter  ;  l'inscription  au  contrôle 
des  indigents  l'ut  prononcée  sans  qu'aucune  Un  di;  nou-recevoir  ait  été  op- 
posi-e  ;  mais  on  ilemaiidait  nn  jecours  extraordinaire  proportionné  à  l'é- 
normiié  du  besoin  :  it  tut  impossible  de  l'obtenir  adwinistrativemenl  ;  l'ad- 
mission élut  Irop  réceute,  et  les  membres  du  buieau,  éotiu  de  pitié,  pirfé- 
rèrcul  rouiller  dans  leur  pruine  bourse  tpie  d'accorder  ce  qu'ils  crurent  être 
coutraire  aux  règlements.  (>pi'Oilani  ta  cliarité  privéi;  3Ccomplis.sait  son 
œuvre,  les  bonnes  sœurs  la  sollicitaient  vivement  ,  un  de  ces  hommes  au 
cœur  chaud  et  lion,  a  l'élo<|ueii''c  persuasive,  qui  avait  été  profondément 
ému  de  pitié  eu  (iréience  d'une  telle  misère,  albil  partunt  chez  ses 
aini:!,  (|uétant  des  M-eonrn  i)ui  arrivaient  en  ulionduncu  :  en  iieii  de  jours  le 
mobilier  fut  reconstitué,  tes  outils  rachetés,  le  lc£er  payé  d  avance;  la  fa- 
mille, les  malades,  recuiirortés  |iar  de  Ikuis  aliments,  pur  la  bienveillance 
dont  ils  se  voyaient  entourés,  purent  leprendrc  les  travaux  ipii  les  uuurrit- 
saienl. 

•  Tel  est  le  \  rai  caractère  (iu  secours  bien  placé  :  c'est  de  mettre  ceux  qui 
le  reçoivenl  en  élal  de  s'en  pa^$cr  tilenlôt.  Va;  bureau  de  bieiifaisauce  don- 
néia  le  mois  \iri)(Uain  deiiN  o:  trois  pains  le  jour  de  la  dislribuliun  ordi- 
naire; ^adlllinl^lralil)n  dos  hos|ii(es,  à  laquelle  ou  a  deuiandi'  uu  secours 
extraordinaire,  tacordera  une  ciuitizaiiie  de  francs  :  tout  cela  fera  du  l)len 
e*.  sera  revu  a«ec  reconiiaissiiiice  ;  mais  le  moment  de  ta  vive  détresse' wra 
passé-,  et  il  ('fit  été  ticii  tard  si  les  niallieureux,  relégués  au  fond  du  doti- 
ïiènie  airo'idissemeul,  n'eussent -'Mé  entourés  que  de  vuisins  inciipables  de 
les  secourir.  » 


que  l'on 


,  t'.>E  FEMME  CO>iD.\M:\»:i:  v  MOiiT  —  La  cour  d'assises  de  l'Aisne 
vient  de  condamner  k  mort  la  feuiine  Leclerc  pour  avoir  fait  tirer  un 
coup  de  feu  sur  sou  mari  par  deux  complice?  soldés  par  elle.  —  L'accusée 
s  est  tenue  dans  un  système  coustant  de  dénégation.  D'après  le  réquisi- 
toire du  nunislèie  public,  on  pourrait  présumer  (|ue  la  femme  Li clerc 
avait  voulu  se  débarrasser  de  sou  iiian,  paric  i|ue  ce  dernier  s'était  pro- 
|)osé  d'annuler  un  testament  qui  abandooii  lit  au  survivant  toute  la  for- 
tune commune.  —  D'après  quelques  aulics  révelalioiis,  on  |>ens.iit  que 
les  brutalités  exercées  sur  la  femme  par  le  mari ,  ont  amené  la  malheu- 
reuse à  sortir  par  un  crime  de  res  soullrances  domestiipies. 

Un  fait  grave  a  signalé  la  dernière  audience  consacrée  ii  ce  procès.  On 
y  a  vu  un  gendarme,  nommé  Caramel,  pousser  jusqu'au  fanatisme  le  dé- 
sir qu'il  éprouvait  de  découvrir  lui-même  les  coupables.  M.  le  président  a 
frapnéainsi  cr-i  excès  de  zèle  : 

•  Caramel,  je  dois  vous  donner  les  éogs'  pour  le  ziile  que  vous  a\oz  dé- 
ploya dans  (  elle  alfaire  ;  mais  je  dois  vous  dire  en  môme  temps  tout  ce  que 
votre  conduite  mérite  de  btftuie.  Vous  avez  cherctié  à  induite  oes  accusés  en 
erreur  ;  voos-wei  supposé  des  aveux  <|iii  ne  vous  avaient  pas  été  faits.  Vaus 
avez  fait  plus  :  vous  axez  engagé  un  de»  accusés  ,i  faire  des  aveux,  en  lui 
promettant  de  lui  procurer  des  certificats.  Vous  lui  avez  dit  ((uc  vous  (le- 
manderiez  au  jury  des  circonstances  alléiiuantes  en  sa  faveur;  (|u'il  n'en 
aurait  que  |Kjur  deux  on  trois  ans  de  prison.  En  cela  vous  ave/,  eu  le  plus 
grand  Ion.  La  justice  cherche  la  vérilé;  elle  riu)|)Ose  (|iieliiiieruis  :  elle  ne 
l'achète  jamais.  Prenez  dans  mes  paroles  ce  qu'il  >  a  d'éloge:  retci;ez  éga- 
lementce  qu'il  y  U  de  bbme,  et  faile-ni  vitlr''  [irullt.  ■ 

La  femme  Leclerc  a  été  condamnée  à  la  |)eine  de  mort  ;  —  .ses  compli- 
ces, Baveux  et  Lemaire,  aux  travaux  forcés  à  [lerpétuité. 


•  ttil)»;  è'«M  li  «IB  ma  «wyemt  n  wnMnRMl 
it  croire  un  insunt  que  la  loi  a  eu  moina  de  aollicitiide  Mar  atTI 

teger  les  |iersunues  que  pour  défendre  la  propriété.  En  prëience  d'ui^l 
cusé  qui  ne  nie  nullemeut  être  l'auteur  des  couds  dont  a  été  victime  ki| 
camarade,  vous  saurez  accomplir  avec  fermeté  le  devoir  que  la  sociét*  rZI 
ira|)ose.  .  ""'I 

aCTVE  DE«    JOUKMAVX    DE  WAMM.   —  33  rATAUUt. 

Tous  les  journaux  ont,  ce  malin,  une  exclamation  qui  est  tout  leur»  I 
ticle  :  I 

Le  Constitutionnel.— <s\\  n'est  pas  un  député  ministériel  qui  ne  tietmil 
»  entre  ses  maitis  le  dixième  de  la  fortune  de  ta  France  ! 

Le  ;Vo<«onu/.  —«  M.  Guizot  dit  qu'il  lui  suffit  d'une  petite  maiorii(| 
»  potir  faire  de  grundes  choses...  Mais  (|iielles  grandes  choses  iieiii  rntil 
"  uu  ministère  avec  une  raajorilé  qu'il  subit  '.'  » 

Siècle.  —  «  Luttons  donc  ciiergiqiiemont,  '^opiniâtrement  (wur  ruiotrl 
»  ce  système  d'immoralité,  de  réaction,  d'ignoble  rouerie,  el  pour  fiml 
»  triompher  les  princi|>es  de  178»  et  de  1850  aujourd'hui  publiqueraf«l 
»  insultés.  Il  r 

Le  Conunerce.  —  i  Avec  ce  ministère,  la  corruption  est  sans  limiiftl 
»  Il  n'y  a  pas  d'homme  qu'elle  ne  cherche  à  atteindre  ni  de  médiocniil 
"  si  misérable  qu'elle  ne  marchande.  "  ' 

Ce  matin,  le  Journal  des  Débats  refait  le  discours  de  II.  C.uizot  Nml 
i4  voix  de  ma;orite,  s'écrie  l-il,  valent  plus  et  mieux  que  40  voix  dr  au-l 
jorite  qui  eussent  appartenu  i  l'opposition.  Les  21  voix  représenlrnl  ml 
principe,  un  drapeau,  tendant  au  même  but,  tandis  ^ue  les  iO'i  \o[\i,\ 
la  coalition  ne  représentent  rien,  ni  un  honime,  ni  uu  principe,  ui  ml 
paru,  m  une  idée  qu-îlconque  !...  .Nous  croirons,  dil-il  encore  ù  ukI 
majorité  de  coalition  quand  M.  billault  et  M.  de  LarochejaJ.iuilen 
M.Thiers  et  M.  Berryer.  M.  Joly  et  M.  Dufaure,  M.  OJilon  Barrot  «1 
M.Dupin  fraterniseront  dans  le  même  ministère.  [ 

Il  serait  curieux  que  rc:>  messieurs  prissent  au  mut  l'organe  nul 
qiifur  et  lui  prouvassent  qu'il  n'est  aujourd'hui  qu'un  seul  inovcDikl 
gouverner  la  Kraix^e,  c'est  que  toutes  les  forces  intelligentes,  tous  kil 
cœurs  dévoues,  tous  Ifs  ."jouîmes  convaincus  s  associent  dans  un  luierttl 
sccial  el  humanitaire,  en  laissant  de  cùié  ces  puériles  distinctions  de  wnil 
qui  les  condamnent  à  un  isolement  mortel  '... 

Mais  cette  fois,  écoutons  le  Journal  des  Débata  et  .Dieu  l'eutende  ill 
iuljure  la  majorité  de  proiiter  enlin  de  ce  qu'elle  a  le  (Hiuvoir  saDicM-l 
teste  pour  soccu|>ersérieusenient  du  bien-être  du  pays.  Il  l'engage  ii  toi 
aussi  coinuacte  quand  il  s'agit  de  voler  des  lois  utiles  qu'elle  la  été  poiirl 
soutenir  M.  liuizot.  ' 


acas 


Bourse.  —  Revue  de  la  semaine. 

L'i  nullilé  des  opérations  en  fonds  publics  n'a  point  donné  lieu  à  d«  rf-l 
rieus.'^  variations.  Kn  rè,ultat,  te  .1  p.  U|U  a  moiiti-  de  10  centimes,  «I  kl 
i  p.  tt|0  de  ii.  Ou  avait  paru  compter  sur  I»»  triomphe  du  ministère  diMiil 
qiÈL-slioo  de*  fonds  secrets,  mais  cet  événement,  escompté  bien  à  l'aviinMl 
nn  iç-snltat  pruduii  d'autant  muiuK  important,  que  la  inajorilé  s'est  troin*«l 
eu  rcalilé  aa  dessous  des  prévisions  même  modérées.  | 

Les  chemins  de  fer  ont,  ces  Jours  derniers,  ('omplèiement  reiagné  If  l«l 
rain  perdu  dans  la  stmaine  préfédente.  >(ms  ne  \ oyons  guère  quel(ck-| 
min  de  la  Teste  oui  montre  de  l'hésilatiou  el  ne  peut  se  relever  I 

Les  promesses  d'action»  ont  pour  la  plupart  bien  tenu  leur  cour»,  fil(»| 
chemins  non  consliluès  sont  en  hausse  ,  i  l'exception  de  celui  de  ScerniJ 
qui  parait  mort-né.  I 

lier  on  a  négocié  un  certain  nombre  de  chemins  de  Gand  k  Anvers,  co»l 
menées  a  ,1.0.  Leurs  prix  se  sonl  élevés  rapidement  i»  WHi  et  restent  iii»  I 

Il  y  a  continuation  de  la  stagnation  sur  les  fonds  étrangers  I 

Les  banques  de  h'rance  ne  se  remeUent  pas  du  léger  échee  qu'ell»  *l 
éprouvé,  et  perdent  celle  semaine  I.S  francs.  I 

Les  action»  de  gaz  de  tontes  tes  compagnies  sont  en  bénéUce  aise/  consi4fl 
rable,  ainsi  que  les  lin  Maberly.  Il  y  a  eu  réaction  en  baisse  de  GO  fraocssuf 
tes  \  leitle-Monlagne.  ■ 


L'un  dtt  gérants:  F.  Cantacbil. 


Paris,  au  Dépôt  de  la  liibralrle,  rue  Ttaérène,  i  i^rès  le  Palais-Royal. 


juepof  oe  la  Miiorairie,  rue  'rnerene,  i  i^qprès  le  Palais-Royal.  I 

DICTIONNAIRE  DES  SUBSTANCES  ALIIIIIENTAiRE9 

INDIGÈNES  ET  EXOTIQUES,  ET  DE  LEURS  PROPRlÉllS-  ' 

Cet  ouvrage  osL  utile  à  ceux  qui  désiit  iit  coiinailro  l'origine,  lit  nature,  li'  raraotcro  sf 
nent  aux  diviiis  tempéraments  :  par  ALLAC.MLR,  ancien  iiiodedn  en  chef  du  sorvic.«  ( 
gion-d'H(iniK'ui .  —  Si  la  conuBJssaiici!  de»  «liinculs  eut  «Hé  approfbiKÎtî^  de  tout  leinp«. 
spécialeineiil.  —  l'n  gros  volume  in  8".  —  Prix  :  10  francs  Titi  ceiilimes. 


Cet  ouvrage  est  utile  à  ceux  qui  dcsii t  iit  coiiuaiirc  l'origine,  la  nature,  le  caractère  sp(H^:iliqii('  1  analyse,  les  falsifications  el  les  moyens  de  les  reconnaître  nin<!i  mm  ino  ■>..„„„  '  i       i.        .  „..u«.| 

•  '  -.- •^.     .'   :.-  .-  ,f,eM»  service  .le  santé  cr,  Espagne,  mi^decin  de  l'ex-garde  Impériale  et  ScSe'n^^^^^^^^^  **"'  t"K 

elle  l'est  à  présent,  on  aurait  pr^v^enu  'bien  des  ^mux';  l'SX^l  r£.'xït'tireiiè?let"'è,.'^ujî| 


kmmtkTum  wt  i  Acaiti»  — tAf'm  Mi 


Mnanu  »'H«wim». 


CAPSULES   MOTHES 


En  vente  i  la  Littrairie  sociétaire, 
rue  de  Seine,  10,  et  chez,  tous  les 
correspondants  du  Cbmptoir  cen- 
tral de  la  librairie , 

nUiOiliLITÉ  DE  Li  DOCTBm 

de  Foarler , 

f rochure  in-8o  de  quarante-huit  pa- 
ges. —  Prix  :  30  cent. 


LE  TUreT.4S  R\FilAli:UISSA.^T 

Cq  rouleaux  bleus,  jamais  en  boites, 

DE  I.E   PWRDRIKI., 

pharmai'it'n  à  Paris,  pour  Cautères, 
ne  cause  ni  irritation  ni  démangeai- 
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•ALÛ  TiTinn.  -  Concert  tous  les  soirs  do  8  t  1 1  teures. 


è^^feraie  qu'à  oontre-cœurdftnBto^^te^^M^^ 

•rides  et  spéciales,  où  la  paMon  politique  n'intervient  pas. 
peine  M.  de  FonltUle  avait-il  prononcé  sur  l'orgaiiisalion  du  con- 
iW'Etal  un  bon  discours  mal  écoul»»,  que  lordiL-  du  jour  sesl 
véinlcrverti,  d'atord  par  le  inaréclial  Soult  déposant  sur  la  Iri- 
inedeux  projets  de  loi  relatifs  aux  pensions  de  retraite  et  à  une 
^{|e(jimlre-vin({l  mille  hommes,  ensuite  par  M.  (Jariiier-l'agès, 
jerpollaiil  le  ministère  sur  la  moralité  du  nouvel  emprunt  esjia- 
ioi.>  partir  de  ce  momeut ladiscussion  a  été  vive;  de  nomhreu. 
lL>Jrs  se  sont  di>puté  la  parole,  mais  l'organisation  du  conseil- 
Etat  a  (té  complètement  perdue  de  vue. 

Suivant  M.  Garnioi'-P.igès,  la  haïupieroute  est  pour  le  gouverne- 
nt espagnol  tine  maladie  chronique  dont  la  France  fait  toirjours 
frais.  Après   la  triste  expérience  que  nous   avons  aecpiise  lors 
s  emprunts  négociés  de  1820  à  ISilî,  et  de  1«23  à  tH",,  est-il 
uvtiittblc  que  nous  permettions  à  l'Espagne  de  tenter  chez  nous 
nouvel  emprunt  d.,'  r>  p.  0(0  dont  l'objet  apparent  est  de   solder 
rricré  de  remplir  les  aneicimes  dettes,  mais  qui  n'est  en  réalité 
un  prélèvement  de  plus  sur  la  fortune  de  la  Krance?  Au  moment 
Q08  chemin»  de  fer,  où  notre  agriculture,  où  toutes  nos  indus- 
es  sollicitent  un  large  ejtjiplni  des  capitaux  français,  devons-nous 
jeter  dans  le  gouffre  ouvert  par  un  État  voisin  sans  crédit,  sans 
urcc,  et  qui  vient,  par  une  mesure  réactionnaire,  de  retirer  a 
créanciers  leur  meilleur  gage,  les  biens  du  clergé  ? 
i.  Carnier-Pagès,   chaudement  appuyé    par   M.  OdilonBarrot, 
oje  le  ministère  de  ne  pas   laisser  coter  à  la  Ftourse  le  nouvel' 
iprunt  espagnol  et  de  préserver  ainsi  les  petits  eai)italisles  fran- 
sd  un  piège.  Ces  orateurs  voudraient  <|ue  la  Ciunnhre  indiquât 
cabinet  la  marche  qu'il  doit  suivre,  par  un  ordre   du  jour  am>i 
ilKé  : 

•  La  Chambre  conllantc  dans  la  protection  que  le  gouvernement 
it  «iiSUixT  auxintérèpi  publics  cl4>rivés, menacés  par  l'émission 
fc«  nouveaux  bons  espagnols,  passe  à  l'ordre  du  jour.  » 
KM.  Lacave-Laplagne  et  Guizot  ont  combattu  cette  propctsilion  qui 
)rUit  le  dernier  coup  au  crédit  de  I  Kspagne,  et,  bien  que  le  lan- 
ge lie  tous  les  orateurs  ait  conservé  soigneusement  à  ces  délais 
couleur  exclusivement  financière,  une  question  politique  s'agi- 
au  fond.  La  gauche  disputait  ses  reveinis  au  gouvernement  illi- 
N,  à  la  contre-révolution  (pii  règne  à  .Madrid  ;  le  minisire  des 
res  étrangères  défendtjil  dans  le  cabinet  espagnol  ini  allié,  un 
isau  de  sa  politique  con)pressive. 
Toutefois,  nos  ministres  n'ont  pas  soutenu  que  1  Kspagne  eût  des 
ods  disponibles,  qu'elle  fût  en  état  de  faire  honneur  à  ses  cnga- 
«enls  présents  et  passés;  ils  ont  déclaré  seulement  qu  interdire 


grand  nomlve  de  prëCcura  français  ;  l'acte  d'hostiïité  que  la  cliam- 

bre  veut  coramettre  contre  le  crédit  espagnol  peut  faire  avarier 
ces  transactions  et  enlever  une  centaine  de  millions  à  notre 
pays. 

Ce  dernier  argument  a  produit  peu  deflét  lorsqu'il  a  t'te  présenté 
par  .M.  .Mauguin,  qui  sert  de  mandataire  aux  créanciers  du  fioiiverne- 
,  ment  espagnol. L'argument  louteloi.s  avait  delà  force  et  les  ministre.-. 
devaient  triompher,  surloul  lorAi[u'ils  se  sontjiornés  à  demander 
qu'on  ne  décidi\l  pas  à  l'inifiroviste  une"  que^lion  au.ssi  grave. 
Tous  les  partis  on!  consenti  à  l'iijcnjrnemeat  de  celte  discussion. 

l'ar  les  motifs  que  nous  ve^^)n^  de  résumer,  nous  ne  croyons  pas 
que  le  gouvernement  français  puiss<'  défendre  de  coter  à  la  bourse 
1^  I  le  nouvel  emprunt  espagnol  ;  ce  qui  importe,   c'est  que   cet  em- 
'J  [  pruMt  M»;  soit  coté  qu'à  sa  valeur,  et,  à  cet  égard,  l'opposition  doit 
être  contente.  Le  résultat  qu  elle  cherchait  sera  nécessairi'inent  ob- 
tenu par  les  débats  d'aujourd'hui.  Tout,  jusqu'aux  arguments  que 
MM.  Guizot  et  Lacave-Laplagne  ont  présentés  en  faveur  du  gouver- 
nement espagnol,  })orte  à  son  crédit,  qui    voulait  renaitr»',  la  plus 
grave  atteinte  :  ce  n'est   pas  sans  sympathie  et  sans  douleur  que 
nous  constatons  la  détresse  aeluelle  d'une  grande  nation  dont  les 
dcslinét^s  ont  été  et  ne  peuvent   manquer  de  devenir  un  jour  si 
brillantes.  IHjisse  le  ministéee  espagnol,  averti  par  la  défiance  qu'il 
rencontre  à  l'étranger,  comprt;ndre  qu'il    fait  faus.se   i-oute,  qu'il 
s'est  engagé  dans  des  réactions  politiques  inte  npestives,  qu'il  a 
mal  il  projMts  ébranle  lacoohtitutitjn  du  pays,  qu  il  a   manqué  à  sa 
mission   en   vomanl   s'imi»o^er  par  l'iniimithiiion  el  ies  fusillades  ! 
yu  il  cherche  u!ulol,  par  des  amnisties  birges  et  sincères,  à   rame- 
ner It  calme  dans  le  piiys  ;  qu'il  ptirle  son  alleniion  vers  i'iigi'icul- 
ture.  et  (pi'il  travaille  à  régénérer  cette  ba.se  viv;inle  des  .sociétés  ; 
(pi'il  euLonraf:e  et   développe    l'industrie,  si  faible  encore  dans    la 
l'eninsule  ;  en  un  mol,  qu  il  crée  des  valeurs  au  sein  du  pays  ;  qu  il 
annonce  dés  aujourd'hui,  par  dt^  faits,  linlcnlion  d'entrer  dans  les 
voies  de  lactiviié  pacifique,    et  l'Kspagne  verra  renaître  son  cré 
Oit  comme  sa  puissance  et  sa  dignité. 

Par  une  étrange  ronicidenee,  lorsque  notre  chambre  des  députés 
s'occujiait  des  fonds  e>|iagno1s,  le  dernier  numéro  iï  El  Heraldo 
arrivait  aujourd'hui  a  Paris  avec  les  lignes  suivantes  : 

0  Aux  lernies  d'un  traité,  en  d.ite  <hi  50  décembre  1828,  nmis  avons 
roii>enii,  au  profil  du  trésor  de  Fr.ince,  une  ins<riptiou  de  80  millions 
de  franes  pour  cayses  de  doûloureu.ie  mémoire.  Il  peut  être  houleux 
[putde  trrceigonzoso] —  (et  ce  .'^eru  à  rhi.»li)ire  à  le  dire)  —  pour  le 
goiiverneineiii  de  Louis-Ph  lipix",  de  continuer  à  ncevoir  le  prix  d'une 
mvasiou  !il>erticide,  nialii  notre  fierté  est  iritére.>sée  à  payer  ce  que  nous 


doubcr',  car  il  a  pîïïsd'une  avarie  et  ne  pourrail7<^^î| 

prendre  un  voyage  de  long  cours.  -  ;    , 

Le  ministre  de  la  guerre  a  pris  eiiliii,  relativement  i  la  malheu- 
reuse afl'aire  de   l'fxyle  polyli  clinicpie,  une  détermination  dont  il 
faut  le  louer,  quoiqu'elle  ait  encore  une  sorte  de  rigueur.  Il  a  tâché 
de  eoneilier  la  clciiiciice  à  laijuilh'  la  chambre  des  pairs  avait  fait 
un  upi»tl  si  pressant,  avec  lesdi'voirs  (jiie  lui  imoosait  le  maintien 
de  la  discipline.  11  fallait,  a-t-il  pensé   sans   doute,    que  le  dernier 
mol  restât  a  r;iiilorilé.  Les  dix  sept  élèves  exclus,  lors  de  la  réor- 
ganisation de  l'Leole  qui  a  suivi    son  licenciement ,  sont   rappelés, 
mais  ils  perdent  un  au  sur  leurs  camarades.  Les   quatorze  élève» 
qui  avaient  achevé  leur  cours  déudes ,  n'entreront  dans  les  ser- 
vices publics  qu  iiu  mois  d'août  prochain,  elles  trois  élèves  qui  n'a- 
vaient encore  fait  qu'une  année  à  l'Ecole,  conlinueronl  leur  se- 
conde année  à  la  prochaine  rentrée. 
Nous  feli<;itons  le  ministère  de  cet  acte  tardif  de  clémence. 


El  .Suisse,  lexaltation  des  esprits  e.sl  loin  de  se  calmer.  S'il  en  faut 
croire  le  journal  de  Londres,  the  Globe,  le  gouvernement  français  aurait 
donné  des  ordres  fKiur  que  de  considérables  achats  d'armes,  faits  en 
France,  (Miur  le  compte  de  qut'Iipie.sNnai.'îOns  de  Berne  et  de  Vaud,  ae 
(lassassent  pas  la  frontière. 

Le  roi  Oscar  a  fait  le  10  février,  à  Chri.^liania  (Norwège),  l'ouverture  d«« 
élats  (le  son  royaume.  Sun  pays  fonde  di;  grandes  e.^ipéraucea  sur  ce 
prime,  i|iii,  avant  de  mouler  sur  le  trône,  avait  manifesté  des  pensées 
lar^'c.s  cl  ^••iKTcdses.  Noiis  relrouvtins  avec  p'ai>ir  daii^  l>'di.>eours  qu  il  • 
|iri>iioiii'('>  ipi'jlcpi'S  iiuli-Mlioiis  de  ses  de>si'iii^  futurs.  Nous  devons,  a-t-il 
liil.  lé:;iK'r  à  nos  de.-.cenilaiil.<  une  plii.s  i.'r.'iidt'  t-oiiiin' d'uislnielion,  de 
icre^  et  de  bieiM'tre  so>'iil  (|iic  celle  tpii  nous  a  élé  Iran^nii-e  à  Doiu- 
niémes  par  nos  iiïei'x;  le  irioniphr  dt'>  hiiijii're,-  et  de  li  paix  est  plus  du- 
ralilf  r|iio  cfliii  de>  coiiibal»,  et  n'exige  pis  moins  de coura;:e  et  de  dé- 
voiuMiicMl.  Piii-sc  l't' jeune  prince  Iroiivcr  en  .son  ànie  as.-ez  dr  force  et 
autour  clo  hii  as.'-ez  de  lumières  pour  r'aliser   tes  généreuses  intentions  ! 


La  il  si'u-sion  eiig  igée  à  la  cliaiiilin'  d -s  conuiiunes  sur  loiiverture  des 
lt'tlre>  a  élé  cIom'  p.ir  le  rejel  de  la  propiisiiioii  de  lord  Hnwiek,  tendante 
à  une  ciKpiéie:  ce  rejet  a  été  proiioiR-  par  iiO  >ui\  c-oinre  145. 

Il  paraii  rés.ilier  de  Imite  celle  diMii>-  ion  ipie  V-  gowvei  nenient  anglais 
avait  cédi-  aux  sn^'::eslioDS  du  caliin  1  a  itncliieii  et  ava't  •'oiumiiDiqiié  à 
ce  dernier  le  coiilenu  des  lettre-,  adressées  aux  rpfu,i;iis  italiens,  et  qui 
les  lenail  au  eomaiit  des  projets  des  inallii'iireux  frère»  Haudiera.  Grâce  à 
cette  coKimiuiicnlion  les  goiiverinment.-.  autrichien  et  napolitain  purent 
faire  tomber  \c>  cons|iiraleurs  dans  un  guet  apeos  où  ils  périrent  low  - 
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XI.  —  LiDEC  rix«. 

Kn  renonçant  au  nom  de  M.  Michel,  le  vieillard  avait  également  quitté 
■ostume  .-ous  leipial  imus  l'avons  ju.--iiu'à  présent  monlréuiix  ledciir.;. 
iwalaloii  ik  pied  se  Irouvail  remplacé  par  une  culotte  de  ra.aimir  blanc, 
f'rtsiir  les  bas  de  soie  au  moyen  d'une  boucle  de  vcrmi  il,  .■!  I,i  d.iuil- 
tte fourrée,  par  un  habitbieu,  àcollet  étruil,  qui  laissait  voir  un  gilet  de 
i|ué,  couleur  paille.  Sa  cravate  de  baptis(e,  jaunie  par  le  temps,  élait 
'^tt  aux  coins  et  retombait  sur  un  jabot  de  Malioes  presque  droit  ;  en- 
> i(  chaussure  découverte  et  arreodie  avait  pour  ornement  une  petite 
■wJe  de  rubau  noir  satiné. 

^«it  un  costume  de  l'Empire  avec  toute  cette  fraîcheur  flétrie  des 
"••«ots  longtemps  conservés  sans  qu'on  en  ait  (ait  u?age,  et  il  ue  fallait 
HboIds  que  la  pu|8ioDomie  austère  du  vieillard  pour  lui  ôter  ce  qu  il 
•""lit  avoir  de  ridicule  et  de  suranné. 

,^  i^ nom  de  Saint  Alofc  annoncé  par  le  laquai.^,  Mmede  Luxeuil  s  é- 
"' détournée  stupéfaite  ;  mais  en  apercevant  le  duc  dans  le  même  cos- 
'Sf'iu'il  portait  lorsjje  leur  dernière  rencontre,  elle  le  reconnut  siir-le- 

~"ip,  malgré  les  ravages  des  années,  et  poussa  une  exclamation  d'éitou- 

Uulj,  ' 

l'iirrivre  de  M.  de  Saint-Alofe  dans  un  pareil  moment  avait,  en  effet, 
r"|iic  ;lii»se  de  si  redoutable,  que  toute  sa  pré.se^iice  d'esprit  l'aban- 
*"'•'.  elle  demeura  debout  à  la  meaie  place  et  eoinnie,  halluc.née  nar 

"fan  (mi... 

-^l'-H'iaiil  le  duc,  s'élant  avancé  ienlement  vers  elle,  s'inclina  ;  par  un 
JY^'eiaeiil  machinal  la  comtes.-e  rendit  le  .salut,  lui  monira  un  fauteuil  et 
j-m-i  reioinber  elle-même  sur  lu  causeuse  qu'elle   occupait  un  instant 

""liaravant.  . 

i^^iju  alors  aucune  parole  n'avait  été  échangée.  Vorcl,  étonné,  /efar- 
sliernaiivement  SIme  di!  Luxi-uil  et   le  duc  ;  enfin  celu-ci,  iph  éiait 
:  <  IWiiiiit  comme  s'il  eût  attendu  la  sortie  du  médecin,  .«e  tourna  vers 
^'^^ni'Artluir. 


-1 

^iir 


«^  crains  (pie  ma  visiic  ne  panis.se  iniportune,  di(-il  avec    uncfroi- 


-  fi""  ^^  "'^'^^  qu'elle  inti  rroinpi  une  soleiinit<(  de  famille 
"""  c^l  vrai,  balbutia  Mme  de  Liixeiiil  en  s'elTorçanl  d 

'"^iijniird'hu 


se  remettre  ; 
^j  .,  -- ......,,.,.  .„^,„  ..,.,  nv  .,.a...,  ,  le  contrat  vient  d'être  signé... 

7"%^  !  interrompit    le   duc;   vous   aviz  fait  diligence,  Mme  la  coni- 


*»se. 


I    V 


11^  Jlf  J«s  numéros  du  19  décwnbre  184»,  au    i 


I  janvier  têii,  ei  les  uu- 


—  Loin  de  là,  Monsieur,  reprit  Mme  de  Luxeuil  qui,  en  parlant,  re- 
irouvaii  |ieu  i  peu  son  sang-froid  ;  nous  sommes  au  contraire  en  retard, 
et  depuis  longtemps  les  témoins  altendeut... 

—  Ahl  vous  avez  les  témoins,  répéta  le  duc  en  regardant  fixement  la 
romtesse  ;  et...  parmi  eux,  madame,  s'en  trouve-l-il  un  qui  pui.ise  être 
pour  Mlle  Honorine  Louis  un  défenseur  éclairé  et  sérieux? 

—  Un  défenseur...  Qui  vous  fuit  sup()oser  ([u'elle en  ait  besoin,  Mon- 
sieur? 

—  Sa  position,  Mme  la  comtesse,  et  burtout  son  âge  qui  lui  donne  droit 
à  l'apiuii  d'un  tuteur. 

—  Aussi  avions-nous  espéré  M.  de  Vercy,  fit  observer  Mme  de  Luxeuil; 
mais,  rnalyré  ses  promesi^es',  il  n  est  point  armé... 

—  Ri  jl  n'arrivera  |ias,  aj.i'iia  le  vieillard  auc  gravilé  ,  car  .M.  le  con- 
seiller lie  ViT'-y  e-t  iD.ii  t  assas^iné  1 

La  coiiile-.-^e  jela  un  i  ri. 

—  Assassiné!  répcla-t-elle  ;  oùeela,  grand  Dieu  ? 

—  M.  de  Verey  il  'sUccoinlié  en  chemin,  reprit  le  duc  ,  sous  les  coups 
de  deux  misérables  qui  se  sont  ensuite  présentés  à  Paris,  à  sa  place, 
dans  l'esiMiir  de  se  faire  payer  des  sommes  qui  lui  étaient  due-s.  Lu 
homme  lésa  reconnus,  ils  lont  fra|k()é,el  cest  eu  écoutaut  tout-i-l'heure 
son  interrogatoire  que  j'ai  tout  appris. 

La  mère  d  Arthur  joignit  les  mains  avee  une  exclamation  d'horreur. 

—  La  mort  a  subilement  privé  Mlle  Honorine  Louis  de  son  appui, 
continua  M.  de  Saint'Alofe  ;  voilà  pourquii  je  viens  ici  prendre  sa  place 
et  réclamer  près  d'elle  mes  droits  de  premier  tuteur. 

Mme  de  Luxeuil  parut  plus  saisie  que  surprise.  Dès  l'apparition  du  duc 
elle  avait  jiressenti  qu'il  arrivait  |>oiir  s'eiiiremetlre  et  faire  obstacle  au 
mariage  d'Arlhar;  mais,  uniquement  préoccupée  d'une  crainte  que  le 
lecteur  connaiira  bientôt,  elle  n'avait  point  sinigé  au  litre  qu'il  venait 
d'invoquer  :  aussi  .se  trouva-t-elle,  |K)ur  ainsi  dire,  prise  au  dé(K)urvu. 
Cejiendant,  elle  s'elToiça  d'éehapiirr  à  .son  embarras  par  l'audace. 

—  .Monsieur  le  duc  né-père  point,  sans  douie,  nous -faire  prendre  au 
^é^ieux  ses  jiréieiitions,  dil-<'lle  avec  hauteur;  dans  quelques  instants, 
Mlle  Hitiionne  Louis  portera  un  nom  qui  lui  rendra  inutile  toute  protec- 
tion étr.ingère. 

—  Mais  elle  ne  le  porte  [Kiint  encore,  madame  la  comtesse,  objecta 
M.  de:^itil-Alofe,  et  d  ici  là,  vous  ne  pouvez  repousber  la  demande  ijue 
Je  viens  vous  faire. 

—  Fl  quelle  est-elle,  monsieur?  ' 

—  Obligé,  par  mon  devoir,  de  veiller  sur  la  pupille  que  U.  de  Verey 
ne  peut  plus  jToléger,  je  désire  l'entretenir  ici  une  fois,  une  seule,  mais 
sans  tenions,  sans  interruption.<;  et  libreineut. 

Les  traiis  de  la  eomlesse  s'assombrirent. 

—  Kl  dans  qtiel  but  cet  entretien,  reprit-elle? 

—  Lu  autre  refuserait  penl-4lre  de  le  dire,  répiiuuale  vieillard,  mais 
moi  je  er.iis  ili  voir  la  vérilé  à  luadanie  la  comtesse.  Je  veux  voir  la  jeune 
hlle  dont  l'avenir  va  s'engager  pour  savoir  si  cet  engagement  est  spon- 
tané, réilérbi;  si  elle  connail  biei^^tfKf'tUfi  é^iou.se;  si  ce  mariage,  en- 
fin, est  une  libre  jiréttrence  <>4^ne  coDWMnM'ifllç  subit 

—  Kt  vous  avez  |>eusé  que /K^^fpFfl^t  p^ipellre  cet  injurieux  exa 


men,  s'éeria  Mme  de  Luxeuil! 

—  J'ai  pensé  que  madame  la  comtesse  comprendrait  la  nécessité  de  s'y 
soumeilre.dit  .M.  de  Saint  Alufe  loujours  calme. 

—  Jamais  !  monsieur,  jamais  1  inierioni|>it  la  mère  d'Arthur.  Toutes  les 
conditions  exigées  par  la  loi  onl  élé  reiii,dies;  mil  ne  peut  s  opposer  «ié- 
sonnais  à  ce  niariai:e,  et  monsieur  le  duc  moins  que  tout  autre,  car  le 
litre  de  tuteur  q  l'il  invo()ue,  son  ab-ence  le  lui  a  fait  perdre: ni  nioo  ils 
ni  moi  ne  recouuaissous  son  autorité,  et  nous  n'avons  rien  i  demékravec 
lui. 

—  Tous  pouvez,  en  effet,  contester  mes  droit*,  dit  le  vieillard  tranquil- 
lement, les  annuler  (teiil  être;  je  ne  me  mus  fait,  à  cet  égard,  aucune  il- 
liisKiii  ;  mai>,  a^.ult  (|ue  le^  j'iges  aient  décide  eiiin  iimis,  tout  projet  d«t 
mai Ki^-e  devra  di'ineurer  siisi>endu  ,  et  t'i si  là,  peur  1h  Bomeal,  wa 
seule  préteiiliiiii. 

—  Kl  si  nnu-  lassons  outre,  monsieur,  demanda  .Mme  de  Luxeuil  avec 
une  u'.iuie  eiiipiTtéi'. 

—  Alur-,  répéiale  due  d'un  ton  ferme,  je  vous  suivrai  devant  l'offi- 
cier de  létal  civil,  et,  là,  piililii|iieiuent,  loiiles  portes  ouvertes  et  le  U's- 
tument  de  la  baronne  à  la  main,  je  déclarerai  m'opposer  à  lu  célébration 
du  niahaue  ;  j'uiterro;.'er^ii  tout  haut  Mlle  Honorine  Louis,  ju  lui  dirai  les 
vrais  motifs  île  la  leclierche  de  son  cousin  ;  je  l'avertirai  du  sert  qui  hU- 
lend,  et  si  elle  doute,  je  lui  oITrirui  des  preuves. 

—  Des  preuves  ! 

—  Les  voici  !  des  lettres  écrites  par  votre  fil=  à  la  maitreste  que  son 
mariage  dott  cnriéhir  1  Vous  voyez,  que  rien  ne  me  maiique,  et  que  je 
Suis  assez  fort  pour  n'avoir  p.is  fiesoin    de  vous  sur  prendre. 

Le  vieillard  parlait  avec  une  feriuelé  iieile  et  sûre  d'elle-même  qui 
épouvanta  la  comtesse.  Rien  ne  pouvait  I  eui|iêeber  de  faire  ce  qu'il  ve- 
nait d'annoncée,  et,  s'il  le  faisait,  tout  élait  évidemment  p«rdu.  Aiw.«i, 
Mme  de  Luxeuil  demenra-t-elte  un  instant  étonrdie;  puis,  pas»anl  eomne, 
toiiti  s  les  femmes,  du  sai.«i-seiuenl  au  dépit,  elle  chercha  i  nasqûér  ses 
craintes  soUs  des  paroles  de  menace. 

Mais  Vorcl  l'interrompit.  Il  s  était  borné,  jusqu'alors,  au  rôlr^  d'audi- 
teur silencieux,  rej-atdant  allernalivement  les  deux  interlo4-.uleurs ;  lors- 
(ju'il  comprit  enfin,  au  trouble  irrité  <le  i.t  uière  d'Arthur,  que  le  danger 
devenait  sérieux,  il  prit  ,i  son  tour  la  parole. 

—  Pardon,  dit-il  vivement,  mais  c minie  oncle  de  Mlle  Honorine  Louis 
je  crois  avoir  droit  de  prendre  pirt  à  ce  (iébal.  La  résolution  que  vient 
d'annoncer  N.  le  duc  ne  pourrait  s'accomplir  sans  un  scandale  é|rale. 
ment  fâcheux  pour  tout  le  mor>de,  et  nous  devons  l'éviter  à  tout  prix. 

M.  de  Saini-Alofe  fit  un  signe  d'assentiment. 

—  J  ajouterai,  reprit  le  ducieur,  que  la  demande  adressée  par  Ipi  à 
Mme  la  mimtesse  me  parait  Irop  jus:e  p««ur  jiouvoir  être  repuussee. 

Mme  de  Luxeuil  le  regarda  avec  svirprise. 

—  Quoi  !  s  écria  t-elle,  vous  voulez  i^uc  je  consente 
toire.... 

—Que  vous  ne  pouvez  craindife,  Hlmela  comtesse,  inlerrompil  rapidement 
Vorcl  ;  les  inquiétudes  de  S.  le  ijiie,  iiirn  que  mal  fondées,  j'en  ai  la  cer- 
titude, sont  excusables  ;  j(S  les  8^tp^ouve,  et,  s'il  le  faut:  j'appuierai  sa 
prière. 


it  un  iattrroga- 
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Les  bureaux  de  la  chambre  ont  examiné  aujourd'hui  le  projet  de  loi  re- 
l^itil  au  paiement  des  airéragcs  de  la  Légion- d'Honneur. 

Le  budgi^t  de  l'ordre  royal  de  la  L<^;;iou-<rilouueur  pour  1846  présente  un 
excédant  de  recette  évalué  à  20à  ;)U:i  t'r. 

IvC  gouvernement  propose  d'eiuployer  celte  somme  à  payer  les  légionnai- 
res qui  ont  été  nommés  avant  le  (>  avril  I8i4,  et  qui  n'ont  )ius  été  promus 
depuis  i  un  grade  supérieur  dans  l'ordre.  Leur  nombre  total  est  aujourd'hui 
d'environ  16  300.  / 

lu  ieraieut  appelés  ainsi  qu'il  suit  : 

En  i846,  les  soldats  et  caporaux  : 

Bb  iS47,  les  sous-oflBciers  ; 

En  1848,  les  sous-lieutenants  et  lieutenants  j 

Eu  1849,  les  capitaines; 

En  l8aU,  les  oftieiers  supérieurs  et  autres  légionnaires  non  compris  dans 
les  séries  précédentes. 

Le  but  de  cette  loi  a  été  géuéralement  approuvé.  Quelques  membres  vou- 
draient que  les  légionnaires  nommés  par  l'Empereur  sur  le  brick  le  27  fi'>- 
vrier  I8I&,  fussent  compris  dans  cette  liste.  D'autres  ont  demandé  qu'il  fût 
déclaré  dans  le  rapport  que  le  paiement  jpcordé  est  une  récompense  et  non 
l'acquit  d'une  dette. 

La  commission  nommée  pour  examiner  rc  projet  de  loi,  se  compose  de 
MM.  Genin,  de  Lavallt-,  Helloncl,  Teruiinx  D.izon,  Moreau  de  la  Meurthe, 
Larabii,  de  Lespinasse,  et  le  ^éuéral  de  Tlii;ird. 

Les  bureaux  OHt  examiné  ensuite  la  iiroposition  de  M.  Itoger  du  Loiret, 
tendanleà  modilier  les  articles  7,  Ol,  Ml,  ll,'i,jr,i,  lT2,i-U\  du  (^nde  d'ins- 
truction criminelle.  Dans  quelques  bnreaux,  la  dis(ii8,--ii)n  a  élu  vive; 
tous  ont  été  contraires  a  la  |.i(ipo-iliuii.  Dans  le  7',  cepenilant,  M.  le  garde 
des  sceaux  a  déclaré  (jue  l'ai  l.  1"  de  la  proposition  niéritait  de  lixer  l'atten- 
tion de  la  chambre. 

La  coniini>siiin  nommée  pour  examiner  cette  (iroposition  .se  com|)ose  de 
MM.  Tliil,  bessaigne,  Itidelol,  Corue,  Chaix  d'K»t-.\nge,  deLabaume,  Cliam- 
panet,  Boudet  el  K.  Itarrul. 


Chambre  des  Pairs. 

^  phésidk.'mce  de  m.  i.e  ciiANrKi.ien  pa.sqlier. 

Siiince  du  21  féirier. 

M.  DIT.HATEI.  ciimtnunique  le  pmjei  relatif  aux  fonds  secrets,  adoi)té  par 
la  cliauilue  des  dépulés  daiis  la  S'^anee  de  veii<lre,|i  deiiiier. 

Messieurs,  dit  le  ministre,  nous  xriiuns  (l;iprés  l'or.lre  du  roi,  soumettre 
h  vos  délil)érations  le  projet  de  loi  sui  les  fonds  seeiels  déjà  ;iiloplé  lar  la 
chambie  des  députéfi. 

L'iosullisance  di's  crédiis  portés  an  budget  n'est  contestée  par  personne 
Chaque  année,  le  gnuvernenient  est  olilige  de  réclaïuer  un  crédit  extraor- 
dinaire. Nom»  vous  demandons  la  somme  d'un  million  comme  dans  les  an- 
nées précédentes.  Nous  nous  sommes  coustammeul  renfermés  daut  la  mesu- 
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Chambre  des  Députés. 

PHÉSIDENCE    DE   M.  SAUZET. 

Séance  du  24  février. 

Au  commencement  de  la  séance,  M.  de  Oastellane,  élu  à  Muret  el  le  géné- 
ral Paixhans,  réélu  a  Metz,  .sont  admis. 

La  chambre  .s'occupe  ensuite  du  projet  de  loi  relatif  au  conseil  d'Etat. 

M.  DE  FO.NTCTTE,  japres  avoir  piotesté  contre  tonte  peiis<>e  d'attaque 
personnelle,  critl(|ue  la  loi  (pii.  dit  ii.'ne  contient  aucuue  garantie  et  sera 
impuissante  à  prévenir  les  contlils.     \ 

Le  projet  de  loi  contient  fort  jieu  de  dispositions fondaraentaleii  :  par  son 
silence,  plus  encore  <|ue  par  ses  expressions,  il  se  borne  a  ronsacrer  ce  (|ui 
est.  L'honorable  membre  n'aitaque  pas  ce  qui  existe,  mais  il  voudrait  quel- 
que chose  de  plus  complet. 

Cha(|uc  fois  qu'à  nropos  d'une  Ini  spéciale  s'é'iïve  une  question  d'ailributions 
eijde  coin|)élence  de*  tribunaux  a(lnlinist^ati^s^comnle  naguèie  à  l'occasion 
des  chemins  de  fer,  on  répont  que  Cl-  n'est  pas  Ne  moment  de  la  tracer, 
qu'elle  n'est  pas  a  »a  |)lace  ;  ou  a  raison  peut  être  alors,  mais  toutes  ces 
questions  ne  devraient-elles  pas  se  trouver  it-solues \laiis  leur  ensemble  par 
la  loi  sur  le  conseil  d'Etat.  \ 

Eu  18.15,  un«t  loi  sur  li' conseil  d'Etal  fut  i>ropos»''e,  et  la  commission  de 
la  e_hamhre  des  députés,  p.ir  l'organe  de  M.,  LaravelLip'atfni',  qui  siège 
maintenant  au  banc  des  ministres,  propi>sa  le  rejet,  iitn<  que  le  projet  li'il 
mauvais,  mais  parce  (in'il  ne  iè,laii  (jut!  l'ort^aiiisallori  (h»  conseil  el  |M)ui:. 
engager  le  gonyernenii'ilt  à   en  |ii'é>(>iiler  iiii  plus  complet.  "^ 

La  pi-nsée  principale  du  projet  uenel  (!sl  de  consacrer  par  une  loi  te  qui 
existe  en  ce  uniment.  Quelque  anturité  (pii  s'attache  à  l'avis  de  ceux  (|iii 
soutiennent  l'avis  conliaire,  l'huiioi aille  lueiiilire  applaudit  a  celte  pensée, 
mais  il  ne  vondrail  pas  qu'on  s'en  tint  la.  \ 

.Vpri's  avoir  présenté  sur  (|U'-l(iiies-nnes  île;  dispositions  du  priiji  t\les  ob- 
servations qui  se  icjHéserileronl  d:ins  l.i  déiib  ration  des  article^,  l'iVileiir 
termine  on  disunt  (pi'il  votera  contre  le  projet  de  loi.  \ 

M.  I.K  MVHKC.iiAl.  soi'I.T  |ireseiite  din\  projets  de  loi  relatifs  Ina  un 
soppléineiil  de  iréilits  de.  li(M)  uno  f.  pour  les  pensions  militaires  ;  I»  a  l'ap- 
pel (le  80  IMIO  himiincs  po  ir  le  eoiiliM;^enl  de;  lR4ii.  ~ 

M.  (;\R\|K|«  P\<;i:s.  J'ai  llionneni  de  deniaiicler 'a  la  clianilii'e  l'antorisa- 
lion  d'iiiterpelli-r  .M.  le  ministre  des  :ill.iires  élraiijtéies  et  M.  leminislie  des 
finances  sur  (tes  né^ocinlions  d'un  nouv(  an  fonds  ps;ianiiol  (|i,i  sont  toléié-s 
à  la  Hourseeti|ui  seront  proludilenient  autorisi'es  proeliauicinenl. 

M.  l.àCAVK-l.  \i'i.\c,XE,  Miiiiislie  de>  liiiaiices.  l/lKiniiralile  M.  Garnier 
|'ai.;es  m'a  fait  p;irl  des  iiiterpell  liions  qn  i;  se  |iropo>ail  de  ni'adii  smt.  et 
je  déclare  à  laelianibre  que,  si  elle  le  jiijje  a  propos,  je  suis  piOt  a  Ini  don- 
ner des  niainii'nmit  les  ér|;iirci-.seiiieirs  i^i'eile  |Miun;i  ib  s  rer. 

M.  I.K  pnKsinr.NT.  Il  n'y  a  p;is  d'oiiposiiiDn.'  ^>'  m  '.  non  I  l.a  parole  est  a 
M.  Garn  er-l'ages 

M.  <.\HMF,n-p  \<;i;s.  Tout  le  mot  de  sait  (]ne  ib;  ISVO  a  iS:>;t,  l'Espagne  a 
fait  en  Krance  un  einiirunl  (jiii  fut  tr  >  iMalheureiix,  pui-qne  après  bi  restau- 
ration de  leidinaiid  VII  le  gouvernenieni  espajjnid  lit  banqueroute  et  mina 
ainsi  lin  ^rand  nombre  d  •  .ses  cié  mclcrs  rran(,ais.  Sous  le  rcgné  de  I  erdi  - 
naud  VII,  il  y  eut  linéique  (:';ose  de  pins  étrange  encore.  Des  ageuls  espa- 
gnols s'établirent  a  Paris  el  négocieienl  un  emprunt  également  ruineux  |K)ur 


bre  et  dans  laquelle  la  cbâtaibre  se  pnmon^  dans  on  m 

PerM>nne  ne  voudrait  6lre  ministre,  dit-il  en  terminant,  si  le  minitln  i 
vail  piorter  la  responsabilité  que  demadde  l'honorable  préopinant. 

M.  o.  BAHROT.  Il  ne  s'agit  pas  de  revenir  ii  l'ordennauce  de  I78â,  Us'» 
d'un  cas  spécial,  il  s'agit  d'un  acte   de  moralité.  Notre  Bourse  est  nieDjn 
d'une  nouvelle  tentative.  On  s'adresse  »  ces  petits  capitaux  qui  demiDdn, 
des  intérêts  élevés  ;  c'est  une  sorte  de  loterie  cachée  à  l'ombre  de  la  Itouix] 
c'est  sur  les  iiiallieureux  que  (lésenLJisiJ'aillites  el  banqueroutes  quioiti 
(ailes  par  l'Espagne. 

L'Espagne  se  fait  un  crédit  dt»  ses  dettes,  elle  se  sert  de  ses  nonbrtn 
créances  tictives  et  mens()ngèrt'«  pour  augmenter  le  passif  de  sa  bui)ii 
roule. 

Le  gouvernement  s'occupe  soigneusement  de  toutes  les  affaires  qui  tel 
en  Krauœ,  el  en  cela  il  a  graiideiiient  raison  :  mais  du  munienl  où  ce  i 
des  étrangers  qui  viennent  rxtoruuer  ii  la  Friuce  des  centaines  de  milli< 
le  gouvernement  n'a  plus  rien  A  dire,  il  ne  peut  xien  pour  ceux  qui  ;  i 
crivent,  il  les  abandonne  a  leur  crédulité. 

Je  ne  vous  dirai  pas  d'interdire  votre  Bourse  aux  fonds  étrangers  ;  iùs\ 
.s'agit  d'un  fait  s|)t'-cial,  et  deux  banqueruntes  ont  assez  averti.  C'i>st  uo  i 
de  moralité  qu'il  s'agit  de  faiie,  un   exemple  à  donner  aui  nations;  il  ( 
bien  que  la  France  en  prenne  l'initiative. 

M.  LACAVE-LAPLAGME,  ministre  des  tinaDces.  L'honorable  M.  B»t. 
vient  dédire  qu'il  ne  s'agit  pas  de  revenir  ii  l'urdonnance  de  178.S.  nùt 
donner  au  ministre  des  fliiaiic<>s  le  droit  arbitraire  d'autoriser  ou  noaiio 
di-s  fonds  éiiangers;  je  ne  m'attendais  pas  à  c«  que  celle  propositiou  | 
de  ce  célé  de  la  cj^mbre..(niiiiieiirs.) 

J'ai  déj.i  dit  i|iie's  seraient  les  Inconvénients  de  ce  |touvolr  laissé  ia|gi 
verneuKMil  ;  j'ai  dit  que  si  un  ministre  devait  porter  la  res|>onsablliieii 
contrôle  des  tonds  cotés  il  la  IJoiirse  on  ne  trouverait  personne  qui^iwli 
être  niinistre  des  finances;  j'ajoute  que  ne  pas  aiitori.ser  la  cote  public 
il'anrail  aucun  .'ivaiilage,  el  .iiirxit  pour  co'iséijiience  ilc  li>rer  ceuxquio 
renl  sur  ces  Idndsa  tous  IC' incDuvéïiients  de  la  clandestinité. 

bans  tonte  celle  affaire,  le  .;ouvernenieiil  n'a  (in'uiie  obligaliou,  c'ol^ 
veiller  lorsqu'il  s-  fait  réelleineiil  sur  nu  fonds  des  affaires  sérieuses  et  Dti 
breuses,  a  ce  (|U(!  la  cote  n'en  soit  pas  sousiraile  à  la  pulilicilé. 

M.  I>K  \  VTRY  présente  (pielipies  observations  sur  les  faits  indiqués  pirl 
(iarniiT-l'agès.  Il  appi-lle  l'altentio:i  de  M.  le  ministre  des  liiiances  «iirlji 
iiiére  doiil  esl  rédigé  le  bnllelin  des  cours  de  la   llnurse;  une  parti?  f-sl^ 
pnée  olliciellcinenl  du  syndic  des  a^;euls   de  rliaugr;  une  antie   |i;irlif, 
conliaire,  semble  n'être  (ju'niie  pulilicjlioi.  ollieien-e. 

M.  le  miiiisfea  dit  loiit-à-riieure  ([  l'il  fall.iit  autoriser  la  rote  poir  fuJ 
la  claiidc  sliiiilé  ;  mais  alors  ponr(|iioi  fermer  les  maisons  de  jeu,  puisiioC 
ne  p  HIV  ail  bunirr  les  mai -on  s  it(\  jeu  elaudeslines?  (Très  bien  I) 

M.  III. Ml. r    insiste   ig.ileiiieiit    pour  que  M.    le  iiiiiii>lre  des    tiiijiirfsj 
donne  I  au'.orisation  qu'avec  une  brunie   ri''s<'rve,  el  eu  entiinraiit  les  0|> 
liou»ile  toiiies  iivs  naraiilies  possildes. 

M.  (,  vUMKii-i'Ai:i:s.  J  élai- liieii  sur  (|u'eii  m'adrt'ss.inl  aux  senliin' 
liolinéles  de  la  eli aïolire,  ]■•  serais  eiitei.ilii  sur  tons  les  bancs  (R.rl.iiiiilj' 
aiicenlie./  .M.  le  luin.slii:  dislinaiii'cs  n'.i  pas  sérieUseinent  coniliaini  i 
propu^iliou.  Il  a  oppo>e  a  la  qilc-slion  de  biiul  nue  question  de  forinr.  J- 
an  gouver;ieuient .  Voule/.-vons,  oui  ou  non,  enipéclier  des  operaticib^ 
ploiables,  éclairiT  l'oinnion  pnbliqiie?  Et  si  vous  ne  le  faiti»s  pa»,  vous  W 
pez  ceux  qui  ont  conliance  d.ms  les  cours  de  la  Bourse.  Ainsi,  daiisi^lK^ 
luation,  j"es(>ére  que  la  chambre  voudra  bien  accepter,  pour  résoudre e 


Mme  de  I,uxeuil  voulut  protester. 

—  Oh!  de  grâce  ne  persistez  pas  dans  voire  refus,  reprit  le  docteur 
•vec  un  acceul  marqué  qui  rendit  la  comtesse  attentive;  une  plus 
longue  ré*i*tance  juflificrutt  des  sou(>çotih  qu'il  faut  dissi()er.  Je  de- 
manderai  sculenieut  à  M.  le  duc,  coinuie  médecin,  de  retarder  celte 
entrevue  de  qiielij  les  instants.  L'éniiition  de  cette  journée  a  déjà  énroiné 
mademoiselle  Hoiioritie  ;  elle  vieiil  de  s'évanouir  et  se  trouve  encore  dans 
un  étal  nerveux  qui  rendrait  toute  agitation   luiuvelie  daiiopreuse. 

Le  duc  répondit  rju'il  avait  appris,'  eu  arrivant  à  l'iiôu-j,  l'évanouis- 
•emenl  de  la  jeune  liHc,  etiiu  il  alleiulrait  tout  le  teinps  nécessaire 

—  Dans  ce  cas,  reprit  Vorel,  en  tirant  un  portefeuille  et  éerivant  quel- 
ques FiJols  au  crayon,  (jiie  iiiaiianie  la  loriile.sse  veuille  bien  exécuter  cetls 
simple  prescription  ;  1  entrevue  pourra  ensuite  avoir  lieu  sans  aucun 
danger. 

Il  déchira  la  feuille  sur  laquelle  il  avait  écrit  et  la  présenta  à  Mme  de 
Luxeuil;  celle-ci  parut  d  abord  di.»posée  à  résister,  mais  à  pcin*  eut-elle 
jelé  les  yeux  sur  les  mots  traces  par  le  médecin,  qu'elle  changea  de 
visage. 

—  Soit,  dit-elle,  avec  un  reste  d'irritation  mal  maîtrisée  ;  pui.sque  c'est 
le  seul  moyen  d'éviter  un  débat  ridicule  ,  je  l'accepte.  Monsieur  le  dtic 
|)eut  attendre  ici. 

Elle  salua  légèrement  et  sortit. 

Le  médecin  s  approcha  alors  du  vieillard  el  le  regarda  fixement. 

--  l»ardonnez-moi  d'interrompre  un  instant  les  préoccupations  qui  vous 
amènent  ici,  monsieur  le  duc,  dit  il  avec  j;ravilé  ;  mais  vous  m'exctJ- 
serez  quand  vous  saurez  que  depuis  vingt  ans  je  souhaite  cette  renconti-e. 

—  Vous!  dit  le  duc  étonné. 

—  Depuis  le  jour  où  votre  Adresse  aux  propriclaires  français  me 
tomba  par  hasard  sous  les  yeux,  reprit  Vorel  ;  comme  vous,  mousicur  le 
duc,  j'avais  été  frappé  des  vices  de  notre  société  ;  j'attendais  sa  réforme 
avec  une  douloureuse  impatience  ;  j'espérais  que  vos  recherches  amène- 
raient enfin  la  découverte  des  lois  de  l'avenir... 

■  —  Kl  celte  espérance  n  a  point  été  tromiiée,  interrompit  le  dm  ,  dont 
I  œil  s'anima  d  un  siiliit  enthousiasme  ;-la  réforme  que  vous  attendiez  est 
.désormais  facile;  i  en  ai  troiné  le  plan,  les  moyens,  les  détails;  la  salle 
de,  fêle  est  liàtie,  le  baniiuet  dresse,  la  robe  blanche  préparée  ■  l'jiomme 
n'a  plus  nu  à  sedé|)ouiller,    sur  le  seuil,  des  haillons  du  nasse 

—  Qui  1  arrête  alors''  ^.— . 

—  Hélus  !  1  ignorance  et  la  crainte.  Le  maMietireiix  se  défie  de  sa  force 
et  doute  de  la  boule  ,1e  D.eii.  (juiiid  ou  lui  montre  le  but.  il  leste  imiiio- 
liileen  criant  coinmecelT.ii  qu  ^e  croy.iit  de  verre  :  — Si  je  manlie  je  suis 
brisé!  Etpourti.ol,  leb.nli«urpst  U.'devant  lui.  Pour  créer  le  inonde 
nouveau,  il  suflit  qii  il  dise,  comme  le  Dieu  de  la  Genèse,  que  le  monde 
soit  et  le  monde  sortira  du  néant  1 

Vorel  secoua  la  téie. 

—  Monsieur  le  duc  esl-il  sûr  d'avoir  prévu  lotis  les  ol)staeles,  dit-il 
d  un  air  |)ensif.  Le  n  est  \mu\.  chose  faeilo  ipie  de  déménager  aiusi  Ihu- 
mamlé,  el  s  il  m'elait  permis  de  hasarder  quelques  objeelions 

-Parlez,  monsieur,  dit  vivement  M.  de  Saini-Alofe,  je  n'ai' jamais  évité 
It  discussion,  Di  refuse  les  éclaircissements;  quel»  que  soient  vos  djute» 


exposez-les  sans  crainte,  je  vous  é.coule. 

Un  étrange  sourire  traversa  les  traits  du  médecin  ;  il  jeta,  de  côté,  un 
rei;ard  vers  la  |>endule,  puis  niontiail  nu  fauteuil  i«  son  interlocuteur,  il 
CA)ihiiieiii;a  une  série  d'objections  lentes  et  eiiiliarrassces.  A  chaque  in.s- 
taiit  l'exprersioii  semblait  lui  faire  défaut  ;  mais  iedue  venait  au  secour.s 
dcMiii  iiiipuissance  ;  devinant  eeq-i  n  avail  vuiilirdire,  ajoutant  ce  qu'il 
uv.iit  oni .-,  il  scinlilait  recruter  liii-iiiénie  celte  année  (rar>^uiiieiit.s  enne- 
mis pou;-  lis  coiiiliaiire  et  les  vMinere.  V,n  le  ruineiiant  aux  peo'-ées  qui 
av.iieiil  ele  l'iuterèt  lie  sa  vie  riitièT,  .\l.  Vorel  était  sur  de  lui  faire  ou- 
lifti  r  toiii  le  reste."  Ileporte  au  milieu  de  son  rêve  sublime,  comme  au  mi- 
lieu d'un  iicéaii  sur  lequel  il  ii'-  voyail  plus  rien  de  la  lerre,  le  vieillard 
se  mit  à  deiTire  avec  une  éloquence  hardie  le  nouveau  monde  ,ju  il  avait 
deviné  ;  il  céiehr, lit  d'avance  cette  .Uiiéiiqiie  sociah",  eiii;ore  invisible, 
mais  perçue  par  son  liénie,  et, enivré  up  sa  propre  parole,  la  l'oi  s'exallait 
en  lin,  la  réalité  s'eirieait  à  ses  yeux,  il  sentait  ses  espérances  se  déta- 
cher do  son  esprit  el  revêtir  une  ioriiie.  Ce  (|u'il  avait  (len.sé,  il  le  voyait, 
.il  l'entendait!  il  était  au  milieu  de  cette  Jérusalem  céleste,  sortie 'tout 
achevée  de  son  cerv-aii  ;  il  n'av.iit  plus  conscience  du  temps,  de  la  ma- 
tière, (le  l'espace  !  Merveilleuse  folie,  connue  de  Socrntc,  (|uand  il  en- 
tendait, au  dehors  de  lui-même,  son  inspiration  qui  lui  parlait  comme 
un  démon  familier,  de  Moi'se  qui  écoutait  son  génie  sur  la  montagne  et 
croyait  entendre  la  voix  de  Dieu,  de  Swedenborg  dont  les  idées  deve- 
naient (les  sensations. 

A  inosiire  que  celte  hallucination  grandissait,  la  parole  du  vieillard  de- 
venait plus  entrecoupée',  plus  ardente.  Knievé  dans  les  hautes  régions,  il 
ne  voyait  plus  que  les  sommels  de  son  rêve  :  il  ne  racontait  plu.s  la  nou- 
velle création,  if  ne  1  expliquait  plus,  il  la  chantait. 

•  L'homme  a  vu  s'accomplir  la  promesse  de  Dieu  ;  il  a  conq.iis  la 
royauté  du  moiide.  r>psormais,  la  matière  domptée  s'est  faite  son  esclave 
les  fléaux  sont  devenus  ses  agents  soumis.  Il  demande  au  volcan  se.s 
feux  ,  à  la  tetnpèle  ses  ailes,  à'Ia  foudre  sa  lumière  :  la  foudre',  la  tem 
pèle,  le  volcan  obéissent  ;  et  lui,  roi  couronné  dr  son  intellipence,  iîpasse 
doucement,  penseur,  au  milieu  de  ces  esclaves  qm  l'ont  allraiiclii  du  tra- 
vail grossier. 

»  Kl  ce  (juil  a  fait  au  dehors,  il  l'a  l'ait  en  lui-même.  I),ins  son  sein 
coulaient  des  sources  fécondes  qui,  lonjuurs  coin|»riiiiées,  élaienl  deve- 
nues des  torrents!  il  leur  a  donné  un  ht:  Ics  passions  (jui  groinJaieut, 
libres  eniiiainés,  sont  dcveriues  des  coiir-iers  dm  il^'s  atl"lés  au  char  île 
riiunianilé. 

»l. 'humanité  !  elle  forme  désormais  une  grande  far.iillj  où  le  fort  esl  la 
confia  ce  du  f.iilile,  le  fjiliie  la  joie  du  fort.  Les  saints  ne  sont  plis  dej 
martyrs  ;  à  la  couronne  d'épines  qyi  déchirait  leurs  fronts  a  succédé  la 
couronne  de  myosoiis  el  d"  menthe,  que  surmiMite  une  éioile  !  Doux  sym- 
bole de  la  diviiiisailon,  de  l'intelligence,  de  lu  pureté  et  de  l'amour. 

»La  brume  sedéchiie,  le  soleil  dur»  la  montagne,  l'huiume  joyeux  se 
lève  et  chaule  son  hymne  de  triomphe. 

—  An  travail  !  au  travail  !  iinu  pour  un  maître  qui  boira  dans  l'or  mes 
.sueurs  et  mes  larmes  ,  ,tm»t«rp3iPP^^M  frères,  pour  mes  sœurs,  pour  moi- 
mèiue  1  Au  travail  1  ai^%9vv|\noDP|^r  user  mou  corps  et  abrutir  mon 


Âme  dans  une  faligue  monotone,  mais  pour  les  vivifier  parle  mourg 
et  la  variété. 
»Lt  11  femme  qui  passe,  en  roulani  les  atiocuux  du  M  chevelure,) 

pond 

—  Au    iiavail  !  au  tiava  1  '    non  pour  û  'iiir   la   lieauié  dont  Difn 
coiiriiiiiiée,  mais  pour  la  mêler  à  loiile  ouivre  humaine,  comme  le'éi»^ 
aux  iriis,  coiniiie  les  lleiirs   aux  b!e.  inùrs  ;  au   travail!    nu  tr.irsil 
pour  laniJiiir  dans  la  soliliide  et  rindigcnee  ou  pour  vendre  au  plusnii 
mon  amour ,  mais  pour  ehoi.ir  librement  mou  liaiicc  parmi  les  plu.' 
et  les  plus  aiinints. 

))   l'A  l'enfant  qui  la  suit  en  I  m  i  lissant,  s'écrie  à  son  tour; 

—  A'i  travail  !  au  travail  !  in  n  dans  l'air  i'UulLinl  de  la  chis'c  i^«l 
l'ablier.  luin  sous  In  menace  du  maître,  non  *.4lirle  pain  noir  du  pr'ifl 
ou  pour  le  pain  douleux  de  l'avenir,  mais  daiis  l'air  |iur,  mmis  JdM 
I  ami,  pour  riionueur  de  l'avenir  et  pour  le  bonheur  du  près  n.  '■  .^i'  ' 
vaill  au  travail!  non  pour  l'œuvre  qui  nous  répugne,  et  selon  1«'«' 
que  le  hasard  nous  a  donnée,  mais  là  où  les  voix  intérieures  ikhi-M 
pclletit  ! 

cEl  au  railieii  de  ce  chœur  d'aclivitcs  riantes,   la  voix  des  pères i 
plus  gravi'  et  plus  lenle  : 

—  Au  travail!  au  travail!  non  pour  disputer  à  la  faim  les  joursj 
nous  restent,  car  nos  fils  oui  fait  li  part  des  pères  et  nous  pouvons  t 
rc|)oser  au  soleil  de  leur  prosiierilT'  ;  mais  nos  conseils  éidairenl,  n"'" 
encouragent!  Au  travail!  au  travail  !  et  p;iission8-nou8  nous  éteindre*' 
nous  en  ajiercevoir ,  au  milieu  des-mouvements  et  des  muroiiu*! 
la  vie.  » 

Ici  le  vieillard   s'arrêla;   sa  voix    étiit  tremblante,  des  larmef 
laientsur  ses  joues  animées  d'uue  lé;jèn'  rougeur.  Attendri  de  joif  o'' 
sa  vision,  il  croisa  les  mains  et  fcrii;a  le.s  yeux  comme  s'il  etit»»"''! 
retenir. 

Il  y  eut  une  longue  pause,  l'eudant  cette'  improvisation  «^""^'J 
yeux  de  Vi  rel  s'étaient  plusieurs  fois  tournés  vers  la  pendule;  il-'fi^J" 
mesurer,  avec  anxiété,  la  marche  de  I  aiguille  sur  le  cadran  émaillé''" 
iicoiip  I  heure  .sonna  !  ?nn  tintement  strident  et  mesuré  arracha  Ifii"* 
soH  extase.  Il  tressaillit,  passa  sa  main  sur  son  front,  regarda  autou' | 
lui  et  iiarut  se  reeonnailre. 

—  Deux  heures!  s'éiria-l-il  c.t  se  levant  brusquement...  Ah  !  jf""'^ 
oublié...  Voire  nièce  doil  être  depuis  long-temps  prêle  à  me  rci"'" 
Monsieur... 

Le  mé.le.'iii  iiilerrompil  par   un  gesie  qui  réclamait  le  silène?.  fUT 
l'oreille  :  le  roiileuieiii  de  plis.eius   voilures    vi  naît    débrjnl'T  I''  I''', 
Lue  ex|ire.-sion  de  iiiompli'  iil.iuuna  le  visigc  de  Vorel:  le  d 
■  'lisi. 

—  Voudraii-nn  emmener  mâilemoisi  lie  Ilimorine  Louis  à  in""""i| 
tand.s.pie  ,e  1  allends  ici,  s'écna-t-il  ;  songe/  rnonsieiir.'quejemesui'  ■ 
votre  parole,  ,î  celle  de  la  eonites.se,  el  que  ce  sérail  une  odieux**  !>'"' 

Au  heu  di  répondre,  le  docteur  courut  à  la  porte,  l'ouvrit,  e""^] 
Luxeuil  (laruL  , 

EMILiR  l»0«'VB'»TII«- 
EJ  (La  *ulU  à  dema»-}' 


'auprôs  dis  "gouvernements  (tiiifS  TaitorKl^niéoinÎM*  pour 
Bindur  des  garanties,  et  n'autoriser  leurs  emprunts  qu'à  celte  condi- 

i.GUisoT,  ministre  d«>  affaires  .■Irangères.  Il  est  démon  devoir  d'ippe- 
H  l'ittentioi)  de  la  chamitre  sur  la  graviu-  de  <  i  d''cisinn  liistaDtat)éc,   sou- 

iinequ'oii  lui  demanile.  (Humeurs.)  On  deuiandi-  A  la  chambre  de  incitrc 

gouviirDement  espagaoi  actuel  hors  la  loi  comiuune  des  gouvernemeuls 
(riugers,  à  la  llours»'  de  Paris.  (Vive  inli-rruptiou.) 

ACAicHK.  C'est  un  vol,  un  brigandage. 

n.  GUixoT.  Il  nVsl  pas  permis  de  traiter  de  brigand  et  de  voleur  un  gou- 
frneises'  avec  leoiiel  nous  sommes  en  relations  oinerles.  Nous  avons,  rela- 
iicnifnt  aux  intérêts  de  nos  créanciers  et  *  nos  inléiéts  politiques,  des  re- 
iiionnérieuses  avtn;  le  gouvernement  espagnol,  et  par  votre  déi-islon  soa- 
^jiie,  vous  compromettes  ces  intérêts.  Il  est   imimssible  que  la  chambre 

:cnoe  une  décision  si  grave  et  qui  |>eiit  avoii  des  rous«'>quences  déplorables. 

iihduule  le  gouvernement  français  doit  taire  tomes  les  déinarrher  nét-es- 

irrsprésdu  gouvernement  es-.iaKnol  |>our  qu'il  paie  non  S4;iilemenl  jes 
Wlrt  présentes,  mais  encore  les  di^tles  passé(!>,  et  je  dois  ajouter  que  '  le 
vuverneinent  actuel  de  l'Espagne  CD  a  l'iuienlion  sincère.  (Rumeurs  di- 
fr««:  rires  brnjaulesià  gaHche.) 

Après  »\o\T  pas.sé  par  le»  déplorables  épreuves,  nu'a  subies  le  crédit  pu- 
lic en  Cs|>agne,  les  gouvornemenls  éprouvent  le  besoin  de  mettre  l'ordre 
lU  lovauté  dans  leurs  ((iiances,  et  il  est  du  devoir  de- tous  les  gouverne- 
Koude  les  aider  dans  celte  bonne  résolution.  Nous  ne  voulonstromfier  per> 
Miir,  nuis  nous  croyons  qu'il  vaut  mieux  prêter  notre  concours  à  l'Espa- 
III'  i|ue  de  l'enibai  rasser. 

loix  NOMBiiEUMKA.  Aux  voix  !  l'ordre  du  jour'. 

«1.  cKKMif.ix    Je  ferai    ma  première  réponse  à  M.  le  niinislrc  des  affai- 

-  .iranj^i'ies:  c'est  (jue  la  ((uchlion  n'a  été  ni  imprévue  ni  iustanlanoe. 
Eitlaiiiatinns). 

M.  l-ACAVEI.APl.AGF.F.    M.  Gariiier-Pagès  m'jxail   bien    prévenu  de  son 

iiT|>eliali>in,  mais  non  d'une  pro|>osition  donlrt-  ilii  Juir  nioti\é. 

V.  oi>ll.<>\-BAnHUT.  Si    M.M.  les    niinislres  ne  di'ii>;inil>'ii(  que   l'ajourne- 

fal  |ioiir  mieux  étudier  la  queslioii,  il  n'est  pcrsonii(M|iii  ne  soit  pré!  à  y 
«i-cnlir, 

N.  LE  pnÉsiDF.MT.  I.s  première  (pie^lion  est  de  s;ivnir  si  la  cliainlMC  veut 

non  renvoyer  ii  un  auln- jour  la  »nili'   des  inlrrcellalioiis. 

\ui\  Dïs  CEIVTHKS.  Nuu  !  non '.  l/ordrc  du  jotii' '. 

%.  uiBoiside  la   Loire-Inférieure)  propose  du    leuvoyer  la  discussion  à 

iiicdi.   >oii  :  non  1  ) 

«.  soi'DKT.  Je  demande  l'ajoiirnemcnl  de  la  discussion  sans  indication  de 

r. 

I  Cil  possible  que  beaucoup  de  membres,  qui  ii'étairnl  pat  préu-iiiis,  ne 
«■■m  pris  prêts  pour  la  discussimi,  ri  ((iiiU  ne  (lUisM-iil  livcr   le  jour  où  ils 

>frniii.    .Murmures.  —  A' candie  ;  Aux  \in\'.  aux  \oixl) 

l.i  |ir()|)<'sili(iii  lie  M.  Itmulel  est  ;idii|ilée 

K.  l.E  PHt'i.siDENT.  Avulil  (|ii('  la  cliiiiiiliri- ri'j'i e;  ne  sou  ordn'  du  jour,  je 

is  lui  (aile  connaître  i|iie  M.  île  Saiiil  l'ri  si  Miinlfall,  <i  l:i  cdiimlirr  ii'y 
u'ive  pa^  (riiicoMVinirnI,  pn  sentir  demain    une  demande  d'iiilirpellitioii 

ï.  le  ministre  des  linaixes  Mir  la  ipiesticiii  du  leciiboiiisenieiil. 

«.  i.(r.*VE-LAPl.A<iNE.   La  commi--»ion  du   budget  a  témoigné   le  désir 

m«iit>-ndre  sur  celle  quesl ion.  Avant  la  lin  de  la  M-maiiie,  je  ^erai 
rohihlcment  eu  mesure  de  nie  préseuier  devant  cette  coinntissinn.  Jus- 
jvIj  ,  je  ue  ferai  aucune  réponse  aux  questions  qui  pourraient  m'élre 
iiln. 

Orrfra  du  jour  du  mardi  i-^  février.] 

Aano  heure  r/-unioii  dans  les  bureaux.  —  Examen  du  projet  de  IM  rela- 
i'ju  chemin  de  fer  de  Paris  il  la  frontière  de   Belgique,  avec  embranche- 
nt sur  C.iiluis  et  [)iinkiT(|ue,  cl   au  cbemiu  de  Creil  ii  Saihl-Queulin.  — 
iHmcn  d'ui.e  pro;iosilion.  • 

Kif»\  liei;i-e,s  et  demie,  •.éancc   publique.  Suit'*  do  la  discussion  du  pro- 

Ue  lui  sur  le  conseil  d'Llai. 


CesK  4e  no«  iioa«crli»t«tar«  Artm  départcnaenta  dont 
■bon  lie  ment  expire»  aia  9H  février  ,  iMint  prl«>« 
le  le  renouveler  avtant  le  Jour  de  rt^lioaiice,  «'IIm  ne 
^f^alent  éprouver  d'Interruption  dans, l'envol  du 
(•■mal. 

'''^•i(<-  ili>mande  r/ir^r/r  d'abonnement  ou  de  renou- 

•Ueiiifiti  <l«>it   Aire  adrennee /ranco   an    gérant,    et 

ii'e  iii'«-itiu|t>iu  liée,  I"    de  lis  ilernièro  bande  Iniprl- 

><'e,  »\^r  r.«»rreciion,  o'Il  y   a  lieu  ;  2°  d'an  mandat 

■P  la  poh(e,ouà  vue  aur  une  maison  de  Paris. 

On  s'abonne,  à  Parla,  rue  de  Welne,  lO;    ctaea  tous 

*•  libraires,  cbea  les  directeurs  des  poatea  et  des- 

**Mac;erles,  et  cbes  les  correspondants  dn  comptoir 

'•■irai  de  la  librairie,  qui,  tons,  reçolv.eat  les  abon- 

"CMenis  sans  aacmentatlon  de  prix. 

■lire  la  detixième  et  la  troisième  i>arlie  du  roman  de  M.  Emile 
'W-VESTRE  ,  LES  UÉPIIOUVES  ET  LE»  ÉLUS,  le  feuilleton  dn  la  Dé- 
*^<iiie  pacifique  publisra  un  roman  en  2  volumes  de  M.  Alexandre 

"«■«AS. 

■^OMs  donnerons,  après  les  RÉPROUVÉS  ET  LES  ÉLUS  . 

LA  DEKMERE  FÉE  ,  roman  en  quatre  v«lumes,  de  M.  Fmoéric 

'E  MINISTRE  DE  L'EVANGILE,  par  M.  E.  Pelleta». 

^■^  personnes  qui  s'abonneront  à  partir  du  id  fét^rier  recevront 

'^'^ppli'menl  :  1°  te  rtman   entier  de  Dickens ,  LE  CARILLON  DU 

♦KL  AN,  qui  vient  de  paraître  dans  nos  colonnes,  i9  tout  ce  qui 

!'''■«  paru  du  roman  de  M.  Souvestre,    LES  RÉPROUVÉS     ET  LES 

■•LUS. 


FAITS  DIVERS. 

ies~i'    ^^  '^™usat  a  déposé  aujourd'hui,  sur  le  bureau  de  la  chambre 
"'Pi'ics,  sa  proposilinti  relative  aux  Incompatibilités. 
~  ■"•  l«  rnaiijuis   de  Ferrièic   pr.iiiirr    secrétaire   de    la   léj.'ati()n  de 

^'liiin '^'^^ ^""^'^'^  pn  Fpanoe,  porteur  d'i  traité  de  commerce"  si^iié  à 
'ir  ''>'v  *'"'"  ^•'^•'^■^■'>"*  l"*"'  flicnin  'I  *  l»r's  pour  venir  d'Alexaiulrie 
min-  i     ■"**'  ''"'P'*"  l>ourgeois,  conliatit  dins  linlelli^enc,'  el  la  bonne 


tiltr.,'"*'!'"''"'  ''''  uoire  Rouvrrnemont,  vous  voi 


seriez  rendu  tout  sini- 

^fi  - par  nos  siijierh'^s  paqu'^bols-posl  ,    et  de  Marseille  n 

"del  I.'  "'*"''•  ^'î*'**  '*^  diplomates  savent  mieux  le  fin  des  choses. 
inuBI»*  ^'■'■'^'■e  n'ignorail  pas  qu'à  Marseill»  il  serait  forcé  de  subir  une 
quiraQtaiûe;  aussi  a-l-il  «u  le  bon  «sprit  il«  monter  sur  un  na- 


î0i¥iifK^i{miï||eipiii^i^^°^a^raFftSutiiblmiea^f^ 
lieu  dé  It'puit,  après  avoir  éteint  la  lanipe  qui  éclairait  le  lieu  de  la  scène, 
ou  se  précipite  sur  son  lit  ;mI  se  sent  comprimé,  et  pendant  que^d'une 
main  éDërgiqu£.on  lui  relient  lés  liras,  des  coups  violents  lui  sout  portés 
à  la  têle  à  l'aide  d'un  instrument  contoudant,  qu'on  a  su  depuis  être  un 
sabot  ;  la  fureur  du  meurtrier  semblait  s'augmenter  avec  les  cris  de  la 
VM-liiiii',  les  coups  se  siiceédaieiil  avec  une  effrayante  rapidité  et  ne  ces- 
.sèrenl  qu'avec  le.s  gémisseineuts  du  malheureux  Chappe  :  un  moment, 
lout  fut  silencieux  dans  le  dortoir,  ce|)endaiil  le  crime  veillait  encore, 
l'assassin  observait  .sa  victime,  et  un  nouveau  soupir  s'élant  fait  enten- 
dre, il  recommençait  avec  une  fureur  nouvelle  pour  ne  s'éloigner  qu'a- 
|irés  avoir  achevé  .s<m  oeuvre. 

Le    mallieuieux  Chappe,  (|ui    a   stirvécti  presque   miraculeusement, 
est  dans  un  état  hideux,  il  a  un  œil  crevé,  soiti  de  l'orbite;  son  cerveau 

lu  n 


ombre  des  détenus  qui 
I^/etprabe',  qui  figuraieut 


Iciires  : 
m-  ri  I  0.">(j  viiiiu't-sept  soils. 

de  .M.  (le  Coraioniu   sur  nos  abus  lé{.'i.-lalifs  ; 
n'est  (pie  cela.  Tout  dépulé, 


II 


est  encore  tout  fracassé.  Nous  retrouvons  ai 
sont  venus  déposer,  Konhours,  Buudineilini 
dans  les  dernières  bandes. 

Le  détenu  Darche,  sur  lequel  s'élaient  portés  d'abord  les  soupçons,  a 
été  reconnu  coupable  et  condamné  aujourd'hui  k  20  ans  de  travaux  forcés 
et  à  l'expusilion  publique. 

—  Un  horrible  attentat  vient  d'être  commis  dans  le  canton  de  Saint 
Symphorieu  : 

<  l!n  jeune  lille,  écrit-en  .au  <T«nj«Kr  de  Lyon,  a  éuS  lurpri.se  dans  les 
champs  par  huii  jeunes  gens  qui  l'uut  pendue  a  un  aibru  apri's  lui  avoir  fait 
souffrir  lei  (dus  odieuses  violence.s.  —  Le  hasard  i  providentiellement  ;imeiié 
sur  les  lieux  un  habitant  de  la  cinniuuiie  qui  a  déii\ré  la  Niclime  avant  que 

I  asphyxie  fût  complète.  —  Ses  liourieaux  sont  entre  les  mains  de  la  jus- 
tice. ■ 

—  I  a  Tahirtte  des  deux  Chnmfires  signale  une  habiltide  l),irli;iri'  qni 
survit  il  dis  inn'iirs  revoit  iipIi  s  el  di-panies.  Le  17  février,  un  mat' I. il 
du  bru  k  (le  guerre  le  .Vp.N.v(7yf'r  11  siil'i  I  horrible  peine  de  la  ijl;'d..i;s 
l'aiseiial  de  Hoclierort.  Trois  foi»  de  suite,  le  malh'tireux  ,  attaché  par  une 
lontMie  corde,  »  été  précipite  dans  I  cuii  d  une  liauliur  île  20  luclres.  Au 
sortir  de  celle  torture,  le  pilieiK  a  eu  d".s  accès  de  fureur  épileplique 
qu'on  a  guéris...  par  la  prison.  Lst-re  bien  oulSto  que  se  passent  de 
pareilles  aboiiiinalions  léJ.•ale.^■.' 

—  MarJi  dernier,  le  projet  tendant  à  assurer  aux  religieux  la  joiii.'-- 
sance  de  leurs  pensions  et  reiilretien  de  Icur.s  églises,  a  ité  adopté  pur 
le  sénat  e-pignoi.  A  celte  oii:ision,  M.  Mou,  iiiiiii^lre  des  finances,  a  dc- 
ilaié  qu'il  y  :nail  en  l'.sp.igiie  11  77i  religieux  cliiirés  ;  10  7.10  reçoi- 
vent Mii|.;t deux    ous  p<r  j. 

—  On  lit  dan-  un  artile 
•   Le  di'piilé    evl  un  lioiume   piditiipie,  et 

Imrnnie  de  la  (;aiirbi',  suritl',  il  fiul  le  dire,  jusqu'à  l'équilé.  jiisqii  au 
droit,  a  la  nécessité  |M)lili(pie  rie  renverser  le  mluisière.  Tout  député,  hom- 
me des  ceulrcs.sacrilie  jii.sqii'a  ré(iuilé,  jusqu'au  (Iroit,  à  la  n('ces8ilé  poli- 
tique de  con'^rver  le  minisiére.  Celui  qui  ne  cuiivieiidrail  pas  de  ce  que 
le  dis,  mentirait  aux  autres  et  «  soi-même,  car  c'est  mentir,  lorsqu'un  vsl 
homme  \>oliiii|ue,  (jue  de  ne  pas' rester  avant  lout  dans  la  vérité  politique. 
Tous  les  déjiutés  dans  les  bureaux,  ne  choisissent  |)Our  commissaires  que 
les  hommes  de  leur  opinion,  el  non  pas  les  hommes  de  spécialité.  Tous, 
irn^sintiblemenl.  machinalement,  délibèrent,  a(i;issenl  el  votent  sous  l'em- 
pire île  leur  préoccupation  politique.  En  résumé,  il  n'y  a  pas  un  seul  dé- 
puté qui,  dans  les  noniinaiioiis  des  bureaux,  dans  le  travail  des  commissions 
el  dans  les  voles  de  la  chambre,  nu  décide  |iar  la  raisoH  |toliliquece  qui  de- 
vrait élre  diicidt!  par  la  raison  civile.  > 

ACADEMIE  DES  SCIENCES. 

iiu..->ii)E.\(:t:  r»K  m.  éi.if,  i>k  hevlmo.xt. 

Stance  du  ii  février. 

La  séance  d'aiijourd'bui  a  été  presque  enii-rement  remplie  par  la  le«- 
lurc  de  la  première  partie  d'un  rapport,  fait  par  .M.  Serres,  sur  le  con- 
cours relatif  à  la  vacciue. La  plupart  des  autres  coiiiiiiunicatious,  li'ailletir.s 
i'ort  (>eu  intéressantes,  concernaient  les  sciences  naturelles,  ainsi  que  cela 
arrive  lorsque  .M.  KIourens,  secrétaire  perpéiiiel  pour  les  scien<;es  natu- 
relles, fait  le  dé[K)uillenicnl  de  la  correspondance. 

Dans  les  sciences  mathématiques,  l'Académie  a  entendu  selon  l'habi- 
tude hebdomadaire,  une  lecture  de  M.  Cauchy  qui  ne  saurait  renoucerà 
soumettre  l'assemblée  à  son  jet  continu  d'j*  etd^.  Cette  fois,  le  plus  fé- 
(!ond  des  géomètres  a  donné  d'abord  un  Mémoire  sur  les  approximations 
des  fonctions  de  très  grands  nombres,  et  ensuite  une  Note  sur  les  séries 
syntagmatiques.  Nous  ne  pouvons  eu  dire  davantage,  car  nous  n'avons 
pas  l'honneur  d'être  une  des  trois  personnes  qui,  dil-on,  ont  le  courage 
de  suivre  M.  Cauchy  dans  ses  pérégrinations  analytiques. 

Un  professeur  de  maihémaliques,  M.  Moraod  a  essayé  de  compléter  et 
de  perfectionner  la  métaphysique  du  calcul  infiiiitésimul  de  Carnot  qui  a 
fait  dériver,  comme  on  sait,  le  calcul  différeutlel  et  le  calcul  intégral  du 
principe  de  la  compensation  des  erreurs  équivalentes  et  opposées. 

EnHn,  M.  Breton  ^de  Champ],  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  a  en- 
voyé à  l'Académie  divers  théorèmes  de  géométrie  sur  les  groupes  cir- 
culaires et  elliptiques  de  rayons  distribués  autour  d'un  point. 

Agriculture.  —  M.  Dezeimeris,  membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés, a  attiré  l'attenlion  générale  (chose  qui  n'est  pas  facile),  par  uu 
Mémoire  dont  la  forme  ambitieuse,  les  propoiitions  fort  nombreuses  el 
souvent  inattendues  faisaient  diversion  à  la  monotonie  sage  des  Mé- 
moires ordinairement  lus  à  l'Académie.  Notre  collaborateur,  M.  Elysée 
Leièvre  reviendra  dans  son  bulletin  agricole  sur  I  analyse  de  ce  Mémoire 
<]ui  n'est  que  le  commencement  d'un  travail  plus  étendu.  Nous  nous  con- 
tenterons aiijoind  hui  de  dire  <]u'il  a  pour  titre  :  Vues  pratiques  sur  les 
iinéliorations  les  plus  importantes,  les  plus  faibles  et  ks  moins  coùleu- 
es  à  introduire  dans  notre  agnciillitre. 

M.  Dé::eimeris  a  commencé  par  parler  J'Ilippocrate,  a  fait  une  |)én'gri- 
'  alioii  A  travers  tnule  l'histoire  de  la  médecine  dont  il  a  nssiniilé  li;s  |>ra- 
(iqiies  incerlainos,  aiixpruliiiui's  a^jrii'olés.  H  atMisiiile  p.ircoiini  le  niinide 
iuicien  cl  niodornc,  l'empire   Romain,  rAnj,'le'erre,  i  Allemagne,  l'Italie. 

II  a  été  un  peu  partout,  dans  le  temps  et  d.^i  ; >sp  u  e,  et  il  a  fini  par 
dire  (|ite  pour  sauver  l'agricuUiire  française,  il  fallait  mettre  la' moitié 
des  terres  eu  prairies.  —  La  suite  à  un  prochain  article. 

<  bimle.  —  Trois  Mémoires  de  chimie  théorique  ont  été  communi- 
(iiies  à  l'AcBdéinie.  Le  premier  est  de  M.  A"g.  Laurent,  qui  a  iwur  but 
de  prouver  que  l'o|)ininn  admise  par  les  cliiùiisles  sur  les  acides  anhy- 
dres est  dénuée  de  fondement.  Prcuanl  pour  exempta  l'acide  campbv>n* 

»  .  ■•  ' 


plantes  et  les  animaux  d'Europe,  l'orge^  l'avoine,  le  colza,  le  Ud,  les 
animaux  domestiques.  Dans  les  allées  viennent  ta  canne  à  sucre,  le  ba- 
nanier, les  cotonniers,  et  vivéutle  lion,  la  panthère,  l'hyène,  l'élépbant, 
l'hippopotame,  la  girafe,  l'autruche,  le  crocodile,  en  un"  mot  la  plu|>art 
des  vertèbres  (jui  caractérisent  les  contrées  les  plus  chaudes  de  l'Afrique 
tropicale.  Ou  conr;oit  (jue  dans  un  tel  pays,  les  recherches  scientifique» 
doivent  avoir  le  plus  grand  intérêt,  el  préseuier  les  résultats  les  ^plus 
inattendus.  ^ 

Les  cullecliuns  que  M.  Lefebvrc  a  eu  le  bonheur  de  rapporter  en  France 
ont  doue  une  grande  importance,  aiusi  que  l'a  dit  M.  Richard  dans  son   ' 
rapport  où  nous  n'avions  voulu  trouver  autre  chose  qu'une  affirmation  - 
de  Tintera  (jue  présente  le  vova;,'e  dont  il  était  chargé  de  rendre  compte. 
Nous  regrettons  (|ue  le  laconisme  du  rapporteur  nous  force  à  n'en  pas 
dire  davantage. 

—  .M.  Duvernoy  a  remis  une  seconde  édition  d'un  Mémoire  qu'il  a  dé- 
jà communi(|ué  à  l'Académie  sur  le  système  nerveux  des  mollusques 
acéphales  bivalves.  .M.  Blanchard,  aide-naturaliste  de  M.  Nilne  Edwards, 
a  adressé  un  .Mémoire  sur  le  même  sujet.  Enfin  M.  Vanbeneden  envoie  la 
copie  d'un  Mémoire  qu'il  a  lu  i  l'Académie  de  Bruxelles,  sur  la  circula- 
tion dans  les  aniniaua  inférieurs  ;  il  a  pour  but  de  prouver  use  priorité 
de  trois  jours  sur  uu  Mémoire  analogue  dd  M.  Milue-Edwards. 

~-  M.  Virl 't  d'Auu.<it  adresse  une  .Vote  sur  un  gisement  de  coquilles 
dans  uu  terrain  des  environs  d'iutuo. 

—  M.  Bouiigpy  écrit  qu'hier  au  soir,  à  sept  heures  moins  dix  minu- 
tes, il  a  éle  téin>)iN,  sur  te  lioiilevarl  de-  Ca|)ucincs,  de  l'apparition  d'un 
bolide  dont  l'échit  et  le  vi'diime  étaient  doubles  de  lécatel  du  volume  de 
Venu-.  Cett(;  cominiiiilcatioii  est  drstiiiée  i  appeler  (a  pubtrcatiou  de  dé- 
tails d'autres  oliser\atnjrs  sur  le  iiièiiie  iiiéleore. 

—  M.  (laiilier  adresse  la  description  d'une  prétendue  nouvelle  machine 
à  vapeur  à  eilier. 

Ue  l'ursenlc.  Dans  la  réclanntion  que  nous  a  dernièrement  adres- 
sée M.  IJotiliiiiiy,  reiativénient  à  larséniage  des  blés  pour  les  préserver 
(les  ravaf:es  du  charbon,  notie  correspond.uit  a  so.ilevé  une  question 
bien  iinporlaute  et  a  laiiuclie  nous  force  Je  riivcnlr  la  lettre  suivante  : 

f  Monsieur  le  rédacteur. 

•  Je  viens  de  lin'  d.ins  volie  estimable  journal.  Il  janvier  I84â,  le  passage 
suixanl,  qui  fait  panie  d'une  U'Ure  qui  vous  a  élé  .idressée: 

•  S'il  ii'eiait  question  ici,  dit  .M.  It  iuii;,'iiy,  que  d'un  point  de  science  sans 

•  iiii|iorl,iiiee,  je  ii'aiir.iis  eerlaiiieiiieiil  pus  réclamé,  mais  il  s'agit  de  préve- 

•  iiii.de    rendre   iin{iiis-ili!e,    pour   ainsi  dire,    le  (dus  )(rand  crime  qui   se 

•  pui»e  tniuiueltre    el,  peill-èlre  all^si,    de  soustraire  (juelques  victimes  de 

•  l'a|>p.ireil  de  Marsli    a  l;i  h.iche  du  lioiine.iii.  • 

»  Comme,  un  des  premiers  en  l'ranee,  j'ai  f.iil  ivilrevoir  l'utilité  qu'on 
p(iuv;iit  liier  de  l'emploi  de  ra|q>areil  d';  Marsh  inudilii-  dans  les  recherches 
médico-lénale»  relaii»c»  à  l'empoiionnenai-ni  par  laîscnic,  permeltei-moi 
de  réfuter  une  opinion  (|ui  ne  tendrait  i  rieu  de  moins  qu'a  proscrire  ce 
précieux  mo^en  d'invt>stigation. 

•  L'app.ireil  de  Marsh  a  été  le  sujet  d'études  et  d'e\i)érieiices  faites  par  un 
très  grand  nombre  de  chimistes  français  et  étrangers;  il  a  élé  le  sujet  de 
discussions  approfondies  devaul  les  Académiis  des  sciences  el  de  roéd(>cine. 
Qu'i«l-il  n'-sullé  de  tous  ces  travaux  ?  C'est  iiu'il  a  été  établi:  |o  que  l'appa- 
reil de  Marsh  ne  produit  pas  d'arsenic,  tpi'il  n'eu  fait  |.as  découvrir  dans  les 
produits  (lui  n'im  contiennent  pas;  .oifue  cet  appareil  fait  reconnaître  la 
pré>ence  de  ce  produit  toxique,  non  seulement  dan»  les  liquides,  où  les  réac- 
tifs anci'>nn«mont  employés  ne  tn  di'-cé.lenl  pas,  mais  encore  dans  l'aan  dis- 
tillée où  l'on  en  a  aioulé  des  alâm(<s,  el  opendant  la  aucun  corps  ne  vient 
pour  la  réacl  011  des  pioiluils  employés,  del'acid'- sulfliydriqiie,  par  exemple. 

»  R.i|q>e'.lerons-iiiius  ici  q'ic  des  chi:nisUs  lialiile^,  ivoir  le  Journal  de 
chimie  iitéitica'i-,  M\  e  183S,  [i.  :iis),  ont  itcinnii,  a  l'aide  de  cet  appareil, 
la  iMi'-,enee  dans  1  ■ .  eaux  d'un  piiils,  de  rartenic,  arsenic  qui  provonal  d'in- 

tr. liions  d'une  fHl)ri(iiie  de   papier»  p(!ints,  ar-enic  ijui  avail  échappé  i  de* 
ais  faits  à  l'aide  des  anciens  pn)céd(''s,  t^l  il  deux  re|irises,  sur  celle  eau. 

•  l'ni.M'rirc  l'emploi  de  l'appareil  de  Marsh  d.ins  les  recherches  médicio- 
Icuales,  ce  s<Mait  venir  t  n  aide  à  rcmpoisouiieiir,  ce  serait  dire  au  loxico- 
lotsiste  :  il  y  a  un  nicyeii  sur  de  con>later  la  préseiiei'  de  l'arsenic  dans  les 
organes  des  personm  s  enipoisonni-es,  mais  on  ne  doit  pas  l'employer;  il  faut  ■ 
avoir  recours  :ni\  anciens  procédés  qui  sont  bien  moins  eflicaces,  qui  sont 
iinpropr(Sî  »  déceler  de  iwlites  quantités  de  ce  toxique,  ce  serait,  nous  la 
ré|rtl'ioiis,  proléger  le  crime  el  meltre  en  danger  la  société  tout  eniiùre. 

»  Il  est  vrai,  il  faut  le  dire,  que  l'emploi  de  l'appareil  de  Marsh,  néces- 
site de  la  iiarl  de  ci!lui  qui  s'en  sert  des  précautions,  mais  ces  précautions 
ont  élé  signalées  dans  le  rapport  de  l'Académie  des  sciences,  dans  lequel  il 
est  dit."  La  commission  (i  )  létumanl  les  instructions  contenues  dans  ce 
.  rap|>orl  pense  qiii>  li;  procédé  de  Marsh,  appliqué  avec  toutes  les  précau- 

•  tion>;  (pii  ont  eii'  iiidniuée*,  satisfait  au  besoin  des  recherches  médico- 
»  lé^.iles  dans  lesquelles  les  quantités  d'arsenic  qu'il  s'agit   de  mettre   en 

•  évidence  sont  (iresque  louj.5urs  supérieures  à  celles  que  la  sensibilité  de 
■  l'appareil  permet  de  constater,  etc.,  etc.  • 

•  Le  défaut  de  précaiilions  dans  l'emploi  des  autres  procédés  pourrait 
aussi  donner  lieu  à  des  ernnirs  :  il  est  donc  toujours  nécessair»!  que  le  loxi- 
cologisle  s'assure  da  la  pureté  de  ses  réactifs,  quelle  que  soil  d'ailleurs  la  mé- 
thode suivie. 

1  J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

>  A.  Chetalliik, 
—  »  Ghimisic,  membre  de  l'Acadéoiie  royale  do  médecine,  etc.  • 

ous  n'avons  point  une  fausse  tcudrcsse  pour  les  malheureuses  fem • 
mejs^fîuise  débarra.ssenl ,  par  l'arsenic,  d'un  époux  vieux  ou  méchant; 
pour  les  raaFîTqui  divorcent  ainsi  un  peu  violemment  avec  leurs  femmes. 
Nous  sommes  convaipcus  que  l'appareil  de  Marsh  a  livré  plus  de  coupa- 
bles que  de  victimes  i  la  hache  du  bourreau ,  si  même  il  a  jamais  lait 
condamner  un  innocent.  Cet  appareil  ne  ])ourrait  ioduire  en  erreur  que 
des  experts  inhabiles,  peu  accoutumés  aux  analyses  chimiques,  et  ca- 
pables de  prendre  des  taches  de  crasse  pour  des  dép()Is  d  arsenic, 
comme  il  est  arrivé  à  certains  toxieologistCs.  Nous  croyon'<  donc  , 
avec  M.  Clievalher,  que  dans  la  questiou  de  l'ar^iiie,  if  y  a  antre 
chose  à  faire  que  de  plaindre  les  prétendues  victime:-  d'un  appareil  i|ui 
est  un  exiclleiK  mo)eii  de  découvrir  la  venté  ei  de  iii't;re  la  justice  en 
état  de  punir  le  plu^ài'li-  d's  crimes.  Cn  qu'il  y  mirait  i  fan.',  «e  se- 
rait d'einplovcr  un  moyeu  préventif,  au  lieu  des  procùi  uis  purement  , 
répressives.  Il  serait  du  devoir  du  giuverneinent  d'eiupéciiei-  la  vente 
trop  facile  de.  l'acide  arsenieux.  Ce  produit  est  utile  dans  un  bien  petit 
Dumure  d'indusiries.  Nulle  pairtoa  n'a  besoin  de  l'acheter  dans  son  élal 

(1)  La  coininiisioQ  était  comiiosée  de  M.tl.  Tltéaard,  Duin  i",  Uoutuiij|;auU 
elRe((uault, 


rails  lutli«BlïqiMi  i«  tSfflp^iflalf  1^^ 
vjwcine  |«réwrve  deU  rariole;  2»  Le  eowpos  a-t-il,dne  verlu  preservt- 
tjve  plus  certaine  et  plus  persislaiite  que  le  vaccin  déjà  employé  à  un 
plus  ou  raqinB  grand  nombre  de  vucLiiialioDs  successives  ;  ô"  Eu  'sui)po- 
saut  que  la  qualité  pré-H-rvative  du  vaccin  s'aiFaiblisse  a\i'C  le  lemps, 
faudra-Uil  le  renouveler,  el  par  quels  nioyeiih?  l/iuleiisilé  plus  ou  nmius 
grande  des  pbénuinrne.'-  locaux  du  vaccin  a-l-elle  quehpie  relatinu  avec 
laqualilé  preservaliv.'  de  la  vanolc'4"  E.sl-il  ni-'-c'-sairi'  (!.■  vacciMcr  plui 
■  ttaurs  fois  une  nièuie  jicrMJniic,  1 1,  dans  le  cas  de  l'a/IirmaiiM',  après 
COinbteD  d  anitét»  laut-il  (irocéder  a  de  nouvelles  vai'cinalidns? 

La  |>arlie  du  rapport  lue  a^ijuurd  hui  u  a  Irait  qu'aux  deu.v  prciuièrei 
questious. 

Aprè.s  quelque»  ciuisidérattons  générales  sur  les  ciHiscs  qui  ont  donné 
dans  ce*  dernier-  temps  un  ii.nncl  it'iLTèl  aux  quc-lKuis  pro(Mjsi'es  par 
rAcailéniie,.M.Ie  rup|»orteur  lail  ul)>eiverqNe,  par  opiiosilinn  auK  remèdes 
appro|iriés ii  une  ntaladii' .léjà  en  adnui,  la  vacciin'   isl  une    médicatiou 

Sute  pri'»eivalivc,  toute  ptiyMolo(ii(|ue.. Avant  la  dcrouvi  rie  de  la  vaccine, 
variole  se  nianifeslnii  pro^ipie  Imijuurs  d  uin'  ni.uune  epiciéniique,  et 
«es  ravages  étaient  affreux.  Daprè.^  les  tuldi-B-de  Sunn,  dlleluTiiiien  el 
(ije  Bl«ni^  elle  enlevait  1  uidividu  sur  14  de  U  jwpul.iliou  f-'éncrale,  et 
occasionnait,  anuée  nuijenne,  en  Europe,  400  nulle  déccs^dont  00  iinllc 
(H  Fraooe. 

La  médecine  nnidorno  e.«pi''ra  pur  l'inocnlalion  atléiiui'r  ces  dlels  dé- 
6fiSti»u»,  len  prevenani  les  variolf.-  couûuentes,  qui  étaient  presipie  toii- 
jOiurs  luortelks.  Les  réMillaisde  rinoculatiun  furent  en  liïet  as;ez  avan- 
4«geuj.  pour  convertir  à  cette  niclhude  lis  médecins  énnneiiis  du  dix- 
hgjtièiiie,  siéila.  Jenner  était  au  inmibre  de  si  s  partisans,  lorsipieen 
homm."  de  ^:é«i»,  niellant  à  profit  lolist  rvation  qu'on  avmt  .muivciiI  faite 
fvani  lui  s,4(is  iViite,  (jiie  le>  pir>,oniK'.-  employées  li  :raire  les  \ailie-s. 
atteintes  (le  la;j/c()/?,  claient  cxmiptrs  du  II  iluit  \  aimliiix,  il  vit  dans  ce 
fait  If  m  yt'ii  u  ol.t>  iiir  un  pr,'>(  i\aul de  iapilile  mmoIc  .l,.i  picole  de  la 
vache,  SI  iloiirr;  si  iniioi'nile.  Ilil  Mili^iitiiPi-  à  la  pn  i.it-  linioami  .  (/'/ffi/e 
est  I  num-souy  l'(jii"|  ,  st  deH^'iiée  la  var  nie  naiis  If  Midi  de  la  l'iance.) 
■  ■Con^îde^ée,  ilit  M.  Serr.'^,  de  son   poiill  de    vue  philosopliique,  l.i  \-,h- 

cine  (^^l  lui  l'^ii  dt»  pliyMolo-ip  ei  de  nedermo  compilée  ;  ce-l  nue  la- 

die  tiaiispoilee  d  une  espèce  sur  uiir  imtre,  .-<■  traii.'-nielUnl  eiiMiiie 
d'toniiu«*i  lumime,  en  cnii-eivaiii  les^propriélés. (|iii  la  di-ii'.f:iiiiieiil  à  s.i 
foiiree,  el  ayant  pour  ellel  de  dtlniiie  dans  rorgaïusnit;  raptiludc  à  ab- 
»»rl  «r  le  vfru!-  vanolnix. 

^  Mais,  qiio  ii!;éiin  deini-sicclp  d'expériences  jvraliiiuée.s  .■■nr  des  millions 
d'iiidlNidus^atlestenl  le-  liiciilail-  de  ladécoincrte  de  Jeiiinr,  iiéiiiinioin>, 
daiis  riinéret  de  hr  vaccine  même,  il  ser^i  utile,  (le  lemps  eu  lemps,  d'en 
ponslalcr  les  rti.-iiliai.'-,  .itiii  de  conserver  au  vaccin  se-  propneié?  nati- 
ve».Tel  a  (Ué  le  hiit  de->  ipin^iioiis  ■ii.'-o  au  (<  n((iJirs  pjir  l'Acadcnuf. 
Trente-cinq  cpneiirrenis,  éiraiifiers  ou  naiionaiix,  ont  répondu  à  c  i  ap- 
■'  fel.  Avant  jrexminner  !■■-,  Memoin-s  qu'ils  ont  adrc-sé-,  M.  Sei-e^  (xp!i-- 
t|iie  Is  causes  qm  uni  rel  ir^lé  le  rappori  de  la  cuniiM.-itiii  :  la  mort  de 
J  un  (le  ,-ej  niemlMe.-,  .\L  Doililc,  iWs  mala.lies  {:rave.^  (-jud'uvce^  par  duui 
autres,  l'étendue  extr.iorJma  re  de.-  .Méiiioirc>  en'\o}é.-,  etc.  , 

La  vertu  pré.vervalive  de  la  vaceme  n'etatt!  jamais  plus    fXixi  ée   que 
daos  les  leinps  d'einiJeinies  vari(dii|ues.    pijur  rcsondre  la  preiHifre  (jues- 
.tion,  les  ailleurs  se  soiii  .-uriiiui  .iiiacliés  à  oliserver  (.oni  uent  les  vacci- 
né» i*  çomvortairni  pemlanl  1'^  rouis  de  ce-  épiileniies. 

L'auteur  du  Mémoire  u"  ii  ex|)ii>e  le.,  ré.'ii'iais  fournis  par  5(Vépii!é 
mies  «'Wrvées  en  France,  depii-  1 JTIR  j'viq'i'pn  ISU.  Cis  i  pliK^iincs  ont 
'  oITarllî)  921  varioles,  dont  10  iôl  si.r  de-  t^erMinnes  iicii  v,,cciiiee-.  fi,00"> 
sur  des  in  lividus  vaccines,  et  50  sur  dessujels<|uia\a  ont  la  variole  pour 
la  seconde  foi.s.  Sur  les  non-vucciné.-,  il  y  a  eu  1  082  luorls,  et  f)2;eii- 
letnent  »ur  le.-  vaccinés. 

En  général,  la  variole  attaque  les  anciens  vaccinés  et  rc^pettf  les  uou- 
rajiix. 

Lor.-que  la  yareiiic   a  perdu  sa  vi-riii  'pn'servsiive  sur  l'mv.T-'cp  dr  la 
Tari  le.  ,  11,   !,,  i  o,  .•-.  i\c    en  n  .•  mu    J,  ,  ilurr;-''.-  p  r  Hdc-  '■•  !  i    i.  .  r 
.  AuiM    !Mii;ilioii    ie     |.n>lii,f,  »>aiil  eu  li(  u  cil  Z  un  v.i(Ci;  ■.     m  i,      ,  ,.pii 

•  ration  iii    s  ip|'-ei  \e  pa-. 

Le..  C'll.'hi-l":s  lie   j  ,  c(iinini>-Mii||  mii-  la   preiniè'C    i|or-lioi).  ..ui  (   .;  ic 

•  laverlii  pte-rn.ihv,.  (le   la    \  iccine    e.-t    alM-lue    pendiint  le-  .-)  e|  ()    pre- 
mièi•e^  annec^,  et  no'me  onlinair(Mnrnl  jUMjn  ;\  la  1(1'  ou    M';  que  pavé 

'  ce  iCTups,  et  .iuiis  l'innncnco  des   éjmiéinies  de  Mniule,   ui.e    pailio    «le- 
.  vaccine-  n  devient  ajile  ù  roiitraeiLT  t-eUe  maladie.    Néanmoins  le  plu.- 
gran-1  nombre  des  vaccinés  p.uait  être  a  labri   pour  toute    la  dui-i'^e  de 
la  \ip. 

■llelalivei.ciit  a  la  .--econde  (;i:r'!inii.  ce  ipn  rcssini  îles  expériences 
r.ipjior!  e.-  Jaii-  ir.  deux  .Meniuin'^.  nuinero-  2(1  i;!  -li.  (Luit  M.  le  rappor- 
teur s'est  principalement  on:,  pé,  c'e-i  ,|ii(.  ;  jn  |,,  v^.|.|_|  pn'-crvaine  de 
la  vaccine  n'est  (la'^  proporiiiiiiiec  ,i    1  ini.uMtc  ilc-  svinplùme-  locaux; 


AU  sujeiLde  la  présentation  du  projet  tendant  à  concéder  i  uue^coin- 
pagnie  le  cheniin  de  fer  du  Nord,  on  lilce  matin  dans  'e .yationaT : 

«  Ainsi-,  le  ministère  ne  tient  nul  coiuple  du  vote  qui.  lors  de  la  der- 
nière session,  a  lai.-sé  an  jioiiveriienn  lit  la  coii-trnclion  de.-  cli  min.-  de 
Lille  et  de  Lyon,  el  (|ui  a  mènic  accordé  des  l'(Mids  |(oiir  leur  exploita- 
li.in.  Le  inini-ière  ne  tient  nul  cymple  ili  s  intérêt.-  du  tré-or,  i;ui  aura 
on  jour  à  subir  Jes  exi;;eu(e-  ili  -  proiiriélaire>  de-  clieniinsde  fer,  comme 
il  est  aiiiiair  riiui  un  nace  p.u-  criji  s  des  propriétaires  des  canaux.  Il  foule 
aux  pieJs  les  l('(;ou-  de  l'expéiii  iice,  il  ,-e  ni  d«-.-  plaintes  du  conimeri  e 
et  de  l'iii  Inslrie,  que  les  cniici  >-ionnaire-  de  lailvw ays  vont  raii(;onner  A 
la  manière  des  seigiuiiirs  féodaux,  il  trahit  eidin  les  intérêts  duj.'ouver- 
nenient  dont  il  abaiHiiMine  les  jjjii'royalives.  l'otrrvju  .i  cela?  poiir(|uoi  ? 
SI  ce  n'est  parce  qu'il  a  a  payer  une  délie,  une  de'tc  loiite  p,  rsoiinelle 
envers  i  eux  ipii  le  soutiennent,  et  ii  qui.  n'avanl  plus  lien  ii  dooner  d'as 
scz  i^rns  pour  satisfaire  leur  appe  ii,  il  jette  en  pâture  les  grandes  routes 
diErance?»    

h^Jftuinal  des  Dibali  di-cnle  une  lettre  de  M.  l'évèqu»  de  Cliarires 
publièi!  |iar  \'L'nii(rx.  cl  ailn^-ce  à  M.  le  ministre  de>  culte-,  dan-  la- 
qiielU'  le  iné'al  exprime  .-on  adlic.-ion  au  Mandeincnt  de  M.  le  canliial  de 
Itonald.  '  . 

<i  Si  lions  avilir-  ('outre  nous,  disent  le-  Débats,  M,  l'évéqne  de  Char- 
tres, qlii  pertiefju'on  peut  iHfiicrer  au  pninier  des  quatre  articles  de  1(i«i 
et  rejeter  le-.lpis  autres,  noir-  avons  pour  nous  Bossiiel  (\"a  a  rru  que 
ces  quatre  articlet  avaient  enire  eux  une  relatiiui  nécessaire,  et  devaient 
être  réunis  dans  la  même  déclaralipn.  Les  rai.-eiis  de  IJoîSuet  uous  parai>- 
sanl  très  soldes,  et  lie-  de  M.  luvéque  de  flliartres  n(ni-  semli  eut  un 
peu  !é|^ùres.  Nous  ne  coiina  s-Dji-  pa.-  île  moyen  de  -cmU-r  I  infailldnlité. 
.Si  le  pape  ot  uirailbble,  ilTc-t  en  t(ujl  ,  car  à  (jiii  a|ipariieii(1ra-til  de 
po-er  la  linnlc  entre  le  .-piritinl  il  le  temporel,  .-inon  à  la  pllia^i.>n(•e  qui 
préiend  avoir  iei;ii  de  Kieii  n  èinc  le  priMlèiii'  de  l'infaillibililé,  et  avec  ce 
privib  ^c,  que  ne  penl-ioi  pa-  fane  rentrer  (lai!>  If  doni..iiie  du  .-piritinl".' 

il  iNoK- saviiu- parla  leiii.  ni  r|iie  nous  ne  sommes  plii>  an  temps  do 
InnocenI  II,  de-  IJonifuce  VIII,  .les  Sixie-Q.iint.  Le  ^aj.•  •  el  oiodéar  pon- 
tife qui  reLiiie  à  Uome  S(ui^'e  eerlaioenienl  fort  |m'ii  à  faire  revure  Ifs 
vieille-  prétentions  de  se-  au  lacieiix  pr.  (Ircesseiirs,  ri  noii>  né  <'raij.'iion5 
pas  qu'il  nous  arrive  un  de  ces  iiiatm-  do  Vaiican  une  l>uMe  d'eicomiiiu- 
nie^ilum  el  de  déposition.  Ce  n  est  pas  un  ni"li!  |>our  laisser  jtérir  les 
maximes  qui  ^'rant.ssent  rindé|ienilancf  des  Etals  et  de  la  pilL-saoce  ci- 
vile. i> 

'  '  "       '  '  '  ' 

Marrhr*  dr  Pari*. 

IlnMe  aux  blé*  (In  24  février.  —  dlioi»  lui  h  tIS  k.  5(.,.y)  ^  27,60.  — 
Mniili'reaii  11.)  k,  V..60a  2(i,0il.  —  Picardie  ll,S    k.  26,00  à    2;)„)0, 

Seules,   m»  j|i.    l'heclolilre  el  iliioi   li   à  l>,.)0. 

Orges.  i;iiaiii|iaKiie  IH)  »  92  k.  fhccl.  i;l  demi,  d.;  13,60  a  H.OO.  —  0.1  a 
;it  k.   i4  a  M,  0  Ijor-  bai  rièrt^s. 

.\\oiiifs.—  look.  2i,.na  26;  1,4,)  k.  21„)0i  2i,00;  lio  k.  2l,6n  ii  22;  136 
If.  :'o,.',n  a  2t .   le»  .1  li.  enlrées  copijiii.ses. 

1-Mii's.  bon  ii,So  a  i;,Ti  les  3:i6  I  —  MinMiire  7,00  à  7,60.  —  llecooprllcs 
10,00  i  tu. M  lis,  mu  k.  —  Rémoulades   1  .,  ,0  a  i:  lioiii.c  qiiarHé. 

Halle  aur  fur  na*  Ou  21  févritfr.  —  Arriva(?cs  ifi^S  :11.  —  Ventes'  l.sn  /i. 

—  Ile-iinl  i:  i!).(-,K'i.  —  l.inanx,  ♦^.-10  il  VJ,îu   —    Kïnucs,ir«  ji.Jo  a -sô,;.), 
2'  »'J,;j.,  a;i0,!)M;  .1'   27,40  a  OO.Oo,  ic  IV--  a  23,' 0, 

.W'irrAf  ri/iX  cAcitii/j.  ilii  '.'2  février.  —*(,iievin\  ilf  selJe  et  de  f»l>ri(d(  t 
am.  7  ,  vil. il.  |(;  île  l'.C'n  :uO;  d»  de  irait  lil  ain.  27  Vfiidns  ite  Vii.i  a  '.l'.Hl; 
il"  liiMs  il'.i.i'  ;).-ain.  Il  vend,  de  no  a  2iil.  —  Anes  ,i.  —  V«*uiies  ameii('('> 
1,  vcii    ne-,  1    Su  Ir.  —  K-sai  6(i. 

Marc/lé  rfi'  la  Vullée  du  2.  février.  —  .Miineltes  (la  rtiiainel  0,76  à  l,'().  — 
Agneaux  l  'aî>.—  Héca-ses  l,î.>  .A  2,'iO  —  IV'iasMnes,  n,.SO  a  I  .o  .  —  Canards 
liarboileiiry  l,l.>   à   2v.- 0,   —  taiieliuis  .i.ûo  a  il,;;  ,.   —   C:  ap<>ut  2^6  à  i.OO. 

—  C.ln'vreaux  u.  —  Djims  ;  —  Diinle-  ^;ia-  (1  à  !l,.SO;  du  coin.  3.(»0  a  .,,60.  — 
Kaisaii-  n  ia  ■  ,0  .  —  (liive-,  0,20  .1  4  •.  —  Laiiinsoii  apeieanx  l,00  à  1,26.  — 
l.iévie-  l,iic:i  i.'.n.  —  Oii-  L;ia-i-  ,'.,10  a  (;.n  i  .  d"  rnin.  ?.0"  i\  4.  .0.  — 
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Prti  :  ÎS  tte^t.  Taï  la  pbliu  :  lacent.  ^ 


\ 


D,  en  «gao  ae^doiif tSianit^  et  ddns  àii  tiï¥  1^ 
'  le  labmir  agricole,  Mgr  de  Cambrai  a]ôute 

I  (  Miis  l'ouvrier  chrétien  I  Ah  I  ce  n'est  pas  un  prince  de  ta  terrre  qu' 
lu  est  présenté  pour  modèle'.  C'est  le  divin  fondateur  de  notre  religion , 
fsui-Cnrist,  dU  de  Dieu,  Dieu  lui-même  qui  a  voulu,  dans  un  excès 
fimour,  porter  sur  lui  tous  les  travaux  comme  toutes   les  douleurs  de 

vmme.  Travailleur,  qui  que  tu  sois,  et  i  quelque  labeur  que  s'emploie 
Inactivilé,  considère  ton  maître  et  ton  Dieu,  occupé  durant  trente  aii- 
tn.dans  l'atelier  d'an  artisan,  polissant  le  bois,  :maniant  le  rahot  et  lu 
W,  .se  laissant  nommer  par  dérision 4e  /{/«  du  charpentier,  et  donnant 
Wmais  au  travail,  sanctifié  par  son  exefnple,  non  plus  une  valeur  ap- 
téciable  i  l'cstimatiou  de  l'homme,  mais  une  valeur  diviue.  Comprendras- 
il  que  ce  n'est  plus  le  travail  qui  dégrade,  qu'il  est,  au  contraire,  bon- 
Ile,  honorable,  consacré,  et  que  le  vice  seul  avilit?  «  Que  ceux  donc  qui 
I  rivent  d'un  art  niécaai(|ue,  s'écrie  le  grand  Kossuet,  ^e  console'ot  et  se 

réjoiii.sseiil  !  Jésus-Christ  est  de  leurs  corps.,,  u 
I  >  Et  i-et  adorable  ouvrier,  dans  quels  rangs  choisit-il   les   prédicateurs 
[son  Evangile?  KsI-ce  purmi  le.T  grands,  les  riches,  les  pui>saiits  de  la 

f?  Non  :  c'e-'t  parmi  d'iibsilUTS  prolétaires,  d'humbles  bateliers,  un 
hml  Pierre,  un  André,  vivant  du  produit  «le  leiir.^  barques  et  de  leurs 
lels  ;  un  Simon  corroyeur,  un  Paul  fabricant  dé  tentes  et  se  faisant 
luire  de  ne  devoir  sa  subsistance  qu'au  travail  de  ses  mains.  L'Eglise 
jtseilpas  écartt'e  de  l'esprit  de  soc^^ivin  fondateur.  Entendez-la,  avec 
tiol  Augustin,  attribuer  au  travail  te  mérite  d^  la  prière  et  du  sacriGce, 
ipreicrire  d'abord  l'obligation  à  ces  pieux  solitaires  t|ui  tressaient  en 
|iiieselen  corl>eilles  le  jonc  et  l'osier,  et  plus  tard  à  ces  Iruitiluls  mo- 

iliies  i)ui  ont  défriché  nos  landes,  percé  nos  routes,  ronstruit  nos 
|d!iI«,  élevé  la  plupart  de  nos  monumenls  publics  et  nui  donnent  encore 
1  ce  momenl,  sur  notre  terre  d'Afrique,  la  (ireuve  del'influence  quei)eut 
iifcer  bur  une  contrée  barbare  rc\eni|ile  d'une  vie  rude  et  laborieuse 
k'jlenue  par  une  |K'nsée  du  ciel.  Sainles  familles,  ruches  bénies  de  rtli- 
teux  et  de  travailleurs  tout  ensemble,  coordonnées  daus  des  rapports 
ilurinuiiieux  que  nos  modernes  orgiiiiisatcurs  du  travail,  tout  en  pré- 
ludant iiiiiis  donner  du  neuf,  n'ont  fait  que  les  copier  et  (jue  leurs  plans 
i  plut  ingénieux  d'associations  ouvrières  ne  sont  que  le  calque  du 
Maslère,  moin^  l'esKrit  qui  les  fait  vivre  et  prospérer  :  car  cet  es- 
ril.  il  fiiliait  le  demander  à  la  foi  animée  par  l'espérance  et  vivifiée  par 
icharité,  et  ils  l'ont  chcrcbé  dans  les  instiucts  des  sens  et  dans  la  boue 
ks  passions,  n  ,^ 

[Pour  relever  tout  d'abord  los  (l^rnit>rs  mots  (l«^  co  pas.sage,  c'est, 

proiis-iious,',un  texte;  do  déclamations    facile  t^   exploiter  que  les 

Minets  des  sens  et  la  force  des  passions.  Cependant,  nons  délions, 

Jàmoins  deae  perdre  en  dos  subtilités  mystiques  et  des  hypolbè- 

1  non  seulement  gratuites  mais  absurdes,  on  puisse  assigner  une 

►iireorigiiK!  que  la  volonté  souviralnemeiit  sage  de  Dieu  à  c<;s  nio- 

lilesinstiuctiis  et  passionnels  qui  caractérisent  la  nature  de  l'hom- 


(ij  Voir  les  numérosdu  35  et  du  2\  février. 


emploi  daiis  un  mécadinne  sociat  approprié  à  leurs  exigences. 
Confondues  par  une  erreur  générale  avec  les  effets  subversifs 
qu'elles  produisent  dans  une  société  qui  fausse  leur  essor  na- 
turel,  les  passions,  ces  forces  primitives,  cet  universel  mo- 
bile de  l'homme,  ont  été  envelopfiées  dans  la  réprobation 
qu'excitaient  leurs  odieux  résultais.  Mais  ,  s'il  est  aisé  à  une 
fausse  et  injurieuse  sagesse  de  condamner  et  de  flétrir,  il  ne  l'est 
pas  autant  d'ell'accr  du  cœur  humain  ce  que  Dieu  lui-même  y  a 
écrit  en  caractères  indélébiles.  Dans  la  construction  de  vos  so- 
ciétés, vous  ne  tenez  pas  compte  de  la  donnée  essentielle,  c'est-à- 
dire  du  plan  conçu  par  Dieu,  et  des  matériaux  par  lui  préparés  en 
vue  de  ce  plan  ;  aussi,  ne  biitissez-vous  que  sur  le  sable.  Toujours 
miné,  toujours  chancelant,  l'édillce  à  cna({uc  instant  s'affaisse  et 
crouje,  tantôt  par  pans  isolés,  tantôt  en  masse,  écrasant  sous  ses 
•lébrii  les  imprudents  qui  cioyaieqt  lui  avoir  doiuié  une  solidité 
inébraidable.  Pourquoi  cette  désolante  succession  de  catastrophes? 
Parce  que,  répétons- le  encore  une  fois,  parce  que  vous,  les  archi- 
tectes sociaux,  vous  n'avez  ni  mis  en  œuvre  tous  les  matériaux 
fournis  par  Dieu,  ni  disposé  dans  l'ordre  pour  lc(|iiel  ils  élaieiit 
faits  ceux  que  vous  «vez  employés.  .Sisi  Dominus  xdlficaverU  do- 
mum...  Méditez  avec  fruit  ces  paroles  du  P.sainjiste,  ou  mieux  encore 
celles  que  Jésus  citait  aux  princes  des  prêtres  et  aux  sénateurs  du 
peuple  juif  :  <i  La  pierre  qui  a  été  rejetée  par  ceux  (pii  bâtissaient, 
"  est  devenue  la  pierre  angulaire  de  l'édillce.  n  Si  Math.,  xvi, 
^i.  Jusqu'à  quand  l'Ecriture,  si  féconde  en  merveilleux  ensei- 
gnements quand  l'esprit  la  vivifl',  rqsterat-ellc  une  lettre  morte 
pour  ceux  qui  en  sont. constitués  les  interprètes,  et  qui  ont  mission 
de  l'expliquer  au  peuple? 

'  Eh  quoi  !  Monseigneur,  ne  vous  souvient- il  plus  déj;i  que  vous 
nous  parlji'Z  tout-à-l  heure  en  un  langage  qui  était  à  la  hau- 
teur du  sujet,  de  ces  adinirabU's  facultés  dont  sont  doués  l'àme 
et  le  corps  de  l'huinine,  de  c;clte  peiiséi;  qui  étudie  les  êtres  et  e.'i 
saisit  b's  rapports,  de  celle  voluiité,  puissance  non  m«;iiis  élon- 
nanle,  qui  déploii!  une  continuelle  activité...  ;  lie  ces  sens,  oui 
de  ces  senîT  eQx-méines.  si  subiils  et  si  surs,  disie/-vous  ;  de 
ces  membres  si  ieniar(|uables  dt!  souplesse  et  de  vigueur,  de  c<.'lle 
main,  merveilleux  mécanisme  ;  eiiliii,  de  toutes  ces  nobles  puis- 
sances, car  vous-niênie  les  caractérisiez  ainsi,  (|ui  n'avaient  pu  être 
données  ii  l'honime  pour  rester  à  .létal  de  sommeil  et  d'inertie? 
Etrange  inconséquence  1  voilà  (jue  ces  mêmes  faciillés,  vous  les 
refxjussez  maintenant  avec  mépris  el  digmii;  car  ce  (|ue  d(.'maii- 
dent  les  honmies  à  qui  vous  reprochez  d'aller  chercher  l'espril 
d'association  dans  la  houe  des  instincts  et  des  passions,  ce  n'est  pas 
autre  chose  ijue  le  libre  et  rêguier  exercice  des  attributs  de  la  na- 
ture humaine,  de  ces  altribuls  que;  vous  ncoiinaissez  vous-même 
pour  d'admirables  et  nobles  lacuités,  et  dont  l'ensemble  vous  appa- 
raît comme  uii  chef-d'œuvre  d'harmonie  qui  proclame  bien  haut 
la  gloire  de  son  divin  auteur. 


•»Hv    oiHwwiw»    |iuur    nwa   iWH«r,  uu  imiuete  BUOtlDW  Omn^« 

notre  iinijtation  ,  est-ce  par  «  les  noirs  soucis  qui  assiègent  la 
porte  de/ palais,  q\n  s'agitent  autour  de  la  couche  de  l'opuleAce, 
ou  h'\op  par  les  brtiants  transports  qui  naissent  de  la  tlèvre'déB 
intér^  et  des  affaires, «que  le  Christ  a  voulu  passer  pendant  sa  vIo 
terrestre?  Non,  tout  au  contraire.  Ce  n'est  donc  pas  de  ce  côté 
qu'est  le  plus  rude  labeur,  la  plus  cruelle  souffrance,  en  un  mot 
la  situatiou  qui  réclame  le  plus  impérieusement  sympathie  el  se- 
cours. ^ 


de  iout«^'S  sortes. lia  pris,  comme  le  fait  remarquer  Mgr  d<' Cambrai, 
ses  disciples  et  ses  apôtres  parmi  d'obscurs  prolétaires,  el  non  par- 
nji  les  riches  et  les  puissants.  Que  faut-il  en  conclure?  Si noi;  (|ue  là, 
dans  ces  durs  travaux  qui  font  vivre  la  société  et  qui  n'ont  leur  ré- 
tribulion  ni  en  gloire,  m  en  richesse,  là  s'est  trouvée  la  lâche  véri- 
tablement méritoire  et  sainte;  que,  du  temps  de  Jésus  comme  de 
nos  jours,  le  cœur  et  l'intelligence  des  hommes  de  la  classe  exploi- 
tée elaieiil  plus  ouverts  à  l'esprit  de  Dieu  qui  est  Charité  et  Vérité 
(Deus  charitas,  deus  Veritas  est)  que  le  cœur  et  l'intelligenee  des 
riches.  Où  est  votre  trésor  là  aussi  est  votre  cœur:  voilà  l'explication 
toujours  vraie  du  phénomène  ;  c'est  le  maître  lui-même  (pii  l'a  don- 
née. On  ne  peut  servir  l/ieu  el  les  richesses,  celte  autre  sentence 
le  prélat  le  sait  bien,  n'est  pas  non  plus  de  notre  invention  à  nous 
autres  novateurs. 

Jésus  avait  eu  lieu  de  s'a.ssurer  par  expérience  de  l'éjoignemeiit 
à  peu  près  invincible  que  donne  la  possession  de  la  fortune  jxjur  cet 
étal  de  parfaite'  justice  qu'il  désigne  .sous  le  nom  de  régne  ou 
royaume  d.-  Dieu.  Un  seul  riche,  un  seul  HIs  di!  famille,  (;omine  on 
dirait  chez  nous,  avait  été  tenté  de  se  joindre  aux  disciples  du 
.Nazaié.'ii.  Mais  le  Maître  lui  ayant  dit  :  «  Si  vous  voulez  être  par- 
fait, vendez  et;  que  vous  avez  el  donnez-en  le  produit  aux  pau- 
vres ,  puis  venez  et  suivez-moi,  ce  jeune  homme,  entendant  ce« 
paroles,  s'en  alla  tout  iriste—  parce  qu'il  avait  de  grands  biens  », 
îjjoule  l'ÎLvaiigile.  El  ce  fut  à  ce  propos  que  Jésus  prononça  ce 
iriot  célèbn-  .  a  II  est  plus  aisé  à  un  chameau  de  passer  par  le  trou 
d'une  aiguille  qu'à  un  rirhe  d'entrer  dans  le  royaume  des  eieux^.  » 
Combien  de  nos  riches  voit-on,  Ixins  cl  fervents  chrétiens  d'ail  leur», 
qui  .se  (latleiUque  pour  eux  le  chameau  ne  peut  manquer  de  pas- 
ser tout  d'une  venue,  et  même  en  double,  s'il  le  faut,  par  le  trou  de 
l'aiguille! 

Des  actes  et  des  paroles  de  Jésus  qui  hous  font  la  partie  belle 
assurément,  passons  aux  œuvres  de  ces  corporations  religieuaes 
foiub-es  sous  l'invocaliondeiion  nometdesadoctiine  ;  corporations 
qui  ont  rendu  autrefois,  nous  ne  faisons  pas  dillkulté  d'en  conve- 
nir, d'emineiits  servia-s  à  la  civilisation  et  à  l'Iiumanicé  ,  qui  ont 
donné  des  exemples  dont  il  y  a  encore  quelque  profil  à  faire  pour 
notre  é()oque.  Tout  les  premiers,    notas  rendons  hommage,  nous 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
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BtON  .  Solre-Danie-des-AMmes,  drame  de  M.  Léon  Gozian. — Gaité  : 
Les  Ruines  de  Faudemont.  —  Valdeville  .  Les  Mystères  de  ma 
fcm«#'.  —  P,\L\iS-UOYAL  :  la  Tour  d'Ugolin.  Diribi  le  Mazur- 
*ù<«;  le  Bœuf  gras;  Une  iSuit  terrible.— \  \H.lv.Ttfi  :  Mlle  Déjazet. 
-U  liai  des  Artistes. 

^otrt-Dame-desÀblmes,(\nt\  beau  titre!  Nous  supposions  quelque 
Ifç^udp  miraculeuse  mise  en  tlraiiie.  piciuede  combinaisons  inj;énieuse?, 
J'WMriiions  étranges.  Nous  comptions  voir  te  riel  s  iulén-sser  à  (|ucl(jue 

r'isioire  d  amour  humain,  les  anges  de  lumière  se  pencher  sur  leurs  frè- 

*^i  terrestres  et  semer  .de  clartés  ri  de  purs  arômes  noire  inonde  téné- 
l'^fiK  Enfin,  le  nom  connu  de  I  auteur  nous  inspirait  une  certaine  con- 
'inco;pt  p(iis(^ue,  de   nos  jours,  la  raison  i-t   la  foi  ne  savent   pas  nous 

jMéler  le  ciel,  nous  es|»érions  un  peu  que  la  fantaisie  pourrait  iiouscon- 

|wireà  l'aventure  jusqu'aux  8p"héres  divines. 
H'ila'^  !  des   hauteurs  de  notre  espoir,   M.   Léon  6ozlaii  nous  a  laissé 

["lumlier  au  beau  milieu  des  choses  d'ici-bas,  des  choses  bourgeoises  et 
'ulgain-s, 
^;"os  sommes  dans  un  temps  où,  imur  plaire  aux  puissances  de  l'ad- 

iJUDisiration  et  de  la  critique,  il  faut  corriger  avec  soin  toutes  ses  excen- 
t^cilés  et  se  couper  les  ailes.  Depuis  que  de  faux  liWraux  repus  travail- 

INtiéiayer  avec  les  dofnies  aaciens  leur  pouvoir  passager,  et  s'inquiè- 

Ïli'pi  de  tout  essor  libre  rt  orimual  de  la  pensée  ;  depuis  que  leurs  com- 
tes de  toutes  couleurs   s'efforcent  de  ranimer  le  culte  exclusif   des 
wralurcs  d'autrefois,  et  de  tourner  vers  le  passé  la  face  de  la  jeunesse 
Ikîi^'^*' '  ''^P"''  qu»la  direction  des  beaux-arts  n'est  plus  qu'une  va- 
Im  B  1  """  ""*•'*•  d'une   politique  étroite   et  corruptrice  ;  depuis  que 
l'BuIoz  est  commissaire  royal  près   le  Théâtre-Français,  c'est  à  qui  se 
^n  modéré  et  banal  dam  l'idée,  pâle  et  vulgaire  dans  la  forme,  c'est  à 
'  p."«'ndra  ses  couleurs^at  abaissera  son  âme. 
■^■us  l'auteur  dramaliqae  s'inspire  i  des  sources  communes  et  futiles, 
^'^ux  il  est  accueilli.  S'il  laisse  percer  quelque  hostilité  contre  les  idées 
fem"'*"  <*«  notre  époque,  l'émancipation  des  classes  pauvres   el  des 
Wfnes,  l'organisation  du  travail,  la  liberté  harmonique  des  passions,  il 
J^'<ni  favori  des  gens  du  pouvoir,  et,  chose  curieuse  '  il  trouve  de  J'ap- 
r*  la  fois  dans  les  critiques  de  la  presse  légitimité,   conservatrice,  li- 
I /''«-gauche  el  radicale.  Les  feuilles  de  la  légitimité,  les  journaux  de 
1    >'iiizoi  i»c  m.„^».._  .1.  »i  tu:...-   i»c  n.„;«.ra    publIcs  aiDphibies  (lui , 

incessamment  entre  MM. 

,. ,  ...„  „,.  ^ i  tous  les  cabinets,  tous 

C«u?i4  "'  P"""  contrarier  el  comprimer  l'ardeur  de  l'espril  noi.veau. 
„..."'*'  du  moins,  jouent  un  rôle  conséquent,  et  charun  d'eux  eslimf 


Ku.  i'^°f'  '**  journaux  de  H.  Thiers,  les  papiers    publics 

Thj.     ''''<^t>on  de  M.  Buloi  et  autres,  flottent  incessam 

L,,'^' Mole  et  Guizot,  afin  de  aouvoir  servir  i  tous  le 


lue 

I  "I  IV 


a  société  a  alieint  la  juste  liïnite  du  progrès  et  que  tout  meuvement 


tu    '!"  est  inutile  et  dangereux  au-delà  soit  de  la  Restauration,  seit  du 
•«im    '  1**"  •*"  *"  •"""'  *"''  '^"  ^  octobre.  Chacun,  en  effet,  avait  at- 
x>B  but  perswoei  i  ces  date»  diverseï  :  donc  l'bumaoité  pouvait  *e 


reposer. 

Quant  aux  {radicaux  ,  leur  aveuglement  est  déplorable.  Ces  braves 
critiques  s'entèlent  àchiinler  le  jiasse  au  nom  du  beau  langage, des  belles 
formes,  des  sages  r^gl  s  de  la  raisou,  sans  paraître  se  douter  (pie.  sous 
les  (|uesti(tns  de  forme  ,  se  cachent  toujours  des  questions  de  fond,  et 
que  les  règles  adi>|)lées  dans  le  (lassé  couvrent  el  consacrent  toujours  di's 
idées  mortes.  C'est  ari.si  que  des  doinocrales  et  des  patriotes  exclusifs 
adorent  jusqu'à  l'excès  Kaciiie,  pocte  de  l'aristocratie  piirsan^  el  chez  le- 
quel la  libre  nationale  ne  seinbl,'  |»as  exister  :  c'e-t  aiii.-i  que  des  frater- 
nitaire>  culliyeiit  religieusement  la  Iragéilie  Luuis  XIV,  d'où  le  seiiliiiiciil 
d'égalité  est  tout -à  fait  exclu,  où  le  conlident  est  lu  ty()e  de  liens  d'umitié 
faux  et  contraints. 

Empressons-nous,  du  moins,  de  citer  des  exceptions  honorables.  Dans 
la  pre.-se  parisienne,  l'esprit  de  liberté  a  encore  de  digues  reiiri'^^pntanis. 
La  Presse  (ceci  niétite  considération)  la  /'rf.vip,  feuille  conservatrice,  e^l 
la  tribune  la  plus  accessible  à  la  >.ritique  libérale  et  tolérante,  aux  uees 
de  progrès,  et  l'on  peut  noiiiiiier  avec  honneur  Mme  Deliihinede  Cirardin, 
MM.  Tliéophilc  Gautier,  Eusièiie  l'ellclaii,  Vacipierie,  Parfait.  Au  moment 
où  la  l'iflri&.  en  fait  de  politiipie,  semblait  pa-^ser  au  rang  des  amphi- 
bies, elle  aj)(»clait  à  son  feuilleton  l'une  des  iulelligences  les  pius  indépen- 
dantes et  les  plus  vives  de  ce  temps-ci,  M.  Alphonse  Karr.  Nous  devons 
recommander  encore  à  l'estime  de  la  jeunesse  MM.  Félix  Pyat  et  Gozian, 
dont  nous  croyons  parfois  reonnaitre  les  plumes  incisives  dans  les  co- 
lonnes {\yi  Charivari;  k\\4r  liste,  M.  Gérard  de  Nerval  ;  liw  Courrier 
français,  M.  Amédée  Achard.  Nous  en  oublions  peut-être,  sans  doute  . 
que  fes  voix  iitjipiréesde  l'amour  de  la  vraie  liberté  et  du  progrès  parlent 
un  peu  plus  haut,  et  nous  réparerons  noire  tort,  et  nous  1^  signalerons 
avec  bonheur  au  pnblic. 

Le  bataillon  de  la  jeune  critique  n'est  pas  nombreux  aujourd'hui  ;  il 
n'occupe  pas  généralement  |es  postes  les  plus  élevés  et  les  plus  favora- 
bles ;  mais  ce  petit  groupe  s'accroît  chaque  jour.  Tel  qu'il  est,  si  ses 
membres  voulaient  s  entendre,  il  ferait  une  bonne  guerre  aux  confrères 
plus  gros,  mieux  assis,  et  il  forcerait  l'ancienne  critique  à  se  transformer. 

Nous  voilà  bien  loin  en  apparence  de  Notre  Dame-des-Àbimes.  Je  di- 
sais donc  que,  grâce  aux  tendances  rétrogrades  du  gouvernement  et  i 
l'esprit  déidorable  de  la  direiUion  des  beaux-arts,  grâce  aux  mauvaises 
influences  de  la  critique,  grâce  aus.si  à  I  assoupissement  du  public,  à  l'in- 
souciance coupable  de  la  jeunes.se  des  écoles,  les  écrivains  dramatiques 
redoutent  avaot  tout  les  écarts  de  leur  fantaisie,  les  ardeurs  de  leur  àine. 
Ils  s'ingénient  à  se  faire  raLsonnables,  bourgeois,  niësquins.  On  leur  in- 
filtre jour  à  jour  cette  idée  que,  pour  être  dignes  de  la  considération  du 
inonde  el  de  la  faveur  du  Pouvoir,  ils  doivent  travailler  à  devenir  comme 
tout  le  monde,  à  avoir  beaucoup  de  bon  sens,  i  ne  jamais  ambitionner 
les  entreprises  hardies,  à  vivre  terre  à  terre,  bien  sages  et  bien  Iran- 
quilles,  à  l'image  enOn  des  chefs  politiques  du  pays  qui  s'appliouent  à 
éteindre  au  cœur  de  la  France  le  généreux  esprit  d'aventure  et  raroohr 
de  la  grandeur.  Tout  cela  s'enchaîne  i  merveille,  el,  sous  toutes  se»  fa- 
ces, la  politique  du  gouvernement  actuel  tend  i  ce  but  :  afTaiblir  les 
rayons  trop  vifs  du  génie  de  la  nation,  éteindre  l'étoile  éclatante,  signe 
divin,  qui,  depuis  les  temps  de  Clovis  et  de  Charlemagne,  brille  au  front 


de  la  France. 

Ainsi,  les  poètes,  écartés  des  voies  nouvelles,  oublient  peu  à  peu  et 
méconnaissent  leur  mission.  Dieu  leur  a  commandé  déchanter  la  liberté, 
l'éiiiaocipation  complète  de  la  nature  humaine,  el  d'enseigner  à  la  société 
que  tous  les  désirs  du  cœur,  Ions  les  besoins  généraux  de  res|»èce  doi- 
vent être  satisfaits,  |)oiir  que  la  destinée  .soit  accomplie,  pour  que  l'ordre 
véritable  soit  réalisé.  (1)  Les  p!>èies,  comprimés,  séduits  par  la  faisse  po- 
lilitpie,  égarés  \^at  la  fausse  critique,  n'ont  pl.is  souci  de  l'auivre  sainte. 
Oublii'iix  de  leurs  devoirs  sociau)i\  insoiiciantE  de  la  liberté  de  leurs  sem- 
blables, ils  eu  viennent  à  contrarier  leur  propre  essor,  à  refouler  i'inspi- 
r.itioii  .|ue  hie.i  leur  envoyait  dans  des  vues  supérieures.  Les  plus  illus- 
tres sont  déloiirnés  de  leur  voie. 

L'un  akaii  trouvé  une  mine  féconde.  Il  s'apfiliqiiait  avec  piété  à  révé- 
ler tout  c«'  que  la  passion  forte  peut  réjiarer  de  désordrrs  [ton  amour 
m'a  refait  une  virg'initi-),  tout  ce  que  les  âmes  les  plus  viciées  peuvent 
receler  de  vertus.  Il  distinguait  avec  sagacité  les  sentiinenls  divers  de 
l'àme  et  leurs  essors  souvent  contraires.  A  ce  gran  I  poèl'.  Ta  critique  a 
reproché  ses  excentricités,  sa  manie  de  peindre  des  particularités  de 
l'àme  au  lieu  de  dessiner  des  caractères  tout  d'une  pièce  ;  la:idis  i|ue  les 
chefs  de  1  Etat,  avec  force  caresses,  le  |»oussaieiH  à  s'oecu|>er  d  histoire  et 
d'archéologie. Céilant,  sans  s'en  douter,  à  celte  double  impulsion,  \' homme 
de /er  a  fait  les  Burgroves,t\,  maintenant,  poursuivi  par  une  critique 
inconséquente  el  injuste,  le  voici  qui  arrive,  poète  dréouragé,  au  glorieux 
re|>os  de  la  pairie,  (jii  autre  proclamait  à  urands  cris  les  droits  de  l'amour 
et  de  l'ambition  ;  à  son  chant  de  liberté,  le  monde  répondait  par  des  Iré- 
missements.  A  celui-ci,  la  critique  dite  raisonnable  a  conseillé  de  modé- 
rer ses  emporteineuts  généreux;  elle  lui  a  dit  que  l'ardeur  de  ses  sympa- 
thies n'était  qu'une  illusion,  que  les  soulTrances  du  cœur  analysées  par 
lui  étaient  des  exagérations  brutales  ;  elle  la  encouragé  vivoment  à  célé- 
brer le  beefstéàk  d'ours  ti  autres  impressions  de  voyage  ;  elle  o  célébré 
sa  verve  de  conteur.  Pendant  ce  temps,  les  chefs  de  l'Etal  lui  faisaient 
entendre  que  ses  premiers  ouvrages  étaient  entachés  de  l'esprit  révolu- 
tionnaire et  lui  conseillaient  d'appliquer  ses  vives  facultés  à  la  comédie 
amusante.  Puis  les  princes  commandaient  i  l'auteur  A'/tntony  et  de  Ri- 
chard d'/irlington,  non  pas  quelque  drame  énergique  sur  la  lutte  des 
passions,  mais  l'histoire  anecdotique  des  régiments  français... 

Tel  a  été,  depuis  Tiuil  ou  dix  ans,  l'esprit  de  la  direction  des  Beaux- 
Arts,  soit  dans  le  gouvernement,  soit  dans  la  critique. 

C'est  cette  même  pitoyable  critique  qui  a  chicané  M.  Gozian,  lors  de 
son  début  dans  la  carrière  dramatique,  lui  reprochant  sa  libre  fantaisie. 
a  Vous  ayez  beaucoup  d'imagination  et  d'esprit,  lui  disait-on,  mais  vous 
n'êtes  pas  assez  raisonnable.  »  M.  Goalan  a  si  bien  fait  son  profit  de  ces 
excellents  conseils,  que,  pour  peu  qu.'il  continue  quelniies  années  encere 
à  cultiver  la  déesse  Raison  de  ces  gens-là,  ce  sera  un  homme  mort  |)our 
le  Ihéilre.  Dans  ta  Main  droite  et  la  Main  gauche,  il  y  avait  des  scè- 
nes charmantes,  un  style  plus  ou  moins  critiquable  au   |iolnt   de   vue 


(i)  Les  attractions  sont  proportionnelles  aux  destinées. 

CU.  FUURIBR. 
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La  <te«aANd«9  ^wtés  s'est  oocupëe^ujourd'huidu  prqjet  cle  loi 
MT  le  conacil  d'Etal.  Après  avoir  fermé  )a  dit>cii:ision  générale, 
die  a  passé  à  l'exaineu  uës  «rlicles  et  a  voté  lu»  bix  premiers. 

Travaux  dam  le«  Bureaux. 

Le  projet  de  loi  sur  le  chemin  du  Nord,  c'est-i-^ire  du  chemin  de  fer  de 
Paris  k  la  frontière  de  ltclK><|.iie  avec  emhrancliement  sur  Calais  et  Dunker- 
^at,  et  an  aut^  Mticbant  au  cKeniln  de  fer  ile  CrttI  4  Saint-Quentin,  ont 
été  examinés  anioord'hai  dans  l«s  bireaux. 

Le  (irincipe  de  l'exécution  par  l'Etat,  a  trouvé  plusieurs  défenseurs.  Il  a 
été  soutenu  dans  le  deuxième  bureau  par  M.  Liiaeau,  cl  dans  le  neuvième 
fearean,  ayec  force  et  talent  par  M  Garnier-PaK^.  '- 

Plusieurs  membres,  en  admeitant  riaspassibilité  do  faire  prévaloir  main- 
tenant ce  s^sifemci  préféreraient  les  compagnies  fermières  aux  compagnies 
laancières.  C'est  dantce  s«na  qu'ont  parlé  MM.  Ueslongrais,  Dele^paul,  de 
MoTn;  et  autres. 

MM.  Koecblin  et  Fi):ild  Ont  critiqué  Yivement  certaines  dispositions  du 
cahier  des  charges.  M.  Krechlin  trouve  la  concession  de  quaranto-cinq  ans 
iTOp  favonble  pour  la  ville  de  Lille,  et  de  soixame-qni^iie  ahs'trop  faible 
foorla  ville  de  S:tinT.Qurntin.  Le  c:iutionnenieol  et  le  dù|>âl'!i  la  cuisse  des 
eoBsigiiaiion!.  sont  des  clauses,  li'i»  suivant  lui,  détruiront  toute  concurrence 
■u  prolit  d'\in  seul  banqnier. 

Le  pn^Jet  de  loi  a  été  soutenu  par  MM.  Muret  de  Borf,  de  TK^piV,  Ardent 
et  D\i|)rai  ;  toutefois  ce  dernier  s'est  prononcé  comte  le  catitiontiemeiit  de 
M  millions. 

M.  le  ministre  de  l'inlérieur  a  d-Vlan',  dans  le  premier  hnro.in,  qne  le 
gouver'ienieni  était  prêt  à  s'cnti-mire  avec  la  commission  pour  re<'t1firr  (|ni'l- 
ques  articles  du  cahier  des  charges,  ei  entre  autr.s  les  articles  relatifs  à  la 
pénalité  *-t  au  cautionnement. 

Lçs  explications  donnccs,  d.m=i  le  seiiiièine  bnrcan,  (lar  M.  le  niinisire 
des  trav:nix  |inl)lics,  ont  été  moinx  |iii-.ii|vi.-s.  Siiivunt  M.  le  iniiiistie,  les  dù- 
p6ts  faits  \  la  cuisse  de«  cou- inn. liions  en  rentes  et  bons  du  trésor,  servi- 
ront puis.sanimeiit  11  arrt'lfr  la^iulnj;!'. 

Quanta  l'i-x.»culiondela  li,-n."7.rincip;ile,  M.  le  ministre  prétend  (prelle 
sera  laite  iiar  l'État  avec  les  crédits  deni:inilés,  et  ijn'il  ny  aura  i|ue  les 
stations  qui  resteront  a  la  charge  des  conjpiigniivs.  ' 

La  conmii.ssion  nommée  pour  cximiner  ce  piMJei  de  loi  se  compose  de 
NM.  Dupral,  Lnneau.  Il jIos,  berryer,  Cadeau  il"Ac>,  Ardent,  Lasn^er,  Muret 
de  Bon  et  Garnier -Pages. 

La  lecture  de  la  pro,io.Mlio.i  Je  M.  de  néniusjt  snr  lis  iiicompalibililés, 
que  les  bureaux  ont  examinée  ensuite,  a  été  appronvée  K'''i<"ralenieiit.  M\\. 
Culxitt  et  Lacave-Lapla^ne  n'ont  point  eombatiu  celle  nii-sure,  lout  en  dr- 
eltrant  la  proposilion  mauvaise  en  elle-méme.- 

'    Oa  lit  dans  les  journaux  Miisscs  (lue  le  tionce  ilii  pnjie  est   venu  mardi 
_  dernier  à  Drtic,  et  qti'aviint  de  relBuincr  à  Luceruc  il  a  eu  une  loui^ue 
conférence  u\cc  U.  de  Pofituis.  i 


PRiaiDIKGB  Dl  H.  'SAtCCT. 

Siaiwt  du  ih  février. 
M.  CRéiliEUX  a  la  paroI«  contre  le  projet  de  loi  relatif  t»  conseil  d'Etat  ; 
(l.il  diinandeiiue  la  chambre  ne  passe  pas  à  la  disctissioa  des  articlut».  La 
loi  t*st  inutile,  suas  portée,  et  elleja  pour  but  de  régler  Une  matière  adnilui,'^ 
tralivc  sur  laquelle  ta  chambre  n'a  pasd'aclion. 

L.i  loi  se  divise  eu  trois  parties:  la  composition  do  conseil  d'Etat,  ses 
fonctions, Nés  (bhtte's  de  procédure  eu  matière  administiative  et  eu  matière 
coiiten  lieuse. 

Le  conseil  d'Klat  existe  en  vertu  d'ime  ordonnance.  Il  est  ooin|iosé  en 
service  ordinaire  de  itu  coaseillers,  de  3tt  nialtrus  de»  requêtes  et  de  Sd  cou- 
siMik'i'S  auditeurs;  plus  des  cuuseillerS  et  luaiires  dos  requêtes  en  service 
exlraoïdinaiie.  Le  projet  de  loi  a  pour  but  de  sanctionner  cette  composition 
l>ar  une  loi  avec  ces  seules  dilTcrenees  que  It  nombre  des  auditeurs  sera  ré» 
doit  à  41),  mais  par  extinction,  et  qall  ;  aura  en  outre  des  eoaselllt>rs  d'E- 
tat honoraires,  chuSe  que  te  niiiiisiiire  a  parfaitement  le  droit  de  fhire  sans 
avoir  (loureetu  I>e8uiu  d'une  lui. 

Quaiii  i  ses  foaclions,  le  conseil  d'Elat  est  chargé  par  le  projet  de  donner 
son  avis  sur  qiiel'4ues  urdouuauucs  dé.signées  de  préparer  cpiUiaes4>rdon- 
nances)  il  peut  être  apiialé  à  donner  son  avis  toutes  les  fois  que  le  miuistère 
voudra  le  cousiiller,  il  sera  en  outie  consulté  dans  tous  1(8  cas  où  il 
l'est  dôjii  aiijounl'hui  en  vertu  d'ordonnances  rendues.  Voilà  ce  qu'on  iiro- 
po.<.e  de  l'aire  décider  par  une  loi  Eu  vérité.  Messieurs,  cela  en  vaut-if  la 
peli  e'^  K>t-uv  Tuccasioii  d'ajouter  une  loi  de  plut  aux  Ii2  4)0j  lois  q«i  nous 
rég  sseiii? 

Je  nu  nie  nullement  les  lumières  et  rindè|»endshce  du  conseil  d'Etat,  et 
J'ai  été  admis  a  un  juger  (|iiand  j'étais  avo 'al  près  ce  corps  ;  le  conseil  d'E- 
t;il  rend  d'éiuineuls  services;  iiiuis  rorgaui&aliou  ue  laisse  |ias  d'en  être  vi- 
cieuse. 

Le  conseil  qui  jngc  est  composé  de  17  membres,  dont  7  ont  déjA  formulé 
roidonnancea  iiilervenir,  et  dont  10  oui  pu  assi>ler  a  lous  les  debjls  aiilé- 
rieui>,  (J.-  sorte  (|ne  la  dél'eiisi;  t^l  niKïessaii'eiiient  paralysée,  et  une  le  )U_e- 
uieiil  qui  intervient,  car  c'est  nii  véritable  jugemenl,  u'o^l  nuileuicnt  en- 
tdur'  (le  tîntes  les  u:iraiilies  ilésiialiU'S. 

Le  coiiM'il  d'Kuil  d  iiirie  des  avis  au.'i  ministres;  mais  le  conseil  d'Klal  ne 
penl  avoir  une  ies|M  nsal.'ililé,  elle  est  tout  eiiliéie  dans  le  rainislre.Siip|»ose/, 
((lie  le  co  iseil  d'Etal,  Inivé,  en  vertu  delà  loi  qu'on  vousprnK)s<-  ilefiire,  de 
ooiiher  sixi  avis  sur  une  iiiesnre  qui  plus  tard  peut  être  lrouvé<!  mauvaise, 
sur  i|ni  luiiibera  la  n'S|K)iisabilité?  sur  le  niiiii>treï  il  vous  dirj.i|Ue  le  con- 
seil u'Ktal  i  ni  a  Torcé  la  main  ;  la  res,i(insabilué  miuistérielle  ue  sera  donc 
|dii8  ipi  un  mol  '.' 

Le  iiriijei  (Je  loi  est  donc,  soiis  certains  rapports,  iuutilc,  dan;(erenx  sous 
d'..ulici.  esl-ce  a  dire  i|u  Oa  ne  (luisse  pas,  i|n  on  ne  doive  pas  faire  une  loi 
sur  le  conseil  d'Elat?  iNiillenieni.  .Nous  apiielnns  au  contraire  du  tous  nos 
voMix  nne  loi  sur  l.i  m  ititre,  mais  il  ue  faiidiail  pas  di-calquer  si  nplemeul 
l'ord'hinaiice  de  IK:|ti;  il  fiiidrait  donner  au  conseil  d'Etat  une  pui8.saiice 
réelle,  une  a\iloriie  iiidé{ieiid:inie,  il  fuu. irait  (|u'il  (ùl  élevé  a  la  baoleur 
d'un  tribunal  adiiiiiiistralir.  Kii  alleiidant  que  cela  toit,  puisque  l'ord-m- 
ir..nce  n'est  )>as  alla(|iieo,  il  n'y  a  pas  de  raison  |>our  ue  pas  nous  eu  tenir  i 
ror>lininaiiee. 

M.  M  kiiTiN  (du  Ni>rd\  ministre  de  la  justice.  Les  observations  présentées 
p.r  l'h  lunrable  pr.'-opin.mt  loumeni  dire^ieinent  contre  les  conclusions  qu'il 
a  lorniulees.  Il  me  sera  facile  do  le  prouver. 
S.)us  l'Empire,  le  vousuil  d'Eial  n^exisia  pas  d'une  manière  légale.  La  Res- 
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Art.  3.  —  «  n  eslptmmntJêguéfi  (|w^8qsaiaf,  aràiatnlpiltAfji 
tat  au  ministre  de  la  lustin,  où  par  celoi  dm  liiinlstrA  «wiélaires  dl 
danatoftfettriMitiona  dtiqnel  serait  placé  le  oNiMil  id'Btat. 

Un  conseil  cTBlat  est  nommé  par  le  rot  Yice-vf^sideat. 
'^u  secréiaire^général,  etc. 

M.  p.  DE  CBASSELOUP-LACBAT,  au  hom  de  la  commission,  repouis«c 
rédaction. 

M.  DESM0U8SBACX  DR  oivaÉ  insistc  pour  8on  adoption,  se  fondantR, 
les  raisons  politiques  qni  vtHilent  qu'on  ne  cherche  pas  à  entraver  l'eifuij 
delà  nrérogative  te  la  couronne,  k  laquelle  appartieut  la  désigoiiioil 
plaident  du  conseil  d'Etal. 

M.  MAitTiN  (du  Nord)  déclare  qu'il  mainti^ent  U  rédaction  priniliidl 
gOttTeruemenU 

M.  ODILON  RAfiHO.T.  J'appuierai  la  proposition  delà  commission  ;  ilii 
selon  moi,  quelques  inconvénients  k  laisser  dans  l'incerliiude  la  désignu^ 
du  ministre  qui  doit  présider  le  conseil  d'Etat  j  it  iist  bon  que  les  tnitititi 
du  pouvoir  soient  dans  une  main  quelconqiie;  il  ne  faut  pas  que  les  iriiiii 
du  conseil  soient  ambulantes.  1 

Et  maintenant,  lotîtes  les  fois  que  dans  «ne  institution,  admiiiistraiiitj 
antre,  un  fait  intervenir  une  juridiction,  la  juridicii<)u  prend  lecaractèRl 
minauL  Je  trouve  donc  convenable  que  M.  le  gaide-des-sceaux,  qaiM 
sente  le  idus  partictilièremeut  le  droit,  la  juridiction,  préside  lecu*iFiin 
lai.  i'ajouU*.  que  de  tous  les  ministres  c'est  le' plus  dégagé  vit-)i-vis  itti 
rêlésou  des  af^iirescontentieuses.  ^  ' 

M.  DlTACKE.  Je  comprends  combien  II  Importe  qne  M.  le  ministre  dtO 
térieur  puisse  choi.>ir,  pour  l<^  en#lois  auxouels  if  nomme,  diés  foactioM 
res  dans  le  conseil  d  EiMt,  etqiieJl.  le  garde  des  sceaux  patate  ckoiiirilj 
membres  du  conseil  d'Etat  parmi  les  hommes  qui,  dans  IVdninitt 
ont  acquis  l'expéi'ience  des  afCtires.»  Je  conviens  que  cela  est  de  tovsf 
désir;>ble  ;  mais  je  ne  puis  croire   'lu'avec  notre  gouvernement  dereuir 
tiou,  les  divers  départemeuts  ministériels  soient   tellement  distincu,  i, 
suit  uécessaiiede  olaeer  pour  cela  le  conseil  d'Elat  dans  les  attrihiitiuBl 
M.  le  niinsire  de  I  intérieur  et  sous  «a  présidence.  Cette  présidence  cooir 
surtout  au  «arde  des  sceaux,  et  c'est  pour  cela  (|ue  j'appuie  surtout  l'u 
deiiienl  lie  la  commission. 

A|<rés  quelques  explications  de  M.,  de  l'Espée  et  de  M.  Ducbétel,  U( 
bre  adopte  l'article  umeudé  |iar  la  commi.-<sioa. 
Art.  3.  —  «  Les  membres  du  couseil-d'élat  sonticn  service  ordinairenl 

service  exlraor  linairu.  ■  —  .\do|ilé. 
Art.   4.  —  «  Le  service  ordinaire  se  compose:  |o  De   trente  m» 

d'Ki.it,  y  compris  le  vice  pr^'ÎWent  du  conseil  d  Etat  et  le  vice-prWifcmj 

comiié  ;  '.i"  de  trente  maîtres  d»fequêies  ;  3o  de  quarante-huit  audttt 

—  Adopté.  V^  ' 
Art.  ;>.  —  •  Les  fonctions  de  conseiller  d'Etal  et  de   maître  drti 

en  ^er^icl!  ordinaire  i^onl  incompatibles  avec  toute  autre  fuiiclion  publi^ij 

—  Adopl'. 

M.  UE  SALVANDt,  ministre  de  l'instroctioii  publique,  fait  r)>marq«n^ 
cet  article  esL  trop  absolu.  Des  hommes,  célèbres  k  plus  d'uu  litre,  éaf^ 
fesA-^irs,  Ciivier,  de  Gérandu,   Royer-Cullard  par  exemple,  oui  |ni  ja 
être  conseiller  d  Etal,  sans  que  leurs  autres  Ibaclioiis  aient  eu  i  en  m 
ta.   pao»PER   DE   «HASSELOUP-LAUBAT,   membre  de  la  coma 
combat  ces  ot>s«-r\  allons.  Il  vaudrait  mieux.  |iour  la  gloire  deCuvitr.l 
n'eùl  pas  été  forcé  de  |>erdre  son  temps  à  des   fonctions  qu'un  iutiti 
aussi  bien  pu  reniflir  que  lui  dans  le  conseil  d'ElaU  ' 

M.  DK  sAi.VAXDY  proteste  coulre  la  pensée  que  parait  avoir  la< 
siou  dé  par(|uer  Iws  hommes  daus  uife  seule  fouction,  quelle  que  puiael 


dramatique,  mais  assurément  plein  d'élincelles  el  très  r.ioiiissanl  Si 
j'ouvrajje  maiiquail  d'économie,  de  c-oordmalion,  il  .dirait  par  moment  " 
(qiialrienic^icle)  des  stiènes  éner^^iques  et  |>lpii»es  do  seniiment  Dins 
Notrt-Dame  des  Abims,'A.  Léon  Gozluii,  ulisurbé  dans  la  iveherciie  pé- 
mble  du  l)on  sens,  de  l'ordre,  de  la  coftilnn  oson  fccini|tie,  Wmblo  avoir 
tout  otildie,  tout  perdu  de  ce  qui  faisait  sou  l'iénie,  leclal  et  la  Icérelé 
.du  style,  l'originalité  excentnquedes  caradèrescldes  siliialion-  le'  huit 
de  s«'uliiiieotitnjiieviict  comme  impruvisé.  |Le  drame  ituineiiu  e-'l  lomvl 
laliorieux,  rem|.li  d'inviiitsTrrnWances;  les  caraclères  iiiinni  lem  (j'aceenî 
individuel  L  loleiét  ne  sarrèie  i  luicijii  pecoiina-e,  à  aucii  niomeni  de 
la  faille.  Il  nmls  en  coule  de  porter  ce  iii-eiiieiit  sévéïe  sur  I  ip  ivre  d'un 
écrivain  ires  di.-liu«iié,  très  dégage  de,  piéjiij<és,  Mir  un  arti.-ie  m  lépen- 
daijl  cl  consciencieux  ;  mais  la  sytii|iiiiliie  qu'inspire  un  nul  ur  ne  doit 
pas  de-enerer  en  bienveillance  banale.  Nôtre-Daine  d,i  .-thhnr.i  est  un 
drame  mal  rcus.si.  l'on r  le  faire  oublier,  iious  supplions  M.  Cozlaii  de 
nous  (ioiiiier  (|ueUlue  vive  comédie,  lilue  d'allure,  etraiiL-e,  bi/..,rre  .lui 
fas-ve  enrager  la  «leille  criln|ii«  et  amuse  4oi^  les  gens  u  es|irit 

Le  Mijet  dl."  Nofre-mme  des  Ahimes  est  lies  complexe  el  très  compli- 
que. l-;sl  uu  .signe  évident  de    I  luiperfeclion  dune  a'uvre  .Irainaliiiue 
quand  I  Idée  ne  peut  pas  en  être  exprimée  en  peu    de    mois    M.  (iozlai! 
ainiea  s  m  puer  aux  aireclions  de  la  famille.   Ici.    il  s  agd  .i'iiii  adultère 
dune  sulM.tulion  d'eufaul,   de  ladopUon  d'un  gar<;oii  par  cicvouenieiit 
,   tralerncl,  du  I  adoption  d  une  lille  par  dévoiieMieni  social ,  de  la   luUe  de 
deux  familles,  de  l'orgueil  nobiliaire  sacr'.liaul  la  teudre.sse  .iu  cœur  ma- 
ternel aux  droits  duKpremier-né.  Ajoutez  à  lous  ces  sentiriieiils  eMlas.sés 
i  amour  de  la  pairie  très  innueiicé  .le  chaleur  giieriièie,  lui  peu  de  iiassoi'i 
aiuourcu.se  a  petite  dose  ;  imaginez  une  grande  quantité  d'idées  .secondai- 
res, et  soyez,  comme  nous,   «flligés  que,  de  tant  d'élemeiils,    M.   Léon 
uozlan  u  un  pas  su  tirer  quelque  tableau  saisissant  et  quelque  leçon  pré- 

II  y  a,  dans  Notre-Dame  des  /ibime$,  des  mots  bcureux  M  Goilan 
ne  peut  pas  écrire  cinq  actes  sans  trahir  quelquelois  .son  vif  ophl  natu- 
rel. Voici  un  trait  d  excellente  critique  .sociale.  «  Avant  la  flévolulioii  dit 
un  pauvre  hoimue  du  peuple  ,  j'étais  vulet  de  chambre  ;  muinlenaiit,  je 
suis  dome.sUque;^  La  Quotidienne  dit  à  «e.prli)|K)s  :  «Ce  mol  a  produit  une 
grande  seiisation,  pmee  ijn  il  renferme  nu  grand  enseignemeiii  »  C'est 
très  pisle  ;  mais  qu..  v^nleut  les  publicisles  de  la  Oaotidiennei  Aecen- 
teul-i  s  le  priiioi,.«  de  l'almluion  de  la  dome^llcité•?  Utlreut-ils,  avec  nous 
I  Idéal  de  la  dotnesticile  pa».i,onnée.  el  .soiigenl-il.>  à  réaliser  dans  le  ira- 
vail  des  .widuions  d'aitraii  u  II,.»  ,|„p  i.,us  les  Ser»ic-es,  auiour  ihui  fa.sii- 
di«MX,dii  ménage  ._le#if,,neot  plaisirsT  Ou  bien  tout  l'euseignemeut  par 
.  aux  li.edu  moldeAI.Le,.N  Gwlan,  toute  leur  transformation  sociale  coo- 
,  «ateui-iU,  u  resubmt  11  r  le  vaiei  de  cln,nibre  au  domestique? 
^  Notre-Dame dea-mmes  esl  j.iiée  coiivenableiii-ni  p.r  ,M.  Milon,  par 
Mesd.  bug  II  e  M.iv.i^e,  Voie,  et  R.yre,  par  .MM.  Ëi-èiie  Moiirose,  S  unie. 
M.irie  cl  .d.iiiziii.  Ce  loe  p  in.-ipal  ,  c.'hii  d  i  doeieiir  Au  ré,  a  .seul  de 
1  lm,mrla  ,ee  ;  il  doiiii.ie  loiile  |,,  pièce.  Ce  rôle  a  ele  élu^l.e  avec  beau,  o  ip 
de  ,,r.d.,;i  1 .  11-  p.r  d.  U.i.age,  et  ji^ie  .iv,,.c  les  quau:es  .supérieures  ,  et 
S'is-iav-,;  ,esd.'f.iil.  ,|ii  di.lMi:.,i  .n  ,  el  ;.ii,,iv.  .\1.  R  hm.'c  saisit  un 
caracicie  iojs  loule»  soi  Uocs,  il  l'aïuU.e,  il  U  dt^èiuc  à  1  e.\cès,  avec 


lenleiir.  l'our  vouloir  trop  exprimer,  iL  diminue  par  le  détail  minutieux 
le  iles^iu  de  1.1  figure.  Alors  .(ue  le  regard  de  l'acleur  e».  puissant,  que 
son  aèrent  est  \raiel  expressif,  son  geste  Souvent  n'a  pas  assea  de  li- 
berté, (iaisance  el  .l'itiripleur.  Eu  soiniiie,  c'est  l'un  de  nos  artistes  les 
plus  iiitelligi-nis  (  l  les  plus  eiiergi(]iies.  Savez-fOus  ce  qui  manque  dc- 
IMiis  {|uvk|ues  aiiiices  à  il.  Bocage?  des  rôle.s  ira(>«rtant.'^,  des  caractères 
vivant >,  dus  passions  actives  et  lie.-,  idées  fécondes  4  exprimer.  M.  Bo- 
ea;.'e  n'est  pa-,  ci^iniine  M.  Fiédénc  Leniailre,  le  génie  drairi8tii|ue  luème, 
inné,  impén  u\,  irrésistible,  iininense  ;  M.  Bocage  est  devenu  un  grand 
acteur  par  le  travail  ? i  par  lu  pensée.  Sa  puissance  semble  diminuée  de- 
puis .|iie  le  ilieaire  a  perdu  sa  vitaliié,  sa  valeur  sociale.  Kevieiine  l'iii?- 
piialion  généreuse  aux  poètes,  elle  ne  ferii  pas  défaut  àl'urti-le. 

Un  iiieiodraiiic  pui-saitg,  les  Huines  de  f^audemont,  de  MM.  Boulé  et 
Cajarrietle,  n  eoinplètement  rt^-ussi  à  la  Gaiié.  Le  premier  et  le  dernier 
acte  eni  enlevé  les  applaudis.-einenls.  Le  début  de  la  pièce  est  un  chef- 
d'œuvre  du  genre.  Il  lail  nuit;  la  lune  se  montre  de  temps  en  temps  en- 
Ire  des  tiiiaL.'«s  noirs  et  éclaire  les  ruines  d'une  chapelle  abandonnée.  Un 
aiiberk'isle  bêle  et  une  fille  de  la  campagne  font  claquer  leurs  (lents  de 
P'.'ur  el  croient  voir  partout  de  grands  fantômes  blancs.  Une  chasse,  le 
son  des  lroin|)es;  un  sanglier  furieux,  un  chasseur,  joli  garçon,  qui  va 
ètreeveiilré  :  \a.  Solitaire  de  la  montagne,  eiivelopp  ■  d'un  vaste  man- 
teau, incline  sou  fusil,  lue  le  sanglier.  Transports  de  reconnaissance. 
Kcnd,v,-vous  ga.strono!iiique  dans  les  ruines  ;  on  déliouctio  le  Champa- 
gne ;  ronde  ba«.hique.  L  orchestre  mêle  à  la  bacchanale  des  traits  som- 
bres et  infernaux  :  c'est  le  Solilaire  de  la  montagne  qui  médilc  un  crime. 
Le  criminel  reste  .seul  dans  las  ruines  et  éteint  les  derliiers  cris  de  sa 
conscience.  La  vjcliine  s'a|)proche,  elle  traverse  la  scène;  le  scélérat  se 
jette  à  sa  poursuite,  un  poignarda  la  main.  Pbnebé  sè^voile  la  face.  Le 
oH  garçon  revient,  par  une  ficelle  dramatique  quelconque,  au  milieu  des 
jruines.  Gémissement  profond,  effrayant;  puis  apparition,  au  sein  de  la 
nuit  profonde,  d  un  homme  portant  un  fardeau  étrange,  en  travers  sur 
son  éi«ule.  Il  des(!eiid  des  rochers,  il  se  glisse  le  long  des  galeries  ogi- 
vali's,  il  entre  dans  une  cavern*  ;  il  en  ressort  débarnissé  de  son  far- 
deau et  s'éloigne,  après  avoir  lon^-lemps  examiné  le  terrain  el  prononcé 
ces  mots  :  »  Aucune  trace.  »  La  providence  dégage  la  lune  des  nuages; 
un  rayon  tombe  sur  lu  fai:e  de  l'Iioinnie  myslineux  :  c'est  le  Solitaire  de 
la  montagne,  c'est  le  sauveur  du  ioli  garçon.  Celui-ci,  ellaié,  épouvanté, 
se  penche,  cherche  sur  le  sol  :«  ou  sang  1  du  gang  1  *  Il  .le.scen.J  dans 
la  caverne  et  remonte,  les  cheveux  en  désordre  :  «  un  cadavre  1  un  CiiiJ  i- 
vre  !..  Mon  sauveur  est  un  assassin  1...  je  lé  jure,  ù  mon  Dieu  !  j'éclait- 
cirai  ce  mystère.  »  La  loile  t)>mlie. 

Si  le»  autres  actes  valaient  celui-IA,  ilTr  anrall  succès  de  finalisme 
IKiiir  le  théâtre  de  la  G  lié.  Les  Haines  de  f'a«</eOTo«if  .s.uil  bien  jouées 
par  Mnie.s  Kieueix,  Mclanie,  par  M.kl.Desliayes,  Suiville,  IKilio  rjal,Cliar- 
lei,Cmiiet,  pur  le  cadavre,  par  les  ruines,  (Ntr  les  nuages  el  par  la 
lune. 

1  •  n'ai  pis  Vu  la  comédie  du  M.  Arvers,  les  D  ux  Cê.sars,  el  je  dois  eh 
reiulie  liste  c.im.d  -,  cir  I  idée  eu  piraif  hejreuae.  Ai  procli.iiu  fcuilie- 
tOii  nous  p;ii«rons  no»  detie>  au  Gymnase. 

Au  Vuudewlle,  le»  Mnslères  de  ma  femme,  de  Mil,  Laurencin  el  Lo- 


pez,  ont  eu  un  suces  convenable  grâce  au  jeu  si  fin  d'Àroal.  L(5  ni 

ont  toujours  t|iielque  tort,  lursqtta,  avec  l'appui  d'un  talent  suiiénflT 
favori  Jj  public,  ils  n'enlèvent  pas  rapplau'lis.sement.  Arn;il,  Ja 
pièce  nouvelle,  joue  tin  réle  de  laai^  inquiet  et  jaloux,  qui,  aprèi  i 
épousé  une  jeune  femme  supposée  vierge,  décom re  successiviniMli 
ladite  vierge  est  veuve,  mère  de  .lettx  enfants  et  assez  engagéi' wj 
cousiu  amoureux.  Le  jiauvre  mari  en  vient  juj?qu'à  soupçonner  l« I* 
mité  de  son  p.Of.re  enfant.  Avec  toutes  ces  situations-là, , on  failli"! 
rnédies boiiftnines,  tant  il  est  vrai  qu'il  faut  rire  des  désordres iBf 
dc;)lor.ible.-.  alin  de  ne  pas  avoir  à  en  pleurer. 

Avec  la   Tour  d'Uyolin,  ou   le  Mariage  par  appétit  ,'U»f- 
terrible,  .le  MM.  V.iriii  et  Dubeis,  Biribi  le  Mazurkiste,  de  M.Dui»' 
el  V\  Bmifgras,  de  .M    Paul  de  Rock,  vous  |«i>serez  une  joyeus« 
au  l'alais-lluyal.t'e   tlicàire   a   un   bonheur  étrange ,  ou  y  rit  IM 
Q'iand,  par  hasard,  les  pièces  ne  sont  pas  cxuelleutea,  peui-oo  s« 
(Ire?  on  a  pour  ae  consoler  et  se   réjouir  MM.  Kavel,  Alcide-Tou^tt.^ 
ménil,  Grassot,  Levassor  el  cinq  ou  six  actrices  Hgreal>les.   MiBeT' 
danse  la  mazurka  avec  une  élégance  diaruiaiile. 

Hier,  c'était  fête  heurcuseaux  Variété».  Tout  le  monde  sait  <\v*^\ 
triccs  (le  ce  Ihétllrc  sont  toutes  jolies  et  toutes  à    la  mode.  A  li  '^ 
brillant  groii|>e   féminin  de^  V,iiiétés,  il   manquait  un  talent  sujwr 
hors  ligne  ;  il  fallait  un  pendant  l'i   M.  Bouffé  :    la  direction  a  api'*'*'. 
Déjazel,  quête  Palais-Royal  a  eu  le  tort  de  laisser  partir.  Il  yavaill^i 
el  a  semblée  d'élite  p(Mir  iicciieillir  l'aimable  el  célèbre  artiste.  IMej 
l'exiellenl  vaudeville  de  MM.  Buyurd  el  Duraanoir,  les  Premières tn 
de  Bic/i'elieu.  i>epuis  hnrg-tuinps  ou  a,é|>ui8é  toutes  les  foruiiii<^ '''j 
loge  pour  rendre  justice  à  ce  talent   si  fin,   si  vif,  si  élégant.  HiCi^ 
l'avons  tous  aecucillie  avec  transport,  avec  lionbeur,  et  parmi  It's  ''P' 
teitrs  une  femme  supérieure,  elle  aussi  illiislre,  la  relue  du  '''* 
Mlle   Rachel   se   faisait  remarquer  par  son    appiuuiïissement  o^ 
Mlle  Déjazet  n'est  pas  seulement  une  arlisie  émineute  que  l'on  »ii""*J 
que  Ion  applaudit  ;  ccst  une  femme  qu'on  aiiiift,  vers  liiqmllc  i""*!^ 
irrésistible  entraîne,  c'est  un  caractère  original  et  brillant,  auquel*' 
liomm  ige,  en  ([ui  se  resunii^nt,  daus  un  accord  cbarmaut.  le»  i''2J 
lilwrié  souriante  et  délicate  et  les  sentitnants  nobles  bt  i^âJf»'"",  rj 
ger,   dans  ini  de  sre  eha^ls  les   |4us  heur.îux,    nous  a  •""""*  Il 
aeciieilknt,  avec  un  smirîre,  Marie  Madeleine  non  repenlanb  à  «*J 
la   suinte  feintlie  eharilulle  et  raarfvre  du   devouemenl.  Oii*"*.'r 
pornii  les  éliis  de  Dieu,  le  poéie  ne  réserverait-il  pas  à  celle  doiil  ** 
riip,.elle  il  ta  fois  el  le  rliar  te  de  Ninon  «I  In  iMMilé  de  la  f^tir^J 
r.te,  clfiiii,   à  celte  double  joouroniie,  joiDl,   anoart  I auréole  d»" 
i;énie  d  artiste. 

Le  bal  anmie'.donnl  par  l'associntion  des  artistes  dramatiiu»'! 
lieu  samedi  dans  In  salle  de  l'Oi)«ra«Comi.|Ué.  Celte  fête  de  hieiif'"*! 
jifvail  attiré  une  foule  immense.  A  six  heures  du  matin,  au  ""'l"  |»i 
le  ba'  (itis-a:i,  hi  f.mledes  «lanseurs  éludenc-ore  lelle  q>''' '''"'"  J 
polkeiir^  se  heurta  eut  en  emifudon  et  avaient  le  ohiigrin  de  '^Ki 
iilir-m-nt  déoloyer  leur-  gra -es.  Les  rois  de  ht  po-sie  et  les  "''*,'^J 
niine  se  nv>nlriiii'ni  au,.r<^s  des  reines  du  liioàiiv;  Us  dé|)d|<*^.^ 
nohibréux,  les  jèutKs»  |»airs  ne  manquaient  pas,  *om^M^^*^ 


mê^MÈ^^^^-^'^i&È' 


Notnaoliaborateur^t  tmi  M.  Barrai  a  été  victime  ce  matia  d'«n  a<- 
làdeot  très  grave  en  faistot  sun  eobn  de  chimie  à  SsiatPrBarbe. 
Nous  donneroDS  demain  quelques   délailt  sur  ce  déploralile  évèna- 
ot.  La  figure  et  la  main  (;auctie  uni  été  profoudénieat  brùlceat  jmt  du 
liore  enflammé  qui  s'y  est  attaché  à   hi  suite  de    l'explosion  d'in 
pii|)f  où  il  préparait  du  bronnire  de  phusitbore. 
lUisouflOraociV  de  notre  malheureux  ami  «oat  atroces,  et  i'éUl  de  l'est  I 
:  iuptre'de  grandes  craintes. 


tastb  divers. 

L'iilniioi^trnlinn  Ti«nt  de  pultlier  les  réstiltatii  du  dernier  recense- 
JiKDt/uitcn  1M1,  dans  Furis  et  tr»  ar^ondi^Sl■lnL■nts.  Parih  comptait  à 
|mU«  éfXMiuc  956  261  habitants  ,  St-Denis  1S2  094  et  Sceaux  107  148.  To- 
|lil:H946U3. 

—  Bani  uo  rapport  au  roi,  U.  Cunir-Oriduine  présente  lea  opérations 
i««issrs  d'épargne  de  France  pendant  Tannée  184i  :  —  Au  1*  jan- 
rltUS,  il  nislait  iOI  8tS  livrets;  il  en  h  ^If  ouv«>r(  pendant  l'année 
1943  Le»  fonds  d'épiriiiitÀ  ont  pré-ent*    pour  1842  un  excédant  <le 

I3B1  728 Jr.  41  c.  Parmi  ces  ilé|M)sants,  un  comptait  91  770  ouvriers, 
IMOdumestlq^i'es  et  18040  militaires- 

—  U  viromie  de  l.annay  a  changtj  le  jour  de  ses  courriers. "Ce  malin. 
iMiU  Margot  fuit  place  dans  dans  la  Presse  à  une  de  ces  causeries 

Lin'oiit  qu'un  lor(,  de  n'être  plus  assez  hebloinaduires.    Courrier  de 
trit,  ou  Aeitie  Margot,  c'est  toujours  de  lesitrll.  Le  vicomte  de   Lau- 
r  aotu  donne  de  Imuucs  nouvelles  de  M.  Villeniain  : 

•  M.  Vilieaain,  <lit-il,  ckI  iniii-'i-r.iit  /uéii,  et  plus  s|*iriliiel  i^iie  jamais; 
li>l>irilui>t  iiièiui- que  tout  le  inoinlc  ii>-  veut  pas  encore  convenir  qu'il  soit 
nnplèteineiil  Kueri  :  il  y  n  des  ^à»*  qui  ont  iiitiTél  »  Taire  cr  ir<'  (|ue  les 
ii>ie«  pii|iiïnles  qu'il  dit --o  il  un  reste  d'i'n.ireinrnl.  Qu':iv^il-il  donc  T  — 
!)«  Ie>re  cérélwale  cprupli(iiié«  (fune  dise  nrrvi'iise  i-t    minisiériejle.  C.i-I» 

f)ielle  ce  mot  de  ti.  de  Nerval.  Lui  ausiii  avait  l'-ti'  cmilié,  par  eicès  de  zèle, 
iri'>tline  des  maisons  de  muiI^.  Quand  on  lui  ileniaiiilail  .  Uu'avex-xous 
I?  ifrèiiondait  :  Une  ll^vre  chamte  cimipliqmW'  de  iuc'd<'ciiis.  Or,  M .  Ville- 
lin  avait  pour  le  secourir  cin((  inéth-cins  et  liiiil  ininivln-s  :  on  aurait  siic- 
ionbi'a  moins.  Nous  veiions'de  lire  if  liillet  eliannaiit  i^cril  par  lui  à  une  de 
I  anciennes  amies  ;  elle  lui  avait  prêté  le:>  poésies  d'Andrit  Cliénier  ;  elle 
ncnre  près  de  lui  : 

•  Hadaiiie,  un  acadtSniicien  in:dade,  qui  ne  lit  plus  de  versi,  et  ne  sait  pins 
iftrcœur  que  h»  vôtres,  se  fait  scrupule  de  garder  ce  volume  que  \oiis 
•  iai  «vri  prêté  il  j  a  que'ques  moi».  Il  a  l'faonnenr  de  le  faire  remettre 
>kwtrc  por<e«  inalilemeul  voisine  de  la  sienne,  et  il  ^aisi^  celte  occasion 
I  le  vuusofTrirl'hommagc  de  sou  respect  et  l'aitsurauce  qu'il  n'est  aaorl  on 
I  imbécile  qu'officielli'inenl.  i 

>  Dj!i«  ces  quelques  ni9is  il  y  a  de  tout  :  une  flaierie  volontairement  rxa- 
Iji*.  un  ri'gret  ariecluiux  et  trisle.Uiuc  formule  très  respectueuse,  une  épi- 
niaine  trè»  mordante;  ce  sont  bicà  l!>  tous  symptômes  de  raison,  on  nous 
isotts  j  connaissons  pins.  • 


chante  et  imilcles  |mnm  fim  statues  gi««|um.  , 

Ge  fameux  général  possède  un  très  élégant  carrosse  en  miniature,  haut 
de  trois  (liedg  et  demi  anglais  (1m  OS)  environ.  Ce  rarro>8e  est  traîné 
par  deux  fMineya,  le't-plus  petits  qui  exi.*tent,  et  le  cocher  ainsi  que  lela- 

3u«ts  sont  deux  LillitMitiens.  O  nain,  de  la  plus  ]ietile  espèce  connue, 
uuneru  »cs  i«aaea.s  dans  la  salle  des  concerts  de*  la  me  Vivienne;  et 
(leudaut  son  séjour  i  Paiiti  sou  carrosse  parcourra  les  Champs-Elysées 
toules  lus  f>is  que  le  temps  le  permettra. 

—  Le  drame  sui/ant  est  raconté  par  le  Droite       ^ 

■  Oanvin,  brocanteur,  *!çi'  de  tn-nie-rinq  nns,  avait  demandé  en  mariage 
une  jeune  pcisuuue  qui  lui  l'ut  accoidoe.;  Uanvin  ne  se  inoutrult  pas  fort 
em^)ressé  auprès  de  sa  fiiiiire,  bii'ii  (lu'clle  fiHt  jolie,  mais  néanmoins  il 
avait  jiour  elliMlcKèn'at-ils  et  des  atiriuioiis  auxquels  elle  était  sensible,  et 
la  froideur  d<!  ses  m  an  itères  ne  loi  a\aii  pas  nul  d:ios  le  co'.iir  de  la  Jeune 
lillo.  \à»  parent»,  de  leur  côté,  voyaient  le  mariage  avec  plaisir,  jurec  que 
Dauvin  faisak  de  lionnes  allaires,  et  le  jmir  de  la  unce  avait  éièanlin  ar- 
rêté pmir  jeudi  d^Muier.  Il  avait  été  conVenu  que  chiicifn  se'  rendrait  dans 
lek  bureaux  de  la  mairie  du  deiixiéine  arroiiilisseini'ui,  oÉ  devait  se  contryc- 
ter  d'alMtid  le  niaria^*;  civil,  et  à  Ibcure  lixée  tout  le  monde  se  trouva  exact, 
excepté  le  uwrié, 

•  Dans  le  premier  moment,  on  sup|>o-a  qu'il  avait  pn  être  relenn  par 
quelque  circnn>'iajice;  imisles  lienres  h'écoulèreni;  on  u]>pela  plusieurs 
lois  lesnnnisd'S  lUiurs  é|ioux,  et.  .'■  la  lin,  K-s  pn-eiits,  ne  sachant  comment 
iiitiTpr  ierct*iii'  absence,  s*;  dAt-idêri-nt  à  st-  nMidre  rue  GeofTiOT-l'Asnier,  au 
iloiiiici>e  de  Dauviii  La  portière  leur  ayant  dit  qu'elle  ne  lavait  pas  «u 
SOI  tir,  il>  >'inipres>érent  de  monter  :  la  clef  était  sur  la  porle  ;  mais  lors- 

?|u'lls  voitlnriiit  l'ouvrir,  elle  se  tfwtvait  fermée  inlérieiiifinenl.  Ayant 
rapi  é  et  ap|ielé  plusieurs  fuis  s.ms  ottteuir  <i«  lépuiiNe,  i:>  lii.irent  par  aller 
troiiV'T  le  I oMiiniss.iire  de  |io'ici',  et  lui  tx;ilii|uer  c<^tle  ciiconstauce  «'X- 
traurdinaire.  M  L  ipie  de  Lafa;.;e  le~.  suivit  anssittit,  aecoin,ia;<iié  d'un  .serru-, 
rier  ;  et  loiMpi'il  entra  .iveccenx  ipii  elaient  veiiii>  le  requérir,  ils  trouvè- 
rent le  inallieuienx  Diuvin  pendu  a  une  corde  attachée  an  plafond.  Par  iinu 
situjularile  ass«'i  Inzarre,  il  avait  revôln,  (Kiiir  aecoin|ilirce  suicide,  les  ba- 
bils ((n'il  avait  lail  faiie  (lOiir  son  niariat;è. 

•  Le-  perxiiiiiis  de  la  noc'-,  lenioinsdi'  cet  événement,  avaient  une  tri-'te 
nii>si<iii  à  remplir  auprès  (li^  la  inanéc%  (|iii  aui  ndaii  toujours,  en  proie  aux 
iiliis  iiiiirli'lle:<  impiiétudes  el  à  nue  ;i);ilatioii  liien  coni  ev:il>le.  Ma  gié  tons 
les  ■léiiaxinieiit»  (|iron  a  pu  y  apporler,  ce  coup  terrd)le  a  a«i  sur  ePe 
d  une  luaiiièrc  cruelle,  et  ou  la  Irjiispuriee  liors  de  la  manie  sans  connais- 
sance. 

•  La  cati«e  du  snicid.'  de  Daiiviii  est,  à  ce  (prit  parait,  un  amour  malheu- 
reux. Danvin  aimait  depuis  loii;!-li  iu|i>  une  IViniue  (juil  n'avait  pu  épon- 
scr;il  parait  qu'au  iiiumcni  de  contr.icter  une  tinioii,  ces  seiuiuients  .«^e 
sont  réveillés  avec  plus  de  force,  et  lui  ont  inspiré  la  funçsle  idée  de  se 
donner  la  mort.;» 

—  Sur  le  vœu  exprimé  par  l'Académie  des  sciences,  M.  le  mioi.>-tre  de 
l'instruction  publique  a  accordé  i  la  veuve  de  M.  Parcel  une  iudemuité 
annuelle  de  1  500  fr. 


CHRONIQUE  AGRICOLE. 

PEIlFECTIO;M:«EME>iT  DE  LA  PRATIQUE  AtiRICOLi:.  —  U.  OeMimeris, 
député  de  la  Durdo^jne,  a  lu  hier,  à  l'Académie  des  Sciences,  la  première 


Bnwatfgeg  suJnbondaiiineaî  pat  !«•  auteurs  at.'ralKrtiaiqtKt^  éi  iîiÉÎes 
les  époques,  et,  de  notre  tanps,paf  Moral  d«  Vindé,  THaer,  DonbMie, 

Crud,  etc.  M.  Moll  stirtout,  a  exposé,  avec  une  liicidilé  remarquahIK  la 
Ihéui  ie  économique  de«  engrais,  «l  l'unité  de  la  sci<;nce  agrirole  a  éléMa- 
Idie  depuis  bien  des  années  dans  plusieurs  articles  du  journal  d'agrinul- 
ture  prulintie,  par  un  ticrivaiu  que  M.  Deseitueris  aurait  pu  nommer  s'il 
l'avait  voulu.  Aia.si,  toute  cette  partie  du  Mémoire  ne  contient  al>solument 
rien  de  neuf;  II.  Dexmroeris  liH-inèine  avait  déjà  ^blié  la  mente  cli«se 
pres(jue  mut  pour  mut  eu  1842  ;  dès  celte  époque,  il  faisait  exactement  . 
\i  même  promesse  q^i'il  fait  aujourd'hui,  à  l'Académie  des  sciances,  dans 
la  oioquicme  proposition  que  nous  avon^  Iranschta  plus  haut.  Il  disait 
alors  :  t  Nous  espérons  puuvmr  établir  des  moyens  simples,  faciles  cl 
sûrs  de  inulire  eu  pratique,  par  toute  la  France,  eu  trois  ans,  le  sysièaiit 
a;!iununiiuiic  le  meilleur  possible,  sans  autres  capitaux  que  ceiix^nt 
chiinue  culltvaleur  dispose  luaiuleuaut. Trois  ans  s«  sont  écoulés  depuis  que 
M.ltoyer,  aujourd'hui  ios(>ecteur  de  l'agriculture,  réfuteit  les  cab-us  de 
M.  Dixeimeris  et  le  défiait  de  faiiv  connaître  sei  mojrens  de  réforme  ; 
11.  Di-zeiiiieri.s  n'a  poiul  encore  répondu  :  son  Mémoire  d'hier  n'm  qu'une 
simple  varianla  de  sou  Mémoire  de  1842,  rariante  si  peu  seasibie  qu  il 
nous  suffira ,  pour  i'apprécier  avec  équité,  de  répéter  1^  prupn  s  |iarolcs 
de  M.  Royer,  telles  que  nous  les  trouroos  dans  le  AknUiùur  âe  lu  Pto- 
prkié  (jiiillet  l&4i,  p.  SAi)  :  «  Nous  avons  bien  rtuooolré,  dans  ua  tra- 
vail, uu  moyen  théoiiquo.  ekcellenl  sans  doute  4  répéter  et  à  préconiser  , 
uioyen-auasi  vieux  ipié  I  agriculture  alierue  et  parfaitrnieol  coiinu  de 
tout  bon  cultivateur  :  cuius.icrer  aux  fourrages  1^  niuiiié  au  motos  de 
Sun  domaine,  liais  nous  n'en  avons  trouvé  aucun  autre,  et  partant 
rieo  (le  neuf  dans  le  Mémoire.  »  —  Puis,  M.  Royer  ajoute,  p.  iO-T, 
(luur  ce  qui  conc«rnc  les  faits  stalistiques  ciléà  par.  M.  U.'zeimeris  à 
I  appui  de  son  opinion  :  c  Nutis  ne  suivrons  pas  l'auteur  plus  lonp-temps 
sur  ce  terrain  d'cxaiieraiioiis  et  d'erreurs  dont  il  a  cru  devoir  faiiT  les  pré- 
nii.---rs  et  les  preiives  d'un  article  reMi[>li,  d'ailleurs,  de  vériLes  utiles.  » 
Kiiliu  ta  cnlKiiie  ajoute,  p.  201:  «  Il  est  incontestable  cependant  que  le 
M  iiiiiire  de  M.  D  ■zeiineris,  ptiur  contenir  di'  n'imbr<'U.>es  exagérations 
qu  il  fau  Ira  bien  lélracler  un  jour,  cl  qui,  puitaut,  sont  plus  nuisibles  en 
réalilf  qu'uliles  en  apparence,  n'eu  est  pas  nioin.s  un  travail  dont  le  but 
est  excellent.  »  Nous  avons  cité  celle  dernière  plirase  parce  q^i  elle  ex- 
prime abSez  bien  notre  opinion  surilécrit  du  uepu  é  de  la  Dordogne  : 
?oii  bit  est  excelleiil  ;  c'cnI  celui  quf-  buis  les  maîtres  eu  agriculture  ont 
toujours  sif.'nulc  à  ruUcnlioii  des  praticiens  ;  sa  critique  est  ti'0|i  .souvent 
hasardée  ;  ses  mo\ens  de  reforme  restent  toujours  impénétrables  ;  et  4ea 
cuiiibinaisims  pratiques,  qu'il  laisse  à  i)eine  entrevoir,  sont  copiées, 
cumiiie  tout  le  reste,  sur  ies  travaux  de  ses  devanciers.  -Nous  pouvons 
niaiiitenanl  passer  à  un  autre  sujet  ;  les  éludes,  dont  nous  allons  noua 
occu)>er,  sont  véritiblemeut  neuves  et  dignes  de  l'exameu  attentif  des 
hommes  sérieux. 

IMOUSTRIE  sÉaiacOLB.  —  M.  Robinet  a  présenté  à  la  dernière  séance 
de  la  siiciélé  royale  et  centrale  un  Mémoire  fort  iotéressant  sur  la  soie.  Il 
existe  beaucoup  d'ouvrages  et  de  bons  ouvrages  cnneeinant  l'édiiralion 
des  vers;  celte  branche  si  importante  de  notre  industrie  agricole  s't>t 
beaucoup  étendue  dtpuis  iine  quinsuine  d'années,  ses  procédés  obI  reçu 


a»sa(l«  étaiéht  présMits.  Vers  trois  heures,  les  Ggtim  officielles  ont  un 
i>'u  disparu,  heureusement  ;  lesartiMes  et  tes  jeunes  gens  du  monde  4es 
lion»  ft  du  monde  des  arts  se  sont  trouvés   nbis  à  l'aiW.  C'était  plaisir 
f  voir  ainsi  rasspinbléfs  dans  les  loges  Du  de  coudoyer  dans  la  salle  du 
1  luuifs  ces  lifîiires  que  l'on  aime,  avec  lesquelles  on  rit  ou  l'on  ideure 
■'l'i^jur.  L'Etoiirnenu  se  faisait  remarquer  par  son   air  sombre  et 
lltrrilile;  H  ruiioiie  par  son  rire  gracieux.   A  chaipie  pas,   c'était  une  sur- 
fine iiDin-elle    \a  ricbeste  et  I  éclat  des  toilettes  élaieiil  merverflcux;  la 
Kiivi'illancc  et  la  bonne  jj;rftce  étaient  sur  tous  les   traits.  L'adiiiiraliun 
If  Tixad  parliciilièremenl  sur  Mines  Rachel  ,    Brohan,    Hose  Cliéry,  Par- 
iDu(he,  Désirée,  Dcuain,  Ozy,  taudis  que,  parmi  ies  groupes d« dan- 
"iirs,  on  se  disputait  un  sourire,  un  regard  de  Mme.-,  Licvenne,  Déranger, 
|.<iriiD  Prévost,  Saint-liilaire,  Vulnvs,  etc..  toules  o«i  d'une  éclatante 
iiutéôii  d'une  grâce  clwrmanle.  Mlle  l.iéve nue  parait  èlre  la  beauté  de 
«>M4Pkr  iMÉtioMto  tdtrte.  MoiB  ne  voulOtt  .|Rs   faire  aotlenilMl  la 
mm%  \.  fliÉtaMb  de  la  mnde  •  tnais  cumbiMi  gous  potirriiins  o|É«eer 
|>/etltfg||)e4||^iaurde  têtes  plw  noliloa,  plus  tiélicalesl  lÂiss(>q&îi<^n 
P^^f^iMes  pirinitt  hmliiaent  tîfganiaar  deUs  Ms  ptf^n,  et  déik^er 
7»(  fMMteMi^'te  produit  sotlfee  tetl  dUntMrlUIWs  d<ipiN  #1 
j'^lModhain,!»  difMtcuri^ff  llâoie 


Auv( 


lA'-tkiMilinttÉi 


iJ/'^"^  la  jolie  salle  de  la  rue  de  la  Tour  d'Auveiguç.  (i'est  e.Mure  upo 

IWie  rnmion  d'aflisles,  el  si  vous  y  allas,  vous  poiirrif'coi«j>à%  a  'hi- 

«f.'*t  décider  si  le  «ceptre  de  la  liea«té'eit  jnélemçrrt%«fli*l'l#lfe'»'ié-' 

«Théâtre-Français  a  joué  ce  soir  une  comédie  en  cinq  actes  des  plus 
Miocres.iiiouyeau  témoignage  de  l'intelligente  direction  de  M.  Buloz. 


D.  L. 


^««tlalre  «t  bnvçtte  «c  ■«  ohanabre  d««  dépotés. 

||t|ii  liLdes  détails  curieux  dans  un   ouvrage  écrit  par  un  Slave,  cl 

"'''^  ou  plutôt  qui  srri  lidilulC,  car  il  n'a  i^oiiif  cticorc  litirli  :  P^ojage 

,     '■^  la  Chttmbtr  des  Députés.  — De  font  temps,  les  Parisiens 

^<ti  que  ptf  4ie|k  étraogirn .  c«.  aiii,.«|r|Mssait  à  Parts.  Les  journaux 

\1*\  âl^  ^'^  «Minilire  à  la  chali^ré  dtt  députés  les  cortespontiaiices 

-T.  Al»*'rueen  «L  de  M.  Guiiol,  et  c'est,  grâce  k  \tp  Slave,  qp'ilnoiis 

"Ffmis  de  vinfr  iiblie  chamllnj  îles  dèpiulés  en  né.shaliil!é.'Tiacboiis 

'''Cèsairtutliles  étrUtigers  de  leur  indiscrétion.  Nous  iHipions]: 

I w /"  dans  l'aile  gatichc  du  Palais-B.iurl)on,  du  c6té  de  la  me  de  Bour- 

tir^'l'"*'*  twtnKele  veMiair.'  '  •      ..    - - 


porte  même  de  la  Chambre.  Il  est  arrivé  qu'un  jonr  H.  Casimir  Pèrier,  qui 
était  de  haute  stature,  parut  k  la  tribune  avec  un  uniforme  dont  les  man- 
ches lui  allaient  k  peu  près  au  cou  le,  ce  qui,  dans  tn  gesies  et  mouvements 
oratoires,  lui  donnait  l'air  d'un  de  ces  automates  aux  membres  roides  et  co- 
miqui-meut  uniformes. 

<  .Au  pieil  du  premier  escalier  du  pavilbm  de  l'Ouest,  vous  Iroiivei  une 
petite  ciiainlire  de  quatre  mètres  de  lonuueiir  sur  truis  de  lar^îeur,  et  sépa- 
rée en  deux  par  une  cloi>oii.  D'un  côté  est  la  cuisine  où  si'  prépire  Ih  bouil- 
lon de'-  lélîislatenrs.  et  ce  n'e-t  point  par  uiétapliore  une  je  vous  le  dis,  c'est 
A  la  lettre.  .Sur  un  fiyer  toujours  brûlant  le  jour  di>»  .séances,  se  tient  en  per- 
in'aneuce  un  (tr^inl  pot  en  fer  baito,  liien  Inisaiil,  éva^é  p.ir  le  lias»  et  rap- 
pelant, par  sa  foiiue,  les  vases  étrusques;  il  contient  a  peu  près  qualorie  li- 
vres de  viande.  Je  vous  conduirai  pins  tard  dans  la  salle  du  festin,  on  le 
iHiiiiltiui  est  servi  aux  nieniltris  les  plus  distingués. 

»  He.  Pantre  côté  de  la  cuisine  est  le  lopenu'nt  de  la  cuisinière,  femme 
d'un  ^'ar^'on  de  salle  des  plus  anciens  cl  des  plus  zél''S  du  paUis.  C'est  une 
Mie  matrone,  dans  le  costunie  sipple,  niais  pro|>re  l't  caracMrttti<|ue,.d« 
ipB)s  qui  l'a  vue  naître.  L:ie  ressumble  ainsi  à  la  tnérc  nourrièlère  de  qoel- 
<^  prioeo«n  sevrage. 

^k  Par  Une  loiigno  habitude,  la  cuisinière  a  appris  à  récicr  la  «fuautité  de 
'^t^tle  et  de  btiuilloa  d'après  l'ordaedu  jour  de  la  chambre.  Ainsi,  le  Jour 
«Ht  réponse  au  dinpnrs  du  TrôM»-4éla  difcmsion  des  fontls  sacrets  ou 
'  drfffcelmie  grave  inrel'pellaiion  annoncée  «l'avance,  le  pot  est  plein  jus- 
qu'aux bords;  les  samedis  ordinaires,  jours  dw  jiétitions,  il  est  k  peine 
templi  jusqu'à  tiMitià  L'inteHigeme  ménagère  «e  tWiape  raronent  daps  ses 
«aleiMs  (Wittiquw,  «  «e  montre  pin»  habile  eti  crta  que  la  majorirS  de  !à 
chambre,  (iiii  s'expose  souvent  à  de  bénévoles  échecs  par  «m  inexplicable 
inexactitude. 

»  Autrefois,  les  membres  de  la  chambre,  pressés  par  la  faim  et  la  soif, 
étaient  obligés  de  quitter  le  palais  législatif  pour  aller  chercher  au  loin  des 
rafralchissemeiils  dans  un  quartier  aristocratique  qui  n'offre  aucun  confor- 
table pour  h;  commun  du  pnhlic,  et  oh  l'on  découvre  à  peine  un  restaurant 
à  un  kilomètre  ii  la  ronde.  OnelqnexdtVputés  se  faisaient  apjVtrler  par  les 
femmes  dssgarcuus  de  bureao,  oS  (ur  les  lionnn  de  leur  pays,  amenées  k 
leur  '  iiiledaiis  lu  capitale,  de  petits  flacons  de  Uit  ou  d'eau  rougie  qu'ils 
alborbaient  avec  précipitation  dans  le  vestiaire,  dans  le  vestibule,  dans  les 
coqWirf,  qw(?liHmtoi«Slirlés  e«]aliers. 

>  Aujourd'hui,  bcii:cusemcut,  iln'eu  est  plusainsi;  ies  députés  trouveot 
a  la  buvette,  aux  fraisdii  budget  pjiiïïulier  dt!  la  chambre,  des  sirops  de 
d.vursrs  e.spècj*s,  un  bouil>Ou  conlti^tié,  du  laknai«ret'ét«t«ktietflk  ,Y>iii>| 


des  souverains  éleciifs.  S.uis  la  Restau r>- 
déposaieiii  au.ssi  leiiv  costume,  uni  consistait  en  uh  frac 

mes 
me 


u  •  '"  iiepiiics  y  déposaient  au.ssi  leiii  costume,  qui  consista  t  en  uh  fr» 
"•«Il  *^*'^i  ""  "^bet  et  den  parements  broilé'  de  fenil'es  de  chêne  et  semé 
de,  fl"'* '''''>»•  i^o^nhJe^e  ctiSlUHie  res.einbl4it  Itii^t  .^olt  i>eii  ii  luiiiformi 

.  ii''^"'o''.'"sde  l'ariné.',  de>  douaniers  on  des  gardes  f  le-ijurs. 

l!iih«,J  f'"'"''''"  noirtiire  (h»  iiépnt'''s  l,à  peu  près  une  soixantaine  ,  rigoureux 

'••h'^-'^^ ''" '''*""'"'"'"•  ''^'  croy  lient  ol)tigé>  de  s'en    parer  les  jours  de 

"ur»"''"'"'""'  ""  ''rlicle  In  règlement  iléc  arail  cette  tenue  de  rljoieur 

l'*»ti»V'"*  **"'•''*"'  munler  a  la   ifilmue.-Aii^si  wiriva-t-il  plus   d'une 

|rj{|/,*"''tmeinl)n'S,  di'sireux   de  prendre    ta   p.irole,  écliaiijinalent    leur 

^'gooUooutn:  leooiiaoïe  deoérèinoniud'uu  drieurs  «ollèigaes,  à  la 


appétissants; 
di.iinbre^, 

»  La  bW 
reilx  de  Ui 
-^olliciluii 
qu'un  |)el 
l'uMÉan 


c'est  là  l'ordinaire  dont  la 


ebie  de  cet  impôt  payé  à  l'industrie  étrangère,  et  s'est  créé  le  pot-an-  fen 
dout  je  vous  ai  dûja  parlé. 

•  On  entend  souvent  aux  alcntoiîrs  de  la  buvette  des  dialogues  tri-s  édi- 
fiants et  des  éludes  ua'ttronomiqiies  très  savantes  sur  la  qualité  du  Ituuillon, 
sur  le  iiiiHange  des  sirops,  sur  le  vin  et  les  autres  aliments.  Les  provisions 
di-iparaissent  rapidement  au  milieu  d'agréables  conversations.  Après  le 
bouillon,  le  lait  )!st  la  boisson  le  plus  en  faveur;  il  faut  dire  aussi  que 
le  lait  est  excellent;  la  paysanne  des  environs  de  Paris  qui  l'apporte 
tous  les  jours  lient  trop  à  sa  réputation  pour  altérer  en  rien  te  liquide  bien- 
faisant, f 

•  Quelquefois  il  e^t  loin  d'être  six  heures,  elle  bouillon  tire  U  sa  Un  ; 
alors  le  Gsinym(>de  répond  aux  demandes  qu'on  lui  lait  par  quelques  gestes 
sinnilicatifs  el  en  regardant  le  j>ol  qu'il  incline  d'un  air  embarrassé  ;  les 
hôtes  de  la  buvette  comprennent  admirablement  cette  réiionse  mimique  et 
se  rejettent  sur  le  lait  ou  sur  les  sirops,  dont  on  a  toujours  une  abondaule  ré- 
serve dans  le  cas  de  quelque  discassionlnaitendue. 

•  Pendant  les  intervalles  des  séancct,  les  députés  font  parfois  des  vri|MBes 
ses  Curieux.  Dans  le  grand  vestibule,  à  rentrée  de  la  bulWe.  sonlerdi- 

nairemeut  placés  les  divers  Modelas  de  chemins  de  tn  attmMphériqMs  ou 
aériens,  de  voitures  aouveileti  ayant  lea-proprit  tés  les  plus  ascrvoillewes 
eenu  de  moeuments  publics  projeiés  que  les  inveiueiirsou  les apècuialiiir ' 
y  déposent,  avec  rauinrisation  des  questeurs,  Mir  le  passage,  le  plus  iré* 
queute  des  législateurs  pour  captiver  leurs  regards.  • 

•'Quelques  wembresse  laissent  aller  aux  attraits  delà  nouveauté  ingé- 
niftise;  ils  examinent  le  mod^Ie,  en  font  le  tour,  s'imaginent  être  arrivés  k 
Lyim,  et  entrent  naturebemeut  ii  la  buvette  pour  se  déla.^ser  d'an  long 
voyage  en  déjeunant  ;  ils  reparlent  bientôt  après,  iHJursuiVont  leur  route, 
arrivent  à  Marseille,' et  vont  encore  A  la  buvette  pour  s'y  désaltérex.  )i  (kut 
ensuite  revenir  k  Paris;  nouvelle  visite k  ta  buvette.  Mais  «uface,  de  «es 
intrépides  voyageurs,  le  pauvre  Gaiiy luède  u»  ptps  qu'une  lessourte»  c'est  le 
langage  éloquent  que  vous  saves.  ,*'       ,    

>  Le  hasard  ni''a'  fait  aussi  a.ssistcr,  ^  la  fin  de  U  sessioh»  h  I'mac  des 
pins  intéressantes  et  des  pins  instructive  vtpétlénéée.' gf.  Xr.igo,  dans  ce 
même  vestibule  toujours,  avait  fait  apiiorter  le  mod*ie4*Hne  ktltainé  de  wa- 
gons articulés  du  système  de  M.  Arnoux,  tels  qu'ils  seront  construits  pour 
luatfrviee  du  <lk*!nim  defec'de  PMns  à  Sceaux.  Pour  remplacer  la  locomo- 
iiye.  on  avait  fait  un  timon  on  acioi'  aoqwoi  M.  A»t(»  s'oMelait  htt'wême. 


faillit  mauoeutrrer  dans  Umis  les  sens» sur  île  marbra,  les  wagons,  qni  \c- 
aaèiit  tonsiji'eaihdMer  s#  I»  mémefiace^ainsi  qu'il  l'a  décrit  savamment 
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bouillon,  huit  litres  de  lait  rblud  qu  froid,  une  douzaine  "de  boulei 
siroji  du  gomme,  de, groseille  ou 'd'orgeat.,  et  quatre  ou  ci4iq  bou 
tteviii. 

>  .Xiilrefoisla  maison  U'^Hlfuirn,  coai'ne  la.plu|)art  dea  hn«pi<eftdi 
éiaii  alioiiué'a  la  ci'lébn' Ceinmguiu  hollandaise,  q^i>  lut  r-"'— {f^"tj| 
dienueuWit'l«W»<lrH8U'i!wftr~  " 
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1  pai  itniCsfientiiueht giuiûral  :  tel  (ut le  ipèMilUt  dol'txpétience 
es  représentants  par  un  savant  collègue...  • 
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l«t)l  duâiesse  d'Amanl*  â.»:<ft|i<l  te  4édiatfttties  Mélodies 
le  piauo,  composées  par  M.  JuiosMlat 


élMtda4gr;4fr,1t  pokndtatiocbin  est  dé'f  gr.  81  ;  c«  qiti  eoBstnae 
UM  perie  ntoreniM  de  88  p.  0(0  eurirao.  Vais  la  moyenne  pieut  être  fort 
difEveote  ai  Von  compare  les  races  entre  elles,  et  ce  fait  tout  nouveau 
dans  la  seienee  doit  être  pria  en  srande  considération  par  les.édiiRatPurs;; 
un  exemple  en  fera  mieux  sentir  l'importance:  Supposons,  dit  M.  Robinet, 
deux  éducateurs  ;  l'un  a  élevé  100  k.  de  vers  de  Touraioe,  pesés  i  leur 
maturité  ;  six  i  s^pt  jours  après  la  Iransformatiun,  il  pourra  vendre  53 
kil.  de  cocons.  L'autre  a  élevé  aussi  100  k.  de  la  race  briauza,  et  il  ne 
réeoltera  que  31  k.  de  cocons.  —  Différence  23  k.  en  faveur  de  la  bonne 
raee,  quoique  les  soins  et  la  déitense  aient  été  les  loêmrs. 

L'étude  du  cocon  lui-même,  (a  comparaison  de  son  volume  total  avec 
i'teaiaseur  de  la  co|iche  soyeuse,  fournil  à  son  tour  des  renseignements 
inauatriela  très  iuléreasants,  surtout  pour  les  dateurs,  car  les  cocons 
peu  épaia  produisent  un  déchet  beaucoup  plus  considérable  que  ceux 
dont  la  couche  soyeuse,  ramasrée  sur  un  petit  volume,  et  par  conséquent 

Ïtius  épaisse,  offre  moins  de  prise  au  balais  de  la  fileuse  et  résiste  plus 
ooc-tempsau  poids  de  l'eau  dans  la  bassine.  Il  était  dune  nécessaire  de 
rechercher  si  la  proportion  df  la  soie  restait  la  même  pour  toutes  les 
races  ;  M.  Hobinet  a  fait  voir  qu'elle  pouvait  varier  de  12  i  18  p.  0|0  ;  et 
l'on  ne  peut  attribuer  cette  différence  aii  choix  delà  variété  de  feuilles 
qui  servent  à  faire  I  éducation. 
En  général ,  il  parait  que  les  vers  les  plus  développés  donnent  une 

Îiroporlion  de  soie  plus  cousidérdble,  et  l'on  trouve  un  (jrand  avantage  i 
avoriser  ce  développement,  quoique  la  réduction  du  poids  soit  plus 
forte  au  moment  de  la  transformation  ;  c'est  par  suite  de  re  principe 
que  M.  Kobinet  a  eu  sans  doute  l'idée  de  faire  mouiller  la  feuille  desti- 
née aux  vers  de  sa  magnanerie  de  Poitiers,  et  le  calcul  était  juste,  puis- 
qu'en  dernier  résultat,  1  kilogramme  de  feuilles  mouillées  a  produit  60 
grammes  de  cocons,  tandis  que  la  feuille  sèche  produisait  seulement  43 
grammes. 

JJu  fait  curieux,  que  nous  ne  devons  point  passer  sous  silence,  (|Uoi- 
que  l'on  ne  coniiais-^e  encore  aucun  moyen  ùe  l'ulili.-er  ,  c'est  que  les 
cocons  femelles  doiiDciit,  à  noiiilire  égal,  plus  di^   >oic  ijue    1rs   cocons 

,  màle.s.  Pourquoi  désespèrcrail-oii  d'arriver  a  coniiailre  (juel  srra  le  sexe 
des  vers  avant  leur  transformation?  Pourquoi  ne  iroiiv.  rail  on  pas  le 
moyen  de  créer  des  races  qui  reprodinr.iicnf  lieaiico  ip  |>liis  de  lemelles 
Que  de  mâles?  Il  ne  faut  pas  ain.'i  mrtire  en  doute  les  pro{:rè^  possibles 
de  la  science. 

Le  litre  de  la  soie  est  il  peu  près  ronstint  dans  les  rac/'s  ;  il  diminue 
avec  le  puids  des  vers  qui  ont  (lié  les  cocon^,  mais  |.roporiioiiiÉilleuient  à 
ce  poids.  Qu;^jit  à  la  ten^icilé,  elle  est  proport loBiielte  au  titre  ;  il  eii  est  de 
même  de  la'.duclililé  :  ilu  reste  la  couleur  «les  racis  m-  parait  puint  exer- 
cer d'ii.Duuncei  slir  cm  diff-^ri  iiles  qualités. 

.  I  Les  lilaleurs  atluiilmnt  une  grande  iinporlaiice  nu  grain  des  cocons;  ils 
ont  raison  en  ce  sens,  que  les  cocons  à  iissu  lin  et  lermo  Joiinent  moins 
de  déchet  ;  ihaii  c'I'st  une  erreur  de  croire  que  le  grain  tin  indique,  la 
finesse  de  la  soie  rM.  Kobinet  a  rccoiiOu  d'une  manière  évidente  qu'il 
n'exihtait  aucune  corrélation  entre  la  (inefse  du  grain  et  le  véritable 
titre  du  lil. 

On  voit  que  ce  Mémoire  donne  la  solution  d'un  grand  nombre  de  ques- 
tions praliij[ues  que  l'on  n'avait  pu  résoudre,  ou  doiil  on  n'avait  pas  même 
pressenti  I  importance  jusqu'à  présent.  Sans  dente  l'élude  de  ta  soie  pré- 
sente encore  beaucoup  de  problèmes  auxquels  M.  Kobinet  n'a  pis  toucNé; 
mais  ces  problèmes  toiirhent  beaucoup  plus  rii\duslrie  manufacturière 
que  rindu.<itrie  séricicole  proprement  dite,  et  il  Sirait  injuste  de  mécon- 
naître l'utilité  des  recherrlies  de  M.  Hobinet,  sous  prétexte  que  d'autres 
pourront  pénétrer  jilus  avant  dau-  la  carrière  ((u'il  vient   d'ouvrir. 

PRIX.  La  Sociélé  royale  et  cenlnle  d'agricullure  vient  de  décider 
qu'elle  décernerait  un  prix  de  â  000  fr.  à  i'èilucateiir  qui  trouverait  le 
moyen  de  délivrer  le»  inapuancries  du  Iléau  de  la  miiscardine. 

E.  L. 


r«  maison  Rothschild  eût  bénêâcié  parles  contrats  qui  lui  ont  Afé  offerts 
en  1842  et  1843,  et  qu'elle  a  refusés  parce  qu'elle  ne  les  trouvait  pas 
assez  avantageux  pour  elle.  Uaintenant  si  l'on  calcule  combien  les  con- 
cessions des  autres  lignes,  dans  le  système  de  la  loi  de  1842,  eussent  oc- 
casionné de  pertes  pour  le  trésor,  et  au  proGt  de  quelques  banquiers,  on 
trouve  une  somme  qui  dépasse  plus  de  deux  milliaaos  I  > 

La  plupart  des  Journaux  regardent  comme  un  nouveau  piège  tendu 
aux  capitaux  français  l'emprunt  espagnol  q  l'on  veut  négocier  à  la  Bourse 
de  Paris.  Ils  font  observer  que  c'est  assez  d'une  Vrte  de  400  millions, 
enlevés  de  notre  pays  sans  aucun  avantage  pour  l'Espagne  elle-même. 

La  Réarme  contient  un  article  intitulé  :  Les  Jésuites  en  Suisse. 
cVouB  verrez,  dit-elle,  qu'il  leur  sera.donné  de  mettre  une  fois  encore 
>  le  feu  i  l'Europe  !  »  Après  avoir,  non  pas  sans  quelque  partialité  tou- 
tefois, exhumé  contre  l'ordre  de  Jésus  force  souvenirs  historiques,  la 
Riforme  conclut  qu'il  y  va  du  salut  de  la  Suisse  de  le  rejeter  nors  de 
son  sein.  «  Que  les  radicaux  tiennent  bon,  dit-elle  ;  s'ils  fléchissent  ils 
sont  perdus.  Une  république  unitaire,  tel  est  le  but  auquel  doivent  ten- 
dre tous  les  Suisses  qui  aiment  leur  pays.  » 

«La  mission  de  M.  Kossi,  à  Home,  est  surtout  molivée„dit  la  Revuede 
Paris,  par  les  affaires  religieuses  qui  agitent  la  Suisse. Ou  voudrait  amener 
le  pape  i  modérer  le  clergé  catholique  de  Suisse  et  de  France,  à  inter- 
poser Sun  autorité  auprès  des  évèi|ues  et  des  Jésuites.  Le  gouvernement 
presse  le  départ  de  II.  Rossi,  ipii  aura  lieu  dans  peu  de  jours.  > 


■arrlié*  de  Paris. 

Halle  aux  farines  du  2j  février.  —  Arrivages  ««8-83.  _  Ventes  ITSCO-SI. 

—  Restant  17 493-i».  —  Gruaux,  4à,«5  à  00,00.—   Fïnnes,|r>  3l,ÏOà33,;ï; 
2»  ï9,9S  â30,5i;  3'  24, 8i  li  00,00,  U  I9,C0  à  i)0,oO. 

Marché  aux  fourrc,fic$.  —  Kaulmurg  Saint-Martin,  î.,  février.  — Foir, 
r«  4*  à  ■»!»;  ir  \(,  a  n  ;  3'  43  a  \\.  —  Luzerne  13  a  IC.  —  Paille  de  blé, 
I'«  28  a  .10;  2'  2!,  il  2d. 

Marché  Saint-Antuint,  2,S  février.  —  Foin,  l'e  <S  à  .SO  ;  2»  ii  i  40  ;  3- <e 
1>  Ki.  —  Lli/enie  lr«  li;  à  i7  ;  'i'  \1  :M  i  ;  .■!'■   ÎH.  —  Regain    2«  7t\\    3'  2(j  il  28. 

—  Tn'nr,IM  30;  :!••  2,1  à  2<.  —  l'aille  île  blé  Irf  ï(;  u  vS;  2' i2  a  24.  — 
Paille|itewigle  |r'  J7  il  3,1  ;  2'  24.  —  Paille  d'avoinu,  I''  34  i\  35. 

Marché  de  Sceaux,  3i  février.  —  Il  a  été  amené  lil2  liuiufs  et  on  en  a 
vendu  1260  il  l,(l8-0,iJii-0,H2.— Sur  140  vaelies,  iJJoiil  été  vendues  I.OUrU.HS- 
0.7(i.-—  .'M  ve.inx  amenés  ■.'illl  ont  été  v.-ikIus  l,7(!-l,ii-l,iO.  —  7813  Ipou- 
luiis,  sur  res<|uels  68oi  ont  élé  m-iuIus  I,.')2-I,I2-0,'J2. 

Marché iiux  bf.ît'aur.  Maison- B'auchc.  'Ht  lévrier. — 202  ports  amenés, 
1,8  veii.Ins  a  o, 0^-0,1)2  0,l»o.  - 

8Ai.\T-i.KUM.%i.N-F.\-LAYK,  24  févii.r.  —  Hlè  1  r»  là»  boct.  !i  17,00;  J«  142 
heci.  1",li7;  3''  1  I',)  hect.  10,00.  —  Sti^le  ]'•  lio  lircl.  lo.oo;  2-  02  liecl.  i),34. 
— eOrge  I"  :»:|  lieet.  lO.Oil;  2»  9S  heel,  !l,3i  -  Avuliie  l'f  lâ'i  II.  7,-11;  2«  127  h. 
0,Cti;  5»  1 .'!)  11.  11.00.  —Farines  le  sac  île  l:>9  kil.  de  4ii  il  io.  — Foin  de  42  il  4i 
l't  qualilé  lie  \i  a  4,Si    2»  3  l  ii  15.  —  Paille  de  '.0  il  22. 

Marctiéaux  |)orcs  :  I9?3  porcs  amenés,  1"  qualité  OO  c  ;  2*  94  c;  3f  92. 

TiklRUliAli  DB  C'OMHKKfiH  UH   PAHI«.  ■ 

DÉCLABATIONS  DR  FAILLITES  DU  24  FÉVRIER. 

-jSASiBiînT  (sieur  et  dame),  ancien  fadeur  et  niai-rband  de  bois  ;  elle  te- 
nant hùicl  Kanil,  rue  de  l'Ecoir-ile-ilédecim!,  21.  Jiij»e  commissaire, 
M.  BoiMHi'l;  syndic  provisoire,  M.  l)e:;i^'iiy,  clolire  Sl-Merry,  2. 

GHUSFii.s.  lenunt  tiotel  garni,  rue  destiiès,  22.  Juge  commis.saire,  M.  Ri- 
glet^  syndic  provisoire,  M.  Si-rgeiil,  nie  des  Filli'S-Sl-Tbomas,  17. 

LARUHT,  Uilleiir,  fjiiliour;;  MonLinarlru,  45.  Jiigo  romniissairc,  H.  Pillet 
atné;  syndic  i)rovi';oire,.M.  Morard,  nie  MoHtmnrire,  i7:i. 

CABTEliox,  ancien  éhénisle,  nie  de  Cliaroiine,  24,  actiiellempnl  demeu- 
rant a  BiiiNelles.  Jûj{e doininissaiie,  M.  Milliel  ;  syndic  provisoire,  .M.  Tipha- 
gne,  rue  de  la  Bonle-Riiiige,  20.  ; 

Dame  koullet,  ten;inihùtei  garni,  me  de  la  Pépinière,  62  1er.  Jiigecom- 


Ï^Ôeo^ïr 

ii"c.iM.:» 

r^n^i»  «i^ii^isi  «6 

d^<3.ixltl 

Hl 

—  flneour. 

m  • 

t'A   * 

tsi  so 

lit  «s 

m 

>«i  llqnM. 

»  • 

•  • 

»  '  ■ 

•   • 

1 

3  0(0  Gompt. 

«4  U 

Si  9& 

84  76 

S4  1i 

fi 

—  On  cour. 

M  7& 

84  90 

14  70 

S4  U 

« 

Eœp.  auc. 

.    .1              .     ■ 

%    • 

1 

au  campt. 


4.1 (2  0)0. 

4  oiu 

U.  lie  laV. 

B.  4e  Fr. 

C.  G. 1000 
C  hvp... 
tCah.... 


1-  C.      D"  C. 


1445 
}2^0 


DIF*  S. 
leC.  pr. 


«,».  I> 


1(195 

775    .;   775     .H.  I  ?S 
1282  &0        >     1  U.  3  oO 


F.ETRANG. 


&OlOBri840 

—  Portugal!. 
iii|i.U.acUve 
&  UM  haplea. 

—  Romain.. 
Obi.  Piémont. 
Kmp.  d'Haïti. 
Banq.  beige. 


1"  C. 


I«4S|4 

>      • 

•  ••• 
100  20 
105  1(8 

I  * 
430  > 
«52    M 


D^C. 


DU 

liCd 


»       » 
•       il 


a  St-Geriu, 
M  V.  R.  Dr, 
*•  -R.G. 
2  Orléans. 
,  SUasb.., 
K  Roueu. . 
a  Havre... 
M  Mariunll. 
5  l-a  Teste 


1115  > 
552  50 
tSO    • 

1192  50 

321  a 

IIOI  50 
»U7  &0 

1040 
202  50 


1137 
552 
3S0 

1190 
320 

1110 
910 

1040 
200 


50. H. 
50  B. 

H. 

0. 

B. 


Fine.  1140,1137  50,  lltO.       , 

—  551  25,  55i.  IH.SI 

—  ,377  50,  37815.  «75,3)7  60  B.lJ 


H.IO 


—  1190,  Il81i23,  It0&. 

—  321  25,317  50,3^0. 

—  itIO,  Ml3,  I10&,  1115, 

—  907  50,  912  50. 

—  10t2  50,  t04U,  lOM. 


H. 

R.id 

H.  il 

"M 

Hit] 


LONDEBS,  23  FBV. 


Dimanche. 
Bourse  fermée. 


c.  na  LA  couLiasB. 

Av.., 
Ap... 


84  82113. 
.  84  80. 


Rep.  lin  c. 
3  0|0,  p. 
5  0|  I,  p. 


F.  pr 
15 
27  i|2,32lit 


3  0|0  f.c.  84  8A,d.il 
F.  p.  85  30,  20  (1.  :«. 
5  0|0f.  C.I22  l(),l}]il| 
F.  p. '123  50,  Ud.  Il 

40  d.  .•■•>. 
Cri.  1220  d.  50. 
Rouen,  1130  d    iO. 
Mars.  I0»7  in,  lOi>:,St4 

30,  107o,  I(7ji1.  i 


Bons  du  trésor. 
3  0)0  a  4  m. 

MARCHA?ir)ISF!s.  —  HviLS  de  colia   disponible.  81,50  n  00,nO  ;  n 
ilu  mois,  8.3,50  i  00,00  ;  mars   et   avril,  84,00  à  83,50  ;  mai  en  aoi^l,l1, 
00,00;  4  derniers  mois.  92,00  à  91,00. 

LILLB   —  Colia,  78,50. 

KSPniT  3|(;    —  D4s|»iiiible,  89,00  i  00,00;  courant  du  mo'is88,00i 
mars  en  déc.,  86,00  nominaux. 

s&vo:s.— Ordre  de  livraitou,  87,50  fr.  le*  lOO  l^ii. 

Vun  (Us  gérants:  F.  Cantaguil. 
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Specucles  do  26  férrier. 

OVBka'.  —  Renégat.- Jolie  Fille  de  Gand. 
TVÉATmz-raAacAïa.  —  Andromaque. 
ormA-cOMiÎQVB.  —  Polichinelle.  Sirène. 
tTAi.ma.  — 

OdAo*.  —  Notre-Dame-des-Ablmes. 
TAVBCTSXJX.  —  Mystèrts.  Troi<  l»ges.  Enfant.  Haine.l 
▼AnmVM.  —  Mimi.  Richelieu.  Boquillon. 
OTHMABC.  —  Tuteur  de  20  ans.  Bal.  2  César.  , . 

FAïuuB-ROTAi..  —  Une  Nuit  terrible.  Tour  d'Ugolin.  U  iw*| 
rOBTX-BT^iSABTM.- Lady  Seymour. 
AMBian.  —  Les  Talismans. 
aAiTB.  —  Ruines  dé  Vaudemont. 
ciBQVB-oi.'rHFiçaK.  —  L'Kinpire. 
coMTK.  —  Marin.  Polichinelle.  3  Frères.  Mort  aux  Rats. 
roliBB.  —  Toutou.  Rosière.  Gamiu.  Cendrillon.  Voyage. 
TiviBMBK.  —  lioiictfrt  tous  les  soirs  de  8  à  H  heure». 


En  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tous  les  dépositaires  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 
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LES  EHFANTS  AU  PHALANSTERE 


Brochure  in -32 
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SOMMAIRE  .avertissement.  —  Les  Interlocuteurs.  —  Quatre  Femmes 
autour  d'un  Knfant.  —  Les  Séristères  et  la  rue  Galerie.  —  Le  Phalans- 
tère.-r-  Les  Nourrices  |)assionnées.—  Devoir  et  Pouvoir.—  Les  trois  Con- 
ditions pour  une  bonne  éducation.—  Basse  Enfance.—  Les  Bureaux  de 
Nourrices.  —  Prévoyance  de  l'Ordre  sociétaire  ;  du  berceau  à  la  nalte. — 
Les  Bonnes  passionnées.- Moyenne  ETnfance;  Enfants  terribles.- Quand 
je  ne  travaille  pas,  je  suis  content...,  et  je  ne  suis  pas  content.  —  Il  faut 
des  moyens  pratiques.  —  Eclosion  des  Vocations.  —  Le  Collé 


DIALOGUE  FAMILIER  SUR  L'EDUCATION 


mille.  —  Quelle  din'érenc<>  ert  Harmonie.  —  L'Education  atlrayaute.  — 
Les  Goûts  dominanls.  —  .Nisus  et  Théophrasie.  —  La  Nature  "prise  sur' 
le  fait.  —  Ce  que  c'est  nue  la  Paresse.  — Qu'il  est  difficile  de  donner  un 
bon  Conseil.  —  Faut-il  donc  que  le  Travail  soit  amusant. —  Un  Paresseux 
sublime.  —  L'Insouciance.  —  La  Sagesse  des  Enfants.  —  Contrariété  de 
la  Morale  avec  la  Nature.  —  La  Mère  doit-elle  allaiter  .ses  Enfants.  — 
Condamnation  de  J.-J.  Rousseau.  —  Le  Bachelier  vu  de  pied  en  cap,  — 
Pourquoi  les  Premiers  sont  les  Derniers. — Les  Pédants  et  leurs  Nourrices. 


ge  et  la  Fa- 

On  trouve  aux  mêmes  adresses  tous  les  Ouvrages  de  Fo' 


I  Prix  :  40  c; 
et  par  la  poste  :  80  <• 

—Utilisation  du  Hochet.—  L'Instruction  sollicitée.  —  Pluralité  de  W 
des.— L'Eutraincment  du  Faille  au  Fort.— Le  Ton,  la  Masse  et  Mn( 

—  Le  Mode  mesuré.— Visite  à  la  Salle  d'asile.— La  lÉsIeraité  corfun 
passionnée.  —  Les  petites  Hordes  et  les  petites  Bandes.  —  Les  r 
les  Fins  de  la  Création.  —  L'Analogie  universelle,  pourquoi  cw' 
et  non  pas  d'autres.— Les  Penchants  convenables  et  les  mauvais  Cil»! 

—  Les  vilains  Goûts,  le  Prince  savetier  et  le  lien  des^onclionsj-r' 
gie'du  Réséda  ;  du  Lys  ;  de  la  Cerise  ;  de  la  Fraise  ;  dés  (îroseillf»- 

et  ceux  de  ses  principaux  disciples.         '  — ^ 


EN   VE!NTE  9  !&  première  partie  du 

TRAITE  DE  LOFFICE. 


Par  M. 


ancien  officier  de  TAmteMade  d'Angleterre,  officiel*  ^P  madame  la  princesse 

Ua  fort  volume  in-8,  avec  de  beaux  dessiiijl  mvés  sur  acier  et  des  lithogranhies.  —  Prix  de  souscription  : 
|||||^4»rs4         10  fr.  50  cent. ,  et  après  la  souscription,  le  prix  sera  ae  12  francs. 

—  Piurl»;^  fmdéi^t  de  li»Ulmlrl«,rueTliérHe9  tt^prè»  le  Puliils-Royal. 


PATI".    Pl.(   Ton  A  L  L 


s  J  1.  lil>     l'  t  ( 


MAFE-DÂRA^li 


Seuls  pectoraux  approuvés  par  lc.>  professeurs  d«  la  Faculté'"'!* '■4 
PATE.  1.5  c.  ei  1  fr.  35  c.  -  nKLANGRENlER,  rue  »lclielMW,  »«» * 
—  sinup,  2  francs. 

■  I  ■!       I  II  .      Il  " 

▼entes  par  autorité  de  jnscice, 

EN    L'aOTEL    OCS    COM VISSAIRES-PIUSKUnS,    A    PABI*' 

Le  27  février  I»*;.  ,         ^ 

Consiiianl  en  commode,  armoire,  pendule,  vase»  en  porcels»»*' Jr 
&  poêles  en  faïence,  2  cheminées  à  la  prussienne,  etc.— An  coBipW"^ 

Imprimerie  Lan»  Lirr  et  Cospagnie,  me  dn  Ctousut,  i<- 


i^^  iâ^iert  uDé  jloÂiiniiië  d^^ 
«  par  aèancc,  les  tribunes  sont  vides  et  «tumâonnées  aux  gar- 
nationaux  do  service?  D'où  vient  que  les  journalistes  désertent 
poste  el  se  contentent,  pour  toute  appréciation  des  travaux  lé- 
ifg,  de  jeter  dans  leurs  colonnes  ces  mots  par  lesquels  nous 
(KM  débuté  :  «  La  chambre  a  continué  aujourd'tiui  la  discussion 
du  projet  de  loi  concernant  le  conseil  d'Etat ''  • 
C'est  qi>e  ce  projet,  comme  l'a  trèt>  bien  montré  M.  Crén^icux  à 
ivrriure  des  débats,  ne  réorganise  pas  le  conseil  d'Etat,  ne  con- 
nt  pas  une  idée  neuve  ;  c'est  que  le  loxte  présenté  à  la  chambre 
m,  à  peu  de  chose  près,  que  la  codification  de  l'état  actuel  des 
oses.  La  loi  discutée  aujourd'hui  n'est  pas  plus  nouvelle  au  fond 
la  loi  du  .recrutement  de  l'année  dorniérn,  que  la  prétendue 
organisatiori  de  l'Ecole  polytechnique.  Un  ne  fait  pas  les  lois 
ec  des  mois,  avec  des  points  et  virgules,  avec  une  distribution 
bilraire  de  tttref,  de  paragraphes  et  de  sections,  avec  un  nou- 
lu  numérotage  d'articles. 

Pour  faire  des  lois  il  faut  des  inspirations,  des  pensées.  L'éman- 
•lion  de  la  classe  moyenne  est  la  grande,  la  puissante  idée  qui 
it  moulée  dans  les  lois  de  la'  République  et  de  l'Empire,  et  qui 
devenue  le  principe  d'une  législation  civile,  administrative,  pè- 
le à  peu  près  complète.  Aujourd'hui,  si  l'on  veut  encore  légifé- 
si  l'on  veut  trouver  un  emploi  à  ce  grand  mécanisme  législa- 
qu'on  nomme  les  trois  pouvoirs,  et  qui  se  met  en  mouvement 
(|ue  année,  il  faut  avoir  une  idée  plus  large  que  celle  d'assurer, 
perpétaer  le  règne  de  la  Iwurgeoisie. 

faut  comprendre  les  besoins,  les  droits  qui  dans  les  rangs  in- 
ieura  de  la  société  réclament  la  consécration  légale  ;  il  faut  créer 
ur l'agriculture  en  souffrance,  pour  l'industrie  asservie  dans  la 
nonne  du  prolétaire  une  législation  largement  démooralitjue. 
'on  veut  encore  faire  des  lois  sans  posséder  une  idéç  de  plus 

1^  hrtfw.*»  A'mÊm»A,t  ni»o«««Uii«  ..Ul'Ctpian,    rf.,  ■  1^  ]^.a^)fl...^ 

10, 00  ne  fera  que  replâtrer,  récrépir,  souvent  détériorer  par  de 
Dches  remaniements  les  lois  qu'ils  nous  ont  léguées. 
Toutefois,  nous  fie  laisserons  pas  la  discussion  actuelle,  si  stérile 
elle  puisse  être,  se  terminer  sans  exprimer  notre  opinion  sur  le 
conseil  d'Etal  et  sur  les  moditication  salutaires  que  sa  consli- 
ikm,  pourrait  recevoir.  Disons  dés  aujourd'hui  que  M.  Berryer  a 
sagonent  amendé  le  projet  de  loi  en  y  faisant  insérer  que  le 
ilôme  de  licencié  ës-scienccs  rendrait  apte  à  recevoir  le  titre 
uditeur,  aussi  bien  que  le  diplôme  de  licencié  en  droit.  Les  ma- 
m  variées  dont  le  conseil  d'Etat  s'ooc/ipe,  réclament  des  capa- 
là  scientifiques  aussi  bien  que  juridiques. 
M.  Odilon  VÂrrot  a  fait  triompher  un  utile  principe  en  exigeant 
jeune  auditeur,  indépendamment  de  son  diplôme,  un  eAmcn 


La  Société  royale  d'agriculture  a  décidé  aujourd'hui,  sur  le  Npport 
d'trae  commission  spéciale,  qu'elle  décernerait  une  grande  médaille  d'or 
à  M.  Mollette  pour  le  récompenser  des  travaux  d'irrigation  exécutés  sous 
sa  direction  dans  le  déparlement  de  Saôue«t4.oire  ;  les  certificats  authen- 
tiques produits  par  M.  Molette,  ont  prouvé  que  ces  travaux  avaient  dou- 
blé le  produit  de  1  000  hectaies  appartenant  i  plusieurs  propriétaires. 

Une  seconde  médaille  d'or  sera  aussi  décernée  à  M.  Fossier,  de  Seulis, 
qui  a  desséché  ISO  hectares  inondés  par  les  sources  d'eau  bydrosulfu- 
reuses  de  la  vallée  de  Montmorency,  el  les  a  convertis  en  jardins  maraî- 
chers el  eu  cressonnières  d'un  très  grand  produit.  M.  Fossier,  pour  porter 
ces  cultures  au  plus  haut  degré  de  perfection,  a  fait  forer  dix  puits  arté- 
siens qui  produisent  toute  l'eau  nécessaire  à  Kirrigatiou  des  parties  des- 
séchées. 

Les  terrains  ainsi  an^éliorcs  ont  une  valeur  de  6  000  fr.  l'hectare,  et 
l'on  n'en  aurait  pas  trouvé  600  fr.  avant  l'établissement  des  irrigations. 
Nous  aimon;  i  citer  ces  faits  pour  prouver  que  ce  n'est  pas  seulement 
dans  le  midi  de  la  France  que  les  irrigations  peuvent  produire  des  résul- 
tats merveilleux. 

L'état  de  notre  collaborateur,  M.  Barrai,  est  aussi  satisfaisant  que  le 
comporte  la  gravité  des  brùiuree  dont  il  est  atteint.  Voici  comment  est 
arrivé  le  déplorable  accident  qui  les  a  produites  : 

H.  Barrai  faisait  son  cour^de  chimie  aux  élèves  de  Sainte-Barbe.  Il  ve- 
nait, pour  obteuir  «fu  bromure  de  phosphore,  de  mettre  du  brunie  dans 
un  tube  qu'il  tenait  i  la  main  et  où  du  |ihosphore  et  une  couche  de  verre 
pilé  avaient  été  préalablement  introdiiil.s.  Mais  le  verre,  trop  grossière- 
ment pilé,  qui  lui  avait  été  remis,  se  laissa  traverser  par  les  substances 
qu'il  devait  tenir  isolées  :  une  explosion  terrililc  fil  éclater  le  lube 
dans  la  main  du  professeur  et  remplit  l'amphilhéàlre  d'une  fumée  épaisse. 
Au  bruit  de  la  détoïKition  une  paiiiqiif  s'est  emparée  des  élèves  qui 
se  sont  sauvés,  tandis  qu'au  dehors,  daus  i  idée  où  l'un  était  que  le  f«u 
avait  pris  i  l'amphithéàlre,  on  allait  cberi^hcr  les  jioinpiers. 

Peudant  ce  teiiip— là  notre  malheureux  ami  .';e  débattait  seul  contre  le 
phosphore  eodammé,  allnché  à  ses  mnins  et   à  su  figure  el  qui  lui  dévo- 
rait les  chairs.  Il  demandait   de  I  eau  t\   grands   cris  el  l'oau  ne  venait 
pa.s...  Ses  efforts  pour  arracher  le  phosphore  ne  niisaient  qu'élendre  fin-  ' 
nammation,  eu    accroître   l'intensité   et  causer  des   brûlures  plus' pro- > 
fondes....  { 

Malgré  l'alrociié  des  douleurs  auxquelles  il  était  en  proie,  M.  Barrai  eut 
la  présence  d'esprit  de  courir  à  la  pomi>e.Li  il  fut  placé  sous  un  jet  d'eau 
froide  qui  commença  ù  arrêter  la  combustion.  Transporté  ensuite  à  lin- 
lirm^Tie  du  collège,  les  asixTsious  lui  furent  continuées  sans  interruption. 

Les  brûlures  du  visage  snrit  en  grand  nombre  ;  elles  affectent  les  pau- 
pières, les  lèvres,  les  ailes  du  nez.  La  main  gauche  est  profondément  at- 


avoir  retiré  des  excoriatlÔBs  lesdenraiw  traoet-  db  phosphore,  fin. ^. 

a'étant  trouvé  sans  lumière  dans  un  moment  où  on  avait  Sessî  le  Url||i^ 
à  l'eau  froide,  les  plaies  apparurent  tout-è-coup  lumineuses  et  plieapho- 
rescentes  !  Cette  substance  au  reste  nou  seulement  s'attache  aux  chairs 
et  les  creuse  comme  le  fer  rouge,  mais  la  combustion  produisant  d<' 
l'acide  phosphorique  pénètre  encore  les  plaies  de  ce  puissant  corroaif.      ^ 


Dans  la  nuit  du  4 au  5  février  un  violent  inceudie  a  détruit,  à  New- 
York,  les  bureaux  de  l'important  Journal  la  Tribune,  et  les  magasins  de 
librairie  de  cette  feuille,  qui  publiait  plusieurs  séries  d'ouvrage»  popu- 
laires d'un  grand  intérêt.  On  estime  i  environ  300  mille  francs  les  pertaa 
de  la  Tribune. 

Nous  trouvons  dans  une  lettre  de  M.  Greeley,  adressée  i  plusieura 
journaux  de  New-York,  un  fait  qui  honore  la  presse  américaine  :  L'£x- 
preis,  V^merican,  le  Mirror,  le  MornlngNews,  le  Sun,  V Herald} 
\'Evening-Post,  ont  mis  à  la  disposition  de  H.  Greeley  tous  les  matériaux 
de  leur  imprimerie. 

Le  Courrier  des  Etats-Unis  donne  particulièrement  un  témoignage 
de  sympathie  à  la  Tribune.  «  Cet  accident,  dit  la  feuille  française,  ne 
1  fera  qu'attirer  davantage  la  sympathie  publique  sur  la  Tribiau  qui 
>  est  l'une  des  feuilles  les  mieux  et  surtout  le  plus  conscicncieuseiaeBt 
»  rédigées  de  New-York.  » 

Nos  amis  apprendront  avec  chagrin  ce  malheur  qui  frappe  dîna  la  per- 
sonne de  M.  Greeley  un  homme  d'un  grand  mérite  et  l'un  des  plus  zélé* 
propagateurs  de  la  Théorie  sociétaire. 

Chambre  des  Pairs. 

PRÉSIDENCE  DB  M.  LS  CHANCKLISa  PASQUIBB. 

Séane»  du  SU  février. 

M.  cL'MN-cniDAiNE  cominuiiiqu(^  le  projet  de  loi  tendant  !i  modiBer  la 
tauk  (les  douant»  (les  Anlillus,  projçl  déjà  discuté  par  la  cliaaibre  des  dé- 
putés. 

L'ordredu  jour  appelle  la  reprise  des  dlsciisiiion  du  projet  de  loi  relatif 
a  l'octroi  de  La  Rochelle. 

M.  DiiBoiicHAGE  combal  le  projet  de  lui.  Il  s'oppose  fornu-tl^ent  à  la 
surtaxe  qu'on  veut  imposer  i  la  ville  de  La  Rochelle.  Le  projet  de  loi  fixe  h 
liuit  anuues  la  durée  de  cette  surtaxe,  et  rc  dtMai  sprait-il  snlBsanl  1  L»  ville 
de  La  Rochelle  possède  un  budget  de  2(iO  000  fr.,  dit-on  ;  mais  il  existe  ua' 
déticit  de  ito  000  fr.  pour  divers  travaux.  L.a  sdriaxe  pendant  huit  ans  pro- 
duirait 70  000  fr.  On  voit  donc  qu'elle  sera  insuffiunte. 

Après  avoir exauiiué  la  It'Kislation  sur  lis  octrois,  l'orateur  blkme  la  fa-' 
cllité  avec  laquelle  les  cbambres  accordent  ces  augmentations  de  taxes.  Il  en 
résulte  toujours  des  inconvénients  . 

M.  LACAVE-LAPLAGNB  s'aitache  il  faire  ressortir  la  nécessité  dans  la» 
quelle  se  trouvei't  les  vill<>8  de  recourir  ï  des  moyens  extraordinaires  pMr 
couvrir  leurt  dt-peuses  lorsqu'elles  dépassent  les  prévisions  de  leurs  bud-' 
gets.  Il  ne  craint  pas  qu»  la  demande  faite  auioiiird'bui  pour  la  ville  de- la, 
Rochelle  d'une  surtaxe  ait  un  caractère  abusif  el  puisse  créer  ui  préoédeat' 


np 


EUILLETON  DE  LA  DÈiMOCRATIE  PACIFIQUE. 
LES  RÉPROUVÉS  ET  LES  ÉLUS  '*\ 

DcnxIéBae  partie. 


XIV,  —  EXPilf.ATIO:«8. 

II.  Vorel  interrogea  la  comtes.se  du  regard  i  elle  répondit  par  un  signe 

ù  parut  le  raasurer;  mais  le  duc  s'avança  vivement  è  leur  rencontre. 

-Pourquoi  Mlle  Honorine  Louis  ne  suit-elle  point  Mme  la  comtesse, 

l-il  avec  inquiétude  ?  Je  veux  la  voir  aur-le-cbaropl... 

U  comtesse  le  regarda  de  toute  sa  hauteur. 

--Hnuorine  Louis!  répéta-t-elle,  il  n'v  a  plus  ici  personne  de  ce  nom, 

itdw:  ;  celle  à  qui  vous  le  donnez  s  appelle  maiotenaat  Mme  Arthur 

Luxruil. 

~  Que  dites-Tous  1  s'écria  le  vieillard. 

~  Vos  menaces  nous  ont  forcés  à  faire  diligeace,  continua  la  com- 

'^  4'un  ton  railleur,  et  pendant  que  vous  alteMiez  ici  votre  pupille, 

«Dgageait  ailleurs... 
"C'est  impossible  !  interrompit  le  duc  frappé  de  stu|)eur  ;  vous  u'é« 
''^••.  vous' n|auriex  point  osé...  c'est  impossible...  je  veux  la  preuve  t\ 
*■>*  <ie  Luxeûil  hii  teudit  silencieusement  l'acle  qui  constatait  le 
^^-  Le  vieillard  y  jeta  les  yeux,  puis  pâlit  et  porta  les  mains  à  son , 

"pCest  vrai,  balbutia-t-il,  bien  vrai;  mai^  alors  la  maladie  de  votre  nièce 
|>lua  menioDge,celte  prétendue  ordonnancé  deMonsieur  un  avertissement 
"^us  hàier,  fentretien  qui  me  faisait  oublier  ici  les  heures,  un  piège 
*^tBud'avaoeel...  Cet  homme  n'affectait  de  s'intéresser  i  mescrovao- 
|^*flB  de  me  distraire, de  me  retenir!  Il  vous  avait  promis  à'ivelUer 
*Mje  peur,  me  faire  oublier  mon  devoir  1  Lâche  qui  a  pris  la  porte  de 
^^Doe  iMur  se  glhfer  en  ennemi,  qui  s'est  armé  conlre  (un  vieil- 
*  M  c«  qui  fait  aon  eourage  et  sa  consolation,  qui  a  cherché  â  lui  ren- 
■H  TeiigJQQ  moins  chère;  en  y  attadiant  un  remords  !  Ainsi,  ce  n'é-, 
[ih?*'  *uez  d'avoir  sacrifié  â  ma  foi  mes  bieus,  mon  re|>os,  ma  |i|ierlc, 
■Util  y  aacrifier  encore  le  bonheur  de  celte  enfant...  Ah  !  celte  épreuve 
..'"'j'op,  mon  Dieu  I  et  vous  deviez  détourner  de  moi  ce  calice. 

l'  *^>it  dans  l'accent  du  vieillard  une  noblesse  douloureuse  dont 
^wLuxeuil  fut,  non  pas  attendrie,  mais  embarrassée. 
"  ^  les  craintes  de  M.  le  duc  n'étaient  point  une  injure,  dit-elle,  on 

^Toir  lei  annséroi  du  19  décambra  1144,  au    1 1  Janvier  1I4S,  et  lea  au-^ 
r**»  Il  au  Î6  février. 


pourrait  prendre.ia  peine  de  les  [dissiper  en  lui'apprenant  que  le  choix 
de  ma  nièce  a  été  libre. 

—  Et  (lui  me  prouvera  la  vérité  de  cette  ttflîrmation,  répliqua  M.  de 
Saint-Aloie  amèrement  ?  Ah  !  maiuleuaot,  je  ne  veux  plus  croire  que 
Mile  Louis  elle-même. 

—  Que  monsieur  le  duc  l'interroge  donc,  car  la  voici,  interrompit  Vo- 
rel,  en  montrant,  avec  une  expression  étrange,  la  seconde  porte  qui 
venall  de  s'ouvrir,  el  par  laquelle  entrait  Honorine,  doouant  la  main  au 
marquis  de  (;haiiteaux.  -^         ' 

A  cette  apparition  iiialtendiie,  Mme  de  Luxeuil  recula  en  pâlissant,  et 
le  duc  resta  stiipéfait.  Q;iant  ai  médecin  il  raffermit  ses  lunettes  pour 
mieux  voir.  Assuré  désormnis  de  la  régularité  de  la  vente  faite  à  son  pio- 
iît,  il  était  revenu  â  iia  vieille  haine  contre  la  comtesse  ,  et  contemplait 
son  embarras  avec  une  malveillance  joyeuse. 

Ni  le  morqiiis  ni  Honorine  ne  rcmarquèn-nt  d'abord  l'impression  pro- 
duite par  leur  entrée  :  celle-ci,  pèlent  distraite,  semblait  se  soutenir  à 
peine,  tandis  que  If.|de  Chanteaux,  penché  vers  elle,  achevait  un  compli- 
ment cfimmencé  dans  l'autre  salon.  Mais  lorsque  tous  deux  s'arrêtèrent 
enfin,  les  yeux  du  marqcis  tombèrent  sur  le  vieillard  qui  était  demeuré 
immobile  ila  même  place.  Il  tressaillit,  s'approcha  d'un  pas,  ccmme  s'il 
eût  voulu  s'assurer  qu'il  ne  se  trompait  pas,  puis  lit  un  mouvement  en 
arrière  en  s'écriant  : 

—  Le  duc  1 

''  Celui  ci  ne  parut  ni  le  voir,  ni  l'entendre.  Deboiît  devant  Honorine,  le 
regard  fixe,  les  narines  gonfii-es,  les  lèvres  tremblantes,  il  était  en  proie  â 
un  de  ces  attendrissements  silencieux  qui  ne  laissent  place  â  aucune 
autre  sensation.jCeiiendant  il  fit  un  effort,  s'avança  lentement  vers  la  jeune 
fille  les  bras  tendus,  saisit  une  de  ses  mains,  et  l'attirant  i  lui  la  regarda 
de  plus  près. 

—  Oui...  balbutia-t-il  enfini;  ce  sont  ses  traits...  ses  cheveux...  ses 
mouvements!...  Oui,...  c'est  bien  la  fille  de  Nancy. 

—  De  Nancy  !  répéta  Honorine  qui  releva  la  tète...  Vous  avez  connu  ma 
mère,  monsieur? 

—  Sa  voix  aussi...  C'est  su  voix,  dit  le  vieillard  encontinuant  i  se  par- 
ler â  lui-même. 

La  jeune  fillç  sentit  comme  un  éclair  traverser  soii^esprit.  Ce  trouble, 
au  souvenir  de  la  baISnne  ;  le  titre  de  duc  donné  par  M.  de  Chanteaux, 
cette  espèce  d'ivresse  atec  laquelle  le  vieillard  la  contemplait...,  tout  la 
saisit  1  Llle  joignit  lea  mains,  regarda  le  marquis,  Mme  de  LuMuil,  puis, 
réunissant  tout  ce  qui  lui  restait  de  force,  elle  balbutia. 

—  Voua  êtes  le  duc  de  Saint-Alofe  ? 

—  Qui  vous  a  dit  mon  nom?  deminda  le  vieillard  étonné? 

Honorine  ue  répondit  pas.  Le  cri  qu'elle  essaya  de  iiousser  s'arrêta  lui- 
même  étouflié  par  l'émotion  ;  elle  ne  |miI  que  tendre  les  bras  et  se  laisser 
glisser  aux  genoux  du  duc. 

Mme  de  Luxeuil,  jusqu'alors  enchaînée  parla  surprise,  s'élança  vers 
elle  et  voulut  s'entremettre,  mais  la  jeunM[Kî5lMpt*ate  et  éperdue  ne 


ptlt  l'entendre.  Toujours  nux  pieds  du  vieillard,  elle  continuait  i  bégayar- 
des  phrases  sans  suite,  au  milieu  desquelles  revenait  â  chaque  instant  le 
nom  de  sa  mère. 

Le  duc,  brisé  par  tant  d'agitations,  s'était  faissé  tomber  sur  un  fauiedil 
el  baisait  les  mains  de  la  jeune  fille  en  s'efTorçant  de  la  calmer.  i 

—  Au  nom  (l^Dieu  !  essuyez  vos  larmes,  chère  ccfant,  répé1ait-il  at- 
tendri. D'où  vient  que  ma  vue  vous  trouble  à  ce  point?  Ne'  savez*vf>aa 
pa.s  ijiio  je  veux  être  votre  protecteur,  votre  ami?  ,    ' 

—  Oh!  oui,  balbutia  Honorine.  Vous  ne  mu  quitterez  plu5...  Vous  ini'^ 
couseilierez!...  Ah!  pourquoi...  n'èles-vous  pas  venu,.,  plus  tét  !  ' 

—  Avez-vous  donc  eu  besoin  d'appui?...  demanda  le  duc.  Ce  ma: 
riage... 

Honorine  poussa  un  gémissement  et  cacha  sa  tète  sur  la  poitrine  du 
vieillard. 

—  On  vous  l'a  imposé,  s'écria-t-il  ;  vous  avez  cédé!  â  la  violence?       ' 
'—  Nou,  répliqua  la  jeune  fille  toujours  pressée  sur  son  cœur ,  non  j  il 

le  fallait...  j'ai  consenti...  pour  ma  mère. 

—  Que  dites-vous  ? 

—  Ils  savaient  tout,  murmura-t-elle;  ils  voulaient  se  servir  de  {la  let- 
tre!... ' 

—  Une  lettre,  et  que  pouvait-elle  contenir  qui  vous  forcit?... 

La  jeune  fille  tira  de  son  sein  le  bijlet  remis  par  sa  taute  et  le  tendit 
sans  lever  les  yeux,  i  M.  de  Saint-Albfe.  En  apercevant  son  nom  sur  l'a- 
dresse, celui-ci  l'ouvrit  précipitamment  et  le  parcoutut,  mais  anrivé  â 
la  signature,  il  jeta  un  cri.  \ 

—  Nancy,  répétât  il,  et  ce  billet  m'eét  adressé'  i^alheureuse  |  mais 
ce  n'est  pas  ta  mère  qui  l'a  écrit,  c'est  vu  faux  !  ,    ' 

Honorine  se  redressa  égarée  et  Mme  de  Luxeuil  jeta  au  marquis  un  re- 
gard d'épouvante.Celui-ci  hésita  un  instant,  puis  la  rassurant  d'un  gesté^ 
Il  se  glissa  vers  la  porte,  qui  était  restée  ouverte,  et  disparut. 

Quant  au  duc,  après  avoir  de  nouveau  parcouru  le  billet  il  s'était  Iev4 
et  avait  fait  uu  pas  vers  la  comtesse.  Les  rides  de  son  front  chauve  fré- 
missaient d'indignation,  et  ses  yeux  lançaient  des  éclairs.  La  tête  rejetée 
en  arrière,  froissan|,  le  billet  dans  une  de  ses  mains  crispées,  et  l'autre 
étendue  avec  un  geste  de  commandement  et  de  menace,  il  était  à  la  fois 
si  majestueux  et  si  terrible  que  Mme  de  Luxeuil  dçmeura  devant  lui 
connue  fucinéc*  -       ' 

—  C'est  vous  qui  avea  écrit  celte  lettre  infime,  dit-il  d'un  accent  bas 
et eatret^upé;  c'est  vous  ou  plutôt  cet  bomiîie  qui  vient  de  fuir  el-qui 
s'est  exercé  de  longue  main  à  cette  habileté  de  laiissàire.  Ainsi,  rien  ne 
vous  a  coAté  pour  vaiucre  la  résistance  de  eelte  eafanr...  pour  vou.s  enrr- 
cJiir  de  ses  dépouilles  I...  0  mon  Dieu,  et  vous  avez  permis  que  le  com- 
plot de  celte  femme  réussit  !  ét?e  monde  la  compte  au  nombre  de  ses  , 
élus  1  et  elle  aura  pu  bûser  impupément  le  bonheur  de  la  fill;  et  IIiob-  . 
neurde  la  mère?...  Non,  non,  qu'elle  rétracte  au  moins  ses  mensonges. 

Il  s'était  avancé  vers  Mme  de  Luxeuil  et  lui  avait  saisi  la  main.  La 
comtesse  effrayée  voulilt  m  dégager  ;  mais  le  vieillard,  dressé  de  toot^ 


.  jiil^vwbirdalèi  #« 

étMtde4gr.  411^1»  poia«  dés  cocons  «st  de  f  gr.OT  ;cequi  constitue 
UM  perte  Morennede  S8  p.  0(0  etiriron.  Mois' la  moyenne  peut  être  fort 
différente  si  Von  compant  les  races  entra  elles,  et  ce  fait  tout  nouveau 
dans  la  acseoee  doit  être  pris  en  eraode  considération  par  les  éducatpurs;; 
un  eiemple  en  fera  mieux  sentir  l'importance:  Supposons,  dit  M.  Robinet, 
deux  éducateurs  ;  l'un  a  élevé  100  k.  de  vers  de  Touraioe,  pesés  à  leur 
maturité  ;  six  is4>pt  jqurs  après  la  transformation,  il  pourra  vendre  53 
kil.  de  cocons.  L'autre  a  élevé  aussi  100  k.  de  la  race  briauza,  et  il  ne 
récoltera  que  31  k.  de  cocons.  —  Différence  23  k.  en  faveur  de  la  bonne 
race,  quoique  les  soins  et  la  dépense  aient  été  les  mêmes. 

L'étude  du  cocon  lui-même,  la  comparaison  de  son  volume  total  avec 
l'teaisMur  de  la  coucbe  soyeuse,  fournil  i  son  tour  des  renseignements 
inoustriels  très  iutéressaots,  surtout  pour  les  filateurs,  car  les  cocons 
peu  épais  produisent  un  décbet  beaucoup  plus  considérable  que  ceux 
dont  la  couche  soyeuse,  ramassée  sur  un  petit  volume,  et  par  conséquent 

Jilus  épaisse,  offre  moins  de  prise  au  balais  de  la  fileuse  et  résiste  plus 
onc-temps  au  poids  de  l'eau  dans  la  bassine.  Il  était  dune  nécessaire  de 
recbercber  si  la  proportion  de  la  soie  restait  la  même  pour  toutes  les 
races  ;  U.  Hubinet  a  (ait  voir  qu'elle;  pouvait  varier  de  ii  à  18  p.  0|0  ;  et 
l'on  ne  peut  attribuer  cette  différeiîce  au  cboix  de  ia  variété  de  feuilles 
qui  servent  à  faire  I  éducation. 

En  général ,  il  paraît  que  les  vers  les  plus  développés  donnent  une 

JiroporlioD  de  soie  plus  cousidérable,  et  l'on  trouve  un  grand  avantage  k 
avoriser  ce  développement,  quoique  la  réduction  du  poids  soit  plus 
forte  au  moment  de  la  transformation  ;  c'est  par  suite  de  rc  principe 
que  U.  Kobinet  a  eu  sans  doute  l'idée. de  faire  mouiller  la  feuille  desti- 
née aux  vers  de  sa  magnanerie  de  Poitiers,  et  le  calcul  était  juste,  puis- 
qu'en  dernier  résultat,  i  kilogramme  de  feuilles  mouillées  a  produit  60 
grammes  de  cocons,  tandis  que  la  feuille  sèche  produisait  seulement  4S 
grammes. 

Un  fait  ourifux,  (]ue  nous  ne  devons  point  passer  sous  silence,  (juoi- 
que  l'on  ne  coniiais.'-i'  piu^oro  aucun  moyen  lib  l'ulili.-er  ,  c'est  que  les 
cocons  femelles  doiiiieiil,  à  nombre  éfial,  plus  di'  ^()ie  que  lis  cocons 
mâles.  Puuri|uui  dése^pèrcrait-on  d'arnviT  à  connaître  quel  sera  le  sexe 
des  vers  avant  leur  transformation?  Pourquoi  ne  iroiivi  railmi  pas  le 
moyen  de  créer  des  rsccs  qui   reprodnir.iicnt  heauco  ij)  plus  de  lemelles 

aue  de  niàles?  Il  ne  faut  pas  ainsi  motire  en  doute  les  |»rugrès  possibles 
e  la  science. 

Le  litre  de  lu  soie  est  il  peu  près  ronstint  dans  les  racs  ;  il  diminue 
avec  le  puids  des  vers  qui  ont  filé  les  eoeoii^,  iniiis  |iroporlioniiillenienl  à 
ce  poids.  Qiiiyit  à  lu  ten.icilé,  elle  est  proportionnelle  au  tilre;  il  en  est  de 
même  de  lu  iLictililé  ;  ilu  resie  lu  couUMir  des  raeis  ne  pariiit  |iuinl  exer- 
cer d'ir.fluuncei  suir  en»  ditr<'ri  iiles  (lualilés. 
.  1  Les  (ilateurs  atlaiilie.nl  une  grande  iinporliiiiee  au  grain  dei  cocons;  ils 
ont  raison  eu  ce  sens,  (pie  les  cocons  à  lissu  lin  et  Terme  .lonneiil  moins 
•  de  déchet;  mai^  c'est  une  erreur  de  croire  que  le  yrain  tin  indique  la 
finesse  de  la  suie  rM.  Robinet  a  reconnu  d'une  manière  cvidenle  (juil 
n'existait  aucune  corrélation  entre  la  linesse  du  grain  et  le  véritable 
titre  du  fil. 

Qn  voit  que  ce  Mémoire  donne  la  solution  d'un  grand  nombre  de  ques- 
tions pratiques  que  l'on  n'avait  pu  résoudre,  ou  dont  on  n'avait  pas  même 
pressenti  I  imporinnce  jusqu'il  |)r6-ent.  Sjns  dnule  1  élude  de  la  soie  pré- 
senjle encore  beaucoup  de  problèmes  auxquels  M.  Ktbinet  n'a  pas  toucHé; 
mais  ces  problèmes  tourlreiit  bcaiicoui»  plus  ri:\diislrie  manufacturière 
que  l'industrie  séricicoli-  proprement  dile,  et  il  sirait  injuste  de  mécon- 
naître l'utilité  des  recherches  de  M.  Robinet,  sous  prétexte  que  d'aulrcs 
pourront  pénétrer  plus  avant  dans  la  carrière  (|u'il  \icnl   d'ouvrir. 

PRIX.  La  Sociélé  royale  et  centrile  d'agricullure  vient  <le  décider 
qu'elle  décornerait  un  prix  de  ô  0()0  fr.  à  l'éducateur  qui  trouverait  le 
moyen  de  délivrer  les  inaguaueries  du  Iléau  du  la  muscardine. 

E.  L. 


m  sur  i»  iéul  confril  du ^iiiiSs 'KHôrii  pliïi  wlOO  nilllaiM,  dent 
la  maison  Rothschild  eût  bén^ié  |Mir  les  epalrats  qui  lui  oot  été  offerts 
en  1842  et  1843,  et  qu'elle  a  refusés  parce  qu'elle  ne  les  trouvait  pas 
assez  avantageux  pour  elle.  Maintenant  si  l'on  calcule  combien  les  con- 
cessions des  autres  lignes,  dans  le  système  de  la  loi  de  1842,  eussent  oc- 
casionné de  pertes  pour  le  trésor,  et  au  profit  de  quelques  banquiers,  on 
trouve  une  somme  qui  dépasse  plus  de  deiix  MiLLiAmos  1  » 

La  plupart  des  journaux  regardent  comme  un  nouveau  piège  tendu 
aux  capitaux  français  l'emprunt  espagnol  q'i'oo  veut  négocier  i  la  Bourse 
de  Paris.  Ils  font  observer  que  c'est  assez  d'une  y>rte  de  400  millions, 
enlevés  de  notre  pays  sans  aucun  avantage  pour  l'Espagne  elle-même. 

La  R^orme  contient  un  article  intitulé  :  Les  Jituitet  en  Suisit. 
«  Vous  verrez,  dit-elle,  qu'il  leur  sera  donné  de  mettre  une  fois  encore 
>  le  feu  k  l'Europe  !>  Après  avoir,  non  pas  sans  quelque  partialilé  tou- 
tefois, exhumé  contre  l'ordre  de  Jésus  force  souvenirs  historiques,  la 
Ri/orme  conclut  qu'il  y  va  du  salut  de  la  Suisse  de  le  rejeter  hors  de 
son  sein.  <■  Que  les  radicaux  tiennent  bon,  dit-elle  ;  s'ils  fléchissent  ils 
sont  perdus.  Une  république  unitaire,  tel  est  le  but  auquel  doivent  ten- 
dre tous  les  Suisses  qui  aiment  leur  pays.  » 

(La  mission  de  M.  Kossi,  à  Rome,  est  surtout  motivée„dit  la  Revuede 
Parifi,  par  les  affaires  religieuses  qui  agitent  la  Suisse. Ou  voudrait  amener 
le  pape  i  modérer  le  clergé  catholique  de  Suisse  et  de  France,  i  inter- 
poser son  autorité  auprès  des  évèques  et  des  Jésuites.  Le  gouvernement 
presse  le  départ  de  M.  Rossi,  qui  aura  lieu  dans  peu  de  jours.  > 


MmrtMkém  de  rarla. 

nalU  aux  farinei  du  2j  février.  —  Arrivages  tti8-83.  •-  Ventes  I7&G0-&1. 

—  Restant  t7i9;i-68.  —  Gruaux,  46, "611  00,00.  —    F:iriQes,|r«  3l,20  ii33,:9; 
2»  ï9,95  4  30,5i;  3'  24,85  U  00,00,  4»  19,00  à  OO.oO. 

Marché  aux  foumiget.  —  Kaul)ourg    Suint-Martin,  îj  février.  — Foin, 
!'•  *H  à  4!»  ;  2e  i(i  »  H  ;  3'  43  a  44.  —  Luzerne  t3  a  \G.   —    Paille   de    blé, 
I  !■«  28  a  SO;  2'  2li  a  2o. 

Marché  Saint-Antoine,  2h  février.  —  Foin,  !•«  «S  a  ftO  ;  2«  44  à  40  ;  .T49 
^  4ï.  —  Lo7.erue  Ire  Ui  à  i7  ;  2'  4?  ;\  ti  ;  3'  :!S.  —  Regain    2»  54;    »•  20!»  28. 

—  Trèlle.li*  30;  3e  2ù  à  2*.  —  l'aille  de  blé  ]"■  2i;  a  vS;  2'  i2  a  24.  — 
Paille|ilo  seigle  lr'  J7  à  3il  ;  2'  24.  —  Paille  d'avoino,  I''  34  à  35. 

Marché  de  Sceaux,  24  février.  —  Il  a  été  amené  lil2  hoiufs  et  on  en  a 
vendu  1260  à  l,OS-<l,9ii-0,H2.— Sur  14..  vaches,  I.Oonl  élè  vendues  1,00-0,88- 
0.7(i.  —  .';;;i  ve.uix  amenés  '.'li!)  ont  élé  vemlus  l,7(i-l,6S-l,io.  —  7813  mou- 
lons, sur  les<iuels  685i  cul  élé  xemluN  1,02-1,12-0,92. 

Marchéiiux  botiauT.  Maiton-Biauchc.  lit  février. — 20i  porcs  amenés, 
liH  \eiiiHis  a  0,1)4-0,02  (),!)U. 

8\i\T-*.Kioi.%i>i-E>i-l.AYE,  24  févii.r.  —  Filé  lr»  I6l  becl.  u  17,06;  Je  14Î 
hl-CI.  l'!,<n;  3'  I  r.)  hecl.  1«,00.  —  ,S(iç;le   l"  UO  lli'Cl.  lO.OO;    2*    02  hetl.  J.St. 

—  Ori«e  1"  '.13  liect.  l(),0it;  2»  9S  lieel.  9,3*  -Avoine  l'e  loi  h.  7,31;  2«  127  b. 
fi.fiij;  3e  1 .",)  II.  (1,00.  — KariiK-s  le  sac  de  169  kil.  de  4ii  il  60.  — Foin  île  42  à  46 
l'e  cpialilé  de  42  a  46;    2»  5  l  il  35.  —  Paille  de  '.0  à  22. 

MarcJiè  aux  porcs:  \9':^  porcs  ameués,  I"  iiualitéOCc  ;  2»  94  c;  3e  92. 


DFCLAIIATIO.NS  DE  FAILLITE»  DU  24  FÉVRIER. 

iSAMnEnr  (sieur  et  dame),  ancien  facteur  el  mai-cbanil  de  bois  ;  elle  te- 
nanl  liotel  nariil,  ru(K_de  l'EcoIr-de-Médecine,  21.  Juge  commissaire, 
M.  Boiunei  ;  syndic  provisoire,  M.  I)e:a|,'iiy,  clolire  Sl-Merry,  2. 

URUsni.s,  leiianl  liolel  garni,  rue  des  (iiés,  22.  Juge  conimiK.saire,  M.  Ri- 
glet  ;  s.vndic  provisoire,  M.  Siijienl,  rue  des  Kill^s-Sl-Tbomas,  17. 

LAHltHY,  tailleur,  fjoliouri;  .MoiiUiiarlre,  46.  Jugn  roiiiiiiissairc.  H.  Pillet 
aîné;  syndic  provi>;oire,.M.  Morard,  me  MoHlniarire,  i7;i. 

CAnTEiioN,  ancien  ciiéuisle,  rue  de  Charoiine,  24,  actuellement  demeu- 
rant à  l)rii\<;lles.  Jiige  commissaire,  M.  Milliel  ;  fryydic  provisoire,  M.  Tipha- 
goe,  rue  de  la  Boule-Rouge,  20. 

Dame  iiuullet,  teiiiiulbôtci  garni,  rue  de  la  Pépinière,  62  1er.  Jngecom- 
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LONDRES,  23  rÉV. 


Dimanche. 
Bourse  fermée. 


c. 

Av. 
Ap 


Oa  LA  COULiaSB. 

. .,  84  821|3. 
84  80. 


PRIMES. 

3  0|0  f.c.  84  8t),d.i«. 
p.  86  30,  20  d.  :i. 
6  0|0f.  C.I22  1(<,I}]4.|| 
F.  p. '123  60,  1>  d.  1.  r 

40  il.  ,•■". 
Orl.  1220  d.  50. 
Kouvii,  1130  d    10. 
Mars.  lOat  Ml,  IO«.},ill 

20.  I07ii,  Ii7i  J.  Ii| 

MAIVCHAriniSKS.  —  Huile  de  colta   dltponlMf,  81.50  n  OO.ofl  ;  r» 
du  mois,  83,60  a  00,00;  mars   et   avril,  84,00  à  83,50  ;  mai  en  ioi^l,l1,l 
00,00;  4  derniers  mois.  92,00  k  91,00. 

LILLE  —  Colza,  78,60. 

ESPRIT  3|(;    -^  Dis|Hinible,  89,00  i  00,00;  courant  du  mou88,00il 
mars  en  dèc.,  86,00  nominaux. 

SAVo.'v.— Urdre  de  livraison.  87,60  fr.  les  lOO  kil. 


Rep.  An  c.  K.  pr. 

3  0(0,  p.  15 

5  0|i,  p.         27li3,3ilii 

Bons  du  trésor. 
3  0|0a4m. 


L'un  rf«*  génnU:  F.  Cantagh». 
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Spectacles  da  2G  février. 

7  b.  >|*  orBRA.  —  Renégat.— Jolie  Fille  de  Gand. 
7  h.  i|2  TÏnÉATRC-rRAMCAïa.  —  Andromaqiie. 
7  b.  *\»  orBRA-coaiQ*^>  —  Policbinelle.  Sirène. 
7  h.  i|2  iTRUxas.  — 

7  h.  *t>  OdAob.  —  Notre-Dame-des-Abtmes. 
fi  b.  3;4  TAiiDEni.ix.  —  Mystères.  Troi*  \Mgn.  En(ant.  Haioe.i 
A  h.  ■!■  TAitina.  —  Mimi.  Rkcbelieu.  B<H|uilloa. 
6  h.  M*  OTHMARC.  —  Tuteur  de  30  ans.  Bal.  2  César.  ^, 

8  h.  »i»  rAïuuR-ROTAi..  —  Une  Nuii  terrible.  Tour  d'Ugolin.  La  «*l 
6  h.  •)•  rORTX-RT-aiARTiR.— LadySeymour. 
6  h.  •!«  AHBiao.  — Le>  Talismans. 
6  h.  •!•  aAiTS.  —  Ruines  de  Vaudemonl. 
0  h.  uî  ciRQiiR-oi.Tai»i90i:.  —  L'Empire. 
8  h.  ¥|t  COMTE.  —  Marin.  Policbinelle.  2  Frères.  Mort  aux  Rats, 
(i  h.  •!•  robiER.  —  Toulou.  Rosière.  Gamiu.  <:eDdrillon.  Voyage. 


Êsm 


En  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tous  les  dépositaires  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 

LES  ENFANTS  AU  PHAUNSTERE 


DIALOGUE  FAMILIER  SUR  L'EDUCATION. 

mille.  —  Quelle  difl'érence  en  Harmonie.  -^  L'Education  attrayante.  — 
Les  Goûts  dominauls.  —  .Nisiis  et  Tbéopbraste.  —  La  Nature  "pri.se  sur 
le  fait.  —  Ce  que  c'est  ijne  la  Paresse.  —Qu'il  est  difficile  de  donner  un 
bon  Conseil.  —  Faul-il  donc  que  le  Travail  soit  amusant.— Un  Paresseux 
sublime.  —  L'In.souciaiice.  —  La  Sacesse  des  Enfants.  —  Contrariété  de 
lu  Morale  avec  la  Nature.  —  La  i\ere  doit-elle  allaiter  ses  Enfants^^-;^ 
Condamnation  de  J.-J.  Rousseau.  —  Le  Bachelier  vu  de  pied  en  capT^^ 
Pourquoi  lesPremier.s  sont  les  Derniers. — Les  Pédants  et  leurs  Nourrices. 

On  trouve  aux  mêmes  adresses  tous  les  Ouvrages  de  Foumm  et  cens  de  ses  principaux  disciples. 


Brochure  in-3î 
del(X)pages.| 

SOMMAIRE  ;  Averti-ssement.  —  Les  Interlocuteurs.  —  Quatre  Femmes 
autour  d'un  F.nfant.  —  Les  Séristères  el  la  rue  Galerie.  —  Le  Phalans- 
tère.—  Les  Nourrices  iwssionnées.—  Devoir  et  Pouvoir. —  Les  trois  Con- 
ditions pour  une  bonne  éducation.  —  Basse  Enfance. —  Les  Bureaux  de 
Nourrices.  —  Prévoyance  de  l'Ordre  sociétaire  ;  du  berceau  à  la  nalte.— 
Les  Bonnes  passionnées.— Moyenne  Enfance;  Enfants  terribles.— Quand 
je  ne  travaille  pas,  je  suis  content...,  et  je  ne  suis  pas  content.  —  Il  faut 
des  moyens  pratiques.  —  Eclosien  des  Vocations.  —  Le  Collège  et  la  Fa- 


I  Prix  :  40  c; 
et  par  la  poste  :  80  «• 

—Utilisation  du  Hochet.—  L'Instruction  .sollicitée.  —Pluralité de  ■* 
des.— L'Eutrainemenl  du  Faible  au  Fort.— Le  Ton,  la  Masse  el  I  ln<«|^ 

—  Le  Mode  mesuré.— Visite  à  la  Salle  d'asile.— La  Maternité  "H*'' 
passionnée.  —  Les  petites  Hordes  et  les  petites  Bandes.  —  Les  CaMPJ 
les  Fins  de  la  Création.  —  L'Analogie  universelle,  pourquoi  c«^ 
et  non  pas  d'autres. — Les  Penchants  convenables  et  lès  maiivais  Citjl 

—  Les  vilains  Goûts,  le  Prince  savetier  et  le  lien  desJFonclions.-r' 
gie  du  Réséda;  du  Lys  ;  de  la  Cerise;  de  la  Fraise  j  dés  Groseille-. 


VENTE  9  1a  première  partie  du 


DE  L'OFFICE 


Par  M.  ETIEllirE,  ancien  officier  de  I 


te  d'Angleterre,  officiel*,  ^madame  la  princesse 
ign^hbo. 


Ud  fort  volume  in-8,  avec  de  beaux  dessiifà  jgravés  sur  acier  et  des  lithographies.  —  Prix  de  souscription  : 
■"^^  "  10  fr.  50  cent.  .  et  après  la  souscription,  le  prix  sera  ae  42  francs 


f/g9:ih*i        lu  lr.  ;)U  cent. ,  et  après  la  souscription,  le  prix  sera  ae  iz  irancs. 


P  ATT    ri-tTOUAI.  L 


^  J  1;  Il  1»     1'  i:  t 


NAFE-DÂRAlBIi 


Seuls  pectoraux  APPROUVÉS  p:tr  les  professeui-s  de.  la  Faculté  dej'^fjS 
PATE,  15  C.  el  I  fr.  îi  c.  -  DRLANGRENIER,  rue  RlcbeUen,  t6,  »^ 
—  aiBuP,  i  francs.    ~ 

▼entes  par  autorité  de  justice, 

KM    I.°nOTF.L    DES    COMVIISSAIRES-PMSEIJaa,    A    PA,"»»' 

Le  27  lévrier  I81j.  ^ 

Cons'tsUnl  en  commode,  armoire,  pendule,  vases  en  porcelaine.*" 
8  poules  en  faïence,  2  chciuinées  à  la  prussienne,  etc.— A«  comyt"^ 

Impriineria  Lancr  LAvt  et  Conpaguic,  ne  do  Crousaat,  if 


«JE  oôiiSI^Efit  èl  «itènd  atar  eè'  in]^  uoè  âoazftioê  d'ora- 
npcrsâinoc,  les  tribunes  sont  vides  et  abaDdoniiéèraar^ir- 

I  nationaux  de  service?  D'où  vient  que  les  journalistes  désertent 
ir  poste  et  se  contentent,  pour  toute  appréciation  des  travaux  lé- 
slatifs,  de  jeter  dans  leurs  colonnes  ces  mots  par  lesquels  nous 
oos débuté:  «  Lachambi^^  continué  aujourd'hui  la  discussion 
du  projet  de  loi  concernant  le  conseil  d'Etat''  » 

C'est  qi>e  ce  projet,  comme  l'a  très  bien  montré  M.  Crémieux  à 
uvcrture  des  débats,  ne  réorganise  pas  le  conseil  d'Etat,  ne  con- 
ol  pas  une  idée  neuve  ;  c'est  que  le  toxtc  présenté  à  la  chambre 
»t,  k  peu  de  chose  prés,  que  la  codification  de  l'état  actuel  des 
oses.  La  loi  discutée  aujourd'hui  n'est  pas  plus  nouvelle  au  fond 
le  la  loi  du  recrutement  de  l'année  dernière,  que  la  prétendue 
organisation  de  l'Ecole  polytechnique.  On  ne  'fait  pas  les  lois 
ec  de*  mots,  avec  des  points  et  virgules,  avec  une  distribution 
bitraire  de  titres,  de  paragraphtt  et  de  sections,  avec  un  nou- 
tu  numérotage  d'articles. 

Pour  faire  des  lois  il  faut  des  inspirations,  des  pensées.  L'éman- 
palion  de  la  classe  moyenne  est  la  grande,  la  puissante  idée  qui 
!st  moulée  dans  les  lois  de  la  République  et  de  l'Empire,  et  qui 
■  devenue  le  principe  d'une  législation  civile,  administrative,  piV 
ile  à  peu  près  complèie.  Aujourd'hui,  si  l'on  veut  encore  légifé- 
r,  si  l'on  veut  trouver  un  emploi  à  ce  grand  mécanisme  législa- 
qu'on  nomme  les  trois  pouvoirs,  et  qui  se  met  en  mouvement 
aque  année,  il  faut  avoir  une  idée  plus  large  que  celle  d'assurer, 
perpétuer  h  règne  de  la  Iwurgeoisie. 

II  faut  comprendre  les  besoins,  les  droits  qui  dans  les  rangs  in- 
rieure  de  la  société  réclament  la  consécralion  légale  ;  il  faut  créer 
url'agriculture  en  souffrance,  pour  l'industrie  asservie  dans  la 
nonne  du  prolétaire  une  législation  largement  démocrati(|ue. 
l'on  veut  encore  faire  des  lois  sans  posséder  une  idée  de  plus 
K  les  booNDe*  d'Bta*  du  Directoire,' d*  l'finptMr-^  h  1-°tlB"-< 
M,  on  ne  fera  que  repl&trer,  récrépir,  souvent  détériorer  par  de 
■Vhea  remaniements  les  lois  qu'ils  nous  ont  léguées. 

Toutefois,  nous  ne  laisserons  pas  la  discussion  actuelle,  si  stérile 
l'eile  puisse  être,  se  terminer  sans  exprimer  notre  opinion  sur  le 
conseil  d'Etat  et  sur  les  modification  salutaires  que  sa  consti- 
lion  pourrait  recevoir.  Disons  dès  aujourd'hui  que  M.  Berryer  a 
rt  sagement  amendé  le  projet  de  loi  en  y  faisant  insérer  que  le 
^(me  de  licencié  ès-sciences  rendrait  apte  à  recevoir  le  titre 
auditeur,  aussi  bien  que  le  diplôme  de  licencié  en  droit.  Les  ma- 
irei  variées  dont  le  conseil  d'Etat  s'occupe,'  réclament  des  capa- 
^  scientifiques  aussi  bien  que  juridiques. 
M.  Odilon  Marrot  a  fait  triompher  un  utile  principe  en  exigeant 
ijeune  auditeur,  indépendamment  de  son  diplôme,  un  e&nen 


-iv-   • 

La  Société,  royale  d'agriculture  a  décidé  aujourd'hui,  sur  lejcapport 
d'une  commission  spéciale,  qu'elle  décernerait  une  grande  médaille  d'or 
à  U.  Mollette  pour  le  récompenser  des  travaux  d'irrigation  exécutés  sous 
sa  direction  dans  le  département  de  Saôue-ét-Loire  ;  les  certificats  authen- 
tiques produits  par  M.  Molette,  ont  prouvé  que  ces  travaux  avaient  dou- 
blé le  produit  de  i  000  hectares  appartenant  i  plusieurs  propriétaires. 

Une  seconde  médaille  d'or  sera  aussi  décernée  à  M.  Fossier,  de  Senlis, 
qui  a  desséché  iSO  hectares  inondés  par  les  sources  d'eau  hydrosulfu- 
reiises  de  la  vallée  de  Montmorency,  et  les  a  convertis  en  jardins  maraî- 
chers et  eu  cressonnières  d'un  très  grand  produit.  M.  Fossier,  pour  porter 
ces  cultures  au  plus  haut  degré  de  perfection,  a  fait  forer  dix  puits  arté- 
siens qui  produisent  toute  I  eau  nécessaire  i  l'irrigation  (Tes  parties  des- 
séchées. 

Les  terrains  ainsi  améliorés  ont  une  valeur  de  6  000  fr.  l'hectare,  et 
l'on  n'en  aurait  pas  trouvé  600  fr.  avant  l'établissement  des  irrigations. 
Nous  aimons  i  citer  ces  {ait&  pour  prouver  que  ce  n'est  pu  seulement 
dans  le  midi  de  la  France  que  les  irrigations  peuvent  produire  des  résul- 
tats merveilleux. 

L'état  de  notre  collaborateur,  M.  Barrai,  est  aussi  satisfaisant  que  la 
comporte  la  gravité  des  brûlures  dont  il  est  atteint.  Voici  comment  est 
arrivé  le  déplorable  accident  qui  les  a  produites  : 

M.  Barrai  faisait  son  cours  de  chimie  aux  élèves  de  Sainte-Barbe.  Il  ve- 
nait, pour  obieuir  du  bromure  de  phosphore,  de  mettre  du  brome  dans 
un  tube  qu'il  tenait  i  la  main  et  où  du  phosphore  et  une  couche  de  verre 
pilé  avaient  été  préalablement  introduits.  Mais  le  rerre,  trop  grossière- 
ment pilé,  qui  lui  avait  été  remis,  se  laissa  traverser  par  les  substances 
qu'il  devait  tenir  isolées  .  une  explosion  terrililn  fit  éclater  le  lube 
dans  la  main  du  professeur  et  remplit  l'nmphilhéAtre  d'une  fumée  épaisse. 
Au  bruit  de  la  détoiwlion  une  panique  s'est  emparée  des  élèves  qui 
se  Mnl  sauvés,  tandis  qu'au  dehors,  dans  l'idée  où  l'on  était  que  le  feu 
avait  pris  à  l'amphithéAlre,  on  allait  chercher   les  [Kimpiers. 

Pendant  ce  tenip.^-là  notre  malheureux  ami  se  débattait  seul  contre  le 
phosphore  enflammé,  attaché  à  ses  moins  et   à  sa  fisure  et  qui  lui  dévo- 
rait les  chairs.  Il  demandait   de  l'eau  à   grands   cris  et  l'euu  ne  venait  ^ 
pas...  Ses  efforts  pour  arracher  le  phospiiore  ne  faisaient  qu^élendre  lin-  ' 
flammation,  eu    accroître   l'intensité    et  causer  des   brûlures  plus  pro- > 
fondes....  '  | 

Malgré  l'atrocité  des  douleurs  auxquelles  il  était  en  proie,  M.  Barrai  eut 
la  présence  d'esprit  de  courir  à  la  pom|>e.Là  il  fut  plafé  sous  un  jet  d'eau 
froide  qui  commença  ù  arrêter  la  combustion.  Transporté  ensuite  à  l'in- 
firmerie du  collège,  les  asiHirsious  lui  furent  coutinuées  saus  interruption. 

Les  brûlures  du  visage  sont  en  grand  nombre  ;  elles  affecdeot  les  pau- 
pières, les  Jèvres,  les  ailes  du  nez.  La  roaiu  gauche  est  profondément  at- 


avoirTêÙrédw  excoriatib»B  !««  dwnâèrea  traaW'  di>  phaiapiww,  tel 
s'élant  trouvé  sans  lumière  dans  un  moment  où  on  avait  Sessé  le  iav^f*,' 
à  l'eau  froide,  les  plaies  apparurent  tout>i-coup  lumineuses  et  phospho- 
rescentes I  Cette  substance  au  reste  non  seulement  s'attache  aux  chairs 
et  les  creuse  comme  le  fer  rouge,  mais  la  combustion  produisant  d«' 
l'acide  phosphorique  pénètre  encore  les  plaies  de  ce  puissant  corrosif. 

Dans  la  nuit  du  4 au  S  février  un  vialeut  ioceudie  a  détruit,  à  New- 
York,  les  bureaux  de  l'important  journal  la  Tribune,  et  les  magasins  de 
librairie  de  cette  feuille,  qui  publiait  plusieurs  séries  d'uuvrage»  popu- 
laires d'un  grand  intérêt.  On  estime  i  environ  300  mille  francs  les  perte* 
de  la  Tribune. 

Nous  trouvons  dans  une  lettre  de  M.  Greeley,  adressée  i  plusieurs 
journaux  de  New-York,  un  fait  qui  honore  la  presse  américaine  :  L'£x-> 
press,  Y  American,  le  Mlrror,  le  MorningNews,  \t  Sun,  ï'Heraldt 
i'Evening-Post,  ont  mis  à  la  disposition  de  M.  Greeley  tous  les  oiatéjliiux 
de  leur  imprimerie. 

Le  Courrier  des  Etats-Unis  donne  particulièrement  un  témoignage 
de  sympathie  à  la  Tribune.  «  Cet  accident,  dit  la  feuille  française,  ne 
»  fera  qu'atljrer  davantage  la  sympathie  publique  sur  la  Tribune  qui 
•  est  l'une  des  feuilles  les  mieux  et  surtout  le  plus  consciencieusement 
»  rédigées  de  New-York.  » 

Nos  amis  apprendront  avec  chagrin  ce  malheur  qui  frappe  dins  la  per- 
sonne de  M.  Greeley  un  homme  duo  grand  mérite  et  l'un  des  plus  zélée 
propagateurs  de  la  Théorie  sociétaire. 


Chambre  des  Pair*. 

PKÉSIDKNCE  DB  M.  Lï  CHANCELIBK  PASQUIEE. 

Sianeê  du  2(>  février. 

u.  CL'NiNcniDAiMB  communique  le  projet  de  loi  tendant  !■  modifier  le 
lauk  (les  douaiMS  des  Aoiilles,  projet  déjà  discuté  par  la  ciiaûibre  des  dé-' 
pu  lés. 

L'urdredu  Jour  appelle  la  reprise  des  discussion  du  projet  de  loi  relatif 
à  l'octrui  de  La  Rochelle. 

M.  Di)B0iicii4GE  Combat  le  projet  de  loi.  Il  s'oppoce  formell^ent  à  la 
surtaxe  qu'on  veut  imposer  ^  la  ville  de  La  Rocbelle.  Le  projet  de  lolV.xe  h 
huit  années  la  durée  de  celte  surtaxe,  et  re  délai  seraitHl  snfflsanl  ?  La  ville 
de  La  Rochelle  possède  un  budget  de  2(iO  000  fr.,  dit-on  ;  mais  il  existe  aa 
détlcit  de  ito  000  fr.  pour  divers  travaux.  La  sdriaxe  pendant  bail  ans  pro- 
duirait 70  000  fr.  On  voit  dooc  qu'elle  sera  insulBiant«. 

Après  avoir  exaiuiué  la  léeialalioD  sur  les  octrois,  l'orateur  bl&aae  la  fa-' 
cilité  avec  laquelle  les  chambres  accordent  ces  augmentations  de  taxes.  Il  ea 
résulte  toujours  des  inconvénients  . 

M.  LACAVE-LAPLAGNE  s'attacbc  ï  faire  ressortir  la   nécessité  dans  la- 
quelle se  trouve/4  les  vitin  de  recovrir  ï  des  moyens  extraordinaires  peer 
couvrir  leur*  dépenses  lorsqu'elles  dépassent  les  prévisions  de  leurs  bud-' 
gets.  Il  ne  craint  pas  qu»  la  demande  faite  auiour.l'hui   pour  la  ville  deta. 
Rochelle  d'une  surtaxe  ait  un  caractère  abusif  et  puisse  créer  ui  précèdeat' 


y 


■pan 


EUiLLËtON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
LES  RÉPROUVÉS  ET  LES  ÉLUS  '\ 


Dcmxiéme  pari  le. 


XIV,  —  EXPiir.ATIOSIS. 

Il' Vorel  interrogea  la  comles.se  du  regard  ;  elle  réfiondit  par  un  signe 

>i parut  le  rassurer;  mais  le  duc  s'avança  vivement  i  leur  rencontre. 

-  Pourquoi  Mlle  Honorine  Louis  ne  suit-elle  point  Mme  U  comtesse, 

i-il  avec  inquiétude  ?  Je  veux  la  voir  8ur-le<hamp  1... 

u  comtesse  le  regarda  de  toute  sa  hauteur. 

*-- Honorine  Louis!  répéla-t-elle,  il  n'v  a  pluakt  personne  de  ce  nom, 

■isduc  ;  celle  i  qui  voua  le  donnez  s  aiMHslle  maintenant  Mme  Arthur 

Httxruil. 

~ Que  dites-vous  1  s'écria  le  vieillard. 

~Vos  menaces  nous  ont  forcés  à  faire  diligence,  continua  la  com- 

JM  d'un  ton  railleur,  et  pendant  que  vous  attendiez  ici  votre  pupille, 

"•«gageait  ailleurs... 

'~(''esi  impossible  !  interrompit  le  duc  frappé  de  stu|)eur  ;  vous  n'a- 

J^'"  vous  n'auriez  point  ose...  c'est  impossible...  je  veux  la  preuve  I 

*^de  Luxeuii  lui  teudit  silencieusement  l'acte  qui  constatait  le 

*^<  Le  vieillard  y  jeta  les  yeux,  puis  pilit  et  jjMrta  les  mains  à  son 

at. 

"pC'est  vrai,  balbutio-t-il,  bien  vrai;  mais  alors  la  maladie  de  votre  nièce 
'""I  ■»cnsDDce,cette  prétendue  ordonnance  deMoosieurun  avertissement 
/*us  hâter,  rentretien  qui  me  faii-ait  oublier  ici  les  bt-iires,  uu  piège 
^(Bu  d'avance  I...  Cet  homme  n'affectait  de  s'intéresser  i  mes  crovan- 
^|['^>  de  ne  distraire, de  me  retenir!  Il  vous  avait  promis  A'éveiller 
■^ne  peur  me  faire  oublier  mon  devoir  1  Lâche  qui  a  pris  la  porte  de 
iJ'JuBee  imur  se  glhser  en  ennemi,  qui  s'est  araié  contre  [un  vieil- 
^  **  et  qui  fait  son  courage  et  sa  oonsolatioo,  qui  a  cherché  i  lui  reo- 
l*  a  religion  moins  chère,  en  y  atbiehant  un  remords  !  Ainsi,  ce  n'é- 
lill?"  *^**'  d'avoir  sacrifié  i  ma  foi  mes  biens,  mon  re|M>8,  ma  liberté, 
•Hattf  sacrifier  encore  le  bonheur  de  cflte  enfant...  Ah  !  cette  épreuve 
,  ip  "<o|),  mon  Dieu  I  et  vous  deviez  détourner  de  moi  ce  calice. 
\^.  *v*>t  dans  l'accent  du  vieillard  une  noblesse  douloureuse  dont 
^"Jl'Uxeuil  fut,  non  pas  attendrie,  mais  embarrassée.  ' 

*~  ^  les  craintes  de  M.  le  duc  n'étaient  point  une  injure,  dit-elle,  on 
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Kiha!!  '**  auméros  du  19  décembre  \%\k,  au    1 1  Janvier  IliS,  et  les  bu- 
^«•UauiiféTner.        ^^ 


pourrait  prendre  la  iieinede  les  dissiper  en  lui'apprenaQt  que  le  choix 
de  ma  nièce  a  été  libre. 

—  Et  qui  me  prouvera  la  vérité  de  cette  affirmation,  répliqua  M.  de 
Saint-Aloie  amèrement  ?  Ah  !  mainleuant,  je  ne  veux  plus  croire  que 
Mlle  Louis  elle-même. 

—  Que  monsieur  le  duc  l'interroge  donc,  car  la  voici,  interrompit  Vo- 
rel,  en  montrant,  avec  une  expression  étrange,  la  seconde  porte  qui 
venait  de  s'ouvrir,  et  par  laquelle  entrait  Honorine,  donuant  la  main  au 
marquis  de  (ihaiiteuux. 

A  cette  apparition  inattendue,  Mme  je  Luxeuii  recula  en  pâlissant,  et 
le  duc  resta  stu|K-r))it.  Q.iant  ai  médecin  il  raffermit  ses  lunettes  pour 
mieux  voir.  Assuré  désormais  de  la  régularité  de  la  vente  faite  ù  son  pro- 
fit, il  était  revenu  â  sa  vieille  haine  contre  la  comtesse  ,  et  contemplait 
son  embarras  avec  une  malveillance  joyouJe. 

Ni  le  marquis  ni  Honorine  ne  reàiarquèn^nt  d'abord  l'impression  pro- 
duite par  leur  entrée  :  celle-ci,  paient  distraite,  semblait  se  soutenir  à 
peine,  tandis  que  U.(de  Chanteaux,  penché  vers  elle,  achevait  un  compli- 
ment commencé  dans  l'autre  salon.  Mais  lorsque  tous  deux  s'arrêtèrent 
enfin,  les  yeux  du  marquis  tombèrent  siirJejùeillard  qui  était  demeuré 
immobile  i  la  même  place.  Il  tressaillit,  s'approcha  d'un  pas,  ccmme  s'il 
eût  voulu  s'assurer  qu'il  ne  se  trompait  pas,  puis  fit  un  mouvement  en 
arrière  en  s'écriant  : 

—  Le  duc  1 

Celui  ci  ne  parut  ni  le  voir,  ni  l'entendre.  Debout  devant  Honorine,  le 
regard  fixe,  les  narines  gonflées,  les  lèvres  tremblantes,  il  était  en  proie  â 
un  de  ces  attendrissements  silencieux  qui  ne  laissent  place  i  aucune 
autre  sensation.jCependànt  il  fit  un  effort,  s'avança  Iratement  vers  la  jeune 
fille  les  bras  tendus,  saisit  une  de  ses  mains,  eÙ-'attirant  i  lui  la  regarda 
de  plus  près.  •      . 

—  Oui...  balbutia-t-il  enfinc;  ce  sont  ses  traits...  ses  cheveux...  ses 
mouvements!...  Oui,...  c'est  bien  la  fille  de  Nancy. 

—  De  Nancy  !  répéta  Honorine  qui  releva  la  tète...  Vous  avez  connu  ma 
mère,  monsieur? 

—  Sa  voix  aussi...  C'est  su  voix,  dit  le  vieillard  encontinuant  i  se  par- 
ler à  lui-même. 

La  jeune  fillç  sentit  comme  un  éclair  traverser  son  esprit.  Ce  trouble, 
ail  souvenir  de  la  baMnne  ;  le  titre  de  duc  donné  par  II.  de  Chanteaux, 
celte  espèce  d'ivresse  atec  laquelle  le  vieillard  la  contemplait...,  tout  la 
saisit  !  Elle  joignit  les  mi^ins,-  regarda  le  marquis,  Mme  de  Luxeuii,  puis, 
réunissant  tout  ce  qui  lui  restait  de  force,  elw  balbutia. 

—  Voua  êtes  le  duo  de  Saint -Alofe  ? 

—  Qui  vous  a  dit  mon  nom?  demanda  le  vieillard  étonné? 

Honorine  ne  répondit  pas.  Le  cri  qu'elle  essaya  de  |>ousser  s'arrêta  lui- 
même  étouffe  par  l'émotion  ;  eUe  ne  |miI  qae  tendre  iea  bras  et  se  laisser 
glisser  aux  genoux  du  duc. 

Mme  de  Luxeuii,  jusqu'alors  enchaînée  parje  surprise,  a'élança  vers 
elle  et  voulut  s'entremettre,  mais  la  jètumMJfS^ltPtaBle  et  éperaue  ne 


put  l'entendre.  Toujoura  aux  pieds  du  vieillard,  elle  continuait  i  bégayer' 
des  phrases  sans  suite,  au  milieu  desquelles  revenait  i  chaque  instant  le 
nom  de  sa  mère. 

Le  duc,  brisé  par  tant  d'agitationii,  s'était  laissé  tomber  sur  un  fauteuil 
et  baisait  les  maies  de  U  Jeune  fille  en  s'efforçaut  de  la  calmer.  ^ 

—  Au  nom  de  Dieu  !  essuyez  vos  larmes,  chère  ecfant,  répétait-il  at- 
tendri. D'où  vient  que  ma  vue  vous  trouble  i  ce  point?  Ne  savez-voos' 
pas  ((;;e  ju  veux  être  votre  protecteur,  votre  ami?  _, 

—  Oh!  oui,  balbutia  Honorine.  Vous  ne  mu  quitterez  plus...  Vous  OM' 
couseillert'z'...  .'^h!  pourquoi...  n'èles-voiis  pas  venu,.,  plus  tôt  ! 

—  Avez-vous  donc  eu  besoin  d'appui?...  demanda  le jduc.  Ce  ma: 
riaf,'e... 

Honorine  poussa  un  gémissement  et  cacha  sa  tète  sur  la  poitrine  dv 
vieillard. 

—  On  vous  l'a  imposé,  s'écria-t-il ;  vous  avez  cédé!  i  la  violence? 

^— Nou,  répliqua  la  jeuue  fille  toujours  pressée  sur  son  cœur,  non;  il 
le  fallait...  j'ai  consenti...  pour  ma  mère. 

—  Que  dites-vous  ? 

—  ils  savaient  tout,  murmura-t-elle  ;  ils  voulaient  se  servir  de  Pa  let- 
tre!... •  ' 

—  Une  lettre,  et  que  pouvait-elle  contenir  qui  vous  forçât?... 

La  jeune  fille  tira  de  son  sein  le  billet  remis  par  sa  taute  et  le  tendit 
sans  lever  les  yeux,  i  M.  de  Saint-Alofe.  En  apercevant  son  nom  sur  !'■•' 
dresse,  celui-ci  l'ouvrit  précipitamment  et  le  parcourut,  mais  arrivé   à 
la  signature,  il  jeta  un  cri. 

—  Nancy,  répéta-t  il,  et  ce  billet  m'est  adressé*  malheureuse  I  mais 
ce  n'est  pas  ta  mère  qui  l'a  écrit,  c'est  un  faux  1 

Honorine  se  redressa  égarée  et  Mme  de  Luxeuii  jeta  au  marquis  un  re- 
gard d'épouvaote.Celui-ci  hésita  un  instant,  puis  la  rassurant  d'un  gesté^ 
n  se  glissa  vers  la  porte,  qui  était  restée  ouverte,  et  dis^rut. 

Quant  au  duc,  après  avoir  de  nouveau  parcouru  le  billet  il  s'était  lett 
et  avait  fait  uu  pas  vers  la  comtesse.  Les  rides  de  son  front  chauve  fré- 
missaient d'indiignation,  et  ses  yeux  lançaient  des  éclairs.  La  tête  rejelée 
en  arrière,  froissaiit  le  billet  dans  une  de  ses  mains  crispée»,  et  l'aittré 
étendue  avec  un  g^ste  de  commandement  et  de  menace,  il  était  à  Ja  fois 
si  majestueux  et  si  terrible  que  Mme  de  Luxeuii  dçmeura  devant  lui 
comme  fascinée.  ' 

_  C>ei)t  TOUS  qui  aves  écrit  cette  lettre  infâme,  dit-il  d'un  accent  bas 
et  entrecoupé  ;  c'est  vous  ou  plutôt  cet  homme  qui  vient  de-  fuir  et^ui 
a^tèxeree  de  longue  main  â  cette  habileté  de  raussaire.  Ainsi,  rien  ne 
vous  a  coAté  pour  vaincre  ta  résistance  de  eette  enfant...  pour  vous  enrK 
chir  de  aea  dépouilles  I...  0  moâ  Dieu,  et  votta  avez  permis  que  le  com- 
plot de  cette  femme  réussit  !  et  le  monde  la  compte  au  nombre  de  ses 
élus  I  et  elle  aura  pu  briser  impunément  le  bonheur  de  la  fille  et  l'hon- 
neur de  la  mère?...  Non,  non,  qu'elle  rétracte  au  moins  ses  mensonges. 

Il  s'était  avancé  vers  Mme  de  Luxeuii  et  lui  avait  saisi  la  main.  La 
comtesse  elTrayéfe  voulilt  se  dégager  ;  mais  le  vieillard,  dressé  de  tonl^ 
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Mm  m  sont  iil^BUda  iit(«%  dèclnir  «d  droit  ;  ifi rendent  dans  les  coml 
tés  d'utiles  services.  Or,  U  disposition  que  l'on  propose  brisenll  l'avenir  du 
plus  grand  nombre  d'entre  eux. 

■.  THiL.  Dans  la  question  qui  nous  a  procuré  le  pmsir  d'entendre  le  jeune 
•t  benoraWe  orateur,  il  m'f-si  impoiisible  dé  ne  pas  appuyer  la  proposition 

an'il  a  attaquée;  c'est  une  de  ceilen  auxquelles  la  commission  tient  le  plus. 
'aiMNtortot  est  un  temps  d'épreuvra;  lorsqu'un  anditem-  est  nomnié,  en  ne 
prend  pas  reoga^emeiil  de-l<M  eaniiar  •■•  fencliou  puhlique;  on  suit  ses 
progrès,  on  examine  ses  travaux,  et,  suivant  les  circenslancus,  on  l'appelle  ^ 
qeiTronctions  pnbliaues.  L'administration  doit  réserver  aux  auditeurs  une 
tatK*  part  dans  la  distribution  ^es  fonctions,  mais  il  ne  peut  exister  en  leur 
fcvtNV  un  droit  absolu  ;  il  est  bon  qu'après  un  temps  déterminé  le  jeune  au- 
4lM»r,  qui  m'a  pas  été  admis  dans  l'aduiMstraiiou  oufla  ina||istralure,  cesse 
d'appartenir  au  conseil  d'Etat. 

M.  ko.  DB  GASPAaiN.  Il^-st  souverainement  injuste  de  repousser  les  an- 
Atenn  qui,  an  bout  de  six  des  plus  belles  annéc's  dt^  lewt  vie,  n'auront  pu 
se  (aire  nommer  conseillers!  c  est  comme  si  l'on  destituait,  au  bout  de  six 
laa,  les  nou»-prérfts  qui  n'ont  pu  être  nommés  préfets.  Les  auditeurs  sont 
de  véritables  fonctionnaires  publics. 

■.  »■  miwrsAt  idlonae  leitnre  de  sa  proposition  relative  aux  fonctlen- 
■  saires  députi's.  cette  pruposition  ter»  développée  dans  la  séance  de  iner- 
«|di  procbain. 

Eu  voici  le  texte  ; 

Art.  \**.  —  •  Les  mMtbtM  de  la  chambre  des  députés  qui  ne  sont  pas 
iMKtHmnaires  publies  salariés,  au  j«ur  de  leur  éleMion,  ne  peuvent  le  deve- 
•ir  pendant  qu'ils  fout  partie  de  la  cbainbre,  et  un  an  apri»  reipiraliua  de 
leur  mandat.  . 

»  Art  2.  Cette  disposition  ne  s'applique  pas  aux  fonctions  Iode  mi- 
aatre  ;  ?o  d'ambas.sadeur  et  ministre  plénipotentiaire  ;  S»  de  sous-secré- 
tâîre  d'Etat  ;  4*  de  directeur  général  ;  .'i'  de  procureur  (lénéral  à  la  cour  de 
cassation  et  il  la  cour  des  comptes  ;  ti»  de  procureur  gênerai  à  la  cour  royale 
de  Palis;  7°  de  commandant  en  chef  de  la  garde  nationale  de  Paris  ;  8"  de 
gouverneur  des  possessions  françaises  en  Afrique;  9o  de  grand  chancelier 
delà  Légion-d'Honiicnr;  IV*  de  gouverneur  de  la  Banque. 

>  Art.  i.  L'interdiction  prononci^e  nar  j'arl.  I''  n'est  pas  applicahlc  aux 
députés  qui  entreraient  dans  les  ftinrlions  publiques  aprfs  en  être  .sorlis  |>ei.- 
danl  la  durée  de  leurs  fonctions  législatives. 

•  Art.  4.  Les  di'putés  qui  exerçaient  des  fonctions  publiques  salariées  au 
moment  de  leur  élection  ne  p' uveni  cire  promus,  sauf  les  cas  pri:vus  par 
l'art.  3,  qu'à  des  fonctions  d'un  dcari  immédiatement  «upérieur,  et  dans 
l'ordre  kiérarcbique  et  régulier  des  .services  publics  auxquels  ils  appartien- 
nent. 

•  Art.  &.  Il  ]r  a  incompatibilité  eulre  les  fonctions  de  député  et  celles  : 
!•  de.proclreur  général,  d'avocài  général  et  de  substitut  de  procureur  gé- 
néral prés  les  cours  autres  que  la  cour  de  cassation,'  la  cour  des  comptes  et 
Ucour  royale  de  Paris;  2*  de  procureur  du  roi,  de  sul)stilut  du  procureur 
du.  roi  des  tribunaux  de  première  inslauce;  3*  d  ingénieur  en  chef  et  ordi- 
naire de  département  ;  t*  de  s<^rétaire  général,  directeur,  chef  de  division  et 
•nptoyé  des  ministères. 

•  Art.  6.  Les  piésidents  et  jugra  des  tribunaux  de  première  instance  ne 
pourront  être  élus  députés  par  le  collège  électoral  de  l'arroudissemeul  dans 
lequel  ils  exercent  leurs  louctions. 

«  Art.  7.  Ces  dispositions  serout  mises  en  vigueur  à  l'époque  des  pr(>chai- 
•es  élections  générales.  • 

V.  M  MORMAY.  Les  auditeurs  dont  les  travaux  ont  leur  importance,  sans 
dwte,  ne  peuvent  être  considérés  que  comme  faisant  une  sorte  de  stage,  et 
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ment,  et  ce  Serait  avoir  peu  dé  soltlellttil  pour  les  intérêts  du  pays  que  de 
vouloir  k^ser  au  gouvemement  le  ériAt  A^élever  ftu  grade  ,ae  conneiller 
d'Etat  un  députi>,^r  exemple,  qui  aurait  hit  se«  prtiuves  à  celte  triboue. 
Les  catégories  faites  par  M.  de  Gasparin  seraient  d'ailleurs  d'une  détermina- 
tion très  diffltile. 

L'amendement  est  mis  aux  voix  et  rejeté. 

Plnsienvraiitras  %ni<«dements  sont  présentés  sur  ce  paragraphe. 

M.  LAOïniCBTTB  uropose  après  ces  mots  :  •  Docteur  en  droit  >  d'ajouter  : 
«  Et  s'il  uli  été,  en  outre,  jugé  admissible,  par  une  commission  spéciale  k 
la  nomination  dti  garde  des  sceaux. 

•  Celle  «wiinisftlpn  sera  èonyoquée  chaque  année,  «t  procédera  publique- 
ment à  l'examen  des  candidats! 

*  L'examen  portera  sur  le  droit  administratif  et  sur  les  autres  matières 
qui  seront  déterminées  par  un  règlement  d'adiuinistratlun  publiqiie.  • 

M.  cok?ik  propose  de  remplacer  ces  mots  du  l**  paragraphe  ;  «  Doeienr 
en  droit,  >  par  ceux  ei  :  ■  S'il  n'est  Igé  devingt-nn  tnt.  lieumeU  tn  éroit,  et 
s'il  n'a  en  outre  été  jugé  admissible...  >  (Le  restQ  comme  dans  l'amendo- 
men  t  de  M   Ladoueette.  ) 

Cet  amendement  est  combattu  par  le  gouvememeot  et  appuyé  par  MM. 
BtTtyer  et  de  Tracy. 

u.  on.  BABBOT.  Toutes  les  aMmaiMiOBs  chargées  d'aaaiiner  la  lui  ont 
cru  que  les  aiiditeurs  devaient  être  la  pépinière  des  adminialratenra.  Il  a 
paru  à  tous  étrange  que  les  fonctions  administratives  qui  donnent  charge 
d'Hines  ne  fussent  entourées  d'aucune  sorte  de  noviciat,  et  qn'on  dnnnftt  trop 
lacilenieul  place,  ï  la  littératurci  par  exemple,  dans  l'administration  ii  tous 
les  degrés.  SI  1rs  anditeuts  au  conseil  d'Etat  devaient  être,  comme  cela  se- 
rait juste,  la  pépinière  des  administrateurs,  il  est  évident  qu'il  leur  budrait, 
noii^pas  seulement  la  connai.^saoce  du  droit  romain,  ni  rtiéme  du  diuit  civil, 
mais  des  counaiAsances  administratives,  des  connaissances  en  économie  po- 
litique, en  STalisti»|ue,  en  un  mot  des  ènnnaissances  qui  seraient  constatées 
par  un  examen  spécial.  Le  ^rade  de  docteur  en  droit  e»t  mile  aux  professeurs 
parce  <|ue,méme  pour  «nseign.rr  les  éléments  d'une  science,  il  est  nécessaire 
ds  la  posséder  d'une  mauière  complète;  insis  ou  ne  l'exige  |ias  même  de  la 
maf^islralure,  obligt'-e  de  s'occu|>er  consiamnieni  de  l'appucalion  des  bds,  et  ' 
vous  voudriez  t'exif  er  des  auditeurs  au  conseil  d'Etat  auxqne'.s  il  ue  pourra 
être  d  :iu(uu  usage! 

M.  p.  DC  CHASsELOijp-i.Ai'nAT  ré|K>nd  que  c'est  parce  que  le  diplùme 
de  licencié  s'obtient  trop  facilement,  que  la  commission  a  cru  devoir  de- 
mander celui  dc-docleur. 

M.  \iviKn.  D'après  les  explications  qui  viennent  d'être  données,  le  di- 
plôme de  licencié  en  drtiii  ne  vilUi  pas,  il  ue  s'agit  que  de  choisir  entre  le 
diplôme  de  docteur  eu  droit  et  ^uh  examen  s|>éciar.  Or,  l'examen  de  docteur 
en  drol.  |iorie-t-il  sur  des  éludes  dont  ^application  soit  utile ^uxxonseil- 
lers  d'Elsff  Pas  le  moins  du  monde;  il  me  semble  que  c«la  établi,  il  ne 
peut  plus  y  avoir  d'hésitation  à  acct^pier  I  examen  spécial  proposé  par  les 
ainemlenieiils.  C'est  un  corollaire  du  premier  article  de  la  proposition  sur 
lis  fonctionnaires  publics,  article  ado|>lé  bar  le  guuverneinent  el  par  la 
chambre  entière.  Pour  ma  nart,  il  me  semble  qu'iPest  jilns  important  pour 
les  auditeurs  au  con»eil-d'Klal  de  savoir  le  droit  administratif  et  l'économie 
politiqow  que  les  Pandcctes.  (  I  rès  bien  !) 

M.  LHKHBeTTE  croii  SU  cuntntirc  qu'il  est  plus  utile  pour  les  fonction- 
naires d'étudier  le  droit  romain  que  l'économie  politique.  (On  rit.)  Dans  les 
écoles  on  n'apprend  autre  chose  qu'à  iippreudre,  l'application  doit  être  ré- 
servée pour  plus  lard.      » 

M.  DurAtaE.  Je  ne  crois  pas,  avec  l'honorable  N  Berryer,  qu«  les  études 
qui  mèuent  au  doctorat,  ne  soient  que  des  sublilités  miuutieuses,  el  je  ne 


Ms^  <  S^Vi*>*^*»*i*5»«*^7 


an  et  w  degré* 
Cot  amendemeut  n'eat  pas  appuyé. 
Art.  9.  ~  t  (Nouvelle  addition  de  lu  oommiMiQB.) 
»  Le  service  exiraordlnaire  se  compose  : 

>  1*  De  trente  conseillers  d'Etat; 

>  ?•  De  trente  maîtres  des  requêtes; 

>  Le  litre  de  conseiller  d'Blsil  ou  de  maître  des  requêtes  on  service  titn-l 
ordinaire,  ne  [«ut  eue  conléré  qu'à  des  personnes  remplisMOl  on  mu 
rempli  des  fonctions  publiques  •  —  Adopté.  L 

Art.  10.  —  «  Les  conseillers  d'Etat  en  service  extraordinaire  ne  peuiuiH^ 
prendre  part  aux  travaux  et  délibérations  du  conseil  qu'auunt  qu'ils  t  mB' 
antoriaéa.  Hi 

>  La  liste  dos  conseillers  d'Etat  auxqiiels  oette  autoriaalion  tara  i 
est  arrêtée  chaque  année  par  ordonnance  royale. 

k  Le  nombre  des  conseillers  d'Etat  ainsi  autorisés  ne  peut  excèderlad 
tiers  du  nombre  des  cooselllert  d'Etat  et  des  maîtres  des  requêtes  en  i 
ordinaire.  »  —  Adopté. 

Art.  II.  —  •  Peuvent  être  nommés  par  le  roi,  coaieillera  d'Ktat  oi  u 
des  requêtes  honoraires  les  conseillers  d'Etat  et  les  maîtres  des  raqui 
qui,  pendant  dix  ans  an  moins,  ont  fïit  partie  du  conseil.  >  -^  Adopté. 

Demain,  k  une  heure  et  demie,  séance  publique. 


Ael««  •acl«la. 


Par  ordonnances  royales  du  9  (évrier,  U  élèves  de  l'Ecole  polytecki 
ont  été  nommés: 

Sons-lieutenants  élèves  d'artillerie,  pour  prendre  rang  du  I''  dnditaniiJ 
MM.  Maignien,  Rapaiel,  Chasuigner  de  Lairange,  Dt*lavil,  Teissèdrr.Gn 

Sui^r,  Philibert,  Aubry,  W>  lier,  tlavalier,  ietard,  Roullet  de  la  Boailltti 
auiK!  Cmima»\,  Gilbert  de  Gourville,  Uunnefous,  Lambert  de  Beaulie 
Liégeard,  Heunequin,  Bousquet,  de  Ricaudy,  Perret,  Carmejane,  Cm 
Loyer,  Koques,  Oelayu,  Couturier,  Leudroit,  Aliiei,  Thomas  Desckn 
Janissuu,  binei,  de  Franchessin,  L,evavasseur,  Salouioii,  Lafbrga*  de  f 
garde,  Louchard. 

Elèves  coiumiasairoa  du  service  des  poudres  et  salpêtres:  MM.  DebuKjf 
Rtiiix. 

Sous-lieulenants  élèves  du  génie,  et  admis  en  celle  qualité  h  Vï.aAti 
(tiication  d'artillerie  et  du  igéuie  *  Meti:  MM.  Debrives,  Lhoite,  baniHi 
Hcydt.  BidijpIK,  D|;uft)rt,  Machrieau,  Huutseau,  Belouminèle,  Viuceal.  f 
mont,  sinson,  Couiural,  Civiale,  Ségoing  d'Angis,  Maréchal.  Ces  oêt 
prendront  rang  dans  le  grade  de  sous-liuutenanl  h  compter  du  l*r  fénifl 
1846.  •  ' 


FAITS  DIYEBa. 


La  fente  des  neiges  fait  croître  encore  lest  «aux  de  la  Seine.  La  < 
est  (le  deux  nièlreij;  tous  les  (lorls  sout  couverts  d'eau.  L'autorile  1 1 
prendre  des  mesures  dans  la  crainte  que  .les   uux   oe  s'éièreul  i 
niveau, qu'elles  ont  alteint  en  1836. — 

—  C'est  une  révision  de  la  législation  qui  régit  les  sourds-ouMlil 
non  de  la  législation  civile  et  criiuiuelle  qui  fait  l'oliiel  de  la  p<>ili'l 
adressée  i  l«  ciiambre  des  députés  |>ar-li.  Ferdinand  Bertliier,  dujesl 
l'inslilMiou  royale  des  sourds-iouels. 


M  bauteiir,  ^es  cheveux  blancs  épars  et  l'œil  implacable  la  tint  immobile. 

—  Demandrz  grâce,  niadaroe,  ilit-il  d'une  voix  fulminante,'  demandez 
gr&ce  k  relie  que  vous  uvez  calomniée  a|i,rc»I'i>voir  fait  mourir! 

Et  forçant  la  comtesse  é  plier  sur  ses  genoux,  il  la  fil  tomber  ù  ses 
pieds. 

Lé,  Suffoquée  de  honte,  de  rnge  et  d'épouvante,  elle  ne  put  que  poiis- 
atr  un  cri  èlouiïé. 

M.  Voret  jusqu'alors  lémuin  impassible  pensa  qu'il  drv.iit  enfin  s'iii- 
tarposer.  Au  premier  mtit  qu'il  pronom;»,  U.  de  Suint-Alufe,  rappelé  à 
lui-niénie,  laissa  aller  la  Biaio  qu'il  leiiult. 

—  Monsieur  le  duc  oublie  que  la  violence  envers  une  femme  a  toujours 
été  regardée  comme  indigiie  il'un  gentilhninine,  dit  le  médecin  avec  son 
accent  doucereusement  ironique  et  en  aidant  Mme  de  Luxouil  à  se  re- 
lever; les  reprocbps  et  les  emportements  sont  d'ailleurs  inutiles  désor- 
mais et  ne  peuvent  rien  chan;.:er  à  ce  qui  e^t  accompli. 

—  Vous  vous  trompez,  repi  it  M.  de  Saiul-Alofc  redevenu  plus  calme; 
un  mariage  surpris  par  la  fraude  peut  être  rompu,  et  je  jure  d  y  employer 
tous  mes  efforts. 

Honorine  (|ui  était  restée  à  la  même  place  altérée  ctélrangère  à  tout  ce 
qui  venait  de  se  passer,  releva  la  tète  à  ces  derniers  mots. 

—  Rompre  mon  mariage!  s'écria-t-elle,  en  courant  au  duc,  est-ce  bien 
possibje?  ah!  s'il  est  vrai,  ne  m'abandonnez  pari  ma  mère  m'a  Confiée  i 
TOUS,  monsieur  le  duc  ;  c  est  à  vous  de  me  sauver  ;  emmenez-moi  ! 

—  Que  dit  elle  !  interrompit  la  comtesse. 

—  Oui,  reprit  impétueusement  Honorine,  il  est  mon  protecteur  légi- 
time ;  c'est  lui  que  je  dois  suivre  ;  je  ne  veux  pas  rester  plus  long-temps 
près  de  ceux  qui  m  ont  lâchement  trompée!... 

—  Elje  a  raison,  dit  M.  de  Siint-Alofe,  jusqu'à  ce  que  les  juges  aiont 
prononcé,  elle  ne  peut  demeurer  ici. 

—  Emmenez-moi,  s'écria  la  jeune  Glle  ,  mon  cousin  va  venir  ;  il  voudra 
l'opposer!...  par  pitié,  emmenez-moi  1 

—  Restez  1  dit  une  voix  qui  retentit  tout-à-coup  derrière  elle. 
Honorine  se  détourna  et  a^ierçutll.  de  Chanteaux  qui  venait  d'entrer 

ÇTec  un  iuconnu  en  écharpe. 
Elle  recula  effrayée. 

—  Que  mademoiselle  se  raj^sure,  dit  poliment  l'inconnu;  nous  chef- 
cbons  M.  le  duc  de  Saiitt-Alofe. 

—  C'est  moi,  dit  le  vieillard,  qui  avait  tressailli  à  la  vue  de  l'écharpe. 
Celui.qui  la  |)ortail  s'inclina  légèrement. 

.,    —  U.  le  duc  n'a-t-il  (loiut  habité  la  maisoo  du  docteur  Nonard,  à  Tao- 
rntt  demanda-l-il. 

—  En  effet,  répondit  M.  de  Saint-Alofe. 

—  El  il  s'en  est  échappé  il  y  a  cinq  années? 
-<•  Il  est  vrai. 

4.'élranger  fit  un  pas  eu  avant.  , 

—  Alors,  reprit-il,  au  nom  du  roi,  Monsieur,  Je  vous  arrête  I 

Lo  duc  courba  la  tète  avec  un  gémissemeni  ;  Uonorine  regarda  le  eem- 
Biissaire. 


—  L'arrêter!  s'écria-t-elle,  et  par  quel  ordre? 
Il  lui  présenta  un  papier. 

—  En  vertu  d'un  jii^eraenl  du  triliuual  de  la  Seine,  dit-il  froidement, 
lequel  jugement  plni-e  M.te  duc  sous  la  tutelle  du  marquis  de  Chanteaux. 

—  Que  (liies-voUs? 

—  Uoniiaiit,  en  outre,  audit  marquis  l'autorisation  de  faire  enfermer 
son  pupille. 

—  S ■  i>»nt-il !...  et  la  cause  d'un  pareil  arrêt,  monsieur? 

—  I.a  eaisel  répéta  le  commissaire,  avec  un  peu  d'embarras,  en  tour- 
nant les  veux  vers  le  vieillard. 

—  Eh  bien?... 

—  Kliliieu,  mademoiselle,  la  cau-c„.  c'est  que  M.  le  duc  de  Sainl-Alofe 
est  fou  !... 

Le  eoii|i  é'ait  si  terrible,  et  il  avait  él°  précédé,  de  tant  d'émotions  af- 
freuses, (]ii  lloimriueeut  à  (leine  la  force  de  pousser  un  cri;  elle  regarda 
le  duc,  chancela,  étendit  les  mains  pour  chercher  un  appui,  et  tomba 
dans  les  liras  de  Vorel,  qui  s'était  avancé  pour  Ja  soutenir. 

HHIL.B  MOtJVBatTBB. 

[la  $nUi  àdtmmin.) 


BIMlocraphie 

Le  TboC^adouh  ou  la  Provence  au  douiiéme  tiécle.  -- 1  a  Jeune 

FILLE  DE  LA  VaLLOLISB.  —  ROBCKT  ET   LÉOIfTINE    OU    la   Moielle 

çu  seiiiéme]ti€cle,  roman,  par  J.  C.  F.  Ladoueette,  S  vol.  in  8»,  ornés 
de  cartes,  plans  et  musique,  t*  édition.— MÉLAlTGES,  par  le  même, un 
gros  vol.  in'S»,  2"  édition. 

Les  ouvrages  de  HL  le  haiDn  Ladoueette  00*1  pour  caractères  spéciaux 
un  vif  amour  Je  l'érudition,  des  antiquités,  des  traditions  locales,  une 
Inésse  qui  n'est  pas  (ouiours  exempte  de  manière,  un  seotiment  délicat 
et  respectueux  pour  la  femme.  Ces  qualités  sout  constantes  chez  liji  et 
s(f  retrouvent,  soit  qu'il  écrive  un  conte  ou  une  dissertation  archéolo- 
gique, un  a|)olugue  politique  ou  critique,  uu  bien  une  de  ces  spirituelles 
dissertations  morales  iMimme  en  faisait  Mme  de  Lambert. 

Dans  les  ouvrages  que  nous  avons  suus  les  yi  uv  se  résument  assez 
bien  les  qualités  littéraires  de  l'auteur,  et  il  eat  assez  facile  d'y  retrouver 
«a  biographie  doat.ees  livres  ne  parlent  paa.  Jeune  honame  quand  floris- 
saient  Desmouliers  et  Florian,  H.  de  LadoiiooMe  it  comme  eux  des  ro- 
mances et  de  petits  ouvrages  galants,  plus  élevés  et  presque  aussi  jolis. 
C'est  à  celle  é|mque  de  sa  vie  qu'ont  dil  être  composes  quelques  petits 
écrits  qui  se  trouvent  dans  les  MéUngn  :  QuetHoiu  tur  l'Mmitii,  de 
la  rmlevr  de  la  yieUleum.  Eloge  dnftmnu*  laide». 

Préfet  dans  les  Hautes-Alpes,  M.  de  Ladoueette.  s'éprend  d'anliquiléa 
e«  de  paysans;  il  découvre uae  ville  romainB,  Je  Mont-Seteueiu,  et  re- 
otitiileles«aatéi<iauCf«iriMlltt,«'U  a^éoritpaaeQ  «ilet,  deux  premiers 


romans,  le  Troubadour  eX  la  Jeune  fille  de  la  yallouise  —  l'un  i 
nant  l'histoire  insérée  dans  le  Uécamtron,  de  ce  Guiilaume  CibliU 
dont  un  mari  jalouxTit  mauger  le  cœur  à  sa  femme  après  l'avoir  {lin 
sassiner  —  l'autre,  fraîche  idylle  des  Alpes,  où  le  naturel  e»t  si  *n 
les  mœurs  et  les  paysages  si  vrais,  qu'on  est  dis|>osé  à  croire  qu'  l> 
vain  n'a  fait  autre  cliose  que  réunir  les  lettrée  dont  leréeh  se  coinj* 
■  Envoyé  peu  de  temps  dans  un  des  départements  formés  de  la  Belgiijirf 
M.  de  Ladoueette  n'en  rap|iorla  que  quelques  dissertations  arcliwl» 
|.'iqiies  sur  A  x-la-Cliu|)elle  et  Cologne;  mais  la  Moselle  qu'il  adminiil' 
ensuite  lui  fournil  le  sujet  d'un  nouveau  roman,  dont  il  ne  faut  paijiis 
par  le  titre  un  \n»  florianesque.  I^  siège  de  Metz|)ar  Cbarle-Qumtfiit^ 
fond  de  ce  récit  dans  lequel  s'eiieadrent  tant  de  délai  s  de  mœurs,  Atf 
ditions  locales,  fort  intéressantes  du  refte,  et  d  aiiti(|iiités,  (ju'ea  f 
présumer,  sans  trop  se  hasarder,  la  jwtrie  de  l'écrivain,  à  peu  d« 
tance  de  là.   Il  y  a  dans  tout  le  roman  un  accenbqui  trahit  l'air  aiw- 

Les  apologues  auxquels  dans  un  moment  de  caprice  l'auteur  a  aj*slt|l 
qualification  de  Palmyriens,  nous  portent  à  une  autre  période  dali** 
de  M.  de  Ladoueette;  car  bieu  que  l<«  rouages  politiquas  soientassm*' 
.nus  de  nos  jours,  il  est  cependant  facile  de  distingner  celui  qui  en  r 
de  visu,  de  celui  qui  a  seulement  entendu  dire,  et  l'auteur  des  /' 
^ùes  est  pour  le  moinS  député.  Ces  dialogues  où  interviennent  les 
inanimés  qui  (Murraient,  s'ils  n'étaient  muets,  raconter  tant  de  sKtvl^^ 
de  travers,  sont  à  notre  gré  le  meilleur  ouvrage  de  M.  de  LadouoeUe- 
y  trouve  toute  la  (inesse  de  Konteuelle  avec  une  érudition  pins  ?••*" 
et  aussi  aimable,  des  tendances  généreuses,  et  une  critique  trèspis" 
des  vices  et  des  travers  de  répo(|ue.  Nous  citerons  entra  autres  paiV' 
dial<»gues:  i^e  Celtonianc  et  la  pierre,  le  Sucre  de  êanso  et  le  Suc«  < 
betterave,  lés  Portraits  de  famille,  le  Diamant,  la  PliinM  et  l'aroil''* 
l'homine  d'Eta»,  etc. 

Ces  Apologues  se  trouvent  accompagnés  dans  les   Mélange*^ 
trandç  variété  de  morceaux  de  tout  genre,  contes  en  vers  et  en 
dissertations   areliéolopiques,  reeneif  de  traditions   populaires;  i 
blogniphffliics  sur  quelfiues  célébrités  liltératres  quelques  peu  '•" 
mais  aimables,  Bouiily,  Vijrée,  Pougens,  et  sur  nuelqties  autres fc»"* 
plus  ou  moins  célèbres,  d'Etigny,    Wiollis,  Boalay  (de  laMeurlhe).^ 
i>n  fragment  dans  lequel  le  dix- huitième  siècle  règle  ses  eompw** 
l'histoire  de  l'humanité.  Malgré  quelques  jugements  un  peu  suj*''  - 
teste,  cet  optiscule^t  remarqiiwile. 

Ce  qui  vivifie  les  écrits  de  h\.  le  barra  de  Latloueelte,  c'ost  ''*-:^||| 
des  sentiments,  le  Ion  de  conscience  et  d  honnêteté  qui  y  règne,  c^J 
culte  délicat  de  la  femme,  apanage  des  nolilea  ihteHis.'eBce"";  et  «*  53 
reuses  tendances  rachètent  de  heaiicniip  à  nos  yeux  les  léflère»  i«>P*"3 
lions  d'un  style  nui,  surtout  dans  les  romans,  nous  a^tnWe  •o*»'*  "^ 
in^prégné  de  la  phraséologie  du  dix-buiiiéme  siècle. 


«£'' , .„„_,, ^  

i^iqu'à  l'excès,  et  Myla  feaine  e«t  ehimamê  ;  oommeaf  •<• 
paÇouger  une  feiiHttt«"Mtt  et  laide?  —  Pour  avoir  le  droit,  répon- 
^  de  faire  impunément  m*  ^our  à  flell«s  qui  sont  jeunes  et  jolies.  — 
unit  que  le  provocateur  se  mordit  les  lèvres. 
-Ainsi  que  noutl'avonb  annoncé,  Mme  Stoitz  a  donné  &a  deuxième 
(Station  itBroxelkei  au  (irofit  des  pauvres.Uais  qui  l'eût  prévu  ?  Une 
«ibte  rivaliléde  philanthropes  i  philantrhopes  acoiiipromis  W  intérêts 
liclaase  uécessiteute  en  répétant  le  bruit,  accueilli.et  propagé  pur  nu 
ml,  qu'une  indisposition  empêcherait  la  Diva  de  jouer  et  que  le  rôle 
|if(ft)oH/e  serait  rempli  par  une  cantatrice  Recoudaire.  Cette  odieuse 
itileatioo  a  détourné  un  grand  nombre  de  personnes  d'apporter  lear 


.(Il  célèbre  philosophe  grec  n'était  point  ué  i  Athènes,  mais  habitait 
wi  plus  de  soixante  ans  la  ville  consacrée  à  Minerve.  Il  achetait  un 
rd«i  fruits  sur  la  place  du  Poyx,  quand  la  marchande  lui  dit  :  «Vous 
iiui  doute  étranger?  »  Elle  sétait aperçu,  en  dépit  de  ces  soixante 
ié«  d'astimilation,  que  le  véritable  cachet  de  l'atticlsriie  manquait  i 
Ktatde  l'acheteur. 

(us  gamin*  de  Paris  vaJeot  les  aucienae«  femmes  de  la  balle  albé- 
HK.  Un  des  cbffit  arabes  parcourant  Paria  en  fiacre,  fit  arrêter  la  voi- 
( qui  étail  restée  ouverte,  et  s'écria  :<  Conducteur,  fermez  donc  la 
tel...  —  E^hl  Bédouin,  répliqua  imiiiédiatpmeat  an  petit  Itonhomme 
blouse,  c'est  pas  une  |torte,.c  est  une  portière  I  »  L'Arabe,  loin  de  se 
wliser  de  I  oliservalion.  jeta  une  pièce  d'or  a  l'enfant  nui  s'était  mon- 
plus  fort  que  la  bunne  femme  d'Athènes,  car  celle-ci  n  avait  distingué 
luBfOD,  taudis  que  celui-li  avait  relevé  une  expression  impropre. 


TRISUHAUX.       • 

tnkm%  BD  MCUR  HAaCHAi.  ET  cuivtMRTS.  —  On  ae  rap|)eile  la 
làainnatMM  prnmmoée  contre  le  sieur  Marclial ,  auteur  d'un  ouvrage 
Mi  :  La  Famille  d'Orléans,  ainsi  que  coulre  l'édileur  Cauvillc  et 
Mfimeur  Blondca«.T"Us  les  trois  ont  été  frapjjé?  d'un  emprisonnement 
aoq  années  et  de  10  008  flr.  d'amentie,  poor  outrages  I  k.i«ntlk 
tic  et  pour  attaques  t'-ndHnt  au  renversement  du  gouvernement.  Cette 
lire  est  revenue  aujourd  hui,  contradictoirement,  devant  la  cour  d'as- 
bile  la  Seine,  présidée  par  M.  Baslard.  Voici  les  interrogatoires  subis 
»  l(s  prévenus  : 

mjrctial.  interpellé  par  M.  le  président,  se  reconnaît  auteur  de  l'ou- 
i(e  poursuivi. 

I.  Li  PRÉHinE:tiT.  Qui  iloac  a  pu  vons  porter  à  pultfier  un  pareil  livre  ? 
V.  MAHCHAL.  Des  iRTsonnes  hosliles  an  gouveraemeni,  et  que  Je  Décrois 
slevuir  nommer,  m'ont  fourni  drs  noies  d«nl  Je  n'ai  pas  senti  d'it>urd 
«if  la  conséquence  Je  n'ai  été  que  te  rédacteur  du  livre  ;  da  resta,  je  ne 
rj;aii  pas  cAmmetlre  tous  loadéras  dont  on  m'accuse,  car  la  plupart  des 
ils  que  j'ai  |iiihliés  mmi  déjk  consignés  dans  un  autre  ouvrage  Kur  I  Itisloirti 
(  France  que  j'ai  fiit  paraître,  Jl  j  a  six  ans,  sans  être  poursuivi. 
I.XB  paJÉaucNT.  L'inimnitén'ajanaisété  un  uwjan  dejunlificalioa-! 
1.  MARcuAL.  Je  ne  me  jualilie  pas.  Je  voudrais  faire  ob.ser«er  seulenieiit 
Mje  suis  très  jtt^iue.  et  que  j'ai  pu  être  égaré  par  iirs  opinions  démocra- 
qies. 

LE  PRÉSIDENT.  Si  quelqH'utt  devait  se  servir  de  la  plune  avec  cir- 
•vpeciioa,  c'était  l>iea  vous,  qui  avez  tant  de  fais  raru  dea  aecours  du  roi, 
tlimneet  île  toute  la  bnille  royale  !  (Mouvement.) 
a  MARCHAL.  Il  est  vrai  que  ma  femme  a  eu  plusieurs  fois  ksa  louer  des 
»lé«  (le  la  famille  royale. 

1  ta  PRisiDRirr.  Ce  n'est  pas  seulement  votre  femme  ;  c'est  vous  qui 
iwilfiniiitlé  el  obtenu  des  secours.  Les  preuves  en  sont  au  dossier. 
I- laftCHAt.  le  aedlsconvieBs  de  rien,  et  Je  sens  toute  ta  faute  que  j')l 

Kxoifnavtcaiiwlkeiireux  H vre.  Tout  ce  que  jn  demande  instamment 
l^iluiés,  c'est  de  voaloir  bien  ne  pas  comprendre  l'éditeur  et  l'inpri- 
liai*  ma  «orfaiMaiion. 
fitrai*  dfiolëje  lair  (Ure  paruger  mon  sort,  poor  un  ouvrage  dont  ils 
■■mifaaytxon— issanoe.  Voiei  cummeni  cela  n'mi  (bit:  Dts  ftersonnas 
■•ernies  du  g4Hivern«MMni  m'ont,  eonimc  j<!  l'ai  dit,  engagé  i  faire  ce  li- 
J  J'»i  accueittl  cette  proposition  avec  la  reconnaissance  d'un  jeune  homme 
•i<*6Mke  à  «e  falr«  ceniialtre.  Plusieurs  journaux  accueillirent,  même 
**  ♦inpressement.  l'annonce  de  nion  oeiivre,  el  me  promirent  l'appui  de 
«sifurs  grands  pi'rsonrfages,  ce  nui  dut  flatter  heaucou|)  un  écriTain  aussi 
wiirqiKî  moi.  Néanmoins,  je  n'ai  pas  aperçu  immédiatement  le  danger  de 
*•  'ivre;  ce  quije  prouve,  c'est  que  j'ai  choisi  paifr  IHaattllBari  fh  4M<n- 
'^.  connu  par  ses  opinions  conservatrices,  et  qui  a  éie  l'impnmeur  dn 
i    .  .■       .*■.■'         .-._-,  '  ■ .  ■ . 

ai  ou  retMts  à  ia<eoflwtaisahre.  ^lui 
ire,  ll^lefriaiatft  «Mleir  bien   éiUre 


^^*,. 


fiuni  ^  M.fiaavillii,>c'egt  moij^'i 
'  lufi  M  flsnnaisaiM  aucun  Iftrai 


I  D(na(itir  a|on  lilÉaponr  aa  arocuror  la  vwle. 
r  >->  VHiaà>EN«^3iDus  v«i*ns  ptas  tard  t»%ui  tmccmf  Cau villej i|«aDt 
y!*<  il  est  impossible  d'invoquer  aucun  moyen  d'atténuation.  Sipn  a  usé 
iidulçence  pour  les  autres  ouvrages  que  vous  avez  publiés,  cela  Mptoarf  J 
'"«  cbose  que  votre  persévéaance  dans  la  mauvaise  voie. 
■•Mahchal.  Je  crnis  que  mon  livre  n'a  pas  pu  faire  grand  mal  ! 
■I-  La  »«iiinHtNT.  Sans  donte,  le  r«i  est  au  dessos  dé  pareilles  attaques; 
^»  Il  société  qu'il  représente  a  letfrok  de  s'en  émoatoir. 
3  •WACBA.L.  Jo  te  crois.  M.  le  président  ;  d'ailleurs,  en  accepUnt  l'bo- 
^Ple  dér(Mis(Hir  (me  vous  m'avez  nommé,  j'ai  dû  renoncer  a  soutenir  les 
pions  violentes  de  mon  livre. 

■^«  fK*«ll*BiHT.  Noos  avons  vonln  que  tout  le  barreau  fût  présant  ici 
**«  cause,  dann  Ikjxsrsonne  de  son  chel.  '^ 

/•CAuyiM.K,  interpellé  i  son  tour  par  M.  le  président,  se  défend  d'avoir 
•••ttédiui  aucun  ouvrage  |iolUlque. 
w.  La  raésiDE^T .  Vous  avez  tké  commis  chez  un  librai^!  qui  a  été  con- 


faire  exâaalnar. 

M.  LE  pnÉsiDENT.  Vous  avcz  dit  dans  l'instruction  que  \o\ii  aviez  cher- 
ché à  modifier  plusiears  paaaa^e^ 

M.  BLOKDEAU.  C'est  Une  feuille  quej'ai  vue  par  hasard  entfc  les  mains  de 
mon  proie;  el  je  lui  ai  demandé  s'il  n7  aurait  pas  moyen  fy  changer  quel 
quecnoee. 

N.  LE  PRÉaiDtMv.  Avec  qui  avez-vous  réglé  pour  l^prix  da  l'imprea- 
sion  ? 

M.  aLONDEAii.  Avec  M.  Cauville. 

M.  i.B  pn£iiiDENT.  Savez-vous combien  il  a  donaéV Marchai? 

M.  BLoisDEAU.  Je  crois  avoir  entendu  dire  par  mon  piotc  qu'il  loi  avait 
acheté  l'ouvragt!  3  0;iO  fr.  ^ 

M.  MARCBAL.  M.  Cauville  tie  m'a  rien  donné  poiir  le  livre  4e  fa  Famflle 
d'Orléans,  il  m'a  seulement  servi  d'intermédiaire-anprés  de  M.  DIendeaa. 

M  L'avocAT-GKNÉnAL.  Que  «Ml  dttno  <le«éaiu  les  exemplaires,  puis- 
qu'on n'en  it  vendu  qiie  iv>et  (|u'mi  n'aa  a  saléi  que  bnl 

m.  HAHCBAL.  J'ai  bit  une  liste  de  s«uicri|iiioii  et  j'ai  porté  moi  même 
un  grand  nombre  «l'exem plaire»  an  d'omiciM^ de  plusieurs  pertonntjs  qui 
m'konorai«nt  de  leur  eoolauce.  LiC  surplus^oes  eaeinpkaires,  au  nombre  de 
T90,  je  l'ai  remis  !i  la  dis|)Osiiion  de  la  justice,  depuia  mon  arresiaiion. 

M.  La  paisiDENT.  Vo«a  avea  été,  ea  efiét,  artétë  à  la  ta  de  la  dernière 
audience,  pour  un  aaotit  que  ja  or  venx/paa  dire. 

M.  MABCHAL.  En  rondaiil  ces  exempiaire».  J'ai  eédé  am  avis  da  M.  Caa- 
vtlle  qui  rsl  venu  me  voir  en  prison 

Oa  futeod  :;uel<)ues  témoins  cités  y  la  requête  de  M>  Bloudeau. 

M.  connuAULT,  marchand  de  papier,  juge  au  tribunal  de  ooinmerce,  dé 
clare  awtir  loidours  connu  M.  Bloadeau  pour  un  homme  ï  opinions  mode 
rces  el  conservatrices.  / 

M.  Lé<iBR,  capit  line  de  la  léguin  dont  Itlondeau  (ail  partie,  dépose  qu'il 
l'a  toujours  vu  venir  au  secuurs/dc  l'ordre  uanà  les  moments  de  dan^ier.  Il 
l'a  entendu  aussi  plusieurs  fois' faire  l'éloge  de.  la  famille  royale  et  manifes- 
ter ses  regrets  sur  la  mort  du  duc  d'Orlé;iiis. . 

M.  l'avocat  général  Glaudaz  a  appelé  une  condamnation  rigoureuse 
contre  Marchai  et  non  moins  sévère  contre  MM.  (ZauviJle  et  Blundeau. 
Voici  l'analyse  qu'il'  a  fait  lui-même  de  la  Famille  d'Orléam  : 

•  ...Ce  livre  est  divisii  en  deux  parties  :  la  première,  con'-acrée  *  l'his- 
toire des  |>rinee.sde  latamille  d'Orléans  jusqu'au  roi  ;  la  seconde,  à  I  liis-. 
loire  du  roi  lui-même/ tani  avant  que  depuis  iS30.  Quant  k  ta  partie  histo- 
rique, lorMque  les  citations  août  défavoral>le8  ï  la  famille  d'Orléaas,  il  tes 
rapporte  eu  entier  -/piand  elle<  sont  rjvural>les,  Il  le»  dénalor<%  il  les  falsi- 
fli>.  Mais,  ce  prétendu  travail  historique  n'est  qu'un  prétexte  pour  faire  re- 
jaillir tout  le  lieldu  piUfié  sur  la  famille  qui  régne  ai'tuellemtsot.  Ainsi, 
Mme  Adélaïde  ail  outragée  d'une  manière  ignoble,'  ei  cela  dans  un  pays 
comme  le  niJire/oii  le  respect  dès  femmes  est  accepté  parlons  les  partis, 
on  on  s'accor<ie4  le.s  mettre  en  dehor»  des  polémiques  le<  plus  violentes. 

<  Le  roi  Ini/méme  de>ient  l'objet,  dans  tout  se*  passé,,  des  plus  dêgoA- 
lantes  calonioies.  C'est,  dii-on,  la  concubine  d^linancier  l.apoplinM're  qui 
l'a  élevA  ;  il/a,  étant  dnc  de  Chartres,  déserté  S^'eiinemi  avec  Dumunries; 
plus  lard,  Us  voulu  racheter  par  uae  auostaaie  des  plus  «omplètes,  mutes 
les  fureur/dëina,^giques  auxquelles  il  s'était  Mvré  dma  sa  ieunesse.  Rentré 
aa  Krancean  i8lt,  l'ancienne  famille  royal*  l'avait  oamhlé  de  blvaCtiU,  qu'il 
a  payi'>s(le  la  plus  noire  ingratitude:  puik,  à  datrr  de  1130,  on  l'acense  d'une 
amtMtion  effrénée  ;  on  le  repréitente  dans  tas  trois  jonraéss,  a'avaaçaat  pitle 
«tcrainiif  vers  l'Hétel-de-Ville,  aoutenu  ot  protégé  par  Lafayatle,  qai  piws 
tard./jiour  l'auieur  deviendra  un  homoM  nul,  iacapafcle. 

roules  les  scènes  populaires  qui  vi«wnt  signaler  la  glarieiii  évèiHMMnt 
do  •  août,  ne  furent,  de  la  part  du  roi,  au  diie  da  sirntr  Marchai,  Qu'âne 
jonglerie VI  une  f»ùrl>eri«  politiques.  La  reine  eUe  aiéme,  catte  aaiiita  «td^ 
gne  femme,  deux  fois  couronnée  par  la  dignité  et  le  malheur,  n'a  pu  trottvar 
grâce  devant  le  prévenu  :  il  formule  contre  elle  ouvertement,  à  propos  dn 
prince  de  Coude  et  de  la  duchesse  de  Berry,  des  aoeasalluns  in(Mief,Mit 
même  atténuées  et  dégui-ées,  attirèrent  snr  le  journal  la  lUoda  une  sévère 
condamnation.  Tout  cela  se  termine  par  l'apologie  des  divers  attentats  qui 
ont  été  dir:g<'>s  depuis  (piinze  ans  contre  la  personne  royale. 

»  On  y  fait  des  emprunts  a  des  publications  telles  que  le  Monitimr  répm- 
bJteain,  qui  slmpriniail  dans  iim;  cave,  et  dont  les  antmfK  ont  été  Induits 
ici.  non  pas  [tour  délit,  inai'i  pour  crime  de  pressa.  On  y  vante  la  Jhrmaté 
d'Alil>aud  ;:0n  y  fait  l'éloge  de  Barbés  ;  on  dit  que  ta  commutation  de  patne 
Ait  due,  non  pas  aux  larmes  de  sa  famille,  nais  h  un  scutiaent  dâ  pew. 
▼oilî»  le  livre.  • 

M*  Duvergier  a  pris  la  parole  pour  Marchai.  Il  s'est  attaché  i  faire  res- 
sortir l'attitude  re|ienlante  prise  à  oette  audiaaoe  par  ce  prévenu.  <  Le 
repentir  est  sincère,  a-t-il  dit:  nous  avons  eu  avec  lui  utK  courte  ccutfé- 
rence  et  uous  avons  é!é  témoin  de  son  émotion.  Il  se  reprochait  les  lar- 
mes au.\  yeux.  s«ii  iiigr{Kilude,r  cotante  jiyapfrotitiMé  «elui  qui  l'avait 
comMé  de  bienflîita.  Ses  Illusions  su  sont  dissipé»»','  il  rectmmnt  sei  er- 
rum,  -B 
«*  PiBMd  aMfefltt  H.  Gaqville  et  M*  Flandin  M.  Mandeaii, 
Le  j(iry  est  naiélbrt  tara  dans  la  cfeiambre  de  ses  t)élibéiÎÉk>ne.  Da- 
maintioiu  ra|^ter(«i  l'wrêt. 


'«ne  pour  délit  de  presse  ? 
•■Ç»i'vli.i,E.  Oui,  d'un   li 


„..,,  „  „,.   libraire  .ivcc  qui  j'ai  même  conservé  les  rela- 

.  tR^phts  ainîeales.  €et)endant  vous  verrez  qu'une  de»  phrases  du  livre 
■•"uivi  est  dirigée  contre  lui .  Cela  voua  prouve  que  Je  m  l'ai  pas  In. 
J-  La  PRÉHioEi^iT,  L'ouvrage  porte  pourtant  un  lîire  qi|i  dëjvait  vous  eo- 
P^^r  Vivement  !t  en  pren  lie  connalssanqe  :  Im  FawtiU»  d'Orlinmi  ,àeptiiê 
uwl  Vousava»  dd  compt^ndre  (lye  oela  aa  pouvait  être  iiidi garant. 
""n  tliwdrrjjildfldaratinn-  da  quatre  personnes  qui,  sur  le  seul 
ont  rMsé  d'en  ârendré  en  «é|*i, 


J_ 'J*"vii-LE.  Oes  pwfsonnes  ont  refusé  parce  qu'elles  font  la  nièce  «lles- 
i,^.y„>^  parce  qu'elles  ont  appris  que  M.  Marciùtleur  Caisait  coocummce. 

'  JÇaai  dlreclemeat  ses  exemplaires.  .■ 

iJv^'.'tESLVBJiT.  Mesnieurs  loi  jur<!S|rerronl  s'il  est  possible  d'éditev 
1^  lire,  un  livre  de  .308  pages,  et  qui  k  pour  objet  le  roi  at  la  famille 


ttti  dut 
•  de  Vo 


KAKI.  —  LETtltES/MYSTÉItlÉCsM.   —  DÉtAÏtS    R(ni4!<ir8QCr8.  - 

Cette  ufTaire,  dont  tout  Is  cléparteaieitt  de  la  SeiBe-Inférieura  «e  préac- 
oiipc  depuis  toog-teapa ,  ttent  li'arriver  devint  la  cotir  d'aasiees  de 
Rouen,  dont  la  salle  est  envahie  par  la  foule.  Voici  les  faits  qui  résultent 
de  l'acte  d'accusation.:  •    ; 

Giin!<tantin  Loursei  est  le  fils  du  maire  de  it|^|^,^|ui  l«i  t  fiait  doqner 
une  excellenlo  éducation.  11  a  vingt-six  ansl  'Ado  air  est  modeste  ;  sa  fi- 
gure est  intéreaaunte,  «es  yeux  sont  intelligents.  H  est  de  petite  taille,  et 
sa  tournure  a  de  l'élégance. 

Mis  d'abord  par  son  père  chez  la  pharmacien  Thommerel,  il;  fut  ren- 
voyé pour  vol  et  abus  de  confiance.  Il  <  entra  ensuite  chez  le  pharmacien 
Haraii^,  où  la  vue  de  son  aiicieu  patron  ,)ui  iaspira  des  craintes  qjii  le 
parlÀrout  à  s'einpvlMuincr.  A  peine  guéri,  il  alla,  à  Pari»,  «Ci  il  exerça 
jtisqu'en  1841.  - 

A  celle  époque  U  nviiH  i  Buchy,  où  il  adieta  uMj^MKi:'»»  lO  000  fu 
<kNi  p»re  eo  solda  ia  moitié.  Il  éiMisa  pM  de  team  «Ml»,  M^lpt  iei 
répugiiauces  de  la  famille  «le  la  Jeune  fMM^  J|l|»'|MiMn,  ^V  cr^wU 
riche  et  |>our  laquelle  fl  alRciia'uti*  passl»  vivtB.  H«is  peu  de  fMnoMptka 
le  mtiria^e  il  a'iapaipçut  que  la  £wr||ine  (|e  sa  femme  était  loin  d^Mre  ce 
qu'ikavart  Bréeamé  ;  i  ia«oM  4ftMrae  Béiiard,  il  reconnut  que  la  aue- 
célsion  était  .gretée  et  ^on  Attiour  Ql  plaop  è  lÉia  froideur  Boar^tiéa.  il  se 
plaifiMiitjpéme  hauleme»lde  «a  fammei  quoiqi»'e|le  fiU  encaigto. 
'  AuDH«s«le<D«il84S,  ilassbtaAlaièoèdfeOMMjen,  fiU  (l'un  fer- 


^    aidi-IaiteiMMM,  iBil»  awHi  leaftàOlM*  «MMatoa.  t*  «litM^i. 

disparaître  les  résultats  des  vomissemente,  ■  fait  riaoer  la  baaMiNeijHl'i 
contenait  la  pation  ealmante,  ainsi  que  la  carafe  où  é|ait  la  KmiÀwr; 
cnân,  il  avoue  que  le  restant  des  pilules  anti-laiteuses  s'eut  trouvé  (f^rî^ 

Anssiièt  après  la  mort  de  la  dame  Loursei,  on  voit  s'établir  des  r^n- 
tions  très  suivies  entre  l'accusé  et  la  demoiselle  de  Boveri.  Selon  «eUa 
dernière,  peu  de  temps  après  la  mort  de  la  dame  Loursei  (et  ce  pcM  de 
temps  doit  s'entendre  du  jour  même  ou  du  lendeasain),  ayant  appris  cet 
évéurment  par  un  sieur  Léeuyer,  ainsi  que  les  bruits  qui  etrculaiept, 
elle  écrivit  à  Loursei  une  lettre  dont  elle  a  fait  connaître  le  contenu  I  - 
peu  près  dans  les  termes  suivants  :  '  "'•'.  ; 

»  Monsieur,  .  ^    ' 

»  Il  y  a  quelques  instants  que  je  viens  d'apprendre  tous  (es  tourmeqts 

>  dont  vous  êtes  accablé;  j'eapére  que  votre  inaoccBoe  sera  pleinement 
«  prouvée  et  la  réfiaration  éclatante,  si  j'en  juge  par  votre  répulation. 
»  Un  aussi  grand  crime  ne  peut  jias  avoir  été  commis  par  le  pis  d'upe 
»  aussi  benne  mère,  ié  désirs  aroemmeot,  pour  votre  repoa  et  r^tui  dç 
»  votre  famille,  que  tout  cela  se  termine  promptement.  Courage,  fer- 
»  meté,  résignation  I  » 

Cependant,  la  mert  de  la  deme  Leursel  préoecnpait  vivement  le  pu- 
blie. Oa  faisait  haulaiMBt  allusion  à  m  crime.  Loursei,  pour  doitntf  1ç 
chaagc,  renroja  de  chez  Itit  une  jeuoe  serrante,  Armaotiw  PoulwU^ 
qui  avait  «oij^né  sa  femme.  Cette  malheurettse  p4rd  immédiatemenT.!» 
tète,  motte  au  grenier  ,  et  s'empoisonne.  EUe  était  eacore  dans  les  eoD- 
vuUioos  quand  Lounel  la  vil  en  cet  état.  Au  lieu  da  lui  porter  regaèdc, 
il  court  aimme  un  fau  chei  ses  voisin*  pour  leur  demander  ce  qu'était 
devanue  AriDontiue.  Il  les  conduit  ensuite  près  de  la  pauvre  enffeÉt.Vit  ' 
papier  était  près  d'elle,  ainsi  conçu  :  "  '",  '"  ' 

«  Aiijoura'hui,  jesaise  de  vivre,  je  me  donne  la  mort;  c'est^pA^mitl  ' 

>  ce  que  le  monde  dit  de  moi  qui  serait  |a  cause  de  la  mort  de  utnê 
1  Lour.srI.  (|ui  est  obligé  de  travailler  pour  vivre.  Qu'esl'Ce  t|u>  luedoO' 

>  ueru  de  l'ouvrage?  quel  chose  pour  oaa  famille  d  apprendre  tout  celai 
mai  j'y  mai  ordre. 

»  Armant  i  ne  rOTTHiEV.  > 

Elle  eut  eusore  assez  de  force  poitr  .c^g^ftoer  citte  lettre  de  rive  vou. 
et  expira.  Selon  les  déclarations  cle  plusieurs  témoins,  l'un  serjtt  porté  à 
admettre  que  Loursei  aurait  entretenu  arec  sa  jeune  domestique,  au  seif 
de  son  ménage,  des  relations  intimes.  Une  cbuae  d'ailjfurs  certaine,  ^ 
qui  donnerait  créance  à  celte  opinion,  c'est  que,  milgré  son  'jeune  ^e 
(quinze  sns),  la  fille  Ponthieu  avait  cessé  d'être  vierige;  c'est  ee  yi«>4*>»' 
topsie  a  démontré  de  manièifine  laisser  aucun  doute.  Oa  comprendrait 
alors  que,  pour  complaire  é  toursel  elle  se  soit  associée  à  sou  rrJuie.  Qn 
savait  aussi  qii'Armantine  baissait  violemment  la  dame  Lonrsr.t. 

On  présume  en  outre  que  Loursei  avait  bien  pu  encourager  .\rm9ntil1e 
à  s'empoisonner  et  Ini  en  fournir  tes  moyens  ;  il  était  patent  q^i'il  l'avait 
abandonnée  pour  appeler  ses  voisins,  quand  M  aurait  m  la  secourir, 

MM.  Girardin  et  Morin,  experts  chimistes  de  Rouen,  constatèrent  de 
l'arsenic  quoiqu'en  quantité  minime,  dans  les  viscères  de  la  dame  Leur- 
sel.  —  Oo  trouva  également  de  l'arsenic,  mais  en  grande  quantio^,  dans 
les  intestine  d'Armantioe. 

Du  Msle,  «a  présenoe  de  eea  deux  morts,  on  ne  oanitale  nu'une  eboae, 
l'indiierenee,  et  plus  que  cela  la  gaidé  bruyante  de  Loursei. 

Vais  la  première  lettre  de  la  demoiselle  de  Boveri  fut  kieenêt  suivi  d'une 
seconde  dans  le  même  sens.  Elle  a  disparu  ;  on  sait  seulement  quéLoursjil 
répendit  verbalement  i^la  veiivelDecaux,  vieille  messagère  de  la  demoiselle 
de  Boveri;  ■  Tout  vu  bien.  »  Loursei  était  depuis  trois  semaines  en  airas- 
tation  à  Rouen  quand  il  reçut  une  troisième  lettre  ainsi  cunriio  : 

»  Je  pars  dans  quelques  heursa  pour  faris ,  naon  ami;  et  eoiMiie|a  nr 
reviendrai  <pe  K;  »  le  ce  mois,  j'sime  mianx  tépondre  immédia^meat  | 
voire  beana«  tendraet  irisie  missive,  ine  d'atteodre  aK>a  retour;  va|re  fmSf 
vrecmar  pearrait  s^larmerduapcu  wt  rsUrd  ;  voua  anrieiau  cffirpMê 

Èvooanubliais,  al  J^i  cmiat  que  Voua  aouMet  de  cette  paanêc,  >^  JM»| 
Hnme. 

>  Monsieur  Loorsel,  je  vous  Jura  sur  l'hoanear  qne  Je  vous  ai  toujours  cm 
innocent  dans  tous  ces  feits.  Oh  !  si  j'eusse  pu  vous  croire  na  instant  cou- 
pable, Jamais,  oh  !  grand  jamais,  v«us  n'auriez^recn  de  moi  un  ssot.  «on, 
non,  snr  l'honneur,  le  vous  erqis  innocent  comme  I  fenbnt  qui  vIMt  f e  KtX' 
tre,  soyex-en  persuadé  Aux  |>er<onnes  qui  osent  jeter  un  doute  sur  vous 
detaiit  moi,  allez,  je  vous  défends  avec  toute  l'énergie,  toute  la  vigueur 
de  mea>me,  parée  qna  taut  me  dit  que  Jamais  vous  n'avez  conçu   ridée 

d'un  uipe. 
•  Lf  Malheur  |f»ndu  attovous;  piisaf  fElapnel, dans  aa  bonté,  dans  sa 
iMBa 

l-VOUS 

vTTfT:. 

et  vous  vous  êtes 


Jnftic^  vous  déd' 
Cum-vous 
1;  P»urqi 


&Mafer#Unt  ^M«ia«L  ém  rnaia  «m  le  plus  cher.  . 
«evonn  aies  étmvfent^l  Ibet >  Vèm  ■•  pte  dites  net  d# 
mff  9ê^  franc  imb  m^î  U  le  faut,  m  cesies  de  m^ 

•  Ecoutas^ous  avez  de  l'esprit,  vous  avez  du  jugement,  et  vous  vous  êtes 
d4|k  Si  :  «IPIe  de  Boveri  m'aime  ;  sans  cela  elle  n'agirait  pas  aifisi.  >  Kh 
""^  ~  1  HMi,  fê  suis  franche,  loyale  et   sincère  et  je  vops  dhrai  :  Oui.  je  vous 


aime  i  je  vous  aime  M  l>  première  fois  que  je  tous  ai  .ip.  ie  sais  bif>n  qitf, 
si  mes  parents  se  dootaientde  ce  sentioeat,  ils  ne  na^aimetnient  ptna.  On  ! 
Je  le  uis  bien  ;  mais  ^  brave  t««t  ;  vmb  êtes  malheiimnx  «t  Je  suis  votre 
amie,  et  je  le  serai  leîiiotirs  ;  Je  vens  erois  asaea  généaew»  p««r  oe  poiai  abui' 

JeraManMa.  Je  dèanerais  qeiase  ans  de  aaa  vie  pour  voua  voir  càaq  aai- 
nntes.  Si  J'étais  votre  aoBor,  j'aurais  ce  bonheur-U.  Pourquoi  ne  l«  aiii«de 
point  f  Titré  fortané!  Je  deenerais  tout  pour  cela. 

»  Mais  mon  frère  sae  dit  qae  nous  allons  bienlêi  partir,  il  faut  que  je  voiWt 
quille.  Adie«>  adieu  donc,  monsieur  Loursei,  adieu. 

•  Tetre  aisia, — Rithef  np  »oyB>t  ..  ^ 

«  Je  sirfi  bien  pelnêe;  une  auun  fois  je  vonn  lenraT  pina  longnamiyt  Q» 
coun«e,  de  U  Jen&etêiU  nat  qte  vona  «Pi»  «etiriet  de  té  tepl 

•IWe.  _  .   -^     /        •  *■«.•#». 

*  Oltean  ncsilea,  le  <  mal  IIM>  r 


tdtyes- 


«u 


Ujprfiaiêie  andieocp  de  ^oettMMMn^we  «j  «mwtique  nlWm  »  «i 
Heu  Mîmird*hul  nrtme,  «fétnér,!  fa  «eut  dasahea  de  Rouen.  Pr*»i- 
dent  M.  Cbéron  ;  nrocurenr  géiiéral,  M.  Salveton,  assisté  de  M»  1^  substi- 
tut Baillebancbc.  H*  Sénasd  défeiid  Laursel.  Avatt  que  les  JehaU  1^*- 
wmmml»  U  le(U«  stù>M^dN  f«to  d^  Mlle  ^pritri  a  4^^  lu?  eii.pullfi 
de  lit  plw  (traMida  attoM^  I 


'^  U  Mnik  i^MSrffWM  pH  v«  nia  te 

«MMiuir,  mm  h  disUMe  «ealeaeat. 

•  D.  iraTet>voiti,pu  ea  d'eotrtivtte  avec  elle  T  —  R.  Non,  moMieur. 

•  D.  CoMOUBt  donc  voua  auraii-elte  écrit  le  lendeaiaiB  de  la  mort  de 
votre  épouae.  La  Joatiee  avait  rait  une  descente  chez  voua,  et  Mlle  de  Boveri 
▼oua  teril  eaeure,  vous  exhorte  au  courage,  k  la  réaignation.  Plus  urd,  au 
■Boiadc  aai,  une  troiiùème  lettre  vous  e<t  adreasée,  quand  voua  étiez  au  le- 
crel.  €etta  lettre.  Interceptée,  a  mia  sur  la  trace  de  vos  relationa.  Comment 
donc  une  pareille  corrwpondance  s'esi-elle  établie?  Ré|)ondez.Comment  est- 
elle  parvenue  k  dire  qu'elM  Vous  aimait  et  qu'elle  voua  épouserait  étant  li- 
bre ffr.ll.  Je  n'en  uia  rien;  mais  j'afflrme  que  Je  n'ai  pas  eu  d'autres  rela- 


c'esice  sentiment  pourltU^ 


tiooa  avec  cette  drmoisetle. 

»  L'aeeaaation  vous  fait  un  reproche  grave  ; 
de  Boveri  q«i  vous  aurait  poussé  à  l'empoisonnement.  > 

Noua  auirrofM  avec  le  plus  grand  soin  toutes  les  péripities  de  cette  af- 
fÙM  erimineite.' 

AVKUCtEMKIlT  FEODUIT  PAR  L' ACIDE  NITMQUE.  —  L'Emancipa- 
HOH  de  Toulouse  raconte  le  Tait  suivant  daus  sa  chronique  judi- 
•iiire: 

Uneieone  Allé  de  dis-neuf  ans,  Marianne  Mamie,  écoutait  depuis  quelque 
taaiM  Ms  proteslaiiona  amoureuses  de  Prançoia  Anglade.  Mais  elle  reru>ait 
deaaafsger  trop  loin  avec  lui,  a'il  ne  consenUit  pas  à  l'épouser.  Elle  quitta 


chambre, 


de  l'idinintttnnMi  pàUique  et  ( 


M  SaTnt-Ybars,  où  elle  demeurait,  pour  aller  vivre  loin  de  lui  ï  Saiiit- 
Solpioe,  attendant  que  cet  bomnie  accédli  k  ses  volontés.  Ataglade  n'atten- 
dit pas  lonB-lem|is.  Il  vlut  plusieurs  fois  à  Saint- Sulpice,  promît  a  Marianne 
tout  ce  qu  elle  exigea,  alla  avec  elle  acheter  quelques  meublea  pour  garnir 
la  ckaaibre,  plaça  dans  les  mains  i^u  maire  les  pièces  nécessairea  k  la  publi- 
eaUeo  4)1  mariage,  ac<-epla  enttu  quelques  pièces  d'argent,  épargne  modi- 
qtMaiat  par  celte  lille  crédule  dans  la  communauté...  Maiii  lorsque  An- 
fMe  «Ht  obtenu  les  premières  faveurs  de  Marianne,  il  la  délaissa,  ou  lui 
propéia  de  vivre  désormais  en  concubine  avec  lui.  Cette  violation  de  ses 
«■cagements  révolu  la  jeune  flile,  et,  dans  un  mouvement  de  désespoir, 
elle  alla  acheter  quelques  goutte»  d'acide  nitrique.  Le  lendemain,  Marianne 
attendait  sur  le  cbemiu  Auglade  pour  lui  demander  de*  explications  défl- 
nltivea.  Une  nouvelle  scène  eut  lieu,  plus  vive  que  celle  de  la  veille,  et, 
dans  un  mouvement  de  fureur,  elle  lança  ta  liqueur  corrosive  sirr  lié  figure 
de  son  amant.  Anglade  tti  a  perdu  la  vue ,  et  un  l'a  remarqué  à  l'audieuc^ 
conduit  par  son  fiere.  A  son  aapect,  l'accusée  s'est  évanouie,  et,  durant  lea 
ddbaia,  clto  a'eat  répandue  eh  sanglota.  Il  était  facile  de  voir  que  son 
aaour  vivait  encore  dans  son  coeur,  surtout  q'iand,  d'une  voix  émue,  elle 
a  proposé  d'aller,  nouvelle  Aniigone,  mendier  sou  paiu. 
Marianne  a  éié  acquittée  par  le  jury. 


BBTVS  DBS   JOVUIAUX   BB  VABXB.  —  36  rsTBlBa. 

Au  lujet  du  projet  de  lui  sur  le  conseil  d  Elat,  projet  de  loi  dont  tout 
le  inonde  à  peu  près  excepté  ses  auteurs,  s'accuCde  à  reronnallre  l'inu- 
tilité, l'iiUiignitlaDce  complète,  ','Unicert  trouve  que  M.  de  Cormeoin  a 
Meo  raison  d'accuser  cette  légomaaie  qui  s'est  emparée  du  gouverne- 
ment et  des  chambres. 

«  Si  on  se  rappelle,  dit  Wnivert,  les  discussions  vives  et  prolongées 
qui  ont  eu  lieu  sous  la  Hestduration  eutre  (e  gouverneroeut  et  le  parti  li- 
béral d'alors  au  sujet  du  conseil  d'Etal,  on  est  porté  i  croire  que  le  pro- 
jet en  question  est  quelque  chose  ^'organique  ;  un  projet  qui  donne  au 
conaeil  d'Etat  l'inumovibililé,  qui  le  rend  responsable  de  ses  actes , 
qui  lui  aasure,  en  un  mot,  une  existence  profère  et  individuelle, toutes  cho- 
ses qui  étaient  réclamées  par  l'opposilion  depuis  quinze  ans.  Eh  bien  !  il 
n'en  est  rien.  Le  projet  de  loi  dont  nous  entreleuons  nos  lecteurs  est  tout 


■•rclitfa 


PAriB. 


BaUê  amx  fariné»  du  26  lévrier.  —  Arrivages  13JS-34.  —  Ventes  2iS7-fi6. 

—  Resunt  I6«}(i-2a.  —  Gruaux,  42,70 à  47, l&.  —  Parine8,lr*  32,S0  k  33,73; 
2*  Ï9,9S  a30,&&;  a*  24,U  k  26,ld,  4*  20,40  à  31,86. 

ManM  aux  fàurragti.  —  Faubourg  Saint-Martin,  2tl  février.  —Foin, 
I'*  44  ;  i*  3S  k  42  ;  3*  S&.  —  Paille  de  se  gle  !••  23  i  2&  ;  2*  30  k  22.  — 
Paille  d'avoine  lr«  2d  i  30  ;  2*  2d 

HaUê  à  ia  oiamia  du  26  février.  —  261.69  kit.  Bwuf  1,30-1,20-0,70.  — 
32000  kil.  Veau  1,70-1,50-1,30.  —  klik  kil.  Mouton   i,àU-l,2U-0,80. 

MoreM  dt  la  VaUé»  du  2d  février.  —  Alouettes  (la  dizaine)  0,16  à  l,3i.  — 
Agneaux  «t  k  34.—  Bécaaaes  l,2&  à  4,00.— BAcaasines,  0.7&  MjM.  —  Canards 
barboueurs  l,IO  à  2,00.  —  Canetona  2,bO  à  3,00.  —  Chapona2,2&k  6,00. 

—  Chevreuila  20  k  4ï.  —  Dindes  gras  «,00  k  10,00;  do  com.  &,00  à  :,00.  — 
Faisans  0  k  O.O'i.  —  Grives  0,l&  a  3&.  —  Lapiusou  lapereaux  t,Hà  à  2,2S.  — 
Lièvres  2,7ii  a  4,&0.  —  Oies  grasses  6,00  k  7,00;  d*  com.  3,00  à  6,00  — 
Perdrix  grises  1,00  à  l,;&.  d»  rouges  2,iO  à  0,00  -Pigeons  bizeU  0,30  à  0,40. 
Pigeons  de  volière  0,60  k  0.7S  ;  Pilets0,7S  k  i,7S.  —  Poules  ordinaires  1,00  fc 
2,0i<.  —  PouteU  graa  24&  k  3,26.  —  Pouleu  communs  0,75  k  i,M.  —  Sar- 
celles 0,50  k  1.25. 

nalka  eux  bturrti,  mufi  et  fromagt$,  24,  35et  2H  février.  —  Bturr*  (le kil. 
En  livres  i,lo  à  2,0s.—  Ko  moites  Isigny  1,40  k  5,80.  —  En  motte  Gournay 
1,50  k  3,(1».  —  Petit  beurre 0,06  à  i,3«.  —  Beurre  salé  ou  fondu  0,00  k  2,00. 

—  OEuft  (le  mille).  Du  24,  43  à  72.  —  Du  2i>,  40  à  «i8.  —Du  3ti,  00  k  0(>.  — 
Fromugti  (la  dizaine)  Brie  13  à  «0.— A  la  pie  5  il  15. 

Marehi  aux  chevaux,  du  36  février.  —  Chevaux  du  selle  et  de  cabriolet 
aiu.  08,  vend.  17  de  3lr>à  900;  Jo  de  Irait  33b  am.  33  vendus  de  360  à  1 130; 
do  hors  d'igc  1 10  ara.  iz  vend,  de  00  k  400.  —  Anes  3.  —  Voitures  amenées 
t),  ven  iues.  I  1 40  fr.  —  Encan  3  entrés,  3  vendus^  100  k  190.  —  Essai  47. 


TBIBtJ.'VAL.  D8  COHIIBBCIB  UB  PABIK. 

DÉCLARATIONS  DE  FAILLITES  DU  25  FÉVRIER. 

Demoiselle  godiiv,  marchande  k  la  toilette,  k  Delleville,  passage  Kus- 
ner,  |l.  Juge  commissaire,  M.  Rou<ielle-Charlard ;  syndic  provisoire,  M.  Lo- 
lombel,  rue  de  la  Ville-l'Evéque,  38. 

si'BTTB,  marchand  do  vins,  rue  de  Lille,  19.  Juge  commissaire,  M.  Jouet  ; 
syndic  provisoire,  M.  Lefrauçois  rue  de  Louvois,  8. 

Ou  34  février. 

MAUCBY,  fabricant  d'équipements  militaires,  rue  de  la  Planchette,  I4. 
Juge  commissaire,  M.  Bourget;  syndic  provisoire,  M.  Gromort,  passage  Sanl- 
nier,  4  bis.  ^ 

Boune  du  2G  février  ISUS. 

Les  coi)rs  de  la  rente  se  sont  raffermis  de  30  e.  sur  le  .1  0|0  et  de  25  c.  sur 
le  5  0|0.  On  attribue  cette  reprise  A  quelques  rachats  de  découverts. 

Les  opéraiiona  sur  cbemiss  de  fer  ont  eu  aujourd'hui  un  r>>duublement 
d'activité  oui  a  produit  une  hausse  très  considérable  sur  le  Montpellier  k 
Cette,  l'Avignon,  l'Oriéana  et  le  Saint-Germain.  Toutes  lea  autres  sont  aussi 
eu  faveur,  mais  avec  plus  de  modération. 

Dans  les  lignes  non  constituées,  le  Vierzon  a  atteint  le  cours  de  865  fr. 
pour  fermer  k  «.^0  fr.;  Bordeaux,  650  fr.;  Boulogne,  605  fr.;  Mootereiu,  540  f.; 
Anvers  à  Gand,  610  fr. 

Les  promesses  d'actions  sont  offertes  et  donnent  lieu  k  peu  d'affaires.  Ce- 
pendant il  s'est  fait  quelques  Nord  LafStle-Btount  k  530  tr. 


fa  V.  R.  Dr. 
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Bons  du  tréaor. 


ruiuii 

3  0|0  f.C.  8100,  d.M. 
F.  p.  85  10,  30  d.  ui. 

85  40  60  d.  ^. 
5  0)0  f.  C.I32  Ï0,in% 

un.  y 

F.  p.  132  60,  133  784 
Vers.  »70  d.  10. 
OrL  1230,  1317  Ud. 
Rouen,  1133  50,  lllW 
10. 

MARCHANDISES.  —  HviLi  d*  e^za  disponible,  81,00  k  00,00  ;  b 
da  mois,  83,60  k  00,00  ;  mars  et  avril,  84.60  i  83,00  ;  4  mois  d'été,  i 
00,00;  4  derniers  mois.  91,00  k  92,00. 

LiLLB  —  Colza,  78,50. 

KSPRiT  3)6.  —  Dts»M>nible,  89,00  à  00,00;  courant  du  mois  88,50  ï  I 
mars  en  août,  85,00  nominaux  ;  4  derniera  m'ois,  85,00. 

8AVIIM.— Ordre  de  INraison,  87,60  Ir.  les  lOO  kil. 

81'iro— De  place,  54,Û0  les  M  kil.,  peu  d'affaires.  —De  Russie, dis 
55,00,  sans  vendeurs.- 3  dem.'°mois,  50,50  k  57,00. 

<.'MiidMfdm*tJ:  F.  CAWTAGait. 

L'éditeur  Hivcrl  vient  de  mettre  en  vente,  Inadi,  le  ManiftiU  A»  i'J 
roimain»,  le  plus  important  des  ouvrages  de  M.  Madrolle,  annoncé 
si  long-tem|«.  „ 

Ce  livre  est  le  seul  de  tous  les  ouvrages  contemporains  qui,  par  tae  i 
due,  ait  pu  approfondir  stM  sujet  immenat.  Et  il  se  recommande  aoe 
d  abord  par  la  position,  par  l'indépendance  connue,  par  l'auterilè  i 
dans  l'Eglise  de  l'auteur  du  iVtftra  énant  k  Siiel»,  des  tÊaini(ic*mmi 
Rtlifion  et  de  la  LigitUttion  générale  de  la  Providenet . 


Specuclet  do  27  février. 


7  h.  i|> 

7  h.  i|3  nnATBB-raABCASS.  —  Andromaque. 

1  h.  >)•  oPÉBA-eoBiQVié.  —  Cendrillon. 

7  h.  i|3  rtAMjmm».  —  Il  Barbiere. 

7  h.  >|>  OOÉOB.  —  Spectacle  extraordinaire. 

t  h.  »]i  TAVDBTiUiB.  —  Mystères.  Troi«  Loges.  Clémence.  9oiré«. 

u  h.  >)•  tabiAtés.  —  Richelieu.  Boquillon.  LaBeur. 

6  h.  >|>  «TaiBASB.  —  Tuteur  de  30  ana.  Bal.  Rébecca.  Morale. 

6  h.  >!•  rAZiAin-BOTAi..  —  Une  Nuit  terrible.  Tour  d'Ugolin.  Avetiê.. 

6  h.  «Il  roB*B-B*-BABTt«.— LadySeymour. 

■!■  AHBiBB.  —  Les  Talismans. 

<!•  BAiTB.  —  Ruines  de  Vaudemont. 

l|3  ciBQVE-OLTarzQUC.  —  L'Empire. 

•i>  coavB.  —  Marin.  Polichinelle.  2  Frères.  Mort  aux  RaU. 

•  I<  roLSES.  —  Toutou.  Rosière.  Gamin.  Cendrillon.  Voyage. 
-  t>>iicert  loua  lea  soirs  de  S  k  ii  heures. 


B  h 

6  h. 
0  h. 
6  h. 
(I  h. 


mmm  ^  ncusE  rqhame  mi  le  hoie  r  miTian 

Ou  iS^lise  Gatholkjue  encore  incoanue.  (  Véritable  et  complète  Défense  da  Clersé  contre  toutes  ses  sortes  d'ennemis  ).  par  L'Atmoi  Du  Plétra  deMl  le  Sttcle.  (M.  À.  MÀDMOLLEi" 

CM  Mtrat^  Min«K«  4«f<iU  l«>|trM|M,  m  mUm  raSa  *nt  mi  ,nllf.  MniiSnM  «Imm  i*-*-  •»•  I      <•  '•f*-*  i  M«,  t  fr.  !•  !•'  ri  1  bi  kl  Milrn  i  -t»  Utile  i,  I,  SMmtU  ém  Sérm.,! .  <l   «nn  flùlWr,  I  Wr4  ;— U  ««Min  CMMilalMau/l»  *  l—tnUt,  gmém  Qm$llmt]wt  agëml  to  Ffmm  jflhhinllli  kt*^  I 

im  ■MM'W^MMM,  MvnilMl  i  alMl*   It  ,ot.,  ck«  nilrrl,  qui  «M  AMuMiuS  iS.  tl  W>Ut«i  rM  I  0«»rM(l«  :— U  Trai.i^,  I,  I„ur.iÊt4mn  tfintiÊtUt  «I*  rm>«M«Mn  ^l.'li'f.»  <■■  C;>rf  i  d.F.mmn,  ot-  1  MiUf  :  l'OllTMMlMiM«|  «le  )  «1  l»T  S4lmli*mmmr  Pi»  W.««w»<Tltli«»  ém  «MW»  W1  h  MaftUl* 

Cim».  trii,  fMT  l«  im  4«  WÊcUt,  M  tr.;  fMr  In  BcaUmMi^un.  13  b.  iiiilrwnl  I  (rM  l'IiilMr»  OthtrmlU  i,  Cbrf.'  M4«nM-,— l'UiO^  Mafkti*  «m  a<7<UMM,  DOdi*  •■  <:o«i.'a«  Cha*.  ■  M.UMwt  Ulmulm  htmmu  iOmaU  4»  t*  KééUJ 


PArIs,  «a  Dépét  de  la  lilbralrle,  rue  niérëse,  11,  prèa  le  1*«lals-II«yal.  > 

LES  PltmCIP  AUX  MOMJMEWTTS 

PALAIS,  MAISONS  DElPARIS, 

Par  M.  CLÉMENCE,  architecte,  grand  prix  de  Rome,  et  par  IIM.  NORMAND  père  et  fils,  architectes.  —  Reau  recueil  in-»>  de  128  plauches  d'art,  ffrevées  au  burin  et  au  pointillé,  avec  un  texU  bUtonf»! 
sur  deux  colonnes  et  un  frontispice  ;  eau-forte  remarquable  représentant  l'Entrée,  par  la  place  LouisJEV,  de  r.>4r<m(e  CtUtrielU.  -^  Deuxième  édition.  Prix,  broché  :  15  francs.  | 

GOIPAGNIE  DU  GHEIIN  DE  FER  D'AllENS  k  BOULOGNE. 

MM.  lea  Actionnaires  de  celcbemin  sont  prévenua  que  le  deuxièaae  dixième  de  Uura  actions  est  eiigible  depais 
l«  MJévrier. 

Ils  sont  priés,  en  conj^quenee,  d'efGBCtunr  le  versement  de  &0  fr.  par  action  i  la  caisaa  de  MM.  Charles  LaiGtte, 
Blonnt  Pt  C',  rui-  Dasse-dii  -Rempnrt,  48,  jHfqu'au  1"  mars,  de  enxe  heures  à  trois  heures. 

L'iuiérèi  à  i;ii.son  de  .S  ii|i)  par  an  «ura  di'i  pour  chaque  jour  de  retard  apTt:s  le  l«r  mars. 


PILULES    FERRUGINEUSES . 

DE  VAL L ET 

Approuve»'^     \)c^r    I   /\(^  «uk'tnic    Roy.ih»     do    !Vl««docuie 


Les  Médecins  les  conseillent  journellement  dans  tous  les  cas  ou  les  fcrrii^ineux 
[doivent  être  employés,  et  principalement  pour  guérir  i«B  i>AiM!c»«Mkani.^,ica| 
\r9wtmm'hHmm«mmm,  t  pomw  ffinrtifter  l«s  fmapfwiiiem»»  ftillrt*».      '      aA^    r 

I  B.U^ikRTIK,a5,À  rillIMT  DAM  TtWIM  LU  VILLM.— CMIOCI  fLACOH  MmTl  MIB  t'tilQVr.TIl:  t»  Slr,M»TI«E  CI -f  HTTliro'''^^.^*^    J 


Maladies  Secrètes. 

TRAITIUBUIAIT  é.  Détour  Ga.  ALBEBT, 

M«<idB  it  U  Fteaki  d*  Ptfh,  aaltr*  m  fkttmttU,  mfhatmêtim  im  kapluai 
di  U  vOi*  d*  P«rh,  pMfaanr  i»  mUtiimt  M  et  Uimifmt,  hMor4  0*  ■rt«IHw 
M  r4eoapaniM  aalioulM,  «•«.,•(•. 

Vf  guéflMai  niitriiMM  al 

IKuM  «UnMrs  raMe  da  •• 
sur. IIM  f*«l«  4a  litsiliii  af 
aamme  lnflMaMaa>senldss 
émtlvaqaai  «a  si 
HMaïuHaaslm 


d'MlnMaaiiMiin. 
I  M«v*H  la  4lrt 

iaKr- 


raaaia  MpreHiM 


maumaisa,  seul  MS  Meuves 
•qoM  da  M  sftHitlM  laeN 
■M  ISM  ha  maysM  ampteiia  laa- 
^éMtew. 
Avant  9mÊ  «éCMmito.  au  avaM  é 

Ht  MMMlMiMmifiiia,  qd  Mi  a«r 

pmaNneM  mMaunsMa.  jMniHiamaïa. 


U  «raHMsM  da _. 

art  MU  «vaaMaw,  liM*  i  n)vi 


m  vavi 
,,»  il 


ir  ALaaai 

'MM 


MemMM  vavaga  m  mm  auMa  M 


TaamwKWT  fae  coÉnAMapAxa.  (Amam*B  ) 


Eu  vente  i  la  Librairie  socié»»t^l 
rue  de  Seine,  10,  et  chei  to«»  *l 
correspondanu  du  ConipU»'  *•'• 
tral  de  la  libr|irie , 

imORALITÉ  II  LA  BOCTIUI 

de  ■'•arler , 

Brochure io4«  de  quarante-'*"'*'*'] 
gcs.  —  Pria  :  30  cent. 


UN  CENTIME 


I 


Compresses  LBPEBBniiiL''P?^     ' 

MCiitoiri-SfCiUltfr'cSifcl,"***"' 

PAIIttOlinti  MONTMABTSSi  "',   'I 


Imprimerie  de  Lancs  Livret 
rue:dn  Croissaut,  tê. 


mtaiÊm 


MHHBi 


•r**,'.*!^ 


nP&audiDttuMaeidm  leotielll  faUToir  toutteqm  icétte 
mioa  rearerniBit  de  favorable  à  l'intérêt  des  masses  au  prin- 
e  démocratique,  il  est  vrai  que  c'est  surtout  chez  les  Hébreux  do 
le  christianisme  l'a  empruntée,  (Jue  M.  Proudliou  a  envisagé  la 
du  repos  du  septième  jour,  et  que  chez  ce  peuple  l'inslitulion  du 
liât  se  combinait  avec  d'uutrcii  mesures  législatives  qui  un  sc- 
daient  puissam/uent  l'ctncaciié  so<:iale. 

loùs  iDunliounons  à  dessein  l'opinion  d'un  écrivain  hautemctil 
iogaalisle,  qui  rejette  comme  une  i'abicinutile  et  surannée  tout  ce 
oo'«nlend  par  Révélation,  pour  montrer  combien  noire  temps  dif- 
ede celui  où  le  philosophismc  économique  faisait  l'évuluation  des 
roéesde  travail  enlevées  au  peuple  par  l'observation  du  dlmau- 
let  des  fêtes,  et  en  portait  le  montant  au  compte  des  pertes  gra- 
Icg,  des  perles  sans  compensation  aucune  imposées  à  ce  môme 
iple.  De  uos  ioui-s  les  hommes  avancés,  quelle  que  soit  d'ailleurs 
duposiiion  Je  leur  esprit  par  rapport  aux  matières  du  domaine 
la  foi,  sont  bien  éloignés  d'adopter  un  mode  de  jugement  aus*îi 
crflciel.  Ils  sont  tout  portés,  au  contraire,  à  se  placer  au  point 
nt  indiqué  dans  ces  lignes  du  Mandement  : 

<  A  considérer  le  dimancbe  du  regard  purement  philosophique;  H 
irwtiM  faite  dt  lasanclion  religieuse,  il  n'est  point  d'esprit  judicieux, 
roulait  itre  de  boooe  foi,  qui  ne  lui  payât  un  tribut  d'admiration etdè 
noaissauce,  cooiioe   à  l'iustitution  la  plus  sage,  la  plus  morale,  là 

is  humiîne.  » 

(M  seulement  ces  hommes  ne  peuvent  plus  parlay;or  loiito  la  con- 
Bcedu  prélat  dans  la  verlu  souveraine  du  dimanche,  c'est  quand 

ijoulc  : 

«Pour  rësomlnf  au  prodt  de  l'ouvrier  comme  du  rn.iitrp,  le  problème 
lùitjiie  et  Kociùl  que  siMiiévent  1rs  phases  ii'tiivelîes  et  les  deslinùes 
ikaltli'S  de  l'indu..! rie,  il  ^urtiruil  ijue  eetle  (.t.hkIu  loi  fùl  rrlijjicuM'- 
Bt observée.  Condition»  du  salaire,  iei|iei;t  pour  la  liituiie  de  I  linaime 
du  citoyen,  sccurilé  publique,  (iâraniie  toulre  la  «eyénérescerice  de 
ip«<»  et  l'appauvrissement  des  géiicrations,  rap>K)rts  exacis  entre  la 
Mmunalinn  et  les  produits,  toute  la  If^islalion,  toute  l'cconoriiie  du 
Mil  est  dans  ce  précepte  :  f^s  dimanches  lu  garderas.  » 

Tànoin  l'Angleterre  !  Là  on  garde  le  diinftnche  avec  un  scrupule 
idoil  salisfairo  le  zèle  le  plus  exipcatil  ;  sans  doute  on  y  voil 
me»  les  heureusTs  consé'qucuces  énuinérocs  ei-dessu»  ?  l'iélus  ' 
mande/,  à  John  Bull.  On  prétendra  peut-être  que,  niéiiie  écoiio- 
(luetr)oiil  parlant,  l'observalioii  prolestantc  du  rcpa»  dominical 
saurait  avoir  le  même  mérite  el  produire  les  mômes  effets  que 
iwervalion  calholique  ! 


(1  Voir  les  numéros  des  J3,  Î4  el  ÎC  février. 


son  ensemble,  à.«o  qu'un  petit  nombre  de  ses  membres  arrivent 
i  la  fortune  avec  cette  rapidité  si  heureusement  caractérisée  par 
la  comparaison  de  la  vapeur,  quand  ils  y  arrivent  isolément,  pour 
leur  compte  et  avantage  exclusif,  souvent  même  aux  dépens 
do  la  masse  de  populaliou  laborieuse  qui  les  entoure  et  (jui  les  y 
porte.  Mais,  en  premier  lieu,  permettez  nous  de  vous  faire  (.bser- 
ver.  Monseigneur,  que  tout  le  mérite  attribué  par  vous  à  lobser- 
vation  du  dimanche  comme  moyen  réductir  de  la  production  , 
pourra  s'attribuer  do  même,  el  avec  autant  do  raison,  à  toute  autre 
cause  susceptible  d'exercer  une  influence  du  même  genre.  N'aper- 
cevex-vous  pat;  qu'à  ce  compte  il  serait  aisé  de  trouver  matière  à 
éloge  pour  la^piaresse ,  pour  l'oisiveté  ;  sujet  de  blâme,  au  con- 
traire, dans  l'activité  habile,  dans  l'invention  et  le  perfeclionnc- 
meot  dos  machines  ou  des  procédés  qui  accélèrent  la  marclie  de  la 
production  et  augmentent  la  somme  ae  ses  résultats  utiles?  «Ce 
hideux  lundi,  par  exemple,  jour  de  Satan,  jour  de  l'orgie  et  de  la 
.débauche,  »  que  vous  anathématiscz  à  bon  droit  ppur  ses  perni- 
cieux effets  par  rapport  acrx  moeurs  et  à  la  sanlé  de  la  classe  ou- 
vrière, n'exerce-t-il  pas,  connue  cause  retardatrice  du  mouvement 
(le  la  production,  la  même  influence  exactv>ment  que  la  lériation 
dominicale? 

El  puis,  n'est-ce  \ian,  au  demeurant,  une  triste  recommandalioii 
pour  le  dimanche  que  cet  argument  économique,  objet  de  tant  de 
railleries:  La  Frgnce  produit  trop,  à  supposer  que  l'observaliou  du 
dimanche  fût  on  effet  un  remède  edlcaee  a  l'exa-s  divla  produclion, 
à  I  Viig()ifi;cmenl  des  produits? 

L'excès  (le  lu  production!  Ici  ime  cxplicalion  est  nécessaire.  Car 
si  cx'  pliènoiiièi)célr;ii)y:t'  s'olKservc,  si  (;e  mal  cxislo  en  n^alitè  tmp 
suuvciil,  il  ne  faut  pas  croire  (ju'il  en  arrive  aiii.«i  parce  que  la  pro- 
dtiiliuii  lolalc  dépasserait  les  besoins  de  la  i;0(i.siunmiilion,  cesl- 
a  dire  l't  iisrnilde  des  besoins  qui  deiuaudi'iil  à  être  butisfails,  mais 
qui  ne  pcuveiill  èire,  parce  qucci-ux  qui  les  éprouvent  manquent 
des  r(>ssource.s  néccstaircs  pour  se  procurer  les  moyens  de  satisfac- 
lioii,  les  produits  (jui  corre.spondenl  à  leurs  besoins.  D'une  part, 
l'excès  (le  production  n'e.sl  pas  ali.solu,  il  porte  surdes  denrées  par- 
ticulières, en  gi-nerai  surdes  ohjefs  maiiuf  icturés  ;  d'aulre  part,  si 
une  nicilliure  distribution  de  la  richesse  permettait  h  tous  les  be- 
soins lèpiiiines  de  se  sali^fairl',  donnait  à  tous  les  geiismal  nourris, 
mal  vOius,  mal  logés,  grossiers,  ignorants,  abrutis,  la  facullè  des») 
m  ttredansili  se )Ndilionsmatérielu'set  morales invei  ses,  la  produc- 
tion p(js-ML|t  à  un  inomcnl  donne.  pourvuquellefùtellemémcinU.'lli- 
Semment  dirigée,  n'cxci'deraitjanjais  la  consommation  possible, 
ésirable,  utile-.  C'est  donc  ini  vice  de  rcîpartilion,  un  vice  dedin  c- 
linn  des  forces  produ-aives  qui  capsc  tout  le  mal.  A  quoi  si  n 
prendre,  sinon  a  lacoiislitution  même  du  régime  iuduslriel  el  so- 
cial ?      . 


delà  digaîté  huinaine  et  de  la  religion.  Quoique  par  sentiment  noos 
nous  rangions  à  l'avis  dû  clergé  sur  ce  point,  il  faut  bien  convenir 
que,  dans  l'état  présent  des  choses,  qui  est  à  tous  égards  un  cer> 
cle  vicieux,  il  y  a  de  puissttutes  raisons  à  faii'c  valoir  du  part  et 
d'aulro-à  l'appui  des  deux  opinions  qui  sont  en  présence. 

Les  économistes,  au  surplus,  ne  manqueront  pas  de  faire  obser- 
ver que  SI  la  niduclion  du  nombre  des  journées  élève  chez  nous  lo 
prix  de  la  main-dœuvVe,  elle  nous  placera  dans  une  condition  dé- 
savantageuse pour  soutenir  la  concurrence'  de  l'étranger.  .On  pour- 
rait alléguer  la  même  raison  eoulre  leur  propre  moyen  do  préve- 
nir la  dépréciation.du  salaire,  contre  ce  conseil  qu'ils  donnent  en 
Pure  perte  aux  ouvriers  de  ne  pas  trop  multiplier.  Dans  l'un  et 
aulr<  cas  l'amélioration  du  sort  des  travailleurs  suppose  un  ren- 
chérissement do  la  produciion.  .Mais  ne  nous  arrêtons  pas  à  ces  in- 
coasé(iueiiccs  de  détail  ;  revenons  au  cœur  de  la  question. 

Malthus  cl  ses  disciples  nous  montrent  la  population  suivant, 
dans  son  développement,  une  loi  de  progression  géomélriquc,  tan- 
dis que  la  richesse  ,  les  moyens  de  subsistance  peuvent  à  peine 
mar(îher  en  progression  arilhmétrque.  El  cependant  voici  que, 
d'un  autre  côté,  aa  hommes  qui  se  recommandent  aussi  par  leurs 
lumières  et  par  leur  jugement,  se  préoccupent  do  l'inconvénient 
réel  d'un  accroissement  exagéré  de  la  pro  luction,  (!t  représentent 
comme  un  expédient  heureux  ce  qui  la  firail  fléchir  d'un  septième. 
Il  sont  en  partie  dans  le  vn^i,  les  uns  et  les  antres,  lorsqu'ils  sou- 
tiennent dçs  opinions  en  apparenc  ■  si  contradictoires  :  il  sont  dans 
le  vrai,  par  rapport  à  la  société  nctui^lle,  à  la  société  niorcch^  ou 
(Viviiisi  e,  qui  a  offrclivement  cette  double  propriété,  de  ne  pouvoir 
èleviM' la  somme  des  produits  au  niveau  des  premiers  besoins  do 
la  populaliou  tuiil  entière,  el  d'è|irouvi'r  cependant  des  engorge- 
inenis  de  quelques-uns  de,  ces  produii^,  des  pléthores  paitielTcs 
(|ui  sont  une  nouvelle  c  ui.s(f  de  détresse  et  de  ruiniî  pour  le  peuple. 
Esl-ee  qu'une  semb!a!)le  antiiiomie  ne  devrait  pas  fain;  suspecter 
le  niècanisme  social  (jui  y  donne  lieu?  E-^t-ee  qu'on  ne  sent  pas 
(pi'une  conséquence  fanssc-ne  peut  proveiiii;  que  de  prémisses  qui 
sont  elles-mêmes  fausses  nareillemenl? 

II  faillirait  s'élever  à  la  nH'hcrelu'.  il  faut  arrivera  la  conception 
d'une  forme  sociale  supéiieinx'.  Jusque-là,  faute  d'avoir  .sondé  as- 
sez profondément  les  Voies,  d,' l;i-Providenc>',  on  restera  ex ;)Osé  à 
calomnier  sa  sagesse  ;  nw  .icusera  taiiliit  la  parcimonie  avare,  tan- 
tôt même  la  prodigalité  onéreuse  du  ses  d(uis,  toujours  la  dispro- 
porlion  r|ue  l'on  croira  apeiei^voir  entri;  les  moyens  mis  par  clic  à 
la  disposition  de  l'homme,  el  le  Lulindiciuè  par  les  désirs  dont  elle 
a  rempli  son  cœur. 

Ehl  quoi,  vous  pensez,  hommes  de  peu  de  foi,  que  le  Père  céleste 
qui  a  compté  Jusqu'(.udemltr  des  cherenx  de  votre  tête,  aurait  pu  livrer 
au  hasard  les  conditions  de  voire  cxistenee  sociale  et  matérielle  sur 
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XV.  —  invi  HAinutt.  -  .'    ' 

ï»  quittant  Marc  pour  ae  rendre  chea  li  barono*  de  Luxeîil,  leduo 
«1  promib  de  faire  connaître  au  garyoa  de  bureau,  a»anl  le  soir,  le  ré- 
larche;  mais  le  jour  séootilasaas  iiu'd  reparût.  L'attrnle 
rodoublèrenl  la  (i^vre  (fu  blessé.  Vers  le  >oTr  ses  idées 
wiiiencèrent  ^  se  troubler  ;  il  prenait  l'infirmier  tantôt  pour  le  duc,  lan- 
'P«ur  Aritiur  de  Luxeiiil,  el  lui  adre.«»ail  mille  questions  sans  suite  sur 
!'"i«^'e.  sur  les  créancier»,  sur  Clotilde  ! 

franijcbc  vint  le  soir;  il  ne  la  reconnut  pas,  et  l'interne,  qui  veillait  au 
2^  de  la  salle,  d^claraA  la  jeune  filleque  «on étal  laissait  peud'espoir. 
«  i«-ci  retourna  i  la  rue  des  Mort*  le  coeur  serré, 
tilç  trouva  Brousmiche  élouné  de  l'absence  de  M.  de  Saint-Alofe.  Il 
"•  TU  ressortir,  après  sa  visite  au  garçon  de  bureau,  dans  le  costume 
jœnient  suranné  dont  nous  avons  parlé,  mai^  lans  savoir  où  il  ae 
2*11.  La  fleuriste  l'ignorait  également  el  passa  la  nuit  dans  une  véri- 
I" inquiétude.  Le  lendemain,  elle  courut  à  l'hôpital,  dans  l'espoir  d'ob- 
f  quelques  renseignemeols  du  blessé  ;  mais  sou  délire  était  toujours 
;?*™  ;  après  d'inutiles  tentatives,  elle  revint  à  la  hâte  el  apprit  que 
■J.'-^n  était  point  lentré.     •  *^*^     ^ 

W  iroublée  par  les  étranges  incidents  qui  s'étaient  succédé  depuis 
l'urs,  Françoise  sentit  ses  inquii^ttules  grandir.  Après  l'assassinat 
ùi?.  "^ '""t  lui  paraissait  possible  ;  l'absence  de  M.  de  Saint-Alofe  de- 
j.'fe  I  annonce  d'un  nouveau  malheur! 

lie  nî  1  *!!'  ^^  '*'"^  **"  P'"^  •"  P'""  <*^"*  •=*'*  pressentiments  funestes, 
viitn  '''""*  les  étendre  davantage.  Le  billet  écrite  Charles,  il  y 
quatre  jiiurs,  sur  la  demande^du  voyageur  de  l'hàtel  des  Etrangers, 
ne  L  Un  ^^^^  "'^"s*'»  «'  ce  silence  seniblait  d'autant  plna  inexplicable 
, J  '.*"^*  é'ait  plus  pressantc.Charles  n'avait  annoncé  aucnn  projet  d'ab- 
!ser>ii  -1   J!!'  •'*  **•"***  l»our  venir  il  pouvait  édHre!  le  prétendu  conseiller 


Ssemii  T  wnpa.  , ^. 

H»  n  "1  P'^^''"**  *  lu'  i"»"»  l'entremise  de  Françoise?  l'aBrait-il  attiré 
^^  quelque  rendct-vous?...  La  pensée  de  la  jeune  fille  n'osa  aller  plus 
•nais  pnse  d'une  terreur  subite  elle  remit  i  la  hâte  son  bonnet,  son 


..»„  ,,,,^  a  u„g  terreur  suiiiie  eue  remit  a  la 

Céi,  1  u ""■"'  ""  numéro  ii  de  la  rue  d'Enghein. 
^  i  ^  i""^  **  trouvait  le  domicile  avoue  du  prétendu  commis.  Fi- 
•««m^t  H  '^'*<=*"»<»n'e.  Marquier  y  avait  loué,  au  quatrième,  un  ap 
lit  ouiri.     **"'  *'"""'  *î"'  '"'  ""'"''  ''"^u  de  petite  maison  et  où  il«rece- 

J^regen  correspondances  galantes,  celles  de  quel(iues  entremet- 


É^«r|esnm,„^p„s,tu  19  décembre  IMl,  au    1 1  janvier  184&,  el  le*  au- 
11»  >J  févner.  . 


leurs  d'affaires  siibalterues  dont  il  se  servait  pour  certaines  opérations 
usiiraires  également  bonnes  i  faire  et  i  cacher. 

Nous  avons  déjà  vu  comment  la  crainte  de  nuire  i  la  bonne  réniilalion 
du  commis  avait,  jusqu'alors,  empêché  Françoise  d'r  venir;  la  violence  dà 
ses  aogiiisses  avait  pu  seule  la  décider  i  une  démâr  he  qu'elle  eût  elle-' 
même  condamnée  en  toute  autre  occasion  ;  car,  dans  son  humble  dévoue- 
ment, ta  griseile  avait  aceeplé  ijue  son  amour  pût  être,  pour  Charles 
un  embarras  ou  une  honte  et  que  la  répuUtion  à  Muver  ne  fdl  p»»  la 
Eietioe  mais  celle  de  son  amant  1 

Voulant  prévenir  tous  les  soupçons,  elle  se  présenta run  carton  i  la 
main,  comme  une  fille  de  comptoir  qui  apjiorte  une  commande. 

Iji  portière  (^tait  absente  el  la  loge  >;ardée  par  une  petite  fille  de  huit 
ans,  oeeupie  à  feuilleter  un  journal  illusU-é  qu'elle  avait  adroitement  dé- 
fi»Hé  de  sa  l>ande. 

Fran(;nise  entrouvrit  la  porte  et  demanda  M.  Charles. 

—  tscalier  H,  quatrième  au  dessus  de  l'entresol,  porte  i  gauche,  ré- 
pondit la  petite  fille  machinalement. 

—  Alors  il  est  chez  lui  !  dit  la  grisetle  joyeuse. 

—  Non,  répliqua  l^nfant,  en  continuant  à  regarder  les  gravure:<. 

—  Il  est  sorti  if  « 

—  t)ui,  mademoiselle. 

—  Et  quand  revieidra-t-il  ? 

—  Je  ne  .«^ais  pas. 
Françoise,  qui  avait  eu  un  moment  d'espoir,   laissa  échaprfer  un  cet 

de  désa|i(K»inlement.  »     °    ' 

.jm*CJi»l  |)eut-èire  quelque  chose  qu'on  pfut  lui  dire?  demanda  la  pe- 
tite fille  ,  qui  savait  par  cœur  le  vocabulaire  obtiKé  de  la  loge. 

—  J«  voulaia. lui  parler  i  lui-même,  reprit  Françoise  ;  et  vous  êtes 
bien  sûre  qii^l  n'est  pas  chez  lui? 

—  Bien  »iîre,  voili  sa  clef  et  ses  lettres.  < 
La  grisette  tourna  les  yeux  vers  l'endroit  indiqué  par  la  petite  fille  et 

reconnut,  sur  une  des  adresses,  sa  propre  écriture. 

—  Mou  billet  !  s'écria  i-etle;  il  ne  l'a  point  encore  reçu?...  mais  il  n'est' 
donc  pas  rentré  depuis  quatre  jours? 

—  Depuis  que  la  voiture  l'a  emmené,  dit  l'enfant. 

—  Une  voiture? 

—  Oui,  il  a  dit  à  maman  d'aller  lui  chercher  un  fiacre,  parce  qu'il  était 
pressé...  que  quelqu'un  l'attendait.  • 

r-  Et  depuis? 

—■  Depuis...  il  n'est  pas  revenu. 
_  Françoise  se  sentit  frissonner  :  tout  ce  que  lui  apprenait  l'enfant  con- 
firmait ses  appréhensions.  Charles  avait  pu  être  attllê  dans  un  piège  *  il 
y  avait  succombé  peut^tre  I...  Cette  pensée  lui  fil  froid  jusqu'au  ctfur.' 

—  El  voilà  quatre  jours  que  vous  n'avea  eH  aucune  nouvelle  de  hii  » 
aemacdR-l-elIci  la  petite  fdle. 

—  Oui,  répondit  leofânt,  mais  il  est  venu  des  lettres  écrites  è  l'encre 
bleue. 

—  Gemment? 

—  Oh  Ml  en  arrive  souvent,  et-conu^iÉsBAdeut  des  lettres  d'affai 
m,  m.  .Qwlet  ireutqu'oB  iea  ^if^TqmjiEJBmjihitint^  i  ùii  Uùtte 


endroit. 

—  Où  cela? 

—  Je  ne  sais  pas  bien,  mais  il  a  mis  l'adresse  ici,  dit  l'enfant  en  ou- 
vrant le  registre  de  la  loge. 

Françoise ,  se  |)eacha  et  reconnut  ces  mots  écrits  de  la  maio  de 
Charles  -. 

•  Ari  lidc  Narquier,  rue  du  Mont-BIaoc,  7.  > 

Sa  résolution  lut  aussitôt  prise  ;  elle  dit  adieu  à  l'enfant,  et  courut  i 
l'adresse  indiqti^. 

Celte  fois,  1  émotion  lui  avait  Atc  toute  priîdence.  Sans  autre  pensée 
que  de  t^ounaltre  le  sort  de  Charles,  elle  demanda  1  parler  à  11.  Aris- 
tide Marqiiier.. 

liais  ce.  jour-là,  le  banquier  s'était  précisément  mis  en  frais  pour  cé- 
lébrer le  mariage  d'Arihur,  et  avait  réuni  à  déjeuner  Divrinski,  de  Cil- 
lart  el  une  pariie  des  eonvives  que  nous  av^ns  df'-jà  vus  au  souper  de 
Clotilde.  On  (juitlait  la  table  ;  le  groom  avait  apporté  les  cigales  ayec  le 
brasero,  et  les  invités,  échauffés  par  le  Champagne,  venaient  de  pesaer 
sur  le  balcon,  lorsque  la  jeune  (ille  .se  présenta. 

Econduiiedaboi'd,  elle  iiisi.sta,  pria,  supplia,  suivit  le  val^t  qui  l'a- 
vait congédiée,  arriva  avec  lui  au  premier  salon,  et  v  renouvelait  ses 
supplications,  lorsque  la  voix  du  banquier  se  fît  euteudre  dlng  la  pièce 
voisine.  , 

Françoise,  saisie,  s'arrêta  court,  et  prêta  l'oreille  :  la  voix  s'approchait; 
;LH^IIe  devenait  plus  distincte  ;  elle  finit  par  éclater,  mêlée  de  rires  et  d'ex- 
^^llamations  ;  enfin  Marqtiier  entra  avec  de  Cillurt,  qu'il  tenait  par  le  bras. 

Françoise  ne  (»ensa  d'abord  qu'au  bonheur  de  le  revoir,  el  se  précipita 
vers  lui,  avec  un  cri  de  joie  ;  le  ban  piier  y  répondit  par  uu  ci'i  d'épou- 
vante. Les  noms  de  Charles  cl  de  FrançDi'e,  répélés  presque  cp  niêine 
temps,  avec  une  expression  opposée,  se  eoiifuiidneut,  tandis  que  ^a  gri- 
sette, hors  d'iellc,  et  profitant  de  la  première  stupeur  de  llarquiér,  M  je- 
tait dans  ses  bras.  '  •  ,■ 

Celui-ci  se  dégagea  vivement. 

—  Eh  bien!  que  fàis-tu...  que  failes-Vuus...  balbutia-t'41  honteux  et 
courroucé. 

pans  ce^nomept,  le^s  cQuyives  qui  avaient  eutendu^-ks  deux  cris;, .  se 
mohlrèreiit,  et  jFrnfiçojse  recula  confuse. 

—  Qu'y  a-t-ii  donè,  demanda  Arthur  étooné  delà  présence  d'une 
femme  portant  leCOBtunie  d'ouvrière  ?  '     ' 

-^  Ven'el!',»Venez  !  s'écria  deCillart,  en  riant,  nous  avons  sp^acle 
après  le  cap.  IJna^ne  de  sentimcDl  jouée  i  deui. 

—  Confiaèaléêit? 

—  Ne  TQ]réx-vous  pas  ?  Mademoiselle  yous  renréaente  une  des  «onquêlrs 
du  bîinauier.  * 

—  t>irt6ul,  interrompit  llairqu"i.er  ;  fl^^sjiejir?...  je  v(^u8  ^^ure...  qu'il 
y  a  tttfxit^ 

-- Laisse,!  donc.  rmÀt  Ww^n  au^eM  çfitp^,  vpys  ,1'Ivéz  tu- 
toyée... r^ardcz.  d  ailleurs,  comn»  elTe  a  rougi.     •- 

—  Ah  i  Oiatitç  !  elli!  fougil,  fit  ODser'vcr  de  Rovoy,  en  lorguaut  Fx^^l- 
çoipe.  (fpst  Une  .fpéébilité  nréçiçusfi. 

"— Et'pàa'cOêrèr'IchéV*  ÂrrauT,  qui  jeta  un  regard  ironique  gur  le 


,-4;>lff».V«rt*«) 


'  b  meineuire  dç  ttratés  A  notre  avis.  C'est  le  passage  dans  lequd^  le 
prélat  s'élève  avec  l'ardeur  d'une  àmo  généreuse  et  vraiment  chré- 
licnno  contre  les  abus  de  l'industrialisine.  Ici,  le  zèle  apostolique, 
en  dénonçant  à  riiidignatiojj  de  la  conscience  humaine  comme  aux 
riguoursdelajusticedivinc,  les  odieux  excès  de  la  cupidité  manufac- 
turière,  atteint  à  un  degré  de  véhémcnco  que  no  sauraient  dépasst^r 
lescritiqaesdes  socialistes  les  plus  radicaux.  Nous  laisserons,  au 
surplus,  à  un  de  nos'^amis,  dont  nous  avons  déjà  cité  quelques 
lignes,  le  soin  d'apprécier  cette  partie  du  Mandement  et  de  déduire 
la  conclusion  défliulive  qu'il  convient  d'en  tirer.  < 

«  Voili  comment  la  religion  .s'entend  à  régler,  à  organiser,  i  moraliser 
le  travail  ;  voilà  comment  elle  le   protégerait    contre  les  âpres  exigences 
d'une  cupidité  sans  mesure,  si  sa  voix  était  écoulée.  Mais  quand  toutes 
les  oreilles  lui  seraient  fermées,   elle  ne  se  taira  pas  pour  cela.  Elle  con- 
tinuera d'exhorter  et  de  reprendre  à  temps  et  à  conire-temps  et,  sans  dis- 
simuler à  l'ouvrier  l'étendue  de  ses  devoirs,    elle  n'en  rappellera  qu'avec 
plus  de  force  à  ceux  qui  tiennent  son  sort  dans  leurs  mains  les  droits  sa- 
crés de  la  nature  et  de  l'humanité.  Elle  prolestera  doue,  et  contre  celle 
oppression  de  la  faiblesse  de  l'âge  et  de  la  faiblesse  du  sexe,  i renouvelée 
des  plus  mauvais  jours  de  la  violence  palenoe,  qui  contraint  de.s  narenls 
Infortunés  à  immoler  et  le  jour  et  la  nuit,   leurs  JiU  et  leurs  filles  aux 
démons  de  l'usine  et  de  la  fuhrique,  cruels  Molocli,  ini^atiables  Maiiimnn, 
qui  dévorent  les  générations  dans    leur  (leur,  el  étouffent  en  elles  tout 
rayon  d'intelligence,  tout  germe  de  vertu....   ït   contre  celle  oppression, 
plusudieàse  encore  de  la  conscience  conilamnée  à  la  cruelle  néeesbilé  ou 
de  plier  sous  des  ordres  impe-  ou    de    laisser  périr  une  famille  dans  les 
angoisses  de  la  faim...  et  contre  ce  code  monstrueux  de  délits  et  de  peines 
insolemment  arbitraires,  qui    taxe    In  prière,  tarife  les  heures  données  à 
l'instruction  chrétienne,  met  ù  l'uniende  rassistaoce  «u  service    divin  et 
ferme  la  porte  de  l'ulelier  ii  (|iiic(mque  estime    asst'z  sou  àme  pour  n<'  i)as 
vouloir  descendre  jusqu'à  l'élit  de  hrute  oti  de  nucliine,..  el  contre  ccUe 
prévoyance  humicide  qui  s'elTrayant  de  l'iiccrois.-enu'ut   de    lu  popul  ition 


ouvrière,  n'imagine,  rien  de  mieux  que  de  la  vouer  au  célibil  ou  de  lèjjle- 
menler  la  fécondité  de  ses  maria).'es  ;  el  pour  tout  dire  »  n  un  mot  contre 
celte  exploilatioq  de  l'homme  par  l'homme  cpii  spécule  sur  son  semblable 
comme  sur  un  vil  bétail,  ou  comme  ."^ur  un  agent  cl  un  pur  iuslrumenl 
de  production  ;  qui  caliMile  froidement  jusqti  i  quelle»  limites  on  («ul 
■jouter  à  sa  lâche,  san^  qu'il  tondw  ecra.»é  sous  le  poids;  ijui  suppute 
■Boutte  à  goutte  ce  que  des  ruisseaux  de  sueur  peuvent  lui  rapporter 
a'or,  pareil  à  ces  vampires  que  la  somhre  imagination  des  enfants  de  la 
Germanie  nous  représente  s'abattant  sur  de»  corps  pleins  de  force  et 
de  vie,  el  n'abaudonnant  leur  proie  qu'après  lui  avoir  tiré  toute  la  moelle 
de  ses  01  el  tout  le  sang  de  ses  veines! 

»  Non  certes,  ce  ne  sera  pas  la  religion,  elle  qui  à  toutes  les  é(K>ques 
l'est  élevée  contre  l'infâme  trafic  des  esclaves  africains,  el  «pii  vient  ré- 
cemment encore  de  le  flétrir  par  une  bulle  partie  de  la  chaire  apostolique, 


^^^^%ënt  qit'une  I 


lie  oombinaisoit  des  for* 


iepius 
ces  productives. 

En  somme,  rèpétons-lc  eu  Unissant,  bien  loin  de  "voir  dans  ce 
Mandement,  comme  nous  le  disent  les  journaux  dévots,  la  réfuta- 
tion de  nos  erreurs  et  d'en  être  blessés,  nous  sommes  très  satis- 
faits de  Myr  l'acchcvèque  de  Cambrai.  La  tribune  eatholique  pro-  | 
teste  avec  nous  et  comme  nous  contre  l'cxploitaiion  do  l'ouvrier  I 
par  la  cupidité  des  industriels,  contre  la  dégradation  morale  et  ma- 
térielle de  l'homme,  contre  la  tiaitc  des  blancs,  elle  sent  et  pro- 
clame le  mal  si  long  tonjps  nié:  elle  aborde,  du  moins  par  la  sur- 
face, les  hautes  Questions  de  l'organisation  du  travail  que  Fourier 
inaugurait,  il  y  a  quarante  uns,  dans  le  monde  économique.  Elle 
suit  l'Ecole  sociétaire  sur  son  terrain,  et  sans  lui  payer  encore  le 
tribut  do  reconnaissance  qui  est  dû  à  l'initiative  de  renseignement 
et  à  la  persévérance  de  la  lutte,  elle  tient  de  ses  théories  un  compte 
sérieux  dégagé  des  niaises  déclamations  d'autrefois.  Tout  cela  c'est 
beaucoup. L'est  jno  preuve  nouvelle  de  ce  fait  si  manifeste  déjà  qu'on 
ne  peut  aborder  une  thèse   religieuse,   morale,  é»conomique  sans 
discuter  avec  nous.Or,  telle  a  toujours  été  la  mesure  de  l'importance 
acquise  par  une  idée. 

La  chambre  des  députés  a  continué  aujourd'hui  la  discussion  du 
projet  de  loi  sur  le  conseil-d'Etal. 


pour  rexëculion  et  l'ex|iloUalion  des  srandes  ligna  j 
chemins  de  fer,  len<t  de  plus  en  plus  ii  aliéner,  mi  profit  d'asfociatioMJ 
sinles,  les  bienfaits  que  les  pupulatioiis  devaient  esjiérer  de  l'adopiiM^ 


■.<•  Chambre  de  commerce  de  lillle  et  le«  claemlnii 

de  fer. 

Lorsque  dans  ces  dernières  années  nous  avons  revendiqué  pour  l'Etat 
l'expluitation  (le!  «  hemiiis  de  fer,  nous  supposions  une  administration 
forte  et  capable,  el  c'est  en  cela  que  nous  nous  sommes  trompés.  Altérée 
priirimdeineiit  |)ar  la  rorriiplion  parlementaire,  l'adininislraiion  s'est 
sentie  lelleiiieiil  (aililc,  lelleinent  iiiea|ialile,  (m'elli!  n'a  p:is  ou  le  cmirage 
de  chercher  à  créer  I  tii-gaui»alii>n  spéciale  ()Uc  iiéressilaieiit  les  voies  nou- 
velles de  commiiiiicatioii  ;  elle  s'e^l  liàiée  de  se  débarrasser  Je  ce  soin 
importun  s'ir  les  intérêts  privés,  el,  abandonnant  toute  initiative  gouver- 
nementale, elle  a  résolu  de  iai.'-.'-er  en  dehors  d'e  Iç  toute  la  (lortion  des 
rouages  so<:iaux  qui  ont  trait  à  la  iocomolion  des  personnes  el  des  den- 
rées ;  dans  le  découra;.'ement  qui  l'a  .--aisie,  elle  a  même  jelé  par-de.-sus 
bord,  avec  ses  droits,  les  trésors  de  la  France,  ijui  sont  devenus  la  jiroic 
et  l'enjeu  de   spéculaiiuns  effrénées. 

L'opinion  s'est  enlin  émue  de  «elle  désertion,  de  ce  sauve>qiti-pciil  ad- 
minisiraiif;  mais,  éparses  eX  sans  lien,  les  réclamations  individuelles 
n'ont  pu  ri'veiller  dans  le  gouvernement  la  conscience  de  se>  devoirs, 
ni  lui  .rendre  courage.  Tout  au  contraire,  elles  lui  ont  inspiré  la  |>enséc 
d  en  tiuir   au  plus  vite,  de  peur  que  le  pays  ne  voulût  enfin  Jui  iu.poser 


voitis  nouvelles;  qu'il  fait  nallre  dans  les  rapports  industriels  et  co«« 
cianx  des  porturhatious  profonde^,  (ju'il  aliène  son  indépendance,  ilU 
«on  autorité  et  se  prépare  des  résistances  qui  ne  lui  penmètlroni  [ïjl 
réaliset'  dans  l'avenir  les  améliorations  que  l'cx|>érience  pourra  indiqwyl 
>llya  deuxans.la  chute  des  actions  des  deux  chemins  de  Versiiltiïl 
du  chemin  d'Alsace,  les  malheurs  de  la  rive  gauche  avaient  fait  la  pu) 
des  actionnaires  et  déconsi<l6ré  t'exploilHiion  des  cbeiuins  de  fer.  Au 
d'bui  les  capitaux  aliondent  ;  lit  ne  trouvent  plus  it  se  placer  dans  t'iii, 
tri«  qu'a  un  taux  réduit  ;  aux  capitaux  français  se  joignent  lescapltauiir 
glais  qu'  rencontrent  les  iiiAmes  dlfllcultés  de  placements,  et,  ^  cAtèîej 
circonstances,  se  trouvent  celles  non  moins  importantes  des  bénéQces  f 
lises  dès  la  première  année  d'une  explniialion  normale,  par  les  comin^ 
d'Orléans  el  de  Rouen,  l>éuéUces  qui  oui  démontré  qu'avec  les  tarifti 
sur  (le  };randc8  llKneshien  administrées  el  bien  choisies,  les  recett«t4. 
sent  de^O  p.  0|0  Indépensés  courantes,  et  cela  presque  auMilât  \m  i 
ouvertes.'  Les  résultais  déjà  obtenus  par  ces  comiagnies,  ont  prouvé  i 
mesure  quej'exploilaiion  gagne  eu  expérience,  les  frais  de  traction  etfd 
tretien  diminuent  par  les  économies  dues  à  un  personnel  plusexertèeii 
mé  par  le  gain  ou  l'avancement  ;  qu  en  mime  temps  les  recettes griDdi 
constamment  par  le  développement  des  habitudes  delà  circulalioa;  | 
plus  le  résdu  auquel  aboutit  une  ligne  s'étend  et  se  ramille,  plos  lest 
geiirs  abondent. 

La  chambre  de  commerce  fait  ensuite  les  calculs  dans  lesquels  Itj 
verneiiient  n'a  pas  voulu   entrer  de  peur  d'être  vaincu  par  I  evidem^ 

faits. 

«Pour  dnnnerla  mesure  des  économies  qui  se  sont  introduitPS  depwil 
dans  la  cotisirnclion  et  l'entretien  des  clieinins  de  fer,  il  siiflît  de  n^ 
ipii'  les  locoiiiolives  nui  en  1842  étaieiil    payées  VS  0  h»  fr.  sesontidn 
récTiimeiil  a  :i.',  0<HI  fr.  ;  qiK;  celles  conslrniles  aujourd'hui  sontd'uiif)l 
Hi.iiiile  |ioi-;sance  que  celles  con^lniilei  il  y  a  deux   ai.s;  que  le-irainj 
en  i^^tl  coulaient  4iU  Ir.  1.»   toiiiii',  sont  rendus  aujourd'hui  a  pied  fi» 
a  ;)  II)  fr.,  el  leur  valeur  s'.il)ais^«!  liius  le-  jouis  datMiila^e.  Dan^  rofijtiH 
lu  coiisiriiciion  des  chemins  de  fer  en  Kraiice,  Kourchambault  était  i'i|i 
s<'S>io^  presque  exclusivH  de   fLiiiriiir  une  grande  partie  du  iualéri«l  i 
ploiliilioii  el  en  particulier    c>  roue»  de  w.igoiis.  Aujourd'hui  île  iioml» 
ateliers  s'organisent,  et  par,  une  mile  concurrence,  i>crnietlront  simf 
ont!  i;iaiiile  célérité  dans  rorgauis;Uion  du  inatt'Tiel    rmilanl,    ayecaoei 
lahic  réduction  dans  les  prix.  Ce  sont  là  dtt  résultats  qu'il  était  fatiki 
privnir-  Lors()ue  le   gouvonieiflenl  vmilul  f.»ire  conslriiini  en   Knufff 
niii-.s;iiiics  machines  »  vapeur  destinées  aux  bateaux  lransatl.-uitiqurt,ilj 
faire  (I  énoimes  sacrilices.  A.ijour.j'liui  que  le*  usines  suut  élalilie»,qi'« 
sont  munies  de  tous  les  ouii  s  néce-saires,  la   foomilure  de  ces  and^ 
pourr.iii  ;ivoir  lieu  avec  une  réduction  de  tO  i»  à-)  \Hiur  cent  sur  Icsw 
pii\.  Il  ou  sera,  sous  |ieu,  do  iiièuie  pour  lout  le  matériel  des  cheniiosiJeJ 
•  Les  é  oiioiuiesles  plus  notables  ont  éjsalemenlélé  réalisées  dans lal| 
de  iraciiou.. 
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costume  de  la  fleuriste. 

—  L'apparence  est,  en  effet;  modeste,  dit  le  vicomte  de  Kossac,  mais 
c'est  iwul-étre  un  déguisement. 

—  Au  fait,  le  banquier  a  toujours  aiïeclé  la  discrétion. 

—  il  faut  qu'il  s'explique. 

—  C'est  cela;  fermer  les  portes,  que  perfoiiue  ne  puisse  sortir. 

—  Allons,  Marquier,  mon  cher,  une  confession  générale. 

—  Messieurs!  messieurs...  bégaya  le  petit  boiiiinc,  qui,  dans  sa  confu- 
sion, avait  accueilli  la  supposition  ironi()ue  du  vicoinle  comme  une 
chance  de  salut,  je  ne  puis  vo  is  dire...  l'iionueiir...  la  délicatesse...  ne 
l^rmeltez  point...  de  f;rfire,  ne  retenez  pas  madtime...  Ouvrez  la  porte, 
Dovrinski,  ouvrez,  je  v  (uis  en  prie. 

Le  l'olonais  ,  demeuré  et  ranger  à  lout  ce  qui  avait  précédé  \ 
ouvrit  el  se  rangea  pour  lais.'-er  passade  à  la  jeune  ouvrière;  mais  celler 
ci  n'en  profila  point.  Au  inilieii  ;lii  trouble  qui,  dans  le  premier  instant, 
ne  lui  awul  permis  de  rien  \uir  ni  de  rien  entendre,  le  nom  de  Marquier, 
donné  a  Charles,  venait  de  la  frajipcr.  Llle  releva  la  tète,  cruyaul  avoir 
mal  entendu. 

De  Cillart  profita  de  ce  retard  pour  refermer  la  porte. 

—  Un  moraeuti  s'écria-t  il,  nous  vivons  sous  un  gouvernement  cons- 
titutionnel où  le  roi  lui-mèiiie  doit  céder  au  vœu  de  la  majorité.  Or,  ici,  la 
majorité  demande  des  éclaircissements.  Je  somme  donc  l'honorable  am- 
-philryon  de  répondre  à  mon  interpellation. 

—  Et  nous  lui  promellonsd'èlre  discrets,  ajouta  Arthur. 

—  Oui,  achevèrent  toutes  les  voix,  la  parole  est  à  Marquier. 

—  Maïquicr!  répéta  Françoise  saisie,  c'est  le  nom  du  mailre...  de  la 
maison...  el  non  c;elui  de  .M.  Charles. 

—  Uu'est-ce  (juc  M.  Charles".'  demanda  de  Cillart  étonné. 

—  Assez,  messieurs,  interrompit  le  banqunr  d'un  accent  qu'il  s'ef- 
força d^ rendre  impérieux  ;  je  ne  souffrirai  pas  une  plus  longue  explica- 
tion!... 

—  Pardieu!  c'est  inutile!  s'écria  Arthur,  tout  est  deviné  maintenant, 
mon  cher.  De  Kossac  s  est  seulement  trompé  pour  le  déguisement ,  il 
était  de  votre  coté  ;  c'est  un  moyeu  emprunté,  au  Gamin  de  Paris. 

—  Je  ne  comprends  pas. 

—  C'est  pourtant  clair;  vous  vous  êtes  présenté  sous  le  nom  modeste 
de  M.  Charles;  vous  vous  serez  donné  pour  artiste^  étudiant  en  médecine 
ou  clerc  d'avoué,  et  c'cjst  seulement  aujourd'hui  que  l'innocente  vic- 
time vient  de  reconnaître  dans  son  séducteur  le  capitaliste  Aristide 
Marquier. 

L::  banquier  qui  avait  passé  par  toutes  les  expressions  de  l'embarras 
et^dc  l'impatience  demeura  étoirvii.  Arthur  lui  rail  |a  main  sur  l'épaule. 

—  Je  comprends  maintenant  votre  di.>icrétion,  mon  cher,  dit-il  en  riant, 
TOUS  jouez  le  rôle  de  Jupiur  auprès  d'Alcmène...  Seulement  j'ai  peine  à 
m'expliquer  la  douleur  de  la  princesse,  en  découvrant  que  son  amant  est 
un  Dieu. 

—  Ëb  bien  I  vous  oubliez  donc  le  Gamin  de  Paris,  que  vous  ciliex 
tout-à  l'heure,  reprit  de  Cillart.  Eh  uachunt  sa  position,  l'amant  a  pu 
donner  de.:>  espérances:..  Il  y  a  eu  peut-^ire  promesse  de  mariage. 

—  Du  tout,  «écria  Marquier,  arraché  k  sa  torpeur  ^ar  ce  dernier 


mol... 

—  Alors  c'est  une  passion  libre,  fit  observer  M.  de  Rovoy. 

—  Et  surtout  désintéressée,  ajouta  Arihur,  qui  jeta  de  nouveau  un  re- 
gard sur  le  (letit  bonnet  de  tulle  et  sur  le  tartan  de  coton  de  la  jeune  ou- 
vrière. Le  banquier  nous  parlait  toujours  de  son  hurret>r  |)our  les  liai- 
sous  dispendieuses;  il  est  aisé  de  voir  qu'il  met  ses  principes  en  pra- 
tique. 

Lu  rire  yénéral  s'éleva,  el  tous  les  yeux  s'arrêtèrent  sur  Marquier.  De 
toutes  les  accusaiions  honteuses  à  subir,  celle  d'avarice  était,  en  effet,  In 
seule  (pii  pùl  exciter  le  mépris  de  ces  hommes  qui  avaient  toujours  mis 
leur  geiiériisité  à  ne  point  économiser  sur  les  vices.  Aussi  le  banquier 
Toulul-il  protester. 

—  ^^fe  le  croyez  pas,  s'écria-lil,  c'est  une  plaisanterie....  Il  ne  s'a^^it 
point  ici  diine  finisuii....  mais  d'une  reconire...  d'un  caprice. 

Françoise  lil  un  mouveraeiil. 

—  Un  caprice  1  balbiilia-t-elle  en  joignant  les  mains  avec  désespoir  ; 
quauil  nous  nous  connaissons  depuis  près  de  trois  années...  quand  l'autre 
jour  encore  vous  me  promettiez  de  songer  à  l'avenir  de  noire  enfant  ! 

—  Un  enfant  1  s'écria  Arthur  ;  il  y  a  un  petit  Marquier  !...  Ah  !  mes- 
sieurs ceci  mamiuait  !  nous  voilà  tombés  du  Gamin  de  Paris  dans 
Boquillim. 

Les  éclats  de  rire  redoublèrent  ;  tous  les  convives  entourèrent  le  ban- 
quier avec  iiu  empressement  groiesipie,  en  lui  demandant  le  nom  de  l'en- 
fant, son  âge,  la  couleur  de  ses  cheveux  et  s'il  ressemblait  à  son  père. 
Marijuier  pale  de  colère  et  de  honte,  lança  à  Françoise  un  regard  hai- 
neux. Cette  dernière  révélation  mettait  le  comble  aux  humiliants  embar- 
ras que  lui  avaient  attirés  coup  sur  coup  l'imprudente  visite  de  la  jeune 
ouvrière  ;  elle  venait  de  fournir  à  de  Luxeuil  et  à  ses  amis  un  thème  iné- 
puisable de  railleries;  il  était  à. jamais  ridicule,  c'est-à-dire  presque 
déshonoré  !  Celte  pensée  alluma  çn  lui  une  sorte  de  rage. 

—  Elle  est  folle,  s'écria-t-il  avec  emportement  ;  je  ne  sais  ce  qu'elle 
veut  dire. 

—  La  chose  est  pourtant  facile  à  comprendre,  objecta  de  Cillart;  elle 
a  un  ris  auquel  il  faut  un  père. 

—  El  elle  vous  <i  choisi  pour  cela,  continua  Arthur. 

—  Mais  moi,  je  refuse,  Tnterrompit  le  banquier. 

—  Quoi  !  cet  enfant? 

—  Ne  m'est  rien.  Au  diable  la  mère  elle  fils  ! 

Françoise  avait  poussé  une  exclamation  de  surprise  douloureuse  à  cha- 
cune dis  premières  réponses  de  Marquier;  mai.*,  a  celle  dernière  inalc 
diction  prononcée  sur  elle  et  sur  son  enfant,  elle  reMa  la  télé  dressée,  les 
yeux  ouverts^  les  bras  peiKlants,  muette  et  comme  pétrifiée.  On  eût  dil 
que  le  coup  qui  l'avait-  frappée  venait  de  proJ.iiro  en  elle  une  secousse 
iultrieure  qui  avait  arrêté  le  mouvement  de  la  sensation  et  de  la  pensée. 
Quelques  interjections  étoufféeâs'échappaient  de  ses  lèvres  enlr'ouverles 
mais  sans  signification  et  sans  suite;  ses  regards  fixes  n'exprimaienlqu'iine 
sorte  de  stupéfaction  égarée;  un  voile  de  marbre  semblait  envelopper  tout 
son  être  et  y  tenir  la  vie  comme  enchaînée. 

Malgré  leur  légèreté  railleuse,  les  convives  du  banquier  furent  frappés 
de  celte  immolMlilé  ;  les  nres  s  éteignirent,  et  le  cercle  qui  entourait  la 


jeune  femme  s'élargit. 

Manjuier  en  profita  pour  passer  dans  une  pièc«  voisine. 

Françoise  le  vil  s'éloigner  sans  prononcer  un  mot,  sans  faire  un; 
mais  quauJ  ilciitdis|Mru,  elle  reprit  le  carton  qu'elle  ivait  posé  | 
d'elle,  traversa  le  salon,  l'antichambre,  ujviii  la  porte  et  gtgai  l>^ 

Ello  ne  se  sentait  pas  mar^'her  et  "Ile  ne  voyait  rien;  une  douleiirfc 
rible  mais  confuse  l'avertissait  seule  de  son  existence  ;  tai.son,  hiém 
voloiiié.  tout  dormait  en  elle.  Cimdiiitc  par  une  sorte,  d'instinct  macbii 
qui  avait  seul  suivécii,  cllc!  allait  sans  .savoir  où,  saus  y  songer.  Ce 
tait  jilus  un  être  vivant,  mais  un  être  qui  se  souvenait  d'avoir  *fcu. 

Cependant,  celte  inspiration  née  de  l'habitude,  la  conduisit  à  Itrut^ 
Morir,  ;  clic  recopnul  la  maison,  entra  à  la  loge  et  dejnanda.saclef. 

.M.  iîrouniiiche,  .'^iiisi  de  la  voir  si  pale,  lui  demanda  s'il  lui  étiiun 
quelqiic  chose  ;  elle  ne  l'entendit  ptis,  prit  sa  clef  et  mouU  i] 
diapilire. 

Le  polit  bossu,  inquiet,  profita  du  premier  moment  de  liberté  qui! 
saisir  pour  la  rejoindre  ;  il  la  trouva  prèle  à  monter  aux  mansardes  i 
la  tasse  de  lait,  le  petit  pain  et  la  cuillère  d'argent. 

—  Que  portez-vous  là,  Mme  Charles?  demanda- t-il  étonné. 

—  Ne  voyez-vous  pas?  dit-elle  d'un  accent  bref' que  c'esl  le  df je* 
de  M.  Michel. 

—  Crinimenl?...  mais  il  n'est  plus  ici!  s'écria  le  bossu  stupéfait.^ 

—  il  n'est  plus  ici,  répéta  madame  Charles  sans  avoir  l'air  d«T> 
prendre. 

—  Avez-voiis  donc  oublié  que  vous  étiez  sortie  pour  vous  infarnf 
lui? 

La  jeune  femme  demeura  immobile,  en  murmurant. 

—  Ah!  c'éiaii...  pour  cela!...  i. 
Le  (Mjrtier  l.i  regarda  avec  inquiétude,  i  ^^ 

—  Sûrement  vou.s  avez  appjis  quelque  mauvaise  nouvelle,  Mniel^ 
les,  s^écrial-il,  vous  êtes  toute...  je  ne  sais  comment  dire  ça...  m*' 
dirait  que  vous  n'entendez  pas. 

Françoise  posa  la  tasse  qu'elle  tenait,  s'assit  et  porta  la  main  à 
front. 

—  Oui,  dit-elle,  j'ai  mal. 

—  Où  cela? 

—  le  ne  sais  pas...  mais  je  voudrais  dormir... 

En  prononçant  ces  derniers  mois  d'une  voix  alourdie,  la  ji^"" 
commençait  à  dégrafer  sa  robe,  comme  si  elle  eût  été  seule. 

—  Co;i.  lfez-vuiis,dii  le  b  i    :i  qui  gagna  la  porte;  je  reviendrai 
comment  vous  vous  trouvez.  Vous  n'auriez  pas  besoin  d'  quelq-ic  «""i^ 

—  Non,  rn'.irniiira  Franc  ii.se,  dont  les  yeux  se  fe:mi.i'^nl,  j«  ^'*"' 
seulement...  no  plus  sentir...  rien...  Ce  jour...  fait  mal  ! 

Le  bossu  ferma  avec  éoin  les  rideaux  et  se  retira. 

BlilL.R  »OlJTB<T«B' 

{La  tuUe  à  demain.) 
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^^^lwr^^*>  Monsieur,  selon  la  vmiHi  d'aperçus  et  l'excellent 
ird'eiprit  quiWous  est  propre,  cette  riche  nature,  ce  rare  et  beau  ta- 
it. Permetiei-moi  de  le  glorifier  à  mon  loUr,  quoiqu'il  soit  dangereux 

eu  parler  après  vous.  ,        .     ,    • 

DiDS  M.  Casimir  Delavigne,  il  y  avait  doux  poêles,  le  poète  lyrique  vl 
poète  dramatique.  Ces  deux  formes  du  même  esprit  se  coinpiûtaieiit 
iiHpir  l'autre.  Uans  tous  ses  poèmes,  daus  toutes  ses  Messéniennes,  il 
I  lit  petits  drames  ;  dans  ses  tragédies,  comme  chez  tous  le.s  grands 
Mies  dramatiques,  on  j-enl  i  eha(]ue  instant  passer  le  souffle  lyrique, 
iioas-ie  à  celte  oceafioo,  ce  coté  par  lequel  le  drame  est  lyrique, 
ni  tout  simplement  le  côté  par  lequel  il  est  humain.  C'est,  eu  pré- 
ncedei  Tatalités  qui  vienrfent  d'en  haut,  l'amour  qui  «e  plaint,  la  ter- 
urqui  se  récrie,  la  haine  qui  hlasphème,  la  pitié  qui  pleure,  l'ambition 
liijpire,  la  virilité  qui  lulle,  la  jeunesse  qui  rêve,  la  vieillesse  ai  se 
iin»;  c'est  le  moi  de  chaque  persunnige  qui  (tarie.  Or,  je  le  ic  cte, 
Ht  li  le  côté  humain  du  drame.  Les  événements  tont  dans  la  m  lui  de 
«u;  les seolimenls  et  les  passions /sont  dans  le  cœur  de  l'honiine.  I>itu 
ippè  le  coup,  l'homme  pousse  le  cri.  Au  théàire,  c'est  le  cri  surtout 
leuousvoulons  entendre.  Cri  humain  et  profond  qui  émeut  une  fnule 
iDRie  une  seule  àme  ;  douloureux  dans  Molière  quand  il  se  fait  jour  à 
iTffB  les  rires,  terrible  dans  Shakspeare  quana  il  sort  du  milieu  des 
itiïtrophes!  *  .,  , 

Jul  ne  saurait  calculer  ce  que  |)eul  sur  la  multitude  assemblée  et  pal- 
!ifllf,  ce  cri  de  l'homme  qui  souffre  sous  la' destinée.  Kxtraire  une  le- 
i-j  uni''  de  celle  émotion  |H»isn;inle,  c'est  le  devoir  riuoureux  du  |KH!ie. 
tilt (»feiiiiè-e  loi  de  lu  ."wène,  M  Cjsiiiiir  Delavi-joi'  l'avait  «•,oiii|inse,  ou 
nr  mieux  dire  il  l'av.iil  tio  ivceeii  lui-iiiénie.  Nous  devenons  iirlist  s  ou 
KiMpar  IfS  choses  que  nous  trouvons  en  nous.  M.  Diliivigoc  élail  du 
)mlirede  ces  hoinmes  Vrais  et  pmbes,  qui  savent  (|ue  kiir  jtensée  jieil 
iff  le  mal  ou  le  bien,  qui  sont  fiers  parce  mi'ils  se  ?eiilent  libres,  et  sé- 
wx  parce  qu'ils  se  sentent  res|M)US«lilrs.  Partout,  d ms  les  treize  |iii\:es 
Jil  a  (ionnées  au  théâtre,  o.i  sent  le  re.-pecl  profond  «le  Mm  art  et  li- 
iiliiiicDl  profond  df  sa  mission.  Il  .-ail  que  tout  lei  leur  roinni.-nlc,  et 
K  loiilspettak'ur  interprète  ;  il  .-ail  que,  l('r.-q'i''.in  pi* 'If  est  uuiveisil, 
««Ire  et  itopulaire,  Iteaucoiio  d  h  mimes  en  [Kirlent  iiii  fond  <lf  liiir  i>en- 
k un  f XPinp  air-  q«  ils  Iradu  sent  dans  les  coumm'.s de  leur  consi'ienie  et 
iiiles  actions  de  leur  \ie.  Aus,-i  lui,  le  iioctc  inièjre  et  ailciilif,  il  tire 
(chiqiie  rho.se  un  cuscijjneoM'ul  et  une  cxiilir.iiion.  H  ilohiic  un  srns 
»iliisiiplii(|ue  et  moral  à  lu  funiaisie,  il  iu.y  la  princesse  lurélie  yl  le 
o»ieiller  rapporteur  ;  à  rolisi'rv.iliou,  d.i.is  les  Coméiliens,  aux  r.- 
ts  légfnilaire»,  dans  la  Fille  du  Cid  ;  u'.>\  f.iil>  |)i>i"rii|(i  •>,  d.in> /e« 
(prmiciliennes,  dans  Lcuin  A'/,  |^!^n^  les  Enjanis  d'Iùlmiard,  «iuns 
nJuan  d\tul riche,  dans  la  Famille  au  temps  de  Luthfr.  Dans  le 
tria,  il  conseille  les  castes  ;  dans  la  Popularité,  il  conseile  le  |(cu|)'e. 
npi>é  de  tout  ce  que  làge  peut  amener  de  disproportion  el  de  péiils 
nuit  lutte  de  l'homme  avec  la  ,vic,  de  l'àme  avec  les  pasyions,  préoc- 
»p^  un  jour  du  côté  ridicule  des  choses /t  le  lendemain  de  leur  côté 
trili  ,  il  fil  deux  fois  l'Ecole  det  yieiUardt;  la  première  fuis  il 
ippeli  l'Ecole  des  FieillSrdt,  la  secoude  fois  il  l'intitula  Mcaino  Fa- 

ie  n'analyse  par  ces  compositions  excellentes,  je  les  rite.  A  qjioi  Imn 
ulyier  ce  que  tous  ont  lu  et  applaudi?  Eoumérer  simplement  ces  titres 
^x,  c'est  rapiteler  k  tous  les  esprits  de  beaux  ouvrages  cl  à  toutes 
i  mémoire»  de  grands  triomphes. 

Quoique  la  faculté  du  beau  et  de  l'idéal  fût  développe  i  un  rare  dé- 
fichez M.  Delavigne,  l'essor  de  là  grande  ambition  littéraire,  en  ce 
"il  peut  avoir  parfois  de  téméraire  el  de  suprême,  était  arrêté  en  lui  el 
"ffline  liinilé  par  une  sorte  de  réserve  naturelle,  qu'on  peut  louer  ou 
linwr,  selon  (pi'ou  préfère  dans  les  iiroduclions  de  l'esprit  le  >;oùt  qui 
ircoD.'crit  ou  le  géoie  qui  entreprend  ,  mais  qui  était  une  qiijli:a  aima- 
^<  «t  gracieuse,  et  qui  se  traduisait  en  modestie  dans  .s.ju  carac- 
'f«  et  en  prudence  dans  ses  ouvrages.  Son  style  avait  loiites  les 
*r-f«tions  de  son  esprit:  l'éléva'Jon,  la  précision,  la  miturilé,  la 
"?»ilé;  l'élégance  habituelle,  et,  par  instants,  la  grâce:  la  ilarlécon- 
'"W,'t,  par  moments,  l'éclat.  Sa  vie  était  mienx  que  la  vie  d  un  phi- 
^^y.;  c'était  la  vie  d'un  sage.  Il  avait,  l'O'i'  unsi  dire,  tracé  un 
<f'e  autour  de  sa, destinée,  comme  il  en  .iv.iil  iraié  un  autour  de 
°<i  inspiration.  Il  vivait  comme  il  pensait,  abrité.  Il  aimait  ÎM  champ, 
*j«filin,  sa  maison,  sa  retraite;  le  soleil  d'avril  sur  ses  roses,  le  so- 
"1  d'août  sur  ses  treilles.  Il  tenait  sans  cesse  près  de  son  cœur,  comnie 
""if  le  réchauffer,  sa  famille,  son  enfant,  ses  frères,  quelques  amis.  11 
Jji'  fe  Boùt  charmant  de  l'obscurité  qui  est  la  soif  de  ceux  qui  sont  c«- 
^f's-  ircomposait  dans  la  solifiKie  ces  poèmes  qui  plus  lard  remuaient 
*  foule.  Aussi,  tous  .sf-s  ouvrages,  tragédies,  comédies,  Messéniennes, 
*l«  dans  tant  de  calme,  coinuiiués  de  tant  de  succès,  conservent-ils 
piours,  pour  qui  les  lit  avec  attention,  je  ne  sais  quelle  fraîcheur 
ombre  et  de  silence  qui  les  .suit  même  dans  la  lumière  cl  dans  le  bruit. 
Wlenanl  à  tous  et  se  réservant  |)our  quelques-uns,  il  partageait  son 
*''Wte  entre  son  pays  auquel  il  dédiait  toute  son  intelligence,  et  sa  fa- 
'''k  i  laquelle  il  donnait  toute  son  àme.  C'est  ainsi  qu'il  a  obtenu  la  dou* 
|*P«lme;  l'une  bien  éclatante,  l'autre  bien  douce  :  comme  |)oëte,  la  re- 
"!"iiée;  comme  homme,  le  bonheur. 

Utte  vie  pourtant,  si  sereine  au  dedans,  si  brillante  au  dehors,  ne  fut 
Jisaos  épreuves,  ni  sans  lra\crscg.  Tout  jeune  encore,  M.  Casimir  Dela- 
't'icput  à  lutter  par  le  travail  contre  la  gêne.  Ses  premières  années  fu- 
^"'  rudes  el  sévères.  Plus  tard  son  talent  lui  fit  des  amis,  son  succès  lui 
"un  public,  son  caractère  lui  fit  une  autorité.  Par  la  hauteur  de  son  es- 
J['  '1  était,  dès  sa  jeunesse  même,  au  niveau  des  plus  illustres  amitiés. 
*«  hommes  éminents,  vous  l'avea  dit,  Honsieur,  le  recherchèrent,  cl 
""fpnt  la  joie,  qui  est  aujouid  hui  une  gloire,  de  l'aider  ci  de  le  servir  : 
j' '■'■«nijais  de  Nantes  sous  lEiiipire,  M.  Pasquier  ious  la  Restauialio:i. 
.  P"t  aiiisi  se  livrt-r.paisililenienl  à  ses  travaux,  sans  inqiiif  lude,  sni'S 
rNe.toiiei  de  la  vie  matérielle,  hcireux,  admiré,  eiitouré.de  iafiét- 
^1  publique  pi-en  particulier  dn  l'affection  populairc.Uii  jnurarrivarepeu- 
"'«ù  uneiwjuste  efimpolitiqiie  défaveur  vint  frap|ter  ce  poêle  dnit  le 
"iriiropéen  faisait  tant  d'hnniicur  à  la  Fraucc;  il  fui  alors  nolfoieul 
(,(",.'  **  soutenu  par  le  prince  dont  Na|M)léoii  a  dit  :  Le  duc  d'Or:  ans 
'oii/ou„  resté  national;  ^rand  el  juste  esprit  qui  comprenait  dès  Ici- 
l^""*  prince,  et  qui  depuis  a  reconnu  comme  roi,  que  la  ^leusée  esl  une 
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!t^m  h  méditation  se  fixe  sur  M.  Casimir  Delarigne,  quanl  on  étudie 
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ments  de  rime  un  accent  nouveau  Votre  reK,  presque  toujours  doulou^ 
rpux,  souvent  profond,  va  chercher  tous  ceuxmii  souffrent,  quels  qu'ils 
îwent,  honorés  ou  déchus,  bons  ou  méchants.  Pour  arriver  jusqu'à  etjx, 
votfe  pensée  se  v-oile,  car  vous  ne  voulez  pas  troubler  l'ombre  où  vous  al- 
lez les  trouver.  Vous  savez,  vous  poêle,  que  ceux  qui  souffrent  se  retirent 
el  se  caiîh'nt  avec  je  ne  sjiis  quel  sentiment  farouche  el  inquiet  qui  esl  de 
la  honte  dans  les  àincs  tombées  el  de  la  pudeur  dans  les  ànies  pures. 
Vons  le  savez,  el  pvur  être  un  des  leurs,  vous  vous  envelop()ez  comme 
eux.  Delà,  une  poésie  pénétrante  et  timide  à  la  fois,  qui  touche  discrêle- 
inent  les  filtres  mystérieuses  du  cœur.  Comme  biograohe,  vous  avez,  dans 
vos  Portraits  dejemmes,  mêlé  le  charme  à  l'érudition,  et  lai»s«  entre- 
voir un  moraliste  qui  égale  parfois  la  délicatesse  de  Vauvenargues  et  ne 
rap|M-lle  jamais  la  cruauté  drla  Rochefoucauld.  Comme  romancier,  vous 
avez  sondé  des  côtés  inconnus  do  la  vie  possible,  et  dans  vos  analyses  pa- 
'lentcs  et  neuves  on  sent  toujoure  cette  force  secrète  qui  se  cache  dans  la 
grâce  de  votre  talent,  Comjie  philosophe,  vous  avez  confronté  tous  les 
systèmes  ;  «omme  critique,  vous  a'vez  étudié  toutes  les  lillératurts.  Un 
jour  vous  compléterez  et  vous  couronnerez  ces  derniers  travaux  qu'on  ne 
peut  juger  aujourd'hui,  parce  que,  dans  votre  esprit  même,  ils  sont  en- 
core iaacbevés;  vous  constaterez,  du  mêtne  coup-d'œil.  comme  conclu- 
sion définitive,  que,  s'il  y  a  toujours,  au  fond  de  tous  les  systèmes  philo- 
sophiques quelque  chose  d'humain,  c'est-à-dire  de  vague  eid'iudécis,  en 
même  temps  il  y  a  toujours  dans  l'art,  quel  que  soit  le  siècle,  quelle  que 
soit  la  forme,  quelque  chose  de  divin,  c'esl-à-dire  de  certain  el  d'absolu  ; 
de  sorte  que,  tandis  que  l'étude  de  toutes  les  philusophicstnèneau  doute, 
1  élu  le  de  lo  lies  l'-s  piiésies  rondiiit  à  rfnlhousiaMUi'. 

Par  vos  reclierc-h  s  sur  la  lang  m-,  par  la  soiiple>s(;  el  la  variét'i  d«  vo- 
tre es(irit  |iar  la  vivai-.iié  de  vos  i(lée>  loiijuiir^  fines,  souvent  fécondes, 
par  re  mélange  d'érudition  el  d  imai-'ination  qui  fait  qu'en  vous  le  jioèie 
iiedis|(iirilt  jamais  loiil-ii-l.iit  sous  le  crili(]ui-,  et  le  cniique  ne  dc(iouille 
i  iinais  eiiijèreineut  le  poêle,  vous  rappelez  ili  l'Acailéniie  un  di'  si's  mi'in- 
bres  les  plus  i;hers  el  les  plus  rcrellés,  ce  bon  el  chariiiant  No  lier,  qui 
•  lait  si  supérieur  el  si  <Jo  ix.  Vous  1  li  r^-sseniltlcz  par  le  côié  iii'^inieux, 
coiiiioe  lui-niémi-  res.semlilail  à  d'autre  grands  p^p^ils  |»ar  le  coié  insou- 
ciant. .\o;li<'r  nous  reiidaii  q\ii|,|ue  chose  Je  La  Fontaine  ;  vous  nous 
rendre/.  (|in-lqii(!  ch  ise  d.-  N  iJicr. 

Il  éliil  iiiii»os,>ilile,  iii'in>ieur,  i|  le,  psr  la  nature  de  vos  travaux  et  la 
|»enle(!e  voir.'  lalenl,  émliu  siirloul  à  la  ciiriosilé  biofiraphinue  el  litié- 
raire,  vous  n  en  vinssiez  pis  à  airêterq  irli]ue  jourvos  r"gariis  sur  deux 
tro.iiK-s  célébr.s  de  {jraiuliî  esprits  qui  donnrnt  au  dix-sepliénie  siè'le 
ses  rjcux  as|n'i:isl,'s  pluM»r.gn  f  i\,  l'hôtel  de  Riinl>o  lillet  el  Pc^rl-Roy.il. 
I.  un  a  ouvert  le  di\-se,iiièine  siècle  .  l'autre  l'a  acconi|>agné  et  fermé. 
I.  un  a  iutriJuil  I  imagination  dans  la  langue,  l'autre  y  a  in'roluil  l'aus- 
lérit'.  Tous  deux,  (.l.icés  pour  ainsi  dire  aux  oxlréinités  opposées  de  la 
pensée  hiiiiiaine,  ont  répandu  une,  lumière  diverse.  I.,eur.>  influences,  se 
sont  cotiibaliues  h'urpiisement,  et  combinéis  plus  hcureiis-emenl encore  ; 
et  dans  r>erlains  chef-d  œuvre  de  noire  lilléralure,  placés  en  quelque 
sorte  à  éifule  distance  de  I  un  el  de  l'autre,  dans  quelques  ouvrages  im- 
mortels qui  satisfont  tout  ensemble  l'esprit  dans  sjn  l>esoin  d'imigina- 
tinn  et  l'Ame  dans  son  Ite.soin  Je  gravité,  on  voit  se  mêler  et  secoufundre 
l^ir  double  rayonnement. 

De  ces  deux  grands  faits,  'qui  caractérisent  une  époq'ie  illustre,  et 
qui  ont  si  puissamment  agi  en  France  sur  les  lettres  et  sur  les  OHCurs,  le 
premier,  l'bôlel  de  Rambouillet,  aj  obtenu  de  vxjus,  çà  et  là  ,  ouelques 
cx)ups  de  pinn^'au  vifs  et  spirituels  ;  le  second,  Port-Roval,  a  éveillé  et 
fixé  votre  atlenliua.  Vous  lui  avez  consacré  un  excellent  livre,  qui,  bien 
que  non  »erminé,  e.st,8nns  contredit,  le  pbs  imiwrtant  de  vos  ouvrages. 
.V.uis  ave/,  bien  fait,  mousiriir.  C'est  un  drgno  sujet  de  méditation  et  d'é- 
tude qiij  cette  «rave  famille  de  solitaires  qui  a  traversé  In  dix  septième 
siècle,  perséculce  el  honorée,  admiré»!  et  haïe,  rechercliée  par  les  grands 
et  poursuiviepar  les  puissauls,  trouvant  moyen  d'extraire  de  sa  faihl-sse  et 
de  soii  isolement  même  je  ne  sais  quelle  imposante  et  inexplicable  auto- 
rité, el  faisant  servir  le?  grandeurs  de  l'inlelligeiice  à  l'agrandissement  de 
la  foil  Nicole,  Lancelol,  Lemaistre,  Sacy,  Tillemonl,  les  Arnauld,  Pas- 
cal^.gloires  tranquilles,  noms  vénérables,  parmi  lesquels  brillent  chasie- 
ment  trois  femmes,  anges  austères,  qui  ont  dans  la  sainteté  cette  maicsté 
que  les  femmes  romaines  avaient  dans  l'héroïsme!  Belle  et  savante  écoie 
qui  substituait,  comme  maître  et  docteur  de  l'intelligence,  sain!  Augustin 
à  Aristote,  qui  conquit  la  duchesse  de  Longueville,  qui  forma  le  prési- 
sidenl  de  Hariay,  qui  convertit  Turenne ,  et  qui  avait  puisé  tout 
ensemble  dans  saint  François  de  Sales  l'extrême  douceur  et  dans  l'abbé 
de  St-Cyran  l'extrême  sévérité  !  A  vrai  dire,  etqui  le  sait  mieuxque  vous, 
Monsieur?  (car dans  tout  ce,  que  je  dis  en  ce  momeiit,  j'ai  votre  livre  pré- 
sent à  l'esprit),  l'œuvre  de  Port-Royal  ne  fut  littéraire  que  par  occasion, 
et  décote,  pour  ainsi  parler;  le  véritable  but  de  ces  penseurs  attristés  et 
rigides  était  purement  rehgieux.  Resserrer  le  lien  de  1  Eglise  au'dedans  et 
à  l'extérieur  par  plus  de  discipline  cblez  le  prêtre  et  plus  de  croyance 
chez  le  fidèle,  réformer  Rome  en  lui  obéissant;  faire  à  1  intérieur  et  avec 
amour  ne  que  Luther  avait  tenté  au  dehors  et  arec  colère  ;  créer  en  Fran- 
ce, entre  le  peuple  souffrant  el  ignorant  et  la  noblesse  voluptueuse  et 
corrompue,  une  classe  intermédiaire,  sainp,  stoïque  et  forte,  une  haute 
bourgeoisie  intelligente  et  chrétienne  ;  fonder  une  Eglise  modèle  dans 
l'Eglise,  une  Inalion  modèle  dans  la  nation,  telle  était  T'arobition  secrète, 
tel  était  le  rêve  profond  de  ces  hommes  qui  étaient  illustres  alors  par  la 
tentative  religieuse  et  qui  sont  illustres  aujourd'hui  par  le  résultat  litté- 
raire !  El  pour  arjriver  à  ce  but,  pour  fonder  la  société  selon  la  foi,  entre 
les  vérilés  nécessaires,  la  plus  nécessaire  à  leurs  yeux,  la  plus  lumineu- 
se, la  plus  efficace,  celle  que  leur  démontraient  le  plus  invinciblement 
leur  croyance  el  leur  raison,  c'éuil  l'infirmité  de  l'homme  prouvée  par  la 
ta'-he  originelle,  la  nécessité  d'un  Di*  urédempteur,  la  divii.ilé  du  Christ. 
Touslc'irs  efforts  se  tournoient  de  ce  ■•ôlé  comme  «'ils  devinaient  que  là 
était  II' péril.  Us  entassaient  livres  sifr  livres,  preuvoo  sur  preuves,  dé- 
monstrations sur  démonstrations.  Mervi  illcux  instinct  de  prescience  qui 
n'appartient  qu'aux  sérieux  esprits  !  Comiiient  ne  pas  insister  sur  ce  pouitl 
Ils  bàlissaient  cette  grande  fortere».se  à  la  hàle  comme  s'ils  pressentaient 
une  grande  attaque.  On  eût  (lit  que  (ce>  l^ommea  du  dix-septièive  siècle 
piévoyaienl  leà  hoinmes  du  dix-huitième.  On  eût  dit  que,  penches  sur 
l'avenir,  inquiets  cl  allenlifs,  septrtXTttesPe  rais  quel  ébranlement  si- 
nistre qv'uw  légion  in<0*mie  4(»/Biweoé>*jD8  les  ténèbres,  ils  enten- 
daient de  loin  venir  dans  l'onàireu.  ^ttSca 
cyclopédie,  et  qu'au  milieu  MÎC^tte^riiMréw . 
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c'est  aussi,  c'est  surtout  parce  qu'ils  étaient  sincères!  C'est  qu'ils croyaliMti 
c'est  qu'ils  étaient  convaincus,  c'est  qu'ils  allaient  à  leur  but  pleios  d'uoe 
vulontéiiinique  et  d'une  foi  profonde.Après  avoir  lu  et  médité  leur  histoire, 
on  serait  tenté  de  s'écrier:— Qui  que  vous  soyez,  voulez -vous  avoir  de  graa- 
des  idées  et  faire  de  grandes  choses?  croyez  I  ayez  foi  !  ayez  une  foi  reli- 
gicu.se,  une  loi  patnotique,  uue  foi  littéraire.  Croyez  à  l'humanité,  au 
génie,  à  l'avenir,  à  vous-mêmes.  Sachez  d'où  vous  venez  |>our  savoir  où  voaa 
allez,  i..»  foi  esl  Iranne  et  saine  à  l'esprit.  Il  ne  suffit  pas  de  penser,  il  faut 
croire.  C'est  de  foi  et  de  conviction  que  sont  faites  en  morale  les  actions 
saintes  et  en  ftoésie  les  idées  sublimes. 

Nous  ne  sommes  plus,  Honsieur,  au  temps  de  ces  grands  dévouements 
à  une  pensée  purement  religieuse.  Ce  sont  là  de  ces  enthousiasmes  sur 
lesquels  Voltaire  el  l'ironie  ont  passé.  .Mais,  d«>ous-Ie  bi-n  baul,  el  ajons 
quelque  fierté  ds  ce  qui  noui  reste,  il  y  a  place  encore  d«us  nos  âmes 
pour  des  croyances  efRi'aces,  et  la  flamme  généreuse  n'est  pas  éteinte  en 
nous.  Ce  don,  une  conviction,  couslitue  aujourd'hui  comme  autrefois 
l'identité  même  de  l'écrivain.  Le  penseur,  eu  ce  siècle,  peut  avoir  aussi 
sa  foi  sainte,  sa  foi  utile,  et  croire,  jeJe  répète,  à  la  patrie,  à  l'iotelli- 
ceuce,  à  la  poésie,  à  la  liberté  !  Le  sentiment  national,- par  exemple,  n'est- 
n  pas  à  lui  seul  toute  une  religion?  Tel  e  heure  peut  sonner  où  la  foi  au 
pays,  le  sentiment  patriotique,  prufmdément  exalté,  fa  l  tout-à-coup  d'un 
jeune  homme  qui  s'ignorait  lui-même,  un  Tyriée,  rallie  d'innombrables 
àines  avec  Je  en  d'une  seule,  et  douueà  la  parole.d'ua  adolescent  l'étrange 
puissance  d'émouvoir  tout  un  peuple. 

Ft,  à  ce  propos,  puisque  j'y  suis  natiirellernent  amené  par  mon  sujet, 
|K'rintt'ez-nioi,  au  m.imeul  de  lerniiuer,  de  lappeler,  après  vou.s,  mon- 
sieur un  souv.'iiir. 

Il  esl  une  éiioqie,  une  é|Mique  fatale,  que  n'unt  pu  eff  irer  d^'  nos  mé- 
moire.s  i|uuize  ans  de  luîtes  pour  la  liln-rté,  piin/.e  ans  de  liilies  jiour 
la  civilisii:ii)ii,  (renie  années  dune  paix  féi;onde  '  Ce4  le  niumeni  où 
tonilia  celui  qui  elail  si  LramI  (|Ui'  sa  tluile  parut  èire  la  cliule  iiièiiii' do 
la  France. , La  ealastroph"  fut  décisive  el  complète.  Fii  iiii  j  mr  luul  fut 
ron-oiimié.  I.;i  Home  moJernrt  f  il  livrée  aux  houioies  du  Nord  comme 
l'avail été  la  Rome  auiienne  ;  l'armée  de  l'Euro, >e  entra  dans  la  capitale 
du  nionde  ;  les  drapea  IX  de  viniît  nations  fluilèreul  dépli}>s  au  milieu, 
des  fanfares  sur  nos  places  puMiqu^s  ;  naguère  ils  ver.aienl  aussi  cliex 
nous,  mais  ils  clia  geaienl  Je  maître  en  roule.  Les  ch-vaux  des  C'«aqMes 
liroiilèrent  l'ii  rbe  des  Tuileries.  Voilà  ce  (|ue  nos  yeux  oui  vu  !  Ceux 
d'eiiire  nous  ijui  étaient  des  hommes  se  souviennent  dé  leur  ioJitsuatiua 
profonde  ;  ceux  J'entre  nous  qui  étaient  des  eufanls  se  iouvieaneut  de 
leur  étoniioment  douloureux. 

L'huini'.iali  m  était  poujuanie.  La  France  couritait  la  tête  daa.s  le  som- 
bre silence  de  Niobi.  E  le  venait  de  vot  lo  ulier,  à  ii  la  re  j  turnées  de 
Paris,  sur  le  dernier  champ  de  liaiaille  d  I  Empire,  le»  vétérans  jus- 
quel  »  invincible»  qui  rappelaient  au  inoudrf  ces  lésions  ro.^iainei  qu'a 
glorifiées  César  el  cette  iufinlerie  esp.ig  lole  d  >nt  Bossuel  a  parlé.  Ils 
étaient  morts  d'une  mort  sublime,  ce^  vaincus  héroïques,  et  nul  n'usait 
prononcer  leurs  noms.  Tout  se  Uisait  ;  pas  un  cri  de  regret  ;  pu  une  pa- 
ii)le  de  consolation.  Il  semblait  qu'on  eût  {Mur  du  courage  et  qu'on  eût 
honte  de  la  gloire.  . 

Toul-à-coup,  au  milieu  de  ce  silwice,  une  vois  s  éleva,  une  toix  inat- 
tendue, une  voix  inoonnue.  parlaat  à  tautea  les  àmet  avec  un  accent 
sympathique,  pleine  de  foi  pour  la  patrie  et  de  religioi  pour  les  béros. 
C^lle  voix  honorait  les  Taincui,  et  disait  : 

P;4rmi  des  touriMlloBS  de  flamme  el  de  Atmée, 
0  douleur!  quel  spectacloà  mes  yeux  vient  «'offrir. 
Le  baUillon  wré,  seul  devant-une  armée, 
S'arrête  pour  mourir. 

Celte  voix  rcleveil  la  France  abattue,  et  disait  : 

Malheureux  de  ses  maux  et  fler  de  ses  victoires. 
Je  dépose  à  ity>,  pieds  ma  joie  el  mes  douleurs  ; 

J'ai  (IfS  chants  (wur  toutes  se»  glo  rt«, 

Des  larmes  pour  tous  ses  malheurs  ! 

Qui  pourrait  dire  l'inexprimable  effet  de  ces  douces  et  fière»  paroles  I 
Ce  fut  dans  toutes  les  àines  un  eothou  iasme  électrique  el  puissant,  dans 
toutes  les  bouches  une  acclamation  frémissante  qui  saisit  ces  nobles  stro- 
phes au  passage  avec  je  ne  sais  quel  mélange  de  colère  et  d'amour,  et 
qui  fil  en  un  jour  d'un  jeune  homme  inconnu  un  poète  national.  La 
France  redressa  la  tête,  el  à  dater  de  ce  moment,  en  ce  pays  qui  fait  tou- 
jours marcher  de  front  sa  grandeur  militaire  et  sa  grandeur  littéraire,  la 
renommée  dU  |)oète  se  rattacha  dans  la  pensée  de  tous  à  la  catastrophe 
même,  comme  pour  la  voiler  et  l'amoindrir.  Disons-le,  parce  que  c'est 
glorieux  à  dire,  le  lendemain  du  jour  où  la  France  inscrivit  dans  son  his- 
toire ce  mot  nouveau  et  funèbre  :  fP'alerloo,  eHe  grava  dans  ses  faites 
ce  nom  jeune  et  éclaUnt  :  Casimir  Delavigne. 

Oh  1  que  c'est  là  un  beau  souvenir  pour  le  généreux  poète,  et  une  gloire 
digne  d  envié l  Quel  homme  de  génie  ne  donnerait  sa  plus,  belle  œuvre 
pour  cet  iasigue  honneur  d'avoir  fait  battre  alors  d'un  mouvement  de 
joie  et  d'orgueil  le  cœur  de  la  France  accablée  et  désespérée  !  Aujour- 
d'hui que  la  belle  àme  du  poète  a  disparu  derrière  l'horûop  d'où  elle 
nous  envoie  encore  tant  d  '  lumière,  rappelons-nous  avec  attendrissement 
son  aube  si  éblouissante  et  si  purel  Qu'une  pieuse  reconnaissance  s'atU- 
che  à  jamais  à  celte  noble  poésie  qui  fut  une  noble  action  I  Qu'elle  suive 
Casimir  Delavigne,  et  qu'après  avoir  fait  une  couronne  à  sa  vie,  elle  fasse 
une  auréole  à  son  tombeau  1  Envions-le,  et  aimons-le!  Heureux  le  fils 
dont  on  peut  dire  :  11  a  consolé  sa  mère  1  Heureux  le  poète  dont  on  peut 
dire  :  Il  a  consolé  la  patrie  1 


JOORMAeZ 
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ils  distinguaient  déjà 


BrroK  Di 

La  Quotidienne  se  ileniamlc  ^jusqu'à  miel  point  la  chambre  des  dépu- 
tés peut  se  croira  iiMie^^ec  dans  son  rôle  dé  nullité  politimie  parsou 
princiiie  d'inviolabilité.  Nous  cilera-t-elle  à  sa  barre,  ajoute  I  organe  lé- 
gitimiste, si  nous  disun»  que  faire  des  lois  de  cette  sorte,  c'est  se  moquer 

de  la  Frauce  ?  »  ,  .•      j     •  '  ,u,,i 

Le  Siéde  s'exprime  ainsi  sur  la  question  des  incompatibilités  ; 
«  litatil  é.aricr  de  la  députation  toupies  agents  q  n  ne  doivent   pas 
néce  saire  ui'iii  siure.  la  fortune  des  ministres.  H  n'>  a  auc  me  sécurité 
pjur  le  jjouvci iieuKul,  s'il  ne  peut  compter  sur  l'appui  sincère  des  fonc- 


■»■»-.  rti 


in«nt  que  (i'im|»erlin«Ktt  »       •  j"' >         s        .  ,    < 

nCartt  j»np»»i,'Mfmitn«'«»  lesarte  bien,  De  s'abandonne  pi»  liii- 
ni«mp.  Sotts  le-»  cfteehé*  épaKsw,  imhiobilw,  »|iri  arrêtent  «os  regard», 
coule  un  r>n>iilf  couraiil  (J'idees  jjtncreusps  et  hardies. 

«Parmi  ces  (lavnrrs  flifnisles,  ces  lisseraaJ»,  ces  menuisiers,  ce»  fob- 
«leurs,  il  y  a  ilfb4M>um»«Ë  qu«  eo  gavent  pliw  loog  sur  lui  viceb  <lc  lu  so- 
ciété, 8ur  f^es  bcMMna,  sur  »ee  nuxlilkaUMit  ntyblétteuMS,  el  luètue  sur 
MB  destinée»,  <|ue  tous  no«  Montesquieu  à  deux,  oeols  Utuos  de«OBtri- 
bulions  el  que  tous  nos  Blat'kstooe  en  e«rrof»e.  » 

I  ,.     '  I  II      I   .,  .1    .   '.  '■'.'"■''  ,     .    .  ■    != 

MATclié»  <te  JPiirla. 

FdBe  étt*  hlh  do  W  février:  -  -Oholi  m  k  II»  ![;••  J6,«»  k  2«,Sé.  — 
Monu»riav>  1  là  ï..  iH  «t(^?9,-i«.*  '-«etrdJeilS  ».  «♦,*©  k'  J»,0«. 

«eig'fs.'liO  k.  tniWtotnw'fi  rtertii  M,'5©  6  I». 

Or»i».  ehaft»|Viij|:»»p«»*iiVli.11ieet.  ei  deai»,  de  l»,16  k  J4,«».  —  «à 
9»'k.-iih  •«,«•  l«>r*barTWfes;  '       • 

Atdne*.  -  IMj  k.  J»,sn»<5'îï*S  K.î^.MJk  !t,00;  HO  k.  ît,W  k  t2;Mf4 
kso.boàti.  les  3  h.' eftiifp>  cwi»|>tl9*6.  ' 

I«me«.  bon  nvl.s  k  7;i  ffK-s'Wi' »  —  »loiihire7,no  t  7,s«,  —  Rewupettcs 
10,01)  à  lO.iiOle»  lOO  k.  —  ltenioiilage.s   l,),rO  .'i  1)  bonne  (in«llt(>; 

Uollt  aux  farine*  du  27  iiiWiM.-'Jiai\iSeiC6ù-2i.   —    Ventes  RI  1-1|3. 
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CttMiitrndiicutaniiuéB  :  Bordeaux,  »;<0,  (MO,  toi  10.  -^.  Vlerean 
»10.  -rMoBtercav,  a^b.  -r-  Uuul(«ii«;,  (ilU.  tiZ9.  >-  S«eauM  ,Vi^  tHO;i  <>^K 


-r  lïa,o,mK 
—DU  liil',i!a_ 
3  0(0  con)î>t 

Umf,  ado«' 


«n  e«inT)t. 


i^sjj;;::-!^; 


*l«*gattce  iwtticuijére.s.  ,DXute  cherche5|.ie  bitsare;  les  crêauoii.s  d'Alèîl 

lUttriùt^uv  avi-ç  t:flles  de  sus  rivale^,  Le^  ttubaps^Q  ^n ^li-K^I 
l'iuVIte  a  iniaKines  cctlu  année  ont  la  vOgué- aUx  bsi^  ii({|| 


drille  ne  so 

fi  en  velours  ijuviie  a  iniaiii 
loui-  cl  daus  les  ruuuion»  d'élite 
■,....    :- ^„-.t;j^;.:  •  '    .      ■    ,,, 


■^  Tl 


i»13 
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.,  .        Spectacles  du  28  fètpiér. 

,7  ,U,,»u..«f^»4.  —  L'o  Concert.  Ladj  HenripUt'.       ,,,,,,',, 
7  u:  IÎ2  TBBATKic-rRAMCAis.  —  La  Peminc  de  4(^ins.*Mari  vlaoki^ 
'î  \i.'rif%  o#)6KA-cioinQVe*.  —Le  Haçi^n.  Ouli:<tan.  ' 

tT  4. -tfriivÀiaaiB.  •> 

ik^.  tt».«D^M. -^  NuiiVrDaiiui  de»  ib|n>i,>. . 


t.ltîOi^^.t'*  ■■»'''''' 
*  0(0..'. .♦  in«'6»f' 
f).  dw'IaV.rtrtb    »  1 

lit:-  dnVr.  la^M'  »ip 

■■■■■■  •■♦■:■  -     r 
.  r„G.iaoif,.im  -•  ■ 


i  î*.  ^J  VADD«Vn.fc«.,- Mviilèrcs.  3  Loges "Stivée.  HÎine  d'iihe  jetnietiil 
i  ^:  .f.  VXïrfnfc».  -  Miini.  Fleur  de  S<■«>l..W<ihf^»eu.•nroi9^>ftH^     I 


:K(H'l'   â;>. 


»AXJfta»-aoVAfc.  —  iJue  Nuit  leniitle,  Toui  d'Ugo lin.  Saurait. 

pORTE-iT-aïAmTiM.  — Lady  ScjiD.Qur. 

AMBiAO.  ,— Les  ralismaii».  ^' 

*>ViiÀiinà.  -i- Ruines  de  Viudomont. 
lit  «uipTiB^o&TBCpaQax.  —  L'biuitire. 


.   .,«."1  2ôîpaiJ3,  ^,;e.J  .6^  «y)  ;•. 


f,^j..>  v4^o«»*«  -r  Mvin.'i'gtkhiiMilJe.  ?  Frècesi.  Mort  ijux  Ealiu 

•1  '.1.../I''  )(C<WEa.  —  Toutou.  Rosière.  Gamin,  i.i'ndrillon.  Voyage. 


,Wî<WEà.  —  Toutou.  Bosière.  Gamin,  l'endrillon.  Voyage 
r'rinrkiiariiE.  — '  Cortccrt  tons  les  soi  ni  de*  tt  il  feeurev. 

V-.l       C  •••I.      ,•      ,,1      ^  ...  ,.         .^         ..,      ,,.,    ,        ;      ,     , 
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^iM^Ma^i^lii^ÉM 


Ml '.''"'h  rMV'inr 


t 


Mme. 


,  1muriiA«na  tanéo  Urjr  et  ,Cunip.,  <8.  hiè  éa  U'oiiuift',' 


:t^ 


UbJ« 
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Pn\X  DE  L'AeONNCMEMT 
poiH  p>|rta> 

f  ix  mois 9  fr* 

U'^àtl. ,,'  .  .'.'.,....  16 

PIHT.  1  »  nu.%ci!.  ^ 

Sii  moi* •*>  t' 

tn  ail is 

porn  i.-iVrni>r,i;B. 

Sis  mo  s HTr. 

r.ian. .  f iû 


REVIJE  DES  SCIENCES  EXACTES,  M  LEIRS  APPLICATIOSS  ET  DE  LEUR  ENSElGlHEPfT  §,? 

Orgaiir  d»'»  lnl«'ri'tH  fi  de»  Etv^oiiiiii  di>  rin^trucildu  KcicnliUquo,  t'ili'iucnlnlrp  «•!  Kapérieure.  " 

PaK    AUOUJIiTi^    III^I-jM^    niicien  clcvc  Ue  riiœli>  Poljleciuiiiiu.'. 


•  T(iniwqr»r*M'ft'lâaf}f  lat^J 
I i»»ii  diHl  »Hi't»  il . i ^efts •  ^ffaitco k'r 
aiilurv^td  dti'KuflellalNiljli. 
niqiui,  i'u«  .Suitiifi-LiNttjiiiiijt-: 

J4ji,-I«îl,<t.'    ,,    ,-.,,,'111  .*■■!-   !  ■  '' 
Iji   DHilftiit  PofiftedinJqw 

'  I  ;i  UU  4â  t|«l«lKV|(it  WCII>. 

'.  jauvkr  <»Wi<  —  imt 

iliiUM'i'u  couliciildc  3  ù  J  Iciiiji 
yrariit  iii-8",uvY>r  cotivérlurpimpr: 
iiitV.  — On  |t(>iil  s'aboiHKT  l'Ours 
mois  (Ml  pour  un  un,  l'ii  lomiBfiii 
i.Mnl  dP  jiirtvier  PI  d(' jiiillrt. 


Avec  la  collaboration  de  Savans,  d'Ingénieurs,  d'Officiers  de  corp<i  spéciaux,  de  Professeurs,  (^'Administrateurs  et  de  Publicistes. 


Les  timnrro^  de  chaque  riioii  ûitt  (oiu  depuis  I';  aïois  do  ji^^j- 
\ici'  18^-).    ' 

Les  al  or.r.é.  du  Bu'Uiin  ]H>hilttliniiji  t  jt>uls^^f  ni  de  eel  nvunli  ;;c;  sur 
jinir  dm  tiiidi',  ils  it\oi\\ni  K-Us  le  leii^tiniiMiiciis  iviiiliis  aiiîv  ouvi'ugi  s 
des  scki.CLb  j.uii-i  tl  aiiliqu''es,  nux  iu;-i;oii:i  d'iiiui.  in.iii  ;|/,n'i.;,iLj    l 

«VIX  llOUM-lluS.   ait.JllU.VUt4    Mil   lUlVull!  It.^  illlélC';:  CI' :    'c  ptl'  Ulllti  t  i!" 

I  l'ai:  ioi    u  <t'c^lllliu.^t6  iiii«l.*'-s' iMi  huiitt^tt  osi  ns,ii:/.  ^laid  peur 
<ire  les   ici:i(-iLuti'CiUi..'-'"'ieni  i  ii.-iivcL  raj-idiU'  cl  cxacliludi'. 

Ua  des  cu^loji'bol  tljaijji'jdc  binitiéiir  du^  inri'S  ri.rc;.s  cl  de  leur 
I  rit. 


Voici  câ  qiKs  M.  T,  44  D,  oo^.dil  de  nai  ùuvi'age  daiis  le  .\anu>,ai  du 
Jo  j^nvit  r  dcnijt'r  : 


<ii(i(|U'.  il  pi'i-;  iiour  lil:»' :  1!ulhth>  /yol'//' r/i»:q;:c ,  flmifl  <h^  Srirmm 
rrarUs.  (,iili'  |  uMirrilion  ,  diii^rc  |  ,ii' un  iinricn  rIcVf  li  i  lO-dIc  pn- 
\\  K'cliTinin  ■ .  M,  ;\tigii<;lc  Bluni .  d'iiit  li'  1  mu  iM  liniiitvil'!iin,>iil  en 'nui 
('n:r<ffn':p-^'t  rm  pl.  nous  pninu  di--vinr  Oir  ■  ncrin'illii.' ux'cc  lavfTir,  ul 
MM'  i.Mii^  pi',  r  ;i  iioiri'  fprrlli'  rcniplin  d't;ni'i'-Mil  l;t  pri)ln'"<^.»  dr 
')■',  p'i'iiTTn'Ti'r  Mn  (^Ifvn-'l  nnp  nmivrl'o  inlinim  n  l.i  iMinpic  ^ciçn- 
iiliipH'.  !■    hi'ieHiii  fnhfie(tnitf(i'  ■  w  («lipoie  ^pi,-!  i..ii';iii';il  di' M'fvY 

ii'or';.,iic  ;i'l  I  ■'  dcj  iuU'l'i'IS  l(;SL)IUi  c'>.-eilli(.'l:i  do  llnll'i'  cpDipK;  ;  ci'lill  di» 
1  l'iiM  i;;nuii.i.'  l  di'^  .-clciiccs.  1.  iiri,;inibalion  d,  .s  > mlrs  .--ptM  ndi'..  IrjiiM 
pi'o.niiiii'iv';  Il  '  nidrs.'c.i  iri('t!i()(lr>  d'i'nsci^'iKMucid  ipii  y  ^oïd  lufiipifc-i  ■ 
I.'.i  paii.-rd'  s"  ■iavi-"'*înf1.^-tftf!  t-^9me;:b  d'admission  ,  Icx  gaVanlnvi  Hm  <(((i^, 
vent  pr'^ild' r  .Vrrt''h'1nvpfipfhnlp  n;VTm-on,  lemodc  d'irii^lnicliDu  jd  ■- 
c;iiididai;>  dau^  tu>(.iilii:^(.u.-i;l  lei.eUil-Ilbï.sciiienj  [U't^ai'.'iloui'-;»;  U;\''  *'iii 

illo 


^nvit  r  acriijt'i  .  its  fi'ljjuLs  t^oe  U  ii/iiiviillo  iv^ti**  d'^uilcra  ul  i:cliiii'ora,  tioii-ilV^iKi-aiH, 

L'Académie  a  roçu  lu  jifunitr  auiucfo  d'un  nouvc;iU  recueil  uioii- '  (l'in.ciuili' inmiciv 


On  s'nbonne  cm  burem  du  BL'jJJiTlJ^  P(}L't^ÉC}i!^lQVE  et  à  lou'c'i  les  Librairies  icic,iUif\(iuç,f,:d'i^Ffume  (it  dci'èUanycr. 


■■  L'iiiipoi'lance  de  ces  (jiiesliuns  ua  cerlHinrnu'nt  pOH  |)#voi(t 
d-iiniuUci".    mais  ce,  (|iii  c'^l  iiiMiiis  cvideil,  ijuiii<iiie  é^leiiK*!»!  ccrlau, 
i.c'jrt  la  i.cei',-^.  ue  acloelje  'il  iieriuaueiile  d'aiii.  liiui.'r  c«qui  c^.  el  île* 
veilli^i;- l'a,  piie^iii'j.i  de»  iwolcs  au'oilées.   1,  Lcole   Po!\  leidiiiiiiiii;  i'!*- 
lUi'ilie,  cr  lij  idrli' i^xi;'!leii!  niii  peut  si  liit/ii  .-iiTvir  deljpe  a    loiiU'-' 
i'i'  '  .s  si'ionîifiriii;"'.  P3;(  \irt  f-xcinnliî  de  ei'dmdilr  lie>i  ' 
i>^'-^ftu'inn>  f"^  f  ivi*{'rt  l\\-^  li.-yoi/iC  ifi»«*!'ir,rnif'  rpoqno 
IriP^iMiTHlinil  '!«•  no,iv(MI<>s  iiiiKMii>mtif>ns  -'I  rtV'mi<t'(iw*^'''lei'!'l-  df'Odd.iï 
I  int»fionv,.inilf  siniiovaiiniis  intpnHenii's  imT^r/'inainl^M. 

o  N'ttiii5*;it»V(eisuàlpiiifi«prii  n'eu  litul  peul-éiro  poiir»'toblir  l'iwf" 
litueedu  la  loncUitn  ^^lecii^lu  quy  la  itiiuvWlu  riiviiii  »rt  propc*' iler 
pli,  d, iris  la  I  r.  s^c  p.'-iodi'pir.  I,e  diiei'.liair,  M.  Wuiu  ,  «ràcu  «  i«  ,1 
ae,ivi;i|u'tl-i)reiid  a  ]'eii>ei;;iu;uieiiL  des  scieiicc.s  iH  iesçs  ripportsiimi 
mes  avçe  !'•.■>  .divans,  le.s  .n"'"niénr.s  et  le^  liriire:^ei^r$  po^s  .sepibji; [ 
faltcihent  plarf'  pour  prr.-ider  li  cette  nnivrc.'.    '     -'    ■ 
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piirioe,  viiifi  ce  i|ui  aie,  ptuM  en  Fraacc. 

DMbè'iin'nls,  junqu'à  pnWnt  en  activité,  viennent  d'Un  ni*  m 
rommÎMi*»'!  de  rade  ou  Jésiririés,  rt  il*  Ke  Iroureiit  en  asifi  grand  iiom- 
t,iy  |>our  ijiie  le  iwl  de  Brest  ait  dû  congédier  pré-i  dtetnt^ffieiert  ma- 
fiitieri.  tjua<c|UM-uni  ont  été  mit  au  liera  de  «olde,  Ica  avirea  a«»l  reii- 
«.i«ri  «ans  FesMturee  d'aucuD«  i-fpi'c<t.  Parmi  ce»  homBct  MBféilite,  il 
V  i  des  jeunes  gens  de  t5  ans,  aaatetols  parfaits  ;  d«s  honaeit  de  40  à 
jOiD»,  l'fwleur»  (te  rertificat»  excellents,  et.  enfin,  da  <mn  i^alIrM 
avant  prc!<i|ue  louk  |>lu!i  de  trente  anit  de  serriee,  à  qui  on  a  rafusé  Uur 
(K-iiiiion  lie  relrailu  lé^itiHientent  acquise,  sous  prétaxie  qu'ila  n'ofet  pas 
auqua»te  tmi  rérolut.  Ceci  vous  donne  idée  de  l'aspril  qui  a  prteidil  i 
runloansace  du  licenciement.  *  t 

•  l'était  un  spectacle  «raiineui  dévliir^nl  que  celui  «lISFrt  par  la  divi:iia« 
ilro  équipa t,'e<  de  ligne  i  Bre«l,  lorsqu'il  a  fallu  fnira  e«nnaltr«  étant  de 
nilheureiix  la  diM  itiion  roiitiflériellfi.  Tous  les  faiictinsnaires  du  port  se 
«ont  eflbii  es  d  ublenir  la  révocaiioa  de  cet  ordre  déplorable.  Mais,  mai 
.TP  leurs  vive»  et  uvaniioes  réclamations,  le  ministre  a  persisté  dans  »«ii 
iatentiMH.  I^e  iiul  avoué  est  l'économie  d«  quelques  centaines  et  niNe 
francs  ;  U  résultat  évident,  ini^vitable  est  la  diskH-ation  d'une  partie  dv 
BoIre  tfriée  de  m«r,  d*nl  la  fnree  eitt  daa»,  les  ottriers  mariniers,  «(  Iv 
^écourif  entent  général  jeté  (Nirmi  les  matelots  de«  clas.xe».  Qtic  l'on  »• 
Hriire,  en  l'ffel,  la  rentrée  de  ces  malheureux,  «HijçéiMé*  sans  moyens 
d'cxi'leO'T,  d:iii4  le«  Jirers  quatiero  de  nos  arrondi  s-ments  marittifley;  si 
ju«|u'à  ce  jour  lex  miirins  dtk  eummerre  ont  reduui''  l'emkarqiienient  à 
ktnl  des  navirea  de  T Etat,  alors  ijue  ceux  i|ui  persévéraient  à  y  servir 
élienl  apurés  d'oltlftnir  une  retraite,  que  !(era-oe  h  présent  qu'un  exrm- 
pl«  leur  (Midivera  l'invratitiidedu  gouvertiemenl?  Du  inomeiilo'i,  au  liii 
de»  jii<trfl  cocouragements  accordés  aux  bons  lerrices,  il  n'est  plus  d'/n- 
M/itfrt  pour  les  matelots,  les  meilleurs  serviteurs  étant  ren-oyésou  parr< 
<;uÀH  :i'.i  plu>  be^oin  d'eux,  ou  parce  que  Itge  les  a  rendus  imprnpie.- 
il'  i>''c  actif,  la  navigalion  devient  pour  les  hoiiiiii<><  des  cfauts  I 
piiifc  r;..alo  d»  loiite«  lesi  carriùrffi.  On  se  plaint  av.c  lai-Mi  de  t.i  [t;\c 
vn  !l'  (  .s  rcrso;;rcp.s  oll'irlis  par  l'inscription  maritiiiit  ci  l 'Jii  «^  '  ''•-■  '"  ' 
nlhrr'  ùnu^irinilcr  raiiideinciitcet  appauvrissement. 

La  dépéj'tlc  relative  au  congé'liemenl  dit  :  «  Ces  hommes  étant  encore 
propfes  à  la  navigalion  du  cabotage,  s'y  emploieront,  t  Comme  si  le  ca- 
bo:a.'f  pouvait  riiii)loyi'r  hiiltilcmeot  tant  de  nouveaux  bras  I  Non,  ces. 
Ii'int .  h  iK^  b'i?in|iio:efoiit  pas  à  la  navigalion  des  c6tea  ,  mais  ils  iron 
U'iiler,  au  iniiii'ii  de  leurs  familles,  comment  le  gouvernement  récom- 
pense ses  nalelot»;  il»  populariseront  les  ré|>ugnances  pour  in  marini- 
m'i  lalre !  Alors,  vieune  le  moment  où  il  faudra  défeadre  OMcAtcs et  no^ 
eoinriies,  protéger  uolre  commerce,  les  élémenta  les  ptua  précieux  man- 
'lue-onl  pour  créer  i  nox  vaisseaux  de?,  équipages  captbiM  de  eompen 
^,  à  force  d'enthousiasme  et  de  déwuemeni,  l'écrasante  supérierité  no- 
fériiiue  .1*  la  marine  anglaise. 

K'  c'est  un  olllcter  général  de  la  marine,  le  protecteur-né  de  fous  ceux 
fui  en  font  ftartie,  qui  se  décide  i  porter  un  coup  mortel  i  la  partie  lii 
pl'|^  saine  et  la  plus  vigoureuse  de  ce  corps  ?  C'est  lui  qui  tend  àdétruir 
■oir-  pépinière  de  matelots,  an  leur  Alant  toute  coaAanca  dma  la  bien 
veillanœ  du  gonremement.  En  vérité,  on  serait  tenté  de  croire  que  l'on 
»eiii  minet-  -sourdement  les  i^baaes  de  l'édifira  maritime,  on  France  pour 
•^niplaire  à  nos  voisins  et  assurer  la  paix  en  te  mettant  danê  l'impôt- 
lihiliU  dr  JamaU/airt  ta 


MM.  les  rédaftcari  de  X'Àtttlar  viennent  d'adre«tcr  i  la  cbambrr 
ili  >  pairs  une  pèiltioa  lonouement  m(»tivée  dans  laquelle  ils  criti- 
't« '<it  le  pn>jct  de  loi  sur  les  tivreis  d'ouvriers.  Nous  donnons  ci- 
^)i'  lo  préambule  de  celte  pélUion. 

Messieurs  les  pairs, 

l  a  projet  de  loi  nouvelle  sur  les  livrets  d'ouvriers  vous  a  été  pri^senté. 

I<  °st>i  dit,  daps  l'exposa  di«s  motifs  qui  suit  on  projet,  que  tous  les  inté- 
f«'s  ont  été  c  msuflés. 

t 'la  ne  s^ra  vrai  pour  vous,  Messieurs,  que  lorsque  vous  aurez  entendu 
1°^  Meiix  de  la  classe,  la  plus  inléreasée  dans  la  question,  la  classe  oii- 
>rifr<-,  et  c'esl  daus  ce  but  que  les  ouvriers  de  Paris  vous  adressent  eelle 
P^iiiiiin. 

I  f!*  son  f signé», 

' 'msidéranl  que  le  livret,  tel  qu'il  est  aujourd'hui,  n'est  nullement,  ainsi 
qumi  voudrait  le  faire  croire,  un  brevet  de  moralité  «t  de  ca|»acité,  «t- 
^Dtlii  qu'il  est  interdit  au  maître  d'y  constater  la  bonne  ou  mauvaise 
''uiHluite  de  l'ouvrier,  non  plus  qu«  la  dcpé  de  son  habilité  professiou- 

'  «nsiJéranl  que  le  livret  n'est  point  un  gage  nécessaire  entre  les  mains 
1«  1  entrepreneur  qui  aurait  fait  des  avances  à  louvrier,  attendu  que,  sauf 
''''  '"l'is  rare?  exceptions,  les  avamxs  d'argent  faites  A  ce  dernier  sont  lou- 
J'i ''s  v\  dessous  des  avances  qu'il  fait  lui-même  en  travail; 

'  risidérant  que  le  livret  n'est  plus  dès  lors  qu'un  moyen  de  soumettre 
"»  --usse  ouvrière  i  la  surveillance  ; 

'imsidéranl  que,  dans  le  projal  de  loi,  on  ne  s'est  proposé  d'autre  but 
"lut;  de  rendre  lu  surveillance  plus  générale  et  plus  arnitraire:  —  iWiis  gé- 
"^<''<le.  puisque  le  livret  serait  imposé  i  tout  individu  qui  loue  ses  bras, 
»euo  au  travailleur  agricolej  même  à  la  femme,  m4me  4  toitte  persohne 
T'!  tjavaille  chea  elle  pour  le  compte  d'autrui  ;  —  plus  arbitraire,  puis- 
qu  elle  irait  jusqu'i  gêner  l'ouvrier  dan»  sa  liberté  de  changer  de  métier; 
^'î'I'ie,  sous  prétexte  d'availces  fuites,  il  ne  (marrait  demander  au  tra- 
I.  ( ,  *r  <''hani|ts  la  sufllsanTe  vie  que  ne  Itti  'demierait  phn  le  travail  de 
to«.  ''"•''  "'  '"****  ••«  l'agrictilture  i  l'industrie,  i  moiaiMMe  les  dé- 
wnieurs  du  livret  n'y  censmtisaent  ; 

l^''msidéranl,  d'une  part,  que  le  livret,  ainsi  éleadu  i  tous  Ies1nrrail> 
.^  sans  exueplitm,  serait,  toutes  raisons  de  dignité  réservées,  une  gène 
T"l»l^»rtabU',  —  d'abord  parce  que,  dans  beaiieoup  de  prefi^saious,  Fou- 
furm  r  "'  '^P"**^  '  chani/er  pitisieun  fois  de  naisons  par  semaine,  les 
"»lilés  du  livret  prendraient  à  son  travail  un  temps  considérable  ;  — 
"'^,  parce  qu  un  grand  nombre  d'ouvrier»  qui  travaillent  chet  eux 


pnlèir*»  la  plyis  invriidenle  que  gôuvemement'puisfee'caiMmir  ; 

\jt%  seossi^nés.  Messieurs,  velus  demandent  lent  simplement  de  la  re- 
^l»lr,  la  soeiété  éiatit  sufliMimineot  armée  par  la  loi  commune  contre 
qortOBque  Bian'ui»  à  se^  devoirs.  {Stdcent  let  t\fnatmr*t.) 

I>emiéreaicni,  nous  prévenions  lu  (rouvcrnemeiit  que  si  le  priii- 
cipi>  d'inlcrvoulioti  chI  l>un  ou  soi,  il  n>n  a  |>as  moins  des  iiicon- 
veiii4*iits  qui  peuvent  bli>«i.s(?r  I  «  dignité  d'un  peuple.  Vuici  qui  t-om- 
pkitti  et  uimflmie  notre  observation.  I,e  passage  suivant  e$t  oxtruit 
d'une  b'ilre  adressée  par  uit'  Vaudois  &  llndépeiulant  de  Bruxelles  : 

•  .4  la  meiedre  eccasion,  la  France,  ou  plutôt  le  (.•ouverneiuent 

français,  eieaitce  de  violer  aetre  lerntoira.  A  quoi  bon?  S-'  figure-t-il,' 
par  «xeinpie,  qu'il  ftaftperait  te  radicalisme  en  attaquant  nus  radi<:aux  ; 
mais  le  but  et  les  moyens  difTërenl  autant  entre  eux  que  leur  position, 
leur  iBtiralilé  «t  les  coa'jitious  d'influence  de  chacun  des  deux  pays.  Les 
radicaux  suisses  professent  sans  duutt;  la  souveraineté  la  plus  absolue  de 
la  veloalé  du  |>euple,  sans  ngleet  sans  frein  ou  i  peu  près;  mais  cette 
action  des  iiiss.ses  ettt  limitée  i  la  vie  |Mlitique,  qui  est  considérée  par 
tous,  et  «le  leeip«  immémurial,  ceinme  propriété  de  rh.ique  citoyen.  Il 
a«  s  agit  ici  que  d'une  lutte  d*>  |H-ittctpes,  et  il  n'y  en  a  jamais  eu  d'au- 
tres dans  nos  guerres  einles.  Jamais,  i  aucune  époque,  ta  propriété  par- 
ticulière et  ta,  vie  d  s  citoyens  n'ont  couru  le  moindre  danger  aprèa  le 
combat.  Aucune  de  nus  «luerres  u'a  eu  pour  but  uu  lattrét  maténel  pas 
plus  de  la  part  des  rhefii  que  de  celle  du  parti.  L'extréioe  division  du 
sel,  iMc  éfcalilé  de  fortune,  aussi  roœplète  que  possible,  l'alisencede  toute 
posilienpuliti<^as  ou  administrative.  avanta(.>eu«e  à  na  homme  ambitieux 
ou  intéressé,  I  instruction  A(t  |»eupl«t  qui  n'est  nulle  |»art  aussi  avancée, 
son  culte  pour  le  passé;  tmiles  ees  cniiditinns  de  vie  et  bien  d'autres 
encore  oue  j'oroets  ici,  conserveiout  toujours  à  ces  luttes  leur  caractère 
essentiel. 

•  Kii  »eriu  de  quel  droit  la  France  non-'.  inenHce-telle  de  sou  inter- 
verHioii'^  Qtfl  est  son  biil?  Les  traite.^  ieb  plus  boluunels  garantissent  à 
i/i  Siiihse  sou  iii  é,  eu  lance  soiiwniine,  et  lui  font  presque  un  devoir 
l'iiiie  iiruirûilé  c 'iistaule.  Chaque  euiiti  ii  t'^l  liii-n  l'r  e  r  ri  r.niiElal  li- 
bre ;  et,  k  pf»,Mio  d'un  n.o  v  m  ut  ,>  i,>  'l.iM'  ,    oM  ajc  lU  J.»  vaincus  a'a 

iii|  le  (r.,iii  e  1  lé  iiiii,e',  nh  i.oi»-  •  euji  e.  .  i 

»  I,  .11   |i  nie  ; 'e  •  m  ■■  ii<  é  •  on  S  r\ye  p.  ur  persiii  ne  ,   il  seniLIc  que 

e  ^  iir.  I  rue.' eut  fi 'iit;  l.^^llf^'e  un  i.-.  h  il'iui.  i' à  !  ou  m  er\eii!n>!i,  à  son 
j.rolccîorai,  iiie,.«rer  lr.«  \iiie^  ;'i  nue  (•  e  i,ii'i  n  el  a  s -N  »iii;es,  suivant 
ses  ronvcnaiiees '-t  la  |k>Ii  i  .uc  1i  ni' m.'  i.  .'.  ,  .iiieniluii  un  résultat 
positif,  il  pen  e  s'attires  |  "I  |  e  In  hM'  Il  .m-u  .1  •  i<i  pi  t  il--  l'iissau- 
ees  plus  absolutisteB  ;  jii-'|  i  à  pir.^et,  il  u'a  réussi  an'\  salie  icr  nos 
peuplades,  qui  voient  eu  lui  l'ennemi  le  plus  cônilanl  d«;  uu»  libertés,  de 
notre  dignité,  de  uolre  indépendance,  s 

Chambre  des  Députée. 

rattsinsKicB  os  w.  sacsst. 
Siamet  du  27  février.  ' 

«.  LB  rai->iDB:«T  procède  au  l<rafo  des  buraaitx. 

M.  B^vi!!  dépose  pliisieun  pe-iitioui  <|ai  d-'»n;inJrat  eue  aO);ilHnkdioa  de 
iraileiuciit  (tour  les  jokv*  d«  paix. 

H.  LB  MsniCB.iiL  souLT.  |>résidonl  (in  conaeil,  |  réseNlc  an  |troici  4«  loi 
poi'is.il  demande  d'un  crédit  extraordinaire  d«  14  iniltiwus  ^mu  Tentre- 
(ieii  d«>)i  troupes  en  Algérie  ^ISI.S.) 

Le  titre  fr  du  pruj<-i  d.-  lui  sur  le  eonseit-d'état  ayant  été  adi>(»é  dans  la 
v^anre  d'hier,  tu  chambre  |>a>s«  à  la  disciii>.siott  Ou  liint  11,  reisliC  aux  fituc- 
tions  dn  eoiiseit-d'élal. 

«.  CRéwiBux  critique  l'ensemble  Je  ce  titre,  qu"»!  trouve  trop  vague, 
trop  peu  précis  daus  ses  termes;  il  trouve  surtout  que  soii  énumér^aioa  est 
inL-fimjiléie  ;  il  propose,  en  conséqueuce,  de  r«iBpliict*r  Um  qiuunt  articles 
i|uil  contient  par  c^ui  ci  :  i 

•  Le  cunseil-d'«^lil  doit  être  appelé  à  donner  sem  avis.  A  prépaier  las  or- 
doniiaacea  sur  touU»  les  atlaires  dont  IVxamea  lui  eif  dM<'ré  par  desdis- 
.insliioos  de  lois,  d<'-crt>ts,  ordonnance»  et  rèicleBMels;  It  dosiae  son  aviasur 
les  prtijetsdc  loi,  quand  ils  lui  sont  renvoya  par  le  nNniatw,  et  .sur  t«a  pru- 
i-;l'«  d'ordoiraances  autre*  que  celles  dont  il  eitt  qoesiie  i  s«  peécédtuit  pera- 
jfraphe,  toutes  les  fois  que  les  ministres  j[iigeut  S  propos  de  le  consallt-'r.  > 

M.  o.  BABBOT  spprouve  la  uen.sée  de  VuiiwBdeweni;  cependaui,  ou  ii- 
leodintqiit!  la  responsabilité  des  ronclioanaires  p«  ilic»  seit  réitléoMar  une 
lui,  il  profite  la  rédaction  du  gouveraemenl  qui  a  du  ntuine  favantatie  de 
ne  rien  préjuger  sur  la  question,  qui  n'a  aucei»  incimvénieol  dans  son  vague, 
tandis  que  leséiiumératlous  faiuw  par  la  cMamisaitui  ont  «ta*  inoonvénieiits 
(•arce  i|u'elles'  koniexcbi>iives.  M.tis  «n  acceptaint  cette  ré<lacUoii,  il  voudrait 
ceiMtndant  la  réduire  aux  dis|io>itioas  suivantes  : 

•  Le  con«ei '-d'état  est  cliarKé  de  donner  son  avis  sur  les  lois  et  onlonnan- 
ces,  et  en  général  sur  toutes  les  questions  adwiuistralivek  à  raison  desquelles 
il  est  con<ullé  par  les  ministres  ; 

■  Sur  les  ordonnanciM  royales  portant  règlement  d'administration  publique 
et  sur  les  or.lonnances  royales  qui  doivent  flre  rendues  dans  la  forme  des 
réglemi-nts  «l'administration  publique,  el  en  général  sur  touli-s  les  affaires 
doui  l'examea  t«i  est  déléré  par  dei  disposition»  législa(ivesauL4arl^eu- 
laire».  • 

M.  V.  DB  cH.ta9Bi.oup-LAVB*T.  Le  coit8<>il-d'état  a  «jiiaire  catégories 
d'attributions.  Il  est  forcément  ap|ielé  a  donner  son  avis  sur  certaines  qui-s- 
lions;  itest  facultativement  si'pelé  ^  donner  son  avis  sur  d'autres;  Il  prépare 
certaines  ordonlianees  et  est  app<'lé  k  Ju)(er  certains  conflits.  C'esl  ce  qui  a 
déterminé  la  commission  ài  présenter  <|ualre  anicles  di\e  s  dans  le  litre  II. 
M.  MABTi.v  idu  Nord},  ^jrde-d<»-sceattx,  demande  le  renvoi  i  la  com- 
mission. 

M.  DCFAuna  croit  que  l'amendement  de  M.  Barrol  a  pour  ioeonvénient  de 
confondre  les mttièrei  contenlieusesavec  lo>  maiiji'res .administratives,  et  A  ' 
certains  égards  il  préfère  la  rédaction  de  la  comniissioo. 

Lt«  (|naUe  ariicl>«rei^  lu»  amendements  qui  s'y.rélërenl,  sont  renvoyés  \ 
la  commission. 

TiTRB  III.— 0M  'formtêit  pr«tééir. 
§  l*r.  iVJaliiré*  adminUtr'éUfOti, 
Art.  i9.  Pour  l'examen  dus  afCaires  non  (MMih«ntieiii.es,  le  conseil-d'état  est 
divisé  en  comités  corresponilant  aux  divers  départements  miiiistèriels. 
Cette  division  est  op>'r6o  par  une  ordminance  royale. 
Les  minislni  secrétaires  d'état  présideat  Isa  eoMi|és  aititcbés  à  leur  ml- 
Di*tére.  Le  viceprésideixest  nommé  par  lenaL 

Une  ontonnance  royale,  délibéri**  éw  co«*e»l-d'<*tat,  déterminera  qnelles 
sont,  parmi  les  aflitires  désignées  par  le  dernier  parafiaphe  «le  Tarticle  i4, 
ctglles  qui  ne  seront  soutaise'  i|u'k  l'exaoM'B  des  comités»  et  qui  peuvent  ue 
pas  être  perlées  k  l'assemblée  Kénérale  «lu  eonatrU-d'éUI.  —  Adopté. 
*'  Art.  )0.  Us  délibér .liions  du  coiissil-d'étal  aoiU  pr^ws  en  aaseosblèe  gé- 
nérale et  h  la  maiorilé  des  «ois. 

L'aewwibléc  générale  «kt  e  imposée  des  ministres  secrétaires  d'état,  des 
con»eilter»-d'état  en  service  ordinaire  et  des  een««llars-d'état  en  service  ex- 


il. ao|lgo«  M  •Mi'Auiideasada  q«i'oB  ajoute  an  deaaîèaetenMniiibr. 
•  El  voireonsutiative  daàa  les  antre*.  »  —  Adopté.  r~-w--r- 

An.  36.  Troi.^  maîtres  des  requêtes  en  service  ordinaire,  désigné*  cbaqu* 
année  par  le  garde  des  sceaux,  remptireul  les  (bâclions  de  commissaiiea  du 
roi  dans  les  aflairei  cooleoiieiiaes. 

llsasKislont  aux  séance*  du  comité  dn  contentieux.  — Adopté. 

L'article  27  est  renvoyé  k  la  commissioa. 

Art.  21.  Les  membres  des  comités  ne  penvent  participer  aux  délibéralloBS 
relatives  aux  recours  dirigés  contre  la  décision  d'un  minisire,  lors«|tti«  cette 
décision  aura  été  préparée  par  une  délibératio<i  du  comité  auquel  ils  appaiv 
tiennent  cl  i  laquelle  ils  ont  pris  part.  —  Adopté. 

An.  Ti.  Lo  conseil-d'élal  ne  peut  délibérer  si,  non  compris  le  garde-des- 
scéaux,  quinze  au  moins  de  se*  membres  ayant  voix  délitiéraiivtt  ee  soM 
pn^aenis.  ^, 

Si  les  membres  présents  sont  en  nombre  pair,  le  pins  ancien  de*  autires 
de  requêtes  attactiié  au  eemiié  irai  a  préparé  riostmeiiea  «le  ranjure  en  «14- 
libération  est  a(>m>ié  avec  veix  «étibérative.  —  Adopté. 

Demain,  à  midi  et  demi,  réunion  dans  les  bureaux.  —  Organiaaliun  «les 
bnreaiu.  —  Examen  dn  projet  de  bii  reialif  à  l'iMtertare  a'un  crédit  de 
iMwa>tnfr.  pour  rinscripii<m  de*  pensions  militaires  en  1946.  —  Kxamen 
du  projet  de  loi  relatifs  en  appel  «le  M  000  hew«M  sur  la  classe  de  lUSt. 

A  une  lieure  et  demie,  séance  p«ÉMiqn«  :  —  S«iite  de  la  discnsfioe  de  pro- 
jet de  loi  sur  le  conseil-d'étai.  Oiscusaion  du  pro)et  de  loi  sur  les  pen- 
sionade  retraite. 


FATTl  DITERS. 

T  Le  itfoMi/edr  d'aujourd'hui  publie  la  neminatioade  M.fayx,  iaspeo 
tciir  de  l'Aïadéinie  de  Paris,  aux  fonctions  d'inspecteur  eénéral  des  étu- 
des, «t  son  rexiplarement  por  M.  Botichitté,  proiecseur  d'histoire  au  col- 
lège royal  de  Versailles. 

—  Le  Journal  du  Loiret  annonce  la  nomination  de  M.  de Taure,  reee- 
voiir  gi'iiérai  du  Loiret,  à  la  recette  générale  de  la  lleurthe.  Il',  de  Faure 
serait  remplacé,  i  Orléans,  par  M.  «f'Argou:  (ils. 

—  Nous  recevons  des  nouvelles  de  New-Tork  du  {6  février.  Le  congrès 
a  manifesté  quelques  velléités  belliqueuses  dans  la  discussion  du  bill  re- 
latif i  l'occupatiou  armée  de  l'Orégoo.  Cette  ardeur  iiiuriiait^  s'est  subi- 
tement reftoiJif  ensuite,  et  le  parti  de  la  paix  a  rej«  i  uncpiciiminanc» 
marquée  fiir  le  narti  de  la  guerre.  Au  bill  ayant  pour  m, i  de  décréter 
rocciiii.^tion  armé  •  et  immédiate  du  territoire  en  litige,  M.  Brown  a  pro- 
posé des  amende, ncnts  destinés  i  modifler  notablemcat  son  caradèfc  of- 
G  -iel. 

Tous  ce.<  amendenkents  ont  été  adoptés  sans  contestation  ;  deux  seule- 
ment ont  élé  l'objet  d'un  scrutin  :  le  premier,  qui  proscrit  l'esclavage 
(.'ans  l'Orégon,  a  obtenu  13t  voix  centre  69  ;  leseeorKl,  qii'  onloniie  au 
président  de  signifier  au  gouvernement  de  lafirande-llrei'i  lequ-lc  traita 
d'oecupalioniHinjointedu  6  aoiit  1837  .^era  aiirog-  J.ius  un  uelji  île  li 
nniis,  a  été  voté  pi^r  121  voix  contre  82.  Les*  vote»  de  détail  terminés,  le 
bill  a  (té  adopté  dans  son  entier  par  140  voix  contre  59. 

—  D'après  lej  journaux  des  Elats-Unia,  Santa-Aana,  après  avoir  inuti- 
lement livré  i  la  ville  de  Piiebla plusieurs  assauts,  aurait  opéré  sa  retraite 
sur  Jalupa  cl  gagné  di-fioftivctneat  Tt^ra-Cms,  m'i  il  se  serait  embarqué. 

—  Le  bill  de  l'aonexalien  texienne  éprouve  des  dilBcullés  dans  le  sé- 
nat :  la  question  de  forme  cemble  beaucoup  embarrasser  les  sénatrars. 

—  Nous  avons  déjà  parlé  d'un  citoyen  de  Lyon,  H.  Garcin,  qui  avait 
légué  toute  sa  fortune  aux  pauvres.  Son  testament  a  é.é  lu  avec  foleonité 
dans  le  conseil  municipal  «le  cette  cité.  Voi«.i  comment  s'exprime  rbono- 
table  légataire: 

■  Je  dèt'lare  d'alKird  qne  tontes  les  d{>' positions  que  renfbrrae  mon  testa- 
ment sont  le  fhiit  de  mes  longnes  asédltalion*;  et  qu'en  léguaot  nue  granie 
partie  de  ma  fortune  a  des  étsMisaeBMmls  de  ttiesfaisamre,  je  n'ai  fait  qu'n- 
■ifT  d'un  droit  incontestable,  pn'ee  q«a  imrt  ce  qui  eomposera  ma  ^uccesaioa 
est  le  (hiit  du  mon  travail,  daa  héwéâees  qee  j'ai  fans  dans  le  coinBMiree 
qne  j'ai  exercé  depuis  Uwg-  lempa  k  Lyoa  ,  et  de  mes  économies  -, 
n'ayant  jainiis  rien  reçu  de  mu»  pères,  ee  Itnir  vivant,  ni  rieu  rtliré  de  leurs 
uieeessions  apr^  leur  aanrl  ;  n'ayant  noo  plus  rien  recueilli,  soti  dans  la 
■ucops.sion  de  ma  serer  aioèe  ,  religieuse  da  convenl  de  la  Déserte  (suc- 
cession que  j'altandonnai  k  ma  soenr  cadette),  soit  enfi^i  ^da  is  lasncoessioa 
de  oette  dernière,  qne  je  répudiai.  » 

—  M.  de  B.tm8te-Jt,  si  brutalesMot  et  ai  impolitiquement  ex|mlsé  da 
Frnnce,  s'est  réfugié  en  Belgique. 

—[^Compagnie belge  de'coloaisatiooa  reçu, disent  les  journaux  bruxel- 
lois, des  nouvelles  satisfaisantes  de  son  établissement  «le  Saint-Thomas, 
à  tiitaleinala.  Le  major  Guillaumot  avait  dé)ieAé  le  sev|itre  direi:ioral,  et 
«e,  dis|iosait  ilk  revenir  en  Belgi(|ue,  où  le  rappelle  la. Compagnie. 

—  Hier,  les  imprimeurs  nous  ont  f^il  dire,  dans  |notre  Chronique  agri- 
cole :  «  l.elitm  de  I»  soie  diminue  avec  le  (loids  ^  vers,  mai»  (vepor- 
tionneilcinenl  à  ce  poids.  >  Nous  avions  écrit  le  eeulraire  ;  il  faut  «lune 
lire  :  «mais  non  proportionnellement  i  ce  poids».  , 

, — Quelques  sociétés  littéraires  sortent  eii(|a  dbs  banalités  dans  les- 
quelles nus  iicailétnies  sont  restées  si  long-tempf.  La  société  agricole, 
$cieiiliru)ue  et  artistique  d'Ageu  vieht  de  mellîre  aii  concours  lea  deux 
qiiesiioiis  suivantes  :  . 

Siijtt  d'  discours  français.  —  Prix  400  fr.  —  «  Parallèlo  des  con- 
quêtes des  Uoniains  en  Afrique  ave*^  celles  des  Français  en   Algérie.  » 

Sujet  de  poésie.  —  Prix  300  fr.  —  «  IVs  l'avenir  que  les  chemins  de 
fer  promettent  i  la  oivilisation.   Rapprocbeinent  des  peupisa,   confusion    . 
des  races,  mélange  des  moeurs  diverses,  abetitioii  des^préjugés  nationaux 
fraternité  humaine,  elc.  »  i      . 

Le  Précurseyr  de  l'Ouest  anneaee  que  dans  une  réunion  de  con- 
servateurs, à  Metz,  M.  Paixhans  Vest  plaiut  de  ce  qu'il  avait  clé  pour- 
suivi dans  les  rues  par  les  cris  de  général  Pritchard. 

—  D'après  Y  Abeille  des  h/réméea^  m  père,  dissiitaleur  et  ruiné  par 
l'incouduile,  a  vendu  sa  fille,  è^e  de  6  17  ans,  à  on  marcliand  de 
clianàons.  La  vente  a  été  faite  ntttyeflnant  4U0  francs.  L'Abeille  n'ajoute 
pas  qu'aucune  (loursuite  judiciaire  ait  été  exercée  contre  cet  homme  I 

Un  millionnaire,  lecé'èbre  banquier  Benedicks,  vient  de  mourir  à 

Stockholm  i  l'ace  de  15  aas  ;  il  a  légué  un  aillien  XtO  000  f .  i  diverses 
institutions  de  charité. 

Un  bouehej  ayant  deux  dogues  administra  une  correction  au  jnàla 

qui  la  reçut  av.  e  auéissance  ;   mais  l'animal  ne  fut  pas   ».ust;i   patient 
quand  il  vil  son  iiîaltre  châtier  égalomeut  la  femelle  :  il  lui  saula  i  la 


Hwpw\ 
uNHitlDuUka. 
!  témoin  tweoiite«Mnîte  ta  dôulls  do  rnhumitioD  et  de  TaitfDpiUe  d« 

Mme  Lourscl  :  on  ne  trouva  dans  le  corps  aucun  initicc  de  mort  iiuiurelle; 
niaii  lej  vicère»  furent  emportés  soigiieu>einrnt  p'a<-'6s  dans  des  pots  ueuTs, 
,  «oumis  k  une  analyse  qai  a  cOÔsliiié  la  présence  dN'aiseaic  duns  l'e^ilomac, 
le^niestins,  le  fuie  et  les  reiut. 

D\  Loiirsel  ne  parais«ait-il  pas  Suivre  l'opération  de  l'autopsie  avec  une 
avidi'\;uriosité?  '-  R.  Oui.  mousieur:  il  paraissait  suivre  alleutivcuient  l'o- 
péralitfu.  »      » 

p.  QiiVlle  Imrrescion  avcz-vous  f  prouvée  de  la  tenue  de  LourselT  —  R.  Il 
m'a  fait  I  effet  d'avoif  beaticoup  d'Insensibilité  dans  uue  seiubluble  circoot- 
Unce.        \    .        r 

P.  Cela  D«\Tousa  pas  paru  l'effet  de  la  stupeur?  —  R.  Non,  monsieur  le 
pMaMent/ 

l'accusé  interpellé.  J'ai  ^^it  expliqué  hier,  a  MM.  les  jurés,  qae  j'étais 
dans  ua  tel  ëiït  de  torpeur,  que  le  u'aumis  pas  pu  uleurer. 

H.  Mais  vous  avez  dit  au  Jui;e  J'inslnicliou  que  c'était  du  sang-froid,  et 
que  vous  aviez  résolu  d'en  avoir  just^u'au  bout  »  —  R.  Quand  on  accuse,  on 
amnie  Unit  à  w  manière. 

_D.  liaison  tous  a  In  l'interrogalolre  que  vous  avez  snhi  devant  le  ju;(« 
d'ÏMtraetion,  et  d'ailleurs  vous  avez  loué  hier  soh  bunianiié  à  votre  éjf»nl. 
— R.  81,11.  le  jttfe  d'instruction  m'avait  jugé  un  assassia.il  m'aurait  tut  en- 
levé* aatsilM. 

ft.  Veos  avez  eniendn  ce  qu'a  dit  le  témoin  sur  la  pri^ence  de  l'arsenic 
dans  les  viscères  ?  — R.  J'ai  dit  hierqiie  je  u'admeilais  pas  l'enipuisonnemeot 
Jvsqu'à  preuve  contraire. 

D.  Mais  la  voili  la  preuve;  voire  pr(lfes^ion  vous  iiieti  même  de  discuter 
le  rapport.—  R.  Je  demanderai  d^X)!^  «  M.  Gl:arrliii  (luelle  (juanlilé  «i'arse- 
nic  on  a  trouvée. 

XK  TKMéiN.  Une  qaantiié  as«ez  nniatilc  ;  tdi  reste,  la  quantité  varie  sai- 
vanl  plu>ieiirs  circonstances:  Il  se  fjil  un  iraviiil  ciinslant  «l'élimination  ;  il 
tufflt  qu'un  en  trouve  une  parcelle  imxii  (xiiivoir  aHiruier  qu  il  a  été  introduit 
dans  le  corps  ;  fl  reste  h  rechercher  si  c'est  par  suite  d'uuu  luéJicaliua  ou 
d'un  crime. 

M.  1.1  pnisiDCiNT.  Qu'aveî-vous  à  réimndrc  Louriel  ?  —  R.  Je  n'ai  rien 
à  dire»  MM.  Ks jurés.  - 

D.  M:iis  c'est  le  niumenl,  —  R  Quant  a  [irésenl,  le  n'ai  rien  il  répondre. 
li\  Jl'HK.  Dans  les  iniUieainenls  aUoiiiiislréspar  Louricl  à  sa  fLUtuie,  a-l- 
tl  pu  etiirer  (jnehine  chose  d'arsenical  ? 
l.°ACCt'Si:.  Non  mousieur. 

M.  Irpri^Kideiit  donne  lecture  du  rapport  rédigé  par  MM.  les  experts  Gi- 
nrdin,  Morin  et  Déchet. 

M.  LE  FHKiiiuK.^T.  I«ur>ei,  qa'avez-\x)us  i  dire?  —  R.  Je  ne  peax  pas 
entrer  dans  des  explicatioua.  i 

D.  Comment,  vous  ne  réjwndez-pas? 
Me9C!««nn.  lU'cn  ref&re  4  la  défense. 
M.  LE  pnKsiDC.'MT.  Ce  n'est  pa>  vou^  (lue  j'iiUerrojc. 
E'sE^iAED.   Je  demande 4a  parole. 
M..  LE  PRÉsinETT.  Je  ue  vous  la  donne  pas. 

MciiKM&ni)  Alors,  je  deraauilcacte  de  ou  ({u'on  refose  la  parole  au  déles- 
seyr. 

M.  LE  PHÊmoEiiT.  Permettez,  je  voiisiloniu;  U  jorolcsi  ce  n'est  pas  pour 
Té(>oudre  !k  la  plact-  de  l'accuï'é. 

11*  SENARD.  Je  ii'aicepie  pa>  la  parule  sons  coiuliilons;  je  rcncoulre  ici 
des  formes  si  iiiusitée<... 

M.  LE  PBKSlDEiVT.  Les  vôtres  ne  sont  pas  moins  élraitfjes. 
M'  8e:«àho.  Il  est  ceilain  que  j'.ii  le  ilioit  ilinlerveiiir  dans  le  débat  quand 
je  le  cioj^s  utile,  et  je  ne  laissai  ai  pas  limiter  ce  droit. 

Une  iliscuS'ion  s  ciiy;ige  entre  le  président,  le  iirocuroiir  f;énér.il  cl  le  dé- 
(•nsf'ursHr  Im  droits  de  la  défense.  Le  président  aecyrde  eniio  la  parole  a 
M*  SeiiM-d,  défen»eur. 

M.  LE  PKÉsiDE.XT.  Au  reste,  av(z-vous  une  question  à  uilresscr  au  té- 
nolD  T 

siesEXAHD.  Je  désirerais  savoir -i,  avant  l'expérience  dont  parle  le  rapport, 
Uu'y  I  pas  eu  une  première  expérience  sans  lesultat.  n 

LE  TKMOIN.  tion,  mullsilMir.  ^ 

M' Sfc\AHD.  Le  laboratoire  de  M.  Ciirardin  a-l-il  loujoui-s  été  fermé,  et 
lès  élèu's  «'ont-ils  nas  pu,  après  rou>erlure  des  v.i.^cs,  aller  dans  le  labora- 
toire ol  l'jiicher  à  q<5  va.'ie»?  —  R.  D.iiis  l'intervalle  Joue  o|>éialioii  à  l'autre, 
les  re:>te9  eUieul  replacés  dans  des  caisses,  que  l'on  rcferuuil  à  l'aiJe  de 
clous.  ■, 

M<  si'.>ARD.  Mais  c'est  que  Je  crois  avoir  quelque  rai.scn  de  penser  que 
Ifes  VJsc^  niiraienl  pii  rester  ouverts  à  l:i  disposition  des  élèves. 

LE  TÉMÔi'i'i.  Non,  monsieur  ;  et  d'ailleurb  il  n'entre  d  Mis  mou  laboratoire 
que  moi  et  mesélé\e<,  dont  je  pois  attester  la  moralité. 

M' SEN  Afin.  Je  prie  le  léinoiii  de  médire  si  les  restes  de  la  Qlle  Poutbieu 
n'étaient  i  as  dais  le  même  laboratoire,  < 

LE  TÉMOIN.  Oui,  mousieur. 

M.  LE  PHocuHEunGÉ.xÉRAi.  au  témoïn.  Vous  ave/  reniarqnë  l'insensi- 
bililéflo  Loiirsel  peiKlanl  l'anlopsie;  n'en  avez  vous  pas  parlé  au  moment 
nvéme?  —  R.  Je  crois  avoir  dit  (^ue  Lourscl  paraissait  avoir  uue  pieire  a  la 
phcc  du  cœur. 

M.  LE  PRÉsiUENr.  Il  résulte  d'une  interpellation  du  défeuwur  que  l'on 
serait  disposé  il  ins.iniiiT  qu'il  a  pu  y  avoir  confusion  entre  les  restes  de 
Mme  Lonrsel  et  ceux  de  Mlle  Ponlliifu.  Il  importe  dune  que  celte  im|K)Ssibi- 
lité  de  confusion  ilisiiar.iisse.  Au»si  je  fjis  remarqnei  au  jury  ([ue  les  restes 
étaient  placés  dniis  des  vases  étiquetés. 

LBTÉMOi>i.  Nous  avons  une.iissez  grande  expérieœc  de  la  médecine  lé- 
gale pour  pi  eiidre  toutes  les  précautions  aussi  bien  en  faveur  de  l'accusé 
que  conlre  lui.  No.is  n'avens  sucun  intérêt  à  trouver  ou  i  ne  pa>  trouver  dé' 
poison.  Nous  ne  \ unions  que  la  vérité. 

M.  LE  PRKSIDF.MT.  La  confusion  pendant  les  autopsies  n'est  pas  possible; 
car  l'une  a  eu  lien  le  8'mai  et  l'autre  le  17,  et  cela  après  avoir  véillié  les 
cachets  et  les  éliquetles. 

LE  TÉMOlM,  interpt  lié,  rend  compte  de  l'analyse  des  restes  de  la  OHe  Pon- 
ibieu,  où  l'on  a  trouvé  une  uranUe  quanlilé  d'arsenic. 

UN  JLHli.  Les  vjsi^k  qui  eoiiteiiaienl  les  restes  de  Mme  Lourscl  élaienl- 
ils  de  la  même  couleur  il  de  lu  même  forme  que  ceux  cunlenant  les  restes 
de  la  Clle  PoBihleu?  — 

LE  TÉMOi^.  Je  ne  me  le  rappelle  pas,  mais  ceux  qui  contenaient  les  res- 
tes de  la  dame  Loui.sel  étaient  beaucoup  plus  grands. 

Mt-le  PROciiBEtjii-c.É\KRAi..  An  reste,    les  vase»  étaient   étii|uelés,  et 

l'accusé  a  été  appelé  pour  n-conualire  l'idenlilé  des  caciii'ts,  identité  qu'il  a 
en  effëï  reconnue. 

LK  TÉMOix.  —  La  confusiou  n'a  pas  été  possible,  car  nous  n'avons  ouvert 
les  vases  contenant  les  restes  lU;  la  fille  Ponlhieu  qu'après  avoir  conserve 
l'opéiation  relative  à  Mme  Loursel  et  avoir  raferwé  les  vases  conlenaol  les 
restes  de  celle  djine. .  -«' 

M.  LE  pnoccREiin  çÉNÉRAL.  D'ailleurs,  aux  organes  mêmes  n'élail-il 
pas  facile  de  recnioatlre  il  qui  ils  avaient  appartenu? 

LETÉMutN.  Oui,  monsieur,  et  d'ailleurs,  je  le  répèle,  la  confusion  n'était 
pas  possible. 

M.  MORiîii,  professeur  il  l'Eco'e  de  médecine,  donne  les  mêmes  rcliseigne- 
ments  que  «on  collègue,  M.  Oirardin,  précédent  témoin. 

M.BECHET,  docteur  en  inéleciue,  rend  compte  de  l'exbumation,  de  l'au- 

Upaitet  de  l'analyse  de  Mme  Loursel  ;  Il  rend  eomi.te  égaltnient  de  l'autop- 

laiede  la  Bile  Poulhlw.  Il  entre  dans  les  mcmes  détails  que  ses  collègues,  et 


qneslioii  de  «avoir  si,  dans  l«s  circonstances  connues  au  procès*  la  mmrffm 
être  orca-sionnéo  par  une  «eule  et  forte  dose  d'arsenic,  ou.  au  contrairt,  par 
des  doses  petites  et  siiccesMves.  Le  témoin  croit  que  la  mort  peut  s'eipli^uer 
d  iiis  les  lieux  hyiKtihêse.s;  cepeudanl  il  incline  i  penser  que  i'arseuica  plutôt 
été  adminisli-é  a  (M'iltes  doses. 

M.  i.E  pnÉ!«iDEKT.  Au  résumé,  le  témoin  iwnseqne  Mme  Loursel  a  pa 
mourir  par  suite  de  l'arsenic  qui  lui  aurait  été  administfi  le  •?  —  R.  Oui, 
muiiiiieur. 

M.  LK  PROcuREUH  ci.^KRAL.  L'accHsé  a  dit  qnC  Taraenic  n'était  paa 
sol ubl<- dans  Ici  acides,  dans  la  limouade,  par  exemple;  qu'en  ped*e  1« 
témoiq.' 

LÉ  TiMoiN.  Je  crois  que  l'accusé  se  Irohnpe. 

M.  doijBctRAis ,  |>roi«!sseur  do  chimie  a  Paris ^.t  rend  compte  d«  la 
même  manière  qu«;  le  précédent  léinoiu,  seo  collègue,  de  i'esperliaw  d« 
Paris. 

L'audience  est  susp'>ndue  pendant  dix  minutes. 

L'audience  est  reprise. 

M.  le  président  donne  l'ordre  d'ouvrir  deux  autres  caisses  contenant, 
l'nne  kl  vlseéie4  de  Mme  Loursel,  envoyés  1  Paris,  l'autre  les  restes  de  la 
Olle  pMibieu. 

t*  témoin.  —  B»lièc.  olDcicr  de  santé  h  Biichy,  raconte  qu'il  a  eiiMé 
l'accusé  à  demander  la  denioitM'lle  Héiiard;  LoursrI  rencontra  des dittcaltes 
de  la  part  des  pareuls  de  celle  demoi.selle.  Mais,  plus  lard,  Mme  Bénard 
étant  morte,  le  mariage  eut  lieu.  Uuelqne  temps  apré.s  Loursel  es|»riHa  au 
lémein  la  pen-i'w  (|ue  sa  femme  était  folle.  Le  léinpin  alla  alors  voir  Mme 
Laorsel,  il  la  trouva  riant  sans  raison,  (hantant  des'  versets  de  psaume  et 
donnani  vrainieMl  d»*»  signes  d'a!iéii:ition  ;  il  Ini  pratiqua  alors  une  aaiRnée; 
au  reste,  il  y  avat^chez  Mme  Loursel  uncp'rédisiinsilion  à  une  afleétion  r«- 
rébrale;  Loursel  parut  cuulrarié  et  dit  :  J'avais  résolu  de  ne  lui  teire  d'en- 
fant qu'a  vingt-un  a/is  ;  mais  on  lui  en  (,  ru  un  plus  iftl  et  on  a'arraugera  du 
r -sic.  Loursel  n'  pl;iiguait  aussi  dt^  la  jalousie  de  sa  femme. 

Plus  lard,  Mme  Loiirsol  devint  eueeiiile:  peiMlanl  sa  grossesse,  elle  se 
porta  bien.  Quand  elle  accoiiclia  son  inaii  parut  très  sensible  aux  douleurs 
.le  sa  femme,  il  pleurjit  rouime  un  enranl  ;  ajirés  la  délivrance,  il  se  jeli 
siir-a  f.iuine  el  la  lener.ia  de  lui  :ivciii-  donné  son  eorant;  bientôt  après 
Oléine  Louisel.se  trouva  mal  et  il  lui  l'illiit  faire  respirer  de  l'ammoniaiiue. 

Le  0  avril,  coiilinui!  le  téino.u,  l.ours.'l  >inlmc  prévenir  que  sa  femme 
était  inaUiiie;  il  me  dil  que  celle  indi-position  était  surveaue  après  qu'elle 
avilit  pris  une  soupe  au  laiL 

Le  lun  li  suiva..t  Mme  L  jurscî  souffuit  davanl.ige;  je  lui  ordonnai  lune 
poiion  ra'maiite.  Le  leiidcniain,  c'isi-a-iliie  la  veide  (le  sa  mort,  elle  était 
uiieiii  ;  l.i  trouvant  seule,  je  la  f|iiestiuiinai  et  elle  nie  dit  qu'elle  n'avait  pas 
éléfuntrariéi'cxnme  on  le  préteudait  et  que  son  malaise  ne  devait  cire  at- 
tribué qu'a  la  s(>u|ieau  laiL 

Le.soir,  en  rcnlranl  à  dix  heure»,  j'apjiris  qu'on  était  venu -mn  chercher 
deux  fois  jM)iir  Mme  l.ours«'l.  Je  fut  tiéi-^urprij  delà  trouver  a  ra;;onie. 
Counueje  ledi.sais  a'  Lonrsel  père,  Loursel  >c;  m^à  p!eurer  eu  disant  :  Ma 
piuvre  liHe,  lu  n'as  plus  de  uiéie.  Il  par.iil  ipie  dans  l'apiès-midi  elle  t'était 
trouvée j;raveiueiit  lualaile;  elle  avait  voiiii;  Loursel  tn'uffril  de  me  montrer 
1rs  maliens  vomie;;  c'/'laicnl  des  m  iliér-s  nui  o-bili^iises.  Lonrsel  mAdit 
ne  'ui  a  oir  l'onn.  .;n  ■  de  I  i  liiiiomeh;.  J'ffnl-iiinni  alors  ilu  vin  d<»  qiiintpiina 
et  lie-  sinajiisme-,  sut-,  t-ti  iHti^Mtiw  eu  rémiMM  ^Hniretix. 

J..  rev  iiis  le  'i  u  leniaiii  dés  ciii.|  bei.res  iln  malin  ;  die  était  au  plus  mal  et 
.'11.-  est  inorie  (]iii|(|io.s  minulcs  après  mon  d.'.part. 

D  ('il  JOUI  (|ii'il  s'.igissail  de  dillli-ullés  péoiuiiaires  entre  Lonrsel  el  la 
1  iiuil:e  de  Si  r.inni  ■,  Loursel  qe  voo»  at-ii  pas  «lit  :  On  lui  fera  un  enfant, 
el  I  iiu  anaiiiJeia  le  nîsle  1  —  R.  0  i  a  il.'' latiiré  le  proiios  ;  ce  p'opos  a  été 
■.I  ou  (juanil  je  i.oii-eillai  il  Laur»el,  si  sa  femme  ilcveualt  folle,  du  la  mettro 
iln'.s  une  mai.soii  d'aliénés. 

D.  l.'c-l  la  |ireiiijii'e  fois  que  vous  donne/,  celle  exi>lication;  quelle  por- 
I '-e  av.  z-vous  ilonoéj  ■'i  ces  evjiressions  :  on  s'arrangera  du  resle?  —  R.  J  ai 
i'eusj''  qu'il  m  lirait  sa  femme  dans  une  inaisjn  d'aliénés,  ou  qu'il  inlcnte- 
.aii  nue  action  en  sé'paration. 

D  To.isavi'i  [M'iisé'  que  L'iersel  avait  épousé  la  demoiselle  Bénard  pour 
-1  ilol.  —  R.Ji'  rioisbien  qu  il  ne  l'aurait  pas  épousée  sans  dot. 

D.  AM-7.-VOUS  111  la  daine  lienard  eu  ;(Lcés  de  déuience?  —  R.  Je  l'ai  vue 
'•  \  seii'e  fois  iloiit  je  vous  ai  parlé 

D.  C'e-t  (|nr,  dans  voire  d.po-iiion  écrite,  vous  ne  parlez  pas  de  démence, 
nia.»  d'ixaitallon  ,•  or,  von-,  odieier  des.inté,  veus  devez  savojr  qu'il  ne  faut 
1  as  pieiiiire  pour  île  la  filie  l'exallalion  ipii,  chez  une  jeune  fimme,  peut 
I.  ■'Ci's^it.T  une  ^ai^née.  Où  s'arrcterail-oii  s'il  fallait  regarder  comme  liillrs 
1  .oies  les  reinines  chez  lesquelles  il  y  a  un  peu  dexa'laUjn?  (On  rit.)  Com- 
ineut  se  fait-il  q.io  vulre  depoiiliun  d'au;0  inl'liui  aille  plus  loin  que  voire 
u  'liovilion  ocriie  il  nue  é[»oi|Ue  (dus  rappro.  h  e  ?  Et  comment  pouviex-vous 
j.ir'er  de  meiire  ceiiejeune  femino  dans  nue  maison  de  santé  ?  —  R,  J'ai 
i!il  ccla|.our  le  casriO  .son  étal  cérébral  einpirerall. 

D.  Quand  vons.  alliez  chez  Loursel,  avei-voos  toujours  trouvé  quelqu'un 
:mpic-  de  sa  femme?  —  H.  Oui,  monsieur. 

D.  Pourquoi  al  irs  avTz-vnus  dit:  Si  on  ne  la  soigne  pas,  il  est  inutllev|ne 
j  .liile  vor  Mme  Loursel?  -  R  J'ai  dit  cela  parce  qu'on  prétendait  dans  le 
lijnrg  i|iic  h  (lame  Loursel  n'élsit  pas  bien  soi'^née. 

M  LE  pnÉs^inEXT  Mais  vous  ii''auriez  pas  dû  tenir  compte  de  semblables 
p.opo-,  s'il  est  vrai  que  \ons  ayez  toujours  trouvé  quelqu'un  auprès  de  la 
dame  Loursel. 

l'accusé,  int.'rpel'.é,  déclare  n'avoir  rien 'à  diresurla  di^claral'ion  dulé- 
ni'un. 

Vf  «LAivcREJio?!,  aïeule  de  la  vielimc,  est  introduite  ;  elle  est  !igée  de 
quatre-viiigi-linit  ans. 

Le  témoin  raconte,  en  sanglotant,  que  sa  pelite-fille.  la  dame  Louriel, 
loi  a  dil,  le  15,  qu'elle  voyait  bien  qu'il  fallait  mourir,  qu'rtle  lui  fatsail  un 
éternel  adieu,  el  qu'elle  la  priaiide  lecommander  sa  petite  Qlle  à  setoncles 
el  a  sa  tante. 

M.  LE  PRÉSIDEJIT.  Est-ce  que  voire  T>ctiie-ni1e  a  quelquefois  eu  des  ac- 
cès de  folie?  —  R.  Non,  mou^icui  ;  seulement  ele  était  un  peu  tribouiUé* 
quand  je  vnu'ais  t'emj/êcher  de  se  marier. 

l'acccsé,  inierpelé,  soutient  que  c'est  le  9  que  sa  femme  a  dit  qu'elle 
vijyail  bien  qu'il  fallait  mourir. 

LE  TÉMOIM  persiste.     ' 

M.  LE  présibeut.  Vous  entendez,  LwerselT 

L'ACCfSÉ.  M.  le  prisidenl,  je  ue  rC-pondrai  plus  rien.  On  pourra  m'abat- 
tr.',  mais  je  suis  fort  (le  mon  innocence. 

M.  LE  pKÉsiDE^T.  Prenez gnrde,  cette Irritalinn  peut  vou«  être  funeste; 
le  témoin  est  inliiiiinent  re^pcclalile  el  ne  montre  ancniie  animosité  conlre 
vous,  et  en  vous  irritant  vous  serableriez  "vous  iudigr.er  conlre  la  vérité  du 

LACcusé.  Je  ne  dis  irien  cauire  le  témoin  ;  mais  elle  trop  4gée  pour  que 
sa  iiii-moiresoit  fldéic. 

mr  SENARD.  Il  u'y  a  point  d'indignation  contre  le  témoin,  mais  l'accusé 
ne  comprend  pas ((u'on  attache  delà  gravité  k  la  déposition  d'un  lémoin 
dont  IJi^e  a  affaibli  la  mémoire,  ainsi  que  l'a  .reconnu  M.  le  prccurfeur-gé- 
néraL  -  ,  . 

M.  LE  PROCunELH-CÉiviRAL  déclare  qu'il  ncniend  pas  renoncer  lia 
déposiiiou  de  la  veuve  Bfangienon,  mais  que  seulement  il  ne  dierchera 
pas  à  deniê''cr  !i  son  aise  sila  scène  dont  il  esiquestion  a  en  lieu  le  9  on  le  11. 

M'  SB.'VARD  fait  remarquer  les  conéiiiicnees  qii'eutraliie  la  recunnais- 
«ancedeM.  le  procureur -général  sur  la  confusion  possible  sur  un  point.  Cer- 


Bi  cbndainni'l^^^nifllalpFnFli'' 
d'evDir  eoipoiMMiné  sa  femme. 


^t  lé  âomestîque  liêjèiiDej  acruv 


ACADEMIE  FRANÇAISE. 
■«k;e^tlon  do  M.  de  n«lut*-Beave. 

Aujourd'liui,  l'Aciidiunio  française  est  eiilpéc  en  liéanco  puMliinç 
à  deux  heures,  sous  la  pn^sideiicc  do  M.  Victor  Hugo.  M.  ViHeronin. 
complètement  réuhli  do  sa  cruullc  maladio,  niogeail  au  liureuu 
comme  sccnilHirc  pcrpottieL  Son  apparition  a  été  saluée  par  des 
•cd.imalions  oUaleuiruses,  trois  fois  renouvelées.  Nous  avons  le- 
marqué  parmi  1^  acadéiuii'ioiis,  II.M.  ThicTS,  de  -Salvand),  etiui 
BC'ïn  du  public  M.  Alfred  de  Vigny  qui  somblnit  fort  ennuyé tlaiien- 
dre  son  fauteuil  et  qui  no  l'altendra  |>lus  longtemps,  si,  comme  nou» 
le  ptHisons,  le  i-ciUiment  de  la  justice  et  le  goùl  liltéraiie  onld,s 
représentants  nombreux  au  Palais  de  l'iHStUul. 

La  tenue  do  I  Uîtseinbléc  élail  brillante,  recherchée  même.  Nma 
pourrions  citer  tel  cuinposileur  éinltteiil,  aieiiibrc  de  racadémie  de* 
iteaux-arts,  dont  le  gilet  el  le  pantalon  blanc  brodes  (U)  vert  n'é- 
taient pas  depluci'a  lu  Jour  de  la  nii-caréme,  cette  résurrecli»a  ép)é^ 
mère  du  cariiavul. 

Le  di.scfjurb  de  M.  Sainte-Beuve,  la  réponse  de  M.  Victor  iiuwo 
étaient  «Itendus  avec  une  curiosili<  mêlée  d  inquiàtude.  Elail^'ea 
un  écliange  de  courloisie  qu'on  ulluit  tLssister  ou  bien  à  un  uomliat* 

Si  l'Académie  ne  s'était  jamais  écarlée  do  seKjvicillc»  lrudilii<its, 
nous  n'aurions  pas  éprouvé  celte  iiiquiélude.  Autrefois,  le  diseurs 
de  receplion,  cuinuie  la  i épouse,  avaieul  leur  formule  iiiviariaWe. 
t)ii  jeluil  des  Heurs  sur  lu  loiii'ie  de  1  ucudéniioicn  mort  ;  on  en  je- 
laii  au  présidi'iil  lii."  I  Aeailéiiiie,  (jui  en  laiK,ail  au  récipi«;uJaire. 
Les  bouquets  se  cioisaieiit  dans  l'air;  celait  une  pluie  dé  rose». 
Depuis,  on  y  a  nu"; lé  des  sou  is.  L'i'in'cnsdii'  haiiiil  élaiil  l'fjelé,  le» 
réelpii'iiiliiires  et  les  jiré.si.lculs  ou!  s'.iiviut  \i.::'.r  ('.((l'^ii'amim», 
ddiil  le  se!,  pour  èifo  at  i(|iii'.  u 'm  niisail  pa..  nidiii.-i.  .-i  .U.M.  Vielor 
Hugo  et  S,iinte-l>;.'iiVi'  uval 'iil  voiiiii  se  eoDiliallie,  un  benu  cliaBp 
K'tif  élail  ouvert. 

Deux  K  oloslit'cri'iipsotii  dumiiic  sli^■o^•s^i\(•l:l('lit  en  lraiite,et 
Ipndt-iila  Iraloniis.^r  awJDiiiii'lmi  ;  l'une  csl  iimieruix'  •  un  |>eu  Irop 
exiluslvemoiit  di^  la  piii tK'  el  de  riiarinntiii-  ;  t  uulii;  de  la  eoulear 
et  (le  l'expression,  yuaiul  on  vcil.  iloiuic.  à  cet.  dv'ux  r.tolts  des. 
noms  de  guerre,  ou  les  ujijielle  i:lu,sùquc.  et  rotiuiHliijue.  hi.  Uug(>, 
qui /-si  !>'  flirf  di'  1::  Krconil\  (>t  (jui  a  rcriiporlé  d»>  briHa'iles  vits 
toiresH  lu  léto  de  celle  artm-e;  uViiil  uu  |nu  l<-  di'uit  de'  cont^iiiérer 
M.  Saiiile-Bi'uvo  oimme  un  transfuge,  il  de  requérir  cim  Ire  Itiil» 
peine  des  dé-serteurs. 

li.  Saiutc-B.'uve,  (|ui  Cl  i^'s  premières  armes  sous  la  iMmnicn 
rom!inti^(|Ur,  el  non  sans  gloire,  mais  qui  depuis  affecte  uim  cit- 
taiiii;  prédileelioii  jiour  les  ('crivains  siobrc»  et  eoirccU  du  dii- 
s<;pliéme  el  du  dixliuiliémn  siècle,  avait,  d'autre  pari,  k' iln>it 
d'expliquer  comment  il  av.tit,  uou  pas  renie,  mai*  lomplétr  ms 
premières  pensées. 

Celte  lulUî  n'a  i>as  eu  lieu.  MM.  Victor  llugor  el  SainU-li-.A.!, 
s'apercevant  en  face  l'un  de  l'autre  dans  le  ehamo  clos,  pol(<i>r- 
toiseinetil  abaissé  leurs  lauces;  ils  uc  se  sont  occupés  qued.  d«- 
eorer  pieusement,  à  l'envi,  le  m  luumcnt  funèbre  de  Casimir  ii<ta 
vigne,  à  qui  M.  S  liiiic-B,!  ivc  siiceédait,  et  dont  l'éloge  est  dcvi'ii" 
If  sujet  priiieipal  de  l'un  el  de  l'aulre  discours. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  iransnu'tlre  à  nos  lecteurs,  dai"' 
sou  texte,  le  discours  de  M.  Sainliï-Bi'uve,  qui  a  été  pur,  élépanl 
de.style,  plein  de  nuaue,..>s  Hues,  parfaitement  digne,  en  nu  n"^ 
de  ecl  éciivaiii  d.}iieal.  Pinil-éti'.; en  certains  iNissagcs  \  ren(X)nI wall- 
on (les  périodes  cnrreeles  niais  sans  éclat,  de  ix's  compagnie;-  du 
centre  qui  défilent  uu  jour  do  revue  au  grand  cximplet,  en  l'Hiie 
régulière,  sans  que  vous  puissiez  y  remarquer  un  seul  hoirîïn' 
M.  .Sainle-ll'uve  nous  pardoiiin'ra  do  lui  rapin-lor  cette  comparuiion 
qu'il  a  le  premier  appliquer»  au  slylo  do  .M.  Nisard.  En  citant  M.  S(e- 
Hpuvo  à  lui-même,  noti-s  lui  prouvons  que  nous  le  lisons  avec  pLi' 
sir,  av(.>e  fruit.  Il  est  riche  en  rapproohcmenls  qui  se  graveiil  il;"'^ 
les  mémoires. 

On  poiirriMt  regrellcr  au«si;que  M.  Sainle-Beuve,  tout  en  accor  iaii' 
à  M.  Hugo  de  larges  et  sincères  éloges,  ail  indiqué çù  et  là  dans  sau 
discours  des  velléités  de  classique  un  pt^u  exclusif,  un  pou  belli;^>' 
rant  et  pcovocaUnir.  Il  a  paru  désapprouver  les  transactions  qt«* 
l'auteur  de  l^uU  Al  el  des  Enfants  d' Edouard  a  faites  avec  lo**  f"^ 
valeurs.  Si  nous  l'avons  bien  compris,  le  récipiendaire  préfère  a  *%'^ 
œuvres  mixtes,  la  Lucrèce  de  M.  Ponsard. 

Co  qui  est  certain,  c'est  que  M.  Saiuie-Bouve  nous  a  permis  d  ap- 
précier de  nouveau  le  rare  mérite  dosa  forme.  Enuraérant  les()ii'i 
lilés  de  Casimir  Delavigne,  et  menllonHant  son  assiduité  aux  seau- 
ces  de  l'Académie,  il  a  dit  avec  une  ingénieuse  modeslie  :  «  ^'  '''*' 
»  par  ec  coté  seulement, 'messieure,  que  je  me  flutt«  de  le  rcmplî*" 
»  cer  au  milieu  de  vous.  »  Un  murmure  d'incrédulité  accueilli'  if*' 
paroles.  L'Académie  sembla  croifc  que  M.  Sainle-Beuve  tiendrait 
pl\i8  qu'il  ne  promcllait. 

Quant  à  la  réponse  de  M.  Hugo,  noble  tribut  payé  à  Casimir  D»'- 
lavignc  et  à  Nodier,  charmaut  auteur  si  peu  compris  par  sou  sue- 
cosscur  Mérimée  ;  quant  à  cette  réponse  qui  a  produit  un  elVfi. 
puissant,  et  qui  en  évor|uaiit  le  souvenir  do  Waterloo  et  des  M**' 
séntmnes,  a  fait  vibrer  chex  tous  lofe'  auditeura  la  fibre  national*^- 
nous  ne  connaissons  qu'une  manière  de  la  louer  qui  puisse  cotivc- 
nir  à  nos  lecteurs,  c'est  de  reproduire  intégralement  dant  nos  co" 
lonnt»  ce  morceau  de  haute  éloquence. 


segm 


a  cwflmisélon  cMirgéé  d'eJiâmînei'  lé  pi^jét  de  loi  relatif  à  Mm- 

sirlessucfes  indij^ôncs,  a  entendu  aujourd'hui  plusieurs  di^hV 
autres  M.   Fou(|uier  d'Ht^roult,  fiibiiciuit  de  suere,  r't 


m 

La 

lies  et  ciitn 

riliaïul,  délégué  des  viimigriers  de  la  Nièvre.   I,ii  comintsMun 
sseni  eiisiiili'  à  l'exumeii  des  ex|iliealiiins  dotiiiéis  par  ces  délr« 
Elle  entendra  M.  leminislre  du  (•(imtiierce,  avant  de  prendre 
icuno  décision. 


)ri: 


plus 


Nouvelles  politiques. 

Ou  assuro  (|ue  M.  le  comte  Mole,  dans  une  audience  qui  a  duré 
u^dedeiix  licuros,  aurait  longuement  exposé  à  la  Cotironae  le 
irerdu  lu  conservation  du  Caltinet  et  l'imuossibilité,  M.  Guizol 
lia  ministre,  de  faire  sorlir  de  nouvelles  élections  une  malorité 
[iscr\alrice.  Le  royal  interloculenr  aurait,  dit-on,  invofiué  S  pin 
ur«  reprises,  comme  nu  svmpiùme  très  rassurant,  le  fait  du  la 
,«clioii  de  M.  le  général  Paixliiins. 

..miwiire  côté,  on  raconte  que  S.  M.  exprime  d'une  voix  :ti<» 
"mnb  certain  mécontentement  contre  M.  le  comte  de  Moiitalivet, 
^'AitiWdc  continu»  à  être  hostile  au  iit  oclobrw.  Nonobstant  ce 
j^tûval,  Ji.  i'iulcndaut  général  de  la  Lislp-Civilc,  l'homuie 
usslnccrementel  le  plus  absolument  dévoué  à  la  volonté  de 
neeeusedn  repC-'Cr  que  le  cabinet  ne  peut  vivre,  et  il  an- 
moèflue  M.  Cuiiot  p(*rira  dans  l'cnlrc-scssion.  C'est  pour  le  mo 
eolle  brnrt  accr6<H&.  Dans  le  repos  qui  suivra  la  session,  on  au- 
plusWWhjirêt  de  fikcllilé»  pour  combiner  les  élènienls  du  nou- 

au  Cabinet,  ...       ,       , 

Déjà;  l'une  des'amies  le»  plus  anciennes  et  les  plus  dévouées  de 
Guiiolaiil  que  lasantc  aliéréo  du  premier  minisiro  lobligc- 
peul^tro  à  accepter  l'ambassade  de  Naples,  dont  le  climat  est 
paraicur,  où  la  nature  est  sourianle  et  eunsolatriee. 
lïisçu  voici  bien  d'une  autre  :  c'est  l'iiimoiicc  du  nouveau  ma- 
liL'dc  H.  Odilon  Baiiot  avee  M.  Tliiers.  (In  ii''  ditpassi  (-'est  sous 
régime  delà  communauté  on  sous  le  réf,'ime  dotal.  (>  (|ui  nous 
I  pourtant  supposer  qu'il  s'apit  de  ré.server  quekiues  droits  dis- 
i.ti  i  chacun  des  époux,  c'est  le  bruit  très  répandu  (luc  M.  de 
murtinc  conaenlirail  à  bénir  celle  uoiun.  Si  M.  de  Lamar- 
ic  devait,  en  elTct,  présidera  eel  accord,  s  il  était  en  position 
empéclior  le»  brouilles  dans  le  menaye  en  vertu  d  un  droit  de 
uvemineté,  il  y  aurait  lieu  d'espérer  (luelqiK;  résulUt  heureux  de 
lie  combinaison.  Mais  qui  peut  sérieusement  eomi)ler  que  leclief 
norabic  de  la  gauche  aniKiue  et  solennelle  et  le  ministre  du  l'f 
aM pourront  s'entendre  avte  l'ilhislre  poète  et  surtout  accepter 
le  impulsion  oui  vien  Jraitde  lui.  Il  y  a  tout  à  parier  que  M.  Thiers 
mirait  le* ficelles. 


rmKedei 
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^^  ^tanche  do  la  maison  de^îlme  ta.oomtesae 

latiborldont  la  palle,  triste  reste  d'un  odieux  régal,  a  été  retrouvée 
dans  les  cuiàines  de  lime  la  princes.se de  Lieveii.  i.,a  chatte  (Patte- 
///(TRcAe)  appartenait  à  une  Houbnat*;  favorit*»,  mais  elle  était  adorée 
par  Mme  la  comtesse.  Ce  fut  une  grande  douleur  et  une  indignation 
plus  fîrandc  encore.  Huit  jours  durant  on  échangea  notes  et  proto- 
coles. Le  sciftnd  élagc  demandait  l'expidsion  du  chef  coupable  ,  du 
méfait;  rculrcsul  obi^cctait  qu'on  no  rcnvoio  pas  un  vrai  (^rème 
pour  un  uhat.L'irritation«des  esprits  dans  les  deux  £Lats  n'avait  plus 
de  f>ornes. 

Sur  ces  entrefaites,  hier,  M.  Icministredes  affaires  étrangères  se 
trouvant  Cher.  Mme  la  princesse,  au  moment  où  M.  le  comte,  intro- 
duit en  pftHementaire,  iisnyalt  d'obtenir  une  concession,  .M.  le  mi- 
nistre s'interi>osa  comme  ciincilialcur,  et  tint  à  peu  uvèi  ce  lauga- 
ft(^  :  <<  Vax  vérité,  d(>ux  puissances  no  peuvent  pas  briser  les  liens 
d'une  eutuule  cordiale  pour  nu  HuiH  pareil.  Ce  serait  de  la  p«>tite 
poliiique.  Eo  oonsullanl  la  grande  politique,  nous  dcvoiis  airivcr 
a  une  solution.  Il  y  a  un  tori,  un  tort  «rave  c"ommis  par  M.  le  chef. 
Ejk()ul«M*oet  agent,  c'est  trop  ;  mais  lui  imposer  l'obligatiou  de  ré- 
pah'r  le  prôjuaice  causé  h  la  femme  de  chambre,  voilà  qui  est  jus- 
lé.  Il  tne  paraît  qu'utie  indenmité...  «  him  indemnité,  s  écria  l'impa- 
tient cowle  ol  pair,  une  indemnité!...  Assez,  Monsieur,  arsez  de 
celle  que  voiis  payes  à  Prilcbard  !  » 

Sur  ce,  la  puistiam»  du  second  étage  prit  son  chapeau,  sortit  en 
fureur,  et  l'on  assure  qu'elle  jure  de  travailler  à  la  ruine  définitive 
d'un  Cibinot  qui  refuse  ainsi  la  juste  vengeance  duo  aux  mains  de 
l'a  fie  blanche. 

Telles  sont  les  nouvcllca  les  plus  graves  du  monde  politique. 

Intérêts  coloniaux. 

\()i:\KLLES  ni:  vosst-ni.,  MVD\c;\sr,An,  boirBov.    Amsterdam 

ET   SAI.M-PAl  L. 

l  nv  o\|ir-.iili(in  aiiiK'o  a  ru  lieu  df  notre  .'tjlili,>sotnent  de  Nos.se-Bt.',  su»" 
la  <ote  de  la  prnndp  ilc  Malej^aclie,  daii.s  la  baie  de  Itjvatoubé.  Nou.s  o'a- 
rons  pas  de  ren.scignrmcnt.s  sur  les  caii.M's  de  celle  o|)éralion  ;  mais  on 
Dous  cninrnuiiiiniL'  un  ordre  du  jour  du  lonuiiandaiit  pailicidier  de  Nos.se- 
B«  adroffcau  eomniandant  Mi|)<Tieiir  de  .M;ivolte,  eldaii.s  lequel  se  trouve 
coustate  liK.-ue  heureuse  de  celle  liiUe  contre  un  parti  d'indiv-ènes.  Voici 
I  oidre  du  jour  de  M.  le  commandant  Morel. 


L. 


•  3 juia  1844. 
rommariJanl  parUciilier-lt'«moigiic  aux  m.irins   da   slaiionnair«  (la 
Lionne]    el  ..ii\  indUaires  de  la  (jarnison,  Européen»  H  Noirs,  sa  pleiiw!  sa- 
ti«r;<ction  de  leur  belle  conduite  dans  l'e»i>*dilion  que   nous  Tenons  de  faire 
a  B»Taloirt).V  Ils  ont  moitré  daas  celle  aftaire,  coame  daos  celle*  qui  l'ont 


anglaise,  le  Cqnwûy,  envoyée  i  Had-'gascar  pour  demamlcr  «atîafa 

d'une  avanie  conimise  envers  le  subrrâar^uf  d'un  navire  aQKlaii.  a  pb- 
tenu  des  explications  satiiifulsaiite.s  des  ch  fs  lloiivas.  La  Feiitîîehebdo- 
madaire  rej.'relte  qu'aucun  bà;iment  franc  ds  n'ait  été  envoyé  pour  sur- 
veider  les  oiiérations  de.s..An>;lais  sur  une  terre  française. 

On  se  plaint  vivement  h  Bnurbon  de  l'expulsiua  de  Maurice  d'un  Fran- 
çais, .M.  l'érard.  La  police  de  l'Ile  anglai.^e  a  refasé  de  faire  connaître  la 
molf  de  cet  acte  de  rigueur.  Nous  piiuvoos  affirmer  que  le  gouveroeBieat 
de  Maurice  ne  se  fait  pas  faute,  parfois,  de  molester  des  étrangar»,  et  il 
e.'^t  remarquable  que  ces  vâxatiuDs  frappent  presque  exclusiTemeot  des 
Français.  • 

Il  est  tombé  de  la  grêle  à  Bourbon,  phénomène  rare,  tandis  mi'uM 
nouvelle  rei-oussc  de  tremblement  de  terre  était  ressentie  à  Saint-Denis, 
chef-lieu  deT'Ile. 

Le  CoHititullonnel  fait  aujourd'hui  des  plaisanteries  sur  l'occupation 
des  Iles  Siinl-Paiil  et  d'Amsterdam,  dont  nniis  avons  pariA  il  y  a  déjà  un 
mois.  Nous  ne  croyons  pasqu*  le  gouvernement  de  Bout  boa  ait  envoyé 
dans  ces  Iles  quatre  hommes  et  un  caporal.  L'occupation  est  tout  vaim»' 
trielle;  elle ei-t  le  fait,  comme  nous  l'avnns  auBupcé.  d'une  compagaéa 
formée  à  Bourbon  pour  exploiter  les  pêcherie*  très  hcbes  da  ees  parafes. 

Le  CSoiM/t/u/ionne/ s'amuse  i  faire  un  tableau  exagéré  de  II  pauvreté 
de  Saint-Paul  et  d'AmMer.iam.  Ces  lies  sont  très  petites  ea  eflet  et  a'oat 
pas  de  port  où  puissent  entrer  :  les  niavires  dun  fortloonaga;  mata 
elles  sont  fertiles,  très  lK)isée<>,  abondantes  en  gibt«r  et  en  fiblstnn.  Elles 
ont  une  importance,  puisqu  elles  peuvent  servir  de  centre  à  d'eicallaatas 
pêcheries. 

Du  reste,  nous  |)ermettrioD8  peut-é^re  au  CaiuMMM«iM/  de  se  nMquer 
des  cunquèlcs  du  ministère,  les  Marquises,  Saint'Faul  «t  Arasterdan,  si^ 
des  )n  lÀlé,  son  journal  nous  manifestait  ses  vues  sur  des  conquêtes  man- 
liine.«  plus  sérieuses  et  plus  fécondes.  Quels  points  du  globe  le  ConttUu- 
tionnel  compte-t-it  occuper?  Q.iclle»  terres  se  propose-i  il  de  coloniser? 
Cluels  mondes  veut-il  ouvrir  à  la  cirilisation.  Le  Constilutlonnel  n'en- 
lend-il  critiquer  les  minces  entreprises  de  M.  Guizot  qu'au  profit  de  oelt« 
(•oblique  de  rennncemenl  à  toute  puissance  maritime  exprimée  par  M. 
Thier.^  ?  Le  CoR4/i/M/(oi»ii«/ devrait  bien  nous  faire  connaître  son  idéa, 
et  nous  dire,  par  exemple,  s'il  veut  que  la  France  exerce  ses  droits  sur 
Madagascar  et  colonise  cette  terre  vaste  et  fertile. 


* 


On  nous  écrit  d  Alexandrie,  à  la  date  du  8  février  : 

0  Le  barrage  est  de  nouveau  suspendu.  Le  noureau  projet  soumis  au 
pacha,  est  le  même  que  celui  de  M.  Moiigel.  Seulement,  les  ingéaieiirs 
proposent  d'employer  le  fer  et  la  fonte  sans  l»ètis»es.  M.  Mongel  se  rend 
à. Paris  pour  discuter  ce  plan. 

*  M.  Galloway  est  maintenant  au  Caire  ;    il  propose  au  paebade  cana- 


ler^ 


iUlLLETUiS  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


Piurnii  pas  trop  morceler  le  roman  de  M.  Emief.  Souvestre  et  pour 

,ins  nuire  à  l'intérêt  crois.^anl  du  drame,  nous  avons  cru  dévoir  dit* 
rer  jusqu'à  la  troisième  partie  de  son  ouvrage  la  piibiicaiion  du  roman 

M  Alixandhb  DUMAS,  qui  devait  parailre  entre  la  deuxième  et  la 
■oiMème  partie  des   RKPROIJVKS   ET  LES  ÉLUS.    La  publication    de 

le  troisièn^  partie  commencera  le  jeudi  5  mars. 

Nou!  avons  déjà  à  notre  disposition  les  deux  tiers  du  roman  de  M.  Al. 
A§,  qui  ne  fera  pas  moins  de  trois  volumes  et  qui  aura  pour  litre 
t  CHEVALIER  DE  MAISON-HOLGE. 

Le  (tuilleton  de  la  Démocratie pacifqite  publiera  ensuite  : 

UDEUNlJf.RE  FÈE  ,  roman  en  quatre   volumes,  de  M.  FaÉDÉaiC 

urÉ. 

1.K  MINISTRE  DE  L'EVANCILE,  par  M.  E.  Pci.l,ETASl. 

Ijfi  pernnnnet  qui  s'ttxmnervnt  à  partir  du  i"   mars   recevront 

supplément  :  i"  tout  ce  qui  aura  paru  du  roman  de  M.  Souvestre; 
^It  rtman  entier  de  Dickens ,  traduit  par  Mme  Belloc,  LE  CA- 
ILLnN  nu  NOUVEL  AN,  que  tout  nos  lecteurs  ont  admiré  à  la  Jais 

"•««  une  ripe  critique  sociale  et  comme  une  chaleureuse  défense 

'*(l(uses  sacrifiées. 

^9ta.  L'envoi  des  suppléments  pour  la  partie  déjà  publiée  du  iro- 
^dt  }l.  E.  Soiicestre,  n'aura  plus  lieu  pour  les  abonnements  dont 

'onmencemenl  serait  posHtrieur  au  io  mars. 


LES  RÉPROUVÉS  ET  LES  ÉLCS 


0'> 


de  malades,  et  de  malades  qui  manquent  de  médecins.  Enfin,  vers  le 
8nir,il  en  arriva  un  f\w  déclara  queM;ne  Charles  était  atteinte  d  une  con 
«eslion  cérébrale,  dont  il  dé.rivit  en  termes  scientifiques  le.s  caractères  et 
les  danger».  A  chaque  mot  incompréhensible,  Broiismiche  levait  les  yeux 
au  ciel,  comme  si  on  Im  eut  enlevé  une  espérance,  taudis  quercx-garde- 
malade'  faisait  un  sipne  de  tète  pour  jaliier  d'anciennes  connaissances. 
Apres  celle  petite  leçon  de  clinique,  réclamr  oblijiée  paf  laquelle  le 
médecin  cmi.siute.sa  science  aux  yeux  des  ignorants,  vinrent  les  prescrip- 
tions données  eu  langage  plus  humain,  et  que  le  portier  promit  de  suivre- 
scrupuleusement. 


Mai.s,  nialaré  ses  soins  et  l'appropriatifin  du  traitement,  lemal're  pa- 
it  |)oiiU  céder.  L'éiat  de  Françoise,  sans  devenir  plus  grave,  resta  aussi 
'" "'  '  «  médecin  s'efforça  en  vain  de  déterminer  quelque  crise  de- 
mi arracher  les  forces  vitales  à  leur  en^ourdi.ssémenL  On  eut 


B«axlém«  partie. 


.  XVI.    —   UJIE  MÈaK. 

,^i'''^'^''|ii'ilr«vin|  une  demi-heure  après,  Françoise  était  tombée  dans  une 

,,,'*'"''' ''"tnTmi»ée  de  plainte»  sourdes  ;  elle  u'oiiTril  point  les  veux 

(,    l'l»roctie  et  ré|i)ndit  i\  prine  à  se.,»  questions. 

■^  "lliil  s  aggrava  eiuMie  p.'iidnnt  le.s  heures  qui  suivirent.  Brousmidie 

i,   ,"iavé,i;,  hifeni.iie  de  méiia^'^  du  phiinuacien  qui  avait  été  gaide- 

riiiin»r      "'  l'''M>''i'  'I'"''  l'ti  ^n-piiail  uneqianile  c  nifunco.  Celic-ci 


"VlV 
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ranç.iise,   lui    prop  isa   tour  h  lour  du  rafé,  de  la  jiàle  de  gui 

NfhiTi      '  '"'  ^■'"•''''  "'"■  '**  ^'''"'^  ''''  •sjw'rie  femme,  déclara  (iiie 
Il /y^' lam  lit  les  soin.s  du  médecin. 

I  ^^^}  ''^'"■ir  trots  he»n»s  avant  d  eu  trouver  uii;  car  Paris  est  In  ville 

-~-,J|^'l'  i.l  y  a,  en  n^ine  temps,  le  plus  de  méJecins  qui  manquent 

'^Jesi'î^.""?  «''''_•''"  "  '**«•*"*'"»  '"♦'  ""  "  janvier  l«l,s,  et  les  nu 


numéros  du  (9  décembre  iKtl 
»«  2))  février. 
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inquiétant.  Le  médecin 

ci.Mve,  il  ne  pi 

dit  que  la  mort  cl  la  \ic  se  sachant  de  force  égale  campaient  vis  è-vis 

I  une  de  raiilrc,  comme  deux  eniiemies  qui  n'osent  risipier  une  bataille. 

C'il.' es.(»èce  datlenle  .«epmioiipea  plusieurs  jour.*;  enfin,  pourtant, 
le?  syniotoiiies  les  plus  fâcheux  disparurent,  mais  sans  que  Françoise  re- 
trouvai l'uciivilé  de  ses  perceptions.  A  la  torpeur  de  la  m.iladie,  succéda 
un  aiiéantissemenl  que  rien  ne  put  surmonter.  Toute  la  vilalllc  de  cette 
vij-otireuM'  nature  avait  été  sourdement  u>ée  par  ce  combat  de  quelques 
jour-  ;  elle  demeura  vaincue,  épuisée  et  n  avant  plus  que  les  apparences 
d«  la  vie. 

Les  jours,  les  semaines  s  écoulèrent  .«ans  rien  chnnser  à  ta  situation 
de  Françoise.  Guérie  en  apparence,  elle  restait  ensevelie  dans  sa  laii- 
fiueur  indilTérenle  ;  n'enleiidanl  jamais  ijuaprès  plusieurs  appels,  répon- 
dant parmoiiosvllabes,  elle  restait  des  heures  entiiVes  dar.s  la  position 
oiion  lui  avait  donnée,  les  mains  à  plat  sur  ses  genoux,  |e^  ^eux  fixes 
devant  elle,  la  rcspiratinn(Courte,  malt  égale.  Brousmiche  montait  vingl 
fois  par  jour  i  la  chamlH^^e  la  convalescente,  et  redescendait  chaque 
fois,  le  cœur  serré. 

—  Tout  est  fini,  main'  Rerton,  disait-il  à  la  femme  de  ménage  du  phi 
macien,  mieux  vaudrait  qu'elle  fut  enterrée  que  de  vivre  ainsi  com 
une  morte. 

—  Faudrait  essayer  la  jarlmftne,  répliquait  Mme  Berlon,  qui  répétait 
l'nvis  du  pbarmacieB;  ça  se  compose  avec  de»  os  de  morts,  ça  se  prend 
eu  bains  et  ça  l'ait  l'effet  d'uu  grand  bouillon  qui  restaure  tout  l'in- 
dividu. 

.Mais  le  bossu  secouait  la  têtp. 

—  J'ai  bien  peur  que  tous  les  remèdes  n'y  fassent  rien,  mam'  Berlon, 
rtHireiiail-il  Iristemeal,  on  dirait,  voyez-vous,  que  la  pauvre  femme  vil 
encore  sans  s'en  apercevoir,  et  que  son  *ino  est  déjà  partie. 

A  ces  mots,  lex-garde-malado,  que  l'es  relations  avec  les  lioinmes  delà 
sçienc"  avaient  rendue  esprit  f  trt.  haussait  les  épaulés  en  répliquant  : 

—  Dites  donc  pas  de  ces  liêlises-là,  monsieur  Brousmiche  ;  lime,  c'ei^t 
un  préjugé  des  gens  .sans  édiicaiiou. 

Kl  elle  revenmt  i  la  gélatine  indiquée  par  le  pharmacien,  qui  en  ven- 
dait. 

Mais  la  crise  dont  on  dé«e«i)éralt  devait  venir  d'ailleurs,  et  par  un  moyen 
inalicndii. 

En  ne  voyant  plus  M.  Charles  reparaître,  le  bossu  comprit  sans 
peine  qu'une  rupture  «vait  ett  lieu  entre  les  deux  amants  ït  jour  où 


ar- 
comme 
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1s  jeune  femme  était  rentrée  dans  cet  état  d'égarement  qui  l'avait  s 
vivement  :  alarmé  il  avait  donc  évité  arec  soia  tout  ce  qisi  «ût  p«  la  nu 
menvr  à  ces  douloureux  souvenirs  et  il  s'était  même  étudié  Itaplâa 
l'appeler  que  mademoiselle  Françoise.  Aussi  éprou*a>iMi  un  rérttaMe  em- 
barras en  recevant  uns  lettre  timbrée  du  village  où  son  peiff  n  ttvaviiit 
en  nourrice.  R4p|»eler  son  enfant  a  la  malade,  c'était  4ui  rappeleir  «n 
même  temps  l'abandon  du  père  et  la  séparation  qui  l'avait  déjà  si  cruel- 
lement éprouvée  !  il  hésita  long-lomps  et  ne  sa  déaida  aate  oua  sur  l'cÂ»- 
servatinn  Je  Mme  berlon  qu'il  fallait  bien  ouvrir  use  iettra  dont  oa  avait 
pavé  le  port. 

Il  monta  donc  chez  Françoise  qu'il  trouva  assise  daos  ua  gttni  fHU- 
teuil  de  joDc,  acheté  autrefois  pour  Charlaa. 

La  chambre  de  la  jeune  femme  avait  conplètaveat  akso^  d'ifftaM  de- 
puis sa  maladie.  A  la  propreté  amoureuse  et  arrangée  qui  ea  faisait  la 
prinrip  de  élé^an<-e,  HToii  succédé  le  désordre.  D  s  tasses,  des  paHofts, 
des  bouilloire^  él  lient  ptr.-eni(>e«  sur  les  lueubles  tachés;  les  plis  dies  ri- 
d'-aux  icriiiés,  ctaient  couverts  de  itoussière,  les  araignées  avaient  tendu 
leurs  toiles  <bms  tous  les  coiii.i  du  plafond,  et  deux  |ielitea  caisses  de- 
Heurs  posées  dans  l'embrasure  de  la  fenêtre,  étaient  encore  garpies  de 
plants  de  bruyère  kiunche,  desséchée  faute  d'air  et  da  soins  '.  ea  eût  dit 
une  de  ces  chambres  abandonnées  à  la  bâte  par  suite  de  départ  au  de 
mort. 

Françoise  elle-roèinc  complétait,  poiu-  ainsi  dire,  cet  aspeat  désoté.  à  la 
voir  assise    d.ins  le  coin  le  plus  obscur,  immobile,  muette  et  pàleat4l^^ 
nu  la  itrendre,  au  premier  coup- d'oeil,  pour  un  de  ces  ca4amk  atiKÉuen 
la  folle  science  des  embaumeurs  prétend   conserver  UM  iMMangère  ip-' 
parence  de  vie  en  éternisant  une  réalité  apparente  da  Nkort. 

Brousmiche  s  approcha  d'elle  et  s'infonna  de  .sa  sauté.'*' 

Françoise  tourna  lenleinent  les  yeux  de  son  cdté_0t  UR«iwtt««Ment  de 
tète  qui  semttlait  dire  :  bien,  et  rentra  dans  son  inaBaliitiléw 

II  lui  demanda  si  elle  ne  voulait  point  essayer  sa*  féroas  «M  faiSWM  le 
tour  de  sa  cbanabre,  elle  fit  un  signa  négatif. 

—  l^issez-moi  vous  itout-ser  au  moins  |n^s  de  la  fenétK,  MaviValle 
Françoise,  reprit  le  bossu,  qui  ne  pouvait  s'habitiier  à  «ette  tarpetir  ;  il 
fait  aujoiird'k^  un  soleil  à  faire  rire  les  morts;  ^  vous  raoiaaera. 

Françoise  ne  répondit  pas ,  et  Broosnticha,  ragarAaM  «oB  sileacc 
comme  un  cnnsentemaot,  alla  tirer  les  rideaux,  ouvrit  la  fenêtre  et  y 
traîna  le  fauteuil  sur  lequel  la  jeune  feinpie  était  assise. 

Eblouie  par  In  lumière  et  étourdie  par  l'air  libre^  ii^le^  pMissa  d'abord 
un  léfjcr  cri  ;  elie  baissa  le.-  paupièirs,  aspira  avec  effort,  et  parla  les  deux 
malus  à  son  front  comme  si  elle  eût  cprottré  une  aaasation  ttop  forte  ; 
mais  in.sc(isibleiiieiit  ses  yeux  s'accoutumèrent  au  jour,  son  opfw^siton  se 
calma,  une  légôr«  teinte' !«(«#  «louto  à  ws  jouos^  aaialgiiies  ;  elle  releva 
lentement  ta  l«t«  et  se  fH^n^^ua  v«rs  la  rue. 

Un  soleil  d'avril,  clairet  joyeux,  çUosait  sur  la»  tiMt  Toinns,  en  fai- 
sant élinoeler  les  vitra^^s.  On  catondait  les  gaanuiHoments  des  ofitraux 
qui  se  poursuivaient  le  lon^  des  oanudMs.  De  jpBtitas  «olotiaes  de  Aimée 
blanche  et  ténue  s  épaiiouissaïaat  aii  4eesus  des  cbMMiMies  et  a?tai«M  se 
perdre  dans  le  bleu  grisâtre  da  ciel.  Un  vent  frais  ipponait  les  senTnirs 
des  giroflées  ex|««6éflssur  ks  {enétnis  des  maiisard*»  ot  l«a  foruitadeta  tun 
anriv.aicnl  jusqu'à  lamaladoaveoleunaMlkawiioes.  Ienaaats\|^#ac- 
tif  et  de  vivant  flottait  daas  l'oir.  Fraafotse  parut  ea  roncullr  i'iaOtt«Me. 


*, 


\L%t.pnwi«tfmf^tv^^iti\mth»U!té  pourrait  éu«  tesif^d'âM 

lutte  dttlonMe. 

Oa  sait  que  tes  Drases  sont  souteniis  par  l'Angleterre,  tindis  que  les 
Maronites  ont  depuis  longtemps  l'habitude  d'invoquer  l'appui  de  la 
France.  Comment  se  fkitil  que  l'entente  cordiale  de  11.  GuisOt  arriTe  i 
de  pnreilt  résulUls  en  Syrie  ?  Du  reste,  le  même  antagonisme  se  réfléchit 
kCMstantinopie,  et  jusque  dans  le  divan,  qui  se  trouve  tiraillé  en  tens 
divera  par  les  représentants  des  puissances  européennes.  Vainement  la 
PortQ  s*etturce4-elle  Je  rétsblir  la  bonne  harmonie,  soit  entre  les  deux 
partis  hoatiles  en  Sjrie,  soit  entre  les  ambassadeurs  qui  les  soutiennent  à 
Coaatantinople.  Jusqu'à  présent,  tousses  efforts  ont  échoué.  l^iCS  repré- 
seataata  daa  puissanoea  continuent  i  ètn  en  dissidence  ouverte  sur  **W» 
QBMtien 

L'nDbâssadeur  d'Angletefre  insistait  sur  l'emploi  de  moyens  coercitifs 
eoBti*  lea  Maraniles  ;  mais  les  reanontrances  de  l'ambassadeur  français 
Toat  heoreasemeat  emporté  dans  les  conseils  de  la  Sublime-Porte.  En 
•flM,  «Ile  a  non  seulement  renoncé  à  l'emploi  de  la  force;  mais  elle  ao- 
eèdn  aoxTcnatdei  Maronites.  Telle  est,  du  awins,  la  substance  de  la  uote 
qu'elle  a  cwwmwniquéii  aui  ambassadeurs  européens.  Reste  i  savoir  si 
eeux<d  partageront  cette  manière  de  voir.  Il  y  a  lieu  d'en  douter.  On  aa- 
MpMO  déjà  que,  dans  une  conférence  à  laquelle  les  représentants  des  cinq 
grandes  puissances  ont  pris  part,  un  d^t  très  vif  s'est  engagé  entra  le 
cbai^  d'affaires  de  France  et  sir  Strstford  Canning. 

Une  orageuse  discussion  de  quatre  heures  n'a  pu  amener  <de  solution 
défloitive,  et  on  s'est  séparé  en  décidant  que  chaque  t>ui»sance  donnerait 
à  la  Porte  son  avis  jiarticulier.  Il  est  probable  que  Rizza  Pacha  se  déter- 
minera en  faveur  de  lamajorité.  La  France  et  l'Aulricbe  sont  favorables 
à  l'adoption  de  la  mesure  proposée,  qui  consista  à  choisir,  dans  les  villages 
mixtes,  un  chef  maronite  et  un  chef  driise,  chargés  de  régler  toutes  les 
affaires  et  tous  les  d.fférends,  avec  recours,  en  cts  de  difficultés ,  au  pa- 
cha de  Séida.  L'Angleterre refwusse  cette  combinaison,  et  la  Prusse  et  la 
Russie  paraissent  pencher  du  côté  de  l'Angleterre.  Mais,  dans  une  com- 
munication particulière,  les  avis  peuvent  se  modifier. 

Il  est  probable  que  si  Rizza-Pacha  maintient  la  mesure  proposée,  il 
sera  vivement  attaqué,  dans  son  existence  ministérielle  même,  par  le  re- 
présentant de  la  Grande-Brelagm.  De  son  cdté,  la  Russie  laisserait  faire 
l'Angleterre  et  peui<ètre  même  l'aiderait  à  renvoyer  Rizza-Pacha,  dans 
l'ospoir  que  la  chute  de  ce  ministre  ouvrirait  des  chances  au  ntour  du 
vieux  Kosrew.  Il  est  assez  de  difficile  de  prévoir  re  que  fera  la  Prusse. 

X  longtemps,  bous  avons  indiqué  la  position  que.devail  prendre 
dauco  débat  :  c'est  une  position  de  haute  impartialité.  Ladi- 


WMnbre  jugé  néeenaira'  pour  y  constituer  deux  diamims  législativea,  et 
compléter  ainsi  les  différents  rouages  du  gouvernement  territorial  dont  le 
bill  veut  doter  cette  contrée.  Le  partage  des  terres»  les  fortifications  du  Co- 
lumbia  équivalaknt  à  une  occupation  de  fait  en  présence  de  laquelle  l'An* 
gleterre  devait  courber  la  tète  ou  tirer  l'épée.  Cette  position  très  tranchée, 
béstile,  dans  laquelle  l'adoption  du  bill ,  par  les  trois  poiivoire  de  l'Union 
eût  placé  les  Etats-Unis  vis-à-vis  de  l'Angleterre,  a  été  d'abord  attaquée 
par  l'ex-|«résident  M.  J.  Q.  Adams,  dans  la  séance  du  29  janvier  der- 
nier. €  Attendes,  disait  à  ses  collègues  le  vénérable  doyen  de  la  cham- 
»  bre,  qu'on  vous  ait  communiqué  le  travail  géographique  de  M.  Green- 
»  how,  dans  lequel  vous  trouverez  les  élénients  qui  vous  manquent  en- 
»  con  pour  discuter  et  résoudre  une  questiop  si  importante;  attendez 
»  que  le  pouvoir  exécutif  ait  pu  répondre  aux  questions  que  vous  luf 
»  avez  adressées  hier,  relativement  au  résultat  probable  de  négociations 
»  diplomatiques  qui  se  poursuivent  entre  MM.  .Culhoun  et  Pakenham.  > 

Ce  aage  conseil,  repoussé  d'abord,  a  été  accepté  par  la  chambre  d«ns 
la  séance  du  3  février:  elle  a  adopté  plusieun  amendements  ooncilia- 
teun.  Celui  de  M.  A.  V.  Brown,  dans  lequel  il  est  dit  «  que  les  con- 
»  cessions  de  terres  faites  aux  émigrants  seront  sujettes  à  èin  mo- 
•  difiées  suivant  les  arrangements  qui  pourront  survenir  entre  la  Grande- 
»  Bretagne  et  les  Elau-Unis,  »  celui  de  M.  Winthrop  qui  proscrit  l'es- 
clavage sur  le  territoire  de  l'Union  ;  celui  de  MM.  Adams,  Harden  et 
Hammet ,  qui  deman<lenl  que  le  nouveau  bill  de  l'occupation  dé- 
finitive ne  soit  mis  à  exécution  qu'un  an  après  que  les£tals-Unis  auraient 
signifié  à  I  Angleterre  l'annulation  delà  convention  de  1818  et  1827, 
qui  stipulait  ruccuitatiou  conjointe  du  territoire  en  litige,  etc..  etc. 

'\je  projet  du  bill  de  l'occupation  immédiate  de  l'Uregon,  ainsi  modifié, 
a  été  volé  par  la  chambre  des  représentants  dans  son  entier,  par  140 
contre  t)9  volants.  Cet  acte  n'en  re»le  pas  niuins  d'une  imimrtauce  réelle, 
et  s'il  est  ratilié  par  le  sénat,  il  déterminera,  enfin,  les  deux  gouverne- 
meuts  de  l'Angleterre  el  de  I  Union  à  résoudre  déliailivemeut  une  affaire 
qui  est  depuis  si  long-temps  en  sus|»ens. 


Le  Bien  publie  de  Micori,  qui  voudrait  comme  nous,  que  dans  l'appli- 
cation de  Id  grande  mesure  de  l'iirigution,  ou  priicédàl   avec  ensemble  et 

de  manière  i  favoriser  les  in'érèls  des  (leiils  comme  des  firanJs  proiirié- 

taires,  critique  vivement  la  pro|K>!iiiion  d'Angeville,  dont  la  cowéquence 

dit-il,  sera  de  coufcrer  à  des  particuliers  une  disponibilité  des  eaux  qui 

ne  doit  appartenir  qu'à  des  intérêts  collectifs  comme  l'Etat  et  la  commune, 

el  dont  le  profit  le  plus  clair  sera,  selon  cette  feuille,  de  créer  la  féoda 

Hté  de  l'irrigation. 

Il  est  certain  que  la  proposition  d'Angevilie,  applicable  seulement  aux 
localités  où  les  èours  d'eau  ont  une  pente  très  prononcée  et  n'aura  qu'une 

utilité  exceptionnelle  et  fort  restreinte,  et  qu'en  outre  les  riches  proprié-       m  Brochure  de  :♦  pages  ln-$o.  Prix,  ih  tenu,  el  par  la  posle  M  tm.\ 
taires  pourront  soûls  entreprendre  les  travaux  et  supporter  les  délais  é.n  ue  de  Seiue,  lO.  -^ 
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diflkultis  d'ordre  màtérin  «ont  venues  se  joindra  dliatres  causes  m 
vues  de  relard,  qui  sont  sur  le^int  d'être  levées. 

Pour  réparer,  autant  qu'il  sera  en  nous,  le  temps  perdu,  nous  i_ 
rons  à  nos  deux  premiers  cabien  un  volume  ég«l-à-celui  qu'aunicati 
nos  trois  première  numéros,  si  nousaviona  paru  à  l'époque  indiquée. 

Chambre  des  Députéa. 

PniSWBIfCB  BB  M.  SAOBST. 

Séamet  i»  U  fétrUr. 
M.  Leuvasieur  dépose  des  pétitions  des  bsbltantsde  Dieppcpoeri 
mer  la  liberté  de  l'enseignement.  i 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  «  i 
conseil  d'Eut. 

M.  P.  Dj  CBASSBLOOP-LAUBAT  Tfod  compie  dos  délibénlion  él  \ 
commission  sur  ramendemenl  de  M.  Odilon  Barrot  (article  il,  titni 
Tout  en  admeiuntavec  lui  que  les  diverses  diapoaiwH»  da  titre  IH 
Tent  ètn  renfermées  dsns  un  seul  srliêle.  la  eoaamIssioB  no  ereil  paià 
accepter  la  rédaction  qu'il  a  présentée,  et  propose  de  la  remplacer  f^ 
suivante  : 

>  Le  conseil  d*EUt  peut  être  appelé  i  donner  son  avis  sur  les  pn|(b| 
loi  et  ordonnances,  et  en  géamf  sur  toutes  les  questions  qni  lai  mm  i 
mises  par  las  ministres. 

%  Il  esi  néeesuirement  appelé  k  donner  son  avu  sorUMtes  les  or  _ 
portanl  règieineiit  d'administration  publique,  on  qui  doivent  éu«  i 
dans  la  forme  dé  ces  règlements. 

•  Il  propose  les  ordoanances  qui  statuent  sur  les  afTaires  adminii  .„ 
ou  conlenii«-uses  qui  lui  sont  déférées  par  les  dispositions  légisUtira  m  i 
élémentaires.  ■ 

Cet  article  est  adopté  aprè't  une  courte  discuision. 
^M.  VIVIEN  propose  un  para|;raohi*  additionnel  ainsi  conçu  : 

»  Une  ordoimunce  royale,  <ielil)cn'>(!  «n  conseil  d'EUt,  détermiDe  q» 
sont,  parmi  Ut.  alTain-s  désignées  dans  le  paragraphe  précédent,  celies  i 
MToni  soiimix*»  k  J'examen  du  coiniiëel  qui  peuvMit  ne  pas  élre  |iorlia| 
l'assemblét-  g  nérâle.  i  —  Ailoui»^.  .  - 

An.  24  (qui  avait  ëië  renvoya  i  la  commUsion). 
IndéiHMidanimrnlde'ii-oiniiéii  éialilis  en  l'Xécuiion  de  l'article  pré 
un  coniilt-  si>éii;il  est  cb  «rg>'  de  diriger  l'ins'ruction  écrite  et  de  prèpaierf 
rapport  deionles  les  affaires  conlenlieus«. 

CL-i-oiniie  esk  pré-idé  par  lu  vice-président  dn  conseil  d'Etat,  et,  k  i 
faut,  par  le  conseiller  d'Etat  vice-pr<'sident  du  conseil. 

It  esi  comptée  de  cinq  conseillers  d'Etat  eu  s4.-r«ice  ordinaire,; 
le  vice-président,  du  nombre  de  mulires  des  rrquétes  en   service  c 
el  du  nombre  d'auditeurs  déterminés  par t'ordunnance royale  reodoeMi 
culionde  l'article  lO. 

M.  TAiLLA.NDiKB  propose  d'ajooler  k  l'article  un  quatrième  pan 
ainsi  conçn  : 
^«  L'avis  préparé  par  ce  comité  est  communiqué  aux  commissaires  diij 


fiavÎMeibla  r^aaan  de  glace  qui  tenait  ses  membres  captifs  ae  fondit,  une 
tièdo  aMlMir  déteadit  ses  muscles  reidis,  ses  bru  s'avancèrent  ven  la  fe- 
■ètn,  aes  piods  s'appuyèrent  au  plancher,  un  long  frémissement  entr'ou- 
vrit  ses  MvTM  ;  ses  prunelles  dilatées  se  resserrèrent  et  reprirent  leur  mo- 
bilité ;  alln  rogsrda  au  debon,  puis  s»  recardant  eUe-mêim,  elle  referma 
SB  robe  dégrafée,  redreaaa  le  petit  chàH  «ut  couvrait  ses  épaules,  dé- 
reola  sea  chevaux,  les  tordit  avec  un  geste  da  femme  inimitable  et  char- 
■laot,  et  les  raiera  en  arrière  sous  son  peigne  de  eorne  ouvrée.. 

Le  bossu  contemplait  celte  espèce  de  résurrection  avec  un  étonne- 
aient  ravi. 

—  J'en  étais  bien  sur,  que  Te  soleil  vous  aurait  fait  du  bien,  s'écria-t-il; 
voilà  que  vous  vous  ranimez  à  vue  d'oeil. 

—  Oui,  dit  Is  jeune  femme,  dont  la  voix  était  aussi  faible,  mais  plus 
assouplie.  Je  sens  J'air...  qui  me  coule  dans  les  veines...  Je  vois,  j  en- 
tends mieux...  Il  me  semble...  que  je  me  réveille. 

—  El.  vous  ne  vous  trompez  pas,  chère  demoiselle  Françoise,  reprit 
Brousmiche  ;  vous  vous  réveille/ ,  ou  plutôt  vous  ressuscitez  ;  car  ce 
n'est  pas  vivre  que  d'être  comme  la  maladie  vous  avait  laissée. 
Mais  il  o'jr  a  plus  de  danger  ;  vous  voilà  partie  :  avec  du  repos  et  des 
consommés ,  ça  va  rouler  tout  seul  maintenant...  Ah I  Dieu!...  Je  ne 
sais  pu  pourquoi,  mais  j'ai  eu  tant  peur...  que  de  vous  voir..,  bore  d'af- 
faire... ça  me  laisse...  ça  me  rend...  c'est  pourtant  >en  bête...  à  mon 
Bge>«. 

Et  le  petit  bossu  s'arrêta  pour  essuyer  de  grosses  larmes  qui  roulaient 
l^t  Bur  su  joues,  pendant  que  le  rire  était  sur  ses  lèvres. 

Françoise,  encore  trop  faible  pour  comprendre  toute  la  générosité  de 
de  cette  émotion,  se  contenta  de  répéter  : 

—  Bon  monsieur  Brousmiche! 

—  C'est  plus  fort  que  moi,  reprit  le  portier  en  se  mouchant  pour  com- 
battre son  attendrissement;  je  m'altacne  {à  mes  locataires  comme  s'ils 
étaient  de  ma  famille.  Après  ça,  vous  me  direz  que  c'est  tout  naturel. 
Quand  on  voit  quelqu'un  tous  las  jours,  qu'on  cause  avec  lui,  qu'on  lui 
i-end  de  petits  services...  il  fiait  par  vous  devenir  nécessaire...  aussi,  j'au- 
rus  jsmais  pu  tne  consoler  s'il  vous  était  arrivé  un  malheur...  surtout 
après  la  perte  de  ce  cher  monsieur  Michel. 

Ce  nom  parut  réveiller  la  mémoire  de  Françoise. 
"  — La  perte  1  répéta-t-elle  lentement....  Ah  I  oui,  je  me  souvians....  il 
avait  disparu,  et  vous  n'avez  point  eu  de  nouvelles? 

—  Aucune. 

—  Il  y  a  long-temps  n'est-ce  pu  ? 

—  Bientôt  deux  mois.  <. 

,  -  Françoise  baissa  la  tête  et  redevint  sileneieuse  ;  mais,  à  la  contraction 
de  ses  sourcils  et  de  ses  lèvres  fermées,  il  était  aisé  de  voir  qu'elle  faisait 

/^  «Bert  pour  resaisir  les  fils  rompus  de-ses  souvenin  :  par  instant  un  éclair 
ilhUBiBBitses  trnts^  puis  un  nuage  le  faisait  disparaître  ;  c'était  une  lutte 
Mtoaée  entre  la  volonté  renaissante  et  la  mémoire  encore  endormie. 
Gelle<i  finit  pourtant  iwr  se  ranimer  insensiblement  :  des  rooU  entrecou- 
pas échappaient  des  lèvres  de  la  jeune  femme,  comme  si  elle  eût  voulu 
aider  par  le  son  à  ses  souvenire.  Mais  tout-à-coup  un  nom  machinale- 
naentraiMBé  par  I  b^tude,  celui  de  Chariea,  la  fit  tresaajllir.  Ce  nom 
était  la  cleT  magique  devant  laquelle  devait  se  rouvrir  la  passé.  Subite- 
■Beat  assaillie  par  tous  ses  souvenirs,  ellese  redressa  :  ses  mains  se  pres- 


BBs»BBaBaasBBai 

sèrent  sur  sa  poitrine,  pois  sur  ses  Umpes,  puis  sur  son  front.  On  eût  dit 
qu'elle  voulait  modérer  les  flots  d'imsiges  douloureuses  qui  reprenaient 
à  la  fois  possession  de  tout  son  être. 

Cette  crise  terrible  ne  dura  que  quelques  instants,  mais  elle  se  termina 
tout4-coup  par  un  cri  qui  résumait,  pour  ainsi  dire,  tout  le  pusé  et  tout 
l'aveuir. 

•—  Mon  enfant  !  où  est  mon  enfant ,  bégaya  la  malheureuse  mère  en 
tendant  les  mains. 

-  Brousmiche,  qui  était  resté  saisi  d'épouvante,  se  rappela  subitement  le 
motif  de  sa  vende. 

—  L'enfant  est  bien,  mam'selle  Françoise,  s'écria-t-il,  u'ayez  pas  d'in- 
quiAtude  :  voici  de  ses  nouvelles  : 

El  il  préseulai;  la  lettre. 

Françoise  la  saisit  précipitamment,  l'ouvrit  et  voulut  lire  ;  mais  les  li- 
gnes flottaient  Sous  ses  yeux,  les  mois  se  coufondaienl  ;  elle  ne  voyait 
plus  !  elle  présenta  le  papier  au  boTsu  qui  mit  vivement  sps  lunettes,  se 
rapprocha  de  Id  fenêtre  pour  mieux  voir  et  lui  avec  un  peu  de  difficulté 
ce  qui  suit  : 

MAIRIE  DE  (iAILbON. 

Madame , 

J'ai  riionneur  de  vous  faire  savoir  que  la  nommée  Désirée  Leblanc, 
femme  Moirier,  qui  s'étail  chargée  de  votre  enfant,  n'ayant  point  reçu  le 
paiement  des  deux  derniers  mois  dus  pour  la  nourriture  de  ce  dernier  et 
q^ue  vous  aviez  coutume  de  lui  adresser  par  les  voitures  de  Louviers, 
s  est  présentée  à  moi,  en  déclarant  qu'elle  ne  voulait  plus  continuer  à 
garder  votre  fils. 

Françoise  poussa  une  exclamation  de  saisissement... 

En  conséquence,  continua  le  bossu,  j'ai  dû  reprendre  de  ses  mains  le 
nourrisson,  qui  a  été  déposé  au  tour  des  enfants  trouvés. 

La  jeune  femme  se  leva  avec  un  cri  si  terrible  que  Brousmiche  recula 
effrayé.  # 

—  Mou  fils,  balbutia-t-ellc  d'une  voix  étranglée...  Mon  fils  dépose  au 
tour...  des  enfants  trouvé»  !...  Il  y  a  cela...  vous  êtes  bien  sur... 

—  Bien  sûr,  dit  le  bossu  en  cherchant  le  passage...  Voyez...  au  tour 
de;  enfants  trouvés... 

Françoise  s'appuya  au  dossier  du  fauteuil ,  mais  resta  delwut. 

—  Il  y  aie  nom  de  l'hospice,  n'est-ce  pas?  demaoda-t-clle  d'un  accent 
bref. 

—  Je  pense,  «lit  M.  Brousmiche,  en  regardaut  à  la  fin»  de  la  lettre... 
Oui...  voilà,  hospice  de  Louviers,  départementde  l'Eure. 

—  Bien,  reprit  Françoise,  qui  voulut  regagner  l'autre  extrémité  de  la 
chambre  en  s'appuyant  au  mur...  Je  partirai  ce  soir...  Toiità-l'heure. 

—  Vous  !  s'écria  le  portier. 

V  —  Vous  connaissez  la  voiture.qui  va  à  Louviers,  n'est-ce  (las?  conti- 
nua la  grisette,  qui  était  arrivée  à  sa  «ommode  el  s'efforçait  d'ouvrir  le 
tiroir  ou  se  trouvait  l'argeol  ;  vous  me  direz  où  je  dois  la  prendre... 

—  Mais  vous  n'y  pensez  pas  I  s'écria  le  bossu  ;  p  artir  aujourd'hui... 
Vous  pouvez  à  peine  vous  soutenir... 

—  Aux  enfants  trouvés,  mon  papvre  petit,  mon  fils  1  murmura  la  jeune 
femme  avec  une  indicible  expression  de  douleur  contenue. 

—  Vous  ne m'écoiitez  pas,  mam'selle  Françoise,  reprit  Brousmiche, 
qui  s'apiirocha  inquiet.  Au  nom  de  Dieu  <  songes  à  ce  que  vous  voulez 


Qiii;i!   je  ne  pourrais  aller  relirrr  i 
Hais  "Bon ,  j'arri" 


faire.  Vous  ne  pouvez  partir  ainsi.  ^ 

—  Pourquoi  ?  demanda-t-elle  en  comptant  machinalement  son  i 

—  D'abord  psrce  que  les  forces  vous  msaqueraient.  

—  Je  ii'si  pu  besoin  de  forces  ;  j'irai  en  voiture.  Voici  de  l'argesl 

—  Mais  vous  le  devez!  s'é-Tièle  bossu,  qui  crut  avoir  treufii 
moyen  souverain  de  retenir  la  cuurelesoente  ;  vous  ne  pouvei  pirtiri 
payer  les  frais  de  votre  maladie. 

—  Ah  !  vous  avez  raison I  dit  Françoise  en  pâlissant...  A'snd  Diei!{ 
n'avais  poiut  songé...  il  faut  que  je  paie... 

—  Et  une  fois  tout  soldé,  il  ne  vous  restera  plus  de  quoi  foin:  le  rojn 
ajouU  Uiousniii'be. 

Elle  le  regarda  d'un  air  pp<  v  In. 

—  E-^-ce  vrai?  reprit-clu... 
fils!...  Oh!  c'cit  im|>ossibli'.  J  t^;,  j'irai  à  pied... 
trop  lard...  Je  ne  le  relionverais  pln^,  peut  être  1 

El,  se  ravisant  toul-à-coiip  : 

—  Mois  je  suis  folle  i  s  écria-t-<'lli. ...  Tout  ce  qui  est  ici  m'appirtio 
je  puis  tout  vendre,     j 

—  Que  dites-vous? 

—  Je  vendrai  tout;  j**  vpnx  quitter  Pnris  pour  n'y  plus  revenir.  H'I 
a  plu!<  rien  ici  pour  mt>  ..  n  le  d'!>  -n.venirs...  dont  j'aime  nii«"'J 
loin.  Mon  pays  à  présent,  c si  où  ■  !  tiion  fils;  j'irai  lecherchtr;! 
l'cmpiirler.ii  dans  mes  bras;  je  Wmi.a  à  moi,  du  moins,  eliej 
l'embrasser  tant  que  le  cœur  in  en  dira.  Abl  pauvre  chérubin,  je  ciMj 
voir,  le  tenir  là... 

El  dans  son  délire  de  mère  elle  baisait  ses   propres  mains, 
comme  si  elle  eût  baisé  le' joues  de  son  enfant.    ' 

H.  Brousmiche,  troublé,  voulut  en  vain  élever  de  nouvelles  obje 
Françoise  s'habillait  sans  l'écouter  pour  aller  chercher  un  revendeuM 
fallut  enfin  venir  à  une  transaction.  Le  bossu  obtint  de  la  jeune  ■(•^ 

Îiu'elle  s'occuperait  seulement  ce  jour  lik  de  régler  ce  qu'elle  devait,  (^ 
aire  ses  préparatifs,  tandis  qu'il  se  chargerait,  lui,  d'avertir  lesachel'* 
pour  la  vente  du  lendemain. 

Il  espérait  que  ce  retard  pourrait  modifier  les  résolutions  de  Fri 
mais  il  ne  fit  que  la  raffermir  dans  son  projet.  Ainsi  qu'elle  l'avait*" 
bossu,  rien  ne  la  retenait  plus  à  Paris  ;  tout  l'en  repoussait  au  conti 
Son  enfanl  était  devenu  i  unique  pèle  vers  lequel  se  tourosit  ce  i 
blessé.  Elle  vendit  tout  ce  qu'elle  |>08sédait,  comme  elle  en  avait  s»» 
l'intention,  et  après  avoir  laissée  M.  Brousmiche  sa  cuiller  d'arjW'' 
souvenir  d'amitié  et  pour  qu'elle  servit  à  M.  Michel  s'il  reveoaitj"^ 
elle  embrassa  le  bossu  avec  In  te^idressc  d'une  sortii.  ft  monts  «•" 
cabri:>let  qui  devait  la  conduini  ;iiix  diligences  de  Louviei».  •,! 

Le  porlier  resta  sur  le  seuil  de  la  porte  cochére  tant  qu'il  P"""  ^ 
cabriolet,  puis,  rentrani  dons  sa  loge,  il  s'assit  tristement  entre  6i« 
et  son  oiseau. 

ÉMIliR  ««IJirtJlTBB. 
FIN  DE  LA  DKIIXIKMB  PARTIE. 

Sur  ta  proposition  du  ciilMire  Meyerbeer,  le  roi  de  Prasse  a  décijjÉJ^ 

t  avenir  on  jouera  tous  les  an*,  au  tiiéftire  de  la  cour,  trois  opéras  deojr 

?i  -'■  o  ""î"^"  contemporains,  et  qu'on  commencera  par  le  deroj^n 

xra  •  le  Spohr  Le  roi  a  en  même  temps  auu>risé  M.  Mejerlieer  à  IJ^n 

(  maître  de  chapeUe  Spohr,  pour  qu'il  vint  dirifer  lai^me  son  «T* 


■  ^i*: 


SZiloMOCMMM  dana  loutet  l«s«atiw  le  {«g«  peut  cré«r  fedmiL.et 
Ztum  elK>«e  qu'appliquer  la  loi  T  (Tiès  bieo  !  tr«8  blea  !}  Celte  immenw 
tfslion  da  iteleoenl  d«i  allnbiiliont  du  conseil  d'Blat  en  nalièru  du 
^MUënt.  B^  pu  nouvelle.  Sou*  la  ResUuration,  elle  a  préoccupé  les 
«llean  eaprila,  el  la  chambre  ferait  peut-éire  bien  «urpriae  «i  on  lui  ci- 
it  IM  bommes  qui  demandaient  alori,  pour  les  droite  dei  jiiiitiflabietdu 
■Mil  d'Etat,  de  nouvelles  garanties.  Celui  qui  réclamait  (tour  les  Juue- 
■^  du  conseil  d'Etat  «les  garanties  dindépendance,  c'était  le  garde  de» 
■»t«i  eollègne  de  M.  de  PoUgnac.  C'éuil  M.  de  Courvoi>ier,  et  avec  lui  les 
MiMilM  plus  versés  dans  l'élude  «t  la  pratique  du  droit  administratif, 
I  Cofisr  et  MailUrd. 

J'unis  voulu  qu'on  fit  distribuer  a  la  chambre  le  procès-verbal  des  déli  • 
énoioude  la  commission  chargée,  en  1829,  d'étudier  ces  questions  ;  nous 
KM  des  frais  pour  des  objets  qui  ont  moins  d'importance.  M.  Cuvier  de- 
iMbll  qae  les  contestations  entre  l'Eut  et  les  particuliers  fu>senl,  comroo 
aia  Jesautres,  renvojén  devant  les  tribunanx  ordinaires.  D'autres,  el  Je  suis 
M(  iris,  pentaianl  qu'il  vaut  mieux  soumettra  ces  questions  a  des  magis- 
iltmat  dea  eonnaissaoees  et  une  aptitude  spéciales,  h  des  tribunaux  où  la 
MMaMlItplusrimpla  et  plus  expéditivc.  Ce  n'est  pas  Ik  une  Juridiciioa 
ctsiitneila,  mata  uae  Jundiction  parliculi^  k  ceruins  cas  et  spi>ciale, 
iït4waM4ui  alora  toM  les  caractères  d'une  Juridiction,  d'un  tnbuoal, 
lie  (Mf  istralnre. 

L'avMMment  n'a  ^  qu  un  moyen  pour  ouvnr cette  discutsion,  pour  ap- 
etarraiieslioa  de  la  chambre  sur  une  queation  de  la  plus  haute  iuipor- 
Mc  Slacfaaabrè  crovait  devoir  t'en  emparer,  la  décider,  il  j  auraitlien 
u  aoaveau  travail  de  la  part  de  la  commission. 

a.  aoMON,  ministre  d«s  travaux  pub!içs..La  question  aonlevée  par  M.  Bar- 
•'(it  pas  n<^ve  en  eflet.  Elle  a,  Je  le  uis,  occupé  Iss  esprits  les  plus  émi- 
_jttfOiis  la  RusUoration.  el  l«s  pouvoirs  public*  depuis  1830.  Il  y  a  cela  de 
g(ilii>r,  c'est  que  toules  les  objections  qui  ont  été  faites,  soui  de  différen- 
tMiures  el  même  conlradictuirt^. 

Qtuiiii  Oii  sortde  la  ré;tlilé,  quaud  on  cherche  dus  solutions  U  des  pro- 
(nfs  imiKMsibles,  il  est  diffi'ilo  que  les_  esprits  ui^uii-  le.s  plus  justes  et 
(ilutLiges  ne  s'égareiil  |>as.  C'u<l  ce  qui  est  arrivé  pour  la  (luesiina  <|ui 
Kueciipe.  Toujours  ■•'s  meilleures  tolutiuns  préyol^irni  riiituiivéïiiL-ui 
«tal  df  n-lïblir  la  confusion  dfs  |mu»uirs  adin(ui<>tralif'>  tu  judici^àrus. 
Le kjiléme  qu'on  vous  pro|M>oe  aujourd'hui  e.'.t-il  meilleur  i|ueccu\  ndi 
Mt  |)récé<Jé  ?  Je  ne  le  crois  pas,  et  permettez-moi  d'invoquer  rauloriié 
ulismHiedoul  l'opiiiiun  a  plus  de  poids  que  la  mienne  ;  Ju  veux  parler  du 
oùtnl  qui  préside  la  première  cour  judiciaire  du  rojaume. 
Lunu>nr  cIltMin  passage  <i'uii  rapport  T^it  à  la  ch.imbre  des  pairs  par  M. 
OMalf  Portalis  et  dans  lequel  il  fait  lessortlr  les  funestes  cuiis<-uiicnc<-s 
ii  ji'iurrjient  résulter  de  t  application  du  système  présenté  par  i'Iiuuo- 
Mt  M.  Barrol. 

El  eiaminanl  la  qui-stion  au  pomt  de  vue  de  la  cuiiipi'tenc)»,  l'orateur 
«ti  i»uir  établi  que  le  couseil  d'Etal  ne  |ieul  en  aucun  cas  être  ju|<«  de 
propre  compétence,  et  qu'ainsi  il  ne  peut  avoir  le  caractère  de  juridic- 
•,etéire  soumis  aux Tèxles  ordinaire»,  poursuit  ainsi  :  Vous  voulezdi'ux 
rpit  de  juridiction,  et  que  les  intérêts  (irivés  mécontents  puissent  apjieler 
•N  première  décision,  î  un  Iribuu'il  plus  élevé,  <  omiiie  cela  se  passe  dans 
Nre  judiciaire.  A  quoi  bon  tant  de  mesures,  quand  il  s'agit  d  un  simple 
ritaiipeutélrerévoquépar  le  ministre?     , 

I.  le  ministre  tt-rmine  en  s'efforçani  de  prouver  que  le  régiaie  actuel  pré- 
au toutes  les  garanties  désirable*.  Grice  à  la  salutaire  barrière  po<4e  par 
Moiuance  d«  IS59.  et  maintenue  psr  le  proiet,  on  n'a  plus  k  craindre  au- 
emnièiemenl,  et  les  inté'éu  prives  trouvent  d*^  garantie!*. 
a.  u.  BABaoT.  M.  le  ministre  n'a  paa  répondu  a  robjcction  capitale 
Infie  contre  les  conclusions  du  rapport.  M.  le  ministre,  en  effet,  a  paru 
Mvcrtont  naturel  que  les  garanties  fussent  moindres  pour  les  intérêts 
•i'ii,  quand  ils  sont  en  contesuiion  avec  I  Etat.  Eh  bieo  !  moi,  Je  erois  que 
eAdios  ce  cas  qu'ils  ont  droite  plus  de  ganiniies. 
Oi  Bw  reproche  de  rétablir  la  confusion  entre  le  pouvoir  adminiatratif  el 
PMvoir  jadiciiire.  i  laquelle  l'assemblée  coastitaaol«  a  mis  In.  ie  déclare 
c'est  vou>  qui  rétablissez  cette  déplorable  coofasioBi  vous  qui  inveatis- 
l'idniluiMistion  du  pouvoir  judiciaire,  qui  lui  attribues  le  pouvoir  de 
rDMDft  r  eiilre  lieux  ii^têtéla  opposés,  sans  lui  donner  le  caractère  de  ce  poa- 
r,ur   r<  .ito.irtT  il<'S  garanties  don!  il  a  besoin. 

I.'0T.M>  111  t 'iniine  en  reconnaissant  que,  pour  introduire  une  semblable 
«iifi  ai  M'  dunsle  régime  actuel,  l'iniiiative  du  gouvernement  est  néces- 
>irt.  T:  ui  is  il  persiste  dans  la  proposition. 
a>  PAiXHÂNS  est  admis  et  prête  serment. 

a.  LBraÉsiDENT  met  aux  voix  les  conclusions  de  M.  0.  Barrot,  qui  se- 
uent  renvoyées  à  ta  commission- el  formulées  par  elle  eu  article 
L'ïmendement  est  rejeté  à  la  seconde  épreiiv.  (Vive  agitation.) 
>  r.  CHA88BLOUP-LAUBAT  et  VIVIEN  oiii.ibatlent   l'amendement  de 
Tiillandier,  qui  ne  donne  pas  aux  intéressés  ia  garantie  qu'il  semble  leur 
leiner,  et  qui  pourrait  avoir  des  inconvénients. 

*'  0.  BARBOT,  Tout  ce  qui  tend  à  assurer  des  garanties  à  la  défense  de 
u  les  intérêts  en  Justice  peut  trouver  place  dans  une  loi.  Il  y  aurait  sans 
Mjle  des  inconvénients  dans  l'exécution  de  la  disposition  présentée  par 
'  Tiilland^er,  mais  c'est  k  la  pratique  k  les  corriger. 
■■'  TAiLtANDiiR  muditte  son  amendement  en  ces  termes  : 
'Usquestions  posées  parle  rapport  seront  communiquées  aux  avocats 
^inrties  avant  la  séance  publique  indiquée  par  l'art.  2à.  > 
1.  CKKMiBux  reprend  pour  son  compte  la  première  rédaction  qui  est 

l-'wendement  modifié  comme  nous  venons  de  l'indiquer  est  adopté, 
^rt  31,  Le  rapport  des  affaires  contentieusesest  fait  au  conseil  d'Etal,  en 
«»«  publique. 

■  Us  conseillers  d'Etat  et  les  maîtres  des  requêtes  en  service  ordinaire  ont 
"<l|  le  droit  d'y  siéger  :  li«  auditeur*  y  assistent. 

'  U  séance  est  présidée  p^r  le  girde  des  sceaux,  et  en  son  absence  par  le 
'«-président  du  conseil  d  EUt. 

'Après  le  rapport,  les  avocats  des  parties  sont  admis  k  présenter  des  ob- 
"^Mioos orale*  :1e  commissaire  du  roi  donne  ses  conclusions  dana.cbiquc 
»*«.».- Adopté.  ^- 

I,*- VIVIEN  propose  de  remplacer  ces  mots  du  4*  paragraphe  :  «  Elle  esimo- 

%  «par  ceux-ci  :  <  Elle  énonce  les  motifs  qui  n'ont  pas  permis  de  suivre 
l"»  du  conseil  d'Etat.  • 

Jj^BDTEBNBBMOBK  combol  l'amendement,  qui  lui  aiemble  contenir  un 
'^pe  dangereux.  

u  mgdiflcatiôn  de  M.  Vivien  est  rejclèe.  L'amendement  dé  M.  Dufanra 

■"*or)té. 

^^t  .11. ,  i,e  procès-verbal  des  séances  du  iconseil  d'Etat  mentionne  Tac- 
JJ^MBement  àe«  dispositions  des  articles  2^,  26,  27,28,  39  et  30  de  la 

'"»n»  le  cas  où  cet  disoositions  n'ont  été  observées,  l'oi-aoniiance  du  roi 
E'."'Jî  l'objet  d'un  recours  en  révi  ion,  lequel  est  introduit  dans  les  foi- 

Art  Jî    ""    '■''  •*"  ^^'^-  •*"  *^  J"'"'"'  '•"""'  '  ~  '^*'°KV! 

S"'  '"^ 

.  ""'  't^polJce  des  audiences.  » 


4'Èui  I    *  ^'font  applicables  à  la  teuiic  des  aéances  publiques  du  consi'il 
Wil'  I   <''*po«>*lons  des  articles  84  et  suivanu  du  Gode  de  procédure  c\- 

ir",î*,Police  des  audiences.  »  —  Adopté. 
■Htak   'a  ^^  ^'^*  ^  réglemente  antérieurs,  concernant  le  eonseil  d'Etat, 
il,^''**es  dans  toutes  celles  de  leurs  dispositions  qui  seraient  contraires 


I  W«oite  loi. .  _  Adopté. 


que  les  dispoiiUons  trainloires,  sur  lesquelles  U. 


&8ÂaUéi»wdû 


(lu  tinigé  àù  loft>cur  le  lémtM^ 
en  vue  de  l'tmortw&eaMar.  DorériaTant,  dit  kiJiimnmt  ito  IrowNiKiNt- 

bltcM,  chaque  actionnaire  recevra  une  somme  avec  laquelle  il  devra  faire 
rui-nfième  son  amortissement. 

—  Des  dépêches  relatives  aux  affaires  de  Suisse  viennent  d'être 
adressées  par  notre  (jouvernemeot  à  M.  de  Pontois,  en  ce  moment  i 
Zurich.  ' 

—  H.  ie  ministre  de  la  mariue  et  des  colonies  a  reçu  de  M.  le  contre- 
amiral  Hamelin  un  avis  officiel,  daté  du  13  novembre  1844,  en  rade  de 
Valparaiso.  Cet  officiergénéral  se  disposait  à  efl'ectuer  son  départ  de  cette 
rade,  i  bord  de  la  fréaate  la  f^irginie  qui  porte  son  pavillon,  le  lende- 
roain.l4  novembre,  ireffetde  se  rendre  aux  lies  Marquises  et  ilaïti,  où  il 
est  par  conséquent  probable  que  son  arrirée  aura  eu  lieu  vers  la  mi-dé- 
cembre. 

II.  le  contra-amiral  Hamelio  était  informé,  de  la  part  de  M.  le  capitiine 
de  vaisseau  Bruat,  sous  la  date  du  3  octobfe4844,  du  maintien  de  la 
tranquillité  publique  i  Ta'iti,  ainsi  que  l'annonçaient  déjà,  dès  le  Si  aoilt, 
les  dernières  dépêchas  de  ea  gouverneur  parvenues  en  France. 

—  M.  de  Bourquenef,  ambassadeur  de  France  à  Coostantinople,  qui 
vient  de  se  marier  i  Pains,  doit  repartir  ces  jours-ci  pour  soa  posta. 

—  M.  le  nurauis  de  Ferrière  Levaver  rapartira  pour  ia  Chine  le  SO 
mars,  avec  la  ratincalioa  du  traité  conclu  avec  cet  empira. 

—  M.  le  cardinal  de  Bonaid  est  arrivé  hier  à  Paris. 

—  On  écrit  de  Bourges,  que  la  princesse  de  Beyra,  femme  de  D.  Car- 
los, garde  le  lit  depuis  plusieurs  jours. 

—  \je  comte  de  Morningtun,  frère  du  duc  de  Wellington  et  de  lord 
Cowley,  ambassadeur  de  la  reia«  d'Angleterre  i  Paris,  vient  de  mourir 
k  Lundr^'s. 

—  Le  régime  acluel  Je  nos  quarantaines  en  France  engendre  forcé- 
ment des  absurdités.  Le  Papin,  bateau  A  vap'ur  du  gouvernement,  parti 
le  li  janvier  du  Pyrée,  IhucIii  en  revenant  à  Cerigo  et  à  Malte,  uii  il 
alwrJa  .sans  difrii;uric.  Surfins  par  un  fort  coup  de  vent  en  fai-e  Je^  côtes 
d'Italie,  il  se  réfuj^ia  à  Livourne  uù  il  demeura  7  joiirs  entiers  en  lil>rc 
nralique,  et  où  il  a  déliarf^iié  trois  passagers.  Enfin  il  arrive  i  Toulon,  el 
là  on  le  force  de  subir  !a  quaranlaiiic.  D<;  leur  cété  les  trois  passagers  dé- 
barqués i  Livmirite  s'élui-ut  rendus  directement  ù  Marseille,  où  ils  étaient 
«ntrcs  sans  dirfienltés,  (tendant  que  leurs  anciens  com|>agnons  de  voyage 
étuieni  détenus  un  Lazaret.  Il  serait  temps  de  faire  cesser  ces  ridicules 
entrave.t  qui  permeitonl  de  refuser  la  libre  conimuniculinn  à  un  navire 
qui  n  élé  reçu  |>artout  où  ii  a  abordé.  Les  intérêts  particuliers  et  abusifs 
qui  prroideiit  seuls  à  U  crnservalion  de  ce  régime  de  quarantaine  de- 
vraieut  cesser  d'être  préférés  aux  intérêts  généraux  du  commerce  et  des 
voyageurs. 

—  M.  le  procureur  du  roi  de  Chartres  vient  de  poursuivre  devant  le 
tribunal  civil  de  cette  ville  l'interdiction  d'Emile  Gallien,  qui  est,  dit-il, 
atteint  d'aliénation  nieutale  et  incapable  d'administrer  aes  liiéns.  Les  ju- 
ges ont  interrogé  Emile.  Quand  le  président  lui  a  dit  qu'on  le  préteniuit 
fou,  il  a  rcponuu  :  «  Il  y  a  des  fous  qui  ont  des  auarts-d'heure  de  sages- 
«  se,  et  des  sages  qui  ont  des  quarts  d'heure  de.Iolie.  »  —  Le  tribunal  a 
trouvé  cette  réponse  si  sensée  qu'il  a  refusé,  jusqu'à  nouvel  ordre,  de 
prononcer  l'interdiction.  L'hilarité  quia  accueilli  la  saiHie  d'Emile  Gal- 
lien a  semblé  en  même  temps  une  épigramme  par  laquelle  il  se  vengeait 
du  roiuistira  public.  ^ 

—  Depuis  trois  joun,  lit>0D  dans  la  Mouche  d$Siidne-et-Lobre.  le  sieur 
Roussel  pleurait  son  jeûna  enfant  que  sa  mère  avait  élouflé  invoMotaire- 
ment  pendant  son  sommeil.  Il  veut  enfin  distraire  un  instant  sa  douleur 
et  sortir  de  ce  lieu  où  uu  petit  être,  qui  lui  souriait  et  le  caressait,  ne  lui 
sourira  plus  jamais.  H  prend  donc  son  fusil  pour  faire  la  guerre  à  quel- 
ques moineaux  que  ia  rigueur  de  l'hiver  avait  réunis  dans  sa  cour  même, 
autour  du  pailler. 

A  quelques  pas,  derrière,  suivait  un  de  ses  voisins,  marchant  sur  la 
pointe  des  pieds.  Tout-i-coup  la  détonation  de  l'arme  à  feu  se  fit  enten- 
dre ;  le  voisin  accourut,  comulant  s'applaudir  avec  le  chasseur  de  quel- 
que bonne  capture;  mai.s  nélas!  quel  spectacle  affreux  l'attendait! 
Kousset  était  debout,  immobile,  en  proie  a  un  tremblement  convulsif  ; 
son  regard  était  fixe,  et  ses  mains  crispées  tenaient  encore  le  fusil  dans 
la  position  où  il  venait  de  partir.  Le  voisin,  étonné  de  le  voir  ainsi,  lui 
paria,  et  Rousset  ne  répondtljqu'en  poussant  un  cri  et  tombant  raide 
mort,  Le  fusil  avait  éelaté,  et  la  charge,  sortie  par  la  culasse  défoncée, 
lui  avait  broyé  les  entrailles. 

—  Voici  la  liste  exacte*  des  candidats  présumés  au  fauteuil  laissé  va- 
vaut  par  Lakanal,  à  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  sec- 
tion de  morale  :  MM".  Alban  de  Villeneuve  Bargemont,  Louis  Reybaud, 
Léon  Faucher,  Odilen  Barrol  et  Matter. 

—  M.  Grillé  de  Beuielin,  chef  d^  bureau  au  ministère  de  l'intérieur  et 
secrétaire  de  la  Commission  des  monuments  historiques,  rient  d'être  en- 
levé à  l'âge  de  38  ans,  par  une  longue  et  douloureuse  maladie. 

—  Le  prix  du  pain,  dans  Paris,  est  fixé  pour  la  première  quinzaine  de 
mars,  à  30  c.  le  kii.  de  première  qualité,  et  à  t2  c.  le  kil.  de  seconde 
qualité.  BeaucoupiTsuvrières  ne  gagnent  qUe  40  ou  HO  c.  par  jour  ;  le 
pain  est  donc  encore  beaucoup  trop  cher  pour  elles. 

—  Une  femme  de  St-Ëtienne  depuis  longtemps  A  Paris,  dans  un  état 
voisin  de  ia  gène,  vient  d'hériter  d'une  fortune  d'un  million. 

—  L'hospice  des  Urselines  de  Bruxelles  vient  d'admettre  au  nombre 
de  ses  pensionnaires  Mme  Ida  Sainte-Edme,  âgée  de  67  ans  environ,  et 
auteur  des  Mémoire*  d'une  CoiUemporainê.  Sa  pension  est  payée  par 
une  dame  charitable  de  ia  haute  aocieté  bruxailoise. 

—  M.  Evauno,-détenu  politique  du  12  mai  et  amnistié  au  mois  d'octo- 
bre dernier,  vieat  d'être  éoroué  à  la  Force  pour  rupture  d'  hin.- 

—  On  vient  du  terminer,  à  la  mauiifacture  royale  <le'<  Gubclins,  un 
immense  tapis  destiné  à  orner  la  grande  salle  des  Auii)assadeurs,  à  Ver- 
sailtès.  Ce  mI  ouyrage  a  élé  commencé  en  1783  ;  il  est  entouré  de  guir- 
landes de  fleurs  et  d'arabesques.  Aux  quatre  coins  sont  quatre  grands 
Iwuquets  de  roses  composés,  d'après  des  aquarelles  exécutées  par  Mme 
Elisabeth,  la  sœur  du  roi  Louie  aVI^  et  ranfermant  toule»  les  espècei  de 
roses  connues  en  France  vers  la  fin 

—  La  misère  s'accroît,  dit  le  poèu:;.aMial^ta/lk,^ph6Toyance 
•  Une  mtoe  de  famille,  pressée  ||>'i1*JR!M9>%*'^\'^  *"  '*piB> 


Bile 


Adieux  de  ia  jeunesse  de  l'Institul  polytechnique. 

— ^  El  Castellano  recueille  les  paroles  suivantes  articulées  en  chaire 
par  un  prêtre  espagnol  qui  prêchait  contre  le  journalisme  -.  <  Mes  chers 
»  frères,  ne  vous  occupez  pas  de  lire  tous  ces  papiers  qui  s'impriment  eo 
■  nos  temps  d'orage  :  si  tous  ne  sont  pas  mauvais  (car  il  en  est  beaucoup 
»  de  pervers  et  d'impies],  toujours  est-il  que  même  dans  les  moins  dange- 
»  reux  il  y  a  tous  les  éléments  d'une  stérilité  d'idée  qu'un  chrétieu  ne 
»  saurait  concilier  avec  son  devoir.  > 

—  Par  suite  d'un  conflit  qui  s'est  élevé  à  Freiberg  (Saxe),  entre  les 
élèves  de  l'école  des  mines  et  les  officiers  de  la  garnison,  quarante-neuf 
étudiants  sûr  quatre-vingts  but  été  exclus  de  l'établissement  et  'Cbassés 
de  la  Tjlle. 

—  c  On  assure,  dit  littéralement  El  CUtmar  publico,  qu'un  hiut  per- 

*  soonage  veut  marier  l'infant  don  François-de-Paule  avec  une  certaine 

*  dame,  et  peut-être  dans  un  but  stnUtre.  >  El  Castellano  dément  for- 
Bellement  cette  étrange  nouvelle. 

—  Un  acte  incroyable  de  monomanie  est  ainsi  raconté  par  le  ConaU^ 
Satan: 

«  Hier,  à  six  heures  da  soir,  sur  le  bord  du  canal  de  la  Bastille,  une  Jeu' 
ne  feaame  de  25  k  SJ  aas.  d'une  mise  soignée,  accoste  un  enfcat  de  9  an~ 
nées,  Bommé  Coiidan,  «t  reatraloe,  en  lui  promettant  des  dra>éea,  jusqn'* 
la  place  Royale.  Arrivé  Ik,  l'enfant,  qui  ne  voyait  point  venir  de  bombons, 
veut  prendre  la  fuite  ;  mais  il  se  sent  pris  au  collet  par  la  jeune  dame;  il 
crie,  la  foule  s'aswmble;  mais  sa  persécutrice,  adressant  la  parole  aux  cu- 
rieux, leur  alBrme  qae  cet  enfant  est  le  sien  ,  que  c'est  on  mauvais 
sojei  qui  a  déjpoucher  trois  nuite  ,  et  qu'elle  va  le  corriger  da  la 
bonne  façon.  Ce  disant,  elle  ramène  le  malheureux  du  côté  d«  la  Bastille; 
l'enfant  »•'  plaignant  d'un  viole-it  mal  de  t^te  :  c  Atieuds,  dit-elle,  je  vais  te 

Siiérir.  «En  disant  ces  mois,  elle  le  saisit,  le  précipite  dans  le  canal,  et 
isparail  a  tons  les  yeux  ;  les  bateliers  de  service  accoururent  anssiiAt,  être- 
liréreiit  du  l'eau  le' pauvre  petit  pri!Sipie  asptiixié.  Li;  d'icleur  Moulazeau, 
médecin  du  théùtre  Saiiil-.Vnlolne,  parvint  entiii,  au  bout  d'une  beiire,  i  le 
rappeler  !i  la  vie.  On  attrjbue  raciion  étrange  de  cette  femme  à  uu  accès 
d'aliénation  nieutale.  ■ 

P.  S.  Ce  soir,  le  Messager  assure  qu^Coudan,  s'étant  laissé  tomber 
dans  le  canal,  a  imaginé  le  récit  dont  le  Corsaire-Satan  aurait  été  dupe. 

.  TRIBUNAUX. 

AFFAIKE     LOUnSEL.    —    E1IPOI.SO:«MEllE.<«T  D'L'IVE  FEimE  PAR   SOM 
U\M.  —  LETTRES    MTSTÉRIEiJSEâ.  —  DIÉTAILS    R0]|A>'«E8Q|;E8. 

Aujourd'hui,  28,  l'afflueuce  des  curieux  a  été  plus  nombreuse  encore 
qu'aux  audiences  précédentes  dans  la  .'^allrt  de  la  cour  d'assises  de 
Rouen.  En  dépit  des  circulaires  ministérielles,  un  grand  nombre  de  jo- 
lies femmes  se  faisaient  remarquer  dans  la  foule.  Le  bruit  avait  été  répan- 
du que  Mlle  de  Boveri  devait  être  iuterrogée  dans  cette  audience. 

La  femme  Huel  a  déclaré  que  quelques  instant^  avant  que  la  dame 
Loursel  expirât,  sou  mari  lui  avait  passe  ie  bras  autour  du  cou  et  l'avait 
embrassée  avec  effusion. 

M  le  procureur  du  roi  a  déclaré  qu'il  se  réservait  de  poursuivre 
l'ofBcier  de  santé  Bohée,  pour  qu'il  expliquât  les  variations  qu'on  re- 
marque entre  sa  déposition  écrite  el  sa  déposition  orale.  La  cour  a  rendu 
un  arrêt  qui  «insacrait  cette  réverve. 

Palanqui,  menuisier,  a  dit  qu'Arminline  Ponthieu  l'avait  singulière* 
ment  pressé  de  coaslruire  lècercueil  dt^stiné  au  cadavre  de  la  dame 
Loursel. 

L'expert,  M.  Bussy,  questionnaé  par  un  juré,  a  déclaré  qu'il  était  très 
diffldle  à  un  pharmacien  même  de  faire,  à  première  vue,  la  difléreoce 
de  vomissements  produits  par  une  indigestion  de  ceux  que  le  poison  pto* 
voque. 

Un  témoin  a  assuré  que  le  père  et  la  mère  de  r.iccusé  n'avaient  rien 
épargné  pour  perdre  leur  bru  de  réputation.  Voici  la  déposition  de  la. 
sœur  Sainte-Alexandre,  religieuse  de  la  communauté  d'Ernemont  : 

Mlle  Bénard  a  été  k  deux  reprises  pensionnaire  au  couvent  d'Ernemont; 
c'était  uni>  enfant  fort  douce  ;et  on  n'a  eu  qu'a  se  louer  d'elle  jusqu'au  mo- 
ment où  elle  est  sonie  du  cônvent  pour  se  marier. 

D.  Nb  vous  avait  on  pas  priée  de  faire  k  la  demdtselle  Bénard  quelques  ob- 
servations pour  la  détourner  de  son  mariaae  t  —  R.  Oui,  monsieur,  et  Je  lui 
donnai  quelques  conseils  motivés  sur  son  Jeune  &ge. 

D.  N'avoz-vous  pas  vu  la  dame  Loursel  mère  ?  —  R.  Oui.  monsieur,  le 
jour  qu'elle  a  emmené  la  demoiselle  Bénard.  Je  lui  Tis  observer  qu'il  était 
déraisonnable  d'enlever  ainsi  sans  plus  de  précautionsune  jeune  personne 
relevant  delà  maladie;  elle  me  dit  qu'elle  serait  très  heureuse,  et  je  lui  ré- 
pondis alors  :  Allez,  madame,  vous  répondez,  devant  DJeu  et  devant  les 
nommes  de  la  vie  de  cette  enfant. 

D.  Avez-vous  remarqué  Chex  Mlle  Bénard  quelques  accès  de  folie?  —  R. 
Jamais,  moniieur. 

D.  Euii-elie  aimée  de  ses  camarades  f  '—  R.  Oui,  mouaieur,  et  ses  com- 
pagnes, en  apprenant  sa  mort,  l'ont  pleuiée.  <• 

M.  LB  rnocuaBim  eéNinAL.  Est-ce  que  vous  avez  cherché  k  décider 
eetle  Jeune  personne  à  entrer  dana  votre  coromnnanlé  T —  R.  Non,  monsieur. 


inspli 
que  par  rintérêt  de  sa  santé. 

Un  juré  a  adressé  ensuite  des  interpellations  à  l'accusé  au  sujet  de  la 
malheureuse  Armantine  Pontbieu  : 

UN  ioni.  J'aurais  quelques  interpellations  à  adresser  i  l'accusé,  afin  que 
ses  réponses  puissent  être  contrôlées  par  les  témoins  de  Buchy.  L'accusé 
avail-il  un  garçon,  ou  bien  était-ce  sa  servante  qui  l'aidait  dans  le  service  de 
sa  pharmacie  T 

l'acciwé.  C'éUit  la  petite  servante  qui  m'aidait. 

M.  LB  rnÉsiDEirr.  Ainsi,  cette  jeune  tille,  qui  n'était  chez  vous  que  depuis 
deux  mois,  connaisakit  et  servait  les  médicamentot 

Vtjoçvnà.  Je  ne  aie  ^is  Jamais  abseoiAp«idant  les  deux  Stois  que  cette 

ieuneillla  a  été  chez  moi,  si  ce  n'est  pour  aUer  chez  mon  père  ;  au  reste,  je 
'avais  habituée  k  servir  la  Hoir  d'oranger,  la  gomme,  etc. 

M.  LC  PRisUENT.  Les  fflédicamepu  insigniA  inlsf  —  R.  Oui,  monsieur  ' 
mais  la  fille  PonihiiMi  nettoyait  tous  les  samedis  le^  armoires  où  étaient  les 
nédicamenta,  et  elle  me  demandait  souvent  k  quoi  servait  telle  uu  tello 
chose.  / 

LB  JORi.  Pendant  ces  deux  miM,  l'accusé  a-t-il  vendu  de  l'arsenic  ?  M.., 
R.  Oui,  ■K>nsi«ll^  „  | 

M.  LB  rniauBifT.  Vons  aves  d6  inscrire  les  ventes,  recherchez-les  sij^. 
votre  livreT  .   - 


On  représente  k  l'accusé  le  livre  qn'il  tenait  conforménieiii  k  la  loi,  at  U  ; 
trouve  la  mention  d'une  tente  d'arsenic  la  l&  février  istt.  L»  fille  PonthiJ 
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rapei^us  M.  Loano)  el  m  feaime  qui  aw  ëemaiHièrant  ém  bMVi>llek  4e  ma 
saaiè;  M.  Leuiarl  ne  conseilla  de  meUre  metimabesà  l'eau  ei  d'j  joioilre 
de  U  uiuuianie  ;  il  nie  prépara  quelques  iietiis  paquels  et  tout  fui  dit.  Quinte 
Joui-s  u(.rès  muii  frère,  voulant  uie  ditilraiie,  m'offrit  une  promenade  en  voi- 
uré;  nous  allîliiiii>i>  i>  Buchy  ,  puis  k  une  assemblée  publique  où  daiisaleut 
es  paysannes.  Nous  revînmes  a  Butby  et  tout  f^t  dit. 

Depuis  rctle  épot|ur«  J  ai  été  atleiute  d'une  maladie  tris  grare,  trfe  sé- 
rieuse qui  a  misa  uutxcrnelle  épreuve  la  tettdhtM  de  mes  parents.  Tous  les 
deux  inoiti  j'>i  une  reènulc  qui  nie  t^iit  entrevoir  la  mpri. 

Quand  M.  le  procureur  du  roi  vint,  H  n  y  avait  pas  quinte  jours  que  j'é* 
tais  levë<-,  et  si  visite  eut  des.ronséquences  dèplurable»  pour  ma  sauté  :  un 
mois  après  j'étais  attaquée  d'uue  maladie  plus  grave  eneoru ,  et  l'on  me 
soumit  au  iraiti-ineiit  auti->corbutique  dans  toute  l'acceptioa  du  mot.  Oh  \ 
aucune  épreuve  ne  m'a  manqué;  maiftjê  me  suis  dit  :  Il  faut  paraltritf,  il  le 
ftut  ;  (avec  ekaltatiuu)  il  n'y  a  dsM  mon  eoeur  aucun  sentiment  qui  m  n>it 
pas  comme  celui  des  angeA;  j'aitoufé  à  la  tendresse  de  ma  konne  mitre 
pour  moi.  J'ai  repris  coiirige  il  je  suis  venue.  (  Le  témoin  pleure.  )  Mainla- 
naat,  M.  le  (<rë^illent,j'ïllellds  vos  questions. 

m.  lK  WKtsmiNT.  L'accusé,  en  dansant  avec  vnns  «tons  a  adre«M  dee 
cooipliiiieiils  ;  il  vous  a  parlé  de  vus  avantages  extérieurs,  il  vous  a  dit  qtil 
^oolri^unisaira  tout  ce  qu'il  fallait  pour  rendre  un  humme  hrurein  ?—  K.  Ce 
n'est  pas  prèuisi^Hieni  cela,  M.  I«  |>résideBl  ;  au  reste»  Je  ne  pnis  me  rappe^ 
1er  les  galanterie»  qu  il  m'adrettsa,  mais  je  les  réaame,en  nn  mol;  il  me  dit  : 
Je  vouk  connaissais  de  répulaiivii.  Vous  itee  encore  au  demus  de  cette  Mp» 
Utiea. 

0.  Il  vous  terra  la  main  ;  cela  ne  tous  panit-il  pes  pe«  eenvaoakle  de  la 
part  d'un  bomni)'  marié?  —  R.  Je  n'y  atiacbai  pas  d'impertanre,  aareé 
«ue,  en  ine  serrant  la  main,  il  me  Darlait.de  ma  saoïà 

B.  Hais  quand  un  bomme  sefre  la  main  d'une  fei^me  et  lui  adresse  det 
oomBliments  c«(ie  Hnme  voit  ordinairement  lé  une  preuve  du  d«air  de  toi 

}»lalre.  •'ailleurs  vous  l'avei  dit  dans  riastructioo.  —  R.  C'est  (tossible, 
'étais  tWMibléc  el  je  ne  pouvaia  pas  être  explicite  comme  maintenant  que 
'al  scruté  la  sulitndu  de  ma  con^cience.  Il  est  vrai  qu  il  m'sdresfait  ties  gx- 
anteriev  Je  ne  cherche  à  rien  disrimnier.  Quand  M.  le  procureur  du  roi  ml 
venu  k  Eralles,  il  a  lu  ilans  le  fond  de  ma  pensée  ;  il  s  dû  en  éue  l'iuler- 
prèle,  je  ne  iieiise  pas  qu'il  en  ail  aLu>e.  (L.e  témoin  pleure  ) 

D.  Quand  avei-vous  connu  la  mort  de  Mme  Loursel?—  II.  Le  lende- 
main. 

D.  Par  qui?—  R.  Mon  péré  avait  requis  le  peintre  Lécujer  de  M'iijr  re^ 
taurer  mun  ;i|)parlennnl.  Quand  il  entra,  l'éiafs  i  faire  unexiraii  di;  liiiéia- 
tiire;  il  me  d  manda  s'il  me  gênait  ;  non,  lui  dis-jc.Jih  bien,  reifrii-ij,  jevais 
vous  aiiprendiis  une  grande  nouvelle,  el  il  me  dit  que  Mme  Loursel  était 
inoite...  Je  luiss.il  tomber  ma  plume. 

Je  croyais,  j'étais  pénétré  que  M.  Loursel  avait  fail  un  mariage  d'inclina- 
tion ;  Je  lie  voyais  (lersonne  el  |amais  j»  n'avais  entendu  dire  que  son  maria- 
ge put  ne  |i;is  cire  heueux.  Emportée,  je  puis  le  dire,  mon  Dieu!  par  un 
sentiment  de  sjmiiathie,  malade,  iinpiessionn^lile,  j  ai  écrit  ï  M. Loursel  une 
lellrc  de  condoliance  pour  le  siiutenir  contre  If  cruel  malheur  qui  le  frap- 
pait dans  »e.s  plus  cliérrs  alfections  ;  je  déplorais  avec  lui  la  mort  de  celle 
jeune  femme  quittant  l'etisience  au  malin  de  sa  vie  ;  Je  lui  rappelais  qu'il 
lui  restait  un  jjage  de  son  union,  et  qu'il  fallait  reporter  sur  lui  toutes  ses 
aff  cUon»  et  se  sAnmetire  aux  décrets  de  la  Providence. 

D.  Qiiana  jvez-vons  appris  que,  d  accord  avec  la  nimenr  publique.  Il  jus- 
tice dinge:iil  des  inveslixaiions  conin'  Loursel?  —  R.  Je  l'si  su  d'abord  par 
l>cuyer,  qui  ma  dit  que  c'éuil  un  afTreux  malheur,  que  Loiintel  éiait  inca- 
pable d'un  tel  ciime.Que  le  désolaiion  pour  son  malheureux  |)ire!  Quel  sup- 
plice polir  sa  mfei-e.  (|iii  l'aimait  tanl?  En  me  disant  cela,  Lécuyer,  qui  est 
franc  el  qui  a  une  assez  belle  âme,  me  loucha  profondément.  Ensuite  là  maî- 
tre**^ DiNVWon,  (|iii  est  honne,  qui  es!  sensibli-,  me  l'a  dépeint  avec  une  si 
déw»l.iirte  vériti'  el  des  l.irmes  si  poignante»,  que,  sons  l'inniieace  de  l'émo- 
tion que  jépnmvais.j  écrivis  la  lettre  que  vous  s.ivez.  C  .Ldi  |.Kilôi  à  l'ac- 
cusé qu'il  l'homme  <iue  j'éfrivais.  J'ai  voulu  le  Muienir  .  outre  Ifs  épredves 
qui  l'aiiendnient;  j'ai  eu  lurt  sans  doute.  Oh!  depuis  ce  moment,  j'ai  bien 
vieilli  d'expéiiunc.i  !  Oui,  sans  doute,  devàni  le  tribunal  de  la  .société,  j'ai 
fjilli;  je  coifenj  iiu'on  m'accable  (avec  la  plus  grande  exaltation);  mai»  de- 
vant Dieu,  devant  le  juge  suiirême  et  éternel  qui  voit  les  consciences,  je  sais 
qu-  je  n'ai  livn  à  me  reprocher.  Mon  bol  était  honorable,  je  voulais  conso- 
ler un  iimUihucux,  li;  souluuir  dans  son-d#sespoir,  le  conserver  pour  son  cn- 
f  int,  jiour  SI  niére! 

On,  M.  I  pus  lient',  j'ai  comtmis  une  légéreti'  impardonnable  ;  msis  s'il 
y  a  iciil's  I  ci^'ii'ii,  s  s  .ii-ililes,  ellis  mi^  cninpiindroi.t  ;  j'étais  .seule,  saiis 
.'X|,''iiiii  !■  ;  iiii'iiil'iiaiil,  j'ai  mon  Irèrc  ()iii  est  lK>n,  (|iii  me  soutient  dan^ 
de  -i  cnieil  s  r|.iiu\cs.  Ali  I  iniiis,  je  vou-  en  supplie,  ne  voyez  dans  ceque 
j'ai  r.iit  uii'uiic  iiisp:r.ili')ii  liiinorable,  un  exiès  de  lionlé,  ^  Le  témoin  (ini 
esi  a'irivLc  ;mi  ii.iinxysiiie.dc  l'cxulialion,  vt  rse  d';iboiu!;iiilcs  larmes  el  se  ca- 
tlie  1.1  li^iiiv    -  L'.iCciis*^  conserve  toujours  une  attitude  iiiipas8iblc.> 

M.  i.K.  ri'.i:siDi;NT.  M;iili'in>is. Ile,  ji- suis  loin  de  songer  à  incriminer  vo 
Ire  coii'in'ir  Muireincnt  que  comme  une  grave  inconséquence  qu'explique 
votre  lni|  ii'ssioiinnbililé  excessive  et  la  lasciiialioii  exercée  sur  vous  par 
l'accusé;  ma"- je  di.i->  vous  clciniiKler  si,  avant  la  mort  de  .Mme  Loursel,  vous 
avi'/.  en  ;>*.  r  Liiiii>i  I  une  coi  ir  pombiici!  on  de.-.  en:ii\ues  dont,  je 'le  ré- 
pète,'noii^  ii'inliiiiiDn.s  pa^  r\a.  en  r  la  |Hiil.'e  .•iii-vlela  des  limites  d'une 
îiaisoii  de  yentinier.t. 

I. F.  TÉMOIN  (si' levant  avec  vivacité'.  M.  le  pié-idetit.  M.  le  procureur 
dn  rni  a  du  lire  iians  le  cri  de  ma  conscieuce  ;  jamais  je  0:11,1  ils  ^oiicé  i 
nouer  dcsie  alimis  d';iucnne  esiiéce  nvec  M.  Loursel  tant  (iii'il  u  ,-1,.  mari^ 

r,i.  I  «.I  I»;,...  '..«'.*..,  .^*..  r.»«;     ....;    ..«-  ..«i.    ,_'  "pi  iç. 


a  ije^ij[pt  d«i)m  qui  •  |iour  but  de  reiitire  au  éét^é  lei  biens  non  ven- 

dus  est  aujounl'luiî  soumis  aux  edrlès,  el  une  inquiétude  générale  s'est 
répandue  parmi  les  détenleurs  de  biens  achelés.  L'intérêt  public  les  ayer- 
lit,  eu  effet,  (\w  ce  projet  retifcnne  ponr'eux  une  nieiiactî  de  spotialiou. 
Si  les  biens  non  vendus  sont  n  siilué.s,  c'est  Fans  doule  nue  la  nation  n'a- 
vait pas  le  droit  de  les  prendre  ;  or,  le  droit  est  ali.solu,  el  l'occasion 
vient  tôt  ou  tard  de  rapiilii)iier,  Aujourd'hui  l'on  n'ose  pas  toucher  en - 
C(/re  aux  propriétés  aciiuises;  mais  demain,  le  clergé,  fort  d'une  première 
eoncession^  en  exigera  une  seconde.  Dutis  ce  moment  même,  il,  u'hésite 
pas  à  sVn  expliquer.  Les  plus  lianlis  disent  hautement  que  la  vente  dri 
liions  nàtionalix  a  élé  un  vol  ;  tes  hommes  pulitii|ues  de.niandént  qu'à  dé- 
faut d'une  r^lildtlbn  difficile  pt  Inopporhine,  on  frappe  tons  c^  biens 
d'une  conlrilnition  t|)éciule  applicable  au  culte  et  au  clergé.'  La  cour  de 
Rome  met  Ih  Même  condition  au  rétablissement  ooniplet  d«  ses  bons  rap- 
ports avec  l'Espagno.  » 

Là  H^ofme  fail  des  réflexions  sur  les  deux  récentes  expéditioos  de 
la  police  dans  des  tapH  francs  du  boulevarl  du  Temple,  qui  amciièrent 
un  si  grand  nombre  d'arrestations. 

«  Aujourd'hui,  dit-elle,  ou  nous  annonce  que  de  297  individus  arrètéfi, 
dix  seulement  ont  élé  retenus  par  les  juges  d'insiructiou. 

a  Rien  ne  prouve  mieux  i'alisurdité  de  ce  système,  qui  consiste  à  ou- 
vrir ou  tolérer  dans  les  qu!irlier.'<  (lopuleux  ce  que  l'on  ap|>elle  des  Snu-; 
rid^res,  pièges  iiialadroiis  et  dangereux,  queie<>  malfaiteurs  et  leurs 
coniplires  évitent  sans  peine,  mais  où  tombent  faeilelnent  l'imprudence 
el  l'inexpérience. 

»  Au  |H)int  du  vue  moral,  il  n'cistpaâ  d'ioveotion  plus  hideuse,  plus 
conlruire  à  toute  bonne  police,  à  la  civilisatioji.  Coiiimeut!  sous  la  sur- 
veillance et  la  protection  de  l'autorité,  on  ouvre  des  repaires  où  la  jeu- 
nesse va  se  corrompre,  011  la  (laresse  achève  de  s'abrutir  !  On  met  en  eon- 
fact  la  initie,  asi-eï  mauvaise  conseillère  déjà,  et  la  perversiié  éniérile 
nui  cherche  olistinément  des  roi  rues  el  des  complices  1  On  permet  citlîn 
oe  tenir  des  écoles  de  déliauche  et  de  dépravalion,  dans  l'espoir  d'y  res- 
saisir plus  tard  queliiues-iius  de  ceux  qui  s'y  seront  débauchés  et  dépra- 
vés! Au  (Hiintde  vue  moral,  c'est  hiileux  :  c'est  de  la  défuence  au  point 
de  vueadtiiiuistraiil'. 

»  De  bonne  foi,  fait,  d'un  autre  côlé,  ob.«erver  la  R^orme,  est-ce  seu- 
iemeutau  tapis  franc  qu'en  mettant  la  main  sur  une  masse  d'individus 
on  rencontrerait  uu  coup.ible  sur  trente?  Votre  société  est-elle  si  pure, 
iiue  de  tels  exemples  ne  puissent  se  trouver  aille  rs?  Ne  savei-vous  point 
d'autres  lieux  où  Ion  vole,  où  l'on  ilé|)oiiille,  où  l'on  égorge  sans  pitié 
ni  meci,  où  les  dupes  ne  perdcut  pas  seulement  quelque  iiioiinaie  de 
cuivre,  mais  des  sommes  énormes.  Allez  jeter  vos  filets  à  cet  eudroit  où 
dos  millions  servent  d'enjeu,  et  nous  verrons  ensuite  si,  daus  celte  po- 
pulation de  joueurs  priviléjjics,  il  n'en  est  qu'un  sur  trente  qui  mérite 
d'attirer  l-'s  regards  de  la  justice.  » 

Le  Constitutionnel  cite  un  article  du  Times  dans  lequel  on  juge 
assez  lieu  favorablement  notre  niiniftère.  Le  Times  dit ,  entre  autres 
choses  : 

t  II  est  impossible  de  contester  la  vérité  de  la  remarque  faite  par 
M.  Billault  que  le  ministère  français  n'a  lié  i\  sou  ailministr.ilion  au- 
cune de  ces  tirailles  mesures  de  réforme  sociale  et  de  progrès  législatif, 
hardinieiit  conç.ies  el  vigoitreu.se ment  exécutées,  qui  excitent  un  salut- 
laire  iniérèt  dans  le  pays,  et  fortifient  un  gouvernement  en  montrant  sa 
sagesse  el  sa  fui'cc.  » 

Se  fuDitanl  ^ur  U  double  impuissance  du  cabiuct  et  de  l'opposilioix, 
le  journal  anglais  estime  qne  «  le  gouvernement  est  plus  proliablemcnt 
deritibé  i  pi'iirrir  dan,s  un  calme  plat  qu'à  périr  dans  une  bourrasque.» 
Le  Tirw*  déplore  uu  étal  de  choses  qui  paralyse  tout  par  uu  obstacle 
général,  une  négation  universelle. 


je  Vous  ùdj 
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Marché  Saint- Antoini,  28  février.  —  Foin,  P?  t},  il  47  ;  2«  12  i  41  ;  .1'»6 
à  4P.  _  |,uierne  Itb  is  i  48;  2'  43  à  <•=.  ;  fit  tu  a  M..  —  Regrfîn  lr«3i;  8«  00. 
—  Tréne.lr*  .M;  2«  2h  ;  3»  î«.  —  Pailhi  de  blé  |re  20  ï  2«;  8*  ta  à  25.  -- 
Paille  de  seigle  ir'  JT.  —  Paille  d'avoina,  2'  .31. 

Slarchidf  Poiuy,  '■^  février.  —  Il  a  élé  amené  1T&8  bœufs,  sur  lesquels 
150*  ont  été  vendus  l,ir,-o,9*-0,SO.  —  46  vaches  amenées,  dont  42  vendues 
0,!)4-0,84-0,:i.  —  ,.R7  veaux  amenés,  sur  lesquels  586  ont  été  vendus  l,8(f- 
l,G-.i-l,ii.  — 1121)8  inonluns  amené*,  vendus  Gli»  à  l,:!t-l, 16-0,98. 

Halle  aux  veaux  du  3s  février.—  Veaux  amenés  rtl:l,  vendus  8iî  1,02- 
1,72-1,52.  —  Vaches  amenées  «il,  vendues  57  1,18-0,98-0,78.  —  Taureaux 
amenés  3,  vendu  .3  0,70. 

Marché  de  La  Chapelle- Sainl-Deni*  ,  27-28  février.  —  Porcs  amenés  un:, 
980  ont  été  vendus  1,0W-0,900,(M>.  —473  veaux  ainené.s,  4T3  vehdu»  1,70- 
l,C0-l,5d. 

Uarehéde  la  VaUét  du  2*  février.  —  Alouettes  (ta  diïàine)  1,00  I  1,25.  — 
À«nêailt  a  k  25.—  Bécasses  2,0t)  à  s,00.— Béiiâsslnes,  0,T5  ktJ.OO.  —  Ca'nards 
barbettears  0,96  à  l.OO.  —  Cançlona  2,50  à  SibO.  —  Chapons  2,58  )i  6^00. 


;i  j  a  eu  hauase  sur  ton*  lèa  ehemlu  Je  Ibr,  prineipalenènt  dans  léi  i 
k  ternie. 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  eotéet-w-ayrtat  on  a  fait  au  comniuiJ 

Emprunt, 85  90.  -  Belge  1842,  lOtt  li2.  —  ;!  1|3.62  lO,  I5.  —  Saciétéîu 

oëiale,  16)0.  —  Naples,  récépissés  Rotmchild,  lu3.  —  Ckimptoir  GaïuK 

1112  M.  —  Obligations  bypotbéc.  495.  —  Lou  d'Autriche,  4uO.  —  Eupi 

3  p.  0|0,  40  l|8.  —  —  Id.  Délie  intérieure.   Il  1|2.  —  Zinc  Vleille^MoaUL. 

.S2no.  —  N<.)uvelle-Montagiie,  268Q.  -^Aveyron.  UibO.  —  Ballgaolles,  ^ 

Gaz  français,  4800.  —  Id  nouv.  -1500.  —  Anglais, 87âO.  —  Nouveaullib  J 

C.ilais,  1158.  —  Belleville,  1600,  1525.  —  La  carrière,  6150,  —  Lin  MiSrU 

cas,  «90.  ^ 

Obligations  de  chemins  de  fer  -.Orléans,  1270.  I2G&.— Graod'Coinb(,ti|| 

Chemins  non  constitués  :  Bordeaux,   ttSrt ,  700.  »  Vienon,  870,  tt 

Voulogne,  832  60,  643  50.  —  Moutereau,  646.  —  Sceaux,  «36,  645.  -) 

612  &4>,  015. 

A  terme  :  Emprunt ,  88  86,  M,  86  16.  —  2  1|2  1^1ge«  62  10, 25. 
pellier,  616,  696. 


6  0|U  cempt. 
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—  en  llquld. 
3  0|0  compt. 

—  lin  ceur. 
— eu  llquld. 


I"  c, 


111  80  P. II. 121  80 

121   86;  121  S5 


85 
8l  901 


86     • 
86  10 


P.B.ltl  60 
121  40 

d'  c.ltl  86 
121  70 

1     > 

8â     « 
84  86 

85  . 

86  10 

k         ■ 

•     • 

hKrIK 
l}|| 

I 

U 
I 


rALEORS 
au  eomtrt. 


4  l|2  0(0. 
4  OK)  ... 
0  (lelaV. 
B.deKr.. 
O.G  6000 
—  1000 
0.  h Y p. 
4  Cah. . 


f'C 


113  40 

tu  h» 
1460 
3240 

1090 

7I.I'  75 
1280 


D"C. 


•75 


DIF»  S 
leC.pr. 


F.  ETHANG. 


B.  •  10 

>    • 

H. 10    • 


6  OlO  Rg«  1840 

—  Portugais. 
Esp.  b.  active 
6  OiO  Naples. 

—  Komaln.  . 
R.  5     >  UbI.PIéraent. 

Emp.d'Haill. 
B.   I  26p.  Belge. 


I"C. 


101  i|2 

«i03|4 


T 

D»'  0. 


toi  ait  B. 


105  M8 

»     . 

itdO    > 

*      a 

480     ■ 

•      • 

8*2  60 

»      1 

.SMierm.   1165     •!       »     •  B.  6     »  1I6(),  HT*. 
SV.K.  Ur.|555     •        •     >  B.  6    »  6&0,  600,  646,  6«)0. 
<«—  R.  U.     376     »     377  50  B.  I  26  375,38126,372  60,381  26. 
M  Orléans..  1212  50'l226    •  H. 11  25  1210,  1226,  1207  50,1221  75. 
".Strasb...     322  50    322  50        •     •  S2Î  50,  S125,  321  26,  3J6. 
S  Houen...   IIIO     >  112'^  60  H.  2  50|illlU,  1123  i.U,  lIOs,  1132  60. 
a  lUvre. . .     »22  60    932  aOIH.  6     •Ud36,  932  50,  832  i.0,  981  60. 
X  Marseill.  I(i45     >  1065     •         >     .I|U47  50.  I0<i5,  1U42  60,    1060, 
«LaTestel   2iO    »|  iM    «I  II. lî  501215,  220. 


H.ti 
H.îl 
H.  Il 
HH 

H.M 
H.  Il 
H.  31 

H.lll 


I.ODRES  ,  ^G  KÉV. 

C.   DE  LA  CIIULIS9B. 

Primes. 

Consol UU3|4  7|S. 

Av.  84  91  ï\%. 

F.C.86  16,  3«d.uB.li 

Ksp.   act...  27  1|2. 

Ap.  85  16. 

d.  60. 

Portug 60  1|3. 

F.c.  r.'3  20,  122  d.  «t. 

.\lciic 35  :.|8. 

Rep.  Fin  c.          F.  pr. 

122  36  60  d.  50. 

Ilrwli . 

30|0                12   1)2  16. 

Orl.,  1226  d.20.l2n,l> 

5   Op)  Imll.  US  7|«. 

5  0|0                       25  'JO 

60  d.  10. 

2  l|2   d»...  63  .118. 

Rouen,   li30,  llti)  d. 

Rouen 4.'  îp). 

Bons  du  Trétsor. 

Mars. ,    10<i5,  1090  d.  > 

Orléans...  «.411  i|i. 

8  0|0. 

1080,  1090  d.  II). 

MARCHANDISES.  — Hrii.K  de  colr.a,  disponible,  82,00  h  0(i,00;  cnnn 
du  mois,  84,00  à  00,00  ;  niai-s  et  avril,  81,00  ù  00,00  ;  4  d'été,  80,00k  T,! 
4  derniers,  92,00  II  00,00. 

LILLB,  —  Colza,  78, (lO. 

ESPBiT  3|6.  —  DispuuihIc  et  courant  du  mois,  88,6()  !i 88,00,  mars  ni 
ceinbre,  81,00  nominaux. 

8AVO.\.  — Ordre  de  livraison,  87,50. 


L'un  des  Gérants  :  F.  CARTAGitEL. 
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Spectacles  du   1''''  mar». 

orcmA. — 

TMÉATRe-rRAMcAn.  —  Le  Gendre  d'un  millionnaire. 

orÉftA-conionE.  —  Ceudrillou.  Diable  ii  l'école. 

rthMoamû.  —  Nurma. 

Wiou.  —  Notre-Dame  des  Abtmes. 

vÀaiHETfci.tiE.— Mystères,kSoirée.  3  Loges.  Haine  d'une  jeuMf 

▼AHiamn.  —  Mimi.  Rlebelieu.  Roquilloo. 

arutiAUB.  —  Tuteur  de  30  ans.  Philippe.  Deux  César.  Un  Bu- 

rAiJiZB-lteTAz..  —  Nuit  terrible.  Tour  d'Ugolin.  .Mère  MicM- 

FORTS-nT-MAmna.— Lady  Seymour. 

AMBkatt.  —  Les  Talismans. 

AAiTS.  —  Ruines  de  Vaudemont. 

csBQnfe>ox.TairiQtne  —  L'Empire. 

coMTt.  —  Harin.  Pollchiuelle.  S  Frères.  Mort  aux  Bits. 

TOiOBS.  —  Toutou.  Rosière.  Gamin.  Cendrillon.  Vojaga. 

^IVUWIIB.'  —  Concert  tous  les  soirs  de  8  à  1 1  heures. 

' — 
Imprimerie  dé  Ljmvub.Lbvt;  rua  du  ,CroiaHnt,ii6. 


Ëii  veille  ù  la  Ijllirairii^  ^ciétnlrtN  me  d«  (lelne^  lO,  et  eliee  Ions  les  CorreHp«iidant«  du  Comptoir  central  de  la  tjïhtAltîit 

dl%iiJ9  les  délMH^^meiktfH  V 

THtORIE  DE  L'UNITt  UMIVERSELLI 


DcirsiiME  éoitibw.l 

QUATnft  fetACX  VOLV^Ka  tN-S\ 


ou   TRAllÉ    DE    L'Ai^SOClAtlOi\, 

PAB  cnAUMiai  fOmilEB. 


J4»frv}  paria  »oate|**' 


On  trouve  à  la  même  librairie,  la  Tfiéor>f  des  tiumtre  mouvements,  pir  Chable»  FH**l«lk.— «•  édit.,  4  fort  vol.  In-R».  Prix  •  7  f.  80.;  par  Ih  poste,  gf.  SO.— Ee  fM  «mraçh  an  prtnttpUHk  mutptlt it  ^A 

liK  1*1.AI%-  nu  t^ll.nitK  Iti:  1|vt1l"fe']tAciri0?t  l»Afll«J«]l«Iil>l5^  tlRt  «i»ié.  devait  «tm  rliikMft  kw  i«tâ  immmmtÊÊii 
Foiirler),  vSeut  «rétie  imprimé.  Ce  lieaii  tableau,  qui  avcompas»®  ^^  ***  éditlou  de  la^TulioaiE  du  l'Cnité  viviirKasEï^) 
IndlspeusaMe  aumI  à  ceux  «ul  p«Mèd«Bi  lu  prcMlère  édltfMk  11  •€  vend  M  ccntiMM. 


loe  qiiestioo,  intérieurement  controversée,  celle  de  savoir  si  le 
|rt  matière  contentieuse,  peiit  réformer  les  décisions  du  conseil 
jl,  est  tranchée  par  la  loi  nouvelle  en  faveur  de  l'omnipolence 
Je  ou  plutôt  ministérielle  ;  mais  l'exercice  do  cotte  puissance 
réiionnaire,  attribuée  au  gouvernement  malgré  les  éloquents 
r(3  de  M.  Odilon  Barrot,  est  subordonné  à  quelques  garanties. 
Ig'ettpas  secrètement  que  le  pouvoir  royal  pourra  s'é<»rler,  par 
onancc,  de  la  décision  prise  en  conseil  d'Etat;  une  pareille 
I  ne  sera  prise  qu'en  conseil  des  ministres  ;  on  devra  la  pu- 
rpar  la  voie  du  Moniteur  et  du  Bulle tiA  des  Lois. 
lloi  votée  agjourd'iiui  n'empire  pas  l'état  antérieur  des  choses. 
•  innove  trop  peu  pour  nuire,  et  cette  puissance  supérieure  aux 
Ësionsdu  conseil  d  Etat  qu'elle  attribue  au  roi  dans  son  conseil 
imiiiistres,  existait  de  fait  avant  le  nouveau  projet  de  loi,  bien 
tllefùl  contestée  par  quelques  autcurs.On  peut  dire  que  l'œuvre 
t.  Martin  du  Nord  ne  fera  pas  de  mal,  Qu'elle  produira  môme  un 
;bicn;  mais  ces  paroles  sont  la  vive  critique  d'un  travail  lon- 
ent  élaboré  d'avance,  d'un  travail  qui,  pendant  quatre  jours 
lïscussion  publique,  a  complètement  absorbé  l'attention  de  nos 
nnics  d'Etat,   de   nos  orateurs.   Il  devrait  naître  beaucoup  de 
il  devrait  sortir  dés  réformes  puissantes,   des  créations  fé- 
kIi-s  do  ces  efToris  auxquels  ont  concouru  les  esprits  qui  sont 
hréi  ufllciellement  leâ  plus  éclairés  de  la  France, 
^lur  régénérer  le  conseil  d'Etat,  C(;  haut  tribunal  administratif, 
drail  former  des  membres  capables  de  résoudre  les  problèmes 
les,  journellement  soumis  à  la  dwision  de  ce  corps  ;  c'est-à-dire 
Cadrait  vivifier  d'abord  ou  plutôt  créer  renseignement  du  droit 
linistratif,  lui  faiitidans  nos'Kacullés  une  part  plus  lar^c  aux  dé- 
jdes  punies  mortes  du  droit  rom;tin   dont  l'eiiseignemL'iit  de- 
|il  se  restreindre  à  ces  grandes  notions  de  la  propriété,  de  l'usu- 
de  l'usage,  des  servitudes,  des  contrats  dont  la  législation 
lise  est  encore  nourrit;. 

jontà  faire  nos  jeunes  légistes  de  l'esclavage,  de  rafTranchis< 
ol,  des  actions  prétorienne  et  de  l'interdit  u<ru6<?  Qu'on  leur 
!  un  peu  moins  des  sénalus-consulles  Terlullicn  et  Orphitien, 
1  plus  de  nos  routes,  de  nos  canaux,  de  nos  chemins  de  fer, 
olre  légiskitiou  agricole  et  industrielle  qui  n'est  encore  dans 
iFacuilés  qu'un  hors-d'œuvre. 


Bé  (M  élforiB;  liipilittiu  <|iti  ËtTWSSiiMWW^itÈà  ea  Biède  èl 
qui  nous  ont  déjà  dotés  de  textes  si  nond>reux  sur  les  mines,  la 
culture  du  sol,  la  chasse  et  la  pèche,  \ek  fabriques,  les  halles  et 
marchés,  les  moyens  de  transport,  les  hôpitaux,  théâtres,  musées, 
la  constitution  encore  imparfaite  de  la  commune ,  en  un  mot  sur 
toutes  les  branches  du  droit  administratif,  cette  chrysalide  de  la 
science  sociale. 

Pour  vivifier  le  conseil  d'Etat,  ou,  pour  parler  d'une  manière 
plus  générale,  le'servicc  adminislralif,  il  faudrait  encore  que  les 
jeunes  gens  destinés  spécialement  à  cette  carrière  fussent  admis, 
par  le  concours,  dans  une  Ecole  des  Jonctions  publt^ues  modelée 
sur  le  type  de  l'Ecole  polytcehuique.  Les  élèves  pourraient  accom- 
plir pour  le  conseil  d'Etat  des  travaux  préparatoires  d'ordre  sçi 
conduire  ;  ils  seraient  placés  dans  l'administration  d'après  leurs 
examens  de  sortie,  et,  de  cette  manière,  on  remplacerait  avanta- 
,  geusement  l'auditorat,  institution  aristocratique,  encore  placée  mal- 
gré les  heureuse^  restrictions  de  la  loi  nouvelle  sous  l'empire  de 
l'arbitraire  et  fertile  en  déceptions  pour  ceux-là  mêmes  qu'elle  a 
1  air  de  favoriser. 

Nous  voudrions  qu'on  mérit&t  le  litre  de  conseiller  d'Etat  par  des 
services  rendus  dans  l'administration  active  ou  dans  la  magistra- 
ture, et  que  cet  aréopage  représentât  par  ses  membres  ^mérites, 
par  ses  sommités  les  difTéreiitcs  fonctions  publiques  dans  une 
proportion  correspondante  a  leur  importance  relative. 

Le  service  extraordinaire  serait  réduit,  mais  cependant  conser- 
vé, car  celte  institution  permet  au  conseil  d'Etal  de  demander  des 
avi*  utiles  aux  hommes  é-clairés,  que  leurs  fonctions  éloignent  ha- 
bituellement de  son  sein. 

Le  Comité  du  contentieux,  (|ui  statue  comme  cour  d'appel  sur  des 

dteisions  ministérielles,  qui  juge  tous   les  jours  entre  un  ministre 

î  et  des  particuliers,  devrait  être  mis  plus  à  l'abri  de  l'influence  mi- 

;  iiistérielle  et  se  rapprocher  davantage  de  l'organisation  des  tribu- 

i  naux. 

Il  faudrait  que  le  président  y  eût  le  rang,  le  titre  réel  de  sa  fonc- 
tion, que  le  ministère  public  exercé  par  des  maîtres  des  requêtes, 
annuellement  désignés,  y  fût  constitué  plus  sérieusement,  enfin,  si 
de  hautes  raisons  politiques  et  administratives  ne  permettent  pas, 
c'est  noire  avis,  d'cidever  absolument,  au  roi  et  au  conseil  des  mi- 
'nislres,  même  pour  les  affaires  conteiUieuses,   le  droit  de  réformer 


M.  le  minislro  des  flnaDoeà  s'est  rendu  at^ourd'hui  è  qm^^héa- 
res  après  midi  auprès  de  la  commission  du  oudffet,pour  donner  sur 
les  projets  de  conversion  de  la  rente  5  p.  0|0,  les  renseignements 
qu'il  annonçait,  il  y  a  quelques  jours,  à  la  chambre. 

Après  avoir  expliqué  le  retard  de  sa  venue  par  l'incertitude  qui 
avait  régné  jusqu'au  vote  de  la  loi  des  fonds  secrets,  sur  l'avenir 
du  Cabinet,  et  par  la  convenance  qu'il  avait  trouvée  à  choisir,  pour 
une  communication  qiii  pouvait  «frecter  gravement  le  cours 'de  la 
rente,  un  lendemain  de  An  do  mois,  un  samedi  et  une  heure  à  la- 
quelle les  opérations  de  Bourse  sont  closes,  il  a  dit  que  s  il  avait 
cru  plus  tôt  à  l'opportunité  de  la  conversion,  dont  la  légitimité  lui 
avait  toujours  paru  hors  de  doute,  et  que  la  liberté  de  la  proposer 
lui  eût  élé  refusée,  il  n'aurait  pas  hi'silé  à  remcîllre  son  pt/rlereuil- 
le;  qu'il  ne  s'était  point  trouvé  dans  cette  situation,  et  il  esi  entré 
dans  le  détail  des  diverses  circon.uances  qui  lui  ont  fait  ajourner 
l'exécution  du  projet.  Elles  se  rapportent  principalement  à  l'em- 
prunt récemment  contracté,  et  à  I  état  de  la  place  k  I  égard  des  ca- 
piteux qui  s'engagent  dans  les  entreprises  de  chemins  de  fer,  prin- 
cipalement de  ceux  que  va  absorber  la  ligne  de  Paris  à  la  Irontièrs 
de  Belgique  et  au  litioral  de  la  Manche. 

Il  a  néanmoins  avoué  que  ce  n'était  là,  à  ses  yeux,  que  des  em- 
pèchemenls  temporaires,  et  que,  lorsque  le  placement  de  l'em- 
prunt serait  un  peu  plus  avancé,  lorsque  l'autorité  serait  armûe 
des  dispositions  législatives  qu'elle  attend  jpour  la  répression  de 
l'agiotage  surlesaclionsdecheminsdc  fer,  ifne  verrait  plusii'obsta- 
cles  sérieux  à  la  présentation  du  projet. Il  a  donc  déclaré  qu'il  était 
autorisé  par  le  Cabinet  lui-même,  autorisé  de  plus  haut,  à  prendre 
devant  la  commission,  l'engagement  formel  d'apporter  au  début 
de  la  prochaine  session,  à  moins  de  circonstances  extraordinaires 
el  imprévues,  la  loi  de  conversion  à  la  chambre.  Il  a yfij^irté"  qu'il 
était  prél  à  renouveler  cet  engagement  devant  la  chambre  elle- N 
même. 

Passant  à  l'examen  succinct  du  système  de  conversion,  le  mi- 
nistre a  dit  qu'une  loi  qui  l'autoriserait  à  faire  cette  grande  opé- 
ration, en  lui  laissant  le  choix  du  moment,  l'investirait  d'un  pou- 
voir qui  lui  pèserait  beaucoup  et  dont  l'exercice  ne  serait  pas  sans 
danger  ;  que  cependant,  il  s'était  trouvé  dans  une  aitiuUion  analo-     ■ 
gue,  lorsqu'il  avait  été  investi  de  la  faculté  de  contracter,  quand    ' 
bon  lui  semblerait,  un  emprunt  de  plusieurs  cenUinesde  m'ilITions  - 
qu'ainsi,  si  les  chambres  lui  imposaient  celte  lourde  responsabi-  • 
lité,  il  l'acceplerait  à  regret,  mais  sans  frayeur.  Tout  en  msistant 
sur  les  inconvénients  de  la  longueur  des  discussions  sur  une  pa« 
reille  mesure,  il  est  convenu  que  s'il  s'en  engageait  prochainement 
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k^ure  fatale  a  sonné.  Paix  fst  faite  aux  gibiers  de  l'air,  de  la  terre 
Iksuux.  Où  s'arrête  h  de.siruction,  commence  l'œuvre  de  l'amour  et 
l|>  création.  De  nouvelles  générations  de  levreaux  et  de  perdreaux 
T  Mlire  pendant  que  le  fusil  meurtrier  se  reposera  daus  son  triste 
'«il  de  serge  ou  de  liasane. 

^  une  année  à  retrancher  de  celles  qui  nous  restent  i  vivre  jus- 
'  jour  fortuné  qui  doit  nous  rendre  i  la  vie  aromale,   i  cette  exis- 
'^périeure  dont  le  vulgaire,  par  Itonhcur,  iguore  les  délicea,  délices 
Ik<  voluptés  d'ici-bas  ne  sont  que  la  misérable  parodie. 
Mnnée  politique  finit  au  31  décembre,  mais   l'année  cynégétique,   la 
¥»>k  aimée,  finit  au  28   février.  Le  moment  est  venu  d'apprécier  les 
Mêla  loi  du  5  mai  184i,  pour  laquelle  l'expérience  a  parlé, 
^tte  campagne  de  1845,  disons-le  tout  de  suite,  occupera  une  page 
K$aote  dans  l'histoire  de  la  vénerie  française.  La  nature  et   la  loi  y 
htéciémentes  au  gibier  et  dures  au  chasseur.  Février,  le  plus  court 
"-P'wôôi/ine,  a  justifié  cette  année  l'adage  populaire.  Il  leur  arrive 
'f*'Wnt,'à  ces  pauvres  proverl)e8,  de  se  rencontrer  avec  la  vérité,  que 
'^t  pu  la  |»eine  de  leur  eo  faire  un  reproche,  quand  le  cas  se  pré- 
[[■  une  fois  par  hasard. 

',  février  a-^ardé  ses  neiges  durant  quinze  mortels  jours.   La  Seine 

ié;  le  thermomètre  est  descendu  à  Paris  à  11  degrés  sous  zéro  et  à 

Ras  les  Vosges  ;  déplus,  le  dégel  qui  a  suivi  les  neiges  a  rendu  la 

^'''"praticable  pendant  une  semaine  au  moins,  et  la  perdrix  qui  s'ap- 

^i  la  fin  de  janvier,  a  été  préservée  ainsi  de  la  destruction  qui  sé- 

Biluellement  sur  elle,  dans  la  période  de  ses  premières  amours. 

'^  jours  de  neige  en  février  et  la  suite,   quinze  jours  idem  en  dé- 

-'^i  c'est,  de  compte  fait,  plus  d'un  grand  mois  d'interriiptiya 

'Il  chasse,  car  les  préfets  n'ont  pas  manqué  d'interdire  la  chasse 

^■■tla  neiue  ;  et  tout  le  gibier  qui  n'a  pas  été  tué  pendant  cet  inter- 

>  ^travailler  a  augmenter  les  richesses  de  l'an  prochain.  Ce  sont  les 

i*piseaiix  surtout,  les  alouettes  et  les  granivores  qui  doivent  des  ac- 

[''<'*  grices  à  la  providence  des  préfets.  Il  fallait  les  entendre  chanter 

IJi«anous  voyant  passer,  hier,  veille  de  la  clôture. 

C  w  ou  3  mai  ■  du  bon,  mais  elle  est  viciée  d'une  tendance  aristo- 

"•^jp^plprabl».  Le  peuple  des  campagnes  ne  l'a  pas  accueillie  avec 

j'''<>uite,  le*  préfets  sont  quelqucfo»  de  grands  enfants  entre  les 

E?^uels  il  ne  faut  pas  laisser  des  armes  dangereuses  ;  et  les  lois 

E*"*  »int  toujours  des  armes  dangereuses.  A  tort  ou  à  raison,  le 

■J*  considère  la  conquête  du  d/oit  de  chasse  comme  une  des  plus  pré- 

7*>  conquêtes  de  la  révolution  de  18,"î0,  et  la  nouvelle  loi  semble  ou- 

BlflB»*"^*  «u  retour  lu  privilège.  Elle  fait  du  pljiisir  de  la  chasse  ,  non 

r<  uli"  P^'^'lège  de  richesse,  mais  un  privilège  de  climat. 

L' ^  préfet  du  Nord  a  fixé  l'ouverture  de  la  chMse,  dans  son  dépar- 

iNord  L '^  ^Pt^mbre,  et  la  clôture  au  SO  janvier.  Cela  fait  que  dans 

■   '^>  K  coutributble  qui  paie  son  port  d'annM  SS  francs  leommt  le 


contriliualile  du  Midi,  n'a  pu  jouir  du  susdit  droit  de  chasse  que  pendant 

3uaire  mois,  tandis  que  le  cuiitribuable  méridional  a  pu  L'exercer  pen- 
aat  7  à  8  moiii,  de  juillet  à  mar.-.  Notez  que  les  quatre  mois  de  chasse 
du  départemen'  du  Nord,  peuvent  être  réduits  encore  de  six  semaines 
ou  deux  mois  par  la  neige,  qui  est  un  phénomène  à  peu  près  inconnu 
daus  les  départements  de  l'Hérault  et  du  Var. 

.Nous  continuerons  à  protester  contre  cette  injustice  de  l'article  9,  tant 
qu'elle  n'aura  pas  disparu  de  la  loi.  Nous  ne  cesserons  de  ré|)éter  que  la 
prohiliilion  de  la  ihasse  emportant  la  prohibiiion  de  vendre  et  de  man- 
ger du  gibier  dans  toute  l'étendue  d'un  département,  il  est  absurde  de 
l»ermeltre  à  un  préfet  d'interdire  à  ses  administrés,  l'usage  de  tel  ou  tel 
gibier,  (icndant  le  tiers  de  l'annf^e.  11  est  absurde  que  le  citoyen  de  Lille 
n'ait  le  droit  de  consommer  du  perdreau  ou  du  faisan  que  pendant 
quatre  mois,  du  I S  septembre  au  20  janvier,  tandis  que  I  habitant  de 
Montp«*lli(  r  ou  de  Marseille  peut  se  passer  celte  fantaisie  pendant  les 
deux  tiers  de  l'année. 

Et  i  quelle  époque  l'usage  du  gibier  sera-t-il  permis,  si  ce  n'est  pen- 
dant les  temps  joyeux  du  carnaval?  L'Eglise  d'antrcfois  avait  respiecté 
ces  saints  jours  de  folies  et  de  bombance  ;  l'Eglise  dont  nos  pères 
ont  si  cruellement  médit,  avait  même  poussé  l'indulgence,  eh  faveur  de 
certains  estomacs ,  ju-qu'à  forger  une  catégorie  s()éciale  de  gibier  maigre 
pour  le  temps  du  carême. C'étaient  le  vanneaii,  la  bécassine,  la  macreuse, 
et  une  foule  d'autres  volatiles,  auxauels  on  avait  sagement  adjoint,  par 
surcroît  de  précaution,  un  quadru))ede,  la  Imitre,  (yui  pût  fournir  un  pré- 
texte honnête  aux  erreurs  innocentes  de  la  ménagère.  H  !y  a  eu  de  tout 
teifnps  des  accommodements  avec  le  ciel  si|r  la  question  du  maigre.  Les 
Prémonirés  de  Verdun  avaient  une  règle  fort  sévère,  qui  les  condamnait 
au  maigre  perpétuel.  L'ordinaire  des  pieux  lénobites  se  composait  de  dix- 
huit  plats  maigres  parrepas.Où  trouver  assez  de  loutres  etde  vanneaux  pour 
défrayer  le  nieou  quotidien  d'une  confrérie  aussi  austère*?  Le  passaue 
des  vanneaux  n'a  lieu  que  deux  fois  lan.  I..es  loutres  sont  fort  rares  i 
Verdun  comme  ailleurs.  Jésus-Christ  avait  bien  nourri  une  multitude  in- 
nombrable dans  le  désert,  avec  cinq  pains  et  cinq  poissons,  mais  Jésus- 
Christ  était  Dieu,  et  le  temps  des  miracles  était  passé  depuis  bien  des 
siècles.  L'Eglise,  dans  sa  charité  infinie,  vint  au  secours  des  pauvres 
religieux,  en  accordant  au  chef  de  la  cuisine  de  l'ordre,  le  privilège  de 
convertir  en  loutre  et  en  vanneau  toutes  les  pièces  de  boucnerie  ou  de 
basse-cour  qu'il  toucherait.  Fiat  loutral  Moyennant  cette  simple  for- 
mule, le  miracle  des  cinq  pains  se  renouvelait  trois  cent-soixante<iaq 
fois  par  an  chez  les  Prémontrés  de  Verdun,  et,  comme  il  n'y  a  que  la  foi 
qui  nous  sauve,  jamais  discussion  inleni|)estive  ne  s'éleva  dans  le  sein  de 
Pordre  sur  l'authenticité  de  tel  gigot  ou  de  tel  filet  de  loutre,  trop  res- 
semblant de  forme  ou  de  parfum  a  un  tllet  delxEufou  à  un  gigot  des 
Ardennes.  Je  tiens  le  fait  d'ini  vieillard  que  j'ai  connu  dans  mon  enfance, 
et  qui  avait  exercé  avant  89  de  hautes  fonctions  culinaires  dans  l'éta- 
blissement en  question.  Le  vénérable  officier  de  bouche  affirmait  qu'il 
n'avait  pas  souvenance,  que  les  bons  pères  eussent  jamais  fait  entendre 
une  seule  plainte  sur  la  monotonie  de  leur  ordinaire  et  l'austérité  de  leur 
règle. 

Je  me  demande,  comment  les  Prémontrés  s'y  prendraient  de  nos  jours 
pour  se  tirer  du  Mandement  ue  M .  le  préfet  du  Nord  qui  prohibe  i'usagfe 
du  gibier,  pendant  les  deux  tiers  de  l'apnée.  ^t^ili^Hi!*  '"  Pf<>8i^*  de 
la  raitvD  publique  I 


J'at*endais  une  protestation  virulente  contre  ledit  Mandement  de  la 
part  de  cerlains  viveurs  et  gastrosophes  de  haut  titre  que  jai  conaus  au- 
trefois dans  le  nord.  J'espérais  que  tous  les  restaurateurs  de  Lille,  d« 
Cambrai,  de  Dunkerquc  se  plaindraient  aux  deux  chambres  du  régime 
•iseétiqiie  auqu»!  on  condamne  leurs  clients.  Ils  ont  gardé  le  silence,  les 

1 !   Ils  ont  laissé  aux  chasseurs  la  gloire  de  faire  rapporter  l'arrêté 

somptutire  de  leur  premier  magistrat.  Car  l'arrêté  a  été  rap|iorté  sur  les 
plaintes  des  amodiateurs  de  chasses  appartenant  i  de  hauts  et  puissants 
personnages  de  l'Etat,  lesquels,  se  voyant  évincés  du  droit  qu'ils  avaient 
acheté  de  chasser  dans  leurs  forêts  jusqu'au  IS  mars,  ont  demandé  le 
rapport  de  l'arrêté  préfectoral  ou  la  résiliation  de  leur  bail.  Et  ce  qua 
l'autorité  administrative  avait  refusé  aux  intérêts  supérieurs  de  la  gu- 
trosophie  et  de  l'art  culinaire,  elle  l'a  accordé  sans  conteste  aux  intérêts 
argentiers  de  quelques  riche»  pro])riéIairi«.  M.  le  préfet  du  Nord,  obligé 
de  revenir  sur  sa  précédente  décision,  a  pris  un  second  arrêté  qui  rouvre 
la  chasse  jusqu'au  lo  mars  daus  son  département.  ' 

La  nouvelle  loi,  qui  fait  la  part  trop  belle  i  la  richesse,  a  porté  un  peu 
haut  lé  prix  du  permis  de  chasse.  Beaucoup  de  cultivateurs  qui  prenaient 
un  port  d'armes  parce  que  ce  port  d'armes  ne  coûtait  que  15  francs, 
ont  reculé  devant  les  2S  francs  du  permis  de  chasse;  mais  on  ne  renonce 
I'ms  sans  regret  à  l'exercice  d'un  droit  dont  on  a  joui.  Le  petit  cultivateur 
qui  tolérait  volontiers  les  ravages  du  gibier,  lorsqu'il  lui  était  permis  de 
manger  sa  pari  de  ce  Ribier,  s  est  montré  d'une  susceptibilité  sans  égale, 
i  l'endroit  de  ces  dégâts,  depuis  qu'il  ne  possède  plus  la  faculté  oe  se 
faire  justice  par  lui-même.  Il  y  a  en  ce  momeut-ci.,  dans  les  environs  d« 
Pari»,  coalition  de  tous  les  |)elits  propriétaires  contre  les  gros.  De  toutes 
parts,  les  assi^'uations  pleuvent  sur  ceux-ci,  i  raison  des  dégàig  commis 
j^ar  leurs  lièvres  et  leurs  lapins  sur  les  projiriétés  adjacentes.  On  m'a  cité 
410  ;  seule  commune  du  département  de  Seine-et-Oi»e,  la  jcemniune  d« 
Ndinville,  où  le  principal  seigneur  châtelain  du  pays  avait  reçu  p«ur  lui 
seul  une  cenlaiue  d'assignations.  On  sait  que  ces  procès  en  dommages- 
intérêts  nécessiient  plusieurs  expertises.  Voilà  un  nouveau  filon  d'argent 
découvert  par  la  loi  du  3  mai  dans  la  mine  de  la  chicane.  Le  pire  dans 
tout  ceci,  c'est  la  recrudescence  des  haines  entre 'la  petite  propriété  et  la 
grande,  entre  ta  chaumière  «t  le  château.  Nos  hommes  d^État  ne  savent 
pas  qu'une  loi  sur  la  chasse  est  une  loi  éminemment  politique  ;  que  les 
braconniers,  race  insoumise  et  énergique,  sont  les  émeutiers  nés  de  la 
campagne,  et  qu'à  la  première  explosion  révolutionnaire  de  la  grande 
ville  la  campagne  pourrait  bien  répondre  par  une  levée  de  boucliers,  dont 
les  chefs  s'armeraient  du  principe  redoutable  de  la  Jacquerie.  On  a  trop 
l'habitude,  dans  les  hautes  régions  du  pouvoir,  de  s'endormir  sur  les 
éléments  de  trouble  qui  fermentent  au  sein  de  la  classe  agricole.  Les  mi- 
sères y  sont  plus  douloureuses  et  les  ressentiments  plus  ardents  qu'on  ne 
pense,  et  la  foi  du  3  mai  n'a  pas  peu  contribué  déjà  à  activer  l'ardeur 
de  ces  ressentiments.  Je  sais  combien  il  est  inutile  d'appeler  l'attention 
du  pouvoir  sur  les  intérêts  de  ceux  qui  souffrent;  je  me  borne  à  l'avertir 
ici  des  périls  qui  menacent  sa  sécurité. 

L'esprit  des  gouvernants  et  des  gouvernés  est  aujourd'hui  trop  loin 
des  véritables  principes  de  l'équité  naturelle,  pour  que  les  Conseils  de  la 
nation  puissent  enfanter  une  bonne  loi  éur  la  chasse.  La  cfaassc  est  un 
des  sept  droits  naturels  impresrriplibles  de  l'homme.  Le  gibier,  comme 
la  terre,est  umieréation  de  Dieu  qui  appartient  à  res|)èoe  humaineet  ne  peut 
Mre  approprU  sans  injustice  par  quelques  individus.  Quand  la  forma 
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de  la  oiaipllribn  du  budget,  pour  sVntendre  ew  le  dépôt  &  faire 
lundi  d'uae  proposition  qui  était  toute  prôlo,  ceux  d'entre  vux  qui 
veuait-nt  d*ent«ndrd  M.  Lapiagn»  oui  été  agrcablunicul  surpris 
d'amirondre  qu'ils  étaient  devancén. 

M.  Muret  de  B'>rl,  dont  l'enleule  cordiale  avec  le  C  ibiucl  est  con- 
nue, éch«ngL'«it  avec  le  ministre,  an  inoin^'ul  où  il  se  rond  lit  h  la 
commission  du  budget,  un  intime  serrement  de  main,  et  «li'|>osail 
sur  le  bureau  du  président,  qui  levait  la  .'-éancc,  um;  proposition  Je 
conversion  de  cinq  pour  cent.  Le»  députés  qne  nous  venons  de 
nommif  ne  portent  point  envie  à  la  oMéiité  de  leur  tolh'tjue,  et, 
voulant  tous  la  conversion  avcv  une  toale  sinc-'rité,  ils  appUicronl 
de  tout  leur  pouvoir  la  proposition  et  les  aniélioratioas  qu  elle  sera 
susceptible  ac  recevoir. 

Noua  ne  sommes  pas  dans  l'usage  de  chercher  h  pénétrer  dans 
le  seerel des  délilM^ralious  d&i  commissions.  Ici  rien  n'est  secret, 
et  nous  nous  croyons  bien  informés.  La  commission  «lu  budget, 
convaincue  des  dangers  d'une  dcmi-p  •blicilé,  a  cru  ne  devoir  impo- 
ser à  ses  membr^'S  aucune  réserve  sur  des  communications  que  le 
minislére  aura  sans  doute  soin  de  compléter  à  la  prochaine  séance 
de  la  chambre. 

Ait)ourd'hui,  à  la  chambre  des  députés,  à  l'occasion  d'une  péti- 
tion qui  proiH)sait  des  mesures  pour  l'extinction  de  |a  mendicité, 
M.  Scnutzemberger,  maire  et  député  de  Strasbourg,  a  présenté  d'ex- 
o^llentes  ob-iervations  sur  les  coloiix^s  agricoles.  Les  paroles- de 
M.  Schutzcmlicger  ont  été  accueillies  par  la  chanibri'  avec  une  fa- 
veur marquée,  et  la  punition  (ju'il  appuyait  a  éié  renvoyée  aux 
ministres  de  l'intérieur,  des  travaux  publics  et  de  la  guerre. 

JL  propos  de  l'abiiissement  de  son  prix,  le  Courrier  français 
resse  à  se-* lecteurs  une  sorte  de  programme  qui  peut  se  résumer 
ainsi  :  rien  à  détruire,  lout  à  niodillcr.  La  loi  vivau'e  de  la  civilisa- 
tion moderne,  c'est  la  paix.  Après  avoir  deilaré  (|ue  I  -s  questions 
industrielles,  aiçrieoles^'omniercal .s.  maritimes,  exeiteiniit  louie 
sa  K')llicitude,  le  Courrier  ajoute  :  «  Nous  n'oublierons  jauiiiis  que 
la  solution  de  ces  qui'siions  d'uitéréts  et  d'atl'aires  dépend  en  par- 
a lie  de  l'amélioration  de  la  classe  la  plus  nombreuse  et  lu  plus 
pauvre.  D 

Nous  nous  félicitons  de  voir  le  Courrier  prendre  une  semblable 
position. 


100  luilk*»,  et  S  txM»  pour  celles  qui  deTr«ut  pareuuriir  une  distance 
niuiris  graudu.  Les  (iriviièges  (le  fruDcbii)*  ont  été  abolis. 

Le  |>ré.<iilent  du  ciinilé  des  relations  élrangàres  si  préfenlé  au  sônal  uu 
cu|t|iori  coutruire  un  projet  d'uniiexiition.  L«  comité  eonri ut  au  rejet  du 
Itill  uJojité  par  la  oltamlire des  ropréseiilafil!!.  L*-  leodeiiiuin  delà  Icolurr 
de  c-  rvpport  il  a  été  piésenlé  au  séuai,  snr  la  ipie.stion  texieiint>,  un  bill 
dans  leipivl  on  di  munie  U  nûininaiioii  de  coiiiiiiititaires  pi)ur  «dlaïU'-r  de 
noivelles  iiégoctutifiis  avec  le  Mexique  ft  le  Texas.  Un  crédit  est  ouvert 
à  eel  effet. 

Si  ce  iNd  est  voté  par  le  sénat  ou  s'il  rejette  celui  qu'a  adopté  la  «haïu- 
bre  des  rrprésenlants,  celle  (pieëtion  i>éra  remise  i  l'auoée  prochaine,  i 
moins  |H)urlaBt  que  le  nouveau  présideol,  U.  Peik,  ne  convoque  une  ses- 
sion exlraordinair*. 

Le  Journal  de  ytra-Cru%  du  13  janvier  dernier  publie  une  proclama- 
tion du  foiimtandant  militaire  du  département  de  cette  ville,  par  laquelle 
d  annonce  que  Saola-Atfoa  s'ett  uis  i  la  dirposilion  du  gouvernemeal 
avec  toutes  les  troupes  qui  étaient  sous  ses  ordres. 

Chambre  des  Députés. 

PHÉSIUE\CK   DB   M.   DEBELLKYMK. 

Séance  du  l"  mari. 
La  cb^nibrc  continue  la  di-dis  ion  du  proji'l  de  lui  sur   le  conseil  d'Etal. 

DispiiiTtioiii  irantitoirei. 
M.  DESMOCSSEAUX  DCGivM.  jif  >|iusti  uu  auieudemcnt  qui  inodilié  par 
la  ciMiiiMis'-ion  i'>l  ailo|ilé  eu  cc>  liTiiie^  : 

Alt  :it.  »4:;T-s-di  po^llions  lU'.  tari.  ,'i  il.-  la  pressenti-  loi  ni-  iioiil  pis  appii- 
cali'es  aux  (•  inscjl  ers  d'Klal  fl  aux  iiiiilre!,  des  reiuèlC',  en  sei>ice  ordi- 
naire acliicllfinnil  en  ixi'u'ice. 

•  feu  di'tiois  <le  la  li>l'  ilirN  .tO  cunseilters  d'Elat  en  service  extraordi- 
naire, el  des  :|ii  iiiallreN  des  reipiële»  en  service  extraordinaire,  (ini  >era  ar- 
i6l' e  eii  «'Vécolion  lie  l'an.  0  ;le  la  |.ré>eiili'  loi,  les  coii«Mllir>  u  Ktal  et  li  s 
niJilresdes  ri'i|ni^le»en  ti-rvic  •  fX'r.iorilliiiire,  nonimé.4  avant  le  1"  janvier 
IHi;>.  po  irroiil  itie  inainliMins  dansjeur  tiire. 

>  Lis  iiiailrts  ile->  nipij'lcs  en  st?vice  exlnordinatro  qui,  nu  l'r  janvier 
r  4.i,  j'arli  ipnifiii  aux  travaux  du  consi-ll  d  Klil,  ^M)urroul  ctn;  autoriaéii  ï 
coitliiiiii'r  (l'y  |i.irlici|ii'r,  en  dt-btirs  du  noinitre  lixe  par  l'art.  !). 

•  Jn^pi  !i  «'-e  q  le  le  nouihi'e  des  niatln-s  des  rHipiêtes  parliripiint  aux  Ira- 
vaux  Ou  l'Ouseil  iTElal  aililé  rëdull  a  30,  it  ne  pourra  ftire  f.iit  qu'une  nu- 


On  rapporte  encore  pinsieurs  p^tHfont  sans  Intérêt 

MM.  DUMAND  (dc  RniTioranliii)  et  de  lkspiivassc  se  plaignent  qierj 
n*((li((e  l<«  pélitiunt  ini|Mirl<iiiies,  {tour  d'autres  qui  n'ont  aucune  Mpèoe^y 
t6rÀi,  et  qui  ne  Uusseiit  pas  d'être  rapportées  luus  len  ans. 

M.  nn  STAPi.A.MDE,  autre  ra|>piiTteHr.  — '  •  Le  sieur  Deloin.  ingénieiitc- 
vil.  k  Paris,  detn  iide  la  créalioud'uh  hôtel  d'invalides  civils  pour  Icj  (j^^l 
nfxes.  »  —  Ordre  du  j 'ur  sans  discussion. 

Le  si>-ur  Vincent,  à  >:tncy,  demande  qu'il  soit   (Habli  itaaii  tonte  la  Fr)« 
des  Miciélés  de  prévoyance  et  de ïS'Cjurs  mutuel  scuiblablusa  celle  de  c 
ville. 

La  commission  (trftpOse  l'ordre  du  j'  nr.  ' 

M.  muNçois  UKi.R>SEHT  cniil  qu'un  ordre  du  Jour  serait  iine  ourq^l 
de  dédain  que  la  pi-iiiiuii  ne  u)>*rite  pas.  Les  sociétés  de  prévoyance  nuit» 
les  plus  ^rand^Hi-rvices;  il  ne  croit   pas  cependa'ui  i|ue  le   Kouverncnei, 
doive  prendre  l'inriaiive,  maiii  il  est  ï  désirer  qne  les  sociétés  stdenteotnm 
gi^on,  que  les  ouvriers  y  soient  pouské-s  ;   Il   deinaiidn  donc    le  renvoi  m  i 
uislre  du  commerce  el  le  dépôt  au  bureau  des  reuseignements. 

m/ ccixix-GRiDAiNB,  ministre  du  commerce,  rend  hommage  aui  bt 
falifproduil>  par  les  sociétés,  et  demande  pie,  co.urae  marque  d'iii; 
accordé  à  ces  sociétés,  la  pétition  i-oit  renvoyée  aux  ministres  de  l'ialéi 
el  du  commerce. 

L«  double  renvoi  est  prononcé. 

Le  sieur  Amiury,  à  El-Biard,  près  Alger,    le  comte  de  Ligniëre«,  i  Vi«(.| 
Tillo,  et  dM  habitants  d'autres  llK^alité!>,  pritientenl  Icnirs  vues  sur  les  no}n 
deiiarvenirï  t'eMincliun  delà  mendicité. 

Les rao\ eus consisleni  k  donner  une-partie  du  territoire  al^érira  m 
mendiants  qui  si-raieiil  sau^  travail  et  d'y  établir  par  leurmoyeu  uaecol» 
oisaiiun  civile. 

La  commission  propose  le  renvoi  aux  ministres  des  travaux  publics  «li 
la  Kuerre. 

M.  BEAi'MovT  (de  la  Somme).  Et  du  l'intérieur. 

M.  KiJL<:Hino\.L"!<pétiti  miiairc-  deuiaiideul  Uîie  dép  rtati:in  fnrréeii'gii 
partie  de  la  po|>ulalioii  ;  l>  s  luas  ni:ini|ueiil  à  raitricu'ture  ;  l'-«  niPiiil iiH 
l'OUirraient  presque  tous  s'y  ein|itiiyer.  Le  meilleur  inoy^-n  d'éuiudrt t 
ineiidirilé,  c'est  lu  ninitiplicalion  des  depuis 

M    BKAl  MO>T  (Soinnii-).  Ji'  iiedcinande  pa^  plus  (pie  M.  Kulcliirnn  bd 
portât  U'i  des  pauvres  et  des  nii'iiiliauts,  m  li'i  je  cm>i~  que  la  que^tiuiij'<( 
,élri-  l'tudjée'j  fond,  i-t  je  demande  le  renvoi  de  la  pétition  au  conseil  d(si 
iiistres. 

M.  FUi.cuiHO>.  Le  renvoi  serait  la  violation  dc  la  liberté  inJin 
diielle. 

M.  UE  ST\Pi.A\nR  persiste. 

M.  sciit'TfcMBKHOhn  (".''  n'e>t  pas  ;iour  discuter  les  mnyens  prnpi 
d.<iis  la  petiiiiiii  i|Ui'  j'sii  demandé  la  parole.  Je  d-ir''  api>eler  l'atteiiiiis 
■  le  la  cliainlire  sur  la  ((iie^liMii  .|n'elle  sotdève.  Il  semble  (pi'a  cilieiK'ia-ii» 
laiacticdu  |Hjuvoir  légi^liitif  n'est  pas  enliér-meol  re'uplie  p.ir  un  rioil 
au  gouvcrnenvnt  ,  la  iliscuss  ou  doit  (Hirter  p  Aalahli'ment  sui'l,':iqi« 
lions  soulevées  ;  elle  doit   les   éclairer  el  eu  préparer  la  Mluiieu  ;  c'ot II 


sociale  d'une  nation  exige  que  l'individu  renonce  i  l'uu  de  ses  droits  na- 
turels, il  faut  que  la  loi  tienne  compte  à  I  individu  de  ee  saerdiee  par  une 
eoat(tensatiou  eipiivalenle.  Aiii.si,le  dr  it  de  prupiiéle,  qui  e.>l  un  des  élé- 
menls  du  pnigri-s  de  l'hunianilé,  doit  avoir  pour  conijH'nsation,  à  l'ég.ird 
de  celui  que  la  loi  dépiuille  de  sou  diuil  na  urel  de  p.o|iriété  sur  ji'  do- 
maine de  l'esitèee.  Il  reconnais.saiice  du  droit  au  travail.  Le  droit  de  pro- 
P'iiUé  esteiilacbo  de  viideuci'et  d'arbitraire  djtis  tous  lespavs  où  ee  droit 
n'e  t  pas  rec'Uui't,  rt  il  ne  faut  pas  cbeiclier  ailleurs  iiiie  daiis  cette  non 
reeuunaissanre  du  dmit  au  travail,  l'origine  preiuièreue  toutes  les  i  évolu- 
tions itolitiqies  el  .«oriales. 

Ot'i  est  la  con>|>en<alioD  ipie  la  loi  française  accorde  it  I  indivi  lu  ipiélle 
dé|>ouille  de  Mtiidr'iit  iiaturelilechus.se?  Il  n'y  a  pas  inùiiie  trace  du  priii- 
ci|iede  liudemnilé  dans  nos  lois.  Tout  au  plus  si  le  le^iisliileur  :i  oké  dire 
que  le  gibier  venait  de  Dieu  rt  non  de  I  bomme,  et  ii'apimrien  -ii  pas, pur 
caihsequiiil,  au  iiropriélaire  du  terrain  surbquel  refiler  éiaii  tue.  !/• 
droit  lie  citasse  étant  considéié  aujourd'bui  coii<nie  uu  apjirndin;  du  droit 
de  propriété,  il  b'eosuit  qu'on  ue  peut  en  réj^l.  r  I  e.\  nKc  ei  IImt  l'tu- 
denuiité  due  rn  échuii(.'e  de  la  lenouciuilon  a  ce  droit  s;iiis  iivo  r  pre.ila- 
birmetit  rèjjleinenlé  I  exercice  du  droit  de  propriété.  Mil.'  je  crois  .pie  dès 
aujourd'hui  il  serait  iKts.sible  de^roriiiukr  les  priiic.i|>es  .-ur  la  ma  lére,  et 
de  donner  au  moins  uue  couleur  d'équité  à  une  lui  sur  ia  rhass.-. 

Voici  quels  seraient  le»  principes  que  je  ferais  vaioir,.si  j'étais  niiui»lre, 
daqs  la  rédaction  d'un  protêt  de  lui  sur  la  chasse. 

Le  giliier  est  propriété  Je  la  commune.  Le  revenu  du  droit  de  chasse 
appartient  à  ta  commune.  Tout  propriétaire  qui  mure  sa  propriété  |>our 
soustraire  ses  terres  au  droit  de  location  appartenant  à  la  commune,  est 
tenu  de  verser  à  la  caisse  communale  une  somme  équivalente  ap  prix 
que  la  commune  eût  retiré  de  la  location  de  ces  terres  eu  adjudication 
publique.  Les  fonds  provenant  de  la  location  du  droit  de  chasse  3ur  la 
commune  sont  partagés  par  égale  portion  entre  ta  eummune  et  les  |>ro- 
priétaires  qui  arrivent  au' partage  en  proportiou  de  l'éteudiie  du  terrain 
qu'ils  possèdent.  La  part  afférente  à  la  commune  est  exclusivement  con- 
sacrée k  des  dépenses  de  ebarité  publique  :  secours  aux  indj^inls,  entre- 
tien d'un  médecin  communal.  La  commune  garantit  aux  amodiateurs 
de  la  chasse  de  son  territoire,  l'exercice  du  droit  qu'ils  ont  acquis.  Elle 
Mt  responsable  vis-i-vis  des  propriétaires,  des  ravages  commis  dans  les 
récoltes  par  le  gibier.  Les  arrêtés  de  préfecture  régleraient,  du  raste, 
comme  aujourd'hui  la  police  de  la  <:ba«se  ;  mais  la  fixation  de  la  durée 
de  la  saison  dc  chasse,  ue  serait  plus  laissée  i  l'arbitraire  des  préfets. 
Cette  sai.son  durerait  six  mois,  pour  le  Midi  comme  pour  le  iNord  de  la 
France.Si  la  chnsse  s'ouvrait  dans}le  Midi  quinze  jours  plii.s  tôt  que  dans 
le  Nord,  elle  s'y  fermerait  de  même  quinze  jours  plus  161  ;  et,  pour  évi- 
ter lout  arbitraire  i  cet  égard,  la  France  serait  divisée  suivant  ses  di- 
verses climatures  en  trois  zones,  dans  chacune  desquelles  l'ouverture  et 
latcl6ture  de  tachasse  .seraient  fixées  par  la  loi. 

La  restitutiou  à  la  commune  xle  ta  propriété  du  gibier  est  justice.  La 
«omraune  représente  ta  masse  des  individus,  l'Etat  ;  c'est  la  première 
tgglomératiou  de  l'espèce  ;  elle  doit  être,  i  ce  titre,  investie  des  droits 
appartenants  à  l'espèce.  E  i  faisant  de  la  location  du  droit  de  chasse^  un 
revenu  pour  la  fioinmiiic.  on  l'obliije  éprendre  des  mesures  contre  4^ 
brac  niiajec'  iwi.  la  ro  servaim  i  du  i^ihier.  En  la  f li.sanl  re-|K»isable 
des  d'-gîils  eo!iim  .- pu  le  >5  hier,  im  Ij  fore  de  se  tenir  en  garde  eoulre 
la  mrti;»li  •itiou  e\  c  sue  l-s  e  léees  iiuisddes.  Enfin  le  riclie  ipii  veu; 
aoustniie  sa  |»r»j»rieu' ail  doit  c  •  ii  mi  i,  Cal  imiW'é  eu  lavètir  du  pa.i 
fht,  el  le  8acriti.;e  est  réJjit  de  lujilié  pour  le  propr.éluire  «j  ii  «tt  rvuU 


amodijleur  de  la  chasse,  puisque  moitié  du  prix  de  location  de  ses  terres 
tuireviml. 

La  loi  du  3  mai  I8lt,  qui  w  contiinl  (|ii'une  mesure  de  police  efficace. 
Pelle  i|Tii  dif  ud  ta  vetil"  et  le  tr-iii-piMlilu  giliiiT  dans  les  liiiipi  pio- 
hbs.  a  déjà  lit  |M»iir  iffel,  de  Joui  1er  le  prix  de  location  des  .  ti.issxs. 
Ou  peut  j  igerde  la  valeur  que  poiirr  il  anpiénr  le  prix  d»-  t.  cilion  sur 
les  'iO  midi  in-  d'heei^res  qui  com,i'i-ent  la  superficie  amidiald  '  du  ter- 
ritiiire  l'rain;  us,  iiuand  les  coiniiunes  seraient  iuiére- ée.-  .i  cnn-erver 
leur  jtilner.  Il  y  a  la  da  s  celle  seule  ressiMir,;e,  uu  reveiiu  di-  p':is  de  30 
luillions  A  ereer  iioiir  les  coiiiiniiiies  ;  car  il  n'est  pas  rare  d,e  triuver, 
l'ès  à  pré.seiil,  daii- 1rs  couiiiiuiies  ie^  pl:is  giboyeuses  lies  eiiv  irons  de 
P. ris,  des  Terrains  i|  h  se  louent,  r.eu  q  le  |»our  laclia>se,  à  raisou  de 
ô;'i  4  francs  l'h. •(•,!. iT'-.  Je  connais  ilis causons  de  160  hectares  de  forêts, 
aoio.liés  mi.Lt  franc-.  I.a  fuici  de  111  -Adam,  cjui  n'a  guère  plu-  de 
ÎOOI)  liei  t  res.  vnui  d'être  louée,  m  .is>un-t-on,  liiiit  mille  fruics  ,  et 
t.i  Iles  les  forêts  (^e  la  Frauce  piuveiil  devenir  aussi  giboyeu.ses  que  celle 
de  rilf-Ad.iiii. 

Si  a  riu'iieur  .ie  l'hiver  el  la  durée  des  neiges  ont  porté  profit  celte  an 
née  au  gibier  df  la  plaine,  aux  pt nirix  el  aux  l.'svrei>,  il  n'en  a  pas  l'ié  de 
inéiue  pour  le  •.■ibier  d'eau,  la  race  de.-  paliiii(>édes.  N.is  corre.-poiidauce- 
du  Ml  li  l'iN.ird  nous  annoaeeut  que  lis  eliassuurs  de  canards  n'avaent 
pa-  f.ul  depuis  185H  une  aussi  beiie  liinipagne  qu'eu  la  présente  aunée. 
il  n'y  a  pas  ù  se  plaindre  de  la  maiiière  dont  les  préfets  ont  généraleiucnt 
ap|)lïi|ué  le  paraf;rn|ilie  de  l'article  \)  luncernanl  le  gibier  d'eau  el  les  oi- 
.seaiix  de  passade.  La  chasse  du  ><iliier  d  eau  dont  les  masses  se  recru- 
tent dans  les  grands  lacs  du  Nord  et  du  Midi,  est,  en  etfel,  une  de  celles 
()uur  lesquelles  l'autorité  peut  ouvrir  la  main  sans  crainte.  Je  ne  verrais 
l>as  même  d  inconvénient  îx  ce  ipie  la  chasse  au  marais  se  prolongeât  jus- 
qu'à l'équiiioxe  de  mars,  époiiue  du  retour  de  tous  les  oiseaux  (1.^  marais 
(|ue  la  rigueur  du  froid  chasse  de  nos  réyious,  vers  l'équinoxe  d'au- 
toiiiue. 

Autrefois,  sous  le  régime  de  la  loi  de  ÎJO,  l'arrêté  de  clolure  des  préfets 
ne  coupait  piL^v  court  à  nos  plaisirs  aussi  brutalement  qu'aujourd'hui.  La 
législation  moins  cruelle  nous  Igissait  l'innocente  récréation  de  la  passe 
à  Ta  bécasse,  (Htur  nous  conduire  par  une  pente  insensible  au  renonce- 
ment absolu.  C'en  est  fait  maintenant  de  la  passe  à  la  bécasse,  comme 
de  la  chasse  au  marais,  si  fructueuse  à  l'équinoke  de  mars  ;  lu  loi  a  pris 
souci  du  »ort  de  la  bécasse.Je  ne  lut  en  veux  pas  ;  ta  bécasse  amoureuse 
est  un  morceau  bien  maigre,  et  puis  ou  en  tuait  si  peu.  Pourtant,  celle 
lirumenade  du. soir  était  bien  douce  dans  les  grands  buis  de  la  Lorraine, 
vers  le  milieu  de  mars  à  l'heure  où  ta  grive,  te  rouge-gorge  et  la  fauvette 
d'hiver  préludent  si  iioétiqucmenl  au  réveil  de  la  nature  par  leurs  chan- 
sons joyeuses,  où  la  Oeur  du  thymélé  secoue  dans  l'air  ses  parfums  pé- 
nélrauts...  Je  ne  sais  que  deux  endroits  où  l'on  comprenne  lu  femme,  te 
collège  et  les-bois 

IjÉi  loups  ont  trop  fait  parler  d'eux  par  ces  dernières  neiges.  On  en  a 
tué  plusieurs  dans  (les  environs  de  Curbeil,  et  dans  ta  forêt  de  Fontaine- 
bleau. Les  journaux,  comme  bien  on  |)ense,  n'ont  pas  ma.iqué  d'a.^som 
brir  tous  le§  récils  menteurs  ayant  trait  à  la  maiheuruse  e.-pè  e  ;  je  ne 
-ais  plus  combien  il.'»  uni  fait  dévorer  de  CJiésel  de  iiniires  pai  ces  moiis- 
res  (f  eiii's.  Ils  oui  éerii  d  ■  tyiiiioge.s  q  le  ces  cariiivon-.-  éli  uiies  avaient 
'  iil  m  II  -ba-se  sur  uue  v.u  u  e  Je  iiiJriie,  el    ijue  des  l'hie^ts  uu  voisi- 

>g<-  n'avaient  («s  ruiigi  d>;  prèier  la  dent  u  la  perjiéir.itiou  du  criiue. 
J  illendti  les  prot^és-verlMU.x  de  l'aulurilé  pi  ir  savoir  c  '  q  i  il  iju;  u'Oo'r- 
Jer  de  foi  à  ces  d^MI&èi  liiStoircs  qnij  jo  savais  par  cœur,  pour  les  uvuir 


lues  dix  fois   peut  être  dans  les  mêmes  journaux   qiii   tes  ont  renan 
celle  année.  Mais  je  demande  en  quoi  toutes  ces   histnires  livraisemiii 
liles,  fus.>'eiit-el'es   vraies,  |iO'irraieiit  altérer   lava'eurile   l'opiiMioi 
j'ai  precédeintin  ni  émise  sur  b- caractère  du  loup;  car  l>eau<;oup  lif^t 
sonnes  nul  pris  tixle  do  ces  ré 'ils  luen.^onj;er»,  |>our  attaquer  celteu 
nioii  con>cieue.eiis«'. 

L'autnrdes  Essaix  a  e:i  bii'O  raison  de  le  dire  :  t/'critne  que  Irsko» 
mes  parrlonnrn.1  ir  moins, . est  ce'ul  d'annoncer  des  ik'rili»  noncellet 
J'ai  aiiuoiice  ie  lirillaiii  avenir  re.erve  au  loup,  dans  la  phase  l'riin 
ni'- :  li'S  lioiii.nes  ne  m'ont  pas  pardonné  iett>^  vi-riié  iii>uvelle,  eu 
femmes  encore  moins,  hélas!  .Mais,  q  laiiii  j'aïunis  is^ig  é  au  loiip  u 
misAion  héroïque  dans  la  c<ini|i|èle  f.iture  du  S.mara  et  des  im'iIp-,  «''I 
ne  veul|Hinii  dire  que  le  loup  d  anjoiiririiui  éprouve  uu  profuid  m  i'nil 
|Kiur  la  chair  un  naine.  An  cnilraire,  luisqu'il  est  admis  que  le  milK*! 
civili-é  ilans  h  [i/cl  nois  vivons,  a  p^'ir  .  If  l  le  faiis-er  tous  les  o.'^l 
harmoni(|iii  s  dfs  passi,»u.s  fi  de  dé(ji.tdei  les  cirucières,  il  s'eusnil'l'*! 
te  loup  (|iii  est  forteriH  nt  Titré  eu  ambition,  doit  être  enjjagé,  à  ll»un| 
qu  il  est,  dans  une  voi''  excessivement  subversive  el  |)eriiicie.u8e.  l.fs>*l 
subversif  d'à  hbition.  qui  est  fimiré  par  le  bandit,  le  flibiif  lier,  nfp"*l 
avoir  d'auire  carrière  de  il 'veloppemi-iil  (pie  la  rapine,  la  guerre  etiil 
carnage.  Vous  savez  hieu  qie  je  n'enlends^pas  nier  le  crime.  Je  t*-'  ff*"! 
seulement  sur  1  nilliicnce  du  milieu. 

Il   m'a   été   très  pénible  d'entendr*'   un   écri-ain  distingué  de|<**l 
feuille,  un  profrs.seur  d  linrticiiliiire   de  yraïul   mérite,  s'élever  i»»!!*! 
cette  autre  opinion  étayée  de    l'observation  de  tous  les   siècles,  î*'.'?! 
loups  ne  se  mangent  pas.  Kl  quelle  preuve  a  l-on  ap|)ortée  à  l'appui*! 
la  proposition  contraire.    ...  Vi)  sous-préfet  anonyme,  qui  grimpa  suriul 
arbre   pour  voir  une   bande  de  loups  dévorer  un  loup  mort,  lin  '"'j'I 
mort!  mais  où  est  le  mal  s'il  vous  plaii,  de  manger  un  loup   mort  et  *| 
donner  à  un  ami  son  estomac  pour  sépulcre,   lorsque  l'on  a  bien  f»'"! 
Artériii<p,  reine  de  (iarie,  a  iuan;;é  autrefois  les    cendres  de  son  "'"',"!'l 
pilujes,  et  loin  de  lui  faire  un  «rime  de  cet  acte  que  vous  reprochei  awj 
pauvres  loups  affamés,  la  morale  «   honoré  Artémise  et  en  il  fait  u"  ""'j 
dèlc  de  tendresse  conjii{;ate.  Ugotiu  a   mangé  les  membres   de  fs  ""I 
faut»  pour  leiir  conserver  un  "père  :  qui  s'est  élevé  contre  l'acte  d 
Non,  non,  mon  cher  docteur,  le  crime  d'anthropophagie  ne  consis    ,     . 
dévorer  un  cadavre  jiour  apai.sersa  faim  ,  nuis  bien  i  Imr  sou  '•*"'|    *| 
|)Our  te  dévorer  en-uite.  C'est  en  cela  qu'il  esl  vriii  de  dire  que  lis  Im'r  I 
ne  .se  mangent  pas,  (îoimiie  font  les  hommes  et  même  les   rats, '«-v"  ' 
sanges,  corimr  les  chiens  de  Myr  le  duc  de  Nemours  qui  ont  dévure  >■ 
de  leurs  semblables,  sans  provocation  aiiriine,   sur  la   roule  du  ''^''^'l' ' 
déposition  de  votre  sous  plr,  fel  ne  pr  uiv.-  rien,  el  l'iniluctioii  qucvoiis*" 
tirez  e.A  fausse.  Je  ne  l'accepte  (las.  Prouvez-moi    que  des  loups  se  -J»  I 

leur  espèce,  qu'ils  l'ont  écliWF 


jetés  avec  piéméditalion  sur  un  animal  de  leu 
et  dévoré  ;  alors  je  me  rei racle,  sinon,  non 

Un   liomiiie  sup  rii-ur  doiil  le   léinoii<iia, 
sous-pr  f  I  de  (ia-eo.'iie.  u  i  noimi'    pii  savait  a:tprécier  les  carai 
Ni,»ole,,ii  a  di;  :  iBi///o«  a  c//ow/i'« /^.f   /onpsl  C'est  voiis-nienu", 
leur,  .111  m  av  z    a.i  ri-  I    r,:i    Ki  v  .  ,v  ..  .,«#  ,>..   v,i   <•..  .me  tC  f™' 


n:   n; H"''KK   vatif  bien   celui  "'''  !,„_ 

loii'ui'    lui  savait  a:s>récier  les  ''*'''"   Li 


l'ii  mav  z   ap  ri.-  I    f,ii.  Ki  v  .  i-  ,i  a>ez  |>i-  vu  ce  que  «.« 
gn  >.".'  d  ■  l'e  oper  II     n,i  i    T  u-    ,    ,    i  |,„  ,,  v  i  i-  ! 

Vuci  1  II  esl  I. lus  ■.'!■, V  .  U  c  !m-  lu.-  i;  i,Mir|:ie   s'est  effrayée  |«" 
.lorl  lu.  .r  I    -e.-  co  Hiiag-  le.-,  a  r,ii.so  i  .1  •.-  hni.auiesi    lesuuee.*  •I"''  '      I 
avions  pio.,i  cs  an  l.ii,.,  cl.  daiisl'ac  es  du  le  m  ligualioii  cba.eun!"»' 
elle  a  iaucc  i'auatiièiiiecoulie  nos  théor.es.  Elle  a  dtl . 


\ 


k«« iiweiûesleî us^B d'esprits scmt UHirnës  vm«*«  I»«nt.  ©allIeMW. 

lSïjH»a»r»f«»>e8ontravanta(;ed'*lre««iu8,  ùllUsi,  muralisaleurs,  el  de 

l.  ril»  nriKÏuiUdonl  rencomhreoienl  n'est  jamais  a  crainiire. 

.■««éûblisseï  le»  colonie*  aRricoles  sur  une  lar^e  base  qui  p«rùiell« 

«tow  Uiu»  les  bra«  iniUile»  d'nn  pi^s  la  mendicilé  ii  eslplus  possible, 

IZiHMilijalioii  s'arréic.  Vciw  y  li«ii»,;i  d'ailleurs  la  solulu.n  d  une  aiilre 

ïjiiMHiiii  a  éi 'leu««»l  «i»:''!'" '""* ''•*  toiiheils  g.!uiT4iix,  ci  11.!  ae»   eu- 

I^Lauvéïi.  U  siippr«v>,i..u  (h-s  l.iun.  est  une  iiie-.iirc  inliunuine  el  («ui  ne 

uuai«»ll'pl'«*'-l«»l"f«"t'cides.   l/.'iahlissciiieiil  d.-s  toloiues  agricole» 

«.lÀburBera  non  seulimeiit  des  frais  q»i\.cta»ioBnenl  ces  cnUiils  dans 

iluel,  mais  vou«  relirert»  un   praUl  réel,  «l  souxeul  coiisidérabl«  de 

Km*  («iirri;»  »'»*'  recevoir  dans  ces  colonie»  des  enfants  abandonni'S  qui 
iiim>i  ''««•'  «^«  truix*- aiih,  et  qui.fjute  d  asile,  de  soin  el  de  din»;- 
iir«iMiin  m  si  souveni  des  vagabonds  el  des  ininnnl».  Ce»^  enfinu  de- 
lilwol  d.  s  liouiiu<>»  ulile».  N..tt.ndez  pas  qu'ils  ai.-nl  *Uj  cuiidanmes  pour 
jicrtrder  .inléièl  de  la  nociéi».  Ooiiaei-leur  des  babiudes  de  iMvail; 
iKUnieront  i>a.-  à  se  procurer  de»  rrsaources. 

lu  but  rieo  pri-cipiler,  mai<  il  ne  faut  pas  «'arréier  non  plut.  La  m»- 
Kirrif^raoii  la  qiiesllou  de»  co  ouies  leurra  faire  un  pat  des  plu*  ; 
s  pourrez  aller  plus  toio  el  cumuler  leur  destination  avec  «silea  «te  fer» 
_Hjiflilèle»  i  vou»  pourrai  le*  coMipléier  par  do-,  ««oies  pratiquea  ;  »oi» 
Cwi  ainsi  à  Jes  lésuHal»  qui,  je  le  répèle,  ne  seront  pas  une  utopie. 
iiésiilUU  n'owt  rien  de  cliiin^rique;  le  gouvernement  n  a  qu*  »ou- 
f  sctieuieiikeiH,  la  queslioii  de  lexiincliou  de  la  roendioié  sera  résolue. 
•bliieu!  irésliieii  !)  ,        .     . 

k  0DILO.'«  BAMiiflT.  Ceque  la  moili-slie  de  I  honorahle  preo]^liiaiit  ne 
[miuil  |ias  de  dir»',  ce  1  iiuii  a  joiul  la  |irali<|n.'  a  la  Ihéone  .il  qii  il 
Lili  jiu  |K)riei  de  Slra»  ourjç  un  d  s  jiliis  Ix'a.ix  élaUlis  uiii<-nls  de  c«- 
L.  dans  Irquei  la  populilioii  inemlianle  de  la  ville  Iroine  un  irataii 
;  NOM  siuli-iuonl  pour  elle,  mais  pour  la  société.  (Maïques  gt^ucialrs 
^iruiMiiiiu.)  ''  ■  ■   ■         j 

iî.tiKKTT  BK  Biasr  appui.'auvsi  le  renvoi  de  la  pétition  aux  niiuislres  de 
luiiiur,  d.  s  iravaux  pulilics  et  do  la  gu.  rre. 
ïclriiilFTPIiVoiesl  (ironoMié. 

|iii;(li,  a  une  beure  el  demie,  discussion  du  projet  de  loi  sur  les  peoiious  de 
me. 


FAITS  DIVERS. 


|i.  le  maréchiil  Uiigeaul  a  clé  e.ileuJa  it.ir  la  rommissioD  des  eré- 
>ii|i|iléiiieuUire>etexiiaitiiliiiairi '^  pjiir  1813  ei  18ii.  Le  j:oiivtrDeur 
ÏKh^mt  a  donné  lis  dJ'iall.-  les  plus  pri'ci>  sur  la  ^i  uilion  de  l'Algi- 

^elMir  le  syslèiiKi  de  l;olonl^«tlon  militaire  (|  l'il  se  prupusc,  ainsi  qie 
■  l'ivoiis  annoncé,  d'elaldtri  ^on  retour  à  Alffcr. 

I-H.  l'evè.iue  de  Fréjus  est  mort,  le  2i  février,  à  lise  de  84  ans. 


iBVFtgiltiQlîlilii^iiilé  i  fW^ui 
—  Il  circule  dans  la  province  de\ièk'è  un  petit  livre  wallon  sur'lasi- 
tiiiilion  de  1»  lt.'lp(|iie.  Il  est  inlilubk:  Hi  seré  Mawet,  c'esl-à-dire  le 
Secret  d«  Polichinelle  o.i  le  moyen  de  ><!inéd|er  auvch'»se.s.  Cet  ouvrage 
lie  niaiii|Uf  ni  d'e.^pnt,  ni  de  .style,  i|iioiime  écrit  eu  patois,  iiiuis  il  dé- 
passe dans  sis  conclusions  loul  ce  qu'on  pe;il  supiioser  de  plps  exceo- 
liiqiie.  Il  atlac|ue  «iirlout  lu  C<Mii|iagnii- de  Jésus.  Le /)e7Hif  «oc/a/  en 
résume  ainsi  le  cadre  ;  celle  citalioii  duniierii  une  i<iée  du  moiiv.'meut 
|H)piilaire  des  B'-I^es,  dans  la  lurtie  watloiie,  sur  lai|uclle,  comme  on 
tiiit,  nafjis.-eat  t<«iij<iur>  les  popululions  liniilriiphes  de  France  : 

*  Li  (>cié  .Mam-l  •  est  rC-vélé  par  un  luallre  iiienuisii-r  !t  un  de  sea  «m- 
viic-is,  a  la  lin  d  un  dialogue,  qu'ils  out  eiiireruv  un  dimaocbe  k  la  veillée 

ion  diniègiieà  T  ci-a*).  I.s  reiiiis-^ent  eiis«Milile  tuui  ce  <|<ie  le  pays  souffre, 
.e  iiulin*  se  ptaiul  du  |>C'i  ne  sétur^t''' qui  .-st  laissée  à  Hiilcricnr  dosfa- 
uiilli;.>,  d'ouvii.Ts  ui^iiie,  par  ^uile  de>  inanœuvjres  que  fes  missinitnaices 
rniploieiii  au  couf<-s.sioniial,  pour  que  les  fe>iinii*s  el  li^  en(aoLs  se  fassent 
ceusçursuii  csftioiis  de  leurs  niar's  et  de  leur>  |iéres.  C'est  uo  chapitre  du 
derui«»'  ouvrage  de  M.  Nicbi-lei  mis  en   vers  wallons  pitiuresi)Ues. 

•  1*1118  loin,  le  lualire  déplore  l'aide  que  les  riches  donneot  «ux  menées 
des  Jcsuiles,  eu  frappant  d'iuteidil  les  Poutiques  i-t  les  ateliers  de  ceux  qui 
06etils'ex|iiiini-r  lioreinenl  sur  lé  couipte  d.-  c.-sderuirrs.  L'ouvrier  objecte 
que,  SI  le  peufile  le  voulait  liien,  il  |><mriait  s'entendre  |>our  d  Jouer  celle 
lune.  Il  (Nturij  t  d'aliord  -'ab  tenir  .l'i-nvoyer  ses  enfanta  aux  t'sco'es  des 
Je  iiiles.  Le  maille  l'ii  c  iiivit-oi  :  mais  il  fiil ressortir  l.ius  les  incunvéDienls 
qu'il  y  a>iiail  a  br.iwr  la  li^'iic  de  ces  iircln's  avec  Ui*  puiss.ince-  du  j"nr  ; 
li-s  (irciiiicr^  i|iii  le  risqi  raient  en  seriii'iil  inraillili'.eincnl  le>  \ lctiin> s. 
Ri  lin.  pou».!' par  le  iiiicNlioiiin'iir,  'e  luallie  révèle  ainsi  so.i  iciuodo  (inlra- 
dul^ole  pi'urdi's  I' ci"ur>  traiii;  lis  : 

»  (îi  fr  ù  K'i  iiiii  :i  V.  r'  î  ;  I  rniè  1'  ••si  loi  Irou'  é. 
>  El  si  wiij^Té  loi  l' iiiiiiide  i  v'cramiioiil  |iar  fwesse 
•  Iji  cbryien  m  »l  riM(|ir  iK)!'  /.i  salé  le  fcs^e.  . 

•  Vola  II  scré  .Ma»el.  i  «i- 


4f PAIR!     LOURSEL.     —    E«Pl>ISO\>IEWF.liT  D'LXR    FF.MMC    P\n    ftO:« 
MARI.  —  LKTTnK8_JHSTi:niE'  Sfc.S.  —  DÉTAILS  ROMAM.SQUKS. 

Aujourd'hui,  \"  mars,  le»  dépo'iiions  des  IrmoiDs  ont  roniiniii'  depuis 
dix  heures  du  inalii^  jusqu'à  cinq  lietites  du  stiir.  Il  <'i  éié  dnniié  lei'iiint 
d'une  li'lire  '|Ui  est  de  iialiire  à  d.mni'r  à  v.f  ciirieiix  et  (Iraiiiuliq  le  proies 
me  pliysion  miii-  lonif  noiiv^lie.  L  I  e-l  d  un  sn'tir  I)  la(ia\e  i|iii  a  écnl 
Il  M*  .Seiiard,  av.ical  de  Loursi-i,  que  la  Mlle  Ariiiiiiline  Pniiiliieti,  él.iiil 
chei  sa  mère,  avait  déjà  tenté  de  s'cm|K)rsonner  ;  c|ti  on  lui  avait  a  lininis- 
Iré  à  temps  du  corilre(ioiso  i;  iiiTavaiil  d'iAéciiler  son  projet  de  ;iiici'ie 
elle  avail  Iracé  i|iiei(|iirs  li^'ne>  d.iiis  lesquelles  elledé.:larail,-e  donner  la 
mort  pouréch  ip|>er  aux  |ier>écuti(in8  de  sa  ramille  et  (lucuOii  elle  avail 


et  étà  Angtâiè 

Au  nord  de  la  Californie  commence  le  vaste  U-rritoire  que  les  Américains 
nomment  Orepon  et  auquel  les  Angl  jisdonii.  ui  le  nom  d,;  l  rriiniredii  Rio- 
Colomhia,  iioiivelle  Albion,  nouvelle  G.'orjjie,  nouveau  H jiiôvif,  nouvelle 
Caledonie,  nouveau  Cornouaillesetnouv'au  Norfolkjiis.|u'a  l'Amérique  rosse 
Aiijouid'bni  encore  la  déllrailalion  des  réglons  située^  au  nord  de  la  nou- 
velle E>pai(ue  n'est  pas  déliuitiveineiil  établie:  le  «exique  seul  el  l'Améri- 
que russe  ont  d.-s  froiillères  bien  mtniiiées.  C  est  ce  t,i .  iiuin;  situé  du  sud 
au  nord  entre  les  42*et  64  de^n'-s  40  miniiii's  de  latitude  el  de  leà  a 
l'ouest  entre  l.-s  monlaBnes  Rocheuses  el  l'Océau  Pacili.jue  qui  fjji  j'ob  el  de« 
CCMilestalions  diplomatiques.  ' 

Lepaysa  desdividon^géograidiiques  naturelles,  rlairemeni  indiquées-^ 
on  peul  le  parlatier  en  deux  parlius  presqie  égales  ;  Inue  s'iiendanl  du  tié 
au  40c  pa  allèle  environ,  c'esl-k-dire  depuis  la  Californie  jusqu'à   l'entiée 
méridionale  du  .lèlroil  de  Juan  de  Fuca;  l'autre  se  prolongcaui  depuis  ce 
point  jusqu'à  l'Amérique  russe. 

En  allant  de  l'ouest  à  l'esl,  le  pays  présente  trois  grandes  vallées  séparées 
par  des  chaîne*  de  monta;(nes.  Chacune  d'elles  a  un  sol  el  uu  climat  dis- 
liocLs.  La  première  commence  au  bord  de  la  mer  et  s'itend  jusqn  à  la  iliaioe 
qui  court  nord-oiie>t  et  sud -est;  sa  largeur  e^t  de  \iD;;t-cinq  ;i  ()u:irante 
li'-uet.  Son  climat  est  irés  chaud  en  été,  mais  on  y  é|>iouve  di-s  nuits  très 
fraîches.  Depuis  octobre  jusqu'en  avril,  il  pleut  pic-q  le  sans  inici  lu.iion  ; 
Icrelede  l'îiniiéeesl  géiiéfalemi'iil  InH  biau;  la  nrig- s'joiiine  larrminl 
.laii<  les  p'aiii.^.el  les  liviéres  telles  que  le  Ilio-Col.nnbia  ne  se  ^-i Ve  l  pas 
lui, s  h-s  an-.  Le  xd  e-l  p'iis  ferlil.•dan^  o-lle  vallée  que  dans  li  iléiiciir  dos 
lerrrs;  |h>  (ihnrs  d'h'viT  tavorisent  la  vé;,'iM  ilion  et  priKlni^ciit  d  s  amas  du 
détrilns  cpii  -e  iraosl'Tio'Mit  fn  toitclii'»  (''iiaisscs  de  lerrfs  végétales.  C'Mien- 
danl,  I.s  lirrain»  sili.és.  imiiiédlalrmeiil  au  lior.l  de  la  mer  sont  moins  pro- 
pres M  la  cuHn.c  queci-nx  i|i  s  va  lé.-s;  fl  Ifs  l):is-fon'ts  hnd  int  \.  s  (leiives 
pK-Seiilent  l'iiiconvrnient  il'élie  snj-ls  aux  iiiiiiul  liions.  L"s  ini-JUciircs  ré- 
gions »<inl  ceM«>  qu'on  trtuve  vers  te  nord  aiiloin  d' la  1)  lii!  de  P.i'el,  inès 
df  la  rivice  de  Knculis  e^  an  sud  sur  les  bords  dn  0  iiilljiiu'l.  Leur  l'U'iidue 
«*si  de  ceiil  cinquante  lieilys  nord  el  sud  snr  trcni'-  il  iinaraiilc  dcl.ir'O'  le 
re-ledu  sol  au  iKrd  el  ^  l'e?ÏN<yt^mo:itat!iien\  tt  sohVi'iiI  iniicrs  iitli-. 

La  «ran  le  vall.'-e  e>t  lii  n  arrosée,  el  possè  (c  d  s  lurél-  su|ii'!|iin;  son  as- 
pect ne  diflère  pas  de  celui  des  belles  pLiiiies  de  la  Cal  do  nie,  l'i  «■  est  à  sa 
p0vs«*>sioii  «lue  les  Anglais  et  les  Aniéiiiajns  allach.'iil  unit  d.-  iiiix. 

Les  iruis  chaînes  de  montagnes,  qiii  ronnent   ci's  vallée>,  Mnit    les  iiioii- 


(('  Exploration    des  territoires  de  rOrejun  ,  drs  Cil  if  jinics  el  de   la   mer 
Veruieilic,  cxc>:utée,peudiul  les  aunée-,  IBiU  4t  el  42. 


Monsieur, 

r>i  lu  votre  leuilleli»n  sur  le  loup.  Vous  ne  serez  pa«  surpris  «qu'une  hre- 

liiniiie  |iroti>sler  coutie  l'apologedii  loup.  Les  viciime*  de  I  oppreiwiou 

lilri  liirC'- brutale  é,iruuvenl  une  r  pillsiun  bien  JMstiGèe  pour  les  naturtt 

"  milriqui  aiment  a  Miivre  leurs  |>eiicbants  saus  coulrainte  et  devien- 

llo|>|irfs>iives  quand  elles  ne  sont  pas  ié|>iimées. 

'rwidi  pas  quelles  seront  in.  destjiiée>  de  la  bri>bi»  dans  l'avenir  qui  se 
vtKiiir  rbiiinanilé;  mais  elle  doii  irémir  de  cràihte,  si  le  loup  e>t  ré- 
^t^;  c«r,  ï  snpiMiser  même  que  l'on  se  proposât  de  donner  un  autre  ali- 
ta sa  v.iracité,  et  que,  dans  1  avenir,  on  lui  fil  un  crime  de  ero«]uer  une 
Vi'heiii',  cele-ei  a  tout  a  redouter  de  rantipaibi»  naturelle  deccsttrea 
fui  lu  léue  abiiniU  et  dinl  l'têfir  vtjourtuJt  dévie  si  facilemml  vers  a 
i.e^  douci-s  1)1-  bis  (ju- seiub'leiit  neesicnir  è!re  crllq^ée^,  parée  .|u>di'» 
•<i'Wh{  ■,  us  m>  idaiiidie  les  (inlrnni'S  îles   ui  clianls,  sonl  («iirUnt   bien 
'**, >iiuslc  savez,  Monsieur:  j'-  ne  vux  pas  éniiin -M-r  ici  tous  leurs  seivi- 
Vltiiri'    I  eU»;;e  de    lenis  veitus;  je  rraindi^ais   de  loinbi  r  dans    li- paso- 
'  Cl' >|Mi  sei  ail  nu  mauvais  moyen  de  plaider  leur  cause  devaiit  un  «léfeu- 

U.'.    ou,  s 

'«yi-siK-n-r,   Monteur,  que  vous    ne  refiis«'re)!   pas  *  ces  pauvres  biebU 
^Mrt  de  )^luire  diiis  I  avenir  ;  si  elles  se  laissent  biktonner  par  le  berger 
ioillesprtrtéger,  monire  par  le  chien   qui  les  garde,  el  dévorer  par   le 
'ivi'c  une  patiente  résignation,   c'est  que  leur  «Eur  contient  un   trésor 
wr,  et  que  leur  noble  nature  ne  leur  perinel  pas  de  haïr  et  de  se  ven- 
'  Elles  sont  l'einblèine  de  ces  natures  lymphatique$  et  vertuêusu,  géné- 
'Kt  et  dévouées  qui,  selon  vous,  n'auront  |)oint  départ  aux  palmes  de  la 
«dsBs  l'avenir.  Petit  élrc  cependant  coniribneroni-elles  plus  i  la  glo- 
""  fégénération  de  l'humanité,  qne  ces  rudes  travailleuni,  enfants  per- 
iw  U  civilisation  froisse,  et  que  les  uovaie(u>>  |K>us$eot  en  avant  poor 
'«rerleg  voies.  Cette  grande  mission  peul  le*  aniénorer,  peiil-éire  même 
^rer;  car  le  travail  est  saint,  le  travail  sai'Clitie.  Mais  ils  ne  sont  pas 
'*'    »  accomplir  la  plus  noble  part  de  l'cruvr";  sainte,  car  il  est  une  œuvre 
grandeencoreque  de  desséchn'r  tes  fanges  limoneuses  des  marais  pesti- 
*l»,(le  fondre  les  glaces  des  pôles,  ou  de  féconder  les  déserts,  une  œuvre 
■'«qticlle  il  wra  impossible  de  former  des  phalanges  industrielles,  des  as- 
'ilions  vra>inent'évangéliqu*!s,  c'est -à-dire  fraternelles;  el  c'est  à  des  na- 
fil'élile  que  cette  lâche  est  réservée:  il  ne  faut  pas  des  poiyne(«  d'acier, 
||*ilf«  intelligences  élevées,  des  êtres  dévoués,  nobles  et  purs,  pour  régé- 
"'  l'humanité,  nellojfcr  le  cfEur  hoiain  des  fanges  du  vice,  fondre  les 
Me  l'égoltme,  et  fécunder  IcsgetnMs  ^viiis  d'amour  el  de  sociabilité 
Olcua  placés  daiit  le  cœur  de  rbonaaa.  Cette  noble  t&che  ne  convient 
^<it(n/^nl«  de  lalonve.  S'ils  ont  fondé  des  cités  éternelles,  la  violence 
J'iir»  incenrs  sauvantes,  la  tève  trop  abondante  diK  leurs  mauvais  pen' 
^'s.rt  de  leur  égoïsme  brutal  déltorde  les  insiitulioits  divines  et  détruit 
^luilibie  que   les  sainte»  lois  de  Dieu  établiss«'iit  pour  préserver  le  faible 
*iTO-'iices  du  fort.  Ils  reuversenl  les  digues  impuissantes  ijue  les  inslitu- 
«  miiiiaiiip^  opiMseal  ï    leurs  pas.siuns  sanvages.    C'est  par  eux   que 
'lime  dégradé  redescend  au   rang  des  animaux.   Ceux  qui  veulent  jouir 
')  iir  mérité,  ceux  qui  veub'ut  jouir  sans  travail,  ne  peuvent  participer 
î'  d  y  a  lie  plus  grand,  de  plus  pur  dans  l'œuvre   sainte.  Arrière  donc 
Nlai,f,  ijiii  i,„  r,.|,;,u,.senl  les  doctrines  d'expiation,  de  dévouement  et 
'«'Jiir  ipi|.  |, ;,,.,.,,  ,|||'iissonl  in  révolte  contre  la  volonté  du  (>ére   céleste. 
^^^iileni,  lanreaux  indomptés,  loups  furieux  el  ravissants,  bandits  sans 
*  j*!  sans  frein,  se  réj,'énérer  par  un  rude  labeur  avant  de  prétendre  au 
^Hlirieux  qu'iKoui  peflu. 
Lj"*^' pointa  eux  q  l'il  appartient  de  fonder  le  temple  de  l'avenir, 
fit  I*"*  ''•  <'i|>les  di!  l'agiean  sans  laclie,  aux  douces  brebis  à  l'humble 
|ilii,'|l  ' ''''"'"'■  edinsi   loiig-iemps    inécunnue,  aux  natures  épuréos, 

^  11"  idi  -s,  l'iiuraiçeiisi's.  t|ue   des  d  voiiements  sublimes  el  des    luttes 
OUI  élevés  tu  laiig  des  eu'anis  de  Ui.Mi.  Ces  êtres  noides  el  purs 
PM'êv,„'  'i'.'^'"'''  d'enseigner,  de  fain;  aiim  ret  pratiquer  les  saints  préceptes 


f'ilJ^l'  ""'  "'''^"■■'  '"  ''"'I?  ''<''*  en'anis  de  Di.Mi.  Ces  êin-s  noides  el  purs 
''\'h  ^''^"*"'  d  enseigner,  de  faint  aiim  ret  pratiquer  les  saints  préceptes 
..^"s'ie,  tins  le-queU  on  ne  peul  es(ii'rer  de  fonder  riei  qui  aoit  duni' 
pti.C  '  '"''  "■'■^'er**-!'*!  ■■>  s'établira  que  par  des  concessions  récipro- 
r    ^^  a  esi  pa«  avec  des  poignets  d'acier  que  l'on  fera  pëaélror  dans  les 


imes  l<^  sentiments  d'amour  et  de  fraternité,  et  les  natures  ardeniea  el  vi- 
Binirense  devront  apprendre  a  ré|  rimer  l'essor  da>  passions  ipii  peuvent  Irou- 
nler  cette  sainte  li^irmonie.  Si  le  Pént  ce  ekle  a  eauru  iné  la  croix  d'une  au- 
réole de  gloire,  c'«^t  |K)iir  nous  eiisiiigiier  que  «>■  u'esl  que  par  le  reuouce- 
Nient^sni  inéiiie  que  I  on  acconipiii  de  gr.iiidi'S  chines. 

Le  défenseur  de»  loups  pardiiunera  «  uic   bretiis  de  ne  pas  partager  ses 
Opinious  sur  le  mérile  et  les  de>tiuées  futures  de  ses  honorables  clients. 

U.Mi   BBEBlâ. 

Pauvres  brebis,  ré|ifladroDs-Dous,  iogrates  et  tn8lbeuieusei'l>i-et>is...oe 
rec4»nuaUrea  vous  doac  jaiuaia  à  I  accent  de  vérité  lu  voix  du  bon  pas- 
teur! N  aurex-voits  juiuais  daas  la  biuchsqjL'  l'ave'mle  aiathéine  pour 
ré|Kmdre  a  IX  efTirls  l'f  ceux  qui  Irivaile  .1  à  affraiic!iir  le  f.iiMe  de  la 
tvninnie  (les  iiiécliant.i?  No'is  voiiloas  i|ije  le  loip  s  amende  au  contact 
if'uiie  société  l'égéiieree ,  nous  vu.ilons  cor  iirei  ses  iiislnicis  de  carnage. 
Cl  c'est  la  liiel)!s  qui  pi'de.sle  contre  noire  œiivH'!  La  hreliis  as()ire  «u 
tnarlvre  ilcest  ^Htur  cela  qu  elle  maiidit  nos  efforts.  Kllc  treniiile  que 
■  iKiits  lie  |.,i  ravissions  ses  l'Oiii  n  aux  !  Peiiive  mi  lirelii  ,  Il  ;àche  de  eaux 
qui  veuleiii  vous  relever  de  l'oppression  est  rude,  car  ils  jwitveut  rx)nip- 
ter  d'avauM  sur  votre  ingratitude  et  sur  vos  malédictions  ;  mais  le  feu  de 
la  chanîé  divine  qui  bnile  dans  leur  àrae,  fortifie  leur  courage  contre 
lous  les  obstacles,  et  les  clameurs  de  la  multitude  insensée  ne  les  dé- 
tournent pas  de  leur  sainle  entreprise.  L'enfant  oppose  aussi  sa  résistance 
et  ses  cris  aux  soins  empressés  de  sa  mère,  mais  les  cris  de  l'enfant  n'ar- 
rêtent pas  l'essor  de  la  tendresse  maternelle. 

Expiation  !  Renoncement  I  Compression  I  oui,  voilà  bien  les  dogmes  de 
ces  Proctistes  de  Ibiimanilé,  de  ces  Titans  orpueilleux  qui  prétendait 
corriger  l'œuvl-e  de  Dieu,  en  supprimant  la  passion  que  Dieu  nous  a 
donnée  pour  nous  conduire  dans  la  voie  du  bonheur!  Expiation,  Compres- 
sion !  c'est  avec  ces  raots-là  que  les  meneurs  des  peuples  tiennent  depuis 
lecommenceaieul  des  temps,  les  peuples  à  la  chaîne.  Ce  inonde  est  voué 
au  malheur,  disent-ils  aux  Innocentes  brebis,  sur  qui  retombe  tout  le 
faix  de^  iuiquités  humaines  ;  ne  cherchez  donc  point  à  vous  soulever 
contre*  la  volonté  de  Dieu,  qui  vous  a  créées  pour  souffrir  et  continuez  à 
nous  livrer  votre  toison  et  votre  éliair.  La  résignation  à  la  souffrance  est 
la  voie  du  ^alut  ;  la  révolte  contre  l'oppression  est  péché  d'orgueil  satt- 
nique.  Expiez,  expiez  le  péché  (|ue  vous  n'avez  pas  commis,  un  péché  ori- 
ginal, comme  a  dit  un  mécbant. 

A!)  !  je  comprends  ce  langage  dans  la  Irauche  des  oppresseurs,  daoa 
celle  des  fanatiques  abrutis  dès  l'enfance,  mais  dites  si  ce  n'est  pas  pitié 
de  l'entendre  sortir  de  la  bouche  des  viclimes.  ,  < 

litchis,  écoutez  moi.  Ceux  qui  vous  ont  fait  croire  que  es  Dieu  de  jus- 
tice et  de  bonlé  qui  préside  à  l'ordre  universel,  avait  créé  l'homme  pour 
le  condamner  i  la  souffrance,  ceux-U  sont  des  docteurs  impies  qiti  ont 
blasphémé  Dieu.  Dieu  ne  noui*  a  pas  créés  pour  soirfTrir,  puisqu'il  a  mis 
dans  notre  àme  tous  les  principes  du  lieau  et  du  bon,  puisqu'il  nous  à 
itotiiié  le  bonheur  pour  nous  guider  dans  la  voie  de  nos  destinées,  et  la 
douleur,  pour  nous  avertir  quand  nous  nous  détournons  du  droit  chemin. 
La  sourTraoce  à  laqutiiie  nous  sommes  aujourd'hui  encore  condamnés, 
n'est  que  l'expiation  de  notre  misère  et  de  notre  ignorance,  deux  maux 
itisép.irables  de  l'enfance  de  rbtimanité.  La  Cfanst  a  racheté  l'bomiDe 
(Il  pei  hé  originel  (ignorance  ci  misère),  en  proclamant  la  loi  de  charité 
itiilverselle  dont  la  pratique  doit  conduire  l'homme  à  la  justice  et  au 
liuKlicur.  .Mais  la  misère  et  l'ignorance  qui  ont  engendré  l'iniquité  et 
l'oppression,  ont  voilé  l'intelligence  des  bomaes  et  les  oui  empêchés  de 
comprendre  la  parole  du  Christ  ;  et  la  loi  de  charité  ne  sera  comprise 
que  lorsque  le  travail,  géoiraleur  de  la  vicbeiue,  aura  wtirpé  de  U  Urn 


la  lèiire  de  la  misère  qui  rend  les  m'rlels  impies  ,  et  le  t  fal  a  iorer  un 
dieu  jaloux,  méchant,  cruel,  un  di-  u  bâti  à  ]  u-  iiii;i^e.  El  voil  i  p  lurniioi 
iiousvuus  disons  que  Is  reclierclie  le  la  loi  h  iiinoiiui  '<"  ^''  li'ii'ail^i  si 
la  plus  saillie  de  toutes  les  (cuvres  ,  et  poiiri|uiii  nous  procl  niions  celui 
qui  nous  a  révélé  celte  loi,  le  pre:iiier  des  sertileiirs  du  Cliri-l. 

Et  vnili  pourquoi  nous  priions  si  fnrl  le«  n^itures  antetili-s  et  \p<  poi- 
gnets d'acter,  et  poiir<|iioi  nous  faisons  si  pu  de  cas  de.s  nalurcs  rési- 
gnée et  passives.  <ar  c'est  le  travail  ei  l'aciinn  quisauvero  t  I-  montle 
en  faisant  di.'îparaiire  la  mi-ère,  tandis  que  votre  résij;iia!inf)  ei  ornes 
les  molle»  vertus  de  vos  nitiires  épurées  ne  sont  propres  qu'à  i»io!..ni;er 
ses  (utiiirrauoeii.  Q'ii  travaille  prie,  et  celle  prière  est  la  .«pule  .ijiiv.ible  ù 
Dell,  qui  n'appuie  ^iie  rettx  qui  s'aideut.  La  volonté  du  Père  cclesle, 
c'est  (|iie  l'homme  s'élève  par  le  travail. 

Iiinorenies  brebis  de  qoi  le  cdi.ir  doitélre  sans  fiel,  ne  iiiaudiss.  r.  donc 
pas  les  cillants  de  la  louve,  car  le  Chris!  a  dit  i|;i  il  v  aiiriiil  p'iis  ilejiiie 
dans  leciel  |»oiir  la  ennv  r-i  m  d'un  seul  p"che  ir  que  p 'iir  le  s.iliii  de 
dix  justes.  Us  dites  pas  t^iie  O.eii  a  choisi  les  Idaiiclies  culoiubes  et  les 
agneaux  sans  tache  |K)ur  être  les  architectes  <|u  '  temple  de  l'Avenir,  et 
que  les  enfants  de  lu  louve  ne  seront  pas  appelés  à  bâtir  des  cités  éter- 
nelles ;  car  las  blanches  colombes  et  les  agneaux  sans  tàclic  n'ont  rien 
bâti  encore  et  les  enfants  de  la  louve  ont  b&ti  Rome,  la  cité  impéri.ssable, 
Rome  qui  fut  un  foyer  de  lumières  et  de  richesses,  Rome  qui  fut  sous  les 
empereurs  païens  la'  maîtresse  du  monde,  Rome  dont  vos  pupes  ont  fait 
un  cimetièré  empoisonné...  avec  leurs  doctrines  compressives. 

Ne  dites  pas  trop  de  mal  non  plus  des  poignets  d'acier,  vous  brebis 
catholiques.  Quand  l'Espagne  tomba  sous  le  joug  de  l'islamisme,  les  vieux 
chrétiens  qui  ne  vouluient  pas  sacrifîer  au  dieu  de  .Mahomet  se  retirèrent 
dans  leurs  montagnes  ;  puis  ils  ceignirent  leurs  poignets  de  gau  telets  de 
1er.  et  ils  fondirent- sur  les  Maures  de  la  plaine.  La  guerre  dura  sept 
siècles,  et  se  termina  par  l'expulsion  du  .Uaure  et  le  rétablissement  des 
autels  du  vrai  Dieu.  Eles-vous  sûres  que  les  blanches  colombes  eussent 
aussi  bien  réussi  que  les  poignet»  d'acifr  à  conserver  l'Espagne  à  la  foi 
catlioliqiie?      ' 

Un  seul  peuple  jusau'à  ce  jour  a  émancipé  la  femme  ;  i|  l'a  rendue  à 
sa  dignité  native  et  l'a  affranchie  de  ces  Iravaux  rudes  et  pénibles  qui 
rendent  sa  position  si  douloureuse  chez  tous  les  peuples  civilisés  d'Eu 
rope.  Ce  peuple-li  n'est  point  un  peuple  catholique,  c'est  le  peuple  de 
l'Amérique  du  Nord,  un  peuple  de  travailh'tirs,  un  peuple  aux  poignet* 
d'Oder.  Sur  les  mêmes  rivages  où  les  Puritains  de  Hollande  et  d'Ecosse 
ont  établi  leurs  ruches  laborieu.ses,  vivent  des  peuplades  suilvages  et 
contemplatives  en  proie  à  la  misère  et  chez  lesquelles  la  femme  est  es- 
clave. I^a  femme  est  le  premier  être  que  ht  misère  marque  du  sceau  de 
l'esclavage,  car  c'est  l'être  le  plus  faible.  C'est  aussi  la  première  esclave 
qije  rachète  le  onx  du  travail. 

Pauvres  breiùs  qui  parlez  de  délivrer  les  colombes  et  les  brebis  de 
l'oppression  qui  pèse  sur  elles,  glorifiez  donc  avec  nous  le  travail  qui 
produit  la  richesse  et  peut  S3ul  détruire  l'esclavage.  Et  rassurez-vous 
sur  l'avenir  de  vos  soeurs,  les  loups  ne  mordront  plus  dans  l'avenir,  car 
ils  ne  seront  plus  affamés.  Et  que  Dieu  vous  pardonne,  agneau  sans 
tache,  douce  et  blanche  columlw,  les  pieuses  calomnies  à  l'adrtssc  des 
Dovateurs  que  vous  nous  avez  -décochées  en  payant. 

A.  TOUSSENEL. 

On  donne  aujourd'hui  à  TOdéon.  par  extraordinaire,  iVofrs'IMlMHlwa 
>  ÀlAwwt  avec  Bocage  dans  le  rftU  do  docteur  André. 


,       le  ee tw^^mMqîMS  II  a 

c'est;  rOregon,  appelé  aiusi  Rio  Colombia,  ou  la  Colombie  par  les^ran* 

çaif  cmadiens  qui  out  esiiloré  tout  ce  pays.  Il  est  formé  (mt  deux  bran- 
ches priDCi|>ate»  :  celle  de  iioid-esl,  la  plus  iiuportaute,  en  ce  qu'elle  est 
presque  cuuslamiuent  navigable. 

A  son  emboucburv  ce  fleuve  présente  une  largeur  de  trois  lieue»  ;  la  ma- 
rée se  fïit  sentir  jusqu'ï  la  première  cascade,  i  soixante  lieues  de  la  mer. 

Il  est  facile  de  concevoir  que  la  partie  la  plus  intéressante  de  Rio-Colom- 
bis  est  celte  qui  s'étend  depuis  ton  embouchure  jusqu'aux  premières  chutes. 
Cet  intervalle  est  navigable  (tour  des  {ia\  ires  jaugeant  près  de  400  ton- 
neaux. Nous  avons  vu  deux  trois-uiikts  anglais,  de  360,  amarrés^devant  le 
fort  Van-Couver,  à  quelques  mètres  du  rivage,  et  ayant  de  ciuq  à  huit  bras- 
ses. Le  cours  de  la  rivière  est  ri'iiii.ll  d'Iles,  de  troncs  d'arbres  énormes  et 
de  bancs  de  sable  ;mais  ces  dungei*»  n'ont  rien  de  comparable  ^  ceux  que 
présente  la  barre  d'enirée»  Que  l'on  se  ligure,  en  effet,  une  immense  ligne 
4e  brisans  s'éiendan:,  pendant  trois  lirues,  du  cap  Désappointement  i  la 
pointe  Adams.  H  (oiuiaul  devjni  la  bouche  du  fleuve  une  espèce  de  crois- 
sant. Au  moment  où  la  marée  de^iccnd,  le  courant  de  la  rivière  a  une  rapi- 
dité de  six  et  sept  mille  par  heure,  et  lorsque  lei>  vents  venant  de  la  mer 
poussent  les  flots  \ers  l'eiuboucbure,  il  résulte  de  ce  choc  des  eaux  arrivant 
4e  directions  contraires  ,  d'énormes  montagnes  de  vagues  qui  attei- 
gnent une  élévation  de  plus  de  soixante  pieds.  Quand  on  eét  mouillé  dans 
l'intérieur  du  fleuve,  dont  \es  bords  kont  couvert»  de  la  plus  riche  végéta- 
tion et  de  forêts  magnifiques,  on  He  saurait  imaginer  le  spectacle  terrible 
qu'offre  la  barre,  dont  le  liruit  se  tait  entendre  à  plusieurs  lieue«,  et  dont 
lestâmes  en  déf<-rlaut  d-^rol>eht  rhoriton  de  la  mer,  et  semblent  former 
une  barrière  iiisurmoniable  a  la  sortie  comme  à  l'entrée  du  fleuve.  Au  des- 
sus, dm  crêtes  écnmou>.es  des  va|(iies,  on  voit  planer  des  bandes  d'oiseaux 
pécheurs,  de  cormorans  ri  d'alhairos. 

Mais  ce  n'est  |>ulnt  |>récisénicut  l'einboncbure  de  la  Colombie  que  les  na- 
tions rivales  se  ilispuU'iil  ;  il  s'agit  siirluiit  de  la  possession  déliiiilive  de 
l'Ile  de  Qtudia  et  Van  (^nuvfr,  pins  au  iioril(48o  laliluiie)  i|ui  a  pl'i>  de  cent 
lieue>  de  long,  du  c.iii;il  <|n"elle  forme  par  lj  proxiinili-  avec  la  teire  ferme  ol 
de  celle  po[lion  de  leriv  fi-rmc  Ce  canal  a  une  larneiir  au  nwrJ-ouest  de 
JllO  à  22  licii«~i  ;  II!  bras  di- l'entrée  sud  >uit  la  dirfclion  du  sud-(s>t  |ieriilant 
prés  de  40  lieues  ;  sa  largeur  est  de  7  à  12  lieues  ri  il  >e  lerniinc  par  l'entrée 
de  l'anilraulé  et  la  bnie  du  Puyft,  ('3naij\  larges  de  3  il  6  milles  et  (|ui  des- 
cendent au  sud  |.en(!aul  plus  de  3»  lieues. 

Le  niouil'a^je  (|u'iiirre  celte  bau'  est  le  seul  di'piiis  le  port  de  San-l"ranei.s- 
co,  (en  (^diforiiie  .l""  laiiluJe)  où  les  iia\iies  soienlen  sùreli-  en  toute  sai- 
son, et  t'est  le  poihl  à  la  conseiv.ilinii  rl.ii|nel  liiideiil  tous  les  effurls  de  la 
couipiyii'' d  ll'id>oii  datis  le^  néyoeialiou^  di|  t;ou\erucuieiit  anglais  avec 
les  El  il'  Unis  pour  le  lè^lenuMii  d,  ^  fruiilieres. 

La  uraude  lie  di' 1>u  iilri  et  Va.i  C.iHivtr  esl  boidi'.'i'  d'i'uH  ;  a  chaque  pas, 
ses  cot  s  pre.seiit-nl  des  Cip-,  des  li;i\  res  et  di-s  niuuill;nîi-s  ;  ces  diverses 
circoiisiaun-s  iiid  •iiic-ut  riui|iorlance  liilure  de  celle  Ile  i-l  du  territoire  de 
terre  f  ■nue  qui  >  louche... 

Tenulnoiis  eel  e\po.é  on  repriduis.iMt  une  partie  d(«  réflexions  dont  M.  de 
Molras  f.iil  suivre  le  ju;.;euienl  <|u  il  porle  sur  le  litige  existant  et  si^  le 
droit  iir,  po-s->sio.i  qu'il  atiribuea  l'Angleterre. 

Si  nous  avions  inaiiiienaiit.  dit-il,  à  éiiietiré  une  opinion  sur  celte  ques- 
tion iin.ioi  taille,  iiou'i  ne  (lourri'iiis,  lual^ié  toutes  nos  s>mpatliies  |>our  les 
Elais-Uiiis  et  iiotri:  seiiliiiii'iil  ,ic  répulsion  contre  la  poiiii(|iii!  ainbilieuse 
de  rAiinl>'l<'rre,  nous  eiiiijéi  lier  de  recon  laitre  que  la  justice  et  la  raison 
sont,  celle  foi-,  de  .--oii  tôi  ■,  et  iid'ille  a  un  droit  jli>olu  el  exclusif  a  la  po»- 
session  du  tirrituiie  en  I  li^  .  C  '  jugeiueiil  S0'il0vi;ra,  sans  doute,  les  plus 
violentes  Cl  iti(|ues  ;  Inais  il  part  o  uec  conviction  sincère,  ei  résulte  moins 
de  iioli'C  exploration  d.-  l'Oi .  ymi.  (pie  de  l'élude  el  de  l'examen  sérieux  des 
irailé-i,  des  cou\ entions  et  dev  docunieuts  de  toute  espèce  lelalifsà  la  ques- 
tion. 

N.>us  avons  pircoiiru  le  territoire  eu  litige  à  l'opoiiieoii  sir  Georjçe»  Sim- 
pson. K»uverneur  du  la  compii^nie  d'Iludson,  et  l'expédition  Stienlifique 
américaine  l'exploraicnl  siuiullaiiéiiieiu.  Tous  les  olhuieis  de  cette  esca- 
drille intelligente  ont  as.siire  hauleuienl  devant  nous  qu'après  l'examen 
qu'ils  veiiaieiM  de  faire,  li-s  Elals-Luis  ne  pourraient  accepter  pt»ur  fron- 
tière que  lequaranie-ueuvième  degré  de  latitude  (ce  qui  comprend  la  par- 
tie la  plus  iiiiportanle  de  l'Ile  de  Quadra),  depuis  les  montagnes  Hocheuses 
jusqu  il  la  nier.  Quant  a  sir  Georges,  il  nous  a  plusieurs  fois  répété  que  l'An- 
gleterre se  conlierait  a  la  chance  des  armes  plutôt  que  d'obtempérer  a  cette 
limite  et  de  sacritier  U  baie  de  l'ugel.  De  telles  paroles  dans  la  bouche  de 
tels  bouillies  niiiis  oui  paru  d'un  grand  |K)ids  et  présager,  pour  un  avenir 
peul-êlre  ra(>prinbé,  les  plus  sériense>  coiuplicalions. 

Qu'jrrivei;i-l-il  doue  si  les  négociations  eiilaiiices  échouent  ?  Quelle  sera 
l'issue  de  cetlc  lutte  ?  Les  deux  nations  auront-elles  recours  au  cbQix  hasar- 
deux des  anues,  où  bieu,  pour  trancher  la  dilIJcullé,  en  viendront-elles  a  uu 
parlage  1  Mais  on  n'iguoie  pas  que  la  baie  de  Puget,  dans  le  détroit  de  Ku- 
ca,  seul  poiul  qui  ail  une  valeur  maritime  et  militaire,  n'est  pas  divisiMe. 
La  Craiide-Bretagiie  cédera-t-elle,  ainsi  que  pour  les  frontières  du  Maine  ? 
L'Union  aura-l-elle  encore  la  gloire  d'humilier  sa  rivale,  ou  les  Ktals-Unis, 
plus  clairvoyanK,  se  souviendront-ils  qu'au  dessous  du  quaraote-deuxiiune 
parallèle,  au  sud  de  l'Orégou,  il  y  a  une  région  |ilus  fertile,  plus  prés  de 
leurs  pos>e-sions,  oflranl  uu  port  qui  est  la  clef  du  uord  de  la  mer  PaciUque  ' 
tjDe  province  qui  attend  un  luaiiie,  uu  pa)s  qu'ils  savent,  par  expérience 
bors  d'étal  de  résister  à  une  attaijue  maritime,  où  leurs  citoyaiis  sont  nom- 
breux cl  puissants  :  la  Califoruie,  en  un  mot,  dont  ils  feront,  à  un  signal 
donné,  uu  autre  Texas'.'  ti,  en  échange  de  l'abandon,  de  se^rétentions sur 
la  contrée  du  Kio-l^oloinbia,  l'Union  n'obtiendrail-elle  pïSquef  Angleleri» 
fermai  les  yeux  sui  cette  nom  elle  a«n»xa/iOf»  ? 

Ce  soûl  toutes  iiu">ii'ius  aulnes,   aux(|uelle»   nous    ne  saurions  répondre 
lÉjjntenanl  ;  mais,  de  qiielnue  manière  que  »e  termine  ce  différend,  comme 
la  |>ortioii  dévolue  aux  Anglais  a  toujours  fait  et,  nous  l'esp^'^rons,  feriTKiu- 
jour»  partie  du  Canada,  couiuie    ll)ié.;ioii  est  déjà  habité  par  une  majorité 
d'hommes   de    race    liaiii.iii.>e,  et  que  celle  population    tend  i  s'accroitre, 
comme  c'est  surtout   suc  I  interprélaiiou  de   traités  conclus  avec  nous  que 
les  Anglais  el  les  Artéricaius  baseul  leurs  prétenlious,  U  France  ne  saurait, 
pour  l'avenir,  rester  complèlemeul   iuaiflérenlc  a  ce  débat.   En  eflet,  tout 
porte  i»  croire  que,  dans   le  cas   d'une  guerre   généiahe^époque  que  nous 
désirons  voir  bien  éloignée)  l'Auglelerre  perdra  le   CaiiaOss  et  ses  posses- 
sions coninentales  en  Amérique,  comme  elle  a  p«rdu  les  Euts-Uuis,  com- 
me l'Espagne  a  vu  ses  vice-royautés  se  séparer  d  elle. 
^Ce  n'est  que  grâce  à  un  immense  déploiement  de  forces  que  la  Crande- 


lieuse.  La  question  a  été  traitée  i  fond  entre  M.  Otlilon  Barrot  et  .le  mi- 
nistre des  travaux  publics. 

B  Oui,  le  conseil  d'Etai  slatuani  en  matière  côntentieuie,  exerce  une 
juridiction  véritable;  les  affaires  dont  il  connatl  sou t  des  procès  vérita- 
bles ;  les  questions  qui  sont  portées  devant  lui  sont  des  questions  de  droit 
véritables  ;  sur  ce  point,  tout  le  monde  est  d'accord  ave,;  M.  Odilon  Bar- 
rot.  Mais  il  n'est  pas  moins  évident  que  les  procès  qui  sont  portés  devant 
le  conseil  d'E(at  ne  sont  pas  des  procès  ordiuaires  ;  les  questions  de 
droit  qu'il  décide  ne  sont  pas  des  questions  de  droit  pur  el  simple  ;  c* 
sont  des  questions  mixtes  qui  ont  un  caractère  à  la  fois  judiciaire  ef  ad- 
ministratif. Voilà  ce  qui  fait  la  différence  essentielle  entre  la  juridiction 
du  conseil  d'Etat  et  la  jiiridicliou  civile  ;  voilà  pourquoi  les  décisions  de 
l'une  ont  par  elles-mêmes  force  exécutoire,  tandis  que  les  décisions  de 
l'aulre  ne  sont  que  de  simples  avis  qui  n'obtiennent  leur  force  d'exécu- 
tion que  de  la  volonté  royale  exprimée  conslitutionneilement,  c'est-à- 
dire  par  ude  ordonnance  revêtue  du  contre-seing  minisiériel.   » 

Le  Journal  des  Débats  félicite  la  chambre  de  n'avoir  pas  voulu  ren- 
verser ce  système,  rooditié  cependant  par  l'adoption  de  l'amendement  de 
M.  Dufaure: 

Le  iVa/iona/ qui  n'a  pas  l'babitude  de  flatter  l'honorable  chef  de  la 
gauche  dynastique,  dit  qu'aujuurd  hui,  grâce  à  M.  OdilouBarmt,  la  nues- 
lion  s'est  trouvée  placée  et  maintenue  à  sa  hauteur.  <  Il  a  prononcé,  dit 
la  feuille  radicale,  sur  les  attributions  du  conseil  d  Etat  un  discours  ad- 
roirablade  bon  sens,  d'éloquence  et  d'élévation.  » 

«  Laisser  dir$  et  empécker  de  faire,  tel  est,  dit  le  journal  la  France, 
la  maxime  gouverueuieotale  de  ce  moment-ci», suivant  un  mot  que  M.  La- 
cave-Laplague  n'aurait  fait  que  répéter  après  l'avoir  enieudu  aux  Tuile- 
ries. 

La  Réforme  répond  à  la  déooocialion  d'une  feuille  niiaistérielle  qui 
lucctise  de  souiller  aux  pauvres  la  haine  des  riches. 

u  Ah  !  l'excitation  qtiil  faut  craindre  et  faire  cesser,  dit  la  Réforme, 
elle  n'est  |H)iut  dans  nus  paroles  auxquelles  vous  mêlez  le  Bel  de  vus 
ailles,  elle  est  dans  les  choses  dont  vous  ileniaiidez  le  inuinlieu.  Ce  qui 
provoque  le  dé.^ol (Ire,  ce  qui  allume  les  ressentiments  ou  les  alimente, 
ce  (|iii  vous  force  à  ranger  les  ouvriers  —  les  ouvriers  1  —  dans  la  caté- 
gorie des  clu.s.scs  dangereuses,  ne  voyez-vous  pas  que  c'est  voire  ordre 
social  ? 

1)  Etranges  con.servaleurs,  élranges  amis  dès  riches,  que  ce.s  hommes 
qui,  il  l'iiiconvcnieiil  de  voir  discuter  la  misère,  préfèrent  le  danger  terri- 
ble de  lu  voir  (iiirer  en  s'aggravant  I  Ce  (|iii  en  résuite,  on  le  sait  trop  hé- 
las !  Un  jour  vient  oi'i  le  mal  se  Iraiisfciniie  en  révolte  ;  et  alors  il  faut 
bien  que  les  laeui, es  laissées  dans  la  discii>>iiin,  la  foi  ce  le.s  remplisse. 
Faute  d'argiiiiients,  oh  a  recours  aux  baïonnettes.   » 
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Bons  du  trésor. 

Orléans...  4«  l|».  3i|8, 

MAItCHANDISES.  —  Huilb  de  colza,  disponible,  82,00  \  00,00;  courut! 
du  mois,  84,00  «  84.60  ;  mars  el  avril,  81,00  4  84,00  ;  4  d'été,  87.00  \  U,Otl 
4  derniers,  91, sn  i  !i2,00.  ' 

i.ii.Lii.  —  Colia,  78,00.  Lin,  C7,24. 

ESPRIT  .'))(>.  —  Disponible,  88,00;  courant  du  mois,  et  jusqu'en  déceabn,! 
84 ,00  nominal.  •      i      i  i| 

8AV0.\.  —  Ordre  de  livraison,  87,40. 


Mai^k^  d«  ■*arlM. 

—   Choix  iKi  il  118 


k.    26,00  ^  3C,50. 


HaUe  atix  blet  du   I"  mars. 
Picardie  114  L  24,M  k  34^00. 

Seigles.  108  à  iiO  k.   l'hectolitre  el  demi  ll,ro  ik  14,40. 

Orges.  Champagne  90  k  93  k.  l'bect.  el  .demi  ,  do  13,74  k  lt,40.  hors 
barrières. 

Avoines.  —  140  k.  2j  a  2.S,S0  ;  144  k.  2<,00k  24,40;  140  k.  2t,S0  k  23;  134 
k    }l),Mià  21.   1)^  3  h.  entrées  comprises. 

Issues,  hou  (i.T.S  a  7,..,0  les  324  I  —  Mouture  7,50  h  8,00.  —  Recoupetles 
10,4U  ï  11.00  les  100  k.  —  Hemuulages  la  i  lu  qualités  courantes  ;  ltt,4U  k 
11,60  les  Gnes  qualités. 

Halle  aux  far  in»*  du  f'  mitri.  —  Arrivages  123-90.  —  Ventes  407-11. 
—  Resuui  i(>j  17-31.  —  Gruaux,  3^i>4,a  ii,i4.  —  FHriucs,|r«  5i,2iiaj3,l% 
2«  i9,30  à  30,90;  3'  26,10  »  26,10. 

•r  mars,  fi arritr» d'Enfer.  —  Foin  I"  47  k  48; 


L'un  des  Gérants  :  F.  Cantagrex. 

L'Ecol*  tpéeM*  préparatoire  û  ta  mari»*,  diri§é»  par  M.  Loriol,  k  Pni^l 
rue  ÎSetive-6ainl-Ceneùéve,  il,  tous  le  patronage  du  priiu»  dt  Joiii«<Uk| 
ouvrira  le  premier  avril  prochain,  ses  cours  du  second  semestre.  Lesjrna 
yens  arrien'-s  dans  leurs  éludes,  ceux  (|ui  sont  pressés  par  l'ige  i(onu'pst|KMl| 
admis  k  l'école  navale  après  m<s«oiu),  |>ourrout  commencer  on  couiiiMl 
leurs  éludes  spéciales  à  cette  «poque,  el  gagner  ainsi  une  année.  L<séliw| 
sout  rct^us  de  douu  à  Hits  ans. 


Marché  aux  fuurragit  du 
2'  46  k  44,  3' .11.  —  Paillé  I 


de  blé  If  2;»  à  30;  2'  2ti  a  28. 

Morehé  aux  fourrages.  —  Faubourg  Sainl-Marlin  ,  l*r  mars.  —  Foin, 
!'•  44  a  44  ;  2<  I  *  à  43.  —  Paille  de  se  gle  l'e  'li  a  31  ;  2<-  26;  3*  IS.  — 
Paille  de  blé  lr<  23  à  26  ;  2c  20  à  22;  3-  \6. 

Marché  au»  bssUaux.  Maison- Blanche.  1"  ifiars.  —  M  porcs  amenés, 
ftO  vendus  à  0,92-0.90  0,8S.  —  Vaches  laitières  amenées  26,  veudims,  14  de 
iaO  à  3.U.  , 

HatU  à  la  viand*  du  f  mars.  —  27734  kil.  Beeuf  1,30-1.10-0,70.  — 
13774  kil.  Veau  1,64-1,40-1,20.  —  477S  kil.  Mouton    1,44-1,20-0,80. 

MareA^de  la  Vallée  du  l*r  mars.  —Alouettes  (la  dizaine)  1,24.  —Agneaux 
3  k  24,40.  —  Uécisiea  2,40  i  a.— Bé.assincs,  0,24.  —  Cailles  2.40.— Canards 
barbotteurs  1,2.'>  a  2,00.  —  Canetons  2,.'j0  à  3,24.   —  Chapons  2,0o  à  4,00. 

—  Chevreuil.i  i4  a  00.  —  Dindes  gras  7,00  ii  9,00;  do  coin.  3,40  a  (i,00.  — 
Faisans  0  il  o,o>'.  Crivps  u,20  k  26.  —  Lapins  ou  lapereaux  1,00  à  2,74.  — 
Lièvres  ;i, ,i0à, 4,00.  —  Oies  grasse  6,00  a  7,»d;  d*  com.  2,75  â  i),00. — 
Perdrix  grises  0,60  a  1,40,  du  rouges  2,00  à  u,uO  —Pigeons  bizeis  0,24  ku,04. 
Pigeons  de  volière  o,GO  a  0,74  ;  Pilets '0,60  k  I,!i0.  —  Pluviers  I  à  1,24.— 
Poules  ordinaires  1,24  a  2,00.  —  Poulets  gras  2,00  i  4,00.  —  Poulets  com- 
muns 1,10  a  1,40.  —  Sarcelles  0,74  k  1,24.  —  Vanneaux  0,24. 

Uallssaux bturrtt,  mufi  et  frotnaifes,  37,  28  fév.  )•'  mars.— ,0«mTe (lekil. 
En  livres  i,24  à  2,00.—  bu  molles  Isigny  1,20  k  6,20.  —  En  motte  Uournay 
1,00  b  3,60.  —  Petit  beurre  0,94  à  1,34.  —  Beurre  salé  ou  fondu  0,00  k  2,00. 

—  OEuft  (le  mille).  Ou  27,  42  à  ii4.  —  Ou  28,  46  à  66.  —Du  l'«.,  4d  à  84.  — 
Fromaijss  (la  dizaine)  Une  I2  à  30.— A  la  pie  4  k  14. 


TBIBU.XâL.    DB  COHKBBCR  DB  PABIB. 

DÉCLARATIO.\S  DE  FAILLITES  DU  28  FÉVniER,^ 

BATVBT  jeune,  négociant  en  crins,  rue  Notre-Dame-de-Nazaretn,  9.  Juge 
commissaire  M.  Gaillard;  syndic  provisoire  M.  Hturtey,  rue  Neuve^es-Bons- 
Enlanis,  14. 

BurFiKB,  tapissier,  ci-devant  faubourg  Saint -Antoine,  18,  actuellement 
rue  Basse  du  Kempari,  32  el  36.  Juge  commissaire  M.  Delon  ;  syndic  provi- 
soire M.  Huet,  rue  Cadet,  1»'. 

FLOBiiMONT,  ('béoiste.  rue  du  Harlay,  lO,  Marais.  Juge  commissaire  M.  De- 
lon; syndic  provisoire  M.  Tiphagiie,  rue  de  la  Boule-Rouge,  20. 

BOURUEUis,  ancien  fabricant  d'abat-jour,  rue  Saiiiie'Avuie,  43.  Juge  com- 
missaire M.  Leroy;  syndic  provisoire  M.  Leconite,  rue  de  la  Michodière,  4. 

cuATAi.Nii,  marchand  devin,  ruedu  Jardin-du-Roi,  21.  Jugecoiumis^ 
saireM.  Leroy;  syndic  provisoire  M.  Ballarel,  rue  Cléry,  i>. 

LAFON,  porteur  d'eau  k  Belleville,  rue  de  Meaux,  12.  Juge  commissaire 
M.  Leroy;  syndic  provisoire  M.  Thiébaul,  rue  de  la  Bienfaisance,  i, 

GABçonitiET,  pîeintre  sur  verre,  rue  du  Temple,  32.  Juge  commissaire 
1^  LeroY;  syndic  provisoire  M.  Thièbaut,  rue  de  la  Bienfaisance,  2. 

Maaai,  fabricant  de  papiers  peints,  rue  de  Cotte,  14.  Juge  commissaire 


PB0L0.NCBMBNTD1ICBEMI1II  DD  CBNTBB. 

Nous  avons  dèiii  fait  connaître  l'organisation  de  la  coopsfnie  forroét  ^1 
la  ligne  de  Nevers  (le  Bdc-d'Allier)  a  Clermonl-Perrand,  avec  embniwfl 
meBl  de  Moulins  à  Roanne,  sous  les  am^pices  de  MH,  k  coinle  de  U  Yillif 
goniier,  pair  de  France,  président  du  conseil  d'admimslralloo,  LepelkT 
d'Aulnay.  dépui",  etc.,  etc.  (^lUi  suciélé,  dont  les  promoteur»  aciifi 
MM.  Henry  et  Mellet,  ingénieurs  civils,  parait  être  en  voie  de  rapprecb(«M>l 
atec  la  compagnie  antérieurement  formée  k  Clerniont-Ferrand,  et  palrooé»! 
par  les  hommes  les  plus  recommaadables  des  départements  de  laNii'nil 
de  l'Allier  et  du  Puy  de-D4me.  I 

Si  nos  informations  sont  exactes,  et  nous  les  croyons  certaines,  la  comr*-! 
goie  d'Orléans  su  préocauperail,  ell»  aussi,  d'élNdier  ee  parcours  faiuHl 
suite  à  la  ligne  du  rentre;  et  dans  ce  but  elle  a  délégué  rétemnient  ai  *l 
ses  membres,  M.  Delabante,  avsc  miuion  d'explorer  les  localités  d  ikl 
lui  faire  un  rapport  circonstancié  sur  les  chances  de  cette  enlreprite.'      I 

Enfin,  nous  savons  qu'une  autre  compagnie  est  en  ce  momept  k  Pini,l 
en  vole  de  formatien,  sous  les  auspices  de  denx  eapiuHsles  aavsri!'*'''! 
MM.  Auguste  Lamotke  et  de  Thnrei;  ob  assare  qao  ta  présidesee  dt  oss-l 
»eil  doii-élre  offerte  k  M.  1*  coasle  de  Caslellaae,  dé|iulé  de  Mural  (Coml 

Celte  dernière  ôompagnio  ne  se  proposerait  plus  seulement  l'exécutidi*! 
parcours  projeté,  mais  elle  songerait  à  construire  le  proloogemeol  delM"! 
la  ligne  de  fer,  de  Clermont-Ferrand  à  Alais  par  le  lit  de  l'Allier.  Cette  a-l 
treprise  gigantesque  et  au  moins  hardie,  si  on  considère  les  ditRcaU"'! 
vaincre  pour  étamir  une  voie  de  fer  dans  la  vallée  delà  Haute-Ailier,  i*t| 
travers  le  col  de  la  Lozère,  aurait  au  moins  jusqu'au  l>a.ssin  houiller  <!•?  'j^l 
sac  nn  avantage  réel,  celui  ie  favori'ser  l'exploitation  de  ces  mines  fè<oo()*>l 
en  décadence  depuis  plusieurs  années.  Le  projet  doujl  il  s'agit  n'est  pa^  i*''! 
veau  d'ailleurs  ;  il  avail  été  proposé,  il  j  a  plusie<jr8  années,  dans  un  ècrit«| 
M.  Ferdinand  de  Ooubel,  un  des  hommes  les  plus  remarquables  de  lsp'*'l 
vince  d'Auvergne.  Si  cette  entreprise  prend  consistance,  nous  aurons  oçci*! 
sioo  de  revenir, sur  le  développement  prodigieux  qu'elle  parait  vouloir  dM'l 
ner  à  la  ligne  du  centre.  (Extrait  eu  Journal  dss  ehsmins  di  {«•) 

9  m.  BOBBRTsèif  ouvrira  un  cours  élémenttire  de  langue  aDglaisCi^l 
soixante  leçons,  mercredi  5  man,  à  six  heures  un  quart  du  soir,  pw  *"| 
séance<  publique  et  gratuite,  lue  Richelieu,  47  bis. 


SpiBCtacle*  do  2  mar*. 

—  La  Muette.  Les  Danseuses  viennoises. 
vnATmC-rBAMCAsn.  —  Le  Cid.  Les  Deux  Frères. 
oraatA-coanQir^  —  La  Dame  blanche.  Jocoiide. 
STAUXaS.  — 

Notre-Dame  des  Abîmes. 


b. 

h. 

h. 

h. 

h. 

h. 
6  h. 
U  h. 
8  h. 
6  h. 
8  Ib 
tJ  b. 
(i  n. 
6  b. 
6  h. 


M* 
1|2 

•I» 
1|2 

»|»   ttmmum,  —  »»v»ic-»/««nj  ua  niiiiiica.  ,     d  i 

3î4  VAa0Bnu.B.—  Mystères.  Soirée  k  VaugirarJ.  3  Loges.  PfJJ,- 
■!•- TABiÉvÉn.  —  Chauiboran.  Iloquillon.  Chansonnette.  lm'*Y''^ 
»|>  •TMMAU.  —  Rébecca.  Tuteur  deSOans.  Deux  César.  Un  Ba>;  >! 

■t»  rAIiAin-MOTAI.. 

>i»  wowLtm-mf-UMM'nn. 

•i«  AaBS8««.  —  Les  Talismans. 

•  I«  OAiTÉ.  —  Forté-Spada.  Marchéde  Saint-Pierre,    ù  nji'i'i 
1)3  CXB91>B-OI.TMri9VB  —  L'Empire.  j  j 

•  j»  COHTB.  —  Augusta.  Poliebinelle.  3  Frénw.  M  Jean.  Pierrot 
•I*  rouas.  —  'toutou.  Rosière,  (iamui.  Ceiidrillon.  Voyage. 


oecca.  tuteur  deSOans.  Deux  César,  un  »^>  - 

—  Nuit  terrible.  Tour  d'Uaolin.  Mère  Miçh* 

n>.— Tour  de  Nesie.  Cabrioo.  Croix  d'aa*-  -* 


9AU>B  ▼ivuMMB.  —  Concert  tous  les  soirs  Oe  8  &  11  heures» 


Imprimerie'  de  Lamoi  LivT,  rue  du  Croissant,  16- 


id'W)  bnt^i^.'  ti  ëompi^  ÉÂunlNén  r«ïeï'^ 

I  que  celui  des  facultés  physiques,  la  création  des  o^i- 
jde  science  et  d'art,  qui  ont  pour  objet  d'éclairer  l'iiomnie  et  de 
Icbsnner,' comme  la  production  des  choses  qui  servent  à  le  nour- 
l,T^  et  loger.  QuaiMidonc  on  parle  d'organiser  le  travail,  on 
lit  «voir  eu  vue  l'établisseuiciit  de  l'ordre  le  plus  avantageux  pour 
iiéeuliou  de  l'œuvre  sociale  tout  çnliùre,  sous  quelque  aspect 
Ir'oo  envisage  celleM:i. 

lainsi  dans  son  ensemble,  le  travail  social  aujourd'huisedivise 
ieodcqx  parts  :  l'une  attribuée  aux  pouvoirs  publics,  et  qui,  gêne- 
nt, est  organisée, bien  ou  mal;  l'autre,  laissée  à  l'activité  parti- 
[iiere.  et  qui  n'a  d'auirc  constitution  que  celle  qu'il  plaît  à  chacun  de 
jdonorr  du  point  de  vue  de  son  intérêt  privé,  suivant  la  mesure 
[m  lumières,  de  ses  moyens  cl  de  ses  couvenanoes  divers«a.  Les 
julei  restrictions  apportées  ùcet  absolutisme  des  particulier» dans 
[seconde  sphèru.qui  comprend  tout  le  travail  agricole,  manuCac- 
pet  cl  commercial,  n'ont  Irait  qu'à  certaines  réglés  de  police  qui 
fectflol  en  ricu  le  fond  môme  des  cboscs,  lo  droit  reconnu  à 
cun  de  gérer  son  domaine,  son  usine,  ses  magasins,  et  d'y  em- 
loTcr  qui  boo  lui  semble,  aux  CA>nditions  qu'il  est  presque  tou- 
rs le  maître  d«  dicter  à  la  population  nécessiteuse  des  salariés, 
travailleurs  n'ayant  pas  la  propriété  de  leurs  instrument»  de 
bTiil. 

|Eii  ce  qui  concerne  le  prenticr  ordre  de  travaux,  la  Charte  a  dé- 
'  loua  les  Fraiiçaù  également  admissibles  aux  emplois  publics, 
leequiconcerneleaooond,  incomparablement  plus  étendu,  aucune 
mie  semblable  n'est  inscrite  dans  la  loi.  Garantie  facilement 
e,  noua  en  convenons,  que  la  prescription  de  la  Charte  sur 
!  admissibilité  des  citoyens  aux  fonctions  diverses  de  l'ordre 
âvememental,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  un  hommage  rendu 
iprlncipe  du  droit  au  travail  ! 

JAujourd'hui ,  certains  hommes ,  (ministres  ,  directeurs  géné- 
I,  etc.),  placés  à  la  tête  des  administratious  publiques,  en  dis- 
ent les  emplois  suivant  certaines  règles,  qui  ne  suffisent  pas 
I  doute  pour  prévenir  toutes  les  injustices,  pour  empêcher  les 
ide  rari>itraire  et  de  la  faveur,  mais  qui  les  limitent  cependant. 
I  fonctions  dont  il  s'agit  ont  d'ailleurs  presque  toutes  des  attri- 
ns  et  des  appointements  flxes,  que  ne  peuvent  changer  à  leur 
(ceux  par  qui  elles  sont  conférées  et  sur  qui  pèse  en  outre  une 

lililé  plus  ou  moins  sérieuse. 

[CcrtaiDs  autres  hommes,  les  capitalistes,  les  propriétaires  du  sol 

I  Dsines,  fabriques,  etc.,  de  qui  dépend  tout  lo  travail  national, 

«ides  fonctions  publiques  excepté,  disposent  à  leur  plein  gré, 

I  responsabilité  vis-à-vis  de  personne,  et  suivant  les  seules  im- 

i)s  de  leur  intérêt  personnel  et  de  leurs   convenances,  des 

I  d'emplois  de  toute  sorte  qtie  présente  l'ensemble  de  nos 


vèil 

on  a  eu  beau  faire,  il  est  aisé  de  s'apercevoir  qn'oa  n'a  point  tari 

la  source  des  abuM  de  cet  ordre. 

Cependant,  à  côté  du  gouvernement  proprement  dit,  il  y  a  dans 
la  sociélé  un  autre  gouvernement  beaucoup  plus  fort,  dont  le  pre- 
mier n'est  que  le  commis  et  la  créature .  c'est  celui  qui,  à  titre  de 
propriétaire  et  do  capitaliste,  dispose  des  terres  et  des  ateliers  de 
toute  nature;  celui  qui  lieul  daus  sus  mains  le  sort  de  la  multitude, 
qui  lui  dispense  ou  lui  relire  à  son  gré  le  travail,  c'est-à-dire  la  vie. 
A  cet  autre  gouvernement,  à  ce  véritable  directeur  et  chef  de  la*so- 
dété  ou  n'a  guère  eu  l'idée  encore  de  demander  compte  de  sa  ges- 
IIou.'ei  pourtant  il  a  aussi,  lui,  sa  responsabilité,  sinon  écrite  dans 
la  Charte,  du  moins  irrécusable  aux  yeux  de  Dieu,  du  sentiment  cl 
de  la  raison.  Un  homme  émincnt  qui  combattait  naguère,  sous  l'in- 
tluence  de  quelques  préjugés  de  position,  une  cause  qu'il  a  .wuvent 
défendue  d'instinct,  sou«  la  seule  inspiration  de  son  noble  cceur, 
H.  de  Lamartine  lui-même,  a  écrit  quelque  part  les  lignes  suivantes  : 

»  Tu  n'oulilieras  pas  (jue  ta  propriélé  n'est  |>as  seulement  constituée 
|K)ur  loi ,  mais  pour  l'humanité  tout  eatière  ;  lu  ne  la  (rassèdes  qu'à  des 
iwadilions  de  justice,  d'ujililé,  de  réparlilion  et  d'accession  pour  tous  ; 
tu  fourniras  doue  à  les  frères,  sur  le  superflu  de  ta  propriété,  des  moyens 
et  des  éléments  de  travail  qui  leur  sont  nécessaires  pour  avoir  leur  part 
i  leur  tour  ;  lu  reconnaîtras  uu  droit  au  dessus  du  droit  de  propriété,  le 
droit  de  l'humaailé.  VuiU  la  justice,  la  politique.  »  [yoi/age  en  Orient.) 

Ce  droit  faudrn-t-il  l'abandonner  toujours  au  bon  vouloir,  au  ju- 
gement plus  ou  moins  éclairé  de  chaque  propriétaire  '.'  Ou  bien  v 
a-t-il  lieu,  possibilité,  convenance  do  le  régler,  de  façon  que  la  part 
des  déshérités,  qui  sont  le  grand  .nombre,  ne  reste  pas  éternelle- 
ment précaire,  incerlainc,  dépendante  de  l'arbitraire  des  posses- 
seurs, qui  sont  le  petit  nombre  1  En  un  mot,  sera-t-il  établi,  oui  ou 
non,  entre  la  sociélé  possédante  et  la  société  non  possédante  uu 
pacte  d'assurance  mutuelle  ,  ainsi  que  M.  de  Lamartine  en  exprime 
le  vœu  dans  un  autre  endroit  de  l'ouvrage  déjà  cité? 

Ceux  qui  se  prononcent  pour  l'afflrpialive  sont  nécessairement 
aussi  partisans  de  l'organisation  du  travail,  sans  laquelle  point 
d'assurance  mutuelle  possible  enfi-e  les  deux  sociétés  désignées. 
Les  tentatives  qu'on  ferait  dans  ce  but,  en  dthors  des  conditions 
généralescomprises  sous  le  nom  d'organisation  du  travail,  abou- 
tiraient pour  l'une  des  parties  à  la  ruine  et  pour  l'autre  à  l'oppres- 
sion. Il  faut  qu'il  y  ail  lien,  solidarité  des  propriétaires  et  capita- 
listes entre  eux  pour  qu'ils  puissent  dotnier,  sans  que  ce  soit  jamais 
à  leurs  propres  dépens,  des  garanties  de  travail  et  prendre  à  ce 
sujet  des  engagements  obligatoires  vis-à-vis  de  la  population  qui 
n'a  que  son  travail  pour  vivre.  Sous  ce  rapport  association  et  or- 
ganisation du  travail,  telle  que  nous  l'entendons,  s'impliquent  l'une 


avancés  par  le  département  et  par  la  Société  de  ccdoniMtlo^  fS 

t)Ius  tard  ces  dépenses  seraient  aisément  remboursées  par  les  co- 
onies. 

Ce  mode  de  fondations  coloniales  couvrirait  bien  vile  de  nom- 
breux villages  nos  possessions  encore  désertes.  Il  épargnerait  aux 
colons  l'indigence  et  la  nostalgie,  qui  décimcjit  aujourd'hui  nos 
<!s»aims  d'éniigranls ,  et  qui  forcent  tant  de  malheureux  à  reve- 
nir dans  la  mère-patrie  après  avoir  perdu  leur  santé  et  épuisé 
sans  fruit  leurs  deruièrcs  ressources. 

Les  éUiblissemehls  ainsi  organisés  se  rattaclieraient  à  la  métro- 
pole par  un  double  nœud.  Chaque  colonie,  sous  le  drapeau  do  la 
France,  aurait  un  lien  particulier  et  filial  avec  une  province  métro-  ' 
polilaine.  Ce  lien  de  bienveillance  et  de  solidarité  pourrait  même 
être  exprimé  dans  lenom  de  chaque  village.  Entre  les  départements 
protecteurs  s'établirait  une  noble  et  précieuse  émulation,  et  cha- 
cun d'eux  se  ferait  un  devoir  et  un  honneur  de  développer  sa  petite 
colonie  en  richesse  et  en  force. 

lUîlte  idée  de  créer  des  liens  de  famille  entre  nos  déparlements  et 
les  divers  centres  colonisateurs  organisés  en  Algérie,  nous  parait 
heureuse  et  féconde.  Nous  apprenons  que  le  conseil  généial  dos 
Vosges  a  demandé  à  l'auteur  de  cet  utile  projet  un  travail  étendu 
sur  la  matière,  et  il  y  a  lieu  d'espérer  que  les  Vosges  prendront 
l'iuiliative  de  c«lte  -honorable  tutelle  colonisatrice. 


t  Abd-el-Kader,  lit-oa  daos  le  Journal  de  l'Algérie,  est  toujours  dans 
le  Rif  ;  l'empereur  a  voulu  l'y  faire  poursuivre,  mais  ses  Iroupes  s'y  soûl 
refusées.  L'n  de  nos  correspondants  du  Maroc  croit  pouvoir  nous  affirmer 
que  si  Abd-«l-Kader  tentait  de  sortir  des  montagnes  du  Rif  pour  rentrer 
en  Algérie,  et  que,  battu  par  nos  trou|>es,  il  voulût  de  nouveau  s'y  réfu- 
gier, l'empereur  serait  tout  disiwsé  i  nous  permettre  d«  l'y  [Wursuivre 
nous-mêmes. 

«  Au  surpluf ,  les  dispositions  du  su^t*,  i  l'égard  de  la  France,  sont 
excellentes  ;  il  vient  de  prendre  une  mesurequi  nous  est  on  ne  peut  plus 
fjtvorable.  Il  a  assujetti  toutes  les  marchandises  destinées  pour  nos  fron  - 
tières  à  transiter  par  Fez,  où  il  «  éubli  une  douaoe.  Cette  mesurv,  qui  a 
pour  objet  principal  d'em|)écber  qu'Abd-el-Kader  ne  reçoive  des  secours 
en  munitions,  porte  un  coup  terrible  i  lacontrebandeque  l'Anglelerr«  fait 
en  Algérie  (>ar  le  Maroc  depuis  la  publication  de  l'ordonnance  commer- 
ciale du  Iti  décembre. 

^'aairell««  d«  Talll. 

Ou  a  reçu  à  Paris  dix  numéros  de  VOcéanle  française,  journal  de 
Tahiti,  autorise  et  même  dirigé  avec  beaucoup  d'intelligence  par  M.  le 
gouverneur  Bruat.  Ces  numéros  s'arrêtent  au  2i  septembre  :  les  nouvelles 
qu'ils  contiennent  sont  |teu  satisfaisaules. 

Dès  que  le  gouverneur  eut  connaissance  de  la  décision  du  gouverne- 
ment français,  qui  n'accepUit  pas  la  souveraineté  de  l'ile,  il  s  empressa 
d'en  informer  la  reine  Homaré,  enriavitant  i  desceudre  dans  sa  demeure 


RUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


BUsr»|iklc  ét'Ahd-el^MiMler. 


\}*  Us  d'ÀlNM-Kader  est  très  annienae  tu 
•;  aUt  fait  rwnouler  la  généalogie  i  plusieurs  si 


I  pays  d«s  Hakem-Che- 
iecMS  tt  couple  parmi 


'i***^c*  dia  ekefi  ilhistres,  des  guirrters  H  dss  maralMuts  {tiUmti). 
Upwe  de  rbomne  dont  nous  esquissent  la  biographie,  le  aommail 
Blibi-EddiD,  mort  en  1833.  L'épithète  de  Hadii  {pèlerin)  fut  ajoutée 
•••••■j  «près  son  retour  du  premier  voyage  qu  il  fît  lia  yecque.  Il 
■I  *  M  fois  quatre  feainM*  qui  lui  donoèreut  cinq  fils  et  une  fille. 
'iTl '*  ^''<>i*i*!ii>*  épouse,  la  seule  femme  lettrée  peut-être  de  toute 
'''"K,  est  mère  <lu  fameux  AM-el-Kader  et  de  Kadidja,  sa  sœur, 
/{"l'^din  et   Mustapba-ben-Mokt&r  son  père  sont  regardés  comme 
"'*|"'  plu*  grands  marabouts  des  temps  modernes. 
AïKl-el-Kidir  a  hérité  des  titres  de  son  père  et  de  son  aïeul  ;  il  a  pris, 
***>tn,  le  titre  d'Emir-el-Moumenin  [prince  des  croffants),  et  plus 
umI?*?*^  nous  le  verrons,  les  chefs  oe  tribus  de  l'ouest,  réunis  en 
■""^lui  ont  conféré  la  dignité  de  sultan  des  Arabes. 
l*^-«i-Kader  est  né  au  doar  (1)  de  son  père,  non  loin  de  la  ville  de 
|Tj****  Selôo  les  bruits  vulgaires,  sa  naissance  fut  marquée  par  de 
T*w«ux  prodiges.  Les  fleurs  revêtirent  de  plus  riches  couleurs,  répan- 
!j?'^* Plu<  suaves  parfums;  les  abeilles  composèrent  un  plus  doux 
~',jl«  soleil  se  montra  moins  ardent  aux  jours  caotculaireu,  et  le  vent 
««  tut  coniMS  eoebalné  par  ta  maita  da  faut-Puissant.  Une  au- 


*'<ié(iert ^„„,  «~„«u 

J!jf  ^imme  aiurée  entoura  sa  tète  pendant  plusieurs  Hiinulës,~et, 
^!*>«  à  une  prophétesse  des  temps  passés,  sa  mèras'écria  ': 

j~:  ^  estreoraiit  que  tes  devins  «nt  aanoaoé;>  Hakem^haréga,  voilà 

'"^lueTousalUndiei! 
,,!t'""»  ce  jour,  il  est  de  crovance  générale  que  le  fila'*  lora  est  en- 

&"  P*r  le  Prophète  pour  soustraire  les  Aral^s  à'iMe  dothlMlion  étran- 
'î^!u  ^^^^"  '**  *''''""  dispersées  sur  le  toi  de  fliMtî^  mi   égarées 
*iiKM  .u  7"^^'  et  en  faire  plus  tard  une  grande, najfio^.  ftlÀ  {lar  les  pro- 

u*:  ."*  la  trilHi  d'Oran  que  m  grand  œuvra4aii,cÔMDè9<^> 
,y^i-Eddin,  homme  ambitieux,  accrédita,  autant  que i paisible,  celte 
."^ee  parmi  les  tribus  bédouines  ;  il  tfoaaoit  de  l'argnit  «t  des  indul- 


4'il^'  'illAfe  fbrtaiè  par  la  riaaloa  detleaiea  4'aa»tiéh«  eatière  ta 
""««wUtadetriku.  .    ;, 


geacet  à  ceux  qui  couraient  le  pays  pour  la  propager.  Depuis  longtemps 
une  forte  résolution  était  arrêtée  dans  sou  esprit,  celle  de  secouer  Te  jeug 
turc  et  de  se  faire  déclorer  chef  kebir  (grandi'  de  toutes  les  tribus  de 
l'ancienne  règtnce.  Il  poursuivait  cette  idée  de  tous  ses  moyens,  da  toute 
son  opiniâtreté,  et  instruisait  en  conséquence  son  fils  Abd-el-Kader,  dans 
lequel  il  avait  reconnu  l'homme  qu'il  lui  fallait  pour  continuer  l'œuvre, 
■'il  ne  pouvait  l'accomplir  lui-même  pendant  sa  vie. 

Dès  son  bas  âge,  Abd-el-Kader  montra  une  intelligence  très  ouverte, 
et  d'heureuses  dispositions  pour  l'étude.  Son  père,  et  surtout  son  oncle 
Achmel-Bllhar,  homme  versé,  autant  que  peut  1  être  un  Bédouin ,  dans 
les  sciences  physiques  et  morales,  lui  enseigna  la  religion,  les  lettres,  le 
calcul,  un  peu  de  géographie  et  d'astronomie.  A  ces  étudM,  on  joignit  la 
gymnastique  du  corps,  l'exercice  du  cheval  et  des  armes. 

A  l'âge  de  douze  ans,  Abd-el-Kiider  savait  déjà  le  Coran  par  cœur,  et 
les  commentaires  qu'il  en  donnait  paraissaient  si  profonds  que  le.t  mara- 
bouts venaient  de  loin  pour  l'écouter  et  s'inclinaient  devant  lui.  Vers  la 
fln  de  sa  douzième  année,  il  fut  envoyé  à  Cran,  chez  Sidi  Achmet-Beo- 
Kopjr,  Maure  Gn  et  rusé  qui  se  chargea  de  son  éducation  politique.  Le 
jeune  homme  passa  dix-huit  mois  dans  cette  ville,  fréquentant  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  distingué  parmi  les  Turcs  et  les  Maures  :  son  esprit  posé  et 
enclin  i  la  méditation  le  portait  à  rechercher  la  société  des  hommes 
mûrs  plutét  que  celle  des  leunes  gens.  Il  revint  chez  son  |)ère,  riche  de 
ce  que  lui  avait  appris  Achraet-Ben-Kodju,  et  «le  ses  propres  observations. 

Cependant  le»  projeU  ambitieux  de  Ma.liiEddin  avaient  transpiré;  il 
devint  sus^iect  aux  autorités  turques  ;  la  grande  considération  dont  sa 
famille  jouissait  dans  la  contrée,  leur  donna  de  grandes  inquiétudes.  Ses 
amis  l'avertirent  de  se  tenir  sur  ses  gardes  ;  quelques  paroles  significa- 
tiret  échappées  au  bey  Hassan,  commandant  la  ville  d'Oran,  firent  juger 
que  l'orage  qui  planait  sur  sa  lêle  était  £ur  le  point  d'éclater,  et  qu'il 
n'avait  d'autre  moyen,  |tour  l'éviter,  que  de  quitter  le  pays.  Alors  Mahi- 
^Eddin  annonça  publiquement  qu'un  v<cu  prononcé  pendant  une  grande 
calamité  l'obligeait  à  (aire  un  second  pèlerinage  à  la  Mecque. 

Aussitôt  que  le  jourde^n  départ  fut  connu,  une  foule  de  cavaliers 
de  différentes  tribus  iiccoururenl  près  de  lui  et  se  fireut  honneur  d'ac- 
éompagher  le  vieux  marabout  jusqu'au  |K)rt  où  il  devait  s'embarquer. 
Celle  «ombreuse  escorte  de  cavaliers  dévoués  et  armés  ju.<qu'aux  dents, 
effraya  le  b<?y  Hassan,  qui  dé|)érha  sur-le-champ  au  dey  d'Alger  un  ex- 
près pour  lui  eu  donner  avis.  L'exprès  fut  bientôt  de  retour  avec  un 
ordre  qui  enjoignait  à  Mahi-Eddin  de  renvoyer  dans  leurs  tri|)us  les  cava- 
liers venus  pour  l'escorter,  et  d'aller  en  personne,  devant  le  bey  d'Oran, 
pour  se  disculperdea  griefs  accumulés  contre  lui. 

Le  mahibout  obéit,  sans  murmurer,  aux  ordres  du  dey  et,  malgré  les 
supplications  de  ses  parents,  de  ses  amis,  il  se  rendit  à  Oran,  accompa- 
gné de  son  fils  seulement.  Cet  acte  de  courage  faillit  lui  coûter  la  tète, 
car  Hassan-Bey,  bomine^oupçonneux,  cherchait  depuis  longtemps  l'oc- 


casion de  se  défaire  de  lui,  et  il  ne  dut  la  vie  qu'à  l'éloquence  énergiqu* 
de  son  fils  qui,  après  avoir  éUbli  devant  le  tribunal  du  bey  l'innocence' 
la  pureté  des  intentions  de  l'inculpé,  odjura  le  bey  por  Allah  et  Mahomet 
de  lui  rendre  son  père,  et  le  somma,  au  nom  des  quatre  plus  puissaules 
tribus  de  la  piovioce,  de  remettre  en  liberté  le  marabout  Mahi-Eddin 
chef  des  llajiem  Cheréga. 
^  Ce  plaidoyer  intimida  Hassan,  dent  la  puissance  commençait  à  pâlir  • 

u  "■•î"*']'"  hbres  à  condition  qu'ils  évacueraient  immédiëtein.îot  le  pays! 
Mahi-EUldin  partit  donc  avec  son  ûls,  son  neveu  et  plusieurs  cMi  de  tri- 
bus qui  brûlaient  du  désir  de  faire  le  saint  pèlerinage  Ile  la  Mecque.  Ar- 
rivés à  Tuais,  le  licy  de  celle  ville  les  reçut  avec  honneur  et  mit  à  leur 
disposition  un  brick  pouries  conduire  à  Alexandrie. 

Le  séjour  que  tit  Abd-cf-Kader  dans  cette  capitale,  développa  encore 
le»  idées  qui  germaient  daos  son  esprit.  En  étudiant  les  divers  change- 
ments  opères  par  Méhémet-Ali  dans  son  armée  et  son  administration:  le 
jeune  homme  se^^enlil  un  immense  désir  de  le  prendre  pour  modèle  et 
de  devenir,  à  son  tour,  le  grand  organisateur  des  populations  arabes.  Ma- 
hi-Eddin  écoulait  avec  joie  les  brillants  projets  que  déroulait  son  61s  et 
I  exhortait  à  marcher  ferme  dans  cette  voie  où  Dieu  l'avait  lancé.  --  S  il 
faut  éblouir  le  peuple,  lui  disait-il,  s'il  faut  exalter  son  enthousiasme 
pour  le  faire  tomber  à  nos  pieds,  il  ne  sera  pas  difficile,  à  nous  mara- 
bouts et  iwlerins,  de  nous  entourer  de  prodiges.  Déjà  le  pays  de  Mascara 
et  du  Chélif  le  regarde  comme  le  favori  du  Prophète,  bientôt  il  te  nom- 
mera son  sauveur  et  son  roi. 

Ces  ardentes  paroles  embrasaient  la  tête  du  jeune  Hédouin  qii  se  sen- 
tait assez  d'énergie  poiir  accomplir  cette  mission  périlleuse.  Son  imagi- 
aationenfantailTes  plus  beaux  rêves  et  sa  pensée  caressait  ce  que  l'or- 
gueil et  l'ambiliou  ont  déplus  doux  :  être  vénéré  comme  salut  et  com- 
mander eu  roi  absolu,  quel  magnifique  avenir  ! 

Les  pèlerins  quittèrent  Alexandrie  pour  se  rendre  à  la  Mecque,  ville 
sainte  on  tout  bon  musulman  doit  venir,  au  moins  une  fois  dans  sa  vie 
s  agenouiller  devant  le  tembetu  du  Prophète  ;  ils  y  Mssèrent  un  mois  i 
faire  leurs  dévotions,  et  édifièrent  par  la  ferveur  de  leurs  prières  aussi 
bien  que  |)ar  l'auslérilé  de  leur  conduite,  tous  ceux  qui  les  avaient 
SUIVIS.  .      ^ 

Le  péleriuagt  terminé,  les  compagnons  de  Mahi-Eddin  se  disposèrent 
à  lrav;«raer  le  déseH  pour  revenir  à  Mascara,  et  le  vieux  marabout,  accoiii- 
pigne  de  sou  fils  et  de  son  neveu  Ben-Tamy,  se  dirigea  sur  Bagdad  afin 
a  y  visiter  le  tomlie^u  d'un  de  ses  aïeux,  connu  daus  cette  contrée  sous  le 
nom  de  Muléï  Altd  el-Kader. 

Ce  Muléï  Abd-el-Kader,  dont  les  chroniques  arabes  rapportent  diverse- 
ment I  histoire,  est  regardé  comme  le  marabout  le  plus  célèbre  des  temps 
ancieni  et  modernes  ;  on  fait  remonter  son  origine  jusqu'aux  premiers 
siècles  de  l'hegire,  et  l'on  croit  que  des  liens  de  parenté  l'unissaient  à  la 
famille  du  Prophète.  Muléï  JUtd-el-Kader  surpassa,  par  I  austérité  de  ses 
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br«Ws  j^iQgntfT  Cet  pfllder  desrândit  k  terre'  tu  milien  des  IndMùs  ;  il 
leur  demanda  où  était  Pomaré,  et  on  lai  répondit  qu'elle  éuit  dans  les  en- 
Yirons,  mais  personne  ne  voulut  lui  servir  de  guide,  et  on  l'engagea  k  s'en 
aller  et  à  ne  point  persistera  chercher  i  la  voir.  Il  ne  tint  pas  compte  Je  ce 
discours.  U  retouroa  à  sa  baleinière  et  essaya  de  continuer  sa  route.  Alors, 
les  pirogues  l'entourèrent  ei  l'empêchèrent  de  passer  outre.  M.  de  Carpegna 
reprit  terre  ;  il  parla  aui  Indiens,  leur  expliqua  le  but  de  sa  mission,  le» 
termes  de  paix  dans  lesquels  le  Pkaéton  éuit  venu,  l'iuiérét  de  la  lettre 
adressée  par  le  gouverneur  à  Pomaré,  et  la  nécessité  |>our^elte  dVn  connaî- 
tre le  contenn.  Il  lenr  dit  qu'il  éuil  disposé  ï  aller  seul  jusqu'à  Pomaré, 
sans  escorte.  Tout  fut  inutile;  pas  un  Indieu  ne  voulut  même  se  charger 
de  faire  tenir  la  lettre  dont  U.  de  Carpegua  éUil  porteur.  Ils  obéissaient  a 
un  ordre  qui  leur  avait  été  donné. 

«  Convaincu  qull  ne  pourrait  rien  obtenir.  M.  de  Carpegna  se  retira  et 
rallia  le  Phaéton.  •' 

»  Après  cette  dernière  tentative,  il  ne  pouvait  plus  rester  le  moindre 
doute;  il  demeurait  et  II  demeure  évident °()u<!  Pomaré  a  irrévocablement 
pris  la  résolution  de  n'écouter  aucune  parole  des  Français,  quelles  qu'el- 
les soient. 

•Pendant  le*  quelques  jours  que  le  Phaiton  a  séjourné  devant  Ootoumnoro, 
les  communications  avec  les  Indiens  ont  été  frëquenles  e|  amicales.  Il  pa- 
rait néanmoins  qu'un  grand  nombre  d'habitants  s'étaient  sauvés  dans  la 
montagne.  > 

Pendant  tontes  ces  démarches  infructueuses,  les  in»ur;:és  <ic  Pounuvia 
commençaient  àse  rapproclier  de  nouii,  et  bientôt  des  bruits  ^ifunniints 
circulèrent  de  no<iveuu.  Les  Indiens  signèrent  des  leilresde  |)r>Urstiilion 
contre  ladoiniualiou  rrao<;<use;ou  lut  dans  le  camp  des  leilresde  i'imdré, 
et  lei  alTaireii  prirent  de*ouveuu  nue  tournure  plus  meiia<,'4iiile.  L'Ocra- 
nie  tout  en  s'exprunanl  à  cet  égard  avec  une  extrême  réserve,  est  dispo- 
sée i  attribuer  ce  revirement  à  la  présence  des  inaleluts  an;.'lais  pai mi  les 
insurges,  et  même  à  la  visite  d'ofliciers  de  la  T/ialia. 

Voici  un  autre  renseignement  1res  firave  que  notre  correspondant  nous 
fournit  sur  l'intervention  anglaise:  «  Nous  avons  ici,  nous  écril-il,  un 
consul  général  de  I  0<;éanie  anglaise;  il  était  venu  pour  installer  à  Taïli 
un  vice-consul,  mais  comme  il  ne  voulait  pas  saluer  le  pavillon,  le  gou- 
verneur s'y  ei>t  refusé;tuulefois,par(-ourloisie,il  l'a  lai.ssé  s 'installer  à  lerre 
comme  particulier.  Kh  bien  !  ce  consul  v'éoéral  travaille  contre  nous  et, 
sous  prétexte  de  se  promener,  il  esl  allé  un  camp  de^  insurgés,  y  a  leiiu 
avec  les  chefs  une  conférence  dans  ln(|uelle  il  nous  a  |)eu  ménagés,  et 
a  été  iu.s(|u'â  leur  jirrsuader  que  dès  f|iie  le  gouverneur  aura// reçu 
les  ordres  de  la  reine  fictorUi,  il  se  rt'inl»ari)iierait,  et  il  a  prétend  i 
que  le  pavillon  anglais  rempl.iceiait  le  m'iiie  ei(jii'oii  puuirail  sévèreineid 
les  naturels  (]ui  nous  seraient  re.-lés  soiiniis.  V 

Telle  était,  aux  dernières  nouvelles,  la  posil'on  de  notre  protectorat  à 
Taïli,  (Htsiliun  irès  difliciie,  très  (ieliciae,  el  dont  nous  esiieruiis  |toiirlunt 
que  la  moileraliuu  du  gouverneur  (tourra  nou.s  faire  surllr  sans  nuiis  en- 
gager avci;  l'Ang  elerre  dans  de  fâcheuses  cullisions  ijue  notre  gouverne- 
nieul  ne  sait  terminer  que  par  des  actes  de  faiblesse. 


oêêD,  en 


Avanl-hier,    la  question  de  la  violation  des   lettres  a  été  agitée  à  la  fois 
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disparaître  toutefois  la  noble  déclaration  du  ministre  anglais  en  faveur 
des  proscrits  de  toutes  les  nations...  Dans  cette  suppression,  il  y  a  tout 
un  système.  Elle  dit  assez  que  la  brutale  expulsion  de  M.  Borusledt  ne 
date  que  d'bier. 

Intervention  en  Mnla^e. 

La  Quotidienne  pense  que,  dans  les  affaires  de  la  Suisse,  les  Jésuites 
ne  sont  qu'un  prétexte  ;  que  la  cause  de  l'agitation  est  plus  profonde, 
plus  radicale;  qu'il  s'agit  de  transformer  la  constitution  politique,  et 
même  l'organisation  sociale  ;  qu'après  avoir  attaqué  les  Jésuites,  onat 
laquerait  les  prêtres;  après  les  prêtres,  les  pères  de  famille;  après  les 
l>ères  de  famille,  les  propriétaires  du  sol  ;  après  les  propriétaires  du  sol, 
ceux  qui  commandent!...  En  conséquence,  la  Quotidienne  croit  que  la 
diplomatie  européenne  est  dupe,  si  elle  n'intervient  pas  pour  maintenir 
les  Jésuites  en  Suisse. 

Nous  ne  savonsjusqu'iiqiiel  point  celtesétieJ  attaques  peutètre  fondée 
en  raison  ou  même  en  probabilité  ;  mais,  en  supposant  que  toutcela  fût  eu 
effet  dans  l'esprit  du  mouvement  qui  agite  aiijourd  hui  les  cantons  helvé- 
li(]ues  ;  en  siippusuul  que  ce  mouvement  fut  le  symptùme  d'un  besoin 
irrèsislilile  de  réorganisation  sociale,  cominent  la  présence  des  Jésuiles 
pourrait-elle  satisfaire  ce  besoui,  et  prévenir  les  convulsions  ultérieures 
qui  résulteraient  infailliblement  de  la  compression '.' La  ^^«o//t/ien«e  ne 
vuil-clle  p;is  (juclle  s'abuse  encore  plus  que  la  diplomatie  '.' 

Non,  pour  remédier  au  mal,  n'épouvantons  i)as  l'Kurope  par  le  tableau 
d'une  révolution  sociale  prête  à  de.-cendre  du  haut  dr?  monlagues  de 
rilelvélie.  La  peur  est  une  mauvaise  conseillère  ;  et  l'attitude  hostile  de 
l'Europe  ne  serait  certes  pas  le  moyen  de  rendre  le  i-alnie  ii  une  popula- 
tion aussi  lière,  aussi  brave,  aussi  jalouse  de  son  indépeniiance  que  la  po- 
pulation helvéticiue.  Si,  co.imie  le  pense  h  Quotidienne,  les  événements 
(|yi  s'aci'omplissenl  en  Suisse  à  I  heure  (lu'il  est,  renferment  en  eux  le 
germe  d'une  révolution  sociale,  la  prudence,  la  justice,  '^'humanité  com- 
mandent à  l'Euri  pc  d'examiner  à  fond  ces  besoins  nouveaux,  et  d'inter- 
venir pour  aider  à  une  réorganisation  dont  elle  profilerait  elle-même. 
L'Europe  est  trop  forte  pour  craindre,  pour  s'effrayer  ;  elle  est  trop  amie 
de  l;i  paix',  de  l'indépendance  nationale,  du  bonheur  des  peuples,  pourre- 
poiisser  le  progrès  à  coups  de  baiooiieltes. 

La  lilierlé  moderne  et  i'esprit  pliiloso|ihique  ont  commencé  h  naître 
dans  les  iiiontai:i:os  de  la  Suisse  ,  de" (à  ils  ont  fait  le  tour  de  l'Europe  et 
du  inonde.  Si  l'  besoin  de  réorgani>ation  sociale,  si  l'esprit  de  science 
posiiive  et  vraiment  universelle,  germait  aujourd'hui  dans  ces  mêmes 
moiilajjnes,  iionsilisuiisque  rEuro|K'  et  le  inonde  devraient  l'accueillir,  en 
le  dirigeunl  loutefois,  et  en  calmant  sa  jeune  effervescence.  Le  meilleur 
moyen  de  le  caliii'  r,  c'est  de  lui  rritmirir  i|u'on  le  comprend,  qu'on  tend 
au  mèiiie  bu'  '|iie  lui,  et  de  lui  indiquer  fralerncllemeut  les  meilleures 
,  \oies  pour  y  ,ii river. 


iiMisliniMfefopiqlici, e(e., idItooatfeBl  an» «M  MMUttuxdai 
preneiiteot  que,  Malgré  les  assuranees  oOeieHes  a  l'endroit  de  la  ■ronM.l 
U  géniraUt  des  maux  terribles,  menaçants,  fermentent  aii  fond  de  UsociS[L 

»  SI  généreuses  que  soient  ces  tentatives  isolées,  individuelles,  elteiioiJ 
elles  doivent  être  plus  qu'insuffisantes.  ' 

I  Les  gouvernants,  seuls,  pourraient  prendre  une  iailiative  eScace...! 
ils  s'en  gardent  bien.  , 

>  Les  gens  lérieux  discutent  sérieusement  l'importance   de  nos  rehiioul 
diplomatiques  avec  le  Monomotapa,  ou  tonte  autre  affaire  tMssi  *irinii,A 
ils  abandonnent  aux  chances  de   la  eommiséiation    privée,  aux  baurdt  ^ 
bon  ou  du  mauvais  vouloir  des  capitalistes  et  des  fabricants,  le  sort  d>jk 
en  plus  déplorable  de  tout  un  peuple  immense,  intelligent,  laborieui,i^! 
elairant  de  plus  en  plus  «tic  «et  droits  et  sur  sa  fore»,  mais  si  affamé  tA 
les  désastres  d'une  impitoyable  ooacurrence,  q«  U  manque  même  t«tH«L 
du  travail  dont  il  a  peine  à  vivre  !  ^        ^^t 

>  Soil...  les  gens  sérieua  ne  daignent  pas  ai.a^eT  à  ces  ibrmidablet  «.1 
sères.  • .  l 

»  Les  hommes  d'Etat  sourient  de  pitié  i  la  seule  pensée  d'attacher  kA 
nom  k  une  initiative  qui  les  entourerait  d'une  popalarité  bianfaiuuKa^n^ 
féconde.  ^^ 

>  —  SoiL...  tous  préfèrent  attendre  le  moment  ok  la  question  sociale  écW^B. 
tera  comme  la  fondre  ;...  alors...  au  milieu    de  cette  efnrayante  cooitBotiii,^li, 
qui  ébranlera  le  monde,  on  verra  ce  que  deviendront  l«s  questionsaMMi^ 
•t  les  hommes  a^rMua;  de  ce  temps-ci.  1 

«  Pour  conjurer,  ou  du  moins  pour  reculer  peut-être  ce  sinistre  aieH^I 
c''est  donc  encore  aux  sympathies  privées  qu'il  faut  s'adresser,  au  dm  kl 
bonheur,  au  nom  de  la  traiiquillilu,  an  nom  du  salut  di*  tous....  I 

•  Nous  l'avons  dit,  il  y  a  long-temps  :  si  leh  kichbs  haVâient'.IAI 
bien  !  répétons-le,  a  la  louante  de  riiiiniaiiiié,  Jori^ua  les  richei  iavMi,j||| 
fout  souvent  le  bien  avec  intelligence  et  générosiié.  I 

>  Tâchons  de  leur  démontrer  a  eux,  et  à  ceux-là  aussi  de  qui  déMBdlil 
sort  d'une  loule  innombrable  de  travailleurs,  qu'ils  pouvant  être  béoi>,iill»| 
rés,  pour  ainsi  dire,  sans  bourse  délier.  • 


FAITS  DIVERS. 

Ce  matin,  le  Moniteur  nie  que  le  conseil  d'Etat  ait  pris  une  déctsiNJ 
qui  interdirait,  d'une  manière  générale,   le  remboursement  des  actiNil 

industrielles  par  la  voie  du  sort. 

—  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  a  souscrit,  (MHir  un«ionn| 
de  1  (KK)  fr.,  au  monument  qui  v^  s'élever  à  Gênes,  eu  rbouacurèl 
Christophe  Colomb. 

—  La  commission  de  la  chambre  des  députés  chargée  d'exaroiatrlil 
demande  en  autorisation  de  poursuites  qui  lui  a  été  adressée  ctoul 
M.  Mauguin,  a  décidé,  i  l'unanimité,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'accorder  u)k\ 
autori-taliou.  M.Crémieux  a  été  uommé  rapporteur. 

—  M.  le  duc  de  Gluckilwrgest  arnvé  avant-hier  de  Madrid  à  Paris. 

—  On  a  apprise  Paris  la  mopt  d'Yolélé,  roi  de  I  ile  de  Taonala,  irrH-l 
peldes  Murquiaes.  Yolété  a  |K>tir  successeur  Mahiono,  jaune  bumoMèl 
25  ans  environ.  { 

—  Une   corref|)ondancc  de  Washington,    insérée   dans   la  Govttl 
(T Augsbourg ,'^o^\\t.  d'un  plan  gigantesque    11  s'agirait  de  relier  paru  L 
chemin  dejfer  VOiéan  Atlantique  «t  l'Océan  Pacifique,  et  de  faire  ainsi  tel 
Etats-Duis  un  pays  de  transit  poi^r  le  commerce  de  la  Chine  avec  Itf 
roiie. 


jeûnes,  les  tortures  corporelles  qu'il  .^'indigea  cl  par  ses  poses  stirhii- 
maint:!,  tous  les  facjiiirs  d"  lliide.  |l  vécut  la  .«fcoiniiî  moiiic  lie  sa  ve, 
c'est-à-ilire  quarante  ans,  au  s.pmmel  d'une  montagne,  en  se  leiianl  sur 
un  seul   pied;    et  (tendanl  ee  laps  de  temps,    il  n'eut  d'uilre  uuurrituic 

3 lie  l'eau  du  ciel  qui  lui  tombait  dans  la  bouche.  Le  siiir  du  ilernier  jour 
e  la  quaraniième  année,  Mahomet  fendit  l'éthiT,  saisit  le  pieux  homme 
per  ses  quelques  cheveux  blancs,  et  I  enleva  an  ciel,  laissant  sur  sa  trace 
un  immense  rayon  de  lumière.  Dix  mille  dévot»  furent  téitioins  de  cette 
merveilleuse  ascension,  et  le  lendemain  six  petites  cha|)elles  à  dômes 
éblouissants  de  blaticheur,  s'élevaient  sur  la  montagne  pour  perpétuer  la 
mémoire  de  l'enlèvement  du  saint  liomiiie  et  lui  deinamler  sa  puissante 
intercession  auprès  du  Prophète. 

Mahi-Eddin  et  Abd-el-Kader  recueillirent  tniil  ce  ((iie  les  cliroiii|ucs  et 
la  tradition  purent  leur  appreiidie  au  sujet  du  célèbre  .Miiléï.  De  retour 
au  doar  des  liakem,  après  deux  ans  iranseiicP,  ils  se  servirent  de  celte 
fable  |H)ur  auv'nienter  la  vénération  dont  ils  jouissaient  déjà  et  étendre 
encore  leur  inlluem'.e sur  un  ^rand  nombre  de  tribus. 

Màhi-Kddm  lit  répandre  de  tous  eotés  (|ue  Miilé'i  A!)d-el-K,i(!<'r,  le  plus 
8aînt  de  ses  nieux,  lui  était  apparu  au  pied  de  la  montagne  de  Kagdad,  un 

i'ou'r  (ju  i|  .se  trouvait  agenouillé  dans  l'une  des  peliles  ehapclles  finara- 
louts)  élevées >à  sa  mémoire.  L'aube  du  matin  naissait  à  peine,  rarontait- 
il,  j'avais  passé  la  nuit  en  prières,  lorsf]!ie  Muléi  .Vbil-el-Kailcr,  rayonnant 
de  lumière,  se  présenta  loul-à-coupà  mes  yeux  éblouis,  et  me  dit  d'une 
voix  plus  (I  luee  que  celle  des  anges: 

—  Mon  tils,  notre  famille  est  .sainte  et  bicTilôi  elle  sera  pbis  puissante 

Sue  celle  des  rois  d'drieiit.  Prends  celte  |K»mme  cueillie  dans  les  jardins 
'Allah,  tu  la  donneras  au  sultan  du  (ihart)  (oucst.J^ 

—  Bienheureux  ami  du  prophète,  lui  ré|)ondis-]e  en  me  jetant  li^  face 
contre  terre,  le  gliarb  ne  connaît  de  sultan  que  celui  qui  commande  à 
Slamlioul,  et  nous  sommes  ses  esclaves. 

Mulèi  conlir^ua  : 

-r  Le  i(Mnps  iipst  pas  éloigné  où  ton  fils  el  Iladji  Abd-el-KadiT  sera 
nommé  sultan  par  les  peuples  arabes  ;  alors  le  rè^ne  des  tyrans  finira 
sur  le  gharb,et  ton  pays  deviendra  grand  par  sa  force,  sa  gloire  et  .ses 
richesses. 

—  Seigneur  et  saint,  je  m'incline  devanria  divine  parole,  mais  si  les 
autorités  turques  appreuneni  un  jour  ce  que  tu  viens  de  me  prédire,  c'en 
est  fait  de  moi  el  de  ma  famille... 

—  Maiii-Eddin,  que  cette  nonvMI,'  pimti'-TrtrtrTtle  point  ton  courage  : 
tu  mourras,  loi  !...  mais  Abd-el-Ka  (or,  après  avoir  mangé  la  pomme, 
sera  déior'nai^  invulnérable  ;  cir  les  hommes  ne  peuvent  rien  contre 
ceux  qui  cxiiciitcnt  les  volontés  du  Dieu  puissant.  Retourne  dans  ton 
pays  et  va  parler  les  paroles  que  tu  viens  d'entendre  ;  je  serai  toujours 
avec  toi. 

Muléï  disparut  à  ces  mots,  me  laissant  la  po-nme  entre  les  mains.  Lors- 


rjiii'  mon  li's  r  vint  d  la  p'aine,  où  \\  et  otallé  faire  pallre  nos  chameaux,  je  1 
lui  ilonnai  la  puinnie,  .[.l'il  mangea.  .\  peine  le  fruit  diviu  avait-il  touhé 
ses  lèvres  ijue  ses  irails  s'ilhiininèreiit  d'un  saint  entlioiisiasine  ;  uue  ai- 
grette (le  fe  1  Mirnionta  sa  ti'lc,  et  le  bijii  de  >-a  voix  me  parut  semblable  à 
celui  (le  M.ili  i.  Alors  moi,  le  père,  comptenant  (lue  c'était  la  volonté  du 
TriîsHaiit,  je  m  ineiinBl  devant  mou  liis  Abd-el  Kadcr,  lui  demandante 
être  son  serviteur. 

Les  \ialie>  île  l'.Mgérie,  su|)erslilieii\  et  crédules,  acceptèrent -comme 
vérité  la  faille  ijiie  leur  débitait,  le  nisé  Maliiflddin,  et  virent  dans  son  lils 
riiomiiie  (]iii  (levait  les  soustraire  ;i  la  domination  tuniue.  Un  chef  iu- 
lliienl,  Si(li-el-Arracli,  également  marabout,  contribua  par  son  adhésion, 
ainsi  iiue  iwnis  le  \crron^  plus  bas,  à  éle-'or  le  jeune  pèlerin  de  la  Mec- 
([ue  à  la  (iigiiih'  d'émir  el  a  consolider  sa  puissance.  On  ne  sait  jias  en- 
(oro  si  ri  .\rnieli  fui  gagn  •  par  la  raiiiiile  i)'Abd-el-Kader  ou  s'il  agissait 
dans  un  iiilérèl  général  ;  c'e-t  ce  (|ue,  plus  tard,  I  histoire  nous  appren- 
dra |)eiil-èire. 

Pendant  ipi  •  les  tribus  s'eutreteiiaienl  de  lapparilion  miraculeuse  de 
Muleï  Aliil-el-Kader,  et  niif  le  nom  du  sultan  futurde  l'ouest  était  sur 
lotîtes  les  levri  s,  Mahi-LiMi;i  et  son  fils,  retires  sons  leurs  tentes,  aux  en- 
virons de  Maseara,  jrissiucui  k'Kirs  joiimijes  en  prières  el  u  méditer  sur 
le  livre  saint  'le  Ciiraii). 

Mai-  les  Arabes,  iiiipaîi"nls  de  comiaiire  celui  (jue  leur  envoyait  le 
Prophète,  arrivèrent  en  finie  au  doar  de  .Mahi-Eddin,  apportant  comme 
offrandes  (les  arnus,  de  l'argent,  des  chevaux,  du  bétail,  des  étoffes,  des 
grains,  etc.,  chacun  selon  sa  fortune  et  sa  foi.  Tous  voulaient  voir 
rijOminc  privilégié,  tous  s'inclinaient  devant  l'élu  et  dcmandaieul  à  lou- 
cher Te  bout  de  son  burnous,  (les  visites  devinrent,  pendant  deux  ans, 
une  espèce  de  pèlerinage  (|ue  tout  Bédouin  se  croyait  obligé  de  faire.  De 
ce  moment  datent  les  riclie.vses  qu'.Vbd-cl-Kader  accumula  dau«  son 
doar,  ainsi  que  son  innueiice,  (|ii'il  étendit  sur  toute  la  contrée. 

Le  bey  d'Oran  i  Ifriiyé,  plus  ijue  jamais,  de  la  tournure  menaçante  que 
pren,i!on"l  les  choses,  se  disposait  à  conjurer  l'orage,  mais  il  était  trop 
tard  ;  la  prise  d'Alger,  par  les  l'rançais,  venait  de  porter  un  coup  mortel 
à  l'empire  des  Deys.  Cette  coni|uète  fit  sortir  Mahi-Eddiu  et  son  fils  de 
leur  reirailc.  Le  vieux  muraboiit  se  mit  i  prêcher  la  guerre  sainte  :  dés 
nuées  de  BéJouins  accoururent  à  sa  voix  et  Abd-el-kader  se  mit  à  leur 
tète.  " 

Sur  ecs  entrefaites  les  ?iîfcs  d'Oran  se  révollèreut  contre  Hassan  leur 
Iwy,  el  eelui-ci,  meuicé  dans  sa  vie  et  ses  richesses,  fut  réduit  à  demaii- 
deir  asile  aux  Arabes  ;  il  .s'adressa  de  préférence  à  Mahi-EdJin,  en  lui  pro- 
menant une  jiartie  de  ses  trésors.  Le  marabout  était  sur  le  point  ds  le 
lui  accorder,  lorsque  Atid-j|-kader  s.',y  opposa  d'une  manière- énergique 
et  pleine  de  dignité. 

—  .Mon  père,  dit-il,  au  milieu  du  conseil  qui  s'était  réuni  à  ce  sujet, 
vous  ne  pouvez  recevoir  au  doar  des  Ilakcm  le  bey  Hassan. ^Jusqu'ici  l'a- 


sile que  nou.s  avons  donné  aux  proscrits  a  été  re^|»felé,  i)  n'en  ferait  p*| 
de  iiièine  pour  la  perMiniie  du  bty  Hassan  qui  s  est  rendu  o>iieiix»in 
Arabes  par  ses,  ex.iciions  el  k  mal  *|u'ii  leur  a  fait.  Le  désir  le  lai» I 
geance  altroiipcrail  autour  «le  nos  tentes  ses  mmibreux  ennemie;  ^ 
milliers  de  voix  vous  demanderaient  sa  tète,  et  si  vous  ne  les  écdulifl 
point,  l'asile  «erait  violé,  notre  autorité  méconnue  «I  l«  ung eoulrriit! 
Père,  SI  la  victoire  excuse  ceux  qui  violent  un  asile,  l'opprobre  s'alticbe 
à  ceux  (jui  ne  sont  point  inorls  pour  s'opiwser  à  cette  violation,  et  l>  I 
honte  les  poursuit  jusque  dans  leur  postérité. 

Ces  paroles   |iroduisirent  une   profonde  sensation  dans  l'assembiM  4  I 
l'avis  d'Abd-el-Kuder  prévalut. 

Quelques  jours  après,  le  bey  Hassan  se  rendit  aux  Frani;ai8.  Une  forli  j 
garnison  occupa  tous  le»  postes  militaires  de  la  ville  d'Oran  et  de  sci 
ritloral  ;  une  artillerie  imiNHante  tint  en  respect  les  milices  révoltées,  d 
le  drapeau  tricolore  planté  sur  les  tours' du  fort  Santa-Crui  annouç»  "J"^ 
le  régne  des  Turcs  avait  (ini  |H»ur  jamais  sur  cette  ville. 
fi  La  puissance  de  Hassan  venait  à  peine  de  Ire  renversée,  que  la  divia* 
se  mit  parmi  les  Arabes  de  la  province  d'Oran.  Les  tribus  guerrières  et  in- 
soumises vouliireul  se  ruer  sur  les  tribus  (jui  avaient  subi  le  joU«  ibil"""' 
voir  lécliii  ;  plusieurs  niilliiirs  de  Bédouins  féroces  parcourureulla  pli""*'i 
inceiidlunt  et  saccageant  tout  ce  qui  avait  nppartenu  aux  Turcs  al  à  l*"" 
alliés  ;  quelques  tribus  pacili(|ucs  demandèrent  protection  aux  FraM^W 
el  se  réfugièrent  sous  les  canons  des  forts  d'Oran  et  de  tffers-el-liélMr' 

Pendant  -ce  temps  Mahi-Eddin  el  Abd-el-Kader  continuaient  i  prècto 
la  fe'uerre  sainte  contre  les  inlidèlcs.Unegraudcpartiede»  Arabes  duleBV 
toirc  de  Mascara  et  des  bords  du  Chélif,  vinrent  se  ranger  sous  lahan**' 
d'Abd-el-Kaderet  marchèrent  avec  lui  sur  Oran.  Toutes  les  Irilius  qu* 
rencontrèrent  sur  leur  pas.sage  se  joignirent  à  eux,  et  dans  les  {►rei»»*' 
jours  de  mai  i83i,  U  ville  d  Oran  ae  vit  cernée  par  de»  hordes  ion»»" 
lirables  de  Bédouins.  Du  3  au  9  du  même  mois,  la  place  lut  aitaq»" 
avec  une  vigueur  peu  commune.  Malgré  le  feu  de  noire  artillerie,  le*  * 
valiers  arat)e.s  arrivaient  au  galop  jus(iu'au  pied  des  murailles;  i*"'* 
fantassins  e'accrocbaienl  aux  créneaux,  saisissaient,  avec  une  au"*^ 
inouïe,  le  bout  des  fusils  de  nos  soldats,  et  lorsque  lu  miiraiu*  •* 
avait  balayés,  d'autres  leur  succédaient,  poussés  par  cette  aveugle  l*»^ 
nié  ([u'inspire  le  fanatisme,  et  retombaient  massacrés  aur  les  cadavre»*» 
leurs  Irèies.  Il  fallut  lout  le  courage  et  le  sangfroid  de  nos  braves  s* 
dats  pour  repousser  ces  atlaiiues  iîîcessanles,  ces  «ffurls  déscspér^^ 
empc'clier  les  hordes  WJouines  de  pimélrer  dans  la  rille.  AbJ-el-M*" 
eutdeut^hevaux  tués  sous  lui  sans  être  blessé;  Son  burnous,  rw*" 
du  sang  des  siens  et  tout  criblé  de  balliss,  a  été  depuis  conservé  co»|« 
une  relique;  il  pro'ita  de  cette  circonstance  pour  accréditer  lacroy»»*' 
qu'il  est  invulnérable.  laé 

^li*  9  mai,  les  chefs  arabes  effravés  de  leurs  pertee  et  ▼oyi>U''"^    ■ 
de  leurs  attaques,  abaridonnèrenl'le  siège  et  se  i-elirèrent  «n  d*»<H*«' 


I  «riii'^KSiJolif  ®Bpw»"''~i«i'fiiifHliiiii" 

l^  qu'il  I  trauvé;  nul  ne  pourra  lui  eo  contester  U  possession 
Se  et  cependant  il  subira  dans  une  prison  la  peiue  des  voleurs  1... 
.  C'est  le  ^8  courtut  que  s'ouvrent  de  nouveau,  devant  la  cnur  d'as- 
[deColmar,  les  débats  du  procès  Blélry,  qui  a  déjà  si  vivement  préoc- 
lle  public. 

Koi  eorrespondances  de  Kouen  ne  dou.s  apprennent  rien  de  saillant 

fia  iflaires  Loursel.  Les  dépositions  ont  continué.    Malgré  les  déné- 

HB  d'un  lémoin   le  sietir  Delahuye  a  confirmé  de  vive  voix  ce  qu'il 

itécrit  hier  à  M*Sénard  sur  Armàntine  Ponthieu. 

-Sous  remarquons  les  lignes  douloureuses  qui  suivent  dans  la  lettre 

MUS  est  écrite;  de  Chapelle-Gaugain  |  par|un  de  nos  correspon- 

bls  : 

',     Je  TOUS  disais,   le  meis  dernier,  que,  huU  d'bôpiUux  pour  nos 

Lniis,  il  leur  fallait  mourir  misérablement  sur  leur  grabat.  Si   nom  eus- 

liMliié  k  admettre  des  exceptions,  elles  n'auraient  probablement  pas 

lîeh  nature  de  ceHe»  que  je  vais  »oos  raconter  :  Dimanche  dernier,  sur 

Imimi  de   Ruillè-sur-Loir,  on  a  trouvé  ^dé,  dans  un  los>é,  un  vieillard 

liiïuDt*  et  quelques  anaées,  A  cent  pas  environ  de  son  domicile.  Avant 

lluK  ss  dernière  chute,  il  en   avait  fait  deux  ou  trois  jutrei,  dans  les- 

AriI  avjit  perdu,  là  son  bonnet,  plus  loin  ses  salmis.   Ici  sa  besace.  A 

idroit  où  on  l'a  trouvé  mort,  la  terre  portait   les  traces  de  se»   lon^s  ef- 

IMtT  se  relever;  sm  ongles  b»i»és,  sei  main»  ensaiiRlaniées  prouvaient 

Meuretles  douleurs  de  sa  cruelle  agooie.Cet  homme, mendiant  de  pro- 

_•,  était  gravement  malade  quand  il  sortit  lamedi  matin  de  sa  hutte, 

rfiiress  tournée  ordinaire. 

^S'ileûtélé  seul,  il  fût  resté  peut-être  ;  mais  il  avait  une  «Ile  de  13  ans, 
ni  il  fallait  du  pain;  rien  n'iHait  pins  joignant  nue  le  spectacle  qu'a  of- 
liipiuvre  |>etite  malheureuse.  Toute  Papr<'s-mioi  du  samedi,  on  l'a  vue 

«t  sa  chèvre  et  racontant  «es  inquiétudes  pour  son  vieux  père  qui, 
ml  son  départ,  avait  «u  un  évanouissement  momentané.  N'est-il  pas  fi- 
si  que  les  riches,  qui  ont  pasaé  cette  nuit-la  ou  en  fêles  ou  dans  de 
R  lils  bit-n  chauds  ;  n'est-il  pu  fftcheux  que  M.  de  Lamartine,  ^ui  nous 
(kori  <U  eaut»,  nous  autres  travailleurs  des  campagnes;  n'esl-il  pas  fi- 
II  qu'ils  n'aient  pu  voir,  ne  fùt-cc  qu'en  rêve,  la  nuit  di'  cette  raalheu- 

( enfant,  couchée  sur  la  paille,  dans  une  hutte  sans  cheminée,  par  un 

Jdr  huit  i  dix  degrés,  sans  autre  vêtement  qu'une  jupe  et  un  corsage 
[èotwinade  di^chirw,  sans  chemise  et  plenrant  sur  son  vieux  père-qui, 

p  la  première  fois,  manquait  de  rapporter  quelques  croûtes  de  pain  au 
^?  N'est-il  pas  Hicheux  qu'ils  ne  puis.sent  sentir  un  peu,  ne  fût-ce 
rfir  la  pensée,  ce  qu'a  dû  re-sciitir  ce  vieillard  luttant,  de  corps  et  de 
^,jiuqu'k  ce  que  OHirt  s'en  suive,  pour  rejoindre  son  enfant? 
m  il  ne  faut  pas  croire  que  ces  faits,  qui  sont  la  honte  de  notre  état  »o- 
,  soient  aussi  rares,  aussi  exceptionnels  nue  le  prétend  l'égoisne  heu- 
iil'an  dernier,  dans  la  commune  de  la  <^ai)elle-Gaugain,  un  mendiant 
ir«e  fui  imuvè  mourant  dans  un»  cabane  sans  cheminée,  couché  sur  un 
iit  paille  trempée  de  la  pluie  glaciale  qui  tomt>ait  au  travers  du  toit  dé- 
k«n. 

fil  j  a  deux  ans.  dans  la  commune  de  Poncé,  un  autre  mendiant,  Igé  de 
|m,ett  mort  brûlé  dans  une  hutte  couvarte  de  joncs,  qui  n'avait  pas 

1  Bétres  carrés  d'espace,  et  eii  le  foyer  touchait  au  fagot  de  paille  qui 

Jhdelit.  ' 

K.  dans  trois  commanei  qui  se  touchent,  trois  faits  pareils  peuvent  snrve- 
|m  trois  ans,  et   dans  un  pays  où,  relalivcmeut,  la  nisëre  est  moindre 

'  dios  d'autres  parties  de  la  France,  ne  p«trt-on,  à  l'aida  de  ces  trois 

■flM,  «t  d«  tant  d'autres  que  chaque  jour  signale,  se  fbrmer  une  idée 
■  dilféreots  degrés  par  lesquels  doivent  passer  les  habitants  des  campa- 


misère  et  par  ta  Iwteson  ;  tandis  .qiw  l'on  voit  ici  un  père  aisé,  condant' 
nant  son  enfant  àrinfamie,  et  chassant  sa  femme  de  la  demeure  conju 


,  .  conju- 

ale,  des  qu  elle  ose  protester  dans  l'intérêt  de  sa  fille  aînée  qu'où  sacri- 
fie et  de  ses  filles  cadettes  (jue  les  concubines  de  leur  père  façonnent  déjà 
à  la  prostitution. 

Dans  ses  lettres,  la  fille  Williams  ne  maudit  pas  sa  famille  ;  elle  prie 
pour  elle  ;  voici  quelques  fragments  de  ses  douloureuses  correspon- 
dances : 

t  Ma  bonne  sœur,  la  lettre  que  tu  m'as  écrite  m'a  surprise  très  agréable- 
ment, car  je  ne  fiouvaispas  m'attendre  à  ce  que  ma|  petite  sœur  m'eût  écrit 
après  ce  qui  s'était  passé  ;  ioa4s  toi  et  elle  vous  avez  le  cœur  si  bon,  que  je 
devais  m'y  attendre.  Tu  me  dis  de  sortir  de  la  société  que  je  fr^uente. 
Pauvre  petite  !  on  voit  bien  que  tu  ne  connais  pas  quelle  est  cutte  société, 
et  queje  suisobli(;éede  la  vuir  j  car  je  ne  puis  pus  espérer  de  voir  des 
personnes  un  peu  comme  i|  faut,  après  eu  que  j'ai  fait.  Mais  toi,  tu  ne  cog- 
nais pas  tout  cela,  et  le  seul  vœu  que  Je  fasse  pour  toi,  c'est  de  ne  jamais  le 
connaître,  car  tu  Sjcrais  bien  malheureuse.  Voici  ce  qui  en  résulte  :  Je  suis 
malade  ;  «h  bien  !  au  lieu  d'avoir  les  soins  empressés  d'une  mère  et  d'une 
sœurchéries,  je  n'ai  que  ceux  de  personnes  étrangères  qui  s'occupent  k 
peine  de  moi.  Quelle  triste  fête  j'ai  passée  !  Ne  pas  recevoir  un  seul  bou- 
quet '.  tandis  que  loti  autres  années,  toi,  tu  faisais  tout  au  monde,  lu  te  pri- 
vais de  tout  (tour  pouvoir  me  faire  un  cadeau...  > 

•  Ma  bonne  petite  aère,  je  ne  puis  pas  croire  que  ce  soit  par  néffligence 
qui-  lu  n'es  pas  venue,  il  faut  que  tu  suis  malade...  Si  tu  es  malade.  Je  te  de- 
mande une  pricc,  c'i»st  de«je  l'écrire  et  de  me  (lermcttre  d'aller  te  soigner, 
je  reviendrai  après  ta  guérison  ;  mais  tout  cela  n'est,  j'espère,  (pi'un  pur  ef- 
fet de  mon  imaK>naiion...  Si  loi,  ma  bonne  mère,  lu  ne  me  pardonnes  pas, 
de  qui  dois^e  espérer  un  pardon  ?  Mais,  toi,  mon  père,  poui^uoi  ne  pas 
n'avoir  écrit  î  Que  ce  ne  soit  qu'une  seule  parole,  et  je  me  trouverai  si  con- 
tente!...   . 

•  A  toi,  ma  petite  Augustine  ;  jtu  embrasseras  papa  pour  moi  pendant 
qu'il  dormira,  car  si  tu  le  lui  demandais  pour  moi,  il  te  le  refuserait;  mais 
|>our  lui,  sa  petite  fille,  qu'il  aime  tant,  il  ne  te  refusera  pas  cela...  • 

«  Ma  bonne  petite  nii-re,  combien  lu  as  dii  être  fichée  de  la  manière  dont 
tu  m'as  entendue  parler!  Mais  pouri^uoi  entreprendre  de  faire  des  démar- 
ches pour  une  chose  que  je  ne  veux  pas  ?...  Que  veux-tu  ?  mou  père  a  con- 
senti a  ce  que  Je  sois  à  la  |M)lice,'et  j'y  resterai...  Du  reste,  quelle  serait  mon 
existence  ?  Je  ne  pourrais  pas  rentrer  à  la  maison,  il  faudrait  que  je  sols  à 
la  merci  des  étrangers...  Comme  je  sais  qu'après  le  genre  de  vie  que  j'ai 
mené,  je  ne  pourrais  pas  rester  tranquille,  tu  vois  donc  que  ce  serait  le 
causer  plus  de  iieine.  Laisse-moi  dans  mon  malheur,  ne  fais  qu'une  chose, 
lAcbe  d  éviter  k  ma  pauvre  petite  sunir  tout  le  malheur  qui  m'arrive;  que 
je  lui  serve  d'exemple,  qu'elle  m'ait  toujours  préieute,  et  si  par  malheur 
elle  voulait  faire  ce  que  j'ai  fait,  e«  n'i$t  pat  son  pér«  qu'il  faut  cofuni- 
(«r,  e>i(  to<,  ET  LA  TVER  plutôt  que  de  jamais  la  laisier  faire  ta  vo- 
lonté!... ' 

Ces  derniers  mots  ont  surtout  impressionné  la  cour.  En  les  prononçant, 
l'avocat  semblait  protester^  au  nom  d^  toute  une  malheureuse  dasse  de 
femmes,  proscrites  contre  la  société  qui  ne  leur  laissé  que  la  prostitution 
|K)ijr  se  défendre  de  la  misire. 

Aujourd'hui  le  nom  de  Jennv  Williams  est  rayé  de  la  liste  fktale,  et 
elle  se  trouve  au  couvent  des  aames  Saint-Michel;  mais  les  juges  n'ont 
pas  cru  que  ce  fût  assez  ;  ils  ont  ordonné  que  sa  soeur  cadette  irait  la  re- 
joindre dans  ce  refuge  après  avoir  été  arrachée  i  son  père. 


se  matérialise,  se  fixe,  se-  per{>étue.  Pour  établir  te^  bruobé- 
nisme,  le  fait  de  la  naissance,  si  rigoureusemenr  constaté  qu'il  tùt 
ne  suffisait  pas.  Il  fallait  un  signe,  Te  cordon.  Le  jour  où  ce  signe 
était  conféré  s'appelait  seconde  naissance.  On  peut  considérer  le 
coràon  comme  une  des^  i;aisons  les  plus  puissantes  qui  ont  contri-- 
bué  à  l'isolcmeul  de  lu  classe  brambanique. 

On  admire  la  persistance  de  la  rac«  juive,  qui  a  perdu  tous  les 
caractères  dçjiationalité,  lu  lieu,  jusqu'à  un  certain  point  la  laiiaue, 
l'administration,  le  centre  en  un  mot  aussi  bien  moral  que  matériel 
d'une  vie  commune.  Et  cependant  les  individus,  semés  comme  des 

Srains  de  sable  à  tous  les  vents,  n'ont  abdiqué  ni  la  prétention 
'être  un  peuple,  ai  l'espérance  de  retourner  un  jour  dans  leur  pa- 
trie. Je  n'hésite  pas  à  croire  avec  Spinosa  que  la  circoncision,  cet- 
te particularité  distinctive,  liturgitiue  de  la  nation  juive  cl  plu» 
tard  de  la  famille  mahomciane  a  empéctié  le  judaïsme  de  s'ab- 
sorber et  de  s'évanouir  dans  la  vaste  et  profonde  immersion  des 
autres  peuples. 

C'est  surtout  au  caractère  extérieur,  cérémonial  des  nationalités 
que  les  conquérants  s'attachcol  pour  faire  disparaître  la  dissidence 
qui  les  sépare  des  vaincus.  La  Chine  doit  à  certaines  modes  par- 
ticulières de  ne  s'être  jamais  laissé  assimiler,  pas  mémo  modifier 
par  la  conquête.  Quel  est  le  premier  symptôme  d'attraction  et  de 
transformation  d'un  peuple  par  un  autre?  Le  changement  de 
costume.  L'habit"  devient  le  concordat  matériel  de  deux  civili- 
sations d'aburd  hostiles  qui  tendent  à  se  réconcilier.  L'Occident  en 
chapeau  et  l'Orient  en  turban  ne  i^ouvaient  avoir  beaucoup  d'in- 
fluence l'un  sur  l'autre.  Les  idtîcs  occidentales,  môme  au  seia 
des  nations  musulmanes  ,  ont  besoin  de  porter  le  frac  et  les 
lx>ttes.  Le  philosophe  n'opt>re  de  véritable  conversion  qu'autant 
qu'il  est  suivi  du  tailleur. 

Dans  lus  premiers  temps  du  Christianisme,  le  baplémc  avait  une 
plus  haute  signilicalion  cl  une  plus  griiidc  influence  que  de  nos 
jours.  On  ne  se  contenlail  pas  d  une  «impie:  et  rapide  asocrsion.  On 
enlevait  à  l'homme  tous  les  vêtements,  tous  les  insignes  de  la  vie 
extérieure.  Et  ainsi  nu,  rendu  à  son  état  primitif,  racheté  de  toute 
empreinte  du  passé,  il  dcpquillait  le  vieil  homme,  selon  l'expres- 
sion énergique  de  l'Ecriture. 

Cette  idée  peut  pai-altre  puérile  :  elle  a  de  mystérieuses  profon- 
deurs. La  poser ,  c'est  poser  le  problème  dusymbolisme.  Les  coutrées 
les  plus  ralibnnalistes  se  soumettent  au  symbolisme  comme  les 
nations  superstitieuses.  La  superstition  ne  chantée  que  d'objet.  Si 
on  retirait  le  petit  bout  de  ruban  rouge  a  la  Légion-d'iloniieur,  et 
si  on  se  contentait  d'écrire  le  nom  des  chevaliers  dans  un  livre 
d'or  soigneusement  conservé  aux  Archives,  pertionne  ne  sollicite- 
rait une  chevalerie  mystique  qu'on  ne  pourrait  porter  à  sa  bou- 
tonnière. On  trouve,  à  toutes  les  époques  de  l'histoire,  une  étroite 
alliance  entre  ce  qui  est  symbolique  et  ce  qui  est  traditionnel.  Les 
institutions  traditionnelles  sont  toiyours  celles  qui  portent  le  cos- 
tume du  passé.  En  France,  cesr  institutions  sont  le  sacerdoce,  la 
magistrature  et  l'Université. 
Quaod  l'Angleterre  passa  du  catholicisme  à  la  Kéforme,  tout  en 


pus  la  luile,  le?  \n\m  revinren»  plusieurs  fois*  la  charge  ;  leurs 
|'$l»lu^si  considéi ablc^s  qu'à  la  première  attaque,  couvrirent  la  plaine 
ftniii,  mais  les  assauts  (urrnl  moins  fougueux,  et  les  attaques  plus 
:  o-s  élans  fanatiques,  i^ette  inlrépiilité  sauvage  qui  les  animait 
'rf,  s'éleifinaicnt  pou  à  jieu  :  ils  comniençaleDl  k  reconnaître  la  su- 
ffi rilé  Je  iio.s  armes.  Dans  tous  les  combats  qu'ils  livn'îrent  ils  eurent 
Iteoiis;  bienlùt  de»  dissensions  surfirent  au  milieu  de  leurs  troupes; 
liwfs  rejelaii'Dt  l'un  sur  l'autre  la  cause  du  désastre,  l'anarchie 
I  Mir  ceshordes  indisciplinées  et  plusieurs  tribus  be  firent  une  guerre 

lAceitP  même  époriiie,  lliraliirn,  l)py  (ji^  Mnstaganem,  prévoyant  qu'il 
f^'-ndrait  lui  ou  tnid    la  proie  du  v'iiii'iiiciir,  demanda  l'alliance  fran- 
F»,  Pt  ouvritles   portos  de    .son  beylik  à  nos.troupe.i  qui  s'y  installè- 
"1  ;  il  mil,  en  outre,  à  lu  disposition    du   commandant  français,  sa  mi- 
' Minposée  de  sept   à  huit  cents  Turcs  ou  Koulouglis,  tous  hommes 
fouvés  et  qui  haïssaient  cordialement   les    Bédouins.  Ibrahim  conserva 
l'ilrcde  bey  ;  le  gouverneur'  le  traita  avec  honneur  et   la  France  lui 
«na  le  crade  et  la  solde  de  maréchal-de-camp. 
IMid-ei-Kajler  .voyait  avec  une  vive  inquiéliide  !a  conquête  fraiiçaiso 
Tl'nilro  sur  le  littoral  de  la  province  d'Oran.  Déji  plusieurs  colonnes  ex- 
Nitinniiiiires,  lancées  à  propos  dans  la  plaine,  avaient  surpris  et  bnilé 
rTi's  IrilKis.  D'autres  coloiiiies,  allant  ii  la  découverte,  s'elaiénl  iboo- 
^iur  le  territoire  de  Mllcara  ;    le  découragement  commençait  i  pé- 
^fdlnn  les  dotiarset  la  crainte  k  se  glisser  dans  les  cœurs.  Alors  les 
filâtes  Iribus  de  la  province  reconnurent  l/i  uécessiic  de  l'unir  entre 
>  wd  de  pouvoir  résister  aux  armes  fraïkjaisés.  En  i^incéquence,  les 
^^iles  Hakeiii,  des  Garahas,  des   Hen-lamers,   des  Borgiab,  etc.,  se 
•"lercnt  rendez-vous  dans  la  plaine  d'Eghris  ;  un  grand  conseil  fui  te- 
ll'''lieu  nommé  Ersebia.  Presque  tous  furent  d'accord   de  proclamer 
F'stiprème^  Mahi-P^ddin  ou  son  lils  .\t)(l-el-Kader  ;  mais  l'un  et  l'autre 
Miii.'triMit,  disant  (juc  Sitii-cl-.\rrach  était  liaaucouj  pioi  digne  qu'epx, 
^P'f  sa  noblesse  et  par  sa  sainteté,  d'un  si  grand  honneur.  Ce  joui - 

Y;  de  nonveau  le 
:  autroi  |c  temps 


ces  mots  ont  frappé  mes  oreilles  :  «  Sidi-Hadii-elArrach,  retiaos  bien  cei 
paroles,  earde  leur  accomplissement  dépend  le  bonheur  des  Arabes.  — ie 
ne  connais  qu'un  seul  homme  qui,  par  son  intelligence,  sa  sainteté  et  ses 
vertus  Kuerrières,  soit  digne  de  commander  à  tous  ;  cet  himme,  c'est 
Abd-el-Kader,  troisième  fils  de  Hahi-Eddin.  Je  t'ordonne  de  répéter  do- 
main eu  plein  conseil,  ce  que  tu  viens  d'entendre;  le  Profihèle  s  intéresse 
à  la  cause  de  .<es  enfants  et  désire  qu'elle  triomphe.  » 

!.«  vieux  marabouti d'Eghris  avait  à  peine  achevé  de  parler  que  Mabi- 
Eddin  s'avança  au  milieu  de  l'assemblée,  leva,  comme  son  collègue,  les 
mains  au  ciel  et  d'une  voix   pleine  de  conviction  s'exprima  ainsi  : 

—  Frères,  si  une  fausse  honte  avait  dil  refouler  dans  mon  sein  la  vision 
miraculeuse  que  j'ai  eue  cette  nOit,  l'cxeinpleque  vicut  de  me  donner  Sidi- 
el-Arrach,  le  plus  saint  des  maralMuts  virants,  aurait  fait  taire  mes  scru- 
pules; je  dois  dire  dans  1  intérêt  commun  toute  la  vérité,  écoutez  !  —  A 
la  troisième  veille  de  la  nuit,  lorsque  j'étais  en  prières,  j'ai  entendu  les 
mêmes  paroles  que  le  vénérable  Sidi-el-Arracb  et  j'ai  reçu  les  mêmes  or- 
dres ;  mais  je  dois  roouiir  dans  l'année  qui  suivra  l'électioa  de  mon  fils  ; 
telle  est  la  prophétie  de  .Muléï  Abd-el-Kader,  mon  aïeul.  Que  la  volonté 
de  Dieu  soit  faite,  car  je  suis  sou  très  humble   serviteur. 

Devant  cette  double  vision  des  deux  vieillards  vénérés  de  tous  le  pays, 
lés  clicfs  de  tribus  déférèrent,  d'un  commun  accord,  le  litre  de  sultan  au 
troisième  (ils  de  Mahi-Eddin.  Le  nème  jour  un  burnous  violet  fut  porté  à 
Sidi-Hadji  .\bd-el-Kader  ;  tous  les  chefs  s'inclinèrent  à  ses  pieds  et,  aux 
aoclamatiuns  d'une  fonte  iiomaosa,  il  fut  proclamé  prioce  des  vrais 
croyants,  soutien    deja  religion  et  chef  suprême  des  Arabes  I 

Ainsi,  seloÉ  la  ol)«Dnique,  t'acooraplit  la  prophétie  de  Mulél  Abd-el- 
Kader. 

','■!!"  ,  Adolphe  Débat. 

[La  fin  à  demain.) 


'"/one  fut  (lèdd«;  «Âsemblée  se  retint  bOur  le  réunir!  < 
2'»«'na,„,  jppj,  ^  jjf^^n  Jurait  donné  aux  'thu  et  *|ix  ai 

lY«iiechir.      '  ..     -5       . 

Wi'uLi^''  **  '«"«leniaii»  te  éotiseil  s'était  I  peine  réiioi,  qu'on  rtt  arriver 
L  ■M""'''»  «ulvf^  plusieurs  chefs  .et  marabouts;  îl  paraj^it  ému  et 
i^  r*  i**''^''*^^  l'WlpreiDtfft  d'une  résolution  jtronifide.  Tbuïe'rassem- 
ifnt  tl/â"  ''**^*^  respect  et  garda  le  silence  pour  le  laisser  parler.  Le 
J'JWIwîrJeyilciix  mains  an  ciel  en  s'écriant  : 
ta.,  "'■''S  «l  amis,  dans  un  motnont  aussi  critique 


!Va»ini«Uéë 


■«Iqae».  —  Salon  de  IS4S. 


iSous  empruntons  au  jtmr^al  \i4rjifle  les  nouvelles  suivautes: 

quelques  jo«)B«el  ta""' 

h  de  M.  Horace  fcrn 


.uc  pour  nos  biens  et  le 
Nifm"*'  f*"i'lles,  je  dois  laisser  de  côté  l'orgueil  d'o\itenir  le  com- 
Lj.'T"'  suprême  et  dirs  la  vérité  :  Celle  nuit  comme  je  m'étais  endor- 
l«tf«ch  '  I""'  ^'^'''  P*'"'"'  •'""'i  l'homme  le  plui  digne  de  fixer 

<^'»ix,  tiuléi  AbdeUKiUler  m'est  apparu  au  milieu  de  sagloire,  et 


'sionde  péem  voir  a*  Louvre  la  frite 
«fa  to  f  matai' de  M.  Horace  fcrndL  dont  on  a  éifk  tant  partti  Checan  sait 
«i^cotta  iipense  u>il|pwkjilif>six  pieds  dt  long  sur  qmnzfl pieds  de 
mat,  et  qinne doit occiipêrl^ut  wbôté  da salon  carré;  mais  il  ««permis 
d'inonrflai  ce  ubleau^aiHpieiSle  2*  mai  «rater,  s'a  tadlé  inie  neuf 
auà  dé  Uivail  à. M.  VeHKSi  dilkéme  quf  pendaèt  ce  tenps  l'Mkile  ar- 
tiste n'a  changé  en  aucune  façon  sa  manière  de  vivre  habituelle;  il  assistait 
-auxséaooasiniporuaieaila  l'IlMitutei  de  i'Kcoh!  4es  tteaux-Arts  ;  Il  a  im- 
provisé un  voyage  en  Angleterre;  enlln  (ce  que  Michel-Ange  lui-même  n'au- 
rait (Hi  fiire  par  diverses  raisons)  il  n'a  pas  négligé  de  remplir  les  devoirs 
que  lui  impixe  son  grade  «i'olBcier  d'état  -maj(>f  de  la  gsrde  nationale. 
M,  Horace  Vernet  est  partout  i  la  toit,  dans  son  atelier  et  dans  les  salons; 
svr  lesfftandes  routes  et  «à  t'Académie  ;  et  cependant  il  n'a  pas  Pair  pressé  : 
l'heureux  bouuue  !  U  travaille  et  il  trouve  eocorsJariPBMLe  fldtur.  U  pose 


ses  pinceaux  pour  jouer  au  bilboquet,  U  e$<iuisse  un  'soldat,  un  canon,  ua« 
vivandière,  et  il  s''rnterrompt  pour  caresser  Diane,  une  inlelligenle  cbieaaA 
ooire,  dont  l'histoire  raeouiera  les  belles  actions,  et  qui  n'a  pas  eu,  coraaM 
le  Freitehutt  d'Alphonse  Karr,  l'impertinence  de  dévorer  son  maître.  Pais 
M.  Vernet  monte  k  cheval,  va  à  la  chasse,  et,  chose  bien  triste  h  dire,  U 
pèche  quelquefois  k  la  ligne! 

■  A  la  fin  du- mois  de  mars,  pendant  qne  la  foule  s'arrêtera  au  I/Hivre,  de- 
vant la  aigantesque  toile-  de  la  Sm»lo,  M.  Horace  Vernet,  véritable  Juif  er- 
raot  de  l'art,  partira  pour  l'Algérie,  où  il  va  visiter  le  champ  de  bataille  de 
risiv.  » 

>  M.  Decamps  a  envoyé  au  Salon  cinq  dessins  dont  les  sujets  sont  pria 
dans  la  Bible. 

>  M.  Benjamin  Roubaud  expose  des  Danteutei  algériennes  ;  M.  Duval  Le- 
camtts  Mn«  jeune  femme  à  la  fontaéme,  les  Pifferari,  WBonheur  matirmrt. 
et,  comme  pendant,  la  Correction  maiemtlàe,  c'est-à-dire  une  méretaual- 
Untaon  fils. 

I  Outre  les  tableaux  de  M.  Biard,  que  nous  avons  déjà  annoncés,  cet  artista 
enverra  le  Droit  de  Visite  et  la  reine  Victoria  à  boradu  Gomer  ;  Mlle  Jour^ 
nel  enverra  un  tableau  de  genre,  Branwer  etCraesl>eke;H.  Lazerges,  dtMs 
Odalitquet  ;  M.  Pereyre,  deux Ubieaux  Pompadour;  M. Gruyère,  des  Femmu 
grecques  prit  d'une  forêt  ;  M.  Th.  de  Ligny ,  le  Rosier  ;  M.  Uunin,  de  Mali» 
nés,  la  Lecture  d'un  ttttamtnt  ;  M.  Rivoulon,  Tan M^fuy- Due A<l(0l  «aw- 
txtnt  le  Dauphin  ;  Mlle  Irma  Martin,  une  scène  du  Bravo  de  Cooper  ;  M. 
Hugo,  une  danse  de  Paysans  romains  ;  M.  Préfontainti,  la  Bénédiction  pa- 
termUs  ;  M.  Duval  Loeamus  fils,  un  /aipr«uMa(eiir  italien  et  ito  /.-/.  Moue- 
teau  ;  M.  Fouquet,  deux  Femmet  égyptiennes,  puisant  de  l'eau  à  une  ci- 
terne, et  un  Brigand  italien. 

>  M.  Th.  Lacaze  envoie  un  Rieharé  en  Ptdesthn  ;  M.  L.ouis  Boulanger».* 
des  Bmgntutet  et  tet  Labomreurt  de  Virgile,  M.  Maréchal,  de  Metz,  4e  trta 
beau pastols,  ainsi  qne  M.  E.  Toimeu. 

>  M.  Lecurieux  a  cherché  k  consacrer,  par  la  <peinture,  le  souvenir  de  Pin- 
vention  de  la  vapeur  appliquée,  par  Saïomon  dt  Caut.  M.  Beauiao  eavolQ 
une  Virginie,  une  vue  prise  de*  Eaux-Bonnes,  et  diverses  études,  M.  Ed-> 
mond  Hëdouin  de  Paysans  ostalois  ckantant  et  courant  «tant  let  mea 
«t'im  village. 

•  Parmi  les  portraits  envoyés^jious  mentionnerons  ceux  de  MM.  Léon  Co- 
gniet,  Rubio,  Cb.  Bazin,  Fauvelel  et  Gaje. 

1 1^  jury,  soiu  l'influence  d'un  de  ses  membres  les  plus  inintelligents, 
vient, dit-on,  4e  refuser  une  très  belle  peinture,  _i'£dt|ca(io«  <te 'a  Vitrae, 
de  M.  E.  Delacroix.  » 

—  Il  y  aura  k  l'Ecole  royale  des  Beaux-Arts,  le  lundi  3  et  le  mardi  4  mar^, 
de  djx  à  quatre  heures,  exposition  publique  d'un  c<^cour8  d'architecture. 
Le  sujet  du  oonoou^  est  un  embarcadère  de  chemin  «te  fer. 

—  Les  encouragameats  qu'obtient  one  «las  plus  ancàenaes  el  des  plus  in- 
téressaniaa  iadastrMS  iuan«ilbiii«s,  colle  de  la  fabrication  du  coratL méri- 
tent d'ètreaisn|léa.  WX.  Bœuf  et^^mady,  «aautMtôiriers  du  corail,  k  Mar- 
seille, «iemwM  de  reèevoir  le  mtrMile  fonmi«.<i«ars;da  roi.  Les  pvogrèt 
que  ces  industriels  ont  introduits  dans  la  fabricati<m  du  corail  leuroM. 
valu  cette  distinction.  Laïaaisoo  Boaufct  GarauUy  a  déjk  obtenu  une  .mé- 
daille de  bronze  k  l'expoaitioa  de  |S30,  et  une.  ntédaiUe  d'or  à  celle  dt 
1S44. 


n'wt  pu  un  homme,  înais  un  prêtre.  Avec  le  costume  il  auA  ntn- 
tôme  perpétuellement  debout  derrière  lui  qui  le  surveille,  qui  lui 
pousse  le  coude.  Sa  vie  n'est  plus  une  vie,  c'est  un  rôle.  Ce  n'est 
plus  un  homnier  c^est  un  personnage  qui  se  lient,  qui  se  maintient, 
qui  se  retient,  qui  s'observe,  qui  observe  ce  qui  autour  de  lui  peut 
nuire  ou  servir  a  la  môme  idée,  toujours  présente,  qui  l'enveloppe 
et  le  poursuit  le  jour,  le  matin,  dans  toutes  les  actions,  dans  toutes 
lé^circonsiances,  dans  toutes  les  compagnies. 

Il  ne  p«ut  donc  entrer  en  affinité  complète  avec  les  autres^jiom- 
mes;  il  est  condamné  à  une  certaine  réserve  qui  lui  permet  à  peine 
une  confiance  et  une  participation  très  sobres  aux  dix  mille  acci- 
dents de  la  vie  sociale. 

Par  Cela  seul  qu'on  ne  participe  pas  à  une  certaine  vie,  qu'on  la 
cOtoie  sains  pouvoir  l'aborder,  on  la  suspecte,  on  la  méconnaît,  Oài 
la  repousse,  on  veut  l'anéantir  ou  se  la  soumettre. 

On  s'étonne  de  la  ténacité  ardente  et  prudente  que  laSociété  des 
Jésuites  met  à  vouloir  détruire  et  engloutir  la  vie  des  nations.  On 
devrait  admirer  plutôt  que,  lancée  sur  le  monde  comme  elle,  le 
JSB^nt  comme  elle  le  tient,  elle  n'ait  pas  dévoré  ce  monde.  En  re- 
■^  tirant  la  liberté  aux  prêtres,  en  les  assimilant  sous  ce  rapport  aux 
Jésuites,  on  les  pousse  à  reprendre  celte  liberté  qu'on  leur  ùle  sur 
nos  propres  libertés  civiles  et  politiques.  Si  nous  osions  nous  ser- 
vir cl'une  comparaison  :  dans  les  cirques  on  affame  les  lions,  pour 
qu'ils  puissent  mieux  dévorer  le  gladiateur. 

Par  une  loi  d'équilibre  ,  la  corporation  ecclésiasltque  cher- 
che à  reprendre  sur  la  communauté  entière,  la  liberté  qu'elle  n'a 
pas.  Ainsi  s'explique  ce  blasphème  de  de  Maistre,  qu'il  faut  affran- 
chir le  prêtre  du  citoyen,  retirer  la  liberté  au  sacerdoce  pour  que 
celui-ci  la  retire  aux  nations. 

L'action  du  callioticisnic  sur  la  société  doit-elle  lo  jours  res- 
sembler à  un  assaut  de  vagues  contre  un  rocher,  pour  rebondir, 
se  briser  et  refluer  ?  Le  catholicisme  n'aspire  pas  à  être  seulement 
un  spectacle  pour  le  monde,  mais  encore  une  fonction.  Cette  fonc- 
tion, il  ne  l'exercera  véritablement  utilement  que  le  jour  où  il  ne 
t'Isolera  plus  de  la  société,  où  il  s'en  rapprochera,  au  contraire, 
pour  se  lier  à  elle,  d'une  existence  intime,  solidaire,  sympathique 
et  progressive,  où  il  abandonnera,  en  un  mot,  la  cité  laciicc  pour 
|a  cité  vivante. 

Tout  pouvoir  qui  veut  puiser  en  lui  sa  raison  d'être,  vivre  de  soi- 
méioe,  descendre  de  soi-même,  tomber  des  liauieurs  et  par  les  cas- 
cades de  la  hiéiarchie  sur  la  société,  comme  ayant  sa  source  unique 
en  Dieu,  s'épuise  et  disparaît  bien  vite. 

Tout  pouvoir  qui  ne  s'eppuie  pas  dans  la  nation,  ne  s'y  alimente 
pas  Ot  ne  s'y  régénère  pas,  n'est  que  l'écho  d'un  pouvoir  autrefois 
tiré  dfc-  la  nation;  la  collectivité  nationale  est  et  sera  touiours  le 
substratum  nécessaire  sur  lequel  toutes  les  formes  de  l'histoire, 
tous  les  modes  de  hiérarchie,  sont  destinés  à  être  portés. 

C'est  eu  ce  *ens  que  Cersou,  théologien  et  prophète,  avait  appelé 
l'Eglise,  la  collectivité  de  tous  les  fidèles.  C'est  elle  qui  a  l'esprit 

saint. 

Que  faut-il  donc  demander  à  l'Eglise  particulière,  à  l'Eglise  l'o- 
■tàine,  qui  se  trouve  contenuel^ans  1  Eglise  universelle?  Il  faut 
lui  demander  de  se  rendre  à  l'esprit  saim,  de  rentrer  dans  l'Eglise 
universelle  par  la  grande  porte  ae  l'élection  qui  reconcilie,  vivifie 
et  fortifie  les  puissances. 

On  ne  propose  pas  ici  un  fait  nouveau  dans  l'histoire  de  l'Eglise. 
Que  se  passa-t-il  lorsque  les  apôtres  voulurent  procéder  à  la  pre- 
mier*! organisation  du  sacerdoce,  la  nomination  des  diacres  ? 

L'assemblée  des  fidèles  choisit  les  diacres,  el  les  apôtres  leur 
imposèrent  les  mains.  Durant  les  premiers  siècles  du  christianisme, 
le  concours  de  la  hiérarchie  et  de  l'élection  fut  toujours  respecté. 
La  nomination  appartenait  aux  assemblées,  I  ordination  aux  évê- 


quet. 

C'est 


avec  une 


autorité  qui  se  recrutait  ainsi ,  que  le  chris- 
tianisme a  conquis  le  monde  et  qu'il  pourra  encore  le  reconqué- 
rir. Si  l'organisation  hiérarcliique  et  démocratique  à  la  foi»  de 
l'Eglise  avait  eu  des  dangers,  elle  les  eût  rencontrés  à  l'origine. 
Loin  de  là  :  c'est  par  l'union  intime  des  fidèles  et  des  prêtres  que 
les  prêtres  ont  eu  pTïis  d'autorité  sur  leur  paroisse,  et  la  pa- 
roisse plus  de  confiance  dans  son  pasteur.  C'est  par  le  chemin  du 
monde,  par  le  travail,  par  là  pratique  de  la  vertu,  par  la  conslala- 


r^-.  — v~Jii  irafe  niteii^Miaenf WfPlT'iitle  nftiioi,  iTIpioty 
avoir  guerre  civile.  Mais  lorsque  l'armée  et  la  natloD  ne  sont  qu'un 
môme  corps,  il  faut  que  la  natiou  se  divise  elle-même  pour  qu'il  y 
ail  des  luttes  intestines. 

Le  sacerdoce  n'est  qu'une  garde  prétorienne,  campée  au  milieu 
do  nous,  pour  nous  gouverner  ;  il  lui  faut  la  victoire  qu'il  n'a  pas  el 
la  soumission  qu'il  n'obtiendra  pas.  Quand  donc  compirendra-t-il 

au'il  y  a  pour  lui,  pour  la  paix  des&mes  de  meilleures  conditions 
existence  à  chercher  ? 

Nous  les  avons  cherchées  et  nous  les  disons.  Car  dans  ce  débat, 
qui  se  pose  de  nouveau  entre  te  catholicisme  et  l'esprit  moderne, 
nous  n'avons  pas  à  diviser  ce  qui  est  divisé.  Notre  doctrine  est 
l'harmonie,  noire  œuvre  est  l'a  réconciliation.  Les  partis  sont  des 
païens  qui  se  rendent  à  des  sacrifices,  qui  vont  immoler  quelque 
victime.  Nous  ne  sacrifions,  nous,  aucune  chose;  nous  concevons, 
nous,  nous  expliquons,  nous  excusons  les  bames,  les  injures,  les 
attaques,  mais  nous  ne  trempons  dans  celte  conspiration  négative 
et  critique  du  siècle,  qu'avec  une  loi  qui  uous  a  été  donnée  pour 
nous  pousser  et  pousser  les  autres  vers  l'harmonie. 

Lors  donc  qu'il  nous  arrivera  déjuger  en  toute  modestie  des  ou- 
vrages pour  ou  contre  le  clergé,  ce  ne  s«;ra  jamais,  que  nous  le 
disions  ou  non,  dans  un  sens  ou  dans  un  autre,  mais  toujours  dans 
le  sens  de  la  paix  ou,  comme  l'on  voudra,  de  1  unité. 

Il  y  a  long-temps  que  la  pensée  religieuse  est  venue  nous  sur- 
prendre et  que  nous  avons  les  regards  tournés  vers  Rome.  Nous 
avons  tous  pas»é  par  ces  sol«uiielles  inquiétudes,  ces  IrL-ttesscs 
de  mort,  ces  nuils  de  mystères,  et,  la  tête  dans  les  mains,  sérieuse- 
ment et  consciencieusement  ,  devant  Dieu ,  nous  nous  sommes 
posé  ces  questions  religieuses,  qui,  résolues  par  le  (Toute,  équiva- 
lent pour  nous  à  une  biille  de  pistolet  el  àiun  suicide.  L'homme 
n'est  pas  ou  il  est  religieux,  la  société  n'est  pas  ou  bien  elle  est  re- 
ligieu.se.  J 

Ainsi,  lorsque  nous  reconnaîtrons  les^î-tsdu  clergé  actuel,  nous 
repoussons  d'avance  toute  méprise.  Si}  n'y  a  qu'un  monde,  à  la 
bonne  heure,  ne  fais^)ns  de  cette  société  qu'une  usine.  Si  l'idée  de 
Dieu  ne  doit  jamais  nous  saisir  cl  nous  enlever  au  dessus  de  c«lle 
scène  terrestre,  si  nous  sommes  sur  ce'globe  comme  sur  un  vais- 
seau immobile  au  milieu  d'une  mer  qu'il  ne  doit  jamais  franchir, 
si  rhumanilén'est  qu'une  annexe  purement  matérielle  d'une  sphère 
matérielle,  si  nous  ne  sommes  que  des  faits,  des  actes,  des  quan- 
tités, et  non  des  idées,  des  aspirations!,  des  puissances  d  êtres 
toujours  ascendantes, à  coup  sûr  on  peut  rejeter  tout  l'appareil  d'une 
religion  qui  n'esl  pas  nécessaire. 

Mais  le  temps  de  ce  radicalisme,  et  des  petites  émeutes  contre 
Dieu,  est  passé.  Tous  les  bons  esprits  demandent  ta  restauration 
cacnplète  et  sincère  des  croyances  religieuses,  nous  ta  demandons 
nous  avec  les  conditions  véritables  de  Concordai  entre  t(;  catholi- 
cisme et  le  dix-neuvième  siècle. 

Mais,  pour  (lue  ce  concordai  se  signe  dans  un  prochain  concile, 
il  faut  qiie  le  clergé  trouve  en  lui  une  indépendance,  une  volonté' 
que  lesDons  prêtres  réclament,  mais  qu'ils  n'ont  pas.  Si  la  partie 
laborieuse,  militante  du  sacerdoce  fran^-uis,  le  plus  instruit,  le  plus 
moral  de  toute  l'Europe  catholique,  sait  comprendre  ses  devoirs 
devant  Dieu,  il  peut  sans  hérésie,  sans  violence,  célébrer  les  fian- 
çailles du  sacerdoce  et  de  la  nation. 

Quand  donc  ces  quarante  mille  hommes  qui  ont  quarante  mille 
chaires,  des  auditoires  toujours  certains,  et  qui  n'ont  pas  de  véri- 
table influerice  générale  sur  la  marche  des  faits,  comprendront  ils 
qu'ils  tiennent  dans  leurs  mains  les  destinées  de  t  Eglise.  Com- 
ment quarante  mille  prêtres  qui  représenteraient  toulc  la  société 
ecclésiasli(|ue  franv^ise  s'ils  avaient  un  lien,  une  réunion,  une 
chambre,  s'ils  vivaient  à  l'image  de  la  sociélé^polilique,  n'ont  pas 
de  voix  dans  la  conduite  du  catholicisme,  n'ont  pas  plus  de  garan- 
tie que  des  soldats.  Hais  depuis  (lùand  I  armas  serail-elie  donc 
devenue  la  .société  tvpique  exemplaire  de  toutes  les  autres  socié- 
tés. Quelle  science  donne-t-on  aux  prêtres  pour  les  assimiler  à 
des  soldats  ignorants,  pour  leur  retirer  Tes  droits  inhérents  à  la 
nature  de  l'homme,  qu  on  ne  peut  jamais  sout-traire  à  l'homme, 
mais  qu'on  peut  tout  au  plus  suspendre  pour  cause  d'ignorance  1 
Le  clergé  trançais  a  le  sort  du  catholicisme  dans  les  mains;  s'il 
l'oublie,  il  lui  sera  demandé  compte  un  jour  de  ce  qu'il  {)ouvait 
faire  et  de  ce  qu'il  n'a  pas  fait. 


qui  1^(06  if ilKi;  dit  le  CMulifttfiMÉél,  WiWt  «seebanierie  l_ 
l^es  insurgés  fortifient  leur  camp,  gardent  une  attitude  hostile,  et  ^ 
enveloppant,  sinon  pour  nous  attaquer,  au  moini  pour  intefcepicTi 
vivres. 

Quant  à  Pomaré,  elle  persiste  à  refuser  toute  conimunicatioa 
nous.  Nos  ulficiefs,  cuurt>és  iious  le  (luids  du  désaveu,  la  pourtuiîiî 
humbleineiit  de  leurs  prière.s,  no  pouvant  obtenir  qu'elle  repreuaea 
royauté.  Elle  se  dérobe  d'Ile  en  Ile  à  leur  recherclie,  et  répond  pu ^ 
mépris  i  leurs  sollicilatiuus.  ^ 

— Le  président  de  la  diète  helvétique  a  reçu  du  chargé  d'affaires  41, 
gielerre  une  note  dans  fcquelle  cette  puissance  émet  l'avis  •  que  qg^ 
que  soient  les  avantages  qu'on  se  promet  de  certaines  mesurci,  i||| 
sauraient  contrebulamer  les  inconvénients^  de  commotions  etdediu 
trons  civiles  presque  inévitables,  et  d'une  intervention  étrangère  qu i 
serait  ta  suite.  » 

Lt  National  s'élève  contre  ce  droit  que  s'arrose  la  diplomatie  deTi 
niiscer  dans  les  affaires  intérieures  d'un  peuple  étranger.  Lord 
adresse  une  dé|)é<!he  pre»que  menaçante.  «  U.  Guizot,  dit  le  Natu„ 
a  été  plus  loin  encore  dans  ses  instructions  écrites  tous  la  dictée  d«  l'î 
triche.  » 

La  Quotidienn*  s'inquiète  aussi,  mais  fous  uu  autre  rapitorl  et| 
des  molift  différents,  de  l'inlenrention  de  l'Angleterre,   c  Nous  vemel 
dit-elle,  ti  celte  intervi-nlion  ne  cachera  pas  sous  des  formes  de  bwt 
lance,  l'oppression  réelle  des  caiboliques.  » 

Cette  feuille  reproduit  la  nouvelle  une  tur  le  conseil  du  S|int-Pir(, ii 
jésuites  s'alisliendrnnt  de  paraître  à  Lucerne. 


Bourse.  — -  Revue  de  la  Éemaine. 

\ji%  aflaires,  |ieu  animées  sur  les  fonds  publics  pendant  le  courifti 
niuis,  ont  pris,  à  l'approche  de   la  liquidalion,  une  certaine  aclivilï.  L 
cours  ont  paru  d'alxird   st*  soutenir,  mais  celte  fermeté  n'a  pas  durè,Mi 
3  (i|ii  est  reloml>é  i  HS  fr.  30.  Le  S0|0,  sous  l'i ai  pression  des  idée*  d«( 
vei-stou,  a  baisU  de  i  1 1'2  U|0.  ÏAi  discours  du  miuitlre  de*  Onances  t  la  c 
mission  spéciale  n'est  pas  de  nature  a  calmer  ce*  auprébenslons:  od  pt. 
douter  ealla  du  succès  de  ces  continuelle*  mesure*  dilatuires,el,  quell«i 
soient  les  répugnance*  du  ministre  i  cet  égard,  l'insialance  touieoac^tl 
commission  pourra  |>eut-étrc  prévaloir. 

Il  y  a  eu  hausse  sur  l'ensemble  des  chemins  de  fer  ;  quelque*  uns  oïl  t 
sidérablenieul  monté,  comme,  pir  exemple,  Montpellier  de  luo  fr.;  I*  Ta 
30  fr.;  Orléans,   le   Htvre,    S^  fr.,  et  Marseille,  enflii,  qui  gagne  A]  fr.  i 

La  mouvement  s'étend  aux  chemins  non  constitués.  L«s  plus  délai 
preunent  faveur  au  contact  de*  autres,  el  telle  ligue  peu  guùlée  ra  i 
même  trouve  de*  acheteurs  attirés  par  t'appiil  du  bon  marché. 

Peu  ou  point  (i'arfaires  en   fonds  étrangers  :  le*  fiortugais  bioo  teais^ 
1  U|0,  ba'utsesurle  3  0|U  espagnol.  Le  2  i|2  belge  est  eu   i eprij«  depvit k 
jours. 

En  actions  industrielles,  ntrtis  voTons  le^  mëm(>s  valeur.'*  culées 
jour  en  hausse.  Ce  sont  les  Vieille-Montagne,  les  gai  de  toutes  le*  lo 
el  le  lin  Mal>erly.  les  lorgf>*  de  l'Aveyron  ei  l'entrrpdi  des  Balignollti. L 
action*  de  Pont-Remy,  colèes  une  fui*,  n'ont  pas  reparu  depuis. 

Aujourd'hui,  la  coulisse  était  k  li>  fr.  20  in  courant. 


L'un  de»  Gérants  :  F.  CANTACaEL. 
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Spectacles  du  3  mars. 

La  JoUe  Fille.  Les  Danseuses.  Dieu  et  la  Bayadère. 
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TmATRX-rRAMCAie.  —  L«  Gendre  d'un 

ormtLA-couiqvm.  —  Le  Déserteur.  Maçon 
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ODÉOB.  —  Docteur  amoureux.  Malade  imaginaire.- 
▼AViiCTti.UE.  —  Mystères.  Soirée  à  Vaugirard.  3  Logos.  Eufilsl 
▼AaiSTÉS.   —   Cbauiboran.  Boquillon.  Chansonnette.  HicMir 
•T«aASB.  —  Rébecca.  Tuteur  de  SO  ans.  Deux  César.  Vn  Ui. 
rAXJUS-aOTAi..  —  Nuit  terrible.  Tour  d'Ugolin.  Mère  Micbd. 
roaTC-n-MAaiTia.— Lady  Seymoue.  Cabrion. 
Aaïuav.  —  Le<  Talisman».    ■ 
•Airâ.  —  Les  Ruines.  Les  Canuis. 
ciaQVS-oi.TaBri9VK  —  L'Empire. 
COBTB.  —  Augusta.  Policbinelle.  3  Frères.  M.  Jean.  Pierrot 
roUES.  —  Toutou.  Rosière.  Gamin.  Cendrillon.  Voyage. 
▼iTixan.  —  Concert  ions  les  soirs  de  R  à  1 1  heures. 
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Depuis  long-temps,  l'usage  de  la  PATE  DE  IIEGXAULD  aîné  est  populaire  en  France  et  à  l'étranger, 
préférence  marquée  qu'on  lui  accorde  sur  les  autres  pâtes  pectorales  est  due  à  son  goût  agréable  et  à  la  cei 
tude  qu'il  n'entre  point  d'opium  dans  sa  composition,  ainsi  que  des  experts,  chargés  d'analyser  ce  *''^-*^ 
pectoral,  l'ont  formellement  déclaré  dans  leur  rapport  en  date  du  51  janvier  1844. 

EN   VENTE  9  la  première  partie  ^u 

TRAITÉ  DE  L'OFFICE. 

Par  M.  ETIENNE,  ancien,  officier  de  l' Ambassade  d'Angleterre,  officier  de  maclame  iil^  pi>ioe«<f'| 
I  de  Bagration.  | 

Un  fort  volume  in-8,  avec  de  b?aux  dessins  gravés  sur  acier  et  des  lithographies.  —  Prix  de  souscript»<""| 
10  fr.  50  cent. ,  et  après  la  souscription,  le  prix  sera  de  12  francs. 

rm0S^Plft^é9éi  de  !•  Ubralrle ,  rue  "^érèM,  1 1 ,  près  le  Piiliil«.ll«yiil* 


pect 

*■  — ■ — — — " 

En  vente  à  la  i.innviniK   so(:u:TAint: ,  rue  do  Seine,  10,  et  chez  tous 
les  Correspondants  du  Coniploir  central  de  lu  librairie. 

■  M.VIOR.âLIT^ 

DE  LA  DOCTRINE  DE  FOURIER. 

Broclinrf  iu-«"  il<*  *«  p:i^es.  —  Prix  .  30  ceniiines. 

ÉcioilE  DOIE&TIQUE,— ÉGLAIBAGE. 

BAISSE  DE  PRIX. 

•0U6IE  de  l'KTOiLE,  le  l|2  kil.  I  f .  M)  1  novuiK  du  levant, le l|2 kit.  1  f.Ht 

Id.      dUBMAOON,         id.  1       3&  i  «AVON  de  l'ÉTUlLB,        M.         >      }& 
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Rue  Vivienne,  13,  prb*  l'arcade  Colberl. 


DiroTt  :  i  Boulevart  Poissonnière,  33,  maison  des  Tapis  d'Aubussoi. 
I  Ku«  DaupbiB«,  43(  prèi  U  carnbiu  Buaay. 


-„gg,,JpS^àm^^iM^nml^«Ê&iWe 

I^Yitfitrfr  AU  travailleur  adulte  et  fot-mé  une  rétribution  qui 
weocorcaujourd'hui  qu'un  salaire  et  qui  devrait  ftlre  une  part 

é  dans  les  tKînéflces  obtenus  par  !c  concours  do  tous  ;  à 
„,.^'  du  travailleur  la  société  doit  l'éducation  ;  i-llc  doit  protcc- 
Bflà  sa  vieillesse,  l'révoyanco  d'une  part,  ret:onnaissancedo  l'au- 
r  telle  serait  sa  devise  si  elle  comprenuil  à  la  fois  ses  véritables 

et  la  grandeur  do  la  mission   (juc  la  providence   lui  a 

(aujourd'hui,  à  l'égard  du  travailleur  considéré  duns  les  trois 

ide  son  existence,  la  société  ne  remplit  que'  très  imparfaite- 

otses  obligations.  A  l'homme  adulte  et  jouissant  de  toutes  ses 

.9,  qucpromct-ello?  S'il  appartient  au  service  public,  un  irailc- 

l  modique ,  et  nullement  garanti  contre  les  réductions,  les  suji- 

■ions,  les  destitutions  arbitaires.  S'il  appartient  à  l'induàtrie 

e,»"!!  est  ouvrier,  qu'il  soumissionne  au  rabais,  uil  salaire  in- 

iDt,  sans  cesse  menacé  par  la  banqueroute  des  cntrepa'iicurs 

Iftr  toutes  les  variétés  de  chômage  ! 

or  l'enfant  et  le  vieillard  on  a  moins  fait  encore.  Les  vocji- 

ide  l'enfance  sont  des  semences  industrielles  que  nous  ne  sii- 

I  im  ffcueilHr.  Aux  familles  souvent  pauvres  ou  insouciantes, 

t  laisse  toute  la  charge,  toute  la   responsabilité  d'étouffer  ou 

[WréëdBfc  l'avenir  des  générations,  et  l'homme  qui  a  usé  s«^'s 

I  daas  uoe  carrière  laborieuse  no  trouve    souvent   dans  nus 

icivilisét  que  le  «laisseniH^nt  et  la  misère. 

In  T  a  là  dieux  abîmes.  Reconnaissons  que  la  législation  fait  des 

I  hiJbles  encore,  malé louables  pour  lc«combler£hcz  oousrie 

■remffneat  n'intervient  pas  comme  il  l'a  fait  à  d  autres  i'po(|ues, 

I  il  le  fait  en  d'autres  pays  pour  alléger  les  cliurfjtcs  de  la 

iltéptuvrt-,  et  pour  cultiver  dès  le  bciv^^au  les  germes  de  ta- 

t(|u'il  trouverait  au  sein  de  la  misère, dans  les  générations  iiais- 

Blcs;  mais  déjà,  pour  ladoloscent,  s'ouvrent  des  t^-oles  ^ralui- 

luxquelleson  parvient  par  le  concours,  en  jiistifiîini  d'une  iiis- 

lionpcu  coûteuse  à  acquérir.  Telles  sont  les  écoles  d  arts  et 

ers  dont  le  nombre  augmente  sans  cesse  en  France,  les  écoles 

Tinaires,  l'école  des  maîtres  mineurs  qui  s'organise  actuelle- 

làAMl. 

I  Le  délaissement  de  la  vieillesse  n'est  pas  non  plus  absolu.  Dans 
I  services  publics,  une  retraite,  faible  à  la  vérité  et  alinu'iitée  par 
knétbode  mesquine  de  la  retenue  sur  le  traitement,  n'assure  pas 
|bieo^tre  au  fonctionnaire  émérilc,  mais  le  soustrait  aux  altein- 
idujbesoin.  Quant  aux  travailleurs  libres  (libres  du  nom  !)  c'est- 
I  à  la  grande  majorité  des  Fraiw^ais,  en  cas  de  blessures,  d'in- 
«ilé«,  de  grand  Age,  un  affi-çux  dénûmenl  les  menace.  Happe- 
«  toutefois  comme  d'un  utile  exemple  l'ordonnance  du  2!»  juin 
Bl  par  laquelle  il  est  établi  à  Rive-de  Gier  une  •■aiïse  do  pré- 
I  en  faveur  des  ouvriers  mineurs,  caisse  que  l'Ktat  ali- 
ate  en  partie  au  moyei^des  redevances  qu'il  perçoit  sur  les 

Aux  Uttis  époques  principales  de  su  vie,  le  travailleur  éprouve  des 


EUlLLEtON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


Bl«srftplile  d'AlMUel-Miider  (». 

[ frieique  temps  après  l'ilcction  d'Abd-el-Kader,  l'iiiïiilre  de   la  Macta 
pi  lieu  et  consolida  sa  puissance.  Siir  désormais  de  la  fidélité  el  du  dé- 

«meniiles  populations  arabes  de  l'ouest  de  l'Algérie,  l'émir  commença 
Mystéme  d'organisation  (ju'il  niùri.s.sait  depuis  longtemps.  Liin  d'OIre, 
^w  la  plupart  des  chefs,  enflé   d'orgueil  par  le  petit  sncct'is  de   la 

*'»,  il  comprit  qu'il  était  dû  i\   des   «ircoii.slances  purement   acciilen-. 
I  et  que.ies  Bédouins  indisciplinés,  malgré  leur  nombre  t-t  leur  lira- 

«ire,  nejiOTVaient  résister  k  la  tactique  des  troupes  européennes.  Alors 
|ffé» «es  bataillons  réguliers  et  ses  cavaliers  rouges,  qui,   plus  dune 
p.  prouvèrent  i  nos  soldais  que,  s'ils  leur  étaient  inférieurs  dans  l'art 
*,•' guerre,  ils  les  égalaient  en  courage. 
|^*M;«i.Kader,  au  moyen  de  ses  haUillons  réguliers,  frappa  des  taxes 

T  l's  marchandises,  leva  des  inipots  sur  les  vdlcs  et  villages  ;  il  se  ga- 

'I  esprit  des  troupes  en  ét«t>lissunt  un  tarif  de  suide  inensuille  et  de 
r'"™|»n8es  pour  les  actions  d'éclat.  Dans  plusieurs  villes,  il  fit  bâtir 
^^xiagasios  de  vivres,  d'armes  et   de  munitiuns  degueire.  L  lin  d'être 

'*«re  et  d'exterminer  les  prisonniers  français,  ainsi  qu'on  a  pu  l'en 
'«user,  il  donn^constamincnt  les  ordres  les  plus  sévères  pour  ley  i)ré- 

'"«r  (le tout  mauvais  traitement;  il  K'efforç*  d'inspirer  ati  Bédouin  t'é- 

'*^^  la  pilic  |)our  tous  ceux  qui  tonilmienl  dans  les  mains,  (,'est  en- 

"'^  à  lui  nu'oa  doit  l'échangn  des  prisuuniers  ée  guerre,  et  cette  belle 
^l^mmandalioa  aux  maîa bout j  de*  Iribtt*,  do-lliwker  ehaqtiéiour,  duus 

m  priceg  publiques,  ce  ver?el  :  «  Allah  ne  perOMt  de  verser  le  snng 
ggraneinig  nue  Bw4e  champ  de  bataille,  et  jintito  clui  ites  vihbcus 
"'"«"déJmésT.  ■       !*,<?■•:  ï- 

''"conte  un  fait  qui  témoigne  à  la  fois  dé'  la  ptéscw^d'espr.t.  <lu 

"fiiréid  et  de  la  grandeur  d'àme  du  chef  bédouin  : 
lu      1*^*'  *"''"i'^  P"'"  '*c  puissants  enBefflit|)Bur  ai«ossi4»cr  l'émir, 
Itnvil  \  ^"^^     '  'i^'e'surveillance  qui  règne  nulWr  de  la   smala  ('ienicure 
L'*)>  parvenir  jusqu'à  la  tente  où  Alid-el-kadcr  tenait  conseil.  Arrivé 
1,   'Ht  lut,  l'assassin  est  tout  à  coup  saisi  d'un  v'.olenl  ij'cniiîrds  ;  il  brise 


disposition  larg^èrit%ën*iÔËratique^  paa  U(| ,  mo    qui  soit  relatif 

aux  travailleijhi  libres,  à  la  classe  ouvriét-e,  iét  méttie,  dansla 
sphère  ofj  il  s'enferme,  il  n'apporte  aucune  innovation  profonde. 

Si  les  pensions  de  retraite,  ainsi  ([ue  l'ont  déclaré  aujourd'hui 
tous  les  orateurs,  sont  pour  l'Ktat  une  dette  sacrée,  il  semble  que 
l'Ktat  devrait  acquitter  sa  dette  sans  retenues,  sans  prélèvements 
sur  leslrailernentsd'aetivilé,  sans  établir  entre  les  fonctionnaires 
une  tontine,  sans  prendre  dans  la  poche  de  ceux  qui  meurent 
jeunes  une  partie  de  la  pension  qu'on  assure  aux  vieux.  Ce[K,'ndaiit 
la  loi  nouvelle  conserve;  ce  système  ;  elle  forme  le  fonds  de  retraite, 
indépendamment  des  allocations  du  Budget,  d  une  retenue  de  cinq 
pour  cent  sur  tous  les  traitements,  de  la  retenue  d'an^jnois  lors  de 
la  première  nominatioii^t  des  deux  premiers  mois  de  toute  aug- 
monlation  ultérieure.  W 

La  loi  nouvelle  n'aura  qu'un  faible  effet;  mais  cet  effet,  dans  sa 
petite  mesure, 'est  salutaire  :  elle  introduit  de  l'unité  dans  la  liqui- 
dation et  le  paiement  des  relraiies. 

Lors  lie  la  création  de  presque  toutes  les  fonctions  publiques,  i! 
a  été  décidé  qu'elles  donneraient  des  droits  à  la  retraite  apW'S 
trente  ans  d'exei-cice,  ou  en  eus  d'iiecidenls  qui  enipècheraient  lo 
fonctionnaire  de  remplir  ses  devoirs  ;  mais,  il  existait,  pour  beau- 
coup de  branches  du  service  public,  de^  caisses  spéciales  (|ui  ré- 
elainaionl  chaque  aiirfî'^o  de  l'Klai  une  subvention  plus  ou  moins 
forte. 

Aujourd'hui,  sauf  une  exception  introduite  par  amendement  en 
faveur  de  la  Légion-d  Honneur,  les  caisses  spéciales  sont  suppri- 
mées. LKta^  devient  propriétaire  de  leur  actif;  thaïs,  en  niéine 
temps,  il  est  chargé  de  remplir  leurs  charges,  et  toutes  les  per- 
sonnes auxquelles  il  est  ihi  des  pensions  de  retraite  nOnt  plus  af- 
faire (|u'a'i  lrést)r  public.  Lu  complahiliié  se  régularise,  se  simpli- 
fie: c  est  une  nme-lioraliim,  mais  îious  aurions  votrtu-en  trouver 
plus  d'une  dans  une  lui  coinjMJséo  de  ^ix  litres,  ilo  soixante-di^  ar- 
tieles,  cl  motivée  par  un  ra()port  de  cent-quarante  pages. 

La  commission  du  budget  a  délibéré  aujourd'hui  sur  les  explica- 
tions doimws  uvaiil-liier  par  M.  le  unni^Ll■e  d»!.-,  liiiaiices  reliitivc- 
menl  à  la  i-onversion  îles  renies.  .Sur  18  mendires  ijui  composiîul 
la  commission  un  seul  M.  Mugne)  a  eoniballu  cette  mesure  comdie 
inopportune.  Les  dix  .sept  restants  se  sont  pro'ioncés  à  l'unanimité 
en-iaveur  d<'  la  cuiiver-Niou  iininediate.  Une  leilre  a  été  adressée 
séance  louante  pi.r  le  président  de  la  coimnission  à  M.  le  ministre 
des  Hminces  pour  l'engager  à  faire  de  celle  mesure  l'objet  d'une 
loi  spéciale  et  de  pcésenlcr  cette  dernière  dans  le  courant  de  la  ses- 
sion. 

A  la  chambre  dos  pairs,  M.  Lablagne-Barris  a  donné  Icclurt;  du 
rapport  de  la  conmiission  des  fonds  «ocreis. 

il.  Mérilhou  a  présenté  ensuite  le  rap()ort  de  la  comtnission 
chargée  d'examiner  le  projet  de  lui  rclalil  au  réf^inie  législatif  des 
colonies. 


léiài 


iUisonâ  pas  de  ceii:i  un  reproche  >  ajouté  l'bt^ne  de  laploutdèrtitte. 

'  (ïiïé  de  bonUVcepend?»iil', 

Voici,  au  surplus  ,  comiiielit  i3e  digne  jo,ur,n<ïl  déniontre  sa  pro- 
position :  '  ' 

u  l'ar  ipiels  moyens  les  classes  ouvrières  étaient-elles  mises  en  posses- 
sion d'un  état  matériellement  et  moralement  amélioré?  Evidemment,  par 
des  salaires  plus  con.^idéral>les.  Kl,  lorsque  les  salaires  payés  par  les 
niailres  sélevaicnt,  est-ce  que  les  efforts  des  ouvriers  s'élevaient  aussi  ? 
Nullement.  Les  salaires  augnientaieut,  mais  le  travail  restait  le  même. 
Le  niailre  payait  deu>  ou  trois  fois  plus  cher  ;  mais  l'ouvrier  n'avait  pas 
trois  bras  au  lieu  de  deux,  et  il  n'augmentait  pas  de  trente  minutes  li 
longueur  de  sa  journée.  » 

Pauvre  maître  *  réduit  à  payer  trois  fois  plus  cher  sans  que  pour 
autant  l'ouvrier  double  ou  triple  le  nombre  de  ses  bras,  et  celui  des 
heures  de  sa  journée  !  Sans  doute  il  y  a  là  don  gratuit  de  la  part 
du  mailre  :  sa  nruniUcence  va  pui.scr  aj)paremment  à  quelque 
souice  mystérieuse  de  richesse  l'excédant  de  ce  qu'elle  donne  sur 
ee  que  lui  rapporte  le  travail  de  l'ouvrier?  Jusqu'à  présent  les  éco- 
nomistes avaient  admis  qu'il  n'y  avait  de  richciso  produite  que  là 
où  il  y  avait  eu  travail  accompli.  Krreur  !  le  riche  est  une  espèce 
partie iJlièro  ayant  quelque  propriété  surnaturelle,  qui  feit  de  lui 
une  poule  aux  œufs  d'or.  Quand  il  paie  les  ouvriers  qu'il  veut  bien 
employer,  c'est  du  produit  de  sa  ponte,  et  non  pas  du  produit  d'un 
travailaïuérieur  de  ces  miîmes  ouvriers,  de  leurs  peiiies  et  de  leur» 
fatigues  '. 

Après  (lia.  les  classés  ouvrières  ne  sont-elles  pas  bien  aveugles 
cl  bien  iiigratesdeiie  pas  adorer  le  veau  d'or  dont  on  leUr  révèle 
ainsi  la  vertu'.' 

Lli  1  misérables  sophistes  que  vous  êtes,  d'où  viennent  les  biens 
que  |)ossé(leni  les  riches,  sinon  du  travail  de  la  population  labo- 
rieuse? Diles-nous  un  |)eu  ce  qu'il  y  aurait  de  richesse  dans  le 
monde  aujourd  hui,  si  les  pauvics  n'avaient  pas  travaillé  depuis  le 
jour  où  I  aceuniulalinu  des  Iruits  du  travail,  avec  la  fticullé  de  pro. 
duiie  iiiléiél,  a  permis  à  une  partie  des  hommes  do  se  soustraire 
à  la  loi  eonnniine  dq  travad?  Dites  tioiis  où  en  seraient  demain  Vf>B 
niilliotmaiies  avec  leurs  trésors  si  pour  une  année,  et  d'une  récolte 
à  une  autre  seulement,  la  population  pauvre  et  laborieuse  disparais- 
sait de  lu  lerre?Uuantà  vos  riche.s  oi-^ifs  pour  lesquels  vous  re- 
vendiquez comme  une  dette  la  leeoiiiiaissancedus  travailleurs,  ild 
pourraii.nl  s'absenter  indetinimeni  sans  que  le  lot  des  laborieux  en 
fut  désavuntagcuscment  affiH-le.  Itappeleï  vous  à  ce  sujet  l'apolo- 
gue de  Suinl-Simon.  ( 

Ce  n  est  ()as  tout  :  sunanl  la  feuille  ministérielle,  non  seulemeitt 
c'est  le  rielie  (|ui  lait  tous  les  fi-ais  de  laméliotralion  du  sort  du 
Iiauvre,  mais  il  paie  encore  to"l  limpùt  do  celui-ci,  outre  le  sien 
propre.  Kn  veut  on  la  preuve? 

«  Le  maître,  qui  est  ol>ligé  de  faire  vivre  l'ouvrier  et  dé  fourliir  conve- 


Poignard  tous  ses  pieds,  et,  se  jetant  la^ace  conire  terre 
j^' étais  venu  pour  te  iioignarder,  s'écria-t-il,  mais  j'ai  ap'Mç.n  l'nti- 


Oiin 


'  P^hite  autour  de  ton  noble  front  I  mos  oaeur  a  défailli  et  «ta 


IV,  J^"  refiiiée  au  crime.  Je  ne  suis  qu'un  vil  esclave  :  frappe!  car 

"gntélamort. 

....^^^l'I^ader  cacha  la  vive  émotion  que  lui  causait  un.  tel  aveu  ;  il  f e 

WlwilfftWBéwd'Wer» 


bva  gravement  du  tapis   sur   lequel  il  était  afsi.-,  et,  s'avançanl  vers  le 
nègre  prosterné,  lui  porta  la  main  au  front  : 

—  Relève-toi,  malheureux ,  prouonça-l-il  avec  douceur,  Allah  pardoune 
au  re(»entir,  et  moi,  son  serviteur,  je  ne  saurais  te  coudamner.  Nègr»,, 
rends  gràee  au  prophète  d'avoir  pu  pénétrer  jusqu'à  moi,  car  il  m'a  suffi 
de  te  loucher  du  doigt  pour  0|>érer  la  conversion  ;  d'assassiu  que  lu  étais 
en  entrant  ici,  'ii  ressoriiris  lnuiiièie  hoiiinie.  Va!  el  que  le  reste  de  ta 
vie  soit  con.^acré  à  reroiinaitre  ce  bienfait. 

Cette  audacieuse  tentative  d  .issassinat  eût  un  iiuiiieuse  retentissement 
dans  les  diverses  provinces  <le  l'Algérie  ;  la  nuble  ven^eant>.  de  l'émir 
donna  un  nouvel  éclat  h  sa  réputation  île  lH)nle,ile  saiiCs.M;  cl  de  sainteté. 
N'était-ce  pas  encore  une  riisc  de  sou  es|Mil  fécond,  pour  prouver  sou 
invulnéraliilité  et  rendre  plus  profonde  la  vénération  (|iii  s'attachait  à  sa 
personne  ? 

Pans  le  bulde  liàtor  l'ori-'aiiisaliiiii  de  ses  troupes,  il  'ntma  des  '«rdres 
à  seskalifats  et  à  tons  le.- cliefs  de  Inlius  de  lui  aiin'uei  les  pri.Muiniers 
do  guerre  intcllii;enls.  Il  accu.-illil  fort  l'ion  ceux  qui  furent  i:onduils  à 
son  (|uart:er  général  et  s'en  servit  pour  eiiîeijîiier  la  inameiivre  à  ses 
nouveaux  haiaillons.  Le  hc.soin  d'iiislriiclun.-  lui  filsouveut  eu>^)>er  des 
émissaires  secrets  dans  les  camps  français  pour  t;iiili«iicher  les  mécon- 
tents, les  attirer  à  lui,  et  se  les  attacher  par  de  magniliques  promesses. 
—  Les  ouvriers  en  ions  genres,  surtout  les  forgerons,  les  fondeurs,  les 
poudrier!»,  etc.,  étaient  l'objet  de  sa  préiiileclion.  L'émir  avait  visité  les 
arsenaux  et  les  manufactures  d'Alexandrie  ;  ils  pcn-ait  que  les  Bédouins 
n'étaient  pas  Icllemedt  inférieurs  aux  K.:yptieus,  qii  ils  ire  pu;--e;!t  ar- 
preiidre  les  arts  et  métiers  de  première  nécessité.  A  la  prise  de  .Miliannh. 
en  juillet  1810.  les  françah-  furent  léiiuiiiis  de  la  rapiileniipiiisioii  qu'Alid- 
el-Kader  avait  doiniée  ;\  (iitrérciites  braiiclu-s  de  rinduslric.  Ou  trojiva  des 
ateliers  d'ariiiiiner-,  une  fonderie  de  imiimis,  uh'  |ioui!ricre,  des  li;iuls 
foui'ueau\,ét-...  (>.>  établis.seujents,  quedevaieni  diriger  d".-  européen-, 
cainmençaieni  A  peiiicà  s'organi.ser  ;  le  ircinier.  canon  émit  encore  à 
fondre  lo'isque  a  !•  rance  chassa  j'éniir  de  sa  ville  manufacturière  cl  plan- 
ta sou 'lra|)eaii  sur  lu  grande  mosqiieo. 

ToijDur-  vaincu  el  jamais  (iéc>Mirat;L  ,  toujours  poursnivi  de  près  et 
jani.ii-  atienit,  lu  chef  aiaho  avait,  ile|)iiis  quelque  teiiip.-,  liorné  ?a  18c- 
iiqne  à  h.ircel."rnos  lrou|U'?,  à  lr;,Jaiii;uer,  pour  leur  oicasioniier,  par 
l'effet  des  maladies,  de»  pi  ries  q:r"*uc  pouvaient  leur  faire  éproiivtr  ses 
nnnes.  Chassé  sucee.ssiveuifnt  de  .Mé  l 'al),  do  Jllli;uia!i,  de  llamsa,  do 
T  ke  IcBipl  son  deriiiiT  refuge,  il  hiissa-  toujo;ir  -,  dans  ces  dilférenles 
vjlle.>:.  des  trac-s  nninhreufi-;  de  ses  contants  (  Iforls  pour  amener  les 
Aralies  à  ce  l'«l»ri(tuer  eu.x-nft'mcs  iciir.^  arrne.s,  lcur«Hijmitionsde  guerre, 
afin  de  n'en  point  mmiquer  lor.-^qtie  le  .Maroc  efettWK#Slfc»l.<ls  an:^iais  lui 
feraionl  drfaiil. 

Mais  le  système  strfltépiijiie  suivi  par  'e /il|{é(;h^WI&,  aft  consistait 
tt  envahir,  par  zone»,  le  territoire,   et   h  B^CT^WjTtff^^^T^'^  aral»c 
'  hors  de  ces  loaes  gardées  par  une  série  P|lf||te!J ^^Hifirpfjn  sysièino 


marchniit  avec  les  raziias  nombreuses,  avec  la  dévastation   el  l'incendi 

des  "ourltis-fli,  des  silos  (2,  et  des  moissons,  ne  laissa  plus  de  relâche 
aux  tribus  de  l'Algérie;  la  famine  de\ad  bientôt  les  mettre  sur  les  dents 
el  smetier  leur  soumission.  ,.,   -     j 

bébtisqué  dé  tou?  les  points  qu'il  orcup.nit,  poursuivi  I  épee  dans  les 
reins,  l'émir  .^e  vit  ohli-é  d  alnnilonner  le  théâtre  de  la  guerre,  laissant 
au  clief  Ben-Snieui  le  .soin  de  giierriti  r  dans  le  Sahcl  et  la  plaine.  11  se 
retira  dans  les  lril>ii>  qui  lui  étaient  n-slé.  s  liilèles  ;  co'iinie  les  moyens 
pécuniaires  eoihin  nçaieiH  à  lui  iran'iner  il  le\a,  Foutiuri  par  les  batail- 
lon.'; réguliers,  ^U^<  contriluitions  furrées  Hir  le-  trbu-  p.cifiques  et  sou- 
vent les  l'tirca  de  iiiiirclier  uvir  lui.  De  ee  innmenl,  Alul-el-Kailer  ne  s'en- 
gacea  plu.s  djn^  aucune  affaire  sérieuse;  mais,  de  temiis  à  autre,  il  nt- 
lauiiaitles  (oiivois,  interceptait  le.t  eoinmunicalioiis,  et  !or.--qii  on  le  t-royait 
hi.'n  loin,  ses  cavaliers  ;)irivai"iil  tout  à  e-nip,  toioliaie.'il  sur  nos  faddcs 
d'>tachi'inen(s,  h'S  dispersain;!,  les  massacra, rnt.  l'eiidanl  une  année  que 
dura  iTlle  -lierre  d'e-c  iriooie-hr.i,  qai  csusa  I.  ailcoiip  de  dommages  à 
.noire  colunie.  par  le  peu  de  .-eeiiii;.'  qu'offi  lienl  le>  ciuiimUnicalions, 
l'émir  s'or-aoïsait,  recrutait  au  loin  des  iroup-s.  réparail  .Srs  pertes  et 
ri'inMissaii  s.'s  moyens  épiii'é-  pour  re|iar'i:re  ■  luuive'iu  sur  le  Icrrnin 
un  il  avait  un  insta"nt  aliaiidooné.  ,,,•_;  ,., 

Tous  ceux  qui  mit  vu  ou  connu  A!'d-.;l-K;i  1er.  .-  accor.lenl  A  dire  ()u  il 
est,  pirson  intellisîence.  bien  nii-.je.-sus  des  autres  chef.,  de  tribus.  C  est 
un  homme  exlraordinain;  qui  a  -n  rai  icr  à  la  TonFC  nationale  le*  Bé- 
douins pil!ar;ls  et  iudi:..-ii.lines.  OVst  nue  de  ce^  nmcs  lortemt Ut  Uein- 
pie-;  dont  !a  mission  e-t  de  r.iire  inoniplier  une  i  l.e  ou  de  mourir  eu 
(trolt-lant  Habile  à  trouver  d.'S  re^.^oiin-es  lorsqii  ou  le  .;ioit  perdu,  il 
leM  égaleineul  à  étouffer  le-  r.>voltfs  et  a  maintenir  les  tribus,  dans  i  o- 
l»M-;-;Hnee  Sur  s,i  phvsioiioinio  -oui  empreints  la  méditation  el  le  senti- 
ini'iit  re!i«'ii'ux  Sop 'front  eff  élfvé  ,  ^os  yeux,  qu'il  tient  ordinairement 
l.aitsé-w  ii«M<i#it%-  UiitiqDi^''  :  ""'•'  ils  se  uieijvent  avec  rapidité  et  lan- 
cent d(4éffi'f*^B.i'È|piUnefî.uiîî.m   fiihilé  s'èSl glissée  dans  son  cor-iir. 


Sou  sourire  «quelque  Cho.'.ed.-uip'aneolique,  de  triste. Sa  bari.e  est  noire 
én»is=e  et  d'^«'end  iMsiuiii  mi-poilriue.  Le  timbre  de  sa  voix  est  grave;  M 
n  rélueuti».n  facile,  la  parole  Inéve,  élot|néntc.  Il  tient  toujours  un  rha- 
'  pelet  dims  «n  tiiaih.  .-omnie  tons  tes  pieux  mtisnliuith.S  Sj  tnille  esi  ppifte, 
mais  bien  prise  ;  smi  dos  un  i«:ii  vodté  ;  sa  démarcUC  lemc,  mais  as^uréw. 
Son  costame  est  le  ttéme  qrtc  ctilin  d-w  chefs  i^abes  ,  à  1  ev  ep.mn 
de  la  couleur  du  burnous  qui  est  violet.  On  lui  volt  une  petite  maïque 
de  latouape  A  In  rSrine  du  Mt,  sigftr  annonç--1it  .Mi'il  tire  fon  ""^"'Vd" 
Ilakem,  ird.ii  rj.-he  et  ptiisS.ttrté,  chez  hiquclic  il  est  d  u.^agc  de  marittier 
ainsi  les  enl'iinls.  .  ..^  .    ,.-  . 

Al.d-eUvader  en  aujourd'hui  âgé  de  trènté-huil  ans  envitoii.  Warié  très 


ii)<:n',rbis  :  Cahan.'s  en  ro^eaov  soniénos  p.r  de-  liriincle'sd  arbres, 
■i,  Si  e»  ■.  l'iof.oirt-- excnvalioo  .!,•  ftirmc    phérrqiie    prauiioee  (tuiH  le  sot 
et  Vcrvaiil  auxlrilm.-,  dcgreiiici  pour  la  coii.civanon  de  leurs  «laios 


vous  faites  pour  les  animaux  dont  vous  employez  les  services,  un 
peu  moins  même  que  pour  vos  chevaux  de  luxe  ou  vos  chiens  fa- 
voris. 

Loin  de  nous,  d'ailleurs,  l'idée  de  faire  aux  riche»  un  crime  des 
avantages  de  leur  situation,  ni  môme  de  la  manière  dont  ils  en 
nsenl.  Dans  une  partie  dont  les  conditions  étalent  mal  réglées, 
inégales,  la  chance  a  été  pour  eiïx,  ils  en  ont  pnillté.Cp  qu'on  veut 
aujourd'hui,  ce  que  nous  voulons  du  moins,  nous  autres,  ce  n'est 
pas  leur  ravir  le  gain  réalisé,  mais  seulement  changer  les  condi- 
tions abusives,  injustes  de  la  partie,  changer  ces  conditions  pour 
le  bien  de  tout  le  monde  et  des  riches  eux-mêmes. 

Du  reste,  si  nous  étions  partisans  des  révolutions  et  de  la  vio- 
lence, nous  voudrions  répandre  l'article  du  Globe  d'aujourd'hui  à 
cinq  cent  millo  exemplaires  dans  tous  les  centres  de  population 
ouvrière.  Oh!  les  bonnes  bourres  de  fusil  pour  la  guerre  sociale  1 

IWoavelles  de  »■!•■«. 

Le  résultat  des  élections  de  Vaiid  était  attendu  avec  impatience,  comme 
le  dernier  root  du  canton  qui  avait  cru  devoir  faire  une  démonsiration  ré- 
volutionnaire pour  expulser  les  Jésuites.  Ce  résultat  donne  aux  radicaux 
vaudois  UQ  avantage  signalé.  Sur  liS  membres  élus  pour  faire  partiu  du 
grand  conseil,  six  membres  seulement  se  trouvaient  dans  la  précédante 
majorité  qui  ne  voulait  pas  aller  aussi  loin  que  l'opinion  publique  dans  la 
question  d'expulsion. 

La  Gazette  de  Bàle  annonce  que  des  radicaux  vaudois  se  pro|)osent 
d'envahir  le  Valais  ;  dun  autre  côté,. on  lit  dans  le  Courrier  Suisse  que 
les  troupes  du  gouvernement  valaisois  occui)€ut  déjà  les  points  que  me- 
uace  le  plus  le  radicalisme  vaudois. 


FiB  4e  l'éplaode  des  lettre»  en  Angleterre. 

1  La  séance  de  la  chambre  des  communes  du  28  février  t'est  prolongée 
fort  tard.  Sir  Robert  Peel  a  été  obligé  de  prendre  encore  une  fois  la  pa- 
role pour  disculper  le  ministère  anglais  d'avoir  livré  les  secrets,  la  |)er- 
sonne,  lesaog  des  Baadieras  et  de  leurs  amis  aux  vengeances  du  cabinet 
napolitain.  Enfin,  après unelutte  des  plusvive.s,  la  motion  accusatrice  de 
U.  Duncombe  a  été  rejetée  par  188  voix  contre  113.  On  voit  que  la  ma- 
jorité de  sir  Robert  Peel  est  toujours  imposante.  -Cependant,  en  celte  cir- 
constance, plus  d'un  député  avait  voté  avec  M.  Duncombe  dans  l'intérêt 
de  l'un  de  ces  droits  individuels  auxquels  le  tempérament  anglais  at- 
tache tant  de  prix. 

L'ardente  opiniâtreté  que  le  cabinet  anglais  a  déployée  dans  la  discus- 
sion est  un  fait  qui  ne  doit  pas  passer  inaperçu.  On  a  remarqué  que  sir 
Robert  Peel  et  lord  Aberdeen  cherchaient  à  .«e  discul(ter  moins  devant 
l'Angleterre  que  devant  rEiiro|>e.  Ils  avaiei^tbiea  compris  qu'aujourd'hui 
les  gouvernements  ne  sont  pas  solidaires  seulement  vis-à-vis  de  leurs 
juges  naturels,  mais  qu'ils  le  sont  tout  aiilantVl  plu»  encore  vis-à  visdii 
monde  de  tout  alteulal  aux  lois  de  l'honneur,  de  la  liberté  etde  l'humanité. 
Les  hommes  d  Etat  de  la  Grande-Bretagne  n'ont  jamais  défendu   leurs 
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m^Bl  d'une  grande  comiuèle,  a  replacé^iTrance,  quant  à  au  rapports  ex- 
térieurs, dans  des  condiiitfns  de  modération  et  de  sage  fermeté  qui,  seules, 
i>euvent  se  concilier  avec  la  dignité  vécitabU;  d'une  puissante  nalivu  et  avec 
le  mainlien  de  la  paix.  •  '  ' 

La  cbanibi f,  cunsiiU«><>,  lixe  la  discussion  à  mercredi. 

M.  DUCiiATKL,  luiuistri!  de  l'iniérieur,  présente  le  projet  de  loi  relatif  au 
rachat  des  aciiuiis  de  jouissunci;  des  cjiiutix  volé  par  la  chambre  des  dé- 
putés.—  Renvoi  à  l'examen  des  bureaux. 

M.  MÉHiLHOi'  communique  à  la  chambre  le  rapport  de  la  commission 
chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  relatif  au  ré^lnje  lé(jislaiif  des  colonies. 
—  Ce  rapport  sera  imprimé  et  dislriliué. 

"m.  le  pnÉsiDE.NT  propose  de  tixer  la  discussion  de  ce  projet  après  celle 
des  fonds  secrets.  —  Adopté. 

M.  LE  BARON  GOUHGAi'D  lit  le  rapport  au  nom  «le  la  commission  char- 
gée d'examiner  lu  projet  de  loi  relatif  à  la  Iraosiaiion  aux  Invalides  des 
restes  mortels  des  grands  maréchaux  du  palaik  Derlrand  et  Duroc.  M.  le 
rapporteur  expose  successivement  les  litres  KiMeux  de  deux  maréchaux, 
les  principaux  act<^  de  leur  vlivei  les  traits  IR  dIhs  remarquables  qui 
rattachent  leur  mémoire  il  celle  de  l'empereur  N»|M>léon. 

La  commission  propose  a  riuuiiiniité  l'adoption  dn  projet  de  loi. 

La  ctiamt>re  eu  ordonne  l'impression  et  la  distribution. 

La  chambre  se  retire  ensuite  dans  ses  bureaux  pour  examiner  le  projet 
de  loi  présenté  par  te  i^oovernemeiit  et  refatir  au  régime  des  douauesdans 
les  Antilles  françaises,  et  pour  nommer  la  commission  à  laquelle  ce  projet 
de  loi  sera  renvoyé. 


Chambre  des  Député». 

PRÉSIOE!\CE   DE   M.   SAUZVT. 

Séance  du  3  mars. 
M.  LACAVC-LAPLAG.XE,  minisire  des  financei.  La  Chambre  a  mis  à  l'or- 
dre du  tour  de  la  si;ancti  de  mercredi  le  développement  de  la  proposition  de 
M.  de  Hémusal  sur  les  ipcoBipatihililts.  Il  est  probablt^  que  la  discussion  du 
projet  de  loi  lelatil  aux  fonds  secrets  s«'ia  indiquée  pour  le  même  jour  dans 
une  autre  cneeiule.  Je  demande  doiic  à  la  ctianibre,  api  es  in'élre  assuré  que 
l'honorable  M.  de  llemusal  n'y  voyait  aucun  inconvi  nient,  que  les  développe^ 
menls  de  celle  pro|K)silion  soient  renvoyés  il  vendredi  prochain. 
Celle  proposition  est  adoptée  sans  opposition. 

L'ordre  du  jour  apjHMIe  la  discTission  du  projet  de  loi  relatif  «ux  pensioDS 
de  retraite  des  fonrlionnaires  et  agents  deVordre  civil. 

M.  FERUi.'tiAND  DE  LASTEYRIE  passo  en  revue  les  divers  systèmes  proi>o- 
sés  depuis  (|uelqnes  années  pour  résoudre  l'importante  question  des  retraites 
des  employés  de  l'ordre  civil.  ||  doute  que  le  moyen  adopté  par  les  ault-ars 
dn  projet  actuel  soit  le  nieilkur.  La  base  de  ce  projet,  en  eequi  concerne 
les  voies  et  moyens  qui  doivent  assurer  le  service  des  pensions,  est  pour 
I  avenir,  un  système  régularisé  de  retenue»,  en  faisant  intervenir  le  concours 
de  l'Etat  dans  une  mesure  réglée  et  dillnie  par  la  loi  m^^ine. 

L'orateur  se  livre  a  des  considérations  générales  sur  le  principe  même  de  la 
proposition  ministérielle,  principe  ((ne  la  commission  a  complètement  adon- 
lé.  C  est  la  une  des  questions  les  pins  graves  que  la  législaiion  puis.se  avoir 
k  décider;  en  terminani,  M.  de  La&teviie  demande  il  la  chambre  de  l'exanii 
nerde  la  manière  la  pins  sérieuse  ;  quant  a  lui,  le  système  du  couverne 
ment  et  de  la  commission  Ini  parjlt  peu  ralionnel,  et  il  désirerait  en  voir 
adopter  un  antre  plus  conforme  à  la  fois  à  l'intérêt  des  emplovés  et  il  celui 
duiresor.  .>«-»«  vciui 

M.  FÉLIX  REAL,  rapporteur  de  la  commission,  défend. le  projet  de  la 
commission.  Le  système  qu'elle  a  adopté  a  [mur  Ini  une  expérience  de  ciii- 
(|uaul«  années,  est  su  ceptible  .l'être  amélioré,  d'êlre  régularisé  dans  lanra 
tique;  mais  il  est  lncollte^t.■.blemenl  le  s<'ul  qui  pui«se  conduire  à  la  solu- 
tion du  problème  .le  la  rémunération  des  services  civils  par  des  i.ensions  et 
des  retraites.  Les  divers  systèmes  dont  a  parlé  le  iréopinanl,  et  notammen 
celui  des  caisses  d  épargne  pro|)o»é  par  l'honorable  M  Ôouin.ontélé  v^Kneu- 
semeui  et  minutieusement  étudiés  par  diverses  commissions,   et    Urésulitt 


WSÊ'it*  qui  importe  surtout,  c'est  qu'il  y  «valt  une  loi  qui  icgle  l_ 
droits,  lesquels  ne  sont  a«tJourd1iui  si  généralement  admis  que  parce  qie| 
loi  est  depuis  lone-tempa  promise;  il  faut  faire  cesser  le  précaire  et 
position,  c'est  le  but  de  la  loi  que  nous  vous  présentons,  et  que  noui  < 
prions  d'adopter  parce  qu'elle  nous  semble  résoudre  la  question  auati  i 
(|iie  (lossible  daus  l'intérêt  général,  et  lurtoul  dans  l'intérêt  .des  fon 
maires. 

M.  LACROssE  revient  sur  ses  précédentes  observations. 

.M.  LUEHBETTE.  Le  projet  de  loi  en  discussion    ne  nous  présente  qi'| 
côté  de  la  grande  question  de  la  situation  i\vs  ronctiounaircs,  comme  It  | 
sur  le  ronsell'd'i'^tat  a  été  préseiUée.en  dehors  de  toutes  le*  autres qa 
de  lustice  :|^dmiiiisirative 

Lé  lonctionnaire,  dans  la  loiactnelle,  n'a  aucune  espèce  de  garantie.  |)||| 
promet  une  |>ensioii,  mais  uu  moment  de  la  toucher  il  peut  en  èiie  priTii 
un  acte  de  l'arbitraire  ministériel. 

On  iKiurrait  aussi  dégrever  le  trésor  d'une  partie  des  pensions  der. 
en  as'^ignanl  certaines  places  aux  functionnairt!»  retirés;  cela  vaudrait! 

3 ne  de  la  donner  ï  la  faveur.  Je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  veillent  qu'e 
iiise  le  traitement  des  fonctionnaires;  au  aonlraire;  mai»  Je  crois  qu'il 
rait  b  m  aussi  qu'en  élevant  leur  traitement  ou  exigeit  d'eux  certaine 
tude,  certaines  preuves  de  capacité 

M.  BKNOI8T  appuie  fortement  sur  la  nécessité  pour  l'Etat  'd'attam  i 
employés  une  pension  de  retraite  au  moven  de   fonds  spéciaux;  li  11, 
n'accordait  pas  de  subvention,  il  serait  obligé,  pour  être  Juste,  d'él«wl 
traitement  au  double. 

L.a  chambre,  consnllée,  pas.se  k  la  discussion  des  articles. 

Art.  t'r.  •  Les  caisses  de  retraite  désignées  au  tabloau  ci-annexé  Mnt  i 
primées  Jl  compter  du  le  janvier  1846. 

»  L'actif  de  ces  cais.ses  sera  acquis  au  trésor  public  ;  les  renies  qui  eili 
roni  partie  seront  annulées.  • 

Le  tableau  joint  i  l'article  comprend  toutes  les  caisses  de  retraite  fa 
ï  l'aide  de  retenues  sur  les  traitements.  Elles  soMan  nombre  de  U 

M.  DESLONORAis  demande  qu'un  en  retranche  Ta  caisse  des  emulo] 
la  Légion-d'ilunneur,  qui  est  dans  une  (losltion  spéciale  et  sa  suStit 
même.  •  * 

M.  rÉi.iK  REAL.  On  a  compris  celte  caisse  dans  le  projet  deloif 
qu'il  fùl  d'une  applic;ilio'i  plus  générale. 

M.  LACAVE-LAPLAd.NE,  ministre  des  Qnaoces,  cousant  au  retran 
proposé  p  ir  M.  Ueslongrais. 

M.  CHEGABAY  prupose  de  rayer  également  du  tableai^la  caisse  dei 
de  la  magistrature. 

Cette  proposition,  combattue  par  MM.  Genly  de  Buasy  et  Félix  Réil,i 
rejeiée. 

L'art.  It'  est  adopté. 

Art.  '2.  «  .Seront  inscrites  au  grand   livre  de  la  dette  publique,  k  p 
1"  janvier  I84&,  nonobstant  toute  disposition  des  lois  antérieures: 

1°  Les  pensions  de  retraite  existantes   audit  Jour  i  la  char|edss( 
supprimée*  par  l'ariicle  l'r  ; 

*  i'  Les  pensions  de  même  naUire  qui  se  trouveront  en  cours  de  liqtià'l 
lion  pour  services  terminés  avant  ladite  é|>oq ne  ; 

»  .1"  Les  pensions  llqui>{é«s  en  vertu  de  l'aiticle  i  de  la  loi  du  l'r  mai  Ittl 

•  Celles  de  ces  pensions  qui  étaient  alTrancbies  de  l'applicaiion  d(ilA| 
sur  le  cumul  coniinueronl  a  jouir  de  celle  exception.  •  —  Adopté. 

Xri.  3,  —  «  Les  pensions  à  inscrire  au  1"  janvier  M4<(,  en  vertu  dcl'»! 
licle  précédent,  i>oiit  RxiSes  k  la  somme  de  dix>buil  millions  aoixanlHniil 
mille  francs  (18  Oti.toiO  fr.;,  laquelle  sera  répartie  entre  les  ditléfwtt*'l 
parfemeuts  ministériels  conformément  au  tableau  ci-annexé.  Leur  iiiioi^l 
tion  aura  lieu  d'après  des  éiati  qui  seront  certifiés  et  transmis  sa  ainl 
1ère  dis  liiiances  par  les  ministres  des  départements  qu'elles  caneerMtl 
Les  éiais  énonceront,  pour  chaque  pension,  la  date,  la  nature  et  la  awM 
l'acte  qui  l'aura  constituée.  I 

.  La  (Kjrtion  de  ces  pensions  réversible  aux  veuves  et  aux  orpbehiu,*! 
ès;i|etneiil  inscrite  au  grand-livre  à  repo<|ueoii  la  réversibilité  s'effectiotil 

—  Adopté.  j    I.     •  I    .,      .  -I 

;^rl_  4.  _  t  Les  peniions  inscrites   en  exccuiiou   de  I  arUcleS  KrMl,a| 
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jeune  à  Leila-Keïra,  fille  de  son  oncle  paternel,  Sidi-Ali-BenThalib,  il  a 
BU  d'elle,  d'abord  deux  filles,  ensuite  deux  garçons.  L'ainé  de  ses  fils 
entre  dans  sa  neuvième  année,  le  cadet  dans  sa  huitième. 

Lella-Keira  se  fait  remarquer  par  la  régularité  de  ses  traits  et  la  bonté 
de  son  àme.  De  même  que  son  époux  domine  les  Arabes,  elle  est  égale- 
inenl  au  dessus  diis  personnes  de  sim   sexe.  La  douceur  de  son  re|.Mrd, 
l'atnéiMlé  de    son  sourire  ,  sa  coiffure  et  son  ample  vêlement  lui  donnent 
quelque  resséinlilance  avec  rcs  feninies  de  patriarches   dont  Vernet  nous 
il  rappelé. le  costiiiiu'    et  le  mainlien.  On  la  dit  très  affable  et  d'un  cieiir 
toujours  ouvert  à  la  pitié.  Contrairement  aux  femmes  bédouines  qui  n  ob- 
tiennent pres^que  jamais  les  égards  dus  k  leur  sexe,  la  sœur  et  la  femme 
d'Abd-el-Kader  jouissent  d'une  grande  vénération.  On  dit  que  les  captifs 
et  même  les  condamnés  qui  ont  le  bonheur  de  tou(her  leurs  vèieinenls, 
deviennent  au.ssitôt  inviolables:  per,sonnc  n'ose  jiliis  porter  la  main  sur 
eux.  L'immense  prérogative  accordée  à  ces  dfiix  femmes  seiilenii'nl  au- 
rait été  utile  à  beaucoup  d'infortunés.  Bien  des  prisonniers  fraiiçiiis   ont 
dû  à  Kcira  et  à  Kailidja,  sa  belle-sœur,  un  soulagcineiit  à  leur  cilptiuté  ; 
plusieurs  iiiénu'  ii'iir  sont  redevaldes  de  la  vie. 

L'ainé  des  lils  d  .Mnl-cl-Kader  est  destiné  à  lu  carrière  des  armes  et  ù 
lui  succéder  ;  li'  ji'iiiic  reçoit  une  instruction  loiit-à-fail  reli<;ieuse  el  per- 
pétuera dans  Id  rainille  le  titre  de  Marnboiit. 

Abd-<!l-Kader  a  encore  aiijourd'lim  quatre  frères  et  une  sdjur.  Son  cin- 
quième frère,  Sidi  Aly,  reçut  la  mort  à  ses  côtés,  en  coruballant  devant 
les  remparts  dOran.' 

Mohanifl  Saïd, Tainé  de  la  famille,  est  Agé  de  quarante-trois   ans;  il 
porte  le.  litre  de  marabout   et  reiiip'ace  son  jière    Malii-E<l(lin   au  doar  ; 
étranger  aux  alf.urcs  p()liii(|ues,  ses  occupations  se  bornent  à  compléter 
l'éilucalion  relignus.;  de  ses  deux  plus  jeunes  frères,  Sidi-el-Moktar  et 
Sidi-el-llaii'^siii.  Il  passe  chez  les  Arabes  pour  un  marabout  très  instruit. 
1^  second  frère  de  l'émir,  Sidi-.Mustapha,  également  son  aine,  est   âgé 
de  quarante  ans  ;  plus  entreprenant  que  les  autres,  il  a  suivi  la  carrière 
(les  armes.  En  18.3(),  il  essaya  vainement  de  s»  faire  proclamer  schcit  de 
la  tribu  du  désert  ;  sa  tentative  échoua,  et  l'Amir  irrité  le  frappa   de  dis- 
grâce, dépendant  à  ses  sollicitations    pressantes,   au  vif   repentir  qu'il 
manifesta  de  sa  faute,  Abd-el-Kader  le  nomma  bey  de  Médéah,    place 
qu'il  ne  put  con.servcr   long-temps,  à  cause  de  son  peu  de  capacité.  Au 
commencement  de  1840,  Sidi-Miistapha  commanda  en  chef  les    lionl's 
que  son  frère  envoya  dans  la  province  de  Constanline  pour   inquiéter  les 
troupes  françaises  disséminées  .sur  une  grande  éteudiie  de  terrain;  il  ne 
s'acquitta  ijuc  très  médiocrement  de  cette  mission  et  fut  continuellement 
battu. 

Le  quatrième  frère,  Sidi-Mérad,  fils  de   la   négresse  Lella   Embarka, 
quatrième  femme  de  Mahi-E'Idin,  commande  la  garde  de  l'émir,  compo- 
sée, en  partie  de  Nègres  fanatiques  et  dévoués. 
jLella  Kadidjï,  suiur  d'Abd-el-k.ad«r,  plus  ;igée  que  lui  d'un  an,   fut 


manei!  par  son  père  à  Sidi-Mustapha-Ben-Tamy,  homme  riche  et  influent. 

autrefois  considère  du  bey  Hassan.  Ouelii-ies  mois  après  le  traité  de  là 
lafna,  I  eniir  le  nomma  son  kalil'al.  licn-Tamy  est  resté  fidèle  et  s'est  eu- 
liennient  atliiclie  a  la  fortune  de  son  lieau-frére. 

Dans  ces  dernières  années,  le.-;  l'i.iv,..  imposiinies  que  la  France  a  en- 
vovces  en  A  -.^rie,  ont  porté  un  cniip  ,„„itel  a  la  puissance  d'Abd-el-Ka- 
der. lies  coloiuies  iioinbr^u.-^es  .Mllumièrciit  en  tons  sens  la  plaine  et  les 
moiila-iies;(lese\|..(lilionsdinm'.  par  des  officiers  habiles,  de  mmi- 
ireiises  r.izias  oiK^rers  surtous  les  points,  la.ssèienl  les  tribus  el  anieuèrent 
leur  defechon.  Lui,,,,  iriqué  de  Ions  ,ôiès,  [.ourcbas.^é  à  outrance  par  le 
maréchal  I.m-p;umI,  à  qui  on  ne  saurai!  refuser  une  grande  part  dans  la 
conquête  et  la  iMi-ibcaiiini  du  pays,  le  nmllicureux  émir  se  vit  forcé  de 
clierher  un  ref.ige  .^ur  les  terre>  du  .\laro.-.,  où  sa  r.'piitalion  d'bommc  de 
guerre  et  d,.>anill  avait  précédé.  Il  eut  sirrnTtr  faire  répandre,  par  ses 
amis,  l.i  f,ililedeliippariiion,de  Mulei  Abd-el-Ka.ler  ,  et  au  Maroc  il 
(levmt  lu.  iiiot,  cmm.' eu  Algérie,  l'objet  d'une  vénération  toute  par- 
irn  leie.  On  prolemi  que  c'est  en  partie  à  ses  instigalionsque  sont  dues 
les  ileiiiicri'.-^  ajraires  ilii  M^ruc. 

Il  .'-eiait  po.sMbIc  ,|Uf,  par  la  suite,  l'inlluoncc  d'Abd-el-Kuder  nui  doit 
grandir, chez  les  .Marocains,  eu  raison  de  son  intelligence,  de  son  activité 
et  de  .sa  .sainteté,  ne  devint  funeste  à  l'empereur  Abd-el-Rhaman  et  tout 
porte- ù  croire  que  celuni  ne  voit  pas  sans  inquiétudes  le  .séjour  de  l'amir 
se  prolonger  dans  ses  Etals.  Alul-el-llhamaii  est  entouré  de  tribus  arabes 
bellKiueiise?  et  remuantes,  toujours  prêtes  à  se  haltre  et  à  piller  Ces  tri 
bus  sont  superslil;eiises,  faciles  A  se  laisser  séduire  par  le  merveilleux  et 
si  Ab.l-el-Kader  parvi-nt  à  leur  taire  croire  qu'il  est  l'envoyé  du  prophète, 
miitheiir  a   la  dynastie  des  empereurs  marocains  !      '     ■  '     •     .  ' 
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ce  nom  aux  popiilatîoïKi  qui  habiicnl  les  mon- 
Algérie  i^  .lu  petit  Atlas,  où  elles  .se  sont  bail  des 
villaues  el  iiieine  des  petites  villes,  défendues  par  un  système  de  fortifi- 
cations. 

D'après  qticlques  lii  .toriens,  les  Kabyles  senicnt  les  descendants  de  ces 
Vandales  qui  soui  la  cou. In, i.  ,1e  Ceii.M.rik,  q.iiitèrent  l'Espaane  pour 
ITirmer  un  eli!lilL,seineiàl  en  Al'nque.  Daiilr.*..  pensent  que Ve  sont  les 
restes  de  l'ancienne  nation  Iteilière  ,  jadis  célèbre  par  sa  valeur  mais 
(jui  dut  s'éclipser  devant  les  conquêtes  et  là  civilisation  des  Maures  Fa- 
im, quelques  etiiograidics  les  regardent  coBime  |ieuple  autochtone  qui 
lors  .  e  1  invasiou  araba,  préféra  se  réfugier  dans  les  montagnes  plutôt 
que  de  se  courl>er  son?  le  joufr  dès  vainqueurs. 

Uuoiîqu'jl-en  soit,  le  Kabyle  diffère  es.'-entiellement  de  l'Arabe  de  la 
piaille,  en  ce  que  cehii-ci  mène  une  vie  nomade  instinctive,  plie  ses  tentes 
et  lève  le  camp  jiour  mener  ailleurs  paître  ses  troupeaux,  tandis  que 


l'autre  tient  à  ses  montagnes  ,  à  son  village,  au  loit  qu'habitèreal  *l 
a'ieu\  :  s  il  s'en  éloigne  pendant  quelques  jours  pour  affaii^es  df  «* 
iiieroi',  il  est  sans  cesse  lournienté  du  besoin  d'y  rentrer,  et  ne  se  in^i» 
heureux  qu'au  moment  Vi  il  revoit  ses  clicres  pénates.  On  [leiit  ciiiii|H''' 
le  Kalivlc  au  iiiontaynard  siiisM'  ou  auMpj-Miat  qui  languit  et  s'éteint lii* 
nue  .'ôiiibra  nostalgie  lorsqu'il  u  perdu  tout  espoir  de  revoir  le  inn 
uatiil. 

Les  Kabyles  sont  intelligents,  actifs,   leur  industrie  sufTit   à  leur»  * 
soins  ;  il>  torgenl  les  lames  de  yat:igiin,  de  [wignards,  de  faucilles,  qo'* 
vendent  aux  Hedoiims  ;    ils   exéi  utent   assez  bien  certains  ouvra/iw* 
serrurerie  el  d'arqiiebiiserie.  Il  existe  cette  particularilé,  dans  la  fsbfi* 
lion  des  armes  à  feu,  que  l'arme  entière  ne  hori  point  du  même  alflfl 
cha<]iie  village  contribue  à  sa  confection  en   fournissant  les  diirértiiW 
pièces  a  un  autre  village,   dont   la  spécialité   est    de  monter,  d'ajuJlffM 
fusil  el  de  le  livrer  au  commerce.   Ainsi,   le  canon  est  fabriqué  i  Aitli-<l'| 
Arba  ;  U>  batteries  sorteui  des  atelier;,  des  IJèni-Abbas  ;   les  Iwis  so«li*| 
çonnés  a  Kallali,  et  l'ariiic  entière  est  ajustée  chez  les  'Zaouia  ;  lapoiMlf 
a  canon  se  fait  à  Ch^boiila.  l.a  petite  ville  de  Flissah  fabi'<i|ue  uiieesP**! 
de  sabre  nommé   Flissih,  d'une  forme  tout-à-fait  singulière  ;  sa  liiMi,*| 
trémeiiienl  épaisse  et  large  dans  sa  partie  moyenne,  se  termine  en  pw""! 
longue  de  7  ;i  8  ponces  et  très  effilée.  Celle  arme,  dont  le  poids  9ur|>«s*l 
celui  de  nos  sabres  de  grosse  cavalerie,  est  réputée  t/ès  meurtrière. 

Les  Kabyles  ont  aussi  des  menuisiers,  des  charpsnliers,  des  nnç"*'! 
des  fabricants  de  poterie,  etc..  Leurs  arts  el  métiera^  quoique  i)*! 
l'enfance,  les  mettent  à  même  de  fournir  aux  besoins  des  Arabes  et  dV»* | 
Iretenir  avec  eux  un  commerce  assez  actif.  Les  tetiTéS  qui  entoiirfjl 
leurs  villag  s  .sont  bien  cultivées;  on  y  remarque  de  lieaux  jardins, *|l 
superbes  vergers,  et  un  système  d'irrigation  semblable  à  celui  t""! 
Maures. 

Les  Kabyles  aiment  leur  indépendance  pardessus  toutes  choses  H*,* 
reconnaissaient  que  conventionnellemeot  la  puissance  des  deys ,  d  *'" 
payaient  l'impôt  c'était  plutôt  pour  avoir  liberté  et  franchise  dans  I'* 
commerce  avec  les  diver>es  populations  delà  Régénce.Ils  suivent Irsl* 
de  leurs  ancètn  s  d'une  jpnière  invariable.  Les  chefs  doivent  t»")**: 
être,  pris  pnrmi  eux,  jal&is  chez  une  nation  voisine.  Leur  gon"''*' 
ment  est  une  espèce  de  gérontocratie  (|ui  pui.'.e  sa  force  dans  le/âM"^'" 
il'iine  religion  immobile.  j^ 

L. 10  ciMonstance  très  remarquable  dans  les  mœurs  des  montagoiJ* 
estcelleei  ;  en  cas  de  meurtre,  si  le:s  parents  de  la  victime  y  ««"r" 
tent,  le  meurtrier  pjut  racheter  son  crime,  moyennant  une  "soinme  " 
cinq  à  SIX  cents  francs  ;  c'est  ce  qu'ils  appellent  le  prix  du  sançj^ 


crdit.nani  la  vengeance  des  parents,  le  meurtrier  prend  la  fuite,  o^r^ 
lève  cette  somme  sur  les  biens  qu'il  laisse;  au  contraire,  n'a-t-ilwj 
moyeu  |)our  payer  le  prix  du  sang,  les  parents  et  amis  de  l''>î5?S 
peuveat  le  poursuivre  et  le  tuer  partout  où  ils  l«  renoontrtroot  P*   J 


»*2..-' 


Ui  wniM  tnniv^rsaire  pour  le  f«pos  de  l'àme  de  rimpérttrice  José- 
liDt,  leri  célébré  dans  l'église  de  Rueil,  le  :<amedi  15  mars,  i  dix  heu- 
I  (lu  maliu.     • 

—  LilTaire  de  11.  le  marauis  du  llailry,  qui  a  été  défiossédo  de  la  loge 
Idi  lix  pinces  qu  il  04a-u|inil  u  I'OIkti,  a  été  npitelér  aujourd'hui  devant  lé 
/ibuoil  de  commerce.  M.  du  Halley  ileinanduil  que  M.  l'éou  IMIet  fut 
KiiV  à  lui  restituer  »a  loge  qui  est  occupée  aujourd'hui  par  M.  le  duc  de 
ieiaauraet  M.  Curillier  Fleury. 

Le  tribunal  a  déclaré  ^e  demandeur  non-recevable  et  l'a  condamné  aux 
i.Elo  outre,  il  a  donué  acte  i  M'Durniont  de  l'offre  faile  par  M.  Léon 
hllet  de  remettre  i  M.  lé  inurquix  du  llailey  les  meubles  qui  lui  appar- 
j  Borat. 

H.  le  marquis  du  Halley  a  interjeté  appel  de  ce  jugement. 

—  Le  niveau  de  la  Seine  est  en  baisse  continue;  aujourd'hui  il  ne  mar< 
lit  pins  que  4  mètres  10  0.  au  dessus  dea  plus  basses  eaux  qui  aient 

Blé  constatées  en  1719. 

—  Les  eaux  du  Rhin  sont  si  basses  qu'i  Soint-Goar  ou  a  vu  sortir  du 
kureune  pointa  denx-ber  sur  laquelle  est  gravé  1704.  C'est  prubable- 

keot  la  première  fois,  depuis  cette  époque,  (lue  l'eau  est  asi^ez  Ii;<s8c  pour 
^4^  ces  chiffres  à  découvert,  Cir  aucun  de»  vieillards   de  lendroit  ne 
t  rappelle  les  avoir  jamais  vus. 

—  Il  parait  qu'on  vient  d'imaginer  un  moyen  vraiment  original  de  cor- 
nifoodreavee  les  femmes  les  mieux  surveillées...  Le  Coraa/re-ia/aii 
njiporte  ainsi  l'invenlion    avec   l'aoec^ote  qui  l'explique  : 

dkwlqnes  oovaifura  obI  imapiné,  pour  Irurs  épitres  galantes .  un  moyen 
féaistion  asseioriginal,  ei  qui  scmhlerait  donner  un  démenti  i  l'vuleur 
ta  proverbes  :  Itil  «ut  *ol«  novi  !  —  L'honneur  en  revient  de  droit  k  quel- 
huoiani  de  Cylbère.  Armés  de  ces  peliu  radeaux  sucrés  autorisés  par 
|lu>ageaux  auniversaires  de  fêle  et  de  boune  année,  aux  jours  afTranchis  du 
!iniTal,  ces  éditeurs  clandtstins  n'ont  rien  truuvé  de  plus  simple  que  de 
''BpUcer  par  leurs  inspiratious   personnelles  celles  des  i>oé(e!i   orJinai/es 

s  confiseurs  i  la  mode,  et  de  glisser  leur  muse  imprimu  suus  l'enveloppe 
bipisUclies  et  d^  marrons  glaces.  Bon  nombre  d'élégies  à  la  vanille,  de 
■^tiques  pralinés  sont  ainsi  parveiiiis  dans  les  mains  de  leurs  friainJes  ido- 
h  Plus  d'une  flile  d'Eve  j  a  «out''.  Cependant  la  mysliQcâtioa  a  eu  nalu- 
Vlleaeot  sa  part  dans  ces  succès  divers. 

<  Un  jfeune  poète  était  reçu  depuis  quelque  lem|>s  dans  U  maison  d'un 
liiquier.  —  Les  gens  d'esprit  auront  toujours  droit  d'bospitaliti^  cbei  les 
Imaesde  la  Kraiice.  Ils  font  partie  de  leur  luxe.  —  Or,  comme  notre  béros 
^>it  amusant,  (|uoitjue  poète. 'tes  relalious  du  part  et  d'autre,  étaient  deve- 
~  ide  llnlimité.  Hais  le  ban<|uii-r,  qui  e^.t  aussi  un  mari,  possède  une 
pmiBf,  encore  leune,  fort  jolie,  etduiil  la  vue  oepotivait  maiti|uer  d'inspi- 

'  ■•  konme  accoutumé  au  coininortv  des  muses.  —  Si  bien  «jui-  le  désir  et 
>iBt«  Lucile  aidant  (ell«  s'ap|>ellu  Lueilt,  c'vuU  il  7  a   huit  jours),   notre 

lile,  mael  jusqu'alors,   profita  de  l'occasion  et  glissa  sa  première  éplire 

tlialedans  une  Itofie  virginale,  achetée  cbcï  un  de  nos  pa'iniers  contt- 

«n. 

■  U  Ifidemain,  il  recevait  ce  petit  billet  mariul  : 

«  Mon  cher  S..., 
>Ma  femme  et  moi  noua  avons  lu  avec  plaisir  voa  jolis  vers  de  bonne 

•  /lit.  Comme  Je  ne  me  rappelais  pu  les  avoir  remarqués  dans  vos  oeuvres 
>  biaplétes,  où  je  lésai  d'ailleurs  chercher  vainemcnl,  j'en  conclus  que  cest 
>is«  i^pirution  inédite,  et  compoaée  exprès  pour  noua.  —  Merci!  —  Ce- 
^  peadaot  ma  femme,  qui  a  la  manie  des  autographes,  regrette  que  voua  nt 

•  laiifei  iia««Qviiyé  vuire  aurprise  manuscrite.  Elle  me  charge  devons 
'jinerdela  lui  copier  vous-même,  alin  qu'elle  puisse  la  mettre  dans  son 
■  Mbarn. 

•  Voire  ami  dévoué,  C...  ■ 


qui,  debout  inr'loaeuil 
malheureux.  » 


ela  mtiMà,  m  put  porter  'tTueun'  séèttûvl  :iîtt 


—  Le  Journal  de  l'arrondissement  du  HAvre  raconte  ce  qui  suit  : 
«  Une  rernine,  soupçonnant  son  mari  d'entretenir  une  conversation' crimi- 
nelle avec  une  voisine,  au  fond  iiiéuie  d'une  carrière,  imagina,  pour  les 
en  faire  sortir,  d'y  jeler  des  boites  de  paille  enflammées.  I,p  stratagème 
réussit  :  on  les  vil  bienlàl  arriverait  bord  du  précipitée,  confus  et  denian- 
daut  glace  i  l'i^iipitoyaltle  inventeur  Junon  de  cette  correction  conjugale. 

—  Uu  journal  l>elge,  le  Politique,  et  après  lui  l'Indépendant  de 
Bruxelles,  protestent  contre  U  réiinpre.ssiou  en  Blgique  d'un  pamphlet, 
la  Famille  dOrléant,  dont  fauteur  vient  d'être  frappé  par  la  cour  d'as- 
sises de  la  Seine. 

C'est  toujours  ainsi  que  les  choses  se  passent  en  Belgique  :  (tour  les 
contrefacteurs  belges,  un  jugement  prononcé  en  France  contre  un  livre  est 
une  réclame;  ils  exploitent  un  verdict  de  culpabilité  au  profit  de  leur 
commerce;  le  scandale  français  n'est  qu'une  âniinnce  gratuite. 

Cela  rappelle  que  le  gouvernement  belge,  en  1842,  expulsait  un  con- 
damné jiolilique,  l'auteur  du  Mom  de  Famille,  M.  Auguste  Lucbet,  au 
moment^  même  où  les  contrefacteurs  bruxellois  tiraient  ce  roman  i 
quinze  ou  vingt  mijle  exemplaires.  (^Ite  contradiction  parut  si  mons- 
trueuse, que  le  Coiirrter  belge,  tout  minfstériel  qu'il  f^l,  ne  put  s'em- 
|>ècher  de  la  reprocher  durement  au  gouvernement  du  roi  Léopold.  On 
refusait  un  asile  en  Belgiquo  i  l'écrivain,  tandis  que  les  presser  belges 
contrefaisaient  avidement  son  œuvre!  ^ 

Nais  voici  une  autre  bizarrerie  :  le  PttliUque  belge,  qui  proteste  au- 
jourd'hui, et  avec  raison,  contre  la  réimpre-ssion  de  la /îamiZ/e  <f 'Or- 
téaiu,  a  pour  directeur  M.  Hauman,  un  des  éditeurs  bruxellois  ^ui ,  en 
1842,  contrefirent  le  mieux  et  le  plus  le  Nom  de  Famille. 

M.  llaumao  a  donc  changé  d'avis  depuis  trois  ans.  Cela  prouve  que  la 
moralité  gagne  i  ce  que  la  contrefa<;on  belge  ne  soit  plus  aussi  lucra- 
tive. 

—  Un  procès  d'empoisonnement  qui  occu[ie  depuis  plusieurs  jours  la 
cour  d'assises  de  la  Flandre  occidentale,  en  Belgique,  a  fourni  l'occa- 
sion de  constater  une  ob.^ervatiou  aussi  curieuse  qu  importante.  La  suie 
de  cheminée  de  la  maison  oi'i  demeurait  la  victime  contenait  de  l'arsenic  ; 
mais  d'autres  suies  de  cheminée,  choisies  dans  plusieurs  habilations,  au 
hasard,  en  contenaient  également,  avec  cette  différence  toutefois  que  la 
suie  suspecte  donnait  à  I  analyse  une  quantité  de  poison  seize  fois  plus 
forte  que  la  suie  noa  suspecte. 

Dans  cette  affaire,  c'est  une  femme,  nommée  Baelde,  que  le  ministère 
piibli<^  poursuivait  comme  ayant  empoisonné  sa  servante.  Elle  a  été  con- 
damnée à  la  peine  de  mort.  L'arrêt  sera  exécuté  sur  la  place  publique 
de  Bruges.  En  entendant  sa  condamnation,  la  malheureuse  s'est  écriée  : 
«  Je  SUIS  aussi  innocente  qu'un  enfant  qui  vient  deualtre.  Je  n'ai^rien  com- 
»  mis  de  tout  ce  qu'on  m  a  imputé.  » 

—  La  cour  d'assises  de  Rouen  a  continué  i  s'occuper  de  l'afTaire  Lour- 
sel.  On  a  entendu  M.  le  procureur-général  et  le  défenseur  de  l'accusé, 
M*  Senard. 


ACADEMIE  DE8  SCIENCES. 

PRÉSIDENCE  DE  ■.  ÉLIE  DE  BEAUMONT. 

Séance  dm  Z  mart . 
Nos  lecteurs  nous  sauraient  mauvais  gré  de  commencer  le  compte* 


Les  auteurs  de  plusieurs  des  Ménsoires  oat  pensé  que  la  vache,  di 
cë^cas,  rendait  le  vaccin  tel  qu'elle  l'avait  reçu,  par  conséquent  saus  ré- 
génération ;  mais  lu  commission  juge  cette  conclusion  trop  absolue.  En 
effet,  il  est  établi  par  les  expériinces  de  l'auteur  du  Mémoire  u°  fi,  nue 
le  vaccin  de  l'homme  se  régénère  en  Iraversani  l'organisme  de  laivarne. 
Cela  résulte  de  milliers  de  Vdccinalioi  s  faites  en  Bavière  par  ordre  du 
gouvernement.  Le  vaccin  ainsi  régénéré  offrait  moins  d'un  insuccès  sur 
ÏOO,  tandis  (jue  l'uucien  vaccin  en  présentait  près  de  3.  Ot  auteur  re- 
commande de  prendre,  fwur  l'expérience,  des  vaches  pleines  ou  au  début 
de  la  lactation. 

Au  lieu  de  se  borner  à  une  seule  Iransmission  de  l'homme  à  la  vache, 
ne  vaudraii-il  pas  mieux, 'se  demande  W.  le  rapporteur,  le  transmettre 
ensuite  d'une  manière  suc<;essive  et  prolongée  de  vache  à  vache  V 

Mais  le  moyen  qui  doit  être  préféré  à  tous  les  autres,  le  seul  dans  le- 
quel la  science  puisse  avoir  confiance  entière,  est  de  reprendre  ,1e  vaccin 
a  sa  source,  comme  le  conseillait  Jenner. 

Plusieurs  faits  tendent  à  prouver  que  le  cow|>ox  est  |)eut-ètre  moins 
rare  qu'on  ne  l'a  cru.  La  commissioli  invile  les  ubsenateurs  qui  le  ren- 
contreraient de  nouveau  à  ne  pas  se  contenter,  comme  on  l'a  fait  jusqu'à 
ce  jour,  de  le  trans|M>rter  sur  l'homme  ,  mais  de  chercher  en  outre  a  le 
transmettre  à  d'autres  vaches,  alin  de  régénérer  ainsi  la  vaccine. 

La  quatrième  question  avait  pour  objet  de  déterminer  s'il  était  néces- 
saire tie  vacc.in'tr  plusieurs  fois,  et  au  bout  de  combien  d'années.  A  ce 
propos,  H.  Serre  a  commencé  par  rappeler  les  tentatives  de  revaccination 
oui  eurent  lieu  dans  les  premiers  temps  de  la  découverte,  mais  qui  étant 
failes  généralement  i  une  époque  trop  rapprochée  d'une  première  vacci- 
nation, ne  réussirent  que  par  exceptions  très  rares.  Plus  lard,  quand  l'ex- 
périence eut  appris  que  la  vertu  préscrvalive  s'affaiblissait  par  le  temps, 
la  revaccination  fut  remise  en  usage,  et  alors,  pratiquée  i  de  grandes  dis- 
tances, elle  réussit  au-delà  de  toute  prévision,  bans  certaines  parties  de 
l'Allemagne  notamment,  on  exécuta  les  revaccinations  en  masse  dans 
l'armée  et  même  dans  le  civil.  Des  médecins  qui  avaient  eu  la  variole, 
oui  pu  se  vacciner  avec  succès. Le docleur  Heim,le  plus  célèbre  des  revuc- 
cinate'irs,  en  est  lui-même  un  des  exemples  les  plus  remarquables.  Il  ve- 
nait de  soigner  son  frère,  atteint  d'une  variole  conflueote,  et  il  était  resté 
constamment  auprès  de  lui.  Trois  semaines  après  être  sorti  de  cette 
épreuve  si  décisive,  il  se  vaccina  et  eut  des  boutons  i  peu  près  égaux  à 
ceux  de  la  vaccine  ordinaire.  Enfin,  M^  le  professeur  Moreau,  notre  célè- 
bre accoucheur,  qui  a  eu  dans  sa  jeunesse  la  petite  vérole,  a  réussi  i  se 
vacciner  trois  fuis. 

Un  document  officiel  publié  par  le  gouvernement  du  Wurtemberg  et 
qui  constatait  que  de  1831  i  183t>,  sur  1  677  varioles,  il  y  avait  eu  1  OKK 
vaccinés,  contribua  liesucoup  à  faire  prévaloir  en  Allemagne  et  dans  tout 
le  Nord,  la  revaccination.  En  France,   les  relevés  des  épidémies  montre 

3ue  le  bombre  des  vaccinés  atteints  par  la  variole  s'élève  à  plus  du  tiers 
es  varioles.  On  ne  saurait  donc  hésiter  plus  long-temps  à  pratiquer  chez 
nous  la  revaccination.  Elle  t  été  repoussée  obstinément  par  Iteaucoup  de 
médecins  français,  le  croirait-on?  comme  pouvant  compromettre  la  répu- 
tation de  la  vaccine  dans  l'opinion  du  peuple,  (^elté  remarque,  hitons- 
nous  de  le  dire,  n'est  pas  consignée  dans  le  rapport. 

Ce  sont  les  épidémies  de  variole  qui  mettent  surtout  en  évidence  l'uti- 
lité des  revaccinatious.  Non  seulement  celles-ci  ont  préservé  de  la  va- 
riole, mais  elles  ont  encore  arrêté  les  épidémies  et  opposé  au  mal  une 


(I  Voir  le  compte  rendu  de  la  séance  du  24  février. 


SI  permis  a'u  meurtrier  ,  par  représailles,  de  rentrer  dans  ses'foyers, 

|«o<lii  que  les  portes  du  village  soûl  fermées  pour  toujours  à  celui   qui, 

'premier,  s'est  rendu  coupable  d'homicide,  k  moins  qu'il  n'ait  racheté 

|o  crime  par  la  suniine  d'argent  dont  nous  venons  de  parler,  ou  par  une 

TWurrcpresenlan   celte  soniiiie. 

Iw Kabyle  s'fxerce  aux  arm.^.-»  .iès  l'enfance;  il  manie  bien  le  sabre  et 

iLT  y  *■""  '^'"'"*  *"*'  ***^'  "cveux,  endurci  à  la  fatigue  ;  ses  traits  sont 

lininh      '*'''  *'^"'l"^''  ;   ''  a  'li"'l'l"c  chose  d'assuré,  de  fier  dans  la  dé- 

■-   ?*',^  •'''S'U'ile  le  nomade  comine  uu  vagabond.  Armé  du  fusil  et  du 

win.nayiintd  autre  vêlement  qu'une  tunique  et  une  petite  calotte,  il  ne 

■ini  |)as  d'alHjr.iei  le  cavalier  le  mieux  équi|)é  ;  il  ajuste,  lire  son  coup 

J      "'"'  **        *"  '""'"'  l**'"'^*''  '^^  grands  cris,  et  s'élance  sur  son 

tiam    '/'"''  "'<'"'^^' i^  ""'•■aNoe.    Enlever   un    mort  ou   un    blessé   du 

Idrok'*"     ''*'"'"«  «•*'>  tîl'i'i  eux.  un  acte  de  courage  ;    aussi  chaque  en- 

Ifemm  "  '"'"     ""  '**''*  '*"'"■'*  ''^*''"»'  '*  ihéàlre  d'un  combat  acharné.  Les 

L  ~*^*^'"  *"»8i  1  humeur  belliqueuse;  elles  encouragent,  exaltent   les 

Le  K  t'T  '*"'^'*  *""'*t  *'  I»»!""'"!  des  secours  aux  blessés. 

•ire    ,  y'Y^l'oi'sse  bravement  toule  tentative  d'invasion  sur  son  terri- 

»n2i'    1**',    *  forces  supérieures  viennent   l'assiéger  dans  son   village 


^  le,  Il  s  y  défend  av&;  intrépidité  et  supporte  patiemment  le»  privii- 
riofi  il"  '^"'^*  ju»<|u'aii  motnenl  où  toute  ressource  vient  à  lui  manquer  ; 
IMseï  r*  *"""  '®  ^'"*g*  voisin,  emmenant  avec  lui  feinmt--,  vieil- 
I  luso  1*°  'V  '^"'^  '"^  Kabyle  ne  se  rend  jamais!  Tel  est  son  caractère. 
I''wbiére»'*^' °"!î*  "^''''  «=•■" "i»'>^pugnables  daus  leurs  montagnes;  mais  les 
iPfouvé  1  ®'P'',*''''"'>8  dirigées  couire  eux,  dans  le  Sahël  de  Bougie,  ont 
"ilrésiiu*  "î  I  "'""'"■*'  "'  le  courage,  ni  les  difficultés  du  pays  ne  pcu- 
bihii^        *  '*  valeur  des  troupes  françaises  conduiles  par  des  chefs 


hbili 


l«  l'ont!!       "i"    **  Kabyles  commence  i  s'effectuer  sur  plusieurs  points, 
l'«iMan«   i''"'1"*  dans  quelques  années,  voyant  l'inutilité  de  leur 
■  "  viendnmt  se  ranger  sous  la  di  ' 

l'une  civilisation  plus  avancée. 


l'''siManr7  I  '      <"»ns  quelques  années,  voyant  linutiltté  de  leur 

I"'  >««  fr^tl  i'^!!?'*".'"-  "'.""fc'?""  *""*  la  domination  française  et  rtcueil- 


linM^iyi"î,»"P«y»  «le»  K«l>yles  peut  offrir  150  lieues  de  long  sur 
IporVsder  "  massif  de  Bougie  jusqu'à  Sétif,  les  monts  Bibi 
IWbmkahLT  *?"'  couverts,  dit-on,  de  villes  et  villages  popu'— 
I   Les  R,J    . '**  P'"*  étendues  et  les  plus  puissantes  sont  les  si 


«s  Barliacha  pe"uvent  nwttre  sous  les' armes 

»ouahelia, 

S'>*l>oula, 

«ouaoua, 

«ni-Abbas, 
EtbJ*»'-AM-Allah,  .  _„ 

U  vilu*^!î"'L''''"'''«»  q»''l  serait  trop  long  d'énumérer. 
'"«  Oe  Katah,  bàtie  sur  un  rocher  tr&  élevé  à  l'e 


600  hommes. 

600 
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des  Bibaus,  renfermerait  dix  mille  habitants  ;  ce  chiffre  nous  parait  un  i 
iteu  exagéré.  Du  teste,  cette  ville  fut  de  tout  temps  un  lieu  de  refuge  pour  1 
les  riches  qui  désiraient  se  dérolior  h  la  vengeance  ou  à  la  cupidité  des  beys 
de  (ionstantine;  aussi   l'on  prétend  que   Kalah  cache  dans  ses  murs  de 
jjir.inds  trésors. 

Pour  donner  une  idée  du  nombre  des  villages  kabyles  agglomérés  sur 

.i\  petit  espace,  il  siiHira  de  dire  qu'autour  de  Bougie,  dans  un  rayon  de 

i.j  lieues,  an    acompte  trente  tribius  ou  vill.iges  tous  très   populeux.  On 

évalue  à  15  mille  fantassins  et  400  cavalier.^    le  nombre  d'hommes  qui 

[wuveot  porter  les  armes  en  cas  de  guerre.  ^ 

DES  GITANOS  OU   BOHÉMIENS   DE   RARB/VRIE. 

Celte  race,  qui  va  se  perdant  de  jour  en  jour,  se  rencontre  disper.-^ée  çà 
et  là  sur  le  sol  de  notre  colonie  d'Afrique.  Quelques  savauls  prétendent 
que  ce  sont  les  restes  d'une  émigration  indienne  qui,  à  une  époque  très 
-reculée  serait  venue  se  fixer  sur  Tes  côtes  africaines  ;  d  a'ilres,  avec  plus 
de  raison  i)ensent  que  les  Gitanos  sont  d'origine  égyptienne  :  en  effet,  ils 
portent  sur  leur  |ihysionomie  le  cachet  de  la  race  égyptienne  démoliqiie. 

Les  Gitanos,  d  une  teinte  plus  foncée  que  les  Arelies,  marchent  ordi- 
nairement par  familles  ;  ils  n'ont  ni  nationalité,  ni  résidence  fixe.  Errant 
de  tribus  en  tribus,  de  village  en  village,  ils  s'arrêtent  tantôt  ici,  tantôt 
là,  puis  se  remettent  en  voyage  |>our  aller  sur  un  autre  point.  Leur  reli- 
gion est  un  méliingegrossier  do  l'ancien  christianisme  africain  et  de  ma- 
nométisme  ;  leurs  moyens  d'existence  sontlla  jonglerie  et  la  magie.  Ce 
sont  littéralement  les  diseurs  de  bonne  aventure,  les  sorciers  et  les  jon- 
gleurs du  pays.  Les  femmes,  les  vieilles  surtout,  prédisent  l'avenir  au 
moyen  de  la  chiromancie  (1),  de  la  pyromancie  (2),  de  l'alectromancie  (8), 
delà  xylomancie  (4),  de  la  citumancic  (5)  et  surtout  de  la  néphéloman- 
cie  (6). 

Une  famille  deces  bohémiens  s'étant  arrêtée  sous  les  tentes  du  bey  de 
Moslaganem  ,  j'eus  occasion  d'étudier  leurs  mœurs  et  leur  caractère, 
dont  la  peinture  ne  seraitpas  du  loiit  à  leur  avaniage,  attendu  qu'ils  sont 
fourbes,  voleurs,  enclins  a  la  luxure  et  d'un  cynisme  révoltant.  Souvent 
^  m'amusais,  moyennant  quelques  pièces  d'argent,  à  leur  faire  prédire 
ma  destinée,  ce  qu'ils  exécutaient  avec  un  grand  sérieux,  un  aplomb  im- 
perturbable. 

,Un  jour,  je  vins  les  trouver  accompagné  de  plusieurs  de  mes  camara- 
des ;  chacun  de  nous  se  fit  dire  la  lionne  .aventure,  mais,  sielondes  procé- 
dés différents  ;  plusieurs  choisirent  l'alectromancie.  Cette  tlirtnation  se 


entrée  du  défilé 


Prédiction  de  Tavenir  par  l'inspection  des  lignes  de  la  main. 
'  Par  le  feu. 

Au  nloven  d'un  coq, 
I  Par  le  bois. 

Par  le  blé. 

Par.ri|ispecUon  des  nuages.  '  , 


pratique  ainsi  : 

Le  magicien  trace  a^ec  sa  baguette  un  cercle  sur  le  sol  ;  près  de  la  cir- 
conférence il  forme  les  lettres  de  l'alphabet;  sur  chaque  lettre  il  place  un 
gain  de  blé  ;  lorsque  tout  est  bien  disposé,  il  yfait  entrer  un  coq.  A  cha- 
que grain  de  blé  saisi  par  le  coq,  les  lettres  corresnondantes  sont  inscri- 
tes sur  une  carte  à  la  suite  les  unes  des  autres,  et  (lans  le  mot  formé  par 
ces  lettres  se  trouvi)  I  horo.-.cope. 

Chacun  de  nous  eut  son  mot  plus  ou  moins  bizarre,  auquel  il  ne  com- 
prit rien,  et  <]uc  le  bohémien  traduisit  par  :  richesse,  bonheur,  amour, 
gloire,  etc. 

Un  caporal  qui  assistait  p»r  hasard  à  cette  séance,  voulut  aussi  con- 
naître son  avenir.  Ce  mot  lui  échut  en  partage  :  —  Mort.  —  Bal»  !  dit-il, 
en  cherchant  à  cacher  son  émotion  dans  un  sourire  accompagné  d'un  ho-- 
chcmenl  de  lète;  cela  ne  m'empêchera  pas  de  miuiger  la  soupe,  et  de  ga- 
gner, à  la  première  affaire  ,  les  galons  de  sergent.  —  l*ar  un  de  ces  ac- 
cidents, qui  malheureusement  se  renouvellent  trop  fréquemment  en  .Al- 
gérie, lé  pauvre  diable  eut,  quelques  jours  après,  la  tète  tranchée  par  les 
Bédouins. 

Une  autre  divination,  qui  iiuiis  amii.sait  beaucoup,  était  la  iiéphélomaR- 
cie,  c'est-à-dire  U  prédictiotl  par  l'inspection  des  nuages.  La  bohémienne 
se  couchait  sur  le  dos,  puis  se  couvrait  le  visage  à  l'exception  des  yeux  ; 
alors  d  une  voix  de  sybille  elle  décrivait  lotit  ce  qu'elle  croyait  apercevoir 
dans  les  vapeurs  condensées  qui  flottaient  lentement  au  sein  de  l'atmos- 
phère. Souvent  le.8  tableaux  se  déroulaient  charmants,  gracieux;  d'autre- 
fois, c'étaient  des  scènes  d'horreur  et  de  carnage,  où  l'on  découvrait  des 
traces  sanglantes,  des  vols,  des  prévarications,  des  lâchetés ,  des  trahi- 
sons. 

—  Voyez-vous,  s'écriait-elle  comme  ins|>irée,  ces  figures  maigres,  ef- 
flanquées qui  grossissent  peu  à  peu,  acquièrent  un  énorme  emb«n(>oinl, 
deviennent  toutes  roudes  et  disparaissent  sous  une  avalanche  d'or"* — 
Voyez-voils  ces  autres  ligures,  toutes  chamarrées  d'insignes  ei  de  brode- 
ries, occupées  à  se  bâtir  des  palais  avec  les  sacs  d'argent  qu'elles  ofit... 
f;agnés  si  adroitement  et  à  si  peu  de  frais  ;  ce  sont  les  privilégiés  du  jour, 
es  amis  du  sultan,  liai  festoient  eux,  ils  s'endorment  délicieusement  sur 
de  moelleux  lapis,  tandis  que  nous,  bohémiens,  lorsque  la  faim  ne  nous 
dévore  point  Iesentraille3,  nous  sommes  heureux  déboucher  sous  un  ar- 
bre dont  le  feuillage  nous  sert  d'abri.  Oh!  l'or,  l'argent...  c'est  comme 
une  moisson  que  le  peuple  récolte  à  la  sueur  de  son  front  et  que  le  maître 
serre  dans  ses  greniers  pour  devenir  plus  riche  encore  et  pour...  s'acheter 
des  esclaves. 

Voyait-elle  tout  cela,  ou  n'était-ce  qu'une  maliceu^e  épigramme  contre 
les  puissants  du  pays?... 

Quoi  qu'il  en  (ut,  le  lendemain  de  cette  scène,  la  famille  bohémienne 
ne  put  cootirtuer  ses  oracles,  elle  avait  disparu. 

ADOLrHS  Db>at. 


1  s»  La  vertu  pritenratire  du  vaccin  ne  parait  pas  intimraient  liée  fi 
l'inteneité  des  sympiôihes  de  la  vaccine;  néanmoins,  |tour  conserver  au 
vacf  in  ses  propriétés,  il  est  prudent  de  le  régénérer  le  plus  souvent  que 
jirtssible. 

»  G»  Parmi  les  moyens  proposés  pour  elTecliier  celte  régénération,  le 
seul  dans  lequel  la  science  puisse  avoir  confiance  jusqli'à  ce  jour  consiste 
à  la  reprendre  A  sa  source.  / 

»  7"  La  revaccination  e.^t  le  seul  moyen  d'épreuve  que  la  science  pos- 
sède |)our  ilislinguer  les  vaccinés  qui  sont  dé(initivenient  préservés  de 
ceux  qui  ne  le  sont  encore  qu'à  des  degrés  plus  ou  moins  prononcés. 

»  8"  L'épreuve  de  la  revaceiiiation  ne  constitue  pns  un  preuve  certaine 
<|ue  les  vaccinés  clier  lesquels  elle  réussit  fussent  destinés  à  contracter 
la  variole,  mais  seulement  une  asson  crande  probabilité  nue  c'est  parti- 
culièrement parmi   eux  que  cette  niaradie  est  susceptible   de  se  déve- 

'«,>r«r. 

»  9»  En  temps  ordinaire  laTevaccination  doit  être  pratiquée  ù  partir 
de  la  quatorzième  aimée,;  en  temps  d'épidémie,  il  est  prudent  de  devan- 
cer celle  époipie.  » 

Pliyiilqaeexpi>rlnMtnt«le.  —  M.  Melloni  envoie  de  Naples 
une  Nute  intéressante  sur  le  rayonnement  de  larhaleur.  On  sait,  par  les 
l)elles  expériences  de  RumforI  et  de  Leslie,quele8  surfaces  des  diflërents 
corps  pt)ssèdnlàde8  dejrèslrès  différents  la  faculté  d'émettre, par  voie  de 
radiation,  la  chaleur  des  substances  ([u'elles  recouvrent.  On  sait  aussi 
que  dos  couches  plus  ou  moins  épaisses  du  même  enduit  modilicnt  con- 
sidériiblemeut  le  |»ouvoir  rayonnant  des  surfaces  sur  lesquelles  ou  les  a 
étendues,  ce  qui  a  montré  que  les  rayons  émis  par  un  corps  proviennent 
non-seulement  de  sa  surface,  mais  encore  des  points  placés  au  dessous 
d'elle,  à  une  certaioe  profondeur. 

Ce  qui  restait  i  faire  ,  c'était  de  mesurer  numériquement  l'épaisseur 
de  la  couche  superficielle  qui  concourl  au  rayonnement  :  c'est  aussi  là  ce 
que  M.  Hetloni  a  entrepris  et  exécuté  avec  l'habileté  qu'on  lui  con- 
naît. , 

Le  savant  napolitain  a  recouvert  les  faces  du  cube  de  Leslie  de  couches 
égales  d'un  vernis  convenablement  choisi,  il  a  augmenté  successivement 
le  nombre  des  couches  8ii|>crpo.-ées,  et  il  a  mesuré  chaque  fois,  i  l'aide 
de  son  appartii  Ihermométrique,  les  pouvoirs  rayonnants  des  surfaces. 
Il  a  vu  ce  pouvoir  aller  d'abord  en  croissant  et  devenir  stationnaire  quand 
il  eut  appliqué  la  dix-septiéine  couche  de  son  vernis.  L'épaisseur  de  l'en- 
iluit,  mesun'-e  avec  toutes  les  précautions  qu'exigeait  une  opération  aussi 
délicate  que  celle-là,  était  alors  de  quatre  c^ntèmes  de  millimètre. 

Eu  coiiipar;int  les  résultats  précéleuls  à  (xux  qui  correspondent  ili 
l'emploi  de  feuilles  dor  battu,  M.  Melloni  a  reconnu  (|ue  les  rayons 
rayonnes  paV  l'or  provenaient  d'une  coui  he  l»eaucoup  moins  épaisse,  et 
dout  il  a  |)i!  fixer  la  limite  i  deux  millièmes  de  millimètres. 

M.  Milloui  fait  voir  que  celte  différence  si  considérable  ne  doit  point 
âtre  imputée  à  la  transparence  plus  ou  moins  grande  des  couches  superlici- 
elles.carle  noir  de  fumée,quiest  doué  d'une  grande  o|)acité,  jouil  comme 
le  verni-,  de  la  propriété  d  émettre  des  rayons  émiinés  de  couches  assez 
profondes. 

Celte  qualité  spéciBque  des  différentes  substances  de  faire  partiel |>ej  au 
rayonnement  de  lu  clnleur  des  couches  superficielles  plus  ou  moin.-; 
é!»ais8es,doit  doneè Teconsidcn'e  comme  le  fait  essentiel  de  la  théorie  de 
l'émission,  et  M.  Melloni  pense  qu'on  doit  chercher  dans  ce  fait  seul  l'ex- 
plicatiou  (le  tontes  les  circonstances  du  phénomène.  Ainsi  le  savant  phy- 
sicien déduit  de  ce  fait  la  loi  célèbre  d  après  laipielle  la  rhaUiir  i  ifjonncc 
sous  diver.'^es  inclinaisons,  varie  proporti'tnnellenn'iit  au  sinus  "île  ces 
angles,  et  il  croit  ne  pas  devoir  accepter  l'explication  que  Fourier  el  Pois- 
son ont  fondée  sur  une  réflexion  iuterne  que  la  chaleur  émise  subirait  eu 
traversant  les  surfaces  rayonnantes. 

Paxsnge  (te  Mercure  sur  Je  soleil. — Mercure  doitjpasser  le  8  mai  184.'S 
sur  le  disque  du  soleil.  Le  phénomène  pourra  être  observé  comiilùlement 
en  Annrique.  Nous  ne  verrons  en  Europe  a{te  l'entrée  de  la  nianètc 
sur  le  soleil.  M.  I^verrier,  se  servant  des  tables  de  Mercure  qu'il  a  pu- 
lilnies  en  IHl,!,  a  calculé  l'instant  de  chacune  des  phases  du  passage,  et 
il  a  iro!ivp  des  résultats  sensiblements  différents  jg  ceux  que  contient 
ia  Connaissance  des  temps  et  le  Nanlical  nlmanach. 

Nouvelle  hi.strfi'êctton  contre  ta  mécanique  rationnelle.  —  Nous 
avons  p;iilé  duue  machine  i  vapeur  imaginée  par  M.  Paltrincri  el  qui 
consisinit  essciiiiellenient  à  faire  détendre  la  vapeur  entre  deux  surfaces" 
mobiles  ijui  iransmetlaient  l'une  i-l  l'autre  à  un  arbre  unique  le  mouvc- 
inei/t  qu'elles  avaient  acquis.  L'inventeur  annon(;ait  que  cette  manière  de 
f.iire  ;:^'ir  a  la  fois  la  force  éia?liqn('  de  la  vapeur  par  action  et  par 
réaction,  lioiinait  un  effet  mécanique  plus  considérable  que  celui  qu'on 
ifbtiundiM  l  (11  lai.ssaiil  la  vapeur  se  détendre  dans  nu  sens  seulement. 
f.ette  propoMliou  éialt  singulière,  mais  iiiillement  lielévodoxe.  Les  condi- 
lioris  nali.sces  jpar  M.  l'allrineri  i)OU\  aient  être  favorables  à  la  détente  de 
ia  \apiiu'  et  à  son  emploi  inécani(]iie,  et  rol)ser\aieiir  »  déjà  fait  diicou- 
vr  ir  d'.'s  résullats  aussi  singuliers  que  celui-là. 

.\lalli  eiirtii.-(  nient  l'Iuiteur  ne  s;!ii  est  [tas  tenu  là,  et,  passant  delà 
pralii|iie  à  la  lli('ori<',  il  a,  par  méganle,  altenti'  à  un  des  principes  rs- 
si'BlicIs  de  la  inécanH|ue.  M.  l'dllnneri  présente  aujouid'hui  uu  .Me- 
iiKiire  pdur  iléiiMulrer  ceci  :  Tue  force  motrice,  telle  tpie  celle  d'un  res- 

orl  bandé.  liiiHlini  un  plu-  f;raii(l  travail  dynami(|uc  si  on  l'a  fait  agir 

ai' aciion  cl  réaeiion  dansdeuv  sens  opposés,  que  si,  lui  opposani   d'un 

oii-  un  u;    1,1  ■le  \'w'   o;;    la  depioie  de  l'autre  conlic  un  niubiliv    «  Cela 

lise    !•■    iiM.ii\enit'ii    |.er;^li:el  il ,    a    dit  .M.    l'onc  !et.  en  en'erd  inl  i*t 


l'Ti' 
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'Aii«1yae  BiatiiëBiatliiae.  —  Lorsqu'à  la  suite  des  expérien- 
ces de  MM.  .\ragb  et  Frespel,  on  fut  amené  à  admettre,  selon  I  hypothèse 
d'Young,  que  dans  les  phéuoMK'iies  lumineux  les  oscillations  de  \'é,\.\}^v 
s'exécutent  pcrpendicnlaireiuent  à  la  direclion  suivant  laiiiielle  elles  ge 
propagent,  la  possibilité  de  tels  mouveuicnls  vibialoi, es  Jl'iit  vivement 
contestée.  Cependant  en  1829  M.  Cauehy  fit  voir  que  dans  des  systèmes 
de  noints  matériel»  .soumis  ili  des  forces'd'allrm;tiou  cl  de  répulsion  mu- 
tuelles, il  peut  efl'ectivemenl  se  propager  des  vibr.ilions  transversales.  Ce 
résultat  qui  peut  être  considéré  colnme  le  service  Je  plus  important  n'ndu 
au  système  des  ondulations  par  l'analyse  maihéuialiqile  découle  ininu'- 
diatement  des  équations  générales  par  lesquelles  M.  Cauehy  représente 
les  mouvemenU  infiniment  petits  d'un  sysiènie  isotrope  de  points  maté- 
riels. Ces  équations  sont  linéaires,  aux  diflëreuces  pariielles  el  coni|)o- 
sées  d'un  nombre  infini  de  termes.  On  les  suppose  applicables  non-seule- 
ment aux  mouvements  d»4'étber,  mai»  encore  i  ceux  de  tout  milieu  ho- 
mogène solide  ou  fluide.  Dans  cet  ordre  d'idées  on  admet  implicitement 
que  les  vibrations  lumineuses  suivent  les  mêmes  lois  que  les  vibrations 
transversales  des  cor|)s  solides.  Aussi  M.  Caiicliy  a-t-if  adopté  pour  la 
lumière  la  définition  de  lonsueiir  d'ondulation  ci  de  la  vitesse  de  pro- 
pagation admises  dans  la  théorie  de  l'élasticité  des  solides  et  dans  celles 
du  son. 

Cette  assimilaUon  à  priori  des  mourehients  lumineux  de  l'éther,  aux 
autres  mouvements  viliratoires  que  nous  présente  la  nature  est-elle  néces- 
saire? .M.  le  capitaine  Laurent  ne  le  pense  pas.  Il  fait  observer  qu'un  mou- 
vemciit  viliraloiie  n'est  pas  eomplèteinenl  défini  par  la  direction  des  os- 
cillations. Qui  peut  dire  qu'il  ne  (leut  exister  des  mouvements  vibratoires 
essentiellement  différents,  quant  aux  lois  de  propagation,  de  ceux  qu'on 
observe  dans  les  solides?  Ces  lois  ne  sauraient  être  embras.'^é's  par  des 
équations  linéaires  aux  différences  partielles  de  la  forme  adoptée  par  M. 
Cauehy.  Si  donc  on  ne  veut  rien  préjuger  gratuitement,  on  doit  com- 
mencer par  se  demander  si  les  mouvements  de  l'éther  dans  les  phéno- 
mènes lumineux  el  les  mouvements  de  l'air  dans'le  son,  ne  différent  que 
par  la  direclion  des  oscillations. 

Cette  question  est  l'objet  d  un  Mémoire  présenté  par  M.  Laurent  et 
dans  lequel  l'auteur  cherche  à  faire  voir  que  dans  un  milieu  parfaite- 
ment fluide,  il  peut  se  propager  des  mouvements  vibratoires  présentant 
les  caractères  des  ondulations  lumineuses,  et  qui  eorrespondent  précisé- 
ment à  des  valeurs  insensibles  de  la  longueur  d'oudulalion  définie  par 
M.  Cauehy,  et  à-laquelle  l'illustre  géomètre  accordait  implicitement  une 
valeur  considéralle. 

Eu  attendant  qu'il  fa.sse  paraître  sa  réponse  à  ces  objections,  M.  <^aa- 
chy  dépose  sur  le  bureau  :  \"  Une  Niitc  sur  les  modules  principaux  des 
fonctions  ;  2"  la  suite  de  son  Mémoire  sur  les  approxiinatittns  des  facteurs 
de  très  grands  nombres  (la  suite  de  la  .suite  à  la  prochaine  ^éance). — 
\\.  (^uclty  aime  les  suites,  mais  il  devrait  songer  un  peu  à  y  mettre  une 
fin. 

^  Réclamations.  —M.  Oberhau.ser,  opliçien  Iwcn  connu,  réclame  contre 
une  allégation  de  M.  Strauss,  (lui  avait  itil  incidemment,  dans  une  let- 
tre ."i  l'Académie,  avoir  inventé  les  microscopes  achromatiques  pour  les- 
quels .M.  Obcrhauser  à  pris  un  brevet. 

M.  Silberniann,  l'habile  imprimeur  de  Strasbourg,  réclame,  de  sou 
coté,  coiure  la  part  excessive  qu'on  a  faite  aux  artistes  de  l'imiiriincrie 
royale  dans  l'histoire  des  |)erfectionnenienls  de  la  lilhographic  chroma- 
tiipie.  M.  Silhermann  expose  lii  dessus  des  faits  curieûx'accompagnés  de 
rédexioiis  iiilér(ss  nies,  et  il  joint  à  sa  lettre  des  échantillons  remarqua- 
bles sortis  de  ses  presses. 

M.  S'îlligne  ré(;lame  aussi  contre  la  réputation  arsenicale  qu'on  veut 
faite  SHX  huiles  de  schiste  qu'il  débite,  et  il  déclare  que  si  l'.m  a  trouvé 
de  l'arsenic  dans  son  huile,  c'est  qu'on  en  avait  mis  en  essayant  de  la 
purifier  avec  des  acides  iinpurs  et  Infectés  d'arsenic.  '       P. 


lAsMiUitta 
6e  kl20fr.  aOc.S 


RZ^nE  DES    jOUmHAHZ    de  FAKIS.     —    3  MARS. 

Le  Journal  des  Débats  combat  en  même  temps  et  le  reproche  de  dé- 
Inyauîé  adressé  par  l'opposition  aux  explications  que  M-  !e  ministre  des 
nuances  a  données  sur  la  conversion  de  la  rente  S  p.  OiO,  el  l'opinion  du 
luini.-lre  (jui,  resté  parllsau  dé  celle  mesure,  détestable  au  dire  de  la 
feuille  des  banquiers,  n'en  demande  ipiun  ajournement  ù  l'année  pro- 
chaine. 

0  .Nous  re;;renons  profondément,  disent  \es  Débats,  qu'un  ministre 
aussi  >age  ne  soit  pas  revenu  de  l'engouement  que  cette  mesure  inspire 
aux  petits  éconoinisles.  Quant  à  nous,  que  le  projet  de  conversion  soif 
présenté  cette  année,  ou  qu'il  le  soit  l'année  prochaine,  nous  le  combat- 
trons comme  injuste  en  Ini-méine,  contraire  à  la  foi  publique,  désa.slreux 
pour  te  crédit,  illusoire  dans  les  résullats  qu'eb  attendent  l)ien  i\  tort  le 
commerce,  l'induMrie  c!  laLTiculture;  nou.s  le  combattrons,  en  tm  mot, 
comme  une  iniquité  el  une  taule.  »> 

Ou'peiit  voir  par  celte  déclaration  si  \e  Journal  des  Débats  cl  ses 
patrons  sont  disposas  à  capituler.  Qu'on  juge  (lar  Celte  obstination  sur 
une  ([ue.stioii  fuyinciére  déjà  résolue  dans  presque  tous  les  Etats  de  l'Eu- 
rope, si  la  nouvelle  aristocratie,  l'aristocratie  d'araeiit  se  montre  plUs 
raisonnable  (pic  l'arisioeiaiie  de  pnif-ouen  (luantf  on  vient  loucher  à 
quelqu'un  de  ses  privilè';es.  il  s'agit  ici  de  ftirtuues  qui  jouissent  d'une 
exeinp!io!i  d'iini  iM  loiii-à-f.iii  contraire  h  un  des  principes  fondamentaux 
de  la  (;iiarle  ■   M'ii!ii»niie,  plutôt  nue  révolution  qie  de  renoncer  à  celle 


Les  paroles  du  iÉtiiâtlït  AlU  IIIIIHhMIHHIt'tltl 
Dès  l'ouverture,  celle  valeilr  Mt  i$r«M|U(!iBàif  Mpali 
s'est  relevée  à  10  c. 

Le  3  0|0,  onven  assez  câline,  a  d'abord  monté,  puis  ferme  i  85  fr.  Mr 
comme  il  avait  commence. 

Cette  t'ail>lcsso  des  fonds  piibtics  a  toarné  au  profit  des  chemins  defcr 
qui  oui  tous  uionU'r  diiiuu  uiaiiière  considérable.  ' 

Les  promesses  d'aciioiis  ont  fait  comme  les  autres  :  l'ealraÎDcnieDiai 
général.  ^ 

Oi^re  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-après ,  on  a  fait  an  eompint- 

B.-tge  I8i2,  106  l|2.—  4  1)2,  103  li2.  -^  t  Ii2.63  30.  —  Société  Rénéillt 
KiVu  —  Naples  ,  récépissés  Rothschild,  104.— Monipellier,  610.—  MalItM 
400.  —  Kspagne  passive,  C  :i|4.—  3  0|U,  40  3|4.  —  Dette  iDlériewe,  l)  \fi- 
Zinc  Vieillo-MoalaKne,  i>300,  hVM.  —  Nouvelle-Montagoe . ,  2900.  -Àm. 
roo  ,  i.lOO,  àîÛO,  6;iOit.  —  Gaz  français,  4850.  —  Id.  nouv.  i>W).  —  ABaliL 
8800.  —  Calais,  11C9.  —  Belleville,  1600.  —  Batignelles,  1360.  —Lia  li- 
l>erly,  liSO,  760. 

Chemins  oon  constitués  :  Bordeaux,  790 ,  745.  —  ftontoftae,  AM,  701- 
Viutzou,  880,  89J.  —  Moutereau,  550,  t>80.  —  Sceaux,  ^0,  UN.  —  Ch<, 
6i2  50,645. 

A  terme:  Emprunt,  8G   15,  10.  -Naples,  récép.  Rolks^iM,  104  U.- 
Monlpi-Uier,  Ulï  50.— Mulhou.se,  400. 
I  ■         I  '■'  iu 
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I  OM)Ki':.«),    I    MARS. 

Cdiisol 100  ll8. 

Prix  de  compensation  : 

Banque  32'10. 

Villes  1  ibO.  Rep  tin  c  F.  pr 

i  canaux  1^80.  3  OiO,  1.S  27  l|2. 

Naples  Rolh.  103.  5  Op,  10  S5. 

Rome  105  1|2.  i 

2  1)2  belge  «2  30.  \         Bons  dn  trésor. 

Ducais  100  20. 

MARCHANDISES.  -Hiii.R    d^  cott»,  disponible,  83,00  il  00,00;  coan* 
dn  mois  el  avril,  8t,00  a  85,(10  ;  4  mois  (l'été,  88,00  k  00,00;  4  dernien  r 
!)4,()«  à  1)0,00. 

lIlle.  —  Pas  de  courrier. 

ESPRIT  3|0.  —  Disponible,  87,00;  courant  du  mOiS,  83,00;  avril  en  ()«»* 
bre,  84,00  nominal. 

•AVON.  —  Ordre  de  livraison,  87,,SO. 


ruiua. 

K.O|D  85  35,  SSd.M. 
SOtOf.  p.  120  95d.li. 

I2l7it  2»d.  SO. 
Orl.1275,  I280d.  N.!* 

1282  50  d.  10. 
Rouen,  iloO.  I165d.  ti 
Havre  M5d.  10. 
Sirasb.  3i0  3:7  5"  i.  * 


Lun  des  Gérants  :  F.  Cakt.4GReI. 


Spectacles  du  4  mars. 


M» 
l|2 

•I» 
112 

•!• 
3i4 

•t« 
•!• 
•!• 

'i« 
M' 
1|2 

•I» 
•  l« 


ormmA,  —  .  ,  ,      «-. 

TBÉATRC-rBANCAin.  —  La  Femme  de  40  ans.  Mari  a  I»  ("■r 

orÉKA-cOBfiQOc'.  —  Ceiidrillon. 

ITAX.tEVa.  -r   Liicia. 

OOBOH.  —  Notre-Dame-des-Ablmes. 

-VAOi>CTtt.UC.—  Mystères.  Soirée  à  Vaugirard.  3  Loges.  LnftM 

▼AatBTÉS.   —  Minai.  Boquillon.  Chansounelle.  Hicbellett. 

CTHMASB.  —  Réb(H)ca.  Tuteur'de  30  ans.  Deux  César.  Un.  W- 

rAX.AM-aOTAi..  —  Nuit  terrible.  Tour  d'Ugolin.  Mère  Michw- 

roATS-BT-aïA&Tiii.— LadySeymou  «.  Cabrioo. 

▲KBian.  —  Lies  talismans. 

OArrÉ.  —  Les  Ruines.  Les  Canuts. 

CtKQVK-Oi'TitviQVc  —  L'Empire. 

CODITE.  —  Mort  aux  RaU.  Polichinelle.  Fian<S6e.  Flageolet. 

rox.icn.  — Toutou.  Rosière.  Gamin.  Cendrilion.  Voyage. 


b  II. 

•AiXB  TnncMMB.  —  Concert  tous  les  soirs  de  8  à  ii  lieiina. 


Irtipriiiwne  de  L/M^r.fi  Li'cvv,   rue  dn  iCroisiani,  II. 


m 


En  vente  &  la  Librairie  ftociéuire,  me  de  Seine,  10,  et  ches  tous  les  déposiuires  dn  Comptoir  centrai  de  ia  librairio. 

TRAITE  ELEMENTAIRE  DE  U  SCIENCE  DE  L' 


3  forts  Tolumes 
"  in-8*.       - 


Prix  :  18  ÎTÉàe»  àt9à,t9^ 


EXTRAIT  DE  LA  lABL 

système    de  l'univers;  —  t  „  ,_, 

science  de  l'homme;  — Génération  de  rhomraei--lpirffani»t"ùo'n  deTÎtoiiiniê 
considérée  aprî-s  la  naissance  ;  —  De  la  vie  Végétative.  —  ToMfc  II  :  De  la 


L  lABLB  DES  MAriLI\E8.  -  TostF.  |rr  :  Aperçu  du 
rs;  -:  De  la  vie  générale;  —  Plan  de   l«tpo«itiaa  de  la 


COIVI§»lDËRE  |DA]\S  TOUS  SES  RÀl^t^ORtS , 
Par  AUtt  GAttmtUL  ÛAlttiT  I  (ancien  avocat. 

—  Développement  cl"  eittsalion  des  vies  instinctive  et  spirlMwM'Vjj'JJî* 
reuces  entre  les  homme*  el  les  animaux,  relativement  au  tlH  ^*^Lm 
et  spirituelle;  —  De  l'humanité,  ou  de  l'homne  confidéiè  «•  «•"•"^ 


8b  «IWMilét  —.■*.•<  He  splHlnélle;  — 

pour  diriger  l'homme  dans  la  conduite  de  la  vie;  -^  MoMiilcAtieHs'  di»  iWs 
instinctive  el  spirituelle  qui  constituent  les  différences  entré  R»  hettimaB; 


\ie  sensilive  (M    tAMinetite;       ,i  - 

Définition.  —  Tome  III  :  Dn  eoneoiirs   des  vies  inslinclive  et  éplrittlelle 


universelle. 


Im  Catologue  raisonné  des  livres  de  là  Lilnrairie  Sociéuire  est  envofé  fratoitMtteat  à  tdat»  peraMiil^  qiri  <m  ftUt  la  éÉmmaÊéi 


■■■ÉiiàÉliaiMIi 


CeUé  disposition  «été  justement  critiquée.  La  somme  que  l'Etat 
iMU  devoir  chaque  année,  à  litre  de  pcnsioDs  d*;  retraite,  est  es-  ! 
^Uoltelnenl  variable;  il  est  impossible  de  la  délemiiner  d'avance,  * 
cl  s  il  est  vrai  que  cctic  dette  soil  sacrée,  nous  comprenons  difïl- 
Ljîf^oicnt  qu'on  In  soumette  à  un  maximum. 

Conmenl?  parce  qu'on  aura  dans  une  année  exceptionnelle, 
Ifpoiié  le  crédit  do  vingt  millions,  on  ne  pourra  plus  accorder  do 
I pOTrioas  de  rctraitcl  11  faudra  jusqu'à  l'année  suivante  maintenir 
CD  fooctiooB  des  agents  devenus  incapable»,  ou  réduire  io  irailc- 
InoDtde  retraite  qui  leur  cal  légitimement  acquis  !  A  ces  objections 
llegouvcrucrocnl  na  rien  répondu  en  droit  ;  il  a  situloment  alfégué 
luii  hit,  que  les  rcaaource»  du  trésor  public  étaient  limitées,  et  de- 
Tiicnt  être  ménagées  avec  tous. 

U  pénurie  de  l'Etal,  voilà  ce  qu'on  trouve  au  fond  de  toutes  hra 
Imeitions  financières;  le  dénuement  de  nos  gouv»  rnemcnts  civili- 
hS^,  voilà  ce  qui  est  plus  vrai,  plus  aérieux  que  leurs  illusions  de 
premérilé  loujoora  croissante;  voilà  ce  qui  les  empêche  de  recon- 
Mltrcetde  Taire  Irloropiier  les  droits  de  tous.  C'est  faute  d'argent 
Iqiie,  pour  la  création  des  fonds  de  retraite,  on  niaiDlicnl  le  sys- 
ll^si  mesquin  dcafY/eMie<;  c'est  faute  d'argent  qu'on  fixe  un 
iimicium  aux  pensions  de  retraite  liquidées  dans  la  même  année. 
Icett  faute  d'argent  qu'on  n'ose  pas  même  examiner  si  les  travail- 
lleun  libres,  ai  les  ouvriers  vieux  ou  infirmes  n'auraient  pas,  eux 
liuMi,  droit  à  des  penaiona  de  retraite  ! 

I  LTtat  manque  d'argent,  et  cependant  le  sol  fnnçals  récèle  en- 
Icore  des  valeurs  inexploitées.  Que  de  marais  à  d«!ssécbcr,  que  de 
liiodcs  à  rendre  fertiles,  que  de  c6te«ux  à  reboiser,  que  de  richeaacs 
Im  cmrt  d'etn  bien  distribués  pour  l'irrigation  ne  feraient-ils  pas 
■(dore  dans  la  cunpagoe  ! 

I  L'agriculture  et  l'industrio  manquent  de  diroctioo,  d'impulsion. 

II  M  M  aaH'piil&v  parti  idea  puiaawices  productives  de  la  rranoe. 
In  y  t  là  toot.un  anjet  de  réflexions  que  nous  recommandons  i  nos 
Ikoaimca  d'£Ut.  Eo  méditant  bien  sur  ces  idées,  ils  trouveront  dies 
luIutioDS  roeilleurea  i  toutes  les  questions  qui  les  occupent  aujour- 
|d'hui,  même  à  celle  dea  pensions  de  retraite. 

Affaires  de  Saine. 

I  U  majorité  de  la  diète  helvétique,  réunie  à  Zurich,  ajanl  décidé 
Iqw  la  liriorité  serait  donnée  à  la  question  des  jésuites,  les  débats 
|«r  cette  question  ortt  été  ouvcrU  le  Î7  février.  Dès  le  matin,  les 
libords  de  rb6tel-de-ville  étaient  encombrés  par  la  foule.  La  force 
lailitaire  avait  de  la  peiné  à  ouvrir  un  passage  aux  députés.  L'ir- 
Inplioa  du  peuple  dana  les  tribunes  a  donné  lieu  i  des  scènes 
hmiyantea.  On  dialinguaic  dans  la  salle  les  anbassadeura  de  plu- 
■Mm  puissances.  Lediancelier  a  donné  oooaaiaaanco  des  pétitions 
lipi  rtfymyV.i^f  l'cxpuUjon  dcs  Jésuilcs.  Ces  pétitious  sont  couver- 


IFBUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PAClFIQt'E. 
lUETUE  DR AMATIQUE. 

|Oii«n  :  Le  Docteur  amoureux,  comédie  nouvelle  de  Molière.— Théàire- 
Frinçais  :  Le  Gendre  d'un  Millionnaire,  comédie  en  cinq  actes  el  en 
i»OM  de  MM.  Léonce  et  Moléri.  —Gymnase  :  Ut  Deux  César,  cnmi- 
•iiede  M.  Arvers;/«  TuUur  de  vingt  ans,  de  MU.  Mciesville  el  Paul 
Vermond.  —  Vaudeville  :  Une  Soirée  à  yavgirard,  de  UM.  Conilie- 
rousfe  et  Jules  Cordicr. 

()n  iconforvé  les  titre»  de  cinq  des  premières  comédies  f.iilns  par  Mo- 
Iw,  et  que  le  grand  poète  liii-mtmc  n'uvait  [«s  jnpces  dignes  d'être  |>ii- 
IWicçs,  «  pciiis   di%crlissemciils,  coiiiiiu!  il  disait  au   roi  l.oiiis    XIV.  (lui 

li'viifni  noiuisqmdque  répiilalion,  et  donl  il  régal. li i  Ir?  pinuiici».  « 
y^  'm\.  les  Docteiiri  rifaux,  I"  Maître  d'Ecof-,  le  Mcrtecin  voln/if,  1 1 
Y''lvule  de  Itnrboiiillc  [r.r-  dcix  dcriiicn-s  relrotivôis)  cl  Io  Doc'ciir 
rtourei/o;.  M.  Almé-Miiriin  pense  qu'on  priil  ujonici  i  «elle  lisir  i.iur 
PMmws  iiiseriti-ii  sur  ilcs  rrf:i.slres  de  la  ironpi;  de  Muliire  :  le  iiKteur 
|^*»«<,  l«  Jnlnutle  rfe  Oro*-/(enc,  Gorr/ib»*  dan*  le  *ac.  le  r^njotcux, 
l'f  Gronrf  ttrnft  de  Fils,  Grox-Rcnc  prtil  rii/nnt.  la  Or^vc/wr. 

X'Mis  avons  raconté   comment    un  niannn"ril  du  Doctevr  a 


mourevT 
tviThdant  du  co- 


^jMseénfKidans  la  sdicilétô  dès  . 

canlonnalc  et  fédérale  ;  ^  parce  qu'ils  cherchent  partout  a  a  cm 
parci-  du  pouvoir  ;  or,  dans  les  républiques,,  les  autorités  ne  dis- 
uoscnt  pas  de»  éléments  nécessaires  pour  contrcbalnncer  leur  in- 
fluence pernicieuse  ;  G"  parce  que  l'ordre  ayant  pour  but  principal 
l'cxtirpaiiou  du  protestantisme,  sa  présence  en  Suisse  serait  une 
cause  pornmnente  de  guerre  civile  et  religieuse. 

L'opuiiou  Moulcuuc  par  le  député  de  Berne  parait  Clro  dominanto 
dans  l'assemblée.  Celte  opinion  est  parlagee  par  les  députés  de 
plusieurs  cantons  laitlioliques.ieutre  autres  par  celui  de  Solcure,  qui 
s'est  écrié  :  i  Comment  supporter  un  ordre  qui  change  ses  maxi- 
mes d'après  les  pays,  qui  a  une  morale  pour  les  grands,  une  mtv 
raie  pour  les  petits?  La  Suisse  a-t-elle  jamais  été  ngiiéc  par  autant 
de  troubles  que  depuis  que  cette  milice  a  envahi  quatre  cantons? 
Partout  la  paix  publique  est  menacée;  el  l'on  n'y  remédierait  pas  1 
Et  la  diète  devrait  reculer  devant  l'action  du  jésuitisme,  cause  do 
tous  les  troubles,  de  tous  les  désordres  !  Les  cantons  proteatauts 
doivent  écarter  les  Jésuites  comma  hostiles  à  leur  confession,  les 
catholiques  comme  introduisant  la  division  dans  leur  sein  et  éner- 
vant les  populations.  » 

La  minorité  a  soutenu  l'incompétence  de  la  dicte.  Telle  a  été  la 
thèse  développée  par  les  députés  de  Luccrne  et  de  Fribourg.  Le 
fond  de  leur  raisonnement  est  celui-ci  :  il  s'agit  d'une  question 
conreasionnelle  el  scolaire,  en  d'autres  termes,  d'une  uuustion  do 
reiigien  cl  d'enseignement  ;  or,  en  cette  maliéro,  la  diète  n'a  au- 
cun pouvoir;  les  cantons  seuls  sonl  souverains  ;  et  ils  ne  sont  en- 
trés dans  la  confédération  qu'à  condition  que  leur  souverainelé  se- 
rait respectée  sur  ces  deux  points.  C'est  la  raison  d'Etat  que  l'on 
fait  valoir  contre  la  souveraineté  castonnalc  ;  c'est  le  despotisme 
que  l'on  veut  introduire  à  l'aide  d'une  fausse  interprétation  du  pacte 
fédéral.  «  Pour  établir  la  compétence  de  la  diète,  a  dit  le  député  de 
iVibourg,  on  invoque  les  art.  I'' et  8  du  pacte;  mais  ni  l'un  ni 
l'autre  de  ces  articles  ne  donne  cette  compétence.  L'art.  \"  dit  que 
ce  sont  les  £2  cantons  souverains  qui  se  réunisscnl  dans  un  but 
commun  ;  l'article  8  statue  que  la  <liélç  est  chargée  de  la  gestion 
des  affaires  générales  de  la  confédération  et  de  prendre  les  me- 
sures nécessaires  pour  le  maintien  de  la  sûreté  intérieure  et  exté- 
rieure de  la  Suisse.  Mais  aucun  de  ces  articles  n'autorise  la  diète  i 
réviser  les  actes  d'un  canton  ;  d'où  il  résulte  que  la  diète  n'a  point 
la  compétence  q-i'on  voudrait  lui  attribuer.» 

Ce  langage  indique  assez  les  craintes  des  amis  des  Jésuites,  el 
peut  faire  pressentir  le  résultat  de  la  discussion.  Il  parait  que  la 
diète  adressera  une  invitation  puissante  et  pén'mptoirc  au  canton 
de  Luccrne  de  révoquer  son  décret  pour  l'admission  des  Jésuites. 
Le  28,  à  Zuridi,  on  s'attendait  généralement  à  une  résolulion  de 
cette  iiaUire.  Dans  ce  cas,  la  uiète  se  déclarerait  en  permanence 
jusqu'à  la  réponse  du  canton  de  Luccrne.  Mais  il  es',  facile  de  pré- 
voir que  le  canton  de  Luceme  no  voudra  pas  céder  sur  ce  point. 
Et,  en- effet,  on  ne  voit  pas  comment  pourrait  s'y  prendre  son  gou- 
vernement pour  retirer  une  loi'qui  a  déjà  reçu  la  sanction  univer- 
selle du  peuple.  Alors,  il  devient  impossible  do  deviner  à  quel 
parti  s'arrêterait  l'assemblée  fédérale. 

Quant  aux  notes  diplomatiques,  elles  n'exercent  aucune  influence 


oés  pour  l'exputaionpuire  et  simple,  et  là  majorité  seralSai 
nitivement  acquise  à  cette  combinaison,  qui  parait  être  la  sèiUe  de 
nature  à  satisi'aire  l'opinion  des  cinq  sixièmes  de  la  population 

lu'lvéliquo. 

La  coniinis^ion  (lu  budget,  a  entendu  aujourd'hui  M.  le  ministre  de 
finances  itur  les  diverses  dépenses  de  son  département.  La  questioo  de  la 
conrcrsion  des  rentes,  qui  a  été,  dit-on,  hier,  l'objet  d'une  longue  déli- 
l>éraliua  dans  le  conseil  des  ministres,  n'a  pas  été  abordée  dans  la  com- 
mission. La  proposition  de  M.  Muret  de  Bort  sera  discutée  dans  les  bu- 
reaux demain. 

La  commission  du  budget  a  entendu  ensuite  H.  Iç  ministre  des  tra-  / 
vaux  publics  et  M.  Legrand  le  sous-secrétaire  d'Etat. 

Les  explii-atiuns  de  M.  le  ministre  ont  porté  sur  les  diiïérentes  entre- 
prises  de  chemins  de  fer  dont  l'exécution  va  être  confiée  aux  diverses 
compagnies  nnuncières  :  telles  que  le  chemin  de  fer  du  nord,  le  cbemia 
de  Dijon  et  de  Lyon.  Le  ministre  a  déclaré  qu'il  espérait  par  cesounces- 
sions  rentrer  dans  ces  délwnrsés,  qui  permettraient  au  gouvernement  de 
s'ot^cupcr  avec  plus  d'activité  de  travaux  de  canalisation,  d'amélioratioa 
de  la  oavigalion  sur  le.s  rivières  el  d'études  .pour  la  construction  des  aou- 
velles  lignes  de  chemina  de  fer.  - 

Quelque  insistance  qu'ait  mise  M.  le  miDistre  à  défendre  le sytlèqie  des 
compagnies  financières,  la  majorité  des  membres  de  la  oamoiiiaioB  a  paru 
persévérer  daas  l'opinion  contraire,  en  partageant  tes  avis  entra  le  sjrs- 
tème  d'exécution  par  l'Etat  et  le  lystèaie  des  eempagnies  fenniàrs  à 
court  bail. 


La  commission  dU  chemin  de  fer  du  nord  a  délibéré  aujourd'hui  sur 
les  dispositions  pénales  du  cahier  des  charges.  Cinq  membres  sont  d'avis 
de  maintenir  ces  dispwilions  ;  quatre  en  deaiandenl  la  modification. 

La  Réforme  fait  aussi  justice  de  celte  impertinente  doctrine  d'un 
journal  ministériel  que  nous  avons  stigmatisé  hier. 

t  Our;  dit-elle,  il  v  a  en  France  une  faction  qui  croit  et  qui  dit  que 
tout  ce  qui  ne  possède  pas  doit  être  rangé  dans  la  classe  àtsinttrumenU. 
Le  maître  paie  tant  pour  son  outri^r,  tant  pour  son  eheeal,  tant  pour 
sa  mécanique.  Le  maître  seul  paie  l'impôt.  11  paie  le  droit  sur  le  fer  dont 
sa  mécanique  est  forgée,  le  droit  sur  le  foin  que  mange  son  cheval,  le 
droit  sur  le  pain  qui  nourrit  son  ouvrier.  Quand  la  roécaninue  est  usée, 
on  la  change  ;  quand  le  cheval  esl  vieux,  oa  l'abat  ;  quanu  l'ouvrier  est 
hors  de  service,  il  meurt,  et  tout  est  dit. 

Heureux  maintenant  le  maître  si  le  fer  est  i  bon  marché,  si  le  foin  et  la 
■taille  baissent  de  pris,  si  le  blé  est  abondant.  Il  entretient  à  moins  de 
frais  sa  mécanique,  son  ouvrier  et  son  cheval.  Et  sur  ses  bénéfices,  il  ar^ 
rose  d'huile  sa  mécanique,  qui  tourne  plu«  vite  ;  il  donne  de  l'avoine  i 
sou  cheval  qui  porte  ou  tire  mieux  ;  il  fait  laaager  de  la  viande  à  son  ou- 
vrier qui  produit  davantage. 

Oh  1  grande  et  sainte  Révolution  I  sont-ce  là  les  principes  que  lu  as 
proclamés?  Est-ce  pour  arriver  à  cette  exécrable  Mctrine  que  Ui  as 


'"f'il  élé  retrouvé  .VAouen  par  M*  Cucraiill.  avocat,  d< 
J^wien  Lai^range.  Le  iiianii.strit  a  il"';  exposé  au  foyer  de  l'CUcon  eiof- 
''fl  librement  a  lexamcM  du  p  ibi:c(l).  I.a  pièce  a 'Ole  rprcsciiloc  sa- 
"Wi  dernier. 

!•«  manuscrit  parait  offrir  des  cara.Jères  d'aiiilientiritr,  et  l'on  s'acior- 
j*'*dire,  an  fover,  qu'il  pouvait  être  en  effet  du  dix  sfinitiiic  siirle. 
"«ilail  à  ontcndre'l'oilTragr  lui-niènic  et  i  jn^cr  sur  pièce?. 

.''»  faite  rt»  rOdéon  était  pleine  de  vid<*f .  On  ne  voyait  ni  académiciens, 
l^lioéles  célèli.es,  ni  femmes  éminenlcs,  ni  iniiiistr»>s,  ni  directeurs  des 
|n""''^rts,  ifi  chefs  du  bureau  des  thiiUres,  m  cuiiéiiicus  cooridéra- 
I'**-  Ladniinisi ration  di-8  Ûcaux-Arts  a  joué,  en  celle  aff.iirc,  un  rôle 
I**! *"'"''  inconvenant.  Ce»  me»neurs  »c  soucient  peut-être  médiocre- 
liS'  ''"*  '''''Prit  puWlc  se  ranime  niiloiir  du  nom  de  Mfdièrr,  ce  grami 
I  'î"«  «i»  la  vérité  et  de  h  liberté  hu-nainf .  , 
Ilio  1'"'-  '*  '■«l*icr?  de  deux  ch  (Sch  l'une  :  ou  il  y  avait  q  :cl«jiic  prrsomp- 
L"  !•* 'authenlicilé  de  l'œuvre  prv^'scnléc,  el  dans  ce  cas  la  d  reclion 
L'"*J"x-Arts  devait  faire  de  la  ■•eprc.-ciiialiim  d;i  Docirur  aiiioineiix 
l|Ki«  **'*"'"'*  l'ilérairc  digne  et  éclnlnnle  ;  ou  bien,  il  y  avait  li  u  de  siip- 
hiir  ""*  "'Pj^fclu^rie,  el  dans  ce.  cas  la  direction  de»  D'uiix  Arts  ne  de- 
'     !*»«  pennettre  qu'un  iliéftlrc  royal,  ayant  eonimissaii e  n>yal ,  subveii  - 

l^^'riL  "''^''''l"  "'*  V-*  O'ol  de  Tolcr  un  dit  fuiiitlcu  détachés  du  nia- 


tionnc,  se  rendit  complice  d'un  scandait.  Ou  bien,  il  fallait  prendre  l'ini- 
tiative d'un  hommage  au  plus  grand  de  nos  écrivains,  ou  bien  il  fallait  ne 
pas  accepter  la  responsabilité  aun  scandale.  La  direction  des  Beaux-Art  j 
a  manqué,  en  celte  occasion,  à  tous  ses  devoirs;  sa  conduite  mérite  d'être 
blâmé  et  ne  saurait  être  pardonnée. 

Et  pourtant  la  presse,  surveillante  infidèle,  garde  généralement  le  si- 
lence sur  ce  désordre  fâcheux  (1),  et  pourtantle  public  reste  indolent  et 
placide.  Dans  quel  temps  vivons-nous,  grand  Dieu  1  Vous  n'avez  donc 
plus  de  sang  vivant  dans  les  veines?  Avez-voiis  perdu  toute  virilité?  Mais 
que  disons-nous? La  presse  s'est  elle-même  associée  au  dédain  affiché  pur 
I  autorité  pour  la  momoire  de  Molière.  Plu.^ipurs  critiques  n'as^istaient 
pas  i  la  représentation  du  Doettur  amour eu.r,  et,  hier,  les  fLuillelons  du 
Conttitutionnel  f{  des  Débals  afTectaieiil  de  n'en  pas  dire  un  mot. 

.Nous  espérions,  dii  moins  (]ue  les  acteurs,  que  la  Comédir-Kraiiçaise 
surloiit,  s'cnipresscraicnt  d'a.s>i8ler  à  une  épreuve  où  le  nom  du  plus  il- 
lustre des  cdiiiédieos  el  des  puèles  dramaticiiies  se  trouvait  iiitt'rossé.  Hé- 
las !  iiou-  n'avons  vu  k  rOil»on  que  la  jeune  et  cliariii;itilc  Mlle  Rrohan. 

L"  Docteur  amoureux  joué  a  l'ILKiiu  esl-il  Iccivrc  do  Molière?  Après 
la  rcprcseiitatiiiri,  beainoup  de  bons  esprits  exprimaient  un  doute.  Il  faut 
tenir  coitipte  de  la  disposition  où  nous  étions  Imis  nécessairement.  Nous 
avions  iirand'peiirdèlre  pris  pour  dupe.-;  aus  i  chacun  falipiinit-il  jnn 
inlellif,'i'ncc  à  di'convrir,  non  pas  ce  (|ui  pnrtcrnil  le  cachet  du  inaiire  , 
mais  cequi  pourrait,  dans  les  détails  du  style,  signaler  une  touche  élron- 
fière.  Néiinnioi'is,  malgré  ectic  résistance  sysléiiiali|ue,  il  est  remar- 
ipiuble  qu'au  foyer  de  I  OJéon  le  doute  n'était  inatiifcsté  qu'avec  iiiie 
certaine  réserve,  el,  parmi  les  critiques  delà  presse,  M.  Tliéuphile  Gau- 
tier seul  Iriinclie  le  débat  par  une  négation  nette  el  décidée.  I.e  spirituel 
critique  ailnbue  pnrîiurnl  et  simplement  le  Docteur  amoureux  à  M. 
Krnesi  de  ChIoooc,  auteur  du  prologue  ou  vers  dont  on  a  fait  prccéibr 
la  pièce.  Si  la  supimsition  était  fondue,  nous  cngagerinns  .M.  de.  Calonne 
à  ne  plus  é<riie  de  prologues  eu  vers  inrdiocrc»  cl  ii  faire  du  Molière. 

Pour  moi,  après  la  rcpréscnlation,  jeincdisais  .  «  rien  ne  |irnuvc d'une 
manière  éclijtaulc  que  cette  pièce  ne  soil  pas  do  .Molière  »  ;  aujourd'liui, 
après  une  lecture  attentive  du  mamiscril,  jeh.isarde  la  déclalion  suivante  ; 
«  'foui  indi()uc  que  le  Docteur  owjoM/ewx  joué  à  l'Odéon  peut  bien  tire 
de  Molière.  »  -'-^  . 

Le  Docteur  amoureux  débute  à  pou  près  comme  !c  Mariage /orcé. 

Le  vieux  doctent  GÉaoïxTK  sortant  de  sa  maison.  —  Le  retard  de  mon 
picicnil"  Kcndre  m'clonoe.  Ortfon  méerivail  (|no  son  (Ils  urriveiail  ïU,our- 
il'iiiii  inéino  U  Paris;  je  suis  vc(ital)lenK-nt  iii<|uiet  de  Valèru...  Si  on  me 
vie  l  i|uérir  de  la  pari  de  qiiel<|ue  malade,  qii  on  dise,  que  je  suis  préscn- 
irioriii  cher,  le  marquis  <le  la  (iran«c...  ccl;i  donne  du  criSlit  a  un  incdccin  .. 
.Si  t'oii  vient  itie  demander  de  l'jrgfeni,  qu'on  4i«s  que  je  suis  sorti  t-l  qnv  je 
ne  dois  rentrer  do  toute  la  journée. 

(l)  Motts  devons  excepter  \i  Réformé, 


Géronte  va  au  devant  de  son  gendre  ptéteadu ,  le  notaire  Valère,  qui 
doit  arriver  de  Lyon  par  le  coche.  Vienneal  la  servante  Marianae  «t  sa 
jeune  mallressc  Dorine,  bientôt  rejointes  par  l'amoureux  Cléantc.  Donne 
a  une  telle  crainte  de  l'autorité  despotique  de  son  père,  qu'elle  oscà|(eine 
sortir  du  logis.  Marianne  la  rassure  à  sa  façon. 

MAniAN.xE.  M.  (léronte  qui  ordonne  le  grand  air  i  ses  malades  ne  peut 
trouver  mauvais  ouevous  le  preniez... 

DoaiNE.  Ah!  Marianne,  je  serais  bien  condamnable  de  résister  k  l'au- 
torité de  mon  pj-re.si  je  n'aimais  lant  Cléante... 

MARiAi^ixE.  M.  Gcroute  est  fou  de  vouloir  vous  donner  pour  mari-  nn  no- 
taire de  la  province. 

cLéANTE.—  Monsieur  GJronte  qui  esl  médecin  devrait  bien  se  guérir  de 
cette  maladie-là. 

MAHiAivxE.  l.es  médecins   savent  bien  toer  les  antres,  mais  ils  ne  savent 

l>as  se  soigner  <;ux-|nêm<s...   Un  notaire   n'est  pas  noln' fait.  Noos  voûtons 

un  jeune  seigneur  aiiiiil)le,  leiidr«,  qui  «>stime   noire  esprit  el  notre  twaiilé, 

qui  nous  é|K>iise   par    la    raison  qu'il  nous  uime,  el  non  |>as   ipii  nous  aimt; 

■liai-  ta  raison  qu'iliious  é|K>use... 

'\noni\E.AIi  !  Cléanli',  faut-il  que  notre  amour  nous  donne  tant  de  souci  !.. 

VARIA.NME  .'i  Cléanle.  liics-vous  notaire,  s'il  vous  plall,  |H)iis  prctoiidre  a 
nous  é|)Oii$er  î 

CLKANTR.  Non  p<iint,  à  mon  grarjd  contentement...  , 

M  \niA!<iKK.  ISi»-sm<«».-voiis  fKdiit  (pielipic  chose  coimnc  doeicur  ? 

(;i-ÉA>Ti-;.  Muins  encore. 
_,  tfXliiAiNNK.  llentrez  au  loi;is  el  tenez-vous  tranquille..,..  Il  nous  faut  poiif 
é|K)useur.^un  homme  qui  salue  eu  latin,  marche  «n  grec,  donne  en  hélircu, 
mange  en  K^ypticii,  digèrti  en  Carthaginois  el  Hous  aime  en  Syriaque.  Sa- 
vcz-voiis  Ujut  cela  ? 

CLÉ\KTi!.  Je  sais  coinino  il  fant  aimer  une  femme  aussi  parfaite  que 
vous,  Dorine.  Toute  m.i  science  s'arrèlc  là. 

MAniAi^iiME.  C't>si  l;i  lidniie.  Mais  clic  ne  sudit  pas  à  monsieur  Géronte, 

S  ir  le  conseil  de  .Miivianne,  (^Icanlc  .ibordc  Géronte  sous  le  nom  de 
Clranliis,  récnniuer.l  rrç  i  iloi  leur  en  Surbonne.  11  séduit  tout  d'alwrd 
le  vieux  docicurcii  lui  prodiL'iiant  force  louanges  et  en  flattant  irouiqur- 
mrnl  sop  goùl  pour  les  discus.-ions  dci^de.  Après  avoir  alla(|ué  les  mé- 
decins, rauteur4lu  Docteur  amoureux  s'en  prend  ici  aux  philosophes. 

CLÉAiHTE.  i'ai  défendu,  dans  ma  thèse,  A ristole  contre  Platon...  J'ai  com- 
paré Socra  te,  Knr  maître,  a  une  funlaine  , donl  ilsionl  les  deux  jets,  l'un 
d'uao  claire,  l'auiru  d'eau  Iroiilile.    — 

oiihOKTB.  Que  cela  fait  de  bien  k  entendre  ;  j'aurais  voulu  être  là. 

Cléanle  finit  par  cousullcr  le  savant  Géronte  sur  une  afl'ection  morale 
dont  il  se  dit  atteint. 

GÉnoxTE.  Je  ne  gnéiis  pas  ces  maux-I,^. 

CLÉANTK  Que  vuire  science  esl  bornée!  (Ucpliquc  peu  tonforine  ^  la  ma- 
nière de  Molién;.) 

ciao.VTK.  Mon  a(>othicaire  ne  fait  point  do  remèdes  conliu  l'amour....  Jo 
forme  des  vœux  pour  la  réussite  de  voln;  amour. 


S9  Nteù'^tHi'da  <prpfét  de  lo(.,  relatif  STiiéftërtûrciruti  crédit  extraordi- 
naire d'un  million  pour  un  complément  de  déiXînses  secrètes  de  fexjsr- 
cice  1845. 


Chambre  des  Députés. 

Séance  du  4  mar$. 

L'ordre  du  jour  ap^  ollf  la  sniin  d^'  lu  diicuasiou  du  |irojul  de  loi  hur  les 
ptinsions  de  relriiiii- ili'>  fv)iii:i'o:in:iircs  civils. 

L'irticle  C  a  élc  vnii-  O.ins  ki  séance  d'hier,  en  rtîservanl  toiiti'fnis  le  droit 
de  fairi)  ^esadjum. lions  ,i  lu  liste  dos  foncUoDiiiiirL-it  dont  le  iraiteinunt  est 
soumis  il  li  icti'iMio. 

M.  FÉLIX  KÉAi.,  i:i;i|H>i'teur,  fait  i'timar(|U(M'  i|uc  ces  adjonctions,  dont  la 
dëierminalion  est  n'jivoyi^e  à  In  Commission,  dciiKindentdes  renselgnenicnls 
qui  lieroal  io^a^  a  prendre,  et  propose  d'ajourner  celte,  détermination.  — 
Adopté. 

Art.  7.  ~  Les  dispositions  do  la  |)r''!seiiLc  loi  nu  sont  point  applical)lcs  : 

10  Aux  ministre*  sccrétaires-irtlat; 
♦»  Anxsous-secrélaires-d'Etjt; 

a»  Aax  coDseilliTS-d'Ëtat  et  maîtres  des  rc(|uétes; 

4*  Auxpréfet^i  ctsous-préruls. 

Ces  fonctisnnaires  auront  droit  il  des  pc'n>ions,  cuiirjriiiL'incnt  à  lu  lui  du 
Siaoût  1790,  et  au  décret  du  i:)  soplcinhro  ISOC. 

Sont  pareillenMDt  admis  il  I»  pension  sans  n'ti'nnu  les  posiillnnsdc  relais, 
dont  [en  pensions  conlitiueront  d'Olro  coiic  décb  lu  vcriu  dt;  la  loi  du  l'J  IVi- 
maire  an  vu. 

M.  A.  D'B  GASP.VRIM  propose  lé  irjct  d(>  cct  urlicli- ;  les  i'\ci'|iti>ins  (lu'il 
coiKi«ttt  ne  lui  semblent  nullement  jusilllôcit.  Ci-.^  i-xci'iiilnns,  rn  ailiuciiaiit 
que  queiqaes-uiie^  puiateiit  être  admises,  sontlicaucoap  ln>;>  miinlirtMiscs. 
il  est  iMW  qu'uu  bommu  «|ui,  daiisi|uelque  foncliou  qao  ce  soii,  a  CDnsnr^é 
une  partie  do  ses  aonéi-s  au  service  de  l'Etal,  soii  n'inini!  n- |i  ir  l'Ktat 
lorsque  l'ige  et  les  inliriiiiti's  l'ont  rendu  iiiipru|ii'u  a  cuiiUiiuor  ses 
travaux. 

M.  DVcaaTKL,  ministre  de  l'intérieufr- appui*  le  iiiaiiilieu  de  l'aru  7.  La 
règle  générale  doit  être  posée,  mais  il  t-st  nue  foule  d'exceptions  qui  st-  pie- 
seniiMit.  On  demande,  par  exemple,  pourquoi  les  ininislres  ne  jouissent  pas 
d'une  retraite.  Eh  !  mon  Dicm,  par  la  niisen  toute  simple  que  le  miiii^t(>re 
n'est  pas  une  carrière,  et  (jue  tel  qui  «si  «tinislro  aujiiuru'liui  peut  ne  pas 
l'être  demain  ;  qu'il  est  il  |>cu  près  impossible  qu'un  wiiiikti*  puiaMs  avvir 
droit  ï  une  reiruite.  (On  rit.) 

11  eu  est  de  môme  des  préfets  et  snus-préfets.  Los  fonctions  de  ces  agents 
sont  purement  pulitiques.  Leur  trait«;inent,  trtis  faible,  doit,  étn;  dL'i>eiisé 
tout  entier  dans  l'intérêt  du  pats;  il  faut  d'ailleuri  laisser  au  gouverneiueni 
toute  sa  liberté  danslecboix  de  ces  fonctionnaires,  lui  |H>riiiettre  d'en  c.liui- 
•ir  de  tout  âge^  d'en  changer,  de  les  révoquer  à  son  gré,  .sans  qn'il  se  trouve 
géaé  par  la  pensée  qu'il  les  prive  d'une  retraite  dont  ils  auruieiit  mérité  une 
partie. 

M.  VBRDI.MANU  LE  LASTBTIIE  combat  ces  «disorvntions,  en  ce  (|iii  le- 

Î,arde^  les  préfets.  Si  le  traitement  de  ws  fuiictiounaiics  vsl  trop  laible,  il 
aut  l'élever;  le  choix  du  gouvernement  pour  les  prèl'evluves  et  sons-piéfec- 
tures  doit  uaturellement  s'exercer  dans  le  cercle  des  aduiiiiistiaiiuirs,  et, 
dans  ce  cas,  il  y  a  injustice  ii  nu  pas  regarder  les  fonctions  de  prclel  cuuiuie 
une  continuation  de  leur  service.  L'orateur  croit,  ea  conséqnence,  i|ue  la 
plupart  des  exceptions  dont  il  est  question  dans  rarticlc  7  doivent  éire 
elimiuées. 

MM.  DBSLO:«OKAi8  et  oiirBAT  demamlcHt  la  suppression  de  l'exception 
pour  les  menihrt»  du  conseil  d'Ktat. 
1^  M.  LB  MLMSTHE  UKs  riNAMCKii  comliat  cette  suppression  qui  n'est,t  pas 


icrapliBâil  tin^  gtïNiftlIé  KU''lli]8p'iiFle'iravwa«n 
et  pour  les  fonctionnaires.  ~ 

M.  uAniiiLLo:^  pro|>08e  de  rédiger  ainsi  le  premier  paragraphe  de  l'ar- 
licl». 

c  Le  maximum  des  crédits  portés  au  budget  de  chaque  exercice  pour  le 
paiement  des  pensions  licpiidées  et  inscrites  au  Tréfor,  en  vertu  des  art.  3  et 
U  ci-dessus  est  de  îO  millions.  >  —  Adopté. 

SECTION  II.  —  De*  rtCeniMf. 

Art.  12.  Les  retenue»  li  exercer  en  vertu  de   l'article  G  seront  : 

1"  Une  retenue  de  cinq  jiour  cent  qui  portera  indistinctement  sur  toutes 
les  sommes  payées  à  titre  de  traitement,  flxe  ou  éventuel, 'de  préciput,  de 
supplément  de  traitement,  do  remise  proportionnelle,  de  salaires,  ou  cons- 
tituant à  tout  autre  titre  nu  émolument  personnel. 

2u  Une  retenue  du  douzième  des  mêmes  rétributions  lors  de  la  première 
nomination,  et  de  deux  douzièmes  de  toutt;  augmentation  ultérieure. 

3»  Les  retenues  pour  cause  de  congé  6u  d'absence,  qui  leiroui  déterminées 
dans  tes  forfiies  prescrites  par  l'açticle  69  ci-après  : 

Pour  les  agents  du  service  extérieur  dU  ministère  des  affaires  étrangères, 
les  retenues  se  composeroul  ; 

1"  D'une  rt^tenue  ordinaire,  [layable  par  trimestre,  réglée  dans  les  propor- 
tions indiquées  au  tableau  annexé  n*  (I  de  la  présente  loi  ; 

2u  D'une  retenue  extriturdiiiaire  sur  tout  premier  traitement  et  toute  aug- 
loentutinii  de  traiieinent  é^ale  à  celle  qui  serait  due  pour  uue  année  en- 
tière d'après  le  niénic  tableau. 

Les  membras  du  corps  enseignant,  et  les  professeurs  désignés  b  la  section 
(i  du  tableau  n»  3,  ne  subiront  que  sur  leur  traitement  tixe,  et  sur  le  pré- 
eipnl,  les  retenues  énoncées  an  présent  arlicle. 

Sont  «rrraiichies  des'méines  relenues  les  commissions  allouées  en  compte 
e(oirant  par  lelnsnr  aux  receveurs  généraux  des  Hnances.  Ces  com|>table8, 
les  receveurs  parliculieis  îles  (iiiaiices  et  lus  percepteurs  des  coniribiitions 
diiecles,  ainsi  (lue  les  a^enls  ressorlis-saitt  au  miuiblère  des  linancesqui  sont 
rétribués  |iar  des  salaires  ou  ninises  variables,  supporteront  ces  reteaues 
sur  les  trois  quarts  seulement  de  leurs  émoluments  de  toute  uature,  le  der- 
nier quart  étant  considéré  comme  indemnité  de  loyer  et  do  frais  de  bu- 
rcan. 

l.e.s  diverses  retenues  mentionnées  au  présent  article  seront  terséesau 
trésor  et  feront  au  budget  gén<'>ral  des  recettes  l'objet  d'un  chapitre  spécial. 

MM.  P.  UK  LASTEVRiB  ET  MATUIEU  (dc  Saùue-et-Loire)  disent  que  la  re- 
tenue de  .'■  U|U  est  déjà  très  furie,  et  il  trouve  excessif  qu'où  y  aiunie  encore 
les  relenues  de  1|I2'''  et  de  'i\i'i',  luentiouoées  dans  le  troisième  para- 
graphe. 

MM.  KKr.ix  REAL  «l  LACAVE-i. APLAO.^VB,  ministredes  finance»,  répon- 
dant que  le  fonctionnaire  trouve  peu  sensible  cette  retenue,  qui  n'a  lieu  qu'il 
la  suite  d'une  nomination  ou  d'un  avancement. 

(I.e  tableau  no  8,  dont  il  esi  question  dans  le  paragraphe  0  de  l'article, 
indi(|iie  les  icieiiuesen  progression  d<-criiiis.-inlo  k  fair'  K«ir  les  IraitenieuUi. 
.Sur  les  pre.niieis  11)  000  l'r.  de  tra^teineul  ou  fait  une  r<!teaue  de  iOlO  ;  sur 
les  seconds -!)  OUO  fr.  la  lelenue  est  ili;  i  0(0;  de  3  0|0  sur  les  troisièmes 
ÏO  noi)  fr.  ;  de  2  oiO  sur  les  (inatnéuies  ij  Mo  fr.  ;  enliu  de  I  OiO  sur  les  ciii- 
.|iiiéities  ïuoiio  fr. 

M.  iiï;  i.ASTKYniE  trouve  cette  i>ro'.;res'.ion  injuste,  et  trouverait  plus  rj- 
tioiiiiel  qu'ellt!  fût  ascendante  au  lieu  <l  elrejdescendaiite  ;  il  est  évident 
(|iie  plus  le  tratli  luenl  est  minime,  plus  la  retenue  est  sensible. 

M.  LACAVi-LAi'LAt^NK  iublilie  Celte  progresbiuo.  Il  faut  que  It^  fonctions 
diplenialiiines,  par  exemple,  ne  soient  pas  exclusivumeut  le  lot  dus  |>ertun- 
iies  d'uni'  L;raiule  l'urtune,  ol  il  est  nécessaire,  par  conséqueut„de  mainloiiir 
loiraiteuieiit  de  ces  fonctionnaires  à  uu  chiffre  asset  élevé.  C'est  Ice  qui  a 
déterminé  lo  (jouvernement  a  adopter  lu  progression  décroissante  des  rete- 
noes^siir  leur  Irailenient.  ,  _ 

MM.  MAXiEi,  et  LU.NEAu  répoodent  que  ce  raisooneMeni  s'applique  tout 


Art.  15.  f  Appartioiidfont  au  trésor,  k  'psrtirda   l*r  )aa«l«r>mii  M» 

ront  portés  en  recette  au  buget  gènéril  d«  l'Etat,  au  ,cliai>ttre  mentioaaé 
dans   l'article  12  ci-dessus,  les  piélèyeinents  qui  s'exer^iit  actuelleneot 
au  profit  de  la  caisse  des  retraites  dn  département  des: flnatices',  sur  la  '  j 
amendes  et  confiscations  en  matière  dédouane,  de  cootribations  ladircciti 
et  de  postes. 

■  Ces  prélèvements  M'ront  effectués  dan*  les  proportions  dètermiuèoi  u 
tabli!au  no  8,  annexé  i  la  présente  loi.  >  '—•  Adopté. 

Art.  10.  —  «Tout  magistrat ,  fonctionnaire,  agent  ou  employé  de  PBtit, 
iiréalablement  admis  pur  le  ministre  ii  faim  valoir  iça  titrea  h  um  peniitt 
de  retraite,  a  droit  ï  la  liquidation  de  cette  pension  ,  s'il  a  soixante  tu 
d'ftge  et  trente  ans  dc  service,  et  .s'il  a  été,  au  moins  pendant  vingt  années, 
efi  possession  d'un  traitement  tulet  aai  retentteo  prweyëes  pour  m  coafti, 
soit  des  caisses  suupriméei  par  I  article  premier,  aoll  du  trésor  public,  aai 
terniea  de  l'article  U. 

■  Il  suffira  de  cinquante-cinq  ani  d'Ige  et  iLp  viu^-cinq  ani  dc  service 
pour  les  fonctionnaires  et  employés  qui  auraient  passé  dix<hail  ans  dans  ti 
partie  active,  et  supporté  la  retenue  pendait  la  méÏM  période. 

>  Lu  |tanie  active  comprend  les  empl<tis  et  grades  ladiiiBis  au  uhIfH 
annexé  !i  la  présente  loi  sous  le  n»  i.  Aucun  autre  emploi  ne  pourra  ètn 
compris  au  service  actif,  ou  assimilé  ^  un  emploi  de  ce  service,  qu'en  verta 
d'une  loi.  • 

»  Sera  dispensé  de  la  condftion  d'igo  établie  dan  les  deux  premiers  fa- 
rtgraphes,  le  titulaire  qui  aura  été  reconnu  par  lo  mioutre  Mrs  d'état dt 
continuer  ses  fonctions.  •  , 

M.  F.  DE  I.AHTEYRIE  demande  pourquoi  un  fonctionnaire,  qui  remplitki 
conditions  exigées  |)Our  obtenir  la  retraite,  no  peut  néaiinohwj  être  aÂaii 
(|uesur  l'auiorisaiien  du  n<iuisire. 

M.  LE  MixisTHE  tiE.s  FL>iA.>cEa.  J'ai  >léji>  OU  l'houucur  de  dire  ï  la 
chambre  que  si  tous  les  employés  qui  réunissent  les  conditions  voulue» 
|M)ur  la  retaile  la  demandaient  tous  ï  la  fois  il  pourrait  en  résulter  une  sur- 
charue  pour  le  Trésor,  et  le  maxllsam  du  crédit  ÊMé  par  l'art.  1 1  pounail 
être  dépassé;  c'est  |H>ur  éviter  cet  incoavénieot  aiM  l'o*  n'adaaet  un  <■> 
ployé  civil  A  la  retraiie  que  sur  l'autorisation  du  ministère  ;  s'il  n'en  est  pu 
de  même  pour  le  service  militaire,  c'est  que  ce  sertiœ  étant  fereé.  Il  a'i 
(«spaiu  juste  d'y  retenir  les  milllalrefe  malgré ewk. 

M.  DE  LA8TBVHIE.  Le  aerviw  mililairaettà  la  «érih» obtifi^oire  peu l« 
temps  réglementaire  du  service  ;  mais  pour  ceux  qui  y  («atenl  apr^  que  ce 
ce  temps  (!st  expiré,  il  devient  complètement  volontaire,  et'Ufeè-lort  l'asiiai- 
lation  avec  les  serviceadvlls  doiiMre  complète. 

L'honorable  membre  propose  de  retraaclicr  du  fenigmpke  !*•  de  raitide, 
ces  mots  :  f  Préalablement  admis  par  le  miaisière  h  faifo,  valoir  ms  droiU  i 
une  pension  de  retraite.  • 

Cette  proposition  est  mise  aux  voix  et  re]etée  h  la  aeooade  épreuve. 

I<«  paragraphe  f  de  l'art.  16  est  adopM. 

Demain  a  midi,  réunion  dana  les  bureaux. 

Examen  de  deux  projiositious.;  du  jiroicl  (|ç  l^i  tendante  ouvrir  des  cré- 
dits extraordinaires  pour  subvenir  alixaPpcnses  dé  l'Algérie  et  h  anaaler 
une  partie  des  crédits  déjà  aUéBéi>;du,pr<-j«id«lolM|9lif  aux  étranger!  ré- 
fuffiéjieu  France,  et  du  projet  de  loi  relatlr^lrouvorture  d'un  crédit  ei- 
traordiuaire  et  su|iplémeataire  de  liM)  Oie  fr.  po«r  aeevu^  tuà  hotpioei, 
bureaux  de  charité  et  institutlops  de  bienfaisance. 

A  i  heures,  séiîioe  publique.  —  Suite  de  la  discuasiow, 

FAITS  DITEIUI. 

La  Gtuelte  ie$  Tribunùux  anooMc  que  te  gouTemeneat  délibin 

sur  les  inesurea  qu'il  csavicat  de  prendre  en  préMMe  de  l'adhéaioa  ^o* 

plusieurs  prélats  ont  Mnoée  ou  im  préparait  iledeucr.ui  i—adafiral 
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CLiANTS.  Le  service  que  je  vous  demande   ne  s'arrête  pas  !i  des  vœqx. 
(Ceci  n'est  guère  du  sivie  de  Molière.) 
cinoNTB.  Comment  vmi»  nommez-vous  t 
CLÉAivTB.  Cléantui. 
UKRONTE.  Un  peut  s'intéresser  à  ce  nom-lk. 

Enfin,  Cléantc  avoue  que  c'est  Doritjeqii'i!  aime  el  qu'il  veut  épouser. 
Le  vieillard  refuse  d'aïqiroiiver  ce  projet.  Ciémile  essaie  tic  le  fléchir  par 
d<  s  prières  et  i>ar  des  pluiiiles  duuloLireuses. 

«:i.KA>TK.  Nous  en  mourrons  tous  les  deux. 

(:ÉHO>TK.  Vous  n'en  monrre;.  ni  l'un  ni  l'aiitie...  Paroles  'd'ainnnreux 
nue  loul  c'elii  1 ...  Si  tous  les  amants  désespérés  toinbaieiil  malades,  mes  af- 
(airesliraient  d'un  autre  train  qu'elles  ne  vont. 

r.LKAMK.  Uli  !  ([ne  les  i)èressont  des  bourreaux  inilexibles! 

UÉHUNTE,  eu  s'en  allant.  C'est  la  premièfe  fois  de  uia  vie  que  je  voii^  un 
docteur  amoureux.  ^         '  ■ 

Mascanllc  console  son  inailre,  et.  dans  iiin'  scène  qui  rap|tellela 
deuxièiiie  du  premier  acte  de  I  kioiirdi,  d  elierelie  le  iiio\cn  d-  rendre 
service  aux   aiminls  et  de  duper  le  père  iiillexitile. 

Siirvieiil  V;i!,.|-,.,  li:  futur,  perlaul  sa  \ alise  el  clicrelianl  le  loyis  de  Ce- 
roule. 

Comme  on  se,  tioinpe  aisénjenl  île  roule  ila\i'-  m  e  t;iani!e  \ille:  .Snns  un 
honnête  Imuryeois  (|iii  m'a  voulu  nieoer  Uii-iuéme  jus(iu'ici,  j'en  serais  en- 
core a  men(|uciirde  iiuin  clieurin. 

Voilà  bien  riioiiiu'le  conlianep  du  [  roviiici  .1.  r.éniiilp,  au  coiilrairc, 
habilaiilde  la  e^vpilale,  avail  dil  :  «.  Il  y  ;,  tau!  ue  1  .cil-,-,-  à  l'aris  !  » 
^Mascarille,  uiitre  Sl)rif.'aAi,  s'eiiip-n  'li  ■  \';t\.-,,  .  [.  mi;  f  i  i  .erroirc  que 
Géronle  est  parti  jireeipiiaiiiiijiui  „,,e  .  ,i  ,:  ,•  ....m,  i',  iii,.iiieiile.iii  el  l'a 
churKC,  lui  Masennlle,  de  reeev<  ii  ■  „■■.  s.,!,,,!,  .  i.e  Ioim  ho-uiMalle  Valère 
dans  Ig  le;ji-  de  CIciiiiie,  el  se  l'.il  ;:iii-i  ,,■  :  ;K:r.i|i  libre  peu r  ses  inlii-iies. 

Cependant  (iéroiitr  M.  ,|r. 1,1,;  u.M-elard  de  Val'  ''     ' 

à  lu  descenle  du  cuclie. 


1ère,  (|u  il  u  a  pas  liouvo 


MAniAN.\E.' Je  voiiï  dis,  moiisii'iir,  (iiu;  votre  notaire  s'est  niaiic  inn- 
danl  la  route.  '  ' 

OÉnoNTE.   Ilfaul   (pi'd.ailnuirilé  soiMiépail  d'une  journée. 

MARIANNE.  J'en  MUS  hu'u  ais,...  Votre  lillo  peut '.vous  aimer  ei.cTe 
penoaiil  viiij^l-(|u:ure  lieures. 

oénoNTE.   Et  la  rai-^on  ?  - 

MARIAKKB.  La  rai-onT  c'est  qn'ellc  va  vous  liair  nu;;nd  voii-S  Vauiez 
forcée  dépoustT  votre  notaire. 

Ici  lascènede"Tuiiieltceld'A1--aii,de  Donne  cldOigon,  la  .scivanle 
de  bon  sens  luttant,  au  nom  de  la  liberté  de  l'amour,  conlrc  iaulorilé 
oppressive. 

cÉnosTE.   J'entends  qu'elle  ni'ohéisse. 

MARiA.N^iE.    Elle  vous  obéira,  rwais  elle  en  inoinr:\  de  cbagriîi 

«Éno.NTE.  CréviTas-tn.  Caroguci" 

MAHIANNB.  Je  ne  suis  pas  de  vos  malades. 

uÂRO.ME.  Ah  !  l'cuiagi're  fcrvat^lc  que  voilai  I 


MARIAWE    Ahl  le  père  insensé  que  M.  Géronte! 

Céronle  court  chercher  un  bélon  pour  cliâtier  sa  servante. 

MAiiiv.N.^E.  L'agrément  d'être  trilu  pour  avoir  des  pères  comme 
ceux- lit  ! 

Après  qiiel(|iies  moLs  échangés  entre  Marianne  el  Mucarilie,  déguisé 
en  cavalier,  vient  une  fcèiie  analogue  à  celle  d'Erasle  et  de  M.  de  Pour- 

(•eaii^:iiac.  M.ivi  arille,  se  faisant  passer  pour  Valère,  s'embrouille  en  ré- 
poiidaiil  aux  iiueslioas  de  Céronte  .••ur  la  (larenlé  lyonnaise.  Pour  se  ti- 
rrr  [d'eiiil/Jira-.  il  demande  à  voir. sa  l'iiUire.  Le  but  du  déguisement  du 
valdesl  (Te  de^oûtei-  le  Nicillard  du  iieiaire  de  Lyon.  Le  faux  Valère  se 
douiie  pour  dépensier  el  emireur  de  lilles.  Il  fait  étalage  de  ses  vices, 
iiieiiie  (le>aiii  si  fuluie,  qu'il  baise  a  chaque  iiislaiit,  dans  une  scéuc 
l>uileM|iie,  au  (jiaiid  ii;enii,iei)ieiiieut  di!  Cleanlc;  il  lient  a  (ieronie  lui- 
même  des  prnp-,>  j;io.->ur.^  eiiiijurjeiix. 

M  vscAuii.i.i:.  J  ai  connu  beaucoup  déjoues  tflles...  T(d  que  je  suis,  j'ai 
(leja  pioeiee  c|niii/.(' liàlaiiis  ..  liassiirez-vous,  inonsienr  Céninle,  je  n'eu  ai 
pa^  adopte  plus  di:  deux  ..  Mui^ieur  deidiiie,  celte  lille-là  n'tisl  (ras  de 
vulri'  lail;  ill^a  trop  d'c-ipiii  pour  cela...  'l'oiiilieï-eu  d'accord,  iiioiisieur 
(iéroiite,  ei'lle  liile-la  ii'eM  p,is  de  votre  Ijesogne;  elle  esl  hop  jolie. 

Céronle,  eoiiuuc  ou  le  pen-e  bien,  est  lout-à-1'ail  dégoiilé  d  un  pareil 
f.;eiidie.  Duriiie,  t^léante,  Maiiaiiiie  le  supplient  dc  rompre  l'umon  pro- 
jelic. 

Que  va  pe'.i.serOrnoi)  (-l'éciie  envieux  père  indécis)  lorsqu'il  apprendra 
(|neson  lils  n'est  point  devenu  mou  gendre '^..  Que  dira  de  moi  Valère,  si 
je  relire  ma  (iarile  ? 

mviiianm;    Il  leia  il    .  lui  ai  Is  ailleurs  que  clize  vous, 
Pour  ineltic  lin  teiiiii'  ,1  l'eiiiliarras   de  Céronle,  le  faux  Valère  prend 
liraveiiii  lit  .son  parli,  el  reiiouec  à  ses  droits. 

Di'  fiiand  (  UMir.  Avi-c  ee  ^alaiil-là  (Cléanle),  j'aurais  été  ....  trop  vile. 

Le  iiHiyen  du  d,  iKiaeiiieiii  est  une  lioiilToiuierie  iiivraiscmldalple,  et  ce 

0  isl  ij^is  une  lai-oii  ])i:ur  (jii'il    ne    soit  pas    de  Molière.   Mascarillc  va 

1  lieielier  le  \rai  V'aièie,  el  lui  fait,  A  liii-inèiiie,  dresser  le  contrat  de 
u:ar,ave  de  Doriue  avec  CUanle,  en  le  prévenant  qu'il  s'auil  dc  jouer  un 
tour  à  tin  père  qui  einilr.iiie  dv.s  ainoiireiix.  A  pouic  le  con'ïrat  Csl  signé, 
lieioulc  el  Valère  eoiiiiais>eiil  iiuils  siiiil  les  dupes  d'une  fourberie,  et 
GIcaide  dé|'o;ii;laiii  ei^  ïii.s  respeelalili^  de  .son  nom  et  sa  rolie  noire,  le 
vieiiiard  s'a|)Ofe>it  ifiie,  p  eu- se  eonsolor,  il  n'a  même  pas  tin  f,'cndre 
doeleur.  Cèriujle  \riii  pnte.^Uj-  contre;  ia  loiirlie,  mais  Valère  se  résigne 
iî  ne  pas  épouser  une  lihe  doni  le  rœiir  esl  eiii-'ngé  avec  un  atilre,  et  il 
ffliirnie  que  le  conlral  c.M  en  l.omu'  l'intu'.  Kn  linissan!,  Marianne  fait  In 
leçon  à  tièroiilo  cl  nu  publie. 

lliMide/.  j;i:'ice  îi  Cléanle  qui  \o,;s  a  ••inri  de  votre  folie  :  le  grec  ni  le  la- 
liii  ne  c(Miliil)uent  an  lionlienr  "e  f;ens  qui  s'aiiueiil  ;  et  les  plus  igiioianls 
en  ^ijilioiiiie  sont  les  pliis  s.ivauts  eu  amour.  Le  beau  plaisir  pour  uue 
jeune  lille  d'épouser  un  adjectif^  de  se  marier  avec  un  adverbe,  el  de  cou- 
cher avec  une  conjugaison  ! 


Après  cette  analyse  assez  complète  du  DociSwln!wwieux,ÎSmâi  W 
scèaa  épisodique,  soèoe  e(t«ileDl«  b(  que  Noiière  peut  vnvni  Iput  » 
Uère. 

oÉnoNTB.  Ah!  c'est  loi! 

LUCAS.  Garnigué!  qne  vf«lea-vons  (iBeQa  loit,  neaa'efl  moi,  j'marP^' 
Ions  Lucas  aujourd'hui,  toot  Cimime  J'oiappellmiit^Luènliier;  jen'avoss 
point  changé  de  personne.  Je  sis  toujours  le  même. 

uÉnoiVTE.  H&te-loi  de  me  dire  ce  que  tu  me  veux. 

LUCAS.  Morguleune!  le  n'en  avons  i>as  court  II  vons  C6'»i\cr. 

GÉRONTE.  Arrive  au  fait!  -^b.>*, 

ncAH.  Ma  fl,  lalssex-moi  l'tempi  <le  branler  ma  langae. 

(.ilno^iTi..  Tu  m'apportes  l'argent  que  lu  me  duis^  n  est-Il  pas  vrai  ? 

i.icAS.  J  avais  queuque  petit  bout  de  sarmon  à  vous  bire  auparavant 

cÉno.'VTE.  Donne-moi  d  al>ord  mon  arj,'ent.  • 

i.i.T.v.s.  Vons  êtes  pu  prassé  de  l'recevoir  quo  de  l'gagiior.  Ça  n'est  p» 
biaii  a  vous.  J'éliohs  déjii  venu  A  seiile  lin  de  vons  demander  de  quoi  g»", 
deux  malades  que  j'avionscbcu  nous.  , 

t;ÉHU.M:E.  Je  sais  cela."  , 

Li'CAM.  Ma  vache  étai  en  danger  dc  mouri  et  ma  femme  ilon. 

«;i;ro!vte.  Je  sais  cela.  Ta  femme  avait  ce  qne  nous  appelons  une  pie*' 
mis  maligna. 

i.i  «;as.  Je  ne  connaissons  pas  ce  françai.s-li,  Pisqueina  femme  avait  aW 
piirésie,  ma  vaclie  en  avait  une  itou,  pijipie  je  m'ai  lainsé  ooiilcr  que  loslf 
les  maladie^  se  ressemblent,  puisque  monllrcre  Colas  esl  mort  du  méiDl»" 
((ne  mon  cousin  Ptarot. 

«iÉHUMiK.  Donne-moi  mon  argent,  je  n'ai^pas  le  ktisirde  l'cnicpdre. 

LUCAS,  hcoulez-moi  eiicor  un  p'iit  ()uart  d'heure!  si  bien  que  je  i<^* 
disons  que  ma  vache  et  ma  femme  avait  tout'  les  deux  enne  purèsie,  ]'«'* 
bian  Pmot  J  une  purésie,  J'avlons  deviné  çi  sans  être  médecin,  moi. 

liEROiVTE.  Mon  argent... 

LiCAS.  Ne  vons  boute/,  pas  en  peine  de  li.  Stapendant  vous  m'aves  tM« 
deux  remèdes  différents  a  seule  lin  de  vous  faire  payer  pa  char. 

(JEiio.XTK.  On  ne  donne  pas  les  mômes  im'idieamenU  aux  bètesqa'K" 
hommes.  I^on  eadem^hominibus  i/uam  beHiii  mtdicamenta. 

I  rcAS,  l'alsanguie  ma  vache  u  est  point  un  homme  et  ma  femme  n» 
l>oinl  eune  bêle.  •  .  ■ 

r.ÉBOiijTE.  Ignorant  ! 
.  LUCAS,  l'avons  donc  emporté  les  deux  remède». 

«iÉnoNTE.  C'est  pour  cela  qu'il  faut  me  les  payer."  .  ;, 

LUCAS.  Je  les  avons  baillé  moi-môme  :  msM  comme  Je  voulioa»  voir 'JJ 
n  eiious  pas  par  nature  un. pus  grand  médecin  que  vous,  j'avons  ballW  «• 
dema  vache  a  ma  femme  et  celidc  ma  femme*  ma  vache.      . 

«ÉBO.NTE.  Tu  as  fait  là  une  belle  besogne.  j 

LUCAS.  SaveF.--vons  ce  que  j'avons  découvert  T  C'est  noé  tous  ifie» '"^ 
Ignorant  qne  moi.  .   ' 

c.KRu.NTR.  i{iresi-il  donc  arriVèt  '  ' 

LUCAS.  Cuia  un  malade  qu'en  est  mort.  -  .  ">  ' 

r.Euo.xTK.  Donne-moi  mou  argent.  j, 

'  I.»  <:>•*.  Disque  le  remède  do  l'une..!  tué  l'autre,  la  remède^  l'aBW**' 
vait  fan  la  luéuu!  chose.  Vlà-i-il  pus  eun'  raison  bian  claire  T 

«.EROATB.îsi  tu  avais  suivi  mes  ordonnances.  .      , 

LUCAS.  Je  les  auiions  fait  mouri  tous  les  deux.  i  ' 

GKnoNTB.  Ta  femme  se  porterait  mieux  quo  loi,  à  l'heure  qu'il  i^ 


ms'tmmw^mrfwmmw^s^W^^f^'^iwi^^ - 

[couMn  du  palais.  H*  Senard  s'«ït  àttaené  î  riroùverque  son  cfiênl  n'a- 
Jviji  jamais  répondu  que  par  une  otteolion  polie  aux  avances  de  Mile  de 
■  Bonrii  et  que  la  passion  conçue  prétroduerneut  pur  Luursel  pour  la  jeune 

e<  entbousiaate  châtelaine,  a  avait  pris  naissance  que  dans  l'ima^-inalion 
I  du  procureur  général.  M*'  Senard  a  insisté  également  sur  cette  cuusidéra- 
Ition,  qoe  l^>  lettres  que  Mlle  de  Buven  a  écrites,  lui  avaient  été  in&pirées 
Ipir  uae  espèce  de  monomanie  littéraire. 

Natre  correspondant  nous  écrit  qii?  le  verdict  Ju  jury  a  dil  être  rendu 

ttlte  Duit.  —  Il  est  attendu  avec  une  gran  lu  mii)uticiice.  On  n'eu  prévoit 

pu  le  résultat. 

CASTACNET  LE  LIQUOHISTE.  —  LES  BPOUX  PIROLX,  FRIITIERS.— 

I  ùMMMB  d'un  amant  HEUREUX.  —  Cusla^oet  était  le  commensal  ha- 
biliiel  des  éfioux  firoux  ;  son  arrivée  dans  la  maison  était  toujours  fêtée; 

J  il  élaU  iccueilli  par  les  poignées  de  niaiii  du  niiri  et  les  souriresde  la 
femme.  Il  est  vriii  que  Castugnct  est  liquuriste  et  (ju'il  était  toujours  uc- 

IcemMgDé  d'un  éi.haiiliilim  de  sa  marchiiuiisc.  Piroux,  lui,  est  fruitier, 
|M»iède  un  établissement  fort  acbalaudé,  «^  jouit  du  grade  de  caporal 
dtos  une  compagnie  de. chasseurs  de  la  garde  nationale.  Ici,  nous  re- 
lomboos  dans  cette  vieille  histoire,  qui  a  été  racontée  ai  long-temps, 
ctlte  du  mari  forcé  de  passer  la  nuit  à  son  poste  et  de  la  femme  recevant 

Ides  visites  clandestines.  Voici  comme  le  ^roJ<  continue  cette  scèoe   de 

i comédie  à  tiroir  : 

Casugnet,  fort  bien  avec  Piroux,  était  beaucoup  mieux  av«c  sa  feanme, 
Idinoinson  pourrait  le  penser,  d'après  la  ixisiliou  dans  laquelle  il  a  élé 
I  trouvé.  Une  nuit,  que  Piroux  remplissait  ses  devuiri  de  citoyen,  et  avait 
hsdosiéies  iiisigiHM.  co  lovehce  de  Oailagnqt,  qui,  il  faut  t)ien  le  dire,  est 
laxinudans  le  quartier  comme  un  prufuuJ  scélérat,  eut  la  fatale  idée  de 
I  l'iatrodaire  dans  le  domicile  de  la  dame  Pirou^ 

I  QrieewiM  rtirri  la  Sgiirc  de  Mine  Piroux  ne  sera  nullement  étonné  de  la 
I  pMioa  de  CastagBet  et  escvaera  pauMtre,  «'il  est  unt  soit  peu  Immoral, 
I M  aadacietia»  l«ataU««.  Bka  4'autres  qne  lui,  dans  le  quartier,  sont  tex 
liirtiaMs  des  charmes  de  la  Jolie  fruitière  ;  elle  peut,  sous  ce  rap(>ort,  reven- 
léaatraac  booM  pande  la  diealèle  de  la  naiaon.v^ 
I  One  naît  donc,  pendant  l'absence  du  mari,  Castagnetpénétra  dans  le  do- 
latale  oeajiMl.  Ftil'il  raçM  par  la  .dama  t  Peraonae  ne  le  saU.Fut-il  encou- 
1  n|i  t  C'eU la  ■■  secret,  enfoai  daas  la  ootur  de  Cuugnet.  Nol  ne  le  saura 
1 4M  Tassant  fortuné  ou  infortuné. 
Il  était  dose  daaa  la  ptace;  dans  la   preaiière  «u  la  seconde  chambre  ? 

('«taa  layslèr*  ;  Bais  enUa  il  était  dans  l'intértear  dn  logis,  quand  un 
I  knit  de  clefs  se  fit  entendre  ;  bientAt  la  porte  s'ouvre  ei  donne  entrée  au 

un,  qa'vM  iadisfOMiioa  on  toute  autre  cause  flihait  rentrer  chei  lui. 
I  Piroux  a«  voulait  pas  réveiller  sa  femme;  il  marcbe  sur  la  pointe  des 
Ipcds  eiK  dirige  dans  le  sileuce  le  plus  soigneusemeui  ubaerve,  vers  la 
Ickiabre i coucber.  Vu  bruit  étrange  a  c-lle  lieure  éveille  soa  atloMioii  :  il 
Icaieeit  ouvrir  la  fenêtre  de  la  salle  k  manger,  puia  un  moment  d«  silenee, 
l^iicaln  la  chuie  d'nn  corps  sur  le  pavé.  Il  se  précipite  vers  la  fenétrt... 
let  ipcrçoli  un  homme  fuyant,  avec  un  grand-voila-blanc  qu'il  traîne  après 
In.  Piroux  n'est  pas  poltron,  il  descend,  se  met  imnédiateBMttI  a  la  pour- 
I  mte  da  fantAmr.  Il  rencontre  une  patrouilla  jtnaa,  dont  il  requiert  I  sabi»- 
I  i>*œ,  et  bientôt  le  fuyard  est  arrête.  Mais  quelle  ett  la  stupeur  de  Piroux  ? 
IMkoamequI  ae  fauve,  ce  voleur  supposé,  c'est  Castagnet  !  Le  voile  blanc 
lia  il  traîne  aprèii  lui,  c'est  un  drap  délit,  et  un  drap  de  lit  portant  la  mur- 
hiedeJ.P.  (JosepkPirottx). 
I    A  toute*  les  questions  qui  lui  sont  adresat'es  Castagnet  ne  répond  rien. 

l'est  un  voleur,  dit-on,  Clntagnet  baissé  la  tête.  Il  «A  arrêté  et  incarcéré 

««Milél. 


Taxe  du  paisc.  —  Les  manœuvres  frauduleuses  employées  à  lal\alle 

de  mercredi  dernier,  pour'fairç  au(;menter  le  prix  du  pain,  ont  été  signa- 
lées avec  une  juste  indignation  par  le  National  et  l'Echo  agricole  : 
toutes  les  consciences  des  huiiiiètes  gens  doivent  se  révoiler  en  voyant 
jusqu'où  peut  aller  l'insatiable  avidité  des  spéculateurs;  il  leur  faut  de 
.l'argent  à  tout  prix,  el  pour  s'en  |)rocurer  ils  ne  reculent  drvaiit  aucune 
inraiiiie;  il.s  volent,  sans  remords,  le  denier  du  pauvre.  Malticureuseiiicut 
nos  lois  ont  prévu  très  iinparfaiteiiieiK  celte  espèce  de  crime,  et  lestriliu- 
naux  n'appli(|iient  jamais  qu'avec  une  extrême  répugiiaiice  le  petit  nom- 
bre d'articles  du  code  pénal  destinés  à  réprimer  la  haus.^e  factice  de* 
denrées.  L'article  4i9  nous  semble  cependant  passablement  applicable 
aux  meneurs  de  la  ,halle  ;  voici  dans  quels  termes  il  est  coik^u  :  «  Tous 
ceux  qui  par  des  faits  faux  ou  calomnieux  seines  à  d'^v-eiii  dans  le  pu- 
blic, pur  dès  sur-offres  faites  aux  prix  que  demandaient  les  vendeurs 
eux-mêmes,  par  réunion  ou  roalilinn  entre  les  principaux  délenteurs 
d'une  même  marcLundise  ou  deuréu  tendant  à  ne  la  pas  vendre,  nu  i  ne 
la  vendre  qu'à  un  cerlainprix,  on  qui,  pardes  voiesou  moyent/raudu- 
leux  quelconques  auront  opéré  la  hausse  ou  la  haïsse  des  denrées 
ou  marchandises,  ou  des  papiers  et  e fiels  publics  au  dessus  ou  au  dessous 
des  prix  qu'aurait  déterminé  la  cuncurreuee  naturelle  cl  libre  du  com- 
merce, seront  punis  d'un  emprisonnement  d'un  moi*  au  moius,  J'uo  ui 
au  plus,  et  d'une  amende  de  cinquante  francs  à  dix  mille  francs,  etc.  s 
.Si  nous  étions  chargés  de  la  police  de  la  halle  aux  farines,  nous  voudrions 
avoir  le  cœur  net  sur  l'iulerurétulion  que  la  justice  donne  à  cet  article', 
el  uous  n  hésiterions  |Kiint  a  traduire  devant  elle,  les  négociants  ijue 
toute  la  halle  désigne  comme  les  auteurs  de  la  hausse  factice  de 
mercredi. 

Maintenant,  hàtons-nous  de  dire  que  nous  avons  vu  avec  peine  nos 
confrères  de  l'Kcho  el  du  National  prendre  texte  de  cette  manœuvre 
odieuse  peur  adresser  à  l'administration  de  M.  le  préfet  de  police  des  re- 
proches très  vifs ,  mais  assurément  peu  mérités.  On  a  beau  n'être  pas 
dans  le  même  camp  |H)liti(|ue  que  M.  Uelessert,  ce  n'est  point  une  raison 
pour  nier  le  zèle  et  la  haute  intelligence  dont  il  a  fait  nreuve  depuis  qu'il 
dirige  la  police  municipale  de  Paris.  «  Il  connaît  le  mal,  dit-on  ;  il  sait  que 
le  mode  adopté  pour  la  taxe  du  pain  est  vicieux  et  peut  donner  lieu  à 
des  abus  dès  long-temps  signalés.  Pourquoi  n'a-t-il  rien  fait  pour  les 
changer?  el  cependant  il  est  tout  puissant  à  cet  égard.  »  Mais  pourquoi 
donc  supposer  aiusi  qu'un  naai^islrat,  dont  le  bon  vouloir  est  iocoutesta' 
ble,  n'ait  fait  aucun  effort  pour  améliorer  l'un  des  services  les  plus  im- 
portants  de  son  adininislraliun?  Le  mode  de  taxation  n'a  |>oint  été  changé 
par  àl.  Delts.'ert,  c'est  vrai  ;  mais  .M.  Dele^sert  e»l-il  donc  omni|N)teot? 
Kst-ce  qu'il  nu  relève  pas  d'un  chef  auquel  tous  ses  projets  de  réforme 
doivent  être  soumis?  Est-ce  i|u'il  ne  lui  faut  pas  obtenir,  pour  changer 
l'erganitation  des  inarctiés,  l'ussenliment  du  ministre  de  l'intérieur  ou 
du  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce?  .Si  donc,  quelqu'un  est  blA- 
malde  dans  cette  affaire,  si  l'on  peut  accuser  un  fonctionnaire,  c'est  au 
cbcf  et  non  pas  au  sul)ordofiDé  qu'il  faut  s'en  prendre. 

D'ailleurs,  la  question  de  la  taxe  n'est  pas  si  facile  à  résoudre  qu'il 
n'y  ait  lieu  de  réfléchir  mùreBeni  ataat  de  prendre  un  parji. 

Comment,  eu  efTet,  pourrait-on  rendre  impossibles  des  manœuvres 
semblables  à  celles  du  dernier  marché?  Comment  empêcher  que  deux 
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trouveraient  iotèrèt. 

et  inutile. 

L'Echo  agricole  proi>ose  un  antre  remède  ;  «  Il  faudrait,  selon  lui, 
élargir  le  cercle  des  attributions  de  la  commission  de  la  taxe,  y  appeler 
des  représentants  du  commerce,  de  la  ville  et  de  l'administration  :  éta- 
blir préalablement  dans  quelle  proportion   les  premières,  les  seconaes  et 
les  tnii.-ièmcs  ijiialilt'.s  de  farine  entrent  dans  la  consommation  habiluelte' 
des  boulangers  de  l'.iris,  et  fixer  chaque  quinzaine  le  prix  du  pain  sur 
les  reiisei;^iieii)ents  puisés  à  la  halle  et  au  Jehors  de  la  halle.  »  Il  n'y  a 
(tans  celle  proposition  qu'une  seule  idée  capitale  ;  c'est  de  faire  concoii-^ 
rir  à  I  établissement  de  la  taxe  toutes  les  transactions  nni  ont  lieu  horsd^i 
carreau  de  la  halle,  ce  (|ue   l'on  opi)elle  aujourd'hui  les  ventes  en  droi- 
ture. Sans  doute,  ces  ventes  sont  de  beaucoup  les' plus  nombreuses,  et 
il  est  fàclieux  que  l'on  ne  puisse  s'en  servir  [tour  fixer   le  prix  du  pain  ; 
mais  (|iie  l'on  nous  dise  donc  comment  on   constaterait  intégralement  et 
siirtout  avec  exactitude,  les  marchés  conclus  tête-à-tête  sous  la  cheni- 
iiée  entre  un  négociant   et   un    Boulanger.  Espère-t-on,    par   hasard, 
que   les   spéculateurs,  flattés   de  la  confiance  que  leur  tém6igt)eraH. 
ainsi  ladministration,  deviendraient  tout-à-coup   désintéressée  et  tlp- 
cèreS?  En  vérité,   Y  Echo  ne  peut  se  faire  une  pareille  illusioD  :  il 
connaît   a3sez  le  commerce  pour  savoir  que  tous  les  négociants  ne 
possèdent  pas  une  conscience  tellement  scrupuleuse  que  Tidée  d'une 
fausse  déclaration  les  effarouche.    Ceux  qui  sont  habitues  à  mentir  «le- 
vant les  facteurs,  mentiront  tout  aussi  facilement  devant  la  committion  , 
de  la  taxe.  Quel  sera  donc,  dans  celle  circonstance, le  rôle  de  la  cogimiV 
sion  ?Devra-telle  élaguer  de  la  mercuriale  toutes  les  ventes  qui  lu(  )}n- 
raitront  suspectes  ou  exagérées  ;  devra-t-elle  soumettre  les  dei;l^r?ntS^ 
une  espèce  d'instruction  judiciaire  pour  trouver  la   vérité  ?  Qh  I  mais,/ 
alors,  vous  crierez  de  toutes  ros  forces  à  l'arbitraire;  ïous  vouk  révôl- i 
lerezsil'on  cherche  i  pénétrer  les   secrets  du  commerce,  car  (e  co^; ,' 
iiierce  aime  i  s'entourer  de  mystère,  et  l'on  ne  pardonnerait  point  i  l'au-^ 
torité  qui  essaierait  de  isouleTer  le  voile  dtj  cette  idole  vénérée  de  ta  ciV)-^ 
lisation.  Si  Y  Echo  n'admet  point  U  justice  et  la  nécessité  du  contrAlç 
romplet  cl  sans  réserve  de  la  commission  de  la  taxe  sur  le  commerce  des 
farines,  on  doit  repousser  soa  système,  car  il  auginenterait  les  diflcv^i» . 
tés  actnelles  de  la  taxe,  sans  fournir  d'éléments  plus  véridiques  ^lie^ 
ceux  dont  on  fait  usage  aujourd'hui. 

Le  statu  quo  cependant  n'est  point  tolénbje  ;  la  municipalité  de  Paris 
doit  être  imiNliente  de  secouer  le  joug  des  spéeulat^àrç,  elle  doit  désirar 
ardemment  que  la  population  malheureuse  cessé  de  p^r  trnm|  t  (laei-  ' 
qnes  larrons  que  tout  le  moiide  désavoue.  H  lui,  faut  un  système  Hou-» 
veau  ;  nous  en  indiquerons  deux  qui  ne  sont  point  non  pli)s  sans  i]uel-^ 
ques inconvénients  dans  la  pratique,  Dfais  l'application  en  estasses  fa-  ' 
cile  dans  notre  sodété  telle  qu'elle  eat  constituM,  et  ses  ré^i|ltats  seipè^t/ 
certainement  avantageux.  .  "        l 

Le  premier  moyen  a  été  développé  depuis  long-tefhps  par  É.  M(>t;  mém-.. 
bre  de  l'Académie  des  sciences  :  quoique  nous  n'ayons  pas  lou^  les  ]féqx 
le  travail  du  sivant  professeur,  nous  croyons  que  l'analyse  AVlvtnte  re-  \ 
présente  assez  fidèlement  ses  idées. 

La  boulangerie  comtitue,  h  Paris,  une  industrie  privilégiée  :  te'  nombre 
(les  fours  et  aes  boutiques  est  limite;  le  bénéfioe  de  la  fabncation  etdjt  It  ' 
vente  du  pain  ne  peut  dépas3er  nne  certaim  meéufé;  mials  q'eituh  Mdè'  ' 


■P^iV 


I . '-"CM.  Jamigttlé,  si  e'éuit  ma  feaune  qui  avait  pari,  Je  nt  «arioiia]pas  si 
|ai^Dque  vous  me  voyez! 
ozaojiTE.  Mon  argent... 

Licis.  Si  vos  apotlucareries  avaient  été  bonnes,  ma  femme  serait  morte 
liMi,  je  pourrions  me  éonsoler  d'avoir  parou  ma  vache  en  [lensaol  que  j'a- 
rmns  parJu  ma  femme,  et  Je  n  aurions  point  le  regret  de  les  pleurer  sépa- 
'  riment. 
'iiaoNTE.  Mon  argent. 

LiCAS.  J)!  ne  voulons  point  de  mal  k  ma  femme,  mais  ma  vacbe  me  faisait 
°">viaut  tous  les  ans,  et  je  les  vendions  char,  tandis  que  ma  Eemme  me  fait 
''''S  enfants  qu'il  laut  suer,  suer  pour  leur  bailler  qucuque  chose  k  manger. 
I^^  vijui  me  nourrlssiont,  tandl  qu'il  laul  nourri  les  en  fan  U.  -^ 

••tnoNTE.  Mon  .irRciit  encori-  «ncoii|i! 

WCAn.  Vous  Itouflooneu,  mon<tieur  te  médecin  !  vous  avez  tué  ma  vache 
"  *ous  demandez  queuqu'cbose  ? 

'  '•'^'"•NTE.  l^ui  dat  curam,  fntdicamenlum,  clysterium.... 
■■'icas.  j«  B  MuuMie  pas  voira  jancon. 
J-KROMTK.  Dtbtt  obtinere  pecvniam.  Mon  argent! 
Bill  "^i*"^'  ■*  '"  '^^'*'  *  **"*•  fc»''!"''"  au  ttoui  de  tnon  bâton,  d«rargeiiLlfor- 
ifiine.  J,.  VDim  ferons  paver  l'aniarmeui  de  Ma  vache  ! 
,  ''".""^TK-  Ail'  letraiireiSi  tu  me  touches  seulement  du  bout  -le  ton  bi- 
n.  je  veux  l'envoyer  .1  la  Ibis  (uuiea  les  maladies  tMiiittliea  par  la  bcuUé  ; 
??™'"^"v''''  <'«seM|«i4e,t'bï|.oeo»M»Tte*  U  lu.li«,Mr..  _.  : 
iCAs.  Ta...  la  ..Je  connais  la  nianii-re  de  k-s  recevoir. 

,.r'*^"<»'dfraut {^(till'iitvcAtion  du  sujet,  f^  l'aulMW  et l'eucluiii** 
,, 7?' "*8 k<ôii<>$,  soit  lei  caraclères,  .soit,  lé  senliiiieiit  et  l'idée,  tt 
iiiln"""  'w'^'®  "H'me,  je  trouve  partout,  dans  le  Donteur  aiWKrrtiir,  1| 
,  '*^'"  wil^)tre  ^niMl  comique.  Il  ne  faut  (las  M  iomamlM*  si  œt  éu« 
Prof  *^  '***^  •""  'î"^  **'''  J'*'  Molière.  (>es  première.'»  iiièces  qu'il  lit  en 
l'es '?*?»'■£!. ''  " Ar**  wwil  conserver,  étaient  ordinairement  reprcscii- 
lil  . .  ""anninc.  c"cst*ft  difr  que  les  «clcurs  jouaient  avec  une  ccrlaiiic 
1(5 1'*;,^* P'''^s'l>'c  en  improvisant  le  dialogue.  Le  cwevas.d'itlq^fM^, 
ff  ' ',"V'«  «^inaclère,  les  idées  et  les  mots  comi(|ues  ilawni  Ml-IcwM 
iiiompni"'iî  "l  *'«»'aJo"il:iit  des  détails  suivant    la  lantai|ii(i  «t  .Ûfi:r!W,î;«*. 

L,  j"'- "  "é  sentit  donc  pas  étonnant  qu'un  inanusWH  tlOWMf»  tw 
'lèit  x*"^  Ir.insinis  dan»  une  parfaite  pureté  l'œuvre  oricinalc  de  Mi»- 
ii'iiHrhî?».*'l''f'']i'*''f^'''"  «lUOjques  phrases.  a.s9ez  nire.^  d'ailImMii,  qui 

j^^'PftlaetêTitdtiinâlIre. 
sli^  I  î**^'"^  que  Hascarillc,  reccvaijl  de  r^uacul   de  .«^on  malice,  pour 
tip»,  4    *°"  génie,  ne  ressemble   pas   aux   va^ls  (|£  .Molière  (|ui  .«^e  lior 
■^ruiî  'î"'J'»'»n«r  les  pà(«s.   tVhserftWioli  f s^^ 
»r™.*l''f'»-RenéetM     . 

ersonnauesupi 


MaHaeHt  (/»'/<»,.  adto'^it^t 


lié'rTi;  f'?';"  .l""  ^ivàiM  nu ïei 


jii.-te.;  Çç^iÇiidant 
),   .s'éxpriineiil  de 

Hfk  le-MlÉifre  Hcheitïhaient  vuton- 
ip^o  que  le|vuL'-ts  du 

ietlicité^|MiiBiOndl«  erse  dfwmassent 


éviiffg.  ""  l*ar  plaisir  et  paf   teii^re^sn  à  Uujs  Jumes  maîtres.  Il  est 

Miisj]  3"'^  c'est  par  tiUe  combinaison  profonde  et  ue  génie  que  Molière 

Efiod  ««ÏL'  î"""'*  '®  ^^^  intéressé  cbes  Mascafille,  Scapin  et  autres.  Le 

^  PVNNfke  di8f«i)dii|t  rMiottr  et  la  liberté  de  la  jeanebe  oootre  la 


puissance  paternelle  opprcsdive.  Mettantau  service  des  jeunes  gens  l'es- 
prit d'intrigue  des  valets,  et  leurs  fourberies  poussées  jusqu  aux  der- 
nières limites,  il  devait  veiller  à  ce  que  rien  ne  vint  diminuer  l'intérêt 
qu'il  appelait  sur  ce  groupe  opposé  à  celui  des  pères  ;  il  prit  donc  soin 
d'écarter  de  cette  association  tout  mobile  inférieur.  D'une  par!  lirait 
l'autorité  despotique,  de  l'autre  l'amour  avec  ses  justes  droits,  et  l'intérêt 
de  ce  pur  sentiment  dut  suffire  à  justifier  toutes  leS' ruées  cl  même  à  (an; 
excuser  les  violences.  Nous  aimerions  moinsCros  Hené,  Ma.s<;arille.  Sca- 
pin,  Donne,  Toinelte,  Marinclte,  si  l'argen!  fcul  excitait  leur  zèle,  et 
notre  alfeclion  pour  les  jeunes  gens'<|u'il8  servent  en  serait  de  lieaiicoiip 
diminuée.  On  peut  aisément  admettre  que  cette  savante  combinai.««ndes 
caractères  ail  été  le  fruit  des  méditations  du  penseur,  cl  qu'elle  lui  ait 
ccha|>pé  dans  ses  pr'-Miiières  pièces. 

Un  criti(|ue  croit  devoir  conleslcr  l'origiQe  attribuée  au  Docteur  amou- 
reux sous  prétexte  que  cet  ouvrage  ne  contient  rien  d'Hittrvctif.  La 
pièce  jouée  à  l'Odéon  nous  parait  (jtre  celle  de  Molière  précisémeiit  parce 
que  l'erprit  libéral  et  généreux  du  poète  y  est  partout  vivant,  parce  que 
la  leçon  sociale  y  éclate  à  toutes  les  lignes*.  Ici,  nous  voyons  livréc^  su  ri- 
dicule la  fuu<«e  science,  la  philosophie  vaine;  nous  voyons  attaciuéa  éi 
oe»iiironc.s  4'HvariQe  éuoisie  des  fiàllardâ,  le  despolisme  paleracl  ;  jkius 
voyons  l'amour  et  la  Filierté  protégés  et  vivement  défendus.  C'est  tini- 
jours  ce  même  noble  el  fécond  enseignement  que  le  |Kiète  coiunience 
tians  ïiiùmrdi,  qu'il  continue  dans  toute»  .ses  pièces  et  qu'il  répèle  en- 
eaw  avec  éclat  au  monde,  sept  jours  avant  tle  mourir,  dans  le  filalade 
^na^nab-e.  o—      . 

fl  r^sterail  i  rechercher  «1  le  fhelemr  -amoureux,  bien  «|fi 'offrant  des 
^i-Mie's  évidents  de  parentéavec  le  lliéàtrede  Mofière,  ne  serait  pas  un  ha- 
bile pabticlie.  Il  y  a,  dans  cet  ouvrage,  un  senlimenl  d'unité  à  notre  avis 
reuiiin|ual)le,  et  que  le  travail  patient  d'un  arrangeur  doil  dilllcil  ment 
réaliser,  l/agenœinenldesseèmsest  l>ien  franc,  la  Mosée  est  bien  juile 
et  bien)  diÎMe,  l'expn's&iifa  de  chaque  caractère  par  le  style  est  biei  lo< 
gkuiCet  bien  Àiie,  1^  Tomes  du  langage  elles-inèiiies  ont  bien  de  U 
fWfitfhiW  et  de  l'cnserfiWé,  |Jdur ^u^l  n'y  ail  U  qu'un  pastiche.  QuebiUM""^ 
|ier-onne.s  prétendant  que  le  stylo  accuse  un  travail  modciae.  Je  n'ai  pas 


i  é  rra;»|K'  de  c"  faitùlâlecture.Voici  l'une  des  phrases  let  plnséquiTOques 
peul-élic.  u  Mais  votre  (ille,  l'objet  de  ma  flamme,  de  ms^  tondre  llainmc, 
■■-  'a  verrai-je  point  V  »  J'ai  peine  à  croire  quo  cela  ait  été  écrit  pw-Ut>- 


^ique.         •  .  ,  ■■       l  '•  .1"'     ■■■'■  '  ■'■•■    ^   l"'! 

i  Si  l'auteur  est  vivant,  qu'il  s  essaie  au  thiàtiie  et  qu'il  se  fasse  immo»^ 
per,  par  Je  bonnes  comédiies,  le  jeu  qu'il  se  serait  permis  sur  «ne  grande  . 
tnéinoirc.  Si  l'auteur  est  bien  mort,  puisae-t-41,  du  haut  des  cieux,  s'inté- 
resser à  notre  monde  de  ridicules  et  de  vices,  et  puisse,  à  sa  prière.  Dieu  i 
nous  envoyer  no  aulre  Molière  qui  enseigne  el  iliumiue  les  iiommeserT>i 
rants  dans  les  ténèbres  1    .  -•    :    ,  h 

Le  Oof/cttr  awoMretto:  est  joué  d'une  manière  satisfaisante  par  Mlle 
Volet,  par  MM.  Barré,  MotiTose,  Watitîh,'irôgcr"ét  Bérôn.'W.  Bari^esl 
exeellent  dans  la  scène  Ue  J^cas.     ,  i- 

Le  soin  des  morts  el  les  ré&iii reçlions  ne  doivent  pas  Dou&,faire  négli- 
i;er  les  vivants.  Aussi  nous  réservons-nous  de  rendre  compte  un  autre 
jour  du  Gendre d  un  millionnaire,  comédie  de  MM.  Léonce  el  Holéri. 
Le  succès  a  élé  iiiédioere,  l'oiivraiic  n'est  pas  parfaitement  réussi  ;  mais 
le  irnviwl  w<ifieHii.<teitaHteww  méirite  ^otiwi.  ,-  «!>^-^■»^««»PM^- 

^(uls  constaloBii  le  succès  d'une  parade  au  Vaudevj)|e4..M»<;  Soirée  à 
Vauy/ranf.  (lèse  dit  (|tié  c'est  fort  bêtf,   maison    ril^K  grand  cœur  : 
nsjuiéineot  IfM  autcars  n'ont  ftà  voulu    Siiln  chose.  liHiièce  est  jouée 
;ivrc  beit^Quupd'eutrain  iiar  M^c  Leco(nR>,  Ùl.  i^3r|É^  Félix  et  Le- 
.*:! ère.  ,«;,,-'     s^    j*     ■•*.  ^i*"'  .    ■   ^>     '.>..w3 

Au  rîymnase, le  Tuteur  de  vingt  ans,  de  MM.  Mélesviile  elP.Vermond, 
oliijent  un  bun  succès.  U  s'agit  d'un  très  jeune  élégagl,  dérangé  au  ini- 
iM'u  d«  i^'S-ulaiMr<>  |«t  tUiuL^  iukrit^u  1  bniouieiiic  p^r  ('arrivéSiaJiipe  jolie 
|)Opillcctlobfe-l4(iUdUe|oti^.  La  pupille  f.s|  si  clfarnianlè<^0,  { 
piwi,  elle  arnebe  le  (étiW  è  ibn  amour  illéiji|iaie  pour  l'jUUrer  " 
«eux  calnw#<ln  iTiatiac»,'(Aétàrémeiit,  la  cfjetfi^sous  Wwls 
Désirée,  est  fort  gentille,  mais  je  ne  aoni|>rc|KB  fMs  <l'J'<w[  wP. 
de  faire  oublier  une  Puri.sienne  repiescnlfp/fij^  Vfle  Kari^g^l  " 
ville  est  ex.  clleniraent  jiiné  par  ces  deux  aimables  artistes,  et  pâi 
Muma,  Oestiiampe  et  Klein. 

\Dm»  tes  detià  César,  .M.  Félix  Anvers  a  vonlji  onno^cf  les  dçux 
tij||Kâ^pUvaMclfi,  Ji^ir  la  contrainte  et  par  l'a«litdir,4||  ji^q  tbrllil 


sy.s- 
e  est 


mm^rtWTOm  TïfréMiité  par  M.  Klein.  C'est  H li  type  curieux  a  voir, 
digiie  de  Ciiarlel.  U-  Ti^scrant  d<>nne  à  IjKjjIf^jèpf-uf^  cyyaiére  dMfra«i 
ise  irt  de  bienveillance  ^ni  le  fait  aiii)rinil#|MKmLM-,9|lveJ||k  m 


ne 


lière  ;  ijiai^  je  n'oseiais  en  cuuclure  que  Ic   manuscrit  u'est  pîi^  du  dix 
lopiième-sîMe.  '    "■  i- 

.Si  \i^/foetêMr  OÊtoêfeiiçi:  «'«si  que  Tecuvi'e  du  mensoiife,  ww  cçpie^^g^ 
m4iiiiaarrau|{éc  par  uB  fdiirlie^  ii  laqt  ayeuerque  le  tour  est  inél!vimÉti|^ 
etHue'éo  rourI)c-li\  estdoué  d  iiiie  rare  liabiieté,  djt/MS454Jf'"^.''i."^^'' 
esprit  critique  très  fln  et  qu'il  a  pénétré  excell 
Molière, 

U"">  q»')l  en  soit,  le  Docteur  amoureule 
conçue  qji|nf  un  «april  de  vrai  libéralisme,  d'ui 
pâle,  utils  où  se  retrouvent  parfoii  la  couleur 


DescUamps  fout  un  excellent  contraste  de  Ûls,  l'un  élégant,. l'autre  gro 
tcsqiie.  M.  Arvers,  nous  l'en   félieitoni»{M:«n.(lrésoUinieut  parti  pour  l'é 
ducation  libre  et  attrayante,  et  il  enseigne  avec  ui-son  jijue  l'étouffeincn 
des  farultesétmtimidaiùn  produisent'lf-iilp  àoumm  ^ 
flccMve^férillMist^  1^  César  életé  d«da^(;Mti|i||te  Wt  4 
ii«B«Aii-e:l«!Wft  sajje  et  taûg*:  La  ^^m^Mmêé  uf  potf 

càr.dijns  notre  société  ou  tout  est  danger  et  oésoWreJ  îi  est  iiienL ., 

t^jgfi^tirillieiesjeOnes  gens  éviteront  le  mal.  Quoi  qu'il  eu  soit,  Hn- 
^tmmt  deiwwtf  des  Deux  César  est  honorable  et  mérite  applaudis- 
sement. 

D.,  L. 


♦  S 


féis  ptr  sonuM  I  Pûft,  pour 

et  pour  faire  rentrer)  le  prix  des  ventes , 

litef ,  car  l'adininislralion  de  la  halle  vendrait  (i)iiir:>  lc«  furines  à  leur 

tour,  au  meilleur  prix  du  jour;  elle  en  louchcrnil  !c  itriviiu  uniiiiitii  du 

la  li«'rai60D,  et  le  solderait  h  l'ordre  de  rexpcdiUiii-,  le  icut  à  de  ineil- 

Uures  coadilions  que  n'ea   accurdent   aujuuril  liu  le»  facluiirs  ou  ics 

etnmissionnaircs. 

Le  boulanger  Inuivcrail  toujours  à  la  halle  un  a|i|H;ivi>;(i;iii('niiiil  (•(.m- 

iplet  ;  chaque  quaiilc  serait  <>s$uyi-c  cl  (;aranli<-   |  ni    la  limirsiriiKiii  ;  il 

M  .courrait  plus  le  risque  dach-Jlcr  des  faruirs  lr»lalicj,  iiirlanjjics  de 

plâtre,  de  fécule,  pauvres  en  (jlulcii,  etc.;   il  ne  scr.iii  (iliis  eximsi*  a;i\ 

chaaces  si  dangereuses  des  marchés  k  cuLssnn. 

(fuaat  au  consommateur,  il  paierait  son  paiii  au  plus  jusic  prix  ;  el,  si 
lea  frais  commerciaux  devenaiehl  muini  cousidcrabirs,  coiiinie  ctla  (st 
probable,  la  taxe  du  pain  en  prnnterait  certainement  un  peu. 

Tel  est,  en  résumé,  le  Système  de  M.  Biot  ;  il  scloii;iic  si  peu  df  s  ha- 
Utudea  déjà  prises,  il  se  justifie  si  bifi  par  la  loiiguc-rxt»ériiMi<e  île  la 
halie-au  beurre  et  au  poisson,  que  la  rcussiie  m  parait  infailiiblu  ti  I  on 
TMt l'essayer  sans  prerenlion  ri  sans  se  laisser  éinouvotr  par  les  réula- 
■MlioBS  exagérées  de  ceux  qui  ont  intérêt  à  muintcnir  le  (lé.>ordre. 

Le  second  système  est  Iwaucoup  phis  simple,  et  résout  plus  complète- 
méat,  selon  nous,  les  diflScultés  que  présente  l'organisation  de  la  bon- 
langerie  :  il  consisterait  i  déclarer  libre  l'industrie  des  boulangers  ;  cha- 
cun jiMurait  exercer  cette  profession  en  se  soumettant  simplement  aux 
lois  dé  police  qui  règlent  la  construction  des  fours  rt  la  qualité  du  pain; 
la  thu  serait  abolie  ;  on  vendrait  le  pain  comme  toute  autre  drnrée  à 
prix  débattu  entre  le  consommateur  el  le  fabricant .  De  son  côté,  la  corn- 
~  auM  profitant  de  l'abolition  des  privilèges,  ouvrirait  dans  chaque  arron- 
disacMent  une  boulangerie  qui  ne  fabriquerait  que  des  |>ains  destinés  i 
la  CMUonraation  ordinaire,  et  qui  aurait  surtout  pour  but,au  moins  dans 
le  début|  de  maintenir  les  prix  dans  de  justes  limites  par  une  concur- 
rence raisonnable.  Il  ne  s'agirait  point,  en  effet,  de  ruiner  l'indusirie 
prÏTée ,  mais  d'en  régulariser  la  marclie  par  un  contre-poids  dont  l'effet 
serait  calculé  d'avance  avec  justice  et  certitude. 

Cette  combinaison  si  facile,  si  libérale,  permettrait  i  l'autorité  mu- 
nicipale d'essayer,  en  même  temps,  le  mécanisme  de  plusieurs  procédés 
d'association  partielle  entre  les  ouvriers  et  les  chefs  d'industrie  :  nous 
nous  réservons  de  faire,  plus  tard,  une  élude  complète  de  cette  question 
iaiérassanle,  examinée  au  point  de  vue  social.  Nous  l'indiquons  seule- 
■MBt  aujourd'hui,  pour  que  nos  lecteurs  puissent  y  réfléchir  et  pour  leur 
laisser  le  temps  de  reconnaître  eux-mémeit  que  notre  proposition  n'a  rien 
d'étrange  ou  d'inusité.  Ce  que  nous  demandons  se  pratinue  déjà  en  petit 
dans  certains  établissements  publics  de  charité  :  la  réalisatiou  sur  une 
grande  échelle,  serait-elle  plus  difficile  et  moins  avantageuse  ?  Nous  cs- 


._,..--  .  iTtiuséiSuseiihenl  énTueiinrfsûltÉlJH'aitîq^ 

r  te  placement  de  leurs  produiin-  ^]gpc.dans  les  ternies  les  moins  susceptibles  de  réalisation  et  ie»  plus  pr»)- 

;  iisne  redouteraient  plus  les  fuil-     près  à  (■(Trayer.  La  peur  est  le  rcsullal qu'il  fallait  obtenir. 

)>Cali!iiliz  les  .'iuilcs  de  la  i);iiii(iiie.  Les  pcunuix  vendent,  le  cours  (lé 


is  pouvoir  démontrer  le  contraire. 

ENMUGIIBMEMT  AGMCOLE.  —  On  lit  dans  la  Prette  d'aujourd'hui  la 
MUTelle  suivante  ;  «  Nous  sommes  informé*  que  la  commission  uommée 
|Mr  le  conseil  de  perfectionnement  du  Conservatoire  royal  des  arts  et  mé- 
tien,  pour  examiner  les  titres  des  candidats  i  la  chaire  vacante  d'agri- 
culture, présente  en  première  ligne,  et  comme  remplissant  d'une  ma- 
nièn  plus  spéciale  les  conditions  exigées  :  MM.  Doussingault,  membre 
de  l'Institut,  cultivateur  i  Bechelbrooer  ;  Oezeimcris,  membre  du  conseil 
général  de  la  Dordogne,  député,  cultivateur  i  Escoussai  ;  Eiizée  Ufèvre, 
cukimlnar  à  Bmnoy,  tous  trois  «nnuas  par  leurs  travaux  scientifiques 
•u  pratiques  sur  l'agriculture'. 

En  seconde  ligne  :  IIM.  Belle  fils,  professeur  i  l'Inslitut  de  Grignon  ; 
Neveu-Dérotrie,  ancien  professeur  d'économie  rurale  à  l'écnle  normale 
de  Nantes;  Lecouteux,  ancien  directeur  de  la  ferme  miulùlrde  Lesegno.» 

Si  cette  nouvelle  est  exacte,  M.  le  ministre  de  ^a^rlcllllurc  ne  pourra 
pas  se  plaindre  qu  on  lui  force  la  main,  puisqu'on  lui  prf^i-enln  en  pre- 
mière ligne  trois  candidats  dont  aucun  ne  serait  dcsaroiié  par  l'opinion 
des  cultivateurs  les  plus  éclairés.  . 


.'iuilcs  de  la  p;iiii(]iie.  Les  pcunuix  vendent,  le  cours 
cil  l;  li's  ii,ili.iles  iirbètcntct  le  cours  ^e  relève.  rour'|uui'?  parce  que  peu  à 
peu  l'opinion  se  laisM'ia  ra.-siiicr  par  la  voloiilé  bii'u  connue  du  gouvcr- 
noiiii'iil  lie  nc  point  opori  r  li  ^ollVl!r^ion.■..Nou■^  ne  serions  pas  eniiiarras- 
st's  (il'  iilcr  piuiiii  les  spéciilaliiiis  d'inOvitaliLs  coiifidetils  de  M.\i.  Mi.- 
rot  ilcIî.iiU'i  l.a(M\c-La(ilagii('. 

e  M  .i>  ce  ne  .m);iI  l.i  (|ue  des  épir-odes  de  nioralilc  privée  dans  l'u^uvrc 
(le  iiioralilé  pul)ii(iue(|ue  le  ininislèrc  s'est  hardiment  proposée;  voici  en- 
liu  le  mol  de  l'éiii^iiic. 

2  Sujipos  4  une  iiiiii.-oii  neuve  qui  a  besoin  de  locataires;  ne  serait-:! 
pas  ingénieux  de  meiire  le  feu  ù  une  maison  voisine  pour  en  obliger  les 
haliiiaiils  à  déménager  et  à  élire  domicile  ai  leurs?  A  peine  le  feu  mis, 
on  l'cteindrail  vile,  mais  le  no  iveuu  local  sérail  [Kiurvu  et  'es  baux  y 
augmeiiteraien'  d'-  valeur. 

»  I.e  5  0,0  est  l'ciisoifine  de  l'une  de  ces  iKaisons;  l'autre  a  pour  ea- 
seiguc  3  OiO,  cinpriiut  Uothschild.  Comprenez-vous  inaintcuaol  le  zèle  du 
miiiiflère  faisant  crier  au  feu  par  Is  siens,  et  ehassanl  devant  lui  le  trou- 
peau tremblant  de»  rentiers  à  u  0|0,  «(ui  se  défont  ii  la  hàle  de  leurs  ti- 
Ircs  menaces,  tandis  qu'avec  une  géncrosilc  sublime,  le  propriétaire  du 
3  0|0  leur  ouvre  ses  portes  el  leur  dit  :  «  Venez  ii  moi,  c'cjt  moi  qui  suis 
»  le  refuge  des  alTIigés.  Apportt'z-inoi  votre  argent  et  prenez-moi  mon 
•  papier.  » 

»  M.  de  Rothschild  a  dit  :  Déclassons  le  5  0|0  afin  de  mieux  classer 
l'empniul...  Et  MM.  Lacave-Laplague  et  Muret  de  Bort  ont  juuc  leur 
double  râle  au  profit  du  roi  de  la  banque  qui  est  le  roi  des  rois. 


i-jiiu>.jfe:»-a,«<£;^a. 


St-<îerm. 

«  V.ll.  l>r. 

*  -K.  ti. 

ï  ortiiniiK. 

^  Strasii... 

iÇ  IllIUCII.  . 

7  lUvie... 

«  Marvin. 

V  La  Tesle 
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LO>DKK9,   i   MAnS. 


Dimauclie. 
Bourse  fermée. 


r.  nit  i.A  ciiiji.mtis 

Av.,.     M()S. 
A|> S4  10. 


lU'p.  lin  r 
3  010,  10  27  l|2. 
b  or»,  4S  3.S. 


pnijfEf. 

•t  0|«  «5  3  .  d.  M). 

4ni«r.  p.itoM,md.ii 

llb  2Vd.  411. 
K.  pr  jOrL  laio,  ijuo  d.  70. 
Mars.  Il  10,  IMo  .1.  lo. 
Sirasb.  3J0  338  li  A.  m. 


_    Ventes  47l-Ofl. 
—   Farines, lr<  3l,44  a  a3,74; 


JMarciiCM  «l«  F«rln 

Hail*.  aux  farines  du  3  mar.i.   —  Arrivages  92i-6« 
—  RcsUiil  ni48-0l.  —  Gruaux,  ni.oa  a  ♦1,74, 
2*  29,04  i  30,00;  î'  OO.uO  il  OO.iO. 

MareM  Saint-Antoin*  ,  4  mars.  —  Foin,  l'«  «8  à  50;  2«  tt  à  40  ;  3*00 
i  tl.  —  Luierne  ?•  il  à  ta  ;  3»  3Î  i>  40.  —  T&Re,  2»  30.  —  Paille  de  blé 
lrti4i  ÎO.  —  Paille  de  seigle  \t'  X.  —  Paille  d'avoina,  l»*  3Cà  31. 

Marché  aux  fourrages  du  4  mars.  Barrière  d'Enfer.  —  Foin  I"  48  i»  50; 
3*  47  il  48  ;  3*  44  il  44.  Luzerne  41  Ji  «4.  —  Paillé  de  blé  lr*  29  i  30;  2*  27 
à  28;  .!•  Î5  *  2rt.  - 

Marché  de  Sceau n  ,  3 'mars.  —  Il  a  été  amené  I1D2  bœufs  et  on  en  a 
vendu  1079  i  i,0«-(),9(-(>,89.— Sur  If.'  vaches,  102  ont  élé  vendues 0,94-0,«4- 
0,71.  —  3»K)  veaux  amenés  3."0  onl  éié  vc-iidu»  I,68-I,i2-I,3G.  —  |64ld  mou- 
tons, sur  lesquels  liUH  ont  i''t<'>  vriidiis  1,58-1,20-1,08. 

Marché  aux  bettiaux.  Maiion-Dlixrhe.  <  mars. —  I4ù  porcs  amuu«js, 
I  Ii  vendus  a  0,'.m.-o.:i2  O.SS.     > 

Uarehidela  VnHéeduK  mars  — Mou.ues  (la  (lizaincjl  n  l,2.S.  —Agneaux 
11,00  k  2.S.  —  l)écas.scs  l,So  ii  l.  —  IVV  assincs  ,  0,20  .i  0,.So.  —  Cunanb 
barbolieurs  0,00  a  2,00.  —  Cauuloii!>  2,  .0  a  2,74.  — '  CbapoM  2,00  k  4,00. 
—.(Chevreuils  00  il  00.  —  UindéiKiiis  7,ili)  a  !),00i  do  com.  3,40  a  U.oa.  — 
Faisans  10,00.  —  Grives  0,20  k  4).  —  l.apinsou  !a|K!rcaux  l,tO  à  3,00.  — 
Lièvres  4,00 à  5,.S0.  —  Oies  grasses  «„S0  ii  0,00;  A'  coin.  4,09  ik  S,«e.  — 
Perdrix  grises  \\(m  .i  2,00.  d»  roiijçes  l,lh  a  3,oO  — Piseon»  liizets  «,.10  40,40. 
PIgeoDsde  volière  o,.,o  à  0,7. >;  Pilcls  U.iM  à  0,00.  —  Pluviers  A  à  i,<0. — 
Poules  ordinaires  l,2i  a  2,0;t.  —  l'oulels  gras  2,(>J  à  3,40.  —  Poulets  com- 
muns 1,00  à  1,75.  —  Siicelles  0,25  il  0,76. 

SAiKiT-OEiiMAiM-KN-i,AYR  ,  3   mars.  —  Blé  it«ii7  bect.  kl  7, -13;  2*  322 

hecl.  |ii,  (*;  V  '.'lo  hecl.  I5,:j:i.  —  Seigle  i"  1I7  hecl.  to  ;  2«  112  hccl.  8,00. 
—Orge  !'•  119  bect.  lO;  2'  121  beci.  S.OO.-.Vvoinu  V*  117  b.  7,31  i  S*  303  b. 
6,0<S;  3«  197  h.a.n.  —Farines  le  sac  de  159  kil.  de  4dk40.—  Foin  I'c42k  43 
2«  78  a  .14.  —  Paille  de  '.0  il  22.  «. 

Marché  aux  porcs  :  I58ti  porcs  amenés,  l'«  i|ua1né  9Gc.;  2*  91  C;  3e  92. 


Bons  dn  ir/aor. 
J  1(8. 

M.\HCII.\NDISE.S.  — lli'ii.R    rt,-  colza,  (lis|)onilile,  84  00  il  «6.00;  c««r>«i  I 
du  mois,  87,00  •  oo.fto;  mars  Cl  avril,  88,00  à  00,00;  4  mois  d'été.  lO.OOi 
00,00;  4  dorment  moU,  00.00  *  00,00.  '         '    '      ' 

I.ILI.B.  —  r^iurrirr  en  relard. 

ESPRIT  3(ii.  —  Uisponilile,  87.00  à  «8,00;  courant  du  mois  cl  a\ril,  tin  I 
à  84,00;  8  dentiers,  «4,«K)  k  16,00.  ' 

SAVON.  —  Ordre  de  livraison,  87,40. 


L'un  des  Gérant*  :  F.  CANT.itiAEL. 


nKTVC  DCn    JOVKBAVZ   os    9Jkta».    —    i  M  ABU. 

Le  A^afionaf  apprécie  ainsi  le  rapport  de  la  conimi  non  de  la  chambre 
de»  pairs  sur  les  fonds  secrets  : 

«  L'auteur  de  ce  rapport  est  M.  Laplagnc-Barris,  frère  de  M.  Larave- 


Le  CùwTier  françviit  réduit  sou  prix  d'alionnemenl  i  40  hr.  par  ir  m« 
Paris,  10  lr.  par  iriiucsUv;  41  fr.  par  an  poir  les  départemenis,  ti  fr.  w 
Irimeslrc. 

Unetïdiiion  sitéiclale  sera  faite  pour  les  départenienu  el  cenlleadnla 
nouvelles  oUicielles  du  Jour.  I 

L«  CoHrrtor  /"rancau  continuera  k  publier  lea  siipplémefits  nécosilèsf* 
Tiinporunce  de*  debau  parlementaires  ou  par  l'éiendue  des  séanceiiil^ 
claires.  I 

Les  Amolks  »n  Paii»,  par  M.  Paul  réval,oblieaDeol  on  succès  detefir, 
les  abonnés  nouveaux  recevroal,  sans  frais,  lonle  la  première  parii«  qui 
déii  été  publiée.  ^  FI 

Les  œuvres  signées  des  aoms  las  pins  célèbres  ou  rccommandéei  par  lis- 
terét  le  plus  aiuchanl  prendront  tour  k  tour  place  dans  le  feuitleioB. 

—  Nous  recommandons  k  nos  Iccteun  un  ouvragé  réellcrocnl  ioléruuii  [ 
et  plus  inslraclir  «lu'ofi  ne  le  pense,  sons  la  foraie  sRréablc  duntl'auliui 
su  le  revêtir.  \*.  Voyaga  autour  de  ta  Chambre  det  Défuiét,  i>»t  un  Situ, 
est  plein  d'enseignements  priH;icux,  ifànecdotes   curieuses,  de  dclalli  t>-\ 
«joanis;  tout  le  inonde  voiiHra  lire  celle  œuvre  remarquable  d'un  éirjajn, 
ipie  des  rircoDstaaoes  panicnliéres  onl  initié  aux  moindres  incidevude  m 
«lébais  parlemeniaires.  Les  éditeurs,  A.  Koifé  et  Cie,  ont  eu  une  bcurcut  I 
idée  en  ajoutant  k  ée  volume  les  portraits  des  principaux  députas  et  aoplii| 
Ugnralir  de  la  chambre.   T         "^      ^1        «-  .    r 


fpf^oudes  au  â  .inavf. 


Verre  d'fiiàu, 
ne. 


Bourse  du  4  mars  18^5. 

Le  5  0|0,  toujours  affecté,  a  baissé  d'':!!  franc,  t:indisqoe  le  ?  OjO  restait 
plutôt  très  ferme. 

Orléans,  Itoiieii,  le  lUvn;  el  Marsrile  oui  encore  beaucoup  monté.  Le 
clieinin  de  Sceaux,  coté  pour  la  iircniicie  fois  au  parquel,  a  fait  aujourd'hui 
110  fr.  (Je  hausse. 

Devant  ces  énormes  .iffairrs,  tout  le  resl''  ii:V.i;  el  p;ir:iîl  s.tps  imporl;ince. 

Outre  les  \i(leiirs  |ilu>  roiiniiites  C()li''i ■^  ri.;i|.n''s,  dii  a  f;iil  au  C(iiii|il;iiil  : 

Kelge  |Si2,  loo    ||>.—  i   i|2,  tM  Jl-'     -  •.'  liJ.(;2  iiO.  —  Société  gén.iale, 


7  b.  *!■  ormmJL.  —  Lady  Henriette.  Polka. 
7  h  i|2  TBÉATms-nuMiçAa*.— T>««ecai| 
7  h.  >(■  çpBKA-coaiQVK.  —  Pefmche. 
7  h.  i|2  rrAuzau. — 

l  W  a«»  aséoa.  —  Docteur  amoureux.  i     .  . 

s  h.  3,1  VADnEvii,ix,—  Mystères.  Soirée  k  ▼a>iglr»rd.  itoèf*.  PécW- 
G  h.  >!•  VABisTKS.   —  Mimi.  Doquillon.  Chansonnette.  Utcbetieii. 
aVuiarAic.  —  Tuteur.  Deux  Cl^r.  Cn  ttiL  Plus  Iieau  Jour, 
rALAïU-aoTAi,.  —  Nuit  lerrlblc.  l);,'olin.  .Mère  Michel.  Fioriia 
roAVX-ST-MARTi».  — LadySrjffloiirs.  Cubrion. 
AMBiao.  —  l,cs  Talismans. 
>l<  OAiTB.  —  Les  lluincs.  L<«  Canuts. 
Ii2  ciaçirx«oz.YitnQvi:  r^  L'Empire. 

•  I»  conTK.  —  Mort  an\  Rats.  Polichinelle.  Fiancée.  Flaseolcl. 

•  i«  roLies.  —  Toutou.  Rosière.  Gamin.  Ccndrillon.  Voyage. 


M' 


Ii  fi.  it« 

Ii  II.  •!> 

i,  h. 

(I  II. 

(i  h. 


•  ALLE  viTlznwx.  —  Concert  tous  les  soi i s  de  8  à  ll  lieniei.. 


lm|iri.iierio   lie   I,«Nr,i  I.kvy,    me   ihi  Croissant,  l<!. 


PARIS,  UN  AN  : 

40  FR. 

PARTRimTRt: 
10  FRANCS. 


COURRIER  FRANÇAIS 

«6,  rue  da  Roiiloy,  ^  ^ 


L'ABONHEHEHT. 


Les  personnes  qui  s'abonneront  à  parVir  du  i*'  ou  l.'i  niars  18*.'),  rcccvront,|Saiisaiicim  frais,  tout  ce  qui  aura  ôlt';  ptiblio  des 

AMOURS  DE  PARIS 

Par  M.  PAUL  FEVAL,  auteur  dés  MYSTÈIIES  DE  LONDRES. 


DÉPAIIIÏMENI^,  UN  Mi 

48  m 

mTRIIESTIIEi 
12  FRANCS. 


En  vente  ch(-7.  a.  Ami  et  c<,  rue  de  Seine,  32,  et  chez  les  ConnKSPo:<inANt9  nti  CoMPTOin  ccM-nAi.  db  la  mrrairik. 

AUTOUR 

l>E  l.A 


VOYAGE 


CHAMBRE 
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SA  VIE  ET  SA  THÉORIE, 

Docteur  en  nèdeoine. 
Avec  dei  leitna  LiMiiw  «i  traa  fmatimil»  de  l'icriiwe  df  !••«»• 


■point  d'appui  dans  lo  parti  ooosorvatcur,  iiou»  exposâmes  là 

nric  de  la  eooscrvalion  réelle.  Nous  montrâmes  qpc,  loin  de 

er  les  améliorations  progressives,  lu  conservation  ne  pou*^ 

IHte  garantie  que  par  elles.  Nous  fîmes  voir  que,  dans  l'orga- 

00  des  sociétés,  comme  dans  celui  des  individus,  la  vie  a  tou- 
)deux  faces,  deux  aupects,  deux  modes  d'existence,  la  stiibi- 

ïdie changement,  la  consorvalion  et  le  progrès.  Nous  pruuvù- 
!  enfin  que  c'est  l'Iiarmonie  entre  ces  deux  modes  d'existence 

■i  constitue  la  vio  dans  l'individu  et  dans  la  société. 

IQuand  nous  exposions  ces  idées,  nous  avions  conscience  qu'elles 
oioem.'Aicnl  déjà  à  germer  dans  les  esprits.  C'est  avec  elles  (jiie 
uj  tentions  d'éclairer  la  phase  dans  laquelle  entrait  le  cabinet 
^fioctobre,  et  à  instruire  le  parti  conservateur  lui -môme,  qui 
lissait  Bouteoir  ce  cabinet.  Ces  idées  devaient  servir  aussi  à  ju- 
rie  pouvoir  qui  s'annonçait  comme  ayant  la  mission  de  con- 
{TTer,  et  à  détacher  peu  à  peu  de  lui  tous  les  hommes  qui  com- 
oaeot  la  conservation  réelle  et  positive,  la  conservation  fondée 

ir  le  progrès. 

iLcxpérionce  a  justifié  nos  prévisions.  A  mesure  que  le  cabinet  du 

I  octobre  se  montrait  à  l'œuvre,  la  portion   éclairée  et  intclli- 

nledu  parti  conservateur  l'abandonnait.  Inquiète,  désillusionnée 

le  compte  du  ministère,  cette  portion  du  parti  conservateur 

tU  dans  les  actes  du  S9  octobre  la  conservation  réelle,  la 

llilé"  vraie  qui  résulte  du  mouvement  régulier.  Mais  elle  avait 

1  icniter  la  politique  du  ministère,  elle  n'y  voyait  que  la  pro^- 
M,  ranéantissemcàtctla  mort.  Un  secret  instinct  semblait  dire 

[oesbommes  que,  par  uB^  effet  naturel  du  contact  des  extrêmes, 
!  politique  de  fausse  conservation  pouvait  bien  être  voisine  de 
i'ibime. 

I  Dus  la  chambre  des  députés,  la  voix  éloquente  de  M.  de  Lamar- 
BiigMla  le  danger,  et,  flastigmatisaul  les  oonservatcurs-boroes, 
it  par  cclalmème  au  pays  qu'il  existait  un  esprit  de  conscrva- 
I  progressive  et  intelligente.  Dans  la  chambre  des  pairs,  M.  le 
Die  Mole  se  pose  comme  l'antagoniste  du  29  octobre,  non  pas  au 
de  l'opposition,  mais  au  nom  du  principe  et  du  parti  conser- 
Aujoûrd'bui,  M.  Ilolé    est  venu  dire  aux  ministres  ac- 

beb  :  •  Vous  êtes    do  faux  conservateurs  ;  vou-e  <x>^8crvation, 

l'tat  la  mort  politique  et  sociale,  c'est  l'atonie  qui  amène  la  réac- 

itubversive;  au  lieu  de  conserveries  intérêts  du  pays,  vous 

licrifiex  à  votre  propre  conservation.  ■ 

A  l'heure  qu'il  est,  la  distinction  que  nous  avons  é'.ablie  entre  les 

valeurs  ayeugics  et  les  conservateurs  intelligents,  existe 

I  les  faits,  dans  les  Idées,  dans  le  langage  parlcmeotaire.  Nos 

t  sur  la  stabilité  et  le  progrès  ont  pénétré  dans  les  esprits. 

neûlditque  M.  le  comte  Mole  s'en  était  inapiré  dans  plusieurs 
tiet  du  discourt  qu'il  a  prononcé  aujourd'hui.  C'est  à  l'aide  do 

idiitiaction  entre  les  vrais  et  les  faux  conservateurs  que  le  noble 

liri  porté  un  noUTeau  coup  à  ce  pauvre  ministère,  déjà  si  vive- 
nt ébranlé. 


(picllo  tiii  orateur  plui  reniiô  enc<Mi^  <efi"fÇâiK>ûrcci>  t]in;  a.,uu>«v>t 
eûl  infailliblement  échoué.  H.  le  ministre  a  eu  beau  se  battre  les 

flancs,  il  s'est  escrimé  dans  le  vide.  Au  dchor»^  au  dedans,  rien 

rien...  Il  a  fallu  so  rojctter  sur  quelques  tronçons  <lo  chemins  defer. 
Los  tronçons  de  chemins  de  fer!  l'emploi  le  plus  rétrograde  de  l'ins- 
trument le  plus  progressif  le  désordre,  l'agiotage,  la  léodalité  in- 
dustrielle !... 

M.  le  comte  de  Monlaicmbcrt,  qin  a  remplacé  à  la  tribune  M.  I(! 
ministre  des  alTaircs  étrangères,  n'a  pas  eu  beaucoup  de  peine  à 
démontrer  que  tous  les  actes  do  la  politique  minislèrieile,  au  de- 
hors comme  au  dedans,  loin  d'amener  le  moindre  progrès,  n'a- 
vaient abouti  qu'à  l'afTaiblissement,  à  la  ruine,  à  la  destruction  do 
notre  légitime  influence.  Non  seulement  le  ministère  n'a  donné  au- 
cune vie  intellectuelle  au  pays,  non  seulement  il  n'a  uecoitipli  au- 
cune de  ces  grandes  réformes  politiques,  sociales,  morales,  qui 
régénèrent  une  nation  en  améliorant  le  sort  des  masses  laborieuses, 
maïs  il  n'a  pu  même  réaliser  le  plus  léger  perteitionnenient  admi- 
nistratif. N  a-t-il  pas  repoussé  la  loi  des  postes?  A  l'intérieur,  In 
ministère  n'a  su  que  corrompre  et  comprimer.  A  l'extérieur,  il 
nous  conduit  au  dernier  degré  de  l'abaissement.  Kri  Orient,  on 
préfère  la  protection  de  la.Sardaigne  à  la  nôtre:  voilà  ce  que  M.  le 
comte  de  Monlalembert  a  entendu  de  la  bouche  d'un  chef  maronite. 
Pendant  que  le  cabinet  du  2*J  octobi-e  perdait  ainsi  les  intérêts  de  la 
France,  de  l'autre  côté  de  la  Manche,  un  ministère,  qui  mérite  bien 
mieux  le  titre  de  conservateur,  rétablissait  l'équilibre  des  llnances; 
et  faisait  sur  tous  les  points  du  globe  les  aiTaires^  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Pourquoi  le  cabinet  du  t29  octobre  ne  prend-il  pas  des  leçons 
de  conservation  du  ministère  tory? 

Le  discours  spirituel  et  incisif  de  M.  de  Montaicmbcrt  a  complété  la 
théorie  exposée  par  M.  Mole.  M.  Mole  s'était  attaché  à  démontrer  que 
la  conservation  et  le  progrès  constituent  la  vie  du  pouvoir  :  M.  de 
Montalembcrt,  par  une  analyse  critique  de  la  conduite  ministé- 
rielle, est  venu  prouver  que  le  pouvoir  s'en  allait  dépérissant  aux 
mains  des  hommes  qui  s'obstineul  à  le  garder. 

Képétons-le  ,  la  discussion  animée  qui  a  eu  lieu  aujourd'hui 
à  la  chambre  des  pairs,^a  porté  un  nouveau  coup  au  cabinet  du  29 
octobre,  qui  se  traîne  péniblement  dans  l'autre  chambre  avec  des 
majorités  équivoques  et  incertaines.  Le  vote  de  l'indemnité  Prit» 
chard  a  blessé  à  mort  ce  cabinet  faussement  conservateur  ;  les 
traits  des  conservateurs  éclairés,  qui  signaient  l'impossibilité 
pour  lui  de  faire  les  élections  prochaines,  achèveront-ils  de  le  ren- 
verser avant  la  fln  de  la  session  ? 

Nous  engageons  les  conservateurs  intelligents,  dans  l'une  et 
dans  l'autre  chambre,  à  ne  pas  se  décourager.  Il  ne  leur  manque 
qu'une  chose,  c'est  de  formuler  des  solutions  positives  et  prati- 
ques ;  c'est  d'expliquer  comment  ils  réaliseraient  dans  les  faits 
la  conservation  et  le  progrès,  qu'ils  considèrent  très  bien  comme 
étant  les  deux  aspects,  les  deux  modes  de  la  vie  politique  et  so- 
ciale. C'est  là  le  progrès  qu'il  leur  reste  à  accomplir  ;  et  M.  le  mi- 


mortelle  léthargie.  Oui,  la  franc»:  dort;  mais  l'instant  du  réveil  est' 
proche.  Malgré  le  narcotique  des  prétendus  conservateurs,  la  Fran- 
ce rèvt;  ^  et  le  moment  des  rêves  est  felài  où  le  sommeil  va  cesser. 
Oui,  la  friiiiêe  rêve;  elle  rêve  à  de  nieilleures  destinées  pour  elle 
et  pour  riiumaiiilé  ;  elle  rê\t'  à  i'atl'rancliisseinent  complet  des 
masses  laborieuses,  jiar  l'orKanisalioii  du  travail  ;  elle  rêve  à  un 
état  social  (|ui  haruioiiisera  l'ordre  cl  la  liberle,  la  conservation  et 
le  progrès,  et  qui  donnera  à  tous  la  vie;  pleine  et  calme,  la  vie  de 
joie  intérieure  et  de  bien-élre  extérieur.  Ce  ne  sont  point  des  rêvés 
de  sang  et  de  guerre  (|U(;  fait  la  France  ;  ce  sont  des  rêves  de  jus- 
lice,  de  Iraleniil*!  et  d'amour.  Conservateurs  intelligents,  iionunes 
hoMMéles  de  tous  les  partis,  l'aites  tous  vos  cfl'orts  pour  (|U(^  ces 
rêves  deviennent  des  idées.  Et  alors  la  France  se  réveillera!  F.:,  le 
réveil  sera  beau  ! 


Si  la  politique  dos  quatre  dernières  années  devait  trouver  des 
juges  an  Luxembourg  ,  après  une  séance  comme  celle  d'aujour- 
d'hui, l'arrêt  du  cabinet  serait  détinitif.  Jamais  j',ouvernenicnt  ne 
s'est  vu  accable  par  l'irrésisliblejogique  des  faits  comme  le  minis- 
tère dont  M.  Guizot  est  l'àmtref  le  verbe,  verbe  magniHque  et  so- 
nore, mais  qui  ne  peut  couvrir  cette  incroyable  série  de  fautes, 
d'inconséquences  et  de  faiblesses  (jugu  est  en  droit  de  reprocher 
au  29  octobre. 

Personnellement,  M.  Guizot  s  est  attiré  de  M.  le  comte  Mole  une  ré- 
plique t-crasante,  lorsqu'il  a  eu  l'imprudence  d'évo(iucr  les  souve- 
nirs de  1837  et  ôy,  et  d'attribuer  à  l'honorable  pair  d'avoir  ;chungc 
de  camp  à  la  première  do  ces  deux  époques.  Comme  homme  et 
comme  ministre,  M.  Guizot  a  éprouvé  aujourd'hui  un  double  échec  ; 
il  a  reçu  une  de  ces  blessures  que  ne  peuvent'  cacher  ni  le  talent, 
ni  l'impudence,  à  quelque  degré  que.s'élèvent  l'un  et  l'autre. 

La  chambre  des  députés  a  continué  aujourdhui  la  discussion 
de  cette  loi  sur  les  pensions  de  retraite^iqui  ne  contient  qu'une  idée 
substitution  du  trésor  public  à  une  vingtaine  de  caisses  spéciales! 
L'assemblée  n  donné  une  nouvelle  preuve  de  son  insouciance 
pour  les  discussions  non  politiques.  A  trois  heures  cl  demie  les 
bans  étaient  tellement  dégarnis  qu'il  a  fallu  lever  la  séance  après 
avoir  fait  l'appel  nominal.  La  liste  nombreuse  des  absents  sera 
publiée  dans  le  Moniteur.  M.  Sauzet  a  invité  les  députés  à  se  mon- 
trer à  l'avenir  plus  exacts  et  plus  soigneux  de  leur  dignité. 


La  proposition  de  M.  Muret  de  Borl,'  lur  Is  conversion  de  la  rente,  a  été 
examiné»  aujourd'fani  dans  tes  bureaux. 
Voici  le  teste  d«  cette  proposition  : 

j  '.^;  '"•  K"'"'*"?  '**?  fln»ncei  est  autorisé  ï  rembourser ,  ii  raisoa 

de  100  fr.  par  chauiie  &  fr.  de  renie,  tout  propriéiaite  de   renl«»  5  p.  100 

inscrile»  au  grtnd-Uvre,  qui  n'en  aurait  pat  réclamé  la  conversion  en  une 

inscription  nouvelle  dans  le  délai  d'un  mois,  k  partir  du  jour  qui   sera  flxé 


FEUILLETON  DE  LA  DEMOCRATIE  PACIFIQUE. 


LES  RÉPROUVÉS  ET  LES  ÉLUS  ^'\ 


Tr«laléaae  partie. 


I.  —  KNCOEE  MARC. 

.M  départ  de  Françoise  après  la  disparition  de  M.  Michel  et  l'absence 

l«Marc,  toujours  retenu  à  l'hôpital,  avaient  laissé  le  portiertic  la  rue  des 

I  lorts  dans  un  complet  isolement.  Il  restait   encore,  sans  doute,  dans  la 

maison  de  l'entrepreneur  beaucoup  d'haliitanls,  mais   ce  n'étaient   point 

pccux  que  le  petit  Iwssu  appelait  tes  locataires.  Il   n'était  associé  ni  i 

Mfurs  afflictions,  ni  ik  leurs  juies.  Au  milieu  de  cette  réunion  de  travail- 

nfs  indigents;  Marc,  M.  Michel  et  Françoise  formaient  un  groupe  de  ré- 

Nuvésprèâ  duquel  le  mépris  qui  frappait  son  infirmité  lui  avait  nnlu- 

^(ilrment  assigné  une  place.  Mais  une  sorle  de  fatalité  avait  subitement 

I  ;  *•""  «t  dispersé  ce  faisceau  de  misères  frateraelles,  de  sorte  que  main- 

p  Li'  '^'*'"''  **"'  ''*™  '"  ridicule  et  au  dédain. 

L' absence  de  la  jeune  ouvrière  lui  fut  surtout  pénible,  non  seulement 
P"^  qu'elle  partit  la  dernière,  mais  parce  que  l'habitude  de  sa  présence 
'".'Pjuf  le  bossu  quelque  chose  de  plus  doux,  de  plus  nécessaire  ;  il  y 

*>t,danB  cette  affiMlion,  le  charme  caressant  que  la  femme  communique 

'ous  les  liens.  M.  Brousmiche  avait  besoin  de  voir  Françoise,  d'entendre 
i|.*"^  Mis  qu'il  s'en  fût  jamais  rendu  compte  ;  c'était,  comme  l'air,  un 

«ment  de  vie  et  de  birn-ètre  dont  on  ne  comprend  la  nécessité  que  lors- 
'P'on  la  perdu. 

oau  !?'*'^*"*''''t  plus  au  fond  de  lui-même,  il  eût  peut-être  trouvé  la 
, ,  ".*  ^  besoin  long-temps  ignoré  ;  mais  sans  pouvoir  donner  de  nom 
^|«niiment  particulier  qui  l'attachait  i  la  jeune  femme.  Ce  n'était  point 
]•  '  *""hé,  car  l'amitié  n'a  pas  celle  ardeur  ;  c'était  encore  moins  de 
j^^??*""'  car  l'amour  a  des  désirs,  désespérances,  des  jalousies  ;  c'était 
uUi  .""  '"^'■Dge  de  cea  deux  affections  ;  uo  aeatiment  confus,  incom- 
•^  y  7  «ORulier  comme  celui  qui  l'éprouvait  I 
visiiiHu   *''*<^in«nt  dans  lequel  la  tristesse  avait  jeté  le  petit  bossu,  il 


fison  rt   î'*'  ''  •*'"'  "O"^*"*  Qu'i'  le  pouvait,  ^raigaantjle  nuire  i  la  gué- 

<ii>ta^c    ****•  ''  '"'  <**■  quelque  temps  le  départTde  Françoise  et  la 

«fw»    ?û  ^^  *'''"'  '  ""*'•»  I"""**  P"'  •*'  questions,  il  finit  par  tout 

V- Uès  ce  moment  l«  gar(on  de  bureau  ne  songea  qu'à  quitter  l'hô- 

^^«v iwniuBéfMda  It éécNdtn  1844,  su  irjaavierim,  «t  le*  pn- 


pital,  et  il  sollicita  son  billet  de  sdrtie  avec  tant  d'insistance  que  le  mé- 
decin finit  par  céder. 

Son  premier  soin  fut  de  courir  i  l'hôtel  de  la  comtesse  où  il  apprit  le 
mariage  d'Honorine  !  Bien  que  ce  coup  fût  prévu,  il  en  demeura  d'abord 
terrassé.  Ainsi  tous  ses  .ivcrlissements  avaient  été  sans  résuilat,  tous  seS 
efforts  inutiles  I  Leduc  de  Saint-Alofe'lui-mèai  n'avait  purienem|iê- 
cher,  et,  selon  toute  apparence,  son  intervention  lui  avait  été  fatale  ! 

Du  reste,  toutes  irs  questions  faîtes  par  Marc  pour  découvrir  ce  qu'il 
était  devenu  furent  vaines,  et  il  se  décida  à  des  recherches  suivies. 

Mais  avant  de  les  c.ommenr^r,  il  fallait  savoir  comment  Honorine  sup- 
portait sa  nouvelle  position.  Plus  que  jamais  peut-être,  elle  avait  besoin 
de  dévouement  et  de  conseils  I  Marc  résolut  avant  tout  de  la  voir. 

Il  avait  appris  à  l'hôtel  de  Mme  de  Luxeuil  que  le  mariage  d'Arthur 
avait  été  suivi  de  discussions  violentes  entre  le  fils  et  la  mère.  Cette 
dernière  qui  se  vantait  d'avoir  tout  conduit,  s'était,  rn  effet,  flattée  que  la 
fortune  d  Honorine  serait  une  proie  commune  ;  mais  arrivé  au  but,  Ar- 
thur oublia  l'auxiliaire  qui  lui  avait  assuré  la  réussite  et  voulut  profiter 
seul  de  la  victoire  !  La  comtesse  indignée  accusa  son  fils  d'in^^ratitude, 
celui-ci  répondit  en  demandant  des  comptes  de  tutelle  qui  ne  lui  avaient 
jamais  été  rendus  ;  on  s'aigrit  des  deux  cotés,  on  se  menaça  et  tout  finit 

Gar  une  rupture.  Le  jeune  homme  quitta  sa  niêre  pour  aller  habiter  avec 
[onorine.  riîe  de  Lille,  l'ancien  hôtel  du  général  Louis. 
Ce  fut  là  que  Marc  se  présenta  déguise  en  commis  coureur  -pour  les 
parfumeries.  Ainsi  qu'il  l'avait  prévu,  il  ne  put  arriver  la  première  foia 
jusqu'à  Honorine  ;  mais  il  laissa  au  concierge  une  carte  sur  laquelle  il 
écriVit  son  adresse  et  son  nom  avec  prière  de  la  remettre  à  Mme  Arthur 
de  Luxeuil,  en  avertissant  qu'il  reviendrait  le  lendemain.  Il  était  sûr 
qu'ainsi  prévenue,  la  jeune  femme  donnerait  ordre  de  le  recevoir. 

Il  allait  partir,  lorsque  le  tilbury  d'AristideMarquier  s'arrêta  devant  le 
seuil  de  l'bétel  qu'il  était-prèa  de  franchir.  Marc,  tremblant  d'être  recon- 
nu se  rejeta  en  arrière  et  enfonça  son  chapeau  jusqu'à  ses  yeux;  mais  le 
banquier  tout  occupé  de  se  débroaillcr  des  rênes  ,  pour  les  re- 
mettre tiu  nouveau  groom  qu'il  s'était  donné  depuis  |)eu,  ne  prit  |>oiot 
garde  i  ce  mouvement  :  il  fit  quelques  recommandations  à  l'enfant, 
sauta  du  marche-pied  à  terre  avec  une  affectation  de  légèreté,  et  passa 
en  fredonnant  devant  Marc,  qui  se  hâta  de  franchir  le  seuil. 

Depuis  sa  désagréable  aventure  avec  Françoise,  Marquier  avait  senti  la 
nécessité  de  se  réhabiliter  aux  yeux  de  la  fashion  par  un  redoublement 
de  luxe.  Il  avait  acheté  un  tilbury,  pris  un  groom  et  leuénin  quart  de 
loge  aux  Italiens.  Il  s'était  même  lancé  dans  l<;8  paris  aux  der- 
nières courses,  où  il  prétendait  avoir  perdu  trois  cents  louis,  c'est-i-dire, 
selon  de  Luxeuil,  trois  fois  plus  qu'il  n'v  avait  engagé.  Du  reste,  le  ban- 
quier apportait  à  ces  prodigalités  l'espèce  de  rage  des  avares  qui  se  met- 
tent en  dépense  ;  il  avait  l'air  d'essayer  i  s'étourdir  lui-même,  de  re- 
»  (HKiMer  U  réflexioa  et  de  vouloir  ^  ruuwr  d«p«rU  prit.  Cette  étourd«he 


de  bon  ton  ne  1  empêchait  pourtant  ni  de  continuer  les  affaires  ni  de 
profiter  de  tous  les  avantages  que  pouvait  lui  donner  son  habileté  on  le 
hasard.  Le  loup-cervier  avait  eu  beau  changer  d'apparence,  à  la  première 
occasion  il  reprenait  sa  nature  et  s'élançait  à  la  curée.  Ses  gants  paille 
ses  bottes  venues  et  *o«  l.irgnon  n'étaient  qf^m  déguisement,  commo' 
I  habit  de  bergir  dont  parlf  La  I-ontainc;  ils  lui  servaient  à  s'approcher 
plus  facilement  du  trou|)eau.  *^  "v"« 

La  niodiGcation  apiwrtée  à  ses  habitudes  s'était  éteniiue  iusau'à  sc^; 
sentiments.  Instruit  par  son  aventure  avec  Fiancoise,  il  avait  renonrê 
aux  amours  de  gnsettc,  et  s'était  décidé  à  tenter  quelque  liaison  qui  put 
c  relever  du  passe  et  lui  donner  une  position  dans  le  monde  wfantda 
la  fashion.  Apres  avow  cherché  quelque  temps,  ses  yeux  s'arrêtèrent  sur 
la  femme  d  Arthur. 

iNegliijée  par  son  mari  dont  l'éloignait  évidemment  une  rcnuNion  iu- 


yincible,  et  déplus  assez  retirée  du  monde  pour  uf  pas  être  en  posiiion     l 


,,      I       '  ■        7  •      ---•■..-  ..«   iwuiiui  |>wui  uu   rus  fire  en  position 

de  choisir  son  consolateur ,  Honorine  semblait  une  ronquèle  facile  Ce  nui 
faisait  sa  défense  se  trouvait  en  elle  et  ne  pouvait  èlrc  deviné  .  ar 
iMurquier;  il   ne  vil  que  la  position  apparente  et  ne  douta  point   du 

Arthur  lui-même  facilitait  d'ailleurs  toutes  les  tenlalivc«    Troo  in<;n(i 
j^pour  garder  Honorine  et  dédaignant  trop  Marquier  pour  le  craindre' 
d  n  opposait  aucun  ebsUcle  à  l'intimité  de  ce  dernier.  ' 

Quant  à  la  jeune  femme,  sou  indillérence  même  favorisait  celle  infj 
mue  Elle  acceplait  les  soins  du  banquier,  avec  cette  distracliou  desàiues 
endolories,  lui  laissant  pitnilre,  sans  s'en  apercevoir,  des  habitudes  chi' 
que  jour  plus  familière  elle  l'employait  |K)ur  tousces  riens  dont  ou  dinr-'ê 
un  commis  dans  les  afl-aires,  mais  qui,  dans  le  monde,  sont  le  nrivilè"e  d  . 
cavalier  servant.  '      "'o<  "i' 

Incapable  de  deviner  la  véritable  cause  de  cette  confiance  pa-^sive  Mar. 
(juier  y  voyait  les  présages  assurés  de  son  prochain  empire  ^l  alfeVlait 
déjà,  devant  les  tiers   des  ans  vainqueurs.    .  -;*  uucu.ui 

l^u  passant  devant  la  logo,  il  demanda  d'un  ton  dé^a-é  si  Mmo  An 
Luxetiil  était  à  rhot.l,  moins  pour  s  en  assurer  que  ,^"^  coi  ,îr  le 
priv  ègeqiii  le  faisait  nrcvmr  en  visite,  du  matin!  Lecoudcrge  lu.  ré 
pondit  d  une  manière  an.rm.it.vc,  et  ajouta,  comme  preuve,  que  ii.alania 
n  avait  point  encore  fait  prendre  ses  lettres.  •  >   i 

-  Je  les  lui  porterai,  dit  Marquier,  dont  le  dévouement  pour  Ilono- 
nns^aimait  surtout  à  s  expnmer  par  ces  iietites  prévenances  île  mauvais 

Le  concierge  luiren.it  les  lettres  avec  plusieurs  cartes,  parmi  lesquelles 
se  trouvai  celle  de  Marc,  et  le  banquier  monta  à  lap  .urtement  decuiw 
par  Minedc  Lu.xeuil.  "  ^^u^ro 

Mais  celle-ci  n'était  point  encore  visible  et  le  lit  prier  d'attendre  ■  'Mar- 
quier prohta  de  ce  relard  pour  passer  chwArlhiirqiii  occupait  'su  ro 
cote  du  même  étage.  '      "^«i»'»  ••""« 


tlda  de  la  présente  loi  àaiis  les  tiens  mois  qui  suivront  l'onvertinp  d«  U  !»»•• 
chaine  session  des  chambres.  Les  ressources  devenues  libres  au  bud^t  |>ar 
l'elTet  de  la  conversion  seruul  alTeiiccs  au  ilégièvemeut  de  la  cunlribuUon 
foncière  en  faveur  dis  départenienlsbiucbargés. 

Autorisée  par  tous  les  bureaux  |>res(jiie  sans  diiiciission,  celle  proposition 
a  donné  libu,  dans  les  quatrième  ei  neuvième  bureaux  à  dus  explications 
importantes. 

Dans  le  (|nalrième  bureau,  inlciiicUé  par  M.  Monnierde  la  Sizeranne  sur 
rtltilude  que  le  Roiivcriieiiicni  doit  p/endre  délliiitivemeiit  dans  celle  ques- 
tion, M.  le  minislre  des  llnancrs  a  décl.iré  (]u'il  ne  s'opposait  pas  à^la  lec- 
tnfe  de  la  proposition  ;  mais  qu'il  en  conibatlrait  la  prise  en  considéralion, 
et  qu'il  ne  s'ent^ageait,  malgré  l'invitation  de  la  coinmission  a  présenter  un 
projet  de  loi  qu'à  roiiverliiri;  de  la  session  prochaine. 

Or,  on  se  souvient,  et  M.  Garnier  rages  la  tiès  i>ien  rappelé  dans  la 
9«  buri'aii,  que  M.  le  iiiiiiisire  tout  t  ii  remettant  a  Tannée  prochaine  le 
présentation  de  la  loi,  avait  aiiiinti(.'L'  \t  l.i  eommissioii  du  bu<lgel  que  le  ca- 
binet était  prêt  a  .«ubir  l'excieite  île  l'iiiiiiative  parlementaire,  si  elle  avait 
lieu.  Est-ce  la  subir  que  de  ci^mibaitre  la  pri^e  en  considération  de  la  propo- 
silion  sortie  du  sein  m^mc  du  parti  aiinistétitl? 

Les  inteiiMîllalions  de  M.  Garnier  l'agés  ont  été  très  pressantes  : 
•  Je  ne  eouiprends  pas,  a-l-il  dil,  que  le  gouvernement  fiit  et  ne  fût  pas 
tout  à  la  fois  favorable  à  la  conversion.  S'il  Test ,  il  doit  user  dès  à 
présent  de  son  initiative,  ou  an  moins  agir  de  tout  son  pouvoir  en  faveur  de 
la  proposition  faite  devant  l'une  et  ranln;  chambre,  (léserait  vouluiraffal- 
blir  lepoovoii-,  le  déecnsidércr,  diminuer  sa  dignité,  introduire  le  désordre 

et  l'anarchie  dans  le  gouvcrn em  ([ue  d'atla(|iier  la  mesure  an  sein  d«  l'uni- 

des  deui  chambres  et  de  l'aUandonner  on  de  la  laisser  sans  défense  devant 
l'autre.  » 

M.  le  minisire  de  l'instruction  publique,  présent  dans  ce  bureau,  a  accepté 
ce  blà(n<;.  Il  a  déclaré  comme  M.<vlu  ministre  des  (inances,  el  d'une  manière 
plus  explicite  encore,  que  le  gouvernement  regardait  la  conversiou  comme 
inopi)orlune;  m:iis  noiivtlle  contradiction,  il  a  pensé  que  le  ministère  pren- 
drait part  à  la  discnssiun  et  (lu'il  cliercherail  du  rendre  la  lui  la  meilleure 
possible  sans  tonte'bis  acci'|>ier  la  resiwnsabllilé  du  ref.is,  si  la  loi  était  re- 
jctéè  dans  l'autre  chambre. 

«  Si  toutefois,  a  dit  en  terminant  M.  de  Salvandy,  la  mesure  est  accneillio 
par  les  deux  chambres,  le  cabinet  2i  qui  l'on  ne  peut  Uxer  l'ingiant  précis  oii 
devra  en  faire  u.sage,  l'acceptera  coinnu;  un  blanc-seing,  dont  il  ne  (>ense 
pas  que  létat  de  la  place  lui  pcuuette  de  proliler  avant  octobre  ou  novembre 
prochain.  • 

En  admettant  an  contraire  que  la  chambre  voulût  laisser  l'initiative  au 
cabinet,  M.  de  Salvandy  a  déclaré  que  le  piojel  de  loi  ;erail  présenté  à  lou- 
Trerture  de  la  session  prochaine,  et  que  le  ministère  eu  ferait  alors  une  ques- 
tion de  cabinM. 

Hais  l'année  prochaine,  a  K'pondu  M.  Garnier- Page»,  le  ministère  acinei 
occupera-t-il  encore  le  pouvoir? Si  la  chambre  des  pairs  refuse  celle  ann(V 
la  chambre  des  pair»  ue  s«  renouvcllaut  pas  comme  la  chambre  des  députe^', 
quel  moyen  trouverei-vou$  pour  forcer  son  couseuieinent  l'année  prochiine? 
Comin'ent  poscrer-vous  la  question  de  cabiuel  .sur  une  quesliou  jugée  à  l'a- 
•vance  î  Vous  voulez  donc  meure  la  chambre  des  pairs  «-n  contradiction  avec 
elle-même?  D'autre  part,  vous  voulei  donc  mettre  en  ce  nomenl  la  cbanbre 
des  pairs  en  opposition  avec  la  chambre  des  députés. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  lecture  de  la  proposition  de  M.  Muntde  Bort  aura 
Heu  tu  séance  publiquo. 


la  rhambre  des  députés  diVers  monunieuis  de  l'ancien,  Palai.s-Bourpon. 
L'ofdre  du  jour  appelle  la  discus^on  du  projet  de  lui  relatif  !i  l'ouverture 
d'un  crédit  extraordinaire  de  1  million  pour  complément  dus  dépenses  se- 

crit^Ulr4)t^<^i5. 

-I?ii  g  an  I  nombre  de  députés  assistent  !i  la  séance. 

M.  le  duc  de  Nemours  est  présent.  Tous  les  ministres  sont  assis  à  leur 
banc. 

M.  i.E  COMTE  MOi.É.  Il  sera  toujours  loiiv  de  ma  pensée  d'élever  des 
questions  personnelles  entre  M.  le  miniulre  des  affaires  étrangères  el  moi. 
Mais  le  ministre  a  piononcé  dans  une  autre  enceinte  un  discours  auquel  je 
me  crois  dans  la  nécessité  de  r.'pondre,  moins  a  cause  de  moi  que  dans  l'in- 
lérét  du  pays,  de  la  vérité,  do  mou  parti  et  de  la  cause  a  laquelle  je  me  suis 
constauimenl  associé. 

L'Iionoralili-  M  Giiizot  s'.'sl  iilenliOé  complètement  avec  la  politique  con- 
servatrice Il  a  dit  :  Le  parti  conservateur,  c'esi  moi  ;  après  lui  et  sans  lui  le 
p:irti  conservali-ur  se  divise  et  n'a  plus  d'unité.  Depuis  le  mois  de  lévrier 
l85.'i,  é|KK|ne  on  M,  Gui^ot  a  (|uitlé  le  pouvoir,  jusqu'au  mois  U'uclobre 
IHO,  éjioque  on  il  y  est  rentré,  M.  le  mlnisln-  ne  vuil  que  des  cabinets 
protèges  cherchant  leur  force,  mendiant  leur  pain,  el  ses  successeurs, 
s  il  en  a,  doivent  uéces.-airemeut,  à  l'eniendre,  prendre  place  dans  lus  ma- 
nies rangs. 

Vi\  tel  langage  pourrait  effrayer  la  France,  inquiéter  l'Europe,   «induire 


le  parti  conser>ateur  n  donler  Oi' lui-même,  s'il  ne  s'expliquait  pas  parla 
position  de  celui  <|ni  nous  le  fait  eiiteucire.  C'est  la  ressource,  le  lieu  com- 
mun de  Vius  les  niinisiéres  aux  abois  que  de  se  proclamer  ni-cessaires.  Uais, 
dans  ce  langage,  et  c'i-st  ce  qui  lui  dOuue  plus  de  gravité,  il  est  permis  de 
voir  une  nienaci',  elle  de  renouveler  contre  une  administritiun  nouvelle  des 
mann-nvreg  auxqueli«»-on  a  recours  dans  une  autre  circonstance. 

Ces  cabinets,  ces  ministres,  si  sévèrement  jugés  par  l'honorable  M.  Gui- 
zot,  j'ai  besoin  de  b-s  Uéfenlre,  en  commençaui  par  ceux  de  mes  ancienscol- 
lègiK'S  i|ui  siègent  eu  ce  nioinenl  au  banc  des  mi'tiislres.  lOn  rit.) 

Ali  fond  de  tous  les  discours  de  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères,  on 
trouve  le  regret  d'avoir  vu  le  parti  conservateur  défendre  loyalement,  ap- 
puyer avec  fermeté  el  avec  résolution,  un  cabinet  où  il  ne  siégeait  pas,  et 
qu  il  combattait  au  couiraire  si  activement  en  mettant  au  service  des  maxi- 
mes de  l'o|iposition  l'autorité  de  son  nom  el  de  tou  grand  talent. 

Mais  laissons  les  que>tiuns  personnelles,  et  ne  voyons  que  ce  qui  In- 
téressi;  le  piys.  D'où  vient  que  l'action  du  ^ouvernuiiient  ne  se  tt\t  eentir 
nulle  pari?  Depuis  quatre  ans,  le  cabinet  suit  la  majorité  plulât  qu'il  ne 
la  dirige.  Dans  celte  •e^siOl^mémc,  1.1  majorité,  prête  a  l'abandonner,  laisse 
le 'pouvoir  s'affaiblir,  s'amoindrir  de  plus  en  jilus  dans  ses  mains. 

Le  cabinet  s'ett  chargé  lui-même  de  répondre  :  son  penchant ,  son  inté- 
rêt, nous  dll-il,  lui  conseillaient  de  se  retirer;  il  est  resté  dans  l'inléiél 
du  parti  conservateur ,  qui  ne  tro.ive,  après  lui,  que  des  combinaisons 
éphémères,  sans  force,  sans  vie  ;  que  l^anarcbie,  en  un  mot,  dans  .les  jiuu- 
vuirs  de  l'Etal. 

Quelle  rst  celle  grande  nqniélude  pour  le  parti  conservateur?  Comment  ! 
le  cabinet  un  se  retirant,  il  n'avait  plus  rien  ii  attendre,  rien  il  espérer'.  Que 
le  cabinet  se  tran(|nillise  sur  ce  |>oiiit.  L'armée  des  conservateurs  sait  où 
|iorier  si's  pas;  elle  saura  bien  Uiscernir  ce  qu'il  faut  soutenir  et  ce  «lu.il 
faut  combattre. 

La  >iiiialinn  du  cabinet  vient  de  cequeson  point  de  départ  était  enta- 
ch<'  d'un  vice  (jui  l'a  accomnagiié,  et  dont  tonte  son  administration 
s'est,  toujours  ressentie;  de  la  vx-naimt  cette  gène ,  cet  embarras  que 
le  cabinet  a  toujours  maaifestés  dans  tous  les  acte*  im|tortants  de  sa 
poliiiqne.l 

Le  cabinet  croit  qu'on  ne  peut  rien  trouver  après  loi  ;  qu'aucune  autte  ad- 
ministrailou  ne  peut  lui  succéder,  à  lui,  qui  n'est  protégé  que  par  une  majo- 
rité qu'i'  ne  conserve  qu'l  force  de  concessions  :  majorité  douteuse,  toujours 
prête  à  l'abaadonner  ;  résultat  des  moyens  même»  qu'il  emploie  pourober- 
cber  à  la  retenir. 
Mais  je  veux  écarter  toute  aigreur  de   ce  débat.  J  e  vrux  établir  tour 


•- 


,,.^.^^.„,„_.js  une  «U.,-^.»,— . 
oilàlistitdnci  attitude  du  ministm ? 

Que  faii-ll  sur  la  proposition  de  la  conversion  des  miles  en  prisnicf 
t'0|iinion  de  la  commission  du  budget?  M.  le  ministre  de*  ttnaiicesbii 
bandon  de  l'initiative,  il  promet  pour  t'aunée  prucbaine,  et,  a  c6tédc 
vous  voyez  s'augmenter  le  jeu  de  la  Imnrse.  L'incertitude,  voilà  où  tuh 
tomliés.  L'immobilité  est  votre  seul  moyen  de  gouverner.  C'est  là  i| 
le  pouvoir.  Si  le  devoir  du  guuveruumenl  est  de  coOkerv^r  intact  U 
du  pouvoir,  tout  cabiuel  qui  uu  le  fait  pas   doitttre  éloigné  des  al 
(Très  bien  '.) 

M.  (ii'i/.oT.  Je  respecte  le  temps  et  les  sentiments  de  ta  chambrrjf 
épargnerai  tout  assaut' de  personnalités  el  tout  retour  à  de  vieilles  qiwrrl 
Je  ne  rel'use  aucun  débat,  maisi  jeg^rile  le  choix  des  armes  et  je  n'eas 
rai  que  celles  dout  la  quesliou  actuelle  m'oblige,  et  celles  dont  le  bos 
delà  clnmltre  me  fait  une  loi  de  me  servir.  Je  supprime  doue  tout 
bule  et  j'arrive  droit  il  la  question. 

M.  le  cuuile  Mole  a  alllrmé  deux  choses  :  la  première,  que  le  cabiieti' 
vail  pas  le  droit  du  se  montrer  dilBeile  en  fait  de  bonne  conduite  et  ît 
gnile  du  pouvoir,  car  lui-même  est  dans  une  situation  qui  n'a  pu  être 
née  ijiie  par  I  aiiscnce  de  dignité  dans  sa  conduite. 

La  seconde,  c'«At  que  si  le  prt^)pinanl.  Je  veux  dire   un  rabinrt  imbi . 
idée»,  des  maximes,  ,des  ioteulions  du  préiipiiiaol  arrivait  au  |ioiiviMr,i| 
rail   mieux  (|ue  noiH  les   affaires  du  parti   conservateur,  il  coucilitrài 
partis,  il  K-aoudrait  les  <|uestions  dilliciles,  il  donnerait   satisfaction  i 
le  momie,  aux  choses  sur  les  questions  gAiiérales,  aux  hommes  i>ur  lai^ 
lions  particulières,  il  ferait  eu  un  mot  dis|>arallre  tous  les  obsladn 
ies'inels  nous  succombons,  - 
Si  j'ai  bien  résumé,  volU  quel  est  le  discours  de  l'honorable  préopiiiit, 
Messieurs,  pour  f.dre  de  U  politique  i  la  fois  libérale  eiconservatiit^ 
ncsnfllt  pas  de  le  dire,  il  ne  suffit  pas  même  île  le  vouloir,  il  fmtêtfsà 
les  conditions  nécessaires,  et  la  première  de  ces  conditions  c'eU  i'km 
liarfaite  harmonie  avec  le  parti  conservateur,  c'est  de  prendre  el  ireem 
forc^ exclusivement  en  lui.  L'honorable  préopinail  ei4>il  dans  ecs 
tioiis?  i|u'il  me  (lermette  de  lui  dire  que  je  ne  le  crois  jias. 

M.  le  coiulH  MoU  a  re|>roclié  au  cabinet  de  n'avoir  non  hll  depeii 
tro  ans;  il  »  blAiné  l'espiitexclusif  qui  luit  fali  perdra  toutes  sesil 
ces.  (M.  Mole  fait  un  geste  négai'f.;  Si  je  ne  me  trompe  ,  c'est  ce  fiH 
voulu  dire  quand  il  a  parlé  de  l'espril  ^exclusif  du  cabiuel.  (NouvcUm 
négations.) 

Je  prie  d'aillears  l'konorable  préopinant  do  ■•  penMltw  de  m  |m 
ser  dégénérer  cotte  discussion  en  dialogue. 

On  reproche  au  ministère  de  n'avoir  pas  agi  :  c'eM  une  action  aee  fi 
rcl\i«à  la  réforme  électorale  ;  c'est  une  action  que  d'avoir  repousse  la 
vaise  |>olitiqne  «lérieure.  Ce  sont  là  des  acte*,  et  ce  »e  aont  pes  las 
que  puisse  citer  le  cabinet.  En  m^e  tem|W  qu'il  44Ceiidail  aiasi  Its. 
ci|>es,  il  s'applinnait  de  plus  en  plus  k  s'ideou'fier  avec  le  parti  tmml 
leur.  Chaque  fois  qu'un  vide  se  faisait  dans  ses  rangs,  il  s'adressait  pwi 
combler  au  fiarti  cons<'rvaienr  seul  ;  voilà  comnient  il  a  perdu  qa  ' 
al  liunccs,  c'est  en  roainlenanl  set  nincipet  at  t»u  ptrli  :  dtns  de  le 
Consiauct;s,  un  |iarii  peut  perdre  dé  sa  (prce  nuoirique,  Mais  il  gSfSH 
fuice  et  en  constance 

Il  y  a  quelques  mois  dans  la  discussion  de  l'adressov  MV  «ne  qaeHiM f 
claie,  la  majorité  du  cabinet  s'est  trouvée  hible.  Notre  penchant,  loMit 
rél,  était  danous  reliser;  nous  l'aurions  bit,  ti  le  parti  eontervaiMriMll 
mettre  à  sa  tête  un  cabinet  capable  de  It  BMialetir,  de  eonaerver  >t  wl 
il  a  cru  lui-même  qail  ne  le  pouvait  pas,  aovt  avons  tceepié  de 
une  nouvelle  épreuve)  la  ebanbro  des  dépalét  t  d^  ripMda, 
dons  la  décision  de  la  chambre  de*  pairs. 

On  fait  aujourd'hui  au  parti  conserutettr  les  MétiMt  prownics,  l«i 
agaceries  (murmures)  qu  il  y  a  queloites  Joart,  Révatirt-lFon    nient  9% 
Tespère,  on  compte  sur  de  nouveaax  amMt:  nontverrans. 

Bien  (let  gens  pentoat  qu'on  se  tfonptè  aM  égttd,  at  aa'll  titMiil 

mis  de  dire  quelques  mots  de  la  (Miaition  piise  parle  prèopiuatt  i  Je  ytii  kl 

taire  sans  blesser  aucun  de  ses  anciens  amis,  car  ils  «ont  oa  avec  Mat,  ■! 


U  le  trouva  avec  de  Gillart  qui  lui  raconinit  une  irtrigtie  gahnte  dans 
laquelle  il  se  trouvait  lancé  depuis  Quelques  jours  et  qu'il  espérait  con- 
duire prochaine  nuiu  a  bonne  lin  par  !'enlremi.se  d'un  certain  Morcait  an- 
cien employé  au  bureau  de  recensement  de  la  ville  de  Paris  et  nui  exerçait 
gtirunè  grande i-cltelie,i'iudu.slrieé,]iiivo(|ueâ  l;iqiielle  nous  nvoiisiléiii  vii 
l'Alsacien  Moser  se  livrer  sous  le  nom  de  '  "" 
çoT.lc  du  orps  avait  a|)|>ris  en  vingi-iniai 

la  jeune  (ill.'  qu'il  pour»iiivail,  leurs  aniécédents  et  l'étal  delwirrôrtunT 
\in^l-qwatrc  licures  après  il  avait  réussi  à  laire  jnirvenir  tibe  lettre  el 
qiiiiranle-biiit  heures  plus  lard  il  avait  reiMi  une  ré,ionfe.  A  la  vériié  le 
prix  des  services  élail  pro|MirUniiii«  a  j.i  râpiiliié  avp(;  la(|iirlle  ils  éiai'cnt 
rendus,  cl  M.  Moreaii  ga^inait,  disail-uu,  chaque  année,  à  ce  jeu    nuchiuo 

it    iii'i  il;  •'Il 


léj;l 

M.  H.irlntanîi.  Grà.c  à  lui  l'ex- 
qualre  heures  le  nom  des  jiarenls  de 


le  cens, 
s'éei'ia  Jlarquii 


r  éme.'veilié  ;   mais  c'esl  une  .«pécu- 
sériecrsement  ;  ce  serait 


chose  eoniiiie  iii\  mi 

—  Dix  mille  é  r.is 
lalieii  superbe. 

—  Il  faut  l'cnlreprenilrc,  mon  lion,  dit  Arthur 
uu  moyen  d'exploiter  vos  relations. 

—  fi  donc!  iiilcrnmipil  le  petit  homme,  scandalisé  par  eela  même  que 
la  sup|ioMtH,n  iiriait  pas  assez,  iiivraiseiiihiable  pour  lui  iiarailre  plai- 
sanle;  vous  me  prenez,  cerlaineiiieiit  pour  un  autre... 

—  Sinigez  dune,  ,b.  z  aibi,  insisla  de  Luxeiiil,  gnj;Vier  dix  mille  écus  ! 

—  Mou  Dieu!  on  peut  les  gagner  «ulrement,  reprit  Alarquier,  sans 
exercer  une  uKlu-lne  ()ue  iout  le  monde  méprise.... 

—  El  dont  tout  le  luondo  se  sert  ji  l'occasion,  ajouta  de  Cillait  vous 
le  premier.  •  '         ' 

—  Lui!  s'écria  Arthur;  ah  !  je  vous  ^-aranlis  le  contraire  1  avcz-voiis 
donc  ouldie  sou  liurreur  p mr  \c>  galanteries  dispeniiiéuses 

Le  banquier  se  iiiordit.  les  Icvres. 

—  Allons,  toujours  la  même  histoire!  rcpril-il,  en  s'cITorcant  de  rire. 
deciJeiiienl  vous  vuus  répétez,  mon  cher.  ' 

-Non,  non.  (e  n'est  jkis  Aristide  .Mar.jtiier  qui  paiera  de»  agents  pour 
facilrter  SCS  amours,  coiitiuun  de  Luxeiiil  sans  l'écouler  ;  il  çgi  occoutuiné 
à  conduire  ses  aHaires  lui-mcme.\.  par  éconoraic.  D'ailleurs,  il  est  occupé 
pouil  le  moment,  -  '   .  *^ 

—  En  vérité,  dit  dfe  Gillart,  esl:ia:.eiicore  une  griselle? 

--  i*".  \""î'  ^''  ',"!"  '  ''■•*„""'.''  «="«  foi",  d'un  amour  du  grand  monde. 
— ■  Bah  1  et  qui  donc  esl  I  objet..,  ° 

Arthur  regarda  le  garde-dii- corps, 

.    ~~°hlll„?''r?nl\bii"'r.T''.™'''^''-^^  en  haussant  les  épaule». 
■    — Nullement,  répondit  de  Cillart.  "^ 

—  Allons,  vous  voulez  faire  le  discret.  ^ 

—  Je  vous  jure  que  j'ignore. 

—  Vrai? 

—  Parole  d'honneur? 

^  Eh  bien!  c'est  Mme  Arthur  de  Luxeuil  ! 


épigramnie  1  s'écria  Marquier 


Ce  dernier  nom  avait  été  prononce  avec  une  si  singulière  bonhomie  que 
de  Ciliarl  cl  Marquier  tressaillirent  ;  le  premier  de  surprise,  le  secoud  de 
peur, 

—  Votre,  femme  !  répéta  le  garde  du  corps  ;  pardieu  1  la  confldeoce  esl 
cliariii.KiU'. 

—  Cliarinaiite  !  répéta  Marquier,  en  s'elLirçant  de  rire  pour  caclier 
son  trouble  ;  charmaule...  comme  dit  de  CilJan...  Seulement  ji  dois  à  la 
vorilé...  de  protester  ! 

—  l'ouniiioi  relu,  interrompit  de  Luxeuil  avec  une  nonchalance  im- 
pcrtineiitc  ;  me  (  r  iyez-\ous  jaloux  par  hasard,  et  jaloux  de  vous  "' 

—  Je  ne  nie  Halte  pas...  d'un  tel  honneur...  balbutia  K;  banquier  qui 
cbercliiiit  à  rire  plus  fort  à  ine»ure  (|iie  son  malaise  devenait  plus  grand. 

Arthur  le  mesura  d'un  retjard  inu)ii|iieinent  pacilique  qui  devait  être 
le  comlilc  de  la  rancune  ou  le  comble  du  dédain. 

—  Ne  vou.s  gênez  donc  pas,  mon  bon,  reprit-il  d'un  ton  léger;  con- 
tinuez à  vous  montrer  assidu  près  de  Mme  de  Luxeuil.  U  n'y  a  rieu  de 
fâcheux  comme  le  vague  pour  les  feinmcs.  La  mienne  passe  sa  vie  à 
s'ennujer  san^  savoir  pourquoi  ;  quand  vous  éles  là,  il  y  a  du  moins  une 
cause... 

—  Comment,  comment,  mais  c'est  une 
dont  le  rire  tournait  A  la  crispation. 

—  .Sans  comjitcr  que  vous  empêchez  l'approche  de  poursuivants  plus 
dangereux,  conlinua  de  Luxeuil  avec  la  même  iranquilliié. 

—  C'e>t-;\-,lire,  reprit  le  lianqui'r,  en  fai.sant  beaucoup  do  gestes  pour 
se  donner  l'air  libre,  que  vous  espérez  faire  de  moi  un  plastron...  mais  je 
vous  ferai  observer,  mon  cher,  que  c'esl  voufoir  me  donner  un  ridicule. 

—  yu'imporic  un  de  plus?  D  ailleurs,  vous  avez  aussi  des  dédomma- 
gements. Lq  rôle  damant  .^uppo<é  donne  une  position;  c'est  comme 
les  prélatures  in  parlibus  infùleliMm,  on  est  évèque  sans  évècbé. 

—  Très  bien,  très  bien,  inlerrôinpil  Marquier,  qui  na  pouvait  soutenir 
plus  long-temps  son  personnage  d'homme  battu  et  content  ;  mais  je 
vous  déclare  que  je  refuse  de  jouer  ce  rôle.  • 

—  Vous  le  jouez  déjii  depuis  deux  moi». 

—  Moi? 

—  Qui  .«pft  d'écuyer  cavalcadour  i  Mme  de  Luxeuil  quand  «Hé  va  au 
bois  ;.uui  lui  apporte  la  musique  nouvelle... 

—  G  cst-à-dirc  que  deux  ou  trois  fois... 

—  Qui  s'occupe  de  lui  procurer  des  billets  de  concert,  de  spectacle,  de 
sermon  ? 

—  l'ermctlrz...  je  n'ai  jamais... 

—  Et,  tenez,  interrompit  de  Luxeuil,  en  voyant  les  cartes  et  les  lettres 
que  le  banquier  tenait  à  la  main,  je  parie  que  c'est  encore  une  de  ses 
commissions. 

—  Du  tout,  s'écria  Marquier,  du  tout,  mon  cUer;  ceci  |p'«  été  tufsùs 
en  passant  par  le  concierge...  Voyez  plutôt. 


Et  n  éparpilla,  sur  le  marbre  de  la  chamtnte,  les  papi«n  qu'il  M^l 

De  Luxeuil  jeta  un  regard  indiiïérrnt;  mais  lout-î-coitp  son  œil  s'inUl 
sur  la  carte  de  Marc,  dont  il  crut  reconnaître  l'écriture  ;  il  se  rain*! 
vivement,  lut  le  nom,  l'adresse  el  tressailliii 

—  Qu'est-ce  donc?  dit  le  ltan(|uier  étonné. 

—  Cette  carie  aussi  se  trouvait  à  la  loge,  demanda  de  Luxeuil. 

—  Probablement. 

—  Kt,  en  vous  la  remettant,  le  concierge  n'a  rien  dit? 

—  Uien. 
Arthur  la  regarda  encore  un  inotant  ;  puis,  la  réunissant  aux  |fti*| 

adressées  à  Miné  de  Luxcud,  il  sonna  et  remit  le  tout  au  valet  quieili^l 
Cette  espèce  d  épisode  avait,  du  reste,  été  si  rapide,  que  deCiUiAl 
qui  feuillclail  une  ilevue  à  quelques  pas/by  avait  point  pris  gard(<U 
domestique  venait  de  ressortir  lorsqu'iKprit  son  chapeau. 

—  Vous  nous  quittez?  demanda  Aflhur,  qui  se  leva. 

—  Dovrinski  el  d'Aluoda  in'attei.dent  au    manège,  répondit  deCiU*'' 

—  Je  vous  prends  alors  dans  mon  coupé,  j'ai  précisément  aflain  * 
Luxembourg;  Marquier  nous  accompagnera. 

—  Mille  grâces,  dit  le  banquier,  mon  tilbury  est  en  bas. 

—  Ah  I  parbleu,  il  faut  que  je  le  voie  ;  le  mien  me  déplaît  et  je^ 
drais  le  changer..,  passez  doue,  messieurs. 

Marquier  n  osa  point  dire  qu'il  était  venu  pour  |lm«  de  Luxes  il  * 
descendit  avec  de  Gillart  et  Arthur  qui  ne  prirent  U  route  du  LuK* 
bourg  qu'après  l'avoir  vu  partir.  ^ 

Lorsqu'il  déposa  son  compignen  à  la  porte  du  manège,  d<  Luxeuil  >* 
serra  la  main.  .  , 

—  N'oubliez  pas  de  me  tenir  au  courant  de.  votre  affaire  Moresu,  *''• 
en  riant.     , 

—  Vous  aurez  de  mes  nouvelles  dans  huit  jours,  répoDdit  legs»*" 
corps. 

—  Quoilsitôt? 

—  l'eut-êlre  avant. 

—  Pardieu  voire  monsieutjloreau  est  ua  Itomme  merveilleux,  j«  ** 
demanderai  son  adresse. 

—  Est-ce  que  vous  auriea  quelque  idée?... 
-•  Il  peut  m'en  venir.  ,       :. 

—  Alors,  allez  rue  de  Tournon,  8. 

—  Craiid  merci. -    -■-< 

De  Ciilart  lit  un  signe  de  la  main  el  disparut.  _.   1,1, 

Ariluir  se  pencha  vers  le  valet  de  pied  qui  se  tenait  debout  fn*  • 

portière. 

—  Vous  avez  entendu  l'adresse,  Félix?  ..^^ 
Le  domestique  s'inclina,  referma  la  portière,  et  le  coupé  s»""^ 

vers  la  rue  de  Toumoa. 

{la  ndk  à  demain.)  muUH  «OVTawntf^ 


^mL-.^  1 ..  ■'  —-■<-^''-"'- 


^cfeMirerdA  «jrmbolé.  ;  -  -  ..      „ 

^vM  me  demaudei  le  «ecret  de  mon  op|>otition  ;  je  vais  vous  le  dire.  Ilest 
bu  mon  devoir  envers  le  |)i)s. 

VoM  \ou8croyeiU»»s  fort,  lrt>5  solide;  vous  ne  voyez  dans  1  opposition 
iiii'élève  lonire  vous  qu'un  nioiiveinenl  fiidice  excité  par  le  lpntîaj<<î  des 

«riiis  "  P*""  **•*  "tanueuvrt's  <|ue  je  n'aperçois  pas.  Je  n  en  juge  paS'^JViciie 
LJevoi»  un  UaiiKer  que  vous  n'apeici'VCï  pas.  Vous  serez  bienlui,  à 
_-avi«,  dans  la  nixt-ssilè  de  vou«  piésentcr  devînt  le  pays;  vous  ncre- 
ïoBtrt  Pits  colle  épreuve  parce  que  de  deux  dinsrs  l'une  :  on  vous  renipurie- 
la  ou  le  parti  conservateur  se  irourerj  eu  iniiioriic'-,  et  vous  serez  .'i  la  télc 
E 'celle  miiiorilé,  coinbinaisoii  toute  peisonneilo  ei  que  je  uliésiie  pas  a 


fuliBerdedangeicu&e^ 
C'rtt  U  le  S'Tret  de  ce  qne  vous  appeler  mon  opposition, 
■  par  dévoùmeul  au  parti  ci)nserval<Mir  et  l'Oiir  eni|)6oher, 


J'ai  pris  la  pa- 
s'il  se  peut,  (|iii; 


(OuTOir  ne  sorte  de  ses  m  lins.  Je  vous  le  répî'le,  c'est  la  force  des  choses 

/■'«  fait  rompre  le  silence,  qui  ma  fait  monter  il  regret  à  celle  tribune. 

làlk  lesocielde  ma  conduite:  j'ai  voulu  avertir  le  parti  conservateur 

miwiitiqa.   tmi'i')')  pitriMwf*,  *  moo  avis,  cl  pour  lui-mùnie  et  pour 

■  »i'CH*TKL  n'allaelie  k  repoHMW  le»  argumeoU  présenté»  par  M.  Mole, 
ri»  farce  de»  garantie»  qu'offre  la  nia)oriléqul  soutient  le  minUlère.  Ou 
Crtlallacbé,  continue  l'orateur,  è  vouloir  prouver  que  non»  n'avions  rien 
WLlIme  lemble  que  notrt  situation,  tant  k  l'exlériciir  qu'A  t'inlérieiir,  e^t 
1  réponse  Miilkaiile.  Un  btiine  lu  |K>lillque  du  cabinei,  mais  on  u'en  ai- 
ûM  fM  u«e  «leilleiire. 
.  (>•»  an  autre  moment,  on  avance  que  nous  navon»  pas  fait  assez. i.  Je 
li^poadni  k  cela  qa'aiicun  miuulère  n'a  fait  plus.  C<  ci  ne  peut  pas  ètrecon- 
Mit|l«UiU»ont  U,  et  une  majorité,  (leudaat  quatre  années  cousocu- 
Kei)  «t  venue  saoclionner  notre  politique. 
M.  I«  miaisire  termine  en  repousunt  de  toute»  ses  forces  le»  attaque» dont 
tokiael  •  éiô  l'objet. 

1.  M  MONTALEMbiiT.  J'abordecttte  tribune  avec  crainte  après  les  dis- 
»«n  éloqueul»  que  vous  avex  entendus.  Je   prie  cependant  la  chambre  de 
■■'ueurder  son  attention.  Je  viens  d'entendre  discuter  sur  la  «ituaiii^n  puli- 
pdiBpartiiMportiilqaero*  appelle  l«  parti  co«»ervaleur.  (joani  ^ 
■■iiqni  ne  suie  partisan  ni  du  cabinet  de  M.  Mole,  ni  de  celui  de  M.  Gnizot, 
m. 1 1 j;- —  jA — uiA  .<'^.i:..ii/v...  iDcieuneset 


iiiM  pcéaMi*  •«■•  ceiu  diaeuaMOD  dépouillé  d'*bligatiou» 

M-Hkit  libr*  pmr  I  avenir.  ,     ,  , 

|,'«ntNr  titcrde  4'abord  te  qMitiM  du  droit  d«  vi*ile,  et  I 

Milm  4éceMi0M  dw  chasbrai  devant  le»  prumetset  am  m.  i«  mi- 
>  «Akiits  «rai^inH  ;  pranesta»  sovvent  rraMvdée»  et  Jamais  réa- 

I  a  beauemip  parlé,  continue  l'honorable  pair,  de  la  politique  du  cabi- 
!l,dece  q«1la  bit,  4e  ce  qu^l  a  aceoeipli  avec  UntdebMheur;  qu'a-t-l  I 

KCOapli  de  ai  beurtiut?  Quelle  graude  idée  a-t-il  donc  fait  triompher  ? 

)^|!m  ai  ieapoaaeie  mm»»  aH-ll  donc  fait  prendre  dans  la  politique 

,fc*iineT 
L'araleur  reproche  au  gotiverMinenl  d'avoir  reeulé  devant  le*   parti»  a 

dre.  Où  est  ta  doution  y  Où  est  la  convnrùon    det   rente»?   Ou   est  la 
.jatabtiité  de»  agenu  de»  pouvoir»?  Et  daas  les  auetiion»  malérieltes, 
■  «t  devenue  la  réforme  posUlaT  Uue  »ont  devenus  les  paquebou  transal- 

Aa  deraou  le  prcwrés  en  aiatière  de  ekflNiia  de  f^r  r  Dae»  celle  der- 
I  questlM,  le  iMiii»(ère  a  aeoiblé  se  prAoceapar  suneoi  de  donner  une 
a  a  l'emii  de  «lochar.  Noua  ne  po«fon»  pai  «onirer  à  l'Euroitr  une 
*m  Miaa  lifM»  f*>>ilk%m  m  cotMaaiàplea^i  «e  mini  daa»  tou»  les 
«m»  (wy«,  néme  en  Auirtrne.  / 

L'orateur,  roeuaet  ea  inrallèlé  le  mlBisiéra  tery  et  le  ■ini»ière  consrr- 

tKtw français^miMM  le  prenier  hardi,  innovateur,  preitani  nartnnt  iHni- 

nlive,  et  liuistant  de  grande*  guerre»  tout  en  aocomplisanat  des  réformes 

■ttrieures.  Tout  en  diininuinl  le»   iiii|>Ais  et   en  portant  une  main  hardie 

«r  les  abu»,  les  tories  ont  tiui    la  guerre   de  TAfghanisUn  et  Uni  la  guerre 

''■  Cbiae  ;  nous,  nous  av(>(i»  été  en  Chine  glaner  leurs  rtcstas.  t^odaut  que 

I  tories  nous  donnaienlce  grand  S|>ectacle,  notre  cabinet  r«slaiV ktalion- 

Ihir,  pour  ne  pis  dire/rétrograde  au  dedans  et  au  dehors. 

I  L'orateur  demande  pardon  à  la  chambre  de  s'occuper  encore  de  la  ques- 

IliM  de  la  liberté  de  l'enseignement  (On  rit)  ;  mais  Je  suis  bleu  force  d'y 

■Krmir,  (dit-il.  Il  reproche  au   gouvernement  d'avoir  compromis  cette 

Iptnde  i|iieslion,  de  l'avoir  rendue  dangereuse. 

I  L'orateur  n'en  veut  |tasaux  rancunes  universitaires,  aux  passion»  révolu- 
|l«)aiiaires.  Il  en  vent  surtout  dans  cette  (|uestion  h  ceu»  qui,  dans  l'intérêt 
Id'uoe  tactique  parlementaire  se  sont  faits  à  froid  les  instruments  de  ces 
Inacunes,  de  ces  passions,  k  ceux  qui  sont  venus  k  la  tribune  jeter  leurs 
I tolères  juu^ts  ou  factices  contre  les  partisans  delà  liberté  d'enseignement. 
1  Selon  l'orateur,  le  ministère  du  2»  octobre  fc  fie  surtout  au  hasard  el  vit 
I M  jour  le  jour  ;  mais  qu'il  y  prenne  garde,  les  ministères  qui  vivenlduha- 
|i)rdlQai|)eniordinairuinenl  un  jour  par  busard.  (Hilarité.) 
I  Loiaïuur  déclare  qu'il  n'oubliera  jamais  les  disconr»  étincelanls  de  verve 
■Koaûiicés  piir  M,  le  ministre  des  airaires  étraii(jères  et  par  M.  de  Uroglie, 
|P'oiect«ur(Ju  ministère,  contre  Bf.  le  coinle  Holé.  Ces  deux  orateurs  ont 
jMri  notamment,  en  terme»  énergiques,  l'évacuation  d'Ancdnc,  et  ils  cher-. 
I^li  justider  aujourd'hui  des  mesures  beaucoup  plus  condamnables  i|ue 
jlevaciiatiun  d'AiicAne.  Le  ministère  et  ses  partisans  sont  donc  en  flagrant 
eut  d'lDconsé<iueiice. 

L orateur,  jetant  un  coup  d'œil  sur  la  conduite  du  ininislèfc  à  rexlérieur, 
ainire  nuire  influence  abaiisée,  détruite  en  Oiient  à  tel  point,  qu'un  chef 
M;nea  disait  dernièrement  que  bient6t  il  vaudrait  mieux  être  en  Orieut  le 
protégé  de  la  Saidalane  que  de  la  France.  (Mouvement,) 
I    Dinila  question  du  droit  de  visite,  on   a  vu  M.  le  minisire  desaflaires 
'''?''8*;res  enlanior  une  nouvelle  négociation,   après  avoir  dit  nn'uiie  nou- 
<ei>e  Aégiiciation  ne  pouvait  aboutir  qu'à  une  faiblesse  on  une  folie! 
■Onel  triste  exemple  (tonné  au  monde  politique.  Le  ministèn;  n'a  pasmon- 
^  plus  de  grandeur,  pins  de  prévoyance  dans  la  question  des  nationalités 
^Tes.  11^  a  abandonné  des  populations  qui  tournaient  avec  conllancc  les  yeux 
»s  la  France.  Partout  les  amis  de  la  France  sont  découragés,  désorientés. 
iU  Belgique  a  fnuruiansiltdana  nos  derniers  temps,  une  preuve  de  la  fai- 
I  *"«:?«  de  nos  ministres. 

J' orateur  passant  i  la  question  de  Taïti,  si  mal  condujle  par  le  cabinet. 


faits  qui  se  sont  passés  surla  frontière  du  Maréchaux  traito»  qui  ont  ete 
conclus  à  la  suite,  quant  à  la  silualion  actuelle  d'Abd-el-Kader  et  i  noa 
rapports  avec  reiiipereiir  du  Maior,  il  est,  je  crois,  facile  de  jiislilier  le  mi- 
nistère de  toute  iiitliieiice  élianuére. 

L'orateur  passeien  revue  tous  les  actes  du  miiiisli.TO  qui  onl  été  attaqués 
avec  le  plus  de  force,  et  s'allaclie  a  les  justilier.  Il  s'étend  priiiçipalenienl 
sur  ce  (|iii  a  eu  lieu  à  Taïli,  en  ce  (|ui  concerne  surtout  le  luis.-ioiinaire 
Pritchard.  H  termine  en  déclarant  (|u"il  donne  son  entière  approbation  il  la 
polilÉ(iiie  ininiMérielle,  tant  exK'rieiire  qu'iniérleure.  Aux  voix',  aux  voix  ! 

La  suite  du  la  discussion  est  renvovéi;  a  demain. 


■>  «l'iieiu:  ceia  sacriuer  la  peiiie  poiiiiquc  a  la  gniuae. 
f  mun  compte,  dit  l'orateur,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  jamais  eu  un 
iinistère  qni  ait  jamais  Aiît  du  la  poliliqm!  aiisai  petite  que  celle  du 
'i  actuel.  El  comment  nos  sacritices  d'honneur  et  d'intéréU  aoiit-ils 


Gfaambre  des  Députés. 

PHÉSIDENCF.    DE    M.   8AUZET. 

Séance  du  5  mars. 

Au  coininciicomciit  de  la  séance,  il  se  trouve  k  peu  près  50  député»  dans 
la  salle.  Après  une  c<iurle  discutsiun  pour  «avoir  s'il  st»ra  passé  ou  ire  à  la  dé- 
libération, la  cliaiiiliru  s'occupe  de  la  loi  sur  les  peusionsde  retraite. 

La  lr*  partie  de  l'art.  lt<  a  été  adoptée  hier. 

Suite  de  l'art.  10.  —  «  La  paitie  adive  comprend  les  emplois  el  grade» 
indiqués  au  tildeau  annexé  à  la  prés<;Mle  loi  m)us  le  n»  3.  Aucun  aiitrt!  em- 
ploi ne  pourra  être  compris  au  service  aclif  ou  assimilé  •  un  emploi  de  ce 
scrNice,  qu'eu  venu  d'une  loi. 

•  Sera  dispensé  de  la  condition  d'àze  établie  dan»  les  deux  premiers  para- 
graphes, le  titulaire  qui  aura  été  recounu  par  le  ministre  hors  d'état  de  cou- 
tiniitr  ses  fouelions.  •  . 

Un  ainenilement  de  M.  Donnaire,  relatif  aux  pensions  des  artistes  et  em- 
ployés de  l'Académie  royale  de  mu»ique,  est  renvoyé  à  la  commission. 

La  chambre  réserve  aussi  plusieurs  additions  h  faire  au  tableau  précité  et 
adopte  l'article. 

Art.  17.  r- «  La  pension  de  rci  rai  le  sera  basée  sur  la  moyenne  des  traile- 
menis  et  émoi iinionis  de  toute  nature  .soumis  a  retenue,  dont  l'ayant-droit 
aura  joui  pendant  les  six  dernières  aniii-es  d'exercice.  •  —  Adopté. 

Art.  1».  —  «  1*8  (lensious  i  liquider  m  vertu  des  deux  premiers  paragra- 
ph««sde  l'art,  iti,  wioul  réglé»>s,  |)Our  chaque  année  de  service  ci\il,  i»  un 
soixantième  du  tntiteineni  moyen, 

•  .Néanmoins,  ftour  vingi-cinq  ans  de  service*  enlièremeni  rendus  dans  la 
partie  active,  elles  seront  (le  la  moitié  du  traitement  moyen,  avec  accrois- 
sement, pour  chaque  année  de  service  en  sus,  d'un  soixantième  dudil  traite- 
ment. 

s  La  pension  ne  pourra,  sauf  les  cas  prévus  au  chap.  Il  du  litre  111,  excé- 
der, ni  les  deux  lier»  du  traitement  moyen,  ni  les  maximum  déterminé»  au 
tableau  annexé  h  la  pn-sente  loi  sous  le  II"  5  (Ire  classe).  > 

(Ce  tableau  indique  la  qiiotitt'^  de  la  pension  due  aux  fonctionnaires  à  GO 
ans  d'!tge  dans  la  partie  sédentaire,  el  A  bit  ans  dans  la  partie  active.) 

L'arlieli.'  est  adojiié. 

Art.  19. —  •  Dans  le  cas  snétillé  :iu  dernier  parasrnphe  de  l'art.  Id  ci- 
dessus,  les  |H-ni>ions  seront  reliées,  pour  chaque  année  d  exercice  dans  les 
ein,duls  civil»,  b  raison  d'un  so>xante-(|uin/.ièmc  du  traitement  moyen  pour 
les  agents  du  la  partie  sédentaire,  el  d'un  Miixanlièuie  pour  ceux  de  la  par- 
lie  aclive,  sans  (|u'ellea  |iui>seut  dépasser  la  moitié  diiiilt  Irailemeol,  ni  les 
maximum  déterminés  au  tableau  précité  no  6  (2«  cUs>e).  ■ 

M.  VITF.T  trouve  injuste  que  le»|)eiisicHissMiei.t  lacées  »ur  l'àgedes  fouc- 
tiennairiiset  non  uniquement  »urla  duréttdeleui»  strvicea,  et  demande  (|ue 
dans  l'art,  le  l|T.S  aoit  reuiplaoé  par  le  i|00,  et  le  l|«u  par  le  IfaO.  '--  Adopté 
ainsi  que  l'arllele  avec  celle  inoditieatiun. 

Art.  30.  —  «  Toute»  les  fois  que  la  pension  se  trouvera  limitée  par  un 
maximum  inférieur  k  la  moitié  du  traitement  moyen,  la  liquidation  s<>ra 
opérée  à  raison  d'un  treaiiéÉS  du  maximum  pour  chaque  aunàe  de  servi- 
ces civils,  i— adopté. 

Art.  :il.  —«  Les  services  civils  ne  seronrcomptés  (pie  de  la  date  du  pre- 
mier traitement  d'activité,  et  11  partir  do  l'à^e  de  vingt  ans  cccouplis.  Le 
lemp»  de  aurnumrrai  iat  ue  sera  coinpu^  dans  aucun  cas.  • 

M.  F.  DE  I.ASTEVnie,  qui  a  proposé  un  aineiideinenl  tendant  à  la  su|>- 
presiion  du  surnumérariat,  fait  observer  que  la  chambre  ue  lui  parait  pas  en 
nombre  et  demande  (pie  l'on  procède  k  I  appel  nominal. 

M.  LACROiiSE,  l'un  des  secrétaire»,  procède  à  cette  o|iéral ton  et  constate 
qu'eu  effet  la  chambre  n'e»t  pas  en  nombre. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

Uemain  b  une  heure  el  di^mie,  »éance  publique.  —  Lecture  de  deux  pro- 
positions; suite  du  la  discussion. 


î  "'i  lue  pour  sa  part  il  S'afflige  do  voir  no»  officiers  courir  inuitlement  après 

*  reine  Pomaré,  cette  majesté  de  contrebande,  el  s'exposer  il  tant  d'affronts. 

Au  Miroc,  dans  la  Plala  ,  le  cabinet  fc  traîne  ii  la  remorque  de  l'Augle- 

u'  "  *P|>elle  cela  sacriQer  la  petite  politique  à  la  grande. 

•^our  mon 

!  «ni  mit 

^Uiiet  actuel.  El  comment  DOS  sacritices  d'honneur  et  d'intéréU  soiit-ils 
,• '"."'.'«nsé»  par  l'ABgJetcrre  ?  8'éloigne-t-elle  de»  autres  puiss:inces  pour 
j"i" '"'iinement  h  nous  f  Noii.  Jamais  elle  ne  s'est  rapprochée  davantage 
''•  nossie.  Est-ce^  donc  pour  vous  complaire? 

Lonieur  fait  ua  vif  reprochéàu  gouvernement  de  ee  qu'il  ne  traite  Ja-> 
coBr  '^*'  *  ^K^'  '^^  '^  cabinet  anglais.  Il  procède  toujours  par  voie  de 
lijno  ""•  *'  I*"**  ''  ^'**^  i'*"""  *  '*  •■  ™i'<^c  •'^  ^  guerre.  Voili»  pourquoi  l'aU 
hJ.   *""'*'** *'st  Impopulaire  en  France.  Est-ce  donc  en  ces  termes  que  le» 

""olmMil'Pi.i i.r.  ' ■..-.    V  l'i  _..i~........  .,1.    ivilUno»  r......;..«  lu 


(t,"!'^ d'Etat  anglais  parlent  h  l'Angleterre  de  l'alliance  française?  Non^ 

t;'!*''^P<Mirquoi  les  Anglai»  n'en  sont  sas  blesaén. 
n.*  Pocaoe  de  cet  abaiisenient  de  la  France  devant  l'Angleterre,  Je  tn$ 

rr«iia  «e  mot  de  ^qI»  xiV^  auquel  on  oemandait,  au  ne  m  de  la  tirandef 


FAITS  DIVERS. 

I>'Aradémie  royale^  des  sciences  se  ternira  lundi  prochain,  10  mars, 
en  béance  publique  tom  la  présidence  de  M.  le  barou  Dupia. 

—  Le /Vf»ni/tfùr /jariiien  annonce  que  le  eoinmerce  de  Paris  kc  pro- 
pose d'ullrir  un  t>uii(|iiel  à  M.  le  maréchal  Bugeaud.  Ce  banquet  auniil 
lieu  dans  la  sulle  de  I  0|>éra. 

—  Hier  au  soir,' u  moment  où  M.  l'Kvèque  d'Evreiix  prêehait  à  l'i^- 
glise  Saintlloch,  une  forie  explosion  s'est  fait  entendre...  L'assemblée 
s'usl  vivement  effrayée  d'aiiorU,  mais  on  a  bientôt  découvert  que  celle 
cxplosiuu  avait  été  produite  par  un  pétard  auquel  un  mauvais  plaisant 
avait  mis  le  feu.  L'auteur  de  celte  farce^incouveuante  a  été  arrêté. 

—  M.  Cabcf,  directeur  en  chef  du  Populaire  et  ancien  procureur-géné- 
ral, a  ptiblié  dernièrement  une  broehure  ayant  pour  titre  les  Moiques  dé- 
ckirét  ;  le  sieur  Layagni,  éditeur,  s'est  cru  désigné  dans  cet  ouvrage  de 
fai^on  à  |)orter  atteinte  à  son  honneur  et  à  sa  considcralion  ;  il  a  donc  dé- 
posé une  plainte  en  diffamation  contre  M.Calict,  avec  demande  de  500001, 
de  (lonniiagcs-iiiterèts.  M'  Doinu:ils  a  soutenu  celle  nlmnle;  M'  Marie  dé- 
fciulail  M.  Calict  qui  a  été  renvoyé  des  lins  de  la  |ilainte  ;  le  plaignant  a 
été  condiimrié  aux  dé|icii». 

—  La  Revue  de  Liboume  annonce  la  chute  de  six  aûroiilhes  dans  la 
commune  de  Sainl-Pey-de  Castel.s.  Ces  pierres,  d'aiiord  en  fusion,  se  sont 
solidifiées  peu  ù  7)en  ;  l'une  d'elles,  du  poids  de  50  kilogr.  contenait 
beaucoup  de  matières  sulfureuses. 

— Après  deux  jours  de  pluie  qui  semblaient  annoncer  la  ftb  des  gelées, 
la  teni|)érature  s'est  tout-à-coup  abaissée.  Hier,  pendant  to1|le  la  journée, 
nous  avons  eu  un  fi'oid  sec  de  trois  degrés.  Cette  nuit,  lo  thermomètre  de 
l'ingénieur  Chevallier  mar(|uait  i  minuit  7"  au  dessous  de  léro  ;  ce  ma» 
tin,  à  6  heure»,  6,8  au  dessous  de  aéro.  C'est  rraiment  affligeant  I 

—  L'Algérie  souffre  en  ce  moment  d'une  véritable  révolution  atnos» 
phértqiie.  Un  y  éprouve  un  froid  inusité.  Ce  qui  ne  s'était  jamais  tu, 
une  é|iai8seur'de  neige  do  plus  d'un  mà'.re,  règne  sur  la  route  de  Tlem> 
cen  à  Orau.  Sept  |)ereonues  ont  été  gelées  «o  traversant  cette  roule,  deux 
Français,  deux  Juifs  et  trois  Arabes. 

—  Vendredi  dernier,  la  station  du  chenin  de  fer  de  Mulhouiw  a  été  If 
proie  dM  flaouDM. 


milieu  même  de  la  rties — —  .  .  -—^ 

Notre  corresftondnnt  nous  dit  que  l'honorable  défenseur  a  su,  dans  le 
cours  de  culte  laborieuse  plaidoirie,  être  toujours  attachant  et  très  sou- 
ven;  élo,,uent. 

—^ 0 

—  La  réunion  iiénéralc  des  nrpliéonislesa  eu  lieu  diman''.he  dernier  à 
midi  au  Cinjuedes  (ihanips  K'ysées,  qui  est  décidément,  g  rare  à  M.  Ber- 
lioz, un  nouveau  temple  ouvert  à  la  musique.  1!200  chanteurs,  enfants 
et  adultes,  occiipaieiH  tout  un  quart  de  l'immense  cône  de|Kiis  le  mi- 
lieu du  l'arène  jusqu'aux  derniers  gradins  de  l'amphilhéàlre.  Ces  chan- 
teurs se  composent  des  enfariis,  filles  et  gari^ous,  qui  rrcjoivcnl  l'instruc- 
tion dans  les  écoles  primaires,  et  des  hommes  qui  suivent  les  cours  de 
imwiqiie,  au  nombre  de  treize,  institués  pour  les  ouvriers  par  la  ville  de 
Paris.  Près  de  8000  individus  reçoivent  ninsi  gratuitement  l'enseigne- 
ment musical  d  après  la  méthode  de  B.  Wilhem.  Les  1  ïiOO  qvi  étaient 
réunis  au  Cirque  forment  la  partie  la  plus  instruite,  et  leurs  exercices 
dimnéiit  la  mesure  du  résultat  auquel  jieut  conduire  cet  enseignement 
en  opérant  i^ur  une  classe  qui  doit  être  considérée  comme  ne  pouvant 
consaerer  à  I  étude  du-la  iiïïiïiffife  que  le  temps  d  ;»  le(;ons.  L'exécution 
lie  la  plupart  des  morceaux  i|uc  nous  avons  entendus  dimanche  lai.se 
peu  de  chose  à  désirer.  Il  est  vrai  que  la  grande  masse  des  voix  con- 
court puissammonl  à  la  |)erf.  etion  de  l'ensemble.  Dans  une  sonorité  aussi 
puissante  que  celle  qui  résulte  de  1  200  voix  réunies,  les  imperfections 
du  timbre  et  même  d'intouation  dis|>araissent.  La  masse  entraîne  J'in- 
i!ividu,  el,  si  l'on  lient  compte  de  l'influence  qti'exerce  sur  les  facultéa 
de  chacun  I  exeilation  mutuelle,  on  peut  considérer  que  la  force  collec- 
tive l'emiHirle  noiablement  sur  l'habileté  moyenne  des  individus  consi- 
dérés isolément.  C'est  une  belle  chose  que  d'avoir  formé  au  sein  de  la 
classe  ouvrière  une  masse  chorale  aussi  im|K)saiite  et  aussi  capable,  la- 
dé|>endamment  de  la  précision  du  rhythme  et  de  la  justesse  générale 
des  intonations,  les  orphéonistes  commencent  à  introiluire  des  nuances 
dans  leur  chant.  Ce  n'est  déjà  plus  le  solfège  pur,  c'est  le  comaienceinent 
de  l'art. 

Dans  le  chœur  des  Deux  avaret  de  Grétry,  '  la  Gard»  paue,  ils  ont 
parfaitement  rendu  le  rreaeendo  et  le  decrescendo  iaseasibleoeot  gradué 
depuis  le  pianissimo  jusqu'au  chant  à  pleiae  voix.  Dans  tm  rort  joli 
chœur  de  soldats  de  M.  (irisar,  ils  ont  roerveilleusenent  réussi  uneoppo- 
sitioii  bru.sque  du  fort  nu  doux  d(mt  la  netteté  a  enlevé  l'audiloire  qui 
a  rederoanué  le  morceau  el  l'a  applaudi  une  seconde  fois  avec  enthou- 
siasme. Il  est  vrai  que  ces  deux  chœurs  composés  pour  voix  d'hommes 
étaient  dits  par  les  adultes  seuls  dont  l'instruction  est  naturellement  la 
plus  avancée.  Un  charmant  petit  chœur  à  cinq  parties  intitulé  la  Mois- 
«on,  par  M.  .\  Scard,  a  été  parfaitement  dit  par  la  masse  entière.  La 
Prière  de  Moise  exi^e  une  sensibilité  d'expression  qu'où  ne  pouvait  pas 
attendre  là  ;  et  puis  l'absence  de  l'orchestre  s'y  fait  trop  sentir.  Cette  la- 
cune est  encore  plus  sensible  dans  le  cbceur  de  la  Création  d'Haydn. 

Au  total,  le  séance  a  été  pleine  d'intérêt.  1.4  cirque  était  entiéreroeot 
rampli.  La  reine,  la  duchesse  de  NtoiQun  et  le  duc  de  Ijiontiieiisier  y 
assistaient.  La  reine  en  se  retirant,  après  le  programinc  épuisé,  a  fatt 
demander  U,  Hubert,  élève  et  successeur  de  M.  Wilbea  pour  le  compli- 
menter. M.  de  Uambuloau,  dans  une  courte  allocution,  a  félicité  les  élè- 
ves orphéoniste»  de  leurs  progrès,  et,  leur  rap|)elant  qu'ils  devaient 
l'inslriiction  musicale  qu'ils  avaient  reçue  à  la  sollititiide  (Ju  conseil  rou- 
uicl|)al,  il  a  dit  ;  «  Chaque  fuis  que  nous  pouvons  faire  quelque  chose 
»  dans  l'intérêt  de  la  classe  ouvrière  nous  remplis.sons  le  devoir  lu  plus 
I  cher  à  nos  cœurs.  »  I..C  champ  des  améliorationa  a  apporter  dans  la 
condilion  des  classes  ouvrières  est  vaste;  ilest  bien  d'y  avoir  setné  et 
d'y  entretenir  des  Heurs;  mais  en  accomplissant  ce  oui  reste  à  y  faire,  io. 
conseil  municipal  (lourra  donner  ample  satisfaction  a  ses  bons  désirs.J 

Dimanche  prochain  une  seconde  réunion  semblable  aura  lieu  égale- 
ment au  Cirque  des  Champs-Elysées.  Elle  provoijuera  In  même  empres- 
sement et  procurera  le  même  plaisir  à  ceux  qui  y  assisteront. 

Quoiqu'il  y  ait  tout  lieu  d'apidaudir  aux  résultais  obtenus  par  la  mé- 
thode de  B.  Wilhem,  qui  en  1819  fut  pr-  férée  à  toutes  celles  qui  entrè- 
rent alors  en  concours  avec  elle,  il  sérail  bien  de  ne  point  fermer  la  ;>orte 
à  celles  qui  poiirraie;it  se  |irésenler  avec  des  avantages  supérieurs.  Sans 
doute  il  faut  se  tarder  de  porter  atteinte  à  l'édifice  qui  a- été  construit  ; 
mais,  sans  compnimettre  son  existence,  on  peut  toujours  accorder  l'expé- 
rieiice  comparative  sur  uuo  (tiassc  à  toute  méihode  (jui  se  présentera  avec 
les  garanties  convenables  que  doit  offrir  toute  cho^e  sérieuse.  Si  la  mé- 
thode de  B.  Wilhem  con.serve  sa  supériorité,  rien  de  mieux  ;  mais  on  con- 
(joit  qu'elle  pourrait  avoir  été  la  meilleure  en  1819  et  être  dépassée  au- 
iourdhui.  Nous  avons  déjà  exprimé  le  désir  de  voir  mettre  i  l'esui  la 
méthode  de  Mme  Chevé,  dont  nous  avons  pu  constater  les  bons  et  rapi- 
des résullals.  Nous  réitérons  ce  vœu,  et  iiO'is  voudrions  voir  cette  mesure 
de  l'expérimentation  étendue  à  loufog  les_  méthodes  qui  se  présenteraient 
avec  des  antécédents  capaldes  d'édifier  sur  leiir  valteur  réelle.        


•■▼va  OSi  Jf «WIAnx  os   9AUâ.    —   4  HA»*. 

Le  Journal  des  Débats  est  trop  libéral...  en  Amérique  et  vis-4-vis  des 
noirs,  —  voilà  du  moiu.?  ce  iiue  la  Presse  lui  reproche  ce  malin  en  ter- 
mes assez  vifs.  Le  Journal  des  Débals  qui  n'esj  pas  romplèlemenl  sa- 
tisfait du  rapport  de  M.  Mérilhou  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  colonies, 
promet  de  faire  une  rude  guerre,  à  celte  occasion,  aux  adversaires^OîJ 
rémancipatiou.  Mais  on  ne  sait  par  suite  de  quelle  influence  la  plupart 
de  nos  journaux,  même  ceux  de  l'oppcsilion,  se  sont  singulièrement  re- 
froidi», depuis  quelque  temps,  à  l'endroit  de  la  liberté  des  noir».  La 
Presse  qui,  elle  au  surplus,  ne  s'est  jamais  beaucoup  passionnée,  croyons- 
nous,  contre  l'esciavagc,  annonce  qu'elle  combattra  de  toutes  ses  forces 
la  précipitation  de  nos  abolilionistes. 

«  fjous  déclarons  4  notre  tour,  au  Journal  des  Débats,  dit-elle, 
qu'il  peut  nous  ranger  parmi  les  adversaires  les  plus  déterminés,  non 
pas  du  pripi^ipe  «  de  la  liliertédea  noirs  »,  mais  du  mode  d'après  lequel 
on  entend  appliquer  ce  principe.  C'est  une  vérité  reconnue  par  tous  les 
esprits  sérieux  que  l'esclavage  est  une  institution  rssentellement  hu- 
maine, qui  a  eu  sa  racine  dans  certaines  nécessités  de  climat  et  d'orga- 
nisation primitive,  mais  qui  duit  se  mddiCcr  avec  lo  lemps,  comme  toutes 
les  autres  formes  de  la  société.  » 

Quant  à  la  manière  suivant  laiiuaiie  doit  s'opérer  la  modification,  «  les 
uns,  ajouta  U  frétée,  veulent  quf  celU  grande  réforme  l'accoupUsiQ 


France;  Lm  torie8,.eii  donnaDt  un  bill  d'indemnité  au  miDislèrc,  ont 
IJtouTé  qu'ils  tenaient  plus  à  la  solidité  du  cabinet  qu'à  une  question  de 
principe  et  d'honneur.  * 


BWtt 


Harcbés  de  Parla. 

nallt  axtx  blés  du  o  mars.  —  Choix  tlO  h  1I8  k.  30,. ')0  b  27.00.  — 
Moutervau  tlS  k.  2h,&()  i  3à,00.  —  Picardie  llû  k.  2b,00  à  2&,SQ.  —  l'cr- 
mier  IIO  à  :ii  k.  23k2&. 

Seigles.  108  à  liO  k.   ThRclolitrc  et  demi  n,ro  à  14,50. 

Orges.  Chjmpagne  90  k  93  k.  l'hcct.  et  demi,  do  13,75  à  li,:>0.  hors 
barrières. 

Avoines.  —  150  k.  25  k  25,M)  ;  145  k.  21,00 i  23,.S0;  140  k.  22  à  12,50;  135 
k.  20,50  a  21 .  les  3  h.  entrées  coRiprises. 

Issues.  Son  7,00  à  7,25  les  325  I.  —  Moulure  7,75  à  S,00.  —  Recoupeltcs 
lO.&O  a  11.00  les  100  k.  —  Remoulages  15  à  lii  qualités  courantes  ;  16,5U  à 
17,00  les  flaes  qualités. 

HaUê  aux  farines  du  5  mari.  —  Arrivagns  519-S*.  —  Ventes  Iî5-fin. 
—  ResUnt  18313-48.  —  Gruaux,  0.1,00  .i  4i,75.  —  Farin«sl"  ôl,20  a  33,I0; 
3*  38,65  à  30,65  ;  4'  20,40  k  0U,u0. 

Marehé  aux  fourrages.  —  KaiilK)ur(?  Saint-Martin  ,  5  mars.  —  Foin. 
X"*  44  i  45  ;  2e  3.1  a  \i;  i'  35.  —  Paille  de  seigle  2»  2u.  —  Paille  de  blo  ir« 
J4  à  2S;  2e  20  ;3'  19. 

UalU  à  la  viande  du  5  mars.  —  2«3S'J  kil.  Bœuf  l,30-i.in-0,70.  — 
14553  kil.  Veau  1,70-1,45-1,20.  —  5G37  kd.  Mouton   1,^0-1,25-0,80. 

Mareki  de  La  CkapeUe-Saitil-Denit  ,  4  mars.  —  Taureaux  amené*:  2, 
2  ont  été  vendus '0.  —Vaches  grasses  amenées  45,  30  vendues  1,00-0,90- 
0,78.  —351  veaux  amenés  2'>1  vendus  1,80-1,65-1,50.  —  Vaches  laitières 
as  amenées,  32  vendues  de  220  k  440. 

Mareki  de  la  Vallée  du  5  mars.— Alouettes  (la  dizaine)  I  n  1,25.— Agnaliux 
<l,7o  h  I7i00.  —  Bécasses  1,50  à  ^.—  Bécassines  ,  0,00  à  0,0i).  —  Canards 
bartwlteurs  1,00  à  i,50.  — ■  Canetons  1,50  à  3,5U.  —  Oha|>ons  3,00  a  5,50. 


.^^^^!|^^^w^^g^l^_^^^^^  p^^l^^p^  tt.  Juge-commissa  tire, 
B.  Barfbetot;  sjndic  provisoire  M.  Baudouin,  rue  d'Ârgenieuil,  36. 
'  .MAKËt,  cntrc|ireneur  de  menuiserie,  rue  Moreau,  37.  Juge  commissaire 
M.  I.cdagre  ;    syndic  provisoire,    M.  Duval-Vaucluse,  rue  Cranise-aux- 
Bclles,  S. 


L'un  des  Gérants  :  F.  Ca^^taguel. 


Bourse  du  5  mars  18<>5. 

!?  Après  avoir  céilé  pendant  (|ueli|ues  joins  aux  inspirations  de  la  crainle,  le 
5  |i.  0)0  a  repris  aujourd'hui  surtout  au  couiptaut.  Le  3  p.  Op)  moins  brillant 
ténuti^ne  cependant  d'une  grande  fermeté  el  leste  après  la  Bourse  a 
85  27  1|2. 

La  demande  du  comptant  existe  aussi  pour  les  chemins  de  fer  qui  ont 
monté  aujourd'hui  assez.  Tortcment. 

Le  2  l|2  belge,  longtemps  néj^ligé,  a  repris  faveur. 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-après,  on  a  fait  au  comptant  : 

Enipriinl,  86,  8fi  05    —  Belge  1S42,  10«3|4.— 4  1(2,  103  1|2.— 2  l|2.62  50. 

—  Société  générale,  102.').  —  iNaples,  récépissés  Rothfchild,  104  75,50.— 
Autriche,  400.  —  Hollandais,  (14.  —  Espagne  3  0|«,  40  l|2.  —  Dette  inlé- 
rieurr,  3i  1|2.  —  Comptoir  Ganneron,  mu.  —  Oblig.  bypotbéc.  403  50. — 
Zinc  Vieille- .Montagne,  5500.  —  Nonv.  Moni.  .32(10,3300.  -Gai  français, 
48,')0.  —  Id.  n(mv.,  .550.  —  Anglais,  8SU0.  —  Calais.  tIGO.  —  Belleville,  1050. 

—  BallgBolles,    1300.  —  Du  Hochet,  3250.  —  Lin   Maberly,  «77  50,  080. 
Obligations  de  chemins  de  fer  :  Saint-Germain',  nouv.  1220.  —  Versailles 

riv.  dr.  anc.  1040.—  nouv.,  ll!»5   —Orléans,  1205. 

Chemins  non  ronslilués  :  Bordeaux,  750,  747  50.  7CS,  7G2  50.  | — Vierïon, 
875,  89).  —  Knulogni-,  700,  095.  —  Montereau,  600,  GJO,  610.  — Gand,  050, 
605,  GOO.  —  Sceaux,  780,  765. 

A  terme  :  Emprunt,  80  10,  20.  -  Sceaux,  785,  770.  —  Monipellier,  610.  — 
belle  iiitérjpure  d'Espagne,  .34  :i|8.  —  2  l|:  belge,  6i  45,  00.  —  Naplcs,  ré- 
cépissés Rothschild,  105,  105  25. 


Portag.... 

6i  •!•. 

Mexic 

36  3|S. 

Rcp.  fln  c 

Brésil 

•  •!•. 

3  010,  10 
5  0|  >,  20  4C 

5  0|0llon 

.  09  1)4. 

2  l|2  do. 

63  l|2. 

Rouen.... 

43  3|4. 

Bons 

Orl6.ins... 

<8  l|). 

1 

i^Mr.  p.  |}0!&MJ, 

F.  pr       lîft»ni2ld.  M 

Ori.[i33i,  ijtod.jo  iiJ 

d.  m,  au  15.  ■ 

I3t0,  18i«)d.  20.i3o0ii! 
d.  10,  au3l.         ' 
MS.  Mars.  1120,11.35  ,1. 10  ' 

MARCHANDISES.  -HuiLB    de  colza,  disponible,  80,00  k  00,00;  c 
du  mois  en  avril,  91,00  «92,00^;  4  mois  d'été,  95,00  k  00,00;  4  dcrgMl 
mois.  lOljOOà  101,50.  .  ' 

LILLE.  —  Courrier  en  retard. 
ESPRIT  3|0.  —  Dis|>onible,  88,00  k  88,00  ;  courant  du  mois  Jusqu'eii 
décembre,  80,00  à  00,00;  2  derniers  mois,  85,00  offert. 
8AVUN.  —  Ordre  de  livraison,  87,50. 

auiFii  de  place,  54  fr.  50  les  50  kil.  très  calmes.  —  Sjiifs  de  Russie  < 
nibles,  54  fr.  50.  Sans  affaires;  3  derniers  mois,  56  50  k  57  fr. 


Toute  la  presse  de  Paris  annonce  le  Manifeste  d"  l'Eglie»  romaim  t_ 
le  monde  politique  ou    l'Eglise  catholique  encore  inconnue.  Quoi  qu'il  1 
soit  de  celte  œuvre  ||randlose  de  M.  MadhollIs;  elle  porte  le  litre  le  { 
.  hardi  qu'on  ait  jamais  donné  i  un  livre,  ce  qui  constitne  un  immeaM  { 
}  jugé  pour  ou  contre  ;  et  sa  publication  coïucide  heureasemeiil,  et  cm_ 

i  providentiellement ,  avec  le  grand  conflit  élevé  entre  l'Eglise  et  lEtsi,i 
présenté  l'un  par  le  cardinal  de  Booald,  el  l'autre  par  le  procureui|éM 
bupin.  VUistoire  universelle  du  clergé  moderne,  ù   Traité  du  sermeet,^ 
solution  par  Dieu  Imi-méme  des  fueslions  qui  agitent  la  Franet,  m  1 
dent  k  pai  t,  2  fr.  50  c,  k  la  librairie  d'Hivert. 

—  Le  nombre  des  abonnements  que  fait  la  rHANCE   Mt'SiCALE  tieilè 
prodige.  Jusqu'au  12  de  ce  mois,  on  pourra  encore  jouir  des  primrs  0 
dérables  de  musique  que  ce  journal  nonne  gratis  eu  s'alrannaDl,  et  1 
lesquelles  se  trouvent  intcrits  tous  les  pluscclébrci  musiciens  de  celle  ( 
pue.  Passé  cette  époque,  on  n'accordera  plus  ces  avantagea  auut  auni 
texte. 


liUNPfiSTE  m  mm  mm  Biyss  lb  nouib  f ouTin 


Cs4  •VtMfVf'Ml 

■  triM, 


Ou  TEgliss  CalboliqUB  eDCOre  inconnue.  (  Véritable  et  complète  Défense  da  Clergé  contre  toutes  ses  sortes  d'ennemis  ).  pas  L'Aonim  DU  Fritn  devant  le  Sjkk.  (M.  À.  MÂDBOLLE)- 

,  inpMC*  4<filit  lMi(lnB|i<,  H  mUm  ni(*  d*p>  MU  >nli«.  liH"i*qM  tolaaM  ■•-4' "<•  I 
ftîm,  t^mtnUmt  è  ftmê  i»  U  ii4.,  cWi  Hitirt,  i|wi  tn  A«i<«litia,  »,  «I  WtWe,  r**  I 


Sa  tenlrat  è  pan,  S  It.  I*l*'  «I  1  h.  Wt  nlrn  i— 1<  TrmiU  ii  It  Stipulé  dm  Sirr^tmi ,  1  ton  UiêUirt  I  kw^t— ta  Stimiltm  Ctmêiiuiimiutlt  4t  Italt^Jm  ffiii<M  C>»illwi 
OiUnntlh  x—h  Trmtiéê  le  r»l«-P«iiM»r«  i^inlMlla  tiét  timpmumn  ftiU^mt  toCurgi  itTrmÊtn,  ai-  1  tmiUnlVInmmmtmimin  ta  )  »l  Vnt  ttkOiitfar  Olau  Ut^lÊmmi' 
bm\  l'IUw'r»  OmmtrttlU  im  Ckrg*  awOrur.— I'«i«li<r»  aaf  lilw  Jaa  ÊtjmUit—,  Deé»  a»  Cata  4»  Chtm  t 


)  al  tnt  JtMiit/mr  Ok 

ttÊamwm*tmiitehj 


•  «•^«MfrMMiMit 


COitlPACSIlIK  »tJ  J%ORn. 


CHEMIN  DE  FER 


TMAC£  ntJ  €iOUV£II]V£9fKMT. 


DE 


PARIS 


ALAFKONTIËKEDË 

Avec  EMbrttiicheiiaent  sur  UtlMKKRQt'i:  et  CAIiAIti).  —  CAPITAL 


BELGIOUE.pmAMIENS.LILL 


ISt  IILL10!iS.  llTIStS  M  SN.IM  ACniRS  II  SN  R.  GiUCOn. 


Société  formée  par  acte  patsé  par  devant  M'BE4UDENU\t  DE  LA  MÀZE  et  sa»  collègue,  notaires  à  Parit,  en  date  des  ti/éprier  et  3  mars  18*5 

COINSKIL  D'ADMINISTRATION: 

MM.  BBCAH,  maire  du  3c  arrondissement,  notaire  honoraire,  l'un  des  di-  I  un.  BBAUOCi  membre  du  conseil  de  salubrité  de  la  Seine; 

recteurs  de  la  caisse  d'épargne,  président  ;  amoiT,  directeur  de  la  manufacture  royale  d'horlogerie  de   Ver- 

le  vicomte  DS  RICHCMOBT,  député,  membre  du  conseil  général  de  sailles: 

Lot-et-Garonne,  viee-président  ;  «Oirjoo»  lils  atné,  de  la  maison  Bonjour  fils  aine  et  C.  Verrier,  cora- 
il. DE  BABBABia,  conseiller  à  la  cour  des  comptes,  secrétaire;  missinnnairo  de  roulage; 

le  comte  d'asbémak  DE  I.A  BAUME,  propriétaire  ;  CEAaiBiiT,  maire  du  4e  arrondissement,  directeur  du  service  des  lils 

îe  général  comte  D)Aaoi.AV,  propriétaire  ;  I               militaires  ; 

M.  FBAWÇOIN  rEBRO:v ,  membre  du  conseil  général  tlle  la  Melne ,  iaanqaler  de  la  NocléM. 

Chaque  souscripteur,  après  avoir  reç 
convertis  en  buns  di  trésor,  lesquels' 
tration,  auquel  sera  adjoint  un  nombre 


A.  BKSHAasaaSf  propriéuire  ; 

DVKAirs,  ancien  notaire; 

T.  OAUOiAao,  Juge  au  tribunal   de  commerce  de  la  Seine,  i 

de  la  chambre  de  commerce; 
BAT  (Horace),  membre  du  conseil  général  de  la  Seine,  de  la  chai 

de  commerce  de  Paris,  ancien  Juge  au  tribunal  de  commerce  ; 
TÉE,  maire  du  5e  arrondisaeroent. 


i  la  lelire  d'avis  du  nombre  d'actions  qui  lui  .scronl  aiirihuées,  devra  verser,  chvj.  M.  FRANÇOIS  FERRON,  57,  rue  Itourbon-Villcneuve,  deux  dixièmes,  soit  100  fr.  par  action.  Ces  foads 
sVcronl  déposés  à  la  BAiNyi'E  df.  frange.  —  Les  iniérêls  provenant  des  bons  du  Trésor  prollteront  aux  actionnaires  sous  la  seule  déduction  des  frais  vériOés  et  admis  par  le  conseil  à'ii 
'.  égal  des  plus  forls  actionnaires  domiciliés  à  l'aris.  —  Il  n'y  a  aucune  action  réinunéraloire  pour  les  administrateurs  ni  pour  les  fondateurs. 

1  XX  OHXmXI  SXVAVT  £tH£  mS  TAXS  PHOCRAjarEMEHT  MM  AI>JOSICATZOlM ,  ^ 

liCK  «leniaiideM  «le  jiiouMr  ri  pilou  «lolvcul  élrc  iBuiiilétIiaIcmeiit  RiIrcKMées  au  siège  de  rAdmlultitratloii,  rue  de  RtclicUen,  9^ 
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le  12  de  ce  mois  pour  Paris, 
et  le  l.'ipour  la  province. 


CLOTURE  SANS  REMISE 

PRIMES 

DK  MUSIQUE  INÉDITE 

POUR  RIEN. 


Il  esi  arrivé  iin  si  urniid  nombVe  d'abonnements  ft  la  frabce  MOBICA1.E,  qu'il  vient  d'être-  décidé  que  la  clûlurc  des  primes  de  mu.«iqnc  serait*" 


nongroii,vfA 

BOax,AROEK  ;  le  Fils  du  Roi,  de  ba«w;  «^ 


\y\  Uuiter  pour  espoir,  i\f  OOntTHirti;  A  lui,  Marie,  devoocL;  Sous  le  Btilcon,  Av 

,  ,  .     .,  .    ■",  BEBÏ,    J.    BEBB,    VBUDEB»,    aiunHiau*.a.KK,  kobei.ucBi    JMItt»»)  «"j,! 

les  (hnrmei  des  Salons,  rrnleiniant  huit  maxskka,  trois  POi.m&,  une  talbe,  un  OAIAP,  tonl    cela  inédit  ;  8»  deux   billets  de»''"! 


i»;oi»ir»  de /a  0«rue,  m  valses  chariiiiinles  pour  piano  par  oaSHtE»,  B.  berx,  j.  bebb,  VBUDEBT,  BnBanai:.LEB,  BOBEUJEir,  AOAMt  »< 
XETTi,  etc.;  7»  les  Chnrtnei  des  Salons,  rrnleiniant  huit  maxskba,  trois  POI.B&,  une  talbe,  un  OAIAP,  tonl  cela  inédit  •  8»  deux  billets  d'o 
pour  BIX  COBCERTB  ;  les  aboulies  de  la  province  auront  en  échange  un  AJ6um  de  Curiosités  musicales.  Enhn  tout  abonné  recevra  nratis  la  Francs 
sicalc  pcndftnl  un  an,  et  (  i)iquante-deu\  morceaux  de  chaut  ou  piano  gralis  pendant  son  année  d'abonnement. 

OB  B'ABoaaC  i  la  Franc»  Musicale,  rue  Neuve-Saint-Marc,  C,  i  Paris.  —  Un  an,  24  fr.;  la  province,  20  fr.  50  c. 

Envoyer  un  bon  franco  sur  Paris,  et  l'on  reçoit  de  suite  toutes  les  primes  annoncées. 


Eu  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  dO. 


u 


ORGANISATION  DU  TRAVAIL. 

D'après  les  Principes  et  la  Théorie  de  a  la.'^VOURIC 
Par  P.  FOREST. 

Brochure  in-12.  —  Prix  :  i  fr.  25  cent.,  et  par  la  poste,  1  fr.  50  cent, 
Il  ne  reste  plus  que  quelques  exemplaires  de  cet  ouvrage. 

CHOCOLAT  HEMT 

comme  tout  produit  «vinunraMment  eAn- 
nu.  a  eicil^  U  cupidiM  de«  {onlrcfacleun. 
Sa  forme  parliculliTC  el  trs  rnvclippf 5  ont 
*lé  copiées,  f  1 1rs  aitiKiLi.u  donl  il  e«l  re- 
vfiuont  él*  rrinplaréo»  par  dift  di^tint 
aiixqui-l»  on  n'Mt  ïlTorc*  de  doiin-r  ■  la 
mt'iTie  apparrnce.  I.e»  ainiUMir»  dt  rn 
«reilom  produit  Totulronl  bien  ciigcr 
qu<!  I(!  nnin  Mimir  Mil  (ur  Ici  cli'|uclies 
el  sur  lea  lableltrs. 

Dibtl.  pauagc  Chnisoul ,  21  ,  et  rhr^  un 
(racd  uoinbre  d«  pharnacieni  ci  d'épi» 
cl«n  d«  rvB  tt  4e  wale  la  Praoce. 


POIS  A  CAUTERES 

KLASTIQUES 

En  caoutchouc,  émollients  à  la  gui- 
mauve, suppuratifs  au  garou  ;  ils  con- 
servent en  se  gonflant  leur  forme  glo- 
buleuse et  excitent  cenvenablement 
le  cautère  sans  causer  de  douleur. 
l'EPEnDRiF.i.,  pharmacien,  i  Paris, 

FAUBOUnC  MONTMARTBB,  1t- 

Imprimene  de  Lanob  LÉvret  comp.    I 
me  du  CroMMBt,  iC  I 


3laladtes  SecrèteSe 

TRAXTEIKKENT  o  docu»  Ga.  ALBERT, 

Médecin  da  l«  FacnltA  d<  Parii,  mattr*  an  pkarmacia,  •i.phannidaa  de*  liApHaai 
da  la  Tiila  da  Paria,  profaaMor  da  mUfda*  al  da  botaoiqoa,  konoH  da  médaillaa 
at  rteiMBpaaaa»  oaUooalaa,  tte.,  alau 

Xïjetfd'bal  M  peni  regarder  eoimae 


L«a  gniiitam  nerabreasM  et  «olkM- 
Uque*  eUcanei  à  falde  de  ee  iniiMaenl 
•ur  UM  fenlé  de  malediee  «bendeiuiéet 


éqaiTo^nee  4«  sa  MpéitwiU  liiiniii 
ubleMir  !•«  Im  B»y«Bi  e*pl«yéi  Jm- 
~""\  eejew. 

riat  eelU  Mewaraito,  en  arall  i 
rer  n  iimUi  qui  a(R  «nlMMM 
lonlae  Ut  eeailHuUoiie.  q«I  tu  têt 


qa'l  ee  Jew, 

Atm' 
désirer 

wr  lea_  „  w__„_._   ,, 
des*  tee  elTeti,  eieaat  4e* 
■lent*  qa'ea  rtpreebw  avi 
préperaUoM  ■■etenfteUae. 

R.  MontOrgneil.  31 .   Cmumltatimu  grmtmUee  tane  Imjemf». 


résola  le  preMéne  d'un  traiteinent  sim- 
ple, facile,  ei,  ■•■«  ponroM  lé  dire 
itai  auiinliM.  InUilUble  eoaire 
ImBm  m  BMMIee  ceerMet,  qielqM 
BMiMBta  M  kifélériei  qn'iUet  eelMi. 


4a  Deetaar  Ainai 
ert  paa  41ipM4iia>,  (telle  i  tain*  ea 
teeret  ea  en  T*2t|t  al  mm  wmu  44- 
wMfft  1  a  rMMlilt  tTte  n  épi 

iMalta 


6  b. 

<  h. 
«  h. 
«h. 

<  b. 
6  h. 
6  h. 
(i  b. 
«  h. 


Spectacles  du  G  mars. 
>I*  oniKA. 

1 12  THBATBE-raABÇAM.  -  Tisseraud.  Verre  d'Eau. 
•I»  orÉBA-coaiQBE.  —  Perruche.  Sirène.* 
il2  iTAa.inni.  — 
»1»  ooiom.  —  Docteur  amourciu. 
3.4  TAÇDBTiUE.-  Mystères.  Le  Moyen.  Enfant.  Péché, 
•la  TABiaris.  -  Mimi.  Richelieu.  Boquillon.  '  , 

»1»  BTiaiiABB.  —  Mme  de  Cérîgny.  Tuteur.  Un  Bal.  Pins  beau  j«"' 
•t.  rAx.Ai».BOTAX..  -  Parlex  an  portier.  Nuit.  Ugolin.  Mèr«  ni***  j 
»!•  '0»n-BT-MAHTiH.-Lady  Seymours.  Cabrion. 
«I»  AiiBiav.  -  Les  Talismans. 
M'  «AiTB.  —  Les  Ruines.  Les  Canuta. 

ijî  ciAQVE-OLTMFiQaE.  -  L'Empire.  ,, 

•1»  COMTE.  -  Marin.  Polichinelle.  L'Arlista.  3  Frères.  Canarilfc    '" 
■la  TOMEB.  —  Touiou.  Rosièrc.  Gamin.  Cendrillon.  Voyage, 
▼tmmm,  —  Cftnceri  tooa  les  Win  de  8  i  11  heuras. 


■'wmr\ 


HIMI 


igSm,  d'aocuutions  et  de  proTOcationi  individuel!^  A  lirAo 

jtéftDoe,  rentraloement  de  ce  conflit  de'peraonnes  était  arrivé 

rio  tel  point,  qu'il  en  est  résulté  des  propos  blessants  et  une  mc- 

!  de  duel  entre  M.  de  Itoissy  et  MM.  les  généraux  de  Colbert  et 

roui.  Noua  ne  parlons  pas  du  rappel  à  l'ordre  infligé  à  M.  de 

jtj^  C'estlàuoe  formalité  à  laquelle  le  noble  pair  paraît  étrobabi- 

é.Msis,  ce  qu'il  y  awu  de  plus  extraordinaire,  c'est  l'invitation  que 

ic' chancelier  a  cru  devoir  adresser  à  ces  messieurs  de  passer 

ioison  cabinet.  Là,  en  présence  de  M.  le  maréchal  Valée  et  de 

Frank-Carré,  des  explicationc  ont  été  échangées,  et  tout  a  été 

jblié. 

[Ëipérons  que  de  pareils  scandales  ne  se  rcnouyelléroat  plus. 
te  MM.  lés  pairs  y  songent  t  L'Europe  et  la  France  les  regardent  I 
t  que  diront  la  France  et  l'Europe  §a  les  voyant  se  livrer  à  ce 
gilat  de  paroles?  Comment  se  fait-il  qua  des  hommes  graves 
leur  âge ,  leurs  précédents ,  leur  position  sociale ,  s'al* 
,  KOt  ainsi  sans  aucune  mesure,  se  Jettent  à  la  face  le  reproche 
l'meoaonge  et  de  mauvaise  foi,  et  s'acharnent  à  se  disputer  le 
noir,  non  paa  au  nom  de  grandes  idées  capables  de  feire  le 
oheor  des  peuples,  mais  au  nom  d'une  ambition  égoïste  et  de 
quines  susceptibilités?  N'est-ce  donc  pas  aux  assemblées  polili- 
I  qu'il  appartient  de  donner  l'exemple  de  l'ordre,  du  calme  et 
tit  dignité? 

I  Ab!  si  messieurs  les  pairs  voulaientbien dépenser  quelque  peu  de 
jette  ardeur,  de  cette  activité  et  de  cette  pétulance  qui  les  poussent 
[ieieler  dans  cette  mêlée  déplorable  de  personnalités  ei  de  re- 
todiea  offensants,  pour  chercher  en  commun  par  quels  moyens 
I  pourrait  établir  en  France  un  pouvoir  régénérateur,  par  quels 
ijrtoa  on  pourrait  améliorer  la  condition  des  masses  laborieuses, 
rqoels  moyens  on  pourrait  rendre  à  la  France  sa  légitime  in- 
)  au  dêliora,  alors  les  séances  de  la  chambre  des  ptfirs  re- 
ent  sans  effort  ce  caractère  solennel  et  imposant,  qui  ins- 
Is  respect  et  donne  la  puissance  Ùe  faire  le  bien. 


lu  chambre  des  députés  a  continué  aujourd'hui  la  discussion 
k  projet  de  loi  sur  les  pensions  de  retraite. 
I  Diu  le  cours  de  la  séance,  M.  Muret  de  Bort  a  présenté  sa  pro- 
«itioa  relative  à  la  conversion  de  la  rente  K  p.  0|0;  les  dévelop- 
i^nents  de  cette  propositioh  auront  lieu  apr«s  le  vote  de  la  loi 
m  ]a  pensions  de  retraite.  «  ^ 

II.  Teniaux-Mortimer  a  présenté  umff  propMtion  ten(knM.à  oe 
I  Ibt  établi  des  trottoirs  au»  abord»  def^lDales  ;  kg  dèreSpae» 
r-Men  oMété  fixés  au  sanMdi  iS  mars^^ 
[UchMiA  ■dSdécaaMite  q^  1«  détWoppMWiils  de  li  pix>- 

[euILLETON  de  la  DEMOCRATIE  PACIFIQUE. 

LES  RÉPROUVÉS  ET  LES  ÉLUS  ^'V 


TfiaHimÊ»  parti*. 


IL  —  CNK  DKCOUVSaTl. 

[HooorliM  était  seule,  près  d'un  feu  mourant,  la  tète  appuyée  sur  une 

'1  et  tenant  de  l'autre  la  oarte  de  Marc.  Des  ordres  araieot  été  donoés 

.^le  pour  que  le  prétendu  commis  eo   parfumerie  Tût  introduit 

>|>»t6t  qu'il  se  |>résenlersit  i  l'hôtel  «t  elle  I  alteudait  arec  une  impa- 

*Ki  inquiète. 

^apprenaot  la  fausseté  de  la  lettre  atlr>i»uée  i  sa  mère,  la  première 

l">s*edc  la  jeuoe  Temme  avait  été,  comme  nous  l'avons  vu,  de  rompre 

■^Miariage  aD(|tiel  elle  n'avait  consenti  <juo  par  surprise  ;  niais  l'arresta- 

■  1   'i"'  ^'^  iMiot-Alofe  lui  avait  enlevé  en  même  temps  et  les  moyens 

JUTolouié  drt  poursuivre  celte  ruplurt'.   La  fulie  constatée  du  vieillard 

''"âl^accusation  portée  par  lui  son  caractôre  de  certitude  (t  l'autheo- 

"^  hL    '^''''^>  1"'  '*'"''  ''''''  décidé,  restait,  sinon  prouvé,    du  moins 

'>^le.  Honorine  voulut  échapper  i  ce  que  sa  position  avait  d'horrible 

M^'oint  un  parti  extrême.  Elle  demanda  à  suivre  sa  grand 'mère  aux 

^"i'  ;  mais  Arthur  et  la  mère  Louis  repoussèrent  également  ce 

ij^''''*  grosse  paysaaoe,  qui  ne  pouvait  comprendre  que  l'on  montrât 

l'eu  de  guùt  pour  un  ^4«tifar«  comme   de  Luxeuil,  traita  Honorine 

■ijauree  et  prédit  que  daa^  quelques  jours  elle  aurait  renoncé  à  toutes 

/rinwf ,  tandis  qu  Arthur  objectait  ironiquement  son  amour,  et,  plus 


111?'*°'*°!'  '^ ':<^*°<'*l'  d'une  pareille  séparation.  La  mère  Louis  repar 

ûeT"   '     "         ^  "       .        "^_..../. 

"^^"luIation.humiHé  parun  refus,  biiliotté  long-temps  entre  lesespé- 


jMtie  en  toute  occasion  pour  Te  pauvre,  qal  nourrit  le  pauvre,  qui 
améliore  la  condition  du  pauvre.  Et  sur  quoi  se  fonde-t-elle?  sur  ce 
fait)dont  elle  netparalt  pas  soupçonner  le  caractère  oppressif,  inique, 
odieux,  que  le  capitaliste  ou  riche  prend  en  localiontle  travail  du  pau- 
vre à  un  prix  qui  se  règle  fatalement  sur  le  strict  nécessaire  de  ce 
dernier.  En  sorte  que  celui-ci  a  beau  faire,  son  travail  produirait  des 
valeurs  immenses  que  jamais  il  ne  lui  en  reviendrait  d'autre  part 
qu'un  minimum  d'entretien  qui  cesse  du  moment  que  par  une  cause 
quelconque,  personnelle  ou  étrangère,  l'ouvrier  luisméme  cerise  de 
travailleïn  Cette  loi  du  salaire  qui  fait  à  l'homme  une  condition  pire, 
à  certains  égard8,quecelledesaniniauxdomesliques,  méritait  oien 
d'avoir  pour  apologistes  les  défenseurs  gagés  de  l'esclavage.  Au 
fait,  la  cause  est  la  môme  :  dans  les  deux  cas,  c'est  l'exploitation  de 
l'homme  par  l'homme (iu<ou  défend,  exploitation  qui  ne  diffère  que 
dans  la  forme  et  le  moue  suivant  leaquels  elle  s'exerce. 

Oui,  nous  accorderons  volontiers  a  l'organe  de  la  ploutocratie 
que  c'est  le  riche  qui  tient  la  bourse  :  mais  c'est  le  pauvre  qui  la 
remplit  du  produit  de  ses'sueurs  ;  —  le  riche  qui  paie,  mais  c'est  le 
pauvre  qui  travaille  ;  —  ie  riche  qui  fait  les  parts  ,  mais  c'est  le 
pauvre  qui  fait  l'œuvre,  l'œuvre  dure  et  sans  gloire;  —  le  riche 
qui  abandonne  au  pauvre  une  mai|j;ro  pitance,  mais  c'est  le  pauvre 
qui  arrache  du,sein  do  la  terre,  qui  façonne  et  préparc  tout  ce  qu'il 
consomme  lui-même  et  tout  ce  qui  sert  soit  à  la  conHommation  bien 
autrement  confortable,  soit  au  luxe  toujours  croissant  du  riche. 

Au  reste,  |la  feuille  ministérielle  professe  une  théorie  qui  est 
vraie  en  général,  nous  l'avons  admis  dès  le  principe,  lorsqu'elle 
établit  que  le  taux  du  salaire  varie  avec  le  prix  d'entretien  de  l'ou- 
vrier, de  manière  à  ne  dépasser  presque  jamais  le  chiffre  de  ce 
prix.  Un  de  ses  patrons,  M.  Duchfttel,  l'a  écrit  autrefois,  au  temps 
où  M.  le  ministre  actuel  de  l'intérieur  faisait  de  l'économie  politi- 
que :  «  Le  salaire  ne  aufflt,  en  général,  qu'à  l'entretien  de  la  popu- 
lation ouvrière.  [De  la  Charité,  p&r  M.  Th.  Duchàtcl.  ch.  v.)  i  Mais 
le  journal  n'adopte  que  la  moitié  de';la  thèse  dé  son  patron,  et  con- 
tredit directement  l'autre  partie  lorsqu'il  ajoute  : 

<  Dire  que  le  salaire  dépend  de  la  concurrence  que  les  bras  sis  font 
entre  eux,  c'est  dire  une  chose  sans  fondement  ;  et  la  preuve,  c'est  que 
la  concurrence,  t]u'elle  quelle  soit,  ne  saurait  jamais  faire  baisser  le  sa- 
laire au  dessous  de  ce  qu  il  faut  i  un  travailleur  pour  s'entretenir,  car 
autrement  le  travailleur  mourrait.  » 

A  cette  assertion  ,  nous  opposerons  l'opinion  de  M.  le  comte 
Duchfttel,  qui)dit  dans  l'ouvrage  déjà  cité  : 

«Autant  il  peut  vivre  d'ouvriers,  autant,  pour  ainsi  dire,  il|en 
»  sort  de  terre  ;  de  là  résulte  que  dans  le  marché  qui  se  débat  entre 
•  l'ouvrier  et  celui  qui  l'emploie,  le  prix  du  travau  se  limite  sur  le 
»  nécessaire.  » 

Yoilà  bien  le  fait  de  la  concurrence  signalé  comme  une  des  cau- 
se* qui  influent  sur  le  salaire.  Mais  jusqu'où  va  celte  influence  f 
INMs  pouvons  nous  «n  rapporter  encore  au  témoignage  de  M.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  : 


De  r  .^^"l^'  '"i'*^*'"  **  ''■^^  '"**  défense  et  désespérée 


i^eujl  nefit  rien  pour  la  rassurer  ni  pour  l'apaiser.  Forcé  i  uuc  lon- 
~"'  ■  inrefus,  biiliottélong-tei 

fiai  par  s'irriter  contre 


^,^*,*| 'es  craintes,  il  avait  fiai  par  s'irriter  contre  «elle  qui  le  sôu- 
lormA  ^""^  *'''°""<»i  et  son  indiUreace  s'était  ioaeasiblenaot  trans- 
L.,  "  ^»  rancune.  Il  en  voulait  à  sa  cousine  de  la  peine<qu'il  avait{eue 


L    '<^nir.  Aussi  ne  répondit-il  ù  sa  douleur  que  par  la  dur^,  et  à  ses 

qi  

<'s  dïbals 


^iswns  que  par  le  dédain 
|^f,jl'^'"s  avec  sa  mère  vinrent  epcore  aigrir  son  hume}ir.  Il  en  re- 


demiers  eût  fait  place  dès  longtemps  à  un  dénuement  absolu 

»  Où  diable  avez- vous  vu,  s  écrie  notre  adversaire,»  en  singeant 
l'impertinence  d'un  grand  seigneur  de  l'ancien  régime,  «  où  diable 
»  avez-vous  vu  que  nous  ayons  prétendu,  sur  ces  deux  points,  lo 
»  contraire  de  ce  que  vous  prétendez?  Quel  rapport  cela  peut-il 
>  avoir  avec  la  question  de  savoir  si  c'est  l'ouvrier  qui  paie  1  impôt 
•  de  consommation  ou  bien  si  c'est  le  maître?  i 

Quel  rapport  ?  mais  un  rapport  très  direct  et  très  intime.  Si  c'est 
la  classe  ouvrière  qui  est,  en  général,  l'agent  de  la  production,  si 
c'est  elle  qui  par  ses  laborieux  efforts  crée  la  richesse  dont  il  ne 
lui  revient  pourtant,  do  votre  propre  aveu,  que  la  part  strictement 
nécessaire  à  l'entretien  do  l'existence  (quand  toutefuis  cette  part 
n'est  pas  encore  abaissée  au  dessous  de  ce  niveau,  comme  il  arrive 
souit'enl  d'après  l'observation  de  M.  Uuchàlei  et  de  tous  les  écono- 
»mistes],  laquelle  des  deux  classes  est  dans  la  dette  et  l'obligation 
de]raulrc ,  de  la  classe  qui  reçoit  le  salaire  ou  de  celleqÀ  ie  donne, 
de  la  classe  qui  féconde  le  sol  et  l'industrie  par  son  travail  ou  de 
celle  qui  en  perçoit  les  revenus  ? 

Nous  ne  voulons  pas  dire,  d'ailleurs,  que  tous  les  hommes  qui 
sont  propriétaires  s'abstiennent  de  concourir  par  l'emploi  de  leurs 
bras  ou  ae  leur  intelligence  à  l'œuvre  de  la  production.  Cependant 
il  faut  bien  convenir  que,  dans  les  conditions  de  répugnance  qu'of- 
frent à  peu  près  sans  exception  aujourd'hui  les  travaux  corporels, 
la  grande  majorité  des  (tens  qui  ont  de  quoi  vivre  un  peu  conforta- 
blement s'abstiennent  d'une  manière  absolue  de  ces  œuvres  dési- 
gnées encore  sous  le  nom  de  servilet,  et  presque  uniquement  exé- 
cutées de  nos  jours  par  des  <a/arief,  comme  elles  l'étaient  autre- 
fois par  des  esclaves. 

L'apologiste  de  la  p/outocra<te  attribue  à  ses  seuls  patrons  l'hon- 
neur de  la  fondation  des  caisses  d'épargne,  des  salles  d'asile  et  des 
écoles  primaires.  Puis,  fler  de  ces  trophées  dont  il  se  parc  aussi 
lui-même,  semblable  à  ce  valet  d'évèque  qui,  s'identiflant  avec  son 
maître,  disait  :  «  Nous  avons  donné  tel  jour  la  confirmation  »,  il 
nous  demande  d'un  ton  plein  de  jactance  ce  que  nous  avons  fait? 

D'abord,  nous  lui  ferons  observer  que,  tout  utopistes  que  noos 
sommes,  nous  aurions  bien  le  droit  île  revendiquer  notre  part,  du 
moins  comme  idée,  dans  les  institutions  dont  il  s'enorgueillit; 
car,  dès  ses  premières  publications  sous  l'Empire,  le  fondateur  de 
l'Ecole  sociétaire  les  a  recommandées  tout  en  signalant  leur  insuf» 
fisance  et  la  nécessité  de  relier  entre  elles  ces  mesures  salutairea 
maiVincx)mplètcs,  par  une  organisation  qui  en  comprit  tout  l'en- 
semble cl  y  ajoutât  des  combinaisons  plus  avantageuses  encore. 

Vous  nous  sommez  d'expliquer  ce  que  nous  voulons  pour  l'amé- 
lioration du  sort  des  massée  ouvrières  dont  vous  nous  faites  un 
crime  de  défendre  les  intérêts  et  les  droits.  Eh  bien  I  nous  demaa» 
dons  pour  elles,  au  lieu  de  cette  loi  du  salaire  qui  les  maintient  fa- 
talement dans  un  état  précaire  et  nécessiteux,  au  lieu  de  cette  loi 
du  salaire  dont  M.  de  Chateaubriand  lui-même  prédit  la  transfert 
i^on,  nous  demandons  pour  elles  participaUon  aux  bénéBces  des 
entreprises  où  elles  mettent  leur  travail,  participation  proportion- 


W».  ''^^'^"'ahilité  sur  Honorine,  qui  en  était  le  cause  indirecte;  mais 

Dyl,   '"^■ne  de  cette  injustice  devint,  pour  la' jeune  Itiaime,  un  motif  de 

lui  ui>  ij"''  ^«i'^lée  par  taut  de  coups,  elle  tomba  ditii  ira  abattement 

*»«  «de  Luxeuil  jusqu'au  désir  de  la  tourmealer  :  lintensibilité  de  la 


•S^dlH?,?""'*™»'*»  I»  décembre  U44  au 
'"«  •»  r|ivn«  au  •«aars. 


Il  iaBTier~l«t&,  'et  les  au- 


vlctime  rendit  son  indifférence  au  bourreau.  Il  reprit  sa^vie  dissipée, 
laissant  à  Honorioe  la  liberté  de  sa  tristesse. 

La  jeune  femme  en  prit  possession  et  s'y  «rrangea.  Dans  la  jeunesse,  les 
douleurs  mêmes  ont  leur  enivrement.  Tel  est  alors  le  besoin  d'a^'i- 
tation  de  notre  âme  que  nous  aimons  mieux  la  sentir  dans  la  Jutte  que 
dans  l'immobilité  ;  il  semble  que  le  malheur  nous  relève.  Nous  nous 
trouvons  honorés  de  souffrir,  comme  ces  eufunïs  qui  montrent  orgueil- 
leusement une  blessure  en  disant  : 

—  Maintenant  nous  sommes  des  hommes  ! 

Condamnée  i  l'abandon,  Honorine  accepta  sa  destinée  avec  une  espèce 
de  fierté  valeureuse.  Loin  de  chercher  à  écunduire  sa  douleur,  elle  lui 
douna  place  près  d'elle  et  eu  (it  comme  l'ombre  de  son  ime.  Uniquement 
occupée  de  ce  qui  pouvait  l'eutrelenir,  elle  promenait  perpéluelleinent  sa 
pensée  au  milieu  des  espérances  mortes  du  passé  ou  dés  prévisions  me- 
uaçantes  de  l'avenir.  Elle  espérait  peut-être  que  cet  acharnement  impla- 
cable contre  elle-même  rendrait  la  lutte  muiiis  longue  ;  car,  dans  toute 
épreuve,  la  inortest  le  premier  espoir  de  la  jeuuesse;  mais,  comme  |>our  se 
jouer  de  cette  illusion,  la  vie  semblait  s'épanouir  ea  elle  chaque  jour  plus 
inviocible.  Enveloppée  de  leur  nuage  de  tristesse,  sa  force  et  sa  beauté 
crandi.ssaient  comme  ces  plantes  qui  fleurissent  sous  l'orage.  L'àme  avait 
beau  s'abreuver  de  désespoir,  le  corps  échappait  i  ce*  influeoces  mortel- 
les et  puisait  la  santé  aux  sources  empoisonnées  qui  devaient  lui  donner 
la  mort. 

Nous  avons  déjà  dit  avec  quelle  impalieuce  Honorine  attendait  la  visite 

de  Marc.  Son  oml  consultait,  à  chaque  instant,  l'aiguille  de  la  pendule,  et 

son  oreille  quêtait  le  moindre  bruit  de  pas;  enua,  quelques  minutes 

^avant  l'heure  indiquée,  on  vint  lui  annoncer  le  commis  en   parfûme- 

"rie. 

Elle  ordonna  de  le  faire  entrer  et  fit  signe  au  valet  de  se  retirer. 
T  A  peine  avait-il  disparu  que  la  jeune  femme  se  leva,  courut  fermer  une 
seconde  porte  qui  ouvrait  sur  le  salon,  puis  se  retournant. 

—  Enlin,  je  vous  revois,  dit-elle  d'un  accent  rapide  et  couteau.  Qu'é- 
tes-vous  devenu  depuis  trois  mois,  mon  Dieu!  Vous  êtes  pile...  Vous 
semblez  avoir  souffert  VQue  s'est-il  donc  passé,  et  pourquoi  m'avair  aban- 
donnée? 

Pour  toute  réponse,  Marc  entr'ouvrit  ses  vêtements  et  montra  sa  |>oi- 
trine  que  sillonnait  une  plaie  à  peine  fermée. 
Honorine  étendit  les  oeux  mains  en  avant  avec  un  cri  f^lto^Miur. 

—  Blessé  !  balbutia-t-elle.  V  «i«r  • 

—  Voilà  poarquoi  vous  oe  m'avez  point  vu,  dit  Marc  tristsmeot  ;  mais 
un  protacleur  plus  puissant  devait  me  remplacer  ;  un  ami  qui  pouvait 
avouer  aà  mission  et  faire  valoir  ses  droits. 

—  M.  de  SaiaUAIofe  ! 

—  Vous  l'avei  donc  vu  T 

1—  H  est  venu.  ''  ,  ' 

—  Et  son  iotenrention  n'a  pu  vous  sauver  ? 
—  Elle  n'a  Mrvi  qu'à  le  perdre.  .  ,., 


Elle  raconta  alors  rapidement  ce  qui  avait  eu  lieu  et  dequelle  manière 
le  marquis  de  Chanteaux  avait  fait  exécuter  le  jugement  qui  déclarait  M. 
de  Saint-Alofe  atteint  de  folie. 

—  Mais  ce  jugement  est  une  erreur,  et  cette  folie  ùa  mensonge,  inter- 
rompit Marc. 

—  En  ètes-vous  sûr,  s'écria  Honorine? 

— -  Depuis  trois  années,  je  connais  M.  le  duc  de  Saint-Alofe  :  sa  raison 
est  aussi  ferme,  aussi  saine  que  son  cœur.  On  a  profité  de  ridicules  préven- 
tions, exploité  des  apparences  |H)ur  le  dépouiller  de  ses.  biens  en  lui  ra- 
vissant ii^  liberté  ! 

—  Dieu  !  et  c'est  M.  le  marquis  de  Chanteaux? 

—  Oui,  un  lâche  dont  j'ai  eu  l'honneur  et  la  vie  entre  les  mains.  Ah  ! 
JKirai  le  tiouver... 

—  Il  est  en  Allemagne,  inlerroinpit  vivement  Honorine  ;  mais  ne  peut- 
on  profiter  de  son  absence  même  pour  délivrer  le  duc  ? 

—  Ouvertement,  c'est  impossible;  il  y  a  un  arrêt. 

—  Eh  bien  !  en  secret,  par  la  fuite,  qui  lui  a  déjà  réussi  une  fois. 
Marc  parut  réfléchir. 

—  Pour  que  la  chose  fût  praticable,  dit-il,  il  faudrait  savoir  où  Ton  a 
conduit  M.  de  Sainl-jSrlofe  ;  M.  le  marquis  l'a  sans  doute  éloigné  d« 
Paris. 

—  Qu'importe?  ne  peul^n  découvrir  sa  retraite  à  force  de  recherches? 

—  Peut-être  ;  mais  c'est  un  moyen  long,  dispendieux., 

—  Àh!  n'épargnez  rien,  dit  Honorine;  j'ai  été  la  cause  involontaire 
de  son  arrestation.  A  tout  prix  il  faut  qu'il  redevienne  libre.  Prometlex 
une  récompense  .à  qui  pourra  découvrir  sa  prison;  gagnez  ses  gardiens 
aidez  sa  fuite;  je  fournirai  atout,  je  paierai  tout.  ' 

Elle  avait  couru  à  un  secrétaire  qu'elle  ouvrit,  et  où  elle  prit  un  rou  ^ 
leau  d'or  qu'elle  présenta  a  Marc  ;  celui-ci  bésila  k  l'accepter. 

—  Ne  pouvez-vous  charger  un  autre  de  ces  recherchés,  dit-41,  tandis  - 
que  j'agirai  de  mon  côté? 

—  Pourquoi  un  autre?  demanda  la  jeune  femme  ;  aurait-i!  la  même 
activité,  le  même  zèle?  Qui  pourrait  d'ailleurs  ni'inspirer  plus  de  con- 
fiani;«,  que  celui  i  qui  j'ai  été  recommandée  par  ma  mère  ?  . 

—  Vous  avez  raison,  reprit  Marc  |)ensif  ;  celui  que  vous  choisiriez  vous 
trahirait  peut-être ,  car  ici  vous  ne  pouvez  compter  sur  personne.  Tous 
ceux  qui  vous  eptotirent  vendraient  votre  secret  à  M.  de  Luxeuil. 

—  A  lui?  Qu'eu  ferait-il  ?  Que  lui  im()ort«  la  captivité  du  duc  ou  sa  dé- 
livrance, maintenant  que  notre  union  est  irrévocable?  Que  peut-il  crain- 
dre encore? 

—,  Il  pèutcraindré  les  conseils  d'un  attachement  véritable  et  éclair*  î 
Tout  ce  qui  vous  protégerait  hii  fait  (teur,  car  il  y  trouverait  un  obstacle 
à  ses  projet*. 

—  Que  voulez-vous  dire  ? 

Avant  que  Marc  eût  pu  lépondre,  deux  coups  furent  frappés  à  la  porla  • 
de  la  chambre,  qui  s'ouvrit  prasque  en  même  temps,  et  Arthur  parut  MB 
la  seuil,  ^ 


dues  pour  se  renvoyer  à  cbanuM  d'elles  spéi^ialiment  la  déctelon  lies 
affaires,  pussent  s'entendre  également  bien  sur  la  nature  des  résolutions 
i  adopter. 

Les  corre^pondance.s  de  Djammaa  el-Ghazouat  ne  contiennent  aucun 
(kit  saillant  ;  tlles  reflètent  cependant  de  vives  apprébensioris  au  sujet 
d'Abd-el-KaJer  et  expriment  la  crainte  que  la  bataille  d'bly  ne  produise 
pas  les  résultats  qu'on  avait  espérés. 

Au  départ  du  courrier  d'Alger,  le  bruit  coûtait  que  l'i^nfluencé  d'AI»d- 
el-Kaderdans  le  Msiroc  éluit  sans  bornes,  qu'il  avait  su  gagner  à  sa  cause 
T«djini,  chef  d'Aïn-Mady,  et  que,  dans  le  cas  d'une  reprise  d'hostilités, 
l'empereur  Abderrbamao  lui  prêterait  son  concoui's. 

Lt  iowMM'Àlgérie  confirme  la  nouvelle  de  l'embarquement  prochain 
{KNir  l'Arrimie  de  M.  le  duc  de  Montpensier  qui  prenlrail  part  à  l'expédi- 
tion dé  la  kaliylie.  —  Cette  feu/^annouce  aussi  qu'une  pétition  géra 
liiro6hainenieul  adressé*  aux  cbambres  pour  réclamer  la  réunion  de  l'Al- 
gérie à  la  France.  _^ 

Chambre  des  Pairs. 

FIÉStDE!1CE  DB  M.  LE  CHAI<IC|kLl$R  PASQUlKa. 

Sianc»  du  C  maU. 

L'ordre  Ju  jour  appelle  la  sniie  de  la  discus&ion  d«  projet  de  loi  relatif  k 
ronvertote  d'un  crédit  extraordinaire  d'un  million  pour  coraplémeut  dst 
dépenies  secrètes  de  Texercice  I84S. 

«.  BcaPANa-cuBiÈnit  parle  contre  le  projet  et  s'attache  k  faire  rescor- 
tir  les  périls  de  la  crise  miuisiérielle.  Il  dit  que  le  ministère  n'a  pas  de 
majorité. 

Ce  qui  importe,  dit-il,  c'est  qu'un  rainintère  ajl  des  adhérents,  de*  adhé- 
rents termes,  nombreux,  cootiaiiU  sur  l'adminislration  et  prêts  à  lui  donner 
îa  force  nt-ct^sïirc  pour  nurcber  ^  la  lêtt-  du  pa5s.  La  situation  du  miniS' 
tire  est  un  affaissement  coniinu;  il  est  arrivé' presque  sur  le»  b«rds  du  fossé 
qui  le  8(^pare  des  intérêts  nationaux. 

L'orateur  dit  nue  le  ministère  du  !•<  mars,  auquel  il  a  appnriomi,  avait 
«■•  naiorilé  trois  fois  plus  forte  que  la  majorité  du  zt  octobre;!!  insiste  de 
nouveau  sur  la  faiblesse  du  cabinet. 

Répondant  à  H.  le  ministre  des  affaires  étrangères,  qui  a  pri'teaHn  que 
la  situation  actuelle  était  le  résultat  de  la  lactique  des  partis  el  des  jour- 
naux, l'orateur  dit  que  le  langa^çe  de  la  mauvaise  presse  aurait  cfrmpléle- 
meht  disparu  si  vu  ne  le  retrouvait  quelquefois  dans  les  journaux  miaislé- 
riels. 

H.  deCubières  insiste  lonjguement  sur  les  concessions  et  les  transactions 
que  fait  chaque  jour  le  minialére  )iour  garder  lu  pouvoir.  En  vain  le  minis- 
tère lette  ses  aurès  S  la  mer  pour  alléger  sa  in&lure,  w  sera  bientôt  un  cabi- 
net démâté.  (Hilarité  générale.  MM.  Guizdt  et  Uucbàlel  rient  de  fort  t>onne 
grice.) 

L'orateur  fait  reqt^arquer  que  le  ministère  semble  prendre  k  tkche  de  faire 
fltiparatire  tous  li-s  indices  de  force  et  de  srandeur.  Il  ne  réunit  même  plus 
là  âarde  nationale  ii.irislenne  et  refuse  de  donnera  cette  grande  cité  le  sp«c- 
tade  imposant  de  la  force  civile  et  militaire  du  pays. 
.  Le  Binistère  doit-il  être  encouragé  ou  doit-il  être  ai^té?  Si  vous  voulez 
reMOvragei,.  l'unanimité  de  vos  votes  est  nécessaire.  Car  il  ne  fant  pas 
ÉMMDS  pour  remplacer  le  déOcit  qui  s'est  fait  ailleurs. 

ai.  LE  iiA%tcuxt  sbcLt,  ministre  de  la  guerre.  Messieurs,  je  n'ai  pas 


'j^^^p-v; 


■inist*!*  to«ie  sa  eiÉilkBéè.  0  ^oten  piAl  le  nro^t  dé  lui. 

M.  PBLKT  (de  la  Losère)  s'étend  sur  la  politique  suivie  par  le  cabinet  qni, 
a  son  avi«^  n'a  trouvé  d'adhésion  ni  dans  l«  pajs,  ni  dans  une  autre  ea- 
ceinic.  Il  aurait  dd  «e  retirer  devant  une  opposition  imposante  ;  naais  il  est 
resté,  parce  qu'en  Ta  placé,  devant  l'alternative  difflcile  d'en  compMcr 
un  autre  dans  les  circonstances  présentes.  Depuis,  le  cabinet  a  tout  sacrifié 
k  sa  conservation;  il  a  été  Jusqu'à  des  destitutions,  qui  celles  miinquaient 
de  politique  et  d'opportunité. 

Partant  de  ce  point,  l'orateur  entre  dans  de  nombreuses  considéra  tioas  sUr 
les  iiicompatibibi&s.  Il  ne  comprend  pa«  un  gouvernement  qui  serait  ton- 
jours  a  la  veille  de  se  désorganiser  quand  une  discussion  sur  la  politique 
ministèritàle  s'établit. 

L'honorable  pair  termine  en  parcourant  certains  actes  de  la  politique  du 
cabinet  qui,  a  son  avis,  n'ont  pas  obtenu  l'adhésion  d'une  majorité  suln- 
sante  pour  établir  l'infliiencc  nécessaire  à  un  ministère. 

M.  i»K  SAiNT-PRiEaT.  Je  demande  la  parole  pour  un  fait  personnel.  fPar- 
I^  !  parles  !)  Aucun  de  MM.  les  miniatre*  ne  pi«nant  la  parole  pour  iftpon- 
dre  a  ce  qu'a  dit  M.  le  comte  Pelet  (de  la  Lozère),  sur  un  fait  qni  n'est  per- 
sonnel, ]e  demanderai  a  M.  le  ministre  des  afiaires  étrangères  s'il  persiste 
daiis  la  dlttinction  qu'il  a  établie  dans  une  autre  enceinte,  entre  le  refus 
de  cohcours  sur  la  politique  généraVé  et  le  refus  de  concours  sur  un  fait  par- 
ticulier. 

M.  otiiSOT,  ministre  des  affaires  étrangères.  Je  n'ai  paS  répondu  à  l'ho- 
norable coinie  Pelet,  parce  que  je  ne  regarde  pas  comme  convenable  de  dis- 
cuter A  la  tribune  des  nominations  ou  ae%  révocations.  Je  répondrai  I  l'ho- 
norable préopinani  en  répétant  ce  que  j'ai  dit  dans  une  antre  enceinte. 
Il  n'y  a  point  ici  de  théorie,  c'e!>t  une  simple  question  de  lojauté  et  de  bon 
sens. 

Y  Quand  on  pense  que  la  politique  d'un  ministère  est  mauvaise,  q<uand 
on  blime  la  conduite  générale  des  affaires,  peut-on  rester  attacoé  h 
ee  ministère  sans  compromettre  la  di^^nité  du  gouvernement  et  de  ses  agenU; 
c'est  Ja,  Je  le  répète,  non  pas  une  question  de  théorie,  mais  de  bons  setis. 

Quand  on  attaque  un  calHuet,  non  sur  telle  ou  telle  question,  nu'is  sur 
l'ensemble  de  sa  conduite,  quand  ou  dit  nue  sa  politique  est  niauvalso. 
quand  on  veut  changer  sa  politique,  quand  on  s'uuit  a  l'opposition  pour 
renverser  ce  cabinet,  peut-on,  en  même  temps,  servir  l'un  et  I  antre?  Je  ne 
l'ai  jamais  compris  ;  je  ne  le  comprends  pas  encore. 

Me  suis-je  tromper  Ltionorable  comte  de  Saint-Priesl  a-t-il  entendu  sen-  , 
lement  blkmer  tel  ou  tel  f<it  particulier,  se  séparer  du  cabinet  sur  telle  ou 
telle  question  f  Si  je  me  suis  trompé,  j'ai  eu  tort.  Si,  au  contraire,  comtaie  J'ai 
cru  le  comprendre,  comme  la  chambre  l'a  compris,  c'e^t  l'ensemMe  de  la 
politique,  c  est  la  conduite  générale  des  afTaires'qu'il  a  bUmée,  alors  j'ai  eu 
raison,  pleinemi  nt  raison  dans  l'intérêt  de  celte  |K>>itique,  dans  l'intérêt  de 
notre  dignité,  de  la  ditjnité  mime  de  l'honorable  comte  de  S^iul-PriesL 

La  qnêsiinn,  je  le  répèle,  est  une  question  de  fait,  une  qoestlon  de  lojauié 
et  de  i>on  s<;ns.  J'en  api>elle  a  la  loyauté  de  M.  de  Saint-Priest,  est-ce  li  ce 
qu'il  voulait,  est-ce  la  politique  générale  qu'il  atiaquait?  Si  cela  est,  j'ai  eu 
pleinement  raison  de  le  séparer  de  cette  politique. 

Si  l'honorable  membre  n'avait  différé  d'opinion  avec  le  cabinet  que  sur 
une  question  particulière,  les  faits  prouvent  que  nous  ne  sommes  pas  diffi- 
ciles a  ce  point,  que  nous  nous  séparions  de  nos  amis  pour  telle  ou  telle 
question  spéciale.  Mais  si  ces  attaques  portaient,  comme  je  l'ai  compris,  sur 
la  politique  générale,  et  je  m'en  rapporte  à  lui,  j'ai  l'ait  mon  devoir  en  le  sé- 
parant de  cette  politique  et  je  suis  tout  prêt  à  recommencer. 

M.  DE  SAINT-PRIEST.  Môsleurs,  mon  intention  n'était  pas  de  soulever  un 
débat  tout-a-f:)it  personnel.  C'est  ici  une  question  générale,  une  qiiestlon 
gouvernementale.  J'approuve  toujours  les  actes  des  hommes  éminenis  qui, 
après  avoir  gouverné  leur  pays  avec  sagessv  et  habileté,  usent  des  moyens 
qu'ils  ont  a  leur  disposition  Mur  assurer  leur  adaiiaiatration.  J'arrive  nu 
terrain  sar  lequel  j'avais  appelé  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères. 


longuenieat. 

^ye«,  continue  l'orateur,  dans  qoelle  siiuatioa  lea  aucepUbilitéi  ■ 
les  orateurs.  Tout  k  l'beure,  quand  J'écoatais  M.  le  inipistre  delii 
répondant  à  M.  de  Cubièrès,  certes  ee  n'était  pu  le  ministre  qni  i 
c'était  le  successeur  de  M.  de  Cnhièns. 

Il  faut  donc,  d'après  la  nouvoUe  théorie  qn'oo  cherche  h  nous  (un  u 
mettre,  qu'un  agent  n'appartienne  jamais  à  aucune  des  deux  chambrkii 
bien,  il  faut  que  l'agent  sacrifie  sa  position  et  son  cariictère  dedéputj 
de  pair. 

.  Forcer  un  agent  a  ne  plus  appartenir  à  aucnAe  chambre,  c'est  le  ( 
dërer  vis-a-vis  de  la.FrancQ  et  de  l'étranger  surtout. 

Voyez  alors  quelli;  position  vous  faites!  un  ambassadeur  auquel  voaiii 
ainsi  toute  considération. 

Je  suis  heureux  d'avoir  amené  les  explications  de  M.  le  ministrt  4a  < 
faires  étrangères  sur  ce  terrain.  La  chaaabre  pourra  apfrèper  Icsapiô^i 
tioAs  qu'il  a  donnée»,  ^^ 

«.  BÉ  SAtTAidDT.  IlesaîeurB,  ie  suis  monté  k  la  tribune  pour  lépaïail 
quelques  mou  qui  ont  été  éronoBcés,  et  qni  n'appartenaient  pas  a  lidin 
sion.  Je  n'aurai  pas  le  tort  a  «on  toar  d'oecnper  ta  chambre  oe  faiu  ^ 
leur  place  dans  te  passé,  èl  qui  n'existent  plus  qu'a  l'étatde  souveoin. 

Jesuis  toujours  resté  avec  lé  cabinet  dans  toutes  les  questions  de  ut, 
nalité.  Ce  n'est  que  dans  des  qbestioas  rettreintes  que  Je  me  suis  XnrUi 
paré  de  lui.  et  l'ai  servi  en  cela  la  roajprilA  a  laquelle  depnia  quatoras 
nées  je  me  fais  l'honnenr  d'appartenir.  C'est  a  pareil  Joiar,  c'est  daasfc|^i 
reilles  circonstances,  qu'à  la  tribune  d'nne  autre  chambra,  l'ai  toujoani^^ 
le  même  laiigagi!.  Jamais  Je  ne  me  suis  (carte  de  la  politM|ne  géaétilt^—. 
ministère,  ee  nlést  que  swr  des  queatiens  partkulièPm,  questions  de  f-^^' 
C'est  la  conduite  dn  parti  coMerratear,  de  ee  parti  qui  aontient  le  r 
nement,  qui  assure  la  paix  du  monde  et  fait  briller  au  milieu  d'astp 
universelle  le  drapeau  glorieux  de  la  France. 

Bb  bien!  Je  Je  dèdare  auJoMd'hni;  J'ai  été  séparé  un  inotant  da  < 
et  aujourd'hni,  si  Je  me  lais  rallié  a  lui,  <|oot  Je  n'ai  Jamais  été  ti. 
saire,  si  j'ai  l'honneur  d'en  faire  partie,  je  le  dis  avec  orgueil,  i'ai  bitibi 
je  bénis  Dieu  d'avoir  eu  ce  courage.  Je  ne  crois  pu  que  J'aie  a  m'en  im 
per.  Je  prends  la  parole  peur  éclairer  le  pays  s«r  ces  dutioctions,  émi 
veut  faire  des  actes  politiques,  et  aaast  sur  ma  position  peraooneltê. 

M,  DE  SAiiiT-pniB«T.  Je  n'ai  nnllement  attaqnè  la  eooaidératioa  | 
nelte  dn  dépoté.  ^, 

M.  AB  saltaudt.  Une  pensée  m'a  toujours  dirigé,  et  encore,  dtiif^ 
deraièics  circimsuncea,  ftu  le  désir  de  emtilMMr,  de  maintenir  ïé 
danildn  parti  conservateur,  parce  que  Je  craiaqa'il  Mnonniflèle  voe  éai 
On  aura  beanm"  dire  :  Mais  le  parti  conservalear  a  est  pas  le  pays  l 
Non,  certes,  taait  il  en  est  ta  représentation  tout  entière.  H  y  a  deuiOfo^Hi 
de  ministères  :  ceux  qui  naissent  au  milieu  d'une  majorité  décisive,  fin^S^^ 
ceux  (|iii  sortent  d'une  majorité  de  circonstance.  Les  premiers,  coBjMor 
de  Ca-imir  Périer,  dn  1&  Oelobre,  paii  eetai  dont  l'ai  Vboaneur  de  laiRp 
tie,' hardiment  et  coudants  dans  le«r  force  et  l'adhésion   dupt^,i 
boréal  leur  drapeau  sans  ia'ainte. 

t>ux-ia ,  leur  élogi!  est  dans  ce  qn'oa  dit  d'eus  après  leur  retnk 
Aussi,  vous  avez  entendu  le  cabinet  dn  ta  avril  rendra  pld*' 
entière  Justice  aux  membres  du  cabinet  qui  l'avait  précédé,  et  snrtMt' 
chef  de  ce  cabinet.  , 

Eh  bien  !  qn^le  était  l'opiiôeltion  que  rencontraient  les  diinistra  i 
quels  toatle  inonde^  anjonra'bui,  se  platt  a  rendre  Justice t  C'est  Ur 
que  je  vois  aujourd'hui  atuquer  le  caUnet  ;  c'étaleat  les  mémea  I  "~ 
mêmes  loaimes  que  Je  veto  «e  coaliser  najourd'hul  contre  tine 
forte  et  {imposante. 

L'eratear  parcent  Id  le|aetes  ImpèHaali  dd  cattibet,  et  tenniaeiltl 
éloge  pompeux  dn  farti  conaervatear,  qui,  selon  lui,  «t  le  seul  fair"^ 
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Honorine  ne  put  réprimer  un  geste  de  saisissement.  ^ 

—  Vous  oie  pardonnerez  si  j  entre  sans  me  faire  annoncer,  dit  de 
Luxèuil,  qui  salua  légèrement;  mais  je  n'ai  trouvé  personne  dans  l'anti- 
chambre. 

—  J'avais  pourtant  ordonné  à  Baptiste  d'y  rester,  répliqua  Honorine. 

—  Pour  défendre  votre  porte,  peut-être,  reprit  de  Luxeuil,  qui  exami- 
i&ait  Marc  d'un  regard  dédaigneux  et  scrutateur  ;  vous  étiez  sans  doute 
ëb  aBaire  avec  Moiimi  ur  ? 

—  Je  venais  oiTrir  à  Madame  diiïércuts  articles  dont  le  placement  m'est 
confié,  dit  le  garçan  de  bureau,  qui  alTecla  de  reprendre  le,  petit  coffret  k 
«^iirroies  qu'il  avait  déposé  sur  un  fauteuil. 

—  Ah  !  vous  faites  la  commission  ? 

—  Pour  la  parfumerie,  Monsieur. 

Arthur  a|){)rochn  de  l'œil  son  lorgnon,  examina  de  nouveau  le  préten- 
d  I  Goniniis-cour>Mir ,  puis,  se  tournant  vers  Honorine,  qui  suivait  ces 
lîiûuvenieuls  avec  inquiétude.  _— 

-—  Vous  connaissez  Monsieur?  dit-il  avec  une  intention  marquée. 

—  PouniDoi  celte  question  ?  demanda  Honorine  troublée. 

—  C'est  que  je  jurerais  l'avoir  vu'ailleurs,  continua  de  Luxeuil,  en  re- 
piirdsnt  Marc  Qxeiiient.. 

Celui-ci  releva  la  tête. 

—  Moi  I  dit-il  ;  où  cela,  Monsieur?       , 

—  A  la  forge  des  Bulles  :  seulcineni,  vous  portiez  alors  un  costume  de 
payian. 

—  De  paysan  !  répéta  Marc  ;  ah  !  je  comprends  alors  ;  Monsieur  aura 
TU  nîon  frère  (jui  habite  Corbejl  ;  c'est  vrai  qu'on  l'a  souvent  pris  pour 
moi. 

—  Et  ce  n'est  pas  le  seul  qui4)uisse  donner  lieu  à  celte  erreur,  ajouta 
Arthur,  le  regard  toujours  appuyé  sur  le  commis-coureur,  car  votre  res- 
semblance n'est  pus  moius  frappante  avec  unjarjon  de  bureau,  demeu- 
rant rue  des  Morts. 

Marc  tressaillit. 

—  C'est  en  effet  un  hasard  singulier,  dit-il. 

— D^autant  plus  singulier  continua  de  Luxeuil,  que  l'on  vous  retrouve 

encore,  trait  (tour  trait,  dans  un  commissionnaire  stationnant  au  coin  du 
faubourg  Saint-Honoré. 

*  Cièlte  fois  Marc  perdit  contenance,  et  Honorine,  qui  avait  suivi  celle 
espèce  d'examen  avec  une  anxiété  croissante,  laissa  échapper  un  geste 
emjé.  -   '^ 

—  Vous  ne  soupçonniez  poiut  peut-être  que  monsieur  eût  tant  de  frè- 
iwjiimeaux,  reprit  ironi()uement  de  Luxeuil.  Mais  en  cherclmnt  bien,  je 
pourrais  encore  en  trouver  d'aulres... 

—  Ce  serait  une  recherche  au  moins  inulile,  interrompit  Hoooriiie,  qui 
bfÇBBblait  que  l'explication  ne  se  prolongeât 

'      -- Beaucoup  moina  4ue  vous  ne  le  ne 


pensez,  reprit  Arthur.  J'ai  totH 


tours  eu  rinOrmité  de  croire  peu  aux  meneohmes.  mais  je  crois  aux  dif- 
férents personnages  joués  par  le  même  acteur,  et  si,  à  cet  éghrd,  le  talent 
de  monsieur  même  mon  admiration,  il 'excite  en  mime  tem|M  ma  dé- 
fiance. Aussi  voudrais-je  savoir  au  juste  le  motif  qui  l'amène. 

—  Je  croyais,  répliqua  Marc  embarrassé,  que  M.  de  Luxeuil  canoais- 
saitdéjà... 

—  Le  prétexte,  interrompit  Arthur;  mais  je  demande  la  raison  vérita- 
ble... et''puisque  vous  refuses  de  l'avouer,  je  vais  vous  la  dire,  moi  I 

Honorine  pàlit. 

—  Vous  venez  ici,  continua  de  Luxeuil  d'une  voix  plus  haute,  pour 
vous  emparer  de  secrets  de  famille  dont  vous  espères  ensuite  tirer  proGt; 
pour  exploiter  la  crédulité  d'une  femme  dont  vos  mëhsonges  ont  surpris 
la  connance  ;  pour  vous  enrichir  Je  la  discorde  que  vous  aurez  préparée, 
et  puiser  ii  cette  source  dorée  qui  commence  déjà  k  couler  pour  vous. 

—  Qui  vous  a  appris?  s'écria  Honorine  stupéfaite. 

Voilà  ce  que  vous  venez  faire,  reprit  Arthur  sans  prcudre  ^arde  à 

l'interruption    de  la  jeune  femme  ;   maintenant  faut  il  dire    qui  vous 
êtes? 
Marc  fit  un  geste  de  prière  et  de  terreur. 

—  Cet  homme,  madame,  reprit  Arthur  en  s'adressant  à  Honorine,  porte 
aujourd'hui  la  chaîne  de  la  police,  après  avoir  porté  celle  du  bagne  I 

Le  garçon  de  bureau  poussa  un  cri  et  voulut  s'élancer  vers  de  Luxeuil; 
Honorine  se  jeta  entre  eux,  les  mains  en  avant. 

—  Laissez,  madame,  dit  Arthur,  qui  avait  avancé  le  bras  vers  la  son - 
nrette,  nos  gens  sont  là,  et,  grâce,  k  leur  intervention,  nous  pouvons  avoir 
des  preuves  plus  convaincantes  de  ce  que  j'avance. 

—  Des  preuves,  répéta  la  jeune  femme  haletante,  et  lesquelles,  mon- 
sieur? 

—  La  marque  qui  a  brûlé  l'épaule  de  cet  homme,  et  la  carte  d'espion 
qu'il  cache  sur  lui. 

En  prononçant  ces  mois  il  avait  saisi  le  cordon  de  la  sonnette;  Hono- 
rine le  retint. 

—  N'appelez  pas,  monsieur,  dit-elle;  ne  voyez-vous  pas  que  toute  in- 
tervention est  désormais  inutile  I 

L'élan  de  colère  de  Marc  n'avait  été,  en  effet,  qu'un  éclair,  et  il  venait 
de  s'appuyer  au  mur  le  visage  caché  dans  ses  mains.  Il  y  eut  une  courte 
pause  |>endant  laquelle  le»  acteurs  de  cette  scène  étrange  demeurèrent 
immobiles.  La  jeune  femme  éperdue  contemplait  ie  garçon  de  bureau 
écrasé  sous  la  douleur  et  la  honte,  tandis  qu'Arthur  les  enveloppait  loirs 
deux  d'un  regard  ironiquement  triomphant. 

—  Ainsi,  c  est  vrai  I  reprit  enfin  Honorine  ;  tout  est  bien  vrai,  mou 
Dieu  ! 

I  —Non,  dit  Marc,  en  laissant  retomber  ses  mains  ;  non,  tout  n'est  poibt 
I  vrai,  madame.  Je  ne  suis  v«na  ni  ]MHir  8uit)reodr«  des  secrets  m  |Wur  an 
1  profiter.  Ce  qui  tat  vrai,  c'est  la  honCI  Et  Hob  jpfeàai,  llaflllBR  du  pif 


sent  I...  Tout  le  reste  «st  un  mensonge  !  Si  je  vous  ai  cherchée  c'il 
pour  accom|iHr ut  deVuir^  Celle  qui  me  l'avait  iulpos^  savait  a( 
j'étais,  et  cependant  elle  a  eu  confiance!  Ah  I  si  je  pouvais  diit'L 
Mais  i  quoi  bon...  ;  d'un  root  on  n'a  flétri  i  vos  yeux  ;  maintenwtir 
ne  pouvez  avoir  pour  mdi  ()uc  dii  Mépris  1... 

il  s'arrêta  ;  une  sueur  glacée  inondaii   son  front,  il  pressa  tesi 
sur  sa  poitrine  comme  s'il  eût  voulu  ralentir  les  battements  de  iod  ci 
et  un  gémissement  inartirdlé  Itki  éeftappa.      • 

Honorine,  partagée  entre  rborreur  et  la  pitié,  s'était  laissée  tombe* 
un  fauteuil. 

Marc  reprit  machinalement  son  chapeau  et  son  coffret  de  cuir,  1 
un  dernier  regard,  puis  disparut. 

Otte  scène  laissa  la  jeuiie  femme  dans  un  état  d'angoisse  imp 
à  peindre.  La  révélation  faite  par  Arihur  bouleversait  toutes  ses 
lutions  et   toutes  ses  espérances.  Le  protecteur  qui  s'était  | 
elle  au  nom  de  sa  mère  et  avec   le  signe  qui  devait  le  faire  i 
était  un  misérable  donblement  déshonoré  par  sa  révolte  contre  lai 
et  par  les  services  qu'il  lui  rendait!  De  Luxeuil  avait-il  donc  ( 
juste  T  Celte  sollicitude  mystérieuse  n'étail-elle  que  le  calcul  d'un  < 
habile  T  Mais  comment  le  croire,  en  se  rappelant  tant  de  services  rt< 
tant  d'avertissements  utiles  I  L'esprit  de  la  jeune  femme  se  perdiil' 
mille  suppositions  aussitôt  détruites  <iue  formées.  Elle  nePouvliti' 
foi  aux  coupables  intentions  prêtées  k  Marc  el  elle  ne  pouvait  lui  rev 
confiance.  Cet  homme  restait  pour  elle  un  ineipiicable  problèfflc-      I 
Ainsi,  un  nouvel  élément  de   trouble  était  jeté   dans  cette  vi<^ 
tourmentée  et  à  toutes  les  souffrances  de  l'Ame  tenaient  se  joindre  m' 
xiétés  d'un  esprit  incertain  ! 

De  Luxeuil  ne  put  ni  les  voir  ni  les  deviner.  Les  renseignemeati  i 
nus  par  l'entremise  de  M.  Moreau,  lui  avaient  réellemeut  donné  tuf' 
l'opiniou  qu'il  avait  exprimée,  et  il  ne  doutait  pas  que  cette  convietuf' 
fût  désormais  partagée  par  Honorine,  il  ignorait  tous  lét  détaib  q»" 
valent  maintenir  celle-ci  dans  le  doute  et  l'exiatence  de  cefragmo»:? 
neau  qui  constatait  l'espèce  d'autorité  déléguée  par  la  baronne.  Au*"' 
meura-t-il  complètement  rassuré. 

Trois  mois  s  écoulèrent  ainsi.  Marquier,un  instant  inquiet,  «'i^iL 
tardé  à  se  rassurer  et  était  deveuu  plus  askidn  q«e  jamaif  Pf^."?, 
rine.  Quant  à  de  Luxeuil,  le  flot  d'or  que  son  mariage  venait  o<J, 
porter,  avait  exalté  sa  vanité  jusqu'à  la  folie.  Après  avoir  saW» 
Ancient  créanoiefs  au  moyen  des  écqnomiea  accumulées  V^"^^ 
norité  d'Hodorine ,  il  s'en  était  orée  de  nouveaux.  La  facilité  de  Im^^ 
lui  était  une  Mensatiom  trop  récente  pour  qu'il  n'en  abusât  p"«-^' 
qu'il  se  procura  ainsi  lui  sembla,  non  pas  retranché,  mais  ajo»'*  *! 
tune  ;  sa^ignature  battait  monnaie;  il  crut  que  ce  don  lui  était 
jamais  et  voulut  surpasser,  en  predigalilé,  tout  lea  EnriMMde  la 
Il  y  eut  une  telle  fougue  dans  ce  preniier  <ttà  attiiratagaa«"  ^ 
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r.  Il  n'y  a  qui  slncliner  devant  la  décision  de  la  chambre. 
Il  Je  le  bis  avec  respect  ;  mais  je  dirai  que  trop  souvent  dans  celle  cbam- 
m  w  M  laisse  aux  orateQrs  aucune  espèce  de  liberté...  d'esprit. 

jcnpplie  la  chambre  et  M.  le  président  de  me  protéger  cou tre  des  rMa- 
aUioas  qui  partent  de  certains  cAtés.  Ainsi,  du  bureau,  je  suis  inlerrompn 
ttu  manièfe  que  j'ai  lo  droit  d'apiieler  inconvenante. 

(viLQUU  VOIX.  C'est  vrai  !  c'est  vrai  ! 

a.  H  MIMY.  Je  dis  ceci  sans  préjudicier  à  ce  qui  doit  se  passer  ^lus 
tird  el  en  dehors  de  celle  eRceinie. 

■.  LE  CBANCBLiBn.  Le  président  de  cette  assemblée  ne  laissera  jamais 
on  protection  un  orateur  qui  est  dans  son  droit. 

Cet  incident  excite  une  grande  sensation .  dans  la  chambre. 

I.  PI  BOI88Y.  Parlons  d'afTHires. 

L'oniear  iustifie  son  vote  de  non  confiance  sur  le  mauvais  emploi  des 
lotdi  de  police.  Puis  il  demande  le  renvoi  de  la  discussion  i  demain. 

La  chambre  prononce  ce  renvoi  k  une  faible  majorité. 

U  séance  est  levée. 

A  Tissiie  de  la  séance,  M.  de  Boiaij  est  entouré  par  plusieurs  pairs.  M.  le 
(kjeelier.  qui  a  parlé  bas  h  M.  le  général  Colbert,  s'approche  i  son  tour 
km.  de  Boissjf  et  lui  dit|:  Passes  dans  mon  cabinet 

M.,*t  BOisav  répond  quelques  mots  que  nous  n'entendons  pas  ;  puis, 
ifris  avoir  échanfé  deux  ou  trois  paroles  avec  M.  le  général  UourRaud,  il 
liillL  le  chancelier.  M.  le  duc  Decaies  le  prend  par  le  bras  et  marche  avec 
IB.IM.  Duboachage  et  Pasa;  l'accompagnent. 

Oae  foule  .de  pairs,  |loog-temps  après  la  clOlore  de  la  séance,  restent 
Aas  la  salle  de*  conférences  et  dans  les  couloirs,  oé  des  conversations 
Inqaaus  sont  cagagées. 

Chambre  des  Députés. 

rkiaiBBNCB  DB   M.    BAUZET. 

Séanet  du  6  mar$. 

*  B.  r.  BBLBMBBT  dépose  une  pétition  deshabiuntsde  Boiilognc-sur-Mcr, 
fd  réclament  contre  l'introduction  des  poissons  de  pèche  étrangère. 

a.  MOBTiMBB-TBBif  AUX  donne  lecture  de  sa  proposition  tendant  b  l'é- 
nMasement  de  trottoirs  dans  les  villes  au  dessus  de  s  OM  habitants.  Sur 
M  tanande,  les  développements  de  celte  proposition  sont  fixés  au  samedi 


L'ordre  du  Jovr  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  les 
.  BiioBS  de  retraite. 

Art.  21.  «  Les  services  civils  ne  seront  comptés  que  de  la  date  du  premier 
Imlement  d'activité  et  i  partir  de  l'ftge  de  vingt  ans  accomplis.  Le  temps  du 
■raaMèrariat  nesera  compté  dans  aucun  cas.  > 

■.r.  BB  L&STBTBIK  propose  de  retrancher  de  l'article  21  ces  mots  :  •  de 
htate  du  premier  trallemeni  d'activité,  >  et  la  dernière  partie  du  para- 
pn^  :  •  le  temps  de  sumuméraria  t  ne  sera  compté  dans  aucon  cas.  • 

M  que  je  veux  atteindre  par  mon  amendement,  dit  l'honorable  membre, 
('eu  le  principe  même  du  surnumérariat,  dont  je  trouve  qu'on  fait  abus.  Je 
M  crois  pas  convenable  que  l'Etat  soit  servi  ^gratuitement,  au-deih  des  limites 

aosreusemonl  nécessaires  pour  l'instruction  des  fonctionnaires,   comme 
1  arrive  trop  souvent  actuellement. 

a.r.  BÉAL,  rapporteur,  fait  remarquer  que  toutes  les  carrières,  même 
■ic|rr|èfe8  libérales,  ioot  précétfées  d'un  noviciit  plus  ou  moins  Ions,  et 
jsil  d'j  a  pas  de  motif  pour  que  l'administration  soit  exceptée  de  la  règle 
raérale.  Enfin,  il  fattt  «n  point  de  départ  pour  le  règlement  des  pensions, 
•  (t  point  de  départ  est  naturellement  I  époque  de  la  nomination  dé- 
■•■liv^  époque  où  remployé  est  seulement  con.'idéré  comme  capable  de 
Rsdre  des  services  comptebement  utiles  h  fadministration  i  laquelle  11  ap- 


d'unlervieé  mil  non      .  ,  ^    _. 

assujetti,  si,  au  moment  de  son  admission'h  la  letraite.  il  n'a  siipporté  celte 
retenue  pendant  le  temps  indiqué  par  l'art.  16.  «—Adopté. 

L'art.  2&,  relatif  aux  services  rendus  dans  les  colonies,  est  renvoyé  k  la 
commission,  sur  la  demande  de  M.  le  rapporteur,  pour  qu'elle  en  modifie  la 
rédaction.  -,^  -^ 

Art.  2t>.  •  Pourra  obtenir  pension,  quels  que  soient  son  kge  el  la  durée  de 
ses  services  :  \ 

•  Tout  magistrat,  fonctionnaire,  ogcnt  on  eoiployé^ui,  par  suito,  soit 
d'un  acte  de  dévunemenl  dans  un  intérêt  public,  soit  de  uitte  ou  de  combat 
soutenu  dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  ou  par  l'efftt  d'un^  «xpfeaion  d'u- 
$ine,  d'atelùrt,  ou  de  magatins  à  poudre,  aura  éit^  mis  liors^d'élal  de  con- 
tinuer Sun  service,  et  de  (e  reprendre  iillérieuremeot. 

»  Cette  pension  sera  de  la  moitié  du  dernier  traitement  d'activité,  sans 
pouvoir  excéder  les  maximum  déterminés  au  tableau  n«  4  (  première 
classe).  • 

La  commission  propose  de  supi>rimer  de  l'artirtc  ces  mots  :  •  Ou  par  l'ef- 
fet d'une  explosion  d'usine,  d'ateliers  ou  de  magasins  à  poudre.» 

Cet  amendement,  combattu  par  M.  le  général  Oudinot  et  appuyé  par  M. 
Virien,  est  adopté  ainsi  que  l'article  ainsi  niodilié  : 

Art.  27.  f  Pourra  également  obleiiir  pension,  quels  que  soient  son  ftge 
el  la  durée  de  ses  services,  taut  mauistial,  fonct!joniiairc,  agont  ou  employé 
qu'un  accident  grave,  résultant  notoirument  de  rexercicc  de  ses  fonctions, 
aura  mis  dans  I  impossibiliti*  do  les  roniinucr  et  de  les  reprendre  ultéritui.' 
reinent.  ^^' 

»  La  pension,  dans  ce  cas,  sera  liquidée,  peur  chaque  année  de  service 
civil,  i  raison  d'un  soixantièiuc  du  di-rnier  traitement,  sans  préjudice  des 
disjjosilions  de  l'arU  22.  Elle  ne  pourra  être  inférieure  au  sixième  de  ce 
traitement,  ni  excéder  les  maximum  fiiés  par  le  tableau  n*  K  (1"  classe).  > 
—  Adopté. 
gSArt.  28. —f  Tout  titulaire  d'emploi  atteint  d'iulirmiiés  graves,  reconnues 

firovenir  de  Texercice  de  ses  fonctions,  et  qui  l'auront  mis  dans  l'imposslbi- 
ité  de  les  continuer^  pourra  obtenir  pension  s'il  est  &gé  de  cinquante  ans,  et 
s'il  a  servi  pendant  vingt  ans  dans  la  partie  sédentaire  ;  ou  si,  étant  Sigé  de 
quarantt'-cinq  ans,  il  compte  quinze  années  de  .services  dans  la  |>artie  ac- 
tivr,  et  pourvu  que,  pendant  l'une  ou  l'autre  période,  son  traitement  ait 
été  assujetti  U  la  retenue, 

•  Celle  dernière  condilion^sera  réduite  a  dix  années  de  seivice,  avec  rete- 
nue, pour  les  fonclionnairos  cl  employés  de  la  partie  active. 

»  Uans  les  cas  prévus  par  le  présent  article,  les  pensions  seront  réglées, 
pour  chaque  année  d'exercice  dans  les  empl<>is  civils,  k  raison  d'un  soixante- 
quinzième  du  traitement  pour  les  agents  de  la  partie  sédentaire,  el  d'un 
soixantième  pour  ceux  de  la  partie  active. 

•  Lorsque  la  moitié  du  traileinenl  moyen  excédera  les  maximum  (2*  clas- 
se) |>ortés  au  tableau  n' 5,  la  lii|uidalion  s'o|)éreia  à  saison  d'un  trentième 
du  niaxiinuro  peur  chaque  année  de  services  civils.  • 

Cet  article  est  adopté  sans  le  dernier  paragraphe,  «lui  cstréservé. 

M.  LE  r.B^iBRAL  OI'DIUOT  développe  un  ariicli!  additionnel  qu'il  pro- 
pose de  placera  la  suite  de  l'art.  2t.  Cet  article  est  conçu  dans  les  termes 
suivants  : 

Art  13.  '-  <  Tout  magistrat,  fonctionnaire^  axent  ou  employé  de  l'Etat, 

3ui  ne  pourra  eonlinuer  ses  fooclious  par  suite  de  suppression  d'emploi  ou 
'une  organisation  nouvelle,  sera  place  en  uon  activité  et  recevra  dans  cette 
position,  s'il  a  complété  li  années  de  services  elTeclif*  soumis  11  la  retenue, 
la  moitié  de  s*n  iraiteinent  d'activité,  laquelle  sera  payée  sur  les  fonds  du 
chapitre  du  budget  affecté  aux  dépenses  do  l'administration  \  laquelle  il 
appartenait. 

>  Tout  titulaire  d'emploi  mis  en  non  activiié,  conformément  au  paragra- 
phe précédent,  sera  appelé  i  remplir  la  moitié  des  vacances  dans  l'admi- 
nistration dont  il  faisait  partie. 


le  drat  de  revecslbillté  dé  It  pcBstoB  de'aon  mari.  Mus',  étkiMBMBt, 
'pour  que  ce  droit  puisse  profiter  à  la  venve,  il  faut  qu'il  soit  aeàtds 
au   mari.  ^ 

M.  VATODT.  Mais  c'est  justement  pour  soustraire  les  veuves  à  la  rigueur 
de  ce  principe  (jue  je  propose  mon  amendement.  Je  ne  veux  pas  que  la  veuve 
du  fonctionnaire  qui  sera  mort  quelques  jours  avant  d'avoir  atteint  ses 
trente  ans  de  service  reste  sans  pain  et  que  les  retenues  faites  k  son  mari 
pendant  la  durée  de  tes  fouctions  soient  perdues  pour  elle. 

M.  i.ACAVE-LAPLAUNB.  Le  principe  que  \eul  introduire  le  préopinant 
serait  désastreux  pour  nos  linances.  Je  prie  la  chambre  de  ne  pas  se  lais- 
ser aller  à  ces  mouvements  de  sensibilité  qui  ont  pour  résultat  de  sur- 
charger la  masse  des  contribuables^aii  prulil  de  quelques  siiualious-^divi- 
duelies. 

L'amendement  de  M.  Vatout  est  retiré.  L'art.  29  est  adopté. 

.H.  viTET  propose  d'ajouter  k  ccl  article  le  paragraphe  suivant  :  •  La  pen- 
sion sera  d'un  cinquième-sl  le  mari,  au  moment  dit  son  décé.^,  remplissait 
seulement  la  condition  du  temps  de  service  et  n'avait  pas  encore  atteinl  l'Age 
exigé  par  l'art.  i«.  •  —  Adopté. 

Art.  30.  •  Auront  droit  k  ta  pension  :  l»  La  veuve  du  magistrat,  fonction- 
naire, agent  ou  employé,  qui,  dans  l'exercice  ou  ii  l'occasion  de  ses  fonctions, 
aura  perdu  la  vie,  seil  dans  un  naufrage,  soit  dans  un  des  cas  spécifiés  à 
l'arL  26,  ou  qui  sera  décédé  par  suite  derévéuement; 

•r.'"  La  >euv(;  (!.ini  le  mari  aura  perdu  la  vie  par  un  de  ces  accidents  pré- 
vus il  l'art.  27,  ou  sera  mort  par  suite  de  cet  accident.  > 

Dans  le  premier  cas,  la  pension  sera  des  deux  tiers  de  celle  que  le  mari  au- 
rait obtenue  ou  pu  obtenir,  par  application  de  l'art.  26,  si  le  d(H:ès"a  eu  lieu 
dans  les  six  mois  de  révénemeot  ;  elle  ne  sera  que  du  liers  s'il  arrive  au  delà 
de  ce  terme. 

>  Uans  le  second  cas,  la  pension  sera  du  tiers  de  celle  que  le  mari  aurait 
obtenue  ou  p»  obtenir  en  vertu  de  l'art.  27. 

>  Uans  les  cas  spécifiés  aii  présent  article,  il  suffira  que  le  mariage  ait  été 
contracté  antérieurement  i  I  évèuemcnt  qui  aura  ameué  la  mort  ou  la  mise 
k  la  retraite  du  mari.  • 

M.  i.ACAVE-LAPLAGNE,  ministre  des  finances,  propose  d'ajouter  au  2* 
paragraphe  de  cet  article  ces  mots:  c  el  dans  les  six  mois  qui  l'anront 
suivi.  ■ 

Après  un  court  débat  auquel  prennent  part  MM.  deBeaumont  (Somme), 
Viiei  el  Vivien,  l'article  est  renvoyé  à  la  commission. 
KlArt.  ai.  —  •  Le  droit  à  la  pension  n'existe  pas  pour  la  veuve,  dans  le  cas 
de  séparation  de  corps  prononcée  sur  la  demande  du  mari.  La  pension  s'é- 
leintdu  jour  où  la  veuve  contracte  un  nouveau  mariage.  •  —  Adoptiè. 

Arl.  32.  ^  •  Nulle  pension  de  veuve  ne  pourra  dépasser  i  SOO  Ir.,  ni  être 
inférieure  à  lUO  fr.,  sans  toutefois  excéder  celle  dont  aura  joui  le  mari,  ou 
qu'il  aurait  été  en  droit  d'obtenir.  •  —  Adopté. 

Art.  33.  —  •  Auront  droit  4  la  |)cnsiuu,  jusqu'à  l'accomplissement  de  leur 
seizième  année,  les  orphelins  qu  aura  laissés  le  magistrat,  fonctionnaire, 
ageut  ou  employé  mort  en  jouissance  d'une  pension  de  retiaile,  ou  en  pos- 
session de  droits  à  cette  pension,  lorsque  ces  orphelins  n'auront  pas  de  mère, 
ou  que  la  mère  sera,  |>6ur  une  cause  quelconque,  inhabile  à  recueillir  la 
pension  accorilée  aux  veuves  par  les  art.  29  el  30  ci-dessus. 

•  Celle  pension  sera  des  deux  liers  de  celle  qu'aurait  recueillie  la  veuve 
s'il  n'existe  qu'un  enfant  au  dessous  de  seize  ans,  el  de  la  totalité  s'il  en 
existe  plusieurs. 

>  S'il  existe  une  vauveetunou  plusieurs  orphelins  au  dessous  de  seize 
ans.  provenant  d'un  mariage  antérieur,  il  sera  prélevé  sur  la  pension  de  la 
veuve,  et  sauf  réversibilité  en  sa  faveur,  un  quart  au  .profil  de  l'orphelin  du 
premier  lit  s'il  n'en  existe  qu'un  au  dessous  dfe  seize  ans,  et  la  moitié  s'il  en 
existe  plusieurs.  - 

»  Dans  le  cas  où  il  existerait  «m  ou  plusieurs  enfants  du  second  mariafe. 


iNt  ce  qu'il  pourajt  prendre  liesbiens  d'Honorine  fut  engagé  au  bout  de 
fielijues  mots  et  qu'il  se  troura  ramené  aux  expédients. 

las  U  rojauté  qu'il  venait  d'acquérir  dans  le  monde  élégant,  cha- 
|*innait  trop  doucement  sa  vanité  pour  qu'il  y  renonçât  si  tôt  et  sans 
■itte.  L'idée  de  déchoir  d'ailleurs^  lui  causait  une  sorte  de  rage.  Il  devi- 
uit  d'avance  les  railleries  de  ceux  qu'il  avait  écrasés  par  son  luxe,  lin- 
««liante  pitié  des  iodifTérents  et  le  mépns  de  celle  foule  qui  blâme  ou 
ipprouve  toujours  selon  révënement.  Aussi  juraMI  de  prolonger  autant 

u'il  lui  serait  possible  et  par  "tous  les  moyens  l'opuleace  apparente 
uas  laquelle  il  avait  placé  son  honneur. 
Marquier  était  pour  cela  indispensable.  Outre  les  avances  qu'il 
avait  déjà  faites,  il  connaissait  millemoyens  de  forcer  les  créan - 
^  à  des  transactions,  de  proeurtr  det  signatures  d'enditsseurs  fictifs, 
?^«j>per  i  l'accomplissement  de  convenlions  gênantes.  L'expérience 
.  «vt  appris  à iooiwlre  t»us  m  gueU-lpont  autorisés  par  la  1*1,  qui 
*w*  ce  que  tltta  tt^KlIé  m  t^ires,  une  so^ie  de  pirateHé  paciliiiue 
^-r^  par  hotoriti  des  tribunaux  de  commerce  et  par  ministère 
<B||[ier. 

w  banquier  tenait  ainsi  de  Luxeuil  lié  k  lui  par  le  plus  indestructible 
*lous  les  liens  ,  la  nécessité  !  celui-ci  conlinuait  bien  à  se  montrer  rail- 
«aret  dédaigneux,  mais  sous  celte  impertinence  affectée  se  cachait  ladè- 

*»<lance  réelle;  c'était  l'orgueil  du  grand  seijjpeur  avec  l'intendanl  qu'il 
>^i  maltraiter  de  paroles,  mais  auquel  il  obéit  parce  que  de  lui  dépend 

>  ntine.  Narquier  comprit  fort  bien  ses  avantages  et  tlcka  d'eh  profiler. 

'Niré  du  côté  d'Arthur,  qui  avait  trop  besoin  de  lui  pour  s'effaroucher 
*us  assiduités  auprès  d'Honorine,  il  avait  fini  par  admettre,  en  riant, 

■  (appositions  et  par  se  proclamer  le  cavalier  serrant  de  Urne  de 

*^  titre,  qui  n'avait  d'abord  excité  que  la  raillerie,  prit  insensiblement 
rj^'^îtére  plus  sérieux.  On  se  dit,  qu'aprCs  tout,  l'isolement  dans  le- 

i*<  vivait  Honorine  rendait  le  succès  de  llarquier  possible  ;  on  cita  des 
r**Pl*»  de  liaisons  non  moins  biiarres.  On  aiiporta  en  preuve  l'intirpité 
jJ'Wslanle  du  banquier  ;  enfin,  ce  qui  n'avait  été,  dans  le  principe,  qu'une 
*2*>ene  contre  ce  dernier,  devint,  é  la  longue,  une  condamnation  contre 
■^é«  Luxeuil. 

™e  éoalinuà  à  rignorei'ét  i  recevoir,  |>t^s^iie  sabs  ]f  prendhre  garde,  les 

teull  ses 

mbdestie 

i.-—i  Illusion  ei  qu'il  était  plus  avanie  dàbs  lea  MlAfes  grâces  d  Ho- 

TJBt  qu'il  Q«  l'avait  pensé  lui-même.  Il  s'aciSUsa  de  lenttUr,  de  timi- 

jp  **.•«  décida  l  g^  déclarer  sans  plus  de  relards. 
|J|*»hirru  d'un  •¥•«  bit  de  v^e  voix  cl  la  ertlbt«  <l«  ae  pouvoir 
tlT?*  ***"*  t*Bg^tamps,  une  occasion  favoriible,  le  décida  à  écrire.  Il 
^  'PPCl  aux  aourenirs  qu'tf aisot  pu  \tà  Miêèt  lA  fomaiiieea  de 


If.  Betourné  ou  les  opéras  de  M.  Planard,  composa,  après  plusieurs  es- 
sais, une  lettre  qui  lui  parut  réunir  toutes  les  qualités  du  genre,  et  ré- 
solut de  la  faire  parvenir  i  la  première  occa.sion  et  sans  intermédiaire. 

Sur  ces  entrefaites,  Uonoriue  reçut  la  carti  de  Marcel  deGausson,  qui 
venait  d'arriver  à  Paris  ! 

[La  suiU  à  demain.)  BIIIL.K  «etJVHMTBB. 


REVUE  MUSICALE. 

Il  n'y  a  rien  de  nouveau  dans  les  théâtres  iyri(iues.  A  l'Opéra,  les  dan- 
seuses viennoises  continuent  leurs  charmants  exercices  et  ne  laissent  point 
de  place  au  chant.  Cependant,  Mme  Beau.sire  a  conlioué  dans  la  Juive 
ses  débuts  si  heureusement  commencés  dans  les  Huguenots.  Le  rôle  de 
Rachel-ue  lui  a  pas  été  moins  favorable  que  eelui  de  Valenline. 

Vendredi  dernier,  une  des  représentations  consacrées  aux  petites  dan- 
seuses, a  été  pt-écédée  d'un  concert  organisé  pour  produire  devant  le  pu- 
blic une  jeune  pianiste  dé  14  aus,  qui  porte  un  nom  musical  célèbre, 
Mlle  Sopnie  Bonrer.  Celte  jeune  virtuose  a  fait  preuve  des  qualités  musi- 
cales les  plus  éminentes.  Elle  a  exécuté  eu  artiste  consommée  le  con- 
certo de  Weber,  la  fantaisie  de  Lizst  sur  la  Lucia,  le  galop  chromatique 
de  Liîsl  et  la  marche  marocaine  de  M.  L.  de  Meyer,  c'est-à-dire  les  mor- 
ceaux les  plus  difficiles  qui  existeut  pour  le  piano.  Si  Ulle  Bohrer  ne  pos- 
sédait  qu'une  grande  habileté  de  mécanisme,  il  serait  à  peine  nécessaire 
de  faire  mention  d'elle,  car,  aujourd'hui,  ragililéiles  doigts  est  une  qua- 
lité qui  se  rencontre  partout,  même  chez  des  enfants  de  l'âge  le  plus 
tendre.  Mais  Mlle  Bohrer  est  remarquable  surtdut  par  l'intelligence  musi- 
cale. C'est  une  véritable  artiste,  qui  sent  et  comprend  ce  qu'elle  joue. 
On  peut  lui  reprocher  seulement  de  faire  un  usage  un  peu  trop  perma- 
nent du  stenlato,  c«  qui  donne  à  son  jeu  un  peu  d'affectation. 

—  Au  Théâtre-Italien,  M.  Basadoona  qui  avait  fait  son  premier  début 
dans  Norma,  a  pris  pour  second  rôle  celui  d'Edgardo  daus  Lucia.  .Nous 
ne  pensons  pas  qu'on  ait  eu  sérieusement  l'intention  d'engager  M.  Ba- 
sadouna  pour  chanter  des  rôles  de  cette,  importance.  En  tout  cas,  la 
froideur  avec  laquelle  celle  tentative  a  été  accueillie  par  le  public  aura 
probablement  tranché  U  question. 

On  annonce  potirlulidi  II  matlimonio  segreto  aubénéGcede  Lablache. 
Ce  8ei:a  une  bonne  soirée. 

—  A  la  dernière  séaliice  'de  )•  société  des  concerts,  Mlle  Matlmann  a 
exécuté  le  concerto  de  piano  eu  iol  majeur  de  Beelhowcn.  Autant  le  pu- 
blic des  menus-plaisin  est  déâant  et  froid  i  l'égard  des  nouveaux  noms 
et  des  nouveaux  visages,  autant  il  fait  l>ou  et  chaleureux  accueil  aux  ar- 
tistes qui  ont  une  fois  brisé  la  glace  et  (provoqué  ses  uptanliaMmenta 
▲usai  Mlle  MattntaB  a  été  vivement  applaudie  dèa^menllM  LA.  s'est 
souvenu  de  là  minière  remarquable  doht  elle  avi 
Bière  la  prettler  mweéau  du  eoûcérto  en  ui  miaMr  «riMWBVirèn:gQon 


succès  n'a  pas  été  moins  brillant  celte  année.  Mlle  Maltmann  est  avant 
tout  une  excellente  musicienne,  et  personne  mieux  qu'elle  ne  peut  tenir 
le  piano  dans  une  œuvre  de  ce  genre  qui  se  rapproche  lieaucoup  plus 
de  la  sym|ihonie  que  du  concerto,  et  où  le  piano  fait  partie  inte- 
ntante de  l'orchestre,  au  lieu  d'èlre  simplement  accompagné  par  lui. 
Beethowen  faisaient  tous  les  frais  de  ce  conctft't,  l'un  avec  une  sympho- 
nie en  ut,  le  Kyrie  et  le  benedictus  d'une  messe,  l'autre  avec  la  sym- 
phooieen  si  bémol,  l'hymne  intitulé  Chant  du  sacrifice,  et  le  concerto 
de  piano  exécuté  par  Mlle  Mattmaun.  C'est  uu  ordinaire  dont  les  habi- 
tués ne  songent  jamais  à  se  plaindre. 

^Samedi  dernier,  M.  Alkan  aine  a  donné  une  soirée  pleine  d'intérêt 
dans  les  .salons  de  M.  Erard.  M.  Alkau  est  posé  maintenant,  comme  il 
mérite  de  1  être,  parmi  les  pianistes  du  premier  mérite.  Sous  le  rapport 
de  l'habileté,  il  ne  le  cède  à  personne  ;  par  le  charme  et  l'originalité  de 
sa  manière,  il  l'emporte  sur  beaucoup  de  ses  égaux.  Il  a  commencé  par 
interpréter,  avec  l'intelligence  la  plus  parfaite,  la  délicatesse  la  plus  ex- 
quise, un  liel  andunte  dejLunmel,  avec  accompagnement  de  quatre  cors; 
un  ravissant  menuet  de  Schubert  ;  une  fugue  et  un  choral  admirable- 
ment traités,  de  Mendelsohn,et,une  polonaise  de  Chopin,  remplie  de  cràce 
et  d  élégance.  Il  a  fait  entendre  ensuite  deux  nouveaux  morceaux  de  sa 
composition,  une  marche  funèbre  et  une  marche  triomphale.  La  marche 
funèbre  est  un  vrai  chef-d'œuvre,  plein  de  pensée'et  de  sensibilité,  qui 
nous  a  confir.né  ce  que  nous  savions  déjà,  que  M.  Alkan  compose  non 
pas  en  pianiste,  mais  en  musicien  inspiré.  Sa  marche  triomphale,  pour 
n'être  pas  aussi  bien  caractérisée  el  d'un  sentiment  aussi  profond,  n'en 
est  pas  moins  un  morceau  très  remarquable. 

M.  Geraldy  a  chanté  i  celle  soirée  la  ma'gnifique  page  de  la  Fite  d'A- 
lexandre de  Haendel  :  Degli  estinti  turba  immensa.  U  a  parfaitement 
traduit  l'expression  désolée  de  celle  plainte  profonde,  dans  laquelle  le 
vieux  maître  saxon  semble  avoir  atteint  les  dernières  limites  du  pathéti- 
que. Immédiatement  après,  M.  Geraldy  chantait  avec  une  égale  supério- 
rité un  morceau  d'un  caractère  tout  opposé,  l&  venta  de  M.  Halévy. 
M.,  Verroust,  premier  hautbois  de  l'Académie  royale  de  musique,  s'est 
fait  vivement  applaudir  dans  un  air  varié  qu'il  a  parfaitement  exécuté. 
Mlle  Masson  a  ditave'c  une  intelli^nte  simplicité  une  naïve  et  charmante 
chansonnette  extraite  d'un  opéra  médit  de  M.  Alkan.' 

— M.G.Marras,  ténor  italien,  s'est  fait  entendre  aujourd'hui  dansJa  salie 
de  M.  HerE.  Il  conduit  avec  beaucoup  d'art  une  voix  de  peu  de  volume 
mais  bien  timbrée.  Le  dessin  de  ses  phrases  est  pur  et  distingué;  son 
chant  est  expre.<isif  et  nuancé  avec  beaucoup  de'  goût  et  de  délicatesse. 

—  Nous  avons  eu  occasion  d'entendre  chanter  dans  un  salon  une  ro-    . 
mance  pleine  de  mouvement  et  de  verve  de  Mme  Victoria  Arago,  intitulée 
\ea  Amours  de  /'v^ra&e.  Cette  romance  nous^  a  rappelé  un  joli  album 
composé  par  la  même  dame,  et  dont  son  mari,  M.  Etienne  Arago  a  fourni 
tes  paroles.  Ce  sont  de  jolis  vers  habillés  de  mélodies  coulantes  et  faciles. 

Au»  B. 


appels  comnie  d'abus 

Couformiment  aux  coocluMons  de  M.  Vivien,  rap|>orteur,  le  conseil- 
d'Elat  â  décidé  qu'il  y  avait  abus  sur  lou8  les  poihts. 

On  Jï!>sure,  dit  ce.  maiU)  k  Journal  det  Débats,  (\nti  cette  décision  a 
été  prise  A  44  voix  de  majorité  sur  47. 

—  L'Univers  p;il>iie  une  ii'ttre  de  H.  rarclievè.]iie  de  Toulouse  :  S.  K. 
adhère  pleiiiouieul  au  mamlemenl  de  M.  1^  cariiinal  de  Lyon  et  aualilic 
d'odieuse  la  mesure  à  la  suite  de  laqutlle  ce  mandement  a  été  déféré  au 
conseil  d'Etat. 

—  La  statue  du  maréchal  Uiigeaud  et  son  portrait  en  pied  viennent 
d'être  coniniandés  par  la  liste  civde  :  l'uue  pour  le  uiusée  je  Versailles, 
l'ailtre  pour  le  salondis  inaréchaux  aux  Tuileries. 

—  M.  Olozaga  vient  d'arriver  à  Paris  avec  sa  famille. 

—  Mme  la  duchesse  de  Berry  a  renoncé  à  la  résidence  de  Gralz  ;  elle 
séjournera  maintenant  ii  Venise. 

—  M.  lli  rard  vient  d'être  nommé  colonel  et  M.  Josselin  lieutenant- 
colonel  de  la  première  légion  de  la  garde  nationale  de  Paris. 

—  Un  rhiiine  opiniâtre  a  empêché  M.  Micheict  de  faire  son  cours  au- 
jourd'hui. Il  ne  pourra  le  reprendre  qu'après  Pâques.  , 

—  Le  tribunal  de  Tulle,  après  avoir  entendu  un  grand  nombre  de  té- 
moins, plus  l'avucat  et  le  procureur  du  roi,  et  en  avoir  délibéré,  vient  de 
décider  qu'un  chat  n'est  pas  un  gibier,  et  a  acquitté  le  tireur  qui  avait 
usé  sa  poudre  ^ur  un  tie  cos  aiiiiaaux. 

—  lin  jeune  employé  d'une  société  d'assurances,  appointé  de  1  200  fr. 
par  an,  vient   de  se    réveiller  trois  fois  millionnaire.  Il  y  av.iii  A  Saint- 

■  (Quentin  un  vieux  ijarçiiii  ilmit  laforiniie  iinmobilirre  vaut  \  8()0  000  fr  , 
et  celle  de  poriefciiilie  de  l'J  à'i  ,^00  (KM)  (r.  Ln  jour,  notre  conmiis  d'as- 
surances va  faire  visite  au  riclic  celilinl.iiie  pour  l'engager  à  faire  assurer 
ses  priHirietés  bfities  :  (in  (levi>e,  <'n  ja'^e,  un  toiiclie  un  peu  aux  ques- 
tions |H'rsiinnelies,  enlin  mi  se  sépare.  Il  y  ;i  (pielipies  Miiiaines  ijiic  le 
vieux  garçiin  est  mort.  On  ajipose  les  .Mt-llés  dans  sa  deineiire  ;  le  mo- 
laire procède  il  inventaire  ;  enfin,  lors  de  l'examen  des  papiers,  la  pre- 
mière chose  que  l'un  trouve  est  un  paquet  sui-iieuscment  cacheté,  sur 
lequel  ou  lisait  l'iuscripiioii  suivante  :  (  Ceci  est  mou  testament.  »  On 
ouvre  le  pa(iuet;  (ju'y  trouve-ton?  Un  legs  universel  au  profit  du  jeune 
commis,  qui  ne  s'en  doutait  |ias  le  moins  du  monde. 

—  Un  triite  événement  est  survenu  hier  dans  lame  HIanche.  Un  jeune 
garçon  de  onze  ans,  fils  du  concierge  de  la  maison  située  au  n"  17,  avait 
voulu  atteindre  à  des  glaçons  qui  s'étaient  formés  sur  le  bord  de  la  toi- 
ture; il  iiKtnta  donc  sur  une  croisée  de  l'escalier  situé  au  cini|uiènie 
étage;  malhnireusement  le  pied  lui  manqua,  il  perdit  I  équilibre  et  tom- 
ba sur  le  pavé  de  la  cour.  Ce  fut  son  malbeiireiix  |)ère  (jui  vint  le  rele- 
ver, mais  il  ne  donnait  plus  aucun  signe  d'exibteiièe. 

Le  froid  augmente  encore  ;  à  minuit  le  tbiTmomètre  de  l'ingénieur 
Chevallier  manniait  7,"2  au-dessous  de  zéro  ;.  à'fi  lieures  ce  matin  "".îl. 

l'acteur  du  lys  d'evkel'x  contre  la  c.ritiqce  dl  coxsti- 
TUnON'VEL.  —  M.  Loyau  de  Lacy  a  fait  représenter  le  !>  janvier  dernier, 
au  théâtre  de  l'Odéou,  le  Lys  d'Erreux,  tragédie  en  V>  actes.  Le  Consti- 
tutionnel en  remlit  compte  le  27  janvier  dans  un  fi-iiilleton  de  M.  Itolle, 
oui  parut  à  M.  de  Lacy  une  critr^ue  malveillante.  Il  écrivit  à  l'auteur 
(Tu  feuilleton  une  lettre  qui  ne  fut  pas  insérée.  Il  recourut  aux  voies  judi- 
ciaires, et  le  Constitutionnel  ('U\\\.  assigné  aujourd'hui  devant  la  7«cliam- 
bre  pour  se  voir  coiidaimiir  à  l'iusertinn  de  la  lettre  de  M.  de  Lacv. 

M*  Auguste  J.ihniiet  a  sniileiiu  la  demande  de  .M.  de  Lacy  ;  il  a' repro- 
ché au  Constitutionnel  d  avoir  parodié  la  pièce,  tronijné  les  citations  et 
altéré  les  vers.  M*  l'hllippe  l)u|)in  a  contesté  aux  auteurs  le  droit  de  ré- 
pondre aux  critiques  qui  n'altei^'nent  pas  la  vie  privée.  M.  de  Itoyer  a 
admis  les  prétentions  de  M.  de  l.ricy.  —  Le  tribunal   a  remis  ù  liiiilaiue. 

AFFAIRE  GOD\UD.  —  MARI  EMPOISOWÉ   PAU    SA    l'EVME.  —  DEl  X 

COMPLICES.  —  Une  jeune  feinnie  appartenant  à  la  classe  aisée  de  la  so- 
ciété, eiL  accusée  d  avoir,  de  coniplie.ité  avei:  son  ainaut,  empoisonné  son 


fions  daos  M.  le' comte  Holé  que  l'advenaire  du  cabinet  ;  car,  à  coup 

sûr,  l'avantage  dans  ce  débat  n'a  pas  été  pour  l'honorable  pair.  Nous  ne 
parlons  pas  seulement  de  l'avantage  que  peut  donner  le  talent  de  la  tri- 
bune; nous  parlons  de  l'avantage  moral.  Que  veut  M.  le  comte  Moié?  quel 
grief  a-t-il  contre  le  ministère".'  Hélas!  le  voile  est  trop  transparent. 
M.  Mole  le  déclare  lui-même,  il  n'est  pas  de  l'oppositiou.  Et  que  fait-il 
cependant?  Uni;  Oi)position  inexcusable,  une  opposition  aux  personnes 
et  noji  aux  choses.  Il  su  venge  par  une  coalition  de  la  coalition  qui  lui  a 
laissé  dans  le  cœur  un  trait  si  anicr.  » 

Le  Courrier  français.  «  En  venant  une  seconde  fois  ouvrir  Iç  pre- 
mier l'attaque  contre  le  ministère,  M.  le  comte  Mole  avait  une  seconde 
fois  l'avantage  de  répondre  à  une  provocation.  On  se  rappelle  avec  quelle 
étrange  arrogance,  à  la  tribune  de  la  chambre  des  députés,  M.  Ciiizot 
avait  condanmé  tmit  cabinet  autre  que  le  sien  à  vivre  de  protection  et  ik 
mendier  son  pain.  Ici  a  été  le  [Hiint  de  départ  du  discours  de  M.  Mole. 
C'est  avec  une  parole  ferme  et  spirituelle  (|u'il  a  montré  les  trous  du 
manteau  dont  sedraitc  M.  Ciiizot. 

»  Mais  l'orateur  avait  mieux  à  faire  qu'il  répliquer  à  cette  forfanterie 
de  l'indigence  si  ordinaire  ch'z  M.  Guizot.  San.-<  faire  de  programme, 
sans  se  donner  le  riliciile  d'étaler  un  |>ruspectus  de  charlatan,  d  a  !ar- 
gciiient  caractéri>é  l'action  du  pouvoir,  telle  qu'd  l'a  comprend,  telle 
(pie  la  comprennent  tous  les  lionunes  intelligents  de  notre  époiiue.  Nous 
ne  nou.^  rendrions  plus  garants  de  la  prati(|ue  de  M.  Mole;  sa  théorie  du 
moins  est  irréprochable.  » 

Le  National.  Pourquoi  vous  parlerions-nous  de  cette  séance,  ou  plu- 
lot  de  ce  ridicule  duel  entre  M.  Mole  et  M.  Cuizot?  M.  Mole  se  prétend 
plus  conservateur  ipie  .M.  Ciiizot;  M.  (Juizol  afiirme  (ju'il  est  plus  con- 
servateur (|ue  .M.  Mule,  (iraiuls  hommes!  disputez-vous  là-dessus  ;  soyez 
durs,  sojez  amers,  soyez  justes  l'un  envers  l'autre  .  vous.  M.  .Mole,  trai- 
tez votre  adversaire  avec  le  plus  profond  mépris  ;  vous,  M.  Guizot,  mon- 
trez,votre  dédain  absolu  pour  M.  Mole.  Vous  avez  raison  tous  deux,  et  le 
mépris  de  I  un, le  dédain  de  l'autre,  le  pays  les  accumule  et  les  fait  tom- 
ber à  parts  ét;alc>  sur  vos  léies. 

«  Mais  la  France  ne  doit  elle  pas  être  bien  fière  de  voir  quelles  grandes 
|>ensées  occupent  ceux  (]ui  lu  gouvernent  et  ceux  qui  aApirent  ù  la  gou- 
verner. .Savez-vous  tout  le  secret?  c'est  de  maintenir  intact  le  parti  con- 
servateur! Ainsi  notre  nation,  qui  fut  si  puissante  et  si  forte,  cette  nation 
de  31  millions  d'bonmus  (]ni  a  une  histoire  si  brillante,  une  mission  si 
haute,  une  activité  si  intelligente,  (les  instincts  si  généreux,  elle  est  au- 
jourd'hui tout  entière  dans  cette  cohue  d'esprits  étroits,  de  conirs  fossi- 
les,, de  corrupteurs  jc^iques,  de  corrompus  éhontés,  qu'on  apiielle  le 
parti  conservateur  au  parlement.  Vous  imaginiez  iteutètre  ((ue  la  dignité 
nationale  comptait  pour  ijuelque  chose,  ijue  le  devoir  d'un  gouvernement 
était  de  prévoir  et  de  diriger;  (|ue,  dans  cette  masse  (pii  produit  au  mi- 
lieu des  donIenr>,  il  y  avait  une  éducation  à  introduire,  des  améliorations 
ii  réa'iser;  (]u'il  y  avait  (pielipies  rayons  de  justice  à  faire  descendre 
ddns  ces  profondes  couches  de  la  société  où  déji  tant  d'intelligence  se 
révèle,  et  oii  se  conservent  encore  ces  nobles  sentiments  de  dévouement 
et  de  foi  qui  ch.ique  jour  désertent  les  autres  régions.  Vaine  utopie!  Il 
ne  s'agit  que  d'une  chose  ■  maintenir  le  parti  conservateur.  » 

Les  j(mrnaux  ministériels  exce|)té,  il  y  a  unanimité  d'éloges  dans  la 
presse  pour  le  discours  de  M.  de  Montaleinbert,  dont  la  crititpie  a  porté 
si  juste. 
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Dons  an  trésor. 
i  1|8. 

Huii.B    de  colza,  disponible,  88,00  k~00,00; 
dn   mois,  91 ,00  à  00,00;  mars  et   avril,  97,00  à  00,00  ;  4  mois  d'été, 
a  90,00  ;  4  derniers  mois,  101,00  à  102,00. 

LILLE,  —  Courrier  en  retard. 

ESPRIT  3|U.  —  Uis|>onible,  88,00  il  00,00;  courant  du  mois,  86,00  i  Ii 
avril  en  décembre,  80,0(1  a  00,00;  2  derniers  mois,  85,00. 

SAVON.  —  Ordre  de  Uvraisvon,  87,50. 


Marché*  «le  Paris. 

Marché  aux  fourrages  du  6  mars.  Barrière  d'Enfer.  —  Foin  1'*  40  i  50; 
2*  ^7  il  4S  ,  ;i'  4.!  a  44.  Luzerne  UO  a  00.  —  Paille  de  blé  lr«  2!>  à  31;  2'  27 
a  28;  ;l«00  a  00. 

Marché  de  Nangis  du  S  mars.  —  ^52  veaux  amenés  et  vendus  1,40  à 
l,7ii  le  k.  —  :!i  IkimiIs  vendus  «MK)  à  l.io  le  k.  —  5  vaches  vendues  0,liOa 
1,110  l(!  k.  —  s  iiiDutoiu  de  1,20  a  l,4i)  W.  k.  —  lO  porcs  0,90  ii  1. 

l'ruuieiil  M.'  hecl.  a  l(),25  l'hecl.  —  Avoine  142  a  0,20  l'hect. 
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Spectacles  du  7  mars. 

OVBKA.  —  Serment.  Concert.  Danseuses. 
TaÉATKK-raApcAis.  —  Hernani.  Trois  Chapeaux. 
orÙA-cOHigOK.  —  Richird.  Part  du  Diable. 
iTALixaa.  — 

ODÉoa.  —  Docteur  amoureux. 
▼AODKVIX.I.Z.—  Le  Porteur.  Enfant.  La  Veille. 
▼ABisTÉ*.   —   Mimi.  Hicbelieti.  Bo<{uillou. 
aTHHAac.  —  Mme  de  Cérigny.  Tuteur.  Un  Bal.  Plus  beauioir.  I 
rALAiB-aoTAi..  —  Parlez  aa  p«rtier.  Nuit.  Ugoliu.  Mère  HicMi| 
po»vx-«T»KAaTn.— Lady  Sejrmours.  Cabrion. 
AMBiov.  —  Les  Talismans. 
OAiré.  —  Les  Ruines.  Les  Canuts. 
ciaQVK-OLTMPiQac.  —  L'Empire. 
COMTE.  —  Marin.  Policbinelle.  2  Frères.  Mort  aux  Rats. 
roLiKS.  —  Toutou.  Rosière.  Gamin.  Ondrillon.  Voyage. 
—  Con<;erl  ion»  les  soirs  do  8  à  H  beuic. 
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ÎJut  doute  pré6c6iiUi^^;((]i^^^  <;^'r7T;<inf<''F!!^ 

U  chambre  •pprenam  mds  doute  avec  suIsfacUon  comiûent 
iDcident  l'est  terminé;  les  persoones  qu'il  concernait  ont  bien 
lu  se  réunir,  à  la  suite  de  la  séance,  dans  mon  cabinet,  avec 
loues  autres  personnes  qui  méritent  certainement  toute  leur 
iince,  comme  celle  de  tous  les  metnbres  de  la  chambre  :  je  ne 
j  démenti  par  aucun  de  vous,  quand  j'aurai  nommé  M.  le  ma- 
Valée,  M.  le  président  de  la  cour  royalo  de  Rouen,  Franck- 
^,  M.  le  comte  de  Tascher,  H.  le  marquis  de  Turgot  et  M.  le 
le  (le  Moiilalembert.  ' 

Ed  présence  d'appréciateurs  aussi  dignes  et  aussi  ('nslairés  des 
(es  parlementaires  et  des  convenances,  toutes  les  explications 
iibles  ont  été  données  ;  et  il  est  résulté  de  ces  explications  que, 
ivi  \ei  faits  et  dans  les  paroles,  il  n'y  avait  Hen  qui  pat  sérieuso- 
iolintér^^r  les  susceptibilités  et  iesjlélicatesses  de  personne; 
,  dès-lors,  il  n'y  avait  aucune  raison  pour  que  les  personnes 
It  vivacité  du  débat  avait  engagées  dans  cet  incident  ne  res-  •. 
it  pas  amies,  comme  doivent  iétre  tous  les  pairs  qui  siègent 
^1  cette  enceinte,  et,  par  conséquent,  ne  demeurassent  pas 
os  les  excellcntii  rapports  qui  doivent  toujours  régner  entre  eux. 
^messieurs  ont  pariaiiemcnt  compris  ces  convenances,  et  ils 
ïta  mni  rapportés  avec  joie  et  avec  satisraction  à  l'opinion  d'hom- 
9  aussi  compétents  pour  juger  i  quel  point  de  vue' devait  être 
^^récié  cet  incident  beureusenieut  termmé. 
I  Quant  à  moi,  je  crois  devoir  encore  profiter  do  celte  occasion 
ur  montrer  à  la  chambre  qu'il  peut  quelquefois  sortir  d'un  mal 
elque  bien. 

.  L'incident  qui  est  arrivé  hier  doit  prouver  davantage  encore  à 
jdiarobrc  à  quel  point  il  est  nécessaire  que  tous  ses  membres 
lieuillent  bien  se  tenir  dans  la  stricte  observation  des  règles  parlc- 
enisires  et  dans  celle  des  convenances.  Or,  les  régies  parlemen- 
ire«  veulent  que  personne  ne  soit  jamais  interrompu,  fai  sou- 
beol  adressé  cette  recommandation  à  la  chambre.  Je  la  lui  renou- 
kdle,  et  je  supplie  tous  ses  membres  de  l'avoir  toujours  présente  à 

pPfit.  11- 

■  Quant  aux  convenances,  11  n'y  a  pas  de  chambre  où  elles  doi- 
ot  être  plus  respectées  que  dans  celle  où  siègent  tant  d'illustra- 
s,  tant  d'bommes,  non  seulement  éprouvé*  par  de  grands  tra- 
1,  mais  aussi  éclairés  par  l'expérienoc  de  l'iige,  et  qui  ont  tra- 
é  tant  de  circonstances  si  diverses  et  souvent  si  pénibles.  Dans 
j  telle  assemblée,  les  convenances  sont  i»ouvent  toutes  les  garan- 
I  qu'il  est  possible  d'imaginer.  Y  ma|iquerici  serait  un  tort  d'au- 
Dt  plus  grave,  qu'elles  sont  plus  essentiellement  reconunandées 


courager  les  manœuvres: 

M.  le  comte  Beugnot  a  soulevé  la  question  religieuse,  à  propos 
de  l'arrêt  du  conseil  d'Etat  qui  vient  de  frapper  M.  l'archevêque  de 
Lyon.  Là  est  l'intérêt  de  la  séance. 

M.  Dupin  avait  publié  un  ouvrage  où -il  produisait  certaines  opi- 
nions ;  M.  l'archevêque  de  Lyon  avait,  selon  M.  Beugnot,  le  droit 
de  discuter  ces  opinions  et  de  les  condamner.  Le  gouverne- 
ment n'avait  pas  à  se  mêler  de  ce  débat  ;  son  devoir  se  borne 
à  garantir  àtpus  le  droit  commun,  la  liberté  de  la  pensée.  Interve- 
nir dans  une  pareille  discussion,  se  prononcer  poux*  l'une  des  par- 
ties contre  l'autre,  pour  M.  Dupin  contre  M.  le  cardinal  de  Bonald, 
c'est  vouloir  rendre  l'Etat  théologien  et  janséniste. 

M.  le  comte  Beugnot  a  invoqué  les  principes  d'un  vrai  libéra- 
lisme; mais  nous  craignons  que  la  générosité  de  su  pensée  ne  l'ait 
trop  emporté,  et  fait  passer  un  peu  à  cété  de  la  question.  M.  le 
ministre  de  la  justice  n'a  pas  eu  de  peine  à  démontrer  que  la 
discussion  était  mal  posée  par  son  adversaire,  et  un  discours,  très 
lucide  et  très  ferme  de  M.  le  comte  Portalis  a  achevé  d'éclairer 
parfaitement  le  débat. 

Il  ne  s'agit  pas,  dans  celte  affaire,  de  questions  de  dogmes,  el 
l'Etat  ne  prend  parti  pour  aucune  doctrine.  Le  gouvernement  a  fait 
appel  comme  d'abus  contre  le  Mandement  de  M.  l'archevêque  de 
Lyon,  uniquement  parce  que  ,  dans  ce  Mandement,  il  a  cru  voir 
une  grave  atteinte  aux  lois.  Le  prélat  attaque  le  Concordat  de  i8(M  ; 
il  attaque  les  lois  organiques  de  1802  ;  il  attaque  enfin  les  libertés 
di;  l'Eglise  gallicane,  consacrées  par  la  déclaration  de  1682,  |la- 
quellc  déclaration  a  été  reconnue  loi  de  l'Etat,  successivcmenL  par 
un  édit  de  Louis  XIV,  par  un  édit  de  Louis  XV,  par  un  décret  de 
1810,  et  par  la  jurisprudence  constante  de  la  Cour  suprême. 

M.  le  marquis  de  Barthélémy  a  vainement  invoqué  ce  fait  que  la 
papauté,  en  consentant  le  Concordat,  aurait  prolesté  contre  les  dis- 
positions qui  furent  i^outées  pour  facihter  sa  mise  en  pratique. 
Celle  protestation  constate  un  désaccord  f&cheux,  très  regrettable; 
mais  elle  ne  saurait  enlever  aux  articles  organiques  de  1802  leur 
qualité  de  lois  de  l'Etat. 

Que  le  gouvernement  ait  usé  d'un  juste  droit  en  cette  affaire, 
nous  n'en  faisons  nul  doute.  Nous  croyons  même  qu'il  a^  rempli 


très  prochainement  va  être  présenté  à  la  Chambre  des  AJ^  1m 
projet  de  loi  dont  voici  les  principales  dispositions  : 

Le  Conseil  d'Etat  resterait  le  premier  degré  do  juridiction  pour 
les  prélats.  ^^ 

Les  coupables  seraient  conduits  en  appel  devant  la  Chambre  des 
Pairs. 

Une  pénalité  serait  établie  :  d'abord,  la  suspension  ou  la  suppres- 
sion du  traitemenl;  puis  l'éloignenienl,  à  temps,  du  diocèse;  enfin 
l'exil  et  le  transport  dans  les  Etats  de  l'Eglise  romaine. 

Voilà  une  mesure  bien  énergique,  el  nous  doutons  fort  que 
M.  Martin  (du  Nord)  ose  la  porter  et  la  soutenir  devant  les  Cham- 
bres. Nous  croyons,  cependaut,  pouvoir  affirmer  qu'il  est  bruit  de 
cette  affaire  en  haiil  lieu.  Mais  voici  une  explication  plausible  de 
ces  bruits  mystérieux.         ~  — -— 

Il  parait  que  la  nouvelle  de  ces  terribles  projets  va  être  livrée 
discrètement  à  la  publicité.  On  fera  gronder  un  orage  ligure  et  -rou- 
ler un  tonnerre  d'Opéra.  Il  y  aura  inquiétude  et  stupéfaction  parmi 
les  prélats.  Sur  ces  entrefaites,  M.  Rossi  se  trouvera  à  Rome,  et  l'on 
a  la  conviction  que  la  papauté,  pour  éviter  le  scandale  des  persé- 
cutions et  l'étalage  de  martyres  inutiles,  prendra  le  sage  parti 
d'adresser  au  clergé  des  Brefs  modérateurs. 

Telles  sont  les  combinaisons  de  nos  grands  politiques.  C'est 
toujours  la  ressource  des  petits  moyens  ;  ce  n'est  jamais  rien  qu'un 
jeu  de  finesses  et  d'intrigues. 

La  chambre  des  députés  a  continué  aujourd'hui  la  discussion  du 
projet  de  loi  sur  les  pensions  de  retraite. 

— ^ 

!«oaTeU«a  ««  l'iade. 

I^s  troupe?  anglaises  ont  remporté  dei  avantages  importants  dans  let 
proviDce.s  Mabaraltes  révoltées^  Les  roesureu  prises  par  le  gouvernemeot 
sont  éoergiaues  et  sévères.  Il  a  «té  défeodu  de  faire  des  priM>aaiers,  et, 
dans  des  villages,  femineg  et  enfants  ont  élé  passés  au  ni  de  l'épée.  Il  y  ■ 
13  000  hommes  de  bunnes  troupes,  mais  l'iosurrection  est  puissante  et 
les  Maharaltes  désespérés.  Les  faibles  barbares  seront  écrasés  ;  et  la  ci- 
vilisation triomphera  par  les  moyens  violents  et  meurtriers. 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


LES  RÉPBOUVËS  ET  LES  fiLUS  ^". 


TralaMase  partie. 


lU.  —  DEUX  AMANTS. 

Dt  GaussoD  se  présenU  i  l'hfilel  dHorioriM.dèt  le  lendemain  de  son 
mie,  à  l'heure  où  elle  recevait.  Il  trouva  an  taloa  Mme  d<!  Biéxi,  de 
iUrt,  le  vicomte  de  Rossac  et  quelques  autres. 
Tut  de  témoins  rendirent  le  premier  abord  contraint  -  mais  quand  la 
quise  fut  partie,  les  visiteurs  passèrent,  l'un  après  l'autre,  dans  le 
«  voisiu,  et  de  Gausson  resta  seul  avec  la  jeune  femme. 
1^1  jtiie  que  tous  deux  éprouvaient  à  se  revoir  était  mêlée  d'un  senti- 
ueDt  d'amertume  qui  les  empêcha  d'abord  de  proGter  de  leur  rapproche- 
luot.  Le  regard  de  Marcel,  empreint  d'une  Kistesse  pensive,  resta  quel- 
«jM  temps  comme  oublié  sur  la  jeime  femme,  tandis  que  celle-ci,  muette 
«•ppressée,  agitait  d'une  main  distraite  le  gland  du  coussin  sur  lequel 
et  ttait  appuyée.  EnGa,  de  Gausson  chercha  i  excuser  son  silence  par 
'tootioD  d  une  première  entrevue,  après  celte  séparation.  Honorine  ré-. 

Ewiit  en  se  plaignant  de  n'avoir  reçu  aucune  nouvelle  pendant  une  si 
Dguç  absence,  et  la  conversation  une  fois  engagée  continua  de  plus  en 
plu  libre  el  expansive. 

Cependant  il  était  aisé  de  voir  que  Marcel  s'était  imposé  une  réserve 
K'ère  sur  tout  ce  qui  pourrait  la  ramener  au  paasé.Cbaque  fois,  que  par 
■«  tendance  naturelle,  l'entretien  menaçait  d  y  revenir,  il  s'en  aétour- 
"il  ivec  effort,  comme  s'il  eût  craint  de  glisser  trop  loin  sur  cette  pente 
«s  souvenirs. 

liti<,  tout  en  se  défendant  de  ce  (|ui  eût  pu  paraître  une  allusion  i  des 
iptnnces  mortes  sans  retour,  il  laissait,  malgré  lui,  le  secret  de  ton  àme 
>  échapper  sous  toutes  les  formes  et  par  tous  les  côtés.  Il  parla  longue- 
jiuat  de  la  retraite  où  il  avait  passé  ces  mois'  d'absence,  de  ses  occupa- 
^ons,  de  ses  lectures,  de  ses  rêveries,  et,  chaque  détail  dévoilait,  i  son 
'O'u,  l'inguérissable  tristesse  dont  il  était  atteint. 

nooorioe  raconta  également,  non  les  faits  survenus  depuis  leur  sépa- 
ntioD,  niais  ses  regrets  du  passé,  ses  dég6flt8  du  présent  et  de  l'avenir  1 

Ainsi^  sans  y  preodr*^  garde,  sons  le  voiiloir,  tous  deux  se  révélaient  le 
itsoia  qu'ils  «valent  l'un  de  l'autre  :  cette  plaintç  leur  était  douce  par 
^«|« seul  qu'elle  leur  était  commune;  à  défaut'  de  bonheur,  ils  éohan- 
pient  leurs  tristesses,  ils  se  rencontraient  dans  leur  désespoir!  Eu  pas- 


.'ot  l'un  prèj  de  l'autre,  ils  ne  pouvaient  se  dire,  comme  lis  disciples  de 

aisc'éli      " 

„^^.^  „.,  ,,,,„_  „_..„  »,.  .plochçj 

\hA      '■'>Jtn>e  pour  les  cfleuts,e|idol|iflfls.  j 


r'^'^'k'''^  '  ~  '^^'^>  ''  ^"^^  mourir  ;  mais  c'était  du  moiiu  se  parler  ! 
.  ""  •'«ure  eoUère  se  p»ssa  dans  cet  é  ' 


^is  deux  seutaiéni  .leur  attiction  dlécrolfrè, 
«quelle  gjB  doime  Une  issue  ;  ffà  8;ini((iiiM|U  îl 
«  «hciDtrer  dans  les'inebiès'émolionJ,  diTài- 


«ut  vague  et  plaintif  qui 

se  ptaigaant  enseàibte, 

'ime  éaU  dtirmilite  à 

ItttleAétot  à  laMédei 

ntU'  les  méines  upira-j 


■*r*. 


J]Jo«r  les  numéros  du  l>  iléceaibreiJ844  ao 
■**  <><«lï  février  au  7  mart.  , 


Il  Janvier  tM,  ettetau- 


I  lions,  les  mêmes  besoins.En  vain  le  sort  les  avaient  séparés,  ils  restaient 
unis  de  désirs  ,  mariés  par  lime  I  déjà  leur  accent  était  plus  rapide,  leurs 
regards  plus  brillants,  leurs  gestes  plus  animés,  le  sourire  épanouissait 
leûr^  visages  éclairés  l'un  par  l'autre  ;  ils  avaient  oublié  un  instant  tout 
le  reste  pour  jouir  du  honneur  de  se  trouver  ensemble,  de  se  voir  et  de 
s'entendre. 

L'entrée  de  Marquier  les  arracha  i  cet  enivrement. 

A  la  vue  de  Marcel  le  banquier  s'avança  d'un  air  empressé. 

—  Vous  i  Paris,  monsieur  de  Gausson  !  s'écria-t-il  ;  aviez-vous  donc 
été  averti  du  malheur  qui  meuaçait  Bouvard? 

—  Depuis  deux  jours  seulement,  répliqua  Marcel. 

—  Et...  vous  vous  trouvez  intéresse  à  sa  faillite?  reprit  le  banquier 
avec  précaution.  ■"' 

—  J'avais  chez  lui  i  peu  près]  tout  ce  que  je  possède,  répliqua  de 
Gausson  simplement. 
Honorine  te  retourna.  ; 

—  Que  dites-vous? s'écria-t-elie,  votre  fortune  était  entre  les  mlias  de 
M.  Bouvard? 

—  Qui  ne  donnera  que  dix  pour  cent  à  ses  créanciers  !  ajouta  Marquier. 

—  Mais  c'est  votre  ruine  alors,  iuterrompit  la  jeune  femme  saisie. 

—  Je  le  crains,  madame,  dit  Marcel  avec  tranquillité. 
Elle  le  regarda,  puis  joignit  les  mains. 

—  Et  j'ignorais  tout,  reprit-elle;  vous  ne  m'aviex  rien  dit  ?... 

—  A  quoi  bon  vous  attrister,  répliqua  de  Gausson,  en  souriant  douce- 
ment ;  le  malheur  était  irréparable  ;  fallait-il  donc  perdre  en  explications 
Gnanciètes  le  peu  d'instants  que  j'avais  i  passer  ici?  Je  dois  l'avouer, 
d'ailleurs,  en  vous  revoyant.  Madame,  j'ai  oublié  la  cause  de  mon  retour 
k  Paris,  et  je  n'ai  songé  qu'à  la  joie  de  me  retrouver  près  de  vous. 

—  Diable  !  c'est  pousser  la  galanterie  jusqu'au  sublime  I  fit  ol>server 
Marquier  avec  son  sourire  discordant  ;  oublier  que  l'on  perd  cent  mille 
écus  ! 

—  Et  il  n'y  a  rien  i  faire  t  demanda  Honorine,  en  s'adressant  i 
Marcel. 

—  Je  pars  demain  pour  Lyon  afin  de  savmr  ce  qui  peut  être  sauvé,  re- 
prit de  Gausson  ;  mais  j'ai  peu  d'espoir. 

La  jeune  femme  fit  un  getted'sdmiratien. 

—  Ah!  je  ne  connaissais  point  encore  tout  votre  désintéressement  et 
tout  votre  courage,  dit-elle  attendrie. 

—  .Mon  Dieu,  qui  sait  si  je  ne  dois  point  bénir  le  hasard,  répondit  de 
Gausson  en  sounant?  Ma  vie  n'avait  plus  de  but,  je  languissais  dans  une 
oisiveté  pl4ne  d'angoisses  ;  maintenant  la  nécessite  va  me  rejeter  dans 
l'action.  Les  forces  qua  j'employais  i  me  faire  malheureux,  il  faudra 
les  employer  à  me  faire  vivre.  Le  travail  me  sera  une  distraction,  un 
soulagement;  il  me  laissera  moins  de  temps  pour  le  souvenir.  Ne  eroyez- 
vous  point  que  ce  soit  une  suffisante  compensation,  madame,  et  qu'à 
tout  prendre  je  puisse  accepter  ce  malheur  presque  comme  un  bienfait  ? 

Le  sens  voilé  qtw  renfermaient  ces  paroles  n'échappa  point  i  la  jeune 
femme  ;  c'était  la  ftéitfiîre  allusion  faite  par  de  GauBS«Mi  i  ce  passé,  dont 
les  imana  s'agitaint  tMiiours  au  fond  de  son  cœur  ;  elle  en  fut  prefondé- 
ipeot  édnM  etMistJèlà  tjte  sans  ré^ndre.       ''  > 

Marcel  «ui  àisaeliait  hfl-iliétm»  gagné  par  uii  trouble  aw]u«l  il  erar- 
goait  de  éjikr',  Dranta  de  la  t^reimêre  mtcftruttUeti  ooeasionaée'  Mruii 
'   n6iivéauvlHtfeiu-,l(iîfôr>ttierdan«laplèd«vè«s«. ''■'!'  '  »^   "'»'  ^'  i 
f     Après  avoir  serré  la  main  i  de  Cillarl,  au  vioonte  et  i  quelques  autres 
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aacicBSoompagnoDâ,  il  prit  un  journal,  aiin  d'éviter  des  conversation 
indifférentes,  au'il  ne  se  sentait  point  en  étal  de  suivre,  et  alla  s'as- 
seoir au  coin  le  plus  obscur,  vis-i-vis'  de  la  porte  qui  séparait  les  deux 
salons. 

Là,  le  front  penché,  coiQpie  s'il  eût  élé  complètement  absoibé  dans  sa 
lecture,  il  put  repasser  dans  sa  pensée  tout  ce  qu'Honorine  venait  de  lu  i 
dire  ;  tous  ses  gestes,  tous  ses  regards.  Sans  se  demander  le  but  de  cet 
espèce  d'examen,  il  comparait,  dans  sa  mémoire,  l'accueiLprésent  ,de  la 
jeune  femme,  à  l'accueil  passé  de  la  jeune  fille,  et  il  y  trouvait  la  înlme 
tendresse.  A  chaque  instant  son  œil  glissant  sur  la  brochure  qu'il  tenait  à 
la  main,  allait  retrouver  Honorine  dans  l'autre  salon,  où  il  la  voyait  pen- 
sive comme  lui-même,  et  se  détournant  souvent  pour  le  chercher  du  re- 
gard I  Il  n'osait  encore  rien  conclure  de  ses  remarques  ni  de  ses  oompa- 
raisoos;  Boais  son  sang  circulait  plus  vite;  une  sorte  d'ivresse  lui  maniait 
aueerveau;  le  nom  dliouorine  flottait  sur  ses  lèvres!...  ' 

Ce  nom  prononcé  tout  bas  i  quelques  pas,  el  avec  un  rire  (étouffé,  l'a- 
racba,  tout-à-coup,  à  son  extase.  Il  jeta  un  coup-d'œil  i  la  dérobée  vers 
le  groupe  qui  l'avait  fait  entendre,  et  reconnut  d'Alpoda,  de  Rovoy  et  le 
vicomte. 

—  Moi,  je  vous  déclare  qu'elle  se  moque  de  lui,  disait  ce  dernier;  que^ 
diable,  très  cher,  il  suffit  de  regarder.  Physiquement,  le  petit  homme  res- 
semblé à  un  hanneton  en  toilette. 

—  Et  moralement  il  me  fait  l'effet  d'un  orang-outang  élevé  par  la  mé- 
thode de  Lancastre,  ajouta  de  Rovoy. 

—  Tout  ce  que  vous  voudrez,  reprit  d'AI|K>da  ;  je  vous  dis,  moi,  qu'il 
est  parvenu  à  ses  Gns.  Voyez  plutôt  comme  il  tourne  autour  de  la  dame... 
Malheureusement  le  docteur  Darcy  est  près  d'elle  et  lui  intercepte  les 
communications. 

—  H  est  certain,  objecta  de  Rovoy,  qu'il  a  l'air  de  chercher  quelque 
chose. 

—  Tenez,  tenez,  interrompit  d'Alpoda,  en  saisissant  de  Rossac  par  le 
bras,  il  tient  une  lettre. 

—  C'est  ma  foi  vrai  !  , 

—  Reste  à  savoir  ce  qu'il  en  veut  faire. 

—  Le  voilà  qui  s'approche  de  la  causeuse,  reprit  d'Alpoda.  Il  avance  la 
main,  voyez,  il  preno  te  petit  carnet  que  l'on  a  eu  soin  de  mettre  à  sa 
portée;  il  y  place  la  lettre...  il  le  referme...  et  il  le  rend  à  la  dame!,.. 
Doutez-vous  encore,  maintenant? 

—  C'est-à-dire  que  c'est  |>our  moi  de  la  fantasmagorie;  j'ai  vu,  mais 
je  ne  crois  pas.  -  ' 

—  Parbleu  1  nous  allons  interroger  le  banquier  lui-même. 

Celui-ci  ,  enchanté  d'avoir  pu  glisser  son  épitre  à  Honorine,  venait 
d'entrer  dans  le  galon,  où  il  s'approcha  du  groupe  déjeunes  gens. 

—  Eh^en  I  le  tour  est  fait  I  dit  d'Alpoda  en  ritnti 

—  Quel  tour?  demanda  Marquier.  ,,     , 

—  Celui  de  la  lettre  et  du  carnet.        ■]  '  ' 
Le  banquier  parut  déconcerté. 

—  Allons,  allons,  mon  bon,  il  est  inutife de  ^ièr,  reprit  de  Rovoy,  nous 
avons  tout  vu  de  nos  yeux,  ce  qui  s  appelle  vu. 

i  —  Et  je  vous  ea  (ais  mon  complim^t,  ^ouU  d'Alpoda. 

—  Le  vicomte  en  a  été  confondu. 

H  n'est  même  pas fncorebiçi^éilr.,', 

—  Il  est  certain  qu'elle  ne  laisse  irién  piiTaltrè.        ,  ' 

—  Avei'voui  vu  avec  quel  si^ig-froid  elle  a  nfmwéiaiéif  "*'*'  •* 
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ï^ftlris  a  la  l'èlè  d  utic  grarnlt  eiilfppi'rsè  aé  n^cutnntfhgWkW,  «"rts  "•• 
but  pariioulicrçmenf  jci<»ûfifi(lne  él  réiifeieiix  ?  Fâii-f  des  étu^s  lur  l«« 
diV«V$es  races  hiiinaines,  exitlarer  les  contrées  sauva/w«,  CoitsUter  l'étui 
de  misère  cl  de  dofirailalion  des  peuples  ("olorés,  ;  lin  d  exciter  pu  liwr, 
ftvéur  le  lèle  cliarituble  dts  peuples  civiliaési  ;  («irç  des  reçl^çrçUcs  uti- 
les aux  stieuces,  découvrir  les  ricliesscs  des  terres  (iicore  incultes,  queUç 
oeuvre  iiian<;use  et  géuércuse  !  Une  lielle  escadre  serait  destinée  1  ce 
vpvage!  Les  jeiinçs  g«ns  de  la  noblesse  et  de  fa  bourgeoisie^ ficHe  qui 
perçut  leur  vie  dans  l'indolcnre,  »e  dlspul' 


du  moins,  un  clierçb^r^H  il,  ke  IÇitiiT^  panf^;  Voyei,  d^r 
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iierueiii  leui  *ic  uau>  i  iiiuuk.ii.  c,  c-.  ...oiiulcràient  rbnnrteur  &«  partager 
les  irivaux.  les  périli  et  la  gloire  de  l'expédition.  Hélw  I  parle»  donc 
(TaÉ^  grande  entreprise  à  nos  ministres,  ces  enlhouRlastes  d*  la  pafe, 
qo)  M  eavent  trouTer  et  appliquer  aucune  idée  pacifique  et  fécotKie  1 

'"Le  conseil  municipal  de  Paris  8'cst  ému  do»  manœuvres  fraudu- 
feuses  qui  se  coinnuatynt  à  la  halle  aux  fariiica  et  que  i»oui»  avoi»» 
ëgoalées  dam  notre  numéro  do  mercredi  dernier.  Il  a  éocrgique- 
meiit  flùtri  cet  a{j;iolage  qui  eu  euriçbbsaot  d'aY'tks  ^P^'^uIÂteurs 
Wgan^iiU:  t>ans  mesure  le  prix  du  pain. 

^Plusieurs  fois  déjà  le  conseil  a  appelé  la  sollicitude  de  radminis- 
tiition  supérieure  sur  la  nécessité  de  rétablir  la  vérité  et  la  loyauté 
dès  taxes  dans  tous  U-s  tarifs  concornant  les  detirées  et  principale- 
inbnt  les  grains.  Les  vœux  du  conseil  n'ont  jamais  été  éooutés,  il  a 
donc  été  roiilraini  aujourd'hui  de  formulor  ses  désirs  do  telle  sorle 
(fa'érifln  celle  fatale  inertie  t'ùl  vaincue. 

Griico  aux  protestations  do  l'opinion  publique  ;  griux  à  la  nou- 
velle manifoslaliondu  consoil  municipal  de  Paris,  nous  pouvons 
donc  espi'çer  voir  bientôt  disparulire  le»  abus  signalés  dans  noire 
dernière  cUroniquc  acricole. 

s'il' esl  des  transactions  qui  doivent  être  pures  de  tout  hOnteox 
lripfttagi's,nt'  soiit-ce  pas  celles  qui  importent  lopins  l'i  la  principale, 
et  très  souvL'Ut  unique  nourritww  <*w pauvre. 

Chambre  ée»  Pairi. 

pniisiuE:«ci  db  m.  le  cHANcatila  pa9qdiib. 

'  Sianee  du  7    mar$. 

Longtemps  avant  l'ouverture  de  la  séance ,  un  ussi'i  grand  nombre  de 
pairs  arrivent  dans  la  salle.  Plusieurs  groupes  se  forment  dans  l'hémicycle. 
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pée  d'incapacité  ;  .    ,,,,    _.      .,-,,  r-..T-r ,     -,  ,.  -.    . 

nièfi^meq^t^  n'a  pu  Vri>qy^  un  n)inistre  de  V'QlfWÇlion  pùuliqiie  dans  fa 
cbàmpre  dei^a^i  %l  certes,  à  mon  avh.  éëtte  (ftaiHbi'é  pôtlvuti  roarmr  tu 
mraistré  qui!  aànM  donné  Quelques  fort'esr  au  oaitiwet.  ' 

Je  preliehii  de'  ce  mnmeat  pour  dire  «luelqnes  aoia  sur  le  discours  nro- 
noiicé  hier  par  rhvnoraltU  M.  de  Salvaiulir..Ce  discours  n'a  été  aucune  aéB- 
nition  du  parti  conservateur.  Qu'a|ipeUe-t- on  donc  consernileur?  NàUnoui 
souime<«t6ds  conservàieors  ;  k  moins  qa'oii  n'entencfe  par  (oaserralew*, 
tous  ceirt  qni  sont  miriiittVieta. 

Vtour  mtott  iMusneaaauné*  pas  conservaWprs,  nié«pe  d^  pkcçs  ;  noua  ne 
sommes  pas  non  plus  partisans  de  U  cou;><)rvatkon  d«*p6rleleuiile«  par  ceux 

a  ni  les  tieiineni  çn  «;•  niùment.'  (On  ril.)  L'oriteur  revieitt  in  sur  1»  pésition 
eW.  de  iWVandy  lonrs  «s  si  <téinissioè,  «ft  <Mr  s«a  r<ppr<tbéai>nt  du  éè- 
Miiél. 

|i..0e  Uti^fodj,  dit  ensuite  M-  de  Boissj,  a  prétendu  bier  que  le  ministère 
était  un  ministèit;  de  conciliation.  Je  Suis  tenté  Je  te  croire,  quand'jè  vois 
KuMé  ranc  des  mirti'stres  M.  le  maréchal  Soutt,  l'oè  des  pjus  Rdéles  h  la 
cause  de  FBriipire,  et  t  cA(é  do  lui  un  honnù!  besucoap  nuias  idèle  qui, 
IKMir  rentrer  en  France,  a  traversé  te  Cfcau>{>  de  bataille  sur  lequel  le  mar^- 
cbal  Soull  était  resté  le  dernier,  (Mouvement.) 

Ortes,  la  réunion  de  dirns  liDniines  auisi  opposés  par  leni*  point  de  dé- 
part, est  urte  marque  de  coacilîatioa.  $<'ulement.  )«  ae  pease  pas  que  M.  le 
latihichal  Sontt  ait  adopté  la  soiidarité  de  tous  les  actes. 
M.  t>m  MaaiciiAi.  soi'LT.  Vous  vous  iroinpex. 

M.  DS  B<MSST.  M.  le  uuiécbjl  dit  que  je  mé  trompe.  Je  ne  compremlB 
pas;  car  vod^  acceptes  arnsi  la  solidarué  dn  blanc  et  d^  noir,  eMn  4e  (e 
qui  est  contraire  à  la  Idélité.  (Brait.) 

L'oi^teur  retient  sur  la  pfai lion  des  fonctionnaires  vis-à-vis  ^u  pouvqir^ 
et  tera|ine  en  disant  qu''il  regretterait  de  voir  adopter  une  paredie  tnéprie, 
c'est-V-dire  que  toiit  (onclionnalre  doit  obéfr  en  t«vt  à  na  eeiàaïaawwmeBt 
supérieur.  a---» 

M.  BB  «ACKAU.  le  deiBaade  la  parole  po«^4in  ^lil  personiiel.  U'bono- 
rable  pair  qui  descend  de  ce'tlo  tribune  a  lait  alluainu  à  ma  position  peraon- 
nePe  dans  les  paroles  q^  il  vient  de  faire  entendre.  Je  ne  eoniprcads  pâtée 
que  rhonorabie  pair  a  voulu  dire,  et  je  le  somhse  de  s'expliquer  catégèri- 
quenient,  el  j'ataore  h  e^te  ekamhrê,  deM  je  m'Iwnora  de  faire  partie, 
qa'ii  n'y  a  pas  un  acte  d«  au  vie  que  Je  ne  puisae  haulcflaent  iusUner  4e- 
vaai  elle. 

u.  DK  BOissT.  Je  monte  asset  volontiers  k  la  ti^une  pour  ne  pas  hési- 
ter k  y  mo&ter  quand  ou  aa^  appe((>;. 
Je  ne  comprends  pas  la  quesuon  de  M.  le  ministre  de  la  narine.  Je  lui  en 
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;   M.  ècB«u<ci(AAÉ;  «prés  arroir  reliérriéM.  le  alalstr» «M  aflbirea  étnBii.ta>* 
res  de  ses  e«p(leauonsi  cniiqae  oepeadant  la  poKtiquè  qu'il  ctoii  dnLB 
cuivré  à  HMiteVHlea.  Ainsi,  li  traute  Botre  inaotiviié  4éi>lorable;  car  Sil 
^band^noe- un  grand  Poibbre  de  nos  nattonaux  «ni  aonl  allée  porter  lli^l 
trie  de  la  France  sur  les  rivea  du  beau  fleuve  dé  la  Plau.  (Oii  rit.)  1 

|.>agleterrt!,  aeion  l'orateur,  ae  montire  plut  iaUusé  dés  IntérCU  de  ni 
nationaux,  car  jr  paraît  qu'elle  va,  elle  seule,  Sans  deutander  lé  cbodSI 
de  la  France,  intervenir  d'une  manière  x/tm  dent  te»  affliim  d«  £SI 
video.  ■        ■ 


1t.  ovfMT.  Les  brii'rta  de  iournaws  auxquek  l'hoBoraUe  artopinant  tiail 
de  MM  allusien.  aow  enaplèieawnHaax.  ft ^m  pu»  vrai  queVAaiÉkiMl 
aitafi  iaotémeat  aw  rtveadelaPiau.  Les  affaires  4e  ce  paystontMaT 
«UMaenI  rolijel.de  uéfwiati»Ha«B^r|i  rAag{aterre,laFr«aoeei  lefiréaL' ' 


cbaia>rre  çoiûpMndi'a.queiedois  Barder  le  siliNieeaur  IVUil  daÉSlMod 
ces  négociaUouàf  ma^  Je  p^W  afflraier  quel  fkn  néiij  faritaelM  rA»à. 
Plata  ia^M té coëcoars  % MFrancis et d*l'iMtle«en« 


.  .."•.^îff*"*?*-  ^i^  "*"'  «PPét*  Fan.  »  d*  '  la  ehafte.  qui  prwnei  féa. 
^'' tf.!!'^!'*!!'^!?**^'  s'étetod  loogaaaeal  aur  leBdiacaMkM  qui  sa  au 


BMk>if«art>sdiire«fcf  eat  entra  Je  teafuiaeaient  »t  le  eleegé. 

n  se  plaint  de  la aianiéM  doni oa  agit  à  r4caf4  daa  p!«Ut,  qui  troiful 
quelques  leadaneea  daagei^^use».  lea  signale  k  m*  clerié,  eu  doaduIlL 
ceue  qensure  une  ferme  uaitée.  Il  i»e  de  «on  drl>i|,  it  remplit  up  dettkl 
nuis  il  aurait  des  réc|iiniali9u;  «1  l'accuse  défroisser  lés  ffliéné^  MlloJ 
nés;  et  legonvernemetitrMapè  rMCeMé  aMIit  d'en  appel  éOMiBeé'tki 
Je  demanderai  ce  que  peut  être  Sel  appel  dans  aa  pafa  eo  la  clergé  a*!!— 
biens  qai  lui  soieat  prbpMa.  radaau  ea  vamUr  fiaiatvantm  da  Mata»! 
i*eut.  Biais  je  ne  PadaMs  yaa  toaloaia  ea  aatiéia  dapaalique.  Lej 
ment  entw  dans  une  vois  singulière,  il  tend  ii  «e  faire  tbéologica.  C.,— 
noua  avons  louJDur*  aoiendu  d^arer  que  lËUt  éuit  laïque;  car,  tlli 
fait  iMolfiiien,  il  se  fait  catbolique  :  que  deviendrait  alors  la  liberté 
miser  11  budrait  laisaer  aux  difféfeaU  dogmes  rexaaea  de  leurs 
trines. 

Ave<c  les  mesnréi  que  Vén  n^t  eU  vlgaear.  oa  croit  arrêter  le  mal  : 

tout  le  oonira^  on  anïBe  le  fea  et  oa  n'apataa  riea.  Celte  inter tenlioa  n 
d'autre  résnl|iit  que  de  readte  Wi  querellai  pèfM  vives.  1 

L'orateur  se  plamt  snriaatde  ee  qa'aa  a  intiaduii  le  dofme  dans  la  liiJ 
car  enttn  le  jugement  rendu  est  un  jugement  dogmatique.  l 

L/orat«ir,  revenant^r  la  discussion  qui  a  eu  lieu  dans  la  chambré  lai 
Mirs,  ^  roccasion  dé  Ui  loi  wr TcMsisigneflteBt  secoadaire,  Ml  l'bHT' 

dé  là  religlpaf,  et  nppell«teiittMNsda  clergé.  Il  revient  ausuitesur  l 

de  M.  raitiievéque  de  Lepa  ;  Il  ie  peut  ceaspreadte  llatervealioB  da  ■a' 
vernenent  dana  de  parelllet  BMtiéraaw  ilchwqha  Aéublir  qn'ea  aMtaMa^ 


jour  toaaMadement,)*  prélat  n'a  fait  qa'aser  d'un  droit,  et  de  ses 


m 


_  ^    r,-  parles  de  fhwïiJérience  de  la  jeunesse? 

Il  ne  Tant  pas  oublier  i|ue  Mme  Honorine  a  été  élevée  au  couvent. 

Ct  eu'i  Ile  a  reçu'  les  lostructions  de  la  comtesse  :  Boa  saag  ne  peat 

^lentir. 

—  Plus  bas,    messieurs,  de   grâce  plus  bas,  interrompit  Marquier,  ef- 

ëivé  d  entendre  les  voix  des  trois  interlocuteurs  s'élever  inseusililenieBtv 
pgéîquesi  l'on  savait... 

—  Ainsi,  vous  êtes  décidément  le  dieu  du  temple?  demanda  de  Bos- 
Mc.  qui  Dé  pouvait  éacher  son  étondemént. 

Mlipqùier  H*rit  d'un  air  de  fatuité. 

>  _  pérmeltez,  cher  ami,  dit-il,  en  promenant  a:ilour  de  lui  un  regard 
précautionneui  ;  vous  comprenet  que  ce  n'est  pas  Ji  anoi  de  déclarer... 
(fautant  que  j'ai  toujours  été  cité  pour  ma  discrétion.  C'est  i  vous  de 
jiiter  s'il  y  a  des  preuves  suffisantes.... 

fusqn'à  r«  mt^ment  de  Gausson  avait  tout  vu  et  tout  écouté  dana  una 
iiriïiîubilitC  complète.  U  surprise  d'abort),  puis  la  douleur  et  l'indigaatiM 
avaient  pour  ainsi  dire  suspendu  enTùf  la  faculté  de  l'action.  Arraehéà 
u  (niaila'tion  cxallce  par  l'elrange  révélation  qui  venait  d'avoir  Heu,  il  se 
trouva  dans  la  posjtiop  du  fumeur  d'opium  qui  s'éveille  subitenienr  d'un 
rtve  cnchaiité  pour  se  retrouver  dans  sa  fange  et  dans  sa  nri^ère.  CepeB>- 
dapt,  au  milieu  tuéme  de  ce  vertige,  aucun  doute  injurieux  pour  Hoao- 
rtàe  ne  s'éleva  ^  lui  ;  il  ne  pouvait  comprendre,  gaaîs  il  ne  soupçonnait 
pas.  Ce  fiil  seulement  eu  entendant  les  dernières  (Paroles  prononcées  par 
Marquicr  que  lu  pié»eace  d'esprit  lui  revit^t.  A  cet  aveu  détourné  qui 
proclamait  le  déshonneur  d'Honorine,  il  se  îeva  comme  réveillé. en  sur- 
saut. 

—  Non,  je  n'accepte  point  U  preuve,  dit-il  vivement. 

—  TiiDs, Marcel  nous  écoutait,  s'écria  d'Alpoda. 

—  Je  Ile  l'aci'pple  point,  continua  de  Gaussun  avec  une  gravité  impé- 
rieuse, et  SI  M.  MjxipiifiLîst  un  homme  d'honneur,  il  rélractera  ce  qu'il 
vient  de  dire.... 

—  Moi  !...  je  II  ai  rien  dit,  inlerronipil  le  banquier  edarouché.  J'ai  au 
contraire  prolesié  de  ma  discrétion.... 

—  La  discrélioii  suppose  un  secret  à  caclier ,  Monsieur,  reprit  impé- 
tueusement .Marcel,  et  ce  secret  n'existe  pas...  Ne  vous  arniei  point  d'une 
prétendue  réserve  i(ui  en  dit  plus  que  fa  parole;  le  silence  peut  aussi 
calomnier. 

—  Permettez,  balbutia  Marquier  d'un  ton  embarrassé  qu'il  eût  voulu 
rendre  conciliant,  ce  n'est  point  ma  faute  si  ces  messieurs  ont  vu... 

—  C'est  juste:  lit  observer  de  Rovoy  en  s'adreasaof  i  Marcel.  Vous 
oubliez  la  lettre,  mon  cher. 

—  Toute  la  question  est  li,  continua  d'Alpoda. 

—  Sans  la  lettre  je  douterais  comme  vous,  acheva  le  vicomte. 

De  Gaussoo  rcuarila  les  trois  jeunes  gens.  If  est  des  inspirations  que 
rien  ne  peut  exiimpier,  et  auxqueltes  nous  obéissons  pourtant  dv«e  une 
irrésistible  coiitunce,  élans  stlbrnnés  ou  folles  témérités,  efeloit  les  chances 
ct  aelon  le  succès,  mais  toujours  égaienient  subites  ,  ékaldénent  hiatten- 
duea  |>our  naus-mèmes.  be  Gausson  se  Sentit  eroportl  jiar  m  de  ces 
mouvements  |K>ur  ainsi  dire  involontaires.  ïa  entendant  lelf  doutes  ex- 
p'Tf'iAés  sur  la  lettre  que  Marquier  venait  dé  remettre,  il  fit  un  geste  de 
résolution,  quitta  brusquement  le  groupe  de  jeunes  gens,  s'approcha 
d'Honorine,  qui  tenait  toujours  i  la  main  le  ctmet  (f  i^diré,  Ct  le  loi  de- 
manda i  haute  voix.  La  jeune  femme  le  lui  remit. 

—  Me  permettez-vous  de  l'ouvrir,  madame  t  i^nBmdi  de  GttiMDo,  qui 


Pourquoi  non  ?  dit-c 

—  ÉÉ^voîïï  sflre  qrnr  ne  Mbfsrme  rien  de  secret?  insista  Mtreel. 

—  Vous  n'y  verrez  que  des  litres  de  livres  et  des  adresses,  répliqua 
Heoorine  avec  le  même  sourire. 

OeGausson  jeta  un  regard  vers  le  groupe  de  jpunes  gens,  qui  parais- 
saient alupéfaits. 

—  Alors,  reprit-il,  en  ouvrant  lenteinent  les  tablettes,  si  j'y  trouve  au- 
tre chose,  ce  ne  peut  être  qu'à  votre  insu,  et  vous  m'autoriséx  à  tout 
lire. 

—  Bien  volontiers. 
->  Même  ce  billet? 

Il  montrait  la  petite  lettre  du  banquier.  Celui-ci  toussa  convulsive- 
ment et  lui  6t  (les  signe*  désespérés  auxquels  Marcel  ne  prit  point 
garde. 

-T  Un  billet,  répéta  Honorine  surprise,  je  ne  safs  ca  que  ce  peut 
être» 

—  Et  l'écriture  même  ne  vous  le  fait  point  deviner?  demanda  de 
Gausson  en  montrant  la  lettre. 

—  NMJIemeul,  dit  la  jeune  femme  d'un  ton  si  uaturel  et  si  calqae  ()ue 
le  doute  même  devenait  impossible. 

■—  Alors  vous  ma  permettrez  de  vous  le  faire  connaître,  reprit  Marcel. 

Et  lançant  un  regard  d'une  froideur  implacabfé  sur  Marquiez,  dont 
tous  les  traits  exprimaient  la  colère,  la  honte  et  la  peur,  il  commença 
lentement  cette  l 'Cture. 

Dès  les  premières  lignes  Hnoorine  parut  frappée  d'étonnement,  puis, 
comprenant  tout-icoup,  elle  arrêta  de  Gausson  par  uq  geste. 

—  Assez,  s'écria-t-elle  pâle  et  la  voix  tremblanle ,  ce  billet  ne  pouvait 
m'être  adressé,  monsieur;  ce  serait  une  injure  trop  grossie^,  trop  llcHe, 
et  dont  je  ne  puis  soupçonner  aucun  de  ceux  que  je  reçok  ici;  il  y  atn^a 
eu  quelque  erreur. 

—!  Sans  aucun  dout",  dit  Marcel  avec  intèution  ;  mais  il  était  impor- 
tant quelle  fût  éclaircie.  Miiintenant  que  .les  apparences  ne  peuvent 
tromper  |>ersunne,  vous  disposerez  de  cette  lettre... 

—  Soit,  dit  Honorine,  eo  la  prenant  avec  ifu  ressentiment  dédaigneux  ; 
mais  ne  voulant  point  chercner  qui  Fa  écrite  et  igtaoraut  i  laquelle  des 
servantes  de  l'hôtel  elle  était  destipée,  je  ne  puis  que  la  faire  disparaître. 

Elle  tordit  le  papiei'  et  le  jeté  au  féfi. 

Le  banquier  sur  le  front  duquel  |i<ç'rçait  uae  sueur  glacée,  poussa  un 
soupir  de  soulaiiemeot.  De  Gausson  rejoignit  lé  gi^upe. 

—  Vous  avez  gagné  la  partie,  dit  de  Rotoy  émerveillé  de  ce  qui  ve- 
nait de  sa  pas^r. 

— Je  le  disais,  bien,  moi  !  continua  le  vicomte. 

—  U^démeat  Marquier  est  un  ^at,  ajouta  d'Alpoda  désappointé. 

De  Gaus^ea  m  répondit  rien,  maïs  regardant  ce  dernier,  il  dit  grave- 
ment. 

—  Je  ne  pars  demain  qu'à  piidi  ;  jiisqu'i  cette  heure  je  serai  chez 
moi.        ^  ' 

—  Iiaa-fousT  demanda  le  vioomte  au  banquier  lorsque  Marcel  fut 
parti. 

Pour  toute  réponse  le  petit  homme  prit  soi  ehapeau  al  ^prtit  par  une 
porte  oBoofée. 

Il  espérait  encore  qu'Honorine  a'aurait  recoliQU  ni  spB  stjla  ni  son 
écriture,  *(  9110  la  «j^part  de  Marcel  h  mptaocinSt  dans  s4é  aMeaodjpi^ 


l^tiao ;  mmlm(ta\\ ««pr^otala  li^ldcmàla  $ rMtel,  fili  |Éi  i«p6iidit 
qmUm•M^MU^a^^r4*imikjf!mm^  it k  Al|iiM,  ilMft^  H  riOM- 


vêla  lé«  jours  suivants. 

U  amtftU  «ic  UHrt  éUU  4^courert  et  que  la  jeune  femme  avait 
avec  lut  sans  retour. 

Ce  reqvei  boateux  on  setileMeat  trompait  sea  sspéranoes,  m^t  ai»! 
sait  sa  vanité  i  la  plus   cVuelle  des  huiaitianoni.  Toutes  léS  fêlidu 
qu'il  avait  précédemment  acceptéeïrvr  sujet  de  sa  réussite,  se  t« 
rent  forcément  eu  coadoléoa«es  etea  moqueries.  Oa  savaiî  maiot 
qu'il   n'avait  étéMiéffBrt  éitoo^4bmpi  qdé  gti» 'à  «biosigoiu 
même.  Resté  comme  inaperçu,  il  avait  été  chassé  le  jour  où  il  avait  va 
avertir  de  sa  présence  1     ,,..,,  1 

Sa  réputation  amoureuse  se  trouvait  ainsi  compromise  dès  ledétwll 
Entré  dans  le  royame  de  la  galanterie  par  la  porte  du  ridieule,  il  nepon'l 
vait  plus  y  espérer  de  réuaail^j«ar  la»  .|eauQ«p:  du  monde  cboitisMtll 
bien  moins  qu'elles  n'imitent,  e^  {a  plupart  prennent  un  amant  canael 
ellea  lisent  ua  livre  nouveau,  n6n  par««  àu'il  kur  ilfiilt,  mitis  parce  ipll 
a  plu  i  d'autres.  ^  r     ,  r  1 

Celle  conviction  acquise  par  Uarqi/fer  t'anima  d'inné  Tioleaie  r»l 
cunc  contre  Honorine.  Il  s'arma  de  riuBuencé  qull  arait  sur  Arthur  pfl 
se  venger  par  mille  sourdes  perséciilioas  ;  il  trouvait  tïne  sorte  liejil| 
à  creuser  plus  profondément  et  plus  vite  le  gouSM  où  ce  demies  t^î 
vait  s'engloulir,  dans  l'ëspéranc*  qit'il  y  entraloerilt  fa  JeinÉe  fcftaeil 

Ni  SUIlc*  ■ 

De  Luxeuil  ne  se  prêtait  que  trop  facilement  i  cette  maattuvre.  Sm\ 
du  vertige  qui  étourdit  les  glorieux,  aux  appnMbea  de  la  l'tline,  il  mI»| 
«ait  chaque  jour  plits  aveuglément  daOs  la  Voie  de  lier  liffén  où'H  M 
trouvait  engagé.  Comme  toutes  les  natures  auxquelles,  i  défaut  de  td\ 
moral,  manqué  l'orgueil,  il  descendait  iiisélisiblement,  et  lans  s'en  iper  I 
cevoir,  de  la  corruption  dans  Ta  bkssessé.  | 

Son  marine  avait  précipité  celle  ctiute.  Aussi  son  iodilTérence  p*| 
Honorine  se  Iransformail-elle  peu  à  peu  en  une  sorte  de  haine.  HMt'j 
rine  était  tout  i  (à  fois  un  obstacle,  (in  reproche  et  un  contraste.  B  trt»;l 
vait  d'ailleurs  rti  elle,  depuis  quelque  temps,  uhe  fermrté  glacée  qsl 
aiguisait  son  irritation.  Toutes  ses  solliciuuons,  tous  ses  ordres  po^l 
l'engager  à  recevoir  de  nouvetti  Marquier  avaient  été  InulJfes  ;  H  P**! 
enfin  y  renoncer.  I 

Cette  trêve  ne^mil  i  ï<«noride  de  respirer.  Lé  laborieux  courijeeaj 
ployé  à  se  défendre  l'avail  ténue  dao$  ttu  êlâl  d'excitation  qui  l'«*| 
épuiséç.  Incapable  de  rancune,  elle  déposa  son  hostilité  dW  qu'en*»* 
eut  plus  besoin  pouf  sa  déftfhse,  et  reprit,  ris-Mis  d'Arthur,*** 
ceur  inoflcnsive. 

Suit  que  celui-ci  fût  réellement  touché  d'un  oubli  si  prompt,  soit  91'' 
éprouvât  lui-mime,  iia  Wsoitf  de  repos,  it  se  tnontra  tout-à-c^àp  f* 
bienveillant.  BtenlOt  lAêmé,  cette  bteoreillance  commença  i  se  tnda«* 
Pfr  dés  prévenances  qui  indiquaient  une  sorte  de  re^ntirTil  évitait  M 
cf  qui  eâl  pu  déplaire  i  Hooorilie,  et  hiontlrtrit  parferts.  devant  «II*,  * 
sentiments  symMtbiqiies  dont  l'expréUsioti  iémbHlt  l«l  é<*b8pper.  » 
eutditquuine  révolutioei  intéHéùréViMiMf  en  lui,  I  son  insu  «t  i«* 
une  influeuce  invisible. 

Honorihé  d'âWd  déllanto,  finit  par  croire  i  la  possibilité  d'us  éa- 
gfei^pt.  Lm  nouvelles  lâailières  d'Arthur  n'avaient  eu  effet  àucoa  ** 
caractères d'eitaiéraliotf'^" -^-^-"^' •'-  '    -  ■-  -^     ■    ^ 

étéfèai  modifiées  plut^'  - 
sulUt  rastaii  oMora 
réuBsir. 

'{UmUêàimvlM.) 


iVelles  lâailières  d'Artbtir  n'avaient  eU  effet  pucoa  dej" 
leratipa  <^ui  péïkveàt  dira  dauterde  M  tUcérité  ;  ,^ 
I  plutôt  que  «luagéM  ;  Ota  eilR  dit  iiM  ^HuT  dast  ^» 
Mor«  iMkrtii^'  <|oi.  pouvait  tf00^  HM^  ^ 


^"l^N 


X. 


.^^..ly. 


__j  tclnèlle,  n«  »«ut-ll  pas  mieux  renfermer  ce»«a- 
..,    Jile'illi  conseil  d'Eut  que  de  les  louraellre  k  t^gitalioa  el 
ipubliiStidH  îriburtàuxT  Leàvériubles  amis  de  >a  reliKio*  ■»«  compren- 
■L^lit  le  ministre.  .  .      j    u  i  . 

■  Bi  iA»T«*LEMY.  Je  partage  en  tout  point  l'opinion  de  M.  le  oomie 
mnH   M.  de  Frayssiuous  passe  pour  gallican;  eh  bien!  M.  l'archevêque 

■  Um  o'frPM  dil  autre  «huae  que  M.  oe  Frajarinous.  Il  a  dit  comme  mi 
I M  piiucipe*  d*  ladeelaratiMi.de  I(il2  étaieAt  des  opioioaset  non  pas 

anlaux  articles  organiques  de  l'an  x,  ils  ont  été  proclamés  par  Panto- 
_  ^  etae  (ont  pas  parti*  du  emueordat.  Ils  M  peuvent  passer  polir 
i  de  foi.  VaitMvteuB  4e  tyoa  les  a  otnitamnés,  mats  il  les  a'condam- 


s»* 
>  *ir«|B  ci«inrèëM*B„s'ii  r  •  >>«•  ;  S°  <i' 
•ër  b»  Tgimt»,wh  vim  sur  nmo  imalsaa  «e  rarlai. 
Jllii  Vaboiane,  à  Parlu,  rue  de  Nelise,  lO  ;  ebes  tmam 
leailltoriklre»,  claes  le*  dlrpcteura  des*  »««tea  e«  dfta 
i  mn— ircirinwi  et^claes  len  corresipondantisda  eomiptvlr 
!  ceaatral  de  las  librairie,  qnt.  loma,  re^alveat  le*  abon- 
I  ueaueat*  *aB*  aasmeatatlon  de  prix. 


avec 
1er»  de  la  signa- 


iiTCC  le  cardinal  Caurara,  qui  proteata  imméélateroent  contre  eils 
^Qt-Përe,  avec  le  roi  de  France  lui-aa«aa«,  qui,  en  I«IT,  ter»  de  ia  !..„— 
!  da  concordat,  les  dàclara  abrogés,  et  vous  voudriez  empêcher  M.  |I  :ir 
idoe  Mb^unde  prdtciter  contre  l'opinion  qui  veut  faire  adopter  Oi»  ~- 

mSrTèlMJiA  qu'on  fasse  intervawr  l«  conseil  d'But  en  pareilles  ma- 
:  et  qu'on  Vm»  ainsi  en  nn«  sorte  de  synode  relifie*x. 


ar- 


i.  wMaHu.  ll&i^i;»»*.  If 


i«ûl»U  Ito  faiu  et  les 

it  néanmoins 

honorable  ami  M.  le 


Iqu^V^H.  If  jnrdeHtas  <eennx  a  rétattli  IN 
f  aoimi'  dtûc  Mtt  di»  cbwes  à  ajouter.  Je  présenterai 
ÔMerV^lloosk  ToocnatMi  dace  qu'a  dit  aaon  honorabli 
de  itfuétoaiï. 

•ar  oomlial  tea  opinions  de  MM.  •eugaot  et  de  Barthélémy.  Il  pense 
t^it  Bittl&t  des  lois  de  l'Etat  que  des  affaires  du  dogme.  Sons  le  ré- 
A  lequel  lious  vivons,  la  doctrine  que  l'uuge  abroge  la  loi  serait  le 
ient  dte  Tordre  social.  Toute  loi  qui  n'a  pas  été  abrogée  par  une 
de  peut  p»s  4u«  abrogée  par  l'usage, 
ateurloulknl  avec  force  le  droit  d'iutenrenir  que  l'Eut  ne  saurait 
ner  lorsque  le  clergé  sort  des  limites  qui  loi  sont  imposées  pai*  la 
M'oo  7  réHAoïiase,  ce  droit  est  pnMisément  celai  qui  appartient  aux 
itldtts,  celui  de  ie  déf«tidre.  C'est  parce  droit  oue  la  société  peut  elle- 
''  se  gouverner,  et  c'est  encore  par  lui  que  l'Etot  ^peiit  repousser  les 
jtments  du  pouvoir  spiiiiuul.  0;;  droil,  messieurs,  l'Etat  1  exerce  eu 
des  articles  organiques,  grice  auxquels  on  aurait  pu  reconstituer  la 
idifioB  en  France. 

L\onorsble  pair,  après  avoir  ihéoriquement  po«é  les  principes  généraux 
alièfe  el  après  avoir  fait  l'historique  de  cette  question  depuis  la  pro- 
I  de  In  diciantien  de  i6*tiusqu^à  nos  iours,  arrive  aux  détails,  et 
e  les  principes  généraux  qtPil  vient  d'énoofCr  k  la  aueslion  dont 
....  Il  éublit  que  le  concordat  n'a  ptf  Itre  con^u  qu\lâ  faveur  des  ar- 
I  organiquea  ;  qu'en  outre  oea  article*  sont  rmtés  comme  loi  de  l'Eut.  1 1 
elle  que  sous  la  ReaUurndon  le^nwtl  d'Eues  été  saisi  d'appels  comme 
|ribat,et  soutient  que  itftAi  iSM  les  articles  organiques  nont  pas  pu 
I  de  le«r  force  j  ce  qui  JustiBe  l'kppel  comme  d'abus  dans  l'affaire  de 
^éalanald. 

n  s'iionne  de  l'inquiétude  que  professent  quelques  personnes  pour  les  ar- 
es organiques.  Mais  elles  devraieut  se  souvenir,  dit  rprateur,  quec'estaux 
«la  organiques  que  l'on  doit  lé  réUbihM«i«ittd;e  l'Eglise  en  France. 
I.  n  Moi«TA.LBHnBnT.  Il  f  avait  une  Eglise  en  France  avant  les  articles 
ail 


a.  roaTAUBk  11  r  atnfldes  prêtres  épars  sur  la  surface  du  pays;  maisil^ 
^"I  avait  poiat  d'Eglise  élablle. 
SBTOtnraa  faets.  C'eU  vrai' 

l-'onteur  s'attache  h  dén^qlif erj|tt*  les  atticlea  organiquea  ont  toujours 
iciwsrr*ésfe6w*e'1oI  de  l'Eut  En  1125,  un  arrêt  delà  cour  royale  pro- 
Ib  piMÉn  fÉrilDrlnn  ■|l|ill1i"i'1HITinf  'ifliW i  oUf  t6uJours  suivi  leur 
Tti  nwi-même,  dit  M.  PQrtalis,J'ai  été  dev^m  >«  coueU  d'Eut,  et  sons 
k|MaBMliaa#  MppMrMdrA'grtivea  afTafré*  d«^<M^r« 
l^is  IR-IO,  depuis  les  nouveaux  principes  proclatoés  par  la  charte,  les  ar 
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ilaration  de  l$S2,  vous  connaisses 
eastenhiée  d'évèques;  Louis  XIV  la  trouv 

.  t  tt  lui  donna  force  par  un  édit. 
miMiscette  é|«qne  elle  a  leojMrs  fait  antorité,  elle  a  toujours  pris  place 

^ao*  codée,  et  t'atuqrsei'e'iest  attaquer  la  lo).  Le  gouvernement  a  donc 
'  Ma  devoir,  en  déférant  au  conseil  d'Etal  If  mandement,  dfMt  le  oaidi^  = 
1  «archevêque  de  Lvo4  î  '  'T^  r-y^T-  T7T  \litt 
"■as  MONTALBMBliT. /e  ifai  pas  la  prétention  de  forcer  la  chambre 
n'écouter,  quand  elle  témoigue  son  impatience  de  terminer  cette  dis- 
Kion.  Mais,  je  dois  le  déçUrea,  c'est  un  devoir  pour  ma  conscience  et 
"T  aïoa  cmur  de  protester  contre  ces  étrnagw  doctrines.  Je  le  répète, 

.    I  On  besoin  pour  moi  de  protester  contre  les  étranges  doctrines  émanées 

l'^  a.  I«  ministre  des  cultes,  et  appuyées  a  cette  tribune  parles  orateurs 

■^  lui  ont  succédé. 

"  f.Li  MtisiDBNT  met  aux  voix  les  articles  du  protêt,  qui  sont  adoptés, 
u  chambre  paaae  au  scrutin  secret  sur  l'enaembCe'  du  projet  de  loi  ;  en 
«le  résolut: 

MAbre  des  volaau.  lU; boules  binncbes,  Itl  ;  boules  noires,  44. 
u  chambre  adopte. 

Ckttnbre  jdés  Pépat^ 

PBiBDKNCB  BB  ■.  BaUBB*. 

MiM*  dtt  T  iiuira. 
M-  Dinaudet  DeSeliliei'ie^èclrlvent  pour  demander  un  congé. 
iMuT**  ''^i'**^  une  pétition  des  habiunU  de  Salnt-Amand  (Lot)  contre 
I T!!!!"*'*^  **  dixième  exercé  psr  l'Etal  sur  les  recettes  de  l'octroi. 
Lv'""*.  *^  iour  appelle  la  aoite  de  la  diSctiMkm  snr  le  projet  de  loi  relatif 
l«  pensioni  de  retraite. 

l^      Ipàt  lv>-^  ÉiqémtioU  êUofÛMUion  iê  pmtiont. 
b!^^-  ^*'  *&>  M>  \\,*!^i4()^i>i,i>t,^^  M^  h&et  6S  sont  adoptés  sans 


FAITS  DIVERS. 

Hier,  M.  ie  centre  amiral  Dupetit-Thouars  a  été  reçu  par  le  roi. 

—Le  grand  banquet  ufTert  par  le»  notabilités  commerciales  i  M.  te  ma- 
réchal Bugeaud  duc  d'Isljr,  et  auquil  doivent  (irendre  part  MM.  le  duc 
dé  Nemou/s,  le  prince  de  Joinvillc,  lo  duc  d'Auinale  et  le  duc  de  Mont' 
|)eosier,  aura  lieu  le  dimanche  16  de  ce  mois,  dans  la  salle  de  la  Bourse, 
et  non  i  l'Opéra,  ooiume  on  l'avuit  d  abord  aiiooucé. 

—  Parauitede  la  nomination  de  M.  Cayx  aux  ronctions  d'inspecteur- 
géuéral  des  études,  le  collège  du  f  arrundissemeat  électoral  du  dé)>ar- 
tement  du  Lot  est  convu(]ué  à  Cahors  pour  le  5  avril  prochain,  à  l'effet 
d'élire  un  député. 

—  Une  ordonnance  du  rui,  en  date  du  2  mars,  |>orte  qu'il  sera  provi- 
soirement perçu  sur  les  canaux  const}|uits  aux  frais  de  l'Etat,  latérale- 
ment aux  rivières  navigaliles,  les  iiiêmfs  droits  de  navigation  que  ceux 
qui  sont  établis  sur  ces  rivières.  \ 

— On  consulterait  vainement  les  annales  parisiennes  pour  trouver  i  pa- 
reille époque  d'aucune  année,  un  froid  aussi  vif  et  aussi  persistant  que 
celui  dont  nous  souffrons  depuis  quatre  jours. 

A  minuit  les  thcrmonièlres  marquaient  6  degrés  3|1<>  et  à  six  heures  du 
matin  7  degrés  03. 

Sur  la  butte  Montmartre  et  au  nord,  le  thermomètre  marquait  il  de- 
grés à  5  heures  1|3  du  matin. 

—  Dans  quelque^  jours,  M.  le  maréchal  Soult,  président  du  conseil  des 
ministres,  atteindra  sa  80*  .innée.  Le  maréchal  est  né  le  19  mars  1763, 
huit  ans  avant  Louis-Philippe. 

—  Le  département  de  la  Meuse  vient  de  perdre  un  de  ses  plus  hono- 
rables citoyens. 

M.  Franchot,  membre  du  conseil  général  et  juge  de  paix  du  canton 
d'Ancerville,  est  non  presque  subitement,  àyé  de  68  ans.  Administra- 
teur bienveillant  et  juge  intègre,  sage  et  modéré  dans  ses  opinions  poli- 
tiques, il  ne  se  passionnait  que  pour  le  bien  publioiet  vivait  heureux  de 
celui  i|u'il  pouvait  faire  en  particulier. 

M.  Franchot  laisse  un  fils  inconsolable,  nnire  de  la  commune  que  lui- 
même  administra  gratuitement  pendant  plus  de  trente  ans  et  qu'il  vivifia 
par  des  monuments  aussi  remarquables  qu'utiles. 

Ja.nais  magistrat  ne  fut  plus  iiopulaire  et  ne  rendit  plus  deserrices  i 
son  pays;  aussi  de  toutes  parts  la  douleur  publique  s'cM-elle  associée  au 
deuil  (l'une  nombreuse  et  honorable  famille. 

—  Un  ouvrier  tailleur,  M.  Benjamin   Bfsséde,  a  publié  à   La  Rochelle 
un  volume  de  poésies  intitulé  les  Eglantines.  —  Le  jour  même  oii  \'U- 
Bto»  de  Sàinles  eousacrait  un  feuilleton.flatteur  à  celte  publication  ,  on  y 
reodaiL.caiBPllllMProt'^^  W'cHe  «  v^  i  l'auteur,  Jttwible  bq*B*forlMè' 
.fittr  le  mèi«é^|(|u/ial  II  a  trouvé  K  ji^emenFWla  cri?' 
(kf  In  àouT  d'aanies.'Xe  verdict  des  jiwél  lui  a  MjHusstfà^ 
oAui  de  la  feANlTe  saiBtaJM.  ^  >> 

e  IjMé  défendtk  arec  «Hul  d'esprit  que  dt  verv()'fM>M<6«S> 
fes  rédacteurs  de  VUnion.  ,  „ 

Lorsque  ^.  Besside  (ù|ititerrog|  pat  1^  juge  d'iitstructioè,^ici  eau-» 
menf  îl  caractérisa  fui-mêmc  la  pensée  et  le  but  de  son  livre;  nous  ci- 
tans  d'après  un  procès-verbal  : 

*  L'auteur  dit  qu'il  a  voulu  déverser  le  Mime  sur  un  ministère  qui  a 
»  fut  (^Moendre  la  France  du  rau  élevé  oti  elle  ^aft  placée  ,■  qu'il. f  fait 
tf  VM«Atlr  m  néeéîsité  d'appeler'ies  fiches  et  les  n'àvailleilH  gui^fe  ter- 

>  r«in  de  l'organisation  du  travail,  afin  d«  donner  plus  d*  séciltité  Éai 

>  rieh^  et  plus  de  bien-être  aux  masses.  » 
Voici  quelques  vers  extraits  des  Eglantines  : 

Des  ^ici^  et  des  grands  je  ftonde  les  travers... 
Je  'combats  constamment  leur  affreux  égoïsme. 
"   Voilà  ce  qui  pourra  soulever  des  colères 
El  faire  critiquer  mes  rimes  populaires  ; 
Maia,  dussi^n  tomber  sous  les  coups  ennemis, 
On  me  verra  teujours  parmi  les  iasoumis 
Réclamer  tous  les  jours  et  sous  toutes  les  formes, 
Mans  l'état  social  de  profondes  réformes. 
Tant  que  dans  ma  poitrine  un  cœur  palpitera 
Et  que  de  nos  malheurs  la  cause  existera  ; 
J'en  Jure  devant  Dieu,  qui  lit  dans  ma  pensée, 
On  me  vem  toujours,  sentinelle  avâueee, 
Béfendre  le  drapeau  que  J*arbore  aujourd'hui!  V 

Ou  mourir,  s1l  le  fïut,  en  cembatunt  pour  lui. 


le 


'  nwiavoupns  iraiieneinent  notre  surprise  bd  préaence  dNmé  WÊt^" 
rigoureuse  décision.  Nou»  avouons  aussi  que  la  scfciété,  telle  qu'elle  Mt, 
n  oppose,  la  plupart  du  temps,  que  des  mutilations  (Quelles,  des  étotif-r 
femcnts  barbares,  à  ces  rivaces  organisations  qui,  au  sortir  Ju  berceait 
en  quelijue  sorte,  réclament  (ipiniàtrcment  de  l'air,  du  soleil,  de  l'ac- 
tiou,  l'emploi  de  leur  force  et  la  dépense  de  leurs  facultés...  Mais  il  eèt 
permis  de  se  demander  si,  placé  dans  un  milteu  où  ses  essors  eussent 
été  utilisés,  Alexis  n'aurait  pas  pu  devenir  un  sujet  remarquable.  Gagne- 
ra-t-il  à  être  ainsi  éloigné  de  sa  famille,  quelque  insuffisante  qu'en  ait  éti^ 
la  direction  '?  Nous  en  douions.  On  sait  trop  ce  que  sont  ces  maisons  éS 
correuliou  où  la  légèretié  devient  vicieuse,  où  te  vice  se  fafonv  Iff 
crime,  où  le  criminel  s'habilite  à  l'endurcisseweDt,  où  la  répression  ne 
conduit  enfin  qu'à  la  plus  épouvantable  dépravation. 

Pourinoi  le  pauvre  enfant  n'élail-il  pas  plus  cuup^^ble '^  Un  degré  da 
plus  sur  l'échelle  des  délits,  et  il  aurait  été  envoyé  à  la  colonie  de  Met- 
tray:  Là.  du  moins,  un  régime  salutaire  aurait  rendu  providcntieU* 
la  sévéMé  des  juges!.. , 

—  Un^détenu  de  la  prison  de  Rennes  vient  de  s'évader  malgré  lea  in* 
nombrablcs  difficultés  qui  s'opposaient  à  son  succès;  on  n'a  pu  le  rejoindre.' 
Un  journal  conservateur  de  l'endroit  écrit  à  cette  oocasion  la  na'iiwtê  sui« 
vante  :  « 

t  Cet  homme,  quoique  grôle,  est  très  dangereux,  car  il  n'a  ni  argenf,' 
•  ni  vêtement;  il  ne  reculera  donc  devant  aucuns  lenUtive  |KMira'ea 
i  procurer  !...  i 

Les  hommes  ne  sont  donc  dangereux  que  quand  ils  sont  iBisérabiea|Ué« 
L'aveu  est  bon  à  recuillir. 

—  «Il  vient  de  se  passer  à  la  maison  centrale  de  Clairvaux,  dit  le 
Journal  du  Cher,  un  fait  de^  plus  étranges.  Une  détenue  demanda  h 
se  confesser  à  l'aumônier  de  la  maison.  Après  les  préliminaires  d'usagé, 
cette  femme,  au  lieu  de  l'entretenir  de  ses  péchés,  se  mit  i  lui  parler  de 
la  passion  quelle  avait  conçue  |>our  lui,  et  avant  (jue  le  confesseur  fût 
revenu  de  la  stupéfaction  qu'une  déolarution  aussi-  inattendue  devait  lui 
causer,  elle  ouvrit  la  porte  du  confessionnal  et  se  précipita  i  bras  ou- 
verts sur  l'abbé  qui  se  mit  i  .ippeler  à  son  aide.  Heureusement  les  gar*^ 
diens  de  service  vinrent  prêter  main-forte  au  prêtre...  »  — 

—  Un  acte  de  sublime  dévouement  est  raconté  aujourd'hui  par  |M 
journaux  belges  : 

•  H  y  a  neuf  ans,  le  nommé  Hevnen,  ai\jourd'hui  Igé  de  64  ans,  et  aa^ 
femme  Marie  Troclet,  qui  eàt  sur  le  point  d'atteindre  sa  70c  année,  tous 
les  deux  généralement  connus  h  Chimay  sous  le  nom  des  épfnk  Cobns* 
recueillirent  six  peiiis  eafauls  quu  leurs  parents,  K>duils  a  la  misère» 
avaieut  abandouoés.  Six  enfants  sont  toujours  une  charge,  méase  pour  des 
personnes  qui  sont  dans  l'aisauce.  Mais  combien  cette  charge  devait  être 
lourde  pour  les  époux  Heynen  qui  n'avaient  d'autre  ressource  qu'une  pen» 
sion  de  deux  cents  (Vancs  !  Les  bons  cœurs  ne  calculent  pas  :  cet  exceUMt 
couple  prodigua  tous  les  sains  imag'inal>les  à  leurs  .six  enfanu  adoptifs 
dont  te  plus  ftgé  n'a  que  doute  ans  :  la  peaSion  de  ^enx  cents  IVancs  n'y  suS- 
sanl  pas,  comme  on  peut  se  le  fif^rcr  sans  peitie,  Heynen  et  sa  femma  ren- 
dirent peu  i  peu  leur  mobilier,  fruit  de  longues  économies;  il»  împéMfent 
à  leur  vieillesse  de  dures  privations  auxquelles  ils  n'étaient  P'"»  h^tUJUÉf 
Depuis  neuf  ans,  ce  dévenuBMit  uti  «%st  fil  HMéAff  ^n  fnlitîfntTlip»- 
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Ii^'^'*!'"t  b4al,  rapporteur,  rend  compte  de  plusieurs  renvois  faii 
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U  y  a  donc  aujourd'hui,  dans  les  classes  prolétaires,   des  expipités  qui 

ses.  Il  Aclteaun 

neimm^Miste  est 

lonhais^le  dures 

Ht  poidlP  portée 


les  Lai 
in  Aé"a\/6fi 
dAD«  un  syaUij 


sentent  et  écrivent,  comme  les  Pon 
le  peuple  est  assez  avancé  pour  pr 

Souvernement  qui  prétend  s'enfe 
ifficile  et  rmmiê  WintUlû^i 
déceptions  séllMt  illwj^Lwlteu 
de  semblabldHNp>f'Ml4wi^ 

—  Un  mag^W  diuit  «rii|)|rem|it  :  il  6li  rare  qii^ni  procdkèriminal 
ou  coiMtiotfMi  ke 'flfwiafe  j^  toula  la  société.  Ce  mot  est  vrîti.  Il  était 
surtotflfrai  Mpt.  Qu'kvotlB-OOUs  vu  devant  le  tribunal  de  la  6*  cham- 
bre? C  eut  à  douter  de  la  réalité.  Nous  avons  ru  un  père,  acootnpagné 
d  un  pauvre  enfant  de  neuf  ans,  petit,  chétif,  difforme,  déclarer  qu'il 
lui  était  impossible  de  gourerner  son  tlls  el  sVipplier  les  juges  de  l'enfer- 
mer dans  uneiautoa  de  correction  dont  !«•  wrtures  suppléastent  i  l'in- 
lufBsancc  paternelle. 
Mats,  dihi-t-OB  peut-être,  lu  inittocts  d'Àlaiis  Lagar<k  «ont  d«  eeiu 


d'hui  les  enfants  abandonnés  sont  de  leur  parirobiet  des  mêmes- al^UoB%, 
<ki  même  dévouement.  L'attachement  des  rféj||fanh  s'est  accru  encore  en 
proportion  de  ce  q^ue  cea  petiu  malheureux  leur  ont  cohlé  de  sacrifices. 

■>  La  ville  d 
bornn-  à  nnèi 
ttutfes  membre 
C-eiièr  au  roif'fl 
ioifjfeudaut 
MBK  récon  , 
pays  el  l'hum'anité. 

/ -*-Avaal^Melf  ùrt  édieii*  de  Bruxelles  qui  avait  i  s!  plaindre  de  la 
critique  d'un  journaliste,  a  accosté  l'écrivain- dan»  un  café  et  l'aétnlil-* 
gement  maltraité.  L'artiste  a  été  mis  en  éut  d'arrestati  on.  -»• 

—  Une  feuille  allemamle.aaqonce  qt^  le  gquvernetQeot  saxon  a  l'inten- 
fop.de  luivre  l'esendiil^dénàj  par  ti  Pras^,  Balle,  le  Wurtemberg  et 
Brunswick,  et  d'établir  dans  toute  l'étendue  du  royaume  des  écoles  d'a< 
gnculture. 

—  La  Société  géologique  de  Londres  vient  de  recevoir  de  CaloutU  le 
squelette  fossile  complet,  avec  sa  carapace,  d'une  tortue  monstre  de  l'es-» 
pèce  de  celles  qui  jouent  un  si  grand  rôle  dans  la  mythologie  des  lodoua^ 

Ce  squelette  qui  est  le  seul  de  son  genre  qui  existe  encore  en  Europe,, 
a  été  trouvé  au  pied  de  l'Himalaya,  dans  une  couche  d'argile  qni  requv* 
mait  aussi  des  (iébris  fossjles  cTossements  de  mistoddntes,  u'hippop» 
tames,  de  rhinocéros,  etc.  Sa  longueur  totale  est  de  dix-huit  pieds  sept 
pouces,  el  celle  de  sa  carapace  est  de  douze  pieds  trois  pouces,  ntestiM 
anglaise. 

—  Un  voyageur  a  vu  les  Hindous  s'infliger  le  tçharoclf-poudjah ,  hoiw 
rible  supplice  auquel  ils  se  condamnent  en  expiation  de  leurs  pachéa.  Û 
raconte  ainsi,  dans  le  Sémaphore  de  Marseille,  l'affreuse  acène  dont  it  • 
été  le  témoin  : 

t  J'avais  devant  les  yeux,  h  des  distances  rapprochées,  de  longs  mlts  qal 
se  couronnaieol  de  lotuntes  b.-indcro1es.  Des  leviers  mobiles  étalent  flxlB 
au  haut  des  miu  ;  %  i'm|liéttt^  des  bnoehei^e  ces   leviers  éuient  aiu- 
|héeh  deux  cme^'.dén  4'lltae  se  termifUilpar  deui  crocheU  de  fer.  Cet 
iléïïi  assez  bÎMi  les  bras  allon|[ésd'un_lélégraphe2^^        ^^, 
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de  frêles  ombrelles,  se  faisaient  remarquer  dans  celte  merde  tê- 
tes, d'épaules  sur  lesquelles  la  cariositèet  ratteate  promenaient  de  longues 
enduUtions.  Les  éléphants  avaient,  seuls,  une  contenance  grave  et  gar- 
daient une  pote  immobile.  Enfin,  un  des  leviers ,  fixé  sur  le  plus  haut  dea 
oilts,  comaaeoça  k  s'ébranler  :  dea  Indiens  avaient  saisi  une  des  cordes,  tan- 
I  dis  qu'up  fikyr,  vêtu,  seulement  d'une  sorte  de  jupon  blanc  qui  laissait 


lefiers  figuraféftf  assez  bifa  les  bras  allongés  d'un  télégraphe. 

v«d'uii«aâiére  lébrile  llkesotade  velr  le 
paiiav<^ad|ft>  que  des  i^lgphnet  attlientfllÉis 
rtiaénMaJkêLune  mosaïquaiivanil:  deêtSiiu 
mai  li»^9li|a^s  aux  ^i« wi tsJjUriolêa» |eil| 

par 


aMTdos  bronzés,  des  Eerepéeair 


I  Complètement  nus  soa  dos  et  sa  poitrine,  s'éuit  approché  de  l'autre  corde  h 
l'ektiêadU  .de  laqueUa  se  taiaaiaat  rgtr,  nii— i  des  daou  de  lifre,  deut 


poùm  l'étendre  eimùt»  i  «Mites  1m  parties  die  VagriCttHure  salis  en  ex- 
cepter l'éeoaomie  du  béiail. 

Depuis  quelques  années  les  instituts  agricoles  ont  formé  un  certain 
nombre  d'élèves  fort  distingués  dont  la  plupart  restaient,' malheureu- 
sement, sans  emploi  ;  nou:t  félicitons  M.  le  iniuistre  de  l'intérieur  d'avoir 
un  peu  empiété  sur  les  prérogatives  naturelles  de  son  collègue  de  l'agri- 
cultunie,  en  se  chargeant  d'ouvrir  une  carrière  honorable  à  ccs^  jeunes  ta- 
lents; ils  coroprcourout,  nous  en  sommes  sûrs,  toute  l'importance  sociale 
de  la  mission  qu'oii  veut  Inch  leur  coufiur,  et  les  plus  habiles  d'entre  eux 
se  faioot  uu  point  d'honneur  de  répondre  ù  l'appel  du  gouvernement. 


tOmWMAVX  os    VABIS.    —    1  SSASB. 

Le  Journal  det  Débats  pousse  de  profonds  cémissemeuts  sur  les 
ttèotê  déplorables  qui  ont  signalé  la  séance  d'hier.vPourquoi  faut-il,  s'é- 
crie douloureusement  le  Journal  des  Pibats,que  ces  scènes  se  suieul 
ptiiaées  à  la  chambre  des  pairs  '^  Comment  se  fait-il  tjue  celle  des  deux 
ebambres  qui  u  toujours  donbé  l'exemple  du  calme  et  de  In  dignité  par- 
lanoalaire,  ait  été  tout  i  coup  arrachée  ii  ses  habitudes  ?  Comment  se 
f«it4l  qu'uu  des  huniuirs  qui  ont  le  plus  honon'i  leur  carrière  polllique 
par  la  modération  et  la  gravité  de  leur  caractère,  comment  se  fait-il  que 
)l7le  comte  Mole  lui-méniH  se  soit. oublié  jusqu'à  descendre  aux  pcrson- 
nalités  les  (itus  atnères  et  les  moins  excusables  ?  » 

Le  Commtree  résume  ainsi  les  incidents  de  la  séance  : 

«  Premier  incident.  M.  de  Cubières  avait  prononcé  au  milieu  d'une  in- 
dittrence  générale  un  discotirs,  d'ailleurs  assez  connnun|dans  le  fond  et 
dans  la  forme,  dirigé  contre  la  |H>lilique  dU  ministère.  M.  le  maréchal, 
minjslre  de  U  guerre,  a  prisla  parole,  non  pour  réfuter  !«on  discours, 
mais  pour  l'attaquer  dans  «a  iNTsontie  avec  une  dureté,  une  crudité  de 
langage  qui  a  («nililemcnl  affecté  tous  les  auditeurs.  M.  le  maréchal 
Soultl'a  accusé  de  portit  un  masque  et  de  l'avoir  trompé  ;  il  lui  a  repro- 
elié  d'avoir  laissé  les  aflaires  de  l'administration  de  la  guerre  dans  un 
désordre  déplorable  ;  il  a  terminé  par  lui  demander  comment  il  |)ouvait 
prendre  parti  contre  le  cabinet  lorstpi'il  avait  sollicilé  la  faveur  d'être 
•■iployé  activement.  On  eût  dit  vraiment  l'admonestation  d'un  supérieur 
à  un  inférieur,  d'un  générai  à  un  aide-de-camp,  d'un  caporal  à  un  soldat. 
Mai*  11.  de  Cubières  a  pris  sa  revanche 

•Second  incident.  La  destitution  de  M. de  Saint-Priest  a  soulevé  un  dé- 
bat analogue  à  celui  dont  la  destitution deN.Drouin  de  Lhuysa  été  l'objet 
à  la  chambre  des  députés.  A  sa  destitution,  M.  de  Saint*P'riest  a  opposé 
la  nomination  récente  de  M.  de  Salvandv  au  ministère  de  l'instruction 
litibUque.  M.  de  Salvandy  s'était  éloigné  du  cabinet  en  plusieurs  circons- 
tanees  importantes,  et  notamment  i  propos  du  fameux  vote  de  laflétris- 
Bwe  ;  or,  tandis  que  M.  de  Saint^^iest  était  destitué,  non  seulement  U. 
de  Salvandy  ne  l'était  pas,  mais  on  l'associait  |u  pouvoir  dont  il  s'était 
séparé. 

•Troisième  incident.  U.  de  Salvandy  est  monté  i  la  tribune  pour  se  jus- 
tîAer  ;  roais'l'ardeur  de  sa  justification  l'a  \NHisse  trop  loin.  Il  a  voulu 
riponidre  au  diKours  prononcé  hier  par  M.  Mole.  Il  a  dirigé  ses  coups 


Paille  de«eigle  li*  M  h  34.  -^  Paille  d'av<4ne,  Ir*  44;  S*  ta. 

HattéawB  waux  du  *  mirs.  —  Veaux  amenés^lO,  vendus  UO  1,S4- 
l,(!(i-i,48.  — Vaches  amenées  9»,  vendues  9j  l,i8-l,iO-«,98.  —  l^uresux 
ameo^  3,  veadu  I  0,9?. 

Mmrekédê  Stiamm,  0  mars.  —  Il  a  Mé  amené  143G  bceufcet  on  en  a 
vendu  IS16a  I,i2-I,«MM),8«.— Sur  si  vacbes,  Si  oui  é«é  vendues  l,ft4-«,«-- 
0,80.  —  &3S  veKOX  amenés  .S3<':  ont  été  vendus  i,8iM^I,t>4-l,48-.  —  8tl  I  non- 
tons,  sur  lesquels  liiûl  mit  élé  vendus  $,42-l,2'('l,M. 

Marché  de  La  ChapeU»-Saint-DenU,'(i-:  mar.".  —  Porcs  amenés  787, 
707  ont  été  vendus  l,lo-l,(X>-0,90.  —  6S9  veaux  amenés,  &89  vendus  1,70- 
l,tiO-«,60. 

Marekéd»  la  ValUê  du  7  mars.-Alouettes  (la  dizaine)  I  à  l,bO.-Agneaux 
8,00  k  25.00.  —  Bécasses  7,ib  à  3.—  Bécassines  ,  0,00  à  0.00.  —  Canards 
barhotlcurs  1.00  a  2,00.  —  Canetons  2,.S0  à  a,7l>.  —  Chapons  2,00  S  6,&0. 

—  Che\Teuils  00  k  00.  —  Dindes  gras  7.00  à  9,00:   do  com.  3,2fc  a  0,00.  — 

—  Grives  0,00  h Oi).  —Lapins ou  lapereaux  1,50  a,3,0o.-TLièvre8  4,00 à  S,M). 
Montons  Pré  salé  ou  à  oe.  —  Oies  •fiasses  0  ii  7;  d<>  com.  3,7&  à  5,00.  — 
Perdrii  grises  l,M  U  2,0U.  d»  roiiues  3,00  à  3,50  — Piteons  bizets  0,30  à  0,45. 
Pigeons  de  volière  o.bO  a  O.tiO  ;  Pilels0,8oi  I.  —  Pluviers  0,50  à  1,00.— 
Poiil(;s  ordinaires  1,25  a  Î.50.  —  Poji tels  gras  2,25  k  3,!.0.  —  Poulets  com- 
muns 1,00  a  1,75.  —  Sarcelles  l),jO  a  1,25. 

VEBSAir.LES  ,  7  mars.  —  Foin  I'»  41  à  4ti  ;  2*  3i  ;  .3'  30  à  35.  —  Paille 
de  froment  2h  à  28  i  d*  d'avoine  00  à 00.  —  Trèfle  a2  à  38.  —  Luzerne  40  à 
46.  —  Regain  33  a  35. 

141  veaux  ont  été  vendus  de  l,SO  à  l,0O  le  kil.  sur  pied. 

TniRiiw&ii  nn  commbrck  dm  i*AaiN. 

,       .  DÉCLAIIATIONH  DE  FAILLITES  DU  G   UXKA. 

DAVID  DCVAL,  marchand  de  chaussures,  rue  Saint-Marc,  6.  Juge-çodi- 
missaire,'  M.  Riglet;  syndic  provisoire,  M.  Pascal,  rue  Richer,  32. 


Bourse  du  7  mars  18^5. 

Le  3  p.  0)0  n'a  pas  eu  de  variation  importante  aujourd'hui.  Ouvert  k  20, 
il  reste  à  i^. 

Le  détaclicment  du  coupon  sur  le  5  p.  0(0  avait  d'abord  produit  un  peu 
de  hausse  sur  cette  valeur,  mais  elle  n'a  pas  tardé  k  baisser ,  et  ferme  à 
117  80  ex  dividende. 

Lu  hausse  det  chemins  de  fer  a  continué,  surteut  sur  les  Rouen  et  les  Mar- 
seille.   Le  comptant  était  plus  ileDundé  encore  que  la  Un  de  bmis. 

Après  une  courte  slagna lion,  les  fond.s  portugais  ont  monté  depuis  quel- 
que temps,  et  aujourd'hui  d'une  manière  considérable.  Il  y  a  depuis  hlçr 
environ  3  francs  de  hausse. 

Outre  lès  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-après,  on  a  fait  au  comptant  : 

Empruni,  80  20,  ■».i,  15.  —  Belge  !»«,  100  3)4.  —  2  l|2.  «2,  (;5.  —  So- 
ciété générale,  IU25.  w-  Naptes,  récépissés  Huthrchiltl,  105.  —  Espagne 
3  p.  oTo,  4l.  —  Comptoir  Ganneron,  llio.  —  Zinc  Vieille-Montagne,  5700, 
COOO.  —  Gai  français,  4850.  —  Anglais,  8800.  —  Belleville,  1650.  —  Lin  Ma- 
berly,  o80. 

Obligation  de  Chemins  non  constitué.'i  :  Bordeaux,  745,  750,  735,  7  47  50. 
—  Vierzon,  890.  —  Boulogne,  700,  707  50.  —  Sceaux,  725.  —  Gand,  650,  660, 
«55.  —  MoDtereau,  630,  625. 

A  terme  :  Emprunt,  86  25,  20.  —  Espagne,  dette  intérieure,  34  1|2.  — 


Mexic 8«  Tïl.  Rep.  Ho  e.  r.  pr.  RottraTÎW  d.  îs 

Brésil »  .|..  a  «(0,  3  11»,  5.  Hftvre  lOuO  d,  JO 

S  0|0  Holl.  M  •!•.  S  0|'),  lO.  Siratb.  3S0d  10 

2  l|>  d*.    63  l|2. 

Rouen....  44    1)2.  Bons  du  trésor. 

Orléans...  44,  &o.  -v 

MARCHANDISES.  —  Huilb  de  colza,  disponible,  8S,00  k  00,00- cognu 
du  moislel  avril,  89,00  4  90,00;  4  mou  d'été,  95,50  k  95,00  :  4  deniM 
mois,  100,00  à  102,00.  ■" 

LILLB.  —  Colza,  82,00.  , 

ESPuiT  3|0.  —  Disponible,  88,00  k  00,00;  courant  du  mois,  16,00  à  vm  I 
mai  eo  décembre,  86,00  à  00,00;  3  derniers  mois,  85,00  offert.  '  ' 

SAVOJi.  —  Ordre  de  livraison,  87,50. 


VuH  des  Gérants  :  F.  CAUTAOnix. 


Nous  appelons  l'aUention  des  sraaieurs  d'horticulture  sur  Haiperiiot  «■ 
vrage  dont  la  librairie  H.  Cousin  Vient  de  faire  paraître  une  jévrciiM.  I 
êpécimm.  —  LaCnsiTimiB  nns  H.vs  ntLLBS  bmbs  est  une  de  cetwcl 
veilleuses  reproductions  de  la  nature  qui  échappent  i  la  tnlde  analne,  al 
qu'il  faut  voir  pour  en  apprécier  lous  les  détails,  pour  en  admirer  rSaiat-l 
nieux  ensemble.  —  Le  chiffre  de  cent  variétés,  en  Itmitant  le  prixdt  ri».| 
vrage,  le  met  à  la  portée  de  towtes  le*  fartuoes,  et  embrasse  un  choix  uni 
vaste,  aiiaez  complet  pour  ne  rien  laisiier  i  d4airer  soi  amateurs  l«  dIbI 
avancés,  aux  artistes  les  plus  consciencieux.  —  Pour  donner  au  public  im  I 
idée  de  la  rare  perfection  avec  laquelle  la  nature  a  été  imitée  et  poariia 
prise  sur  le  fait,  l'éditeur  a  choisi  pour  l'an  de  set  spécimen  une  rose  bliMtt  | 


est  accompagné  d'un  texte  descriptif  de  toutes  les  variétés  connues,  tw 
Tindicatlon  des  rapports  qu'elles  peuvent  avoir  avec  l«t  planches  ttgurco. 


Spectacles  du  8  mars. 


6  h. 
6  II. 


h.  >|> 

h.  ||2 

h.  •}• 

h.  i|2 

h.  •{■ 

h.  3^4 
V 


6  h 
G  h. 
u  11. 

b  h. 
C  U. 
•AXAI 


•I» 
•!• 

■!• 

■s'n 

M" 
M» 

•I» 

•it 


nmAnuc-rmAaçA».  —  Femme  de  40  ans.  MaH  à  la  csamcat, 
omA-cemaovKi  —  Ceodrlllon.  ' 

rrautusm.  —  Don  Pasquale. 
esBoa.  —  Repréicuiatiou  extraordinaire.' 
▼AVDxmxs.—  Le  Porteur.  Enfant.  La  Veille. 
▼Aaréras.  —  Miai.  Richelieu.  Boquillon. 
aTiSBAnx.  —  Mme  de  Cérigny.  Tuteur.  Uu  Bal.  Plua  beau  jour. 
f  AZ^An-nOTAZ..  —  Pariex  au  portier.  Nuit.  Ugolin.  Mèra  Michd. 
romn-BT-asAATiii.-Lady  Seymourt.  Cabrion. 
AMB^av.  —  Les  Talismans. 
•AIT*.  —  Les  Kttines.  Les  Canuts. 
ciaQVB-oi.Taavt9«K.  —  L'Empire. 

COtÊTt.  -  Augutla.  Polichinelle.  M.  Jean.  Polka,  Maison  an  Ims.  I 
roviBB.  —  Toutou.  Bosiéie.  Gamin.  CentfriUon.  Voragt. 
vjiviSMas.  —  Concert  tous  les  soirs  de  •  à  1 1  heures. 


Imprimane  Laass  Uvy  et  Ce«i9.,4«.  rea  «a  intauat. 


Lttvairie  horticole  de  a.  covaia,  rue  Jacob,  2l,  éditeur  'de  l'iCONOGRAPHIE  DU  GENRE  CAMELLIA,  puhlié«  en  ISO  livraisons  ;  cet  ouvrage  est  terminé  et  coôle  450  f.;  de  l'RERBIER  GÉNÉRAL  DE  L'AIIATEIIB,  tu.  Hors  4*$ 
«I  ./ordina  <><i'£urop«;  15(i. livraisons  sont  en  ventent  coûtent  1  fr.  75  c.  la  livraison;  de  l'HORTlCULTEL'R  UNIVERSEL,  JoMrtiatytfnérat du  JardinUri  «(  dM .imateurf.  Prix  de  rabonnemenl  ■  28 fr  paran 

CENTURIE  DES  PLUS  BELLES 

CHOISIES  DANS  TOUTES  LES  TRIBUS  DU  GEIVRE  ROSIER, 


Sirm 


Mnles  d'après  nulure  et  surfilantes  vivantes  (■mprunléi''S  aux  plus  riches  collections,  pur 
Ouvrage  arc<«aapa;;né  d'un  texte  descriptif  de  toutes  tes  variétés  connues,  avec  l'indication  dis  !\^ 


gravées  en  Uille-douce  par  tsbto,  imprimées  en  couleur  et  retouchées  au  piocesu  avec  le  Mus  gnad  ^i. 
i  i-aractùrtfs  par  lesquels  chacune  se  rapproche i)u  a'éloigne  de  la  variété  flguréo,  servant  de  point  de  couipsrai*»; 


Cette  Centurie  sera  publiée  eu  .'lO  l:\rjisuiit: 
•ouscrit  AVA.N r  i.t  i''  .mai  1845  ,  ptssù  celle 


Par  Victor  PAQUET,  rédacteur  en  chef  du  JOURNAL  D'HORTICULTURE  PRATIQUE, 

Paraissant  deux  fois  par  mois  avec  planches.  —  Prix  :  6  francs  par  an. 
s  fDUiposixs  Je  2  planches  avec  texte  sur  beau  iiapifr  vi'liii,  (xHil  iu-folio,  I.a  mvraihon  ArKciMEN  est  en  veni»*.—  Le  prix  de  la  livraison  est  fixé  à  2  fr.  50  c.  pour  les  personnes  nui 
é|Ki(|ue,  le  prix  sera  porté  à  .^  fr.  la  livraison.  On  souscrit,  sans  rien  payer  d'avance,  à  la  LIBRAIRIE  HORTICOLE,rue  Jacob,  21,  et  Chez  les  principaux  libraires  de  la  provisce  et  de  I  éti 

OUTHAOES  TZBJSmÉa  SS  I^  Kftm  UBRAXaXE  .' 

nium),  des  Calcéolaires,  des  Vermines  et  des  Cinéraires,  par 
MM.  Chaiivière  et  Ch.  Lemaire.  I  volume  in-8* 

Thaitk  spécial  et  DIDACTIQUE  DU  DALHIA,  par  M.  Piràle.  2  TO- 
hiini's  grand  in«l2 

Traité  COMPLET  db  la  cultdbb  des  melons,' par  M.  Loisel! 
2' édition.  I  volume  grand  in- 12 

Traité  pratique  pour  la  cultubb  des  plantes  de  TBiinE 
DE  brutèhe,  et  généralement  de  lous  les  véaéUux  de  la  nature 
des  genres  £rieo,  Epaerit,  Âsaléa,  Sododendron,  CamtlUa,  Kal- 
mia.Àndromeda,  eic,  par  V.  Piquet,  JjiWniOT.  1  Toliime  in-12. 

Traite  des  plantes  foiirbagèbes.  ou^lore  des  prairies  ni- 
iiirelles  et  artillcielles  de  la  Fra.cej  pai/H.  lecoq.  professeur 
d  histoire  naturelle,  i  volume  in-8o  de  plus  de  COO  pages 


ALManach  horticole  pour  iSiJ 

àLMA?iACn  noRTicoi.K  |><)ur  iSii 

JKSSAI  DE   LA    ClILTIHt:  OKNF.RALK.    UES  Pl.iKTKS    «ULSEUSES, 

vulgaireincul  a|ip<.-U''cs  Ogiions  à  tleurs,  par  Ch.  Louiairi-,  i  vo- 
lume in-n 

Hajiiiel  pratiqi  k  ni  jAnniNACK,  u\ivrago  sp^rialenicnt  des- 
tiné au\  aui.iti'iiis  il  liniliiMilt'irc,  par  M.  Courlois  Gérard,  U'  i  di- 
tion,  rcvuf!  l'i  ;iiit;moiilie.  1   volume  iu-12.  avec  |>lanclies.     .     . 

Manuel  pratioii;  hf.  rti.TiRE  m  AUAi<:iir.iiK,(Mc.,pai- M.  Cour- 
toit-Gérard,  l  voluini;  in- 12  avec  (danrhes 

MaHuel  DE  l'amateur  des  (lACTÉEs.  comprenant  l'histoire,  la 

culture,la  uiultipli<'ali<Mi,  la  lisl'' fl  la  ilewiipliou  dos  espèces  cul- 

■   tivées  dans  les  jardins  d  Kiiro|)0,  par  Cli.  l.euiaiie.  I  vol.  iu-l2.     . 


.  f.  75 
.     75 


3     50 


:i     50 


MoNor.RAPiiiK  1)1  gevre  r.AMEL^.iA,  par  ral)bé  Berlèse.  3»  édi- 
tion. I  volume  iii-8rt.  av.c  plaonies.     .......... 

Mo^OGnAi-uiF.  nu  ce.^he  oKitTLET,  et  |>rincipatemeol  de  l'œillet 
llamatid,  par  le  uaron  PonsorL  1   volume  in-12.     .    , 

L.v  POMO.NE  i'ra\(,:m8^,  ou  les  arbres  l^ruiliers  taillés  et  cultivés 
d'après  la   friictilication 
espèct",  par  le  coiiile  Leiieur 
in-80,  avec  planches 

Théorie  de  l'horticulture,  par  M.  John  Lindlej.  Ph.  D.  J.  R. 
S.,  traduit  de  l'anglais.  Beau  volume  in-80,  avec  planches.    .    . 

Traité  de   la  co:\iservation  des.  FBCITs,  et  des  meilleureit 
espèces  à  faire  entrer  dans  nn  jardin  ;  par  Victor  Paquet.    .    . 

Traité  complet  de  la  cultube  des  géra^iiun  (Pélargo- 


5f.    . 
2    50 


.'U     lia    «J.FIV-.     ■■v...L^...    .Ma....a    \^%      vuikl,1^9 

Cl  la  végétation  particulières  i£liai).ue 
eur  (de  Ville-surArec).  2'  édition.  1  vol. 


2    LO 


luroi 
étrai|tr 


Jf.M 
4    • 


3   M 


I!N   VENTE  9  la  première  partie  da 

TRAITÉ  DE  L'OFFICE. 

Par  M.  ETIENNE,  aucieùJ'olEcier  de  r  Ambassade  d*Aiigleterre,  ofïicier  do  madamo  Ja  princesse 
I  ,^      '      de  Bagration. 

'Un  fort  voliinio  iii-8,  a\tc  de  lj;aiix  dt-ssins  gravijs  sur  acier  et  des  lillioi^vapliik!}-..  - — Vnx  de  souscription  : 

'  '  •        '  .;^_I0  fr.  Ml  cenfl  ,   et  après  la  souacriplion,   le  prix  sera  de  12  francs. 

«r       |»t;iifiii;  ï9^  ili'liÀd  «Se  In  jiiVtrnirïc^  rue  1*liér>8e.   1 1,  Siiès  le  Pnlni!i»-l(oynl. 


Kn  vente  à  la  librairie  sociktaire,  rue  de  .Seiiw,  iO,  et  chez  toi» 
les  Correspondants  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 

MNEMOIIIQUE  CEOCRAPHlQUE, 

Par  GHAttxas  FoiranM. 

Une  leuiUe  «rand  ni-S-L-Paris,  I827.-Piw  :  50  cenUiaet. 


viMss 


CAPSULES   MOTHCS 


A 


JliiDombroiwe,  afin  d'appuyer  sur  elle  un  pouvoir  plus  fort  et 

ilut  durable.  '  ,    ,  .  j„ 

H  n'est  suivant  nous,  qu'un  seul  moyen  ,  c  est  de  proposer  des 
/L  des  solutions  qui,  on  donnant  toute  garantie  aux  conserva- 
!uk'  offrent  quelque  satisfaction  aux  esprits  préoccupés,  à  l'inté- 
Ir'du  progrès  et  do  la  liljerté  ,  à  l'extérieur,  de  la  grandeur  et 
Tlâ  dignité  nationales.  De  celte  façon,  sans  décomposer  l'an- 
icone  majorité,  on  diminuerait  sensiblement  les  éléments  de  l'op- 

"c'est  pour  cela  que,  en  nous  mettant  au  point  de  vue  du  pos- 
iblc  dans  les  conditions  parlementaires  du  moment,  et  sans  nous 
hire'illiwion  sur  la  valeur  absolue  des  changements  projetés,  nous 
«errions  avec  plait^ir  substituer  au  «9  octobre  un  Cabinet  composé 
MUS  l'influence  combinée  dejHII.  Mole,  Pa89y,Dufauro,Billault,  etc. 

DiDS  un  article  fait  avec  grand  soin  et  d'un  caractère  très  solen- 
nel intitulé  Situation-,  la  PresMe,  constatant  l'état  d'affaiWissc- 
nentdu  Cabinet,  indiqué  ce  qu'il  fallait,  ce  qu'il  faudrait  faire  pour 
i^ir  uue  majorité.  Toute  la  politique  recommandée  par  la  Presu 
eooiittcrait  i  pourvoir  chacun  des  hommes  importants  qui  appar 
tienoenl  à  la  minorité,  à  donner  à  chaque  individu  une  place  et 
Me  pâture  :  à  M.  Guizot  la  présidence  de  la  Chambre,  à  H.  Duchàtel 
etàses  principaux  collègues  leurs  portefeuilles  saufs,  en  leur  ad- 
joicoaol  simplement  M.  le  comte  Mole.  Ce  serait  le  clou  qui  en 
^i»ge  un  autre;  voilà  tout.  Du  reste,  pas  un  mot  sur  un  principe 
nouveau,  sur  une  Idée  quelconque  pouvant  distinguer  le  Cabinet  i 
(ormcr  du  cabinet  en  di-t^omposilion  :  rien  que  des  satisfactions  à 
amour-propre  et  à  l'intérêt  personnel. 

Kn  vérité  M.  Guizot,  en  annonçant  le»  conférences  accepti*e3  par 
le  ministère  lorj'  pour  substituer  au  droit  de  visite  un  nouveau  mode 
«répression  d«î  la  traite,  M.  Guizot  a,  selon  nous,  plus  offert  aux 
Ihambres  que  ne  le  fait  la  l'reut  aujourd  hui.  Se  Uire  sur  les  idées 
«t  les  principe»,  tout  réduire  àjdes  questions  de  places,  d'honneurs  et 
d'irgent,  tout  demander  à  l'égoïsme  individuel,  c'est  une  triste 
iheorie  de  gouvernement,  et  nous  regrettons  profondément  de 
\i  voir  étalée  dans  l'organe  le  plus'  intelligent  du  parti  conser- 
lateur. 

Mais  pourquoi  critiquons-nous  la  Prestel  Elle  ne  fuit  que  de 

histoire  :  elle  raconlp  ce  que  tout  le  monde  sait  ;  elle  constate  co 
qui  est ,  ce  qui  n'a  pas  besoin  d'être  démontré  ;  aussi  la  Prette 
i'ea  tieiU-«Ue  à  de  simple»  assertions.  Le  principe  de  la  coalition 


élevé  ou  inoias  personnels,  que  ceux  qui  sont  attribués,  avec  toute 
vraisemblance,  à  l'opposition  ardente,  acharnée,  extrême  que  fit 
M.  Guizot  au  1.*)  avril'.' Notez  bien  encore  que  MM.  Guizot  et  Mole 
passent  généralement  pour  représenter  ce  qu'il  y  a  de  plus  noble, 
en  fait  de  convoitises  ambitieuses,  parmi  les  hommes  du  régime 
actuel!  __^_^__^ 

En  rendant  compte  du  débat  de  la  chambre  des  pairs,  le  Com- 
merce s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Que  le  conseil  d'Etat  ait  condamné  dans  la  lettre  pastorale  de  M.  de 
Bonald  les  attaques  dirigées  contre  les  articles  organiques  promulgués 
i  la  suite  du  Concordat,  nous  le  cumpreneos  bien  ;  mais  le  conseil 
d'Etat  venant  imposer  i  un  évètiue  l'obligation  de  penser  comme  le  clergé 
de  France  en  1082,  «t  de  croire  que  le  concile  œcuménique  mérite  plus 
de  foi  que  le  pays,  ceci  nous  semble  une  absurdité  sans  égale.  .Uu  tel 
arrêt  serait  tyraûnniue  si  on  y  Joignait  une  sanction.  Comme  il  n'y  a  pas 
de  sanction,  cela  n'est  que  ridicule.  » 

Le  Cbmmerc?,  dans  une  intention  certainement  honorable  et  li- 
bérale, nous  semble  apprécier  imparfaitement  les  éiémonls  de 
l'arrêt  porté  par  le  conseil  d'Etat. 

La  déclaration  de  1682  est-elle,  on  effet,  loi  do  l'Etat  aussi  bien 
que  les  articles  organiques  de  iSÙil  M.  le  cardinal  archevêque  de 
Lyon  a-t-il,  dans  un  Mandement,  abusant  de  l'autorité  qu'il  tient 
del'Ktat,  attaqué  la^i  Cl  provoquèà  la  méconnaître?  Telle  e.sl  la 
question  tout  eniière.  Supposer  que  le  conseil  d  Etait  ait  voulu  im- 
poser des  dognlies,  violenter  les  croyances,  c'est  faire  confusion. 

I.«8  pnHats  ont  le  droit  do  discuter  librement  dans  des  livres, 
dans  ciea  journaux,  dans  des  coiilérences,  et  de  («udauuier  telles 
ou  telles  opinions  consacrées,  tellcsou  telles  dispositions  législa- 
tives ;  mais  il  ne  saurait  leur  être  permis,  dans  leurs  chaires  ou 
dans  les  actes  émanant  ofliciellement  de  leur  autorité,  d'exciter  à 
la  désobéissance  aux  lois  du  royaume. 

Pour  nous,  nous  demandons  pour  tous,  prêtres  et  laïques,  la 
faculté  très  large  d'exprimer  leur  pensée  ;  nous  voulons  le  libre 
examen  sur  toutes  choses;  mais  nous  ne  croyons  pas  que  cette  li 
bcrté  puisse  aller  jusque-là  qu  un  fonctionnaire  de  l'Etat,  dans 
l'exercice  mémo  de  sa  fonction,  travaille  hautement  à  la  mécon- 
naissance et  au  renversement  des  lois. 

Ce  sont  là  des  procédés,  à  vrai  dire,  d'un  caractère  révolution- 
naire, qui  malbeurousement  servent  de  prétexte  aux  mesures  res- 
trictives, et  que  les  gouvernements,  secrètement  hostiles  à  la  mani- 
fcstaltou  de  la  pensée,  ne  manquent  jamais  d'exploiter  centre  la 
liberté  même. 


dé  l'esprit  humain.  Au  seisièm»  siècle.  LiiWPir-ClTvin  ont  attaqué^l 
nom  de  l'interprétation  Individuelle  des  Ecritures,  la  croyance  su|i^ti- 
lieuse  et  la  morale  corruptrice  avec  laquelle  Rome  tentait  d'asservir  les 
rois  et  les  peuples.  Au  dix-builième  siècle,  Voltaire  et  Housseati  ont  em- 
ployé l'arme  de  la  logique  et  celle  du  ridicule  pour  déraciner  les  derniers 
préjugés  ultramonlains.  Les  philosophes  et|les  encyclopédistes  ont  com- 
battu, au  nom  de  l'humanité,  une  conception  tliéologique  qui  ne  peut  se 
traduire  que  par  l'oppression  intellectuelle  et  sociale.  Les  éclectiques 
du  dix-neuvième  siècle  ont  prononcé  le  mot  d'universalisme,  et  nous 
avons  vu  les  néo-cal holiques  cliercher  un  dogme  plus  coniprébensif  ft 
plus  humain  que  l'ancien  dogme  ultramoulain  et  jésuitiijuc. 

Comment  donc  se  fait-il  que  le  j:*suilisine  soit  toujours  là  pour  s'em- 
parer, par  l'éducation,  des  générations  naissantes;  pour  les  enlacer  au 
milieu  d'un  bagage  de  gothiques  préjugée  dont  chaque  individu  rejette 
ensuite  le  faix,  et  souvent  avec  douleur,  dès  son  entrée  dans  le  monde? 
Les  superstitions  jésuitiques  ne  sont-elles  pas'  désormais  jugées  et  con- 
damnées? Par  quelle  étrange  inconséquence  1rs  jièresde  fuiuille  et  les 
Etats  politiques  coiisentenl-ils  ik  laisser  inculquer  aux  jeunes  générations 
des  croyances  prétendues  religieuses  (|ue  les  |)ères  de  famille  et  les 
Etats  |K>liliques  ne  suivent  pas,  ne  j'euvcnt  pas  suivre? 

En  un  mol,  {tourquoi  y  a-l-il  encore  des  Jésuites?  c'esl-à-dire,  pour- 
quoi y  a-l-ilde.s  boinines  qui  enselgo4nt  ce  qu'ils  ne  croient  pas,  dont  la 
pratique  est  entièrement  oppo||Éi  à  lu  théorie  ?  Pour(|uoi  y  a-t-il  des 
iioninies  i|ui,  de  très  bonne  loi,  pensent  qu'il  faut  tromper  le  peuple  |>our 
le  sauver  ?  Pourquoi  ceux-là  mêmes  qui  .sont  allés  le  plus  luin^oit  dans 
la  voie  du  prote«tanlisnie,  soil  dans  celle  de  la  philosophie,  sont-ils  sou- 
vent les  premiers  à  croire  que,  pour  le  salut  de  la  société,  il  faut  roysli 
fier,  comprimer,  j^suiliser  les  masses  ? 

Voilà  une  dcii  questions  les  plus  intimes  et  1rs  plus  palpitantes  de  notre 
époque'...  Voilà  le  problème  qui  agite  en  ce  moment  la  r'ranc(;,irAIJcmagDe, 
la  Suisse,  l'Europe  entière  !  Ilésultat  incroyable  I  le  jésuitisme  retrouve 
des  forces  dans  ceux-li  uièines  qui  l'ont  vaincu  !  0  siècle  de  lumières  et 
de  progrès,  comment  t'expliqueras-tu  ce  phénomène  ?... 

Le  terrain  a  été  déblayé,  préparé  ;  mais  aucun  germe  fécondant  n'y  a 
été  semé.  L'esprit  humain  a  conquis  su  liberté  ;  mais  il  n'a  aucune  con- 
ception théologique,  aucun  idéal  qui  puisse  lui  donner  la  foi,  la  religion. 
Cette  situation  est  douloureu.se;  car  le  besoin  d'un  idéal  religieux  se  fait 
d'autant  plus  sentir,  qu'on  a  fait  plus  d'ellorts  pour  se  rendre  libre.  Alors 
l'esprit  lie  pouvaut  pas  croire  selon  uue  loi  nouvelle,  se  remet  à  croire 
selon  la  foi  ancienne  ;  le  coeur  ne  pouvant  pas  aimer  selon  un  amour 


fEUlLLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
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Tr»l*léBi«i  partie. 


IV.   LES  DEUX  LOGES. 

De  Luxeuil  entra  un  matin  chez  Honorine  un  gros  bouquet  de  violettes 
à  I*  main. 

—  Je  viens  vous  annoncer  le  printemps,  dit-il  en  le  lui  présentant  ; 
l'offre  n'est  peut-être  pas  du  meilleur  goût,  mais,  toul-i-l'heure ,  je  tra- 
Ttruis  i  pied  les  ponts,'  j'ai  aperçu  ces  fleurs,  et  je  me  suis  rappelé 
wtre  préférence. 

Honorine  prit  le  bouquet  en  remerciant,  et  s'étonna  qu'Arthur  fût  sorti 
•le  si  lionne  heure. 

—  (^'est  vrai,  je  me  dérange,  dit-il,  voilà  plus  d'une  semaine  que  je 
■e  couche  le  soir  et  que  je  me  lève  le  matin. 

—  Vous  persistez  donc  dans  votre  réforaie  ?  demanda  Honorine  en 
•Nriant. 

—  Plus  que  jamais,  répliqua  de  Luxeuil.  Je  ne  sais  comment  il  s'est 
■lit  que  tout-ù-coup  la  vie  à  laquelle  je  me  laissais  aller  m'a  paru  iutup- 
IHirlalile;  mais  désunnais  je  croirai  aux  conversion».  Il  faut  que  la  mien- 
"•^  soit  complète;  car  savez-vous  à  q'aoi  je  |)ensais  tout-à  l'heure  en  mi- 
vint  les  quais  et  en  voyant  bourgeonner  les  arbre.s  des  Tuileries? 

~  A  quoi  donc?       '  / 

"~  A  la  campagne  !  ' 

•-  Vous  ! 

~  Oui,  madame  ;  je  me  disais  qu'au  lieu  de  passer  sa  vie  dans  cette 
pnson  de  pierre  qu'on  nomme  Pans,  esclave  de  ntille  plaisirs  qui  vous 
•"inuiciit,  il  y  aurait  jteut-ê.tre  plus  de  sages.se  et  de  bonheur  à  se  faire 
UBe  grande  existence  dans  quelque  beau  domaine  où  l'on  serait  roi  de 
M  propre  existence. 

—  Quoil  vous  pourriez  accepter  un  pareil  changement? 

--Pourquoi  non  ?  il  y  a  temps  pour  tout.  On  aime  le  tourbillon  du 
l&ODae  pendant  qu'il  peut  donnerquelque  émotion  nouvelle:  mais  il  vient 
«m  inoirtçiit  où  l'on  se  lasse  de  tourner  dans  cette  roue  d'écureuil.  Je 
««'S  liien  que  prendre  un  pareil  parti  serait  se;donner  un  ridicule  éternel; 

•np  faudrait  plus  re|)»railre  à  Paris,  mais,  ma  foiJ-on  brûlerait  ses  vuis- 

■~  P«rlez-vo«8  sèrieuaemeat,  s'écrii  la  jeune  femme? 
-J-J''**  sérieusement,  reprit  Arthur.  Vous  êtes  sans  doute  surprige  da 
■«  »olr  de  pareilles  idées:!  n'est  la  faute  de  Dovrinski. 


■■"Oa  II  féTuar  au  «  Biar», 


Il  JaSTiar  IMi,  :  et  les  nn- 


—  Comment  cela  ? 

—  Vous  savez  que  la  princesse  Goriska,  la  tante,  avait  acheté  un  do- 
maine près  d'Orléans  ;  Dovrioski  en  arrive  et  ml  raconté  des  merveilles. 
Il  parait  qu'il  y  a  des  Imis  où  I  on  peut  chasser  le  sanglier:  un  lac,  des 
prairies  imniensesl  La  princesse  fait  exploiter  par  son  intendant  et  a  éta- 
nli  elle-même  des  écoles  où  sont  instruits  l<^  enfants  du  voisinage,  des 
hôpitaux  où  l'on  guérit  les  malades.  A  force  de  faire  le  bien,  elle  oublie 
ses  propres  malheurs  ;  elle  n'a  plus  le  temps  d'y  |>enser;  c'est  une  sorte 
d'empire  qu'elle  a  conquis  là-bas;  elle  s'est  proclamée  la  reine  des  pau- 
vres et  des  cœurs  affligés. 

—  Ah  !  combien  ie  lui  envie  sa  conquête,  s'écria  Houorioe,  dont  ce  ré- 
cit venait  d'éveiller  le  rêve  favori. 

De  Luxeuil  qui  parcourait  la  chambre  s'arrêta. 

—  Vous  la  lui  enviez,  réjièta-til  gaiement  ;  eh  bien,  pardieu  1  il  faut  la 
lui  acheter. 

—  Que  vouUz-vous  dire? 

—  La  princesse  Goriska  est  obligée  de  repartir  pour  la  Lithuanie,  où 
sa  mère  la  rappelle;  elle  cherche  un  ac()uéreur  pour  son  domaine. 

—  Se  peut- il  !...  F,t  vous  consentiriez  ?...  Oh  !  c'est  une  plaisanterie. 
— Non,  dit  Arlhursérieusement;ce  serait  un  moyen  de  rompre  avec  le 

passé,  et  je  le  saisirais  avec  joie  !  Cela  vous  parait  trop  sage  pour  être  vrai- 
semblable, n'est-ce  pas  ;  mais  les  plus  grands  étourdis  ont  leurs  moments 
de  réflexions.  Quoi  qu'on  fasse,  il  vient  un  jour,  une  heureoù  l'on  s'aperçoit 
qu'en  suivant  la  grande  route  avec  la  foule  des  inasipies,  on  perd  .son 
temps.  Alors,  qu'une  (rouée  s  ouvre  à  droite  on  à  gauche,  on  en  profile  ; 
c'est  une  m-casion  à  saisir  :  si  on  la  manque,  tout  est  dit,  et  on  ronliiiiie 
avec  le  tourbillon;  mais,  dans  le  cas  contraire,  on  recommence  une  vie 
nouvelle. 

—  Et  comment  ces  idées  vous  sont-elles  venues?  demanda  Honorine, 
en  regardant  fixement  de  Luxeuil. 

—  Je  vous  l'ai  dit,  par  suite  de  la  rencontre  de  Dovrinski.  Il  m'a  parié 
avec  un  tel  enthousiasme  du  bonheur  de  sa  tante  que  j'y  ai  ensuite  rêvé 
malgré  moi  ;  elle  aussi  avait  épuisé  les  jouissances  de  Paris  et  allait  (té^ 
rir  d'ennui  lorsqu'elle  est  partie  pour  ce  domaine  où  elle  a  retrouvé  tout 
un  monde  de  plaisirs  inconnus.  Pourquoi  n'aiirais-je  point  le  même  bon- 
heur qu'elle  :  on  |>eul  vivre  pour  soi  seul  et  se  moquer  du  rette  tant 
qu'on  y  trouve  son  plaifir,  mais,  en  définitive,  on  ne  peut  pas  être  fana- 
tique de  son  égoisme,  et,  quand  il  ennuie,  je  ne  vois  pas  ce  qui  pour- 
rait vous  empêcher  d'essayer  autre  chose. 

l'ont  cela  était  dit  avec  une  sorte  d'embarras,  comme  si  le  besoin  d'é- 
panchemcnt  eût  arraché  à  de  lAixeuil  ce.s  aveux,  et  que  ses  habitudes. 
d'esprit  le  rendissent  hvmteux  de  les  faire.  H  y  avait  évidemment  chez 
lui  une  lutte  et  un  effort.  Ijonorine  en  fut  frappée. 

—  Il  faut  acheter  le  dofi^aiue  de  la  princesse  Gori.skà7~s"écria-l-elle  vi- 
vement. ,        ,.  . 

—  Vrai  I  dit  Arthur  en  dre8«a<it  la' tète;  ce  projet  vous  sourit? 

—  Il  m'encbaote.  "<■.'. 

—  Ainsi  vous  accepteriez  la  continuation  de  l'ouvre  commencée  par 
la  tante  de  Dovrinski  I 

I     —  Ab  !  c«  serait  pour  moi  un  inexprimable  bonheur.  J'aurais  enfUi  une 


ce  sera  pour  vous  un  dédommagcnMot 
de  votre  propre  situation...  vous  pourrez 


occupation  et  un  but. 
Arthur  la  regarda. 

—  Oui,  dit-il  avec  intention, 
cela  détournera  votre  pensée 
oublier... 

Honorine  voulut  l'interrompre.  "^ 

—  Oh  1  vous  avez  raison,  coutinua-t-il  précipitantmeDt,  il  vaut  mieux 
ne  point  toucher  à  ce  sujet,  et  cependant  j'aurais  tant  à  vous  dire  !.... 
mais  plus  tard...  quand  nous  aurons  commencé  ensemble  une  nouveliè 
existence  et  que  la  communauté  de  l'œuvre  accomplie  nous  aura  rappro- 
chés... car  je  veux  prendre  part  i  vos  efl'orts  ,  madame  ;  je  veux  savoir 
s'il  m'est  encore  possible  de  devenir  bon  à  quelque  chose...  pourvu 
toutefois  que  vous  ne  refusiez  point  mon  aide? 

—  Je  vous  la  demande,  dit  Honorine  d'un  accent  Je  douce  cordiaKté. 

—  Alors  tout  est  pour  le  mieux,  reprit  Arthur  gaiement,  je  serai  velrê 
intendant,  votre  économe  !  on  dit  que  les  prodigues  réformés  sont  excel- 
lents pour  cela.  Je  tiendrai  les  comptes...  Mais  à  propos  de  comptes  aous 
rei'oroniençons  ici  celui  que  faisait  Perette  avec  son  pot  au  lait.'..  Et  l'ar- 
gent néce&saire  pour  l'achat  du  domaine^? 

—  Ali  1  mon  Dieu  1  je'b'y  pensais  pas  !  s  écria  Honorine. 

—  J  y  ai  pensé,  moi,  reprit  de  Lu.xeuil;  il  suffirait  décent  mille  éeus 
comptant,  le  reste  »e  paierait  plus  tard. 

—  Mais  comment  trouver  ces  cent  mille  éciis,  objecta  la  jeune  femme... 
Si  je  vendais  quelques  fermes  ? 

—  Ce  serait  un  moyen,  dit  Arthur  ;  mais  lent,  dispendieux  et  qui,  de 
plus,  tournerait  à  voire  désavaiilage,  car  les  fermes  vendues  n'appartien- 
nent qu  à  vous  seule  et  le  domaine  acheté  deviendrait  une  propriété  com- 
mune; ce  serait  donc  vous  dépouiller  à  mou  profit,  ce  que  je  ne  puis 
permettre. 

—  Que  faire  alors? 

—  Offrir  ces  fermes  pour  gages  .son  3  vous  en  désaisir,  et  emprunter  les 
cent  mille  écus.  Notre  séjour  à  la  campagne  nous  permettra  de  réaliser 
bien  vite  des  économies,  avec  le.S(|uelles  on  pourra  remlionrser  la  somme 
due  ;  de  cetlc  manière  vous  aunz  ac(|uis  un  nouveau  domaine  sans  avoir 
engage  ce  ipievOus  |)ojsédi  z  déjà. 

La  jeune  femme  approuva  l'expédient,  et  i!  fut  convenu  que  de  Luxeuil 
s'occuperait  *ur-le-clittinp  de  négocier  l'emprunt  néce.'saire. 

Le  projet  qu'il  venait  de  .suggérer  à  Honorine  répondait  trop  bien  à  te» 
aspirations  pour  ne  pas  s'emparer  do  tout  son  être.  Pendant  le  reste  du 
jour,  tWt  ne  put  songer  à  autre  chose.  Comme  toute.s  les  femmes  qui 
n'ont  pu  trouver  dans  l'ainotirsolisfait  l'emploi  de  leurs  facultés  expan- 
sives,  Honorine  éprouvait  un  immense  besoin  de  charité  ;  ce  cœur,  mal- 
gré lui  refermé,  eût  v»ulu  répandre  sur  tous  le  trop  plein  de  tendresse 
qu'il  n'avait  pu  vouer  à  un  seul. 

Puis,  le  changement  survenu  chez  Arthur  lui  inspirait  je  ne  sais  quelle- 
reconnaissance  attendrie.  Acete8|H>ir  de  rencontrer  un  frère,  là  où  ell» 
avait  eu  jusqu'alors  presque  ui^  ennemi,  elle  remerciait  Dieu  tout  bas, 
elle  se  sentait  plus  coufiantc.  Aussi,  lorsque  de  Luxeuil  revint  le  soir, 
en  lui  aonon^nt  qu'jl  avait  trouvé  les  cent  mille  écus,  et  que  tout 
pourrait  se  conclure  dans  quelques  jours  avec  la  princesse  Goriska,  qui  ar< 
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été  déterminée  jfwt  l'occupation  du  ^•Valtis  et  «les  bords  du  Rbdoè. 
On  annouce  que  2  000  hommes  de  la  duKce  et  des  paysans  du  Haut-Va- 
lais  se  concentrent  pour  détendre  le  pafsMe  du  Trient,  en  cas  d'attaque. 
Les  lit)éraux  du  Bas-Valais  se  sont  réfugiés  dans  le  district  de  l'Aigle, 
pour  se^ustraire  au\  vengeances  du  parti  jésuitique. 

La  diète  fédérale  n'a  pris  encore  aucune  détermination.  On  sait  que  la 
majorité  des  cantons  est  contraire  aux  Jésuiiçs.  Car  le  mandat  que  re- 
çeifenl  les  députés  est  impératif,  et  leurs  insti^uctions  sont  tracées  d'a- 
vance ij  une  manière  irrévocable.  L'opinion  de  1^  diète  n'est  donc  pas 
douteuse.  A  l'beure  qu'il  est,  l'intérêt  du  débat  ne  porte  plus  que  sur  le 
mode  d'exécution.  Lapjoposition  qui  parait  avoir  \^  plus  de  ebances,  a 
ét%résenlée  par  le  député  de  Berne.  Elle  consiste  à  nofnmer  une  commis- 
•ion  de  sept  membres  cbargés'de  concilier  les  instructions  diverses  don- 
néM  aux  députations,  et  d'en  tirer  un  résultat  pratique  pour  la  question 
dosJésuites. 

Dans  la  dernière  séance  delà  chambre  des  communes,  deux  motions 
l'une  de  M.  Bernai  Osborne  ayant  jwur  objet  de  renvoyer  i  ù\  mois 
l'examen  du  bill  sur  l'imiwt  du  revenu,  l'autre  de  M.  Curtheis  tendant  à 
borner  i  deux  aiis  la  durée  de  l'income-^ox  ont  été  rejetées  à  une  grande 
majorité. 

En  réponse  à  une  interpellation  de  M.  Trelawny,  sir  Robert  Peel  a  dé- 
claré que  1<!  gouvernement  angltis  présenterait  prochainement  un  biH 
pour  faire  disparaître  les  exclusions  àviles  qui  pèsent  sur  les  Juifs,  ^n 
«e  qui  concerne  les  privilèges  municipaux  et  corporatifs.  \ 

•  ^ 

Plusieurs  députés  se  sont  réunis  aujourd'hui  dans  l'iin  des  bureaux  de 
la  chambre,  sous  la  présidence  de  M.  Thiers,  pour  arrêter  la  marche  à 
suivre  dans  la  discussion  qui  s'ouvrira  lundi  sur  la  proposition  des  in- 
compatibilités de 31.  de  Rémusat.  M.  Saint-Marc-Girardin  assistait  à  cette 
réunion  préparatoire 
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liai  ek«Aal>re  dn  coipiaierce  d«  Lille  et  le«  meiialns 

de  ftor. 

Après  avoir  démontré  que  l'engouement  de  la  spéculation  causera  une 
foule  de  ruines  particulières,  et  que  la  fixation  à  long  terme  d'un  tarif 
uniforme,  lèse  les  intérêts  du  voyageur'et  de  l'industrie,  le  Mémoire  de 
la  chambre  du  commerce  de  Lille  continue  de  confirmer  par  l'autorité 
d«  l'expérience  de  ses  auteurs,  les  considérations  que  nous  avions  précé- 


unemod<&raUonl'oin;ieâMslw  Uri^..^rra-HI  0'*'^^"'*  V^^^  '^  ''7'*^ 
des  recbefches  de  noi  ilig^nienrs  dont  la  survetHanee  sur  Tadminislratien 

des  chemins  de  fer  sera  pins  passive  encore  qne  celle  qu'ils    exercent  au- 
Juurd'hni  snr  les  canaux  concédéi. 

■  El  que  l'on  pe  croie  pas  qu'il  y  a  de  l'exagération  .dans  te  tableau  que 
nous  venons  de  tracer;  consultons  tot^otirs  les  faits.  M.  le  ministre  des  tra- 
vaux publics  n'a-t-il  pas  eu  à  négocier  avec  les  rompagnlés  (TOrli^aQS  et  de 
Rouen,  pour  réparer  ues  omissions  au  cahier  des  charges  concernant  le  ser- 
vice i)osUl?  M.  le  roiiiislre  de  rintêrient  n'a-l-il  pas  dû  partager,  avec  la 
compagnie  concessionnaire  de  ce  cbeinin^le  privilège,  josqu'dors  exclusif, 
des  communications  télégraphiques?  |^«  gouverpemmt  n'a>t><tpas  (encpn-i 
tré  de  la  part  de  celte  mené  conqiàguie  une  grande  résistance,  ^  l'occasioq 
du  prolongement  du  chemin  de  farde  St-Germain,  ^ur  CappllcatfoB  dm 
svstëme  atmosphérique,  résisuoce  ob  l'intervention  du  conseil  d'Etat  est 
devenue  nécessaire  ff 

La  chambre  de  coinmerce  de  Lille  ne  dissimule  ft»,  eo  terminant,  les 
appréhensions  que  lui  cause  l'avènement  d«  cette  (éodatilé  mercantile 
que  nous  aTons  tant  de  fois  signalée,  et  qui  se  manifeste  cbaqiie  jour  par 
de  nouveaux  actes  et  par  une  perturbation  plus  gnmde  dans  la  marche 
du  gouvernement  : 

1     •      .  1,1      ■■  ' 

•  Ce  n  esUa  que  le  prélude,  ce  ne  sont  que  les  premiers  sypplAines  d'une 
lutte  quKne  sera  séricuscinenl  engagée  que  lorsque  If  gouvenienienl  aqra 
constitué  dé&nitivemciit  le  p«^Yoir  nalsMnt,  qui  pnendra  «a  puce  an  nombre 
des  pouvoirs  de  l'Etat,  et  ne  sera  p;i3  le  moInS  1iil|neiitl  LUI  kuSsi  roudra 
tnettre  ses  inlérêts  en  balance  dans  les  qMslîona  de  dignité  nationale,  et  si 
l'on  lient  compte  de  coque  les  capltaax  étrangers  auront,  data  la  constitn- 
tiou  de  la  plupart  des  compagnies,  la  pins  large  part,  no(|s  devons  craindre 
de  voir  l'influence  étrangèf<e  s^iiilrôniser  dans  nés  asseaUilées  délibérantes, 
et  entraver  les  décisioas  commandées  par  l'honneur  du  pays  II  pourra  bien 
>e  trouver  lï  une  triste  compensation  des  avantages  du  concours  des  capi- 
taux étrangers  pour  l'exécution  de  nos  srands  travaux  publics,  avanUge 
dont  cependant  il  ne  faut  pas  s'exagérer  nmportance  en  considérant  que  des 
capitaux  réunit  par  la  spéculation,  se  retirent  lorsque  le  but  de  la  spécula- 
tion est  atteint  et  laissent  souvent  après  eux  des  crises  flnancîëres 

En  lisant  ce  beau  Mémoire  de  la  chambre  de  commerce  de  Lille,  nous 
regrettons  que  les  autres  chambres  de  comnieroe  et  les  conseils  généraui 
et  municipaux  n'aient  pas  cru  devoir  élever  les  némcsprotestttioBa;  car, 
en  dehors  des  deux  chambres,  l'opinion  est  contnrtre  aax  «lesaret  adep- 
técs  par  le  gouvernements  dans  les  chambres  mêmes,  c'est  uniquement 
par  faiblesse  que  la  majorilé  flôttàtjtfe  s'eét  laissé  entraîner  à  un  pareil 
abandon  des  principes  de  toute  bonne  admioisirationi 
i^l   ■ ■ 

Un  nombre  considérable   d'ouvriers  du  port  de  Toulon,  supposant 
qu'on  voulait  réduire  les  salaires,  ont  quiUÂ  leitra  ateliers  tu  diisse   le 


"««MÉfitévieit  dé  pUMiâr'lm  lol%««|4kfii  liiÉ  li  jéttraliiiw 
ileiKdit:  »  < 

«  Le  comité  de  la  conventibn  des  onvriers  de  là  NenTeHe-ADgleterrtfl 

Sue  le  seul  remède  efficace  contre  le  salaire  décreissant  <t  les  auim  ■ 
e  la  coucurrenes  anarchiqoe  des  travaillenrs,  se  trouve  dans  rorganitti 
du  travail  au  moyen  de  l'association  industrielle  cl  l'union  des  cUsun 
vrières.  Il  faut  que  les  bénéfices  du  travail  restent  entre  les  maint  des  t 
vai  leurs.  Lei  ouvriers  doivent  être  propriéulres  des  instramenU  dti 
vall,  «ides  terres  et bélimenu  où  s'exercu  leur  Indnatrie.  Il  fsut  qnlIiML 
eux-mêmes  propriétaires  des  matières  premières  qu'ils  confictioDMtLl 
Us  vendeurs  de  Içurs  propres  produits,  aOn  de  jouir  des  bénéflceiilêM 
Industrie.  NoSgrandes  Abriques  et  nos  grandes  machines  doivent OrI 
propriété  de  ceux  qni  les  construisent,  et  les  bénéflccs,  an  Heu  d'toïC 
proie  du  capital  parante  et  «xplollateur  doivent  éup  la  réconpenM  Ut 
vail.  n  faut  que  les  ouvriers  producteurs  s'émaoeÏMot  des  intermèdià 
du  commette,  des  oisih,  da  marchands  et  des  capitalistes.  En  deuii 
Il  but  que  les  fermiers,  les  artisans  et  tous  les  travalllaufs  ailles  soiant  i 
ci^  dans  «ne  même  entreprise,  et  que  les  prédnits  celleciib  soitiit  d 
hués  i  chacun  selon  aa  proportion  dans  la  pvisaanco  productrice.  > 

«  Ensuite,  le  comité  a  propnaé  un  plan  provisoire  d'erganisatioi  i 
lequel  on  remarque  les  paasa^es  suivants  ;  » 

to  NoBB,  les  so«||ai(nés,  oonvenons  entre  non  s,  de  noas  organiierai 
aété  copnaaanditaire  mhw  former  «ne  association  industrielle,  corpantiM 
et  d'eng9u:er  nos  conlïèr«s  de  tontes  les  branches  d'industrie  h  se  foiiiAti 
noaiB.  Nous  nous  proposons  de  substitner  la  coopération  I  la  concurrtnai 
de  pratiquer  la  loi  d'aimer  notre  prochain  eemme  no«s*méme.  1 

2*  Nout  pétitionnerons  sux  chambres  lég isbtives  aln  d'obtenir  ie  iiài 
le  privilège  d'établir  des  caiases  d'épargne  corporatives,  et  de  postédsl 
propriété  collective  par  actions,  jutqu'k  conenrrence  delà  Somme  de o 
millions,  afin  de  pouvoir  combiner  les  intérêts  du  commerce  avec  le  ir 
productif. 

3*  Nous  constituerons  des  scUons  de  M  fr.  et  nous  en  dismiacrons  ea  i 
bre  suffisant  pour  pouvoir  commencer  des  opérations  pratiques. 

La  première  chose  ï  faire  serait  de  construire  un  grand  édifice  sain 
dont  le  rez-de-chaussée  pourra  servir  de  magasins  de  toutes  espèesi,  | 
niers,  etc.  dans  lesquels  s'opéreront  les  transactions  commerciales.  U|u 
mier  étaee  servirait  de  salle  de  conférence,  concerts,  cours  de  idMMi] 
arts,  bibliothèque,  musée,  etc.;  le  second  étage  servirait    d'ateliers  de  i 
vail  pour  les  métiers,  tels  que  rimprimerie,  la  fabrication   de  chit 
chapellerie,  habillements,  la  gravure,  etc.,  etc. 

•  D'autres  dispositions  sont  analogues  i  celles-ci,  et  ie  tout  fonati 

espèce  de  ptan-  mixte  d'organisatien,  semblable  aux  plans  proposa p 

I  les  pbalanstérieDs.  » 

Datig  un  autre  journal  de  ffew-"York,  la  Tributu,  ia  1"  ftti 
nous  trouvons  un  article  de  trois  énormes  colonnes,  qui  ren 
compte  d'une  autre  convention  tenue  à  Bo&tién  pendant  le  moisè 
janvier;  elle  a  duré  plusieurs  jours,  et  a  eu  pour  ot>jct  rorgaii| 
tioQ  sociale,  d'après  la  théorie  de  Fourier.  Barmi  le»  boauoeil 


rivait  à  Paris,  elle  ne  put  retenir  une  exclamation  de  joie  et  elle  lui  tendit 
la  main. 

Celui-ci  se  montra  touché  de  ce  témoignage  d'afTeclion,  le  premier  qu'il 
eût  reçu  de  la  jeune  femme  depuis  son  mariage  ,  et  lui  proposa,  pouruien 
achever  la  jouruée,  de  la  conduire  au  Théàtre-Frany-ais. 

C'était  une  condescendance   dont   Honorine  devait  se  montrer  d'au- 
tant  plus   reconnaissante  que  ,     comme  tous    les   gens    d'un  certain 
monde,  Arthur   avait  ténioi|jiié  babitueileroent  un  dédain  affecté   pour 
notre  première  scène  littéraire  !  car  c'e^t  un  signe  remarquable  et  singu- 
lièrement concluant  que  cette  répugnance  de  toutes  les  aristocraties 
pour  les  spectacles  capables  d'éveiller  ta  pensée  !  A  Rome,  les  patri- 
ciens abandonnaient  lt>s   représentations  de  Terence  pour  écouter  des 
joueuses  de  flûte  ou  des  mimes  habiles  à  imiter  le  en  des  animaux  ;  à 
Paris,  l'élite  du  monde  élégant  déserte  Molière,  le   sage  Beaumarchais, 
Corneille,  pour  assister  à  un  ballet  nu  pour  entendre  un  ut  de  poitrine  ! 
c'est  qu'aussi  les  s|>ectacles  lyriques  satisfont  les  deux  goûts  dominants 
des  classes  oisives  ;  la  vanité  et  la  paresse.   Plus  dispendieux,  ils  prou- 
vent la  richesse  du  spectateur  ;  plus  bruyants  et  plus  splendides,  ils  oc- 
cupent ses  sens  et  laissent  en  repos  son  intelligence.  Avec  eux,on  est  moins 
exposé  à  ces  appels  qni  réveillent  spontanément  la  pensée,  à  ces  émotions 
qui  nous  arrachent,  malgré  uous,  i  notre  égoïsme  j  à  ces  leçons  ironiques 
ou  saisissantes  dont  notre  conscience  est  involontairement  gênée.  La  mu- 
sique de  Ihcùire  n'a  point  de  prétentions  dogmatiques;  elle  n'enseigne 
pas  ;  aidpf  des  prestiges  de  lajiiise  en  scène,  elle  amuse,  elle  anime,  elle 
caresse;  mais  sans  rien  nous  demander  ;  c'est  une  lielle esclave  qui  chan- 
te, seuleim-nt  piuir  plaire. 

Mme  des  Hrotieaux  arriva  au  moment  où  Honorine  allait  partir  et  la 
suivit  nu  spectack',  aven  sa  nonchalance  habituelle,  sans  savoir  oiTl  elle 
allait.  En  si-  trouvant  aux  Fran(;ais  elle  jeta  les  hauts  cris  et  décla- 
ra mie  c'était  une  trahison.  IIeureu.«ement  que  son  indolence  prévenait 
les  longues  piaiules.  Une  fois  assise  elle  retomba  dans  cette  somnolence 
éveillée  qui  faisait  sa  vie,  appuya  son  beau  bras  d'albâtre  sur  labaluslrade 
et  se  mit  à  lorf-'uer  dans  la  salle  avec  distraction. 

Quant  à  Arthur,  il  avait  pris  son  parti  et  s'était  placé  au  fond  de  la 
loge,  bien  décidé  à  ne  voir  ni  à  n'entendre. 

Mais  les  vers  de  Molière  et  de  Corneille,  commentés  par  les  applau- 
dissements du  iKirterre,  l'associaienl,  malgré  lui,  à  la  représentation. 
Cherchant  à  y  échapper,  et,  ratnené  sans  cesse  à  une  attention  forcée,  il 
éprouvait  l'inipalunce  que  donnent  les  elTorts  infructueux. 

De  son  côté,  Honorine  était  tout  entière  au  spectacle.  Emportée  d'abord' 
par  j  la  tragédie  vers  ceUe  atmosphère  sublime  où  tout  ce  qui  eM 
petit  dans  l'humanilé  s'.-lîar,e  et  oiV  les  hautes  passions  apnaraisseht 
toutes  avec  leur  majestueuse   simplicité,  elle  venait    de  redescendre, 

face  k  Molière,  au  mdieu  du  mo*de  réel  dont  les  vices  se  montraient 
elle  en  (lersonnifications  viv«nie8.''Au  serrement  de  ccfcurleDivré  t|àe 
donne  l'admiration,  avait  succédé  1  épanouissement  joyeux  qui  naît  dé  la 
gaieté  sincère,  lorsque  M.  Darcy  entra  dans  la  loge. 
A  sa  vue,  Mme  des  BrotteairxDt  un  geste  de  joie. 

—  Ah  I  enfin,  voici  quelqu'un  I  s'écria-t-elle.  ' 

—  Je  viens  seulement  devous  apercevoir,  répondit  le  médecin  en  sa- 
hunt,  et  i'ai  cru  d'abord  quvje  me  trompais.  Par  quel  hasard  vous  trou- 
VM-vouski?  .  ■'■■ 


—  Mme  de  Lukeuil  a  désiré  venir,  dit  Arthur, 

—  Et  je  l'ai  suivie  sans  savoir  mV  j'allais,  ajouta  Hertease  ;  «'est  un 
vrai  piège  ;  croirié^-vous ,  docteur ,  que  vous  êtes  notre  premier  viii- 

IclIF  T  \0f 

—  En  vérité!        \ 

—  Mais  il  est  donc  tput-à-fait  abandonné  ce  Ihéitre? 

—  Mon  Dieu  ,  oui,  dit  lit  Darcv,  avec  une  fausse  bonhomie  ;  il  ne 
vient  absolument  que  du  public."  Vous  voyez,  tout  est  plein...  Mais, 
comme  vous  dites,  il  n'y  a  personne. 

—  Et  comment  peut-on  venir  voir  de  vieilles  pièces  que  tout  le  monde 
connaît  !  ' 

—  Ce  sont  les  seules  dont  la  critique  ne  dise  point  de  mal. 

—  No.s  auteurs  ne  font  donc  plus  rien  qui  vaille? 

—  Rien,  madame.  Nous  avons  une  douzaine 'd'horamà  d*Mprit  char- 
ces  de  donner  cette  nouvelle  une  fois  par  semaine  à  la  France  entière. 
Grâce  à  eux,  nous  savons  qu'il  ne  s'écrit'rien  qui  ail  le  sens  eenununi  sauf 
leurs  arliclfes.'  La  république  des  lettres  est  frappée  de  stupidité  depui^ 
qu'ils  s'occupent  de  la  régenter.  Dieu  sait  pourtant  que  ce  n'est  point  leur 
faute  si  les  écrivains  s'é^j^rent  !  chacun  d  eux  connaît  au  juste  la  route 
du  beau,  et  l'indique  à  (qui  venant  :  sei^loment,  l'uh  dit  de  tourner  à 
droite,  taudis  que  l'autre  recommande  de  tourner  é  gauche;  de  sorte  que 
les  plus  sages  passent  tout  droit  sans  les  écouter. 

—  A  la  bonne  heure,  dit  Mme  des  Brotteaux;  qui  s'intéressait  médio- 
crement à  cette  tirade  contre  la  critique  ;  mais  que  la  faute  en  soil  A  qui 
vous  voudrez,  on  ne  peut  venir  é  ce  théâtre.  Voyez  plutôt,  pas  une  toi- 
lette! il  senible  que  ces  gens-là  ne  soient  Ici  que  pouii^écputer. 

-r^En  Voilà  au  moins  nu  qui  est  venu  pour  voir,  fit  observer  M.  Darcy, 
en  désignant  à  Hortense  un  homme  enveloppé  dans  un  manteau,  qui  te- 
nait les  yeux  fixés  sur  leur  loge  avec  une  persistance  singulière. 

Mme  des  Brotteaux  tourna  sa  Ipfgnelte  du  côté  indiqué. 

—  Que  regarde-t-il  donc  si  fixemefit?  depaanda-t-elle. 

Honorine  qui,  tout  occupéo  des  sentiments  réveillés  chez  elle  par  la 
représentation,  n'avait  pris  jusqu'alors  aucune  part  à  la  conversation, 
fut  pourtant  frappée  de  ces  derniers  mots;  elle  tourna  machinalement  les 
yeux  vers  le  point  que  lorgnait  Mme  de  Luxeuil,  et  reconnut  Marc. 

Celui-ci  remarqua  sans  doute  ()u'il  avait  été  aperçu,  car  il  quitta 
pre^V^  aussitôt  la  galerie.  Mais  son  apparition  ramena  Honorine 
a  dés  souvenirs  et  à  des  doutes  déjà  connus  du  lecteur.  C'était  la  pre- 
mière fois  qu  elle  le  revoyait  depuis  le  jour  où  Arthur  lui  avait  appris  ce 
Îu'il  était,  et  cette  rencontre  lui  caupa  un  battement  de  coeur  inTolontaire. 
et  homme,  quel  qu'il  fût,  était  lié  i  sa  destinée  par  quelque  nœud 
mystérieux  qui  l'effrayait  et  la  raipurait  tpur  A  tour. 

Elle  se  pencha  en  avant,  après  epu  départ,  pour  savoir  s'il  ne  reparaî- 
trait point  d'ans  une  autre  partie  de  la  salle.M&is  toutes  ses  recherches  fu- 
rent inutil^ 

Elle  allait  se  retourner  vers  le  tbéAtre,  lorsque  sjs  yeux  reneontrérent 
une  main  appuyée  sur  le  rebord  de  laitage  Voisiné.  Au  petit  doigt  brillait 
l'anneau  incomplet,  i  chaton  d'émeraude,  qui  lui  avait  été  déjà  présenté 
une  fois. 

Elle  avança  la  tète  et  reconnut  Marc,  de  l'autre  côté  de  la  cloison  de 
veleurs  qui  séparait: les  deuji  loMs.  0  «etiiblait  ilire  i  voix  basle  un  jofr-  i 
ùl  qu'il  tenait  i  la  main  ;  nais  Honorine  reconnut  son  nom  confusément  | 


prohéncé;  etTe  tourna  l'oreine  de  siui  cftté,  àlTectant  de  regarder  lil 
galerie  optMsée,  et  entendit  distinctement  ces  mots  : 

—  Il  faut  que  je  vous  parle  !...  Si  voua  m'entendez  sans  que  vos  roi 
s'en  aperçoivent,  levez  la  main... 

Honorine  hésita  une  seconde,  puis  leva  la  main. 

—  Je  ne  vous  demande  pas  de  con8aiice,  reprit  la  roix  d'un  toof 
pressé...  Je  sais  ce  que  vous  devez  penser  de  moi...  Aussi  je  ne  vouii 
rai  point  de  croire,  mais  seulement  d'éoouter...  Dans  le  cas  où  vos  roi 
m'entendraient,  avancez  votre  éventail  pour  m'avertir.  ^^ 

Honorine  fit  le  signe  afBrmatif  convenu  ;  Marc  reprit,  les  yeux  tovji^H' 
fixés  sur  sou  journal  : 

—  Il  y  a  un  complot  formé  contre  vous  1 
Eiie  se  petourna  en  tressaillant.  . 

—  Prenez  garde  !  reprit  la  voix  précipitamment  ;  ne  faites  aueuai 
vemeat  qui  puisse  avertir  que  je  suis  là...  il  y  va  de  notre  salut  àd 
deux.  .  ' 

Vi^uoe  femme  appuya  le  coude  au  bord  de  la  loge  et  regarda reni 
théâtre,  en  aflieclant  un  air  indifférent. 

—  Votre  maci  ne  se  montre-t-il  pas  plus  empressé  et  plus  afliNtiii0| 
depuis  quelques  jours?  demanda  Marc. 

JËlla  souleva  la  main. 

—  Et  vous  n'avez  point  deviné  la  cause  de  ce  retour? 
Honorine  demeura  immobile. 

—  Eh  bien  I  la  voici,  reprit  Marc  plus  vivement  ;  M.  de  Lu«uit  i 
père...  _ 

—  Qu'est-ce  donc  que  ce  marmottage  que  j'entends  â  côté?deiBtt"| 
tout-à-çoup  Arthur. 

Honorine  avança  vivement  son  éventail.  j 

M.  Darcy,  nui  était  debout,  se  pencha  en  avant  pour  regarder  dus>l 

loge  voisine.  Marc  continua  les  yeux  toujours  fixés  sur  son  journal.'     I 

—  ...  Ce  qui  est  une  causé  difficile,  vu  J'achamemeut  des  parti* il*| 
la  Péninsule.  On  vient  encore  de  fusiller...  J 

—  C'est  un  honnête  bourgeois  qui  prend  une  leçon  de  lecture  dM'*! 
gazette,  fit  observer  le  docteur,  çn  reculant  au  fond  de  la  loge. 

Marc  continua. 

—  .,.  De  fusiller  une  douzaine  de  carlistes,  et  jusqu'à  préseal  i"! 
n'annonce  la  pacification...  _,l 

Honorine  retira  son  éventail  ;  le  lecteur  retourna  la  feuille  du  J*»'*! 
jeta  un  regard  decAté  et  reprit  rapidement  :  ^^^^ 

—  Il  espère  regagner  votre  confiance...  obtenir  de  nouveaux  ••"•"Jl 
d  aivent.  Il  l'a  promis  à  la  femme  qui  achève  sa  ruine.  Je  ne  pu>*  'Tl 
en  dire  davantage,  la  pièce  va  eommeneer  ;  mais  tenez-vous  sur  io*P  ' 
des,  et  surtout  ne  donnes  aucune  sigoatlm  U..  -.^Ai 

L  entrée  en  scène  des  acteurs  l'interrompit;  il  replia  son  j*"""*!*! 
quelques  instants  après,  Honorine  entendit  la  porte  de  m  loge  i*  i*^ 
mer.        .  .  ' 


{LanaUèétmaln.) 


miftiB  fMVVMMTB*' 


A  1.  ■■S"™'  *''*'»■"»  "lentlonné  lier  ^  la  fti  dé  M  RefUe  »;^^ 
de  H.  et  Mme  Jaeqm$i  Arago,  et  non  pas  BUeaoe,  camrn»  non»  1  «*'* 
primé  pu  erreur. 


iîPiW^„  ^ , ^, 

»fe  trouTO  aum^ui.  Aux  Teux  d«  la  repranauiiiîa  tia- 

itelhoçatsé.  la  traités  de  fSSI   et  1833  soot  finis  ;  et  le  ministère  du 

«Mtobre  a  icÇtt  Ppnlre  dk  négocier  sur  de  nouvelles  bases.  Revenir  ii  h 

irveilliDce  exclusive  du  pavillon,  comme  l'indique   le  paragraphe  de  IV 

MdelSItf  c'est  trancher  peut-élrc  la  question  du  droit  de  visite  en  ma- 

nc  à»  traite,  nais  eu  n'est  pas  résoudre    la  question  du  droit  de  visite  en 

■litre de  p<Alçe  des  mers.  La  France,   ^  l'exemple   des  Etats-Unis,  peut 

tbieo  revendiquer,  pour  sa  marine,  la  surveillance  exclusive^^u  pavillon 

KaHiUais  cela  n'empêchera  pas  l'Angleterre  d'exercer,  sur  les  autres 

noei.  le  droit  de  visite  a  l'effet  de  constater   la  sincéi'ité  du  (pavillon 

■■ercial.  La  France  se  retirera-t-elle  du  débat,  en  abandonnant  ces  ma- 

^  M  déelarera-t-elle  la  guerre  h  la  Grande-Bretagne?  Ce  serait  abdiquer, 

jKlkire  un  passé  désormais  Impossible.  La  France  ne  peut  demeurer  ainsi 

■Ire  uoe  licbeié  et  une  folie. 

[illn'7adonC({u'un  parti  !i  prendre,  c'est  d'organiser  le  droit  de  visitf , 
lies  de  l'abolir  :  c'eu  de  rendre  positif  et  social  c«  droit  que  l'Angleterre 
^re  naturel  et  imprescriptible.  Nous  venons  d'exposer  a  ce  sujet  quel- 
j  idées  :  on  peot  trouver  d'autres  systèmes,  proposer  d'autres  moyens  ; 
•  cbaean  cherche,  que  chacun  discute,  mais  quon  s'entende,  à  la  fin, 
«r  fortir  des  dilBcultés  actuelles  qui  compromettent  si  gravement  la  sé- 
liiè  du  commerce  et  la  paix  européeue.  i 


Chambre  des  Dépotés, 

rRÉSlBBIfCB  DB   M.  ftAUZBT. 

SéaiKt  dm  8  mari. 

[h.di  cktiHi  BT  DB  SBVBUN  d'^posent  des  pétitions  sur  la  liberté  de 

g'  aenent. 
ambre  s'occupe  ensuite  des  parties  réservées  du  projet  de  loi  sur  les 
LiiODS  de  retraite, 

IÛd  ameadement  de  M.  F.  de  Lastevrie  demandant  que  les  professeurs  de 
lie  des  Beanx-Arts  soient  compris   au  nombre  de  fonctionnaires  ayant 
.jiti  une  peuMOu  n'est  pas  adopti'. 

In. piscALit  et  BBLB8PAUL  demandent  qu'on  comprenne  dans  cette 
rie  les  corn  mis-greiBers  a.ssermentés  auprès  des  tribunaux  de  première 
*  et  des  Cours  royales.  —  Rejeté. 
|a.  H  SALVAHLT  demande  qu'on  y  comprenne  les  secrétaires  des  fa<'ul- 
tet  les  économes  des  collèges  royaux  et  préparateurs  des  écoles  de  pbar- 

ie:  —  Adopté. 
li.GtntOT,  ministre  des  affaires  étrangères  donne  auelques  détails  sur  le 
;  de  progression  décroissante  de  la  retenue  sar  les  iralieiMiits  des  am- 
tm  et  mlaislrea  plénipotentiaires  depuis  30  jnsgu'k  loo  000  fr.  Cette 
sien  est  établie  parce  que  la  retenue  porte  sur  les  frais  de  représen- 
titto  auMi  bien  que  sur  le  traitement,  et  que  d'ailleurs  la  somme  des  reie- 
ivtrséei  par  ces  agents  dépasse   de   beancoup  la  somme  moyenne  des 
iioasde  retraite  payées  annuellement  k  ces  agents. 
[i.  lONffunB  propose  l'article  additionnel  suivant: 
•  Il  MlBra  de  vingt  ans  de  service,  avec  60  ans  d'ftge,  pour  les  professeurs 
I  Coaienatolre  de  musique  et  de  déclamation  qni  auraient  pasàé  ces  vingt 
I  daas  le  sarriea  aotiA  et  aupporté  la  retenue  pinidant  la  même  période  de 
ifs  uns  abaenon  mo  aatornee.  •  —  Adopté. 
iLi  mamisiiM  prapoM  la  rédaction  pour  Vart.  S&  da  «rajet  de  loi. 
I  •  La  MrvicM  rendus  dans  les  colonie^Trantaises  par  les  fonctionnaires  et 
pis  avili  eaTOftedrarape  et  appartMant  au  département  de  la  marine 
I  de>  colonies  seront  comptés  pour  1 13  en  sus  de  leur  durée  effective  en 
■t  qut  la  durée  du  service  total  ne  sera  pas  réduite  de  plus  d'un  Se 
|>U  iupplém«ntdetraitemenUakmialMM||ipt«BB8dMM|frapi 
ktiMteflMtRt^to**    •           ^^    ^^m  T^    M*.      ,. 
hCoDtinueroni  à  être  régis  par  laM  du  n  ■pn  tMI  lel MWce^<j 
ptnlt,  fonctionnaires  et  autres  lÉlMB  civUi  oépeMlant  li  déparl  * 
[urlie  et«ei  coloniet.»  »  AdSML  '     \:f  -^    '.       ^     '' 
llhicle  10,  relatif  aux  pensions  M  vegrcs,  Nnvpjt  i  là 
»p«é;  ^  J4L,J.  aj*  s*'!.'  V.  

II.  AG.  DE  GA8PARIN  Critique,  au  milieu  du  bruit  des  conversations,  les 
abrtttses  exceptions  posées  dans  les  articles  34  et  suivants.  Ces  exceptions 
NttoDservées  uniquement  parce  qu'elles  existent,  et  elles  auront  |>our 
■^d'empêcher  l'unité  de  système  et  l'harmonie  entre  les  différentes  admi- 
'niioQi  de  l'Eut. 
rsLix  n^AL  croit  que  l'unité  de  système  réclamée  par  l'honorable 
>innt,  bien  qoe  désirable,  est  encore  inapplicable  aujourd'hui. 
II.  LicAvi-LArLAONB  présente  quelques  observations  dans  le  même 
P>  M  justifie  les  excptions  qui  dépendent  de  son  ministère. 
|itiiAaTiN  (du  NordI  regrette  que  l'on  n'ait  pas  conservé  la  caisse  de  la 
Mntute  et  demande  l'adoption  des  articles  du  gouvernement  préféra- 
it k  ceux  de  la  com  mission . 
■■-riLii  ni  AL  Justifie  les  articles  de  la  commission  ;  la  preuve  qu'elle 
idinsIcTrai,  c'est  que  M.  de  Gasparin  lui  reproché  de  n  avoir  pas  fait 
^  et  M.  le  ministre  d'avoir  fait  trop. 
*■  DEBELLEYNE  appuie  Ifs  observations  de  M.  le  ministre  de  la  Justice. 
*  f>ut  rien  changer  à  ce  qui  existe,  sous  peine  de  porter  un  grave  préju- 
«ilamagisiralure. 

''-  U.  —  c  Pourra  être  admis  à  la  retraile.san^  condition  d'Age,  après 
iKani  de  services  effectifs,  tout  magistat  exerçant  Ic^  fonctions  dépitîièès 
«Milon  IV  du  tableau  n»  3.  .     ''7^     - 

w  pension  {toulra   être  accordée  après  dix  ans  de  sAtIcei»  èffiîctlfS;, 
M  des  intirmités  duement  constatées  rendront  incapable  de  remplir  les 

^l'-J^tdagouvanéRBent).  —  •>  Pourra  être  adois  k  la  retraite,  sans  con- 
,*';(««  après  trente  ans  de  services  effectifs,  tout  magistrat  exerçant 
■OBciioas  désignées  il  la  section  iv  du  tableau  »•  3. 
^  pension  pourra  être  accordée  après  dix  années  de  services  eHiKtifs, 

wm  infirmité  duement  constatées  rendreiu  incapable  de  remplir  les 

mi. , 

JJ^ra'Mion  propote  de  remplacer  ces  articles  et  les  suivants  par  celui 

(ans  condition  d'Age,  après 


«;*« 


H^inàiit  être  admit  ^  U  péniion  de  retraite, 
i^ie  jfisde  service,  dont  vingt  ans  avfcc  traiten 


/j.'j^migistraude  l'ordre judieiaik-e; 


traitemont  sujet  ^«jretenue, 


i> h  I     *^^'^  extérienrs  du  départ«ment  des  tlTaii^^  étragêre^; 

L!:,^i>{«<nbre3  de  l'UniTcrsité  et  l«  professeurs  dëpesdant  d«a  dépar-> 

Cnp^'^J*  guerre,  de  l'intérieur,  de'J'agricultiiraet  du  commerce,  et  des, 

r°«»i  «ésignéa  au  ubieau  no  »  annWTi  la  P*i«te  loi  j      ^ 

lin  »f  ■"(•iQieurs  et  les  conducteurs  embrigadé!  des  ponu  et  cftatissêes 

LT?'***'  et  les  inapecteurs  de  la  nivigation  ; 

ri',-i**»>8»i»ats  de  la  cour  des  couples.  »  „,; ,, 

L  r^^?*^'  ^  I'  commission  est  adopté  i  la  a«C0Qd«épreuti«... 

lu,  M  ^,^**  propose  nn  amendement  qui  iTest  pas  adopté.        >  < 

Loq  n>.^^^*^"*^  ^  60  de  la  coramiaaMM  sont  Mi«pl«s'«aM  dMunîon. 

1.   >'***<  ensuite  au  vole  au  scrutin  secret  sar  l'ensemble- d«i»i<)(!t  de 

iLuir^k     '  ^"*>m,  eoMr*  Uï.  &e  icrolin,  nnulé,  sera  repaUlWNli. 
L.a.'fH  s  BM  heure  «t  demie,  discaaaipn  de  la  propotitlon  aur  laa  inooa- 


iti  contjiiire,  inteirogé  à  propos  de  n)regoo,  sir  IRobert  Peel  a  réiMadu 
avee  une  réserve  extrême,  quoique  le  réoent  vote  do  congrès  des  Etats- 
Unis  attaquât  |es  intérêts  anglais  bien  plus  profondément  que  l'incident 
Prilchard.  D'où  il  faudrait  'conclure,Jdit'laj/t(?t?Merfe  Pan*  que  sir  Ro- 
bert l'eel  croit  pouvoir  se  dispenser  envers  la  France  des  inéDagemeiils 
dont  il  use  vis-à-vis  de  la  nation  américaine.) 

—  Un  corres|)ondaat  parisien  nous  disait  hier  que  le  prince  TufTuliiM 
avait,  avant  de  mourir,  fait  des  dis|)ositions  testameutnires  par  lesquelles 
deux  jolies  femnles  devaient  te  trouver  bientôt  en  possession  de  sommes 
conAidérables.  Deux  '  on  était  modeste.  Ce  matin  Je  Siècle  assure  que  le 
grand  seigneur  moscovite  a  destiné  des  legs  généreux  k  trois  cents,  h 
parait  que  ce  prince  Tiillukin  était  un  original.  H  avait  surtout  la  manie 
de  vouloir  paraître  jeune  uialgré  ses  soixante-douze  ans. 

Jusqu'à  son  dernier  jour  il  a  conservé  un  maître  de  danse  et  un  maître 
d'armes.  Trois  fois  par  semaine,  les  deux  personnages  venaient  remplir 
leur  rôle  dans  celle  comédie  de  la  jeunesse.  La  scène  avait  lieu  le  matin, 
à  l'heure  où  le  priuce  donnait  ses  audiences.  Un  valet  de  chambre  se  pré- 
sentait et  disait  : 

—  Monsieur,  voici  votre  professeur  d'escrime. 

—  C'est  bien,  répondait  le  prince];  préparez  mes  fleurets. 
Puis  il  ajoutait  comme  par  réflexion. 

—  Non,  je  ne  suis  pas  en  train,  je  ne  prendrai  pas  leçon  ce  matin. 
Tenez,  voici  un  cachet  que  vous  remettrez  au  professeur  et  vous  lui  di- 
rez i|u'il  s'arrange  [lourme  donner  deux  heures  après-demain, car  je  veux 
réparer  le  temps  perdu. 

Avec  le  maître  de  danse  c'était  le  même  jeu. 

Il  était  un  autre  chapitre  sur  lequel  le  prince  se  montrait  d'une  ado- 
rable jeunesse.  Don  Juan  n'aurait  pas  été  digne  du  lui  tenir  l'éehelle. 
Aussitôt  qu'une  femme  lui  plaisait,  il  lui  oiïrait  de  passer  un  le.stafaeiit 
en  sa  faveur.  Il  est  rare  q.ie  l'heureuse  beauté  u  acceptât  pas  et  jamais 
non  plu.i  le  prince  ne  manquait  d'exécuter  solennellement  sa  promesse 
en  présence  de  toutes  les  autorités  ofHcielles  désirables...  Mais,  dans  le 
courant  de  sa  vie,  il  a  renouvelé  son  testament  plus  de  «jualre  cents 
fois. 

—  On  veut  que  la  famille  soit  un  sanctuaire  im|)énétrable.  De  temps  à 
autre,  |)ourtant,  surgissent  de  son  sein  des  faits  qui  prouvent  que  ce 
sanctuaire  n'est  pas  touiours  celui  du  bonheur.  Voici  une  série  de  ces 
faits  affligeants  qui  suggèrent  de  tristes  réflexions  sur  notre  régime  fami- 
lial : 

A  Lyon,  une  jeune  fille,  lielle,  douce,  charitable,  aimée  de  tous,  s'Kst 
tuée  parce  que  sa  famille  s'opposait  à  son  mariage  avec  celui  qu'elle 
aimait. 

A  Lyon  encore,  un  père,  après  avoir  lâchement  abusé  de  sa  fille 
pendant  cinq  années,  l'a  rendue  mère  à  i'àge  de  quinze  ans.  Il  a  été 
condamné  aux  travaux  forcés  à  perpétuité. 

Un  vigneron  de  Montheloo,  nommé  Charlemague,  a  été  condamné  éga- 
lement aux  travaux  forcés  à  perpétuité  pour  avoir  abusé  de  sa  fille,  en- 
fant de  seize  ans,  qu'il  menaçait  du  poignard  quand  elle  résistait. 

Aujourd'hui,  une  mère  a  comparu  devant  le  tribunal  correctionnel  de 
la  Seine  pour  s'être  livrée  sur  .sa  fille,  âgée  de  qu4|e  ans,  aux  plus  iu- 
les cfOtBtés.tttfla  témoigné  du  repeutirrOn  ne  l'a^condamnée 
{trt  ikok  Ue  ji^soD. 

isÀlPi,M,  p>r^  désordres,  poirrait-an  accuser  encore  d'être 
IsIfiiKliae  révenri  les  hommes  qiù  chercbcnt,  dans  l'association 
gttf;  un  Biojen  Mor  prévenir  le  mal  qui  semble  miner  aourde- 
ato  BitaK  de  DOtre  édifice  social,  la  famillef  Ku  eiïet,  n'ett-il  pas 
évident  que  ce  qui  fausse  et  pervertit  le  senlimeut  de  famille,  cette  noble 
passion  de  la  race  et  du  sang  qui  a  aussi  sa  valeur  dansPhumanité,  c'est 
i'isolement.defi  ménages,  c'est  la  concentration  forcée  dans  TeToyer  domes- 
tique des  intérêts  et  des  caractères  les  plus  divergents?  Ne  compreud-on 
pas  que  l'association  des  ménages  et  l'organisation  du  travail  dans  la  com- 
mune, en  apportant  le  grand  jour  de  la  publicité  sur  toutes  les  relations 
indioduelles,  en  unissant  les  intérêts,  en  barmunisant  les  natures  et  les 
caractères,  en  développant  l'honneur,  les  vertus  sociales,  la  conscience  et 
la  moralité  feraicut  cesser  la  cause  de  lous^ces  désordres  et  de  tous  ces 
crimes  ? 

Le  Christianisme  a  fait  disparaître  les  dieux  Lares  et  les  Pénatll^  de  la 
société  païenne  ;  il  a  aboli  le  droit  de  vie  et  de  mort  du  père  de  famille  ; 
il  a  donné  à  l'épouse  et  à  la  mère  une  sorte  de  sacerdoce  familial  ;  il  a 
ouvert  le  foyer  antique  à  la  vie  communale  et  nationale.  Eh  bien!  qui 
osero  dire  que  le  Christianisme  ait  allenté  au  sentiment  de  famille?  Au- 
jourd'hui, il  faut  portfr  la  lumière  et  la  liberté  dans  le  ménage  morcelé; 
il  {m{  associer  les  familles.  C'est  le  seul  moyen  elTlcace  de  prévenir  tous 
les  désordres  domeslinues  que  1a  loi  fra(>pé  quelquefois,  et  toutes  les 
doalours  cachées  que  la  loi  ne  peut  atteindre.  Cette  transformation  sa- 
lutaire, loin  de  détruire  le  sentiment  do  famille,  l'épurera  et  lui  rendra 
une  vie  nouvelle. 

—  Dans  le  département  du  Puy-fc-Dômc  les  jeunes  filles  ont  l'habitude 
de  se  faire  enlever  par  leurs  amauts,  lorsqat- les  parents  gênent  leur 
inclination.  Huit  enlèvements  si|nificatifs  vestient  d'avoir  lieu,  quand 
une  charmante  villageoise,  âgée  de  moins  de  16  ans,  Michellc  Dui;rochet, 
supplia  le  bien-aimé  de  son  cœur,  Claude  Laroche,  de  la  ravir  à  son  père 
qui  s'op(tosait  au  mariage  des  deux  amoureux,  parce  oue  le  prétendant 
n'était  pas  assez  riche.  Claude  Laroche  obéit  à  sa  Miclielle  ;  mais  le  père 
de  celle-ci  fit  arrêter  Claude,  qui  a  comparu  ce.s  jours  derniers  devant 
la  cour  d'assises  de  Riom.  L'accusé  ne  pouvait  avoir  de  meilleur  avocat 
que  son  amante.  Voici  comment  une  correspondance  particulière  de  Riom 
r^ume  la  touchante  déclaration  faite  devant  la  cour  par  la  pauvre  en- 
fant cv^;-   ;■  "•  _  ''  , 

•  Li^  pitiiVi!^  Aile,  viyenàènt  émae,  répond  a  voix  basse  anx  questions  de 
il.  le  presldeut,  et  lorsqu'elle  a'atseoit  sur  le  fauteuil  destiné  aux  témoins, 
son  émotioa  iii  tait  tomber  en  défaillanco.  L'un  des  hui.ssiers  s'empresse 
auprét  d-oUe,  ta  feaêre  accourt,  un  de  messieurs  les  Jurés,  qui  est  médecin 
lui  frotte  le UTont  et  les  tempes  avec  de  l'eau  froide.  Q{uUJDène  respirer 
Vers  une  fenêtre.  Peu  d'instants  aofBsent  pour  lui  f^Ji^ipe^nonrufs  sens. 
Elle  vient  ^e  nouveau  s'asseoir  pour  déposer. 

«  Pendant  cet  incident,  Michelle  Ducrochet 
ditotre.Soti  hmant  la  regarde  parMs  avec  un  aeitBa^Hig|Bi^pugnN>aisse 
la  t«te>«t]»aratt  plenror. 

*'  t  Welwllc  Docrocbet  raconte,  avec  une  n'I^SP^il^MIIBUUhcoallent 
1  a'eat  fomêo  sa  liaison  avec  l'acouê.  Son  iffi  riinJfcifS  WMMiHliii  "jp  sas 
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professeur  de  musique  qui  serait  i  la  veille  d'épouser  Mme  (Hui^t. 
Fatalement  inspirée  par  la  jalousie.  Mile  S.  L.  aurait  tenté  d'empoisonaar 

cette  dernière  en  lui  faisant  manger  des  gâteaux  saupoudrés  d'arseaiCt 
L'accusée  est  enfermée  dans  les  prisons  de  Uontauban. 

—  Il  fait  dans  les  environs  de  Clermont  un  froid  dont  le  fail8ui«àirit 
peut  donner  unelidée  :  «  Un  enfant  d'une  dizaine  d'années  s'élant  avité 
de  mettre  sa  langue  sur  la  barre  de  fer  d'une  porte,  la  gelée  l'y  fixa  ia- 
médiatement.  Ses  parents  s'empressèrent  de  le  dégager,  non  sans  peiM, 
de  cette  fâcheuse  position  ;  mais  sa  Imuche  était  ensanglantée  et  la  partie 
de  la  langue  qui  avait  louché  au  fer  y  était  restée  attachée.  —  L'enfant 
fut  en  outre  privé  de  la  parole  durant  plusieurs  jours.  » 

—  Une  avalanche  vient  d'engloutir  plusieurs  bâtiments  de  la  ville  de 
Massât,  daus  la  Haute-Garonne.  On  a  retrouvé  les  cadavres  de  toute  une 
famille  :  un  mari  et  sa  femme  se  tenaient  encore  par  la  main  taudis  que 
le  jeune  enfant  de  la  mère  lui  donnait  un  baiser.  Ce  tableau  touchant 
avait  été  conservé  par  une  sorte  de  pétrification. 

, —  '^"''  P*'"*  Savoyards  sont  morts  de  froids  sur  la  roulé  de  bijou. 
L  un  d'eux  était  agenouillé,  les  mains  jointes  et  la  tête  levée  vers  le 
ciel. 

—  Un  cultivateur  de  Vaifln,  près  Lons-le-Saulnièr,  croyant  tirer  sur 
une  fouine,  a  eu  le  malheur  de  tuer  son  propre  enfant.  Déseàpéré,  il  a 
armé  le  second  coup  de  sdn  fusil  et  s'est  fait  sauter  la  cervelle. 

—  L'Adriatique  est  de  nouveau  agitée  par  une  boura  si  violente,  qne 
le  pyrofcsphe  autrichien  le  ludwig,  en  revenant  de  Trieste,  a  vu  succes- 
sivement sombrer  en  mer  treize  bâtiments. 

—  Mercredi  dernier,  un  accident  terrible  est  arrivé  à  Londres,  dans  les 
ateliers  de  M.  Saniuda,  ingénieur,  dont  le  frère  a  [terdu  la  vie,  il  y  a  peu 
de  temps,  à  bord  du  steamer  le  Gipsy-Queen.  On  essavait,  sous  un  han- 
gar, la  chaudière  d'un  bateau  à  vapeur,  quand  lout-à-coupune  explosion 
épouvantable  se  fit  entendre  et  la  chaudière  éclata.  Les  trois  ouvriers  oc- 
cuiiés  à  1  expérience  ont  été  tués  sur  le  coup.  Parmi  les  autres,  que  la 
curiosité  ou  les  besoins  de  travail  avaient  attirés  sur  les  lieux-,  huit  ont 
reçu  des  blessures  si  graves  qu'on  désespère  de  pouvoir  les  sauver  :  la 
plupart  laissent  sans  ressource  des  femmes  et  des  enfants. 

Le  loCSl  où  se  trouvait  la  machine  s'est  écroulé.  Les  tuiles,  lespïàtroi, 
lancés  en  l'air  par  l'effet  de  l'explosion,  jonchent  les  abords  de  rusine; 
tous  les  carreaux  de  vitre  d'une  vaste  serre  nui  l'avoisine,  et  des  maisoBx 
contiguès  ont  été  également  brisés.  U  chaudière  en  sautant  s'est  séparée 
en  trois  grands  fragments  .  un,  pesant  environ  700  quintaux,  s'est  élev^ 
par-dessus  les  maisons  et  est  allé  tomber  à  300  yards  de  la  fabrique.  Un 
malheureux  ouvrier  se  trouvait  sur  la  machine  au  moment  de  la  catas- 
trophe, on  a  trouvé  quelques  débris  informes  de  son  cadavre  jusqu'à  la 
distance  de  200  mètres  du  lieu  de  l'explosion. 

—  Un  habile  voleur  nommé  Andrieux,  qui  déploie  dans  ses  tours  au- 
tant d'esprit  que  son  illustre  homonyme  eu  mettait  daus  se»  coBiédies, 
vient  de  rendre  un  très  honnête  nomme  victime  d'un  de  ses  strata- 
gèmes. 

Andrieux  soustrait  dans  la  poche  d'un  ouvrier,  une  boune  cOQt(0aot 
%  bmac».  L'ouiTiert^tt  aperça  de  co^l,  AoÉriotix  onigiiit  inUèti  le 
flt  ■rrêler  et  s'emproMa  de. prends  les  devants.  11  aaisit  doac  l'ouvritr  au 
collet,  en  s'écriaut  :  «  Ahi  gredin,  je  l'y  prends  1..,  Tu  viens  de  me  voler 
ma  bourse;  nuds  titvas  Tenir  au  poste  avec  moi.  > 

Le  volé,  terrifié  do  cet  aplomb  et'  de  l'interversion  subite  des  rJHes, 
resta  toutinterdit  etnesut  que  balbutier ,  lorsqu'il  fut  arrivé  au  poste  I 
mais  Andrieux  alla  tranquillement  se  coucher  chez  lui... 

Tout  cela  ne  parait  que  plaisant  ;  mais  voici  qui  est  plus  sérieux  et 
nous  nommons  nos  auteurs  jwur qu'on  nous  croie;  c'est  donc  la  Gazette 
des  Tribunaux  qui  l'affirme  :  Malgré  les  protestations  du  brave  homme, 
en  dépit  de^  meilleurs  reiiseignements,  malgré  ses  pleurs,  son  déaeanoir, 
les  larmes  de  sa  famille  et  les  supplications  de  tous  ceux  qui  slntONk- 
saient  k  lui,  il  a  été  rigoureusement  maintenu  sous  les  verrous  durant 
un  mois.  Il  y  serait  encore,  si  le  hasard  n'avait  conduit  Andrieux  daaa  la 
même  prison  que  sa  victime,  et  n'avait  enfin  obligé  le  juge  d'inatniclini  à 
délivrer  utt  innocent  I 

—  De  vieilles  baraques  adossées  à  l'église  Saint-Leu-Saint-Gilles'ipnt 
donné  ijcu  hier,  devant  le  jury  institué  pour  les  afTaires  d'exproprialioa 
publique,  A  des  débats  curieux.  Un  vieux  cordonnier,  un  bimbclottier, 
un  brossier  et  un  marchand  de  pommes  de  terre  frites  ont  clé  assez  large- 
ment indemnisés  de  l'obligation  où  ils  sont  d'emporter  leurs  pénates  loin 
de  Saint-Leu-Saint-Gilles.  Mais  là  n'est  point  I  intérêt  du  fait,  il  est  dans 
un  miraculeux  tour  de  métier  dont  le  souvenir  ne  périra  pas,  grâce  à 
un  antique  parchemin.  En  effet,  l'église  Saint-Leu-Saint-Gilles  a  été 
construite  en  1255.  L'histoire  de  ses  610  aniiées  d'existeiir«  a  été  dérou* 
lée  hier  devant  cette  cour  spéciale  aussi  miniitieusemedt  que  s'il  se /l|t 
agi  d'uujury  d'antiquaires.  Cette  exhumatieu  a  mis  en  relief  l'éton- 
nante habileté  d'un  simple  prolétaire  : 

En  ITiTjJe  bas  cAlé  septentrional  de  l'église,  faiblissant  sous  le  poidf 
de  la  maçi^nnerie,  fut  consolidé  par  le  moyen  de  pilastres  ajoutés  aux 
anciens  ;  mois,  ce  qui  e»t  plus  curieux  ft  plus  étonnant,  c'est  nue  le  clo- 
cher le  plus  élevé,  qui  se  trouvait  au  dessus  de  la  (letile  net  du  Nord, 
fut  transporta  tout  d'une  pièce,  avec  ses  cloches,  sur  la  tour  du  Midi, 
nouvellement  bâtie,  à  la  même  hauteur  (jue  la  vieille  tour  qui  menaçait 
ruine,  àU  mètres  au  dessus  du  sol,  et  à  huit  mètres  de  distance.  Ce 
fut  un  nommé  Guillaume  Guérin,  ouvrier  charpentier,  qui,  har  le  moyen 
d'un%hafaudage  joignant  les  ideux  tours,  opiéra^ce  transfert  sans  en- 
domi^l^er  ni  la  charpente  du  clw^her,  ni  celle  de  l'église. 

Il  mit  trois  jours  i  faire  glisser  ce  clocher  d'une  tourili  l'atitte.  La 
hauteur  de  ce  campanille  est  de  12  mètres  sur  3  de  diamètre.  Cette  opé- 
ration fut  couronnée  d'un  plein  succès. 

—  Une  nouvelle  musc  tragique  vient  de  se  révéler  au  monde  littéraire 
de  la  manière  la  plus  inattendue.  Cet  événement  est  raconté  ave&  assaz 
de  simplicité  par  le  Journal  de  Lille,  pour  que  les  détails  n'en  semblent 
pas  arrangés.  Voici  les  faits  : 

Un  simple  employé  de  douanes,  de  la  brigade  de  Uousliecque  ,.  avait, 
depuis  deux  ans,  écrit  une  tragédie,  sans  se  figurer  le  moins  du  monde 
qu  elle  pût  être  , renrésentée  sur  une  scène  quelconque  :  or,  il  connais- 
sait à  Paris  M.  Achille  R... ,  un  artiste  lillois  lort  répandu  dans  la  capi- 
tale, le  même  auquel  on  attribue  la  mémorable  découvorta  d4  Mlle  Ha< 


M.  LéopoM  de  Utjttt  annonon  pouf  le  londi,  10  murs,  dans  Ici  si^s  dé 
M.  Efird,  nae  soirée  muMcale  dont  lui  seul  fen  tous  les  frais,  comme  exé- 
cutant et  comme  compositeur. 

—  Vendredi  M  mars,  il  huil  heures  du  soir,  Mlle  Eugénie  Korn  donnera 
un  brillant  concert  dans  la  salle  de  M.  Herz.  La  bùnoHciaire  eiùcuiera  un 
grand  cenceriode  P.  Hiller,  qni  n'a  point  encore  M',  entendu  en  France.  Le 
concours  de  MM.  r.érald3ret  Herniann,  de  Mt~id.  Sabatier  et  Mundutaigny, 
assure  un  (;rand  iolérét  à  cède  soirée. 

—  Le  coni-eit  <le  M.  Civalincsi  flsé  i  lundi  procbain,  10  mars.  Il  aura  lieu 
dans  le«  sa<on«  rt«'  Pape,  rue  de  Valois,  lO,  i  huii  heures  du  soir.On  y  eiilen- 
dra  MM.  Ch.  de  Koniski,  Altwrllni  ;  Mlles  Boclikollï,  Kecio  cl  Lise  n.  Chrls- 
liani.  Le  concert  sirra  terminé  par  le  itrand  morceau  i  huit  mains  sur  le 
choral  des  Uuguenoti,  composé  par  M.  J.  P.  Pixis,  gui  sera  exéciilé  sur 
deux  pianos  i>  buitoclavts  par  l'auteur,  elMM.  Kosenbeim.  Ed.  Wolff  et  Ca- 
tallo.  


^  KETVX  DXm    JOVKHAnZ    DE    FAKIS.    —    8  MABI. 

(  Eonn,  la  ilisciission  est  terminée  sur  les  fonds  sei;rels  à  la  chaml)re 
des  pairs,  et  la  lui  est  votée  1  »  Voilà  les  premiers  mois  do  l'article  du 
Journal  de*  Débats  de  <;e  matin,  et  ils  décèlent  as.sez  la  faiblesse  d'un 
cabinet  réJiiil  i\  rendre  grâces  ù  Dieu  d'être  suili  tant  bien  que  mal  d'une 
semblable  épreuve,  devant  tiuc  a.ssenililée  i|ui  ne  la  jamais  rendue  fa- 
tale à  aucun  ministère.  . 

Du  reste,  le  Journal  des  Débats  ne  fait  aucune  rénexioii  sur  le  vote, 
qui  n'a  réuni  que  111  siiffra^vs  contre  II. 

Le  Constitutionnel  na  «arde  d  imiter  cette  réserve  :  u  Une  minorité 
de  4t  voix  a  |)role>te,  dit-il,  roiilrc  la  politique,  c'est-à-dire  contre  l'exis- 
teocemëmedu  cabinet.  I.ors  du  vole  de  l'adresse,  la  minorité  opposante 
n'avait  été  que  de  5'.)  voix,  et  cei)endnnt  ce  diiffre,  inusité  à  la  cliamlire 
des  pairs,  avait  produit  une  fort  vive  sensation.  Il  faut,  en  ellVt ,  '(u'un 
ministère  c((nservale;ir  ait  commis  des  fautes  bien  graves  et  bien  nom- 
breuses pour  qii'iiue  minonlé  se  déclare  contre  le  ministère  avec  c<'tte 
persévérance  et  ce  iirogrès,  dans  une  cliamlire  iialtirelleiiient  ministérielle 
et  conservatrice.  T/j  voix  condamnaient  le  cabinet  il  y  a  cinc]  semaines, 
4i  voix  le  pioscrivent  aujourd'hui.  Lsl-cc  l'ellcl  du  j;raud  discours  pro- 
noncé hier  par  ce  bim  M.  ilc  Salvaudy,  qui  i>ortP  la  majorité  avec  lui,  et 
qui  fait  itencbcT  lu  fortune  du  côléoù  il  iionclie  ■'  « 

Le  National,  (|ui  a  fort  |ieu  ménagé  la  manie  or.iloire  de  M.  de  lioissy 
pendant  les  débats  de  l'adresse,  lui  rend  aujourd'hui  une  justice  ù  la- 
quelle nous  nous  as<n>cio(is  volontiers. 

«  11.  de  Riiissy,  dit  le  National,  a.  fait  entendre  aujourd'hui  des  véri- 
tés beaucoup  plus  dures  qu'hier,  et  cependant  les  partisans  du  ministère 
l'ont  écouté  avec  un  calme  tout  philoso|thique.  Certes,  si  quel(]u'un  était 
capable  de  donner  à  un  mort  l'apparence  de  la  vie,  ce  serait  M.  de  lioissy. 
M.  de  Boissy,  quoiciiie  marquis,  a  le  ctrur  iialiunal.  Il  ne  comprend  pas 
que  la  France  soit  plus  longtemps  gouvernée  |>ar  des  hommes  (i^i  ont 
répudié  toutes  les  glorieuses  traditions  de  KF.mpire,  de  la  llé|)ublique  et 
de  l'ancienne  monarchie,  qui,  dans  li-iir  altiliide  vis-à-vis  de  l'étranger, 
ont  au-dessous  de  ce  que  s'efforçait  d'être  la  Iteslauration.  Il  dit  qu'un 


11^9»  ttl.  V(&u  i,60^1,li»-i,M.  —  «M»  fal^  llttÉUNi  f,S«M,«<>-«^  —  ïiMir 

klL  Porc  tn\»  l,lO'l,&-l,00. 

Marché  aux  btttiawt.  MaiMon-Blanehe.  8  mars.  —  70  porcs  amenés, 
tous  vendus  à  1,04-1,02  1,00.  —  61  vaches  laitières  amenées,  i9  vendues  de 
ItMlïiSO.  )      '        '  ■ 

Mareltide  ta  Vallé*  du  8  mars.— Alouettes  (la  dizaine)  I  .1  l,3o.— Agneaux 
VOO  >  21,00.  —  Bécasses  ■\  a  .l,i>0.—  Uécassines  ,  0,00  à  O.Oii.  —  Canards 
barl)àlieur«  2,00  ,'i  2,aO.  —  Canetons  2,73  à  3, bO.  —  Chapons  3,00  à  «,00. 

—  Chevreuils  00  i  00.  —   Dindes  gras  7,00  à  10,00;  d<»  com.    4,00  it  0,00.  — 

—  Grives  10  à  16.  —  Lapins  ou  lapereaux  1,60  à  3,iiO.— Lièvres  3,00à  5,60. 
Moutons  Pré  salé  00  à  00.  —  Oies  grasses  6  |a  6,".=>;  d»  com.  3  à  4,00  — 
Perdrix  grisi^  i,Oi)  a  Z.OO;  do  ruiiges  2^0  a  3,00  —Pigeons  bizets  0,i6  à (',60. 
Pineons  de  volière  0,70  n  0,00  ;  Pilels  0.80  il  l,in.  —  Pluviers  0,60  à  00.  — 
Poules  ordinaires  1,26  il  2,2.i.  —  Poulets  gras  2,26  à  3, î i.  —  Poulets  com- 
muns 0,75  k  1,7.5.  —  Sarcelles  1,00  il  1,60. 

Ilallet  aux  bturrti,  aufi  et  fromage*,  rt,  7  et  8  mars.  —  B«urr«(lekil. 
En  livres  i,ÔO  à  2,14.—  Eu  mottes  Isigny  1,60  ii  6,10.  —  En  motte  Gournay 
l,6J  il  3,60.  —  Petit  beurre  1,14  à  l.tiu.  —  Beurre  salé  ou  fondn  0,00  à  1,70. 

—  OEufi  (le  mille).  Du  6.  43  à  70.  —  Du  7,  41  à  60  —Du  8,  36  à  ti2.— Fro- 
tHUf/ei  (la  dizaine)  Une  12  a  30.— A  la  pic  6  à  16. 

Marthe  aux  clievaux  du  8  mars.  —  Chevaux  de  selle  et  de  cabriolet  en- 
trésUi),  vendus  III  di!  :"ii)  a  s)  m.  —  Dd  trait  IHO  eiiiréji,  vendus  17  de  390  il 
lOO'l.  —  Hors  d'âge  104  enliV-s,  vendus  21  de  75  il  415.—  Anes  enlK'-s  i, 
vfoilus  2  de  20  a  .i6  —  Voilures  aineui'cs  13,i  veniliies,  1  il  110.—  Eucau  2 
entrés,  2  vendus  do  00  ii  180.  —  Essai  50. 


OÉCLAIl \TIO\S  DE  FAILLITES 'DD  7   MAIl.^. 

iioi  iiA\  frères,  négociants  en  denrées  coloniales,  rue  de  Paradis,  9,  au 
Marais.  Jnge.-commissaire,  M.  Thibaut;  syndic  provisoire,  M.  boulet,  pas- 
sage .Saiiliiier.  16. 

Bourse  du  S  mars  1845. 

Le  ;i  p.  Ofi  sans  affaires  ferme  comme  la  veille.  Le  6  p.  0(0,  offert  depuis 
ron\Crlure,  a  fait  20  reiilimes  de  bais^^e. 

Toujonrs  la  même  favi^ur  sur  les  chemins  ;  il  l'exception  de  Slrasltourg, 
la  Teslc  et  Saiol-llermain  ,  toulcs  les  ligues  onl  cousidèrablement  liionlé. 

La  hausse  remarquable  des  tonds  portugais  se  soutient;  ils  ont  fait  au- 
jourd'hui 00  t|2. 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-apri-s,  on  a  fait  au  comptant  : 

Emprunt,  86  05.  —  Grand'Conihe,  1510.  —  Paris  à  Sceaux,  725,-  lleljte 
I8i2,  100.114.  —  4  H?,  103  HJ,  —  2  112,  C2,  «5,  55.  —  Obligat.  hypothéc. 
4'J.l  75  Y  Comptoir  Ganneron,  1110,  1105.  —  Jouiss.  des  »  canaux,  130.  — 
Hnllande'4  p.  0)0.  99.  —  Zinc  Vieille-Montagne,  OOOO.  —  Cbazotle,  830. — 
Balignollcs,  eiilrepAt,  Wi"  5o,  C75.  —  EnlrepiM  du  nord,  «mi,  0^.  —  Avey- 
roM,  54S(,».  —Gaz  frani;ais,  48.50.  —  M.  nouv.  4S;.0.  —  Anglais,  S8O0.  —  Ca- 
IjIs.  i;ino.  —  llelleville,  Ui60.  —  I. a  carrière,  .S7..0.  —  Italignolles,  IMM.  — 
Du  BcKhet,  2250. 

Ol)li;;ations  de  Saint-Germain  nouv.  1Î20.  —  Versailles  rive  dr.  anc.  1015. 
—  Strasbourg,  1232  6o. 

Obligation  de  Chemins  non  consliliiés  :  — Bordeaux,   7  40,  76i.  Vierzon, 


ïeliiiitiv'i 

Consol.....  100  1|S  t|4. 

Es|>.  act...  :»  l|4.l|.t. 

Portug 67  •!>. 

Mexic 36  3)8. 

Brésil •  >|«. 

6  0|0  Holl.  99  1|8. 
1  l|2  do,    (i3  6|8. 
Ronen....  44   i|t  3|4. 
Orléans...  49  1|4.  3|4. 


Av....  t&IZ  l|MS. 
Ap.  8&  12  1|:. 

Rep.  lin  e.  F. 

3  0|0,  p.  6, 
S  Oj  I,  lU  16. 

Bons  du  trésor. 


>  0|0  •&  7&  d.  M).        , 
MlO.';  P>'»ÎO.)mJ 
OrLl4M,  IJOOd.M 
pr.lBouen,  l2io  d.  n  m 
d.  10 
[Hlvre  lOtiO    d.  }o 

d.  10. 
Strasb.  342  60,  35(14  i 
Vers.  d.  684  d.î(K 


MARCHANDISES.  -Huile    de  colza,  disponible,  88,00  \  00,00; < 
du   mois  et  avril ,  90,00  i  00,00  ;  4  mois  d'été,  95,00  à  00,00  ;  4 
mois.  101,00  i  00,00. 

LILLE. —Colza,  86,00.  O-Ullelte  rousse ,  7 1 ,00.   Lin,  70,00.  Ciaélisl 
71,T3.  ■ 

ESPRIT  3|G.  —  Disponible,  88,00  ï  89,00;  courant  du  mois,  86,00  i  tu 
avril  en  décembre,  86,00  a  0O,0U;  2  derniers  mois,  86,.00  offert. 

L'uH  des  Gérants  :  F.  Cantagrel. 


La  RÉvoLirrioN  Di;  U  beumairb,  par  llcien  soNArAETB,  priaaJ 
Canino,  vient  de  faire  l'objei  d'une  publication  spéeialc. 

(^e  monument  historique,  sorti  des  mains  d'un  puissant  esprit  ni 
grand  citoyen,  est  destiné  à  faire  en  France  une  grande  et  durihlti 
pression.  Nous  pouvons  présager  à  ce  livre  précieux  une  loojjue  et  i 
vogue. 

—  Le  nombre  dos  abonnements  que  fait  la  pramce  mubicalb  ticttlj 
prodige.  Jusqu'au  iS  de  ce  mois,  ou  pourra  encore  Jouir  des  prioies  < 
(lèral>li*s  de  musique  que  ce  Journal  donne  gratis  en  s'abonnaDt,  et  i 
lcs<|uelles  se  trouvent  inscrits  tous  les  plus  célèbres  musicicoi  de  < 
époque.  Passé  celte  époque,  on  u'accorderc  plus  ces  avantages  OIBS  i 
prétexte. 

Spectacles  du  D  mars. 

OFBKA.  —  Guillaume  Tell.  Intermèdes.  Danseuses  vieDooiM 
TBÉATKS-rRAacAis.  —  Ueroani.  Fomine  de  40  ans. 
onuuk-tsOBiiQOB.  —  Jocon Je.  Dame  blanche. 
iTAxasas.  — 

ooéoa.  —  Docteur  amoureux. 

TAVDCTxiax.-  Le  Porteur.  Dame  de  chœurs.  Péché.  Uat! 
▼AaiBTMl.  —  Vendetta.  Hlcbelieu.  Gamin  de  Paris. 
•TaiiiASE.  —  Deux  César.  Tuteur.  Un  Bal.  Plus  hean  jour. 
rAi.AiS-KOTAi..  —  Parlez  au  pertier.  Nuiu  Ugoliu.  ftèn  Mit 
POavB-ET-mAKTiH.—  Maibildc.  Le  Proscrit.  La  Dansoaiiitl 
AJiBiao.  —  Les  Talismans.  ,. 

OAirà.  —  Les  Ruines.  Les  Canuts.  ^ 
ciKQns>OLTmrsQOC.  —  L'Empire. 
coarx.  —  Mort  aux  rats.  L'Artiste.  Parade.  Cracovienne. 
robicE.  —  Toutou.  Rosière.  Gamin.  l>ndrilton.  Voyage. 
SAia.a  «ivuuiwi.  —  Concert  io«s  les  soir*  de •  t  ii  henres. 
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»!■ 
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M»  VENTE  à  la  lil  rame  de  CIIAP.I'KMIKH,  édilnur.  galerie  d  Orléans.  Palais-Royal,  7. 


REVOLUTION 


BRUMAIRE 


1  YoL  in-8 

PRlL'7F.5 


Par  LUCIEN  BONAPARTE,  Prince  de  Canino. 

Suivie  d  inif  NoTif.E  iifcioloi-'iciui'  sur  l'  piince,  etÛ'une  OJe  intitulée  :  L'AMÉRIQUE  ,  extraite  (luHccueil  de  «es  poésies  |)oslhumes. 


A-  t's  |i(Mir 
!J»  |K)iu' In 


i';iris  li  11' 
ii)\iiii'.'. 


CLOTURE  SAHS  REHISE  i^t 


On  s".il)oiiiii 


musique 

iM^;niTF,, 

Ih  /'raiicr  Hldsiralf,  d,  i'ik^ 
lu  ;iii,  Jl  fr.;  In  proviiici' 


Ni'iivn 
,  î'J  Ir. 


St-.Miiir, 
;iOc. 


;i  l'ari-i.  — 


Il  i';t  ,'in'i\>'  lin  si  :.'innil  nomlne  il'nlionni's  5  la  FRANCE  BtUSICALE,  (pi'il  vient  d'Sre.  décidé  ifue  la  ridiurc  des  primes  de  musique  serait  fltr'i'J 
pour  t'ari-,  (M  li  i.',  pinir  li  pinvinrf.  Ainsi,  en  preiiiiiitun  alionneinenl,  on  recevra  de  snile.  rnmme  prime  ;  1"  Les  l'hanlt  du  Partais,  album  de  chaut  ISt^i' 
dit,  tvnre'niMil  .|..ii/.'  inp|'>.|ie<  p;ii'  ROSSINI  DONIZETTI,  LABARBE,  SCHUBERT,  AOAM,  TOALBERO,  CLAVISSON,  etc.;2'l''l< 
royii  ilr  l'iiKio  isi...  ini'dit,  renr<'niiaiit  (1007.1' rant.'iisies  par  THALBERO,  PRUDENT,  ALXAN,  H.  HERX,  ROSELLEM,  KALKfiRE'" 
BDllyMULLER,  l'Ir.;  U'Calap  -lo.  V.rnvimrc.  pn  ir  iiiiino.  pnr  t.  DE  METER;  4"  deux  quadrilles,  le  7uiy  Errant  et  le  llongroii,  polka;  6«  i\u»Vt 
dies.  /  :i  ;:  Mv  •  ,,,.„,■  f,v;,o/r,  de  BONIZETTI;  .1  foi,  »tnn\  .le  VOOEC;  .Somi  //•  tînlrnu.  de  BOOLANOERi  t.-  l'Hs  du  lioi,  dfi  BAXIN  i  «*  ■"'? 
sirs  (!:■  I  ■  /'a.'MC.  \!iil:I  v.ihi-s  ehann^nitiM  pour  p  irin.  D0ZHX.E:R,  H.  HERZ,  J.  HERZ,  PRUDENT,  BUROMULLER,  ROSELLEiV,  AB* 
DO.VIZCTTJ,  l'Ir.;  V'  les  dinniirs  tlei  Sdioiis,  runrcriiMiit  linit  BIAZURHA,  trois  POLKA,  une  VALSE,  un  GALOP,  tout  cela  Inédit;  i' i»M^ 
d'enlri'i' Il  .111  SIX  CO?ICEKTS  ;  li  >  abôiiin'"*  de  la  inovinrc  aiininl  ('n  c'clianpe  un  Album  de  Curiosiii's  HiMvica/c».  Enfin,  tout  abonné  recevra  if*'| 
Franrr  Hkm'-  r.'  [n'inlai!:  un  an.  et  <  iniprinU-iloiix  niMiceanx  de  rliaiil  on  pimio  i;ralis  pcmiauL  une  année  d'abonnement. 

I.nviiyer  nn  lion  franco  sur  Pari?,  et  l'on  reeoit  de  suite  toute»  les  prime*  annoncer?. 


PUI& 

lie 
CUAQCE  VOLIME 


rABi*.  A  la  Librairie  agricole  de  la  BIaibom  rcstivuk.  quul  Malaquats.  !•• 

fi  ritovinci ,  cacz  tui;s  i.ts  Li>««iau  it  cotiti>ruiii>A»Tf  i>u  comptoik  cunTitAi.  de  i.\.  LiaRÀimi. 

MAISON  RUSTIQUE  DU  XIX'^  SIECLE 

Publiée  en  cinq  vol.   «-4"  nvec  plu»  de  2500  grav.  —  Pria  :  39  Ir.  50  c. 

MME  KN  TEUTE  BU  T«HE  V  ET  BERWIER  PMrK 

ENCYCLOPEDIE  D'BOBTICIJLTURE^^c.n.tolb... 

Tr.»,xt  rA«  ouvrage  complet 

1 2  francs.  ^  CiLEiMIER  Dl)  mmm,  m  forestier  et  Ol  LVCNAJUER  39  fr.  50  cent. 

Avec  &••  snk«  Hi-m  rcpreaeat***  lea  lastmaienU,  i^lantea,  Oears,  lécHB>c«,  «rbrea,  acrrca,  niMlèlfla 

tie  Jartflaa)  kAtlaimite  mrsax,  etc.,  etc. 

Cotir*  fl'aerlcultnrc.  par  le  Comte  DE  Gasi'arin,  pair  de  France,  iii-S  de  736  pages 7  !V0 

Cnlde  «l«>M  i>rwpri<>iali-os  <lo  Itlens  ruraii^t^fTerineai»  par  le  C"  de  G.vsparim,  in-8.  7  50 
titildc  «ICM  in-<»|>ri<>iaircN  «le  lilena  Mounals  au  métayace.  et  cutliiic  de  la  garance, 

du  salriin  et  (t.- I  oiivii'r,  |iar  le  (^omle  DK  Gaspahin  •,  1  vol.  111-8 \.  7  50 

YoynscPM  aitronuiul«iuoM  en  France,  par  Liii.1.114  DE  ChateauviisUV, 'J  vol.  in-8.  .  .  .  .\\'i     • 

Vint  «le  lu  pro4l(icil<iiide*»l)(*MtBaux  en  Alieniauue,  par  Moi.l,  iii-i /*  -i  75 

Trall«'«l«*  lit  <'«iilnr4>  «lu  mArler.  par  CiiARREL,  t  vol.  in--. a  50. 

ïralle  «le  ItMliiralion  «;<>«  ubeilien.  par  i>k  FiiAniKHE,  pr.  in-18  ilc  300  p.  avec  ^^rivures.  .t  50 

TTrall»*  «••'*  l'o»«lniutloii  el  du  purlaiecdeM  tolenoi-fond»,  pariSoinor,  1  V(d.{,'r.  in-18._  300' 

■aqnelde  l-4'i«*'veur  «l«^  l>«urM  A  curii<M«.  par  Vii.i.EitoY,  l  viil,;,'rand  m  18  avec  (gravures.  3  r»'i 


JOIR.^AL  ll'AGKICtLTlillE  PILiTlOUE  ET  DE  iKmM 


riBi-ir;  .'ioi  s  ia  diiiection 


DL-   U'    111X10,    PAU    LES   RÉDALrliUllS   DE 
-«  (>;.i  moi',  nv(T  jiaviiKs,  -   l'rll,  rmnr  il»- 


ilfE. 


V'J 


'*-^!i'^*l 


^/ 


:î  s3^a:  JOURNAL  DES  ENGRAIS  ;ES. 

Ou  l'art  de  f.iire  des  fiimicrs  sans  bi-siiaux  et  à  peu  de  frais.  —  Le  1"  n»  de 
IR4.'.  v;i  |iar(4lire.  Il  coiilienl  ili»  détails  nouveaux  snr  le  ijpjano  et  la  manière 
d'en  fabriquer  (le  factices.  Ce  journal  devrait  être  le  bréviaire  des  agriculteurs. 


Maladies  Secrètes. 

TRAITEMENT  4,  OMéar  Cb.  ALBERT. 


MUadii  <1«  U  r*CBlU  è»  Paru,  sattn  «b  pkarmarjt,  «-f  kiraitcica  dt*  Mpil«mi 
d«  la  TilU  d*  Parti,  proCMMor  <U  miitàm*  M  dt  boliai<|m«,  koaori  d«  aMaiU« 
M  réoonipaiiM»  attioaalo,  de,  «U. 

Va  goériMM  ■oatrauai  et  ai 


Uque»  oUenaes  t  l'aide  de  ee  tfelleawit 
■or  am  foale  de  maladtee  abaadeaaéee 
esmme  laetablea,!— t  de*  tntim  ■•■ 

auiToqaee  de  M  tvpéiUriU  lae^ate». 
ilaMT  MM  les  aM7«M  mtfttjH  Jm- 
!fee)e«r. 
<  lAnM  eecia  4é«e«T«r(«,  tm  aTaK  i 
d«iir«r.,aa;reaiM«^id  atltc  «|al»awt 
aar  teutes  !«•  eeaMHutfeM,  ^wTtùt  sir 
dsDt  te*  etTeu,  eienpl  des  |MMf*- 
Dleais  qa  OB  reprocbtA  avet  JnMie*  («a 
prtfar«U«u  mCTcnfMtee. 


Aujeard'hai  m  peat  refardcr  eeMae 
r«Mla  le  areMêaM  d'aa  traMemeu  tlnv- 
ftm,  têdh.  et,  mus  Moreaa  le  dire 
MM  «laiinttM.  lalsHlMa^  eeMra 
les  ■alsdlei  leaMn,  quelle 
••  hTMtéasM'tlMMink 


Le  HaHeaNM 


é»  Dmisw  Auiat 

(sefle  à  sulnaea 

■saaeaBdé- 

a*ee  aa  éfal 

adMi 


»ew    

H  ^eâfUia 
■veadMM  «MMi  Wai 

R.  Montorgaeil,  21.  c*""/*i«l,^f,.,«„„i^-„„. 


Eu   vente  îi  la  Librairie  «ofw 
rue  de  Seine,  10,  ei  che»  v»\ 
correspondanU  du  Coinpf)'" 
Irai  de  la  librairie , 

IMMORALITÉ  DE  LA 

«le  Foniier , 

Urochuro  in-8»  de  (|uarinie-k«''l| 
«es.  —Pnx:  3(1  cent. 


lORS0UE[LESCAi 

-Sont  entretenus  avec  W  , 
Pois  élastiques  en  caouicw*! 

émollients  b  la  B"''"*t**( 

suppuratifs  au  carou,  l«  "^ , 

rafraîchissant,  les  Ooiapf^-    , 

Serre-Uras  de  lepB"»»"   I 

phurmacieu  "•^'î*'-»»! 

ils  ne  sont  jamais  doulo<"^l 

et  produisent     ^J 

les  bous  effets  qu'on  doit  es  «"^ 

VAUBOUBO  MOBTll**'**' 


Imprimerie  deLAii6«I<**'** 
tue  du  Croissaot,  1» 


•^  ISTëo  ohiiMiit  iMiMnir^mr'^niSâfs'  en 
,^jp«rtie;car<">P«ot  rerownfuer  que  leur  éloignemeht  pour 
lierfiÔPdiB^'iaiit  plus  grand,  de  jbur  eo  jour  :  le  Dombro  des  dé- 
MPMi  (4)  v«  croissaot  ;  on  veut,  i  tout  prix,  se  soustraire  au 
„^jdemer,  rodoulé  de  plusieurs  à  l'égal  des  prisons.  —Le 
OTeroetnent  Juitement  nlarmé  d'une  pareille  tendance  qui  me- 
xe  d'anéantir  nôtre  marine,  a  fait,  depuis  quelques  années,  l'es- 
(didlvetvesorgaoisalfodi,  mais  aùcnne  n  est  parvenue  à  dioii- 
ircQtéloignement.  H  va.  dit-on,  modifier  les  lois  qui  régissent 
Igorfi  de  lloscrlpUon  ntfritime,  espérant  par  là  rQridre  ce  corps 
Éit  ànUpatWque  et  en  augmenter  le  personnel.  Wous  n'eu  avons 
lIlMpéranoe.  Ce  ne  sont  pas  les  injustices  seules  de  ces  loia  qui 
lèciient  les  hommes  de  rsster  classés ,  qui  leur  font  tant  ridou- 
lewrrioe  maritime  de  l'Etat.  Quelque  heureuse  que  soitccttn 
.diltsation,  elle  n'aura  pas  puissance,  croyons-nous,  de  retenir 
iiMièlott  su  feervice  ;  elle  n'aara  pas  surtout  puissance  d'cm- 
r  l«  dépérissament  graduel  de  notre  marine  de  guerre,  dépe- 
int qol  tient  à  d'autres  causes  que  nous  développerons  plus 

lôlipeut  observer  que  les  lois  quirégissent  l'Inscription  marilimc 

liioat,en  rérâmé,  qu'un  élément  du  second  ordre  dans  le  déve- 

^■"^-iMt  maritime,  an  détail  d'administration,  lequel  vient  fixer 

,_^nter  le  mode  de  levée,  pour  le  senrice  de  ITtat,  des  màte- 

Ifermés  par  I»  marine  du  commeroe,  mais  rien  de  plus.  Quant 

Ïyeos  de  rendre  le  scrvic^paoins  antipathique,  il  faut  les  eber- 
asranM^lifMtion  de  l'existence  des  matelots  sur  la  flotte 
n  dans  la  inodincalion  des  lois  de  levée  pour  lu  service.  ' 

[Od  travail  analytique  des  causes  qui  font  éprouver  aux  malolols 
b répugnances  invincibles  manque.  Nous  allons  lAchetderem- 
lircetlelacune.il  nous  semble  indispensable  de  bien  définir  le 
H,  de  l'apprécier,  s'il  est  possible,  dans  tous  ses  détails,  avant 
/  appliquer  un  reniéde,  sous  peine  dç  commettre  de  lourdes 
Mies,  souvept  dimciles  à  réparer.  L'avortemcnt  complet  des  di- 
Mwsolrgàniaations  tentées,  qui  n'ont  nullement  diminué  les  rc- 
'Z^*^  ^  le  servicçî  de  itaer,  ne  prbvjenl-ll  pas  du  manque 
données  suffisantes  A  ce  sojctt  Nous  en  ftVon»  la  ferme  crovin- 
luui  espérons-nous  que  notre  travail  wntribuera,  quelque  in- 
Mrietquil  doive  être,  à  mettre  sur  la  vole  des  modiflcaiions à 
Krodonre  dans  1  existence  des  marins  sur  les  bâtiments  de  l'Etat 
P  de  rendre  bette  existence,  sinon  agréable,  du  moins  assez  sun- 
ttW)leà  tous,  pour  que  le  service  de  mer  ne  soit  pas  redouté  à 

^J?  ^-i®"'.-  ^'  ^°°P'  **"  °*  P«"*  ««  'e  dissimuler,  tel  est 
ard'huil  état  de  la  question.  ' 


(ij  Reaooç«iaebt  k  tout  lefrtce  de  met. 


hop  p<Mi»  clforccrons  dé  remplir  ^il 
râlions. 

Avant  d'entrer  en  matière,  établissons  un  fait,  dè'tous  les  temps, 
de  tous  les  lieux,  eu  ce  qu'il  est  un  ré8ultat»inévitàble,  forcé  de  la 
constitution  de  l'homme  ;  fait  négligé,  soit  par  oubli,  soit  à  des- 
sein, cl  que  nous  devrons  toujours  avoir  présent  à  l'esprit  : 

«  Toutes  les  fuis  que  l'Iiomnie  est  mis  en  relations  avec  des 
»  choses,  soit  pliysiques,  soit  morales,  suivant  que  cesclioscs 
»  l'affectent,  il  jouit  ou  souffre.  Par  sa  nature,  il  craint  la  souffran- 
»  ce  et  fuit  par  conséquent  ce  qui  peut  l'occasionner  ;  au  contraire, 
»  il  désire  la  jouissance  et  recherche  ardemment  ce  qui  peut  la 
»  causer.  »  Kii  d'autres  termes,  et  moins  pénérahïmcnt,  rliomme 
s'attache  à  son  métier,  à  sa  demeure,  en  raison  du  bien  éire  qu'il 
y  éprouve;  l'homme  fuit  son  métier,  su  demeure,  en  raison  des 
privations  qu'il  y  subit  (2;. 

Eh  bieç!  la  marine  esli>!  métier  du  matelot;  Ic'navire  est  sa  de- 
meure. Si  nous  voulons  qu'il  y  reste  s'il  y  est,  m  qu'il  y  vienne 
s'il  n'y  est  pas ,  avisons  a'aboVd  à  ne  pas  trop  le  blesser  dans  ses  fa- 
cultés, soit  physiques,  soit  morales;  ensuite,  lâchons  de  lui  procu- 
rer assez  do  biênTÔtre.  pour  que  ce  bien-être  rende  supportableson 
étroite  et  sonibrejhabitalion,  fon  métier,  nécessairement  pénible  par 
sa  nature  même. 

Jusqu'à  ce  jour,  le  matelot  a  été  considéré  comme  un  simple  chif- 
fre, comme  une  chose  :  tant  de  numéros  à  remplir,  tant  de  mate- 
lots, et  tout  a  été  dit.  On  n'a  nullement  pris  garde  à  ses  besoins,  à 
SCS  privations  innombrables,  à  ses  souffrances.  On  n'a  cherché  à  y 
apporter  aucun  adoucissement,  aucune  cooipcusation.  Ce  qu'on  lui 
aaccordé.  a  étéarraclié  forcément,  non  donné  en  partant  d'un 
point  de  vue  systématique  plus  humain,  plus  chrétien  :  à  bord  des 
Dàtimetits,  où  on  le  compte  pour  autre  chose  qu'uadiiffrc,  il  le  doit 
à  l'humanité  des  supérieurs,  ou  à  la  craintc^^MLi  mesure  trop 
comblée  ne  vienne  à  «déborder.  r 

Conronnémenl  au  plan  tracé,  nous  allons  anàlne^  les  principales 
lé^ions  et  répugnances  qui  rnippent  le  matelot  ICTC  pour  le  service 
de  l'Etat.  Disons,  une  fois  (lour  toutes,  que  notre  travail  se  résume- 
ra presque  toujours  dans  l'énuméralion  purt;  et  simple  des  faits, 
alors  qu'il  faudrait  cousacrcr  à  tel  chapitre,  très-complexe,  une 
ample  section,  pour  le  traiter  convenablement.  Plus  tard,  si  nous 
en  rci^uiinaissons  l'utilité,  iioas  reviendrons  sur  ce  travail  dont  nous 
dévelop|)erons  les  parties  principales. 


(1)  ^our  le  malt-riet  nous  rent^oyons  les  lecteurs  *  urne  Note  célèbre,  dont 
la  nublication  ne  remonle  qu'à  qualqurs  mois. 

(2)  Os  (impticilés  sembleol  dignes  de  M.  de  La  Piliss«,  nous  le  saTons 
bien,  et  nous  n'en  persintons  pas  moins  h  les  rappeler  ici. 


plus,  ■tqiHRV'wiinnnwwf  j 

il  eu  sera  de  même  de  toutes  les  découvertes.  Marchons  eii  avant 
que  nous  apercevons  la  vçrité  sans  nous  inquiéter  de  la  lettre  qui  tue  : 
quand  l'expérience  aura  confirmé  les  coineptions  des  i»en.seuc:i,  alors 
aux  théologiens  (si   hou  leur  seinhle)  la  tache  de  coucilier  les  fuits  avec 
les  textes. 
pu  reste,  il  est  facile  de  faire  voir  que  le  passaj^e  précité  de  l'Evan- 

f;ile  n'a  rien  qui  doive-retenir  le  ehretirii  le  plus  scrupuleux  quand  ou 
ui  présente  un  moyen,  non  pas  de  soulager  quelques  pauvres,  mais 
d'extirper  radicalement  la  pauvreté.  

Saint  Mathieu  (chap.  S6)  rapporte  <|ue  Jé.sus,  étant  à  table  chez  Simoi 
^  le  lépreux,  une  femme  vint  à  lui  avec  un  vase  d  ulliàtre  plein  dune  huile 
de  parfum  d'un  grand  prix  qu'elle  lu\  répandit  .«ur  la  tète.  Les  disciples 
murmurèrent,  disant  à  quoi  bon  cette  perte?  Ou  au(ait  pu  vendVu  ce 
parfum  bien  cher  et  en  donner  l'argent  aux  pauvres.  C'est  alors  que  Jé- 
sus leur  reprocha  d'avoir  fuit  de  lu  peine  à  cette  femme  par  leur  obser- 
vation, la  loua  du  soin  qu'elle  avait  eu  d'honorer  par  avance  sa  sépul- 
ture, et  ajouta  :  Vous  aurez  toujours  des  (tauvres  parmi  vous,  mais,  |»our 
moi,  vous  ne  m'aures  pas  toujours.  Il  est  évident  que  Jésus,  occupé  uni- 
quement de  la  circonstance  où  il  se  trouve,  ne  s'adresse  pas  ici  ù  l'bu- 
manité,  être  collectif  qui  ne  meurt  |H)int,  mais  eu  particulier  à  ceux  qui 
l'écouient.  Cela  veut  dire  :  Vous,  mes  disciples,  vous  aurez  toujours 
(c'est-à-dire  pendant  toute  la  durée  de  votre  vie)  loccasion  d'exercer 
votre  charité  envers  les  pauvres  ;  mais  moi,  Jésus,  je  n'ai  plus  que  quel- 
ques jours  à  passer  avec  vous  sur  cette  terre  :  les  devoirs  envers  moi  sont 
les  plus  im|)erieux  et  les  plus  urgents.  Le  mot  toujours  a  donc  une 
signilication  restreinte  i  la  vie  des  apôtres.  Jésus  prévoyait  que  la  pau* 
vreté  et  les  autres  fléaux  qui  pèsent  sur  l'homme  n'auraient  pus  disparu 
avant  cette  courte  période. 

Si  l'on  veut  absolument  que  les  parole»  de  Jésus,  ait  lieu  d'être  limi^ 
tées  à  ses  auditeurs,  doivent  s'étendre  au  genre  humain  et  (|ue  l'existenco 
des  pauvres  ne  doive  pas  avoir  de  terme,  le  lexii!  même  ainsi  entendu  n'a 
rien  de  désolant  pour  l'avenir  des  génération^,  pourvu  qii  ou  veuille  bien 
considérer  que  le  mol  pauvret  est  ess<  ntiellemeul  reluiif  et  désignt-^cus 
qui  ont  moins  que  les  autres.  La  pauvreté  absolue  consiste  à  iiian>(':er  «lt| 
nécessaire,  et  jusqu'ici  elle  a  élé  le  partage  du  plus  griiod  iiuuibre  des 
hommes.  Que  la  masse  des  richesses  dé  Ta  société  viciyie  ii  s'accroître, 
qu'une  disiribulion  un  peu  moins  vicipuse  vienne  aiigrticnler  le  contin- 
gent des  individus  placés  aux  derniers  degrés  de  I  échelle  sociale,  il  y 
aura  eneorc  des  pauvres,  mais  leur  sort  sera  déjà  moins  déplorable.  Que 
cette  amélioriiion  reeoive  de  nouveaux  développements  (et  il  e^t  imjios- 
sible  d'en  assigner  le  terme),  i\  arrivera  que  les  pauvres  ne  seront  plus 
que  les  moins  riches  ;  ils  seront  (murvus  ulwiidaininrntidcs  moyens  de  sa- 
tisfaire leurs  besoins  physiques,  moraux  et  intellectuels;  mais  ils  seront 
encore  pauvres  comparativement  aux  heureux  d'alors,    chez  lesquels  les 
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»r»l»l»ia  »«|tr«l«. 


1  réscnla   le  leridiniiiin    avec 


V.   --  FEMME  ET  MAITKE8SE.  ^ 

Lwertissement  de  Marc  surprenant  Honorine  au  milieu  d«  son  en- 

intement,  l'avait  rejetéc  dans  toutes  les  anxiétés  du  doute.  L'accusation 

«contre  Arthur  était-elle  véritable,  ou  n'était-ce  qu'une  venérance 

«  1  nomme  qu  il  avait  peu  auparavant  démasqué  f 

Lijeiine  femme  résolut  de  s'éclairer  Uiir  tous  les  moyens.    Elle  avait 

JFij  iiix  dépens  de  sa  vie  ehlière  la  nécessité  de  la  nnnh  ncc  ;  elle  se 

^mit  de  ne  s  eogiger  qu'après  de  plus  .implfs  rensei-inenienls 

•*insi  qu'il  l'avait  promis,  de  Luxeuil  ■ 

*le  d'emprunt  qu'elle  devait  signer. 

-•Eh  bien!  dit-il  en  souriant,  avez-vous  bien  pensé,  ilrpuis   hier  à 
""C  projet?  •        '     i  1 

-  Beaucoup,  répondit  Honorine. 

»ri  u'  "P^''*'"*  •**  remplacer  la  princesse  dans  sa  douce  royauté  vous 
W'i-etle  toujours  aussi  charmante  ? 

•-ToujoursT: monsieur,  pourvu  qu'elle  puisse  s'accomplir. 

"inur  lui  montra  l'acte. 

-Voici  le  talisman  qui  vous  en  donne  l'assurance,  et  ai  moyen  du- 

'«•  TOUS  deviendrez  reine. 

-■Cet  acte  ne  peut  rien  sans  la  volonté  de  la  princesse  Goriska,  fit  ob- 

'wdoBonne,  et,  atant  tout,  il  faudrait  a»  moins  s'en  assurer. Je  viens 
wmi  écrire  i  ce  sujet. 

"«Luxeuil  tressaillit. 

~  rn"*  •'"  f«'t  partir  la  lettre,  s'écria-t-il? 
toùiinllr'v""*,'?.""^  ""  instant,  reprit  la  jeune    femme  ;  mais  avant 
'wr  81       *   ""•  ''''^*'*  *  s'assurer  de  l'exactitude  de  nos  calculs,  etâ  sa- 
trici.r  i"*  pourrons  faire  fuce   aox  obligations  que  nous  voulons  èoh- 

r^[- Je  veux  consulter  pour  cela  M.  des  BrotteaUx. 
léito„l'«*"!''i"')?'  lr«il«  duquel  s'étalent  fuccédé  les  expreisions  de 
«iini  !!«„■•  ^*  '  'Wpitience,  du  dépit,  s'avahc*  tout-»-coup,  e»,  regar- 

•ni^HoDorme  en  face,  il  lui  dit  brusquement:  ^ 

_..'<>««  aret  TU  quelqu'un,  madame? 
'M  les  yeux  avec  embarras. 
'«"S  =»ic2  ÏIT^Za  â"*'!"'"?.' .?"',  ''o"?  «^prévenue  contre   \o  projet  que 

Honorine  ,  (pii  siii-i*  I.- 

ire  pas    irmins   qu'hier  lii 

'  soii  exécution  est  pos- 


^'e laissa  les  yeux  avec  embarras. 

TOUS  avez  vu  quelqu'un,  qui  voii.  _  ,. 

_  y '"  accepté  hier,  reprit-il  plus  vivement, 
■noven   ff  *°j*  '™n>l>e«,  monsieur,  interrompit 
rjiis."  "  i"  ""  déplacer  la  question  ;  je  ne  désir 
-*i|i|,         ^'^  projet.  Je  veux  savoir  seulcneiit  si 


^•«ouméTosdu  IB  décembre  IS44  au   11  janvier  mi.  et  lesau- 
••livnirM »■•».,  '  \  ■' 


—  Dites  qu'on  a  éveillé  vos  soupt^ons ,  reprit  impétueusement  de 
Luxeuil  ;  ne  cherchez  |»as  à  le  ni*  r. 

—  Je  ne  nie  rien,  monsieur....  mais  quoi  que  l'i^n  ait  pu  m'apprendre, 
je  vous  le  répète  mes  désirs  ne  sont  point  changés.  Je  ne  oemandc 
qu'un  délai,  indispens ahle  pour  m'éclalrer. 

—  Et  moi,  je  ne  puis  l'accepter,  s'écna  Arthur^  poussé  ii  Iwutpar  cette 
résistàpcc  ihitlçndue  :  ma  parole  est  engagée  ;  I  argent  doit  être  remis 
•uiourd'bui  même,  voici  l'acte,  vaus  tllez  le  signer. 

Il  s'était  /lit  dans  le  t«n  de  M.  dé  Liixeuil  un  ébangement  dont  la  jeune 
femme  fut  saisie.  C'était  son  accent  d'autrefois;  dur,  méprisant,  impé- 
rieux ;  il  y  avait  de  la  menace  dans  son  attitude,  et  son  regard  exprimait 
'la  haine.  ' 

Llle  sentit  revenir  toute  ses  répugnances. 

—  Vous  ne  persisterez  pas  dans  une  pareille  exigence  ,  dit-elle 
avec  fermeté  ;  li'i  m'i  je  suis  seile  responsable  ,  votre  parole  ne  peut 
être  engaj^ée,  et  ]■;  ne  cuiuprends  pas  bien  la  nécessité  que  Yargent  vous 
soit  remis  aujourd'hui  même. 

Elle  appuya  sur  ces  mois,  qui  l'aviiienl  fi;i|i|)('e. 

—  Que  V(JiiU'z-\o;is  il  re,  iniidaine'.'  diinaiida  Aitliur  d'une  voix  trou- 
bler. 

—  Je  vou\  tL.c.  rcpril  il'e,  on  le  regardant  pour  étudier  l'elfet  de  ses 
paroles,  qu'une  telle  préri|)it;ition  \  einiuiiNlcr  ne  pourrait  être  justifiée 
que  J>ar  un  besoin  immédiat  de  satisfaire  à  Jes  obligations  nu  à  des  pro- 
messes secrèles. 

Arthur  pâlit. 

—  Qui  vous  u  ap|)ri>^ '.'...  demanda-til. 

—  C'est  donc  vrai?  acheva  vivement  Honorine. 

Il  lit  un  geste  violent.  La  contrainte  (ju'il  s'imposait  depuis  tant  de 
iotirs  avait  épuisé  sa  patience.  Ilal-à-l  aisc  et  honleUx  sous  son  masque 
hypocrite,  il  l'arracha  lui-même  dès  qu  il  se  vit  reconnu,  et  s'écria  avec 
explosion  : 

—  Marc  vous  a  parlé,  madame'  vous  savez  tout! 

—  Oui,  dit  Honorinei . 

—  Alors  les  détours  sont  superihi.'!,  i!onlinua-t-il  avec  emportement; 
laissons  Jà  nos  rôles,  madanic,  et  linisïoiis  sur-le-champ.  Je  ne  sortirai 
point  avant  que  vous  ayez  signé  ce  papier. 

—  Et  moi,  monsieur,  je  refuse,  dit  Honorine  troublée,  mais  résolue. 
De  Luteuil  posa  l'acte  sur  le  bureau,  prit  uhe  plumeet  la  présenta. 

—  Croyez-moi,  signez;  madame,  reprit-il  d'un  accent  bref  et  strident; 
ne  ine  poussez  pas  I  bout;  ne  me  forcez  point  à  chercher  quel  droit  peut 
avoir  sur  vofrc  volonté  je  misérable  dont  vous  écoutez  les  conseils.  Si- 
gnet sur-lf-cbamp,  j«  le  Veux  ;  entendez-vous,  madame,  je  le  veuxl 

Il  avait  f0Fc44lonorine  ù  prendre  la  plume  qu'il  lui  présentait,  et  l'a- 
vait entraînée  de  force  vers  le  bureau. 

—  Monsieur!  s'écria  la  jeune  feminc,  en  ré.«islaii:,  vous  ne  voudriez 
point  eniployer  la  v;oieiu;e. 

—  Signez!  répéta  de  Luxeuil,  qui  , ''errait  avec   lage  sa  main   et  qui 
I  la  conduisait  jiiSj^ii  au  papier.    . 

1  £  Honorine  se  dégagei»  pir  un  effort  violent  ot  courut  i  la  (xirte. 

—  Arrêtez,  madame,  s'écna  Arthur  en  lui  barrant  le  passage  ;  songez 
bien  à  qe  que  vous  allez  faire. 

'     —  FÉiit-ll  ap|<éler  I  mon  secours,  monsieur,  interroinitit  la  jeune  femme 
riMifllIVt  ' 


—  Il  faut  que  vous  m'écoutiez  I  reprit  de  Luxeuil  les  bras  croi.sés  sur 
la  poitrine  ;  il  faut  que  vous  siiehiez  que  cet  argent  in'e.'t  nécessaire  ; 
que  lui  seul  peut  me  sauver  ;  que  |t)  le  dois  enfin  !...  Oll  !  je  sais  ce  que 
vous  pouvez  me  répondre.  Vous  n'êtes  pas  re^iiunsablc  de  ines  prodi^uliiés; 
ma  ruine  n'est  poiut  la  vôtre!  mais  l'honneurdu  moins  nous  est  commun. 
Ecoutez  donc  bien,  madame,  et  tâchez  de  comprendrei  Vous  .êtes  résolue 
à  m'abandonner,  n'est-ce  pas,  à  me  pousser  du  pied  dans  l'aldiiie  au  lieu 
de  me  tendre  la  main,  eh  bien,  moi,  je  suis  résolue  vous  y  entraîner  avec 
moi  I  Le  nom  que  vous  refusez  de  mettre  au  bas  de  cet  acte,  je  l'écrirai  I 

—  Mon  nom  !  s'écria  Honorine. 

—  Oui,  reprit  de  Luxeuil  qui  avait  posé  l'acle  sur  la  table;  vous 
aurez  à  choisir  entre  l'argent  et  le  scandale,  car  si  vous  protestez 
contre  cette\gigDaliire  la  honte  rejaillira  .>îur  vous  ! 

11  avait  saisi  la  plume  ;  Honorine  s'élan(;a  vers  lui  en  poussant  un 
cri.  .  .^ 

—  Non,  di;-elle,  vous  ne  ferez  point  cela,  monsieur!...  ce  serait  un 
crime  ! 

De  Luxeuil  se  pencha  sur  l'acte  sans  répondre. 

—  Au  nom  de  votre  honneur,  jnonsicur  !... 
Il  approi-ha  le  papier. 

—  Eh  bien  !  reprit  Honorine,  donnez  !... 

Elle  lendail  la  main  vers  la  jdunie...  Arthur  .se  redressa  et  la  lui  pré- 
senta. .Mais  ee mouvement  fui  si  prompt,  l'éclair  de  hioniphe  nui  traversa 
.ses  yeux  si  subit,  que  la  jeune  femme  fut  cotnine  illuminée.  Elle  s'arrêta 
siiisie  et  regardant  de  Luxeuil: 

—  Ah!  c'était  encore  un  piège,  .s'écriii-t'elle  ;  je  ne  sij-'nerai  pas  ! 
Arthur  qui  était  déjà  pàledevint  livide.  Les  lieals    serrées,  l'œil  dilaté 

cl  les  poinjjs  fermés,  il  demeura  un  instiint  roinine  pariilysé  par  !;i  vio- 
lence même  de  s:i  colère.  Olte  subite  inluilioa  de  la  jeune  f.innie  avait 
plongé  jusqu'au  fond  de  sa  bassesse  ;  de  nouveaux  délours  étaient  dé- 
sormais impossibles  ;  il  se  trouvait  deviné  tout  entier  ! 

L'élan  de  rage  dont  il  fut  saisi  à  cette  pensée  lui  donna  le  vertige  ;  il  fit 
un  pas  vers  Honorine,  qui  s'était  réfugiée  près  de  la  fcnêlro  .ivec  une 
exclamation  d'épouvante;  mais  il  s'nrréla  tout-ii-coiip,  passa  la  main  sur 
son  front,  revint  vers  la  table,  y  prit  l'acte  qu'il  froissa  avec  une  sourde 
fureur,  puisse  tournant  vers  la  jeune  fenune. 

—  Aussi  long-tempsque  vous  vivrez,  dit-il  d'un  ton  bas,  vous  vous  rap- 
pcllerf  z  cette  heure,  madame  '  Tout  ce  que  je  pourrai  vous  faire  subir 
de;  tourments  et  d'humiliAlions.  je  le  ferai!  A  partir  de  cet  instant, 
je  suis   votre  ennemi! 


Le  jour  commen<^  à  tomber,  mais  de  Luxeuil  les  deux  pieds  posé» 
sur  ses  chenets,  les  bras  croisés  et  la  tête  penchée,  ne  s'en  apercevait 
point.  Ploujé-dan?  «me  rêverie  sombre,  il  repassait  confusément  les  sou- 
venirs de  ces  dernières  années,  et  toujours  sa  i>cnsée,  après  quelques 
détours ,  revenait  se  heurter  à  son  dernier  échec.  Alors  une  rou- 
geur rapide  lui  montait  au  visage  ;  il  s'agitait  avec  une  crispation  de  co- 
lère et  cherchait  comment  il  pourrait  se  venger. 

('e  qui  venait  de  se  passer  entre  Honorine  et  lui  avait  brisé  leurs  der« 
niers  liens.  Elle  l'avait  .surpris  dans  sou  mensonge,  dédaigné  dans  ses 
menaces  ;  il  s'était  inutilement  avili  !  La  plus  vivace  de  ses  pas.sions,  Ja 
vanité,  était  désormais  intéressée  à  sa  haine.  Dé<'idé  à  rendre  au  cen- 
tuple l'humiliation  qu'il  avait  eu  i  subir,  il  cherchait,  Avec  nue  anleor 


detliné  faUiwnMt  la  |^ul  grande  partie  dé  ses  enHiats  aux 
la  pauvreté. 

•  J'en  appelle  à  ces  hommes  qui,  esclaves  scrupuleux  ^de  la  lettre,  trem- 
blent de  voir  une  infraction  à  l'Evangile  dans  la  disparition  de  la  pau- 
vreté :  s'ils  possédaient  un  talisman  qui  pût,  comme  par  enchantement, 
apaiser  partout  les  angoisses  de  la  faim,  répandre  l'aisance  générale  et 
rendre  Imitossibli^s  tous  les  crimes  auxquels  pousse  le  besoin  (maletuada 
/ame«i,  hésiteraient-ils  à  en  faire  usage?  En  présence  du  bonheur  de 
l'humanité  qu'ils  tiendraient  en  lei^  mains,  seraient-ils  arrêtés  par  la 
crainte  de  méconnaître  les  intentions  de  celui  qui  est  mort  (tour  sauver 
tout  les  hommes  et  qui  a  résumé  son  divin  enseignement  par  ces  mots  : 
Aimez-vuùs  les  uns  les  autres.  Non  sans  doute,  ils  croiraient  comme 
nous,  qu'en  faisant  le  bien  de  nos  semblables  nous  faisons  la  volonté  de 
notre  Père  céleste  et  que  nous  iiré|)arons  le  règne  de  Dieu  sur  terre,  c'est- 
à-dire  le  règne  de  la  Vérité,  de  la  Justice  et  de  la  Charité.  Eh  bien,  ce  ta- 
lisman, nous  venons  vous  le  présenipr,  c'est  l'associai  ion  dont  notre  maître 
a  tracé  le  plan  et  prouvé  la  possibilité.  Que  les  h  imraes  de  cœur  de  tous 
les  partis  étudient  (■ans  prévention  son  système  rt  viennent  concourir  avec 
no'is  à  un  essai  de  réalisation  qui,  en  cas  de  succès,  doit  renouveler  la 
face  du  monde.  Il  vaudra  beaucoup  mieux  marcher  ainsi  suivant  l'esprit 
de  l'Evangile  (jue  de  rester  inactifs  devant  un  texte  stérile. 

UN  CHEÉTIEN. 

La  Patrie  annonce  ce  soir  que  M.  le  ministre  des  travaux  publics  pré- 
sentera dans  deux  jours,  à  la  chanibiedes  députés,  un  projet  de  loi  sur 
la  navigation  intérieure,  contenant  de  lar^'es  et  nombreuses  améliora- 
lions.  Dans  le  systèuie  proposé,  .ijoule-t-elle,  la  dépense  sera  de  80  mil- 
lions à  répartir  sur  toute  lu  fuce  du  royaume,  et  sur  un  certain  nombre 
d'années. 

IVotre  marine  A  vapeur  liagëe  en  Aaslelerre. 

L<^  Times  nuulyse  la  première  partie  d'un  travail  exécuté  et  publié  par 
ordre  de  la  clnmbre  des  communes,  sur  la  motion  de  l'amiral  Dundas. 
—  Après  avo  r  analysé  les  riche'^ses  maritimes  qui  peuvent  se  constater 
dans  les  |)orls  français,  le  Timet  conclut  d'une  façon  assez  humiliante  : 

«  En  résumé,  s'écrie- t-il,  il  ne  parait  pas  que  les  français  possèdent 
c  dans  leur  marine  marchande  à  vaiteur  de  grandes  ressources  pour  aug- 
f  roenler  au  besoin  leurs  forces  navales.  > 

Quelque  misérable  que  soit  la  position  constatée  par  le  Times,  elle  est 
tncore,  dit  le  Journal  du  Havre,  au  dessus  de  la  vérité  ;  car,  en  rele- 
vant les  cbiiïres  |»osés  pir  le  Times,  notre  marine  marchande  com|)terait 
encore  11  i  Imleuux  à  va|)eur,  tandis  que,  d'après  le  dernier  tableau  offi- 
ciel,  ce  nombre  ne  dépasse  pas  108!! 


vie,  IliurgOTié,  Tessin,  Vaud,  Bile  (ville  et  eaiBpagne),'~Gluri8,  Grisons, 
Stiint-Gall.Appeniell  (extérieur),  contre  neuf  Toix  et  demie  qui  roulaient 
que  l'on  prit  une  décisio*  immédiate. 

L'assemblée  fédérale  s'est  réservée  de  renvover  à  cette  commission 
l'afTaire  qui  concerne  les  corps  francs,  l'amnistie  et  le  décret  de  Luceme 
sur  les  faillites,  dès  que  les  députations  auront  ouvert  et  développé  leurs 
insiruelions  sur  ces  différents  objets. 

Il  est  entendu  que  la  commission  traitera  toutes  ces  questions  dans  leur 
ensemble  et  qu'on  ne  fera  de  propositions  sur  les  Jésuites  .que  coordon- 
nées avec  les  autres  points. 

Les  correspondances  de  Bayonne  portent  que  de  nouvelles  arrestations 
ont  eu  lieu  parmi  les  officiers  de  la  garnison  de  Vittoria  ;  d'autres  ont 
été  éloignés  de  cfl||e  ville  ;  on  cite,  le  général  Cuévillas,  qui  avait  été 
envoyé  dans  la  Manche. 

On  ne  sait  encore  rien  de  positif  sur  le  but  que  se  proposaient  les 
conspirateurs  ;  on  présume  toutefois  qu'ils  devaient  provoquer  un  mou- 
vement absolutiste. 


Chambre  des  Pairs. 

!  (La  chambre  des  pair^  tiendra  une  séance  publique  demain  lundi,  k  une 
eure.  Voici  son  ordre  du  Jonr.  Rapport,  s'il  y  a  liou,  de  la  commission  char- 
gée d'pxaiuioer  le  projet  de  loi  tendant  à  ouvrir  un  crédit  extraordinaire  de 
499iiOOfr.  pour  divers  travaux  ;  discus-ion  du  projetde  loi  relatif  i  l'ouver- 
ture d'un  cr<'-dil  extraordinaire  pour  approprier  au  service  de  la  chambre 
des  députi^  divers  biliinents  de  l'ancien  Palai»-Bour()on  ;  di>cussion  du  pro- 
jet de  loi  relalifâ  l|$iraaslatiou  aux  Invalides  des  restes  mortels  des  grands- 
niarécbaux  du  P|AÎ||tftrand  et  Duroc,  etc. 

^sJChainbre  des  Députés. 

La  séance  publique  de  ta  chambre  des  députés  s'ouvrira  demain  lundi  i 
une  heure  et  demie.  Son  ordre  du  jour  porte  la  reprise  du  scrutin  snr  le 
projet  de  loi  relatif  aux  pensions  de  retraite  et  le  développement  de  la  pro- 
position de  M.  de  Rêmusat  sur  lesincompatibilités,  et  discussion  sur  la  prise 
en  considération. 


FAITS  DIVERS. 

M.  Salvandy  vientd'adresscrunecirculaire  aux  recteursdes  Académies 
universitaires.  M.  le  ministre  leur  annonce  son  intention  de  faire  respec- 
ter, dans  les  nominations,  dans  les  présentations  annuelles  et  régulières, 
les  principes  d'une  juste  hiérarchie.  M.  de  Salvandy,  sans  s'oublier  toute- 
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Elle.lui  est  adressée  par  H.  l'évtque  de  Strasimirg. 

j  ~Jiî  ^oii«e«irporW«ii  publie  ce  soir  la  lettre  adressée  au  /«»„ 

de»  DébaU,  par  M,  Dupin  aioé.  —  (Voir  notre  Revue  des  journam) 

—  Rien  de  nouveau  i  Toulon.  —  Malgré  la  praclamation  de  M  r. 
Baudia,  les  ouvriers  n'avaient  pas  repris  leurs  travaux. 

—Par  use  décision  du  13  février,  la  imnique  est  adoptée  comnie  td. 
ment  pnncipal  pour  toute  l'infanterie.  L'habit  des  officiers  est  suDMiS^ 
a  tunique  servira  i  la  petite  et  à  la  grande  tenue.  Les  ofBciers  dm^ 
ecoôan, ou  manteau. court  avec  capncboa,  employé  maintenutT^ 
I  armée  d  Afrique.  Les  épaulettes  des  officiers  inférieurs  seront  i  i 
torsades,  et  le  sabre  remplacera  l'épée.  ' 

—  Quelques  jeunes  membres  du  cabinet  britannique  se  sont  Dhim 
dernièrement  du  temps  énorme  que  leur  prennent  les  comités  d'omÉ 
sur  les  chemins  de  fer  dont  on  deosande  la  conceasioa.dls  n'ont  dtZ 
fait  observer  le  SUcle,  d'autre  consolation  qu'un  snwl  pathétiaueiZ 
se  i  leur  bonne  volonté  par  sir  Robert  Peel  et  une  réprimande  toBte» 
liUire  du  colonel  Sibthorp,  député  très  a-sidu,  qui  veut  que  l'assi< 
soit  obligatoire  tous  les  jours,  aux  séances  comme  dans'  les  conitèfl 
sous  peine  d  amende  et  d'emprisunnemeui,  <  attendu,  a'est  écrié  uîn 

*  ment  le  ailonel,  que  les  députés  vont  perdre  leur  temps  dans  leibik 
»  dans  les  raouls  et  dans  des  lieux  encore  plu»  »u»peet».  » 

—  La  direction  des  postes  impériales    de  CoosUntinople    a 
qu'un  nouveau  >ervice  régulier  de   poste   serait  éUbli,  à  partir  dii< 
mars  prochain,  entre  ConsUntioople  et  la  Mecque,  Médine  et  Djeddi. 

--  M.  B.'ynac,  mallre-sunpléanl  au  collège  Louis-le-€rand,  vieotd'll 
malheureusement  victime  d'un  accident  firheux  qui,  i  si  peu  de  ïn^ 
de  disUnce,  rappelle  celui  dont  les  conséquences  ont  failli  être  si  fn 
tes  i  notre  collaborateur  M.  Barrai  :  ^^ 

«Samedi  dernier  i  quatre  heures  après  midi,  au  moment  où  le  profe 
de  physique  au  collèçe  de  France  faisait  une  démonstration,  use 
teille  qui  renfermait  du  gaz  vint  i  se  briser  par  le  haut.  M.  Bevnac  ■ 
se  trouvait  sur  le  premier  banc  des  auditeurs,  s'empressa  de  uonâ  i 
main  sur  l'uuvetture  de  la  bouteille,  en  appuyant  fortcmeoL  Celle  os 
pression  fit  éclater  le  vase,  et  M.  BejrMi:  eut  la  main  gravement  allaak 
un  éclat  de  verre  lui  fit  une  coupure  profwude  depuis  l'index  iuMa'i  I 
naissance  du  pouce.  L'artère  a  été  endommagée,  et  toute  l'éteodiie  k  I 
main  couverte  de  nombreuses  brûlures.  Cet  accideat,  qui  pouvait  i 
des  conséquences  sérieuses,  a  causé  une  douloureuse  émotion  parai  I 
personnes  qui  assistaient  i  la  leçon.  M.  Bernac  a  été  immédiâuKi 
transporté  i  l'infirmene  dn  collège  Louis-le^rand,  où  les  soins  les  pha 
empressés  lui  ont  été  prodigués.ll  3^  a  lieu  d'espérer  que.  les  Uetwâ 
malgré  leur  gravité,  seront  bieotAt  en  voie  de  guérison. 


furieuse,  le   point  par  lequel  il   pourrait  frapper   ce    cœur  et  le  faire 
saigner. 

Il  fut  inlcrronipù  lliins  sa  recherche  par  le  valrt  de  chamlirc  qui  lui 
annonça  qu'une  dame  voulait  lui  parler.  De  f.uxeuil  étoniié  allait  deman- 
der hOii  nom  lors(|iu'  l;i  porti*  fut  ouverte  brus(|ueinont  et  lui  laissa  voir 
Clnlilde,  fu  ^-ranilo  loilellc  de  ville. 

Il  se  leva  stu|iéfiiil. 

—  Ah  !  lu  ne  l'atiendiis  pas  à  ça,  mon  petit,  dit  l'actrice,  en  éclatant 
de  rire,  en  v'Ii  une  farce,  lieiu  '.'  d'aVoir  osé  pénétrer  dans  le  domicile 
conjugal. 

—  loi  ici,  s'écria  Arthur,  qui  ne  pouvait  comprendre  une  pareille  dé- 
marche, que  xiens-tu  fane '^ 

—  J  ■  |i;issais  avec  de  la  >ocii'ti',  reprit  ClolilJe,  j'ai  reconnu  ton  domes- 
tique à  la  |Htrte  de  l'hôtel,  alors  on  a  dit  :  —  C'est  là  que  ton  mon- 
sieur demeure  ;  tu  devrais  lemrueuer  diner  avec  nous  ;  j'ai  tout  de  suite 
fait  arrêter  et  je  viens  le  ciierclier. 

—  Tu  n'e.-l  donc"  pas  seule  ".' 

—  Non,  il  y  a  avec  nous  l,éa  ;  tu  sais  bien,  la  grosse  qui  est  tant  sur 
sa  liuui'he.  puis  l'hrosine.  (jiie  je  veux  lancer  :  enfin  le  f;rand  Derval. 

—  Qu'est  ce  que  c'est  que  le  grand  Derval  ? 

—  (.  esi  ju.  le,  lu  lie  l'as  jamais  vu  !  Oh!  c'e-t  un  f.irceiir.  premier  nu- 
méro. Il  a  j'inc  louies  es|ièces  de  n'ilcs  en  (wavince;  maintenant  il  va 
d:iiis  les  >u;ii'es  pour  faire  des  scènes  de  veiilriloqu  ■  e  des  physiono- 
niie>.  Il  iiiiiii'  à  voire  choix  iNa|ioléon,  Odry,  l^|ieiiilre  jeune  et  le  gla- 
diaieiir  mourant.  Du  reste,  tu  li'  verras,  mais  dé|iêche-toi,  car  ils  t at- 
lendeiil. 

—  J'en  SUIS  tïiL'li.',  dit  Arlliiir,  qui  était  encore  sous  l'iiilluence  de 
son  irritation,  et  peu  di.-posé  à  s'amiiM'r;  mais  je  n'irai  pas. 

—  l'.ir  cxenijile!  lu  as  donc  uni'  alïaire'.' 

—  Oui. 

—  F.li  bien'  lu,  la  remettras;  je  veux  que  tu  viennes.  Voyons,  Fifi , 
soyez  gentil ,  vile  vos  gants,  votre  chapeau,  et  ne  serrez  pas  les  lèvres  ; 
comme  si  \o  isjouiiz  de  la  clarinette. 

Klle  avait  appiué  un  de  ses  bras  sur  l'épaule  d'Arthur,  et  penché  sa 
figure  pour  se  faire  emlirasser ,  il  voulut  résister  ii  cette  avance. 

—  Non.  repnl-il  dnii  ton  lioiirni  ;  je  ne  veux  pas  sortir. 

—  .Mors,  (lit  laclrice,  c'est  .pie  tu  dincs  en  famille'? 
De  l,iixeiiil  lit  nu  sijjne  négatif. 

—  (lu,  que  tu  condui-  ton  é])Qtrse'^n  soirée  ? 
fl  lia'issa  les  épaules. 

—  >'oii  |iliis?  répéta  CloiiUle  :  alorF.  mon  cber,  tou'^  n'avez  pas  d-^çm- 
pêclieirieiil  ;  ce.»!  un  caprice. 

—  Quand  cela  serait  !  _, ij 

7     —  Ali  !  tu  l'avoues  !  s  écria-t-rltp  ;  (u  n'as  d'autre  raison  que  :  —  Je  ne 

veux  pus  !  Une  vraie  raiMMi  lie  éiii.,^tp|,r.  Lli  lueii  !  mon  lion,  moi  je  te 
ré()ondrai  que  je  le  veux  ,  et  je  te  déclare  que  je  ne  m'en  irai  qu'avec 
toi  : 

—  Alors  tu  ne  t'en  iras  pas,  dit  de  Luxeuil  qui  étendit  les  pieds  sur 
le  garde-feu. 

—  I•:^t-il  aimable  !    repnl    !\llle  Hauclerc  après  une  courte  pause  ;  moi 

2ui  avais  promis  qu'il  nous    ferait  diner  au  liocher  de  Caiicale.    Il  faut 
onc  maintenant  que  j'aille  le?  désinviter? 
•—  Comme  tu  voudras. 


[      —  Fhbien  !  non,  s'écria  l'actrice,  avec  une  résolution  subite  ;  je  vais 
'  les  chercher  pour  les  amener  ici. 

—  Comment! 

—  Puisque  tu  ne  vetix  pas  nous  conduire  au  restaurant,  je  fojs  inva- 
sion dans  le  domicile  légitime  et  je  demande  à  dîner  ;  tant  pis  s'il  y  a 
de  l'esclandre. 

La  menace  de  Clotilde  était  une  plaisanterie,  et  n'avait  d'autre  but  que 
de  décider  Arthur  ;  mais,  à  son  grand  étonneinent,  celui-ci  redressa  la 
tète  comme  s'il  eût  pris  la  chose  au  sérieux. 

—  Dîner  ici,  répéta-t-il...  pardieu!  c'est  une  idée...  et  j'accepte! 
L'actrice  le  regarda. 

—  Tu  veux  te  nioquer?  dit-elle. 

—  Va  chercher  les  autres,  reprit  de  Luxeuil  en  se  levant. 

—  Quoi,  vrai,  lu  nous  recevras? 

—  Je  vous  recevrai. 

—  Mais  la  Iniurgeoise  est  donc  absente  * 

— -  Non.  '  '^    ■ 

—  Kl  tu  n'as  pas  peur  que  <;a  la  vexe  ■' 

—  Va  les  cht  rcher.  te  disje. 

—  J'y  vais,  j'y  vais,  dit  Clotilde.  Ah  biiu  1  eu  voilà  un  apologue!  ve- 
nir maiif.''  r  à  la  table  lé^iale  1  c'est  un  peu  fert  de  café,  mais  pas  com- 
mun ;  aussi  ça  me  sourit  ;  je  reviens  tout  de  suite  mon  petit. 

De  Luxeuil  .souaa  imur  donner  les  ordres  nécessaires  et  Mlle  Beauclerc 
reparut  bientôt  avec  Léa,  Euphrosine  et  le  grand  Derval. 

La  première  seule  était  connue  d'Arthur,  .\ctrice  comme  Clotilde,  et 
citée  quelques  années  auparavant  pour  sa  beauté,  elle  avait  acquis  de- 
puis un  dev?lop[j_ement  de  formes  qui  menaçait  d'en  faire  quelque  jour 
unereiM-oduclion'de  MmeD'aiiclerc.  Son  eiilwmpoint  avait  pourtant  quel- 
que chose  de  maladif  et  de  factice.  On  l'eût  dit  victime  d'un  de  ces  en- 
graissements artificiels,  appliqués  par  les  Anglais  à  leurs  troupeaux.  Au 
moral,  Léa  (jui  avait  joué  le  dianie  do  l'école  moderne  avait  des  tendances 
«vouées  à  la  mélancolie  et  alTectiouuait  le  style  échevelé.  Les  détails  gas- 
trohomiques  pouvaient  seuls  l'arracher  à  son  rôle  d'ange  exilé;  à  table 
ce  n'était  plus  qo'un  an^e  à  l'engrais. 

Kuphrosine  était  une  jolie  brune  de  dix^hnit  ans  sortant  du  conserva- 
toire et  atlendaiit,  comnie  C.endrillon,  la  fée  bienfaisante  qui  devait  lui 
dimner  d".>  cachemires,  des  diamants  et  un  équipage. 

yuan L  au  grand  Derval,  ce  qu'en  avait  dit  (Clotilde  suflisait^pour  le 
faire  ciuppremire.  Parasite  doublé  d'un  bouffon,  il  appartenait  à  cette 
classe  de  KalsUill' contemporains,  riant  également  des  vices,  de  la  vertu, 
d'eux-mêmes,  et  qui,  à  forre  d'indifférence,  arrivent  parfois  à  la  profon-' 
deu.ç.  Son  visage  éliiit  maiu're  et  pâle,  sa  voix  cassée,  son  costume  d'une 
prop'oté  uoulcusc.Totilenlui  révélait  enfin  je  ne  sais  quelle  effronterie  fleg- 
matique dont  on  donieurail  frappé  dès  le  premier  abord. 

—  Nous  voici,  s'écriii  Clotilde  en  entrant,  ils  ne  voulaient  pas  me  croire 
quand  je  leur  ai  dit  (|uo  nous  restions  à  l'hôtel. 

—  Nous  n'avions  aucun  droit  pour  être  reçus  au  foyer  domestique  de 
M.  de  Luxeuil,  fit  observer  Léa. 

—  Alors  vous  devez  me  payer  mon  hospitalité,  ma  belle,  dit  Arthur, 
qui  essaya  (le  l'embrasser. 

Léa  voulut  se  défendre. 

—  Laisse,  li^isse,  ma  chère,  dit  Derval  tranquillement,  tu  n'es  pas  ici 
chez  les  montagnards  écossais  où  l'hospitalité  ne  se  vend ;afnais,  mais 


dans  cette  belle  France  oui  a  dit  par  la  bouche  de  Caabroane:  Lui 
nert  se  paient  et  ne  se  donmemt  pa». 

—  Alors  réglez  la  carte  tout  de  suite,  ajouta  Qotilde. 
Et  elle  poussa  Euphrosine  vers  de  Luxeuil  qui  l'embrassa  égalenal 

—  Après  la  grosse  pièce  le  dessert,  acheva  Derval  toujours  dent 
tique. 

—  Tu  ne  la  connaissais  pas,  reprit  l'actrice  en  désignant  la  jeune  (Ut; 
c'est  la  sœur  de  Rose  avec  qui  j'«  fait  ma  première  communion  ;  iiusi 
veux  lécher  de  lui  faire  du  bien. 

—  Je  vous  aiderai,  dit  Derval  ;  je  connais  justement  un  marquis. 

—  Vous  ?  ^ 

—  Oui,  ma  belle  ;  un  vieux.' 

—  Quel  âge  a-t-il? 

—  Quarante  mille  livres  de  rentes. 

—  Et  il  est  généreux" 

—  Il  est  affreusement  laid. 

—  Tiens,  ça  pourrai/  convenir,  alors,  dit  Clotilde;  faudra  que  tu  m» 
reparles  de  ça,  mon  chén  ;  l'enfant  a  des  dispositions  ;  il  suffit  d«  li  la- 
cer, ;  après  ça  ira  tout  seul. 

—  Je  crois  plutôt  que  ça  ira  en  compagnie. 

—  Allons,  farceur  !  dites  pas  de  bèlises,  vovons^/aut  penser  que  nW 
sommes  dans  une  maison  comme  il  faut.  Vous  aurez  de  la  tenue  itiMe, 
Ploridor. 

—  Oui,  monsieur  Derval .  ajouta  Léa  ,  prétentieusement  ;  veall» 
ménager  mes  oreilles  de  femme  :  il  y  a  des  paroles  qui  SOnt  uoe  souil- 
lure, et  puis,  à  table,  ça  détourne  de  manger. 

^  Vous  m'excuserez  si  je  vous  traite  sans  façon,  fit  observer  Artlwri 
mais  j'ai  été  pris  i  l'improviste. 

—  Connu!  interrompit  Clotilde  ;   nous  aurons  le   pot-au-feu  de 
mitié. 

—  Cuisine  Iwurgeoise  ;  on  porte  en  ville'.  ajouU  Derval  dit  Fl«i- 
dor,  comme  s'il  lisait  une  enseigne. 

—  Mais  il  y  a  la  cave  pour  nous  dédommager,  fit  oliserver  Clolikl''- 
faudra  nous  servir  du  Tokaï...un  vin  qui  vaut  cinquante  francs  libi* 
teille,  ma  petite. 

—  Cinquante  francs  la  bouteille  !  répéta  Euphrosine,  d'un  ton  d'idni" 
roliou  mêlé  d'envie.  -  ^ 

—  Tu  nous  eh  feras  boire  aussi  quelque  jour. 

—  Ah  !  je  ne  demande  pas  inieux.  Si    seulement  je  pouvais  ïairf 
Connaissance  de  ce  marquis!  mais  j'ai  peur  que  ce  soit  une  charge  ' 
M.  Floridor. 

—  Pardonnez-moi,  ma  chère,  répliqua  le  grand   homme  maigre,  Ç< 
une  charge  de  1  Etat,  vu  que  ledit  vieillard  est  pair. 
'    —  Un  inarquis  dur  et  pair  1  s'écria  Euphrosine  :  voilà  qui  serait  1 
chance!  il  nous  aurait  donné  des  billels  pourFie.^chil 

—  >ous  verrons,  nous  verrons,  ma  chatte,  reprit  Clotilde,  d'un 
capable.  Je  tai  dit  que  je  te  servirais  de  sœur:  ainsi,  n'aie  point 
quiétude,  tu  seras  bien  placée, 

—  En  attendant,  occupons-nous  de  diner,  Interrompit    Léa,  q"' 
naild entendre  annoncer  que  l'on  éuit  servi. 

De  Luxeuil  lui  prit  le  bras,  et  tous  passèrent  dans  la  pièce  voiil* 

{I/t  suite  à  demain.)  JBMttM  m^VTBSlV^'' 
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I  >  Il  pirtil  que  c«  n|e»t  bu  la  première  fois  que  les  pompes  de  M.  Nts 
I Ml  é(é  appelées  à  rendre  de  pareils  services  dans  le  quarlier  ;  elles  ont 
litgaén  aerri  i  éteindre  le  feu  qvi  s'élait  déclaré  à  Uelleville,  dan 


iarrs  d'un  boulaoçer  où  des  provisions  de  bois  étaient  renfermes.  Là 
jfowrf  M.  Nys  était  arrivé  sur  le  théâtre  du  sinistre,  suivi  de  tous  ses 
Iwniers,  dont  les  habiles  manoeuvres  ont  promplement  réussi  à  éteindre 
Inocendie. 

.  Les  ouvriers  de  M.  Nya  ont  mérité  dans  ces  deux  circonstances  des 
fétgtt  que  les  habiles  pompiers  de  Paris,  arrivés  après  eux  sur  le  théà- 
s  du  feu,  ont  été  les  premiers  à  leur  accorder;  et  quant  à  'leur  digne 
ittie,  il  fait  en  cela  acte  de  dévouement  et  de  grand  désintéressement, 
t,  en  déplaçant  plus  de  cent  ouvriers  pendant  une  demi-journée,  c'est 
ar  lui  une  perte  réelle  de  plusieurs  centaines  de  francs.  » 
-Ce  soir,  M.  Alphonse  Karr,  dans  sa  revue  hebdomadaire  des  théà- 
s,  rend  ainsi  compte  d'une  nouvelle  pièce  du  Vaudeville  : 
I  Je  n'ai  pas  pu  voir  le  Porteur  d'eau  au  théâtre  du  Vaudeville  ;  mais 
t  ne  suis  dit  :  il  y  a  Un  journal  habituellement  spirituel  qui  aura  vu  la 
iiceet  me  la  racontera.  J'ai  donc  pris  le  Corsaire-Satan  du  leudamain 
Ij'ailuce  quisuit  :  ' 


yPagt,  J'  colOftM,  8*  ligne. 

Hier  soir,  t'<  renréscnlation  du  Por 
ttêau.  La  pièce  n'est  pat  toinliée 
E  a  l'erville,  Bardou,  el  Mlle  Sjiot- 
;;  e(  lurlout  c.r&ee  aux  cla<|ueurs 

iioot  tennt  k  lx>ul  d'impocer  silcn- 
iMi  sifflets  .Juttemenl  suacilés  pari 


idèaoaemeat 
ile. 


trop  oulrageusemenl'neoic. 


i'  Pagt,  3«  colonne.  I3«  ligne. 
Un  succ6s  prand,  mériuS  et  qui 
aura  du  retenlittenent,  a  éti*  obtenu 
bier  au  Vaudeville,  au  milieu  des  plus 
Tifs  applaudis.s«n)enu  et  des  traris- 
|>oris  d'enihousiasme.  Le  Porteur 
d'eau  est    appelé  k   une  vogue  im- 


.  Voilà  l'opinion  que  je  suis  forcé  d'accepter,  je  vous  la  transmets 
alet  comme  moi.  t  ' 

-  Uicour  royale  de  Monl(iêliipr  a  statué  sur  l'appel  des  jucemenu 

w  «ot  condamne  la  comoignie  du  i-hemin  de  fer  de  Montpellier  i  Oite 

kdetdommagfs-intérèls  envers  quelqueaunes  des  viclimes  del'accideit 

^i  sur  leobemio  le  S9  juillet  1844.  Deux  de  ces  iucements  ont  élé 

atCBus. 

Au  sujet  des  deux  autres,  la  cour  a  élevé  le  «chiffre  des  dommaces-inté- 
:  die  a  alloué  S;000  fr.  i  M.  Molle,  qui  n'en  avait  obtenu  que  4  000 
"-  •  porté  de  300  fr.  à   400  fr.  la  pension    payable  à  Villard 


*»  f^î^Béi»,  pairs  n««ii»  «ii«  laTra»*  et  t'Bsfagié.  il!  aS^aTëilKn 
du  cote  de  la  France^  Pendant  six  mois  de  raiin<H>,  ce  pays  n'est  gnèrt! 
connu  que  des  habitanis  de  ta  frontière  el  de  quelques  touristes  qui  l'ont 
comparé  il  un  canton  ^uissc.  Personne  n'a  songiV  iieo  t'ciir»  l'histoire,  si 
uous  en  excc'pious  M.  Iloussitliou,  ox-vittuier  d'A'ndorre,  qui  a  pul)tié  une 
fictite  brochure  pleine  d'inôrêl,  el  Mme  de  Genlis  dans  son  roinan  intitulé 
|m  Battueeaêou  la  vallée  d'Andorre-  bt-s  députés  andorrans  arrivent  tous 
'•«a  "S  ilans  l'Aricge,  porunt  i  Koix  le  tribut  de  950  fr.,  sorte  df  redevance 
féodale,  dont  l'origine  rcnionle  a  Charlemagoe.  Ce  monarque,  ayant  re<;u 
quelques  services  des  Andorrans,  durant  ses  expédilions  onlre-monls,  en 
signe  de  reconnaissance  les  constitua  en  souveraineté,  et  suivant  son  exem- 
ple. Napoléon  a  conirmé  tes  chartes  yxitroyées  de  la  main  du  crandcoa- 
querant. 

•  Quoi  qu'il  en  soit  aujourd'hui,  cette  Tallée  est  sous  la  protection  de  la 
France;  sa  souveraineté  est  démembrée  du  droit  de  justice  ;  la  justice  ci- 
vile, en  effet,  comme  la  justic«  criminoHe.  y  est  rendue  par  le  roi  de 
France,  représenté  par  un  viguier  alternativement  nommé  par  lui  çt  par 
révéque  d'Urgel.  Le  juge  de  paix  des  Cabannes  (Ariège)  est  juge  en  der- 
nier rt-ssort  des  contestations  civiles;  mais  te  pouvoir  eiérutif  réside  dans 
les  mains  d'un  conseil  général,  sous  la  ,-,résiience  d'un  procureur-général 
syndic' 

•  l'ii  jour  du  mois  il'oclohre,  l'ablK^  Longé  vit  arriver  chez  lui,  d:ins  Tau- 
liergequilhaltitail  à  S;idleu  ,|>reinier  vil,jge;(iid(irran  du  jôto  de  la  France), 
II'  juge  lie  paix  du  canton  de^;  Cahaiini-s,  (|ui  lui  annonra  qu'il  avait  ordre  de 
i'arréler,  ce  qi.e  tirent  presque  aussitôt  quatre  geiidariiies  de  la  lirigade  de 
rilos|>iialet  (Ariège).  La  Cour  a  conçu  des  doutes  sur  la  légalité  de  l'ar- 
restalioii,  et  a  rendu  un  arrêt  de  sursis,  orduiuiaiit  que  les  |»lèces  seraient 
envoyée»  il  M.  le  niioistrt  de  la  justice.  —  Ou  annonce  qu'il  y  a  pourvoi 
contre  l'arrêt  de  sursis.  Aiusi  l'affaiiesera  souiuise  ï  la  Cour  de  cassation.  • 


Ici  BoMueï  nous  apjwraït  dans  toute  rëdqnêttp,T^^  tooib  b  M- 

d     Vit.""  Pî"  ÇonyenlioDnelle de  son  génie.  Nous  le  retrouvons 


die  a 


-Coillaume  Lacomme,  traduit  devant  la  cour  d'assises  de  la  Haute 
WBM,  pour  empoisonnement  commis  sur  la  personne  de  son  père    a 

I  cwHlamné  à  la  peine  de  mort. 

-  la  jeune  homme,  i  l'extérieur  boDoète,  i  Ja  phyaiooomie  iutéres- 
irt»,  l'est  atsi  hier  sur  les  bancs  de  la  cour  d'assises^:  il  a  vinut- 
las  et  se  nomma  GusUve  Renebon;  en  1843,  il  vint  à  Paris  pour  y 
ker  fortune  ;  fils  de  négociants  honnêtes,  lui-même  intelligent  et  ha- 
ie, H  comptait  trouver  dans  le  commerce  un  emploi  que  l'instruction 
mil  «viii  re.;iie  devait  lui  rendre  facile  ;  il  n'en  fut  rien,  il  attendit  •  et 
iltendanfc,  ses  mince»  ressources  s'épuisèrent  ;  il  fit  enfiu  la  conuais- 
«dunejeune  fille  qu'il  rendit  mère;  il  reconnut  l'enfanl,  et  imussé 
ir  ta  misère  dans  laquelle  cette  nouvelle  famille  lentralna,  il  accepta  la 
'reoho.nme  de  peine  chez  un  marchand  de  métaux. 

II  8  adressa  à  M.  de  Lamartine,  qui  lui  répondit  en  lui  exprimant  ses 
t^w  de  ne  pouvoir  lui  être  utile,  «sa  situation  politique  actuelle  ne  lui 
«nuanl  auiuin  crédit  et  ne  lui  permettant  pas  de  recommander  même 
.i  (P*^,'""'*''  q"'''  connaît  le  mieux.  »  A  bout  de  ressources,  Renchen 
^«aïkil.  de  plomb  et  de  cuivre  qu'il  vendit  27  fr.  Surpris,  il  avoua 
«flmme.  A  l'audience  il  déclarât,  en  fondant  en  larmes,  qu'il  a  été  eo- 

'M  par  le  besoin  à  commettre  ce  vol,  qui  fera  le  regret  de  toute  sa  vie. 
•  iiTocai- général  demande  lui-même  des  circonstanees  atténuantes.  Le 
^,  sur  la  plaidoirie  de  M»  Blot-Lequesne,  déalare  l'accusé  non  coupa- 
et  la  cour  ordonne  qu'il  soit  mis  en  liberté. 

I  '' 

'~MJ°^rHal  de  la  Société  de  morale  chrétfenne  publie  une  lettre 
ries  bagnes  de  Toulon  et  de  Brest.  La  publicité  que  les   journaux  ne 

«eronisans  doute  pas  de  lui  donner,  suffira,  nous  en  avons  l'es- 
')  pour  faire  cesser  un  état  de  choses  incroyable.  On  doute 
l'fo  France  quand  on  lit  des  révélations  semblables  à  celles-ci  • 
jJl'*f.'«"'ent  intérieur  des  bagnes  est  abandonné  .1  l'arbitraire  du  di- 
i-Tif  n  "'  ''"."*'  'e  litre  de  commissaire  ;  la  loi  ne  désigne  pas  dans  quel 
»  Y""  fondan\né  doit  subir  sa  peine,  et  cependant  cette  iwine  est  cent 
^m<,  riKoureiJse  a  Toulon  qu'a  Brest. 

uisfrî"""?"  "^""*  laquelle  je  dois  m'élever  est  la  b.istonnade  ;  elle  s'ad- 

DoieLi  "^       "!'*'""  ""^^  ^^  patient,  avec  nu  câble  goudronné,  groscommc 

iflf«  PK  **""'"«  ?»>■  un  ««>s  nœud  et  long  d'environ  i  mètre  50  cenli- 

'^•unaquecoup  fait  jaillir  le  sang,  et  la  voûte  du  dortoir  où  la  condam- 

lati«.     i'"""  est  toute  couverte,  Irien  qu'élevée  de  plus  des  mètres 

■wwwl„"''°*'*PP''<U'*«  ?"""•<>•'?"•  <t"^   entre  chaque  coup,  reçoit 

«fr(diT'*Çî^""'**  (k  Toulon  seulement)  un  bicliot.  c'esi-à^ire  un  p^iit 

L      ^'",*  P*'"«  **'  tellement  atroce  que,   lorsque   le  maximum 

,„  i:'"<t  coups)  a  été  appliqué,  elle  équivaut  i   peu  près  à    la   (wine  de 

'le  dp  T^r"*^"' ""  condamné  en  échappe.  En  I8K),  j'ai  vu  dansl'inlir- 

'i'iusnnh'i'-  !"  !'"  '""■'<>««'■.  q"'.  apf»'»  "V"""  ""eçu  vingi-cin(|   coups,  n'a- 

Fiàii,cT  «    "  ''^  depuis  deux  ans;  la  mort  a  probablement  k  présent  mis 

.."ssoulTrances. 

atroce  su|q)lice  est 


qu.on 


1i4Tn"'  ^?^°'''  maintenant  k  quelles  occasions  cet  a 
m»m.     ^  ''«•glement.  A  Toulon,  seize  cas  de  Ita.^toi 


lirw!  "*  '*"'*  '''*■"  "■'»^*'"i'''.  *■•'  disputer  avec  le  camarade  de  chaîne, 
À  Br«i  !/*  "^  seulement,  tous  très  graves,  tels  que  rébellion,  évasion, 
"De  1^1    '  "?"*lous  'es  ateliers  il  est  perpnis  de  fumer  i.iudis  qu'a  Toulon 
I .  rnira-PT"*  ''*  '*  bastonnade. 

K;  le  mlih"^  ""*"■'"''■••  Toulon,  je  vis  un  forçat  enchaîné  A  son  lit  de 
h«»i!liir  ^"'"^"*  n'avait  élé  coadamiié  qu'à  cinq  ans;  il  ne  lui  restait 
"'Mit  nT.*''"'  *'*  semaines  environ.  Pendant  toute  la  durée  de  sa  peine, 
'«■bonn»  "*^^"'^"  ""*  ""'^  punition,  etsétalt  toujours  fait  remarquer 
'î".eioh.'^  .V"**!  <*  jonr-là  il  s'était  pris  de  querelle  avec- un  autre 
'  Tfansnn  ?""  •*  ""*  '"*'^  recevofr  24  coups  de  bastonnade. 
'^««t  X  j""°"'  ^  '"**'  i  '"  """*  trouverons  une  salle  appelée  «alla 
i'*ifT*i(rl)ri!'M'R*"'''"*P'"*'®"'"' *""***»  '*  cdndnite  d'un  condamné  a 
''"'  '''S  i»lii«  j'  "'  admis  dans  cette  salle  ,  oh  il  est  dispensé  des  tra- 
vianrt/i  5?'  ""  ''  "'*»"'«  '"'  pe'il  maiela*  sur  son  lil-do-camp,  un 
M  coiiY  J,*..""*"che,  etc.  ;  c'wt  lA  aussi  quiila  clémence'  royale  vient 
■*«  qu'elle  doit  rendre  a  la '  -^ 


liberté  ;  lenr  liste  est  affichée  dans  la 


VARIÉTÉS.        y.*.^ 
Le  prétt<e,  la  fenune  et  la  A&fle, 

PAR   M.    MHJIELET. 

Il  y  a  dans  le  livre  de  M.  Miclielet  deux  parties  :  l'une  historique, 
l'autre  critique. 

Dans  la  promit'în*,  riiislorien,  l'érudit,  le  psychologuo,  |«?  poète, 
l'homme  profond,  vif,  incisif,  spirituel,  qui  élève  l'iadi^nation  jt)^ 
qu'au  lyrisme,  l'ipigramine  jusqu'à  I  honnêteté,  fUi  I  histoire  dà 
catholiciamo  pratiqu»',  depi>is  'la  Réforme  jusqu'à  oe  bienheureux 
joilr  (lu  dix-neuvi«^nio  siècle. 

Du  moinrtitoii  le  calholieismcïi'élait  dùcidé  à  ne  plus  )ïouveriier 
ce  monde  par  les  idées,  où  il  n'hait  pu  le  soumettre  k  coups  d'ar- 
quebuse, il  se  résignait  à  reprendre  une  à  une  les  ftme»  parla 
confrérie,  la  direction  et  léducalioti. 

Il  voulut  faire  cette  moisson,  brin  par  brin  d'herbe  ,  àmc  par 
àme,  à  l'aide  du  jésuitisme,  comme  inslrument,  du  qui;.'li8me 
comme  doctrine. 

Chose  singulière,  cette  doctrine  du  quiétisme  e<l  toujours  bi- 
sexuelle.  Elle  a  toujours  père  et  mère.  Saint  François  de  Salles  et 
Marie  Chantai,  Fénèlon  et  Mme  Guvon,  le  père  Liichai.se  et  Marii; 
Alacoque  et.  in«n  Dieu,  pjul  etic  aushi,  quoitiuc  plus  faiblement, 
Bossuct  ot  Mme  Conniau. 

M.  Micheletraœiile  ;ivec  son  admirable  talent  \\  biographie  di- 
verse, tortueuse,  occulte,  do  Ci'tle  divoiioii  HÉkvlique. 

Apn'îc  avoir  dit  que  Saint-Franœis  d'Silles  «•!  iil  tir-ve  des  Je 
suites,  il  ajoute  :  «  Il  était  d'une  (le  ces  familles  lU;  S.ivoie  tnVs  mi 
»  litaires,  très  dévoles,  qui  |>enilaiit  si  loii:;-li'inps  oui  fait  lu  guerre 
»  à  Genève.  Pour  la  puern?  de  séduction  qu'on  voulait  eotiinieiicer 
»  alors,  il  avait  tou'es  les  arme»  :  dévotion  tendre  et  sincère,  pa- 
»  roh;  vive  et  chaude,  charme  singulier  de  bonté,  de  beaute.tk- 
»  genlillesse.  Ce  charme,  qui  ne  l'a  stMili  dans  le  sourire  des  ei^'unts 
»  de  Savoie,  naïfs,  mais  si  avisé»'  ' 

»  Cet  homme  de  nature  si  douce  ne  s'en  tint  pas  cependant  aux 
moyens  de  douctiur  el  de  i)er8uasioii  Dans  son  /èlc  de  convertis 
seur  il  appela  au  secours  des  moyens  moins  honorables  ;  l'iule 
rèt,  l'argent,  les  places,  enfin  l'autorité,  la  pour. 
»  L'argent,  très  puissant  dans  ce  pays  pauvre,  lui  semblait  un 
moyen  si  naturel  et  tellement  irrésisiihie,  qu'il  alla  jusque  dans 
rrf»n(H'e  marchander  le  vieux  Théodore  de  Beze,  et  hii  onril  de  la 
i>  part  du  papfl  quatre  mille  écus  de  pension. 

»  C'est  un  .spectacle  de  le  voir,  évèque  et  prince  titulaire  de  Gc- 
»  nève,  tourner  autour  de  la  ville,  en  faire  le  si(''ge,  organiser 
»  contre  elle,  par  la  Savoie,  par  la  Franco,  une  guerre  de  séduc- 
»  tion.  L'argent,  l'intrigue  n  y  8uni.s;iienl  pas.  Il  fallait  un  charme 
«  plus  doux  (Kiur  aborder  et  fondre  cet  inabordable  glacier  de  lo- 
»  gique  et  de  critique;  des  couvents  de  femmes  lurent  fondés  pour 
»  attirer,  recevoir  les  nouvelles  convertiet,  pour  kur  offrir  une 
■  amorce  puissante  d'amour  et  do  mysticisme.  » 

François  de  Salles  et  Mario  se  font  des  visites,  établissent  entre 
leurs  ftmesun  service  épistolaire.  Il  est  rare  que  dans.ces  dangereu- 
ses communications,  iln'inlervitiuie'pieramourde  Dieu.€j(î  sens  en 
»  moi  quelque  chose  qui  n'iîst  pas  s.itisfail,  s'écrie  MarîKChaiital.» 
«  Je  n'ajoute  pas  un  seul  blco  à  la  vérité,  lépond  Fran(,ois  de 
»  Salles  ;  je  parle  devant  le  Dieu  de  mon  cœur  et  du  V(jlre  ;  chaque 
»  all'ection  a  sa  particulière  difléreiiee  d'avec  celle  des  autres. 
»  Çê^o  que»  je  vous  ai  a  une  certaine  particularitc'!  qui  me  console 
»  iMmiment,  et,  pour  tout  dire,  qui  m'est  extrêmement  prolitable. 
■»  Je  n'en  voulais  pas  tant  dire,  mais  un  mot  tire  l'autre,  et  puis,  jtr 
0  pense  que  vous  le  ménagerez  bien.  » 

«  yue  d'autres  soient  embarrassés,  répond  M.  Miclielet,  pour 
D  trouver  le  vrai  nom  de  ce  senlHnetH  respectable,  qu'une  fausse 
»  réserve  les  arrête,  qu'ils  l'appellent  amour  filial;,  amour  frater- 
»  ncl  ;  nous,  nous  le  nommerons  simplement  d'un  nom  que  nous 
»  croyons  saint  :  nous  l'appellerons  l  amour.  » 

Ici,  sans  nul  doute,  comme  le  reconnaît  l'historien  lui-même, 
c'est  un  amour  pur,  idéal,  on  mystique  baiser  de  l'àmc  à  l'àme. 

«  Nous  sommes  à  l'aube  du  siicle,  dans  la  fraîcheur  du  matin,  et 
»  la  brise  souffle  des  Alpes.  Voyez  pourtant,  Mme  de  Chantai  dé- 


escalicrs  on  pente  douce  ik  l'imitation  de  presque  tous  les  cardi- 
oaux  (Je  Rome  |>our  moins  déranger  la  dignité  de  ses  mouvements. 
M.  .Michelel  nous  le  inoutre  tel  qu'il  se  présentait  à  la  Cornuàu.  lors- 
que, par  un  jour  de  pluie  battante,  au  milieu  d'une  compagnie  effa- 
rouchec  11  traversait  son  jardin  d'un  pas  lent  et  mesuré,  commo 
s  11  ouvrait  la  marche  d'une  procession. 

M.  Michelet  restitue  aussi  à  l'histoire  la  physionomie  un  peu  alté- 
rée. Une,  aristocratique,  insinuante  et  ambitieuse  de  Kéiiélon.  Il  y 
a  d(î  la  venu  et  il  y  en  a  beaucoup  dans  la  vie,  dans  les  doctrine» 
ae  I  archevêque  de  Cambrai,  mais  il  y  a  aussi  de  petits  calculs  et 
de  petites  intrigues. 

-Vous  n'avons  pas  le  temps  de  nous  arrêter  à  ces  caractères  ai 
iJiK'inent  et  si  profondénienl  décrits,  à  cette  étude  si  philosophique 
et  SI  attristante  de  toutes  ces  captatioiis  des  âmes,  de  tuMMicea 
iMlluenccs  occultes,  indirectes,  pir.'onuelles,  de  ces  incubatron» 

Miques  (]ui  échauffent  et  ne  fout  éjloro  que  de  monstrueuses  rû- 


pendant,  il  est  juste  de  le  dire,  et  M.  Miclielet  le  reconnaît  en 
passant,  celte  di''cliéance  du  grand  et  du  véritable  catholicisme fce 
s  est  pas  cousommée  sans  proiesUition.  Cette  prolesution  consti- 
ue  la  gloire  de  l'orl  lloyal.  L'àme  gallicane  de  S.iint-Bernard  et  de 
Gersoii,  par  une  pieuse  métempsycose,  s'était  incarnée  dans  ces 
s<>litaire«  qui  es.sayaient  de  rallumer  comme  autant  de  cierg«>8  sur 
""'v*  '^  g»'«'<?.  la  vertu,  la  doctrine,  la  pensée  et  la  liberté  dani  la 
pensée.  Avec  eux,  c'est  la  France,  c  est  la  plus  haute,  ta  plusrca- 
pectablc manifestation  du  catholi.isme  qui  a  succombé. 

Maintenant  que  resle-l-il  de  la  grande  idée  catholique,  comnw 
force  vitale?  Il  reste  la  confession. 

«  &>mme  elle  est  déjà  sombre  cette  église!  Il  n'est  pourtant  pas 
«  tard  encore.  La  grande  rose  du  portail  flamboie  au  soleil  cou- 
«  chant.  Mais  c'est  tout  autre  chose  an  chœur:  des  ombres  graves 
«  s  y  étendent,  et  derrière  c'est  lobscurité.  Une  chose  étonne,  et 
«  r*il  presque  peur,  d'aussi  loin  qu'on  laregarde,  c'est  tout  au  fond 
"   ,  '  l''*''.'***^'  t'emy.stere  des  vieux  vitraux  qui,  ne  montrant  plus 

*  de  dessin  précis,  scintillent  dan*  l'ombre  comme  un  illisible  gri- 
«  moire  de  caractères  inconnus.  La  chapelle  n'en  est  pas  moins 
«  obscure  ;  vous  n'en  distinguez  plus  les  ornements,  les  délicates 

•  neryures  qui  se  nuancent  a  la  voùte;rombre  s'épais8i8saot,arron- 
«  dit  et  confond  les  formes:  mais,  comme  si  cette  chapelle  sonôbro 
"  n  était  pas  enœre  assez  sombre,  elle  eufermo  dans  un  coia  l'étroit 
t  réduit  dechôncnoir  où  cet  homme  ému,  cette  fetone  tremblaole, 
"  r(.'unis  si  prés  l'un  de  l'autre,  vont  causer  tout  b&j  de  l'amour  de 
"  Dieu.  1. 

Ici  nous  faisons  une  réserveau  plaidoyers!  éloquent,  si  courageux 
de  SI.  Mi(,helel  contre  le  j('!siiilisme,  c^coup  de  fll(;tconlinuelli^ment 
j'He  s  ir  1,' nion.le.  M.  M  ch  hîl  repou^si-  l'iiil-rveiit  on  du  priHre 
Jans  la  famille  et  uu;iié-.  .le  1 1  fein  n  •.  Il  ^e:ii  >,e  aiinb  i  r  a  1 1  fi- 
inille  (les  meriles  (in'elle  n'a  pas,  ei   dai»  Il  f.tiiiilK;  d  «s  garanties 


»  faille  et  respire  à  peine...  Que  Sera  ce  doiiçje  soir.' 

M.  Michclet  nous  montre  eustJite  les 
machine  pneumatique  chargée  do 


n  quiétisme, 
l  inteHigenco 


-eiii  >,e  al 
(jn'elle 
a  digiiilé  d,-  la  fem  n 
remeiit.  Une  rillu.>trepri.f  s^^eur  nous  pardonne  d'oarg.r  le  pr>b'è- 
iiii'  cl  de  lui  laisser  tout  son  horizon.  Du  ai;eu<e  le  cl.-rgé  d  ivoir 
tourne  toute  son  actibii  spirituelh;  vers  les  femmes,  d'avoirei  h  "iné 
tout  le  calholicisniedans  le  confessionnal,  et  de  l'avoir  incorpoi^ 
dans  des  confrérieti. 

Le  clergé  refoulé  par  le  monde  refluait  naturellement  là  où  il 
était  ac(.'neilli.  Entre  le  saccrdoe*  et  la  fefflm';,  il  y  avait  agré^- 
tion  naturelle  :  ils  ont  des  soulTranccs  communes  el  unesituatioa 
analogue. 

Dans  les  livres,  dans  lesjournaiix.dans  lessalons.  il  n'est  pas  de 
(^ncessions  honorifiques  qu'on  ne  soit  prêt  à  faire  à  la  magistratu- 
re} religieu.xe  ;  La  religion  est  nécessaire,  le  sacerdoce  est  sacré.  On 
répare  les  éjxlises,  on  embellit  les  presbytères,  la  commune  rote 
des  fonds  pour  la  fabrique;  lorsqu'on  se  "marie,  lorau'on  meurt,  le 
mari.rhéritiiir  ont  besoin  des  cierges  el  des  cloches  de  l'eglise.Mai» 
à  part  celle  déférence  tout  extérieure,  celle  politesse  machinale 
pour  la  ri^ligion,  quelle  est  l'iiiHuence  effeclive  du  prêtre  dans  la 
société?  Elle  est  nulle. 

Dans  la  politique,  il  ne  compte  pas  ;  dans  la  science,  il  ne  compte 
plus;  dans  l'agriculture,  dans  l'industrie,  dans  tous  les  ordres  de 
laits,  il  n'apporte  pas  un  grain  de  sable  à  l'édifice.  La  Révolution  l'a 
terrassé  et  désarmé  de  ses  tnoj'ens  d'action  ;  en  un  mot,  il  est  salué 
mais  (-conduit...  Voilà  la  situation  qu'il  s'est  faite. 

La  femme  aussi,  surloutquand  elle  est  jeune  et  belle,  reçoit  tous 
les  témoignages  db  soumission,  toutes  les  flatteries,  que  le  vassal 
adresserait  au  suzerain.  Avec  la  feçinie,  les  métaphores  ne  coùteut 
rien  ;  nous  lui  parlons  toujours  à  deux  genoux,  comme  les  cheva- 
liers errants  à  leur  cliàiclaine.  .Nos  paroles  soHtdes  suppliques,  'pie 
nous  leur  adressons  la  tête  découverte.  Partout,  à  table,  en  soirée, 
dans  les  bals,  nous  leur  improvisons  comme  des  trônes,  iutour 
desquels  nous  nous  tenons  dans  la  respectueuse  attitude  des  cour- 
tisans. 

-ilaiK  à  part  cette  dévotion  cérémonieuse  pour  les  femmes,  ces 
prévenances  qui  sojituiLes  liabiludes,  c(^  coquetteries  de  l'homme, 
quelle  ihfluence,  quelle  activité  réelles  nccordoiis-nous  à  ces  es- 
claves couronnées  de  Heurs  qui  n'ignent  souverainement  dans  no» 
élégies,  dans  nos  romances,  dans  nos  opéras,  mais  qui,  refoulées 
sur  elles-mêmes,  exclues  de  toute  participation  à  la  vie  générale, 
changeraient  volontiers  ces  compliments  avec  lesquels  nous  les 
Uions,  comme  avec  ces  poignards  athéniens  cx)uvert8  de;  myrtes, 
pour  un  simple  quart-d'heure  au  soleil  de  vie,  au  travail  conimun, 
aux  destinées  virtuelles  qu'elles  sentent ^lans  leur  cœur  et  dans 
leur  intelligence  '.'  Voilà  donc  la  situation  que  nous  avons  faite  aux 
femmes. 

Comme  aii\  prêtres,  nous  leur  avons  donné  plus  d  honneurs  que 
do  di-oiis.  Tous  les  deux,  exilés  dans  notre  ordre,   ou  plutôt  noUf 


_.  ns,  des  aiséiidiléM,  des  modij^'rnihreaciieiiai  les  retiraieot  de  la 
solitude  ou  les  ooosolaieDl  des  souffrances  du  mariage.  La  religion 
est  plus  sympathique  aux  femmes  que  la  loi  civile.  Nous  ne  con- 
saissoDS  pas  les  mystères  du  confessionnal,  mais  nous  connais- 
«oos  un  peu  ceux  du  mariage.  El  pour  nous,  le  mari  vaut  moins 
que  le  prêtre,  dans  celte  immoralité  flagrante,  dans  cette  prosti- 
f  tuUon,  nélas  !  trop  fréqu^te  par-devanlle  maire  et  par-devant  le 
'  BOtûre.  I>a  dévotion  est  encore  la  seule  hospitalité  ouverte  à  tant 
de  pauvres  femmes  trompées. 

Les  abus  réels  dont  se  plaint  M.  Michelet  ne  pourraient  donc  être 
oorrigès  que  par  une  extension  de  l'autorité  maritale  qui  interdi- 
rait réglise  à  la  femme,  ou  par  une  ^reconnaissance  des  droits  de 
la  femme,  dans  une  société  oarmoniquc,  laquelle  donnerait  salis- 
IpMStion  k  toutes  les  facultés  de  tous.  Hais  ceci  n'amènerait  rien  de 
■Kims  qu'une  réforme  de  la  société.  Ainsi,  toutes  \ei  questions  se 
UMUMDt.  Economie  politique,  religion,  famille,  on  voit  qu'on  ne 
peut  isoler  les  questions,  et  qu'en  résoudre  une,  c'est  les  résoudre 


tQ. 


EUGÉNK  PELUTAN. 


msTVB  Dss  jtovaaAvx[oB  raan.  —  9  kab*. 
La  Prettet'MtahtiU  proposition  dé  M.  LfdruRollin  demandaDt  Ipb- 
ilio  B  du  ceat  d'éligibilité  et  une  iademoité  pour  lei  députés. 


Lt»  Dibatt  publient  une  lettre  adressée  par  U.  Dupin  à  l'un  dc.<  pré- 
lats qui  s«  proposent  d'adhérer  au  mandement  de  M.  de  Bonald.  L  au- 
tour du  Manuel  condamné  par  un  si  grand  nombre  d'évèques,  fait  dans 
cette  lettre  une  profession  de  foi  toute  catbalique,       ' 

L' Univers  t\»m\ue  la  question  des  incompatibilités  :  «  Deux  faits,  dit- 
il,  dominent  toute  cette  discussion  :  il  y  a  dans  In  chambra  trop  de  fonc- 
tionoaires,  c'est-à-dire  trop  de  députés  dont  l'existence  dépend  des  mi- 
nistres ;  if  l'opinion  publique  est  persuadée  que  la  députatiou  a  fait  ra- 
pidement parvenir  aux  premiers  emplois  des  bummes  qui,  sans  les  né- 
cessités du  scrutin,  seraient  très  probablemeot  restés  toute  leur  vie  dans 
des  positious  secondaires.  Il  y  a  là  non  i>euleuient  un  scandale,  mais  en- 
core un  danger  pour  le  pays.  » 

Du  reste,  la  rérorm<<  pro|)«>('c  par  M.  de  Kimu.sal  est,  an  jugement  de 
rt/nir«ri,  une  réforuu!  de  (aiiluibie,  uue  œuvri!  purement  de  circons- 
tance et  n'ayant  d'autre  but  que  de  soumettre  U  màjoiité  wiuisicrielle  i 
une  nouvelle  épreuve.  : 

Pour  parer  au  double  vice  signalé  plus  haut,  ce  que  l'Univers  voudrait 
c'est  <  qu'on  n'admil  i  la  chambre  que  1rs  fonctionnaires  qui  ont  déjà 
mérité  de  hautes  positions.  Ainsi  la  chambre  ne  serait  pas  privée  d'hom- 
mes habitués  aux  affaires,  et  le  pays  ne  verrait  plus  des-  officiers  incon- 
nus cl  des  avocats  médiocres  ,  nommés,  députés  par  des  influences  de  fa- 
mille, arriver  en  quelques  années  aux~  premières  positions  de  l'armée  et 
de  la  magistrature,  s 


"pHteilt  al  .. 
pliilAt  factice  que  réel. 


L'un  de»  GéramU  :  F.  Cantaokel. 
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7  b.  >!•  ormmjL.  —  Lady  Beariettè. 

7  b.  i|2  TUATmi-rKAUCAïa.  —  Heroani.  Fenmeda  40  ans. 

7  kl.  >|»  onnut-coaiQWB»  —  Joeoa4e.  Dame  Maaclw. 

7  h.  I|2 

7  b.  >i> 
<  h.  »-i 

6  b.  ■!« 

fi  11.  •!• 
b  h.  •!• 
6  t«.    lia 

6  b.  ii« 

s  b.  •!■ 

0  h.  l|t 

s  h.  •!» 

G  h.  •>■ 
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9oÉQm.  -  Wolsleio  M'*  repr.) 

TAVOBTtUiB.—  Le  Porteur,  Daa«  de  «iHwrt.  Tr*f  ^earent. 
▼AÀiénw.  —  Veodeiu.  Bkkelieu.  Gam»  «M  Pana. 
sTHMAaK.  —  Deux  Ci'sar.  Tsieur.  Uo  Bal.  rli»  bea^  Joor. 
rALAta-KOTAi..  —  Paries  a«  pertiei'.  Ktiit.  V^jum.  Mm^MickAl 
v<»«TS-«t-aiA«im.—  Gatarioa.  LMy  Seyanitir.  La  Da 
AMM««.  —  Les  TaliamaM; 
•Airé.  -:  Us  Ruioes.  \m  Caania. 
ci»Q«s-OfcTH*igf  s-  —  LVànlre.  _ 
coarc  —  aott  vu  rata.  L*Artl<|e.  Parada-  Cracovienne.  Nb| 
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ATeo  la  collaboration  de  Sayans,  d'Ingénieurs,  d'Officiers  de  coi^p»  spéciaux,  de  Professenrs,  d'Administratears  et  dé  PnMicul 


Les  numéps  de  chaque  mois  ont  paru  depuis  le  mois  de  jan- 
▼ler  «845.        _ 

Les  abonnés  CÊBulletin  polytechnique  jouissent  de  cet  avunlagc  :  sur 
leur  demande,pls  reçoivent  tous  les  rensei^neniens  relatifs  aux  ouvrages 
des  sciences  pures  et  appliquées,  aux  maisons  d'éducation  spéciales  et 
|ax  nouvelles  scienlifiqui^  qui  pcuveut  les  intéresser  ;  le  personnel  do 
tédaction  et  d'employés  attaches  au  Bulletin  est  assez  grand  pour 
«œ  les  renseignements  soient  prisavcc  rapidité  et  exactitude. 

Un  des emplovés  est  chargé  de  senquéi ir  des  livres  rares  cl  de  leur 

Fi»  ^ 

Voici  ce  que  M.  T.  ni  D.  ont  dit  de  cet  ouvrage  dans  le  National  du 
S9  janvier  dernier  : 
>  L'Académie  a  reçu  le  premier  numéro  d'un  nouveau  recueil  men- 


suet\OU!  a  pris  pour  titre  :  Bulletin  polytechniqtif ,  Hevue  dex  Scienrex 
exactes.  Celte  publication  ,  diricéc  par  nn  ancien  élève  d  l'Ecole  po- 
lytechnique, M.  Auguste  Blum,  dont  le  nom  est  honorablement  connu 
dans  l'enseignemenl,  nousqrarait  devoir  être  accueillie  avec  laveur,  el 
tout  nous  porte  à  croire  qu'elle  remplira  dignement  la  promesse  de 
son  prograiiiuie.  En  élevant  une  nouvelle  tribune  à  la  critique  scien- 
liHque,  le  Hiillftin  polufechniaue  se  propose  spécialement  de  servir 
d'organe  à  l'un  des  intérêts  les  plus  es^enirels  de  notre  épocjue  :  celui  de 
l'enseignement  des  sciences.  L'organisation  des  é«"oles  spéciales,  leurs 
pro,::rammcs  d'éludés,  les  méthodes  d'enseignement  qui  y  sont  adoptées 
les  procèdes  suivis  dans  les  examens  d'admission  ,  les  garanties  qui  doi- 
vent présider  à  celte  imporianlc  opérai  on,  le  mode  d'instruction  des 
candidats  dans  les  collèges «t  les  établissemens  préparatoires;  tels  sont 
les  objets  que  la  nouvelle  revue  discutera  et  éclairera,  nous  l'espérons, 
d'une  utile  lumière. 


•■  L'iin|M)rlance  de  ces  questions  n's  certainement  pas  besoin 
démonlrée;  mais  ce  qui  est  moins  évident,  quoique  ègalemeal  c 
c'est  la  nécessité  actuelle  et  permanente  dmiMiorer  ce  qui  esUl  àt 
veiller  l'application  des  règles  acceptées.  L'Eeois  Polytechniae 
même,  ce  modèle  excellent  qui  peut  si  bisa  smtrrde  typa  k      '' 
écoles  scieotjOqiM^,  esi  119  exemptod«M  ^ÉJÊ  ^'^^  ** 
institutions  au  niveau  des  bèsôioa  oe  eW^ds  IptMie,  eo  y  ini 
incessaqfopnt  de  noaveUoi  amMioistiMit  e(4'einpéeber  Jsur  ' 
en  repoussant  les  innovation»  imprtideoles  ou  prebaturëes. 

«  Nous  en  avons  dit  plus  qu'il  n'es  but  peitt-étra  pour  èlabtir  fi 
tance  de  la  fonction  spéciale  que  Is  nouvelle  revue  se  propote  dei 
plir  dans  la  presse  pénodiaue.  Le  direclew.  U.  Blyn  «  griee  •  k 
active  qu'il  prend  à  rensééspeutept  d^s  sciéseeii  I»  k  ses  rappod» 
mes  avec  les  savans,  les  ingénieurs  et  1^  professeurs,  nous  seisM 
failement  placé  pour  préader  à  cette  œuvre. 
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avec  deux  cbannaDteg  viei 
âtChntNtr  Paltid-itoyM. 


jpifr  qui  Mais  (kmnent  dn  iMÙTeiiientaiiioM'iMipoliâqiios.  La 
10^  est  pleine  de  répugnance  pour  les  discussionB  de  princi- 
i;  ce  ioot  des  labyrinthes  où  elle  ne  s'engage  qu'à  regret  parce 
elle  n'a  pas  de  fil  qui  puisse  l'y  conduire. 
U  question  de  l'incompatibilité  n'a  été  qu'effleurée  aujourd'hui , 
peodant  ou  n'y  reviendra  plus  de  la  session  ;  mais  en  revanche 
(incidents  burlesques,  des  questions  personnelles  ont  égayé  et 
renifié  la  séance. 

Pitmior  incident  burlçsque  :  la  chambre  vole  à  l'ouverture  de  la 
sur  l'ensemble  du  projet  de  loi  relatif  aux  pensions  de  ru- 
ite.  Ce  projet  élaboré  pendant  une  semaine,  ce  projet  qui  avait 
titres  et  soixante-dix  articles,  qui  aVait  été  perfectionné  par 
goBibreux  amaudements,  ce  projet  dont  on  avait  adopté  par 
et  levé  tous  les  articles,  est  repoussé  dans  l'cnseniblc  à  une 
teo^iorité,  par  i08  voix  Contre  188  ;  il  va  rejoindre  dans  les  ca- 
ooibes  parlementaires  le  projet  de  loi  sur  la  ïéformc  postale  : 
il, rien  ne  se  fait,  tout  avorte,  le  gouvernement  ne  fonctionne 
i.Dira-t-on  que  le  ministère  n'est  pas  mort? 
Leicrutio  assez  curieux  qui  a  mis  la  loi  des  pensions  de  retraite 
Bonbre  des  conceptions  morl-uées.aété  rendu  encore  piusbouf- 
un  détail  que  nos  législateurs,  dénués  en  ce  moment  d'idées 
iéuKS,  ont  accueilli  avec  une  joie  prolongée.L'honorabIc  M.  Lc- 
\,  au  lieu  de  dépecer  sa  boule  blanche  dans  l'urne,  l'a  laissée 
•f  dans  nu  encrier  où  elle  est  devenue  noire. 
et  Rémosat  a  développé  ensuite,  mais  sommairement,  cette 
a  qui  a  pour  but  d'exclure  de  la  chambre  les  fonction- 
iriipablica,  propoMlien  qui  l'eal  n;produilR,  sous  des  noms  di- 
«,  i  peu  priés  à  chaque  serisioa,  depuis  la  révolution  do  juillet, 
fn  porte  le  nom  de  M.  de  Rémusat  après  avoir  porté  originai- 
oelui  de  M.  Gauguier. 

«  qu'avec  le  lenps  cette  proposition  s'est  ainguUéremont 
■dée;  o^eoilaot,  tdie  qu'elle  est,  noas  oe  la  croyons  pÏM  ac- 
HtÀt.  La  liberté  de  l'élecieur  est,  à  noa  yeux,  le  principe  es- 
lid,  fondamental,  l'éléiBent  réellement  démocratique  et  pro- 
f  du  gouvemeoient  constitutionnel.  Lorqu'il  faudrait  élargir 
iteUberté  par  latroppression  du  cens  d'éligibilité,  noas  ne  com- 
pas qu'on  veuille  U  restreindre  encore  en  faisant  peser  une 
éce  d'ostradsme  sur  une  classe  nombreuse  de  candidats,  sur 
kommcs  pourvus  de  lumières  spéciales.  Pour  mettre  obstacle  à 
DRmplion,  qui  grandit  tous  les  jours,  nous  nous  bornerions  à 
que  le  fonctionnaire  ne  pût  janllpis  recevoir  d'avance- 


I1niâ>teiir  dé  la  ditto^bre  pr  niiige^nMi^^^^^  

comme  levier  politique,  oomine  moyen  d'ébranler  les  cabinets  qui 

avaient  résisté  à  la  discussion  de  l'adresse.  Le  parti  qui  la  met  en- 
core en  avant  a  perdu  de  son  crédit  le  jour  où,  parvenu  au  pouvoir, 
il  a  relégué  dans  l'oubli  cette  proposition,  cette  panacée  qui  devait, 
non  pas  ramener,  mais  faire  naître  pour  la  première  fois  l'âge  d'or 
de  la  vertu  parlementaire. 

M.  de  Kémusat  a  reproduit  aujourd'hui  cette  proposition  immor- 
telle qui  renaît  de  ses  cendres  comme  le  phénix  ;  il  l'a  reproduite, 
non  pas  avec  une  grande  chaleur,  non  pas  avec  l'accent  d'une  con- 
viction bien  énergique,  mais  avec  beaucoup  d'esprit,  mais  avec  des 
traits  pétillants  dont  l'organe  de  l'orateur  nous  a  malheureusement 
fait  perdre  une  partie.  M.  de  Rémusat  parle  toujours  comme  s'il 
était  atteint  d'un  violent  rhume  de  cerveau.  Nous  avons  admiré  les 
lambeaux  que  nous  avons  pu  saisir  dans  cette  éloquence  enchi- 
frenée. 

M.  Cuizot,  craignant  que  la  prise  en  considération  de  la  proposi- 
tion Rémusat,  si  elle  était  volée  contre  la  volonté  du  cabinet,  ne 
portât  un  coup  fatal  au  ministère,  et  sachant  que  les  moindres  se- 
cousse s  avancent  l'heure  des  mourants,  a  déclaré  qu'il  se  joignait 
à  M.  de  Rémusat  pour  demander  la  prise  en  considération  do  son 
projet,  c  Moi  je  m'y  joins  aussi,  s'est  écrié  M.  Dupin  aine  ;  j'ai  re- 
»  poussé  le  principe  de  rinviolabilité,quand  il  était  présenté  obsti- 

>  nément  par  M., Gauguier,  comme  un  outrage  pour  les  fonction- 
»  naires  ;  mais,  tant  que  le  ministère  se  croira  le  droit  de  destituer, 

>  comme  il  l'a  fait  dernièrement,  les  fonctionoairee-députés  i  qui 
»  désapprouvent  t>e<«  actes,  je  croirai  qu'un  foncibtmaire  ne  peut 

>  pas  siéger  sur  ces  bancs  avec  dignité.  » 

Ces  paroles  de  M.  Dupin  expriment  notre  pensée.  Telle  est  la  ré- 
flexioii  que  nous  a  suggérée  la  mesure  brutale  dont  M.  Drouin  de 
Lhuys  notamment  a  été  Tictime.  Nous  repoussons  en  .principe  l'in- 
compatibilité ;  mais  ses  partisans  trouveront  leurs  .arguments  les 
plus  forts  dans  la  présence  de  M.  Guizot  au  pouvoir  ,  et  dans  son  ' 
déplorable  système  d'intimidation  contre  les  députés-fonction 
naires. 

La  prise  en  considération  cl  le  renvoi  à  une  commission  de  la 
proposition  Rémusat  ont  été  votés  à  l'unanimité  par  la  chambre. 

La  fin  de  la  séance  a  été  très  animée  par  un  incident  relatif  à 
II.  de  Lacoudrais.  Commissaire  général  de  la  marine  aux  appointe- 
ments de  dix  mille  francs,il  a  été  nommé  membre  duconseil  d'ami- 
rauté avec  une  augmentation  de  cinq  mille  francs,  sans  se  sou- 


La  cammission  chargée  d'examiner  te  prsjet  de  loi  relatif  ■ux'irîÉKr 
delaLégioD-d'Honneur  s'est  proiioucée  aujourd'hui  en  faveur  dé  la  pi»- 
position  de  M.  le  colonel  de  1  F2spinasse,  proposition  qui  consiste  i  /«ra 
donner  iminudialenient  cent  francs  de  rentes  vmj;ères  à  tous  Its  légion- 
naires compris  dans  les  cinq  calcgories  du  projet  de  loi,  au  lieu  de  les 
faire  arriver  successivement  d'année  en  anuee  jusqu'en  ISafi. 

Quant  aux  officiers  et  sous-oflTiciers  nommés  légionnaires  du  7  aoi\t 
1814  au  20  juillet  1826,  auxquels  M.  de  l'Espinasse  proposait  d'appli- 
quer la  même  mesure,  ,(a  commission  n'a  rien  voulu  décider  avaotl  ide 
connaître  le  nombre  des  légionnaires  de  cette  époque  qui  existeoteneor». 

Une  autre  proposition  a  été  faite  par  M.  Moreau  (de  la  Meurtîie)  eu  fa- 
veur des  sous-officiers  et  soldats  nommés  légionnaires,  par  l'empereur, 
depuis  son  départ  dn  l'Ile  d'Elb«  jusqu'à  son  arrivée  à  Paris.  Cette  pro- 
position a  éic  adoptée  presqu'à  l'unanimité. 

La  commission  nommera  son  rapporteur  dans  la  réunion  prochaine. 

La  commission  du  chemin  de  fer  du  nord  a  terminé  l'examen  des  clauses 
pénales  du  cabier  des  charges.  Elle  ne  se  réunira  qu'après  qu«  la  pro- 
position de  M.  Daru  aura  été  dépo&ée  i  la  Chambre  iea  pairs. 

Les  nltramoatalma  •(  !••  salllcana. 

Le  temporel  et  le  spirituel  sont  de  nouveau  aux  prises.  Celui-ci  s'arme 
de  aanderoenls  et  de  lettres  pastorales,  celui-li  combat  avec  des  arrêts 
duconseil  d'Etat  et  des  épitres  de  procureur  général.  Les  animosités  gal- 
licanes refleurissent,  les  saintes  colères  ultramootaioes  se  rallumeot, 
absolument  eomme  à  l'époque  où  'l'on  discutait  la  loi  sur  l'enseignement 
secondairfv  Cette  loi  a  été  reléguée  dans  les  cartons  miniatériels,  et 
M.  Villemain  a  été  remplacé  par  M.  de  Salvaady.  N'importe,  la  lutte  entra 
l'ultramonlanisme  et  le  gallicanisme  recommence  de  pluj  be  le.  La  loi  sur 
l'enseignement  secondaire  n'était  évidemment  qu'un  prétexte. 

Escrimez-vous  donc,  athlètes  infatigables  I  Montez  sur  la  brèche,  ter- 
ribles combattants  1  Lancez  l'anaibème  et  l'excommunicatian,  fougueux 
prélats  !  Cherchez  dans  l'arsenal  des  bulles  romaines  les  textes  qui  dol- 
veat  foudroyer  vos  éternels  ennemis  !  Grossoyèi  des  arrêts,  taébraola- 
bles  conseillers  d'Etat  I  Déterrez  dans  l'arsenal  de  la  législation  française 
les  textes  qui  doivent  abattre  vos  farouches  aolagooistea  !  Gallicans,  me- 
nacez de  la  suppression  du  temporel  1  Ultramontains,  menacez  de  la 
suppression  des  sacrements  ! 

Mais,  de  toutes  ces  luttes  entre  le  spirituel  et  le  temporel,  que  résul- 
tera-til  pour  le  bien  du  peuple  et  pour  la  gloire  de  la  France?  Les  man- 
dements des  ultramontains  donneront-ils  du  travail  et  du  pain  aux  ou- 
vriers qui  en  manquent?  Les  arrêts  des  gallicans  donncMnl-ils  à  notre 
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Tralaléase  parlle. 


-^  FEMm  ET  lUlTKESSÉ  (ai'lTE). 

^Luxeuil  a'atteadait  avoir  paraître  Honorine  dans  la  salle  i  manger, 
il  l'était prépipré  à  jouir  de  sa  surprise  et  de  son  humiliation  ;  mais,  i 
■gnad  désappointement,  il  apprit  qu'elle  se  trouvait  souffrante  et 
dit  se  desceadrait  pu. 

"  Ah  !  c'est  pour  ça  que  tu  nous  as  invités,  dit  Clotilde;  du  reste, 
>iaii  bien  aise;  on  ne  sera  pas  obligé  de  garder  ton  quanti  toi;  en 
**<  nion  |»etit  Floridor,  tu  peux  faire  tes  farces  i  discrétion. 
■<i*  le  bouffon  ne  songeait,  pour  le  moment,  qu'à  satisfaire  son  appé- 
r^  fut  seulement  vers  le  milieu  du  repas  qu'il  retrouva  sa  gaieté,  si 
■  peut  donner  ce  mot  à  la  hardiesse  cynique'  dont  il  avait  l'habitude, 
^n  de  mauvais  goût,  mais  souvent  incisive,  sa  raillerie  se  prome- 
t  iidifféremment  sur  toutes  choses;  il  semait  à  tout  prooos  les  çalem- 
">  tt  les  anecdotes,  mimait  les  personnages  connus  et  jouait  mille 
^^Iwuffoanes  et  bizarres:  c'était  une  verve  intarissable,  mais  sans 
Mui  avait  auelque  ehese  de  mécanique  ;  une  sorte  de  danse  maca- 
*  l'esprit,  flans  laquelle  les  images  les  plus  lugubres  ou  les  plus 
'     étaient  audaci^iustment  présentées  sous  âne  forme  grotesque. 

morale  qui 
fois  dans 


_^.  ..  ^.  v.,..,.^  .pplaudissaientà  cette  gaieté  étrange  en 

iPlissant  et  vidant  leurs  verres.  Pendant  que  les  vins  étourdissaient 

^  MBS,  la  voix  du  bouffon  étourdissait  leurs  esprits  ;  les  mauvaises 
Mt  entraient  en  fermentation,  les  instincts  grossiers  se  faisaient 
|[|  K  repas  tournait  rapidement  à  l'orgie. 
"  i^  tokai  !  verse  le  tokai,  s'écria  enfin  Clotilde,  en  avançant  son 


m, 


~C'tst  juste,  dit  Floridor,  voilà  une  heure  que  la  bousille  est  là  dc- 
"■^nt  i  être  bue  et  chantant  comme  M.  le  ciïré  :  UttriAbo  ad  altare 

^Qa'eit-ceqne  ça  veut  dire,  de<?  demanda  Euphrosiue. 

y*  veut  dire  l'atonac,  ma  obère,  répondit  gravement  Derval. 
^"w»  quel  langage? 

>wii  k  langage  pariemeataire. 


-*^,l«i|ui4rosda  If  dêecaïkn  1144  an 
'•ilviHrMitoaan.] 


Il  jaavier  lltS,  etlesan- 


—  Eh  bien  !  comment  trouvez-vous  le  piqueton?  demanda  Arthur  qui 
avait  pris  le  ton  de  ses  botes. 

—  Fameux  I  répliqua  la  |ielile  élève  du  Conservatoire. 

-^  Du  pur  bypocras,  monseigneur  !  ajouta  Léa  qui  buvait  avec  recueil- 
lement. 

—  Faudrait  que  la  bouteille  ne  coûtât  que  trente  sous,  acheva  l'actrice, 
tout  le  monde  pourrait  en  goûter. 

—  1^  souhait  a  déjà  été  formulé  par  feu  Couteaudier,  fit  observer  le 
bouffon. 

—  Qu'est-ce  que  Couteaudier?  demanda  de  Luxeull. 

—  Un  homme  complet,  répondit  Floridor,  qui  demandait  un  ordre  de 
choses  où  l'on  put  s'enrichir  en  satisfaisant  son  attraction  pour  ne  rien 
faire,  et  qui  voyant  sa  pétition  rejetée  par  la  chambre  des  députés,  s'est 
trouvé  poussé  à  nier  l'ordre  social,  ou,  selon  l'expression  plus  vulgaire 
de  ceux  qui  parlent  pour  qu'on  tes  comprenne,  à  paraître  devant  la  cour 
d'assises. 

—  Ah  !  c'est  la  charge  qu'il  nous  avait  promise,  interrompit  Clotilde  ; 
voyons,  mon  vieux,  faut  que  lu  nous  contes  ça. 

-*  Alors,  ouvrez  les  écluses,  le  moulin  ne  marche  pas  sans  eau,  dit 
Floridor  en  tendant  son  verre. 

—  Et  moi,  je  n'écoute  bien  qu'en  fumant,  ajouta  l'actrice,  qui  prit  une 
des  cigarettes  placées  autour  de  la  cassolette  ;  en  uses-tu,  Phrosine? 

—  'tout  de  même. 

—  Dans  ce  cas,  prends,  allume  et  silence  ;  voici  les  trois  coups,  la 
toile  se  lève  :  bas  le  chapeau.  A  toi,  Floridor.  ^ 

—  Pour  lori,  messieurs,  reprit  celui-ci  avi  o  l'accent  aigu  d'un  aboyeur 
de  saltimbanques,  nous  disons  que  le  theaii°e  représente  une  cour  d'as- 
sises. Il  y  0  l'avocat,  le  procureur  du  roi,  la  cour  et  une  douzaine  d'hon- 
nêtes gens  appelés  à  régler  le  sort  du  criminel,  vu  qu'il  doit  être  jugé 
par  ses  pairs.  Le  prévenu  est  enroué  du  larynx  et  le  président  enrhumé 
de  l'esprit.  L'huisier  crie  :  Silenoe. 

LE  paÉsiDENT.  Accusé,  lovez-vous.  (L'accusé  te  lève.)  Vos  noms  et 
prénoms. 

l'accusé,  d'une  voix  enrouée.  Rue  de  la  Huchelte. 

LE  PRÉsinENT  ituittont.  Je  vous  demande  vos  noms  et  vos  pré- 
noms? 

L'ACCUSÉ.  Numéro  tS. 

LE  PRÉsiDE.^T  avec  indulgence.  Vous  semblez  ne  pas  bien  saisir  ma 
question  ;  je  désirerais  savoir  comment  vous  vous  appelez. 

l'accusé.  Ah  !  bon.  Ernest,  le  bel  Erneit,  dit  Cokteauditr. 

LE  niÉsiDENT.  Accusé,  Boyez  attentif  à  ce  que  vous  allez  répondre. 

Ici  un  petit  homme  en  perruque  se  lève  et  marmotte  pendant  trois 
quarts  d'iieure.  En  justice  ça  s'appelle  un  greffier  lisant  l'acte  d'accu- 
sation. 

Quand  il  a  fini  on  interroge  les  témoins.  Puis  le  président  recom- 
mence. 

LE  PBÉiiDBNT.  AcQUsé ,  qtt'avcz'voui  I  répondre  i  ces  déposi- 
tions? 

L'ACCtifti  aeee  énergie.  C'est  pas  vrai  !  C'est  des  geas  qui  veulent  me 
faire  arriver  de  la  peine.  Je  suis  une  victime  politique.  Dans  les  journées 


17el  lOTransnonain,  12  et  13  mai  j'ai  bousculé  des  réverbères,  tu- 
toyédes  municipaux  et  marché  sur  les  cors  des  sergents  de  villes.  Voilà 
pourquoi  on  m'osdne.  Le  préfet  de  jralice  prend  prétexte  d'na  fieux,  que 
j'auraisisoi-disant  maltraité,  pour  mo  faire  avoir  des  mots  avec  le  pro- 
cureur du  roi ,  [se  tournant  vers  les  témoins)  vous  êtes  tout  des  ga- 
lopins. 

LE  paKsiDEMT  at;«r  im;;ar^ia/</(/.  Ces  raisons,  quoique  bonaai,  sont 
étranfitèrc.s  it\n  cause  qiu  nous  préoccupe. 

L'ACCtsÉ.  La  défense  n'est  pas  libre;  je  me  relire.  {Il  se  lève,  legen- 
darme  le  force  à  se  rasseoir.) 

LE  PRÉsiOEiVT.  Je  vous  ferai  observer,  accusé,  que  vous  avez  été  ru 

Ear  plusieurs  personnes  sur  le  lieu   du  crime.  Que  faisiez  vous  i  trois 
eures  du  matin  sur  le  quai  des  Invalides? 

l'accusé.  J'attendais  un  omnibus. 

LE  PRÉsiMXT.  Le  prétexte  est  plausible  ;  mais  malheureusement  d'atl- 
tr&s  témoins  vous  ont  vu  frapper  la  virtimc. 

l'accusé.  Voilà  comment  la  chose  est  arrivée,  mon  président.Je  renais 
d'arriver  sur  la  place  de  la  Révolution... 
0  LE  PRÉsiDE>T,  (le  reprenant.)  De  la  Concorde. 

LACr.tHÉ.  Oui...  J'élaia  donc  sur  la  plaa  Louis  ,17  ... 

LE  présioe:«t.  Vous  affectez  de  ne  ()as  savoir  le  vcniable  nom  decette 
place.  Pourquoi  l'apiieler  place  Louis  .Xf^l 

L'accusé.  C'te  farce  !  mais  poree  qu'on  y  a  guillotine  Louis  XVI  ' 

LE  PRÉ.5ipEiVT  d'un  air  satinait.  Ah  !  je  comprends. 

LAcr.usÉ.  Pour  lors  donc,  j'enquille  le  pont  de  la  chambre  des  dé- 
putés, autrement  dit  des  p-ands  hommes. 

LE  PRÉSIDEKT  flp<c  seviriié.  Accusé,  je  vous  défends  de  plaisanter 
les  représentants  de  la  nation...  Je  ferai  i  bservcr  do  plus  que  vous  ne 
parlez  pas  très  distinctement,  et  je  vous  engage  au  nom  de  la  société  à 
ôier  le  tabac  que  vous  avez  dans  la  bouche. 

l'a<;cu8É.  Ma  chique  !  pourquoi  donc  que  j'ôterâis  mo  chique?  Est-ce 
que  les  Français  ne  sont  piusc</a/e.f  devant  la  loi.  Depuis  une  heure  vous 
avez  prisé  au  moins  une  demi  once  de  régie  ;  ça  vous  fait  |urler  du  nez 
et  ce|)end.aiil  je  vous  ai  rien  dit. 

LE  PRÉSIDENT  «  tournant  vers  les  /mjm.  C'est  jusie,  pardon  accusé 
continuez.  ^  ' 

l'accusé.  J'arrivais  donc  sur  le  quai  dés  InvaHdes  quand  j'aperçois 
un  vieux  en  rediugole  verte,  pantiiion  blanc,  gilet  blanc,  cravate  blan- 
che, cheveux  blancs  !.  Je  me  dis,  c'c.M  un  ennemi  du  gouvernement,  uu 
carliste  !  Qu'est-ce  que  vous  auriez  fait  à  ma  place,  monsieur  le  prési- 
dent? '  "^ 

LE  PiklsiDEKT.  Je  l'aurai!;  salué. 

l'.accusé.  Moi  je  l'y  ai  demandé  l'heurcl  Pour  lors  il  s'est  rois  i  cou- 
rir; mais  je  le  rairape,  je  le  couche,  je  le  fouille,  et  je  ne  trouve  sur  lui 
que  trente  sous...  Trente  sous  !  et  encore  v  se  met  à  crier  parce  que  je  les 
prends  !  Tapage  nocturne,  septième  chambre  ;  je  lui  ai  donné  uu  coup 
de  vivacité  pour  le  faire  taire...  et  voilà  1 

LE  PRÉSIDENT.  C'est  là  tout  ce  que  VOUS  avez  à  dire  pour  excuser 
votre  crime? 

l'accusé.  Encore  un  mo»,  mon  président;  quand  j  ai  voulu  pasaer  la 


„-,,,,-.-^,si^535^«f,^      .  SéttnC«dL  ,,„,.IJU.liJUJi  mil!ll,JIII}HIHII.BII.lill  H1IIP.I}IHII  i 

■»»into«0iâo«  wend'Ia  parple  sur  le  pïbëiSkVeVbi^^S^cÏÏt 
rbonoraMepoir.à  la  dernière  «tmce,  M.  le  ministre  des  affaires  éiraoSres 
a  lié  quçle  cours  de  la  délie  iiilcrieuro  espagnole  fût  coté  à  la  Bourw  Je 
lui  ai  fait  passer  le  bulletin,  sur  lequel  ce  cours  élait  inscrit.  Il  m'a  été 'ré- 
pondu (me.cé  hulleliu  n'était  pas  officiel.  Eli  bien  '  voici  les  cours  aulhen- 
tiquei,  et  II  parait  que  M.  le  ministre  «les  alTaires  élraiiL'cres  iiriiore  ce  oui 
se  pa»se  ^  lï'Bouise^  tsar  uur  le  bulletin  offlciel;  qui  est  parapfié  du  syndic 
des  ageèW  dé  chaugo,  le  cour»  de  la  dette  espagnole  est  positivement  coté 


__  ageèW „.,.. „ 

H  Mt  vrai  qu'elle  ne  se  trouve  inscrite  qu'a  (a  suite  du  paraphe  du  syndic"- 

mis  p«u  importe,  car  cette  mention  sur  le  bullelia  ofliciel  est  de  nature  à 

taduiiv;  f^«rreur  les  petits  capitalistes. 

L'honoraWe  pair  insiste  pour  que  cette  meniiou  sur  le  bulletin  officiel 

«oUiBUjCdiW  par  le  gouvenieniL'iit.et  il  ajoute  qu'il  a  cru  devoir  présenter 

««»»!*ÏJ?V°"*''*?''*^'"1"''''^"'!^'' •'"-'''■ '1'"-''"  Pi-ocès-veibjl  constaiit  au'il 
«van  rièn'avancé  quede  vrai.  ^ 

vu""^iîf-îi*'"!  '"''I''**!^''.''':  '''  "'^fine.  La  queslifln  que  vient  de  soulever 
lhononU»le.préo)unauta^ë  discutée  dans  le  conseil,  erMr  le  ministre  des 
flDaD«;eâal«ilconnailre<juil  défeiidraii  que  les  fonds  eu  question  fusMîi.t 
cot^  il  wenir.  Le  bulletin  dont  il  sajjit  a  menliouué  la  dette  espauuOle. 
■ans autorisation  du  gouTernenimt.  pasuun, 

La «iHWbre  adopte  ensuite  sans  difciission  et  par  94  boules  blanches 
contre  ib  nwres,  le  projet  de  loi  relaiifà  un  crédit  extraordinaire  pour  an- 
faîaUi^Bouriwn*'*^^  **"  "*    '*'".'"'*  ***•  •'*l'"''''*  divers  bàUments  de  l'ancien 

L'ordre  du  jotir  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  à  la  tranila- 
tiOB  auHavalides  des  restes  mortels  des  grands-maréchaux    du  palais 
»    BertrajtO'.el.Duroc.  p-i«ia, 

iiîîiSiï^^viV'"^''*'?'"*!"^'*^"*'*  observations  générales  contre  le  projet. 
Il  dMare  iju'il  ne  peut  qu'approuver  que  l'on  donne  un  souvenir  ttk>ricux 
aaxéeifilinrechauKdontles  noms  lont  Inscrits  au  projet.  Mais  c'est  là 
UM  d^uwction  qui  semble  frapper  d'exclusion  des  noms  qui  ont  aussi  cod- 
n  }jTj;açcede  leurgloiie.  U  tombeau  de  Napoléon  sullit  aux  Invalides 

tant  (Tiutres  i  lustres  généraux,  n'y  entreront  pas,  l'orateur  pense  oi'on  ne 
doit  paa  laice  davantiige  pour  les  maréchaux  Bertrand  «t  Duroc 

M.  DE  TiJRGOT,  après  avoir  successivement  signalé  les  titres  nui  ratta- 

«''^"IP  ,ï?  rarliculi*ren.enl  Duroc  et  Bertrand  à  toutes  les  dillëren  es  forlu- 

,  «es  de.|-E04iH;reur,  dit  que  le  pays  est  habité  à  les  mêler  dans  ses  souv"- 

^?dt'\m  *'"'  *"'""  ***""  *'  ^''"■'*"*'*^^'  il  conclut  k  l'adoption  du  pro- 

-r.™Ja^"i^''\  "'.'"'" 'l^n""'"''"^""''''^'"'.''  «^^  «>«"''  Srandes  et  pures  re- 
■omarfttr.  Le  tombeau  de  Duroc  est  au  milieu  de  ceux  de  Itessières  de  Mai 

^.°nd?tV.Af2'  H  '.'  ^'ïl  '-y '»'^'î  >»  P««fe  des  restes  du  martchal  Ber- 
trand,««,t  a  coté  d*i  tombeau  de  Dnroc.         / 

_  "•  >;.«,•-«•  ■'e  n'ai  que  peu  de  choses  à  dire  au  sujet  du    projet  de  loi  nue 

BOUS  diwutons  et  que  Je  viens  soutenir  an  nom  de  Napoléon  lui-méuirora 

h"".  î^'^"îl*'":'"'.'*''  gloires  militaires  de  Berirand  et  de   Duroc   .i  celV-s  le 

-UM «Vautrât généraux,  (^n'estpas  la  la  question.  Si  txMuroun  de  r^  r„ '^ 

militaire,  certes  aucun  ne  peut  les  atteindre  comme  dévouemeul.  Il  v  a  dw 
•épulfcrés  plus  mal  distribuées  que  celles  qu'on  vous  propose.  JavJ„e«ue 
Je  ne  cortpreods  pas  nne  discussion  sur  un  pareil  sujet.  On  ne  saurait  hono- 
rer un  dévouement  plus  fidèle,  relevé  encore  j.arla  plus  noble  iu^^danœ 


lî'^é  dg  jrf nie  «0U8,  elle  était  rognée... c'est  une  circouslance atténuante. 

''^liWSH»*!*^;.^""*  *■""»  tromper,  accu.sé,  l'altéralion  de  la  pièce  ue 
YOusjfisJVlf.  pas  d  avoir  altenté  à  ta  vie  d'un  de  vos  semblables 

Vft^P*?-.^"  *^®  tnes  semblables  !  un  vieux  qui  avait  deux  cautères  et 
qui  perlait  delà  flanelle  ;  mais  il  appartenait  dejù  aux  pompes  funèlfres 
'»o"'«dBffl^8<''.  Q,u'«*i-''«  '1>^''1 1  i>otivait  avoir  à  vivre?  ijuinze  jours''...  trois 
gemainesT...  je  les  rembourse  et  nous  serons  (juutc. 

Ll^Pafi^iDENT.  C'est  encore  une  erreur,  accusé. 

h'kt^CVAr.,  nnterrompont.  Ah!  donnez-nous  la  paix,  vous-  rame 
scie  le  dos  à  la  lin  ;  vous  êies  un  vieux  .serin.  >   *       - 

Li:  PRKSIDEMT.  Accusé,  je  dois  vous  avertir  (|ue  vous  prenez  là  un  fu- 
neste système  de  défense  et  ijiic  vous  u{:gravcz  votre  po-ilioti. 
•     r\<;<:i)SÉ.  r.a  m'est  éiial,  condaiiinez-nioi  à  seize   francs  J'amende  •  je 
ne  crains  pas  la  mort  1  ~  '  ^ 

Après  le  réiiiiisitoire  du    proeureur  du  roi  rt  le  pl.iidovrr  de  l'avocat 
Couteaudier  entend  prononcer  la  \tciue  capitale  et  .sort  en  demandant  le 
cordon. 

Celle  eyni(|ue  parodie,  inerveilleusenient  mimée  par  l'ancien  comédiwi 
avait   freiiuemmenl  excite  le  nre  d'Artliur  et   de    ses  coiupacnea.   Tous 
se  levèrent  enlin  de  table  dans  un  demi-enivreirtenl  et  passèrent  aii  salon 
voisin  en  dansant  une  sniitru.se  de  bal  masijué. 

La  beauté  sensuelle  de  C.lotikie  avait  encyre' grandi  dans  lorffie.  L'u-il 
allumé  les  lèvres  hurauies  le  sein  palpitant,  elle  tournait  entre  les 
bras  d  Arthur  ([iii  rinit  par  aller  loinl)er  nvec  elle  sur  un  divan 

—  En  voilà  une  soirée  dans  le  genre  Cliicanl,  dit  r.ictrice,  qui  rekvail 
SCS  cheveux  dénoues,   tandis  que  do  Luxeuil  baisait  son  épaule;  sai^-lu 
que  c  est  joliment  commode  ICI,  o!i  pourrait  danser  un   galop  inlenial 
comme  chez  Musard.  Klie  est  mieux  logée  «ue  moi' ta  femme 

—  r.st-ce  que  lu  es  jalouse,  par  hasard?  demanda  de  Luxeuil  e«  ui  en- 
Tcloppant  la  taille  d  un  de  ses  liras. 

—  Tiens,  c'est  peut-êirc  pas  usréable  d'iabîter  un  holel;  elle  «on 
appartement  de  ce  côté. 

—  Oui. 

—  Et  elle  y  est? 

—  Oui.  ^ 

—  Qtiel  dommage  I 

—  Tourquoi  ? 

—  J'aurais  été  si  contente  de  le  voir. 
-7  L'appartement  de  ma  femme'.' 

—  Certainement.  -        ■  mi 

—  Je  vais  t'y  conduire  !  s'écria  Arthur  qui  se  redressa  bnisq,«racivl. 
et  prit  1  actrice  par  la  main. 

"-Quelle  farce  1  dit  celle-ci,  en  iiaussant  les  épaules,  puisque  tu  dis 
quelle  y  e.sl.  •         '  •      «  . 

-»■  Raison  de  plus  ! 

—  (jltoi  !  pour  de  bon  ! 

—  Vt^iijs,  le  dis-je. 
L'actrice  lui  sauta  au  cou. 

—  A.\H  !  si  tu  fais  cela  lu  es  le  roi  des  boosenl'anU,  s'édria^t  elle  :  a»eï* 
toui  CnWDdu,  vous  autres  ;  il  me  conduit  chez  sou  é|>ouse. 


«t  piBwati«^'6(ret'fd%HWfp8mî«  mrnw 

corps  delibél^nts.  Des  deux  càtéson  ëttirrivè^  une  conclusion  parfaite- 
ment'ideutique. 

Aiiisi,  par  exemple,  si  on  considère  d'une  façon  exclusive  la  situation|du 
fonctionnaire,  on  est  porté  a  en  considérer  les  devoirs  et  l'importance  comme 
absolus.  On  dit:  Le  l'unctionnaire  se  consacre  au  service  public;  tout  son 
teinp!-,  tous  ses  efforts  sont  la  propriété  de  l'Etat.  Ainsi,  tout  le  temps  donné 
par  le  fonctionnaire  aux  travaux  Je  la  cbambrc  ett  enlevé  au  pays,  donc 
on  doit  lui  fermer  l'entrée  delà  chambre.  Si,  «riin  autre  côté,  on  examine 
d'une  maniiTc  exclusive  la  constitution  de  la  chainbre,  on  reconnaît  ((u'elle 
foi-mo  un  |>ouvoir  indépendant,  destiné  ^  limiter  tous  les  autres,  et  si  on  se 
rappidie  que  le  fonctionnaire  relève  de  la  couronne,  on  arrivé  à  conclure 
que  pounnaiuieiiir  lindéoemlance  de  la  chambre,  elle  lie  doit  pas  iret^evoir 
de  député  fonctionnaire.  Aousvciyez  donc,  messieurs,  que  si  on  considère 
seulement  lajtbéorie,  on  est  conduit  par  la  logique  à  exclure  le  Ibnctio»- 
oaire  du  parlement.  (Humeurs.)  Nab  nous  sommes  dans  un  temps  de  miIu- 
tions  pratique»  auxquelles  on  arrive  par  de  Justes  transactions.  Aussi  pour 
résoudre  la  question,  je  ne  m'adresse  basa  la  théorie,  mais  !i  la  pratluue,  ï 
la  législation  existante.  Eh  bien  !  la  loi  ouvre  la  chambre  A  tous,  voilk  la 
rèt;lf;  les  incomptabilités  font  l'exception.  Je  ne  viens  pas  vous  uemasder 
de  moditier,  de  changer  la  règle,  mais  de  réviser  l'exception.  (Adtaésien  à 
gauche.) 

Ma  proposition  n'a  pour  bat  ni  d'admettre  en  mlisseni  d'eicfureen  nmaie 
les  fonctionnaires  publics. 

£1  e  ne  ferme  à  aucune  clas.se  le*  portes  de  celle  enceinte:  il  faut,  au  con< 
traire,  les  >  admettre  toutes  autant  que  possible,  parce  que  toutes  j  sont 
nécessaires.  -^       •^ 

Supposez,  en  effet,  qu'on  puisftt  exclusi renient  dans  le  barreau  et  dans  la 
presse  les  membres  de  cette  assemblée,  je  prie  te  barreau  et  la  presse  de  me 
pardonner  ce  que  je  vais  dire,  mais  s'il  u'jravait  ici  que  des  bouimesdu  bar- 
reau et  de  la  presse,  nous  aurions  une  assemblée  un  peu  trop  mouvemenice, 
et  peut-être  trop  exclusivement  politiqne  ;  s'il  n'y'  avait  ic4  qu*  de*  pro- 
priétaires, cette  assemblée  re!>serablerait  pInlAt  ik  un  conseil  général  de  dé- 
partement qu'a  uae  assemblée  politique  ;  il  en  serait  de  même  dans  i  un 
i»utr«  sens,  si  tousses  membn^  étaient  des  fonctionnaires  publics,  elle  res- 
seinhlerali  à  une  assemblée  d'homme!^  d'afRiires. 

Parlerai-je  d'une  autre  classe,  de  ces  hommes  qni  appartiennent  f  oit  par 
leur  fortune,  soit  par  leur  naissance,  aux  rangs  élevés  de  U  soeJété  ?  nuur 
celle-li,  je  n'hésiie  pas  à  dire  oue  si  on  y  prenait  tons  les  membres  ne  la 
chambre,  alors  ou  lui  ferait  subir  ta  pire  des  méUniorphoses,  on  eu  ferait 
un  salon.  (Mouvement.) 

(juelles  sont  les  raisons  qui  doivent  déterminer  ou  .n(«riiii«  l'admii  ivh 
du  fonctionnaire  dans  la  cbambrc  ?  Il  faut  d'abord  unel'adinissiou  ne  t  «n> 
proinetie  pas  rjntérèt  suprême  du  service  public.  Il  f.iut  surtout  qu'elle  no 
compromette  rindépend.ince  parlementaire  ni  dans  la  chambre  en  «énéral 
ni  darrs  la  personne  d'un  seul  de  ses  membres.  Ce  n'est  pas  la  première  fo  s 
que  j'ai  la  témérité  de  toucher  ii  celle  question  délicate  ;  mais,  ju6<|u'a  pré 
seul,  je  n'ai  pas  eu  un  mot  a  dii«  sur  l'indépendance  du  vote  det  fonction- 
naiies  ;  je  crojais  que  c'était  une  question  résoliie,  que,  dans  nos  uwBurs 
et  dans  nos  lois,  le  vote  du  fonctionnaire  élait  inviolable. 

Je  sais  toutes  les  théories  que  l'on  peut  faire  b-dessus  ;  ie  sais  que  les 
idi;^s  théoriques  développées  à  celle  tribune  sont  en  grande  partie  appli- 
quées en  Angleterre  ;  mais  en  Angleterre  presque  tous  les  fotfctionoaires 
feoui  arrivés  avec  un  cabinet,  ils  s'en  relournenl  avec  lui  :  ce  u'esi  |MS4le  U 


k  en  ^nth  aùttvî  '  et  Uali3  \ 
aux  abus  de  ce  genire. 


riibîN^ii'i 


Un  n'a  pas  toujours  réussi  it  le  trouver,  mais  on  a  constaté  du  moiuij 
tendue  du  mal.  1 

Le  mal  esl  indestructible  en  soi;  mais  cVl  «ne  raison  de  plus wm,]! 
combattre  sans  cesse  si  on  ne  [leul  pas  le  délr.iire;  c'est  le  but  de  U  mmJ 
lion  que  je  rons  soumets:  r"i^ 

Supposez-V(>u8  que  les  maux  (lUc  Jo  si^aale  ne  peuvent  pas  arriver jim»! 
nous  ;  Je  l'accorde,  mais  ie  puis  dire  qu'on  ne  peut  répondre  de  l'aveoir  i 
sommes  des  hommes  et  les  leçons  de  l'histoire  sont  écrites  pour  toutlei 
de.  Examinez  comment  s'exerce  le  |)OuvDir  :  c'est  i  la  condition  de  m  t 
un  parti,  on  le  forme  par  le  taleul,  par  des  ntojeus honorables,  j'y  c 
Maiiii  avéccello  ni^cussité  du  se  fair^  de»  clients,  uour  cela  est-il  l, 
d'einnloycr  loujpiirs  des  moyens  honnÔles,  irréprochables  t  Voyeumuu 
pie  de  cet  entraînement  :  certes  l'électeur  vous  accorde  uu  libre  sglq 
mais  u'arrive-t-il  jamais  Je  s'en  faire  un  titre  pMr  réclaBar  des  i 
solliciter  uue/avcur,  uu  avàucement  préciiMiû  V-^" 

Eh  bien!  ce  qui  se  pas.se  entre  iVlecteur  et  le  député  ue  peut-il  doicJ 
passer  entre  le  pouvoir  et  le  dvpnté  ?  Pour  couserver  le  pouvoir,  Il  hui 
suffrages  sans  lesquels  on  ne  iieut  pas  vivre.  l>onr  les  gsgner,  tw  snn 
svcorder  «tes  fateurs,  de  l'a  .tik'emeatr  Et coniaMtnire  autreami. 
le  suffrage  du  député,  c'es>.  > piln  qupUdiea  (IUr«s.),  ey  si. faible oallt 
tnouveaux  rires.)  on  veut  le  consarver.  On  ne  couple  p^s  alors  muD 
Voir:  ou  Téi^il  vivre  h  tout  prix.  CeCle  oécésslic  a  été,  il  y  a  long-teaitli 
raciértsée  pa'f  un  mot  énergique,  ^jtfe  je  demanderai  la  permbsioBdic 
IVoprér  v<tam,  Vivendi  tautil,  a  -ti'.  ranliqvil^. 

Je  ne  BuisTiremeat  préoccu;i)  4*s  abukque  Je  vout  ai  signalcsirti 
pro|)osiiion  a  jraur  but  dé  lesatéuidre,  4e  les  atteindre  dans  lesr(|' 
les  plus  élevées,  (^'esl  k  nou<  messieurs,  ltèi,dMintr  «a  grand  eMaîl 
pays,  et  Je  crois  ma  proposlt;»- mile  h  tout  le  ««adet  niaissartast) 
le  parti  qui,  depuis  queUiucs  a.mdvs,  occupe  le  poavoir,  qui  y  etl  ( 
et  semble  peu  dtsinMié-À  ie  céder.  ,  . 

Je  demande  la  permission  an  pahl  eonservatear  èe  iM'adr*sserlW(t, 
ah  !)  que  ce  parti  se  ra'-SHre,  je  ne  veux  pas  w'tdwswer  h  sa  bieav(illWM,| 
ssisqu'il  ne  m'en  doit  pas  (nonl);  Je  saisqueti  t'oubliais  que  j'ai  MM 
coalition,  il  saurait  me  le  raupeler  i  que  lOrs  de  U  coalition  j'ai  bit  im| 
que  j'ai  pu  pour  l'affaiblir,  le  désunir  dans  les  t^lectioUs  (oui!  oui!);i 
Je  le  réptrie,  n'est  ce  pas  de  la  bienveillance  qM)e  viens  lui  ' 
c'est  de  la  sincérité. 

Kh  bien  !  Je  dis  que  le  parti  conservateur  a  pits  bsaoia  qu'aucua  u 
donner  des  exemples  de  haute  moralité  poHtique;  sa  potiu«niea  po«r|i 
cipal  mérite  d'être  sage,  prudente.  Elle  n'est  pas  de  ces  potitiqueil 
aveninreuses.  Ce  n'est  pas  na  reproche  qa*  l'adressa  ici  sa  parti  r- 
tenr  ;  je  crois  que  la  sagesse,  la  prudence  loift  les  ueitleurs  co« 
politique,  et  je  suit  convaincu  qu  un  parti  qui  en  adopterait  d'autrttiel 
dciait  pas  à  s'en  repentir;  mais  d'une  autre  part  fe  compreliats  qu'isfl 
qui  se  jeilerail  dans  les  hasards  d'une  pareille  pohiiqnemt  poavoirMi 
|ieiiS(>r  de  ces  mesures  qui  ont  |>oiir  but  de  aMintéaiir  la.pura(e  «t  l|i  uni 
dans  les  hautes  régions  de  ta  société  ;  Je  ne  le  coia{iroadrais  pas  dt  kt 


u  parti  conservateur,  Justemlftnt  parce  (juH  a  Utie  politiqne  tost 
lus  on  s'abstient  de  g^iiv,  plus  on  a  besoin  de  bonne  rmvmaiée.  I 
je  le  réiiète,  Si  lé  parti  coolervatef  r  ;Ment  *  avoir  «ne  boiiM  meaMii* 
If  ^ay«4  ^'>l  ^coi  A  ■<  mainteair,  aux  jeux  du  pays,  dans  les  baata  ifM 


■B 


■ 
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—  Et  vous  pouvez  venir  lotis,  reprit  de  I>uxcuii  qui,  exajté  ptr  l'ivressa 
et  parla  haine  avait  saisi  arec  transport  l'occasion  d'iosulter  ttoaorine- 

Hondor  ofirit  le  bras  à  Léa  en  chan'ant  l'air  de  la  Parisienne: 

En  avant,  marchons... 
Contre  leurs  canons. 

Est-ce  dans  le  quartier?...  Ou  faul-il  prendre  un  omniliQ  î 

—  Suivez-moi,  dit  Arthur,  qui  ouvrait  la  |H)rte  du  saloB. 
Le  Loiiffon  tendit  l'autre  bras  à  Euphrosine,  et  reprit  : 

—  Qui  percé  leurs  masses  profondes, 
Qui  conduit  leurs  drapeaux  saignants? 
C'est  la  liberté  des  Dcnv-Mondes, 
C'est  la  colonne  en  cheveux  blancs' 

—  Boum  !  Iioiim  !  boum  ! 

—  Allons,  (lonnf  nous  la  paix,  Kloridor  '  interrompit  Clotilde,  en  »c  dé-' 
loiirnant  et  lâche  d'éire  meilleur  genre,     n 

--le  genre  masculin  est  le  plus  nolle,>répliqiia  Floridor  ;  exemple; 
lionuit,  borja,  bonum. 

—  Silence  I  

—  C'est  ce  qu'eut  dit  mon  père  s  il  avait  été  huissier.  , 

lis  étaii  Pt  aiTivés  au  petit  sal*n  qui  précédait  la  chambre  d'Honirine, 
une  caiiiéiiste  parut. 

—  Mme  de  Luxeiiiiv  demanda  Arthur. 

—  Klie  est  chez  elle,  (lit  lafeame  de  chambre  stupéfaite. 

—  Annoncez-nous  alors. 

—  l'ardon,  monsieur,  qui  (iiut-il  annoncer? 

—  Mme  de  .Monlespiin  et  sa  «»ciélc..  ' 

—  Tiens,  c'ek  vr;ii  !  .Vécria  CIttilde  en  éclatant  d  erire,  c'est  mon  der 
nier  rôle  ;  fuiit-il  ijue  j'entre  su»  la  rilouroclle  :  ' 

C'est  moi,  c'*ïl  moi. 

Quel  ;loux  ésioi,  ; 

Au  creurdu  mi. 

lie  l.iixcuil  i'eiilr.iina  vers  la  porte  que  la  feiumo  «.'c  clianibrc  vcnail 
d  ouvrir  et  enira  au  iiioinent  inènie  où  celle-ci  répétait  d'une  voix  mal 
assurée  l'aunonce  de  .Mme  de  Montrs|Kin  et  sa  société.  - 

Honorine,  assise  à  l'autre  exiréinilé  de  lachaiul'ie,  se  rclouniastupé 
faite. 

--Mille  pardons  de  vous  déranger,  dit  Arthur  d'M  ton  léger.  Mais 
madame  désiniit  voir  votre  apparfcracnl,el  je  n'ai  pu  lui  refuser. 

lloiioriue,  qui  s'était  levéi',  regarda  les  visiteu.e»  avec  une  suprise 
rnèiee  d  mrcrlitudi',  et  .sihia  faiblement. 

—  Je  ne  divine  point,  dil-ellc,  l'iutérèt  que  peur  avoir  un  pareil  exa- 
men pour  ces  dames,  niixiiuelles  je  suis  inconnue... 

—  Cela  leur  procure  l'avantage  de  faire  voire  co;inaissuftcc,  reprit  do 
Luxeiiil,  ironiquement.  Du  reste,  comme  vous  me  paraissez  jicu  en  train 
de  faire  les  honneurs  de  voire  logeinent,  vous  w»  tiermeltrea  de  vous 
remplacer. 

Et  se  toiirtiaDt  vers  Clotilde  : 


p«ile,lti 


g[—  Comment  madame  la  mtn)iiii«  tr6ute«|^e  r«|i^MMMtt-4 
manda-t  il.  .  , 

—  Ce  oe  serait  paa,  mal  si  c'iAU  uq  peu  plus  gfj ,  répliqstlij 
.  tricc.  K  .■    ■.         ■ 

—  Celte  gravité  majeelueusecpaviept  i  la  ;aiUlu:«)i«,,  fit 
Léa. 

—  Possible  1  reprit  Clotilde  ,  maii  tto\  ça  me  tarabuste  ;  ondiniti 
chambre  de  religieuse. ,         .     .     ,  , 

—  Pourquoi  de  religieuse  ?  demanda  Eupbrosiae. 

—  Tu  ne  vois  donc  pas  ce  petit  bénitier  f 

—  Tiens  1  j'ai  rju  que  c'était. pour  m«4tr« ,  des  allumettes 
riques  ! 

—  Et  dans  la  riielk?  Il  n'y  a  pas  seulement  de  glace. 

—  C'est  trop  froid  i  l'estomac  ;  on  préfère  le  lait  de 
ver  Floridor. 

—  Y  a  que  les  rideaux  du  lit  que  j'aime,  reprit  l'aolrioe  ;  Hi  ant"^ 
flet  qui  doit  élrc  avantageux. 

—  A  propos  de  rideaux,  qu'est-ce  que  c'est  que  œlai-U, 
pit  l'élève  du  Consenatoire? 

—  Eh  bien  !  tu  ne  vois  pas  qu'il  cache  un  tableau  ? 

—  C'est  donc  quelque  chose  d'indécent? 
-^  C'est  le  portrait  d'Henri  IV. 

—  Ahlhah! 

—  Ces  dames  demandertia  toilel  cria  le  bouffon. 

—  Ouil  oui  i 

—  Alors  que  l'honornble  société  ouvre  l'oeil  ;  voici  le  moment, 
l'instant.       .  .. 

Tout  ce  dialoKue  avait  été  trop  rapide  potir  qii'HoDerineij>'}*l!j' 
rompre.  D'abord  incertaine,  comme  nous  l'avons  dit,  pois  frsMié*** 
peur,  elle  n'avait  point  compris  sur-le-champ  quelles  éfaiait  ie«  »• 
présentées  par  Arthur  ;  mais  les  dernières  paroles  échangé*»  «^ 
vaienl  lui  laisser  de  doute  ;  aussi,  lorsque  Floridor  s'avança  p»"* 
ter  le  rideau  qui  couvrait  le  portrait  de  la  baronne,  la  jeunefen"*] 
leta  devant  lui,  pâle  de  honte  et  d'indignation. 

—  Emuiene»  ces  gens,  monsieur,  dit  elle  en  regarisnt  de  LoW 

—  Comment,  <|es  gens  !    s'écria  Clolilde;  par  «fxemple  !  Est**" 
madame  nous  prend:  iHiur  des  servantes?  i 

—  Je  suis  chez  moi,  reprit  la  jeune  femme  palpitante  ;  emi«i"'" 
raoï^sieur,  je  le  veux.  ' 

—  Vbus  voulez  1  répéta  de  Luxeuil  qui  appuya  avec  iroma»"'*" 
syllabte. 

-^- l..a  femme  doit  obéissance  à  son  mari,  article  813,  murm'"'' 
riilor, 

—  El  elle  ne  doîl  point  oublier  qufe  le  domicile  conjugal  ap 
ce  dernier,  conlinua  Arthur. 

—  C'est  clair,  nous  semmcs  chea  toi  !  ditefffBité««iitCI«lll*j. 
que  dans  le  mariage  cV»t  l'homme  4t«i  est  le  ntaUM...  B'a»Ma«»  •* 
pouvait  uou»  prier  de  la  laisser  «aqs  npus  appeler  des  gens.      .^ 

—  Surtout  quand  ce  n'est  le  noin  3  aucun  de  nous,  |j*'»**'^'J?  Jl 

—  Kl  quaud  ou  se  présenialt  en  perwiiaiM  liton  oMt  !  «HMiu*^ 


■ÉÉHaiMiiliâiaaii^bÉ 
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JJjB^ des  députés  qui  accepte  des  fonctious  salariéel  loit  sbtimist  une 

iéleclion  i  c'est  une  garantie  pour  la  chambre  et  iwur  les  fonclionoaires 
H-oèines.  . 

Bade  nos  honorables  collègue,  M.  «le  Lacoudrais.  a  *u  Supprimer  l<>s 
^liou» qu'il  remplissait  ilaiis  iiii  luiiiislère  ;  depuis  il  a  été  appelé  a  faite 
irtie  du  conseil  d'amir;iiilé  comme  cotiiiniss:iire  ;;énér;tl  j  T'esitiii  eti.mge- 
de  position  sous  le  double  rapport  îles  f.)in,iions  et  du  traitement.  (;<>- 
ndaniné collège  quia  élu  rbonoral)le  M.  taeojidrais  n'a  pas  èih  convoque, 
eiileoce  du  goufcfnement  prourc  qu'il  y  a  uiiihoins  doute  ^  son  é^îanl. 
Akui  des  pouvoirs  qui  lienuenl  a  l'existence  de  la  ebamore  ne  peut  ctre 


U  Àamhrc  seule  pont  juger  en  ces  inatièras.  Je  dcfnande  donc  qu'uue 
■iMion  loit  oomoiée  nour  eianiiner  la  question.  Je  ne  fais  que  deman- 
(f  qoi  1  tlt^u  été  déclaré  après  une  discussion  au  sujet  du  marécbat  Sé- 


Si  la  chambre  croit  qu'il  n'y  a  aucun  doute,  el|e  pourra  passer  iminè<lla- 
h  l'ordre  dû  Joui- î'tlaus  le  cas  contraire,  je  denaode  la  uorninatlon 
'■«eiM>B>ssioD.. 

a.  SDcaaTBi.,  ininiBlre  de  Tinlérieur.  Eu  ne  conToquaht  pas  de  noti- 
_M  le  collège  ëleoloral  de  l^oriunt,  i  la  suite  de  la  nominatidn  de  M.  Laeou» 
iilji,i«acsui<  conrormé  à  une  juriiprudcucc  constamment  éntvie.  QuatiJ 
iwiitaire  passe  d[un  poste  h  lo  autre,  jl  n'est  pas  aouniisk  (ine  rééloctiont 
miMuirea  sont  louioiir*  à  la  disposiiioB  du  gouvememeit,  et  s'il  en  était 
Mi  ntrrmcnt;  les  élections  deviendraient  par  trop  fréqu<>Dtes. 
Oi  ■'•  fait  pour  M.  Lacoudrais  que  ce  qui  a  été  fait  précédemment  ptor 
Mirai  i^  Ray,  pour  l'amiral  Lalaade.  M.  Lacoudnis  est  rMtjft  coromUs.iIre 
ti  comme  auparavant.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  siège  au  cohseil  d'a- 
ili,etj«  n«  vois  pas  pourquoi  il  serait  soumis  a  la  réélection. 
1. 9ML0II  BAsaoT.  La  question  a  une  baule  gravité  ;  il  s'agit  en  eflet 
^(claste  entière  de  per.soiinei  qu'on  voudrait  soustraire  aux  garaiiiic^ 
iimiai;  jecosaprends  très  tiieo  ce  que  l'on  dit  pour  les  militaires;  nais 
t^n  directeur  de  telle  ou  telle  direclioo  dans  la  marine  jouisse  du  m%ine 
anièjte,  c'est  ce  que  je  ue  puis  admetth'. 

a.  LACODDRAïa.  L'honorable  M.  Barmt  vi«nt  de  se  placer  en  dt'lior-;  de 
ritlité  des  cboses.  Lorsinic  je  suis  arrivé  dans  celle  cbambri!  j'étais  rom- 
Éairfr^énéral  de  la  marine  depuis  douie  ans  ;  cette  fonction  m'a  éii;  rc- 
ÉieNt  une  combinaison  nouvelle,  et  l'on  m'a  admis  dans  le  conseil  d'anii- 
lile,  non  avec  une  augmentation,  mais  av<H;  une  diuiiouiiuii  de  iiaite- 
«at.  Xavais  20  000  fr.  de  traitement,  Je  u'en  ai  plus  que  13  000.  Il  me^tui- 
«^'iln'y  a  nnltementli  une  nécessiti^  de  réélection. 
E  oaiLON  BABHOT.  L'faOoorable  préopinant  a  été  pn^rou  de  ses'  fouc- 
M  de  commissaire-général  ft  une  fou<-tton  difTérenie  ;  su  ^iiuaiion  linau- 
ièn,  par  npport  an  gouvernement,  a  change  (Test  :iux  électeurs ù  Uéci* 
Itf  ii  le  minint  de  dé|»aié  doit  lui  être  eoiilintié  ;  ro  n'est  pas  à  noiH.  Je 
trttkt,  nemiears,  s'il  y  a  seulement  doute,  il  est  du  devoir  de  la  cliam- 
na'Maminer  la  question. 

a.  L'amiral  LB  rat.  La  question  me  semble  avoir  été  mal  po.<^ée.  Le 
de  N.  l.^coudrais  lui  (est  garanti  par  nne  loi,  et  il  oc  ucut  en  être 
qnepar  un  jugement.  En  antrant  au  conseil  d'amirauté,  il  n'a  pai> 
)  la  nouveau  grade  ;  îl  a  cbaligé  seulement  de  fonctions.  iLa  place  au 
•Meil d'amirauté  n'est  autre  cko^  q4.'une  fonction  de  son  grade. 
a.  BULONÔRAis.  L^  question  est  neuve  ef  doit  être  discutée,  et  je 
ni*  qae  la  chambre  nt  peut  iVinpÂbéV  «   libmnef  les  commissaires 
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90  supplémentaire ^comme  membre  dii  conseil.  \ 

Ainsi,. quand  l'amiral  Lalande  a  été  appelé  au  conseil  d'amirauté,  Il  a  reçu 

«iilic  sou  ("l'ade  de  li  1)00  fr.  le  supplément  de  5  000  fr.  L'Iionorable 
ainir.ll  Lriay  (uiicirail  nus<(i,  dans  la  méme.sitiuliou,la|OUU  fr.,savulr:  10  000 
fi'.  pour  son  prarle  et  le  supplément  île  h  000  fr. 

Tiiiis  deux  éuicnl  di'pulé.s,  iU  n'ont  été  soumis  ni  l'un  ni  l'autre  à  la  réé- 
lection. 

Il  y  a  un  eomtni.'^saire  général  'a  Toulon,  qui,  outre  le  traitement  de  son 
grade,  ie<;oit  une  indciuiiilé  de  SOiK)  fr.  Il  en  «>l  de  même  k  Urest.  8i  M.  Le- 
cuudrais  eût  été  envoyé  dans  l'uude  ech  ports,  il  aurait  reçu  cette  indemnité, 
et  personne  n'etll  rérUiné  sa  réélection.  Ap|>«lé  au  conseil  d'auilraut/%  il 
rrvoii  5000  fr.  au  lieu  de  3000,  il  cause  du  Mtjour  de  Paris.  (Murmures.  Aux 
voix  !  aux  voix  !) 

M.  ittFAtHt.  La  question  qui  a  été  soulevé.'  devant  la  chambre  me  pa- 
ruli  parvenue  au  psiut  •iiie  je  crois  impossible  qu'on  la  tranche  par  un 
sinipliï  ordre  du  jour;  «lie  eitt  douteuse,  et  qu'est-<:e  que  le  doute  en  pa- 
reille matière  t  II  s'agit  de  savoir  si  ua  membre,  qui  prtind  part  à  vos  déli- 
bérations, ne  doit'  pas  étrc"n*pnté--déniisstonnaire  aux  termes  de  nos 
lois?lPout-  une  chambre  qui  prononce  souverainement  sur  les  pouvoirs 
de  rtiicun  de  ^es  membres,  le  doute  que  je  signale  est  le  plus  considérable. 
En  conséquence,  j'appuie  la  proposition  de  l  honorable  Ifi  Barrot,  qui  est 
conforme  à  tous  les  précédents.  (Appuyé  !  appuyé  !  ) 

M.  DG  liALVANUT.  Il  est  inexact  de  dire  qu'un  oficier,  appelé  de  la  dis- 
poiiibilitM  a  raciivité,  &>t  réglé  par  une  ordonnance  ministérielle  ;  il  l'est 
par  une  ordonnance  royale.  Le  conseil  d'amirauté  n'est  pas  tout  composé 
d'ollicicrs  de  l'armée  de  mer  et  de  commissaires-généraux  de  la  marine  ;  la 
raii«n  eu  pst  nue  l'on  »  oublié  un  troisième  corps  qui  en  fait  uécestairemeot 
P'irlie,  celui  (lu  génie  maritime. 

L'iiidn:  du  jour  e>t  rois  aux  voix  :  la  première  épreuve  ast  déclarée  dou- 
teuse;!' I'  s(.-coude  épreuve,  le  bureau  déjlare  que  l'ordre  di|joure>t  pro- 
BOucé.  (Vives  réujainations  agauche.) 

Aprèi  une  courte  (lii>cusi>iun,  la  chambre  fixe  ainsi  son  ordre  da  jour  .■ 

I)(:iuain  à  nue  heure  <;t  demie,  séance  publique.  Développefflent  de  la  pro- 
pusiiioi)  (le  M.  Muret  de  Bort,  relative  k  la  conversion  dos  rentes,  llapport 
(If  1.1  loininissiciii  des  pétitions. 

Discussions  lies  propositions  1*  de  MM.  Coutture,  Laurence,  Dejean  «t  Pel- 
lerenii  de  Villenciivo,  relative  au  domicile  politique,  i»  De  M.  t'hapuys  de 
Monilaville  relative  a  l'alMliiioN  du  timbre  sur  les  feuilles  périodiques.  S* 
DtfM.  DnviT^ier  dp  llauraune  sur  l'abolition  du  scrutin  secret,  i*  Du  projet 
de  loi  (ie  douanes. 


Lu  roman  de  M.  Alexandre  dUhas.  qui  devait  parai lr<^  entre  la 
ilciixieiru'  cl  la  troisiènie  partie  dis  HKl'ltOLVÉS  tT  LES  ÉLUS  sera 
piibTié  entre  lu  troisième  et  la  (jii.itriènie. 

.\ous  avons  déjà  ù  noire  disjio-iUon  les  deux  tiers  du  roman  de  If.  At. 
Dumas,  qui  ne  fera  pas  mains  de  trois  volumes  et  qui  aura  pour  titre 
LE  CIIEVALIKH  DE  MAISON-ROUGE. 

Le  fetiillclon  ée  la  Démocratie  pacifique  publiera  ensuite  : 

LA  DEKMERE  FËE  ,  roman  en  quatre  volumes,  de  II.  Fkédébic 

SOLLIÉ. 


1t£«  déroule  parrois  devant  itea  tribtunux  qiii  ne  smit  poia 

nels  des  faits  qui  le  soot  beaucoup.  Une  triple  affaire,  eo  désaveu  dé  pa- 
teruité.  çn  adultère  et  en  séparatioo  de  corps,  —  toutes  les  conditions 
réunitjsdu  liraiiie  doiiie.stique,  —  s'est  plaidée  vendredi  dernier  eu  pré- 
sence du  tribunal  civil  de  la  Seine.  Voici  Ibisluire  qui  vété  racouléeaux 
juftes  : 

Eu  1829,  un  riche  luullre  menuisier,  âgé  de  trente  ans,  M.  Desharnoux, 
épousa  une  cliarmautujeuue  fille,  Elisabeth  Leblanc.  Dès  le  début  du 
mariage  ,  il  s'éleva  entre  les  conjoints  mille  et  une  de  ces  difficultés  qui 
nais&ent  des  incumpatibililcs  d  humeur.  Toutefois,  les  infortunes  cou- 
jugales  se  bornèrent  \i.  Mais  en  1836  elles  provoquèrent  un  fait  grave. 

M.  Alexandre  V.,  ami  de  M.  Desharnoux,  fit  une  cour  assidue  i  la 
femme  de  ce  dernier  et  réussit.  Le  succès  fut  complet,  car  il  dura  plu- 
sieurs aoiiées  suus  que  l'époux  s'en  doutât,  et  dans  les  conditions  sui- 
vautes.  Au.ssitôt  que  M.  Desbarnoux  s'absentait  pour  les  nécessités  de 
son  industrie,  et  ces  abseuces  étaient  nécessairement  quotidiennes,  sa 
femme  s'habillait,  prenait  uuc  voiture  et  se  rendait  dans  une  petite  ebam- 
lire  mystérieuse  qu'elle  avait  louée  rue  Servandoni  sous  le  nom  de  Mme 
Alexandie.  En  aiuplanl  le  nom  de  son  amant  elle  lui  accordait  tous  les 
avantages  d'uu  uiari.  Elle  passait  cinq  heures  avec  lui  et  ils  dînaient  en- 
semble. Ua  faisait  boooe  chère  dans  ce  réduit  amoureux.  Quand  les  ma- 
gistrats s'y  soot  rendus,  ils  ont  trouvé  des  provisions  de  toutes  sortes,* 
des  liqueurs  fines,  des  vinspétillauts.  Ils  oatremarqué  en  outre,  lisait-on 
dans  le  procès-verbal,  une  très  singulière  collection  de  gravures  prolii- 
l>ées.  Ces  séances  ne  s'achevaient  que  pour  recommencer  le  iendeoMia  et 
les  leudemaios  se  succédaient  joyeux  sans  aucune  espèce  d'interruptioa. 
Cependant,  M.  Desluirnoux  apprend  tout,  grâce  aux  bavardaces  d'une 
portière.  Il  débute  |>ar  fermer  sa  porte  i  son  trop  intime  ami  M.  Alesandra 
et  médite  sa  vengeance  contre  la  femme  qui  avait  si  longtemps  abusé  de 
sa  crédulité.. .  MaisMme  Desharnoux  prend  les  devants.  Elle  s'était  atta- 
chée une  jeune  fille  de  quinze  ans,  lllls  Auberliu,  en  l'associant  à  se* 
parties  fines.  Elle  fait  la  leçon  i  cette  enfant  qui,  d'après  ses  oonseils, 
déposa  une  plainte  m  viol  contre  M.  Desharnoux. 

Sans  forme  de  procès,  le  malheureux  mari  fut  arrêté  et  si  H.  Olivier 
d'Angers  n'eut  chirurgiqalement  constaté  qu'un  viol  n'avait  pu  èlra, 
commis  sur  Mlle  Abbertin,  M.  Desbarnoux  languirait  peut-être  euoor» 
dans  sa  prison.  Néanmoins  il  y  resta  trois  mois,  du  Û  juin  au  13  aep- 
tembre  1841  !  4)b  I  cruelle  justice  I  •'    < 

Tendant  l'eraprisonncment  de  M.  Desbarnoux,  sa  femme  avait  ehaogé 
d'inclination.  Un  commis  de  son  mari  avait  remplacé  son  ami  prAcédeBU.» 
M.  Desluruoux  prend  enfin  sa  revanche  et  trient  un  jugem«nt,  ce  qui 
lui  parait  plus  piquant,  contre  le  premier  amaat  de  Mme  Desbarnoux  et 
contre  sa  femme  elle-même.  Us  furent  oondamnis  l'un  et  l'autre  à  trois 
mois  de  prison.  Le  U  juin  suivant,  M.  Desbarnoux  fit  pronouoer  sa  sépa- 
ration de  corps. 
Mine  Desharuoux  était  encore  à  Saint-Laiare  quand  elle  accoucha d'ua 
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MaiementLéa. 

Honoribe,  appuyée  au  portrait  de  sa  mère,  éçoiilait  et  r«;^r(hiit ««(c 
ta^setion;  une  parèilte  àuSâcè  dépassait  toutél  ses  craintes:  EtJepoii- 
'litàpeine  y  croire  !  Elle  porta  les  deux  mains  i  son  front,  poai-s'aè- 
•«T qu'elle  vefllait,  regarda  'les  feihnfes  quiSé  troavaiéot  Mahtelle, 
poisde  Luxeuil  et  s'écna  enfin:  ,, 

—  fe  ne  suis  poikrffoflë  pourtant  ;  c'est  vous,  W6asii*iir,'tjiii  les  avèa 
cwiittites  ici...  nais  si  vous  ne  respectes  plus  rien  a'utrechiijé,  r«B* 
pwtei  lu  moins  voti%  taoïi^  que  je  porte. 

—  Fi  donc,  interrompit  Artndr,  vo«s  ouMit^  que  '  vbtft  konnevr 
yfplus  le  mien,  madame;  — é^st  vous  qui  avex  ciabli'le  principe. 
M<Hsormai«  je  veux  le  mettre  en  pratique;  puisque  vous  rcclamci  vos 
oroils,  je  ferai  valoir  aussi  le»  miens.  Désormais  vous  voudrez  bien 
TOUS  soumettre  à  ce  que  j'aurai  décidé,  eu  faisant  bon  visage  aux  pcr- 
wun«g  qu'il  me  plaira  de  recevoir  et  cela  parce  que  vous  êtes  cbex  moi, 
■wime,  et  parce  que  je  le  vtux,  entendez-vous.  Je  le  veux. 

Ce  mot  avait  été  prononcé  d'un  accent  si  absolu  cl  accompagoé  d'un 
P»te  si  violent  qu'Honorine  en  eut  froid  jusqu'ait  cœur.  Elle  voulut  ré- 
pare, mais  elle  ne  put  que  bégayer  quelques  mots  entrecoupés  ;  de 
i-uieuil  se  lourna  vers  ClotilJe  et  cliangea  subitement  de  ton. 

-Tu  désijes  voir  ce  qu'il  y  a  sous  ce  rideau,  ma  belle,  reprit-il  ;  cela 
'en  vaut  guère  la  peine  ;  mais  tu  va.s  juger. 

—  Je  vous  en  conjure,   Mousicur,  s'écria  Honorine,  en  voulant  l'ar- 

11  haussa  les  épaules,  lira  brusquement  le  rideau,  et  montra  k  tous  les 
7«m,  limage  de  la  baronne. 
~Tieu«,  ce  n'est  qu'un  vieux  portrait  de  femme,  dit  Euphrosine 

~ Ah!  ciel!  un  cottumc  de  l'Empire I  quelle  hofreurî  inlcrroiniiit 

-"Oui,  mois  voyex  comme  elle  a  des  diamants  1  reprit  l'élève  du  Con- 
iTk'  V*^'""s  relève  jelimeut  une  figure. 

~- Ah  bien  !  les  goûta  «oi*  lib^w^  interroi»pttClolilde,  j'aime  mieux  la 
""'enne  sans  diamants.  ^  " 

-Et  avec  dix  amants  1  acheva  FloridoT. 
(.  ■  Sjossier  quolibet  fit  rire  les  trois  femmes  ;  ttottorioe  ne  put  se  i^nn- 
1„  Jl""8  longtemps.  Elle  avait  supporta  le»  huroiltationg,-  les  railleries. 
u«  «1!°'"^**'  '""'^  '^^'^^  espèce  de  profanatlftm  du  portrait  (fe  sa  mère  fut 
Biiin/Ç  Î'^P  *^*'''  I*®"'  son  cœur  navré,  elle  carlA' SpÂ 'Nrisage  dans  ses 

«■«^s  et  fondit  en  larmes.  ■  '*"' :^  : 

i..f.'Mosion  inattendue  produisit  sur  les  témoins  un  effet  'singulier.' 
Mil  un  ^^  recaraèrent  Avec  un  cmbntras  Éhiu,'liluatlfîiii.^Moridor  fai- 
nomï!:*  grimace  d'étonnement  grotesque,  et  que  les  Iratls  d'Arthur  s'a.s- 
"""ûnssaient.  ■  ;  ■  ' 

Doîrtil'"' ^*^^°®  ^«  larmes,  dit-il  duremetttrtàrdWWiriiftaflKrirt,  vous  iie 

«qu'pourraapprAjierYOlre  talent.  '*       *  ^ 

tem^'"^-'«>«»  *flWcr  intWtortipit  CtotiWé  I  dlBlBi-vbix;'eIIe  pleuM 

"  ^  pittiw  i'tnffi  e«tmieiuMat  U  Inlchnir,  munoua  Fioridor. . 


—  El  |)ourrait-on  savoir  d'oi'i  vient  ce  débordement  subit  de  sensibi 
lité"?  reprit  de  Luxeuil*  E^it-ce  parce  qu'on  a  vu  ce  portrait  ? 

—  madame,  a-uttrément,  aime  trop  la  peinture,  dit  le  bouffon. 

—  Mais  parlez  donc,  Madame,  reprit  Arthur  ;  veuillez  répondre... 
— Et  si  elleiie  lèvent  pas  I  s'écria  Clotible,  touchée  des  pleurs  de  la  jeune 

femme,  et  qui  était  passée,  avec  la  mobilité  habituelle  à  ces  natures  d'iiw- 
tinct,  de  la  mairraise  bunneur  i  l'intéxèt.  Faut  pas  non  plus  brusquer  les 
gens  commença!  nous  ferens  mieux  de  nous  en  aller... 

—  Je  reste  1  dit  de  liuxeuil  avec  une  sorte  d'acharnement. 

—  El  moi  je  ne  veux  pçs,  reprit  l'actrice  résolument;  vous  êlcsun 
vrai  sans-rœur...  Qu'est-ce  qu'elle  vous  a  fait  après  tout  pour  la  tour- 
menter? C'est  nous  qui  avT)us  eu  tort  de  venir  cemme  ça  la  braver...  Al- 
lons-nous en  tout  de  suite. 

—  Allons-nous  en  ^ns  de  la  no<'e, 
Allons-nous  en  chacun  chez  nous, 

murmura  Fioridor  entre  ses  dents, 

li  avait  repris  le  bras  d'Euphrosinc  et  de  Léa;  Clotilde  prit  celui  d'Ar- 
thur et  l'entraîna  malgré  lui. 

Il  en  est  de  certaines  destinées  comme  de  ces  ballons  captifs  retenus 
à  In  terre  par  une  seule  corde  :  que  le  hasard  ou  la  violence  la  brise,  et 
le  lialioii  s'élance  exposé  à  tous  les  vents.  Honorine  l'éprouva  pour  elle- 
même.  Arrêté-  jusqu'alors  dans  la  triste  union,  qui  lui  avait  été  imposée, 
par  de  fragiles  liens  qu'Arthur  venait  de  rompre,  elle  se  trouva  lout-à- 
coup  sans  direction  et  sans  but.  Elle  ne  pouvait  rester{)lu8  longtemps 
dans  celle  demeure  où  on  |ui  refusait  même  un  coin  solitaire  pour  pleu- 
Tt:x  ;^inais_à  qui  demander  protection  V 

Flic  fêlait  d'abord  levée  avec-rme  seule  pensée,  fuir  !  cl  elle  avait  ras- 
f  eniblé  à  la  hiite  quelques  vêtements,  quelques  objets  précieux,  quelques 
rliors  fouvenirs;  puis  la  raissn  avait  murmuré  tout  bas  :  Où  aller? 
(hi  iillcr,  en  ellet,  alors  que  sa  tante  l'avait  vcuduc,  que  son  tuteur 
éUil  mort,  que  le  duc  avait  disparu  !  Et  cependant  il  le  fallait  I  dût-elle 
partir  cxposctà.toutcs  les  chances  de  l'abandon  ;  il  le  fallait  ;  c'était  le 
seul  moyen  et  consentir  i  vivre. 

Elle  pria  devant  le  portrait  de  sa  mère,  lui  demandant  conseil  et  ap- 
pui, jusqu'à  ce  que  la  fatigue  fermât  ses  yeux  rougis  de  larmi». 

Miis  alor.s  même,  par  un  dé  ces  phénomènes  fréquents  qui  semblent 
cuiistater  l'indépendance  de  l'àme,  celle-ci  continua  à  rester  éveillée  et  à 
chercher  une  voie  de  salut.  Seulement  chaque  pensée  se  traduisait  en 
image,  et  tous  ceux  qui.  avaient  laissé  une  trace  au  cœur  d'Honorine,  lui 
apparurent  succcssive,meDt  dans  ses  rêves.  Elle  vil  ain-si  la  prieure,  le 
jardinier  Elioiinc,  MaVccI,  le  duc  de  Sainl-Alofe;  tous  murmuraient  des 
paroles  d'affection,  mai.s  sans  donner  de  conseil  ni  d'espérauces. 

Et  ù  chaque  vision,  l'àme  plus  désolée  invoquait  un  nouveau  protee- 
teurj; 

.Enân,  il  lui  sembla  qu'elle  se  trouvait  dans  la  Menton  Ftrte  àChàleau 
la  Yalllère. Les  lieux  dont  elle  ne  gardait,  éveillée,  aucun  souvenir,  lui  ap- 
parurent comme  dans  un  miroir  fidèle  et  avec  loua  leurs  dUlails.  Ella  se 
voyait  elle-même  toute  petite,  debout  sorte  perron.  Thu  kas  éuitiai 


homme  tenant  à  la  main   un  bàtin  de  voyage  ot  pris  d'eilo  M  taèMs 
^ui  tout  en  passant  les  doigta  dana  ses  ebcveux,  disait  : 

—  Voici  mon  enfant,  qui  n'avait  plus  personne  au  monde  ;  ausli  jo 
suis  revenue,  quoique  morte,  poar  la  sauver.  Voua  ailes  la  preadr*  par 
la  main  et  la  conduire  à  sa  grand'mère  qai  aura  peut-être  pitié  d'elle  ; 
et  de  peur  que  vous  ne  la  perdiez  ou  qu'ello  bo  vous  perde  daaa  la    « 
foule,  voici  un  aniiesu  dont  je  vous  donne  i  ehaoïn  la  moitié. 

Alors  aa  mère  se  pendu  sur  Honorine,  pooa  les  livres  sur  ses  yeux,  «t 
comme  l'enfant  refusait  départir,  elle  le  pouaaa  douceoaobt  vert  wm. 
guide,  en  lui  disant  : 

—  Va  et  crois  eo  lui,  car  il  a  le  si^e  ! 
A  ces  mots  tout  dis()anit  et  Hononoe  se  réveilla. 
Elle  appuya  son  froul  sur  ses  deux  mains,  repassa  dans   la  méaioire 

tout  le  rêve  et,  redressant  vivement  la  tète  : 

—  Oui,  ma  mère,  s'écria-t-elte  en  tendant  la  main  vers  la  peintare 
adorée,  oui,  je  croirai  et  j'irai  I 

Elle  se  leva  aussitôt  sans  besitatioa  et  écrivit  un  billcl  adressé  à  A^ 
tbur.  Il  ne  renfermait  que  cet  mots  : 

c  Les  derniers  liens  sont  rompus  entre  nous  ;  je  pars  pour  les  Motteux, 
où  j'espère  trouver  asile  et  protection.  Je  vous  laisse  la  libre  jouissance 
dctoulccqui  m'appariient.  Tant  que  vous  respecterez  ma  retraite  je 
m  interdirai  toute  réclamation  de  mes  droits  ;  si  vous  essayée  de  la  trou- 
liler,  jeu  appellerai  auK  juges  qui,  en  légiiimaot  une  séparation  nécessaire 
entre  les  personnes,  devront  la  prononcer  également  entre  les  inté- 
jèts... 

«J'espère  queTous  comprendrez  celle  position  et  que  vous  évileraa  un 
éclat  qui  ne  pourrait  tourner  que  contre  vous-même. 

1  Adieu,  soyes  beureux  si  vous  le  |>ouvez  ;  je  pars  tans  raneune  et 
sans  haine. 

»  HOMOaiNI.  > 

Ce  billet  cicheté,  elle  chercha  les  objets  qu'elle  avait  réunit  la  veiWe 
prit  une  capote,  un  manteau  de  voyage  et  sortit  de  l'hôlel. 

Le  jour  commençait  à  peine  à  paraître.  Les  premières  rues  qu'elle  tra- 
versa étaient  encore  désertes  ;  mais  elle  allait  sans  crainte  et  dans,  une 
sorte  d'ivresse.  Préparée  par  sa  première  éducation  de. couvent  i  croire 
posMble  l'inlervei^tion  des  êtres  invisibles,  elle  avait  accepté  son  rêve, 
non  comme  une  symbolisation  des  pensées  qui  préoccupaient  son  àme, 
mais  comme  un'averlis^einent  surnaturel  adressé  par  sa  mère.  Aussi, 
n'avait-elle  aucune  des  incertitudes  que  laissent  les  résolutions  bas^s  sur 
les  raisonnements  buroains.  Elle  allait,  conduite  par  une  autorité  irrésis- 
tible et  sainte,  ne  sentant  ni  le  poids  de  la  responsabilité'  ni  la  craiole  dit 
résultat.  Les  sages  eussent  j>eut4tre  regardé  celte  confiante  audace 
comme  une  crise  de  folie  ;  mais,  aux  yeux  d'Honorine  ce  n'était  4u«  la 
foi  daus  l'ordre  et  les  promesses  de  sa  mère.  ^ 

Sept  heures  sonnaient  i  llMtrloge  de  Saint-Louis  lorsqu'elle  frappa  à 
la  porte  de  la  m^son  de  la  rue  des  Morts. 
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àn^  Est-ce  fi  ce  qu'a  réalisé  la  Béonee  de  ce  jour  ^Nous  n'oserioDs  pas 
l'affirmer.  Mais  traçons-en  d'abord  l'esquisse  ;  et  cliacun  (  nous  ne  par- 
lons bien  entendu  que  des  gnns  qui  n'y  assistaient  pas  )  chacun  fcra 
mieux  à  même  ensuite  dé  voir  ce  qu'il  en  doit  penser.^- 

M.  Arago  a  pris  le  premier  la  parole  pour  la  proclaninlion  des  prix  dé- 
cernés, et  plus  d'un  auditeur  a  resretlé  sans  doute  qu'à  cela  se  réduisit 
la  part  de  M.  Arago  dans  la  soleiiiiitc  actuelle. 

U.  Charles  Uupin  a  lu  ensuite  son  rapport  sur  la  nmno^rapliie  des  se- 
cours publics. Il  est  remonté  aux  tentSIives  généreuses  faites  snus  le  règne 
M  Louis  .\VI  et  surtout  i  celte  immortelle  époqua  île  80    pour  assurer 
et  améliorer  les  moyens  de  soulagement  et  de  accours  en  faveur  de  la 
classe  pauvre  du  peuple.  I.'Assemlilée  nationale  institua  un  comité  pour 
rechercher  les  causes  de  la  misère  et  le  moyen  d'y  jwrter   remède.  On 
Toit  au'alors  les  représentants  de  la  France  ne  rcctilnient  pas  devant  une 
enquête  sur  la  situation  des  classes  malheureuses,  animés  qu'ils  étaient 
da  Doble  désir  de  mettre  un  terme  à  toutes  les  soufTiances,  à  toutes  les 
iniquités  sociales.  Par  malheur,  on   prit   une    dénomination   fâcheuse, 
celle  de  Bureau  de  mendicité,  ce  qui  suffit  pour  éloigner  beaucoup  des 
personnes  qui  devaient  concourir  à  cette  grande  oeuvre  de  philanthropie. 
Les  hommes  de  89  échouèrent ,  et  M.  Charles  Dupin  a  pu  signaler, 
avec  une  sorte  de  satisfaction,  que  ce  fut  à  des  temps  moins  ambitieux 
'  de  réformer  d'un  seul  cou»  le  genre  humain,  qu'il  fut  réservé  d  intro- 
duire dans  les  hôpitaux  et  dans  les  autres  établissements  de  bienfaisance 
la  plupart  des  améliorations  que  nous  voyons   aujourd'hui.  Le  nombre 
des  personnes  qui.voot  y  chercher  des  soins  s'accrnit  auj^si  dans  une 
proportiou  immense.  Ainsi,  au  lieu  de  40  mille  individus  aue  recevaient 
^en  1819  les  hôpitaux  de  Paris,  ils  en  reçoivent  aujourd'hui  plus  de 
80000  chaque  année.  La  plupart  des  causes  qui  inspiraient  au  |)euple 
de  l'aversion  pour  ces  établissements,  ont  cessé  désornnais,  ainsii  que  l'a 
fait  observer  H.  Dupin;  mkis  il  y  a  encore  d'autres  raisons  que  r.elle-li 
de  l'augmentation  du  nombre  des  malades  dans  les  hôpitaux. 

Quoi  qu'en  disent  les  prôneurs  de  la  pros|)érité  croissante,  il  s'en  faut 
que  les  situations  nécessiteuses  et  précaires  tendent  à  diminuer  parmi 
nous.  C'est  le  contraire  qui  est  vrai.  M.  Dupin  qui  voit  plus  juste  à  certains 
égards,  quand  il  s'agit  des  pays  étrangers  que  s'il  est  question  du  nôtre, 
a  dit  qu'en  Angleterre  un  nombre  considérable  de  pauvres  compensaient 
les  srandes  fortunes  du  commerce  et  de  l'industrie.  Il  ne  prend  pas 
garoe  que  nous  marchons,  sous  ce  rapport,  dans  les  voies  ne  l'Angle- 
terre, et  que  Ja  dilTéreuce  entre  elle  et,  nous  tient  principalement  à  ce 
que  notre  développement  industriel  est  moins  avancé  que  le  sien. 
Au  surplus,  II.  Dupin  a  été  sobre  d'attaques  contre  le  socialisme.  Il 


s'est  borné  à  présenter  en  passanfTcorame  objection  contre  l'organi- 
sation du  travail,  la  nécessité  d'entretenir  chez  le  peuple  la  sollici- 
tude de  trouver  lui-même  i  gagner  sa  vie  et  de  ne  pas  substituer  i  ce 
stimulant  précieux  une  apathie  funeste.  Il  y  a  évidemment  ici  une  con- 
fusion :  ce  n'est  ni  l'incertitude  d'obtenir  du  travail  qui  peut  jamais  être 
un  stimulant  utile,  pour  l'ouvrier  ni  le  temps  perdu  à  en  cheicber,  i  en 
implorer  sans  succès  quelquefois  :  l'assurance  d'être  équitablement  ré- 
tribué de  ses  efforts,  I  assurance  de  ne  pas  perdre  dans  un  chômage  rui- 
neux tout  le  fruit  d'un  travail  antérieur,  voiU  ce  qui  est  fait  pour  ex- 
citer sob  zèle,  pour  enceuragcr,  ses  dispositions  à  la  prévoyance. 

Il  y  a  un  passage  du  discours  de  M.  Dupia,  sur  lequel  I  auteur  avait 
beaucoup  compté  sans  doute  pour  enlever  les  applaudissements  de  l'au- 
ditoire. C'est  le  passage  dans  lequel   il  a  parlé  des  bles&és  de  juillet. 
Il  est  curieux,  a  dit-il  dit,  à  propos  d'un  chapitre  du  Mémoire  couron- 
né de  M.  De  llay,ilest  curieux,  taprèicesquinze années d'égoïsme croiS' 
tant,  d'avoir  la'satisfaclion  des  ambitions  chez  les  blessés  de  juillet.  Les 
deux  plus  hautes,  parmi  ces  ambitions,  aspiraient  à  l'épaulette  de  sous- 
lieutetiant,  la  plupart  réclamaient  une  place  de  concierge,  de  garde-fo- 
restier ou   muuicipal  ;   quelques-iuics,   rien.    Oui,  es   contraste  entre 
le  désintéressement    des    hommes    du  peuple   qui  avaient  versé  leur 
sang   pour    la  révolution  iet    l'avidilé  sans  pudeur  cninme  sans  bornes 
des  intrigants   qui  l'ont  exploitée,  était  bien   fait  pour  exciter   i  la  fois 
l'enthousiasme  et  l'indign&tion.    Hélas!  la  conduite  de  l'orateur  duraiit 
ces  quinze  années  a  nui  à  l'efTet  de  ses  paroles.  Est-ce   que  M.  Charles 
Dupin  et  ses  frères  n'ont  pas  été  avec  le  parti   qui   a  fomenté   l'égoïsme 
croissant,  qui  a  étoufTé  les  généreuses  tendances  de  la  révolution  de  juil- 
let.' Kst-ce  qu'on  ne  les  rencontre  pasencore  au  nombre  des  plus  obstinés 
adversaires  de  toute  réforme  sociale  '.' 

Comme  pensée  et  comme  style,  rien  de  bien  saillant,  rien  de  choquant 
non  plus  dans  le  discours  de  À.  le  président  Dupin. 

C'était  à  M.  Fiourens  de  porter,  cette  année,  la  parole  en  qualité  de 
secrétaire  perpétuel.  L'éloge  historique  d'Aubert  Dupetit-Thouars  est  le 
sujet  qu'il  a  traité. 

Né  dans  l'Anjou,  en  1758,  Aubert  Dupelit-Tbouars  Gt  ses  études  a 
Saumur  avec  son  frère  Aristide,  mort  glorieusement  à  Aboutir,  comman- 
dant le  vaisseau  le  Tonnant.  Le  futur  naturaliste  éprouvait  une  an- 
tipathie invincible,  une  aversion  anticipée,  disait-il,  pour  toute  étude 
qu'on  lui  imposait,  et  il  s'adouuait  au  contraire  avec  passion  à  une  foule 
de  recherches  qu  il  avait  librement  choisies.  Le  goût  des  voyages  se  ma- 
iiifesla  de  bonne  heure  chez  les  deux  frères.  Entré  dans  la  cavalerie  où 
il  occupait  le  grade  de  capitaine,  lorsque  son  goût  prononcé  pour  la  bo- 
tanimie  luiGtquitler  lejservice,  Aubert Uu|)etit-Tliouars  se  rendit  k  Brest, 
en  1792,  comptant  s  cinbar(]uer  sur  le  bâtiment  commandé  par  son 
frère,  pour  aller  cxploreoi(ps  possessions  de  l'Inde. 

Arrêté  en  route  comme  sus()ccl,  il  ne  put  profiter  de  cette  occasion,  et 

il  n'arriva  à  l'Ile-de-Frajjce  qu'après  que  .son  frère  en  étaiCparli.Là,  grâce 

<-    à  l'hospitalité  prévenante  des  oolons,   il   put  suivre  son  goût  pour  les 

études  botaniques,  qui  le  conduisit  ensuite  à  Madagascar,  cette  terre 

promise  des  naturalistes,  comme  il  l'anpelait  dans  sa  correspondance. 

Rentré  en  France  en  1802,  avec  le  fruit  de  ses  recherches,  M.  Dupetit- 
Thouars  s'attendait  à  un  brillant  accueil.  Loin  de  là,  ses  vues  restèrent 
long-temps  l'objet  de  l'inditTéreoce  la  plus  complète  en  dépit  de  ses 
eflbrts  jMur  trouver  du  moins  des  adversaires  à  défaut  de  partisans. 
Ici  M.  Fiourens  a  exposé  la  théorie  soutenue  avec  tant  de  conviction  par 
Dupetit-Thouars  sur  le  développement  des  végétaux  qui  serait  dû  unique- 
ment aux  bourgeons.  H  a  évite  avecgrandsoin  d'ailleurs  de  se  prononcer 
sur  la  valeur  de  cette  théorie. 

Nommé  directeur  de  la  pépinière  du  Roule  en  1807  par  H.  de  Cham- 
pagay,  reçu  quelque»  anoées  plus  urd,  à  l'Académie  desfcicocee,  Au- 


i  M.le  docteur  Mayér  (de  6onn);  S  000  fr.  ;  i  M.  lobn  Kthop,  1  000  fr. 

Le  prix  de  phyriologie  expérimentale  pour  1845  est  décerné  i  M.  Pou- 

cliet,  professeiir'de  zoologie  ii  la  Fanulié  des  sciences  de  Rouen,  pour  son 
ouvrage  intitulé  :  Théorie  de  ta  fécondation.  L'Académie  accorde. une 
mention  lionorubie  ù  M.  Bloiidlot  pour  .ses  expériences  sur  les  digestions 
artificielles,  ainj^i  ()irà  M.  I>iil>ois  [il'Atnieus),  pour  son  ouvrage  intitulé: 
Préleçons  de  pnlliologie  expérimentale. 

PRiv  ntLVTUS  aÎv  auts  i:\saluiires.  L'.\i-adémie  accorde  une 
rtcoinpeuse  de  1  fjtX]  fr.  à  .M.  Sirel,  pharnianen  à  Meaux,  pour  s-es  pro- 
cédés de  désinfection  des  maliLTCs  fécales  cl  des  urines.  Elle  accorde 
1  000  fr.  à  M.  Boutigny  (d'Evreuxi  pour  tes  études  sur  les  phénomènes 
très  cuneux  qu'offrcnl  les  liquides  volatiiisabies,  lorsqu'on  les  jette  sur 
un  métal  surchaiifTé  ;  —  une  indemnité  de  700  fr.  à  M.  Mel.'iens,  pour 
ses  recherches  expérimentdips  sur  les  propriété.s  de  l'iodurt  de  potassium 
comme  aiilidnla  de  certains  poisons  métalliques. 

pni\  oc  MÉDECINE  ET  DE  (.iiiRURUiE.  La  Commission  qui  a  eu  i  ju- 
ger les  travaux  de  quarante-un  concurrents,  a  acquis  la  conviction 
qu'aucun  de  ces  travaux  ne  contenait  de  découvertes  assez  importantes 
pour  mériter  un  jirix.  D'après  ses  conclusions,  l'Académie  accorde,  à  litre 
de  récompense  :  |i  M.  l'iorry.  |1  .SOO  fr.  pour  ses  Recherches  pratiques 
sur  les  maladies  de  la  ratt  et  sur  les  fièvres  intermittentes;  à 
MM.  Trousseau  et  Belloc,  1  .'iOO  fr.  |>our  leur  Traité  de  la  phthisie  la- 
ryngée ;  à  .MM.  Barthez  et  Killiel,  1  200  fr.  pour  leur  Traité  des  ma/a- 
me4irfMen/an<4^;  à  M.-Poiaeuille,  700  fr.  pour  ses  Expériences  sur  la 
vjtesse  du  sang  ;  à  M.  l.acauchie,  une  somme  égale  pour  sa  méthode  de 
prépanitions  analomique.s  désignée  sous  le  nom  lïhydrotomie,  à  M.  Caze- 
nave,  500  fr.  pour  la  partie  de  son  Traité  qui  ccmcernc  les  sypliilides  ;  i 
M.  Tardieu,  500  fr.  pour  son  travail  intitulé  :  De  ta  Morve  et  du  Far- 
cin  chronique  chez  l'homme  ;  à  M.  Denis  (de  Commerey),  un  encoura- 
gement de  riOO  fr.  pour  un  Mémoire  sur  les  rfÙitiéres  albumineuses  ;  i 
M.  Reybard,  une  pareille  somme  pour  ses  recherches  sur  VEmpiféme. 

L'Académie  accorde  des  montions  honorables  à  MM.  Bognella  et  Four- 
nier-Deschamps  pour  leurs  travaux  tendant  ù  substituer  lu  simple  ex- 
traction de  l'astragale  à  l'amputation  de  la  jaml)e,  dans  le  cas  de  luxa- 
lion  ou  de  fracture  compliquée  de  I  articulation  tibio-tursienne  ;  à 
M.  Foullioy,  inspecteur  en  chef  du  service  de  santé  de  la  marine,  pour 
un  Mémoire  sur  \:\  Désarticulation  de  la  cuisse ,  enfin  i  M-  Foville, 
[K)ur  son  Traité  sur  le  système  nerveux  céréttro-spinal. 

Comme  nous  l'avons  dit  dans  le  compte-rendu  de  la  dernière  séance, 
l'Académie  n'a  pas  décerné  le  prix  de  10  mille  francs  proposé  pour  les 
questions  relatives  à  la  vaccine.  Elle  a  partagé  la  somme  en  allouant  i 
I  auteur  du  n'  24,  M.  Bousquet,  '6  000  fr.;  il'auteur  du  n°  20...2  SOO  f.; 
AM.  Fiard,  2  500  fr. 

L'Académie  a  mentionne  honorablement  les  auteurs  des  Mémoires 
n"*  23,  22,  7  et  il.  —  Uu  reste,  par  une  omission  vraiment  incroyable, 
ni  leurs  noms,  ni  (ce  qui  est  plus  fort]  les  noms  des  auteurs  du  n°  24  et 
du  n°  20,  c'esl-à-dire  des  deux  premiers  Mémoires  jugés  dignes  de  ré- 
compense, ne  figurent  dans  le  cahier  distribué,  au  nom  de  l'Académie, 
au  public  qui  assistait  i  la  séance  annuelle. 

Programme  des  prix  proposés  par  l'Académie  des  sciences  pour  les 
années  KUr^,  1840  eH 8 17. 

L'Académie  propose  comme  sujet  de  grand  prix  de  mathématiques  i 
décerner  en  1816,  la  question  suivante  : 

«  Perfectionner  dans  quelque  point  essentiel  la  théorie  des  fonctions 
»  aliéliennes,  Ou  plus  généralcmenl  des  transcendantes  qui  résultent  de 
i>  la  considération  des  intégrales  de  nuantilés  algébriques.  * 

Le  prix  con.'istcra  en  une  médaille  d'or  dé  lu  valeur  de  trois  mille 
francs.  Les  .Mémoires  devront  être  arrivés  au  secrétariat  de  l'Académie 
avant  le  \"  octobre!  846. 

Sciences  mathcmailqncM.  L'Académie  avait  proposé  pour  su- 
jet dti  grand  prix   des  sciences  mathématique»  à  décerner  en  1843,  une 
3iiestiiMi    dei  niécani()uc  céleste  (juelic  remet  au  concours  pour   1846 
ans  les  termes  suivants  : 

«  Perfectionner,  dans  quelque  point  essentiel,  la  théorie  des  pcrlurba- 
1  lions  planétaires.  » 

Le  prix  consistera  eu  une  médaille  d  or  de  la  valeur  de  3  000  francs. 
Les  Mémoires  devront  être  arrivés  au  secrétariat  de  l'Académie  avant  le 
l"  mars  18l«;. 

Le  sujet  proposé  en  1841  pour  1847  est  le  suivant  : 
t  F^tablir  les  équalions  des  mouvements  généraux  de  l'atmosphère  ter- 
»  restre,  en  ayant  égard  à  la  rotation  de  la  terre,  si  l'action  calorifique  du 
»  soleil,  et  aux  forces  attractives  du  soleil  et  de  la  lune.  » 

Les  auteurs  sont  invités  à  faire  voir   la  concordance  de   leur  théorie 
avec  quelques-uns  des  mouvements  atmosphériques  les  mieux  constatés. 
_Mcicnce«  pliyal^ne*.  L'Académie  propose  pour  sujet  du  grand 
prix  des  sciences  naturelles,  pour  1847:. 

«  L'élude  des  mouvements  des  corps  reproducteurs  ou  spores  des  al- 
»  gués  zoosporées  et  des  corps  renfermés  dans  les  anthéridies  des  cryp- 
»  togames,  telles  que  chara,  mousses,  hépatiques  et  fucacées.  » 

L'Académie  remet  au  concours  pour  1846  la  question  relative  au  dé- 
veloppement du  fœtus.  P. 


■•rcbéa  de  Parla. 

Halle  aux  farines  du  10  mars.  —  ArrivagcsIOi)  2-60.  —  Ventes  Mi.|i| 
—  Rcstanl  17403-01.  —  Gruaux,  47,15  A  47,114.  —  F»rines,|r.  3l,?0ijja| 
2«  28,ii  i  30,6i;  3«  26,«0  i»  00,00;  4'  20,85  k  21,00.  —  A  \ht-.T  STKO.     '  1 

Bourse  da  10  mars  1845. 

Les  opérations  en  rrpte  ont  pris  quelque  acllvité  dès  l'ouTerliirr,  itlgl 
prix  lendaicDt  aU  hausse  lorsqu'on  est  venu  annoncer  l'échec  subi  ut  I|| 
ministère  dans  le  rejet  de  la  loi  des  pensions  civiles  k  la  chambre  dei  «m-I 
lés.  Il  s'en  esl  suivi  une  légère  baisse  sur  le  3  p.  0|0,  qui  ft^rmi  t  lo  c.  ni 
dessous  des  cours  de  samedi,  tandis  que  le  U  p.  0|0  ferme  tu  c.  ptuiknt,] 

La  marche  des  chemins  de  icr  a  été  ixcessivcinenl  agili'c.  Tous  uni mihiL 
en  hausse  et  ont  atieint  des  priic  fort  au  dessus  de  ceux  de  clôture  denJ 
medi.  Mais  tous,  aprè«  i'énormeset  frêquenles  variations,  ferment  ea  pnkf 
baisse  sur  lesdils  cours.  Il  en  faut  pourtant  excepter  les  deux  lixnej  de  Y« 
saille»,  qui  restent  en  faveur  de  5  a  10  fr.,  ei  celle  de  Sirasltotirg,  «jui'ij 
reperdu  que  la  hausse  du  jour,  et  qui  ferme  couime  samedi. 

ia:»  aciiuns  non  constituées  ont  eu  moins  de  variation.  Vierzon  retloitK,| 
Boulogne  à  700.  bordeaux  725  k  M».  Montrreau  010  a  15  fr. 

La  rente  de  Portugal  continue  ë  Bonler;  elle  a  haussé  anjuard'hii  (mf 
franc.  I 

Outre  les  valeurs  plus  coarantes  cotées  ci-aprës,  on  a  fait  au  coin|itM:| 

(kimptoir  Gauneron,   nos.    Il  lu.  —  Zinc  Vieille-Montagne,  VOOO,  w' 
(ilOU.  —  Foi;ges  de  l'Aveyron,  5500,  5400.  —  Gaz  français,  4775,  ex  divitf.' 
1(1.  nouv.  44»l  75 ex  divid.  —  Anglais,  S800.  —  Calais,  1400,  1426.  — 
ville,  1700.  —  La  carrière,  5750.  —  Ualignolles,  I3«0.  —  Uu  Bochei,  ; 
Tissus  Maberlj,  085. 

Obligations  de  Saint-Germain  noav.  1220, 1225.  —Versailles  riredr.i 
1050,  1045.  —  Id.  nouvelles,  ilSO. 

Lots  d'Autriche,  400.  —  Société  générale,  Ifi20,  I6l&.  —  Rente  belge  lltt| 
lOe  3|4.  —  iJ.  4  i|2,  103  1)3.  —  Id.  2  1(2  p.  OlO,  ()2  75.  —  Rente  d'Kii 
dt-lte  intérieure,  34  l|2. 

A  lermc  :  Emprunt  fin  courant,  M  10,  —  Rente  belge  2  ii2  p.  0|0, 1)  ii,| 


KCTtrx  DEI   JOOSaAOX   DC    VAKM.     —  10  SAKS. 

Le  Moniteur  universel  publie  ce  matin  l'ordonnance  royale  qui  dé- 
clare (ju'i/  y  a  abus  dans  le  mandement  émané  de  Mgr  l'archevêque  de 
Donald,  et  que  ledit  mandement  est  et  demeure  supprimé. 

A  propos  de  la  discussion  sur  les  incompatibilités  qui  va  avoir  lieu  au- 
jourd'hui, la  yresje  reproduit  le  tliscours  prononcé  sur  la  même  ques- 
tion le  U  avril  184û,-par  M.  Thiers,  alors  président  dq  conseil.  M.  Thiers 
V  disait  a  qu'un  fonctionnaire  qui  devîent  député  est  un  fonctionnaire 
beaucoup^no/nx  9ou»erna6/«.  »  il  convenait  aussi  qu'il  y  avait  trop  de 
fonctionnaires  à  la  chambre,  ce  qu'il  expliquait  par  I  état  de  division  des 
fortunes  dans  notre  pays,  qui  réduisait  à  un  bien  petit  nombre  les  candi- 
dats possibles  à  la  députation.  Le  président  du  1*''  mars  indiquait,  sans 
le  proposer,  comme  un  remède  qui  pourrait  être  essayé,  la  détermiua- 
tion  par  la  loi  du  nombre  maximum  ae  fonctionnaires,  non  point  par  rap- 
port a  l'ensemble  de  la  chambre,  mais  par  rapport  à  chaque  aéptrte- 
mea(. 
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Consol..^..  100  1|8  l|t. 
Ësp.  act...  50  l|4. 

Portug (>8  7|8. 

Mexic 36  1|4. 

Brésil >  «I». 

'i  0|0  Holl.  99  •!•• 
2  1)2  d«,    63  5\8. 
Rouen.... 
Orléans...  50  l|t,  3|4. 


c.  DE  I.A  COtLiaSK. 
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Ap.  85  05. 


Rep.  fin  c. 
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5  0|  I,  l5  2o. 


F.  pr, 


Bons  dn  trésor. 


Hun.E  de  colza 
4  mois  d' 


FRIMBS- 

3  0|0  «6  lad.  50. 
5  0|0f.  Cl  18, 118 '»'•'' 
Orl.  1465, 1480  d.N- 
Rouen,  1215,  1220  i.. 
H4vre  1040  d.  10. 
Strasb.  JdS,  J50  d.  H. 


e^ 


disponible,  B-f.OO  i  00,00  ;  e<«J" 
rèté,  9i,08  à  00,00;  4  dernien»* 


MARCHANDISES, 
du  mois  cl  avril,  89,00  à  00,00  ; 
101,00  il  00,60. 

LILLE.  —  Pas  de  courrier.  ^^ 

ESPRIT  3|6.  —  Disponible,  88,50  i  80,00  ;  courant  da  noisl7,00àilii* 
avril  en  décembre,  86,00  i  00,00;  novembre  et  décembre,  85,00  k  00. 

8AVUN.— Ordre  de  livraison,  88,50  a  89,00  Ir.  les  100  kil. 

L'un  des  Gérants  :  F.  CANTAOliEl. 


Spectacles  du  1 1   mars. 


»»p«<* 


h.  Si! 
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OrBkA. — 

TnÉATKK-raAacAU.  —  Femme  de  40  ans.  Mari  k  la  £*■ 

ovàMJL'etauqmi.  —  Ccndrillon.  L'eau  merveilleuse. 

iT Aidas.  —  Il  Barbierc. 

OdAob.  —  Docteur  amoureux,, ,  ^^ 

«ASDBTUujk—  Le  Porteur.  Dame  de  cbosurs.  Trop  beureiu*' 

xaaisTBD.  —  Miini.  Richelieu.  Boquillon. 

•TaaaAW, —  Cérigny.  Tuteur.  Un  BaL  Plus  beau  jour.      .^ 

VAI«AXS»aOTAI>. D-»!'"  •.■  .>>.•:..>   N..:!    iTnnIin    Mère  ■'^^ 


■igny. ,  ^ 

—  Parlez  au  pertier.  Nuit.  Ugolin'.  Mère  "«JJ 
vban-n>HAKTia.-  Cabrioji.  Ladj  Sejmoun  La  Danw»"' 


•l«  AUBiAV.  —  Les  Talismans. 

»!•  «AZTÉ.  —  Les  Ruines.  Les  Canuu. 

1)2  ciaQ«B-<»LTKn««B.  —  L'Empire.  ,  ^ 

•  >  coam.  —  Marin.  Polichinelle.  3  Frères.  Maison  det  wo*' 

•i«  TOUKD.—  Dominos.  Sans  cravate.  Mystërea. 


•aLu  TinsHas.  —  Concert  loas  les  soirs  ue  S  à  il  heurdi. 


•  iBpriMn*  d*  Umsi  LÉTT,  VM  i«  CraiMSt,  !•• 


ptf'l'enoéintâ  où  se  discutent  les  JotérlMs  généraux,  noa  pas 

représentation  de  toutes  les  opinions  politiques  et  sociales  qui 

(paiseftncedans  le  pays,  npn  pas  la  réunion  de  toutes  les  nota- 

ili(é«  auxquelles  »é  rallient  de  larges  sympathies,  mais  une  arène 

il  viendraient  se  heurter  les  intérùts  locaux  et  où  la  France  ini- 

jk à  toutes  les  dissensions  de  la  province,  verrait  chaque  jour  se 

[produire  la  rivalité  des  eruchoUm  et  des  grasttnistet. 

jilom  parlons  de  la  proposition  qui  veut  annuler  l'article  10  de 

loi  (!n  19  avril  1831,  c'est-à-dire  enlever  à  l'électeur  le  droit  du 

(trtcr SOI)  domicile  politique  partout  ou   il  paie  une  contribution 

Irceie,  quelque  minime  qu'elle  soit,  etJ'obligerà  voter  dans  la  lo- 

riitéeù  il  paie  ses  impositions  les  plus  fortes. 

Dra  électeurs,  en  acquérant  une  propriété  de  peu  d'importance, 

doonaienl  la  faculté  de  voter  autre  part  qu'au  heu  de  leur  priii- 

I)mI établissement  ;  des  hommes  réunis  par  la  sympathie^wliti- 

»,  mais  disséminés  sur  le  territoire,  parvenaient  ainsi  à  se  p;rou- 

cr,i  faire  masse,  à  prêter  un  concours  utile  aux  candidats  de  leur 

KHI.»  C'est  un  désordre!  «'(«crient  les    faux   conse^^'atenrs,  les 

^onQiiichotte  de  l'ordre  public;  on  fausse  les  élections,  on  altère 

Il  rértté  du  système  représentatif  par  de  pareilles  manœuvres.» 

•  Eii!  braves  gens,  pourquoi  des  électeurs  sont-ils  convoqués, 

ourquoi  la  oonstittition  veut-elle  qu'il  y"  ait  une  chambre  ?  Estn-e 

our  représetîtcr  les  coteaux,  les  prairies,  les  carrés  de  cliouxdc 

Frtoce  ou  pour  donner  une  voix,  une  puissance,  un  organe  à 

«tes  les  opinions  sérieuses  qui  rallient  à  elle  des  esprits  ? 

Pour  qu'il  y  eat  vérité  dans  le  système  représentatif  il  faudrait 

là  Is  chambre  dos  députés  toutparli  politique,  depuis  la  légitimité 

iqa'Mi  radicalisme,  que  toute  branche  du  socialisme  eût  un  nom- 

ïde  mandataires  proportionnel  à  son  influence  dans  le  pays; 

ne  l'on  put  compter  à  tout  candidat  le  nombre  entier  dos  suffrages 

ilui  seraient  décernés  par  tout  le  corps  électo-al  français:  Mais 

Ht  doninés  encore  à  notre  insu  par  les  traditions  du  régime  féodal, 

^parquons  le  votant  dans  son  arrondissement  électoral  ;  c'est  la 

It  bataille  sera  décidée,  que  le  proc,s  S4;ra  jugé  sans  appel. 

L'homme  le  plut  connu,  le  plus  influent  k  Quimpor-Corenlin  ou  à 

«lent  le-Rotroo,  celui  qui,  dans  cett^  sphère  t'iroite,  a  réuni  doux 

^  voix  est  InTesti  du  droit  de  représenter  non  les  intérêts  quim-" 

'•corentinoii  mais  les  intérêts  de  la  France;  il  a  son  avis  sur  la 

ne  et  sur  la  paix,  son  action  ,  parfois  souveraine,  sur  les  desii- 

indupays.  Et  les  représenlapts  d'une  opinion  riche  d'avenir 

w  dont  les  partisan  s  seraient  ttlspersés  sur  tocs  les  points  du  sol, 

tcindidau  qui  auraient  obtenn  dit  voix  dans  chacun  des  collèges 

!  France,  c'nt'è-dire  4  99©  suffrages  dans  le  pays,  ces  hommes, 

■pfois  plus  connus,  vingt  fois  plus  appi-éciésquo  notre  potentat 

edouber.oe  deviendraient  députés  nulle  part!  Partout,  sur  tous  les 


I  muneài'\ 


)Weme\ 


1  article  10  de  la  loi  du  1.9  avril  1831.  Get  article  permet  aux  opi-  . 
nions  opprimées  par  le  système  de  la  démarcation  territoriale,  de  * 
grouper  leurs  partisans,  de  se  créer  un  représentant  poliiique,  en 
se  réunissant  sur  un  point  donné.  C'est  pour  l'électeur  un  com- 
mcneement  d'émancipation  ;  i)ar  celte  voie,  l'esprit  peut  s'iifîran- 
chir  de  la  matière,  et  la  représcntulion  nationale  peut  commencer 
ù  devenir  une  vérité. 

Kh  bien,  c'est  cette  porto  que  l'on  veut  fermer,  c'est,  ce  germe 
que  l'on  veut  étouffer.  On  parle_d_^'mployer  une  loi  compressive 
pour  consacrer  l'omnipotence  des  influences  de  clocher,  pour  trans- 
former tous  les  collèges  de  France  en  autant  de  Ixjurgs  pourris  in- 
féodes avec  familles,  à  des  terres,  à  des  capitaux.  Les  déten- 
teurs de  ces  influences  locales,  effrayés  par  le  désir  que  ma- 
nifestent les  opinions  politiques  et  sociales  d'échapper  à  leur  ac- 
tion, les  privilégiés  du  régime  actiiel  qui  ne  représentent  qu'un 
collège  électoral  et  (|ui  ne  le  représentent  ni  avec  vérité  ni  avec 
sécurité,  sentent  que  leur  règne  va  finir;  ils  signalent  à  grands 
cris  comme  un  perturbateur  et  comme  un  transfuge  l'électeur  qui 
sort  de  leur  cercle  et  qui  veut  que  son  député  représente  des  idées, 
des  seiiliments,  des  convictions,  et  non  des  hectares. 

De  (|nelqiies  grands  mots  que  l'on  colore  ces  réclamnlions  inté- 
ressc'H's,  la  France  n'en  sera  pas  dupe. Nous  espé-rons  que  lachambrc 
rejettei'ii  dans  le  néant  la  proposition  rétrograde  qui  lui  sera  sou- 
mise demain.  Espérons  encore  que  bientôt  elle  s'occupera  des 
moyens  de  développer  le  germe  déposé  dans  la  loi  (Ju  11»  avril  181^1 , 
c'est  à-dire  de  créer  une  représcnlation  nationale  véridique  et  de 
reeriiler  les  manilalaires  de  la  France  parmi  ceux  qiii  représentent 
véritiiljicment  à  noire  époque  les  besoins,  les  tendances  et  les  sym- 
pathies de  l'esprit  fran(;ais. 


irerffc 


La  converfion  des  rentes. 

I.e  ministère  n'a  pu  depuis  le  commencement  de  la  session  obtenir 
de  majorité  que  lorsque  la  Chambre  s'est  trouve**  au  grand  complet; 
mais  toutes  les  fois  (|u  il  n'a  pas  eu  soiu  de  faire  iirriver  de  pro- 
vince les  absents  pour  un  vote  exprès,  il  n'a  étj  soutenu  que  par 
nue  miijorité  dérisoire,  ou  même  il  a  subi  des  échecs  positifs.  Il  n'y 
a  donc  plus  pour  lui  possibilité  de  se  maintenir  ;  car  certainement 
les  députés  ne  pourront  jamais  se  trouver  tous  cnsem^)le  ft  Paris 
pendant  une  .session  entière.En  efl^ct,  sans  parler  des  circonstances 
privées  qui  chi  retieiineiit  toujours  un  certain  nombre  éloignés  de 
Paris,^ plusieurs  d(>s  services  publies  sei-aieut  troublés  par  l'absenec 
trop  prolongée  des  nombreux  fonlionniiires-députi». 

Après  l'échec  d  hier,  le  cabinet  devait  craindre  d'être  battu  une  se- 
conde fois  à  propos  de  lu  proposition  de  M.Muretde  Bort  sur  la  con- 
version des  renies.  Enallcndant  qu'il  prit  un  partidéflnitif  sur  sa 
retraite  quilcoinmehccà  devenir  très  iimninentc,  il  a  résolu  de  s'ef- 


que  (les  considérations  d'opportunité,  comme  le  fait  le  ministèr«, 
c'est  (|ue  Ion  n'a  rien  de  non  à  dire,  et  qu'on  sej croit  la  nmia 
quekfùe  peu  forcée.  - 

Fn  effet,  <jue  propose  M.  Muret  de  Bord  1  Convertir  le  cinq  en 
quatre  et  (lenii,  c'est-à-dire  doiMieruneius(Tiption  de  quatre  francs 
cinquante  eeiitiuios  do  rente  |):ir  eiiiKjiie  ciiK]  fraiies,  ou  bien  |)aver 
à  ceux  qui  refuseraient  CL'l  écliaiiso,  ecut  francs  par  cliaciu».' cinq 
francs  de  reiiti!.  Mais  à  combien  est  coté  à  la  Houye  le  4  l|i  ?  A 
11.")  francs.  VAi  bien  !  qu('4-*>««*it  le  rentier  asstiij  niais  pour preféi-er 
cent  francs  écus,  à  une  inscriplion  de  quatre  francs  cinquante  cen- 
times qui  vaudrait  llô  francs,  110  francs  si  vous  voulez,  eu  cas  do 
baisse? 

La  conversion  en  réduction  est  donc  une  chose  très  facile  et  qui 
s'opérerait  avec  la  mémo  aisaucc  quen  Angleterre,  en  Prusse,  à 
Naples,  partout.  C'est  une  simple  opération  (le  ctiangcmenl  de  litre; 
c'est  une  affaire  de  (K>inmi8  et  d'écritures. 

Parler  d'inopporlunilé  c'est  ne  rien  dire  ,  ou  bien  c'est  ne  pas 
parler  francheni(Mit.  Au  surplus,  le  ministère  a  promis  positivement 
d'apporter  lui-même  un  projet  de  conversion  au  coiimiencemeiU 
de  la  session  prochaine.  Qui  vivra  verra...  Uais  le  ministère  se 
montre  aujourd'hui  bien  hardi...  en  faisant  des  promesses  pour 
l'année  prochaine. 

M.  Crémieux,  député  d'Indre-et-Loire ,  a  déposé  aujourd'hui  la 
proposition  suivante  sur  le  bureau  du  président  de  lachambrc; 

a  Los  articles  1,  2  et  3  Je  la  loi  du  10  avril  1851  sont  remplacés  par 
les  dispositions  suivante;  : 

(I  Tout  Français  jouissant  des  droits  <:ivils  et  poliliques,[àgé  de  vingt- 
»  cinq  ans  accomplis,  compris  dans  l'une  ou  l'autre  des  deux  parties  de 
n  la  listp  prescrite  par  l'article  2  de  la  loi  dii  2  mai  1827,  ou  magistrat 
»  de  l'ordre  judiciaire,  est  élf^cteur,  s'il  rein|ilit  d'adleurs  les  autrcs|con- 
»  dilions  lixées  par  la  préL-entç  loi. 

»  Si  le  nombre  des  électeurs  d'un  arrondirsement  électoral  ne  s'élève 
»  pas  h  i)lus  lie  deux  cent  citiquanlc,  [ce  nombre  »era  complété  en  (ri>pe- 
»  lantl(;s  citovciis  les  plus  imposés  dans  rarrondissenieril,'qui  ne  seraient 
n  c'iniiiris  ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre  itarlie  de  lu  liste.  » 

Cette  pcopositlon  sera  soumise  après-demain  aux  bureaux  delà 
chambre,  qui  décideront  s'il  y  a  lieu  d'en  autoriser  lu  lecture. 

Les  cinq  grandes  puissances  ont  Uni  par  s'onicadrc  .-ur  les  affaires  du 
Liban.  La  Prusse  et  la  Russie  s'étaient  rangées  i  lopinion  de  l'Aiitriehe 
et  de  la  France.  L'ambassadeur  d'Angleterre,  s'étant  trouvé  isolé,  a  per- 
sisté pendant  quelque  temps  h  demander  que  l'on  donnât  une  réponse 
x^/)arr'e  au  mémorandum  dfl  la  Porte.  Après  un  ossrz  long  débat  sir 
Strattford-Caïuiing  a  consenti  îi  se  joindre  à  ses  coHégucs.  Une  réponse 
culleotive  a  été  rédigée  séance  teninlc.  En  voici  à  peu  près  U  substance  : 

Les  représentants  des  cinq  grandes  puis«aiiccs  acceplcnt  les  arrange- 
meuls  proposés  jtar  U  Porte,  tiaufàen  référer  à  leurs  cabinets  respectifs 
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wtre-Français  :  Reprise  A'Hernani'.  La  liberté  dans  l'art.  Le  poète  con- 
f  I»  censure.  Mlle  Kachel.  —  Vaudeville  :  Le  Porteur  d'eau.  — 
forte  Saiot-.Marlin  :  Mlle  Lola  Moiilè.. 

'l*  Comédie-Française  a  repris  cette  semaine //fr«a»i,  ce  drame  qui 
•"«TiUat  de  lenipétes  autrefois,  et  autour  duquel  se  livrèrent  tant  de 
*"  combats.  Dans  la  préfnce  &Hernam.  le  poète  dL^ait  : 

,^*Pféslant  (le  gr,indes  choses  que  no^  pères  oni  f:iiic.s  et  ipie  nous  avons 

^,' """f^!'"'»  sortis  de  ta  vi.-ille  loriiii!    Miciale  j   coniiiipnl  ne  Mirliiioiis- 

»iH«'        ■*'""*  '^"""''  P<H'litP'c?  A  peui.le  nouve;iii,   ;rt  nonvi-.àii.  Tout 

"inirjnilaii,t,'.r;„„r,.  ,1,.  |,,„„sXIV.  si    l)icn    aditiaec  a  •.;.   n.oiiarctiic, 

Wni''i'" '*"''"  "■•'   'il'ér.itiiP>  pnipn- et  iMTMiniwIte  cl  n;itioi);il.',  celte 

.  .'  ""  <'!<  neuvième  siècle  a  qui  Miial)eau  :\  f.iil  s;i  iilierié  cl  Nanolèon 

piiiisaiicp...  _    '  ,       ' 

|vii*  iiiifilill^.i-aliifp  ,]p  COUP  succède  une  liilériplure  du  peu|de... 
»•»  «û*^- î'"  ''"''  ^''  ''""aine  inilsse  en  rien  meriler  lo  licau  nom  dorl  nou- 
Hl'.Jlf  "'«noMW»».  loin  de  ta  ;  iu:iis  c'est  que  le  principe  de  la  liberté 

fleoBir    "**'"'*"'*  '""''"''  ""  ''•'"'■••  ''"'''"^  ^'"'"'  ''■""*■  •-''  piiissaule  du  |eu- 
'«iLn,    I  '""  ?  *  '=''"*'  •'<*  Dieu,  veut  di-sormais  que  la  poésie  ail  la  même 
^"^'*  l'Oblique  :  TOLÉnANCE  et  MnEnTK.  » 

Sltéiîtî^aî"'  "  '"  '^'■"''1'"  iiipnriiale  dedél.rminer  quels  sont,  dans  la 
li«»l!d«  kT  ""'■* '«"'PS  le**  caractères  vraiment  nouveaux  ;  il  lui  uppar- 
•iUérain  I  i"-'n"'*  T'c'  poi'd  ont  été  réalisés  cet  art  nouveau,  celte 
non,  1  ""  l"*"!''*  qu'iinnoncnil  le  poè'e.  Pour  luUre  coiM|)le,  nous  au- 
a signiiler  bien  des  béantes  neuves  et  vmiïnenl  |iiopics  à  nolie 
frri,! '"!"''  ^'oudrlons  même  démontrer  ii  nos  poêles  qu'ils  nous  onl,  à 
wlljil  3'™*!'  enseigné  les  principes  d'une  liberté  plus  large  que 
Kai,  .,,?'*""'  '*'"'"'  P"issunce  plus  féconde  que  celle  de  Napoléon. 
"'«màndfr  *"  """P^'  »•""*  »i""if>ns  l'cniicoup  à  refieller,  beaucoup  n 
•'"ffisifnm  "'^'""'' """* '"^  ^"ï""*  1'"^  1"'*  '"  littérature  des  cours  ait 
1ti«.hn.;?J  ^"««•édé  une  littérature  du  peuple.  En  Un  niOttfl  y  a  quel- 
'm laii»! Vf "■"''''  "^  quelque  éhose  ne  s'cstpis  fait  purcelActc  génie 
'''"S  soniir  1  ^"^"*'"  "*  "  ^"'*'  "'•'**  ^^or*  ««ns  son  essor,  s'est  calmé 
•le  la  lih.MiL'""'  P"""*^*  1"''  "«  ^'esl  plus  assez  inspiré  à  la  source  sacrée 
p"„[.T"e  humaine. 

P"»  iromnl"""'*"*'  """^  *"""  bornons  à  canslaiw  que  le  poète  ne  s'est 
'*"f<ll>^  .  "'wl  "  P'^<''«>'t  ""  progrès  accompli  dans  le  publie.  Au- 
niih^rti, M  '».*'"•*  'm  question  d'art,  le  pubhc  e.st  devenu  tolémdt 
'**'  lêiliPiLL'i!!!"'"*'"'  •**'*'g'"'8fi  9"''">  puiss*  invoquetr  de  ce  progrès 
^HtTno^  '*'  ***'P'^'>  «esornrtûs  consacié  du  beau  drame 

!'"'"»«  tthll  *?"**  "'*  •*  '*"''^"''*  ^'  de  la  liberté  est  gagnée  de  ce  côté, 
'"•''J-'Oes  «i  1  1" '""^r*>¥*'t  *  i"""'" ''''PWus  se   relèvent,   ol»st«<:te8 

'«tt^^ç  """"""  el  qui,  de  nouveau,  appellent  rifl<lij:niHion  et  le  gé- 


■'"or  H  (jo  écrivait  le  î 
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«  >'oiis  parlerons  quelque  jour,  bien  en  détail,  en  la  ruinant  par  les  rai- 
sonueuuMils  et  par  les  faits,  de  celle  censure  dramatique  qui  est  le  8<'iil 
obslacio  à  la  lilieric  du  lliéiire,  niïinteuaul  (ju'il  n'y  en  a  plus  dans  le  pu- 
blic. Nius  essaierons,  h  nos  risipics  el  (.érili.,  el  par  dévoiienieni  aux  cliuses 
de  l'art,  île  caracUuis*îr  les  nulle  abus  de  celle  ptîlilc  inipiisilion  de  l'espril, 
qui  a,  comme  l'autre  ^ainl■Olncc,  ses  juges  ^ecl■els,  ses  liourreaux  mas- 
qeés,  ses  tnriures  ses  njutilaiioii!;,  el  sa  iiciiie  de  mon.  .Nous  déchirerons, 
s'il  .<(■  pi-et,  ces  lan;;es  de  police  doiii  il  esl  honteux  que  le  lliéAlre  soit  en- 
core emniniilotlé  au  dix-neuvième  sièc'e.  » 

l.i'  poète  parlait  ain.n'  haulenient  au  nom  de  la  liberté.  Quatre  mois 
plus  tard  une  rè^ol^l!ion  écl.itait  cl  la  Fraiice  changeait  de  maîtres. 

In  an  ;;près  iii  révoliMioii  ce  Jiiillrt,  .«ur  le  bruit  que  l'inquisition  des 
tluatres  allait  être  rétablie,  le  poêle  all.iit  de  .•■a  [Tci^nne  doi.ner  un  libé- 
r;il  averiis-eiiient  au  iiiiii  :-lre.  en  prolesta;:t  contre  la  ccn.siirc  arec  des 
liarolc.s  sâàrcs. 

Peux  ans  aiirès  la  révolulion  de  Juillet,  un  ordre  de  l'autorité  sus;>en- 
dait,  puis  défeiidait  la  repréM'ntilion  du /((«'  s'aiiiiisc.  le  poêle  «ne 
»  put  croire  d'abord  i\  laiit  d'insolence  ;t  de  Tolii...  Le  miiii;tre  lui  pre- 
1)  unit  .'011  liroit  lui  |ireiiait  >a  cl)!..se.  Ii  n'  restait  plll^  qu'à  le  îiictire, 
»  lin  poêle,  à  la  Iia>>!ille...  «  Il  pt;us.>e  nu  (,':.iiid  cri  de  piuf^lalion  contre 
«  nue  p.ireillo  voie  de  fuit.  » 

<  Ce  qu'on  a  appelé  la  Charte-Vérité  dii  ;  •  Les  l'rauçais  ont  le  droit 
de  publier.  .  •  Remarque/,  tpic  le  lexte  ne  liil  pas  veuleineiil  le  droit  rf'im- 
priHiiT,  ni:iis  hineuieiil  (!l  graiidenieol  le  droit  de  piiblifr.  Or,  le  llu  ùlre 
n'est  qu'un  nioyiMi  de  pub%alion  connue  Ij  presse  ,  comme  la  Kra\nre, 
coiuuie  la  lilhojîrniifiie.  La  liherlô  du  lliêàlre  esl  doue  iniiilicilenieiil  écrite 
dans  la  Charte,  avec  loni» s  les  anlres  lili'riés  de  la  |>en>ée.  L>  toi  roiida- 
inenlale  aiouie  :  •  ta  censure  ne  pourra  jnmaii  être  rétablie  •  Or.  te  tcxie 
ne  dit  pas  lu  censure  dei  journaux  ,  la  centure  des  lifret,  il  dit  la  ceniure,' 
la  .cetisiire  tui  gèn^sral,  louli^  censure,  celle  du  llièàlre  comme  celle  des  éci  Ils. 
Le  lliéfilre  oc  saurail  doue  cire  ll''^aleml•ul  censuré.  »... 

»  Esi-ce  que  «ela  pcnt  se  pass«!r  ainsi,  s'écrie  le  poêle  indi;{né!  Est-ce  (pi'il 
)■  .•)  eu  eo  effil  (lue'qiie  chose  ipi'on  a  appelé  la  révolnliou  de  juillrt  ?  Il 
évidi'iTl  (|n(!  lUiu.s  ne  sommes  plus  à  Paris  !  Dans  quel  pachalik  vivons- 
hous  y  • 

•  Le  inomeiil  delransition  polili(pn!  où  nous  .sommes  esl  curieux.  C'est  un 
de  cetii'slauudi!  faiif^ne  géiiérale.oii  tons  les  actes  <l(>s|)otiqnes  sont  possil)les 
dans  la  soi'iéié  même  la  plus  inllllrée  d'idées  d'émaiieipalioii  el  dejiberlé. 
La  Fraiice  a  niaccUé  vile  en  {uillel  ItClO;  elle  a  fait  trois  bonnes  ]ournées ; 
elle  a  fait  trois  {grandes étapes  dans  le  champ  de  la  civilisation  el  du  pro- 
gf(>s.  Mainlenaul  beaucoup  sont  AoraiMt.  beaucoup  Mont  «ttoufpés  ,  l)eau- 
coiip  (teroaiideni  a  faire  halle.  On  veut  relenir  let  etpritt  génneux  qui  ne 
telastent  pat  eî  qui  vont  toujours.  On  Veut  attendre  les  tardifs  qiu  .sont 
restés  en  arr.ère  et  leur  doiuMir-le  ien>p.'>  de rejoln«lre.  De  Ik  une  «raintt  tin- 
guliire  de  tout  et  qui  marckt,  <t*  foui  e»  qtû  nmue,  4ê  (omI  c«  «m'  pvti*, 
de  (ou(  ea  qui  pense.  Situation  bizarre,  îictle  ijMWWMCfi  difficile  a  défi- 
nir. Ce  sont  toutes  les  existences  qili  ont  P*Bt<^|MNMP^jii^ées.  C'est  la 
Hruc  des  lnti^rt>ts  fn)iss*>^  du  niouvenienl  dMJU(m^^Ve^Ue  commerce 
qui  s'errnrniiet»-  des  sysit^mes;  c'est  le  mq|CH%iiyBS.v<lt  vw^rc;  c'est  la 
rneqiii  (Mt'raie  le  comptoir  ;  c'est  la  '>(*"t>qHfp40Hks6lUyijJ|. 

»  A  notre  avis,  le  ((ouveriienieut  abuse  (il  i^(j||ilMtiojQiriepos  el  di- 
celie  crainte  des  révolutions  nouvelles.  llw^HMnnM^i^iJpcr  petite- 
ment. Il  u  tort  poiH'  lui  et  poiu  nous.  81raK^SMwa  MPtteHaiU  m - 
dilforauce  «km*  U»   esprit»   pour  kta  IdAr^dMMhRti  %^^**  OvlBpe; 


il  n'v  a  que  lassitude.  Il  lui  sera  demandé  sévèrement  compte  un  jour 
(le  tous  les  actes  illêj^aux  |que  nous  vuyous  s'accumuler  depuis  quelque 
temps.  Que  dccbeuiiu  il  noui>  a  fait  faire!  Il  y  u  deux  ans,  «n  pouvait 
craindre  pour  l'ordre;  on  en  esl  inaiuleiiaiil  a  trembler  pour  la  iilierté. 
Des  questions  de  libre  peiié',  d'iulelligcnce  el  d'art,  sont  tranchées  im- 
périaiemenl  par  les  visirs  lu  roi  drs  liarncades.  Il  est  profondément  triiUn 
de  voir  comment  .se  lerniiiie  la  révolnliou  de  Juillet  :'i/u{ier /urmoia  tu- 
pfrn^.  • 

Cer'i's.  on  ni^'iiC"'  P"''  rnic.ix  caractériser  l'état  d'essoufflement  des 
uns,  la  tiniidilé  éuvusle  des  antres,  el  la  compression  des  idées  vivantes 
et  des  théorie?,  ei  la  lyr,Tnnic  tourdeir.ent  grandissante.  On  ne  peut  pas 
donner  au  poiiv  iir  un  avertissement  et  pli.s  saf;e  et  plus  ferme. 

(iependani  ,  iiuiilorzc  auuées  sont  passées  sur  celle  protestation  du 
poète,  prote.-tatiou  vainc  et  iinpuissaiiti'.  Ou  ne  s'est  plus  contenté  de 
tyiiHHiistr  petilcineiit,  on  a  fait  les  eb^ses  cucraiid.  Les  repus  au  pou- 
voir, «  ces  pan\  res  (luib'cs  de  t'iiclieurs  politiques,  le.-qiiels  s'iiuauinent 
»  iju'ii.s  ll;Ul^^enl  un  édiliw^  bMcial,parceipril>  vont  tous  les  jours,  à  j;rand'- 
»  pt'iiie.  s;iai;!el  soulllaiil,  broiic'ter,  des  lus  de  projets  de  lois daablëilehes 
D  iiu  Pa|jis-lioiirb(Mi.eUlii  P.ilai>-15ourl'on  an  Lnxeiidiour;;».  ont  fuit  pûsttr 
le  pavs  smis  !'•  joii^  des  lois  de  se|)ieinlire,  les  poêles  sous  b's  fourches 
eau  ii'tics  de  la  ciisure.  Il  p.irait  (|ue  le  nombre  des  boutiquiers,  des 
l::^sés,  (les  liirassés,  des  essoiiHl'îs,  .--'esl  [iroiliiiieiisenieiit  accru,  ivir  il 
se  lail  autour  des  vi>irs  trioniidi.uils  du  r^i  des  barricades  un  grand  si- 
leiire  cmnpl. usant.  Kii  1850,  nous  avions  ciri,|ii  s  la  tolérance  poiir  lu  li- 
ivrrlè;  aujoiird'bui,  nous  en  sommes  u  ia  lnlèraiiee  p'Uir  la  tyrannie,  ty- 
rannie d'nulant  plus  irrilanle  qu'elle  est  hypocrite  et  làclie. 

Oui,  nous  sohitiies  en  plein  régime  de  efflîiire  ;  oui,  une  [wlice  impure 
roL'oc  et  étoufl'e  et  confisipie  la  pensée  humaine  :  et  les  poèies  n«  jettent 
p.ns  Incessamment  au  monde  leur  parole  de  proieslalion,  de  flétrissure  et 
de  veticeance,  pour  que  le  spininieul  puidu^  se  réveille  et  se  soulève  et 
renverhc  ce  lourd  et  stupide  é'ci^noir  inceisammenl  suspendu  sur  l'idée, 
airètaht  el  em  hainanl  les  esprits  fiénèreux  qui  ne  se  sont  pas  las.sés  et 
qui  vont  loidours!  Que  foiU  <ionc  la  .Société  de.s  gens  de  lettres,  la  Société 
des  auteurs  4rainitiquesV*N'o«t-e*s  à  s'inquiéter  que  des  intéiôls  maté- 
riel de  l'écrivain  '?  C(Hnment  se  fait-il  que  climpie  année  elles  ne  se  pré- 
sentent pas  dfetWrt  les  (iliambres  réclamant  l'ubuliiion  du  mode  de  cen- 
sure illil>iprale,  '  («•Mélliftente  et  bête  qui  pèse  sur  le  lliéàtre?  Pourquoi 
tous  les  critiques,  ehaquo  lundi,  ne  réjtètent-ils  pas  en  ch«eur:  Meure  la 
censure!  sus  Hj'infflme! 

Le  gouvernement  est  bien  aveugi*.  il  semble  qu'il  se  plaise,  dans  son 
eiititement,  à  attendre  en  paix  les  révolutions  nouvelles.  Ne  sriit-il  pas 
que  le  malaise  gagne  toits  les  cccurs,  que  l'irritation  viendra  «nsftite,  et 
veut-il  attendre  qiî'iine  atttre  voix  de  po^te  proteste  eacore-avec  ^lat qua- 
tre mois  avant  un  autre  ouragan  ptkpulaire? 

Pour  Dous,  qui  rednuLous  les  violences  et  les  effets  désordouaés  des 
révolutions,  pour  nous  qiii  voubnsla  liberté  de  la  pensée  sans  refiuser  lie 
jrsies  garanties  à  l'onire,  nous  demandons  qu'une  muMistratiMe  soit  ins- 
lilnée  «ur  de  larpes  prioGines  pour  la  surveillance  des  théàKre*.  L'examen 
préalitble  des  pièces  peut  être  utilement  soumis  à  un  cunstil,«i,les>Eiem- 
bres  de  ce  cometl  sont  librement  éhis  par  le  corps  inén)eKl<t9  auteurs  dm 
maliques.  Uti  htlnisire  sensé  ne  manquertit  pas  de  prendre  riuitratir 


prévisions. 


mmw}0dm^v^^m»  < 


Jusqu'au  10  mai,  les  nouvelles  de  Suisse  srront  sans  intérêt  :  la  diète 
helvétique  s'est  ajournée  à  cette  époque/  M.  le  comte  de  Pontois,  minis- 
tre des  afTaires  de  France,  venait  de  remettre  une  dépèche  au  président 
du  rorort  et  de  la'  diète. 


Chambre  des  Députés. 

rniaiDBNCB  be  m.  ourAunE,  vice  paÉsioEiHT. 
Séance  du  il  mari. 

M.  MUmET  DE   BOKT  a  la  parole  pour  développer  sa  proposition  sur  la 
conversion  des  reutes. 

Après  avoir  retracé  les  phases  successives  de  sa  proposition  dans  la  cham- 
bre, l'orateur  arrive  k  la  question  d'opportunité. 

Si  vous  ne  coosidérea,  dit-il,  que  la  siiuilloii  Hnanciëre,  en  tenant  compte 
du  découvert,  on  peut  reconnaître  que  la  conversion  a  eu  plus  d'opportu- 
nité k  d'autres  é|K>ques.  Eu  effet,  eu  I8;)8  et  en  |840,  avant  les  dépenses  oc- 
casionécs  par  la  guerre,  le  budget  lai!>sait  des  excédants  :  mais  la  sitnalion 
iinanaère  seule  ne  constitue  pis  l'opportunité.  Ce  qui  la  con&liiue,  sur- 
tout, c'est  l'élévmlon  du  crédit,  la  prospérité,  la  sécurité  iniérieures  :  voilà 
les  véritables  conditions  de  la  conversion  ;  si  tout  cela  .  n'existait  pas  on 
était  compromis,  elle  ne  serait  pas  possible.  En  la  réclamant  donc,  c'est  uu 
hommage  indirect  que  ses  ennemis  rendent  au  ministère.  Quant  a  ses  amis, 
il  leur  accordera  de  ne  pas  se  rendre  aux  objections  qui  ont  été  présentées 
dans  le  sein  de  la  commission  et  des  bureaux 

Je  coonait  bien  les  intentions  de  M.  le  ministre  des  linanccs.  et,  je  n'en 
doute  pa«,  il  est  coaversionnisie  décidé  ;  mais  il  est  timide,  et  il  craint  une 
perturbation  financière.  L'objection  principale  porte  sur  le  classement  de 
l'emprunt  ;  on  dit  que  pour  convertir,  il  faut  que  ce  classement  soit  plus 
avancé  :  on  dit  qu'une  portion  du  &  0|0  viendra  poser  sur  le  3  0(0  et  gêner 
l'emprunt,  c'est  vrai  ;  mais  d'un  »ulre  côté,  le  3  010  aura  un  grand  avan- 
tage, ce  sera  d'étru  délivré  du  h  ulo  (|ui  pose  »ur  son  cours  d'une  fa^-on  psr- 
mauenie,  qui  est  snn  adversaire  le  plus  dangereux.  Quant  à  l'objection 
qu'on  tire  de  la  spéculation  sur  les  chemins  de  fer,  vers  laquelle  se  |>ortent 
les  capitaux,  cette  alli^atiuu  'subsistera  aussi  bien   en  I84U,  et  j'ajouterai 

3ue  la  volonté  hautement  dt'clarée  du  pouvoir  arrêtera  tout  agiotage,  et  le 
éclassement  est  moins  a  craindr.>  quon  ne  le  croil.  Le  4  l|2  prendra  Jâ 
|»lace  du  5  0|  i,  et  se  classera  naturellement  aux  cours.  Ceci  dit  sur  la  ques- 
tion du  déclassement,  j'arrive  aux  détails  de  ma  proposition. 

Il  m'eût  été  |>ossible  d'être  plus  ueuf.  plus  hardi;  mais  j'ai  préféré  n'ap- 
porter a  la  chambre  que  des  idées  qu'elle  connût  déjà,  les  mêmes,  pour  le 
fond,  qji'elle  a  déjà  acceptées,  me  bornaqt  seulement  a  les  modifier  dans  la 
forme.  Ainsi,  je  ne  propose  qu'un  fonds  unique,  le  \  l|2  p.  U|0. 

En  agissant  ainsi,  nous  avons  voulu  tenir  compte  de  toutes  les  opinions  et 
Bème  des  préjug<^s.  Nous  avons  songé  aux  rentiers,  gens  paisibles,  hommes 

S  lus  désireux  de.  conserver  leurs  revenus  que  de  voir  croître  leur  capital, 
ous  avons  songé  surtout  à  ronsarver  la  rente  dans  les  mains  qui  la  délien- 
■eiit  actuellement.  Un  autre  motif  de  garder  le  fonds  au  dessus  du  pair  a 
été  l'intérêt  du  fonds  d'amortissement,  celte  ressource  de  l'Etat  pour  l'exé- 
cution de  grands  travaux  publics,  et  qui  rembourse  k  la  dette  flottante  les 
avances  qu'elle  a  faites. 

Apre»  avoir  exposé  rapidement  le  système  qu'il  propose,  système  qui  n'wt 
autre  que  celui  qui  a  été  préféré  par  la  chambre  en  I8t0,  l'honorable  aem- 
bfd  termine  ainsi  : 

Jusqu'à  présent  M.  le  ministre  des  finances  n'a  él«vè  iCautre  objection 
eontre  la  conversion  que  l'inopportunité  de  cette  mesure  :  j'espère  qu'il  ne 
persistera  pas  dans  cette  opinion.  Quoi  qu'il  en  soit,  comme  je  crois  ferme- 
ment, moi,  que  l'opportunité  existe,  que  la  chambre  me  permette  de  lui 
dire  les  motifs  de  m^  conviction  k  cet  égard. 


,, ,^ ,, 'deit  prôi. .  ^  -..,„„>., 

|M«|«t:dé«Qnc#irilrà  «i  dhcu^lon.  Cett*ééé9iirtllôi|i«  -^---  -  ^  ___, 
dans  l'exanMn  «esdéitrils,  mais  la  chambre  comprendra  «iM  Je  vealllè^eï 
pliquer  pourquoi  nous  ne  nous  opposons  pas  à  la  ■•sure  et  pourquoi  nous 

n'en  avons  pas  pris  riniiiative.  .  ,,,    . 

L'honorable  M.  Muret  île  Bord  a  bien  voulu  dire  tout-k-l'heure  que  j  étais 
un  conversionniste  sincère.  Il  :»  eu  raison:  après  avoir  terminé  henreuseinent 
une  grande  o|>éraiioa  financière,  je  serais  fier  d'attaehcr  mon  nom  a  l'ac- 
complissement d'une  mesure  plus  importante  eucore.  Si  donc  j'avai»  partagé 
les  cguvictions  de  l'honorable  préo|>inaiil,  si  j'avais  pensé  que  dici  à  peu  de 
temps  il  fût  |>ussible  d'exécuter  la  mesura  ^et  c'est  dans  ce  cas  sieuien|ent 
que  le  gouvernement  doit  prendre  l'initiative},  la  proposition  serait  faite,  ou 
Je  ne  serais  pas  a  la  tribuue  comme  ministre.  Peut-être  aussi  si  nous  n'eus- 
i'ioBsèté  préoccupé  que  de  notre  position  aurions-nous  proposé  U  mesure. 
Car  tout  le  monde  sait  que  cetU-  proposition  so>ulève  moins  de  S7m4>athn 
dans  une  autre  enceinte  ;  uois  aurions  eu  l'espoir  de  la  voir  repousser  et  il 
notisserait  resté  l'honneur  de  l'avoir  proposée  sans  avoir  Tcmbarra»  de  l«xe- 
cuter.  (Agitation.)  ,  .  .   ,    .- 

Tant  que  la  mesure  me  semblera  prématurée,  j  aurai  le  courage  de  le  dire 
a  la  chambre.  L'honorable  M.  Muret  de  Bort  rappelait  tout-i-l'heure  que  le 
ministère  de  ISIO  avait  paru  plus  hésitant  que  le  précèdent  sur  la  mesure 
de  la  conversion  :  comme  lui  je  vis  ses  hésitations,  et  Je  An  oonvaiaeu  en 
même  temps  que  le  gouvernement,  engagé  dau«  des  négociations  impor- 
tantes, avait  besoin  de  rester  libn*.  L'admuiistralion-d'alort  n'avait  pns  bms 
sympathies,  mais  je  n'ai  jamais  tenu  compte  de  mes  sentiments  perJMwnela, 
quand  il  s'esi  agi  de  rtniérèt  du  pays,  et  je  vins  déclarer  a  la  chambre  <|ue 
la  mesure  me  paraissait  inopportune.  Il  y  a,  je  le  sais .  des  cspnis  plus  im- 
patients qu«  moi.  et  l'honorable  préopinant  est  du  nombre.  Mais  qu  il  me 
permette  de  lui  faire  remarquer  que  sa  situation  et  la  mienne  ne  sont  pas 
semblables.  Il  y  a  entre  nous  la  difièrence  de  la  responsabilité.  Le  ministre 
en  porte  tout  le  poids,  et  il  lui  est  pemais,  quand  il  s'agit  d'une  opèraiioo 
qui  porte  sur  les  quatre  cinquièmes  de  la  dette  publique,  et  'lui  peut  affec- 
ter gravement  noire  crédit,  il  est  permis  au  ministère  de  rèlléchir,  et  de  se 
montrer,  sin  >n  timide,  du  moins  prudent;  car,  je  le  répète,  toute  la  respon- 
sabilité pèse  sur  lui.i>aus  doute  si  l'opération  ne  réussissait  pas,  ceux  qui  I  ont 
provoquée  ('prouveraient  de  vifs  rrarets,  et  encore  je  craindrais  que  pour 
quelques-uns  la  douleurs  ne  fttl  m  bien  vive  ni  bien  longue,  et  qu'on  ne 
vil  dans  la  situation  du  pouvoir  l'avantage  d'attribuer  l'in»uccès  h  ses  hési- 
tatians.  (Rumeurs.) 
Depuis  que  la  question  est  agitée  dans  les  cbamlues.  les  rentes  a 
IX  particulier>  ont  diminué  de  10  millioiia-elTce   qui  concerne  te  â  Oi<i 

I  f»ut  s'attendre  et   dont  il  faut  prévoir 


ippartenant 
le  à  Dp).  Il 
y  a  dune  la  un  déclassemeut  auque' 

les  inconvénients.  Il  en  est  de  la  rente  comme  de  tous  les  au  resemplois  de 
capitaux.  Toutes  les  fois  qu'une  circonstance  quelconque  amène  des  offres 
considérables  de  vente,  les  offres  d'achat  ne  se  pri-sentent  pas  eu  proportion. 
C'î  qui  peut  éviter  une  perturbation  lorsque  cela  arrive,  c'est  une  spécula- 
lion  très  utile  que  font  ceruins  intermédiaires  qui  gardent  la  rente  pendant 
quelque  temps,  puis  s'en  désaisisseut  en  la  venant  vendre  au  furet  à  me- 
sure que  des  occasions  se  pré<«-ulent. 

Il  y  avait  l'année  dernière  un  emprunt  a  faire  qui  exigeait  rintcrvenlion 
des  mêmes  intermédiaire*  :  on  ne  |>ouvaitdonc  entreprendie  en  même  temps 
'es  deux  opérations.  Les  considérations  que  le  gouvernement  faisait  valoir 
alors  subsistent  encore  aujourd'hui  :  l'emprunt  doit  il  s  agit  et  qui  commen- 
çait est  nne  mesurf  eu  co  irs  d'exécution  ;  c'est  déjà  la  un  motif  pour  que 
le  moment  nesoit  i<as  opportun  pour  faire  l'opération  de  la  conversion. 

Cepenlant  cette  ai.née  il  y  a  quelque  chose  de  plus  queTannée  dernière. 

Il  y  a  quelque  temps,  le  chef  d'un  parti  considérable  a  félicité  Ira  inten- 
tions du  gouvernement  au  sujet  d'une  mesure  tendante  à  réprimer  de  grands 
abni.  Il  y  a  en  ce  moment  des  sédurlious  nombreuses  onerles  aux  petits 
capitalistes  et  auxquelles  ils  succombent  avec  trop  de  facilité.  La  mesure 
de  la  conversion  annonce,  comme  je  le  disais,  un  déclassement  des  capi- 
taux. Si  cette  opération  a  lieu  avant  qu'il  au  été  pris  une  mesure seneusa 
pour  remédier  aux  abus  que  tout  le  monde  reconnaît,  le  déclassement  isesa 
plus  considérable  ;  les  iniermèdiaires  dont  j'ai  parlé,  et  dont  les  fonds  sont 
di'jii  employés,  ne  pourront  plus  y  porter  remède,  et  il  en  résultera  une 


eélte  situation,  ia iiaiirai  !•  wpporter,  ewMMifea  aif^snnnoirfèuii, 
btable  il  y  a  queK|ues  mois.  Je  me  résignerai  an  devoir  pénible  uni  m  i 
imposé,  comme  je  l'ai  déjhfait  alors. 
Quoi  qu'il  eu  soit,  le  gouvernement  maiatiaat  la  promesse  qu'il  a  laki|| 

Présenicr.  l'année  prochaine,  un  projet  de  loi  sur  la  question.  Il  m  mi<I 
engagem^aol  formel.  ■ 

M.  BiNicaii.  L.1  conversion  des  rentes  efn  une  de  ces  mesures  qni,i4 
faut  de  l'initiative  du  gouvernement,  réclament  de  sa  part  un  eono»mii,| 
rieux,  éjicrgique.  De  deux  choses  l'une,  on  le  gouvernement  cruit  la  i 
op|K>rtuue,  ou  il  la  croil  inopportune  ;  dans  le  premier  cas,  il  doit  lui 
proposer  la  mesure  ;  dans  >e  second,  il  me  semble  quil  y  a  le  plot 
danger  à  la  iaÏKser  discuter.  C'était  l'avis  que  M.  de  Broglle,  en  itjTîl 
émisa  celte  tribune.  '^ 

M.  le  ministre  a  parlé  de  sp^ulation  qui  seraient  faites  ;  mais,  i , 

aussitôt  après  la  prise  en  cooaidéraiion,  lavei-voua  ce  qui  va  arriw?!, 
spéculera  sur  la  nomination  de  la  commission,   sur  les  délibéraiiowéïk 
coiuioission,  sur  ses  réunions,  sur  ce  qu'elle  fera,  sur  ee  qu'elle  atl 
pas  ;  l'opposition  voudra  être  plus  sérieuse  que  le  ministire  ;  n  elle  sec 
pas  k  ropportunité,  elle  repoussera  la  prise  en  considération  ;  si  eUe^^a 
elle_  prendra  ses  mesures  pour  stipuler  dans  la  loi  uaeeiéention  imr" 

L'orateur,  laissant  a  l'examen  de  la  questioi  d'opportnnitè,  la  n 
faveur  de  l'exécution  immédiate  de  la  metare,  et  s'attache  à  combaurtlj 
raisons  contraires  donnt^es  par  M    le  ministre  dans  le  sein  de  la  i 
aion  du  b>iget.  M.  le  ministre  a  objecté  l'emprunt  j  il  a  dit  qu'il  neist. 
sera  pas.  Mais,  au  contraire,  l'emprunt  se  clamera  bien  mieui  qaaad  H  i 
sera  plus  compnmé  par  le  h.  Dès  le  Jour  de  la  convnrsion,  tel 
et  prendra  un  nouvel  essor. 

M.  DUCKATEL.  Je  n'entrerai  pas  dans  la  diaenaainn  de  la  ptapasHiM;ii 
me  bornerai  h  répondre  par  quelques  mots  à  l'honorable  préopiaaat. 
'  Il  vous  a  dit  que  Ja  prise  en  considération  avait  été  rtpanmésparl 
les  cabinets;  c'est  une  erreur  :  en  IS3S,  ane  proposition  de  converàNl 
prise  en  considération  avec  l'assentiment  da  gonvemement,  quoiqu'il  i 
eût  pas  pria  l'initiaiive. 
M.  G\RKiEa-PaGÈs.  Mais  la  conversion  ne  fut  paa  laite. 
M.  Dt'CHvTEL.  Elle  ne  fulpas  faib\  aaasdoule,  mais  ce  fut  la  faute  ( 
riiconsunces.  On  a  cité  tout-à-l'heure  les  paroles  de   l'honorable  I. 
Broglle  :  ou  aurait  dû  dire  aussi  «es  circonsunces  dans  laaqneltes  le  t 
se  trouva  alors.  La  question'    était  nouvelle.;  les  rentiers  n'éUi«l| 
avertis,  le  gouvernement,  sans  prendre  aucun  engagement,  demaada  i 
la  question  fût  ajournée;  l'ajournement  fut  reieiea  une  majorité  de  ( 
voix,  et  plusieurs  membres  du  cabinet  ae  retirèrent.  Une  comminiwi 
nommée,  et,  .devant  cette  commission,  le  nouveau  miaiatre  des  la 
prit  l'engagement  de  présenter  nn  projet  de  loi   l'aBnée  suivante  ;  il  i 
a  w  prix  qu'il  ne  fût  plus  question  de  ta  mesure  dans  le  cours  de  la  it 
Mais  il  annonça  a  la  chambre  qu'a  la  prochaine  session,  il  faudrait,  | 
empêcher  la  conversion,  des  circonsunces  graves  dont  la  chambre  i 
elle-même  juge.  Maintenant  l'honorable  M.  Garuièr-Pagèa  deinaade  | 
quoi  la  conversion  ne  s'était  pas  faite.  Qu'on  s*  reporte  aux  drconsiaacnt 
nancières  de  18)6,  a  la  crise  qui  éclaU  en  Angleterre  dans  lea  owdiliisil[ 
crédit,  et  dont  l'ioOuence  réagit  sur  la  Frknee,  et  on  reconnaîtra  l'ii     ' 
bilitéoùon  était  de  convertir.  Le  minisire  dea  finances  expliqaala 
de  ces  circonsUnces  à  la  chambre;  celle-ci  fut  do  soa  avis  et  recoaaatl 
portnnilé. 

On  conteste  la  possibilité  de  prendre  nn  engagement.  BvidenHncBt,«i 
gagcmcnt  estsuborduiyiék  des  conditions,  nuwtout  eagagemeat,  mf" 
aussi  l'accorder,  est  pris  de  bonne  foi.  Voici  pourquoi  oion  honocablsi 
•M.  le  ministre  des  finances,  a  prison  engagement.  S'il  s'était beraéii 
tester  l'opportunité,  on  aurait  dit  :  •  Vous  accordes  le  principe,  mail  < 
vous  retranchez  toujours  derrière  la  question  d'opportunité;  v*nsi 
la  proposition  au  fond;  •  Eh  bien  !  la  réponse  est  simple:  les  raisons  ( 
portuniié  sont  présentea.  sont  actueltas,  et  si  elieo  ont  disparu,  l'a 
chain,  le  gouvernement  sera  en  mesure  de  proposer  la  cooversioa. 
Maintenant. je  dis  que,  dans  l'éut  actuel  (les  choses,  la  discussiai 


de  eetle  mesure  libérale.  Puisque  les  idées  et  la  générosité  manqueii^  au 
ministère  et  à  la  direction  des  Beaux-Art»,  nous  engageons  la  Société  des 
auteurs  dramatiques  à  s'adresser  aux  Chambres,  qui  ne  sauraient  repous- 
ser un  projet  d'iustilution  à  la  fois  plein  de  garantie  pour  l'ordre  vérita- 
ble et  ménageant  les  droits  de  la  liberté. 

Mlle  Raciiil,  jouant  le  rôle  de  Chimène,  il  y  a  quelques  jours,  a  été  at- 
teinte en  scène  du  e  faiblesse  subite  que  l'énergie  de  l'arliste  n'a  pu 
vaincre.  Le  repos  le  plus- H'omplet  est  ordonné  à  Dotre  jeune  et  illustre 
tragédiepiic  K^|^érons  nue  cotte  indisposition  sera  de  (»eu  de  durée,  et 
nue  Mllo  liai  Uni  [wurra  bientôt  reparaître  dans  la  Virginie  de  H.  Latour 
de  Saiiil-Yi)ar.  Le  départ  de  M.  Sam.son,  appelé  à  Londres  par  la  maladie 
gmve  d'un  lif  ses  enfants,  a  fait  interrompre  les  représentations  du 
Gendre  d'un  millionnaire.  La  reprise  de  cet  ouvrage  sera  une  occasion 
naturelte  d'en  rendre  compte. 

Tous  les  feuilletons  (moins  celui  des  Débats)  ont  enfin  successivement 
donné  leur  avis  sur  le  Docteur  amoureux.  Presque  tous  laissent  leurs 
lectaurs  dans  un  doute  favorable  .  un  ne  s'engage  pas  trop  et  l'on  se  ré- 
serve une  iwrle  de  sortie  pour  le  cas  où  quelque  supercherie  viendrait  à 
être  découverte.  M.  Théophile  Gautier  est,  je, crois,  le  seul  qui  ail  déci- 
dément et  absolument  nié  la~paternité  de  Molière  ;  à  l'aiilre  Iwrd,  pour 
l'affirmative,  le  feuilleton  de  la  Démocratie  pacifique  est  peut-être  le 
plus  compromis.  Je  persiste  à  penser  que  la  p\ècti'  peut  être  de  Molière, 
pour  le  canevas,  pour  les  caractères,  (Kuir  la  |>eosée-et  même  pour.plu- 
sieurs  parties  du  dialogue,  admettant,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  que  le  style 
ait  pu  être  considérablement  altéré  par  les  comédien»  et  par  les  copistes 
du  dix-septième  siècle.  Un  juge  compétent  sur  les  questions  de  style,  M. 
Francisque  Wey,  croit  voir  dans  tedialogiic  des  signes  évidents  d'un  Ira- 
rail  tout  moderne.  D'autre  part,  au  Courrier  français,  M.  Vallet  de 
Viriyiile  établit,,  sur  des  données  techniques,  que,  dans  le  manuscrit, 
papier,  caractères  et  encre  sont  très  probablement  du  dix-septième 
siècle.  M.  (iuérauU-Lagrange,  auquel  nous  devons  la  découverte  du  Doc- 
teur amoureux,  annonce  une  préface  ot'i  seront  produites  des  pièces  de 
conviction.  Nous  tiendrons  n:>s  lecteurs  au  courant  de  celte  affaire  im- 
portante, où  le  nom  du  plus  viraut  et  du  plus  populaire  de  nos  poètes  se 
trouve  intéressé. 

'  On  anuonce  pour  demain  à  l'Odéon  la  première  représentation  de 
;ra/«/W»i,  drame  imité  de  l'allemand.  L'auteur  est  M.  Villeuave,  frère 
de  .Mme  Métanie  Waldor. 

Le  Porteur  deau,  de  MM.  Dennery  et  Albert  fait  verser  chaque 
soir  des. larmes  abondantes  au  public  du  Vaudeville.  L'ouvrage  est  lent 
et  dune  exécution  médiocrement  distinguée  ;  mais  la  sitiiatioo  finale  du 
second  acte  est  d'un  intérêt  profond,  et  les  auteurs  ont  sIj  toucher  avec 
un  excellent  sentiment  les  cordes  de  la  paternité.  H  est  imiKissilile  de- 
vant cette  scène,  admirablement  jouée  par  MM.  Ferviile  et  Bardou  de 
ne  pas  céder  à  l'émotion.  Pleurer,  c'est  si  bon,  quand  les  lariors  vien- 
nent de  l'amour  et  Viuaod  le  bonheur  les  essuie  de  sa  main  oure  et  sou- 
riuu  I  K»  "  •»  «"" 


infortunes  plaisantes  de  M.  Pipelet,  persécuté  pu  Cabrlon  (  denîième  rôle,  et  celui  d'Elisettase  trouvai 
»ar  son  Au*»tâ8ie,  j'ai  vu,  à  la  Porte-Saint-Marlin,  la  Tour  de  repr^.  averti  amicalement  M.  le  directeur 
e  iiar  Mme   Dorval    et   M.  Raucourt  et  où  M.  Tournau  repré-     'r_y".*^"  «»''""»''•"•  J«  '  »!  '•«  •«nmi'r.  ï 


Après  les 
et  consolé  par 

Nesle  jouée  par  Mme  Dorval  et  M.  Kaucourtet  où  M.  Tournau  repré- 
sente avec  franchise  et  originalité  le  personnage  de  Landry.  Après  le 
dra'iie  vigfnireux  et  terrible  est  venue  Mlle  Lola  .Montés,  la  danseuse 
à  laquelle  le  monde  lion  et  cheval  fait  une  certaine  célébrité.  Mlle 
Lola  Montés  est  d'une  rare  l»eauté,  cela  est  incontestable  ;  MlleMaqnet  est 
bien  belle.mais  je  doutequel'adoralile  blonde  Vénus  de  lAcaiémie  royale  de 
musique  osât  disputer  la  pomme  à  la  lininel)iane|tlela  Porte-Saint-Martin. 
On  n'a  jamais  vu  dents  plus  pures  et  pluséclatanles,  œil  plus  brillant  et 
plus  fascinatcur.  Mais  que  Mlle  Lola  Montes  soilrtine  danseuse  remar- 
quable, c'est  ce  que  je  ne  saurais  accorder.  Le  génie  de  la  danse  n'es; 
pas  en  elle.  Voyez  une  femme  que  la  divinité  inspire,  dans  le  moindre 
de  ses  mouvements  vous  saisissez  une  harmonie.  La  jçiace  ou  l'énergie 
du  mouvement  mesuré  se  révèle  même  dans  le  repos,  (^hez  Mlle  Lola 
Montés,  je  n'ai  trouvé  ni  science,  ni  charme,  ni  accent  original  et  puis- 
sant. Tant  qu'il  sest  a;.;!  de  danses  espagnoles,  l'excentricité  des  mou- 
vements occupait  mes  yeux  et  suspendait  mon  jugement  ;  mais  on  a  eu 
l'idée  malheureuse  de  danser  une  polka  :  Là,  sur  notre  terrain,  dans 
une  partie  de  l'art  dont  notre  feuilleton  possède  à  fond  (c'est  le  plus 
grand  objet  de  nos  prétentions)  la  théorie  et  la  pratique,  nous  avons  été 
obligé  de  porter  un  arrêt  très  sévère.  Mlle  Lola  Montés  ne  serait  certai- 
nement pas  classée  aux  cours  et  aux  bals  de  Cell^rius,  et  il  n'est  pas  un 
salon  un  peu  choisi  de  Paris  qui  n'offre  dix  poikisles  supérieures  A  la 
danseuse  esp^ole.  Mais  pourquoi  tant  d'ambition?  Pourquoi  prétendre 
encore  aux  triomphes  de  la  danse  quand  on  a  le  sceptre  de  la  beauté? 
Je  demande  que  l'affiche  do  la  Portc-Saint-Martiii  annonce  simplement  : 

chaque  soir,  la  merveilleuse  An 


Nous  comptions  avoir  à  rendre  compte  aujourd'hui  de  la  reprise  A'Il 

matrimonio  Segreto  au  Théâtre  Italien.  Cet  ouvrage  -"-■•  -•■' 

|H)ur  le  iHimlict)  de Lal)lacbe.  qui  d' vait  avoir  heu  hi 


je  avait  été  annonce 
|K)ur  le  iHimlict)  de LaDiacne.  qui  d' vaii  avoir  iieu  nier.  Mais  Mme Giulia 
(irisi  ayant  refusé  de  jouer  le  rôle  d'Elisetta,  la  représentation  est  deve- 
nue iiu|>ossiMe.  Mlle  Grisi  a  niit  counatire  les  motifs  de  sou  refus  dans 
une  lettre  adressée  à  plusieunTjuurDuux,  et  ainsi  conçue  - 

y  Monsieur,  j 

»  M.  ValM,  directeur  du  Thél»e-lt»licn,  persiste  ii  mettre  mon  nom  sur 
les  afHch<-s  ooinme  devant  remplir  le  rôle  d'Eii-MSiu  dans  tt  Matrimon^  «t- 
pnte.M'éUnt  pas  obligée,  au  termes  do  mon  engagemaat,  de  remplir  un 


trouvant  dans  ce  cas,  J'ai,  àj 
r  que  je  ne  pourrais  pas  li 

- . ,  par  ministère  d'huissiar.det 

disparaître  mon  nom  de  sur  l'affiche,  pour  que  le  public  ne  fùt.pllti 
tem|)s  induit  en  erreur. 

»  M.  Valel,  ne  tenant  aucun  compte  de  mes  démarebet,  le  publie,  BW«« 
ritablu  juge,  appréciera  ma  conduite  dans  celle  occasion  eLpensers,  je  T 
Itère,  qu'il  est  des  circon:.Uucc.s  dans  lesquelles  un  artiste  ne  peut  pas,  i 
se  inniiqiicr^  lui-même,  céder  b  des  e.\i){cuccs  injustes.  S'il  est  ii«s  il«* 
aux<|iH;ls  un  artiste  doit  toujours  obéir,  il  est  aussi  des  convenances  i  oko-l 
ver  pour  toiitle  monde.  Je  veus  prie,  monsieur  le  rédacteur,  de  vouloir  I»*! 
me  permettre  de  nroliler  de  votre  estimable  journal  pour  me  dègafoH 
luutc  rc-^lionsabilité  envers  le  public. 

•  Agroaz,  etc.  » 

Nous  regrettons  [wur  Mme  Grisi  qu'elle  n'ait  point  eu  de  m«ill<»'"J 
explications  à  fournir  au  public.  Tout  le  monde  pensera  que  les  co»"'^ 
nances  commandaient  avant  tout  de  ne  point  «m()è«;her  la  repriMd* 
chef-d'œuvre,  et  que  Mme  Grisi  se  serait  d'autant  moins  manqué  à*"*"! 
même  en  acceptant  le  rôle  d  Elisetta  qu'elle  l'a  déjà  joué  i  Paris  es  <^'-l 
Quinze  années  de  triomphes  ont  trop  bien  placé  Mme  Grisi  au  pW»?! 
rang  pour  iiu'elle  puisse  craindre  de  déchoir  en  se  montrant  ow  "•I 
par  liasard  au  second.  Mme  Malibran  n'a  jamais  craint  de  ee  eo«P|*'l 
mettre  en  jouant  dans  le  même  ouvrage  le  rôle  de  la  tante,  cneereB"*! 
im|)ortant  que  celui  d'FJiselta.  Elle  savait  en  faire  un  ri^le  pnix^| 
Mme  Grisi  rtJt  honore  son  talent  par  cet  hommage  rendu  au  génie ^*^l 
marosa,  et  son  caractère,  en  prêtant  un  concours  dévoué  i  la  repré"*! 
lation  consacrée  au  bénéfice  d'un  de  ses  camarades.  Il  nous  parait  pfl 
bable,  au  surplus,  n  jc  Mme  Grisi  nTpoint  exposé  dans  sa  lettre  •«'""I 
molifs  de  son  refus,  motifs  qui  ont  vraisemblablement  leurs  lacinesd»*! 
des  débats  de  coulisses  auxquels  le  public  ne  doit  point  être  offic*'*' I 


Mlle  Jjola  Montés  parailra,  et  que, 

dalouse  vienne,  |»enilant  r.iiq  minutes,   devant  le   irou  du  souffleur,  se  _    ^ ^_^__^  __^  ^^_^    „.„»  ^. 

poser  souriante,  envoyant  au  public  l'éclair  de^.gesdenU^Ja  flamme  de  I  ment  initié.  En  fait ,  //  MatrimonioT^reioM^wxirwxnït^'t*^^ 
.ses  regards  cl  l'arô.jc  de  ses   baisers  (qu'elle  prodigue  à  un  vilain  gros     Ce  rcsullal  est  dautant'pliis  déplorable    nue   le  nombre  des  ou»"?' 

danseur),  et  j'affirme  que  tout  Paris  courra  au  théâtre  avec  des  couron-  -    "    • '    i  --    .«» 

nés,  des  bouquets,  des  arinistes  en  fleur».  Ne  serait-il  pas  bien  plus  glo- 
rieux de  fixer  et  de  passionner  la  foule  par  le  seul  aurait  de  la  beauté? 

D.L.      t 


qui  ont  offert  un  grand  attrait  a 
Italiens. 


été 


que 
fort  restreint 


celte  année ,  •«* 


Le  samedi,  15  mars  1845,  h  huit  heure»  précises  du  soir  ;  nn  gr»»*.*?! 

cert  maçonnique  vocal  "' ■ ■  ■       -"^     -      •  —  •—••■•» 

sous  I 
Bagn 

de  H.iiiô»r«  .  ilmc^  EuMua  Cliévalii  r  <  rde  La'moriiëre.  „  e^  \ 

L  orehi'stiv,  ,to  6 1  artiste»  des  thcâiiy»  royaux,    sera  dirigé  par  ■•'     ^ 

sard  de  I  Acadi'm  e  rnyale  de  musi  |iie. 
Le&  inaviius  dtfkroiit  se  revêtir  de  leurs  In^ignos.  ^ 

On  peut  se  priiciirer  des  b.ll.-u  au  prix  d.'  3  fr.  et  S  tr.  chez  M.  y*2» 

galerie  MoriiHiafir.',  J«.  pas>a^e  dm  Paiiurjinjsel  au  uareaii  du  i"**^  I 

d«<  r/<è(i(re4  faubourg  Montuiarlre,  16. 


uliieJrMMUMrMiM  de  hi  pn^ttiHlM  etl  Miie  an  rtit  «t  •deptëê 
keMU»«PfMTCM.4*li<MidcurMl«T«seal. 
l  mu  {à*  I*  Mièvr*)  demande  un  congé.  —  Accord*'. 
a  H  LUFiNAM*  dépoM  MT  le  bureas  uae  pétition  relative  k  l'achè- 
Lil  da  canal  latéral  k  la  Grronne. 

l*oHk  du  Jour  appelle  des  rapports  de  la  commisaion  dea  pétition*, 
a.  LUWai'Bt  rapporteur  : 

Tta  kabiunu  de  Versailles  denandent  iiue  les  avoués  «oient  admis  k 
iiti  eeuenrremoaeat  avec  le*  avgcata  dans  les  alTuires  aornuiaires.  i  — 
,(1 M  bureau  dos  renseinnemeats. 

li^  aotairet  et  hauiuuta  de  quelques  départein«nts  demandent  la  sup- 
in des  aeica  seasselag-^vAconlcaant  mutations  d'imaMubles.  •  — 

ni.di  jour. 

■  anai-OT,  autre  rapporteur  :  •  Le  swu»  Oauikier,  k  Paris,  demande  la 
Maace  des  droit»  qui  lui  reriendraieat  comme  inventeur  des  Toi- 
^aibo«  et  autre*  ^ui  circulent  ea  France.  •  —  Ordre  du  Jour. 
Uàear  louaset,  h  Paris,  aarait  trouvé  la  cause  et  une  déflniiion  géné- 

idtlsatas  les  maladies,  et  il  ifemaede  iiae  récompense  après  examen  de 

mUttU.  «  (Hilarité  prolongée.)  —Ordre  du  jour. 

■.aairrr  bb  BiitaT»  autre  rapporteur.  «  Bm  oOcier*  en  retraite,  déco- 
^Mii  ItU,  demandent  k  Jouir  du  traiteaMotde  légionoaires.  ■  —  Ken- 
nr'têmmiaaio*  ckargtie  d'examiaer  le  projet  de   loi  sur  la  Légion- 


.UMcarCloaqwnr,  à  Paris,  demande  qu'une  m^allle  soitdëcomAe 
laiUtaiMs'ea  armées  françaises  de  I7tt  fc  ISfS  qui  ont  hit  au  moins 
icaapsgno.  •  -•  Ordre  da  Jour. 

1.  M  TATâT,  autre  rapporteur.  •  Des  oammerçaals  de  la  ville  de  Tours, 
iii  bibitsats  de  qaelqaea  autres  localités,  demandent  la  refonte  des  moo- 
iaésbiNoa.  •  •»  Renvoyé  i  M.  le  ministre  desfnan'oe*. 

Bar  ptaariétmret  et  Dabiuats  de  plokicurs  départements  demandent 
«  Hit  ans  dea  mmnf»s  propres  A  améliorer  lladustrie  vinicole.  •  — 
iiD^  k  M .  le  miaUlre  des  anance*. 

•  U  lieur  Drouard,  i  Vanves,  demande  une  loi  nouvelle  pour  la  peroep- 
i  it  l'iaipAt  sur  les  boiswMis.  »  —  La  commission  propose  et  la  cnambre 
tassl*  renvoi  an  miniure  des  toauces. 

(ijl aMsnit  permis  d'sjonier.  oootinue  M.  de  Vatr;,  quelques  observa- 
Bi,  Bsa  plas  comme  ra|>porlenr,   mais  comme  député.  Cette  pétition  a 

I  Mnavevée  qaaiorse  ro«s~*~tf;  le  ministre  dés  finances  uns  qu'il  y  ait 

aikaieiadre  suite.  De  deux  chOM*  l'ane  pourtant,  ou  le*  demandes  du 
laaim  soat  fondées,  ou  <s  pélitioa  doit  être  écartée.  Il  serait  biea  i 
inr^ MM.  les  ministres  ts>eoi  connaître  k  la  cbambre  leur.décisioa 
M*  sar  les  pétitiens  «ni  leur  «ont  renvoyées.  On  éptftavtiit  aipsi  le 
ip*  4a  commissions  et  de  la  chambre. 
aa«n  (du  Leiret).  Il  me  semble  oue  M.  le  ministre  des  finances  de^ 
lifoadre  aux  excellenle*  ol»«ervatton*  de  M.  de  Vatrv. 
ucaTB-i.APi.4SNi.  L>>pétiiionnaire  demande  la  réforme  de*  1oi**ur 

It  émkoiasoaa.  L'adminiMration  a  inl!h>duii  dans  cette  partie  de  U  lé- 
ilâiM  leates  les  amélioration*  de  détail  eui  lai  ont  pam  possible*.  Quant 
miMkraMftéaérale,  ptasiean  ooramiMlons  uisies  de  la  question  ont 

aaè  toalo  idée  de  ce  aenre. 

.  r.  as  L  ASTBTBiB  dit  qu'il  ne  Vagit  nas  d'améliorer  la  légi&latioa,  mais 
ww^saaei  toutes  les  loi*  qui  ont  été  (sites  sur  la  mitière. 
I.  LscsTB-LAPLAONB  répood  quc  le  uouvememenl  ne  peut  pas  hire^ur 
iKBslièrean  Iravailoai  aaraitpour  emt  de  remettre  en  discussion  de* 

satimMquil  trouve boanest  les  intéressés  peuvent  etix-méme*  reoieit- 

mWs  qat  les  regardent;  an  Code  sar  tontes  les  matières  ne  peut  être 
lai  aar  le  lOttvenienMot  ni  par  les  chambres,  ce  serait  an  travail  k  refkire 
>lH|QBr*. 

r.  DB  LASTBTBiB  et  uARNOM  ajoutent  encore  quelques  obser- 


,  i  une  heure  et  demie,  séance  publique.  Discussion  de  la  proposi- 
s  m  le  demidle  politique. 


lia 


■•  em|rtre  mat  li^  Mmmru  ,  sonl  prie* 
v«ler  mvmat  le  J«mii>  «l«  i*eclB«mnc*,  «'Iki  me 
•I  #vr4MLV«r  4rial«rrap4lmm  dUima  !'•■▼••  aim 
«I. 
^  ■'•feemme,  à  PmrM,  ra«  de  nelme,  ■•;  efeea  <••■ 
"UNrairee,  elM*  les  dlrecieiirs  «ieii  poste*  et  de* 
riee,  et  citea  le»  cerrespondsintadn  Comapteir 
'^'■1  de  im  librairie,  nuî,  toms,  recelvemt  les  aban- 
*aMMs  sams  aocnaeniatioa  de  prix. 

U  première  moitié  du  CHEVALIER  DE  MAISON-ROUGE,  roman  en 

^foliimn,  de  H.  Alexandre  Dumas,  paraîtra  après  la  troisième 
lie  des  RÉl>ROUVf;S   ET  LES  ÉLUS. 

%ès  ces  deux  ouvrages,  le  feuilleton  de  la  Démocratie  pacifique  pu- 

w«  : 

•;* DERNIÈRE  FÉE,  roman  en  quatre  volumes,  de  M.  FrédéïïIc"  *( 

j^ MINISTRE  DE  L'EVANGILE,  par  M.  E.  Peli^etan. 
'"Ptnonnes  qui  t'abonneront  à  dater  du  IK  tnart  recevront 
^liment  :  !•  tout  ce  qui  aura  paru  du  roman  de  M.  Souvettre; 
wi^T*^  «»««•  de  DICKENS,  traduit  par  M"*  Belloc  ,  LE  CA- 
^S  DU  NOUVEL  AN  ,  que  nos  lecteurs  ont  admiré  à  la  Joit 
aae  tire  erinque  tociale  et  comme  une  chaleureuse  défense 
'««fi  tacrlfiéet.  * 


pir  enmir,  i  ivUde  4nt iNMiiiAfw,  ■•  iwix  «s  swrr. 

H.  Chimeivy,  pour  l'industrie  qu'il  a  créée  en  fabriquant  d<«  conduits 
9n  tôle  bitumée  pour  le  gaz-lighl. 


«.le 


FAIT8  DIVERS. 


T' 


r,iiî'?.'"''*'«SaIvandy,  ministre 
"«pote  par  le  callège  électoral  de 


de  rinslruclion  publique,  a  été  ré- 
Lecloure. 


it7ii'?''*P*che  télégraphique  de  M.  le  préfet  maritime  à  Toulon, 
.«  10  mar»,  *  deux  heures,   annonce  que,  dès  le  matin  du  même 


en 


^  es  oiivriers^ivaieut  repris  leurs  travaux  dans  l'arsenal  du  port 

<îdM  ""^ill.'  **'  '^  P''^^^'  *'*'  ''  ^'"^^  *  P'''x:^('^  ^  l'insuilalinn  du  con- 
"fw*!"-^  *"*  '*  l'indiislrie  des  roétaifx.  Chaque  membre, 

j^ l*j  * '*rmenl  entre  les  mains  d«  M.  leuomte  de  Rainbutiau, 


I  une  mt'daille  en  argent   8Uii|)endue  à 


membre,  après 

n  ro- 

un  rubau  noir,  comme 


!^  il  il"     '"'  ««"le  en  argent   8Uii|)enuue 
i  iC  i"*^'*'^  ''•*  foniîiions  de  prud'hommes 

aii„"^'*'''':/<bncanl  de  brunie,  a  été  élu  président  ;  M.  Paillote!,  bi 
rétj,JJ**'l"^'dent  ;  M.  de  Munlcavrel,  se  ;rétaire,  et  M.  Girbin,  vice 
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CHRONIQUE  AGRibOLE. 


LE  PAIR,  LA  VIANDE,  LE  VIN.  Le  National  continue  i  déuoiicer, 
avçc  une  louable  pe^^6vérance,  les  manoeuvres  commerciales  qui  enri- 
chissent auelques  s|téculuteurs  aux  dépens  des  classes  les  plus  misé- 
rables de  la  société  :  le  cours  du  blé  et  des  animaux  de  boucherie  reste 
calme,  tendant  plutôt  i  la  baisse  qu'à  la  hausse,  et  cependant  le  com- 
merce trouve  moyen  de  forcer  le  consommateur  à  payer  la  viande  un  prix 
exorbitant,  il  trouve  moyen  de  forcer  l'autorité  i  sanctionner  la  hausse  du 
pain  :  c'est  une  infamie  que  les  journaux  doivent  stigmatiser  sans  rellcbe. 
Mais  ce  râle  de  critique  n'est  pas  le  seul  qui  appartienne  à  la  presse  ;' 
il  ne  suffit  pas  de  isignaler  le  mal,  il  faut  en  {chercher  le  remède  :  les 
grands  journaux  parisiens  passent  beaucoup  trop  légèrement  sur  ces 
questions  de  réforme  industrielle  et  commerciale;  il  8^agit|pourtant  de 
I  existence  du  peuple,  cela  vaut  bien  la  peined'y  regarder  attentivement. 
Voyons,  faites  un  petit  effort  pour  l'amoiir  du  peuple  ;  tous'  ku  jours 
de  l'année  vous  parlei  de  ses  droits  politiques,  de  l'organisation  du  pou- 
voir politique,  des  abus  dn  l'administration  politique,  et  toujours,  et 
toujours  de  la  politique  ;  c'est  très  bien  -r  mais  enfin  le  peuple  a  d'su- 
tres  droits  tout  aussi  sacrés,  tout  aussi  nécessaires,  dont  il  vous  saurait 
gré  de  vous  occuper  :  il  a  le  droit  de  vivre,  de  boire,  de  manger,  et  s'il 
ne  peut  en  jouir,  c'eat  que  l'organisation  industrielle  est  mauvaise,  Ic'ést 
que  le  commerce  est  mal  constitué.  Ap|telez  donc  l'attention  publique 
stir  ce  point  ;  laissez  auelquefois  chômer  le  premier-Paris  ministériel 
pour  faire  place  i  vos  théories  d'organisation  industrielle  ;  car,  si  grande 
que  soit  la  valeur  de  vos  discussions  sur  la  réforme  électorale  ou  tout 
autre  sujet  politique,  c'est  une  pâture  bien  creuse  pour  des  estomacs 
affamés  :  nous  ne  faisons  pas  fi  du  mécanisme  politique  ,  mais  ^ous 
demandons  que  l'on  s'occupe  aussi  des  intéréla  matériels  :  il  faut 
donner  satisfaction  à  ceux  qui  ont  faim  ;  il  faut  trouver  le  moyen  de 
fournir  au  peuple  le  pain,  la  viande,  le  vin  en  bonne  qualité,  au  meilleur 
marché  pbssible  ;  it  faut  agrandir  l'agriculture  pour  qu'elle  produiseten 
abondance  ces  denrées  indispensables,  et  organiser  le  commerce  pour 
qu  il  les  distribue  i-ans  rançonner  le  consommateur. 

Ce  matin,  le  journal  le  Commerce  a  inséré  dans  ses  colonnes,  à  propos 
de  la  taxe  du  pain,  la  note  suivante:  *  Il  psrait  que  l'administration  mu- 
nicipale da  Paris,  pour  remédier  aux  inconvénients  que  présente  la  mode 
actuel  de  la  taxation  du  prix  des  farines,  voudrait  obliger  tous  les  boulan- 
g»rs  1  acheter  leurs  farjnes  à  la  halle  et  par  la  voie  d  adjudication.  Noua 
croyoas  que  ce  moyen,  en  gênant  beaucoup  la  liberté  des  transactions,, 
ne  ferait  pas  disparaître  les  abus  dent  on  se  plaint.  •  Notre  confrère  vou- 
dra bien  nous  permettre  de  lui  dire  combien  nous  sommes  surpris  de  voir 
trancher  une  si  grave  question  avec  tant  d'insouciance  par  un  journal  qui 
compte  parmi  ses  rédacteurs  des  économistes  e*  un  agronome  distingué. 
La  liberté  du  commerce  !  voilà  certes  un  bel  argument  pour  une  industrie 
qui  est  toute  basée  sur  le  privilège  !  Le  système  de  la  vente  des  farines 
aux  enchères  a  été  conçu  par  un  homoM  dont  on  né  peut  rejeler  les  idées 
sans  discussion,  par  M.  Biot  de  l'InslHut;  nous  pensons  qu'il  serait  préfé- 
rable au  système  actuel  :  nous  avons,  du  reste,  indiqué  dans  notre  der- 
niért  chronique  une  autre  méthode  qui  vaut  aussi  la  peine  d'être  exami- 
née :  que  le  Commerce  la  discute,  ou,  s'il  croit  avoir  tue  idée  aeÛleuf» 
qu'il  la  produise,  et  la  Démocratie  se  fera  un  devoir  de  l'étudier  avec 
conscience. 

CHEMINS  vicfiNACX.Puisque  nous  avons  parlé  de  la  nécessité  de  satis- 
faire les  besoins  matériels  du  peuple,  nous  saisirons  cette  occasion  de  ren- 
dre hommage  à  la  sollicitude  avec  laquelle  M.  le  sous-préfet  de  Fougères 
poursuit  le  plan  qu'il  s'est  tracé  |H)ur  améliorer  l'agriculture  de  son  ar- 
rondissement. M.  Berlin  n'a  point  essayé  de  mnlifier  directement  les  pra- 
tiques agricoles  en  prêchant  des  mélhodes  nouvelles  que  les  "ultivateurs 
n  auraient  |ieut-être  point  accueillies;  il  a  pensé  que  I  agriculture  saurait 
liien  chercher  elle-même  les  meilleurs  moyens  d'augmenter  la  productioa 
si  on  lui  rendait  plus  facile  la  vente  de  ses  produits  ;(et.  pour  arriver  ii  ce 
liut,  il  a  largement  usé  de  tout  le  pouvoir  que  lui  donnait  la  loi  dn  18.'36. 
Perses  soins,  l'arrondissement  de  Fougères  s'est  couvert  de  chemins  vi- 
cinaux ;  les  commune.s  ont  murmuré  d  abord  contre  ces  travaux  qui  leur 
semblaient  une  charge  bien  lourde  et  dont  elles  comprenaient  peu  l'uti- 
lité. Depuis  1839  jusqu'en  1844,  M.  Berlin  a  ouvert  177  015  niiilres  de 
chemins  vicinaux  à  l'état  d'entretien,  et  ttî  527  mètres  qui  ne  sont  pas 
encore  empierrés. Aujourd'hui,  les  communes  tirent  déji  un  grand  héné- 
lice  de  ces  travaux,  et  M.  le  80U.s-préfel  de  Fougères  est  sûr  de  se  faire 
comprendre  de  sw  administrés  quand  il  leur  expose  ses  projets  et  ses 
idées  économiques  dans  son  bulletin  administratif.  Nous  citerons  un 
passage  de  ce  bulletin  pour  montrer  comment  un  administrateur  peut 
profiter  de  toutes  les  ciroonstances  pour  initier  de  simples  paysans  i 
certaines  parties  de  la  science  de  l'organisation  industrielle. 

«  Si  la  généralisation  des  chemins  de  fer  doit  produire  de  véritables  bou- 
leversements industriels,  la  généralisation  de  la  viabilité  ntrale  amènera 
aussi  de  grandes  modiOcations  dans  In  mode  des  transactions  cofnmerciales. 
Alors  un  8«ul  acheteur  ira  trouver  les  vingt,  les  cent -vendeurs  qui  font  au- 
jourd'hui chacun  trois  k  quatre  lieues  pour  yenir_cbercher  l'acheteur,  qui 
perdent  ainsi  vingt  à  oëntjoïïrnëës  de  iravaîl,  pour  apporter  au  marché  une 
denrée  qui  parfois  ne  vaut  pis  2h  centimes. 

»  N'est-ce  pas  déjà  ce  qui  se  fait  pour  la  vente  du  beurre  qui  a  lieu  dans 
heanconp  de  communes,  où  n'existent  pas  de  marchés  ?  N'est-ce  pas  aussi 
ce  qui  se  pratique  pour  la  ^ente  des  meilleurs  chevaux  que  l'on  élève  dans 
l'arrondissement  ;  k  tel  point  quu  l'on  ne  peut  avoir  aucune  idée  de  l'espèce 
du  pays  en  vovant  les  chevaux  exposés  en  vente  sur  les  marchés  ? 

>  Ou  bien  I  agriculteur  au  lieu  d'apporter  au  marché  ses  récolles  de  grains 
k  dos  de  cheval,  hectolitre  k  iiectotitre,  les  vendra  ct^  totalité  sur  place,  ou 
sur  échantillon,  et  les  conduira  en  niasse  k  l'acheteur.  Le  vendeur  ira  porter 
d»ns  le-  moindres  villages  les  denrées,  qui  sont  consommées  en  grande  quan- 
tité par  l'agriculture.  N'est-ce  pas  déjà  ce  qui  se  fait  pour  la  venti;  desr  fro- 
ments, des  avoines  de  la  chaux,  du  noir  animal  T 

>  Le  bon  état  de  la  viabilité  rurale,  si  utile  k  la  «rande  culture,  ne  sera 
pas  moins  profitable  k  la  petite  (iropriéié,  qni  pourra  avoir  partout  dc'  JM^tes 
de  trait  et  des  çbarrettes.  C'en  déjà  ce  qui  a  lieu,  et  ce  fait  nuuv^u  a  don- 
né naissance  k  nn  autre  f.iil,  qui  se  propage  des  petite  fermiers  aux  grands  ; 
c'est  i'as>ociatioii  des  petits  cnltivaltMirs  <|iii,  en  réunissant  leur*  béles  de 
tra't,  peuvent  conduirean  loin  leurs  denrées,  ou  apporter  de  loin  desengrais 
et  d':iiilres  Icnrées. 

»  Si  l'aiiiélioration  de  la  viabilité  lurile,  développant  dans  de  hantes  pro- 
portions l'industrie  agricole,  doit,  comme  je  la  pense,  rsppeler  et  retenir  aux 


trier  par  un  calcul  bien  aimpieîe^wl^^m^^^^M^ 

Citons-en  quelques  passages  :  a;::  •?,  "  v  ;  . 

<  Il  existe  d'autres  produits  importants  dans  le  canton,  le*  pommes  à  ci- 
die,  par  exemple,  dont  la  récolte  se  fjii  «n  octobre,  au  moment  de  l'aonéo 
où  les  chemins,  détrempés  par  les  pluies  d'automne,  sont  devenus  luiprati- 
cabl  es  aux  voilures,  et  comme  ce  produit  ne  pouvait  être  traii!>|iorié  sur  les 
bêles  de  somme,  il  fallait  le  consommer  entièrement  dans  le  pays.  Il  arri- 
vait denc  que,  dans  une  année  fertile,  les  pommes  se  vendaient  à  vil  prix. 
Aiusi,avanf  la  loide  IS3(>,  lorsque  la  r<^lte  était  abondante,  on  les  achetait 
de  ^  fr.  àO  cent,  k  3  fr.  Mcent.  la  pipe  de  &  hectolitres.  En  I84i,  la  ri'colte 
de  ce'prodult  a  été  tellement  considérable,  que  cette  année  est  mise  au  nom- 
bre des  années  les  plus  fertiles,  et  cependant  la  moyenne  du  prix  de  vente 
a  été  de  U  fr.  M  cent. 

»  Cette  différence  énorme  de  9  i  10  francs  dans  les- prix  d'une  époque  k 
une  autre  ,^ne  peut  être  attribuée  qti'k  l'.imélioration  des  chemins  vicinaux, 
qui,  en  ouvrant  des  débouchés,  ont  faeitit<î  le  transiKirt  de  ce  produit. 

•  L'année  dernière  la  récolte  des  pommes  a  dépassé  30  Oou  pipes  ;  ce  qui 
forme  un  excédant  de  270  000  francs  sur  le*  prix  antérieurs  a  la  loi  de  1836. 
L'impôt  affecté  aux  chemins  vicinaux  pour  tout  je  canton  n'est  pas  de 
23'0OO  francs  par  an,  de  sorte  que  la  dépense  faite  pendant  sept  années  ne 
s'est  pas  élevée  k  160  000  franc*.  Voila  donc  un  boni  dé  plus  de  l(H)  ooo  fr. 
sur  un  seul  produit,  daps  une  seule  année,  et  toutes  les  dépenses  faites  jus- 
qu'en 184a  par  le  canton,  pour  l'amélioration  de  ses  chemins  vicinaux,  en- 
i  èrement  couvertes  !  ■ 

Il  est  évident  qu'après  de  pareils  résultats  les  communes  ne  doivent 
plus  craiadre  de  prêter  leur  concours  ai;tif  aux  projets  de  l'administra- 
tion ;  c'est  ainsi  que  des  chefs  peuvent  gagner  la  confiance  de  leurs  ad- 
ministrés. 

ÉTUDE  DES  INSECTES.  —  Nous  avons  entendu,  i  la  dernière  séance 
de  la  Société  royale  d'agriculture,  un  rapport  de  M.Cuérin-Uéoeville  dont 
nous  reproduisons  plusieurs  passages  avec  plaisir,  parce  que  les  doctri- 
nes émises  par  le  rapporteur  nous  semblent  parfftiteinent  justes  et  qu'il  a 
su,  du  reste,  les  appuyer  de  faits  trèç  curieux.  Pendant  long-temps,  en 
France,  l'entomologie  a  été  étudiée  avec  des  vues  étroites  et  mesquines  ; 
c'était  tout  simplement  une  méthode  de  classification  sans  but.  On  ran- 
geait les  insectes  à  la  file  les  uns  des  autres,  selon  la  forme  de  certains 
organes  ;  mais  on  ne  s'inquiétait  pas  de  leurs  mœurs,  on  ne  se  demandait 
pas  quel  était  leur  rôle  sur  la  terre,  quel  parti  nous  pouvions  tirer  de 
leurs  instincts,  comptent  nous  pouvions  nous  défendre  contre  leurs 
agressions.  M.Guérin-Méneville,  au  contraire,  pense  que  toutes  les  scien- 
ces doivent  apiwrter  leur  tribu  à  cette  grande  science,  qui  es!  le  pivot  de 
l'industrie  humaine,  à  l'agriculture  :  il  veut  que  l'oô  étudie,  non  pas 
seulement  pour  satisfaire  un  besoin  Je  l'esprit,  mais  |k)u(  apprendre  à 
coordonner  les  forces^ de  la  nature,  et  pour  les  faire  servir  à  augmenter 
la  production  afin  de  rapprocher  les  hommes  de  l'égalité  par  l'universa- 
lité du  bien-être. 

L'étude  de  l'entomologie,  dirigée  dans  ce  sens,  peut  conduire  à  des 
résultats  d'un  haut  intérêt.  Elle  peut  apprendre  à  détruire  les  insectes 
nuisibles  et  i  propagée  les  insectes  utiles.  Car,  il  ne  faut  pas  s'y  tromper, 
ces  animaux  si  petits,  si  faibles  individuellement,  produisent,  en  masse, 
des  effets  d'uhè  incroyable  grandeur.  Linnée  a  dit  que  trois  mouches  a 
viande  peuvent  débarrasser  la  terre  du  cadavre  d'un  cheval  en  aussi  peu 
de  temps  que  le  ferait  un  lion  ;  c'est  11,  en  effet,  une  des  belles  fonctions 
dévolues  aux  insectes.  Us  sont  aussi  chargés  de  modérer  la  reproduction 
naturelle  des  végétaux  trop  disposés  i  envahir  le  sol.  Ils  ont  encore  pour 
mission  de  hâter  la  mort  et  la  décompositiou  des  plantes  affaiblies  par 
l'ige  ou  la  maladie,  pour  qu'elles  fassent  place  à  d'autres  plus  vigoureu- 
ses, et,  Mua  cerapport,  ils  constituent  l'une  des  plus  grandes  forces  de  li 
nature,  qui  U'a  peut-être  pas  d'agent  plus  actif  pour  opérer  continuelle- 
ment la  traaaformation  de  la  matière  et  pour  entretenir  sur  notre  globe 
une  jiBunesse  perpétuelle. 

D'autres  fois  les  insectes  deviennent  un  fléau  terrible  dans  les  lieux  où  , 
l'homme  est  obligé  de  faire  dominer  certaines   races  de  végétaux  desti-  ' 
nés  à  ses  besoins.  Linnée  a  constaté  qu'une  espèce  de  mouche,  ennemie 
des  céréales,  causait  seule  en  Suède  une  perte  annuciieile  WOOOÔ  du- 
cats, SîiOOOO  fr.  environ.  Qui  pourrait  évaluer  les  dégits  des  -ilucites, 
des  charançons,  des  pyrales,  des  pucerons  lanii-'èrcs,  etc.? 

Les  zoolôfiisles  doivent  donc  étudier  av?f  soin  les  mœurs  de  ces  enne- 
mis des  récoltes  pour  apprendre  par  où  ils  sont  vulnénihle-i,  et  à  quelle 
époque  de  leur  vie  on  peut  les  attaquer.  Déjà,  des  olisi-rvations  bien  laites 
ont  amené  la  décoiivorle  de  pmiiedés  qui  permettent  de  combatlre  la 
multiplication  de  (jimiques  iiiMcies  dangereux.  M.  Ch;i<seriaii,  olficier  do 
la  m.iriiie  en  relrnile  à  HocliefoM,  s'est  occupe  avec  l>onheur  de  la  des- 
truction (les  chenilles.  M.  E.  Ilolierl,  h  Piiris,  a  troivé  un  moyen  facile  ' 
d'arrêter  les  ravages  du  scolyte  île  rormc  il  du  poiiiuiier  :  nous  en  avons 
déjà  parlé  à  nos  leclîurs.  M.  Herpin,  à  M>'lz,  se  livre  avec  persévérance 
à  l'élude  des  insecte*  qui  ravagent  les  fourrages,  les  céréales,  [es  forêts. 
La  Société  royale  d'agriculture  a  décide,  sur  la  proposition  de  it.  Gûérin- 
Méncvilie,  qu'^'lle  décernerait  à  M.  Chassiriau  le  titre  de  r-icmhre  Corres- 
pondant ;  à  M.  Herpin,  le  grand  ouvrage  de  Katzoburg  sur  les  .insecte» 
des  forêts,  et  à  M.  Robert  une  médaille  d'or.  Nous  ajouterons  que'  le  roi, 
après  avoir  pris  connai.ssance  du  rapport  de  M.  Michaux  sur  les  procédés 
que  H.  Robert  avait  employés  \wiit  détruire  les  scolytes  des  Champs- 
Elysées,  a  chargé  cet  ingénieux  eulomolo^isle  de  pratiquer  la  même  opé- 
ration sur  les  arbres  des  son  parc  de  Neuilly. 

RlBLlOC'RAPiii^.  —  Les  plans  compliqués  sont  un  des  écueils  de 
l'industrie;  ils  entraînent  dans  des  dépenses  considérables  (|ui  absorbent 
une  grande  partie  des  capitaux  dont  on  peut  disposer.  De  là  une  gène 
qui  se  présente  dès  le  début  de  l'entreprise  et  linit  par  la  ruiner. 

L'agriculture  a  plus  besoin  qu'aucune  autre  industrie  d  éciinniiiiser  sur 
les  constructions,  parce  qu'il  lui  en  faut  beatuioup,  et  .parce  qu  elle  n  a 
pas  de  crédit.  C  est  dune  lui  rend  re  vuii^and  .service  que  de  réduire  à 
leur  plus  simple  expression  les  bktimenls  et  les  ustensiles  dont  elle  a  be- 
soin. Tel  est  le  but  que  s'est  pr6|>osé  H.  Robinet  en  publiant  le  plan  d'une 
magnanerie  salubre,dis|M>sée  pour  l'éducation  de  560  grammes  d'uMiT-i  de 
vers  à  soie.  Cette  petite  lirochiu-e  de  sept  pages  est  accompagnée  <l  ■  des- 
sins qui  font  comprendre  parfaitement  les  ijlee>  de  I  auteur.  Noire  igno- 
r.i«ce  en  fait  de  sériciculture  nous  aurait  mis  dans  uu  uraud  «Mubarras, 
si  nous  avions  ilù  juger  nous-mèine^  la  cotieei»tiou  de  .M.  Uobuict  ;  h'Mi- 
reusemenl  le Coarn'errftt  Gard,  fort  compétent  sur  ces  nialières,  s'est 
chargé  de  nous  fournir  une  approbation  motivée  que  nous  acceplms  avec 
dinfiance.  Le  Courrier  du  Gard  ne  fait  de  réserve  à  ses  éloges  qu'en  un- 
fseul  |K)inl  ;  il  craint  que  M.  Robinet  n'ait  pas  assez  visé  ik  l'tîconoinie  en 
conservant  de  gratids  vides  (pii  fiircent^lf  con-iicier  à  la  construclion  d  « 
rétablissement  un  capital  plus  eousidérable  i|ui',  celui  qu'il  d'evrait  néces- 
1  lairemeul  absorber.  Éh  bien  l  sous  ire  rapport,  nous  pouvons  parfait*: 


.  ;','i¥i/.  il  a  i  J-i 
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KCVUC  DES    JOVKKAVX   0%    VA»».     —  1 1  MAftS. 

Il  n'y  a  guère  qu'nn  avis  sur  le  résultai  de  la  séance  d'hier  par  rapport 
au  cabinet. 

«  Echec  au  ministère  !  s'écrie  le  Courrier  Jrancais  ;  mais  il  ne  s'agit, 
direz-vous,  qui;  d'un  vote  dans  la  loi  des  ptnsiODS...  Doiiceniont  !  cela 
est  plus  ingénieux  et  comniDile  que  sensé.  A  notre  avis,  cela  rappelle 
fort  ce  duel  burlesque  dans  lequel  l'un  des  combattants,  avant  de  mettre 
l'épée  à  lu  main,  traça  sur  l'inorme  abdomen  de  son  adversaire  un  énor- 
me rond,  ajoutant  :  tous  les  coups  qui  ne  porteront  pas  dans  le  cercle 
ne  comptent  pas.  Ensuite,  qui  ne  sait  toutes  les  manœuvres  du  minis- 
tère pour  éviter  le  vole  dont  il  était  menacé  ?  » 

Le  CoMrnV?- rappelle  la  nianreuvrc  du  ministère  pour  rendre  nul  le 
scrutin  de  samedi,  puis  il  ajuule  : 

«C'était  une  première  victoire  et  le  lendemain  était  un  dimanche.Si  une 
nuit  porte  conseil,  en  deux  nuits  cl  un  jour  que  d'opinions  ne  pouvait- 
on  pas  refourner!  Mien  n'y  a  élé  épargné.  Ou  a  su|>plié  les  conserva- 
teurs de  ne  pas  donner  au  ministère  le  coup  de  pied  dont  le  lion  de  la 
fable  mourut  deux  fois,  s'èng  igeant  sur  l'Iionneur  ii  ne  point  présenter  à 
la  chambre  des  pairs  une  loi  (|lii  déplaisait  ii  v-eux-ci  et  l'roi>.Nait  les  inté- 
rêts de  ceux-lii.  M.  C.uizot  \  épuisa  son  élo(|uence  oratoire.  M.  Lacave- 
Laplagne  xon  él(ii)ui'iite  é|iisliiluire.  Le  ministère  Icul  entier  implora  le 
.suffrage  protecleur  de  son  partiel  mendia  son  pain  du  liimii.  Avant  la 
■séanct!  de  ce  jour,  on  a  pu  «'iiir  M.  Ciiiiol,  renonraiit  à  sa  lière  et  Iriom- 

t»hante  ■.iltiiude,  attendie  les  conservateurs  à    l'entrée  de    la   chambre  et 
eur  tendre  la  main    avec  res  mots  touchants  :   Date  oholum  Belisario 
^  Sur  589  volants,  le  ministère  a  eu  pour  lui  188  houles  blanches,   ri  con- 
'.  tre  lu)  'Mi  lumli  s  noires  !   » 

«  Plus  la  situation  se  dévelo|ip.',  dit  ce  matin  la  Presse,  plus  elle  ap- 
parail  fausse  et  ditlieile,  phis  elle  rend  manifeste  rimpuis.-ance  du  mi- 
nistère.,Au|iUMilhiii,  par  exi  nude  la  séance  de  la  chambre  n'a  élé  d'un 
bout  à  l'aiilre  (|ue  la  c(.i.lirn)ation  de  cette  vérité.  » 

Après  avoir  si^inalé  eonimc  un  échec  incontestable  pour  le  ministère 
le  rejet  de  la  loi  des  iieiisioiis.  la  Presse  examine  (luelle  a  été  son  .atti- 
tude lievanl  1,1  pro|]oHli(Mi  de  M.  Itéiuusat  : 

«  A-t-il  approuve  l'esprit, -Je  principe  de  cette  proposition  ?Non,  il  s'est 
donne  le  tornie  le  coniliKl'tre.  M.  (lui/.ot'a  déclaré  que  vouloir  pronon- 
fer  des  iiiroiniiatiliiliié-,  c'est  faire  une  chose  contraire  ii  l'esprit  de  nos 
institutions  et  à  riiilérè'.  bien  entendu  de  notre  société.  M.  le  miniKlre 
des  affaires  élraiiijères  (uihlie,  sans  doute,  qu'une  de  nos  lois  fondaineo- 
taies,  la  loi  elec^iorale,  a  déjà  commis  ce  grave  attentat. 
.  »  Après  avoir  e\|irimé  une  opinion  aussi  tranchée,  atissi  absolue,  on 
devait  s'aliciulie  à -ce  qui'  le  cabinet  la  soutint  avec  fcrinclé.  E!i  bien  ! 
qu'a  fait  le  cabinet  '?  —  Il  s'est  levé  aujourd'hui  avec  toute  la  chambre 
pour  faire  Milnu  tire  la  prise  en  considération  de  la  niéiue  proposition,  de 
la  même  absolument  que  celle  dont  il  avait  fait  rejeter  l'année  dernière, 


Perdrix  grises  liOO  à  2,7 &.  do  ronges  0,00  il  0,00  — Kgeons  biiets  0,!m>  àft,50. 

Pigeons  de  voliëi-e  0,6a  tt  0,85;  niels 0,73  U  0,oo.  — Pluviers  0,&6àl,00. — 
Poules  ordinaires  1,00  *  2,26.  —  Poulets  gras  7,2&  *  8,f.'i'.  —  Poulets  com- 
muns 1,00  à  1,90.  —  Sarcelles  l,Oi).  —  'Vanneanx  0,50  à  0,'S. 

SAiNT-OERMAiN-viV-LAYE  ,  10  mars.  —  Rlé  ir<  18)  hcct.  ^  1\33;  3e  165 
hecl.  17,00;  3'  lO»  hecl.  l(>,UO.  —  Seigle  1"  107  hecl.  10  !  2«  103  hect.  !»,34. 
—Orge  1"  105  hecl.  lO;  î»  37  hecl.  9,.ii.  -Avoine  l'e  131  h.  7.C7  ;  5»  lï3h. 
7,33;  5e  I  iC  h.  (!.«<>. —Farines  le  sac  de  159  kit.  de  46  à  50.— Foin  l'e  45  a  4S 
ï»  35  k  40.  —  Paille  de  2'.'  k  25.  —  Avoines  de  «einencc  de  .S  il  8,66  l'hccl 


THIBIJ:«âIi    »H  COHHBMCK  US   PARIM. 

DÉCLAnATIO\S  DE  FAILLITES  piJ  10  MARS. 

Dame  JARniN,  ancienne  fleuriste,  rue  Sainle-Appoline,  5.  Jukc  eommit- 
sairc,  SI.  Ihibois;  syndic  provisoire,  M.  Moncinv,  rue  Feyilcan,  26. 

OARREAii,  fabricant  de  bonton<,  niiire  du  Vieux-Marché  Sainl-Martiii,  !). 
Juge  coniinissaliv,  M.  Riglel;   syndic    provisoire,    M.  Thierry,  rue  Monsi- 

guy,  !>• 

BAHOTTE,  ancien  maître  d'hùlel  garni,  me  Vanneau,  II,  ci-devant  et  prc- 
senlcinenl  passage  Tivoli,  5.  Juge  commissaire,  II.  Dutiois;  syndic  provi- 
soire, M.  Decagny,  cloître Saini-Merry,  V. 


Bourse  du  11  mars  18<^5. 

Les  fonds  publics  ont  légèrement  baissé  avec  peu  d'activité  sur  l«»s  affai- 
res. Les  chemins  de  (ir  se  sonl  nn  peu  remis  de  leur  émotion  de  la  veille, 
quoit^ne  le  comptant  ail  élé  pinlôt  offert. 

La  panique  qui  s'est  inauHèstée  hier  ne  parait  pas  devoir  continu t>r,  mais 
il  est  a  craindre  qu'elle  ne  se  renouvelle  plus  «l'une  fois  encore. 

Outre  les  valeurs  [dus  conraiites  cotées  ei-a|>res,  on  a  f.iil  au  comptaiil  ; 

EiMiniinl,  80.  —  Helge  1842,  KHi  3|4,5|8,  3|4.  —  Soiiété  généralo.  ici'i.  — 
Naples,  recel».  Ituthschild,  104  TV.  —  Monl(>ellier,  600.  —  .Mntliousi-,  ll.S, 
4'25.  —  riraiid'C.oiiilio,  |5'.>0.  —  Seaux,  7|0,  (j8,j.  —  Olilig.  Inimlhir.  ll)|  76. 
—Comptoir  liaiineron  ,  1 1  ll>.  Lots  d'Auiriclié  sortis,  515.  —  Efspague  passive, 
6  3lt.— Hullanfle  4  0|0,  101.-3  0|0.  40  Tp.  " 

Ziuc  Vieille-.Monlagne,  6100,  6«75.  —  Chazotle,  950.  —  Enlrepôl  des  Ba- 
lignulles,  670.— Id.  du  Nord,  «2J,  6S0.— Gaï  français,  4850,  en  divid.  —  M. 
noMv.,  45.S«  en  divid.  —  Anglais,  8750,  8800.  —  Calais,  1400.  —  Bellevill»', 
1700  —  La  carrière,  5750.  —  Balignoll«s,  1360.  —  Dn  Bochet,  2250.— Lin 
llaherly,  <i80,  685. 

Ohligaiions  de  Saint-Germain  nouv.,  1225,  1220.— Versaiiles  rive  dr.  adc, 
1010.  —  Id.  nouvelles,  II8O.  — Graiid'Combe,  1195. 

Chemins  non  constitués  :  Bordeaux,  720,  730.  — Vierïon.  895,  880,  885.  — 
Boulogne,  695.— Moniereau,  610,  6(K).-Gand,  760,  750,  755. 

A  terme  :  Emprunt,  86.  —  Rente  belge  2  1|2  p.  OjO,  62  65.  —  Naples,  rér. 
Rothschild,  104  Oi). 


BoisdatrAMT^        SIraab.  M0,46iil.  m 
fSOiOki  etîni.  lli4âdL    ^^ 
et  M.  " 

MAI\CH\M)ISIiS.  —  Huile  de  colza  dliponlble,  8"» ,00  i  88,00  •  tôt 
du  mois  et  avril,  89,00  à  00,00  ;  4  mois  d'été,  93,00  à  00,00;  4  demietïi 
tOI,«0  k  100,60.  ' 

MLLE.  —  Colza,  85,00. 

KMi'RiT  »|6.  —  Disponible,  89,00  à  00,00  j  courant  du  mois  17,5011 
mars  ei  avril,  87,50;  mai  en  décembre,   M,00  i  «7,00:  noT«mbre  ttf 
bre,  85,00  i>  00,00, 
— îjA^voii.- Ofdre  de  livraison,  88,50  k  89,00  fr.  le»  lOO  kil. 


L'un  des  Géramtt  :  F.  Cantagrel. 
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—  tin  cour, 
—en  liquid. 

3  O]!!  cornpi. 

—  Un  cour. 
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Le  nombre  das  abonnements  qne  fait  la  France  iHwWeafe  tient  Idt 
dige.  Jusqu'au  15  de  ce  moi»;  on  p<>urra  encore  Jouir  de»  prim^  eoi 
labhs  de  tUMsiqne  que  ce  journal  donne  gratis,  en  s'abonnani,   et  dnij 
((uellfs  se  trouvent  inscrits  tous  Iw  plus  célèbres  musiciens  de  eette  i 
Passé  celte  époque,  on  n'accordera  plus  ces  avantages  sous  aucun  | 

—  I,e  «louRRiER  FRA.xçAis  réduit  son  prix  d'abonnement  h  40 fr.  pti  1 
pour  Paris,  10  Ir.  par  triuiesire  ;  48  fr.  par  an  pour  Ui  départêntmtt,  i:i 
par  trimeitre. 

Une  édition  spéciale  sera  faite  pour  les  départemsnts  et  conliendr»  1 
iiouTelles  officielles  ilo  jour. 

Le  Covrrier  françdit  continuera  à  puhlii'r  les  suppléments  néc«Milii| 
,îar  l'iuipurlance  des  déliait  parlementaires  ou  par  l'étendue  des  séanra  i|.| 
diciaires.  " 

Les  AMOtns  DEFARis,  par  M.  Paul  Féval,  obtiennent  un  succésdeiin 
Icsabonnés  nou\eaux  recevront,  sans  frais,  toute   la    première  pariieoaj 
déjà  été  publiée.  'il 

Les  ouvres  signées  des  noms  le«  plus  célèbres  ou  rcconimàDdées  |>itl1i 
térét  le  plus  attachant  prcndron  t  tour  k  tour  place  dans  le  feullleloB. 

Spectacle*  da  12 

7  b.  »|>' OPSKA.  —  Marie  Stuart. 

7  b.  1)2  TBmATAK-rAANCAaa.  —Charles  VIL  L« Gendre. 

7  h.  •!•  OPSAA-COMIQOS.  —  Sirène. 

7  b.  i|2  iTAïams. — 

7  h.  «i»  ooaoa.  —  Agrippine.  s 

5  h.  3,4  TAUDcnLui.-  Le  Porteur.  Lustneru.  Trois  Loges. 

6  b.  >!•  ▼AaisTSi.  —  Mimi.  Richelieu.  La  Neige.  L'Ours. 

5  b.  M*  «TBaÀax.  —  2  César.  Tuteur.  Un  BaL  Plus  beau  Joar. 

•th.  •(>  i>Ai.Ass-AOTAi..— Paries  au  pertier.  Nuit  Ugolin.  Mère  Mickl 
C  h.  H.  roATx-n-KAKT».— ReprésentatioD  ektraordlnairt. 

6  b.   <i«  AMBiso.  —  Les  Talismans. 

Il  h.  •!<  OAxn.  —  Les  Ruines.  Les  Canuts. 

i<  I'.  11.'  ciAQiiE-oi.Taivs9VK  —L'Empire. 

6  h.  «|>  coMTK.  —  Mort  aux  RaU.  M.  Jean.  Danses. 

(>  b.  il*  TOUZB.— Dominos.  SaMcraTÉte.  Mystères. 


Imprimerie  de   Lamob  Lbvv,    rue  dn  (^relisant,  l(. 


CLOTURE  sA\s  REMISE  '^îh^r^/îr^';;::;-:;:^::' 

125  PRIMES 

Di:>  MUSIQUE  1]\ÊDITE 

POUR  RIEN. 


Il  e<il  arrive  nn  si  grand  nombre  d'abonnements  à  la  rAAMCS  HuaicAu;,  qu'il  vienl  d'être  décidé  qne  la  clôture  des  primes  de  mnsiane  serait 

ai]  15  lie  ce  mois  pour  Pans,  et  au  IS  pour  la  province.  Ainsi,  en  i>renanl  nn  ;,boi)m-ii.<-ni,  on  recevra  de  suite,  comme  prime,  A  la  fois  et  pour  rien  •  !•  î 

■ii;,,  inéilil,   rchferinanl  douze  mélodies  p;ir  ROSBIBI,  DOHIBE-TTI,    l.ABA»»r,  BCHCBEUT,  ADAJ»,  T«i 
c  ;;(V;no  IS».'),  ii.i'dil,  iciilcriiiam   i)i  u/n-famaisiis  par  — — 


aci 


Cftnnli  ilii  Parridix,  ;ill)iim  de  chniil  iSl 

ctAMBBoi».  etf .;  ■.'!■  i  Mhum  rnyctt  (le  piritio  irs».),  ii.edii,  iciiicriiiain   Oiii/mautaisos  par  TMAMMto,  rKBDiaiT,   AUtA* 

KALBBRENNER,  iiaROKDU.CR,  eie.;  ,V  le  (iiilop  de  firfivnurr .  ;  (nir  piaiio,  parx.  DT  MCTER  ;  4»  2  <|uadrill<«,   le  Juif  Errant  ei  ie  Honaroih  po*;l 

■^"  ••  "'"f' -.  'I"  ll'iis'i-  pour  r,ï/i,j(r,  ile  DONiZETTi;  A  i.ii.  Varie,  de  vcoEL;  Sont  le  Balcon,  de  Boblasmcm;   le  FU$  eu  Roi  iUa  Wia»\f^\ 

/•/nmii  rfr  /a  /M;iAT,  ::il  valses  <lliHin;iiiles  |,(;iir  piano  par  DŒHttH,    B.    HEHZ,   J.    BEAX,    PRUDCBT,    BUAOHVU.aa,  KOaCI>&sà.    ABAB,  M»! 
XETTi,  rii  ..   ,  ■  lis  Charmes  de»  Snloiit,  renlei  niant  huit  mAZCBKA,  Iroi»  rOLKA,  nue  VAtfclf  nn  OAtAP,  tout   cela  inédit-  8»  deux    BilleUd'e'' 

pour  BIX  COKCERTB  ;  les  abooucs  (le  l.i  pi!  •  ■ - ~  ..  .i. — -    '••  •    ^      •      •- •  ' 

ficuk  peiiLiuiil  ii!i  ;iu,-<'l  i  in(|iiaiile-(lrii\  nior 

ON  8' ABONNE  a  l;i  Frnnre  Musicale,  rue  Neiivc-Sainl-Marc,  fi,  A  Paris.  —  Un  an,  '.^4  fr.;  la  province,  19  fr.  50  c. 
rr.\.  ver  un  lion  franco  sur  Paris,  et  l'on  reçoit  de  suite  toutes  les  primes  annoncées. 


n.viiice  auront  en  échange  un  Album  de  Curiosités  musicales.  Kniin  tout  abonné  recevra  gratis  la  Jî'nniM*'! 

iirct  aux  de  chant  on  piano  graiis  [tendani  son  année  d'abonnement.  I 


^    PARIS.  IN  AN! 

40  FR. 


ll'AR  TRIÎIESTIIE  : 
10  FRANCS. 


«e,  rae  «la  llonloy, 


FRANÇAIS 


REDUCTIOlf  PniPBK  DE  L'ABOHIIEHEIIT. 

Los  personnes  qui  s'abonneront  à  partir  du  ITi  nwrs  ou  du  i"  avril  !84S;  recevront,  sans  aucun  frais,  tout  ce  qui  aura  été  publié  des 

AMOUBS  DE  PARIS 

Par  31.   PAUL  FEVAL,  auteur  des  3IYSTÈRES.DE  LONDRES. 


En  veille  :i  11   LiIom;:-  ■  cm  i:,.,  ,.^  ,  ec  (leSnjne,  10,  cl  (  be/.  Ions  les  c<!ries|.oiul.  du  Comptoir  ceniral  de  la  Libi:iir'e 

NOTIONS  ÉLÉMENTAIRES 

DE  LÀ  SGMGE  SOCIALE  DE  FOURIER. 

Vàr  l'auteur  de  la  DIIKKNSE  DU    lOLHIKKISiME. 

Paris,  I8VI.  —  l'n  volume  io-ij  de  .'îoo  piigcs.l      Prix  :  I  fr  50  cent.,  et  par  la  poste,  1  fr.  90  cent. 


THÉORIE  DD  DROÏÏ  DE  PROPBIÉtÉ , 

Par  M.  ▼.  G017SIDERANT. 

,  ifro«Wirt  h«-<«.-Ptri»,  Il4«.-Prix  :  i  fr.  J6 ;  «*  par  la  p«t«,  1  tt.  W. 


t'ATi: 

iPECTOit.VlE  BAI/S.'UnQtE'^ 

f/  im  REG.\ACrLT)  AIWÉ 

niarmacion.Kuc;  C<'inmartin.45,àr«ii.\ 

MODKLK  ,^  L.  FRERE 

;    Elève  cl  Sncccscnr  de  Jteçnatild  aÏTié.  \\      PRIX 


de  rKH(|iH>ll 

«liée 
fureiwq!/;'  lMtlli'.Y\ 


Mie,  I  f.  m 

<4'dMiî-k«tle,r). 


DT.POT.  Rnc  Cau  niartia,  M. 
A  PARIS 

^Ami  HUn  la  KSu  dkj 


DÉPARTEMfim,  L'US! 

48  FB. 

12  FRANÇg: 

En  venle  à  la  Librairie  *nciél'i'^ 
rue  de  Seine,  ift,  et  dici  ltt<«  " 
corres|>ondants  du  Comptûif  «•■ 
tral  de  la  librairie , 

,  IMMOnAliTiBELABOCTlDI 

dto  ÉMirl«r, 

Brecbure  in-«»  jit  ^«rtnte-iiil  F 
ses.  —  Pni  :  90  M"*- 
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Pharmacien  k  Pari»,  coutr» 
rioM  et  iintres  Ibaladiesdcif 
faciles  é  ii>nti«  «t  h  Aler^^ 
ni  taeets.  ComprétiilMi  M*< 
li«^»el  eraiki4qulitoMe  «■. 
•ottlageiBnt et  Miyeit  1"*-  -. 

_  rA«iB««a«  MMinuiitfi^ 


m 


llel(lBi»^^4ri«rae,  ttosi  que  dans  tous  les  arrondissement^  rea 

armant  uDe  ville  de  SO  mille  âmes  et  au  dessus.  Pour  tous  les  au- 
{r$»(ieux,  le  lioabre,  égaU-nicnl  iixe,  serait  de  5  coutimes. 

Le  systèpfie  de  la  commission  se  rùduil  (loue  à  ceci  :  faire  deux 
ilégoriet  de  localités,  et  dans  chacuuc  de  ces  catégorios  trnppcr 

tes  les  feuilles  du  uiOine  impôt,  <iU(;llo  (|ik!  soit  leur  grandeur. 

Appliquons  le  principe  de  la  commission  à  la  réforme^  des  au- 

a  impôts  ;  voici  les  résultats  : 

On  formera  deux  catégories  de  localités,  après  quoi  on  décrétera 

ne,  daus  chacune  de  ces   catégories .   le  môme  Impôt  pèsera 
tou(e$  les  propriétés  et  sur  tous  les  objets  imposables, eu  raison 
ilgBÔiià)re  seulement,  et  indépeudammeut  de  la  siurfaçe,  du  vu- 
i,  et  çn  gé^iéral  de  tous  les  éléments  de  la  valeur. 

iiQU  : 

(laeiiafflp  de  k  grandeur  d'uu  drap  do  lit  paiera  le  môme  impôt 
■l'un  clwmp  de  cinq  cents  hectares  ; 

Une  catmne  de  bûcheron  paiera,  en  foncier,  le  mémo  impôt  que 
je  plus  grand  «Mteau  do  France  ; 

#Ua  œil-de-bœuf  paiera  conune  une  fenélro  du  Louvre  ou  des 
fuikgriea. 

|,'iaip6t mobilier  d'un  bouge  do  2S  francs,  valeur  locativc,  scri 

ègtl  àcelui  d'un  hôtel  du  SU  mille  francs,  valeur  de  la  même  na- 

.  — Il  en  sera  pareillenituit  (wur  les  patentes:  patente  égale, 

telles  que  soient  l'industrie  «t  la  valeur  dl>s  lieux  occupés  par  l'in- 

ustriel. 

Enfin,  l'octroi  percevra  la  même  taxe  à  l'entrée  des  villes  sur 
une  bouteille  de  vin  ou  sur  le  plus  gros  tonneau  que  l'on  pourra 
tpjUtniMrc;  etc.,  etc.  -^ 

Voulez-vous  maintcuaut  savoir  sur  quelles  raisons  s'appuiera 

wUe  sage  réforme  de  l'assielle  do  l'impôt  en  France?  —  On  vous 

ira  d'abord  qup  la  perception  projwrlionnelle  offrait  quelques  dif- 

cultés  et  qu'il  est  plus  simple,   plus  commode  et  plus  pratique 

l'opérer  avec  un  droit  fixe  ;  on  vous  dira  encore  que  les  t^randes 

iropriélés  v^leut  mieux  que  les  petites,  (jue   les  belles  maison» 

ont  bien  préférables  aux  cabanes,  que  les  exploitations  en  v;i.slc 

cckvUeonlde  grands  avatUages  sur  les  exploitations  éxiicuës,  et 

u'il  est  itutitpemflble  dejaire  disparaître  de  la  loi  les  dispositions 

w,  en  imposant  les  grandes  propriétés,  les  griuides  maisons,  le| 

Tïnds  ateliers  plus  que  les  petites  propriétés,  les  masures  et  les 

èckoppes,  établissent  une  prise  en  faveur  de  celles-ci. 


la  commission  à  celtç  énormité,  qu'une  petite  feuille  de  10  déd- 
niètres  carrés  paiera  aulaut  au  Qsc  par  mille  abonnés  qu'une  feuille 
quatre,  cinq,  six  fois,  dix  fois  plus  grande  !  La  bouteille  paiera 
autant  que  le  touneau  !  La  feuille  assez  riche  pour  donner  d'un 
seul  coup  ce  que  l'autre  nu  peut  donner  quen  dix  coups,  sera  dix 
fois  moins  imposée  pour  la  môme  production  de  publicité  !..  Il  est 
évident  que  la  commission  n'y  a  pas  songé,  que  son  attention  a 
été  détournée  de  quelque  manière,  et  qu'une  iniquité  pareille  ne 
saurait  être  entrée  dans  son  esprit  que  par  surprise. 

Mais  si  une  telle  proposition  doit  être  rojetée  comme  attentatoire 
aux  principes  de  proportionnalité  et  de  justice  qui  sont,  chez  nous, 
le  fondement  du  droit  public  en  matière  d'impôt,  et  qui  ont  tou- 
jours été  inscrits  depuis  la  Révolution  de  89  eu  tête  de  toutes  les 
coustilutious  à  côté  du  principe  de  l'égalité  des  citoyens  devant  la 
loi,  elle  doit  être  rejetée  à  un  titie  pluN  grave  et  plus  sacré  encore  : 
cette  mesure  ne  serait  autre  cliose  eu  cll'et  que  la  eonllscatiou 
de  facto  de  la  liberté  de  la  presse,  l'our  nous,  nous  n'hésitons  pas  ^ 
dire  très  sérieusement  que  nous  préférerions,  dans  l'intérêt  de  la 
liberté  de  la  pensée,  à  une  mesure  semblable  le  fait  d'une  censure 
telle  qircllc^cxcrçail  sous  la  Hcsiauration.  La  Franco  a  pourtant 
dirigé  il  y  a  ITi  ans»  une  révolution  contre  la  censure. 

Sous  la  censure  do  la  Iteslauration,  en  efl'et,  il  était  bien  inter- 
dit de  dépasser  un  certain  degré  de  violence  dans  la  lutte  contre 
le  gouvernement,  mais  il  n'y  avait  pas  interdiction  des  idées  et  des 
pensées,  quelles  qu'elles  fussent,  pourvu  qu'elles  se  produisissent 
sous  certaines  tonnes  et  (|u  elles  s'abstinssent  do  faiie  appel  aux 
passions  du  temps.  Avec  la  loi  que  l'on  propose  de  donner  à  la 
presse,  il  n'y  a  plus  déplace  que  pour  quatre  on  cinq  grands  jour- 
naux qui  accapareront  tout»;  la  publicité,  toutes  les  auuouces, 
toute  lapiii-ssaiiee  du  journalisme  et  deviendront  un  pouvoir  qui 
fera  peser  sur  tous  les  auires  la  tyrannie  la  plus  lourde. 

Si  In  loi  interdisait  les  journaux,  elle  ferait  bien  moins  di;  tort  è 
la  liberté  de  la  pensée  (in'en  établissant  le  monopole  du  journa. 
iisnie  au  profit  de  quelques  spéculations  indus-trielles  et  polili(|ues. 
S'il  n'y  avait  plus  de  journaux,  en  effet,  les  habitudes  du  public 
changeraient  l'ureénien t.  on  rechercherait  les  livres,  les  llevues,  les 
brochures,  et  le  progrés  de  la  pensée  générale  y  gagnerait  peut- 
èlre  ;  mais  s'il  ne  peut  plus  exister  que  fytte/gue* /oumauj,  non 
seulement  les  idées  et  les  opiuious  qui  ne  seront  pas  celles  des 
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€«iijn»  de  Xoolosle  yMWsloiiuelle. 


Di  eanetkre  de  It  l)4le  et  de  son  rfile'daas  l'huiiiaiiiti^.  —  Coup  d'œil  ré- 
tncptUr  sur  la  créltion  et  l«s  comète*.  —  La  gamine  planétaire.  — 
Bn  prachaines  découTerles  de  l'Obtcrvaloire  et  de  la  missioD  luoviden- 
tWIe  de  la  i>uce.  —  De  l'ère  paradisiaque  et  de  la  Chute,  et  do  (|uelqiins 
«ntura  répandues  à  ce  projws.  —  La  terre  afTecU'M!  d'une  nciladii;  il<>  laii- 

f;»eur,  à  la  suite  «le  linvasion  du  virus  moiMlique.  —  Aj^odIl'  ol  déct^s  di- 
1  lune.  — Couàéqucuce»  déplorahtt-s  de  cet  accident  fàclicuï.  —  Situation. 

Je  n'o.serais  pas  affirmer  que  la  société  C[)rou^  ùt  (^éiiéralciiienl  lo  ho- 
wio  d'un  Irailé  (le  /.()iiloi;it!  pa.^sioimolle.  .\Iiii.s  il  ino  suffit  do  savoir 
luflle  peut  êtreVn  proio  à  ce  <lp?ir,  pour  que  mon  dévout'ni<'til  ù  la 
scifiice  me  fasse  courir  au  ili'v.iiit  de  ses  rœux. 

An  surplus,  je  préviens  la  lectrice  «pie  <c«  i  n'est  point  un  traité  côm- 
l^etd  universel  de 'zoologie  paaaionnnelle.  Je  lais.sc  4  d'autres  les  pois- 
ons et  les  insectes;  je  nie  horne  à  décrire  l'histoire,  les  mœurs  et  le  ti- 
tfe  caraclériel  des  inanimifère.s,  des  oiseaux  et  des  reptiles,  et  je  ne  sors 
l«s  «les  frontières  de  Fraiicc.  • 

Avant  d'eatainer  l'hisloire  de  la  licTfe,  il  importe  d'en  donner  une  défî- 
ortioD  exacte  et  de  bien  préciser  su  position  et  son  rôle  dans  l'hunia- 
Oité.  ■ 

Ubite  est  le  miroir  de  l'hjnnnc.  C'est,  comme  lui,  une  intclligenec 
•'"iepar  des  organes,  mais  uue  intelligence  éminemment  bornée  et  qui 
."s'exerw  pas  au-delà  de  la  S(»hcre  de  lu  vie  animale.  On  unpelle  cette 
'"leiligence  Vinstihct,  pour  la  distinguer  de  l'mtellifîencc  de  l'homme 
S"i  s'appelle  la  raison  :  homo  est  animal  ratione  prœdilum,  dit  tlicé- 
">";  l'homine  est  un  animal  doué  de  ral!>on. 

iutaot  l'homme  e.st  supérieur  à  la  bète  par  l'intelligence,  autant  il  lui 
**'  géuéraleraeut  inférieur  par  la  vigueur  des  muscles  el  la  sublililé  des 
1^  =  ce  qui  tue  (^'emblée  la  doctrme  des  athées  et  des  matérialistes, 
'**|^«l»  prétendeat  que  la  pensée  ne  peut  naître  que  des  sens 


Lhomtne  est  le  roî  de  la  terre.  La  bête  a  été  créée  pour  l'aimer  et  le 

**'""■,  coinrae  tout  ce  qui  a  été  créé  ju.squ'i\  ce  jour  sur  ce  globe,  comme 

*ul  ce  qui  fera  créé  plus  tard.  S'il  existe  des  animaux  comme  le  requin 

"  '8  tigre,  lecouêin  et  la  puce,  qui  dévorent  l'homme  au  lieu  «le  le  ser- 

'f.  f'*'»  vent  dire  que  la  création  qui    a  enfanté  ces  monstres  est  une 

fwtion  »u()pfr*iM,  et  qui  a  besoin    d'èlre  connidérahlemont  revue  et 

{î"8*«-  La  suprême  création  d'harmonie  uura  [mur  objet  de  faire  dispa- 
?rP  "*  la  terre  les  dçrnièrcs  es|)èces  reltellen  à  l'homme,  et  de  cotnplé- 
"l  •jewde  toutes  celles  doHt  le  ralliement  est  une  cotidilinn  indispen- 
W'e  d^  déTelopperaent  intégral  de  sa  puissance  et  de  »a  félicité.  *«  ne 
r^w  pas  que  noiis  soyons  admis  ii  jouit  de  ce  spectacle  avant  trente- 
^rï*  Wille  aus  d'ici.  Mais  ce  n'est  là  qu'une  questf^n  de  temps. 
ui^M^OoiJ^  en  sommes  à  la  création  des  bétes^  Deut4tre  serait-ce 
"=»  »  cià  a'expogei'  Ri  iy»**"»'  ûntYWiwl  de  la  crWion,  et  d'ipprendr»  à 


quelques  jeunes  personnes  qui  l'ignorent,  comment  les  choses  se  prati- 
quent pour  la  formation  des  globes;  et  d'abord  la  comète,  noyau  de  va- 
peurs ciubrasécs,  vierge  farouche,  hostile  aux  relations  d'amour,  s'éiançant 
dans  l'espace  dune  course  écbeveléo;  puis  un  beau  jour  la  vag^nde,(i\éc 
paTia  puissance  d'attraction  d'un  astre  pivotai  el  forcée  de  ixmplaner, 
c'est-à-dire  de  s'ajuster  au  clavier  sidéral  de  quelijue  tourbillon  uialhtu- 
rcux  qui  réclame  une  note;  puis  son  orbiie  quasi-rectiligoe  s'iaQéchis- 
sant  jusqu'à  l'ellipse  des  planètes,  courbe  d'amour  aux  deux  foyers  cou- 
ceniriques;  puis  ses  va|»eurs  de  feu  se  condensant  graduellement  eu 
masses  métalliques,  en  océans  et  eu  atmosphère  humide,  sous  la  double 
pui.'sance  de  l'allrarlion  nmlêciilaire  et  du  refniidis.-'einent;  puis  l'éclo- 
.sion  «le  la  vj"  \é|;clale  où  déjà  raiiioiir  a  ses  sexes,  où  les  lèvres  humilies 
du  .«ligiiialc  sollicitent  les  baisers  de  I  ctamine,  mais  où  rélamnie  est 
obligée  ciirure  d'eniprunler  les  aile.s  de  1 1  brise  pour  liausincllre  au 
stigmate  Siis  ani"ureux  messages.  Enli»,  ravciiciMi'iit  «le  I  aiimial,  d:! 
l'homme  el  delà  femin-,  la  deraièrc  venue,  parlant  ia  |ilus  parfaite.  Mais 
comme  il  ne  manque  |)as  de  volumes,  1)Iiks  ou  moins  a.-suupissants  sur 
la  inatii're,  et  que  mfs  iltéories  astionumiquos  pourraient  bieu  «juehiue- 
tois  n'êlre  pas  d>«<"ord  avec  les  théories  olheiellefî,  j<-  demanderai  la  per- 
mission de  renvoyer  les  curieuses  à  la  classe  do  i'lii;lilnt  qui  Iruilc  des 
comètes.  La  route  «pie  nous  avons  à  faire  est  si  longue,  d'ailleurs,  «|u'il 
ne  nous  est  guère  permis  de  batifoler  eu  chernin. 

C';  i|iril  .s,'agit  seulement  d'élablir  et  de  i>oser  en  ftut ,  c'est  «pie  toute 
créiition  «si  une  inaniffslalion  de  la  |iui.-^sauce  géiiéralrice  d'une  pianèle, 
cl  que  ces  créalion.s  obéis.sent  à  lu  loi  de  l'ordre  el  de  l'iiarinonie  uuiver- 
lels,  à  la  loi  de  la  série.  C'est  que  loulercréaliou  a  pour  but  de  fournir 
à  l'être  pivotai  (humuiiité)  appelé  à  réyiioi  sur  un  globe,  le^  moyens  d'ac- 
complir ses  destinées  sur  ce  globe.  Qui;  toute  créalion  est  par  couséqueiil 
en  ra()port  avec  les  besoins  actuels  de  progrès  de  I  hnmanilé.  lU'lenous 
bieu  ce  grand  principe  ijuicst  la  clef  de  toute  la  z;iologio  raisonuée. 

Les  planètes  sont  les  louches  d'un  clavier  sidéral^ui  s'amxllâ  tour- 
billon, comme  je  l'ai  dit  cent  fois,  dans  lu  gfâ^  question  du  tamc,nota[i{- 
ment.  Le  Clavier  du  tourbillon  solaire,  le  uùtre,  est  composé  de  3â  tou- 
ches, planètes  et  satellites,  comme  toutes  les  gammes  coraplèles  de  cou- 
leurs eu  de  sons.  Un  certain  nombre  de  ces  astres  restent  encore  à  dé- 
couvrir par  le  télescope  de  la  science;  je  le  sais,  mais  je  m'inquiète 
fort  peu  de  la  lacune,  car  il  y  a  lonf;lemps  que  le  télescope  de  l'analogie, 
qui  ne  peut  pas  lrom|)er,  a  découvert  ces  satellites  inconnus,  leur  a  assi- 
gné leurs  fonctions,  leur  position  dans  le  ciel,  leur  caractère  passionnel, 
et  jusqu'à  leurs  arômes  respectifs.  Leurs  arôffics!  Demandez  Voir  un  peu 
à  un  astrt)iiomc  civilisé,  qu'il  vous. dise  le  parfum  de  Marf>,  de  Mercure 
oud'Herschell.  Nares  habent,  sed  non  odorabutU.  J'ai  prié  l'autre  jour, 
en  société,  un  géomètre  très  fort  de  ^p>Jg|IHp»^je  earaclèro  passionnel  du 
«cercle.  C'e  monsieur,  non  8euleinej^'lB}^|l|yyip^|pndu,  mais  il  m'a  fait 
l'effet  de  coinpi'endre  pcumaqua«jOTTM^X'\jWiro«u'on  s'occupaitfen  ce 
moment  de  ftdiriqucr,  jiour  rub^>'^)i|i|ltf  w,  <llnannes  verreade  lu- 
nette u  ce  lesquels  il  serait  facintlllJ^^nr  mmuJIi  cadavre  de  la  lune 
des  protubérances  pas  plus  BrQiM*<«MMaMArjl  ne  voudrais  pi\s  de- 
cournger  ces  braves  savants  pl^^nKHMraom<tfsobligeaiile,  mais  je 
ne  peux  cependant  pa»  leur  ^*^^ÙiJflV^ 95(01^  décotiverte  opérée 


en  monopole?  Vëut>oh  cr^r  au  prttflt  de  quelquSTiabitetés  inAis- 
Irielles  ou  politiqiles  des  joiachines  de  guerre  toutes  puissante»;  des 
instruments  irrésistibles  de  domination,  qui  livreront  à  quatre  ou 
cinq  «lirecleurs  dejonrnaux,  les  idées,  le  pays,  le  gouverntiment,  et 
en  feront  les  arb  très  de  toutes  les  silualions?Si  l'on  veut  cela  que  l'on 
vote  l'égalité  d'iinpôl  pour  toutes  les  feuilles  périodiques.  Veut-on, 
au  contraire,  dévehipper  la  pensée  publi(|ue  sous  toutes  ses  formes, 
faciliter  la  production  de  toutes  les  opinions  et  de  toutes  les 
nuances,  multiplier  les  organes  de  la  discussion,  les  luttes  de  l'es- 
prit, dégager  les  pouvoirs  réguliers  de  l'oppression  d'une  presse 
que  le  monopole  rendrait  formidable,  et  qui  serait  bieniôt  la  seule 
puissance  de  l'Etat?  Si  l'on  veut  cela,  il  faut  tendre  à  fragmenter  et 
à  diviser  la  presse,  faciliter  à  chaque  opinion,  à  chaque  idée  la  fa-' 
culte  de  se  produire,  et  voler  une  échelle  d'impôt  qui  ne  frapiKj  pas 
les  organes  de  la  publicité  en  proportion  directe  de  leur  faiblesse, 
c'est-à-dire  deux  fois  plus  fori,  quatre  fois  plus  fort,  dix  fois  plus 
fort  celui  qui  ne  peut  élre  encore  que  doux  fois,  quatj;e^  fois,  dix 
fois  moins  étendu.  /^i 

U  y  a  deux  questions  ici  :  une  question  de  dégrèvement  et  une 
question  de  proportionnalité  et  d'assiette  de  l'impôt.  ^ 

Les  habiles,  qui  visent  au  monopole  de  la  publicité,  ont  ma- 
nœuvré de  façon  à  allirer  la  chambre  et  l'opinion  dans  iin  piège  t 
ils  vtnilenl  lui  l'ain;  voter  l'égalité  d'impol,  au  prolit  de  leur  grand 
f«)rniut,  en  ayant  l'air  de  faire  une  faveur  uu  format  ordinaire  ré- 
duit de  '.')  il  l  eentiines. 

Il  faut  éviter  le  piège  en  Irailanl  séparément  la  question  de  dé- 
gré  veineiil  el  la  question  de  pruporlionnalité.  Le  l'ormut  de  5()  dé- 
cimètres carrés  est  liaibie  aujourd'hui  à  .'>  ceiitiincs,  ce  qui  porte 
à  un  sixième  de  coiilime  le  prix  du  ceiiliinèlro  de  papier^J^h 
bien  I  (|ue  l'on  timbre  ce  mèiiie  fonnai  a  i  centimes  :  le  prix  du 
ceiiliinétre  de  paiHi'i'  tombera  à  m»  septième  et  demi,  soit  un  hui- 
tic/iieÛL-  ccnliiiie.  Ce  dégrèvement,  ou  tout  autre  plus  fort  opéré, 
appli«|iii'/;  le  droit  eomniun  et  diiclarez  ou  principe  que  chaque 
feuille  paiera  aulanl  de  l'ois  le  prix  du  cenlianélrede  papier  qu'elle 
aura  de  centimètres. 

Si  la  eliumbie  n'adopte  pas  ce  principe,  elle  consacrera  tout 
simpleinenl  un  système  de  spoliation,  elle  légali.siMa  un  vol,  car 
qu'est-ce  autre  cliose  que  d'obi  ger  celui-ei  A  payer  DlX  FOIS  PLl'S 

que  celui-là  l'Ol  n  la  même  QIAMTITK  de  CENTDIbTRES   DE  PAPIER 

Ti.«BRÉ,  par  cela  seul  que  ]fi  premier  fait  d'assez   bonnes  all'aires 


par  le  secours  des  tuuveaux  télesco()es-monslreï,  sera  la  découverte  des 
deux  touches  niiinoros  26  et  27  du  clavier  solaire,  lequel  aélé  complété 
depuis  louglemjis  par  la  puissance  de  l'analogie.  Deux  touches  déjà 
nommées,  mon' Dieu!  nui;  Sapho,  ambiguë  d'Herschell  ,  la  même  ^ui  a 
produit  le  tabac;  Protée,  l'amnigu  de  Saturne,  le  créateur  des  solijièdes 
nains  de  l'Afrique. La  science  ne  dira  pas  cette  f«»is  qu'on  l'a  prise  en  traî- 
tre, qu'on  ne  l'a  pas  prévenue.  Numéros  26  et  27,  ambigus  de  Saturne  et 
de  Jupiter.  Cherchez...  Après  œla,  on  iie  trouverait  pas,  que  ce  ne  serait 
pas  encore  une  raison  de  nier  le  mérite  des  observaleurs  et  la  science  de 
l'analogie.  Mon  opinion  bien  formelle  à  moi,  c'est  que  nous  avons  beaoin 
de  la  créalion  minérale,  n"  li,  pour  nous  li^nner  des  télescopes  ,  à  l'aide 
«le.-quc'.';  ou  puisse  lire  couramineni  dans  tous  les  astres  du  tourbilloifi 
voire  eutreteuir  des  relations  épislolaires  a\ec  les  populations  de  ces 
«lobes,  qu'on  dit  1res  avancées. 

Les  planètes  soûl  hermaplirodi  les,  c'est-à-dire  qi'ollcs  ont  la  faculté 
do.  criVr  par  la  siinjde  cnmbiiiaistm  de  leurs  propres  arômes.  Elles  font 
raremenl  u.'-aye  de  celte  faculté.  Kii  ^jénéral,  la  feoii  lalion  des  germes 
contenus  dans  leur  sein  s'opère  j)ar  ech.ingeel  enninunicalion  d'urônies 
avec  lesTttttres  plancles,  au  moyen  des  cordons  aroniaux  dont  chaque 
astre  est  pourvu. 

La  |)uiss:in<;e  aromate  des  planètes  ne  dépend  nullement  de  leur  masse, 
mais  bien  du  litre  de  leurs  .arômes.  La  Terre,  «pii  est  planète  cardinale 
d'amitié,  e,-t  réservoir  d'arômes  aussi  important,  |>lus  important  pciif- 
être  que  Juiiiler,  planète  cardinale  au  titre  de  riinilisine,  qui  est  cepen- 
dant treize  cents  fois  plus  ^ros  «(u'elle.  \\i'\:\i  !  e  est  cette  imptulauce  de 
la  terre  (pii  aggrave  .si  doiiloiireuseinent  raltlielion  de  lou.s  les  autres  as- 
tres du  tourbillon  solaire  ;  car  je  n'ai  pas  liesoin  de  ré|»éler  «lue  dejiuis 
bien  des  années  déjà,  l'harmonie  est  rompue  entre  la  Terre  et  les  tu'res 
t.)uches  du  clavier  solaire,  et  «pie  ee  clavier,  désemparé  d'une  de  ses 
notes  princii)ales,  nerend  plus  que  des  sons  discordants  et  confus,  et  ne 
peut  plus  fonctionner  qu  imparfaitement  pour  le  bonheur  dés  mondes. 
.Mais  ^arrêtons  pas  notre  |)ensée  sur  ce  sujet  douloureux. 

Le  clavîéf  sidéiral  correspond  au  clavier  passionnel  de  l'homme  ;  là  sé- 
rie des  astres  est  «»n  rapport  exact  de  nombres  et  de  titres  uvec  lu  série 
des  passions  dé  rhomine,  comme  avec  la  série  de  la  gammiules-sous  et 
de  la  gamma  des  couleurs  ;  car,  on  vous  le  répète,  la  série  distribue  les 
harmonies,  et  tout  se  tient  dans  la  nature.  Chaque  pianèle  cardinale  est 
douée  d'un  arôme  typique,  d'un  parfum  supérieur  au  litre  de  la  (Kission 
cardinale  hiimaine,|avcc  Inquelle  la  pinrièlejest  en  unisson. Ainsi  :  llerschell, 
planète  cardinale  d  amour,  parfume  d'iris  et  de  tubéreuse:;  lu  Terre  cardi- 
nale d'amitié,  de  violette  et  de  jasmin  ;  Jupiter,  jonquille  el  Narcisse  ; 
Saliirfie,  cardinale  d'ambition  ;  tulipe  et  lys.  L'arôme  des  satellites  de 
chaque  |>lauète  spécilie  chacun  «les  caraclèrès  séri  ures.  chacune  des  mo- 
difioations  graduées  «le  la  passion  pivolalç.  De  là,  (;ommo  on  le  conçoit», 
une  extrême  faeililé  àreconnoilrerlen  qu'au  parfum  d'une  Heur  son  ori- 
gine sidérale  el  sa  yénéalogie,  et  de^mémo  des  minéraux  el  des  végétaux. 
Vuus  savez  d'avance  que  toute  créatidn  pnivcuaiiL  de»  anunes  du  aoleil, 
asire  pivotai  duloiiihillon,  sera  empreinle  du  type  d'universalité  ou  di'uni- 
tèisme,  passion  religieuse.  Et,  en  effet,  la  combinaison  des  arùinee  du 
^  Soleil  et  de  la  lierre  a  [troduitlu  vigne,  emblème  harmoaioux  d'unirersa- 


l 


Le  grand  motif  que  les  monopoleurs  ont  exploité  on  faveur  4o 
l'égalité  de  l'impôt  du  timbre  aupres^des  députés,  c'est  que  les 
grands  format»  se  prêtent  à  une  roproducLion  plus  fidèle  de  leurs 
discours  et  des  documents  politiques.  —  il  y  a  à  cela  une  réponse 
bien  simple  :  c'est  que  les  grands  fornmts  sont  désormais  acquis.  Ia 
Presse  ne  diminuera  pas  son  formai  en  présence  du  Journal  des 
Débals,  ni  la  Quotidienne  en  présence  des  deux  premiers.  D'autres 
journaux  encore  passeront  aussi  au  grand  format,  parce  que  le 
grand  format  sera  le  signe  do  la  grande  influence.  On  peut  s'en  rap- 
porter, sous  ce  rapport,  à  la  rivalité  et  à  la  concurrence.  Seulement 
les  grands  formats  seroiu  obligés  de  se  faire  payci-  uu  peu  plus 
cher,  comme  il  est  juste.  On  aura  donc,  avec  la  proportionnalité 
autant  de  journaux  à  grands  formats  qu'avec  l'égalité  ;  on^ra  de 
plus,  au  dessous,  les  journaux  à  diflérents  formats  et  de  prixTïïR^ 
lieura.  ^ 

La  chambre  des  députés  a  clos  la  discussion  générale  sur  la  pro- 
position relative  au  domicile  politique.  On  passera  demain  à  la  dis- 
cussion des  articles. 

L'art.  10  de  la  loi  du  If»  avril  1831  est  anisi  conçu  :  «  Le  domi- 
»  cile  politique  de  tou'.  Français  est  dans  l'arrondissement  électo- 
»  rai  on  il  a  son  domicilu  réel  ;  néanmoins  il  pourra  le  transférer 
»  dans  tout  autre  arrondissement  électoral  où  il  paie  une  contribu- 
•  lion  directe.  » 

La  loi  ne  spécifiant  point  la  quotité  de  cette  contribution,  11  est 
arrivé  que  des  électeurs  ont  transféré  leur  domicile  politique  en 
achetant  des  propriétés  qui  les  soumettaient  t  des  contributions 
de  quelques  centimes  seulement,  il  est  arrivé  encore  que  des  grou- 
pes d'éleoieurs  apparlenaul  à  la  mémo  opinion  mais  disséminés 
dans  plusieurs  arrondissements  où  leur  polit  nombre  les  rendait 
impuissants  contre  les  influences  Iwales  se  sont  concertés  pour 
accomplir  une  translation  collective  de  domicile  politique  et  pour 
créer,  ce  que  l'on  a  souvent  appelé  dans  la  séance  d'aujourd  nui, 
des  colonies  électorales. 

Avant  de  qualiller  ces  faits  d'abus  comme  MM.  Duchâtel,  Pelte- 
reau  de  Villeneuve,  Hébert,  il  faudrait  examiner  s'ils  sont  con- 
traires au  texte  de  la  loi. Tout  le  monde  reconnaîtra  et  la  jurispru- 
dence a  proclamé  qu'ils  n'en  violent  nullement  la  lettre,  mais 
pour  sujigerer  au  législateur  des  mesures  préventives  et  mêmes 
rétroacùves  comme  la  proposition  qui  est  disculée  aujourd'hui,  les 
mutations  de  domicile  politique  opérées  collectivement,  moyen- 
nant l'acbat  d'une  propriété  minime,  outragent-elles  quelque  grand 
principe  du  droit  public?  Il  n'en  est  ri(jn  ;  ce  groupement  volontaire 
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ne  wrùt  pins  question  de  la  circonscriplion  des  ztaes  dans  1«  noBveau  pro* 
jet.  Le  droit  de  visite  serait  déclaré  suS|iendu  pour  quelque  temps,  et  ou 
reniplaceruit  la  visite  en  pleine  mer  par  une  croisière  mixte  placée  en  per- 
manence aux  points  ordinaires  d'arrivage  et  de  départ  des  bâtiments  présu- 
més négrier.s.  »  - 

Quelques  personnes  disent  encore  que  dans  l'échange  des  note»  entre 
sir  Robert  Peel  et  M.  Guizot,  il  était  question  d'établir  des  colonies  mili- 
taires sur  les  cAtes  de  l'Ârrique,  alin  d'empèuber  la  traite  et  de  la  couper 
à  sa  racine,  tout  eu  favortt^aut  l'émigration  spontanée  des  travailleurs 
africains. 

Dans  la  lettre  de  M.  Guizot  à  M.  le  comte  de  Pontois,  M.  le  ministre 
des  affaires  étrangères  teconimaude  surtout  à  notre  ambassadeur  d  insis- 
ter auprès  du  vorort  |)our qu'il  em(>èehe  le  renouvellement  des  faits  aux- 
4)ûels  a  donné  lieu  l'intervention  des  corps  francs.  —  «  Veuillez,  dit  en 
terminant  M.  Guizot,  insister  sur  l'énorrae  responsabilité  dont  ce  charge- 
raient, aux  yeux  de  la  Suisse  et  à  ceux.de  toute  l'Europe,  ceux  des  gou- 
vernements cintonnaux  (lui,  au  mépris  du  droit  des  gens  et  des  stipula- 
tions du  pacte  fédéral,  toléreraient  ou  ne  sauraient  pas  ejnp^hcr  la  vio- 
lation de  la  paix  publique.  » 


Le  pa<]ucbot  la  Duchesse  d'Orléans,  (]ui  vient  d'entrer  au  Havre,  a 
apporté  des  lettres  et  des  journaux  di-  New-York,  datésAju   M  février. 

Los  Etals-Unis  ont  cnlin  accoinpii  leur  réforme   po^le.  Le  sénat  a 

adopté  un  bill  qui  fixe  au  taux  uniforme  de  5  ceiils  le  port  des  lettres 
dont  le  poids  n  e.xcèdera  pas  iine  doini-onoo,  quelle  qnc  soit  la  dislance 
parcourue.  Le  prix  est  augmenté  de  5  cents  pour  chaque  demi-once 
d'excédant.  ^ 


Détail*  «nr  le«  troable*  de  Toulon. 

Les  journaux  oITioiels  nous  ont  appris  la  lin  des  troubles  de 
Toulon,  mais  ils  ne  nous  ont  rien  dit  des  faits  qui  les  ont  provo- 

3ué8.  Notre  correspondance  particulière  comble  cette  lacune;  les 
étails  qu'elle  contient  à  ce  sujet  sont  peu  honorables  pour  l'huma- 
nité et  l'intelligence  de  l'adminislralion.  A  Toulon,  comme  ail- 
leurs, c'est  toujours  le  système  à  outrance  : 

«...  Les  ouvriers  de  Toulon  ,  presque  tous  payés  à  l'entreprise,  se 
plaignaient  de  l'abaissciueut  successif  de  tarifs  qiii,  au  lieu  de  i  fr.  50  c. 
à  3  fr.,  ne  Itur  permettait  plus  de  gagner  que  2  fr.  50  o.  dans  les  plus 
fortes  journées...  Le  inccontentemeut  étuit  donc  général  H  l'occasion  de 
ces  réductions,  quand  le  bruit  courut,  et  ce  n'était  pas  sans  raison,  que 
le  tarif  allait  être  encore  amoindri,  et  que  les  gains  journaliers,  à  l'ave- 
nir, ne  dépasseraient  pas  2  fr. 

»  Au  |)oint  où  en  étaient  les  choses,  il  ne   fallait  qu'uu  prétexte  pour 


toitt  Im  •inployis  dviis  ou  inilitBires,  et  qai  a  nîèaMétéde'nwtl 
H.  BaudÎD,  quand  il  a  pris  la  préfecture,  le  sujet  d'une  demande  dtM 
plémcnt  d'allocation,  demande  qui  lui  a  été  iccxtriét  ! 

C'est  toujours  ainsi  que  nos  gouvernants  comprennent  l'ordre!! 
la  conservation.  Ils  n  innovent  que  pour  désorganiser  I 

Chambre  des  Députés. 

PRÉSIDENCE    DE  M.  8AUZET.  .. 

Séance  du  1 2  mars. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  de  la  proposition  de  MH.  Cou 
Laurence,  Dejean  et  Peliereau-VilleneuTe  relative  au  domicile  poliUqie, 

m.'dubois  (de  Nantes),  de  sa  place.  Arant  do  nous  engager  daniji^ 
cussion,  je  crois  devoir  faire  remarquer  à  la  chambre  que  les  doca 
qui  peuvent  éclairer  la  question  u'ont  pas  été  soumis  à  la  cbambie.  ( 
proposition  cependant»  une  grande  Imporlance.elle  ne  tendàriendcE 

au'a  troubler  la  composition  de  tous  les  collèges  électoraux  et  les  habiu 
e  quinze  années.  El  pour  motiver  cette  transformation  subite  ce  mi 
cite  que  G  arrondissements  sur  MU.  Je  demande  donc  que  le  goavtrMt. 
nous  communiçiue  le  nombre  des  collèges  électoraux  ou  les  traniterudtl 
micile  ont  eu  lieu  et  le  nombre  de  ces  Iraiisferts. 
L  M.  DUCHATEL.  Les  documents  réclamés  par  l'honorable  M.  Dobmi 
été  vouimuniqués  i  la  commifision  :  ce  n'es'  pas  notre  faute  si  la  ckiat. 
n'eu  a  pas  eu  connaissance.  Cès  documeuis  sont  bien  simples,  du  rate,  i 
cunsistuHt  en  uu  tableau  des  arrondis-semeais  dans  lesquels  ces  tnattirtii 
sont  u|>érés  sut  une  grande  échelle,  et  la  somme  payée  dans  ces 
munis  par  ceux  qui  ont  demandé  leur  tran&fert. 

M.  iiÉBKMT,  rapporteur.  La  commission  n'a  pas  cru  devoir  faire  in^ 
cesidocumenti,  parce  que,  par  ta  publication,  les  noms  des  arrondiii 
te  seraient  traduits  en  noms  d«|deput6s^  et  que  la  di^cunion  eût  pu  il 
rer  en  débats  personnels. 

M.  DECAR^é.Le  débat  préliminaire  qui   vient  de  s'engager 
mieux  que  je  nu  saurais  le  faire  l'iuiérét  que  doit  avoir  pour  la  cbaatH^ 
proposition  dont  nous  Vivons  k  nou<  occH|)cr,  et  qui  semble  être  la 
d'une  dissolution  de  la  chambre.  (Interruption.)  Je  tais  que   M.  le  i 
de  l'iniérieur  a  déjl  donne  une  as^nrance-r-contraire;  mais  c'est  précii^ 
parce  que  j'ai  conliance  dans  le  rt»|>ect  des  ministres  du  roi  pourle  jtii 
nos  institutions  constitutionnelles,  que  je  croisa  la  |)0ssibitilé,  ï  liTn'" 
blaiice  d'une  dissolution. 

L'honorable  membre  établit  qu'il  y  a  dans  l'éleclion  un  double 
la  représentation  des  lulérétset  la  représentation  des  opinions.  A  cei  _ 
éléments  se  rapportent  les  garanties  diverses  exigées  par  la  loi,  etpamia 
ganiiiiies  le  cc.is  ;  mais  qu'importe  que  les  300  fr.  constitutifs  du  cent  r^ 
pâtés  ici  uu  là? 

Le.>  circonstances  sont-elles  assez  graves  pour  nécessiter  un  ckaii, 
dans  ce  qui  a  été  jusqu'ici  le  principe  de  la  loi  électorale?  Ocveal^ 
plus  de  force  encore  k  l'intérêt  local  ;  quant  à  la  vie  politique,  dU  i 
éteinte  partout;  il  a  fallu  la  question  Pritchard  pour  la  raoimtrur 
(Exclamations  diverses  ) 
Un  s'elfraie  des  translations  de  domicile,  parce  qu'on  s'est  dit  : 


lité  composée,  la  plus  religieuse  des  plantes,  (les  chrétiens  communient 
avec  le  vi.-^!'.)  La  pêche  veloutée,  la  fraise,  le  jasmin,  la  rose,  sont  des 
produits  de  Mercure,  la  planète  vcslalique,  auciennemenl  attachée  au  ser- 
vice de  la  Terre,  en  qualité  de  chef  des  cinq  satellites  de  cet  astre,  mais 
qui  a  résigné  ces  fonctions  depuis  la  Chute.La  tubéreuse,  le  café,  la  truffe, 
le  pigeon  sont  provi-nance  d'Herschell  ou  de  ses  satellites. Le  soleira  surtout 
besoin  iwur  exercer  une,  îitlriietion  sur  le»  comètes  qui  pas.seutA  diirtaoce, 
que  chaîne  planèle  rai  lina'elui  verse  un  contingent  d'animes  siipéiicuis, 
Uoui  la  fu>iou  con.>lili.'-  I  aniiii.!  letra  cunlinal.  Or,  la  Terre  ayaiii  su^- 
pendu  ses  versements  depuis  q  irijuc.^  tnillieiM  d'années,  il  en  eVt  ré.-ulté 
une  très  grande  yéuc,  pour  le  Suleil  qui  en  }.'éi)ii>4ûus  les  jours,  pour  lui 
co'iime  po'.ir  nous.  \  ,  J 

Ci'ite  di^TessioM,  qui  pourrait  .seiiiblei  iii?cMifiSdails  le  préambule  d'un 
tj-ailé  di' zooli>;jie  civiliM'C.  i"t  ;iM  coutiain    iei   d'une  souveraine    impur- 
tance,  |viii;i|u'elle  est  une  di-  i  x/licalion.  le- plus  simples  de  la  pauvreté 
du    iiioli.lier   aninial  dont  riiiiniunilé   lene.Mie  est  en  pos.'-estion  aujour- 
d'hui. Il  est  clair  que,  puisque   eliaquc  planète  a  besoin  du  concours  de 
ses  sœurs  pour  parlaire  son  mobilier  animal,  minéral  et  végétal,  la  Terre 
qui  a  rompu  avec  les  autres  uslre.^  du  tourbillon,  est  condamnée  à  vivre 
uans  l'indigence  et  dans  la  stérilité  aussi  loiii,'-temps  qu'elle  per.sévèrera 
dans  les  -funestes  principes  de   morale  liypocrite  qui   ont  lorcV;  le  grand 
conseil  du  tourbillon  de  l'expulser  du  cohgrè.s  sidéral. 
Je  disais  donc  (pie  rhumanité  est  un  èlre  cnllrrtif  à   doulde  vie,    qui 
.  est  tenu  de  conquérir  ses  glorieux   destins,  à  force  de  génie   et  par  sa 
propre  puissance.  La  loi   de  la  série,  la  loi  du  progrès  indéliii:  veut   que 
l'bumanité  réai-'isie  sur  le  milieu  inférieur  où  elle  se  meut,  de  manière  à 
dompter  le  mai  et  à  s'élever  de  plus  en  plus  dans    l'échelle  de  l'univer- 
selle hiérarchie,  ht  voici  où  est  la  distinction  profonde  qui  sépare  la  brute 
de  l'hommi».  Là  brute  obéit  dès  le   premier  jour  à  ses  attractions  spécia- 
les (instinct,  et  ne  les  dépasse  pas  ;  rbonime,  au  contraire,  est  [wussé  par 
des  asplralMuis  éternelles  vers  l'idéal  de  la  perfectibilité;  le   repos  pour 
loi.  c'est  la  mort,  c'e.*t  le  néant. 

Alors,  vous  allez  comprendre  encore  bien  mieux  la  raiso^i  des  misères 
et  des  atrocités  de  la  création  dernière,  de  celle  dont  je  dois  laisser  pas- 
^Cl■  quelques  productions  sous  vos  yeux. 

La  Terre  a  été  appelée  à  faire  partie  du  tourbillon  solaire  pendant 
80  000  ans  cl  quelque  chose,  et  c'est  tout  au  plus  si  elle  a  atteint  sa 
sept  ou  huit  inillièr.ic  année.  C'est-à-dire  qu'elle  est  fort  jeune  et  qu'elle 
subit  en  co^momeul  la  phave  douloureuse  de  l'enfance  et  de  la  dentition. 
Jte  vous  ai  expliqué  une  fois  comment  l'imiiriraerie  et  la  vapeur,  dont 
l'enfaiitemenl  a  coulé  tant  de  souffrances  i  l'humainité,  étaient  les  dents 
de  cette  humanité,  étaient  les  instruments  dont  elle  .se  servirait  pour  at- 
teindre aux  phases  sociales  supérieures,  comme  l'enfant  se  .sert  de  ses 
canines  pour  transiter  de  la  Iwuillic  au  beefteek. 

Or,  le  souverain  ordonnateur  de  toutes  choses  qui  ne  pourrait  déso- 
béir à  ses  lois  éternelles  sans  se  renier  lui-même,  a  dû  nécessairenicnt 
imposer  un  frein  ù  la  tendresse  maternelle  de  laTerre  pour  son  biimanité. 
Dieu  n'a  permis  à  la  Terre^de  créer,  en  faveur  de  l'homme  enfant,  que 
les  seuls  instruments  û  l'aide  desquels  il  pût  s'élever  vers  les  phases 
supérieures.  Dieu  a  dicl4  ba  roloalé  à  l'honme  par  la  pas^sioo,  indice 


incompressible  de  la  voie  du  bonheur  ;  il  lui  a  donné  de  plus  l'intelli- 
gence pour  discerner  le  bien  du  mal.  C'est  assez  de  ces  deux  boussoles 
pour  guider  l'homme  vers  le  pôle  de  sa  destinée. 

LaTerre  s'est  doue  conformée  à  l'ordre  de  Dieu.  Ses  premières  créa- 
tions (nous  ne  sommes  encore  qu'à  la  troisième),  ses  premières  créa- 
tions, dis-je,  ont  du  être  en  rapport  avec  la  situation  et  les  besoins  de 
son  humanité.  La  dernière  créai  ion,  si  féconde  en  requin^i^  en  tigr.  .s  et 
en  \i|>ère-,  n'est  que  l'iiiiau  ■  djs  iloiilcurs  cl  de  la  vermine  q  n  assiè- 
gent l'enfance.  La  inalfaisan'''  ''''^  espèics  est  la  règle  générale  dans 
toute  création  subversive,  ni.iis  il  faiil  bien  que  cela  soit  ainsi  pour  fnr- 
cer  l'boinni:',  par  L'aiguillon  de  la  nii.-ère  et  de  la  iiécesMté,  à  dniuiider. 
A  son  génie  Ics^iioyeiis  d'écliapp'r  aux  cliaiices  de  deslriiclion  qui  le 
men  icent  de  tiiiilc's  parts.  Dieu  ne  fait  mn  d'inutile.  L'Iionimi'  n  aurait 
peut  èlre  'y\u\'M-  aiiiliilioiiné  le.<  j  iii>-;inci's  de  la  propn  le  et  (lu  cinulori, 
sJiDs  le  sliinulint  de  la  puce,  de  la  punaisa  et  de<  aiilre.  infaniii:.-.  cjn 
tvranni.-en;  c<'  Ivr.ui  delà  terre.  Ki  la  puce  aiij.i  ird'hui  dit  le  degré  d'eii- 
fân(-e  ou  d'' barfiarie  des  peuples;  c'i  si  pour  cda  que  chez  les  peuples 
civilisés,  elle  s'attache  parliciilièreinenl  aux  années  improductives  et 
aux  casernes,  (|iii  sont  de  véritable.^  instiluiious  de  barbarie. 
^\,Cependanl.on  ne  concevrait  pas  q^ue  l'homme,  dont  l'enfance  est  si 
longue  et  qui  (!st  obligé  d'attendre  une  vingtaine  d'années  avant  d'èlre 
en  état  de  luiter  conlie  les  |)érils  de  l'extérieur,  ou  ne  concevrait  pas 
que  cet  homme  lïajamais  parvenu  à  a.>seoir  sa  domination  sur  la  terre, 
si  la  main  de  Dieu  l'avuil  jeté  nu  et  faible  au  beau  milieu  de  la  création 
actuelle.  Et  celte  objection  est  fort  juste.  Aussi  Dieu  y  répond  il  eu  fai- 
sant coiiuMiJer  r(';cl()iion  de  toute  Iniinanilé  avec  un"  ère  paradisiaque, 
au  sein  de  laquelle  I  homme  |)eut  .^e  dévelo|)per  et  grandir  ;  grandir  a.s- 
sez  en  iule'.li;:ence  pour  comprendre  la  nécessité  uu  travail  ;  en  force 
physique,  pour  contraindre  la  nature  avare  à  lui  fournir  sa  subsistance 
de  chaque  jour. 

Tous  les  iieuples  regrettent  l'ère  paradi,-,idque,  qui  se  termina  le  jour 
où  la  nature,  jusque  là  prodigue  de  ses  fruits,  refusa  de  nourrir  la  pa 
resse  de  rboiiime.  Ces  regrets  des  peuples  sont  excusables,  puisque  le 
travail  n'a  été  depuis  la  CÏiiite,  que  l'attribut  de  l'esclavage.  Ce  bouheur 
de  l'Edeii.  n'était  pourtant  qu  un  bonheur  bien  imparfait,  comparaliic- 
nienlà  celui  dont  nou^  jouirons  en  France  et  purtiuit,  (luand  nous  au- 
rons réalisé  le  travail  altiayanî.  C'était,  si  vous  voulez,  l'heureuse  quié- 
tude de  la  période  d'enl'unce,  comparée  aux  voluptés  enivrantes  de  la  pé- 
riode d  amour.  Les  paradisiens'  ignoraient  le  luxe,  el  le  luxe  est  le'foyer 
vers  le(iiiel  converf-'e  re,>sor  collectif  de  toutes  les  pa.-sious  .sensitives. 
Or,  qu'est-ce  (|u'iin«féli(Mtéqui  ne  donne  pas  satisfaction  à  l'essor  (lc.■^ 
sensitives.'  Un  jour,  enharmoiiie,"  uand  nous  aurons  réduit  le  moralisie 
et  le  guerrier  à  l'état  parfait-de mythes,  les  diamants,  les  parfums,  les  t<-. 
sences  précieuses  KflisBclleront  duis  les  moindres  fêles;  les  femmes 
mettront  h  conlrihdtiou  les  mers  etWs  forêts,  les  bêles  et  les  plantes, 
pour  ajouter  par  ra  parure  ii  Iknélsmice  de  leurs  charmes  ;  la  musique 
déploiera  ses  inilombraliles  phtf  aft^éRldc  chanteurs  cl  d'exécutants,  pour 
entonner  l'hymià  au  travalUt  iiifcifèie,  et  dans  ce  temps-lù  ,  je  vous 


le  jure,  nous  ne  àerons  guère,  élolge 
souvenirs,  le  séjoil^dp  paradis  leiç 


de  confondre,  dans  nos  lointains 
Ire  av«c  celui  de  l'Irlande  ou  de  la 


Sibérie  d'aujourd'hui. 

Il  faut  tout  dire  aussi,  ces  poètes  qui  se  sont  chargés  de  tr 
aux  âges  futurs  le  tableau  des  délices  de  la  vio  paradisiaque,  ont 
blemeiit  calomnié  Dieu.  Ils  ont  écrit  que  ce  Dieu  avait  reçomroaodéii 
créatures  de  croître  et  de  multiplier,  et  qu'en  même  temps,  il  leur  m 
interdit  de  toucher  au  fruit  de  1  arbre  de  la  science,  qui  pouTiit 
leur  enseigner  la  théorie  de  la  niiilliplicition.  Comme  toiitesce.*i 
enptions  pa>lurules  siii.t  iiieii  luiti's  p  lur  de  gro.sMÙrcs  imaginalioiiii 
ciMliséo'L'ii  inoiiMc'jr  el  une  dame  liés  peu  vêtus,  (|iii  se  prnnirta 
tout  le  jour  .laiis  un  (.'land  parc  p(  upie  de  beaiicoii|i  de  bêles...  UO(W|l| 
infortiiiicipii  se  li('ni  jiiii  la  ni'iiii  et  pi  iiais  par  la  taille..;  deux  niift'" 
reii  es  viciime5=dp~srxe  diflV'ient,  coiulaiiiiiéis  à  laitier  indi'din  meiiti 
cijriieiiles,  peirlaii'  ipie  le  wi-  aux  lu  voi^iiaue  se  livienl  à  toutes'"" 
d  •  c  iive  saliiiii>  I  ri  'liii.  1  .  >  >  ,  (^uil.i;.ieiis:\-.  Une  feniinc,  cdiilradifW 
iili.-iiide.  Il  le  (Mi:iic  (jue  U.ui  a:iraii  d  iléc  de  la  licaulé  suprême,  (H 
ij  II  il  iiaiirail  donné  persoMce  p  uir  lui  parler  de  .-i  b'aiilé  !  J'i^;  ' 
qiicHe  pà'c  sniii  pé'ii.-  le-  eh  éii.ii>.  et  lis  clirétiCMies,  (|ui  rcynUi^ii'l 
celle  linir  •  les  dvliccs  du  par  idi.-  p 'rdii,  mais  je  n'ai  jii'iiai-  crni'I' 
qu'un  h.iiiiine  de  s  us  put  auibitionner  la  position  sociale  de  nolreiirem* 
père,  à  nioin.s  d'une  passion  exagérée  pour  la  botanique  el  d'une  forier 
vision  de  cigares. 

.Sortons  dé  la  iiiylholngie  liélira'i(|ue  et  rétablissons    les  faits.  Ltl 
heur  de<*E(léiiiens  ne  provint  pas  de  leur  continence  absolue,  «u' 
traire.  Le  bimheur  des  Edéniens  était  un  Imiiheur  composé,  niais  seo* 
mciil  de  premier  degré.  Il  résidait  au  passionne!  sur   la  liberté  illil"! 
ramoiir,  sur  l'absence  de  pri'jiiiiés  (innocenee),  sur  le  droit  d'insoufUi 
surloui,  (;e  droit  précieux  que  1 1  naiire  accorde  à  l'i  iifaiil  et  aiiM""! 
et  qu  ede  refuc  im  Bjrbaie  .  t  au  (iiv  li  (■.  Il  i}~\  très  dilTicile  de  fairt" 
t -iidre  il  des  i  ivili.-é.>  ipie  la  lil  eiic  d'à  .<  ui,  1 1  liberté  d  i  ciioix,  f»t  ' 
nreinière  condilioii  de  la  digniié  de  la  fciiime  el  du  bouheur  de  rti«"'*l 
L'iiiiiiginilion  de  ces  ètr  s,  prifundcnienl  gangrenés  de  moralis'U'il 
d'impureté,  ne  peut  pas  adnieiire  que  la  liberté    amoureuse  ''*"*''^| 
avec  la  pudeur,  charme  suprême  du  sexe,  el  décuple    le   prix  df*  '''*| 
(juètes  d'amour.  Cca  moralistes,  qui   sont  ordinairement  assez  '!'"'?   1 
liés  laids,  so;it  persuadés  que  si  I  on  émancipait  en  ce    moment  lei iC| 
mes,  toutes  ces  malheureuses  viendraient  se  jeter  à  leur  cou.     ,,^^| 

Au  matériel,  le  bonheur  paradisiaque  avait   pour  base  l'cquiliP'* ri 
fait  detenipéraliire  qui  fit  que  dur.inl  tout  le  temps  de  cette  périon«*JI 


reuse,  le  rhume  de  cerveau,  la  pleuré-ie  el  le  catarrhe  furent  co'njjJJ^ 
iiicnl inconnus.  Une  oulie  cause  de  ce  boiihcurel  dérivant  de  cel^jL 
celait  raboiidanre  des  produits  qu'une  nature  pmdigiie  acf<>r"  1 
Iboiiime  sans  travail,  et  qui  lui  conférait  son  précieux  dr6il|l||^j 
ciaifte.  Kl  juiis  le  capital,  qui  donne  le  droil  de  fainéantise,  <i»P(^j 
siou,  n'était  pas  encore  inventé.  I.,e  capital  n'est  jamais  <!»"'  fvO 
qu'une  prér?auiion  contre  la  misère;  il  ue  peut  pos  exister  làouii^l 
même  de  la  misère  n'existe  pas.  .      ^ 

Epiilibrede  leinpéruiiire,  absence  de  préjugés  et  de  capihjl,  ""J^ 
ricin  el  prodigue,  tout  cela  s'est  retrouvé  en  grande  partie,  ,''*'*  jjg 
celle  Cythère  de  l'Océanie  que  découvrit  Bougainville.  Ta'i'i  nyï'V^ 
1  encore,  dans  le  siècle  dernier,  un  exemple  des  mœurs  de 


i'«  TO«s  bit  est 
Rtonle 


?«iULi>LBSSi.  Tadhèré  complèlement  aux  princî|>es  posés  par  ITio- 
i|^  préopinanl,  mal»  je  ne  puis  acçepler  les  çoijséquencM  qu  il  ci.  a 
CTrt  le  ne  saurais  admellre  avec  lui  que  la  ^le  condition  pour  é- 
!^tioU  le  cens;  le  domicile  est  une  condiiioir  uoa  uioius  es&t-ijlielle. 
^«a  du  tî  décembre  1780  porte  que,  bien  que  les  députés  doivent  être 
«Steeômnie  les  représentanU  de  la  F/aiice  et  non  des  localilés,  ils  se- 
liBomnés  dans  chaque  canton  par  des^ecteurs  qui  y  seront  duiniciiiés 

KÎ'iZi'uutions  de  1791  et  de  l'an  111  et  le  sénatus-consulte  do  l'an  X  se 
^1  Le  domicile  iwlitique  n'apparaU  que  dans  le  décret  de  I80(i,  mais 
^lé  de  profiter  de  ce  domini'.e  fut  soumise  à  des  garanlies  <iui  ont 
fcflMacrées  par  la  Charte  de  18|4  et  la  loi  de  |8I7  ;  elTc^a  clé  soumise 
idîdM  ««ranlies  par  la  loi  dp  1831,  mais  ces  garanties  m;  s.)iii  pas 
MMpreucs.  et  c'est  h  ce  défaut  qui  consacre  tant  d'abus^qu  il  faut  re- 
idier  par  la  proposition.  .  .      •   ,  • 

■  aiiviLLB.  Je  crois  qu'il  y  a  ici  une  question  ï  poser  et  qui,  bien 
semble  en  partie  résolue.  Il  s'agit  de  stwir  si  la  prooositiou 

opposée  il  un  abus  ou  opposée  i  l'usage  df  la  loi 

uînnilatlon  de  domicile  est  parfaitement  légitime,  et  quand  on  croit 
«wfr  exercer  une  innuëncé  ultte,  il  est  bon  d'en  profiler  ;  elle  esi  ;alu- 
n  parce  qu'elle  est  un  hommage  h  ce  principe  que  le  députe  représente 
France  et  non  telle  ou  telle  luculité. 

L'onteur  aeccplerail  volonti'ini  une  loi  qui  empêcherait  un  grand  nom- 
(féleclturs  de  se  grouper  sur  un  point,  et  de  neutraliser  aiiibi  la  ropié- 
lUIÏM  de  l'opinion  du  sol;  une  loi  qui  détruirait  l'effet  de  ces  colonies 
ictonlerquiïlennenl  s'établir  sur  le  sul  étranger  :  mais  il  trouve  qu'où 
iniplolnen  deux  points  :  on  élève  trop  le  chiffre  do  la  contribution  exi^ 
elMfr.).  et  l'on  a  tort  de  donner  un  efiet  rétroactif  i  la  loi  même,  ce  qui 

■  l'ertijimai»  dans  aucune  loi.  

OaolHrcle  que  le»  listes  se  trouvent,  par  l  effet  de  la  lor  actuelle,  eompo- 

■  dedeux  classes  d'bommes,  ceux  qui  paient  200  fr.  dans  un  arrondisse- 
est  et  ceux  qui  paient  une  SOniiiie  inoindre.  Mais  tous  les  autres  électeurs 
Mt-iIsîOO  rr.?  Non  pas  :  les  membres  des  Académies  cl  plu^ietl^s  autres 
m»  oe  paient  d'impôts  que  |)onr  la  moitié  de  celte  somme.  Ils  disent  :  je 
plie  pu  la  somme  marquée  d'impdls,  mais  j'ai  de  l'esprit  pour    100  fr. 

-iilt.) 
Di  lotre  effet  de  la  proposition  ce  serait  de  développer  outre  mesure  1  in- 
iMlocal,  cet  intérêt  local  que  vous  ave/  voulu  bannir,  miisqne  vous  avez 
poassé  par  trois  fois  de  ta  chambre  un  homme  honorable  d'ailleurs,  parce 
•  lOBSitei  lu  que  sa  nomination  était  due  surtout  a  des  influences  de 
alité.  Je  pria  doac  la  chambre  du  ne  pas  accepter  la  proposition  sans  des 
likttiooacentidérables. (Aux  voix!  aux  voix!) 

l.itoi>V,  rapporteui.  Je  n'ai  pas  à  m'occuper  de  la  quolilé  du  chiffre 
éBl'eflitl  rétroactif  de  la  loi  ;  ces  questions  seront  dlsrult;es  plus  tard  h 
Ifsi  des  amendements.  Je  n'ai  ii  répoudre  qu'à  ce  qui  loucbe  le  fund  même 
mqaistion. 

Oi  afcuifl  la  proposition  de  favoriser  l'esprit  de  clocher  ;  mais,  messieurs, 
eu  éridenl  que  tous  les  électeurs  ne  pouvant  être  réunis  dans  un  seul  col- 
|!«.il  fallait  le»  partager  en  certaines  divisions  d'après  leur  domicile.  On 
idiit  d'abord  que  le  domicile  réel,  et  ce  ne  fut,  que  plus  tard  qu'on  son- 
nice  qui  depuis  a  été  appelé  le  domicile  politique  ;  cela  était  commandé 


tthftift 
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alors  k  deux  degrés  et  que  le*  élus  pouvaient  éire  prli  dans  tous  les  rangs. 
Vous  avet  réglé  que  l'argent  seul  donnait  le  droit  électoral  et  non  rintellj- 
genee  ;  qu'on  uii  cet  argent  dans  un  lieu  ou  dans  un  autre,  peut-on  avoir 
perdu   son  droit  t 

Votre  pro|)ositipn  n'est  qu'une  nroposilion  restrictive  de  la  loi  électorale. 
(Réclamaliont  au  ct-nirc.)  Vous  réclamez!  c'est  ce  que  font  tous  les  gouver- 
nemcnls  quand  ils  veulent  poser  des  restrictions  aux  libertés.  C'est  ce  qu'on 
a  fait  sous  la  Hestauralion,  c'est  ce  qu'on  fait  depuis  quinze  ani.  Croyez- 
moi,  mejisiebrs,  ne  resserrez  pas  la  démocratie,  ou  vous  risquerez  de  lui  voir 
faire  explosion. 

L'orateur  termine  en  priant  la  chambre  de  repousser  la  proposition.  , 

M.  A.  DE  uASPAHi.N  ajoute,  au  milieu  du  bruit,  quelques  nouvelles  obser- 
vations coutrela  proposition. 

M.  uupiN.  Je  n'ai  que  quelque»  mots  ^  dire  sur  la  proposition  :  on  veut  at- 
teiJre  la  fraude,  eh  uieu,  on  a  raison,  car  la  fraude  n  appartient  à  person- 
ne et  nuit  i  tous.  Car  si  un  riche  républicain  |ieut  emmener  avec  lui  cin- 
quante ou  soixante  électeurs,  en  leur  achetant  un  morceau  de  terrain,  qui 
leur  constitue  une  propriété,  un  riche  aristocrate  peut  en  faire  autant  el 
même  davantage.  (Rires.)  Quand  on  s'aperçoit  qu'un  dé()Uté  n'a  plus  qu'une 
faible  majorité  dans  un  arrondissement,  on  peut,  en  levant  une  conscription 
d'électeurs  (nouveaux  rires)  en  former  une  petite  colonie  et  fausser  I  élec- 
tion. (Apptobatiou  au  centre.) 

Eh  bien  !  on  voit  fausser  I  élection,  la  majorité  de»  collèges  électoraux 
avec  ces  électeurs  nomades.  Je  crois  cette  situation  mauvaise.  J'appuie 
donc  la  prise  en  considération;  on  pourra  penl-étre  arriver  à  de  meil- 
leures modiUcations,  mais  je  crois  utile  de  discuter  les  articles.  (Aux  voix! 
aux  VOIX  !) 

La  chambre  consultée,  dét:ide  qu'elle  passe  à  la  discussion  des  articles. 

M.  Dii'Mo.x  (du  Lot),  présente  un  projet  de  loi  portant  demande  d'un  cré- 
dit de  SU  millions  pour  l'amélioration  des  canaux  et  des^rivièies. 
^  Domain,  à  une  heure  et  demie,  suite  de  la  discussiou. 


FAITS  DIVERS. 

M.  le  cardinal  de  Uonald,  archevêque  de  Lyon,  vient  d'écrire  la  let- 
tre suivante  à  [' Univers  : 

II  Les  journaux  se  .soot  obstinés,  luousieur,  à  me  faire  voyager.  U.s 
m'ont  fait  arriver'  k  J'aris,  m'ont  conduit  à  l'audience  du  roi  et  de  la 
reine.  Je  ne  sais  <|uelle  était  leur  intention.  Auraient-ils  voulu  faii« 
croire  que  j'allais  supplier?  C'est  possible.  Je  n'ai  point  quitté  mou  dio- 
cèse. Je  n'avais  rien  à  faire  à  Paris.  > 

—  Les  obscque;  Je  M.  Diijarricr  auront  lieu  demain  jeudi,  ii  deux 
heures  précises.  On  se  réunira  au  domicile  mortuaire,  rue  LalHtte,  59. 
Les  journaux  du  matin  sont  très  sobres  de  détails  sur  la  catastrophe  qui 
prive  la  Presse  de  son  gérant.  Les  suivants  sont  extraits  de  la  Patrie  : 

cr  L'adversaire  de  N.  Dujnrrier  était  M.  Rosemoiid  de  lleauvailon,  ré- 
dacteur du  feuilleton  de  iliéàtres  âii  Glohe.  Le  lieu  choisi  était  le  bois 
de  Boulogne.  Les  deux  adversaires  ont  été  placés  à  quaraate-cinq  pas 
l  de  distance,  avec  faculté  de  faire  chucuu  dix  pas  ;  mais,  au  premier  coup 
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réuranlement  de  l'édifice  ayaat  détruit  Tescalier.  'Oo  n'a  pas  de  Tictimw 

&  regretter;   des  cabriolets  remisés  dans  cette  maison  ont  été  aplaUi 
coDime  des  porlefeu'iiles. 

-T.  Notre  correspondance  d'Athènes  contient  de  curieux  détails.  En 
Grèc«,  les  e.'^prils  sont  tellement  agiles,  aue  le  moindre  évènemeut  les 
enflamme.  En  ce  moment,  plusieurs  scandales  préoccupent  Athènes. 

Au  moment  où  le  génij-al  Grivas  allait  entrer  à  la  chambre  des  dépu- 
tés, son  collègue,  M.  Canfipanis,  l'a  saisi  au  collet  et  lui  a  reufoucé  nos 
chapeau  sur  les  yeux.  11  parait  que,  la  veille,  le  général  Grivas  avait  dit 
à  haute  voix  :  «  //A.'  gamin  de  Campanis,  je  t'apprendrai...  »  Cettin- 
cideiit  a  causé,  comme  ou  pense,  de  bien  vives  rumeurs  ;  pour  en  finir, 
le  général  Grivas  s'est  décidé  à  déclarer,  du  haut  de  la  tribune,  que  tout 
ce  qui  venait  d'arriver  n'était  qu'une  plaisanterie. 

Voici  le  second  incident  :  le  général  Grivas  a  accusé  en  pleine  cham- 
bre M.  Mavrocurdalo  de  lui  avoir  demandé  l'assassinat  de  deux  chefs  mi- 
lilaires  à  I  époque  île  la  luUe  de  1825.  Notre  correspondant  ajoute  que  le 
général  Grivas  aurait  fait  ^fnprendre  naïvement  que  l'assassinat  a  man- 
qué par  des  circonstances  indépendantes  de  sa  volonté.  Du  reste,  cette 
grave  accusation  n'a  pas  résisté  au  moindre  examen. 

Au  dernier  bal  de  la  cour.  M.  G.  Delyghiani,  président  de  la  chambre 
des  députés,  s'est  refusé  i  l'invitation  de  la  reine^^e  faire  avec  elle  un 
tuur  de  |)olonaise,  parce  que  la  préséance  avait  été  accordée  au  président 
du  sénat,  l'eu  s'en  est  fillu  que  celte  impertinence  ne  provmjuàt  une 
gucriV  civile.  La  médiation  de  la  reine  a  heureusement  prévenu  les  con- 
séquences des  evcès  du  zèle  auquel  se  laissaient  aller  les  chevaleres- 
ques défenseurs  de  sat majesté. 

Autre  drame  :  Au  moment  où  le  président  du  saint  synode  entrait 
chez  M.GolcIti,  il  a  été  a|>ostropbé  ainsi  par  M.  Suphiana|>oulo  :  »  Foilà 
donc  ce}  indigne  président  de  l'indigne  synode  qui  a  anatkématisi 
l'Evangile  du  progrès  !...  » 

Le  pré.siJent  du  saint  synode  s'est  retiré  immédiatement  en  faisant  le 
sifine  de  la  croix. 

Pour  l'intelliiience  de  ce  fait,  il  faut  rappt^ler  que,  dans  le  courant  de 
l'année  1844,  M.  Suphiarlapoulo,  ayant  publié  dans  son  journal  le  Pro- 
grés, en  termes  assez  clairs ,  quoique  métaphoriques  ,  que  la  sainte 
Vierge  était  une  femme  de  mauvaises  moeurs,  le  saint  synode  fil  une 
proclamation  qui  anathématisa  ce  journal. 

Le  ^0  février,  la  chambre  des  députés  grecs  avait  enfin  voté  l'adresse. 
M.  Colctii  a  présenté  aussitôt  auatre  projets  de  loi  sur  une  réorganisation 
des  bureaux  ministériels,  la  division  territoriale  du  pays],  la  répres- 
sion des  actes  de  [liralerie,  et  sur  la  formation  des  listes  des  jurés. 

En  faisant  cette  présentation,  M.  Goletti  a  prononcé  un  long  discours 
dans.lcquel  |il  a  fait  tin  appel  à  la  concorde  et  à  l'association  de  tous  les 
elTurts  iiatrioliqiies,  à  quelque  faction  qu'on  appartint. 

—  Autres  tribunaux,  autres  arrêts.— Nous  rapportions,  l'autre  jour,  la 
condamnation  à   deux  ans  de  prison  iironoiicée  à  Riom  contrebande 
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mode  de  transition  de  l'édénisme  à  la  sauvagerie,  période  mixte  où 
booiD)}  jouit  encore  du  droit  d'insouciance,  ou  l'on  s'aime  beaucoup, 
uis  où  l'on  commence  déjà  à  &6  manger  un  peu.  Voyez  maintenant 
wment  les  civilisés  indignes  nous  ont  gililé  ces  lies  fortunées  qui  inspi» 
lient  i  Jean-Jacques  de  si  touchantes  sympathies.  Ils  y  ont  introduit  leurs 
iWes  el  leur  morale,  et,  en  moins  d'un  siècle,  la  |)opulaliun  a  décru  du 
blTif,  d  '  cent  mille  haliil.iuls  ùceliii  île  dix  mille,  la  miladie  n  remplacé  1 1 
wlf;  I  in(iiii('li;de,  l'insouciance.  La  nch  'ssc  de  la  taille  et  la  beauté  de  la 
'mesesuiii  amoindries  peu  à  peu, Encore  vingt  ans  delà  dirmuaiiond.s 
nthard,  el  la  race  des  Cyliiériens  de  l'Océaiiie  est  iiTtlue.  Pauvre  race, 
"iimc  ses  oppresseurs  piiriiaiiis  ont  explnité  ses  faiblesses 
wqiu'  j  ai  l'iilendu  dire,  que  les  iiii^siniiiiaiies  aiifjlais 
•ilu,suiis  peine  (l'aunMide,  uux  m  ill)eur''ux  Triiiens  de  saiiuer  enire 
tli'irr  et  le  coucher  du  suleil,  et  iju  a.ee  K's  prudiiils  de  ciMIe  {imeiide 
l'iiiiv Tiissiu-iil  en  ciMvé's,  \\s  avaient    lail  fiirc,  eu  mx  a'is,  une 
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Lfs  civilisés  ne  fc  sont  pas  coiil.ti''    '1.     ''iruirc  le  lioiilieur  cl  la  santé 

'i'''sp'i|iii;aliuiis  iiiiioc' utc-,  ilxiiit  iJi      ..•iTifi.t  calDiniuc  leurs  iiiœ  irs; 

s  les  tint  accusées  d  une  passiou  ilésoni  muée  poiir  le  vul.  .Mais,  malheur 

'm civilisés  ,  vous  ne  comprendrez  ilonc  jamais  que  l'idée  de  vol  ne  peut 

p  se  loger  lii  où  il  n'y  a  pas  I  idée  de  la  propriété,  et  que  les  Taïtiens 

«tient  pas,  du  temps  de  Boiigaiuville,  l'idée  de  la  projiriélé.  Ces  siiè- 

"SQui  nageaient  jusqu'à  vos  navires  et  qui  iirrachucnt  les  clous  de  cui- 

J^l^fle  la  coque  pour  s'en  faire  des  colliers,  ne  songeaient  guère  à  vous 

'?iK  lorl;  vous  savez  bie;i  que  si  elle^   preiiaicnl  cliez  .vous  tout  ce  qui 

'|*it  4  leur  conveuance,  en  revanebe,    elles  élaicut  |»arfailcrneiit  di.spo- 

*ws  à  vous  ce  1er  firali^    tout  (•■■■  qui  leur  apparienuil. 

I  Mils  lus  di  II  es  d.' la  leiupèraUir  •  des  lie.- océaniennes   ne  sauraient 

j'f|jneriiiie  i,l,e,  môme  approxnual  ve,  île  la  U'inpéralur.-  dmil  jouissait 

'•Terre  dans  l'ère  paradisiaque.  Car,  en  <e  lemps-là,  la  Teire  possédai I 

***'«  son  glorieux  collège  de  satellites,  .Mercure,  Céi'è.-,  Juu<iiir,''Pullas, 

"ijpew  (la  luiie),cinii  lunes   vives  et  nrdenles,  douées  (l'une  piii-sam^! 

, '■l'gitie  de  ré.sorpuon  anmiale,  donV  l'olTiie  princijial  était  d  •  luITiuur 

*»arûines  lie  leur  asire   cardinal  el   de  Cdinmuniqiier  à   Imites  ses  pro- 

ouclious  vé^'étales  une  saveur   exquise  el  des  (iropriélés   délirâmes.  El 

^«nq  iiiiies  brillantes,  et  nuancées  chacune  d'une  coub'ur  diffén^iite, 

~''"ne  autant  de  feux  (le  Bengale,  perpétuelle  illumination  nocturne, 

"nnaient  à  la  sérénité  des  iiuils  d'alors  un  éclat  veIoiil(',  un  cliariuo  n;- 

P«iix  qu'aucune  langue  de  (loète  n'exprimerait  aujoupd'liiii.  Et  l'a-liv, 

plïtl  sur  son  Irml   sa  couronne  radieuse,  sa   ciiuruune  bnria'e,  ihuit 

«M'iratioii  liienlai.sanle   absHrliiit  l'excès  de  calori  |iic  de  la  7.(wv  (>(|  la- 

^l^tle,  pour   le  réptrlir  avec  art  sur  la  vaste   surface  du  couliHeiil  b  i- 

»!,  ou  régnait  un  printemps  (^(îrnel  et  où  I  éléphant  se  prélassait    sur 

'wpis  de  Qeurs.  Et  la  terre  eufaiilail  chaijue  jour  quelque  uroduciiiin 

Jwivellc  aidée  ,|gog  go„  laborieux  travail  par  le  concours  affectueux  de 

j^sMelliieg  el  de  tous  les  astres  du  toiirliillon  solaire,  el  elle  achevait 

v«'v  ■    *^^  'rente-deux  races  dhotnmes  ;  car  il  y  a,  ou  dujtnoinS  il  .luit 

H..,."?'  *'"''*  lerre,.  ireiile-deux  races  d'hom  nos,  eomiiic  il  y  a  treute- 

T  !""'''««  ""Clavier  sidéral.    ^ 

'nouvel  aspect  de  l'existence  paradisiaque  n'est  peut-être  pas  en 


conformité  parf&ite  avec  les  idées  généralement  reçues  et  propagées  par 
la  Genèse  ;  mais  quelle  erreur  humaine  n'a  pas  sa  source  dans  un  texte 
sacré!  Et  d'ailleurs,  si  l'on  voulait  fouiller  avec  un   peu  de  soin  dans  la 

Genèse,  est-il  bien  sur  qu'on  n'y  retrouverait  pas  les  traces  de  l'existence 
delà  couronne  Iniréale?  liais  qu'avons-nous  besoin  des  commentaires  plus 
ou  moins  insidieux  d'une  plira.se  de  la  Bible  pour  prouver  une  vérité  que 
démuntreul'lmis  les  jours  des  phénomènes  paiimbles,  comme  la  fréquence 
des  aurores  boréales  ,  la  Irjuvaille  de  l'éléphant  de,  la  Lén.i,  les  mas.-es 
d'ivoire  fossile  ncoumulées  sur  les  plaj-'es  inliuspitalières  du  Spitzberg  el 
de  la  nouvelle  //'iiilile. 

De  inèine  qu'elle  avait  a.cueilîi  les  fiiiix  briiils  répandus  sur  la  nature 
du  bonheur  des  Par.i''i^iLii .,  ainsi  l'hii' laiiiti',  simule  comme  au  jeune 
ài;e,  a  arccpié  une  exi.liealion  ridicule  du  ilé<aslro  de  la  Chute.  Je  ne 
jiuis  nie  (li.-|icn«iT  iK  rcfuier  ''elle  explii^atiiui. 

La  Cliiiie  de  riimnauiié.  (rcsl  le  p  i^^aiie  de  la  i!!)erl(^  à  l'op  >rpssin:i, 
de  la  richesse ik  la  ini-erc,  vie'  I  innocence  à  l.i  perfidie,  de  l'iu^oueiani  c  à 
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l'inquiétude,  yueiles  cau-es  (iruduisireul  ces  chungi  m 
l.'inv.ision  de  lesprit  plii'ii^n|diiqii  •  et  la  déiérioni'iui 
générale  du  >.'lobe.  Longaesl-^ injuria,  longx  amOaycs... 

Il  arriva  qu'un  jour  la  population  de  l'E  li  ii  se  trouva  trop  nombreuse 
pour  que  la  richesse  de  la  production  spontanée  du  sol  put  tsuffiit:  à  tous 
ses  besoins,  et  que  les  hommes  reconuureiil  la  nécessite  du  travail.  Or, 
c'est  chose  douloureuse  (lue  le  travail  diiiis  l'enfance  de  riiiimanité,  car 
il  faut  que  l'intelligence  humaine  invente  ses  outils  et  obtienne  le  con- 
cours du  chien  el  du  cheval  pour  pouvoir  entreprendre  le  travail  de  la 
ciillure  avec  chance  de  succès.  Alors,  le.-  hommes  qui  ne  voulaient  pas 
s'iislreindre  aux  dures  conditions  du  travail,  et  qui  se  sentaient  plus 
forts  que  les  femmes,  coiniuencèreiit  par  asservir  celles-ci  el  par  les  con- 
damner aux  plus  rudes  lalteurs.  La  d  ■cadeiAie  de  l'Iuur.auiti'  a  com- 
mencé par  l'oppre  sion  de  la  femme,  ce  qui  veul  dire,  à  priori,  que  l'hu- 
manité-^e'peut  se  relever  que  par  la  ulorifica.llon_(le  la  feuiiiie.  Bientôt, 
enfin,  il  yeiil  guerre  entre  les  hommes,  et  les  races  victorieuses  condam- 
nèrent les  races  vaincues  k  travailler  [loiir  elles,  quand  elles  ne  les  man- 
gèrent pas. 

Or,  la  planète  soulTrail  horriblement  de  cps  disTordes  intestines  et  de 
ces  collisions  sanglantes,  et  la  douleur  minait  iusensiblement  sa  santé,  et 
les  ravages  dç  la  maladie  suivaient  sur  sa  surface  une  marche  parallèle  i 
celle  (les  ravages  ('c  la  guerre.  Elle  ('oiiiiiiuait  bien  son  œuvre  de  créa- 
tion avec  zèle,  mais  la  vigueur  lui  man(|uait  déjà  pour  parfaire  ses  races 
d'hommes,  ce  qui  se  reconiiait  sans  peine  aiijoiird'liui  aux  caraeières  de 
la  faie  des  dernières  Tace- créées  (les  liahiladts  de  l'Australie  qui  ont 
trop  de  ressemblance  avec  les  qiiailruinaiies.  Nous  aurons  plus  d'une  fois, 
dans  ce  traité  et  ailleurs,  l'occasion  do  signaler  les  nombreuses  hieunes 
que  l'interrupfitm^tles  relations  de  la  Terre  avec  les  autres  (ilanètes  a 
laissées  dans  telle  ou  telle  série  d'animaux  ou  de  plantes).  Le  déclin  s'au- 
iicinçait  déjà  vers  la  lin  du  troisième  siècle  de  l'ère  paradisiaque.  Au  bout 
de  lroi«  autres  siècles,  le  vinis  des  doctrines  moralistes  qui  prêchent  la 
compression  pour  consolider  le  règne  de  l'iniquité  et  de  la  tyrannie,  s'é- 
tait déjà  infîllré  dans  les  veines  de  l'humanité.  Le  courage  iie  la  planète 
fut  moins  fort  que  sa  douleur;  la  ianguQur  s'empara  4'oUe,  et  bientôt  une 


maladie  de  la  nature  la  plus  pernicieuse  faillit  tarir  dans  son  sein  les 
germes  de  la  vie.  Cette  lualadie  était  par  malheur  (Contagieuse ,  ce  que 
voyant  les  autres'  astres,  ils  s'empressèrent  d'interrompre  toutes  leurs 
relations  avec  la  planèKî  empestée. _Gérès,  Pallas,  Junon  s'enfuiient  ver» 
l'entre-ciel  de  Jupiter.  La  planète  vestalique,  Mercure,  chef  des  satellites 
de  la  Terre,  trouva  facilement  à  se  placer  au  parvis  du  Soleil.  La  Lune 
seule,  I  infortunée  PiiiEbé,  avait  voulu  demeiiref  fidèle  à  la  Terre  au  mi- 
li"U  (le  la  déseriioii  générale;  elle  jiaya  cher  cet  acte  de  dévuiiemnl  su- 
blime :  la  contagion  l'alteiguit,  elle  jicrit  au  troisième  accès.  Le  délUge 
d'il  v  a  SIX  mille  ans  fut  U  première  C')n-i''qiience  d'  cet  accident  déplu-  ' 
rali'e,  car  l'hicliC  dcs(M^iila  dans  les  coiivii'sioiis  du  iloiireti.-es  de  son  age> 
nie,  el  s'approdian!  un  peu  Iro;»  près  de  la  l'e  Te,  lii  exU%n  aser  Icfi  mers 
de  celles  Cl  et  ii'iva  qiieli|ues  coiiliiienls.  Liiciire,  si  le  ilé-a-(re  se  fût 
borné  à  ce  g  •me"  de  .-inistre,  mais  le  ei.u>i  pirta  ]du>  avaiil  ;  il  éb.airia 
la  il  rri'  -iirMiu  iveei  rorivil'én  ni- ur  i\r  liév  lervei-  Irc  ipliqii  .S'urlain 
leniTiJ.vii  m  iLUi'lHjiie  (Jix'iiu  i,  l.i  c  .ino:i!ii' l'ur  al'  I  uiii'a  lu  fiiuii  de 
1.1  Terre,  le  llamb'  .mi  du  |.tVe  sélcguit.  -l  lo  ilCs  ies  r  u' ous  iluiim.i,  m 
émiill'es  iia^iièie  d'animaux  el  de  iKur.-,  -eu-ev.  Iireul  dan>  leur  lin- 
ceul de  f;la;'e.  L'éléphaul  qu;  fut  li.iuvé  en  1805  aux  bouches  de  la  Lena, 
au  milieu  d'un  blodde  glace  où  il  s'elail  coiiL-ervé  pendant  six  inilteans,c,et 
éléphant  avait  vu  toutes  ces  choses  ,  et  sa  conservation  atteste  que  l'en- 
glacemcnt  des  piilcs  s'esl  produit  par  un  refroiJ.sscment  subit,  y.iir  l'cilet 
de  ce  même  clioc  qui  décoilTa  lu  Terre.  , 

El  voilà  c"  que  c'est  que  la  Chute,  cet  accident  que  la  crédulité  hu- 
maine  a  si  élratigemeul  dùliguré. 

Depuis  la  catastrophe,  la  'ferre  travaille  avec  une  noble  ardeur  à  répa-., 
rer  ses  désastres.  La  frétiucnce  de.s  auron^s  boréales,  dont  j'ai  parlé  loîii- 
ù-l'heure,.  dit  assez  la  conlinuilé  des  peines  qu'elle  se  donne  pour  recon- 
quérir sa  couronne  boréale,  atlriliul  de  >a  di^'iiifc  de  planète  cardiiiale, 
et  condition,  tiné  quà  non,  de  la  re.stnuraiioa  de  si  tcnipértliire  paradi- 
siaque. Mais  (|ui  pmirrait,  hélas  !  préciser  (xactcmenl  le  leu;ps  dont- elle 
a  besoin  encore  pour  parvenir  au  but  de  ses  efforts,  el  après  cela  repren- 
dre le  cours  interrompu  de  ses  créations  !  ' 

Je  pense  en  avoir  dit  a.-sez  pour  préparer  mes  lectrices  à  l'intelligence 
des  graves  déductions  analogiques  qui  vont  suivre.  Je  ne  poij. ais  jias,  en 
conscience,  écrire  l'histoire  passionnelle  des  bêtes,  avant  d'avùir  dmné 
un  aperçu  préalable  des  lois  qui  ratt  ichent  la  bêle  i  l'homme,  à  l'uni- 
vers et  .1  Dieu.  Ne  fallait-il  pas  dire  le  pourquoi  du  caractère  i!.'  la  créa- 
tion actuelle  (n"  3),  avant  de  passer  à  l'examen  des  types  de  cette  cré.i- 

A.   lOLSSE.Ni;!,. 

{La  suite  prochainement.) 


'   —  Nous  rappelons  aiijourd  hui  à  nos  amis  et  aux  personnes  qui  (lé- 
sirenl  s'instruire  dans  la  .science  sociale  découverte  par  Foiirier,  qu'ils 
trouveront  en  lecture  au  cercle  Valois,  galerie   Valois  n»  156,  au  Palais^"* 
Uoyal  les  différents  ouvrages  de  l'Ecole  sociétaire.  —  ■ 


iroistèif«,aû 

sujet  de'  la  coDVèirsion  des  rentes  doot  il  conTeste  ^opportunité.  Après 
àToir  montré  le  peu  de  fondement  des  motifs,  pour  lesquels  on  veut 
ajourner  encore  cette  mesure  :  «  Pourquoi  attendre?  se  demande  la  Ré- 
forme. Poumnoi  ?  parce  qu'à  Ma  veille  des  élections,  il  ne  faut  pas  irri- 
ter le  corps  électoral,  qui  compte  plus  d'un  rentier  ;  parce  que  de  hautes 
influences,  dont  il  ne  serait  pas  difficile  de  découvrir  les  traces,  s'oppo- 
sent à  une  mesure  qui  doit  contrarier  des  intérêts  cupides  et  jaloux,  parce 
que  leçouveniemenl  manque  toujours  et  partout,  du  courage  né<;essaire 
pour  administrer  convenablement  notre  fortune  puMique.  Si  M.  Duchatel 
et  M.  I^acave  avaient  pu  être  sincères,  ils  auraient  fait  sans  doulc  ce  tri- 
ple aveu.  » 

La  Ré/orme  indique  un  moyen  que  l'Ecole  sociétaire  a  depuis  long- 
temps indiqué  pour  remplacer  la  conversion  ou  le  remboursement  que  le 
gouvernement  n'ose  pas  proposer. 

-  «  Krapitez,  (lit-elle,  la  rente  d'un  impôt.  Ces  capitaux,  dont  nous  payons 
l'intérêt  a  un  taux  plus  qu'ordinaire,  sont  une  propriété  qui  exige  moins 
de  soins  et  d'efforts  que  les  autres,  et  qui  est  entourée  en  outre  de  plus 
de  garanties.  Associez-la  aux  charges  publi(|ues,  rien  de  plus  juste;  vous 
rentrerez  (laiis  le  droit  commun,  et  nous  n'aurons  |>lus  le  s[)ectaclo  de 
ces  capitalistes  oisifs,  nui,  tranquillement  assis  en  dehors  de  tous  les 
foyers  du  travail  national,  prélèvent  sur  l'activité  de  la  nation  une  rente 
usuraire  ;  car  il  est  reconnu  qu'ils  ont  obtenu  plus  de  sept  pour  cent.  » 

Le  Journal  des  Débats  publie  un^  lettre  que  M.  le  cardinal  de  La- 
tour-d'Auvcrgne,  évéque  d'Arras,  vient  d'adresser  aux  curés  de  sou  dio- 
cèse. Le  prelut  commence  par  déclarer  «  qu'il  a  toujours  pensé  que 
la  publicité  des  discussions  théoloj;i(}ues  surtout  |)ar  les  journaux^  ten- 
dait le  plus  souvent  à  agiter  les  esprits,  alimenter  les  partis,  inquiéter 
les  consciences  et  diviser  quehiuefois  le  sanctuaire.  »  Il  ne  ju"e  cette  pu- 
blicité nécessaire  que  lorscpie  la  foi  est  en  danger.  Quant  a  savoir  s'il 
adbère  au  niaiidemenl  de  M.  de  lionald,  M.  le  oardinaî  de  Lalour  d'Au- 
vergne exi)rinu'  <(  que  sa  vénération  ponr  cet  illustre  pontife  ne  i)eiit  le 
disi)euscr  de  f^iro  examiner  lui-même  l'ouvrage  uicrmiiné.  » 


.En  livres  i',i8  à  3,16.—  En  mottes  Uigtey  1,60  b  5,60..  <>~  En  «KiAte  Gavinm 
i,»iO  k  î,70.  —  Petit  beurre  l,3'i  à  1,64.  —  Beurre  salé  otf  fondu  l,3tt  i  1,66. 
—  OEufi  {le  mille).  Du  lO.  48  h  «8.  —  Du  11,  5.S  à  ttt  —  Du  12,  00.  —  Fro- 
«wjre*  (la  dizaine)  fJrie  13  à  *!.— A  la  pie  5  a  17. 

Marché  aux  chevaux  (lu  1 1  mars.  —   Chevaux  de  selle  et  de  cabriolet  en- 
trés 75,  vendus  |7  do  20J  à  8'ii.  —  De   trait  2'i9  eiar(«,  vendus  28   du  SOû  à" 
1200.  —  Hors  d'âge  141  entrés,  vendus  24  de  DO    à  400.—    Anes   entrés  (i, 
vendus  1  de  40  à  09.—  Voitures  amenées  16,  vendues,  3  de  80  à  lao.— Encan 
entrés  1,  vendu  50.  —  Essai  16. 

^ I  II 

L'un  des  Gérants  :  F.  Cantaurel. 
Bourse  du  12  mars  1845. 

Nullité  d'affaires  sur  la  rente  i  p.  0|0  qiii  reste  dans  les  prix  de  la  veille. 
Le  5  p.  0|0  s'est  relevé  d'une  niairière  notable,  et  reste  eu  hau.sse  de  40  c. 

Les  chemins  de  fer  sont  ;issez  géuéialeuient  en  baisse  malgré  les  hauts 
cours  de  la  cote  de  Londres. 

Parjni  les  nouveaux  chemins,  non.i  signaliTOUs  celui  de  Meulorean,  qui 
s'est  relevé  et  l'ermeà  G12  t'r.  io  c.  pour  les  grosses  coupures,  et  CiT  fr.  iu  c. 
pour  les  petites. 

Outre  l(ïs  valeurs  plus  courantes  cot(''es  cj-apr<''s,  on  a  fait  au  coniutan't  : 

Hel;<o  1842,  lOti  3i4.  —4  li2,  loa  Ii2.  —  2  l|2,  62  05.  —  Nai.les,  récé|iissés 
Rolhscliild,  104  50.  —  Lots  d'Autriche,  400.  —Espagne  p;i.ssive,  (j  7|S. — 
3  p.  (i|0,  40  7iH. —  Hollande  4  p.  Op).  101  ]\i:  —  Comptoir  Ganneron,  1110, 
110.').  —  Ohligut.  liy|iolli.  i03  :,>.  —  Monl|idlier,  (iOO.  —  Gra'nd'Coiube,  1520. 
— •  Sceaux,  (i70,  (;7i. 

Zinc  Vieillti-Montagne,  C(i75,  (jono.  —  Avevrou,  5;iûl).  —Gaz  n;uii;.ii-;,  4S50 
en  divid.  — Id.  nonv.,  45/iU  en  liivid.  —  Anglais,  8750  ,  KHuo.  —  l'aii-iru, 
2250.  T-C:ilais,  i4oy.  —  lk'lle\ille,  1 700  —  La  carrière,  5750.—  lîatit,uulks, 
i;!(iO.  —  Lin  Maberlj,  (jSO,  095.  —  Pont-Rcn>y^-i25. 

Oli'iKalions  de  Saini-Gcrniain  nouv.  ,  1225.  ' — Versailles  rive  dr.  notiv. 
1180.— (.randXombe,  ll!)5. 

Clicniins  non  consliliiés  :  Bordeaux^  750,  730.  —  Vier/.on.  Si)5,  8S7  50.  — 
Bouloi^ne,  (;!»5,  700.— Monlereau,  GOO,  (il7  50.—  Gand,  750,  740. 

.\  ternie  :  Emprunt.  80.  — Montpellier,  000. 


Mexië...:..  9êi% 

Brésil 1.. 

&  0|0  HolL  9»  .|.. 
2  1|2  do.  63  2|8. 
Rouen,...  453|4,  40  l|4 
Orléans...  5i  li2. 


ip.  lin  c. 
i  0|0,  2  1|2. 
'  5  0|  ),  l5. 


p.llS,30d.Lfff 
Vers.  dr.  «»o  (L  lo.^' 
Mars.  1140  d.  lo. 
Orl.  1405,  1420  d.  10 
Strasb.  âiS^^{yi  j 
♦ 


Bons  du  trésor. 
3  1|8  à  ô  mois. 

MAUCHAMMISES.  —  IIcii.Ede  colza  disponible.  86,&0  il  Û0,0o  .  ,, 
du  mois  ,  88  611  à  00,00  ;  avril ,  89.00  k  00,00  ;  4  mois  d'été ,  Ol.oo'» 
4  derniers  mois,  93,00  il  00,60. 

i.iLLE. -;;- Courrier  en  retard. 

1  sj-KiT  3|(i.  —  Disiiiinible,  8«,00  à  00,00  ;  courant  du  n»oi8  87,50à 
avril,  87,00  à  87,50;  4  mois  d'été,  86,50  à  00,00  ;  4  dernier»,  8(t,«o  4 
novembre  et  décembre,  85,00  il  00,00. 

s\\i)\. —Ordre  de  livraison,  88,50  'a  89,00  fr.  les  inn  kil. 

rtiiFS  de  place,  54  fr.  50  les  50  kil.,  presque  .sans  affaires. 

—  de  Russie  disponibles,  environ  dans  les  mêmes  prix. 

—  3  derniers  mois,  56  60  k  67  fr.  Mieux  tenus. 


Les  loincs  l  et  11  de  VUitioire  du  Contulat  et  de  l'Empire,  par  M.  TU 
seront  mis  en  V(;nie  samedi.  Le  touie  III  paraîtra  le  20,  et  lessuivuua 
cessivemeni  par  livraisons  d'un  .seul  volinne.  La  première  livraistif 
Atlas  de  l'Histoire  d\tCoiiiulat  et  de  l'Empire,  thasd  sous  ladirt(Ui«i 
M.  Tliiers,  sera  miv  en  vente  e:i  mèmu  temps  que  les  deux  ura  ' 
voluuies  à  la  libiairie  Pauliu. 

—  On  vient  de  mettre  en  vente  la  deiuième   livraison  de  la  Ai6li(ttÉ 
illustrée  des  classes  ouvrières  et  des  Conférences  de  Saint- Françoii-l 
vier.  exulte  charmante  publication  mensuel  lé  compte  déjà  une  foule  del 
lents  et  promet  un  sncc(>.*  de  vogue.  Il    n'en    pouvait   élre   aulreocit: 
cliois  (les  niaiii^ri-s.  I:i  v.iriélé  d(^^  articles  et  la  solidité   des  ensetguei 
as.'iuii^iil  a  la  VibUuthéijiic  une  |iljce distinguée  dans  U  littérature.  M. T 
(Ime  Ni>ard,  en  donnant  aux  travailleurs  un  excellent   livre  (jui  leur  1 
(piait,  comble  non  seulement  une  lacune,  mais  fait  encore  une  boauei 
(juc  le  public  continuera  d'accueillir  avec  bienveillauc*. 

Imprimerie  de.LAMGB  Lkvy,   rue  du  Croissant,  IS.. 


Samedi  prochaiu,  tft  m«r«.— Chez  PJlUIiI]V,  rue  Klclielleii,  eo.— mise  en  venle  des  tomes  I  et  II  de  li* 

HISTOIRE  M  CONSULAT  n  m  L'ENPIRI 


LE  TOIE  m  PARAITRA  LE  20,- 


PAR  M.  A.  THIERS. 

ftie«  volnotes  ■alvanto  puraitranf  ■ooceaalvement  iMir  llirralaan  d'an  «enl  voliini»  à  la  D»!».' 


^PRI\  DU  VOLUIE  !  S  FRAliCS. 


ATLiLS  DE  L'HISTOIRE  DU  CONSULAT  ET  DE  L'EMPIRE 

CmuuAME  Cartes  cl  Pluns  dressés  sous  la  direction  de  M.  A.  THIERS,  pnbliés  par  livraisons  correspondant  aux  livraisons  de  l'ouvrage. — Prix  :  treme  francs. 

LA  PREMIERE  LIA  RAISOA,  composée  de    19  Cartes,  ES iE>  VEiNTE. 

AIIV    ^ni  ICPDIDTKrilDC       ■'C*  peritonnca  à  l*arls  qui  ne  feront  Inntrrlre  ciiez  l'Editeur  ,   recevront  le*  deux  premier»  Tolnmeii  à  domicile  ,  «a 
AU  A    OU  wOUnir  l  bUnO*  av»ii(  la  mi**;  eu  vente;  et  I«n  voluuieH  MnivtttitN  de  la  uiAme  manière. 


'Mi»m*m  de  la  BIBIilOTHKaUB  IL.t,i;KT»BE,  thn  PAUL  HELLIBR,  MDnwn,jriaei  Satnt-André-det-ÀrU ,  44,  à  Parn, 
6  francs  par  an,  60  centimes  la  livraison  prise  séparément.  —  Une  livAison  lë  15  de  chaque  mois. 

BIBLIOTHÈOUE  ILLUSTRÉE 

DES  CLAiBSES  OUVBIËBE8 

ET  DES  CONFÉRENCES  DE  SAINT-FRANÇOIS-XAVIER, 


Pubiiée  »ouM.  ia  direction  tie  iBT.  TheoOore  JwMSAMMt, 

SOMMAIRB   DU  DEUXlÈMfl  NUMÉRO.   —  Éiu<l«,   ,ur    la   rnUKlon.    — 

l")i;ii.\iRME   KTUDE.   Dc  la  rtUffion  considérée  dans  ses  doginL-s.  —  C»nférfnc««  d« 

_Sn{nl-Fr4u^oU-Xavlnr, —    Un   mol  A   XAttlifr,  — Chroniqut;  (les   (:0!lf(;rcnCCS    q'ii 

«>nl  eu  lieu  depuis  la  ini-.iéccnabrc  IM-U.  —  Stj.mœ-s  du  S;iint-l>aurrnt.  —  de  Suint- 
'•    Lciiii.s-«n-rile,  —  di;  Saint-Uoch,  —  du  Sainte-MarRiuTitc,  —  du  S;iiTil-Siilpice  ,  — 
de  Saint-GcrTai»,  —  et  do  .Saint-Picrre-du-Gros-CailIou.  —  Litt^raiiir...  —  ics 
Sairétt  poitùiMt$  de  Sainl-FraHfoU-XaKter,  par  M.  Claudius  iKhrard. —  Od»;  sur  \ 


In  Providence,  par  M.  J.   A***.—  £tnd«s  hiatorlqvat.  —  Murman-le-Rcbclle , 

par  M.  T.  D.  —  S«i«ne«> Cours  de  Chimie  appliquée  ,  par  M.  Mazu  de  Bârrion 

(Primiènîkçon).  —  Econonls  «ocUle.  —  Une  fûte  du  seizièn  ••  siicle,  pu  M.  Col- 
lin  de  Vlanry.  —  VarlAMi.  —  Un  peintre  re^u  doct<!ur  en  pbiiu^ophie. .— Muidemeiit 
dc  carême  en  faveur  des  ouvriers.  —  Deux  projets  de  loi.  —  AeUrité  d«f  pniMS  pa- 
risienne» en  184-1.  —  L'adroit  Tableticr.  —  BIMIafraphl*.  —  Compte-KIlda  d* 
iluelQues  uuvrage.s  utiles  aux  ouvriers. 


W|ierlacle«  «în  13  m»'* 

('fi-;i:  \.— 

i-i,  \\.^  \!.i.  --  (;••;,  ln'  iliiii  mili'-' 

ii.iiu'.  V:il  rii". 
ci'i',:;  \-(:(iMii_n  i:.  —  l.'Kiu  iH»''*' 

ii".i-i',  (  ;<  iiiii  ir,),!. 

I  r  ■■■■  iL.-vS.  —  1).  Il  l'.iM|r;ili'. 
()::!';(i  ;.  -W.rslriîi.  ^  , 

V  .■.M>i;\  w.i.i;.  - -Cnr  .Suin'i',  l'^* 
'  1,1'  i;  iriiiia  1,(;  l'iiiscir  ilo:iii. 
V.-.  !iii',TK,s.  — l^Kpic.ier.  i"'  i'*^' 

l'i^-rroi.:.  lUclidlioii.  :>  l'"l^>-";,  .,_ 
<;v M.% ASi;.  —  .MalviiKi.  M nn'. iIcClti? 

l'ii  Tiiicii!'.  lînl  fl'Eiii'iiiil'^- 
I>\i.Ais-:u)YAL.  —  l'f  iL'p.  L*;''* 

ilr  hi  Vieille 
r(;!\i  r.-ST-M.\i\Ti.v.  —  Ccbrios. 

S'  viii.iiu'.  ,„ 

(iAiTK.  —  l,cs  I^lillc.s.  LcMarcK' 

S;iiiit-l'icn;o. 

AMJUiGU.— Lts  Talisiuiius, 


TROISIEME  E1)ITM>N  IIXUSTREi:. 


LES  CLASSIQUES  DE  LA  TABLE. 


I^eUic  ISihlioilicque  des 


et'g'Miij*  les 
J2;aii<c 

Onu'i-  (le  l:2_|>()rti;ail.-,  14  viyiKUos  sur  acior,  2  (Miix-forles,  i  lilhographie: , 

l>eiiière,-  ii.ir  .«m.  iii-^wrkji; 


ii;-'i!5a.s^«ïir«.éiiiji,'«E<-!fii  imblic»i.à.,FAi*iM  sur  la  Tic  élé- 


not,  (Jdvanii,  Kiig.  Lyiny 

0»JKPI.AN,  DESJIADRYl' 


.1011^11- 


---„..-, ,       .ipits   MM.  l'aiil   Di'laroihe,  Ai-y  ScIk  dVr,  Alfred  pI  Tony 

Ho<juciilun,  Clieiiavanl,  Deiiière,  [iiir  .«m.  iii-^wrkjl-kl  iujI'OM',  bi.aimcii.vhd  lils,  COUCNOM,  ïO.\v  .loUA.WOï,  rk- 
''-.•I 'îl''.— «  Dans  les  letlics  coiiyne  ilaris  I  iirl  de  vivri;,  il  n'y  a  |)lus  d'orif^iQ.ililé  que  dans  l'éclecliMiie.  — Nos  in('clciiii.^ 
ne  lotit  pliLs  comme  ce  philosophe  qui,  rencontrant  tijj  jeune  hoauiie  allant  à  un  î^raiiil  festin,  le  ramena  chez  lui  afin  do  le  garaùlit'  d'un  danj^tr  ; 
loin  de  la!  ils  vont  au  fe.siin  avec  le  jeune  homme.  >>  —  700  liages  compactes  en  deux  voliiiius  i;.-8".  Prix,  .sur  papii  r  hlanc  :  i^  fr.;  sur  papier 
slré,  i20  li;.;  sur  papier  de  Chine,  50  fr.;  avee  nluMCAjjs  plaiicbet.  d'objets  précieux  rei-'iéseulcs  à  ra<iuare!!e,  40  Ir.  —  Paris,  ehez  Iflle  I.AIGKIER, 
la  Librairie,  rîreTherô.se,H,  près  le  Pidiiis-Hoyid.  i  j       >  ' 

lianficinenls  faits  dj^is  ce, troisième  "tirp.ge   peuvent  être  introduits  dans  le  deuxième,  au  moyen  d'un  Supplément  (brochure  composée 
P.  .■.„  hi.nn  ».  A  .nv.,„..  *^H _  ..     ^^^^^^  _  p^.^  jy  Supplément  :  sur  papier,  ordinaire,  Slrancs  ;  wir  papier  bj&ué,  8  francs  ;  sur 


au  burin  et  d'envirou  12^  p«ces  de 
i)apier  de  Qùne,  10  franc».  ^ 


■  ■»aV*Jtfii'  »-'  »vuî»-  E\ 


Maladies  -  SecrèteS' 

Mi'deciu  .!<■  Ij  F.indlt  de  l'aii,,  uialtr»  en  iihirin»r.i«,  ei-pharinaeien  «I** ''*?*ïïl 
Jn  1»  vill«  de  l'iii'.  professeur  de  médecine  et  diix>t*ui<iue,  honora  il«  B*""" 
et  ri<<  oinp'llH!.  uaiioniks,  etc.,  «le. 

Lcn  KUi^risou»  iinmlireuDen  et  «iiUien- 
tiquet  o'.>ltiiue»  à  raidede  ce  trdiMnent 
)ur  une  foule  de  maUditw  ahiodonné«a 
ecnimo  incur«^l«*,»ant  dt-s  praureé  dob 
éuuiToi|u«a  iv  M  lup^riarité  iBMnUt- 
Uhla  »iir  tous  lu*  mayru  empUiA*  la». 
qu'4  eeloiir. 

Arwt  leeue  d^eourerte,  m  aTiM  à 
dMrrt  un  ramid*  qui  icli  «mIcmmi 
nr  loniM  !«•  mmIUuUom,  mSut  têt 
oêm  Mf  ■fr«(i,  «lempt  4m 
olrau  qa'oB  ré|>ro«h«ii  aT«e  I 
pr*fmtiMâ  (MnsnrMlM. 


«Té- 


Aujourd'linl  oa  peut  re»»'*'*^! 
réfolu  le  probita*  d'aa  traitinitp'C 
plo,   Udft   «L  «ottt^pou»»" ''S 

toulM  Im  cuMIm  McréM,  fg* 
MaiMiiMa  M  hHUtttmV'v**^ 


«M  paa  dhpladain,  MM  *  SrZ 

•MM  M  M.  in«M  «  >M**"?S 
MMlMdMill. 


-    -  \Maalw  I    II... 

R.  Montorgiieil,  ai.  CmumtMi^ffsmtmUmHfuiÊtH- 


^ 


«M  «arietriflP 'PH  diétMiiré  de  sa  fdri 

JdeS  à  600  francs,  qu'il  portera  dans  une  autre  looslité, 

dudroUde  changer  son  domicile  politique;  celui  qui  ne 

j  AS  satisfaire  à  cctie  exigence 'de  la  loi  nouvelle,  sera  privé 

oit  accordé  au  plus  riche;  c'est  un  nouveau  privilège  que  la 

i  vient  de  créer  en  faveur  de  l'arislocralic  d'argent.  Tout 

ur  qui  paie  2U0  fr.  d'iinposilions,  a  dit  M.  Mallcvillc,  a  sa  pari 

iiveraineté,  tout  aussi  bien  que  celui  qui  a  cent  mille  francs  de 

ij.Tous  les  électeurs  sont  égaux.  (Murmures  des  centres.)  Au- 

i'bui  llnégalité  va  s'établir  dans  la  loi,  et  c'est  vous  qui  l'intro- 

(Mugissemcnts  des  centres.)  L'aristocratie  a  déjà.bicn  assez 

jriYllèges  parmi  nous,  sans  que  vous  lui  accordiez  encore  un 

f'ièfe  nouveau.  (Rugissement  {{énéral  sur  les  bancs  du  centre.) 

t n'est  pis  le  seul  vice  de  cette  mesure;   nous  avons  fait  voir 

>  tendait  à  rattacher  l'électeur  à  la  terre,  l'homme  à  la  glèbe, 
itérialiser  le  droit  lorsque  toutes  les  tendances  de  l'esprit 

!  8'cfforcent  de  transformer  le  droit  de  la  cho^e,  le  droit 
[n droit  personnel.  Il  ne  manque  donc  à  cette  loi  aucun  ca- 
'rétrograde, 
usn'avonsjamaiscomprisqu'onlpùlvoirunabusdangercuxdans 

>  usage  que  l'électeur  fait  de  son  ditoit  en  Iransftorianl  son  do- 
!  politique  où  bon  lui  semble. Des  hommes  guidés  par  une  pen- 

[oommune  s'entendent  et  s'unissent  pour  envoyer  à  la  cliambre 
entant  de  leur  opinion.Quel  abus  voit-on  là?  Où  est  le  scan- 
If  Est-ce  que  le  système  représentatif  n'a  point  pour  but  de  re- 
jentor  toutes  les  opinions  du  pays  ?  ;»i  vous  ne  voulez  pas  que 
élepleurs  dispersés  dans  des  localités  différentes  se  groupent 
I  lin  collège  pour  gagner  la  victoire  dans  la  campagne  éleclo- 
Ict taire  triompher  leur  candidat,  alors  c'est  votre  loi  tout  cu- 
((pi'il  faut  réformer;  car  voire  loi  tout  entière  repose  sur  un 
eipe  d'antagonisme  el'de  lutte. 

1  des  électeurs  sont  réunis  dans  le  collège  même  où  ils  ont 

^domicile  réel,  que  se  passc-t-il?  Deux  ou  trois  opinions  enfer- 

idaus  un  cirque  comme  des  gladiateurs,  se  battent  pour  sa- 

t,fioi?  Si  l'une  de  ces  opinions  sera  représentée,  si  elle  aura 

t  d'influence  dans  Iw  aOidres  du  pays  et  si  les  autres  seront 

.  j  pour  rien.  Système  absurde,  système  inique.  Quand  donc 

endrs  t-on  que  toute  idée  qui  vit  et  se  meut  dans  le  pays 

PaToir  set  représentants  dans  la  chambre,  et  que  le  nombre  do 

[représentants  doit  être  proportionné  au  uo(nbre  de  ses  adhé- 

j?  Ce  principe  de  haute  justice  étant  admis,  laissez  les  opinions 

uper  librement,  laissez  les  idées  et  les  hommes  se  chercher, 

pprocher  et  s'unir;  vous  aurez  alors  une  représentation  vraie 

lyg  :  votre  système  représentatif  no  sera  plus  un  mensonge. 

'projet  de  loi  demièremeot  préseolé  i  la  chambre  par  MU.  llortimer- 
ui,  Terme  et  Quinctts,  eu  accordant  aux  villes  d'une  population 


vlHÉi.  S  la  prèfMisitiea  de  Mil.  liiNrtiin«r>t<?rBaiK,  tiiiiM  et  Oulmïie, 

n'a  pas  toute  llmportaoce  d'une  haute  question  politique,  elle  n'en  a  pas 
moins  un  but  d'utilité  générale  qtj'oo  ne  peut  méctiooallrë.  La  cbambre 
vient  déjà  de  voter  eu  faveur  de  l'agricullure  une  loi  sur  len  irrigations^ 
c'est  le  cas  d'en  faire  une  en  faveur  des  villes,  et  elle  ne  peut  croire  qii  il 
soit  au  dessous  de  sa  di^iiité  de  8'occu(>er  de  projets,  qui,  pour  oe  tuu 
cher  qu'à  de  modestes  intérêts  ,  neo  sont  pas  moins  déclinés  i  réuliser 
des  anjéliurulioiis  très  réelles  et  dout  chucun  reconnaît  le  prix  dés  qu  il  a 
le  pied  dans  la  rue. 

La  chambre  des  pairs  a  adopté  aujourd'hui,  à  la  majorité  de  92 
voix  contre  2,  le  projet  de  loi  sur  lero^lemcnl  des  comptes  de  tWÎ. 
Au  commencement  do  la  séance,  la  chambre  s'est  occupée  du  rap- 
port des  pétitions. 


U«a  qaarunlainvs. 

Nous  avons  plus  d'une  fois  mis  en  évidence  les  bizarres  anomalies  qui 
résultent  de  l'état  actuel  d'incohérence  où  se  trouve  le  système  des 
quarantaines.  Dans  un  pareil  étut  de  clioses,  il  n'est  pas  étonnaot  de 
voir  l'intérêt  commercial,  ou  même  linlérèt  politique  d'une  puissance, 
se  servir  des  mesures  quaranlainuires  comme  d'un  prétexte  pour  arriver 
a  ses  fios.  On  augmentera  ou  l'on  diminuera  le  temps  des  quarantaines, 
ouïes  supprimera  ou  un  les  établira  selon  qu'il  sera  nécessaire  pour 
faire  concurrence  à  des  rivaux,  selon  qu  il  conviendra  aux  vues  des  ca- 
binets. 

Déjà,  ce  fait  a  eu  lieu  pour  les  quarantaines  anglaises  et  franç.ai.'es. 
Nous  avons  montré,  par  un  exemple  récent,  que,  pour  venir  d'Alexan- 
drie à  Paris,  il  était  plus  court  de  passer  par  Liverjjool  uuc  par  Mur- 
stille.  L'Angleterre  a  pris  la  positiou  avantageuse,  en  diminuant  le  temps 
des  quarantaines.  L'intérêt  commercial  a  été  le  mobile  de  sa  délermi- 
oatioo. 

Une  détermination  analogue  vient  d'être  pVise  par  la  Russie,  pour  la 
quarantaine  du  Prulte.  Im,  ce  n'est  |>as  l'intérêt  commercial,  mais  l'inté-' 
rét  |K>litique,  qui  a  été  le  motif  déterminant.  Jusqu'à'  présent,  les  prin- 
cipautés de  Moldavie  et  de  Valachie  étaient  séparées  de  la  Turquie  par  la 
quarantaine  du  Danube,  et  de  la  Russie  par  celle  du  Prutle.Un  oukase  de 
l'empereur  NicoUu  vient  de  supprimer  cette  dernière,  tout  en  maintenant 
sévèrement  l'autre.  On  laisse  soigneusement  subsister  les  barrières  qui  sé- 
parent ces  principautés  delà  Turquie,  et  l'on  abat  celles  qui  les  séparent 
de  la  Itussie.  Il  nest  pas  difficile  de  comprendre  (|u^  cette  mesure  cache 
une  pensée  politique.  Si  la  Russie  n'avait  agi  que  par  suite  de  la  con- 
llanre  que  lui,  inspire  l'administration  deConstantinople,  elle  aurait  com- 
mencé (lar  diminuer  la  quarantaine  d  Odessa  et  celles  du  Danutte  ;  or,  ces 
quarantaines  sont  maintenues  plus  sévèrement  que  par  le  passé. 

Pour  empêcher  dorénavant  que  les  mesures  quarantainaires  oe  soient 
un  prétexta  politique  ou  commercial,  cl  n'ajoutent  ainsi  aux  coœplicadoiis 
bien  assez  nombreuses  qui  résultéot  d«  l'opposition  et  de  l'antagonisme 


AltoasatsM. 

Quand  en  1837  le  roi  de  Prusse  fit  enlever  de  force  l'archevêque  de  " 
Cologne,  pour  avoir  dcfendu  à  ses  prêtres  de  bénir  les  mariages  mixtes, 
mçlgré  les  conventions  d'un  concordai  signé  par  le  pape,  le  piince  royal, 
acluellcment  roi  de  Prusse,  dit  à  son  augu.stepère  :  «  Je  crois  que 
nous  aurions  niicMX  fait  de  créer  des  prèlrcs  mixtes  |)our  les  mariages 
mixles.  »  Le  mol  fil  fortune  et  fut  répété  par  loulc  la  presse  allemande. 

Les  suites  fâcheuses  de  l'arrestaiiou  violente  de  l'arcbovèiiue  prou- 
vèrent qu'il  y  avait  un  sens  prolondéiiienl  politique  duo»  ce  bon  mot. 
Toute  la  province  rhénane  prit  parti  pour  son  prélat  contre  le  gouverne- 
ménl  prussien,  et  la  sci^iou  déjà  manifeste  daus  le  catholici.-sme,  entre  le 
parli  aalional  et  le  parti  romain,  disparut  un  instant  pour  faire  face  4 
M'eunemi  commun.  Le  prince  royal  lit  alors  un  tour  dan»  la  province  rhé- 
nane ;  il  fol  très  mal  reçu,  niais  il  y  recueillit  des  observations  utiles  sur 
le  parti  catholique,  et  dont  il  semble  avoir  assez  bien  profilé  depuis  sou 
avènement  au  tronc. 

En  cflet,  au  lieu  d'user  do  droit  que  la  loi  de  l'Elat  lui  aurait  donné 
contre  les  |)élérinages  u  la  tunique  de  Trêves,  le  roi  de  Prusse  ordonna 
qu'on  laissât  toute  liberté,  à  cet  égard,  aux  prélats  calholi(iues  de  la 
province  rhénane.  Des  centaines  de  mille  pèlerins  se  rendirent  à  Trêves  ; 
il  y  eut  des  processions  publiques  et,  malgré  Jes  insinuations  des  quel- 
ques journaux  protestants,  qui  y  virent  une  manifestation  politique,  la 
police  prussienne  observa  une  neutralité  complète. 

Quarrivat-il?  Un  prêtre  catholique  du  clergé  secondaire  se  leva  et 
lança  une  lettre  virulente  contre  la  levée  de  boucliers  du  parti  ullra- 
montain  de  Trêves.  La  lettre  répondait  aux  idées  d  une  grande  partie  des 
catholiques,  et,  à  l'instant,  des  adresses  de  félicitations  parliieni  de  tous 
les  côtés  de  l  Allemagne  |K)ur  le  membre  du  clergé  catholique  qui  avait 
osé  défendre  les  priiici|)es  fondamentaux  de  la  religion  contre  les  tu- 
perstitions  du  parti  romain.  En  même  tein|)s  un  autre  prêtre  catholique 
se  détacha  avec  sa  commune  de  la  hiérarchie  romaine  et  posa  les  bases 
d'une  Es^lise  catholiru-germauique,  adoptée  quelque  temps  après  par  un 
grand  nombre  do  catholiques  allemands. 

Enfin,  le  parli  romain,  en  face  d'un  ennemi  sorti  de  son  sein,  s'a- 
dressa au  roi  de  Prusse  et  i  la  diète,  afin  de  prévenir,  par  la  censure  et 
l'intimidation,  l'établissement  de  la  nouvelle  Eglise;  mais  le  roi  de 
l'russe,  loin  d'en  tenir  compte  ,  parait  s'être  dit  :  «  Nous  voilà  sauvés; 
nous  avons  enfin  nos  prêtres  mixtes,  et  les  querelles  avec  le  pipe,  doré- 
navant, ne  nous  empêcheront  plus  de  nous  occuper  de  choses  plus  fé- 
condes. »  Dès  ce  moment,  la  question  religieuse  en  Allemagne  a  cessé 
d'être  uuc  guerre  entre  l'Etat  et  1  Eglise;  elle  est  tout  entière  en  ce  mo- 
ment entre  l'Eglise  romaine  et  l'Eglise  germanique.  L'Etat,  tant  de  fois 
froissé  Cl  meurtri  par  les  poignets  d'acier  de  1  Eglise,  se  croise  Jes  bras 
et  sourit  sous  cape,  tout  en  reconnaissant  la  nouvelle  Eglise  fondée  par 
le  clergé  secondaire. 

La  France  pourrait  tirer  une  bonne  leçon  de  ces  faits.  En  France  aussi 
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VI. —  LES  MOTTEUX. 

^s  jours  après  les  derniers  événements  connus  du  lecirur ,  Mare  et 

Khoe  gravissaient  le  coteau  qui  s'élève  au   nord  de  Trévières,  entre 

<Hitt  d  Uiguy  et  la  petite  rivière  d'E^quas.  Tous  deux  venaient  de 

Nr  la  voiture  de  Bayeux  et  se  dirigeaient  vers  l'habitalion  de  la  mère 

^1  dont  ils  aperçurent  bientôt  la  toiture  élevée. 

ocien  domaine  seigneurial   transformé  en  exploitation   agricole,  les 

plpix  s'ulfruient  sous  un  aspect  équivoque  dont  le  regard  était  désa- 

'''lemeut  alTecté.  L'allée  d  arbres  qui  menait  directement  au  chA- 

'  ivait  été  abattue  et  l'avenue  elle-même  livrée  à  la  culture.  Un  cbe- 

^wliqiiecoHduuait  maintenant  aux  bâtiments  de  service  dans  les- 

^1 1  aucienoe  meunière  avait  établi  sa  ferme. 

K^nt  lu  château  lui-même,   le  rex.de-obaussée  servait  de  magasia 

Fies  récoltes,  et  l'étage  supérieur  de  grenier  à  foin.   Lea  combles 

r"'  ^lé  abandonnés  aux  dégradations  successives  du   temps,  qui 

r'I'  fait  fléchir  le  toit  et  brisé  la  plupart  des  fenêtres.   A  gauche  de 

r^  >  éleviit  la  chapelle  dont  la  mère  I.Àuis  avait  fait  une  écurie,  et 

YH^ changée  en  grange.  L'ancienne  cour  d'honneur  était  devenue  une 

•battre  le  blé;  enfin,  les  jardins  dépouillés  de  leurs  tonnelles,  de 

/^  «tarniilles  et  de  leurs  fleurs,  n'ufl'raient  plus  à  l*teil  que  de  grands 

Pj' de  pommes  -de  terre  ou  de  dioux  qu'eaeadraient  quelques  restes 

["""■ures  de  buis  et  au   milieu  desquels  s'élevaient  des  socles  de 

r°  turiBontés  de  vases  à  demi  détruits  uu  de  statues  mutilées. 

|<  nés  ers  trankftmnalions  brutales  donnaient  aux  liolieux  je  ne  sais 

lim    ' ''    *''^***^-  Ou  D'y  trouvait  ai  la  triste  majesté  que  l'aban- 

Jj'pnme  aux  gfinds  édifices  ,   ni  4agiàce  champêtre  de  la  ferme. 

(jj^ '*"*'«••» quelle  association  de  splendeur  déguenillée  et^esim- 

litinln        "**•  ^*  ch*l««u  n'avait  pu  devenir  une  ferme,  et  la  ferme 

'™P  CQoscrvé  du  château.  Ajoulex  le  désordre,  inérilable  dans  toute 

*''P<oititiua  dirigée  par  une  femme  et  léconomi*  inintelligente 
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qui  laissait  les  chemins  impraticables  et  les  clôtures  en  ruines. 

Marc  s'arrêta  à  quelques  pas  de  la  cour  d'entrée,  péniblement  saisi. 
Son  regard,  après  s'être  promené  un  instant  autour  de  Ini,  se  reporta 
sur  Honorine  avec  une  sorte  d'inquiétude  ;  mais  une  autre  préoccupation 
troublait  alors  celle-ci  :  elle  songeait  à  l'accueil  qu'elle  allait  recevoir  de 
sa  grand'mëre,  et,  comme  il  arrive  souvent  dans  les  inquiétudes  extrê- 
mes, elle  pressait  le  pas  afin  de  savoir  plus  vite  ce  qu'elle  avait  k  crain- 
dra ou  à  es|>érer.  Marc  frinchit  avec  elle  la  porte  d'entrée,  et  allait  s'a- 
vancer vers  la  ferme  pour  demander  la  mère  Louis,  lorsqu'elle  parut  à 
la  porte  des  écuries  avec  un  paysan.  Tous  deux  paraissaient  vivement 
irrités. 

—  Moi,  je  te  dis,  Romain,  que  tu  me  paieras  la  bringét  (vache  tache- 
tée), s'écriait  la  fermière  ,  vu  que  c'est  ton  chien  qui  l'a  égohinée  (étouf- 
fée ). 

Pourquoi  que  vous  laites  pâturer  la  bêle  dnns  un  endroit  qu'est  pas 

enclos,  répliquait  le  paysan  ;  je  réponds  pas  de  mon  chien. 

—  Non?  en  bien  !  c'est  ce  que  nous  verrons  ;  je  te  ferai  venir  devant 
le  juge. 

—  Faut  pas  m'écarer  (irriter),  mam'  Louis ,  reprenait  Romain,  qui 
froissait  son  bonnet  entre  ses  mains  :  vous  m'avez  fait  de  la  peine  a$&ez 
souvent  ;  mais  y  a  pas  de  saint  qui  ne  se  fati.^iie  i  la  fin. 

Comme  la  mère  llouis  filait  réftondre,  Honorine,  qui  venait  de  l'aper- 
cevoir, courut  à  sa  rencontre. 

—  Dieu  nous  sauve  !  c'est  la  petite  I  s'écria-t-tlle  i  sa  vue.         f 

— i  Ah  !  vous  ne  m'avez  point  oubliée!  dit  latjeune  femme  qui  se  jeta 
dans  ses  bfas. 

—  Toi  ici  I  reprit  la  mère  Louis,  ease  dégageant  ;  c'est-y  bien  possi- 
ble !  et  comment  que  t'es  venue? où  donc  qu'est  ton  homme  ? 

—  A  Paris!  répliqua  Honorine  embarrassée. 

—  Pourquoi  ça,  reprit  la  fermière,  est-ce  qu'uue  femme  doit  vosler 
(courir)  sans  son  màlé?  Qu'est-co  que  c'est  donc  que  celui-là,  alors? 

La  mère  Louis  désignait  Marc. 

—  Je  vous  expliquerai  tout,  dit  Honorine,  qui  ne  pouvait  répondre  de- 
vant le  paysan;  mais  je  voudrais  parler...  à  vuus  seule?    . 

—  Oh  l'je  devine,  interrompit  la  fermière,  je  parie  que  t'as  planté  là 
ton  mari  I 

—  De  grâce  1 

—  G'est-y  vrai  ou  non,  voyons  ?  oh  1  y  faut  pas  se  eatuner  (baisser  la 
tète  avec  humeur).  Jeté  vois  arriver  sans  savoir  quoi  ui  qu'est-ce,  et  l'air 
loui  douitlant;  qu'est-ce  qui  s'est  passé,  voyons;  parie  vite,  je  puis  pas 
perdre  de  temps^ijjM^aue 'bête  au  mouroir  ! 

—  Je  tàcb^flHhn^TSW  prendre  que  peu  d'instants,  dit  Honorine 
émue  de  rewlfeJ^HWieiMat.  je  vous  en   conjure,  permsttez-mui  de 

TOUS  p*''^inflflH|Huil 

La  nièrflMH9^MU^MPi<l*nt  ;  mais  avant  de  partir  «Ils  se  re- 


tourna vers  Romain  et  lui  répéta  sa  menace;  celui-ci  y  rf pondit  par  un 
regard  haineux,  remit  sen  bonnet  à  deux  mains,  et  tourna  brusquement 
les  talons. 

Cependant  la  vieille  femme  avait  conduit  Honorine  dans  une  pièce  basse 
de  la  ferme  qui  lui  servait  en  même  temps  de  salon,  de  biii;eau  et  d'of- 
fice. Dès  qu'elles  se  trouvèrent  seules^  cette  dernière  commençi  le  récit 
des  faits  que  le  lecteur  conuait  déjà.  A  mesure  qu'elle  avançait  dans 
cette  coiifession,  ses  souvinirs  réveillés  simhl.iienl  raviver  sa  douleur,  et, 
arrivée  au  dernier  oulrnge  qui  l'avait  forcée  de  fuir,  les  larmes  l'empê- 
clièrent  d'àcliever. 

La  paysanne  parut  ne  rien  comprendre  ii  cette  désolation. 

—  Dieu  me  sauve  !  elle  est  uir^lce  1  s'écria-l-elle.  Comment  !  c'est 
pour  des  lures  (sornettes)  pareilles  que  tu  as  quitté  ton  mari  1  un  biau 
gars,  qu'avait  tout  ce  qu'y  faut  pour  te  rendre  heureuse.  Ah  !  Jésus  !  le 
|»roverbe  a-t-il  raison? 

«  Femmes,  moines  et  pigeons 
*  Ne  savent  où  ils  vont.  » 

—  Mais  vous  n'avez  donc  point  entendu?  sécria  Honorine,  avec  dé- 
sespoir. 

—  J'ai  entcudii,  j  ai  entendu  que  lu  parlais  de  ton  mari  comme  d'un 
gadolier  (gurnemeni),  interrompit  la  uiere  Louis;  mais  qu'est-ce  qu'il  a 
fait  après  tout?  T'a-l-il  refusé  de  l'argent?  Tu-l-il  cmpêcliée  do  sortir? 
T'a-t-il  battue!  non!  eh  bien!  (tourqtioi  dune  que  tu  gm'cAc.'r alors?  H 
fait  la  rioUe  avec  des  créalures,  que  tu  dis  !  EsUce  que  tu  rs|)ère8 
l'avoir  pour  loi  toute  seule,  par  hasard?  Ah  ben  !  un  joli  garçon  qui 
n'aurait  nointde  jl■ulles^e  ;  ça  ferait  hodintr  la  lèle  a  ix  saints  du  l'ara- 
dis.  D'ailleurs,  je  peux-t-y  y' faire  quéqu' chose,  moi?  Qu'est-ce  tuviens 
chercher  aux  Mutteux? 

—  Je  croyais  vous  lavoir  dit?  reprit  ilonorinç  tremblante.  Je  venais 
vous  demander,.,,  de  me  recevoir. 

—Toi!  s'écria  la  mère  Louis;  une  grande  dame  dans  la  ferme!  ah 
bien  ,  il  n'y  aurait  plus  alors  qu'à  mettre  le  feu  aux  quatre  coins.  Non, 
non,  je  veux  que  tu  retoiirnes^arec  ton  mari. 

—  Ah  !  jamais  !  s'écria  Honorine  exallée,  je   partirai  plutôt  seule,  en 
mendiant  sur  mon  chemin.  Vous  pouvez  me  condamner,  me  repousser  r~ 
mais   aucune  puissance  humaine  ne   me   forcera  à  rentrer  |duns  cette 
chaîne  honteuse. 

—  Eh  bien  !   v'Ià  une  femme  soumise  1  reprit  I  ancienne  meunière  - 
étonnée  de  l'air  résolu  d  Honorine  ;  on  la  croirait  joc/ane  (bonasse),  et 
c'est  comme  les  agneaux  (lc<]aumont  ;  il  n'en   faut  que  trois  [lour  étran- 
gler un  loup.  Mata  tu  me  crois  donc  cousue  d'é.-us.^malhi'ureiise,  pour 
que  je  peute  entretenir  ici  une  Parisienne»  battre  le  Job  (rien  faire). 

—  Oh  1  je  ne  vous,  serai  poiot  à  charge  !  dit  vivement  Honorine,  je, 
vous  aiderai,  je  travaillerai. 


et  d1d»i^rti«te  «Ul»IIÉi(èl*i»i:'>M#tt  ftllrliaitio»  dli  mâchme*  ;  elfe  H- 

voris?  et  fait  avec  araiilaiie  lVx|wfl«tion  des  produits  du  Zollvercin  à 
l'étranger.  Plusieurs  plaiiiies  dirigées  contre  elle,  dit  le  roi,  ont  été  exa- 
minées scrupuleuseinci!!,  et  se  >-<nil  évanouies  di'Vaiil  un  examen  inùr  et 
ini|)artiul  ;  mais  en  même  leiiips  S.  M.  invile  lu  Sociéié  à  èire  doréna- 
vant «  un  peu  /)lus  circonspecte t:  dans  ses  opé'iilalioiis  coiimicrciaies, 
afin  de  n^  p  i>  fim.sser  les  iNtcrôts  de  la  petite  illd^^^lrie,  inléTèts  très 
•usceplil)les  et  Iles  chersà  l'Kiat. 

Malgré  eeite  intervention,  une  guerre  mordante  contre  la  Sociélé  mi- 
ritime  eonlinui;  dans  la  presse  prussienne.  La  (pieslion  en  eiïel  est  très 
iiii|>i>rtaiilc,  mais  le  juurualisine  allemand  méconnaît  en  gL'néral  la  portée 
sociale  de  te  f.iit. 

La  Compaj^iiie  maritime  ii  BvM-liu  est  le  résultat  foreé  de  la  libre  con- 
currence (lui  partuiil  eojÉiliiil  au  monopole  et  à  la  féodalité  financière. 
Ainsi  les  mêmes  causes  produisent  jiarloat  les  mentes  effets.  Les 
palliatifs  n'y  font  rien  ,  car  les  réactions  suivent  et  empirent  encore 
la  maladie  de  ce  pauvre  corps  social  qui  a  frrand  be>oin  c^u'on  le  sorte 
de  celle  atmosplière  viciée  à  lanuelle  on  a  donné  le  nom  de  civilisation 
européenne.  Ton-  les  faits  posent  donc  de  plus  en  plus  éneriiiiiuemeut 
chacine  jnur  la  iitcesiilé  d'organiser  l'a.-socialion  et  le  travail. 


On  ni),is  a  adiesséily  a  que^iue  temps  iléjll  une  oliservation,  que  nous 
croyons  fondée,  .'■ur  un  point  qui  timehe  ii  la  réforme  adinini.-lrative. 
Elle  con  erne  le  mode  de  surveillance  qu'exercent  sur  les  eom|italj|es 
publics  .^IM.  les  receveurs-généraux.  On  nous  écrit  à  ce  sujet  ; 

Il  Une  ordonnance  a  soumis  tons  les  comptables  à  la  vérificalion  et  à 
la  surveillance  (le  MM.  les  re  eveurs-^  inéraiix.  C-'ci  e.sl  liés  bien.  Mais 
comment  n'a-lron  i)as  senti  ipic  ces  fonctionnaires,  qui  crdiuûi.einent  ne 
font  pas  leur  travail  eiix-iiièmes,  et  ijni,  pour  la  plupart,  ne  c^innaissent 
pas  la  parlie,  seraient  dans  la  nécessité  de  délcgiier  leurs  pouvcnrs  à  des 
commis  '.' 

»  Voilà  donc,  des  fieiis  conimis.-ioniiés  ,  el  oei'upant  un  certain  rnni; 
dans  la  sucielé,  (jui  .se  Iroiiveni  placés  ^ous  la  fTule  des  bureaux  de  re- 
cette uéiiérale  IPI  sounii>  à  un  employé  sans  (|Malité. 

<  Où  est  la  hiérarcliie,  je  le  demande,  et  où  se  trouve  la  ^-aranlie  mo- 
rale pour  le  comptable? 

»  Pounuoi  un  percepteur  ou  receveur  qui  ades  services  et  qui  a  fait 
ses  preuves,  ne  serait-il  pas  choisi  pour  remplir  ces  fonctions  ib'  vérili- 
cateiir,  ainsi  que  cela  se  prati()ue  dans  rwlniinislralion  de  l'cnie^'islrc- 
meijt  par  exemple.  On  ne  verrait  pas  al/irs  relie  anomalie  d'un  inlérim 
de  reeeite  particulière  fait  |ar  un  simple 'employé  de  ces  bureaux. 

»  On  objectera  que  la  ris|H)nsabilité  ces  receveiirs-yéiiéiaiix  e\ij;e 
qu'ils  voient  par  leurs  veux.  Mais,  d'une  part,  ce  vérilicatciir  ne  ser.iit 
choisi  qu'à  bon  escient,  et  luéril'rait  l'iule  i  ondance  ;  on  |  o;irrail,  au  be- 
soin, d  aiiiro  part,  éxifjer  de  lui  liil  i  aiiii  .uneir.eiit  >  t  l'altaclicr  aux  bu- 
reaux de  receltes  génerale-i.  J'ajoute  qu'un  semblable  'mclionnaire  au- 
rait pins  d  empire  sur  le  peisiimiel  des  comulalile-*  que  tlle^siellrs  des 
bureaux,  qui  sont  obligés  d'avouer  q.i  ils  n  oblieiinent  p.i.s  toujours  tout  ce 
qu'ils  deinanileiil.  Kl  ceci  .se  coii<;oii  jusiiu'à  un  cerlaiii  |ioint  ;  un  rece- 
veur commi.-sioiiné  se  croit  ,diis  (pTeuv.  J'oiiiiieiai>  pour  que  l'on  fil  un 
corps  de  ces  employés,  de  même  que  dereu\  {\{;<,  préfectures. 

»  Je  juins  ma  faillie  voix  ii  tant  d'aulres  pour  demander  uwt  organisa- 
tion hiérarchique  dans  tous  les  services  administraiifs  publics.  » 


llTinWÉtilllal'VtMnitMI'VrNeei  «m-w-IWWB  ww  ^amm  a*  ««nriQK^ 
c6rreciero«t  |iat4«rfl.  et  de  gaK»er  leur  »le  par  «M  Mofeaion  tadus- 
ifiellc.  Il  ajoute  qu'en  AMeinayne,  en  Daqemarck,  en  Belgiqiie,  tousjw 
soiirds-mnels  reçoivent  le  hienfail  de  l'édiicalion,  laudis  qu'en  FraucfriOO 
scnleineiil  sur  22  OOO  Jouis  eut  de  cette  faveur. 

Pour  rem-dier  il  un  lel  éiaidechones,  M.  de  Monglaye  propose  de  reti- 
rer la  ilirecliim  des  iieWiiulioiis  de-  sottid—inuels,  de:»  .-lUiibuiions  du  iriiiiis- 
ire  <ic  t'Iiiléricur,  pour  la  lraii>lérer  au  niini»lèr«  de  l'insiniclioii  publi  |i|e. 
11  a  été  déjà  (piesiion  des  clian«emenls,  dit  le  (wliiionnaire,  sons  le  minis- 
lére  de  M.  de  Kémusal,  et  la  propi'Siiton  en  a  été  faite  dan»  la  chambre  de« 
déi(iilt'*s.  par  M.  de  M  illevillc,  secrétaire  général  de  ce  ininisléi-e. 

Celle  mesure  élanl  piisr,  il  faiidrail  faire  le  recensement  des  sourds- 
iniiet-  e\i-luiiis  l'i  en  envoyer  l'éiai  au  miiiislèie;  voler  une  loi  qui  pronoii- 
ceraiLdes  peines  contre  les  parciils  qui  priveraient  leun>  eufanis  d'une  édu- 
caiion  S|«éciale  el  qui  ordonnerait  la  création  d"éeo1e8  primaires  spécules 
pour  commencer  ré<lnralion  des  sourds-muets,  et,  |>our  la  terminer,  celle  de 
(iiialorze  nouvelles  instiuilions  rovales  non  compris  lei  deux  déjà  existan- 
tes i  Paris  .1  il  Bordeaux  ;  eiitiii.  la  création  d'écoles  primaires  spéciile» 
pour  firiiier  nos  insl'Kiileurs  destinés  4  donner  renseigiieinenl  dans  IfS  éco- 
les primaires  et  dans  les  école*  spècia  es.  Selon  la  pélilion,  2  .JiO  sourds- 
muets  iiiilii;cnls  seiilenienl  seraient  appelés  A  recevoir  l'ensei^'nenenl  aux 
IViis  (le  l'Etal,  et  la  uépense  totale  ne  s'élèverait  pas  il  plu»  de  U  m  OjW  fr. 

Telle  est  messieurs,  I  analyse  succincte,  mais  hdèle,  d'un  vaste  pnuel,  ha- 
hileimiit  développé  par  son  auteur,  elqui  a  paru  à  votre  comité  digne  de 
fixer  ralieiilion  du  Rouvernemeiil. 

La  chambre  ordonne  le  renvoi  il  MM.  les  ministres  de  l'instruction  publi- 
que et  de  l'intérieur. 

(  Le  sieur  Laiçiausse,  i  Angers,  appelle  l'attention  de  la  chambre  sur  I  in^- 
sufHsance  de  notre  )(*gislaiinii  en  malièri'  de  duel,  el  sur  la  ni^.'essilé  d'intro^ 
(luire  dans  la  loi  pénale  des  disi>osilions  plus  elBcjces,  pour  extirper  eulin 
celle  plaie  lie  nolir  élalsocial.  » 

l.a  commission  renvoie  au  bureau  des  renseignements, 
yi  El. y»  K8  voix.  L'ordre  (lu  jour! 

La  elianiliri!  (consultée  pas~4!  a  l'ordre  du  jour  qui  appelle  la  discus»ion  du 
projet  di^oi  relalif  au  ri'gleinenl  (ielinilifdu  budget  de  l'exercice  IS^-*.. 

M.  dibol'cii\<;e  lilànie  le  noiivernemenl  du  retard  (in'il  met  a  pié>eiiter 
le  projet  de  loi  sur  les  coin|ile8,  et  prend  de  laoccasioi.  de  llinier  l'action  du 
goiiveriiemenl  sur  divers  s.rvices  |(nil»'iics.  Les  caisses  d  ('p  irgue  ne  procu- 
rent que  peu  d'avanla;^es.  Sur  Km  000  déposants,  Utut  an  fliis  coinple-t-on 
i'i  OOn  ouvriers,  tandis  (in'il  y  a  au  moins  200  000  domi-stlipier-. 

M.  cii\«l.Es  iiLTix.  J'ai  rl'uianpié  que  dans  le  liudgel  ou  n'affectait 
qu'une  somme  de  1  ,')(K)  000  francs  pimr  le  port  d'Alger  ;  je  crois  que  cette 
soiiinie  est  iiisnlBsante.  Notre  Conquête  ne  jouira  de  louie  son  inOueuce 
que  l.ir-  ju'elle  sera  munie  de  Ikuk  travaux  |ionr  ses  eûtes.  Il  faut  un  ^K)rt 
pour  Alyer,  et  avec  1  àOUOOO  francs  les  travaux  dureraient   douze  à   quuue 

ans. 

Oiail  devrait  avoir  aussi  un  bon  (lorl;  sa  magnifique  position  molive  a*iei 
ninii  opinion.  Après  de  le  s  travaux,  nous  |iou<roiis  ne  plus  avoir,  en  cas  Ue 
giiiTic,  aiieuue  crainte  pour  nolru  ciuiipiéle  d'Afrique 

M.  i.E  MAnÉciivl.  SOL'i.T.  La  nièine  ol)serv.ilioii  m'a  été  faite  dans  l'an- 
tre cliamlire  ei  j'y  ai  ré|io  idu  ce  (pie  je  ré|>ondrai  a  M.  Charles  D.ipin,  (;'est 
que  noiis  n'avons  |ias  jugé  a  proi>os  de  demandtr  un  crédit  plus  considé- 
lalile.  L'A  gerie  eiilralnedéj.'i  de  noinlireiises  dépensi-s,  ei  du  le-te  le  port 
(l'Alger  esl  dans  un  a.ssez  bon  élal  poar  attendre  déplus  imiK)rlaiits  tra- 
vaux ipii  SI-  leronlet  qui  arriveront  natureltemeiil  ài  complète  exécution 
sans  irop  Mirchainer  le  budget  tout  d'iin  coup. 

M.  PKi.KT  (lie  la  Loïère)  |»r''sente  ipielqne»  considérations  d'éconoini(!, 
et  croit  (pie  d  uis  t  aiilre  chanilue  le  erédil  a  été  coiuliallu  malgré  ce  que 
vient  lie  (lire  M.  le  man'Th  il  Soult. 

Il*,  i.e  MAnécii.\L  ^oui.T.  Je  n'ai  pas  dit  que  le  cn'dit  n'.ivalt  pas  #té 
coiuliaUu  p;ir  divers  iiie.iilires  de  1  antn-  chambre,  mais  ce  que  je  pui»  aBIr- 
mer,  t'est  (puMlans  le  ein  d'iiuciine  cmninissiun  on   ne  m'a  fait   cette  ob- 


.PiiÇp«'(Mr:d«M|«d9ifK«pnw  fMlv:iiwHfî|:«l jM'Mu  w  dHkaw 
o5tn'  uiaritlmés  qui  sont  dans  un  état  déploralile  7  Est-ce  une  sumti«> 
ffrande  |>onr  e^npêclicr  des  travaux  si  urgent»  ?  L'applicalîob  de  la  mI 
It  luarinedoit  pourtant  devoir  laite  cra«n(>r«  un  ctMipde  main.  L'Aiii|,.i|., 
jMuir  un  tel  ohji-t,  n'est  point  si  |>arciniOHieuse.  Croyez-vous  que  di^  ii-jn^ 
de  ce  genre  tioiirraicnt  rompre  la  bonne   harmonie    entre  Uis  relations  ? 
iib'i  voisins,  loin  de  la  ;  car  il  faut  se  le  rapiieler,  on  n'esi  jamais  plui  ju 
de  toute  aita(|iie  que  lorsipron  i  si  fort  chez  soi. 

M.  LE  MARÉCHAL  soi'i.T  annonce  II  la  cbainlire  que  la  seinaini;  i_ 
chaiiie  il  piéseiiteia  un  piojel  de  loi  (pii  répond  a  toutes  les  oh. erviiluin 
l'honorable  préopinanl.  Le  projet  de  loi  comprendra  loutealustiépe.is(^,iZ, 
nécessiteront  les  travaux  il  faire  »ur  nos  côtes  luaritiines,  et  iioiuniiuJ 
iwur  le  port  du  Havre. 

M.  ou  Boi»t!«v  revient  sur  l'observation  présentée,  que  l'Angletenti 
plus  largement  (piand  il  N'agit  di;  pareils  travaux.  Il  cite  un  chilTre  iccii, 
dernièrement  au  budget  de  la  marine  parle  parlement  anglais |K)iir  uaei 
pense  analogue. 

M.  FEBBiiiii.  Ce  chiffre  a  été  affecté  aux  dépenses  des  achaité«  i 
tériel. 

On  entend  encore  MM.  de  Boi^.<y,  de  Mackau  etDupin. 

La  discasjtion  gt^nerale  est  ferm(>e,  per-onne  ne  demandant  plut  h  p» 
Les  articles  sont  successivement  volés  sans   discuscion. 

La  chambre  procède  au  scrutin  secret  dont  voici  le  résultat  :  Nombitè 
votes,  t)*i  boules  blanches.  92;  houles  noires,  2. 

l.a  chambre  s'ajourne  à  jeudi  |K>ur  entendre  le  rapport  fait  sur  la  m 
sition  de  M.  le  comte  Data. 


Chambre  des  Dépotés. 

PniiilDEVCE    DE  M.  SALZET. 

Stanre  du  l'i  tn'irt. 

»i.  LE  pnésincxT  lit  une  leltre  de.M.  Etienne,  s'excnsant  de  ne  ponn 
asslter  aux  prochaines  séances  de  la  cliamhre,  par  suite  de  l'affreiitiu 
heur  ipii  vient  (le  le  frapper,  la  niorl  de  sou  |>ére;  «t  II  ajoute  :  Tuiildj 
cliamliie  s'associera  »  U  douleur  de  notre  collègue  et  unira  si?»  n-fm 
aux  siens  pour  rhoniine  (pii  a  reçu  dans  celle  enceinte  tant  de  inari|iiaè 
sympulhie,  et  qui  ix'ail  éie  appelé  b  l'honneur   de  siéger  au  liureiiL 

L'ordre  du  jour  appelle   la  suite  de  la  discussion   de  la  propOMtioor 
tive  à  la  traii.-'laiioii  du  domicile  poliliqtie. 

«  Article  unique,  l.a  cunlnbntion  directe  exi..!êe  pour  la  translatioi  l^ 
domicile  politique,  par  l'art.  10  de  la  loi  du  19  avril  isai,  devra  être  AfHj 
au  moins. 

M    iMÂiiHAT-BALi.ANOE  propo-e  et  développe  un  amendement  dont  i 
avons  iloniié  tiier  le  sens;  cet  amendement  n'est  pas  adopté. 

M.  itERRYEn  propose  rainendement  qui  suit  : 

•  La  comriouiion  directe  exigée  par  l'art.  i(»   de   la  loi  dn  19  avril  I* 
pour  la  Iranslation  du  deniicile  politique,  d'un départenunt  dan*  un* 
devra  être  de  il)  fr.  m  nioUi*.  • 

Je  n'entrerai  ;)a.,  dit  l'oiaieur,  dans  la  discussion  de    la  qiiestioo  ilA 
raie,  (|iii  vii-iidra  mieux,  a  pro|)u<  d'anires  projets  soumise  la  thamiif»;)] 
nie  bornerai  a  montrer   très  soinmaireliient  le*  résultats  de  la  pr 
(pie  nous  discutons. 

En  exaininaiil  les  tableaux  ()iii  ont  été  soumis  à  la  comnii-sion,  i«ii 
con.iu  que  les  iraii>.tation>  de  doinii  ile  ont  été  tii>s  fréquentes.  Mais  li* 
ne  tend  pas  a  refuser  celte  facilité.  Or,  sur  'i.'O  0<»i  électon-s,  tcwkir 
croyez-vous  qu'il  j  en  ait  (|ui  diiMeiit  changer  de  domicile  politique  dif 
la  proposition?  I  .')7t.  Encore,  dani«  ce  nombre  en  e>t-il  beaucmipquil 
leurdouiici'e  ré.  l  dans  l'arrondi  s"men|  où  il  ne  paient  que  |ieu  deconirin 
lions,  parcenséquenl,  la  loi  ne  lemedlei»  pas  i  un  abus  bi  n  coiisl* 

Ce  sont  dune  l«s  at>us  il  venir  q.,e  l'on  vetil  emiiéetier.  On  trotiwli 
étrange  que  des  électeurs  changent  de  deinicilc   politique,  inoyeuDiitl 


ÎB!!«! 


—  Toi,  s'écria  la  fermière  ;  si  ra  ne  fait  pas  i  nm[)assiouJ  q  l'esl-cc 
que  tu  sais  faire?  boir(^  manger,  dormir  et  ch.uiler  ''  (  '  i  ii'c'OIxig.assez 
pour  nous  aiilies.  Ici,  vois-lii,  il  faut  savoir  niif.-i  beii  i:,ii:ni  r  que  le.- 
grandis  daines  siivenl  dépenser.  Cp-t  pas  ,Tssez  de  dire  ;  j  aidciMi  !  il  faut 
voir  à  ([1101  que  tu  pourras  iii'.iider,  car  coiiiiiie  dit  le  proM'rlic  :  il  Cît 
difficile  dé  peiuneriin  diable  qui  n'a  p!i<  de  ebeveii\. 

—  Kh  bien  I  .>-i  je  suis  mal  liabile  (ralionl,  voii^  tue  diri^'-'iTz,  ilii  Ho- 
norine avK'  une  bnitiilité  touillante;  ci'  que  les  aiiln  s  o;it  appris,  je  puis 
aussi  rapprendre.  K>save/,  au  nioiiis,  rnailame,  ne  m  ■  tr  u'e/.  |)iiiiit  plus 
mal  qu'une  eiraiigèie  (|ui  vieiidrait  vous  (leuMiiilcr  du  travail  ;  soii;,'rz 
que  j'arrive  de  bien  loin  \erj  vous  :  que  j'ai  compté  sur  V(i;re  plié  ;  (|ue 
vous  êtes  ma  seule  espérance  !  ne  me  rcmiissez  pis,  mou  Dieu  !  je  vous 
en  prie  à  mains  jointes,  tnadame.,..  et  si  j'osais...  oui,  lLMnz,je  vous 
en  prie  a  j;eiiou\.  v 

Le  m  iiM'iiiciii  (le  la  jeune  fcmiiir  av;ul  cIi'.m  insl.iiilaiu' qucla  pav.-aiine 
en  Cul  tout  élMurilic. 

—  Allons  '.  ■]|^^^l-ce  qu'elle  f  lit  ilonc.  -'érr;a-t-i''ile  un  peu  l'iiiue,  veiix- 
tu  b'cii  liiiir  le^  adoremus.  Lèveloi,  |e  le  dis...  lu  ri'>t.M-.i>  1 

lloiioiine  poussa  iiti  cri  de  joie  et  baisa  les  iiiaiiis  de  l,i  vieille  feuiine 
que  celle  care.-se  aclu  va  de  gagner. 

j-, —  Puisi|ue  Iule' \  eux.  nous  essaierons,  refiritille...  l'.t  pour  cnmmen- 
cer,  laisse  là  la  roqueiaure  et  la  Oonn/itignole  ! 

Lajeuiie  leiiime  se  deharrassa  vivement  de  son  mniitcati  et  de  sa 
coill'iiie. 

. —  Je  vas  le  tnortlrer  ce  ipiil  y  a  à  faire  d.nns  la  maison,  pendant  que 
moi  j'irai  (/o;u)e/  «r?  »'oc  (repriiii  indej   aux  ;.'nr(;oiis.   j 

A  I  es  mois  ellr  |  assa  di  vaut  Honorine  el  la  i;ondiiisil  dans  la  pièce  voi- 
sine où  .Marc  alli'tidait.  La  jeune  l'eitimc  coiiriità  lir. 

—  IvIe  :i  ci'd.'.ilii-  Ile  lapidemriil  el  a  voix  ba-.<c. 
^  J  ai  louleutenilu,   ri;poiidit  Mare. 

—  Je  icsle. 

—  .Mais  à  q  lelles  eomlilions  ' 

^~  Silence,  au  nom  du  ciel!  c'est  mon  seul  refuge. 

—  Eli  bien!  c'est  eomnnijiq  le  tu  viens,  s'écria  la  mère  Louis  de  l'autre 
bout  de  lu   pièce. 

—  Adieu,  revenez  avant  de  partir,  dit  Honorine,  en  tendant  la.main  à 
son  conducteur. 

El  elle  courut  rej  lindre  la  paysanne. 
Ty  .Marc  la  suivit  des  yeux,  resU  quelque  temps  immobile,  dons  une  alli- 
■  tuJe  de  inédiiatimi  d  lU'onreué,  puis,  faisant  un  cirait,  il  quitta  la  ferme 
et  se  dirige.»  vers  le  bmir^'  d  '  lit  vicie-. 

Le  jour  liai-.-ait  ;  laim  i-plicre  et  ni  h  uni  le  et  froi.le.  Le  brouillard 
qui  s'éU-vaii  de  la  v.iilce  coiti  riej;  ni  il  eiiveiop^ipr  les  coteaux  de  s.-s  plis 
glac's.  Itieu  (pi'ii  lie  lut  p  mit  encore  lard,  no  ira,iL'ixvva  l  pu-,  de  Ira- 
Taillcurs  aux  cliJiiijis,  el  à  peiuj  euleuJ  iil-ou,  de  loin  en   loin,  les  ton- 


nelles de   quel(|iies    attelage.*   attardés   qui  regagnaient   les  fermes. 

.Marc,  qui  avait  d'abord  «larché  lentemeot,  bàia  le  pas,  el  il  venait 
d'altiiiidre  la  route  qui  conduit  au  bourg,  quand  il  a|ier<;  it  à  |>eu  de 
dislaiice  une  jeune  femme  (|ui  suivait  la  inéioe  direction,  avec  un  enfant 

dans  .ses  |ir„s. 

Les  vèiemriils  de  ce  dernier,  friis,  soignés  et  élégants,  formaient  un 
coiiir.ishi  Mii;:iiiief  avec  ceux  de  la  voyageuse,  misérables  el  souillés  par 
une  longue  mai'clie.  Elle  se  traînait  avec  peine,  mais  semblait  outiller  ra 
faligiie  polir  égayer  l'enlaut  par  ee.s  agaceries  que  les  mères  set. les  sa- 
vent IfOllM'C, 

Le  iiouiris;on  y  répondait  par  mille  gazouillements  et  mille  gestes 
jo\eux  iiiirciuèlés  d  embrasseiuenls. 

liiiéics.M!  malgré  lin,  Marc  s'approcha  de  la  jeune  femme  pour  lui  adres- 
ser la  parole  ;  iii.tis,  en  entendant  le  son  de  sa  vois,  colle-ci  se  retourna 
biiisipii  imuil  cl  ^,  écria  ; 

—  Dru!  M.  Maïc! 

—  \\\  e  I'iam;oise!  dil  le  garçon  de  bureau  stupéfait. 

—  Au  !  c  csl  une  r.nconlre  du  bon  1)1  u,  reprit  la  (lem  isle,  dont  les 
Irails  palis  et  ialigiiés  se  ruitiiiièrenl  ;  voilà  la  prcmfere  (igure  d'ami  que 
je  trouve  sur  mm  cluniin. 

—  Mais  ijiie  rail(;s-voiis  ICI  ?  p'où  venez  vous?  demanda  .Marc. 

—  D  où  je  Viens'.'  ri'iini  l'iançoise  ;  eh  bien!  vous  ne  voyez  donc  pas 
que  je  I  ai,  mon  fils,  mon  trésor  1...  ce  n'a  pas  été  sans  [H-iiie  ;  mais  en- 
fin, on  .(lie  la  rendu,  et,  maiuieuant,  je  défie  bien  qu'un  me  Itiiel  Cher 
sang  dé  iiioo  cœ  ir,  va  ! 

Elle  avait  rappioclié  l'enfant  de  ses  lèvres  ejt  le  couvrait  de  baisers.  Il 
la  serra  dans  ses  pelilsbras  (>ob  lé.s,  eu  répétanrmam...man,main...  man, 
nvei;  celle  accentuation  saccadée  des  enfants  qui  s'es.^-aient  à  répeter  les 
Sous.  ^ 

—  EuLmdcx-vous?  il  jiarle  !  s'écria  Françoise  triomphante.  E^l-il 
beau,  n'est-ce  (las?  el  fort,  cher  monsieur  Marc  ,  et  bien  por;anl  el 
gai!...  Ali!   Dieu  m'a-t-il  fuit  une  grande  grâce  de   mêle  rendre  ainsi  I 

Et  la  griseite  attendrie  se  remit  à  embrasser  son  (ils  avec  une 
ivresse  triomphante. 

Marc  la  regardait  silencieusement.  Cette  exaltation  de  mère  semblait 
n'avoir  rien  qui  l'êtoniiàt  ;  loin  de  Ii,  on  eût  dit  qu  il  y  trouvait  ses  pro- 
pres seiisalioiis  :  il  laissa  la  tendresse  de  la  jeune  feiiime  s  é,<ancber  li- 
bremenl,  el  ne  reprit  qu'après  une  pause: 

—  J  avais  su  loiil  ce  (pu  était  arrivé  :  votre  maladie,  votre  dépail  |K)ur 
cberclici  leiiru  :t  ,  mais  le  petii  était  priss  de  GaiHo»;  Minaient  Vous  iruu- 
vc/.-vous  à  l'iévière'?  ,''*"„. 

—  Ali  1  (cue/tpas   voluutaireitieut,   all«l,  r*|)nl  fraiifTOe  ;  j  ai  eu 
bien  du  lo;iriii.  lit  depuis  que  j  ai  (|uillu  t'.y^iil  Ct  >tit)ll(«aiin|ihiimiur  long 
temps  à  vous  eouler. •/    ,  ■.'^^^'^\ 

,   —  Dounez-nioi  d'abord  le  petit  à  porlel,  ■inlerromfMf  llaVtî^Irousèles 


morte  de  fatigue. 

Il  av,in(;  I  11  s  bras  pour  prendre   l'enfant;   mais  celui-ci  se  rejeli 
répaiiliûle  sa  mère. 

—  Vous  avez  cru  qu'il  init  comme  çi  avec  vous?  dil  FrinÇv. 
en  riant;  ali  '  bien  oui,  il  ne  connaît  que  moi,  it  i,e  veut  être  iinriei] 
par  moi  :  voila  de.ix  m. us  qu'il  vil,  pour  ain-i  dire,  entre  mes  bras, 

—  ■  Mais  il  lou-  lue,    lii  ibjeiver  le  g.ir<;(Hi  de  bureau,  qui  aviil  m 
frappé  du  cliaiiyeinen'l  0|ieié  i  li.  z  Kr.iuçoi-e. 

—  Oli!  neer.y  z  pas  rn.  ripui-el|e  en  eo  :vant  l'enfant  d'nn  rfi 
passionné,  qnrni  je  ii.- l'.u  plus  je' suis  bridée;  mais  dès  que  je  If  iH 
prends  il  me  revient  «les  loive-.  De  senlir  comme  ça  sa  petite  iii»io*| 
mon  épaule  et  son  lialeme  sur  ma  joue  çi  me  soiil,-(.,  ça  m'eMi|-è.lK* 
penser  a  autre  ch  se.  Ou  dirait  (pi'il  le  sait,  car  il  ne  .'C  laisse  prfi)*», 
par  personne;  faut  q  ic  ça  suit  toujours  luoi  qui  le  [Mirte  !  n'est  «  m 
cher  ange  du  bon  Dieu?  ' 

El  elle^  reconimençi  à  caresser   l'enfant  tmile   reconnaissante  drl»'»" 
ligue  (J  l'il  lui  im|msuii.  M  irc  u  insista  p.is. 

—  El  vous  avez  pu   reirnivi-r  salis   peine  b-  petit?  demand.i-t-il' 

—  Pa-e(|ie    (e  SUIS    a  r  vlc   avanl  le- ech  mues,    rép  iqii»  l'ranÇ'''^ 
Figiirezvo  is.  M.  Mare,  q  le  iin^fine  a  il  d.ins  le^.  Inispices,  ils  oui  |in» 
Ml  III  ère  de  faire  dis  irocs  Tl'enlanls  d  nu  ctidru  t  il  l'iiulre.  Çi  sécliuni 
tél.'  pour   lèle,  enlie  le.s  a  biiiuistralions.  L  y  ^  des  pnrenis  ipn,  il'l" 
de  vi>ir  él  iigrer  leurs  eidanls,  les  reprennent  ;  comme  ça  en  a  il«»^ 
ch  sde   moins  li  nourrir  et  il  est  clair  que  l'hospic^e  y  g'gnc. 

—  Ei  les  orphelins  qui  n'ont  imint  de  fHfViille? 


—  Oh!  ceux-h  ils  oni  encore  la  chance  d  être  adoptés  par  i' 
pè  es  iioiirrii  lers  ;  car  voik  saviz  qn  ùu  donne  les  enfants  trouva 
pension  dans  Ics  campagni  s  ;  il  y  a  des  gens  qui  s'allai^heiU  à  irs  F 
vres  abaiiilonnés  comme  si  c'était  leur  sang,  el,  i]i>and  on  leur  ilem»"* 
de  les  échanger  contre  un  autre.  l'Is  ne  peuvent  pas  comme  ça  |ian»|Hirt* 
leur  alTcct  un  à  coii.manilempnl  et  iitiandonn  T  l'amiicn  Vnfan'  1.',': 
a,meiil  pour  un  nouveau  qn  d.^  ne  con.aissenl  i.iis.  J'dh  ai  m  1'""^ 
saieni  mal  à  voir  ;  us  |iriaieiii.  ils  ,supp  iaieiit  de  leur  laisser  le  l»''"''V! 
mm.sieur  de  l'lios>ice  lem  répondait  :  —Alors,  adopiez-le.  —Mai-"** 
avons  deji  notre  f.imille  que  nous  pouvons  k  p.  ine  nourrir,  ré(mn(la»"f 
ils.  —A  ors,  rendez-le,  re,irena;t  le  monsieur.  Les  braves  g"ns  sf  "^ 
siiltaienl  quelque  lemp.s,  ei,  ceux  (|iii  avaient   trop  de  •'«B  ir  fil""'^ 

'"•"L!-   *^  ■  ~  ^^^  '''*^"'  """^   partagerons  avec   lui;  nous  le  gsf'^''^ 
Cetaiie.core  auiani  de  uagué  pom  I  Irv.sqiicp.  ^u, 

—  Oui  ié,i|  q  a  .\laic,  u  i  ex  doue  ennui.- ça  les  lions  cœur-;  ""'"l^ 
qu  is  auront  j,i„-  q  a,,,  i,,,  ,^,,,  ,|,,  ,„„,|  ,„.,,^ ,  j  „„  .s'arra..:;e  l"""'"p^ 
a  le  ir  .-e  ne  e.i.irg  ee  i|ii  devr  lii  être  A  la  e.lnrg'  de  loiil  I''  ni'Hi ''•'^'^ 
iiouir  r  le  nouvel  adoiiie,  il  f.iui  <fiie  louie  la  f.iiulle  mange  no  |ip"  '''^' 
q  ic  sa  faim,  el  marelle  uus  pied-  au  lieu  d'alïer  en  sfllwls  ;  mal*  'T^ 
picc  prospère,  il  fait  des  écoiiomnîs.  Dans  la  public  on  dit  qu»  «* 


»«w\^ 


^PW'WjpSiB 


_^aèl  i>|'  imMMtKHi  ffuit  porier  miètle. 

I^RtiDcahuUèreae  localité  qui  |>oùrrail  être  imprimé  à  l'élection,  la 

KiïïltiSb  A'if  Murait  rien  cliaiiùer. 

n'jaciiJeroenl,  ml*  aux  voix,  n  est  pas  adopté. 
Il  cafVl'f^  propose  et  dévfluppi!  un  aiuendement  ainsi  conçu  : 
liÀrivealr,  lacoiitribulioii    dir.cl»  eïi»('<!  i>our  la  iransliiiôn  du  doini- 
|r  utililiquc,  par  l'an.  lO  de  la  loi  du  lU  avril  1811,  divra  élru  de  I6  fr.  au 

ïou<  voulPt.  ail  l'orateur,  cnii^^rhcr  dfts  n-unions  factices  d'él«içieiir5;* 

«i-ï(>usdortc»|ii«l"CUifrre  de  (|uiiize  francs  ne   siiflls'î  |  v?  Le  tliif/re 

liiiia»  francs  «1  impôts,  je  l'ai  coiislaii' par  la  companison  d'un  nombre 

Lt»ibiil«''rahle  d'anéls  de  la  cour  ilc  cass:ilio»,  Currespond  a  une  proprlé- 

RjjtKO  fr.  (Réclamations  au  ciMilrc.>  D  ailteiirs,  Ci-qn.;  vo'!»   voulez  t  m 

■r  c'est  la  n'iniii"!  d'iip  j^raiid  iiouiltn- d  cleoteiirs  sur  un  poipi;  or.  il 

I  irable  qae  c'est   un  obstacle  assez   fort  que    de  demauder  à  'clia(|ne 

ur  l'apport  d'une  somme  de  &  k  (>  tXK)  fr.,  en  réduisai.i  la  chose  au  mi- 

EiicN •■  MALLBViLLB.  Je  me  tronve  dan«  la  potition  de  combattre 
\rnai  nuinltre  d<'  me»  amis  ;  u^aii»  si  j'adnieU  que  de*  abus  aieiit  eu  licu 
M I»  m  "tièrfi  qui  itons  m-cui-e,  je  crain*  ciicnre  plu»  le    remède  propo>é 
jle  iN:il,  ei  je  crois  de  mon  ilevoir  di!  le  ilire  à  la  cliauilire. 
ivous  a  él''  pra"»é  hier  que  la  propo-iilinn  est  c  nuplùienu  ni  opposée  k  la 
iilf  iJl}t.  La  loi  actuelle  ciinsacre  I  •^(('■'it''  <1<^  i*^''^  \''^.  électeurs  devant  la 
lliTM  la  coinbiiiaison  qu'on    tioiis  ucni:iiid>',  le  Ir.in.^fcrl  des  domiciles 
Jiccfssihle  qu'k  la  richesse.  (^onTPinehls  divers.) 
1  innsierli  de  domiciliîs,  di-sirmiis  inaccessibles  aux  pauvnv;.  ne  se- 
.  qu'util'  hanilelle    pour  les  grands  piopriétair' s- tiaciers;  ce  ii'e^t  pas 
^•f  DD  sjcriilce  qu'ils  feront  :  rii'ii  de  plus  fjcde  ponrtes  ^(randes  fortunes 
ulcri^run  coilèj^e  Mertoral  :  il  fini  tire  piopriét  lirc  (|cii>li|Ui'  part. 
Lorileur  termine  eu  adjinani  la  chambre  non  d'adopter  tel  ou  tel  aineu- 
jil.  mais  (l.-rep'ler  la  prupitsilion.  ' -■   . 

..  liacnT  défend  de  noaveau  l'esprit  de  la  proposition  ;  Il  déclare  ipie  la 
»iui  Mun  ne  peut  accepter  le  chilfre  trup  faible  de  15  fr.  qae  propose 
ICK'iaieui. 
.  lui'LAT  (de  la  Me-irlhe.^  Après  les  d''ux  jours  de  di.scustinn  à  laquelle 
i  i>si-loiis,  il  me  seiubV  impoN^ible  (|nr  nous  .cccpiiou'*  le  reim'-ile  qui 
iMl  proposé.  Il  en  e-t  un  lueiiicur  .  c'e^t  i  t'uuiiiipuleucede  la  chamiiie 
pocsser  toutes  l<>y  élections  qui  'ni  seront  déioucécs  comme  oiféK^re.  par 
>  Bujfrnsque  voua  coiidamiie/  Li  seule  reforme  a  faire  à  la  loi  électorale 
telle,  c'est   le  vote  au  chef-   •   , 

L'tModeueiil  de  M.  CréHiienv  •  i  mis   aux    voix   et  rejeté,  après    une 
ivuw  (louleuke.  (Vivpïgiiali'  r, 

.lÉuEKT,  r.q)porieur,  d>'c    r    (|iie  la  coiitnissioi)    délibérant  ce   malin 
iln  aaieiulemi-uls  qui  uni  I  A.,>rop»sésa  résolu  de  p  éseuU*r  des   dispO'î- 
Vin*  triiisijOKes  iioiii- penne  l  j  aux  l'Iecteurs  qui  ont  Iran  <féré    leur   do- 
cile île  se  meure  en  mesure  pour  les  prochaines  élections. 
.VIVIEN  propovï  lie  lixer  le  cliilTre  A  i!>  fr. 

lÉaeaT  déclare,  au  nom  des  membres  de  la  conimissipn  préseirts, 
Jil  lie  tuil  pas  d  iocoiivéïiieiits  a  ce  que  le  chilfre  de  ï;>  fr.  soil  accepté. 
i'«Mèi«MMi  d«  M  Vivien  est  mit  aux  voix  et  adopté  avec  le  second 
^<(npli)>  suivant  : 

lU  moitié  de  cette  contribiili'm    siilCra  pour   les  éiectoars  infeiilt  en^ 
I  de  l'art,  i  de  la  loi  de  IRII.  > 

I  (««wifttion  pi0|iO!<e  les  diapasilions  additionnelles  suivantes  : 
IrMiféedClir  qui  m  paie  \>M  acUicllement  la  siiiiiiue  de  2à  fr.  en  con- 
pulibiiK  diri>cte<,  ita»  rirromiiNialbeul  oii  il  a  élu  .sou  doniicil»  iwtili- 
\coaservera  &t  dotltioil*'  (4  mM  mainU'iin  sur  la  liste  électorale,  s'il 
«ite.iVant  le  li  MÉi  tîtb,  fM^il  »'«8l  conformé  a«K  |in-«eripiion  <•  l'ar- 
fpricéJeut.  » 

lL<4i^éiif  qui  n'aura  pis  rempli  ccscondillonawrf  inKr)t,»il  d'of- 
k.Mil  sur  sa  demande,  sur  les  lisies  électoriàlfli  de  l'arToum!ili<fneiHe(i  t^ 


ifucieûr  Lii&hinglon,  lu  question  du  droil  dé  vi.sile.  Un  premier  systèoM 
r»HsisteriMt  en  l'étalilis^étnenl  d'um;  croisière  mixte  qui  serait  placée  2 
l'entrée  des  rivières  et  dcvanlle.s  lieux  dc'reirde»-voLi8  oiUinaire  des  l»àii- 
iiieiils  négriers. I.e  droit  de  visite  réciproijtie  serait  provisoireinenl  sitspen- 
ilii.l^c  second  système  emploierait  deux  moyens  pour  répiimer  la  lriii:e  : 
1"  1/1  (lislriicimu  des  fiieloreries  d'e.sciaveg  él^^lilic!)  sur  quelques-  points 
lie  la  coti'  d'Afrique  ;  2"  la  iipcliir:itio;i  de  guerre  a  tous  les  ctiefs  nègres 
de  la  cote  qui. .se  livret  aietil  dorénavant  à  la  traite.  — 

—  «  Il  esl  qtieslio.n,  dil  la  Revue  de  Paris,  d'un  projet  de  loi  qui  sé- 
rail pro  hiiituineiit  présenté  aux  cliaiiihre.s.  dans  le  but  (le  restreindre 
la  piib'icilé  'les  ilébdis  judiciaires.  Uu  des  arlides  de  la  loi  laisserait  à  Iji 
Jisi  rctioii  des  Iriliiii.aiix  le  droit  de  désigner  les  causes  dont  !e5  débats 
pourruienl  è:re  l'objet  d'un  coiiiptc-remlii  dans  les  journaux  et  coller  où 
il  faudrait  s  en  liiiir  au  simple  rapport  du  jiijîemenl.  Ce  projet  aurait  été 
inspiré  par  le  souvenir  récent  de  certains  procès  crinainels,  donl  la  pu- 
liliciié,  grâce  aux  (labiles  iiiançcuvrcs  de  iiuelques  spéculateurs,  avait 
Rcatuialeusciiieiit  stirexciié  la  curiosité  publique.  »  — 

—  Uu  assez  curieux  draina  d'inléricur  ministériel  e.«t  raconté  ainsi 
(Jaiis  la  corresjiiMidaiice  piiisieiine  du  Journal  du  Loiret  : 

■  Paris,  H  mars.  —  Il  parait  qu'hier,  diiiis  la  s  lirée,  M  Gni/.ot  a  été  pris 
irnii  accès  de  ilècoirage  nenl  (|ui  s'e-i  révélé  par  uni'  pioposilioii  firmellc, 
l'aiic  en  ple'ii  cniseii,  de  donni  r  sa  démission.  M.  Giiizol  aurait  décUri^  a 
s«'s  ci)llé,.'»ies  qu'il  voyait  bien  qu'il  riait  un  obstacle  à  l'exercice  îé^;iiller 
et  dune  du  pnivoir  ;  que,  dans  une  Iclli;  siiiiatlon,  il  n'avait  i|ii'nin;  seule 
clin-e  a  fiire,  c'était  de  se  leiirer,  et  de  saluer  le  cabinet  d'une  cliuie  plus 
ou  moins  pr  nhaiiie  en  lui  pi'riu'tia.il  de  .se  reconsliluer  de  manière  à 
donner  s^iisrai'iioii  a  la  cliambre  cl  a  cons 'rvcr  ainsi  uue  majorité,  qui, 
quoi  quoii  piH  en  iliri    .se  déoiiiposail  Imis  les  jiurs. 

•  Le  caliinct  a  et  ■  très  Sllrpli^  de  Citie  déclaritioii  à  laquelle  rien  ne  l'a- 
vait pri'iiari',  il  la  |>liipart  de  se>  inenilin.'S  ne  savaient  ni  que  faire  ni  que 
dire,  lorsipi.^  )1    l)ui  liât  -1  a  pri^  la  |iariile. 

"  M  le  iiiiiii-lie  de  I  intérieur  a  été,  ,lii-on,  très  patfiéti(|ne  ;  il  s'ejsl  écrié 
i|ne  SI  M  (lii/ot  si>  r  lirail,  tmis  S4's  cnllciic-i  lo  smx  r  licul  il.iiis  sa  n^- 
iraite.  et  que  11- cabinet  d  I  ï'.l  oclobrc  eni|mi  t.  rail  avec  lui  la  fortune  dn 
l<arli  conservateur,  ait  nido m  iiit  le  cliainp  libre,  non  plo»  a  M.  .Mole,  niais 
a  .M.  ■|liiersel  a  .M.  Odln  i  U  irrol,  c'est-a-  lire  .i  l'oppu  itioii.  M.  Diicl.itel  a 
|ireseiilé  uu  li'l  lableiii  de»  danj»prs  ijni  pouvaient  résulter  l'nn  seinliiable 
évéueini-nl,  que  .M.  (inizot  s'twi  I.iIsm:  loucher  ;  il  a  consenti  a  garder  sou 
poriefeiiille.  » 

—  M.  Ktieiitie,  pair  de  Fr.iuce,  membre  de  l'inslitiit,  esl  mort  ce  ma- 
lin à  neuf  heures,  à  la  suite  d'une  'iiialadii'  Imi^'iie  et  tlouloiiri'ilse. 
.M.  Etienne  Lusse  viicaiile  à  1  Académie  l'rançiise  uiih  place  qii  il  avait  su 
incnler  par  plus  d  un  suc(\''s  liPérair-,  et,  à  la  cliaiiihre  de.s  pairs,  par 
iii'e  liiiie  euna^iée  dans  le  CoH.ifittitionnel,  et  sniilenue  p"iidanl  loule  la 
ItesLiura'iou.  (^oiuuie  uu  vieux  soldat  de  I  Empire,  M.  Etieuaeesl  muri 
sur  la  brèfhe;  il   fat  .lit   pr.mnncer  l'éloge    d'un    boiniii  ■    de    laleiil  , 

.ii,ua  aïoi,  M.  Elieuue  n'a  |tas  hésite  un  sesil  insiaiil,  et  il  a  (rayé  de  sa 
vie  ce  dtrriicr  devoir,  ce  dcruier  service  reudu  à  l'agniliA  qui  te  liait  à 
Cbaries  Nodier. 

L'Académie  |>erd  en  M.  Etienne  un  talent  émiiient,  la  Ullérattire  une 
de  ses  plumes  1rs  plus  8|iiriliielles  et  les  plus  vives,  ses  ttoiftiirvux  amis 
ii;i  des  causeurs  les  plus  bieuveilLnls  et  les  plua  atuMltles,  U  France  uu 
citoyen  éclairé  cl  dévotié. 

—  Aujoard'hui,  iideiix  heures,  ont  eu  lieu  lei  ol>sè<|uçi  de  M.  Duia 
rier;  «n  nombreux  coricge  a  conduit  ses  restes  morlets'  au  cimetière 


CMui  qi|i  nouai  atfirèsse  la  copié  de' ta  rielamalioo  que  nous  venons 
d'in,sérer  ajoute,  dans  son  billet  d'envoi,  que  nous  voulons  aus^i  repro- 
duire : 

»  .le  viens  de  lire  le  testament  de  Dujarier,  et.  J'en  suis  resté  pmf.indé- 
meiit  cmn.  Il  n'est  aucun  homme  de  C(eiir'<|ui  ne  voudiaii  en  lais  er  un  dts 
celle  nature  en  mourant.  Il  n'a  ouldié  personne,  ni  les  fein  nés  qu'il  .i  ai- 
mées, ni  ses -serviteurs.  Il  alais.sé8UUu  fr.  a  son  valet  decliamlire,  .S  Oiiifr. 
àson  Cocher  ;  enlln  il  s'est  souvenu  d'un  pauvre  manœuvre  blessé  a  -on  ser- 
vice il  y  a  iepl  ans,  et  dont  il  u'avait^  plus,  enleudu  ^arle^  depuis  plusieurs 
années. 

•  C'était  un  noble  cœur,  et  trop  imîu  connu.  • 

—  Oii  .s'entrelienl  beaucoup  eu  Suisse  de  ce  poraplilet  jesiiiijinic 
dont  nous  avons  |>arlé;  il  est  initulé  :  Le  Radicalisme  en  18M  it  en 
1845.  L  auteur  en  est  e^nfln  connu;  c'est  un  nommé  Morel,  jésuite  iran- 
çais,  connu  par  ses  prétlications  fanatiques.  Voici  un  échaulillon  de  cette 
œuvre  grolei-que  : 

•  Je  vous  parlerai  avant  tout  des  radicaux.  Si  vou^  ne  savei  pas  ce  qnc 
veut  dire  ce  mot.ee  n'est  |kis  faute  de  l'avoir  i.niendu.  Nous  vous  le  lopc- 
lons  asvez  souvent.  l".e  ne  sont  pas-=4es^Pliili»iins  ni  des  A'iia;écitcs,  cniiinie 
vous  l'ave/,  cru  :  c'c:  i  bien  pis.  Et  vou-,  bonnes  gens  de  l'Ange,  t|i,  Ciiblei, 
lie  Césopello;.  et  de  Moi  laii.  vous  vous  iniaj;iiiii  z  que  cVlaiiii  des  l'aguis, 
paiCe  qu'on  se  tuait  de  .vous  dire  qu'il  fallait  les  brûler.  Vous  ave?,  méine' 
cru,  Dieu  me  pardonne,  que  radiravx  voulait  dire  petit*  r^r/M  on  rav.n- 
«eti.  Vous  n'y  êtes  jias.  Païen,  idolàire,  aiillir  ipoiihane,  ti  ieii.|u  •,  Mircii>r, 
|iliilosO|die,  saus-culolte,  jacobin,  carbonaro,  lilM'ral,  |iatiLili ,  lo.il  rclj 
n'est  rien  auprès  d'un  radical.  C'i'st  II  1  C  e  II»  iclie  ni  il:i,ilie  par  iinfiaiic- 
inaçnn  ;  c'e.-l  un  diable  sous  la  li«ure  d  honiiue,  voir»!  ciisti.iné  eu  bon  il 
huniicte  iK)iir^cois.   • 

—  Ce  n'est  q  l'aujourd'liiii  qu!  .M.  Ui-si  a  qiiitlé  Paris  avec  la  rais- 
sioii  de  se  rcudrc  à  Home. 

—  Au  10  mars,  le  loial  les  soii-criplion<  ver-ées  pour  les  \ic1iiiiesdc 
la  Giia.leloupe  s'elevaii  à  l.i  soiiime  de  i  Mi  '.)00  l'r. 

—  La  'Septième  chamUre  corrcclioiiuelle  a  prnunncé  .-on  jujimumiI  sur 
l.iplaiule  de  M.  Loyati  de  Laey,  qui  dein  aidât,  uiiisi  que  nous  lavons 
dit,  l'insertion  d'une  leiire  écnie  au  (.'émit  du  Constiluliunnrl  f  \\\kt 
laquelle  il  répoudail  il  la  crilique  (|iie  S\.  Ildie  avait  f.iiie  du  l.ijs  d  E- 
vreu.T.  Le  tiiliuiial.  coiisuléraut  que  M.  de  Laey,  discute  cninnu;  auteur, 
aVail  droil  de  se  défendre  e  .iiime  auteur,  a  ordunné  r,in-crlu>ii  de  la  let- 
tnîdans  le  Omsfilulioniiet.  Eu  outre,  il  a  condaïuué  il.  .Merruaii,  fjéraut 
de  ce  journal,  à  ."SO  fr.  d'amende  et  aux  dépens. 

Le  iiroil  de  ré.ionse  est  un  droil  sacré;  la  iiressc  mentir.iil  à  ses  [>r;n- 
c  pcs  et  à  samssion,  si  elle  le  mécoiiiiaissail.  Nous  sommes  li  uiviix 
(|u'iine  .-enience  du  tribunal  l'ait  consacré,  et  iious  ue  re.;reiiiiiis  qu  une 
chose,  c'est  qu'uu  journal  libéral  ail  pu  songer  un  instant  à  le  conlester. 

—  Nous  recevons  la  mde  suivante.  L'alTirriialion  qu'elle  coniiput  pou- 
vant amener  des  explications  utiles,  nous  lui  donnons  place  dans  ims 
cototiiies. 

i»  viens  de  lire  votre  feiiileton  dp«  théâtres  d'anjourd'lml.  Je  puis  vons 
alBrmer  que  le  Opctrur  Hmoureiix  n'est  pas  de  M«)J.èie..  L»  ma  luscrit  ex- 
l>o*  a  l'tjdi'fln  a  été  fabrupié  dahs  une  mais  mi  du  luirtier  latin,  le  papier 
irMtvé  eh-t  nu  boaquiniste,  et  le  M.  G  i  •ranet-La'^riiixe.  qui  a.ui'mc  une 
préffaoe.  n'existe  p«s.  L'aiilourdii  DeeieurnmoMreua  a  usé  de  ceii'  super- 
(lnri«°— qneje  ne  veux  pa-  qnalilier  -  piiiir  fiire  recevoir  par  .M  Lireiix 
une  de  «es  piK-es,  qui  etn  H'  iii>Tllab  emenl  refusée  Nans  ra|)p  ii  du  non» 
de  Uoliéie.  La  Couiédie» Française  avait  lait  des  oflr«is.àj;iJ  leou  ;  M.  Li- 


IMiv'pmcnt  bien  co.iduil!  Je  connais  ça,  moi  qui  ai  clé  élevé  aux  en-  . 
|il- iroiTi'sl 
Viu-,  >l.  Marc?  dit  Franc  lise, ^ur|)ri.se.  ' 

■Oii.Oiii,  reprit  le  garçon  de  bureau  (jiii  sen^.ldait  sous  le  poils  de 
l'uiir.  |).!iiil)leb;  nui»  ii  u  est  pas  question  de  moi,  vous  vouliez  me 
prilp  votre  peiit  1 

■Eabicu!  je  vous  disais  donc  que  j'étais  juslfm?nt  venue  le  jour  «les 
Nge-,  reprit  Franc  <ise  ;  il  y  avait  de  piuvre»  in  locentsà  qui  wn  avait  \ 
l'i>'>  aneiiMincs  luères-iiourr  ces,  cl  q  li    les  ap,)  lateiil  saus  pouvoir 

''n«a'ér;Xf  ruliali^asv  m'a  dit  qu'un  eu  r  oyait  de  si  «Itachéîf,  qu  il  dé-  | 
l^i-^aleul  àvueT«ii  aj/tis  l'écliattge  et' mouraient  avant  la  (in  du 

Nniivtlilt  émnotnie  p  ulr  l'ho  pice,  murmura  Mire 
'<>i  éiaitdonc  au  moiiieni  de  diiniiér  aussi  ition  lils  à  aw  do  ivdle 
"ii'f  qi»«i»d  je  suis  arrivée,  re,iHt  'la  griselle;  mais  j'nt  dit  lout  de 
"'Ti*'  je  venais  pour  le  réclamer,  et  alors,  on  m'a  n*ç  le  bien  poliment. 
l'aye  les  dépenses  qui  avaient  éié  faites  pour  If  |H'tit,  et  j  ■  l'ai  em- 
■•■ciiniiiie  une  fidle.  Je  n'aurais  pas  clé  plus  heureuse  si  je  l'avais 
^''il'un  nniif  «^e. 
ti  »oiis  ii'aviz  piis  viiiilu  reprendre  la  roule  de  Paris? 

"Ii'iimîi!  répliqua  vivemeiu  Françoise.  Paris  m'aurait  rappelé  trop  de 
^•"l'UHi,  j'aurai»  pu  renoonirer...  K  m,  je  n'ai  pas  vo,iilu  reloufH'T  i 
'■\  mais  je  suis  allée  à  bouviers  C:i|iéraiit  que  je  iruii vernis  à  travailler 
l'^Qin  iiat  ;  iT  g'y  avait  rifn  !  A  Evreux  on  m'a  ptrbposi^  une  place  d^ 
"^gasin,  mais  il  eilt  fillu  me  séparer  ejicore  du  petit  ;  je  n'en  ai  jias 
^lalorce.  Alors,  on  a  dit  que  j'étiris  une  paresseuse,  que  les  femmes 
J^Jvneiious  ne  deva  eut  pas  lanl's'occuper  île  Icui's  cnfauls,  (|uc  c'était 
^^KT"'^  1^1)  bourgeoises  uni  n'avaiciil  rieu  autre  uiiuse  à  faire.  Ça  nt'a 
JB^' *•■  Mure,  car  c'est  vrai,  pourtant. 
'^■~  ^' *oii8  avoz  cimtnuc  à  chercher  du  travail? 
*^r"^'»iii'npoite  lequel,  jiotirvii  q<i  il  me  permit  de  rester  avfcc  nlonché- 
'■!'"'■  "lais  |wrtot«(  j'éltti» retivoyée  àcausfe  de  lui. Une  pauvre fermne  qui 

I^K".*"'^*"^^''"'* '^'s '""ils. '-C'*  '""""'■  ""    ''oiiiine   infirme,  on    pense 
^■'"«nt!  sera  bonne  à  rirn.  Plis,  quand  on  me   demandait  le  nom   de 
!''''«,  jebalbuliais  toujours  el  je  devenais  rouut,  de  sorte  qu'on  me 
'"y'il.ivee  III)  air  de  incpris.Je  trouvais  bien,  de  loin  en  loin,  à  m'oc- 
l^j' .'"!'«  au  boul  de  queliue  temps  le  travail  manquait  toujours,  aus- 
^"  ' '*'ai  à  me  Irouverbienioi  presque  sans  ressources. 

~  rauvrt)  fennne  !  murmuifa  Marc  en  jetant  à  la  jeune  iiièse  un  regard 
,^,_î!";»'e<;unip»ssio!i. 
,■,,    ,""'  ""«prii  p.ançoi.-e ,  il  V  a  liiiil  jours,  j'appris  par  hasard  qu'une 
Ni  T'^  "*■''"  été  a'.ilren.is  la  iirotégée  à  Paris,  habitai',   Uayeux  ;  je 
t  ';''J'»  aii-siioi  ,  I  le  paitis  à  pied. 
0';'';'"lr<i  enfanta  ' 

"'•"•^l  ja  crus  d'abord  que  le»  furcei  me  manqueraient  ;  de  lieue 


en  lieue  je  martelais  et  je  m'asseyais  sur  la  rouie  /n  pleurant,  mais  lo 
|ielil  naii  et  jouait  avec  les  brius  d  herbe,  baisaii  mes  larmes  et  alors  je  re- 
prenais courage.  Des  fermiers  qui  revenaient  du  marché  nie  prenaient 
aussi  (|uelq  lefois  en  pitié,  et  me  doniiaieut  place  dans  leurs  chiariols  ; 
(les  saulnicrs  me  fai-aeiil  mouler  sur  cellè.<  de  leurs  mules  donl  ils 
avaient  vendu  la  ch  ir^e  ;|  ciilin,  après  huit  jours  de  fatii;ucs,  je  suis  ar- 
rivée, hier  mat  II  à  Baveux. 

—  Kl  vous  y  flvez  frotivé  votre  ancienne  proiccirice  ■" 

—  Jai  appris  que,  depuis  un  mois,  elle  était  repartie  pourPwisI 

—  Ah!  pauvre  etéatiire!  s'écria  Marc,  en  s'arrêant  tout  cMrt. 
—Oh!  oui,  dit  la  jcime  femme,  à  qui  le.s  larmes  vinrentaux  faux;  vous 

avez  raison  (le  me  plaindre,  alite,  car  j'avais  usé  |iuurce  voragd  IfRitesmes 
Airces.  ilc,ieiisé  jusqu'au  dernier  sou  ,  et  il  ne  me  restafi  inénie  pas  de 
«IlÉoi  ifonncr  i  m.mger  ii  ce  pauvre  innocent  !  Comprenez -v'ous,  mon- 
sieur Marc,  n'avoir  rien  pour  mon  enfant  !  C  Ue  iJéc  me  fit  tourner 
le  sang.  Je  m'échappai  ,  eu  rxmraut  devant  moi  ,  jusqu'à  ce  qu'on 
ne  vit  |)lus  de  niai.-ons  (car  je  ne  sais  pourquoi  je  n'ose  pas  pUiner 
devant  lout  le  muuUe)  ;  ei  quand  je  me  trouvai  dans  la  campagne,  je 
m'assis  sur  uno  pierre,  où  je  uie  laissai  aller  i  mon  désespoir.  Jutes,  i|ui 
ne  coiiipreiiait  rien,  coniiiiua  d'abord"^â  jouer  ef  à  me  caresser  comme 
d'habitude;  mais,  celle  l'ois,  le  cœur  était  trop  malade  ;  ses  caresses,  au 
lieu  de  me  «-onstikr,  me  faisaient  pleurer  plus  fort.  J'étais  comme  folle, 
tt  je  ivk  repétais  en  l'embrassant  :  Plus  rien...  rien  pour  luil..,  il 
fiivtdra  mourir  tous  deux  !...  Personne  pour  avoir  pitié  de  mon  enfantl... 
il  faut  Croire  que  dans  ma  douleur  je  parlais  lout  haut,  car,  au  milieu  de 
mes  sanglots,  j'entendis  tniul-à-coup  uno  voix  qui  me  demandait  :  Qii'a- 
vcz-vous,  |wuviij  femme ".'  Et  en  relevant  la  tète,  j'aperçus  un  jeune  hom- 
me il  cheval  qui  s'était  arrêté  devant  moi. 

—  Vous  ne  le  counaissiez  point  1 

—  Non  ;  inattrhrchîigrin  vous  ouvre  le  cœur:  je  lui  racontai,  ausQ  bien 
que  je  le  itourais  en  pleurant,  ce  qui  m'était  atrivé  et  comrfient  je  me 
trouvais  sans  ressources.  Alors  il  m'interrogea  en  détail  sur  ce  que  je  pou- 

iki nflir liitfe,  i I  ■» dit  t>  ,""  > 


Taire  iiap«|inté  iqiîî  ne  lÉlf  per- 


vais  faire,  et,  d|M«f,«i'aiiifiiî1|i 

-Jestijs  atCrtglMà&lM  , 
m  t  pas  de  m'uRél^;  maifM  iw  v«ua  reqMttfe  uà  biUet  avetl  Icqiui 
j'espère  que  vous  tfèuv^jret  à  vim  plaoer. 

Il  lira  abr»  un  «amdl|'^«crivit  Bur  une  feuille  qu'il  détacha,  j  mit  I  a- 
Jresse  et%  la  donna  tme  l'ar^Mit  néêmsaire  pour  contiouertM  r<>ute. 

—  Et  <^illt.>t  T  demanda  Marc. 

—  Le  voici,  drt'Frnhçoise  elf  présentant  un  petit  papier  plié  sur  lequel 
le  garçon  de  liureaii  lut  : 

^  Mme  Louis, propriétaire  aaxjiotleux  {pris  Tréviiré). 
Il  iil  un  iiiouveuieui  de  surprise. 

—  Conna1ssez-vous  la  |iersunne?  demanda  Françoise. 

—  Je  viens  de  la  quiltar,  ré|MMidk  Marc. 


—  E  le  est  doue  en  aiïaires  aven  voire  maison?  (;ar  c/si  à  voire  lour 
de  me  «lire  comment  vous  avez  pu  iiBSser  voirp  bureau  pour  venir  ici. 

—  Plus  lard  je  vous  le  dirii,  répondit-Marc...  |H)urlc  iniiiient  il 
faut  tâcher  de  faire  accepter  vos  servie  s  par  Mme  L»uis.  Il  y  a  mainle- 
iianl  aux  Mntteiix  sa  (wlile  fille...  une  pauvre  femme  «jui  est  uiiss, 
bien  malheureuse  el  qui  vous  trouvera,  j'espère,  prêle  à  la  consoler  el  à 
lui  rendre  service. 

—  .Ah,'  si  je  peux  quelque  chose,  elle  n'a  qu'à  parler,  s'écria  François» 
avec  IVmpresseipent  dévoué  qui  lui  était  naturel  ;  ça  rend  si  heureux  do 
faire  plaisir  aux  autres,  surtout  quand  ils  sounrent.  Mais  qu'est-co 
qu'une  |>auvre  créature  comme  moi  iiourrait  faire  pour  la  [letite  Slledo 
madame  Louis. 

—  Plus  tard,  si  vous  êtes  reçue  aux  Motteux,  vous  le  saine*,  dilMaret 
aujourd'hui  vous  ne  devez  songer  qu'à  vous  reposer  ;  voici  précisément 
I  aiiberf.'!'  (lui  m'avait  clé  indiquée  ,  entrons  ensemble,  il  me  reste  encore 
beaucoup  de  irhoses  à  von»  demander. 

Après  avoir  donné  à  son  lils  tous  les  foins  ijue  réclamait  son  âge,  et 
s'être  assurée  qu  il  dormait  paisiblemeiil,  Françoise  descendit  pour  re- 
j'»indrp  .Marc, 

Celui-ci  avait  fait  apprêter  un  repas  propre  à  réparer  les  forces  épuisées 
de  la  jeune  feiiime,  et  tous  deux  se  mirent  à  table. 

Le  gifiçon  dé  bureau  inlerr»«ea  lonçiiement  In  jeune  fille  sur  son  passé, 
âur  ses  projets  ;  on  eût  dit  qu  il  voulait  entrer  plus  avant  dans  cette  àmo 
et  savoir  jusqu'à  miel  point  Honorine  pourrait  y  trouver  du  la  sympathie 
elde  l'aiipiii.  La  fleuriste.  (*lnin|Bère'à  tout  détour  ,  ."îc  laissa  voir  telle 
qu'elle  était,  déjà  oublieuse  d'iin  triste  passé  qu'elle  pariloonail,  et 
n'ayant  pour  l'avenir  d'autre  rêve  que  son  fils.  Aussi,  après  un  long  en» 
Iretien,  Marc  dcmeura-t-il  persuadé  que  la  reuBonlre-de  Françoise  était 
un  coup  du  ciel.  Il  [lensa  que  s'il  réussissait  à  l'établir  à  la  ferme  prè.'i 
d'Jlonoriile,  celle-ci  n'y  seruit  plus  seule,  et  qu'il  pourrait  la  quitter  plu.* 
tranquille,  siir  d«  lut  (als.'ser  quelqu  un  qui  saurait  la  servir  et  l'aimer^ 

Jllai»,taiidM  qu'il  songeait  ^iM  mtyoBs  d'«Bsunr|l  réussite  dec*  pro- 
jet, HMiolfai»  M  trouvait  di^  nx  privés  •l»c^J«-4|iniiull(*'s.dc  sit  nou- 
velle^ MsiOili. 

.    {fè  0»itt  à  demain.)  JJUftiK.  MW^  SNTMig . 

—  An  iBooMot  ot'i  la  Chambre  del't^pii^ifa  reprend  la  diarossinn  sur  la 

Conversion  des  Rentes,  nous  avertissons  qu'il  resie  encore  à  vendre  à  la 
Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  quelques  exemplaires  de  la  4)ro- 
cbure  intitulée  :  LA  CONVEUSION  C'EST  L'IMPOT,  par  il.  V.  Consi- 
dérant. 

Aucune  lumière  nouvelle  n'a  été  apportée  sur  ce  sujet  depuis  la  pibli- 
callun  de  celte  brochure  qui  contenant,  à  noué  sens,  la  souilion  vérita- 
ble el  complèie  de  la  queation,  n'a  rien  perdu  de  son  actualité,  et  mé- 
rite de  lixer  l'altentioti  des  penseurs  et  des  hommes  politiques,  [f^oir 
aux  annonces.]. 


vient  de  trouver  4M  000  fr.,  qui  lui:  seront  vertét  par  M;.  Jacques  LdTeb- 
vreet  trois  ou  quatre  autres  députés  ultrà-ronservateurs..  II.  Victor 
Mugi)  vend  au  C/ooéles  quatre  volumes  de  la  Quiquengrogne  au  prix  de 

400  000  fr.  (25  000  fr.  le  volume).    .  ^ 

j —  Un  avocat  d'Agen  résOmait  ainsi  l'histoire  d'un  homme,  son  client, 
«  ontre  lequel  la  £our  d'Assises  de  Lot-el-Garonne  a  pronuncé  i-inii  ans 
lie  prison  ei  lu  surveillance  |>erpétuelle  :  <  Jeao  Ilu;;on  a  été  riche  :  riche, 
il  s'est  luit  aimer  et  respecter.  Il  a  ensuite  perdu  sa  fortuue,  et  est  deve- 
nu  pauvre  '  pauvre,  il  a  vo!é  et  s'est  fait  traduire  devant  la  cour  d'assises. 
Si  Jean  Hu^on  avait  conservé  sou  aisuuce,  il  lùt  (lardé  son  buuoeur.Vous 
ne  purivez  l'iiciiuilter,  mais  ne  soyez  pas  iinpilu^ubics.  * 

—  I.a  vil'e  de  Nancy  renferme  de  uombreusi's  congrégations  d'ecclé- 
s'iistiques  ;  une  entre  autres,  se  dési(;ne  par  un  duuhie  num  qui  résume 
en  soi  idiites  les  supériorités  du  cœur  et  de  la  raison;  elle  s  ap|>elle  :  F<ii 
et  lumières.  Pourquoi  ces  deux  mots  ne  sont-ils  qu  une  étiquette  ?  Dans 
une  récente  réiiiiiun,  le  président  de  la  société  Foi  et  lumières  ii  pronon- 
cé sur  tiu  plutôt  contre  Voltaire  un  discours  dont  nous  extrayons  les 
passages  suivants  constatés  par  ['Impartial  de  Nuocy  : 

*  Voltaire  est  une  espèce  de  |)olissou  sans  cœur  et  sans  vergogne  ; 

>  Voltaire  a  été  le  ptus  faux,  le  plus  iniiiiorïl,  le  plus  bas  et  le  plus  vil 
des  éci'ivaius  célèbres  de  tous  les  temps  et  de  tous  lesp^tys  ; 

>  Voltaire,  cet*'auteur  dont  la  vie  eniiire  fut  un  enchaînement  de  tur- 
pitudes ; 

»  Voltaire,  c'est  tout  dire,  il  n'y  a  pas  un  seul  vice  que  ce  triste  nom 
ne  rappelle  ; 

»  Voliaire,  l'escroc,  qui,  biktonné  k  Londres  pour  fraude  envers  ses  II- 
fcraires,  n'en  friponna  pas  moins  eu  Hollande  la  maison  Leeds  ; 

•  Voltaire,  (pii  nedédaiKuail  pas,  à  Berlin,  d'accroître  kes  économies  par 
de  menus  vuls  de  lai|iiais  ; 

.  Voltaire  l'inlolirant.  l'hypocrile,  le  lâche,  l«  libertin,  qui-  ne  respecte 
lien  (lins  S'S  Heliurdeineiils  ordnru-ra  ; 

>  Voliaire,  dont  les  débord<n>enls  sont  d'autant  plus  Impardonnables 
qu'ils  ii'avaiiiil  pas  niéine  l'insutUsanie  excuse  des  suiexcitalions  naturel- 
les, car,  de  son  aveu,  l'aiguillon  de  la  chair  était  cliei  lui  presque  nul.....  — 


«KTUX  DM    JOUKMAUZ   OK    FASUB.     —  13  HABS. 

Le  Journal  des  Débats,  comme  on  le  pen.se  bien,  soutient  la  propo- 
sition Cousiure,  Laurence,  etc.;niaisilnese  met  pas  en  frais  de  raisonne- 
ments, et  se  borne  i  répéter  les  banalités  qu'on  a  déjà  produites  en  fa- 
veur de  cette  proposition. 

Dans   un)  second  article,  la  même  feuille,   tout  en  approuvant  la  pré 
Btatiou  du  projet  de  loi  sur  les  rivières,  re^relle  que  les  lois  de  chemins 


scntaliou 


à»;>UàSè. 

Mankiit  NamgU  du  l>  mars.  —  Ul  veaus  aaienés  et  TtMdus  1,M  à 
t,«<)leli,—  &  vaches  vendue»  «viiOl  1,00  le  k. —  il  porcs  0,00  kl. 

FrooieatUtf  kecl.  à  I6,0&  lliect.  —  Avoioe  lll  k4,41>  l'bect. 

THiatJNâL   DB  COHMBBCR  DB  rAKIM. 

DÉCLARATIONS  DE  FAILLITES  DU  11   HAAS. 

D*  BBAii,  marchande  de  fournitures  de  bureaux,  rue  du  Mail,  30.  Juee- 
commi-saire,  M.  Bourgel  ;  syndic  provisoire,  M.  Uaussmann,  rue  Sainl-Hu- 
noré,  TM. 

PAPE,  marchand  de  vin  à  AubervilUers.  Juge-commissaire,  M.  Nys;  syn- 
dic provisoire,  M.  Hichoinme,  rue  d'Orlt'ans-Sainl-Honorë,  19. 

DABIN.  marchand  de  vin  à  Balisnoltes,  rue  d'Antin,  19.  Juge-commissaire 
M.  Cornuaull;  syndic  provisoire,  M.  Saivres;  rue  Micbel-le-Comte,  23. 

ESPANKL,  marchand  de  vin,  rue  d'Enfer,  }&.  Juge-comniissaire,  M.  Le- 
tcllier-Delafosse;  syndic  provisoire,  M.  LefraBçuis,  rue  de  Luuvois,  8. 

Du  12  mars. 

PATOUX,  fabricant  parnisseur.  rue  du  Temple,  71.  Juge -commissaire , 
M.  Leroy  ;  syndic  provisoire,  M.  Sergent,  rue  des  Killes-Saint-Thomas,  17. 

L'un  des  Gérants  :  F.  Cantagrel. 


Bourse  du  13  mars  18^5. 

Le  5  p.  0)0  a  continué  sa  reprise,  et  le  3  p  0|0,  après  avoir  monté  !i  8i  25, 
est  reloml)é  après  la  Bourse  à  sa  12  l|2. 

i..'écharaiidage  des  chemins  de  fer,  toujours  ébranlé,  a  perdu  encore  au- 
jourd'hui un  |>eu  de  sa  hauteur. 

Les  (wrtugais  ont  moulé  de  i  Hî  p.  0|0  et  sont  colés  à  ''0  fr. 

Outre  les  valeurs  plus  courjnte>  cotées  ci-après,  on  a  fait  au  comptant  : 

Belge  1842,  lOC  3(4,  10".  —4  l|2,  103  1|2.  —  Hanque  belge  l84l,  108.S. — 
SociiHé  gtuérale,  Itilâ.  —  Naples,  récépissés  Ruth>cliild,  I04  50.  —  L,ots 
d'Autriche,  400.  —  Espagne  passive,  b  liS.  —  3  p.  ii|0,  41  1|S.  —  Comptoir 
Ganoeron,  lliO.  —  Monipellier,  590.  —  Graud'Coiube,  1520.  —  La  Teste, 
-•32  51),  23<),  2?5. 

Zinc  Vieille-Montagne,  .^975,  3950.  —  Chazulle,  1000,  915,  990.— Gaz  fran- 
çais, 4875.  —  Id.  nouv.,  4C00.  —  Anglais,  8750,  8800.  —  Parisien,  2250.  — 
Calais,  1400.  —  Belleville,  1700.  —La  carrière,  5750.  —  BatignoUes,  IMO.  — 
Lin  Maherly,  :00,  G95,  700. 

Obligations  de  Saint-Germain  nouv.  ,  1225.  —  VersaiUes  rive  dr.  nouv. 
IlSO.-Graiid'Combe,  anc,  llKO. 

Chemins  non  constitués  :  Bordeaux  ,  730,  745.  —  Boulogne,  70O  ,  C95.  — 
VierzoB.  890.  88 ..— Montereau,  610,605.-  Gand,  725,  740,  735. 

A  terme  :  Emprunt.  U,  8«  10.  —  2  li2  belge,  02  50.  —  La  Teste,  230. 


Ksp.Bct.. 

Poruig 

Mesic 

Brésil...... 

&  0|0  Holl 
2  l|î  d«. 

Ronea 

Orléans... 


M  6|l  M. 

etl|t. 

3<  i|i 

»»<l' 

46. 
53  >!•. 


.^p.  U  It  t|>. 

Re|^.  fln  e. 
>  0)0,  5  10. 
5  0|  I,  15. 


F.  pr. 


Bons  du  trésor^. 
3  1 14  de  1  i  4  mois. 


F.  p.  Si,  M  d.  so.     *' 

«50d.  50.  "' 

F.  p.  119,11»  iod.it 
Orl.  1340,  I3(i0d.  20  ' 
H&vre  1005  d.  lO. 
Mars.  113"  liuOd.  ]o 
Slrasb.  3«5,  341  iOd.ii 


MARCHANDISES.  —  Huile  de  cuUa  disponible,  86,50  A  87,00  ,  comiM 
du  moi*  ,  89  &'J  a  9i),00  ;  4  mois'' d'été  ,  9I,0U  A  00.00  ;  4  dernienBû. 
93,00  k  100,60.  ^'' 

LiLLB.  —  Colza,  83,00  k  84,00.  Lin  ,  70,00.  Caneline,  71,00. 
77,00.  , 

ESPRIT  3|6.  —  Disponible,  8l),00  A  90,00  ;  courant  du  mois  SI,ob  1  Hm\ 
4  mois  d'été,  86,50  à  87,00  ;  4  derniers,  8G,U0  A  00,00.  ' 

8Avni«.— ^rdre  de  livraison,  88,50  ï  89,00  fr.  les  iiH)  kil. 


IBlM, 

(^kSITR, 


L'Miteur  Bavard  pablie  en  ce  moment  la  GaltrU  nam^lionisnnê,  toatt-l 

sée  de  cinquante  magniflqnes  |)ortralts  en  pied  de»  priuces,  mluistr«i,ii.| 
néraux  et  nommes  potitiûues  de  l'époque  iin|>ériale,  gravés  suracier|ie| 
les  premiers  artistes  de  Paris  et  de  Londres,  d'après  les  dessins  d'Ysitrjl 
père,  Eugène  Laini  et  Louis  David.  Ou  trouvera  dans  celte  galerie,  sigu%| 
par  les  détails  les  plus  caractéristiques,  accompagnée  des  anecdotes  les  plul 
authentii|ues,  toutes  ces  flgnres  cbère't  ii  la  France  ;  ou  les  y  irouvm  ««1 
leurs  costumes,  avec  leurs  paroles,  leur  voix,  leurs  habitudes.  CeUe  «tnI 
est  un  supplément  indispensable  des  Mi''moires  et  des  divers  travaui  kiM-l 
riques  qui  ont  été  publies  sur  l'Hiatoir*  du  ConiMial  •(  de  l'£mpirt. 
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Spectacles  du  14  mars. 

OPBAA.  —  Marie  Stuart. 

TaBATStE-rBAMCAia   —  L'Ecole  des  Vieillards.  Les  2  Frtra. 

OPBSLA-cosBiQScl  —  Gulislau.  Part  du  Diable. 

iTAutxaa.  — 

ODÉOH.  —  Walsleln. 

«Aax>c<nij.B.—  Le  Porteur.. Liîstucru.  Trois  Loges; 

▼ABSBTM.  —  Veudeita.  Hichelieo.  i  Pierrots.  Jac  |uot.  *'^M^  1 

•TasaABC.  —  Mme  de  Cérigny.  Tuteur.  Un  Bal.  Plus  beaajM.f 

raiiSf  BOTai    'Ir  Vieux.  Parlez  aa  pertier.  Nuit.  Ugolia. 

POBTB-aT-asAATia.-Lady  Seymour. 

ASBBSSS.  —  l.es  Talismans. 

aASTB.  —  Représentation  extraordinaire. 

cssi9«x-ox.TaspiQUE  —  L'Empire. 

GOSiTB.  —  Mort  aux  Rats.  Pulichinelle .  2  Frères.  Les  Ccnanlt.. 

TOXJKS.— Dominos.  Sans  cravate.  Mystérorv 

—  Concert  tous  le*  soirs  Je  8  A  1 1  h^ur 


■AULB  fS»iajf« 


1res. 


30 


CENT. 


la 


LIVR.\ISO\. 

(Junlonaiil  ("haciiiie 
UN  llFAl     l'OUTHAI!'  K.N    IMF.D , 

ffravi'  sur  acier, 
ttant!  Notice  liiojj,raj)liii|iie. 

Il  paiiiili' I  iino  livraison  par  S'-mniiie. 
La  prriiiiiT)'  paraîtra  le  M,  iii:irs 


En  vente  claes  «UmTAYB  BAVABD,  «Sillear.  rae  «ea  ■atli«rln»-B«lnl-4aw4|aea,  «4. 

GALERIE  NAPOLÉONIENNE, 

POUVANT  SERVIR  D'ILLUSTRATION  A  TOUS  LES  OUVRAGES  SUR 

L'HISTOIRE  DU  CONSULAT  ET  DE  L'EMPIRE. 

Porirali»  «t  Blograptalea  deai  Prliires,  MisaUlre»  «(  IloinmeM  politiques  d«  l'Hpe^ne  Isaaperlale,  d'apré*  l«si 
reBoelsnensfiatH  lf>a  plu»  antlientlquesi.  Ce*  l'orlralta  aoat  cens  de 

Thirrs,  —  Na|inlénn  consul,  —  Napoléon  empereu',  —  Joseph  Napoléon,  —  Jérôme  Napoléon,  -■   Louis  et  Lucien  Napoléon,  —  Murât,  —  Beauharnai», 

—  Jo'if'pbine,  —  Marie-I.ouise,  —  Alexandre,  einrerciir  de  Russie,  —  Franiviis,  emijereiir  d'Autriche,  —  George   lll,  —  Guillaume  lll,  roi  de  Prusse,  — 
lleniadotle.— le  roi  de  Saxe  (1811),—  Ferdinand  VU,  r.>i  d'F^spaRne,- F'erdinaiid  IV,  roi  df  Naples,  —  Pie  VI,— Pie  VIL  — le  prince  d'Orange,  roi  actuel, 

—  U'  rlhier,  —  Itertraiid,  —  IWssiéres,  —  Blucher,  —  Camb.rccrè^,  —  Carnol,—  Casllereugli,—  Davoii>t,  —  Diiroc,  —  duc  d'Enghieii,—  Fouché,—  Fox,— 
Juniit.  — -Laiiiies,  —  Marinoni,  —  MaKst-na,  —  Meilfrnich,  —  Mortier,  —  Nessclrode,  —  Ney,  —  Oudinot,—  l'iit,  — Poaiatowski,— due  de  Uo\igo,  — Soull, 

—  Siicliel,  —  Talleyraiiil,  —  Welinglon,  —  duc  de  Viceiice,  —  Victor. 
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PORTUIll 


u 


PIED 

Gravés  sur  acier 
par  les  premiers  artistes  (i« 

Paris  et  de  Londi-cs, 

-d'apn^s  les  dessins  d'Isaln'v 

père,  E.  Lanii  él  L.  David. 


En  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  me  de  Seine,  10,  eCchez  tous  les  dépositaires  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 

LA  CONVERSION  C'ESTTIMPOT 


Brochure  in-8°  publiée  sous  le  pseudonyme  de  UN  AXCIEN  DÉPUTÉ, 
rRI\  ;  I  FR.  !»)  C,  PAR  VICTOR  CONSIDERANT.  PRI\  :  I  FR.  50  C. 


I 


DESTINÉE  SOCIALE 

Première  moitié  du  troisième  et  dernier  volume, 

]W\  PRIX  :  S  FR.  PAR  LE  MÊME.        PAR  L\  POSTE:  3  FR.  80. 


THEORIE  Dl  DROIT  DE  PRDPRiEit, 

Contenucr  dans  la  Inrochnre  ayant  pour  titre  :  GoMrmx  M.  A&aoo, 

PAR  LA  POSTE  ilW' 


INT,PRIXilFR.25. 


I  ayant  pour 

PAR  LE  MÊME. 


EN  VENTE  <  la  première  partie  du  ^ 

TRAITE  DE  L'OFFICE, 

Par  Ml.  ETIENNE,  ancien'/pfficier  de  TAmbassade  d'Angleterre,  officier  de^  madame  ^la  princesse 

de  Bagration. 

Un  fort  volume  in-8,  avec  de  bi'àux  dessins  gravés  sur  acier  et  des  lithograpliies.  —  Prix  de  souscription*: 

10  fr.  ."lO  cent.  ,  et  après  la  souscription,  le  prix  sera  de  12  francs. 

rarii,  au  dépôt  de  la  Ulirairle ,  rue  Tliérè«e,  11,  près  le  rAliils«R«yal. 


LE  CLYSOIR  ARTESIEN. 

SANS  POMPE  ET  .<  JKT  C.ONTJ.M,  est  le  suul  meuble  de  cegeatej!" 
di)i\e  occniKT  la  première  plaie,  tant  par  sa  eommodité  que  par  sa  simp 
ciié  et  sou  peu    de   volnnu' ;  il  contient  Ions    les   après  néceMaire»  t^^ 
chauffer  eu  voyage.  —  l'iii  net  :  7  fr.  iO  <-. 

\ 


lilURKIWK,    riin  Uontniavtro,  H4. 

.\OTA.  —  La  Cafetière  rlii  sieiir  l.\iritE\H  est  reconnue,  par  le»  »B'»|<'' 
dn  bon  cafi-,  coniine  smiutIimipi-  .i  tiins  les  syslèmes  faits  jnaqn'i»  «  i  j 
Elle  ufTru  au\  linioiiadier>  le.  ddulile  avantage  de  la  promptitude  «'-  '^' 
cononiie.  —  Aiipareila  de  toulu:,  grandeurs. 


lupriaerie  Lanob  Lévy  et  Compagni«,  pu  du  CrouMoti  '*' 


li|e 


iux  itedagnanu.  ioaccoutumés  ,    règles   discipuMures , 

pfciccs  antipaUiiques.  ,, 

1)  Mauvais  traitements  non  mérités  ,  nourriture  insufllsantc. 
f  privalioa  ë'àUer  &  terre ,  contrainte  permanente  ,  inquiétude 
Tpèuielle. 

«•  Ruine  certaine  par  abandon  forcé  des  ressources  acquises,  et 
oie  à  vil  prix,  de  ses  outils,  filets,  bateau,  sans  compensation 
ipèdiate  ou  ultérrèore. 
ExtBiinons  d'abord  le  premier  point  : 

j»  fa$iage  d'une  txUUnce  libre  à  l'obéissance  passive  :  —  Les 
ei^  affectés  au  service  de  la  flotte  proviennent  de  trois  caté- 
très  distinctes.  Ce  sont  :  les  pêcheurs ,  les  njarins  du  ca- 
«t  du  longHWurs,  les  apprentis-marins  donnés  par  la 
on. 
letpMfaeurB  -.— Avant leurlevéepour  le  service.iis  ontlepius  libre 
mlijjdâlâr  tempH.  Ils  vont  en  mer,  ou  n'y  vont  pas,  selon  leur 

i^i  De  •'MMCiant  qu'àceux  qui  leur  conviennent  et  pendant 

eeta  leur  plmlt.  CbeAi  d«  famille  pour  la  plupart,  personne  n'a 
(dre  à  leur  donner;  chacun,  au  contraire,  se  conforme  à  leurs 
on.  Si,  dans  l'exercicç  de  leur  état,  ils  ont  des  moments  pé- 
ilei  les  soirs  ils  rentrent  chez  eux  et  jouissent  du  bien  être  de 
iraîtérieur.  Tant  obétif  soit  leur  repas,  ils  le  prennent  au  moins. 
repos.  Le  cri  barbare  de  tnattfe  en  double  (î),  la  perspective  de 
irtsde  nuit,  avec  pluie  battante  souvent,  suivis  du  lavage  du 

«  se  vieoaeot  poial  les  préocfouper  et  rendre  leur  repas  amci . 

1  \if%  fêles  et  dimanches,  ils  ont  leurs  réunions,  leurs  jeux  ;  mo- 
poLssans  nul  souci,  réellement  heureux  et  qui  reviennent  assez 
■qaemmenl.  ,     , 

Deccun  vie  de  liberté,  qui  ne  manque  pas  de  cliarme,  ils  passent 
iil4-cout)  sous  les  ordres  décent  personnes  qu'ils  ne  connaissent 
euaemeut,  à  une  vie  toute  de  privations,  de  coiitrainU' ,  à  l'ub- 
faiioo  atMolue  do  toute  volonté.  Quel  que  soit  l'ordre  reçu,  il  faut 
àrpromptement,  sans  murmurer.  Tout  refus  constaté  d'obéis- 
Dce;  emporte'»  peine  des  coups  de  corde  ou  autres  punitions  ter- 
iles.Et  là,  pour  compensation,  plus  de  fêtes,  dt;  réunion»  libres 

0JCUSC8,  plus  de  repos,  mais .  toujours  des  travaux  plus  ou 
Bins  répugnants,  toujours  l'obéissance  passive,  la  crainte  des 
Aiimenls.  Quel  contraste  1 

L<8  marins  du  cabotage  et  du  long-cours  :  —  Moins  libres  que  los 
ikun,  moina  loaUres  de  leur  temps,  les  marins  du  catMtaee 
t  cependant  d'une  liberté  inconleslablemont  plus  grande 
marins  %\x  service  de  l'Etal.  D'abord,  ils  sont  volontaire. 

(I)  Voir  le  naméro  du  IS  mari. 

Illaon  ea  double  ;  maDft  le&lemcot  ,  ti    tu   veux  dîner  ou   souper, 

n  Tirtlr|  dértogt  par  dn  ImpriTu  quelconque,  (|ui  supprimvra  le 


^blnèi  a  pl^kîâre  que  k»  Dôcheurs,  les.  aMrins  du  commerce.  Les 
apprentis-marins  sont  de  droit  soldats;  s'ils  n'entrent  point  dans  la 
marine,  c'est  déjà  une  grande  coiisldéralion;  ils  sont  jeunes  et 
n'ont  nas  iiabituullewenl  de  ijositioii  faite,  assurée.  En  général,  ils 
travailtciit  alors  chfz  un  maître  do  profession ,  un  cultivateur.  Si 
quelques-uns  d'entre  eux  tombent,  dés  leur  eoibarquemeut,  daii.s 
une  profonde  tristecise  qui  finit  par  la  nostalgie,  à  laquelle  ils  suc- 
combent, si  on  ne  prévient  leur  mort  en  les  renvoyant  dans  leurs 
foyens  ,  ce  nombre  est  très  restreint.  \Ji  masse  se  fait  assez  au 
métier  de  la  mer  et  y  resterait,  si  les  conditir>jis  de  l'existence  du 
l>ord  étaient  moius  contraires  à  la  nature  de  l'homme,  si  le  mé- 
tier Quvrait  une  carrière  assurée,  supportable  à  ceux  qui  y  pren- 
nent goût.  Il  n'en  est  point  ainsi.  Non  stnilement  la  vie  du  matelot 
est  très  dure,  très  rebutante  sur  les»  bâtiments  de  l'Elat,  mais  en- 
core il  peut  arriver  et  il  arrive  souvent  que,  dans  un  ft^e  avancé, 
il  no  peut  rt''ussir  à  s'y  faire  employor.|Cep<;iidant,  il  n'a  droit  à  sa" 
relraiif  qu'à  I  àgo  de  cinquante  ans;  si  le  servia;  mï  lui  est  pas  as- 
suré jusqu'à  cet  âge,  il  n'a  d'autres  ressources  que  de  mendier  ou 
(Je  mourir  de  faim,  le  commerce  n  employantlpas  les  hommes,  s'ils 
ne  sont  jeunes  et  ingambes. 

f  PrivatioH  d«  la  famille,  etc.  :  —  Voici  maintenant  un  dos  côtés 
les  plus  douloureux  de  la  vie  du  marin.... 

Tous*  les  hommes  qui  viennent  au  service  ont  une  famille 
de  laquelle  \U  nont  privés  pendant  trois,  quatre  ans,  plus  ou 
moins,  tout  en  conservant  I  obligation  do  l'entretenir.  Tous,  sauf 
oxooplion,  sont  obligé»  di;  déléguer  une  partie  de  leurs  appointe- 
ments, soit  pour  nourrir  femme  et  enfants,  suit  pour  nourrir  de 
vieux  parents,  la  plupart  du  leiiips  sans  ressourct.-s  autres  <|ue  le 
travail  des  enfants.  Les  ruses  employées  par  les  matelots  pour  se 
soustraire  au  tribut  do  la  délégati<>n  sont  innombrables.  Il  est 
Irisio  i\o  le  dire,  ils  ne  reculent  pas  devant  le  mensonge,  et  chacun 
sait  avec  (|ucllc  joicy  ils  arrivent  à  esquiver  l'obligation  de  délé- 
guer, 110  fùl-ce  que  pour  (juclques  mois.  Cela  se  conçoit  ;  les  hoin- 
mes  qui  ^ic  délèguent  pas  peuvent  échapper  à  bien  des  privations, 
se  donner  quelques  plaisirs  loin  de  leurs  foyers.  Ils  achètent  des 
vivres  frais  soit  par  le  canot  des  provision.^,  soit  d'une  marchande 
autori8<>e  à  vendre  à  bord.  S'ils  vont  à  terre  en  permission,  ils 
peuvent  s'iinnisor  à  leur  fantaisie,  puisqu'ils  ont  quclqiie  argent, 
il  n'en  est  pas  ainsi  de  ceux  qui  dolègueiit  ;  leur  paie  réduite  ne 
leur  permet  pas  un  luxe  sen)blablc.  A  peine  leur  suflll-clle  pour  se 

Çroptirer  les  objets  csscptieL»  :  (11,   aiguille  ,  couteau  ,  tabac,  sa- 
on,  etc.,  s'il  reste  quelques  sous,  ils  sont  dépensés  dés  la  pre- 
mière s(>maine. 

fet  3"  Travaux  réptianants,  etc.  :  — Par  les  temps  froids,  tous  les  Ira- 
vaux  de  propreté  qu  bâtiment,  de  propreté  individuelle  deviennent 
extrêmement  durs,  pénibles.  Tels  font  les  lavages  et  briqUages  des 
popts  cl  batteries,  le  fourbissage-astiquage  tant  intérieur  qu'exté- 
rieur, le  lavage  du  linge  et  des  hamacs.  Les  travaux  de  propreté 


-jiiisdëpùtis  longues  ittn^^ndnflf^toîsTiieT^cnërciief  ' 
d'instruction  plus  en  rapport  avec  nos  mœurs,  et  de  l'appliquer 
avec  douceur,  comme  le  méritent  nos  matelots,  hommes  d'une 
énergie,  d'un  dévouement  admirables^  dignes,  sous  tous  les  rap- 
ports, do  la  sollicitude  de  leur  patrie,  qu'Us  servent  avec  abnéga- 
tion, ditns  le  plus  pénible  métier  qui  soit  au  monde. 


Séance  de  la  Chambre  des  Députés. 

LOI   UD  TIMBIIE. 

La  bourgeoisie  qui  règne  et  qui  gouverne,  n'iùme  pas  les  idées  ; 
la  chambre,  ijui  représente  la  bourgeoisie,  nainio  pas  la  presse. 
On  nous  en  a  déjà  donné  maintes  preuves.  Toute  idée  nouvelle, 
toute  idée  d'émancipation  et  de  liberté  a  été  menacée  par  des  lots 
brutale!^,  tri^quéo  par  une  police  inquiète,  et  tourmentée  par  des 
tribunaux  forcés  d'obéir  à  la  loi  ;  on  a  même  vu,  à  une  certaine 
époque,  les  baïonnettes  des  gardes  nationales  se  tourner  contre 
ceux  qui  élaboraient  des  doctrines,  et  il  est  peu  d'hommes  ayant 
émis  une  pensée  noble  et  généreuse,  don len  ne  se  soit  vengé  par  la 
prison.  Nous  craignons  qu'on  ne  nous  donne  bientôt  une  nouveUc 
preuve  de  cette  haine  qu'on  nourrit  depuis  longtemps  contre  toute 
manifestation  de  l'intelligence. 

L'ordre  du  jour  appelait  à  la  chambre  des  députés  la  proposition 
de  M.  Chapuys-Montjaviile,  relative  ù  la  suppression  du  timbre  sur 
les  journaux  et  écrits  périodiques.  Cette  proposition  a  été  exami- 
née l'aiinée  dernière  par  une]  commission  de  la  chambre,  qui 
propose  un  timbre  uniforme  de  -i  centimes  pour  toutes  les 
feuilles  périodiques.  En  présence  do  deux  propositions  contradic- 
toires, la  cliambrc  ne  comprenait  pas  trop  ce  qu  elle  avait  à  discu- 
ter, et,  sur  les  observations  de  MM.  Emile  de  Glraiilin  et  Desmous- 
seaux  de  (ilv^t^  la  questipn  mal  posée  a  été  renvoyée,  avec  tous 
ses  axnendemciits  ,  pour  être  étudiée  de  nouveau  par  la  com- 
mission. 

Non  seulement  on  a,  par  une  loi  blessante  pour  la  dignité  hu- 
maine, interdit  certains  sujets  à  la  discussion,  mais  encore  on  a 
*  trouvé  le  moyen  de  mettre  un  impôt  sur  la  pensée  ;  il  est  dél'en- 
\  du  d'écrire  quotidiennement  ses  opinions,  ses  doctrines,  autre- 
nient  que  sur  un  papier  marqué  du  sceau  de  l'Etat,  et  l'Etat  vous 
fait  payer  chèrement  l'apposition  trois  fois  sainte  de  son  sceau  con- 
sacré. Ce  n'est  pas  tout  .  Il  faut  encore  acheter  le  droit 'd'écrire  sur 
ce  papier  sacro-saint  ;  cela  coûte  400  000  fr.  docaiitioiuienient;  de 
façon  que  c'est  une  témérité  folle  que  do  songer  à  émettre  une  Idée 
dans  un  journal,  si  l'on  ne  s'est  muni  à  l'avance  d'une  somme  de 
trois  ou  quatre  ccul  mille  francs. 


fUlLLETQM  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
LES  RÉPROUVÉS  ET  LES  ÉLUS  ^*\ 


Tr*l»lénae  partie. 


VII.  —  VJt  GENDRE. 


^t»e  ^ule  avec  HoDoriae,  la  mère  Louis  voulut  mettre  tur-le-champ 
mw  volonté  i  l'épreuve,  en  l'occupaut  aux  mIds  domealiques  dont 
^nitipe  avait  l'babitude. 

■ito  qu'elle  eût  ité  jusqu'alor»  étrangère  à  ces  travaux,  la  jeune  femme 
'  wiinit  arec  une  résignation  eopl-essée.  Elle  était  i  cet  i^e  oit  les 
t°gtmcatsextn^me»  décourageai  uolos  qu'ils  n'excitent  et  dans  une 
cAi  heures  d'exaltation  qui  reodeot  toute  tâche  possible.Résolue  ëe  s'af- 
|iH>ir  I  tout  prix,  elle  était  prête  à  payer  cet  affranchissement  par  la 
'!"«,  les  veille»,  la  souffraucejiième. 

ufermijè^e  qui  triomphait  d'avance  des  inaladresses  et  des  répugnances 

''•dame  de  Paris,  fut  donc  complèteme'il  trompée  dans  soa  attente. 

'Koriae  obéissait  i  tous  ses  ordres,  ne  reculait  devant  aucun  détail  et 

Méait  i  l'habitude  par  l'intelligence.  'v 

'^lle  i|)tituilc,  loin  de  plaire  à  Ta  vieille  paysanne,  l'irrita.  Comme  tou- 

'^J**i>ines  exclusivement  appli(|uées  aux  détails  du  ménage,  uliu  ti- 

_^Swe  ^e  6a  capacité  reconnue  et  souffrait  impatiemment  tout  ce  qui 

pitïD  amoindrir    la  valeur.  Elle  avait   espéré  jouir  de  .u  sunério- 

i«ocon.«tatant  l'ignorance  de    la  Pari.Menoe,   et  jouer  près  d'elle  ce 

<!(  pjutectrice  Imqrrue  nui  $alitfuis4it  eu  même  temps  »a  vanité  et 

TOuvaise  humeur;  mais   I  activité   intelligente  d'Honorine  dérangeait 

s  ses  espérances.  A  peine  trouvait-elle,   de  loin  eo  loin,  l'occnsion 


r  ^^ffimandt;,  reçue  mène  trop  doucement  pour  être  renouvelée. 
p^  <|eta|)|M>iBien|eut  aigrit  la   vieille  (emme.  Irritée  de  ne  poii\.>.. 
V^ff  sa  petite-fille  en  laute,  elle  multiplia  les  ordres,  demanda  des 


Blen^eut  aigrit  la   vieille  (emme.  Irritée  de  ne  pouvoir 
1^  .     le-fille  en  laute,  elle  miilliolia  les  ordres,  demanda  des 

^^ii  p  Ui,  difficiles,  le»  exigea  plus  rapidement.  Ou  eût  dit  une  de  ces 
j*^''i*'|*'Muteg  des  vieux  cijnles,  soumetlaut  quelque  pauvre  prin- 
liuès        '""Wl  l*  ;9»r,  à  des  épreuve»  au  dessus  des  forces  bu- 

j/.'""'^*""',  Honorine  n'avait  pa;  de  marraine  toute  puissante  qui  pût 
tl_^  le  secijiits  de  sa  bauuettf;.  Aus&i  se»  force»  et  sa  présence  d  es- 


.J^"^)!  d  ailleiir^  i  |iirotonltr  dan 


|rii)onltr  daos  ses  nouvelles  fonctions  mille  dif. 


*^^i''iV^iiîteî»B\^^         '^«»''«f  '^« 


•ffll»"" 


ficultés,  pille  frayeur»,  doQt  sa  voloaté  se  triomphait  qu'avec  peine.  Le 
vieux  puits  ruiné  auquel  la  mère  Louis  l'envoyait,  lui  donnait  le  vertige; 
chaque  fois  qu'elle  devait  franchir  le  seuil,  les  aboiements  furieux  du 
dogue  enchaîné  près  de  la  iH)rte  la  faisaient  pâlir  et  trembler.  Mais  ce  fut 
encore  bien  pis,  quand  il  fallut  visiter  les  étables  avec  la  fermière,  ef- 
fleurer les  taureaux  aui  lui  jetaient,  de  coté,  un  regard  farouche,  sentir 
sur  sa  joue  l'haleine  brûlante  des  chevaux  impatients  de  l'entrave,  enten- 
dre toutes  ces  voix  fauves  hennir  et  meupler  à  son  oreille.  Cependant, 
elle  s'effoiç.iit  de  cacher  ion  trouble,  et  la  fermière,  de  plus  en  plu» 
mécDntnile,  redoublait  d'exigence.  EuCv\  elle  s  écria  aigrement. 

—  Eu  V  là  assez,  voyons  ,  c'est  pas  dos  métiers  de  Parisienne  que  tu 
fais  là.  Je  veux  pas  nue  tu  t'eslermines  par  {.Moriolc. 

Honorine  voulut  re|)ondre,  mais  la  vieille  femme  l'interrompit. 

—  C'e.^l  bon,  c'est  hou,  dit-elle  sèchement  ;  on  sait  bien  que  tu  ne 
voudras  pas  en  venir  à  fubé  (à  ie{>eiilaiice)  ;  les  dames  de  Paris  c'est  tou- 
jours WQitDlincl  jésuet  (hy^tocrittr);  mais  tu  vas  me  suivre. 

—  Où  cela?  madame. 

r — Chez  le  mière,  faut  l»en  qu'y  sache  que  t'es  ici  ;  c'est  ton  oncle 
après  tout.  Prends  le  panier  qui  est  là  ;  c'est  <le  la  victiiaille  sur  quoi  il 
compte...  Kh  bien  I  e«t-re  que  tu  le  trouves  trop  lourd? 

—  Non,  ilil  Honorine,  i|ui  fil  un  effort  violent   pour   enlever  le^^  panier. 

—  Est-elle  filorieuse,  gn>mmeU  la  mère  Louis,  avec  un  dépif  concen- 
tré ;  elle  n'avouera  pas  qu'elle  en  a  trop  ,  c'e-t  pour  m  erjuer  (m'agacer), 
eh  bcn!  tant  pis,  elle  le  jwrtera  pour  lui  apprendre  1 

Et  elle  prit  le  chemin  du  bourg  avec  la  jeune  femme  qui,  chargée  de 
son  fardeau,  avait  peine  i  la  .suivre. 

]H.  Vorel  n'habitait  point  à  Trévière  même.  Sa  maison  située  sur  la 
fjahche  n'était  ipie  la  plus  p<;tite  partie  d'un  ancien  manoir  dunt  le.  doc- 
teur avait  démoli  le  reste  pour  en  vendre  les  pierres  et  la  charpente.  Ce 
fragment  d'édifice, ^revu  et  corrige  p'ir  son  proiiriélairc,  ne  conservait 
d'ailleurs  plus  rien  do  sa  physionomie  primitive.  Le  docteur  en  avtiit 
fait  un  peiit  pavillon,  sans  autre  caractère  apparent  que  la  propreté. 
Tout  y  était  entretenu  avec  un  soin,  qui  annonçait  l'intelligence  et  l'éco- 
nomie.Les  crépis  de  chaux  ue  pré.sentaient  ni  lézarde»  ai  soufflures;  les  vo- 
lets, qui  garnissaient  toutes  les  croisées,  étaient  parfaitement  dVquerre 
sur  leurs  gonds  ;  Iq  vigne,  récemment  taillée,  courait  régulièrenniient  le 
lèng  du  cordon  plari  entre  le  rez-de-chaussée,et  le  premier  étage,  et  les 
^Qiittièrcs  dcscesdai^Rt  d(>  tottj  sans  aucune  déviation,  jusqu'à  des  ton- 
neaux soicoeusement  goudronnés. 

Devant  la  maison  se  trouvait  une  petite  cour  défendue  par  une  grille 
de  fer,  et  dont  les  pavés  cimentés  ne  laissaient  paraître  ui  lo  plus  léger 
brin  d'jjf^rlie,  ni  la  mojndlïe  mousse. 

Ce|)oiidïnl  cet  air  ue  bon  eniretien  aviiit  qiielqne  chose  de  sec  qui  lui 
ûtait  .soQ  charme.  Ou  voyait  bien  partout  lu  surveillance  attentive  du  pro 
priétiiire  qui  veut  CQj|«èi?n(r  <a  cA<u«,  mai»  rien  de  ce  qui  aniionM 
q^i'on  l'aime  on  qii'on  en  jvuit.  La  plupart  de»  volets  étaient  fermé»,  la 
cour  restait  déserte,  et  aucun  bruit  de  voix  ne  se  faisait  entendre. 


Ce  que  Ion  apercevait  du  jardin  confirmait, en  quelque  sorte,  ce  pre- 
mier as|)ect.  C'étaient  des  arbres  fruitiers  sévèrement  taillés,  des  plates- 
bandes  tirées  au  cordeau  et  en  pleine  culture ,  mais  pas  un  arbuste,  pas 
«ne  ûeur,  rien  de  ce  qui  réjouit  l'œil.  Tout  dans  cette  demeure  semblait 
fournis  à  une  rèj^le  d'arithmétique  :  évidemment  te  maître  savait  calcu- 
ler, mais  il  n'avait  pas  de  goûts  ! 

Cette  sévérité  caliMilée  donnait  au  pavillon  du  dooteur,  malgré  son  élé- 
gance relative,  une  apparence  plus  triste  encore  que  celle  des  Mottenx. 
A  la  ferme,  Ju  mi)ins,  la  création  se  montrait  pur  insiauts  au  milieu  des 
dégradations  et  du  désordre  ;  le  lierre  tapissait  les  murs  en  ruines,  les 
griimeiis  germaient  lautour  de  l'aire  ,  et  quelque»  (l'ureiles  s'é|ianouis- 
saicnt  ^iir  la  toiture  de  chaume.  Puis  il  y  aviiilile  liruit,  le  mouvement  ; 
c  étaitia  vie  en  désordre,  mais  enfin  la  vie  !  Ici,  c'était  la  mort  réguliè- 
rement adniinistr<e  ,  mais  toujours  la  mort  ! 

Honorine,  que  !a  fatigue  avait  forcée  de  s'arrêtera  une  centaine'de  pas 
du  manoir,  fut  saisie  dès  le  premier  coup-d'œil  de  cet  aspect  morne,  et 
demanda  si  c'était  le  logis  du  docteur. 

—  Ah!  t'es  pressée  d'arrivfir?  dit  la  mère  Louis  ironiquement.  Oui, 
c'est  la  maison  du  mière  ;  y  la  soigne  plus  que  son  àtne  ;  tirvas  voir  ça 
en  dedans.  Ah!  dam.  y  a'pas  Aé  i-ari-vnrn  'ili~oidie)  chez  lui  ;  c'est 
l'aul"!  avant  l;i  yrand'messe.  Voyons,  encore ',in  coup  de  jarret,  madame 
d«  Paris,  nous  voilà  rendues. 

Honorine  fil  un  'leriiicr  effort  et  r^'prit  le  panier. 

—  -  Y  a  pas  beaucoup  de  logement  au  maimir.  reorit  la  fermière,  mais 
aussi  V  sont  que  trois  ;  M.  Vorel  ,  le  grand  jodanp  et  la  Sureau.  Une 
fière  servante,  la  Sureau  !  Y  en  a  pas  une  piireilie  dans  le  pays.  Mais  le 
mière  a  toujours  eu,  comme  ça,  de  la  :h:iiiee. 

—  Sauf  |>our  son  fils,  à  ce  qu'il  me  geirdiie  ,  fit  observer  Honorine. 

—  De  quoi  !  son  fils?  reprit  l'ancienne  meunière,  parce  (niil  est  de  la 
famille  de  M.  Matignon?  (1)  Voilà  le  mière  bien  à  plaindre  !  Il  restera 
toujours  tuteur,  donc,  et  c'est  autant  de  gagné.  Ah!  y  serait  bien  fâché 
si  les  sorciers  du  pnys  pouvaient  redonner  d'i  l'esprit  au  grand  jodane. 
Ton  oncle,  vois-tu,  c'est  un  gircc  (avare)  dans  le  cœur  ;  il  a  toujours  faim 
de  ce  qui  se  prend  et  de  ce  qui  se  ^larde. 

Klles  étaient  arrivées  à  la  porte  du  manoir    la  mère  Louis  frappa. 

Une  servante  déjà  vieille,  mai»  encore  robuste,  vint  ouvrir. 

C'était  la  SuteaU,  espèce  de  bète  de  somme  qui  Retrait  le  docteur  âr- 
\puis  trente  ans  sans  avoir  jamais  reçu  de  lui  autre  chose  que  le  vêSemeni 
jet  la  nourriture.  Ses  gages  restaient  aux  mains  de  son  maître,  qui  lui 
Vait  promis  de  ne  point  l'ouliliec  daos  son  testament.  Cette  esp«ri<neR 
était  devenue  l'unique  pen.séc  de  la  Sureau  ;  elle  vivait  pour  l'accompHs- 
»eawnt  de  ce  révo ,  elle  y  rapportait  toutes  ses  actions;  c'était  le  règne 


I)  Ea-Morioanditi,  on  aliribue  à  U,  Uatiifiwn  ou  ii  If.  la  Taguerw 
s  le»  ro  i?-à-rûne  cl  tontes  les  n^îrptés.^  qui  som  ;mril>oce»  ailleux»  a 
r.  de  Sôtienvitle  ou  .1  Jean  nnnotent.  Le  Matignou  normand  est  l'Iler- 
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cule  de  la  béiise  ;  il  résume  en  lui  tous  les  idiots. 


\ 


^de  bouUque  1  II  ert  écril  :  Sla  maison  «era  appelée  la  maison  de  la 

prière  el  vous  autres  vous  en  avez  fait  une  caverne  de  voleurs. 

Il  Chapuyâ-MontlaviUe  a,  dans  un  discours  sensé,  appelé  lat- 
tention  de  la  chambre  sur  cet  envahissement  du  raercaulibsme 
dans  le  sacerdoce  de  la  pensée.  ,       ^. 

Quant  à  la  mesure  proposée  par  la  commission,  nous  la  regar- 
dons comme  une  des  plus  redoutables  atteintes  qu'on  puisse  por- 
ter à  la  presse.  Malgré  la  restriction  qui  mainliont  le  timbre  de 
3  centimes  pour  les  journaux  publiés  dans  certains  arrondisse- 
ments il  n'en  est  pas  moins  évident  que  la  presse  départementale 
serait  tuée  sous  le  coup  de  la  loi  nouvelle.  La  différence  du  timbre 
entre  la  presse  de  Paris  et  celle  des  départements  ne  serait  pas  as- 
Ki  considérable  pour  que  la  petite  presse  locale  put  exister  Tuer 
ta  presse  des  départements,  ce  serait  reporter  toute  la  vie  intellec- 
tuelle sur  Paris  seulement,  et,  comme  il  est  plus  facile  selon  la 
nensée  dAristote,  de  corrompre  un  verre  dcau  qu  un  Océan,  on  es- 
KTvoir  plus  ;isément  raison  du  journalisme  lorsqu'on  l  ain-a 
S^îré  sur  un  seul  point  et  acculé  dans  ses  derniers  rctranche- 

*°î"cst  à  la  chambre  bon  nombre  de  boutiquiers  el  de  propriétai- 
res qui  se  révolleraient  ccrlaincinent,  si  l'on  proposait  d  établir 
le  même  impôt  sur  les  pcliies  boutiques  et  sur  les  grandes,  sur  les 
propriétés  de  10  hectares  cl  sur  celles  do  100  hectares  ;  mais  ces 
mêmes  propriétaires  et  boutiquiers  sont  capables  de  trouver  légi- 
time qu'on  impose  le  même  timbre  à  lous  les  journaux,  quelle 
que  soit  la  grand«'ur  de  leur  foi'mat.  Il  faut  d  autant  plus  reilouter 
U  modlllcalion  du  timbre  telle  qu  on  la  propose,  qu'elle  semble  au 
premiçr  abord  favorable  à  la  presse,  puisqu'elle  diminuerail  en 
fait  l'impôt  qui  pèse  sur  les  grands  journaux.  Mais  cette  faveur 
couvre  une  perfidie,  c'est  un  coup  de  poignard  caché  sous  une  ca- 
resse.Le  journalisme  étant  devenu  une  induslrio,  et,  selon  la  loi  de 
concurrence*,  toutes  les  chances  de  la  victoire  éunt,  comme  nous 
le  disions  tout  à-lheure,  pour  les  plus  gros  capitaux,  ce  serait 
écraser  certainement  les  petites  entreprises  que  d'imposer  à  toutes 
petites  et  grandes.  Tes  mêmes  charges  et  le  même  tribut.  Si  les 
faveurs  sanctionnées  par  la  loi  venaient  s'ajouter  encore  aux  fa- 
veurs secrètes  du  pouvoir,  la  presse  boutiquiére,  subventionnée  et 
vendu3,  écraserait  infailliblement  la  presse  intellectuelle,  probe  et 
indépendante.  - 

Travaux  daiui  le*  Bureaax. 

Lesjbumui  de  la  chambre  out  été  appelés  aujourd'hui  i  nommer  les 


llTStt.  du  capital,  plus  l'expeciuiiTe  de  l'acciroivsrmwt  du  capital  pour 
la  |K>rtion  du  ?  0|0  qu'il  reçoit.  L'oiateiir  a  terminé  en  proposant  d'ap- 
pliquer le  bénélice  de  l'opération  de  la  converâion  au  dégrèvement  de 
l'impôt  foncier.   • 

M.  le  ministre  des  finances  et  le.s  autres  ministres  présents  dans  leurs 
bureaux  n'ont  pas  pris  la  paru  le. 

La  proposition  de  M.  de  Rémusat  a  soulevé  une  vive  discussion. 

<  La  proposition  est  détestable,  a  dit  dans  ton  buntaii  M.  Liadli^res.  Rien 
ne  lui  manque  |>oui  miTilcr  ce  lilre.  Iiitt^rdiclioii  de  crrlaius  fouclioiinaihiK, 
incempatiliilitfts  relatives,  Incoinpiiiilillités  ubM)luos.  Les  iiicoa)pali..tiiiés 
relatives  sont  foiidét-s  sur  dt%  sCniiinents  injurieux  puiir  les  fonctionnaires 
qu'élite  atteignent.  L<>s  incomputihitités  absolues  |>ortenl  une  atteinte  in- 
censiitulioiiiielle  aux  drails  des  tM(«>«nrs.  Elle)>  reii.serrenl  ce  qu'il  faudrait 
élargir  (  elles  restreignent  ce  qu'il  faudrait  étendre.  Un  entre  dans  une  vole 
sans  limites.  En  frappant  les  chefs  de  radroinlslniticn  on  ne  sera  pas  maître 
d'épargner  les  agents  secoiidairns.  Si  le  secrétaire  Kénéral  du  commerce  est 
exclu  de  la  chambre  conservera- i-on,  par  exemple,  les  inspecteurs  des 
barts  y  • 

Celte  opinion,  que  nous  donnons  comme  une  des  plus  extrêmes,  a  été 
soutenue  avec  quelques  moditicaliôos  par  MM.  Hébert,  de  Peyramonl, 
Lefebvre  et  Pasralis. 

L'utilité  et  l'opportunité  de  la  proposition  ont  fixé  principalement  l'at- 
tention de  MM.  de  Tocqueville,  Leseigneur  et  Genly  de  Bu«sy. 

La  majorité  aurait  voulu  que  la  pro|)osilioo  fût  plus  uuinpiéte  et  for- 
mulée d'une  manière  plus  D«tle  et  plus  précise.  Nous  citons  entre  autres 
l'opinion  de  .M.  Lusnyer  : 

•  Les  circonstances  ont  donné,  dans  le  cours  di*  celte  session,  un  rarac'ére 
de  graviié  tout  |>arliciilier,  k  la  pru|iosiiion  de  l'h*noralile  M.  de  Rémusat. 
Jnsi|n'ici  il  était  permis  de  peiiscrque  le  l'ens  d'éligibilité  et  les  autres  coii- 
diiions  voulues  par.  ht  loi,  iiik  fuis  accomplies,  tous  les  iléputés ,  fonc- 
tionnaires pulilics  on  non  fonc'liuiiuaires,  étant  sur  la  même  li.:n«,  avant 
d<i<  druils  é^aiix  qui  n'élaieiit  cunteslés  par  uersoun**,  c'esl-k-dire  le  droit 
de  voter  librement  sui\aiit  leurs  Itiiniéres  el  leur  conscience,  Il  u'j  avait  pas 
lieu  traccucitlir  la  proposition  dont  il  s'agit. 

•  Mais  aujourd'hui,  après  le*  drrnii-rs  faits  qui  ont  occupé  la  ch.imbre, 
après  les  dislinctiuns  qui  ont  été  établies  entre  les  fonction»  foUUqu$»  et 
elles  (|ui  ne  le  sont  pas,  il  importe  qu'une  commission  l^islative  examine 
avec  le  plus  faraud  soin  la  proposition  de  l'honorable  M.  de  Rémuïat.  Il  im- 
porte de  motiver  ces  di&tiiicliom.  et  de  signaler  au  pays  li-s  functionnaires 
dont  l'exisieuce  doit  être  suburduniiée  a  celle  des  minitires,  et  ceux  qui  sont 
dans  le  droii  commun,  c'est-à-dire  parfaitement  indépendants  e(s:iu8  autre 
res|>onsabililé  que  le  jugement  des ''lecteurs  sur  la  conduite  de  leur  député. 

•  C'est  dans  cette  pensée  d'indépendance  et  de  responsabilité  que  j'ai 
toujours  vuié  rt  que  ]•;  vulerai  de  nouveau  pour  l'alMlitioii  du  scrutin  secret, 
k  la  chambre  des  députés.  C'est  dans  la  mtaie  pensée  que  je  donnerai  ma 
voilà  un  commissaire  disposé  à  examiner  la  question,  au  lieu  de  la  re- 
pousser systématiqueroeut.  > 

En  terminant,  M.  Lasnytr  exprime  le  vœu  que  cet  examen  ne  porte  pas 
seulemi-nt  sur  la  situation  des  functionnaires  publics,  mais  aussi  ,.sur  la 
situation  de  tous  les  membres  de  la  chambre  qui,  comme /oHm/iMur*, 


•  .Vùiîâ  àalnibrmeres  immédiatenenl  de  tout  ce  qui  voua  parvitjitiki 
contraire  i  ees  preacriptions,  et  vous  m'accuserei  réceidloa  delà 
circulaire  qui  devra  conserver  un  caractère  couildenllel.  • 

Nous  pouvons  ajouter  que  quelques  chefs  de  corps  sélés  oatt 
rent;héri  sur  les  prescriptions  iniuistérielles  f.a  inlerdisaat  i  tetini— 
donnés  la  fréquentation  de  tout  cercle  ou  société  civile  pbrtaaliî] 
ractère  même  purement  httéraire. 

De  tout  temps  un  a  laissé  les  militaires  libresde  s«  faire  rlcerdirln 
maçons  et  de  fréquenter  les  loges.  La  maçonuena  a  eu  souveol  tmïi 
guerres  des  résultats  très  humains  et  liés  heureux  ;  beaucoup  de  J 
buniiiers  ont  dû  leur  salut  à  cette  coufra'eruité  qui  ne  coonall^y 
distinclioiii  Bulionales  et  qui  &>rrige  les  préjugés  eunemis  des  ptupi 

On  se  demaude  c«  que  signifid  aujourd'hui  cette  circulaire  en 
Que  craint-on?  Pourquoi,  après  deux  révolutions,  montrer  celte  i 
tesse,  cet  illihéralisme,  ces  dispositions  restrictives  et  iaquiiitt. 
dont  le  |>a»»é  lui-même. aurait  au  honte?  On  veut  priver  l'armée  4i^ 
omlact  avec  la  nalion,  d«  thute  participation  i  sas  idées.  On  a'ypM 
dra  pas.  Ces  sottes  tentatives  ne  font  qu'iodispoter  les  esprito.  tt  qii] 
rendre  plus  rétifs  i  la  dire«'tioo  qu'on  veut  leur  impoacr.  VitiunJ 
des  machines,  di-s  brutes,  une  armée  à  la  russe  :  le  caractère  fnatéîi 
vous  laissera  point  réussir  dans  une  pareille  tentative.  Eo  bwbmi 
despoti.sme  inintelligeni,  vous  ne  recueillerez  aue  le  mécontenleanti 
mépris.  Quand  doue  aurons -nous  à  la  tète  des  affaires  des 
noire  temps  et  qui  comprennent  l'esprit  de  notre  Siècle? 

M.  Guizot  n'a  point  de  bonheur.  Sa  note  à  M.  de  Pontois  n'a  paj 
mieux  accueillie  en  Suisse  qu'en  France.  Voici  uu  extrait  de  dwij 
naux,  l'un  liernois,  l'autre  vaudois  : 

■  KLvÉTic  :  —  •  Pauvre  Suisse!...  En  lisant  cette  lettre  si  lu 
pour  notre  pay!«,  oè   le  bilieux,  l'irritable  M.  Guiiot  fait  si  bon  iitnM] 
l'bonoeiir  d  une  nation  libre  et  indépeodante^nous  avons  é|>roMvè  hr 
doulotireus«  émotion  ;  elle  nous  a  arrarbé  dés  pleurs  d'iudiKoaiioa»  I 
ne  olaignoBS  |>as  trop  la  S'iisse.Noas  avons  loai  lieu  de  cruireqaelil 
malnieuant  asaeinblèe  répondra  à  celle  lettre  sous  rinsplra*ioa  «•  wi 
ment  d'indignation   qu'elle  a  fait  naître  parmi  les  dèpulatioM  r' 
plus  hostiles  aux  cor|>s  ftancs.  • 

NauvKi.MflTB  TAUDOis  .—•...  La  note  de  M.  Guizot  M'a  pas  Ini 
geiiients  de  style  qui  distinguent  la  note  anglaise.— l>tie  commnaieatial 
ploinatique  produira  uu  très  mauvais  effet  en  Suisse,  et  ble>scn  )(«■ 
ment  national  même  des  vrais  conservateurs.  Honte  ot  malheur  k  tmi 
ont  sollicité  ces  manifestations  étrangères'....  •  '' 

Si  la  simple  menace  d'une  interven:ion  de  la  diplomatie  proH^I 
Suisse  d'aussi  ainères  protestations,  quelle  ne  serait  point  la  virtrilil 
l'indignation  publique  si  l'on  osait  exécuter  cette  menace  I  Noas  I'* 
dit  :  toute  intervention  est  danj^ereuse  ;  un  noble  but,  Doblemeatwi 
ratléniierait  et  l'expliqurrait  |>eut-étre  ;  mais,  pour  remplir  une  MT 
conciliante  et  humanitaire,  M.  Guizot,  avec  son  àprelé  dédai((n(yi(,J 
l'homme  qui  couvieut  le  moins.  Avec  de  bonnes  inlentiopi,  laiéi' 
soulèveraient  encore  des  répugnances  ;  qu'est-ce  que  cela  dlit  èlre,i 


de  mille  ans  promis  h  son  avenir.  Fatigues,  privations,  gronderies,  elle  | 
se  consolait  tout  de  ce  mot  : 

Je  serai  sur  le  testament  de  Monsieur. 

Elle  salua  la  mère  Louis  avec  cette  familiarité  des  vieux  serviteurs. 

—  Eh  bien  1  oùs'  doue  que   vous  êtes  restée'  demanda-t-elle   un  peu 
brusquement,  j'attendais  toujours  après  les  oeufs  que  vous  aviez  promis. 

-  Fallait-il  pas  tout  laisser  pour  te  les  apporter,  dobiche  (vieille 
fei.::ne),  répliqua  la  fermière,  pourquoi  que  lu  u'ea  pas  venue  les  cher- 
cher? 

—  J'ai  pas  eu  le  temps  dans  la  veprée  (soirée).  , 

—  Eh  bien  !  ni  moi  ;  chacun  connaît  mi  Ji  à  sa  porte^  vois-tu  ;  j'avois 
une  vachf  malade...  puis  il  m'est  arrive  une  Parisienne  a  la  ferme;  tu  ne 

vois  pas  ?  ..>... 

—  .\hi  c'est  une  dame  de  Paris!  dit  la  Sureau,  qui  jeta  à  Honorine  un 
regard  soupçonneux  et  presque  malveillant;  et  quoi  donc  qu'elle  vient 
faire  au  pays? 

—  C'est  la  fille  du  général,  reprit  la  fermière  avec  une  nuance  d  or- 
gueil ;  elle  n'a  pas  pris  avec  son  mari,  et  alors  elle  est  venue  lue  deman- 
der de  la  garder. 

—  Voyez-vous  ça,  dit  la  Sureau  en  continuant  à  regarder  Honorine  qui 
rougissait  ;  on  a  donc  beii  raison  de  dire  que  dans  la  grande  ville  les  mé- 
nages sont  comme  la  cauivière  au  diable;  le  mâle  et  la  femelle  n'en  va- 
lent rien.  Mais  (litcs-nioi  donc,  main'  Louis,  si  c'est  la  lille  au  général, 
c'est  la  cousine  à  Zozo. 

—  Cerlainenient. 

—  Ah  bien!  il  va  être  joliment  élODné  ;  dis  donc.  Zozo,  viens  ici  ;  if  y  a 
une  belle  dame  île  l'ahs  qui  est  ta  parent";  viens  l'euibras^er. 

Celui  qu  ou  «ppilait  parut  i  lu  (wrle  -lu  pavillon.  Bien  qu'il  eût  trois 
ans  de  plus  qu'llouorine,  sa  taille  n«  dépassait  pas  ceHe  d  un  enfant.  Il 
avait  les  cheveux  rares  et  blonds,  les  yeux  gros,  la  mâchoire  pendante  et 
le  teint  d'une  blanclifur  blafarde.  De  lonjis  poils  follets,témoignages  d'une 
virilité  inaiiquée  giruissaient  son  menton  et  ses  joues. 

Il  s'avança  d  abord,  d'un  air  incertain  et  en  se  balançant,  jusqu'à  moitié 
de  ia  cour  ;  mais  dès  qoc  sa  myopie  lui  |)ermild«  reconnaître  la  fermière, 
il  s'arrêta. 

—  Eh  bten  1  approche  donc,  grand  jodane,-^'écT\a  celle-ci  ;  est-il  mal 
Aoiwte  (habillé)  au  nutiiis;  toujour-s  les  bas  sur  les  talons.  Avec  ça  qu'il 
marclie  de  travers  comme  un  chien  qui  revient  de  vêpres  ;  c'est  ma  vraie 
croix  que  ce  failli  gars  de  rien  du  tout. 

L'idiot,  qui  était  d'abord  resté  immobile,  fit  un  mouvement  pour  ren- 
trer au  manoir;  Honorine  en  eut  pitié  ;  elle  courut  à  lui,  prit  sa  main  et 
dit  doucement  : 

—  C'est  roui,  monsieur  H>>nri,  qui  suis  votre  cousine,  ne  voulez-vous 
poiut  me  souhaiter  la  bien-venue? 

Zozo,  rassuré  par  cite  douce  voix,  regarda   la  jeune  femme,  dont  il 
n'avait  pu  de  loiu  distinguer  les  traits,  el  parut  frappé  d'admiration. 
Ma  cou...cuusiue!  répéia-t-il  aveu  un  bégaiement   qui  semblait 


moins  chez  lui  un  défaut  d'organe  que  l'effet  de  la  timidité. 

Et  ses  yeux  restèrent  fixés  sur  le  visage  triste  et  charmaut  de  la  jeune 
femme. 

—  Eh  bien  !  embrasse-la  donc,  jodane  ;  s'écria  la  mère  Louis  avec  un 
gros  rire. 

L'idiot  fit  un  mouvement  pour  obrir  ;  mais  la  crainte  l'arrêta:  Hom  ■ 
rine  pencha  en  souriant  son  front  jusqu'à  ses  lèvres. 

—  Ob!mu...a  cousine,  vous  u éles  pas  mé... méchante...  vous!  bé- 
gaya-lil. 

—  C'est-à-dire  que  nous  autres  nous  le  sommes?  interrompit  la  fer- 
mière qui  fit  un  gole  de  menace. 

Far  un  mouvement  instinctif,  I  idiot  se  rangea  contre  Honorine,  comme 
s'il  eût  déjà  loiiipté  sur  sa  proleelion. 

—  Ce  n  est  point  la  itensée  de  M.  Henri,  reprit  celle-ci  d'un  ton  conci- 
liant; il  a  seiiltment  voulu  me  dire  une  chose  aynalile,  et  je  l'en  remer- 
cie 1  i'e-père  que  nous  serons  bons  amis.  ^ 

—  Oli!  ou...i...  oui,  répliqua  Zozo,  avec  une  sorte  de  vivacité;  je  vous 
fe... ferai  des  corbeilles. 

—  l^'esl  tout  ce  qu'y  peut  faire,  le  pauvre  innocent!  dit  la  Sureau  avec 
commisération  ;  y  tresse  des  paniiTs  de  jonc  pour  ses  amis...  ça  n'peut 
servir  à  rien  ;  mais  y  croit  vous  rendre  service. 

—  V  lu  pouri|uoi  il  n'a  jamais  vuulu  m'en  faire  à  moi  le  soulon  (dissi- 
mulé), reprit  la  fermière  ;  du  reste,  je  m>n  bals  I  œil;  amilié  de  cra- 
paud ne  fait  pas  de  profit  ;  mais,  voyous,  où  est  le  mière,  il  faut  que  je 
lui  mène  la  Parisienne. 

—  Le  voici,  dit  la  Sureau  en  montrant  le  médecin  qui  descendait  le 
perron. 

Il  avait  vu  arriver  In  fermière  avec  sa  pelilc-Glle  ;  mais,  fidèle  à  son^^- 
bitude  de  |)f\idciirc,  il  s  était  décidé  i  écouter  |a  couvcrsation  dis  trois 
femmes  avant  de  se  montrer. 

En  nppreuant  qu'Hmurinc  arrivait  aux  Motteux  |#ur  y  rester,  il  n'a- 
vait pu  reprimer  un  Ires.saillemeut  d'inquiétude.  Son  front  se  plissa  et. 
ses  sourcils  grisonnaols  se  rapprochèrent.  Il  était  évi,leBt-que  cette  arri- 
vée imprévue  dérangeait  (]uel(|ue  projet  longuement  médité.  Il  pcneha  la 
tète,  eu  portant  la  main  à  ses  lèvrè.^,  comme  il  avait  couiiiine  de  f.iire 
lorsqu'uuc  diniciiilé  à  resourdre  l'ahsorlt.iit,  el  demeura  a  ta  même 
place  jusqu  à  ce  que  la  voix  de  la  mère  Louis  se  Ht  entendre  do  plus 
près.  Il  surlil  alors  brusqucnienl  de  sa  rêverie.  L'expression  soucieuse 
de  ses  traits  s'effaça  sous  cette  espèce  de  rire  normal  dont  nous  avon? 
déjà  parlé,  et  il  s  avança  sur  le  perron  avec  lous  les  sigues  de  la  surprise 
et  de  l'empressement. 

—  Suis  je  bien  éveillé  !  Mme  de  Luxeuil  ici  I  s'écria-t-il  en  courant  au 
devant  de  la  jeune  femme  ks  luains  tendues ;.ptr  quel  heureux  hasard... 
comment  se  faii-il?...  mais,  vous  n'ôies  point  seule? 

—  On  va  vous  csuOei^lmit  ça,  dit  la  fermière,  qui  montait  le  perron  en 
soufflaut.  J'ai  tant  vosté  (-ouru)  aujourd'hui,  que  les  jambes  me  rentrent 
dans  I  estomac  ;  voyons,  arrivez  doue,  vous  vous  ferez  des  politesses  plus 


Urd. 

Le  docteur,  qui  se  confondait  en  humilités,  prit  d'Hoaoriae,  hiii 
le  bras  et  la  cobduisit  au  salon. 

C'était  une  grande  pièce  boisée,  sans  aulri  ameublement  quîdfsc 
ses,  une  table  et  un  casier  formant  pharmacie.  Vurels'excusa  de  i 
Mme  de  Luxeuil  dans  son  pauvre  lo/is  de  médecin  de  campagne. 

—  En  v'Ià  un  j/a.simcnfou  (menteur),  s'eciia  la  mère  Lonis;j^ 
baisse  ^o  turne  (cal)ane)  pourquoi!  l'admire. 

—  Vous  oubliez  qui  est  madame,  el  d'où  elle  arrive  .'  fil  obsenef* 
rel  avec  respect. 

—  Eli  beii,  quoi?  continua  la  fermière  :  elle  arrive  de  Paris  ;  le  |)«Ji^ 
la  no  Idesse  à  Martio-Firuu,  gilet  de  v(  ;  m  is  1 1  v-Ptre  de  son. 

—  Co  pniverbe  peiil  être  vrai  pour  l>ea  n  uu|<  de  gen»,  repiitlei 
cin  eu  souriant,  mais  pour  ,Vime  de  Luxeuil... 

—  Ah  !  non  ;  eiie,  c'e.M  pas  ce  souiicr-à  qui  ta  blesse,  interrompit  f^ 
cienne  iiiemiière  ;  mais  elle  n'en  a  pas  moins    sa  croix  i  porter,  '' 
pieiive,  c'est  iju'elle  s'en  est  fui  de  Pans. 

La  mère  Louis  se  mil  alors  i  raconter  au  docteur  l'arrivée  de  hjM 
femme  à  la  ferme  et  4out  ce  qui  s'était  passé  entre  elles. 

—  Je  voulais  la  renvoyer,  dit-elle  en  finissant,   mais  elle  a  iaotf 
(pleuré)  qu'a  ben  fallu  la  garder. 

—  Il  me  semble  que  vous  ne  pouviez  avoir  un  seul  iostaot  d'w* 
lion,  répliqua  le  médecin  de  sa  voix  caressante  :  recevoir  raadit»' 
être  iMiur  vous,  pour  nous  tous,  un  devoir  et  un  plaisir.     ' 

—  .Merci,  j'ai  me  pas  ce  qui  me  dérange,  moi,  ré;»ondit  grossièn 
la  fTiiiière,  el  j'aurais  autant  aimé  qu'elle  reste  éhez  elle. 

-T-  Mon  Dieu  1  madame  a  suivi  un  premier  mouvement  de  dépil' 
naturel,  reprit  le  docteur,  et  je  dirais  de  plus  que  j'en  espère  un  0» 
lent  ré.sultal.  ' 

—  A  cause  donc'  demanda  la  paysanne.  ^  i 

—  A  cause  de  la  hardiesse  même  de  la  démarche.  Ce  sera  pour»' 
Luxeuil  une  leçon  qui  le  rendra  plus  circonspejt. 

—  Vous  croyez?... 

—  Il  devra  tout  faire  pour  qu'on  oublie  un  pareil  éclat.  . 

—  Eh  bien,  alors,  reprit  la  mère  Louis, rien  n'empêche  la  petil»"" 
tournée  avec  lui. 

—  .\l 'I  !  interrompit  Honorine,  oh  !  c'est  im|K>ssible,  madame.      . 

—  Impossible!  iuipis.jlile,  lua  clièie  ;  c'est   ce  qu'on  verra,  fP"' 
frmière  aigrement:  ou  nVsl  pas  mari  et' fi'mTûé'jiOdr  jouer  aux 'I'* 
coins    pB.ilùtre!   S'y  a  moyeu  de  vous  reineitre  euseuible,   fautr»"* 
lueltre.  l.e  mière  .se  chargera  d'arraiiijer  la  chu.se.  , 

—  Ah  1  ce  n'est  point  là  ce  dont  nous  étions  convenus  1  s'écf"  ' 
rii.c  les  larmes  aux  yeux  :  je  m'étais  ngngée  à  ne  (loint  *lre  |i«»|^^ 
une  gène ,  el  à  vous  servir  selon  mes  forces  ;  j'ai  tAcbé  de  tenir  ■•r 
messe,  pourquoi  revenir  sur  la  vôtre? 


[Là  iuUe  à  demain., 


MMiiifl  novvÊUtm»* 


■•  'MM'  ■  W'  roroBiflt  "  liL  

Kî^bliéii'tMi evadttioM  âun* tùVo^Mx' jouraàîix p»r.np.> lâb fiiica)«i. 
lei,deplas,eonsililé  que  U  publicité  nVuit  las&itffl^aiiKxUns  oqlre 
infeiq'ieioavent  r«s|>ice  maii<|uaii  au  JoiiriiaU>le  qui  voulait  ètr<!iin- 
iriiilel  donnt-rk  ton  ailfur-aire  uue  pbce  dans  xes  cnlounes,  aliii  «1h  ttire 
>oll(r«»  lecteurs  des  hén-flcn  de  la  coiiir>(lictii>n.  Ele  a  «ht-rché  qncl- 
RrfinMek  w«  incunvénienii>,  «i,  k  mon  avis,  le  luuyuii  qu'elle  vuu^  pro- 
KOieemplèteiarnl  inefficace.  Je  ne  sain  même  i>as  s'il  iraiiiai'  pas  |><iur 
iwltslde  favoriser  le  muuopole  eiishiul,  d'eni|iècher  la  créuiiun  de  feuilles 
iiiditfs.  et,  aiu»i,  do  forliller  daas  leur  pMÏliun  eicepiiounelleles  matlres 
•Il  pKl»licilé.  .      . 

Si  la  liiabre  flie,  réduite  4  centimes  au  lieu  de  &  el  de  6,  p«rm>-l(ait  de 
ialaa^rleprix  dK  l'abounemeut  et  favoriail  ainsi  l'accession  d'un  plus 
rii<t  aomhre  d'abonui'*,  d'un  aiiirc  c6ié  il  cxigeraiuies  frais  iiiioiidiens 
rineoup  pluit  considéraMfs  ei  rendrait  ainsi  plus  didcili*  réianli^scment 
twNire'Iet  feuilles.  Il  est  bieu  é«ident,  en  effet,  que  le  timbre.flxe  néce^ 
In  le  grand  fi>rmat|>our  tons  le';  i  lurnaus. 

UoMteurrence  a  p'Hir  résullat  imtriubltf  le  nivellefflent  des  prit  et  des 
lUrtCOudi lions  delà  vente  ou  de  l'échange.  Chauno  est  obligé  de  s«  pré- 
IMr  aa  public  qu'il  s'agit  de  séduire  avec  les  mêmes  avaulagei,  aous 
liM  de  ruir  rentn»prlse  tans  soutien  «t  «Konisaiitt 
'iiioi,  le  Jour  oA  vous  iléclareriez  cette  proposition  de  la  commission  lui 
|ui(  l'Hit  les  Jouro4ux  de  la  capitale  devront  agrandir  leur  format.  Aussi, 
|Ue  SMHiiScatiua  est-elle  appuyée  par  la  partie  ricbe  et   en  crédit  de  la 
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Os  aoos^it  que  si  celte  modification  k  nos  lois  fiscales  ue  favorise  pas 
|fuliti«e«eat  de  feuilles  nouvelles,  du  moins  elle  étendra  U  publicité  et 
mi]er.i  l'éducaiion  générale  du  pays.  Sans  doute  cela  pourrait  être  si  le 
Mtaatiliime  ne  dominait  i*4S  aujourd'hui  d^ns  l<-s  conseils  d'une  partie 
rii  presse.  Sans  doute  I*  diminution  du  prix  augmentera  le  nombre  des 
Etean,  si  U  presse  reste  constituée  telle  qi'elle  est,  si  de  nouveaux  éu';- 
Niss'élevant  du  aein  de  cette  nation  libre,  boniaè^e,  puissante  par  le  cœur 
Kilt  que  par  l'intelligeuce,  ne  viennent  |ias  neutraliser  ces  élémenis  de 
strare  moral,  de  curruj>tion  publique,  privée,  politique  el  autre,  qui  af- 
int  1rs  hommes  de  bien  à  qneliine  parti  qu  ils  appartiennent,  et  qui, 
rtosi,  font  le  iiéses|K>ir  de  ci»  grands  organes  de  la  pulilicilé,  dont  li; 
snieel  l'auMérilésont  i  la  hauteur  de  leur  mission.  Je  ne  les  nommerai 
(ici,  car  chacun  |ienl  les  reconnaître.  Ou  leur  offrira  plus  de  romans  et 
iisaiank  plus  mauvais,  paice  qu'ils  auront  été  commandés  et  faits  k  l'aune 
H  rabais. 

Oa  Ictir  offrira  des  comptes -rend  us  des  débats  de  .nos  cours  d'.as«ses, 
aaalités,  nermeltex-moi  de  le  dire,  aux  dé|<ens de  'l«  sciété.  On  conti- 
i  revêtir  d'une  certaine  couleur  poétique,  et  cela  sans  intention,  je  le 
iMaais,  de  favoriser  les  crimes  ou  les  de  its,  mais  pour  le  (tlaisir  ou 
«italioA  des  lecteurs,  de  pauvres  ma'heureux  que  la  passion,  puisée 
sl-élredans  de  détesubles  renilleions,  a  conduits  k  leur  propre  ruinr. 
•enol  pas  les  journalistes  qu'il  faut  accuser  de  cela  ;  ce  sont  les  lois  (ui 
'Ml  wr  la  presse  ;  ce  serait  celle  qu'on  nous  propose  si  elle  était  ac- 

U  presse,  ce  poavoir  redoutable,  manifestation  de  la  vie  nationale,  ce 
«Tarquieofanle  1rs  autres  pouvoira,  qui  les  prend  et  les  laisse,  les  ap- 
lle  di  néant  à  Is  vie,  ou  les  rejette  de  la  vie  *  la  mort,  ce  pouvoir  qui 
lùàft  de  tous,  qui  a  créé  «ne  bistuire  et  une  société  nouvelles,  a  été  suc- 
■i<«neal  abandonna,  sans  dirertiun  à  Ini-méine,  séquestré  sous  les  mnins 
iqsriques censeurs,  et  puis,  après  une  double  révolution-  qu'il  a  faite  djns 
ftjs,  qui  lai  doit  peut-être  son  indépendance  et  sa  liberté,  il  a  été  écrasé 
M  des  conditions  fiscales  telles  qu'il  est  sur  le  point  d«  devenir  la  propriété 
\\tfNi»  des  fMsamra  d'affaires  et  des  marchands  d'argent.  Ce  pouvoir  qui 
bit  de  ai  grandes  cho-es  et  qui  éuit  destiné  à  en  laire  de  plus  grandes 
mrc  en  achevant  rèducatioo  de  ce  temps,  en  guidant,  diri|{etat  les  bonH 
H  daas  les  veies  droiti<s  et  en  t>  illani  an  salut  commun,  nos  lois  fiscales 
•ipanenues  à  en  bire  une  spéculation. 

mr  fonder  un  Journal  aujourd'hui,  il  faut  eu  atoir  beaucoup  d'argent, 
n'ivoir  pas  de  conscienc,  parce  que  la  conscience  s'échange  contre  de 
^1»<\.  Qai  pourrait  dire  aujourd'hui  qu'il  j  a  une  ligne  de  chemin  de  fer, 
I  iBtÀrét  colonial  ou  indigène,  un  ambitieux  ou'iin  ministère,  ti  l'on  en 
^c«ltil  du  12  mai,  une  niiissance  étrangère  acissant  sur  la  Franc, 
"D'iit  pas  acquis  k  beaux  deniers  comptants  la  faveur  de  quçjque  Jour- 
?  Ce  qui  devrait  êlre  une  niis.si«)ii  sacerdoliile  est  devenu  un  iraflc  on  nn 
«!>'<i  (i(  fortune  i  l'éducation  |iului:|ne  est  entre  les  mains  des  traitants, 
loui  cela  par  la  faute  de  nos  lois  ttscales. 

1^  >dve(saire8  de  la  pro|>osilion  disent  que  l'abolition  du  timbrât  n'amtV 
[^it  pas  la  création  de  feuilles  nouvelles,  et  que  partant  la  pulilicité  n'ac- 
''"it  pas  de  nouveaux  organes.  Pour  prenve,  on  nous' avait  dit  qu'en 
ifileierre  rabaissement  extrême  du  timbre  n'a  pa-  donné  lieu  i  la  création 
"0  seul  jouritaljîCeta  n'est  pas  étonnant  ;  en  Angleterre,  il  n'y  a  pas  de 
'nuuniiciiieni  ixiiffr  les  journaux,  de  telle  sorte  que  l'on  fonde  un  organe 
'*  publicii'  avec  une  grande  facilité.  Le  nombre  des  journaux  ét»it  déji 
'^1  consldcrabieique  le  réclamaient  les  besoins  de  l'opinion  :  dès-lors  la 
>  eu  l'Kffet  ordinaire  qu'elle  devait  avoir,  elle  a  augmenté  le  nombre  des 
^urs  des  journaux  existants,  el  voilS  tout. 

u  J'k"  '■"J"^»  le  calionnement  est  .tellement  considérable  qu'il  présente 
Kaifficulié  sérieuse;  cette  diOQcullé,  ajoutée  à  celle  de  l'élévation  du 
""'bonnement,  rend  presque  impossible,  h  quelques  exceptions  cepen- 
,h  '»  çréaiion  d'un  journal,  lorsque  celle  création  n'est  pas  appuyée  sur 
•  ncbe  mtéréi  matériel. 
''.  T  *>  messieurs,  une  autre  considération  qui  milite  en  faveur  de  ma  pro- 
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g,  ,  >  reroarqné,  depuis  quelques  années,  la  tendance  d'accaparement  gé- 

■«>  q«  ont  affectée  les  gios  capiUux. 

■liulf  I  »  "*»  '"^P"'  «le  '•  Révolution  française  •  Tonlu  que  les  propriétt^ 

^^l  cire  divisées  en  un  grand  nombre  de  mains,  et  on  a  bien  fait  de 

'^  cette  rémunération  h  la  |ioriée  des  travailleurs. 

J^  par  ce  motif  aus^i  que  je  vous  demaude  de  permettre,  par  un  adou- 
^^««tdans  vos  luis  fiscales,  que  les  hommes  de  conscience  puisseni  fon- 

^«a Qigine de  leur  peutée  sans  étra  obligés  de  recourir  i  la  spécula- 

L'irni"***  ."lonc  dans  ma  proposition  primitiTe.  • 

."lenr  s  occupe  ensuite  de  ce  qu'il  appelle  l'influencé  pernicieuse  du 
I  '  ""'  "l^ns  la  liii.rature  périodique. 
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irarr"**  1.""''  ''«!»"«.  dit-il,  »  snbi,  depuis  quelques  ar.nées,  une  sorti 
^.,  "*■'"''"  "ion,  la  partie  (irincipale  el  politique  e»l  loui-à-coup  est  d.ve 
i,,„^".'''*Woiidaire.Le  feuilleton  a  pt,i.s  daiis^le  journal,  l'iiniHirlaniie  i| 
h,u  „,  "*"'î«!fjis  a  U  politique,  I  ces  articles  de  i»réuiier-Paiis  ou 
»ir  K?*  '"'""«"rs  de  nos  publtcistes  les  pitt-.  bouorés   se  laisaienl  un  < 

^iiioiiTrk  '•■"'""  '"'"sU'uciion  générale  et  pour  la  dr— -= i«ii..-" 

bb,m\l  '  ""  "*  s'alionne  plus  .  un  Journal  k  o 
s^iii *"'!'*"'  •<"*  le. feuilleton,  pas>ez-mui  le 
iqiitj'  7""*«avex-vo(isViide»fi)riunesélrange8  i 
I  iu(„  7: '.'^'*>"*iiuns  Je  vais  citer  des  fjiu  et  oies  uûins  ;  mais,  auparavant. 


*"issi  avex-voiis'i^ii  des  forlù  nés  étranges  dues  h  la  puissitiice  ma- 

pi',1  [,;,  Z.""*  et  puissants  seigneur-,  de  la  pres.se  quoUdieuiie  Ue  vouloir 
«  i„,'j7  l"'Èodre  un  mauvaise  pari  ce  que  ja vais  uire.  Je  ne  suis  animé 
'-  pur  mouvement  de  ma  conscience,  et  c'est   contre  eux-mêmes 


'on»  IM  ^îtHwit  inléreasés  dans  cette  grate  <|à«tli«ii  ;  te  p 
vateuîr,  plus  que  tout  autre,  a  intérêt  à  ce  que  les  principes  de  morale  ae 
s'afEaibliSM-nl  pas.  C'est  ce  qui  aura  lien  nécessairement  cependant  si  on 
I  "  ■  ■  ■  ■  '"  ■ 
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exercent  d'antres  ravages  sur  la  jeunesse  des  classes  ouvrières.  Ils  faussent 
ainsi  la  notion  la  plus  simple  et  malheureusement  la  moins  répandue  du 
l'égalité.  Ce  ne  sont  pas  les  classes  ou  les  professions  qui  établissent  I  iné- 
galiié  entre  les  honiines  :  un  homme  de  bien  en  vaut  un  autre,  quelle  que 
soit  d'ailleurs  sa  fortune  ou  sa  carrière.  On  se  persuade  dans  les  campagnes 
et  dans  les  ateliers  que  Tégali té  consiste  à  (lorter  le  même  babil  que  son 
VHisin.et  k  lui  être  semblable  par  la  fortune.  Ce  n'est  pjs  la  riche.'>se  qui 
fait  el  donne  le  rang  dans  ce  pays,  cest  riutelligencc,  la  probité  el  le  tra- 
vail. Tel  ouvrier,  tel  lalMureur  occupe  un  rang  plus  élevé  que  tel  mil- 
lionnaire. 

Notre  (itiéralure,  qui  servait  de  modèle  aux  étrangers,  se  détériore  ;  le 
bon  guùl  disparaît;  il  en  résultera  que  nous  |ierdrons  peu  a  peu  notre  In- 
Oueitce.  En  |iourrail-il  être  autrement,  lnn<que  l'histoire  elle-même  n'est 
lia,  rèspet!tée  t  Ad  Meu  de  chercher  A  éclairer  l<  s  points  douteux,  à  réunir 
les  faits  oubliés  ou  perdus,  k  rétablir  les  caractères  dans  leur  vérité,  on 
prend  il  ikcbe  de  tout  confondre,  de  tout  mêler,  de  tout  dénaturer;  un  ne 
respecte  rien,  ni  U«  attributions,  ni  les  hommes  ;  on  fausse  l'esprit  des  uns, 
on  diminue  la  tkche  des  a^tres.  Il  n'est  pas  jnsqu'k  la  plus  grande  fl;!ure 
des  lemi»  modernes  qui  n'ait  iubi  de  tels  affronts  ,  je  suis  fielié  de  le  dire 
ici,  miisTemiiereur  Napoléon  a  été  la  victime  privilégiée  des  f<uillelonnistes; 
on  a  entassé  sur  celle  ère  gloi-ieuse  des  anecdotes  plus  ou  moins  bizarres, 
d-s  trails  d'esprit  plus  ou  moins  l'qiiiyoques.  On  a  semé  de  taches  le  man- 
teau impérial,  el  je  ne  sais  pourquoi,  en  vérité,  on  n'a  pas  attribué  encore 
à  une  intrigue  le  salut  de  l'armée  a  Auslrrlliz  ou  k  Wagram.  C'est  une  nou- 
velle manière  de  calomnier.  I.a  vie  du  passé,  telle  qu'elle  s'est  fjile  ,  n'est 
pas  assez  piquante  el  assez  vive  ;  on  la  refait  k  sa  guise,  on  la  pare  de  fleurs 
ariillciellesetde  perles  fausses,  et  c'est  ainsi  que  la  masse  du  peuple 
apprend  quelle  a  été  la  suite  des  actions  de  nos  |>ère8.  Aujourd'hui,  la 
grande  et  difficile  ilclie  d'écrire  l'histoire  est  livrée  aux  feuilletonuisles,  qui 
en  ont  fait  une  industrie. 

Le  devoir  des  législateurs  c'est  d'aider  au  développement  des  germes  pré- 
cieux que  la  Providence  a  déposés  au  sein  de  la  multitude  ;  vous  devez  met- 
tre à  la  iKirlée  de  tous  les  eiiseignemeuls  publics,  et  assurém«  nt  la  presse 
est  l'agent  le  ^us  actif  de  l'instruction  ;  vous  devez  le  faire,  afin  que  celui 
qui,  dans  nos  atel  ers,  sent  tressaillir  l'inspiration  dans  son  sein  puisse  lui 
Ole  ir  et  ne  soit  pas  condamnés  la  laisser  s  éteindre  solitaire  et  inutile.  Le- 
vez donc  les  entraves  qui  s'op|io«ent  à  la  diffusion  de  la  pensée  liumaine. 

L'émancipation  intelleclnelic  de  la  nation  franç.ais«  a  élé  la  vue  essen- 
tielle de  la  Uévn'uti')n. L'émancipation  intellectuelle  ne  peut  arriver  que  par 
la  publicité.  Donnez  <lonck  ce  grand  pays  celte  publicité  qu'il  a  gagnée  par 
tant  de  combats,  de  gloire  et  de  douleurs.  Vous  accomplirez,  vous  achèverez 
ainsi  la  ikcbe  qu'ont  si  mag.jiliquement  «olreprise  nos  assemblées  uatio- 

M.  ri'CHinoM.  Il  y  a  plusieur*  considérations  k  faira  valoir  contre  la 
pioposition.  Elle  |«ut  d  abord  être  cause  d  une  perte  pour  le  trésor  :  l'im  • 
pÀt  du  timbre  sur  les  Journaux  est  ceiwndant  facile  k  justifier  Les  journaux 
ne  fout  pas  que  de  la  politique  ;  ils  ont  pour  objet,  en  général,  une  opéra- 
tion commerciale.  ,   ,    . . 

M  lis  Je  ferai  remarquer  une  anire  chose  :  en  général  la  presse  départe- 
mentale est  opposée  à  la  mesure.  Les  Journaux  de  déparl>>iueDt  croient  que 
les  organes  de  la  presse  de  Paris  se  multiplieront  el  les  ruineront. 

Quant  k  moi.  Je  pense  qu'il  vaudrait  mieux  doubler  les  organes  départe* 
mentaux  que  de  les  ruiner  :  ils  ont  aussi.leur  utilité,  et  si  ta  nmiiosition  doit 
avoir  pour  résulUl  d'étouffu-r  la  presse  déparlèmciiUle,  Je  n'hésiterai  pas  i 
la  rejeter. 

M.  EMILE  DR  GiHARDiiv.  M.  Chapuys-Monilaville  a  proposé  l'abolition  du 
tlmbre.Ce  système  peut  avoir  des  avantages  el  des  i-icouvénients;  il  est  nlilc 
de  l'examiner.  La  commission  a  proposé  un  autre  système  auquel  divera 
amendement"  sont  proposé-.  Je  crois  qu'il  serait  impossible  de  discuter  uti- 
lement ces  deux  systèmes,  s'ils  sonl  mis  simiilianémenl  en  délibération.  Je 
me  demande  quel  est  le^stème  jqiie  nons  discutons  en  ce  moment.  Est-ce 
celui  de  la  commission  ?  est-ce  ceiiii  de  M.  de  Montlaville  t  Je  comprends 
une  discussion  générale  sur  uu  système,  mais  je  ne  la  comprends  pas 
sur  driix. 

M.  8*int'->i>«c  girardin.  Avant  que  la  chambre  passe  à  la  dis- 
cu&>ion  des  articles,  il  serait  utile  de  connaître  quelle  est  la  pensée  du  gou- 
vernement. 

M.  LACAVE-LAPLAGNB  ,  ministre  des  nuances.  Lorsque  I  honorable 
M.  Chapiiys-Montlavillc  a  déveiop|)é  sa  proposition,  le  goiivernemenl  l'a 
combattue  en  demandanl  le  maintien  de  la  législation  actuelle;  il  persiste 
dans  celle  opinion. 

La  discussion  générale  est  fermée,  el  la  chainbre  passe  k  la  délibérauon 
des  articles.  .„-,.,  .^ 

M.  LE  pftisiDE NT,  après  avoir  donné  lecture  de  I  article  de  la  commis- 
sion, ajoute  :  Divers  amendements  ont  élé  présentés.  Le  premier,  présenté 
par  M.  de  Tracy,  propose  de  réduire  d'une  maniéré  uniforme  i  moitié  le 
timbre  sar  les  Journaux  et  écrits  périodiques;  le  second  de  M.  E.  de  Girar- 
-  -dUuse  borne  k  proposer  de  fixer  le  maximum  du  timbre  k  5  c.  M  De.«moi's- 
seaax  deGivré  propose  nn  timbra  unique  de  &  c,  en  exceptant  de  cette  tfs- 
posilioq  les  départements  de  la  Seine  el  de  Seine-ei-Oise.  Les  journaux'^u- 
btiés  dans  les  autres  villes  paieraient  4  el  :t  c.  suivant  que  ces  villes  seraient 
au  dessus  de  &0  000 &mes  ou  au  dessous.  Enfin  M.  MorMmer-Ternaux  pré- 
sente an  ensemble  de diapositions ainsi  conçues: 

Ar^l»  Sera  exemptée  des  droiu  de  timbre,"  la  portion  des  jouriiaUx  qui 
sMA'ineltisivement  consacrée  k  reproduire: 
f*  Les  discours  prononcés  dans  les  deux  chambras  {égislatîves  ; 
S*  Le  texte  et  l'exposéiles  motilk  des  projeu  de  toi  présentés  aux  cham- 
bres, ainsi  que  les  rapports  auxquels  ils  donneront  lieu  ; 

3*  Les  discours  prononcés  en  séance  publique  par  les  autorités  adminis- 
tratives ou  Judiciaires; 
4o  Les  ac^es  officiels  de  l'autorité  administrative  ; 

5<>  La  portion  dis  procès-verbaux  des  conseils  généraux  dont  ces  corps  au- 
ront, en  vertu  de  la  loi  du  10  mars  1838,  ordonné  la  publication. 

6*  L«  docnments,   ratifications,  relations  et  renseignemenU  publiés  en 
vertu  de  l'ariicle  18  de  la  loi  du  9  seplcmhre  I8:iâ. 
7*  Le  teste  des  jugements  et  arrêts  reiidiis  par  les  cours  et  tribunaux. 


bable  qu'aujourd  nui  ces  adhésions  sont  plus  nombreuses  encore.» 

M.  DruinjnoDd-Uay,  qui  a  joué  uu  rôle  imi»orUut  dans  nos  afTaires 
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p.o  Les  documents  publiés 
(etir  spécialement  aileci 

9»  Le  compte-ren(ln 
et  d'utilité  publique  r 

KM  Les  conrs  authi 

Art.  2.  La  portion 
fois  par  St^niaine,  qui 
l'ariicle  i",  sera  sou 
ficie  de  ciuq  cenlimèi 


uvernement  dans  U  partie  du  Jfoni- 

tut  et  des  autres  sociétés  savantes 
hce  royale. 

lies  et  des  marchandises, 
iodiques  paraissant  plus  d'une 
ux  matières  déterminées  par 
d'an  centime  pour  une  super- 


Empire,  par 

vente.  — Vuici  les  (lorlraiu  de  Kléber  el  de  Diisaix,  tracés  par  cel  homme  "^ 
d  Etal  : 

«  Kléber  était  le  plus  bel  homme  de  l'année.  Sa  grande  taille,  sa  noMe 
figure  où  respirait  loute  la  fierté  de  suii  kme,  sa  br.ivoure  à  la  fuis  auda- 
cieuse et  calme,  son  i.itelligeiice  prompte  et  sùrc,  en  faisai-^nt  sur  le  champ 
dé  bataille  le  plus  iiupi>sanl  des  capitaines;  son  esprit  tétait  hriliaiii,  ori- 
ginal, ma'is  inculte.  Il  lisait  sans  cesse  et  excliisivemeiil  P:utarque  el  Quinte- 
Curce  :  il  y  cherchait  l'alimenl  dus  ;;ran'ies  kmes,  l'histoire  >les  héros  de 
l'antiquité.  Il  était  cipricieux,  ind  icil<*  el  fron  leur.  On  avait  dit  de  lui 
qu'il  ne  voulait  ni  commander  ni  ob''>ir,  et  c'était  vrai.  Il  oboil  lous  le  gé- 
néral Bonaparte,  mais  en  murmurant  ;  il  cuinmanJa  quelquefois,  mai*  sous 
le  nom  d'auirui,  sons  le  général  JimrJan,  par  exemple,  prenant  par  une 
sorte  d'inspiration  le  coiuniandiunent  an  milieu  du  f<!u ,  l'exeiçant  en 
homme  de  guerre  sui>érieur,  et,  après  la  victoire,  rentrant  dans  son  rOle  de 
lieutenant,  qu'il  préferait  S  tout  autre.  K  éiier  était  licencieux  dan>  ses 
moeurs  et  son  langage,  miis  intégre,  dé.siniéres>é,  comme  on  l'était  alors  ; 
car  la  conquête  du  monde  n'av:lil  pas  encore  corrompu  les  car  ictères. 

•  Desaix  était  presqiii!  en  tout  le  contraire.  Si. nple,  timide,  même  un 
peu  gauche,  la  Oiture  toujours  cachée  sous  une  anip*e  chevelure,  il  n'a- 
vait («linl  rextérieiir  miliuire  Nais,  hâriiï|ue  «u  feu,  bon  avec  les  soldais, 
modeste  avec  ses  camarades,  généreux  avec  le«  vaincus,  il  était  adoré  de 
rarm.''e  et  des  peuples  conquis  par  nos  arine,s.  Son  esprit  soiide  et  profon- 
dément cultivé,  son  inlelligenci'  de  la  guerre,  son  application  à  ses  de- 
voirs, son  d('sintéresse(nenl,  en  faisaient  un  modèle  accompli  de  loules  les 
vertus  giierrièrt;s  ;  et  tandis  que  Kléher,  indocile,  iiisoiitnis  ne  pouvait 
supporter  aucun  commandement,  De.iaix  était  obéissant  coiniue  s'il  n'avait 
lias  su  cuinmander:  S.ms  des  dehors  sauvages,  il  cachait  -une  inie  vive  et 
très  susceptible  d'exallaiion.  Quoique  élevé  a  la  sévère  école  de  l'armée  du 
Rhin,  il  sélail  enihuiislasiné  pour  les  camua^nt^  illlalie,  el  avait  voulu 
voir  de  ses  yeux  les  champs  de  bataille  de  Castiglione,  d'Arcole  et  de  Ri- 
voli ;  il  parcourait  ces  champs  théâtres  d'une  iuimorlelle  gloire,  lorsqu'il 
rencoolra.  sans  le  chercher,  le  général  en  chef  de  l'année  d'Italie,  et  «e  prit 
pour  Jui  d'un  allacbemenl  passionné.  Quel  plus  bel  hommag  ■  <iuj  l'amitié 
d'un  tel  homme?  Le  général  Bmaparie  en  fut  vivetuenl  touché.  Il  esti- 
mait Kléber  pour  ses  grandes  qualités  militaires,  mais  ne  plaçait  personne, 
ni  pour  les  talenU,  ni  pour  le  caractère,  à  côté  de  Desaix.  • 

—  SI.Thiers  s'écrie  quelque  part,  dans  son  ouvrage  sur  l'Empire  : 
f  ...  Les  iiisliUtlions  ont  encore  plus  tort  iiiie  les  hommes  1  »  Prenons 
acte  d'un  pareil  aveu;  toute  la  politique  de  l'avenir  est  là. 

CetleiMiit,  un  incendie  considérable  a  épnuvaiité   le  quartier  de  la 

Bastille.  La  scierie  mécanique  située  boulevart  Beaumarchais,  n"  4,  est 
entièrement  détruite.  A  minuit  et  demi,  la  fla'urae  a  envahi  les  maisons, 
de  façon  que  les  pompiers  accourus  avec  le  zèle  qu'ils  mettent  toujoura, 
n'ont  pu  s'appliquer  qu'à  sarahlir  les  maisons  voisines.  , 

On  n'a  pas  de  malheur  a  déplorer  autre  que  la  perte  du  mobilier  et 
de  toutes  1rs  machines  dont  la  plupart  n'étaientfi«s  assurées.  Grâce  i  M. 
Hutio,  quia  donne  l'alarme  et  qui  a  dé|>loyé  une  grande  activité,  les 
secourt  ont  été  assez  prompts  :  on  a  pourtant  à  regretter  que  tout  son 
avoir  soit  engjouti,  le  feu  s'étant  déclaré  dans  la  parue  qu'il  occupait.  — 
On  évalue  le  désastre  à  plus  de  WO  000  fr. 

—  Pour  ceux  qui  sotifTrent  et  s'étonaent  de  la  |>ersistatice  du  froid 
pendant  le  mois  de  mars,  voici  ,  dit  le  //aiirfe/sW«rfd'Amslerdiim,  la 
consolation  du  souvenir.  Il  date  de  1667,  et  ^st  iuscril  sur  un  vieux  par- 
chemin dont  rauthertticité  bibliograpUique  est  des  plus  respecubles  : 

•  En  janvier  ll>67  il  cela  el  neigea  très  fort  k  Amsterdam.  Le  temps  s'a- 
doucit en  février  ;  mais  la^elée  Reprit  avec  intensité  au  mois  de  mars. 
—  Le  te  mars,  iKgela  bien  Torl.  —  Le  17,  les  pécheurs  durent  siisjiendra 
leurs  blets.  —  Le  iH,  be»#;onp  de  gens  marchèrent  sur  l'Y.  —  Le  |9,  on 
traversa  l'Y  d'un  bout  à  ("autre.  —  Le  22,  la  ^elée  r.prit  avec  une  force  nou- 

vyllp LeîS,  la  glace  co lença  de  ressentir  l'acliou  du  soleil  .  —  Le  24, 

quoiqu'il  gelât,  la  «lace  perdit  de  sa  fjn-e.  —  Le2s,  beancoupde  gens  pas- 
sèrent l'Y,  m  l's  :ivec  précaution.  -Le  '26.  trois  hommes  de  la  ville  uiar- 
chèrenl  eiicon;  sur  lY,  el  dans  l'api  ès-midi  les  banjups  passèrent  h  ville  à 
toutes  voile,.  —  Le  21,  le  venl  d'est  amoncela  les  gl  ices  au  Painpus.  —  Le 
29  la  navigilion  y  était  encore  entravée  par  le^  gl.ices.  —  Le  30,  quelques 
«ens  le  pissèrent  en  bateau,  et  d'autres  encore  à  pied.  —  Le  t*'  avril,  quel- 
liues  personnes  man  hèrenl  enc  ire  sur  le  '/uiderzée.  —  Le  2,  un  bateau  fut 
pris  par  la  glace,  an  Val.  —  Or  ceci  fut  annoté  par  M.  T.,  aide-pilote.  '-  En 
mémoire  du  grand  miracle  et  de  la  puissance  de  Dieu.  « 

—  Trois  suicides  en  un  jour  !  Ub  négociant  vient  de  se  tirer  un  coup 
de  pistolet  dans  le  bois  de  Meudon  ;  —  un  gendarme  nommé  Lerondeau, 
désespéré  d'avoir  élé  condamné  à  cinq  jours  de  prison,  s'est  lin'ilé  la 
cervelle  dans  le  bois  de  Boulogne,  à  deux  pas  de  l'endroit  oîi  le  malheu- 
reux M.  Uujarier  a  succombé;  — un  vieillard,  M.  B...,  dans  un  accès 
de  jalousie,  a  tiré  un  coup  de  pistolet  sur  sa  jeune  femme  et  a  essayé  en- 
suite de  sa  faire  sauter  la  cervelle  :  les  deux  époux,  afTreusement  muti- 
lés, Mmitàce  moment  àJ'hftpital  de  la  Charité. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamné  hier  le  gérant  du 
Nationml  kVO  tr.  d  amende,  aux  dépens  et  à  l'insertion  textuelle  d'une 
lettre  de  M.  le  marquis  de  Langle,  député,  lettre  que  ce  journal  avait 
insérée,  mais  en  modifiant  deux  expressions  qui  lui  avaient  paru  bles- 
santes. 

—  Cette  affaire  Blétrv,  q-ai  »  si  vivement  préoccuné  le  département  du 
Haut-Rhiu,  s'est  rcpréèenléejunài  dernier  devant  la  cour  d  assises  de 
Colmar.  I*s  quatre  accusés  primitifs  pp  sont  assisde  nouveau  sur  lo  l>iin<- 
des  accusés  dans  l'ordre  suivant  :  Blétrjr,  Françoise  Lallema  id,  Fiii/. 
Weidenbacher,  Madeleine  Dinii-bert.  Leur  contenance  est  LMJme  et  ras- 
surée: Blétrv  surtout  ne  manifeste  pas  la  plus  légère  émotion  ;  il  est  vèiu 
de  noir:  sa  mise  n'est  pas  sans  recherche  ;  il  est  aanlé;  sa  llgiire,  juc..- 
que  iasignifiante,  est  encadrée  d'une  barlw  noirr  en  collier  ;  tram^oise 
Lallemand  est  une  jeun*  fille,  assez  blonde,  un  peu  grasse;  elle  est  vêtue 
d'une  robe  de  laine  verte;  elle  porte  Un  p'iit  bonnet  élégant,  orne  de  ru- 
ban» de  soieiaune,  et  uiijcbàlc  de  laine  k  ramages  ;  ses  cuftveux  sont  dis- 
posés en  bandeaux.  Weidenbacher  a  une  figure  commune,  qui  décèle  peu 
drinteUigence  ;  wn  impaéùbiliti  eat  remarquable  ;  son  costume  est  celui 
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L'accusé  a  été'  îàtrodùil.  tl  ponaSt  un  costutoè  ecçlésusti^ue  ;  e*«t 
uu  homme  de  treute-deiix  ans  eoviron  ,  d'une  taiti*  élevée  et  élégante. 
Sa  physionomie  calme,  ouverte,  distinguée,  contraste  avec  la  laide  àecû- 
salioHflui  Im  est  iDteiitée.  Mais  son  avocat,  II.  Rumeau,  n'a  point  laissé 
au  iirésiiieiil  le  tem|«  d'interroger  l'abbé  Laugé.  Il  a  soulevé  une  ques^ 
ti(>n  préjudicielle,  lendaule  à  ce  que  son  client  fût,  avant  tout,  reconduit 
à  U  frontière  audorrienuej  Toutefois,  il  a  déclaré  que  l'abbé  Lau^'é  ne  re- 
doutait pas  le  débat,  qu'il  était  décidé,  au  contraire,  k  se  constituer  vo- 
lontairemi  lit  prisonnier  dès  qu'il  aurait  été  ramené  au  lieu  où  on  n'a  pu 
l'arrêter  qu'eu  violant  l'indepeudacce  du  territoire  de  la  république 
d'ÂnJorrc,  et  où,  sur  la  foi  du  droit  des  gens,  il  avait  abrité  son  honneur 
et  sa  liberté  m>niicés. 

La  cour  a  admis  en  partie  les  conclusions  de  M.  Rumeau  ;  elle  a  sursis 
k  l'ouverture  des  débats  et  au  jugement  de  la  cause  jusqu'à  ce  que  le 
gouvernement  français  eût  statue  sur  la  régularité  de  1  extradiliOD  du 
prêtre  François  Laugé.  ' 

On  dit  que  M.  le  procureur  du  roi  s'est  pourvu  en  cassation  coutre  cet 
arrêt.  On  dit  également  que  M*  (Jumeau  doit  venir  défendre  au  pourvoi 
devant  la  cour  suprême. 

—  La  ville  de  Màcon  a  été  vivement  impressionnée  par  un  fait  judi- 
ciaire donlelle  s'entretient  encore.  Un  uoinmé  Jean-Baptiste  a  comparu 
devant  la  cour  d'assises  sous  l'inculpatiou  de  vol.  Le  président  l'ayaut 
interrogé,  il  s'est  exprimé  ainsi  : 

<  Le  premier  jour  de  ma  naissance  j'ai  été  abandonné.  Ma  mère  m'a 
jeté  daus  le  tour  de  l'hospice,  et  iVlus  tard  l'hospice,  m 'a  rejeté  sur  le  pa- 
vé. Ja  n'avais  pas  d'occupation,  j'ai  eu  fdim,  j'ai  volé.  Surpris,  j'ai  été 
mis  en  jugement  et  frappé  d'une  condamnaliuii.  Quand  je  suis  sorti  de 
prison,  personne  n'a  consenti  i^  nie  donner  du  travail,  parce  que  j'étais 
un  libéré.  Lorsque  j'ai  reconnu  que  la  société  ne  voulait  pus  d«  moi,  je 
n'ai  plus  voulu  d'elle.  J  ai  pensé-^uc  je  devais  me  venger  et  j'ai  fait  ser- 
ment d'être  en  guerre  perpétuelle  avec  lespersonneset  avec  les  choses  !  » 
En  vain  l'avocat  de  Jean  Baptiste  s'est  etfurcé  d'atténuer  ce  laujjage  ; 
l'accusé  a  été  envoyé  aux  bagnes  pour  dix  ans. 

De  semblables  faits  doivent  donner  à  réfléchir.  H  est  mullieurcusement 
trop  vTii  i|ue  dans  notre  milieu  social,  certains  instincts  opiiiiàtremeol 
faussés  ne  semblent  plus  dignes  de  miséricorde  ;  mais  si  la  société  assu- 
rait au  moins  du  travail  pour  tous,  il  n'existerait  pour  personne  le 
moindre  prétexte  de  se  mettre  en  révolte  contre  elle. 


ootin  d*ué%  «efïdbéfi^:'dé  ceu?  ïé  i&>n|iix  *  W  frincs,' ijoi  oit 
voulu  bu  qiii  pourriiei^  vôiiloir  augmenter  l«ur  format  sans  augmenter 
léiir  prix,  j  - 

Le  Commerce  fait  aussi  remarquer  que  de  l'adoption  d'iin  droit  de 
timbre  fixe  pour'tous  les  journaux,  quelle  que  soit  leur  dimension,  «  il  ré- 
sulterait upé  diminution  pour  les  journaux  ^  grand  format,  une  augmen- 
tation pour  les  journaux  à  petit  format,  c'est-à-dire  riippossibifite  pour 
ces  derniers  de  soutenir  U  concurrence.  »  Le  Commerce  est  de  noire 
avis  sur  l'iniquité  de  la  proposition,  «  qui  viole,  dilil^  le  grand  principe 
de  l'impôt  proportionnel  inscrit  en  tète  de  la  charte.  » 


LOIfBUS,  Il  MAB8. 

Cottsol.....  100  l|8. 
Esp.  act...  39  &|8. 
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Havre  MO  d.30,iooif4|i| 
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Tla^àtre»,  fAt«s  et  concerta. 

Bal  au  pro/l»  dt  Petit-Bourg.  —  Les  personnes  qui  s'iotércsscnt  k  l'éla- 
blissemeni  >l«  Peùt-Boiirg,  seionl  heureuses  d'apprendre  que  M.  Léon  Pillel 
vlenl  de  ineUre  la  salle  Ue  l'Opéra  à  la  disposilioii  de  la  Société  de  patronage 
des  jeunes  g^irçons  pauvres  du  déparienieot  de  U  Seine,  cl  qu'un  grand  bal 
sera  doiiué  dans  cette  salle  uu  pruBt  de  cette  iustiluliou  de  bienfaisance  le 
3  avril  procliain. 

Déjà,  grAce  aui  li  lierai  liés  des  Iroes  charitables,  116  jeunes  garçons  ont 
pu  être  admis  à  la  naissante  colohie  de  Petit-Bourg  ;  d'autres  admissions 
auront  lieu  dès  que  It-s  ressources  lo  permettront.  Or,  les  ressources  d'un  pa- 
reil <'-ial)lissenieiit  ne  peuvent  être  que  celles  nui  sont  api>ortées  par  les 
personnes  dont  le  CŒur  éprouve  le  t>esoin  de  Koulager  des  lufurlunes,  et  qui 
ne  craignent  point  de  consacrer  tous  les  ans  une  certaine  somipe  i  radou- 
cissement des  soulTrances  de  la  classe  ouvrière.  L'idée,  d'un  grand  bal  dans 
la  belle  salle  de  l'Opéra  est  heureuse,  ef  très  certainement  rendra  fructueux 
ce  nsiivel  appel  il  la  liienfaisance  des  classes  (brtunées. 

Peiil-Bourg  compte  de  nombreux  soutiens  dans  l'élite  de  la  société  pari- 
sienns  ;  le  bal  du  -3  avril  sera  donc,  on  peut  le  prévoir,  extrêmement  bril- 
lant. 

.Nous  ferons  connaître  plus  tard  le  nom  des  dames  palronnesses;  mais,  en 
atu-iidant.  on  peut  se  procurer  des  billets  chez-  M.  le  comte   Porlalis,  prési- 
dent du  conseil  d'administration  de  la   Société.  A,  place  Royale,  et  chez 
M.  Allier,  secrétaire  général,  40  ter,  rue  Paradis-Poissonnière. 
Prix  ilu  billet  :  20  fr. 

KKVVE  DES    JOSKHAUZ    DE    rAKIt.     —  14  MABB. 

Les  iournaux  fout  à  la  nouvelle  loi  volée  par  nos  Solons  à  K(X)  fr.  l'ac- 
cueil que  mérite  une  œuvre  conçue  en  haine  de  la  liberté  des  opinions  et 
dni:;ec  .-pécialement  contre  la  portion  dcmocraliquc  du  corps  élec- 
toral. 

«  Il  s'i'sl  trouvé,  (lit  le  Courrier  français,  une  majorité  pour  adopter 
la  propoi-ilinii  Cotiture  :  209  voix  eonlie  1:20  ont  décitlé  qu'aucun  élec- 
teur ne  pninaii  iraii>férer  son  domicile  politique  daus  un  arroudisse- 
nieiit  uù  il  ne  (laieràil  pas  2îj  fr.  de  contribiilions  directes.  » 

«La  ('oiiiiiii>Moi),  dit  le  A'a/iono/,  •^)ro|)osait  le- chiffre  de  ÎK)  fr.; 
M.  Crémieux  ne  veillait  que  irj  fr.;  M.   Vivien  est   venu  ,à  soh  tour  dc- 


Balk  awe  farinêi  du  14  mars.  —  Arrivages  1 79i-î4 .  —  Ventes  IS 12-36; 
—  ftesuul  l14ri-M.  —  Gruaux,  44,60  i  40,50.  —  Farines,  lr«  ■31,20  k  33,7S. 
;•  ï9,9à  i  30,Si  ;  3«  24,20  a  26,10;  4'  ID.IO  a  23,i)5.  —  A  livr.!r  10fi5-89. 

Marché  Saint- Antoint ,  14  mars.  —  Foin,  l'«  4iJ  i  00  ;  i»  4»  à  40  ;  3*  40 
k  42.  —  Luterne  ?•  4j  à  46  ;  3»  40  i  43.  —  Regain  |r«  MS  38  ;  î*  3^  à  34; 
3e80.  —  Trède  2«  34  ;  8*  2« i  30.  —  Paille  de  blé  Ire  Jb  à  «;  3*  00.  — 
Paille  de  seigle  U*  34.  —  Paille  d'avoina,  !'•  3a;  2*  32  %  3<.j 

Marché  da  tvitay,  13  mars.  —  Il  a  été  amené  1264  bcBufs,  sur  lesquels 
1214  onlélè  vendus  i,lli-l,04-0,9ii.  —  89  vaches  amenées,  dos t  S6  vendues 
I,fi8-0,»6-0,»4.  —  Veaux  ameui^s  i7 1,  vendus  684  l,7J-i,»«-l,»8.  —  76«l 
moutons  ont  été  amenés,  sur  lesquels  7497  ont  été  vendus  t, 36-1,1 8- l,uu. 

BaU»  aux  v*aux  du  14  mars.  —  Veaux  amenés  80tt,  vendus  7$!  1,80 
1,01-1, 4i.  —  Vaclioi  amenées  132,  vendueS  118  l,J2-l,iO-0,98.  —  Taureaux 
ai&enés  8,  vendus  8  0,08. 

Marché  d»  La  ChaptU»-Saint-Denit,\i.-\<kaiM>.  -  Porcs  amenés  8ii, 
614  ont  été  vendus  i.iO-l.OO-O.'JO.  —  ail  veaux  amenés,  664  vendus  1,60- 
1,40-1,30. 

îl  VERSAILLES  ,  1»  mars.  —Foin  !'•  42  à  4(J  ;  2»  U-i.  40  ;  3'  30  i  36.— Paille 
de  froinenl  ht'ul',  ;  d'  d'avoine  35  a 40.  —  Trèfle  2(i  à  38.  —  Luierue  40  il 
43.  —  Regain  38  a  36. 
202  veaux  ont  été  vendus  de  1,30  à  1,70  le  kil.  sur  pied. 
Marché  dt  la  FolM»  du  14  mars.— Alouettes  0»  dizaineVOà  1,75. -Agneaux 
7. 00 à 26,00.— Bécasses 3,00*  4,o0.— Bécassines, 0,y  *  I,»b.— Cailles  2  k2,!)0. 
Canards  barbetteurs  i,60  *  2,00.— Caneton» 2,60*  3,5ii.— Canards  sauvages 
0,76  *  90.— Chapons3,00*  6.— Chevreuils  9.— Dindes  gras7,00  k  9,oO;  do  com. 
3,60  k  «.oïL-Grives  10  k  2<>.— Lapins  ou  lapereaux  f,50  *  .1,00.— Lièvres  S,60 
iC,OÛ.— Moutons  Pré  salé  .M)—  Oies  grasses  .i.OO  *  ti.OO;  d»  com.  2,'i0  *  4,00 
Perdrix  jçrises  1,76  a  2,7».  do  rouges  3,  ,ii  a  4,00  —Pigeons  bizeis  i>,4i  »t',5Û. 
Pigeons  de  volière  »,7.iiO,90;    PiletsCrtâ  i  l,3'i.  — Pluviers  0,30*0,60.  — 
Poules  ordinaires  1,25^2,36.  —   Poulets  gras  2,35   à  4,00.  —  PouleU  com- 
muns 1,40  k  2,uo.  —  Sarcelles  0,60  k  0,60. 


MARCHANDISES.  —  HuiLB  de  eolia   dlipoDll|le,  IJ.OO  |  00,00  ;  v, 
du    mois,  90,00  à  00,00;  4  mois  d'été,   93,00  i  93,M  ;  I  9en)ieti 

100,00  *  ioi,e<t.  '  '' 

LiLLB-  —  Colza,  84,60  k  85,00.  Lia  ,  70,60.  Cameline,  7t|&0.  Uunil 

77,00.  .  Wl 

KsrRiT  1|6.  —  Disponible,  90,00  à  60,00  ;  courant  du  laois  11,60  4  fl 

mars  et  avril,  88,00;  mai  en  décembre,  M,00  à  8'7,00  ;' 3  demim, 

*  86,00.  ,...,, 

SAVu:^.— Ordre  de  livraison.  88,60  k  80,00  fr.  les  lOO  kil. 


L'un  d»  G4T(mU 


V,  Cant^obu. 

m 


THIBIJ^4Li    DH  COMMBmCR  DB   i>ARIW. 

DÉCL.1BATION9  DE  FAILLITES  DU  13  1|.%RS. 

DKBVET,  commis-sionaaire,  faubourg  Poissonnière,  40-  Juge  commis- 
saiVe,  M.  RonsscHe  Charlard;  syndic  provisoire,  M.  Jouve,  rue  Louis-le- 
Grand,  18.  ..../- 

GUBniiv.  société  pour  la  fabrication  de  produits  cbimiques,  le  sieur  uue- 
riri  pi-rsonrielteihent  et  comme  aérant,  qiui  Sainl-Hicbel,  17.  Juge  commis- 
baire,  M.  Lamaille;  sjndic  proi[isoire,  M.  Geoffroy,  rue  d'Argenteuil,  41. 

FAivHE,  parfumeur,  rue  Bop^js-l'Alibé.  .37.  Juge  commissaire,  H.  Chate- 
ael;  syndic  provisoire,  M.  Bennouuel,  rue  Cadet.  13. 

Dame  veuve  *B»!NîiB,  dit  l^4KU.\e,  marchande  de  tableaux,  rue  >euve- 
Salnt-Roch,  18.  Juge  commissaire,  M.  Gallais;  syndic  provisoire,  M.  Bcron, 
rue  des  Deux-Kcus,  33.  „  ,    „  ,,     .„  , 

BBBAi»  fils,  ancien  fabricant  de  cirage  et  d  encre  k  Belleville,  rue  des 
Bigolle».  2.  Jujje  commissaire,  M.  Cbatenet;  syndic  provisoire,  ¥•  Jousse- 
lin,rue  Hoiiiholon,  7  bis.  .      .       „  ,,  , 

BADi,  entrepieneivr  de  pavage,  rue  Polivcau,  13.  Juge  commissaire,  M.ual- 
lais;  Sjudic  piovisoire,  M.  Tiphagne,  rue  de  la  lioule-Ruuge, 30. 


Bourse  du  14  mars  18A5. 

Les  affaires  de  fonds  pubMcs  ont   été  coinpièieraent    stagnantes.  Il  n'j  a 
pas  eu  non  plus   de  variations  sur  les  chemia»  de  fer.  Faibles  commff  la 


ileine,  ils  étaient  philôl  offert  au  conii*lant. 
Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ei-après,  on  a  fait  au  comptant  : 
Emprunt,  8«.  —Belge  1843,  107.  -4  i|2,  10:n|4.  —  flanque  belge  1 81 1, 
108O.  —  Société  Rfnérale,  1616.  —  Maiiles,  récépissés  Rothschild,  104  50. 
—  Lots  d'Aiilriclie.  400,  —  M.  sortis,  ,',:i,S.  —  Espagne  .7  p.' dlO,  41  1(4.  - 
Comptoir  0:inneron,  lllO.  —  JoUiss.  des  4  Caftanx;  I  .'7  50,  130,  njJJ  75.  — 
Monipellier,  Mo.  —  Miilliouse,  430.  —  Orand'Coinbe  ,  152». 
'Zinc  Vieille-Montagne,  f.075,  0005,  0000.  —  Chazoltc,  97S,  985.  —  Forges 
del'Aveyron,  .'>3!i0.— Gaz  français,  4875.  -  Id.  noUv.,  4608.—  Anglais,  8760, 
isoo  —  Parisien,  2240.  —  Calais,  l*0o.  —  Belleville,  J70«  —La  carrière, 
^50  —  Batignolles,  I360.-Lin  Maberly,  700,  697  60,  700.-Pont-Rert'J,  500. 


La  3*  édilioB  in  to  de  l'f  <*!•#•  dt  Im  mari»»  firanfêiM,  par  Eug(io$t 

Ml  devenue  une  de  nos  publicaiioos  les  plus  M>palaire)i,'et  uni»  ^  dmi( 

caus«-s  de  ce  succès  est  la  parcellemeiit  des  volumes  ea  lifralsont.  LélllVi 

sons  iiecoOieiil  que  3U  c;   deux  sont  publiées  chacine  semaine,  tôMl 

monde  peut  donc  acheter  cet  ouvrage.  Cest  un  bonbeor  que  la  voféii. 

cueille  de  pareils  livres,  écrits  pour  signaler  les  abus  du  pouvoir,  pourvtiî||| 

les  peuples.  Vuilk  le  Cet é  sérieux  de  cette  Histoire,   mais  ]iuèllerickia| 

brillante  exécution!  Chaîne  scène  revêt  las  coaleurt  qbi  lui  sontpropwl 

A  ce  vaste  sujet  de  la  guerre  transportée  sur  les  flots,  H.  Eugène  Sue  i  il 

d'une  manière  vivanlt*,  toutes  les  icenes  mémarables  du  ufecte  de  LoauIlT.I 

Vous  avex  dans  ses  récits,  au  premier  plan,  le  grand  roi  dont  te  métïtti^i.l 

clipsebien  un  peu  dans  ses  paies  sincères.  Voasavei  les  ministres.  Lioè^l 

Luuvois,  Colltert,  la  peinture  de  ce  long  eabinet.  Pas  un  lieu,  pas  oaecMbl 

pas  une  Hi{ure  ne  traverse  celle  narration  si  spirilaelle  et  si  piltoreiqaiai|| 

être  esouissée  d'une  main  sAre.  Après  toutes  ces  grandes  balaillet,  eo«rtai| 

acharnes,  après  ces  grands  mjnns  Tourville,  JeaB-Sart,  Dugasy-TnNJLl 

Forbin,  lit,  comte  d'Etirées,  le  prince  Bupart,   le  duc  d'York,  Ruyt^,  twl 

avei  mille  ptirlraiu,  vous  avez  ceux  de  la  haute  société  de  Versalllt5,'l|l 

Londres  et  de  La  Haye.  I 

Votre  esprit  charmé  se  promène  k  traversée  grand  siècle.  Il  y  i  pliii,l|| 

spectacle  Je  la  guerre  sur  mer,  avec  ses  éloquenu.  tabieaaX,  lirih  J«s  mil 

des  amiraux  vous  retrempe  1  6me.  Mais  le  maniement  des  hommes,  l«s*) 

oes  des  relations  et  des  affiires,  le  saccéi  constant  dek«offlbiotisoMlal 

plus  injustes  découragent  vite  vos  sympathies.  Aussi  la  Bn  de  tnusees  (4di| 

Spirituels  ut  éneriiciques  est-elle  atses  amère,  et  vous  vous  prenei  délaiiii^l 

uieul  de-pItié  pour  toute  cette  agitation  stérile,  ne  laissant  pas  un  >ètl|ii1 

soiiv<;nir  pour  toute  celte  haute  politique  qui  ne  crée  q«e  des  miit  til 

peuples.  Sous  le  rapport  du  style,  que  ds  (Ormes  ^irlées  et  bhliuia'fll 

revêt  pas  la  narration  de  U.  Sue  I  Bile  eU  tour  *  tour  «me  flne  ckroal^ 

an  récit  contemporain  plein  de  verve,  esqUipse  et  tableau  dans  teiaO 

sent  la  puissance  de  la  réalité.  Ls  succès  de  VBiitoirê  4i  Ui  «larfw  i 

çaitê,  par  M.  Eugène  Sue,  a,  nous  ne  craig'nons  pas  de  If  dire,  a*(< 

portée  morale. 

Le  nombre  des  abonnements  que  fait  la  Franc*  mutical»  }ieot  du  k^I 
dige.  Jusqu'au  15  de  ce  ntbià,  on  pourra  encore  ]oulrde<  prime*  ceinUtl 
râbles  de  mnsi'iue  que  cejonrnal  donne  gratis,  en  s'abonnapl,  et  dm  M 
quelles  se  Iran  vent  inscrits  tuhs  les 'plus  fcélèbreiaiustcièiis  de  m!1«  iff^l 
Passé  cette  époque,  on  n'accordera  plus  ces  avantage*  souf  apcun  prttdHl 

Sifectades  du  1 5  mars. 

OtfÉA.  — 

TEBATBE-rBAacAiB.  —  Le  Gendre.  Tisseranif. 

onuLB-domçm^.  —  Cendrlllon. 

rrAXJxas.  —  I  Puritaoi. 

méou.  —  Agrippine. 

«abdbtxioj:.  —  Représentation  extraordinaire. 

TA'BiÉTM.  —  Garde-Forestier.  3  Pierrots.  Le  Dfner. 

btmvaBk.  —  Mme  dcCérlgny.  Tuteur.  Un  Bal.  Petit  Humne 

r*x.Ais-BOTAa..— Le  Vieux.  Parlez  au  pertlifr.  Nuit.  U);oliu. 

rOBTE-BY-HABTia.- Relikcbe. 

AISBIAV.  —  Les  Talismans. 

BAiTi.  —  Les  Ruines.  Le  Marché. 

ciBQnE-OLTasriQOE.  —  L'Empire. 

ooasTE.  —  Marin.  Polichinelle.  Turban.  Pierrot. 

TOUEB.  —  Dominos.  Sans  cravate.  Mystères. 
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Imprimerie  de  langb  LévT  et  coB>p.,  rue  dn  GrémanI,  |f 
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I  les^xMiIeara,  et,  après  beaucoup  de  temps  dépensé,  beaucoup 
tpgroles  perdues,  les  choses  so'nt  restées  comme  elles  étaient 
ntot.  M.  Cbapuys-Montlaville;  craignant  que  le  résultat  définitif 
|(At  pour  effet  d'aggraver  la  situation  de  la  presse,  a  coupé  court 

[débats  en  retirant  sa  proposition. 

Ic'eit  que  la  lutte  n'était  plus  loyale.  Nous  avons  été  témoins 

j mtnœuvro fort  usitée  dans  la  stratégie  parlementaire,  mais 

la  moralité  est  peu  édifiante.  On  avait  repoussé  l'abolition 

nplite  du  timbre  proposée  par  M.  Montlaville  ;  on^ifait  repoussé 

eDdemont  de  M.  Temaux^  tendant  à  exempter  ^■'«•««bre  l'cs- 

consacré  aux  actes  officiels,  au  compte-rendH     travaux 

otifiques,  etc.  ;  on  en  était  venu  à  ramendoment  de  M.  de  Tra- 

l,(|ui  demandait  une  réduction  de  moitié  sur  lu  taux  actuel  du 

.Cette proposition,  qui  n'avait  rien  de  bien  compromettant 

les  intérêts  du  trésor,   qui  maiplenalt  la  proportionnalité 

)lle  entre  les  différent*  formats,  qui'mettait  l'impôt  eu  harmo- 

Etvecle  prix  actuel  des  Journaux,  avait  quelques  chances  de  suc- 

,  Uoe  première  épreuve  est,  en  effet,  douteuse  ;  une  seconde 

uve  décide  que  ramcndcmciit  est  rejeté. 

lOn  ne  saurait  accuser  la  loyauté  du  bureau  ;  mais,  nous  devons 

Idire,  un  doute  fâcheux  s'était  glissé  dans  les  esprits;  des  cris 

Qts éclatent  des  deux  extrémités;  le  centre  crie  plus  fort;  le 

est  laisse  crier  :  c'est  un  tumulte  de  halle.  Cependant,  au  mi- 

I  du  bruit,  un  membre  de  la  gauche,  M.  Aylies,  parvient  à  se 

(entendre;  il  propose  une  réduction   d'un  tiers.  La  gauche, 

ifois,  demande  le  scrutin  secret  pour  éviter  toute  erreur.  Très 

aiMOent,  au  point  où  en  était  venue  la  discussion,  dans  l'état 

kw  trouvaient  les  esprits,  l'amendement  de  M.  Aylies  allait  être 

|Le  miaislëre,  hostile  à  toute  amélioration,  comprend  que  le  mo- 
1  est  critique,  que,  pour  empêcher  le  triomphe  de  l'opposition, 
i  pgner  du  temps,  et  que,  pour  gagner  du  temps,  il  faut 
r  recours  à  la  ruse.  C'est  M.  Lacave-Laplagne  qui  se  dévoue. 
tBÏD'isUv  des  finances  vient  dire  naïvement  qu'il  ne  comprend 
I (amendement  de  M.  Aylies;  qu'il  a  l'intention  de  le  combattre; 
'  I  qu'auparavant  il  voudrait  savoir  sur  quels  motifs  on  s'appuie 
r  demander  cette  réduction  du  timbre.  Il  y  avait  deux  jours 
^'oo  discutait  là  dessus  dans  la  chambre.  Néanmoins,  M.  Aylies 
losDtraintde  montera  la  tribune;  M.  Lacave-Laplagne;  lui  ré- 
1  et  la  discussion  s'engage  de  nouveau  :  c'est  tout  ce  que  voù- 
tu.  le  ministre.    < 

[Fodant  que  les  deux  orateurs  occupent. tour  &  tour  la  tribune, 
leiUtfettes  ministérielles  sont  expédiées  dans  les  couloirs,  dans 
I  Mlle  des  oonMreooes,  à  la  buvette  ;  on  arrache  les  uns  à  leurs 
'  1,  les  autres  à  leur  Journal,  ceux-là  à  leur  bouillon,  ceux- 
là  leur  cigare.  Toilà  des  hommes  qui,  sans  avoir  rien  entendu  de 
l^iicinsion,  sans  connaître  le  pour  et  le  contre,  sans  savoir  même 
VqHoi  il  s'agit,  viennent  renforcer  les  bancs  du  centre  ;  on  les 
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vn.  —  CN  GENDRE   (SDITE). 

Hillusion  d'Honorine  aux  efforts  qu'elle  avait  faita  pour  le  rendra 
PK  depuis  «on  arrivée,  loin  de  toucher  la  fermière,  ralluma  la  mau- 
•'*<  humeur.  ,  ♦ 

h  An!  lu  mereptoches  déjà  tes  aervices  !  a'écria-t-«lie  ;  eh  ben,  je 
[•«veux  plu»        •^ 

In!!''' ""*"*••• 

[r  '^■<  Je  a'eu  veux  plus.  Aussi  bien,  ça  n'aurait  paa  pu  durer ,  c'é- 
f'''' <cu  de  paille  :  tu  M  ftran  plus  rien,  j«  te  nourrirai  comme  les 
^u,  d'ici  que  le  Diière  ait  réglé   l'affaire  avec  Ion  homme.  Alleaii, 

*<<iteidé,  ainsi,  il  est  inutile  de  veuiner  (touraér)  autour  d«  moi  ; 
p '«jx  plus  entendre  parler,  que  je  te  dis.  . 

kicW  ""^^  écarta  ds  la  roaia  Bonorint  qui  s'étail'apprwbée  pour  rt- 
M?^'**  priirea,  st  reprit,  eo  Krommelaut,  le  panier  que  la  Sureau 
U-n    rfP"'^''-  Vorei  parut  affligé  de  sa  bru8(]uerie. 
I  Dn  '     '    ^  Luxauil  pardonne,  dit-il  on  aouriant  avec  intention  ;  on 

■<  peu  vif  dans  le  Beasm,  atais  on  n'est  pas  si  diable  qu'on  le  parait. 

,  /'fll'^''*  totte  la  réserve  désirable  dans  une  pareille  affaire,  rt 

r. Tn^'^^^'^^ut  8«  terminera  heureusement.  Ce  soir  même  je  vais 

™  *  Pans. 

Lu L  P*??*** d'écriture, et  mes  mémoires T  interrompit  la  fermière; 

r^  nuit  jours  que  vous  devez  les  régler. 

L    •«  D  ai  pu  trouver  encore  ua  instant,  objecta Torel  ;  mais  au  premier 

Ir J^'t*  I  reprit  Mme  l^ouia  avee  humeur  ;  v  n'a  pu  le  temps  de  faire 
■"""«iMes  et  il  a  le  Umps  d'écrire  à  Paris.  C'est  conne  l'an  dernier 

ite  i!r*M  "'*^^'"  »  déeaaabra  1U4  aa  11  JaavWr  iMS,  «t  les  aa- 

"•""Httauawrs.         ,  


Une  exhibition  de  reliques. 

Les  lauriers  de  l'évèque  de  Trêves  empêchent  M^r  Affre  de  dor- 
mir, et  Paris,  à  son  tour,  aura  son  exhibition  de  reliques. 

On  lit  dans  le  Moniteur  -.  '        ' 

(  Un  Mandement  de  Mgr  l'archevêque  de  Paris,  lu  dimanche 
»  dernier  dans  toutes  les  églises  du  diocèse,  annonce  aux  fidoles 
t  que  les  reliques,  insignos  de  la  passion  de  Jésus  Christ,  consis- 
I  tant  en  un  morceau  considérafiic  du  bois  de  la  vraie  Croix,  la 
I  sainte  couronn»  d'épines  et  l'un  des  saints  clous,  seront  expo* 
»  sées  dans  le  chœur  (Je  l'église  mélropolilaiuc,  lus  lundi,  mardi, 
»  mercredi  et  vendredi  saint. 

*  Ces  reliques,  provenant  de  la  Sainte-Chapelle  et  donnécsÀ  l'é- 
a  ponue  du  Concordat  par  l'empereur  Napoléon  au  cardinal  de 
»  Belloy,  archevêque  de  Paris,  pour  être  conservées  dans  le  trésor 

*  de  l'église  métropolitaine,  furent  sauvées  par  des  mains  fidèles, 

*  lors  de  la  première  dévastation  du   palais  de  l'Archevêché,  en 

>  juillet  1830.  Depuis  ce  moment,  elles  étaient  restées  cachées; 

>  mais  Mgr  l'archevêque,  ayant  pensé  qu'il  était  temps  de  les  ren- 

*  dre  à  la  vénération  publique,  se  propose  de  les  ,  réintégrer  di- 

>  manche  prochain  dans  l'église  Nutre-Dame ,  d'après  le  dispositif 
1  du  Mandement  cité  plus  haut.  » 

Mgr.  l'archevêque  de  Paris,  de  qui  nous  avons  iftteiidu  pendant 
long-temps,  de  qui  nous  voulons  espérer  encore  des*  idées  larges  et 
progressives,  ne  saurait-il  offrir  à  la  piété,  à  la  vénération  des  chré- 
tiens, autre  chose  que  ces  débris  d'une  origine  plus  que  douteuse, 
retrouvés  tout  à  point  pour  fairofxincurrencc  à  la  tunique  de  l'évè- 
que Arnold,  comme  les  drapeaux  prussiens  et  russes  furent  retrou- 
vés miraculeusement  par  M.  de  Sémonvillc  dans  les  caves  pou- 
dreuses du  Luxembourg? 

Le  sentiment  qui  porterait  des  chrétiens  à  s'incliner  devant  des 
objets  qui  auraient  certainement,  indubiuiblemcnt  figuré  dans  la 
passion  de  l'Uomme-Dieu ,  serait  respectable,  et  nous  le  com- 
prendrions. \ 

Mais  pourquoi,  depuis  tant  de  siècles,  le  culte  des  reliques  est-il 
considéré  conme  une  des  plaies  de  l'Eglise?  Pourquoi  ce  culte  a-t-il 
soulevé  toutes  les  protestations,  toutes  les  révoltes  dé  la  raison  hu- 
maine? C'est  que  la  fraude  et  la  simoni*  ont  depuis  long- 
temps mêlé,  confondu,  multiplié  les  dépouilles  sacrées;  c'est 
qu'après  que  la  Révolution  française  eiU  brisé  la  fiole  de  lu  ^ntc 
Ampoule  et  répandi;  sur  les  paves  l'huile  apportée  par  les  anges, 
ce  baume  intarissable  a  coulé  de  nouveau  pour  consacrer  Charies  X, 
nomme  il  eût  consacré  infailliblement  deux  cents  rois  de  la  même 
racj  ;  c'est  qu'il  y  a  trois  corps  entUrt  de  sainte  Madelaine  dans 
trois  églises  d'Italie,  c'est  qu'on  vend  à  Rome  des  calendriers  sur 
lesquels  est  collée  une  parcelle  de  tous  les  saints  oui  présiflent  aux 
36S  jours  de  l'année  ;  c'est  qu'il  n'y  a  plus  aujourd'hui  deux  conser- 
vateurs de  reliques  qui,  s'ils  étaient  intelligents  et  de  bonne  foi, 
pussent  se  regarder  sans  rire. 

Et  quand  même  l'origine  des  olùets  sacrés  qu'on  expose  dans  des 
ch&sses,  à  la  vénération  des  fluèles,  nous  serait  démontrée,  ne 
sait-on  pas  que  le  respect  de  ces  débris  est  souvent  devenu  chez 
1*8  masses  inintelligentes  un  fétichisme  aveugle?  Au  lieu  d'hono- 


vempiï  qiie  l'ht^ine  pu^^  ép^|_.  ,^ 

France  ne  rompe  le  silence  que  pour  insérer  dans  le  Moniteur  une 
réclame  en  faveur  d'un  morceau  de  bols,  d'une  couronne  d'épines, 
et  d'un  clou! 

LeaeheiBBlaasde  fer  falaanl  la  !•!  ain  sonveraBenaesal. 

On  sait  qu'il  était  survenu  des  diflicullés  entre  le  gouvernement 
et  les  compagnies  do  Houeu  cl  J'Orloans  au  sujet  du  transport  des 
dépêches,  que  l'on  avait  omis  do  régulariser  dans  les  lois  de  con- 
cessions relatives  à  ties  deux  chemins  do  fer. 

Or,  sait-on  ce  qui  est  advenu?  Ces  deux  compagnies  que  l'Klat 
avait  puissaminr^ni  aidées  en  garantis «ant  à  1  une  uuininlinum 
d'inlérêt,  et  en  donnant  à  l'autre  plusieurs  millions,  ces  deux  com- 
pagnies, abusant  do  l'oubli  commis  dans  la  loi,  ont  (leinaiido  et 
obtenu  du  ministre  un  prix  exorbitant  pour  le  transport  des  dé- 
pêches. Le  ininistre  alloue  à  chacune  d'elles  trou  cent  mille 
francs  par  an  pour  ce  transport  :  or,  avant  l'établissement  des 
chemins  de  fer,  ce  transport  ne  coûtait  à  I  Etat.^sur  chucu.io  des 
deux  routes,  que  de  cent  à  cent  vingt  mille  francs  par  an  ! 

Nous  disons  que  l'oubli  commis  dans  la  loi  était  facile  à  réparer: 
puisque  les  compagnies  ne  voulaient  pas  traiter  à  un  prix  équi- 
table, il  était  du  devoir  des  ministres  de  proposer  et  de  faire  adop- 
ter par  les  chambres  une  loi  qui  réglât  elle-même  ce  prix,  afin 
qu'un  service  public  ne  fût  pas  entrave  pardes  intérêts  particuliers. 

Cette  régularisation  légale  d'un  prix  de  transport  n  aurait  rien 
eu  que  d'équitable,  et  les  compagnies  n'auraient  pu  s'en  plain- 
dre puisqu'on  leur  aurait  payé  te  prix  réel  des  services  faits  par  et 
sur  leur  chemin  ;  qu'auraient-ellea  eu  à  obiecter?  Rien.  Klle^  doi- 
vent ce  service,  et,  quand  on  le  leur  paie,  elles  ne  peuvent,  au  nom 
des  prétentions  exorbitantes  et  usuraires  de  l'intérêt  privé,  entra- 
ver l'intérêt  général. 

Le  ministre  a  eu  tort  ^'accepter  les  conditions  onéreuses  qu'on 
lui  proposait  ;  c'eut  un  nouvel  abandon  des  droits  du  gouverne- 
meut,  uUc  nouvelle  concession  aux  exigences  de  coffre-lort. 

Il  y  a  à  Paris  deux  journaux  qui  s'occupent  des  affaires  algériennes. 
L'un  de  ces  journaux,  \'4frlque,  soutient  le  principe  ds  la  réunion  com- 
plète de  l'Algérie  à  la  France,  et  appuie  la  pétition  qui  se  signe  en  ce 
moment  dans  notre  colonie  africaine,  poi^r  demaaJer  celte  réunion. 
L'autre  feuille,  V  Algérie,  combat  le  principe  de  la  réunion  et  fait  tous 
ses  efforts  pour  détourner  les  colons  de  signer  la  pélitioo  dont  il  s'agit. 

Une  polémique  assez  aigre  s'est  engagée  entre  ces  deux  organes  des 
intérêts  algériens,  et  cette  polémique  n'a  pas  tardé  i  dégénérer  en  per- 
sonnalités. L'Algérie  a  commencé  par  appeler  les  rédacteurs  de  V  Afri- 
que promoteurs  et  défenseurs  zélés  de  la  pétition,  des  ambitieux  obs- 
curs; ï Afrique,  piquée  au  vif,  a  riposté  an  qualifiant  lea  rédacteurs  de 
V Algérie  de  grotesques  docteurs,  de  plats  courtisans,  occupés  princi- 
palement de  se  faire  una  position,  et  accessoiremant  de  représenter  lea 
intérêts  algériens. 

Comment  des  hommes  sérieux  peuveat-ils  se  laisser  aller  i  un  pareil 
emportement  de  plume?  On  comprend  jusqu'à  un  certain  point  les  viva- 
cités de  langage  dans  une  aasemblée  ;  mais  des  éerivaius,  dans  la  aoli- 
tuda  du  cabinet,  aont  inexciaablea  de  sortir  ainsi  du  domaine  de  la  dis- 


*«  Tiei 
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qu'y  m'a  fait  manquer  la  vente  de  mon  grain,  pa^  le  retard  d'une  lettre; 
mais  aussi  ça  lui  a  fait  mieux  vendre  le  sien. 

.1^  Allons,  ma  mère,  encore  cette  histoire  !  dit  le  médecin,  qui  ne  ppise 
défendr&d'un  geste  d'impatience. 

—  Tiens!  il  y  a  peut-être  pas  de  raison   pour  quo  j'm'en  sourienne, 
vieille  femme  ;  j'ai  perdu  de  l'afrairo  plus   de  soixante  écus. 

être  malheureuse  d'avoir  pas  été  éduquée  et  de  ne  pouvoir  cbif- 
te  seule  I 
Venez  un  commis,  dit  Vorel  ironiquement. 

—  Etiliieo  !  pourquoi  donc  que  j'en  prendrais  pas?  s'écria  la  mère 
Louis,  chez  qui  cQuxail  depuis  long-temps  une  oolère,  que  la  plaisan- 
terie du  docteur  fit  éclater.  Oui,  j'en  gagerai  un.  Ah!  vous  croyez  me  dé- 
fier ;  vous  vous  dites  :  — La  bonne  femme  peut  paa  s'passer  de  moi,  et 
alors  vous  prenez  votre  air  de  petit  bon  Dieu  sur  une  pelle;  mais  j'veux 
pas  que  ça  continue  ça,  non  I  D'avenir  j'veux  faire  faire  mes  comptes  chez 
moi  ;  j'aurais  quéqu'un. 

Et  se  tournant,  tout-i-coup,  vers  Honorine. 

—  Mais  à  propos,  tu  es  une  savante,  toi,  dit-elle;  tu  dois  savoir  l'ortho- 
graphe et  compter  en  ceé^cs,  comme  ils  veulent  à  c'iheure. 

Honorine  répondit  afflrmativement. 

reprit  la  mèt«  Louis  en  jetant  au  médecrh  un  regard  de 
,te  garde  I  ça  sera  un  commis  tout  trouvé  I 
^<Sn*  sérieusement,  madam<i?  s'écria  la  jeune  femme,  avee 
Joie. 

!  je  te  le  dis,  interrompit  la  fermière  ;  i  preuve  que  le  mècre 

ner  les  quittances  qu'il  avait  pour  établir  les  comptes.  Voyons, 

vous,  mon  gendre. 

fermière  ne  se  servait  de  cette  dernière  désignatien  avec  Vorel 

que  dans  lea(^oments  d'irritation  sérieuse.  Le  médecin  parut  inquiet. 

—  C'est ttne  plaMtuterie,  dit-il,  en  exagérant  son  sourire  hal>ituel  ;  la 
chère  maman  Louis  ne  voudrait  point  m'enlever  ainsi  mon  emploi. 

—  C'est  vous  qui  l'avez  proposé  et  maintenant  c'est  accepté,  répliqua 
la  paysanne  avee  résolution  ;  la  petite  fera  mou  affaire.  ^ 

—  Mais  voua  ns  Tàurez  point  toujours  1  fit  observer  Vorel  qui  continuait 
i  sourire.  ^  ' 

—  Pourquoi  ça,  ai  elle  veut  rester  aux  MlAeux  ?  demanda  la  mère 
Louis.  ■ 

—  Rappelei-vons  doiM  ee  que  vous  me  disMltout-à-l'heure,  qu'il  fal- 
lait travailler  à  une  recunctlialion. 

—  Puisqu'elle  a  répondu  qii'elle  refusait  1  a'éf  ria  la  ferniière  dont  les 
opinion^  avaient  changé  avec 'les  intérêts  ;  faudrait  peut-être  \t  renvoyer 
avec  c«  gadoHtr  (mauvais  sujet),  qui  la  rend  plus  nulhiunuse  que  las 


pavés. 

—  Prenez  garde,  reprit  Vorel  gravement  ;  ce  gadolier,  comme  vous 
t'appelez,  a  la  droit  en  sa  faveur,  et  il  viendra  ici  la  reprendre  de  force. 

—  Lui  I 

—  Et  il  filydra  bien  que  vous  la  laissiez  aller. 

—  C'esLipque  nous  ««rrons!  s'écria  la  paysanne,  qui,  dans  la  dispo- 
aition  agflSKe  de  son  humeur,  fut  pour  ainsi  dire  encouragée  par  cette 
menace.  Ah.' on  viendra  pour  m'arracher  ma  petile-fiile;  alors  ça  sera 
aux  juges  à  décider!  J'eu  appellerai  jusqu'au  père  éternel,  d'abord;  quand 
je  devrais  manger  jusqu'à  ma  deruière  chemise  !  Qu'il  vienne  un  peu  m 
gars  de  Paris,  je  lui  montrerai  que  Taupin  vaut  bien  marotte!  N'aie  pas 
peur,  ma  petite,  s'il  faut  des  procès  nous  lui  en  ferons,  et  en  attendant  tu 
chiffreras  pour  moi.  Voyons,  i  la  tin  de  tout,  je  vous  dis  que  je  veux  les 
quittances,  mon  gendre  ! 

Vorel  comprit  qu'un  plus  long  débat  ne  ferait  aue  raffermir  la  réso- 
lution de  la  fermière  et  il  lui  remit  les  papiers  qu'elle  demandait. 

L'espoir  d'échapper  à  la  dépendance  du  médecin  par  l'entremise  de  la 
jeune  femme  avait  complètement  changé  les  dispositions  de  la  mère 
Louis,  et  la  menace  d'une  lutte  à  soutenir  contre  de  Luxeuil  était  plutOt 
propre  i  la  confirmer  dans  sa  nouvelle  résolution  qu'à  l'en  détourner.  Il 
"7  avait  chez  elle  trop  de  sang  normand  pour  que  la  nécessité  de  défendre 
un  bien  dmBt  le  juge  ne  le  lui  rendit  pas  plus  précieux. 

la  ferme,  elle  conduisit  ilunorine  i  la  chambre  qu'elle 
me  pour  constater  sa  résolution  de  la  garder ,  y  fit  por>- 
pte,  une  table  pour  écrire  et  aida  la  jeune  l'emme  i 


En  an 
lui  desti 
ter  It  liv 
tout  range; 

Mais  tant 


fatigues  et  d'émotions  avaient  épuisé  cette  dernière:  après 

quelques  efforts,  elle  se  laissa  tomber  au  bord  du  lit  qu'elle  voulait  pré- 
parer, en  portant  les  deux  mains  i  son  front. 

—  Qu'est-ce  qu'y  lui  prend  donc  ?  dit  la  mère  Louis  en  courant  à  aile. 

—  Je  ne  sais, balbutia  Honorine,  je  vois...  tout  flotter....  devant  mes 
yeux. 

—  Par  exemple  !  va  pas  tomber  en  faiblesse  1  s'écria  la  Ifermière  en  la 
soutenant  ;  j'étais  ben  sûre  que  l'.-n  faisais  trop  pour  tes  forces  !..  Pour- 
quoi donc  que  tu  t'es  pas  imposée....  Y  a-t-il  du  bon  sens  de  se  mettre 
dans  un  pareil  état.'.,  et  puis...  V'Ià  qi^iej^y  pense....  je  t'ai  rieo  propo- 
sé quand  l'es  arrivée  ;  t'as  besoib  peut-être. 

—  En  eiiet,  murmura  Honorine,  je  n'ai  r|en  pria^  depuis  ce  matin. 
La  fermière  recula. 

"  —  Qu'ea^ce  quo  tudis  li  1  a'écria-t-clle,  malheureuse  I  et  t'as  pas  de^ 
mande?... 

—  J«  ue  voulais...  rien  déraoger...  aux  habitudes,  dit  Honorine,  qui 


'T  U  générM  Satab-Aai»,  t-t-II  dit,  ytent  d'4U«  fait  prisoBoter.  d'est 

I  dans  w  forteresse  de  Perote,  où  il  est  excessivement  surveillé,  mais 
•  uéanmoins  avec  tous  les  égards  que  l'on  doit  au  rang  qu'il  a  occupé, 
I  qu'il  attendra  las  décisions  du  jury  (jurado).  Pendant  que  le  général 
»  Sâtita-Anna  attaquait  la  constitulittD,  le  gouvernement  déployait  une 
>  grande  énergie  puur  sauver  les  droite  et  l'houneur  de  la  république 
ï  gravenienC  compromis.  Aujourd'tiui  que  le  général  Santa-Anna  est 
»  dans  le  malbfur  et  soumis  i  ses  juges,  le  gouvernement  invite  les  es- 
»  prits  ik  se  calmer.  Il  importe  que  les  hommes  qui  sont  appelés  k  exer- 
I  cer  cette  buute  magistrature  puissent  agir  -avec  la  plus  grande  circon»- 
»  pection  et  la  plus  grande  liberlé.ll  importe  aussi  que  le  procès  solennel 
»  qui  va  s'engager  commence  et  finisse  de  la  manière  la  plus  conform* 
•  i  la  justice,  à  la  dignité  et  aux  sentiments  de  la  nation.  » 

Chambre  des  Députés. 

mÉSÀE^CB    DB   M.  DEBBLLBTIIB,  VICB-mMIDENT. 

Séance  du  I5^mar«. 
M.  CRÉMicilx  donne  lecture  de  u  proposition,  relative  i  une  adjonc- 
tion du  capacités  sur  la  liste  électorale. 

Lesdéveluppeniens  de  cette  proposilioa  auront  lieu  après  le  vole  snr  l« 
loi  (l<-5  douanes. 

La  uliambre  vote  troiii  projets  de  totd'lBléréi  local  autorisant  les  départe- 
aeuis  du  Nord,  de  l'Ain  et  de  la  Meuse  à  i'im|>oser  eiiraordiualremeni  ou  a 
disposer  pour  les  travaux  des  roule*  deparlanent ilcH  de  souimes  volées 
pour  un  autre  cin|iloi. 

M.  F.  de  Lasteyric  dépo&e  une  pétition  pour  demander  des  modiScations 
ï  la  loi  sur  la  chaise. 

LWdrr- du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  de  la  proposition  sur  lé 
(iml>re  <i«*  journaux. 

M.  K.  Koui.D  rend  compte  du  travail  de  la  commisiion  xur  les  amende- 
mt'nts  (|ui  lui  oui  été  renvoyés.  L'aincndi-iuent  de  .M.  Morlimer-Ternaux  lui 
a  paru  juste  au  fond,  mais  dune  application  iai|>ossil)l«,  et  elle  n'a  pas  cru 
devoir  1  exaniiuiT  a  fond.  Uu>»t  ^  celui  de  .H.  d*  Trac;,  qui  demande  que  le 
chinVe  du  liuilire  sur  les  journaux  soit  réduit  de  muilié,  lacoiumlssion  le 
repousse,  ainsi  que  celui  de  MM.  Emile  de  Girardin  et  Desmuusseaox  de 
Givré'. 
Il  se  trouve  environ  AO  députés  dans  la  salle. 

M.  CHABAtu-LATOL'B  dé|K>s('  le  rap|iort  de  la  commission  ebargée  d'exa- 
miner le  projet  de  loi  rrlutil'  il  l'appel  de  >0  000  hommes  |)0ur  I84(>. 

M.  MO>TtMEu-TEn.NAiJXdé\elopp«  son  amendement  dont  nous  avons 
donné  le  texte  hier.  Cet  uuiendenieiit  tend  à  exempter  du  timbre  les 
journaux  consacrés  k  reproduire  les  discours  prononcés  dans  les  cbam- 
bfes,  le  texte,  l'exiiosé  des  miiiih  et  les  rapports  des  projets  de  loi,  le»  dis- 
cours prononcés  par  les  autorités  adminisiratives  ou  judiciaires,  les  actes 
oKcielH  (le  l'autorité  administrative,  lés  priicès-verbaux  des  eouieils-géué- 
raux,  les  docuuonls  «l  reii.^ei)!iiemeuis  publiés  par  ordre  du  gouvernement, 
le  texte  des  ju^einents,  le  coinpie-tendu  des  séances  des  acadéuiies,el  le  cours 
authenti^iuu  di'S  fonds  publics. 

La  portion  des  journaux  qui  né  serait  pas  consacrée  !i  ces  matières  serait 
touiniM-  à  un  droit  de  timbre  d  nii  ceniiine  poiir  une  superQcie  de  5  centi- 
mètres carrés  et  au  desiioas,  et  a  une  augmeoution  d'un  demi-ceotioM  en 
sus  par  cliaqne  fois  cin(|  décimètres  carrés  en  plus.  Le  droit  de  linbre se- 
rait réduit  de  moitié  po4ir  les  Journaux  paraissant  une  fois  au  plus  par  se- 
maine. 
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dea  (biories,  et  des  ré-  I  ' 
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des  acadëates,  qui  né  servent  souvdBt  ^»*4  «xpoi 

penses  iBséréas  dans  Les  journaux  an  vertu  de  la  l(. 

bieniét  un  commerce  tebtolaire  enU«  las  iatAMtsés,  «t  te  premier-Paris  I  poste  supérieurs 

n'aurait  que  changé  de  (orme.  *"''*  •**  ''^"' 

Quant  a.rexemption  du  timbre  pour  les  exposés  de  motifs  présentés  par 
le  gouvernement,  elle  existe  déjji  quand  c<'S  documenta  kont  publiés  dans 
un  sunpiémentà.part,  ainsi  que  j'ai  cru  pouvoir  le  décider  en  interprétant 
les  lois  antfa-ieures.  Les  autres  dispositions  proposées  par  l'honorable  préopi- 
nant me  semblent  peu  importantes,  et  je  demandé  i  la  chambre  de  rejeter 
l'ameudenieut. 

M.  MOBTiMBR-TERNAUX  iosistc  ct  ravfent  sur  ses   précédents  argu- 
mentli. 
L'amendement  n'est  pas  adopté. 

M.  DB  TRACT  développe  l'ameudeaent  suivant,  ^ui  a  été  repoussé  par  la 
coininission,  : 

•  l.e  droit  de  timbre  des  joumaux  et  écrits  périodiques,  fixé  par  la  loi  du 
14  décembre  I830,  est  réduit  de  moitié.  > 

(^t  amendement,  dit-il,  n'est  peut-être  pas  la  meilleure  mesure  à  prendre 
en  favesr  de  la  presse  ;  et,  pour  ma  part.  Je  persiste  dans  la  pansée  que  j'ai 
émise  en  1830  il  cette  tribune,  de  soumettre  les  entreprises  de  Journaux  à 
une  patente  baséasur  leur  importaiice.  C'est  M  la  seule  manière,  il  ne  sem- 
ble, d'accorder  k  l'intelligence  toute  sa  liber'é. 

Dans  les  autres  induairies,  ou  n'a  songé  a  atteindre  que  les  bénéfloes; 
dans  l'industrie  littéraire,  au  contraire  (si  l'on  peut  employer  ce  mal),  le 
•roduit  est  frappé,  au  moment  où  il  aori  de  la  fabrique,  d'uu  droit  très  fort. 
De  toutes  les  industries,  celle  ci  a  cependant  pour  but  d'élever  l'éme  et  de 
répandre  l'insiruBtion. 

Eu  attendant  que  l'on  poissa  faire  davantage.  Je  crois  donc  que  c'est  un 
devoir  pour  nous  de  déi;rever  la  pensée  autant  que  cela  peut  se  faire  sans 
léser  les  intérêts  du  trésor:  tel  est  le  but  de  mon  amendement  qnl  me  sem- 
ble se  placer  comme  transition  entre  la  proposition  de  l'honorable  M.  Cba- 
puys>le  Montlavilleet  les  conclusions  dit  la  commission. 

M.  A  rouLD,  rapporteur,  combat  l'ameoderaent,  surtout  au  point  de  vue 
ue  l'intérêt  du  trésor  ;  il  ne  croit  pas  que  les  journaux  prissent  assez  d'ex- 
tension par  suite  du  dégrèvement  proposé  pour  que  la  perte  du  trésor  fût 
compensée. 

M.  LEORV-ROLLiiv.  L'année  dernière  on  a  pris  en  considération  une  pro- 
position tendante  k  émanciper  la  presse  ;  cette  proposition,  cette  année,  se 
transforme  en  propositian  de  monopole.  La  doctrine  qui  est  émise  nar  la 
commission  me  seinble  subversive  de  tout  gouveroeinent  représentaiil  ;  ella 
n'a  qu'un  but,  celui  d'établir  un  monopole  eu  faveur  de  quelques  journaux' 
à  grand  format,  qui,  restés  «euls,  lyrauniseront  le  pays  et  pourront  au  besoin 
se  tourner  contre  le  pouvoir  lui-même. 

La  chambre  ne  peut  vouloir  faire  cette  monstruosité.  Le  proportionnalité 
est  le  principe  de  la  répartition  de  l'impôt.  La  justice  serait  I  abolition  du 
timbre., Comme  pis-aller,  on  peut  accepter  un  dégrèvement  ;  mais  il  faut  que 
rimp6^  proportionnel  soit  consrrvé,  et  J'espère  que  la  cambre  le  compre»- 
dra  ea  repoussant  la  proposilioa  de  la  conmissiiMi. 

M.  LBVATAMBUR  racoate  que  dans;  son  arrondisseoaent  il  y  avait,  avant 
U  Idl  sur  les  annonces  judiciaires,  trois  imprimeurs  et  trois  journaux;  cette 
loi  les  a  réduits  à  un  :  les  trois  Journaux  ont  été  obligée  de  .se  fundrefen  un 
seul,  qui  k  présent  règne  seul,  car  il  a  été  impossible  d'en  établir  un  second 
chez  I  unique  imprimeur  rer<tant. 

L'amendement  de  M.  de  Tracy  est  mit  aux  vaix.  La  première  éprenve 
est  déclarée  douteuse.  Il  est  rejeté  k  la  seconde  épreuve.  (HéclaiRathHis 
a  nanehe.) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  M.  Aylics  propose  da  réduire  d'an  tiers  les  droits  de 
timbre;  et,  attendu  qu'un  grand  nombre  de  membres  réclament  le  scrutin 
secret... 
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DE  lAmàhtinb.  Ils  seront  coM 


, ,  __. , ^ , ,  «ont  coBipenaés  par  dea  avaBiagat  peur  IhilI 

penses  insérées  dans  les  journauxan  vertu  de  U  loi  de  I83S,  car  il  s'établirait  I  aor  lui-même,  car  les  Joumaox.  ayant  ploa  d'abonnés,  paieront  des  droiuTI 
r.      .  1  .'.  .  .  ■       .„  ,^.1 — .      ....  ..    .    « —Tste  supérieurs.  F 

Voilà  les  compensations  de  celle  iaBDereeptible  dlniautioa  de  reiea*. 
Ces  t  300  000  fr.  seraient  compensés  enfin  par  le  seatimeat  de  la  rccotaZ 
sancc  publique.  ' 

M.  FULCHinoN,  riant  auxéclaU.  Oh!  oh  !  la  reconnaissance  publiiigt 

M.  BB  LAMAHTitvB.  Toua  l«s  bonsesprits  sont  d'accord  qu'il  estlMMiml 
la  presse  étende  à  la  fois  son  format  et  son  influence;  la  lumière  doit  |^ 
pour  tous,  éclairer  le  bien  et  le  mal  ;  le  gouv«memenl,de  Juillet,  sorti  de 
presse,  doit  vouloir  le  développement  de  la  presse;  car  c'est  elle  qnl  le»»] 
tiendra  ;  une  révolution  née  de  la  force  4e  la  pensée  humaine  ne  Mt 
vouloir  poser,  après  quiose  années,  de  nouvelles  bornes  à  hi  peaiM 
maine,   sous  peine  de  la  vuir  se  tourner  contre  elle. 

M.  LAéAVB  LAPLAONB.  La  rédtiction  des  droits  de  timbré  irait  entra 
but  même  qu'on  se  pro|iese,  car  il  est  évident  qu'elle  profiterait  lai 
aux  grands  journaux  ;  tonte  égalité  de  droit,  et  celle  mi  a  été  demitMii 
la  commission,  et  celle  oui  a  été  proposée  par  M.  Cnapuys^MonUanll 
profilera  qu'au  monopole  et  aux  entreprises,  déjà  dans  «ne  situatioQ 
rable. 

M.  B.  DB  GIRARDIN  défend  le  prindM  de  l'égalité  des  droits.  Le 
pok  existe,  mais  c'est  le  résultat  des  efforta  faiia  pour  preadre  «ne  ,„ 
et  ces  efforts  mériten^des  égards.  Mais  uu'il  y  ait  réduction,  qu'il  jù 
pres.sion,  les  conditions  resteront,  pour  les  Journaux,  les  mêmes  qu'rlln 
aujourd'hui;  il  n'en  résultera  qn'une  augmentation  de  circulation  d«i 
naux,  mais  dans  la  proportion  des  choses  existantes. 

tii  la  chambre  pense  que  l'agrandissomcnt  des  formats  de  joumui 
une  amélioration,   qu'elle  accepte  la  proposition  ;  sinon,  elle  doit  ûi 
pousser. 

M.  L.EST1BOIJBOI9.   Je  repousse  l'assimilation   qu'on    cherche  i  < 
entre   l'effet  du  timbre  sur  les  journaux  anciens  et  sur  les  Jonroaui  i 
veaux.   Pour  faire   connaître  un  journal ,  il  faut  le  répandre  gratiL 
ment,  et  le  moyen  lorsque  le  timbre  est  toujours  U  qui  ne  fait  de  grial 


personne! 

L'amendement  de  M.  Alies  n'est  pas  adopté. 

M.  B.  DB  eiRAROiN  monte  a  la  tribune   pour  développer  l'aoïeaé 
suivant  : 

•  Ixtdroit  de  timbre  fixcsnr  les  journaux  ou  écrits  périodiques,  éliMip 
l'art.  2  de  la  loi  dn  14  décembre  i830,  est  réduit  deOeeatimes  à  6  i 
pour  cbaque  feuille  de  trente  décimèlroa  carre»  et  au  detaea.  Il  a'cu  i 
changé  aux  autres  dispositions  de  la  loi.  > 

M.  CHAPiiTs-MONTLATiLLE,  de  sa  place.  J'avais  fait  une  propositloil 
l'intérêt  de  la  presser  Je  croyais,  avec  l>fl«ucoap  d'esprita  sérleiix,  (fsihl{ 
berté  de  la  presse  n'existait  pas  dans  ce  pays. 

Je  crovais  encore  que  l'impAl  qui  peso  snr  la  pensée  humaine  csi  lipl 
détestable  de  iou<.  Enfin,  Je  professais  absolument  les  mêmes  opioioMf 
H.  Guizot  en  IS39,  et  J'ai  vu,  non  sans  un  secret  plaisir,  que  de  ton  Idl 
nistres  M.  le  ministre  des  finances  est  le  seul  qui  ait  conbaila  au  | 
lion. 

Ai^ourd'hui,  qu'arrive-t-il  ?  La  commission  a  substitué  un  projet 
traire  i  mon  projet.  Je  voulais  affaiblir  le  monopole,  la  conmitsioa  1 1 
ché  k  le  fortifier. 

J'ai  cherché  à  favoriser  la  diffusion  de.4  lumières;  j'ai  voulu  prsfilBlj 
principes  de  boa  grandes  assemblées  nationales.  (On  rii  au  centn.)  l'r 
dans  fesprit  de  la  Révolution  IVançaise.  La  comiBission,  mesi'téori, «iMti^ 
projet  de  monopole. 

Quaat  b  moi,  je  ne  pnia  n'y  aaseeier  ni  direeteaMD*,  nt  iadh 
Aux  termes  du  rëgl^eni,  le  retire  ma  propositioD.  (MeaveoMnl  et  i 
Les  membres  de  la  gauche  quittent  leurs  places,  M.  Emile  de  ' 
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continuait  à  lutter  contre  sa  défaillance. 

La  mère  Louis  joignit  les  mains  avec  une  exclamation  de  surprise  dans 

laquelle  perçait  une  sorte  d'admiration.  La  réserve   de  la  jeune  femme 

était  un  mérite  trop  à  portée  de  cette  nature  plutôt  grossière  que  mau- 

^vaise  pour  qu'elle  n'eu  fiit  point  touchée.  A  la  pensée  que  sa  petite-Glle 

'  avait  eu  faim  chez  elle   sans  rien  dire,  elle  sentit  une  larme  lui  venir 

dans  les  yeux.  ^ 

—  C'est  au>si  passer  la  plaisanterie,  s'écria-t-elle.A-t-onj|inais  vu!  elle 
se  serait  laissée  périr  plutôt  que  de  donner  de  l'embarras.. .^fi^on  dit  en- 
core la  Parisienne!.. .  Ici  Marie-Jeanne, François!  a|t|iortez  toiucequ'y  aà 
inaiigcT  daus  la  maison  !  Et  dire  que  j'ai  pas  pensé  plus  tôt...  non,  y  a 
des  jours  comme  ça,  où  je  suis  une  vraie  Iroquoise...  .\ttends  petite, 
alteoJs  mezette  (mésange)  ;  je  vaio  te  chercher  queuque  chose  qui  te 
remettra. 

La  mère  Louis  sortit  en  trottanl  et  revint  bientôt  avec  une  bouteille  de 
ca.s>is  doiil  elle  força  sa  petitt-lillé  à  boire  (juclques  gouttes  ;  de  leur 
colc,  les  scrvanics  apportèrent  des  fruits,  des  viandes,  (tu  laitage  :  en  un 
instant  la  talile  fut  couyerle. 

I  La  fermière  voulait  forcer  Honorine  à  manger  de  tout,  prétendant  que 
■i  elle  refusmt,  ce  serait  preuve  de  rancune.  La  jeune  femme  eut  t>eau- 
coup  de  peine  à  se  défendre  et  à  faire  comprendre  qu'un  peu  de  lait  et 
quelques  heures  de  re|)os  suffiraient  [mur  la  rcmellre.  La*mère  Louis  ne 
•e  rendit  que  sur  la  prome.>^se  qu'elle  se  dédommagerait  le  lemlemain. 
îElle  arrangea  elle-même  l'oreiller  d'Honurine,  tendit  une  napfie  devant 
lafeuéire  qui  n'avait  j>oint  de  rideau,  se  retira  sur  la  |)oi|||Mu  pied  an 
lui  recommandant  de  dormir  la  grasse  matinée  et  descdlSpIVur  empê- 
cher tout  lirut  qui  eût  troublé  son  sommeil.  '§■  ■  / 

La  révolniioii  opérée  ne  pouvait  être  plus  rompIèls^BÉforine  était 
mainleuanl  sa  petite-fille,  ce  n  était  plus  la  dame  de  PWit. 

Mais  pendant  (|ue  ce  chaugemeot  favorable  s'opérait  aux  Motteux,  Vo- 
rel  parcouraii  le  jardin  du  manoir  les  bras  c 'oisés,  la  lête  basse  et  les 
tévres  serrées.  Ce  qui  venait  de  se  passer  entre  lui  et  la  mère  liuuis 
avait  trun)|ié  toutes  ses  espérances,  et  en  assurant  te  séjour  d'Hono- 
rine à  la  lerme,  en  faisait  une  dangereuse  rjvale.  Il  n'ignorait  point 
que  tout  eg  cédant  à  son  inQuence,  la  mère  Louis  avait  contre  lui 
une  haine  tempérée  de  crainte  ()ui  ne  démandait  que  l'ocuasionpour 
«  ex|)rimer  et  grandir.  S'il  ne  réussissait  à  éloigner  la  jeune  femme,  aa 
domiaalion  était  donc  compromise,  et,  par  suite  peut-être,  toutes  ses  et- 
(lérances de  richesse  anéanties! 

Celte  dernière  pensée  coula  au  cœur  de  Vorel  comme  un  venin  et  y 
alhiriii  une  sourde  haine  cotilre  sa  nièce.  Une  fois  déjà  elle  aviul  fait 
obstacle  à  se.s  projets,  en  lui  é  happant  pour  pass  r  aux  mains  de  la 
prieure  de  Tours.  Dep  lis,  près  il(!  \\i\^\  années  avaient  été  consacrées  t 
réu.irer  cet  éiîlier,  et  lenlanl  devenue  femme  menaçait  de  nouveau  fon 
édiGce  de  ruses.  Une  telle  persistance  ressemblait  i  de  la  rathlilé;  évi- 


demment Honorine  était  l'arciiange  destiné  à  le  perdre,  s'ilne  réuasissatt 
4  s'en  délivrer  ! 

À  la  ville,  le  lever  du  8ol$iil  n'est  qu'un  changement  de  seuation  pour 
le  regard,  tout  au  plus  un  réveil  de  la  pensée  et  de  l'action;  mais  •  la 
ferme,  c'est  l'apparition  d'un  nouveau  monde  :  la  différence  de  la  nuit  et 
du  jour  n'vestjtoint  seulement  un  contraste  d'optique,  c'est  la  manifts- 
tatioi^de  Jeux  formes  distinctes  de  la  création.  Le  monde  des  oinhfea 
rentre  au  repos  pour  laisser  paraître  le  monde  de  lumière.  Les  crit  de 
l'oiseau  de  nuit  s  éteignent  ;  la  bête  fauve,  dont  l'ombre  rôdait  ^fiour 
des  habitations  disparait  dans  les  bois  ;  les  lumières  mystéricuse^nva- 
nouissent,  la  brise  plaiutive  tombe,  les  rumeurs  des  eaux  s'a|iaU|ir  et 
toul-à-coup,  aux  lueurs  rougissantes  de  l'aurore,  les  pinsons  a'^veilleot 
dans  les  feuilles,  les  grands  Dois  sortent  de  l'obscurité  étincelants  de  ro- 
sée ;  les  aboiements  (les  chiens  retentissent  et  les  appels  des  travailleurs 
se  font  entendre.  L'homme  reprend  (wssession  de  son  domaine  ;  la  créa- 
tion eniière  semble  célébrer  la  réapparition  de  son  roi  ! 

Honorine  fut  réveillée  par  ce  concert  de  lumières  et  d'harmonie.  L'aube 
ilIuminaU  sachanibre  de  joyeux  rayons,  et  les  parfums  qu'exhale  au  ma- 
tin la  séviàravivée,  pénétraient  jusqu'à  son  lit  par  les  vitrages  i  demi 
brisés. 

Elle  se  leva  ranimée  et  courut  i  *la  fenêlre  .  Les  brumes  qui  enve- 
loppaient la  vallée  commentaient  i  se  MÎulever,  montrant  au  juin 
des  percées  lumineuses  dans  lesquelles  scintillaient  les  tniii.dn  ha- 
meau. 

Les  serrantes  traversaieiit  la  cour  en  chantant  ;  les  raehi 
dans  leurs  étables,  les  pigeons  roucoulaient  sur  les  toits 
tout  respirait  enlin  je  ne  .lais  quelle  gaieté  agreste  et  vivace  ! 
me  an  réveil  de  la  vie,  mais  plus  facile,  plus.calme  et  pour 
nouvclée  !  ^ 

Quelle  que  fiit  la  préoccupation  de  la  jeune  femme,  elle  ne  put     ,^ 
per  à  cette  influence  bienfaisante  du  malin.  Aussi  la  mèr^iOuis  poussa- 
t-elle  une  exclamation  de  joie  en  entrant.  w 

—  Ah  !  vertudieu  !  i  la  Iwnne  heure,  voilà  ses  cool^rs  r^ebues,  s'é- 
cria-t-elle  en  l'embrassant  ;  eh  bien  I  comment  que  t'as  dormi  dans  no- 
tre fogaw*  (cabane),  |>etiote? 

—  Flirt  bien,  madame,  répoudit  Honnrine  timidement. 

—  Et  t'as  pas  fait  de  mauvais  rêves?  T'as  pas  vu  de  AoTU?  (fantômes) 
Dam  1  c'est  pas  gentil  comme  dans  vos  palais  do  Paris;  mais  l'accoutu- 
mance fait  la  jouissance  J|ous  tâcherons ,  d'ailleurs ,  dé  l'arranger  un 
peu  ton  nid.  ^ 

—  Tel  qu'ilest  j'en  siiv  satisfaite;  dilRonoi^de,  et  je  ne  demande  rien 
de  plus,  madame. 

—  M'appelles  donc  pa# comme  ça ,  inteiTOmpit  la  fermière,   avec  une 

§  rosse  bonhiimic.  Voyons,  ma  meiette  (inésaUge),  parle-itioi  J'amitic,  et 
ts-moi  mère  Louis. .'.  Tu'  me  gafdet  peut-être  raocuné'd^bier. 


—  Oh  I  ne  le  croyez  pas,  madame. 

—  Eacoïel  .-,     -^.  .■~,.^..^,^,.-.-  . 

—  Non...  ma  mère,  reprit  Honorine  en  levant  sur  t^^aysaonesi" 

Sard  plus  rassuré;  ma  mère,  puisque  voua  me  pcrmellflle  aiedinr* 
Ile.  ■     ^^     •. 

—  Si  je  te  le  permets  !  Eh  bien  t  est-ce  que  c'est  pas  un  droîl?  Ai 
allons,  meiette,  tu  verras  que  nous  nous  entendrons. Mais,  (tour  le  4' 
d'heure,  il  faut  que  tu  descendes,  vu  qu'il  y  a  en  bas  l'houiine  <|>'1 
conduite  ici.  '  <}  jmk^ 

—  Marc  1  ^f 

—  Oui,  il  vient  d'arriver  avec  un"  femme  ;  je  leur  ai  itft  servirai 
jeûner...  car  y -faut  pas  creire,  d'a|>rès  ce  aui  l'est  arrivé  hier ,  i|n' 
grand 'mère  soit  avaricieiise  ,  au  moins!  Vertudieu!  j'suis.jamwP 
contente  que  quand  j'peux  faire  manger  niM  bien  par  de  braves  f 
Aussi  je  leur  ai  fait  servir  du  meilleur. 


[^Ln  suUe  à  detnaim.) 
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TIaéàtrea,   fêtes  rt  concerto. 

—  Le  concf-rt  donné  dimanche  dernier  ae  profit  de*  jeunes  orphtli"! 
la  morale  chrétienne,  avait  réuni  dans  la  salle  Viviennejtn  nointii^' 
blic  empressé  de  répondre  à  un  appel  d'intelligente  bi«nfal>noe.  K" 
qui  ont  prêté  leur  concours  à  ceite  bonne  oeuvre,  ea  ont  été  rtc«»V 
per  le  succès.  Nous  ciltYons  Mlle  Félix,  MM.  Delort,  Caeiiair  et  llayer,4«^ 
surtout  excilé  les  bravos  de  l'assemblés.  J 

—  M.  Ghevillard  annonce  un  beau  concert  pour  mercredi  19  ■*"*''^| 
salle  de  M.  Pleyel.  Il  fer»^niendre  un  nouveau  concerto,  avec  orck««*'J 
sa  eompositiun.  Les  noms  de  RM.  Alar<L  L.  Dancla  et  Hévial  dooii^' 
vjrinlérêt  au  programme.  M.  Révial  énantéra  Pair  «f église  coro|i<i'<J 
Stradella  i;n  iftHo,  et  la  belle  mélodie  de  Niertcpineyer,  Utae^  ^Jiié 
en  outre,  pour  la  partie  vocale,  MMIIes  de  Roppito  «i  Bîmouf b.  IJ*  J 
aer,  KIosf,  8oler,«  Raoui  et  Marsa4i  exéenteroni  a»  quintette  a* 
pour  piano  et  instruments  h  vent. 

—  M.  Elwârt,  professeur  au  Conservatoire,  annonce:  potr  le  vendre** 
k  huit  heures  du  soir,  dans  la  talln  ée  M.  Henc,  ua  co«tcert  »P'"'^ 
lequel  il  fera  i-xticûlPr  entre  autres  nouvelles  com|)osiiions  une  •"^T), 
avec  voix  ca.  bées^  le  méo  de  la  mes»<'  du  baptême  de  M.  le  c«*l' JJ;,* 
ris,  et  l'Orainrio  symphimie  «n  iHiatre  partie»  de  Noé  ou  le  déluge  "i| 
àel.  On  trouve  des  billets  aux  prix  de  lO  fr.  el  i  fr.,  cboi  les  priocip»" 
leurs  de  musique  et  à  la  sallu  de  M.  H>tï,  rné  de  la  VictbiTC,  n*  ». 

—  Le  général  Tom  Rouce,  oif  nain  si  extraoïdipaive  dont  '«'"*,*'fî5 
noncéJ'arrivée  i  Paris  puur  les  premiers  jours  de  ce  «oH,  se  .**'l  "^ 
retarftr  Sou  voyage  eu  Krancejnsqu'en  avrd  prochain,  par  suite  ""j^j 
'loujO'ir^  Uf«i«)i.t(i4  .|<»i  viMieui-H  a  rbacuua  de  s»«  séaoc.-s  à  Londi**-  Jj^ , 
r>*--|>onilant  de  l'exliitiiteur  <ic  ce  nain  non*  a  iiiooiré  queiqo  »'""V,  " 
tcniipnts<lu|f.'iiér!d  Rn  siht  «tes  |>lns'CHi>tnxei  l'oa  se  d«B»aw**  " 
meut  ils  peuvent  avoir  été  faits  pour  un  être  huiaia;    - 
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tltm'tanpniÊ»  'dé  vous  eB<Ki7er  la  somme  conTenne  entre  nnus.  Je  n'ai 

ibcKin  (le  V0U8  dire  combien  je  tiens  à  ce  que  l'article  toit  bien,  pui»- 

!j'7  Ml*  m*  pM*ill' ■oBii'i"'  <l>"  J'ai  fait  tout  exprès  un  vcyagt;,  et 

[•M MM  Mpèrtr  qvM  voua  y  meitrez  tons  vos  soins. 

ij«  vous  prie,  monsieur,  de  vouloir  bien  mVc-nre  pour  me  dire  combien 

iti(il»  àtM  ^t  Jfati«t»aU  avec  nn«  citation  d'une  cinqnantaioe  de  vers, 

ictitmit.  Je  vous  itrie  aus4  de  médire  combien  il  faudra  vous  e  ivoyor, 

iiyt  l'articlo  de«  D^>at*  aura  paru,  pour  niettie  dans  lé  Courrier  françaiâ, 

Bnit  et  la  fatrit,  deux  lignes  sur  mon  voyage  li   Fécainp  ;  je  vous 

jierti  de  vouloir  rédiger  quelques  lignes  dont  voici  le  sens  : 

•  L'auteur  d  un  Courroux  d»  Poèu  et  des  Poinei  à  Séraplii»,  M.  Constant 

jïilbe;  vieut  de  quitter  Paris,  pour  se  rendre  a  Kétiamp,  oii  il  doit  passer, 

|4il-<in,  le  reste  de  la  belle  saison.  Nous  es|)érons  que  M.  liilbey  mettra  à 

jinit  cet  été,  et  puisera  de  nouvelles  inspiratiuus  au  sein  de  celte  belle, 

luttiv,  qui  (ui  a  inspiré  ses  plus  belles  pages.  » 

Lt  tribunal,  ooDslUérant  que  M.   Moiéon   n'a  été  que  mandataire  ; 
il! l'est  confurmé  aux  termes  de  son  mandat  ;  (|u  il  n'est  pas  déiuuatré 
If  tribtinal  que  les  parties  soient  convenues  de  Taire  paraître  un  ar- 
iinlre  que  celai  qui  a  paru,  a  débouté  le  poète  de  sa  demande  et  l'a 
lué  aux  dépens. 

I  -  Encore  ua  de  ces  seandales  qui  révèlent  de  bien  grands  désordres, 

tJiKD  tristes  mystères  domestiques.  En  1843,  M.  Salbal,  maD-band  bou- 

r  à Faris,  fit  u'éuorroes  iwrtes.  Ces  désastres  de  fortune  coïncidèrent 

) UH  catastrophe  de  famille.  Sa  femme  l'attaqua  devant  les  tribi^- 

mpour  injures  et  mauvais  traitements,  et   une  double   séparation  de 

letde  biens  fut  pront.neée.  Hier,  M.  Salbal  appelait  de  ce  jugenent 

Dl  la  cour  de  cassation.  M.  Dupin,  avocat  de  M.  Salbal,  a  la  à  l'au- 

let,  et  nous  av«n$  eu  d'al>ord  quelque  peine  à  en  croire  nos  yeux,  des 

(lrtMdie.'<sé«8  par  son  client   à  la  mèie  de  sa  femme,  Mme  Leiarge  ; 

irrtaarquedes  passages  deeelte  force  : 

U ...  Si  j'ai  joué  k  la  Bourse,  c'est  parce  que  j^ai  perdu  ma  pfemière  pièce 
iciaq  francs  dans  votre  maison  maudite...  Votre  filie  m'a  trompo  ;  sa  coii- 
iliadaclle  est  digne  de  ses  airtpcéilenti»,  dîsne  aussi  de  celle  de  son  père, 
i  l'a  ^srraini  do  presque  déshonorer  sa  tiIle!  Voudriei-vous  démi'otir 
1  dernier  fait?  Alors  le  vous  dirais  :  Je  le  liens  de  vutre  fliie  elle-uiéme, 
>■>  racunlé,  etc.  Le  nierei-vous,  quand  il  est  notoire  que  M.  Rovelet, 
iqiirl  n  remrae,, votre  autre  tilii^  avait  fait  la  même  rotildence,  a  été  un 
lin  laps  da  -temps  sans  voir  sou  beau-père  avec  lequel  il  voulait  se 

[lYotts  et  ma  femme,  vous  êtes  des  Inf&mes...  Votre  lillc  se  dit  enceinte... 
(^(ih  at,  ce  sera  le  troisième  enf.int  illeuitime  qu'elle  mettra  au  mendt. 
laercl,  le  bon  Dieu  a  votiiu  que  les  deux  premiers  vinssent  au  monde 
ts-oét.  Mais  le  troisièoïc  !  ah!  pour  celui-fii,  je  ne  sais  ce  qui  en  advien- 
i>,  je  ne  réponds  plos  de  moi  ;  c'est  trop  de  honte,  trop  d'outrages  !  J'au- 
i  été  amené  i  douter  d'un  inceste,  à  douter  aussi  de  la  manière  peu  bono- 
idoat  vous  avez  acquis  une  partie  de  votre  fortune,  k  douter  méaae  ds 
piNcmcede  votre  dlle  avant  mon  mariage  avec  ell«>,  à  douter  encore  de  sa 
Sduite  depuis  ;  f  aurai  été  plaisanié  ^ur  la  fécondité  de  ma  femme;  j'aurai 
(Mlesté,  rspousfé,  ntéprisé  devant  nés  enfanta  et  d«s  èirangcra  par  celle 
iqHiflMdésk*iMrait,  ttje  ne  m'en  veageraispas!...  • 

[De ton  c4té,  l'avocat  de  Mne  Salbat  a  reurocbé  i  M.  Salhat  d'ar*ir 
'^d«icMp8  de  ffierf  à  sa  femme,  «t  d  avoir  eu  des  relations  sus- 
i  avec  des  servantes  jusque  sous  le  toit  conjugal.  —  En  présence  de 
iliet  récriminations  et  de  semblables  turpituMs,  le  tribuiMl  a  pensé 
^'ii  n'irait  rien  de  mieux  i  faire  qu«  de  conGroMr  la  sentence  pronoa- 
e  pv  les  premiers  juges. 

d'an  des  deux  nobles  assassins 


1  -  V.  Ibiers  fait  le  portrait  «uivaflt 

«PiUll"-. 

•■•Il  1  avait  alors  à  la  cour  de  Rw^sic  un  de  ces  hommes  redoutables 
m  u  reculent  devant  aucune  niiénité,  (}ui,  dans  uh  ifoavprneMMU  r#- 
Niier,  deviendraient  peut-être  degrjtnds  ciiovens,  mais,  dans  un  gouver- 

_    J^ofwml^'^  aiaiMrraw'mni  usnés,  dt  ce  gouveme- 
^'  "  ifit  IjjiBRrlKliiÉe  tttm  ttifs  ;  il  faut  surtoÀ  réprouver 

l  '  1^  c«i|;  PHknttnit  serM ilv(«.4(lAfletiii  dMtt  l'armée  tusse.  Il  éuit 
*"^JI'*lMMe,  et  dM|aW«l«a,  l«*  fonlles  ditfM  «{quelquefois 
ernMhii  sflHmTun  esprkfln  mi>ttm*ê.  Il  était  dorrlen  mitre  d'une 
'  singulière  et  d'une  présence  d'esprit  imperturtjtable.  Gowerueur.  d» 
pinsbuurg,  chargé  de  la  police  de  l'empire,  initié,  griKé  k  la>conlaac^ dé 
P"  lultre,  it  loutes  (es  grandes  affaires  de  l'Etat,  il  était,  par  le  fait  plus 
I"*  par  son  titre, le  Wii)cii>al  penonnage  du  gouvernement  russe.  Ses  idées 
F  U  politi|be de  sottpajïétaiCiliiferteraent  arrêtées.  La  croisade  contre^ 
"  KtToluliurt  française  lui  avait  paru  aussi  déraisonnable  que  le  nouveau 
*l«  Contre  l'Angleterre  lui  paraissait  inteniptslif  Une  réserve  prudente,  une 
t^}'^.  babUe,  au  milieu  de  la  foiiukUblt)  rivalité  de  U  franee  et  de  l'A»- 
t^  m  s^lÉtillH  la  ae»!*  MOq*!  proBukfe  k  la  RiMsIe.  rCéUnt  m 
*"fl*%niFr«ilçÉi8,i|nl«t«se  4«h»  «a  poliUqwvi>  <^iait  Ihbm  Aials  Biia 
««^«tHotii  dofliiae  oa  l'élait  du  tènps  de  Pierre-le-Grand.  Céèvtiiita 
'  Kut  allait  périr  si  on  n'abrégeait  pas  te  régne  de  Paul,  avant  m4ne 
a  des  lai^Mlwée»  fOur  st  pénmne,  diftfvis  qtriqeeS  sigbes  de  riié-  | 
iWBtcnrni  écliappés  à  l'empereur,  il  prit  rësoliunant  son  parti,  et  a]£iA| 
"'^  vcointép^nlod^  chancelier,  cirittgÉ  Ma  •tfairts  élr«ae||HH 
èrurent  (lâ'R  lalMit' mettre  fln  il  ime  situation  dévenue  jlr 


.  îhClOT^'|flflipl''"dilïTirpïïiffni'  _^ 
cDttteaU'poignard,  qui  atteignit  droit  au  cœur.  M.Daubréè  eut  à  peine  le 
temps  de  prononcer  ces  paroles  :  ,t  Ah  !  la  malheureuse  1  elle  m'a  tué  !  » 
Kl  il  expira. 

Profituol  du  trouble  de  l'iigent,  cette  femme  avait  pris  la  fuite,  et  inaU 
grê  les  cris  à  j'as-sassin,  i  liisieurs  passant.^  trompée  par  son  «s.surance,  l'a- 
vaient laissée  passer.  Arrêtée  dans  lu  rue  des  Vieux-Auuu.stins  et  rame- 
née au  bureau  du  commissaire  de  police,  elle  nia  formellement  I  imputa- 
tion doiil  elle  était  r<ili;et  ;  mais  liieiiiot  convaincue  par  le  léinoixiiage 
(l'un  passant  qui  avait  ramassé  le  couteau  ensanglauié  au'ell»;  avait  jeté 
àquriques  pas  de  lui,  dans  la  rue,  elle  avoua  (comme  elle  la  fait  depuis 
dans  l'instrunlion  et  commie  elle  Ta  répété  aux  débats)  avoir  en  effet 
ffiippé  .M.  Dauliree,  ma's  seulement  a|irès  avoir  été  en  butte  à  des  pro- 
vocations et  à  des  brululités  de  sa  pari. 

C'est  i  rai.son  de  ces  faits  que  la  nommée  Marguerite  Pineau,  âgée  de 
28  ans,  non  mariée,  comparait  aujourd'hui  devant  la  Cour.  C'est  une 
femme  d'une  taille  un  peu  au  dessus  de  la  moyenne.  Elle  porte  uu  Iodk 
chàle  cachemire  à  fond  noir,  une  capote  de  soie  et  des  ganis  paille,  il  est 
difficile  d'apereevuir  .sa  ligure  qu'elle  tient  pr^-sque  con.-itaminenl  baissée 
ou  caehéeïous  .son  mouchoir  ;  on  remarque  seulement  qu'elle  adesche 
veux  bruns,  disposés  en  bandeaux. 

M*  Charles  Ledru  est  chargé  de  sa  défense.  L'accusation  a  pour  orgaae 
M.  l'avocul-générjl  Jallon.  M.  le  conseiller  dcGIos  préside  les  débats. 

L'interrogatoire  de  l'acciKsée  porte  d'abord  sur  ses  antécédents.  lien 
résulte  que  la  lille  Pineau  appartient  à  une  famille  pauvre  des  environs 
de  Nantes.  Après  avoir  quitte  sa  mère,  à  l'âge  de  18  ans,  elle  habita 
Nantes,  puis  Angers,  et  vint  à  Paris,  où,  depuis  environ  quatre  ans,  elle 
a  fréquemment  changé  de  demeure,  lomme  de  nom.  A  l'hôlel  de  Nor- 
mandie, rue  Nvuve-Saint-Hoeh,  elle  se  faisait  appeler  Lucilede  la  Reyrie 
se  disait  rentière  et  |>rétendait  appartenir  à  unis  riche  famille  de  l'ilè 
Bourbon.  Elle  alla  ensuite  se  loger  à  l'hôtel  du  .Midi,  rue  Sainl-Honoré 
à  l'hôtel  de  Nantes,  rue  des  Roiis-Eiifants,  et  à  l'hôtel  du  même  nom,  si- 
tué place  du  Carrousel,  qui  est  son  dernier  domicile.  l'ItJMeurs  tcinf)iu.s 
l'ont  connue  aussi  demeurant  rue  de  Rumfort,  rue  Saiul-Nicolas-d'An- 
tin,  etc. 

Dans  presque  tous  ces  domiciles,  qu'elle  a  qniltés  en  y  laissant  de» 
dettes,  on  retrouve  l'accusée  entretenant  des  relations  intimes,  tantôt 
avec  une  personne,  tantôt  avec  une  autre,  avec  des  vieillards  ou  des 
jeunes  gens,  qu'elle  rencontrait  le  plus  souvent  aux  Tuileries  ou  dans  les 
concerts  publics  ;  elle:  y  étalait  iin  luxe  dont  elle  n'a  jamais  pu  justifier 
la  source.  Ici  elle  se  prétendait  pensionnée  par  la  duchesse  de  Berry,  en 
récompense  des  services  qu'elle  lui  avait  rendus  dans  la  Vendée  ;  li  elle 
disait  bu'elle  avait  des  fonds  placés  ofaez  uo  notaire  de  Paris;  ailleurs, 
elle  affirmait  recevoir  de  Nantes  des  rentes  qui  lui  avaient  été  faites  par 
un  nersuanace  qu'elle  refusait  de  nommer,  pour  ne  pas  le  compromettre. 
À  I  hAtet  de  Normandie,  elle  donna  plusieurs  fois  des  preuves  de  la  tio- 
lence  de  son  caractère;  elle  portail  fréquemment  sur  elle  un  couteau- 
poigoar,d  qu'elle  montra  même  à  différentes  personnes,  en  disant  que 
si  I  nomme  qui  vivait  avec  elle,  et  qui,  à  l'eatendre,  l'exploitait,  renaît  à 
l'abandonner,  elle  ne  savait  pas  de  quoi  elle  serait  capable.  Cet  homme 
eut,  en  effet,  à  se  plaindre  de  ses  violences  ;  il  reçut  d'elle,  un  jour  un 
coup  de  couteau  qui  heureusement  n'atteignit  que  ses  vêtements',  et 
plus  lard,  intimidé  par  ses  menaces,  Il  jugea  prudent  de  ne  sortir  qu'ac- 
compagné d'un  domestique. 

L'interrogatoire  porte  ensuite  sur  les  fkits du  15  novembre:  il  parait 
que  lorsque  l'acrusée  passa  devant  la  boutique  de  M.  Diiubrée,  elle  por- 
tait sous  son  chàle  une  boite  à  couteaux,  que  vraisemblablement  elle  ve- 
nait de  voler  chez  ua^utelier  du  ptsaage  des  Panorabas.  Celui-ci,  en- 
tendu comme  témoin,  a  cITectivemènt  reconnu  cette  boite  comme  ajaut 
disparu  dans  la  même  soirée. 

Ce  fait  a  servi  à  diriger  les  reirherches  de  l'accusation  qui  impute  à  la 
lik  PiMau  d'avoir  vécu  jusqu'ici  de  f»ls  faits  aux  ét«fa|MdM  «ar- 
'dlknds:  ep  elDrt,-  elle  avait  des  relations  auiviea  avec  des  miiithandt  de 
^ric-M>ric  et  dea  uiarcbandes  à  la  toilette,  à  qui  elle  rendait  i«i  objets  de 
ioutfc  Mture,  comme  provenant  de  cadeaux  ou  de  loteries  faits,  disait- 
elle,  par  dis  dames  de  sa  connaissance.  C'étaient  de  jelis  vase»  en  bronze 
du  en  marbÀ,  dm  serre-papier»,  des  livres  de  \\i\s,  ae  pelità  miroirs,  des 
étoffes,  des  écrans,  etc., etc. 


ia»*tfc.comt*p« 

èrurbfci  qû.. 

iph  '"**'  'empire  aussi  bien  qne  pour-  les  individus.  Le  comte 
^wgea  d'exéeuter  la  terrii>le  r^lulWa  qu'ils  venaient  de  prei 


e 

, ,_-  , , erf 

'■un...  t  ^ 

T^  y  a  des  journaux  qui  reproduisent  nos  articles  sans  nous  citerr  le 

^'er  de  ia  GiroKdt*  lait  mieux  ;  il  publie  un  de  nos  feuilletons,  le 
P,  de  noire  eollaborateur  Toussenel,  et  le  donne  à  ses  lecietirt  comme 

;|™i>  ^^Courrier  de  l'Europe...  Ma  foi,  nous  aimons  mieux  encore  la 
""«reinéiliodc.  —  Toutefois,  nous  espérot» que  cette  obacrraiionauf- 
Pour  avertir  la  probité  du  Courrier  de  la  Gironde. 

—  On  ht  (jjog  ^„  jourmi  rertueux  et  catholique  : 

Deuxième  colonne. 
f  La  Gazette  dm  Languedoc  a 
voulu  augineolar  l'intérêt  de  sa  ré- 
daction... en  prenant  dés  mesures 
pour  donner  dot  feuUktoni  iui 
appartenant  exclusivement.  > 


porter  par  un  mouvement  de  colère,  maîS  sans  «voir  eu  l'intention  de  lui 
donner  la  mort. 

Après  cet  interrogatoire  (^ui  a  duré  fort  long-temps,  on  entend  les  té- 
neins  ;  leurs  dépositions  viennent  confirmer  eu  grande  partie  les  dires 
de  l'accusation. 

,  La  déposition  de  Mme  reuve  Daubrée,  fréquemment  interrompue  par 
ses  sanglots,  a  produit  dans  l'auditoire  une  vive  émotion.  — Nous  rap- 
porterijlis  dératin  le  verdict  du  jury.  % 


V]JSlit! 


§iil«n  de  itAft. 


,,    ^^»>iiére,  colonne. 
^jiiH  ?   ■  "Ç""*  sociaux  des  romans- 

''«ons  (puisqu'il  faut  les  uom- 
)) 'es  que  le»  passions  mauvai- 
i'tulèt'    •"*'"  sous  nos  yeux,  doi 


«re  eiiergiqueinenf  signalés.  -    .^, . - 

^tu  ?i*  ^^^'^'^  famille  de  Namur  a  cessé  cet  hiver  ses  dittribulions 
'^"u  de  secoure  pour  charger  les  Jésuite»  de  ce  soin.  Or,  voici 


oirvEiiT.viiE. 

Il  /trriro  un  moment  où  la  plainte  la  plus  juste  n'a  plus  de  dignité.  La 
peinture,  la  sculpture  contemporaine  ont  épuisé  toutes  les  doléances. 

La  presse,  ce  pouvoir  des  pouvoirs,  ce  baril  de  poudre  qui  fait 
sauter  tous  les  trônes,  n'a  pu  parvenir  i  déranger  les  quelques  fau- 
teuils de  ces  fantômes  d'une  époque  éteinte,  personnifications  de  la  plus 
déplorable  décadence  de  l'art.  La  royauté,  la  presse^  t'inUigaation  publi- 
que, la  voix  unanime  des  jpeintres,  le  bon  sens,  l'équité,  rien  n'a  pu  ar- 
rêter le  scanlale  teuimir»  renaissant  de  ces  exclusions  systématiques  et 
de  des  tengeaneglTiul»-eloS  contre  tous  les  vrais  mérites. 

Chaque  urilC3E^HJMia  artistes,  de  joanes  talents  ont  été  ainsi 
frappés  dronmiiyéjy^  dans  leur  pam  du  jour.  L'art  a  souffert 
ces  »nle/ae  MJ&y^^Mylkté  |)0ndant  quinze  années.  Une  seule  fois  il 
s'est  ''yBj»|wTl*jj|P  'jHJy^'*'""-  La  pétition  était  sigoée  par  Ingres, 
Delar«(WyèrMSg^ioffi^ Delacroix,  Decamps,  Dàrid,  par  tous  les 
ttoms,  tf^  H^^làtm  d^p^mes  qui  ont  une  §loii«,  qiii  ont  du  cœur, 


de  l'art.  ^ 

Celte  commission,  sans  doute,  devra  s'entendre  avec  liljstc  civile, avec 
l'Institut  lui-iMéme,  éjiuiser  tous  les'moyeu.s  de  conciliation  qui  pourront 
iuijiarallre  nécessaires. 

Hai.s  si  elle  va  se  heurter  contre  une  masse  iuerte  et  réfr;i.:l,'îire  à  la 
justice,  alors  les  ariisles  n'auront  iilii>  i|u'à  prendre  une  résnliiiinn  éner- 
gique :  substituer  le  système  siiiu  en  Anglelcrre  et  en  AH'iiMi-'iie  au 
système  adopté  eu  France  :  fonder  eux-iiiôines  et  diriger  leurs  expo- 
sitions. 

Oïl  nous  répète,  chaque  jour,  que  l'esprit  des  Franeai?  en  g'''néral  et 
surtout  des  artistes  répULMie  à  l'association.  Nous  aVons'I.i  pl-é'iive  du  con- 
traire. Toutes  les  fois  qu  on  a  voulu  sérieuseinfiit:  réunir  les  iirlisies,  leur 
sounietlie  des  propositions  utiles,  ou  synipalliiques  à  la  cause  de  l'art, 
les  adliésioiis  n'ont  jamais  manqué.  Nous  pouvons  citer,!''  Iiainiiiel  oflert 
i  M.  Inj,'re8  et  la  pétition  présentée  au  roi,  il  y  a  detix  anmes. 

Ainsi,  on  peut  être  convaincu  que  si  desteiires  de  couvoeaiioii  étaieut 
adressées  à  tous  les  artistes  exposants,  et  qui  si  on  leur  upporlait  un  [ilaii 
d'exposition  permanente,  par  assoc^nitioii,  uu  moyen  d'une  laîlile  annuité, 
tous  les  artistes  tigiieraient  s-éauce  tenante  cette  propusilion  qui  serait 
vraiment  la  charte  de  délivrance. 

Cette  exposition,  sans  doute,  n'em|)écherait  pas  les  oYlisles  qui  vou- 
draient présenter  des  œuvres  au  l^ouvre,  d'y  envoyerleiirstableaiix.Maisles 
jeunes  arlistes  systématiquement  exclus,  comme  Péault  et  Rousseau, 
auraient  enfin  une  hos|>italité  toujours  ouverte  au  talent. 

Pour  une  exposition  volontaire,  libre,  personnelle  auxarlistes,  il  n'est 
pas  besoin  d'intermédiaires  indifférents  on  étran^'^rs  à  l'art,  de  tutelles 
sollicitées  ou  imposées.  Les  artistes  doivent  Irailer' leurs  iilPiires  entre 
•ux.en  famille  Avec  moins  de  mille  souscriptions  à  vinsît  fruncs  par  an, 
avec  les  revenus  du  livret  el  du  prix  d'entrée,  ils  peuvent  avoir  des  salir* 
aussi  vastes  qu'à  Londres  et  qu'en  AHeinaiinc. 

Uu  peu  de  bonne  volonté^  quelqiii^  heures  de  réunion,  siifTiront  pour 
réaliser  la  niesure  qui  doit  donnera  l'art  la  plus  furie  iminiUion  el  aux 
artistes  la  meilleure  pubTicité.  . 

On  a  souvent  accusé,  et  avec  raison,  les  expositions  périodique»  d'exer- 
cer sur  l'art,  une  déplorable  infliieiiee.  Tn  effet,  les  arii.-tes  obligés  da^ 
faire  des  tableaux  rapidement  pour  les  livrer  i  jour  lixe,  p  lur  support^ 
ou  polir  écraser  leurs  voisins,  pour  attirer  l'att  ntion,  (l.ins  ces  tumril- 
tueuses  vocitèralions  dé  couleurs  ont  été  amenés  à  pnidnire  celte  pein- 
ture particulière,  outrée  de  ton,  de  dessin  que  Ion  pourrait  apiicjiïr  la 
[leinture  de  Salon. 

Le  coupable  n'est  pas  le  maHieureux  peintre,  obligé  conte  (luo'eoiite, 
d'obtenir  un  regard,  un  mot  de  la  critique  et  de  gagner  des  uai(tns  pour 
avoir  des  commandes.  Une  certaine  excentricité  est  ainsi  imposée  aux  dé- 
butants. 

Avec  une  exposition  perpétuelle,  dont  les  tableaux  seraicivt^  renouvelés 
tous  les  trois  mois,  ou  autrement  avec  quatre  expositions  sj/ocessives  par 
an,  les  pein  res  ne  seraient  pl'is  obligés  de  brusquer  leucs  compositions 
|)our  n'être  jias  rejetés,  d'une  année,  en  arrière. Ils  seiwieiu  certains  de  re- 
trouver tous  les  trois  mois  une  place  ré?ervée,  et  un  pubyic  em|iressé  à'ces 
premières  représentations  de  la  peiqlure.  El  puisqu'on /liercim  en  ce  mo- 
ment à  prélever  un  budget  de  philanturopie  pour  les  ariistcs  pauvr .s,  on 
n'aura  pas  besoin  de  recourir  à  des  soiscri[itioas  précaires,  on  trouvera 
dans  les  bénéfices  de  l'exposition  des  secours  qi^ ne  consisteront  pas 
en  aumônes,  mais  en  acquisitions  de  tableaux. 

Mais  jusqu'à  la  pleine  et  enlière  association  d(^  artistes,  la  prochaine 
assemblée  (lourrait  adopter  des  mesures  commiiiaioires  ■.  d'ali.inl  la  pro- 
messe signée  de  ne  plus  ex|H)ser  au  Louvre  jusqu'à  la  révision  du  jury, 
ensuite  l'invitation  adressée  aux^criliques  babituels  du  Salon  de  garder 
le  silence.  '' 

Ainsi  donc,  si  les  artistes  sont  bien  inspirés,  ils''devrunt  nommer  <ine 
commissiOB  chargée  de  rédiger  les  pétitions,  de  provoquer  les  mesures 
nécessaire!  aux  franchises  de  la  commuiiauté. 

La  royauté,  nous  eu  avons  la  convictifi^i,  est  fatiguée  des  plaintes  que 
la  jurv  au  Louvre  suscite  de  lous  les  côtés.  L'administration  des  beaux- 
arts  elle-même  s'empresse  de  repousser  toute  solidarité  avec  les  doctri- 
nes de  l'Institut.  Elle  met  une  certâiué  ostentation  siiînilii'aîivo  àrecueil- 
lir  les  grands  maîtres  contre  lesque(*  le  jury  exerce  son  veto,  les  portes 
closes,  sous  les  voùles  du  Louvre. 

Les  arlisles  obtiendront  ai,-é,i(€nt  la  réforme  du  j  iry,  à  la  conditit^ii 
de  ne  pas  se  rendormir,  de  vouli^r  aiijoiirii'liui,  demain,  toujours  ;  d'aj-'ir 
auprès  des  cliandires,  du  miiiislfe,  du  roi];  île  prendre  la  résolution  bien 
délinilive  de  s'abstenir  plutôt  qiitî  de  se  soninottie  encore  au  régime 
vexatoire  de  ces  quelnOçs  esprits  borgnes  el  boiteux,  mauvais  émeuliers 
surpris  en  flagraal  délit  de  désobéissance  contre  l'esprit  de  leur  épiiqui-. 
C'est  une  cl)o,se  triste,. m/is  vraie,  que  chii]iie  artisTé,  tiumbic  ou  il- 
lustre, est  poursuivi  jiisqiic  dans  son  atelier,  par  un  s(»cctre,  qui  est  là, 
toujours,  à  côté  de  lui,  pendant  qu'il  travaille,  qu'il  médite  ses  rêves, 
qq/il  les  regarde  vivre  sur  la  toile. 

Xe#pectM,.c'estle  jury.A  chaque  instauluneappréhension  do  refus  vient 
su^^QÎ^re  I  inspiration,  arrêter  sou  bras.  Dans  chaque,  liétail  de  sou  ta- 
bleau, dans  ije  mouvement  un  peu  hardi,  dans  ce  ton  un  peu  chaud,  il 
croit  voir  un  ennemi,  un  dénonciateur,  qui  fera  condamner  son  œuvre 
par  le  jury.  Comment  voulez-vous  qu'un  artiste  travaille  dans  de  pareilles 
conditions? 

D'un  autre  côlé,4e4ttry  persiste  à  croire  qu'il  n'est  pas  un  jury,  niaisuu 
corp?  enseignant,  un  comité  directeur  des  études. 

Par  exemple,  vers  le  coup  de  midi,  on  voit  arriver  des  juges,  exacts  et, 
réglés  comme  leur  montre  d'argent. L'hiver  est  rude,  ils  vont  s  asseoir  de- 
vant le  feu,  ils  chauffent  leurs  tibias  ils  rajustent,  l''iii>*  perruques.  On 
apporte  un  paysage.  On  nomme  l'auteur  M.  Rousseau;  tous  ces  mes- 
sieurs, le  ventre  au  feu,  tournent  lo  do.s  à  la  peinliMM.  Une  voix  clievro» 
tante  crie  :  refusé  ;  des  échos  chevrotants  répètent  :  refusé;  et  on  rem- 
porte le  tableau. 

Cette  anecdote  nous  a  été  racoutée  par  un  témoin  ociihiiie  et  auricu- 
laire, et,  malgré  lasuspicum  attachée  à  ces  téinoigiiag's,  nous  la  tenon» 
pour  réritable.  Et  cependant  le  jeune,  paysagiste,  qui  a  vu  pendant  six 
années  la  porte  du  Louvre  impitoyablement  fermée  à  ses  œuvres,  à  un 
des  talents  les  plus  remarquables,  les  plus  originaux  dn  notre  époque. 
Pendant  six  ans,  pauvre,  inconnu,  il  s'est  vu   accule  à  toutes  les  tcri 


tition,  de  désigner  ua  tabltau  à  rapnrobatioD  publique,  i  la  nuDlfi' 

cence  du  gouveroeihent,  ils  prennent  le  plus  inique  dé  tout  lesdroiU- 
cciui  de  jii>:er  préventivement  des  tableaux  que  le  public  et  le  gouver, 
nement  ont  seuls  le  droit  de  juger. 

Euliii,  loul  a  été  dit,  redit,  répété  cent  fois,  mille  fois,  sur  cette  ques- 
tion. \-4i  nicinlires  les  plus  remarquables  de  l'Institut,  MM.  Ingres,  Ver- 
net,  Deiaiodie,  Drolliiig,  Duvid  ont  refusé  de  s'associer  désormais  i  ces 
basses  cruvres  des  caves  du  Louvre.  La  question  est  jugée  dans  la  cons- 
cience publique  ;  elle  sera  décidée,  nous  n'en  doutons  pas,  arant  trois 
mois  |);ir  les  artistes. 

Cepen  tant,  les  tablettes  de  proscription  des  membres  du  jury  n'ont 
pas  empêché  le  Salon  de  contenir,  somme  toute  et  à  roi  d'oiseau,  plus 
d'feuvres  remarquables  que  l'année  précédente.  L'événement,  nous  ne 
dirons  pas  le  chef-d'œuvre  de  l'Exposition,  est  la  toile  de  M.  Vernet,  lon- 
gue ciiinine  un  bulletin  de  l'armée  d'Afriatie. 

Cette  toile,  qui  rei»réseute  la  Prise  de  la  Smahla,  couvre  tout  un  côlé 
du  granii  salon  ;  elle  contient  un  camp  de^Bédouins,  tout  compris,  hom- 
mes et  bétail,  et,  par-dessus  le  ntarclié.  nous  ne  savons  combien  d'esca- 
drons français.  Quand  on  a  vu  ce  tableau,  on  a  fait  le  voyage  de  l'Al- 
gérie. 

L'Afi'ii]'.!e  a  fait  en  grande  partie  les  frais  d'inspiration  des  grands  ta- 
bleaux. M.  Delacroix  u  envoyé  un  portrait  équestre  de  l'empereur  de  Ma- 
roc qui  passe  ses  trou|)es  en  revue.  Il  a  exposé  aussi  trois  autres  toiles  : 
une  Madflaine,  une  Sibylle  el  une  Agonie  de  Marc-4uréle. 

M.  Chassériau  u  euvoye  \e  Calife  de  ContUu(tine  entouré  de  ses  di- 
gnitaires, M.  II.  Flaiidrin,  une  Mater  dotorosael  plusieurs  portraits. 
M.  Gleyre,  un  Départ  des  Apôtres.  M.  Robert  Fleury,  quatre  tableaux  : 
Marina  Faliero,  un  Mutoda-té,  {'Atelier  de  Rembrandt  et  une  Jeune 
Femme.  M.  l'apety,  un  Combat  de  Croisés  et  une  Scène  égyptienne. 
M.  Mi'issonnier,  trois  tableaux;  Mme  Calamatla,  divers  sujets.  M.Granet, 
un  Intérieur  de  Cloître..  M.  Baron,  \«.^  Oies  du  pire  Philippe  Badulai. 
M.  Lcleux,  (les  Pâtres,  des  Bretons  et  des  Béarnais.  M.  Muller,  une 
Scène  de  Sfiakespeare. 

Nous  avons  allra|)é  ces  noms  en  courant,  pour  avertir  la  public  qu'il 
retrouvera  cette  année  au  Louvre  ses  vieilles  amitiés  et  ses  vieilles  admi- 
rations. 

Nous  avons  remarqué  aussi  plusieurs  œuvres  distinguées  de  dé 
butants. 

La  marine  nous  a  envoyé  H.  Isabey;le  paysage,  MM.Corot,  Cbevandier, 
Paul  Flandrin,  Desgoiïes,  Français,  Buttura,  'froyoa,  Lacroix,  Teytaud. 
Les  bêles  nous  ont  envoyé  M.  Brascassat;  les  Suisses,  leurs  infortunés 
Calame  et  Diday  pour  la  jubilation  des  visiteurs  du  dimanche. 

La  gravure  eft  représentée  par  M.  Henriquel  Uu|K)nt. 

Cette  lUMiée,  M.  Deqamps  a  donné  un  immense  intérêt  aux  petites  salles 
par  la  série  de  dessiiiil  qui  représentent  l'Histoire  de  Sanson.  M.  Maré- 
chal pàlil;  mais  pourquoi  le  mettre  à  côté  de  Uecamps?  M.  Vidal  expose 
toujours  (le  jolis  dessins,  quelquefois  un  peu  maniérés. 

La.siulplure  C'^t  di«uement  représente*  par  une  Figure  de  M.  Pradier, 
par  une  autre  dv.  M.  Davul,  une  «ulre  de  M.  loulTroy,  une  autre  de  M.'Si- 
mart,  une  autre  de  M.  Farorhou,  une  autre  de  M.  Bartolini,  une  autre  de 
M.  Uosio;  par  des  mi'dailles  de  M.  Bory  ;  par  des  bustes  de  MM.  Cbam- 
bart  et  Louis  Brian.  '^ 

D'après  celte  indication  rapide  des  talents  qui  se  sont  donné   rendex- 

vous  cette  aniK^fi  dans  la  gslerie  du  Louvre,  on  voit  que  le  Salon,  malgré 

'interrtt;ne  volontaire  de  MM.  Ingres,  Scheflr«r  et  Delaroche,  offre  encore 

'  e   belles  gerbes  à  [l'admiration  de    la  critique.  Si    la  peinture  soro- 


quelteque  soit  là  Jimeosion  des  journaux,  prissmt-ils  le  fonnat  de*  Di- 
Aaff,  ils  ne  pourraient  jamais  reproduire  i»  «x/eisio  des  documents  que 
le  Moniteur  lui-même  ne  publie  qu'à  l'aide  d'un  double,  d'un  triple, 
d'un  quadruple  supplément.  Il  ne  peut  donc  exister  d'illusion  sur  ce 
i)oint  :  l'étendue  des  débats  iéf^slatifs  forcera  toujours  les  journaux  i 
les  tronquer,  et  ce  n'est  pas  quelques  centimètres  carrés  de  plus  ou  de 
moins  qui  garantiront  à  la  chambre  la  reproduction  intégrale  de  ses 
séances,  s 

La  Prettf.  appelle  le  discours  prononcé  par  M.  Chapuvs  Montlaville 
un  véritable  réquisitoire  contre  les  romans- feuilletons.  Llionorable  dé- 
puté voit  \k  un  mal  profond  au(iuel  il  faut  appliquer  un  remède  énergi- 
que. Celui  qu'il  propose,  c'est  l'abolition  du  timbre. 

(  Pas  plus  que  le  Journal  dei  Débats,  nous  n'avons,  dit  la  Presse, 
d'ibjection  contre  l'abolition  du  timbre.  Mais  ce  que  nous  ne  saunons 
croire,  c'est  aue  la  suppression  du  timbre  eût  pour  conséquences  et  la 
suppression  des  romans- feuilletons,  auxquels  M.  Chapuys-Montlaville  eo 
veut  tant,  et  la  réhabilitation  des  journaux  qui  vendent  leurs  colonnes 
aux  compagnies  de  chemins  de  fer,  i  des  intérêts  privé8,')«'il  est  rnii  que 
cet  abus  existe.  » 

Si  l'abolition  du  timbre  avait  lieu,  les  journaux  abaisseraient  propor- 
tionnellement leurs  prix,  mais  ils  ne  renonceraient  pas  pour  cefa  i  pu- 
blier des  romans-feuilletons.  La  Presse  ne  connaît  que  deux  moyens 
d'empêcher  cette  |iublication  redoutée:  Ou  une  réforme  économique  et 
radicale  de  la  librairie,  ou  le  rétablissement  de  U  censure. 

La  Presse  prétend  d'ailleurs  que  le  Journal  des  Débats  fait  de  l'hé- 
roïsme i  bon  mart^hé,  lorsqu'il  se  déclare  prêt  à  courir  toutes  les  chan- 
ces de  la  concurrence  que  pourrait  susciter  l'abolition  du  timbre.  «  Le 
grand  malin  sait  très  bien,  dit  la  Presse,  que  la  passion  que  les  cham- 
Eres  législatives  ont  pour  les  journaux  n'est  pas  si  ardente  qu'elle  les 
aveugle  et  les  fasse  passer  par-dessus  lu  crainte  de  compromettre  une 
recelte  qui  s'est  élevée  en  1843  à  3  630  000  fr.  » 


,  — Ventes  tll*-:!* 


■•reliés  «•  Paurla. 

nalUaua  blis  du  i.S  mars.  —  Choix  lie  k  III  k':  }7,«0  k  2«,««.  — 
Montereau  II&  k.  00,04  à  00,00.  —  Picardie   U&  k.  2&,50  k  3«i,00. 

Seigles.  iiO  k.   l'Iiectolitre  et  demi  i4,S0  à  l&,00. 

Orges.  90  k  K  k.  l'bect.  et    demi  ,  de  I3,7&  k  14,t&.  93  l'hecl.  t4,&0 

Avoines.  —  IM  k.  2&,M)  k  ii  ;  146  k.  2i,&0k  2&,00;  UO  k.  22,M  k  33  les 
I  b.  entrées  comprises. 

Issues.  Son  7,M  à  7,T&  les  32&  I.  —  Mouture  1,00  i  S,:^.  —  BeceopeUes 
l«,M  k  iiJM)  les  100  k.  —  BeoMNilages  l&,M)  à  l(>lquaUlés courantes;  li,Mk 
17,00  les  fines qualit 

HaUe  mux  fmrmss  da|l(  Biars.  —  Arrivaces'}Ti3-78 

—  ResUDl  I64a3-S7.  —  Graaiix,  49,40  4  00,09.  —  Farines,  |r*  3i,30  kl3,7& 
2*  39,6i  àl0,90;  3*  00,00  fc  90,09;  4*  i9,tO  k  3I,<(.  —  A  livrer  332T-)0. 

MartlU  mum  fowrat*ê.  —  Faubourg  Saint-Martin,  l&  mars.  —  Foio» 
!'•  «3  k  4«  i  2<  U  k  4S;  ••  >4  k  U.  —  Paille  de  seigl*  !'•  37  à  tO;  3*  24  k  39. 

—  Paille  de  blé  ir*  2}  à  38  ;  3<  29  h  33. 

Mm*IU  aux  fowrmgu  en  I&  mars,  tarrièrt  €Enfsr.  —  Fon  !•*  48  k  49; 
3*  4tt  k  47  ;  S*  40  k  4i.—  Regain  dejuierne  i'«  46  ;  3*  43.  —  Paille  de  blé 
If  19  à  30;  2'  27,à2«. 

EMs  à  laviandt  du  IS  aars.  —  2<9IS  kil.  Bsuf  t,4S-l,3O-9.70.  -> 
I68S&  kil.  Veau  l,b&-l,S0-l,ia--M12  kil.  Mouton  l,M-l,30-9,99.  —  Sa  gros 
U,920  kll.  1,33.1.17-1,12. 

Mmrettiau*  butiauM.  Maiê»n-Mlanth$ ,  IH  mars.  —  Il  porcs  aaaenés, 
69  vendus  k  t.iO-i.Ol  1,00.  —  Vaches  laitières  ameoées  63,  sur  lesquelles  II 
ont  été  vendues  de  240  à  400. 


—>-——•—.•■■».*  w^rwv.  auMVMra    ■«■  «atlCBOlkS.    9TS    «Uj 

MMd. SYS,  Sît,  - Chaieite.  «M.  -  r«ms  de  rAv^n»,  sÎ09.  -Gii il' 

Calau,  1400.  —  Belleville,  i709.  —La  carrière,  S7kO.—  BaUnotlù.  iSi 
Lin  Maberly,  TOO.  69S.-rPonl.ReiBy,  &00.  A«0.  ^  ^" 

Obligations  de  Saint-Germain  nou*.,  I33S.— Strasbourg,  I3<3  m 
Cbeniios  non  constitués  :  Bordeaux,  730  i  730.  —  Boolocne.  69u'àiM 
Vierxoa.  190.— Montereau,  9iS  à  620.  —  Gaad,  7J0,  737  SoT 
A  terme  :  Emprunt.  86  10,  Oj,  19.  ^  Waples.  récép.  Rotbschildi  wii 
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MARCHAMDISBS.  -  Bniu  de  colsa  disponible,  88.00  à  00,00  ;  < 
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I  L'un  au  Gérante  :  F.  Cantaokei. 


En  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  me  de  Seine,  10,  et  ohei  tons  lea  dépoaitaires  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 

LA  CONVERSION  C'EST  L'IMPOT 
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brocbnre  ayant  pour  titre  :  Cevrms  M.  AmAoo, 

tftRLEINÉME.        PARUrOSHiin.» 


fieuls  pocloiMiix  Ai'i'iuiLvÉs  \y.n  les  pro^sscurs  de  U  Faculté  de  Médecin». 


^    FAT.E,  ,,>  c.  (I  1  Ir.  -i:,  c-DtL.VNGltKMER,  rue  Kichclieu,  2C,  ù  Paris. 
I—  siHur,  2  fi  ;rii('s. 


Ventes  par  autorité  de  justice, 

EN     LIIOTKL    1)KS    COMMISSAMlER-PRISEUaS,    A     FAItlS. 

Le  17  mars  i84i. 
Consist.'ini    fil   liiiif nii\,    lampes,    pomliilre,  u\hU-s,  chaises,  commode, 
flambcaiiN,  (  :irloniii(  r,  lulioiircts,  ustensiles  rto  cuisine  el  aiilres  otijels.  — 
Au  cuinpiaiit. 


imprimerie  de  langi  lévt  et  coup.,  rue  du  Crousant,  16. 


Maladies  Secrètes. 

TRAXTEBUMT  d«  De^-r  Ga.  ALBERT, 

Midacta  4»  U  TtaHà  d«  Pirb,  aulln  ai  fhmmtii;  m-fkumtiim  ém  Mphaai 
d*  1«  TiU«da  fÊtk,  ptetMMv  et  miinim»  M  et  ketMtvu,  koMH  4»  aUdiillM 
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vâH  Spectacle*  dn  1 6  man . 

*I>  orsKA.  —  Représentatioa  extraordinaire. 

1|2  VMâATKK-rBABÇAia.  —  Le  Tyran.  Mari  k  la  campagne. 


■I*  orÉmA-coMiQn.  —  Part  du  Diable.  Déserteur. 
i|2  vtAEMan.— 
>(•  ODéoa.  —  Agrippine. 

îii  ▼AVDcrii.t.s,— Représentation  niraordinaire. 
»1«  TAanriw.  —  BoquilloQ.  J  Pierrots.  Richelieu.  Lafleur. 
M>  «THaAM.  —  Amioa.  Tuteur.  Un  Bal.  PeUt  Hosinae. 
M»  »AM.MM-norAM..-^Le  Vieax.  Parles  as  portier.  Nuit  UgoK». 
.»»  toaiWHW-BAiiTni.-Ljdy  seymonr.  Mathilde. 
•I*  Aismav.  —  Les  Talismans. 
^I<  «Aira.  —  Les  Ruines.  Les  CanuU.  Forlé-Spada. 
MJ  cimQVB-oi.THrt90s.  -  L'Empire. 
M*  coinrB.  -  Polichinells.  Turban.  N.  Jean.  Maison  des  Foos- 
•Ureun.—  Dominos.  Cocarde.  Secret.  Cendritlon. 
•aua  nrannnk  ..  CMicm  tous  !«•  Win  d«  •  à  11  iMwts. 


...guents  dejpur  en  jour,  ils  sont  loin  d'avoir  dispara  db  k 
_np<>'<9B  l'an  de  frÀce  i848.Cepeiidant,  n'est-il  pa»  à  désirer  qu'ils 
hoicai  ooropiètement  supprimés,  comme  iU  Vont  éU';  dans  l'armée 
I  itire  t  Hwiéifm*  maneiU  vestigia  nuis  ! . . .  Nous  l'avons  fait  ob- 
ver,  nos  matelots  sont  dignes,  en  tout,  d'en  étro  délivréi.  Ce 
i des  hommes  doux ,  pleinsdejioniie  volonté,  d'un  dévoucmciu 
lilé.  Par  raison  donc,  comme  par  juslic4^  par  humanité,  efTa- 
ideiiotre  Code,  maritime  ces  restcit  d'une  anliquo  ttarbarie. 
pelons-nous  que  l'appréhension  de  ces  punitions  terribles  est 
(des  causes  principales  de  l'éloignemcnt  que  montrent  les  ma- 
jtt  pour  le  service  de  l'Etat.  Faisons  observer  également  que  la 
.urriture  donnée  à  bord  est  souvent  insuffisante  ,  sur  les  rades 
(France  principalement  et  dans  sss  port^.  C'est  en  Franco  quu 
snu^^loU  $v^i  atiireuit^  aux  trs^vaux  lu:i  plUs  néaiblus,  pendant 
itftnemenls  et  desarmements  des  vaisseaux.  Eh  bien  !  dans  les 
iés  France  voici  leur  ordinaire  ;  ils  ont  :  à  déjeuner  250  gr.  de 
I  Doir  avec  t|4  litre  de  vin  environ  ;  à  dtner  'iSO  gr.  de  bœuf 
QB  aoupe  aux  légumes  socs  ;  à  souper,  soupe  de  légumes 

[XtiMdredi  est  leiur  plus  mauvais  ^our,  eu  ce  qu'ils  n'ont,  à  dl- 
Hr,  fi'UD  norceau  de  nromage  ïnédiôcre  avec  ce  pain  noir  fort 

anif,  dioer  peu  réconfortant,  tout>à-fait  insufBsaBt  après  de 

lei  travaux,  lorsqu'on  a  déjeuné  avec  un  morceau  de  ce  pain 
pif  iaut  seul,  il  arrive  assez  souvent  que  les  matelots  sont  retran- 

s,c'«8t-è-di«e  qu'on  leur  a  été,  supprimé  leur  vin,  par  punition  ; 

1  Ui  ioat  réduits,  les  malheureux,  à  ce  pain  noir  trempé  d'eau. 

il,  laus  les  matelols  font-ils  des  d«;ltes  chez  leur  hôtesse,  iors- 

0  veut  leur  donner  à  crédit,  pour  joindrie  à  ce  pain  si  médio- 
«,  si  mauvais,  un  morceau  de  saucisson.' de  viande  froide,  de 
I  ou  de  beurre.  C'est  n  améliorer  sa  nourriture,  nous  l'avops 
|qi  dit,  à  la  rendre  moins  insufllsaiité,  que  passe  la  partie  qui  lui 

!  de  sa  solde. 

i  (fatier  à  terre.  — Contrainte  et  inquiétude  perpétuelles. 
I  C'est  ici  l'une  des  grandes  causes  de  inécoutonlcment  au  sér- 
iée. La  privation  de  terre  est  vivenient  ressentie  par  tous  les  ma- 
^^.  Abord  d'un  grand  nombre  de  b&timcnts,  ils  n'y  sont  presque 
"seoToyés,  en  pays  étrangers,  p«iu  sur  les  radCA  françaises.  Les 
(|U'on  ea|rionno  (car  de  quoi  ne  duiiiic-t-oa  pas  des  raisons  ?) 
rusons  qu'ori  en  donne  sont  bien  spécieuses,  pour  ne  pas  dire 
.  Od  craint  pour  eux  les  maladies,  les  rixes  qui  peuvent  surye- 
■  à  terre  ;  on  craint  surtout  les  désertions.  Les  désertions  !...  Ne 
Bt-il  PM  que  les  hommes  soient  bien  malheureux  à  bord  des  b&ti- 
lepttdeiEtat,  pour  qu'ils  se  résolveiilàabandonner  patrie,  parents, 
lis,  pour  se  Jeter  à  l'aveugle  dans  une  posftiou  précaire,  en  pays 
01  lu  îgDorept  lalapgticla  plupart  du  temps.  Au  reste,  ces  descr- 
•*!  o'siiront  plus  lieu,  dès  que  l'existence  du  matelot  à  bord  sera 
,  SMimeut  aiQélioréc.— La  surveillance  qui  pèse  sur  les  muelots 
i  oora,  l'inquiétude  perpétuelle  qui  en  résulte,  leur  rend  plus  pé- 

(l)Voif  noire  DQBéro  de  umcdi  dernier  l&  mart. 


I"  L'«ppi«aii-iamrio:-<>-A  soo  entrée  ausérviôe.HI  ade  vingt-deax  s 

vingt-trois  ans.  Il  est  cultivateur,  forg;erot9,  charpentier,  maçon,  etc., 
en  un  mot,  il  a  un  état  dans  lequel  il  est  plus  ou  moins  expert.  Il 
a  des  habitudes,  des  affections  formées.  A  jour  flxé,  il  lui  faut 
vendre  ses  outils,  quitter  étal,  habitudes,  affections,  et  pour  aller 
où?  pour  quel  avenir?  Déjà  on  le  sait  :  il  est  jeté  sur  un  biUiment, 
après  avoir  passé  quelques  jours  au  quartier  des  équipages  de 
ligne  à  terre.  Sgr  ce  liàtiment,  il  trouve  des  travaux  auxquels  il  «st 
complètement  inhabile  ,  qui  lui  attirent  des  réprimandes  ,  parfois 
encore  de  mauvais  traitements  de  la  part  de  chefs  brusques,  bru- 
taux, disons  le  mot.  Enfin,  peu  à  peu  cependant  le  conscrit  se  dé- 
brouille, et,  à  hi  fln  de  son  congé,  il  n'est  plus  reconnaissable  ;  il 
est  iiiflnimept  formé.  Mais  que  relire-til  réellement  de  son  temps 
do  service?  Le  voici  ;  il  y  a  oublié  son  premier  état  ;  il  y  a  triplé, 
((uadruplé  ses  besoins  :  il  y  a  contracte  une  foule  de  vices  dont  il 
ignorait  autrefois  jusqu  au' nom,  et  il  y  a  passé  ses  plus  belles  an- 
nées, de  vingt-deux  à  vingl-huit  ans.  Est-ce  bien  là  de  la.  ruine  ? 
Car  il  est  sorti  du  service  sans  ar^jent  et  ne  sait  guère  ce  qu'il  v» 
(levenir.  Il  y  resterait,  si  le  service  était  tolérable  et  qu'il  y  eût 
(fuciqun  chose  à  en  tirer  ,  si  le  service  état|  une  carrière  ;  mais 
il  sait  le  contraire  par  l'exemple  des  vieux  matelots  qui  meurent 
do  faim,  et  il  se  fait  vite  décrasser  do  crainte  d'être  rappelé  au 
servie»;. 

2"  Le  marin  du  cabotage  ou  du  long-cours  :  —  Au  cabotage,  les 
matelots  ont  des  positions  plus  avantageuses  que  celles  qu'ils  trou- 
vent en  arrivant  au  ser^  ice.Ilsy  naviguent  avec  leurs  parents,  leurs 
ami»,  leurs  pays.Là,  point  de  tenue  obligée  qui  absorbe  la  majeure 
partie  do  la  pale.  Au  long-rours,  pas(de  tenue  obligée  non  plus. 
Les  matelots,  long-temps  employés  par  le  même  armateur,  y  de- 
vieuuent  maîtres.  Ils  y  font  des  pacotilles  qui  doublent  leurs  ap- 
pointcmenls,  (l('jii  plus  forts  qu'au  service.  Lorsqu'ils  sont  levés, 
Cille  position  esl  perdue.  Comme  ils. eu  ont  au  service  pour  trois, 
quatre  ans,  l'aruialeur  esl  obligé  de  les  remplacer.  A  leur  retour, 
la  plac(t  esl  prise  ;  il  leur  faut  recommencer,  sur  nouveaux  frais,  à 
se  créer  la  position  antérieure  qu'ils  reperdent  encore  à  chaque 
levée  nouvelle  ;  puis  l'âge  vient,  et  le  commerce  n'en  veut  plus. 
Alors  force  est  de  revenir  au  service;  mais  il  est  bien  tard.  Pour 
Qblenir  une  rolruite,  il  faut  réunir  vingt-cinq  ans  de  servioes  à  l'E- 
tat ;  or,  les  braves  gens  n'ont  que  huit  ou  dix  ans  de  faits,  et  ils 
soijit  déjà  bien  âgés.  Toute  leur  vie  suffira-t-elle  pour  atteindre 
cotte  retraite?  C>!|)endant,  il  l'y  a  pas  à  lulancer  :  mieux  vaut  être 
employé  par  l'IUat  que  mourir  de  iai*i.  Mais  l'Etal  n'est  pas  tou- 
jours disposé  adonner  de  l'emploi.  Combien,  pour  en  avoir,  con- 
sentent à  servir,  dans  un  grade  inférieur  à  celui  qu'ils  avaient  à 
leur  dernier  congé  !  Inutile  sacrifice.  La  marine  de  l'Etat,  ingrate, 
mar:\ti'e,  les  abandonne  après  avoir  pris  leurs  belles  annt>es,  après 
les  avoir  dépouillés,  à  plusieurs  reprises,  de  la  position  où  ils  au- 
raient pu  acquérir  quelques  ressources  pour  leur  vieillesse;  elle  ïa 
abandonne  sans  compensation  aucune,  après  iavoir  causé  leur 
ruine.  Pour  tout  sentiment,  elle  n'a  dans  son  cœur,  pour  eux, 
qu'exploitation,  ruine  et  abandon. 


Si  nous  avons  réussi  à  nous  faire  éoinprendre,  on 
clairement  qu'il  est  de  toute  impossibilité  que  les  apprentis-inarins 
consentent  a  se  réengager.  Par  leur  réengagement,  ils  accepte- 
raient, pour  leur  jeunesse,  une  vie  toute  d'abnégation,  de  SHcrirlce, 
dénuée  de  toute  iouissanee,  cl  couronnée,  dans  la  vieillesse,  par  le 
dénuement  absolu.  Aussi,  les  apprenlis-inariiis  nous  semblent  le 
moins  à  plaindre,  en  ce  qu'ils  oui  leur  congé"  délinilif  encore  jeu- 
nes, et  en  ce  qu'on  ne  vient  pas  les  ruiner  une  seconde,  une  troi- 
sième fois,  s'ifs  sont  parvenus,  après  leur  sortie  de  service,  à  se 
créer  une  position  passable. 

Tel  est  le  sort  que  la  marine  militaire  fait  à  la  masse  de  ses  ser- 
viteurs. Est-il  surprenant  qu'on  ne  la  puisse  alimenter  que  par  la 
levée  forcée  ?  Nous  laissons  {;hucun  décider  selon  sa  conscience  ; 
passions  à  I  esquisse  de  l'organisation  nouvelle  du  personnel. 

Le  rédacteur  ej^-ehetde  la  Presse,  M.  E.  de  Girardin,  a  fait  hier 
à  la  tribune  de ^a  chambre,  un  aveu  dont  il  couvient  de  prendre 
acte.  Il  a  dit  : 

-  •"Messieurs,  le  monopole  de  la  presse  <!xislc  :  ce  n'est  pas  moi 
»  qui  le  conteste;  mais  il  u'exisle  pas  seulement  dans  la  presse,  il 
»  existe  dans  beaucoup  d'autres  industries.  » 

Cette  assertion  n'a  point  trouvé  de  contradicteurs  au  sein  de  la 
chambre.  Ainsi  le  résultat  de  notre  régime  de  libre  concurrence  est 
de  constituer  le  monopole  des  diverses  industries  :  voilà  qui  est 
bien  avéré  désormais.  Les  aveugles  prôneurs  de  co  régime  ouvri- 
ront-ils enfin  les  yeux  à  l'évideûce  des  faits  qui  le  condamnent? 


Un  ■•■¥««■  cbMiiltre  à  l'l»U(«lre  Aeacanaax, 

lin  Etat  a  tort  d'aliéner  à  des  particuliers  les  voies  de  communi- 
cation du  pays  ;  e«llo  réglu  ne  pt^ul  souffrir  (jue  do  très  rai'us  ex- 
ceptions. A  l'appui  des  noinl)reuses  observations  que  nous  avons 
eonstaininciil  wpposé'S  depuis  trois  aus  à  l'insigne  folie  du  systè- 
me qui, en  France,  dc'ssaisit  l'Etat  de  la  propriété  et  de  l'iulminislra- 
tion  des  grandes  routes  pour  les  donn(;r  en  exploitalion  à  des  inté- 
rêts prives,  nous  citerons 'un  nouvel  exemple  :  nous  le  pui.sons  dans 
l'excellente  stati.^tique  de  la  Vendée  de  Cavotean,  rééoilée  en  1844 
et  améliorée  par  M.  de  La  Fontenelle  de  Vaodoré,  conseiller  à  la 
cour  royale  de  Poitiers. 

Sous  îa  Ucstauration,  on  ne  faisait  pas  de  clicmius  de  fer,  luaif 
ou  faisait  des  cauaux,  et,  comme  les  mauvais  gouvernements  se 
suiyent  et  se  ressemblent,  on  les  aliénait.  A  eu  propos,  ou  peut  dire 
qu'il  esl  fort  heureux  que  les  rouleà  de  terre  et  les  rues  ajent  été 
inventées  avant  1781),  autrement  on  ne  pourrait  faire  un  pas  eu 
France  sansje  payer  fort  cher. 

Les  funestes  coùsé(juenees  de  l'aliénalioii  de  ces  canaux  ont  été 
assez  démontrées  par  la  fameuse  affairebdes  actions  de  jouissance, 
qui  contraint  l'administration  actuelle  a  racheter  à  beaux  deniers 
comptants  les  fautes  de  ses  prédécesseurs.  v, 

Voi  ci  l'histoire  presque  semblable  d'un  autre  petit  caiial.  Dans  la 
Vendée  se  trouve  un  canal  de  15  kilomètres  de  longueur,  qui  con- 


ÏUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


LES  RÉPROUVÉS  ET  LES  ÉLUS  ^'\ 


Tr«lal«me  parti*. 


vin.  —  ADIEUX.     . 

Booorine  suivit  la  nère  Louis  et  trouva  Marc  et  Françoise  assis  de- 
pit  UB<  table  8ur  laquelle  la  fermière  avait  fait  entasser  tout  ce  qui 
N^ut  M  manger  à  la  ferme.  Il  él.iit  évident  qu'elle  tenait  i  rétablir  sa 
■million  aux  yeux  de  sa  pelite-iille,  et  à  racheter  i  ses  propres  yeux 
oubli  de  la  veille.  C'était  de  l'hospitalité,  exaltée  par  le  remords  I 

--  "«is-tu,  dit-elle  en  entrant,  les  voilà  qui  s'empajfenl  (se  rassasient) 

'KTtlion  ;  vous  dérangez  point,  braves  gens  ;-iable  serVie   doit  èlre 
^t- Vous  voyez  (pie  ce  luutiii  la  petite  est  ijailiarda  comme  le  moisson 
'*«'«»•  (le  moineau). 
Ii7  ^**l*?,®   c»t-cllo  vraiment  comme   elle   le   souhaitait  ?  demanda 

™i  qui  s'était  levé  et  dont  le  reizaid  interrogateur  donnait  un  double 
"'i ces  paroles. 

""Oui    (lit  Huiiorino  avec;  intention,  ne   vous  inquiétez  iwinl  pour 

*«  M.  Marc,  tout  ira  bien. 

1^  jarçon  (le  bureau  parut  frespirer  plus  librement. 
l,~|  "  'é|H)nds  que  ça  ira  bien,  reprit  la  mère  Louis,  qui  n'avait  vu, 
lojili'*  1"<'*l'"n  et  dans  la  réponse  échangées,  qu'une  allusion  àl'indis- 
^  1  (le  la  veille  ;  avant  un  mois  je  parie  vous  l'engraisser  que  voiis.^^ 
Iile  ™'^''""*''''fï  plus-  Je  mè  charge  de  sa  santé,  moi  I  Pas  vrai,  pe- 
de  Lj"*  '"  "«e  laisseras  être  ton  »wi^«?  Oh  !  c'est  qu'elle.n'a  plus  peur 
^  J  <  nous  sommes  toutes  deux  maintenant  i  piiin  et  i  pot  ;  mais  re- 
■*»»i-ïûiis  doue  à  table  !  * 

'lùsnn'*'  '"''■".*'®'  'na''»"»».  dit  ll«>"c,  nous  avons  fini;  mais  puisque 
oijs  eles  si  bonne,  ça  m'enhardil   à  vous  adresser   une  demande. 

^«"e6|.,-eq,,o  c'est? 
lie  ^^\'^\  "ne  jeune  femme  qui  a  besoin,  et  bonne  volonté  de  gagner  sa 
»em,     '  '  **'t  qu'elle  trouverait  du  travail  à  la  ftirme,  et  alors  elle  est 


^jj'wrhs  numéro»  du  19  J.Vwnhte  |I44  ao 
^*^'»«KtioraMi«toafS. 


1 1  janvier  |S«!>,  et  les  an- 


—  Ahl  c'est  pour  ça,  dit  la  mère  Louis,  qui  changea  subilemeat  de 
ton  et  jeta  sur  Françoise  un  regard  iuquisitorial,  et  qu'est-ce  qu'elle 
fait ,  votre  protégée  ? 

—  Tout  ce  qu  on  m'ordonnera,  madame,  dit  Françoise  avec  soumis- 
sion. 

—  Ce  qui  veut  dire  que  vous  ne  savei  rien,  reprit  la  fermière  rqde- 
ment  ;  ça  ne  peut  pas  nous  aller,  ma  chère  ;  d'ailleurs,  vous  aves  les 
maini  trop  blanches  pour  nous  autres  gens  de  la  campagne  ;  vous  vous 
Ites  tromnée'de  maison. 

—  Par(loonca-raoi,  dit  Marc,  elle  était  adressée  à  la  ferme  par  une 
personne  qui  lui  a  remis  une  lettre. 

—  Qui  ça? 

—  Un  Monsieur  bien  l)on,  reprit  Françoise,  en  présentant  le  billet; 
il  m'a  dit  qu'il  était  le  voisin  de  madame. 

—  Donnez  i  la  »M;se/le  ;  j'ai  pas  d'assez  hmis  yeux  pour  lire  l'écriture 
de  main...  Un  voisin  des  Motteux  *...  Qui  donc  que  ça  peut  être  t 

Honorine  ouvrit  le  billet,  regarda  la  signature  et  tressaillit. 

—  M.  de  Gau.xson,  s'écriâ-t-elle. 

•   —  Ah!  c'est  le  beau  brun,  reprit  l'ancienne  meunière  ;  c'est  différent; 
je  l'aime  tout  plein. 

—  Il  est  donc  ici?  demanda  Honorine  agitée. 

—  Mais  certainement,  reprit  la  mère  Louis;  il  demeure  à  ison  yteux  pi- 
geonnier de  Vert-^KC  ;  est-ce  que  tu  le  connais  aussi? 

— -  Je  l'ai  viià  Paris.  ; 

—  Tien.*,  c'est  juste,  il  en  est...  eh  ben,  comme  ça  se  trouve...  y  vient 
souvent  aux  Motteux,  vous  pourrez  refaire  connaissance  ;  mais  voyons 
(lenc  ce  qu'elle  chante  sa  lettre. 

Honorine  lut  : 

<(  Chère  madame  Louis,    • 
t  Je  vous  adresse  une  pauvre  femme  que  je  recomisiande  i  votre  bon 
x  cœur.   Procurez-lui  du  travail;  elle  parait  douce,  pleine  de  zèle  et  de 
>.  bons  sentiments.  A  mon  retour,vj'irai  vous  remercier  de  ce  que  vous 
»  aurez  fait  pour  elle. 

»  Je  vous  avertis  que  le  gros  Lorry  •  vendu  ses  foins  57  francs  le 
»  millier. 

»  DE  GaI}S(|0|(.  » 

—  Voyez-vous,  s'écria  la  mère  Louis,  frappée  surtout  de  ce  dernier 
renseignement  qui  formait  comme  la  |>érornis()n  de  la  supplique  de  Mar- 
cel ;  57  fr.  le  millier,  quand  mon  cendre  voulait  me  les  faire  livrera  54; 
c'est  comme  ça  qu'y  prend  mes  in\(jrèls!  oh  ne  peut  compter  sur  per- 
sonne. 

—  Haiif  sur  M.  de  Gausson,  fit  observer  Honorine  en  souriant. 

—  Ce.st  vrai  qu'il  est  bien  gentil  d'avoir  pensé  à  moi,  reprit  la  mère 
Loui^  ;  du  ccslc,  je  l'iii  tsujours  dit,  c'est  un  fel  àu». 


—  Aussi  vous  ne  refusez  point  sa  protégée,  ma  mère,  continua  la 
jeune  femme;  il  la  recommande  à  votre  bon  cœur,  et  il  doit  v.'nir  vous 
remerciera  sou  retour,  il  faut  bien,  |H)ur  cela,  que  vous  fassiez  quelque 
chose. 

—  Tu  crois,  dit  la  fermière  adoucie  ;  eh  bien  !  nous  verrons.  Mais 
qu'est-ce  qu'on  peut  faire  de  qucqu'un  qu'a  un  enfant  sur  les  bras?... 
encore  si  elle  pouvait  coudre...  laver' 

Françoise  se  hâta  de  répondre  qu'elle  le  pouvait. 

—  Alors  on  vous  prendra mais  rien  qu'à  l'essai  1  dît  la  fer- 
mière qui,  au  milieu  même  de  ses  entraînements,  gardait  quelque  diose 
de  la  prudence  normande;  vous  demeurez  i  Trévière,  pas  vraii? 

—  Elle  est  arrivée  hier,  (il  observer  Marc,  et  ne  demeure  encore  nulle 
part. 

—  Ah  !  elle  est  sur  le  pavé,  reprit  la  mère  Loiiis  avec  brusquerie,  mais 

en  jetant  à    Françoise  un   regard   plus  attentif  ;    il  faut  bien    pourtant   -f 
qu'elle  trouve  une  niche  pour  elle  et  son  petit. 

—  Je  chercherai,   madame 

—  Oui ,  mais  y  faut  un  ménage  ,  et  m'est  avis  que  vous  portez 
tout  votre  fait  dans  votre  bonnel  de  uuit!....  Y  a  bien  ici,  au 
bout  du  petit  bois  ,  la  ft/rne  de  l'an-ien  garde  qu'on  pourrait  vous 
prêter. 

—  Ah!  madame!  s'écria  Françoise  attendrie,  comment  vous  re- 
mercier...   _ 

—  C'est  qu'en  alleiidant,  je  yqus  avertis,  reprit  la  mère  Louis  toujours 
nrccautionneuse;  si  j'irouve  à  la  louerplus  lard,  faudra  déménager... 
Mais  pour  le  moment  vous  serez  toujour.s  à  l'abri  avec  le  petit...  Quel  âge 
(ju'il  a  vol' gars. 

—  Trente  mois ,  madame. 

—  C'est  éveille  comme  un  jacquet  (écureuil),  donnez-lç  mpi  doac 
un  peu. 

—-Mon  Dieu  !  je  vous  dem.imle  bioi  pardon,  dit  timidement  Françoise  ; 
mais  ilcslsiaixoulumé  4  moi  qu  il  ne  veut  point  me  quitter...  Veux-tu 
aller  à  madame? 

L'cnfaot  regarda  la  fermière,  pt,  trompé  sans  doute  par  son  costume, 
qui  lui  rappela  son  ancieniit-  nnurri(:e,  il  se  |éta  d^ns  ses  bras  avec  un  çri 
joyeux. 

'_  Vous  le  voyez  qu'il  veut  bicp  venir,  dit  la  mère  Lonis  en  le  faisant 
sauter. 

—  C'est  la  prphiière  fois  !  répliqua  Françoise  étonnée,  et  madame  wt 
la  .«eule  personne  qui  né  lui  ait  point  fait  peur. 

—  Ri  pounjuol  <lonc  (lue  je  lui  ferais  peur  à  ce  pauvre  friquet,  dit  la 
paysaoW  vi.qblément  flattée  de  rexçeiiiioltt  faite  en  sa  faveur  par  l'^n- 
fant  ;  ces  petits  ci  sent  le  iQoaàe,  ydycz-vous  ;  ça  a  l'instinct  de  coii- 
naltre  les  tous  des  ntàxli  (méchàn(sl;  pa^  vrai,  mon  jcfcquet  ;  allons, 
gaxouille  i  ^flra^  sur  ^nf^f (eii^:|^ç)  ;  vfj  l'«l^  «(^•(f  f'J  «f^JP  ,i|' 


Le  feu  a  été  communiqué  aux  paudres  sans  qu'on  puisse  ^oùpK 
çoniier  encore  comment  il  a  pris.  La  dîestruulion  des  diverses  cons- 
truclions  voisines,  jusqu'à  l'amirauté,  a  été  instantanée. 

Douloureuse  coïnoidence  !  Cello  iiouvolle  inaiijjrure  tristement  le 
banquet  que  l'on  offi-o  aujourJ'liui  même  à  M.  le  maréchal  duc 
d  Isly.  U  ne  faudra  rien  de  moins  quo  de  glorieux  souvenirs  pour 
contrebalancer  le  lugubre  eir.;t  d'une  semblable  catastrophe.  Peut- 
èire,  cl  nous  l'espéious,  surgira-l-il,  au  milieu  des  toas^,  une  gé 
néreuse  pensée  de  souscription  en  faveur  des  faaiUU»»jrfctimes  de 
ce  fatal  événement.  Voici  les  détails  que  publie/f^AA 6ar  : 

~c  Le  samedi,  8  mars  à  dix  heures  un  quiirt  di/soir,  une  forte  explo- 
sion se  fît  entendre  dans  la  direction  de  la  Mariner;  une  seconde  explo- 
sion ne  tarda  pas  à  lui  succéder  e!  fut  suivie  de  dclonations  successives 
et  semblables  à  celles  d'un  vaisseau  qui  lài-he  sa  bordée.  Alunnée  par  ce 
bruit  inusité,  dont  chacun  se  demandait  la  cuuse,  la  population  d'Alfe'er 
se  porta  de  tous  les  points  de  la  ville  sur  la  place.  Comme  ou  s'aperçut 
que  le  phare  était  éteint,  on  pensa  aussitôt  que  la  tour  qui  le  supporte 
avait  dû  sauter,  conjecture  qui  malheureusement  n'était  pas  fort  éloignée 
de  la  vérité.;  Les  premiers  qui  arrivèrent  à  la  Marine  eurent,  en  dépassant 
le  bâtiment  de  l'amirauté,  un  spectacle  de  ruine  et  de  désolation  difficile 
à  décrire.  Une  partie  du  rempart  casemate  siiué  entre  la  vieille  tour  es- 
pagnole connue  sous  le  nom  de  Pégnon  et  i»;  port,  les  maisons  adossées 
à  ce  rempart,  n'étaient  plus  qu'un  monceau  de  décombres  d'où  s'échap 
paient  des  malheureux  plus  i.u  moins  mutilés,  couverts  de  sang  et  de 
poussière.  Le  pavillon  habité  par  le  commandant  Palard,  sous-difecleur 
de  l'artillerie,  avait  été  emporté,  ainsi  (|ue  des  logemenls  habités  par  des 
compagnies  d'ouvriers  artilleurs  el  de  pontonniers.  Le  logement  du  com- 
missaire de  la  marine  était  abattu,  et  il  n'en  restait  plus  qu'un  pan  de 
mur  ;  la  maison  du  directeur  du  |iort  avait  éprouvé  le  même  sort,  i  l'ex- 
ception d'une  pièce  restée  i  |>eu  près  intacte. 

»  Après  le  premier  moment  de  stupeur  causé  par  une  catastrophe  aussi 
terrible  qu'inattendue,  on  s'occupa  avec  empressement  de  sauver  les  mal- 
heureux ensevelis  sous  les  décombres.  I»ar  les  ordres  de  11.  l'amiral,  les 
équipages  furent  aussitôt  débarqué»  et  coniribuèrent  aux  travaux  qui 
furent  eatrepris  avec  les  troupes  du  génie,  de  l'artillerie  et  des  divers, 
corps  de  la  garnisoir. 

»  Les  explosions,  causes  de  ces  désastres,  avaient  eu  lieu  dans  deux 
magasins  séparés  l'un  de  l'autre  par  le  fossé  qui  règne  au  pied  de  la 
vieille  tour  espagnole,  sur  laquelle  se  trouve  le  phare.  Le  feu,  allumé 
danj  l'un,  par  une  cause  restée  inconnue,  se  sera  communiqué  i  l'autre. 
Cet  alfrcux  événement,  qui  a  fait  tant  de  victimes,  est  d'autant  plus 
inexplicable  que  depuis  quatorze  jours  on  n'élait  pas  entré  dans  les  ma- 
gasins qui  ont  sauté,  et  qu  ils  avaient  de  doubles  portes.  Ils  contenaient 
de  la  poudre  eo  |>etite  quantité,  des  grenades  fabriquées  du  temps  des 
Turcs,  des  belles  à  balle,  des  biscsiens  et  des  obus,  projectiles  qui  ap- 
partenaient en  grande  partie  à  la  marine.  Le  peu  de  matière  explosive 
contenue  dans  ces  ipagasins  ae>  rend  pai  cempie  des  efTeU  terribles  de 
l'explosion,  même  en  faisant  la  part  de  la  résistance  apportée  par  l'ex- 
trême solidité  des   biiincnt*;  aussi  n'est-on   pas  éloigné  de  croire  que 


Parmi -les  cadavres  retrouvés,  on  (d  a  remarqué  ub. dont  la  p«au  était 

presque  retournée.  ' 

c  Pendant  que  Us  seldals,  alors  couchés  dans  leurs  logements,  suc- 
combaicnl  presque  tous  à  ce  cruel  désastre,  des  scènes  non  moins  affreu- 
ses se  passaient  aux  environs  :  le  commandant  d'aitillerie  Palard  était 
écrasé  sous  les  débris  de  sa  maison,  qui  (ut  entièrement  rasée  parla 
violence  de  l'explosion.  Cet  officier,  d'une  capacité  reconnue,  aimé  et 
estimé  de  tout  le  monde,  sera  universellement  regretté.' Quand  la  catas- 
trophe arriva,  il. n'y  avait  pas  fort  longtemps  qu'il  était  revenu  du  spec- 
t|c1e  ;  par  une  déplorable  fstalité  ,  au  lieu  de  rester  jusqu'à  la  On  de  la 
représentation,  comme  il  en  avait  l'habitude,  il  était  sorti  ce  jour-là  plus 
tdt  qu'à  l'ordinaire. 

»  A  côté  du  pavillon  habile  par  le  commandant  Palard,  se  trouvait  la 
roaisoi»  de  M.  Segretier,  direcleiir  du  port,  qui  avait  alors  une  vingluice 
de  personnes  dans  son  salon.  Mme  Srgrelier  ayant  entendu  san  fils  pleu- 
rer, quitta  un  instant  ses  hôtes  pour  passer  dans  la  pièce  où  était  ctl  en- 
fant ,  comme  elle  se  rendait  de  là  dans  la  salle  à  manger  afin  de  faire 
servir  le  .thé,  l'explosion  eut  lieu,  et  cette  malheureuse  dame  lut  enseve- 
lie sous  les  ruines  de  sa  maison  dont  une  seule  pièce  a  été  épargnée, 
celle  qu'elle  venait  de  quitter,  celle  oii  était  réunie  toute  la  compagnie! 
dont  une  seule  personne  fut  blessée,  et  légèrement,  llmeSylveslre,  éi.ousè 
du  secrétaire  de  M.  l'amiral.  Lorsque  les  s|ieclaleurs  de  cette  horrible 
scène  revioreiil  à  eux,  ils  entendirent  les  cris  étouffés  de  Mme  Segretier; 
IfS  dernières  paroles  de  cette  malheureuse  mère  furent  ;  Sauvet  mon 
et\fant'.  A  côté  d'elle,  gisaieut  enterrées  sous  les  décombres  sa  domes- 
tique et  une  autre  femme  de  service  qui,  toutes  deux,  ont  été  retirées 
vivantes.  Quand  à  Mme  Segretier,  elle  avait  cessé  de  vivre  lorsquilfut 
possible  d'arriver  jusqu'à  elle. 

»  "Dans-Ce  grand  désastre,  tout  ce  qui  pouvait  humainement  se  faire 
pour  sauver  les  victimes  et  prévenir  de  nouveaux  malheurs  a  été  ac- 
compli ;  tout  le  monde  a  rivalisé  de  aùle  et  d'activité,  les  uns  en  impri- 
mant une  bonne  direction  aux  travaux,  les  autres  en  les  exécutant. 

»  Le  malheur  qui  vient  d'affliger  la  ville  d'Alger  est  assez  grand,  assez 
déplorable,  pour  qu'il  doive  au  moins  nous  mettre  sur  nus  cardes  dans 
l'avenir. 

»  Si  le  projet  de  placer  l'arsenal  sur  l'emplacement  du  magasin  des 
fourrages  n'avait  pas  déjà  rencontre  une  vive  opposition  de  plusieurs 
cAtés,  la  catastrophe  dont  nous  venons  de  donner  les  détails  démontre- 
rait suffisamment  le  danger  d'un  pareil  établissement  dans  un  endroit 
si  rapproché  des  habiutions,  un  endroit  qai  sera  bientôt  une  ville  «ou- 
velle,  car  Alger  ne  peut  s'étendre  que  dans  cette  direction. 

»  C'fst  encore  l'occasion  de  rappeler  qu'il  existe,  au  centre  de  netre 
vil'e,  dans  la  rue  de  la  Girafe,  un  dépôt  assez  considérable  des  débiu 
de  poudres  ;  l'existence  de  ce  dépôt  en  pareil  lieu  avait  déjà  causé  de 
justes  alarmes  et  motivé  des  plaintes.  Ce  qui  vient  d'arriver  décidera 
sans  Joute  à  transporter  au  dehors  le  dangereux  établi«sement  dont  nous 
parlons.  L'explosion  du  8  mars,  qui  a  fait  antant  de  rictimes  que  les 
plus  sanglants  combats  d'Afrique,  est  une  leçon  assez  terrible  pour  ne 
pas  être  oubliée. 


'«iiHHMttni  d^  pliwitiDKiiig  É^e^^ 
démeiiti. 

Notre  ambassadeur  était  arrivé  h  30  novembre  à  Victoria,  chef-liM  i 
rétablissement  anglais  de  Uoag-Koog;  les  autorités  anglaises  lui  mu 
la  réception  la  plus  cordiale,  et  des  fêtes  brillantes  ont  été  données  i  M 
lime  de  l^agrénée. 

Le  sénat  de  Macao  venait  de  prendre  une  décision  pour  ouvrir  lei 
de  la  colonie  portugaise  à  toutes  les  nations,  mais  cette  mesure  qui  » 
dans  des  vues  larges  et  libérales,  aurait  rendu  à  ce  comptoir  mT. 
cienne  prft«|»érilé,  est  v.e  nature  au  contraire  à  précipiter  sa  ruine  ea! 
sénat  soumct'les  navires  et  les  marchandises  à  des  droits  telsqwir 
étrangers  éviieront  soigneusement  le  port  de  Macao  et  k  rcadnnd 
préférence  à  Hong-Kong  fl  à  Canton.  ' 


k 


veux  que  nous  soyons  bons  amis.  Dites-donc,  ma  fille,  comment  qu'on 
vous  appelle? 

—  Françoise,  madame. 

--  Kii  hier    Franroise,  faudra  que  vous  preniez  tous  les  soirs  une  gui- 
ch'y  ince  de  lail  à  la  ferme  pour  U:  petit. 

—  Ah  1  iiiadaiiie,  (]iie  de  boutés  !ii.. 

—  Je  vous  dis  pas  que  ça  seia  une  rente  à  perpétuité,  au  moins  ;  mais 
pour  le  quart-d'hjure  l'enlant  en  profiteri.. 

Honorine  se  joignit  à  Françoise  et  à  Marc  pour  remercier  la  mère 
Louis,  dont  leur  reconuaissance  exalta  la  bouue  volonté,  et  qui  voulut 
établir  sur-le-champ   la  grisette  dans    l'ancienne  maison    du  garde 

telle-ci,  placée  à  la  lisière  du  taillis,  sur  le  penchant  du  coteau  qui 
doiniue  au  nord  la  rivière  d'Esque,  !ivail^uel(|ue  chose  de  .«aiivace  qui 
loimait  coBtrjsle  avec  les  aulroi  habitation^  du  pays.  Sj  vue  bornée  de 
tous  coles  par  les  fourrés,  uc  selendail  que  .sur  une  friche' .semée  de 
roctierselile  umflc..  de  chênes,  tandis  qu  un  peu  plus  bas,  le  cole.aii,  .soi- 
gneusement eultive,  présentait  à  lœii  des  vergers,  des  champs  de  blé  vert 
et  (les  prairies  enlreeoupées  de  inaisonnetles  blauches. 

Mais  après  tant  dépreiives,  l'aspect  dun  toit  qui  put  abriter  son  fils 
ne  pouvait  miiii,|uei  quel  qu  il  fut,  de  réjouir  Françoise.  Douée  d'ailleurs 
decetleheureusesouplesse,  qui  fait  que  les  désirs  s'abaissent  ou  s'é- 
lèvent  selon  la  situation,  comme  une  eau  docile  qui  prend  d'elle-même 
rai  niveau,  la  grisolle  n'avait  à  combattre  ni  Iç  r«»gret  des  biens  perdus 
m  I  ajournemiMildes  biens  espérés.  Elle  recevait  de  Dieu  son  bonheur  aii 
jour  le  jour,  sans  se  tourmenter  de  ce  qu'il  avait  été  la  veille,  de  ce  qu'il 
-serait  le  leiKleniain.  Aussi,  lorsque  après  avoir  mis  en  ordre  le  paiivre 
ménage  de  la  maison  des  taillis,  elle  se  retrouva,  le  soir,  devant  un  feb 
ue  liroussailles,  et  son  enfant  endormi  sur  ses  genoux,  sa  pensée  ne  se 
reporta  point  yen  le.^  angoisses  qu'elle  venait  de  traverser ,  mais  stir  le 
secours  inespéré  (pu  Inijlait  oflerl.  Satisfaite  d'avoir  trouvé,  comme  l'oi- 
seau du  ciel,  uu  nul  et  le  repos  du  soif,  elle  ne  porta  pas  plus  loin  ses  r.  - 
gards  et  all.ndit  tranquillement  le  sommeiL  'unses.r., 

n«^"'?V,h'*"'""'°"i'  ''!'  ''^""'"  ^  '»  f'-rme;  elle  y  avait  trouvé  une  ré- 
ponse d  Arthur  a  la  lettre  écrite  avant  8.>u  départ.  Sans  entrer  d.ins 
aucune  explication,  de  Luxeuil  déclarait  consentir  provisoirement  à 
son  séjour  près  de  sa  grand  mèie,  et  lui  deraai  dait   une  procuration  qui 

iKVlM^f''"'  ^^^™^^!^".<^"*  avait  déclaré  lui  abandonner.   ^ 

Laletlreétaitcoimc  sans  allusions,  et  ne  laissait  aucun  moyen  de 
deviner  les  intentions  d  Arthur  pour  l'avenir 

En  tous  cas,  le  présent  semblait  assuré  et  la  ieune  femme  nouvait  es- 

£  îr  rrï-""."  '"".'■'"!i°"  '"  '"<>°de,'sr  mal- rSnTarpI  l'Ôu- 
bher.  Trop  de  prévoyance  d  ailleurs  eût  entraîné  trop  d'iuqulétudes  ; 


Nouvelles  publications  phalanst^rieiuiei,' 

L'Ecole  sociétaire  vient  de  faire  une  importante  recrue  '  M 
thicu  Briuncourt  inscrit  aiyourd'hui  son  nom  sur  la  liste  àèti 
mes  de  cœur  qui  croient  accomplir  un  devoir  en  ooosacraoi  | 
talent  à  la  vulgarisation  de  la  science  fondée  par  Ch   Fo 
ce  matin,  notre  librairie  met  en  vente  U  nouvelle  pubUciiM 
dont  M.  Brïancourt  vient  d'enrichir  U  biËlothôque  pbatafl«téiiiDKl 
l'OncAiHiSATioiti  DU  Travaie  et  l'Amocution.  Km  araisjugaJ 
sans  doute  ce  livre  comme  nous  le  jugeons   nous-mftmes  cnti 
dire  comme  un  des  ouvrages  les  plus  pmpres  à  répandre  dan» I 
monde  de  saines  idées  sur  la  question  fundanieutale  destoai 
modernes.  Dans  un  moment  où  tous  les  esprits  8c^p^éoccupell] 
bon  droit  de  l'important  problème  du  l'Orgaiiisaliou  du  travû  |" 
livre  de  M.  Briancourt  ne  peut  manquer  d'attirer  rattcnlioo't 
hommes  sérieux.  La  manient  do  l'autour  est  d'une  simplidlè  m 
mirablt!;  et   le  lecteur,  entraîné  par  un  style  à  la  fois  élo^J 
lacile,  parcourt,  presque  sans  s'en  apercevoir,  les  points  lesi 
délicats  et  ley  plus  difficiles  de  la  question.  La  science  est  auU 
de  tout  cela,  mais  jamais  elle  ne  se  montre  de  manière  à  efffiw 
même  les  b-cleurs  que  rebuterait  le  plus  tout  ce  <|ui  porte  une 
ractère  scionliflque  :  c'est  là  un  mérite  rare  que  nous  sommet  i 
reux  de  rencontrer  dans  notre  nouveau  condisciple. 

Ce  qui  plaît  surtout  dans  M.  Briancoui  t,  c'est  qu'on  reconiiille 
lui,  dès  ses  premières  paroles ,  un  cœur  noble,   un   esprit  " 
une  conv'iclion  profonde.  On  est  toujours  enlralrif  par  ses  s.i» 
thies  vers  les  hommes  animés  d'une  foi  vive  et  sincère.  Cricel 
la  forme  du  dialomie,  adoptée   par  l'auteur,  il  a  pu,  poori 
compléter  sa  pensée,  présenter  ie«»  points  délicats  sous  diflër 
aspi-cu  ;   rien  n'est  plus  facild',  en  effet,  quand  on  dispi 
plusieurs  interlocuteurs.  Au  reste ,  11.  Briancourt  eat  unfcn. 
pratique  parfaitement  au  courant  des  aflaires  de  l'industrie,  j 
au'il  est  lui  même  un   industriel.  Cette  circonstance  dodoei 
(d'autorité  à  son  opinion  et  plus  do  valeur  à  son  livre  :  sous-ce 
port,  aussi,  1  adhésion  de  H.  Briancourt  à  nos  idées,  et  son 
poration  dans  notre  phalange  militante,  sont,  pour  notre 
une  double  bonne  fortune. 

Quoique  le  [«ssage  suivant  foit  insuffisant  pour  faire  apuw 
le  |)enscur  el  l'écrivain,  nous  crovons  devoir  Icxtraire  de  Vtm 
propos  que  M.  Briancourt  a  mis  en  tôle  de  son  IHrre  :        '  !." 

«  Comme  bien  des  enfants  de  ce  siècle,  j'ai  durant  de  longues  «MU 
cherché  consciencieusement  la  vérité  sans  la  découvrir.  Ne  pouviitaV 


«Ile  résolut  de  se  lai-iser  aller  au  courant  des  événements   sans  ajouter 
au  poids  (le  chaque  jour  celui  d'un  avenir  incertain 

Rien  ne  retenait  plus'  Marc  à  la  ferme  ;  il  prit  congé  d'Honorine  qui 
au  nioment  de  le  quitter,  se  sentit  saisie  d'un  attendrissement  mêlé  d  an- 
goisses. Maigre  I  évidence  du  serMee  n.,;u,  la  révélation  d'Arthur  conti- 
nuait a  la  troubler  :  elle  eilt  voulu  réhabiliter  dans  son  propre  juaeineut 
i^elm  dont  elle  avait  obtenu  le  secours,  ennoblir  sa  reconnaissance  par 
estime,  glorifier  enfin  un  dévouement  dont  elle  profitait  sans  pouvoir 
I  avouer!  '^ 

Au  moment  où  Marc  se  découvrit  en  répétant,  d'un  accent  ému  un 
dernier  adieu,  elle  lui  saisit  la  main  et  s'écria  : 

—  Vous   ne  partirez    pas   ainsi   sans  m'avoir  ôté   mes  doutes  '   on  ■ 
vous  a  accuse  devant   moi  !...  mais  ce  qu'on  a  dit  était  un  raensonae 
avouez-ie.je  vous  en  conjure  à  mains  jointes  ;    avouez-le,  à  moi,  à  moi 
seule  î  je  ne  vous  demande  pas  d'explications,  dites  seulement  :  non  ! 
et  je  vous  croirai. 

Au  premier  mot  prononcé  par  la  jeune  femme,  Marc  était  devenu  très 
pâle  ;  il  retira  sa  main  et  répondit  à  voix  basse  : 

—  Madame  n'a-t-elle  point  vu  que  je  n'avais  rien  à  répondre,  quand 
monsieur  de  Luxeuil  m'a  accusé?  '  ^ 

—  Oui,  dit  vivement  Honorine,  mais  quelque  motif....  que  i'icnorc 
vous  a  sans  doute  forcé  à  vous  taire.  "  ^     jo 

Il  secoua  la  tète. 

—  Je  me  suis  lu  parce  qu'il  disait  la  vérité,  répliqiia-t-il  sourdement. 
Honorine  le  regarda. 

—  Mais  alors,  reprit-elle,  troublée,  si  vous  avez  élé..^  si  vous  êtes  ce 
qu  II  a  dit,  que  petil-i!  y  avoir  eu  de  commun  entre  vous  et  ma  mère  ? 
Pourquoi  ce  dévouement  dont  je  ne  puis  désormais  soupçonner  la  sincé- 
rité ?  Que!  intérêt  trouvez-vous  à  me  défendre  ? 

—  V,.us  mav(>z  déjà  fai•^ette  question  ,  murmura  Marc. 

—  Va  vous  m'avez  f^pundii  :  plus  tard  ! 

1  ""^b^^*^"^   ^'"^'^ IKUil-ètre...  peut-être  aussi  jamais  !  cela  dépcii- 

—  De  moi  ?  comment  faut-il  vous  supplier  alors  ? 

—  Ne  suppliez  pas,  c'est  inutile...  pour  me  faire  parler  il  faut  autre 
cho.se  que  ^os  désirs  d'aujourd'hui...  car  je  comprends  bien,  allez  pour- 
quoi ces  questions  !  Vous  êtc.^  triste  d'être  protégée  par  un  réprouvé 
comme  moi  ;  vous  voudriez  ne  pas  être  obligée  de  me  méjiriser  le  mé- 
pris gène  la  reconnaissance  !  mais  je  n'en  attends  pas  ;  vous  ne  m'en 
devez  pas  I 

—  Que  dites-vous,? 

—  Non  ;  tout  ce  que  je  vous  demande,  c'est  d'avoir  confiance  !  c'est, 


quand  vous  aurez  besoin  de  moi,  de  me  faire  signe,  c'est  de  n'  regii^ 
comme  votre  esclave,  comme  votre  chien,  de  me  dire  :  va  U,  viciu  uij 
et  jirai,  je  viendrai  I  de  vous  servir  de  moi  sans  vous  inquiéter  demi 
de  me  rej^'arder  comme  une  chose  qui  est  à  vous  et  dont  vous 
tout  faire  pour  votre  boniieur. 

Honorine  fut  remuée  jusqu'au  fond   du  cœur.  Le  Ion  de  Slarco'w 
m  lelevation  ni  l'élan  que  donne  lexaltation  ;  il  était  bas,  presi)ue< 
me,  mais  profond  On  seiilait  qu'il  n'y  avait  là  aucune  surexcitalinuf-j 
sagère  ;  c'était  l'Cxpreiision  d'un  sentiment  depuis    long-temps  mailrell 
l  àiiie  tout  entière,  et  qui  eu  était  devenu  pour'ainsi  dire  l'état.        I 

—  Et  vous  pensez  que  je  puis  accepter  un  échange  aussi  iuégil,*n 
cria-t-elle,  les  yeux  fixés  sur  Marc!  à  vous  tous  les  sacrifices;  à  m»'' 
liberté  de  l'ingratitude  !  ah  !  je  reiwdsse  de  pareilles  conditions  l»ij« 
dois  être  pour  vous  qu'une  cause  d'abnégation   et  de  souflrance,  je 
nonce  à  en  profiter  plus  long-temps. 

—  Al>!  ne  dites  pas  cela  !  interrompit  précipitamment  Marc  d'un 
cent  douloureux  ;  ce  que  je  fais  pour  vous  est  désormais  ma  seule  (M 
lation  ;  si  je  ne  I  avais  point,  tout  serait  fini  1  Savez-vous,  d'aillea" 
ce  n  est  pas  uu  moyen  de  me  racheter...  si  je  u'ai  rien  à  expierl-' 
ne  me  faites  pas  de  questions,  mais  laissez-moi  continuer  ce  qw^ 
commencé...  Si  ce  n'est  pas  jmur  vous,  que  ce  soit  pour  moi-mè«ie;ï 
ai  besoin  cl  je je  l'ai  proiiis!  \..     \ 

Ce  dernier  mol  fut  accentué  par  Marc  avec  une  sorte  d'exaltilion, 
se.  Il  semblait  l'avoir  prononié  sous  l'obsession  d'un'  souvenir  Ion, 
présent,  et  comme  si  quelque  «mhre  invisible  eût  pu  enteodro  ce  re 
vellement  de  serment.  Honorine  saisie  garda  le  silence  ;  il  )  f' 
pause  iiSi?ez  longue. 

—  Je  retourne  à  Paris,  reprit  enfin  Marc,  c'est  là  surtout  qu'- 
avez besoin  d  un  serviteur  dévoué.  Je  veillerai  sur  M  de  LukuiI 
s  II  est  nécessaire  vnti«  rerevrfz  mes  avertissements. 

—  Allez  donc,  dit  la  jeune  IVinine,  puisque  vous  voulez  rester  un 
fat  Leur  inconnu  ;  allez,  et  quel  qu'ail  été  votre  passé,  soyez  béDip»* 
que  je  vous  dois.  '^,       '      J 

Elle  lui  pié^^enta  les  deux  mains  qiiil  prit  el  qu'il  baisa  l'une  après 
tre  avec  une  humilité  attendrie,  puis  il  salua  el  partit. 
1^8  premiers  jours  furent  employés  piir  Honorine  à  s'établir  àJ»'< 


niuxi 


FAITS  DIVERS. 

U  commission  ;du  congrès .  central  Je»  délégués  des  sociétés  d'agri^ 
tire  et  des  comices  agricoles,  s'est  réunie  aujourd'hui  au  Luxem- 
irgiellea  décidé  qu'elle  se  rendrait  à  Poissy  mercretli  19^  par  le 
roi  de  9  heures,  pour  assister  i  la  distrihution  des  primes  qui  sera 
cejngr-li  par  M.  le  ministre  de  l'agrictilture  et  du  coroiéerce.  aOx 
_jaMX  tes  plut  remarquable»  par  la  perfection  de  leurs  formes 
\ggt  engraissemetU  précoce. 

U  eommissiuD  se  réunira  à  10  heures  1|3  i  la  mairie,  dans  la  salV  de 
jusiice  de  paix,  avec  ceux  de  MM.  les  délégués  qui  auront  pu  s'y 

lin. 

-La  commission  nommée  par  M.   le  ministre  de  l'agriculture  et  du 

à  l'effet  d  aller  étudier  en  Allemagne  le  tvphus  des  hétes 

„,^  estd*  retour  i  Paris.  Les  commissaires,  MU.  Yvart,  Renault  et 

liii  eol  déjàfait  connaître  sommairement  les  résultats  de  leur  explo- 

M.  Voiei,  dit  ee  soir  le  Messagtr,  quels  sont  les  points  principiaux 

,^lés  dans  leur  rapport  : 

Tla  maladie  est  bieu  réellement  le  typhus  conla^'ieux  des  bètes  i 
met.  L'autopsie  a  souvent  fait  connaître  des  altérations  identiques  à 
lu  que  l'on  observe  cher  l'humme  en  cas  de  mort  par  le  typhus.  La 
lirdei  animaux  qui  ont  succombé  peut  être  consommée  sans  qu'il  eu 

.jaltedes  accidents.  .... 

•  Le  tyiAu»  tend  s«ns  cesse  i  dimmiierdans  le  pays  ou  il  a  pris  nais- 

■aer;  an  mois  di^  février  dernier  la  Boliéine  n'en  préseitail  plu!i  que 
Rhiùei  cas  isolés.  La  commissiim,  |»our  «e  livrer  à  oe  sérieuses  inves- 
[iiiofli,  a  dû  se  transporter  en  Moravie,  l'un  de.s  foyers  primitif»  de  la 
ilidie.  » 

I  -Oa  lit  dans  le  Moniteur  parisien  que  M.  le  comte  de  Monlalivet  est 
I  à  Paris  pour  mardi  prochain. 
■  It  Messager  annonce  que  M.  le  maréchal  Bugeaud  s'embarquera 
r  l'ilgiine  le  S7  murs. 
-  M.  le  prince  héréditaire  de  Saxe-|l«ningen  vient  d'arriver  à  Paris. 

[-Ua  ancien  député  à  l'assemblée  législative,  M.  Guilhaud  de  LéUn- 
,  tit  mort  i  Paliers. 

^-N.  Rosman,  maître  des  requête»,  ancien  chef  de  la  division  de  la 
■|i(«lHlité  au  uiiniitère  de  rinlérieiir,  est  mort  hier,  i  Paris,  d  une  Gé- 
t typhoïde  dont  il  avait  ressenti  jeudi  les  premières  alleioles. 

I  -.Oa  nousannonce,  dit  VÂrmoriealn  ii§  Brest,  que  M.  BouètWillaii- 

«.taiMUioe  de  vaisseau,  vient  de  donner  sa  démission  de  gouverneur 

I  Séaégal,  et  q-j'il  é«t  atucbé  i  la  missiaa  que  M.  le  duc  de  Broglie  va 

plir  ea  Angleterre  i»our  raebercber  les  moyens  d'abolir  la  traite  des 

I  nos  avoir  recours  au  drmt  de  visite.  » 

l-Cesl  hier  qu'a  eu  lien  la  cHWure  de  la  ehaase  pour  le  département 

pU  Seine".  Ainsi,  à  cempter  d'aujourd'hui,  nul  n'a  le  droit  de  vendre  ni 

pcalporler'du  gibier  à  Piris  ni  dans  les  environs. 
-Aiwi  que  nous  l'avons  annoncé,  c'est  aujourd'hui  qu'a  eu  lieu  le 
ud!>anquet  donné  par  le  commerce  de  Paris  à  M.  le  maréchal  Bu- 
aud.  M.  le  duc  de  Nemours,  M.  le  prince  de  Joinvilie,  M.  le  duc  d'Au- 
•leetM.  le  duc  de  Montpensier  y  ont  assisté.  L'intérieur  du  palais  de 


—  A  compter  ^'aujourd'hui  diman  .he  t6  mars,  le  prix  du  pain,  dans 

Paris,  est  lîxé  comme  suit  :  le  paiu  de  l^*  qualité,  i  29  cent,  le  kilogr.; 
le  paiu  de  2*  qualité,  i  22  cent,  le  kilogr. 

r  —  Le  nommé  Avis8e7  condamné  k  la  peine  de  mort  pour  assa.ssinat 
commis  sur  une  jeune  fille,  suivi  d'un  vol  de  i2900  fr.  fait  au  préju- 
dice d'une  femmei  chez  qui  Mlle  jeune  Gîte  «demeurait,  a  subi  sa  peine 
avant-hier,  à  neuf  du  malin,  A  Rouen.  Avisce  n'avait  que  vingt  ans.  Il 
s'était  asseï  courageusement  résigné  à  son  sort  ;  cependant ,  quand  la 
fatale  nouvelle  lui  fut  annoncée',  un  tremblement  convulsif  le  saisit  : 
mais  il  ne  tarda  pas  i  se  remettre  et  se  livra  Iranquillemenl  aux  apprêts 
de  lai'inistre  toilette  ;  il  reçut  avec  calme  les  exhurtatiuns  du  prêtre,  et, 
arrivé  sur  l'échafaud,  de  lui-même,  pour  ainsi  dire,  il  se  posa  sur  la  fatale 
planche. 

—  L'arrêt  dans  l'affaire  de  la  femme  Pineau,  accusée  de  l'assassinat 
commis  sur  M.  Daubrée,  libraire  ii^aris,  passage  Vivienue,  n'a  été  reudu 
qu'à  trois  heures  du  matin.  La  femme  Pineuu,  déclarée  coupable,  a  été 
condamnée  aux  travaux  forcés  à  perpétuité  et  i  l'exposition. 

—  Depuis  trois  jours,  les  journaux  anglais  ne  se  préoccupent  que  d'une 
prétendue  tentatived'assassinat  comroisesur  le  prince  Albert.— Le  limes 
ee  décide  enfin  i  rassurer  ses  lecteurs  par  des  explications  catégoriques. 
Il  s'exprime  ainsi  : 

(  Marti  ilernier.  vm  midi,  le  prince  sortit  k  cheval  du  palais  ;  Il  était  ac- 
coinpïgnéde  air  E.  Bowjler,  son  t'cii^er,  ei  d'un  «rooin.  !>«  irois  cavaliers 
étïi'eiil  arrivé»  ^  |hhi  p^4^  à  la  hauteur  de  Constitution- H ill,  lorsqu'un  pié- 
luii  placé  sur  'e  Irolloir,  prcseiil»  (k  ce  que  tau  jiréteiij)  '!«  canun  <l'uu  pis- 
tolet à  snn  .illfS.s«  royale  ;  mais  ii  nt-  di'-cbarKea  |ias  80a  arme,  f  t  son  geste 
ne  fut  même  reinsniut*  ni  par  If  prince  ni  par  son  écuyer;  ce  furent  le  co- 
lonel K'iigbtetun  M.  Arnilii  qui,  venant  a  pauer  en  cet  instant,  s'aper- 
çurent de  l'actiou  de  rincuniiii,  rt  la  siKnalèrHnt  A  sir  E.  BnwaUT.  L'homme 
an  iiistolet  !('éloi\'na  dans  la  ilireclion  Àt'  Baekingham  palac*  avec  un  autre 
individu  <|ui  r.-iuciiini>;ignail  Sir  Howaler  (l«|>èi  ha  aussiiôl  le  groom  dû 
prince  i  la  recberclie  d'un  policeman,  nuisit  s'écuuta  quelque  temps  avant 
que  l'on  pût  eu  iruuver  uu,  «i  ce  délai  permit  à  la  («ersooue  poursuivie  de 
s'(  cbappor. 

»  1^  même  Jour,  un  autre  Incident  «  aussi  donné  lieu  k  mainte  conjec- 
ture :  U  reine  rentrait  au  palal«,  à  minuit  moins  un  quart,  aprt>s  avoir  as- 
sisté k  une  reiiré^enlation  du  Théâtre-Français,  lorsqu'Ave  femme  s'est  je- 
tée k  genoux  devant  tes  cbevaui,  en  s'écriant  :  i  Reine  Victoria  !  sauve  ton 
paysitGHie  mallieiireuse,  Irlandaise  de  naissance,  et  que  l'on  présume 
être  atteinte  d'aliénation  mentale,  a  failli  être  foulée  aux  pieds  des  che- 
vaux, tant  son  action  a  été  subite  et  imprévue.  Coadui'.e  à  la  station  de  po- 
lice la  plus  voisine,  elle  a  été  mise  en  liberté,  au  l>out  d«  queli|ues  beur«s. 
"Tels  sont,  réduits  à  leur  plus  simple  expression,  les  deux  faits  qui  viennent 
de  causer  dans  tout  Londres  une  vive  émotion.  > 

—  V^claireur  de  Saint-Omer  termine  ainsi  un  article  de  considéra- 
tions surl'aumôoe  : 

«  Savei-vous  ce  que  c'est  quel'aundne  f  Ne  voyet-vous  pat  qu'elle  avilit 
ceini  qui  la  reçoit  et  le  jciie  dans  l'alilme  du  vL-eet  de  l'abjection.  Quand 
donc  compr««drj-t-ort  (|ue  c«  n'est  pas  l'aumône  qu'il  faut  chercher  i  or- 
ganiser, mais  le  travail?  Quand  donc  nous  mettrons-nous  à  l'oeuvre  pour 
umdifler  noue  régime  industriel,  pour  faire  dispanltre  le  salariat  et  j  subs- 
tituer l'association  des  matlres  avec  les  ouvriers  :  voilà  ce  ou'il  faut  faire. 
Et  quand  vous  anrez  ainsi  donné  aux  classes  populaires  des  garanties  de 
vie  et  de  travail,  quand  on  ne  verra  pins  de  OBalMureux  pères  de  Emilie 
travailler  avec  acharnement  toute  leur  vie  sans  pouvoir  sedir«  :  Je  ne  mour- 
rai pas  de  faim  dans  mes  vieux  jours;  quaud  tes  serfs  de  l'industrie  pour 


JBBU,  elles  sentirent  le  besoin  de  s'appuver  l'une  sur  l'autre.  La  simili- 
bcfcs  souffrances  avait  fait  disparaître  l'inéijalité  des  rangs,  etè^^)eine 

snEurs  de  même  famille  se  furent-ils  sentis,  qu'ils  s'adoptèrent  avec 
.il»ur. 

Seuifmenl,  la  différence  des  habitudes  donna  k  chacune  une  position 
pisliocie.  Honorine  fut  la  mnilresse  affectueuse  et  tendre,  Françoise  la 
W^anlp  reconnaissante  et  dévouée. 

Toutes  deux  travaillèrent  ensemble  i  conquérir  les  bonnes  grâces  -le 
jiBièreLoirii,  non  par  calcul,  mais  par  un  besoin  commun  d  être  ai- 
m.  La  fermière,  dont  le  grossier  égoïsme  s'était  jusqu'alors  agité  au 
^ilieu  des  basses  servilités  ou  des  résistances  brutales,  se  trouva  comme 
peloppée  dans  l'affectueuse  complaisance  de  ces  deux  femmes.  Leur 
V«  et  leur  patience  désarmaient  sa  mauvaise  hupieur.  Toujours  dans 
polort  avec  elles,  sans  qu'elles!  Je  fissent  jamais  seatir,  la  paysanne  G- 
Mpar  reconnaître  intérieurement  son  injustice.  Ces  coups,  auxquels  ou 
{«répondait  jamais  que  par  le  sourire  ou  les  caresses,  lui  Crenl  honte  ; 
N  mil  les  deux  Parisiennes  hors  de  la  sphère  où  grondaient  ses  empor- 
penu,  et  n'eut  plus  pour  elles  que  des  paroles  amicales.  C'était  comme 
F»  port  011,  après  les  tempêtes  du  ménage,  elle  venait  respirer.  Elle  arri- 
[«il  toujotirs  près  des  deux  femmes  chargée  de  malédictions  ou  de  me- 

•«tt.ei,  tout  en  criant  ses  plaintes^  elle  se  dégrisait  de  sa  colère,  se 

"««it  insensiblement  et  finissait  par  redevenir  tranquille  et  souriante. 
P'eùt  dit  une  nuée  d'orage  entrant  dans  une  , atmosphère  paisible  oii 
"••se  déchargeait  insensiblement  de  ses  foudres. 


{'a  nate  à  jeudi.) 


BHIIiH  SOiJTBVTBB. 


BtBllograpBle. 

*oi\NCERo  ESPAGNOL,  traduit  en  français  par  M.  Damas  Hinard. 
•bïinasHinard,  qui^'estfait  si  avantageusement  connaître  pr.r 


sa 


«uction 

'«lime 


lion  du  théâtre  espiignol,  s'est  acquis  récemment-un  nouveau  titre 

me  el  à  la  reconnaissance  du  monde  littéraire  :  sa  tra-luclioii  du 

"woncero  espagnol  comble  une  lacune  dans  les  lettres  flrançaiscs.  Jus- 

P  présent,  nous  avions  de»  imitations,  des  paraphrases  des  romances 

"  "OS  voisins,  maintenant,  et  grâce  i  M.  Hinard,  nous  avons  ces  roman- 

"nèmes  ;  son  style  est  précis,  très  souvent  énergique,  quolquifois 

P^w-éjre  un  ,wu  trop  pompeux,  mais  toujours  exact  et  Sdèle.  Quapd  il 

L""*  dit  iiQc  chose  vous  pouvez  hi  croire  ;  il  ne  s'aventure  jamais  dans 

Ç°«q'i««ti6n  sans  s'être  préjLablement  pourvu  de  documents  concluants 

T  "«  preuves  !ans  réplique  ;  aussi,  en  le  lisant,  est-on  pleip  <|e  sécurité, 


et  haliitaiit  S«nt«Foy,  a  été  précipitée .  sons  les  roues  de  la  voilure,  qui    ^ 
lui  ont  passé  sur  les  deux  jambes.  Elle  a  été  immédiatement  transportée 
chez  le  pharmacien  le  plus  voisin,  où  les  premiers  secours  lui  ont  été  pro- 
digués. » 

-^  Un  habitant  de  la  commune  de  Jeugny,  près  de  Saint  Jean  de  Bm- 
neval,  quitta  sa  femme  il  y  a  six  ans...  Il  revient,  il  y  a  quelques  mois, 
et  se  trouve  [lère  de  deux  enfants  qui  portent  son  nom.  Beaucoup  de 
maris,  à  sa  planta,  auraient  inienté  à  l'éiiouse  infidèle  une  artion  en  sé- 
paration de  corps  ou  tout  au  moins  en  oésaveu  de  paternité.  Il  a  autre- 
ment agi  :  il  n  a  fait  aucun  reproche  k  sa  femme,  ne  l'a  ni  maltraitée,  ni 
même  réprimandée  ,  et  s'est  établi  de  nouveau  dans  le  domicile  conju- 
gal, en  déclarant  qu'il  continuerait  k  se  conduire  vis-i-vis  d'elle  eu  ex- 
cellent époux.  H  a  tenu  parole,  mais  il  a  vendu,  moyennant  deux  billets 
de  mille  francs,  les  deux  pauvres  enfants  i  des  saltimbanques  de  passage. 
Et  la  mère  a  laissé  faire!  Et  les  journaux  de  la  localité  trouvent  le  |irocedé 
plaisant  !  Et  il  ne  »'est  pas  trouve  un  magistrat,  honnête  homme,  qui 
protestât  au  nom  des  malheureuses  et  innocentes  créatures  contre  une 
!  Et  le  journal   qui  nous   rac4)nte  en  riant  ce  triste  épi-   ' 


Beaucoup  d'intelligence  disften- 


pareille  infamie  ! 

sodé  se  croit  une  feuille'  intelligente  !. 

serait  donc  d'avoir  un  peu  de  coear  I 

--Empressons- nous   de   publier  une  sainte  et  noble  action  que  le 
Détiat  social  de  Brux  Iles  nous  raconte  aujourd'hui  : 

«  Uu  simple  employé  de  l'octroi  de  Brugi.s,  Poupert,  voit  accourir  à 
lui  une  (eiiiiiie  qui  s'écriait  :  «  Sauvez  mes  eufants  qui  se  noieut  I  »  Les 
qu.itre  petits  imprudents  avaient  disparu  sjus  la  glace  du  fossé.  Pou|iert 
oublie  que  nul,  plus  que  lui,  n'a  le  droit  île  compter  avec  le  dévouement 
et  il  ne  consulte  que  son  humanité.  Il  s'éteud  aussitôt  à  plat  ventre  sur 
la  f.'iacequi  craque,  retire  uu  des  enfants,  puis  un  deuxième,  lorsque  la 
mère  disparaît  à  sou  tour  :  Ptui|iert,  après  des  effirts  inouivei  au  péril  de 
sa  vie,  réussit  à  sauver  lu  famille  entière.  Un  .seul  des  enfants  était- dans 
un  éiui  ularmaiii,  Poupert  le  conduit  dans  son  auliette,  le  réchauffe  et 
le  rend  à  sa  mère.  > 


LA  eOEUR  SAINTE-MAIIIE.  —  LE  COUVERT  DU  BOM-SAUVEUK.  — 
OBDRE  DES  lÉ.YÉDiCTiNES.  —Un  pro<-.ès  civil  du  plus  grand  intérêt 
va  bientôt  s'engager  devant  le  tribunal  de  Bayeux.  Il  y  sera  révéM  dee 
faits  graves,  si  graves  même,  que  nous  n'en  présentons  un  résumé  que 
sous  la  responsabilité  du  National,  qui  s'exprime  ainsi  : 

■  Il  y  avait  dans  le  couvent  du  Bjn-Sauveur.  de  l'ordre  des  Bénédictines, 
k  Bayeux,  une  sœur,  nommée  en  religion  Sainte-Marie,  qui,  par  la  supé- 
riorité de  son  intelligence  et  de  ses  tileols,  s'attira  l'eavie  de  la  supérieure. 
De  Ik  tonte  une  conjuration  contre  cette  malheureuse.  Des  tracasseries,  des 
bamilialions,  des  tortures  de  toute  naturt>  lui  furent  infligées  |>eiidant  qutrl- 
ques  années.  En  vain  en  api>elail-<alle  de  la  supérieure  an  chapelain,  du  cha- 
pelain i  l'évèque  de  Bayeux,  ce  supplie*  ne  devait  finir  que  par  un  crime 
abominable.  Un  l'enferma  dans  uu  cachot  étroit  et  sombre,  où  elle  reita 
huit  iours.  Elle  en  fut  retirée  presque  mourante  pour  être  transférée  au 
B<in-Pasteur,  k  Caen,  où  elle  fut  séquestrée  pendant  six  mois  parmi  des 
folles  furieuies  !  Que  l'on  se  figure  rO|*ouMiiljible  infortune  de  cette  pau- 
vfe  sœur,  jouissant  de  la  plénitude  de  sa  raison,  coudamnée  a  passer  de 
longues  journées  et  de. cruelles  auits  parmi  des  femmes  marquées  la  plu» 
pan  dn  cachet  le  plus  impur,  dont  le  langage  la  taisait  rougir  ou  frémir, 
dont  les  hurlements  et  Im  accès  la  glaçaient  de  terreur.  N'y  avait-il  pas  de 
quoi  la  rendre  folle,  on  effet? 


«  Ce|>eiidant  des  médecins  ont  déclaré  qu'elle  n'avait  jamais  cessé  de  jouir 
de  la  plénitude  de  sesi^cultés  intellectuelles;  le  sous-préfet 


intervint,  le 


et  l'esprit  éprouve  cette  espèce  de  satisfaction,  assez   rare  aujourd'hui, 
que  donnent  une  étude  consciencieuse  et  un,  travail  à  fond. 

Les  romances  espagno/es,  et  non  espagno/*,  comme  le  démontre  par- 
faiiement  M.  Hinard,  sont  de  trois  riasx's  ;  les  romances  historiques, 
les  romances  chevaleresques  et  les  romances  hadines  ou  fainilièret  ;  cha- 
cune de  ces  trois  cpitlièles  les  caractérise  sulHsammenl.  Il  y  a  aussi  les 
rofnsnces  moresques  qui  célèbrent  les  amours  des  .Mores.  M.  Hinard  a 
été  fort  sobre,  trop  peut  être  ,  de  ces  dernières;  il  l'a  été  plus  encore 
des  romances  familières,  car  il  n  en  donne  aucune  :  il  est  vrii,  que,  mo- 
dernes pour  la  plupart,  elles  ne  présentent  que  peu  d'intérêt,  sans  comp- 
ter que  beaucoup  sont  intraduisibles.  Toute  la  prédilection  du  traducteur 
est  pour  les  romances  chevaleresques  et  historiques,  surtout  pour  ces 
dernières,  qui,  antérieures  au  quinzième  siècle,  sont,  en  effet,  le  monu- 
ment le  plus  précieux  de  la  poésie  plus  populaire  des  Espagnols,  et 
peut-être  de  tous  les  peuples  :  c'est  là  que  vit  el  respire  le  véritable 
moyen-àgf  ;  je  dis  véritable,  car  on  nous  avait  fait  un  moyen-ige  de  con 
venlion,  sans  vérité,  et  |Tar  conséquent  sans  vie.  Nous  ne  connaissons  rien 
au  monde  de  plus  fastidieux  que  ces  bras.sard8  ,  cuissards  et  morions, 
toute  cette  défroque  de  chevalerie  errante,  sans  oublier  les  bonnes  lames 
de  Tolède  dont.l'ecole  romantique  a  hérissé  pendant  quinze  ans  et  ses 
vers  et  sa  prose.  On  s'imaginait  peindre  l'homme  en  peignaut  l'armure  ; 
mais  les  gens  de  goOt  ont  fini  pnr  s'apercevoir  que  ces  armures  étaient 
vides,  et  que  tous  ces  grands  coups  d'épée  ne  pourfendaient  que  te  vent. 
Mais  pourquoi  revenir  là'dessus.  Les  morts  vont  vite,  comme  dit  la  bal- 
lade allemande  ;  toutes  ces  choses  sont  si  join  de  nous,  qu'elles  sont  ou- 
bliées :  les  grands-prêtres  eux-mêmes  on*  renié  leur  Dieu. 

Si  vous  voulez  (les  chevaliers  qui  vivent,  des  coups  d'épée  qui  por- 
tent, des  armures  sous  lesquelles  natte  un  coeur,,  lisez  le  romancero  de 
M.  Hinard;  c'est.  \k  que  vous  trouverez  les  vieilles  lames  de  Tolède  ; 
je  parle  de  vieilles,  car  celles  qu'on  fourbit  et  qu'on  trempe  aujourd'hui 
dans  les  eaux  du  Tage  sont  aux  anciennes  ce  que  l'Espagne  de  1845  est 
à  1  Espagne  du  Cid  et  des  Rois  Catholiques.  La  décadence  eslpartout, 
dans  les  Ames  comme  dans  l'acier. 

Mais  vous  trouverez  mieux  que  cela  encoie  dans  le  Romancero;  vous 
y  verrez  un  peuple  oui  agit,  un  peuple  qui  lutte  et  oui  se  dévoue  pour  ce 
qu'il  croit,  parce  qu  il  croit.  Les  117  romances  du  Cid  sont,  sous  ce  rap- 
port, un  tableau  achevé,  et  forment  uqe  sorte  de     * 


qui  n'a  pas  l'enuui  des  autres  parce  qu'il  est  sii 
point  la  solennité  constante  de  l'épopée  classip 

Aujourd'hui,  imihs  nous  intéressons  moir 
ces  grands  faits  d'armes  qui* faisaient  paipi 
les  conquêtes  de  l'intelligence  notu  préocc'*^ 


populaire 
ide  et  n'a 


tent  légitimement  jusqu'à  l'admiration.  Une  loi  de  Kepler,  un  vapeur  qui 
franc  lit  rAilaiitii)ue  en  dix  fois  vintjt-inialre  heures,  le  percement  des 
isthmes  de  Suez  ou  de  Panama,  une  ligne  de  fer  (jui  relie  Paris  à  Mos- 
cou, une  formule  socia  e  assez  vaste  pour  résoudre  le  problème  du  tra- 
vail cl  de  l'égalité;  voilà  le»  sujets  actuels  de  nos  méditations,  de  notre 
enthousiasme  et  les  sources  de  la  poésie  nouvelle.  Toutefois,  n'oublions 
pas,  quant  à  l'Kspagne,  que  les  ^^r.inils  coups  d'éjiée  de  ses  héros  .  de 
ses  guerriers  tombaient  sur  les  Musulmans  ;  et  iiue  sans  eux,  peut-être, 
la  Fruuce,  l'Kurope  tout  entière  piuteraient  le  turban  ;  les  chevaliers  espa- 
gnols, et  à  leur  tèle  le  Cid  Campeador,  combattaient  donc  pour  le  pro- 
grès, pour  la  liberté,  (Kiur  l'indépendance  de  l'esprit  huipain  en  combat 
tant  et  refoiiiaot  au-delà  du  détroit  de  Gibraltar  les  eufanls  de  Ma- 
homet. -, 

Ainsi  donc,  le  Romancero  joint  à  l'intérêt  de  l'Iiisloire  l'émotion  du 
drame  ;  quel  drame  plus  saisissant,  plus  grand  que  celui  de  l'islamisme 
aux  prises  avec  la  chrétienté  !  Frap|)é  du  coté  héroïque,  épique  de  l'ori- 
ginal, M.  Hinard  s'excuse  de  ne  l'avoir  pas  traduit  en  vers  ;  bien  loin  de 
nous  en  plaindre  nous  nous  en  félicitons,  au  contraire,  et  nous  l'eu  re- 
mercions. I^e  vers  français  exclut  l'exaclitude,  la  précision,  car  son  dé- 
faut capital  est  la'  périphrase,  et  quelle  allure  lente  et  boiteuse  quand  il 
veuts  assimiler  une  pensée  étrangère!  Il  existe,  en  France,  des  traductions 
renommées  quoique  en  vers  ;,pour  nous,  nous  avons  l'audace  de  coofes- 
ser  qu'aucune  ne  nous  parait  satisfaisante,  et  nous  les  donnerions  toutes 
pour  la  version  littérale  du  Paradis  perdu  par  M.  de  Chateaubriand. 

Il  nous  reste  maintenant  k  exprimer  un  vœu:  il  existe  à  l'Académie 
française  un  ou  plusieurs  prix  de  traduction ,  si  quelqu'un  y  a  droit 
cette  année,  c'est  à  coup  sûr  M.  Damas  Hinard,  car  son  travail  réunit  tou- 
tes les  conditions  du  programme  Montyon,  moralité,  fidélité,  science  et 
conscience.  Ces  prix,  en  l'assure  (et  non  seulement  ceux-là  mais  tous  les 
autres)  |pnt  donnés  trop  souvent  à  la  faveur,  et  nous  ne  voulons  pas  ré- 
péter tout  ce  qui  se  dit  à  ce  sujet  ;  qu'il  nous  suffise  d'informer  l'Acadé- 
mie que  le  public  eu  sait  là-dessus  beaucoup  plus  peut-être  qu'elle  ne 
s'en  doute.  La  médisance  aidant  ici  la  justice,  la  lumière  est  deseomliie 
dans  les  catacomlies  académiques,  et  si  elle  ne  déjoue  pas  toutes  les  in- 
trigues elle  eu  |ierce  beacoup  à  jour  ;  qui  sait  si  quelque  Eugène  Sue 
n'écrit  pas  en  ce  moment  les  Mysièrei  ae  l'Académie?  l'out  cela  revient 
à  dire  que  si  les  prix  de  traduction  sont  donnés  cette  année  au  mérité, 
c'est4-dire  i  des  traductaurs  sérieux  non  à  de  jolis  traducteurs.  M.  Hi- 
nard en  mérite  certainement  un.Notre  voix  lui  est  d'avance  acquise.  Mais 
hélas  I  nous  ne  sommes  pai  académiciens. 


:»•••* 


è  Est>«é(|ti1f  serait  vrai  que  p«r  suite  d^uié'lScision  du  prifeVIIù 

»  Finistère,  une  ou  plusieurs  religieuses  de  l'hospice  de  Quiin|)er  au* 
»  raient  reçu,  depuis  peu,  commaDdetn^nt  de  (quitter  les  lieux;  et  que, 
»  par  suite  d'opposition  de  l'évêqiie  de  Saiul^rieux,  leur  supérieur  eccié- 
»  siasdque,  ces  religieuses,  malgré  l'ordre  nolilié  par  le  maire  de  Quini- 
»  per,  ne  songeraient  à  rien  moins  qu'à  délaisser  l'établissement  qu'elles 
)>  desservent, 

»  Si  ce  qui  nous  revient  de  cette  affaire  et  de  ce  conflit  est  exact,  il 
»  paraîtrait  que  les  faits  les  plus  graves  auraient  donné  lieu  à  la  déci- 
»  aion  du  préfet  du  Finistère.  Il  s'agirait  d'une  jeune  (i  le  delà  malheu- 
»  reuse  classe  des  enfants  trouvés  nui  aurait  été  soumise,  pour  incon- 
»  duite,  k  une  séquestration  prolongée  dans  un  cabanon  de  fous,  liée  e| 
»  garrottée  avec  la  camisole  de  force ,  et  qu'un  jour  l'on  aurait  trouvé» 
»  morte,  soit  qu'elle  se  fût  suicidée  soit  qu'elle  ait  été  victime  d'un  hor- 
»  rible  attentat  dont  on  ne  peut  comprendre  ni  la  cause  ni  les  circons< 
»  tances.  Les  magistrats  sont  plusieurs  fois  descendus  sur  les  lieux,  d'a-< 
n  près  ce  que  nous  croyons  savoir,  mais  sans  que  la  vérité  sa  soit  encore 
»  fait  jour.  > 


VARIÉTÉS. 
La  libre  concurrence. 

Nous  recevons  d'un  de  nos  amis  de  la  province,  sur  quelques  ex- 
pressions du'n  article  de  |a  Démocratie  pacifique  où  la  libre  con- 
currence était  on  cause,  une  réclamation  que  nous  inséroiis  d'au- 
tant plus  volontiers  qu'elle  est  entièrement  conforme  à  nos  princi- 
pes et  à  nos  propres  idées.  Ce  s(!ra  pour  nous  l'occasion  (Texpli- 
quer  une  expression  que  nous  présumions  être  bien  comprise,  mais 
sur  la  signiHcalion  de  laquelle  il  est  bon  de  revenir,  dés  qu'elle 
peut  présenter  du  louche. 

Rans  le  langage  do  la  piii;llcito  actuelle  on  entend  généralement 
par  les  mots  de  libre  concurrence  ce  principe  de  la  vieille  écono- 
mie politique  en  vertu  duquel  la  liberté  pure  et  simple,  sans  orga- 
nisation, «ans  règlements  et  sans  gouvernement,  est  considérée 
comme  devant  créer,  par  elle-même,  le  meilleur  système  inilustricl, 
le  meilleur  ordre  possible  dans  la  production,  la  répartition  et  la 
distribution  des  richesses  ou  des  fruits  du  travail  social. 

Nous  .soutenons  nous,'  et  les  faits  prouvent  tous  les  jours  avec 
nous,  que  œlte  liberté  sans  garanties  et  sans  organisation,  n'abou- 
tit qu'au  triomphe  des  forts  et  à  l'écrasement  des  faibles  ;  (|'ue  la 
grande  majorité  des  travailleurs,  dépourvus  de  capitaux  et  d'ins- 
truments de  travail,  à  la  merci  de  ceux  qui  peuvent  les  employer, 
forcés  de  subir  les  conséquences  de  la  concurreuce  déréglée  que  se 
font  les  chefs  industriels  et  les  ouvriers  eux-mêmes,  loin  d'être 
des  travailleurs  libres,  sont,  au  contraire,  des  travttiUeuri  esclaves, 
obligés  pour  vivre  dç  se  chercher  chaque  jour  des  maitres,  bien 
heureux  encore  quand  ils  en  Irouveht  ! 

Le  principe  de  la  libre  concurrence, {c\  qu'il  est  soutenu  et  défendu 

f-ar  la  vieille  Ecole  n'est  donc  qu'un  leurre.  Au  lieu  de  produire  la 
iberlé  il  ne  produit  (|ue  la  domination  des  forts,  l'esclavage  des 
faibles  et  le  conflit  incessamment  renouvelé  de  tous  les  ageiits  de 
l'industrie.  C'est  ce  taux  et  détestable  sy.slème,  et  le  principe  de  ce 
système  que  nous  attaquons  au  nom  de  ['Organisation  du  travail, 
et  de  la  liberté  du  travailleur,  quand  nous  condamnons  la  libre  cou 
curreuce. 

.Si,  au  contraire,  on  veut  ne  donner  au  mol  concurrence  d  autre 
signillcation   que  Cflle  iVémulation,   d'ardente;  rivalité  pour  biei» 


mais   non  pas   pour  si;  rininr,    pouj 


l'aire,  pour  mieux  faire, 
■^culbuter,  s'écraser  l(>s  uns'  les  autres,  personne  n'est  pins  que 
nous 'partisan  de  la  coiicurrence,  et  niénie  de  la  libre  conchvrtnce. 
Tous  ceux  qui  ont  étudié  quelque  peu  !  notre  système  d'organi- 
sation industrielle  savent  (|u'il  est  calculé  pPécisénicMl  pour 
que  chaque  iiienibro  de  l'atelier  social  ait  toujotirs  la  liberté  po- 
sitive, c'est-à-dire  la  f\<,i,ltk  d'exercer  tel  travail  qu'il  lui  plaira 
choisir.  Ce:  système  est  calculé,  en  outre  pour  que  les  travailleurs 
•soient  stiniulé.s  dans  leurs  foiielions  par  les  rivalités  les  plus  vives, 
rivalités  tournant  toutes  à  la  perfection  des  œuvres,  jamais  au  dé- 
Irimeiii  et  il  la  ruine  des  ouvriers. 
Cela  (II!    lais.sons  la  parol(>  à  notre  correspondant. 


qti'êiieulpui  «HeiieuleU  rertu  de  régler,  icoràme  on  l'a  cru,  les 
ilMUveiMnts  de  l'industrie,  d'assurer  au  producteur  une  juste  rétribu- 
tion, une  oecu|Nition  et  des  débouchés  constant»,  au  consommateur,  It 
bon  rnarchç  et  la  bonne  qualité  des  produits;  qu'elle  laisse  le  premier 
exposé  à  lai  ruine,  l'il  travaille  (tour  son  compte,  au  chômage  et  a  la  mi- 
sère, s'il  travaille  pour  d'autres  ;  qu'elle  permet  au  marchand  la  falsifi- 
oatioii  des  denrées,  l'accaparement  et  les  hsusses  factices,  la  banqueroute 
et  l'ébranlement  du  crédit  public  ;  qu'abandonnée  à  elle-même,  elle  ra- 
mène au  monopole  qu'elle  a  la  prétention  d'abolir  ;  dites  tout  cela,  et  per- 
sonne n'osera  vous  le  contpster.  Mais  quelle  conséquence  dev«ï-vous  en 
tirer  ?  Que  1*  concurreuce  est  mauvaise?  Non,  eerte»,  mais  seulement 
qu'elle  ne  suffit  pas  à  prévenir  teus  les  abus.  ' 

«  il  faut  i  la  concurrence  un  contre-poids  ;  mais  il  n'y  faut  point  de 
restriction.  Il  faut  que  k-  |)riiici|ie  de  l'association  vienne  in<;ttre  de  l'or- 
dre dans  le  mouvement  indu.'^lriel,  sans  lui  rien  ôter  de  sa  liberté.  Las 
acheteurs  tonl  trompés  par  lo  marchand  ?  Eh  bien  '  qu'ils  s'associent 
pour  tirer  les  marchandises  de  première  main,  en  chargeant  de  ce  soin 
des  préposés  capables  d'en  vérifier  la  qualité,  investis  de  leur  confiance 
et  intéressés  i  la  justifier.  Les  ouvriers  sont  exploités  par  les  maîtres? 
Qu'ils  s'associent  entre  eux  pour  travailler  à  leur  propre  compte  ;  qu'ils 
foudeot  cette  association  sur  des  bases  solides  et  conforme»  aux  princi- 
pes de  la  aeieuce  sociale.  En  offrant  au  capital  une  («rt  de  bénéfices 
suffisants  et  surtout  des  garanties  de  loyauté  et  de  succès,  ils  trouvèrent 
tôt  ou  tard  les  fonds  dont  ils  ont  bcsom  :  ils  les  trouveront  surtout, 
quand,  par  les  eflorts  des  sorialistes,  la  connai.ssauce  des  conditions  et 
des  propriétés  de  l'associition  aura  [>énétré  dans  ropinion  |tubii(iup,  et 
lorsqu'une  expérience  décisive  en  aura  démontré  les  avantages.  Lp.s  fa- 
bricants sont  ruinés  par  les  méventes  et  les  banqueroutes  ?  Qu'eux  en- 
core s'associent  pour  cesst^r  de  faire  du  droit  du  commerce  uu  usage 
contraire  i  leur»  intérêts.  Qu'ils  subdivisent  les  industries  dont  ils  a'oc- 
cup 'Ut  en  spécuiités  soigneusement  et  minutieusement  distinguéea  ; 
qu'ils  se  partaqent  en  spécialités  dans  la  proportion  de  leur»  ventes  ac- 
tuelles, ou  suivant  toute  autre  règle  convenue  ;  qu'ils  instituent  une 
commission  centrale,  chargée  d'étudier  les  besoins  de  la  consommation, 
de  surveiller  la  solvabilité  des  marchands,  de  se  mettre  même  en  rela- 
tions directes  avec  les  comptoirs  de  consommateurs  associé»;  (ju'ila  don- 
nent à  leur  société  des  bases  asseï  larges  pour  rendre  la  concurrence  im- 
possible ou  inoffensive  ;  ()u'ils  se  recommandent  au  publie  par  des  ga- 
ranties de  bonne  qualité  et  île  Iran  marché  ,  <jue  (wur  «e  faire  i  cet  égard 
une  réputation  .'-olide,  ils  établissent  entre  eux  un  contrôle  vigilant  ; 
qu'ils  ouvrent  l'accès  de  leur  association  aux  ouvriers,  en  les  faisant 
parliciiwr  à  leurs  bénéfices  ;  que,  au  lieu  de  chercher  à  décourager  les 
concurrents,  ils  les  attirent  dans  leur  sein  en  les  aidant  à  orgaiiLser  les 
nouvelles  hraiiches  d'industrie  .dont  ils  auront  pu  calculer  les  chances  et 
en  offrant  ainsi  l'emploi  le  plus  fructueux  possible  à  leurs  capitaux  tt  i 
leurs  talent.-*.  Quelle  que  soit  la  cla.^^e  dont  on  envisage  les  iiitéiôts,  le 
meilleur  cuntre-poids  à  opfMSer  aux  abus  de  la  concurrence,  c'est  tou- 
jours et  partout  l'association. 

»  Que  si  les  as.sociations  particulières  de  consommateur»,  d'ouvriers, 
de  fabricants' dont  je  viens  de  parler,  rencontrent  des  obstacles  dans  l'é- 
tat actuel  des  choses,  si  elles  ne  peuvent  subsister  les  unes  »ur  les  autres, 
si  surtout  elles  demandent  i  s'appuyer  sur  l'association  des  ménag«.s, 
comme  sur  un  pivot  commun,  cherchons  le  moyen  .de  réaliser  ces  inno- 
vations dans  une  localité  où  tous  le»  éléments  de  succès  seraient  réuni.s, 
sauf  à  les  étendre  peu  à  peu  ;  étirlions  les  règles  de'  l'associalron  et  ses 
applications  les  plus  heureuses  ;  cherchons,  en  un  mot,  i  donner  à  l'in- 
dustrie ce  qui  lui  inanipie  encore,  mais  ne  la  privons  pas  d'un  bien  dont 
elle  jouit  et  qu'elle  a  chèrement  aciieié,  la  liberté.  Ne  laissons  pas  croire 
aux  écoiioiiiisles  que  l'organis.ifion  du  trnvail,  que  nous  réclamons  à 
grands  cris,  soit  (piidqie-  chose  d  opposé  i  la  liberté  du  travail,  qu'ils 
prônent  avec  gi'andc  raison  aussi,  la  lAchede  la  science  n'est-elle  pas  d* 
coiicdler  en  toutes  choses  l'ordre  et  la  lilterlé?  Loin  de  sacrifier  l'un  ne 
ces  droits  à  l'autre,  n'enseigne-t-elie  pas  à  les  fortifier  tous  les  deux  par 
leur  coni;our.i  même?" 

»  S  il  e>t  une  Kcole  socialiste  qui  doive  éviter  de  laisser  planer  un  doute 
sur  le  libéralisme  de  ses  vues  en  mnlièi-e  d'industrie,  c'est  assurément 
l'Ecole  de  Fourier,  i  qui  son  mailr»  a  donné  l'exemple  dun^lancage  plus 
rigoiiniix.  Fourier,  <'n  effet,  n'a  jamais  condamné  la  concurrence  en 
termes  absolus,  comme  l'auteur  de  l'article  que  je  ndùve  :  il  s  est  horiié 
à  opposer  à  la  coiicurrcnce  individuelle  et  mensonfjère,  la  cencurrence 
sociétaire  et  véridique.  Il  est  indiilniidile  pour   tous   ses  disciples,  qu'au 


Iw  dè¥&lsûWisWétîiélJllF11itf' 

après  une  révolution  faite  en  grande  partie  par  la  (Ifesse,  lu  «gg] 
dans  l'intérêt.de  l'indépendance 'de  la  presse.  Le  droit  fiscal  est  éac 
il  faut  lé  réduire,  si  l'un  ne-veutpas  le  supprimer  complètement, 
la  réduction  devra  être  proportionnelle  pour  rester  équitable.  %■  ' 

Nous  nous  abstenons  de  citer  l'opinion  à  peu  près  semblable  de  li( 
tidienne,  du  Commerce,  Au  National,  etc.,  qui  se  montrent  mij} 
de  I  issue  donnée  à  cette  querelle  de  boutique  susdtée  par  le  projeilM 
commission.  La  Presse  seule  paraît  avoir  quelqt^e  regret  de  ce qi  ■ 
vel  avortemeut  législatif. 

«  Qu'importait,  dit  la  Presse,  que  M.  Chapuys-Hontlaville  rtMJ 
proposition,  puisqu'elle  avait  été  eutièrement  écartée  par  laconmiiJ 
qui,  à  cette  proposition,  en  avait  substitué  une  toute  différente?  lÊn 
séfincea  été  levée  sans  même  que  le  projet  de  la  commission  litèéi 
aux  voix  I  Voilà  pour  la  chambre  :  maioteoant  voici  pour  le  cabinet. I 
ministre»,  appelés  dans  le  sein  de  la  commission,  avaient  déclaré  nti 
s'opposer  à  l'adoption  de  ses  conclusions  qui  Usaient  le  droit  dctii 
comme  le  droit  de  posté,  à  4  ceiiliiaes.  A  la  tribune,  quel  «il  leli 
que  tient  le  gouvernement?  —  Le  langage  contraire  :  il  déclara l'i 
i  tout  cbangement  apporté  à  ce  qui  existe,  il  est  vrai  de  dire  m 
Journal  des  Débats  s'était  prononcé  le  matin  dans  ce  sans,  i 

A  part  les  deux  feuilles  inféodées  i  M.  Guizot,  tous  les  jouruiiut 
sent  le  iiiéine  langage  sur  la  situation.   «  Le   ministère  et  li  chi 
sont  i  l'unisson,  dit  la  Presse;  le  désarroi  est  partout.»—!  Ce  l'titp 
du  gâchis,  c'est  le  cbaes,  dit  la  Quotidienne;  le  gouvernemeot  sec 
il  fait  le  mort. 

Le  Constitutionnel  no  fait  aujourd'hui  que  de  la  politique  rfti 
tive.  L'article  unique  de  son  numéro  de  ce   OMtin  est  une  grande  «i 
leniielle  réclame  en  faveur  de  l'Histoire  du  ConnUut  et  de  l'Sm^M 


Bourse.  —  Revue  de  la  BemaiBe. 

Bien  que  les  événements  aient  plulAt  marché  dans  le  sens  de  la  am 
du  ^  0(0,  celte  valeur  a  remonté  celte  tcmaine,  et  fermé  tm  kanue  4e  t|II 

Le  3  (i|0,  sans  affaires,  a  gagné  S  ceatiine*  seulemeoi;  l'eiapruo^  pt||i 
gligé  encore,  ue  ligure  pas  quelquefois  k  la  cote,  et  reste  ii  86  fr.  Uc^ 
baisse  de  lo  centimes. 

Maigre  la  reprise  des  cbeaniM  de  far,  teui  sont  en  baissa  atseti 
sur  les  cours  de  samedi  8  courant.  Orléans  a  perdu  70  Ir.;  BoueD,i')  fr.l 
Versailles  ^roite)  et  lUvre,    ilt  fr.;  Strasbourg  seul,  ^ftce  à  s<m  !■■ 
lilé,  ferme  presque  e«  hausse. 

Le  murelié  des  promesses  a  to\i]ours  été  très  actif,  excepté  lundi  rti 
peadani  la  grande  bais.se  qui  a  eu  Heu  un  insÙDt  sur  les  cbeuiitt.( 
aux  chemius  non  co^istiiués,  ils  suul  tous  plus  ou  moios  ofTerU.  Yid 
remoiilé  de  l&  fr.  hier. 

A  pa>  t  ce  !>uccès  colossal  des  fonds  portugais,  qui  ont  atteint  lec 
élevé  de  70  fr.,  pour  redescendre  k  C9  fr.,  les  ronds  étraugen  i'i 
point  iJe  varialiont  inléres.saiites. 

L*'s  >uleiirs  induslrielles  continuent  à  monter,  il  n'y  a  qu«  r«nWHl| 
Nord  qui  ail  baissé  de  &i)  fr.:  les  forges  de  l'Aveyton  de  ti>0  fr.  I 

Il  ne  s'est  rien  fait  aujourd'hui  k  la  coulisie  ;  les  fonds  angltii  uriiMJ 
de  Londres  très  lard,  à  99T|8,  en  baisse  de  l|4. 

L'un  des  GéramU  :  F.  CAlfTAGiU. 
Speetaoles  du  17  mara. 

b.  >|>  omA.  —  Péri.  Stradella.  -^ 

h.  i|2  TMK&Tauc-^itAiiçAU.  —  Le  Gendre  d'un  Millionnaire,  i 

b.  «I»  orMUk-cOHiQBE.  —  Joconde.  Dame  blanche. 
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-r  QOSOir.  —  Le  C.ld.  Chevalier  de  Pomponne.  .    , . 

3;*  VAonami.x.t.—  Les  Eaux.  Le  Porteur.  Marguerite.  V»n|ii«*| 

Oirde-Korestiei.  '2  l'Ierrols.  Lafleor. 
«I>  «YMMABB.  —  Amina.  Tuteur,  lin  Bal.  Petit  Homme. 
>)>  rAX.AXS-iiOTAa..— Le  Vieax.  Parlez  au  partier.  Nuii.  UgoliL 
'i>  poKTX-ST-BAaTiii.  — Lad;  Sejuiour.  Malbilde. 
i|«  AaiBxav.  —  L£>  Talismans. 
«!•  OAZTB.  —  Les  Ruines.  Liicio.  -" 

1|2  cutQOX-OLTiiPiÇDE.  —  L'Empire. 
>l*  coMTK.  —  Polichinelle.  Turban.  N.Jean.  Augu,sta. 
•  It  roLîEu.  —  Dominos,  Cocarde.  Secret.  Cendrilion. 


•&IXK  VITICMVK. 


Ciincert  uiii.s  les  suirs  tie  8  à  1 1  betues. 


lMiaKHann.9QmiiiwvUv».,i-<'isùtan«m 


Iraprinerie  de  ljlMCB  lbvt  et  conp.,  rue  <iu  Croissant,  K- 

En  vente  à  la  Librairie  sociéuire,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tous  le«  dépositaires  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 

L'ORGAOTSATIOl^  du  THAVA 

ET  L'ASSOCIATION, 

m  VOLUME  mi  -.  2  n.  par  Mathieu  briancourt.  ^    pak  imm  1.2  rR.  m. 

1  AVEC  CETTE  ii?iani!.PHB  :  «  Cir  nous  aileiidons,  selmi  la  promesse  du  Sei,!5ueur,  de  nouveaux  cienx  et  ww-  iifiiivelle  leire  où  la  justice  habliera.  »  (11*  éplire  de  saint  P'"'" 

Dfb  (U'iiiain,  (les  ('\c'in|iluin:s  lu;  ccUe  nouvelle  publication  vont  êlrc  adressés  à  tous  li's  Dépositaires  du  Connptoir  ceiitial  de  la  Librairie,  dans  les  département»' 


DICTIONNAIRE  DES  SUBSTANCES  ALIMENTAIRE 


indig£ni;9  et  exo^ques,  et  de  leurs  PRôptuÉTÉs; 

Cet  ouvrage  esl  mile  a  ( mx  qui  (U'sirfnt  tafniiiiiiire  l'oricint!,  la  nature,  l*i:arâci&c  sutciOquc  l'auâlvsc,  les  falsifloatiops  et  les  movons  de  les  reconnaître,  ainsi  que  les  umaos  des  •iiments  Q'^S'lIî 
eut  aux  divers  tcmperam«f)l«;:tmr  AlJLAGMhlK,  ancien  médecin  6h  dief  «?*St1oe!  tfé  éàiM  èrtBipÂ'gné,  médecin  de  Pcx -garde  impériale  et  principal  en  retraite;  do  l'Académie  de  Médeciue.  *^ 
gion-d  llonnrùr.  —  Si  la  connaissance  dea  aliments  eut  été  approfondie  àtlovi  tenipt,  comme  elle  l'eBt  à  présent,  on  aurait  prévenu  bien  des  maux  ;  mais  il  était  réservé  à  notre  «IWe  de  s'*»  "^ 
spécialement.  —  Un  gros  volume  iu  8».  —  pru ;  10  Iraacs  SvccpUntii     \'  ■  .      ' 


nent 


^.^ifc^-^-^wr*''" 


^  _  Mfllt  tllMwtf  WI'llWlIWullllF     ' ' '  I 

^èe^iél'  des  chowfl,  vingt  membres  peuvent  demander  | 
^t  foit  ^vaa(4MK'te  par  assis  .et  levé,  soit  après  une 
Çjt  I^Qft^MpVIiL'"'"  '^^  partis,  l'opposition  sur- 
mÈKitîSSSfijè  i  niais  l'on  suit  aussi,  et  c'est 
ion  (levMmflMTe,  que  souvent  une  proposition  ad- 
H  et  levé  a  été  repoussée  par  la, scrutin.  Le  vote  pu- 
;RlMit  pU^gai  au  vole  secret,  c'est-à-dire  qu'un  certain  nom- 
de  députés  a  II  amu, deux  poids,  deux  mesures,  deux  cons- 
;  I  une  qu'on  &SmfMim\c»  yeux  du  pouvoir  od  des  éloc- 
Im^  l'autre  que  l'on  cachait  {Rins  les  nivstéres  de  l'urne. 
I  Dequelojuo  opinion  que  l'on  soit, à  quelque  parti  que  l'on  appar- 
\im»i  il  laut  le  reconnaître,  il  y  a  là  Un  scandale. 
Ici;  s'eat  un  député  fonctionnaire  gui  n'approuve  point  certaine 
Mtoproposée  par  le  pouvoir  ;  mais  le  pouvoir  pénclre  jusqu'au 
J4e  la  conscience,  il  la  force,  il  la  viole;  et  le  député,  mentant 
[(èt'l$bpViCtions,expnmc  publiquement  un) vole  qu'il  va  détruire  eu 
prk  Là,  c'est  un  membre  del'opposilion  qui  a  rc^çu  de  ses  élec- 
)  la  mission  de  copibattre  le  ministère,  mais  qui  v^ut  cumuler 
oiredc  l'indépendance  et  les  bénéfices  d'une  complaisante  do- 
i;  etledéputé,  infidèle  à  sen  promesses,  renie  dans  l'urne  le 

S'il  formulait  en  public.  Ces  transactions  mystérieuses  avec 
jence,  avec  le  devoir,,  ont  quelque  chose  de  honteux  qui 
imite  rbounétcté  la  plus  vulgaire. 

|â  odraitaission  chargée  d'examiner  la  proposition  de  II.  Duvcr- 

"t  de  Hauraune,  a  unanimement  reconnu  que  le  mode  consacré 

^  le  règlement  devait  être  modifié,  et  plusieurs  orateurs  ont  fait 

reiNBtMea  les  abus  qu'il  entraîne  étaient  nuisibles  à  la  dignité 

libcobsidénition  de  la  chambre.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  la 

qui  est  intéressée  dans  cette  question  ;  c'est  lo  pays  tout 

Dans  un  temps  où  l'on  doute  de  tout,  dû  (tour  tant  dr  gens 

i vertu  n'est  qu'un  mot    où  toutes  les  conscicncos  chanccllenl, 

deviendrait  la  moralité  publique,   si  ceux  qui  sont  à  lu  tète 

Bâtions,  et  qui  leur  doivent  au   moins   l'exemple  de  la  pi-o- 

i,  veaaient  les  corrompre  par  le  spectat^lu  de  la  corruption  / 

Il  y  a  donc,  dans  cette  question  du  vote  public  et  du  votc-s«>cret, 

"^i  qu'une  qu^Uon  de  règlement  :   il  y  a  une  question  dr  haute 

iité  qui  doit  être  résolue  pour  I  honneur  de  la  chambre  et  pour 

oeur  dtrpays.1 

I  Après  cela,  il  est  pour  nous  d'une  minoc  importance  de  savoir 
il'ibolition  du  scrutin  secret  sera  favorable  au  pouvoir  ou  à  ses 
drersaires.  Dana  l'expérience  que  nous  avons  faite  jusqu'ici  du 
Tsmoment  constitutionnel,  il  est  vrai  de  dire  que  ce  sont  le 
I  souvent  les  minorités  opposantes  qui  ont  réc;lam(L  la  garantie 
vote  secret,  liais  nous  pensons  que  nos  mœure  politiques 
BTCot  aujourd'hui  sujppofter  le  principe  de  la  publicité.'' 
<  La  publicité,  a  dit  l'honorable  rapporteur,  est  bonne  et  utile 
itUe-mâme  :  partout  où  il  est  possiblerde  l'introduire,  il  y  a  bon- 
■r,  il  y  a  proilt  à  le  faire  ;  la  publicité,  en  général,  est  la  gloire 
inos  institutioBS  qu'elle  «onoUit  et  féconde;  elle  est  la  compa- 
'^de  la  liberté  qui  doit,  comme  elle,  être  arrêtée  dans  ses  excès, 
imée  dam  ses  écarts,  mais  qui  veut,  comme  elle  aussi,  être 
>ectéedaw  son  principe:  l'une  et  l'autre  encouragées,  maiscon- 
les;  sagement  dirigées,  mais  jamais  opprimées.»Aprè8  tout  si  la 
midté  effrayait  nos  cou«kù<umm;^  si  nous  n'avions  qu'une  honnê- 
te timide,  qu'une  probité  hoMRse,  c'est  que  nous  ne  serions  pas 
inwdu  flouvamemcoÇR^présentatir.  Revenons  alors  franchement 
>iègpeai>%OB  plaMr  qui  du  moins  n'a  jamais  compté  le  raen- 


propoiè  Un  fiw4«iieli^éÉ0  qu'elle  apàelld  seruNii  tièdV^ffott.  HéÉt 
urnes,  blanche'et  noire,  seraient  placées  aux  deux  angles  de  la  tri- 
bune; les  députés  y  déposeraient  leur  vote  ainsi  que  cela  se  pra- 
tique aujourdliui.  Nais  un  des  secrétaires  donnerait  une  seule  boule 
aulvotaatjqui  la  mettrait  dans  l'une  des  deux  urues,  selon  qu'il  vou- 
drait se  prononcer  poi^r  ou  contre  l'adoption.  C'est  celle  mesure 
que  la  chambre  examinera  demain.  ' 

La  chambre  des  pairs  a  adopté  dans  sa  séance  d'aujourd'hui,  à 
la  majorité  de  88  voix  contre  3  ,  le  projet  de  loi  relatif  à  un  crédit 

[>our  divers  travaux  publics.  —  M.  le  garde  des  sceaux  a  présenté 
e  projet  de  loi  sur  le  conseil  d'Etat,  adopté  par  la  cbamorc  des 
députes. 


Considérations  sur  l'état  de  la  marine  firançaise 

en  1845(1).' 

L'organisation  du  personnel  que  nous  avons  déjà  mentionnée, 
est  due  à  M.  Tabuteau,  iieutenanl  de  vaisseau.—  Celte  organisation 
introduit  dans  la  marine  l'unilé  de  svstème,  l'unilé  du  service  à 
bord  de  tous  les  bâtiments  composant  la  Dotlo.  L'idée  qui  lui  a  ser- 
vi de  base  est  celle-wi  : 
«  Tout  bâtiment  a  Seules  de  vergues  majeures  à  manœuvrer;  il 
faut  donc  8  divisions  principales,  8  groupes,  ou  pièces  dans  cha- 
que bçrdée,  ou  dcmi-cquipage,  en  tout  19  groupes  ou  pièces  pour 
1  équipi^e  entier.  Le  oomore  16  est  le  premier  terme  de  la  pro- 

(trcftsionrj  16  groupes  ou  i  oompacnies,  chacune  de  8  groupes, 
orment  1  équipage  de  la  corvette.  L'équipap  de  la  frégate  est 
»  composé  de  2  foi;)  IG,  ou  .11  groupes  ;  celui  du  petit  vaisseau  de 
»  Tt  fois  16,  ou  48  groupes  ;  celiii  au  trois-ponls  de  4  fois  IC,  ou  64 
»  groupes.  Ainsi,  où  lu  corvette  emploie  un  groupe,  la  frégate  en 
»  emploie  dtux,  le  petit  vaissciui  3,  le  trois-ponts  4. 

»  Les  po:>les  des  groupes  ii°  1-17  55-49, c'esl-à-dire  des  premiers 
«  numéros  de  chaque  série  do  16,  sont  les  mêmes  ,  et  ainsi  de 
»  suite,  pour  les  numéros  correspondants  do  chaque  série  de  16  ; 
»  de  sorte  qu'on  peut  transborder  les  hommes  d  un  vaisseau  sur 
«  une  frégate,  sur  une  corvelt<î  et  réciproquement,  sans  que  leurs 
i)  fondions  eu  soient  lo  moins  du  monde  changées,  sans  qu'il  en 
»  résulte  de  trouble  ou  d'hésitation  dans  le  service.  » 

Telle  esl  l'idée  première  qui  a  servi  de  base  à  M.  Tabuteau  ;  voici 
l'idée  qui  la  complète  ;  idc'C  tout  aussi  féconde  en  résultats  avan- 
tageux, quoiqu'elle  apparaisse  en  sepond  ordre. 

«  Tous  les  cudres  des  compagnies  seront  toujours  cons(>rvés  au 

*  service;  ainsi,  par  exemple,  pour  les  disponibilités,  les  commis- 
»  sions  de  rade  ou  de  port,  au  lieu  de  mettre  à  terre  et  liceiioicr 
»  tant  de  compaAiiie8,(qui  .sont,  dès-lors,  totalement  désorganisées, 

•  on  enlève  de  chaque  compagnie  le  nombre  d'hommes  que  l'on 

*  veut  congédier,  y  conservant  tous  les  chefs  de  file,  cnefk  de 

•  plots,  etc.,  en  un  mol,  tous  les  pivots,  les  directeurs  des  mouvc- 
»  incnls.  ^.'équipage  du  trois-pontS,  composé  de  8  compagnies, 
»  conservera,  gardera  doue  ses  8  cadres,  ou  8  compagnies  rédui- 
>  tes;  lupctit.vaisseail  ses  G;  la  frégate  ses  4;  la  corvette  ses  2.  — 
»  Pour  reformer  les  équipages  au  compte,  il  suffira  de  remplir  les 
0  vides  des  cadres  avec  les  premiers  hommes  venus,  qui  ne  tardc- 


(l)Voir  les  numéros  des  10,  l&ell7  mars. 


.  ...  Jillill^™ 

I    M6,  ou  trottièow  servant  dé  là  uxiine  ptlee. 

•  Exempter.  |     SOS,  ou  bnilième  servait  de  la  deuxième  pièce. 

1    1 305,  ou  treizième  serrant  de  la  cinquième  piice. 

.Lesgabierssonqnumérot^s   '    P»"' 'w  «abiers  de  heaiipré,     à  loftfl. 

seloi.  (a   série  naturelle  des  "         ■  dfi«>^"'e.      kîOOO. 

nombre*  ajooiés  :  \  "  nCH-'lt'''^'''??^- 

'  I  —  dartiiiiOD,        itUOO.j 

I     10O4,  quatrième  galiier  de  bfaiipré; 
p,._„.     .      I      M09,  neuvième  gabier  de  misaine  ; 
.  «iXempies  .      j      ^^,^  sepiième  gabier  de  grand  m»t  ; 
I     40i3,  douzième  gabier  d'artimonj 

* 

«  Les  quartiers-maîtres  cl  seconds  maîtres  sont  numérotés  égale- 

>  ment  selon  la  série  naturelle  des  nombres;  ils  guident  et  surveil- 
»  lent  les  groupes  dont  ils  ont  le  numéro.— Les  pièces,  ou  groupes 

>  primordiaux  sont  distribués  de  la  manière  suivante  à  bord  dé 
»  tous  les  bâtiments: 


■Au  m&t  de  nisaint  : 
•  Au  grand  mit  : 


I      l«r  î*  3'  4«  au  petit  hunier. 

16    6    7    8  à  la  misaine. 
9  10  II  12  au  grand  bunier. 
I    11  14  là  16  i.la  grande  voile. 


"  Maintenant,  si  l'on  demande  les  numéros  des  hommes  em- 
»  ployés  sur  le  petit  hunier,  par  exemple,  lorsqu'il  s  agit  de  le 
»  serrer,  d'y  prendre  des  ris  ,  on  se  dit  :  au  petit  nunler ,  groupes 
»  numéros  1",  f,  3»,  4». 


•  Aux  pirccs  ; 


I 


Les  numéros. 

101— ÎOI-S'l., 
i02-202-aO: 
101—103-303.. 
104-204-30». 


.1301. 
.1302. 
.1303. 
.1304. 


Pour  les  gabiers 


■■\ 


Numéros. 
300.1. 
200  J. 
ÎOO.X 
3SU.4. 


>  Pour  les 
surveillasls  : 


Qnarliers-mattres. 

I*'  quartier-mattre. 
}.  _ 

3»  — 

4«  - 


Seconds-maîtres. 

1"  second-matire. 
2-  — 

3.  _ 

le  — 


C'est  iMt 

de  suils 

trouvé. 

t  Quant  au  mât  d'artimon,  il  est  manoeuvré  par  les  gabiers, 
>  les  limoniers,  et  un  homme  détaché  .du  chaque  pièce  ,  (autre- 
»  ment  {dit,  par 


une  série  de  plots;  les  plots  des  ciiiqùiôiiits 
servants,' 81  l'on  veut.  Nous  saurons  donc  que  tous  les  cinquièmes 
servants,  ou  les  numéros  S01-S02-503....  516  manqueront  aux 
postes  des  principaux  groupes.  —  Ceci  concerne  l'équipage  de  la 
corvette,  composé  de  16  pièces  seulement.  Il  faut  àjontcr,  en 
plus,  au  petit  bunier,  - 


•   Pour  lis 
frétâtes: 


Les  pièces. 
17-18-19-2». 

»  Ponr  les  irois-ponls 


Pour  les  petits 
vaisseaux  : 


Les  pièces. 

17— U-1»— 20. 
S3-34->S-3«. 


Les  pièces. 
17— 18— 18—20. 
3J— 34— 34— ;J6. 
49— iS— i.0-J2. 


»  c'est-à-dire  les  quatre  premières  pièces  de  chaque  série  do  16, 
»  composant  une  batterie.  » 

A'oiJH  un  aper(,u  de  l'organisation   du    personnel   hnaginée  par 
m]  t;.  Son  application  à  la  marine  y  opérera  une  espèce  tic  régéii('| 


«1 


FKUafcKTON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


''"h^''^'*  #(|#&i<S.-'t1Wlil^^^Kins  d'hiver.  -  Nouvolls  | 
Dorticolps  dVlRéPinr;  de  Bombay,  de  la  terre  de  Van-Diémen,  du  Hexi- 
]»«.  —  Eckinoeactos-Suinsii.  —  Difficultés  da  vovage.  —  Insuffisance 
*n  wms  da  ItHfà  lin  II 

Il»  kÎ  l^^lWlr  jBN  j^^j'^''  ''*  l'iisser  depuis  trop  long-temps  le  lec- 
""'JpOMjPsMfi^dB  Douvelleslioiriicoles.  qui,  (iDurtanl,  ne  manquent 

ffl""' •l'Je  OniiBiludp.  Lesgravcs  inléièts  que  la  Démocratie paci- 
(■^  «  itniÉlMIf  ^W'^^flidre,  cl  aussi   un   peu,  nous  sommes  forci;    de 

'"ouer,  ces_MtitMj^pre|les  «litre  de  peljis  hommes  pour  de  poliies 
_"^S;  qui  «ont  ^  wWlJl^wlwée  de  la  presse  quotidienne,  ont  envahi, 
PJ^iniidire  nisluf l'iMM,  CjHfjiacc  réservé  à  l'horticullure.  Ptudaiil 
L**P?»  celle-ci  redoiililiiU  d'enorts  pour  lutter  contre  un  intcnainable 

cl!-'.i""^  dsoi  notre  société  imparfaite  rién  ne  se  fait  sans  ie  se- 
lS'..°***pi'atut,  lesquels,  comme  chwun  sait,  ont  horreur  [de  tout 

tottl  ""''"^'  '*  P'"''''  '"  '*''"  "^''''  ^*  l'horticulture  est  restée,  comme 
L '•'** '"S  à  pareille  époque,  les  bra«t  croisés.  Il  y  a  bien  chez  une  dizaine 
l'off *  '""chands  fort  richos,  dont  toutes  les  pratiques  naj.'eiil  dans 
If  lil*"'^*'  ''"^^  ananas  parfaits,  des  as|)erges-mon8trcs,  et  toutes  e»i)èce.s 
IuIIp  """u  '^8"'"^^  *^  de  fruits  délicieux  ;  mais,  sur  le  carreau  des 
,j.  -V  '?  °'lf  éerraient  se  vendre  an  tout  temps  les  légumes  pour  le  peu- 
'^*.; '' D  y  a  rien.  r  d  r  r 


I  ilouti 


tW  il  *"*  """*  •*  Répéterons  jusqu'i 

in.  Il  ","  '^^  «=**  """'x  qu'i  pour  *" 

l,JA'ff<>"'ede  l'ordre «ocial.  Mettez 

nÎm*?.'*'*^'»»»* ds  nom, 


nous  disiez  déjà  cela  Tinnée  dernière,  direz-vous?  Oui,  sans 

'à  ce  qu'on  songe  à  y  remédier  ;  car 

Ire  réparés,  n'ont  pas  Itrsoiu  d'atlcn- 

uB  peu  d'arijeiit  à  la  dispusitiou 

[«n^hi  Â^r^T'"""'  ""  «"iw-Mji.wiieïjiir;  e<  jÉtoaiS^Vous  ne  verrez  la 

|||gLY|"<^8«tni,  i^^  ne^ul>i%p«  c|^|p  éqitiralente  pour  le 

ji^'J?  ^*ti,c'êitWiftn{.  U  nvèlc.\àutfiaàl>mw,  àai'S  être  ^ùèn 
cC^r  rH*""""  '^"  "•*»""  "^^  ''»''■<'  face  «ux^entdalilés  les  plus  fà- 
'ittori.  '*  prouve  depuis  la Kp  dé  l'aulosanç  dirnier  eu  luttaut 

ble  v;""™''nt ''onipp  iiiie|an)pc^àlùre  féefléltieiit  déplorable,  qui  sesi- 
■uW*!""^"*   tftqittner  ki  horticulteurs.  Crà^-e   au   ciel,  ou  plutôt, 
'«ws  »  I  "^"''"''  •''  wl  tantôt  brumeux,  tantôt  s'acé,  la  prodiioticn  des 
**i  restée  au  niveau  ifeTtesoinsde  la  consommation;  le  climat  de 


Paris  tourne  au  Groèoltod,  mais  il  n'y  a  pas  eu,  durant  là  aaisoa  des  bals, 
disette  de  bouquets. 

Notons  comme  un  des  résultats  les  plus  remarquables  de  cet  hiver, 
quant  i  l'horticulture,  lu  goût  devenu  pinoral  des  serres  spacieuses  ou 
jardin»  d'hiver.  Plusieurs  nouveaux  hôtels  des  r]uartiers  opulents  ont 
reçu  c«ltc  amélioration  dont  tout  Paris  peut  apprécier  le  mérite  et  lea 
avantages. 

La  malheureuse  habitude  de  généraliser  nous  fait  employer  comme 
tout  le  mwi'lo  l'expn'ssion  vulgaire  tout  Paris,  dans  un  sens  totalement 
dépourvu  (l'exactitude.  Ilélas  I  non,  tout  P.irts  u'a  |ins  pu  juser  cet  h  vor 
des  avantages  d'un  vaste  liosquct  vitré  n'iorl  sous  lu  neige  asix  prome- 
neurs, avec  sou  atmosphère  eii^iaiiméi',  sa  Icmpéraluro  prinlanière,  et  sa 
magique  parure  de  fleurs  de  toutes  les  ié;:iuiis  du  globe  I  Excepté  le  roi 
de  Pr'isM',  ([ui  pour  cetie  seule  action  a  noire  estime,  nul  souverain  en 
Europe  u'a  songé  à  faire  jouir  sa  capitale  d'une  serre  publique,  o\\  se 
presseraient  avec  tant  de  reconnaissance  les  enfants,  les  vieillards  et  les 
convalescents,  forcément  colilinés.dans  l'athioephèrd  concentrée  d'un 
triste  apparlenieiil.  Mais,  .soldons  d'abord  l'arriéré  des  nouvelles  de  l'bor- 
tieuhura.  Nous  en  fvons  de  leutes  récentes  du  Népa#,d9  Bombsf ,  de  la 
terra  de  Van-Diémen  et  du  Mexique  :  lirocédons  avee  ordre. V 

Le  Népaul  est  aujourd'hui  l'une  des  répons  de  l'Asie  où  les  recherches 
des  botanistes  voyageurs  sont  les  plus  actives,  et  avec  juste  raison.  Celle 
contrée  montagneuseLOccupe  les  premiers  rameaux  delà  chaîne  de  l'Ily- 
malaïa  vers  le  midi.  L'élévation  géuéiale  du  pays  rend  la  température 
très  douce  sans  excès  de  chaleur;  il  en  résulte,  quanta  l'hortieullure, 
que  les  plantes  et  arbustes  d'ornement  do  Népaul  sont  de  serre  froide,  et 
pnr  conséquent  d'une  cultura  Caeile,  .sous  le  climat  de  Paris.  Tous  ces  vé- 
grtau>w  sciaient  de  pleine  terre  dans  le  midi  de  l'Espagne  et  en  Italie; 
muis  ces  contrées  favorisées  deja  nature,,  liianmient  absolumeut  d'a- 
mateurs d'horticulture,  et  d'horticuliturs  ssetuml  leur  niitier.  .-..-    „. 

Deux  arbustes  «tdaiirablet  ont  été  récemmeat  iatroduits  du  NWjmmI  en 

Aagielerrc  d'pù  ils  foat  en  ce  moment  leuia  pré|nratifs  de  iéfm^  pour 

faire  leur  tour  d'Europe.  Tous  deux  aftpartieioenl  ati   gtpi*  hmilia; 

Oiuaiid  lo  premifir  m  ces  deux  arbustes  moQlra  ses  preuiièifvs  .feui»'  ett 

Angleterre,  les  liçlaniste!*,  d'aecord  avec  les  horticulteurs,  lill  déUsmtrcBt 

l«  nom  de  grtilissima  (i^arnian  te] .  dont  la  fleur  semblé  en  effet  très 

I  di^ue.  Mais  vvic^  qu'un  horticulteur  d'Exeter,  M;  Pince,  vient  d'obtenir 

du  semis  de  graines  qu'on  lui  avait  adressées  dli   Népaul ,  une  ADovelle 

;  espèce  de  luculia  qui  détrône  la  première.  Sm Isa n»  d'uae  aérursqa^e) 

[d'une  forme  élégante,  sont  l>lanches  au  moment  où  elles  s'euvreot  et 


passent  par  toutes  les  nuances  de  rose  pour  arriver  au  rouge  avant  de  sa 
flétrir  :  s'il  nous  fallait,  dit  U.  Paxion,  donner  la  figure  d'un  rameau 
fleuri  de  cette  Inculia  de  grandeur  naturelle,  une  feuille  in-folio  du  plus 
grand  format  serait  trop  |ielite. 

M.  Pince  a  donné  son  nom  à  ce  splendide  arbuste  conquis  par  ses  se- 
mis; il  portera  lé  n<im  de  lueulia  pinciana. 

Botiibay  possède  la  Société  d'horticulture  la  plus  active  de  toute  l'Inde 
anglai.«e;"elle  expédie  des  quantités  prodifjieu.^es  de  végétaux  d'utilité  ou 
d'ornement,  sur  tous  les  points  du  glolieoù  il  cxisic  des  étahlis,<emenls 
anglais  ;  elle  en  reçoit  «le  ses  voyageurs  liotanisies  (citllectors),  des  con- 
trées inèx|il(ireesde  l'Asie  orieniale  et  du  urand  nr(liii)el  indien. M.  Lind- 
lev  s'est  adressé  à  i.eite  Société  pour  obtenir  des  donné  s  positives  sur  la 
leiupéralurr  du  sol  natal  de  plusieurs  arlire>  à  fruit  qui  fructifient  ra- 
n  ment  ou  iliflSeileméhl  en  Europe,  h'Is  que  le  inniiguiir  et  In  siipolililer. 
AiissilAt  sa  lettre  reçue,  la  Société  de  Uombity,  de  > micert  avec  I  Obstrva- 
toire  astronomique  de  celle  ville,  s'est|inis|  en  mesure  de  réunir  les  do- 
:cutiieiits  les  plus  détaillés  ;  trois  pluviopiéliW  él:d)lis  à  des  hauteurs  dif- 
férenles donneront  des  indications  préci"use>^,  cl  bientôt,  grâce  à  «es 
données  positives  dont  l'absence  laissait  Ihorticulteur  eiirt(|»éen  diriger 
au  hasard  une  partie  de  se»  opérations,  on  iwurra  voir  figurer  dam  «os 
desserts  tous  les  fruits  IKs  plus  délicats  des  régions  iiilertropiiisles. 

On  vient  de  reiîcvoir  le  compte-rendu  de  la  dernière  Exposition  dennée 
par  la  Société  d'horticulture  Je  la  terre  de  Van-Diémen.  Parmi  une  fouie 
de  beaux  et  rares  véirétaux,  on  v  a  surtout  adniiré  des  pois,  des  choux- 
fleurs  et  des  fraises  d'Hui»i|»e,  q'u'ou  n  av.iit  pu  «blenir,  j'isqu'à  présent 
dans  celle  parl.e  de  l'Australm  la  pbis  rappiocirte  du  PA*«8M. 

Ce  n'est  point  sans  motif  que  nous  vous  avons  réservé  le  Mexique  pour 
la  bonne  boucHe.  C  est  en  effet  de  celle  contrée  que  vient  d'arriver  tout 
ré«(?mmetit  la  plante  dont  l'apparition  est  taa««ivelle  du  jour. 

Q^il  doit  éfirauver' de  sensations  nvss,  énërgioiiM  et  pwr«nde<«,  le 
voyageur  botaniste  foulant  pour  la  premiàriB  fois  iltî  -sol  où  jainais  Euro- 
péîn'M'H  poaé  le  pied,  et  où  s'étale  àssé  ywix  «ne  végétation  qu'il  lui 
estdemié  de  contempler  le  premisr,  daas  sa'  rietaessé  native  !  C'«|t  ce 
<M)i  vient  d'arrirsr  à  M:  Si«tnesyvoya|»nr  aàtntiliiit»  iwor  le  mtiptè  du 
iardhi  botanique  de  Kevr  eil  AHi;KRwn«.  MJ  Stalnes  i^sch-rrhe  prioeipaie- 
meM  ks'plantss  de  ta  famille  de»  cai-iées,  fort  rfiond»nt#s  dans  oertlines 
parties  inexplorées  du  Mcxi<|ifK(!Jt^«'des  fatigues  inouïes  «t  des  périls 
tanr  n<m*rd,  .«.  SfWffcrpuSWWt  iJanViia*  ré^Um  nie«tagn<'use,  héris- 
s«a  de  m^e*  omftinas  de  WMMln  e»car|iéf.  t)tioi>  m*^  d»  es  q«  lUdut 
éprouver  en  pénétrant  dans  un  canton  rempli  de  cactées  totalement  in- 
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■xptf«IUon  coBire  la  Kakylle. 

Nous  avons  signalé  ie  dissentinient  élevé  entre  les  deux  journaux  con- 
sacrés aux  intérêts  algériens,  relaliveinenî  à  la  pélilion  qui  demande  la 
réunion  de  l'Algérie  à  la  Erance.  M.iis  sur  une  autre  question  plus  spé- 
ciale et  plus  actuelle,  nous  devons  faire  connaître  l'uccord  |»arfait  de  ces 
deux  journaux.  Nous  voulons  parier  de  l'expédition  conire  les  Kabyles, 
expédition  que  le  maréchal  Bugeaud  doit  entreprendre,  dès  qu'i|  'sera 
de  retour  en  Afrique,  et  dont  le  duc  de  Monipensier  fera  partie. 

Le  Moniteur  parisien  %;inonce  ce  soiroflicieilement  que  le  duc  d'Isly 
partira,  demain,  pour  l'AIjiérie,  et  que  le  duc  de  Montpensier,  qui  doit 
prendre  part  aux  prochaines  opérations  de  l'armée  d'Afrique,  est  attendu 
i  Mufieille  vers  la  fin  de  ce  mois.  Aujourd'hui  même,  la  commission 
chargée  d'examiner  les  crédits  relatifs  à  celle  expédition,  s'est  réunie  et  a 
entendu  les  explications  qui  ont  été  données  par  le  miuistre  de  la  guerre 
et  par  le  maréchal  Bugeaud.  Il  paraîtrait  que  (on  compte  sur  l'accepta- 
ion  de  ces  crédits,  puisque  le  départ  du  maréchal  et  du  prince  est  o(H- 
ciellewent  annoncé. 

Pourtant,  djprès  tous  les  bruits  répandus  dans  le  public  et  rapportés 
par  les  journaux,  l'opinion  de  la  commishion  ne  paraissait  ciière  favo- 
rable aux  allocations  demandées.  L  Afrique,  Y  Algérie,  le  fournal  des 
Débals  lui-même  ont  annoncé  que  la  nouvelle  proposition  de  guerre  n'a- 
vait pas  reçu  un  très  bon  accueil  -lans  les  bureaux,  et  que  plusieurs  dé- 
putés étaient  dans  Imtenliou  de  combattre  les  allocations  demandées.  Le 
luinistère  prendrait-il  sur  lui  la  responsabilité  de  celte  guerre  contre  la 
Kabyli*,^t  serail-il  tellement  certain  du  succès  qu'il  ne  craignit  pas  de 
commencer  les  o|)éraiioHS  avant  le  vote  des  crédits. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'accorddes  deux  journaux  qui  représentent  les  in- 
térêts algériens,  mérite  d'être  signalé  dans  celle  .irconslaiice.  Ces  deux 
journaux  sont  rédigés  par  des  konimes  qui  ont  séjourné  long-temps  en 
Algérie,  et  qui  counaissenV  à  fond  le  pays.  L'un  et  l'autre  pensent 
**mus*  ^"""^  ''"°''*  **  ^"^^^'^  "'  "Dopporluni,  impolitique,   dan- 

Les  Kabyles  sont  des  montagnards  aguerris  ;  ils  n'ont  pas  pour  eux,  il 
est  vrai,  la  lactique  et  le  canon  ;  mais  ils  ont  leurs  nontagnes  escarpées, 
coupées  en  tous  sens  de  ravins,  et  un  courage  indomptable.  L'emploi  de 
la  cavalerie  et  del  arlilleriesera  difficile  dans  ces  montagnes.  La  lactique 
même  y  sera  paralysée  par  les  difficultés  du  terrain.  Ou  se  rappelle  les 
échecs  frrqueuts  des  lrou,>es  russes  dans  les  montagnes  du  Caucase.  Dans 
aKal.yhe.lesTurcsn  ont  jamais  pu  pénélrer.Se^.t  armées  turques  ont  été 

•r™^     u,"".' '""•"'•''' "^""""''''°°*  successives  qui  ont  pesé  sur 
Afrique,  les  Kabyles  oui  toujours  consené  leur  iudé,Hndance. 

i.„,.^n'""'.         ''''^''*'''"'  °''"'='n"«i<'nl  l»»s   les  Turcs,  ne   nous  al- 
Uquent  pas  davanlajje.L.  m  de  là,  ils  viennent  délier  a^ec  nous  des  reîa- 
ton.  de  commerce  ass.  z  importantes.  Les  Kabyles  doivent  préférer  no  r. 
dommation  à  celle  des  Turcs ,  ear  ils  sont  naluiellemen      ndu.rux 
«^doivent  nous  estimer  du  moins  par  le  coté  de   lindustne.  Ces  jiïpùla 


'^ui!^:ii^'^ZT''  •">"'«>"-  *  '•"i^'oire  de  France.  p,r  M.  de  Sé- 


connufs  et  de  dime nsionx  dépassant  tout  ce  que  l'imagination  ivait  mi 
se  figurer  jusqu'alors  !  Il  y  avait  là,  entre  des\locs  de^  êr  e  de,  erhi 
mn^acles  et  des  ineloeacles  dun  volume  éyal  à  celui  de   "s  i.|,,  s  ^m  x' 
mêmes.  Les  ed..«ocactes,  ou  cactus   épineux,  des   es,moes  oo ,  ,. une 
dans  les  serres  d'Europe,   sont  des    misses  arrondies     de  1^™? 
moyenne  d'un  l^au  melon,  garnies  sur  toute  leur  «urf^ce  de  côtes   , „ 
guleu.>es  hérissées  de  pa,|uets  d'épines  divergentes.   Or,    M     Sta mes   sp 
yj=s^de'roX'en.îr ^^'^^  '^  '''''  '"*'-  ^«  hàuteur'eTr:  1 

Eéeav^-t  r„  '7  ^"fe'«lales,et  qu'après  lavoir  arrachée  et  Irans 
plantée  a>eo  sm  racines  dans  une  caisse  en  ehariH-nte  construite  io.it."» 
près,  ,  resla,t  un  trajet  de  1  200  kilomètres  (.-SOO  I  e,S  à  l^fairP  .  .r' 
courir  a  ra.-rs  un  pays  impraticable,  pour  iL.e,  r  .u^.ort  de ïv ;a 
Cruze  I  enikiquerpour  lAagletcrre.Une  charrette  aile  é  de  sim,h  r"; 
de  bœufs  ne  pouvait  porter  qu'une  seule  de  ces  caisses  et  l'on  n'avan 
çait  pas  sans  doute,  avec  la  vitesse  d'une  locomotive 

Les  plus  beaux  échantillons  moururent  en  route  •  un  snil  arrk*   i.:». 
porlaiii  à  la  VeraCiuz,  vient   d'être  reçu  à  Kew  n'ar  \l    hI^^  i  '^" 

une  heureuse  traversée  ;  il   porte  le  S  dï  L'^ac;l"sti7i"'ceî 

Se  ^U,ï-VT"^-'r'  -^""""'^  '"  "«'""'«•'^  '«^  journaux  «ngb  s  ne  pès 
Zl  ;\.  H    ■■  '"^^  •^"'!'  ^P""'"«e8   8ont  au  nombre  de  W  •  ta  haùteu/  »n 
?is  On  volin*"'"^^ '='"•""«"■«■'*'«'  '*-  circonférence  de  îrès  de  r>i 
S   d^dmersîontT^it*?  frères  Kigantesques,  cel'echinocac  i  s 
viinaga  ""   "''*****'«8-   ^a  le  nomme  en  langire  mexicaine 

végé7atefn?"£:;;r;e„t?"r['*^  descriptions  détaillées  de  ce  coloss. 
«nSursau  Un  ont  a  lAni  '^'/T"'"  '"'.  "*"»*  '^'^  P^'"^''''  et  sei- 
fappelle^cè  no  i  èbreïûr"r''*  'f  '""^*'"-  ^^^te  singulière  expression 
dU.1l,  îe-aârjne  Ootdllan  'mïi^.  qui  opérait  devant  un  prince  et 
,  qui  vont  avoir  I  honneur  de  T        i      '  *  "«"««'«"«"r,  voici  deux  corps 

trouver  honoré  des  augustes  fis.rn.i^^'"*'''^',"'  ^'"'"^*'l  "  I»"  •*« 
auant  à  son  parrain,  M^  h,e!  ïusTe  Lii  '.*"''  *  *""  "I^^^  '  """ 
?orce  d'„«e  si  belle  'et  si  difficd^  c^i^niie        '"""  """""'  **  ""  '*"'  *'" 

.   Quand  on  donne  aux  hommes  de  quelnue  val.>iir    •»   il  «  - i 

.q«;o.  M  c«.it.  un  but  noble,  élevé^^n^SéSi  ^dï^J^aSé^'lK 


MHnmes énorines, offrent  moins d'iotér«ir Je n^U^mbrademvndr 
demande  en  considéra  lion.  r'^-^^  «w 

M.  DUNOK.  Tout  aussi  bien  que  l'honorable  préopinant,  je  connais  les 
besoins  de  ce  nionuii.ei.t;  je  le»  sais  grands  et  pressants,  mai'  ce  n'éUil  pas 
la,  j  imagine,  une  raison  d  attaquer  les  mesures  que  prend  le  gouvernement 
en  d  autres  circonsianc  s  Sans  doute  ,  j'aurais  voulu  pouvoir  disposer  de 
sommes  plus  iinpoiUiiles;  ce  ii'^si  .in'eii  face  de  U'-cessitès  plus  ur,reBies  uue 
je  me  >uis  toiiienlé  de  si  peu.  Crojez-vous  qu'il  n'y  ait  que  ce  inonumeiil  a 
reparer?  Je  pourrais  vous  citer  I.-  ministère  de  la  guerre  dont  la  salle  aux 
aicliives  menace  de  ^éclou|er  sur  les  nombreux  emidoyésqui  j  travaillent, 
roulefois,  avec  le  temps,  nous  espérons  remédier  a  tout.  Ce  qiii  est  cauie 
quoii  doii  réparer  .la  bihlioihèque.  e|,  non  en  cousiniire  unenouvelle.ee 
''^andsMîr"''"*'*  *'"''  ""'^'  *"'  ''"'  '"^  ^*'"'  ""  monument  digne  de 

M.  DK  LAi'LACB,  rapporteur.  Messieurs,  voici  le  véritable  étal  de  la 
quesion  :  il  s  agit  d  élever  un  n.uivel  amphithéâtre  el  d'agrandir  la  bibtio- 
lUeque.  Le  pro.el  de  loi  qu  on  vous  présente  remédiera  à  un  éut  de  choses 
qui  peut  durer  plus  loug-lemps;  sans  le»  réparations  qu'on  va  faire,  tes 
[inurs  tomlieraicnt  ;  mais  isl-ce  tout  ♦  Ne  voll-ou  pas  que  la  bibliolbèqûe  el 
I  ampbilheilre  ne  seront  pas  plus  «rands  el  qu'on  sera  obligé  de  reu^over  un 
grand  nombre  d  ouvriers  .jui  viennent  malin,  et  soir  pour  s'instruire  el 
|)Our  se  perfecltooner  dans  leunh  arts,  "^  lusiruire  ei 

Il  ne  suflil  pas  d'avoir  et  des  livres  et  de  bons  professeurs:  il  faut  dou- 
voir  recevoir  lou»  ces  ouvriers  si  avides  de  sii»iruire.  Jirai  plus  loihj  je 
demanderai  qu  on  mette  à  leur  disposition  les  admirables  macUioes  qu'on 
a  la. les  ces  derniers  Uinps;  ils  comprendront  ainsi  l«s  progrès  que  l'ioduslrie 
a  laiU  dei.ui^quaranle  ans.  Mai.  f.ul-il  le  dire,  le  Cou^rvaioire  ne  donne 
aucune  iJ.'e  de  ees  progrès;  je  l'avais  visité  en  180t  ;  lel  je  l'ai  vu.  tel  >■  "ai 

^n-V/J  '■'"'."'".••'"•-■•'""','  y  »l'P"r'e  plus  datieulion  el  qu'un  ,  t'asM 
toutes  les  eonslruclions  que  j'y  crois  nécessaires.  .     '     ■**° 

H  ";  ••'J""''*  P'-'"di"'i  MX  ans  on  a  parle  d'une  réparation  complète;  pen- 
dant s.x  ans  ou  a  fait  la  demande  anx  chambres  T  el  jamais  le  gouveVne- 
me.il  n.  rien  obienu  Tout  ce  .^ue  le  gouveriiemeut  i  pu  oble.f.rce  s^ni 
desreparaiio..spart.ellesque  nous  prions  la  chambre  de  vouloir  volM  s 

qû^rir  d^  T^.^zï^-.œ;!:;'"'  ''"'^'•'"''  ^'^^  •-'  '-^  -— -^  ^^ 

voU^i^àdôpur"  "*  '"'^■'*"''"'^  P*""'  d'amendement,  l'article  est  mis  aux 
Les  autres  articles  soiU  adoptés  sans  discussian 
La. chambre  procède  au  scruiin  secret  donl  voici  le  résultat  • 
bre"a'!îS|rte       '""""''  ^'  '  "*""**  ''"'"*'"''•  »«:  »>o"'«s  "o.res.'a.  La  cham- 
prï^i'tforJrM'fiu"!'""'  """""  «^^  entendre  le  rapport  fait  sur  la 


Chambre  des  Députés. 

PBÉSIDEXCE   DK   M.  LEPELETIEH  D'auLKAY,  VICE-PnÉ8lDB.'«T. 

^  Séance  du  1 7  mon. 

au'tVa'lur.V.l^SiV/pafx'"  ^*'"'  •'*•""'""  P">i*"»«'oi  relatif 

aii^^i^rj^n  di'ïâl'i  urr!u**^eu'ne';!îrPr^r'  \  ■?'  .^«"''' 

M.  DE  CAHME  cent  pour  demander  un  conné. -Accordé 

........  ,..,i.,„.!„..iJ'.i..„i,„.i;l;:^a;,i^,;;';:;;;-X;g;.;u^g. 

,l.''d'rn"!'ir  r  I""'!'  ''  '"  ''1^°"*^"'  P""^  l'^tlcindre,   sans"^Hè7e-n^- 
see  d  un  vil  nileiêi  d  ar-ent.    iNoii,    la  L'énécalion  où  1»  iJ\    iw.l      ' 

ce^iS  oi:n'  ":?'  >-''BanHro,:ee  .^n;n;c":^.d;;;!:   t  '  ^ ^^^^e 
«dix  qui  ont  lani  b;-.-oin  de  mepri>er  les  hommes  iiour  >e  ii..ii  fi,  r  ..  i 
propres  yeux  1   Ceci  n'e.l   poin't  une    ...vasiou    i^d.;  |      ^ïj;  i  o^^ 
do. , aine;. .est  un  re^.anl  consolant  que  nous  reportons  rec?o,e  sur  es 

!î:ptr=:;^'ri-LrnaSei!r'^^  '^  -^^^^^^£^:^. 
un^^r^ï'rva  S- i5S  H^  i;^:;'r';t  ï^s-sï^-c-  -^-t 

ce  inasn.hqtie  établissement,  l'une  des  gloires  dïïa  ca|iital"'  ^"  " 

A.  YSAB^U. 


n'iMtfSrriifôiiIttimiiinil^lMiril^^  ntammiitti^Ct 

on  sera  beaucoup  dIus  tardif  k  se  trouver  quarante  que  si  1*01  M^n^i 
trouver  qu'au  nombre  de  deux  ou  trois.  vf    f^'l 

Le  scrutin  secret  d'ailleurs  n'fxiste  M^  Yoos  uvei  e*  V^fÀ*,   i 
voles  les  journaux  ven.ienx.  le  yati9iuil,%  Camit  friMiSfilTf'     ' 
fait  un  poète,  un  pamphlétaire  qui  «e  «U  àM  wittlurm'gW.'lUi 
(Interruption.)*  ,^»"jf..-     '  ^41*^     '1 

M.  i.E  PRÉsiDBNTj  It'orateur  ne  peut  pa5  s'exprimer  ainsi  ait mMI  d'_.l 
personne  qui  ii  est  |ia$  dans  celte  enceinie  et  ne  peut  pas  lui  réponîre       I 

M.  LE  MAB0UI9  DR  LANGLB.  Éh  !  messieurs,  sMauès-nous  doDCDri««É 
•luand  on  nous  allaque  avec  tant  de  violenc«>  rftIM  les  journaux,  qiLTÎI 
attache  nos  noms  au  pilon  î  (InterrupU*»»  Très  bien  !  au  centre  V  1 

M.  DEnnTEn  Répondez  à  la  pressai  par  la  presse ,  m  ••  U  ne  narln  i  kl 
tribune  que  de  oux  qui  peuvent  vous  répondre  à  la  tribune  I 

H.  LE  MARQUIS  DB  LANGLB.  Ne  voii  OU  pas,  le  lendemain  d'aiMil 
nos  noms  imprimés  dann  les  journaux  avec  accompagnement  dliml 
?A^îion")'       ^        "'°""''  '^  P''«''»rdi8  btbiluea  des  UpU  lrtta|| 

Si  le  scrutin  secret  eût  existé  i  uae  époque  glorieuse  el  coupablt  k  kl 
foi»  peut-être,  messieurs,  la  France  n'edt-elle  pas  eu  k  déplorer  u  lûl 
sanglant!  (ie  veux  parler  de  I7»J  et  de  la  condamnation  de.LogiiXwl 
jv!t!5iTTrS'bien*?j''  **"'  '"*'*  ***"'•"'  ««traînée,  par  les  passioo*  A,,^" 

N'oublions  pas  que  nous  sommes  les  repréaentanU  des  plus  nebla  j^kl 

V  -.1*.  '■*'"*  •  ''  '*"'  *oulolr  résolument  ce  que  l'on  veut .  aa«i  iZÎ 
je  décidé  a  voler  pour  la  proposition  de  l'honorable  H.  Ouvercier  de  lll 
ranjie,  el  ^  rejeter  les  ré.^'ulions  de  la  commission.  I 

M.  BERRYER.  Je  crois  devoir,  avant  la  clôture  de  II  discussion  téoMil 
raccuiler  ce  qui  s  est  passé  dans  la  commission  avant  qu'on  se  suit  arrèteikl 
proi>osition  qui  a  été  fjiie  a  la  chambre.  «"«lil 

La  première  .|uestion  posé.' et  résolue  unanimement   par  la  coanwil 

est  telle-ci  : .  Le  vole  au  scrutin  se.tei  n'offre-l-il  pas  de  nombreui  iw»l 

venients  comme  mode  ordinaire  de  coi.staier  les  délibérations  de  U  cki»| 

ire  r.  Mais  cette  question  résolue,  quatre  memtires  se  sont  pronoucètml 

aimition  absolue  ,lii  vole  secret,  les  cinq  autres  uni  cru  au  contr.ire  «I 

le  vole  secret  .levait  êire  conservé  comme  exce|rtio.i.  Ainsi  le  vole  staitrif 

.ele  pro|K)>e  par  ta  commission  qu'à  la  simple  majorité. 

M.  JULES  DE  LA8TEYRIE.  Le  scrutin  Secret  parait,  comme  les  uti 
precedenti-s.  destine  a  se  yenxer  de  tous  les  arguments  prêseutéi  coulreli 
mais  cette  année  II  paralt^devoir  se  venger  tirencieusement,  car  iln'ii 
trouvé  es  ivocaisqu  II  trouvait  encore  les  années  préttd«.nle».  Uictla 
gumei.i  quon  ail  porté  Ici.  c'est  que  si  le  vole  secret  eùiexiitéeslia 
notre  histoire  aur  it  un  crime  de  moins  à  enre«i»trer.  Je  crois  que  c'wir 
erreur  e  que  le  voiesecrel  eût  produit  lemêm»  résolut  que  le  vole  Ht 
Le  député  est  un  mandataire  res|K)nsal.le,  el  il  n'y  a  pas  de  respooMli 
sans  pnblic.ié  Le  mamlier.  du  scrutin  secret  prouve  que  le  aoumt 
repr.-senuiifnesi  pas  parfaitement  compris,  carie  vote  secret  «l  i 
palible  avec  ce  gouvernement.  ««:<.rei™. 

«i*!'!!"*  i"  i"^''*  '?"*'  '*'"'  P*""  *  •*"  ^  f««»««'nos  instilalieas.  Ai»i,pi 
tr.?/ .  ^^a"*'*  **":*""*'■  ""*  '"'  ''"'* »>  «>ri»o«er,  puis  on  la  fait  rejdtra 
^„  1  r  T.r-  •  '•"""''  ""  »"l'r«*"d  que  l'oppoMlion  va  f,  re  une  proHM 
on  a  fait  faire  par  un  memiire  du  centre,  on  se  tient  sur  la  défentiv^a 
rp  n,r  M  ^h  J  "  T'  I'"  ='«*"I>KV,  avec  une  ou  deux  v«ix  de  minorité. T« 
te  qu  ou  cherehe,  c'est  I  apparence  de  la  vicl  .ire.  | 

P..,il'!f.''"!i'^*"'!'''"'*''  croniïhie  qu'aux  membres  qui  sont  ■iniMiritkl 
r»„..i"'^'.'*'*"'**?  province,  ou  encore*  ces  membres  qui  aiMMÉ' 
emps  h  autre  a  quitter  leur  parti  iniur  rendre  leur  retour  plui  acn  "■ 
Li»  opinions  intermédiaires  n'oiu  rien  A  craindre  du  vote  public  :  tau 
ledeniusensera  plus  grande  et  leur  |K»iti,.„  ,M.„  „eii,,  etpbisboaonn 
c«,  „  ■r,"ACY  croit  que  le  scrutin  secret  frappé  de  défavw  désornni«.« 
^^^H-Jr.  "'.'  '''"P'"'  restreint,  mais  il  ne  iwnse  pas  qu^n  d.-ive  l'i»* 
toi  i-a-f:nt  :  Il  a  vu  pour  s.  part  des  hommes  très  haut  placésdans  fifi.* 

nll.îè"'.'^!',  .!""'"'*  toute  e,^ct  d«^age,el  qui  ce|ieo,ianl  étaieotfK 
qiie  le  MTulin  >eeret  est  utile.  ~*   «>  »       i  e 

lim.'I  .ril;^?.'.'.»''  ^'''"^='»V"  •■""""  *  '»'r«  detiMites  les  questions  d«^ 
lions  d  honneur,  de  sei.thnent.  Ce  qu'il  faut,  c'eat  que  le  vote  *oii  l'«f 


Blblloirraptale. 

Ot:OMKTn!F.    DES    COLRBES    APPLIQLKE    ALX^ARTS 

par  C.  L.  Ik.igery,  membre  correspondant  de  l'Institut.  Un  vol' in-8. 

surles  conçhoïdes  et  les  \.ZSJ^X:  les"  v  eVK;  tt  iS  le: 
quesuons  le»  plus  ardues  des  mathématiques  transcendantes   ï Suite 


d  un  tel  eial  de  choses,  que  les  propriétés  des  courlis,  si  HlUwiiui' 

aiisiiieca-iiques  nes.uil  connues  <jiieirun  trèv  peiit  nombre  d'hoBSf 
'. '^t  a  |).'iii|'  SI   les  elev..s  mu  sortent  .le  Iteole  polytechnique,  del 
«_ole  normale,  ou  qui  ont  frivi  pendaiii  j.li.sie.irs  anoée»  le.Aoïiis  ki 
M.,1   e  d.s  seience.s  (fa^iiMMMMies  idées  exactes  sur  la  n.lurt  ( 
ovale  ,Je  Ca.ss.ni,  pbliiHPKw-,,»,  a^ï.^:he.  de  ;k.oI,  * 
lem  ..se;,  e  des  pi.stons  eui]Toyle'»Tes  niachîM»  |  niMîu;;  de  II" 
raie  enipiovee  a  1  architecture,  aux  escaliers,  aux  votutes,  aux  mon' 
.lux  revrr  lercs  ;  de  la  sinusoïde  applicable  au  deMi*  des  vis  :  d«  U 
nette  aiiplieubl,!  aux  hamacs,  aux  voiles  des  vaiaMtU..aux  ponts 
pendus;  des   lielic.s  que  l'on  applique  aux  vis,  «01  MrpvitiDS  d'à 
Z'J^ti'  'rf'^K  •^'' '"""''".  aux  escaliers  des  cloch«r8,Xx  cba^ 
de  p.iille,  à  la  chaudronnerie,  à  la  lerblatiterie.  et  d«  bien  tJ'auim 
bes  encore.  ►  ».  w»  «»»• 

LiKiiorance  complète  où  restent  la  plupart  d^  bontmet,  même  I»  I» 
inslruils  sur  les  propriétés  des  roiirbes  willM  flue  le  cercle  Pf' 
surtout  de  ce  que  l'on  a  pris  l'habit  JfriracïJtudiq^suV 
del  a,  aly.en.aihemaiiqi.e.  Sans  doute  bs  resi^ources  de  cetl«  «nif! 
ont  fait  découvrir  p  usieurs  propriétés  inconnues  jadis,  mais  il  n'« 
pas  moins  vrai  qie  les  anciens,  qui  ne  pos.^édaie  it  pas  celioslni 
puissant  avaient  trouvé  et  d -montré  les    propriétés  des  courbe. .' 

•aS    '^'7w  ''"'■'"'.°'"="  «»«"l""'ent  aux  procédés  d'Archi 
d  Apollonius  et  des  géomètres  célèbres  ^le  l'aiitiquilé? 

n,«L°'!,'T'"''r"-';f'"'*'^'"«  IHiurraienl-ils  pas  être  initiés  au» 
la  soH  1^  a  h.?  îl'  f  •"^^' r^  des  courbes  utiles,  puisqu'ils  sont, 
la  so    oteaeiuelle,  àpru  près  ce  qu'étaient  .^ur  rapport  aux  SînTnin 

en    l.y.l    X  u"'"'""?   '"""""ccsur  l'instructiorde  la  .'U-^f  ' 
II,   ,.  r.  1^  P'"""^s  ouvriers  ne  sont  si  inslruils  que  d.nsf^ 

Vki  -P  r  ''^Vi'''f^*''''-'  ""  "'»  """•"'  ^  ''R"isé  la  scieme  qui" 
\     '^r       H>e''iale,nent  concouru  à  obtenir  èe  beau  résultat. 
oMt  I    dJ^ir,?!'?"    ?,'  t'"^  '"  9éomélriedes  courbes  à  msi^^i 

é  é,  1^  .n     '"'*'^  '"  '"""'•'"■«  "•""  'e-''  «"'^'i"'s  "'.t  trouvé  l«  h 

b    oin  d'é  r.  :il'r"/"""'"r  •"'  '*'■'  ""^*'''  ••<»"rl•«^   à  tous  ceuxfH 

h  soin  d  êlr.!  écla,rés  poli,  leur  emploi  dans  les  ans.  Ils  IrouveroDi'î 

lies  eiiseiuiiements  dai^s  ce  livre  fait  .1  ,ns   un  ht   d  i  ,  lilé  vérit.1*'; 

'd'èlrepr!!"'  '■^'-  «^»'»^'ri'"^l«menlaire  et  les  premières  doU»»'* 

I  «ipeiire  et  de  la  trigoiiouiélrie  pour  le  lire  avec  fruiL 


2it« 

^row  dn  321.  était  une  de  ces  i;oii  smies  qui  ne  root  iamain^couti'es 

iriM  prince* dans  les  inoiueiils  de  (Jauger.  La  chambre  auniiuir  d'utiles 

HMjls;  ou  iMa  méconnus,  le  peuple  a  répouUu  par  une  ré\otu^pn.  (Très 

iei!V<«eagiUliun.) 

Udunikre,  con«ult<<e,  pasfe  !i  \»  discussion  des  articles. 

U  cominission  |iro|>ose  de  «lodifler  ainsi  l'un.  3\  du  règU 


ement 


iToulepro|>ositii>a  ayant  une  lui  (tour  uhjul,  asl  \otée  piir  la  vuiedu  scru- 
iidediviiiion.  Al'^ftarddes  autres  propositions,  la  chambre  vute  par  assis 
t  ksé,  i  uiuins  que  dii  membres  N'aient  demandé  le  scrutin  de  division  , 
iM  le  demandent  aprèj  une  première  épreuve. 

iKéanaïuius,  le  scrutin  >ecret  a  lieu  sur  toud-s  les  propofiiions,  si,  avant 
WeuTe  pan.assis  et  levé,  la  demande  en  e^t  faite  par  quarante  mtimUret>, 
lilà  kauie  voix,  soit  par  le  dé|»ôl  d  une  liste.  • 

I,  M  L'BSPi'  déleud  le  vuic  secrel.  Avec  le  vote  secret ,  Louis  xVl 
i'(At  p*o  été  condamné;  deui  de  nos  constitutions  l'oul  prescrit;  il  satisfait 
I  IMS  h»  besoius;  le  vote  public,  au  coDiralre,  peut  avoir  de  grands  dësa- 


Dtss  la  loi  de  douanes  que  nous  allons  voter,  cro;«z-vou8  qu'il  soit  dés- 
Moraal  pour  un  dj^pulé  reprt^sentant  un  arrondissement  lés«  par  cèt:e  loi 
inur  contre?  Mais  pourra-t-il  le  faire  librement,  s'il  est  sous  les  Teux 
IMS,  longue  sou  parti  le  pous!>era  d'un  cAté,  les  électeurs  de  l'aalre? 
a.  H  UINTB-AULAIBB,  rapporteur.  La  disposition  qui  vous  est  soumise 
(le  résultat  d'une  transaction  entre  la  majorité  et  la  minorité  de  la  com- 
vioa  :  c'est  une  conciliation  entre  les  deux  systèmes,  et  j'engage  la 
Uabre  k  adopter  l'article. 
Udisrussion  est  continuée  i  demain. 

FAITS  DIVERS. 

Le  Moniteur  unlrerBel  publie  ce  malin  un  long  rapport  au  roi  de 

I.  de Silvandy,  suivi   d'un  arrèl  par  lequel  la  haute  commission  des 

isdts  de  droit  se  trouve  ainsi  composée  :  MM.  Rossi,  comte  Purlalis, 

npiaaiué,  Lapiagne-Bairis,  Bérenger,  Giroil  (de  l'Ain),  FrauckCarré' 

^vdoia,  BJODueau,  de  Fougères,  Schutzeuberger  et  Giruud.  ' 

-Oa  remarque  lé  passage  suivant  dam  le  discours  que  .M.  Viilemain 
ptODOïKé  sur  la  tombe  de  M.  Etienne  : 

I  Le  talent  survit  dans  l'avenir,  comme  une  image  agrandie  de  l'iotel- 
ligeiiee  impérissable  qui  s'est  éloignée  de  ce  corps  mortel  ;  mais,  au 
dernier  moment  de  cette  vie  d'ici-bas,  il  n'y  a  de  cuusoiani  et  de  pré- 
oeux  pour  rhon.ine  que  la  (wusée  du  bien  qu'il  a  fait,  des  devoirs  qu'il 
a  fcaiplis  et  des  pleure  qu'il  a  mérités.  > 

-  Voici  les  divers  toasts  qui  ont  élé  portés  hier  dans  le  banquet  offert 
M.  le  maréchal  Bugeaud  :  au  roi,  par  M.  Gouin,  président;  M.  le  duc 
fc  Nemours  a  répondu  ;  au  duc  d  Jsly,  par  M.  Odiot  ;  M.  le  maréchal  Bu- 
«»ud  1  répondu  ;  aux  armées  de  lerrê  et  de  mer  en  Afrique  par  M. 
Huqui;  M.  le  maréchal  Bugeaud  a  répondu  de  nouveau  i  ce  toa.it.  y! 
"•du !  de  Nemoure  a  porlé  uo  dernier  toast  au  cominerce  et  à  la  posté^ 
■  delà  France! 

«OiDrité»  ont  pris  part  au  banauet  ;  les  personnes  admises  i  jouir 
nnup d'oeil  qu'il  offrait  étaient  placées  dans  leti  galeries  supérieures  - 
•jiHinarquait  parmi  elles  l'épouse  et  la  fille  du  Wros  de  la  fête-  des 
jtaees  Mrliculières  leur  avalent  été  réservées;  Mme  la  maréchale  Bugàaud 
■  fi  fille  ont  circulé  autour  des  tables,  conduites  par  le  commissaire  de 
•  iourse,  M.  Baudesson  de  Richebotirg. 

-1^  journal  V Algérie  a  reçu  d'Alger  de»  nounlles  qui  confirment 
uinsle  calasirophe  «lue  nous  avons  annoncée|hier.  U  leudemaiu  de  l'é- 
'Mfment,  135  h»mmes  manquaient  à  l'apiicl  ;  dans  ce  nombre  48  hom- 
eUif  ni  retenus  à  l'hdpitiil  comme  bles^és.  La  cause  du  désastre  reste 
wooaue.  Le  fond  de  l'entonnoir  pniduil  par  l'explosion  indique  comme 
■•ïw  uo  petit  magasin  aux  munitions,  qui  ne  contenait  que  des 
ifoj-clilM  vides  apiiarlenant  A  lariillerie,  mais  dans  lequel  on  avaii 
ffuierme  de  la  poudre  et  des  obus  ehargés,  confiés  par  la  ma- 
n»ei  1  artillerie.  Il  est  certain  que  ce  magasin  était  hermétique- 
wnnermeau  moyen  de  deux  portes  praliqiiées  dans  la  baie  et  girnies 
«lerriires  neuves  ;  que  ses  uiurs  étaient  épais,  d'une  part  de  2  luèlris 
«tceiitimèlres,  et  de  laMtie  de  \  métré  60  c«i.t.;  qu'il  n'avait  pasété 
"wt  (lepuis  q.unze  jours  ;  entin  que  les  «bords    en  éiaient-»«4Kueuse. 

«■n  aer,udus.  Il  avait  conieuu  autrefoi.s  des  approvisionnéineuls  consi- 
■»hU.^'  """s'egénérart.^'chesne,  dès  soi^arrivee  à  Alger,  avait  donné 

«rurede  les  évacuer,  et  cet  ordre  avait  été  exécuté.  La  malveillance  a-l- 
"te  occasiouné  ce  sinistre? On  se  perd  eu  conjectures. 

inTit'"''"^!'*"'''^''^  ''*  la  sainte  fouronne  d'épines,  dont  M.  l'arrhevèque 
oraonoe  I  exhibition,  est  gravement  compromise  par  deux,  faits  histo- 
jques  :  c  est  en  1239  que  saint  Louis  en  fit  l'acqui.viiion  de  l'empereur 
î"',°- ™py«Dant.lOO  000  livres.  Or,  les  historiens  rapportent  que, 
,^'»'.  >  loccasioD  de  la  maladie  du  fils  de  Philippe-Aucusle  et  en 
I^J  .''""a  ■"*'*'■  ""  débordement  de  la  Seine,  les  moines  de  Sainl- 
dai.„i  u  .  ^^"'*''  P'"'x=«ss'on  un»  ««nte  couronne  d'épines  qu'ils  possé- 
•m  déjà.  Ce  n  est  pas  tout  :  l'église  de  Milan  prétend  posséder  aussi  la 
•«Bieeouronne  d  épines, 
•«ces  trois  courooiies  quelle  est  la  véritable? 

j^~Presque  toute  l'Euroiie  se  trouve  représentée  i  l'exposition   du 

{-Angleterre  est  représentée  par  M.  Callow  de  Londres 
w  Siiisse  par  MM.  Cirlame  de  i^euève  et  Bonjour  de  Fribouri»  ; 
CmrfA»*"'"^»^'"  "*•■  ^^"^'''  ^•""•'^  «'  «'ne  ChampelB  de  Bruxollefi, 
Wa^iior:  H  "S'?*''"'"^  de  Gand,  Vander-Plaelsen  de  la  même  ville,  et 
"l'iers  fle  M.ilines  ;  . 

,  "«''eparMM.Carellict  Floridi  ; 
<IWS"**'.  ••"'  MM.   Vcrveer,    Vaii-Schendel,   de  la  Ihve.  Bruine 
msierdam,  Lammed«  RMiienlam  et  les  trois  Knip  de  Bois-lé-Duo  • 
L»  Sirda  gne  par  M.  Finuwi  de  Turin  ;  ' 

|;^\J"''»e  pnrM.Fregeviie  de  Berlin  ; 
^  e.t.ils.Unis  d'Amérique  |iar  le  ciluveu  Georges  Healv  • 
pie. '"*'"«  PT  M.  Schraudulph;         "  " 

*;|Stuiigard,parM.  Zantb. 

P''^ifl'n,i*lr^f*'i'''^  ''!''"■'  *'«'"^e  p  ililicr  un  arrêté  portant  qu'une  e\ 
aura  liMVr^'^''''^'ll^''''"'"e.*'«' dessin,  ife  i^nilplure  et   d'architecture, 


__*     "  commencé  la  publicatioa  des  graviye»,  d'après  les  l  p»vI»P8«  f' 


r-~~iaeihie, .......  .^.e......  , „.. 

avons  de  nouveaux  et  tristes  détails  sur  le  sort  de  ces  militaires  ,  ils  oMt 
élé  obligés  de  s'arrêter  à  Mende,  où  ils  n'ont  pu  parvenir  qu'à  travers  Its 
neiges  el  en  éprouvant  les  plus  riKoureusçs  alleiutes  du  froid.  Plusieurs 
d'eutr'eux  sont  arrivés  exténués  de  faligues  et  de  douleurs;  huit,  ayant 
diverses  parties  du  corps  gelées,  ont  dû  entrer  à  l'bospicu,  el  sur  ce  nom- 
bre deux  ont  succombé.  » 

—  Une  jeune  fille  de  Dunkerque,  jalouse  de  l'une  de  ses  compagnes,  a 
e.ru  ne  |M)uvoir  imaginer  rien  de  mieux,  [wur  s'en  venger,  que  de  la  jeter 
i  l'euu.  La  viciime  d'un  pareil  acte  de  vivacité  n'a  pu  s'échapiier  des 
flcts  qu'à  firaiid'peiue  ;  elle  a  intenté  une  action  en  dommages-intérêts  à 
Mlle  Julie,  jolie  coupable  qui  pleure  aujourd'hui  son  crime. 

—  Depuis  plusieurs^jours  l'on  découvre  à  Rennes,  en  fouillant  des 
ruines,  une  grande  quantité  d'ossements  provenuut  d'un  ancien  char- 
nier d'hApital.  Cette  découverte  adonné  lieu  à  un  sucnlègb  bien  fait  |K)ur 
révolter  une  pieuse  capitale  bretonne.  D^s  femmes,  il  fallait  qu'elles 
fussent  bien  misérables  !  des  femmes  se  sont  empressées  de  s'approvi- 
sionner de  ces  ossements  humains  pour  en  faire  du  noir  animal  I 

— -  Uo  drame  :  Une  Dernière  nuit  d'IuHin,  tn  vers,  en  un  acte  et  aveo 
un  seul  personuase,  a  élé  représenté  à  Nantes  avec  beaucoup  de  succès. 
On  y  a  remarq  lé  de  très  lieaux  vers.  —  Celte  œuvre  dramatique  a  pour 
auteur  un  cafioral  du  33*  léger. 

—  Le  commissaire  de  police  de  Rocheforl,  informé  qu'un  infanticide 
avait  élé  commis  aux  Blaocheltes,  se  transporta  aussitôt  sur  les  lieux,  et 
trouva  le  cadavre  d'un  enfant  nouveau-né,  qui  portait  au  cou  des  traces 
de  strangulation,  opérées  à  l'aide  d'un  cordon  :  le  cadavre  avait  été  jeté 
dans  uo  clos  par-dessus  un  mur  d'euviron  deux  mètres  de  hauteur. 
Prés  de  là  se  trouvait  un  jujwn  de  mélinge,  étoffe  de  laine  dont  t-e  ser 
vent  les  femmes  de  la  campagne,  et  uu  morceau  de  robe  violette,  portant 
des  traces  de  sang. 

Ces  indices  |>erinirenl  de  découvrir  la  coupable.  C'est  une  jeune  fille 
pauvre,  sans  ressources  et  dune  intelligence  bornée.  Quand  on  lui  deman- 
da comment  elle  avait  pu  avoir  l'affreux  courage  de  commettre  un  pareil 
crime,  elle  répondit  : 

«  Comment  voulez-vous  que  l'enfant  puisse  vivre  quand  le  nain  man- 
que à  la  mère.--  Je  l'ai  tué  parce  que  je  n'ai  pas  voulu  qu'ilfiil  misé- 
rable. B 

—  Sous  l'inspiration  d'une  pensée  généreuse,  le  conseil  municipal  de 
Boulogne  vient  de  voter  l.W  000  francs  pour  l'étalilissemeolde  salles  d'a- 
sile et  diÉ<:oles  dans  tous  les  quartiers  de  ja  ville. 

—Un  petit  livre  écrit  avec  verve. et  intitulé  :  les  Abut  de  laPharmacie 
vient  d'èire  publié  par  M.  X...,  qui ,  dit-il,  a  voulu  garder  l'anouyine  d«' 
(leur  d'être  en  butte  aux  vengeances  des  fraudeurs.  Ou  y  trouve  uu  grand 
nombre  de  détails  curieux,  mais  effrayants  sur  les  sophislicatioos  aux- 
quelles la  plu(>art  de  nos  substances  alimentaires  paient  uo  si  dangereux 
tribut.  Ce  que  M.  X...  dit  des  pharmaciens  est  peu  rassurant;  si  ces  révé- 
lations .-ont  exactes,  elles  appellent  une  réforme  prompte  el  efficace. 

«  Il  serait  presque  impossible  aujourd'hui  de  trouver  dans  une  pharmacie 
certains  produits  exempts  d'impuretés  ou  de  matières  étrangères 

»  Ls  fabrication  des  drogues  étant  une  industrie  très  lucrative  a  parti- 
culièrement fixé  l'avidiié  des  spéculateurs,  qui  s'alUchent  suriuut'aux  pro- 
duits d'un  prix  élevé,  tels  que  la  cochenille,  la  quiuine,  la  morphine  le 
eattoreum  de  Sibt^iie,  le  laetuearium  et  jusqu'aux  composés  mercuriels' 

•  ''^'i  '■T'.:'.'  '•*  produiu  nierciiriils,  d'un  usa^'e  si  fiéqueui,  sont  coiislàm- 
mcnl  falMties  : 

.  Le  préci|,ité  rouge  (peroxyde  de  mercure),  par  du  minium  (deutoxvde 
de  plomb)  el  du  verre  pilé  ;  *  ■' 

.  Le  précipité  blanc  (protochlorure  de  mercure),  par  du  sublimé  corrosif 
(deutochlonire  de  mercure)  et  îles  os  calcinés  ; 

.  On  trouve  encore  fonguent  nierciirjel  sans  mercure,  mélance  intime 
d  axoiige  rance  et  de  noir  de  fumée,  ete. 

»  Mais  ce  n'est  là  que  la  centième  partie  de;  petiu  mystères  de  la  pharma- 
cie, cjui  ont,  comme  ou  psul  s'en  rendre  facilement  compte,  leur  côté  ef- 
frayant.      :  1     1  V 

.  Ciimbien  dindij;enls  ont  payé  de  leurs  derniers  wus  le  poison  nui  iccra- 
vait  leur  mal  nu  abrégeait  leurs  soufTraucrs..,  C'est  qu'il  y  aussi  des  médi- 
caments pour  tontes  les  bourses  ;  nous  nous  rappelons  d'avoir  vu  donner 
pour  purgation  i  un  malheureux  une  drogue  qui  sert  ordinairement  a  i.iii- 
ger  les  Chevaux.  Voik  de  ces  en  meS  inconnus  que  commeltent  chxiue  Jour 
dans  la  capitale  du  monde  civilisé,  des  hommes  qui  doivent  avoir  reçu  une 
brûlant*  iii4(ruc(Mi*  el  qui  devraient  «tre  (K-nétrés  de  la  noblesse  de  leur 
état.  >  ' 

L'aiiteur  des  Abus  de  la  Pharmacie  termine  son  livre  Êf  des 
prophéties  spiriluelles ,  et  surtout  utiles  ;  il  y  résume  l'ensemble  du 
systerne  de  falsifications  que  semblent  avoir  adopté  toutes  nos  ibdusthes 
culinaires. 

Prophéties  pour  l'année  ^845. 

-  «  La  poudre  grise  qui  sert  *  poivrer  nos  soupes  ne  sera  plus  un  mé- 
lange de  tiois  incinere  et  de  sable  de  rivière.  >  « 

kjZ  '  'î®  s«J,«l«  cuisiue  dm  villes  manufacturières  ne  sera  plus  un  résidu 
hétér<wène  de»  fabriques  ^e  proouils  chimiques,  composé  d'iode,  de  po- 
usse de  soude,  de  plaire,  et  même  d'arsenic.  »  .         i~ 

-  €  Le  bceulde  ouelques  bouchers  no  changera  pas  aussi  fréquemment 
de  sexe  sui'  leur  étal  j  on  ne  débitera  plus  de  veau  mort-né  pour  du  veau 
détail  ;  en  attendra  au  moins  que  celui  ci  soit  sorti  du  sein  de  sa  mère 
pour  le  livrer  à  la  consommation.  > 

-  .  La  charcuterie  ne  donnera  plus  de  coliques;  on  trouvera  moins  fré- 
quemment dans  les  pfttés  de  lièvre  des  pattes  de  chai  domesli(iu««  On  ne 
i.au|>oudrora  plus  le  saucisson  d'Arles  et  de  Lyon  avec  du  salpêtre  uour  le 
rendr^dun  rouge  plus  vif  et  plus  friis.»  .  e        r"       ^ 

,  -  !.'^"'"'i'i'''  d'olives  ne  sera  pas  un  mélange  d'huile  d'oeillet  e.  de  sain- 
doux liquéfié.  »  '  ~    , 

-  .  Le  vinaigre  de  vin  ne  sera  plus  du  vinaigre  <k  cidre,  el  on  ne  le  li- 
rera  pas  de  la  barrique  k  laide  d'une  cl.  f  de  cuivre.  On  narrèiera  pas  celle 
année,  à  I  enabouchurede  la  Loire,  .3ii(l  barriques  d'un  vinaigre  fait  de  loules 
pièces  avec  de  l'eau  el  de  l'acide  sulfurique. .  »         »  uo  luuic» 

-  .  La  plupart  des  cornichons  el  autres  fruits  verts,  confits  au  vinainro, 
ne  seront  plus  coloriés  avec  le  vert-de-gris.  Qn  pourra  les  manger  en  saîadè 
ou  autrement,  sms  crainte  Me  ne  pas  se  réveiller  vivant  le  lendemain   . 

-  «  Le  cidru  d^^^iliwtjjie  sera  plus  étendu  par  le  fatiricanl  de  moitié 
son  l'Oitis  ueau/janflla' LiarUw  de  le  voir  trop  porter  k  la  télé  de,s  consom- 
mateurs; onj6»é^cMai»rtlù^avec  du  miel.  Quant  au  cidre  de  la  capi- 
piiaie,  ocço;^u,«l!tq«'{$iniieia14p  Cidre  de  Normandie,  ce  ne  sera  plus  un 


nous 
l'ox- 


idt}  «iiop  de  f^^l^  fçf  u)çoié,  < 


Les  frais  de  Irséance  d'aujourd'hui  ont  été  faits  à  peu  près  exclusive- 
ment par  l'Académie  elle-même  :  c'esl-ii-dire  que  cette  séance  a  été  con- 
sacrée a  la  lecture  de  rap|)orts  ou  de  Mi'inoires  (jui  avaient  pinir  auteurs 
des  ineiiibies  de  lu  savante  conipaf;nie. 

Le  premier  de  ces  travaux  dont  nous  iipîls  occuperons  e.>t  un  Mémoire 
de  M.  Isidore  Ceuffroy-Saint-IIilairt-  ,  qui  r^iifeiuie  des  enn-idéralions 
d'un  ordre  très  élevé.  Comme  les  lecteurs  de  la  Dimocnitie  pacijique 
ont  déjà  fait  connaissance  avec  l'enseigMemeut  de  ce  prolc.v-ei.r, 
peusous  qu'ils  trouveront  d'aulanl  |ilu>  jiar  cela  nièine  d  iiil'  ici  a 
position  de  ses  vues  générales  sur  la  science. 

Classification  parallélique  des  mammijéres,  tel  est  le  siijci  du  Mé- 
moire dont  M.  ls.  Ceulfroy-Saint-llilaire  a  donné  lecliirc.  C'est  un  c\|)oaé 
des  raisons  qui  l'ont  porté  à  concevoir  et  à  adopter  celle  noi^élle  cla>si- 
licaliou  des  iriaininifèies  qu'il  suil  dans  ses  cours  depuis  18.". 

L'auteur  s'attache  d'abord  à  réfuter  ro|>inion  d'un  fjrand  nombre  de 
naturalistes,  entre  autres  de  Cuvier  lui-même,  sur  l'impossibiliié  duno 
classilicaiion  du  règne  animal,  qui  soit  à  la  fois  naturelle  et  rii^oun  use  ; 

0  c'est-à-dire,  ajoute  M.  ls.  G.  Saiot-Hilaire.qui  soit  telle  qie  les  animaux 
étant  rapprochés  selon  leurs  véritables  affinités,  les  groupe»  primaires, 
secondaires,  tertiaires,  successivement  formé.s  par  ces  rappri-clionieDls, 
puissent  être  rigoureusement  caracléri.sés  et  définis.  La  première  condi- 
hon  pour  qu'il  eu  soit  ainsi,  c'est  évidemment  que  la  earactér  .>-tiqiie  do 
toute  division  soit  parfaiteuient  applicahle  à  chacun  des  aiiiiii.uix  ijui  sont 
compris  dans  cette  division.  Or,  chacun  siiil  euiiibieu  il  arrive  fréquem- 
ment (lue  cette  condition  ne  soit  pas  rein|tlie.  » 

Toiitefois,  M.  G.  Saint-llilaire  croit  pouvoir  affirmer  (|ue  1  exactitude  et 
la  riiîueur  ne  sont  réellement  point  impossibles  "dan>  1  hi>toire  naliircllo 
des  élres  organisés  et  spécialement  eu  zoologie,  «i  .Sans  tomber,  dit-il, 
daus  rincouvénicnl  de  sacrifier  l'ordre  naturel  à  la  nçucur  tomme  on  l'a 
l'ail  qiK  liiucfois,  il  est  pos.sible  de  concilier  l'un  el  l'autre  en  .choisissant 
oonvTnublement  le*  éléments  de  la  caraetéri  Iniue  et  souvent  même  en 
modifiant  légèrement  pour  les  élever  à  un  plus  haut  degré  de  généralité, 
les  définitions  usitées.  »  ,...,.  ,. 

Voilà  ce  que  l'auteur  a  entrepris  d  exécuter  à  1  égard  des  mammifères 
el  à  l'égard  de  plusieurs  autres  groii|)es. 

.  Il  C  a  fait  encore  observer  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  il  y  a  au  sujet 
de  loulecia>sification,  une  difficulté  ife  l'ordre  le  plus  général,  et  qui 
touche  aux  racines  mêmes  de  la  science.  Le  s)>téme  de  la  tixite  des  es- 
pèce>  end  autres  termes,  cette  hy|H)thé>e,  non  démontrée,  pour  ne  pas 
dire  plus  que  les  espèces  aujourd'hui  exislanles  se  sont  tran-mi.-es  im- 
muables\'lepuis  leur  origine,  est  encore  la  l»a>e  miiversellcmeut  admis* 
delà  zoologie.  La  définitiou  de  res|»èce.  telle  q  i  ell.  est  presque  partout 
reproduite  e^t  fondée  sur  cette  douteuse  alolraction,  el  c  est  si^r  la  deh- 
iiilion  de  l'espèce  que  s'élèvent  à  leur  tour  le>  detiuilion>  du  genre  de  la 
famille  el  de  tous  les  groupes  su,>érieurs.  II  est  donc  bien  vrai  de  d.re 
nue  l'échafaudage  touteûiier  de  là  classification  zool.gique  repose  sur  uue 
base  bien  peu  solide  et  que  la  question  doit  être  reprise  dans    son  priu- 

*^' U  cla.ssificalion  proposée  par  M.  ls.  G.  Siiut-Hilaire  et  dont  le  tableau 
a  été  publié  par  M.  Paver,  professeur  suppléant  à  la  Faculté  des  scieu- 
ces  esl  l'application  aux  mammifères  des  vues  générales  sur  la  paratle- 
listée  des  séries,  vues  que  M.  ls.  C.  Saint-Hilaire  a  produites  pdur  a  pre- 
mière fois  en  i83i.  Selon  ces  vues,  non  seiilemeuti  idée  de  /  ec/ielle  ani- 
male   t.lle  que  Bjunet   l'avait  déduite  des   doctrines  philos  .pliiques  de 

1  ei'iiilz  non  seulement  cotte  idée  que  les  aniiimux  formeraient  une  série 
continua  n'est  plus  admissible  aiijoiird  liiii,  mais  une  serif  uiuque,  uni- 
taire ne   peut   suffire  non  plus  sous  un  autre  point  de  vue  u  I  expression 

les  rai.jiorts  naturels  des  êtres.  Si  d'une  part,  les  amniuix  ne  se  suivent 
pas  e.'mine  les  anneaux  dunecliaiue  s  il  y  a  des  lacune^  res|.,tant  de  la 
non  exigence  de  certains  chaînons  nécessaires  a  M.iojrile  de  1 1  chaîne 
.„ii  reiirésenterail  la  série  des  animaux  (olijcclion  lai  le  de,..iis  loii^-le^np» 
A  nui  subsiste  dans  tonte  sa  fore?),  de  raiilie  pa.  i,  la  sene  >  écarte  au>s., 
.n  «Mis  inverse,  du  plan  idéal  q  le  l'on  s  elail  Irace.  t.e.lains  degré.,  H  o.- 
-aiVisation  se  trouvent  |.liiMeur=  fois  represeale.-  cl  la  .^oip-  s.  iledonble 
en  .luel.iue.-orlo  partiellement,  ou  même  se  multiplie  davantage  encore, 
exi^lei  ce  de  termes  surabondants,  da  redoublements  dans  la  série  en- 
iriïue  la  nécessité  de  classifications  établies  sur  un  plan  nouveau  et  dans 
e^nuelles  les  animaux  se  Irouveiit  disposés,  nos  pas  sur  une  série  uimiue, 
.na?s  selon  plusieurs  séries  parallèles  composées  do  termes  réciproque- 
ment analogues  et  se  corresiwndanl  les  uns  aux  autres    » 

C  est Tmode  de  classification  que  M.  ls.  G.  .Mint-Hilaire  a  nomme 
claslification  parallélique  et  qui,  appliqué  par  lui  aux  mainmileres. 
au^SVux  et  iux  êtres  anomaux,  l'a  été  par  MM.  Duraeril  et  Uitroii  aux 
reiVtile»  par  M.  Brullé  à  plusieurs  groupes  d'animaux  articules. 

l 'auteur  orésente  un  aperÇ"  des  trois  séries  principales  qu  il  admet 
dans  tes  mEfère».  La  première,  plus  considérable  que  les  de  ix  autre.s 
ensemble  comprend  les  mammifères  ù  quatre  membres  chez,   lesquels  lo 
système  reprothicleur  esl  le  même  «|ije  chez  I  homme 
^MG^S-Hilaire  termine  son  Mémoire  par  lobservaliou  suivante: 
.  les  classifications  paralléliques dérivent  de  cette  haute  vente  de  philo- 
oph  e  ÏS,  que^la  nature,  comme  elle  se   répète  d.ns  la  forma  , ou 
des  diversërpanies  du  même  être,   s'est  répétée  aussi  dans  la  création 
des  diverses  sériej  dont  se  compose  la  «ene  ani.i.a le.  , 
^«.tLmleie»  «Olln-aue».  -  M.   Miluc-Ldwanls  ht  en  son 
nom  et"  u  nom  de  M.  Valenciennes,  un  Mémoire  sut  la  constitution  de 
l'nnnarcil  circulatoire  chez  les  mollusques.  ,      •      , 

TusSn  ces  derniers  temps,  les  zool  .gi.tes  pensaient  que  la  circula- 
tion du  sang  s'oiière  chez  les  mollusques,  comme  chez  1  homme,  dans  un 
vstèrievSsculare  complet,  et  que  ce  iqu.de  no..rr,c.er,  a.res  avoir  wo 
distribué  dans  toutes  les  parties  de  l'économie  à  aide  des  arleie.^,  c- 
Sirnrimne  respiratoire,  piiis  au  cœur  par  l  intermcdiaiie  des  lu- 
[ràpaXt^eSaneÛses,  semblables  aux  veines  des  vertrlne-s.  i.c.s 
iTlnrs  du  Mémoire  actuel  ne  sont  pas  d  ailleurs  les  premiers,  comme  ils 
on  T  oïneuX  de  le  donner  à enlendre,  qui  aiept  signale  et  prouve 
ï."»  u  dèfoCS  dune  lelle  opinion.  ;Quoi  qu'il  en  soil,  I  on  a  cons- 
^^.aI;? Ss  "h  font  la  remarque  en  renvoyant  à  un  travail  antérieur 
de  l'un  d'ïïx  (M  Milue-Edwards  ,  lu  dans  la  séance  du  3  lévrier  dermer. 
l'o,  a  coosÏÏi  disons-nous,  que  chez  certains  mollusques  de  la  clas.se 
dcïcéphri^wel  d«»  g«Uropode»,les  maiu  qui  retopUwaile» 


daiu»^  éiiiëinéridài  diffirent  toujours  assez  notablement  de  celles  qu'în> 
diquent  plus  tard  les  obiierratious.  L'Académie  à  proposé  cette  question 
comme  sujet  de  prix;  mais  le  concourt  n'a  procjuit  aucun  Mémoire  digne 
de  rim|)ortaiioe  du  sujet.- 

Les  excentricités  de  Cérès,  de  Palias,  de  Junoii  et  de  Vesta  n'étant  pas 
renfermées  danb  le»  limites  compatibles  avec  les  méthodes  de  calculs  ap- 
pliquées jusiju'à  préaeut  aux  grandes  planètes,  ou  ne  voyait  |ias  com- 
ment il  serait  possible  de  fixer  les  inégalités  périodiques  du  mouvement 
de  ces  |)eii(s  as  rcs,  surtout  po.ir  les  ioi'galilés  d  un  ordre  élevé. 

On  doit  savoir  çré  à  M.Leverrier,  dit  le  rapport,  de  n'avoir  point  reculé 
devant  la  pensée  d'dll;iquer  un  prol)lème  si  difficile  ;  on  doit  lui  savoir 
plu»  de  jsré  encore  d'avoir  atteint  le  but,  en  prouvant  par  un  exemple 
très  remar(|uable  que  le  problème  u'éthit  pas  au  dessus  des  ressources  de 
notre  géométrie.     - 

/  En  résumé,  les  commissaires  pensent  que  le  Mémoire  de  M.  Leverrier 
louniil  de  nouvelles  preuves  de  la  sagacité  que  ce  géomètre  avait  déjà 
montrée  dans  d'autres  reclierrlies  ;  (jue  ce  travail  est  très  digne  de  l'ap- 
probation de  r.Vcadémie  et  qu'il  mérite  d'être  inséré  dans  le  Recueil  des 
savants  étrangers. 

—  M.  Lamé  a  lu  un  rapiwrt  sur  un  Mémoire  de  M.  Sonne!,  relatif  au 
mouvement  redilignc  et  uniforme  des  fluides,  en  ayant  égard  aux  diffé- 
rences de  vitesse  des  (llets. 

^  Les  ingénieurs  se  sont  exclusivement  occupés  jusqu'ici  de  mesurer 
l'écoulement  des  liquides  au  moyen  de  formules  empiriques,  et,  sauf  un 
Mémoire  de  M.  Navjer,  la  théorie  hydraulique  était  toujours  restée  étran- 
gère aux  travaux  de  ce  genre.  Le  mérite  du  Mémoire  de  M.  Sonnet  est 
a  aroir  suivi  la  route  ouverte  par  Navier,  de  s'être'  àvaijcé  dans  celte  di- 
reclion  plus  loin  que  I  illustre  ingénieur,  et  d'avoir  montré  ,  par  la  dis- 
cussion analytique  de  quelque^  cas  particuliers,  la  possibilité  de  fonder 
les  formules  que  les  iiydraulicieus  emiiloient  sur  la  théorie  générale  des 
liquides.  ConforuiénRiil  aux  eonrlusioiis^les  commissaires  I  Acaitemie  a 
Toté  I  insertion  ilu  Mémoire  dans  le  Hecueil  des  savanls  étrangers. 

—  1. 'Académie  avait  chargé  une  commission  d'examiner  une  réclama- 
tion des  ht?rilier.-î  de  feu  M..  Dailery,  tendant  ii  faire  constater  que,  dès 
l'année  180."),  cet  ingénieur  s'était  assuré  par  un  krevet  autlientiiiue 
l'honneur  de  la  découverte  de  jiliisieurs  apiiarejls,  dont  certains  ini.'é- 
nieurs  français  ou  ('Iranj-'crs  s'atliiliuent  aujourd'hui  l'inveulion.  il  résulte 
de  l.i  Térilicaiion  faite  par  !< .«  cornmissire.s  que  I:»  réclamation  des  héri- 
tiers Dallery  est  fondre  ;  que  dès  180,"5,  M.  Dallery,  ingénieur  français, 
avait  pro|>osé  l'eiiiidoi  d'une  délice  pdur  servir  de  moteur  aux  bateaux  à 
vapeur.  L  inventeur  p!o|»o.-ait  aussi  l'emploi  d*' chaudières  ii  bouilleurs 
tabulaires,  et  |»our  activer  le  îirage  des  chenmiées,  l'installatiou  d'une 
hélice  à  |)lik-ieurs  spires,  iiui  mue  rapidement  par  la  machine,  devait 
produire  un  euuriuil  d  air  forcé,  i^nfin,  il  avait  imaiiiné.un  svstèmo  de 
roàts  ii  tubes  rentrant  en  eux-mèines  ou  s'allongeant  à  volonté.'  La  piété 
filiale,  qui  a  conduit  l"s  héritiers  Dallery  aux  pieds  du  trilnnial  acadé- 
Mique,  .sera  donc  satisfaite,  et  lu  France  comptera  parmi  ses  enfants  un 
inveiileiir  de  plu.s. 

AH«ly-«e  matlK^malIqae.  —  M.  IJertrand  dépose  un  Mànoirc 
sur  le  nombre  de  valeurs  que  jteut  prendre  une  fonction  quand  on  y  per- 
mute les  lettres  qu'elle  renfernie. 

Il(>canlqa«  aikpllqu<»e.— M.jSlouvencI  pense  que  l'air  atmosphé- 
rique que  l'on  songe  à  iipidiquer  aujourd'hui  ii  la  locouiotiDii  |ieut  aussi 
rendre  des  services  à  l'industrie  fixe  en  transmettant  à  do  grandes  dis- 
tances la  force  des  nioleur»  qu'on  ne  puul  déplacer.  L'auteur  dépose  un 
Mémoire  dans  lequel  il  calcule  les  effets  mécaniciues  qu'on  peut  tirer  du 
agsième  qu'il  propose. 

—  .M.  Chameroi  envoie,  de  nouveaux  détails  sur  son  système  de  che- 
mins atiiiospliériqiies. 

C'ométcHi.  —  Kn;ore  de  'louvelles  comètes  :  il  en  urnrr  de  Roinè, 
de  .Nujdes,  de  l'arnit*,  de  .Miiim,  d'Allona,  de  rilémisplière  ims'ral,  sans 
compier  I  ()M.-er\:iioin;  de  l'firi.s.  (|ui  ne  perd  pas  son  temps.  Ct-  'ju'il  y  a 
de  i^ns  clan- l'oiir  anJourJliiii,  c  e.^l  re.\eelleul  calcul  fait  par  M.  Fàye 
pour  detenninei  avec  .-on  cNaciituiie  oiduiaire  les  éléments  d'une  comète 
qu'i  avait  d  louverU'  le  (i  mars  et  que  les  astronomes  romains,  tiiieux 
placés  que  nous,  oui  eu  la  himne  fortune  de  \oir  dès  le  2."  février. 

M-iooroIogle.  — .\l.  Arai-o  a    fuit  connaître,   il  y  a    déjà   longues 


_  .--'Les  miens  gl«ci>ris  qni  ont  iaitsé  des  traces  dans  lès 
Vosges  ont-ils  cessé  d'exister  par  un  brusque  retour  de  la  température  à 
une  température  plus  douce,  ou  bien  sO  sont-ils  fondus  lentement  dans 
une  longue  succession  d'années?  Telle  est  la  question  que  discute  M.  Ed. 
Colloml),  et  qu'il  résout  dans  le  sens  d'une  fusion  lente,  en  se  fondant 
sur  l'exislence  d'une  série  de  moraines  frontales  échelonnées  sur  le  ter- 
rain qui  a  été  le  siège  des  phénomènes  erratiques. 

—M.  Pilla  envoie,  par  rintermédiaire  de  M.  Elle  de  Beaumont  ,  des 
renseignements  sur  la  géologie  de  la  Toscane ,  et  eii  particulier  sur  les 
filons  pyroxéuiques  et  cuprifères  de  Campiglia. 

P.  E»**. 


KCTOB  If  ES    JOOKMAOX   DS    VAKM.     —  17  UAM9. 

La  Presse  résume  le  bilan  de  ce  que  le  ministère  et  la  chambre  ont 
fait  dans  les  trois  derniers  mois.  ■  Jamais,  dit-elle  i  ce  sujet,  jamais 
peut-être  situation  pareille  ne  s'est  présentée  ;  jamais  on  n'a  vu  à  ce  point 
l'inertie   systériiatique  d'un  cabinet  surexciter  l'initiative  parlementaire; 

iamais  aussi  triste  impuissance  n'a  été  le  résultat  de  tantti'ioactiun  com- 
■inée  avec  tant  d'agitation.  ■> 

La  Réforme  demande  compte  au  pays  légal  de  l'usage  qu'il  a  fait  de  la 
ïouverainelc  qui  réside  eu  lui  : 

«  Dans  cette  France  qui  compte  trenle-oioq  millions  d'habitants,  vous 
fori|iez  un  pays  i  part,  un  pays  privilégié,  riche  d'environ  deux  cent 
vingt  mille  individus. 

»  Si  la  France  est  grasde,  forte,  respectée  au  deh(irs, heureuse  et  libre 
au  dedans,  si  elle  tient  parmi  les  nations  le  rang  auquel  Dieu  l'n  ap|ie- 
lée,  fci  elle  pèse  de  tout  son  poids  dans  la  balance  des  destinées  de  l'Iiu- 
maoilé,  c'est  à  vous  qu'en  revient  la  gloire. 

n  Si  elle,  décroit,  si  elle  se  replie  sur  elle-même,  affaissée,  humiliée, 
découragée,  si  elle  cesse  de  manjuer  d'un  sillon  lumineux  la  roule  du 
j)rugrès,  si  elle  se  débat  entre  l'envahissement  du  paupérisme  et  l'intimi- 
dation étrangère,  la  honte  en  revient  à  vou?. 

»  Quinze  années  de  stabilité  !  C'est  beaucoup  à  cet  âge  du  monde  I 
Quinze  années  d'un  (Hiuvoir,  toujours  contesté  sans  doute',  mais  jamais 
ravi,  c'est  une  assez  longue  période  pour  que  la  nation  entière  puisse 
juger  la  valeur  actuelle  et  future  de  ceux  qui  l'ont  remplie. 

u  Et  il  ne  s'agit  de  s'en  prendre  ni  au  système,  m  à  tes  ministres,  ni 
à  ses  majorités.  C'est  à  vous,  entendez-le  bien,  à  vous,  pays  légal,  que 
l'avenir  demandera  compte  du  système  que  vous  avez  sMUtenu,  des  mi- 
nistres que  vous  avez  appuyés,  des  majorités  que  vous  avez  nommées,  n 

Après  avoir  rappelé  que  l'abandon  de  la  dignité  extérieure  de  la  France 
n'est  eom|)ensé  au  dedans  ni  par  plus  de  libertés,  ni  paT  le  développe- 
ment régulier  du  travail,  la  Ré/orme  termine*aiusi  son  article  :  «  Vous 
vous  perdez  par  une  inaction  coupable,  par  une  dé.sertion  égoïste  de  vos 
druitb  elde  vos  devoirs.  Vous  avez  remplacé  l'ancienne  aristocratie  dans 
ses  privilèges,  ses  prétentions  dominatrices,  ses  jalousies  implacables; 
mais  vous  avez  oublié  sa  devise  ;  Nobleis)s.s>^itge.  » 

Le  Journal  des  Débats  se  ptait  depuis  quelques  jours  à  voyager  vers, 
les  régions  orientales,  comme  pour  y  chercher  des  dédommagements  à 
tant  d'échecs  et  de  déboires  subis  par  ses  patrons  à  1  intérieur. 
Après  avoir  consacré  hier  uu  article  aux  affaires  de  la  Chine,  (où  notre 
diplomatie  ne  brille  guère  quoi  qu'en  dise  l'organe  ministériel),  il  eu 
public  aujourd'hui  un  autre  de  six  colonnes  pour  célébrer  le  traité  d'ami- 
tié, do  coiiimeree  et  de  navigation  (|iii  a  été  sii-'né  le  17  novembre  der- 
nier ù  Zanzibar  entre  la  France  et  I  inian  de  Mascate. 

Cet  iniau  de  Mascate  est,  au  dire  des  Débals,  un  prince  très  puissant 
dont  les  Etats  touchent  d'une  partniix  possessions  de  Méhémet-Ali  et  du 
sliab  de  l'cr.-e,dc  l'autre  à  notre  colonie  de  Bourbon  et  ii  nos  nouveaux 
(lalilis-erneiil-  des  Coiiinres.  Par  une  singularité  inejn  extraordinaire,  il 
est  allé,  (le|)Mis  queliiiies  années,  ^e  lixer  avec  sa  fanliltç  et  ses  ministres 
dans  l'Ile  de  Zanzibar,  située  ù  700  lieues, de  Mascate,  à  l'ouverture  du 
canal  de  Mozainlnque. 

Le  Journal  des  Débals  se  flatte  que  notre  pays  recueillera  de  grands 
avantaize.v  du  traité  ([ui  vient  d'être  conclu  avec  ce  prince  arabe  par  l'in- 
teriiiédtairede  M.  le  capitaine  de   vaisseau  Romain-Desfossés. 


—  fin  coût. 

—  eu  liquld. 
3  0|0  curapt. 

—  fin  cour. 
Emp.  auc. 
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MARCHAMJISES.  —  HuiLE  de  colza   diiponlble,  «S,»»  *  80,00  ;  i 
dn  moli,  91  à  00,50;  avril,  30;   4  mois  d'été,   93,50  à  «M*  ;  4  dtra.  Mi(| 
101,00  il  100,50. 

LILLE.  —  Pas  de  courrier.  ^.^-.. 

KSPiiiT  ;i|t'.   —  Dis(>uiuble,  1)0,00  k  00,00;  courant  dit  raoui  88,00 1  tC,!;! 
avril,  87,60;  8  derniers,  8û,0fl  à  0<i,0(i  ;  2  derniers,  85,06  à  80,00. 

SAVU.'v.— Disponibie,  88,50  U  «9,00  Ir.  le»  lUO  kil. 


L'un  de*  GératUs  :  F.  Cajitaoku. 


Spectacles  da  18  min. 


b.  •)> 

h.  1|2 


uii*rft| 


b.  >!• 
II.  >)• 


h. 

b. 

h. 
i;  h. 
i;  1. . 
6  t». 

(1   h. 


I  !• 

'I' 

m 
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tTAun«.  —  I  Puritani. 
OdAos.  —  La  Tour  de  Nesle. 

vAODEVir.iji.— Le  Porteur.  Les  Trois  Loces.  Polka. 
VAaiÉTÉs.  —  Lafleur.  Garde-Forestier.  3  Picrreu. 
OTSEVASK.  —  Reine  de  16  ans.  Ainina.  Tuteur.  Petit  Ho»»t 
vAJhAU-noTAi..— Le  Vieux.  Parlez  au  pertier.  Ljjolin.  i»»! 
voavx-9T»aiAiiTM. —Relâche. 
^M'BïïQV,  —  Les  1'alismans. 
ttAiTS.  —  La  Justice  de  Dieu  (!'•  repr.) 

Cl»<jOC-OI.T«BFlçor..  —  L'Eirtpire.  -,j 

COMTC.  —  Polichinelle,  Turlian.    L'Arli-siei  CracovienW.  W»J 
roiaKa.  —  Rosière.  Uoininos.  Cendrillon.  Mystères. 
Yivixan.  —  Conceri  ions  les  soirs  iie  s  à  ii  Leijie.s. 
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En  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tous  les  dépositaires  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 
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THÉORIE  OU  OROIT  OE  murn»». 

Contenue  daus  la  brochure  ayant  pour  titre  :  C^vraff  M»  Aâ^^f 

IN  rPRlX:  1FB.15.        PAR  LE  MEME.        PÂimOSnsiA^J 


CAUSERIES  .cGOURHIETS..»  _     .  __    , 

Toute  la  partie  de  la  Gastronomie,  par  le  secrétaÏTe  d'ANT.  CAKÊME;  toute  la  parCî»  de  la  Chagge,  par  Eleéar  BLAZE,  auteur  di^  CeiSàtcR  ac  Gii««  *>'**■*'' j,^ 
avec  deux  cliarmantes  vignettes  sur  acier.  Prix  :  2  francs.  —  Pari»,  rue  Thérèse,  H  ;  Maitihoh,  A,  rue  du  Coq;  Mamsut,  place  Saint-Andrénilet^ArU  ;  TilWl»  P 
de  Chartre»,  Palais-Royal. 


iib  ibri|ttil^r  diVMon  ;  et  queïiques  instsnts  après.acomme 
par  cet'  effort  et  tout  t>ffrayée  de  son  oeuvre ,  elle  est 
lée  Jourâemeot  dans  le  slatu  quo  :  elle  a  maintenu  le  scrutin 
_jc,.  C'est  détruire  d'une  main  ce  qu'on  a  b&ii  de  l'auirc. . 
iLe «TUtin  secret  n'est  pas  une  vûrilicaiion  exacte  du  vote  som- 
reptir  as^s  et  levé,  puisqu'il  arrive  souvent  que  l'introduction 
lunéléoient  nouveau,  le  secret,  déplace  la  majorité  prinii.iviî. 
IEdIk  l'assis  et  levé  et  !e  scrutin,  il  y  a  donc  souvent  un  men- 
Lm,  ce  qui  est  scandaleux. 

lôe  scaodale  porte  atteinte  à  la  dignité  de  la  chambre. 
Icest  un  mauvais  exemple,  un  enseignement  dangereux  pour  le 

Ln.    ,     '  ' 

iDe  plui,  le  aonitia  secret  Tavorise  l'intrigue  et  les  transactions 

Iwleuses. 

lilcacbeaux  électeurs  les  votes  du  député,  et  leur  6te  ainsi  le 

Loreii  d'apprécier  sa  conduite. 

fceuo  obscurité  mystérieuse  du  scrutin  est  contraire  à  l'esprit 
I  gpaTernement'  représentatif ,  qui  admet  pour  principe  la  pu- 

■dlé. 

[Ëolo,  répudier  par  un  vote  clandestin  la  responsabilité  de  ses 

Le*,  Mla  eat  ,côMraire  à  la  moralité ,  et  révolte  les  honnêtes 

lEa  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  condamner  une  pareille  me- 

it.  Il  aaiBt  d'avoir    non  pas  beaucoup    d'intelligence,  mais 

èmeot  un  >Bif  de  bon  sens  ;  non  pas  beaucoup  de  vertu, 

lealement  on  peu  do  pudour,  pour  comprendre  et  pour  sen- 

td^aoMi  kio^M  Tentés.   Vous  dire  maintenant  par  quelles  rtr- 

mm  vHtMtifji,  par  quels  pitoyables  sophismes  on  a  essayé 

EbicuMir  kai  jglfii^on  que  l'hoiméteté  et  le  sens  commun  déci- 

Ltisas  hMtiv»  IKMU  n'en  avons  pas  le  couraffc. 

lu  ehanbfe'TMen  donc  désormais  par  ti^rutin  de  division, 

1  dix  membrea  le  demanderont;  mais  elle  votera  par  scrutin 

■uctquaod  vingt  membres  le  voudront.  Quelle  influence  exercera 

[■ode  nouveau  eo  présence  du  mode  ancien,  qui  reste  là  comme 

(  DifBaee  ou  comme  une  ressource  ?  Il  serait  difficile  de  le  dire. 

os,  méiiUeoaiit  quo  des  paroles  énergiques  ont  flétri  k  la 

mmi  I  la  làcheié  du  vote  clandestin,  »  maintenant  que  la  chain. 

«possède  un  moten  de  constater  les  votes  avec  la  double  ga- 

!  de  l'exactitude  et  de  la  publicité,  maintenant  que  les  mau- 

lioteoliona  ne  pourreat  piu# se  voiler  d'un  prétexte  sp,édeux. 


KVILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


EETUE  DRAMATIQUE. 


^.Jf^aUUkt,  drana  e»  cinq  sctes  et  en  vers,  par  M.  Tbéodare 
\fikun.UCktvaU«r  de  Pomponne,  comédie  en  trois  «etM/t  f  a 
Iwi,  Mfll.  Marie  t>aront.  —PALAïa^ROYAL.  Le  yteuxde  la  FitUle, 
Inutile  M  ua  acte,  par  H.  Duchslelird.-THÉAiaEDES  VAaiETES. 
|Lh  Dtux  Pierrots,  vaudeville  en  un  acte,  par  11.  Bayard.  l*  Garde 
r,  vaudevilla  en  deux  époques,  par  MU.  Leuveo  et  Brunswick. 

lU  wauioo  a  été  féoonde  en  premières  représentations.  I^  théâtre  de 
rU»  à  doaaédeux  nouvelles  piècésidont  l'une  n'est  pas  tombée,  c'est 
^'<(*iM,  l'autra  a  camplètement  réussi,  c'est  \t'' Chevalier  de  Pom- 
me. 

[Lus  (les  héros  de  la  guerre  de  trente  ans,  le  Napoléon  de  rAllemagne 

Hx-ieptième  siècle,  Albert- VenceslasEusèbe  Wallenstein  ou  Walstein, 

yt  Ma  emoereur,  nlutét  en  allié  puissant,  mais  capricieux,  qu'en  géné- 

M'iile.  Walstein  lève  de  ses  propres  deniers  des  armées  de  cent  mille 

"nés,  recrutés  i-Jiez  toutes  les  nation*  ;    il  n«mm.e  lui-même  ses  ofli- 

,  n'acceptant  du  cabinet  de  Vienne  que  des  instructions  très  géaé- 

>  iur  la  conduite  de  la  guerre  et  ne  recevant,  pour  ainsi  dire,  de  l'Au- 

kIw,  qiw  l'aigle  goi,^  doQt  i|  déoore  ses  drapeaux. 

[u  butte  II 'en  vie  des  courtisans,  i  la  jalousie  de  son  prince,  Walstein, 

tM  veut  déamabrer  l'armée,  se  jette  dans  la  révolte  ouverte  et  pré- 

\  ijénembrer  l'empire.  Il  veut  se  criier  dans  la  Bohème  uu  royaume 

idiliire'etse  réfugier  sur  un  troue  ;  mais  à  peine  cette  ambition  s'est- 

|<iéToilée,  qu'abandonné  par  tous  les  siens,  le  général,  si  puissant  na- 

"*,  tombe  sous  les  coups  de  deux  assassins  soldés  par  l'AutrichR;* 

fWlwetDeveroux., 

|>'»ur transformer  en  drame  cette  carrière  agitée,  il  était  presque  inutile 

*  ne»  ajouter  i  l'histoire.  Le  Walleoitein  dé  Schiller  est  un  chef- 
r^N;  c'est  un  ia^Ojsaiit  trophée  de  casques  et  de  cuirasses  bosselées, 
>w«ot  de  commandement  brisés,  trophée  martial  et  lugubre  auquel 
FNte  a  mêlé  deux  rameaux  de  myrte,  mais  de  myrte  ensanglanté.  Q'ii 
^>Ntit  éam  paries  amours  de  la  fille  de  Walstein,  la  belle  Thécla,  et  du 

•  •II""  '^'ccolomini  l  Ce  guerrier  adopté  par  Walstein  sur  lé  chninp  de 
]^<<i  reste  le  dernier  fidèle  à  son  bienfaiteur,  et  ce|iendant,  lorsqu'il 
^oilque  les  Suédois,  aitpelés  par  Wiilstein,  ont  violé  la  frontière  im 
*!*l<çt  pénètrent  dans  la  Bohème,  sacrifiant  au  sentiment  natiohal  son 
"■XHiMume  pourno  grand  homrfte  et  jusqu'à  son  amour,  Max,  à  la  lète 
.  ^"'luiers,  fond  sur  les  ennemis  de  sa  patrie  et  |)érit  dans  un  com- 

.  Swifin. 

l^ '^'"'/eniMa  de  Schiller  n'est  pas  un  drame;  c'est  une  trilogie, 
l'IJjaeséne  de  trois  pièces,  intitulées  :  le  Camp  de  fFaUenttein,  lei 
*"'-*,  Ut  Mort  de  f^alUiutein. 


tés  qiî!  rechênÀent  les  faveurs  du  pouvoir,  à'ils  ont  peur  damlnis^ 
tère,  ont  peur  aussi  des  électeurs,  et  comme  on  sent  que  les  élec- 
tions a'pprocliciit,  la  masse  a  choisi  entre  doux  maux  le  moindre, 
quelques-uns  se  réservant  sans  doute  la  faculté  d'(>lre  ,  comme  on 
l'a  dit,  opposants  en  province  et  ministiiriols   à  IVtris. 

Hestait  la  question  pratique  à  décider.  Kn  Angleterre ,  les  membres 
de  la  chambre  des  communes  se  séparent  en  deux  salles  dis- 
tinctes ;  les  membres  de  la  cbambrc  de»  lords  se  placent  à 
droileetii  gauche  de  la  tribune;  en  helgique,  les  députés  répondent 
par  oui  ou  par  non.  M.  de  La  Hocli(>jacquelein  a  proposé  ce  dernier 
mode,  mais  la  chambre  a  admis  le  procédé  indiqué  par  la  commis- 
sion, et  qui  consiste,  comme  nous  l'avons  dit  hier,  à  donner  à 
clia((UR  votant  une  seule  boule  quil  déposera  dans  l'urne  noire  ou 
dans  l'urne  blanche. 

Intérêts  maritimes. 

THAITÉ   AVEC   L'IWAM    DE  MASKAT. 

Le  Journal  des  Débats  vient  de  découvrir  l'Inian  de  Maskat,  Zan- 
zibar, Iac6te  orientale  d'Afrique  et  les  mers  arabiques,  et  il  a  fait 
part,  hier,  à  ses  lecteurs,  de  sa  découverte,  eu  style  des  Mille  et  uàe 
Nuits.  Il  y  a  quatre  ans  que  nous  appelons  incessaminent  l'atten- 
tion pubhque  sur  les  mers  indo  africaines,  et  nous  sommes  heu- 
reux de  voir  notre  iniluent  et  vusie  confriTc  arriver  enlln  sur  ce 
tcrmin.  Dèsle3mars1Ml,  unde  nos  rédacteurs,  revenant  des  pays 
orientaux,  signalait,  dans  lu  Phalange,  lu  mauvais  état  de  nos  rap- 
ports avec  l'imaii  de  Maskat. 

Tandis  que  les  Anglais  et  les  Américains  avaient  établi  des  rela- 
tions régulières  avec  h;  souverain  de  Maskat  et  di'  Zanzibar,  nous 
ne  nouvioiis  même  faire  admettre  un  consul  dans  ses  Etats.  Pour 
décider  un  peu,  chez  l'iman,  la  bonne  volonté,  suspendue  soit  par 
sa  crainte  de  déplaire  aux  Anglais,  soit  par  sa  propre  répugnance 
à  oiiXfir  ses  Ela^s  aux  t^uropt^ens,  il  sumsait  de  la  présence  d'un 
envoyé  du  gouvernement  de  Fraiiee  appuyé  par  uni!  force  navale  f 
convenable.  C'était  chose  très  simple  et  très  facile.  Dés  1K40,  M.  le  » 
commandant  Guillain s'étaiit  pn^seiité  sans  succès  à  Zinzibar,  avec 
une  pauvre  gabare  expédiée  par  le  gouverneur  de  Bourbon,  avait 
indiqué  ces  moyens  d'une  réussite  certaine,  et  tout  le  monde,  au 
ministère  de  la  marine,  savait  les  faciliiés  de  cette  affaire. 

Cependant,  voici  que  le  Journal  des  Débats  annonce  l'établisse- 
ment d'un  consul  à  Zanzibar  et  la  si«nature  d'un  traité  de  com- 
merce avec  Timan,  comme  s'il  s'agissait  d'une  aventure  immense 
et  fabuleuse  menée  à  Un  par  le  ministère. 


tez  h  cela  les  avantages  que  les  nations  civilisées  stipulent  hMiJmira 
avec  les  barbares  :  droit  de  résider,  d'acquérir  et  de  vendre  libre-. 
inonl,  intervention  du  consul  pour  les  contestations  élevées  enti-e 
FiaïK-ais.  Les  porls  ouverts  sont,  sur  l;t  eoli' et  dans  les  lies  afri- 
caines, Zanzibar,  Pemba,  Monlmza,  Lamo,  brava,  MaRudirxo;  sur  le 
littoral  d'Arabie,  Zur,  Maskat,  H  )Uika,  Miek;dansle  Colfe  IVr.siqne, 
Kisma ,  Ormuz  ,  Minao,  (".anileroun.  — ■  Au  roi  des  Français  quatre 
chevaux  arabes  ;  à  M.  le  capitaine  Komain-Desl'ossés,  négociateur 
du  traité,  un  ^abre. 

«  Knlin,  s'écrie  avec  enthousiasme  le  Journal  dea  Débats,  pour 
mettre  le  comble  à  cette  curieuse  histoire  qui  rappelle  pvr  sort 
IMPRÉW  les  récits  merceilletix  des  premiers  voyageurs  en  Orient, 
on  annonce  (\u'une  (1)  frégate  de  l'iman,  chargée  d'éclianlillous  de 
tous  les  [iroduits dc'î»  Eiatsde  S.  11.,  sera  dans  peu  de  mois  envovée 
en  France,  et  y  portera  un  amliassadaur  extraordinaire  de  Sâïd- 
Séid,  en  attendant  que  S.  M.  l'empereur  de  Chine  se  décide  à  en 
faire  autant.  * 

Fresque  toutes  les  assertions  des  Débats  sont  inexactes  ou  étran- 
gement exagérées. 

L'iman  est  un  chef  barbare,  très  soupçonneux,  très  avare,  assez 
(In  ;  mais  le  comparer  à  Mébémel-Ali,  le  mettre  au  dessus  du  vieux 
pacha,  c'est  se  moquer  du  monde.  Le  principal  ministre,  ou,  pour 
mieux  dire  l'homme  d'affaires  de  l'iman  est  parfaitement  au  fait  de 
l'état  politique  de  l'Europe.  Le  Journal  des  Débat»  sait,  bien  qui 
tient  à  la  fois  les  clefs  du  Golfe  Persique  et  de  la  mer  R'Mige  :  ce 
n'est  pas  ce  pauvre  iman  ;  ce  rorit  ceux  qui  ont  Aden  et  Ormuz,  et 
qui  nomment  en  ce  moment  un  de  leurs  officiers  Conimodàre  dti 
Goljé  Persique.Cc  n'est  pas  le  gouvernement  qui  est  ■  en  avant  du 
commerce  national  et  qui  lui  montre  le  but  ■>  ;  depuis  longum  Mi- 
nées le  commerce  de  Bourbon  souffre  et  se  plaint  du  p4>u  de  t^éca- 
rite  qu'il  trouve  dans  les  jxTîsses.sions  de  I  irhan.  Depuis-  longuea 
aniiéee,--c'e8t  une  honte  pour  la  France  de  ne  pas  Jouir  des  avan». 
tages  concédés  à  l'Angleterre  et  à  rUiiion  américaine.  Difln,  les  ar- 
mateurs français,  mieux  renseignés  que  les  Débats,  se  garderont 
bien  de  charger  leurs  navires  à  de^linatiou  de  Zanaibar  d'oliiieta 
de  luxe,  «  de  glaces  dc^  plud  bellesqualitésèt  dans  les  pluagi-audea 
dimensions.  »  Dans  ces  pays-là,  le  grand  luxé  n'est  à  la  portée  que 
du  souverain  et  de  quelques  favoris. 

Le  premier-Paris  en  quatre  colonnes  du  Journal  des  Débats  ter% 
bien  rire  en  Angleterre.  Il  semble  en  vérité  que  les  amis  du  miiiia- 
tére  se  soient  donné  mi.ssion  de  nous  rendre  ridicules  en  tout  ce 
qui  touche  aux  questions  maritimes  et  coloniales.  Faire  tant  de 
bruit,  accumuler  tant  de  faux  enthousiasme,  d'erreurs  et  de  glo> 

(t)  Il  faudrait  dire  la  frégate,  car  l'iman  n'en  a  qu'une  seule. 


Le  Camp  de  fFallenstein ,  prologue  vif,  animé,  pittoresque,  nous 
transporte  en  Bohème,  devant  Pilsen  :  des  soldats  de  toutes  armes  et  de 
toutes  nations  font  la  soupe,  montent  la  garde,  dressent  leurs  tentes, 
courtisent  les  cantinières.  On  amène  des  prisonniers  et  des  recrues.  Sur 
le  devant  de  la  scène,  de  vieux  routiers,  qui  ont  servi  tour  à  tour  toutes 
les  puissances,  proclament  qu'il  n'y  a  pas  dans  le  monde  entier  de  géné- 
ral comparable  i  Walstein,  duc  de  Friediand  :  on  le  suivrait  dans  la 
lune,  s'il  voulait  y  aller. 

Lorsque  Schiller  concevait   le  prologue  de  Wallenstein,  son  but  uni- 

3ue  n'était  pas  de  projeter  une  lumière  sur  les  personnages  de  sa  pièce; 
e  nous  montrer  Walstein  aimé,  respecté,  triomphant  avant  de  nous  le 
laisser  voir  égorgé  la  nuitjpar  des  hallebardiers,  sans  que  ce  grand  général 
trouve  uu  gardien  ni  un  vengeur  ;  la  pen.sée  de  Schiller  n'était  pas  seu- 
lement dramati  |ue,  elle  était  sociale.  L'auteur  peint  énergiqueroent  les 
déprédations  des  soldats,  qui  vivent  nou  seulement  sans  produire,  mais 
en  détruisant,  en  gaspillant**  plaisir.  Schill-r  nous  fait  sentir  la  mi.<ère 
de  la  population  agricole  courbée  sons  le  soldat,  comme  les  épis  de  hlé 
sons  les  roues  des  i^aoons.  En  devenant  soldat,  le  jeune  villageois  se  dé- 
nature :  il  abandonne  gaiement  son  fpère  et  .«a  mère,  oublie  sa  fiancée, 
son  industrie,  ne  pense  plus  qu'à  prendre  sa  part  de  gloire  et  de  pillage, 
sans  songer  que  l'année  de  Wallenstein  est  un  caucer  qui  ronge  succes- 
sivement toutes  les  parties  de  l'Allemagne.  . 

Dans  cette  peinture,  Schiller  s>st  montré  homme  de  génie  en  ce'que 
son  point  de  vue  a  été  double.  En  nous  intéressant  au  paysan,  il  n'a  pas 
sacrifié  le  soldat,  n'a  pas  voué  ■'les  guerriers  à  I  exécration  ;  il  a  compris 
que  la  guerre  avait  eu  sa  raison  d'être  ;  il  nous  a  fait  sympathiser  avee 
l'enthousiasme  du  cha.-seur,  du  cuirassier,  du  boulaa  pour  leurs  dra- 
(leaux,  leurs  tambours  |et  leurs  trompettes.  Sans  formuler  expressément 
cette  pensée,  Schiller  a  senti  que  dans  la  po|nilation  agricole  et  dans  la 
population  militaire,  il  J  avait  deux  princi|)es  à  respecter  :  d'Un  côté,  la 
production,  le  travail  ulde  ;  de  l'autre,  l'organisation,  l'œuvre  brillante 
et  savamment  ordonnée.  Que  la  production  agricole  et  industrielle  s'or- 
ganise, qu'elle  brille  de  cette  splendeur  réservée  jusrgu'ici  aux  armées, 
et  tous  les  éléments  de  la  nature  humaine  seront  satisfaits  :  les  problèmes 
sociaux  seront  résolus. 

Avec  toutes  ses  qualités,  la  trilogie  de  Schiller  n'est  pas  exempte  de  dé- 
fauts. Sa  longueur  matérielle  d'abord  la  rend  plus  propre  à  la  lecture  qu'ii 
la  représentation  scénique  ;  imprimée  elle  forme  un  épais  volume,  Le 
grand  nombre  des  personnages,  la  reproduction  trop  détaillée  des  événe- 
ments historiques  y  rendent  certaine;;  parties  minantes,  conTii?es,  et  le.s 
cinq  actes  intitulés  Piccolomini  ne  font  que  très  peu  marcher  l'action. 
On  s'étonne  d'ailleurs  de  voir  une  œuvre  dramatique  ainsi  taillée  en  pyra- 
mide, à  base  large,  à  sommet  exigu,  une  pièce  qui  nous  intéresse  d'a- 
bord au  sort  de  toute  l'Allemagne,  qui  sonde  à  son  début  les  problèmes 
sociaux  les  plus  profonds,  et  qui  plus  lard  ne  pivotera  que  sur  l'ambition 
et  la  destinée  du  seul  Walstein,  une  pièce  qui  (lour  son  exi>osilion  met 
en  scène  iine  armée,  qui  n'y  laisse  pour  le  dénouement  qu'un  seul 
homme. 

L'imitation  en  cinq  actes  et  eu  vers  de  M.  Théodore  Villenave;  reçue  à 
l'Odéon  depuis  15  tu  SO  ans  et  représentée  depuis  six  jours,  a  conservé 


trop  fidèlement  les  défauts  de  l'orignal,  la  longueur,  les  scènes  superflues 
et  la  progression  décroissante  de  I  intérêt  dramatique;  mais  M.  Villenave 
n'est  pas  un  servile  imitateur.  Disons-le  pour  être  juste  envers  lui,  sa 
pièce  n'est  pas  l'ïxacte  reproduction  de  celle  de  Schiller.  Il  y  a  des  beau- 
tés de  l'auteur  allemand  qu'il  a  supprimées,  et,  quant  aux  défauta, 
II.  Villenave  en  a  ajouté  quelques-uns  de  son  propre  cru. 

M.  Villenave,  tout  en  abrégeant  l'œuvre  de  Schiller,  l'a  laissée  (rai- 
nante, et  ses  relranchemanls  ont  porté  sur  (les  détails  curieux,  sur  de» 
personnages  que  le  public  formé  par  les  travaux  de  l'école  romantique 
eût  accueillis  avec  faveur.  Pas  un  mot  sur  les  superstitions  origioal;s  de 
Walstein  ;  Baptiste  Sfoi  ^oii  astrologue  a  disparu,  nous  le  regrelluna. 
Schiller,  «près  avoir  passé  par  le  crible  de  M.  Villenave,  est  devenu  clas- 
si(|U(!  plus  encore  que  Sliakes|»care  lanriisé  par  Ducis.  Mais  comment  un 
manuscrit  qui  depuis  quinze  ou  vingt  ans  a  moisi  dans  le  portefeuille. 
particii»erail-il  H  la  vie  du  siècle  et  lieudrait-il  compte  des  goûls  dujour  ? 

No.is  regrettons  encore  que  M.  Villenave,  au  lieu  de  laisser  la  mort 
de  Wallenstein  dans  le  rérit,  fasse  massacrer  son  héros  sous  les  yeux 
du  public  et  que  l'assassin  Butller  se  poignarde  en.-uilc  en  face  de  sa 
victime  et  des  speclaleiiri.  Il  ne  faut  pas  «buser  du  trépas  donné  sur  la 
scène  ;  rarement  il  fait  illusion,  et  le  poignard  de  tragédie  dont  la  lame 
rentre  dans  le  manche,  est  un  ustensile  assez  risible.  C'est  à  ce  miMnent 
mélo-dramatiijiie  de  l'œuvre  que  la  pièce  de  M.  Villenave  a  couru  le  plus 
grand  danger.  Sim  vaisseau  qui  touchait  au  port  a  failli  se  briser  et  lais- 
ser ciitfer,  par  plus  d'une  fissure,  un  fou  rire  qui  déjà  susurrait  dans  plu- 
sieurs  coins  de  lu  salle. 

A  tout  prendre,  les  applaudissements  l'ont  emporté  sur  les  sifflas,  et 
le  nouveau  Walstein  peut  fournir  une  estimable  carrière  ;  le  vers  est 'fer- 
me et  clair.  Ajoutons  que  le  prologue,  le  premier  acte,  la  scène  où  l'en- 
voyé de  Vienne  détache  le  colonel  Buttler  du  parti  de  Friedian  I ,  les  der- 
niers adieuxde  Max  •'à  de  Thécla  sont  des  parties  de  l'œuvre  très  beu- 
reusement  venues. 

Dans  le  prologue,  le  vers  alexandrin  n'a  pas  fait  perdre  à  la  conversa- 
tion des  soldats  le  piquant  de  son  allure.  Le  camp  de  fFatstein  a  excité 
des  applaudissements  qui  certainement  ne  sont  pas  dus  i  la  magie  de  la 
mise  en  scène. 

L'Odéon,  théâtre  désert  et  glacé  qui  lutte  héroïquement  contre  des 
conditions  matérielles  défavorables,  n  était  pas  assez  riche  pour  ressus- 
citer, pour  mettre  en  «cène  une  armée  impériale  du  17*  siècle  avec  ses 
Croates,  ses  Dipmates,  <ses  Pandour.<,  tous  ses  auxiliaires  orientaux  ,  aux 
costumes  saisissants  et  barbares.  s  '      >* 

On  a  soigné,  nous  devons  eu  convenir,  1rs  costume  et  l'armure  de 
Walstein,  c'est-à-dire  de  Ballande  ,  qui  ne  prononce  pas  très  distincte- 
ment, mais  qui  joue  avec  noblesse  et  qui  mérite  des  cloiics  ainsi  que 
Max  (Milon),  Buttler  (Bouvière)  et  Thécla  (Mlle  Filz-James).  Quààt  aux 
treuiies,  les  officiers  sont  tous  de*  raffinés  à  la  Louis XIII  ,  portant  ai- 
guillettes, rapière,  irtumc  tombante  au  chapeau;  les  soldats,  hongrois  ou 
f;aticiens,  wallons  ou  lombards,  ont  tous  adopté  le  casque  de  carton  gris, 
a  tunique,  la  cuirasse  garnie  de  sangles  et  de  clous  du  comparse  classi- 
que. Apnuvéssur  leurs  lances,  ilsHIgureraicnt  mi<!iix  les  gatdra  de  César 
ou  d'Aenitla,  lesauivanU  d'Attila,  les  soldats  du  Cid ,  que  les  houlans  et 


Umintstredéfiiilti^èurâ'KspigaevîeÀt  de  présenter  aux  cortès  un 
projet  de  loi  électorale;  voici  quelles  en  sont  les  priDcipales  dispo- 
sitions : 

•  Le  congrès  (lt>s  députés  se  compoera  d«  S0€  députés  élus  direclemâiit 
par  autant  (li^  dislricts  électoraux.  Il  y  aura  uu  dti|)Uté  et  un  di&trict  par 
40  (HK)  allies.  Là  où  il  y  aura  12  000  àinès  du  plus.  Il  y  aura  uu  (lûpjti';  et  uu 
district  de  plus.  Puur  être  député,  il  faut  être  Espagnol,  uppartuitir  li  l'état 
séculier^  avoir  vingt-ciilqaHs  accomplis,  et  posséder  dupuis  une  année  uu 
revenu  de  12  OuOréituxdecoiiljihiilionditecie. 

•  Le  mandat  de  député  esi-incoinpatible  avec  le»  fonctions  de  capitaine 
géoëral  de  province,  de  compiandani  géoi^ral  des  départements  de  la  ma- 
rine, de  tiscal  de.'<  audiences,  de  cbt*f  politique  et  d'intendant  des  reutus. 
Celte  iiicompatil/ilité  n'est  point  applicable  aux  autorités  ou  aux  fonçiionuai- 
res  publics  des  classes  citées  qui,  à  raison  do  leurs  emplois,  résideraient  à 
Madrid.— Toute  personne  exerçant  un  commindeinentimllitaire,  une  fonction 
politlqui!  ou  judiciaire  ne  pourra  être  élue  dans  un  district  souinis  à  son 
comuiau  lemnHt  ou  à  sa  Juridiction. -^L«  mandat  de  député  est  gratuit  et 
volontaire.  On  peut  y  renoncer  après  l'avoir  accepté. 

Sont  élecleuni  :  Tout  Er<.pagnul  domicilié  dans  le  district  électoral  ayant 
3ii  ans  accomplis,  et  qui,  à  l'époque  de  la  confection  uu  reetiftcation  de» 
listes  paierait,  depuis  un  au,  tOi)  réaux  de  coulribulioas  directes.  Les  Espa- 
gnols majeurs  doaii(-ilil6s  dans  le  district  électoral  et  payant  la  moitié  du 
S  la  électoral,  qui  auront  les  qtialités  snivaiites  :  fo  membres  de  l'Acadé- 
6  espagnole,  d'Histoire  et  de  Saint  Kefdiaand  ;  t»  docteurs  et  ricenéiësi 
S*  membres  dca  cbapitres  ecclésiastiques  et  curés  ;  4»  jogei  de  pramière 
(astaace  et  fiscaux  ;  ^o'einploye*  de  l'Etat  eu  service  ou  en  retraite  ayant  ua 
trûtt!Uie*l  de  t3  WK)  réaux  ;  6«  oQcieri  eo  retraite  d«  terre  et  de  mer,  de- 
MÎt»'<ie ..grade  du  capitaine;  7o  avocats  depuis  une  anoée  d'exercice  ;  S»  les 
iudeciillt  chirurgiens  et  pharmaciens  après  une  année  d'exercice;  0*  les 
i^âihe^tes,  peintres  et  sculpteur!  ayant  le  titre  d'académiciens  de  l'une  des 
édidètfliw  des  tieaux  arts;  iQo  les  professeurs  chargés  de  l'enseignement 
d'une rbraiwbe  de  science  par  le  gouvernement. 


Ou  a  distribué  aujourd'hui  à  la  chambre  le  rapi>ort  de  M.  Dilhan  sur 
le  projet  de  loi  teodant  à  ouvrir  un  crédit  de  iéo  (KM)  fr.  |M>ur  compté- 
meut  des  dépenses  de  secours  aux  buspices,  aux  bureaux  de  bienfai- 
»auc0  et  de  cbarilé. 

La  commiasioD  propose  de  porter  ce  crédit  à  300  000  fr.  Voioi  com- 
ment sou  rapporteur  justifie  cette  augmentation  : 

«  Les  rapports  qui  nous  ont  été  Communiqués  et  qui  ont  été  adressés  par 
les  préfets  dé  divers  départements  an  ministre  de  l'intérieur,  lui  ont  mon- 
tré que  les  populations  ont  eu  à  souffrir  cette  anniie  des  rigueurs  dé  la  sai- 
son plus  que  les  année*  précédentes,  que  les  froids  ont  été  plus  vifs  et  plus 
persévérants,  «t  que  l'hiver  qui  avait  paru  finir,  semble  recommencer  en- 
core. Les  correspondances  des  préfets  indiquent  en  outre  que  dans  certaines 
contrées  on  n'avait  jamais  vu  un  temps  plus  affreux,  que  des  communica- 
tions importantes  ont  été  interceptées  de  ville  a  ville,  de  village  i  village, 
que  le  travail  a  ceaié  presque  (Mirtout,  qu'il  a  fallu  ii  ibrce  de  travaux, 
tricer  des  chemins  il  travers  la  neige,  pour  aller  porter  dus  vivres  dans 
certains  villages;  qu'un  grand  nombre  de  |)ersonues  sont  mortes  de  froid  ; 
qu'eclin,  des  troufieana  entiers,  que  des  pfttres,  des  femmes',  des  eufauta', 
«ot  été  ensevelis  sous  tes  neiges. 


.-.^..-..-^>,«w»-iwh,.««<h:-w>  ^pmVi»»;,.^ ,-^^    --.     ^ ,,.     ,^ 

seet^et,  en  est  âii  coKliïmsia  condamniitioii:  la  dHKMatis  entre  lé'votise- 
cnst  et  le  vote  public  est  une  honte  M  uu  .opprobre  poar  une  asaem- 

tilée. 

On  nous  a  rappelé  «ci  la  perplexité  des  membres  appartenant  ^  des  opi- 
nions moyennes  :  ces  perplexités,  je  les  comprends  ;  mais  il  faut,  en  déttiiiT. 
tive,  que  cette  bési  tation  aituu  terme,  qu'elle  finisse  par  une  résolution, 
par  une  atistension  qui  est  publique,  ou  |tai'  une  -t>uule,  soit  blanche,  soit 
noire.  Pourquoi  cette  résolution  doliuitive  ne  serait-elle  pas  conuuet.Je 
comprends  pjrfjiiemeul  les  hommes  qui,  en  Angleterre,  forment  les  bancs 
neutres,  et  refusent  de  s'enrégimenter  sous  la  bannière  d'un  parti;  mais 
pouri|uoi  leur  vote  ne  serait-il  pas  connu  dans  toutes  les  circonstaiices, 
puisque  leur  position  est  loujeui'scounue  y 

La  dissimulatiou  n'est  jamais  uue  vertu.  On  parle  de  la  sincériié  des 
des  votes  :  mais  est-ce  un  vote  sincère  que  celui  d'un  député  ninistérlel 
qui  peut  accomplir  une  vengeance  ou  une  promesse,  donner  au  ministère 
uue  boule  nuire,  bien  qu'il  soit  ministériel,  une  iMute  blanche,  bien  qu'il 
appartienne  à  l'opposition  ? 
M.  de  Salvandy,  ministre  de  l'instruction  publique,  monte  il  la  tribune. 
M.  DESMOUSSEAVX  DE  GIVRÉ.  Je  demanderai  à  M.  le  mini>tre  de  t'ins- 
truciiuii  publi(|ue  s'il  parUva  cumme  membre  du  cabinet «u  comme  député? 
(Interruption.) 

M.  LE  PHÉ8IDEKT  adresse  à  l'orateur  quelques  paroles  que  nous  n'enten- 
dons pus. 

M.  i»B  SALVANDY.  Je  répondrai  à  mon  honorable  ami,  M.  Desmousseaux 
de  Givré,  qu'il  n'aupani<:nt  pas  au  cabinet  de  gêner  la  délibération  de  la 
chambre  ;  cependant,  sur  une  qnesiion  pour  la  sotuiion  de  laquelle  il  y  a 
tant  d'hésitation  dans  les  oifférentes  parties  de  cette  assetnblée,  kur  laquelle 
des  membres  de  l'op|K>sition,  conservateurs  du  règlement ,  se  séparent  du 
reste  de  leur  parti,  taudis  que  les  conservateurs  indépendants,  comme  l'Iio- 
norableH.  Duvergier  de  Hauranne...  (  Kires  bruyauls,  à  gauche.  —  Inter- 
ruittion.  )  '' 

Tous  les  conservateurs  sont  indépendants,  je  le  sais,  mais  quelques-uns 
d'entre  eux  ont  pour  babituUe  de  se  séparer  quelquefois  de  leur  parti,  tau- 
dis que  les  autres  restent  unis,  je  n'ai  pas  vouiu  dirt;  autiv  chose. 

Je  disais  doue,  messieurs,  que  sur  une  question  si  ai.itroverséu,  il  cA  bon 
et  juste  que  le  guuvi-rneineiit  intervienne  et  é4nette  sa  (len.sée.  Car  ta  ma- 
nière dont  on  fait  les  lois  iuflue  vivemeutsur  les  luis.  J'ai  vu,  depuis  quinze 
ans,  qu'après  avoir  sciUlé  pr.fundéiueut  le  lèglemeut  dans  les  commissions 
.et  la'etiaïubre,  oïi  reconnaissait  que  le  règlement,  tel  qu'il  est,  est  profondé- 
ment dans  nos  moeurs  politiques,  et  qu'il  n'y  poirvalt  être  rien  changé.aans 
inconvénient. 

Si  l'uu  ne  yeus  eût  proposé  qu'un  moyen  de  constater  immédiatement 
après  une  épreuve  le  nombre  des  votaat»  |>our  et  contre,  le  gouvernement 
neùt  |)as  songé  II  le  combattre,  mais  on  nous  présente  uue  tout  autre  me- 
siiie.  On  nous  propose  un  vote  qui  n'est  pas  le  vote  public,  quoi  qu'on  en 
dist!,  et  qui  jette  (a  perturbation  dans  la  chambre.  On  conserve,  il  est  vrai, 
le  scrutin  secret,  mais  en  le  présentant  comiiie  une  lichulé,  comme  une  hy- 
pocrisie ;  il  faudra  pour  l'obteuir  grouper  quarante  membres,  placés  sous  la 
raillerie  du  parti  opposé. 

Mais  qui  ose  dire  c<;pendant  que  lescrutin  n'est  pas  ta  pensée  intime  des 
députés  ?  Personne.  Aussi  n'est-ce  pas  la  pensée  intime  dont  on  veut  l'ex- 
pression ;  on  espère  au  contraire  placer  entre  la  pensée  intime  du  député  et 
sou  vole  l'iniimidaiiun.  Vous  voulez  lui  faire  peur  4e  son  parti,  du  collège 
électoral  (|iii  l'envoie.  Vous  voulez  introduire  la  sincérité  dans  la  chambre, 
à  ce  que  vous  dites  :  vous  vous  trom|>ei,  voire  propoaition  n'est  qu'une  pri- 
me à  l'hy|>ocrisie. 


Un  peoDtflfoiMp  a  HM»  q*ie,^BSîW^|«f«<iepBi,  fMtfMipk,  h^ 
tude  absolue  «t  indispensable,  et  ils  n  ont  vu  cette  «ertftude  abaolaeih 
dans  r.manimité.  Eh  bien  !  quand  il  s'agit  de  savoir  ai  trile  oa  tdleï 
obligera  les  citoyens,  on  pourrait  ne  pas  rechercher  le^MOJWM  de  itmi 
s'il  u'y  a  pas  eu  erreur  dons  l'appréciation  huwaio«  et  il  la  Majorilé  tu  i 
ma|orilé  f 

lloiii  de  moi  la  pensée  de  rien  dire  de  blessant  potir  IfS  personnes  ;  uhi 
quand  sur  quatre  hommes  les  uns  noient  voirla  majorité  tri,  les  aw'reii 
comment  hésfturait-on  A  chercher  un  moyen  d'arriver  Beoplusà  la  pnk 
bilité,  mais  à  la  certitude  mathématique  !  Voilà  poi|rfuoi  i'apptwiMh 
première  résolution  de  la  commission. 

Quant  au  mode  de  voler,  la  chambre  peut  choisir  rlcaioyehle  plast 
ditif  est  le  meillnur;  mais  il  faut  qu'il  y  iit  pmlrfieiti  M  alocerité,  < 
choses  qui  s'appellent  l'une  l'autre. 

Mais  conservera-l-on  le  vote  secret  il  côté  du  vote  public  t  II  mes,^ 
à  moi.  que  la  première  condition  du  gouvernement  rcorésentatif  esthii 
olicité,  et  je  n'admets  pas,  ponr  nia  part,  d'autre*  vélis.'iV«usasiiBt|«rï 
chambre  a  un  jury  qui  prononce  sur  la  vie  ou  la  mort  de  l'accméii 

aaand  la  presse  s'empare  d'un  nom  et  le  publie:  vous  •.'«•■f  pas  faire  cm 
_  ant  ce  que  vous  feriez  si  l'on  publiait  le  nom  desJuMf  :  et 'vous  atei' 
"Wn,  car  ceux  qui  ont  voté  dans  un  sens  peuvvnt 'èMJMn  le  dire,  d 
liste  suffit  |>oiir  désigner  les  autres  !    i 

lie  secret  ne  peut  exister  que  pour  d^x  OV  trois  «pais  ;  a#t-oe  dose, 
les  çleux  on  trois  Voix  honteuses  qui  n'Ont  pas  la  puoéur  de  leur  opinioi 
vous  voulez  conserver  une  mesure  désapprouvée  par  loos  f  ' 

Si  les  minorités  n'éUient  que  des  rtékwiOns,  qM  deaMwAnyU  tl 
une  k  uue  leur.^  voix  au  pouvoir,  le  vote  y<»tet,  jei)r  IMIM>#^iiMVlMitA| 
rable,  si  l*>s  minorités  n'étaient  préoccupées  que  de  lear  iiltéra7«îa  l'i 
raient  pas  d'autre  d>  fense  contre  les  men^^ceaet  l«s  ço^raptions  qgebi 
rantie  du  scrutin  secret.  Mais  les  minorités  ont  Mè  MftNllltMMoe:J 
doivent  avoir  le  courage  de  leur  opinion,  et  .c'est  Mr  J«Mr  gétiétasilt  4| 
lévation  de  leurs  idées  qu'elles  doivent  attirer  i^eUe^.  Or,  si, l'on  ne  otal 
pas  votre  vole  il  la  chambre,  sur  qnoi  v'ouiez-voiis  que'  (et  flecteanw 
jugent  ?  Sur  votiebonne  mine  ♦  (On  rit.  lnterro|HI<»V>'  ^ 

Le  jugemcni  de  l'élèrteur  ne  peut  être  sérieux  qufMtMl  i^M  JMst 
veiller  la  conduite  politique  le  son  nuiidalaire,   ei|e.briMBi^M^ 
le  renvoyer  à  la  chambre  s'il  en  a  bien  usé.  Le  iuré'-"*'^**^^*  - 
sonne;  il  est  soumis  à  une  a!nen<lc  de  SoO  fr.  s'il  MrM 

il  n'est  res|ionsable  qu'envers  >;a  eooscienoe.;  il  n1jr*<lni  

possible  ;  et  autant  je  suis  partisan  du  secret  du  la  dinàlptiMda.jaR,  | 
uni  je  crois  qu'un  doit  désirer  que  le  vote  du  député  soUpwlic. 

il  u'y  a  de  di^ue  de  représenter  leur  pays  qiie  eeiR  «^ioet  le 
de  leur  opinion,  et  qui  remplissant  leur  «anaat  tfMMtteute  8e»i... 
.Sans  cela,  il  n'y  a  pis  de  débats  réels  dans  4«s  asiMfiblMftpalitiqiMi.  i 
qui  appolleul  le  contrôle  puMic  uu  esclavage,  sooC,ifM||i(MS^ 
la  France.  '  ' 

Je  ne  comprends  pas  comment  le  gouvertiemaAl  îMMlMèiMi  v«le  | 
N'est-ce  pas  la  le  moyen,  le  seul,  de  vous  "■nitmh  IlefcMgB^^rèii  afti< 
amis  et  de  vos  entiemis  T  Vous  ne  craiodcfi  p))if  \^  MIm^wu  mu. 
vous  ne  serez  pas  réduit  à  épier  les  paroles  ^t  les  geut/t  %  oavx  ami 
soupçonnez:  les  amitiés  et  les  inimitiés  ^eroot'i  ^couvert. 
Jtfla  parlait  dernièrement  du  conragede  «os'Sraaéei  :  iMasisMs,  lac 
civil  est  p^s difficile  et  plus  utile,  il  faut  l'encourager,  le  fondsr  dmll 
assemblées  politiques;  la  pTO|>osition  q«e  n«m  tMaMMM«llw^4 
qoe  rous  ne  devons  |>as  laisser  échapper.  (Très  bien  !) 

Le  premier  paragraphe  de  l'artiole  delà  fnismiiiitn,  ^i  pesé  tel 


d'ou/rir  l'O- 
nous  dirons 


les  arquebusiers  de  Walleostein. 

Apres  tout,  l'Odcou  fait  ce  qu'il  peut,  et  c'est  tomber  dans  le'jieu  com- 
mun que  de  plaisanter  ce  théâtre  ;  que  n'a-t-on  pas  tîéji  dit. pour  carac- 
tériser Sun  existence  laborieuse  et  quelquefois  hélas  I  intermittente  ! 
Mous  n'avons  pas  oublié  ce  vaudevilliste  qui,  dans  une  revue  de  l'année 
introduit  MU.  Iluret  et  Fichet,  ces  ioduslrieis  célèbres  dans  l'bistoire  de 
la  serrurerie  et  surtout  de  la  réclame. 

—  Je  te  délie,  disait  l'un,  d'ouvrir  une  lie  mes  bulles. 

—  Toi,  tu  n'ouvriras  j)as  mon  coffre  ; 

—  Ni  loi  ma  commode  ; 

—  Ni  toi  mon  seciélaire  1 

l'ii  tiers  intervenant  s'écriait  :  Je  vous  déQe  tous  deux 
déoii... 

Plus  équitabh,  cédant  moins  à  l'amour  des'plaisantcriei 
que  le  second  Tbéàtre-FraïKjais  donne  aux  artistes  dramatiques  inconnu» 
ou  méconnus  l'occasion  de  se  hroduire,  qu'il  a  plus  d'une  fols  ouvert  la 
carrière  ii  des  auteurs  pleins  d  avenir,  qu'il  a  réceuinicnt  élargi  l'instruc- 
tion littéraire  du  public  parisien,  en  mettunt  à  sa  portée  les  oliefs-d'œu- 
vrc  dfaMaliiiiie.-,  de  la  Grèce  ei  de  l'Alleuiagne,  Antigone  e\  /yalstein, 
bien  qu'on  ait  corrigé  l'œuvre  de  Scliiiler  pour  raccoriiiiioder  aux  goiits 
Un  peu  liuiir^eois  de  la  garde  nuUonale. 

Le  Cheralar  de  Pomponne  est  une  pièce  fiompadour,  folle  quant  au 
fond  mais  pleine  d'esprit  dans  les  détails.  Une  actrice  co(iiictte,  Mlle  Vadé 
se  trouve  plui  ée  entre  deux  adorateurs,  le  chevalier  de  Pomponne,  jeune 
officier  qui  réunit  le  costume  élégant,  l'uir  aviné,  les  allures  débraillées 
d'un  gardc-fruni;uisc,  et  un  épais  financier,  M.  Buursault,  taillé  sur  le  mo- 
dèle (le  Tiircarel. 

Mlle  Vadé  déliulait  uu  Théiitre-Français  dans  le  rôle  d'Agnès,  quand 
le  j'.licyalier,  gêné  par  le  tinaucier  qui  se  plaç^iit  devant  lui  près  de  la 
rampe,  lui  enlève  sa  perruque,  la  jetle  en  l'air  cl  eu  coiffe  malencontreu- 
sement .\i;iiès  an  moment  où  elle  lisait  le  Code  du  Mariage.  Scandale 
iiniiiense,  jire  fmi  ians  la  .^alle  ;  oii  est  oblige  de  baisser  le  rideau.  Le 
début  de  Mlle  Vade  est  manqué,  .son  iivenir  perdu.  Pour  vivre,  il  faut 
Meii  accepter  t'u  tinaucier  uue  fortune.  Keçue  dans  le  château  de  ce  capi- 
taliste, Mlle  Vadc  est  troublée  ii  chaque  instant  par  ce  fou  de  chevalier 
(jiii  amène  .se.-  amis  à  iliner,  les  promène  dans  la  voiture  de  Boursault  et 
titiit  par  leur  donner  un  bal,  tandis  que  le  malbeureus  banquier  se  voit 
enfermé  à  la  liastille  pour  un  duel  qu  il  n'a  pas  cominrs. 

r-a  chariMîMle  de  ceUe  pièce  ne  supi^rte  pas  l'analyse  ;  tout  y  est  in- 
vraisemblable. Nous  avons  eu  ()eine  il  compreudre  surtout  comment  la 
soiibrellc  de  Mlle  Vadé  devient  lout-à-coiip  la  tante  du  chevalier  de  Pom- 

Î>onne,  eiiwre  moins  comment  cette  lante-soubrette  épouse  son  neveu  et 
e  ramène  ainsi  dans  le  sentier  de  l'Iionneur  et.de  la  vertu  ;  mais  le 
«cènes  soûl  comiques  ;  à  chaque  instant  les  situations  eiciteiit  le  rire.  Le 
v«rs  (le  M.  Marie  hafont  est  facile,  élégant,  spirituel,  rappelant  la -pa- 
nière d'Alexandre  Dumas  dans  Mlle  de  Belle-hle.  Il  y  a  dtfqs  le  Cheva- 
lier de  Pomponne  telle  conversation  |»étillante  que  les  applaudisseiuents 


interrompent  k  chaque  vers.  Les  artistes,  Mmes  Eugénie  Sauvage  et 
Grassnu,  MM.  Jourdain  et  Mauzin  ont  rivalisé  de  recve.  Le  Chevalier  de 
Pomponne  attirerait  bien  des  spectateurs  à  l'Odéon  si,  pour  jouir  de 
cette  comédie  placée  la  dernière  sur  l'afliche,  on  n'était  pas  obligé  d'a- 
valer la  potion  désagréable  que  Locuste  prépare  i  l'emiiéréttr  Claude  ou 
plutôt  que  M.  de  Laroehefoucault  prépare  au  public  dans  ^jrrrppine,  tra- 
gédie en  cinq  actes  et  en  vers. 

.Saus  être  une  œuvre  socialiste,  le  Chevalier  de  Pomponne  abonde  en 
excellents  traits  de  critique  contre  nos  institutions  et  nos  mœurs.  On  a 
souri  de  cette  maxime  transmise  ù  Mlle  Vadé  par'  sa  irtère,  et  malheureu- 
sement mise  en  pratique  dans  toutes  les  classes  de  la  société. 

Fût-il  beau  comme  Apollon  lui-s^éme, 
l'n  homme  sans^  argent  niéritc-t-il  qu'on  l'aime? 

I.e  pailorrc  n  chaleureusement  accueilli  une  vive  peinture  de  l'aristo- 
craiie  financière,  de  .-ia  funeste  inlluence  et  de  ses  vices,  attaque  diri- 
gée bien  moins  contre  Boursault  et  Tuivaret  que  contre  leurs  repré- 
sentants actuels,  les  suzerains  de  la  féodalité  industrielle. 

Pour  achever  la  revue  de  la  semaine,  il  mei>resterait  à  |iarler  de  trois 
ou  quatre  vaudevilles,  le  Garde JoresUer,  le  Fieux  de  la  f^ieille,  ies 
Veux  l'ierrots.  Mais  je  ne  sais  si  je  trouverai  du  temps  et  de  la  place 
pour  cette  analyse,  l'révoyant  le  cas  où  je  s^f9K  forcé  de  l'ajourner,  je 
vais  vous  ïoiiiuel'u-e  un  avis  général  sur  les  productions  nombreuses  mais 
éphémères  des  petits  iliéàtres. 

Je  causais  avec  un  grand  littérateur,  ou  plutôt  avec  un  célèbre  lettré 
dont  je  tairai  le  non,  car  il  n'y  aurait  plus  aucune  siîreté  dans  le  com- 
merce de  lavic  si,  pour  avoir  échangé  quelques  paroles  avec  un  feuills- 
lonniste,  on  courait  le  risque  de  se  voir  im(H-imé  tout  vif  dans  un  journal, 
^uaot  au  sujet  de  notre  conversation,  je  n'ai  pas  de  raison  pour  le 
taire  :  nous  fûmes  amenés  i  parler  de  vaudevilles  en  critiquant  l'ordre 
des  avocats,  et,  s'il  est  mal  d  attaquer  les  absents,  les  muets,  les  victi- 
mes garrotées  et  liàillonRces,  il  est  permis,  je  pense,  de  juger  une  corpo- 
ration j|ui,  |M)ur  se  défendre,  a  la  langue  bien  pendue. 

—  Quels  sont,  me  disait  le  grand  littérateur,  vos  motifs  pour  ne  pas 
exercer  la  profession  d'avocat? 

—  De  grandes  intelligences,  des  caractères  nobles  peuvent  se  conser- 
ver dans  celte  carrière,  il  me  siérait  mal  de  le  nier;  mais  ces  exceptions 
ne  sont  pas  la  règle,  et  je  trouve  que,  dans  le  -  b;irreau,  l'oi^  *^t  trop 
pou.ssé  à  nrètecson  organe  à  tous  les  systèmes,  à  toutes  les  causes,  i  ne 
pas  voir  dans  te  plaideur  qui  vous  consulte  un  homme  qui  peut  avoir 
raison,  qui  souvent  a  tort,  et  qui  doit  être  jugé  par  l'avocat  avant  de  l'ê- 
tre |iar  la  magistral  tue,  mais  un  client  dom  on  accepte  aveuglémeni, 
dont  on  développe  ta  tiièse,  comme  un  écolier  de  rhét(iri(|ue  paraphrase 
la  matière  qui  lui  est  donnée,  par  sou  professeur  ;  je  crois  qu'on  s'habitue 
A  mettre  en  relief,  à  parer  de  périodes  [lompeuses,  l'une  après  l'aiiire  et 
dti  jour  au  leodeipain,  les  théories  tes  plus  coatradioloirips  ;  je  crois  esfita 
que  l'avocat  est  conduit,  même  à  son  insu,  à  défendre  journellement  de 


mauvaises  causes,  et  qu'il  transforme  ep  iQsUunentjle  mensoofie 
parole  qui  nous  a  "été  domée-four  lraiHitieMli^«FMM»  triompher  bit 
rite. 

—  Vous  avez  raison,  l'avocat  doit  être  ngité  par  bien  des  combati,( 
bien  des  scrupules  ;  il  doit  être  fort  maliii  untufjttMiVui  jnir 
tordu  le  cou  à  sa  consHence,  roakceiourirrive.^^f    ' 

—  Il  n'arrivera  |»as  pour  inoi.  Je  veujf  me  coii*«nv«|\nlJ!i(lMt| 
une  intelligence  droite,  une  censcieoce  fii^.  J<  .se  «Mit  (pts  tes 
un  jour  i  i^s  vieux  praticiens  du  palaLs  qui  ae^ «on LfMHné l'esprit  ps^ 
long  exercice  de  leur  métier,  et  (|ui  demeureail  -ÏMINMMflts  ^IMMM 
vmlenl  appliquer  aux  questions  li'léraires,  politiques  ou  soci«l«,i| 
intelligence  éculée,  avachie.  Je  réjiondniis  oertÎBMwàeM  ftrmviM 
l'on  me  proposait  d'èlre  couvreur  uu  charpentier,  osMers  «ù  jsp*l>' 
briser  les  membres,  m'estro^iier  le  cor}»  :  eh  bicwl^e-ft'aeceplrpi^'' 
vantage  Ulie  profession  qui  estropie  l'àme! 

—  Vous  montrez  pour  votre  àinc  uiie  sollicitude  qoe  j'approuve, i 
qui  est'bien  rare.  On  est   générulement  habitué  à  traiter  son  inO 
moins  déménagements  que   son  corps.  Combien  ae  voyez  vo«»  f»"* 
riches  bourceoi"  qui  écarlent  soigneusement  de  leur  table  tout  mets  i«* 
gesle  ou  mèitie  vulgaire  !  Ce  sont  des  giLstronomes  raffinés :teut«tix 
dans  leur  cuisine.  Eii  bien  !  ceggeus  si  délicats  lorsqu'il  s'agit  4e  l«u[i 
roiuac^,  ils  vont  sans  d.ffleullé  aux  petits  théâtres  et  U  ilss'applKT 
avec  volupté  sur  1  intelligence  de  mauvai.'tes  piècee,  lourdemest  éd 
farcies  de  ^laisanteriesbânales  et  de  quiproquos  ab8»rdes,de»fièt<*f 

.\.  i:..^_--  .  seraient  pour  te^MÉais  des  esses" 

'il   existe,  reçoit  une  Murr^it' 
leur  ventre. 

Voilà  sur  les  pièces  des  |)etits  théâtres  un  jugement  ««ttcmest  f* 
Que  si  on  le  trouve  trop  général  et  trop  ali.volu,  jeidltrai  quele  ^« 
la  rie///e,  représenté  la  semaine  di;riMère  au  Palai%-Boy«l,  éoiiti*»" 
scène  comiqtie,  celle  oi^Lii^iet,  parodiant  un  gnif^tarden  retrait».  ^J 
une  mou  tache. formidable  en  racontant  comment,  Iui>quatrièiii«.  ^*\ 
trois  régiments  en  déroute,  conquis  1g  canons,  atkawatoAs,'^  l*f*3 
5  chameaux.  La  pièce  renferme  une  moralité  neillettie  encore  <1««'^ 
farce,  c'est  qu'un  ancien  mililaire  n'a  pnsi  besoin  de  se  montrer '«* 
ni  de  mépriser  les  p»!kin»  pour  être  respecté;  <«'est  ou'il  est  stB«< 
rieux  de  nos  jours  de  diriger  avec  talent,  avec  hummité,  un  frtii*J 
blissement  indastnel,  qu'il  l'était  sons  l'Empire  d'èniever  des  d» 
aux  soldats  russes. 

Le  neuxde  ta  yieille  étant  ainsi  nmnistié,  il  n'y  a  pins  que  le  < 
forettierel  les  Deux  pierrot»  qui  restent  bous  le  oaup  de  la  co« 
son  avec  les  c(«ipn nés  deiard;  mais  |»our  qtiô'notre  joœraent  ne sWP 
trop  sensible  aux  auteurs,  nous  avouerons  que  nous  n'avons  p»**^ 
vu  leurs  pièces.  , 
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Nous  avons  publié  récemmcnl  une  note  daiu  laquelle  on  âv«BÇ«'* 


larcies  ue  niaisanieries'i>anaies  et  de  i 
sont  pour  le  goiit  littéraire  ce  que  s 
de  lard.  L'esprit  de  c^s  Iwurgeois,  s'i 
ils  n'infligeraient  pas  l'équivalent  à  I 


■lielk  4«  •»/VM»o«iUoa;  Je  m'ea  ratjpprU  •  ^ 
Il Mde;  celui  de  la  com^iMion  u't^u  (us  le  nii 


ir«rH*>«^ 


<er,  UmiNart  «(  J)ruiQ«i9ad4Urti)g  |«e  dcniiw  ««niuimiM),  cbaewa  A  dèoi 

ans  de  prison  ;  O'Glébey  et  Eauna  Caye,  à^  itn  an  de  la  même  peine. 

—  Rien  n'est  plus  curieux  en  ce  moment  que  la  quatrième  page  d'an- 
nonces des  jo«ruaux^belges.  Les  célèbres  contreracleurs  bruxellois  s'f 
livrent  une  (juerre  ô-niort  et  y  confondent  à  coup  de  majuscules  gigantes- 
tesqiies  les  appàls  les  |>lus  séduisants  pour  engager  le  public  à  suitscrire 
aux  livraisons  de  la  nouvelle  Histoire  de  M.  Tbiers;  ils  en  ont  déjà  dévoré 
les  deux  pi^itiers  volumes.    '  j 

M.  Meliue  annonce  h  lui  seul  six  éditions  ;  on  aura  l'ouvrage  complet 
pour  30  fr.,  30  fr.,  25  fr.,  ii  fr.,  10  fr.  KO  o.  ou  9  fr. 

H.  Wabten  publie  quatre  éditions  à  20  fr.,  10  fr.,  7  fr.  tiO  c.  ou  5  fr. 
60  c,  l'ouvrage  complet. 

H.  Hauman  tire  deux  éditions,  l'une  pour  18  fr.  et  l'autre  pour  10  fr., 
l'ouvrage  complet.  ) 

—  Un  journal  de  Bruxelles  loue  vivement  un  livre  dirigé  contre  le 
/«t/'fi'rran/.  Ce  qu'il  y  a  de  bizarre  dans  cet  éloge  ,  cest  que  le 
Journal  qui  le  fait,  non  seulement  reproduit  le  roman  de  M.  Eugène  Sue, 
mais  prodigue  les  réclames  pour  que  ses  lecteurs  lui  sache  ut  gré  de  sa 
reproduction. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de    Bruxelles  une  tirade  aussi  ridicule 

f|u'in(léc«ate  à  projios  du  maliMureuï~itfQ«i  de  M.  Dujah«r.  —  Cette 
euilie  fanatique  qui  s'est  rendu  célèbre  chei  nos  voisins  par  se«  pieus«s 
ralomnieti,  a  profilé  d  ■  l'occasion  pour  dénoncer  o«  qu'elle  appelle  la 
quintuple  immoralité  du  défunt  et  des  quatre  écrivains  qui  tenaient  le 
cordon  de  son  char  Tunèbrr.  —  Ce  .sermon  inconvenant  ,  écrit-on  de 
Bruxelles,  *a  révolté  le  public. 

—  MM.  Uareoaiidet.  Dumas  et  Fourlet,  stHiscripteurs  d'actions  d'uM 
société  dite  la  Providence  agricole,  avaient  forme  contre  M.  le  kaiqp 
de  lirian,  directeur-général,  et  M.  Dugabé,  député,  président  du  'conseil 
d'adiaiuii^trulioo,  une  demande  en  nullité  de  leur  souscription  pour 
r^use  de  dol  et  de  fraude.  —  Le  Iribuual  vient  de  condamner  de  Brian 
et  Duf;abé,  par  les  voies  ordinaires,  à  paver  i  Dumas  TiOO  fr. ,  et ,  par 
corps,  2  000  fr.  i  Fourtet ,  plus  les  iuterèU  i  partir  du  5  mars  18i3; 
1  000  fr.  à  l.arrnaudet,  et  les  intérèU  demiis  le  S  mars  ISiS  ;  ISSfr.  à 
l^renaudet,  et  les  iulérèts  du  jour  de  la  demande.  Il  a  Gxé  à  deux  <«iu  la 
durée  de  la  coulrainle  par  cor|>s,  et  condamné  de  Brian  el  Dugabé  aux 
dépens. 

>^—  Hier,  à  propos  d'une  affaire  d'héritage,  un  appel  se  plaidait  derant 
la  0>ur  royalie.  11  t'est ^it  accessoirement  devant  les  jugea  des  choses 
plus^aves  que  d«  l'est  lefoad  néine  du  prooàs.  H  s'agissait  d'une  pro- 
cédure et  l'on  a,  nous  ne  savons  oommeat,  trouvé  «acore  h  a*yeu  de 
remuât  ces  fangeux  mystères  domestiques  doet  nous  soaieroos  parfois 
quelques  voiles  poi^nmontrer  i  nés  l^ialaleurs  combien  la  famille  est  < 
malade  et  combien  il  importerait  de  la  purifier  par  de  nouvelles  et  saiees 

locniMjiîI  '"'  '  "  "     I  •n»l'l«'«>M' 

ifcux  heuraséance  publique.  -  Développement  de  la  proposition  dé  |      M»  Sénerd,  qui  a  si  éloquemmeot  défeadn  Loursel,  plaidait  pour  M.  Re- 
'-  " Téf  aie,  cencemaatls  «IpaMkim  des  (  paudeau,  cquieiller  i  la  cour  royale  de.  Uoueo 


la  cbanit>re  pour  décider 

_, ,  _.  (en,  mais  j«  l'accepte  pour 

M  prolonger  le  débat.  f-  ' 

«dnwteiepasagrapbe  de, l'article  3S  du  règlewent  est  ainsi  conçu . 

IJMfsnipiooéaiauK^nilin  scsret  qu'auuut  qu'il  sera  réclamé  par 

I  wnipinlpa  prep^ei  de  le  modifier  aiusi  :  .... 

UseMnii>r«^de.au  scrutifi  de  divisivn  qu'autant  qu'il  sera  réclan)é 
«s  mimbrtf  »  —  Adopié.  . 

1  MdificatiuB^aur  rariiclc  36  est  iosiguilianie;  oa  passe  à  l  article  38, 
)icooçii  : 

^t.  i».  •  IViuf  pteeéder  au'srrniin  de  division,  deux  urnes,  l'une  blanche, 
nprime  KsdOMion  ;  l'autre  noire,  qui  exprime  le  rejet,  sont  plaeées  aux 
i^Uéaiiièi  9e  la  lii|>nntf  ;  uu  secréuire  fait  l'appet  nominal  ;  le  dépu- 
jlfetéiMM  Me  boul^,  et  la  dé|>os«;  dans  l'urne  d  aduplion  ou  dans  1  ur^ 
•  n^Vwm  de  cHqué  député,  au  moment  où  il  voie,  est  inscrit 
rta  Mcnidre  tur  une  (i>ie  de  '  ontrôle.  > 
t'imiel  ttimlaét  te  réappet  se  fait  |ioar  les  députés  qui  n'ont  pas  encore 

Ur^ppel  Ani,  les  secrétaires  vecseot   snrcessivement,  dans  une  cor- 

~'  ^Mtwulesdesdttux  urnes.  Ils  en  font  08iensil)leineni  le  compte,  et  le 

Mdeêeeomple'srfété  par  denx  secrétaires,  est  proclamé  par  te  pré- 


iprèi avoir  vo^,  chaque  membre  de  la  chambie  se  remet  i  sa  place.  > 
ssiiiat— MCiACOâuLKiw  proposv  de  rem|il.icer  ce  mode  par  ct4ui  qui 
psarehsqm  dépeté,  a  re|>ondre  o«<«  ou  non,  *  mesure  que  l'on  ap- 

it  les  •BévvatjoQS  de  M,  Berryer,  ce*,  amendement  est  retiré. 

.SB  l'iaria  eroii  quels  néceiMié  d'Inscrire  le  nom  de  chaque  déptitè 

far  et  à  mesure  de  chaque  vole  sera  une  uraiide  cause  de  retard. 

LebnitdetcoBversationsest  tel,  que  M.  le  président,  pour  le  dominer, 

•il  ipporler  une  Mitre  sonaetle.) 

>'vt  M  est  id^ple  h'eae  graade  majorité.  Le  cabinet  vote  contre. 
Lompi'il  l'kgil  démettre  aux   voix  l'ensemble  de  ta  proposition,  cin- 
^'-  sa  MJaeolf  députés  parlent  li  la  lois,  «ans  qii'aucuoe  voix  puisse 
JcUisMlit^ 


L'isifpiblp4ii  U  proMiition  est  adopté  par  assis  et  levé,  psrce  qu'il  s's- 
id'soiiMlpie  (Uspoeilion  téglemeii taire,  el  non  d'une  loi. 
.  .     Ordr(tfMiour<lMiiMrorc4<  I9mar«  iitt. 
iaà  nidiet  demi,    réunion  dans  les  IturMux.  — Kaassen  d'enepio- 
'lioB. —  Examen  du  projet  de  loi  pour  le  règlement  déflnitif  du  budget 


m 


♦*.-.Uv*«^' 


•  TnamlimiMer,  Ouiuette  et 


Hliibitué  aia  rudes  i 


iHin  auin  evie.  fi^WKnauir^piér  tIttdWi  jiiiieni  rMr^ 
$ees  sur  un  oreiller,  et  entourées  de  branciies  d'arhre  et  de  feuillage,  en 
forme  de  petit  autel.  Toutes  les  circonstances  si  étranges  qui  se  rattachent 
à  celle  affaire  lui  donucul  un  caractère  qui  ne  s'est  pas  encore  rencontré 
dans  les  aùnales  criminelles. 

Le  Cormire'Satan  publie  ce  matin  une  lettre  de  Strasbourg  qui 
ferait  croire,  nous  n'osons  suiippser  ;jue  celle  Iftlre  soit  sérieuse,  à  une 
horrible  plaisanterie  imagiuée  par  des  étudiants  en  médecine  pour  mys- 
tifier la  justice.  Ce  sont  eux  qui  auraient  dépecé  dans  un  aniphiihéâire 
le  cadavre  d'une  femme,  el  en  auraient  semé  les  morceaux  sanglants... 

^.  l'avocal-généraJ  Devâulx  a -souteuu  l'accusation  contre  Blétry  et 
contre  François*  Lailemaud  ;•  il  l'a  abandonnée  pour  les  deux  autres 
accusés.     ~ 

—  M.  Frédérick-Umaltre  a  donné  à  Londres  ta  représentatiun  d'adieu 
vendredi  dernier,  il  a  paru  dans  deux  pièces ,  Trente  aiu ,  ou  la  Vie 
d'.un  Joueur  et  Don  César  ds  Bazan.  \^  salie  était  remplie  d'une  so- 
ciété d'élile.  A  la  fin  du  speclace,  l'acteur  a  été  rappelé  avec  entbou - 
siasme,  et  il  a  reçu,  au  milieu  des  applaudissements,  les  adieux  de  l'as- 
iseublée. 

— r"*"ip««^ 

CBaONIQUE  AGRICOLE. 

OKCAJO&ATION  %%  L'AGRICULTURE  EN  ALGÉRIE.  —  Les  joumaur. 
eut  annoncé  deroièieménl  que  le  ministre  de  la  guerre  venait  d  ordonner 
la  mise  en  culture  le  cerUiues  circonscriptions  territoriales  siiupes  aux 
envirous  d'Alger,  dOran,  de  ijosiattauem  et  de  PhilippeVdle.  Ces  trois 
arrêtés  élaiéi|t,|UftMdé8.  dans  le  Moniteur  algérien,  d'une  instructioa 
pont  persoQoè  lit, parlé,  mais  que  nous  ne  pouvons  nous  abstenir dexa- 
ininer,  car,il«ii'peut  sortir  des  conséquences  de  la  plus  haule  gravité  pour 
l'avenir  de  l'agniîullure  en  Algérie. 

H.  le  ministre  pose  eu  principe,  au'il  e.sl  urgent  de  |)eupler  l'Algérie  et 
de  la  fertiliser  sans  retard  pour  qu  elle  puisse  se  suffire  i  elle-même. 
<  Les  capitaux  et  les  bras  se  iiréseutenl  eu  foule,  dit-il ,  mais  dans  la  si- 
tuation actuelle  do  pays  bien  des  obkUcles  peuvent  parai vser  les  volontés 
les  mieux  ioteotionnées,  suit  qu'ils  naissent  de  l'iusuffisance  des  voies  de 
communicâtioii,  de  l'absence  ou  de  l'éloignemeot  d'un  marché,  ou  bien 
du  manque  ou  de  la  cherté  de  la  main-d'œuvre,  etc.  Les  colons  ont  doqc 
intérêt  à  ce  que  ces  obstacles  disparaissent,  et  l'Etat  ^eul  peut  les  lever. 
Mais  la  limite  des  crédits  budgétaires  ne  permet  pas  de  faire  tout  i  la 
fois,  et  partout.  L'administration  ne  pourrait  ni  créer  une  route  pour 
chaque  propriété,  ni  en  exécuter  pour  des  localités  qui  continueraient  4 
demeurer  en  friche  ;  pour  éviter  que  l'Etat  oe  se  consume  en  stérile* 
efforts,  il  est  nécessaire  qu'il  coucentre  ses  travaux  sur  quelques  îocâU- 
tés  pour  les  doter  largement  de  rouUs,  de  marchés,  de  geudwmerié*. 
d'érâles,  etc.,  pour  y  grouper  de  nombreux  ouvriers,  cultivateurs  ou  lî- 
tisans,  pour  y  rendre,  en  un  mot,  l'agriculture  facile  et  profitable.  En  re- 
tour, il  est  indispenuble  que  les  déteotenrs  de  terrée  «ises  dans  ces 
erritoires  favorisés,  les  mettent  en  culture  afin  que  les  sacrifices  de 
'El|t  )R  se  fassent  pas  eu  pure  perte,  et,  par  conséquent,  ai^  détrimeal 


mmmmÊBJBBBSÊSÊÊÊ^^    i  i.  i      i     i       m^^^^m 

...  -  Il  IV)~    - 

MÉKmWMf^^  n'était  pas  de  Molière,  mais  d'un  monsieur  X..Par  1  proftasionaeile  gratuite  dans  une  elasae  eu  on  les  tefoit,  an  nombre  4e 
^Itltnqii'iwiiaiva^t  été  adressée  et  quie  été  insérée  depuis  dans  les     90  ou  80,  dès  l'Age  de  7  ou  8  ans.  Quand  ils  sont  devenus  capables  de 

Bgurer  4iuiB  les  ensembles  où  iU  ne  font  guère  employés  qu'A  faire  nom- 


iwxde  théâtre,  il.  de  Ctalonne  répond  i  celte  note  eonme  s'il  avait 
repousser  He  aotre  part  une  allanue  |tersonnelle. 
NiNHifinnrinns  complètement qud  fùl  question  de  M.  de  Calonne  dans 
interuMlile.  Cq  l'insérant,  nous  avions  pris  le  soin  de  substituer  l'X  au 
iBiliii,  que  nous  ne  s^vitms  à  qui  appliquer.  Ce  n'est  pas  de  naître  taute 
1.  lift  Calonne  s'asi  tecoiinu  dans  un  X.  Nous  avons  soutenu  dans  deux 

IleloDs,  et  jusqu'à  nous  conipromeltre,  que  le  Docteur  amoureuse 
^«Mkil  i  Molière.  Si  nous  a^ons  publié  la  note  asonyroe,  c'était,  pré- 

OKol  |M)ur  au|)eler  plus  de  lumières.  Or,  les  lumières  ne  sont  pas  ve- 

s,  vu  que  nous  ne  pouvons  pas  considérer  comme  des  lumières  les 
■<irr8  de  M.  de  Calonne.  Il  se  borne  à  des  dénégations.  «  il  est  faux 

M.  Guérault-Lagrange  n'existe  pas,  etc.,  etc.,  etc.  »  il  eût  été  bien 
M  simple  (le  dire  :  M.  Giiorault  demeure  à  Rouen  ,  telle  rue  ,  tel  nu- 
fw.  Nous  sotihidtons  que  la  comédie,  reçue  à  Vunanimité,  soit  aussi 
'■««que  le  Docteur  amoureux,  et  moins  mauvaise  que  le  prologue  en 

•loDl  11.  de  Calonne  a  fait  précéder  cette  œuvre. 
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REYUE  MUSICALE. 

1.»  rentrée  de  Mme  Stollz  annoncée  déjà   plusieurs   fois,  a  été  remise 

Jpwin  jour  el  n  a  pu  encore  avoir  lieu   par  suite  d'iadispw^ilions 

"^'•'ssives.  Elle  est  ajournée  maintenant  pour  huit  jours  à   cause  de  la 

|<uine  sainte.  Les  |>eliles  danseuses  viennoises  ont  continué  à  charmer 

public  p»r  leurs  merveilleuses  èvolulioQS. 

•^  Rincés  obtenu  par  cette  charmante  petite  troupe,   a  inspiré  à  M. 

«o  Pillet  le  dés'ir  d'en  former  une  semblable  appartenant  à  l'Académie 
•?•!«  Je  musique  Mais,  en  jetant  les  yeux  autour  de  lui,  il  a  bientôt 
'^fn\i  que  les  éléments  lui  manquaient  pour  la  former.  Au  lieu  d'un 
I**'»  de  jeimes  filles  joyeuses,  pimpautes,  guillerettes,  pétillantes  de 
|»le  et  (i'arJeiir,  les  olasbCs  de  rO|)éra4ie  lut  offraient  q«ie  des  énfanU 
"""grès,  souffreteux  pour  la  plupart,  et  incapables  de  prendre  cœur 
V5xercieis  qu'on  aurait  voulu  leur  faire  faire.  Or,   il  est  impossible, 

'  *''faftion  ne  s'en  itièle  pas  un  peu.'dobtenir  atec  des  enfants   un 
"Jimlile  de  mouveineals  aussi  parfait  que  «elui  réalisé  jwr  itf  .éièv«s 
«  Hnij  Wei.ss. 
.'^''s  P'iitus  lilles  trouvent  certainement  du  pUiair<A ce  I|u,'elle8  fofit,  oUi 

"peut pas  douter  à  voir  la  manière  dont  elles  s'en  acquittent.  La  con- 

^nioiiiirritertlitipoinf  à  produire  un  senAlable.fé»nNA.  et,  d'attJlMr», 

P  •**  physio  lomies  opammies   qui  resairent  Je  noattentemeal  et  la 

rf  >«i)uenL  intimssible  toute  supiKisilion  oe  mitvtto^flrailenteuU.  Or, 

*  »«at  ■  9t  cet  épaaouissèmerit  ue  jjc  iveat  se  trouver  que  ohei  Mt  en- 


^  dans   des 
tP^ifienant 


conditions  suffisantes  de  bien-étrê  corporel,  et  il 

■  ■   '11- 


,"  «l  pas  ainsi  pour  ceux  qu'emploie  l'Académie  royale  de  musique. 
tail!»  '  '"""■  'a  plupart  aux  familles  les  plus  pauvres,  ife.  aait  «l 
n»**  Umtat  lesprivations  de  1*  misère.  L'Opéra  leur  oOrQ  l'éduçfUjOD 


pré^BU  à  OQBcourir  au  décor,  Us  reçoivent  une  rétribution  de  1  franc  par 
représaBtation.lls  sont  dès  lors  soumis  A  la  fatigue  des  classes,  des  ré- 
pétitions et  des  représentations  ;  i  quoi  il  faut  joi^re  la  eoucae  souvant 
jénorme  qui  sépare  l'Opéra  du  domicile  de  leurs  parents,  course  que  sou- 
Vent  ils  doivent  faire  plusieurs  fuis  dans  le  même  jour.  Au  milieu  detsette 
vie  vagalninde,  ils  érhappent  nécessairement  à'  toute  surveillance  et 
sont  exposés  i  tous  les  entraînements  d'un  piilieu  dé^calisateur. 
Chaque  soir,  à  la  sortie  du  théâtre ,  entre  onze  heures  et  minuit , 
les  jeunes  filles  obligées  de  traverser  la  moitié  de  t^aris  pour  regagner 
leur  demeure,  sont  traquées  par  le  libertinage.-C'est  ce  qu'on  appelle  la 
chasse  aux  rats.  Tlles  échappent  diffleilement  à  des  ioflueuces  corrup- 
trices que  tout  favorise.  M.  Léon  Pillet  a  facilement  reconnu  qu'avec  de 
pareils  éléments  d'irrégularité,  de  désordre,  de  mauvaise  éddeation  n\,o- 
rale  el  physique,  il  était  impossible  d'organiser  un  etisembte  comme  ce- 
lui dont  Mme  Weiss  est  venue  fournir  le  niodèle,  et  il  a  conçu  l'idée 
d'adjoindre  à  l'Opéra  un  pensionnat  destiné  i  recevoir  30  ou  40  jeunes 
filles,  choisies  parrni  celles  qui,  à  l'école  de  danse,  auraient  montré  le 
plus  d'aptitude.  Ces  Jeunes  filles  placées  dsns  les  bonnes  conditions  hy- 
giéniques qu'il  est  si  facile  de  réaliser  i  peu  de  frais  quand  on  opère  sur 
un  certain  nombre,  recevraient  i  ce  pensionnat  un  triple  «nseignedient 
intellectuel,  industriel  et  professionnel. 

Les  exercices  de  danse  qui  constitueraient  pour  elles  une  gymhastique 
salutaire,  alleroeraient  avec  l'instruction  du  degré  Vrimaire,  'les  travaux 
d'aiguilte,  la  confection  des  menus  accessoires  employés' dans  les  repré- 
sentations de  l'Opéra',  et  certains  soïjS  de  gestion  intérieure  qu'on  pour- 
rait leur  conflardans  le  double  but  de  les  employer  utilepient  et  de  les 
habituer  à  Vordre  et  à  la  pro|>reté.  ' 

On  estime  i  2K  000  fr.  environ  la  dépense  annuelle  qu'entraînerait  un 
pensionnat  mouté  pour  30 ou  40  élèves.  Indépendamment  des  bons  résul- 
tats de  cette  dépense  sous  le  rajiport  philanthropique,  il  est  certain  Qu'elle 
deviendrait  làentôt  productive,  eb  constituant  pour  l'Opéra  un  éleitaent 
d'attrait  dont  il  est  dépourvu  aujourd'hui,  et  dont  le  passage  des  pe- 
tile&^d^pseufies  viemmci .  laadraitdésormaia  l'abMiM»  sensible  pour  Ir 
pubiic7  _ 

0»oe  svM(a.^  trp(|eB^«uni«^M.L.  Pillet  i  Dèrsérérer  dans  son  lédablè!! 
projet.— il  aura  certainement  des  résistances  a  vaincre,  car,  on  rencontre 
Mborgjéel^Hravpi- dé^lôas  les  cbemini  qni  minent  aiàlinéliota- 
lions,  jpC  le  JttMjt  ^,(|H|t  qu'il  soit,  trouve  toujoivs  d'obfliiiiÀ^  délHir 
seiirs.Wil  riniB  ailieSlIdptioD,  il  aura  maratié  Cttàe  paaièfe  hono- 
rable elMorpSe  m^^i^  la  d^ioa  derO|^Gr^4  i:gÉ;iJre  eL 
Il  la  survénilncnqu^r sera  facile  d'établir  dans  te  pensionnat, les  ifuius 

TéoiePto.quioiU,  i^ij^raMiM^on  à  inienlire  la  «nitinm  itfun- 


/aoU  aux  représentations  IhéAtrales.  Au  lieu  de  repovaser  ces  enfants  qui, 

|a  plupart,  n  échapperaient  point,  pour  autant,  aux  influences  corruptri- 
ces dopt  les  tnéitres  sont  loin  d'avoir  le  monopole  dans  la  société  «b^ 
tuélle,  on  ferait  tourner  au  profit  de  leur  bien-élre,  de  leur  instructi<M, 
de  leur  moralisation  Wme,  ce  concours  jugé  si  pernicieux  aujourd"nui. 

Rien  de  nouveau,  du  reste,  à  l'Opéra,  sous  le  rapport  musical.  On  an- 
nonce que  l'engagement  de  Mme  Dorus-Cras  ne  sera  pas  renouvelé.  C'est 
une  mauvaise  nouvelle.  Nous  concevons  difficilement  que  la  direction  n* 
nonce  au  concours  de  celte  artiste  supérieure  dans  un  moment  oii  l'Opéra 
est  aussi  peu  riche  en  individualités  remarquables.  Nous  ignorons  si  Ton 
tient  en  réserve  quelque  canUlrice  inconnue  pour  remplacer  Mme  Dorus 
mais,  à  coup  sûr,  il  n'y  a  personne  dans  le  personnfsl  actuel  de  l'Opéra 
qui  puisse,  même  de  loin,  prétendre  à  sa  succession. 

Mlle  Plunkett  a  débuté  hier  dans  le  rôle  de  la  Péri.  Les  poétiques  fi- 
gUres  créées  par  l'imagination  heureuse  de  M.  Théophile  Gautier  sont 
devenues  deux  types  cnarmanis  que  toutes  les  danseuses  prennent  main- 
tenant pour  point  de  mire.  Mlle  Plunkett  possède  une  jolie  figure  mue 
taille  élégante  et  souple.  Ses  mouvements  sont  gracieux  et  bien  laDtéT 
et  sa  danse  d'une  précision  parfaite.  | Elle  s'enlève  bien,  maia  ellaM^ 
tombe  un  peu  lourdement.  Mlle  Plunkett  tiendra  un  rang  honorable  dans 
l'élat-major  du  corps  de  ballet;  mais  elle  a  besoin  d^cquérir  eaeore 
avant  d'aspirer  au  rang  suprême  qu'occupera  long-temps  encore,  noua 
lesperons,  la  charmante Carlolta  Grisi. 

-^La  seconde  et  dernière  réunion  des  orphéonistes  a  eu  lieu  le  diman- 
che 9  mars,  avec  le  même  éclat  qde  la  première.  Iji  présence  de  la  du- 
che.8se  d'Orléans  et  de  son  royal  eufant,  qui  se  montraient  pour  la  pre- 
mière fois  dans  iiae  solennité  publique  dei.uis  la  funeste  catastrophe  du 
13  juillet  1842,  donnaient  un  intérêt  touchant  i  cette  séance  L«ur  en- 
trée dans  le  ciraue  a  été  saluée  des  applaudisNawnts  les  plus*symml|ii. 
qucs.  C  est  une  bonne  pensée  d'avoir  choisi  une  fête  de  «e  KQMVMUr 
établir  les  premiers  rapport*  de  contact  entre  hi  population  et  n  arinoe 
oui  doit  la  gouverner  un  jour.  Puisse  ce  fait  êlr«  Pindice  que  l'on  s'el- 
forcera  de  tourner  les  idées  du  jeune  comte  de  Paris  vers  l'alliance  in- 
time du  peuple  et  de  la  royauté! 

L«s  exercices  des  orphéonistes  constituent  des  concerts  d'un  vif  intérêt 
donnés  gratuitement  à 'la  classe  riche,  qui  presq^ie  seule  participe  aux 
^taUibuUMs  de  bUlele  tilles  par  la  municipalité.  Celte  considiration  a 
ftit  naître  dans  l  espnt  délicat  de  M.  E.  Legouvé  la  pvnsèe  que  les  riches 
ifevral^l,  *  leiir  (oiir,  convier  les  orphéonistes  à  une  fête  musicale  orca- 
jriséeparejix.  il  serail  digne  de  la  société,  «ristocraliiue  présidée  par  M. 
M  pittçe  de  la  MMkowA  d  accepter  le  torn  de  payer  celle  delle.  Il  serait 

ÉlïiS^'^."^;f"''f*"  '"'"f.xrf  '^»'  <'"8  "n«  «»*»«  solennité  IW- 
"mraes  chantetrrs  et  le  corps  d  élite  îTamateuns  qui  s  est  formé  au  sein 

ff  ii'^l'ï!**"^'*^;  ^"  P«"^"*''  facilement  baser  sur  l'attrait  d  une  sem- 
JftWiyeUljiUne  frueiueuse  spécolation  en   faveur  des  indigents. 
r     —  l«  défaut  d  espace  nous  force  à  renvoyer  le  compte-rendu  des  aao. 
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jMiefitiiie:  c'rst  dans  rèëioelétiôn  qu'il  I&aiî4>«r- 
cbeir  la  paix,'  la  véHtî,',1à  force,  leboaheur  pour  tous. 

Mais  les  préjuj^ès  qiii  nous  ont  été  inculqués  dès  l'enfance  exercent 
•ur  nous  un  tyiauni(iiie  en)|»iro,  cl  peu  d'e.-prits  sont  assez  forts   pour 
aeco'.ier  toùl  li'iui  coup  ce  joii^'   (léti'slal)le  ;  aussi  ne  sommes- nous  pas 
trop  élopiiésiiiieles  ilineleurs  de  l'Algérie  n  aient  point  su  tirer  lescon- 
séquenâ'S  des  sages»  principes  qu'iU  venaient  de  décréter.  Us  ont  itien 
compris   qu'il  fallait  s'opposer  à  l'éparjullement   des  travailleurs,   qu'il 
fallait  coneeiilr.r  les   etlmls  de  l'Etat  et  des  individus  Kur  un  point  dé- 
leriniiié  ;  mais  ils  n'ont  pu-,  vu  que  c'était  aussi  leur  droit  et  leur  devoir 
de  don*  er  liuedifertiini  iiniltiire  à  toutes  les  indiridualilés  que  l'on  veut 
rassembler  daiip"  (Ml  cenire  ;  ils  n'ont  pas  yu  que  l'association  solidaire 
de  tous  les  niinil  res    d'iuK!  ciinmune   agricole  pouvait  seule  concilier 
rinlérèl  général  it   l'iiiiérôt  particulier,  l'ordre   et  la  liberté  j  M.  le  duc 
,  d'Isly  appréc  eia  un  j  Hir,  nous  l'espérons,  toute  la  puissance  de  ce  mé- 
canisme qu  il  lui  s(t..iI  si  facile  d  organiser,  et  peut-être  regrellera-l-il 
de  n'en  avoir  pas  fftit  usacc  dès  le  déltut  de  son  œuvre. 

Quel  s^ra  dom-,  le  résultai  de  ces  villages  incohérents  que  l'on  teut 
créer  en  Alf;érie'?  Les  familles  abandcinnées  à  elles-mêmes,  isolées  dan» 
kurs  travaux  et  duns  leurs  intérêts,  se  faisant,  comme  en  Euro|)e,  une 
concurrence  anarchique^  trouveront-elles  pitu  d«  blpheur  sur  la  terre 
d'Afrique  (juedans  leur  mère  patrie  ?  Certainement  noo.  Le  même  ordre 
(ou  plutôt  le  uièiîTe  désordre)  ^ocial  engendrera  les  mêmes  calamités  : 
dans  quelques  années,  ces  nouvelles  communes  r;eron(  peuplées,  comme 
celles  de  France,  il'un  1res  petit  nombre  de  riches,  «Je  beaucoup  de  fa- 
Billes  un  peu  au  dessus  de  la  misère,  et  d'une  grande  Majorité  de  pro- 
litàires  aiïuniés,  d  L-uenillés,  définûlauls  au  physique  et  au  moral. 

Ces'réflexions  nous  sont  iusp^rtes  par  une  letlre,  dans  Uguellejin  de 
ntos'corrèÊpondanls  .le  lione,    nous  adresse   quelques  observations  cri- 
tiques il  l'areaMon  il'ai]  nouveau  village  dont  la  formation  a  été  décrétée, 
■u  lieu  dit  Bouraroura  :   le  conseil  d '^administration  a  substitué  à  l'an- 
cienne dénomination,  II'  nom  d  Uzer-Ville,  pour  honorer  la  mémoire  du 
«SnéfaI  Muuk-d'lzi  r,  aneiin  commandant  supérieur  de  Ja  subdivision  de 
îtone,  dont  la  suLje  admii.islialion  a  laissé  d'honorables  souvenirs  dans  la 
contrée.' Le  terrain  afTeclé. à  celle  création,  contieut  800  beclaï**-,  dont 
lea  trois  quarts  eu  plaines  d'une  nature  excellente,  et  le  reste  en  coltines 
basses;  il  est  silué  ^six  kilomètres  de   la  ville  :  chaque  famille  recevra 
donc  un  lot  de  quinze  Ijeclare.s ,  sur  lequel  elle  devra  élever  pour  2  000 
francs  environ  de  consinictions.  L'Kiat  se  charge  de  l'église,  de  l'école  et 
de  la  mairie.  .Nous  allons  maintenant  laisser  parler  notre  correspondant. 
<  La  population  intellig  nte  de  Bone,  dit-il,  s'attend  à  un  echec^  et 
déplore  riiiinlelligcn^î  de  ces  plans  i^qui  viennent  déchirer  et  morceler 
un  terrain  (xcellent,  pour  aboutir  à  la  ruine  et  i  la  déception  des  mat* 
heureuses  familles  c|tii  seraient  tentées  de  venir,  les  unes  après  les  au- 
tres, l'àlir  ciuquaute-deux  utilisons  dont  l'acUùvcment,  nous  en  sommes 
convaincus,  ne  sera  pas  icruiinc  dans  six  ans.  Les  maladies  ,  l'absence 
it'utae  direction  inlctlig'utc  et  unitaire   amèneront  bientôt  les  premiers 
▼enus  à  noe  déruuralisaiiou  .  sul^ie  de  la  misère  et  de  la  nostalgie  qui 
décime,  qui  tue;  et  on  appelle  eela   faire  dé  la   colonisation  1  Le  retard 
qu'un  avait  uppurlé  à  dutcr  de  villages  la  province  de  Booe  noua  faisait 
•upposcr  que  l'admitiistraiiui)   rlioi.-issait  notre  localité  pour  tenter  un 
«Mai  et  l'emploi  «tune  nouvelle  organisation  agricole;    nous  devions 
être  déç.is  dans  nos  espérances,  et  riuus  en  sommi'S  douloureusement 
affitctés.  il  serait  ce|)endnnt  si  facile,  sur  une  aufsi  |)etite  échelie,  de 
fatrebàlir  un  vi!i:i<.'i-Miodè  e,  tant  seus  le  rapport  des  constructions  que 
tous  celui  de  rairiéua-'c  opiit  des  cultures.  Il  s'agirait  simplement  de 
mettre  vm  con.-oiirs  un  projet  de  constructions  unitaires  devant  fournir 
on  logeuH-Mt  coiifortalrle  ei  sain  à  cinquante-deux    familles,  au  lieu  de 
cinquantc-ilcux  rnai.vms  mal    Ijùiiès  et   malsaines  ;    une  seule,  belle  et 
grande  consirunii(m,  au  ii'"i  de  riuqiianie-deux  foyers  [>estileiitiels;  uce 
ou  plu-ii'iirs  (uiisines  ou  lmt<  lleries    er.nimiinales,   au  lieu  de  cinquante- 
deux  ciii'-ines  qui  cons(»;!iiMe.nint  73  0|0  de  coniliu.-tible  de  plus  ,  en  em- 
p!oyn;ii  i-.m(i;!ante-deux'f?-i;iuies  lorsque  sixou  huit  |)euvent  suflire.  • 

A;irè  i'.n-ii'viii'.oiil  eo-iiiil' t.  d;'S  conslruclions,  Il  .serait  temps  d'ins- 
taller les  iMiiiivaU'urs  desiiiiés  h  exploiter  le  sol.  Le  caractère  extérieur. 
Us  disiuisiiio!i<  intéiieuies  do-  hàtiin"nls  contribueraient  puissajflmejit  ù 
faire  (■oni|irciiihe  les  aviuila^'es  de  l'association.  Il  ne  serailfpasbieïTdi  f- 
ficile  (le  l'.éiM. mirer  à  «I.-  nouveaux  délian)ués,  que  leur  inexpérience  du 
ptys,  (|.ie  1?  enibircas  d'\ine  installation, exposeraient  leurs |)ersonnes 
etleurs  fortunes  à  une  iiiiiltiuite  de  dangers  dont  ils  ne   pourraient  se 
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Cette  ortie  est  oonaiië  à  Java,  tm»  le  nom  de  ràmia  ;  elle  atteint  vm 
mètre  et  jusqu'à  un  mètre  et  demi  de  hauteur.  Ses  feoilies  sont  grisâ- 
tres en  dessous  ;  la  base  des  tiges  égale  la  grosseur  du  petit  doigt ,  et 
présente  sous  ce  rapport  de  l'analttgie  avec  celle  du  chanvre.  Tiwit 
twrie  i  croire  que  la  Classe  de  la  ramia  a  été  fort  employée  au  16*fciècle. 
Lobel,  qui  vivait  du  temps  d'Elisabeth,  savait  déjà  qu'aux  Indes,  i  Cali- 
cut,  à  Goa,  etc.,  on  en  fabriquait  des  tissus  très-uns  qu'on  importait 
en  Europe.  Dans  les  pays-Bas  .surtout ,  on  recevait  cette  substance  en 
nature,  et  l'on  en  tissait  des  étoffes  préférée*  i  celles  de  lin. 

A  Sumatra,  ii  Amboine  et  dans  toutes  les  Uoluques,  les  naturels  font  des 
cordages,  des  filets  de  pèche  et  des  étoffes  d'une  extrême  finesse  avec  la 
ramia  ;  aucune  plante  textile  ne  leur  semble  réunir  autant  de  Qualités 
propres  à  satisfaire  les  besoins  les  plut  vulgaires  et  les  besoins  au  luxe 
le  plus  raffiné. 

il  Decaisne,  qui  a  bien  voulu  nous  commiiniquer  sea  recherches  sur 
la  ramie,  |iense  qu'il  serait  utile  de  mettre  cette  plante  en  expérièiice  ; 
il  o>erait  presque  affirmer  que  sa  culture  présenterait  des  avantages  cer- 
tains, sinonen  Europe,  au  moins  i  Pondichéry,  i  Cayenoe,  et  peut-être 
même  en  Algérie,  priucioalement  dans  les  marais  de  la  Celle  ou  se  trou- 
vent réunies  la  plupart  des  coudittSîis  indispensables  i  la  végétation  des 
plantes  tropicales. 

Nous  engageons  les  cultivateurs  africains  i  ne  point  négliger  l'avis  que 
leur  donne  un  naturaliste  aussi  émineut  que  M.  Decaisne,  eu  utilisant  par 
une  culture  quelconque  les  propriétés  naturelles  si  peu  connues  d'une 
partie  de  leur  territoire.  E.  L. 
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austi  monté.  Orléans  et  Verspillea  (rive  dr 
bvorisèea.  '     , 

Outre  les  valeqrs  plus  courantes  cotées  oi-a{|>rès,  on  a  fait  au  coêMM] 

Emprunt,  Se  lo,  IS,  20.  —  Belge  |S42,  l(teJ— 4  l|2,  10)  i>|8.  3)4.  -uÀ 
<3  3&,  S&,  30.  —  Société  générale,  ifiO&.  —  Lots  d'Auiricbe,  400.  —  EuJ: 
passive,  •  7|8.  3  p.  tiiO,  41  — Obllg.  hy  pot  hétaïres,  403  7&.— CorapioIrGS 
■eron,  me.  — Chemin  di«  Montpellier,  585.— Andrexieux  k  Roaunt.tîiJ 
Sl-Eiienne,  tino;  siso.— Rente  de  la  Ville,  I04.  ~ 

Actions  de  :  Zioc,  Vieitle-Moniagne,  tt0<iA,  60SO.— Enirepét  des  Biti, 
les,  ((7&.— Id.  Nord,  &1&,  &tN>.— Chazotte,  08&.— Aveyron,  &3<N).  —  G» 
çais,  487&.-ld.  Doev.,  4600.  —  Anglais,  87&0,  8360.—  Karisien,  tjui  Zl 
lais,  1400.  —  Belteville,  1701 .  —  La  carrière,  &7bO.  —  Ateeçon,  MS  Mn..^ 
Batlgnotles,  1380.  —  Laval,  360.  —  Lin  Maberiy,  OU,  700.  —  Poai-ilan] 
600.  '■ 

Obligations  de  Saint-Germain  nouv.,  i:so.— VeraaillMriv.  dr.  ane.,  u 
—  Orlâns,  tS70.— Grand'Combe,  anc,  ll«0.'>Llu  miliuiret,  t020.| 

Chemins  non  cousiiiués  :  Bordeaux,  730,  740.  —  Vieraim,  7Se,1ii,. 
Boulogne,  69&  i  710.  —  Monterea«,  «tt,°&0,  S».  —  Gand,  730,  Iti. 

A  terme  :  Empmet,  86  20.— 3  i|i  belge,  02  40, 2&.—  Naples,  ré^  Iii| 
schild,  104  dO,  7&.  —  La  Teste.  232  &0.  * 
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lol  (In-  t'i:^('leiuent,  et,  qu  au  contraire,   ils  s'en  préscr- 


iie  aii  nioyrii  iii-  i  nssoijaliou.  On  leur  montrerait,  de   la 

|i.d'i(lile,  ([ui'  le  l'iiiuinerei'  prélève  sur  le  conso;imiatei:r 

.1, .  un  iiMiiùl  'U  'rni''  d'abord  en  nrf,'êntet  (iiMiileen  nu- 

-i.  .il  oii,  et  i|ue  le  lOil    uxiyen   d'éflia|)per  à  la  raz/.ia 

i  I   -i-1  f"a:t  à  s  .;inr  puir  veiiUre    en  gros  lou.^  leurs  pro- 

1  ir.-i   u  uros  tous  Ic'S  olijiîls  nécessaires  à  leur  cousom- 

iili  si'ini  à  la  p.ulée  des  esprits    les  plus  simples,   et  ce- 

pcnd.inl  un  csiirit  aus^i^i'Mi^iienl  que  le  maréclial   BuKeaud   .semble  n'en 

t   cumprcjilre  ^riijjj^iance   dès    qu'il    s'agit  de   travaux    pacili- 

,         *  A  '   M   i 
Il  do,.,-,  le  luariiiiiial  si  on  lui   i.'uvoyait,    pour  faire  la  conquête 

'iVi-érit'.  .is  hoit^ii'aiix  de  soldats  sans  é(piipcn)ent,  .-ans 
o'in  -,  :  ■  |];!:i;;iii,  ,s  lialiiiuUil ,  se  nourrissant  chacuii  à  leur 
I  -,ii  K'   ri.  rot  liiea  \i[/  bjdioit  de  doiiner  à  son  armée  une 
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La  discussion  de  la  proposition  de  N.  Duvergier  de  Hauranne,  pour 
l'altolition  du  scrutin  secret,  est  le  sujet  dont  s'occupent  tous  les  jour- 
naux. Le  système  mixte  proposé  par  la  commission  ne  trouve  guère  de 
partisans.  Le  Journal  des  Débats  seul  lui  donne  son  adhésion. 

«  En  général,  nous  sommes,  dit-il,  pour  le  vote  public;  mais  nous  ne 
sdmiiies  pas  pour  les  règles  absolues.  Nous  préférons,  tout  compensé,  le 
vote  public,  sans  croire  ce|)endant  que  celte  forme  de  vote  puisse  avoir 
la  vertu  de  donner  du  couraije  iceux  qui  n'en  ont  (tas  ;  mais  il  nous  pa- 
raîtrait peu  sage  de  se  lier  les  mains  pour  l'avenir  et  de  décider,  dans  un 
temps  calme,  que  le  scrutin  secret  ne  sera  jamais  nécessaire,  même  dans 
un  temps  agité.  La  commission  a  pensé  comme  nous.  » 

\jt  Journal  des  Débats  allègue  ensuite  contre  l'aboUtiondu  scrutin  se- 
cret l'ari.  38  de  la  i;harle  qui  porte  que  la  demande  de  cinq  membres 
stf/fit  pour  que  la  chambre  se  forme  en  comité  secret.  *  Supposes, 
dil-il,  ^ue  te  scrutin  secret  soit  aboli,  qu'arriveraH-il  ?  Oq  aura  recours  à 
icel  article  ;  ce  n'est  plus  seulement  le  scrutin  qui  sera  secret,  ce  sera  le 
débat.  » 

La  Presse  s'exprime  ainsi  :  c  La  commission  a  pris  un  terme  moyen 
qui  n'est  pas  l'abolition  du  scrutin  secret,  qui  n'en  est  pas  le  main- 
tien, (lui  réunit  les  inconvénients  de  tous  rs  systèmes,  sans  en  pré- 
senter les  avantages. 

>  Sur  cette  question,  toutes  les  démarcations  ordinaires  des  partis 
semblent  effacées.  Des  membres  qui  siègent  au  centre  ont  parlé  contre 
le  vote  secret  ;  des  membres  qui  siègent  i  g.iuche  ont  parlé  pour.  C'est 
li,  en  etfet,  une  question  douteuse  qui  peut  donner  lieu  aux  apprécia- 
tions les  plus  diverses.  La  commission  ne  l'a  point  résolue  :  nous  igno- 
rons si  la  chambre  la  résoudra  mieux.  Ce  àu'il  y  a  de  certain,  c'est  que 
la  discussion  générale  qui  a  eu  lieu  aujourd  hui  ne  l'a  pas  éclairée  d'uue 
lumière  très  vive.  * 

Quant  aux  feuilles  de  l'opposition,  elles  se  prononcent  toutes  contre  le 
maintien  du  scrutin  secret. 

Le  iVa/{ona/,  qui  avait  déjà  élevé  des  doutes  sur  lafidébtéde  M.  de 
Tracy  au  parti  de  l'opposition,  le  National  regarde  le  discours  prononcé 
hier  par  l'bouorable  député  comme  un  manifeste  de  (ranf/ffon. 

L'Univers  publie  une  letlre  de  M.  le  cardinal  de  Donald  i  M.  le  garde- 
des-seeaux. 

a  J'ai  reçu,  écrit  le  prélat,  l'ordonnance  royale  du  9  mars  que  votre 
excellence  a  cru  devoir  m'envoyer.  Je  l'ai  reçue  dans  un  temps  de  l'année 
où  l'Eglise  retrace  ji  notre  souvenir  les  appels  comme  d  abus  (|ui  frap- 
pèrent la  doctrine  du  Sauveur,  et  les  sentences  du  conseil  d'Elal  de  l'é- 
po(iue  contre  celte  doctrine.  Je  l'ai  reçue  avec  les  dispositions  qu'il  clail 
facile  de  prévoir.  » 

Après  avoir  établi  le  droit  que  lui  donne  son  caractère  de  condamner 
le  Manuel  de  droit  ecclésiastique  de  M.  Dupin,  M.  le  cardinal  termine 
sa  lettre  par  les  lignes  suivantes  : 

«  Lu  appel  comme  dabus  ne  peut  pas  même  effleurer  mon  àme.  El 
puis,  que  peut  ou  contre  un  évèque  qui,  grâce  à  Dieu,  ne  tient  i  rien 
et  qui  se  renferme  dans  sa  conscience?  J'ai  pour  moi  la  religion,  la  logi- 
que et  la  Cliarle  :  je  dois  me  consoler.  El  quand,  sur  des  points  de  doc- 
trine catholique,  le  conseil  d'Etat  a  parlé,  la  cause  n'est  pas  finie.  « 

Le  Journal  des  Débats,  de  son  côté,  piibfie  une  nouvelle  lettre  de 
M.  le  cardinal  de  Lalimr-d'Auvcrgne,  qui  témoigne,  dit  cette  feuille,  des 
odieuse»  obsessions  auxquelles  on  a  recoure  pour  arracher  au  vénérable 
prélat  une  L'on(/a»ina/ioM  <an<  ea:am«n.  Itépliquant  à  une  lettre  dans 
la({uelle  on  lui  dit  que  son  sileuce  fera  le  plus  urand  tort  k  la  religion, 
qu'il  ne  devrait  pas  même  prendre  |e._tejnps  d'examiner  l^vregecon - 
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MARCHANDISES.  —  HuiLK  de  colia  disponible,  88,S0  à  00,00  i  (•< 
du  moli  et  avril,  90,60  à  91,00;  4  mois  d'été,  93,00  à  93,50;  4  den.i 
101,00  k  00,00. 

LILLE.  —  Colia,  84,00.—  Œillette  rousse,  '0,00  à  69,lt0.—  Lia,  H,«*-i 
Gameliae,  71,26. 

BHfiiiT  i\6.  —  Disoonible,  90,00  a  00,00;  courant  du  mois  83,00  à  00,f,1 
aviil,  87,60;  4  mois  d'été,  86,00  k  80,6:);  4  derniers,  86,00  i  00,00   ' 

SAVON.— U!sponible,''88,60  i  8t),00  Ir.  lei>  luo  liil. 


L'un  des  Gérants  :  F.  CamtaCREL. 
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Spectacles  dn  1 9  mars. 

>|*  orBKA»  —  Robert-le-Diable. 

l|2  TBBArnx-rmAircAn.  —  Gendre  d'un  Millionnaire. 

•I»  orÉaLA-comiQUC.  —  Sirène. 

1 12  rrAbisa*.  — 

•!•  OdAob^  —  La  Tour  de  Nesle. 

C  h.  3;4  VADi>Eni.i.K.— Le  Porteur.  M.irguerile.  Polka.  Client. 

6  h.  •)•  tAmtà/nm.  —  La  Nuit.  Garde-Koresiier.  2  Pierrots. 

6  h.  >|>  sTsaMAeE.  —  Reine  de  10  ans.  Amina.  Tuteur.  Petit  HomiM- 

6  h.  «i»  vAXiAM-KOTAi..— Le  Vieux.  Parles  au  portier.  UneJeunetM. 

6  b.  >)*  V08iTS-«T-aiAaTia.- Relâche. 

6  h.  <!■  AMBia*.  —  l>es  Talismans.  •< 

c  h.  «|>  «ASTS.  —  La  Justice  de  Dieu. 

6  11.  l\î  cuiQW-oi.Tsariooc.  ^  L'Empin».  .jl-i 

«  h.  .11  coanc.  —  Polichinelle.  Turban.    L'Artiste.  Crscovieim»-  r«»»l 

6  II.  •!«  ros.iES.  —  Rosière.  Doininos.  Cendrillon.  Mystères. 

•AI.X.B  TITIBHSB   —  i;«uceri  tous  les  soirs  <le  8  *  1 1  iiçiyvis. 

Imprimerie  de  lanok  L&vy  et  comp.,  rue  du  Croissant,  K' 
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Paris,  au  népèt  de  la  Ubralrle,  rue  Thérëfie,  if,  près  le  I*alals-Reyal. 

PALAIS,  MAISONS  DE  PARIS, 

ïîfSSi) '"♦?«'**  PlW'Che»  d'«rt,Tnavée(i  au  burin  ei  au  pointillé,  avec  un  text«  hi»!»'*' 

1  jiri^fie  Cûbrietle.  —  Deuxième  édition.  Prix,  broché  :  15  frwK». 


Par  M.  CLEMENCE,  aidiitcclc,  t^iaiid  piix  dr  Rome,  et  par  lUJ.  NORMAMD  "père  et  flis.  architecte^:  ■ 
sur  deux  coloiiius  il  un  ironiispioc  ;  eau-forie  reniarquaUe  représentanl  l'tntrée,  par  la  place  Loù 
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.il^ttef»  sur  ta  quesUon  de  savoir  si  la  circulation  des  voitures 
ktsez  active  dans  la  localité  pour  qu'il  i>pit  nécessaire  d'y  établir 
troiioir,  cette  sauve-garde  du  piéton.  Une  fois  le  trottoir  déclaré 
Kt  d'utilité  publique,  l'autorité  locale  le  fera  construire  dans 
itesles  rue»,  d'après  un  pian  régulier,  partie  aux  Irais  des  pro 
i^res  rivcraina,  partie  aux  frais  de  la  caisse  municipale.  La 
iseeo  considération  de  ce  projet  a  été  motivée  par  un  excellout 
«port,  dans  lequel  M.  Ternaux  a  très-bien  mis  en  relief  la  né- 
Blé  de  protéger  le  piéton  contre  les  voilures,  aujourd'hui  sur- 
;,que  l'établissement  des  chemins  de  fer  va  tripler  au  moins  la 
cùutiondans  les  cités  populeuses. 
L'orateur  aurait  pu  ajouter  que  la  construction  des  trottoirs  n'est 
«oc  mesure  partielle,  insulllsante  en  face  de  ces  l)esoins  uou- 
les  chemina  de  fer  devront  amener  l'élargissement  des  rues 
inDsformer  le  système  dés  communications  dans  l'intérieur  de 
villes. 

la  députés  ont  adopté  ensuite  deux  projets  de  loi  relatifs  l'un 
THUcription  deà  pensions  militaires,  l'autre  au  recrutement  de 
mée,  deux  de  ces  projets  de  loi  qu'on  ne  discute  pas  et   qu'on 
repousse  jamais.  L'asacmbléc  nous  a  paru  cependant  trouver 
Hcoup  d'intérêt  à  la  séance  ;  deux  fois  de  suite  elle  a  eu  le 
ilr  d'employer  le  vole  par  division  adopté  depuis  hier  et  de 
là  l'urne  noire  et  à  l'urne  blanche.  Les  anciennes  urnes  de 
preuve  et  de  la  contre-épreuve  récemment  badigeonnées  etdiffo- 
iles  l'une  de  l'autre  comme  le  jour  cl  la  nuil^nt  été  placées  aux 
extrémités  de  la  tribune.  Chaque  dépuTé  a  reçu  des  secré- 
>  une  boule  grise  qu'il  a- jetée  ensuite  au  vu  de  tous  dans 
de  l'adoption  ou  dans  celle  du  rejet.  On  conçoit  que  le  dé- 
ilIcmeDldu  scrutin  d'après  cette  niélliode  est  des  plus  faciles  ; 
«iaicou  de  chaque  urne  est  bicntùt  compté. 
Lddéput*^  ont  pris  un  plaisir  enfantin  à  cette  1'*  représentation 
Douveau  votai  Une  hilarité  générale  a  successivffmeul  accueilli 
me  blanche,  l'urne  noire,  et  11.  Duvergier  do  Haurannc,  lors- 
«  votant  à  son  tour  il  a  fait  l'application  de  son  système.  Le 
isdetit,  If.  Lepelletier  d'Auinay,  a  été  interrompu  par  des  re- 
muions joytMues  et  quelque  peu  puériles,  lorsqu'on  proclamant 
résultats  du  slcrutin  il  a  employé  la  vieille  expresbion  mainte- 
H  impropre  de\6oti/«<  blanches  et  de  bouleM  noire$. 
Ea  somme,  le  mpde  nouveau  simplille  le  vote ,  diminue  pour  les 
piités  les  chances  de  méprise,  et  augmente  la  dignité  du  votant 
Il  publicité  do  son  suiîrage.   Le  vote  par  divi8k)n  floira,  nous 
■P^ns,  par  remplacer  complètement  le  scrutin  «ecret,  qui  se 
dieeacore  dans  un  coin  du  règlement  de  la  chambre. 


n'aura  pas  autant  do  déboires  à  essuyer  en  arrivant  sur  le  vaisseau. 
Son  numéro  une  fois  connu,  suffit  pour  classer  ses  fonctions,  les 
déterminer  rigoureusement.  .S'il  est  nouveau  au  service,  il  est  gui- 
dé, instruit  par  son  chef  de  pièce,  sou  chef  de  plot.  Dans  toutes  ses 
fonctions,  remplies  en  compagnie  des  mêmes  camarades,  il  reste 
constammcul  sous  les  ordres  de  ces  deux  chefs,  toujours  les 
mêmes.  Les  liommc^s  s'instruisent  ainsi  très  vite  et  sans  peine;  tous 
y  ont  intérêt,  chefs  et  conscrits;  el  rinslruction,  donnée  parles 
camarades,  est  naturellement  donnée  avec  douceur  ,  d'où  diminu- 
tion indéfinie  des  causes  de  punition  et  des  répugnances  qui  frap- 
pent les  matelots  arrivant  au  service. 

2"  Privation  de  la  famille  ;  obligation  de  l'entretenir.  —  Le  matelot 
sera  toujours  obligé  de  nourrir  sa  famille,  mais  rien  ne  s'oppose  à 
ce  qu'il  y  rentre  souvent,  sauf  les  cas  exceptionnels,  comme  com- 
pagnes autour  du  monde.  Ces  interminables  stations  de  Quatre  ans 
et  plus,  qui  attristent  profondément  les  hommes  dès  leur  début, 
sont  pernicieuses  en  tout.  Elles  écrasent  les  bâtiments  baignant 
W,  M)  mois  dans  un  air  brOlant  et  humide  qui  les  pourrit  plus  d'à 
m  )itié.  C'est  bien  pis  pour  les  honunes,  principalement  en  pays 
malsains.  Aux  privations,  résultant  des  longues  absences,  viennent 
se  joindre  les  maladies  qui  démoralisent  les  hommes.  Peu  y  suc- 
combent la  première  année,  parfois  persomie  ;  la  seconde  année, 
voit  déjà  plusieurs  s'en  aller  ;  la  troisième  el  la  quatrième  années 
sont  desasireuse».  Pour  s'en  convaincre,  qu'on  examine  les  rôles 
de  la  Terpsicore,  de  la  Niiore,  de  \  Infatigable,  etc.,  campagne  do 
Madagascar,  année  4829  et  suivantes  ;  qu'on  examine  lesj  rôles  de 
VÂrmide,  de  la  Thitbé,  du  Bitwn,  de  l'Inconstant,  etc.,  station  des 
Antilles,  année  1850  et  suivanles;  (|ue  l'on  fasse  le  relevé  des  croix 
noires  portées  au  rôle,  chaque  armée,  et  l'on  verra  qu'elle  est  la  va< 
leur  du  prétendu  acclimatement,  pour  les  équipages  composant  les 
stations  des  Antilles  et  autres.  Donc,  stations  courtes,  retours  fré- 
quents eo  France,  afin  que  le  matelot  jouisse  un  peu  de  la  famille 
qu'il  est  obligé  d'cntrtîlenir  en  s'imposant  de  grandes  privations , 
afin  qu'il  n'en  vienne  pas  à  maudire,  dans  une  absence  trop  longue) 
cette  famine  qui  ne  lui  est  qu'uue  lourde  charge,  sans  compensa- 
tion aucune.  Donc,  dès  le  retour  en  France,  envoi  du  matelot  dans 
sa  famille,  pour  un  mois,  plus  ou  moins.  Car,  à  quoi  sc-rt  de  rentrer 
en  France  s'il  faut  toujours  rester  sur  le  bùlimcnt.  Ou  ne  songe  pas 
qu'on  inflige  ainsi  lu  supplice  de  Tantale  aux  pauvres  diables  de 
matelots  que  l'on  met  dans  l'alternative  de  s'absenter  illégalement, 
ou  de  ne  pas  voir  leur  famille.  Ils  proclament  eux-mêmes,  à  qui  le 
veut  entendre,  que  c'est  là  une  des  cauiies  qui  les  empêchent  de 
rester  au servicequ'ilsredouleniient  beaucoup  moins  s'ils  avaientla 
faculté  d'aller  Quelques  joui-s  chez  eux  à  chaqud  retour  en  France. 
Pour  cela,  il  siJfllraii  d'envoyer  sur  le  bâtiment,  s'il  avait  des  tra- 
vaux à  faircy  des  hommes  depuis  longtemps  sur  rade,  ayant  les 
numéros  des  permissionnaires.  A  bord  de  tous  les  bAtimtnts,  les 
numéros  semblables  remplissent  les  mêmes  fonctions. 

(I)  Voir  les  Dumèro*  das  10,  IS,  17  et  |S  mari. 


lUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIEPACIFIQUE..  ] 


^Emml^gle  passlounelle  (i). 

TOCTIê  LES  B^.TES  DE  FRAMCE. 

»  neuYMu  système  de  duplication  universelle.  —  ,SinRiilicrs  efltets  de  la 
wmètrie  i>assionnelle.  —  Caractère  général  de  la  loologie  française.  — 

J«  MchyUermes.  —  Les  solipèdcs.  —  Les   ruminants.  —  Théorie  du 

■wBoD.— Imprécation  du  zèbre.-  Carnassiers.  —Les  plantigrades  el  les 
yiigrades.  —  Le»  félins,  tes  canins,  les  viverriens  et  les  mustéliens.  — 

X quelques  lois  de  la  série  cl  du  ralliement  des  extrêmes. 

'udit  les  ctuses  et  les  fins  de  toute .  création.  J'ai  expliqué  le  rap- 
«s  bêles  i  l'homme  el  à  l'univers.  J'ni  spécifié  la  part  que  chaque 
Kte  d'un  tourbilton  prenait  i  la  fab.-ication  du  moliiiier  zoologiquc, 
II'*'  '"'■'*'"*log'1ue  <l«s  astres  du  même  tourbillon.  Rien  de  plus 
"*  <l  arriver  avec  ces  données  à  un  système  complet  de  ciassilicvlion 


••'«rselle.  Vous  avez   la  gamme   pâssiônaeile   de  l'homme  et  l'échelle 

^'«raclères  humains,  c'csl-à-dire  1  échelle  des  Dominantes;  il  ne  s'agit 

.lue d'étudier  la  Dominante  ouïe  caractère  de  l'aniuial, «t, dès  qu'on 

<*uve,  de  rapporter  ce  caractère  i  la  note  corre^spoodaute  du  clavier 

tortuf  "^^  '"""'"»«•  '•  regrette  vivement  que  le-défuul  d'espace  et  plua  . 

fcT     «"'«ences  typographiques  du  rez-de-chaussée  d'un  journal,  ne     P®"'! 


peler  géomètre.  La  femme  et  l'eufaot,  qui  sont  les  plus  curieuses  de 
toutes  les  créatures,  et  qui  ne  demandent  qu'à  s'instruire,  se  sont  retirés 
de  la  science.  Quelle  autre  preuve  Voulez-vous  de  l'absurdité  ou  de  l'irra- 
tionnalité  des  méthodes  scientifiques  en  honneur  chez  les  civilisés?  car  1^ 
science  est  adorable  par  elle-même,  et  tout  dépend  de  ta  manière  de  s'en 
servir.  Au  dernier  bal  de  l'Opéra,  un  de  mes  amis,  très  fort  sur  la  géomé- 
trie "lassionnelle,  trouva  le  chemin  du  tftur  d'un*  coquette,  pat 
une  éloquente  dissertation  sur  le*  propriétés  de  l'ellipse.  Le  même  sa- 
muse  quelquefois,  pour  prouver  la  puissance  de  sa  géométrit,  à  grouper 
autour  de  lui,  au  Luxembourg,  un  cercle  nombreux  de  moutards,  qui 
tous  nuitlent  leurs  jeux  pour  l'entendre,  aussitôt  qu'ils  l'aperçoivent.,, 
pour  l'entendre  exposer  la  tliéorie  du  cercle  ou  de  la  sphère,  emblème  des 
relatioDS  d'enlance  ;  figure  de  la  toupie,  de  la  balle,  des  billes  et  de  la 
cerise  de  Montmorency.  Ah  I  je  conçois  parfaitement  que  ce  uuvre  gou- 
vernement refuse  à  qui  la  demande,  l'auiorisalion  d'ouvrftdeg  cours 
publics  de  botanique  ou  de  géométrie  passionnelle.  Qui  voudrait  écoutar 
les  rapsodies  de  ses  orateurs  oITioiels,  après  nous  avoir  entendus  ?  ,, 

Mais  revenons  à  nos  bétes  de  France  pour  ne  plus,  les  quit'er.  El  si  nous 
avons  promis  à  nos  leclrice.sde  lais.ser  de  côté  la  clasaiGcation  passioa- 
iiclle  et  de  descendre,  autant  que  faire  se  pourra,  jusqu'au  niveau  de  la 
science  civilisée,  rappelons-leur  que  nous  ne  nous  sommes  aucunemeot 
interdit  la  faculté  de  recourir  à  I  intervention  delà  planète,  toutesles  fois 
ue  nous  jugerons  cette  intervention  indispensable,  ou  simplement  utile 


aiulT*"*"'  pas:  de  donner  un  exemple  complet  de  cette  ciassificaiion 
II"!™"*' QUI  ne  peut  être  exposée  qu'à' l'aide  d'un  tableau,  illustré  d«. 
1,2'^  *  poitrine  saillante  et  de  puissantes  accolades.  Qu'il  suffise  de 
uu  1"*  ■*  classiGcation  doit  pivoter  sur  le  caractère  paskionnel  de  l'ani- 
•««"duvégéui  à  classer. 

•âlsTr  i  '**'  *^°'"™*  •">  ^•'•'  diamétralement  opposé  à  celui  des  aa- 
m     '"'^  QUI  preoaent  un  caractère  physique  quelconque  de  l'ant- 
Diicli      *^^tal  pour  point  de  départ  ou  pour  terme  Je  comparaison; 
Lu„'^"' par  exemple  les  végétaux  .dans  telle  ou  telle  famille,  sni 
"osirii  r        °"  '•  disposition. dt  s  étominea,  et  les  animaux  d'après  la 
•«fie  «  i'°i"  ***  '*"'*  mJiiiiioires  ou  leur  manière  d'appuyer  leurs  pattes 
J^ssion"  I       *^'*'''s*»  n'ont  jamais  compris  que  l'attraction  régissait  le 
Mion .?  ifi"'.""'  '«""••ériel,  et  .que  la  puissance  qui  fait  graviter  l'A- 
Hlf,l  "1  •'«"édere  vers  la  Vénus  ,desMédici8  est  la  même  que  celle  qiii 
ii(in]h  '•  '*•■'«  vers  le  soleil.  Et  comme  les  savants  ne  comprenaient 
••tltiiu     r"""  P'M'flunc'Ie.  ils  ont  trouvé  commode  de  la  nier,  i  l'ins- 
«urre d*  n-  '*'^'  ^"'  *'*"'  '""'  ■'"Puintoce  d'organiser  1«  je udes  passions, 
liMni    I  "'  ''^*^''^i>'  depuis  trois  ou  quatre  mille  ans    la  préteniion  de 
littireuM       poésie»-  Mais  la  passion  est  plus  forte  que  les  moralistes 
4(tt  i""?""'. et  elle  enterrera  ceux  qui  ont  prétendu  la  tuer.  Eu  atten- 
<'(i^  ,  ".""Plisine  qui  vicie  ta  science,  a  fini  par  en  faire  quelque  chose 
"•Plism       •  "'  fastidi-iux  et  monotone  ;  et  c  e.>.t  précisément  ce  vice  de 
.^ ™*  1"'  fait  que  dans  le  monde,  personne  n'aime  à  s'entendre  ap- 

"''*Wa««i*ro4ttU«ara. 


le  suis  curieux,  par  exemple,  de  voir  comment  un  civilisé  's'y  prendrait 
, tour  expliquer,  sans  recourir  i  la  maladie  de  l'astre,  le  mystère  de  l'inter- 
ruption de  ta  série  des  canins  !  Entendez-vous,  messieurs  de  l'Institut, 
on  vous  prie  de  dire  les  motifs  de  l'absence  du  chien  de  |)éche  dans  la  sé- 
rie Aés  canins. 

La  France  est  un  pays  favorisé  du  <!iel,  mais  peu  riche  en  espèces  de 
quadrupèdes  et  d'oiseaux.  Le  temps  qui  détruit  tout,  lui  a  emporté  ses 
aurochs,  ses  bisons,  ses  élans  et  ses  rennes,  il  lui  a  apiHHCté  eu  échange 
le  lapin,  le  furet,  ta  paon,  le  faisan,  le  dindon,  la  pintrae,  gtilinacées 
précieux  qui  me  consolent  un  peu  des  pertes  ci-dessus.Le  temps  est  des- 
tiné i  la  gratifier  encore  d'une  foule  d'esftèces  succulantes  ou  utiles  qui 
fopt  faute  i  sa  table,  à  ses  prairies,  à  ses  forêts,  à  set  champs. 

La  France  est  peu  riche  en  espèces  volatiles  ;  mais  la  plupart  des  es- 
pèces qu'elle  nourrit)  surpassent  en  revanche,  par  la  délicatesse  de  leur 
chair  ou  la  suavité  de  leur  chaat  tous  les  oiseaux  du  globe.  Pourquoi  ce- 
la ?  c'est  que  la  France,  mère-palric  de  l'humanité,  est  aussi  la  véritable 
patrie,  la  patrie  adoptive  de  la  vigne,  l^a  vigne,  plante  sainte,  symbole 
d'expansion  et  de  seeiabilité,  la  vigne  a  le  précieux  privilège  de  commu- 
niquer aux  espèces  qui  vivent  de  ses  fruits,  une  finesse  de  suc  et  une  su- 
périorité d'irême  qui  lui  assignerait  à  toujours  la  j»lac«  d'honneur  aux 
fêles  dé  ta  gastrosophie.  Cestjebec-figue  dont  {il  a  été  dit,  que  s'il  avait 
la  taille  du  dindon,  nulle,flÉBa3fcjionde  ne  pourrait  le  payer...  C'est 
l'ortolan,  c'est  la  grivafljlBil|a^to?l]fc|ullus.  U  caille  de  la  plaine  et  le 
faisan  des  bois,  ^'^gS^ÊJÊi^j^L'fi  *"  faisan  des  vignes,  sonLdes 

[lièccs  sans  valeur.  jjSLM^^S^Wnsporta  la  vigne  dans  les  Can- 
es, méritait  des  ^^UtnfSlSÈ^L^tM  culte  comme  ceux  que  l'Asie 
tt  la  Grèce  nconntamintftlnim&tEÊ  Bacchus,  dieu  des  vandangesl, 


dmU  Vite  et  bien.  A^|WRd%«tf,è*eBt  le  confia 

1  tat  doU  être  apposé.  —  En  vérité,  rien  n'empêche  de  supprimer,  eu 
grand(;  partie,  ces  travaux,  ces  exercices  répugnants  et  tastidieux. 

i"  Mauvais  traitements  non  mérités,  nourriture  tnsuffisanff.  — 
Nous  l'avons  déjà  montré,  la  plupart  des  mauvais  traitements  n'au- 
raient plus  de  raison  d'être  avec  la  nouvelle  organi>aliou.  Chacun 
ferait  plus  volontiers  son  devoir,  guidé  et  instruit  qu'il  Si'rail  par 
son  chef  de  pièce,  son  chef  de  plot,  seuls  responsables,  eu  quelque 
sort»;,  des  traf^ux  commandés.  —  Quant  à  la  nourriture,  etti;  de- 
vient suinsante,  si  l'on  remplace  le  pain  noir  par  le  pain  blanc  ;  si 
l'on  donne  le  café  à  déjeuner,  eu  France  cemmoiailleurs,  et  des  lé- 
gumes ou  de  la  viande  au  dliier  du  vendredi,  en  place  du  fromage 
que  beaucoup  d'hommes  ne  peuvent  manger.  C'est  une  faible  dé- 
pense; eu  plus.  —  Il  serait  bon,  croyon*nous,  pour  varier  te  phis 
possible  les  vivres,  de  donner  la  pomme  de  terre  en  journalier.  La 
pomme  de  terre  coule  très  peu  et  le  matelot  l'aime:  deux  raisons 
pour  l'introduire  dans  la  nourriture  dans  les  ports  et  sur  les  rades 
de  France. 

5"  Privation  d'aller  à  terre.  —  Contrainte  et  inquiétude  perpé- 
tuelles. —  Dans  les  stations  il  est  rare  que  les  circonstances  s'op- 
posent à  cj  qu'on  envoie  tous  les  jours  une  partie  de  l'équipage  à 
terre.  Bientôt  les  hommes  en  sont  rassasiés,  lorsqu'ils  y  vont  sans 
difficulté  ;  et,  dès- tors,  c'est  sans  répugnance  qu'ils  restent  à  bord, 
si  on  les  y  traite  avec  douceur  et  si  on  les  autorise  à  séjourner 
tranquilles  dans  les  batteries,  le  faux-pont  sur  les  petits  b&liinenis. 
Il  esi  facile  d'^  leur  organiser  des  parties  de  pêche,  de;i  courses 
aux  balais  qu'ils  aiment  beaucoup,  des  jeux  à  bord,  etc.  liais,  il 
faut  l'avouer,  les  bâtiments  où  on  les  traite  ainsi  sont  peu  nom- 
breux. Ils  prouvent  seulement  que  tou4  pourraient  l'être,  sans  pré- 
judice pour  l'ordre  et  le  service  de  la  flotte. 

6°  Ruine  par  abandon  forcé  de  toutes  les  ressources  acquisesT^^^ 
C'est  surtout  ici  le  lieu  de  montrer  le  peu  d'attention  donné  jusqu'à 
ce j  >ur  aux  marins  Oui  servent  sur  les  bâtiments  de  l'Etat ,  alors 
qu'il  étau  aisé  de  créer  des  institutions  toutes  plus  ou  moins  avan- 
tageuses aux  matelots.  D'abord, il  est  de  toute  nécessité  comme  de 
toute  justice  que  l'âge  de  la  retrwte  «oit  aUHaaé  ipiour  les  nMrt«<ota, 
dont  le  métier  permet  à  peine  à  un  homme  aur  dix  d'arriver  va- 
lide à  SO  ans.  La  retraite  accordée  à  SO  ans  seulement  est  une  vraio 
dérision.  Il  faudrait  la  donner  à  40  ans,  après  20  ans  de  service, 
par  exemple,  l'augmentant  graduellement  en  proprotion  des  an- 
nées de  service  en  plus.  Il  s  agit,  bien  entendu,  des  bommea  seuls 
qui  n'ont  pas  pas  passé  le  grade  de  caporal  ou  de  quartier-maître. 
Pour  les  scçonds-maitres,  les  maîtres,  on  verrait  quelle  mesure 
prendre. 

Lorsque  les  hommea  vont  i  terre  en  permission,  leur  ration 
reste  au  bord.  Il  est  juste  de  leur  en  tenir  compte,  puisqu'elle  leur 
appartient.  Que  l'on  en  dépose  le  prix  i  une  caisse  d'épargne  spé- 
ciale pour  laquelle  on  ferait,  en  plus,  une  retenue  meosueile,  au 
prorata  des  appointements. 

Les  matelots  seraient  autorisés  i  verser  à  cette  caisse  leurs 
épargnes.  Plusieurs  loferaient,  même  en  France,  dés  les  premiers 


et  les  Scandinaves  i  Odin,  l'invenleur  de  la  bière»  Laissez-moi  protester 
contre  l'ingratitude  de  ma  patrie  à  l'endroit  de  Brennus,  car  la  siipério.- 
nié  des  vins  de  France  est  peut-être  l'unique  raison  de  ta  grandeur  et  dé 
l'influence  littéraire  et  artistique  de  celle  ingrate  patrie.  L'Anglais,  peu- 
ple mercantile  çl  anti-social,  boit  le  vin  de  tous  les  peuples,  mau  le  raisii.^ 
n'a  jamais  conseati  i  mûrir  dans  ton  Ile.  Certes,  les  auteurs  de  cette  loi 
burgundeou  satiquc^je  ne  sais  pas  bien  laquelle,  qui  décrétèrent  la  peine 
de  mort  contre  quiconque  arracherait  un  pied  de  vigne,  étaient  de  pro- 
fonds penseurs  et  qui  voyaient  plus  loin  dans  les  siècles  i  venir  que  M. 
Mathieu  de  Dombasle  et  les  autres  ennemis  de  ta  treille.  Dites-nous  qui 
a  racheté  la  Bourgogne  du  crime  d'«inteole  cordiale  avec  Ileori  V  et  Bed- 
ford,  sinon  ia  circunitance  atténuante  de  la  Jélicates.se  toute  nalionaj^e  de 
ses  vins.  Mais  ne  déflomns  peint  (in  sujet  plein  de  charmes  et  que  je  veux 
garder  pour  un  traité  ad  hoc. 

Espèces  rares,  mais  utiles,  (el  est  le  caractère  de  la  zoologie  française, 
bien  que  les  emblèmes  du  mal  y  soient  en  dominance  comme  pariout. 

Et  d'abord  nV  cherchez  point  les  énormes  pachydermes  i  l'épaisse 
cuirasse,  ni  les  lelins  géants,  i  la  voix  rugissaate,  m  les  boas  immeuiîes 
aux  anneaux  marqueta,  ni  les  sauriens  musqués,  à  la  mâchoire  nue; 
masses  informes  de  chair,  nui  semblent  les  débris  d'un  autre  monde, 
monstres  de  féiocité  dont  1  existence  s'encbaine  aux  déserts  sans  limite, 
aux  fleuves  sans  rivage,  aux  forêts  vierges  de  la  zùne  de  feu,  comme 
l'existence  des  dragons  de  ta  fable  aux  forêts  enchantées.  Dans  nos  zôoes 
mitoyennes,  la  température  du  climat  modère  la  furie  des  appétits  san- 
guinaires, comme  elle  comprime  l'essor  de  la  sève  dans  le  tissu  des 
niantes.  La  famille  des  pachydermes  n'a  qu'un  représentant  en  France, 
le  sangliar.  Celle  des  féhns  s'y  personnifie  dans  le  chat  domoti- 
que, type  adouci  du  chat  sauvage,  animal  gracieux,  dont  l'homme  uti- 
lise les  instincts  carnivores,  pour  la  destructioa  des  rougeurs,  ennemis 
de  ses  richesses. 

Les  proportions  et  la  puissance  malfaisante  des  ophidiens  de  la  z6ne 
torridef  ont  bien  décru  aussi  dans  nos  brumeux  climats.  Le  serpent  i  lu» 
nettes  et  le  serpent  i  sonnettes  (lequel  habite  aussi  les  contrées  tempé- 
rées de  l'Amérique)  oui  ici  pour  représentant  la  vipère.  Le  boa  constric- 
tor  n'a  d'autre  analogue  en  France  que  les  couleurrea^t  l'orvet,  espèces 
innocentes  ou  utiles.  / 

l^e  crocodile,  te  caïman,  l'alligator,  qui  dans  leur  patrie  fout  ta  gherre 
i  l'hoMme  et  aux  plus  grands  quadrupèdes^^  rétrécissent  jusqu^aux 
proportioiis  exiguès  du  lézard,  .du  léxard  anii  de  l'homme,  ainsi  que  le 

Kndarme  et  ennemi  de  la  mouehe  parasita.  Mais  n'anticipons  pas  sur 
t  événements,  et  procédons  par  ordrs.    / 

Cet  ordre  prétendu  que  nous  alloaa  «uivre  pour  le  classement  des 
bêles,  et  que  nous  suivrons  par  une  lâche  déférence  pour  les  exigcnees 
du  format,  est  celui  que  les  directaurs  officiels  de  la  scienci;  uni  adopté 
pour  le  Muséum  de  l'histoire  naturelle  da  Paris. 

Nous  avons  dit  qu'il  ne  serait  traité  dans  cet  écrit  que  des  mammi- 
fères, des  oiseaux  et  des  reptiles. 

Les  civilisés  divisent  les  mammifères  de  France  «o  six  grandes  caté- 
gories :  pachydermes,  solipèdes,  ruminants,  carnastiers ,  rongeurs,  in- 
I  seclivorei.;Pourquoi  «etta  déDomioalion  de  nuanifères,  et  non  pas  uns 


,, ,^^.       iaiysîéiùe  de  (pârafnti'   . 

trouvée  fifëâ  Wië,  irrai  eM  tàeÊUSl  le  |iregrMBiM  M  conéoinw, 
avec  prix  donné  au  Mémoire  qid  en  remplirait  le  mieux  les  condi- 
tions. 

on  le  voit,  la  plupart  des  lésions  qui  frappent  les  matelots  appe- 
lés dans  la  flotle,  ne  sont  pas  inhérentes  au  métier  de  marin  lui- 
même  ,  mais  seulement  a  des  conditions  exislaiiles  qu'on  peut 
changer  sans  pr^udii-e  aucun  pour  le  bien  du  service. 

Mais,  ne  nous  faisons  point  d  illusions  :  l'organisation  la  plus  par- 
faite du  personnel,  l'abolition  des  coups  de  corde  et  antres,  le  plus 
Srand  aaouoissomcnt  apporté  à  la  vie  du  matelot  sur  les  bfttiments 
e  l'Elal,  n'arriveraient  pas  à  développer  largement  notre  puU- 
sance  tnaritime,  but  auquel  Ut' agit  dT  atteindre. liae  organisation  par- 
faite tire  le  meilleur  parti  des  éléments  dont  cite  dispose,  mais  elle 
ne  crée  pas  ces  éléments,  elle  les  coordonne  :  rien  de  plus. 

Une  existence  douce  et  tranquille  rend  les  matelots  heureux  à 
bord  et  les  empêche  de  fuir  ;  mais  elle  n'en  forme  pas  de  nouveaux. 
Ces  détails  administratifs,  très  important»  certes,  ne  sont  cepen- 
dant que  des  éléments  du  second  ordre  dans  le  développement  ma- 
ritime  d'une  nation,  développement  dont  nous  allons  chercher  à 
déterminer  les  causes. 

\a  cliambre  des  pairs  a  entendu  ai^ourd'hui  le  rapport  de  M. 
Teste  sur  la  proposition  de  M.  Daru,  relative  aux  Sociétés  de  che- 
min d«!  fçr.  La  oommissioo  a  modifié  profoodémeut  cette  proposi- 
tion ;  elle  s'est  efforcée  d'en  faire  disparaître  ce  qui  pouvait  gêner 
la  liberté  des  transactions,  tout  en  maintenant  des  disposilioos  sé- 
vères contre  les  abus  dont  M.  le  comte  Daru  a  demandé  la  répres- 
sion. Nous  reproduisons  textuellement  ce  projet  dans  le  compte- 
rendu  de  la  chambre  des  pairs. 


Les  bureiiux  de  la  chambre  ont  examiné  aujourd'hui  la  proposition  de 
M.  Vivien  dont  voici  le  texte  : 

<  Art.  le'.  Le*  innonces  Judiciaires,  dont  l'insertion  dans  les  journaux, 
est  prescrite  par  lea^  lois  et  spécialemeot  par  les  articles  620,  oï  I .  «40,  (SWi 
et  %{»  du  code  de  procédure  civile,  par  les  articles  Kz,  303  et  242  du  code 
de  commerce,  par  l'avis  du  conseil  d'Etat  du  I"  juin  I8l7  et  par  la  lui  du 
3  mai  iStt,  pourront  être  insérées  aux  lieux  indiqués  par  les  luis  dans  tous 
les  joumaax  qui  seront  reconnus,  conformément  à  I  article  3,  avoir  160 
alwunés  au  moins,  si  le  journal  est  publié  daits  un  arrondissement  doat  la 
population  soit  de  &  OOo  kmes  ou  au  dessus,  et  3  atmnnés  au  moins  par 
1  ItOO  ftmes  si  le  Journal  est  publié  dans  un  arrondissement  dont  là  popu- 
lation excède  50  000  unies. 

>  Art.  2.  A  Paris,  les  annonces  judiciaires  désignées  en  l'article  précé- 
dent ne  pourront  être  insérées  que  dans  les  journaux  exclusivémeut  coo- 
ucrés  aux  débMs  judiciaires  et  aux  annonce*  et  qui  JostiQeronl  avoir 
I  MO  abvonés. 

^  Art.  S.  Chaque  année,  dans  la  premiàre  quinaaine  de  décembre,  les 
directeurs-gérants  de  journaux  qui  réclameront  l'applicjlion  des  articles 
précédents  déposeront  au  grdTe  du  tribunal  ciVil  du  lieu  de  leur  publica- 
tion l'état  de  leurs  abonnés  avec  les  pièce»  et  documeoLs  à  l'appui. 

■  Dans  la  quinzjine  suivante,  le  tribunal  (lési|;nera  comme  pouvant  re- 
I  jii4ieiaiMa  Umm  In  imanuux  qui  auroal  juslilé  qu'ils 


i  IMbm  rspsussé  tt  isirtiiN. 

NéaDOMMtti,  '  la  ledurs  a  été  autorisée  par  quatre  bturaaux,  et  par  e  on- 
séqtient  «lie  aura  lieu  en  Béauce  publique. 

MM.  Lasnyer  et  Boissy-d'Anglas,  députés,  ont  déposé  aujourd'hui 
sur  le  bureau  du  président  de  la  cliambre  une  proposition  conçue 
en  ces  termes  : 

•  A  compter  des  premières  élections  générales,  nul  ne  pourra  être  nommé 
député  ou  rester  membre  de  la  chambre  des  députés  s'il  est  Intéressé  dans 
un  marché,  traité  ou  sous-iiaité,  postérieur  k  la  présente  loi,  soit  pour 
fournitures  eu  entreprise,  soil  |>oiir  tout  autre  service  pouvant  donner  lieu. 
à  des  liquidations,  compties  ou  reniements  avec  TEtat  ou  avec  dus  adminls- 
tratiuus  ayant  a  leur  dispoiition  des  deniers  de  l'Etat.  * 

Cette  proposition  sera  soumise  demain  aux  bureaux,  qui  décide- 
ront s'il  y  g  lieu  d'en  autoriser  la  lecture.  A  cette  même  séance,  les 
bureaux  exantincront  le  projet  de  loi  sur  la  navigation  intérieure, 
et  le  projet  de  loi  teudant  à  remplacer  le  casuel  dos  juges  de  paix 
par  un  traitement  fixe. 


Chambre  des  Pairs.    -•> 

raismiNca  dk  m.  ÉAaTHS,  vica-paisiBENT. 
Siane*  dm  19  mort, 

M.  LB  rnisiDifrr  annonce  k  la  chambre  que  l'on  vient  de  recevoir  une 
lettre  de  M.deCambacérés,qui  ne  peut  pri-odre  part  anx  travaux  de  la  cham- 
bre, à  cause  d'une  perle  douloureuse  qu'il  vient  d'éprouver. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  rapi>orl  des  pétitions. 

M.  DB  FLAvicvY,  rapjiorteur  : 

Le  sieur  Bellin,  a  Poiiieis,  adresse  des  observations  tendant  k  provoquer 
une  loi  qui  imposerait  aux  iuge>-de-paix  l'ubligatiou  de  résider  au  citef-lieu 
du  canton.  —  Renvoi  a  H.  le  ministre  de  ta  justice. 

M.  TSSTB  donne  lecture  d'un  rap|Mirt  delà  commission  chargée  d'exami- 
ner la  proposition  dt  M.  le  comte  Daru,  relative  aux  sonseriptioos  pour  en- 
trepriseSs^e  rbemius  de  fer.  ^ 

L  houuMble  rapi>orteur  présente  de  graves  considérations  sur  l'agiotage 
qui  épouvante  aujourd'hui  le  public.  De  déplorables  illusions  se  sontt-mpa 
rée."  de  tous  les  espriii'.  Tout  le  luuude  voit  dans  les  chemius  de  fer  tout  au- 
tre chose  que  les  chemins  de  fer  eux-mêmes.  Chacun  n'y  voit  que.roscilla- 
tion  des  fonds  et  tes  péripéties  de  la  Bourse  Le  jen  effréné  des  spéculateurs 
produit  d'effrajantes  perturbations.  Le  moment  est  venu  d'y  mettre  un  frein 
par  la  loi. 

La  commission  adopte  en  principe  l'idée  de  l'honorable  auteur  de  la  propo- 
sition, mais  elle  ne  croit  pas,  couimo  lui,  iiue  la  loi  soit  iaapuissanle  à  main- 
tenir sagement  le  droit  des  associations  de  se  former  «i  de  se  reconnaître, 
luut  en  r''|irifflant  de  cou|>ables  abus.  Cependant,  si  on  veut  faire  une  lui  ef- 
ficace, il  faut  d'abord  prendre  garde  de  ne  pas  confondre  les  souscripteurs 
avec  ceux  qui  provoquent  h  la  souscription  ;  car  comment  les  ferait -on  tom- 
l>ersous  le  coup  de  Part.  419  du  Code  pénal,  oui  atteint  les  dernierti.  Peut-il 
y  avoir  des  souscriptiona  sins  souscripteurs  1  Voilh  pourtant  des  circonstan- 
ces et  des  faits  auxquels  il  im|K)rte  de  s'arrêter.  Dans  l'intérêt  de  l'industrie, 
il  e»t  juste  d'eucuurager  ceux  qui  veulent  heureusement  lui  apporter  leurs 
capitaux. 

L'honorable  rapporteur  fait  connaître  les  principales  dispositions  adop 
tées  par  la  commission,  et  qui  modiiieni  considérablement  le  projet.  En 
principe,  la  couiinissiuu  laisse  la  plus  grande  facilité  de  circulation  a  l'émis- 
sion des  actions  ;  elle  permet  de  créer  des  actions  ou  promesses  d'aciioM 


Art.  *.  Lts'^ lioéfiais  ie|bifrMit  lUîre  'kraiii^lMà  dMHs  'eit  iotdiiéta 
en  partie  par  uu  eudossement,  oti  par  toute  autre  voie,  par  actes  Uièinl 
ou  subséquents,  h  peine  de  nullité  de  tontes  négociatwns  de  ce  »»nf 
l'égard  de  toute  personne  y  ayaut\  intérêt.  Les  sommes  qui  auralfiii^' 
payées  pour  prix  de  la  iiégocia\lou^u  par  k-compte  sur  ce  .prix  |i«un^ 
être  répétées.  .  ,    ,\.    , 

Art.  b.  Toute  négociation  de  récé|Jw»c  sera,  en  outre  punie  ronire|(. 
dant, te  cessionnaire  et  les  entremeUelirs,  s'il  y  en  a,  d'une  ameudequi. 
pourra  excéder  la  montant  du  capital  dra  valeurs  négociées. 

Art.  6.  Les  noiairt!s,  agents  de  change  et  courtiers  de  commerce  qui  u 
teraient  leur  ministère  a  la  négociation  de«  récépissés  ou  auirc»  «iiîj 
émis  avant  la  constitution  de  la  (société  anonyme  ,  encourront  la  liën^ 
tion,  et  seront  en  outre  punis,  |>our  chaque  négucialion,  d  uue  aiuuade) 
500  Ir.  au  iniiins  ,   et  de  5  000  fr.  au  plus. 

Art.  7.  Aucune  adjudication  ou  conL'es»ion  ^e  lignes  de  chemins  di>la| 
i>ourra  être  déniiitlvemcnt  approuvée  parordd<inauce  royale  qu'auiania 
la  société  anonyme  aura  été  ou  sera  en  Bièiiie  tt^mps  autoriaée  .dans  li  | 
prescrite  par  l'article  »1  du  Code  de  commerce.  , 

Art.  t.  Dans  le  mois  qui  suivra  l'ordonnance^royale,  portant  l'autu 
tiou  de  la  société  anonyme,  les  récépissés  aerout  épavortis  en  artioai. 

A  cet  elfet,  les  oorieurs  de  ces  réc«>pi*sés  se  pré^nleront  en  permiitii 
par  un  mandauire  spécial  au  siège  de  la  compagnie. 

La  procuration  devra  être  en  forme  authentique  et  portera  une  diit  i 
térieure  k  l'ordoananèe  royale  approbative  des  sUtuti^ 

Elle  ne  pourra  être  délivrée  en  brevet. 

Art.  ».  Après  la  délivrance  des  actions,  les  pMmiera  aooaciiptenniié 
meureront  garants  et  responsables  envers  la  aociété  que  jusqu'à  Msn, 
rence  des  i  dixièmes  du  capital  nominal  des  actioiik  par  eux  soiiscritol 

Art.  10.  Le  premier  versement  de  chaque  souscription  l^e  poam  cirti 
fî&rieur  su  dixième  de  la  valeur  nominale  des  valeurs  soilMrilcs. 

Il  ne  fiourra  a>oir  lieu  qu'eu  numéraire,  rentes  sur  i'El^L  bonsda  i 
ou  autres  valeurs  admises  |iour  les  cautionnemeiiU.  \ 

Art.  11.  Les  fondateurs,  adinlnistrati-urs  ou  dirxtrurs  des  coBpi|i 
sootpersoniiellrmenl  et  solidairement  resitonaables  euvers  |A  soustiifti 
et  envers  la  soci-'lé  anonyme  jusqu'à  l'aiiureiuent  de  leur  ^tioo,  è| 
conservation  et  de  l'emploi  des  sommes  provenant  d''»  souscrimiua». 

>rt.  12.  Dans  les  dix  jours  qui  suivront  l'iipoque  où  chaque  «Hisrri 
nniirrà  eflV'ctuer  son  versement,  le-  sommes  en  argent  et  les  antri 
versées  seront  déposées  à  la  caisse  des  consignaiiont  telles  qu'elli^ 
été  reçues,  sous  peine  de  l'applicatiou  de  la  peine  portée  par  iuCi 
Code  pénal.  .        .  „ ,  ,        , 

Art.ia.La  caissedesconsignilionspcrcevra.s'ilyalieu,  les  iniéréUqai* 
draienl  à  échoir,  et  qui  seraient  produlU  par  les  valeurs  dé|«-éiis.  IUIil| 
créditera  la  com|>agiiie,  qui  en  tiendra  compte  aux  aouscrifteurs. 

Art.  lé.  En  cas  d'adjudication  ou  de  c>mce«>iun,  les  souiinrs  tl  lai 
leurs  déposées,  ainsi  que  les  intérêts  qu'elles  auront  p^Miuil8,  re<lcrNl|| 
propriété  de  la  compagnie  ad|udicataiie.  Il  en  sera  disposé  coolon 
aux  statuts  et  aux  cahiers  des  charges. 

En  cas  de  non  coucesaiwn  ou  non  sdjudicatioo,  Isa  sommes  et 
versées,  ainsi  que  les  intèrèu  prodoits,  serout  restitués  intégra lemfsi  i 
souscripteurs,  sans  autie  déduction  que  celle   des  dépenses  utiles  iMi 
devra  êtrçrégulièrMneni  justiSé. 

Art   16.  Il  est  interdit,  aous  peine  de  nu'Iité,  de  stipuler,  dans  les  i 
proviaoires,  aucune  indemnité,  ri-tribuiion  ou  émolument  quelcouqBl 
proUt  des  fondateurs,  administrateurs  ou  directeurs.  \ 

Art.  10.  La  dési|(naiion  des  administrateurs,  direetenrs  ou  génntsj 
dans  les  statuts,  avant  leur  approbation  par  ordonnance  royale,  nir 
tuellemeot  provisoire. 

Art.  IS.  Da«s  les  iMis  mois  qui  suivrottl  rordooosiMiS  rtfaie  pariaH^ 


autre  ?  Les  cinliiés  seraient  fort  embarrassés  de  vous  le  dire.  Pourquoi 
cet  ordre,  et  non  pas  un  autre?  Même  réponse.  Quelle  planète  a  produit 
l'éléphant,  le  cheval  ou  cerf?  Ménageons  l'aniotir-propre  de  ces  pau- 
vres savants, et  nejlés  interrogeons  pas^Tà-dessus.  Ceux  qui  veulent  étudier 
la  uatiire  n'ont  pas  besoin  de  savoir  que  l'éléphant,  eniblèine  de  l'édéuis- 
me,  est  une  création  du  soleil.  Ceux  qui  étudient  la  nature  doivent  se 
tenir  pour  satisfaits  d'apprendre  que  l'éléobaiit  est  un  unimulqui  pos- 
sède une  trompe  et  qui  a  le  corps  couvert  d'un  cuir  cxcessiveiiienl  épais, 
ce  qui  fait  qu'on  lui  a  donné  le  nom  ûe  pachyderme,  i  aime  tout  autant, 
je  1  avoue,  cette  naïve,  d'^finilion  de  I  éléjihaiil  pur  ma  iiiùcc,  dériiiiiion 
déjà  citée  l'an  passé  :«  L'élé|ihant  est  uri  iiniiiial  très  gros  qui  mange 
avec  sa  queue.  »  De  la  pudeur  de  rélé|ihant  eide  smi  amour  désor- 
do.uié  du  luxe,  lequel  carattérise  les  mœurs  paradisiaques,  les  civilisés 
n'ont  dit  mol.  L'éléphant  symbolise  liniiocence  et  I  iinioiir  du  luxe,  na- 
lurd  cliez  les  peuples  enfants  :  pachyderme\  Le  rhinocéros  est  un  cm- 
Mèrhe  d'iiidiislrin  parasite  :  pachyderme'.  Le  sanglier,  «1111)101116  d'ava- 
rice, ;;ac/iyrfcrm«  !  Ou  ne  les  acL-uscra  pas,  J'cs|>ère,  i  es  dignes  amis 
de  l'unité  ft  de  In  simplicité  scieiilifiques,  d'avoir  lâc'ié  lu  britle  au  fou- 
gueux hi|)|iiii:ii(T'  de  la  folle  du  lojj'ls  ! 

l'acIndiTiiK',  soil;  acceptons  le  pachyderme!  Ajuès  tout,  ce  n'est  pas 
nous  qui  .''0iniiie>  caupahle  de  cette  (léiioininatiun  riJicule,  appliquée  à 
raniiii,il-iy,ie  de  la  création  .lolarienne. 

Lu  famille  des  pachydermes,  avons-nous  dit,  ne  possède  qu'un  seul  re- 
prési'iilant  en  France, imais  qui  y  tient  p:irfaitcm  ni  sa  place;  c'est  le  san- 
gliir,  (hre  ilu  porc  Le  sanglier  privé  ,  qui  fait  gr.iisse  de  tout,  el  .|ui 
trall^^l^lIle  les  iimnondires  en  chair  savoureu^c,  est  l'efublèilie  de  l'ava- 
rice utile,  du  (iDlToimier  qui  résume  les  débris  pour  en  recomposer  un 
trrsor,  et  ntpn  l'emblème  du  banquier  parasite,  qui  ne  fouille  que  dans 
la  caisse  des  travailleurs,  ri  ipii  ne  ressemlile  au  sanglier  privé  que  par 
la  voraeité.  Nous  sommes  fâché  d'avoir  écrit  ailleurs  sur  le  sanglier  un 
Traité  de  40  liages,  qvii  nous  empêche  de  transmettre  à  notre  puldic  un* 
foule  d'ob-ervaiions  profondes  Mitir  I»  mérite  de  l'avarie^',  coutre-poids 
nécessaire  'le  la  proiligaliic. 
.^otipétles.  C'est  le  nom  qu  ils  out  donné  aux  qua  IrupèJes  qui  n'ont 
l'un  seul  (»ie»l,  je  veux  due  aux  quairupèdft»  qui  ont  le,  nie  I  formé 
une  seule  pièce  qu'on  appe  le  un  salwt.  La  fauiille  des  soli|>èdes  ,  si 
variée,  sr  brillante,  ^i  él-îganle  en  ses  types  du  continent  africain,  ne 
coinirte  que  deux  .!S|»èoes  en  Franc^^uies  deux  domestiques  ou  ralliées 
à  Ihoinme  :  le  Ci-val,  emlième  du  gentilhomme,  ami  de  la  guerre,  de 

la  I ijie  lliéàlrale  et  des  fêtes  ;   l'Ane,  emblème  du  paysan,  ennemi  du 

inigrès,  comme  ii  ap|wrt  de  ses  gnûis  peu  relevés  el  de  son  grossier 
ingage,  L'alli.iiice  de  ces  deux  races  a  donné  iiai>kance  au  mulet,  em- 
blème du  nicunier,  b'iui-geois  indiistrirl,  plus  rétif  à  l'opiiression,  plus 
ami  du  eonforf  ipie  l'an  ,  mais  race  méiise  impuissante  1  concevoir  et  i 
créer  qii(  i  que  ce  soit.  Les  équins  sont/  créali  mis  de  Saturne,  cardinale 
d'umlniion. 

Ituminanli.  La  tribu  des  riiminanls  français  r-nf^rmc  presque  um  sé- 
rie eomplèle.  Et  dalior  I  trois  esiièccr  ralliées  \  l'hoinme,  la  race  It.ivuie, 
etnblèiiie  de  paternité  fôconde  et  de  r  chese  agric  le,  descendant  de  Jii' 
piler  en  ligue  droite.  La  chèvre,  race  faUtasque,  lubrique  et  sauvage,  en- 
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nemie  des  cultures,  emblème  de  la  fécondité  et  de  l'insouciance  amoureuse 
des  enfants  de  la  Bohème.  I^a  brebis,  emblèine  d'innoosoce  stupide  et 
du  ruigum  pecwi,  donnant  à  qui  les  demande  son  lait,  sa  toison  et 
sa  chair;  race  qui  ne  saurait  vivre  hors  de  la  protection  de  l'homme. 

Puis  la  IriUu  des, ruminants  sauvages,  qu'il  faut  encore  diviser  en  deux 
groupes  :  celui  des  ruminants  ^rancAi»,  habitants  des  foièls,  te  cerf,  le 
daim,  le  clicvreuil,  emblèœa  de  vérité  et  de  justice,  victimes  vouées,  à 
ce  liire,  à  la  fureur  de  tous  les  lyruirs  de  la  CiviiisMlioii  et  de  la  Sauvage- 
rie, l'humilie,  le  lutip,  le  renard,  l'oiseau  de  proie.  Enfin,  le  groupe  des 
ruiriin  iDts  alfiestre.-,  aux  cornes  effilées,  le  chamois,  lebouqueiiu,  l'isaid 
et  le  moulll  iii'reiiiblèmes  des  scissiuuiiaires  que  rérollc  l'infamie  des  so- 
ciclé.s  liiiilii<|ues,  il  qui  ont  été  demander  aux  pics  inuecessiblcjt  des 
Alfies,  de.>  Pyrénées  elde  la  Corse,  uu  reftige  contre  la  tyrannie,  à  lins 
tar  des  .Monténégrins,  des  Kabyles,  dé;  Helvétieps  et  des  Ba.-ques.  Le 
moiidliii,  en<léiiiiipic  et  exclusif  à  la  Corse,  celle  ile  qui,  selou  le  té- 
moii^iiagu  d'  Home,  n'a  jamais  produit  <ie  bon»  esclave>,  est  au  moutnn 
ce  que  le  lotqi  esliiu  cliieii,  ce  que  le  zèbre  est  à  l'àiie  :  C'e,  l  un  scission- 
uairequi  aiieiid  pour  faire  sa  paix  avec  l'homme,  que  l'homme  ail  fait 
sa  iiiiix  avec  Dieu,  c'e.>.t-H-<lire  que  l'homme  ait  renoncé  à  régner  sur  le 
globe  par  le  iiieiinrc  et  1  iniquité.  Quand  le  zèbre,  i|ui  se  tuluue  i  l'ins- 
tar du  s.iuvage  (I)  ,  veul  dire  une  chose  très  desagre  ilile  à  son  eaue  m,' 
il  n'emploie  jamais  d'autre  imprécation  que  celle  du  S  tuvuge  des  grun  Is 
lacs  :  i'ui**et  luétre  réduit  à  labourer  un  champ  l 

Les  riiiiiiiiJiis  de  la  i>lainu  rase,  untiiO|>es,  gazelles,  girafe,  ont  été 
rei usés  au  continent  d'Euio|ie. 

Carnassiers.  Les  savants  ont  commencé  par  élalt'ir  dans  l(j|[Çiyide 
tribu  des  uuiutaux  carnassiers,  deux  grandes  divisions,  celle  des  plaii^ 
Ugrades  el  des  </<{;i//^rade« ,  prei>ant  pour  caractère  di.-itinotif  la  nii- 
uiére  dont  ces  animaux  ap;iuienl  la  patte  sur  le  sol  en  marchant.  On 
appelle  patte  une  chone  qui  a  des  griffe:!,  et  pied,  une  cbo.>e  q  li  n'en  a 
pas  ou  qui  est  chaussée  de  corne,  une  patte  de  louji,  un  pied  de  che- 
vreuil. Ou  ne  sait  pas  assez  ciHubien  toutes  ces  petites  distinclious-ià  sont 
utiles  ticonnallre,  dans  le  cours  de  la  vie. 

La  famille  des  carnassiers  plauligrades,  anima  ix  qui  marchent  comme 
I  homme  sur  toute  la  plante  du  pied,  a  |H>ur  Inta  priucipal,  l'ours.  Elle 
coiiiple  deux  représeiitanla  ep  Praace  et  dont  il  sera  parié  lout-à-l'heuri!, 
l'ours  et  11!  blaireau. 

La  faiiille  des  carnassiers  digitigrades  se  décump<ise  à  son  tour  en 
quatre  grandes  divisions:  félins,  canins  on  canient,  oiverritns  cl  mus- 
télient. 

Li  race  des  félins  qui  comité  jusqu'à  quinw  varié'és  en  Afrique,  ne 
iwssèle  iju'uiie  espèce  en  Franco,  l'espèce  rnUiée  à  1  hmuine.  Il  est  bou 
il'apiir endre,  à  ce  pro|K>s,  nix  |N)r.40,i4CSj43Brijia'>rent.,  que  1  '  ralliement 
des  exlrèrnos  est  une  des  liis  diî  Ulsepo^  VOTl^-^irH    qu  •  le*  raee»    les 

iiIm  t  rfiaïamT  '«MIUI^  la  ne  des  T-lIns 
rcuJre  h uniuige  à 


plus  redoui  ibl'M  et  les  «dus  relMtliM  : 
(liof!  et  ligri»)  el  celle  des  serjH^jia, 


1^ 


(I)  Cette  profonde  ob^ervaiioi^bWl-fiai  d/moi,:- 
flo.  Ma  loyauté  me  lait  us  devoir  4f  la  iresUliier  ij 


lais  de  mon  ami  Graf- 
propriétaire. 


la  sur.eraineté  de  l'homme,  dt  se  rallier  i  lui,  par  les  derniers  anDfM»l 
leur  série;  les  félins,  par  le  chat  domestique,  animal  gracieiix  et  uti*! 
les  serpents ,  par  la  couleuvre  k  collier  et  l'anguille. 

La  lamille  des  canins  français  comprend  les  trois  ^neipaux 
de  celte  fa'nille  iin|tortantc  :  loup,  renard  el  chien  domestique,  li  «' 
manipie  que  le  chical  de  I  Algérie  pour  coinjdéler  la  tnbn.  On»« 
étendu  longuement  sur  le  caractère  passionnel  el  le  mériie  parlirulinj 
ce»  es|ièces.  Ou  en  dira  quelques  mots  encore  lout-ii-rheure  (lour  «r 
qiier  l'iiit  rruplion  de  la  série,  mais  rien  de  plus. 

Le.s  viverriens  (1),  qui  ont  |K)ur  ty|»e  la  civette,  n'ont  pas  dei 
tant  en  France. 

Les  vi\errieiii),qui  sont  les  plus  félidés  de  Ions  les  animaux  du 
ont  pour  earaclèrr  disiimiif  d'être  porteurs  de  deux  cassoU  lies  if 
fums,  situées  un  (h-ii  uu  des.sou.H  de  l'origine  d#  la  qneue.  Le.sU 
ti's  civilisés  oni  jigé  A  pro)to.>  d'eu  faire  une  classe  i  part  el  de  I»  i 
des  mustéliens,  qui  leur  ressemblent  parfiiienicil  jiour  la  forme ^ 
mœurs,  pane  que  ceux-ci  ne  portent  pa-  leurs  cussoleties  k  la 
place  que  les  viverriens.  _ 

La  zoologie  française  est  riche  «n  mustélit'ns  (2i.  J'en  connais  I"",'' 
pèces"^  ta  martre,  lu  fouine,  le  vison,  le  putois,  le  furel,  la  beleit*,  "^ 
mine  el  rherminette. 

Il  fa. Il  dire,  avant  de  passer  à  l'enamen  des  titres  passionnels  w  ' 
ciiiie  de  ces  es|M!ce>,  qiir  les  divers  groupes  de  cuinivores^e  reli^i'IJ 
eux,  aii-si  bicn  qu'avec  les  autres  série»,  pnr  des  griHi|H>8  de  /rfl**^ 
»\i  ambigus.  Ainsi,  les  plaiiiif.'rade8  su  relient  «ux   félins  p.ir  •«  I 
ton,  qui  se  posîe  en  einliii^i:ade  sur  les  branche»,  pour  siirp'*»"'* 
proi-,  à  l'instar  du  «liarcervier  du  Niir.l  ei  du  lynx  du  Midi.   '■''*''t, 
plaiiligraJes  se  relient  aux  canins  par  le  blairenii,  qui  vil  d  s  »'*' 
proies  qlle^e  renard,  ne  dédaigne  pa^  pl.is  que  <Je   dcroiej"  la  *"*, . 
el  hibité  liés  terriers  ciHumn  lui.  Le  blaireau   qui    possède,  cnioi"" 
fouine,  un  sachet  à  parfum,  siliié  mm  loind-  l'oiigiiie  de  li  «I"*'", 
encore  revemliqu  r  1  bouneiir  île  servir  de    Irau^iitoii  entre  les  I»""' 
(les  ei  les  m  i-télieiis.  Le   pianligraile  enfui  se  raUjc  aux  'l''''''',^''L 
(singeg]  pir  le  kiiik ijoii  à  la  queue  pr-nante,  et  par  le  singe  *  I "'''^ 

J  ai  dit  vingt  fois  que  le  guei»ard,  qui  n'a  pas  les  ""g'"  r*"^,, 
comme  les  ehits,  ei  ij  n  sert  d  auji'i  nie  A  riioinrne  pour  la  ,'^'''''  ,j| 
gazelles,  étail  l'ambi/u  iTm  téiiu-  aux  citii.i.,  de  méni"  q'ie  ri>y*11j^ 
langue  râpeuse  «t  à  la  peau  tigré  ,  étui  l'anil»  g.t  djs  c.iiiui'*  *"^^) 
Le  reuar  I,  à  lilre  de  l>èle  p  lanle  el  asf  «ssiue,  a  le  droit  de  •'^'^''Tj' 
titre  d'amliigii  les  caoitis  aux  inuUolieiis.  B  tlii,  la  m.'ir.re  ('^''''l.i 
béie  qui  se  tient  s  ir  les  arbr>  s.  riltueiie  le-  félin»  i  c^^  der  iff  ^^^ 
Ces  distine.tion.<  étjblics,  alt.irlou.i  l'biMoire  pissionuelle  du  g^i'r 
camisiiers, 

A.  TouwEint- 
(  Latuîtr  prockalnPtntHt.  ) 


(1^  Vivenien,  dn  hitx  Tn>t%  latins:  o/ o'rr»a«,  7'if  friliij»''  * 
lei»-«?  ^  ■  ■'"■" 

(2)  Muslclien,  des  deux  mots  grecs,  mua  («li,  rat  allongé  f. 


M 


M** 


KMnm^iNia  R  I 


m^mf^^f 


.  iifrt  Mv«rt-»u  ninisti*  de  la  guerre  uo  erfidit  de  six  ccat  aille 
M  ww  &■)•*■>  «ddiiioa  au  «Mit  é««n(uf  I  de  l  p&o  («d,  fr..  alloué 


I  d«  1«  loi  des  Bnaucei  du  4  itoftl  IK44,  uour  rinscri|>lioii  au  iri^not  pu 

^jdprDtioDS  militaires k  liquider  daus  le*  ~" 

CrtirtKlef^t  adopté  par  a»>iii  et  levé. 


Il 


liquider  daus  Te  couraui  de  l'auuée  iWt. 

iii  et  levé. 

«a  être  procédé  au  scrutin  de  diviùon.  (Ab  !  ab  ! 


,,  Li  raisiosNT. 

dOliOtt.)  ,, 

l'a  bui.-isier  niacr  sur  le  bureau  deux  urno«,  l'une  blanche  pour  I  adO|>- 
j'autra  noire  pour  l«  r*-]et  ;  plusieuri  d^puiés  s'eiuprfsbent  de  recevoir 
boule  uiiiaus  ei  vont  la  «ié|iuiier  dans  l'urue  blanche;  mais  les  secié- 
condainni's.  pair  l'ariicle  vol,ô  hier,  i   inscrire  le   nom  de*  députés  « 


«urt  de  It'ur  vote,  iéclam<!Ul  Tappel  nominal. 

fSiiBiVERSE».  Non!  non!  si!  m!  AgiUtion.  M.  le  président  esaie  en 

in  di-Mîfare  entend»». 

I.  Tvri''«iEii.  Il  serait  peu  canv«Miahle  que  ta  chambre  violftl  son  rcijle- 

(gtle  lendemain  même  du  jour  où  elle  l'a  volé. 

■,u  rR^HiDiNT.  L'appel  nominal  a  été  demandé  et  appuyé,  il  est  Je 

lit:  le*  riH;lamalions  et  l'agitation  coniinuent. 

I.  soissv  u'A^^.LA»,  l'un  d(*8  secrétaires,  procède  à  l'appel  nominal: 
H.  le  général  Lvvdet,  Mauni-Ballauge  ,  Pierron  et  Lunean  dé|)Osent 
tUtrar  Imule  dans  rurne  notre.  L'urne  blanche  contient  338j  boules.   Le 

»àn  ie  loi  esi  adopté. 
LWr«  du  jour  appel  te  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  h  an  appel 
t  M  4M  hommes  en  1145. 

II.  aiREAU  DB  puzY  et  8UBKIIV1C  déclarent  qne  tant  quelegouver- 
Inaura  pas  au  innins  promis  de  chercher  les  moyen»    d'organiser 

rex^Tc,  ils  voteront  contre  l'appel  annuel  de  80  000  hommes. 
Silence  au  banc  des  miuistres. 

■.cnoAK AT  demande  qu'il  soit  nommé  deux  commisnons  ou  fait  un 
RbleripiMrt  sur  le  projet  de  loi  relaiir  i  la  navigation  intérieure. 
I.  »i  L'B!iri!<ASSE  appuie  ces  observations. 

1.  LiPRisiVB.Tr  répond  que  jamais  la  chambre  n'est  intervenue  dans 
I  uivaiis  des  commissions. 

il  et  procédé  au  vote  uar  division,  mais  sans  appel  numiual,  'sur  le  pro- 
[k  m  relatif  à  l'appel  de  80  Ouo  hommes. 
Ce  projet  est  ainsi  coo^u  : 

kn  l«  I.  éera  fut,  eii  I8I6,  un  appel  de  80  000  hommes  sur  la  classe  de 
Ik  pœr  le  recrut  mienl  dts  troiipes  de  terre  et  de  nier, 
lu  2.  La  répiftitidu  de  eus  lo  ikm  homutes,  entre  les  dtpartemeats  da 
mt,  sera  latte  par  uni  orduunance  royale,  proportionaeilement  an 
«t4es  Jeunes  gtes  ineriU  Mir  les  Itcles  de  tirage  la  claaae  appelée. 
S,l>irsuite  de  circuiislaitccs  extraordinaires,  le  nombre  des  jeunes  gens 
tssnrles  lite*  de  tirag  <  de  quelques  cantons  ou  déparit-aenls,  ne 
Il  pa&étre  connu  dans  le  d/tai  qui  aura  été  déterminé  par  une  ordon- 
«r  royale,  oe  uoabu!  aeni  remplacé,  pour  les  cantons  ou  départements  eu 
ird.  par  la  moyenne  di»  jeunui  gens  inscrits  sur  les  listes  de  tirage  des 
ta«ws  précédentus. 

fau  9>'*néral  dit  la  répartition  sera    inséré  aa  fulMiMdes  £oaet 
uiqué  aux  chauibies. 

sous -répartition  du  contingent  imlgné  i  cbSf  lie  département 

entre  li's cantons    proporiiuiiiiellemeut  au    nombre  des  jeunes 

"isBT  In  listes  de  lirigc  de  chaque  cauioB. 

'^ite  pir|e  |>n'>Cit,  eu  cuiiiiil  de  |)|éreeiur%  etteaOe  fpbMyA, 

If cket,  avant  l'o* vertu re'  4cs  uMratioas  40  «MMSUa  d«ré« 


lies  liâtes  fefiriKe  4»  «kIcms  «sM^ns  ae  «etaisal  •as 

a,  i  regard  dys  cantons  en  retard,  de  la 


manière  indiquée  au  deuxième 
«graphe  de  l'art.  î  ci-dessus. 
L'uieblaocbe  contient  313  boules;  Turne  noire  30.  >-  Le  projet  de  loi 
I aduplé. 

^naiii  il  midi  et  demi  réanfon  dan!i  les  bnri>iini  ;ytaiben  d^ne  pfo|A^ 
>»u:)!Umeu  des  projets  de  loi  sur  la  navigation  iniérieufe  et  ^V^]es  Jj|i>- 
««p»ix.  '  -j  I 

i<lni  heures  sèaud^  pahli(|«ie;  leeiere  d'une  proposition  ;  disei|sii«  dw 
""^àe  loi  tendant  à  ouvrir  uu  crédit  extraerdinaire  pour  (|BiaMnent  dé 
'isttiia  hospiocs,  ttuseaux  de  charité  et  institulMa  de  bisMiisance; 
ifm»  de  pétitions. 

FAITS  PITIM. 

L«  conseil  des  priil1i>inme3  de  Pjri;»  fpfrtir  les  métaux)  onvrira  sa 
"ntre  iiii. Heure  il» conciliation  niardi  proch.iin  :23  mars,  à  uue  heure 
^i><  !i  >rès  midi,  dans  la  salle  de  ses  sé.aices,  au  Palais-de  Jusiice, 
de  l'H.irlo^e.  Il  tiendra  une  séance  de  coiiciliMion  chaque  jour  de  la 
■«"«n^excetii'é  le  jeudi. 
»>atiidieD«w  de  JMgtmeiH mira  tien,  en  bufean  gftiérel,  ie  jeudi^A  mi- 
IxtCLs.  Ces  heures  «kt  étv  fixées  pLiur«oalKiotiii«rln«iaB  de  parte  de 
'"'Pilux  juMiciablw  ouvrierp. 

i^préMdeat  donnera  te»  uudieor'>s  pafftieu1iè<-e.><  daas  aon  cahiaet,  au 
^«u  imnseil,  les  hindi,  inei^crwli  el  vendridl  de  chaque  semsinej  de 
'«là deux  heures.  Le  sccrélarial  est  ouvert  tous  les  joitrsj  de  neuf  heu- 
*  du  niaUn  à  quatre  heures  après  midi,  pour  recevoir  les   réclama- 

vTvk^  «rtAuence  de  visilenrs  s'éloil  donné  rendez-vous  à  Poi.ssy  *u- 

wiihiii.  L'agriculture  était  reprè^éatée  par  lou'es  lesclass-sdc  produc- 

[J'^'P"'"*  le  f;rand  propriétaire  jus  ju'au  petit  rerraier  ;  les  principales 

*'wei  les  principaux  coin  ces  agricoles  av,iieDt  envoyé  des  délégués. 

^1  école  de  Grigiion  et  son  corps  ent<eignant  te  sont  reodusl  la  fête. 

'fnian|nalt:çi„or(>,  parmi  la   foule  des  curieux,  quelques  gentlemen 


"f>qiii  éiuiint  venus  s'assurer  jusqu'à  quel  poini  Poissy  iiouvait  ri- 
'J^r«V'CS,nillifi,ld.  - 

I***  féiiultais  de  ia  vente  et  du  coucours  ne  seront  connus  que  très 
^'  'tous  les  publierons  demain.  \ 

fini  '"^  ''t^"lt'n;iiitgéiHTdl  comte  Dcjeao,  aneien  ai'e  de-camp  de 
j^^ptreur,  pair  de  France  et  président  du  comilé  de  cavalerie,  est  morl 

,"~  l- Aiitiiineilarnier.  si)|)éiieur  du  séminarre  et  de  la  congrégation 
■''^''i  bulpice,  vient  de  mourir.  ^ 

^  "•  Vi(  lur  H  1^0  vient  di-  re -eveir  de  la  reine  d'Espagne,  sur  la  itro- 
■y>  «l-  w.  Marlinea  dé  la  Rosa,  l'ordre  de  Charles  111. 

knitit  '1''"^'^'  *'**  (Jalonne  nous  atmamnique  aujourd'hui  uœ  lellrc 
lup  !'""  <"■  mnnt),à  lui  adMwéede  Rouen  |>ar  N.Guénull-LMrai^e, 
"«itifr  «*„«*" J*  ."'■•"'«"'  »•»  Docteur  amoureux.  Cette  lettre  hiit  pré- 

■  i-XL-ie  e|  qii  il  buliile  Ituuen.  Notis  re- 
Paris, pour  aider  i  l'éidaircissemeiit  de 


^;r  q'.e  M  Cu  rauli.La«r,H,g.. 


jj^'ffaire. 

Ioi'^'y*^'>«lons  fort  i]iia  tout   iiiyslAre  s'évanoniss(>  et  que  la  bonne 

>u«  ji     *""''  **"*  ™"'*  *"  I?*""'"'  J'Hir.Noiis  n'avons  per-onnellemeni 

'tt  •HÎj^'^'  *'**'  'I"*  '*  '""•l«r'*  sefi.ssp,  et  aous  le  répétons,  nous  de- 

''"^•ilar  que  U  pateroiié  de  MoNè.e  soit  parAûtement  «Uklie, 


éô(ràia«ieruiTél)uem  fiidrieeiûx  qu^il^^^^'M 

célèbre.  La  France  musical*  a  raison  de  sligiualiser  ce  genre  dé  ^f  l>é- 

culalioD  \  mais  les  termes  généraux  de  son  article  iieuvent  faire  peser  aur 
des  innocents  le  reproche  quelle  adresse  aux  indélicats.  C'est  ainsi  qu'elle 
cite  puriiii  les  titres  empruntés  les  suivants  :  Le  l'éstrt,i'Orage,  \eSoir, 
ÏÀurore.Ct»  titres  out  été  donnés  psr  M.  L.  Lacninbe,  à  quatre  fan- 
taisies, pour  le  piiino,  faisant  partie  d  un  recueil  publié  en  1843,  sous  le 
titre  généiul  :  les  Harmonies  da  la  nature.  M.  L.  Lacumhe  est  assez 
riche  de  .son  talent  el  de  ses  propres  sui:cès  pour  n'avoir  pas  besoin  de  re- 
courir aux  nioyi'iis  jusleiuent  blâmés  par  la  France  musicale. 

—  Une  véritable  scène  i  la  Gunnan  d'Âlfarache  s'est  passée  hier 
finns  un  des  sales  Ihiuges  du  quartier  Saint-Jacques.  De  nemWeux  vols 
commis  &  t'éialuge  des  inarchandi  de  ce  quartier  étaient  Signalés  de- 
puis quelque  temps;  les  auteurs  eu  étaient  counus,  bien  qu aucun  n^'ùl 
pu  être  pris  en  flagrant  délit.  Mais  ils  étaiept  activement  recliercbés. 
Cette  fuis  ce  n'e.'^t  )'0S  le  hasard,  mais  le  froid  qui  est  venu  en  aide  aux 
rechcrclies  de  la  iiolice. 

Les  auteurs  de  cc.^  vols  sétnienl  procuré  un^4^al  dans  la  rue  Traver- 
sine,  afin  de  venir  s'y  réchauffr  en  commun  pendant  les  grands  froids 
de  ces  jours  derniers  ;  de  temps  en  temps  ils  apportaient  des  comesti- 
bles, des  vins,  d«'s  liqueurs,  des  saiicissiins,  des  sardine&,-4e8  fruits  secs 
dérolés  aux  étalages  des  marchands,  et  on  se  mettait  joyeusement  i 
Ulile. 

C'est  au  milieu  d'un  de  ces  liaiiquets  que  la  police  est  intervenue  ;  il 
n'y  avuil  pas  à  craindre  de  se  tromper  sur  la  qualité  de^  convives.  Tous 
ont  été  emmenés  i  la  Préfecture  de  |)olice,  où  ils  ont  été  reconnus  pour 
des  voleurs  de  profession  de  la  catégorie  île  .ceux  qu'où  appelle  voleurs 
à  la  détourne.  -^ 

—  Unç  circonstance  singulière  a  provoqué  une  anomalie  réjouissante: 
les  agents  de  poiice  et  las  voleurs  ont  un  instant  confondu  leurs  préoc- 
cupations dans  tip  commun  éclat  de  rire.  Les  sergents  de  ville  avaient  vu 
deux  voleurs  enlever,  et  cacher  sous  leurs  blouses,  deux  énormes  pains 
de  sucre,  enlevés  à  l'étalage  d'un  épicier,  près  de  lOdéon. 

Au  moment  de  la  descente  de  police,  les  deux  pains  de  sucre  brûlaient 
dans  le  feii  vif  el  pétillant  de  la  cheminée.  On  cnit  d'abord  que  c'était 
(tour  les  soustraire  i  la  saisie  qnlls  avaient  été  jetés  dans  le  foyer;  mais 
un  des  acteurs  detnauda  i  expliquer  le  fait  ;  «  Les  deux  puin»  de  suore 
sont  une  circunstaoce  atténuante,  dit  il,  c'est  I  épicier  qui  nous  a  volé  ; 
nous  avons  pris  de  coufiance  C4S  cfeux  enfants  de  chœur  i  l'élalago,  com- 
ptant faire  un  punch  ;  mais  arrivés  ici,  nous  avons  reconnu  qu'ils  étaient 
en  bois,  el  pas  sucrés  du  tout,  comme  le  Irais  de  réglisse  des  bons  gen- 
darmes. Alors  nous  en'  avons  fait  du  feu  pour  que  tout  ne  fAt  pas 
perdii.'* 

—  Cette  fameuse  razzia  de  deux  ceoto  fréipiut  «ipérie  dus  les  «aCés 
doutetiy  in  b«ul«vart  du  Temple,  viatt  d'ièoulir  à  m  éiiNueweia. 
Trenie^i|M|oat  cMDpatu  devut  le  tdbjNial  OMncliMiieLfiM  ds  miéères 
toatea  cet  ékiateiiees  lauîllées  en  touè  sens  ont  révélées  aux  magistrats  1 
Et  encore  ceux  qui  out  été  arrêtés  il  y  a  un  mais  sont-ils  des  seigMun  ^eo 
Aompaniaoh  de  beaucoup  d'autres  malheureux  appartenant  i  desoMigrÎM 
inférieures.  Ils  lugeaie^t  rue  des  Jardins-Saiiit<Paul,11,et  pour  vingt  cen- 
times par  nuit,  étaient  mis  en  possession  d'un  plancher  couvert  de  paille 
H  d'uD  sac  de  toile  grisei  duul  les  trous  n'étaient  pas  trop  nombreux. 
Taadia  f|ue  beaucoup  de  misérablea  jool  oondamnis  4  eoucber  ^aas  uo 
affreux  dortoir,  situé  i  la  barrière  l*olssonnière  :  moyennant  cinq  csn- 
tees,  ik  ont  l»  dnait  de  pa.Matir  toute  Ip  «mit  assis  eur  un  ba«ptet  la  lAte 
appuyée  sur  i|m  oortfe  tenJaed'un  bliit  de  ia  gnu^e  à  l'aaii  1  %i  les 
places  eent  totgeun  retenwea d'avaMi  !... 

—  Un  supplément  au  Cnurrier  du BasHkin  nom  fait  coaMitre  to4é- 
nouement  de  l'ufT.iire  Blétry.  Tous  les  accusés  sont  acquittés.  La  réponse 
du  jury  a  été  iié|{alive  sur  chacufedes  litiil  •|uestiuiis  aiii  lui  ^vaient 
été  |H).'ées. C'est  dans  l'a  idieoce  dn  IC  mars  i|ite  le  verdict*  été  rendu 
a|M-ès  dix  minutes  seulement  <le  délikéralion.  —  Ua  aequiHomeBt  n'est 
pas  siifflsant;  s'est  écrié  Blet r v,  c  est  une  rcparaliou  d'honneur  que  je 
demande.  —  W.  lej)rt$ident.  Je  ne  pnis  faire  (tins. 

Françoise  Lalleniand  et  Madeleine  Dinicbert  fondaient  en  larmes. 

—  La  justice  est  saisie  à  Rochcfort  d'une  affaira  qui  cause  beaucoup 
de  .«caodale  dans  la  ville.  Les  frères  de  la,  doclriae  chrétijenne,  qtii  diri- 
geaient un  pensionnat  ecclésiastique  dans  l'un  des  faul>ot|^,  ont  été  ar- 
rêtés sous  I  iDculiMlion  dl'atteula|à)||||iudeuravec  Violeqpi  sur  iQséières 
QOiifiés  i  leutv  soins.  '"':    T. 

—  Une  jeune  servante  du  bameati  des  Esterès  (Bas8es«r}-réa«et),  ayaot 
accouclié  secrètement  craignit  les  leproobes  de  «a  (amille'et  les  railleries 
de  SCS  compares.  Elle  a  eu  l'aA'eiii  courage  dt  Jeter  son  eufantcn  pi- 
ture  é  des  perrs...  La  maltieuMUse  est  arrêtée. 

1—  La  nouvelle  du  mariage  dp  Mue  Lacoste  est  démeolic. 

-^  Samedi  dernier ,   une   Curietiae    affaire  i  été  qipelée   devant 

le  tribunal  civil  de  Bruxelles:  Une  |vieilld  dame  riche,  isée  de  78 
ans,  deinanile  au  tribuual  qu'il  rompe  le  lien  qui  l'attache  a  son  mari 
igé  de  ti  ans,  et  invoijiTe  comme  cause  de  son  action  des  injures  gra- 
ves. Le  mariage  ne  date  (|ue  de  detii  ans,  et  ia  demanderesse  prétend  ' 
que  son  mari,  ne  l'ayant  épousée  que  (tour  sa  fortune,  cherche  mainte- 
nant &  l'en  dépouiller.  Ce  qui  a  surtout  excité  l'hilarité  de  l'auditoire,  ce 
sont  les  lettres  d'amour  lues  à  l'audience,  écrites  par  la  dame  à  son  fu- 
tur, et  don«  lesquelles  on  remirqiiait  les  expressiiiiiR  lea  plps  pawion* 
nées.  Le  défendeur  a  soutenu  que  tous  les  fails  allégués  ptr  son  épouse 
sont  imi^gtifires^  il^fuire  que  iet  torts  sent  du  rété  oa m  inoitié  ,  et 
qu'il  y  a  eié  réoil4|wo^|epi4M'in8taiiee,  et,  |  entendit  m  |<pdoiri(. 
il  éprouve  Mur  p  JiH»ll|pu^  les  senllBienta  les  ploa  aipcti|eux  ;  il 
(iffrejaèMf  ttf  Épitlt'ipe  fension  éviimn  de  IHO  tt-Wt  mois  «| 
300  fT.  de  provisions  pour  frais  oe  procès  ;  mais  la  dame  veut  au  moins 
la  moitié  «#  rwrin«£d«  I»  MtwutnautéetaMKirprfsiep^l^illPprr. 
Le  tribunal  prononcera  4  uiie-pi^Qchaine  audience.  ,       ' 

—On  a  plusieurs  fois  parlé  de  la  présence  4  Paris  de  deux  sauvli^es  de 
l'Amérique  du  SuJ,  eonnus  sous  le  nom  de  Botoemde».  Cea  deux  sujeti 
ont  été  ^ouBift  4  l'exam^  des  atturalistea  du  iardin-dea-PlanM.  La 
science,  ayant  épuisé  lea-obetmtioos  sur  ce*  deux  individus  de  la  race 
rouge;  va  les  renvoyer  ces  (éurs-rj  dan^  leur  pays.  Quoique  le  séjour 
qu'Us  ont  fait  4  Parni  ait  été  de  plusieurs  mois,  riea  n'a  ciiengé  ni  lao- 
diflé  sensiblerttettt  (eur  état  de  uatnre.  «  Le  résultat  le  plus  remarqua- 
ble  auquel  soil  panenue  l'éducation  vis-è-vis  d'eux,  dit  la  I^vu*  de  P«h 
rb,  a  été  de  leur  atipMtMfin  è  oMorter  ju8qa'4  ciaq.  a 


du  Mexique: 

Dans  ia  soirée  di(^i!i  janvier,  ven  neuf  heilres  et  demie,  l'ex  dirtat«ar 
fiil  découvert  par  des  Indiens  qui  étaient  ea  chasse,  dans  un  ravin  près 
d'un  (leiit  village  numiué  Jico,  à  S6  kiloro.  de  Jalapa.  Leurs  <-liien<'  s'é* 
tant  mis  à  nbojer  avec  fureur,  les  Indiens  se  dirigèrent  de  ce  côté  et 
triturèrent  Sanla-Anna,  qu'ils  reconnurent  immédiatei^ient  ii  sa  jambe  de 
iMiis.  il  avait  alurs  avec  lui  iiuelques  compagnons  et  s'était  anèié  pour 
Aier  sa  jambe  de  bois  et  de  liège  et  se  reiioser  un  instant.  Il  offrit  aux 
Indiens  sa  moutre  et  de  l'argent  pour  qu  ils  le  (induisissent  4  son  Aa* 
cieiute  (maison  de  cam.iagne),  mais  ils  s'y  refusèrent,  donnèrent  l'a- 
larme, et  bientét,  eutonre  par  un  parti  de  volontaires,  l'ex-dictaieur  fut 
porté  à  bras  4  Jalapa,  les  mains  liées  derrière  le  dos.  Il  y  avait  juste  ^ 
deux  mois  qu'il  avait  quitté  lette  même  Yjllc,  i  la  tête  d'une  armée  puis- 
sante, pour  aller  écraser  la  révolution  dont  il  rentrait  prisonnier. 

On  assure  que  Santa-Aniu  avait,  dans  sa  maiaon  de  canipague  d'Eo- 
cero,  400  000  dollars  en  or  qui  sont  tomliés  entre  les  maia»4lu  gouver- 
neur de  Vrra-Cruz,  et  qui  doivent  être  distribués  4  ceux  des  hubitaata 
qui  ont  éprouvé  des  pertea  pendant  la  guerre  civile.  «. 

Le  gouvernement  a  décidé  que  tous  les  officiera  qui  sont  restés  sous 
le  commandement  de  Saota-Àupa,  après  l'êlectioa  du  général  Barrera, 
comme  présideuti  de.  lai  république,  aeryit  Jugea  par  um  cour  martiale. 
Ou  leur  a  déj4  retiré  leurs  grades. 

—  En  parlant  hier  de  rempresaeaaeiH  avec  lemel  les  conlreracteors 
belges  dépècent  le.  Muvel  ouvrage  de  M.  TlbicTS,  aous  avons  oublié  d'é- 
numérer  uoe  édition  plus  éCondoifqtte  que  toulea  les  autres.  C'en  est 
une  qui  est  donnée  pour  riae  4  sfs  abonoés  par  VSmamctpalUm  belf0, 

—  Avant  hier  au  aoir,  um  tretipe  de  masques  sortait  de  l 'estaiiiinet  d« 
VEtrtlle,  rue  de  Rullebeci,  4  BruxellM,  et  aa  readait  au  Cor»et,4A  U 
y  avait  bal.  Chacun  de  ces  individus  représentait  un  des  personnages 
du  Ubieau  si  connu  de  la  reiU*  d'ÀustêrtiU.  lia  j  éiaieot  tous,  dcfi^ 
legraud  homme  jusqu'au  maioeluek. 


LIBRAIRIE  $0G1£TAIRB. 

Mite  en  vente  de  la  deuxième  édUi^  de 


vus  STimnÈTiQintstJE  la  oocnum  de  Ci.  Fomm,  par  H.  Reaiod, 

ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique.  —  Un  joU  vol.  in-8'.  Prix,  3  fr., 
et  par  la  poste,  3  fr.  80  ç. 

Avant-hier,  la  Librairie  aociétaire  annonçait  un  nouvel    ouvrage  dont 

elle  riaBtde  g'Mriihi^  ^^pui|pnunaa  jv  jmv«n>  et 
OATMM,  pv l.ll^li^liriâKoS;  MliV'IMeIk  met  M  v^tfai 
édiMn  I  ua  Mmjiap  #s  #iis  iraient  daHi  l|i«-l»i#  •»• 
Kenee,  •oUDAfern;  p«r  M.  H.ltMaitir.  —  riorè^tfltjews,  la  Uk 
sociétaire  n^blifra  1«  J^étjUUim  du  nouveau  monde  industriel,  u« 
Foarilr:  elle  ptépaie  fmm»  p<Hicatie||  Meure,  s'elTorçant  ainsi  de  se- 
ciiNider  Te  mouvement  dé  raffiae  progression  imprimé  depuis  deux  ans  i 
ses  epératitms. 

L'ouvrage,  dontJaJLibrairie  aociétaire  annonce  aujourd'hui  la  seconde 
édition,  SOUDAAITB,  est  un  des  exposés  les  plus  propres  4  la  propaga- 
tion de  la  Théorie  sodétaire,  tm  de  ees  Ihrres  que  roà  peut  mettre  entre 
les  maips  de  tout  le  noonde,  sans  craindre  ie  soulever  de  ces  préven* 

Ïposqui  sMt  le  plus  graM  êtlMMlè.^  pRoal«  é»  Méea  d'asaoeiatlon, 
est  (ta  iiffb  subsUntidl,  (JDOi^u  ateé  ffléUioiir,  écrit  aVec  clarté. 

Naui  M  dirons  rien  de  plus  de  cet  t^iivrage,  dont  la  réputation  est  soli- 
deroeat  éUllie,  sinon  que  ia  nouvellt  édition,  «|m  a  sobi  quelques  roodi- 
iicatioos  et  augmentations  peu  imiiorlantes,  ne  ie  cède  eu  rien  à  la  pre- 
mière ae«M  ItfBiipiiil  if(iogi>f  iHfjue.  ^' 

Nuusenvarrens  8#Li»Mii1^  m  dépêl  okei  («as  les  correspondants  du 
eompio*r  eentralde  11  LilH-aihe,  ainsi  qtie  MUS  avons  annoncé  devoir  le 
faire  pour  l'ouvrage  de  M.  Math.  BriancuurL,  —  l'Org.\mis.\tion  DU 
TRAVAIL  ET  L.ISSOCIATION.  Mais  nos amis  feront  bien  de  ne  pas  at- 
tendre ces  ex|)éditions,  et  de  nous  adresser  leurs  demandes,  soit  directe- 
ment, soit  par  l'ijiterroédiaire  «tes  correspondants  du  comptoir. 

Ace  propos  nous  davons  repouveler  les e^lications  que  nous  9iljf9$ 
déjà  doiiMa  sur  le  liécanisoR  d^  oomplllr  «Mtrai.  " 

Parmi  les  ouvr«Mf  de  la  £iér«|R||  sèejWMie,  il  M  qH  ddnt  noua  |l- 
pasons  uo  et  qua|ii^ois  phMieuiv^aaplakM  dM  loi  ff>rrespondH|a 
des  départenaenli.  Hais  il  M  astCàitrttdoat,  pour  dinars,  4nétirs,ail9 
né  pouvons  faire  le  dépôt. 

Cependant  TOUS  nos  livres  sont  en  vente  chez  tous  les  dépositaires  du 
oomptoir  central  de  la  librairie,  et  nous  croyons  bien  faire  de  l'annoncer 
ainsi.  En  effet,  tandis  qu'un  libraire  ordinaire  pourrait  se  refuser  4  faire 
vnir  de  Paris  les  ouvrages  de  la  Ml»*)"»  sociéiaira,  lopl  correspondant 
du  comptoir  central  est  obligé,  en  vertu  de  son  traité,  da  fournir  tous  nos 
ouvrages  sans  exr,eplioB,  tf^elle  nu'en^oit  la  valeur,  et  sans  augmentation 
défiais.  Seulement  ce  correspondant  peut  exiger  qu'où  lui  remette  d'a- 
vance le  prix  des  livres  oti  .brochures  dçainndes. 

Dans  le  cas  où  nos  aitiis  éprouveraient  un  refus  d'un  des  correspon- 
dants du  comptoir  central  de  la  librairie,  ils  nous  rendront  service  ennods 
en  donnant  avis. 


iOVMIAVS  SB    rABlS.    —19 

La  cause  du  scrutin  secret  est  considérée  comme  perdue,  malgré  !■ 
dhpea||ia|i  Mie  ^nÎMleat  ioif  les  #8  jMirpUonai«i,  loitqurt  ia  de- 
laaaflekif  fila  |tét%il«  par  nD^pembias. 

•  IliiaaVlÏÉ  ifalié,  dU  vEàftim^ml,  au»  dprnieits  movients 
du  serimn  sM«t.ll  a  In  réaKlAîKeMiNlmourd'hal  an  «Mlieéiles  re- 
gPBl^  de  cet«x  .4onl  y  ff»té|[eait  If . vo|||iMlubK  M  ^i  {inwpéraieot  ^oijH» 
son  ogibre.  »  •  f  ï      >  — 

L'élM^uence  é«  II.  de  Salvandy  dtfraie  ce  matin  la  verve  caustique  da 
ComWf  ft&nfaU  : 

<  M.  de  Salvandy  a  été  digM  de  lui-iatéme  :  il  a  emprunté  le  quadrupif 
pathos  d'Alonso  pour  célébrer  ka  vertus  du  scrutin  secret,  il  a  fait  UMi 
chafge  4  feod  oMtra  le  vote  poUic  avec  toute  l'impétuosité  d'un  anciet 
mousquetaire  rouge,  frappant  4  droite  et  4  gauche  sur  ses  amis  d'hiar, 
aur  ses  amis  d'aujoiird'liui,  aur  aea  fmis  de  demain.  M.  de  Salvandy  eat 
comme  le  Uureau  de  Vir^ila  :  Gama  ferit  Me,  cavelo.  Il  a  d'abord  d»» 
visé  las  eooaenaleiinM  caasarvateura  indépMdaau  et  en  oonsarvatauFi 


JlMtwnii  I»  k.  VM  À  t7,M.  —  Pieurdia  tl&  k.  S6,M  h  3«,7&. 

Seigles,  no  k.  llMCtorure  et  deitti  15,00  à  l&^. 

Orges.  90  k.  de  13,50  k  tI,T5;  92  k  93  k.  Nogent  U.OOk  t4,&0. 

Avoines.  —  150  k.  Jâ.M  k  2<(  ;  145  k.  3i,00  k  34,50  ;  i40  k.  2t  k  3t,50;  15& 
k.  30,50  à  31  les  I  b.  entrées  comprises. 

Issues,  iion  7,75  à  •,35  les  325 1.  —  Moulure  8,»e  à  9,00.  —  Recoapeltes 
10,50  k  1 1 .00  les  100  k.  —  Remoulages  15,50  i  li  qualités  courantes;  16,50  k 
17,00  les  fines  qualités. 

Folk  aux  fmrimu  do  19  mars.  —  Arrivages  3&34-94.  —  Ventes  3778>16. 

—  ResUnl  15871-23.  —  Gruaux,  43,40  à  &S,50.  —  Farines,  lr«  3l,20  k  33,75. 
S*  39,95  à 30,90;  S*  24,20 k  26,10;  4*  19,75  k  00.  -  A  livrer  29iM8. 

Moreké  aum  fwara§ti.  —  Faubourg  Sainl-Marlin ,  19  mars.  —  Foin 
!'•  44  k  48  ;  2*  36  k  38;  3*  00  k  00.—  Pallie  de  seigle  r*  25  à  3«;  2*  23  à  24. 

—  Paille  de  blé  lr<  27  k  30  ;  2*  00  k  00. 

HoJb  à  la  viand»  du  19  mars.  —  l&«99  kil.  Boeuf  1,40-1,20-0.70.  — 
«893  kil.|Veau  1,80-1,40-1,10.— 3;iOï  kil.  Mouton  1,50-1,20-0,90.  —  En  gros 
39297  kil.  1,16.|,M-I,C0. 

Marehiaua  biitiaux.  Maiton-BUmeht ,  18  mars.'—  189  porcs  amenés, 
KO  vendus  k  1,06-1.04  1,03. 

Marché  de  la  Ckap$U«-Saint-D«mii,  i8  mar*.—  Tsureaui  amenés  7;  tous 
ont  été  vendus  i  8«i  fr.  —  8i  vaches  grasses  amenées.  47  vendues  1,06-0,93- 
0,80.  —  305  veaux   amenés,  tous  vendus  l,60-i,»0-l,40.  —  94  vacbes  lai- 
tières, 4l  vendues  de  380  k  482. 

Manké  de  la  raU4$  d»  19  nurs.  —  Agneaux  6,00  k  33,00.  —  Canards 
barbettaurs,  sauVages  et  canetons  2J5  k  4,00.  —Chapons  paillés  ^i  cbe- 
ytéwx  ou  cabris  3  k  60.  —  Diodes  gras  T,0O  k  10,00;  d*  corn.  5,00  k  6,50. 

—  Lapins  ou  lapereaux  1,30  i  3,M.  —  Oies  3,5«  k  7,50  —  Pigeons  bizets 
flkMko,75.  —  Pigeonsde  volière  0,55  k  0,M.  —  Poules  ordinaires  1,40  a 
3,M.  —  Pwlett  gras  3,00  k  3,35.  —  Poolau  OMamnas  1,00  k  1,75. 
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ISc.  1185,1192,  1190. 

—  «72  50,  680,  ('55.  6C5. 
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tiOB  de  la  wuAioa  de  Beaibon  et  favèneacat  de  la  anlnaa  d'Orléa??! 
;  considère  la  généralité  du  clergé  etdal'aristbcratle,  dans  toute  lacbrtiM 
cemitee  les  causes  premièr«.4,  mais  aussi  comme  les  premières  vlctiaol 
tous  les  troubles  de  la  suci,éié.  On  y  voit  et  apprécie  dé  haut,  et  d'unef» 
nouvelle,  celte  fois  péremptoirement,  les  papes  et  les  rois,  les  ordmii 

f[ieux  et  l'Université,  le«doctriacs  ultramenlalnes  et  les  gallicanes,  «it 
es  hommes  plus  ou  moins  influents  de  l'époque  où  nous  vivons. 

C'est  encore  te  premier  traité  «le  la  justice ,  même  temporelle  d«  | 
sur  les  nations  en  général,  et  sur  le  haut  personnel  des  deux  puii 
qui  représentent  les  nations. 


8  h. 
6  b. 


Spectacles  dn  2C  mars. 

0»H«A.  — 

«UATax-rmAiiCAU.  —  Femme  de  40  ans.  Mari  k  la  tàat 
VrÉKA-coHiçOK.  —  Cendrillon. 
xtAMommm.  —  ,Lucia. 
obAob.  —  Chevalier  de  Pomponne. 
▼ASDBTXiXB.  —  Trois  Loges.  Paris.  Le  Porteur. 
▼AinrâS.  —  La  Nuit.  Garde-Forestier.  2  Pierrols. 
•THMAU.  —  Reine  de  16  ans.  Amina.  Tuteur.  .Petit  Homai.  L 
VAX.AXS-BOTAX..— Le  Viejx.  Parlez  au  portier.  Une  Jcuntatl 
roaTK-«T*aiAaTia.- Reikche. 
AMBiso.  —  Les  Talismans. 
•Ainu  —  La  Justice  de  Dieu. 
ci>QVK-oi.TaiPiQBB.  —  L'Empire. 
COKTS.  —  Premier  pas.  Turban.  GIselle.  Mort  aux  rau. 
TOIJBO.  —  Ro&iére.  Dominos.  Cendrillon.  Mystères. 
TïïWtmkmUt  —  Concert  tous  les  soirs  de  8  à  1 1  heures. 

Imprimerie  de  lanob  létt  et  comp.,  rae  du  Crotauni,  i(. 
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HÂHISTE  Mmil  ROni&Il  BJUSS  LE  HOIE  POUTl 


BDCOrS  incODQlU.  (  VëritaUo  et  complète  Dëfeni e  da  Clergé  contre  tontes  ses  sortes  d'ennemis  ).  pas  l' auteur  ou  Prâtn  deTaill  le  Siècle.  {M.  À.  MADMOLLSy 


_..._-„ -jV  •««  I      Sa  «niJanl  i  p«n,  %  fr.  lai"  n  î  rr.  In  iairtii— la  TrmlU  it  le  Stimttté  im  Strmtml ,  •!   «on  OmImV»  I  ter4;— la  S<lali,a  C«MUIat>Mia>A>  i.  lairtM'hi  f  raaMa  ^rtilHJ 

iw,  ^^^^^^^l— I  *  'ftmi*  tft»L,  Oms  ■;,■«<.  «».i  4m  kmnmiut,  W .  «I  WaiUa ,  tm  I  WmlMrmllê  i— la  Trai.*é4  I*  TttU-tMtmmn  êfinimtU  M  <■  r<»)>«iiMf«  ptUti^mt  dm  Curfé  ts  trm—,  at-  1  »a.te,^  Olltfmmtmhmi 
-     -    -    -     ii4un.Ub[jMlMiab  |  b«Hl'aiilt<>»P»<a«fM)l«<«C<art;ai«««r»r.— I'ai<a<ra  iiMplHia  .tel  apalMOa,  l>*«i««»C««4a<arh«ai.  '  ■ilitiS»  ta»  lu  W 


eMMtnf%  tpaaMé  étfoU  lan|lr«,<«,  M  nii4!i  ttêm  i*nê  ton  rnllf .  MafRlK^iM  falama 
4m  MM»  mmfttmf  t^aintmt  é  ftm  ém  ti  .at.,  clia»  Wfrt.  «»ai  é 
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I  «tAmI  la  rraMt 


rVatenM,! 


POUR  PARAITRE  LE  25  MARS. 


CAUVILLE  Frères,  édiieurs,  quai  des  Grands-Augustins,  7. 


EN  VENTE 

HISTOIRE  DES 


ORGANISATION  DU  TRAVAIL  peintres  FRANMIS  J  W 


Par  M.  LOUIS  BLANGa 

OUATiiiÈME  ÉDiTiO!«,  considérablement  augnfentée.  —  Un  fort  volume  in-18,  jésus.  Prix  :  1  fr.  ^)0  e. 


Par  m.  CTtAnt-T»  BLANC. 

Uu  très  beau  volume  in-S".  ^^  Prix  .-  6  fr.f 


Miae  en  vente  aajoard'hni  à  la  Libnûrie  sociéuire,  me  de  Seine,  10,  et  chex  tons  les  dépositaires  du     Ck>itt|Moir  central  de  la  librairie. 

DEUXIËME  ÉDITION.        ^  g\  T    T  Wk  M  11»  W  fW^  MjV  PRIX  :  3  FRANCS. 

II. ir.1.  iu.«.  9^^AjM.LrX9LM«.M  M.  JÇi«      Et *»!«»«««»». 

VUE  SYNTHETIQUE  SUR  LA  DOCTRINE  DE  ÇH.  FOURIER. 

Par  Hiippo^TTE  RENAUD ,  ancien  Elève  de  l'Ecole  polytechnique. 


On  trouve  aux  mêmes  adresses  : 


L'ORGA^îISATIOM  duTRAV 

ET  LASSOCIATIONi 

UN  VOUIE  UI-18  !  2  FR.  PAR  MATHIEIT  BRIANGOURT.         _       PAR  U  Wm  :  2  FR.  SO. 

ATCC  cam  ÉvioiiAraE  :  •  Car  nous  attcndonii,  selon  U  prdmesse  du  Seigneur,  de  nouveaux  cicux  et  une  nouTclle  terre  oii  la  jfisiicn  habitera.  »  (II*  épltre  de  saint  P'C''''' 

Le  Càtologue  raisonné  des  livres  de  la  Librairie  Sociétaire,  comprenant  les  ouvrages  de  Fourier  et  ceux  de  ses  principaux  disciples,  est  envoyai 

gratuitement  à  toute  personne  qui  en  fait  la  demande. 

NOT  \..I.a  Lil)r.iirie  Sociélaire  se  char^n  aussi  «le  )a  commission  pour  la  librairie  française  et  étrangère. 


TROISIEME  ÉDITION  ILLUSTRÉE. 

LES  CLASSIQUES  DE  LA  TABLE, 

Petite  Bibliothèque  de«  éerlts  les  pin*  «Ustlngnés  publiés  k  Parlji  sur  la  ITle  élé- 

l^ante  et  la  GastrOnouile. 

Ornée  deiîporirails,  U  vignettes  sur  acier,  1  eaux-fortea,  t'IHlHigripbies,  d'aprè»  MM.  Paul  Delaroohe,  Ary  Scheffer,  Alfred  et  Totiy  Johan- 
taot,  Gavtroi,  Eug.  Lamv.  Roqueplan,  Chenavard,  Denièrc,  par  MM.  iienriquel  DtPORiT,  bl.v\ciiard  fils,  coliorow,  tony  johasi.\ot,  »r- 
QfJEFLAN,  desmadrtl',  etc.,  fif.— «  Dans  les  lettres  comme-dana  lart  de  rivre,  il  n'y  a  plus  d'(irigln;ililé  que  dan» réclectisrae.— Nos  médecins 
»  ne  font  pliis  comme  ce  philosophe  qui,  rencontfnnt  un  jeune  homme  allant  à  un  grand  festin,  le  ramena  chrx  lui  a6n  de  le  garantir  d'un  danger  ; 
»  loin  de  li!  ils  vont  au  festin  avec  le  jeune  bomine.  n  —  700  piges  compactes  en  deux  volumes  in-S".  Prix,  sur  papiT  blanc  :  45  fr.;  sur  papier 
:  bistré,  20  fr.;  sur  papier  de  Chine,  30  fr.;  avec  plusieurs  planches  d'objets  précieux  représentés  à  l'aquarelle,  40  fr.  —  Paris,  chez  Utle  LAiCKiut, 
A  la  Librairie,  rue  Thérèse.  11,  près  le  Palai^-Royul. 

Tous  les  changeménls  faits  dans  ce  troisième  tirage  peuvent  être  introduits  dans  le  deuxième,  au  moyen  J'un  Supplément  ^brochure  composée 
de  18  vignettes  au  burin  et  d'environ  125  pages  de  texte).  —  Prix  du  Supplément  :  «ur  papier  ordinaire,  5  francs  ;  sur  papier  bistré,  8  francs  ;  sur 
ffïn  d«  Cbiat,  10  fraaca. 


Maladies  Secrètes. 

TRAITEniEMT  4.  ».««.,  Cn.  AlBUBt^ 

M^ilacln  .1.  I.  r,c,iUé  (la  p.H»,  mttln  ta  pkanaifl*,  «iithunueicn  a»  "5*Jl 
da  U  till.  .1.  Puu,  proiaiMW  4*  tMtàé»  •«  4a  botuin*,  haMr4  *>  -"^ 
•I  rteomptBiw  B*tioa«l«a,  ««s.,  «U. 

Â^MrTkai  «i  peM  nf'fZSS' 
Mlu  le  «rMi**  4'm  <roH!**!|  M 


L««  ita«ri*MM  M«br«UM  «i  aatSâT 
UqueiaUcnuM  *  l'aide  d«  «•  UahaiMat 
wr  «M  (Ml*  <•  MMiM  ,^"  ?^?!" 


Avaat  Mlle  MeMTafto,  m  a«ik  I 
■•r  iMtM  IM  tmmMMt^yStTlSi 


rr<pât«U<MM  MrcarMiw.  "^ 


réMtm  le  Braiiêwa  i'am  «rsgg*!*  0» 


R.  BlontOrgnëll.  ai.   Cm».,UatlmumMta»mt»a$l0J>^ 
TaAITKMCTT  >AK  COMUMBmmwt^mnm    if — J  -« 


oe«  qwr  M  poMéMmi  dièi  c» 

„^ven  •  jusqu'à  présent  investis  du  privilège  exorbitant^de 
_D«aderetde  distribuer  le  travail.  Elle  prétend,  eu  outre,  que 
^re  doit  être  transformé  en  un  droit  de  participation. 
lUGonde  opinion,  considérant  le  travail  de  l'homme  comme 
limple  denrée  qui  s'échange  contre  une  autre  valeur,  n'admet 
qu'il  lui  soit  dû  des  garanties  spéciales.  Comme  toutes  les  au- 
cette  denrée  a  un  prix  qui  s'établit  d'après  le  rapport  de  l'of- 
i  la  demande.  Tant  mieux  pour  les  travailisurs  si  on  a  besoin 
leurs  services;  tant  pis  pour  eux  si  on  peut  s'en  passer,  ou  .si, 
I  nombreux,  ils  se  font  une  concurrence  qui  eu  abaisse  le  prix  . 
jesDous  du  nécessaire.  | 

uili  exposées,  par  leur  point  fondamental  de  dissidence,  1(8  '> 
opinions  entre  lesquelles  auront  à  se  prononcer  bientôt  tous 
qui  ont  une  voix  à  faire  entendre  dans  la  société, 
ce  titre,  et  bien  que  les  deux  opinions  dont  il  s'agit  aient  priu- 
ilenwnt  trait  au  temporel,  le  sacerdoce  aura  le  droit  comme  le 
oir d'exprimer  à  leur  sujet  sa  pensée  et  ses  sentiments.  Ah! 
De  oonsuliait  pour  se  décider  entre  elfes  que  le  degré  plus  ou 
lus  grand  de  conformité  qu'elles  offrent  avec  les  enseignements 
jèsus^hrist,  l'ami  des  pauvros,  le  libérateur  des  esclaves,  nul 
e  que  le  clergé  chréiien  tout  entier  ne  dût  se  prononcer  en  fa- 
d<>  l'opinion  qui  tend  à  placer  les  hommes  dans  la  situation 
pectire  d'associés  cl  do  frères.  C'est  un  exemple  que  donnent, 
réserve  il  est  vrai,  quelques  prêtres,  bien  inspirés. 
,  lo  Jcwmal  de  Cherbourg  citait  dernièrement  avec* éloge  un 
iteur  de  talent,  M.  l'abbé  Carboy,  qui  a  hautement  témoigné 
piptlbie  pour  les  tentatives  de  réforme  industrielle  et  sociale. 
Ceit  avec  une  indicible  joie,  dit  i  ce  sujet  udtre  confrère  de 
ilowg,  que  nous  avons  entendu  pour  ht  première  fois  un  ora- 
lîrercleotir  dans  la  chaire  chrétienne  ces  mots  :  oacA-^iSA- 
M  TtAVAif ,  et  s'écrier  : 
Que  le  prêtre  du  Christ  saluera  du  fond  de  son  cœur ,  de  toute 
1  joie  dont  son  àme  est  capable,  l'aurore  de  ce  beau  jour  qui 
•ugurera  une  ère  nouvelle  dans  la  vie  des  sociétés,  en  réglant 
rapports  du  maître  et  de  l'ouvrier,  du  capital  et  du  salaire, 
en  mettant  fin  à  un  antagonisme  funeste.  » 
oiiiun  vœu  plus  digne,  à  noire  avis,  d'un  ministre  de  l'Evan- 
que  ces  anatbèmes  lances  par  tel  fouguei^x  prélat  contre  tous 
pirliiaiudes  réformes  sociales.  A  voir  la  réprobation,  accom- 
lèe  de  .ditbmation  et  d'injures,  dont  Hgr  l'évèque  de  Cbar- 
ptr  exemple,  a  frappé  naguère  tous  les  novateurs,  à  propos 


nécessité,  la  guerre  au  ■ocialisme  qui  n'attaque  pas  la  foi,  etde^ 
s'exposer  ainsi  à  compromettre  l'autorité  de  la  religion  dans  l'inté- 
rêt des  privilégiés  de  la  forlune,  comme  quelques-uns  de  leurs  de- 
vanciers la  compromirent  dans  l'intérêt  des  privilégiés  de  la  nais- 
sance, en  se  mcllanl  en  hostilité  contre  les  généreux  principes  de 
la  Révolution  française?  f^ 

Voici,  au  surplus,  la  sortie  fort  peu  évangéliquc  de  Mgr  de  Char- 
tres ;  tout  en  nous  atlligeanl  de  voir  un  membre  dei'cpiscopat  des- 
cendre/ de  telles  formes  de  polémique,  nous  ne  voulons  pas  qu'on 
puisse  nous  accuser  de  dissimuler  à  nos  lecteurs  des  attaques  diri- 
gées coutrc  nous,  quelque  mai  fondées,  quelque  injustes  que  soient 
ces  attaques. 

«  Plusieurs  sectÉ,  dit  Mçr  l'évèque  de  Chartres,  ivres  de  folles  espé- 
rance.s,  ei  frappées  du  vertige  Je  plus  protigieux,  aspirent  itout  renou- 
veler, ou.  pour  mieux  dire,  à  tout  liouleverser.  Filles  cherchent  partout 
des  secours  ;  cbacuna  d'elles  s'effurce  donc  de  «'assimiler  le  sacerdoce 
chrétien  tt  de  le  faire  participer  au  caractère  ei  aux  vues  qui  la  mar- 
quent duo  sceau  pnrliculiir.  Lee  iiioiunisle  arnbitiuune  notre  cunsen- 
temeiil,  ou  même  notre  coopération,  au  nivellement  des  rangs  et  des 
fortunes  ;  le  philosophe  nous  insulte  et  nous  flatte  tour  à  tour  |>our  nous 
faire  souscrire  à  son  doute. uni ver^el  ou  à  sou  panlbéisme;  l'industriel, 
insatiable  d'or  et  de  richesses,  nous  pre^se  de  seconder  et  d'autoriser 
même,  par  le  poids  de  notre  concours,  ses  spéculations  et  ses  entre- 
prises; enfin,  l'aveuglement  est  si  |>rorond  que  le  fouriériste,  qui  ré- 
duit en  loi  et  presque  eu  religion  les  combinaisons  les  plus  abjectes  du 
vice  et  les  raffinements  les  plus  monstrueux  de  la  volupté,  ne  désespère 

fias  de  nous  engager  i  briser  avec  lui  les  chaînes  dont  l'homme  a  ,  s'il 
aut  l'en  croire,  embarrassé  les  pench.uils  légitimes  d«  sa  nature,  et  de 
nous<  agréger  i  sa  lamentable  association. 

B  Voni  a  quel  point  les  idées  se  sont  égarées  et  perverties  ;  on  veut 
nous  arracher  de  l'école  de  Jésus-Christ,  pour  nous  rendre  dodies  i  la 
voix  des  plut  effroyables  esprits  de  confusion  et  de  ténèbres  :  c'est-i-dire 
que,  de  ministres  du  Ciel  que  nous  sommes  ,  ou  veut  faire  de  nous  des 
cousécrateurs  d'une  infime  cupidité,  des  pontifes  de  l'anarchie,  des  pré- 
dicantssaints-simoniens  ou  des  prêtres  de  Vénus.  Non.  de  nos  jours,  au- 
cune désastreuse  fulie  ne  peut  surprendre.  Lausanne  et  ses.claraeurs  in- 
fernales montrent  dans  quel  abîme  sans  fond  de  démence  la  mépris  de 
certaines  vérités  |)eut  plonger  les  hommes.  La  réflexion  et  les  laits  ne 
ponrront-ils  donc  détronri|»er  ces  partis  qui ,  se  comfiosant  de  sophistes 
impies,  joints  à  des  caractères  violents  et  féroces,  et  soutenus  par  des 
écrivains  dont  la  plume  verse  à  grands  flots  tous  les  venins  de  la  mali- 
gnité et  de  la  calomnie,  pourraient  mserire  ces  trois  njwTs  sur  leur  com- 
mun drapeau  :  Jlobetpietre,  Spinota  et  Vy4rétin.  > 

Est-ce  là,  nous  le  demandons,  un  langage  digne  d'un  évëque? 


aut^m  la  msmêimmiiiSoi^ 
scientiflque  les  plus  délicates  questions  de  mœurs  ;  mai.s  dans  la 
liberté  de  son  langage  on  ne  saurait  découvrir  aucune  intention 
corruptrice.  Il  parle  comme  feïait  un  professeur  de  physiologie  et 
jamais  on  ne  s'avisa  de  taxer  celui  ci  d'immoralité  pour  avoir  dé- 
crit les  phénomènes  de  tout  ordre  que  présente  l'organisme. 

Au  surplus,  la  partie  des  œuvres  de  Fourier  qui  pourrait,  sous  ce 
rapport,  donner  prise  à  la  critique  et  sembler  imprudente,  n'est  pas 
du  tout  celle  que  nou%nous  efforçons  dé  propager  et  pour^kouclle 
nous  sollicitons  un  essai.  Cette  autre  partie,  concerne  uniquement 
le  mode  d'exercice  du  travail  au  sein  de  la  société  ;  c'est  unu  théo- 
rie d'organisation  industrielle  que  nous  proposons,  que  nous  rc 
commandons  à  l'attention  sérieuse,  au  jugement  impartial  de  nos 
contemporains.  A  eux  de  voirs'ils  veulent  en  essayer  l'application 
qui  ne  saurait  compromettre  assurément  aucune  vérité  morale  où 
roligicuse. 

Que  vicnl-on  nous  imputer  cependant  de  vouloir  'réduire  'en  loi 
tes  combinaisofit  les  plus  abj-ctes  du  vicet  Comme  si  un  semblable 
but  n'impliquait  pas  contradiction  avec  une  doctrine  unitaire 
comme  lest  essentiellement  la  théorie  de  l'associalioii  :  Qui  dit 
»ice,  dit  une  satisfaction  prise  aux  c^pens  de  quelqu'un.  Le  vice 
emporte  toujours  avec  lui  lésion,  dommage  pour  un  ou  plilsieurs 
membres  de  la  société;  c'est  une  exploitation  quelconque  do 
l'homme  par  l'homme.  Or,  l'association  exclut  formol Icmerit  tout 
acte  ayant  ce  caractère  ;  elle  établit  les  rapports  de  tous  les  mem- 
bres de  la  famille  humaine  sur  de  telles  bases  qu'une  atteinte  au 
droit  comme  à  la  dignité  de  l'un  quelconque  d'entre  eux  est  rendue 
à  peu  près  impossible.  Nous  en  appelons  à  ceux  qui  connaissen 
les  combinaisons  de  l'ordre  sociétaire  :  n'est-il  pas  vrai  qu'elles 
font  disparaître  toutes  les  circonstances  à  l'aide  desquelles  on  abuse 
communément  aujourd'hui,  soit  de  l'àme,  soit  du  corps  "> 

Disons  en  terminant  à  Mgr  l'évèque  de  Chartres  que,  s'il  sait  des 
combinaisons  plus  conformes  que  celles- là  au  principe  de  l'énuité 
plus  favorables  au  développehitnl  de  toutes  les  facultés  de  l'homme 
et  par  conséquent  de  tous  les  germes  de  vertu  déposés  en  son  sein 
par  l<!  Créateur  ;  s'il  connaît  un  système  économique  pri'férable  au 
notre  pour  organiser  le  travail,  pour  élever  cha(|ue  homme  à  la 
propriété  sans  déposséder  personne,  nous  le  prions  humblement 
instamment  de  nous  les  indiquer.  Cela  vaudra  mieux,  et  pour  lui 
et  pour  nous,  que  des  injuros  qui  n'instruisent  personne  mais  oui 
déconsidèrent  toujours  quelqu'un.  'H 


^\ 
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|X.  —  AMIS  BT  ENNEMIS. 

<KJ  l'était  vile  aperçu  de  l'influence  acquise  par  Honorine  et  par 
>twe;  mail  tous  ses  efforts  pour  la  combattre  furent  inutiles  :  la 
^re  des  Molteux  étant  une  de  ces  natures  ^our  lesquelles  l'opposi- 
^tun  stimulant,  loin  d'être  .un  obstacle.  En  voyant  le  médecin 
"•Ire  sa  nouvelle  préférence,  elle  y  trouva,  outre  le  charme  de  l'en- 
^•«nt,  celui  de  la  contradiction,  et  elle  s'y  afTermil. 
ti^t,  d'ailleurs,  pour  elle,  un  moyen  d  échapper  à  Vorel,  que  la 
'^lé  lui  irait  long-temps  imposé;,  et  elle  le  lui  déclara  avec  sa  li- 
■abituelle.  Le  docteur  ne  témoigna  nulle  rancune  apparente  i  sa 
■>  à  Françoise,  mais  il  ne  négligea  rien  de  ce  qui   pouvait  leur 

«MDllepiyf. 

'••iDeur  de  la  fermière  amenait  de  fréquentes  querelles  de  voisi- 
<■<*  réclamations  d'ouvriers,  des^ilsliats  d'iatérèl  dont  le  docteur 
'irbitre  :  qui  avait  à  se  plaindre  de  la  mère  Louis  venait  s'adres- 
■.'|ii  cunime  au  seul  intermédiaire  qui  pût  faire  entendre  raison  i  la 
^tairt  des  Motte ux ,  et  son  intervention  était  toujours  décisive. 
[jl*u  après  l'arrivée  d'Honorine,  il  affecta  de  refuser  son  entremise, 
r^^^  "jue  Mme  la  fermière  avait  renoncé  i  ses  conseils  ,  qu'elle 
•KJMiDais  sous  de  nouvelles  influences,  et  qu'il  n'y  avait  plus  rien 


^•alheureux,  ainsi  éconduits,  se  retiraient  le  cœur  gros  à%  malé- 
*Hconlre  les  deux  Parisiennes,  qui  devenaient  responsables,  i  leur 
>  «cloutes  1rs  injustices  et  de  toutes  les  violences  de  la  paysanne. 
*<:i  conlfibuail,  de  son  côté,  sans  le  voulttir,  i  grossir  l'anirpad- 
7°  (S^Dérale  contre  ses  protégées.  Justement  préoccupée  de  tout  ce 
Jf  "ait  chez  elles  i  louer,  elle  les  citait  sans  cesse  en  exemple  ;  elle 
•[ÎMU  une  arme  pour  frapper,  et  tin  moyen  de  comparaison  pour 
■^•■f  ;  les  noms  d  Honorine  et  de  Françoise  étaient  devenus  i  Tré- 
.^  qu'araii  été  celui  d'Aristide  à  Athènes.  Les  plus  vicieux  les 
t  Pnses  ea  haine,  et  les  meilleurs  eux-mêmes  te  lassaient  de  les  en- 
*ppeler  justes.  Ajoutes  l'hoslililé  instinctive  des  paVitans  pour 
,  V'  *'enl  de  la  ville,  et  surtout  de  la  grande  ville.  Kien  qu'en 
v*".te  de  Parisiennes,  les  deux  femmes  étaient  déjà  des  ennemies. 
'*"*i<nl  chercher  ces  étrangères  ?  Pourquoi  oceupaient-elles  à  la 


Ni7i.  .^"'^"'••l"  >•  déeasbrs  1144  au  11  Jaaviar  l«4S,  et  les  aa 
^'•IHiMruiTman. 


ferme  des  places  qu'auraient  pu  occuper  des  gens  du  pays?  Ne  suffisait- 
il  pas  devoir  leur  beauté,  leur  grâce,  leurs  manières  polies  pour  deviner 
que  toutes  deux  devaiont  être  des  intrigantes?... 

Et  avec  cela  elles  se  montraient  fieras.  Elles  évitaient  de  causer  indif- 
féremment avec  tout  le  monde;  elles  ne  faisaient  point  de  visites  aux 
voisins;  elles  ne  prenaient  pirt  à  aucun  des  commérages  qui  occupaient 
la  paroisse  :  on  ne  les  voyait  qu'au  travail  pendant  la  semaine,  et  à  l'é- 
glise le  dimanche!  Pour  se  condamnera  vivre  ainsi  isolées,  il  fallait  avoir 
quelque  chose  de  bien  térieux  i  se  reprocher. 

Ces  calomnies  et  ces  inductions  passant  de  bouche  en  bouche,  gros- 
sies par  la  sottise  ou  par  la  raéchancolé;  une  sorte  de  ligue  se  forma  con- 
tre les  deux  femmes:  on  les  accusait  sourdament  de  tout  ce  qui  se  fai- 
sait de  mal  i  la  ferme. 

Mais,  parmi  les  haines  ainsi  fomentées,  il  en  était  une  |>lus  dange- 
reuse que  toutes  les  autres  :  c'était  celle  de  ce  paysan  entrevu  par  le 
lecteur  lors  de  l'arrivée  d  Hnnorioe  aux  Molteux. 

Romain,  le  fermier  du  Vrillcl,  passait  depuis  long-temps  pour  l'hommp 
le  plus  redoutal)le  du  canton.  L'opinion  piiMiqiio  l'accusait  mèmf  tout 
bas  d'avoir  occasionné  la  mort  de  sa  sœur  par  Ses- violenres  ;  mais  nul 
n'eùtosé  répéter  hautement,  et  en  sa  présence,  une  pareille  détjj^nciation. 
Capable  de  tous  les  excès  quand  il  était  poussé  par.  la  [lassioii,  il  avait 
réussi  à  se  faire  une  sauve-girde  de  ses  emportements;  la  terreur  qu'il 
inspirait  lui  tenait  lieu  d'innocence  :  |)ersonne  né  l'avail  pour  ami,  tout 
le  monde  évitait  de  se  te  reuiirc  ennemi. 

La  propriétaire  des  Motreu)^  partageait,  sans  l'avouer,  la  crainte  géné- 
rale. Elle  sa  querellait  bien,  de  temps  en  temps  ovec  Rnniain,'  dont  la 
ferme  touchait  à  ses  terres;  elle  le  menaçait  même  par  instants ,  mais 
tout  s'arrêtait  là.^et  le  paysan  sûr  d'obtenir  ce  qu'il  voulait,  pardonnait  à 
sa  voisine  celte  résistance  plus  bruyante  que  sérieuse. 

L'arrivée  d'Honorine  changea  cet  état  de  choses.  Aflligée  des  débati 
qu'elle  voyait,  la  jeune  femme  engagea  la  mère  Louis  à  y  couper  court  , 
en  brisant  tout  rapport  avec  le  fermier  du  Vrillet.  En  conséquence,  les 
clôtures  furent  rétablies,  un  terrain  qui  se  trouvait  commun  partagé, 

Juelques  comptes  arriérés  soumis  à  un  arbitre  et  Ton  cessa  de  se  voir  et 
e  se  pacler. 

Cette  rupture,  dans  laquelle  Romain  eut  tout  à  perdre,  l'enflamma  de 
haine  contre  la  di>me  de  Paris  qui  en  avait  été  la  conseillère  innocente 
mais  avouée.  Seul»,  elle  avait  secoué  ce  joug  de  terreur  qui,  après  avoir 
fait  la  sûreté  du  i>aysan  était  insensiblement  devenu  son  orgueil,  et  elle 
l'avait  fait  &ans,eiïoft,  sans  bruit,  avec  une  facilité  indifférente  (|ui  aug- 
mentait son  dépit.  Aussi,  lorsqu'assis  ù  sa  porte,  il  voyait  passer  cette 
jeune  femme  frêle  et  timide  en  apparence,  qui  avait  réussi  li  débarrasser 
la  mère  Louis  de  ses  exigences,  son  front  ne  manquait  janiais  de  se  plis- 
ser ;  ses  lèvre.s  .se  tordaient  autour  de  la  courte  pipe  serrée  entre  8«.s 
dents  et  il  se  demandait  en  lui-même  comment  il  pourrait  se  venger. 

Cependant  Hui. urine  ne  soupçonnait  ni  cette  rancune  ni  ce   danger.  Ni^ 
connaissant  |H>int  Romain,  elle  n'avait  nu  prévoir  l'effet  que  produirai]   '' 
«ur  lui  les  mesures  conseillées;  son  audace  n'avait  été  que  de  l'ignoi 
et  elle  y  persistait. 

CepeDiiAnt,  parmi  tant  d'eouemis,  la  jeune  femme  avait  un  alljé  ; 


le  fils  même  de  Vorel  ' 

Le  grand  JodoHe,  comme  on  l'appelait,  avait  trouvé  chet  sa  cousin. 
une  bienveillance  compaUssante  qui  l'avait  d'autant  plus  touché  mi Vn! 
était,  pour  lui,  toute  nouvelle.  Chaque  jour  plus  assidu  près  de  la  ieune 
femme,   il  retrouvait ,    à  ses  côtés,  quelques  lueurs  ^e   sou  ioMli 
gence  avortée  ;  il  comprenait  <•*  qu die  disait,  il  a/ait  pour  elle  des  i.ri 
venances  qui  prouvaient  un  reste  de  mémoire  et  de  raisonnemen     il 
s  apercevait  de  ta  gaieté  de  sa  tristesse  ;  il  la  parUfeail  l  L'àme  de  lidiot 
semblait  prendre  des  forces  au  contact  de  celle  d  Honorine  comme  l'en 
fant  au  sein  de  sa  mère  ;  c'était  une  sorte  d'allaitement  suirituoi  nui    nZ 
mentanément,  renouvelait  chez  lu^,  la  vie  et  donnait  à  son  intellii^.Jn,^ 
une  énergie  passagère.  '  'fecnte 

La  jeune  femme  se  plaisait  i  faire  jaillir  ainsi  quelques  étincelle*  dee« 
foyer   presque  éteint;  elle  y  soufflait  doucement,   elle  y  entretenait  l« 
reste  de  flamme  vacillante  ipii   n  tenait  encore  son  coii-in  dans  rhiima 
nite;lell<çle  disputait  à  I  abrutissement  avec   une   earessanle    sollicil 
tudc  !       '  ^j>jk — --— "-"""'^  ^^ 

Contrairement  rc<^ qu'on  eût  pu  cr'iiindre,  Vorel  favorisa  cetli.  imi 
milé  de  son  fils  avec  Honorine. 

Quant  à  celle-ci,  ignorant  l'orage  qui  la  menaçait,  elle  s'était  peu  i  neu 
accoutumée  a  sa  nouvelle  ïiluation.  •    '       ••}^" 

Trois  mois  s'écoulèrent  sans  y  rien  changer.  Une  lettre  de  Marc  lui 
avait  appris  que  de  Liixeuil  lancé  plus  que  jimaJs  Jaiis  les  hasard,  du 
lur//,  s  V  soutenait  grâce  à  des  parts  toujours  heureux,  et  ne  pensait  i.oioi 
a  elle  :  d  un  autre  cote,  la  mère  Louis  roiitinuait  à  lui  montrer  une  cod 
fian.e  croissante,  et  Françoise  enlrail chaque  jour  plus  avant  dans  sou 
affection. 

Elle  était  donc  aussi  tranquille  qu'elle  pouvait  l'être,  lorsque  se  Irou- 
vant  un  dimanche  matin  dans  l'avenue  des  Molteux,  ave.;  la  «ri.seite  nui 
lui  racontait  son  histoire,  le  petit  Jules,  occupé  à  cueillir  des  fleuretiés 
sd redressa  tout-à-coup  au  milieu  de  l'herbe  et  montra  du  doiut  un  .V 
vaher  qui  venait  de  tourner  l'avenue.  Les  deux  femmes  levèrent  les  veux 
en  même  temps,  et  poussèrent  deux  cris,  l'une  de  joie,  l'autre  de  sii-si» 
sèment.  Le  cavalier  était  Marcel  deCausson.  ^i-  ■-- 
\- 

Après  la  première  surprise  et  les  premières  questions  échàncéès  Fnn 
çoise  avait  pris  la  bride  du  cheval  de  Marcel  pour  le  conduire  à  la 'ferme 
et  avertir  Mme  Louis.  Le  jeune  homme  et  Honorine  restèrent  seuls 

Celle-ci  venait  de  prendre  sur  ses  genoux  le  petit  Jules,  et  ua^sait  le^ 
doigts  dans  ses  clieveux  bouclés.  Marcel,   debout  devant  elle   la  recai 
dait  sans  parler.  ^  '         ° 

Il  y  eut  une  .issez  longue  pau*e  pendant  laquelle  on  n'entendit  nue  les 
gazouillements  des  oiseaux  et  de  l'enfant.  Enfin,  de  Gausson  laissa  échî., 
per  un  geste  douloureux.  i^s-etii.ii) 

•  ■-  Ei#!st  ici  que  je  vous  retrouve,  ditil,   comme  s'il  achevait  tout 
■^-"-  pensée  coinmen.ee  lout  bas  ;  vous  ici,  mon  Dieu  ' 
''■'  mon  seul  asile,  murmura  Honorine. 

ut  ce  que  J'avais  craint  s'e,t  accompli  1  Ah  1   si  j'avais  pu 
'ant  mon  départ,  avant  ce  mariage... 
^^loni  point  le  passé,  interrompit  précipitamment  Honorine  • 


iiicàelCh«îra|Wr«C4'Aa«ttiH«r^  .^^ 

Xmi*  In  imi'i,  «t  eetle  oiMnimi  nom  a  ^ani  pfénloir  dans  la  aiajonw  dw 
bureaui,  ont  ap|»iiMTé  U»  travaax  k  exécuter  dan»  la  Seine,  aoo  seulemtnit 
k  ause  de  la  Bavintioa  qui  lui  ett:proor«,  aiait  eMore  parce  que  Iw  anaé- 
lioralioQs  qu'on  y  Tera.  paroieitroBt  d'ùliliaer  la  Bavigalion  de  rYonne,  de 
U  Marne  et  de  la  Loire,  soit  pour  arriver  à  Paris,  «oit  pour  aboutir  à  Rouen 
et  k  la  Nièvre. 

Ua  ont  appronté  éf  alemaat  les  crédits  demandés  pour  l'emploi  des  eanx 
del|Nesie. 

M.  d'Angeville  s'est  prononcé  pour  les  tramux  sur  la  MayMine,  dont  l'uU- 
Ulé  a  para  an  nwins  douteuse  à  M.  Michel  CtMvalier,  à  M(  de  Bussiires  et  à 
plusieurs  nuirai  membres. 

M.  de  Busâière<>  voudrait  qn«  le  prajet  ratatif  i  la  Marne,  fit  remonter  la 
nanfatiooJuaqu'kCluHnioat,  dans  l'Intérêt  des  kants-fonraaax  et  de»  larges, 
placés  an  dnsns  de  Donjeux. 

Im  crédits  demandés  pour  les  travaux  sur  la  SaHhé,  la  Tira  et  le  qnai 
de  Toiileu«««al  été  tenoostés  dans  presque  touk  les  bureaux. 

Le  projet  de  loi  a  été  «otHenu  dansaon  ensemble  pnr  M.  !•  lùnistM  des 
Inances  et  M.  le  minJstra  de  rinstruciion  publique. 

La  commiwioD  qui  est  chargée  de  l'examiner  se  composa  de  MX.  : 

l«f  bureau,  M.  Bai»da;  3*,  M.  le  marquis  de  LarocheJacqoelein  ;  3%  M. 
Pettereau- Villeneuve:  K  M.  Mnrat  de  Bort|  &*,  H.  Bondet;  ••,  M.  le 
comte  d-ADgcTillei  7*.  M.  Ckés^ra;;  ••,  M.  Félix  téal  ;  »*.  M.  de  Bna- 
siéNB. 

M  La  lectura  de  la  proposition  de  MM.  Lasoyer  nt  Lepelletier  d'Aulnaj 
a  été  autorisée  par  quatre  burauts.  Bile   aura  donc  Heu  en   séance  pn- 

hUque.  La  propoaitioo  a  été  pea  (mcniée  tfnna  lea  bweanx. 

La  Réforme  potule. 

Q(Uih1  mus  avons  tu  la  chambre  des  dépalés  m  pas  profiter  de  l'oe- 
.  casioa  oflerte  par  11.  de  Saint- Pries!,  de  réaliser  un^  réforme  très  iiopor- 
taute  et  toute  pacifiqu  i,  la  réforme  postale,  nous  avons  été  profoodément 
affliges  ;  mais  nous  u'stoos  pàs.^peur  autant,  raaoneé  à  l'espoir  de  voir, 
dans  le  courant  même  de  cette  session,  quelque  dépiijé  inlelligeat  et 
zélé  reprendre  la  proposition,  en  la  modifiant  légèrement,  et  appeler  de 
nouveau  sur  celte  question  l'atleotion  de  la  chambre  élective.  En  atten- 
dant que  notre  espoir  se  réalise,  nous  apprenons  qu'au  premier  jour  la 
chambra  des  pairs  aura  à  se  prononcer  sur  une  pétition  qui  dem«ude  la 
réforme  de  notre  régime  postal.  Puisque  iios  corps  constitués  nepren- 
neot  l'initiative  des  innovations,  que  lorsque  l'opinion  publique  les  y 
pousse,  il  est  bon  de  ramener  souvent  A  l'ordre  du  jour  de  la  prer^se  quo- 
tidienne les  questioDs  les  plus  mûres,  celles  sur  lesquelles  l'opiaioo  pu- 
blique s'est  déjà  prononcée. 

La  réforme  postale  est  assurément  du  nombre  de  ces  questions  mûres 
dont  la  solution  n'attend  plus,  qu'une  occasion  pour  devenir  des  faits  ac- 
complis. Quand  tous  les  autres  |ieu|)lea  sont  entrés  hardiment  dans  la 
voie  des  réformes,  la  France  pourrait -elle  rester  seule  enkrrière?... 
M.  Grasset,  le  promoteur  infatigable  de  la  réforme  postale  en  France,  a 
bien  voulu  nous  communiquer  les  renseignements  qui  suivent  ;  nous 
>  croyons  utile  de  les  porter  à  la  coDoaissdace  du  public.  ' 


la  taie  des  lettres  munt  de  Fram»^eUa»fa;aieBt  I  fir.  9K  e.  i  4tés  m 
payent  plus  que  1  fr,  1$  c. 

aussiK.  —  La  Russie,  elle  aussi,  s'occupe  i  réviser  sen  tarif  pestai, 
mais  rien  n'est  encoie  terminé. 

BElUlQUB.  — r  La  Belgique,  qui  est  souvent  la  pramiVe  i  réalLser  les 
innovations  utiles,  ne  pouvait  rester  indiiïérente  sur  la  réforme  (tostate  ; 
aussi  s'en  occupe-l-elle  séi  ieuMinent.  Elle  vieot  de  faire  avec  1° Angle- 
terre un  tçiité  nouveau  d'apré»  lequel  le  port  d'une  lettre  sim)»le  d'An- 
gleterre en  Belgique,  et  réciproquenMnt,  est  ftxé  il  sebelling  (1  fr.  i5v.) 
7S  R.  sont  attribués  i  l'Angleterre,  et  M  c.  à  la  Belgique.  L'affranchis- 
sement est  facultatif. 

La  Belgique  vjeut  de  faire  aussi  un  traité  avec  l'Espagne  :  le  port  d'une 
lettre  simple  est  fixé  à  t  fr.  SO  c.  —  Le  poids  de  la  lettre  simple  est  porté 
à  10  grammes. 

Etats-Unis.  —  On  a  appris  par  les  nouvelles  récemment  arrivées  des 
Etàts-Uuis  que  le  sénat  avait  adopté  déûuiti veinent  une  tam  unique  fixée 
i  a  cents  (^  c  )  pour  chaque  lettre  de  1|2  once  (i  S  grammes)  quelle  que 
soit  la  disUnce  (t). 

Anoletbmib. ->  Tout  le  inonde  sait  que  depuis  lelO  janvier  1840, 
grâce  aux  persévérants  efforts  de  M.  Rowiand-Hill  et  de  ses  amis,|l'Aogle> 
terre  a  accompli  aa  réforme  radicale  de  la  taxe  des  lettres.  Pour  les  trois 
royaumes-unis,  quelle  que  soit  la  distance,  la  taxe  d'une  lettre  simple 
ûv  13  grammes  n'est  plus  que  de  10  c.  Ce  bas  prix  de  la  taxe  a  muliiplié 
d'une  manière  iocruyable  le  nombre  dus  lettres,  et  tous  les  ans,  les  euue- 
mis  de  la  mesure,  (en  Angleterre  comme  en  Fraucetes  eouemis  de  la  re- 
forme postale  se  trouvent  être  les  administraleure  mêmes  des  postes)  les 
ennpmis  de  la  me>>ure  sont  obligés  de  constater  un  acerois'semeut  nouveau 
dans  le  nombre  des  lettres  confiées  it  la  po.>ta.  Cet  accroissement  devaut, 
dans  un  temps  que  l'on  pourrait  calculer,  faire  retrouver  au  trésor  le  re 
venu  que  la  réduction  du  tarif  à  10  c.  ^i  avait  enlevé,  les  agents  du 
,  />ot/-Q^es'ellorceut  de  présenter  leurs  comptes  de  maniera  i  dissimu- 
ler les'avantages  de  la  mesure  Rowlanâ-HiU.  Pour  y  parvenir,  ils  se 
biteut  d'organi.<er  des  services  utiles,  et  de  porter  au  compta  annuel  de 
l'administration  des  postes,  les  dépenses  d'iiufaUatkm.  Il  est  souve- 
rainement injuste  cependant  de  faire  peser  ces  dépenses  sur  une  seule 
auuée.  Tels  sont  lés  moyens  par  lesquels  ou  se  flatte  de  faire  prendre  le 
change  sur  la  valeur  de  la  réforme  1  Nos  agents  des  postes  ne  manque- 
rout  probablement  pas  de  suivre  un  pareil  exemple,  dmis  c'est  i  la  presse 
i  donner  l'éveil  pour  que  l'opinion  publique  réagii>se  contre  ce  mauvais 
vouloir  systématiquffde  l'admiai^tralion  ;   c'est  inos  chambres  qu'il  ap- 

(1)  Le  dollar  vaut  S  fr.  40.  Il  sa  divise  en  100  cciUs,  Ainsi,  6  eentt  font 
bien  27  ceriiitnes  de  notre  monnaie.  Ceci  rtrtifle  une  erreur  que  la  Dim»- 
eratie  paciUque  a  faite,  avec  d'autres  feuilIcH  en  annonçant  la  premier  vole 
du  rongri-s  américain. 


le^mtigi^^tlhi]  _ 

Muaescldephu  ou.  éoîés  é^B^hpwj/tùt.  LéeélMbdêteoniii^J 
sont  pertoul  nommés. 

Le  OmititwUortnel  Armois  s'éxprinM  en  eea  termes  : 

«  Si  la  Diète  se  sépare  sans  avoir  rien  arrêté  et  rien  fait  qurd'c 
la  durée  du  régime  méprisable  qui  triuinphe  en  ee  moment  à  (.uci, 
et  dans  le  Valais,  alors  1  illusion  du  peuple  se  dissipera  d'une  «ubÎI 
aussi  prompte  que  terrible.  Non  seulement  le  cri  mille  fois  i 
de  Chassons  les  Jésuites  !.:.  retentira  duni«  toute  la  Suisse,  mais  le  ■ 
se  chargera  aussi  lui-même  de  la  liche  de  chasser  tes  trattres  qui  l. 
dient  le  secours  de^  cabinets  étrangers  pour  arriver  «ous  le  magieu^ 
Jésuites  i  recouvrer  leurs  anciennes  prérogatives.  De  même  qu'u 
note  ne  les  préserve  du  mépris  universel,  ils  ue  seront  pu  plus  pn 
paiales  80  000  Autrichiens  que  la  GazetU  d'Etat  fait  marcher  «a  L, 
bardie,  ui  par  les  40  000  Français  que  la  Gatette  d" /tugsbourg  ftmt 
revue  à  Lyon  et  I  Besançon.  Tout  bieo  pesé,  [)ersonne  n'a  plutqitt 
r^nservatt^urs  un  intérêt  puissant  i  ce  que  la  Diète  arrive  i  une  Hem 
en  harmoBie  avec  la  volonté  de  la  grande  majorité  du  peuple  tUisM  ;( 
en  dépit  de  la  saison  qui  ramène  les  travaux  de  la  campagne,  une  t 
sion  contraire  pourrait  leur  devenir  fkmeste.  » 

Toici,  du  reste,  les  palliatifs  imaginés  par  la  commission  chargée  d'n 
nerà  la  fois  la  question  des  Jésuites  et  des  coriM-fnnrs.  L'unanimité  è^ 
commission  a  été  d'avis  qu'il  serait  fai^l  i  la  Diète  une  propwilioa  iiwi« 
çiie  :  Les  cantons  du  Valai.s,  duTesin.d'Artjovic  et  de  Lucerne  leotit 
i  accorder  une  amnistie  aux  auteurs  des  délit»  politiques  qui  ont  été  p 
suivis  dans  ces  dernières  années.  Trois  commissaires  fédéraux  m 
chargés  de  faire  une  invitation  amiable  à  Liu-erne,  et  i  cet  eff«t  It  i 
conseil  de  ce  canton  serait  convoqué  avant  la  fin  de  la  session  de  li  I 

Ainsi,  la  commihaioo  n'est  d'accord  que  sur  ce  point,  qu'il  faiil| 
dre  une  résolution  i  l'égard  des  Jésuites;  mais  elle  neditpai^ 
quelle  forme  ni  comment.  Dans  la  question  des  corps^rancs ,  I. 
forme  seul  la  minorité;  il  prétend  que  le  grand  acte  fédéral  doaaei 
moyens  suffisants  pour  réprimer  les  illégalités  que  pourraieaK 
mettre  les  corps-francs. 


On  lit  dans  une  corres|>ondaBC9  particulière  de  Ceostantinopis: 

t  La  Porte  vient  de  prendre  oiie  mesura  qui  a  frappé  ici  tout  lei 
par  son  importance  et  te^  conséquences  immédiates  on   éloif  néa  i 
peut  avoir.  Cetie  me^ura  reafarme  peuir  être  eu  elle,  uowr  un  aveuirMn 
sans  doute,  le  aerme  d'une  représentation   nationale.  On  sait  quelle  I 
ont  encore  en  Turquie  las  iDstituiiotts  menici|>ales.  Tons  '  In  corps  de  i 
tiers  sont  organisé»  daas  laeomiMnts  «l  d«<  jo«w  oÉ  le  ttouvcroeatit* 
drait  consiilitr  les   représentant'»  des  difTéreiils  intéiéls  dupatrt,il; 
sous  ta  main  Ira  primats  et  les  ehel^  dee  corporations.  Totéf       ~~" 


b  traduction  de  la  pièce  publiée  par  la  Porte  pour  notifier  cette 
vertu  de  laquelle  chacune  des  pro^iaoes  del'fimpiNdoH  e^«lt*M 


i  quoi  bon  revenir  sur  ce  qu'on  ne  peut  changer  ?  Parlez-moi  de  voua, 
de  vos  projets... 

—  Je  n'en  ai  point,  reprit  de  Gausson  ;  ou  plutôt ,  ceux  de  la  veille 
sont  détniita  par  les  désirs  du  lendemain,  lion  âme  i'es»enible  à  res  ma- 
lades qii  cherch'ut  uneattitu<le  miiiisdo  iloiireuse  .saus  pjuvoir  la  trou- 
ver. Il  y  a  quelques  jours  encore,  je  songeais  à  |*artir ,  à  quitter  la 
France... 

Honorine  Ifva  brusquement  la  tète. 

—  J'ianorais  ilors  votre  arrivée  aux  Motteux,  continua  Marcel  ;  de- 
puis... I  ui  réfléchi... 

—  El  Vous  iiVi'z  renoncé  à  ce  proji'l? 

—  J  '  V.  u<  le  houuiettre  à  voire  décision. 

—  Coiiiiiieiil? 

—  K.ilHie  Ci  vous  notre  (imnièrc  enlrcviip ,  il  y  a  Irofs  ans  ,  rri>rit-il 
en  ri'^urdiiiit  la  jeune  femme;  alors  nous  éilons  luiis  le.s  deux  libre.*,  heu- 
reux, |>lei!is  d'espifraiicc,  el  je  vous  |iro|>o»ai  d'associer  nos  joies...  de 
devenir  votre  ami  !  Aujourd'litii  tout  e.st  ch.uifjé  ;  nous  voici  eiichainés 
au  passé, sombre»,  l'àrae  abattu»!  ;eli  bieu  !  je  viens  voiisollnr  de  mettre 
en  commun  nos  tristesses,  de  renouer  celte  amitié  susitendiie.  Si  vous 
acceptez,  je  reste,  car  ma  vie  aura  retrouvé  un  but  ;  je  ne  s,  r.ii  plus  iuu- 
tile  et  isolé  ;  si  vous  refusez,  au  contraire,  je  pars,  et  cet  eutrelieo  sera 
tu  adieu  l 

—  Pauniuoi  une  pareile  altrrnative!  dit  H  morinc  éwite  ;  vous  ne  pou- 
vez liiiiorer  couibien  votre  ainiiié  m'est  précieuse  ;  mais  relie  aminé  ne 
peut  ab»orl»r  *otre  vie.tout  entière.  Vous  avez  daiii res  joies  à  aileiidre. 
Qui  vou;^  oblige  à  devenir  solidaire  d  une  ilehiinée  |>ei'due,  <|iiaiid  la  vôtre 
est  libre,  riclie  d'aveoirîQue  |m>iiv.  z  vous  trouver  dans  eeiie  association 
fraleruelle  où  je  n'ap  torlerais  que  dè~  alïlieiions  saii.s  remèdes? 

—  J  y  trou  verdi...  le  lionheur  de  iiriifll>;er  avec  vo  is,  du  .Murwl  d'iin 
accent  pU'iii  de  iia.'-sion,  celui  de  vous  .soiiifnii  !  Non:-  di  ichermis  ensciu- 
ble  une  d,.>ii'ic'.iiii  i  vi'S  cli.mrins  ;  île  l>o.iii,'>  ai'iioiis  i  !;iin'  ;  ij  ii'K(u.î 
généreuse  niisMon  k  rcm|ilir.  V,nis  aunz  la  vol.iulé,  moi  I  action.  Je  s»-" 
rai  ie  seiv  leur  ilévcné  d;-  vos  iiroj-'is,  ei  je  vous  ra|tjioruT;ii  1 1  ii),p  de  la 
réussite.  Un  j'iir.  VlU|^  ['^yti  ouMié  (rmii  èlre^  un  jour  vous  m'ii\ez  Hii  : 

J^l*i>uri)u,)i  n.'  siiis-jï»  jM.  votre  reir?  Kh  bien!  cr  ijue  le  li;i  ard  n'.ivait 
point  vojlii  fiire,  l.>  mahicnr  j'.'uini  f  lil  ;  je  deviendiai  voire  frère.. .Voire 
frère,  lOiinne  le-  !io;im- c    mihI  le.^  fièn'>  Jes  îiik-s. 


—  Ilelas  !  l'.'csi  un  b  .u  rêve!  ,||t   la  u-une  fi 
gré  elle  i  l'ardeur  île  Mar  ri  ,  mais  riei/«nf'iin  rôve  ! 

—  Pour.jiioi  «■el.i?  (le  n:ui.|;i  de  (i  iii,soi,  eluiiné. 
•—  pjiirqiiot?  niiéi.)  Ilimiriii",  ,n,.,.  une  iinotion  embarrassé 

qu  A  la  fs  inmi'  .d'.iii.tunne  •  le  m  niile  Hiifcse  la  -oiiiUile. 

l.efroiit  'ieilarrel  s'a  soud» U  Milii'i>m"iii,  el  ;|  lieiii'iira  miie.l 


ft  iriine,  (|Ui  s'animait  mal 


%  P'irce 


mais,  trop  loyal  pur  nier  la  vérité  parce  qu'elle  renversait  son  édifice  de 
bonheur,  il  reprit  avec  accablement: 

—  Vous  ave^  rai.sou,  madame,  oui  ;  le  monde  ne  croit  pas  aux  affec- 
tions pures;  la  souflrance  excite  plutôl  ses  sou|>çou8  que  sa  pitié.  Je  ne 
pourrais  venir  h  la  fruic  .saus  qiM  mes  visites  fussent  connues,  caloiu- 
niée^.  Ah  I  vous  avez  raison.  Il  v.iut  mieux  que  je  pirte. 

—  Non,  du  Humiritie  avec  |M"èr  ; 'i  la  malignilé  humaine  nous  dév 
fend  riiiliimié,  elle  ne  nous  ini|>o>e  |ioiiit  une  séparation  iiiulile.  Demeu- 
rez près  lie  n  'US.  ie  saiir.ii  du  nioins  q  le  vous  éte.s  là;  je  vous  verrat  de 
loin  en  loin,  j'enleiidrai  proiiniieer  votre  nom,  je  |>enserui  enliu  i|u'il  y  a, 
dans  le  voi>lna^c,  un  ami  qui  uc  m  oubliera  pas,  et  que  ju  pLiis  appeler 
n'.i  lie;  m.  -».- 

—  Kli  I  icn  !  soit,  dit  Mareel  ranimé  pur  cette  espérance  d'èire  encore 
de  loin  iiii  |irii|i'i:i  ur  pour  iLiiiunne  ;  |misi|iie  vous  le  vuuli'Z,  je  rpsier.ii 
à  |K>i't  c  de  \nirc  voix,  sans  me  nionirer;  ne  songeant  qu  à  vous,  mais 
attniiilani  votr-  a|ip.-l.  Suuleiiieiil,  laissez-moi  la  consolation  des  absents; 
celle  de  vo.is écrire... 

Honorine  voulut  l'iiilerrompre. 

—  Oii!  ue  me  refusez  pa»!  conlitiua  de  Catisson  avec  impétuosité  ; 
soiifiP/.  i|iic  ce  sera  in.i  seule  joie.  Si  le  momie  nous  sépare,  que  nos  es- 
prits ;i;i  moins  |iiiis-eiil  s'enlen  ireà  tràver.<  l'e.tpace  ;  que  pouvez-voui' 
crainilre'.'  Je  ne  vors  é.  nr.ii  >nic  ce  jud  vo  is  m  auriez  iM^rmis  de  voiitt 
dire,  si  j'avais  |iu  vo  is  VÉ.ir.  J  •  ne  vous  demande  point  de  me  répondre, 
mais  de  me  lire,  à  vos  li  uri  s  (lordues,  co  iiine  vous  liriez  le  journal  d'uH 
ami  éloiL'né  ou  mort  !  V  >us  me  le  proinettez,  n'est-ce  pas.'maitainii  ?  Il  le 
fa  II,  li  le  faiii ,  oit  moj  iiussi  je  n'ai  rien  promis  :  si  vou^  me  retuseï,  je 
|iariji'ii>. 

L  arrivée  de  la  mi're  l/iui.s  empêcha  Honorine  de  répondre. 

L'e\  iiieiiniére  venait  nu  devant  de  .Marcel  avec  cet  empressement  sou- 
riant q.i  elle  avait  t.iujoiirs  pour  les  frrauxgarx.  Eil>;oonduisij,.de  Gaus- 
si.ii  à  la  ferme,  où  rlle  le  forej  d'accepter  une  collation  et  de  visiter  avco 
elletes  eï|b  es,  ses  >;Mtjjj<s,sou  courttl.  (ioinuie  elle  le  faisait  toujours 
suivre  par  flunuriiie,  le  jeune  homme  (nuliipliait  les  questions  pour  m^- 
loiiuer  II  visitf  et  s'e\t;istiiii  <,ur  tout.  Aussi,  au  momeut  de  se  sé|>arcr. 
la  mère  Louis  deiuino^i-elle  que  le  monsieur  de  Paris  était  né  iiour 
vivre  à  II  r.iiripifjne  el  pour  couduire  une  ferme. 

—  Que  'iimim  ijj'e  qu'y  lin  aient  mangé,  là-has,  son  sainlfritxqum, 
Hjoirta-l-idle,  en  s  a.lressan  ,'\  deiiii-voix  à  ilouoriue  ;  maiiiteuaul  faut 
qu'il  aill  '  ejierchrr  f.irliiu  '  ila.'is  les  colonies. 

—  fans  li'.s  colonies    r.-i>i'!u  la  jeune  feinnio   étonnée. 

r-,  -^  0 1  ai  leurs,  rvnt  la  '.'t  mère  ;  loujour*  est-il  qu'une  fois  parti,  nous 

-•»•«  Ji  •'>uj"'>Vs- ^U' te  cli.inee  de  le  revoir  1 
•  T"-»^    j^  ij jj  ^  rfiniu  lit. 


pri)cii;'ov'iit  av.Tit  (iriiid 
cin  ■■ii:iii'Je.  I 
péruiH 


q'ie.  -I,!!  1-x  4!l.H,on  soiii 


A(  du- 


i.iii'Je.  Les  mol-  proiu.n.és  i.ar  .Mm  •  d' j.lx  Miil  fra|.|».'*^il  sex  f.s 
es  loi.un''  la  llèrhe  i|'ii  altei:;l   l'oi-em  dao^  les  nil.i';L..|I  senti 


une  dovileur  aiguë  lui  traverser  le  cœur  el  deiuvura  un  insirm  pValyié  ;^  ;   —  £t  vous  êtes  décidé  sur  i'endroil  ? 


>W!J'uiK    *etmf 

qu'il  avait  ait.iri.'   a  pr.'.vM.ce  a  II  m  .n,,,.  ;,„x  M„(i  mx  ,  ce   |»r  jtf/fu'.raiV*  '  'Çy^'-Ai  '•tHf.  voisiu,  reprit  la  fertnière  plii.s  haut,  et.  .««  retournant  ver» 


e(iius.sori  ;  pas  vrai  qi-j  la  dernière  fuis  vous  m  arez  pulé  de  q  uUer  le 

IMy'S, 

—  sEn'trrei,  dit  Marcel. 


—  Pardon,  reprit  le  jeune  homme,  en  regardant  IIoiiorint]imi 
tentioii  ;  i'ai  toul-à-l'heure  expliqué  à  madame  mes  projets. 

—  Ahl  eh  bieu,  qu  est-ce ^ue  c'est  muette,  y  part? 

—  Non,  ma  mère,  balliulia  lluooriue  émue,  il  reste  I 
Eu  aci'eptant  l'e-p  ce  drf  coiiipruuiis  pro|Nn»é  |Nir  de  Gausson,  la  j 

femme  n'avait  passiulement  ol*éi  à  la  craiiitede  le  voir  s'éloigiKf;  i 
a^ait  a  issi<«3ede,  sans  le  savoir,  à  sa  propre  incunatiun.  Ces  leiire»^ 
demandait   à  lui  écrire,  et  qu'aiie  avait  d'ai>or  l  refusées  ,  elle  In  (' 
de  toute  l'iir.ieiir  de  son  auiour  el  de  son  isuleiiieutf 

La  première  (ju'i  Ile  H  ç  t  la  jit  i  dans  une  aiiilation  inexprim»!'^'' 
cel  la  rem  niait  avec  eîliision  .1  aoir  consenti  A  cette  curr. sjwiil-i'if j5 
lui  r.iioiil.iii  la  jne  qu'il  trouvait  a  lui  éi'riie  de  .son  donjon  i  iieminiir 
il  léiliit,  jiour  l'.ivenir,  l'euiploi  ^ie  .-es  j'iiiiuees  solilaiies,  et  celle  ^ 
ludi'  eiaii  p  eiiie  du  >oiive:iir  d  llmiof  me, 

Auisi  qu  il  l'avait  promis,  sa  lellre  ne  r.'iifermdit  aiirun  aveu;  m'i'' 
miiur  brillait  à  travers,  comme  ces  lumières  q  l'envolojijic  un  glHtetf» 
bàlre. 

Pendant  la  journée,  Huuoriin  s  échappa  xlix  fois  pour  relire  cette  ^ 
qu'elle  .savait  par  cœur  le  SUT,  et   qu'elle   pusaa  une  .partie  de  II  «*! 
relire  encore!  I 

-.Celle  du  lendemain  ne  la  trouva  ni  moins  rmprcssée  ni  rooin.sn'i''^ 
jours  se  succédèrent  aigvi,  app  irtant  louies  les  pensées,  toutes  les  f^^ 
ration» iJe  Marcel.  Bienlél  11  uioiine  sentit  le  Ih^.oIii  de   ré|Hiudrc ;  c  i 
d'abord  piiirse  pia  nlied'me  lettre  dese  pérée,  (Miur  rapiH-ler  d*^ 
son  à  la  lésigiaiion,  au   courage;   mm,   |,j:|et    rré(ait  qu'uii  «rifl' 
luinité  vulgaire  ;  iiia's  la  réi>o»-ede  Marcel  fut  si  expausivc,  qu'il  V 
eu  lie  la  cruauté  k  ne  point  j>our.suivre  une  cure  si  heureiisBineiil  t"^_ 
meu  cj.  La  jeune  femme  continua  doue  sans  s'aiieicevoir  du  ^•>W 
me  ,t  de  roio,  el  que  c'elait   le  consolateur  qui  luatnlcoanl  devait**! 
cousnié*  -  -T 

La  currespontlance  j'at^rd  limitée  aux  oncoumgrmcnt%  dèvintl 
plus  variée  et  [iliis  mtiioe.  Au  monologue  av.ut  succéilé  le  diil«i!*,| 
pide,  ardcot,  entrecoupé  !  Un  courant  elecitiqiic  s'établit  du  danj"»" 
ferme  et  de  la  f-r.,.e  au  doujoii,  Oa  avait  d'abord  cmplové  pour  f*"^^! 
venir  les  lettres,  rai  il  •  expc  iieii. ,  m  créail  l'a  Ir  sse  liu  |ut'  fi""***!,| 
leliasari  ;  mats  <|  .aud  lecumge  se  lui  réi,' i  .n-é,  il  fallu  '"'"jri 
riWj'Jpu.Mlret  c.ou.-ia.ii.iJi  mum  il  lom;  q  i.  le-,  lettres  Si  rai 'ni  J''!""^! 
tous  le»  malins  et  ton.  ;e.,  .>  ur-s,  1 1  cre.iv  l'uu  vieux  po.iniîcr  I'."'''g| 
vait  sur  le  coieaii,  au  |..)uiL  où  ,i  ,is,;.aii,  I-  fi  n  r  •  -H  ou  .-.om  ii  '"t'""!-  I 
cultures.  Caclir  par  Ico  t.i.ilis,  Marcel  pouvait  ,'  arriver  .sans  <*!'«  «l'v^l 
et  llonoriae  Iroiivait  laiiiî-'.  presque  .Mir  ,-»,)  passage,  eu  f^'*.'!, ,  il 
ainiee  par   t'. aui;iiise.    Uieu    ""   ''■'•'■'"'   d":"'-  évci*'*'' 
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lia  lu'térél  irip 
babil  \m> 
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devuii 
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,'r:ïvp  pi-,-iK  ■  laait   t  lill:'  ir.  I  ■jiui-  j  lelq  le  ^"f\  || 
a  fer  (i!  ei  c  u    u   treviL-re ,  pour  qu'ils  passo'i'  s""*^ 

'  "    "  In. 


e  IX  ain.i 
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!|ï^  et  Ml  H4*ti ,  «i  plusptulpêlra  que  Uni»  les  autre»  Muveriw- 
É|L  M  ie  Toit  preadre  l'initiative,  du  progrëd.  Muis,  oii  l'a  (lit  deixiis 
iiwip),  l'enfer  eM  pav«  d«  iKiont-t  ioleniiuns,  et  il  o'eHt  pas  de  gou. 
nt'auquisl  on  puisse  a|>pli(|uer  aree  plus  de  rérité  cet  adage  qu  au 
.jmcnt  turf. 
^  pensonM  donc  qu'il  faut  attendre  les  conséquences  de  cette  me- 
(iDuren  féliciter  le  ministère  de  Rizza-Padia.  Mais,  dès  à  présent, 
jlia^ut  sur  lequel  nous  devons  rendre  justice  il'ehprit  de  tolérance 
féioiléiiui  parait  animer  la  Torle. 

~i{ft(,daDS  cetti!  sorte  de  convocation  des  représentant*    des  pm- 
,i«àTtn  ordonne  qu'il  y  aura  deux  délégués,   un  'd<^légué  musul- 
luo  délégué  chrétien.  Ceci,  noiumeou  v^^it,  est  extrè'iiement  im- 
I  '  car  c'est  une  sorte  de  droit  politique  conféré  aux  Tvjts ,  qui 
(itf  encore  tous  les  droits  civils.   C'est  le  priniïit>e  de  l'égalilé  re- 
giil,  en  Orient,  entraîne  tous  les  autres  geureîi  d'égalité,  cousa- 
is éttWi  dans  tout  l'empire. 

I  Friser,  oomm»  i«  Turquie,  gouverne  des  chrétiens  et  lits  musul- 
i,Eti pourtant,  là  France  ne  donne  pas  voix  consiiltalive  aux  œusul- 
4<t  ses  provinces  algériennea.  Faut-il  en  conclure  que  lesTures  sont 
iplia  tolérants  et  plus  généreux  que  les  Français  ? 

IteiiTOuar  que  les  correspondants  africains  abusent  de  la  crédulité 
line.TautAt  ilsaMureutqu'Abd-el-KMleresl  disjMMet  menaçant, 
ileMllaD  de  Maroc  est  prAt  à  le  si-cnnder  ;  que  jamais  les  «ITaires  de 
kirie  furebt  meilleures  ;  tautftt  qu'il  est  en  état'  de  vagatwndage,  en 
liMrorte  ruité,  enfiévré,  découragé  et  abandonné  des  siens...  Hier, 
UhiiMt  Irioaspher,  aujouni  bui  on  l'immole  pour  ainsi  dire  i  la  pré- 
eduruséAbderrbaman.Nous  prenons  le  parti  de  laisser  Abd-el-Kader 
«Ile,  sur  les  bords  de  la  Mouïa,  arec  ses  500  cavaliers  et  ses  1  000 
«ii«,  au  milieu  des  Béni  Me.-i>en  et  des  Entaya,  où  lous  dé6oos  les 
ilaHsetn|8poDdantsd'aller  nous  quérir  de  ses  nouvelles. 
iMpard  toujours  «n  conjectures  sur  l'explosion  de  la  poudrière  d'Aï- 
iTiiciM  qiM  du  le  Tamlonnaii  : 

Lhnn  teato ItB  **Kioas  qui  circuleat  sur  la  cause  de  ce  grand  désas- 
^OMeqti  mterS  |>rot>ableroent  inconnae  ,  on  donne  la  sutvanle  :  Des 
lin  anares  hrtat  anciennement  em(>loyéa  à  entasser,  dans  la  salle 
viceoà  le  feu  s'est  déclaré,  une  qiiaiililé  assez  considérable  de  projec- 
icmi  etcbargés.  On  peut  buppoMr  qu'ils  avaient  laissé  répandre  de  U 
,  que  par  aile  ooapaMe  imprévoyance  on  n'avait  pas  oalayée.  Un  dos 
Itâ,  mal  rangé,  sera  sans  doute  tombé  sur  la  poudre  répandue  sur 
II,  M  par  son  brusque  coiitaci  l'aura  enHammée.  Grtle  version  e^t  plau- 
;nii(sl-«lle  la  verliabley  On  ne  |)eut  rattoniiablement  attribuer  ce 
lailhrurk  la  aialveillance,  puisque  les  pugasins  qui  ont  sauté  étaioot 

II  ^r  des  troupes  françaises,  avec  toute»  les  préeautlons  dont  on  en- 
iltsiieax  qui  reufcrnient  des  matières  inflammables.  • 

iMureUed'un^  émeute  à  Liabonne  n«  s'est  pas  con6rmée;  cepen- 
lipielqucs  troubles  ont  eu  lieu  dans  le  Miniro.  Voici  le  résumé  des 
'  '        tdo  LiUmmum,  iS  man  : 


En  ouhtl  d»  primes,  let  lauréatH  ont  noi  dbar  m&iiiii^  d^irmnt^ 
chacun  un  exemplaire  magnifiquement  relié  de  lUutoîre  utùverteUe 
des  Animaux  domcâliquet,  par  David  Low,  d'Eilimbourg. 

Nous  laissoti.'^  à  uoire  rédacteur  de  la  Chronique  agricole  le  soin. 
iJ"N(ipi-écier  ce  concours,  qui ,  cette  aimée,  a  été  un  verilalilc  évèue- 
iiient.  Il  suggère  des  ub^ervatiûos  trop  iiupurlautei  pour  être  produites  à 
la  légère.  A  mercredi  dune  I 

Noîis  faisons  distribuor  aujoiird  hui  ou  supplément  à  nos  abonnés 
la  Tiiblf  du  3«  vuIuhk;  <lé  la  Itémocratie  pacifique  compi-enaut  six 
mois,  du  i"  juillttt  au  51  décembre  1 W*. 


.  I  las  troablaa  qai  ool  éclMé  dans  le  Miniro  soient  peu  graves,  le 
(^  lei  a  produits  ne  doit  pas  laisser  d'inqviélcr,  car  c'est  le  mAis  que 
1^  peuple  de  ce  district  de  subir  de  nouvelles  taxes.  Le  uwf  a  déjfc 

r|^  iwerniers  mars,  le«  collecteurs  se  rendirent  k  S:in  Martinbo,  pour  j 

■cfT  le  nouvel  impAt  sur  le  vin  ;  le  peuple  s'asvemlila  et  (m  eha^si. 

'1«"Sioiirs  aprïM,  le    coliecteiin  lépar  t -ut  ucc<iiiip;iKiié<r  de  irenie 

•ndliif  nii'rie  ;  m^iisle  tochin  sonna  liienlAl  duiis  Ions  les  villag-s,  i-l 

'i'9\h*  r»nni<lable.s  d>!  imysiiis,  iirnii'.sdo  fislls  <Ik  chasse,  ite  piipi»^  ei 

|-ii><iireiiibèri>iii  h  Ktii  Mariinlio,  rons  la  co.iduUe  d'un  nommé 

■•*•»*, prui>i  Maire  du  district.  L-^s  midais et  les «otlieieurs  durent  se  re- 

fit  Miift-aii. 

U<ila,jel«Mdemai'i,  qiialre-vini^ts  f.inln-sifi<i  et  qufl()nes  clyaller»  vin- 
K>li*<|aer  lek iii>ur)(é!»  lle.ix-ci  rrsisièieiil  un  inniiieiii  ;  nixis  hiiMiiAi  iis 
T»'"'uileellaig*creiitdixd'enirt!eiix  sur  lé  itirr.iin.  Les  «.oldaUentrf- 
MiDsIe  vU'agi»  et  mirent  le  Tiiu  à  qiiul(|ues  maisons  qui  furent  com|iiè- 
>»l  r<|<liiiies  en  rntidrer. 

llf''wriO(io  (iottrno  »  annoncé  qu"  l'ordre  élait  rilahli:  mais  il  est  a 
**«(  que  des  troubles  n'éclatent  de  nouveau  ut  avec  plus  de  force.  •    ^ 

'pnrnaux  de  New-York  publient  des  correspondances  dalées  de 
'••Domingo,  28  janvier  ;  après  quelques  escarmoiiclies  insignifiantes 
(jet  troupes  dominicaines  et  haïtiennes,  des  propositions  de  paix  put 

Iwies  au  président  Guerrier,  qui  lésa  favorablement  accueillies, 
creusement,  les  dernières  noiivelles  reçues  de  Port  Républicain  re- 
tient Guerrier  comme  ruiné  par  une  maladie  de  laiigueur  qui  donne 

jiWeuies  inquiétudes. 

lé'Sl?* ■•*"' '"'^ons  dit  hier,  le  jury  nommé  par  le  rainlsfreet  com- 
"  *t  membres,  présidé  par  M.Yvart,  a  examirté  les  divers  sujets 
1^,    ,''*'*'"''*  '>"  •^•no.mrs,  et  a  désigné  ensuite  ks  lauréats, 
L,  w  lieurcs,  M.  Gunia^îridaine,  ministre  du  commerce,  est  arrhrt. 
r(^V,'{''''*ilé  les  animaux,  accompagné  des  membres  du  jury,  de 
Ip*""*'^'»§«o«l.  secrétaire-général  ati  ministère  du  cuwnflm,  de^ 
l^p«"»^énéral  de  l'agriculture  Mornay  de  Mauny  etde  s«-|reDl- 
!•*««?   '''™  est  venu  prenjre  possessio»  d'un  bîircw  pliré  sous 
rTJ*..'*^''*  'l'i  jiirv  qu  encoMibniit  une  foule  de  notabilités  agricoles, 
S.   ,."•'^'"0  lies  n^c  iin|K'n<es  a  eu   lieiT  Cîinine  il  suit,  n|irè»  deux 
«".luu  du  miiiitlre,  l'auire  de  M.  Yvart,  présidcut  da  jury  : 
,,,  BOKvra. 

iir;, '"*•  "^«iniiMU  l^âs  A<i  ♦  «11»  Ml  a\\\*t  qtiol  que  fAt  leur  poids.  Jl 
iW'^ik  '"*  •  '  '  Priin-,  I  irtiW)  Ir.  a  M;  Lotii»  !ll»ci'!,  de  (inerche,  pour 
iis,f.T^'*^'«lfnr(il«lsf,  p.«siini  H  i2  kil.J'  prime,  l  (lOO  fr.  ii  M.  le  mar- 

1"  il!  1 ,  '  '^'"  """  '"•''''>  l'"''^"  '■'•"''  ''"  !'<"■'':>"'»  pesant  hJ6  kilog. 
[M. (j,l,j'j'T'  " fyant  voi'i!  r,'ciivoiri|in'  riii>:ni''iir,  \,i  prime  a  été  accordée 
Vfc,,.  ?^  •'''•  l'ro|>riél;iire  a  Aiivillard  (Cslyados),  pour  r^nn  lueur  de 
Piiwi  un,""'  ''^'•"'  '  '"  ""'"i*-  ''  I'  ''"'■  '''^  ""*'  •"•■••  '  **•  Boclier  de  Vi- 
^'•ilLr'Lit.'i'*^"''  fiC"  »•'«''>'•"'■"' «Il  •".  P'î'iiiiil  9!l!»  kil.  i*  prime,  do 
'|^l^'**^'vn:boa,  cultivateur  S  Larrj   (Orutt),  pour  son  buru F  pesant 


Chambre  des  Députéi. 

raÉSIDBXCJC  DB  M.  LEPBLLBTIKn  O'aUL.IIàY,  VlCB-PUtWBST. 

Siantm  du  20  tnarê. 

M.  vtViBM  donne  lecture  de  sa  proposition  sur  les  annonces  jndiciaiies 
dont  MOUS  avuns  donné  le  texte.  ^—••^ 

Cctla  pro(K)silion  sera  dûvelopptV  de  lundi  «n  huit. 

L  ordre  du  jour  apiie.le  la  discussion  du  projet  de  loi  tendant  à  ouvrir  un 
crcdu  extraordinaire  pour  complément  des  dépenses  de  secours  aux  bosoi- 
ces,  bureaux  de  ch.irilé  et  institutions  de  bienfaisance. 

Le  cr.dii  deinauaé  clail  de  100  00-  fi'.  La  coinmissiun  a  cru  nue  le  gou- 
Ternenieiii,  ayant  d.ji  distribué  une  somme  contidVrable  à  divers  élalttis- 
sementN  dans  l>8  dé|  a'Ii'raeiKH,  la  somme  rt'tclamée  éuii  trop  faible 

M.  DII.B4N,  rapport,  ur.  Les  rqiporis  (|ui  ont  été  coniniunuinés  i  la 
coiumisxiou,  et  qui  ont  (H*  adressé*  par  les  préf.-ts  dedi\ers  dépariemenU 
au  iniuiatn-  de  l'ioL-rieur,  lui  ont  déniuniré  ipie  les  iiopulalions  oni  eu  k  «luf- 
frir  celle  année  d.^  rigueurs  de  la  saison  plus  <{iie  les  aiiné<>8  précédentes, 
que  les  froids uut  été  p'i/s  vif*  et  plus |Hsrse«éranl«,  et  q.ie  Ihivcr,  qui  avait 
paru  finir,  semble  recouiinencer  encore.  L.-S  corr«»|>ondance8  d.>8  préfeU 
indi|urnl  en  outre  que  dans  C'-rtain,^  contrées  on  n'avait  jamais  vu  un 
Unnw-ptns  aflreux,  que  des  communications  iiuporUnle»  oui  éié  intercen- 
té«-»  de  ville,  a  ville,  de  village  i  village,  que  le  travail  a  cessé  presque 
partout,  qu'il  a  fallu,  k  force  de  travaux,  tracer  des  chemins  a  travers  la 
neige,  pour  aller  porter  des  vivres.lan»  certains  villages;  qu'un  srind  nom- 
bre de  personnes  sont  mortes  de  froiJ;  qu'enHn,  de*  troupeaux  «ntiers. 
des  pitres,  des  femmes,  des  enfants,  oni  été  ensevelis  sous  les  neiges 

Nous  n'avons  pu  jeier  les  yeux,  messieurs  sur  de  pareils  documents, 
sans  nous  sentir  prorondémeot  émus  et  attristés  pardausai  grandes  mi- 
sères. 

Ce  qu'il  v  aura  k  faire  plus  Urd  dans  l'intérêt  des  diverses  classes  mal- 
heureuses de  la  société  q«{  soufrreui,  non  pas  seulement  des  rigueurs  dés 
saisons,  mais  encore  des  crises  de  Uwie  nature  anxqnell»  sont  sujettes 
les  existences  agricoles,  commerciales  et  industrielles,  sera  sans  doute  an 
joar,  et  d'une  manière  générale,  l'objet  des  médiuiions  de  la  chambre,  il 
convient,  en  efTc-l,  que  la  plupart  des  opinions  que  l'on  jette  à  ee  saiet  dans 
le  pays  s"»^"'  examinées  soigneusement,  pour  q*e,  fausaes,  elles  n'égarent 
pas  les  esprits  d  que,  vraies,  elle*  pulMeot  être  acceptées  ou  euconracées. 

Cette  discu>siun,  au  reste,  pourra  s'établir  plus  Urd,  et  la  coamission  ne 
l'at  préoccupée  que  de  la  situation  actuelle,  et  en  présêuca  des  aouveaui 
docuinenu  communiqués  «t  de  la  recrudescence  de  I  hiver,  la  commission 
fiiiaaol  droit  à  une  demande  postérieure  do  H.  le  mioi>tre  de  Ilntérienr.  a 
proposé  de  porter  le  crédit  k  20u  OOO  fr. 

U  raurarieur  iMwiaa  en  réelamaat  nfw  aéfarliUon  équitaMe  dM«c»<M 
LeseuiWtre  A  IS  Ihveur,  dlt-il,  doit  élire  la  misère,  et  l'on  ne  doit  jamais 
peidre  de  v«e  que  ils  somiaM  que  vous  alloues  dans  ces  cireonsunces,  sont 
eoame  une  réserve  h  laquelle  on  a  d'autant  plus  de  droits,  qu'on  OK  plus 
aialhear>-nx. 

H.  BBAUMont  (de  la  Somme).  La  prolortgation  de  l'hiver  a  amené  dans 
noscjiiii  agn.»  une  longue  inlerru|itlan  de  Iravail.et  par  coii8»'qiient  une  re- 
crudescence dans  la  mi>àre  des  paysans;  et  c'e>l surtout  S  cis  pomilatiena- 
qui  n'ont  pas  de  bureaux  «te  hienraisanue  qu'il  Tiudrail  porter  aecwirs  ;  je 
|irie  donc  M.  le  ministre  d<'  cberclu-r  les  moyens  il'oigauiser  telleuieifi  les 
dlslribuiioiis  de  secpirs  qu  ils  p.ir\ieuneni  a  ceux  qui  ea  ont. le  plus  kesoin. 

M.  TAiLLA.\DiF.n  uréseiile  encore  qn«|que8  obsenalious  après  quoi  la 
chiiinbre  pas^e  »  la  discusMon  des  articles. 

M.  BtAtJvio.>iT,((le  laSoiniiii)  demande  que  les  IMOOO  fr.  deatandls Si 
plus  par  ta  commission  soient  dl~lriliui'-8  dan:,  les  cantons  ruraux. 

M.  DDCHATEL,  miiiisir»!  de  l'iniéiieur,  répond  que  les  2U00<Mir.  seront 
distribué''  partout  où  la  misère  sera  constatée. 

L'aïuendeineni  de  M.  de  Beaumont  n'est  pas  appuyé. 

M.  LUNBau  combat  l'addition  de  100  000  fr.  faite  par  la  comdiission  parce 
qu'il  craint  que  ces  fonds  ne  soient  détournés  di;  tour  but  et  employés  com- 
me une  monnaie  électorale.  Le  département  de  la  Vendée,  par  exemple,  est 
resté  cinq  ans  sans  recevoir  un  soude  secours  t:indP^que  qnatre-vingt-un 
autres  départements  ont  obtenu  des  sommes  considéraliies,  et  cela  unique- 
ment parce  que  les  députés  de  la  Vendée  appartiennent  k  1  opposition» 

M.  DiLn\u  doute  (|uelques  explications  sur  le  rapport  des  fonds 

M.  DEM  vnçAY  appuie  les  observations  de  M.  Lutieau. 

M.  LE  OK^i^RAt.  LEYUKT  fati  d(>8  plaintes  aualogues  sur  la  manière  dont 
les  fonds  SOI  il  répartis  dans  lés  Basses-Alpe». 

ji.  nicnoND  DBii  BBi»  trouve  ces  discusaions  d'^placées  en  présence  de  l> 
(ifisér^  i'ies  (lopulalions. 

M.  LVNBAU.  Ce  n'est  pas  le  tout  d.e  voter  des  fonds,  il  faut  veiller  h  lenr 
emploi  :  La  Chaiente,  par  exeinpie,  a  reçu  .suo  ooofr.  d«t  secours  lorsque  la 
Vendée  ne  reçoit  rien,  c'est  U  une  injustice. 

M.  DCOATiii..  Lw  aotorit('«  locales  font  des  deman(>es  de  secours;  et  ce 
n'est  que  sur  ces  demandes  que  le  gouvernement  donne  des  lUnds;  pitisieurs 
dép^rterouuts  se  trouvent  dans  le  même  cas  que  celui  de  la  Vendée,  et  ne  rS 
clament  pas  :  tbnt  dépend  di>s  bci'oins. 

m.  LtniKXC.  te  préfet  de  la  Vendée  a  demandé  des  secours;  je  me  suis 
présenté  dans  les  bureaut  deMr  le  ministre  de  l'intérieur  et  n'ai  JaMÉalf  pa 
obtenir  de  réponse.  I4^f  dé^iékdela  Veadée  n'entpas  fait  ces  deiminnS 
eux-mêmes,  parce  qn'ikse^mllmpesi'la  léi  de  ne  Jamais  rien  demakider  an 
goiiveriumenL  (Aux  voix.) 

M.  o.  DK  BEAUMUKT.  Qusnd  le  gouvernement  vient  demander  lesmoymiW 
du  soulagi-r  )a  mi>ère,  il  êe>t  sûr  de  irouter  symuathie  dans  la  chambre;  dials 
la  i|uuHlioii  n'est  pas  là.  Il  s'agit  de  savoir  si  les  fonds  ont  été  quelquefois  une 
monnaie  électiir.ili'.  Eh  bien,  j'ai  un  faitk  citer  et  auquel  J'ajouterai  le»  noms 
si  le  gouviTMeineiii  le  nie.  Quinze  jours  avint  une  élection  qui  a  eu  lieu  le 
ib  iiiiii,  SOUS  le  niinistèrif  de  l'honorable  M.  Duchltel,  les  mairesde  la  p4dyart 

de»  communes  d'uh  arruudisai'iueiii,  reçurent  une  petite  lettre  dt| — "■ 

fi'l,  (l.<iis  l:ti|iielleOi  litir  diaii  :  Le  gouvernement  met  60  Ir 
dispi»ilioii  Je  votre  commune;  n  la  recommandation  de 
senlera  a  la  dépuiation  aux  prochaines  élections 

M.  DiiCHATBI..  J»  nesalspasleftitauiuel  il  est  fait 
les  cas,  il  est  COm{>:ètéinciit  étranger  aux  élections. 
pi'Ob  ililemeni  y**  a  ilés  élecleurs  que  ces  tonds  étairot  i 
l>e  cbJiTre  de  2i)(>  Oou  tt.  est  adopté,  ainsi  que  ie  rwle 


_   ,„iatw'»r. „.--.^.,-    .— ---.r-.-, 

rie  de  lettres  et  de  chiSire»  que  roa  amènei  soeoessivemeat  tlëtÉnt  ua  kh 
dex.  Des  cadrans  analogues  placés  aux  différais  points  avec  lesquels  ott 
veut  correspondre,  exécutent  iifstaotauéineut  les  inémes  évolutions  que' 
le  cadran  directeur.  Le  courant  est  créé  pir  le  mouveme  t  même  de  ce 
di  rnier  cadran  ;  son  action  sur  des  morceaux  de  Ter  do  x  qu  il  trans» 
forme  en  aimant  détermine  le  m<iuvement  des  cadrans  indi  aieurs. 

Une  souuerie  mise  en  jeu  i  vuluuié  par  le  courant  sert  i  appeler  l'at- 
tention de  la  peis(Hineavec  iaipielleon  doit  correspondre,  et  qui  |)eut 
s'occuper  habituellement  d'antres  travaux.  Au  besoin,  les  signaux  s'im- 
priment d'eux-mêmes  au  fur  et  i  mesure  de  leur  transmission,  de  telle 
sorte  que  si  la  personne  chargée  de  les  recevoir  est  absente,  i  son  retour 
elle  trouve  tout  imprimée  la  dépêche  qui  a  élé  envoyée.  En  résumé,  il 
e^t  difficile  d'imaginef  qiielqtié  chose  de  plus  simple,  de  plus  prompt 
de  moins  dispendieux  et  d'aussi  commoile  que  ie  système  clu  (irofesseur 
Wbealstone. 

~~  H.  le  duc  de  Broglie  M  arrité  1  Londres  ;  il  iMde  I  rambacsad* 
Traoçaite. 

— '  Le  ministre  de  la  narine  a  adressé  i  Toulon  ua  ordre  qui  prescrit 
d'armer  cemmereialemenl  toutes  les eervettes  décharge. 

—  Les  eorresuondants  à  Toulit»  lie  eooffrroent  point  la  nouvelle  d'nde 
reprise  de  trouble  dont  parlent  ee  nsatiu  quelques  jouroauik  Lies  ouvrieii 
toulonnaia  ont  repris  leurs  travaux  à  l'afjwnaU 

—  De  (licheux  désordres  ont  troublé  les  cours  de  deux  professeurs  i 
la  faculté  de  droit  de  Toulouse.  Le  motif  du  tumulte  est  des  plus  puérils; 
les  portes  de  l'amphithéAlre  où  c<4  cours  ont  lieu  sont  fermées  |M>ndsnt 
les  séauces  sur  Tordre  des  professeurs  :  mai)  les  étudianU  veulent  au 
contraire  qu'elles  restent  ouvertes  afin  de  iràuvoir  entrfr  et  sortir  à  vo- 
lonté. Deux  journaux  de  Toulouse  ont  parM  deees  désordres,  et  ont  pré- 
tendu qu'ils  étaient  susdtés  par  des  iodiridus  étrangère  i  l'école.  Lef 
étudiants  ont  réclamé,  et  les  deux  .journaux  ont  admis  leur  réclamatiofl. 
I  Les  étudiants  seront  satisfaits  sabs  doute,  dit  é  ce  sujet  un  autre  jou^- 
»  oal  de  Toulouse,  et  renonceront  au  projet  qu'ils  avaient  de  brâter  M" 
>  deux  journaux  sur  la  place  publique.  > 

—  La  promenade  de  Longebamps  n'a  pas  été  brillante  aujourd'hui.  ▲ 
la  place  des  équipages  aristocratiques  attendus,  chacun  a  pu  considérer 
deux  Gles  de  fiacres,  de  cabriolets,  ifi  coucous  et  de  voitures  de  mar- 
chands de  cirage.  Comme  i  l'ordinaire,  les  gardes  municipaux  i  pied  et 
i  cheval  formaient  la  plus  belle  partie  du  apectacle.  Les  dames  portaient' 
des  manchons,  des  manteaux,  dea  pardessus.  Il  neigeait;  beaucoup  d« 
maris  se  sont  applaudis  de  l'étatldela  température  qui  prolonge  l'usage'dM 
toilettes  d'hiver  et  retarde  l'écoéanee  inévitable  et  |tenible  des  rbbeff 
d'été,  des  chapeaux  de  paille  et  des  éebarpes. 

—One  réunion  dés  ouvriers  eai)>loyés,dit  la  ite^iie  de  Parts,\in  un  pro- 
priétaired'une  grande  man uftcture  aecoton,aeu  tieu.la  semaine  dernière, 
i  Prestvn,  pour  constater  les  résullAs  d'un  nouveau  régime  intérieur, 

3ui  date  i  peine  d'une  année.  Ge  régime  consiste  dans  la  réduction  de  la 
urée  du  trtvail  de  dotue  heures  à  onze,  sans  réduction  de  salaire.  Dea 
ouvriers  ont  été  entendus  par  l'assemblée;  le  teneur  de  livres  de  l'éta- 
lilissemeut  a  fait  un  rapport.  Il  est  résulté,  en^  détinitive,  de  l'ensemble 
di»  faM  éueèols  et  des  renseignements  recoéilHs  ,  que  la  situation  deiT 
ottvrielV  s'était  améliorée  sous  tous  les  rapports,  et  que  touj  les  intérêts 
eiiavaiânt  pmfité*.  La  qualité  des  produits  avait  été,  sous  le  nouveau 
syatéme,  mdllcnre  que  sous  l'anclea.  Ces  faits  viennent  à  l'appui  de  la  - 
nWtiOn  de  lord  Ashiey  et  de  toutes  les  propositions  philanthropiques  <|^tf^ 
s'y  rallachent.— 

—  M.  de  Bellefonds  ,  appartenhnl  i  une  famille  noble  de  Toulouse»' 
chevalier  de  l'ordre  de  la  Légion-d'K>nneur,  ancien  sous-préfel  à  Muret 
durant  toute  la  Restauration,  a  comparu  à  la  fin  de  la  semaine  dernière 
devant  la  c6ur  d'assises  du  Tarn.  Il  était  accusé  d'avoir  été  complice 
d'une  bande  de  voleurs  et  d'avoir  eu  avec  le  principal  chef,  Bébrard,  dea 

trelatioa*  inllMies  qui  ont  fait  requérir  le  buis-clos,  pendant  deux  a»* 
diences,  par  le  ininistère  public.  —  M.  de  Bellefonds  a  été  acquitté  ;  mais 
bientôt  il  reparaltrj,  seua  uoe  iddvlpdiBtf  identique,  devant  la  cour  d'as- 
sises de  la  Haute-Garonnne.  —r 

—  Une  mort  héroïque  est  ainri  racontée  par  un  corr<;spondant  d# 
Wessembourg  : 

«  Un  gendarme  bavarois,  étant  en  touméei  eut  le  malheur  de  se  cas^ 
ser  une  ïambe  en  tomliant  \  ce  malheureux  fut  forcé  de  rester  sur  place, 
mais  il  déchargea  sa  carabine  dans  l'espoir  d'attirer  l'attention  du  côté* 
où  il  gisait  ;  ayant  en  vain  brûlé  toute  la  pondre  qu'il  avait  -À  sa  (lispo< 
silion  et  voyant  arriver  la  uuit,  il  comprit  qu'il  n'av.-iit  plue  d'espoir  et' 
qu'il  devait  |)érir  dans  celle  douloureuse  position  ;  il  prit  son  carnet  et 
y  écrivit  que  sa  mort  était  le  résultat  d'un  accident  ;  que  personne  n'en 
devait  être  responsable,  et  qu'il  ne  fallait  faire  aucune  instruction  à  ce 
sujet.  Il  fit  é|?aleiu«nt  diverses  recommandations  qui  devaient  être  ses 
dernières,  car  le  turiMuKdX  a  él*  trouvé  mort  par  lefe  Habitants  dèl 
villages  binvarois  qui  se  rendaient  au  marché  i  Wisstsmbourg^  ;  et  c'At 
d'après  le  testament  iiième  qu'il  avait  eu  le  courage  d'écrire  qu'on  aeà 
connaissance  de  cet  événement. 

—  Off  journal  l^ge,  qui  dou6  pille  souvent  ne  nous  cite  jamais, 
\'inumrttat  dX  Bl^giif  ttàl  aujourd'hui  quelque  cbi^se  dé  mieux.  Il 
oitvre  dam  ses  bureaux:  utfè  sAuUftriiiHotf  atihikt'|i«it(r'fl|l)jet  dé  retirer  du 
Moiit-de-Piété  lei'eflHs  ebgig«B  pftt  leir  dtfvhers  léé'ptùs  nécessiteux. 

-^  Après  avoir  vaincu  les  âf|^)ift^  lor^  BlleolM#oiirii  a  failli  se  battre 
.ea  duel  avec  lord  Campbell,  pto'  sUite  d'ira  incident inrlementaire,  ainsi 
raconté  par  les  journaux  ai)gla^.s  ;~ 

LORS  ■Ki.wfwiaoTOB.  bebiilen  disc«saion  est  trop  veriieux... 

LOritt  ChmriÊktv.  L^observstion  me  paifti,  )è  t'avoue,  asfea  étrange  dé^ 
la  part  du  noble  coiiitP,  si  l'on  se  rlmielfo  wtout  ciiruios  IMeimeuix  venuif 
des  lnde«  ereeftal II  chant  de  triomphe.  Irflnil  Contenir,  si  lès  publications 
des  Jouriîiiax  de  l'époque  ont  été  exMtea,  qUe  ces  pièces  étaient  elles- 
Diééies  asses  vetbiMnes. 

lia  COMTB  D'BLLBNBoaoi)«at.a»eS;VnajfirpHlé extraordinaire :Milords 

Iuis  ravi  que  le  nulle  lidACtêTOtli  aitnU  aTTiislo  i  a  ma  conduite  dans 
Indas.  Me  voici  prêt  yréfMMWié)!  A^l^lil,  anivl» tiwta«ft|ie,  et  je  serais 
rmé  d'enteudre  répéter  devMt  noi  ce  qui  a  élé  dit-eq  arrière. 
,oaD  GiitM>'bttti.  i»>  pèft  iMillSr  sir  nStHe  oMrrtn^aMhHmetrqtlé'dMte 
oUervatioBS  que  J«  visas  de  prèieater,  il  a  été  tris  éloigné  de  ma  peq* 


Ml  de  ttêiemmla  qnVk  rheurede  lear  iialssaaee! 

>  Nos  soldau  s'occupèrent  immëdUtement  de  délivrer  cm  captifs  de  leun 
chaînes  et  Atèrenl  uoe  partie  de  leurs  véteawats  pour  en  couvrir  ces  mal- 
heureuses créatures  ;  ils  désiraient  vivemedt  les  ameuer  k  la  lumière  d» 
Jour  ;  mais,  connaissant  le  danger  qu'il  7  aurait  eu  ii  le  faire,  je  m'y  opposai 
et  insistai  pour  qu'on  leur  doiiuàt  itreuuèremeat  ce  dont  ils  pouvaient  avoir 
Itesoin,  et  pour  qu'on  ne  leur  fit  voir  le  jour  que  d'une  manière  très 
graduelle.  Ayant  visiti^  toutes  ces  cellules  et  ouvert  les  portes  des  prisons 
de  ceux  qui  vivaient  encore,  nous  allimes  visiter  une  autre  chambre  k  gau- 
che. Là  nous  trouvâmes  tous  les  iustruments  de  torture  que  le  génie  des 
hommes  ou  des  démons  a  pu  inventer. 

•  A  leur  vue,  la  fureur  de  nos  soldats  ne  put  se  contenir  ;  ils  s'écrièrent 
qup  chacun  des  inquisiteurs  moines  et  soldats  de  l'établissement,  méritait 
d'être  mis  k  la  torture.  Nous  u'essayftmes  pas  de  les  retenir.  Us  commen- 
cèreqt  immédiatement  l'œuvre  de  la  torture  sur  la  personne  des  Pères.  Je 
vis  agir  quatre  espèces  différentes  de  torture,  puis  me  retirai  de  celte  af- 
ftetise  scène  qui  dura  tant  qu'il  y  eut  un  seul  individu  habitant  cette  anti- 
chambre de  I  enfer  sur  lequel  les  soldats  pussent  assouvir  leur  vengeance. 
'  ■  Aussitôt  que  les  pauvn-s  victimes  sorties  des  cellules  de  l'inquisition 
punol  être  sans  danger  amenées  de  leurs  prisons  k  la  lumière  du  ^our  (la 
Boavelle  s'était  rt'paudue  qu'un  grand  nombre  de  malheureux  avaient  été 
aauvèsde  rio(|ui!iiiion),  ou  vit  arriver  tous  ceux  auxquels  le  saint-office 
avait  arraché  des  «mis  ;  ils  venaient  voir  s'il  y  avait  quelque  espoir  de  les 
retrouver  en  vie.  Ob  !  quelle  rencontre  que  celle-lk! 

.;  •  Cent  personnes  environ  qui  avaient  éié  ensevelies  pendant  bien  des 
•DoéM,  étaieiit  maintenant  rendues  à  la  société  de  leurs  semblables  ;  plu- 
sieurs retrouvèrent  ici  un  pis,  là  une  fille.  Ici  une  sœur  et  là  un  frère  ! 
Quelques-unes,  hélas  !  ne  reconnurent  point  d'amis.  Cette  scène,  on  ne  |H:ut 
•adéerire!  Après  eu  avoir  été  lémoin,  voulant  achever  l'ceuvrH  que  j'avais 
•ommencée.  Je  me  rendis  à  Madrid  et  obtins  une  graade  quantité  de  pou- 
dre que  je  plaçai  suus  l'édiOco  et  dans  ses  souterrains.  Des  milliersde  spec- 
tateurs attentifs  nous  reganlèrenl  mettre  le  feu.  Les  murs  et  les  tourelles 
massives  de  l'urgueilleux  édiflce  s'élevèrent  en  débris  vers  les  cieux.  L'In- 
quisition de  Madrid  n'existait  plus.  > 

—  M.  Ausnste  Galimard  est  chargé  de  la  composition  des  vitraux  des- 
tinés k  la  décoration  de  l'église  Saint-Laurent,  k  Paris;  ces  verrières  seront 
•xécutées  par  M.  de  Nozan. 

—  Le  Journal  d»  la  VttuUe,  qui  était  publié  i  Bourbon,  a  cessé  de  pa- 
nttre.  

—  RATEUca  FOURNI  A  Mme  DÉ  SEinsLACH.  —  Nous  doutons  que 
Mine  la  baronne  de  S 'nJtilach  accepte  l'eTperlise  prononcée  parletribu- 
■aJ.  La  Gazette  des  Tribunaux  rapporte  ainsi  les  faits  : 

f  M.  la  baronne  de  Senislacb  était  assignée  devant  la  cinquième  chambre 
du  tribunal  civil  de  la  Seine,  en  paiement  d'un  rktelier  que  lui  a  fourni  M. 
Bubecb,  son  dentiste. 

*  Mme  la  baronne  de  Senislarh,  Jeune  et  jolie  femme,  disait  M*  Yve>,  son 
avocat,  fut  fruppée  l'année  dernière  d'une  fkcheuse  disgrkce.  Presque  toutes 
las  dents  de  la  |>artie  supérieure  delà  mkchoire  l'ont  successivement  aban- 
donnée, tandis  que  celles  de  la  partie  inférieure  sont  restées  Qiièles.  C'était 
Ik  pour  un  beau  visage  un  affreux  malheur,  et  Mme  de  Senislacb  ne  s'en 
aérait  pas  consolée  si  elle  n'avait  espéré  pouvoir  s'adresser  avec  avantage  h 
«es  hommes  do'it  les  efforts  s'exercent 

A  réparer  des  ans  l'irréparable  outrage. 


e  muretwenMUt  qôé  n  ëtaSéienee  pmfliae  nfti'eit|^^^  par*^ 
lir  par  les  exemples  de  corruption  devenus  si  fréquents  depuis  qiielqiKs 
années.  Le  pap  résiste  autant  qu'il  est  en  lui  à  ces  influences  démora- 
lisatrices parités  d  en  haut.  La  chambre  s'e&t  révotiée  de  voir  ces  prati- 
ques honteuses  s'atlicher  avec  si  peu  de  pudeur.  La  pli^rt  des  propo- 
sitions importantes  émanées  de  l'initiative  parlementaire,  n'ont  eu  d'au- 
tre but  que  de  combattre  la  corruption  dans  toutes  nos  institutions  poli  ■ 
tiques.  N.  de  Rémusat  propose  d'éteudre  les  incompatibilités  i  certaines 
classes  de  fonctionuaires  ;  UM.  Lasnyer  et  Boissy-d'Anglas  cherchent  à 
compléter  cette  proposition  par  une  antre,  qui  interdit  aux  députés  de 
passer  des  marchés  avec  l'Etat.  MM.  d'Uaussonville,  Gaspario,  etc.,  pro- 
posent de  régler  par  une  loi  les  conditions  d'admission  et  d'avancement 
dans  les  fonctions  civiles.  Enfîii,  M.  Vivien  formule  une  proposition  pour 
régulariser  la  distribution  des  annonces  judiciaires,  dont  on  se  sert  au- 
jourd'hui comme  d'uua  subvention  en  faveur  des  journaux  bien  pen- 
sants. » 

«  Le  ministère,  fait  observer  la  Revue  de  Paris,  s'est  enân  décidé  à 
combattre  ouvertement  une  proposition  (celle  de  M.  Vivien  ,  dont  quatre 
bureaux  ont  autorisé  la  lecture).  Noua  devons  donc,  ajoute  la  Revue,  nous 
attendre  à  voir  prochainement  une  lutte  assez  vive,  à  moius  que  le  cabi- 
net no  change  encore  d'avis  au  moment  d'engager  le  combat.  1 

Le  Journal  des  Dibmts  commente  le  rapport  de  la  commission  de  la 
chambre  des  pairs,  chargée  d'examiner  la  proposition  de  H.  le  comte 
Daru,  relative  aux  sousrriplious  pour  les  entreprises  de  chemins  de  fer. 
Il  discutera  prochainement,  dil-il,  le  projet  de  la  commission. 

Le  même  journal  se  prononce  contre  la  proposiliou  de  M.  Vivien,  1  pro- 
position que  les  conservateurs  ont  en  général  combattue  comme  inju- 
rieuse pour  la  magistrature.! 

La  Presse  examine  le  projet  de  loi  sur  U  navigation  intérieure,  dont 
elle  critique  le  défaut  d'ensemble,  qui  est  loin  d'être  racheté  par  le  bon 
choix  des  lignes  pour  lesquelles  on  pro|)oise  des  travaux,  t  Ainsi,  dit-elle, 
un  quart  du  crédit  de  80  millions  est  demandé  pour  la  Seine,  la  Seine, 
qui  sera  bientôt  accouplée  avec  des  chemins  de  fer  sur  tous  ses  points.  > 

La  question  sociale  proprement  dite,  la  grande  cause  des  travailleurs, 
parait  oubliée  momentanément  par  tous  les  graud.«  journaux.  La  Ri- 
forme  elle-même  laisse  un  peu  trop  sommeiller  I'enqvête  dont  elle  a 
eu  l'heureuFe  initiative. 

En  attendant  les  révélations  que  l'enquête  doit  amener,  si  nos  législa- 
teurs ne  reculent  pas  devant  cette  mesure,  voici  une  observation  consi- 
gnée dans  le  Charivari  de  ce  matin  : 

«  Aujourd'hui,  la  file  des  voitures  manquait  sur  toute  la  ligne  des  beu- 
levarts  et  des  Champs-Elysées.  En  revanche,  il  y  avait  un  véritable  Long- 
champs  à  l'hùlcl  des  commissaires-priseurs  et  ù  la  porte  du  Uont-de 
Piété.  » 
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BULLITi  POLÏÏËCBWi 

REVUE  DES  SCIENCES  EXACÏÏS,  DE  LEURS  APPLICATIONS  ET  DE  LEI]R  ENSEIGNEIENT 


Orgaaé^dbes  latéréla  et  des  B«mIm  de  l'iartraelloa  ScleatlMM,  Eléaaeatalra  et  Sapérieare 

Par   AUGUSTfi   HÎLUII^   ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique 
Avec  la  collaboration  de  Savans,  d'Infpéniears,  d'Officiers  de  corps  spéciaux,  de  Professeurs,  d'Administrateurs  et  de  Pnblicistes. 

de  chaque  mois  ont   paru  depuis  le  mois  de  jan- 


Toat  té  qnl  eotfrelitir  k  h  rélÉ-| 

tiondoil  fttre  witêmtitrûMoït^ 
au  bureau  du  BalleUa  Po 
■l^ae,  rue  Sîtinte-Rviidiifl 
Michel,  8. 

Le  Bulletin  Polytecknift  \ 
rail  du  5  au  10  de  chaque  màM 
dater  de  janvier  1845.  -•  O^ 
numéro  contient  de  S  à  4  lei 
grand  in-8',  avec  couverture  iafl*! 
m^-e.  —On  peut  s'abonner  pour*  I 
mois  ou  pour  un  an,  en  co(Diiie4| 
çant  de  janvier  tt  de  jullIeL 


Les  numéros 
▼ier  184.;. 

Les  abonnés  du  Ru/lelin  polytechnique  jouis.sent  de  cet  avantage  :  stir 
leur  demande,  ils  icroivenl  tous  les  renseignemens  relatifs  aux  ouvrages 
des  sciences  pures  et  appliquées,  aux  maisons  d'éducjilion  sp/riaies  et 
aux  nouvelles  scienliliques  qui  peuvent  les  intéresser  ;  le  personnel  de 
rédaclion  et  demployés  allacliés  an  Bulletin  est  assez  grand  pour 
que  les  renseignements  soient  piisavec  rapidité  et  exactitude. 

Un  des  einploxés 


pnx. 


LS  est  chargé  do  s'enquérir  des  livres  rares  et  de  leur 


suel  qui  a  pris  pour  litre  :  Bulletin  polytechnique ,  Revue  des  Sciences 
exactes.  Celte  publication  ,  dirigée  par  un  ancien  élève  d  •  l'Ecole  po- 
h technique,  M.  Auguste  Blum,  dont  le  nom  est  honorablement  connu 
dans  l'enseignement,  nous  parait  devoir  être  accueillie  avec  favenr,  et 
tout  nous  porte  à  croire  qu'elle  remplira  dignement  la  jjtomesse  de 
son  programme.  Kn  élevant  une  nouvelle  tribune  ii  la  cntique  scien- 
tifique ,  le  liullftin  pol]j technique  se  propose  spécialement  de  servir 
d'organe  à  l'un  des  intérêts  les  plus  essentiels  de  notre  époque  :  celui  de 
l'enseignement  des  sciences.  L'organisation  des  écoles  spéciales,  leurs 
ro^rammes  d'études,  les  méthodes  d'enseignement  qui  y  sont  adoptées 
es  procédés  suivis  dans  les  examens  d'admission ,  les  garanties  qui  doi- 
vent présider  à  celte  importante  opération,  le  mode  d'instruction  des 
candidats  dans  les  collèges  et  les  éiablissemens  préparatoires  ;  tels  sont 
les  objets  que  la  nouvelle  revue  discutera  et  éclairera,  nous  l'espérons, 
d'une  utile  lumière. 


le 


,    Voici  ce  que  M.  T.  tl  D.  ont  dit  de  cet  ouvrage  dans  le  'National  du 
S9  janvier  dernier  : 

«  L'Académie  a  reçu  le  premier  numéro  d'un  nouveau  recueil  men- 

On  s'abonne  au  bureau  du  BULLETIN  POLYTECHNIQUE  et  à  toutes  les  Librairies  scientifiques  de  France  et  de  l'étranger. 


L'imi 


besoin  <r<w| 


iportance  de  ces  questions  n'a  certainement  pas 
démontrée;  mais  ce  qui  est  moins  évident,  quoique  égalemeht  certiHtJ 
c'est  la  nécessité  actuelle  et  pernianente  d'améliorer  ce  qui  est  et  <•**][ 
veiller  l'application  des  règles  acceptées.  L'Ecole  Polytechniqiie»^ 
même,  ce  liîôdéle  excellent  qui  peut  si  bien  servir  de  type  à  to*"?? 
écoles  scientifiques,  est  un  exemple  de  ce  double  besoin  qeinaïuteitfl^ 
institutions  au  niveau  des  besoins  de  chaque  époque,  en  y  i""*^?? 
incessamment  de  nouvelles  améliorations  et  d'empêcher  leur  déc«*»'i 
en  repoussant  les  innovations  imprudentes  ou  prémalui*e9.  „,„,.-. 
•  Nous  en  avonà^  dit  plus  qu'il  n'en  faut  peut-être  pour  établir  ru»'?*' 
tance  de  la  fonction  spéciale  que  la  nouvelle  revue  se  propose  ^^'^ 
plir  dans  la  presse  pénodique.  Le  directeur,  M.  Blum ,  grftce  ^  1* ,? 
active  qu'il  prend  à  l'enseignement  des  sciences  et  ii  ses  ^W^^ 
mes  avec  les  savans,  les  ingénieurs  et  les  professeurs,  nous  semble  W" 
[aitement  placé  pour  présider  à  cette  œuvre. 


En  vente  à  la  Lirrvirie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tous 
.  les  Correspundaals  du  Comptoir  cestral  de  la  librairie. 
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Ou  l'art  de  faire  des  fnmicrs  sans  bestiaux  et  à  peu  de  frais.  —  Le  l"  n*  de 
I94S  va  paraître.  Il  contient  (le«  détails  nouveaux  sur  le  suano  et  la  manière 
d'en  fabriquer  de  factices.  O  journal  devrait  être  le  bréviaire  des  agriculteurs. 

PRIX  :  VN  FRANC,    LA   VINGT  -  DEUXIEME    EDITION   DE 

UJOnSTIPATIOR  DÉTRUITE 

TBmMs,  BAm  ■Éoaona  irr  Mini  BAm. 

Ilbrnirrri  <  t  à  la  Maison  WarUm,  i  ParU ,  a ,  me  Richelieu, 

NATUREL  aaréaMe  et  IntaiUlbie  (trèa-«inpl«),  noo^ule- 

i  de  détruira  oonpMtemoit  ta  GoMlipatloB  rebelle;  suivi 

médeclna  célèbres  etâTantrci  penonnet  de  dlaUnetloo. 

Itar  iHMWte.  1  fr,  50 ,  i  «Twyer  am  tas  MT  la  porte,  (AflhBcUr.) 


AVIS. 


u  CHOCOLAT  MBNISS,  caoat  iMt  pn4«lt  «Vi  »      .._ 

ecmao,  a  radU  11  rapidité  4m  ceatrdKtMK  ;  M  kVM*  r^i^SS 
M*  «BTcloppta,  oot  «U  eopMea,  «t  l«  nédaillM  dMt  D  *** '!^^a 
V  w  M  rcaiplsc<M  par  daa  toala»  aaïqnalaaB  a^al  ifcfri  aa  '^^ 
■pparaMa.  Jta  Aoli  prtaaair  la  pabUe  caMr*  catta  fraada.  Maa  aa*  "iSJ^t 
I  i»  awcoLAT  ■wmaaai  Waa  quanu  laa  Mqaattai,  at  l'aflcla  4aa  ■M**"^^ 
•(■nat aat la he- aimlla  da callaa qui Waat éU  Settmém k tnit  iafHaaa  """{mSV 
MM  at  la  aoeiM  D'ncooAAomBMT.  Oa  rfcaamcaaaa  kaaoraMaa  «'aalailiai*  *  g?^  ii 
Ifanar  la  CMoeotAT  urnaa  da  tooi  iaa  aatiaa.  L'haaMwa  aaaiMMlaaB  4aaa|V**5^t 
Maaèda  daaa  aoe  wàm  i»  namut,  at  l'fcaMiria  dVw  malaw  kjdnMlHw.  SKm 
aJBa  4aiMa«  4  aattafkbriatteaa  ddnloppaaMrtmTalla  ■'«*aK  Jaarit  M^*-** 
eotAT,  par  la  aaal  IMt  da  aaa  «nlMa  at  da  MM  arts  MaM**,  I 
H^mûinal  aadMt  auaal  daplwdaieOadmaïa.ata'aali 
WWjâtaMaa  aMtda.  MpAt  priadMl.  r*aM«l  c 
•hM  lOL  l«  iManMdaM  at  «|WNi  WMi  at  da  I 


^jBpciMnt  Lamsi  Lin  et  Coaapagnie,  no  du  CroMHUit.  <*-^^ 


SI 


„.k;^ 


:  organiser  la  dârité  publique,  en  la  ramaiânt  à  l'unité 
„oale  ou  départementale  ;  offrir  coDstanunent  du  travail, 
dasateliert  publics,  aux  indigents  valides.  Car,  dit  avec  beau- 
,^  de  sens  M.  de  la  Faverie,  dans  les  motifs  de  son  arrêté,  «  de 
KM  les  genres  do  secours^  le  travail  est  le  plus  utile  et  le  plus 


fl  le  s'agit  point  de  fonder  des  ff^ork-Houses,  comme  en  Angle- 
jn.  Ce»  nudsons  de  travail,  on  le  sait  trop  bien,  sont  do  véri- 
riltsbsgnes  industriels  dans  lesquels  le  travailleur  de  tout  Age  et 
Il  Mt  seM  est  soumis  i  la  plus  cruelle  exploitation.  Le  projet  de 
|.  Il  préfet  de  la  Drftme  est  phis  bumain,  plus  charitable  et  mieux 
fénoBé.  Ce  sont  des  travaux  en  pldn  air,  des  travaux  dans  les- 
fMisoa  pourrait  introduire  la  variété,  des  travaux  eo  commun  et 
fill  M  serait  pas  impoaaible  d'organiser,  que  M.  le  préfet  de  la 
MMnnt  fiUfeexéeater  par  les  indigents  valides.  U  j^aûra  aussi 
èiflablissewwta  dos  et  couverts  pour  les  femmes  et  les  enfants, 
gnqw  le  mauvalstemps  ne  permettra  pas  les  travaux  en  plein  air. 
GHateâers  que  MJe  préle^delaDrôiM  appelle  «/e/<er<  éêchaHU 
iMSi  aimerions  mieux  une  auUfedénominationj,seront  établis  dana 
AifHCoauMue.  <  Un  piqoaur,  désigné  par  le  maire,  lit-on  dans 
rapasé  dea  motiis  de  l'arrêté,  conduira  les  travaux^  et  tiendra 
I  Mie  régallère  dea  jouméea  d'ouvriers.  Lea  femmes  et  les  enfants 
poairont  être  enptoyés  à  ^ierrer  les  cbamps,  et  à  réunir  en  tas 
lei  pierres  le  long  des  chemins.  On  occupera  les  hommes  au  cas- 
i  Mge  dea  caiUoux,  au  déblaiement  et  au  nettoyage  dea  placea  et 
I  ta  roas,  au  «urage  dsa  fo«sea,  à  dea  démolitions  de  vieilles  nu» 
,  à  rcBtmetioa  du  aaUe,  à  dea  tranaports  de  terre  oo  de 
■poar  oooaolider  dea  digiwa.etc.ll  sera  surtoutd'un  bon  effet 
k'étavfir,  dana  Isa  étabH^MpUénU  c/at  et  eeuvertt,  des  ateliers 

dMMa4iiaB  tnmên  màufi^  lea  fi s  et  leaenbats  seMnt 

oijpldféa  datta  les  aauTais  temps.  Tona  examineresavec  les 
coattéacQ  quoi  derroot  oonaiater  oea  travaux,  doutl'organiaa- 
inaellerlydBnBoertaiaa  départemenU,  dea  résultats  ioespéiéa.» 
Roas  ne  pouvons  reproduire  ici  toutes  les  considérationa  plaines 
à  Mgessa  et  de  véritable  philanthropie  qui  préoèdent  et  motivent 
fmêié.  Noua  ne  pouvoiia  boo  plue  dier  le  texte  entier  de  cet  acte 
aWaistratif,  qui  ae  oompoaede  tni»  titres  et  de  trente  articles, 
nous  bornerons,  pour  en  faire  connaître  l'esprit  et  le  bot,  à 
m  seMairement  lea  dispoeitiona  de  quelqnea-ons  de  ces 
■âdes. 

L'artide  1*  ordonne  qu'on  oomilé  de  secours  permanente  aoit 
né  daaa  toutea  lea  ooflunuaea  du  département  de  la  Dr6me. 

L'vtida  5  déAnlt  lea  ionoUona  de  cea  oomitéa  :  « Ils  auront 

■ieade  rasaawhlw  ha  aeceaaa  de  In  charité  pubUque,  de 
Ihoar,  d'organiser  dea  ateliera  de  charité  pour  lea  indigente 
««Um,  de  aonraUlflv  ON  aleliara,  de  a'ooouper  de  l'inalmolfaM,  du 


»M 


■MJieaoreaaaton»  reeMWMBenitappw  qeaïpMiirrea^iaieiidli 
»de  la  commune.  Ce  reœnaement,  qiri  devr*  être  terminé  avant  le 
>2S  du  mois  du  mai  suivant,  sera  divisé  en  deux  parties,  compre- 
»nant,  l'une  les  indigents  yalidi^  qui  n'ont  droit  à  un  secoure 
«qu'en  équivalent  d'un  travail  quelconque,  et  l'autre  les  indigents 
»auxquel8,à  cause  de  leur  àge.dc  leurs  infirmités  ou  de  leurs  char- 
»ges  de  famille,  il  est  indispensable  de  donner  gratuitement  des 
omoyens  d'existence.  » 

Enfin ,  l'article  11  donne  au  maire  le  droit  de  convoquer  &  l'atelier 
et  de  r^ler  les  conditions  du  travail.  •  Dix  jours  avant  le  terme 
•fixé  pour  la  mise  en  activité  des  ateliers  de  durité,  la  liste  nomi- 
•nalivc  des  indigents  en  état  de  travailler  sera  établie  et  remise  au 
•maire,  qui  les  invitera  à  se  rendre  sur  l'atelier,  munis  d'une' au^o* 
krisatioo  de  sa  part,  et  déterminera  le  prix  de  la  journée  de  travail.» 

Toutes  ces  dispositions  sont,  comme  on  voit,  très  importantes, 
et  assez  bien  entendues.  C'est  un  commencement  de  réglementa- 
tion du  travail  des  citoyens  qui  n'ont  que  leurs  braa,  des  prolé- 
taires manouvriers.  Sans  rien  déranger  au  régime  actuel  de  lin- 
dustrie,  l'arrêté  de  M.  le  préfet  de  la  Drôme  apporte  un  germe  d'u- 
nité et  de  direction  dans  les  travaux  lea  iriua  matériels,  mais  sou- 
vent les  plus  utUes.  L'établissement  d'aieliera  publiée  ouverts  à 
tous  les  citoyens  sans  ouvrage,  est  la  reàonnaiasanoe  pratique  du 
droit  que  tout  membre  de  la  société  apporte  en  naissant,  de  tra- 
vailler et  de  vivre. 

Comme  il  faut  être  juste  envers  toutes  les  époques,  nous  devons 
rappeler  une  tentative  analogue  dopH  un  des  préfets  les  t>lus  éclai- 
rés de  la  RMUiuration  prit  l'initiallTe  en  18S9.  A  la  suite  d'une  ef- 
froyable gréte  qui  avait  dévasté  l'airondiasement  de  Jonzac ,  M.  le 
marquis  Balon,  i»éfet  de  la  Charente-Inférieure,  organisa  dans 
toute  l'étendue  du  département  des  quêtes  qui  produisirent  une 
«aaHBa  inniananln  On  put  «iaù^  an  angren  d'ateliers  de  charité, 
pourvoir  complétonent,  et  durant  une  année  entière,  à  l'existence 
des  milli«rs  ào  malheureux  que  le  fléau  avait  atteinte.  Cette  me- 
sure eut  en  outre  l'immeiaao  avantage  de  remettre  en  état  de  riabi- 
Uté  (oua  lea  chemina  vicinaux  de  rarroodissemeot,  et  de  créer 
même  plusieurs  grandes  voies  de  oommunicslion  nouvelles.  C'est 
ainsi  que  Hntelligence  d'un  administrateur  dévoué  fit  en  quelque 
aorte  tourner  Un  désastre  au  profit  de  son  département  ! 

Noos  regrettons  que  des  mesures  si  simples  en  apparence,  mais 
qui  ont  pourtant  une  si  haute  valeur  sociale,  ne  soient  pas  généra- 
isées,  et  que  l'initiative  n'en  aoit  pie  prise  par  le  gouvernement 
central.  Des  mesures  de  cette,  importance,  ainsi  que  toutes  les 
questions  sociales  qu'elles  soulèvent,  devraient  être  discotées  et 
approfMidies  dans  la  presse,  dans  les  Chambres,  dans  les  conseils 
du  gauvemeoent.  Les  députés,  les  représenlanu(dn  pays,  ont-ils 
donc  oublié  que  la  Charte  de  1830  leur  a  donné  le  droit  d'initia- 
tive t 


ranger  Édulfâinënt  oèipd  «odÉe,  , 
classes  bborieused,  et  prépaàrer  la  tranaformation  indnsM^  et 
sociale  dont  l'urgence  se  révèle  assez  par  toutes  les  misères  et  par 
tous  les  crimes  de  la  société  actuelle  I 

Nous  savons  tel  membre  de  la  Chaml>re  des  députéSrUoMra 
d'une  des  premières  communes  de  France ,  qui  a  fondé  tin 
atelier  agricole  pour  ses  pauvres  valides.  Et ,  pourtant ,  aea 
collègues  ne  songent  pas  à  généndiser ,  a  l'aide  de  l'instrument 
législatif ,  les  mesures  ^u'il  a  prises  comme  administrateur  « 
et  qui  lui  ont  été  inspiréat  psr  une  véritsble  philanthropie. 
Aujourd'hui ,  en  dehors  de  la  représentation  nationale ,  M.  le 
phfcfet  de  la  Drôme  arrête  dos  mesurés  analoguea  pour  aon  dé* 
parlement.  Aucun  député  n'aura-t-il  donc  la  bonne  pepsée  de  pro- 
poser 4  la  délibération  et  au  vote  de  la  Chambre  des  questions 
auMi  capitales  et  de  féconder  ainti,en  la  apédaiisant  et  la  rédaiaant 
en  pratique,  la  pétitiouque  K.  Ledru-Rollin  ddt  apporter  avec 
un  si  grand  nombre  delsignatureai? 

comminATiom  atm  l'état  m  la  aAnom  raANÇAUK  >ii  i84S. 


N 


Loraqu'une  nation' dont  la  mer  baigne  une  partie  du  territoiré'a 
atteint  un  degré  de  développement  tel  qu'elle  éprouve  le  beaoin 
de  s'étendre,  et  qu'elle  s'est  rencontrée,  sut'  ses  frontières  de  terre, 
avec  d'autres  nations  qui  l'empêchent  d'aller  plus  ayant  de  ce  côté, 
on  voit  naître  chez  elle  la  marine  de  commerce,  la  marine  d'é^ 
change.  Aussi  l'srt  de  la  navigation  a-t-il  été  inventé  par  lesnationa 
dont  le  territoire  était  très  reatrelnt,  très  circonscrit,  ou  parles  Iimu- 
lairex;  les  grandes  nations  ont  étud'iécet  artalors  seulement  qu'dles 
se  sontaperçuesde  l'immense  influence  qu'acquéraient  noe  poignée 
d'bommea  à  l'aide  de  leurs  vaisseaitxiflonte  guerre,  toujours  ouan- 
cause,  la  navigation  eai  le  aeul  moyen  qui  reste  aux  nauona  de  aa- 
libfaire  leur  besoin  d'expansion,  lorsqu'elles  se  sont  renoootréea 
sur  leurs  flrontières  de  terre;  elles  l'adoptent  donc.  Les  plus  hardis, 
les  esprits  aventureux,  inquiets,  donnent  l'exemple.  Ilaoflltque 
quelques-uns  reviennent,  comme  Colomb,  chargea  de  ricfaeaaee 
nouvellea,  pour  que  leur  exemple  soit  bientôt  surri.  Le  nombre  dea 
expéditions  va  croissant  rapidement.  Hais  les  bàtimenta  d'autrea 
nations,  poussées  par  le  même  besoin  d'expansion,  qui  nslt  des 
mêmes  circonstances,  se  rencontrent  aux  lieux  d'échange.  Dea  dif- 
flcultéa,  dea  conflits  surviennent  entre  eux  ;  et  chacun,  au  retour, 
lédame  de  la  patrie  qu'il  enrichi^,  une  protectien  qui  donne  de  la 
sûreté  au  trafic.  Sa  patrie  alora  équipe  des  bàtimenu,  montés  par 
des  gens  de  guerre,  pour  aller  aur  lea  lieux  d'échange  protéger  son 
commerce  4£i  lui  loumit,  en  hommes  de  mur  et  enaroentflea 
moyens  néorasaires  à  cet  équipement.  Telle  est  l'origine  de  la  ma- 
rine de  guerre.  Elle  naît  de  la  nécesdté  de  protéger  au  loin  ceux 
qui  vont  Caire  les  échanges  de  produits  en  paya  étrangers. 


■ 


QEOILLË'ràN  DB  LA  DÉMOCAATIEPACaFIQUB.. 
LES  RËFBQIJVËS  ET  LES  ËLUS  "\ 
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X.  - 

^•rau  tstt*  les  fléfas  qui  peuveat  frapper  la  ponulilioa  dea  champ»* 
■M  M  an  plus  redèuté  qu'aucun  autre,  »i  redouté  qu'elle  ne  peut  se  ré* 
<M4ra  i  l'atiribuer  à  Dieu  et  qn'ellcen  accuse  btuteneat  l'espntdu  mal  ; 
"Jtt  tmIms  parler-des  épizoolies. 

tr«st  nue  ,  pour  le  |>sV«an  ,  le  troupeau  n'est  point  une  partie 
«>  n  liebesse ,  miis  Konù.  U  richesse  !  c'nt  l'insiniment  sans  le- 
j*'_i«  charrue  demeure  immobile.  L«  laboureurj,  privés  d'attelages, 
jwwWenl  à  ees  arcbers  auxquels  le  jtrince  Noir  fil  couper  le»  trois 
j*i8l»ée  la asain  droite;  la  vie  leurdcvient  inutile.  En  1815,  des  chefs 
**  Made  parcauraieBt  les  fermes  de  l'ouest  eo  eriant  aux  paysans  : 

^  Mfoie  les  ih  aux  cheuans  ou  nous  tuons  te»  boeufs. 

u  tes  paysan*  ebéissaient. 

Vuné  riBwdatioo  ou  riuceadie  ravagent  les  campagnes,  on  peut  lear 
tapoter  une  part  des  richesses  ;  quancT le  choléra  décime  les  familles, 
f*u  qui  échappent  se  consolent  par  le  travail  ou  la  prière;  mais,  après 
■qMiooii),  nulle  rtMource  !  Il  faut  rendre  au  maître  la  ferme  qu'on  ne 

an  cultiver  et  quitter  la  paroisse  où  l'on  était  connu  pour  aller  de- 
1  i  ton  tour,  le  pain  juarsalier  que  l'oa  dennait  autrefois  1 
Wi  ea  Oéaa  terrible  neoaçait  le  Bessia  depuis  plus  de  deux  mois.  H 
•ytw  jasqu'alors  eombattu  par  un  eartaiaRoc  lallu,  espèce  de  soreier. 
*n^sRer  an  pays,  dont  on  racontait  des  awrveilles.  Mais  le  mal,  arrêté 
pv  lui  lor  UB  p^m  du  département ,  reparaissait  aussitôt  ailleurs  et  te- 
*w« popnlaiioa  aatièra daas  l'iaqviétttde. 

^**"  ^yn  UH  heareai  et  siegulior  pririlège  TrévMres  «ût  échappé 
^Tt  cisr»  lia  eoMagieB,  «a  s'ea  (néoceupait  vivasseat  dans  la  paraisse, 
"■Moov  cjr  préputr  (la  prévoyaaeè  est  une  vertu  inoonoue  du  peuple), 

1^  Mr,  tous  les  gms  de  la  ferma  se  trouvaieat  réunis  dans  {ane  salie 
"^Hou  Ion  praoait  eo  eamaMin  les  r^as.  La  jearaie  avait  été  orageuse  ; 
'"■•aaillard  plnrieux  canvrait  la  ciel,  et  Uea  que  l'en  fût  au  mois  d« 
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juin ,  la  auit  était  uns  étoiles . 

On  veet  tiède  et  lourd  groodait  I  travers  les  hangars  vides ,  ou  faisait 
crier  la  girouette  rouilles  de  la  chapelle.  Le  feu  allumé  pour  préparer  le 
repas  s'éteignait  au  fover,  et  la  jwefte  (ehaBdeiie  de  résiie),  elle-néiae 
ne  jetait  qu'une  darte  trouble  qui  doaaait  aux  abieu  des  formes  incer- 
taines. Il  y  avait  enfin  dans  l'air  je  ne  sais  quoi  de  triste  et  d'étoulÊint 
qui  oppressait  toute  expaasiou  de  vie,  une  atmosphère  de  plomb  par  la- 
quelle M  se  sentait  douloarèuseneat  alourdi. 

Malgré  l'insensibilité  nerveuse  erdiuafre  aux  paysans  ,  les  gens  de  la 
ferme  éprouvaient  eux-mêmes  llafluencede  cette  sombre  soirée.  La  con- 
vcrsalion  était  plus  huieuissaute  et  tes  funestes  prévnions  avaient  rem- 
placé les  plaisanlerict  de  la  veillée. 

On  parnit  depuis  quelques  jours  de  bestiaux  morts  i  Balleroy  ;  le  tour 
de  Trevières  ne  pouvait  tarder  à  venir. 

Un  des  garçons  de  charrue  fit  obArver  que  M.  Vorei  était  parti  depuis 
la  veille  pour  Bayeuz  oii  il  était  appelé^  avec  les  antres  maires  de  l'arron- 

Sisseroent,  afin  de.chercher  les  mesures  i  prendre  contre  la  mortalité 
es  troupeaux. 

l>  vieux  berger  Micou  lira  sa  pipé,  regarda  le  foyer  et  secoua  la  tète. 
C'était  sa  manière  habituelle,  touieé  tes  fois  qu'il  voulait  dire  quelque 
chose  de  grave. 

Anselme  llicou',  qui  se  trouvait  i  la  ferme  avant  qu'elle  eût  été  ac- 
quise par  là  mère  Louis,  appartenait  à  cette  raee  de  bergers  sentencieux 
et  songeurs  auxquels  la  crédulité  de  nos  paysaas  attribue  une  seeonde 
vue..lîarait  passé  quarante. années  i.parcouncles  friches,  à  la  suite.de 
son  troupeau,  i  voir  les  étoiles  se  lever  et  mourir,  à  observer  le  vol  des 
hirondelles  de  mer,  à  écouter  les  mille  voix  du  crépuscule  ou  du  soir,  e^ 
ees  contemplations  solitaires  avaient  amenéchesnii  une  sorte  d'exalta- 
tion intérieure.  Il  parlait  rarement,  mais  ses  paroles  avaient  toujours 
quelque  chose  de  solennel,  de  prophétique. 

Au  geste  bien  conau  qu'il  venait  de  faire,  tous  les  regards  s'étaient 
touruM  vers  lui  ;  M  ^rimt  Mioou  demeura  quelque  temps  muet,  puis,  re- 
tournant vers  les  gens  ds  la  famé  son  visage  tanné  et  plissé  de  rides  : 

—  Les  mmuieun  de  Bayeux  auront  beau  faire,  dit-Il ,  y  n'empêche- 
ront pas  les  malheurs  ^ui  se  préparent  pour  le  psys. 

—  Y  a  done  eu  des  signes,  trieu  Anselme  T  demaiida  une  jeune  servante 
effrayée. 

■>  T  a  teuimn  des  signes  pour  eaux  qui  veint,  réplique  Mieeu. 

— Et  vous  avez  vu  qué'q'ehese,  repnreat  ntustears  velx  t     . 
•  —  l'ai  vu  que  le  diable  ee/(f»a«  (rédait)  autour  de  la  paroisse  ;  la 
nuit  dernière  il  était  chez  Romain. 

Tous  les  assistants  se  regardèrent. 

— Cofluneat  done  que  vous  savez  ça?  dsnaada  la  garçaa  de  Garnie. 


Il 


éa  !•  ééeaaibte  lIM  »a   il  jaavior  IM»,  et  les  ae" 
aaSt 


Le  berger  seeoua  lés  oandres  do  *a  aipé 

—  Teus  easMusm  bien  tous  la  9klH  (seatiar)  qui  oonduit  da  la  ronU 


disigny  aux  MottenxT  demaada-t-il. 

—  Qui,  répliqua  la  jeune  servante,-  elle  passe  devant  la 
Romain. 

—  Pour  lora  done  je  reveaais  hier  dans  la  séttnet  (soirée)  de  conduira 
au  boueher  les  moutons  que  mam'  Louis  avait  vendu»  et  j'allais  passer  la 
rioM  (petit niisceau),  quand  je  vois  tout-4-coup  je  ne  sais  qum  dans  la 
sombre,  ça  allait  sans  pieds  et  sans  rieu,  à  travers  rberbe,  jusqu'à  la  paâta 
cour  de  Romain. 

Plusieurs  exclamations  d'étonaement  l'interrompireBt. 

—  J'm'étais  arrêté  tout  coi,  reprit  le  berger,  avec  son  calme  habituai, 
j'attendais  d'voir  la  chose  là  où  y  avait  d'Ia  lune  ;  ça  glissa  tout  deuoet- 
tèment  le  long  d'Ia  grange  et  ça  arriva  en  pleine  clarté  !....  C'était  un 
buisson. 

—  tin  buisson  qui  marchait?  répétriout  le  monde. 

—  Ça  en  avait  la  mine  du  moins,  continua  Micou,  ça  avait  d'Ia  bran- 
che et  d'Ia  f<uiile  ;  mais  j'ai  ben  compris  su  l'momente'qu'en  était  et 
j'ai  fait  autour  de  moi,  avec  mon  bAton,  le  cercle  de  orasnrration;  alors 
le  buisson  s'e^t  approché  des  étables  et  il  est  entré  dedans. 

—  Dans  l'éUbie  1 

—  Où  il  est  resté  cuncA^  (caché)  un  Untinetf;  a|»ès  quoi  j'Iai  vu  res- 
sortir, il  a  passé  demt  moi  en  halaitant  (haletant)  comme  un  être  de 
chair  et  y  s'est  perdu  dans  les  vignots  (joncs  marins). 

Les  paysans  se  regardèrent  avec  une  expression  dans  laquelle  l'éton- 
nement  se  mêlait  à  I  inquiétude. 

—  Ouoi  donc  qu'ça  peut  être?  demanda  le  garçon  de  charrue;  on  n'a 
jamais  entendu  parler  de  rien  d'pareildans  le  pays  ;  e'est  ni  un  mtok 
ni  le  nmgeur  d'o$de  iSoyeux. 

—  Dans  mon  pays,  fit  observer  une  des  servantes,  qui  portait  la  coif- 
fure des  environs  de  Falai»*,  y  a  ben  Utratiè  t\fiwrl9re\  mab  y  parais- 
sent avec  des  figures  comms  le  monde  vivant  et  tout  brillants  de  flammes. 

—  Chez  nous,  ajouta  un  gars  de/gy>mfront,  on  s'défie  surtout  de  la 
MasaHite,  qu'est  la  mère  de  tous  les  mauvais  esprits,  mais  (putefois  et 
quantes  on  la  voit,  c'est  avec  l'air  d'une^  Aensto  (remDie-homAuse)^et 
non  pas  d'un  buisson. 

—  Quoi  donc  qu'ça  peut  être?  reprirent  en  chceur  les  as^istsits,  doot 
les  regsrds  s'anmèrent  sur  le  berger  pour  lui  demander  l'explication 
de  sa  vision.  .     .     ^      ^ 

—  On  ne  i'saura  ben  que  trop  tét!  répliqua  Micou  d'un  air  tnste.Quaad 
les  choses  n'voot  pas  comme  à  l'ordinaire,  voyez-vous,  o'est  queJ'boB 
Dieu  s'est  éeoré  (impatienté)eoatre  eeux  d'en  bu  et  qu'y  veut  eXfrUtr 
(elftayer)par  Un  example.  RolMia  est  dur  avec  les  pauvre»  geas,  il  a 
donne  un  sauvai»  coup  à  sa  seaur  qui  en  est  morte  ;  le  bon  Dieu  n  oublie 
pu  ça ,  non  ;  et  il  faudra  1^  i|ue  le  fermier  du  Yrillet  raeoae  (répare) 
ses  mauvaiteté».  .  ^  .      . 

flavsrias,  p(M««  à  qiMlqtM  pu  du  oerele  de  payiiu.  prti  da  )«|^ 


„  _  |U'ini«'i|o^iif  ^««iecie  itiift  fffi^ 
exploiter,  en  d'tùtres  termes,  de  ftastes  eofotUet. 

Ou  fera  obsoiver  peut-^lre  que  l'Amérique,  qui  n'a  pas  de  colo- 
nie», a  une  marin»)  dn  guorre  plus  forte  de  jour  en  jour.  Mais  les 
Etats-Unis  d'Amérique  ne  soûl  quuue  réuuion  de  colonies  magni- 
fiques. C'est  un  pays  entièrement  neuf,  produisant  en  abondance 
des  matières  premières  précieuses,  colon,  raisin,  goudron,  bois  de 
construction  et  autres  ;  ils  possoilcnt  un  tiirriloire  immense,  inha- 
bité, dont  les  ressources  naturelles  ne  seront  pas  épuisées  danK 
plusieurs  siècles.  La  Russie,  elle-même,  malgré  sa  consiilution  ex- 
ceptionnelle, ne  pourrait  pas  entretenir  long-temps  une  marine  de 
guerre  forle,  respectable,  si  son  commerce  marilinK;  ne  prenait,4in 
accroissement  rapide.  Mais  déjà  elle  Iransponc  avec  sesMliments 
très  beaux  et  très  nombreux,  ses  produits  naturels,  bois  de  cons- 
truction, goudron,  fourrages,  chanvre,  etc.,  tous  produits  très  pré- 
cieux, et  qu'elle  possède  eu  abondance,  sur  un  territoire  illimité. 

On  le  voit,  si  la  marin'  de  guerre  se  développe  largement  elle 
le  doit  au  développement  de  la  marine  do  commerce  basée  sur  l'ex- 
ploitation de  pays  neufs,  riches  imi  produits  naturels.  En  thèse  gé- 
nérale donc,  le  développement  colonial  (wt  la  raison  d'être,  la 
cause  sine  quà  non  de  la  putitMaoe  maritime  chez  les  naliotis. 
.  Tant  qu'une  nation  conserve  les  éléments  de  richesses,  les  colo- 
nies, sa  marine  de  guerre  reste  puissante  et  répare  les  échics  les 
désastres  qu'elle  é|)rouve.  Miiis  perd-elle  ses  colonies,  su  llolle',  au 
contraire,  doit  dccruilre  rapidemeul et  «'anéaulir.  Car,  pour  l'en- 
treienir,  elle  n'a  plus  les  mêmes  ressources.  Il  lui  faut  lever  sur 
son  propre  territoire  des  impôts  nouveaux,  écrasants,  aiiu  d  entre- 
tenir lo  matériel  use  do  la  flotte ,  afin  d'engager,  d'acheler  les  ma- 
rins qui  la  manœuvrent.  Et  dans  quel  but  s'iinposc-t-ellc  ce  lourd 
sacrifice  ?  Pour  arriver  à  quel  résultat?  Pour  arriver  à  un  résultat 
tout  négatif  :  à  la  gloriole  do  posséder  une  flotte  ne  servant  à  rien. 
Qu'cll  ferait-elle  désormais,  nou»  le  demandons?  Elle  n'a  plus  de 
Miimentdiî  commerce  à  iiroléger  au  loin,  puisqu'elle  n'a  plus  de 
colonies  ;  chaque  nation  exploite  les  siennes;  elle  ne  permet  pas 
aux  autres  nations  de  venir  partager  les  bénéllces  d'exploitation 
de  SCS  possessions  lointaines.  La  marine  de  guerre  n'ayant  plus  de 
rai.-on  d'élre,  tombe  doue,  un  peu  plus  toi,  un  peu  plus  lard  et 
meurt  avec  la  perlo  des  colonies.  ' 

Voilà,  il  nous  semble,  la  filiation  naturelle  et  logique  des  cau- 
ses qui  amènent  la  n  lissance,  le  développemenl  de  la  marine  do 
guerre  chez  les  nations,  des  causes  qui  amôuenl  sa  ruiau. 

Si  nous  cherchons  dans  l'histoire  quelles  nations  ont  eu  une  flot- 
te puissante,  nous  trouvons  que  ces  nations  possédaient  des  colo- 
nies riches,  Rombreuses.  Ceci  est  la  contre-preuve  de  nos  premiers 
raisonnements.  Ainsi,  pour  no  citer  que  les  modernes  Vénitiens 
Génois,  Portugais,  Espiignols,  Danois,  Hollandais,  Français,  tous 
ont  eu  des  flottes  nombreuses,  alors  qu'ils  possédaient  de  riches 
colonies.  Tant  qu'ils  ont  conservé  des  colonies,  il»  ont  réparé  les' 
divers  échecs  éprouvés  p^r  leurs  flottes.  Au  contraire,  leurs  (lottes 
toutes  puissantes  fussent-elles,  leurs  flottes  se  sont  l'ouducs  orit 
disparu,  dès  qu'eils  ont  (>erdu  leurs  colonies.  ' 

Si  la  France,  do  nos  jours,  a  recréé  une  flotte  de  quelques  vais- 


'M^ssàgtr  assure  ce  soir  que  cette  peiisiou  est  double  de  celles  que  l'u- 
sage consacre. 

Il  vient  de  surgir  en  Relgiqiie  un  franc  défenseur  des  Jésuites. Voici  un 
Mandement  que  M.  Laurent,  évèque  de  Luxembourg,  a  publié  à  l'occa- 
sion du  carême  ; 

f  ...  L'instruction,  les  livri^s  qui  en  sont  les  moyens  et  même  lesprofcs- 
»  seiirs  (iuivent  éln;  suiis  lu  siirviMlJance  de  l'auturité  clériciUe., 

»  CVsl  dans  (m  hêur«ux  tiècletdwmeyen-di/e  H»c  reformèrent  le  grand 
»  nombre  do  suints.  Ainsi  (|iif;  dans  le  Paradis  terrestre,  IVirbre  de  la  vie  a 
I  été  corrompu  (tar  l'arbre  (le  la  science,  ainsi  il  est  arrivé   de  nouveau   an 

•  inonde  ;  le»  universités  se  sont  élevées  a.u  dessus  des  s«;minaires  ;  les  prêtres 

•  attirés  par  les  charmes  d'une  science  orgueilleuse  se  rendirent  aux  univer- 
»  silés,  bruvantcs  comme  des  foires. 

*  l/Eglii^  ne  veutjpis  que  la  vraie  éducation  cléricieale  qui  ne  peut  être 

>  ilontiée  que  par  des  séminaires  et  les  couvents  (kioâttr),  soit  saçriUét;  h 

•  l'iuslruclion  scientiUqiie  que  donnent  les  iiuiversilë.s.  Dieu  a  envoyé  au  sc- 

•  cours  de  son  Eulise  militante  une  année  bien   organisée,  commandée  par 

>  un  vaillant  chef;  ce  vaillant  chef  se  nommait  Ignace  de  Loyola. 

»  Anathëme  contre  tous  les  souverains  de  l'Europe  qui,  giudés  par  un  ins- 
■  tinct  infernal  et  par  l'insiigjilioo  des  soi-disant  philosophes,  ont  forcé  la 
»  cour  de  Uome  de  suipendre  pour  uu  temps  le  saint  ordre  d'ignace-le- 

>  (!irand. 

>  Le  pays  de  Luxembourg  réclama  an  séminaire  près  du  roi'  d'Espagne 

>  Philippe  II,  qui  accord»  quatorze  nouveaux  évëches  a  la  fois  k  ses  provin- 

•  ces  des  Pays-Bas.  Ce  luouarnue  bienveiiUmt  et  sage  le  lui  accorda  en 

>  l!i7:.  Mals,lé  mauvais  vouloir  de»  évéques  de  Trêves,  de  Liège  et  de  Colo- 

•  gne  Ht  échouer  ce  beau  plan.  • 


MimêaÂl 


siBUr«MC»iiiTferiiiViiâ'r«-«l*^ 

blissement.  Voici  ce  que  ce  journal  raconte  à  c«  sujet  : 


I  Un  ouvrier  protestant,  qui  avait  eu   la  jambe  broyée  par  une 


FAITS  DIVERS. 

Les  fouilles  se  contiii  leiil  toajours  à  Alger  pour  retrouver  les  corps 
ensevelis  sous  les  décombn-s  de  lu  poudrière  ;  on  a  découvert  un  groupe 
de  neufsoldats  écrasés  au  iiiomont  où  ils  jouaient  aux  caries  :  quelques- 
uns  avaient  encore  les  cartes  à  la  main. 

—  Une  dépulation  du  conseil  de  prud'hommes  de  Paria  a  été  reçue, 
aujourd'hui,  par  M.  le  ministre  du  commerce. 

—  Le  Progressif  de  la  Corse  a  cessé  de  paraître.  De  curieuses  révé- 
lations sont  faites  i  ce  sujet  par  le  Courrier  français  ;  si  elle  sont  exac- 
le~  nous  plaignons  l'administralion  plus  que  l'organe  de  Bastia.  Pour  en 
être  réduite  i  d'aussi  jietits  moyens  de  vengeance,  il  faut  qu'elle  soit 
tout  à  la  fuis  bien  inquiète  et  bien  impuissante.  Nous  citons,  pour  l'édili- 
cution  des  lecteurs. et  pour  l'histoire  gouvernementale  de  notre  époque  : 

•  Lorsque  l'on  apprit  en  Corse  la  visite  seigneuriale  que  se  proposait  ide 
faire  H^;  le  maréchal  Sétiastiani  à  si  terre  natale,  plusieurs  des  notables 
habitants  de  liast'a,  d'Ajaccio  et  de  Sarièiie  s'affilèrent  si  bien  qu'ils  par- 
vinrent ï  faire  voter  par  leurs  conciioyens  d'assez  fortes  sommes  pour  dres- 
ser des  arcs  de  triomphe  et  célébrer  de»  fêtes  en  l'honneur  du  haut  et  puis- 
sant visiteur.  Mais  hélas  !  grâce  aux  avis  sensés  du  Progressif,  ces  belles 


(I)  C'est  par  errenr,  dans  le  précf'dent  article  sur  la  Marine,  qu'on  a  Im- 
primé cA«/' de  p/o(  pour  cA«^d«p(a(. 


près  d'unedcmi-lu^] 
présence   des  sœurs   de  Charité  qui,    bien  qu'ayant    la  notice  delji 
s'abstiurent  de  Hjjuie  inlerveotion,  en   M>rte  q«e  leur  silence  reo 
singulièrement  ù  une  approbation.  Mais  leur  zile  est  allé  plus  loin, 
l'entrée  du  malade  |u.squ'ii  sa  mort,  le  malheureux  ouvrier,  malgré  iett 
criptions  du  médecin  qui  recommandait  un^calme  absolu,  aétéobiMi 
les  sœurs  de  Charité  et  par  M.    l'aumAnier  de  l'howice  lui-aiéme,  qgi| 
cesse  l'ont  pressé    avec  insistance  d'abjurer  la  religion  prolMiaaie.  Ht 
heures  encore  avant  d'expirer,  le  pauvre  patient  ëtail  tourmenté  parlcm 
nifttres  exigences  de  ce  prosélytisme  eondannable. 
»  Moussignalons  ce  fait,  parce  qa'il  n'est  pas  isolé.  Il  s'sst  môaie  s  | 

3u«mment  produit  que  les  protestants  de  Tours  aursient  prit  la  r^ii 
e  créer,  i  l'aide  de  leurs  ressources  peraennelles,  uu  élabuiBemeiiii 
pour  leurs  coreligionnaires  malades.  > 

—  Hier,  un  inspecteur  de  police,  M.  G...,  attaquait  sa  femme  eo)_ 
tère  devant  la  sixième  chambre  de  police  correctionnelle  ;   l'irw^ 
l'accusée  a  cité  un  trait  digne  deOgurer  parmi   les  plus  fameusn^ 
venues  conjugales  : 

<  Si  nous  examiuont,  a-t-il  dit,  les  deux  ^poux   au  début  delwii 
conjugale,  i  l'époque  dn  mariage,  notts  y  tovoos  uo  faitcurieu^  pn 
donner  une  idée  de  la  délicatesse  du  mari  I  M.  G...  est  alTeclc  d  uati 
firmilé...,  non  déshonorante,  sans  doute,  mais  qu'il  a  la  faiblesse  de* 
loir  dissimuler.  M.  G...  est  borgde  !  Or,    lorsqu'il   s'est  préseoté 
épouser  Mme  0...,  il  ne  lui  a  puiat  avoué  son  infirmité  ;   il  laiK 
soigneusement  au  contraire  ce  t4té  incomplet  de  sa  personne  ;  il  kk] 
caché  à  l'aide  d'un  œil  de  verre  et  de  lunettes  bleues  I  Ce  n'a  éléqi'i 
près  la  célébration  duTBariage,au  moment  d'aalrer  dans  la  condici 
tiale,que  M.  G...,  ^antciniquement  son    «sil  de  Terre,  s'est  fMàl 
Mme  G...  dans  sa  triste  réalité  1  Jh  uho  diêce  ojMies,  par  oe  ml  IT 
qu'on  apprenne  à  juger  des  procédés  habituels  de  délicatesse  en  Hnll 
Mme  G...  1  »  (Explosion  d'hilarité  daos  l'auditoire  «t  sur  les  baaaf 
magistrats. 

Bien  que  cette  saillie  de  l'aToçtt  fût  de  nature  à  provoquer  les  iti 
thies  de  la  C<«ur  en  faveur  de  sa  cliente,  Mme  G...    n'en  a  pas  idoihi 
condamnée  à  un  mois  de  priiion. 

'  —  On  vient  d'arrêter  le  clief  d'une  bande  de  malfaiteurs  cosnm  i 
le  nom  de  voleurs  àla  vrille,  et  qui  s'en  preBoeat  priDcipalemeili 
vnleu,  puis  aux  caisses  des  notaires  et  des  recevettra  de  la  Uanr, 
l'Yonne,  de  Seine-et -Oise  et  des  Ardeoaes. 

Les  voleurs  à  la  vrille  forment  une  sorte  d'association  mytli 
Tous  israélitrs  ou  bohémiens  nomades,  ils  ne  se  montrent  jamais  étjp 
sur  les  lieux  où  ils  doivent  tenter  une  expédition.  Munis  de  voituraiei 
appartenant,  ayant  des  relais  organisés  pour  chaque  aiïairr,  et  nei<ji 
nant  que  dans  certaines  auberges,  ils  font  étudier  les  localités  par  do' 
fidés  qui  leur  rendent  compte  des  sommes  que  possèdent  les  i 
les  huissiers,  les  pereepleurs  et  autres  dépositaires  de  denien 
,  Hue  fois  le  momen^  du  vol  décidé,  ils  arrivent  de  nuit  à  une  fai 


Louis,  qui  sommeillait  dans  son  fauteuil  de  jonc,  et  de  Françoise,  occu-  t 

pce  il  l/eicer  son  lils  .sur  ses  genoux,  n'avait  ju.Miu'ul.ir»  pris  aucune 
part  à  la  conviTSjtion.  Mai.s,  à  cos  derniers  mois,  elle  se  tourna  vers 
Micou  et  lui  dit  en  sonriiint  : 

—  Alors  vous  pensez  iiué  la  punition  s'arrêtera  à  Ilomaiii,  vieil  An- 
selme, ei  que  les  braves  gens  n'auront  rien  à  craindre  ? 

—  P,mJiiu  1  s'éiiria  le  yuiron  do  chiirnic  ;  ç  i  ne  serait  pas  juste  si  nous 
étions  hauqués  (,)uni>)  pourl'liuminc  du  Vnllet,  faudra  que  le  malheur 
s'arrèlp  A  lui  et  à  son  fuit. 

—  0,11,  h'.i  n'y  a  ([u'un  |)échpiir  dans  le  pnys,  reprit  Micou  ;  mais  si  on 
leslrouM-  à  groiiée  (i-n  quaniite)  f.iudra  lien  .jiie  le  hon  Dicu  frajipc  iiar- 
tout.  Ah  '  V  a  Ion-temps  que  je  dis  qu'y  s'iasscra  ;  mais  on  est  calard 
(paresse. i\)  pour -oriir  du  mal  ;  et  Len  vlà  le  jour  où  faudra  faire  ses 
co'm|iics;  y  aura  d^'s  signes... 

Un  (•ci>iir,sii.M  d'un  rri  teiriiile,  interrompit  le  liorger.  Los  paysans 
cll.aye.-,  se  relourncrenl.  Françoise  pâle,  le  corps  rejelé  eiï  arrière  cl  en- 
vclojip.iiil  son  enfant  d'un  de  ses  liras,  comme  pour  le  défendre  nioutrail 
de  I  duirc  main  la  fenêtre  ouverte.  ' 

Tous  les  yeux  prirent  cette  direclion  ;  mnis  réclair  avait  passé,  et  l'on 
n'apercerait  plus  au  dehors  qu'un  aliinic.(iliseiir.  '  — 

—  (J  resl-cc  qui  a  vipé  (er,é/  ?  dit  la  mère  Louis  éveillée  en  sursaut. 

—  guoi  donc  çsl-ce  que  vous  avez,  8Jou;èr«nt  la  voix  des  domesti- 
,quc6? 

—  Je  l'ai  vu,  bégaya  Françoise,  là,  j'en  suis  sûre. 

—  Qui  ça? 

—  il  eiait  grand  romme  lui...  et  tout  blanc... 

—  Blanc?  Ah  !  Jésus  1  c'est  un  raparat  (fantôme)  !  s'écrièrent  les  ser- 
vantes. 

—  Non,  reiirit  I-  rançoise  qui  serrait  son  enfant  contre  elle  ;  non..  C'é- 
tait un  des  assassins...  lie  M.  Marc. 

—  l'i)  assassin  !  répétèrent  toutes  les  voix.  - 

11  y  cul  une  courte  pause,  pin»  deux  des  garçons  se  levèrent. 

_  Faut  voir,  direnl-ils  en  décrochant,  l'un  une  vieille  halleliarde  sus- 
pendue au  mur,  1  auire  un  fuMl. 

La  mère  Louis  se  leva  é^akincnt  et  saisit  une  fourche  neuve  que  l'on 
venait  d  cmm  un  lier.  ' 

—  J'vas  avec  vous  \mr~  gars,  dit-elle;  dans  ces  cas- là  une  femme  peut 
servir,  u  y  a  pas  de  mauvais  coups  po.ir  tuer  uiie>ipèrp. 

Malgré  sa  terreur,  Uuiioriiie  voulut  suivre  sa  tante  et  Françoise  voulut 
suiVre  Honorine.  ' 

La  petite  troupe,  accompagnée  d'une  dos  servantes,  qui  avait  eu  la 
bravoure  d  al  umer  la  lanlenie,  fiij,  lour  de  l'aire  à  battre,  visita  les 
grandes,  lesétables,  la  buanderie  sans  non  découvrir.  Enfin  il  fut  bien 
touslaié  qu  il  n  y  avait  personne  dans  l'enclos. 

Cependant  le  chicu  de  f,'arde,  dont  les  aboienients  avaient  d'abord  sem- 
ble appuyer  la  déclaration  de  Hantise,  faisait  entendre  maintenant  des 
•urlements  plauiUfs  et  demeurait  devant  sa  loge  rampant  sur  le  ventre  et 


allongeant  convulsivement  les  pattes  sous  son  museau  dont  il  creusait  la  T 
terre.  A  la  vue  de  la  troupe  qui  rentrait  à  la  ferme,  il  redoubla  ses  gé- 
niis.-emenls,  se  laissa  aller  sur  le  flanc  et  roidil  tout  sou  corps  qui  fris- 
fcuiiiiait. 
La  mère  Louis  s'arrêta  saisie  malgré  elle. 

—  LU  1)10,  i|u  est-ce  qu'il  a  donc  Castor?  demanda-t-elle,  en  regardant 
le  chien  ijui  râlait. 

—  Il  a  le  !iial  de  la  mort,  dit  Anselme  Micou  qui  venait  de  s'approcher. 

—  liommi'ni.  mon  chica  va  mourir  !  s'écria  la  fermière  ;  mais  il  est 
donc  \i!nu  quelqu'un  ".' 

—  Il  est  venu  le  mauvais  esprit  !  continua  le  berger,  le  même  qui  a 
visité  hier  la  ferme  du  Vriilel.  Faut  ((u'chacun  songe  à  sei  torts. 

—  Allons,  lu  nous  as.soM(5  (étourdis)  toi,  iuferroinpil  brus.juemeiit  la 
pay.smne,  v  là-ly  pas  (pion  devrait  fairo  sa  confession  générale  parce 
(]ii  un  cliieii  e^l  malade.  Faut  que  tu  u'as  pas  plus  d'assent  (raison)  que 
tes  bêles. 

—  (jue  ceux  qui  ne  croient  rien  ne  craignent  rien  !  dit  le  berger  d'un  air 
sonibie  ;  mais  il  viendra  des  eoseigurmeuts  ! 

—  Preiii/,  garde  à  vous,  voisine  1  interrompit  tout-à-coup  la  voix  d'uu 
^Kan  a  cheval  qui  suivait  le  cbeiain  du  lialleroy,, 

—  C'est  Richard  !  s'écria  le  garçon  de  charrue. 

—  Lo  mauvais  air  est  sur  Trevières,  continua  la  voix  ;  toutes  les  bétes 
sontmortes  au  Vnllet  1... 

A  ces  roots  l'homme  et  le  cheval  disparurent  rapidement  daus  la 
nuit  1 


La  nouvelle  donnée  par  Richard  sç  conGrma,  malheureusement,  le  len- 
demain; mais  le  fléau  ne  s'arrêta  pas  au  Vrillet  ;  il  frappa  successive- 
ment la  plupart  des  fermes  environnantes,  et  la  contagion  devint  bientôt 
générale. 

Tous  les  travaux  furent  suspendus,  les  hommes,  réunis  aux  cabarets, 
rendez-vous  ordinaire  dans  les  afflictions  comme  dans  le.«  joies,  se  com- 
muniquaient les  nouvelles  arrivées  des  dilTérents  points  du  canton,  tau- 
dis que  les  femmes  se  lamentaient  devant  les  seuils  ou  allumaient  des 
cierges  bénis  à  léglise  de  la  paroisse.  La  consternation  croissait  à  chaque 
instant  par  l'annonce  de  quelque  nouveau  désastre  et  par  la  révélation 
des  circonstances  mystérieuses  qui  l'avaient  précédé  ;  car,  soit  vision, 
soit  réalité  ,  partout  des  apparitions  étranges,  avaient  effrayé  les  habi- 
tants des  fermes  isolées^  Les  uns  avaient  aperçu,  comme  Anselme  Micou, 
le  buisson  mar.;hant,  d'autres,  comme  Françoise,  un  fantôme  à  ligure  si- 
nistre, jiUisieurs  parlaient  d'un  mendiant  qui,  après  avoir  rôdé  autour  de 
leur  habitalion,  s'était  échappé  sans  que  l'on  pût  dire  comment;  quel- 
(|ues-uns  eniin  assuraient  avoir  ai>erçu  un  homme  vêtu  de  noir  et  d'une 
grandeur  démesurée,  qui,  en  passaot'devaot  les  étahtes,  avait  avancé  la 
main  par  les  étroites  fenêtres,  cenoM  pour  jeVor  uo  sort  sur  les  ani- 
maux. 


Hais  quelleque  fAttanatnre  des  Tishwt  aperçnes  ptr  cbaeiin,  TM  i 
cordaient  pour  reconnaître  une  ioterveulion  mystérieuse  et  »urb<iiMiM;|| 
pays  ét'it évidemment  ions  rinllueocede  quelque  maudit  auquel fe 
du  mal  avait  dévolu  sa  puissanoofar  un  acte  signé. 

Les  vieillards  racontaient  ,  i  ce  propos  ,  une  foule  de  faits  I 
par  la  tradition  et  qui  constataient  les  ranges  exercéi',  à'  différeotaR 
prises,  dans  le  Dessin,  par  ces  souffleurs  de  mauvais  air.  *  Ct-rtaiot  ai 
leurs  échauffés  par  ces  récits,  communiquaient  déjà  leurs  soupçMi' 
hasardaient  des  noms  I  l.,es  plus  sages  sonseajent  idemander  ce  KuoJA 
dont  le  secours  avaft  été  si  pfll.;ace  dansTés  auires  cantons  ,  lorsqual 
apprit  qu'il  se  trouvait  précisément  à  Isigny.  Romain  partit  aussil6li<i<l 
tin  autre  paysan  pour  le  chercher.  .,^ 

Le  ferinief  du  Vrillet  était  d'autatt  plus  intéressé  à  l'arrivée  du  i 
étranger  qu'il  avait  été  frappé  le  premier  et  le  plus  cruellemeut,  î*| 
ceux  de  ses  bestiaux  qui  n'avaient  point  succombé  dès  le  premier  jMH 
trouvaient  daus  un  état  déschpéré  et  un  miracle  seul  semblait  pouiMl"! 
sauver.  ,  I 

Par  un  inexplicable  hasard,  la  ferme  des  Hotteux  avait  été  ^1*1^1 
L'apparition  qui  avait  effrayé  Françoise  et  la  mort  du  cbren  n'aviidt^l 
suivies  d'aucun  nouvel  incident  ;  mais  cette  exceptions  mèntt,  biffl 
rassurer  Mme  Louis,  la  tenait  dans  une  continuelle  inquiétude  :  mon**! 
beiir  l'effrayait.  Elle  se  trouvait  dans  la  situation  d'un  eommaatUit'l 
redoute  qui  sachant  tous  les  autres  postes  emportés  par  l'ennemi,  ilU"! 
que  le  sien  subisse  le  même  sort  ;  bien  qu'il  ne  s'agit  point  po^jj!;! 
comme  pour  ses  voisins,  d'une  question  de  vie  ou  de  mort.  J*!*?! 
d'une  perte  qui  pourrait  amoindrir  ses  économies  de  l'année  lui  <>*<>'''| 
le  frisson.  I 

L'enrichissement  n'avait,  en  eiïet^  rien  change  à  cette  nature  de  pi|'^| 
âpre  au  gain  ,  thésauriseuse  et  toujours  en  eifroi  devant  la  ruiofc  ■^1 
céo  par  r^zootie  qui  désolait  Trévières,  elle  se  reprochait  de  ■>*'*'l| 
point  prévue  plus  tôt;  elle  eût  dû  reoouoer  à  Vétéve  des  bestiaut,  *|*<^l 
ses  foins,  mettre  ses  terres  labourables  sous  grains.  Elle  ne  pouvait  ■  I 
consoler  d'avoir  placé  ton  argent  dans  des  choses  vivantes,  ^^T'A 
les  appelait,  au  lieu  de  l'avoir  employé  en  cultures;  elle  eût  veuia*  I 
prendre  à  quelqu'un  de  cette  faute  commise  par  sa  seule  volonté.  ,|^| 
',  Aussi  son  inquiétude  et  ses  regrets  se  traduisaieot-ib  eu  P^n!*!^! 
plainte^.  A  l'entendre,  il  y  avait  un  complot  général  contre  >«*  '"^  I 
Toua  les  gens  de  la  ferme  s'enlendaient  pour  appeler  sur  elle  jV'jLi 
Elle  a'étsit  entourée  que  de  paresseux,  de  voleurs,  d'ooiienii»-!-**-*^  l 
favorites,  Honorine  et  Françoise,  échappaient  i  peine  à  «•'•''Wi-nl 
versel  ;  la  mère  Louis  ne  formulait  point  euoore  contre  elles  d'acc<H*'"^  I 
précises,  mais  elle  avait  déjà  cessé  de  faire  leur  éloge.  ,     _j|^| 

Sur  ces  entrefaites.  Vorel  arriva  de  Bayeux,  oi't  le  conseil  d'»»'»'"^  | 
ment  l'avait  retenu. 


{La  suik  à  demain.) 


BHILB  IMUVB«r**' 


Ei  i  l'tdoueissemenfl^w^wpD^natires  fà\t*nt 

r^U  brick  danois /a  AucAe/,  commandé  pir  le  capitaine  Olaits  Jenit 
t  ^  rtolAnt  de  Newcastie  (Anglelerre),  avec  une  (largaison  com» 
E^dc  cbariH>n  déterre  el  d'aultes  niarnhaiidi.seB,  à  Copeuliiigue, 
Cirouvé,  dans  leCallégat,  enfermé  par  dénormes  glaçons  nui  l'em- 
Wx.uni  «l'avancer  et  de  reculer.  Après  que  ce  bâtiment  fut  resté 
Crt-quatre  jours  dans  cette  déplorable  |)osition,  et  (jue  presque  tous 
ErlTreset  même  l'eau  douce  qui  étaient  i  son  burtJ  furent  coiisuui- 
k  tous  les  homme*  de  l'équipage  prirent ,  l«  25  février ,  à  i'una- 
bté,  Il  résolution  de  quitter  le  navire  el  de  chercher  à  gagner  lu  terre. 
I^eieeodireut  tous  sur  les  glaçons,  cmporlènnt  avfec  eux  le  peu  de  vi- 
kf  qui  restaient,  un<i  boussole  et  le  plus  petit  bateau  du  brick.  Ils  se 
CRotco  route,  et,  tantôt  en  marcbaut  sur  les  ;:laçons,  tautôl  en  ouyi- 
kit-dlBsIe  bateau  sur  lei  espaces  où  l'eau  était  uuverlc  ,  ils  parvin- 
M^u  bout  de  cinq  jours,  durant  lesquels  ils  cuunireiit  1rs  plus  grands 
Cetrt  et  souffrirent  les  plus  rudes  privations,  au  port  de  Kullundburg, 
Bille  de  Sééland. 

lilH  lard,  le  brick  a  été  retrouvé  et  ramené  à  lladkjoexing  :  la  cargai- 
L  M  trouvait  encore  en  bon  état. 

l^-ANaates,  pendant  l'une  des  dernières  nuits,  la  femme  d'un  ouvrier 
LtMCOuchée  au  milieu  de  la  rue.  Elle  a  courageusement  mis  son  en- 
MiUas  ton  tablier,  et  soutenue  par  son  mari,  qui  heureusement  l'ac- 
LjMgoait,  ellt  s'est  rendue  à  l'hdpital. 

[usai  rAMiLLE  DE  HEIMDIANTS.  —  Il  s'est  pkssé  bief,  dans  la  salle 
I  du  tribunal  correctionnel,  une  de  ces  scènes  qui  s^nt  le  plus 
i^r  atthsier  l'esprit  et  le  cceur.  —  Quand  donc  nos  gouvernants 
■DROot'ilsua  ret^ard  de  pitié  sur  le»  misères  d'eo  bas,  av«p  la  forme  in- 
EbM  de  les  guérir?  Quand  ne  verra-t-ou  plus  en  France,  dont  tous 
pcabati  seraiaul  riches  sous  le  régiœ  de  l'association  fraternelle,  se 
■Mlaire  d'auui  douloureuses  révélations?  Nous  citons  la  Gazette  des 

lOiefMae  cm  amenée  sur  le  banc  d«  |la  palice  ccrreciionnclle  {  <flle  est 
ka^ée  tar  wi  MUM,  soutenue  par  sa  lille  aloé^  son  frère,  et  suivie  de 
K  fias  jeaoe  Ils,  LoMis-Déairé  Béalrix,  ^é  de  sept  ans  et  demi.  Ce  der- 
licr  et  sa  aaère  sont  prévenos  de  mendicité.  Cette  femme  est  aveugle, 
fcée,  iligée  d'un  tremblement  convulsif  qui  ae  lui  permet  ni  de  mar- 
Ptrieale,  ai  de  s'aiteoir,  nt  de  *e coucher.  Ses  iDÛrmilés  l'empAcbeol  de 
WMdiean  questioos  de  M.  te  président  ;  elles  sont  adressées  au  jeune 

II.  le  prétideot.  —  Vous  conduises  votre   mère ,  et  tous   deux    vous 

■Mré.  —  Non,  monsieur;  nous  nous  arrêtons  \  des  pratiques  ii  papa. 

II. leprésidcnt.  —  Qu'est-ce  qu'il  fiiit  votre  papa T 

I  Mri  —  Il  est  paralvsé. 

1 1.  le  président.  —  Alors  il  ne  peut  rien  gagner  pour  les  besoins  de  sa 

■bille? 

I  Ditfré.—  Si,  m'sieur,  il  fait  de  bonne  musique  avec  sa  clarinette.  i 

I  H.  I«  président.  —  H  n'èlsit  ras  avec  votts  le  jour  où  vous  aves  été  arrè-^ 

liiTK  votre  mère;  où  était  il  ? 

I  Dctirè.  C'est  des  mesdieMrs  qui  avaient  venn  l'arrêter  dans  son  lit.  four  ça 

pe  BMnao  m'a  dit  :  •  Nous  ulloos  aller  tous  tes  deux  voir  les  praiiquct  a 

Ïpour  faire  de  la  souite.  • 
le  (irèsident.  —  Miiis  vnre  mère  est  aveugle,  comment  poutaitHïlle 
PMitoatrer  ce  que  vous  appetfz  les  pratiques  de  voire  père  t 
IJIiwè.  —  C'est  Fiii«/on  qui  uuus  les  montrait  ;  pas  de  danger,  SI 'sietir, 
ff^FUMom  se  lrom|«. 
I  II.  lepr&idept.  —  Quel  est  ce  Kénélon  t 

I  miré.  -  C'est  lecbien  il  papa  ;  c'est  lui  qui  entre  daui  les  boutiques,  el,. 
Ri'il  coaaatl  b'ien  les  bourgeois,  et  que  quand  les  demviseiles  veiilfni  le  ren- 
fler, il  reste  tout  (le  même  ;  il  travaille  bien  mieua  que  moi,  Finélon. 
I  UiiUice  d  éinuliou  suit  la  répouse  de  reiifaiit,  aprt^  laquelle  le  frùre  do 
pleiiiM  Béalrix  est  interrogé;  il  est  taillauiier,  âgé  d»  quarante-quatre 
PSeiiienomme  Dessoucbes. 

I  l^aaMcbe>'.  —  Ma  sœur  n'a  jamais  eu  beaucoup  de  cbanoe:  it  quatorze  asis, 
P>(  c(t  devenue  sourde;  a  dix-huit  ans,  elle  a  épous«:  Uéatrix,  brave  houi- 
P'i  bon  ouvrier,  porteur  de  bois  à  l'Ile  i/)UvierK,  quand  il  pouvait  en  por- 
Pj'.beux  ans  après,  ma  sœur  est  devenue  aveugle,  el  puis  le  ireiublemen  i 
i"jMt  mêli';  lui,  est  tombé  borgne  et  paraljrsé. 

I  ïl'*  Pi^sident.  —  Et  votre  sœur  mendie  ? 

L^eHoucbei.  —  Oui  et  non  ;  La  brave  femme  vend  des  allumeu«s  «i  des 
[""K  tl«  sucre  d'orge.  Aprè^  ça,  dire  qu'y  en  a  pas  quelques-uus  qui  doii- 
IHnt  leur  sou,  et  n'oat  pas  le  courage  de  prendic  le  wjcre  d'or^,  je  «mu- 
Itnu. 

II  jM^^ideoU  —  El  dans  la  fanilte  panonne  ne  peut  lui  porter  tccourslf 

>■  Itpr^idait.  —  Foorqaoi  ne  ravn<'VMis  pas  fait  ptustAt  ? 

UnSMKhes.  —  Ah  !  oui»  pourquoi  f  Y  aa  a  de  ces  riiisoas  !  Je  suis  pas  si 
"^  qaun  hospice,  mot  t  J'Mis  uillaadier'  et  m;)rié,  et  des  cnlanu,  aveo 
^^heau.pit«.tdut  ça  larmes  braaJBSqu'*  présent;  nais  le  l>eau-|ière 
2!".f*f»''l't|iwanle  dOBil  «M,  jr  a  rieaà.dire,  poarlors  je  suis  dV 


d'être  venu.  • 

M.  le  président.  ^  Nous  savons  que  les  marchands  de  vins  sont  toujours 
sourds  et  aveugles  en  pareil  cas;  mais  faites  bien  attention  à  Vous  :  nous 
avons  des  moyous  dnvout  faire  dire  la  vérité. 

Le  marcban'J  de  vius.  —  Je  ne  demande  pas  mieux;  mais  puisque  je  ne 
sais  rien. 

M.  le  président.  —  Ainsi  \uus  n'avez  pas  vu   Sirodin  porter  des  coups  à 

Le  léiuoin.  —  Ah  ça,  oui  ;  je  l'ai  vu  l'empoigner  et  taper  dessus  a  grands, 
grands  coups  de  poiu^  :  maLs  voilà  tout,  vrai,  je  ne  sais  plus  rien. 

M.  !c  prcsidoiit.  —  C'est  déjii  quelque  chose...  Savez-vous  quel  est  celui 
qui  a  eu  Ici  premiers  loris  ? 

I.!!  témoin.  —  Kicn  sûr  que  c'est' Sirodin mais  je  n'en  sais  rien,  là, 

vrai. 

M.  le  préiiidenl.  —  Le  prévenu  fréquente  habituellement  voire  établisse- 
ment? 

Le  léoioiu.  —  Je  crois  bien!  v'ià  cinq  ans...  c'est  tout  d'méme  une  fu- 
meuse pratique  ;  cl  s'il  supportait  le  vin  auàsi   bien  qu'il  le  boit... 

M.  le  président —  Quand  11  est  ivre,  est-il  querelleur,  mauvaise  tête  ? 

Le  témoin.  —  Oh  !  pour  ça,  je  n'eu  sais  rien...  Il  me  pale  bien,  sans  mar- 
<:liander,  m'amène  des  ami^  ;  le  reste  m'est  Infi'rieur. 

M.  le  presideoi.  —  Sirodin  s'enivre-til  souvent  ? 

Le  léniuin.  —  Je  n'en  sais  -«len,  \k,  vrai,.,  peut-être  une  fois  loas  les 
jours. 

Le  prévenu,  -r-  Uh  !  père  Puinsol,  pouvez-vous  dire  des  choses  pareilles  ? 

Le  témoin.  —  Moi,  mon  garçou  <  Puisque,  au  contraire,  je  me  lue  )i  dire 
a  ces  messieur.'i  que  je  ne  sais  rien. 

Le  prévenu  souiicnt  qu'il  a  été  frappé  le  premier,  et  qu'il  n'a  agi  qu'en' 
cas  de  légitime  défense  ;  mais  il  ne  produit  aucune  preuve  à. l'appui  de 
cette  prétention,  tandis  que  le  ticurSagut  exhibe  un  certiticat  de  médecin 
qui  prouve  la  vérité  de  sa  plainte. 

Eu  couséquence,  Sirudin  est  condamné  a  cinq  jours  d'emprisonnement  et 
&0  francs  de  dommages-Intérêts  envers  le  plaignant. 


«•Ire. 


^^\<  1  a  place  k  la  maison,  et  la  sœur  peut  venir. 

*■  le  président.  —  Il  faudra  demandera  l'administration  rentrée  de- votre 
wurUansun  hospice;  de  bonnes  Imes  Irous  aideront,  sans  dùite,  à  Pob^ 

?•*•'*"*«•. —Cane  peat  pat  Buire,  vu  que  je  n'ai  pas  le  bras  long. 
^1  "■'hanàl,  sous  la  présidence  de  M  Salomun,   et  les  conclusions  de  M. 
jj**/*»  avocat  du  roi,  a  renvoyé  le  fils  et  la  mère  de  la  poursuite,  el  or- 
•*ae  leur  mise  en  liberté  immédiate. 


J^?^^  OOmo  flOCB  U  HOll  DE  «ROTIN.  —  Voici  une  scène  d  ua 

•«j«»|etire.  —  Après  celles  qui  assombrissent  l'àme  viennent  celles  qui 
^■•■t  l*«iprit  On  l'a  dit  fcouTent  :  c'est  devant  les  tribunaux  que  se 
""*.  sous  toutes  ses  faces,  la  vraie  comédie  humains  ; 

iT^  ^  PtM  qvi  pmd  place  sur  le  banc  de  la  poliae  correolionacl  e, 
j^^"  air  aussi  Joyeux  que  s'il  venait  assister  à  une  première  représen- 
Mm  rf  c  ''""■hules,  c'est  Sirodin,  connu  dans  tout  son  quarliair  sous  le 
Donr  i*!»'""'"*  1^^'^  changement  à  son  nom  que  lui  a  mérité  son  goikt 
asLa  •.**'"*•  '^'•'odin  est  prévenu  de  voies  de  fait  envers  le  sieur  Sa- 
"Y^xoanceaiespose  ainsi  sa  plainte  : 

^  «u  voBs  dire  que  i«  svia  iarblasiier  de  npn^tal.  Hais  qusnd  je  n'ai  pas 
i!T?*'t  )* '<>•■«  (M caebets  an  bal  des  Troli-Clr&cfi,  barrière  GrcntHle. 
m£^>  .^kPoi*  lue  c'était  un  dlÉUMncHKlf.  noih  c'ëUUi  jrtniAt  un  Jeudi ... 
ÎTu^JPnl  7  a  de  «ftr,  cTest  qua  e'iuK  àh  lundii  ce  ^riKK|eune  bonme... 

jJïï?***'*'*- W*»*^*»*» i*""* ■fclofi,^  v«is f*illi#s WBn <» r*^ me»- 

^TîfWtendez-voosr 

«.îu^"»-  —  Pane,  c'est  comme  ca  qae  Je  tons  ai  Cntndn  nommer... 


VARIËTES. 


€•■■«  d'4com*iMle  lmd«Mlrl«lle  •■  C«mi 

OPIMO>iS  DE  M.   BLA;«Q|]I  SLR  LE  CAPITAL. 

Après  avoir  fait  connaître  la  position  qu'a  prise  M.  Blanqui  dans 
l'éewnomic  politique,  et  le  point  auquel  son  esprit  s'est  arrêté  dans 
le  domaine  île  la  Hciuncc,  nous  examinerons  successivement  les 
quoslioiis  parliculiùfcs  de  sou  cuurs,  qui  nous  paraîtront  olTrirle 
plus  d'intérùl.  Aujourd'liui,  nous  allons  exposer  les  idies  de  M.  Blaa- 

3ui  sur  l'iiifluencc  et  l'action  du  capital  dans -la  société  ;  obligés  de 
ire  en  quelques  mots  ce  qui  al'ait  l'obji't  de  trois,  leçons,  nous  fe- 
rons nos  efforts  pour  que  ce  résumé  succinct  suit  au  moins  une  re- 
pr(>duclion  lldèle  des  doclpines  du  professeur  sur  un  sujet  délicat, 
dangereux,  brûlant. 

M.  Blanqui  ne  se  dissimule  pas  la  gravité  du  sujet  qu'il  va  traiter  ; 
là  li'Çon  commcnco  par  ces  mots  qui  saisissent  fiveraent  i'attcii- 
lion  de  l'audiloirc  ;  «  Apporter  ici,  messieurs,  la  question  des  pro- 
llls  du  tîapilal,  c'est  appo'-ler  la  plus  grande  question  de  noire 
temps.  »  J.-IJ.  !>ay  el  son  école  n'y  metlafent  point  cette  façon  so- 
leuueile  ;  ils  iraiiateui  de  celle  matière  comme  de  toute  autre,  sans 
iidis  avertir  nuellc  eût,  tant  d'importance.  Comment  donc  csi-dle 
dcveiiui;  depuis  \\\  plus  grande  <|uesli()ii  de  noire  temps?  et 
qu'esl-il  donc  arrivé-?  LviUninmcni  les  socialistes  ont  passé  là- 
Ou  voit  qu'il  y  a  eu  des  penseurs  qui  se  .sont  dcmaudes'il  était  bon 
que  les  uns  lussent  iiaïUis  de  tous  les  instruments  de  travail,  et 
qiiè  les  autres  en  t'tissenl  dépourvus;  s'i|  était  juste  que  le  proprié- 
taire, fort  et  armé,  écrasât  le  prolélaire  faible  et  dénué;  si,  enfin, 
oc  n  otiiit  pas  uu  devoir  pour  la  société  d'assurer  à  tout  homme  le 
droit  d'usiT  des  inslrunienls  de  travail  el  de  vivre  en  travaillant. 
Nous  ne  pouvons  que  nous  féliciler  de  l'inflaenee  qu'exercent  les 
idées  sociales  sur  i  eusoignement  ofllcicl  de  l'économie  politique. 
Mais  revenons  aux  idées  du  professeur. 

Quelle  est  l'uUlilé  des  prolils  attribués  au  capital  dans  la  répar- 
llon  dos  richesses  "  C'est,  selon  M.  Hlanqui,  d'excit-T  la  formation 
(les  capitaux.  Si  l'on  supprimait  l'iutérci  et  la  rente,  s'il  n'était 
plus  permis  de  tirer  un  proUt  du  prêt  d'un  capital,  personne 
ne  aurait  encouragé  à  l'aocuniulatiou  d«s  capitaux  ;  le  développe- 
ment do  l'ioduMrie  scrail  immédwtcment  arrêté.  Mais  oe  qui  légi- 
time surtout  l'imérét  et  la  rente,  c'est  que  l'homme  netpeutpas 
toujours  travailler,  c'est  qu'il  faut  que  l'ouvrier,  après  une  longue 
vie  de  labeur,  paisse  vi>ire  dans  sa  vieiliesie;  si  uonc  il  est  jiiate 
de  maintenir  les  droits  du  capital,  c'est  surtout  en  faveur  de  l'-ou- 
vrier  qui  se  prépare  &  devenir  capitaliste. 

A  propos  pes  théories  do  Quesnay  sur  le  produit  net,  et  da<Ri- 
cardo  sur  là  rente  de  la  terre,  M.  Blanqui  développa  cette  Ihè^,  i^ 
savoir  qu'il  eat  impoaaibkB  défaire  sur  Oe  sujet  une  théorie  <|tti 
soit  applicable  à  tons  ira  cas,  A  toutes  iea  «Iroonstanccs  diverses  ■ 
et  pour  appuyer  son  opinion,  il  exposa  les  ditlérenls  modes  de  cul- 
ture auxquels  la  terre  est  soumise,  les  cotoplicalions  qui  eu  résul- 
tent et  les  diflkullés  qui  s'opposent  à  la  aoluiion  du  •  Droblème. 
Appliquant  le  mèmeraisonnenicntà  la  répartition  des  profltsduoapi- 
tal, il  prétend  qu'ileatimpossiblode  faire  unotbéorte  sur  ce  point,  de 
formuler  une  loi  qui  embrasse  tous  les  cas  parliculiers.  «  Pour 
faire  ciHte  théorie,  dit-il,  il  faudrait  que  toutes  les  industries  fus- 
sent complèiemeot  libres^  que  les  capitaux  pustootise  porter  sans 
entraves  dans  toutes  les  branches  du  ti«vail  et  limiter  leurs  pro- 
fils  par  la  concurrence.  Mais  ce  n'est  pas  ainsi  que  les  cboses  se 

Fiassent.  Des  considérations  d'un  ordre  supérieur  el  étrangères  à 
'économie  politique,  veulent  qu'on  exige  de  plusieurs  professions 
certaines  garanties,  et  qu'on  leur  accordo  en  échange  certains  pri* 
v'.lègcs.  Pour  lair^  uo«  Uiéorie,  il  me  faudrait  la  liberté,. et  tout  d'a- 
bord je  irotivo  le  raohopdie." 

»  VouIe/.-vou«  Yooa  faire  boudier  T  imipossible  ;  doa  rôglomeota 
d'tulmioistatfon  oiifllxé  le^ioinbre  des  ooaafaars.  ?oi|lsz-v6uavoaa 
faire  boulartMf?  iMpoMibb  ;  il  y  aenoDr».  làd«  régWaertta  qMl 
vous  en  empêchent,  tant  que  le  nombre  des  boulangers  est  au  com- 

glet.  Mâmea  oiMtacles  pour  la  profession  d'imDrimeur  et  pour  les 
ladjoiM  dilea  libàratoa,  pour  las  (ouotlona  dlKvçoéf  de  notairt i 
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pital  :  il  y  aurait  autant  d'exceptions  que  de  tias  particuliers^.-^  _ 

Nous  avons  essayé  de  rendre  exactement  la  pensée  de  M.  Blan- 
qui, mais  nous  ne  comprenons  pas  très  nettement  quel  est  ici  l'ob- 
jet des  recherches  qui  le  préoccupent,  et  nous  pouvons  donner  à 
ses  paroles  au  moins  trois  interprétations  différentes. 

1"  M.  Blanqui  a-t-il  voulu  dire  qu'il  était  impossible  d'exprimer 
par  uue  formule  générale  tous  les  accidents  divers  que  présente 
aujourd'hui  la  répariilioii  des  proflis  du  capital?  Si  telle  est  sa 
pensée,  il  nous  semble  que  c'est  porter  atteinte  à  la  science  qu'ont 

Erofessée  ses  devanciers,  el  que  professent  encore  un  grand  nom- 
re  de  ses  collègues.  La  formule  de  l'offre  et  de  la  demande  ex- 
prime assez  bien  les  faits  tels  qu'ils  se  passent  ;  elle  peut  servir 
a  rendre  compte  des  phénomènes  qui  se  produisent  dans  la  répar- 
tition des  richesses, . el  à  certains  égards  M.  Woluwski  a  eu  raison 
de  dire  (luc  celle  formule  est  exacte.  Les  fait^qu'a  cités  M.  Blanqui 
conim»!  des  faits  exccpifonnels  vîennent  eux-mêmes  se  plier  sous 
l'empire  de  lu  formule.  La  li^mitalion  du  nombre  des  fonctionnaires 
dans  certains  ordres  de  fonctions  est  cause  que  les  services  soat 
plus  demandés  qu'ils  ne  sont  offerts,  Ils  peuvent  par  conséquent 
se  faire  paver  plus  cher  que  d'autres;  comme  la  production  des 
vins  de  Voinay  et  de  Cb&le>tu-Margaux  est  limitée  et  qu'on  en  de- 
mande plus  qu'on  n'en  peut  produire,  ces  vins  renommés  rap- 
porteront de  plus  beaux  bénéfices  que  les  crus  de  Surène,  etc. 
Tout  cola  est  conforme  à  la  loi  de  l'onre  el  de  la  demande. 

Cette  loi  qui,  dans  l'état  actuel  des  choses,  explique  la  répartition 
du  capital,  explique  aussi  la  répartition  des  salaires  et  l'on  sait 
qu'Adam  Smith  et  J.B.  Say  sC  sont  servis  do  celte  formule  pour 
monti^r  comment  les  salaires  des  simples  manouvriers  ne  peuvent 
s'élever  ni  s'abaisser  longtemps  au  dessus  ou  au  dessous  du  néd»»- 
saire.  Ainsi,  prise  comme  simple  explication  des  faits  existants,  la 
formule  de  1  offre  et  de  la  demande  est  exacte  et  elle  a  dil  être 
adoptée  par  l'école  qui  professe  que  la  science  économique  n'est 
autre  chose  que  la  dtterlption  des  phénomènes  de  la  richesse,  mis 
si  après  s'être  servi  de  celle  formule  pour  expliquer  les  faits,  on 
veut  encore  s'en  servir  pour  les  jiutûlar,  alors  le  bon  seos  a  ii^ 
surge  et  la  conscience  se  révolte  contre  oette  erreur  monalrueuaa 
de  récole  descriptive.  A 

2°  C'est  peut-être  là  la  pensée  de  M.  Blanqui.  En  disant  qu'il  est 
impossible  de  faire  une  bonne  théorie  sur  la  répartition  des  profita 
du  capital,  il  a  voulu  prolester  sans  doute  contre  l'application  bar- 
bare de  la  théorie  de  l  offre  et  de  la  demande  j  el  ce  qui  nous  cod* 
firme  dans  celle  opinion,  c'est  que  H.  Blanqui  ^ioutail:«  Une  bonne 
th^rie  doit  être  réalisable,  «non  immédiatement,  du  moins,  dans 
un  avenir  prouhain.  >  Evidemment,  il  ne  s'agit  plus  ici  de  l'expli- 
cation des  faits  existants.  Mais  alors  de  quoi  s'agit-il  donc?  d'une 
question  de  justice,  il  nous  semble.  Il  s'agit  do  rechercher  quel  est 
le  principe  de  justice  qui  doit  présider  in  réjpartition  des  produits 
quil  doit]  régler  et  les  salaires  des  travailleurs  et  les  profits  des 
capitalistes.  C'est  sans  doute  là  la  question  que  M.  Blanqui  a  sou- 
levée, et  voilà  pourquoi  il  nous  avertissait  d  avance  que  c'était  la 
plus  grande  question  de  notre  temps.  Sans  doute  il  a  voulu  dire 
que  dans  une  société  aussi  désordonnée  que  la  nôtre,  il  était  im- 
po^âdile  d'appliquer  la  justice,  et  en  cela  nous  sommes  com|>léte* 
ment  de  l'avis  du  professeur.  Dans  la  société  actuelle  et  pour  em- 
ployer les  expressions  mêmes  do  H.  Blanqui,  dans  le  désarroi  gi- 
nérat  de  la  coiicurreiioe,  ta  ré(Mrtilioa  dea  richesses  est  une  j>ira- 
lerie.  Le  commerçant  spolie  le  produclour  autant  qu'il  peul  en  lui 
achetant  ses  marcliandises  à  la  naisse,  après  quoi  il  spolie  le  con- 
sommateur en  les  revendant  à  la  hausse.  Le  fabricant  spolie  le 
consommateur  et  le  marchand  en  les  trompant  sur  la  qualité  des 
produits.  Les  entrepreneurs  spolieui  les  salariés  en  les  forçant  dp 
travailler  au  rabais,  cl  les  entrepreneurs  à  leur  tour  sont  spoli&s 
par  les  capitalistes  dont  la  puissance  domine  tout  le  mouvement  ia- 
dùslriel.  C'est  donc  bien  réellement  une  piraterie,  c'est  l'organisa- 
tion du  pillage  sur  la  plus  vaste  éclieile,  dans  touai«s  ranga>  dans 
toutes  les  classes,  depuis  Ut  bise  jusqu'au  faite  de  celle  société  où 
la  force  seule  fait  la  loi.  Si  donc  on  veut  établir  la  justice  parmi  les 
hommes  il  faut  s  t^lever  jusqu'à  la  coaceplion  d'un  nouveau  mcca: 
nisme  social,  où  l'aotagoaisme  et  rboftilité  des  intérêts  ftiront 
place  à  l'association  et  à  la  solidarité  des  induslrMs.  Puisque 
H.  Blanqui  reconnaît  lui-même  que  l'or^isalion  aotOfllle  de  la  so- 
ciété s'oppose  è  l'application  de  la  justice,  la  logique,  l'oblige  né- 
oessairemeot  à  recheicber  une  a<iuTêileorgani$aii9a4^  perjoetio 
de  réaliser  une  plus  équitable  répartHhHi'des  richeifces.       '-^     ■' 

ô»  Mais  le  professeur  n'a  pas  voulu  s'élever  jusqu'à  la  conception 
d'une  sociÀe  organisée  sur  d'autres  bases,  et  alors  il  s'est  vu  forcé 
de  dire  qu'il  est  impossible  de  faire  une  bonne  théorie  sur  les  pro- 
fits du  capital.  Saus  aucun  doute,  cala  est  impossible,  si  Ton  reste 
enfermé  dans  le  cercle  des  faits  existants.  Mais  s'il  lïe  s'agit  pas  de 
rechercher  une  formule  qui  rende  compte  de  tousTles  faits  actuels, 
a'il  ne  s'agit  pas  seulemeoi  de  constater  qu'une  répartition  équita- 
ble est  impossible  dans  notre  société  anarehique,  s'il'  «"agit  de  sa- 
Toir  comment  les  richesses  doivent  ê^  répwllgi  âai^i  ime  w- 
ciélé  normale,  si,  enfin,  le  problème  poSé  est  reprolnetne  de  lajas- 
tice  distribulivu,  alors  ne  sommes-nous  pas  en  droit  de  nous  tour- 
ner vers  le  profisseuret  de  lui  demander  s'il  csl  bien  vrai  qu'il  soit 
impossible  de  falfc  une  théorie  de  réparlittOO  appufée  d'un  syslè- 
fticiTor^ranlsaliOtt  liidustritîlle,  s'il  est  bieU^rai  que  l'économie  po- 
litique uVit  rien  à  répondre  sur  une  question  de  justice?  Pourquoi 
cherchait-il  donc  à  démontrer  que  mille  faits  divers,  mille  accidents 
variés  s'opposent  à  la  solution  de  ce  problème^  Est-ce  que  la  théo- 
rie de  la  justice  dépend  des  faits  et  des  accidents?  Et  pourquoi  une 
théorie  ne  aerail«Uo  vraie,  aif^te  MM^itlen  d'être  réalteblo 

immédiatcailent?  B8t'«cqDol|  lusttce  uMeàd  du  cours  d«s  âges 
et  dos  év(4rtlons4H  tempaf^  fadJÉlls  dWorden  quoi  consiste  la 

pour  en  faire  une  réalité  y ivanlc. 

Il  s'agissait  dé  la  répainitiOD  dés  richesses,  et  si  le  professeur 
tfa-poi»  parla  de  l'oflht  et  de  la  demande,  d'un  su^  e6té  II  ii'a 


rt6tes«rglHMll6aseset  ai^reë?  tatitMl  encdreduMogf  II 
n'y  aurait  qu'on  moyen  d'évit«r  de  nouvoliës  commotions  révolu- 
tionnaires; ce  serait  d'éclairer  les  esprits  pat  la  libre  discussion, 
d'imprégner  les  donscienœs  de  toutes  les  notions  de  justice  et 
d'équité,  afin  qu'avant  le  terops  des  réactions  violentes  les  droits 
de  tous  fusstrnt  reconnus  sans  opposition  et  par  un  consentement 
unanime.  C'est  folie  d'espérer  qu'on  arrêtera  par  le  silence  la  mar- 
che irrésistible  de  la  Térilé,  et  le  pouvoir  qui  sus^-ile  des  oblacles  à 
la  manifeslHlion  de  la  pensée  humaine ,  qui  met  en  interdit  cer- 
taines investigations  de  la  science,  fait  une  oeuvre  insensée.  C'est 
porter  soi-même  l'incendie  au  sein  de  l'édifice  qu'on  veut  con- 
server. 

Dans,  un  pv^ochain  article  nous  «chèTerons  d'exposer  les  idées 
que  M.  Blanqai  a  émises  sur  le  rMe  du  capital. 


m^— 
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bimancfae,  jonr  de  PàqiMt,  à  dix  hevret  du  matin,  oo  exécutera  dans 
rEgliMSainl-Mérv,  la  troisièaie  nene  i  ^nd  orcbetlre  de  M.  Siiegler, 
•but  la  diiection  oa  IL. iilrelt  mallre  de  chapelle  de  celle  paroisse. 

■&L  AU  PMOFiT  BK  PBTR -B(^ua6.  —  Déjk  nous  sTont  inrorné  aoa  lee- 
legrsqne  le  }  avril  prochain,  un  grand  bal  serait  donné  dans  la  Mlle  de 
VO|iéra,  au  pruBi  de  l'IasliiutioD  philanthropique  de  Petii-Bourg.  Aujour- 
d'ba',  noas  donnons  la  liste  des  dames  patrwnnesses  cbex  qui  l'on  peut  se 
procurer  drs  billel*  pour  celte  fête,  aons  devons  dire  peur  celte  bonne 
«Buvre.  car  c'en  •■>l  ane,  puisque  l'argent  proJnit  par  le  placement  des  bil- 
lel«  doii-étre  employé  à  difrayer  la  oolooie  de  PeUt-Bonrg,  où  se  treuTest 
dèjh  liii  pcnsioouaires,  et  à  augneatarce  nombre  si  la  recette  est  abon- 
dante. 

Rien  ne  sera  négligé  pour  que  ce  bal  solides  plus  brillants;  rorfibestre 
aéra  conduit  par  J.  B.  Tolbecque,  chef  d'orchesire  des  bals  de  la  CoaV.  Nous 
apprenons  avec  plaisir  que  tiarmi  les  étrangers  de  distinction  qui  snnt  ac- 
tuttilemeat  k  Paris,  et  dans  le  raoade  élégant  de  la  capilale,  l'empressement 
est  granil  à  se  procurer  des  billets.  Que  ce  zèle  ne  se  ralentisce  pas.  qn'il' 
aille  au  contraire  en  augmentant,  car  le  nombre  de»  enfants  malheureux 
aofBenle  hélas  (  chaque  jour  d'une  naiiière  «rTrayante.  —  Voici  la  litte  des 
dames  palronnes>es  : 

Mesdames  Alloury,  rue  du  Dragon,  14;  Barlbe,  rue  Casselte-Saint-Ger- 
main  ?  ;  de  Bebaaue,  me  du  Hoessaje,  2  :  la  baronne  Armand  de  Saint-Di- 
dier, nie  Viile-I'felvèqup,  fT  ;  Duvergier  de  Hanranne,  rue  de  Riroli,  S;  de 
l'Espinasse.  rue  de  la  Soardière,  16  ;  Gérard-Goulde,  rue  Saini-Dominique- 
Sainl-Germain,  54  ;  Hiberl,  rue  de  Monceau  faubourg  du  Roule,  1 1  ;  la  com- 
tesse de  Merlemonl,  nie  Saint-Dominique-Saint-Germaio,  104;Rhoné,rue  des 
PTramides,2;lacomtessede  SaUandy,  au  ministère  de  l'instruciioa  pu- 
blique ;  la  comtesse  Paul  de  Ségur,  rue 4e  la  l^pinière,  63  ;  de  Tbou,  rue 
neuve-Luxembourg,  3t. 

On  peut  anssi  se  procurer  des  billeU  cbex  M.  le  comte  Portalii,  prési- 
dent du  conseil  d'adminiatration,  place  Royale,  4,  et  cbex  M.  Allier,  secré- 
Uire-génèral  de  la  aociélè,  rue  Paradis-Poissonnière,  49  ftr.Le  brix  du  billet 
est  de  20  fr. 

—  Un  de  nos  célèbres  pianistes,  M.  Joseph  Schad,  de  retour  d'Allemagne, 
okil  vient  d'obtenir  un  éclatant  succès,  va  donner  une  soiréi  musicale  drs 
pins  attrayantes,  le  2a  mars,  dans  la  ulle  Pleyel.  M.  Scbad  jouera  plusieurs 
BMWceanx  de  sa  composition,  et  sera  secondé  par  deux  nouveaux  lalenU, 
Mme  Bflcbkolu  et  M.  Sligelil,  premier  ténor  du  thèitre  de  Hanovre.  MM. 
Dorus,  Veiroust,  etc.,  lui  prêteront  auui  leur  concours.  On  trouve  de^  bil- 
lets chez  M.  Pleyel  et  chek  M.  Schad,  rue  du  Faubourg-Monimarlre,  &4  bit. 
(Prix  des  sialle«,  l&  fr.  et  10  fr.) 

—  M.  Bernard  Coasmann,  qui  s'est  placé  l'année  dernière  au  ranfc  de  nos 
meilleurs  violonikles,  annonce  un  concert  pour  mardi  prochain,  2j  mars,  à 
hait  heures  du  soir,  dans  les  saibns  de  M.  Erard. 


aamc  ses  jovasAvs  oc  rAais.   —  2t 

La  discussiOD  d'un  crédit  extraordinaire  comroe  supplément  aux  cha- 
pitres des  secours  aux  hospices  de  charité  et  aux  institulloos  de  bienfai- 
saiice,  a  fait  voir  jusqu'en  la  partialité  peut  descendre,  sacrifiant  les 
droits  sacrés  du  malheur.  «  Il  a  été  établi,  dit  \e  Constitutionnel,  i  pro- 
pos de  la  séance  de  la  chambre  d'hier,  il  a  été  établi  que  les  arrondisse- 
ments qui  sont  représentés  par  des  députés  de  l'opposition  étaient  fort 
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scrupules  1  le  jour  Jà[iètDe  où  devant  los  représentants  du  pays  radministra- 
tion  a  été  couvaincuc  d'avoir  employé  dans  un  intérêt  de  parti  les  se- 
cours publics  destinés  aux  malheureux!  Allons  donc  l  avec  vous,  en  fait 
de  turpitude,  les  soupçons  resteront  toujours  au  dessous  de  la  réalité. 

La /{c/orTOe  annonce  que  les  exemplaires  de  la  pétition  des  iravail- 
imir.'-,  qui  circulaient  dans  les  dcpurlcmcnts,  commencent  ii  revenir  à  Pa- 
ris, où  les  personnel  qui  se  sont  chargées  de  recueillir  des  signatures  re- 
doiihlent  d'activité.  I.a  Ac/orme  donne  le  relevé  suivant  des  adhésions 
qui  lui  sont  déjà  parvenues  . 

De  Lyon,  26  704  ;  de  Toulouse,  Alby,  Pamiers  et  Villcmur,  5 137  ;  de 
Nantes,  6  407  ,  deHive-de-Cirr  en  susdcs  premières  signatures  adressées 
i  Lyon,  577  ;  de  Koanne,  600  ;  de  Claniecy,  150. 

Cl  Nous  .sommes  heureux  de  pouvoir  alTirmer,  dit  la  Rtjorme,  que  le 
nombre  des  signataires  donnera  à  cette  manifestation  un  caractère  tout- 
à-fait  digne  de  l'importante  question  i  laquelle  elle  se  rattache.  « 

I>e  rapport  de  M.  Diibau  constate  tout  ce  que  les  populations  ont  eu  à 
souffrir  des  rigueurs  de   l'interminable  hiver  qui  dure  encore. 

c  La  commission  s'est  émue,  dit  à  ce  sujet  la  Riforme,  au  triste  ré- 
cit de  tant  de  (lersonues  qui  sont  mortes  de  froid.  La  chambre  (wurra-t- 
eile  rester  insensilile  au  spectacle  de  tant  de  malheureux  qui  meurent 
de  faim.  Le  froid  ne  dure  que  quelques  mois,  mais  la  faim  poursuit 
toute  l'année  l'ouvrier  sans  ouvrage  quand  des  crises  de  toutes  sortes 
frappent  périodiquement  le  travail  agricole,  commercial  et  industriel,  i 
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ffoil*  an*  farintt   du  30  mars.  —  Arrivages  l4t2-08.  —  Tente»  2141-61. 

—  Hesunt  M223-s:i.  —  Gruaux,  47,10  à  49,70.  —  Farines.  Ir«  3l,llâ  hlS,7&. 
;•  23,9j  à  3l,à&I;  ^  00,00  k  00,10;  4'  1»,M  fe  20,40.  —  A  livrer  4II-7&. 

Marché  Saint-Antoin»  ,  21  mars.  —  Foiu,  l'«  47  k  00  ;  3*  43  i  4â  ;  3*St 
k  41.  —Luzerne  l.'bO  à  00  4  2c  44  k  46.  —    Trèfle  P»  00  ;  3»  00  k  oO.  — 
Paille  de  blé   ire  21  ;    2«  23  à  00.  —  Paille  de  seigle  W  Vi;  3'  24.  —  Paille 
d'avoine,  !'•  t2;  2*  3i. 

Marehi  de  Poiuy,  2i)  mars.  —  Il  a  été  amené  16S8  boBufs,  sur  lesquels 
tCOS  ontéié  veudus  I,20-l,0«-0,t0.— 123  vaches  amenées,  dont  iiT  vendues 
l,lu-fl,94-0,»0.— Veaux  ameni's  (540,  vendus  CW  1,80-160-1,40.  —  6685 
moutons  ont  étà  amenés,  sur  lesquels  64S3  ont  été  vendus,  t,4u-l,22-l,0f. 

Hallt  aux  veaux  du  14  mtTs.  —  Veaux  amenés  dOO,  vendus  71 1  |,<0 
1,62-t, 44.  —  Vacbes amenées  133,  vendues  1 18  1,^2-1,10-0,93.  —  Taureanx 
amenés  8,  vendus  8  0,98.  ' 

Uarekê  de  la  Vallée  du  l!)  mars.  —  Agneaux  3.00,  k  80,00.  —  Canards 
barbotteurs,  1,2S  h  J,Sn.  —  Canetons  de  Rouen,  l,7Sà  3,00.  —  Canard  sau- 
vages 2,25  a  3,00.  —  Ctiapons  gras  et  chapons  paillén  3,00  à  «,40.  —Che- 
vreaux ou  cabris  2.50  a  Oi/.  —  Dindes  gra»  7,00  à  10,00;  d»  coni.  4,00k  6,25. 

—  Lapins  ou  lapereaux  1,00  i  3,ï5.  —  Oies  3,00  k  6.00.  —  PiReons  bitels 
0,35  à(>,4i.  —  l'igeons  de  volière  0,65  k  1,20.  —  Pileu  1,00  à  1,50.  —  Poules 
ordinaires  l,0<)  a  1,80.  —  Poulets  gras  2/)0  i  4,00.  —  PouleU  communs 
1,60  k  l,tM).  —  Sarcelles  1,40  k  1,50. 

vnnsAiLLEs  ,  31  mars.  —Foin  1'*  43  à  47  ;  2*  36  à  40  ;  3*  30  à  35.— Paille 
de  froment  21  à  3G  ;  d*  d'avoine  33  à  38.  —  Trèfle  20  i  15.  —  Luaerne  40  à 

45.  —  ReRain  39  k37. 
lot  veaux  ont  été  vendus  de  1,60  a  :>,00  le  kil.  sur  pied. 

TBIBVWAli   DB  COHMBBCB  DB  PiàBIS. 

DbCLARATIOKg  DE  FAILLITES  DO  19  BARS. 

PiALotx  ,  marchand  de  vin' A  Courberoie,  rue  de  Bezoas.  Juge-coramis- 
saire,  M.  (Georges  ;  syndic  provisoire,  M.  Maillet,  rue  des  Jeûneurs,  14. 

aLBÉsiA:<io,  ancien  fabricant  de  châles  ,  rue  Nenve-Suint-Eoslaelie,  17. 
itige-commissaire  ,  M.  Chateiiel  ;  syndic  provisoire  ,   M.  Héron     rue  des 

Deiix-Ecus,  33. 

Du  30  mars. 
■oi'SQCET,  ancien  marchand  d«  bois  et  charbon  ,  i  Batignolles,   rue   de 
Lévis,  5.  Juge  commissaire,  M.  Higlel;  syndic  provisoire,  M.  Saivres<fue 

Micbel-le-Coœte,  33. 


^^^■■Pl? 

PPI^ 

—  fin  cour. 

117  00 

117  M 

117  C5 

—en  llquid. 

>     ■ 

1    > 

•     < 

3  0|0  compt. 

K  M 

85  65 

85  55 

—  lin  cour. 

34  €5 

85  85 

85  50 

Enp.  au  c. 

t     ■ 

•     • 

*      ■ 

*« 

.117  18  h. 
il!  % 

m 

11; 

n  00 

85  5Sj 

■ 

an  compt. 


!•»  C     D"  C. 


I.l|2  0i0. 
4  OlO.... 
0.  de  UV. 

B.  de  Fr. 

C,G.lO»o 

C.  hyp... 
4Can..., 


106  50 

1445  . 

32«)«  . 

lOM  »l 

7:3  . 


DIF»  S. 
leCpr. 


>  •       •    • 

>  •'         a       > 

•  •  H.  2  50 

3Sl8  iH.SO    > 


778  74  B.  1  J4 
•     s;       >     • 


F.ETBANG. 


1"  C, 


5  011)  Bg' 1840 
—  PortuL-als. 
Esp.  D.  acUve 
5  uio  Naples. 
'  Romain. . 
lObi.  Ptemont. 
Emp.  d'Haïti, 
banq.  belge. 


105  li2 

•  »!• 
39  :|2 

>  • 

1285  • 

•  ft 
6!>5  • 


\)-C 


lOi  1,1  B.  I 


M* 


V.  R.  Dr. 
-R.  (;. 

Orléans . 

Strasb... 

Rouen. . 

Havre. . . 
I  MarseilL 
I  Sceaux.. 


t 
640 
410 

1310 
345 

ll«0 
975 

1149 
710 


>    >  B.  5 

410     >lB.  2 

1311  SO'ii.  7 

346  25  B.  I 

1IS5     «B.l? 

800    t:B.  5 

•     >  B.  2 


F.c.  1105,  1190. 

—  b65.  ti«2  50. 

—  405,  411  25,  410. 

—  1315,  1320.  1304,  im 

—  34«  2i,  347  50. 

—  1150,  1160,  1140,  lli) 

—  985,  MO 

—  1125,  1145,  1120,  1IJ7 


II 


».: 

io'8.:i 

M  IL  al 

I   " 


LONsaia,  I»  MAaa. 

CottSOl... 

Ksp.  act., 
Portug.. 
Mexic..., 
Brésil... 


lOi). 

30  1|4. 
..  68  3|4. 

38  3)4. 

"■«■■ l». 

5  0|0  UoU.  89  3|8. 
2  l|2d*.    63  5|8. 
Rouen....  4S  i|4 
Orléans...  hz. . 


c.  »a  LA 

Av.  85  M. 

Ap,  85N7  li2. 

Rep.  fin  e. 

3  0|0,  pair. 

4  0|),  10,  i&. 


covLiaaa. 


P' 


B««s  da  trésor. 


raiMia. 

8  0)0f.  c.  85l0,ttll 
F.  p.  85  95  d.  aB,N!j 

8«  d.  40.' 
5  0)0  f.c.   117  8i  it, 
F.  p.  118  60,40  4.181 
Si-Gera.  i2o43d.lii  ' 
Orléans.  1315  Mi: 

13W0  50  d.  10. 
Rouan  ii«Od.  ». 


MARCHANDISES.  —  HtiLa  de  colza  disponible,  80,03  à  00,08  ;  1 
du  mois  et  avril,  91,00  à  95,00;  4  mois  d'été,  94,00  4  00,00;  4  dtra.i 
101,50  k  103,00.  '     ' 

LiLLB.  —  Coixa,  84,00  k  00,00.  Œillette  rousse,  69,50.  Lin,  70,48. 

inmiT  3|6.  —  l>ispunible,  »»,00  a  90,50;  couj-aniou  aouU,0«lil 
avril  en  décembre   80,00  k  00,00;  2  derniers,  85,00  i  0<),00. 

H4 VON. —  Disponible,  88,50  a  89,00  Ir.  h»  lOu  kil. 


L'un  des  GéroHtt  :  F.  CANTAt^au. 


Spectacles  dn  22  man. 

t|*  ovamA.  —  Reikche. 

1 12  TsaLATiûi-raLiuicAïa.  —  Relkcbe. 

>l*,oràmA-ceHiovi^.  —  Reliche. 

i|2  nAijmmm.  —  Reltcbé. 

•1»  «Demi.  —  Chevalier  de  Pomponne.  Notre-Dame  de>  AWbb. 

3)4  •WAVomxj.M.  —  Trois  Loges.  Paria.  Péché.  La  Veille. 

•1«  TASisns.  —  Fleur  de  genêt.  Garde-Forestier.  2  Pierrots. 

•1»  •TmMAMK.  —  Plus  beau  jour,  i"  la  Belle  et  la  Béte.  Petit  H« 

•l»  tAXJua-BOTAx..  — Le  Vieux.  Pariez  an  portier.  Une  Jeuaaat 

•I»  POBr»«*-aaAmTiB.— Reiftcbe. 

*\*  AMBi**.  —  Les  Taliamans. 

<l<  •Ain.  —  La  Justice  de  Dieu. 

1)3  cnQ«B-oi.THnQ«nc.  —  L'Empire. 

•  »  eeavB.  —  Prem.  rep.  Ah  !  won  habit.  Turban.  Giselle.  Mini- 

«U  90UMM.  —  Représent,  extraord. 

Timmm.  —  Concert  tous  les  soirs  de  8  à  1 1  heure». 


Imprimerie  de  lamok  LivT  et  conp.,  rue  dn  Croiasaai,  It. 


Mise  en  vente  à  la  Librairie  sociéuire,  rue  de  Seine,  10,  et  ches  tons  lea  déporitaires  da     Comptoir  oentral  de  la  librairie. 
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Première  ni«Ufé  «lu  troisiëiiie  et  dernier  volume, 

INT,  PRIX;  3FR.  PAR  LE  MÊME.       PARLAMTE;3FR.80. 


iiihuiiik  MU  uuuMM  uh  rnuriiiKiiif 

Contenue  dans  la  brocb.  ayant  pourtitre  :  RicLABKAnoMoovT&x  M.  Asa** 

BIT,PRD[îlFR.2S.        PARLEMËME.        PARUWSB:!».» 

Le  Catologue  raisonné  des  livres  de  la  Librairie  Sociéuire,  comprenant  les  ouvrages  de  Fourier  et  ceux  de  ses  principaux  dWi^les   est^enroj* 
^  gratuitement  à  toute  personne  qui  en  fait  la  demande.  —  t       -- 


CAUSERIES  .  GOURMETS  ..e  CHASSEURS 

Toule  la  partie  de  la  Gastronomie, ^ap  le  secrétoire  d'Am.  CARÊME;  toute  la  partie  de  la  Chasse,  par  Eirtia  BLAZE,  autïur  du  Cbassiij>  .l  C.iek  »'*m»'.  '  ■ 


rj^jusqû'^  présent,  la  Pftques  a  été  plus  négatiTe  que  positive  ; 

Lt  consisté  principalement  à  se  délivrer,  à  s'affranchir  par  la 

ijf  Jusqu'à  présent,  la  P&qucs  a  été  une  libération  de  la  tyrannie, 

léciiec  pour  le  génie  du  mal  ;  elle  n'a  pas  été  la  liberté  réelle, 

je  conquête  définitive  po.ur  le  génie  du  bien. 

liiitfi,  la  Pâques  de  Moïse  ne  donna  d'abord  aux  Hébreux  que  la 
I  dans  les  solitudes  du  désert  ;  et,  après  la  terre  promise 
_ême.  Tint  la  dispersion  sur  tout  le  globe.  Ainsi,  les  clirétiens 

Eut  vu  jusqu'à  nos  jours  dans  la  I>àqucn  de  Jésus  que  l'espoir  du 
iir  et  de  la  liberté  dans  un  autre  monde.  La  résurrection  glo- 
de  l'Homme-Dieu  n'était  qu'un  symbole  d'avenir,  mais  le 
tien  se  croyait  condamné  à  toutes  les  servitudes  du  monde 

jent.  Pour  le  musulman,  l'hégire  de  Mahomet,  la  fuite  à  Médinc, 

léuil  que  la  liberté  de  faire  la  guerre  et  de  tirer  vengeance  des 
^les.  El,  après  le  U'iomphe  et  l'empire  exercé  sur  une  igrande 

vtiede  la  terre,  un  temps  devait  venir  ou  la  guerre  saperait  par 

fbise  l'éditice  religieux  et  politique  do  l'islamisme. 

fdas  la  théorie  et  la  pratique  de  ces  trois  révélations,  la  déli- 

e,  le  salut,  c'était  la  fuite.  Aussi,  le  Juif  devait-il  avoir  une 

igieborreur  pour  tous  les  autres  peuples.   Il  devait  fuir,  fallût-il 

réternellemcnt  sans  asile,  sans  patrie.  Aussi,  le  chrétien  de- 

|.il  fuir  un  monde  pervers  pour  chercher  son  salut  dans  la  vie 

bilique  ou  claustrale.  Aussi,  le  musulman,  en   présence  d'un 

ni  qu'il  ne  peut  vaincre,  est-il  encore  habitué  à  fuir,  poussé 

ce  sentiment  de  fatalité  religieuse  qui  est  devenu  pour  lui  une 

I  nature. 

[l'humanité  ne  connaît  donc  pas  encore  la  P&ques  qui  doit  lui 
er  la  liberté  réelle,  le  salut  positif,  la  délivrance  par  l'har- 
e,  par  l'association,  et  non  par  la  fuite,  la  séparation  et  la 
!.  Cm!  Cfttte  Pàquca  sociale  que  noua  préparonti,  c'est  clic  que 
(notre  siècle.  Et  voilà,  sans  doute,  pourquoi  ce  siècle  a  oublié 
I  traditionnel  de  l'ancienne  Pâques,  delà  Pâques  qui  ne  donne 

^uoe  liberté  négative.  Voilà  pourquoi  il  ne  se  passionne  plus 
r  cette  Pâques  incomplète,  pour  cette  délivrance  qui  n'est  ob- 

biK  qu'au  prix  de  la  fuite  et  de  la  division. 

JADJourd'hui,  la  fuite  est  impossible.  L'humanité  a  pris  posses- 
Dde  son  globe.  Les  peuples  se  sont  assis  sur  le  sol,  ut  les  con- 
!  elles-mêmes,  qui  ne  sont  pas  peuplées,  relèvent  d'une  soi^ve- 

|iMlè  nationale.  Aujourd'hui,  il  n'y  a  plus  de  terre  promise  pour 
eu,  il  n'y  a  plus  de  solitude  et  de  cloître  pour  le  chrétien  ;  il 


jôerres  et  â«  Main  dtt  looiil  Siiïir,  ipilf  ^  est  reveië,  ^iqiw 
jour,  à  chaque  heure,  à  chaque  minute,  par  l'Attrait.  L'Attrait,  voilà 
dé.sormais  la  boussole  d'orJre  et  de  liberté,  la  boussole  de  salut. 
L'Attrait,  voilà  la  Pmphélie,  la  Uéiemptiun,  le  Salut.  Ecoutez  et 
comprenez  celte  loi  divine;  elle  est  l'interprète  lidrle  de  vos  des- 
tinées; elle  vous  guidera  pour  créer  un  .monde  social  dans  lequel 
tous  chanteront  éternellement  la  Pà(|ues  universelle,  la  Pâques  de 
l'humanité  et  du  monde,  la  délivrance  complète  et  définitive.  » 

Quand  la  délivrance  était  la  fuite,  la  délivrance  ne  pouvait  être 
que  pour  quelques-uns.  Mais,  aujourdhui,  que  la  délivrance  est 
dans  l'Association,  nous  pouvons  dire  avec  le  nouveau  Moïse  :  Pâ- 
ques et  délivrance  pour  tous  ! 

Oui,  pour  ces  masses  innombrables  de  prolétaires,  dont  la  con- 
currence et  les  machines  amoindrisseijit  sans  cesse  les  salaires, 
qui  n'ont  d'autre  perspective  que  la  misère  et  Ihôpital,  Pâques, 
c'est  le  délivrance  par  l'Associalion  !  Pour  les  chefs  de  l'industrie 
morcelée,  les  manufacturiers,  les  commerçants,  les  propriétaires, 
décimés  par  la  faillite  et  l'expropriation,  dévorés  de  craintes  et  de 
soucis,  contraints,  par  leur  position,  à  tromper,  à  mentir; à  ex- 
ploiter I  ouvrier  ou  le  consommateur,  pour  tous  ces  malheureux 
qui  traînent  le  boulet  de  l'industrie  anarchique  ,  Pùques  ,  c'est  la 
délivrance  par  l'Association  !  Pour  les  savants  et  les  artistes,  iso- 
lés, abandonnés  à  eux-mêmes,  réduits  à  trafiquer  de  leur  pensée, 
victimes  d'un  mercantilisme  avide,  Pâques  ,  c'est  la  délivrance 
par  l'Association!  Pour  nos  ménages  actuels  ,  lares  païens  où  l'op- 
position des  Intérêts  et  des  caractères  produit  les  plus  affreux  dé- 
sordr««TJ)ù  le  sentiment  de  la  famille  se  pervertit  et  s'annihile, 
Pftques,  c'est  la  délivrance  par  l'Assocation  !  pour  toutes  ces  na- 
tures puissantes  que  notre  civilisation  s'efforce  d'étouffer,  mais 
qu'elle  ne  fait  que  (tousser  dans  li-  crime,  Pâques  c'est  la  délivrance 
par  l'Association!  Pour  le  -  femmes,  nus  nières^,  nos  épouses  et  nos 
sœurs,  que  le  morcellement  domestique  opprime  et  condamne  à  des 
]  occupatiotis  contraires  à  leurs  penchants  naturels,  Pâques  c'est  la 
délivrance  par  l'Association  !  Pour  les  enfants,  tendres  créatures 
dont  une  éducation  barbare  fausse  les  idées,  mé-connalt  les  voca- 
tions, comprime  les  plus  généreux  essors,  Piques  ,  c't^vt  la  déli- 
vrance par  l'Association  !  Pour  tous  les  sexes,  tous  les  ftges,  tous 
les  peuples  ;  ^tour  l'humanité.et  le  monde;  pour  tout  se  qui  vil  et 
s'attire  au  sein  de  l'infini,  Piïques,  c  est  la  délivrance,  et  le  jour  de 
la  délivrance  approche,  car  l'avènement  de  l'Association  ne  se  fera 
pas  attendre  long-temps  désormais.  Agissez  ,  agissez  donc,  vous 


pas  nêine  concilier  les  divergences  d'ua  simple  conseil  municipal.  Celui 
d'Angers  s'est  encore  opiiosé  à  Une  proposition  du  maire,  M.  Giraud, 
et  a  renvoyé  toutes  les  affaires  à  une  nouvelle  coininission  :  M.  le  niair* 
voulail'(ju  on  délibérât  séance  tenante.  Le  conseil  n'y  a  pas  consenti. 
Pendant  ce  temps,  les  affaires  de  la  ville,  même  les  plus  urjsentes,  kont 
en  grande  souffrance.  Cet  étal  de  choses  est  déplorable. 


L'administration  de  l'Alf'érie  ayant  appelé  l'attention  du  roiDistère  d« 
la  guerre  sur  le  petit  nombre  d  oiivriers  cultivateurs  qui  se  rendent  en 
Afrique,  eisur  I  im|iorlance  qu  il  y  aurait  &  I  accroître  dans  l'intérêt  ds 
l'agriculture  roloniale,  b'  président  du  conseil  a  prié  M.  le  ministre  de 
l'intérieur  de  donner  des  instructions  en  ce  sens  aux  préfets  des  dé- 
partements. M.  Duchàlel,  ré|K)'idaiit  à  ne  désir,  vient  d'inviter  tous  les 
préfets  à  fjciiiter  le  départ  (tour  l'Algérie  de  tous  les  ouvriers  cultivar 
teurs  qui  peuvent  se  procurer  ({iiel((ues  ressources. 

La  Suisse  est  encore  sous  l'impression  de  la  note  diplomatique  de 
M.  Guizol.  «  Le  vorort,  écrit-on  de  Zurich,  en  a  reçu  une  du  cabinet  de 
Vienne,  qui  se  rapproclie  de  celle  qu'a  remise  M.  de  Poutois  ;  mais, 
chose  étrange  ,  jusqu'ici  c'est  la  Prauce  qui  a  montré  envers  la  Suisse 
l'e.'iprtt  le  moins  conciliant  :  l'envoyé  prussien  témoigne  lïs  intentions  les 
plus  Itienveillanles,  et  il  a  inéine  blâmé  l'exagération  des  discours  pro- 
noncés par  le  représentant  de  Neufchàlel.  » 

Ainsi  donc,  M.  «iuizot  n'a  pas  même  su  se  maintenir  vis-à-vis  de  le 
Sui.'-se,  le  simple  et  trailitionnel  avantage  (|ue  la  diplomatie  française  s'é- 
tait toujours  réservé  vis  à-vis  des  gouveriienienls  étrangers,  f«lui  des 
convenances.  Ou  voit  que  cette  malheureuse  dérogation  a  été  remarqués 
en  Suisse  ! 


Question   suisse.  (^) 

A  Messieurs  les  rédacteurs  de  la  Démocratie  pmcijique. 
La  Suisse  préoccupe  en  ce  moment  l'Kurope  ;  la  question  ineî- 
denle  ib-s  Jésuites  a  réveillé  d'anciens  débats,  de  vieilles  querelles; 
et  le  pacte  li'déral  de  181  .S  est  de  nouveau  mis  en  cause  par  les  par- 
tis. Avant  d'entrer  dans  celte  question,  qui  est  ta  véritable  et  dont 
les  autres  ne  sont,  jwur  ainsi  dire,  (|ui»  les  corollaires,  il  n'est  pas 
inutile  de  jeter  prealablemiMil  un  coup-d'œil  rétrospectif  sur  le 
passé  di!s  républi(jui's  suisses,  et  de  rappeler  en  quelques  mots 
comment  elles  se  sont  constituées.  Vous  trouverez  peut-être  que 
c'est  pp.-ndre  les  choses  d'un  peu  haut  ;   mais,  en  jiéoéral,   on  né. 

(i)  ^ous  avoni  re<,'u  sur  la  question  suisse  une  série  de  leitret  rvmar- 
qoïbtes  de  noire  collaborateur,  M.  Ctiarles  Didier.  Nous  piihiioni  U  pre- 
mière aujourd'liui  ;  nous  iusèrerons  successiveinenl  les  tuivaules. 
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XI.  —  IPROJKTt  DB  YMOEANCB. 

iLi premiers  visite  du  docteur  fut  à  la  ferme.  La  mère  Loiiis  se  trou- 
Vilans  \à  cbambre  qu'elle  occupait  au  rez-de-chaussée,  et  oît  elle  ve 

t  (!<' tourlier  le  pn\  d'une  vente  de /ourragci.  En  reconnaissant  la 
h<dii  médecin,  elle  rejeta  l'ai^ieut  daus  le  sac  de  toile  et  le  fourra  au 
Mil^^on  ïrmoire,  qu'elle  referma,  prudence  de  paysan  (ondée  sur 
fI"  inuriile  normande,  que  notre  main  gauche  ne  doit  point  savoir  ce 

I  notre  main  droite  a  compté  d'écus.       < 

IC«|ieodani,  quelle  qu'eût  clé  sa  promptitude,  le  docteur  en  vit  usez 
N  Joule  pour  deviner,  car  il  dit  en  souriant  : 
|- Maintenant  je  sais  uù  est  le  magot,  mère  Louis.. 
I~  Eh  bieo  1  dé  quoi  ?  Est-ce  que  vous  voulez  le  voler?  demanda  la 
"^ière  a/ec  uue  mauasaderie  brutale.  Y  en  a  aiisez  d'autres  qui  ■'•n 

'ipfnl,  allez. 

1  ~  Vous  avu  donc  découvart  quelque  nouveau  favailla§e  (gupillage)? 
FVorel. 

h*  Pardi  !  y  a  pu'  beaoio  de  chercher,  répliqua  la  paysanne ,  les  vole- 
^^est  comme  le  gloria  patri,  on  en  trouve  partout...'  sans  parler  du 

''*tir  qui  est  sur  le  pava  à  c't'heur». 
[  j-tt  dont  vous  iver  été  heureusement  préservée?  fit  observer  Vorel. 

■-»  mère  Louis  haussa  les  épaules. 

n"" Ç*l'e  avance I  reprit-elle;  faudra  bien  que  aotre  tour  arrive;  et 
r^Dieu  sait  ce  que  nous  deviendrons  lotis.  Si  ça  continue,  voyez-vous, 
^  D  auroBs  plus  i|a'i  preodre  le  bissac  et  le  bâton  blanc. 

~-  Me  crevez  donc  pas  cela  !  dit  Vorel  en  saunant  ;  j'espère,  d'abard, 
j".!*^'*  prétendue  contagion  va  s'arrêter  ;  on  a  fait  des  découvertes  qui 
Oonné  certains  soupçons...  Enfin,  j'attends  demain  deux  d«  mes  con- 
'  tl  le  vétérinaire  du  département.  Nous  examinerons  les  animaux 

r~  Et  y  resteront  toujours  morts!  interrompit  brusquement  la  nav- 
Jl*'.'*'^"  pour  hommes,  tnière.i  pour  beies  ,  c'est  toujours  de  la 
wine  ;  ç,'»  voua  égoMne  (assassine)  en  vous  disant  de  grands 
'  "00,  non, le  malheur  pour  moi, c'est  que  j'aie  pas  vendu  l'an  dernier 
'"^l^mon  béuil.  pv  .        1     i      r 

kr:,^"  votre  bétail.dit  lemédecin  étonné;  mais  quand  j«  suis  parti,  ily 
r  ""  jours,  veua  étiez  décidée  à  l'augnentsr  I 
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—  A  telles  enseignes  que  vous  m'avez  chargé  de  veui  ehercber  trois 
paires  de  bœufs  maigres. 

—  Et  vous  les  avez  trouvées  ? 

—  Ou  doit  vous  les  amener  aujourd'hui. 

La  mère  Louis,  qui  était  assise,  frappa  sur  ses  geuoux. 

—  Ah  !  ça  me  manquait,  s'ccna-l-elle ;  trois  |»aires  de  bœufy  maigres... 
Et  vous  croyez  que  je  les  recevrai  ! 

—  J'ai  donné  des  arrhes,  objecta  Vorel. 

—  Ça  vous  regarde  !  s'écria  la  vieille  femme  ;  vous  avez  fait  le  marché 
vous  le  déferez.  Trois  paires  de  iKEufsl  ici*...  uuand  les  bétes  meurent 
comme  mouche!  un  mi^re  qui  vm  se  mettre  i  taire  le  hartvelier  (mar- 
chand de  bestiaux)  ;  mais  c'est  donc  exprès  pour  me  ruiner  ;  vous  voulez 
dimc  tous  mi  mort?  iiourquoi  donner  des  arrhes?  pourquoi  acheter  des 
bœufs'.'  qui  vous  l'a  demandé? 

lie  dernier  mot  qui,  pour  le  geste  et  le  ton,  pouvait  être  regardé 
comme  la  parodie  du  fameux  qui  te  l'a  dit  d  Herinione  produisit  sur  Vo- 
rel le  même  effet  que  sur  Orcste.  Il  resta^d'aburJ  étourdi. 

—  Qui  l'a  demandé?  s'écria  t-il  ;  mais  c'est  vous,  ici,  il  y  a  cinq  jours  ; 
vous  ne  pouvez  l'avoir  oublié? 

—  C'est-à-dire  que  je  mens?  interrompit  la  mère  Louis. 

—  Mais  rappeiei-vous  donc  ?... 

—  Ah  !  je  mens,  répéta  la  fermière,  qui  se  bàuit  de  prendre  le  rôle 
d'ofTeoséc  a6n  de  n'avoir  pas  i  donner  de  raisons,  eh  bien  !  alors  vous 
garderez  les  trois  paires  de  Ixeufs  à  votre  compte;  oui  1  je  n'en  veux  plus 
eoteadre  parler  ;  je  dirai  que  vous  n'aviez  pas  d'ordres...  que  vous  avez 
voulu  faire  votra  esbnn^ffi  (important).  Y  s'arrangeront  avec  voua  i  leur 
idée  ;  je  ne  paierai  rien. 

Le  sang  monta  au  visage  de  Vorel.  Quelle  que  fût  chez  lui  la  domina- 
tion habituelle  du  caltul  sur  la  sensation,  il  arrivait  des  instants  où  la 
violence  de  cette  nature  a'échappait  malgré  lui. 

Depuis  l'arrivée  d'Honorine  il  avait  refoulé  au  dedans  de  lui-même  tant 
de  mouvements  de  dépit  que  cette  &me  refermée  sur  sa  haine,  ressemblait 
aux  minet  trop  chargéea;  une  étincelle  suffisait  pour  qu'elle  éclatât.  Il 
tordit  convulsivement  la  cravache  qu'il  tenait  i  la  main  et  ses  lèvres  se 
tendirent. 

—  Prenez  garde  à  ce  que  vous  ferez,  dit-il,  en  regardant  fixement  la 
mère  Louis;  voili  long-temps  que  je  leiilfi  r,  sans  rien  dire,  ce  qui  se  passe 
i'*i  ;  mais  il  ne  faut  pas  me  (lousser  i  i>oui.  Je  me  suis  engagé  sur  votre 
prière;  vous  ferez  honneur  à  ma  parole,  on  sinon... 

— ■  Eh  bien  1  quoi  ?  demanda  la  fermière  ea  l'interrogeant  d'un  regard 
de  défi. 

—  Sinon  je  vous  y  forcerai  !  n'écria  Vorel  avec  emportement  ;  et  la 
preuve  c'est  que  vous  allez  me  compter  tout  de  suite  la  somme  que  je 
dois  payer  pour  vous,  tout  de  suite,  euiendez-voii.s  bien. 

Les  yeux  du  médecin  lauvaicpldes  éclairs,  et  il  avait  saisi  lo  bras  de  la 
mère  Louis  ;  mais  la  paysanne  s«  dégagea  brusquemeat. 

—  Laissez-moi  1  s'écria-t-elle,  pila  d^jul^Çé  ;  v^usétes  bien  hardi  d'o- 
ser me  toucher. 

•  noiMMi  1  minaun  VoriHH  dMimerwiiet  comme  ayant  peine 
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à  se  maîtriser. 

I..a  fermière  recula  d'un  pas,  le  regarda  en  face  et  son  visage  vulgain 
t'éclaira  de  je  ne  sais  quelle  audace  vaillante. 

—  Et  si  je  n'veux  lias  finir,  moi  !  cria-t-elle  énergiqiiement  ;  non,  je 
n'veux  pas.  Ah  !  v'Ii  aunequ'vous  montrez  enfin  vot'naturel...  Eh  bien! 
j'aime  mieux  ça  que  des  toutset  (tromperies)  ;  mais  faut  pas  croire  seuls» 
ment  qu'vos  menaces  |»ourroiit  ra  effriter  (effrayé)  ;  abl  naais  non,  mais 
non!  vous  vous  croyez  le  bourgeois  ici,  parce  qu'un  temps  je  voûtai  laissé 
tout  faire  ;  mais  c'temps-li  est  passé,  et  y  u'reviendrr  pas. 

—  Peut-être  I  murmura  Vorel  sourdement. 
La  mère  Louis  tressaillit. 

—  Au  fait  y  sera  un  jour  le  maître,  reprit-elle  comme  frappée  d'un  sou- 
venir  subit...  avec  cet  acte  qu'y  m'ont  fait  signer... 

—  Mon  Dieu,  il  ne  s'agit  point  de  cela,  dit  le  médecin  précipitamment: 
je  voudrais  seulement  vous  faire  comprendre... 

—  Qu  l'autre  n'a  ulus  de  droit,  n'est-ce  pas,  interrompit  la  fermiers , 
vous  m'avez  entortillée  tez\-tevint\yiw\.  doucement),  j'ai  signé  le  pa|uer^ 
mais  j'irai  voir  le  notaire... 

Et  s'ioterrompant  tuut-i-coup. 

—  C'est-à-dire  non,  s'écria-t  elle  ;  j'ai  même  pas  besoin  de  lui. 

Elle  courut  à  son  armoire,  l'ouvrit  vivement,  fouilla  sous  une  énonM 
pile  de  draps,  jaunis  faute  d'usage,  et  relira  un  papier  dont  l'enveloppe. 
soigneusement  cachetée,  portait  le  mot  .testament. 

A  sa  vue  Vorel  fit  un  geste  de  saisissement. 
•  —  Vous  n'saviez  |>as  qu'on  m'Iavait  rendu,  dit  la  fenniinL  d'un  air  ds 
triomphe  ;  mais  lev'là. 

—  Et  que  voulex-vous  faire?  s'écria  le  médecin. 

—  J  veux  rendre  justice  à  tout  l'monde  !  répliqua  la  mère  Louis;  aras 
c'a  vous  comptiez  houquer  (voler)  sa  part  ,à  la  petite  de  Paris,  et  bas 
faut  en  faire  vot'  deuil. 

L'action  avait  accom'^né  la  parole  et  le  testament  était  déchiré  avant 
que  le  médecin  eût  pu  s'y  oppôser.^u  cri  qu'il  jeta,  la  paysanne  tourna 
vers  lui  un  regard  de  vengeance  satisfaite  et  continua  sou  œuvre  de  des^ 
truction. 

—  Aht  tu  me  menaces,  méchant  halabre,  reprit-elle  avec  un  acharn»* 
ment  haineux;  tu  oses  mettre  la  main  sur  ntoi,  eh  bien,  ça  le  coûtera 
gros.  Tiens,  tiens,  en  v'Ià  une  pluie  de  papier  ;  autant  de  morceaux,  au- 
tant de  letchesiie  terre  perdues  |tour  loi.  Tu  m'disais  tout-à  I  trèlTre  de 
tout  fiuir;  v'ià  que  j'fiois  ;  mais  tu  vois  tien  ((u'c'esl  toi  qui  paies  les  trois 
paires  de  bopufs,  et  un  bon  prix  encore;  vingt  mille  écus  de  renie  pour 
SIX  bêles  maigres.  Ah  !  ah  I  nh!  çu.t  ajiprendra  qu'y  faut  pas  faire  le  maxi 
(méclianl)  avec  la  mère  Louis. 

Le  premier  iiioiiveiiientde  Vorel  avait  été  de  surprise,  le,  secoad  fut  de 
rage.  Il  demeura  ui  4n?t;iiitdi\iful  la  fermière  Ic.^  iioinj^s  fermés,  le  corps 
rejeté  I  n  arrière,  Icnil  iliinboyant,  comme  la  bête fauk'e  prèle  à  s'élancer; 
enfin,  au  luomept  où  ellu  jeta  à  sea  pieds,  les  débris  du  testament,  uns 
exclamation  furieuse  monta  de  sou  cœur  à  ^us  lèvres,  un  ouage  passa  sur 
les  yeiix  ;  il  fit  un  pas  en  avant,  uiirej(.l«  de  raison  l'arrêta  1...  ElTravé  ds 
iui-inème,  il  détourna  la  tête,  ol^Tcha  la  porte  et  a'élauça  hsrs  de  la  HOli 
dans  un  inexprimable  transport  d«  cet^s,  ^^ 
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l|^«0«ni  m  mmt»  ti  kà  imUtuflom  dénoct^aii^aés  des  trok  can- 
'\Mi  priqiitirH  désignés  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Petits  Cantons. 
tëa  n\>it  promicrd  ElatH  hidéi-és,  et  liés  étroileraent  entre  eux,  ae 
siÉthalerenr,  pondant  loul  le  cours  du  qualorzicmo  siècle,  par  une 
rosifetanccnbstinCe,  par  d'ôclalanlci  vi  toires,  et  la  superbe  Au- 
triche fut  forcée  A  la  paix,  saiis  loutcrois  reconnallre  lu  droit  des 
vainqueurs  ;  car  il  est  a  remarquer  que  la  Suisse  n'a  6t6  reconnue 
officiellement  et  diplomaliquemenl  par  l'Euroi^e  que  trois  siècles 
«t  d^iBi  plMs  lard,  à  la  paix  du  Westphalie. 
.  Le  quiiiiième  siàcio  apiiorla  à  la  iconTôd6ration.de  nouveaux  ren- 
fwrtft  :  »ortio  victorieiue  de  sa  lutte  «igaiiletiqtie  conln^  Charles  to- 
Téméniire,  elle  reçut  dans  son  tteia  Soleure  et  Prib<»urff,  qui  rom- 

g»m  akira,  la  première  avec  l'Empire,  la  seconde  aveè  h-  duc  de 
VQLe.BUe  olScbaffonse  y  entrèrent  égalitmeat  après  la  gucrrtt  de 
Sovabe,  ek  les  Appenzellois  la  fiarmèrent  définitivement  en  1^3, 
en  formant  le  treizième  et  dernier  canton. 

Quand  les  Suisses  n'avai<M>t  paa  la  guerre  chez  eux,  ils  allaient  la 
twffii  pour  les  autres  ;  de  là  les  capiiulaiions  militiiires  oui  k^s  ont 
I^icfaricbis  qu'honprés  et  dont  la  première,  passée  avec  la  Franco, 
re|Oipntc  à  li'79.  Ces  services  étrangers  les  entraînèrent  dans  le* 
^hdes  guerres  d'iialie  du  s<'iziéme  siècle,  et  ils  en  profilèrent  pour 
Conquérir  sur  les  ducs  de  Milan  plusieurs  provinces  qu'ils  conser- 
vèrent à  titre  de  sujets  kous  le  nom  de  Bailliug(;s  il^lieus.  Puis  vint 
la  Réformalion  et  avec  elle  les  guerres  religieuses  qui  ensanglanl^ 
t0iit  la  République  durant  une  grande  partie  du  siècle.  C  est  à  la 
Iji^éme  époque  qui  B  rno  s'empara  pour  son  compte  partieulier  du 
pi^ysde  Vaud  qui  avait  appartenu  jusqn  alors  à  la  maison  de  Sa 
toié. 

An  dix-septiômn  siècle,  les  guerres  de  religion  se  raiiumèfent,  et 
la  Suisse  fut  enveloppée  dans  tc8  déi.asli'es-do  la  g  jt>rn>  de  trente 
ans.  Aux  guerres  èiran^'ères  et  reli^euses  se  joignirent  dans  plu- 
sieurs cantons  aristoCrali(|iios  les  lureùrs  de  la  yuerrc  civile.  Les 
campagnes  revendiquaient  les  mêmes  droits  que  les  vilfcs,  les- 
(Metlcs  avaient  coïKktnlré  en  clIeH  toute  l'autorité.  Ln  dix-huiliémc 
stàcle  s'ouvrit  au  milieu  de  ces  désordres  ;  mais  la  paix  d'Aarau, 
èbantée  par  Jean-Baptiste  Rousseau,  calma  l'anarchie  en  1712  et 
féinblit  la  coiMX>rde  entre  les  cantons.  Il  se  passa  alors  un  fait  ()ui 
n'est  pas  sans  analogie  avec  le  debiU  soulevé  en  ce  monieiit  par  le 
Cfiilon  de  Lucerne.  L'armée  catholique  avait  été  défaite  eiilière- 
B^ot  àVilIniergcn  par  les  Réformés,  et  les  vaiitcus  avaient  demandé 
in  paix;  iU  l'avaient  obtenue.  Uri  et  Luc(.*rne,  cantons  catholiques, 

i'«vaient  déjà  sigué*;,  lor8<|ue  les  paysans  de  ce  dcruier  canton,  sou- 
cvés  par  leurs  prêtres,   leurs  moines  et  par  le  nonce  du  pape  en 


nations  peraeiit  finira  oolomes.  Bfoiis  croyom  dovoTr.  îe  rep^ér  ymi 
fois, au  besoin,  cat  ceci  est  plùi  qu'une  règle  gfi*éraitf,  c'dst  \m 
règle  sans  exception. 

L'Angleterre,  elle,  no  l'ignore  pas.  Aussi  combien  ne  jalouse-t- 
elle (KM  iiotro  moindre  établissflment  colonial?  Avec  quelle  peraiS' 
tance  n'emploic-t-elle  pan  tous  les  moyens  dont  elle  dispose,  pour 
nous  y  sBsciler  des  revers,  des  tracas  ;  pour  uous  en  faire  cli^s^îr, 
ou  nous  le  faire  abandonner  de  guerre  lasse?  Atln  de  réussir  plus 
sûrement,  elle  a  répandu  l'opinion  incroyable  que  le  génie  ^é  la 
franco  rrest  pas  colonisateur.  «  Les  Français  sur  terre,  les  Anglais 
sur  mer,  »  disent-ils  partout  et  twijours,  ces  Anglais.,  même  darts 
les  dînera  donnés  d'état-major  h  état-major  de  bâtiment. 

L'Angleterre  redoutait  la  eoiicurrence  dU'  génie  bienvoillant  ot 
sympathique  de  la  France,  qu'elle  ne  pouvait  rayer  du  nombr<s()es 
uution»  i  e^le  a  doinc  rusé,  répétant  à  satiété,  suqs  toutes  \m  hr- 
mes  :  Le  oénie  de  la  France  n'est  pas  colonisateur.  Elle  a  roussi  ; 
depuis  longtemps  elle  vit  lianquillc,  grâce  à  s^  ruse,  grâce  à  notre 
légèrolé;  l'Algérie  seule,  l'Algérie  a  troublé  sa  tranquillité;  aussi 
n'y  rcconnalt-elle  pas  notre  souveraineté  !  Ses  journaux,  en  masse, 
protestent  contre  tous  les  jours  que  le  soleil  fait  luire,  non  con-i 
tents  do  nous  y  prédire  mailunr.  Elle  a  réussi  au-delà  de  son  es- 
pérance. Peut-être  nous  en  sommes  arrivés  à  nous  croire  si  peu 
»()tps  k  colouiser,  que  le  moindre  revers  nous  fait  abandonner  hoa- 
teusement  les  quelques  essais  partiels  que  nous  nous  sommes  avi* 
ses  de  tenter ,  essais  que  l'on  semble  avoir  .tentés  à  regret ,  et 
éomnic  pour  prouver  aux  incrédules  la  vérité  irréfutable  de  cette 
opinion  répandue  par  nos  rivaux  :  le  génie  de  la  France  n'est  pas 
Colonisateur.  L'Algérie  etle-môme,  l'Algérie,  cette  terre  â  Janiais 
fiançaiso,  a  failli,  pour  son  malheur  et  pour  le  nôtre,  nous  iHHmp- 
per  vingt  fois  et  pins.  Si  nous  l'avons  conservée,  c'est  gfftce  à  l'on- 
lélemeni  des  imrréilules  incorrigibles  dont  les  efforts  commencent 
à  ouvrir  tes  yeu.v  à  la  France  sur  ses  véritables  iutéré'.s,  à  lui  faire 
ajicrccvoir  qu'elle  a  été  dupe  assez  longtemps  dus  ruses  de  sa 
rivale.  Mais  il  ne  suffit  pas  de  reconnaître  son  erreur,  il  la  faut  ré- 
parer. Car,  de  deux  choses  lune,  ou  renonçons  à  llnflucnce  mari- 
lime,  en  nous  rappelant  que  le  trident  de  Neptune  est,  t)las  que  ja- 
mais, te  sceptre  du  monde,  ou  marchons  en  avant  dans  notre  droit, 
noire  force  et  notre  v,*loiité.  Assez  de  terres  sont  encore  vierges 
de  culture  et  demandent  des  bras  dirigés  par  rintelligciice,  assez 
d  l)oinm(^  Croupissent  dans  l'ignorance  la  plus  épaissenet  se  débat- 
tent sous  les  atrocités  de  gouvernements  de  caauibales,  pour'  que 


(ij  Voirie*  numéros  des  10,  iS,  17,  It,  2«et  2:  mars. 


*■  "*"-*■,  «■■■«««  iMine«  ■«;   cftesi 
,  ami,  4Mi«,  ié««élvéÉ|  kéTS 


Nëi. 


raed^ttolM.  lO;   ch«i| 


l««  llb#ai#««,  clkéa 

■iMHiii«f[erle«,  et  eh«^  |<m 
«jBMf  r«l  «é  là  MkMlt#lé 


*■ 


TAÏÉB  DITEHS. 


C'était  eti  effet  plus  que  n'en  pouvait  supporter  cette  tme  déji  gonflée 
4»  v«aiB  et  ukérae  d'avarice.  Perdre  ea  une  seule  foie  la  prix  de  taot  d« 

ruses,  de  tant  de  patience  !  Voir  tomber  l'épi  d'or  cultivé  |>endsDt  quinze 
années,  être  dépouillé,  nou  de  vinginiillK  écus  de  revenus,  comme  l'avait 
M-ta  fermièra  qni  connaissait  mat  ses  propre*  ressources,  mais  de  cin- 

Îuaate  mille  écus  peut-être  i  Celte  seule  peasée-soulerait  en   lui  des  flots 
t  d^sptirstdflràge.  Violentées  de  bonne  heure  par  la  loi  sociale,  toutes 
le*  éaeri^es  de  celle  natiire  absorbante  s'était  tournées  vers  la  richesse. 


Vttft  ontdtmdDCc  dti  rôi  «utqrjsè  M-  Perdiaind-ialei-HéobésiiR  v 
•es  efifants  miitt^ih^,  i  ajouter  &  Wiir  ii6m  patrotty^jAiré  Mlul  (télSii 
OMi  à»  leur  bMtt-père  èf  il>tH  (natérnèf,  et  à  s'tppeftr;  à  l'^rèim'  ft 
a6*sier>fiiortier. 

->  La  listi!  des  aspirants  au  fliuteuit  laissé  vacant  par  Lakniil  m 
de  l'Acadéaiie  des  scieoees  <nora1es  tl  politiques,  réunit  aujourd^dl  I 
ctndidats  :  .MU.  Albande   ViMeiiftilv*-Bstgem«Bt,  Louis  Heyhaud,  I 
Faucher,  Matter,  Duiwis-Aynié,  Frigier,  Oufau  et  Guse. 

—  Le  rsi  des  infiniinetits  petits,  le  général  améficliin  Tom  Piyei, 
déji  seasatioD  i  Paris.  A  peine  arrivé  dans  la  capitale,  ee  charMm  i 
est  deveau  l«  lion  4  la  mode.  U  n'avait  pas  nis  pied  à  terre  qu'il  m 
quatre-vingts  iavitalioos  aristooraiiques.  Voici  la  iMie  qu'en  dmI  i 
niuaique  à  ce  sujet  :  ^ 

<  Le  général  'Toa  Pqoce  qui  vient  d'arriver  i  Pfris  est  logédim  ai^ 
nias  briiliuli  hoieli  de  là  rué  Siiat-Honurc.  il  Mt  uû  M  lij2  ÂttjMJ 
El»tt-()ois.  èié»  le  Goniiecli«Mt,  en  lA^ltime  maHàce  de  ■.  Brîi 

miiis  Stratioii,  tous  deux  de  taille  onliitaire.  A  sa  naissance,  Ttt      

Tufn  Tunib,  coiBna  jm  l'appelta.  avait  k  |mu  pr^f  le  |»«ids  «les  aalMiî 
fiatjt;oD  le  neoini^Tbomaj.    . 

*  Aujaotd  Btil  ^ii'H  è*t  i^é  de  13  ans,  2  fflbis  et  tf  Jùurs,  Tom  Tuakil 
uille  de  3V  peaoes  aagiait.  fcs  Janlies  sont  grotsét  eoriioM  des  iDiiiaf 
uiBCM  bio«iMn|le,  sw  liraa  aanma  4e»  ei««i«s  à  «m  pous,  ta  Ma  « 
cfUe  d  un  chat,  son  corps  domnte  une  iMutéillede  cMÏaberiiu;  bicCV 
B^bt  qui  en  *mbauinésa  «àbtnet  d*hljl«ii«' natirtellé  i«  rE^ole  de  ail 
est  ira  |Umbo4r*nia)or  k  eéié  deT««i  Aiw*. 

•  Toa  PoHCO est  eduirabienstul  profwriioRBt  dait  sa  petite  laiUCi  il  i 
hat)illé  trèi  élégàmnent;  il  iHirte  une  nontre  oui  n'est  pas  ptasf 
qu'une  pièce  de  50  centimes;  le  fit  dans  re^ael  il  ^ucbe  eii  un  ni 
grand  que  le  carloa  d'un  bareatt. 

>  Quant  au  ■agaiHqna.èfilipaie  à  quatre  roues  et  k  deua  ehefa^ 
lequel  Tom  faisait  fos  counes  «t  saa  prooHaade»»  il  t*.  aoaai  prodiiiMil 
U  D^mocraii»  p^çiftwi  V^  d^jli  dit. 
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<yiitak  ta  saut  but  permis  i  son  ambition  et  il  y  tenait  avec  l'iprpté  fa- 
totâsb*  de  toutes  les  ardeurs  qui  grandissent  a  l'ombre  de  la  dissiinula- 
Harn.  Pour  railcindrc  il  eût  tout  misé  devant  lui  sanS  hésitations,  sans  re- 
grets ;  c'était  son  ^oût,  sa  foi,  son  l>es«in. 

Aussi,  en  quittant  la  ferme  ne  laissa-l-H  point  son  esprit  flotter  dans 
de  vains  ressentiments;  sa  lugi(]tie  prit  en  bride  sa  colère.  Sans  s'occuper 
de  la  mère  Lools,  il  retourna  tuule  sa  haine  contre  la  rivale  qui  lui 
avait  eulevé  la  domination  et  qui  pouvait  seule  profiter  de  ses  dé- 
pouilles. 

Mais  cette  haine  ne  se  Iteroa  point  à  des  malédictions  rntérieurps  :  sa 
poBsée  rmilait  déjà  ntitfe  projets  sinistres.  Arrêtée  sur  l'image  d'IIonu- 
rim,  eile  cberobait  k  point  pour  fra{rper,  eôt^me  ces  magiciens  qui 
tuent  de  loin  leur  ennemi,  en  perçant  au  cœur  son  simitlarreT 

Là,  en  cdet,  se  tro  ivaii  le  véritable  ot»tacle.  Délivré  d'Kunorine,  Vo- 
rel  éiail  «ôr  de  recouvrer  son  iiifliience,  et  de  ressaisir  cette  Fortune 
qa'eile  seule  pouvait  lui  disputer.  Tout  sans  elle,  rien  avec  elle,  peut- 
être  t  Latieruaiive  était  trop  pressante  pour  laisser  aucun  doute  :  le  mé- 
decin voulait  tout  !  ■ 

>lais  le  moyen,  le  moyen!  il  le  cherchiit  en  suivatit  la  route  du  ma- 
■oir.  Qui  eut  pu  lire,  dans  ce  moment,  au  fond  de  cet:œur  ténébreux  eût 
peut-être  reculé  ii'é|>ouvante;  niais  à  l'extérieur,  nen  n'en  trahissait  lee 
pensées.  iVoiéj-é  par  sou  masque  souriant,  Vnrel  s'avançait  d'un  pas 
ioat  et  la  tête  bai.^séc,  comme  un  homme  livré  à  une  méditation  pai- 
lle. 

Ce  fut  seulenifut  en  arrivant  à  sa  porte  qu'il  sortit  do  sa  rêverie.  La 
Sureau  vint  lui  ouvrir,  et  l'avertit  que  Richard  l'attendait  depuis  long- 
lomps  avec  le'  fameux  sorcier  Rou  Jallu,  qu'il  avait  demandé  i  voir 
Miasrlût  son  arrivée. 

Celle  annonce  semMa  donner  un  nouveau  cours  aux  idées  du  méde- 
«io  ;  il  passa  dans  le  salon  que  le  lecteur  connaît  déjà,  et  dit  i  la  ser- 
vante de  lui  amener  le  sorcier  sans  son  conducteur. 
Ln  instant  après,  Roc  parut. 

C  était  un  homme  déji  vieux  et   portant  Vin  costume  nui  pouvait  ég«- 
kmeol  ajiparlenir  au  payi-an  ot  à  l'ouvrier.  Il  s'arrêta  près  de  la  porte, 
salua  le  mcdeiin  avïc  une  certaine  brusquerie,  et  lui  demanda  en  quoi  il 
pouvait  le  servir. 
Vorel   remanpia  ([ue  son  accent  n'avait  rien  de  normand. 

—  Je  vous  ai  fait  appeler  comme  maire,  oit  le  médecin,  dont  le  re- 
Itfd  scrutateur  resiait  altiché  sur  létranirer. 

.iiM  Alors,  ce  sont  mes  papiers  que  vous  voulez?  dit  Jallu. 
Bt  il  tka  de  sa  poche  uu  poitcfeuille  usé  dans  lequel  il  chercha  un 
ptHeport,  qu'il  présenta  i  Vorel. 

—  Cdut^i  le  prit,  mais  ne  t'ouvrit  point    et  continua  à  observer  le 
"  '»/        -v,  '  ■■ 


—  Vons  faites  profession  de  guérir  les  animaux  atteints  par  la  conta- 
gion ?  reprit- ii  ;  vous  vous  présentez  i  Trévièrea  deas  eo  kut  T 

—  Je  ne  me  suis  pas  présenté  ,  répliqua  lioc,  sans  répoudre  directe* 
ment  ;  on  est  venu  me  cherchi  r  à  Isigny.; 

—  Comment  voos  y  twavies-vous? 
—'Eli  bien  !...  (wiir  mes  affaires,  donc  I 

—  Pour  quelles  affaires? 
Roc  parut  embarrassé. 

—  Cela  me  regarde,  dit-il  ;  mes  papiers  sont  en  règle,  et  je  peux  al- 
ler où  il  me  convient. 

—  Kl  il  vous  convient  d'aller  où  la  maladie  se  déclare  I  ajouta 
Vorel. 

— -QTiand  cela  serait,  répliqua  le  sorcier,  qu'est-ce  qu'il  v  a  d'élonoaut? 

—  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  reprit  le  médecin,  dont  le  regard  ne  quit- 
tait point  Jallu,  fe  vais  vous  le  dire  :  c'est  que,  d'aprè.'t  la  remarque 
faite  dans  plusieurs  autres  cantons,  partout  où  la  maladie  éclate,  on 
vous  voit  arriver  dès  le  lendemain,  comme  si  vtfus  connaissiez  d'avan<^e 
.son  invasion  I  C'est  qup  ^ous^einployez,  pour  arrêter  le  mal,  des  moyens 
illusoires,  et  que  cepfndant  le  mal  s'arrête,  dit-on,  i  votre  commaude- 
nent;  cest  qu  enfin  les  vétérinaires  de  Ryes  et  de  Crtuilly  ont  cru  re- 
connaître, dans  plusieurs  des  animaux  morts,  la  trace  du  poison. 

—  Et  c'est  moi  qu'on  accuse  de  le  leur  avoir  donné  ?  s'écria  Roc  ;  je 
prouverai  (|ue  j'étais  absent  du  pays  ;  qu'ils  étaient  malades  avant  mon 
arrivée;  |iiu  je  ne  les  al  pas  approchés!  Ah!  ig  comprends  la  chose 
maintenant  ;  ce  sont  les  médecins  de  bètes  qui  m  en  vedlent,  parce  que 
je.suis  plus  recherché  qu'eux  ;  mais  je  ne  les  crains  pas  :  on  ne  peut  pas 
dire  que  j'exi»ce  leur  métier,  puisque  je  nedonn*;  aucun  remède  ;  que 
je  no  suis  venu  que  peur  le  bien  ;  et  si  on  ne  veut  pas  de  mot  i  Tré- 
viéres,  je  ne  demande  pas  mieux  que  d  en  partir. 

Il  fit  va  mouvement  pour  Sbrtlr;  mais,  toiM  eii  parlant,  le  médecin 
s'était  placé,  sans  affectation  ,.  entre  lui  et  la  porte;  il  l'arrêta  du 
geste. 

—  U  faut  auparavant  que  tout  s'explique,  dit-il,  et  d'abord,  je  ne  sais 
pourquoi,  plus  je  vous  regarde,  et  plus  il  me  semble  vous  avoir  vu 
ailleurs. 

—  C'est  impossible  !  interrompit  Roc,  visiblement  troublé. 

—  Vo««  n'êtes  point  Normand  ?  \ 

—  Non,  Bourguignon,  il  n'y  a  qu'à  voir  sur  mes  papiers. 

Vorel  ouvrit  lenlemeni  le  passeport,  mais  pendant  que  ses  yeux  Is  par- 
couraient machinalement,  sa  pensée  contihuait  i  fouilHr  dans  le  passé 
et  i  y  chercher  quel(|ue  réminis<;«àce  qui  pût  aider  sa  mémoire.  Enfin, 
en  relevant  la  tête,  son  regard  rencontra  le  Qurtrait  du  général  suspenda 
vi.s-à  vis  de  la  fenêtre  ! 

Cet  fut  pour  lui  comme  un  éclair  dans  ta  nuit  !  son  souvifnir  alla,  ntr 
un  encbatnenient  rapide,  du  général  i  la  mère  d  llon^ine,  ël  de  la  mère 
d'Honorine  à  la  maison  verte  Ii..  Il  regarda  de  noiiVeaù  son  interlocu- 
teur, tressaillit  el  recula  jusqu'à  la  porte. 

Le  sorcier  qui  remarqua  ee  mouvement  parut  inquiet. 

—  Est-ce  que  tout  n'est  paa  en  règle?  demanda-t-il,  en  désignant  du 
doigt  le  passeport. 

•^  A  peu  près,  dit  Vorel,  dont  l'ail  alla  chercher  l'un  des  catiers  de 
aa  phamuoie  portative  i  il  f  a  MuieoMnt  une  légère  erreur. 


—  Dans  le  slgdaTéméDt  ? 
~  liaao  le*  muw  el  ^piahléa  du  iifMiatre. 

—  Comment? 

—  On  a  écrit  ici  Roc  Jallu,  exerçait  la  profesiiea  dé  aarckaBd  àl 

liaux.  _^^ 

—  Eh  bien  1  qu'est-ce  qu'il  fallait  cfonc  écrire? 
^  Il  fallait  écrire,  dit  Vofel  qui  le  regarda  ei)  ffxÀ,  Jacques  dit  kf 

risien,  condamné  poar  tentative  4e  vot  a  ChâtMtt-LktralIlM. 

Le  sorcier  changea  de  visage  :  il  avait  reconnu  dés  son  eolrte,iei 
dccip  |M)ur  l'un  des  témoins  appelés!  déposer  contre  lui  dans  riftiirtil 
la  JUaiton  verte,  mais  i'^tf^jMfquH  le  l«âi|MlMrait  fait  oublier  lat  " 
à  ce  dernier  l'avait  d'abord  rassuré  :  ea  se  voyant  découvert  il  ita 
un  instant  saisi,  puis  regarda  autour  de  lui.  La  pièce  n'avait  d'iutiti' 
sue  que  la  fenêtre  ^aie  de  barreaux  de  fer  et  la  porte  contre  l>(|i/ 
le  médecin  se  tenait  appuya  !  Les  lèvres  de  Jacques  se  serrèreot  ;  il  < 
fonça  sa  main  dads  la  pocne  de  sa  veste. 

—  Monsieur  lé  maire  se  trompe,  dit-il,  d'une  voix  brève  ;  et,  «tH 
cas,  il  ne  peut  me  retenir  ;  il  n'a  point  demandât  d'arrêt  ;qii  il' 
rende  mon  passeport  et  je  quitte  te  pays. 

—  Vous  n'êtes  point  seul  ici?  demanda  Yorel  en  le  regardant. 

—  Peat-être,  reprit  le  Parisien;  c'est  une  raison  pour  ne  pas  i 
à  m'ostiner....  Rendez-moi  mon  passeport,  mille  noms  I 

—  Il  ne  vous  appartient  pas,  dit  Iç  médecin  en  le  repliant.  . 

—  Ainsi,  vous  le  gardez  !  s'écria  Jacques,  dont  l'oeil  devenait  pl«'*| 
rouche. 

Vorel  fit  un  signe  afflrmatif.-  g 

-^  Et  vous  ne  voiriez  pis  me  laisser  passer  ? 

—  Non. 

—  Vous  êtes  décidé  ? 

—  Décidé, 
Le  Parisiep  tira  brutauenent  un  coatf  «ij  de  la  poché  de  si  »*^ 

voulut  s'élancer  vers  le  «érféclù,  mais  ^dl-ct  qUl  avili  éiendutàr' 
dans  le  casier,  lui  présenU  le  bout  d'un  pistolet  arnié. 

—  Ahl  tu  joues  fofijours  à  Ce  jeu-li,  vaurien,  dit-il,  <!'''*%'! 
n'exprimait  n|  crainte  m  colère  ;  ton   nouveau  rtlëtiér  ne  t'a  fi*  •'" 
noucer  à  l'ancien.  .,^ 

—  Ne  me  pousse*  pas  i  bout  1  dit  le  Parisien  qui  avait  rf^rAàm 
pas  et  qui  se  tenait  à  demi  replié  sur  lUi-ittÂfit,  fê  couteau  en  «T*'!  J 
comme  prêt  i  l'attaque;  j'ai  juré  dé  bé  pas  ifétéurher  kiipré  (bsgn»)"  ■ 
vous  ne  me  laissez  point  passer,  il  y  aura  du  saftg  versé. 

—  Tu  passeras,  dit  Vorél,  mais  à  une  condition. 

—  Laquelle  ? 

—  C'est  que  tu  me  rendras  un  service. 

Le  Parisien  le  regarda.  .  «^i 

—  Vous  avez  quelque  ennemi  T  demanda-t-il  en  baissant  la^olx  ««  3 1 
air  d'intelligence.  ...-«tll 

torel  ptisa  un  doigt  sur  ses  lèvres,  désarma  «oii  pistolet  et  rW^wM 
porte,  il  fit  signe  i  Jacques  de  le  suivre  au  jardin. 


{La  êuUt  à  dmuUn.) 
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HUBt 
„H|iiroisM<l«SujMB'6afenet  dans  l«  captsu  de  Saint  ~Atflo)iin\ 
M  de  fc  donner  la  mort.  H  avait  été  appelé  p&r  le  «urk  de  Cazals  pour 
g^ri  uu  Mlrv1«e  tabèbre  ;  aprèà  aroif  dit  k  messe,  il  se  rendit  sur 
IH  lifrdt  d«  l'A^yroit-,  an  dessous  du  village  (je  Calais,  déposa  sur  la 
^t'ù  montre,  sa  mtiiane,  "son  Ki'e't  et  quelques  pièom  d'ai-gent,  et  se 
ûi^DS  les  flots. 

^Uo  paysan,  le  BominéAndoux,  suivait  la  lisière  d'un  hois,  quand 
0t  liuve  se  présenta  à  lui  et  lui  tMiira  le  passage.  Andoux  n'avait  pour 
toute  arme  qu'un  bàtou  :  il  eu  frapite  l'animal  sur  la  tète.  La  louve  se 
wje  (urieusft  et  s'élance  sur  son  adversaire,  nui  l'étreint  et  tombe  avec 
die.  Alors  une  luUe  horribh  s'enga^çe  :  tantôt  c  est  CtiMiime,  t  antôt  c'est 
l,gj,gi|nai|iarait  trionipber.  Hofiu  ^udaux  parvient  i  saisir  plus  étroi* 
tadei^tÉjonvf  «t  I  l^étouiïer...  Chose  incroyable,  il  n'a  pas  eu  une  seule 
klOkifl^.  flV  M^  vintuire,  il  a  chargé  sur  ses  épaules  l'aihmal  vaincu, 
jrijpppj^  f^nsi  ^  »0D  village  d'Iiévilliers. 

^L'ÂuxlHt^rt  bretoh  publie  les  lignes  mystérieuses  qui  suivent  : 
,|^t)iHilt*Ù^c(Wu)cx)nt  circulé  sur-^es  Taits  d^unc  haute  gravité  qui  se 
i^tiieM  passés  "danà  l'établisseoient  des  aliénés  de  Saint-Méen.  Il  par^l- 
lniiq^unçé!)i^U|l«,  provoq«M  par  ia  coannissitn  de  surreillance,  au- 
nil  imeoé  la  découverte  de  certains  actes  qui  pourraient  compromettre 
ridniaistralien  As  «et  bospSce.  On  sent  que,  pour  parler  plus  en  détail 
Ita  évènenient  (Je  Cette  nature  ,  nous  devons  attendre  des  reuseigne- 
irati  positifs.  » 

.pKotre  correspondant  départAmentai  inscrit  dans  son  Dét;r»loge  de 
wfabireux  prolétaires  tombéi  sur  le  cbamp  de  bataille  év  trarail  : 
Hii|<t  une  trentaine  d'ouvriers  fondeurs  étaient  occupes  à  couler 
pièce  devant  peser  8  000  m.  ;  toutes  les  précautions  avaient 
prises  et  i'opératioo,  qui  ootamenvait,  marchait  parruitenicnt,  quand 
„  ritil  mouvement  fit  basculerje  bassin  ;  toute  la  matière  eu  fuiMon  fut 
{j^nnfedims  l'atelier  ;  tlfonteTen  toml .  nt  mit  le  m.|,  rejaillit  sur  les 
imers  qui  fuyaient  <ife4putes  parta;  Iruis  furuiit  gravement  atlcinls  et 
rent  de  profondes  brûlures  à  la  (igure  et  à  la  {tarjie  antérieure  du 
,.  Deux  ont  été  conduits  iininédiatenieat  à  l'hàpital  ;  Us  se  Irouvaieut 
_  ua  état  désespéré. 
i  Cbarleroi ,  une  explosion  de  grisou  a  asphyxié  cinq  mineurs  et  en  a 
»ié  giartelleroeat  deux  autres. 

Cfl  ébMiknMMI  a  eu  lieu  sur  le  cbeniin  de  fer  de  Paris  au  lUvre,  i 
lyPoville  ;  4léux  ouvriers  ont  été  enttyelis  iuus  une  masse  de  terre  : 
a  élé  nh>f»ndément  eôntUsionoé  à  n  tète  ;  son  compagnon  a  eu  la 
en  la  yanbe  droite  fracturiLés. 
Swttc  tunnel  de  la  côte  Sainte-Caiherioe,  près  de  R»uen,  un  ouvrier, 
nmé  Relie,  père  de  famille,  •  été  vielinM  4«  l'eàplostoà  d'une  mine, 
l'a  maçon  des  environs  de  Sed«n  était  occupé  i  faire  do  t^éparations, 
iliiMéMnke  pierre  de  tatNelto  iMtaniKla  R)at,'ton)ba  sur  son 
«I  il  lui  Imipuia  HtU^ra^rtif  nt  ;  Il  a  eu  t1fé^()1snM  d«  ramateer  te 
.t  coupé,  de  l'apporter  lui-même  chez  le  cbinii^en,  de  aUltir  une 
te  «mpotatioD  n  de  se  rendre  ensuite  i  pieds»  «mm  soutien,  chez 
■ilbeiiretfM  rèinme  que  la  Vue  de  son  mari  mutilé  a  fait  évanouir. 
iii  iiiail  il  »u  lipja  y 'we  wna&it  imKm  tMltfte  ta  France,  qui  a 
tué  des  refuges  pour  ses  ^Tdats  blessés,  en  «uvrlt  enfin  iiour  ses 

'^làÉ'|tir(è&  BaiAl-fctWttfM  étin  éfotnrantatilè  ^«sassïnat  commis.sur 
ili<j|IV.d,  le  sieur  i.inojSsi^^W'itWie'ii^^     '*«*?f'ïï-ï^'ïen(^  ;  »0 
éirràssiMfcr  du  n»  ot  ^h»  Vlctmifr;   qfui  t  été  amené  dans  les 
os  de  Saint  Etienne.  Son  interrogatoire  a  eu  lieu  ^vadt  M.  lejv^ 
linstruclioo.  Parmi  les  objets  envoyés   à    l'appui  îles  procès -verbaux, 
^iii  sur  les  lieux,  se  trouve  uoe  main  du  malheureux  Linossier. 

—  On  ï'cst  l>eauco 

loge.  Lu  voleur 
lîtos  du  paratoniii 

ihL'Me  ascension 
«quflqu's-unes  d 

-Si  on  ava,"*  su 

"^ftaiibcildat,  s.'Oirrvaitsu 

►-''''jeune  homme qu'o.V  arrache  il  ses  foyers,  à 

"fJux.pùt  acquérir  des  cd.'>oaissances  capables  ifttifflM^ 
{'condition,  le  recrutement  ne  «erait  pas  un  ^Mt  «^ftroi 
pilles,  et  Ion  n'aurait  pas  à  déplorer  des  Sts  alRsl  tristes  nue  celui-ci 

<  Veaaredi  dernier,  dit  un  iourAfcl  de  Bruge»,  était  le  jour  du  tirag«!  au 

•"rtpo'irlâ  milice.  Parmi  les  jeunes  gens  de  notre  viHèqui  devaient  faire 

Mie  du  contingent  s'en  trouvait  un  sur  l'esprit  duquel  le  tirage  prochain 

'Nuisit  une  vive  apxiété.  Au  momeut  fatal  il  arrive  auprè^^e  l'urne  , 
son  numéro  et  sort  de  la  aalle...  ^e  j|«ute  hog|«ie  ^tail  devejiu  in* 
■i-HMltet^tSiorslraftiélfe  àilwpi'Nl  «ttHlt-Jean,  Vi  les  soins 

■•plus  empressés  qu'on  luijo  donné.",  n  ont  pu  le  rendre  encore  ;à  son 

"«rdinaire.  » 

.~l^'n  fait  navrant,  estsignalé  ainsi  en  quatre  lignes, par  le  Journalde 

^  '  ^ne  grande  partie  des  élèves  qui  fréquentent  les  écoles  pauvres  de 
''*illc,  ne  quittent  pas  Técole  a  midi,  sachant  qu'ils  ne  trouveront 
^  l**de  nourriture  chez  leurs  parents,  et  se  trouvant  hcureu*  de  pou- 
voir se  chauffer  au  poêle  de  rétablissement!...  » 
lin  '"'  8^'gique  s'ciïorce  en  vtin  de  se  débarrasser  de  ses  pauvres  par 
r^igration  ;  on  ne  peut  pas  déporter  tout  le  monde  ft  tïualemala  pour 
gj[^e_ de  misère.  Le  paupérisme  fait  de  si  clruels  raviages  dans  «m  pays, 

aartoutdè  se  m«ttre  en  émoi  ;  pari- 
DM  souscriptions^  çn  orgtniise  des 
^atfùTtOr  sont  împiiissanls  ;  la  cna- 


■c  I  »^^tla  fola  -iu 

armée   une  école  industrielle, 


tlier dé W'èllélWViMrairWènwSnjSesêîiBYiwn^t»,  lèl  «Hi<| i"*' 
l'hâtent  été  tbàfheuMuieMm  îsphyllées.  '^^ 

—  Sous  le  titre  de  -.  Visite  à  un  Chef  circassien,  ihe  lientley'  Mis' 
cellany  publie  des  détails  curieux  sur  un  de  ces  béfos  du  t^aucasc  que 
B  ont  pu  réduire  encore  ni  les  forces  i»i  l'opiniùtreté  du  czar.  Voici  un 
des  épisodes  de  la  vie  du  chef  circassien  Mansour-Hcy  : 

t  l/'u  de  ses  nafenli  avait  é:é  fait  prisonnier  par  tes  ÇinLse;:,  et  conduit 
dans  un  fort;  il  essaya  de  s'évader,  et  fui  (né.  Mansouf-Bey  n'en  lut  pas 
plus  tôt  informé,  qu'il  jura,  par  tcseimenl  le  |ilni  ïolennel,  qu'il  aurait 
sang  pour  saug,  ei  qu'il  tuerait  de  sa  propre  HKiin  \t  cuiutnandaiit  da  fon. 
AcCoinpa|rilé  ë'uVé  petite  ttouoè  d'bomineii  dcvimcs,  il  s«  mit  en  campagne, 
et  alla  Têîolument  attaquer  leiort.  Mais,  consUui^  dans  uae  |>o«ilion  pres- 
que inexpuRnable,  le  fort  déliait  tous  les  assauts,  et  les  Utisses  taisaient  trop 
bonne  ^rde  pour  qu'en  pût  espérer  de  les  surprendre  a  la  faveur  de  qu«l- 
qae  tukc  de  K«i«rr«  :  les  isMéf^nts  l'nrent  dune  rorei>s  de  se  retirer  avt-c 
p^rte.  Exaspéré  par  cet  éckec,  Maixoiir-Bey  reneuvela  son  seimenl,  et  lé- 
aotut  d'attirer  lecummandatit  hors  du  fort ,  ^  l'aide  d  un  stratagème  ;  ^Iraïa- 
fème  extrétneraent  périllein,  car  il  jouait  sa  vie  iiour  Satisfaire  son  désir  de 
veiij^eaïice."  ■      v 

r  Après  avoir  instruit  ses  compa((nnns  de  fod  dessein,  il  s'approcha  de 
nouveau  du  fort,  et  ayant  tiré  quelques  coups  de  feu,  aii\(|uels  les  assiégés 
ripostèrent,  il  s'eloiguâ  au  galop  ;  mais  presque  (iiissitAiil  se  ta issa  tomber 
de  son  cheval,  comme  s'il  eût  été  blessé.  Sa  tournure  martiale,  son  riche 
eosturae  et  son  armure  en  tissu  de  maille,  l'audaee  avec  laqnelie  il  s'était  ex- 
posé pendant  le  combat,  avalent  fait  supposer  aux  Riisaes^u'il  devait  être 
urt  chef  de  distinction.  Aussi,  il  ne  fut  pas  plus  tût  ii  terre,  que  le  comman- 
dant du  fort  en  personne,  oubliant  toutes  les  règles  de  la  (i^rud^nce, -«ortit, 
sui«i  ^e  quelques  eavaliers,  et  se  porta  au  galop  vers  la  proie  dont  il  croyait 
n'avoir  plus  qu'à  s'emparer.  Lorsqu'il  arriva  prés  oe  Mansowr-tiey,  celui-ci 
Se  reteva  vivement,  et,  s'étançant  d^un  bond  derrière  i  olBcier  Asse,  lui  fit  ' 
vider  les  arçons  ;  puis,  le  soutenant  d'une  main  par  k  collet  de  sou  unifor- 
me, il  rejoignit  au  galop  ses  ceimpagnons'aveé  son  prisonnier. 

•Tout  cela  était  tallenient  imprévu  et  s'était  exécuté  avec  une  telle  rapi- 
dité, que  les  soldats  russes,  complètement  stupéfaits,  ne  aongùrcni  à  secou- 
rir leur  chef  que  lorsqu'il  était  déjà  trop  lard.  Quand  ils  eurent  recouvré 
leur  présence  d'espril,  les  Circatsiens  étaient  déjà  hors  de  leur  portée. 
A|>rès  une  course  rapide,  ces  derniers  liieut  balte:  toute  la  troupe  ajant 
mis  pied  à  terre,  Mansour-bcy  se  fit  amener  l'officier  rosse,  qu'il  aceatila 
d'injures,  camme  l«  meurtrier  de  ton  parent  ;  ensuite  il  ordonna  qu'on  le 
dépouillât,  et  lui  tran(ha  la  léio  de  sa  propre  main.  Il  cni|tofta  celte  tète 
dans  ses  montagnes  comiOe  un  trophée,  laisaani  le  corps  en  pâture  aui 
fupset  aux  chacals.  • 

LES  AMAZOMES  DE  BANTAM.  —  Les  détails  suivants  fout  trop  d'hon- 
neuf  à  l'esprit  gouvernemental  et  sociable  des  femmes  pour  que  nous  ne 
nous  empressions  pas  de  les  publier.  'Nous  les  empruntons  à  la  Hevue 
de  Paris  : 

«  Dans  rtle  de  Java,  entre  la  ville  de  Batavia  et  celte  de  Samaranc,  s'é- 
tend le  royaume  de  Bantam,  qui,  quoique  soiis  l'influence  de  la  Hollande, 
forme  cependant  un  Etal  parucsliair  ayant  un  prince  et  un  foorMitenient 
indépendants.  Ce  pays,  sans  être  d'une  grande  importance,  m  ricdeet  Qb- 
risi^nt,  et  il  se  trouve,  depuis  de  tondues  année*,  administré  et  déflmdi^  par 
des  fémmeç,  qui  y  maintiennent  ua  ordre  partbii.  lia  prince  occupe  le 
trAne  sous  le  titre  de  sultan. 

■  frois  femmea  forment  son  conseil  sopéri:  ur  et  dirigent  avec  lui  les  af- 
faires du  pv^rs  ;  tous  les  autres  emplois  se  trouvejt  égaleineol  rom plis  par 
«les  femmes.  Les  hommes  sont  uni(|uOlnenl  voués  au|  travaM  da  t'aurinbl- 
ture,  du  commerce  et  de  Tlndustrie.  La  petite  armée  du  pays  s<;  compose- 
d'amazones  dressées  dés  l'àKc  de  dit  ans  au  métier  dw  ari^us  ;  tir|ar4^  par- 
litsaNére  da  sultan  cootprend  deulcHiia  femme4,  (fm  sont  aussi  fermes 'a 
cheval  que  le*  meilleures  troupes  de  l'Europe,  et  qui  représentent  l'é  ite  dt'^ 
fbKet  iniKltf tés  d«l  |#a.am*.  _ 

'  <  Leurs  armes  se  coiÀ|)osent  d'une  petite  lance  pointue  Qu'elles  manient 
avec  la  maindrpite.  A)ilrrfois,  ellks  portaient  an  itç.  41  dB  lèclies  ;  e'est 
aifili  qné  lord  ÉacarlAey  les  trouva  ariiiûes  lorsquil  rendit  visite  à  leur 
souverain  en  1794;  mais  aujourd'hui,  le  carquois  a  fait  (ilace  ^  un  petit 
mousquet  qu'elles  |H)rtent  enbandouliére  et  (|ii'elles  déchà^nt  djine 
au  galop  de  |Hlf '  cMMB' '*  CWH  appiivée  sur^HuInlhiL 
rnement  du  piMrtêfMvl  cfliinlrs  curicnsos.  Le  JBivi|C.sii| 
édiiairede  mMllili  mjM#|>alrorffede  priniogénitarc  AuMMi 
mMIdu  règne,  les  tlÉazoïÉi wifMnt  tu  prince  celle»  évlnir^ 

iltlont  point  eiaBMdéiiassé^Rtil^^i^Wze  ans,  alin  qu'iMfh 
'  telle  nui  deltl  ftohertaWre  #|rtltie.  .\u  bout  dettWé  aii|.^ 
I  la  sultane  nY|WTfil  (l'eitftbls,"8rtSI'elle  n'a  donné  le  jour  qirii  des  fi 
W,  lé|irince  peut  choisir  parmi  les  amazones  luiu  iutre  fciiime  aussi  légiti- 
me que  lapmpiÉi|k'in|8qui  ne  peut  prtlWdrefti^reitM-tiiiltate. 
"•v»  Si  le  sonvèliin  Peifl saui-Hkser  d^MIritéiMe,  Jesernt^lus  iet- 
vm  d'entre  leil  «m9lMâ|.l;e  |)iffiMtebleMK<^««iOb^  tg0  Itt  Ws  âe 
WÊÊn  com^ftStMsecIBMJi'elttf  f^^fltdent  "eôinuiè  le  plus  iligue  d«iMfcéder 
an  sultan.  Le  nouveau  prince  est  alors  prooiamé,  et  cbacuii  lui  oliéit:  La  ea- 
pltale  est  située  dans  un  des  sites  les  plus  piltorcs(|H:'<  de  l'ile,  au  milieu 
d'une  plaine  fertile,  parse9ée-d'arbrM  vcfd«raftt4  f  elle  si-  •  oin|iose  d'une 
rue  longue  et  spacieuse ,  bordée  d'un  gràiuUnombre  d'tiabitalionachampé-' 
très  AS  plus  sgmble  aspect.  Xn  miricu  de  h  Cité  k'6lé\mt  deux  fortel-osses 
vastes  et  bien  armées  :  l'une  d'elles,  appelée  le  fbrt  du  Diamant,  ret>(erme 
le  palais -du  snltîUi,  édifice  large  et  coiilmode  oi'i  les  amazones  poiiiruicnt 
soutenir  un  sifece.      "',  ." .^ 

»  Toutes  les  femmei; . sont  douces  et  bospitalièros.  Lorsqu'un  étranger  de 
distinction  vient  dans  le  pays,  il  est  revu  au  palais  du  sultan  avec  les  plii;^ 
grands  honneurs.  Une  femme  avant  le  rang  et  rempt||^)H  ¥^  fdaaiiMs  ne 
chambellan  est  chargée  de  veiller  sur  lui  elde  i)Ourvoir  à  tous  ses  besoins. 


r  J«»l>F^HrTS^ÎaMÉr^[rtttm  R*f ,,«  u»  >cinpnr- 

ma|ors.  Madame  m'a  jugé  digne  de  tous  les  triées.  A  ta  Su  des  IlôïcWlie 

SUIS  (la  :  .>om  d'un  ponpOH  !  c»  ne  peut  pas  aller  comme  ça  jusdù'lin'iie 
éternelle I  Retirons-nous  dans  un  petit  pays  où  il  n'y  aura  pis  rie  ÉaMrtibB 
du  tout.  IV'ot  êirê  liien  nue,'là>inun  épouse  se  rangera  des  vOituiea.  ■  J« 
loue  une  boutique  t»  Fontenay-sou  s-Bois,  un  petit  trou  où  il  nj  a  niirqt- 
loirs  ni  réverlitres.  Mais  II  y  a  de  la  garde  nauonale!  Le  cruiiez-vousbie«r 
inadaiHe  eu  tombée  fblle  pi+dne  de  notre  voisin  Mlramion,  parce  qu'ileUit 
sergent  dans  la  garde  nitloBoie:  ' 

J  ai  mes  tumoii»  da  mes  coups  de  genou,  des  serrements  "de  main,  et  de 
ot  ce  qui  s'ensuit.  Voila  ma  jiONiiioa.  C'est  gentil,  n'esi-ee  pas?  J'a<'  fait 


toot 


lout  ce  une  je  dovaisjaire  :  j'ai  usé  I"  mariage  jua<|u'ii  ta  corde;  mâis«llain- 

leuant  il  n  y  a  plus  dfe  remède,  puisqu'on  truuve  de  la ' '      ' 

tout.  J'invoque  les  bontés  du  tribunal  pour  madame. 


Les  lénioiguiges  ne  laissent  aucUn  doute  $ur  tes  faits  de  là  prévulLM. 
La  fcfliiai!  Puibuk  est  con«iamni>e  *  mils  mois  de  prison,  et  son  comnliSt  à 
uu  mois  de  la  mèuie  peine.  -  ~ 

Le  plaignant.  —  (iraud  merci!  (>'adiessanl  à  laudiencier):  oti  va-t-oà 
1  eiireriircr  comme  ça'/  > 

L'auriitMirlif.  —  A  Saint-Lazare.     •• 

Le  pLiignani.  —  A  .Saint-Lazare'/...  celle  grande  maison  dans  lefanbotirr 
baint-Denis,  oii  il  y  a  nu  factionnaire  à  |a  porte  1...  , 

L'AUiliencier.  —  Vréeisément. 

Le  plaiguaut.  —  Lh  liii'u  :  je  suis  encore  perdu,.,  elle  va  devenir  amou- 
reuse du  fuctiunnaire!...  i   . 


VARIETES. 
Ortaaaiaiittttn  «a  IraVall. 

M.  Louis  lllanc  vient  d't-crifc  une  IiUrdauction  à  la  fluatrièiB* 
édition  de  son  livre  sur  VOrganisatitu  du  travail.  Nuua  iiu  vouImmi 
pas  priver  nos  lecteurs  de  l'ct  éloquent  plajdoyar  eo  faveiir4l«  It 
cuuse  que  nous  défciKlotts  depuis  qualoriu;  aiu  aar  ia  voie  4a  I» 
presse  périodique  :  apostolat  ddnl  Kouiier,  uotre  'mailrç,  prtiiMt 
1  initiative,  il  y  a  quarante  ans.  Peu  nous  importent  Ici»  véMmeei 
ili's  nouveaux  champions  de  celle  sainte  cause  à  l'égard  4e  iôtw» 
devanciers.  Ces  réticences  ne  scrotU  jariiais  à  notre  UMge,  e|  oai«» 
iKiui»  elïorcerons  toujours,  sans  acception  de  p^aonoe*,  >«t  MM 
excluaivmme  d  aucune  eSpéce,  (^0  Wéllrpcji  relief  et  de  mnf^km 
de  tjotre  mieux  lôot  ïes  seiH-lceà  rèfidua  à  1  humaoJl<i  daoa  i»  liMto 
du  droit  commun  contre  le  monopole. 

C'est  à  vous,  riches,  que  ce  livre  s'adre.'se,  pui.-^qu  il  y  eàt  qaeMjOa 
des,  pauvres  ;  car  leur  cause  est  la  vùtre.  .    ^  <  .Tr^ 

Derniérenieut,  au  milieu  dp  aotis,  dans  Paris,  au  bruit  de*  rérouii- 
sauéts  voisines,  un  pauvre  enfant  est  mort  gelé  tIerHète  uiie  ÉÔthtr.  t« 
fait  a  été  publié  coiunte  un  simide  accident  :  il  n'atètOmié  péi«niilé.    '^^ 

S'il  n'v  avait  que  des  douteurs  exeeptioDueilés  M  Mtifaft^  I  iié 
ger,  la  charité  y  suffirait  peut-être.  Hais  le  mal  •  des  «MMs  tiiè^i  il 
raies  que  profondes;  et  «est  par  niiliicra  q«'M  tes  co(lip(«,   ëeOà^vÀidf 
pafuii  nous,  sont  en  p^ne  de  leur  vHimnent,  de  leur  .ttoiit¥itiiil^  «t^^ 
ieùrgile.  ^. . 

lioaiaieRt  cela  est-il  {rnssIMe  ?  Pourquoi,  au  sein  d'une  civilisation  si 
vantée,  cet  abaissemenl  tfagique  ^\  celte  junjjue  a^e  ^%  Ja  ««^'  des 

ré  problème  est  obscur.  Il  est  tèrrijije.  Il  a  proyoaué  des  M«al)aa«y 
oqtetitnmglaaiaiii  tskîAf.Apimièàt  \\9^htl^hmtMti?^ÇK^ 
scurs.  Il  aé^iuisé  des  dévouements  d'une  laaiesté  toulu  diVinA.  y'oilAéuiK 
mille  jins  déjii  (|<6  dks  liklMi  ë«K4^es  ^igénoiiiiteftt  ètvÎM  KtPi^lBk^^ 
iiuoranl  dans  ceM  qui  voulut  }i  motirirle  sauveur  d0s  hoiimaa.  iit-MMCt 
tatit  qtie  d'eli^lavesencureiUue  Ile  lép^\  dans  le  nionde  mèral  V  ^» 
d'inforluués  dans  le  monde  visible  et  sensible  !  Que  d'iniquités  triom- 
phantes !  Que  de  tyrannies  savourant  à  la^r  aise  les  scandales  de  leur  im- 


En  1843,  le 
putatlon  co' 
rets.  M.  Varf 
piission.ful 
ses  conipb(Ç'' 
jeunes    tilles 
vouf*l  partir, 
sautes.  Eiili II, 


(vernwr  d^J^aiavia  eavoya  au 
iéc  dp  inIvpdMbnhIii  pour  di 
jrsert^  UMlbei  m-iei^  et  lior 
ii^dèl^iMyîu'H  reçut  al 


u  (ufiil  i  futoâ  donc  reconttiltfMl-fti  contra* 


de  IMMIm  «p  dé 
ec  lui  qaelduelliiié- 
i  était  clèf^tliS  celle 

^^^•f'iiflïflS"  S  ''•'*^V'  ■»  W-IWtt^l"  sultt««.l>««iloi.ra 

1^  ttii  cnB^TTenTioiVs  et  des  soin»  les  plus   (Ifliouls;   deux 

btrent  m-éposées    au  senict;  q^  (itmout    feuX;»   jUM'safli 

II.  Vân  lT««f*(*  dtirt  +^ter  atix  sonwtinlorts  \H  i.fii»  pres- 

ayant  ju^^é  nécessaire  de  ri'touruer  à  Uatayii,  ii  'alla  preiitiru 

congé  du  sultan.  Ce  fut  un  deuil  général  dans  toute  ta  cour. 

Qn  donna  a"x  voyageurs  une  escorte  de  vingt  amazones  piisps  parmi  le: 
plus  jaunes  et  les  plu»  bejlâs.  ^vanl  dit  (|uiuer  t'ambassaileur  et  sa  suite, 
rescùttc  se  rangea -en  cercle  autour  de  M.  Van  lluys.-u,  chaque  aina/nne 
prit  son  moiisquet  de  la  main  droite,  puis  lu  dctaéheuieiit  lit  feu  eu  signe 
d'adieu. 

>  Le  royaume  de  Rantam  a  été  long-temps  riche  et  puissant;  quoique 
tortsUBt  et  bien  cultivé,  il  est  aujourd'hui  sans  Importance  politique  ;  f\ 
gi  les  hollandais  ne  s'en  sont  point  entièrement  eipparés,  c^a  vient  «ai^s 
doute  de  reaiiai)«  qu'ils  «atpoifr  IcauUV)  qnt^ie  «xaetemcn^  les  iribuin 


) 


decouM<enlML||jÉ|luis,  est  iitp 
est  •auiiiersi  A^MN^pirtie^ili 
pIW  encorfc'i  cM«ilihli|M  mïk 

'^^yiF'"l«i  l'WW'^  variia'ilMs 
prfnrlpe;  protcstalion  immense,  iiniverse 

Pane,  lauruudeur  du 
ment,  Jj  ciàiivieut  (|e 


la  loi  du  progrès 

lient  aussi,  et  bien 

,^  aine  qui  le  flétrit 

irnifSv  ttiiniuahle  dans  soa 

e,  infatigable,  invincible. 

iroblème  ne   nous  doii    point  accabler.  Seule- 

dei;  avec  frajeiir  et  niodest  e.  Le  ré.«oudre. 


l-ÎS!*'  _iiU''*  fie^^jyi  pourrait;  en  combinant  leurs  efforts,  tous 
Wjieuvenf.'Dans  l'SufPflOu  progrès  universel,  que  sont,  considérés  l'un 
après  1  autre,  les  meilleurs  ouvriers'?  VA  liXanmnins,  l'ouvrage  avance,  la 
besogne  du  genre  humain  va  s'uccomplissanl  irunc  manière  irrésistible, 
et  oha'iue  homme  qui  étudie  Iravaillc,  iiiémc  en  .«o  trompant,  à  l'œuvre 
de  la  vérité.  *> 

Aussi  bien,  rendre  son  inteilivence  alteulive  aux  cUuses  do^ia  ^fur 
asténiÉ,  dflfiner  ii  la  fraternité  first^cnco  pour  llambéaii,  pcn?èr  et  sentir 
î\  la  fois,  réunir  dans  un  même  effort  d'amour  la  vigilance  do  l'esprit  et 
les  puissances  de  I  âme,  se  faire  dans  l'avenir  des  (leuples  et  dans  in  jtisi 
lice  de  Dieu  iinel  çonfiam-e  assez  courageuse  pour  lutter  contre  la  |>er- 
«ta|<|çïd[i»  M»  Jt  n' Mniongèrc  iimnorlalité...  Est-il  un  plus  digne 
emiiloi  du  tempsetde  la  vie"?  „  ^,^. 

««1'*3eirt^làJne  «iie ,TSjo«lf'inSï dKjuf  dVl'riKSÏi^  J-V. 
ils  rcLftitjsKent.  f  rnMoas,  (Hié  ettiihèlé  siN^li^lQlt  des  «MMMM 
«fiif  tWniSrpmeiUll.  Leili'u-Uotmi  dans  un  journal  sincère  et  courageux 
la /(r/o/'«i£  ;  cl  il  i^'taïa^a  fallu  (iJir»Bb;0R;^|iAMftéfkuimMil#n' 
sociét)^  irtaladé.  Voila  le  sujet  d'étude Irniive.  Il  n'y  en  aura  jamais  d'aussi 
iiiste,  mâisil  M'y  *««44l  jamais  il  aussi  nécessaire. 

(jiie  nous  onposeiit  les  eniif  mis  du  progrès  ott  ixsux  qui  l'âittient  d'uh 
amour  liniidc?  Ils  discul  qu  à  eu  releuir  le  peuple  de  ses  misères,  «<-anl 
de  I  avoir  ihvt-li  dé  sa  souveraineté,  il  y  a  pcut-ôlre  Impmëético  et  fé^ 
ni  ;  ils  disent  iju  il  f^^ul  craindre  de  le  conlincr  dans  des  préoccupations 
éguistcs,  en  remplavaiil  chez  lui,  par  un  mubile  matérialiste  et  grossier, 
ces  grantls  mobiles  c^ui  se  nomment  la  dt|;uité  humaine,  l'hooneat,  Ii 
gloire,  l'orgueil  du  bien,  la  pallie?  .  ' 

Ainsi,  le  pauvre  céderait  à  une  préoccupation  égoïste,  en  faisan!  êM^- 
naître  ce  qu'il  souffre,  et  catQbien  il  souffre,  non  pas  seulemeii»  tfafté 


ImA  plut  dm  penoaiM  les  nobles  upirations  de  la  pensée  et  les  jouis- 
sanees  d'un  légiltme  orgueil  ;  alin  qu'il  y  ait  place  pour  tous  dans  le  do- 
■Mioe  de  l'éducalioD  et  auY  sources  de  l'inleliigence  ;  afip  qu'il  n'y  ait 
plus  d'homme  asservi,  absorbé  par  la  surveillance  d'une  roue  qui  tourne, 
plusd'enfaat  transformé  pour  sa  famille  en  un  supplément  de  salaire, 
plus  de  mère  année  par  l'iaipuissance  de  vivre  contre  le  fruit  de  ses  en- 
trailles, fins  de  jeune  Qlle  réduite,  pour  avoir  du  pain,  «  i  vendre  le  doux 
nom  d'amour  !  »  Nous  voulons  que  le  travail  soit  organisé,  afin  que 
l'àme  du  peuple,  —  son  ime,  eutendez-vous  ?  —  ne  reste  pas  comprimée 
et  ailée  sous  la  tyrannie  des  nho^es  i 

Pvurquoi  séparer  ce  qu'il  a  plu  i  Dieu  de  rendre,  dans  l'être  humain, 
ai  abaoluraent  inséparable  ?  Carenfio,  la  vie  est  double  par  ses  munifes- 
taliou,  mais  «Ile  est  une  par  .^on  princi|>e.  Il  est  impossible  d'atlenter  à 
l'un  des  deux  modes  de  notre  existence,  sans  entamer  l'autre.  Quand  le 
corpa  est  frap|ié,  n'est-ce  point  I  ime  qui  gémit  ?  La  main  de  ce  men- 
diant tendue  vers  moi  me  ri-vèle  la  déchéance  forcée  de  sa  nature  nio- 
nle,  et  dans  le  mouvement  de  cet  esclave  (|ui  .s'agenouille,  qui  tremble, 
je  découvre  rabaissement  de  sou  cœur. 

Comment  la  vie  ne  serait-elle  pm  responsable  dans  chacun  de  ses 
BMdes  t  N°esl-c<  pas  de  la  mystérieuse  intimité  de  l'àme  et  du  corps  que 
résulte  l'être  humain  ? 

Il  répugne  à  la  raison,  dans  la  théorie  du  progrès,  d'admettre  que  l'hu- 
■MttitÂ  doive  rester  i  jamais  victime  de  je  ne  sais  quel  étrange  et  terrible 
combat  entre  Vetprit  et  la  chair.  Si  ce  combat  a  eu  lieu  jusqu'ici,  c'est 
parce  que  Ici  sociétés  n'ont  pas  encore  trouvé  un  milieu  qui  leur  con- 
viaue.  Or,  toute  civilisation  fauhe  a  cela  de  fatal  qu'en  réparlissant 
«l'une  manière  inique  lestravaiix  et  les  plaisirs,  elle  empêche,  et  chex  les 
•ppresaeurs  et  chez  les  opprimés,  l'harmonieux  em|ili)i  des  facultés  soit 
■Mrales,  soit  corporelles  :  chez  les  premiers,  par  la  facilité  de  l'abus  ; 
chez  les  seconds,  par  l'altération  de  l'usage.  Reste  i  savoir  s'il  ne  nous 
«t  pu  permis  de  croire  qu'un  tel  désaccord  doit  un  jour  cesser.  Car, 
pourquoi  l'harmonie  ne  succèderail-elle  pas  dans  l'homme  lui-même  à 
l'antaconism*'?  Pourquoi  l'harmonie  ne  deviendrait-elle  pas  la  loi  delà 
Tia  iMividuclle,  comme  elle  est  la  lui  des  mondes?  GarJons-nousdescin 
4tr  le  problème,  si  nous  aspirons  i  le  résoudre.  La  formule  du  progrès 
Mt  dâuble  dans  son  unité  :  ^méll0ration  morale  et  matérielle  du 
M>*i  de  Ums,  par  le  libre  concourt  de  tous  et  leur  fraternelle  associa- 
ti»m!  Ce  qui  rentre  dans  l'iiéruique  devise  que  nus  |>^res  écrivirent,  il  y 
a  cinquante  ans,  sur  le  drapeau  de  la  Révolutio;i  :  Liberté,  égalité, 
iraiemité.  / 

Rapprochement  bizarre  et  triste?  La  classe  des/privilégiés  est,  de  nos 
jours,  perdue  de  sensualisme;  elle  a  trouvé,  en  fait  de  luxe,  des  rafTine- 
BCnts  inouïs  ;  elle  n'a  plus  guère  d'autre  religion  que  le  plaisir  ;  elle  a 
nculé  la  domaine  des  sens  jusqu'aux  plus  extrêmes  limites  de  la  fantai- 
lic;  pour  elle,  employer  la  vie  n'est  rien,en  ibuir  est  tout... 

Ct  c'est  du  sein  de  ce  monde  heureux,  c  est  du  fond  des  boudoirs  do- 
rit  où  se  berce  sa  philosophie,  qu'on  nous  «djure  de  ne  pas  faire  appel 
«I  matéhaliame  des  intérêts,  quand  nous  demandons,  pour  le  pauvre. 


•—  Foin 
'■16  à  37  .< 


Mareki  aua  fowragei.  —  Faubourg  Saint-Martin ,  «  mars. 
!'•  44  k  50  j  2e  40  ï  41;  3«  00  i  00.-  Paille  de  seigle  !'•  28  à  32;  2« 

—  Paille  de  blé  if  2i  à  28  ;  2«  22  k  2l. 
UalU  à  la  viande  du  22  maîk.   —  31073  kit.  Bœuf    l,*0-l.2n-«.70.    — 

IGîlS  kil.IVe.au  1,60-1, ♦O-l,i0.-i708  kil.  Mouton  1,&6-1,20-0,90.  —  Eu  gros 
Soi20  kil.  1,10-1.06-1,00. 

MarekH$  La  Chopelle-Saint-Denis,  âO-2i  mam.  —  Porcs  amenés  1063 
sur  lesquels  lOdOoot  élé  vendus  1,10-1,00-0,90.  —.688  veaux  ameués,  tous 
vendus   1, 50-1, 4i- 130. 

Marché atus  btstiaux.  JUaistn-Blanehe  ,  H  mars.  —  9&  porcs  amenés, 
63  vendus  i  l,00-0.9«  o,9J.  —  Vaches  laitières  ameuées  io,  vendues  3»  de 
220  a  380.  —  1  Uareau  amené  et  renvoyé. 

Marché  de  la  Vallée  du  22  mars.  —  Agneaux  &,00  à  26,00.  —  Canards 
lurlMUeiirs,  1,25  k  2,00.  —  Canetons  de  Rouen,  2,50  à  5,75.'—  Cailard  sau- 
vages 1,25  à  .1,00.  —Chapons  gras  el  chapons  paillés  3,i0  à  6,00.  —  Ctie  • 
vfvaux  ou  cabris  3,00  à  Oi'.  —  Dindes  gras  7,00  a  12,00;  do  com.  4,U0i  6,00. 

—  Lapins  uu  lauereaux  1,00  à  3,V5.  —  Oies  3,50  i  tJ,50.  —  Pi^eons  luzets 
0,.Î0  ào,5i.  —  Pigeons  de  volière  ti,74  k  1,00.  —  Pilels  1,C0  à  1,75.  —  Poules 
ordinaires  1,25  k  2,25.  —  Poulels  gras  2,25  à  4,00.  —  Poulets  communs 
1,00  h  1,00.  —  Sarcclli-8l,7â. 

Balle  aux  bettrrst,  mu/s  et  fromages,  20,  21  et  22  mars.  — 9«urr«(lekil 


St-CSerm. 
V.  R.  Dr. 
—  R.  G. 

Orléans. 
Strasb... 
Houen.. 
Havre... 
Mars«ill. 
Sceaux.. 


En  livres  i,90  i  3,56.—  En  mottes  Isigny  2,30  k  5,70.  —  En  motte  Gournay 
beurre  i,70  à  2,10.  —  Beurre  salé  ou  fondu  0,A6  a  t,80. 


—  <i60,  «40.  ^^ 

—  405,  400,  403  M). 

—  1335,  1310.  I3l7  50. 

—  348  74,  344. 

—  1106.  1144,  lliO.  , 

—  980,  974 

—  IM4,  1133  40,  1124. 
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H.ti 

.ti 
B.ll 
B.i 

Ï.U 


LONOUtS,  20  MAKa. 

Consol 100. 

Esp.  act...  30. 

Portug tiS  3|4. 

Mexic 38  4)8. 

Brésil......     •  .!•. 

5  0|0  Holl.  09  l|2. 
2  1)2  d«.    «3  1|2. 
Rouen....  46. 

Orléans...  53. 


c.  BB  I.A  COULiaSB. 

Av.  86  60. 
Ap.  84  50. 


Rep.  fin  c. 

3  0|0,  pair. 

4  0|  I,  pair 


raiMu. 

F.  p.  88,   8i95(l.io. 

6  0|0f.  c.    117    lu  d 

60  d.  60. 

F.  pr.  F.  p.  118  16  d.  un;  nu 

15    Vers.  d.  68<)  d.  :«, 


!  37  l|2,  30jOrléans.  U20  uïjd  ||| 

"o.d;  ïo.  ijji 


Mars,  iilo 
d.  10. 
Strasb.  356  d.  10 


1,40  à  3,60.  —  Petit  ...  _ , ,.„. 

—  OEufs  (le  mille).  Du  20,  42  i  60 .  —  Du  21,  45  à  «a  —  Du  22  ,  4o  à  «2.  — 
Fromagss  (la  dizaine)  Brie  13  à  .11.— A  la  pie  5  à  15. 

Marché  au*  chevaux  du  32  mars.  —  Chevaux  de  selle  et  de  cabriolet  en- 
très  130,  vendus  15  de  195  à  9oU.  —  De  trait  270  entrés,  vemlus  26  de  250  k 
1 1 10.  —  Hors  d'ige  167  entrés,  vendus  19  de  55  k  300.—  Anes  euirès  8, 
vendus  2  de  20  à  JS.—  Vuitures  amenées  24,  vendues  ,  4  de  60  k  210.  — 
Encan,  12,  vendues  i2  de  411  fr.  k-100.  —  Essai  7u. 

TiftlBtJirl|i    DH  COHMBBCB  DB  PABl*. 

DÉCLAKATIONS  DE  FAILLITES  DU  lit    MARS. 

(:Aao>i-LA\ci.ois,  négociant  en  étoffes,  rue  du  Sentier,  18,  et  manufac- 
turier à  Beauvais.  Juge-commiMaire,  M.  Thibaut  ;  syndic  provisoire  M.  Bou- 
let, passaie  Snulnier,  16. 

AULA8,  négociant  commissionnaire,  rue  Mazagran,  3.  Juge-commiss<ire, 
M.  Lerojr:  sjodic  iTOVisoire,  M.  Pellerin,  rue  Lepelleiier,  l(J. 

LAURENT,  fabricant  de  chemirie*,  rue  Richelieu,  2.->.  Juge-commissaire, 
M.  Jouet;  syndic  provisoire  M.  Millet,  boulevart  Saiot-Deiiis,  24. 


Bourse  do  22  mars  \%US. 

Les  affaires  de  fonds  publics  n'ont  pas  été  très  actives.  Le  5  p.  0|0  et  le 
3  p.  0|0.  à  )ieu  près  également  faibles,  se  sont  à  peu  près  tenus  daus  les  cours 
de  la  veille. 

Les  chemins  de  fer  ont  fléchi  pour  la  plupart,  et  ferment  en  baisse. 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-après,  on  a  fait  au  comptant  : 

Emprunt,  86  .15.  —  Belge  I842  ,  lii7.  —  4  1|2,  103  3|4,  5|fi.  3|4.  —  2  l|2, 
62  50.  —  Société  générale,  1696.  —  Naples,  récépissés  Rothschild  ,  104  10.  — 


Bons  du  trésnr. 
'3  i|8k  3 et  4  mois. 

MARCHA>DISE8.  —  Huile  de  colza  disponible,  89,00  k  90,00  coi 
du  mois  et  avril,  91,00  i  93,00;  4  mois  d'été,  96,00  à  94,00;  4  dt'ra  i 
103,00  k  103,0<».  •     .  ■"  wni.i 

LILLB.  —  Colza,  86,00  i  86,00. 
K.HPHIT  .1)6.  —  DisfKMiible,  tW.OO  à  91,00  ;  courant  du  mois  88,00  i  IlmJ 
avril,  86,00  k  00,00;  8  derniers,  86,00  à  00,00;  3  derners,  8i,00  à  OO.0I 
SAVON.— Disponible,  88,50  a  89,00  Ir.  le»  lOO  kit. 


L'un  des  GéramU  :  F.  Cantacrel. 


Spectacle*  da  23  mara. 


7  b.  >|> 

7  h.  l|2 

h.  *\» 
h..l|2 

b.  •)> 

b.  3.4 
h. 
h. 
h. 


'I' 


M» 

b.  Il» 


ti  h. 


•AI.ZJC 


ornaA.  — 

TUATaK-ntAHCAM.  —  Doo  JusD  d'Aulricbc. 
orÉnA-comiQVx.  —  Le  Maçon.  Cendrillon. 
rtAMJKmm.  — 

OOÈOU.  —  Chevalier  de  Pomiionne.  Notr<>-Dame  des  AbloN. 
VAPpyrxiAK.  —  Le  Moyen.  Marguerite.  Paris.  L'Homme  bitsi  \ 
▼AaiÉTM.  —  2  Pierrots.  Ricbelieu.  Gamin  de  Paris. 
•TaiBABB.  —  Reine  de  16  ans.  Bal  d'EnfauLs    Petit  Hodiimi 
»Ai.Ain-aoTAX..  —  Le  Vieux.  Parlez  au  p«rtier.  Ugolio.  Rivil 
ronTC-wr-HAnTia.- Lavaubalière.  la  Dansomanie.  Aiilvn;. 
AMBiav.  —  L««  Talismans. 
OAiTÉ.  —  Les  Ruines.  Le  Sonneur. 
ciBQ»-oi.THriQVK  —  L'Empire. 

coam.  —  Augiisu.  Ah!  mon  habit.  Tutban.  GIselle.  U  Poilu. 
roi.i«>.  —  La  Rosière.  Partie  de  Dominos.  Cendrillon.  It  DiiM(| 
▼STiBnnt.  —  Concert  tout  tes  soirs  Ue  8  a  1 1  iieur». 

inpriraeria  de  lansb  lévt  et  comp.,  rue  du  Crotamat,  18. 


♦I" 

•I» 

•  l« 


Depuis  long^temps,  Tusage  de  la  PATE  DE  REGNA  ULD  aîné  est  populaire  en  France  et  à  Tétranger. 
préférence  marquée  qu'on  lui  accorde  sur  les  autres  pâtes  pectorales  est  due  à  son  goût  agréable  et  à  la  cei 
tude  qu'il  n'entre  point  d'opium  dans  sa  composition,  ainsi  que  des  experts,  chargés  d'analyser  ce  bônboD| 
pectoral,  l'ont  formellement  déclaré  ûan»  leur  rapport  en  date  du  51  janvier  1844. 

^GÎÔMÎTRrE  DES  COURBES 

APPLIQUÉE  AUS  ARTS , 

Par  C.  -  L.  BERGERT  ,  aucieu  élève  de  l'Ecole  polytecliuique,  professeur  des  sciences  appliquées  à  l'Ecole  d'artillerie   de  Meu ,   membre  correfl 

.  pondant  de  l'Institut. 
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A. :9IetB,  Chez  IflnirTH ll':ii,é«li(eiBr  t  ù  Paris, cIick  .tlATHlAll,  llbrairr,  qiaal  .nalaquals,  Ift^etBACHCliIER,  Ubnilre,4ii*'| 

des  AusiiKtiiis,  A5. 


TROISIEME  ÉDITION  ILLUSTRÉE. 


LES  CLASSIQUES  DE  LA  TABLE. 


TttUim  BIbUéthèque  dé«  écrits  les  plus  distingués  publiés  à  Paris  suiP  1»  Vie  élé- 

i^aute  et  I»  Ciastrouoniie* 

Omèf  de  H  |mrtrail>,  1,4  vipriftlps  fiir  acier,  ?  <:iii\-lVil(s.  i  lilimk'r.ipli  e.s.  il'a|iié.s  .M\l.  l'an!  l)elnrorhe,  Ary  Scb^fTHr,  Alfred  rt  Tony  Johan- 
BOl.Gavanii,  Eiip.  l-aiiiy,V>o(iiie|)lan.  CheiiavanI,  l>iiiiie,  par  MM.  iiKNRiQrKi,  iili'ONT,  iii.MsriiARD  (ils,  f.Ol.lG.'^OiM,  tomy  joiiax.VOT,  RE- 
QlJSrLAN,  DESMADRYl"  ele.,  etc.— u  Dyrs  It  s  lettiT5  fomnie  dans  liirt  de  vivre,  il  n'y  a  plus  d'iLriKHi.ililé  (iiie  dans  l'éclectiMiii'.  -.Nos  médecins 
»  ne  font  piii.'^  coiiiiiic  tf  pbilo5ophc  qui,  renrontrant  un  jinne  homnio  alluiit  à  un  (.'raiiil  festin,  li'  ramena  rhpi  lui  alin  de  le  garantir  d'un  tianjier  ; 
»  loin  de  là!  ils  vont  nu  festin  avccl»-  jeune  honiinr.  "  —  70(1  paj;os  roinpicles  m  deux  voIuiims  ii  -8".  Prix,  Fiir  papier  blanc  :  -lîifr.;  sur  papier 
bistré,.^  fr.;  fur  papier  de  C.liine,  50  fr.;  avec  pliivicurs  planihfs  d'objds  |iicci(ux  reiMésenlén  à  I  atiuartlii',  40  fr.  -^i' Paris,  chez  Mlle  Laigimicr, 
à  la  Librairie,  ru«- Thérèse.  H,  près  le  PiilHi^-H(i\ al. 

Ti>u>  les  rbangrmenta  faits  dans  ce  iroiMime'lira^ie  peuvent  être  inlroduiU  daus  le  deuxiéÉne,  au  moyen  J'un  Supplément  (brorhure  com{K)séc 
à»  a  Tignetlcs  au  burin  ct  d'eprirou  125  pagec  de  irxte).  —  Prix  du  Supplément  :  sur  papier  ordinaire  5  francs  ;  sur  papier  bistré,  ë  franci  ;  sur 
fÊfm  U  ChiM,  10  frr — 


Maladies  Secrètes. 

TRAITEMENT  d.  d«c,»,  Ch.  ALBERT. 

MW.rln  lit  I.  K.cnlu  ,1,  p.ri,,  m.Itr.  »  pk.rB.ci.,  fiiik.rwjcifn  i"  h»?"*'' 
J.  1.  «ill.  d.  P«i,.  prolMMr  4*  BédMiB*  M  <i«  bolaBiqn*.  koooi*  i*  ■"*!"*' 
«  r«eonip«DM«  B*ltoti>l«,  ite.,  «u. 
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R.  Montorgnsil.  ai.  c«M«aMtMr«<«««> mm *'>**' 

^mJ!£SSiSSmSiLSmSSSSiiSSieitSSSS^ 


en»* 

ë- 


manu  em  m  fnaae  al  «■•  •■"'5 
ra«fiMial .  ■  rîS^lili  »wa  *  a 


^coc8t  îl*  fotoTciirrouiier,  Jrtjr  ontrofKM  iintùi-pj.  Il  «st  cerlalii 

,  it  ji^iii;  la  ptu8  diimlh,  la  plus  t^co(ioitii(|ii<*  ixxir  h«s  érimnges 

n'eflfCtuoiit  entr(»''Cm»  Klat>ft>t  \'H»\,iv  li(''inis|ilièr«'  est  c«'lle  do  nos 

mrts  10'"* ''•"'"  "**"'  "'  ""  "^'•^■'''*  t'j,'aleiiH!ut  lacili;  sur  laMiuiclie,  sur 

sur  la  Méclilcrran*^.  Kh  hien  !  chose  inouïe  :  il  n'est 


MM'ii  KiiKipe  ilo  nation,  sauf  peut-Otro  la  l'éninsule  liisimniqne 


AlIllIllKIU'' 

,111     ,  .  .  .  . 

{,iiiiU'D>iiiiiK-r('o  niarilime  soildanami  «lat  aussi  déplorable  que 

ilui lie  In  •■"'■""«'■  ^^'i"»*'' '""""î' I*''''*''*^- 1"'  «^*l  *'  t^'^^"  placée 
[Kiur  oiH'n'i'^'s  ('•cil  m^'es  ilii  la  majeure  partie  du  aintlnent  euro- 
m-  '"'  P*-'"'  seulement  pas  assurer  U  sa  marine  le  Iriinsporl  de; 
!»  propit!»  produits  :  les  deux  tiers  de  son  conimprco  se  Tout 
sous  pavillon  étranger. 

Si  w  fait  était  commun  à  tous  les  Liais  ouropii-ens  ou  même  au 
njiié  îiraud  nombre,  on  pourrait  l'Htlribuer  :i  quelque  cause 
Dcnniiuf,  di 'pendante  de  la  pnUrKjur  (générale  de»  natioiis  et 
i»in de  celte  d(!  notre  goiivi  rnemcnl  en  pariieulier;  mais  non,  la 
fniirt!  psl  le  seul  pays  où  l'on  voie  un  pareil  état  d(î  eiioses.  El  ce 

i'>t  jms  seuicinenl  (ilie/.  les  puissanc-s  de  premier  ordre  qu'on  re- 
inar(|ue  un  progrès  tomniereial  «-t  un  développement  maritime 
iwiiiiiM,  c'est  aussi  dans  les  Ktats  stx'ondaires.  Kii  Suè(.ie.  Kn  Diine- 
niarli,  on  Ik-lgique,  en  Hollande.  enSardaigne,  en  To>eane  et  dans 
les  Kiats  siciru-ns,  la  pari  du  pavillon  national  dans  le  t^ommeix^e 
Dianlimc  est  bien  plus  considérable  que  élu/,  nous,  les  (>changes 
»vaivrois>eiil  aussi  dans  une  proportion  bien  plus  rapide. 

Il  fiul  lifiiic  k-  rn'onnailrc,  la  cau>e  générale  de  notic  infériorité 
funiiiicrciiileet  maritime  est  due  d'abord  à  une  politique  ignorante. 

i'>l  la  conséquence  nécessaire  de  l'incapaeilé,  de  l'ineune  de  tous 

-ntinisléie»  qui  se  sont  succtHlé  depuis  IB'iO.  La  révolution  de 
juilli l  nu  su  l'ane  sortir  de  la  foule  que  des  médiocrités  politiques 
MHS  œnuflis.sances  t'ronomiques  et  administratives  réelles,  sans 
aucane  science  gouverneinenlale  positive,  (tn  peut  dire  que  de- 
puis IKTitJ,  nous  n'avons  pas  eu  en  Irance  un  seul  homme  d'Ktat. 
Tii  on  n'est  point  homme  d  Etat  parce  qu'on  est  écrivain  de  mérite, 
m  oraleur  du  grand  talent. 

Avec  toutes  SI  s  illustrations  militaires,  avec  ses  renommées  lil- 
traires  et  oraloiivs,  la  Krancc  est  aujourd'hui  après  les  EtaWdu 
[«[ireil  i;s|ia!:ni',  lu  pays  le  plus  mal  adminihtré,  lo  plus  sottement 
iiOUMTiM!  de  I  Europe. 'La  oreuvccn  est  dans  l'infériorité  relative 
Jt'  notre  production  agricole  et  industrielle,  dans  la  stagnation  de 
noire  coininercc  exU;ricur,  dans  le  dépérissement  de  nos  colonias, 
dans  110, rc  décadence  politique  enfin  :  toutes  ces  choses  dépendent 
wluslvcnient  de  la  eonduil»;  du  gouvernement  ;  toutes  ces  eho- 
«M,  dans  les  autres  Etals,  progressent  et  p^o^pért^^t.  Une  nation 
011  toutes  Ici  foiix's  vives  sont  suspendues,  où  toutes  les  sources 
de  I» riciies.'ïe  sont  arrêtée»,  est  une  nalion  mal  gouvernc-c,  très  maj 
jouviTiiéc.  Le  simple  Ixjii  sens  l'indique. 

La  cause  particuliùn*  de  notre  décadence  maritime  lient  à  la 
prutectiuu  iniulelligenle  qu'on  donne  chez  nous  à  tentes  le;i  bran- 


FEUlLLETOiN  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


«•iMi  ée  1»4*. 


KVUÈNK  DII.ACHOIX. 

Uimqiip  M.  Eugèn«  Delacroix  a  vu  ,Tjnëlqùé  part,  un  effet  saisissant, 
lU»  roupille,  il  l>m|M»rie  ilan»  sa  mémoire,  il  le  médite  et  il  le  garde. 
Son  laltlfiiii  pni  fait.  Il  inqwrie  |>eu  que  le  fujet  passe  .sur  sa  Iode  ;  la 
cfaiiiiii,  Wftat  rieiid'ra  plu»  lard. 

V"i!à  iioiiripioi  ce"  liilënt  est  toujoufi  fécond,  varié  ;  pourquoi  il  réper- 
'^ulfloinmirb  I  impression  .|u'il  a  reçue.  Tous  le»  |>tinlre«  onl  des  coHven- 
'wDs  jiffiB  ou  moinx  traditionoclles  de  lignes,  de  mwJelé,  de  d«st>in,  de 
*r>(*rics,  de  pose»  ;  lui  regarde  If»  figure»  vtrre,  marcber,  les  ombrei, 
Im  l'iiinèrei,  les  valeurs  se  distribuer  gur  les  objets,  cl  il  copie  ensuite  ses 
utwtrvaijon». 

N"us  nvons  de  M.  Eugène  tV-lacroix,  cette  année,  deux  grandes  loilei , 
'""■  «?(•(((•  de  l'empereur  de  Maroc  Hla  Mort  de  MarcAurèle. 

I-  iitiprp.s.'.ion  ^■énérale  du  premier  tableau  jaisil  d'abord  le  «|iectateur 
"  le  l^«^|^por^e  sous  une  autre  laliuide.  Le  ciel  est  d'un  bleu  profond  el 
"K'iirnix;  coiiTercle  splendide  d'une  terre  affectionnée  du  soleil.  Une 
»iuiospt)ère  limpide  el  chaude  circule  dans  ce  tableau  et  |)orle  la  trans- 
P'ffiice  d»ns  toutes  les  ombres. 

i-es  lointains  sont  lumineux  au  lieu  d'èlre  vaporeux  ;  le.s  murailles  dans 
>■«  tfiute  M  claire  et  si  paisible  ;  le.morceau  de  ciel  encadré  dans  l'ogive 
"'  l«  porlf ,  Cl  (],ii  va  se  perdre  dans  un  horizon  sans  lin,  cette  lumière 
?»nénl(.  ,|iii  baigne  toute  la  i»erspective,  qui  ondule  harmonieu.sement 
•Mtmir  de  tous  les  eor|».s  si  calme  et  si  étbéfée  qu'elle  se  laisse  traverser 
["fie  regard  jii.Mjuaux  plus  lointaines  itrofoodeurs,  tout  cela  nomme  le 
II»"  (le  1,1  sane  et  nous  communique  l'impression  que  N.  Delacroix  a 
^sMDlic  au  même  lieu,  au  moment  où  il  a  vu  jiasser  le  cortège  de  lem- 
P"«ur.  Celle  acéne  dormait  dans  son  imagination  pour  s'y  colorer  el  s'r 
l**ii«er  comme  un  souvenir. 

yiunl  i  l'expression  particulière  (ïela  scène  qu'il  voulait  représenter, 
*  Uflucroix,  au  lieu  de  se  livrer  à  des  fantaisies,  a  tout  simplement  re- 
l'fodniice  .ju'il  avait  observé.  L'enqwreur  est  achevai  ;  sa  marche  est 
^fwe  loninie  celle  des  Mnure.s.  A  sa  droite  un  nègre  porte  un  parasol; 
j"i  nuire  nègre  tient  la  bride  du  cheval.  Sur  le  premie*  plan,  les  minis- 
f'^  d'une  calme  et  (ièrc  tournure,  attendent  le  passage  de  rem|>ereur; 
j^,"roi|p,  en  pleine  lumière,   est  un  rnnc  de  soldats  au  port  d'armes. 

•Mtre^  rcjçim^nls  s<iin  nli^'ués  dans  le  fond   du  tableau  et  au  pied  des 

"'«illf.i;.  Il  n'y  u  là  ni  chevaux  emportés,  ni  érnptioMs  d'yatagans,  de 
j  "*'  •""■►.  ni  fanfares,  ni  tracas,  ni  loiirbtlloii  tie  poussière'.  On  trouve 
^"«•cialii^ait,  la  tenue  »imple,  recueillie,  nspecluense des  |H>pulations 

'^uliii,i||,.c  L'empfiTiir  ne  re«s<nible  pas  à  un  feu  d'arlifice  deplirre- 
W;!'  l'I"  "*^  *"''  P*"*  dt^iorder  de  »»  ceinture  das  poignards  el  des  outo- 

^-  "  tï<  fériewx,   mm  d'itii  sOrirux  nntiirel,  ipii.  loin  d'exclure  , 


rite  do  notre  liMnilïimriîHîquémcnif^ï 

i'exiguité  de  notre  frût  uniquement  à  rinfûriorité  de  notre  agricul- 
ture et  même  de  iiot  e  industrie. 

Celle  iiiléiiorilé  esl  si  positive  ()u'il  nous  est  impossible  de  faire, 
avec  une  nation  quelcon<]ue,  un  traité  de  commerce  et  de  naviga- 
tion basé  sur  le  principe  de  la  réciprocité.  Voyez  le  traité 'le  18±i 
avec  les  Eiats-liiis,  elle  traité  de  18i(>  avec  l'Angleterre,  ils  re 
posent  l'un  el  l'autre  sur  le  sy.-lenie  de  parfaite  égalité.  Kh  bien, 
ils  ont  eu  puui'  «  ITel  d  enlever  a  noire  manne  les  noufdixièmes  des 
transports  entre  L'.\uglclerre  el  lu  l'raiiee,  entre  la  Irance  el  les 
Etats-lais.  Voyez,  nos  Irailés  a\ie  la  licljiifjin;  el  la  Sanlaiyne  :  les 
plaintes  uu\(|uelK's  ils  duiiiieul  lieu,  ne  ^ont-elles  pas  la  consla- 
latiou  de  notre  infériorité   indusliielle  el  agricole. 

Les  cbosi'soni  été  si  bien  arrangées  clie/  nous,  que  tout  traité  de  lé- 
ciprociléjSoil  industriel,  agricole  ou  maritiine,  porterait  dans  l'étal 
actuel  des  ilioses  une  gravi?  alteiiile  à  notre  industrie,  notre  agri- 
culture et  noire  marine.  Nos-firandes  capacités  gouvernementales 
ont  réduit  la  fiance  a  un  élat  complet  de  paralysie.  Pour  peu 
qu'on  persiste  dans  ce  système,  il  ne  lurnstera  plus  qu'a  entourer 
ses  fronliéres  de  murailles  el  à  pourrir  dans  l'isolemcnl  dont  on 
lui  fuit  en  ([ueiquo  sorte  une  condition  d  existence.  Et  ce  n'est  pas 
seulement  dans  nos  relations  avec  l'uxtérieur  que  noire  législation 
économique  produit  cet,  immobilisme  houleux,  mais  à  l'intérieur 
même  notre  .système  fiscal  e»l  organisé  de  telle  façon  que  elinque 

f»roviiice  esl  obligée  de  cons<imnier  en  partie,  les  productions  (le  la 
oc^alilé.  Le»  l)oissons  el  les  grains  pourraient  donner  lieu  à  un  ini- 
meiiAC  (  aboiage  si  du»  impôts  slupides  et  biirlMjrcsu'en  forçaient  a 
consomuialion  sur  les  lieux  d(!  provenance.  <rest  à  cause  de  ces 
droits  qu  on  voit  dans  le  Midi  les  céréales  oi-cuper  la  place  de  vi- 
gnes qui  produiraient  d'excellent  vin  ,  qu'on  Imit  à  Paris  du  vin 
d'Argcnleuil  et  de  Surène.  Les  vins  du  Midi  pourraient-ils  trouver 
des  dclK)uchés  dans  le  nord  el  dans  I'oikisi  delà  l'raiiee  ou  des 
droits  absurdes  foiccnt  l(!s  populations  a  fabriquer  du  ei  Ire,  de  la 
bière  el  d(!  leau-devic  de  ^rain. 

La  Erance  esl  le  pays  d  Europe  oii  la  richesse  est  peut-être  le 
plus  divisée,  oii  il  y  a, "par  coiiseqnenl  le  plus  de  ctjnsommateurs 
de  denrées  coloniales.  Eh  bien,  la  rranec  e.st  un  des  |)avs  qui  en 
consomment  b;  moins.  Mais  aussi  il  y  a  en  peu  ou  les  fTioduits 
tropicaux  soient  fraj)pés  d  un  droit  aussi  exorbitant  qu'en  France. 
El  dans  quel  but  maiulieut-on  des  droits  si  élevés  ;  a-l-oii  des  pco- 
doils  similaires  à  protéger  eonlre  la  concurrence  coloniale  el  étraii- 
gmî'  NulUment.  Dans  quel  intéréi  donc  eherclie-l-on  à  entraver  la 
consomuialion  dos  denrées  exotiques  en  Kr.ince,  quand  oii  sait  que 
cet  accroissement  de  consommation  viemlmit  en  aid<r  à  nos  éta- 
blissements coloniauXi  augmeuterail  le  fret  do  la  marine  et  deve- 
loppei-ait  notre  commerce  extérieur .'  Les  niinislres  du  commerce 
et  des  llnances  vous  répondraient  que  c'est  daas  l'intérêt  du  trésor. 
Ainsi,  le  trésor  a  iulérét  à  priver  de  vin,  de  sol,  do  denrées  tropi- 


plu»  criD  sénf' (ipic  cette  ptr^KsIiôn  iotraiÎMÏSTmo^n  lnrt»f  :  |  ^ 

réi,  dont  l'exécution  ne  peut  manquer  <ie  suivre  tant  de  scandaleii 
qui  fonnenl,  en  quelque  sorte,  les  considérauli;  de  jour  en  jour, 
plus  coneluanls  et  piu^  nombreux,  sur  lescjuels  se  l'inde  cei  I»- 
faillible  jugement  de  ra  con.scicnco  publiqui.  l'iui,  tout  b*  luoude, 
et  les  amis  du  pouvoir  partagent  eux-mèines  ceile  piéocciipatioii, 
tout  le  monde  voil  dans  l'inUuence  inecssanimcnl  graudi>sanle  do 
1(1  (-orrupiion,  le  principe  de  mort  auquel  doit  suce  anber  lo  régime 
■aelnel. 

fjiie  se  pas.s(;-t-il.  (>n  cliél,  depuis  que  l'argent  est  devenu  le  mailro 
politique  de  la  société  '.' 

Les  moyens  de  gouvernement  .sont  em|doyé+  au  service  des  i*pé- 
eulalionsile  rintcrél  privé;  dans  i'almospheie  législative  »e  fornH;nt 
des  Compagines  de  traitants,  qui  vtiienl  eux  mêmes  les  ooiidiliou» 
d'entreprises  dont  iU  sont  actionnaires,  dans  lertquellcti  leur  in- 
térêt se  trouve  en  hilte  avec  celui  du  trésor  public.  '^ 

Les  choses  sont  arrivées  à  ce  point  que  dans  les  doux  Chambres, 
le»  hommes  d'une  intégrité'  scrupuleuse  ,  sont  révoltés  du  spoc* 
tacle  (|u  ils  ont  sous  les  yeux.  Telle  esl  l'origine  de  la  pro,iojii- 
lion  de  M.  le  comte  Uaru,  à  la  Chambre  des  pairs,  et  de  la  pr<>- 
position  de  MM.  Lasnycrct  Itoissy-d'.\nglas  a  la  Chambre  des  dé- 
iiutés. 

Il  esl  vrai  do  le  dire  ;  jamais,  plus  que  d»  nos  joura,  le  craind 
ficuvc  des  iniquités  n'a  roulé  librement  au  milieu  du  monde.  H^ 
s'est  creusé,  chez  nous,  dans  le  sol  légal  même,  un  lit  lar^e  vl 
profond  (iii  il  promène  avtn:  une  sorte  de  majestueuse  sécuritc  ses 
eaux  corrompues  et  infectes.  Il  a  s«>s  affluents  innombrables  danii 
loui(>s  les  régions  de  la  société.  Les  admiiiistraiioiis  publiques  89 
mettent  pour  la  plupart  au  niveau. 

Aussi,  en  dehors  (Je  tout  esprit  de  parti  celle  fois,  et  d'accord  en  .^...^ 
ce  point  avec!  le  sentiment  universel,  voit-on  les  chefs  du  clergé/ ^i 
stigmatiser  dans   leurs  Mandements  ce  dt-chainement  d'appéiu*  '# 
cupides  (|uc  présente  la  société  politique  :  «  Le  pouvoir,  dit  Mg."  l'ai* 
»  ehevèque  de  Bordeaux,   esl  sans  autorité,   rolksissaiicc  aan4 
»  KmoMT  \\umMion,  rend  et  acMUU.%  conscience»  à  ciel  ouvtrt,,  ci 
"  l^>n  voit  une  génération  eultèrc  plongée  dans  un  matéralism*! 
"  inguérissable  qui  se  révèle  par  l'idolâtrie  exclusive  de  for  ci 
r  "  l'indifforence  la  plus  C(>mplétc  {wur  tout  ce  qui  touche  aux 
'  »  grands  intérêts  de  rétcriiilï^.   " 

*     Oui,  Jésus  pourrait,  do  nos  jours,  entrer  le  fouet  à  la  maio,  dan-« 
I  nos  assemblées  politiques  cf  dans  nos  ministères,    il  y  trouverait 
'  à  eliàlier  d'autres  scandales  que  ceux  des  vendeurs  de  pigeons  ioir» 
talles  dans  le  temple. 


Un  entrepôt  dans  U  mer  des  Indes. 

M.  Dejean  de  la  Bàtic,  délégué  de  l'Ile  Bourbon,  adresse  au  Jour- 


m 


implique   au  contraire  une  c^rtame  bonhomie.  11  a  la  télé  encapuchon- 
née d'un  burnjus,  et  le  bras  droit'en  touré  d  un  cha|K!lel  de  nacre. 

Tout  le  luxe  iu|)érial  semble  être  réservé  au  cheval ,  qui  |H)rle  une 
selle  rose  et  verte,  une  bride,  des  houppes  et  une  sanylc  violette.  L'im- 
pression, comme  l'expre^ssion  générale  du  taldeau,  est  liirn  locale,  piiiso- 
dans  la  natuir,  a.'^ijimilce  par  l'iniagiiiatiou  du  peintre,  ci  réfléchie  au 
dehors.  Le  second  mcrile  de  C4;ttc  com|K>sition,  c  est  (ju  elle  esl  bien  as- 
si»i\  Le  parti  pris  des  ligues  horizonldles  el  perpendiculaires  donne  à  la 
scène  toute  sa  gravité  ;  mais  elles  sont  assez,  habilement  diversifiées  |Niur 
enlever  louie  (Siiècede  roidciir  et  de  svméliie.  Les  personnages  du  pre- 
mier plan  sont  exécutés  avec  un  granci  spiitiineDl  du  deisin.  Le  kaid 
il  hammed  Heu-  .Im)u  (|ui  se  trouva  à  l.i  droite  du  spectateur,  (wut  être 
comparé,  comme  pose  et  comme  style,  aux  plus  beHes  ûaures  ^es  sraads 
malties.  Le  page  qui  tient  ta  bride  et  qui  marche,  esl  très  vrai  de  iiiou- 
vemeut.  Eu  général,  toutes  les  tètes  du  second  plan,  s:irtout  celle  de 
droite,  qui  a  une  rfraiterie  bleue,  rap|>elle  par  la  fermeté  du  ton  et  du 
dessin  les  plus  heureuses  inspirations  de  l'Ecole  véuitienne. 

M.  Delacroix  a  su  faire  une  distinction  entre  le  dessin  qui  con- 
vient à  la  peiulure  et  celui  qui  convient  au  bas-relief.  .Sa  peinture  n'est 
jamais  plate  du  côté  qu'on  ne  voit  pas  .  les  corps,  les  objets  ont  tous 
leur  diuiiièire;  ils  se  moièlent  et  ils  se  délachieol  sur  la  toile  ;  ils  ont 
leur  saillie,  et  dans  tous  les  sens.  En  général,  les  dessinateurs  recher- 
client  trop  une  ligne  idéale  fictive,  géométrique,  qui  ne  donue  que  le 
contour,  (]ui  le  précise,  quoique  ce  conlour  soit  toujours  plus  fuyant  el 
inoiu-  rigoureusement  déterminé  dans  la  nature  que  dans  leurs  oeuvres. 
Ce  dessin  donne  à  leur  peinture  l'apparence  immobile  et  morte  d'un  bas- 
relief.  Là,  en  effet,  une  ligue  immuable  est  fixée  en  un  fond  immuable. 
Mais,  dans  la  réalité,  la  ligne  du  contour  se  moditi^j,  se  combine,  se  di- 
versifie pur  tout  ce  qui  l'enveiopiie,  la  limite;  par  le  fluide  iiriibiant,  par 
le  mouvement  qu'elle  subit  ou  qu'elle  couimuuiijiie,  par  celle  récipro- 
cité d'échanges  (\\\\  vont,  qui  vieiin 'ut  d'iiu  ton  à  uii  autre,  d'un  objet  à 
un  autrr  objet,  d  un  plan  ù  nu  autre  plan.  Ceux  qui  savent  voir  la  ligne 
ainsi  font  passer  la  vie  dans  leur  dessin.l^ C.st  par  là  que  le  dcssiu  en)iein- 
turesè  trouvctntifDefflentlienucoloris.il  y  a  trois  parliesdans  la  couleur: 
la  distribution  des  ombres  et  des  lumières,  l'harmonie  cl  le  ton  local.  On 
peut  être  colorisfeen  inclinant  vers  hine  ou  vers  lauire  qualité.  Ainsi, 
Hembrandlc|ierclie  sur  tout  la  prenlicie.  Titien  lu  sei'onde,  Véronèse  la 
troisième.  Sans  doute  ces  pe.iiilrPs  ne  inécoiiiiaissaiciil  pas  les  autres 
parties  du  coloris,  mais  ils  affcclionuaicut  particiillèrcinent  telle  ou 
telle  partie.  .M.  Delacroix,  (pii  a  cium|uis  tiuela  Icmlance  de  noire  é|>0(pie 
est  d'élrc  canipréhciisive  el  unitaire,  a  dc\cloppé  parallèlement  tous  les 
mériti'S  des  autres  Ecoles. 

Il  distribu't  toujours  dans  sa  loiii'  I  os  clairs  et  les  oinl'res,  de  iii.Tnièro  à 
ce  que  le  regard  .soil  aciieininé  sans  (a!if,'iie  dans  loiiies  les  sialiims  dii 
tableau,  et  dirige  vois  le  point  central  Je  l'aïUion.  Srs  lumières  se  lient 
entre  elles,  selon  celle  disposition  elliptique  ou  circulaire  (juc  Keyiuddl.s 
abtiiraif  dan.'*  les  cninpositioii»;  MMiilieiiics.  P.ir  ime  M'irnce  ipii  lui  est 
,  personnelle,  il  connait  les  rappoiis  de-  oiiilires  aux  clairs,  dus  deiiii- 
Teiiite>  aux  teintes.  C'e.it  A  celte  luémoire  de  l'iHd,  à  cette  prolonde  ob- 
tcrvafioudcb  voleurs  qa'il   l'uul   <  luilmir  (ctfc  iiiaïic  celle  Ivmcrilt  do 


pinceau  qui  détache  des  tons  neatres  sur  des  Ions  neutres,  eftmine  I  * 
haut  du  canu<:hon  (le  l'cmitereur,  par  exemple,  sur  les  murailles  du  pa' 
lais.  M.  Delacroix  n'a  jamais  recours  à  ces  subterfuges  grossiers  de  aoir 
rt  de  blanc  pour  faire  repousser  les  objets  les  uns  des  autres  ;  c'est  par  l« 
inoven  dev  gris  de  teintes  négatives  qu'il  arrive  à  ces  victoires  de  coloriste 
qui  >oMi  comme  les  insolences  du  génie  adressées  à  la  bourgeoisie,  qui 
ne  peut  les  comprendre. 

I>re.<que  toui  le;  premier  nlan  de  ce  tableau  est  dans  une  teiole  grise, 
remontant  des  terrains  el  des  personnages  du  premier  nlan  jusqu'à  l'eai- 
iM-rciir,  qui  rei^oit  quelques  coups  de  lumière.  Il  n'y  a  de  soleil  que  das» 
la  partie  de  droite,  et  dans  le  fond  sar  la  lignocdes  .soldats  ;  mais^à 
part  cette  portion  de  tableau,  toulc  la  lumière  est  rejetée  daos  le  ciel  ; 
ainsi  le  jieiiitre,  en  rcpous.sanl  toute  la  himière  ?iir  le  fond,  s  su  coawvcr 
la  per.^itectivc  cl  la  profondeur  de  ses  plans,  sans  abandonner  cette  teiole. 
grise  qui  donne  une  physionomie  si  calme,  si  reposée,  si  origiuale  et  si 
vraie  à  toute  sa  eoniposilioo. 

Mais  il  ne  suffit  pas  à  ce  talent  complexe  et  tourmeulc  d'•^ri^«r  à  uor 
habile  distribution  de  liimière,|à  une  large  et  dramatique  harmonie,  il  fu»t 
encore  que  dans  cette  harmonie  il  accumule  toute  l'opulence  imagiuabln 
des  tons  particuliers.  Sa  couleur  esl  un  orchestre  où  tous  les  instru- 
ments son»  appétés,'6u  Ipiis  versent  leur  note  dans  la  symphonie.  M. Dela- 
croix prodigue,  sans  5'épOi.ser  jamais  toute*  les  coquetteries  «le  la  couleur; 
1  il  parcourt,  en  se  jouant,  toutes  les  dégradations  d  un  même  Ion,  qui  se  co«- 
■',  liuue  et  va  s  évanouir  dans  un  ton  voisin.  Avec  celte  diversité  ondoyante 
et  cette  délicieuse  exubérance  de  couleur,  l'oil  est  continuellement  cbar- 
mé  par  ces  notes  fugitives,  en  quelque  sorte,  par  ces  savantes  ritoar- 
nclles  de  bleu,  de  vert,  de  jaune,  d'orange,  de  rou^e.de  blanc,  taalùt  vifg, 
tantôt  éteints,  qui  pétillent  en  pleine  lumière,  ou  se  voilent  comme  les. 
étoiles  dans  les  nuages  du  matin. 

Cependant,  nous  croyons  qu'une  répulsion  très  légitime,  pour  les  pro- 
cèdes, les  règles  canoniques  de  l'É  oit  orihodoxê  et  pour  les  plis  de  dra- 
peries symétriquement  disposés,  a  entraîné  irop  loin  M.  Eugène  Otla- 
croix.  Ses  figures  sont  peut-èire  un  (>eu  trop  grossièrement  etu)  aqu»t  ♦* 
dans  leurs  burnous.  Ses  étoffes  ont  jupe  apparence  un  peu  molle  el(télat<- 
neiise,  an  lieu  d'avoir  la  souplesse  et  la  fermeté  «lu  tissu. 

Lesi'coles  d'Anvers  etde  Venise  ont  coîou,  sans  aucun  doute  la  puis- 
sance drariiatique  de  la  couleur,  cette  élo(^ueqf.e  particulière  de  l'harmo- 
nie (jiii  passe  rapidement  du  regard  dans  I  àioe  pour  y  réveiller  aussitèf. 
iiiiéémotion.  Mais  aucune  I>oïe  n'a  calculé  plus  savamment  que  M-  De^ 
lacroix  ledmme du  Ion,  n'a  su  puiser  sur  sa  palette  plus  démotionS',  ua» 
eouleur  plus  vibrante  et  plus  tragiipie.  En  comparant  les  deux  lableaui. 
l'empereur  de  Maroc  el  le  Marc-Aurèlc  on  peu»  compfeiïïTrt  les  combi- 
naisons diverses  et  profondes  de  cette  esthétique  iuspirée,  qui  (fiels  de» 
cbi'fs-d'œuvre  à  M.  Delacroix. 

Dans  son  premier  lableaii,  il  a  voulu  représenter  une  scène  qui  «t  «»• 
quelque  sorte  une  fèle.  Il  a  mis  toute  la  co(iuetterie  d«  couleurs,  toutes 
ces  riehcsscs  dbannonics  locales  que  demande  uuc  revue  de  soldats  ma- 


n)cains  dans  leur  toilette  mifitaire.  Tout  «n  conservant  à  la  scène  sa  phy  ■ 
sionomie  calme  el  grave  qu'elle  avait  dans  la  nature,  il  n  laissé  iailtir  'A 
itétiller  sur  les  poitrines  (fçs  soldats,  sur  leur  tvtc,  sur  leur*  armrs»  i^^r 
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5^în^'!^.T?î"':?*'""*'?P*^"o*>«-  Ï>«n8  celle  importante^ 
^"r^î  H?iiî..r'  éviter  de  se  prcwcnper  U-opexcIusivcmenl^  l'in- 
i.^.^1^^'^'^"'.?.'  ''  "•-'  '""',  Pa«  considérer  un jquemeiH  l'état 
î^^,^''i.''''"'''M- ''*'*  contrées.  Songeons  à  l'intérêt  général  de 
la  France ,  et  n  oublions  pas  que  toai  eiit  à  créer  dans  ul  mers  in- 
<io-«rrlcaine8,  (|ue  nous  avon»  à  préparer  tout  un  vaste  système  de 
?vK5?e  P^*""*»"^'*  vie  civilisée  faaîsse  et  sépaude  à  ï'OriSit  de 

t/nJl^Sl'r  r^u"";  •*  *^'"'-  -  ^'Tîdemment  c'est  à  la  pointe  nord 
.^ wï;^.^^^V-.^*'*"«*f^'''  l"**  \'^,rr*0<X  m  *Uablir  son  centre 
u^ieratHm»  politiquen  et  coninicrciales.  L>e  IM^ache  doit  deve- 

ïïaI«Wi?/'^"^'''i"''"^'W**ep'  *  étrTuu?  puissance  ma- 
ntinle.  S'il  est  nécessaire  qui!  MalogfcCe  devienne  rrahçaise,  com- 
mtnt  ne  jm  tenir  compte,  dan»  le  SjoîjÉ  de  lehlrepôt  prK,  de 

L^Ï^S?.iT^  '■"n'^''  ?"'".'^  Ç^H"  )l«?  C'est  là  un  éléiîieat  de 
te  qyeatlou  qui  paraît  être  lout-a-rait  obligé  par  le  Journal  des  Dé- 
«K»  et  par  M.  D«>jeau  de  la  Bàlie.  *■«»•- 

%k  ce  point  de  vue.  Mayoïte  8t?ra  néceas^ireinent  préférée  à  Bour- 
ûon.  Boarbon  est  à  300  lic-oes  de  lac6te  uord-ouost  (pays  de»  Saka- 
r  n''  l*';'»q"«*Me  «lo't  être  nlilem«iil  àltoquée  Mada«ascar,  et 
dail  ours  les  forces,  pour  une  expédition,  ne  sauraient  être  facile 
Meai  concentrées  sur  ses  rad.»  oareru-s  et  périil.-nscs.  Mayoïie, 
iS^.^H'fiT''  "•*"<l'ii"V'  ■XP«  un  vaste  poît  bien  formé  est  à 
wrtxMle  1  eues  au  nord  da  point  ou  devra  se  faire  le  débarquement. 
iiiîîf  .^i'*'  '*'*«'*""  »•;  J  «mirai  Koussin  et  M.  le  directeur  des  co 
loaiea  G^hM,  que  nous  devons  surveiller  la  grande  terre  etatlendrc 

i^^J.^'î^iv  '■'"''^ '?•''' **'^''*-'  "  '■«'"  donc  se  hâter,  dans 
rUn  ^i*iiÇî? in.^"'-'  .'•"PT*''"'''  ** «PP«le«-  'a  vie  à  Mayotte,  dassainir 
nie  par  la  culiurc,  d'.-n  f.nre  un  Centré  d'activité  et  de  puis^sance. 

Zr  TJ!lïl  «»'**>''»s«ns  noî'-e  entrepôt,  si  nous  portons  notre  ilTort 
JSloV^      ■' ^""  ^"^         "  M»yotte,  comment  se  développcra- 
II  eat  bon  de  faire  obser>cr  ici  me,  si  Mayotte  devient  enti-t'inH 

iZT^^^'^''*'  franoaisrisel  ..ISét^nK  uSuïr  p»%  à  p^-u 

i«Uibliron  un  eouram  commercial  du  haut  do  leurs  plateaux,  veis 

'  n1f.î*J**  ''''  It«)inl)étok  et  de  l'as^andara,  et,ce  mouvement  rendra 

S  r  nZtî  .P'"'  "^«^s''»'^"  'a  nwte  par  laquelle  nous  devous  un 
jour  monter  a  laiiananvou. 

^  .iSl!î*T.''"""  nuun  foyer  de  civilisation  européenne  ainsi  forme 
^petite  distance  entre  Madagascar  et  la  COU'  d'.\frique.  ferait  cer- 
tainement sentir  son  iunuence  féconde  sur  l'une  et  rautre  terre 
I  assoiisinaiiileiiant  au  coté  commercial  do  la  question 
if  ^f  î'®"    ."i"  «"'"l^P^l  ^'Vjl  être,  auuul  <|uo  possible,  centrale. 
Ji.^i'^i-^?- iLf^VîVil^''"  !]  '*'-'*Ç'  de  desservir  -  Ce  sont  M.ida- 
«ascar,  laoôle  h^i  élKMtfUs,  /anr.Oiar  et  Pemba,    la  Soiiiolie  par 

kïrte..L-^^-.'^r'  S'"'  '^-'-y^^''  «'  ''Arabie  méridionale  par  Mas- 

^^■•'tL'^""^  naturelle  de  toutes  ces  contrées,  celle  que  survcnt  les 

,  AiauHauaa^i)Wtt-4MUfiM  «M,lé(o«iriier  Yen»  Bourbon  et  Maurice)! 


^ .-^•™'®*'®''»*'*v«'Ci!iiccèacomrôl|àurîce. 

Quaul  a  lai-oncurreuttJ  des  Américains,  voici  le  moyen  d'en  di- 
minuer les  mçonvé.iients  graves.  Qoe  le  port  soit  franc  pour  la  na- 
vigation, Icdechargemeniet  la  vente;  mais  qu  un  droit  protoCleur 
Irappo  les  inaitjhaiidises  étrangér.-s  cnli-eposées.  Il  sera  bien  aussi 
d  appliquer  ici  l'idée  proposée  pour  l.-s  Antilles  par  M.  do  Saint  lié • 
my  et  portée  à  la  tribune  par  M.  Levavassenr, 'député  de  Diepbe 
On  accorderait  une  prime  u  toute  denré(;  de  l'Inde,  do  I»  Perse  de 

I  Arabie,  de  I  Abyssinie  et  de  la  côte  orientale  d'.\rr.que,  nni  las- 
sant par  I  entrepôt  do  M,.yolte.  arriverait  en  Fiance  par  liaviro 
Iraiiyais.  Cette  mesure  ferait  aflluer  la  vie  vers  Madacascar  et  favo- 
riserait notre  navigation  au  loiiL'-cours. 

Si  nous  n'établissons  pas  un  droit  àlentrépùt  pour  les  niarclian- 
dises  élratigèr«-8,  nous  débarrasserons  très  «ratuit.inenl  en  fait  An- 
glais et  .Uneiicains  du  dioitdo  n  pour  cent  qu  ils  doivent  pnver 
dans  les  ports  de  I  iman.  Co  serait  fort  généreux  sans  douta,  mais 

II  ne  laut  pas  qae  la  géneiosilo  aille  jusqu'à  enlever  à  notre  com- 
m«Tcc  les  ehances  de  soutenir  la  coiicurreiice. 

Pour  qu'un  pays  puisse  éiro  utilement  constitué  centre  d'activité 
commerciale,  pour  que,  sur  les  mcp^  lointaines,  il  devienne  uii  fover 
de  la  vie  nationale,  il  faut  qu'il  offio  sur  ses  eûtes  un  abri  sur  et 
vaste  pour  les  navires  marchands  et  fwur  les  lloiics.  Malheureuse- 
ment, Bourbon  n  est  pas  dans  ces  conditions.  En  Ruerre  les  vais- 
seaux poursuivis  par  des  forces  supérieures  n'y  trouveraient  au- 
cun refuge  et  seraient  impunément  canonnés  et  coulés  sur  des  cô 
tes  inhospitalières.  En  paix,  les  navires  nv  trouvent  ni  sécurité  ni 
repos.  Il  n  est  pas  de  servieo  plus  rude  qne  celui  des  rades  d<!  cêtie 
lie.  La  navigation  de  Bourbon  est  le  désespoir  de  nos  marins  offi- 
ciers et  matelots.  Vous-même  ,  vous  signalez  les  périlii  de  vos  ri- 
vages quand  vous  reconnaissez  que  «  le  fnt  d'une  rade  de  Bour- 
bon  il  I  autre  par  le  caboiage  est  plus  cher  que  le  fret  do  France  à 
Bourbon.  «  Il  laut  bien  cpie  l'armateur  se  fa.se  payer  les  risoues  de 
cette  jHMilleuse  navigation.  Voulez-vous,  en  attirant  sur  votre  lie 
un  immense  afllueiu  coniinercial,  condamner  de  nombreux  arme- 
ments do  la  métropole  à  tant  de  fatigues  et  de  dangers* 

Vous  voulez,  dit.'s-vous,  .  restituer  à  la  France,  dans  la  mer  ilos 
»  Indes,  le  foyer  d'influenco  et  duciivilé  que  la  dénatural.satioii 
;.  de  Mauria;  lui  a  fut  perdr«  :  ..  Et  vous  proposez  Brjurbon  '  On 
sont,  sur  vos  côtes,  lo  vaste  Port-Louis  ei  la  baie  i  rolondede  Mi.he- 
bou, >r,  (Kiur  recueillir  nos  flottes,  quand  la  guerre  sera  venue"  Ne 
donnons  donc  pas  à  lih;  Bourbon  des  esiwîrai.cos  mal  fondées-  no 
faisons  pas  imitre  de  vaines  illusions  !  N'allons  pas  conire  la 'na- 
ture des  chosesi»  C'est  sur  les  cotes  de  Madagrt^car,  et  um  ailleurs 
qu.-  la  Franc*'  trouvera  à  réparer  la  perle  de  l'Ile  de  Franco  ' 

Quant  a  BourJ>o!i,  il  faut  lui  do-mer  le  port  qu'elle  demande    Ce 
port  sera  ce  (|u  11  peut  être,  propre  à  abriter  le  grand  caboiace 
La  navigation  de  Uourlxm,  dans  un  avenir  inévitaCle  et  uroehiuii' 
n  omploiera  plus  en  effet  que  des  caboteurs.  Le  centre  maritime  de 
cette  colonie  est  a  Mulegache. 

L1leB,Hirbon,  sans  prétendre  à  régner  sur  les  mers  indo-afri- 


^.4rIjMiei'  A  rilo  |)o^ri)on  la  fonction  emtnile  et  reoWceSK 
vit#  française  a  l'Est  du  Cap  do  Bonne-EflnéraaM,  «s  •wîu.lj 
donner déflnitivemcnt  la  souveraineté  delà  mer deaindJi*^ 
Maurice.  •««•iii 


leurs  biudrifrs,  toutes  les  étincelles  de  u  couleur. 

n  n^^.  «?  ï^""'  >mpre«MOD  derfcueiUement  et  de  tristesse.  Le  plaire 
r„l'^  2  -T""  ""'  ''""'i  *  *^  liimi*«»«,,ocalypti.|ues,  à  ces  tour 
nmles  de  Dua^es  qui  sont  des  complaisances  du  c-.el  parf.  leinent  iro- 
Iiossililcs  pour  Tes  douleur  huoiainei.  «  c...»ui  nu- 

U  jour  où  expire  Mtrc-.\i.rèle  est  comme  tous  les  jours  où  nousnais- 
^:°â  «^'  ^"«"^«-^'»*''*  du  même  wleil.  Même  à  la  mort  de"emï^. 
!!SJ!i!.'2^  "^  il^jf  ^  ""  "^y"."-  ^  '«"»'*">  dans  ce  tableau  est  donc 

«».ite  îSf  l'^'-'^f^'*!  ^ii'^ T * «t à» '« mort  des  hammeZc'est^e  la 
rWniJ^Jî'''"'^'*!^''*'  dlUiU,  de  U  sévérité  des  costumes,  ce.l  de 
I  acceot  vigoureux  et  morne  des  teoa  que  résulte  la  majestueuse  et 
mélaocobque  tristesse  de  cette  agooie.  u«i«iucu»«  » 

,J'M"Êr'''°°r'?'î^?"'''"*'j'.  'il  sur  lequel  Marc-Aurèle  e«t  cou- 
*-L]i  ''«'«"""f  fait  eAilirasser  d'un  couiMlœil.  toute  sa  composition. 
L empfreur  »st  a  moiué  soulevé.  La  lële est  tns»e  par  la  maladie    Le  re 
ijard  inoruç  et  cave,  va  bienlôt  rentrer  dans  l'orbiteVoii  wnt  déjï  pL^ 

^^r^l^,■  '^«•°PM««r«'»niain  droite  sur  la  poitrine.  Ilces^de 
parer.  "  interroge  sans  doute  encore  ces  paroles  de  ^esse  pour  jamais 

rhP  il  ?h  r^  "'  de  vagues  et  insaisissables  murmu^.  De  la  main  gau- 
che il  dirrctie  a  retenir  son  «U,  mais  déjà  Commode  échaone  -  STup 

de  ton  père.  Pir  une  heureuM  et  engiLale  iospiraUon  du^i'ire  fe  fi^^s 
TeT  .re^"  T^ ^""'n''  "'  »'  '""«"*  ""  '•»™'«'  qu'il  viiTidStendS 
SuLuri»  »„  t,","";V.f*"'i'?*'"«';  ""<=  les  «ffraiicliies  de  la  rué 
^  ,n^.:  "  ''°"''  '•'"''  ''««  '"^»e»  de  Bfcrecynthe.il  y  a  dans  sa  phv- 
î^ordu  Cw  T  '^'t  t.*^»**"'  ^«  "™'«''*"  e'  J«  bruUI  "ui  révolte 
l.ï  diîv^^  fc"!!-  ^1/'  ??".'  '*"''  f'V»  compagnie  de  philosophes,  .1  a 
/,4.^pfcT.  ""*'^?"'"'  fnsés.  ornés  duue  bandeleite  bleue,  il  a  des 
5TuS  oreîlUVr^?'  «'«,«>"»deqj''''* '*■«'' *"^  P^"''^'  de.,'*n.eaux 
•oms  i^uTam£  1??"'?™'  Maro-Aurèle  n'a  sur  le 

li»d'rn|riX«st!IiV'"""  '""""•  ^  "»/»-«  "«"te-,  vrai 
sér'ie'îî^îrïnfSnS'di^i  ''"""'^*  *  '•>"«  '}  '«"""'«"e"»  des  hautes  et 

te  en  ïeuri  C  lÏÏ  vii;i?^"''~*i^'  «^"'  *  '"  """"  ""«  ''ranche  de  inyr- 
«•leuMÏÏLl  sUu^?' S^rr''*  «^^  '""'^«  '«'»  Préo.Tupati»,.8  de 
dedétauS?Ti?^i  S.r  '•/fredes.m  règne  une  litière  sanglante 
cLieuS  ïiinl^TnMl**^'''^"''  ""  t>'»'''>^^0|»l'e.  d'une  tourn.ire  vi- 

SmI»  ?r„«,uhr  TSr'"^'^  *«"•'''«  prophétiser  inléricu- 
remeni  re»  epiiuraaUbles  démentis  que    a  vie  du  iiiâ  va  dumior  anv 

SrtîyÛ; S^r«S'  «d«.irab»emenl'V^s..S.  Les'Ss  ni 
«ej^pMi«|<^8olltdliB  modelé  |Miis»anl;  ils  vivent     le  sanc  eirculo 

ÎSSlf?S*±?J'ia„"?'r'*''*  ""ï  '«  poussière  du'cIm'.n.A 

KllSlNfiCTJiSrtlTS^o^i  "*"""•''  *«"'  •1°"'«  'e*  dernières 
F««^ic8  ne  Morc-AureU.  II  a  ramené  son  manteau  nar-dessus  ^a  tC-ic  p. 

»  croisé  .«  pied»ruomr«utrcdwunc.tt,tudfSS 


ps^ 


Ghemiiis  de  fier. 

Xous  .soutenons  depuis  loiig-lempi*  dans  la  question  des  chtam 
fer.  une  lutte  opiniâtre  ranlri^  le  Cabinet  du  29  octobre.  Nou,  |,  f, 
unns  parce  (pi'il  a  résolu  de  dessaisir  Iblal  de  la  pro|iriété  et  df  |, 
same  de  ces  grandes  route?  iNMir^en  inrestir,  au  déiriment  irt 
biiables,  le?  chefs  de  l'arislrtci^tie  d'argent  par  laquelle  la  fti 
gouvernée.  Nais  avons  déri.Hi  toutes  les  perfidies  mises  en  i^ 
tromper  le  public  sur  les  résultats  de  ces  opérations  gigantesques  «îl 
remue  les  million!*  à  la  pelle,  et  pour  les  pousser  dansTes  buitiui 
banquiers  cosmopolites,  et  il  n'est  pu?  une  seule  de  no»  prériiisM 
u'ail  «lé  réalisée  et  malheureuscmeot  dépassée.  • 

Mais  que  pouvai-nt  quelques  éorivams,  ainsi  que  mus  le  disieu 
tre  trs  iitfluenoes  absorlianies  qu'ils  avaient  i  combattfe?  Le  nteim 
ai'tiiei  de  la  société  la  porte  avec  une  forée  presque  irrésistible  n 
constitution  de  cette  réodalit<)  financière;  la  science  seule,  uoevéhi 
scie  ce  sociale,  peut  emi^nher  I'ct pktitatiou  de  l'homme  par  l 
d^  revèiir  cette  forme  fatale.  La  science  seule  permettrait  d'acce 
voiix  ardents  {musses  en  89  pour  la  réalisation  de  l'égalité  et  d.'  1', 
t'iaiioq  humaine  ;  —  la  science  seigle  I  car  uous  ae  deyau  pas  me 
ligne  de  compte  les  révoltes  et  les  euoHMMioiu  violeute)'  qui  poi 
briser  instaolanémenl  ces  nouvelias  biérarcbiei  si  oublieuses  li 
ttomplueuses  et  si  ingrates.  *  ' 

N..US  avions  dit  dès  1842  que  les  chemins  de  fer  en  Fiance,  « 
lignes  principales,  étaient  de  bonnes  aflTaires  :  —  Texpluitaiioa  dei 
mins  de  Rouen  et  d  Orléans  conOrme  notre  prophétie. 

Nous  avious  dit  que  dé»4ors  il  était  superflu  d'accorder  de*  su^ 
é^uMs  i  des  compagnies  parlicuiièras  :  —  aujourd'hui,  ta  tÊà, 
proftose  de  faire  ces  coucesaioos  a«u«  Mbreotioa. 

Nous  avions  dit  que  les  subveotioos  o'élaient  qu'un  cmdeau  fiit 
banquiers,  qui  les  réaliseraient  |Mr  la  vente  des  artions  i  uu  Brii 
élevé  ;  nous  avious  annoncé  la  hausse  énonne  de  ces  actioos  ; 
avions  Mièmc  fixé  le  chiffre   des   action-)  d'Avignon  i   i  ÎOO  fr.  ( 
Démocratie  ftacifique  du  21  février  1844).  —  Or,  les  baoqui^U 
imiueuse  tnpoiage  et  vendent  i  des  prix  qui  dolent  le  capital 
les  actions  d'Avignon  sont  à  1  200  fr.,  et  nous  garaqtiaMM  qu' 
ans  files  seront  à  2  000  fr. 

El  ici,  veul-oD  ceunaltre  l'un  de»  ebapitres  du  budget  que  fiVkn 
les  trarailleiirs  l'un  de«  seuveraias  de  l'Europe,  le  rei  RolhicItM? 
eococe  sa  pat iMMiMia  wu  dsa  chaMifM  uni  OMiM^B^iL  aM>^ 
de  banque,  ses  escomptes,  ses  emprunts,  ses  négociatious  de 


cisme    II  est  absorbé  dans  ces  profondes  médiutions,  dans  ces  lourmen 
rL'i"  '*  *'"*      spectacle  de  la  mort  réveille  au  fond  de 

Le  premier  ^ieillar(l  à  gauche  ,  qui  tient  le  pied  du  Ut ,  suit  avec  une 
alenliun  inquiète,  la  lente  et  terrible  conquête  du  corps  par  l'agome    A 

^-u  P,!'"'/'  '"'"*  J'""'  î'.'"  P!»''rP''*''>  '""'"^  ^'AnUi  «s  Siécrises 
de  la  Prov.deucequi  rappelUal  les  h.us  et  laissent  vivre  les  iniMchants 
a  lexpressiuD  du  rie  douleur  uaïvr ,    moin»    maltresse  d'elle  inè.iie  eî 
comme  elonnee  de  I  augu.sle  et  lugubre  mystère  qui  s'aeromplil  sous  «es 

&.nu*^^'**  '"'  ""  "'*■'  "^  »"•"'"'  ""u"""-*  '**«•""  troisième,  pîîs 
iranqui  le,  plus  prévoyant,  la  main  gauche  appuyée  sur  son  bras  droit, 
lu  efrojjH  (lu  regard  la  figure  de  Commode,  et  semble  lir.  sur  le  f.onldè 
cet  homme  çiii  une  minute  va  faire  empereur,  les  lamentables  destinées 
de  K..m( .  I  an,  depuis  le  chrisiianisme,  a  restitué  à  chaque  homme  son 
caractère.  Dans  I  expression  de  ctiacun  de  ces  philosophai  qui  acco.nna 
gnent  leur  ami  jusqu  à  celle  frontière  où  ils  doiveiil  le  livrer  aux  mains 
Ue  Uieu,  le  peintre  laisse  deviner  une  nature  particulière,  diversement  im 
pressionuée  par  la  mort  de  Mnrc-Aurèle.  Cette  loi  de  l'art  est  suriout 
violée  par  ce.-x  qui  étudient  l'antique  dans  les  musées  et  font  des  ta- 
bleaux avec  des  stitues. 

Toutes  les  silhou  ttes  de  cette  composition  trahissent  un  beau  stvlede 
dessin,  car  le  dessin  (k-uI  être  incorrect,  et,  malgré  ses  in-orrections' 
indiquer  sinon  sa  pureté  ,  du  moins  une  certaine  qualité  de  dessin 


Éta 


lly  a  de  l'air  dans  ceti»  salle,  il  y  a  une   iumière'traD'iui"le'°êt'tri8lc 
!«•»  objets  du  plan,  le>  murs  et  les  bas-reliefs 


qui  laissH  bien  voir  tous  ies  oDjeis  ou  piuii,  ie>  murs  et  les  bas-reliefs  de 
bronze.  Si  maiiitenai.t  on  veut  analyser  le  ton  loeal,  on  ne  retrouve  pas 
san.s  doute  celle  fraîcheur,  cette  volupté  de  tons  que  le  taleiit  de  Dela- 
croix laisse  pleuvoir  comme  une  rosée,  de  perles  sur  ses  autres  chefs- 
d  œ  ivre.  Ici  tout  est  grave,  sobre,  morne.  Néanm.il  s  chaaue  ton  a  ce 
mente  imi.revu  que  la  sorcellerie  de  son  pinceau  fait  venir,  on  ne  sait 
d  ou,  pour  le  transporter  sur  sa  toile.  Sa  peinture  est  jiour  nous  musicale 
et  rêveuse,  elle  h.rrp  eommc  de  vagues  symphonies  aiixquelle.»  il  est  im- 
possible U  attacher  un  sens  ui  une  forme,  mais  qui  apporte  à  l'ànie  on  ne 

sait  quelle fre_mii.siintoetqiiellcintimejouissaiice.La(OiileiirdefCMablea  IX 
est  tout  a  la  fms  la  plus  poé!i(|Ufl,l.i  plus  idéale  et  la  plus  8|vammenl.côn- 
traslèe.  Mans  le  tableau  de  Marc-Aurèle,  le  peintre  ajeiéparmi  toutes  les 
elotte.s  assombries,  afin  de  relever  et  soutenir  In  couleur  générale  la 
robe  de  iiouipre  ardente  du  jeune  Commode.  Ft  ptmr  atténuer  pour 
rompre  I  uuiformiié  de  ce  ton  il  a  mis  la  branche  de  myrte,  et  il  arrive 
ainsi  ii  une  savanle,  à  une  iléli.  ii-nse  harmoDic. 

Kn  .«igiialanl  les  lieauiés  de  ce  tableau,  la  cnlinitc  doit  faire  ses  réser- 
ves pour  les  inrornciions  de  forme  qu'il  est  fa.-ile  d'iiperci-voir  surtout 
dans  le  torse  el  le  lirnf,  droit  de  MarcAuièle.  M.  Delacroix  obéit  ex- 
clusivement à  une  théorie  de  dessin.  Cette  théorie  constitue  sa  force  et 
sa  fail>te>se. 

"    Il  y  a  d.-ux  Ecoles  dans  l'art.  L'une  qui  .se  projiose  la  représentation  de 
la  iM-aute;  I  aulr    la  re|iréserilation  de  (a  vie. 

La  premier»-,  F.  oie  aniimie  a  produit  la  sculpture.  La  statue  doit,  par 
sa  nature  même  cherclicr  plulot  la  beauté  nue  la  vie,  car  abstraite,  et  con- 
veoUeunclic,  cite  n'a  que  le  contour,  que  le  plau;  clic  c'a  par  elle  .même 


m  la  |»erspective,  ni  la  couleur,eette  robe  de  tous  les  ol>jets;elle  s'a 
réaliser  ce  lype  de   focrae»  ijue  l'aftiste  rôie.  au'il  cherche  »u.< 
ment  de  rhommei  l'hiïmRiCMe  IT  reméM'rÇfemnie.   Ce  typeHtJ 
qu'on  ap|>etle  dans  la  criiiipie  le  beau  de  réunion. 

Ainsi  uon<;  toutes  les  foi.'<  que  la  peinture  étudie  la  statuaire,  M^ 
|)ose  la  ïtatue  et  1 1  staïue  antique  pour  modèle,  elle  fera  jusqa  i  «ice 
tain  point  ab>ié«(alioa  de  «es  propres  facuU^  Muravtir  le  niédt«*l 
sculpture;  elle  cherchera  lalieuuté,  aoo  la  vie.  Ainsi  Micbl-ia^,' 
phaël,  Poussin,  par  suite  de  leur  fréquentation  assidue  des 
ques  ont  négligé  la  vie  pour  arriver  \  la  b«iutP.        « 

Une  a  lire  Ecole,  au  contraire,  m  urééccupint  davantage  <mm  .—• 
ces  |iroj»res  à  fa  peinture,  de  ses  qualités  ai»|inol|ves  ;  souilrMt*,  W  ' 
causes iocale8,àUcontagiondcl«|îedlptun!aarieiM',eiliaéti  " 
à  voir  dans  les  corp«,  ava  leur  Iwpe  gionM'lfi.|«e ,  mais    Mi 
pareoce  extérieure,  ombre,  lumière,  milieu  tirwipfaérique, 
général,  éblouissemenl  inévitable  qui  fait  trembler  le  c«clMtr«< 
soudre  dans  la  perspective  aérienne. 

Cette  Ecole  a  uréleré  la  vie  i  la  heauti. 

La  vie,  jusqu'à  uu  certain  puipt,  doit  déranger  Ut  caleaU  tMiH*'! 
paisibles,  celte  belle  ^yméirie,  rmt  belle  ptwdératiovdu^  dota  ft<(^*< 
dele  antique.  Quand  on  veut  bien  modeler  une  figure,  on  se  lieililli  , 
ralemept  i  un  ton  uniforme  cemme  celui  d'une  MMiit.  llaM«iM«^l 
ne  vit  pas,  n'a  p  .s  de  sang,   n'a  pas  cette  coioraiioa  partkulilnf  I 

I  exercise,  que  la  circulation  4pè»e  ea  certaina  eaduail».  taie  «iMf*'| 
menée,  i  trarors  cette  jambe,  dérange  ou  iaterroflii>l  le  mo<leK.         I 

Aussi,  dans  ce  dualisme  «jui  s'est  éubli  entre  lea  deux  Etioifs,  im 
croyons  que  M.  Delacroix  areoouou  les  vrai  sa  ooadilions  de  la  P*'"'''! 
mais  nous  rroyons  ^u'll  a  poussé  trop  loio  •«  réaetieo  eoatrà  la  tM*"! 
contre  le  dessui  nobie,  qui  est  en  queiuue  aorte  raiMtbéosedesl<(*(*l 
coruorelles.  -•     -<       -r-  i 

-^  Mais  mftigré  l'apparence  désagréable  du  tabteaa  4i  Mmt-*"^' 
dauiant  plus  saillante  que  les  symfMthiM  puMiquea  apparli***' , 
a  I  école  de  beauté,  M.  Delacroix  a  ouvert  de  profondes  Mnp«ct«V'>*l! 
peint,  ire  miJeroe.  Il  y  a  dans  sa  mamire  toute  une  rtvoliitwo  f«e«?* 
jiour  I  av-mir. Ainsi,  dans  ses  tableaux,  et  surtout  dan»  ses  fieurti  !•.**' 

II  subordonne  toujours  le  de.siio  i  la  peinture.  La  lèle  de  la  My«l** 
est  une  étude  qui  a  toute  la  suavité,  toute  la  roorbidesse  de»  «*•"»'' 
torrege.  La  sibylle  a  aussi  une  expreaaiua  ointérieuse  et  *via0^ , 
qu  on  ne  peut  attribuer  qu'au  churme  iudéfinissal  le  de  la  coulfM- 

JSous  .xmiprenons  donc  qu'avec  l'éducation  plus  ou  moins  gèw*"^ 
tous  les  hurmnes  de  notr.^  époque,  on  soit  ululdi  choqué  lesiBcofr«<** 
que  charme  par  les  qualités  .les  peintures  de  Delacroix  N.W  juj«^  i 
talileaiix,  à  notre  insu,  en  prenant  la  soulplure  iiour  .  rme  deO'BpJ 
son.  Rendons  à  chaque  art  son  langnge  propre,  et  «oyena  «•»•** 
que^,  loin  d  être  épui.sée.  la  (leioture  assiêto  >n  oe  moment  èa»^ 
gmtique  palingenésie.  Qu'imp«.rte  une  fausse  tradilien?  Elle«»t«f2 
turydice.ci  son  amant,  qui  tourne  la  idte  en  arriéra,  la  voit  lat*"  ' 
instant  les  bras  ef  s'évanouir  aussitôt. 

Euoiiii:rtitfTA!«* 


M  If  flififfhw  rt   «}iiVl|f  •irA'f»'  «p  rrnvnîf  m»«  <>  ppq  iininw»«#«  «>ip<>;kc-  - 

,  f](^it  i  r^nfMIt  l'onin'on  il"  toiirvnl  â'n  Tiphnfx    op"!»"»»  ri»»  iof»'. 

yf  (J»  Boiir«f  qui.  f  jii'M»t  <8iX.  »  nronn»  H'nnp  noiilp  r<f1'>o(ino  fnit<« 

Kr  I»  Chuml"*  Wt  l^'W^ffic»  rtr#«nnvil>lfs  dp«  r,on)nnrnlp«.  «'■Vr-'it 

llggtin  'unft'''''''  :  «  '  P»  «"ti»  dp  hon  R»n!i  «nnf  ♦pnfo<ijj»_H!r»  niif  loe 

I,  'fitllf»mt%  wJliwt'nl  Ip  privil^op  rtp  «#  Ptlinpr.  PIhkp  *  T>!pil  OIIP  «on» 

Il  «Ml  H'inn^n  on  n'aif  pas  >  d^n'orpr  rflvpiii?'ppif  nt  Hp«  C^ninRc.nipji  Pt 
Il  11  rigueur  Hp«  rbarppR  nu  «n  leu'*  a  imnospp"!.  »  Mais  nmi«  pp  ppn<«inn« 
|p  V"*  ''''"^  ol)iii>rvalion  fiil  (nitp  dp  lionnp  fni. 

I  IciiHcrroirp  i  re  pmdi|tipiix  H*'.iii»  rt'in'pll!i7pn<'p  qnp  rt#n«>tpriii«'r>f 
|Wn»relMn-d*8*ii!i  At  la  pnrMii  Jmirvnl  â^n  néhnt%  p»  du  mh'npi  Hn 
liÇti4NP(,  BMW  aimoDK  mipiix  n^ngw  (|iio  l'tin  pt  l'niitrp  'avnjnnt  Irps 
l'rt  qu'il!  fai»aipnt.  f^ur  intpré'  pprson-^pl.  Ipnrs  viip«  po'itiqup»  oa- 
Lninit  avfc  cet  aliândon  dp«  voip»  dp  fer  aux  pompsenip»  linanrjèrps.  Il 
ItUii  importaot  mvtiyu  ^P  tfOnufr  In  rppréwuiantu  d^»  inl^^ii  tr^tK- 
|mn  du  pays,  çi  êim  aaeqfnr  i  «iMsrififr  cm  intpréti,  «oit  à  (if«  intp- 
|iMi  penoonek  Maki/0  ^  !'■>#»  rnllpotif  4«  la  haute  b<mr«teoi!iip 
lla^acière,  a^  lijlliiile  •■  essaie  de  rrbltir  une  ^aristucratie  monar- 


QHaot  i  nous,  nous  o'avnns  pu  empêcher  que  rette  crandaieuse  d<v 
I  qvi  M  r^nUw  à  il  iDUraeM  fût  aronrd^  aux  riDancipru.  Nmi<( 
leoolri^  du  moiof  à  la  d(n>ia««*r  de  300  millioDs  —  Noun  n'a- 
I  n  t)nptPh(K  t'Eut  de  se  dessaisir  de  ses  droits  sur  les  rbptnins  de 
t:jous«*oM  dti  MHBt  eontribuë  ice  que  cet  abandon  fût  relardé,  Pt 
|it  fût  pas  encore  mniyltt.  Puisque  les  CAodiiions  finandèrps  des  con- 
lioss  proposées  aujourd'hui  cet-spnt  d'èlre  aussi  folles,  il  ne  nous, 
eèpc  plus  qu'à  défendre  pied  à  pied  les  dernières  voies  inarhevpes. 
iTofBfiOftd'ilve  extrême  importance,  et  encore,  aprèii  tout,  les  plus 
|Mlveufes:  si  la  presite  parvenait  i  en  faire  attribuer  l'exploitation  i 
fNn|||rioip.^c  lic^  à  pous  féliciter  li«ute«ieat  de  n'avoir 

■II-  ym*  w  I     - 
Snqaet  annlverMire  pour  U  naissance 
(de  FovBttu. 

u  salle  Valenlij^  CS4  |i;fjpfl^'bui  If  afulp  des  sajies  publiques 
le  Paris  où  nooi  puisnionaft^unir  à  une  même  table  Jes  souscrip- 
|te9n  toujours  plut)  nombreux  du  banquet  institué  en  l'honnourdc 
1  oaissance  de  Fourier.  ' 

Cette  salle  n'ayant  pu,  cette  année,  être  mise  à  uoire  disposition 
'^  "kntiL  1^  ||tuque(  anniversaire  •  été  remis  au  lendemain, 
,  4*1  heupp  du  hOir. 
n||u  Ijii^unt  esltUéi  conavie  les  années  précédientcs ,  à 

On  peut,  dès  maintenant,  s'inscrire  dans  les  bureaux  de  la  Démo- 
'■  pacifique,  où  l'on  trouvera  des  cartes  tous  les  jours,  de  neuf 
18  du  malinà/juatrc  ht'ureH  du  soir. 
[^Lei(:9ffliniMi)ùres  du  Itanaupt  o^tgés,  par  les  oxigonccs  du  ser- 
'<!  4it  pif«idf«  d'avance  des  mesurt-s  pour  un  nombre  lixe  de 
"àWi  01)1  déoidâ  qu«  la  liste  i>erait  close  dès  que  4!j0  noms  y 
Qt  ioiicrits. 

nyOBf  9^  d^  dfimipdp^  d'inscription  4.e  <polque»- 
amisoe  provinci>.  Nous  prions  c  ux  qui  ^rtjeiit  dans 
h^'Mii'i'^  4  cetftt  «pUtanilé  du  nous  éeriçu  sana  itlard. 

>■(  eprewwer  «*lMterriapCl«a  «an»  l'«favoâ    *• 


-tr, 


■leai 


ï^?K8*8.i?sa.'aj!!Pîsr".v 


•aa  vrraiiiC  ,  el 
''«•■iiNHcaaee,  1°  de  la  de'rolere  iMande  laaaprl- 
IIM  CttunetlMa,  »'U  y  m  ïUm  ;  2"  d*aai  Bi«ad«l 

K»  •m  ■»"  «»11»«»  M  r«ri^fc 
rl%  f^|e  tfe  «flf  «^  1*4    «ii<W  *oàn 

ant-maatieii  de  prix. 


»al  les  *»!»«■- 


-t-^ 


Lj^^«><<>l>tWi«Cli#ttiiri  qui  prendront  i|o  ly^nuenifat  i  (Mrtir  du 
.J~^t!?cevro5i.«»co(^  tans  augmentation  d$  prix  et  inn» ^ais'- 
li^T^lfoispremieni  vpbunes  du  ruinan  de  M.'  Emile  îiOuvestre 
r^V^^lOUVlte  Çf  tB9  ÉLUS, 

Iqui  •"        ^^  *'"•  Ï^'^^'^K'**'  ^-^  CAUIKLON  DU  .\OUVEL  AN, 

I     *P^''U  précédemment  dans  le  feuilleton  de  la  Démocratie  pacifique, 

|ii««  dL'*^  ^  ***  <^'"''''"'""*  '"®'^  *'•  "^"i''*  Souvestre,  l'adminiblra- 
••  JMtnial  ne  pourra  plus  duonor  les  Réprouvés  et  les  Llus  en 


m^ 


W»  f^#i^per|iapt|iprès  le  i"  avril, 

■•lUBJ»   lut— ^M^Maa^BM 


FAITS  DITER9, 


...    ,    ,  w;rtjKiSMoî*BWeWTt  étf^ffaqurneman 

quem  pas  de  I  examiner  au  tnpie  point  de  vue  de  l'art,  du  publioet  des 
iRPitres  menacés.  y  ,      ' 

Nous  prendrons,  au  reste,  des  infurnialious  sur  les  motifs  de  cette 
mesure. 

—  Le  projet  ayant  pour  but  de   tra-i?férpr  lOpr  ni   en  f:ine  di)  Palni« 
Royal   recrute  tous    les  jours  de  no.ivpnnx  a<lhérerits.  Voici  ce  niion  lit 
dans  une  note  publiée  par  lu  Revue  (h  PaFis  : 

•  Si  1'einpl.icpmcni  voisin  iW' hi  rue  Pipon  dcv.iit  iiuïmcnlrr  I.  s  rcn'tics 
de  rO|>*l»,  plus  U.-  tlouU-,  il  r.uilriil  c'-der,  qurtir)!!.'  ii  rc'ri-l  ;'i  ceU.'  iti.l- 
.jue  rorisi.lcr:ili..n  ;  iuaU,  hou-;  le  ilcmandoiis  ii  inni.u  l"s  |..'miiiii..s  rl>' 
bonne  foi,  nous  en  a|i|'e'oii!»  il  Kuwcimiv  qHÎ  ne  ^iml  point  ■)mmi"Ii's  i.w  li 
prévpulion,  ou  mu>  p:ir  l'inl.Tè»  |..'iN„Mnel  !   qM-imporle  |.nui-  «on  '"*ii  \-i-'~   m 

jirind  0|>''Ta,  d'ètr.-  placé  ii  l'.'vlr.wifiir  ou  à  la  naissance  de  la  i |«  Kièh»^ 

leu»  Le  premier  .Ip  nos  linéaires  !..  Tii.'i'iv  Pra"i:ii-,  (1,'pnis  .in-ll  ,  ,Hiill,-. 
I.'  faulionruSii  nt  GiM-innu,  sV-(  il  j;iiuai<  plahr  dVlre  mal  -iln^-M-r  pu- 
blic n'y  a- 1- tl  pa>^loiij(»urs  ;i(!lné  un  .nd  il  a  lu  •^it  l'anicln- les  un 


i..re  II  y  *-i-ii  lias  ioii|(»urs  anine  <in  .lui  il  a  lu   -^«r  i  ;,ni(tii- les  un'U<  ,U'  Mo- 
le, d-  Kleiir»,  d.-  Ta  uu,  ce,,\  de  MILs  Coul  il.  Mars  w  lU.l.el  ?  tu  m.MUnl 


'tifutianêri^t^  lii'Piu. 


P'irt.  n'al'aïKlufaaeul  V.»,iu« 
C"!'  inr-iilent  n'a  (lo'iné  lien 


sée-d  Anlin.quaiiiersopuli'iris,  fa>luonualiles,el  qniconliiluienllepliif  ab.ui- 
duBUBPHl  à  ncsrpceilps.  Danslesy  le  ii.idu  conseil  niuiiin  >al  l'Opén  i- 
giie  donc  :  on  est  eniièrenieul  d/siiiiTosM'  à  sa  iian.  laiion  •  vuyo.i- à  ini'- 
seull'iuiérôt  h.ee  aulremcnressi-iuiel  de  la  ville  de  Pari-;  à  'c  (ino  l'O  .éra 
soll  placé  dans  le  voisinage  du  l'ila  s  Uoval,  el  noKaiHeurs. 

•  L'eiuplac'ineil  de  la  nouNelle  salle,  se.  abords,  eulrainèront  de  LTindcs 
dépense»,  et  leçon  ell  ninuielpat  ne  leenle  pas  dev^int  le^  éijoiii.s  jcii- 
fic<-s  (|ui  lui  sont  inipos(îs  ;  mais  il  prélend  qu'au  lien  dèire  en  inieLiue 
iorle  stériles  eu  ne  lournaui  qu'an  piutii  dun  seul  é  aldusem^ni  il-,  soicm 
avantageux  (lour  lonle  la  ville,  en  .leveu..ul  lorinine  du  pr  d  .n'eiueiU  de 
la  rue  de  Rivoli, el  de l'onvertur.- de  celle  grande  v,.ie  de  lOliiuiuun  ulon  n^ - 
ce»«ilée  |i»r  la  population  inc  sam'nenl  tioissaiile  de  la  c  asnl  de,  el  c'ur- 
mandée  impérieusement  par  les  Unis  de  visiieuii  i|n'a|inori«roiiL  du  tous  co- 
tés les  différentes  liouches  de  taiii  de  rlieiuius  de  1er. ..  ' 

—  On  sali  niiavant  I  heure  iweserite  pour  l'ouverture  des  portes  du 
Musée  au  putdic,  on  admet  des  visi'eurs  [irivjlé-iés,  qui  .s(miI  iipuns  sur 
veillés.  C'est  ce  moment  qu'un  uialfaileiir  a  mis  à  proUl  :  il  a  introduit 
derrière  un  des  cadres  placés  à  l'extrémité  de  la  f,Mkri«  de  boin,  nu  neu 
au  dei-sus  de  l'ei. droit  où  ex  itail  l'esealier  .lu'ou  a  Mip|uiiiié,  uli  péi.ini 
nui  bieniôi  a  fait  explosion.  Ce  [téùn\  él,il  i-po.sé  de  iii.inière  à  incen- 
dier la  loile  formant  le  soulia.-scnini  à  hauleur  d  appui  sur  Jen  ici  re- 
posent l.  s  aldeaiix.  C-lle  toile  m  effei  a  pi  i.s  feu,  mais  nu  des  ^'a,  ilin,, 
e.-j  accouru,  et,  aidé  par  iiu  jeune  ariisle  ijui  >o  truiivait  la,  ils  oui  arra- 
ché léloll  qui  bnilail  el  sont  |iarveiius  à  reieiinlre  smis  leur>  pied.-. 

*?  On  n',1  pu  soupçonner  l'aiileur  d'une  aii»i  cniuiuellc  leul.itivç.      ' 

—  1^  fabricant  de  rasqiieile.s  dont  iioitv  raconlioiis  la  mort  dans  iiolie 
numéro  d'hier,  a  fait  preuve,  avant  d'être  préei|iiié  sur  les  pavé.s.diin 
adniralile  ^aog-froid.  —  Il  é/ait  iiioiilé  sui  um;  cbaisn  ;  laud  il  net- 
toyail  les  carreaux  de  la  fenêtre  de  son  ao/ier  .-iiué  au-4«  éi.'ige.  En  "li>- 
sapt,  la  chaise  a  déterminé  sa  cliute.  Il  pirviui  alors  A  se  retnàir  «"nue 
gouttière  en  une  du  troisième  élage  et  à  rc-ler  sujiendij  duraiil  qii.'l- 
uiiesinslaoU;  mais  le  poids  de  ion  corps  ayant  bii  ntùi  fait  plovei  ih- 
faible  80uiif%  Modlingeon  fut  de  nouveau  lancé  dans  1  espace,  èi  .-on 
crps  Tint  se  Im.yer  sur  les  dallée  du  trottoir  devant  .a  bouiiiiue'du  par- 
fumeur de  la  Cloche  d'or. 

\a  femme  de  cet  infortuné,  qui  se  trouvait  à  î.i  fenêtre  au  moment  de 
la  cliiile  de  sou  mari,  a  été  sii.'iiienlent  frapjK'e  d'aiiéiialiou  lui  iiiale. 

—  Une  siuf.'iilière  circoiislance  a  permis  de  conslaler  la  paît  que  le  chef 
des  voteurs  à  la  vrille, 'ionl  nous  avons  au ijoocé  I  irn^lulinn,  av.ut 
prise  dan^  une  tentative  dirij-ée  contre  un  noia  r«  de  Curlieil,  »l.  Lenie- 
nuet.  —  Un  des  clercs  de  liUiiU'  de  M.  Lemeuuet,  ayani  élé  chaîné  d  un 
travail  pres.sé,  s'était  ré.sobi  à  y  pas.ser  la  nuit;  v»a"s  une  heure,  ce  jeuiio 
homme  était  rnliéremcnt  aborbe  (larsoii  iravail  quand  des  voleurs  alla 
quèrcut  les  ctuitreveiits  |K)ur  y  pratiquer  une  ouverture  au  iiîoyen  dv 
leurs  vilebrequins  à  mèches  aiig  ai.^ei-. 

Il  «coula  attCMlivemeul,  el  ayant  li.iciitô:  acquis  la  eertilu  le  qu'une 
lentalive  de  vol  avail  lieu,  iTrevoilla  M.  I.euienuct  qui  au-Miùt  .s'  rma 
d'un  fusil  à  deux  coups  el  en  remit  un  autre  à  son  di'me>iii|iii.  Ce  (1(1- 
incstique  moula  au  fuiie  de  la  maison,  se  plaça  à  nue  lucarne  de  relaue 
le  plus  élevé,  st,  de  là,  lira  les  deux  ciuips  de  son  arme  .-ur  celui  des  vo- 
leurs qui  se  trouva  plus  dirpclemeni  à  sa  portée,  ei  q  li  recul  loiilo  sa 
charge.  Or,  ce  voleur  cstspreei<é'iicnt  l'homme  ju'on  a  arrèlé'  ce.-  jours 
dernier*.  Il  avail  eucore'-tàu  dos  des  blessures  provenant  du  coup  de  feu 
qui  lui  a  été  tiré.  Ou  a  n  luarqu"  que  i-es  Idessurcs  avaient  été  laites 
avec  le  ph-mh  n"  i  qu'avail  cuiplo\e  le  doniesiique  de  M.  Leui.iiuet.  Une 
eerlaioe  quantité  de  grams  de  ce  numéro  a  élé  exlraife  dos  biejisurcb  el 
jointe  au  procès-verha  qui  a  éléeuvn\é  à  Corbeil  où  le  chef  des  i-m'a^rs 
à  la  vrille  a  e(é  éjjaleiiipnt  dirigé.  Qûai.d  on  lui  |)arle  de  la  coi'nc  ilein  c 
des  plaies  el  des  plombs  avec  le  ci  u()  de  fusil,  iiie  sur  les  vulrurs  de 
Corbeil,  il  per.M»le  à  répondre  que  ces  plaies  pro/icnuoQl  do  iiTbr.-iue*  du 
sangsues. 

—  Un  assassinai  suivi  de  vol,  coinfni?  dans  rarrniiiiissenietit  de  Cni'peii- 
Iras,  au  milieu  de  circnnslanceî*  terrililc:-  el  iiivlcrieu-es,  douie  li>u 
depuis  deux  mois,  dans  le  licparti  meut  de  Vauciu-e,  aune  in.-iruciion 
criminelle  donl  le  rés-illal  est  iiicudii  avec  une  vive  au.\iéié.  Deu.x  ludui- 
diis,  prévenus  d'èire  les  auteur»  ou  lout  au  nioius  les  complice-,  de  ce 
crime  qui  rappelle  dans  -es  motifs  pi  dans  ses  moyens  d  >  .vécutioii,  le  oé- 
IH)re  ttssassiuai  de  Fualdès,  ont  été  lès  le  premier  morne  ni  placés  .«ouh  In 
main  de  IS'-j'islice;  mais  !e  cours  de  rinstructiou  .-e  Inmviiil  a  chaij  e 
mumeul  entravé  par  l'ab  ence  d'jiu"  ieuue  lillo  qui  a\a;l  été  nu  service  de 
la  Ti-  tiniP|et  (luel'acnusation  considère  avant  pris  une  part  principale  dans 
le  mcuilie  et  le  vol  qui  l'a  suivi. 

La  iwliie  de  Paris,  h  laquelle  le  parquet  du  déimrlrniont  de  Vaucluse 
avail,  à  tout  hasard,  adrc-sé  un  mandai  contre  la  servante  fiijtiliv».,  vru 
de  découvrir  el  d'arrêter  éette  ieune  fi, le,  qui  était  eiilrée  cnniini'  d^iue- 
tique  chez  la  caolmière  d'un  ré;iimeiit  de  la  iianù-on  du  dépiirtpiiiciu  de 
la  '•Cl ne.  Celle  lille,  qui  a  été  pruvisnin  nieni  dépo-éo  à  la  pn-on  tW 
Saint-Lazare,  va  être  mise  ù  la  disposiiiun  de  M.  le  juj,'''  d'mtruciiuu  (U- 
Carpenlras. 

—  Jean  Anlenel,  Jeanne  Jeaufrau,  sa  femme,  et  François  Aiiienei. 
l'un  des  ûis  qu'il  avai,l  eus  de  .son  premier  maiia^'o,  vivaicni'do|Hiis  (luel- 
«lUes  aauév»  au  lieu  de  Tinchoile,  commune  de  Fumcl.  Celte  fainillc  vl^ut 


»  lui.  et  le  renvoie'  à  laseMon  prochûie.  Àoltnet  filta^ 

au^ra .-aux  forcés  *  nerpéiuit^'.       '  ", 

-  Il  vient  d'>  -se  r>n-ser  d  iiis  la  chambre  dtj»  députés  de  Wiîk«nibM-i! 
nn  (au  (,ui  meriie  d'èlre  s,^-,.nlé  Dans  l'adresse^u  roi  se  trowail  une 
phrase  par  hniuellp  la  rhamlire  disait  rendre  grâce  i  la  Provi<letio»d'a 
voM- .ativé  la  vie. le  S.  M,  qui  vient  d'échappar  à  UB*  mala'tie  trfve' 
Apré^  avo  r  enlend.i  -pite  pbrase,  uu  ancien  paaltur,  •ctHeHiMeirt  nro- 
fe-'-eiir  di'is  un  jjvniiiîisè  ro\  d  .s  est  éerié:  "^ 

'.  Me--ieiirs,  il  ser.iii  temps  d'en  linir  avec  ces  pbra«es  du  moyenne 
le. nues  {.Mil  au   jilus  |Muir  faire  p>ur  anx  enfants.  On  a  jusqu  «iimur-^ 
■>  d'hiii  élraiiL"ineiit   aliiisé  de  la  F'rovi  lencp.  Des  bommM  série 'Xde- 
vrùenî  lai-serc.ela  anx  Jésu  tes  et  parler  en  homme-^ éclairés  nui  nullô 
'   'mù»  »ifii.  *  >■  MB.y»  WT?»^)ffpp. , 
I  a  aucune  repl  qu",  el  les  par  des  du  député 
fureiii  tid  leoienl  rendue-  dans  le  procè.s-veibil  du  lendemain.  La  Provi- 
dence I  III  el'ois  fut  ciui-^ervép  ''ans  le  di  cour   d'adre.ss>». 

—  E  .  If  il  d«"  trus  M«>l«i^^l«^, la  s.M"iété  ur4\'*se|'le  de  secours  mu- 
tucU  de  Colo  n»  v|.  nt  tiAii  f  ■|n*'iil»'i'.  Da»  fcn  di^collrs  prononcé 
par  |p  |.ré-ideol  de  «f-tf  s^çf  iS,  J  bmotil.le  kdb^iir,  qui  en  minte 
P5t  »m  haut  Iniciionnaire,  a  hauU'inent  reconnu  la  solidarité  de  toutes 
les  clas-es  de  la  société. 

.(  S'il  y  a  des  pauvres  dans  un  Klat,  a  td  dit,  c'est  une  preuve  au'il  v 
a  un  vice  organique  qui  atteint  l<>i^  neticsi  larn  HH  id^recfettefit,  ans-i 
tnou(|U"  les  pauvres.  C  est  pourquoi  uuLfi;  jiooiélé  lient  tant  ay  titre  cie 
Se  durs  miitiip  s,  car  notre  secours  .sera  vrainie«tt  mutuel.  En  secourant 
le  pauvre,  les  classes  aisées  juui.-seul  clic:>-uMM«M  d'ttn  bonheur  plua 
complet.  »  ,  , 

Il  a  éi*    é'idéqiifiiwit  membre  de  la  société,  sans  distinction  d'étâ^ 
ni  de  cla-se,    paiera  10  yms    lenvinui  \  fr.  2a  c.)   par  trimestre,  alinU^' 
m:\iiiieuir  le  principe   i  é;;a|iié  eilre  k-rii'lie  «l  le  paurre,^ep|c  clause  « 
é'é  .elnpiée  à  li  iianuiiiiù.  Il  y  avait  dituie  cents  membres  présents   Lue 
eiiiotui-^sioii   a  eie  élue  ensuite  dans  le   hiil  de  ch  TcU t  1«8   nioyeu»  de 
fane  de  os  souseri(>Uon^U  tntill^r  e||^)Ioi  pud^e  au  prol^de  tous. 

-  L'ntteuiion  des  mattfilS  •I'?  {Mf^^lé  afi^e  siirjm  J^édé  d  une 
imiwrUnceiiMijeHfi,  qu  <N|  Vieu^MTruduire^4|os  Nir  indÉstHç.  Lap- 
phi  ation  de  l'eluolriciié  pwir  reiB|dac««ou  (SWtwermrrm  0|iSratious 

di.-p'iidieii.-es  (lins  le  iraiieiiient  du  fer,  a  été  e.sgiyée  avec  di-s  résultais 
sali-fai-auis  dans  les  Inul-foiirneaiix  du  pays  de  (lallrsct  du  Derbyshirc^ 

Il  lajaii  ipui,  lo  cOlltiill^lll>^•  eli'-»ra«^it  ir*CH*|aircs  (wiir  déliarrasser 
le  min.  rui  du  soufre,  du  pit<iM<lio#»M|f  MiN^  iinfiiretés  qu'il  renferme. 
f.irmani  la  u.ajeuro  partie  des  frais  (|ui  élèvent  !c  prix  vénal  desfers  cl  ces 
corp-  éianl  tous  élpriM-rieiratif-,  on  a  eu  l'idee,  suivant  le  nouveau  pro- 
che, d.'  souiuetire  la  coiilte  im;iiiie  de  métal  oriant  dift.haiil-fourneau, 
el  au  inouieot  ou  elle  va  se  solidiruT  et  se  prendre  en  niasse,  à|'aciioi'i 
d'une  puiSiiHiite  kM|t(erie  ^'•>i'''i'i''Mt; 'l»^î>||H  et  désaot^'fl't  tel  n^  H 
luaiieres  impui-w  gu  elles  ><''>i|Élir4P''iPvQÉ»i  |lkyVaiide  filthte 
lors  de  loperalioi  du  piiiLlb;:(fin    jak   i^^  ^'     Wt       ;       ^p 

Les  cunsiruçlMirs  «t  >>|^rrflrr.JM  iJWrc^HkuiJPt  es!%â  Wfers 
ainsi  prodmts  «M,  a«'!»iii(«?rb  ffnecMW,  .l'pres  une  simple  chaude,  qu'ils 
etau  ui  éi.;aux  aux  iiieilleiircs  fontes  qu'on  rencontre  sur  le  marché. 

—  Dans  unç  physinlntîc  îles  \ endeiirs  de  lé;.'uiiies  dont  les  cris  tradi- 
tionnels pnno(|uenl  les  ciii-iniéres  parisiennos,  unqoaleur  rapueil»  com* 
ni.  m  rOiera  se  procnraii  de-  téiiurv  en  lî(>t|  ;         ;      .     ,      ■    ' 

«...  l/(ibi)lt'  d'aipcTf/'m'i  bnir  (Tasperg'  !  cei  huit  sjrllables,  pl3e('>cs 
son-  refit  mt  ré,  utro  mi  ic.  o  't  reieaii  ucs  millions  e  fois  S  Paris  iien- 
(l.iiil  i.i.e  d..ii/.;iiir  (|.   s..'cl.'s  ;  l.i  Iradilioii    a   conserva^  çelU;  rumi>i||>isoii  «Jn 

Mo.iiaii  Unnon,  . I i . ec . eu«.r di-TliU^y  Ji IP  iJifcKjWPÎ^iTli/  "^ 
-  ace  julttBlé  d  pn.s  loa^;  eiiips  anx  luill.-s  il'asper  e>(|iif  l'on  preniil  auprès 
de  son  li.;;isa\ec  aeeoffipaKn.  un  ni  d«yi||.i  f«  «yn««r,J|  loi-squ'un  jour  il 
entend  cyuièiiii'  app.-l  .iii.iipi-,  s..uffflii  fiarfare.iieni  a  la  ti.Tce  an  dessus 
Ce  ch.m^einenl  1.^  Iran,ie  de  suipiie,  il  teud  l'oreijie  ;  un  dacapo  plus  bril- 
lani,  -  la  voi»  *j)|»«iu«lj-"'  -  *^  *-■■''—-'-—-— - —  ■■  - 
nélre,  upi«tfUtikiatie{' 

l'il   Mg<UU'UH\  CJIIIIij 


"■"l'inywri. 
suiitiTiu  pnrfai 
jplie,  il  teud  l'i  .^...^  , 


lieri  >u  court  a  t.a  re- 
ngage  a     outer  cil  i  lui. 

„  .-,.,-„      —^     , ..illi,   d'une  bf  Ile  tigure,  si; 

pi-é-cnie.  iierio  1,  pour  la  pieniièrc  fuis  de  ^a  »ie,  aclicte  des  a-iHïrges  el  dit 


au  tiiaiclian'l 
—    l'u 


•  —    l'u    aia  le  faire  eiihuiilre  au' loin  ?  ^ 

»  —  Oiil,  uioiiMBiir,  ei  pi  w  cai  ttoiiMdtldaf  ie  .'end»|ieiè'q«ic1(^  antres. 
»  —  Népruu\es-lu  (iis  une  yramle  fjligne  a  ciier  plus  liaut  que  tcb  cama- 
rade.-? «; 

»  —  Au  C(uUraiie.  cV^i  pour  uteiHettre  à  l'irisé-  que  je  Icpl'cùds  ainsi 
.  —  Uu.d  est  lou  nom,  ?    .,^,  yr      ^,m;  .  -^r 

»  —  Eiii'inf.  h;-Èw  «^  Wà 

>  -  Tu  doit  en  atoi'r  ini|M''?  ^  ?'  Wk 

"  -  *""  R*"'  V«W'«:1.'^  '-ImI'  uiTakli'oi'feïJilgiraaaLjc  vends  les  as- 
pcivés  desoij  j.ijfirn.    ,      ^  ^^    S?  ^      flK-'' 

»  fteWon  laiT  ifire  (ii.elqntfâ  clian'.oiis  au  marchand  de  salade,  lui  recoo- 
n  .il  nno  viux  de  l.auie  co.it.  e  Ira iiche,  éu.r.;ir|u«  et  juste,  lui  pr  pose  de  le 
f  ,ir.' eiilier  a  I  ()|a>rajnaieun  loiiis' d'ur  .sa  boUa  d^sergM^  «iikii  donne 
d«sroatq^  *''!!!"lî^î*'Ofjf'l'''  '"«^oimeiitcmen^  dflt  i-d»  parràtti^est  ainsi 
que  notre  Aèi##i§rajd|^Jb  innsiiite  eurèlail  ses  héros  avant  rétablisse- 
lUenldu  l'ni*i«tBA»n|(M  «(niservatoirt-^    ^i 'i  "  "^  .^tii,     ^& 

»  Pu*  nWj  MNf  VAii  (pie  iD  lis  déftraiHon  T  ■[  jK  ^^. 
s',  ciiail  nn  a.linir.ilenr  (In  tfuiùr  [)iiiilt''Hil,  vdHlii'\ft  cuisit|LH)JM|||r  le 
lil,■^  .lu  .'-.li.  il.  .\i.:.-  l>  sinilins  l;»\aii  l.ç  i'^'wWf^  l»ul>crKeliPlaWEUiu! 
eiicoie  e\isi.ini(?  ,111  carré  Siint-Mnrtin  ;  Lîrrixee  s'escrimait  du  peigne  et  du 
'risdir  ;  Lainei.oaaii  d,'  la  .salade,  il  .s'<--t  iiop  suuvenu  dtr  son  preinier  mé- 
tier ;  mie  l.amiwic  exinçaii  un  antra  coiiimerce,  et  l'on  a  vu  NanOD  la  va- 
chère s.»  j..nidr«;.*t;j:'r|limer  L.in,,.  ppiir  l'e.K^Oo^  |ttM*pil fetico^of.-;. 
cbef-i  u»ivi^,j!,|ÉtcLini.  Les  geniiisLouiuies  ut  luf  dènMlSNes %  l'Acadé- 
mie roy, de  ctT' Mnirque  Mv.iituii  en  ii'èj  bonne  iuielli2euçc  a^^BC  fies  vittuttsas 
pluiKioUs.  an.iUli»  liarlel^Viil- »  ^î  "*%**'  *    ■  •■    "'V"'*       'H;     ' 


■—  Il  vient  de  paraifrê  une  lMogra[»?i!lï' 


LftToter.  Nâti-* 


y  irmivons  les  nuecdoles  sirirantcs  sur  la  preâcience  dont  le  «élèbrephf* 

•loiioniisle  était  dotié  :  ,   •    \*  •  r.  - 


«  feu  du  temps  atirPs  la  mort  de  CiiblàTo  ÎII.  ro!d4  Suède»*»  ?U  ;«««• 

il  Zurich  uueiran«(e4'  reniiriiffible  p|fai«  roni4is|aiiCili  jet  i:4^a*(< If  1^ 
,„..„„.,....„..  .'..■..,.«..„^  ■*.l*«iccueiHi-|  l^avaier  |fxMii)fiiprfi4py»i«Ar- 
■  Ijtiai.g((*MoiKiii.  tx'ygôutemeBicut  ne  laé 
.  4airesiii»#i0^  ..n  venaitd  apprendre  .•iSm-kho 


manièns  j  un  s'eiiipn-isa  f' jfaccueiîu 

uii  tes  indice  du  iiuun-ué  ;  "  ' 

,.ns  a  t  ceoinuie  .k-nialid.  uairesiiwFio^  ..n  venaitd  apprendre  ftsm-kho  m 

,|  ,e  l'iiu  lie.  JHMiiines  vrtHK,^>iiués  de  faire  partie  d    la  coi.Jnraiiou  coiilr«  le 

un   lev^iii    e  lioiiver  a  Zurich  .  < 

B  Uu  j  un.-  Iioiiiuio,  .-m  Icjjuel  Lavater  n'avait  jeté  qn'nn  simple  coup- 
.lu'il  el  (|\i  u  luail  eii'^as;.'  à  uiodi'Ter  les  élans  île  l'iinpéiuosilé  trop  Iwuil- 
laiiie  i|uil  (le.ouv  rail  en  lui.  voyageait  plus  tard  en  cbai-«  de  poste.  Il  que- 
nelle f.>ii  poMil'.^u  qui  n' alUii  pji  avsci   vile;   celui-ci   n'en   ficui  »ucun 


tij'^.f*/ 


jtmi»  tlHiiWi  <»  tihri»  ifiii'  rjittmè  de  Ih  îfliiiii&é  la  pliueliire  et  la 
'|Hi|(i  «oeciMl*  4  >«  raiM,  toas  les  priocipe«  de  la  acience  sociale^  pré* 
»em\*  de  là  façeM  li  plut  sainissaole  U  critique  de  la  société  actinie  et 
l  i»4i«af)eH  «qpaiqiie  de  la  société  future  : 


•KfViw  K^aérani.  il  «^uisM  i  gramts  traits  le»  effets  de  la  concurrence  il 
H*il^  et  de  1»  biMr«ie  doctriue  d«  «conoinisles  :  Laiêiez  faire,  laftiêz 
f9«étr;  l'-e eenlrariété»,  Iw  entr*Te«,  les  méromptes  qu'éprouvent  c«ux  qui 
«•»••'■•  'a  eani^r»  d«  MnpIeiR  publics  :  pu!»  le»  désordre»  qui  résultent  du 
relieleaiem  des  lien»  de  la  faoïille,  de»  mariages  mal  asisorlis,  des  preci;*, 


Boinrae.  •--  Bevùnl 


UpD 


Le  3  p,  0)0  o%\  enfin  sorti  de  la  stagnation  dans  laquelle  il  était  ploii(ié. 
Dansl»  courant  de  la!>emaiii(>,  il  s'est  progressivement  amélioré,  et  malgré 
une  légère  réaction  de  ta  c,  il  prùseiitit  eiicure  iino  liiuisse  de  .1»  c.  sur  les 
cours  de  samedi  dernier,  luiivlio  <|>ii;  le  .>  p.  0|0  iiréseiile  dès  lors  mu-  tiaisse 
de  3.')  c.  Ou  aitril)ue.  ce  inouvemi.'nt  un  sens  juvêr!<e  à  ce  que  l:i  conversion 
aurait  fait  cette  scraaine  nii  pas  dùolsil'  jivr  rcn:',a^fnieul  qii«  piiraltrait 
avoir  pris  le  ministre  vis-fi-ris  de  la  ci)niiui>Muii.  do-souieiiir  a  la  cliambie 
des  pairs  uue  riiesurc  (|iiiv  le  p»>«  réclame,  el  sur  roppuriuuitt'  de  l:i<|uelle 
la  chanibi'tt  des  dépul>'S  si;  iiroiionce  d'une  mniiière  »ns^i  «'>clatanie. 

Après  de  Ibrles  oscilbliuns  dans  les  prix  des  elipniiu<  de  f«,t,  qu<'l((nes 
lignes  .se  sont  ainviiorêej  :  il  y  a  hausse  de  :iO  fr.  s\ii-  le  S'jiii(-(irrni;iin  ;  de 
'.S  fr.  sur  Veisaides  rive  droite,  et  de  (i  Ir.  »'.S  sur,  llàle  :i  Strasbniirg,  tandis 
queles  ligues  principales  mil  en  résultat  fl.'ohi;  Kouen  de  t7  Ir.  M  e.  .Vvey- 


6  11. 

Il  h. 

6  l>. 

«  h. 

ti  !i. 

6  ti. 
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Chevalier  <le  Poinimnne.  >otr<'.Oaine  d<^s  Ablmf, 
LX.K.  —  Le  Moyen.  Marguerite.  Paris.  L'Homme  dImi. 
là    -  ".*  l'ierrot».  Rlcbelieu.<Jau»iwde  l'ati». 


II. 

D.    1(2 

6  h.   •'» 

.  li  n,  «11. 

«ALLE 


«aiuiTBB-râAiicAas:  —  Ikndrairaii  ëaiikwlHJre. 
oHoKA-contqmi.  —  Le  Maçon.  U  Draerieur. 
iTAuma 

ODSOV. 

VADaEVII.X.K. 
VAMIBTSaà 

CTHMASE.  —  Kcinc  de  |6  ans.   Bal  d'Eiifauls    IViii  Hoimnci 
rAi.Ais-iiOTAx..  — Le  Vii-.:x.  Parler,  an  portier,  rifolin.  Itjtei 
P0K*K-«T«MAaTiM.  -  Lavanlialiére.  lu  n.insoniaiiie.  .^iitmu 
AWBiaD.  —  L<s  iaiisuiaiut. 
OAiTS.  —  Les  Itiiines.  Le  Sonneur. 
cinQUE>0i.TRri90t        L'Kmpire. 
COMTE.  —  Augiist:!.  Ail  '.  mou  habit.  Tiirhan.  t'.i.-felli'.  Ii  Poil» 
robJES.  —  La  Uosieie.  Paiiiu.de  Uomiiios.  Criidrilluii.  |j  ] 

VIVIKHNC  (.oiicei'l    llHi^  Ir».  s»tis  .le  >  a  1 1  bu  ukn 


KN  VENTK  chez 


-FICBA,  éditeur,  rue  des  Iviifants-Uoiijies,  2,  uu  Marais,  el  VICTOR  XJESOV.  rue  Monlmarlre,  121. 


Il  S' mm  DE  L'HISTOIBE  DE  FRANCE, 

DEPtIS  LA  IIÊVOLLTIO  DE  1830;  PAU  LÉONARD  (iALU)18.  ^ 


•T* 


v*l. gr.  la***  ft  ««•!.,  «mé  de  dix  grav.  •■  tttllle-douen.—  l*rlx  i  t%  fr.  ftOc.  (rr.  déport.)  Tonte  deaaande  doit  Atre  laecoaMpavBée  d'an  ■iaadM iMr Pa 

Ottea*raga  hit  Mile  k  l'aiSTOMC  os  rBAacs  O'ABQVBTIIi,  rontiouéo  par  Lh'ONARD  GALLOIS  depui.^  la  Révulutioii  de  rfiajnstju'en  iH(o,  dont  il  formelle  .S*  volume.— Prix  de  l'ou^Tage  complet  orné  de  &(•  gravurrsnt 
dooee.  poar  Im  penonaes  q  li  louscriront  immédiaUmtnt  :  \t  fr.  aO  aulieti  de  «2  fr    M).— Plus  de  rnctiTE  mille  exemplaires  placés  des  quatre  premiers  velumns  de  cet  ouvrage  attestent  l'inimense  saccèt  qu'il  a  obtetii. 


OU 


Mise  en  vente  à  la  Librairie  «ooiétaire.  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tous  les  dépositaires  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 

imtiiB«:60CïPiT.  EXPOSITION  ABRÉGÉE         -    mum»  jscexi. 

SYSTEME  PHALA]\STERIE 

Suivie  de 

ETUDES  SUR  QUELQUES  PROBLEHES  FONDAMENTAUX  DE  LA  DESTINEE  SOCIALE. 

Par  VICTOR  CONSIDERANT  ;   troisième  édition,  revue  >  corrigée  et  augmentée.  ^    " 

\  On  trouve  aux  mêmes  adresses  : 

L'0RGA^ISATI01¥  du  TRAVA 


ET  L'ASSOCIATION. 

01  TOLblE  IN-18  !  2  ri.  PAR  BIATHIEU  BRIANGOURT.  PAU  U  IWIi  :  2  rs.  » 

ATcc  CETTE  éTiOKAPSE  :  i  Car  nous  aUendon!>,  selon  la  promesse  du  Seigneur,  de  nouveaux  cieux  i.i|unc  nouvelle  irrro  ou  la  jubiice  habitera.  >  (II*  épiircde  uintPi«rre.| 

DEUXIEME  EDITION.        ^ £^  W   W Tk  M  V|  W  ^  17^  mXtZ  FRANCS. 

VUE  SYNTHETIQUE  SUR  LA  DOCTRINE  DE  CH.  FOURIER. 

Par  HotoxiTtx  RENAUD,  ancien  Elève  de  l'Ecole  polytechnique.  

t«e  Catolofue  raisonné  des  livres  de  la  Librairie  Sociétaire,  comprenant  les  ouvrages  de  Fourier  et  ceux  de  ses  principaux  disciples,  est  enTOjé 

gratuitement  à  toute  personne  qui  en  fait  la  demande. 

COURRIER  FRANÇAIS 


PAÏIS.  MAS: 

40  FR. 

EU  TinEStlII  : 
10  FRANCS. 


««,  mie  da  Boaioy. 


BEDUCnOR  DP  PRK  BE  L'ABOBIEIIEIIT. 

Les  piTsonncs  qui  s'abonneront  à  partir  du  \:\  mars  ou  du  \"  avril  1845,  rcoevront,  sans  aucun  frais,  tout  ce  qui  aura  ctt'  publié  des 

AMOURS  DE  PARIS 

Par  31.  PALL  FEVAL,  auteur  des  MYSTÈRES  DE  LOADRES. 
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PAK  TMIISniI  ! 
12  FRANCHI 


9  ruBti  i  le  LitRAiiiiB  SMCiKTAiRE  „  fue  de  Seine,  10,  et  chez  tous 
le*  Co^re^pondallt<<  du  Cooipioi  c  centnl  de  la  lilrttairie. 


À 


fw     .         ■    „     ''AR    DÉSIKL   LAVf.l!OANT. 
Wi  Tvluoie  iu-8»  ,lf  «00  pegei,  avec  une ca,rtede  llle  Malegache. 
Pm  ;  5  fr.  :  |wr  la  p«^  le.  n  fr.  70  c. 


'-^■-"IJOIRNAL  DES  ENGRAIS 


fif  année, 
îf  édilinn. 
La  colIfCt.VôO  fr  UUL'IIII.IIJ  l3WiV^  UilUliniU    à.Sfr.paran. 

Ou  l'art  de  faire  des  fiimif  rs  sans  ho»iij<ix  et  à  peu  de  frais.  —  l,o  «"  n'dc 
l«4'i  va  |iar,iUro.  Il  (;niuieiii  diwdi'Mails  nouveaux  sur  le.  «iiano  ollii  manière 
Ti"*!!  fabriquer  de  faclicts.Cejourual  devrait  cire  le  bréviaire  des  agriculteun. 


Amwt' 


M  KACAI 


InipriiinTie  l,nn^^  I  '-\y  el  Z',  rue  du  C.ruittani,  l«. 


CAPSULES   MOTHCS 


j(e  de  douanes  T  Certainement  non.  Rien  né ,  serait  plus  oon 
.e,eacn(?t,  à  la  prospérité  et  à  la  grandeur  de  notre  nation, 
îne serait  plus  cpntraire  à  cette  oxpànsioA  intellectuelle  et  ma- 
idonl  la  paix  fait  un  besoin  impérieux  à  tous  Içs  peuples  et  à 
jjlion  frapçaise  plus'  qu'à  aucune  autre. 

^UooiUDiissioo  dès  douanes,  dont  M.  Saglio  est  le  rapporlcur, 

ose  autrement  ;  elle  fait  sans  doute  de  fort  belles  pbraaes  en  fa- 

ur  (les  droits  modérés,  de  l'extension  de  nos  rt- lations  commer- 

8,  mais  elle  n'en  propose  pas  moins  de  déchirer  nos  traités  de 

nuHîrcc  avec  la  Belgique  et  avec  la  Sardaignc.  On  reconnaît 

I  là  la  tactique  de  nos  sophistes  parlementaires  f  ils  ne  man- 

Dt  jamais  de  faire  un  éloge  pompeux  ot^magniflque  des  choses 

j'ib  veulent  mettre  en  terre. 

UcommisaioD  4^a  douanes,  composée  presque  entièrement 
^iodusU'iels,  veut,  comme  c'est  l'habitude  chez  nous,  sacrilier  l'a- 
riculture  et  la  marine  à  la  manufacture  dans  la  question  liniére. 
jisi,  elle  propose  d'augmenter  les  droits  sur  l'importation  des  (Ils 
t  tissus  de  lia,  et  elle  conserve  l'ancien  tarif  pour  le  chanvre  et  le 
ibrut. 

Il  est  facile  de  comprendre  qu'une  pareille  disposition  aura 
ur  effet  d'attirer  les  lins  et  les  chanvres  du  nord  sur  noire  mar- 
é,  et  d'aujj;menter  le  fret  de  la  marine  étrangère  ;  il  est  facile  de 
Dpreodre  aussi  que  les  importations  de  lin  brut  seront  d'autant 
considérables,  que  l'indu  4rie  prendra  plus  d'extension  ;  par'' 
iiueot,  la  prospérité  et  le  développcmeul  de  celte  industrie  ne 
uvcat  qu  être  nuisibles  à  notre  mariue  et  à  notre  agriculture. 
Comme  ou  voit,  c'est  toujours  le  même  système  :  prolcction  do 
dustrie,  ou  plutôt  de  l'industriel  d'une  part  ;  abandon  des  inté- 
sagricoles  et  maritimes  de  l'auirc.  Nous  le  demandons  sincère- 
Dl,  cet  asservissement  à  la  routine  des  temps  passés,  ne  fail- 
|pude  nos  hommes  d'Etat  des  brouillons  mille  fois  plus  datigc- 
pour  la  nation  que  les  réformateurs  les  plus  hardis?  Voyez 
^fielètatd'abilissenient  et  de  misère  ils  ont  réduit  la  France,  et 
I M  des  réformes  mémo  anarchiqucs  auraient  enfanté  do  plus 
uvais  résultats. 

Lorsqu'on  étudie  attentivement  l'histoire  industrielle  de  la  France 
0  reconnaît  bicnlûl  que  1(^  douanes  employées  comme  moyen  de 
lire  progresser  l'industrie,  manquent  presque  toujours  leur  but.  f 
isystêinc  do  protection  et  d'encouragement  n'est  point  un  sti- 
pulant pour  l'industriel  :  il  le  débarrasse  de  la  concurrence  élran-' 
I  qui  seule  pourrait  le  forcer  à  pi-rfectionncr  ses  moyens  do  fa- 
lioD  ;  il  lui  assure  en  quelque  sorte  wle  monopole  du  mar- 
i national,  et  par  conséquent  des  bénéfices  certains  et  faciles. 
ICeiysièmc  n'a  Jamais  fait  progresser  l'industrie,  il  n'a  faitqu'aug- 
Tenler  les  fortunes  industrielles,  et  provoquer  l'avènemcnldc  la  féo- 
lité  floandërei  cette  plaie  de  notreépoque.  Depuis  deux  ceuls  ans 


l'on  prétend  bitonfir  TaiMIUon  dé  fei»lre  trtilè  IVéc  U 

avec  tout  cet  échafaudage  de  maiivais  arguments?  Mais  il  faudrait 
alors  désespérer  du  bon  sens  de  la  chambre. 

"■  Puisqu'il  s'agissait  du  traité  avec  la  Belgique,  la  commission  au- 
rait drt  s'enquérir  au  moins  du  genre  de  proleclion  qu'un  accorde 
en  ce  pays  à  l'industrie  liniére.  Elle  aurait  pu  apprécier  plus  saine- 
ment alors  les  causes  de  la  supériorité  de  cette  industrie  sur  la  nô- 
tre. Elle  aurait  vu  que  ce  n'est  point  par  des  augmentations  Tde 
droits  sur  l'imporUlion  des  produits  similaires  étrangers,  mais  par 
des  encouragements  directs  tels  (jue  primes,  subventions,  don(< 
d'instruments  perfectionnés  et  instruction  gratuite  pour  emploi  de 
ces  instruments,  qu'on  est  parvenu  à  rendre  en  Belgique  l'industrie 
liniére  supérieure  à  la  nôtre  et  presque  égale  à  c<  lie  d'Angleterre. 

Certes,  pour  des  hommes  intelliij^enls,  il  y  avait  dans  ces  faits  ma- 
tière à  de  sérieuses  et  utiles  études.  Puisqu'on  reconnaissait  l'im- 
portance politique  de  notre  traité  avec  la  Belgique  ,  puisqu'on 
émettait  des  vœux  si  ardents  poar~qu'ou  resserrât  par  des  liens 
plus  étroits  encore  ces  deux  peuples  qui  fraternisent  déjà  par  leurs 
institutions,  leurs  mœurs,  le. r  langue  cl  leurs  lois  ,  on  aurait  dû 
chercher  au  moins  avec  im  peu  plus  de  zèle  el  de  perspicacité  s'il 
n'était  pas  possible  dcjconserver  ce  traité  sans  nuire  à  notre  indus 
trie  liniére.  Eh  bien!  si  l'on  avait  cherché,  on  aurait  trouvé.  L'intel- 
ligent U.  Notomb,  en  inscrivanl  dans  son  budget  de  184-i  une 
somme  de  lîiO  mille  francs,  pour  aider  et  perfectionner  cette  même 
industrie  en  Belgique,  en  avait  iniiiqué  les  moyens. 

La  commission  n'avait  qu'à  |>résonter  une  mesure  analogue  cl 
elle  conservait  intact  notre  traité  avec  la  Belgique  ;  clic  assurait 
à  notre  industrie  un  progrés  réel  cl  rapide  sans  compromettre, 
comme  elle  l'a  fait,  les  intérêts  de  notre  agriculture  et  de  notre 
marine. 

Mais  non,  les  débats  si  instructifs  qui  onl  eu  lieu  sur  cette 
question  dans  la  Chambre  de  noi^foisins,  on  ne  les  a  pas  étu- 
diés, on  n'en  dit  pas  un  seul  mot  dans  le  rapport.  S  excu- 
sera-ton en  disant  , que  l'on  ne  les  connaissait  pas'.' mais  quand 
oI^a  accepté  unemissionaussidélicaleque  celle  d  éclairer  la  Cham- 
bre, l'ignorance  peut-elle  ôlre  une  excasc?  Non,  cette  omission 
quelle  qu'en  soit  la  cause,  n'esl  pas  pardonnable  et  on  ne  saurait 
la  blâmer  en  termes  trop  sévères. 

Nous  croyons  devoir  donner  ici  pour  éclairer  la  Chambre  le  dé- 
tail des  différents  emplois  que  reçoit  en  Jk'Igiquc  le  crédit  dj  VM 
mille  francs,  destiné  au  perfectionnement  de  1  nidustrio  liniére. 

A.  —  Achats  de  machines  el  de  métiers  perfectionnés;  subsides  el 
voyages  à  l'étranger,  etc. 

B.  —  Subsides  en  faveur  de  l'industrie  liniére  el  de  la  classe  des 
tisserands  et  des  fileuscs  ;  exécution  de  diverses  mesures  propo- 
sées par  la  commission  d'enquête;  subsides  à  des  écoles  de  m»: 


EUi  résumé,  nous  pensons  que  la  chambre  doit  sanctiônn«r  le 
traité  conclu  avec  la  Belgique,  sauf  h  prendre,  si  elle  le;  juge 
convenable,  des  mesures  analogues  à  celles  qu'on  pratique  chez 
nos  voisins  pour  secourir  l'industrie  liniére. 

Nous  verrions  avec  peine  qu'on  fit  intervenir  en  celte  occasion 
des  considérations  tout-à  fait  étrangères  au  traité  en  lui-même  et 
dans  le  seul  but  de  porter  un  nouveau  coup  au  minislèrer— — 

Hefuser  la  ratification  de  ce  traité  serait  manquer  de  dignité,  do 
ioyaulé  envers  nos  voisins.  L'opposiiion  aura  assez  d'autres  occa- 
sions d'ailleurs  pour  renverser  un  Cabinet  déjà  si  chancelant,  sans 
clA>isir  une  question  qu'il  serait  déplorable.de  résoudra  par  pur  es- 
prit de  parti. 

La  chambre  des  députés  a  commencé  aujourd'hui  l'examen  du 
projet  de  loi  sur  les  douanes,  et  décidé  qu'elle  passerait  à  la  dis- 
cussion des  ariiclcs.  La  séance  a  olferl  peu  d'intérêt.  Le  traité  do 
commerce  avec  la  Belgique  est  la  seule  partie  du  projet  qui  scmblo 
devoir  être  l'objet  d'une  discussion. 


On  assure  que  le  grand  article  cntliousiastc  du  Journal 
bals  sur  le  traité  conclu  avec  l'imau  de  Uaskat  contenait 
reur  capitale.  Les  conditions  du  truite  n'ont  pas  été  bien 
ses,  dit-on,  et  pourtant  le  premier-Paris  des  Débats  est  un 
des  bureaux  mêmes  du  ministère  des  affaires  étrangères 
nislre  doit  tenir  à  réparer  les  erreurs  do  ses  secrétaire», 
espérons  que  le  Moniteur  voudra  bien  nous  faire  connaître 
même  du  traité  signé  par  M.  Uotnain  des  Fossés. 
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Répression  de  l'Agiotage 

Sl'R   LES  ACTIONS  DES   CHEMI.'VS  DE  FEK  E.<«   PRUSSE. 

C'est  demain  mardi  que  la  Chambre  dés  pairs  est  nppclécà  discu- 
ter le  projet  de  loi  que  lui  aprésenté  la  commission  chargée  d'exami- 
ner la  proposition  deM.  Daru.On  sait  qu'elfe  a  poui  objet  la  répres- 
sion des  nombreux  abus  auxquels  adonné  lieu  l'émi.'-sion  des  ac- 
tions des  chemins  de  fer.  11  eat  digne  de  remarque  que  chaque  na- 
tion, lorsqu'arrive  le  moment  où  elle  veut  sérieu.M-nicnlexéculer  de* 
voies  nouvelles  de  communi(^tiou  el  créer  un  grand  réseau  de  rou- 
les ferrées, rencontre  lei  njônies obstacles  et  scjuiïre  des  mêmes  abu«, 
sans  que  l'exemple  de  ce  qui  s'est  passé  ailleurs  empêche,  eq  au- 
cune façon,  les  mêmes  faits  de  se  reproduire. C'ijst  à  peine  si  les  dif- 
ft-rences  de  mœurs,  de  législalioi),  de  gouvernemcut,  apportent 
quelques  niodillcations  dans  les  circonstances  accessoires  qui  ac- 
compagnent ces  phénomènes  sociaux.  On  pourrait  cependant,  à 
l'exemple  de  ce  qui  se  passe  dans  les  sciences  physiques,  tirer  de 
i  observation  de  ces  fails  des  lois  qui  en  représenteraient  toutes  les 
phases.  Ainsi,  même  agiotnge  sur  les  actions  de  chemins  de  fer, 
mêmes  scandales  de  Bourse  ;  el,  quand  le  mal  est  devenu  si  pro* 


E|JlLLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE.  1 


HmlQU  de  l§4ft. 


ROBKaT-FLElIBY.  —  DECAMPS. 

-Vous  avez  beau  faire,  mes  Pères,  je  ne  crois  ni  i  rimpinatioD,  ni  i 

tpnsubsianiiatioon.  " 

Voilà  ce  T}ue  dit  cet  homme  deltout  et  enfermé  dans  sa  conviction 
we  dans  une  citadelle.  H  vient  de  recevoir  la  torture;  ses  dents  cla- 
*"l,  ses  articulations  sont  brisées,  e(,  dans  ce  suprême  effort  q-i'il  fait 
iT  marcher,  on  sent  que  chaqu*  mouvement  réveille  une  douleur  ^ans 
."«les  parties  du  corps.  l/in(|uisitour  lui  pré.sente  le  crucifix,  mais 
ffltlexible  hérétique  n'a  pas  d'abjuration  ù  faire;  il  n'a  pas  l'intelligeDce 
■<i  docile  pour  se  rendre  à  l'argumenlalion  des  estrapades  el  des  che- 

(^esl  li  une  belle  idée  trailuile  par  une  belle  figure.  La  noble  cxpres- 
Fûdecfi  martyr  me  réconcilie  avec  ces  Iraijiques  réfulalions  du  schisrse 
■"lorlhodoxie,  de  la  minorité  par  la  majorité.  Cette  mgénieuse  manière 

'  îirei)€nélrer  la  vérité  dans  les  âmes  par  le  feu,  par  les  tenailles,  paç 
pUifs  les  gentillesses  des  bourreaux,  s'accomplit  dans  les  caves  d'im  cloi- 
r«i  80U3  des  voûtes  impénétrables  qui  étouffent  les  hurlements  des 
Ftimes. 

Lj  ,'"  jf  premier  plan,  une  femme  à  genoux,  échevçlée,  exaspérée,  folle 
Mouleur,  lej  mains  liées  diThère  le  dos,  s'élance  comme  si  elle  voulait 
J^  IPP^f  i  ce  feu  qui  brûle  là-bas,  à  ces  touchantes  attentions  ri)onacales 
13 1 «riêcnt  les  os  et  calcinent  les  chairs.  Elle  est  dans  le  paroxysme  du  dé- 
lice' "'?'*  w^'^i,  n'avait  elle  pas  os«-ayé  toutes  les  supplications  et  toutes 
j.''l'^""^es?  Une  femme,  en  matière  de  foi,  devrait  être  toujours  inno- 
Ij^^- Quel  peut  être  lerrime  de  <«lle-ri'?  Elleé'ait  belle,  elleétail  jeune, 
llçj'i^'l'-être.  Je  8U|)pose  qu'unlmoiiic  l'aura  vue  par  hasard.  C'était  le 
Ij™!**  "i'  les  conciles,  où  les  évêques  rcclamaicnl  la  rérormation  des 
Ipiuï"  ***  "^""vents.  Si  j'avais  été  iuauisileur,  j'aurais  dit  à  cette 
«m  '^  '^'^*,*'"''''.  allez  et  soyez  pardonnée.  il  n'y  a  qu  un  crime  pour  les 


"["nies, 


que  sa  volonté 


»oi  r  ■'  "^  ''^'.''"  "*■  P*"*  aiu'ftr.  Notre  divin  maîire  l'a  dit, 
liiini  *''''^  '''  '""'"S  •!"'  ''""^  '■'■"''  t'""^''e  relapse  ne  sîmble  pas 
L"';"'"l'''*'ndrcrEvanf;ile.-- A  ou  regard  caché  sous  If  capuchon,  je  le 
L, '^"""'',  <jV!r.'  a»eUi;Ie  et  inexora:ilo  comme  le  fanatisme,  si  ce  n'est 
licrHM'  '  J"'""*''''-  Il  y  a  du  fagot  duns  le  moine.  Je  .sens  qu'il  n'a  jamais 
r/)''' '  W'^isiou  d.'  giiiler  la  choir  liumaine. 
jiWiii  à  co  pauvre  vieillanl,  affaissé  par  l'ùge  et  ppr  li  douleur,  la  tète 

jW*".*!  toute  gimfice  d'in-folio,  il  marche  ou  plutôt  d  se  laisse  irainei 

4  j^*'' *Vec  la  morne  résignation  du^œuf  qui  se  rend  à  l'a^^ttolr.   v 

^  ^  IV^  ^  ||f^^«  flambe  et  pétille,  les  bourreaux,  In  bfis  nus,  la 


figure  voilée  de  leur  capuce  noir,  attisent  le  feu  avec  la  conscience  d'ou- 
vriers qui  travaillent  pour  la  sninte  Eglise. 

Au  dessus  de  la  flamme  el  dans  des  tourbillons  de  fumée,  deux  hom- 
mes attachés  i  une  croix,  poussent  des  rugissent euts  ù  faire  cri$ïïî(T  lea 
voûtes:  toute  l'inteDsité  de  leur  douleur  se  trahit  dans  la  contrac^un  des 
mNjscles  ;  les  moines  sont  calmes,  la  foule  esl  curieuse.  Les  enfants  du 
peuple,  toujours  attirés  aux  supplices,  grimpent  aux  murailles  pour 
mieux  jouirdu  spect.iele.  Cependant  il  faut  rendre  justice  à  ceux-ci,  ils 
éprouvent  comme  une  sorte  de  terreur;  quelques  femmes  pleurent  en 
secret.  ' 

M.  lloberl  Fleury  s'acharne  au  souvenir  de  l'In-juisition.  II  faut  avouer 
que  ce  sujet  convient  admirablcinent  à  ses  (]ualites  et  à  ses  défauts.  Sa 
|)einture  a  je  ne  sali,  (juoi  3e  dur  et  de  bilieux  qui  i>'bdri)i(mise  bien  avec 
celle  brutale  poi'sie  de  moines  et  de  torlurc.-.  il.  Hobirl  Fleury  a  un  ta- 
lent hugiicnot,  ferme,  sec,  sévère  el  irixte  comme  iiiiie  paj.'C  de  Calvin: 
sa  peinture c^l  rationnelle;  I  exjiression  de  ms  tèles  est  toujours  ju.-te,  le 
geste  toujours  vrai  :  c'est  un  .sennou  de  jiisli.e  bien  étudié,  bien  iugirnie, 
sauf,  euthousiasine  et  .sans  poésie,  sau^  gràccet  sans  onction. 

Néanmoins,  le  peintre  de  VlnquisUioii  ocrupe  une  place  élevée  dan» 
l'Fcole  moderne  ;  il  dramatise ,  il  médite  ses  compositions  ;  il  élè- 
ve la  peinture  jusqu'à  la  pensée  ,  il  pénètre  jusqu'au  monde  intérieur, 
jusqu'à  la  pasMOU  ;  il  donne  i  chaque  léte  une  expression,  à  chaque  per- 
sonnage un  caractère.  T  ne  confine  pas  la  peinture  dans  une'crossière  et 
matérielle  représentation  de  furnies  et  de  draperie:,  il  ne  la  désintéresse 
pas  de  toute  idée  et  de  tout  sentiment;  il  veut  arriver,  el  il  arrive  à  la 
plus  belle  victoire  dé  l'arl^i  l'émotion. 

Cependant  sa  peinture  consciencieuse,  pénible  et  successive,  a  une  sé- 
cheresse qui  donne  aux  chairs  d  homme  une  apparence  deboisetaux 
chairs  (le  femme  une  apparenc;  d'ivoire  illustré  de  bistre. 

Ce  défaut  parait  surtout  dans  les  sujets  qui  exigeut  la  voluptueuse 
fluidité  de  la  peinture  véuiliennc.  Ainsi  dan^  le  tableau  qui  nprescote 
l'Atelier  de  Hembrandt,  on  ne  peut  s'cmjièchcr  do  voir  briller  là,  com- 
me un  n  fiel  des  torches  et  des  buch  rs  de  l'Inquisition. 

Malgré  !a  richesse  des  dra|>eries,  traitées  avec  un  véritable  luxe  de 
couleurs,  il  respire  dans  cette  scène  d'art  et  d'amour,  nue  certaine  phy- 
sionomie de  désolation.  La  femme  va  roussir  au  feu,  si  elle  n'est  déjà 
roussie.  Les  tons  de  bitume,  prodigués  au  fond  de  la  toile,  quoique  asssz 
habilue's  >i  Iteiabrandt,  sonihlenl  démentir  toutes  les  coquetteries  d'ac- 
cessoins  dépensée  au  premier  plan  du  tableau. 

On  sait  bien  que  Uemhrandt,  ilmaiiH  ilIiimiiic  i  do  Flandre,  £.vait  l'àme 
atrabilaire,  aimant  l'ombre  con^jHWJi  jli}W'inlt[||'*  un  peiqlre,  quand  il 
<\  évant  ses  yeux  el  dans yiq^^ wna iToa /^ulLl ue  blonde  Aslarlé  qui 
laisse  ruisseler  des  flots  d'arw&^«M|s^<;hael1x^ur  les  formes  (|ue  Dieu 
voulait  parer  comme  des  Ivslit  Wiw|e^4  "'Mi'èSe  |)eintrc  le  plus  rao- 
cuneux  coutre  la  poésie,  «MiimJmQIF^ 

seul  monter  à  soo  cervaaii  thàbMÉteiyTms/il  aura  une  velléité  de 
j[al4i^i(}ri!9  poujç  qiim  (^m  1^  IfiUiMfl^n^^a  pas  w  dépttiùlkr  «elle 


ru;iesse,  celte  àpreté  de  dessin  et  de  couleur  qui  l'avait  si  bien  servi  daas 
son  Michel-Ange  el  son  Colloque  de  Poissy.  Ainsi  son  étude  de  femme 
est  très  gracieusement  posée,  dessinée;  on  |>ourrail  la  mettre  dans  la  ceU 
Iule  d'un^Auvice  que  celui-ci  oe  serait  pas  obligé  d'en  parler  à  «oo  coa- 
fesseur. 

Quand  Eve  daigne  encore  reprendre  la  seule  parure  qu'elle  reçut  des 
mains  du  Créateur,  il  faut  convoquer  à  crlt>>  fêle  toutes  les  grâces  de  la 
nature,  toutes  les  symphonies  de  couleur  ((ui  floltenl  dans  l'atmosphère, 
tous  les  arômes  visibles  qui  effleureut,  comme  le  loucher  de  Dieu  lui- 
nièiue,  les  formes  divines  de  ta  femme,  de  la  plus  belle  des  créatures. 
il  faut  être  amant  idéal  de  la  femme,  comme  Angelico  l'étaii  de  la  Vierge, 
|K)ur  oser  |>eiudre  la  beauté  par  excellence  et  ,oser  soulever  oe  voile 
d'isis. 

I.e  Supplice  de  Marina  Faliero  rentrait  dans  les  atlribution»  dataient 
de  M.  Itobert-Flcury.  Cepcodani,  malpré'une  élude  corisciencieuee  de  cos- 
tumes et  une  reclierehe  de  couleur  véoitienne,  cette  grande  composition 
symétrique,  solennelle,  ne  nous  donne  aucune  secousse.  Ensuite  il  v  tdes 
sujets  qui  appiilleot  véritablement  une  comparaison.  M.  Eugène  Defacroix 
a  peint  le  supplice  de  Marino  de  manière  i  dispenser  tous  les  peintres 
coutcropurains  de  revenir  sur  ce  sujet.  > 

Ticndez  grâces  ù  M.  Dccamps  de  n'avoir  pas  suivi  l'exemple  des  hauts 
barons  de  la  peinture.  Il  est  peul-ètre  de  tous  les  artistes  modernes ,  le 
plus  facilement  accepté  dans  toutes  les  Ecoles,  le  plus  recherché  par  tous 
les  amateurs,  et  cependant  il  ne  se  livre  pas  ù  ces  bouderies,  à  ces  co- 
qu<>lierie8  (le  réputaliou  qui  se  cachent  pour  être  mieux  vues.  ' 
— fngres,  Schefler,  Delaroche,  n'ont  pas  le  droit  d'ensevelir  leurs  œu- 
rres  dans  leur  atelier  :  la  gloire  oblige  commj  la  noblesse,  ils  doivent 
donner  des  exemples  aux  jeunes  gens  cl  de  1  intérêt  aux  expositions. 

El  qui  èles-vous  donc,  pour  vous  asseoir  au  dessus  de  toute  votre 
épo4|ue,  dans  le  silence  et  limmohililé  de  votre  génie?  Nous  vous  avons 
donné  la  gloire  et  traîné  auCapitole,  et  pirce  qu'un  cri  est  parti  contre 
vous  dan»  la  foule,  parce  que  vous  ète»  soumis  i  toutes  conditions  du 
talent  dans  l'humanité,  à  cire  débattus,  à  èlro  approuvé»  là,  niés  ici, 
vous  secouez  la  poussière  de  vos  pieds  et  >ou8  vous  enfoncez  dans  je  ne 
sais  quel  exil.  Vous  êtes  des  ingrats,  vous  êtes  des  mauvais  débiteurs, 
car  vous  ne  savez  pas  payer,  eu  leur  vraie  monnaie,  les  admirations  que 
vous  avez  soulevées  parmi  nous.  Il  y  a  réciprocité  entre  le  peintre  et  la 
foule,  engagement  tacite,  d'apporter  I  un  ses  œuvres,  l'autre  ses  louanges. 
Nous  avens  tenu  nos  promessi's,  pourquoi  ne  tenez-vous  pas  les  vôtres? 
Pourquoi  mettez-vous  votre  g-nie  au  régimo  cellulaire,  el  convoquez- 
VQU8  a  huis-clos  devant  vos  toiles  inédites,  de  rares  et  de  discrets  appro- 
bateurs, et  tubstituei-vout  ainsi  au  vote  libre,  le  vote  forcé  de  la  poli- 
tesse'? Quand  on  récuse  le  public,  preuezy  garde,  on  récuse  une  partie 
de  sa  gloire.  .  .  ., 

M.  Becamps  a  voulu  oonMrvtr  toute  la  sienne,  aussi  envoie-t-il  aux 
expositions  d«s  tableaux  ou  des  dessins  qui  témoignent  dé  l'infati- 
gable aclivité  de  cet  «iprit  pour  aequéiir  •(  montrer  d«  nouvciles 


rintérieuret  des  flnatices  publièrent  l'a 


j'averlir  le  public  de  se  tenir  en  garde 
lents  qu'il  pourrait  encourir  par  suite  de 


bIIM,  elles  mibiwvs  de 
l'avis  suivant  :  a  II  cât-^nu  à 
»  la  connaissance  des  ministres  soussignés  que  plusieurs  prelen- 
»  dut  comités  invitent  à  signer  des  actions  et  à  faire  des  Verse- 
»  incnts  pour  des  entreprises  de  cliomins  de  fer  dont  l'exécution 
»  n'est  prtint  concédée.  Comme  les  actions  offertes  sont,  dans  de 
»  telles  circonstances,  sans  \'aleur,  etscuiemenl  propres  à  imposer 
»  des  devoirs  à  l'acheicur,  sans  lui  donner  aucun  droit,  les  mini  s- 
»  très  se  croient  obligés  d' 
0  contre  les  désappointements  qu'il  poi 
»  l'achat  de  telles  actions.  —  Berlin,  le  li  juin  1837.  » 

Cet  avertissement  n'arrêta  pas  longtemps  Ja  spéculation,  lors- 
qu'on vil  l'exploilationdes  premiers  cliemins  do  fer  exécutés,  don- 
Uer  des  bénéfices,  l'agiotiige  recommença  avec  une  fureur  nou- 
velle. De  simples  promesses  d'actions  fuient  du  j(»ur  au  lendemain 
revendues  avec  50  et  liiôme  100  francs  de  prime.  Les  endosseurs 
même  insolvables  se  succédaient  indéUnimiiit.  Celait  un  jeu  ef- 
froyable, et  l'avenir  des  Compagnies  sérieuses  fut  menacé,  car  lors- 
que celles  qui  avaient  réellement  obtenu  des  concessions  voulurent 
réaliser  les  actions  provisoires,  elles  ne  Ironvôrent  pas  toujours 
des  souscripteurs  solvables.  Dans  de  telles  circonstances,  et  comme 
pour  annoncer  une  répression  prochiiine,  le  ministre  des  finances 

Eubîia,  le  14  lévrier  1844,  un  avis  semblable  à  celui  qu'il  avait  pu- 
iié  antérieurement.  A  la  suite  de  cet  avis,  le  ministre  indiqua  les 
chemins  pour  lesquels  des  c<iiic«.tssions  pourraient  être  accordées. 
Le  gouviTnoment  prussien  joua  donc  le  rôl.;  que  la  presse  a  joué 
en  France.  Il  fit  tous  ses  efforts  pour  mettre  le  public  en  garde 
contre  les  déceptions  et  les  dangers  de  l'agiotage.  Mais  ces  avertis- 
sements tiuccessils  ne  purent  suttlre  ;  ils  furent  suivis  d'une  loi  ré- 
pressive dont  quelques  personnes  blâmèrent  la  rigueur,  qui,  disail- 
êlles,  devait  empêcher  la  formation  de  toute  compagnie  nouvelle,  et 
tuerait  l'association  en  Prusse.  Ces  craintes  ne  se  sont  pas  réalis^ccs. 
Voici  le  texte  de  cette  loi  qui  fut,  contrai reaient  à  l'usage,  signée 
par  tous  les  ministres. 

€  Nous,  Fréil»^ric-G«i\laiimp,  etc. 

»  Puiir  fjire  ce$s«r  les  iioinltreux  abus  auxquels  ont  donni^  lieu  l'ouverture 
de  .<:ouscri|irKiiis  ei  lu  mise  en  circuhiliiio  Ji'  protne&sos  d'-jciion",  et  antres 
papiers  seiDblïbjes,  [K)ur  des  entreprises  de  cluralns  de  fer,  sur  Ij  |iroi)osi- 
tion  de  notre  conseil  dis  ministres  d'Etat,  nous  avons  ordouué  et  ordimnons 
ce  qui  suit  : 

•  Art.  I.  A  l'avenir  personne  ne  pourra  ouvrir  une  souscription  ou  émet- 
tre des  actions  pour  une  entreprise  di^  chemin  de  fer,  sans  Vautoritition  de 
nuire  ministre  (les  Unances.  sous  peine  d'une  anu'iule  de  .SO  k  àOA  Ibalers 
(187  fr.  &0  c.  à  1^7!)  fr.)  et  la  coullscation  de  la  .ou-cri|ilion  déjji  fjjte. 

■  Art.  2.  Apres  la  publication  de  la  (in-seiite  ordonnance,  les  né((ociations 
.  de  primesses  d'actiolit;  d'actions  provisoires,  de  feuilles  de  quittance,  et  de 
tous  autres  papiers  don.iant  une  pari  quelconque  daus  une  eutceprise  de 
cbeinin  di;  fer,  avant  le  ver$ement  intégrât  du  montant  nominal  de  l'action 
ou  de  l'obligation,  tte  seront  légaleuienl  valables  que  si  elle«  sont  ex^ui6es 
immédiali-nte  II  contre  argent;  dons  le  cas  contraire,  elles  sermt  regardées 
coimue  nulles.  Aucun  tribnal  ne  pourra  nccepler  une  plainte  relative  à  de 
telles  néKOciations  et  les  arrangements  qui  p>urriHit  eu  être  la  conséquence 
ne  pourront  donner  lieu  à  aucune  action  judiciaire. 

»  Art  3.  Les  courtiers  et  agents  de  cbange  assermentés  ne  pourront  négo- 
cier aucun  des  papiers  mentionnés  dans  l'art.  2,  à  moins  d'exécution  immé- 
diate, sous  peine  de  dL>>titulion. 

•  Art.  1.  Il  est  également  défendu  aux  courtiers  et  agents  de  change,  sous 


la  concession,  mais  il  ètîgo  qu'elles  soient  anonymes  ;  il  permet 
l'émission  des  récépissés,  mais  il  défend  leur  négociation.  L  argent 
versé  doit  être  déposé  à  la  caisse  des  dépôts  et  consignation!^  Le 
souscripteur  ne  verse  que  U  dixième  (en  Prusse  on  verse  4  dixiè- 
mes) du monlaiH de  Itiction  et  n'est respon>able que  des 5  dixièmes 
au  lieu  d'être  responsable  de  la  totalité  de  l'action  conjointement 
avec  le  cussionnairc.  Nous  croyons  qu'il  faudrait  imiter  dans  sa  dis- 
position la  loi  prussienne:  si  l(;s  souscripteurs  sont  déclarés  ga- 
rants du  montant  nominal  des  actions,  ils  ne  se  livreront  point  avec 
tant  de  laisser-aller  à  l'a^iolage,  ils  seront  plus  circonspects,  et  les 
abus  signalés  dans  ces  (lernicrs  temps  ne  se  renouvelleront  pas. 

Dans  tous  les  cas,  celte  loi  répressive  do  l'agiotage  aura  le  tort 
d'arriver  trop  tard.  Il  y  i.  un  an  que  la   Prusse  a  promulgué  la 
sienne.  Il  y  u  long  temps  que  te  guiiverneincnt  français  aurait  dû 
en  prendre  l'initiative.  Au  reste,  Il  est  à  craindre  que  noire   loi  ne 
remédie  que  bien  faiblement  au  mal.  Les  gros  banquiers  sauront 
mémo  y  trouver  un  avantage  :  car  elle  les  préservera  de  la  concur- 
rence des  faibles  et  des  petits  qui,  quoique  associés  en  grand  nom- 
bre et  présentant  par  conséquent  une  assez  forte  garantie,  auront 
toujours  de  la  peine  à  obtenir  d'étri!  formés  en  société  anonyme. 
Désormais  les  gros  banquiers  régneront  seuls  sur  la  place,  et  l'a- 
giolage,  régulièrement  organisé  par  eux  sttr  une  grande  échelle, 
fera  l'i  fflce  d  une  pompe  aspirante,  au  moyen  de  laquelle  l'argent 
des  petits  capitalistes  ira  remplir  incessamment  les  coffres- forts  de 
nos  princes  .le  la  Unauce.  A  ce  mal  nous  ne  connaissoiis  qu'un  re- 
mède :  l'exploilalion  des  eiieinins  de  fer  par   l'Etal.   Mallieureuse- 
inenl,  les  chefs  de  la  féodalité   fliianeiéi'e   sont   encore   trop   puis 
sanls  dans  les  deux  Chambres,  pour  qu'un  ministère  ,  qui  ne  veut 
pas  risquer  son  existence,  ose  prendre  celle  grande  et  féconde  ré- 
aolution. 


dass  riiaagisitlon  dé  Imin  oorràspoadnta. 

Oribe  est  toujoiii^  dans  lliiiartioo  ;  il  n'ose  paa  attaquer  la  Till«dm] 
l('  bon  état  de  défense  où  elle  se  trouve.  Le  général  Rivera  a  battu  ^|^| 
rièrc-garde  des  forces  d  Urquiza,  autre  général  deRosas.  I 

Le  différend  qui  s'élait  élevé;  au  mois  de  décembre  entre  le  chargé  d'if.  I 
faires  du  Brésil ,  i  Montevideo,  M.  Leal,  et  le  gouTemement  !noD|^l 
vidéen,  à  la  suite  d'une  réclamation  de  l'amiral  brésilien  Grearrell,il 
été  complètement  aplani  :  le  cabinet  de  Kio-Janeiro  a  bl&mé  li  mi.| 
duite  de  l'amiral,  et  donné  raison  au  gouvernement  oriental. 

Nous  lisons  dans  un  document  signé  Antoine  Madariaga,  le  comnu.! 
daut  des  forces  de  Corrieates,  que  les  troupea  des  trois  provinces  irge!.! 
tines  qui  sont  en  iusurreoliou  contre  Rosas,  Corrientea,  Entre-RiMe(| 
Sanla^'é,  comptent  actuellement  8  000  hommes  v  compris  1  SOO  loditul 
du  Gran-Chaco  ;  ces  troupes  sont  sous  les  ordres  des  généraux  Pu,  Lopti| 
et  Hornos.  ' 

M.  le  baron  Deffaudis  part  ne  soir  de  Paris  pour  Brest.  Il  va  s'etobv- 
quer  sur  la  frégate  VErIgone  pour  se  rendre  à  Rio-Janeiro  nuis  à  I 
tevideo  et  A  Buenos-Ayres.  On  sait  que  M.  Deffaudis  est  cbargé|iar||l 
gouvernement  des  Tuileries  d'appuyer  les  propositions  de  paix  qiMli| 
France,  le  Brésil  et  l'Angleterre  doivent  faire  i  Rjsas  pour  dMidcflil 
chef  de  la  Confédération  argentine  à  rappeler  les  troupes  qui,  uusisl 
ordres  du  général  Oril>e,  ex-président  de  la  république  montcTidéent,! 
assiègent  Montevideo  depuis  vingt-deux  mois. 


riA(ur«  de*  travaiiK  de  la  dlôte  lieli-étiqne. 

La  Dièle  helvétique,  qui  n'a  pu  former  une  majorité  ui  pour  la  ques> 
tion  de  ^ullllll^tie  m  pour  celle  des  Jésuites,  a  ci'|ienllunt  réu.ssi  à  preii- 
tlre  une  déci-ion  pour  nlle  de»  corph  francs.  Treize  Elals  et  deux  demi- 
Etats,  dans  lu  diTiiiéic  scuiicc  du  20  mars,  uni  adopté  en  entier  la  prupo- 
Mtion  q  II'  la  commission  avait  formulée  ;  un  sait  qu'elle  |K)rte  que  le 
sens  el  le  but  du  p.icle  coniniun  repoussent  ahsoluinent  l'institution  des 
corp-  francs.  Cett    restduiion  devient  donc  fédérale. 

Voilà  le  seul  résiillat  i|u'ait  produit  la  Diète;  aussi,  loin  d'être  calmés, 
les  p.irtis  sunl-ils  nialh>-urrusemeiit  plus  meunçau^  que  jamais. 

A|)rès  avoir  comiiiuni  jué  aux  lejtré.^entants  fédéraux  la  dépêche  de 
M.  de  .Minièfiiicb,  le  président  a  clos  les  travaux  de  la  Diète  par  le  dis- 
cours suivant  : 

«  Nos  délibér.nioDs  sont  terminées,  plusieurs  d'entre  vous  se  séparent 
sau>  être  saiisinits;  la  iiièuie  dis|H)siliun  se  manifestera  dans  une  par- 
lie  du  peuple  >'ii  se. C'est,  par  conséquent,  un  devoir  d'autant  plus  im- 
périeux |iOiir  vous  de  faire  tous  vos  elforts  pour  mainleuir  l'urdre  et  la 
Iranquillité  publics,  afin  que  l'esprit  de  parti  ne  l'emiiorte  pas  sur  les 
intérêts  de  la  patrie.  Je  dois  ra|>|)cler  à  Lucerne  combien  il  dé^ieiid  de 
lui  de  ne  pas  augmenter  l'irritation  des  esprits  et  d 


'  Les  dernières  nouvelles  de  Calcutta  portent  la  date  du  8  février  do-l 
nier.  Il  ne  s'est  passé  aux  Indes  aucun  événement  caillant  depuis  ki| 
dernières  nouvelles  que  nous  «vons  résumées. 

L'Afghanistan,  qui  vient  d'être  désolé  par  la  pesta,  souffre  iniintn«i| 
de  la  famine.  Le  célèbre  Dost  Mahumed,  surpris  i  la  chasse  pir 
troupe  de  conjurés,  a  été  ble.ssé  grièvement. 

En  Chine,  rien  de  nouveau  Ou  s'y  préoccupe  exclusivement  d«liik| 
des  de  brigands  qui  dévastent  les  provinces  impériales. 


Chambre  des  Pairs. 

Ordre  du  jour  du  mardi  lÂ  marf. 
Demain  marli,  aune  heure,  strance  publique.  —  H  T  aura  rapport,  ilfl 
a  lieu,  de  la  commissiou  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  relatif  aui  m\ 
gâtions.  (M.  Passy,  rapporteur  )  —  Di<>cus.s(oo  sur  b  s  conclusions  dn  rap^l 
relatif  a  la  proposition  de  M.  le  comte  Daru  concernant  le*  soaiicri|iUM| 
pour  des  entreprises  de  chemins  de  fer. 


Chambre  des  Députés. 

PRK8IDBI1CB   DK   M.  8AUZET. 

Sianc»dul\  mart. 
M.HARLÊdéposesurlebureaudes|>étitinasreTétuesde  36  4Msignl 
relatives  a  t'iutroduct  on  des  graines  oléagineuses niovanani  de  l'ètraifR. 
Do  nombreuses  adhésions,  dit-Il,  >.croni  adresS4''es  dans  quelques  joHrt  ik 
cli;onbre;  mais  je  n'ai  pa  i  cru  devoir  diff.-rer  plus  long-temps  le  dépita 
ces  pétitions. 


M.  DE  i.ARCY  dépose  une  pétition  de  M.  IlyJu  de  Neuville,  ancien  d^pit^l 

■  ai  a  i»our  objet  «péeulal 


pas  augu.enteri  irritation  ues  esprits  et  u^operer  une  conci-     «„  faveur  d«i  indigents  de  la  classe  agricole.et  qui     .  ,       .      , 

liation  par  un  sacrifice  fait  à  la   patrie.  Puisse  la  Suisse  é're  prête  a  1  c^,,,^  ieexécntiou  de  la  loi  du  :rvehdémiaire  an  II  .  relative  à  l'ada» 
faire  face  aux  événements,  et  assez  forte    pour  mainleuir  soii  honneur     sion  des  habitants  des  campagne»  dam  les  hospfees  des  ville», 
et  sa  liberté  dans  toutes  les  circuoslauces.  On  se  re|)entirait  trop  lard  |      m.  las.iveb  lit  la  propobiuon  qu'il  a  présentée,  de  concert  avec  M. 


qualités. 

Il  a  raconté  cette  année  dniis  une  série  de  sujets,  la  merveilleuse  lé- 
goiide  litilique  deSainsoii,  ce  Loros  de  ruse  cl  de  force,  c'està-dire  des 
deux  qualités  les  plus  adinirée;-  chez  les  barbares. 

Tuules  ces  c(iiii|iosiii«ns  ne  sont  pas  é;.'alemenl  heureuses.  La  première 
repr- sente  V Ascension  de  l'ange  dans  tt  feu  du  sacrifice.  Qiioi(|'ie  les 
raoiif>  raHla>iii(iics,  sur  luti/rels,  n'apjiariieniicut  gueie  à  la  peinture, 
M.  Di'camps  a  su  composer  habileuient  son  sujet.  L  ange  s'envole  bien 
so.il'Vé,  eiii|iorlé  par  lu  tourbillon  de  fuince. 

I.e  ^  '  oikI  liilileau  qjii  rç\T(!-n\U'.  \  Incendie  des  moissons  des  Phi- 
listin. ,  -I  (l'un  clfet  snii-saiil,  .■iilrniriilile.  A\ecijie'i|iii's  ton>  si  iiloiii^iit, 
M.  l)ei,..^is  a  .-u  embraser  lo;ile  une  eamp.igne,  répandre  |iaiiout  el  jus- 

aue  dans"  le  ciel  les  longues  traînées  cl  les  redets  lugubres  d'un  incen- 
ie.  Ce  sont  livdes  secrets  qui  n'appartiennent  qu'au   talent. 

Nous  aimons  beaucoup  moins  la  lutte  du  héros  avec  un  lion.    Nous 

ne  sommes  pas  assez    h.ibitués  à    la  fîvmnaslique  des    lions  pour  bien 

.  comprendre  celte  scène.  Le  quatrième  dessin  a  |e  malheur  de  repéter  une 

composition  que  M.   Decamps  avait  déjà  iidmirablement  faite  :  la  célèbre 

proucsc^e  de  la  mâchoire  d'àniî. 

Dnns  tous  ces  des--ins,  M.  Dwamps  a  mis  ces  belles  silhouettes  de 
paysiige,  qui  pour  la  grandeur  et  la  .-najcsté  des  lignes  ressuscitent  la 
tradition  de  N, colas  Pou>sin.  M.  I)cj;;.m|»>  est  le  plus  gr.ini.'  pav^agisiede 
notre  époque,  pourquoi  ne  veut-il  ()as  iètre  plus  souvent,  lui  (j'ii  en  sait 
autant  sur  la  lumière  que  le  soleil,  el  sur  la  limpidité  des  eaux  iiue  les 
blondes  naïades. 

M.  Decamps  nous  iniro'luit  ensuite  dans  des  scènes  d'intérieur.  Nous 
sommes  dans  une  voluptueuse  chambre  orientale  ;  les  fleurs  ouvrent  leurs 
lèvres  aux  premiirs  layuns  du  soleil,  qui  repose  sur  lu  mosaïque  comme 
un  bassin  de  lumière. Sàmson  se  sauve  épouvante  des  bras  d*Da4ihla  :  toute 
sa  force  est  ton J),'e  sous  les  ciseaux  de  sa  mailresse.  Il  a  jHjrdu  cette 
couronne  royale  qui  ondoyait  sur  ^es  éparties. 

Mais  il  est  pris,T-aii«'ne,  la  lête  basse,  les  mains  liées  derrière  le  dos, 
et  du  haut  Je  la  fenêtre  de  sou  palais  moresque,  dont  le  granit  péhnè 
au  soleil,  Dablila  sourit  de  la  défaite  de  son  amant. 

L'avanl-dernior  tableau  représente  une  scène  dont  toute  l'habileté  ima- 
ginable ne  peut  sauver  l'inconvénieni.  Noire  esprit  ne  peut  condescen- 
dre, dans  la  peinlut-c,  acetle  liction  d  un  temple  qui  s  écroule,  car  la 
peinlure  immobilise  toujours  les  mouvements,  surtout  ceux  des  choses 
inertes.  Les  colonnes  rompues,  les  frises  anarchique»  arrachées  de  leur 
place  ne  semble.it  reproduire  qu'un  paradoxe  au  regard  du  spectateur. 
Néanmoins,  dans  la  foule  effrayée  qui  ae  sauve,  dans  cette  figure  éperdue 
qui  se  retourne  et  lève  les  bras  au  ciel,  M.  Decamps  a  retrouvé  toute 
la  verve  et  tous  les  coups  de  fortune  de  son  inspiration 

Le  dernier  dessin  est  le  cbef-d'œ.i  vrede  toute  li  série, 
gle,  il  taofne  la  meul«  commi  uo  «hertl  de  manège. 


Samson  est  treu- 


il y  a  d.ms  tout  le  mouvement  de  son  corps,  dans  fî  marche  lourde  et 
lenie,  celle  hibituJe  machinale  d'une  aiguille  sur  un  cadran,  qui,  le  tour 
fini,  recoiiiMience  un  antre  lour. 

Il  ine  semlile  (|ue  Sainson  manœuvre  cett.'  meule  depuis  des  années,  et 
la  fera  louiner  pendant  des  années  tnrore.  A  (ôi"  de  lui,  un  gardien,  un 
aulic  esc!,]\i',  j('  ne  sais  qui,  mais  iLins  lou>  les  cas  un  homme  prnfond, 
ennuyé  est  asbis,  abîmé  dans  d  horribles  réflexions  et  enveloppé  dans  sou 
manleau. 

'  .Aiiv  i.rilii.<  (!|.  ce  cai:liot  .se  moiitrenl  d'aiitrevtaces  ,  autres  speclros 
(le  .er^  .i  le  i|iii  firent  fustigés  e!  fjemssiiil.s  d.m's  l  s  inysléres  île  ces 
cai'liMl-  Un  trouve  ilans  loiil  ce  de>siii  une  expression  di'-sii'iinie,  qui  allr  ste 
involoniaii-i  ment  le  sp'ciateur.  t)n  i  roit  rrrsenlir  le  fioil  (pTon  é|»roii\a, 
lorsqu'un  descendit  à  Rom»  l'escalier  des  tiemoiues  et  qu  à  la  clarléd'un 
cierge  on  voit  suinter  les  pierres  ineiiilr.ères  qui  ont  englouti  et  dévori' 
tant  de  cadavres.  On  voudrait  pouvoir  (^hjiuter  au  nioius  une  chaiiMm,  à 
ce  pauvru  vaincu,  à  cet  amant  trahi,  ipii  tourne  si  con.-cicncieiisem ut  sa 
mcuh'.  " 

Mais  ce  (|ue  fait  Sam-on,ce  qui  nous  attriste,  c'est  le  supplice  de  init- 
ies hommes  ou  à  pe;;  prè-.  Que  fait  l'ocivrier  d'une  usine,  sous  un  ■  forme 
ou  sous  une  aulre,  pendant  q'iinze  lieii-es,  sev.  t  lieiir  s'de  li  journée?  il 
tourne  une  meule,  et  ccpendaiil  ii  n  a  j.iniais  allumé  de  torches  à  la  qieiie 
des  rpiiarit>,  ni  abuse  <fe  la  inàchoiro  honiici  le  contre  sis  eniiemis.  S' 
nou?  nous  intéressons  liiiit  à  cette  composition,  c'csl  <|iie  tous,  plus  ou 
moins,  iiouô  tournons  no'ic  meuiv.',  dans  eele  pris,)u  olieciivc  do  la  so- 
ciété. 

L«  dessin  de  M.  Decamps,  comme  celui  de  M.  Deliicroix.  a  lieaucoup 
de  style  avec  beaucoup  d'incorrections.  On  ne  saurait-  trop  diïliii>;.ipr  lé 
dessin  d'avec  le  sentiment  du  dessin.  Avec  le  dessin  «ciilemont  ou  devient 
1111  arlisie  très  estimable,  très  m 'diocre,  qu'on  ne  sait  où  pbicer,  si  ce 
n'est  à  I  Institut,  C'est  le  enliincnl  du  dessin  ou,  pour  mieux  dire,  do 
l'idéal  dans   le  dessin   ()ui  constitue  les  véritables   et  fortes   voeafions. 

C'i'sl  par  le  dessin,  par  la  Ir.idilion  du  dessin,  tradition  ccipeclaiile, 
mais  malheureuse  (luund  elle  est  exclusive,  que  la  peinture  s'est  'niuio- 
bilisce. 

Nous  concevons  que  M.  Decamps,  que  M.  Delacroix  réagissent  contre 
celte  lettre  morte,  pour  ré;.;énérer  l'art.  C'est  la  condiliiia  des  iiovuteurs 
de  comiiencer  par  l'écart  absolu.  Quand  on  s'avanciMlans  un  nionJe  nou 
veau,  inconnu,  on  s'expose  à  des  chutes,  à  desîondrières,  qu'on  ne  lr>.iuve 
pas  sur  les  routes  battues.  Mais  c'csl  grâce  ii  |Ces  téinérilés  de.,  novateurs 
que  l'art  pourra  s'émanciper  et  fuir  la  terre  de  captivité.  Ce  n'est  pas  avec 
la  prudence,  avec  la  soumission  absolue  au  passé,  que  l'on  surprend  les 
progrès.  ,  ^ 

Sans  doute,  quand  on  veut  lever  des  anjiées  dins  les  cimetières,  et 
appeler  les  morts  k  sou  scTirs,  on  peut  avolf  aisément  n  son  des  teiiia- 
livea révulutiounairos  de  corUios  arliitos.  Oa  a  pjar  compilées  tous  les 


morts  qui  vivent,  car  tons  (ceux-là  qui  croient  vivre  parce  qu'iji i~ - 
rhent,  parce  luils  parlent,  parce  qii'ils.portent  des  habili  l'r"déj)"*| 
au-si  morts  que  lescadavie>de  deux  mille  an«,  s'ils  ont  les  inèmMWW.1 

Ln  niie,  iiuiniuoi  ne  le  diri  ins-noiif  p:is,  dans  ces  tenlalives  noiirtiH 
dont  nous  ne  pouvions  nous  explifjiicr  tous  les  mérites,  tons  lesdifumil 
Umies  les  conséquences  immédiates  ou  lointaines,  i)  y  n  |KUjr  Dousi*' 
charme  jnex|ili:ab(«  qui  lient  ou  vaiiue,  dé  l'inconnu,  du  mystère. 

Noi  p  .ivons  tous  assisiR  ii  quelques  malii.ées  dt^.  iiriiileiiqis ,  alursq* 
le  sol'  I,  encore  sous  l'horzin,  ne  laisc  "vapHrcriIlt  fond  de  siMiun* 
q  e  Ui-le  asiP/.  'le  lnm;c;c  p  iir  dévoiler  le  ciel  cl  replonger  If >if'""* 
dans  celte  me.  bleue  ilc  li  fini,  l,  ireiri  à  |ieine  j.ohs.  ssi' ii  di! 'i^''*!''* 
nu  If,'!-.-  c'iiiiii.e  d  avani-iiostcs  de  se.-  Voif.)uêti  s. 

Dans  celle  niinule  qui  nrécè  le  le  jour,  dans  cette  inccriiliide  de  '". 
turc,  la  terre  flotte  au  milieu  d'une  atmosphère  douteu^e  ;  une  iJr»P*"|| 
Ira;  spaiente  de  vaptMiresl  lentement  soulevée  parle  soleil  sur  '*''''lj| 
la  lerrc.  Ou  dirait  que  Iniiles  les  con  t  Dations  du  ciel  se  sont  W^"?''! 
t  s  sir  l)US  les  brins  d'Iierbe,  dans  l'effluve  étincelante  -de-la-roste,  W«l 
Uiéiadics  inliabiles  s'é-hapîient  des  aubépiiies  en  fleurs.  Je  ne  s"'*.'''?! 
a|)|icl  à  la  vie,  au  nioiivenie  il,  au  Imnlieur,  s'exhalc  de  toiiies  le^ '"''Il 
;les,  lie  iu::e'  les.senleins,  d  tous  !,;.-  erre  qui  s  éveillent  el  qui  linns**! 
sur  i-ll;'  grau  lecoiehede  r>'pn^  où  le-  lioiuiiies  ks  plus  épiiisM  *' 
pins  f.ili.Miés  sonl  inci-rc  étendus.  ,, 

Av  c  cl  aii''|iii'',  d  semble  qir  la  poilrine  de  l'homire  aspire  plus  " 
péraiice.  Le  prciiiier  rajoii   du   sied   y    lait    immédiatoinciil  f''^"'?"!. 
plu-  d'à  .  bition  ,  des  voix  eonfuMS  réjiondent  ii  cette  provocation  ûe  _ 
.'lial.Hir  vilalc  qui  pénètre  dans  toutes  les  veines,  el  de  lu  dans  toutes 
âmes.  ^ 

A  cette  heure,  sans  doute,  sur  ce  théâtre  vaporeux  et  indécis,  nou^  ^ 
pouviini  toujours  séparer  la  ré.diié  de  lillu.sion,  et  cependant  '1"""  |^ 
soleil s'estinonlr  ', quand:e^  arm-es  de  rayonssoiil entrées  danslouf'  . 
vallées,  dans  toutes  les  écnrces.  dans  toutes  les  reliions  de  la  vie,  «1' 


louli's  le»  riuiles  sonl  éclairée-,  imtcs 
regrell.ni»  pas    le  luali  i,  ni;,-  recon'i;ii--.-oi 
nu''nce,  no  is  le  liénissiuis  p  'iir  1 


les  l'ioi-.sons  vi-ihles  si"""' 


nOfI 


Il   iiioiiis  sa  peéli;|ii'-' 
p  'iir  I  s  aspiiMlimis  qu'il  nous  a  doiiiii^'' 
Il  est  d.s  lioniins  ipii  aiuicol  mieux  dormir  jusqi'au  jour,   ''"'nyi 
ceux  qui  sonl  debonl  dan-  c  Ile  bciie  inali'iée  de  I  époque  à  vfnir,    .j^ 
un  boidinur  iiaiiicu  icr  A  se   -   '■    -  — ...n-..     nu   moinPi . 


lie  inali'iée  de  1  epoqu 
lomplcr,  à  se  reconnaître 


UN  iiuiMii'ui     (miiiuii  lui   II  se    I  oiiipiiT,  a    se  triioii  laiiir,     ""    ••■ 

réveil,  eu  an  coiTunuen  uoesie,  eu  imesie  courue  en  religion.  Ti)ii    .j 
-^ •'■ -"■  ■'■'--•  '         •       Les  admirer 'i^if''"' 


le 

les  fil*  liu  V^ 


» 


rénovations  son'  solidair-'s  les  ut's  des  autre 

(■en  Ire  éinoiiina^'e  a'i  Di    i    qui  tieul  dans  ?a  iiiin   Ions    '"'•■'  ■■-  "    ,,(, 
grès  .-.t  qui  no  s  iicîie  ii  n  •   .{.is,  bnn  gré  mal  jré,  vers  la  l^''''*.'',!lj|rt» 
I  n'y  a  pa   dedtugera  iri»,i  adunrer  les  novaleurs.  On  a  b"op<'''-|^ 
ébranler -cetlfl  m  i.-ou  énorme  el  réfraclaire  dii  inulilluJes  pourcr» 
de  l'égarer  jamais.  *  __.- 


.„_ .  „  i»i««  «mSUwm  :  Mot  te  mtport  dn  oda«ièlKé 

tiei,ioatfl<tài«volr.  La  chambra  pense  que  leidroiu  de  faveur,  les 
au  d'égalité  et  de  réciprucité  accordés  k  tilif  puissancr,  soat  bientôt  ré- 
laéi  p*r  aoe  autre,  et  devieiiDenl,  «i  on  les  refuse,  une  cause  d«  jalousie 
^ruplttfe.  Quant  au  truite  ave<:  la  Sardïi^iie ,  par  les  modificaiiuns  in- 
ijtiles  iians  les  né|{ociatious,  il  éljil  priiiiiiiveinent  couclu  imiir  six  aii- 
,(^j  sur  IM  réclamations  de  la  chambre,  il  a  été  réduit  ii  quatre  années 
MCorL',  dans  ces  conditions-ia,  je  ne  le  crois  pas  acceptable  lar  la  France; 
itil  i  la  foit  k  sou  agriculture  et  à  sa  navigation,  et  J'espère  qu'il  ne 
n  pu  ratifié  par  notre  vole.  En  terminant,  ju  rappellerai  au  gouvernement 
l'il  a';  a  pas  d'inOuence  commerciale  sérieuse  sans  influence  politique 
'^ile  je  dirai  qu'en  fait  d'alliances  commerciales,  il  faut  choisir.  |>cser, 

I  (Nsnèvérer  daus  les  chiffres.  En  un  mot,  pour  servir  les  grands  iniéréu 
inMCiau»  d'iiD  pays,  il  faut  encore  gouverner,  et  gouverner,  c'est  voir 

ilitgaer  avec  intelligence,  et  choisir. 

I.  LUTiaouDOia  appuie  le  projet  de  loi   aeus  la  réserve  de  quelques 

HSdtflMDtS.  « 

LiofiBR  (du  Nord)  s'occupe  prlnci|>alemeut  du  traité  belge,  sur  lequel 
Kpndaitlescritiques  dont  cette  convention  a  élA  l'objet  dans  le  rapport 

II  e(Mia\ssloD  et  de  la  parteeM.  Ganihitr  de  Rumilly. 

a.  •■(WIN  DB  LHIIT8.  Le  projet  de  loi  soulève  une  question  de  diplo- 

itieet  de  dignité  nationale  que  je  demande  la   permission  de  traiter  en 

iH^ue»  aot». 

El  piiicipe,  toute  clause  de  traité,  toute  partie  de  conventien  qui  touche 

iidotaMS,  aux  flnancim  du  pajs.  ne  devient  exécutoire  qu'après  la  aanc- 

idM  chambres.    Le  dreit  parlementaire  uic^ce  point  est  eu  dehors  de 

lit  di>ciission. 

El  pratique,  ce  droit,  s'il  aboutissait  à  des  désaveux,  k  des  refus  souvent 

fHéi,  rendrait  notre  diplomatie  doublement  impuissante  par  la  tiéO;tiice 

■"'die  ressentirait  et  par  celle  qu'elle  inspirerait:  Elle  ne  pourrait  plus  offrir 
iiutre»di(ilomaliei  qnc  des  simulacres  de  négociations;  quel  gouverue- 
itToudrait  entamer  nue  affaire  soumise  a  la  presque  inévitable  chance 
M  relus  de  sanction.  Comparez  cette  mi'keureuse  condition  de  nos  diplo^ 
Mi  l'allura  franche  et  vive  des  gouvt-rnoinents  absolus,  où  l'on  rtSout 
InéRociation  avec  quelques  sienalures,  et  vous  conviendrez  que,  pour 
atilir  l'équilibre,  il  faudrait  que  les  promesses  delà  diplomatie  dans  les 
ivraenienK  constitutionnels  auienassenlhabiluelleroeni  une  réalisation, 
Or,  quelle  est  notre  situation  sous  ce  rapport?  Comptez  les  transactions 
Honutlques  «oumises  k  l'épreuve  d'un  déhat  et  qui  oui  survécu  a  la  <ils- 
|>XM.  l'u  traité  est  rouclu  pour  la  n^piesMou  de  la  traite,  et  la  chambre 
liii  uhioet .  vou»  n'irez  pas  plus  loin  ;  vous  reculerez  même  d'un  4>a>  ;  la 
•'die  M  ré|>and  «[H'un  traité  decomHierce  Va  être  conclu  avec  la  Bel«ique 
l'AiiKleterre;  au<*itôt  l'éveil  est  donné  cl  le  caltiuet  ne  peut  passer  outre  ; 
Cibiaet  iléclare  ici  que  le  refus  de  laisser  coter  le  3  p.  0|0  i  la  Bourse  est 
PMUble  à  qualifier,  et  quelqntx  jours  après  l'autorisation  de  laisser  coter 
|iMai est iodéanimenl ajournée;  en  1842,  un  traité  est  c»nclu  avec  la 
^pq»,  et  la  conimUsioo  oéclare  ne  respecter  qu'a  regret  un  fait  accom- 
I  <lrt)uis  deux  ans. 

four  le  iraiié  pass«>  avec  la  Sardaigne,  la  commission  fait  p  -scrsur  le  ca- 
n MUS  le  passé,  un  blkme  ;  dans  le  pré  eut,  une  gène;  dans  l'avenir, 
îwtedinterilit. 

«liKerw-voiis  un  nouveau  désaveu  k  notre  diplomatie  au  nom  de  la 
>w«?  Avant  de  le  faire,  messieurs,  vous  n'oulilierer' pas  que  le  Piémont 
icMauz  points  les  plu>i  délieats  de  notre  frontière.  Eu  Iwi  accordant  une 
Uiue  ijart  dans  les  exporutions  de  l'Algérie,  nous  re8.serrons  les  sympa- 

■"J?'  doivent  unir  les  deux  pays.  L'imiortance  de  cette  union  n'avait  pas 
m  i  un  ministre  qui  faisait  respecter  la  France,  parce  qu  il  la  rt-six-c- 
iiitorme  que  d«8  projets  d'intervention  s'agitaient  en  Autriche,  il  n'hé- 
las a  dlr*  qu'une  loterventiou  eu  Suisse  ou  en  Autriche,  c'était  un  cas 
™|d«giifrre;que,  |)cur  les  autres  tas  d'ini^rventiou  s<-uleineni,  la 
«M  çwisulterait  son  intérêt.  Celte  ré|K>nse  vous  donne  la  mesure  de  l'iu- 
n<Ioidoii  aiucber  à  nos  relations  avec  le  Piémont.  Un  devoir  non 
'"  'ypof'»"!  pour  la  chambre  et  pour  le  ptouvernement,  c'e.<it  de  remé- 
'««ai^iccord  que  je  viens  de  signaler  en  i  -m  de  questions.  Sinon  itfaut 
r»  I  """•*  *'*'  créance  de  nos  ambassadeurs,  car  il  n'y  a  de  diploina- 
ii.7.''",  *  *^"''''*"'^''''  '*  P''"^  <•*«  diplomaties,  c'est  la.diplomatie  qu'on  ne 
"P»s.  (Auprowalin.) 

'/''^"•r'^hiTai  pas  à  deviner  quelle  serait  la  position  du  cabinet  si  la 
iiufia"^^'^"  '''  '"'''''*'  **"'*'  "»'•"'  •'  ne  faudrait  pas  tant  de  désaveux  k 
■lunr  "  pour  coi.'-ei  ver  digneinenl  son  poste;  je  suis  convaincu  que 
"«mreconiprendia  rimi^rtaiice  de  >on  vote  et  quelle  n'ignore  pas 
^"««•ciioii  se  rat  ache  une  question  de  cabinet.  (Mouvement.) 
ow,.  n  F"'**  insiste  pour  que  le  traité  avec  la  Saidaiaiie  ne  soit  pas 
JJ'y  au-ilcla  d.'  quatre  auK. 

„'J^?'Y<""''"»A>NE-  Les  lliéorifs  les  pins  opposées  se  sj)nt  fait  jour  i 
1  .ucs  luis  sur  les  douanes  ;  il  )  a  exai^énition  <tj;i!enieni  rhM  les  parti 
^^wsnif  ures  prohibiliv. s.  Les  nations  «oui  selidai 

lll>l;  I 


CiiBiin.      pronilHliv.s.  Les  naiioiis  «oui  solidaires,  et  la  pios(iérilé 

'neicc  se  nii  sure  au  t(<aiid  uonilue  dVcliangesqui.se  fout  en Ir.' les 
wbi;  '  "■'"^chanL'es  sont  très  uoiiibniix,  et,  pour  la  France,  les 
ifluj    "*  •'^cedertht   de  près  de  ctut  millions  celle»  de  li 

!l05 


année   pré- 

iu!J?J,'**',r'3'''>"s,  h  la  vérité,  ne  ^ont  pas  dans  la  même  proportion,  mais 

I  ign .'!""*  par  les bitimenls  français  sont  en  progrès. 

;i)u>"[J^'i'*"''-' .cite  ici  beaucoup  de  chiffres  dans  le  détail  desquels  nous 


«suivre. 
»ulèr!i''^*'- ''"•'•  "■•"i^'c  de  rétranj:er  consiste,  pour  I»  plus  grande  partie, 
liirii, ,„." ''i"'""'''i"'^'  '"Oflis  'l"e  nous  exportons  plus  de  produits  inanu- 
•,o^;.?''^ ''".maiières  promiires. 

2 eiilrpV"i!''*""^  "'"*"'''' *  <-•"  'I"'  a  trait  i  la  convention  conclue  en 
*i!>ts.l\1  ''''*",';''  '•'  l'Union  atucricaine,  dit  qui-  d.'pnis  celle  époque  lis 
V.T^  '""'"»  «Tanceell'Ainciique  ont  presque  dOcuplé,  et  qu'il    serait 

celons  des  Etats-Unis,  et  les  Etats-Unis 
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iiiCine  hesoiii  des  oitjels  inaniifaclU'és  qu'ils  nous  acliè- 
'iii'ri.î ,  .     '^'-  ■''■  '■"  "  "'i''<^'i.  "<>s  ta  inTtf  iciui-es  uun  iiieroiit,  les  unes 

iii'  i|is< 


io.|  II,  ; '>;■'->,  lesanws  d.!  débouchés. 

alor  '  ,■',."'  '  ''■''"*  ''""  ••'■  C'>'"n""'C>'  piiis,s,?  éir.-  fiit  par  lus  Anlilles  ;  il  fau- 
ffiis.i    ,.""'""  •  ''"'in^t'iinédiairr-s,  i;  l'andr.til  établi- des  entrepôts  et 
"  "ï lit n.'l  '•"" '  ''"^^'"^^UP  f'"» considérables.  Ce  n'est  p^s cependau t 
■loiùv"  ,  ^'"''  *  '■'^V'-*"'''  ••'"'■  <*■*=*  PO'ul*  de  d-lail  et  d'exécution,  mais 
j^jjr    ^ire  ieniiMie;itetavec  mesure;   aus-.i  Ui/us  persistons  il  croire. 
' 'iiLT  .v'"'"'*"'<''"''"*''a"6  iivec  l'Union  américaine. 
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mIiiI    i|Uiî  m.    le  mi  lisireest  encore  il  la 
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""'••Mvoi'''"^"^   '■'''•"  '•'  'l^'-'^l'  ">  '1'"^  J"*'  défa  adressée  un  gouveriie- 
'"iiif-  ,t;V    •'•'?'  '''""   '■ii">'iitio  I  de  iléuo  ceriu    tntis  de  janvier  le 
*  "^UiîaT    i  '"      '"'"*''"  d'avoir  son  <flet  uil  mois  de  juillet  IStO. 

"'>|i>imi"^''"'"'''"^"~*'**'' '''''^■''*  *"■"  '««  i»i'i'*:lc.s  relaiijs  aiUlrailé 


MOllS 


lisciissioii  p>-l -va  sur 
LEv/kv."""^^'"''!"""""'  '»'t<H;ard. 
'"<".  le  M  ^''"  Je  sais  buta  que  les  ;{i'andos  mesures  ne  s'imprevisent 
"■'rssi'.i,'^  '"*'""'"'   ""'  i*^<'rli  d',iuis   l0M<tetn,is,  et  II  ne  fait  rien. 


^■^s,.  J 


"fi».'iii  I    .  '"*'■'"*  mai-cha-n  !«  esi   un  lar  co  istaui  ;    les  peinions  iini 

•'"  ^'«  toutes  ie.s  cMes  do  la  «.taeup,  de  Duik  -rqn  ■  ..  Siint-Bla  o, 

■•i  'e  jour,  et  vous  nf  voii»  eu  occupez  ims!  Noire  iiLiritie  est 


^'«s«irj,v.''!!?î^^'^.''v '^  ((i-aule  n*vii<ailii;i  eu  presque  «siitiérein.nt  laite 


'=iit> 


iréalêMC  tiprmmvéw  «'■■i^rrapttoa  ■àtuUt  r•■#•|-^îil|tf 
#*ara*l» 

Toute  demande  directe  d'aboanement  oh  de  réaoa- 
•ellenaeial  doit  Atre  adreiMi>e  franco  au  yeranl ,  et 
être  nrcompaRnee,  i"  do  I»  dernière  bandle  Imprl- 
m«'e,  arec  correction,  «'Il  y  a  lieu  ;  3°  d'un  mandat 
mnr  la  poMte,  ouà  vue  aur  une  malaon  de  l*ari«. 

On  li'abonne,  à  Paria.  ruedeNeine,  lO;  clieB  ton* 
le*  libraireM,  claes  les  diri*cleura  deat  poatea  et  dea 
mesMiacerieN,  et  clieB  le*  correspondant»  du  Comptoir 
centrai  de  la  llbratrte,  qui,  toua,  reçolvont  lea  abon- 
nement* «an*  ansmentatlon  de  prix. 


'«snir^uj, ':  °y'., '^  ><ian'e  n*vii<aitii;i  eu  presque  «siitierein.nt  laite 
'  '*ÎI  i  |j,j    •  ,!'  "*  -'*  '"■»Ui<8  en  Franue  quti  du  porsson  anglais. 

'**,  Si  1  ou  ea  oicepte  uoifti  coiamerce  avec  l'Algérie  et  la  n«- 


FAITS  DIVERS. 

Le  Courrier  fronçait  et  la  Démocratie  pacifique  sent  les  seuls 
journaux  du  mutin  que  la  fête  de  Pâques  n'ait  pas  eiupécbés  de  paraître 
aujourd'hui. 

—  M.  le  prince  de  Joinville,  accompagné  de  son  frère,  M.  le  ducd'Au- 
male,  a  visité  il  y  a  deux  jours,  les  ateliers  de  M.  Beslay,  pour  y  exami- 
ner un  nouveau  Ays|ème  de  chaudières  à  vapeur  dont  on  fait  en  ce  mo- 
ment l'application  à  la  marine  de  l'Etat.  L'examen  auquel  le  prince  sV^t 
livré  s'est  lonn-temps  prolongé  ;  il  a  voulu  voir  fonctionner  une  chau- 
dière et  tout  observer,  tout  apprécier  en  détail. 

—  Le  5  avril ,  la  Société  des  concerts  dn  Conservatoire  dunuera  un 
concert  aux  Tuileries. 

—  M.  Dumarest  Bellair,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Limoges,  che- 
valier de  la  Légion-d'Hunneur,  est  mort  subitement  i  (iuéret  d'une  atta- 
que d'apoplexie. 

—  Hier,  les  aliénés  des  deux  sexes  de  l'hospice  deCharenton  ont  chan- 
té eux-nièines  la  grand  messe  dan»  la  no';velie  éjili.se  dont  cet  élabllv 
sèment  a  été  doté  par  l'Elal.  —  Celte  applic.ition  de  la  musique  au  trai- 
tement des  maladies  lueniales  est  désormais  consacré  par  le  succès. 
L'harmonie  des  sons  semble  en  quelque  sorte  rétablir  l'harmonie  des 
idées  dans  ces  pauvres  cervraiix  auxquels  les  étouffants  loisirs  du  cabas 
non  étaient  plus  contruireo  encore  qu^  l'iigiialion  du  monde.  La  «rand'- 
messe  a  été  exécutée  d'ailleurs  par  i'iulèressaote  population  de  l'hospice 
avec  le  plus  admirable  ensemble. 

—  Les  deux  grandes  coltmnes  de  la  barrière  du  TrAne,  restaurées, 
cannelées,  srtilplée»  él  couruiméeg  des  deux  statues  eolossales  de  saint 
Louis  rt  de  Pbilipi>e-Auguste,  seront  inaugurées  le  1"'  mai,  à  l'occasiuu 
de  la  fête  du  roi. 

—  Enfin,  les  professeurs  des-fieaux-Arts  commencent  i  uous  délivrer 
aussi  de»  Grecs  et  des  Lalias;  ils  entrent  dans  la  vie  réelle  et  melleot  eiix- 
inèines  leurs  di^^ripèes  sur  le  chemin  des  nobles  et  larges  applications.  On 
suit  que  les  élèves  architectes  doivent  subir  un  concours  préparatoire 
avant  d'entrer  en  loges..  Celle  année,  on  leur  a  proposé  pour  sujet  de  pre- 
mier concours  un  emhnrcdiére.  MM.  Tremeux  et  Liouvel,  élèves  de 
MM.  Lcbas  et  llugut,  ont  chacun  rerofrarté  une  médaille.  —  Le  deuxième 
sujet  était  un  montimi  ut  en  l'honneur  de  Papin,  de  Newcomen  et  de 
Watt  :  beureuiie  (lensée  qui  ne  se  contente  pas  d'inspirer  à  de  jeunes  ta- 
lents des  amplifications  architecturales,  mats  qui  les  (tousse  à  glorifier  ces 
grands  génies  pratiques  auxquels  l'humauiié  est  redevable  de  ses  plus  ' 
grands  progrès  industriels.  —  M.  Thomas,  élève  M.  Lebas,  a  obtenu  une 
métiaille. 

—  Voici  l'ordre  des  concours  des  grands  prix  arrêté  par  l'Institut  pour 
l'année  184o  : 

Payxage  historique.  —  Entrée  en  loges  :  le  i6  mai  ;  .sorlie  :  le  19 
août  ;  li  jours  de  travail.  Exposition  :  les  17,  18  et  19  septembre.  Juge- 
ment le  11. 

Architecture.  —  Entrée  en  loges  :  le  6  mai  ;  .sortit  :  le  8  septembre  ; 
lt)6  jours  de  travail.  Ex(KJsilion  :  les  10,  11  et  12  septembre.  Jugement 
le  14. 

Peinture.  —  Entrée  en  li.f.'es  :  le  24  mai  ;  .«ortie  :  le  18  août  ;  7i  jours 
de  travail.  Exposition  :  les  24.  2îi  ei  2G  septembre.  Jugement  le  27. 

Sculpture.  —  Entrée  en  luges  :  le  7  jtini  ;  sortie  :  le  !•'  sepiem1)re  ; 
7i  jours  de  travail.  Exposition  :  les  3,  4  et  5   septembre.  Jugemeul    le  6. 

—  M.  revenue  de  Limoges  vient  d'adhérer  i  la  condamhation  pro- 
noncée contre  le  Manuel  de  M.  Dupiu  par  .M.  le  cardinal  tic  Bonald. 

—  On  se  préoccupe  toujours  vivement  à  Toulouse  de  la  situation  où 
se  trouvent  les  élèves  et  les  professeurs  de  I  Ecole  de  Droit. H  paraît  (jue 
dix  étudiants,  ap|>elés  i  romparaitre  devant  Ih  Faculté  assemblée,  ont  été 
fr.ippés  d'une  punition  sévère  ;  les  feuilles  toulousaines  ne  s'en  explioiient 
pou rlaiU  pas  encore  d'une  manière  ealégonque.  Aussitôt  que  le  Driiil 
de  celte  sentence  s'est  répauilu,  300  éluiianls  se  sont  réunis;  ils  ont 
décidé  qu'ils  signeraient  en  masse  une  pélilion  pour  prier  l'autorité  com- 
pétenle  d'abolir  le  règlement  qui  leur  semble  eu  opposition  formelle  avec 
le  décret  de  l'an  XIl.  Plusieurs  jeunes  gens  onl  déjà  reçu  de  leur  famille, 
lâssure  ï Emancipation  de  Toulouse,  l'autorisaiion  do  se  rendre  dans 
une  autre  Faculté  de  Droit.  Ou  lit  en  outre  l'incident  suivant  dans  la 
Gazette  du  Languedoc  : 

f  ...  Lorsque  les  dix  étudiants  ont  été  appelés  à  comparaître  devant  la  Fa- 
culté de  droit  de  Toulouse,  tout  leurs  camarades  se  sont  rendus  à  l'école 
pour  y  attendre  avec  calme  le  résultat  de  li  pro<:édure  universitaire.  Les 
portes  de  la  Faculté  leur  onl  nté  fermées,  et  ils  on',  dû  .se'promener  dans  la 
rue.  Ils  éiaieullii  depuis  déià  leng-tèmps,  ne  troublant  en  rien  la  tranquil- 
lité publique^  quand  la  police  et  tous  .ses  agents  sont  arrivés.  M.  Boiison- 
neanetles  auiie»  cominissaires  ont  bientôt  montré  leurs  éeharpes  et  invité 
leà  juune.s  gens  a  se  retirer. 

»  Ceux -<;i  ont  protesté  de  leuK  inièntions  pacifiques  et  soutenu  leur 
droit  de  circuler  librement  sur  la  voie  publique.  Peu  après,  de»  gendaranes 
et  un  fort  pi(|uet  d'infanterie aonl  venus  prêter  main-foru^a  MM.  lescommis- 
sairei.  Malgré  cet  appareil  au  moins  ridicule,  MM.  les  étudiants  ont  continua 
-!i  garder  le  plus  grand  caltne  et  ils  se  sont  retirés  vers  les  rues  adjacentes,  k 
mesure  que  les  baïonnettes  les  poussaient.»  "  ■  ^,.,. 

—- Un  douloureux  drame  eat  raconté  ainsi  ce  soir  par  1«  jAumat  fat 
Patrie  : 

•  Hier,  dans  le  milieu  de  la  Journée,  le  sieur  X......  commerçant,  suivait, 

k  pas  précipités,  la  rue  de  la  Ciié,  dans  la  direction  d«  U  rtM}  9aioWacq««», 


Saint^gerest  mort  au  ttin  âè  l'oftaléneè  sur  I«  i 

Ses  héritiers  font  pratiquer  en  ce  moment  danaia  maison  qu'il  oeen» 
pait,  des  fouilles  qui  amèoeot  chaque  jour  des  découvertes  fastueusaa. 
Partout  on  trouve  de  l'argent,  so.is  Jes  pierres  de  l'écurie,  dabs  les  boi- 
series, derrière  les  plaques  des  cheminées. Chaque  sac  porte  une  étiquetta 
et  reiirernie  un  petit  mirceau  de  papier  sur  lequel  est  écrit:  Sit  noDU» 
Domini  benedictum.  On  a  ainsi  recueilli  plus  de  100  000  fr.  jusqu'à  ce 
jour. 

M.  de  Saint-Léger  était  toujours  mis  comme  un  mendianL  Son  ves- 
tiaire a  été  vendu  aux  enchères  mardi  dernier,  pour  la  somme  de  60  cen- 
times. 

—  iln  accident  déplorable  est  survenu  dans  la  fabrique  de  broches  de 
U.  Meunier,  à  Puix.  Un  ouvrier,   âgé  de  17   ans,  en  passant  trop  prêt 
d'une  machine,  aiété  em|iorlé  par  le  mouvement  et  IKtéralement  breyé  ^ 
dans  l'un  des  engrenages. 

—  Jeudi  dernier,  un  terrible  incendie  s'est  déclaré  dans  le  magasin  de 
la  compagnie  des  pharmaciens  i  Liverpool.  Ce  bâtiment,  conte&ant  une 
grande  quantité  de  substauces  inflammables,  d'huiles  et  de  térébenthine, 
a  éié  entièrement  consumé.  On  évalue  la  perte  à  50  000  liv.  sterlioci 
(1275  000  fr.). 

—  Les  populations  du  comté  d'Ayr  ont  été  longtemps  épouvantées  par 
des  apparitions  nocturnes,  que  n'avaient  pu  conjurer  ni  signes  de  croix 
ui  eau  bénite.  Voici  ce  qu'on  lit  à  ce  sujet  da^s  la  lettre  d'un  correspon 
daut  écossais  de  Kilmanrocb  - 

i  Les  habitants  de  plusieurs  villages  aux  environs  de  cette  ville,  dans  le 
comté  d'Avr,  étaient  depuis  plusieurs  semaines  en  proie  aux  angoisses  les 
plusivijv^s. Un  grand  nombre  d'enire  eux  était  certain  d'avoii- apeiçu,  pendant 
ta  nuit,  un  fantôme  vêtu  tantdl  d'un  linceul  mortuaire,  tantôt  d'un  wanleaa 
de  paille 

•  Le  spect'-e,  adossé  à  un  mur  ou  à  un  arbre,  n'avait  jamais  lait  de  mal  k 
l>er^onnfc  ;  m:iis  il  (toussait  des  gémissements  lugubres,  et  épouvantait  Im 
passants  en  jetant  sur  eux  des  regards  flainlrayaiits.  Deux  Nillageois,  épou- 
vantéji  d''  celte  apparition,  ont  épreuve  une  maladie  fi  grave  que  I'ok  craint 
encore  pour  leurs  jours.  C'est  un  loup-garou  !  disaient  les  catholiques.  Ç^est 
un  vampire  !  disaient  les  presbytériens  écossais.  C'est  un  esprit  eu  chair  et 
en  os,  H  j'en  aurai  raison  ,  dit  un  agent  de  (lolice  moins  crédute. 

>  Il  se  mit  en  effet  aux  aguets  ;  mais  pendant  que  le  préposé  à  la  sûreté 
publique  le  giieiiait  d'un  côté,  le  fantôme  eut  le  malheur  de  tomber  au  mi- 
lieu d'un  groufie  de  pavsans  qui  se  tenaient  k  l'écirl  en  attendant  le  résultat 
de  l'expédition.  Les  villageois  furent  effrayés,  prirent  la  fuite  dans  touiea 
les  direction!)  ;  mais,  l'un  d'eux,  en  /courant,  heurta  contre  le  fantôme,  et 
tous  deux  tointtèreut  à  terre  par  la  violence  du  choc. 

■  Au  secours!  au  secours  '.  s'écria  le  villageois.  Ce  damné  ne  tient  entra 
ses  gnfi'es,  il  veut  m'eiilralner  au  fond  des  enfers.  Le  S|i«ctre,  qui  n'avait 
pas  moins  peur  que  son  adversaire,  cria  de  son  côté  :  A  l'assassin  !  Les  fu- 
yards revinrent  Mir  leurs  pas,  iiscernèreot  le  fantôme,  et  appellèreut  l'agent 
de  (lolb.'e,  qui  eut  seul  assez  de  couraiçe  pour  le  saisir. 

Quand  ces  malheureux  eurent  acquis  la  certitude  qu'ils  avaient  affaire  k 
un  homme,  leur  oollrennerie  fit  place  k  la  férocité.  , 

•  Ils  voulaient  mettre  en  pièce  le  vampire,  et  lui  percer  le  ceaur  avec  sa 
uieu  aigu,  aiiu  de  I  empêcher  de  recommeucer  ses  vagabondages  aoctarnca. 
L'inspecteur  eut  beaucoup  de  peine  à  l'arracher  de  leurs  mains,  mais  la 
fantôme  a  été  amené  k  la  prison  de  Kilmarnock,  dans  un  état  de  nudité  pres- 
que complète. 

>  On  I  ui  avait  déchiré  le  drap  dont  il  s'était  affublé,  aiasi  que  aa  chemise, 
et  il  ne  lui  reilait  plus  sur  les  épaules  qu'une  sorte  de  palatine  en  paille  à 
l'usage  des  sauvages  des  bals  masqués. 

»  Quant  k  la  partie  inférieure  des  vêtements,  le  spectre,  k  la  manière  4ai 
vrais  Ecossais,  en  était  dépourvu. 

•  Ce  pauvre  diable  est  un  viellard  de  soixante-dix  ans,  t  peu  près  fou.  Il 
ne  jouait  pas  ce  rôle  dans  le  dessein  d'effrayer  la  population,  mais  pour  ex- 
pier ses  péchés  eu  exécution  d'une  pénitence  qu'il  croit  lui  avoir  été  inflgée 
d'en  batit. 

Sa  famille  l'a  fait  enfermer  daai  une  maison  d'aliénés.t 


AGADEmiE  DES  SCIENCES. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   ÉLIE  DE  BEACMOXf. 

Séance  du  24  mars. 

L'Aoailémie  a  nommé  aujourd'hui  M.  Santiui  (de  Padoue)  à  la  place  de 
corre.spiiniiaiit,  vai  anie  dans  la  section  d'astronomie  par  suite  (lu  déeèt 
de  M.  Fr.  Bail,,.  M.  Sanimi,  qui  était  le  candidat  présenU( eu  premiéra 
ligne  par  la  sui:lion,  aoiilenu  39  sulTrages  sur  44  votants. 

Voici,  dans  l'ordre  de  leur  présentation,  les  noms  des  cinq  autres  can- 
didats :  M.M.  Argelauder,  à  Bonn  ;  Robinson,  àArinagh;  Mac-Lear,  au 
ca|i  de  Ihnne-Espérance  ;  de  Vico,  i  Rome  ;  Cooper,  à  Makrée  (Irlande). 
Trots  voix  .se  .sont  portées  sur  M.  Argelandej;^el  deux  sur  M.  l'abbé  Vica. 

(  lalnaie.  —  Ù.  Laureut  a  présenté,  il  y  a  quelques  mois,  les  princi- 
pes d  une  nouvelle  classification  chimique.  Depuis  cette  éjioque,  l'auteur 
a  essayé  d'y  range*  tous  les  corps  conuiis;  mais  en  arrivant  aux  basea 
organiques  il  a  riMicontré  de  grandes  difBotités.  La  plupart  de  ces  baaea 
lui  oiïraieut  une  composition  qui  ne  s'accordait  pas  aven  ses  idées. 

Prévoyant  que  les  analyses  de  quelques-unes  de  ces  bases  n'étaieol  pas 
exactes,  il  cominem;»  par  examiner  avec  soin  toutes  celles  qui  ne  renfer- 
ment pas  d'oxygène.  Ces  bases  sont  au  nombre  de  douze  environ  ;  trois 
d'entre  elles  seulement  présentaient  une  formtile  incompatible  avec  Je» 
idées  de  l'auteur;  9;est  sur  ces  bases  qu'il  porta  son  examen,  et  ses 
soupçons  furent'Vérjfiés. 

Passant  ensuite  aux  ba^cs  oxygénées,  l'auteur  met  d'un  côté  toutes 
celles  dont  latormule  convenait  à  son  principe  de  classification ,  et  de 
l'autre  telles  dont  la  composition  leur  était  contraire.  Le  premier  de  ces 
deux  groupes  renfermait  précisément  toutes  les  bases  qui  avaient  été 
analysées  récemiuent,  celles  qui  étaient  bien  cristallisées,  et  dont  la 

Coids  atomique  avait  été  déterminé.  Le  second  groupe  contenait  les 
ases  dont  les  analyses  pouvaient  être  suspectées  par  les  raisons  con« 
traires.  M.  Laurent  n'hésita  pas  à  penser  que  toutes  les  analyses  de  ces 
dernières  bases  élaieut  inexactes ,  et  quelques  expérieuces  de  contrôla 
«wofinnèrent  cette  conclusion^ 

,,  £ti.poursuivknt  cette  révision  générale  des  donnéé.s  analytiques  que 
pAseoe  la  chimie,  M.  Laurent  annonce  qu'il  a  vu  s'évanouir  les  difficul- 
tés qui  t'avaient  arrêté  d'abord,  et  il  se  croit  en  droit  de  poser  en  prin- 
cipe une  loi  de  composi titra  qu  il  énonce  dans  les  te 'mes  suivants  : 
c  1*  Toutes  les  combiMiMU  qui  ranfarmeot  un  wv-abra  d'atooMid'a^ 


eôntieiA  II  théorie  dé  la  lune  telle  que  la  concevait  l'auteur  aràSë.  M. 
Mot  espère  quO'  là  lecture  de  ce  texte  suffira  pour  faire  disparaître  toutes 
les  illusions  qu'où  s'était  forcées  sur  l'originalité  des  doctrines  aslrono- 
nemiques  exposées  par  Aloulwéfa. 

—  W.  Fournel  écrit  d'Afrique  qu'il  a  vériûé.  d'après  des  observalions 
du  Sétif,  la  hauteur  du  Biskra  et  que  le  résultat  trouvé  d'ultord  eu  se 
fondant  sur  les  observations  de  Coustantine  est  pleinement  conrirmé. 
—  M.  Aimé  écrit  de  son  côté  dans  le  même  seus  et  ajoute  de  nuiiveuiix 
renseignements  sur  la  pente  continue  du  terrain  depuis  Biskra  jusqu'au 
déacrt. 

—  M.  Gaudin  présente  une  nouvelle  recette  pour  la  préparation  des  pa- 
piers photographiques. 

—  H.  Quénaid  adresse  un  Mémoire  sur  une  machine  de  son  invention 
pour  élever  l'eau.  ^ 

—  M.  Porro  dépose  un  Mémoire  écrit  sur  la  théorie  du  moteur  hydrau- 
lii)ue. 

—  Un  grand  nombre  de  communications  météorologiques  out  été  dé- 
potées sur  le  bureau  de  lAcadémie. 

—  M.  Dumas  rend  compte  d'une  Note  de  M-  le  docteur  Cantu,  profes- 
seur de  chimie  i  l'Université  de  Turin,  qui  a  constaté  la  présence  de 
l'iode  et  du  brome  dans  les  eaux  minérales  qui  souidcnt  au  pied  des  Al- 
pef,  de  terrains  véritublemeot  primitifs.  D'après  les  premiers  résultats 
d«a  recherches  qu'il  continue  en  ce  moment,  M.  Cantu  est  porté  i  cr»ire 
qiîe,soit  dans  le  règne  organique,  soit  dans  le  règne  inorganique,  par- 
toiit  où  il  y  a  des  chlorures,  il  se  rencontre  aussi  des  iodures  et  des  t)r6- 
iQures  dans  uti  état  de  combinaisons  analogues.  «  La  coexistence  de  ces 
ti^s  priocipi'S-nalogènes  dans  la  nature,  la  grande  analogie  de  leurs  pro- 

/priétés  physiques  et  chimiques,  et  même  celle  de  leur  vertu  médicamen- 
ttusene  sontH-lles  pas,  .>>e  demande  t-il,  des  taisons  d'élerer  des  doutes 
sur  la  simplicité  de  l'iode  et  du  lirûnie?  » 

Blpplatrlqii«.  —MM.  Thierry  ri  Leblanc  adresseiU  un  Mémoire 
lurl'eiiipl.'i  des  mjeitionsde  teinture  d'iode  comme  moyen  de  guérir  les 
maladies  articulaires  des  chevaux,  connues  tous  les  nuiiis  de  veisigon» 
et  de  mollettes.  Ces  affections,  qui  con>istent  en  hyiiropisies  des  iirti- 
culalionset  des  bourses  nlUl)ueu^es,  sont  ordiuuirenicnl  traitées  par  le 
feu.  Mais  le  feu  laisse  toujours  des  Imces  qui  déprécient  l'uninial.  Il 
aérait  donc  avantageux  de^tiivoir  remplacer  ce  moyen  par  un  autre  qui 
n'eût  pas  cet  inconvénient.  JIM.  Tiiicriy  et  Leblanc  ont  opéré  Hir  fes 
capsules  artieuluins  du  jarre(  et  les  liiiur>es  iuiii|ueuses  de  lu  iiiëun!  ré- 

Sioo.  lis  oui  pratiqué  une  iionclioii  avec  un  trois-quarts  ;  et  après  avoir 
racué  le  liquide,  ils  ont  injeelé  duos  ces  cavités  la  teinture  d'iode,  elen- 
éue  de  deux  tiers  d'eau.  Cniq  chevaux  ont  été  soumis  à  ce  procède  ;  ils 
4nt  travaillé  quatorze  jours,  sept  jours,  quatre  jours  et  deux  jours  après 
^opération  ;  depuis,  ils  n'uni  nas  iiilerrunipu  leur  travail.  Deux  ont  été 
radicalement  guéris  au  bout  de  deuNmois  ;  tes  trois  autres  sont  dans  un 
tiat  [ris  satisfaisant:  ils  ue  boitent  plus,  et  ne  conservent  iju'un  peu 
di  engorgement  autour  des  articulation^  Ces  messieurs  se  croient  autori- 
sés, if  après  ces  faits,!  considérer  les  Thjeclions  iodées  dans  les  bourses 
muqueuses  et  les  gaines  synoviales  des  chevaux  comme  |K)uvant  rem- 
'^  (ilaoer  avec  avantage  la  cautérisation  par  le  fer  rouge.  Ils  ajoutent  que, 
dans  la  majorité  des  cas,  on  doit  commencer  par  employer  celle  médi- 

CfliOD. 

—  II.  Ch.  Joubert,  cultivateur  à  Nouan-le-Fuzeiller  (Loir-et-Cher), 
adresse  à  l'Académie  une  question  tendant  i  faire  décider  si  le  vinis- 
vaccÎD  pris  sur  un  enfant  affecté  d'une  autre  maladie  traiismissible, 
n'offre  pas  de  danger  pour  l'enfant  i  qui  on  l'inocule.  M.  Joubert  a  été 
conduit  à  poser  cette  question,  parce  qu'il  a  cru  s'apercevoir  nue  la  cla^ 
Df/ia^fjon  des  moutons,  pratiquée  avec  le  virus  pris  sur  des  bêles  atta- 
quées de  cachexie  aqueuse,  enir:ilnait  une  altération  analogue  dans  la 
santé  des  moutons clavelisés.  —M.  Flourens,  qui  a  fait  le  rapport  de 
cette  communication,  s'est  ciii(irest«  de  déclarer  que  la  question  se  Irou- 


.  '«lïlKï^TaiWJbtuietiriîS'i^^^ 

qu.e  le  iqalade  se  rétablit.  \ 

Ces  accidents  sont  encore  très  fréquents,  bien  qu'ils  le  soient  moins 
qu'à  une  autre  époque  où  les  ouvriers  travailbient  plus  long-temps 
qu'aujourd'hui  et  avec  moins  de  prçjiautions.  Les  cuises  en  sont  éyiden- 
lis  :  ce  sout  les  opérations  de  fabriquer  le  vert  de  Scbweinfurt,  d'impri- 
mer les  fonds  avec  ce  Ter l  ou  de  satiner  ces  fonds  après  l'impression. 
C'est  la  derniJjre  «péràlion  qui  vtl  la  plus  dangereuse  des  trois.  Elle  con- 
siste à  brosser  les  uiiprimés  en  vert  de  manière  à  les  rendre  lisses  el  bril- 
lants. Or,  la  brosse  en  détache  une  poussière  blauche  d'acide  arsénieux 
qui  voltige  autour  de  l'ouvrrér. 

L'auteur  du  Mémoire  conseille  l'usage  du  |)éroxyde  de  fer  comme  remède 
contre  la  maladie  quand  elle  est  déclarée,  et  même  comme  moyen  pro- 
phylactique à  employer  par  les  ouvriers  exposés  i  l'action  des  peussières 
arsenicales. 

—  M.  Patot,  arpenteur-forestier  à  Api  (Vaucluse),  adresse  k  l'Académie 
trois  Mémoires  :  1°  Sur  lu  culture  de  l'olivier  ;  2°  sur  le  moyeu  de  ga- 
rantir les  olives  de  la  piqûre  des  vers  ;  3"  sur  la  conservation  des 
laines. 

—  M.  d'Arbois  de  Sabainviile,  avocat  à  Nancy,  adresse  une  Note  rela- 
tive à  l'influence  des  forêts  tt  de  leurs  défrichements  sur  l'état  météoro- 
logique du  pays.  L'auteur  ne  partage  pas  l'opinion  quoq  se  fait  générale- 
ment sur  cette  influence.  Il  regarde  la  diminution  des  sources  et  les 
inondations,  plui^  fréquentes  aujourd  hui  qu'autrefois,  de  nos  grandscours 
d'eau,  comme  étant  dues  principalement  aux  facilités  plus  grandes  pro- 
curées à  l'écoulement  des  eaux  à  la  surfaee  du  sol. 

Xirculatlon  chez  les  mollusques.  —M.  Souleyet  adresse  des  obser- 
vations au  sujet  de  la  Note  de  M.M.  Milne-Ldwards  et  Valenciennes  lue  i 
la  dernière  séame.  Ces  observations  oni  pour  objet  d'empècber  que  l'on 
ne  confonde  la  question  portée  devant  1  Ai  adéniie  par  les  deux  meiiibrcs 
qui  viennent  d'être  nommés,  avec  la  (|uesliiin  qui  se  trouve  en  liti.;e^  en- 
tre M.  Souleyet  et  yuaire-fagcs,  1  auteur  de  la  théorie  du  phlébenté- 
ritme. 

«  Les  faits  ex|»osés  par  M.  llilne-Edwards  et  Valenciennes  tendent  4 
établir,  dit  M.  Souleyet,  que  l'apiiareil  circulatoire  est  toujours  plus  ou 
niuiiis  ineonipitt  chez  les  inollu.-qiies,  et  que  dans  iiue  portion  du  cercle 
cireulatoire,  les  veines  maii(|ticnt  toujours  et  sont  remplacées  par  des 
lacunes,  par  les  grandes  caviies  du  euros.  Mais  en  deliiiitive,  cependant, 
quelles  (|iie  soient  les  voies  suivies  pur  le  >ang,  ce  li(|iHde  n'en  exécute 
pus  moins  toujours  le  même  nrciiit,  c'est-à  dire  qu'après  avoir  parcouru, 
au  moyeu  des  artères,  les  didVunles  parties  du  corps,  il  se  ri  nd  aux  or- 
ganes de  la  respiration  et  de  ces  cganes  au  cœur  ;  en  un  mot,  !a  circula- 
tion n'en  est  pas  moins  complète  chez  les  animaux  de  ce  type.  La  circu- 
lation stini-lacunaire  ne  peut  donc  être  confondue  avec;  l'absence  com- 
plète de  cirrulal'oii,  ou  la  nrciilaliou  imparfaite,  qui  aurait  été  observée 
chez  les  phli'lientérés  par  M.  Quairefa(:e.  » 

M.  Souleyet  rappelle  que  l'intervention  du  tube  diyeslif  di:ns  la  circu- 
lation et  la  respiration  est  ce  qui  eontiluc  esseiitielleiiieiit  le  |)hlébcnlé- 
risine  donfil  persisie  à  soutenir  le  peu  de  fondement. 

—  M.  le  docteur  Cornay  adres.se  à  l'Acidéiiile  les  dessins  d'un  instru- 
ment do  .'on  invention  pour  moudre  la  pierre  dans  In  vessie. 

p.  et  •••. 


MarclK^  de  rarls. 

UalU  aux  farines  du  2»  mars.  —  Arrivages  1081-38.  —Ventes  T61-C4. 
—  Reslaiil  HIDO-ST.  —  C.ruunx,  47,l.>  :i  *9,0a.  —  Farines,  Ir.  3i,8â  a  33,75. 
:•  î9,60  à  31,20  ;  ô»  00,00  à  00,00;  *'  I9,0i  a  22,20.  —  A  livrer  US-94. 

Bourse  du  '24  mars  18&5. 

Léger  ralT;  rmlssemcnl  dans  le  cours  des  renies,  de  5,c.  sur  le  3  OjO  et  de 
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C.  SI  LA  GOULM8K. 

Av.  85  50. 


Ap.  85  00. 
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Bois  du  trésor. 


PRIMU. 

F.  p.  80  10,  l«  d.U 
5  0|0tp.  118  70  Mil 
Vers.  d.  675  d.  ||, 
Orléans.  I3û0  7oiï| 
1380  d. 10.       F 
Mare.  1185  inod.M. 
Slrasb.  330  d.  10. 


LONDWU  ,  32  M AB«. 

Consol 100  l|8. 

Esp.  act...  29  7|8. 

Portug 68  l|4. 

Mexic 37  •(f. 

Brésil >  •(•. 

5  0)0  Holl.  99  l|2. 
2  l|2  de,     63  l|2. 
Rouen....  4G. 
Orléans...  52. 

MARCHANDISES.  —  HiriLB  de  colza  dUpoaible,  89,00  à  00,00  ■  i„ 
da  moi>  et  avril,  91,50  i  00,00;  4  mois  d'été,  94,00  à  00,00;  4  dera.i 
102,00  ^  101,00. 

LILLE.  —  Pas  de  courrier. 

tsPHiT  :i|ii.  —  Disihiiiible,  tfO.OO  i  91,00;  courant  du  mois 88,0011 
aviil  et  mai.  86,00  ï  00,00  offert;  8  derniers,  8U,00  à  00,00. 

SAVU.1.— Disponible.  88,50  à  89,00  ir.  le»  luu  kit. 


L'un  des  GércmU  :  F.  Cantacrel. 


Officb    des  Chbmiks    db  feb,  bureaux  provi«oires,  rue  N(tl^ 
vienne  36,  au  iroisièioe,  prés  la  BounK.— L'OlBce  srt  d'iniermédialiv  i 
Its  aclioiihuirek  et  les  compagnies.  Il  se  charge  de  faire  lesdémarcbni 
saire:  |>our  uhienir  des  actions  daat  les    nouvellet  sociétés.  —  Com. . 
dance  avec  Ij  provioee  pour  tout  ce  qui  a  rapport  aux  chemins  de  far'' 
Renseignements  sur  la  valeur  rée'le  des  actions,  sur  lut  conipaghiei  qn^ 
forment,  enliii  sur  tout  ce  qui  concerne  les  chemins  de  fer.  ^  Oa  ntr 
que  les  lelires  arfrancbies.  Reoseignements  de  dix  heures  i  midi. 

Spectacles  du  25  mars. 
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TBaATmi-rKAacAip.  —  TartulTe.  Jeune  Mari. 
orûA-coHtoOc.  —  Cendriltun. 
nAioms.  —  Somnambula. 

ODBOa.  —  Chevalier  de  Pomponne.  Notre-Dame  des  Abtoin. 
VA9^oiETix.fcC.  —  Lm  Misères.  Marguerite.  Satan. 
TABnns.  —  2  Pierrots.  Garde-Forestier.  La  Nuit. 
•TB»ASC.  —  Reine  de  l6  ans.  Bal  d'Eofaots.  Petit  RoaMf 
rAïuuB-BOTAX..  —Le  Vieax.  Parlex  aa  pertier.  Ugolia.  lan 
poBTX-BT-aaASTUi.— Relicbe. 
AaiBSOn.  —  Les  Talismans. 
•Anm.  —  Justice  de  Kieu. 
cmçvs-o&TaBnQVK.  —  L'Empire. 
coarrs.  —  Ah!  mon  babit.  Turban.  Gitelle.  Maria. 
roioKS.  — '  La  Rosière.  Partie  de  Dooaioos.  Cendrilloo.  I«  Di> 
▼XTicmix.  —  Concert  tous  les  soirs  de  8  à  il  heures. 


IiBprimerie  Lange  Lévy  et  C»,  medn  Croissant.  |8. 
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BUREAUX  A  PARIS, 

j^VE  STE-ANNE,  55. 


L'AFRIOld. 


ABOMIMENI^; 

UN  AN  .     4     I,     t    »     •    * 
SIX  MOIS  ,     »     M     •     «    r 


JOURNAL  DE  LA  COLONISATION  FRANÇAISE , 

Réunlau  à  la  Vrauce.  REVUE  GÉNÉRALE  DE  LA  PRESSE.  Iiutltattami  cItIMi 


La  question  i>  Afrique  est  aujourdiiui  la  question  capitale 

DB  LA  t'iiANOE.iO'.il  le  oiondc  eii  esi  coiiv.iineu  ;  mais  celle  question  doit 
être  résolue,  ei  tout  le  monde  ne  potsède  pas  k'S  éléments  nécessaires  !>  sa 
solution.  • 

C'est  pour  ecb,  e' est  pour  la  populariser  et  la  résoudre  que  le  journal 
l'A^RiQtE  a  élé  foocJé. 

OEuvre  ttsenlitlUmunl  nationale,  le  Journal  I'Afrique,  différent  de  tou- 
tes les  autres  piihlitaiioiis  (|iii  parlent  Je  l'Algérie,  est  l'expression  vivante 
delà  jiensée  des  Kiauçiis,  nos  concitoyens,  qui  habitent  l'Afrique  et  qui  ont 
voulu  avoir  à  Pans  une  tribune  libre  de  laquelle  leurs  vœux  puisent  se 
faire  entendre  au  pays. 

Jfermc,  juste  iin\iariial,  indcpeiid,i'nt,  le  journal  I'Afriqcb  n'est  l'iostru- 
inienl d'aucun  homme,  d'aucun  parti,  d'aucune  coterie;  il  est  purement  et 


stmplenieoi  l'organe  el  l'écho  des  inlércls  génér.iux  de  rAlgérie.  Six  mois 
de  piiolicaliou  oui  déjii  piouvé  qu'il  saurait  suivre,  sans  dévier ,  la  voie 
qu'il>'est  iracée. 

TOns-les  Ikius  citoyens  lui  doivent  appui  et  coiiooiirs,  dans  un  raoïniMit 
surtout  où  l'Kurope,  el  parlieiiliértîinent  l'AiigleieiTO,  voient,  avec  une  en- 
vie si  mal  dissimulée,  les  progrès  do  l'Algérie.  Mieux  connue,  en  elTet,  l'Al- 
gérie deviendra  plus  loi  nclie,  peuplée»  pros|»èii'  et  puissante. 
'  Le.  \0Virna\  l'A fritfue,  i\m  se  publie  dans  le  grand  formai  du  journal  la 
Prttse.  esl  la  plus  iiii|iorlanie  s;iiis  conlredil,  el  l;i  plus  complète  de  toutes 
les  |iiil)liealioiis  qui  oui  lr:iil  à  l'Afrique.  Il  les  résii'ne  loiilcs. 

Le  poliliiiue,  l'ecouoinisle,  ragrîculteur,  le  coiiiiiierçanl,  le  savant  y  trou- 
veionl  des  sujets  d'études  dignes  de  louie  leur  attention.  Les  capitalistes  y 
puiseront    d'uliles  avis  sur  le  placement  de  leurs  fond-^  et  les  familles  qui 


^ 


ont  en  Algérie  des  parents  ou  des  amis,  de  précieux  renseignements.. 
Des  feuillelons  sur  les  mœurs  indigènes,  des  détails  sur  les  locjliWi 
chroninues  parisiennes,  df's  bulletins  |>olitique$  el  littéraires,  •l*^"' 
phies,  des  notices  scieiilirKjues,  etc.,  augmenteront  encore  la  Variété  ** 
graniTe  et  «alionile  pulilioaiion. 

L'»J!kurnal  VAfriqut  rciifcrme  en  outre  une  Rtvue  générais  d»!*) 
où  l'eu  trouve  avec  les  nouvelles  politiques  du  jour   un  choix  ra'i»»^ 
dociimenls  les  plus  digues  de  fixer  raitenlion.  .  -^ 

On  s'abonne,  en  adressant  un  mandat,  aux  bureaux  du  journal,  '"''*  .ui 
Anne,  .i5.  Lin  directeur^  d  's  messageries  Rivales  el  LaOilte  iransmett*"'  I 
abonnements,  lauf  aucuns  auymenJaii'on  de  prix  pour  '«*  «"'"''''v'iinf'l 
les  libraires  et  les  iliri!cleur«  de  poste  se  chargent  é,.ialement  des  *«'>'  I 
menis. 


Pari»^  au  ]>épâ|t  de  la  liibrairlc,  rue  Thérèse,  li,  prc^  le  Palais-Hoyal. 

DICTIONNAmE  DES  SUBSTANCES  ALIIH 

mDIGÈNES  ET  EXOTIQUES,  ET  DE  LEUiyS  PROPi 


Ui  oir. rygc  t'bi  nuii  il  ^  ■  i  \  C|iji  m  >,ii  m  iDiiiihiiic  l'oiigiiK',  la  i  dtui, 
u^iit  (luji  divers  "  -.iiATHiiAiil^  ;  pur  All-AU^ltU.  uiickii  uiMinn  en  c 
gioii-d'Honneur.  —  Si  la  tuiinaibsaini'  dck  alinicnlb  toit  été  ;ip|irofondi, 
•pécialçjnenl.  —  Un  grot  volume  in  8»,  —  iTix  ;  10  franc»  50  c«plim«iii. 


Q9trei 


. F^ipiP^ — ,— 

lemtos  d?  Srliâl'^i^iablo  moins  compromis  entré  les 
ilaleurs  qui  onrwiioili!,  si  l'on  peut  dire,  l'intel- 
l'entBB  celles  de  ministres  que  les  égoïs- 
DcnotiïïéKi  tUIR^Hrib'lous  sens.  Corruption  pour  corruption, 
[JTntieux  cèMmBma  une  porte  ouverte  à  l'espérance,  es- 
ie  loterie  légale,  que  celle  qui  déconsidère  le  Pouvoir  en  l'ex- 
Hot  à  toutes  les  tentations  du  favoritisme  politique, 
loilàuoe  singulière  raison  ;  mais,  du  moins,  est-ce  une  raison, 
le  est  peu  édifiante,  elle  est  peu  honorable  pour  noire  ministère, 
y,»u  moins  se  conçoit-elle.  Un  tel  paradoxe  n'était  soutenable 
l'en  présence  d'un  Cabinet  qui  a  donné  à  ses  amis  comme  à  ses 
le  droit  de  tout  dire 


ï^  quelques  paroles  de  M.  Villiers  du  Terragc,  qui  a  énergi- 
toKot  soutenu  «  l'honnête  et  courageuse  proposition  »  de  M.  le 
«Ole  Dam,  M.  d'Argout  est  monté  à  la  tribune.  Le  discours  de 
kooorable  gouverneur  de  la  Banque  eut  un  véritable  dithyrambe 
l'booneur  des  banqu^^nrs.  A  lenlendre,  ils  sont  les  sauveurs 
notre  époque  Qnancière.  Sans  eux,  point  de  travaux  publics, 
ial  de  chemins  de  fer,  point  de  salut.  Que  parle-t-on  de  proflU 
idaleux?  Mais  c'est  <i  peine  si  les  actions  des  sociétés  rappor- 
«.trois  ou  quaUt!  pour  cent.  Et  s'ils  forment  des  Compagnies, 
M  pw  dévouement,  par  abnégation ,  par  patriotisme. . . 
I.  le  comte  d'Argout  a  eu  raison.  Il  est  de  son  temps.  Il  paie  à 
rinance  le  tribut  d'hommages  que  nos  gouvemanU  eux-mêmes 
Dfluilbtnt  vis^-vis  de  ce  nouvel  et  absorbant  Pouvoir.  Cette 
^uté  inviolable  est  au  dessus  du  soupçon.  Elle  possède  toutes 
ÎTcrtus.  A  ses  pieds  doivent  expirer  toutes  les  plaintes,  toutes 
ï  réclamations,  tous  les  murmures. 
11  s'agit  bien  de  probiié  !  la  probité  est  une  théorie  humanitaire 
doit  céder  le  pas  à  la  spiiéculation  triomphante.  L'argent  fait 
.jede  loi.  Inclinons-nous>l 
La  détenteurs  des  capitaux  ne  sont-ils  pas  aujourd'hui  les  mal- 
ade la  société,  comme  les  détenteurs  des  Uefs  l'étaient  au  bon 
npsde  la  féodalité  nobiliaire  ? 

Pendant  que  nous  cherchions,  nous  autres  utopistes,  un  moyen 
l'opérer  la  fusion  ou  du  moins  l'entente  cordiale  de  tous  les  par- 
I,  pendant  que  nous  faisions  à  ce  sujet  des  théories  à  perle  de  vue, 
.Cuiiot,  homme  essentiellement  pratîque,  trouvait  un  système 
im  simplicité  nierveilleuse  et  le  mettait  à  exécution,  séance  le- 
uole,  i  la  Chambre  des  députés.  On  sait  qn'il  y  a  toujours  dans  la 
dumlire  un  parti  qui  est  de  l'opposition  quand  même,  et  un  autre 
parti  qui  est  ministériel  qnand  même  aussi.  Or,  il  arrive  quelque- 
Imi  que  les  forces  de  ces  deux  partis  sont  égales,  œ  qui  rend  le 
(OOTerDemeDC  à  peu  près  impossible.  Voici  comment  désormais  on 
pourra  sortir  de  celte  impasse  où  sont  restés  tant  Je  ministères. 


plus  ncheuses.  Quelle  confiance  peuTent  atbir  désdnttids  tes  àùtrel 
puissances  dans  les  traités  que  nous  leur  proposerons,  si  ceux-là 
mêmes  qui  ont  provoqué  des  négociaiions  et  signé  des  traités  sont 
\ca  premiers  à  les  déocnsidérer,  lorsqu'il  s'agit  de  les  faire  ratifier 
par  nos  Chambres  ? 

Evidemment  il  n'y  a  plus  de  Pouvoir.  L'anarchie  la  plus  profonde 
règne  dans  les  régions  gouveriit'menlales.  Et  celle  anarchie  est 
pire  que  celle  de  la  rue,  parce  ({u'clle  réagit  sur  les  masses  et 
qu'elle  ébranle  tout  à  la  fois  notre  sûreté  au  dedans  et  notre  crédit 
au  dehors.  11  semble,  en  vérité,  que  la  France  ne  puisse  plus  être 
sauvée  que  par  un  appel  à  la  France  ! 


jiistttplusl ,    .  ,  _  ,         , _ 

mirai  de  Hacklù  doit  bien  lé  savoir,  e'éit  1 
nir  maritime  de  la  France. 


La  commission  du  chemin  de  fer  du  Nord  a  terminé  la  discussion  gé- 
nérale sur  le  mode  d'exécution  et  d  exploita tioa  des  chemins  de  fer  et  sur 
les  moyens  de  réprimer  l'agiotage.  Aucune  conclusion  n'est  encore  pri!e. 
La  commission  examine  en  ce  moment  la  question  du  tracé  de  la  iigoa 
du  Nord.  1^  majorité  des  membres  parait  favorable  au  système  du  gou- 
vernement. 

M.  Muret  de  Bort  a  été  nommé  aiijouri'hui  rapporteur  de  la  commis- 
sion. 


■»  ComiÉierce  et  marine. 

Hier,  dans  la  discussion  générale  sur  la  loi  des  douanes,  M.  Le- 
vavasseur  a  signalé  avec  énergie  l'appauvrissement  de  notre  navi- 
gation, le  dépérissement  de  notre  marine  nationale.  L'honorable 
député  de  Dieppe  a  de  nouveau  insisté  sur  la  nécessité  de  rendre 
sérieux  et  vraiment  utile  l'établissement  des  entrepôts  coloniaux, 
en  y  appelanty  par  le  moyen  de  primes,  les  produits  élrangers.C'est 
une  des  idées  que  nous  émettions  hier  dans  notre  article  sur 
Havotte.  • 

Les  ministres  cherchent  en  vain,  par  de  mauvaises  raisons,  à  ca- 
cher l'état  désastreux  de  notre  commerce  maritime.  Il  y  a  souf- 
france, il  v  a  dépérissement  ;  el,  ne  nous  y  trompons  pas,  nous' 
marchons'  ù  la  ruine  inévitable  de  notre  puissance  na>^lc.  Le 
gouvernement  fait  de  gnmds  elïorts  sans  doute  pour  porter  secours 
a  la  navigation  ;  mais  ce  sont  là  de  vains  palliatifs.  Celte  idée  des 
entrepôts  dans  le  Centre-Amérique  et  dans  la  mer  des  Indes,  avec 
primes  pour  nos  navires  (nationaux  est  précieuse  ;  mais  elle  ne 
suffira  certainement  pas  pour  donner  un  large  développement  à 
notre  commerce.  Le  remède  est  ailleurs,  et,  chose  singulière  !  per- 
sonne n'en  parle.  Heprésentanls  des  ports  de  mer,  députés  de  l'Op- 
position, ministres,  tous  paraissent  s  entendre  pour  ne  pas  avouer 
la  cause  du  mal ,  pour  ne  pas  enseigner  au  pays  le  moyen  du  salut. 
Cette  cause,  c'est  la  pauvreté  de  notre  développomeiu  colonial  ;  ce 
moyen,  c'est  la  création  de  vastes  colonies  productives. 

Presque  seuls,  dans  la  presse,  (1)  nous  luttons  depuis  des  an- 
nées pour  faire  pénétrer  dans  l'esprit  public  celte  idée  souverai- 
nement féconde  de  l'expansion  colonisatrice.  Quand  donc,  grand 
Dieu  !  verrons-nous  celle  politique  franchement  adoptée  et  procta-  J 
mée  par  tous  les  députés  de  nos  ports,  spécialement  chargés  de  dé- 
fendre les  intérêts  commerciaux,  par  le  ministère  qui  a  la  respon- 
sabililé  de  fd!  prospérité  et  de  la  gloiremarilinies  du  pays,  par  tous 
ceux  enfin  qui  veulent  sérieusement  la  vraie  grandeur  de  la 
Trance? 

Du  reste,  nous  devons  reconnaître  que  M.  l'amiral  baron  de 

(I)  Le  Courrier /'ranfai*  s'est  claireroeol  et  honorablement  déclaré  «ur 
celle  questioa  ;  nais  it  n'y  revleot  pat  assez  souvent. 


On  a  signalé  plusieurs',  (ois  la  conduite  vindicative  de  M.  l'évèque  de 
Tiviers  contre  les  prêtres  les.  plus  honorables  de  son  diocèse,  el  particuliè- 
rement contre  les  frères  Allignol. —  M.  l'abtié  SavJn,  archi-prètre  delà 
cathédrale  de  Viviers,  dont  Je  seul  crime  était  d'être  lié  avoc  les  frères 
Alhgool,  a  été  frappé  comme  eux.  —  Cet  ecclésiastique  vient  de  protes- 
ter contre  celte  |>ersécution  par  un  Mémoire  adressé  au  conseil-d  Etat  et 
écrit  avec  autant  de  calme  que  d'énergie. 

Le  correspondant  américain  du  Jimet  écrit  à  ce  journal  que  le  minis- 
tre anglais  a  Washington  propMC  au  gouvernement  des  Etats-Unis  de 
déférer  d'un  commun  accord'V'^WMtion  de  l'Orégon  à  l'arbitrage  d'une 
puissance  neutre.  '^  ■ ''"" 

Le  Journal  allemand  de  Francfort  annonce  qu'il  se  manifeste,  en  ce 
moment,  en  Hongrie,  des  tendances  protestantes  qui  pourraient  Ûeo 
aboutir  à  la  formation  d'une  Eglise  catholique  hongroise;  plusieurs  ecr 
clésiastiq  les  catholiques,  profitant  de  la  nouvelle  loi  religionnaire,  sesoat 
déji  faits  protestants. 


Un  fait  imprévu,  arrivé  dans  use  petite  ville  de  la  régence  de  Tu- 
nis, a  failli  brouiller  l'Angleterre  avec  les  autorités  tunisiennes.  Le  ca'id 
de  Monestier  avait  lait  enlever,  au  moment  où  il  était  i  terr:.  un  ma- 
telot d'un  schooner  maltais  nommé  Paul.  —  Paul,  originaire  de  Tunis, 
s'était  converti  au  christianisme  et  était  devenu  sujet  anglais  ;  or,  ce  mo- 
ment avait  paru  op|>orl  un  au  ca'iJ  pour  punir  un  a|H>sUl.  Les  réclama- 
tions du  chargé  d'atTaires  anglais  avaient  d'abord  été  vaines.  Il  a  fallu 
qu'un  agent  consulaire,  M.  Carleton,  vint  de  Suse  pour  contraindre  le 
caïd  h  remettre  la  malheureux  Paul  en  liberté. 

Un  incident  touchtnt  el  burlesque,  tout  i  la  fois,  a  varié  cet  épisode. 
Pendant  que  les  soldats  tunisiens  emmenaient  Paul,  ta  mère  de  «rehii-ci, 
passant  par  hasard  le  reconnut  et  se  jeta  dans  ses  bras.  Mais  quand  elle 
s'aperçut  que  son  Gis  portait  l'habit  britannique  ,  elle  entremêla  sea  em- 
hrassemeuti  de  malédictions,  heureuse  de  revoir  un  Uls,  désespérée  de  It 
retrouver  chrétien. 

M.  le  ministre  de  la  guerre   doit  Mentit  demander  mx  Chainhres  un 

crédit  destiné  à  l'établissement  d'une  fabrique  de  poudre  en  Algérie  et  è  la 
construction  d'un  nouveau  magasin.  Depuis  long-temps,  il  était  questioii 


FEUlLLETOiN  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
REVUE  DRAMATIQUE. 


Ctiha»e  :  La  Belle  et  la  Bêle,  vaudeville  en  î  actes,  par  MM.  Bavard 
(t  Warner.  — Le  Petit  Homme  grU,  vaudeville  en  un  acte,  par 
MM.  Bavard  et  Siroonnin.  —Amina,  vaudeville  en  un  acte,  par  M.  Fre- 
derick. —  'EréàtRK  de  L\  Gaité  :  La  Justice  de  Dieu,  drame  en 
etoq  actes  el  en  six  parties,  par  MM.  Anicet-Bourgeois  et  Paul 
Fouché.^ 

Peodail^q 


qui  vient  de  s'écouler,  les  premières  représenta- 

■    I,  qu'il  nous  a  été  impossible  de  rendre  justice  à 

Citait  un  feud'arlifice  aux  gerbes  croisées:  Un- 

Mi'aines  s'allumaient  au  théâtre  classique  de  10- 

I  partaieiit  du  Gymnase,  des  artirMuts  s'euflam 

des  marrons  éclataient  aux  Variétés,  et  les  feux 

liaient  sur  l'ensemble  un  reflet  verdàtre  et  sépul- 

rinonsinBit^taphore,  le  13  mars,  jour  de  la  l"  représentation  de 
"'«/iWii,  les  Tariétés  donnaient  pour  la  première  fois  les  Deux  Pier- 
f^,  le  Palaii-Roval  inaugurait  le  rieux  de  la  rw«e  ;TèT1b  au  mo- 
ntât où  lé  Chevalier  de  Pomponne  faisait  son  appantion  à  I  Odeon,  le 
G»ie  forestier,  pièce  en  deux  époques  où  BoufK,  dit-on,  fait  meryeil- 
«,  les  Eaux  Bonnes,  pièce  en  un  acte,  attribuée  i  M.  le  comte  de  Las- 
Wlane,  voyaient  pour  la  première  fois  le  jour,  ou  plulèl  la  clartéjaune 
^  la  ramiKî  et  du  lustre  aux  Variétés  et  au  Vaudeville.  Notre  compte-, 
tadu  hebdomadaire  est  un  crible  un  peu  large  qui  a  laisKé  passer  sans 
«a  retenir  autre  chose  que  le  nom,  les  Deux  PierroU,  le  Garde  fores- 
''fffXWi  Eaux  Bonnes.  .      , 

Nous  noua  sommes  montré  consciencieux  et  nous  avons  donne  au 
'«uilletoii  dramatique  un  rare  exemple  de  probité  littéraire,  en  refusant 
*'' ju^er  en  forme  des  pièces  que  nous  n'avions  pas  vues. 

Pourquoi  ne  pas  les  avoir  vii.-s?  l'arce  que'  nous  ne  possédons  pas  en- 
<*«  le  don  miraculeux  de  l'ubiquité,  et  qu'en  assistant  aux  représenta- 
'»B«  de  ffalstein  et  du  Chevalier  de  Pompotme,  il  nous  était  impos- 
«yle  4e  voir  ce  qui  se  passait  aux  Variétés  et  au  Vaudevilje. 

ï»is,  pourquoi  préférer  deux  fois  de  suite  l'Odéon  aii  Vaudeville  et 
«>ï  Variétés?  L  OJéon  !  voilà  uu  singulier  goût,  un  plaisant  goût.  Ceci 
**^['e  quelque  mystère. 


"«st  vrai,  mais  le  mystère  sera  facilement  expliqué;   ne 
Miré  les  premières  représentations  de  l'Odéon  par  devoir  et 


pUisir. 


nous  avons 
aussi  par 


jy  <«voir,  attendu  qu'une  tradudion  libre  de  fValsUin,  que  l'intro- 
•*•*«  Je  Schiller  sur  la  scène  française  est  un  fait  littéraire  plus  im- 
Mtttquai'anMntioD  fugitive  de  ces  blueltes  qui  s'allunent  et  s  étei- 


gnent sur  nos  petits  théâtres,  vivement  nuancées  et  capricieuses  comme 
la  flamme  du  punch  ;  attendu  encore  que  le  Chevalier  de  Pomponne, 
comédie  en  trois  actes  el  en  vers,  appartient  à  un  genre  littéraire  plus 
élevé  que  les  vaudevilles,  et  le  rang  auquel  il  aspirait  par  le  genre  de 
son  oeuvre,  l'auteur,  M.  Mary  Lafon,  l'a  conservé  par  son  talent.  IVals- 
teint\  le  Chevalier  de  Pomponne  ont  été,  dans  la  quinzaine,  les  deux 
évèiieineuts  à  enregistrer  par  l'histoire  de  l'art.  C'est  a  ces  deux  premiè- 
res représeutations  que  les  critiques  séiieux  devaient  se  donner  rendez- 
vous  :  voilà  pour  le  devoir. 

Quant  au  plaisir,  nous  sommes  ttilijours  heureux  de  nous  rapprocher 
de  nos  amis  les  étudiants;  nous  dirons  ensuite  que  l'Odéon,  que. le  Gym- 
nase, que  te  Palais-Royal,  que  la  Galle  même,  dont  nùus  allo.-is  analyser 
un  drame  effrayant  et  funèbre,  ont  eu  le  bon  goùl  de  c6nsacrer,>pour 
chaifue  première  représentation,  deux  places,  et  deux  p*aces  voisines,  au 
f  suillelon  de  la  Démocratie  pacifique. 

Les  Variétés  n'ont  jamais  envoyé  qu'un  billet,  le  Vaudeville  n'a  rien 
envoyé  du  tout. 

Ainsi  les  Variétés  voulaient  nous  condumner  à  l'isolemenl,  nous,  so- 
cialistes, nous,  les  hommes  de  la  frateriiilé,  de  l'association  universelle; 
Ce  théâtre  nous  consitiérait  comme  de  vils  égo'istes,  comme  des  civilisés 
croyait  que  nous  serions  trop  heureux  de  voir  ses  pièces,  entre  un  An- 
glais et  un  Allemand,  sans  possibilité  de  communiauer,  d'échanger  nos 
impressions.^ Il  voulait  nous  cadenasser  dans  une  stalle  et  faire  aux  feuil- 
letonnistes  une  uou.velle  application  du  régime  cellulaire. 

On  comprendra  facilement  que  nous  avons  rejeté  ces  offres  perfides  el 
que  nous  ayons  volé  vers  le  seuil  iki  théâtre  plus  liospilalicr  qui  nous 
permettait  de  nous  adjoindre  une  so(iéli!,  de  nous  assurer  une  conversa- 
tion dans  les  enlr'actes,  dussions-nous  acheter  cntîonipléraent  d'esfistenoe 
au  prix  du  petit  banc  taxé  par  les* ouvreuses  à  ÎR)  centimes  et  qulon  paie 
toujours  comme  le  troisième  clieval  de  pi>itc,  t^oit  (lu'ou  le  prenne,  soit 
qu'où  ne  le  prenne  pas. 

Uni?  direction  théâtrale  qui  envoie  deux  stalles  voisines  à  chaque  f<;uil- 
Irtonnisle  les  place,  |H)ur  apprécier  lu  pièce  nouvelle,  dans  les  meilleures 
conditions  d'impartialité  el-de  lumières. 

D'impacliabté  d'aliord,  car  le  journaliste  qui  est  seul,  cloUré  entre  dcuv 
murs  vivants,  .s'ennuie  et  devient  farilement  envieux  s'il  a  des  voisins 
mieux  partagés  que  lui,  s'il  entend  d'heureuses  sociétés  recrutées  dans 
les  deux  sexes  babiller  agréablement  dans  les  If^es. 

Dans  cetta  disposition  d'esprit,  le  critique  trouvera  les  enlr'actes  d'une 
longueur  interminable  —  tout  est  mal  monté  à  ce  théâtre,  quelle  admi- 
nistration négligente  1  quelles  pièces  fastidieuses  I  que  de  vieilles  aelriccs! 
q<|eis;décor8|  fanés I  voili  ce  que  le  journaliste  ruminera  dans  sa  tète,  ce 

Ju'il  imprimera  en  rentrant  et  toute  celte  explosion  de  mauvaise  humeur 
ont  les  directeur,  auteurs  el  acteurs  paieront  les  frais,  ne  voudra  dire 
qu'une  chose  :  hétas,  j'étais  seul  ?  y^^iji^v^ 

Que  si  le  journaliste  a  une  voiJjjfn|^'|P%Mtfr  est  d'avoir  de  l'esprit, 
et  je  suppose  qu'il  en  po8sède/p»fijtgti|\8\|f)ol1^tre  mieux  qu'un  voi- 
sin, tout  lui  deviendra  rç^e  ifi^Ww^^^^  ^  prêter  sa  lorgnette 


.«*• 


.Mê 


pendant  tûutc  la  pièce  et  de  ne  rien  voir,  dùl-il  dire  obligé  du  garder  un 
manchon  et  d'ouvrir  péniblement  les  oranges  si  refoulées  des  robes  de 
soie,  il  sentira  se  déployer  dans  son  àme  des  trésors  de  bienveillance,  d'af- 
feclion  pour  les  auteurs,  les  acteurs,  le  directeur  et  même  iiour  le  souf- 
fleur. En  sortant  il  embrasserail  les  gardes  municipaux  el  les  distribu- 
teurs de  contremarques.  Voilà  dans  auellè  disposition  d'esprit  les  diroc- 
teurs  de  théâtre  ont  intérêt  à  placer  le  feuiiletonni&le. 

En  lui  consacrant  deux  stalles,  au  lieu  d'une,  yous  ne  lui  donnez  pas 
seulemeut  l'impartialité,  mais  encore  des  lumières.  Est-ce  qu'un  hout^w 
peut  juger  une  pièce  i  lui  tout  seul  !  Est-ce  qu'il  en  appréciera  toutes 
les  finesses  t  II  comprendra  grossièrement  le  sujet,  constatera  les  invrai- 
semblances les  plus  choquantes  el  les  vers  faux,  mais  une  femme  seule 
distinguera  toutes  les  nuances  du  jeu  des  actrices.  Ella  sera  seule  juge 
de  celte  seconde  pièee  pleine  de  sentiment,  de  (wésie,  qiie  leurs  gestes, 
leurs  attitudes,  leurs  inflexions  de  vuix  construisent  comme  un  édifleo 
harmonieux  sur  le  texte  fourni  par  l'auteur.  Une  femme  sera  plus  sen- 
sible que  nous  à  l'accord  des  costumes,  des  décorations  avec  le  sujet; 
c'est  elle  qui  discernera  dans  le  Pelit  homm^  gris  l'heureux  confra^tt» 
de  la  robe  d'indienne  portée  par  Mme  Guillery  (Furgueil)  et  de  la  rob«  (i» 
soie  changeante,  à  garniture  d'acier  qui  ne  console  pas  de  ses  chagrin» 
la  riche  Mme  Girardot  [Mclcy).  Pour  la  femme  plus  que  pour  nous  les 
formes  el  les  couleurs  sont  un  langage.  En  vérité  le  théâtre  des  Variétés 
veut  rire  quand  il  demande  une  a'ialyse  de  ses  pièces  par  un  ôtre  incooi- 
plcl,  par  une  àme  coupée  en  deux. 

Nous  ne  parler>»ns  doue  pjs  des  Dtux  Pierrots,  du  Garde-forettter,  ' 
ni  des  Eaux  Bonnes,  mais  nous  invitons  le  public  à  voir  ces  œuvres 
nouvcllernciil  nées  cl  i  se  former  son  avis  lui-môme.  —  Prenez  vo*  bil- 
lets et  suivez  le  monde.  >  >      - 

Il  est  une  pièce  que  nous  avons  vue  et  i|:ii  a  obtenu  le  plus  ^rtld  sue* 
ces  (l>-  la  semaine,  ou  du  moins  le  succès  du  meilleur  aloi,  c'est  ta  Belle 
el  la  DHe,  vaudeville  en  deux  actes,  par  MM.  Bayard  el  \Va|[iW|.,La 
fennie,  adoucissant  les  mœurs  de  1  homme,  triomphant  de  sarion^, 
i'ainùliorunt,  voilà  le  sujet  ;  c'est  un  enseignement  fécond,  salutaire^,  et, 
pn.ir  employer  le  mol  qui  est  la  plus  complète  expression  de  notre  syni- 
pailiie,sociiili.-le. 

La  («uscenièrc,  la  moralilé  de  l'oîiivrc  est  encadrée  dans  une  fable 
orientale  connue  ttc  tous.  MM.  Bayard  el  Warner  la  dégaijcant  de  ses  ac- 
cessoires merveilleux,  la  tlé|K)uillànl  de  son  envelof)pe  symbolique,  l'ont 
très  ingénieusement  appropriée  à  notre  pays,  à  notre  époque,  à  nos 
moeurs.  La  Bêle  n'est  plus  ^zor,  ce  iiersonuage  fantastique  du  conte 
arabe,  ce  prince  métamorphosé  par  un  cochaiileur  on  monstre,  qui  dis- 
fiose  de  trésors  iinnteiises,  d'une  puissance  magique  ni;iis  qui  doil  con- 
server sa  forme  éjiouvanUble  jusqu'à  ce  qu'une  fitnimt;  Tuitaimé. — t'.  est 
M.  Vaucherun,  banquier  pwtsien,  millionnaire,  aflligô  par  la  nature 
d'un  caractère  intraitable  qui  se  traduit  par  son  air  sombre  et  sa  cheve- 
lure hérissée.  Il  n'est  pas  méchant  au  fond,  mais  il  souffre  de  ne  pas 
rencontrer  d'aifection  vraie.  Sa  m<^re  lui  a  prédit  qu'il  serait  toujAurs 
malheureux,  insociable,  tant  qu'une  jeune  personne  ne  l'aurait  pas  aimé 
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Si  le  gouTeraeiDent  ■'avatr  pas  donné  la  prmrttm  au  système  et»  tron- 
çons, de*  DctUes  lignes^  s«r  celai  deagraBdes  lignes,  désalignés  cardinales, 
le  ckanp  le  la  spAnilatiOD  se  serait  trouvé  resaerré  dana  dn  boraes  raison* 
«aiktea,  et  mmu  n'auriona  pas  aoJenrd'hai  ii  faire  des  loisljKHir  rèpriner  de 
ficheui  «xefes.  Llwnorable  ■embre  a'eti  pas  resté  étranger  an  moutement 
qni  porte  laswpriu  tm  lesea^riase  deetemins  de  fer;  il  fait  pinie 
de  la  coBiMÉ^  Qui  s'est  erginitée  ponr  l'éUblisseiÉient  do  chemin  de 
lier  de  Parb  i  StrMMmrg.  Penrqeef  en  IMt-il  partie  t  Parer  que  cette  ligtte 
importe  essentiellement  à  l'intérêt  général  du  ftays. 

Lea  aealea  moawes  aoien  l'oratevr,  compatibles  avec  la  liberté  de  rin- 
dostrie  et  du  commerce  que  Ton  puisse  prendre  pour  parer  au  mal  signalé 
par  M.  le  comte  Daru  aoni  celles-ci  :  Kùger  uue  les  promesses  d'actions 
•tient  aMÙnalives,  et  défendre  la  transfert  et  la  cote  k  la  Bourse,  et  euHa 


_^ j  nmmiti'Ti. 

pwactir^  le  veneiBaot  dli-comntes  dans  une  cjdUse  publique,  toutes  les 
aatiea  pNeerlid^BS  sont  inadmissibles. 

•  li.  vii.LnlM  BV  TtftMAOB  lit  de  sa  plaee  nn  dif cours  danï^teqnel  il  de- 
ÉMndefc  présenter  qualqun  eposidérationsrelativeB  aux  inteMion  del'auleur 
é»  la!pr«poiilUM,aBBa  a|e«lar  aueun  déuU  à  ceux  émmeéa  daM  l'cxpoté  dis 
IMtiJb  et  dans  le  rapport  de  la  eommissieo.  Le  Rouvcmeatcnt  s'est  laissé  en- 
traîner dans  des  concessions  que  rinléré^  publie  ne  motivait  pas  asset. 
Apre»  les  grandes  lignes,  on  a  accordé  des  lignes  fecondailes,  et  on  en  est 
aiîivé  k  ne  pouvoir  plus  refte:er  de  IfMllIn  embraacliements. 
M.  LB  COMTB  vk*60vt.  Mcisieiirs ,  je  conviens  qntine  vive  ardeur 
I  le- grand  nombre  vers  les  spéculaliiaû  de  chemin  de  fer,  et  Je  con- 


ipiâ  iMtleiMnt  qu'il  ait  cédé  k  cette  «spéM  le  bscinatien.  Il  ;  a  eu  des  abus, 
l'on  veut,  que  l'on  doit  réprimer  ^  mais  prenons  garde  d'aller 


des  excès  que  I' 
trop  loin. 

Dana  la  question  des  cbemins  de  fer,  on  a  voulu  d'abord  que  tout  fAt  dit 
par  lia  compagnies,  et  aujourd'hui  on  vent  que  l'Etat  se  charge  d»  rexécu- 
tiM.  En  ÉdMUnt  la  loi  de  IM,  cependant,  on  a  donné  h  penser  qu'une 
«oapagale  ameoae,  pouvant  être  adjiidicaUlre,  se  chargerait  de  tons  les 
travaux.  Bai-ce  donc  une  chose  ai  désirable  que  la  concesalon  pour  la  cons- 
traeiion  des  ohemius  de  fer?  Jugez-en  par  l'cxeinple  que  nous  offre  l'Angle- 
terre. Dans  ce  pays,  qui  nous  a  devancés,  nous  voyons  que  les  cbemins  de 
iar  ne  rf  pporunt  que  4  et  5  pour  IW. 

Le  chemin  de  fsr  d'Orléans  otltt  uu  beau  dividende  k  ses  souscriptears, 
c'est  vrai  ;  auis  en  sera-t-il  toujours  de  même  lorsque  la  ligne  de  Lyon  sera 
•chevéeF  Le  besoin  d'association  qui  existe  aujourd'hui  et  qu'en  ne  saurait 
trop  encourager,  repose  sur  des  bases  bien  frêles.  En  Angleterre,  39  lignes 
«ot  été  exécutées;  en  France,  quelques  lignes  n'ont  trouve  de  soumisston- 
■ataes  que  parce  que  les  capiuux  étrangers  sont  venus  en  aide. 

L'oratenr,  après  avoir  attaqué  plusieurs  dispoeitions  de  la  proposition, 
arrive  h  examiner  l'art.  4,  qui  a  pour  effet,  dit-il,  de  mettre  les  banquiers 
daatnac  telle  posiuda,  qu'ils  compromettraient  intilHiblement  leur  for- 
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et  l'adièvement, des  moaiiments  historiques  dont  rèttmciation  suit  :  I*  dé 
régllse  de  Saj^t-Ouén  de  Rouen  ;  }«  du  cbkteau  ée  Mois;  1*  del'amphK 
théétre  d'Arles. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  di8cussio|  du  projet  de  loi  sur  les 
douanes. 

L'article  !•'  se  compose  des  diverses  modiQcaiions  apportées  aut  tarifs 
actuéia  et  dont  queiques-unes  ont  déjft  été  appliquéea  par  ordoBnani',e 
royale. 

Le  pmgraphe  l*r  consacre  les  changements  apportés  par  l'ordonnance 
royale  au20  Juin  1842  aux  droits  sur  les  fils  de  lin  et  do  chanvre.  La  com- 
misriOn  a  nreptMé  l'adoption  de  ce  paragraphe,  sauf  llntradoclioa  d'une 
dusse  délia  eoâlprenaht  ceux  qui  mesurent  au  kilogramme  plus  de  M  OM 
mètres,  et  que  l'amendement  frappe  d'ua  droit  plus  élevé.  —  Adopté. 

Le  paragraphe  suivant,  relatif  aux  tissus  de  lin  et  de  chanvre,  est  adopté 
sans  ame.idement.  Il  consacre  les  tarift  annexés  t  l'ordonnance  du  3ti  Juin 
184-J.  —  Adopté. 

Vient  ensuite  un  paré'graphe  additionnel  ainsi  coAçu  : 

«  LÎBe  fis  et  tissas  de  lia  ou  de  chanvre  irapoilés  par  les  bureaux  de  la 
fktmtièn  de  terre  siiaés  d'Armeniiéres  i  la  Nalmaiaan,  prés  de  Longwy,  in- 
ciusiveoMat,  resteront  soumis  aux  droiu  éubtis  par  les  lois  des  |7  aui 
IKIft,  i  Juillet  1I3«  et  «  mai  iSti.» 


Ce  paragraphe,  qui  a  pour  but  de  consacrer  l'exception  accordée  aux  fils 
et  tissus  belges,  iiar  rordoni:ance  du  i 
atteAdemenlde  M.  Mercier  ainsi  conçu 


rordoni:ance  du  I6  Juillet  lt42,  a    été  l\>hjet   d'un 
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soiries  une  ooncurréaée  bienredoui 
uivbon  procMé  • 
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En  1844,  Is  Beteiqae  a  élevé  ses  tariikaar  les 
a  paseieeptést  elle  en  avait  le  droit  :  elli^aa'^ 
grave.  La  mesure  a  atteint  plutôt  l'inaostne  i 
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pour  Ht  lltj 


Le  travail  de  la  commission  est  incomplet,  et  n'arrive  à  rien  de  logique 
parce  qu'il  part  d'une  fausse  base.  Il  est  facile  de  vous  prouver  qu'avec  de 
tais  précédents  on  pourra  empêcher  toutes  les  entreprises,  parce  qu'elles  of- 
flcat  toutes  dés  chances  benrenses  et  malheureuses,  et  un  champ  peu^  l'a- 
giotafe.  La  comaiission,^en  étant  si  sévère  pour  les  promesses  d'actions,  a  été 
très  débonnaire  pour  l'émission  des  actions. 

La  commission  s'est  effrayée  de  la  somme  de  }  MO  000  OM  qu'elle  assure 
avoir  été  souscrite  pour  des  chemins  de  fer.  Mais  il  y  a  beaucoup  à  rabattre 


•  L'exception  aecerdée  par  l'ordonnance  royale  da  i6  JniHet  I84>,  sur  les 
fils  et  tissus  de  iin  et  de  chanvre  importés  par  les  bureaux  de  la  fiwitièrc 
de  terre,  situés  d'Armenttères  a  la  MalmaistM,  près  Lonfwy,  inclusivement, 
cessera  d'avoir  lieu,  k  partir  de  la  mi>e  k  exécution  de  la  présente  loi.  * 

M.  cuNiN-oaiUAiNB  défend  le  traité  belge,  nécessité  par  la  concurrence 
démesurée  que  l'Angleterre  e>t  venue  foire  i  nos  flis  Jusque  sur  nos  mar- 
chés. La  convention  avait  pour  but  et  a  en  pour  résultat  de  rendre  k  la  Bel- 
gique un  débouché  que  l'Angleterre  lui  avait  enlevé  )  en  revanche,  elle 
nous  concédait  des  conditions  plus  avantageuses  pvor  nos  soieries  et  nos 
vins;  et  d'ailleurs  Mt«  n'ofiye  pas  pour  notre  indnsttie  les  dangers  d'en- 
v:ibissemeBt  dont  l'Angleterre  nous  mena«;iiit. 

L'asaendement  de  M.  Mercier  va  être  mis  aux  voix  quand  son  auteur  dé- 
clare le  retirer.  '^ 

M.  LBSTiBOiiaoïS  proDose  un  autre  amendement  ayant  pour  but  de  res- 
treindre au  terme  du  10  Juillet  la  durée  de  l'exemption  dont  Jouit  la  Bel- 
gique. 

Selon  l'honorable  membre,  son  amendement  donnerait  de  la  force  au  gou- 
vernement, quand  il  viendrait  dire  k  la  Belgique  que  la  France  a  été  b  essée 
de  voir  les  avantages  Csits  par  elle  au  /.ollveruiii,  et  qu'elle  ne  vent  renouve- 
ler le  traité  qu'à  charge  de  réciprocité. 

M.  SAGLio,  rapporteur,  combat  Tamendement  ;  il  reproduit  les  observa- 
tions déjà  présentées  par  M.  le  ministre  du  commerce,  et  aioute  que  li' 
commission  n'a  rien  entendu  préjuger  pour  l'avenir,  méoie  pour  un  avenir 
prochain  ;  car  le  traité  belge  pouvant  être  dénoué  >  dans  deux  ans,  une  aug- 
m^tation  de  tarif,  si  elle  est  rendue  nécessaire,  ne  présenteia  plus,  à  une 
époque  raprocbée  du  tanBe  qui  peut  être  fixé  au  traité,  les  mêmes  dangers 
qu'aqjoura'hui. 

H.  cviBOT,  ministre  des  affaires  étrangères.  En  pareille  matière,  il  '  est 
deux  choses  qu'il  importe  de  mettre  en  lumière  et  sur  lesquelles  il  ne  doit 
rester  aucune  obscurité;  ce  sont  les  ioteniions  et  les  faits,  je  serai  très  ex- 


^j_,___,  „Js  le  pritdM  I 
mauvais  :  c  est  encore  Ik  ua  des  loHs  de  la  Be(|NtlwMts  nous. 

Le  troisième  aéte  dont  nous  ayons  à  ioas  plsiadia  est  te  traité  ( 
avec  l'Allemagne  aans  qu'il  en  ait  été  fait  un  parail  avec  nous.  La  I 
n'a  fait  en  cela  qu'user  de  son  droit  incontestable,  mais  elle  a  eu  r 
vls-k-vis  de  nous,  un  mauvais  procédé. 

Il  est  un  ouatriéBM  acte  qui  n'a  pas  en  ee  caractère.  Ua  arrété'Mai 
élevé  les  tariik  sar  les  tissus  deeotoa,  M  elle  aous  a  excejMés  de  It  r     * 
elle  a  fait  pear  aos  tissus  de  cotou  ce  que  bous  avions  lait  pour 
tissus  de  lin  et  de  chanvre. 

Et  maintenant  qae  les  bits  sont  bien  connus,  avoasHmhs  ea  nim^ 
conclure  le  traité  dont  ii  s'agit  T  Avoas-aous  des  rahoas  peur  k  t 
dansua  prochaia  aveairf 

Measieura ,  l'imporunce  de  notre  commerce  avec  la  lelgique  eu  fa 
grande  importance.  Vous  en  connaisses  tous  les  chlffries.  il  importe  I  m 
industrie,  a  notre  commerce,  que  nous  n'ealrioat  pas  svee  ea  voisin  éaaii 
guerre  de  urifi)  M  de  représaifles.  (Monvements  divers.)  J'aborde  Im  ( 
déralioas  patitiqaes. 

Ça  été  un  fait  immense  pour  notre  pays  que  la  créatioa  da  royaiiei 
Belgique  et  sa  séparation  de  la  Hollaude.  La  royaume  des  Pays-Bts  i 
été  organisé  contre  aeas  :  une  partie  aotahie  de  ee  reyaame  sitden 
notre  aHiée  ea  formant  un  Etat  indépendant.  Par  là  notre  (roniiàrt  iT 
moralement  reculée  jusqu'à  l  Escaut.  (Murmures.) 

Je  dis  que  moralement  notre  frontière  a  été  reculée  Jusqu'à  i'Esetii.  I 
prince  qui  a  été  élevé  sur  le  trAae  de  IMgiqn»et  qui,  daas  deseireea 
ces  diOeitaa,  a  moatré  Unt  de  ssgeasc.  a  parliiteewflt  oaapris  cette  l_ 
lioa  ;  il  a  compris  que  sa  vèriuble  politique  ëuii  d'être  l'ami  de  la  Pnial 
et  cela  nous  a  été  utile,  très  utile  dans  beaucoup  de  eireonstancairar 
bien  des  diflicultés  ont  été  suppriinées. 

Supposes  ponr  an  mo«Mnt  que  la  Belgique  n'ait  pu  existé;  et  ea  \ 
nrportaiit  ii  certains  évèneineots,  vous  verres  ce  que  nous  aurioat  ea,j( 
dis  pas  k  en  craindre,  mais  à  en  soulfrir. 

Il  est  une  autre  conaidéraiion  nu'il  est  permis  de  (aire  valoir.  Lac  „ 
tution  de  la  Belgique  en  Eut  indépendant  peut  être  comme  la  dtf  de  la  | 
en  Europe.  Depuis  trois  siècles,  plus  de  la  moitié  des  guerres  ont  M  c 
sées  par  la  question  de  uvoir  qui  posséderait  tes  provinces  belges;  lici 
titution  de  IMStat  i>elfe  a  snppnmé  cette  question  ;  elle  l'a  résoTne  at  i 
de  la  paix  et  au  proHI  di;  la  France.  Si  h:  royaume  de  Belgique  n'(4 
existé,  si  la  neutralité  n'eût  pas  été  reconnue,  la  paix  edt  couru  lass  ta 
doute  les  plus  grands  dangers  dans  ces  derniers  teinp*. 

Mous  avons  donc  pensé,  nous  pensons  encore  qu'il  est  de  l'intérêt  et  I 
France  de  venir  au  secours  de  la  Belgique,  lonqn'elle  se  trouve  ilaai.ii 
situation  dittcite ,  diit-it  lui  en  coAier  quetqi^ea  sacrifices  iadastrieb.  (I 
damations.) 

J'entends  dire  souvent  dans  cette  enceinte  que  les  intérêts  comi 
doivent  être  traités  comme  étant  ru  dehors  de  toutes  les  diKussioai  | 
ques  ;  Je  n'admets  pas  cette  comptée  distinctien.  Le  principe  conwi 
doit  s'appliquer  anx  intérêts  iadustriela:  Us  doivent  être  pretégéi, 
faqt  aussi  qu'ils  m  prêtent,  dans  une  certaine  mesure,  aux  ioteiêu 
ques  de  larrance;  il  faut  qu'ils  se  plient  à  cette  nécessité  d'an  graa 


m' 


pour  loHaèaMf 

Tisnnat  qui  •  joué  ce  r6le  avec  un  talent  supérieur  a  eu  l'art,  sans 
tnpdMrgar  notra  costume,  de  se  donner  l'air  d'une  bête  fauve  et  spé- 
damneot  d'un  ours.  Sa  criaiére  emmêlée,  ses  favoris  épais,  sa  face  trian- 
guUirB,U  redingote  brune  aux  longs  poils,  tout  fait  illusion  jusqu'à  ses 
baiaawBMBts  et  à  ses  poKS.  L*  brutalité  d'une  nature  impatiente,  éner- 
gique et  souffrant*  se  peint  encore  mieui  dans  son  jeu.  Ses  brusqueries, 
■es  accès  de  colère  sont  d'un  naturel  parfait  et  d'une  vigueur,  d'un  em- 
Bortenent  qui  font  passer  le  Aoumc  htenfaUant  parmi  les  muscadins  et 
les  débitants  de  fadeurs. 

Axor,  dans  le  conte  arabe,  aime  les  roses,  Taijcbéron,  dans  la  pièce  de 
MM.  Bayard  et  Warner,  cultive  uu  rosierr^marchand  ruiné,  qui  veut 
rapporter  un  souvenir  i  sa  fille  Zémire,  cueille  les  roses  d'Azor.  Un 
jeune  commis  du  sombre  bsnquier,  Georges,  récolte  les  roses  de  Vauche- 
lon  pour  en  faire  bommsge  i  sa  sœur  Antoinette.  Ajoutons,  pour  motiver 
d'une  manière  plus  vraisemblable  la  colère  de  l'Azor  capitaliste  et  civi- 
lisé, que  Georges  est  parti  en  laissant  dans  ses  comptes  un  déficit  de 
ipOOO  francs. 

tpAxor  demande  la  vie  du  marchand  ruiné. — Vaucberon  veut  déposer  au 
parquet  du  procureur  général  une  plainte  contre  Georges. 

▲aor  pardonnera  pourtant,  si  la  jeune  fille  du  marchand,  Zémire, 
vient  buiter  près  de  lui. 

Dau8*les  deux  versions  de  la  Belle  et  la  Bête,  l'orientale  et  l'euro- 
péenne, l'immémoriale  et  celle  qui  date  de  la  semaine  passée,  la  belle 
BO  résigne  à  devenir  la  compagne  de  la  bète. 

Vous  comprenez  le  dénouement  :  Vaucberon  devient  amoureux  d'An- 
toinette ;  il  se  sent  heureux  près  d'elle  et  ses  aécès  de  colère  disparais- 
■cpt  par  àgfpis.  Pour  lui  plaire,  il  devient  généreux,  compatissant  ;  ses 
wwiaet  sa  chevelure  sont  défrichés,  il  change  le  paletot  brun  contre 
une  redingote  noire. Touchée  de  cette  transformation,  qui  est  son  œuvre, 
attendrie  par  les  actes  d'humanité  queNaucheroo  multiplie  aulçur  d'elle 
•t  dont  elle  est  la  source,  la  belle  boit  par  aimer  i  son  tour.  Us  s'épou- 
wéaTlA  bète  a  disparu  pour  faire  place  au  prince  de  la  féerie,  et  Vau- 
eberott  trouve  enfin  le  bonheur  «(Ui  lui  était  prédiî  par  sa  mère.       » 

ll^ocès  de  cette  pièce  a  été  des  plus  complets,  des  plus  légitimes, 
eiirlaUic  a  compris  dans  l'ovation,  avec  les  auteurs,  M.  Tisserant  et 
Mlle  Rose  Qbéry,  interprètes  éloquents  d'une  ingénieuse  et  salutaire 
pansée. 
Sans  sortir  du  Gymnue,  voyons  autre  chose. 

Il-élait  un  p'tit  homoia 
Appelé  Guillery... 
feémger,  (continuant  le  portrait  du  petit  homme,  a  fait  sur  le  même 
•tr  HM  cbaasoa  dont  voici  la  refrain  : 

Ma  foi.  moi,  ie  m'en... 

Ma  foi ,  moi ,  ta  m'en '"  ,  '^ 

Ma  foi ,  moi ,  je  m>n  ris. 
Ah  !  qu'il  est  gai  (bis),  .le  petit  homme  gris  1 

Sur  le  {lont  neuf  populaire  et  sur  la  chanson  de  Béranger,  MM  Bayard 
^Siibonuin  onibAU  on  vaudeville  où  l'on  ne  trouve,  à  la  rérité,  aucun 


enseignement  social, philosophique,  économique, ni  nème  littéraire,  mais 
qui  est  très  jovial.  Achard,  vêtu  de  gris,  complété  par  un  parapluie  de  la 
même  couleur,  etremplisaant  gaiement  le  rôle  de  Guillery,  commence  par 
rire  tout  seul  au  début  de  la  pièce  ;  mais  son  rire  devient  communicatif, 
et,  pendant  les  dernières  scènes,  le  public  rit  plus  fort  que  les  acteurs. 
Mme  Guillery  (Fargueil)  est  pleine  d'esprit  et  de  Iwn  goill.  Klein,  pour 
mieux  faire  ressortir  la  panse  rebondie  d'Arhard,  se  montre  encore  plus 
long,  plus  maigre,  plus  osseux  qu'à  son  ordinaire.  L'on  près  de  l'autre, 
ils  figurfut  asset  bien  le  nombre  10. 

D'où  vient  nue  VAmina  de  M.  Frédérick-Lemsitre  se  joue  si  rarement, 
et  que  dès  la  deuxième  ou  truisiètiie  représentation  celte  uièce  soil  deve- 
nue un  lever  de  rideau  ?  Amina  se  raliacde  pourtant  i  la  question  d'O- 
rient, comme  tout  ce  qui  réussit  aujourd'hui,  comme  les  vers  de  M.  Colin 
sur  leDésert,  comme  la  symphonie  de  M.  David,  comme  le  ciban  dont 
notre  population  civile  et  militaire  e.<it  nfriililée.  Nous  sommes  duns  Teni- 
pire  turc  ;  Yacoub  (c'est  encore  TisseranI),  partisan  de  la  civilisation  et 
des  réformes,  adopte  un  costume  presque  européen,  préconise  la  lilwrié, 
l'union  des  rac  es  ;  il  traite  en  femme ,  et  non  pas  en  esclave,  sa  favorite 
Amina  (ItoseCliéry). 

Près  de  leur  demeure,  un  vieux  fiin.itique,  Ali-B.ilbpck,  o  conservé  le 
cimeterre,  le  caftan  ,  les  babouches,  un  turban  ridicule  surmonté  d'un 
croissant  (on  latin  cornu)  ;  des  eànuqiies  gardent  le  harem  d'Ali-Batbeck, 
et  sa  favorite  Boul-Boudour,  est  sévèrement  séquestrée. 

Survient  un  jeune  Français,  Pierron,  qui  fait  la  cour  aux  deux  voisines. 
Boul-Boudour,  soupiran^japrès  la  liberté,  se  laisse  facilement  séduire  ; 
une  nacelle  l'emporte  au  loin  sur  le  Bosphore  ,  tandis  qii'Amina  se  jette 
dans  les  bras  de  son  époux  en  lui  disant  :  Ce  «ont  les  esclaves  qui  troin- 
penl.  —  Oui,  répond  Yacoub,  et  voilà  pourquoi  je  (.'ai  fait  ma  femme. 

La  donnée  de  cette  pièce  doit  acquérir  à  son  auteur  la  sympathie  de 
tous  ceux  qui  s'intéres.xent  au  progrès  des  moîurs  et  à  l'émancipation 
des  opprimés.  Omis  les  limites  d'un  vaudeville  en  un  acte,  il  a  fait  ce  qu'il 
a  pu  pour  cette  .sainte  cause.  , 

—  La  Justice  de  Dieu.  —  Si  vous  avpi  ri  au  Gymna.io,  vous  allez 
pleurer,  vous  allez,  trenililer,  vous  allez  frémir;  mais  vous  ne  vous  éton- 
nerez pas  si  vous  êtes  entouré  d'objets  -lugubres;  chaque  théâtre  a  son 
genre  spécial,  et  nous  arrivons  jnainlenant  nu  théâtre  de  laGatti. 

Aller  à  la  Callé,  pour  l'hahilant  du  Paris  central,  c'est  un  voyage.  On 
n'arrive  à  la  Gaitc(|u'on  lai.ssanl  derrière  soi  la  Bourse.  In  partie  élégante 
des  boulevarts,  en  se  rapprochant  du  faubourg  Saint-Antoine  ,  en  at- 
teignant le  btiulevart  du  Temple.  Il  faut  sortir  du  Paris  bourgeois  pour 
pénétrer  dans  la  zone  habitée  par  le  firolétaire.  Là  tout  change  d'aspect. 
Dans  la  salle  de  la  Gaitéque  de  sp^taleurs  bruyants  et  pressés  I  Que  de 
blouses  même  aux  slaMes  d'orc)iestre  l  Que  de  cris,  que  de  conversations 
entre  le  parterre  et  le  paradis  I  Quelle  absence  de  clécoruro  ,  mais  aussi 
que  de  mouvement  et  de  vie  I 

Là  point  de  lacune,  tout  est  rempli  ;  le  peuple  ouvrier  s'entasse  i  tous 
les  él»gè«  de  la  «aile  ;  des  guirlandes  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants 
ont  susiiendues  jusque  dans  les  combles.— Bonjour  Titi.— Ohé  Angélique! 
—C'est  laque  le  parterre  devient  uue  mer  houleuse  et  que  les  spectateurs 
des  hautes  galeries  apparaissent  i  l'acteur  comme  un  nuage  prêt  4  crerer 
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pour  laisser  pleuvoir,  non  plusdeslrognoasde  poniMs,  nysdésf 
range,  vu  les  prrjgrès  de  la  dviHsation.  L'éducation  de  os  pabiiè  s'i-.,^ 
terminée,  et  cependant  nous  l'aimons,  car  il  a  toute  rhonuêteté  oairedtra 
fance  ;  il  se  passionne  de  bonne  foi,  et,  quand  un  drame  l'a  captivé,  tV 
merveille  d'ouïr  le  silence  qui  M  fait  dans  celte  salle  encombrée,  uki' 
religieux,  interrompu  seulement  par  des  cris  de  colère  contre  Jetrai*rf,| 
des  interjections  sympath  ques  à  ta  victime.  A  la  Gjité  l'on  se  lirrer 
réserve  à  l'illusion  dramatique  ;  une  fois  que  cCtaMditoire  irnmeoi 
sous  le  charme,  tous  les  muridures,  toutes  les  exc'am  liions  qui  révèl<^| 
son  exi.^lellce,  témoignent  de  rexcelleiici!  dii  ses  senliinenU  et  de  sal«*l 
té  naiive.  Quand  ce  peuple  aurj-lil  à  faire  un*^  œuvre  pacifiq'K, '<*''' | 
grande  et  tligne  delui,  et,  p'iur  ne  lias  sortir  des  hmttes  do  IWI^ 
quand  les  auteurs  qui  écrivent  des  aramcs  pour  la  Porte -Siie'-*'' 
(K)ur  In  Goité,  poiK  l'Ambigii,  coniprenJrortl-ils  la  hSuteW *de  !<•" 
sioii  ?  Quand  chercheront-Ils  à  d'cvelopper,  thet  fes  ouvtiers  qui  l«*"*l 
tent,  de.s  instincts  généreux,  Iles  |)éiisées  conciliatrices,  à  vivifier,  i*"! 
velop}>er,  à  éclairer  l'espnl  de  progrès,  à  tuer  resprjt'<k  résciioSi"! 
jalousie  et  de  haine  ? 

Si  l'on  en  croyait  les  auteurs  de  la  Justice 
LavmubaUèrè,  les  classes  élevées  de  la   socs 
que  de  bandit»,  de  véri|al>l<^s  Mauprat,  dépo 
jeune  fille  deea  virginité,  la  famille  illustre  i 
or.  A  ceux  qui  ne  voient   le  ^ranJ  monde  qu 
a|>parHitro  convme  une  enfiiade  de  somllre^  cavetlp 
les  forfaits.  De  iiaieillcs  pièi;is  sont  des  œiivr 
tion  dont  le  temps  devrait  être  |>a.^sé.  La  scéléruleï 

quis,  l'inflexible  nrottilé  du  notaire,  du  bour^^eois,  voil - 

dei-aient  plaire  à  la  clas.-e  inoyeiin«,  récemment  émanoi|)ée  par  I»  '"J* 
Mais  le  bi>urgeois  n'a  l-il  pn.'^  assez  io^ig  emps  céléi  ré  son  triompH*'  Jf 
n'est  pas  lui  qu'il  faut  émaitciper  maint -nant,  c'est  le  prolétiiire.  »* 
gouvernants  sont  inielligeiils,  si  les  jouruuliste.s,  les  publlcisies,  '■*  J^, 
maturgps,  si  Ions  ceux  qui  enseignent  le  peuple  sont  capabtei  et  BKX"' 
rés,  cette  émancipilioH  n'aura  pas  lieu  par  laviolcoc.  ■   j.  !'« 

Faites  donc  converger  vers  ce  but  tous  les  effur;s  iolellerluels  o*  ' 
poqiie,  mettez  sur  la  scène  des  ligures  vivanles,  des  figure»  n"'j.l"'[,,( 
aux  hommes  de  notre  temps,  au  lieu  d'arracher  i  «>n  sépulcre  W*™ 
l'aristocrate  de  l'ancien  régime,  pour  le  remettre  uue  centième  ■«' 
pilori. 

De  but  politique,  la  Justice  de  Dieu,  n'en  a  qu'un  très  «r".^''^'  „, 
pensée  sociale,  elle  n'eu  con lient  pas,  car  nous  ne  comptons  po'"'  "i, 
une  pensée  liulervenliori,  nécessaire  dans  les  pièces  de  ce  i*^^"'^^. 
lieuteuani  criminel,qui  vient  remettre  tout  i  sa  place,  comme  1«  ''"J^. 
saire  dans  Polichinelle:  pendre  lé  scélérat,  enrii  birel  ro»rifrf«»™*^ 
Souk  le  rapport  de  l'art,  celte  œuvre  est  un  mébinge  de  la  mt*»^ 
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larambaMre  dont  nous  narlions  toul-àlVure,  avec  le  **Ç^,,|t 
M.  Si'ribe  et  plusieur."!  coules  hoirs  qui  ont  lais.-édaos  la  métnoireo» 
le  monde  une  empreinte  sinistre.  ,-^ 

Cenendant,  nous  réparerons  l'effet  de  nos  critiques,  SiBO"  "*"L,i 
prit  des  auteurs,  du  moins  dans  celui  du  directeur,  q««ml  "*!' iiuJj 
que,  depuis  la  première  représeotaUon,  la  /im/<c<  dfjpin  (^  ^^ 


^r 


»h  ekmlire  ijpw  le  eabnèt  tccepté  l'araeiidenimt.  Sil  l'aceeple  tve4 

t  MMée  eo  efTei  qu«  l«  traité  est  inauraU  et  qu^il  Oini  ;  mettra  «a  tttmt. 

Mit  Mieux.  (Rumeurs.) 

fliii  ii  c'est  Bue  équireque,  au  contraire.  (Murmures  au  centre.)  Si  le  a- 

l,ieBta*l  la  diOeulté  de  la  situation....  (Vires  n^ilamatiods  au  centre. 

là  gauche.)  Je  ne  parie  que  de  la  questioo  actuelle,  bien  que  les  em- 

M sur  touiea  lea  qoestioin  pariiculi<!res  entraînent  un    embarras  géaé- 

i,|Ufl  membre  au  centre  :  Assez!  aux  voix  !— Hires  et  rumeurs  i  gauche.) 

lieesafAif  que  ieoahiaet  désire  m  venir  au  plus  vite  an  vote  qui  doit 
^re  la  question.  Mais  ici  il  b'agit  d'autre  chose  qne  de  l'existence  du 
tJMl;  il  s'itgil  de  nos  intérêts  commerciaux  las  plus  im|)orianls,  de  noire 
iitioo  politique;  il  oc  Csut  pas  apporter  d'équivo«|ue  daas  une  telle 
HJMi.  J'insiste  donc...  (A  gauche  :  Parlez!  parlez!  —  Au  centre  :  As- 

ji!  tu  veil  !  aux  voix  !) 

[laBaaot,  la  majorilé  de  la  commission  trouvé  le  traité  mauvais,  nous 

lliMTOMég«leaie»t  mauvais.  M.  le  Bsinistre   des  affaires  étrangères  le 

Mre  boa  :  cela  use  aulli.  (Aux  voix  !  aux  voix  !) 

[r»cadea«at  de  M.  Lesiibouduis  est  mis  aux  voix  et  adopté  ^  la  presque 

Lisinllé. 

[(m\e  paragraphe  relatif  à,  l'acajou,  un  'amendement  est  proposé  par  M. 

kwMat  (de  la  cSomme),  ayant  |>our  but  d'assimiler  a  l'acajou  le  bois  de 


^P* 


M. d«l^|^Hi  i bTMl^i^iiftiil qù^lilll «ttiti^ttsTét a tfaislès .«»» 

cérébraux  à  du  :  il  a  expiré  instantanément.  Il  laisse  pour  légataires  uni' 

versets  M.  1.  Sandeaii  et  un  autre  écrivain. 

Le'iiéredeM.  de  llotigeville,  qui  avait  conçu  un  plan  pour  sauver 
Marie-Antoinetle  do  la  prison  du  Temple,  avait  été  fusillé  à  Reims  dans 
les  Cent  Jeurs. 


dre. 


Beau- 


rijHtt  qv^qoea  explications  de  M.  le  ministre  du  commerce,  M 
M  (de  la  SoanMi)  relire  son  amendement.  ' 

[UdamkK  ade^  auccessivement  les  taxes  relatives  k  difffirentes  Ima- 
InHrICiqaaUwaticoM  diaeussion  intéressante  ne  s'é'éve. 
II.  riBiGNON,  de  concert  avec  M.  Janvier,  propost;  d'imposer  ft  8  fr.,  au 
Sde 4  fr.,  le  kilogramme  de  plumes  et  becs  de  plumes  eu  méul  autre 
(4'«r  eu  d'argent. 
[(H  iModemea^,  eeaabatlu  par  M.  Gn^erin,  commissaire  du  .roi,  et 
IFalcfairoD,  membre  d«  la  commission,  n'est  pas  adopté, 
llnuin,  ik  midi  et  demi,  réunion  dans  les  bureaux.  —  txamcn  du  projet 
lltirdalirau  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon,  cl  de  Lyon  a  Avignon.— 
mwtien  d'une  commission  chargée  "tV-xaminer  la  i>roimsition  relative  a 
~lineiion  4e  inHieirs.  —  Examen  du  projet  ae  m  eencenant  les 
i-vie  et  esprit  dénaturés. 
[  1  dm  heures,  séance  publique.  —  Suite  do  la  discussion  du  projet  de 
liw  les  douanes. 


Actes  oOIrleto. 

[iMICOLTtiai  IT  COMMSRCK.  —  Une  ordonnance  royale  du  23  mars 
^i)«e  les  tarils  des  droits  de  navigation  qni  sont  pcr<;us  acinellemcnt 
'  l«  canaux  de'  Nantes  !t  Brest,  du  fthvci,  (nie-et-llance,  lali-ral  i 
kloir»,  deDigoin  !i  Briare,  de  Herry  et  du  Nivernais,  sont  prorogés  jusqu'i 
t  fs'il  ea  toit  autrement  ordonné. 


FAITS  DIVERS. 

Ui  JMmaux  oflkieit  du  soir  se  plat^nateni  hier  que  le  CottrWer 
rrprocbàt  i  tort  à  M.  Cuuiii-Gridaiae  un  acte  de  népotisme. 

iccquerépooJ  le  Cowrrier  français  : 
I  ' I*  ■jnisire  de  l'agriculture  nous  accuse  peut-être  de  l'avoir  calomnié 
J^ni  prêtant  un  neveu  nommé  éon$ni  ;    hâtons-nous  de  réparer  notre  er- 

'(■  restituant  h  M.  Lacave-Laplngne  le  neveu  qiM  noua  avions  injmiie- 

«•ilrikné  k  M.  Cvnin^Mùae.  CeM  en  effet  uu  d 


des  neveux  du  minia- 


—  Hier,  le  bois  de  VlDCPnncs  a  éU'  le  théâtre  d'une  rencontre  entre 
M.  Lagé,  lieulenaot  lic  vaisseau,  et  une  personne  restée  inconnue,  qui 
est  parvenue  à  su  soustraire  A  toutes  les  recherches. 

Les  combattants  étaient  sans  lémoins  :  l'arme  choisie  par  eux  était  le 
sabre.  M.  Lagé,  frappé  dans  le  côlô,  a  reçu  une  blessure  qui  inspire  de 
vives  inquiétudes.  Les  deux  frères  de  M.  Laaé,  l'un  officier  dans  la  garde 
municipale,  l'autre  adjoint  à  l'intendance,  avertis  trop  tard,  sont  arrivés 
pour  voir  leur  frère,  seul,  gisant  sur  In  sol  et  baigné  dans  son  sang.  On 
est  allé„  en  grande  hâte,  chen^her  un  médecin.  Le  chirurgien  du  71«  de 
ligne  est  venu  dunner  des  soins  au  blessé,  qui  a  été  provisoirement  dé- 
posé i  l'hôtel  de  l'Europe. 

M.  Lagé  s'est  refusé  à  nommer  son  adversaire,  qu'il  a  dit  ne  pas  con- 
naître, lia  prétendu  que  le  duel  serait  né  d'une  querelle  aveï  un  in- 
connu dans  un  lieu  public.  L'autorité  n'en  continue  pas  moins  ses  re- 
cherches. Ou  a  trouvé  sur  le  lieu  du  combat  une  paire  de  gants  et  un 
sabre,  qui  ont  été  envoyés  à  rétal-major. 

—  Uu  accident,  causé  par  l'imprudence  de  deux  voyageurs,  est  arrivé 
ce  matin  sur  le  chemin  de  fer  de  Rouen. 

A  la  station  d'Kpone,  à  quelques  minutes  de  celle  de  Mantes,  où  les 
(raids  s'arrêtent  quelques  minutes,  deux  voyageurs  de  la  rotonde  de 
l'une  des  diligences  des  Messageries  sont  desci-ndus  ;  les  signaux  de  dé- 
part étaient  donnés  et  le  train  s'était  remis  eo  marche,  lorsque  lout-à- 
coup  l'on  vit  sortir  des  cabinets  ces  deux  voyageurs,  qui,  malgré  les 
cris  du  chef  de  la  station,  coururent  après  le  train  et  l'atteignirent  à 
vingt  mètres  de  la  station. 

C'est  alors  que  l'un  des  voyageurs  voulant  monter,  le  pied  lui-  glissa 
et  il  tomba  sur  la  voie  où  il  fût  atteint  par  les  voitures  qui  passèrent 
sur  son  corps. 

Ce  voyageur  est  mort  à  l'instant. 

—  Hier,  i  une  heure  après  midi,  les  Polonais  réfugiés  à  Paris  se  sont 
réunis  à  l'holel  Laintwrt,  chez  le  prince  Czarforyski,  pour  célébrer  la 
Pâques  selon  les  anciens  usages  de  leur  pays. Cinq  cents  personnes  envi- 
ron ont  assisté  *  celte  fête,  parmi  lesquelles  se  trouvaient  des  étr.angers 
de  distinction.  On  y  remarquait  M.  le  prince  de  Ligne,  ambassadeur  de 
Belgique;  le  comte  de  yunlalenibert,  le  général  baron  Desmichels,  M.  De- 
lessert,  préfet  de  police,  et  Mme  Delesserl  ;  le  marquis  de  liornay,  etc. 
M.  rarchevèquc  de  Paris  est  venu,  entouré  du  clergé  polonais  qui  se 
trouve  à4>aris,  l)énir  lesplendide  repas  pascal  servi  dans  la  belle  galerie 
de  l'hôtel  Lambert. 

-^M.  Horace  Vernet  est  arrivé  le  20  i  Marseille 


tfliiris  diSSeiKaieiit  tai ^_   , 

cultes  relatives  d  un  être  aussi  petit,  et  cependant  si  parfatï  dans  réeow>> 
mie  de  toutes  ses  fermes.  —  Tom  "Thumb,  qui  a  de  si  grandes  sympathies 
pour  le  beau  sexe,  et  qui,  toQt  en  écoutant  les  causeurs,  leur  soupçonnait 
peut-être  une  intention  un  peu  moqueuse,  les  interromoit  |M>ur  leurdlhi 
-gravement: 

•  Mi  lords,  avec  les  danies  comme  avec  les  gens  d'esprit,  je  vous  prévicM 
»  que  j'ai  six  pieds  ;  sur  ce  terrain-là  les  armes  sont  égales,  m  Une  autra 
fois,  blessé  dans  sou  amour-propre  par  les  quesiions  impertinentes  d'un  sol, 
comme  il  s'en  trouve  partout,  le  jeune  personnage  lui  dit,  iivee  une  poli- 
tesse empreinte  de  malice  et  d'ironie  :  «  Avant  que  j'aie  l'honneur  de  voas 
*  répondre,  permettez-moi  de  monter  sur  ce  fauteuil.  Je  serai  alors  h  vêtira 
»  hauteur.  • 

—  On  se  préoccupe  dans  quelques  provinces  rhénanes  de  l'apiiiaritiea 
d'un  véritable  Juif  errant.  Voici  ce  que  la  Gazette  des  Postes  de  Fixme^ 
fort  ài\  à  ce  sujet  : 


•  Hulbeim-sur-le-Rhin,  IT  nars.  —  De  la  va«té  plaine  d'Opladen  jusqu'à 
Regbourg,  le  bruit  court  qne  le  Juif  errant  se  promène  sur  les  bords  on 
Rhin.  On  a  en  effet  remarqué  un  homme  singulier  dans  ses  manières  et 


méHÊiÊÊ 


Le  célèbre  peintre 
allait  s  embarquer  pour  i  Afrique  ou  H  va  étudier  sur  les  lieux  mêmes  la 
bataille  de  l'Isly. 

—  Le  jeune  héritier  du  duché  nouveau  de  U.  Pasquier  vient  de  prendre 


dans  son  habillement  ;  il  est  très  maigre  et  Stf  é  de  30  ans  i  peu  prés  { il  est 
vêtu  d'une  grande  lévite  noire.  Il  porte  un  grand  bâton  ;  son  âiapeanest 
d'une  grande  dimension,  etc.  —  Mais  oa  sait  positivement  que  cet  bonatn 
est  un  paysan  des  environs  de  Marienlindes  qui,  n'avant  pu  se  faire  admet- 
tre dans  les  ordres,  s'est  rendu  k  Rome  et  a  ensuite  Eut  nn  pèlerinsfe  k 
Jérusalem,  d^où  il  est  revenu  revêtu  d'un  costume  de  derviche.  » 

—  On  peut  lire  aujourd'hui  l'annonce  suivante  dans  un  Journal  4ta 
matin  : 

»  Uoeorpheliae  anglaise,  de  19  ans,  d'une  beauté  remarquable,  aj^t 
»  de  l'instructiou,  l'habitude  du  monde,  et  montant  parfaitement  icbé- 
>  val,  désirerait  être  demoiselle  de  compagnie  près  d'un  personnage  forr* 
I  luné.  S'adresser...  etc.,  etc.  ■  :i 

—  «  Le  éarnaval,  écrit-on  de  la  Havane,  s'est  passé  ici  de  la  Q^AiM 
hi  plus  tragique.  Un  nègre^'est  glissé  dans  un  bal  masqué  peiMlnl  tk 
nuit  du  2  au  5,  et,  sans  motifs  connus,  il  a  poignardé  six  jiersonnes  qm 
en  sont  mortes  ;  d'autres  ont  été  plus  ou  moins  Dles.sées.  l*u  nègre  soup- 
çonné de  ce  crime  a  été  arrêté,  et  recoliau  par  l'un  des  blesaéSi  II 
reste  il  savoir  si  ce  fait  est  l'acte  isolé  d'un  insensé  ,  ou  s'il  j  a  dans  la 
colonie  une  bande  de  brigands  déterminés  à  venger  par  des  assassinats 
leurs  frères  victimes  des  dernières  exécutions.  » 

—  Depuis  quelque  temps,  les  boutiques  de  lingerie  et  d'orfèvrerie  d» 
Bruxelles  étaient  exploitées  par  des  femmes  parfaiteaient  mises.  La  |k^ 
lice  redoublait  de  vigilance.  Hier  matin,  une  de  ces  industrielles  a  été 
arrêtée  en  flagrant  délit  :  la  police  a  fait  une  descente  dans  le  domicite 
de  celte  f\emme,  à  Molenbeek-iSaint-Jean,  et  elle  a  saisi  an  tombereau  en- 
viron d'étoffes  neuves  d'une  grai^de  richesse  et  de  magnifiques  f\ht)tk 
d'orfèvrerie.  

COUR  Dl  CASSATION.  —  BÉANCI  SOLKNinCLLI.  —  DUU  CimA 
Vn  ÉTUDIANT  ET  UN  fcLÈVB  DK  L'ÉCOLR  FeLtTtCHNIQinB.  — OtI  Sllit 

Iue  la  chambre  des  mises  en  accusation  de  la  cour  royale  de  t^s.  sai^è 
e  la  poursuite  dirigée  contre  M.  Servient,  élevé  de  l'Ecole  (Mlji 


iSB 


•;  que  Mlle  Yamini  débute  i  la  Galté  dans  cet  ourragc;  qu'elle  a  les 
nu  Doirs,  la  taille  souple,  en  ud  mot  qu'elle  est  lielle,  nien  qu'elle 
*!  H  peu  trap  de  pouge.  Nous  ajouterons  que  les  crimes  et  les  noir- 
>  qui  forment  le  liisu  de  ee  drame  excitent  ohea  certaines  natures 
inttrèt  puissant.  Pour  nous  qui,  en  ;(léguslant  celte  pièce,  pensions 
iou  vitriol,  ou  tout  au  moins  de  l'eaii-de  vie  concentrée,  nous 
f^  quitté  la  plaça  an  bout  d'un  acte,  siogulièreme'it  riche  en  hor- 

M-B  intrigant,  secondé  (tar  Bernard,  vieil  intendant  des  Nointel,  se  fait 

^<r  pour  le  dernier  représentant  de  cette  riche  et  noble  famille.  Il   en 

î'iipe  le  château,  il  en  touche  les  revenus.  Pour  assurer  le  succès  de 

w  fourberie,  les  deux  scélérats  ont  em|»oi«onné  Marguerite  Simon,  pa- 

»i«au  dernier  marquis  de  Nointel  ;  mais  'e  poison  n  était  pas  assez  vio- 

I  «arguetite  (Mme|A|iii)  déchirée  paf  d'atroces  douleurs,  arrive  sur  la 

«eirecouuaii  les  traîtres  ;  elle  va  les  démasquer,  mais  alors  sonago- 

'^mmencp  ;  elle  se  trsine  sans  (rauvoir  parier,  se  cramponne  aux  ri- 

II.  demande  de  l'air,  balaie,'  n  balaie  les  planches  et  charge  assez 

pameDorval  dans  le  dernier  acte  CAflWerfon.Ekifm,  Marguerite  meurt 

"ïi '-' j*^**"""®  ''  convient.— 0»!  la  cacher?  dit  le  faux  eomte  de  Noin- 

~  A»,  dans  ce  caveau.  (On  lrHns|)orlc  dans  le  caveau  madaitie  Abit, 

r""  roidp).  —  Un  maçon  |)Our  fermer  l'ouverlOre  !  <l 

,  na^i  arrive  les  yeux  bandés  ;  c'est  un  jeune  homme  qu'on  a   en- 

•"•■  1»  grande  route.  Quand  ou  lui  permet  d'ouvrir  les  yeu> ,  il  afwr- 

^^  'il'  '"  caveau  béant,  puis  le  comte  de  Nointel,  qui  a  le  vi- 

(f.».     '  """  '^l'«  "«''■  «*  1"'.  «''"«  g'îste  Jmpérieux,  fui  flilt  ligne 
y  "ner  ce,  a,,,,,,^^  i^j  ,^  toile  tombe.  .-  • 

«issiu.  '"''"  Wa  (irtsi  Dans  Ain  drilne  l'intérêl  doit  marcher  en 
•ttseur""  ^'"l'®'*°"'"'n'Bnt,  une  agonie  et  un  enterrement,  au  pre- 
ilM-i.-."!*!^."^  prévoir  pour  les  actes  suivants  des  crimes  innom- 
"*"**  '"  "    '    *  ■   nature  à  contenir 

nr  la  ramplir,  on 
après  le  toùfiltur 


lojJj'^l'J''*  la  profondeur  du  CaVeau  m'a  paru  dj 
k^T»  ***'*''  de  caduvru»,  j'ai  craint  qi»,  pat 
ÏL^  ■  peidl»,  après  las  ucrtoanages de  lapièct, 

^M  musiciens      o.    ...«„i.i_..I.   i:-..  .1...     .._ Ikjl. 


"■'l'iciens,  les  sfiectaleurs  li^s  plus  rapprmhés,  ceux  qtll,  imiiime 
Nus  voiiw'^""'*'  *  l'or«  beatre.  Je  me  suis  esquivé  «ans  rien  dira.  Si 
m  Yim  1  "m"""  *^*  1"*  deviennent  le  comte  de  Nointel ,  Bernard  et 
r     «iniDi,  iiiez-y  voir,  mais  alloi  bien  armé. 

ViCTO»  Uennbqon. 


"«••jxi 


RBTUB  HOSIOALE. 

MièriBB  seèncs  lyrique*  ne  nviissent  pa»  es  c«  maHent 
fiveiir  auprès  du  pidilic.  si  l'on  n  Juge  par  la  soitéa  de 
U  Opéra,  la  rentrée  ik  lima  Siulta  et  la  repfioe  éa  mrie 
d,,!' 7' '^'''lé  qu'iih  médioi-re  empressement,  et  la  foule  ne  s'était 
(. D  "'^S^ P''riée  vers  le  Tiitàtrc-lialien.  où  ou  donnait,  au  bénéiice 


iDoi  *j^  revenue  de  Belgique  chargée  de  lauriers. Nous  ne  nous 
^otoe  lessuocès.  Mme  Siolta  a  un  laleat  remarquable,  maû 


nui  peni  à  être  analysé,  parce  que  la  variété  elTélévation  y  font  défaut. 
blle,ne  peut  manquer  de  produire  Iwaucoup  d'el%^r  un  public  qtli  n'a 
point  Ihabitudede  la  voir,  et  qui  n'est  point  initié  à  l'invariable  moyen 
de  succès  qu'elle  emploie.  M.  Gardoui  continue  toujours  ses  débuts  dans 
le  rùlp  de  Bolliwell.  Plus  à  sou  aise  maintenant,  il  donne  à  sa  voix  tout  le 
volume  dont  elle  est  susceptible.  C'est  un  mapnitîque  organe  ;  mais  nous 
sommes  toujours  obligé  de  surseoir' i.notre  jugement  sur  l'artiste  que 
nous  ne  voulons  pas  rendre  resfionsable  du  (leu  d'intérêt  qu'inspire  le 
personnage  qu'il  représente.  MaHe  Stuart  doit  être  dëGuilivement  classée 
parmi  les  ouvrages  non  réussis.  Quelques  moneaux  eussent  pu  produire 
un  grand  effet  s  ils  avaient  été  soutenus  par  des  situations  attachantes, 
dramatiques  ;  mais,  dans  le  livret,  aucune  scène  ne  frappe,  et,  de  toute  la 
partition,  il  ne  surnage  que  la  romance  de  Marie,  au  premier  acte,  et  la 
villanelle  à  quatre  voix  du  deuxième  acte.  Encore,  la  romance  est-elle 
l>eu  mise  en  relief  par  suite  de  la  teinte  moDut«ne  et  par  trop  lugubre 
du  chœur  d'adieu  îles  jeunes  filles  de  Calais,  nu:  ont  1  air  de  suivre  uu 
enterrement.  Fallait-il  donc  prévoir  de  si  loin  la  Gn  tragique  de  la  relue 
d'Ecosse? 

Maria  di  Rohem  est  une  de  ces  partitions  à  la  doiizaine  conune  M.  Do- 
nizettj  en  a  tantécrit  malheureu.semeut  pour  sa  gloire.  Dans  la  dernière 
moitié  du  5'  acte  seiileineut,  le  compositeur  dramatique  se  révèle  ;  tout  le 
reste  de  la  partition  n'offre  que  des  morceaux  plus  ou  moins  johs  mais 
sans  valeur  au  (toinl  de  vue  scénique.  M.  Runconi  est  un  iirtisie  très  iné- 
gal. Quand  il  est  échauffé  par  la  situation,  il  s'élève  à  une  grande  bau- 
reur  conîme  chanteur  et  crtmme  tragédien.  .Mais  uo  personnage  ne  pou- 
vant pas  être  maintenu  iMig-tempe  au  parexysRM  de  la  fureur,  il  en  ré- 
sulte que  H.  Roicétii  ta*a  4|ue  peu  d'iMitiasions  &tt  ae  nontt-er  avec  tous 
ses  iivanta'jfï. 

M.  B:isadona«  jouait  le  réle  créé  par  Saivi  il  y  a  dCMi  ans.  Il  n'a  initt 
contribué,  tant  s'en  faut,  à  rendre  l'ouvrage  plus  Intéresjiani.  Il  faiit 
croire  que  la  direction  s'inifttiètera  de  trouver  un  témtr  d'ici  à  l'année 
prochaiap.  Quand  on  voit  lea  ttremiers  rôles  remplis  de  eetto  manlêrV,  ou 
n'a  plus  le  courage  dp  repfoclier  aux  u'tt li tés  ]pur  gaucherie  et  lt?Ur  MA- 
lalnrsie.  (iependant  U  fout  dire  que  It  Théâtre  Italien,  qui  n'a  jUMHs  été 
bien  monte  sous  ce  rapport,  en  est  venu  cette  année  aux  dernières  limi- 
tas delà  jiauvrèté. 

Dans  quelques  jours  la  saison  va  être  achevée»  Elle  n'aura  laissé  au-* 
«me  traie,  eaT  nous  he  c^ttlpton*  pttint  dans  le  fépettoite  rexiild'ittillbif 
accidentelle  de  l'ode-symphonie  de  Félicien  David,  et  |»nUr  la  première 
fois  depuis  lonuleœ,is  la  troupa  itali-wu*  ne  .laissera  en  uartaal  uue  peu 
de  regrets.  Il  i»  (iliiltrtft  pis  plusisufl  laistM»  «Nisfculites  <«  A  gStift 
pour  porter  une  «tt^inM  fatals  «  IIM  des  étiUitsailleiita  i^slMiux  lfl| 
plus  précieux  dt  Paris.  Espérons  que  l'as  y  pesserSIt  que  l'sn  jf  pittrtsh-ii 

CONCIRTS.  ^ 

Parmifles  pianistes,  Mlle  Masel  mérite  une  mention  pour  lé  culte  qu'elle 
porie  aux  maîtres.  Son  exécution  ferme  et  nette  va  bien  à  la  mdtique  sé- 
rieuse, et  on  a  beaucoup  de  plaisir  à  lui  entendre  interpréter  Mozart  et 
Beethoven.  —  M.  Hermanu  a  un  talent  expressif  et  délicat,  il  s'est  mon- 
tré dasa  ua  coucert  égalament  capable  d«  readr«  le»  iospirations  éle  vées 


tték. 
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de  Beethowen,  et  d'exécuter  les  brillantes  fintaisiiM  de  Tbalberj;  et  4è 
Listz.  —  M.  P.  Cavallo,  pianiste  et  improrisateur,  met  au  service  d'aM 
organisation  musicale  remarquable  une  agilité  i^uomdhale  des  doi^  et 
des  poignets.  Dans  les  compositions  et  l'improvisation  qu'il  a  fait  enteb- 
dre  à  son  concert,  l'oreilla  avait  peiue  i  suivre  la  rapidité  des  notes  ibal- 
gré  la  rectitude  et  la  netteté  de  l'exécution.  Il  y  a  beaucoun  de  charos 
et  d'élégance  dan»  sa  manière.  M.  Cavallo  a  prouvé  d'ailleurs  ea 
euânt  une  sonate  de  Beethowen  ,  qu'il  savait  au  besoin  maltrlaer 
cette  agilité  et  plier  son  talent  à  l'ioterpréution  parfaite  de  la  musique  Hèd 
brodée  d'arabesques.  —  Mlle  Eugénie  Korn  possède  une  exécution  dea 
plus  brillantes  et  des  plus  vigoureuses.  Elle  s  est  fait  également  applau- 
dir dans  uû  délicieux  aiidante  d'un  concerto  inédit  de  M.F.Hiller,  etdina 
la  fantaisie  de  M.  Uerz  sur  Guillaume  Tell.  —  Mlle  EliM  Kriniti  a  dé  lé 
puissance,  de  l'aplomb  et  du  mécanisme,  mais  son  jeu  manque  de  fa^eé. 
Les  nuances  soûl  trop  heurtées,  (il  les  notes  trop  généralement  aecsiH 
tuées  dans  les  phrases  mélodiques.  Le  magniGque  quatuor  en  so/ aineur 
de  Mozart  qu'elle  avait  eu  le  bon  «oui  de  choisir  pour  ouvrir  sa  soirée, 
demande  une  exéculioB  plu»  mdelleuse.  Nous  engageons  Mlle  Kriuits  t 
se  rappeler  et  à  méditer  la  manière  dont  Alard  a  interprété  la  partie  iM 
premier  violon  de  ce  quatuor.— Ce  soir,  M.  Schad  a  exécuté  aux  applau- 
dissements d'une  nombreuse  société  réunie  dans  les  salonil  de  Pléyél, 
son  Te  Deum  allemand,  son  andante  pour  piano  et  violbu  avec  M.Cb.  os 
Kuntski,  et  une  fantaisie  élégttnie  sur  line  romaqce  de  Bérat.  Lecso- 
cours  dé  UM.  Verroust,  Doru»  et  de  Ullel  BochkolU  qui  manie  avec  ha- 
bileté nue  voix  vlbriiiité  et  «!««!«*,  «mipfefllewt  ««éjftlié  Mirée. 

—  M.  Chevillard,  l'un  de  nos  meilleurs  violenaellistn.  abrite  dat  éls- 
ges  particuliers  |)our  le  soin  avec  lequel  il  tihrtipésé  lë  bfo^ffin|6  m  90a 
concerts.  Celui  qu'il  a  douné  cette  année  était  f'IeKi  dlnléfèt.  M  y  a  fait 

Eindre  us  nosTaau  asscet^e  avoe  «refcesire,  et  il  a  été Juatem 
idi  comme  «Mi  utMt  el  coiiMK  ctiaposileur.  Lé  ch(MaD|. 
Ihdven,  iêtUm  sémadè,  a  ÔIêtendtt  avec  une  adMiif||lii|| 
pai»MM.  Alard,t.  Daselset  le  MséColliira.  M.  ReiHal,  <jH||ih 
fhitnter  tr.>p  ral^Ment  é«  public,  a  fnerveille««*ement  «it  WU' 
cmi  iTéf  lise  ca*pwé  par  SlradeUa  H '^)  ei  le  I/ic  ds  Niedermeyer. 
Il  ne  manijUe  à  M.  Revial  que  de  la  publicité  pour  elfe  perte  ati  premier 
rabg  pannj  les  ehasiehrs.  Son  talent,  sa  voix,  une  excellente  méthode 
marqiiept  également  sa  place  au  théâtre  et  au  Conservatoire.  Il  est  dé- 
phiraliié  qu'axée  un  tniemhia  éilssi  cdinpiat  dl  qualités,  il  puisse  de- 
meurer inocccupé  tandis  que  tant  i|e  médiocrités  parviennent  aux  pre> 

raiers  emplois»  ..  .   x^.-,^  -^  .    ^ 

Mlle  BiriMMI,  HMM  et  ébaflMiie  ttlti|iai,  thii  Mssile  m  vait  M- 
nélrantc,  d'tfl  tiisbM  pMn alr«N)ut4, i cbàii<|  a^c  «ti  JWt  tfés  fêî 
use  iulie  caitionettû  «le  N«  F.  PeMkiélJI  us  m  dé  ImllaiHbli. 

Mi»  de«SM  mestiiinéf  aS|si  i%  W%ill»»  jUdSi.  «oWJ,<  l»f"  •« 
Marzoli  qui  oBt  oiiVëfl  le  cotKert*  |l9f  tlhe  ifUintetté  de  motiti  «me 
|iiatw  et  instrumenu  à  veut,  at  l'sSt  eitéculé  avec  uwp  rare  parfeqtios 
d'éDsembla  al  une  intalli|ea«e  de  sentiment  remarquabla.         ^  .,     p, 

Au..  B-  ■ 


,.^ 


ÔB  «tùn  qiMrarêt  It&i  raadu  tiSuMniBilé. 

fc'ÉTDDIÂNT  ET  LA  GBISETTE.—  SCSI»  DE  MOBUM.  —  Trop  pro- 
mettre d'un  côté  et  trpp  croire  de  l'autre  «ont  deux  inconvénients  qui 
peuvent  conduire  un  jeune  homme  comme  plaigunt  et  une  jeune  fille 
comme  prévenue  devant  le  tribunal  correctionnel.  — "La  Gazette  des 
Tribunaux  expose  ainsi  les  faits  : 

Voilï  bienlûl  douze  ans  qu'Ernest  Frènondeau  a  quitté  le  Vendômois 
pour  venir  étudier  le  droit  ï  Paris.  Depuis  celt«  époque,  Ernest  a  prit  très 
•xactemeat  sa  première  inscription,  et  s'est  religieusement  abstenu  d'assister 
à  un  seul  cours  de  la  Faculté.  Si  vous  lui  parlez  Code  civil,  il  vous  répon- 
dra carambolage  et  pipe  eulotée:  il  ne  connaît,  de  nos  fois,  que  l'aptitude 
i  hériter  4e  ses  grands  parents  et  le  chapitre  Mariage...  treizième  arrondis- 
•ement. 

Avec  e«8  dispositions,  Ernest  n'aura  sans  doute  Jamais  l'honneur  de  figu- 
rer au  barreau  ;  mai*  il  passe  sa  vie  douce  au  milieu  des  vrais  étudiants, 
qu'il  appelle  ses  élèves,  et  dont  il  est  le  mentor  et  lé  cicérone  quand  ils  dé- 
Itarquentà  Paris.  Nul  ne  connaît  mieux  nue  lui  les  lieux  de  plaisir:  pour 
lui  la  Cliaumiëre  n'a  pas  de  secrets,  rt  Valentino  n'a  pas  de  mvsiéres  :  il 
connaît  la  biojtraphie  de  toutes  les  carabines  qui  font  le  charme  de  ces  deux 
éuhlitseinenu;  il  sait  leurs  allures,  leurs  habitudes,  leur  Urif;  (t  tel  est 
ton  empire  sur  l'esprit  de  ces  nymphes,  qu'aucune  d'elles  n'oserait  manquer^ 
4'Arards  au  jeune  nr^tphyte  piloté  par  Ernest.  r 

Kt  cependant  cet  homme  fort,  an  cenp-d'sil  si  Juste,  aux  airs  si  conqué- 
rants, s  est  laissé  altraiier  comme  un  homme  de  première  année  par  une 
Jeune  tille  de  dix-huit  ans,  dont  il  n'avait  pas  su  démêler  l'astuce  à  travers 
un  air  candide. 

Jenny  apparaissiit  pour  la  première  fois  au  bal  de  la  Chaumière,  où  l'a- 
vait conduite  une  de  ses  compagnes  d'aiguille.  Tous  les  habitués  du  lieu  se 
Bressaieni  autour  (te  cet  astre  ;  c'était  à  qui  la  ferait  danser,  vaUer,  polker, 
h  qui  lui  ii-rail  accepter  une  bouteille  de  bière  où  un  quart  de  bel  de  punch. 
Ernest  n'éuit  pis  dex  derniers  aupiès  de  la  nouvelle  venue;  profitant  de 
son  expérieuce  du  beau  sexe,  et  de  son  inOuenee  sur  ses  camarades,  il  avait 
même  lui  par  confisquer  la  Jeune  Bile  k  son  profil,  et  par  ne  plus  la  quitter 
4e  la  soirée.  Puis  au  moment  de  se  séparer  d'elle,  il  loi  avait  glissé  dans  la 
main  une  petite  lettre  qu'il  éuit  allé  écrire  au  café  dans  l'intervalle  de  deux 
contredanses. 

Cette  galante  épttre  était  ainii  conçue  : 
a  Mademoiselle, 

»  Vous  voir  et  vous  aimer,  c'est  tout  un.  Je  vous  ai  vue,  et  je  vous  aime... 

*  Quedis-je,  Je  vous  aime?...  Je  devrais  dire  :  Je  vous  adore,  je  vous  ido- 

*  litre.  Il  n'est  désormais  impossible  de  vire  sans  vous,  et  je  vous  offre    la 

*  moitié  de  tout  ce  que  je  possède.  J'en  excepte  mon  cœur,  que  vous  pussé- 

*  des  déjh  )out  entier 

>  J'attends  de  vous  une  réponse  qui  doit  me  rendre  le  plus  heureux  on  le 
plus  malheureux  des  hommes.  > 

La  réponse  arriva  le  lendemaiii  matin,  et ,  le  soir,  Ernest  n'était  pas  le 
plus  malheureux  des  hommes. 

Tout  marcha  à  ravir  pendant  <]uinze  jours.  Ernest  faisait  bien  les  choses; 
il  avait  dépensé  dans  cette  première  quinzaine  les  l&o  francs  que  la  munlfi^ 
cence  paternelle  lui  expédiait  pour  sa  dépense  de  <  haque  mois.  Cette  tomme, 
tointe  a  l&O  francs  de  dettes  qu'il  fil  au  café  et  dans  sa  pension  bourgeoise, 
lui  permirent  de  vivre  en  grand  trigneur  et  de  satisfaire  tous  les  caprices 
de  Jenny,  qui  se  montrait,  envers  l'étudiant  de  douzième  année,  pleine  de 
noonnaissaoce  et  de  tendresse. 

Le  teiiième  Jour,  Ernest,  qui  n'avait  plus  le  sou  et  à  oui  l'on  refusait  cré- 
dit, était  allé  chez  quelques-uns  de  ses  élèves  dans  I  espoir  d'emprunter 
quelques  écus.  Quand  il  rentra  li  son  hôtel,  le  garçon  lui  présenta  sa  clef  en 
lui  disant  que  madame  était  sortie.  En  entrant  dans  sa  chambre,  la  pre- 
-mière  chose  \m"\\  aperçut  fut  une  lettre  k  son  adresse  posée  en  évi- 
dence sur  sa  commode.  Il  ouvrit  précipitamment  le  papier,  et  lut  ce  qui 
mil  :  * 

t  Mon  ami , 

I  Je  té  bien  émé,  mé  je  san  que  je  ne  téme  plu.  Jéme  nieu  te  le  dir  tout 
>  suit  que  de  te  fer  alai.  Corne  lu  ma  di  que  ta  voulé  tout  pariaje  avec  iioi, 

*  Jao  porte  la  moitice  de  tou.  Je  panse  que  tu  trouvia  sa  jus  et  que  tu  ne 
r  •  liian  voudra  pas.  Can  à  moi  je  ne  tan  veu  pas  du  tou,  quar  ta  né  pat  ta 

»  fote  si  je  ne  téme  plus, 

»  Je  t'anbras  . 

»  Genni.  »  ■*' 

En  effet,  la  jeune  fille  avait  fait  un  partage  égal  de  tout  ce  que  possédait 
l'étudiant  ;  elle  avait  em|K>rté  cinq  chemises,  deux  cravatiit  de  soie,  onze 
faux-cols,  sept  paires  de  chaussettes,  une  bague  en  or  et  trois  foulards.  Un 
joli  flacon  de  cristal  taillé  et  garni  d'or  était  sur  la  cheminée.  Il  était  assez 
difficile  de  le  partager  ;  mais  la  jeune  fille  en  trouva  cependant  le  moyen. 
Elle  emporta  le  fl^^con  et  laissa  le  bouchon. 

Ernest  trouva  la  plaisanterie  fort  mauvaise,  et  il  alla  porter  plainte  au 
commissaire  de  police.  La  jeune  grisette  fut  arrêtée,  et  elle  comparaissait 
devant  la  police  correctionnelle,  sous  la  prévention  de  vol. 

Aux  questions  de  M.  le  président,  elle  répond  :  «  C'est  bien  ça  ces  hom- 
mes ;  quand  ils  ont  envie  d'une  femme,  ils  lui  promettraient  la  couronne  de 
France  ;  et  puis,  quand  ils  ne  l'aiment  plus,  ils  lui  font  les  cent  z'horreurs 
de  la  vie.  > 

M.  LE  PRÉsioB!VT.  Msis,  c'cst  VOUS  qui  êtes  partie  en  emportant  tout  ce 


itioBs  et  «fairv  cMclurt  une  aUiuMe  «llteijV*  et  ouratWe  entre 
tous  ceux  qui  se  préléntent  comme  partisans  exclusifs  de  ce  qu'ils  nom- 
ineni  le  travail  national,  parce  qu'ils  sontJes  participants  dans  les  béné- 
fices des  lois  douanières.  Jlais  où  nous  mène  cette  pente  rapide  d'isole- 
ment commercial  ?  A  l'isolement  politique.  « 

La  Preste  applaudit,  au  contraire,  aux  critiques  sévères  que  M.  Gau- 
thier de  Kumilly  a  faites,  soit  des  traités  de  1822  et  18i6,  seit  de  la  con 
vention  de  1842  avec  la  Belgique. 

.«  Le  parti  conservateur  s'est  ému,  dit  la  Revue  de  Paris,  en  voyant 
le  ministère  se  préparer  sérieusement  aux  élections  pour  le  mois  de  no- 
vembre prochain.  C'est  qu'on  est  loin,  dans  les  rangs  ministériels,  d'avoir 
au  fond  la  confiance  qu'on  affecte  extérieurement,  et  l'on  commence  i 
craindre  que  le  résultat  de  la  lutte  ne  soit  fatal  à  plus  d'un  membre  du 
centre  droit.  > 

Le  ^a/iona/ proteste  à  son  tour  contre  l'opinion  exprimée  par  Timon, 
dans  le  pamphlet  sur  les  ultraniontains  et  les  gallicans.  «  Il  n'y  a  que  le 
clereé  qui  ait  de  l'indépendance  I  il  n'y  a  pas  ailleurs  d'esprits' fermes  et 
de  torts  caractères  !  C'est  le  clergé  qui  relèvera  la  nation  tombée  et  qui 
sauvera  la  liberté  !— On  croit  rêver,  dit  le  National,  quand  on  lit  de  pa- 
reilles choses  ;  un  dirait  une  gageure  contre  le  bon  sens,  un  défi  contre 
l'évidence,  un  dédaigneux  outrage  contre  toute  notre  histoire  conteropo 
raine.Voili  ce  qui  s'écrit  à  la  face  de  la  Frauce,  vingt  ans  après  la  loi  du 
sacrilègç,  quiuze  ans  après  la  révolution  de  juillet. 

■•renés  «•  raris. 

BUto  aux  farinss  du  25  mars.  —  Arrivages  I9ÀT-39.—  Ventes  t47  3-}7. 

—  ResUnl  I&474  C9.  —  Gruaux,  47,15  à  (8,40.  —  Farines,  li»  3l, 85 >ji  33,75. 
:•  31,10  i  00,00;  3«  25,50  k  00,00;  4*  20.40  S  21,65.  —  A  livrer  1020-50. 

Marché  aux  fourragu  du  2.S  mars.  Barrièrt  d'Enfer.  —  Foin  1"  49k  50; 
2*  47  h  48  ,  3*  41  a  42.  —  Paille  de  blé  In  29  à  30;  X*  27  k  28. 

Marché  Saint- Antoit%ê  ,  21  mars.  —  Foin,  l'e  47  k  50;  3*  43  à  45  ;  3*39 
k  40.  —  Luzerne  l.*  45  à  i6  ;  2<  43  h  38.  —Trèfle  I'*  00  ;  3*  00  k  M.  — 
Paille  de  blé  irc  27  i  28;  2c  26.  —  Paille  de  seigle  Ir*  uo;  3*  00.  —  Paille 
d'avoine,  l'*  44. 

Marthe  d*  Seeaum ,  24  mars.  —  Il  a  été  amené  1275  bceub  et  on  en  a 
vendul2tfe  a  t,lt>-l,L2-0,86.  —Sur  i42  vaches,  130  ont  été  vendues  1,02-0,90- 
0,78.  —  370  veaux  amenés;  35it  ont  été  vendus  l,66-l,4ii-l,26.—  7680  mour 
tons,  sur  lesquels  6379  ont  été  vendus  1,3G-1.I8-1 ,00. 

Marché  d$  La  Chapellt-Saint-DtnU,  ■*$  mar<>.  —  Taureaux  amenés  1 1  , 
sur  lesquels  9  ont  été  vendus  0,86  —  Vaches  grasses  amenées  96  ,  sur  les- 
quelles 43  ont  été  vendues  1,04-0,90-78.  —  V42  veaux  amenés,  tous  vendus 
1,50-1,40-1,20.  —  Vaches  laitières  amenées  9*,  vendues  40,  de  280  i  500. 

Marché  d»  la  Vallée  du  H  mars.  —  Agneaux  ll..00k  21,00.  —  Canards 
harbotieurs,  1,50  h  2,25.  —  Canetons  de  Rouen,  2,50  a  3,50.  —  Canards  sau- 
vages 0,75  à  2,25.  —Chapons  gras  et  chapons  paillés  2,50  à  6,5Ô.  —Che- 
vreaux ou  cabris  3,50  à  Oi».  —  Uindesgras  7,00  a  11,50;  d«  corn.  .'5,50*  6,00. 

—  Lapius  ou  lapereaux  0,50  i  3,00.  —  Oies  4,50  à  5.00  —  Pigeons  bizets 
0,35  ao,55.  —  Plseons  de  volière  0,75  k  1,00.  —  PileU  0,75  à  1,75.  —  Poules 
ordinaires  1,25  fc  2,00.  —  Poulets  itras  2  00  i  3,50.  —  PpuleU  communs 
0,80  k  1,75.  —  Ronges  1,25.  —  Sarcelles  0,75  k  1,50. 

SAINT-OBIMAIN-EN-LATB  ,  24  mars.  —  Blé  lr«  200  hect.  k  I8,6C;  2<  175 
hect.  18;  3'  150  hect.  I6,0<i.  —Seigle  103 hect.  ■'•  k  iO,66;  2*  lOO  hect.  a  0,34. 

—  Orge  1"  I  .*3  heet  k  Irt;  2»  i02  hect.  k  8,66. -  Avoioe  I'»  21 , S  hect.  à  7,Cii; 
S*  183  hect.  à  7,33  ;  3*  137  hect.  à  7.00.  —  Farines  le  sac  de  159  kil.  de 
48  k  5t.—  Foin  l'e  42  i  45;  2*  15  k  40.  —  Paille  de  21  k  2J.- 

TBIBVNàli    •■  COHMBBCB  DB  PABIS. 

OÉCLAIIATIONS  DE  FAILLITES  DU  24  HA&S. 

DKBLiN,  costumier,  rue  de  Bondy,  92.  Juge  commissaire,  M.  Riglel  ;  syn- 
dic provisoire,  M.  Thierry,  rue  Monsigny,  9. 

SKimt:*,  épuratenr  d'huiles,  rue  llaucunseil,30.  Juge  commissaire, M.  Gri- 
moult;  syndic  provisoire,  M.  Pellerin,  rue  Lepelletier,  6. 

FEtiRT,  négociant  en   cuirs  étrangers,  k  la  Vlllette.  Juge  commissaire, 
M.  Moinery;  syndic  provisoire,  M.  Clavery,  marché  St-Honoré,  21. 
-  MiTAi.ME,  charron,  rue  deCharenton,  Ht.  Juge  commissaire,  M.  Dubois; 
syndic  provisoire,  M.  Morard,  tue  Montmartre,  173. 
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LONDEES  ,  23  MAB8. 


Dimanche. 
Bourse  fermée. 


C.  DE  LA  COULISSE. 

Av.  85  60. 

Ap.  85  75,  73  1|2.    ^ 


Rep.  Fin  c. 
tO|0  pair. 
5  0|0  pair  S. 


F.  pr. 
17  l|2 

27  112 


Primes. 

Fc.  85  85,  «id.îS. 
F.  p.    ta  10,  20  d.  M 

40  d.  25. 
F.p.  118  70d.SO. 


Orl.,  1362  50,67  Std) 
IStrasb.  350d.  lo. 


Bons  du  Trésor. 
3  :|8. 

MARCHANDISES.  —  HUILE  de  colza  disponible,  89.00  à  60,00; 
du  mois  et  avril,  91,00  à  00,00;  4  mois  d'été,  93.00  à  00,00;  4  dtn. 
100,00  k  100,50. 

LiL^s.  —  Pas  de  courrier. 

BsraiT  3|6.  —  Disnonible.  90,00  à  91,00:  courant  du  moin,  M,Mi 
avril,  86.00  k  00,00  offert;  8  «lerniers,  86,00  a  00,00;2  derniers,  t5,wli 

SAVON.— Disponible,  88,50  k  89,00  Ir.  les  lUU  kil. 


Bourse  du  25  mars  ISUS. 

Les  fonds  publics  dnl  éprouvé  un  peu  de  reprise,  notamment  le  3  OiO,  qui, 
ouvert  à  65.  a  fermé  k  75. 

l«s  chemins  de  fdr  ont  monté;  les  lignes  d'Orléans  et  de  Versailles  rive 
droite  étaient  les  plus  demandées.  Les  affaires  sur  ces  dernières  valtuirs  ont 
paru  cependant  plus  négligées  que  d'habitude. 

Outre  lès  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-après,  on  a  fait  au  comptant  : 

Emprunt,  86  55,  50,  60.— Belge  1842  ,  107.  —  4  1|2,  103  7|8,  3|4.—  Société 
générale,  1590.—  Autriche,  lots  sortis,  540,  535.  —  Espagne  passive,  7.  - 


L'un  des  Gérants  :  F.  Cantagrel. 


Le  génébal  ToM-PoticE,  l'Âmirieitin  en  miniature,  aura  l'I 
de  recevoir  le  public  tous  les  jours. 

Salle  desConcerls-VlTienne, 
à  onze  heures  du  matin,  trois  heures  de  l'après-midi,  et  le  soir  fttà»â\ 
concert. 

Prix  des  places  :  le  matin,  premières,  3  fr.;  deuxièmes,  2  fr.  Les 
paieront  2  fr.  k  toutes  places.  Pour  le  soie,  voir  les  affiches  dn  C 
—  Les  portes  seront  ouvertes  demi-heure  avant  les  séances. 


Office  des  Chemins  de  feb,  bureaux  provisoires,  rue  fittxt-^ 
vienne,  36,  près  la  Bourse.  —  L'Office  tert  d'interinédialre  enU«  Ir 
tionnairet.  et  les  compagnies.  Il  se  charge  de  faire  les  démarcbrt  i 
saires  pour  obtenir  des  actions  dans  les  nouvelfes  sociétés.  —  CMn 
dance  avec  la  province  pour  tout  ce  qui  a  rapport  aux  chemioidei 
Renseignements  sur  la  valeur  réeUe  des  actions,  sur  les  conipagain  < 
forment,  enfin  sur  tout  ce  qui  concerne  les  chemins  de  fer.  —  Oaaer 
que  les  lettres  affranchies.  Renseignements  de  dix  heures  i  midi. 


Le  premier  volume  de  la  magnifique  édition  illustrée  dn  Jwif 
vient  de  paraître.  Il  y  en  aura  quatre.  M.  Gavanii,  dans  les  bo«i»««« 
sinsdontil  accompagne  te  texte  de  M.  Eogèse  Sue,  ae  montre,  ci'' 
toujours,  artiste  plein  de  verve  et  d'esprit,  oiiNié  de  ce  rare  talent  ta 
vation  qui  fait,  pour  les  peintres  comme  pour  les  poètes  comiques,  ■ 
nommée»  populaires.  Le  Jui^  Brraiil  illustré  ne  sera  pas  se«IMie»J 
oeuvre  littéraire  d'une  immense  poriée  ;  il  restera,  dans  cette  éditioOjM" 
une  galerie  où  se  trouve  exposée  la  plus  grande  variété  dt  figures  anf/a» 
de  types  vrais  et  étudiés  dont  le  crayon  moderne  ail  enrichis  l'art 
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spectacles  do  2G  mars. 

OpAka.—  Marie  Sluart. 

TWUA'rwLM-nMJKCSk.ta.  —  GenJre  d'un  Millionnaire. 

OPaaA-coMiQOK.  —  Cendrillon. 

ITAUSaB.—  — 

OOÉOii.  —  Antigone. 

▼AVDKnx>x«B.  —  Porteur  d'eau.  Péché.  Trois  Loges. 

TAmxÉTÉ*.  —  Fleur  de  genêt.  Garde  forestier.  2  nerroU. 

•vaMAM.  —  Un  Bal.  ka  Belle.  Petit  homme  gris.  , 

vaijus-aotaIm— Une  Averse.  Tête  de  Singe.  Ëtourneao.  "' 

»OKT>-aAniT-«ABTia.— Relâche. 

Aam»o.— Lies  Talismans. 

%AXtà.  —Justice  de  Dieu . 

CtKQ«B-Oi.TWiQ«c.  —  Empire. 

COHTB.— Maison.  Mon  Habit.  Turban.  Gitelle^  Canards. 

rouBS.  —La  Saint-Nicolas.  Secret.  La  Rosière.  La  Sesu*'- 


Imprimerie  Lange  Lévy  et  C*,  rue  du  Croissant.  16. 


PAlJIiliy,  éditeur, 

Rue  Richelieu ,  60. 


EUGENE  SUE. 


:^  vente  le  tome  I' 


I^E  JUIF  ERRAIVT  illdstb£  m 

Oiiatre  volumes  grand  tn-fl",  puMIés  en  SO  llirruIsBnB  à  50  eentlmes.— liU  91'  liirmlfton  est  en  vente  (1"*  du  teuie  U)* 


GAVARN 


Chaque  liyraisoii  contenant  un  grand  nombre  de  vignettes  dans  le  texte  et  une  givnde  gravure  imprimée  à  part. 

LE  TOME  VI  DE  L'ÉDITION  IN-8»  ést  en  vente;  LE  TOME  VU  est  sous  presse. 


CAUSERIES  oc  GOURMETS 


ET  DE 


CHASSEURS 


la  partie  de  la  Gastronomie,  par  le  secrétaire  d'AitT.  CARÊME;  toute  la  partie  de  la  Chasse,  par  Elzéar  BLAZE,  auteur  du  Chasseur  au  Chien  »  *'"*^'|^ 
X  caannantes  viçnettcB  sur  acier.  Prix:  2  francs.  —  Paris,  rue  Thérèse,  11;  Martikow,  4,  rue  du  Coq;  Manbut,  place  Saint-Audré-deB-Ârls;  Très»*;  B*' 


Toute 

atec  deux  -.^ „- 

d«  Chartres,  PaUU-Royal. 


^  lA  firahité  MkifaiMtt,  ItTa  Ule,  mill  li  Mnl 
ble.MivéHté,  qo'il  ftadrait  des  yeux,  de  lynx  pour 
^HffoeVoi'r.  Il  a  établi,  entre  les  primes  morales  et  les  priQies 
'^■^-iles,  des  distinctions  si  microscopique»,  et  surtout  si  enche- 
ies  Uues;|JaD8  les  autres,  que  la  We  qui  protégeait  l'adroite 
i^besscdu  bon  Perrault  ne  parviendrait  pas  cile-méme  à  les  dé- 
-  tH^^Kien  D'citait  plus  habile  ;  le  dirons-nous  ?  C'était  trop  habile. 
'nt  pas  si  higéaieux  quand  on  ade  grands  principes  à  faire  pré 
,11  devait  néccBsairement  se  trouver  derrière  celte  trame  ingé- 
.„jnt  tissoe  dTionorables  auditeurs  qu'il  fallait  ménager  parce 
ivtient  été  eux-rtremes  compilées  des  abus  que  veut  alleiudre 
idon  de  M.  le  comte  Daru.  M.  le  ministre  des  travaux  pu- 
I bit  du  italu  qm  quintesscncié;  il  n'a  accepté  ni  le  projet  de 
oofflle  Daru  ni  oelui  de  la  commission  ;  .il  a  eu  l'air  d'être 
ej^çlusif  que  M.  d'Argoul,  de  mieux  comprendre  que  toul  le 
le  combien  il  importe  de  fh  ire  circuler  les  capitaux.  En  un 
alteteucoop  parlé,  très  bien  parlé,  mais  il  n'a  rien  dit.  Pré- 
chose  que  la  parole  ! . . . 

cherehonsdonc  pas  dans  le  discours  de  U.  Dumon  un  mot, 
seul  mot,  qui  rappelle  à  l'esprit  ces  grands  principes  que  nous 
sommes  efTorcés  de  Taire  prévaloir.  Il  a  défendu  ce  qai  n'avait 
été  mis  eu  question  :    l'utilité  des  rails-ways,  de  la  circula- 
BOflétaire,  de  l'association  des  capitaux  el  du  mouvement  iin- 
■u4»édit  piMic  ;  mais  il  a  oublié  ce  qu'il  importait  le  plus  : 
Il  point  justifié  Ittal  d'abandonner  à  toutes  les  |)as8iou8  de  l'a- 
lto, c«!tle  direction  suprême  qu'il  eût  été  impolitique  de  lais- 
«ène  à  des  compt^nieii  désintéressées,  si  l'on  peut  admettre  un 
t  ime  semblable  ipétapbore . 

le  uomlo  Daru  est  coui-ageuscmcnt  revenu  à  la  cliarge.  Il  a 

à  la  Chambre  un  trop  cousciencicux  appel  pour  qu'il  soit 

i^Mià  pereormc  la  pensée  de  rappeler  qu'il  fut  jadis,  avec  H.  Teste, 

de»  ardents  promoteurs  des  «bus  si  vivement  qualifiés  par  sa 

traochtse  ! 

Dieti  It  do  repentlT  1t -vertu  des  nortels. 


ikcancc  d'aujourd'iiui  a  été  remplie  presque  entièrement  par 
^idiicoUrs.  U.  Darblay,  dans  son  désir  ardent  de  pi-otéger  l'a- 
alture,  s'était  un  peu  abusé  sur  le  tort  que  causait  aux  graines 
jineuses  Thstroductioii  récente  du  sésame  en  France.  Il  avait 
c  proposé  un  amendement  qui  avait  pour  objet  de  fixer  à  dix 
lie^^it  d'entrée  sur  cette  graine,  droit  qui  n'était  porté  qu'à 
Ifnnc»  dans  le  projet  de  loi. 

lien  que  M.  Darhiay  se  soit  trompé  sur  le  fond  de  la  question,  il 
11  pas  moins  dit  de  fort  bonnes  choses  que  nous  voudrions  en- 
in  répéter  phis  souvent  à  la  chambre.  Il  est  certain,  par  cxem- 
qu'on  abuse  étrangomc nt  des  mots  travail  natimtal  dans  les 
ns  de  douane  et  d'industrie.  Il  est  certain  aussi  qu'on  obtient 
r  les  manufactures  une  protection  el  des  encouragements  que 
allure  réclamerait  en  vain.  Il  est  certain  encore  qu'on  trouve 
pjflurs  en  majorité  des  hommes  disposés  à  sacrifler  les  intérêts 


M.  Berryer  n'a  pas  dW  sçtiléinèiA  grand  ôf«ieur,  comme  il  l'est  toa 

jours,  il  s'est  montré  encore  homme  d'affaires  et  plus  pratique,  plus 
lucide,  plus  substantiel  que  le  meilleur  de  nos  économistes.  Le  plus 
fort  des  arguments  qu'il  ail  fait  valoir  en  faveur  du  sés^anit,  aurait 
pu  8'appli((ucr  à  tous  les  articles  pour  lesquels  on  veut  augmenter 
les  droits  d'entrée.  Si  MM.  Guizotel  Cunin-Gridaine  avaient  pos.sédé 
aussi  bien  celte  matière  que  l'honorable  M.  Iterryor,  au  lien  de  se 
déconsidérer  au  point  d'abandoinicr  ce  qu'ils  avaient  fait  l'an- 
née dernière,  ils  eussent  persévéré  dans  leur  œuvre,  ils  eussent 
amélioré  et  non  supprimé  le  traité  belge.  Les  hauts  principes 
du  gouvernement  auraient  clé  sauf»  el  nous  n'aurions  pas  eu  un 
scandale  de  plus  à  inscrire  dans  les  fastes  ministériels  de  ISiD. 

M.  Ledru-Hollin  a  déposé  aujourd'hui  snj:  le  bureau  do  la  Chamhre 
une  pétition  revêtue  de  41  000  sij^Niutures.  Lt.'s  pétitionnaires  de- 
mandenl-une  enquête  sur  la  condition  des  classes  ouvrières.  M.  Le- 
dru-Rollin  a  annoncé  que  ce  dép»>t  n'était  que  provisoire  el  qu'il 
remettrait  incessamment  à  lu  chambre  une-liste  de  pétitionnanes 
troi^  fois  plus  considérable. 

Nous  avons  entretenu  plusieurs  fois  déjà  nos  lecteurs  de  cette 
pétition  que  nous  appuierons  de  tons  nos  efforts. 

Le  rnarédial  Soull  u  présenté,  au  eoinmciiocinent  de  la  séance 
d'aujourd'hui,  deux  projets  de  loi,  1  un  porUint  dcn)ande  d  uu  ii'é- 
dit  (le  17  7.')0  (KKJ  Ir.  destinés  à  I  armement  de  l'enceinte  de  Paris  el 
«les  forts  détachés  ;  l'autre  de  4«  14(1 000  fr.  spécialement  consatrés 
aux  travaux  des  forlilit^ations  des  IVoiitières. 

Les  rumeurs  générales  nui  ont  accueilli  ces  deiix  projets,  peu- 
vent faire  espérer  que  la  cliambro  ne  se  i)rélern  conipiètement  à. ce 
nouveau  gaspillage  des  deniers  publics. 


On  assurait  hier  dans  les  salons  el  aujourd'hui  à  la  Chambre,  que 
M.  Gutzol  aurait  eu  en  haut  lieu  une  cx|)fication  aussi  élrange  qu  im- 
prévue. On  exigerait  absolument  (jùTil  quittftt  le  pouvoir  el  laissât 
a  d'autres  le  !*oin  de  diriger  les  cleclions  de  184.').  On  aurait  sigiiii- 
Hé  à  M.  Gui/ol  qu'il  ne  pourrait  sans  danger  pour  lu  paix  intérieure, 
sans  péril  pour  la  dynuslie  elle-même,  faire  un  appel  électoral 
sons  rinfluence  de  son  ineomniensiirable  impopularité. 

M.  de  Bioglie  ne  s'était  pas  encoi-e  prononcé,  dit-on,  lorsqu'il  est 
parti  pour  Londres,;  mais  il  aurait  fail  savoir  enfin  cjuil  accep- 
terait provisoirement  le  pouvoir,  sauf  à  le  n-signer  apri's  les  élec- 
tions. 

L'atlitude  de  M.  Mole  à  la  Chan|bre  des  pairs  el  celle  de  M.  Thicrs 
ii  la  Chambre  des  députés  a  clé  remarquée  :  L'ex-président  du  ca- 
binet (lu  1"  mars,  et  l'ex-président  du  cabinet  du  l.S  avril  allaient 
de  han(^  en  banc,  prodifiiiaient  les  poignées  de  main,  causaient, 
riaient,  couraient,  félicitaient  et  se  l'aisaieiil  féliciter. 

M.  le  maréchal  Soult,  dont  les  projets  de  loi  il  est  vrai,  avaient 
été  fort  mal  accueillis  à  la  Chambre  des  depiili's,  avait  à  la  Chambre 
des  pairs  un  air  exfessivemeiil  niéluncorKjue. 

Le  Standard  publie  un  lonij;  cl  curieux  article  sur  XHis- 
loire  du  Consulat  et  de  l'Empire.  ^11  lonsidére  c?t  ouvmge  i-onuîie 


léon  Bogaparte  leur  héros,  46«i  tt«(BM»M  qM  de 

viennent  jamais  au  pouvoir.  4 

Nous  nous  dispensons  de  faire  remarquar  celte  singulière  con- 
fusion que  la  feuille  anglaise  fail  ici  du  passé,  du  présent  et  de  l'a- 
venir. La  France  de  notre  époque  esl  loin  de  renier  sa  glorieuBe 
révolution;  mais  c'est  singulièrement  que  de  croire  s'abuser  qu'elle 
songe  aujourd'hui  à  rélrogra<Jer  jusqu'à  l'Empire. 

Le<  idées  simples  et  justes  sont  loujours  celles  dont  nos  hommes  ^'E- 
lat  s'inquiètent  le  moins.  I^s  négociations  eulamées  à  Londres  sur  le 
droit  de  visite  perroetlaienl  du  moins  à  I»  diplomatie  anglo-française 
d'examiner  ini  système  à  la  fois  plus  large  ,  plus  économique,  plus  m- 
cial  (lue  le  système  combiné  par  sir  Hobert  Peel  et  par  M.  Guiiot.  U.  le 
maréchal  de  Richelieu,  en  1815,  leur  avait  donné  un  lion  exemple  à  sui- 
vre. Ce  n  e.sl  pas  la  première  fois  que  les  ministres  de  la  Restauration  » 
sont  montrés  plus  libéraux  que  ceux  de  Juillet,  à  la  grande  humiliatioD 
de  la  révolution  des  trois  jours. 

Mais  on  ne  trouve  nen  de -mieux,  parait-il,  que  d'en  revenir  iFisolo- 
ment  el  à  la  surveillance  exclasive  du  pavillon  national.  Bien  de»  esprit» 
étroits  ge  conlentcraient  de  eela  ;  mais  ce  «est  point  asseï  pour  les  hom* 
mes  du  progrès  humanitaire.  Voici,  à  ce  sujet,  les  dernièreti  nouvelle»  de 
Londres  : 

•  Les  couférence»  sont  ouverte»  entre  M.  le  duc  de  Broglie  et  le  doctear 
LustiiiiBlon,  au  sujelulu  droit  de  visite.  La  proposiUon  qui  a  été  faite  ettnn 
paraît  u>oii- des  cliancesdèire  acceptée,  est,  qu  A  avenir,  les  aatlret  «• 
coniiutTce  frauçai»  nu  puunonl  clie  vif  liés  que  par  le  pavilloa  naiioaai.  «*• 
ciproqiieincfll,  nos  navires  de  guerre  ii«;  pourront  plus  visUer  k-s  MliimrtiVi 
niaichuii  I»  de  l'Anglt-ierre.  Noire  ^ouvt- r^eweni «obliferaii  k  éUbUr.tar  la 
côte  d'Afrique  une  croisière,  non  mixte,  ioui-à-f»U  indépepdanu  de  la  croi- 
sière aiigl/ise  ;  seuleiiii-nl  !<•>  deux  escadres  seraient  de  inèiiie  force.  On  ID- 
viieruli  ue  plus  le  gouvenieuicni  américain  a  adjoindro  ses  bktiateots  a  c<b«x 
de  la  France  el  de  I  Angleterre.  » 

Question  talise  (». 

COXSTITI;TION   de»  aÉPUILIQtES  HELVÉTiqi'ES. 

La  Snis.se  avait  des  alliés  el  des  sujets  ;  le  Valais,  par  exemple, 
était  allié  avec  les  treize  cantons  ;  (;enéve  ne  l'olait  que  de  Berna 
et  /urich  ses  coieligionnaires;  Mulhouse  de  llerne,  Bâie,  Fribourg 
el  Soleure.  Les  allies  envoyaient  des  députes  a  la  Diéle,  maw  lis 
n'avaient  voix  qu'en  ce  qui  touchait  leur  alliance  parlicui»ère.    ^ 

Le  sort  des  sujets  était  horrible  ;  il  n  y  a  pas  de  pire»  tyrannies 
nue  les  tyrannies  collectives,  celles  surtout  des  peuphs  libres.  La 
■Thurgovic  avait  pour  maîtres  sept  canlutis  ;  I  Argovie  n'en  comp 
tait  pas  moins;  le  pays  de  Vaud  n'en  avait  quuii  et  n'était  pas 
mieux  traite.  Mais  les  plus  à  plaindre  étaient  les  Bailliages  iUliens, 
la  Valtelinc,  Bormio,  Chiavenue  et  les  trois  dislricU  qm,  aujour- 
d'hui, forment  le  canton  du  Tesin  ,  Lugano,  Locariio-  Bellio- 
zone  ele  Là  les  baillis  paussait.-iH  la  morgue  jusqu'à  la  demeooe, 
la  vénalité  jusqu'au  cynisme.  <hi  avait  refuse  aux  sajeU  jusqu'à  la 

faculté  de  se  laCbeter.  ...  .  •     ^,  ^ 

Ces  souverainetés  collectives  devaient  amener  el  amenorctU,  <n 

(1)  Voir  notre  noméro  du  21  mars. 


EUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


Zo^loffle  piissionnelled). 


"><  emblème  da  la  sauvagerie  et  nou  du  misanthrope.—  Le  droit  de 
piKitlette  et  d'insouciance.  —  Un  banquier  juifqui  est  malheureux  de  ce 
llioii  ne  lui  1  pas  fait  dans  son  portrait  le  nez  de  M.  le  duc  Decaze.  — 
■Mlilaireaii,  emblème  du  parasilisme  commercial.  —  Le  chat  sauvage;. — 
|*blènie  de  paresse  et  d'amour.  —  I..es  canins.  —  Pourquoi  la  maladie  de 
ÏV^Seesi  inconnue  en  Asie  el  en  Afrique.  —  Le»  mustéliens.  —  Em- 
IfWK!  àv.  lii  fouine  et  de  l'hirinine.  —  M.  Rodin  et  sa  robe  d'innocence.  — 

'  Pelil  mol  de  réponse  au  Corsaire-Satan. 

li*'""*- ♦^mme  ou  se  trumjie  quelquefois  s;ir  la  physionomie  des  gens  ! 

F»  une  liète  qui  a  pa.ssé  lont;-temps  pour  l'einhlèrne  du  philisophe  la- 

7«™e  et  murose,  ennemi  de  la  joie  et  d;j  l'hunsiinité  !  Les  fuhulisles  ont 

^n«Bl  contribué  à  propager  ces  erreurs  déplorables  qu'il  importe  de 

IJM  liiilérèt  de  la  science.  lis  ont  accusé  cerliiin  ours  qu'ils 

L'«  pas  nommé,   d'avoir  écrijsé  la.  télé  d'un  amateur  de  jardins  en  lui 

.lia  pavé  sur  la  figure,  soi-disant  pour  le  débarrasser  d  une  mou- 

^•'*^.'""e- t^e  éernarifailu'ayaiit  jamais  été   luon  prouvé,  je  me 

lûiprT» .  •    ^"^'■''  ^^  '^-  révo(|ije>)  en  di)iitc,  el  je  prouverai  ensuite  que 

Il  1?^' '."capable  d'une  seiiilJlidilc  maladresse.  . 

L  pars  n  esl  |«,s  l'ennemi  de  l'homme.  Il  en  Tnange  quelquefois,   il  esl 

«"f sii'HT''"""""^  lor.Hcpie  la  fiiim  le  presse  el  lorsque  Ihiver  s'est pro- 

H^'inl  I'' •"  ''*  ^^'^  provisions.  D.ins  ce  cas,  par  conséquent,  c'est  la  ri- 

n\wL    '"^"  «"ivilisé  qui  esl  coiip.il.le  et  non  pas  l'animal.  Ensuite,  il 

i'I'Immiî'?'^  décider  à  accepter  la  fuiin  rouime  circonstance  allénuaiile 

juifj      ."'"^  I"""  la  l»«le,  si  nous  voulons  qu'on  soit  indulgent  pour  nous 

L„ -^'"^""""ÇoiupluiRoiiR  dans  Itiomicide  de  fantaisie,  qui  enipoisajj.- 

RUi  vond*  *"'  ''"^'■^'*  l**""'  jn'nr  phis  promptement  de  leur  héritage,  et 

<'<i«rs"y''  ""*'^'"?'*  *  ''•^s  *■'«"''  par-devant  mrtairersans  v  être  forcés. 

ItJtQt  dig  *-'".l*'**  l'eiuieini  de  U  gaieté,  au  contraire,  ^'en  iti  connus  qui 

'  l«  cHiit  r   1   '**'  *  ^"'"••'*  d'amalnlilé.  C'est  évidemment  après  le  singe 

'"l»ilre  «  '    -  *  '*'"**'"  *'"  '*"'"  '"■''  q"«aru|»èdes.  Il  est  plein  d'humour 

*;  «  tant'  '"""'"*'^"''  "'  joueur,  par  exemple,  comnro  tous  les  geus  d'es- 

'  ces  dernières  qualités  qui  lui  ont  valu  sa  popularité  parmi 
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les  gamins  de  Piiris,  une  rai-c  essentielleineiil  fiogiienarde  et  fhiiiPiise. 
Soyez  lié  avec  un  ours,  vous  le  tnmverez  rempli  de  prévenances  et  d'ul 
tentions  délicates  dans  h  lulle.  il  ne  vous  sériera  ijue  juste  ûiiluiit  qu  il 
faut  pour  simuler  la  hoxe  frérie  ^sc  S'il  vous  rciiversv,  i!  s'iirran:;i'ru  de 
manière  à  lomber  avani  vous  .Mir  le  sol  pour  v;>us  servir  de  coussin  et 
vous  adoucir  la  chute.  Loin  de  vous  écraser  la  lète  avec  iiii  p.ivc  pour 
vous  débarrasser  d'une  moucbe.  il  vous  anai-liera  votre  chemise  de  des- 
sus le  corps  sans  iiiême  vous  iHleurer  la  chair<  La  nuit,  si  vous  êtes  de 
quart  sur  le  pont  d'un  navire,  il  viendra  vois  offrir  la  couverture  fi  l'o- 
reiller de  sa  ciiaudc  fourrure  pour  vous  prele;.'or  contre  Ir  rhume  ,  il  s'in- 
terdira le  plus  léger  ftiouvennul,  de  peur  de  troubler  votre  sommeil.  Jl 


vous  servira  d^)orle  res|R'cl  contre  les  im|)orlnns.  Mais  pour  vous  main 
ti'iiir  av^^c  lui  (Wis  ces  relations  amicales,  n'allez  pas  vous  aviser  de  piTn- 
dre  avec  lui  des  airs  de  supérieur,  car  l'oiiis  est  le  (ihis  chatouilleux  de 
tous  les  animaux  sur  le  point  d'honneur.  Il  ne  vous  n.irdoanerait  pas  un 
cuui)  lie  canne,  un  geste  iiiconvenanl.  tlelto  su;ccplil)i!ité  tient  d'ailleurs 
à  des  causes  honorables.  L'our.s-C-i  nu  peu  n^iné  sur  la  lérre  avanl  la  ve- 
nu? de  l'homme,  et,  en  sa  qualité  de  puissance  déchue,  il  a  bien  le  dvojt 
de  bouder  le  gouvernement  nouveau,  et  de  trouver  mauvais  qu  on  Ini 
fus.se  sentir  ses  malheurs. 

.Si  l'on  s'est  mépris  jusqu'ù  ce  jo'ir  sur  le  caractère  de  l'ours,  c'est 
qu'on  ne  lavait  pas  assez  étudié.  La  dominante  de  l'ours  esl  l'amour  de 
I  Indtijiendance  et  de  la  Sauvagerie.  L'ours  est  l'emblème  de  la  Sau/agerie, 
comme  léléphahl  est  lemblème  de  l'éilènisine. 

C)r,~lrSauvage  esl  l'ennemi  le  plus  iiiiime  du  travail  repnj;nant.  Le 
Sativagè  ne  voudrait  pas  de  tous  les  rafTiucnients  dii  luxe  rivilisè,  au 
prix  (Tune  heure  de  travail  au  inélier  ou  à  la  chiiTriie.  Le  Sauvage  ne 
tomprend  le  bonheur  que  dans  lajoui.-.tance  plrinc  cl  continue  de»  svpl 
droits  naturels, iâusse,  pêcho,  cueillclie,  piture,  "insou.iatice,  vol  exté- 
rieur, etc..  etc.  Il  professe,  ainsi  que  loins  et  moi,  un  profond  mépris 
pour  les  civilisés.  Je  ne  dis  pas  lu.'*  f/r/'/i.sto,  notez  bien. 

Los  droiis  naturels  dont  la  pl"ine  jouissance  constitue,  pont  l'ours,  le 
.'uprèiue  bonheur,  sont  les  droits  de  cin-illelle  et  d'insoueiane".  Non  pas 
qu'il  soit  coui|ilèl.fmeul  in.sensible  aux  cliariiies  de  la  chasse  et  de  la  pè-  ' 
rhe  (l'ours  blanc,  par  exemple,  serait  très  infortuné  si  on  le  privai!  de 
l'exercice  de  ce  dernier  dniil)  ;  muis.p^est  que  te  régime  végétal  va 
mieux  (|ue  tout  antre  à  son  tetnpérahienl,  amoureux  par  dessus  tout  dti 
far  nfente.  L'ours  ne  se  dissimule  pas  qu'il  m  plutôt  taillé  pont  esctrta- 
dei-  l'arbre  à  fruit  que  pour  forcer  une  bich.;  fi  la  course,  et  \\  ai;it  r*n- 
forniéni'.nt  aux  exigences  de  sa  nature.  Son  aiip*'J||L,fiBl;ivore  est  facile  h 
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satisfaire;  il  profilé  de  sa  facilité  de  b 
l'auioinne,  de  langes  provisions  de  cette 
les  parfumeurs  de  la  nie  Viviéruiè  coin" 


er,  pendant 
iVén  la^ufflfc 
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connu  dans  le  monde  littéraire  sous  le  titre  mentear  de  Pommtdt  ëm 
lion\  nii  titre  qu'on  ues'expli  pie  guère,  par  parenthèse,  à  moins  d  ad  mel- 
ire  (Uie  le  cirilisf,  qui  esl  plen  dt;  rouerie  et  d  astuce,  n'ait  voulu  •Do- 
ser de  la  cinil.iir  nalutelle  à  l'iioinme  chiuve.  en  lui  persuadant  qoe  le 
roi  des  animaux  devait  sou  épaisse  chevelue.-  ù  l'usage  quotidien  du  mer- 
veilleux cosméliqiie.  On  sait  que  l'animal,  une  fois  ifanti  de  .sa  proyisuon 
d'aiijonine,  s'endort  sur  .soKeiulion point  pour  toute  la  durée  de  1  hiver. 

Les  fabi'iIWles  auront  tfab  dire,  ce  n'est  pas  là  le  po,  trait  djine'bè^ 
ennemie  île  l'homme,  une  liéte  qui  sommeille  pendant  la  saison  dfc  la  mi- 
sère cl  du  erinie,  et  qui  profère  le.'!  sorbes  et  les  o  iyes  a  un  quartier  de 
Iw.iroii  de  ehevreaii.  ie  ne  crains  donc  pas  de  l'affirmer  haulfcmeAt. 
l'oiirs  commun,  l'ours  des  Pyrénées  et  des  Alpes ,  pas  celui  des  glaces, 
est  le  plus  inoffensif  de  l«us"les  quadrupèdes  c.ai-niv(irei=.       ,      ,       ., 

Ce^t  ausM  de  Ions  les  grands  carnivores,  celui  qui  souffre  «  plus  fie» 
pertede  sa  liberté.  C'esl  le  plus  dillicile  à  garder  de  tous  les  captifs.  |l 
s  apprivoise,  mais  sans  abdiquer  jamais  sa  personnalité  m  ses  droits.  Itsa- 
bil  k'  métier  de  jonyleur,  iiiius  il  nmiie  en  silcnci'  le  freirf  de  la  serritude 
qu'il  ahhorre  à  1  égal  du  Siuvage.  0'i'"id  l'ours  neA  pas  mxtipe  à  m»«- 
ger  ou  k  donnir,  il  médite  une  évasion  ;  tous  les  ressorts  de  son  imagina^ 
lion  icndent  là. «on  agitation  perpétuelle  dit  les  tourments  qni  dévmWrtson 
être.  Cette  tète  dont  le  fnmivèment  monotone  et  fégUlier  de  va«  VIeit 
vous  fiiti-'iie,  esl  le  pendule  d'une  idée  lixe  inci!s?amment  soHiciIftfc  m» 
le  dehors  par  laimaBl  de  la  liberté,  '^i  Tours  des  Pyrénées  M  de  Kussie 
ne  siieeombe  pas  loujoars  smis  les  couiis  du  destin,  s  il  ne  meurt  pas  de 
honte  sur  In  place  puUique.  ccsl  que  l'espoir  de  la  liberté  est  Itidesïnie- 
tihie  rfans  son  (!(b  ir,  et  que  cet  espoir  soutient  son  couraîe  dafi*  leutes 
ses  traverses.  Mai*  l'mir:<  de^  (Miles,  qui  n'haliile  ^pendant  pas  «le«  cih«- 
Irées  pnradivinnues,  périt  de  iioslaH-'ie  an  bout  de  auclquc*  mois,  qatml 
on  le  transporte  eti  nos  climats  ptus  doux.  Adintrable  roi  de  la  sav-wse 
divine  qui  n  proportwiwé  l'emour  du  --ol  natal  à  la  rigueur  des  jtrtemp(f;- 
riesdmrtcHi  sel  esl  doué,  alin  qu'aucune  conlnuè  du  gW»  ae  demeurât 
sans  miHtres  !  Ainsi,  le  Tenue  et  le  Lapon.  c<>mpatMotes  de  1  ours  Mant-, 
ne  peuvent  vivre  loin  de  leurs  neiges;  aiusl,  le  regret  de  apntrTB  absente 
mord  idus  vivement  à  l'àiiie  de  rhabilant  des  nionis   glaces  ije  la  Mau- 


eoiVMidtnt  mw  la  saprérne  félicité  fi»r  la  terre,  asp'n'c  à  ^a  qumw . 

L  ours  habite  les  Contrées  xiù  la  liberté  hiim;iine  de  ions  les  temps  a 
chorehé  des  refnges.  ks  Pyréaées,  hs  AliH-s.  C'est  dam  t"';""'";»  »  f«» 
ortigenK  dr  rrtle  dernière  chiifne  qu'il  o  fondé  la  ville  I'''l«j^  *™* 
•«n  w»m.  Mais  ééiss  !  les  primsipes  du .gouvéïmemferft  «o  la  twn  mfc  m 


fat  SuisBé  qÛ8,  do  reitu,  il  avait  d^à  démembrée  sur  trois  poirits 
l'évécbé  de  Bàle,  Genève  et  La  Vahelîne.  Lu  résistance  de  Berne 
et  des  Pelils<lanton8  fut  héroïque  etrrappela  les  temps  les  plusglo- 

.  rieux  de  leurs  annales,  mais  la  défiance  s'était  glissée  entre  les 

cantons  et  dans  les  rangs  m6mes  dés  défenseurs  du  sol,  jusque-là 
que  les  milices  tuaient  leurs  officiers;  la  force  du  nombre  achevant 
enfin  et  consommant  ce 'que  la  discorde  avait  commencé,  tout  ce 
vieil  édifice  croula  et  la  République  helvétique  une  et  indivisible 
f\it  proclamée  à  l'ombre  des  baïonnettes  directoriales.  Il  n'y  eut 
plus  de  sujets  ;  l'égalité  des  droits  fut  proclamée,  les  assemblées 
primaires  instituées;  la  Suisse  eut  dix-huit  cantons  au  lieu  de  treize, 
et  la  villéd'Aarau  devint  le  siège  du  gouvernement  central;  cela 
se  passait  en  1798.  La  confédération  comptait  cinq.cenls  ans  d'exis- 
tence, cinq  semaines  suffirent  pour  la  renverser. 

Le  gouvernement  nouveau  ne  fut  pas  soutenu  ;  il  avait  contre  lui 
d'tt>ord  d'avoir  été  imposé  par  l'étranger,  et  rien  ne  peut,  rien  ne 
doit  effacer  aux  yeux  a'un  peuple  celle  tache  originelle.  Il  faut  at- 
tribuer à  cette  circonstance  la  répugnance  invincible  que>  la  plu- 
part des  cantons  but  manifestée  depuis,  pour  tout  ce  qui  rappelle 
ou  tend  &  rappeler  l'époque  unitaire.  Cette  répugnance  est  poussée 

Sar  plusieurs  jusqu'.au  préjugé,  jusqu'à  l'absurde,  et  le  seul  mot 
'unité  est  un  épouvantail  qui  les  rejette  de  plein  saut  aux  der- 
nières limites  du  fédéralisme.  Il  faut  dire  aussi  que  l'essai  no  fut 
pas  heureux  :  l'esprit  de  localité  battait  en  brèche,  sans  relâche, 
la  nouvelle  conslilution,  et  les  oligarchies  vaincues  no  lui  épar- 
gnaient pas  non  plus  leurs  attaques.  Les  Petils-Canlons  se  distin- 
guèrent entre  tous  par  l'opiniâtreté  de  leur  résistance;  la  force  des 
armes  put  seule  les  soumettre  au  niveau  commun. 

Ces  animosilés  ci  ces  dissensions  eurenl  pour  .  résultat  définitif 
un  démembremenl  complet  de  la  république.  On  se  ballil  sur  plu- 
sieurs points,  le  sanc  coula,  si  bien  que,  enlSO.!,  le  Premier  Consul 
rétablit  le  système  fedératif  p:  r  le  fameux  Acle  de  Médiation  :  le 
nombre  des  cantons  fut  porté  à  dix  neuf ,  maiti  indépcndani  celle 
fois  les  uns  des  autres, on  tout  ce  qui  avait  rapporta  l'adminislra- 
Uon  intérieure.  Sauf  ce  point  les  grands  principes  Je  la  conslilution 
de  1798  étaient  mainUnius;  tous  les  privilèges  de  lieu  et  de  nais- 
~  sance  demeuraient  irrévocablement  at)olis;  l'émancipation  des  su- 
jets ne  fut  pas  môme  contestée,  et  la  liberté  d'industrie  fut  procla- 
mée dans  toute  l'étendue  du  territoire.  Dix  ans  de  paix  et  de  tran- 
quillité suivirent  le  rétablissement  du  gouvernement  ft^déral,  et  la 
Suisse  médiatisée  se  refit  de  ses  blessures  sous  la  puissante  main 
delEmpereur. 

Arriva  1813  :  nouvelles  catastrophes  à  l'extérieur,  et  à  l'intérieur 
nouveaux  bouleversements.  La  réaction  menaça  d'être  complète  : 
les  cantons  aristocratiques,  llerne  à  leur  tôle,  voulaient  relourneit 
tout  d'abord  au  dix-huiliémc  siècle,  se  flatlanl  que  les  sujets  éman- 
cipés depuis  seize  années  reprendraient  bénévolement  leur  chaîne, 
mais  leur  résistance  fut  si  opiniâtre  que  force  fut  de  souffrir  ce 
qu'on  ne  pouvait  empêcher.  Vn  nouveau  pacte  fédéral  fut  conclu 
a  Zurich  en  1815  sous  les  auspices  de  la  Sainte  Alliance:  le  système 
fedératif  fut  conservé  et  les  cantons  portés  de  dix-neuf  à  vingl- 
deux,  savoir  :  Zurich,  Berne,  Lucerne,  Lri ,  Schwilz,  Underwald, 
Claris,  Zug,  Fribourg,  Soleure,  Basic,  SchafTousc,  Appçnzell,  Sainl- 
Gall,  Grisons,  Argovie,  Thurgovie,  Tessiu,  Vaud,  Valais,  Ncuchà- 
tcl,  Genève,  formant  en  tout  une  population  qui  dépasse  aujour- 
d'hui deux  millions  d'habitants,  dont  deux  cinquièmes  seulement 
sont  catholiques.  Le  contingent  fédéral  est  de  près  de  trenle-qua- 


encoro  que  pour  neutraliser  l'élément  démocratiq(ie,aes15dépulés 
de  la  campagne  nommés  par  les  cercles  de  bailuagei  14  devaient 
être  nobles.  Voyons  mainlenuut  Qomment  cette  énorme  majorité  do 
citadins  était  répartie  :  sur  Içs  280  familles  bourgeoises  de  la  ville 
de  Berne  80  seulement  sont  réputées  nobles  ou  patriciennes,  et 
c'est  dans  les  mains  de  celles-là  qu'étaient  concentrés  tous  les  em; 

tilois;  lîlles  seules  occupaient  les  bancs  du  Conseil  Souverain  :  ainsi 
es  200  députés  de  la  ville  ne  représentaient  réellement  que  80  fa- 
milles qui  se  recrulaient  non  par  des  élections  libres,  elles  ne  l'é- 
taient nulle  pan  dans  le  canton,  mais  par  un  comité  électoral  com- 
posé du  Petil-Conseil  et  de  KJ  membres  du  Grand;  or,  le  Petit 
Conseil  y  comprTs  les  deux  Avoycrs  [comptait  26  membres  sur 
lesquels  22  devaient  être  nèccssairemt  de  la  ville  et  nobles.  La 
majorité  électorale  appartenait  donc  exclusivement  au  Petit  Con- 
seil, c'est-à-dire  aux  Patriciens. 

Savez-vous,  Monsieur,  ce  qui  était  résulté  de  cet  ordre  de  choses? 
C'est  que  la  majorité  absolue  du  Grand-Conseil  était  concentrée 
daus  les  mains  de  trente  familles  <|ui  fournissaient  à  elles  seules 
ISO  membres  :  les  Sleiguer,  14  ;  les  Watleville.  1 1 ,  les  Tscharner, 
12  ;  les  Graffenried,  11  ;  les  Fischer  et  les  d'Erlach,  7,  et  ainsi  des 
autres  magnats  bernois.  Celte  parodie  de  la  représentation  natio- 
nale ne  jouissait  même  d'aucune  indépendance,  et  1<^  gouverne- 
ment pesait  sur  elle  de  tout  son  poids  ;  car  un  collège  composé  du 
Petit-Conseil  et  de  16  monibrt;s  du  Grànd,et  nommé  pour  celle  raison 
Conseil-et-Seize,  jouissail  non  seulement  de  l'initiative  constitution 
nelle,  mais  confirmait,  suspendait,  destituait  les  membres  du 
ConstMl  Souverain.  Voilà  ce  qu'avaient  produit  seize  annccsTie  bou- 
leversements el  (le  révolutions. 

Les  autres  cantons  aristocratiques  n'étaient  pas  ordonnés  plus 
équitabicnient,  avec  cette  circonstance  aggravante,  que  les  oligar- 
chies catholiques,  Soleure,  Lucerne,  Friltourg ,  avaient  un  appui 
dp  plus  dans  un  clergé  nombreux,  puissant,  rélroprade,  cl  abusi- 
vement immisee  dans  les  affaires  de  fFlat.  A  Fril)ourg,  surtout, 
son  influence  était  prépondérante,  elsa  force  numérique  l'empor- 
tait sur  celle  des  autres  cantons  non  réformés.  Quelques  chiH'res 
ici  vousi  en  diront  plus  que  beaucoup  de  phrases. 

La  population  du  canton  (îsl  évaluée  à  8Î$  000  habitants,  sur  les- 
quels il  en  faut  déduire  8  000  qui  suivent  la  religion  protestante; 
reste  77  000;  or,  sur  ce  nombre,  on  ne  comptait  pas  moins  de  757 
ecclésiasliques,  savoir  :  280  moines,  aulanl  de  religieux,  et  2i7 
prèlres  séculiers,  ce  qui  donne  un  ecclésiastique  pour  1()0  habi- 
tants. La  seule  ville  de  Fribnurg,  donl  la  population  n'est  que  de 
OTjOO  ànies,  avait  (;l  a  sans  doute  encore  aujourd'hui  45  prêtres  sé- 
culiers, iriO  religieuses  et  140  moines,  dont  87  jésuites:  total,  3.vi, 
c'esl-à  dire  un  ecclésiastique  sur  18  habitants,  il  est  facile  de  tirer 
la  conséquence  de  pareilles  prémisses,  el  vous  l'avez  sans  doute 
déjà  tirée.  Au  Valais,  le  clergé  n'était  guère  moins  influent  ;  car 
l'évoque  de  Sion  constituait  à  lui  seul  un  Ireizièmo  de  la  représen- 
tation cantoniuile. 

Les  c  «nions  bourgeois  s'étaient  montrés  moins  Apres  que  les 
cantons  arisiocraliques,  et  avaient  lait  aux  campagnes  des  conces- 
sions nécessaires  ;  de  ce  nombre  était  Zurich  :  S<'hafTouse,  son  voi- 
sin, avait  suivi  cet  exemple;  Saint-Gall  marohail  à  petites  jour- 
nées ;  Oencve  ne  marchait  pas  du  tout  ;  Uàlc  était  encore  plus  opi- 
niâtre, et  tenait  fortement  a  ses  niailriscs,  à  ses  monopoles,' à  ses 
pi'érogalives  reprùsenlalives.  Vous  ne  croirez  pas  ce  que  je  vais 
vons  dire  ;  pourtant  c'est  un  fait  :  Il  y  avait  à  Itole  deux  Codes  ci- 


tout  on  temps  îàOooféu.^ 

laisances  do  tous  les  jounê 
qui  l'entraînait  dans  son  mouvement  rév 
tionnaire  ;  sur  sa  demande,  il  y  eut  un  concordat  fédéral  contre | 
presse,  et  les  émigrés  italiens  de  1821  furent  expulsés  du  soi  \^ 
vétiquc  ;  c'est  l'éternelle  destinée  des  petits  Etats  d'être  domin 
toujours  par  leurs  ennemis  ou  parleurs  amis. 

On  entra  ainsi  dans  l'année  1830,  et  la  Diète  était  paciflqu 
assemblée  à  Lucerne  lorsque  la  nouvelle  des  trois  journées  ^_ 
les  Alpes.  Immense  fut  la  rumeur,  puissante  la  sympathie.  Toiil 
mois  d'août  se  passa  dans  l'espèce  a'étonnement,'do  stupeur  qui  ■ 
les  grandes  commotions.  Celle-là  était  si  soudaine  qu'on  avait  pejJ 
à  y  croire  ;  c'était  comme  un  de  ces  t)eaux  rêves  dont  on  craint  qi 
le  sommeil  ne  dissipe  les  prestiges.  Mais  je  m'arrête,  celle  l«ttree 
di>ià  trop  longue  ;  je  vous  dirai  dans  une  troisième|quelle  aciiogii, 
médiate  la  révolution  de  juillet  exerça  sur  la  Suisse  et  commentli 
pacte  fédéral  de  1815  fut  alors  mis  en  question. 

Agréez,  Monsieur,  etc. 

Charles  Diom. 


Chambre  des  Pairs. 

PBÉSIDKNCK  DB  M.  BARTHE,  VICB-PHÉSIDENT. 

"  Séance  du  26  inarf. 

M.  LE  MARQUIS  DE  LAPLACK  <lépose  sur  le  bureau.de  la  chambre i 
pélilion  couverte  d'un  grand  uombre  de  signatures,  ayant  pour  objet  l'u 
Tinration  de  la  uavigalion  de  la  Basse-Séiue.  —  Renvoyé  au  bureau  dan 
geignements.  _  • 

M.  PASSY  présente  le  rapport  de  iacommiuiou  cbargied'examiotrltfi 
jet  de  loi  relatif  aui  irrigation*. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  de  la  prnposilioit 
M.  le  comte  Oaru,  cuucernaiit  les  souscriptioDS  pour  des  entreprises  de  d 
niins  de  fer. 

M.  LE  COMTE  DARU.  Le  dernier  orateur  que  vous  avez  enteaduhieri 
soir  a  présenté  ma  proposition  comme  inutile  et  dangereuse;  il  a  iteaiM 
une  til)crté  sans  limite.  Messieurs,  avant  tie  répondre,  je  chercbrraiié 
blir  le  véritable  état  ae  la  quettion,  et  Je  crois  que  cela  étant  bien  pose,! 
ctiose  sera  pour  tous  romm.?  résolue. 

La  loi  du  1 1  juin  1842,  aussi  bien  que  t«utes  les  autres  lois  de  coott 
rendues  depuis  quinie  années,   interdit  formellement   les  promestrsd 
lions  avant  l'époque  oii  tes  sociétés  fondées  pour  l'exécution  descheniiil 
fer  re(,'oivent,  dans  les  formes  voulues  par  l'article  37  du  Codedecoaaei 
une  existence  légale. 

Néanmoins,  le  trafic  de  celte  espèce  de  papier  sans  valeur ,  ou,  àl^ 
veut,  dont  la  valeur  est  toul-à-fait  aléatoire,  se  continue,  s'étend,  etlel* 
déplus  en  plus  élevé  des  achats  el  des  ventes  est  augmenté  chaque  j««rii 
puiiémenl  aans  les  colonnes  de  pres<|ue  toutes  les  feuilles  périoiliquet. 

I/oraleur,  répondant  ensuite  aux  oliMervations  présentées  par  M.  itcoi 
d'Argonl,  ajoute  que  c'est  bien  k  tort  qu'on  a  blftnié  l'obligation  inpM 
aux  entrepreneurs  de  sociétés  de  faire  une  parUe  des  versement».  Ib  « 
çoivenl  de  (;rind«>s  sommes  d"argenl.  la  fortune  J'iine  foule  de  p»rtic«li« 
fsl-on  toujours  sûr  de  leur  moralili?>"e«t-il  pas  (tossilileau  moins  qu'ot** 
tourne  ces  fonds ,  el  qu'on  les  applique  à  des  entreprises  étrangère»?  fi»H 
que  je  réptUe  ici  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  scandaleux  dans  ces  dernier»  IW 
Je  n'ai  fait  que  soulever  le  voile  sous  lequel  se  cache  l'agiMage  ;  i«MP 
tout  dire  ici  :  la  pudeur  s';  oppow. 

Ji>  persiste  a  croire  qu'il  est  nécessaire  d'exiger  tout  d'abord  le  '  ^^ 
meol  d'une  partie  des  fonJs.  Vou»  dites  que  noiii  mettons  ainsi  deieitn 
ves  a  lies  iratisaclions  qui  ont  besoin  de  la  plus  grande  liberté.  La  •x** 
nue  j'ai  proposée  ne  gène  personne;  elle  exige  seulement  des garuM 
'l'&chons,  messieurs,  de  mettre  un  frein  k  d'effroyables  scandales,  el  1^1* 


Berne  ont  bien  chiàgè  depuis  sa  fondation,  car  c'est  le  principR  aristu- 
cralii^ue  qui  régit  aujourd'hui  I  Oberlaiid,  et  le  principe  ari.slooratique 
ast,  comme  chacun  .lail,  la  bête  noire  de  Tours. 

El  je  suis  heureux  que  le  courant  de  la  narration  me  fournisse  iri  l'oc- 
casion de  donner  la  solution  d'un  grave  |iroblèine  qui  préoccupe  depuis 
un  temps  inGni  les  savants  de  tous  les  rites  et  de  tous  les  climats. 

D'oîi  vient,  se  demandaient  sans  pouvoir  se  ré|H)udre  ces  savants  dé- 
aolés,  d'où  vient  cette  haine  implacanle  que  l'ours  a  vouée  au  cheval  ? 

Toutes  les  personnes  qui  ont  Ju  avec  un  peu  de  recueillemeat  le»  oliser- 
▼atioQS  qui  précèdent,  sont  susceptibles  de  présenter  la  solution  du  fa- 
meux problème  avant  moi.  ...L'animal  qui  symbolisa  l'amour  de  l'indé- 
pendance sauvage  el  de  l'égalité  ne  pouvait  pas  ne  pas  être  l'irréconci- 
liable ennemi  du  cheval  qui  persoiiniue  le  gentilhomme,  la  caste  privi- 
légiée qui  exploite  les  vaincus  et  condamne  ceux-ci  à  travailler  pour  elle. 

Ainsi  se  déchireront  sous  la  lueur  du  flambeau  de  l'analogie  tous  les 
voiles  de  ténèbres  qui  couvrent  encore  à  cette  heure  l'entendement  hu- 
main. 

Un  fâcheux  pourrait  m'objecter  qu'il  me  reste  à  donner  l'explication 
de  cet  amour  désordonné  du  miel  qu^çu  attribue  trop  justement  à  l'ours. 
L'explication  sera  bien  simple.  Le  drsit  de  vol  extérieur  est  un  des  ft\tl 
droits  naturels  du  Sauvage,  si  vous  comprenez  niieux  un  des  premiers 
articles  de  la  charte  de  la  Sauvagerie.  Dans  toute  société  limbique,  com- 
me la  société  sauvage,  comme  la  civilisée  où  nous  avons  le  malheur  de 
vivre,  le  fruit  du  travail  des  industrieux  est  destiné  à  devenir  le  butin 
des  oisifs  el  des  improduclifs.  L'ours  est  un  oisif  et  un  improdiittif. 
L'ours  qui  dépasséde  les  abeilles  du  fruit  de  leur  travail,  en  verlu  du 
droit  de  la  force,  ne  fait  pas  mieux  que  nos  banquiers  oisifs  qui  s'attri- 
buent tous  les  revenus  du  travail  social  en  vertu  de  la  tyrannie  du  capi- 
tal et  de  l'agiotage.  Je  ne  vous  donne  pas  l'ours,  type  du  sauvage,  com- 
me uo  type  lie  perfection  plus  avaiuiéeque  le  loup-cervicr  de  la  linance  ; 
le  nieilleur  n'en  vaut  rien,  d'accord.  Alai?  à  propos  de  loups-cervicrs  d.- 
la  finance,  que  je  voudrais  avoir  le  temps  de  vous  raconter  une  his- 
toire ravin-santecpii  fait  depuis  huitj');irs  le  boiilieur  des  rapins...  Un 
banquier  juif  très  laid,  refusant  de  recevoir  son  portrait  rédigé  par  un 
artiste  éininent,  sous  prétexte  que  ce  portrait  est  affreux  île  ressem- 
blance et  qu'un  lui  a  fait  son  vrai  nez,  au  lieu  du  nez  de  M.  le  duc 
Decaze  qu'il  avait  demandé  !  ,^ 

Je  crois  avoir  dit  ce  qu'il  y  avait  i  dire  pour  le  moment  sur  l'ours.  J'ai 
spécifié  sa  dominante,  point  capital  ;  je  lui  ai  rendu  .ses  qualités  el  ses 
Ticea,  en  un  mot,  son  rérilable  caractère,  que  le  vulgaire  des  savants  et 
des  fabulistes  avait  étraogement  défiguré.  J'entends  consacrer  plus  tard  à 
*  «k»»*%  de  i'our*  uo  ctiipitre  spécial.  C'est  bien  le  moins  qu'où  accorde 


au  plus  puissant  des  carnivores  fran(;:iis  les  mûmes  égards  et  le  ntèinc 
nombre  de  eoloimes  qu'au  renard  ou  ;iu  lièvre.  L'histoire  de  l'ours  est 
d'ailleurs  une  arène  (|iie  j'entends  déblayer  comme  les  autres  de  tous  les 
menson^'cs  et  de  tous  les  contes  absurdes  dont  on  l'a  encombrée.  Je  sais 
bien  des  récits  noirs  sur  l'ours ,  nuis  je  ne  veux  pas  qu'on  écrive, 
dans  un  vilain  livre.imprimé  avec  privilèj^e  du  roi,  que  les  ours  fraiirais 
daulri  fuis  ne  se  cdiitenlaient  p.is  d'aimer  les  jeuties  (illes  comme  on 
aime  les  lieeftecks.  La  vérité,  tant  ([ue  vous  voudrez,  mais  rien  (|uc  la 
vérité. 

Le  Blaireau.  Défiez-vous  du  blaireau,  c'est  une  mauvaise  bête,  amie 
des  demeures  sombres,  plusvoraee  et  presque  aussi  rusée  que  le  renard; 
plus  Carnivore  que  l'ours,  mais  douée,  comme  celui-ci,  jjiin  goùi  très 
prononcé  pour  les  fruits  et  le  miel.  C'est  un  pillard  achWné  du  mais  et 
du  raisin,  qui  se  lève  fort  tard  el  se  couche  de  grand  matin,  et  qui  on- 
gloiililen  quelques  heures,  en  raison  de  son  omnivoracilé  elde  l'amplpur 
prodigieuse  de  ses  intestins,  une  masse  incroyable  d'aliments.  Tout  fait 
ventre  au  blaireau,  (wiilets,  grenouilles,  mulots,  fruits,  céréales,  l-es 
poches  du  voleur  à  la  lire,  pris  en  flagrant  délit,  un  premier  jour  d'expo- 
sition, le  carnet  d'un  banquier  qui  rentre  de  la  Bourse  après  avoir  acheté 
des  actions  de  toutes  couleurs,  pîeuvenl  seuls  donner  une  idée  de  la  panso 
du  blaireau  au  retour  d'une  expédition  micturne.  Ce  méchant  quadrupède 
à  paties  courtes  et  à  large  abdomen  qui  prélève  des  dépouilles  opitnes 
sur  la  noble  industrie  du  vigneron  et  du  laboureur  ,  cet  omnivore  quasi- 
insatiable  qui  s'endort  rjiiand  il  est  repu,  et  dont  l'oisiveté  s'étaie  sur  la 
rapine,  est  l'image  parfaite  de  ces  parasites  commerciaux  qui  s'arrondis- 
sent eux  cl  leur  bourse  aux  dépens  de  tous  les  travailleurs.  La  dépouille 
du  blaireau  s'utilise  pour  les  harnais  de  l'attelage,  pour  les  ustensiles  de 
la  toilette  et  pour  le  pinceau  des  artistes.  Sa  graisse  s'emploie  comme  re- 
mède conlrc  les  douleurs  rhumatismales.  Cela  veut  dire  que  l'industrie 
agricoh»,  les  be.aux«arls  et-  le  bien-être  général  oui  énormémiuil  à  gaiiner 
à  la  destructiorrdii  parasilisme  rdminercial.  Le  liaiii|iiier  n'est  (ia<  heu- 
rciix  dans  ses  analogu's.  Il  y  a  dans  les  insectes  1  araignée  el  le  léiiia  qui 
lui  foiii  bien  du  tort. 

Li:  blaireau,  considéré  sous  le  point  de  vue  cynégéii.pip,  ne  vaut  pas 
un  article  spécial.  Nous  l'eTTij'obcrons  dans  un  coin  de  l'ariicle  qui  sera 
consacré  à  la  chas-ede  la  bêle  puante. 

Le  chat  sauvage.  Le  eh  it  sauvage  est  I  •  père  du  chat  domestique, 
comni':i  le  sanglier  est  le  père  du  porc.  Il  estilevenu  ircs  rare  en  France 
où  on  ne  le  rencontre  plus  guère  que  dans  les  vieilles  forêts  de  l'Kst, 
Lorraine,  Alsace,  Franclie-C')inté.  G  esl  un  charmant  animal  à  la  robe  ti- 
grée el  qui  fuit  peu  pirler  de  lui,  quoiqu'il  fasse  aux  (i^tits  oiseaux  «l 
aii  petit  gibier  une  guerre  cruelle.  On  n  a  pas  la  peine  de  le  chasser  aux 


chiens  courants,  car  il  ne  sait  d'autre  ruse  i|ue  de  grimper  sur  uni/k, 
à  la  première  voix  de  la  meute,  et  le  plnnib  du  rjtasseur  l'a  bieainl  '' 
descendre.  J'opine  à  croire  que  la  raciî  «lu  chat  saiivaiie  serait  lif* 
!();ig-temi)s  détruite,  .«^i  le  chat  |irivé  no  veillait  activement  à  sa  cnDJTn- 
ti'Hi,  et  n'^ivait  soin  de  l'entretenir  par  de  fjéi|iienls  croisements.  Et™'^ 
rem  ni|ii3ble,  c'est  ici  l,i  fi'ineil«  qui  fail  retour  à  la  Sjiivagerie.  ronl* 
reirifiit  à  Imis  les  usages  adoplé>  parles  ai;lies  radies  qui  ont  des  fsp^ 
ri-iluîC'.  à  l'homme.  Ainsi,  c'est  la  louve  (|ui  écoute  lés  proiMis  nmourfui 
du  cliien,  el  c'est,  la  chienne  qui  refuse  la  mésalliance  avec  Iholf* 
bois.  Mais  ce.i  contrariétés  s'expliquent,  quand  on  sait  que  l'amour  fs"" 
Dieu  malin  qui  aime  à  intervertir  to;ites  les  relation.s  sociales,  et  le  '^ 
est  un  emblème  de  paresse  et  d'amour.  Je  sais  que  les  f,iliulistft.*  'I* 
voltiiriens  ont  voulu  voir  lung-lemps  dans  cet  animal  fainéant  et  ^2''^' 
remblcme  édifiant  du  chanoine,  un  saint  homme  de  chat,  bien  jo'^\ 
gros  et  gras.  Mais  cette  analogie  ne  .-oulienl  pas  l'examen.  Une  W 
propretle,  si  lustrée,  si  soyeuse,  une  bêle  si  gracieuse,  si  carossiiil'^ 
souple,  une  bêle  dans  I  existence  de  laquelle  les  soins  de  la  P*''"'*L, 
oent  une  si  large  place,  n'a  jamais  symbolisé  une  institution  du  sexen** 
culin.  .     •       >«• 

Je  donnerais  beaucoup  de  choses  à  un  savant  qui  voudrait  bi*""'" 
pliipier  pour(|uoi  les  chais  perdent  de  leurlailleen  domesticilé,Un"'*1 
les  lapins  on  gagnent'?  Kt  pourquoi  l'oreille  du  cheval  se  relève  e|  ■' ,. 
pelisse  dans  le  même  état  de  domeslicité,  tandis  (|iie  celle  du  '^'"*''^ 
largil  el  se  couche  ?  Si  la  dame  incmnue  qui  m'a  écrit  l'autre  j"'!'?^ 
me  demander  l'analogie  du  dahlia  veut  me  «résoudre  une  de  ces  ci 
questions,  je  prends  I  engagement  de-faire  tous  mes^fforts  pouf  " 
faire  sa  curiosité.  «  ^ 

Bien  de  plus  à  dire  sur  les  félins  dont  j'ai  spécifié  vingt  fois  l«  "^^^ 
caractériels,  en  les  oppo.-ianl  aux  titres  caraclçriels  des  •'""'"''irtj 
mieiiv  faire  coinpren  Ire  la  chose.  L'anli.iatliie  entre  les  ileti'<  f^P*^ 
|)roviciil  de  ce  que  l'une  symbolise  l'amitié,  lan  lis  ij'ie  l'autre  1**^"'^ 
{if.  l'a  iiiMir.  el  q  \'\\  n'y  a  pi-  le  pa-si  •■!  plu>  arui  iilliii|Mes  '''J  .'' (^ 
ii'r(>:,'i'nes  que  r.im  ti"  ei  I  am.iur.  neu.v  Cfiqs  viraient  en  p''i^:gf 
poule  surrinf,  et  bonsoir  les  amis.  Ca-cq!  ■■/  laiis  le  ciel  l«  "'".  |j 
d'Ilrti-MMel,  ph.ièie  .arJmah  a'.iu^j  ir,  à  la  Terre,  .il.mèie  l'i"™' 
d'iimitie.  ,j,i 

D»>.v  raii/rt*.  Q  iB  lirais-j- des  c'iipis  ,  que  je  n'aie  pas  dit  fl'"^'^,*!.  .j» 
fail  d,s  voTTi-iies  sur  ce  lex:  •.  K^n'uioroiis-no  is  donc  seulem^"'  p  L 
noiii  av  lUS  ii-snia  d  ■  .saviir  :  que  les  trois  race^  de  canins  de  ^ 
symii.il'S'ii  trois  e.sis  le  ii  s..i  is  cirdi  ta' •<:  le  lo'i;»,  en'ilèin"'  .  j, 
(\t\  ;  l'ambition  suhcrr.iive  ;\^  r.'v.n,  -l'aMmi  di  •'""■g"»' J'', ,  ,,j< 
dévouement,  l'amitié;  le  reuirJ,  e.njlèiaj  Jj  luiarier  oiiié  :  '"/     > 


»A  iatérêldatHiblic,  [^rceqnele  goiiTcrBemnt,  en  abandoniaot 

Cl^M  inoe  société,  croit  qu'elle  pourra  le  remplacer,  qu'elle  prendra 
LeMtiiléralion  rintérët  du  public;  mais  le  ^jouveroemeat  se  trouve  être  le 
Ligiéresié,  et  lui  seul  doit  surveiller  Teiecution. 

lu  (oonnicment  exige  que  de  dix  en  dix  jours  les  versements  soient  faits 
IbciisM  des  dépôts  et  consignations  et  qu'ils  soient  réduits  en  renies  ou 
IbMSsur  le  tréiitor,  et  de  telle  sorte  qu'ils  rapporienl  intérêt.  Lessous- 
KiKurs  oe  [>euvent  être  traitée  plus  favorablement,  car  enUn  ils  ne  risque- 
'k  rien.  L'Etat,  qui  encounge  cette  mesure,  fera  de  son  côté  tout  ce  qu'il 
pnpour  faciliter  toutes  les  transactions;  il  exigera  qu'une  ligue  étant 
jcme,  le*  fands  étant  versés,  elle  soit  aussitôt  mise  à  exécutiou.  L'iuié- 
k|Mnl  n'est-il  pas  eu  accord  avec  l'intérêt  public  ?  Allons  plus  loin. 
riMnorable  comte  d'Argout  a  prétendu  que  ce  que  nous  demandons  est 
Mible,  que  lacais>edes  dépOti  est  un  grand  obstacle,  nu'on  ne  voudra 
t  y  faire  de  versements,  parce  qu'il  serait  trop  facile  d  y  faire  des  sai- 
si aais  «lors,  messieurs,  aucun  versement  n'est  possible,  car  la  saisie  s'ef- 
«Mcbei  les  banquiers  comme  i  la  Banque. 

lîvinteor  prétend  que  les  entrepreneurs  d'une  ligne  ne  peuvent  faire  de 
(MKDts  qu'a  la  caisse  des  dépôts,  parce  ({u'ils  ne  peuvent  disposer  de 
leotdonl  ils  auront  élé  les  depositaii^  soit  en  prenant  quelque  intérêt 
|Ï(S  sociétés  commerciales,  ou  en  achetant  des  rentes:  car  aanscc  dernier 
liU joueraient  la  hausse  et  la  baisse,  et  alors  les  fonds,  que  tes  enirepre- 
«rs  M  peuvent  point  cependant  garder  dans  leurs  caisses,  n'auront  de  se- 
rtie qne  dans  la  caisse  aes  dépôts. 

|T(Mi  craignez  que  les  dispositions  présentées  par  la  commission  n 'em- 
dieil  les  capitaux  élrangeri   de   refluer  chex  nous  ;   <|uel  que   soit  mon 
àrdc  les 'voir  descendre  en  France,  il  faut  pourtant  reconnaître  que  nous 
MU  une  loi  pour  la  France  et  non  pour  les  étrangers.  Savez-vous  pour- 
ilMfondsétrangersdescendent  chez  nousl*  c'est   que  le    placement  est 
tsiirquecbez  eux.  Soyez  sans  inquiétude,  ils   y  viendront  encore;   ils 
Mltoate  es|>èce  de  sécurité. 
iNrcequi  a  trait  si  Padjudicalion  d'un  chemin  dr  fer,   le   gouvernement 
ijtpare  de  la  «Aamission  et  de  l'honorable  M.  d'Argout.  La  commission 
hnHniliénabililé  des  récépissés,  et    M.    d'Argout   demande    l'àliénabilité 
Mur.  Notre  système  est  un  juste  milieu  entre  ces  deux  mesures. 
UdiKussion  est  continuée  a  demain. 


Cbambrç  des  Députés. 

PRÉSIDKKCB   DE   M.    SAUZET. 


Sianet  du  3fi  mari. 

I  a.Lï  MARÉcaAL  souLT,  président  du   conseil,  dépose  les  deux  proiets 
kioidoat  le  texte  suit  :  k  "jc« 

\fnm^ projet.  —  Art.  ifr.    Une  somme  de  17  MW  OOO  fr.  est  snéciale- 
millectée  a  la  fabrication  du  ruïtériel  d'artillerie   nécessaire  ii  l'arme- 
nt de  reiicein  le  de  Paris  et  des  ouvrages   extérieurs  dti  fortification  oui 
,1  dépendent.  ^ 

[Art  :.  Sur  l'ahocition  s|»éciUéc  dans  l'arlicle  préci-dcnt,  il  eU  ouvert  au 
knulrede  la  guerre,  sur  l'e\er<:ice  I84.S,  un  crédit  de  1  6,%  000  fr..  el  sur 
ïoetcice  t54i<  un  crédit  de  4  0>0  000  fr. 

TUportion  de  ces  crédiUqui  n'aurait  pas  été  employée  pendant  l'exercice 
NW  elle  est  affectée,  S€?ra  rvixtrlée  sur  l'evercice  suivant. 
jn.  1.  Il  sera  pourvu  aux  dépen.-ies  autorisées  par  la  présente  loi  confor- 
*"  enii  lart.  18  de  la  loi  du  il  juin  I«i2. 

DnzUmt  projet.  —  Kn.  !•'.  Une  somme  do  18  liO  000  francs  est  spécia- 
"«siiirjHîteeaux  travaux  extraordinaires  ci-apiè»,  à  efrectuer  par  le  ué- 

eniliiaire,  savoir  :  •  1  o 

1«>79<I  000  fr.  pour  rachèveinent  des  travaux  extraordinaires  des  places 
KWiiikerque,  La  F*re,  le  Porulel,  Grenoble,  Besançon,  Sedan,  Soissons  et 
Mw,en  aiigmentauon  des  sommes  dont  <  if  mêmes  places  ont  été  dotée» 
^MiloiduîS  juin  IS4l  ; 

M  iW  000  francs  pour  travaux  de  fortification  ï  entrenrendre  du  côté 
«TouIod'  "^*'"  ***  défense  dei  ports  de  Brest,  Lorienl,  Rocbefort 


lie  <iîwsjwp„ 
intérâlt  agricoles  di 

V.  BERRYBR.  L'honorable  H.  Darblafa  signalé  qaelx  .inléirêU  eonridé» 
râbles  se  rattachaient  ii  son  amendement  ;  Je  ne  Tiens  certes  pas  les  nier  ; 
mais  examinons  jusqu'ï  quel  point  ils  sont  engagés  et  compromis  dans  l'in- 
troduction du  sésame,  Remarquez  d'al>ord  quelles  modifications  profondes 
on  veut  pro|)o<er  dans  nos  tarifs  douaniers  ;  on  demande  l'élévation  des 
droits  sur  le  sésame  de  2  fr.  ItOi  lit  fr.  Eh  bien  !  y  a-t-il  nécessité  d'ap- 
pliquer un  remède  aussi  énergie]  ue  ?  Je  ne  le  crois  pas! 

Remarquons  d'abord  un  fait  important  et  que  je  recommandée  l'atten- 
tion de  la  chambre.  L'importation  de  la  graine  de  sésame  depuis  <|nelques 
années  s'est  réduite  d'elle-même.  On  disait  son  introduction  menaçante 
pour  notre  agriculture,  on  demandait  un  droit  protecteur  :  le  droit  n'a  pas 
été  établi,  et  cependant  l'introduction  a  diminué  de  7â  à  80  000  000  de  kilo- 
grammes d'abord  et  de  60  a  52. 

..Qu'en  résulte  t-il  ?  c'est  que  l'introduction  se  rt!gle  sur  les  besoins  de 
l'industrie  et  suivant  les  conditions  oii  la  place  k  l'intérieur  ou  à  l'extérieur 
la  concurrence  des  produits  élranger>.  Et  cela  est  très  sérieux,  messieurs  ; 
il  importe  que  nous  n'enlevions  pas  il  notre  industrie  Ic't  moyens  de  soiite- 
uir  au  dehors  la  concurrence  étrangère.  Je  puis  citer  deux  exemples  rra|>- 
panls  :  celui  de  l'Angleterre  et  de  la  Belgique.  L'Angleterre  est  un  pays  agri- 
cole, l'agriculture  y  est  protégée,  et  pourtant  les  graines  oléagineuses  n'y 
sont  frappées  à  leur  introduction  que  ô-'un  droit  de  balance  presque  in- 
signifiant. 

L'exemple  de  la  Belgique  est  plus  concluant  encore.  La  Belgique  est  dans 
une  situation  analogue  a  la  nôtre;  c'est  un  pays  agricole  et  qui  produit 
des  oléagineux.  En  Uelgiijue  cependant  les  graines  oléagiueuses  entrent  en 
acquittant  un  simple  droit  de  balance  équivalent  à  4  tr.90  c.  par  30  hecto- 
litres. Pourquoi  cela?  C'est  que  la  Belgique  et  l'Angletarre  veulent  favoriser 
leur  industrie  et  lui  ménager  les  moyens  de  soutenir  la  concurrença  étran- 
gère sur  les  marchés  du  monde. 

Il  y  a  là,  tout  le  monde  leconiprendra,  un  grand  intérêt  extérieurque  nous 
devons  ménager  comme  nos  voisins.  Voyons  si  nous  ne  pouvons  les  favoriser 
sans  froisser  un  intérêt  extérieur  considérable. 

M.  Darblaya  parlé  au  nom  de  l'agriculture,  au  nom  du  travail  national; 
il  a  comparé  le  travail  spécial  de  la  savonnerie,  avec  le  travail  général  du 
pa^s.  On  nous  a  dit  :  il  y  a  en  France  417  00<l  hectares  de  terrain  cultivé  en 
Oiçaj^ineiix '.chaque  hectare  repn'ssenle  cent  JHurs  de  travail,  c'est  doue  ^44 
milliniis  de  journées  de  travail  (|ui  so[it  engagées  dans  la  lutte.  J'admets 
ce  chiffre,  je  ne  contesterai  rien,  je  ne  fe(ai  pas  de  distinction  entre  les 
plantes  qui  ne  sont  cultivées  que  |M>ur  leur  j^raine  et  celles  qui,  comme  le  lin 
et  le  chanvre,  léseraient  encore  pour  leur  tige.  J'admets  les  chiffres,  et  je 
vais  examiner  si  ces  44  millions  de  journées  de  travail  sont  réellement  com- 
promises. 

Quelle  est  la  quantité  de  graines  oléagineuses  indigènes  qui,  sem>>nces 
déduites,  peijvcnt  être  employées  à  la  fabrication  de  l'huile?  Elle  est  de 
291  S77  (>5U  kilogrammes.  Dans  quelle  proportion  entre  en  France  l'ennemi 
que  l'on  combat,  le  sésame?  car  il  ne  s  a;;it  pas  du  colza,  du  lin;  il  s'agit 
exclusivement  du  sésame.  Eh  bien,  il  entre  en  France,  année  moyenne, 
16  000  0(Mi  de  kilogrammes  de  graines  de  sésame.  Est-ce  U  une  cause  de 
perturbation  pour  une  production  comme  celle  dont.  Je  parlais  ■  tout-i- 
l'heure  ? 

Je  ne  m'élève  point  contre  la  protection  que  l'on  demande  pour  la  pro- 
priété, |)our  l'agriculture  ;  la  première  riche<£e  du  pays,  c'est  un  sol  ;  mai« 
lorsque,  sans  nuire  à  cet  intérêt,  un  pays  peu  favoriser  son  industrie,  lors- 
qu'il peut  admettre  ua  produit  étranger  sans  nuire  au  produit  du  sol,  il  ne 
doit  pas  le  repousser. 

Examinons  donc  si  l'introduction  du  sésame  a  occasionna  dans  les  oléa- 
gineux fronçais  une  dépricialion,  une  baisse  de  prix.  Dans  les  quatre  an- 
nées qui  ont  précédé  l'introduction  du  sésame  de  1836  k  1840,  la  moyenne 
du  prix  (le  la  graine  d'oeillette  sur  les  quatre  marchés  du  Nord,  était  de 
93  fr.  lOcent.  Dans  les  quatre  années  qui  ont  «uivi,  de  iSIOà  I84i,  elle  a 
été  de  »3  fr.  iO  c.  Ainsi,  depuis  Hntroduction  du  sésame,  le  prix  de  la  grai- 
ne d'œil'etle  s'est  élevé  sur  les  quatre  marchés  du  Nord. 

A  Marseille,  il  était  dans  la  derrière  période  de  109  fr.,  dans  la  seconde, 
lia  été  de  109  fr.  M  c.  ;  il  a  monté  légalement.  Voilà  pour  la  graine  d'oeil- 
lette. 


cotes,  mais  «n  Unit  smfiiaiëMI  qillflpiiiflnrwi^  , 

temps  qu'il  les  défend  contre  U  sésame,  qui  n  atteint  que  le  marebé'dii 

Midi;  il  ne- s'inquiète  pas  de  l'intruductioii  du  lin  et  du  colza,  qui  fait 
une  concurrent  plus  directe  aux  graines  oléagineuses  du  Nord  ;  et  cepen- 
dant, croyez-vous,  pour  tant  s'alarmer,  que  la  fabrication  du  Nord  ail  sonf- 
fert?  Non,  messieurs,  et  j'en  trouve  la  preuve  dans  l'exportation  des  tour- 
teaux qui  n'a  pas  faibli. 

Je  me  ré«ume  et  je  dis  qu'il  faut  écarter  du  débat  les  intérêts  agricoles, 
et  quant  k  la  fabrication,  on  ne  doit  pas  sacrifier  celle  du  Midi  à  celle  du 
Nord  :  on  doit  tenir  la  balance  égale  entre  elles.  Tenez  compte,  dans  ledroit 
proportionnel,  de  la  différence  de  rend  .-meut  des  lin,  colza  et  sésame,  très 
bien,  mais  vous  ue  devez  rien  de  plus. 

Le  Nord  se  plaint  vivement  du  tort  que  l'introduction  du  sésiine  fait 
éprouver  à  la  fabrication  et  k  la  navij^ation.  Sur  le  premier  point,  je  con- 
viendrai d'une  chose,  c'est  que  les  fabriaues  de  trituration  des  graines  oléa- 
gineuses, qui  n'existaient  pas  dans  lt>  Midi  il  y  a  uike  dizaine  d'années,  se 
sont  multipliées  depuis  cinq  ans  autour  de  Marseille.  Mais,  prétendriez-  vous 
interdire  la  fabrication  au  Midi  ?  Quant  à  ce  qui  concerne  la  navigation, 
j'accordeque  le  cabotage,  le  grand  cabotage,  puisqu'il  fallait  tourner  l'Es- 
pagne a  perdu  en  partie  le  transport  des  huiles  du  Nord,  qu'on  peut  éva- 
luer  à  &  000  tonnes  ;  mais  la  navi;;ation  générale  a  trouvé  un  élément  con- 
sidérable de  transport  dans  le  chargement  du  sésame,  chargement  qui  com- 
pense largement  la  diminution  dont  on  se  plaint  (A  demain.) 

La  séance  est  levée  k  deux   heures  et  demie.  La  suite  de  la  discussion  est 
renvoyée  à  demain. 


Le  projet  de  loi  relatif  au  chemin  de  fer  de  Paris  i  Lyon  et  de  Lyon  à 
Avignon,  a  été  examine  aujourd'hui  dans  les  boréaux. 

La  discussion  a  porté  principalement  sur  le  tracé. 

Plusieurs  membres  ont  prétendu  qu'en  utili.sani  le  cbemio  de  fer  déjà 
existant  de  l'aris  à  Corbeil,  on  obtiendrait  de  grands  avantages  pour  les 
vovaf,'eurs. 

b'aiitre.s  se  sont  prononcés  pour  la  ligne  directe  par  Melun,  qui  abi^ 
geriiit  la  distance  de  dix  kilomètres. 

MM.  Allurd  et  Ternaux,  qui  ont  parlé  dans  ce  sens,  ont  admis  la  noo- 
communauté  des  gares,  tandis  que  leurs  adversaires  voudraient,  contrai- 
rement au  projet  de  lui,  qu'au  lieu  d'établir  un  débarcadère  distinct  pour 
le  chemin  de  Lyon,  et  un  autre  pour  le  chemin  de  Melun,  on  se  servit  du 
déliarcadère  commun  qui  existe  de  l'aris  à  Corbeil. 

Qiielijues  autres  membres,  et  particulièrement  M.  Billaudel,  ont  pensé 
qu'on  satiferait  à  tous  les  intérêts  eu  introduisant  dans  le  projet  de  loi 
la  faculté  de  concéder  à  une  autre  compagnie  un  embranchement  de  Cor- 
l)eil  à  Meluu. 

La  disposition  aui  exempte  le  gouvernement  du  remboursement  de  la 
valeur  des  rails  à  l'expiration  du  bail  de  la  compagnie  adjudicataire  a  été 
vivement  attaquée  dans  plusieurs  bureaux.  On  voudrait  aussi  que  le 
maximum  de  la  durée  de  la  concession  et  le  chifTre  du  cautionnement 
fussent  réduits. 

MM.  Berryer,  Delessert,  C«)rdier,  se  sont  bornés  i  reconainànder  dans 
leurs  bureaux  aux  commissaires  de  bâter  le  travail,  a6o  que  le  projet  de 
loi  put  être  discuté  et  voté  dans  le  courant  de  la  session. 

La  commission  se  compose  de  MM.  Bert,  Miiteau,  Cordier,  Monnier  de 
la  Sizeranne,  Genoux,  Siunac,  Dufaure,  de  Ségur,  de  Latouruelle:  la  ma- 
jorité de  la  commission  est  favorable  au  projet  du  gouv«rnement. 

Le  projet  de  loi  concernaut  les  alcools  dénaturés  et  la  proposition  de 
MM.  Ternaux,  Quinette  et  Terme,  relative  aux  trottoirs  dans  les  rilles, 
ont  été  approuvés  sans  discussion. 

C«aK  de  nos  MNurrlptears  de*  déparCemeiit*  dent 
raboBiaeBRent     expire    •■    ai    nuira  ,     eoBt    prié* 


^^ial.  J'ai  dit  aussi    mon   opinion  sur  ces 'espèces,  mon  estime  pour 
loup,  mes  mépris  pour  le  renard,  mou  affeclioii  M  mon  respect  pour 

Je  crois  inutile  de  revenir  sur  cette  fjrave  qifcslion  évoquée  l'aulre 
W  I  mterruption  de  la  .série  des  canins.  .Nous  avons  expliqué  les  m^.- 
"Me  celte  interruption.  Sans  n9iis  embarras.scr  le  moins  du  monde  des 

■u  iini,.s  011  des  sympathies  .11I0  nos  cxitlioatians  ont  recueillies  parmi 
«oiii^es  n  vue  courte,  réjouisson.s-noiis  de  la  bonté  de  DieïïSuii  nous 

"Moe  la  loutre  pour  nous  consoict  de  l'absence  du  chien   de  pèche. 

a'wJl  Z*'''""'^''*'' "'■''"'  *'*'  I»'"'*'*'""  outre,  àceëe  question  nui 
>  auressce  de  province  :  Gomment  se  fait-il  (lue  la  rage  soit  endéini- 

T«a  continent  européen,  el  que  le  chien  d'Asie  et  d'Afrique,  le  cha- 
j'  ■"'  loujours  été  exempt  do  celte  maladie? 

«lie  mifi *  *'^®"f  "H"*®' "'**'*  J*''™*  "*"''■  implicitement  ré|)oiidii  à 
ioKD  PmI  '"  ''?■"  "  '"^'"'■'^  1"^  j'"'  *^'*""^«  ^^  '"  "s^e-  "7  janvier,  article 
trtmam.v.  '"^  ,  ?*^^  '^^^  ""®  maladie  qui  n'a  d'autre  origine  que  l'ex- 
l^ks\    u  ■  '^J*""'  ''-'■  ">"'  s'augmente  de  l'horreur  du  luxe  (surfaces 

i«rrt  né  M^'^  "  a  jamais  dû  se  manifester  en  Asie  el  en  Afrique,  où  la 
UW«  s,„,,^"","'*''  •'^?'.'  '"  ""^*'"'''  ''"  «^•»'«"  "  toujours  été  tres,suppor- 
-le  I  «ce  fiv?'  ''"'  "•"  '  ",  5'  "  8"*^'*^  1"*  ''Euroi>e,  où  le  rapprochement 
îucBiir  H»  '"If"'''^  '■'  "''  '  «"ccssi*'"  opulence,  puisse  engendrer  la  rage 
'<iilineni,rî"  '"!'*"■>•  ^"'=  les  gou^rernements  fas.sent' disparaître  du 
Mrd  s«\„,  '^"^*': '"'*'["■•' ^"  Paupénséne,  et  le  loup,  le  chien,  le  re- 
^^m7t\i  '.f""'""»"' «'  radicalement  guéris  de  la  rage  spoiilaiiée.  M. 
««Wn,i  .  T  ,  '  l''l'''^®"'*'*^'*y®'"'  '•""■■  *»'•■  ^^'Je  me  tromj)e.  La 
«"«mo  i,er,,!f  I  '  '^"'"'■'^•^"•'a  ^•''F"",  neme  permet  pas  d>dirc,  mais 

''«"vccotî  V'  ''^'"v '?''*''' "'^■''*-  •"**  '''"8l''ul  qui  aurait  jamais 
U  F         f*^Poi>se-la,  à  lui  tout  seul.  ' 

>''uve<mri,'"*'  P.*"^''«,en  genres  de  transitions  ou  ambigus.  Ce  qui 
•"•■'Misl  .r'?''*^"' •?"'•' «''«f'"'  partie,  a  été  un  peu  négligé,  lôrs 
"'«"•tin  1.1  r  '^''l'Ir!',''''-  '^'*  ""^'"^  '!"«  "»us  avons  .sauté  l.ru.-que- 

'""■'•méd  ai- '  r  1  "".'^''°  •■'  '''-'  '■•^'u'-«i  au  canin,  nous  passons  mius 
,  '"^'^'isavn.KnL'"  .',"■'■'  ""  ''^jr.'™  »"  I»"""'  mieux  dire  au  musiélien. 
'*'«i'M.rnm.f '''."""■•"  '%'«"*'  '''«  huit  e.s|«ces  martre,  fouine, 
""'fMduul  1  .'■■''' '"'^''''''''''^  ■'""'  lesanimiux  les  plu.s  .sangui- 
"  'ws  les  -mn!''  "  •■'"■"*"*  *1"  ''•*  symbolisent  tous  les  petits  voleur-- 
'"''iséi's  et  Hn^i""^*""'  "^^  comestibles  qui  pullulent  dans  les  sociétés 
]i°'"et  tJuu."|"  i-  ""»  '«ance-s  font  périr  plus  de  gens  que  tous  U-,  r^. 
*'''«l  «S  ï.n  *'??""""*  ''",'n»n''e-  <>»  bétels  élégantes  'ont  l'é- 
?'«fo'S.!,?î'''''''  et  °«*fourrure  splend.de.  Malbei.r.M.se  n'ut 
'•''«J«urr..f^I:^  V*'"'''  souvenues  trois  quarts  de  son  pu^TZ,Te 
'  "wupporuble  qu'elle  exhale.  Celte  louDlesse  déîfh  !«'  n.^'l^ 


t' 


met  k  ces  animaux  de  rapine  de  s'insinuer  dans  le  colombier  ei  le  pou- 
laillier  par  les  plus  étroiles  (is.spres,  leur  cruauté  qui  se  coinpl  lit  dans  le 
mussacre,  le  goût  particulier  qu'ils  ont  pour  le  saog,  vous  représentent 
l'avidilé  de  l'Iioinnic  de  loi,  do  l'usurier,  du  plaideur,  qui  s'insinuent  à 
travers  les  initiiidrcs  (i.-suros  du  Gude,  pour  mettre  le  trouble  dans  les 
niéuag's,  (fi'j)()i;iLlor  le  pauvre  industrieux  el  lui  sucer  sa  bourse.  Car 
c'est  piincipaleinent,  notez  liien,  sur  des  espèces  innoceules,  faibles  et 
sans  défense,  ((ueces  doprédaleurs  mauiiits  assouvissent  la  soif  de  sang 
dont  ils  sont  dévores,  la  poule,  le  pigeon,  emblèmes  édifiant.*  de  ten- 
dresse maternelle  et  d'amour  (idèle.  La'iinrtre  habite  les  forêts,  la  fouine 
et  le  putois  la  campagne^pour  dire|que  c'est  I  horamo  des  champs, qui  est 
plus  particulièrement  victime  des  manœuvres  déloyales  et  des  fourberies 
des  filous  et  des  parasites. 

L'odeur  infecte  que  le  corps  Je  ces  animaux  exhale,  exprime  que  les 
industries  coupables  dont  ils  sont  les  emblèmes,  ne  peuvent  subsister 
que  dans  un  milieu  gangrené  et  putride  comme  la  civilisation.  El  la 
preuve,  c'est  que  si  vous  voulez  supprimer  le  morcellement,  qui  est  la 
jK)ule  aux  œufs  d'or  de  la  chicane,  du  vol  et  de  l'usure  ;  si  vous  vou- 
lez changer  l'ignoble  masure  du  cultivateur  en  un  appartement  confor- 
tjtble  et  richement  entretenu,  et  vos  cinq  cents  baraques  isolées  com|»o- 
sant  un  village  civilisé,  en  un  splendide  palais  unitaire,  et  vos  cinq  cents 
engrangemeols  en  chaume,  troués  de  toutes  parts,  en  un  vaste  grenier 
.•\  fourrages  à  linvi'olabilité  duquel  veilleront  de  nombreux  argus...  vous 
allez  voir  aussitôt  disparaître,  pour  ne  plus  revenir,  tous  les  animaux 
immondes  et  parasites  qui  s'engraissaient  autrefois  de  la  ruine  du  la 
'  iwureur.  V.i  vous  chasserez  les  charançons  et  les  rats,  c^mmc  les  t'ouiues 
et  les  belettes.  Mais  vous  devez  bien  voir,  si  vous  avez  des  yeux,  que 
c'est  le  morcellement  délia  propriété,  el  les  haies  épaisses,  et  les  vieilles 
murailles  el  les  ruines,  eiJa  misère  et  l'incurie  forcée  du  lalwureur  qui 
liAlissenl  des  repaires  à  ces^-avisseurs  imjiurs,  à  ces  vampires  insatiables 
du  pi'geunet  du  blé.  Le  morbellemenl  supprimé  el  lainisérearcrc,  la  race 
des  iiiusléliens  est  perdue.  Ainsi  soil-il  ! 

Vous  ètes-vou.s  donné  quelquefois  la  récréation  d'un  laisser-courre  à 
1  a  fouine,  d'un  laisser-courre  à  travers  les  échelles,  les  solives,  les  tuiles 
et  las  gouttières?  Si  vous  n'avez  pas  encore  joui  de  ce  spectacle  ,  vous 
n  avez  pas  d'idée  du  de^ré  d'inleliigettce  el  de  dextérité  auquel  le  chien 
peut  atte.'mlre.  Holas  !  il  n'est  ipie  It0  vrai  qu'à  mesure  qu'on  avance 
en  âge  et  qC'oo  apprend  à  connaître  les  hommes,  on  apprend  en  même 
temps  à  estirntr  le  chien. 

1^  loi  juive  avi,''t  prohibé -la  chair  de 'la  fouine,  sous  prétexte  que  cet 
animal  avait  la  singu  ''^"^  habitude  de  faire  ses  petits  par  la  bouche.  Le  lé- 
gislateur hébreux  a/ait  v"^  ^'"^  ^  faibde  ^tuntioo  anormale,  uneallu* 


sion  aux  babitude.s  de  ces  enfanUHrs  de  ragots  qui  amplifient  tout  ce 
qu'il.<!  enleiideut  dire  ot  qui  vous  en  mettent  gros  comme  un  bœt(f\h. 
où  il  y  en  avait  gros  comme  un  œuj  tout  au  plus.  Ils  étaient  très  forts 
en  analogie  daus  le  teiii|is  de  la  Bible. 

L'hermine  de  France  n'alleint  la  blancheur  éblouissante  de  l'bermine 
du  Nurd,  que  dans  nos  hivers  exceptionnels.  Je  n'en  ai  jamais  vu  que 
deux  et  tue  qu'une  seule  depuis  vingt-cinq  ans  que  je  chasse,  et  je  crois 
avoir  arpenté  dans  mes  courses  bien  des  milliers,  d'hectares.  Les  petits 
mustélieiis,  comme  la  belette  et  l'hermine,  surprennent  leur  proie  pen- 
dant le  sunimeil  comine  les  fouines;  mais  ils  l'égorgent,  au  lieu  de  lui 
trancher  la  lêle,  comme  font  celles-ci,  pour  l'empêcher  de  crier.  Us  sai- 
gnent l'animal  endormi  à  la  jugulaire  el  boivent  tout  son  sang  ;  ils  dé- 
truisent ainsi  unc„grande  quantité  de  levrauts  et  de  lapereaux,  car  il  est 
à  romijrquer  qu'ils  ne  s'attaquent  (ju'au  jeune  âge. 

C'est  cette  aernière  habitude  qui  me  ferait  penser  que  l'bermine  pour- 
rait bien  être  l'einblème  du  Tartuffe,  du  faux  moraliste, du  Rodiu,  qui  re- 
vèl  la  robe  de  chaslelé  et  d'iuaocencepour  s'introduire  dans  le  sein  des 
familles  et  oorromiire  la  jeunesse.  Les  projets  peu  délicats  de  l'hermine 
se  trahissent  en  effet  par  la  noirceur  du  pinceau  de  poils  qu'elle  porte  à 
l'eitrémilé  de  la  queue.  J'ai  remarqué  que  les  professeurs  de  chicane  et 
de  morale  qui  travaillent  à  pervertir  la  jeunesse  adoptaient  volontiers 
pour  insignes  cette  fourrure  d'hermine. 

A.  TOUSSEWEt. 

P.  S.  Nous  ne  pouvons  terminer  ce  feuilleton  zoologique,  sans  nous  oc- 
cuper du  Corsaire,  du  Corsaire-Satan,  qui  veut  beaucoup  de  mal  à  la 
DemMcratie,  depuis  que  la  r>émorratie  a  osé  écrire  qu'on  aurait  pu 
trouver  pour  le  poste  de  commissaire  royal,  près  le  Théâtre-Français, 
quelque  chose  de  mieux  qu'un  Allobrogc  illettré,  un  barbare  qui  ne  sait 
pas  même  que  Cintia  est  l'œuvre  de  Corneille.  Donc  un  écrivain  du  Cor- 
saire, qui  possède  apparemment  trop  d'esprit  pour  un  homme  seul  et  qui 
éprouve  de  temps  à  autre  le  besoin  de  se  défaire  de  son  supjrffu,  au  jiré- 
judice  de  ses  connaissances,  nous  a  fait  la  galanterie  de  nous  attribuer 
une  facétie  cynégétique  illustrée  d'une  faute  d'orthographe.  En  échange 
des  aménités  de  notre  agresseur  habituel,  nous  prenons  la  liberté  de  lui 
apprendre  que  le  mol  hase  (femelle  du  lièvre)  s'écrit  avec  un  h  et  noa 
avec  un  a.  Nous  avons  le  caraïUère  trop  bien  fait  pour  trouver  mauvais 
qu'on  nous  gratifie  généreiisemenl d'une  intention  spirituelle,  même  lors- 
que cette  intention  n'est  pas  suivie  d'effet;  raiis  notre  reconnaissance  se- 
rait plus  complète  si  l'on  pouvait  se  dispenser  de  nous  prêter  des  fautes 
d'orthographe  dont  neus  sommes  innocent. 
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MU^MWÎ^BiM  il»  Stnt-Umi  «  été  OHndTM  fleSxété  rtUré  : 

f«  en  argmt,  47  ir.  7  c;  2*  sept  iascriptioos  de  rente  5  0|0  au  porteur, 
formant  ensemble  4  690  fr.  de  rente,  lesquelles  reprenaient  environ 
410  000  fr.  de  capital.  L'hôpital  a  élé  mis  immédiatement  en  possessioii 
de  cei  valeurs,  confurmémeot  au  vœu  exprimé  par  le  donateur  qui  désiré 
rester  inronnu.  » 

Hmute  générosité  sociale!  Notons  ce  '■  mot  qui,  pour  la  première  fois 
peut-être,  se  trouve  dans  une  i>uiil«  oflicielte.  losperceptible  symptôme, 
précieux  è  recueillir  toutefei»!  Voilà  le  Moniteur  parisien  sur  le  chemin 
du  socialisme. 

-"  Pendant  que  Paris  assiste  à  l'exhibition  d'un  naja,  Bordeaux  s'é- 
nerreilte  devant  un  çéant  de  23  ans  qui  pèse  nS^kilogrammes,  et  dont 
k  taille  est  de  deux  mètres  vingt-deux  centimètres.  Le  colosse  se  dirige 
▼ers  Paris. 

— '  On  remarque  le  passaco  suivant  dans  une  brochure  publiée  par 
11.  Charles  Lesseps  et  intitulée  :  Apptl  au  bon  sens  sur  la  toi  d'é- 
iection: 

«  Depuis  18)0  OD  vous  dit  :  les  Français  sont  égaux  devant  la  loi.  Et  sur 
35  000  000  de  Français,  la  loi  ne  recoiiualt  que  220  000  électeurs. 

a  On  vous  dit  :  les  électeurs  sont  égaux  entre  eux  ;  et  dans  trente  collèges 
167  électeurs  nomment  uu  député,  tandis  que  dans  viagt-deux  collèges,  un 
député  est  nommé  par  i  34ti électeurs.  El  I4i  électeurs  de  Loudèac  ont  une 
Terlu  électorale  égale  à  celle  de  2  873  éiccteursde  Paris. 

■  On  vous  dit  :  Nous  vivonb  sous  nn  R0uverii«meat  de  majorités  et  SM 
députés  sont  uomnés  par  02  003  électeurs,  tandis  que  125  011  électeurs  ne 
Bimment  que  I7â  députés. 

k  On  vous  dit  :  L'élection  est  le  produit  des  suffrages;  tandis  que  60  can- 
didats non  élus  ont  réuni  17  8UX  suiïrages  exprimés. 

»  On  vous  dit  :  Si  le  produit  de  l'élnclioi  ne  représente  pae  également  les 
individus,  au  moins  il  représente  également  riiii|)ôt.  Et  i8l  di'piilés  repré- 
Mnlent,  pour  leurs  déparlements,  2(I8  lll  820  fr.  d'impôt;  tandis  que  les 
départemeuts  représeiilés  par  278  dé|intés  ne   paient  que  19T  42i873  fr.  • 


€N_  HABIT  PEUT  SERVIR  POUR  QUATRr.  —  C'est  i'aVis  d'un  étudiant 
en  droit,  d'uvi  éluitiunt  en  médecine  et  d'un  musicien  (iiii  ont  formé  une 
association  synipaihique  pour  jouir  en  commun  d'un  haliit.  Voici  comment 
. e  Z>ro/<  raconte  celte  histoire  qui  rappelle  la  .Vansarde  des  Artistes  de 
ii.  Scribe . 

•  Eugène  Morinesl  ('tudi:!!!!  en  ilroil,  ctcherclif  :i  péiiélrer  dans  les  coii- 
iuesdu  tbéktredu  Vauileville,  »  l'aide  de  iiiauuscriiR  péniblement  élabo- 
rés, et  sur  lesquels  il  foiidïi  tout  un  avenir  lilii  raire  ;  Jules  Itoquet  est  musi- 
cien, se  fait  eiiteiidre  dans  les  coua-rts,  compose  des  romances  et  s'elTorce 
aussi  de  se  faire  jour  ^  travers  riiiu(iinbral)le  essaim  de  nos  Orphécs  moder- 
nes, pour  arriver  à  une  ()etile  réputation;  culin,  Camille  Rondeau  est  k  sa 
deuxième  année  de  médecine,  et  il  a,  comme  ses  deux  amis,  des  tilillatioas 
ambitieuses  qui  le  raaintiennenl  dans  une  ligne  sévère  de  travail  Tous  les 
trois,  sauf  leurs  occupations  spéciales,  vivent  de  la  mène  vie;  ils  habitent 
la  mêmi}  chambre,  dorni.ml  dans  l«  niémi!  Ut,  lioivent  dans  le  inêmv  verre 
et....  (il  faut  bien  le  dirt?)  endoRS.ul  le  mèmebabit.  Oui,  un  seul  habit  noir 

rur  tous  les  trots  ;  baba,  du  reste,  lort  beau,  coupé  à  lu  mode,  un  peu  ueiii 
l'un,  un  peu  grand  au  second  et  allant  bien  au  troisième. 

.  Ut  habit  éUit  l'objet  de  leur  soin  et  de  leur  res|)ect  ;  c'était  presou'un 
«■ulte  qu'ils  lui  reudaieiit  ;  car  enfin,  c'était  sur  lui  que  se  fondaieiit  lonies 
leors espérances,  c'était  leur  passeport  qiiaad  ils  se  présentaient  en  sollici- 
teurs chez  quelque  personnage  impDilaiii,  c'était  l'ornement  obligé  de  celui 
des  trois  amis,  (jui  avait  une  seiit-usedéinarcbo  i»  affroitler.  VousJul'cz  donc 
coBibieB  éuil  grande  l'alfection  des  jeunes  gens  pour  cet  babil  précieux 
Ulisraaa;  en  lui  se  résumait  en  quelque  sorte  l'avenir  des  trois  amis^ 

Eh  bien  !  cet  habil,  si  uiileetsi  apprécié,  leur  fut  vulé!...  Voici  dins 
quelles  circuosUtiices  : 

Le  10  mars,  Jules  Roqiiet  devait  ie  faire  entendre  dans  un  concert  A 
son  tour  donc  de  mellie  l'habit  iioir;  mais  les  deux  autres  propriétaires  le 
verront  briller  de  loin,  ce  cher  habil,  tjr  ils  oal  des  billets  pour  aller  ao- 
ylaudir  leur  ami.  ^ 

•  Le  concert  terminé,  Jules  s'empresse  de  rentrer  dans  la  mansaidu  nuur 
se  mettre  à  l'unisson  de  ses  cuniarades,  et  endosser  le  modeste  paletot  de 
26  francs,  car  une  conventionexi>lait  entre  eux.  C'e.st  que  dans  aucun  cas 
l'habit  no  pouvait  servir,  sinon  dans  une  occasion  d'uiiliié  reconnue  Le 
soir,  saiisfaiudu  siiccèsqué  Jules  avaitobteu»  le  matiu.ei  après  un  modesi» 
repas,  les  trois  jeuues  gens  rentrèreul  dans  leur  domicile  commuu  M-iis 
quel  ne  fut  pas  leur  desespoir,  (inaml  ils  s'aperçurent  de  la  disparition  de  leur 


habi'i . 


T|TDsuf|^t  :  rannexion  est  muMé.  jBi|miwStr  w  mTgiqîHi  M  èoutito» 
en  Etat  ludépendant.  Enclavée  entre  la  France,  l'Allemagne  et  la  mer,  tl 
faut  (jue  le  nouvel  état  penche  vers  iibuSj  vers  nos  voisins  du  Nord  ou 
vers  I  Angleterre.  Un  moyen  s'offrait  de  I  attirer  invinciblement  à  nous, 
de  réparer,  jusqu'à  un  certain  poipt,  la  faute  de  1830,  de  préparer  pour 
l'avenir  celte  reunion  qui  est  dans  la  nature  des  choses,  que  conseille 
l'intérêt  permanent  des  deux  pays.  Il  s'agissait  d'appliiiuer  sur  une  fron- 
tière relativemeut  peu  étendue  la  belle  alliance  que  l'Allemagne  venait 
de  réaliser  sur  un  si  vaste  développement.  Vaine  tentative,  aussitôt  avor- 
tée que  conçue  I  A  peine  ce  mol  d'ttniofTtîbuanière  est-il  prononcé,  que 
les  intérêts  menacés  envahissent  la  capitale  ;  ils  se  forment  en  clubs,  et, 
de  concert  avec  l'Angleterre,  ils  somment  le  gouvernement  d'abandonner 
une  mesure  qu'il  croyait  juste,  nécessaire  et  opportune.  Pour  la  seconde 
fois,  le  gouvernement  fléchit  et  sacrifie  aux  intérêts  particuliers  l'intércl 
général,  aux  injonctions  de  l'Angleterre,  l'accroissement  de  la  puissance 
uationaie.  » 

Il  fallait  bien  faire  quelque  chose  pourtant,  fait  remarquer  le  Natio- 
nal; et  dans  un  intérêt  dynastique  on  a  accordé  au  gouvernement  belge 
le  fameux  traité  de  commerce  de  1812  qui  a  les  inconvénients  industriels 
de  l'union  ,  sans  aucun  de  ses  avantages  politiques. 

Le  Constitutionnel  rend  ainsi  compte  de  l'impression  produite  sur  les 
conservateurs  par  l'incroyable  résolution  du  ministère  des'asjociér  i  l'a- 
mendement LesTîlmùdois  contre  .«on  propre  traité  : 

«  Quant  aux  conservateurs  qui  ont  quelque  res|»ect  i>our  le  gouver- 
nement représentatif,  pour  leur  parti,  pour  le  pouvoir,  les  uns  ont  refusé 
de  se  lever  derrière  les  ministres  pour  voter  i'umendement  ;  les  autres 
s'exprimaient  sur  le  compte  du  cabinet  avec  plus  de  vivacité  et  moins 
d'estinie  encore  que  l'opposilioii  ;  plusieurs  vouleient  parler  après  le  mi' 
nistrc  et  conlre  le  minislre  ;  chiicun  est  sorti  de  la  chambre  nHtgissanl 
d'un  tel  spcclacie  et  ,se  demandant  si  le  pouvoir  pourrait  se  relever  d'un 
tel  avilissement.  Ces  sentiments  étaient  à  peu ^irès unanimes,  comme  le 
vote  l'avait  élé.  ^ 

L'Univers  insiste  sur  la  nécessité  dune  mesure  législative  qui  pré- 
vienne les  scandaleuses  et  iminoTales  spéculations  duut  les  entreprises 
de  chemins  de  fer  sont  luccasiuii.  u  La  proposition  de  M.  Daru  était 
bonne  ;  elle  n'était  peut-être  (las  assez  libérale.  C'est  jwurtiuoi  la  propo- 
sition de  la  coMiniission  est  préfér;il)le.  .Sera-elle  eflicace  '.'  Ser,i-l-ellc  exé- 
ciitée?  îellcest  la  seule  question  que  nous  nous  faisons.  Il  y  a  dans  nos 
lois  des  dispositions  qui  punissent  les  jeux  à  tcrnrc,  et  ces" dispositions 
ne  sont  pas  exécutées.  » 

L'Univtrs  ajoule  qu'en  se  prononçant  avec,  vivacité  contre  le  projet, 
«  U.  d'Arguùt  a  invoqué  beaucoup  plus  de  paradoxes  à  l'appui  de  sa 
thèse  que  de  raisons  droites  et  solides.  > 


io  v,.?.'"'.  "r'"  ''■'  '■""'"','  ^''I,''"'''*  ;  ^'■•'^l  ^<"'  •'•■"«l.  dit  Eugène  ;  il  laut  arrêter 
le  voleur   L.i  >^v-.-m  cK- ville  |)assc  au  iiiciae  inslani,  on   rcq  liert  son  au  o- 

vJ^^t^irltl:;  ^^l^Éh  >;!.i^r.l!::!^i™:^-  «eiis^recoiilfaissent  l^l 


verte...  oh!  |ui, Ion  :  inuiloii!  je  ne  suis  pas  un  voleur  ' 
»  AHjoiird  bui,  Eiienne  Jourmct  est  assis  sur  le  banc 


porte  ou- 
correciionnel.  Il  est 


■•rené*  de  Parla. 

Halle  awn  blet  du  2C  mars.  —  Choix  116  il  118  k.  27,60  il  28,00.  — 
Monlereaii,  116  k.  2<î,60.  —  Picardie,  116  1».  •.•C,00  a  20,60. 

Seigles.  110  k.   l'hectolitre  et  demi  16,,S0  .'i  16,76. 

Org.(s.  !K)   k.  M;J«2ij  91  k.  14^.60  hors  barrières. 

Avoines.  -  i,6o  k.  26  !i  26,50  ;  146  k.  2<,00i  26,00;  MO  k.  22,,W  il  21,0)  : 
les  8  h.  entrées  comprises. 

Issues.  Son  8,00  ^  8,26  les  325  I.  —  Moulure  9,00  à  9,„n.  —  Recoupetles 
10,50  i  ii.no  l»s  100  k.  —  Remoulages  1 6,60  à  Itj  qualités  courantes;  ltJ,50  il 
17,00  les  liiies(|uali(és. 

flalU  aux  farines  du  "it*  mars.  —  Arrivages    1210-iO.  —  Ventes  66't-92. 

—  Restani  lill2n-27.  —  Cruaux,  46,86  a   47,10.  —  Farines,  lr.  3i,86  à  33,10. 
î«  ,10,6^  aOU.Oo;  ôt  00,00  à  00,00;  4'  UO.UO  à  00,00.  —  A  livr-T  314. 

Marché  aux  fourrages.   —  Faubourj;  Saint-Martin  ,   2ij  mars.    —  Foin 

!'•  4H  a  00  ;  -i'  ,-i  a  li;  :i'  no  à  00.—  Paille  de  se  L,'le  \''  2S  à  3-';  2*  00  à  00. 

—  l'aillede  lil  ■  |r'  -l'j  ,1  28  ;  2«  22  i  21. 

//a/(e  à  la  viande  du  2o  mai-s.  —  J08'2i  kil.  Ha-uf  1,40-1,20-0.70.  — 
IM.-,0  4il.  Veau  I..,.,-1,;1S-1  ,(.•,.— 6660  kH.  Mouton  1. .60-1, 20-0, 90.  —  En  gros 
»9ù20  Wil,,l,02-0,',IG-(),90.  '  '  " 

Marché  de  la  Mnisnn-Btanchi,  20  iiiai.^.  —  Sur  l(Ji  p.iics  ,  il  s'en  es 
vendu   ri.',  a  0,:)l-o,;i!i-i),8(i: 

Marché  il-  la  Vallée  du  2i;  mars.  —  A^'neaux  6.00  i  Tj.OO.  —  Canards 
barbotlenrs,  '.',oo  U  .^'lO.  —  Canetons  de  llnuen,  3,00  ii  6,60.  —  Canards  sau- 
vajfes  1,00  a  2,'ij.  —  (lliapoiis  gras  cU-ciiapons  pailh'.s  .J,0o  à  7,00.—  Che- 
vreaux  ou  caliiis  1..S0  a   »,0i;.  — Dindes  gias  7,00  a  12,00;  d"  coin.  2,76k  (i,,SO 

—  Lapins  ou  lapeieaux  1,00  a  3,00.  —  Moulons  de  pré  sale  60 a  3fi.   —   Oies 
2,uO    a  6,(10,—  Pigeons  lii/ets  0,30  à  0,46.  —  Pigeons  de  volière  0,76' i»    1.10. 

—  Pilels  O.S.-,  à  |,2,-,.  —  l'unies  ordinaires  1,20  il   i,76.   —    Poulets  gras  3 -'5 
à  4,26.  —  S.iici'Urs  o,J6  il  l,j(). 

Halle  aux  beurres,  œufs  et  fromages,  21,  26  et  2û  mars.  —Beurre  (le  kil'. 
F.ii  livres  i,(,G  à  2,68.—  Kii  molles  Isigiiy  1,%  a  6,70.  —  En  motte  Couriiay 
2,10  a  3,30.  —  Petit  beurre  l,(ii  .i  2,10.  —  lieurre  salé  ou  fondu  0,72  i)  0,00 

—  OEufs  (le  mille).  Du  24,  47  a  (J6.  —  Du  2,i,  47  à  tii  —  Du  2(1  ,  00  à  00    — 
Fromages  (la  dizaine)  f'.rie  12  à  3(!.— A  la  pie  5  à  16. 

Marché  aux  chevaux  du  2:;  mars.  —  Cht'vaux  de  selle  et  do  cabriolet  en- 
trés 105,  vendus  U  de  190  il  7oo.  —  De  trait  207  enués,  vendus  18  de  260  à 
1000. —Hors  d'ige  128  entrés,  vendus  12  de  .60  it  290.—  Anes  entrés  6 
vendus  i  de  18  fr.  --  Voitures  amenées  Invendues  ,  2  de  48  i»  l!5  — 
Essai  76. 


A  tenae  ^  Brnpn»!,  M  W»  *a.—  B^  184S,  lU  l|S.  <-  MMtpeUiw  Sk 

■  Sceaux,  716.  ^  '  ^^ 
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S  0|0  coinpt. 
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.c.  1190,  1210. 

—  MO,  «es,  687  ie,  8«0. 

—  410,  412  50. 

—  I8S0,  1)27  50,  1338  75. 

—  843  76,3*5. 

—  1166.  1170,  1187  50. 

—  982  50,  985 

—  11*0,1138  75,  1152  60. 

—  715. 


H.»U 
H.  2  a 

B.  i  i 


n.  Ts» 

B.  fU 
H.lîl» 
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l.O  MORES  ,   '.'4  MV     JR!^. 

Consol 100  1|8   l|4. 

Esp.   ad. ..  3c)  Ii4. 

Portu^ 67  •!•. 

Me\ic 36  1|8. 

hrésil 8'). 

6   OjO  l)ull.   1)9  l|8. 
.2  l|2   d"...   63  3|4. 

Rouen 46  1|4. 

Orléans.. .  >.  61  1|.'. 


c.  OK  LA  COULISSK. 

Av.  86  76. 
Ap.  86  80. 

F.  pr. 


Primes. 

'''•  p.    Su,  66  10,  d.  un.  U 

V.  d.,60. 
F. p.  118  60  d.  uu    ni 

d.  60. 


Uep.  Fin  c. 

3  OjO  pair.  r  i|2  Vers.  g.  4l2iOd.  10. 

5  0(0  2  1|2  5.  25  27  l|2  Orl.,  1370,  1380  d.  20. 

l.i4U  d.  60. 
Bous  du  Trésor.  Rouen.  1190,  1196(1.20 

Mars.  liSo  d.  20. 


MARCHAM)1SES.  —  HuiLK  de  colza   disponible,  88,00  à  87,00  ;  «oirMt 
du  mois  et  avril,  90,00  à  00,00;   4  mois  d'été,  91,00  A  00,00;   4  dero.a 
99,00  ï  000,00. 

i.iLiiE.  —  Pas  de  courrier. 

K.srHiT  3|6.  —  Uis|>onihle,  tK),00  i  90,50;  courant  du  mois,  88,00)  »,M 
aviil,  8u,eo  ii_00,00;  mai  en  décembre,  86,00  à  00,00j  2  derniers,  86,00 offtJl. 

s\\<i>.— Disponible,  88,60  à  89,00  lr.  les  lOU  kil. 

SUIFS  du  )ilace  64,60  les  50  kil.  —  De  Russie  disponibles,  quelqjepcn  ii 
dessous  du  cours  du  tarif  de  place.  —  2  derniers  mois  .67,50*  58,00. 


L'un  des  GératUs  :  F.  Cantagrel. 


Office  de»  Chemin»  de  fe«,  bureaux  provisoires,  rue  >e««-Ti- 
vienne,  .36,  près  la  Uours<i.  —  L'OlTictï  sert  d'intermédiaire  entre  les  x- 
lionnaire»  et  les  compagnies.  Il  se  charge  de  faire  les  démarches  ncfl»- 
saires  pour  olnenir  des  actions  dans  les  nouvelles  sociétés.  —  Correspw- 
(lance  avec  la  nrovince  pour  tout  ce  qui  a  rapport  aux  chemins  de^^fcr.- 
Rensci^'nemeftls  sur  la  valeur  rée'le  des  actions,  sur  l.i«  compagnie,^  qa"? 
forment,  rnliii>fir  tout  ce  qui  concerne  les  chemins  de  fer.  —  On  ne  rfÇ«i 
(|ue  les  letlres  affranchies.  Rénseiunemenls  de  dix  heures  à  midi. 


Spectacles  du  27  mars. 
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OrÉKA. — 

THBAYKE-rBA«CAx«.  —  Don  Juan  d'Autrichii. 

OFBiiA-coHiQnE'.  -^  Cendrillou. 

tVALiEn.  —  Il  Barhiere. 

OO^OH.  —  Représentation  extraordinaire. 

VAODmi.i.E.—  MarRuerite.  .Saian.  Lcîs  Gants  'aunes. 

VARIÉTÉS.  —  La  Nuit  aux  Rftulflpts.  Garde  forestier.  2  Pierre»-*- 

GTMMAac.  —  Lu  liai.  La  lUdle.  Petit  homme  gris. 

PAX.AXS-ROTAI..-  Vi«ux.  Parlez.  Ugolio.  Les  Hirondelle. 

p»ATE-BAiiiT-mAiiTi«.— Proscrit.  Dansomanie.  Lady  &eyinwii 

AHBXOU.  — Les  Talismans. 

ciAiTi.-Justicede  Dieu. 

cx*Qirt!-Oi.YMPi90i. —  Empire. 

COMTK.— Maison.  Mon  Habit.  Tiirhan.  tiiscllé.  Mort  aux  !»"• 

TOLICR.  —La  Saint-Nicolas.  S«cret.  L»  Uo»iërc.  Là  Semaine- 


Imprimerie  Lange  Lcvy  Jt  C',  ruo  du  Croissant.  16.] 


^  TROISIEME  ÉDITIONaiLLUSTRÊE.  * 

LES  CLASSIQUES  DE  LA  TABLE. 

Petite  HII.IiotIilq„e  des  éerlt*  le«  plu.;  dUtI«s«é*  publiés  à  Pari,  sur  la  Vie  été. 

saute  et  la  «astronomie. 

"v  acHT,  2  .ai,x.f,,ifs.  4  litliOKraphi«.s,   «après  MU.  J'aul  Iklaroche,  Ary  Scheffer,  Alfred  et  Tonv  3nh«n- 


Oiiiée'de  1"_'  j.oiir.uis,  U  m^ikiic. 
i,(ii,  (.a»arM,  1  i  ;.'.  I  .  ii,\ ,  1  ((,i  (|  Im 

t,;P  tPLAK,  DEStUI  lai.',  tlV.,  (|.  ,_„  l:!,',.^ 
»  ne  loiit  puis  loii  me  te  |.hilo.Mi|  lie  (lui,  n 


'.^  I.  incf  ccn.n  e  clans  I  «ri  de  vivre,  il  n'y  a  plus  d'originalité  que  dans  leolecliHne.-N^s'Jïiedn's 


»  loin  de  l'a  !  il.s  ^on.  un  leMin  .(."c  le  au^^C',!'!''  ""  ^''C  ''""""*  """"."  ""  ^T^  f*^'.'"'  '«  fl""^""  '-'^"'^  '"'  "«n  ^e  le  garani.'     -.  ,„  .„„„  . 

bistré,  SO-  fr.;  .Mir  |  ,-,|  i,  r  (',  (  !,„,,    EO  lr    m^^  ~  1^^  i'*«*i  con,|.actes  en  deux  volumes  in-8".  Prix,  sur  papier.tkinc  •    ,,:'**    "  ,  S^ 

à  la  Lilrame'.  rue  'llle.é.^e,  u,  lirts  ï  l'aiiiî^^Ho'vlL'*""  "'"'''"  **"*'J^'«  »»'^*='^"''  «présenlés à  laquarelle,  40  fr'-  Paris    ^^'^^ ^^oS, 

Tous  les  (haiiL'dj.ciilb  (,'iit.v  cm  .,,.  I, ,,.,.,,,  ",,,,,„  ...,.,,,  *  * 

4«  «  ïitjneltes  m,  huim  et  d'envucu  dSt.  ils  dé  i.,tll     "1,      '.  "''«'  ^'-^  ^'"'^  '«  (i("^itn,e,  au  moyen  d'un  S-  ,hr~>hure  cornoosée 


R.  Mon 


iJIaludies  Secrètes. 

TBAITEIOJSNT  o»  i^^r  Ca.  AI.BSBT 

HUtcln  Je  la  Fâculié  de  Vtc'u,  mattr*  en  |ihirB»ri«,  «i-pkmBMlaD  **"t^]|, 
d*  Il  till*  d«  Ptfii,  proCMMor  et  aédMiM  M  é»  kotaaiqM,  MMOti  i»  mMl^ 
M  rteoBpenao  Bilion<l«,  «u. ,  •!•. 

\m  gnértoMM  MnbNasM  •(  «iHbM- 

liquM  al/teou«i  A  l'aMc  4a  MtnitiMMl 

•ur  UM  fcale  d*  MaMiai  abMdiBttw 

MouM  lM«rabl«*,MB(  des  prwvat  ■•■ 

éq«iT*qa«  t»  M  MpMMM  ImmH»- 
i^^Ua  *ur  tow  \m  ■•ym  iwpli|dt  Jkh 
,s'âM)oiir. 
^  ^vsx  eett*  déMvvaiU,  «f  avril  i 


R.  Montorgooil,  21.  0mfUMim$  fT«<«»«  m»  i^J^ 
SSSSSBISSmSESil 


'~X^Mrd-kiii  M  rMrt  r«t»"'".'!JÎÏ! 
»éMÎ«  1*  praWéM  d-M  tn»«*T  m 

Mi  M  iiv4Ut«««a«>l*"*'^ 

I.  1  ji    iij  éi.BgyJarS 


^  et  lesèsamô  a  eu  le  sertMin  amendement  électoral. 
Li'proposiUoa  restrictive  de  M.  Darl)!ay  doyait  donc  avoir  rai- 
ijcouire  l'éloquence  do  M.  Berryer.  , 
tiis  (|i>(^  penser  d'un  Cabinet  qui  s'annihiio  ainsi  dans  toutes  les 


Ksiions 


C'est  de  l'amoiiu4riss('inuut  ù  outrance.  D'un  mot,   M, 

celte  situation  :  les  centres, 
Poulie,  pre- 


mier «  in'9  en  relief  rincohérence  d(!  ce 
Ravoir  laissé  la  parole  deux  heures  durant  à  M 
^ienl  aller  aux  voix  et  coupt-r  la  parole  à  l'un  des  plus  grands 
ileufsde  Franco  :  «De  grâce,  écoutez  moi,  s'«st  écrié  M.  Berryer 
^adressant  à  ces  sacrilèges  parlementaires  ;  écoulez-moi,  car 
défeiHls  malgré  les  ministres  un  projet  ministériel....  »  L'épi- 
unmc  a  provoqué  sur  tous  les  bancs  et  dans  les  tribunes  une 
plosion  d'hilarité. 

£ii  vaia  M-  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  est  venu, 
A^pos  du  sésame,  essayer  d'une  politique  d&  juste-milieu;  en 
la  il  a  proposé  ui^e  transaction  pour  rapprocher  les  adversaires 
le» partisans^ .l'amendement  Darblay  I  Quelle  influence  un  mi- 
iiK  |)cut-il  exercer  sur  une  assemblée  délibérante  quand  il  n'y 
Kiienle  plu»  qu'un  système  de  contradictions  et  de  palinodies 
jiiiues. 

Ce  D'est  donc  pas  seulement  la  sésame  qui  a  été  yaincu  dans  la 
iDce d'aujourd'hui;  c'est  surtout  le  l'ouvoir  ;  sa  considération,  si 
tulée  di^jà,  a  reçu  eucore  une  nouvelle  atteinte.^haquc  jour 
èoe  un  Muglanl  échec  pour  sa  dignité.  Il  n'ose  point  engager  de 
uiiti  batailles,  mais  les  escarmouches  l'épuisent  et  ne  lui  lais- 
toQl  bientôt  plus  pour  ressource  que  l'expcdient  d'une  disso- 
iw. 

[[cependant  aucus  ministère  plus  que  le  Cabinet  du  29  octobre 
peut  être  réuni,  dans  le  parlement  plus  d'éléments  de  force, 
slelligeoce  et  de  durée  :  que  lui  manque-t-il  doncf?  Des  principes. 

1^  loçon  '  '1  c*t  trop  tard  pour  que  nos  ministres  d'aujour- 
bui  en  fassent  leur  profit  ;  mais  puisse-t-elle  être  utilement  mé- 

par  nos  gouvernants  futurs  ! 

Clôture  de  la  discoMion  générale 

A  LA  CHAMBRK  UES  PAIRS. 

t  la  Cbambrs  des  pairs  comme  à  la  Chambre  des  députés,  on 
HiÀcau  même  spectacle,  à  celui  d'un  Pouvoir  en  désarroi  scdé- 
uiiDt  oonlrt;  sa  propre  impuissance.  Car  aujourd'hui,  su  fond  de 
des  les  questions,  on  ne  trouve  plus  en  définitive  que  le  néant 
ioi8térieI. 

uant  à  la  discussion  en  elle-même,  elle  n'a  rien  offert  de  sail- 
li. M.  Teste  et  M.  le  comte  d'Argout  ne  sont  montés  à  la  tribune 

pour  reproduire  toutes  les  considérations  qui  avaient  été  fkré- 
>l^  déjà  pour  et  contre  le  système  de  la  commission.  Cepen- 


Ces  deux  anecdotes  ont  leur  moralité.  Elles  prouvent  que  les 
graads  intérêts  de  l'État  se  réduisent  à  de  bien  misérables  propor- 
tions quand  ïb  sont  désertés  par  ceux  qui  ont  mission  de  les  faire 
prévaloir.  Si  M.  le  ministre  des  finances,  au  nom  du  gouver- 
nement, dominant  la  question  et  représentant  la  loyauté  pu- 
blique ,  avait  pris  l'iiiitialivo  d'une  réforme  salutaire  ;  s'il 
était  intervenu  dans  la  discussion,  non  pour  atténuer  les  faits,  non 
pour  nier  les  abus,  mais  pour  demander  des  pouvoirs  au  moyen 
des(|uels  les  scandales  dont  rougit  la  France  eussent  été  réprimés  ; 
si  M.  le  ministre  enfin  se  fût  montré  administrateur  et  non  tempo- 
risour,  résolu  et  non  indécis,  solidement  armé  de  principes  et  non 
d'arguties,  il  eût  édifié,  éclairé,  guidé  la  Chambre,  et  trois  jours  de 
laboneuses  discussions  n'auraient  point  abouti  à  deux  anecdotes. 

La  Chambre  des  pairs  cf  fermé  la  discussion  générale  ;  elle  abor- 
dera demain  celle  des  articles. 


Chemins  de  fer. 

CHAMBRE  DE  COMMERCE   DE  LILLE. 

I^a  chambre  de  commerce  de  Lille,  dont  nous  avons  récemment 

Eublié  un  excellent  Mémoire  adressé  au  ministre  des  travaux  pu- 
lics  contre  l'aliénation  à  des  particuliers  des  nouvelles  grandes 
routes  de  France  (les  chemins  de  fer),  continue  avec  vigueur  la  tâ- 
che qu'elle  a  entreprise.  Elle  a  transmis,  à  l'unanimité,  un  autre 
Mémoire  à  la  commission  de  la  Cliambre  des  députés  chargée  de 
l'examen  de  la  loi  proposée  sur  le  chemin  du  Nord. 

Dans  ce  nouveau  Mémoire,  elle  fait  remarquer  que  les  chambres 
de  commerce  d'Amiens,  d  Arras,  de  Dunkerquc,  de  Reims  et  de  Va- 
lenciennes  ont  approuvé  le  premier. 

Cette  adhésion  prouve  combien  il  importe  que  les  corps  consti- 
tués en  province  manifestent  leur  opinion  sur  le  funesie  système 
de  concession  adopté  par  l'administration.  Dans  toutes  les  localités, 
chacun  «st  persuadé  que  ce  systèwcst  mauvais,  mais  personne, 
ni  les  individus,  ni  (os  corporations  n'osent  le  dire,  persuadés 
qu'ils  sont  que  leur  opinion  ne  peut  avoir  aucune  influence  sur  la 
marche  des  choses.  C'est  une  erreur. 

Il  faut  enfin  que  la  France  sache  bien  qu'à  Paris  les  affaires  pu- 
bliques ne  se  mènent  plus  que  par  des  influences  individuelles,  que 
les  résolutions  y  sont  prises  en  dépit  de  l'intérêt  général,  que  les 
détenteurs  passagers  du  pouvoir  administratif  n'ont  qu'un  seul  but, 
conserver  leurs  portefeuilles,  et  qu'à  cette  sordide  préoccupation 
il  n'est  rien  qu'ils  ne  sacrifient. Dans  cette  position,  l'appui  des  ban- 
quiers cosmopolites  leur  est  néct'ssaire,  car  ces  banquiers  sont  au- 
jourd'hui, par  leurs  richesses  et  par  leur  influence  à  la  tôte  de  ta  m>- 
ciété  parisienne  active. 

L'aliénation  des  chemins  de  fer  n'a  eu  lieu  que  pour  favoriser 
ces  banquiers.  Leâ^administrations  précédentes  avaient  su  fésistcr 
à  leurs  prétentions,  celle  du  29  ocloore  ne  pouvait  y  échapper,  et 
elle  leur  a  concédé  tout  ce  qu'ils  ont  voulu. 


individuellement,  rii^  devons  appeler  à  ^hinds  cris  toini"1bi' 
corps  constitués  de  France  à  raaniiester  aussi  leur  opinion;  alors 
seulement  on  acquerra  enfin  la  conviction  que  l'immense  majo* 
rite  .se  prononcerait  contre  l'aliénation  de  nos  voies  de  fer  et  pour 
l'exploitation  des  grandes  lignes  par  l'Etat. 

.Si  la  France  subit  le  joug  des  banquiers,  si  elle  se  laisse  enlacer 
par  eux  dans  le  réseau  des  chemins  de  fer,  par  lequel  ils  la  lien- 
dronl  attachée,  asservie  à  leurs  cxploitalions,  elle  ne  devra  l'im- 
puter qu'à  sa  propre  faiblesse  et  qu'à  ùu  inconcevable  défaut  d'é- 
nergie. 11  esl  encore  temps  pour  elle  de  se  défendre,  mais  les  mi- 
nutes sont  comptées  -.  qu'elle  se  presse... 

Nous  publierons  plus  tard  quelques  extraits  du  nouveau  Mé« 
moire  de  la  chambre  de  Lille. 


On  s'est  vivement  préoccupé  à  Paris  des  deux  projets  par  les- 
quels le  gouvernement  demande  aux  Chambres  36  millions  de  fr. 
pour  compléter  l'embastillement  de  la  capitale  et  fortifier  nos  fron- 
tières. Si  ces  projets  n'ont  recueilli  que  des  murmures  à  la  cham- 
bre des  députés,  ils  ont  provoqué  dans  le  public  une  véritable  stu- 
péfaction. 

On  peut  s'attendre  à  les  voir  soulever  à  la  tribune  d'orageuses 
discussions. 


lVMiv«Ue«  ûm  Umrmm. 


P9«! 


Ce  soir  le  Metêoger  publie  la  dépêche  télégraphique  suivants  : 

•  PerpigDin,  le  U  mars  IS46,  k'  Muf  heures  du  Mir. 
•  Le  lieMUnant-général  Lamorieiirê  à  M.  le  mimiitr*  àtlmgmtrrt. 

I  Bivouac  de  Sidi-b«l-Abl>ès  le  26. 
>  La  convention  pour  la  délimiUtioo  des  fh»ntièret  entre  l'Algérie  et  le 
»  Maroc  a  été  signée  avant  hier.  Toutes  les  coadilioos  slipuiées  par  le  géB&> 
»  rai  Delarue  ont  été  acceptées  par  le  ooamimire  narocaia.  L'entrevue  » 

■  eu  lieu  avec  une  grande  soieonilé.  La  nombreuse  escorte  de  Sidi-HaauSa 

•  a  montré  les  disp«*si(ions  les  plus  amicales.  Le  bruit  de  ceUa  '«*<fMi* 

■  solution  produit  déjà  un  bon  eflel  dau&  le  payi.  Sidi-Hamida  a  aonoMè 

>  Mue,  par  ordre  de  l'empereur,  il  allait  marcher  sur  l'émir,  «i  que  soa 

•  mouvement  était  combiné  avec  celui  d'un  corps  de  troupes  arrivant  par 

•  lo  Rif.  » 

En  regard  de  cette  dépèche,  nous  mettons  les  lignes  suivantes  pubUéSn 
par  le  Moniteur  parisien  : 

•  D'après  une  correspondance  particulière  datée  d'Alger,  I&  mart,  m  t 
»  reçu  k  Cran,  par  le  Grondeur,  la  nouvelle  qu'Abd-el-Kader  avait  pria 
»  une  aiiiiude  hostile  ii  l'égard  d'Abdemhman;  le  bruit  éUitgéaéralemeat 
.  répandu  k  Tanger  que  réinir,  llésespéraal  d'obtenir  d«  l'empereur  rappui 

>  sur  lequel  il  croyait  pouvoir  compter,  avait  enin  leté  le  masqoe  et  lUt 
«  appel  au  fanatume  des  Marocains  déjà  ennemU  de  la  dynastie  régnante.» 

La  Revue  dé  Paris  publie  les  détails  suivanU  sur  l'expédition  on»' 
tée  en  Kabylie  :  r—         r-  <- 

•  >*•.  ••.  ni«réchal  ministre  de  la  guerre  s'est  itudà  hier  au  sein  ^  l'^ 
commission  de  la  chambra  des  députés  chargée  do  l'sxanMa  dts  «Mit 


8UILLET0N  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


LES  RÉPROUVÉS  ET  LES  ÉLUS^*\. 


Tr«lsléBae  partie. 


XII.  —  LE  SORCIER. 

Quelques  heures  abrètl'entrevue de  Voreletdu  Parisien,  celui-ci  descen- 
_V^ul,  à  la  tomnée  du  jour,  un  des  petits  sentiers  qui  traversaient  le 
!°^plicéiu  sommet  delà  colline.  Il  s'arrêtait  de  temps  «n  temps  avec 
fsiUtioD  pour  regarder  autour  de  lui,  puis  reprenait  sa  route,  comme  s'il 
"'Ptrçude»  signes  indiquant  ladirectionqu  il  devait  suivre.  Cependant, 
"'tté  difficile  de  rien  remarquer  dans  le  taillis  qui  pût  servir  de  point 
"KODoaiisance  ou  d'avertissement.  Sauf  quelques  petites  branches 
^  Ç^  et  là  par  le  vent ,  guelques  toufl'es  d'hert>e  arrachées  par  les 
'^qui  s'échappaient  parfois  dans  le  fourré,  rien  ne  pouvait  y  frapper 
*"  K  plus  attentif;  Ceux  que  nos  guerres  de  chouannerie  avaient  initiés 
^'^mystères  de  la  vie  des  bois  auraient  seula  observé  peut-être  que 
s7u^"  n'étaient  point  brisées  à  rencontré  du  vent,  et  que  les  touf- 
Jwrbe  se  trouvaient  arrachées  seulement  de  loin  en  loin,  li  où  Jac- 
*»  «wngtait  de  direction. 

'oui usez  longs  détours,  et  la  nuit  était  complètement  venue  lors- 
J!  Vj*^^'*  ^  l>  lisière  du  taillis,  dans  un  endroit  singulièrement  sau- 
^^^'"><urs  ri^ehers  ombi;agé8  de  buisssos  rabougns,  nés  dans  les 
W  ^"*  y  étaient  groupés  de  manière  i  présenter,  de  loin, 
^Knce  d'une  tour  en  ruine  ;  mais  les  ronces  et  les  orties  ne  permet- 
..  '  point  de  reconnaître  si"  le  centre  de  ce  groupe  formait  un  espace 
^,,/*""iie  rextérieur  pouvait  le  faire  su|^M»er.  Le  problème  ofl'rait,  du 
j^  1  assez  peu  (l'intérêt  pour  que  personne ,  dans  le  pays,  eût  songé 
,, di^?",  *-  ^'  '<•" "'y  «onnaissait  guère  les  Grandes  Mires  que|iour 
fciietll'       *'  ''^^  épines  blanches  que  les  enfaubi  allaitsnt  quelquefois 

»«rti""-"  de  pierres  servait  pourtant  de  limite  à  la  propriété  de  la 
h,r  1,7»'^'  ^^  <='«tBit  li  ce  qui  lui  avait  valu  le  noai  itMercs,  eanployé 
riJ.. '^'"''"<'*  pour  désigner  les.  bornes  qui  séparent  les  héritages 

"«^ous  commençaient  les  terf« '  "    "    '  "  ■■ 

i"sqi/an  groupe  de  rochers 


ilijjm';"^"" jonirnençaient  les  terres  du  frillet,  dont  les  vergers  s'éten 


'l)  Voi»  I 

^  ""'«(«nieraaMaurs. 


1 1  JanTi«r  IM5,  e|  les  nu- 


Jacques  en  fit  deux  fois  le  tour,  afin  de  s'Assurer  qu'il  était  bien  seul, 
puis  se  baissant  pour  examiner  de  plus  près  les  arnustes  qui  bordaient 
les  Grandes  Mercs,  il  s'arrêta  devant  un  buisson  de  houx  dont  une 
branche  pendait  brisée,  plaça  ses  deux  mains,  réunies  en  poite-voix,  de- 
vant sa  bouche  et  fit  entendre  le  cri  du  hibou  si  long-temps  employé 
comme  signal  parmi  les  chouans. 

Aucun  cri  ne  répondit,  et  il  y  eut  un  assez  long  intervalle  avant  que 
Jacques   fit  entendre  de  nouveau  son  appel. 

Cette  fois  une  sorte  de  glapissement  qui  rappelait  imprfaitempnt  celui 
du  renard,  retentit  nu  milieu  des  ronces  qui  couvraient  les  Grandes 
Merc%  ;  bientôt  les  broussailles  s'agitèrent,  et  un  petit tchien  griffon  parut 
sous  les  branches  d'un  houx. 

—  Ah  !  c'est  toi.  Sapajou,  dit  Jacques  i  voix  baSse  ;  eh  bien  !  bonne 
béte,  le  Juif  ne  sort  dodc  pas  de  son  trou  ? 

Pour  toute  réponse,  le  chien  fit  entendre  un  léger  grognement  et  ren- 
tra sous  les  buissons.  Le  Parisien  le  suivit  en  rampant  sur  les  mains  et 
sur  le  ventre  jusqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  une  sorte  d'enceinte,  d'environ 
dix  pieds  carrés,  où  l'attendait  Bloser. 

Celui-ci  portait  un  déguisement  dont  laforme  étrange  r  *ppelait  i  la  fois 
le  costume  de  Méphistopbélës  et  celui  de  Crispin.  Il  donnait  à  la  grande 
taille  de  l'Alsacien  quelque  chose  de  si  boufloo,  que  Jacques  ne  put  s'em- 
pêcher de  rire. 

—  Ah  1  tu  es  'Jonc  déjà  en  babil  de  bataille,  toi?  dit-il,  à  voix  basse, 
et  en  regardant  son  compagnon  de  la  tête  aux  pieds  ;  tonnerre  1  sais-tu 
que  c'est  une  vraie  bonne  fortune  d'avoir  soulevé  la  malle  de  ce  cabotin 
de  Caen  ;  ça  te  va  comme  un  gant. 

—  Bas  frai  ?  dit  Mo^er,  qui  se  redressa  et  avan^  avec  une  certaine  fa- 
tuité ses  jambes  maigres  qui  floltaieul  dans  le  maillot  noir;  bas  frai  que 
j'ai  l'air  gomme  y  faut? 

— ^  Tu  as  l'air  d'un  grand  bftlon  de  cire  à  cacheter,  répliqua  le  Pari- 
sien. 

—  Eh  pien  1  ça  tstr  fait  heur  !  reprit  le  Juif  avec  une  expression  d'or- 
gueil souriant;  y  m'  brennent  pour  le  tialile!...  Eh!  eht  eh!  frai,  ça 
m'amuse  !  D'autres  fois,  je  m'hapille  en  l)ierrot,  et  y  m'  brennent  poar  un 
refenant  ;<i  autres  fois  je  m'  chancbe  en  fagot... 

—  C'est  bon,  interrompit  Jacques,  dont  la  gaieté  avait  duré  peu  de 
temps  ;  tn  voilà  assez  pour  le  quarl-d'heure. 

—  J' sais  pien,  dit  Moser;  puisque  te  foilà,  y  faut  plus  tonner  de 
bbudre  aux  pètes,  bour  que  t'aies  I  airde  jas-scr  la  maladie. 

—  Il  s'agit  bien  de  maladie,  reprit  le  Parisien  ;  la  boutique  est  en>* 
foncée,  M.  Jérusalem,  il  y  a  un  gredin  qui  connaît  nos  couleurs. 

-Pach!.  \ 

—  Si  bien  qu'il  nous  faut  trousser  bagage. 

—  Ah  !  vntia  godd  !  alors  via  beinc  y  sera  berduc?..,  et  ma  boùdre 
«usei  1 


mais  00  bout  bu  méaM  tllMdre...  peur 


-T-Oui. 

—  Mein  Godd,  mein  Godd  !. 
faire  un  beu  de  gommerce?... 

—  Je  te  dis  qu  il  faut  partir  I  seulement,  avant  de  filer  nous  traraik 
lerons...  dans  l'ancien  genre. 

—  Ah  !  et  y  aura  cras  ? 

—  Pas  trop  ;  mais  il  faut  que  l'afiaire  se  fasse...  à  moins  que  nous  ne 
voulions  être  raccourcis. 

—  Faut  bas,  faut  bas,  interrompit  gaiement  Moser  :  on  n'est  jamnis 
trop  crand.  '        ' 

—  Excepté  quand  il  faut  mettre  les  pantalons  des  autres  I  fit  observer 
Jacques,  en  regardant  le  maillot  de  l'Alsacien  ,  qui  ne  pouvait  lejokdis 
la  veste  ;  du  reste  l'aflaire  eu  question  u'est  pas  conutoo*;  il  y  aurai 


précautions 
Motteux  ? 


à  «prendre.   Et  d  abord^  dis-moi,  tu  es  allé  à  la  ferme^des 

—  Rien  qu'une  fois;  y  a  li  une  betite,  tu  sais  bien,  celle  que  nous 
afl'ons  vue  a  Vhôlel  des  Etranchers  ;  elle  m'a  regonnu  et  j'ai  bas  os4 
retourner. 

—  Mais  il  y  a  aussi  une  jeun*  dame  de  Paris. 

—  Ah  !  foui,  matame  Honorine  ?  J'ai  li  une  letUv  bour  elle. 

—  Une  lettre  ;  d'où  te  vient-elle? 

—  C'est  une  varce,  reprit  Moser  en  riant  ;  une  cholie  varce.  ImachïM' 
toi  que  c'matin  en  refenant  de  faire  ma  tournée,  je  bissais  près  du  v«r- 
cber  qui  est  li,  plus  pas,  quand  j«  fois  un  poureheois  qui  sort  ds  pois 
tout  toucement,  tout  toucemeut;  il  recarde  s'y  a  bersonoe,  y  gouii  M 
bommier  qui  est  aji  port  du  gemin  et  poulT!  y  cbette  une  leltle  dau  I» 
fieux  tronc. 

—  Tiens! 

—  C'est  ce  que  j'ai  dit  :  diens  t  mais  guand  il  a  été  barti,  je  me  suis 
abrocbé  du  bommier. 

—  Et  tu  as  pris  la  lettre  ? 

—  Chù'çte! 
^Donne-la. 

—'  Bourquoi  faire,  tu  beux  bas  lire  la  nuit?  > 

—  Ah  I  c  est  vrai ,  mais  tu  l'as  lue,  loi.  « 

—  Foui,  foui  ;  faut  pien  faire  quéq'chosse  béndant  le  jour  ;  sn  beut  pas 
touchourstormir? 

—  Et  bien  !  qu'est-ce  qu'elle  jante?  ' 

—  Elle  jante  la  romanoe  : 

Faut  qu'foiis  m'aimiez,  mon  betit  cœur.  '  ' 

—  Ah!  diablel  * 

—  Et  buis  y  s'blaint...  y  temaode  i  foire  m«t«n«  Honvrios  ;  y  U  bris 
d'aborter  sa  rébooM  au  bomaiier. 


Ivra  m  aÇ  NvfMff  dWBIWi 

«  ^  TiTfpaaî  pmûiuiTi  |Mir  dtp  piratas  dans  le  Toisinage  du  cap  Fi> 
■MÎre.  Uaa  («1*  bouk  iioinl«it  le«  a  seuls.empêcbéa  d'aborder  'e  (>&- 
iHNQt  f riBfaia. 

Voilà  cependant  le  résui ut  d«  l'isolflinent  auquel,  nous  coadann*  l| 
coalitioa  •égatire  de*  égoïsna».  Noire  défi^iœ  à- l'égard  de  l'Angle- 
tem,  les  préteotiMis  de  la  Grande-Bretagne,  l'apathie  des  autres  nations 
■HoMoMS,  s'opposent  malbeureusemeut  à  une  loyale  et  féconde  asso- 
cùifipa  qui  seule  rendrait  efficace  la  police  des  mers. 

Le  passage  suirant  du  travail  que  notre  collaborateur,  11.  i^ugust^ 
QMa,  a  publié  4»ns  lu  Beç^e  iiuUpe^aiite  du  25  février  dernier,  ré- 
MUM  ainsi  cette  pensée  prati.]ue  : 

.  Les  ■ombreuses  diflkultés  tonire  lesqueUes  on  s«  débat  en  vain 

Àtraient  devant  une  intelliûnte  et  loyale  organisation  de  la  police  ei 

i'edaUistremn  et  doaaaine  des  aers.  QsMe  ad«iaiati«UoH  sérail  le 
fMBrier  fait  de  coaVMlieB  positive,  d'««iooisUaa  pseimna  entre  toutes  les 
mâdas  ■■isiBeraf  Comtmtn  de  détones  4e  cb«eui»e  des  nations  assor 
mm»  l'administraUfa  da  deaasiiw  dee  HMrs  serait  entretenue  par  les  fonds 
mewi  liais  ■uritiMMS  affecieraleat  aMoellement  à  cette  «uvre  comr 
aSuTCeuradminUtration  serait  k  < 


diapërali 
SiUdal 


I  son  service  une  mai Iné  eeutre  :  elle 


1  les  équipages  avec  les  contingents  fournis  par  les  Etals  me- 

,  ^._  itloBiSle^niàleerpefa'    "^-^   -"=- 

poinis  principaux  du  globe,  des  poru 
«esDareanx. 


«■eoaaposerait 
iMMÉs,  pro|K>r 
les  poinis  princ 


!Bl  s  leur  pepalation  de  Hianes  ;  elle  aurait,  sur 
où  se  trouveraient  s«t  escsdres  et 


•  Ces  ports  auraient  un  caractère  de  franchise  universelle  et  de  nationa- 
lité, cossase  fedmintsleeliea  et  le  aseié— elle  lÉese  dont  il  s'agit.  A  l'aJ- 
ainiatratkNt  du  dovalnedes  »ers,  ainsi  constituée  par  la  volonté  et  le  con- 
coars  de  tons  les  Etals  maritiaMs,  appartiendrait  la  police  de  cette  partie 


4e  la  eoHhee  ll^aide  du  gtobe,  qui  n'est  pas  susceptible  d'être  oaiionalisée 
per  leesisMiage  des  ictses.  La  marine  neatre  serait  t^  aeelque  sorte  ta  gen- 
^aiaerie  «wiliBe  :  elle  tai  donnerait  des  ordres  '  elle  en  dirigerait  l'ac- 
tion, k  eelle  marine  appartiendrait  la  police  générale  des  mers,  le  droit  de 
vWie,  de  saiite,  d'airesuiien  des  délinquants.  L'administration  unitaire  l<« 
jMtiifiil  ensnite  h  leers  nations  respeetives  pour  être  jugés.  Celle  admi- 
•isuratmi  devrait  anasi  pourvoir  nus  aeeoun  k  donner  en  mer,  au  sauveuge, 
fl  h  la  reckercke  des  navires  perdnaea  abandonnés.  >  , 

Il  riest  de  paraître  en  Allemagne  un  écrit  intitulé  :  les  athées  et  les 
/Mjiies,  par  Frédéric  de  Ssllet.  On  a  cru  tout  d'abord  qu'il  s'agissait 
ë'uM  efcie«iiuuinilie«  ceotra  les  pbilo&opbes  ,  de  dissertations  Xou- 
drojanlet'  contre  les  esprits  forts,  liais  quel  n'a  pas  été  l'étonnement  des 
balauri  quand  ils  ont  ireuvé  le  pasuge  suivant  en  tète  de  l'iotro- 
4Mtiea  : 

■  Le  aMnde  e^  nne  révélation  peraaanente,  dont  rhovme  est  l'Image  la 
■IM  rappMchèeoe  la  divinité.  Dans  toutes  les  reisUont  aociales,  spirituelles 
St  iMienelles,  |Ke«  sa  saanifeste  comme  esprit,  et  Tbomme  s'y  perfectionne 
imK  lOD  premier  représentant  sur  la  terre.  Ils  sont  alhéM  ceux  qui  nient 
I  Mésenee  de  Dieu  dan»  la  vie  bnmalne  et  dans  l'esprit  de  l'homme  ;  ils 
iMt  la  ifitliable  révélatioa.  Lser  Diea  qu'ils  benniassnt  du  monde  et  qu'ils 
.jumeiteot  à  l'idée  de  l'espaceen  le  mettant  en  dehors  du  globe,  n'est  plus 
~  Dieumsis  nne  idole.  Les  impies  sont  ceux  qui,  loin  de  croire  k  la  partie 
SWeiijnui  est  dansleer  âase,  le  prennent  po«r  an  être  Isolé  snquel  ils 
■SUSitMt  leon  iismmagea  lew  Isa  dlmanehes  et  jours  de  Mte,  comme  h 
ik.llilfmf  ^mVWK  **^  k)q**'  <**  "'*  "'^  ^  eommon,  mais  qu'on  n'a 


JUS', 


dci  la  nuance  de  F6i}f leir. 

Le  prix  du  baDquet  est  de  7  tnatcs.  —  On  s'inaeril  dam  tes  bu- 
reaux de  la  Démocratie  pacl/Uiue,  où  l'on  trouvora  dea  cartes  tous 
lo8  jours,  doB«uf  heures  du  malin  à  quatre  heures  du  «o>r. 

-Les  commissaires  du  bahqtiot'prévionneat  que  le^  exigcaoes  du 
aefvioe  k*  obligeât  à  clore  la  hste  dès  que  4S0  aoms  y  seront 
inscrits. 


Chainlire  des  Pairs. 

PkisiBBifcB  ni  M.  nsnTiB,  vicB-vaÉsuanT. 

Séenet  au  27  mon. 

La  chambre  entend  les  rapports  du  comité  des  pétitions. 

M.  DB  TAacHBB,  rapporteur  : 

«  Hasieurs  curés  Jesierviinti'drs  environs  de  Paris  adressent  desobserv«- 
MOM  tendant  àfiireéleverdegOOk  1300  f.  fit  traitement  des  dess^rvanlf, dans 
leî  départements  de  la  Seine,  du  Seine-et-Oise  et  de  Seino-et-Marne,  en  rai- 
son de  ta  cherté  des  choses  nécessaires  à  la  vie,  plus  grande  dans  ces  dépar- 
lements que  dans  le  reste  de  la  Fiance.  •  —  Renvoi  au  ministre  des  cultes. 

<  Le  sieur  Buriht^lpm.f,  cun't  de  canton  b  Laoicerte  (Tar^u -et-Garonne),  et 
chanoine  honoraire  de  Montauhan,  adresse  des  observalions  tendant  S  amé- 
liorer la  position  des  desservants  par  une  augipeotation  de  traitemeut.  >  — 
Renvoi  au  ministre  dt%  cultes. 

-»•  1  164  habitants  de  Marseille,  des  babiianlsde  Zermesecle  (Nord),  et  de 
Hardifbrt  (Nord),  réclament  la  liberté  de  l'euseignemeul.  »  —  Reotoi  au  bis- 
rean  des  renseigiiemi-nts. 

M.  FBBBiBH  présente  le  rapport  jde  la  commission  chargée  d'examiner  le 
projet  de  loi  relatif  au  ri'gin>e  des  douanes  des  Antilles. 

Ce  rapport  sera  imprimé  et  distribué. 

M.  LB  MAnÉCHAL  souLT  pwsenle  à  la  chambre  I*  le  projet  de  loi  relatif 
aux  pensions  militaires  ;  2«  le  projet  de  loi  relatif  i  l'appel  de  W  000  hom- 
mes sur  la  classe  de  I84t>. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discu.vsion  sur  les  oonolusieos  du 
rapport  relatif  a  la  pro|>osition  de  M.  le  comte  Daru,  concernant  les  sous- 
criptions pour  des  ptitninrises  de  chemins  de  fer. 

M.  d'alton-sbéb  présente  de  courtes  observations  sur  quelques  alléga- 
tions ava.icées  hier  par  M.  le  ministre  des  travaux  publics,  et  qm  ont  rapport 
aux  versements  préalables  fuits  par  les  souscripteurs. 

M.  ouMON  justifie  en  quelques  mois  la  uianiëre  d'opérer,  qui  a  été  admise 
depuis  long-temps. 

M.  LE  COMTB  d'argout.  Mesiiieurs,  je  viens  répondre  aux  discours  pro- 
noncés par  mes  honorables  amis,  M.  1?  comte  Dam  et  M.  Dumon,  ministre 
des  travaux  publics.  Si  j'ai  bitiii  eulendu  M.  Daru,  d'après  lui,  j'ai  mal  jugé 
le  travail  de  la  commi.ssion. 

Si  cela  est,  c'est  bien  involontairement,  et  je  suit  très  disposé  i  me  ré- 
tracter. Mais  voyons  si  je  me  suis  iruuipé.  La  commission  a  paru  croire  que 
des  compagnies  pourraient  se  former  dans  un  intérêt  général,  dans  l'inté- 
rêt public  ;  c'est  très  louable,  mais  bien  difficile  en  pratique.  Vous  n'aurex, 
jecruis^  jamais  d'entrepreneurs,  si  vous  ne  leur  offres  pas  la  perspective 
d'un  gain  attrayant. 

La  commission  a  donné  ctle-méwe  l'occasion  de  méprise  qu'un  me  repro- 
che. J'avais  cru  que  la  commission  voulait  supprimer  l'agiotage;  j'avais  rai- 
sonné dans  ce  sens,  et  il  était  tout  naturel  f{ue  je  tombasse  dans  la  conlra- 
diction,  qu'elle-même  avait  affectée  C'est  bien  \i  atissi  ce  oui  russori  du  dis- 
cours prononcé  hier  par  l'auteur  de  la  proposition  ;  et  r  est  bien  li  le  but 
qu'un  s  toujours  pensé  vouloir  obtenir.  Si' la  chambre  a  pris  à  l'unanimité 
la  proposition  en  l'onsidération,  certes,  c'est  qu'elle  a  entendu  cbercker  un 
moyen  de  réprimer  les  scandales  dont  elle  était  effrayée. 


Lbooorable  erateur  termine  en  disant  que  par  le  travail  de  la  - 

siou,  les  nationaux  tronveroui  plus  d'tHMtacles  et  moins  d'avantasM?!^ 
étrangers  qui  n'arriveront  qu'après  l'adjudication  déflnitive.  Ils  ■if!Ll'"! 
pas  ptr  les  dillcultés  préliminaires,  et  on  recevra  encore  leitrs  foadi'^ 
r<Hit  néoessaires. 

M.  TBSTS,  rapporteur,  défend  les  conclusions  de  la  commission  obIi 
gardé  la  proposition  comme  une  résolution  de  conrage,  d'opportunité  h  j 
nécessité.  Là  commission,  dit-il,  a  agi  sur  l'impulsion  presque  uaiaiBi! 
la  ehambre,  et  aucun  d«  «e»  membres  n'ajrauvi  d'arjgufienlstopMJri^ 
projet  qui  a  paru  si  nécessaire.  6n  effet,  un  mal  existe,  des  tcamCk? 
lieu  tout  le  monde  en  appelait  tacitement  la  répression,  et  eola  ckiaï 
rendu  hommage  aux  inteatioiis  de  l'auteur  de  la  proposition.  ^^ 

Quand  b>s  eapiulistes  cberckent  dans  1er  donuiae  de  la  spéwiliiiM  J 
matière  qui  leur  offre  le  plus  d'svsnUges  pour  opérer,  le  gouveriienml 
bien  le  droit  d'intervenir  et  dit  surveiller  la  moralité  des  opératio^lJ 
commission  a  voulu  consacrer  ce  droit.  Elle  a  pensé  qe'en  ne  pouî^Jl 
laisser  opérer  les  eneiétés  anonymes,  eommeoela  se  praiiqBe  aidiMiiiiSI 
elle  a  voulu  dennrr  %e»  garantisse  b^s,  et,  tout  en  n«  «Kn|ant  nSTiîLSI 
particulier,  rauurer  l'interét  public. 

L'honorable  rapporteur  entre  ici  dfns  l'essmen  de  |a  menière  da  l,__ 
des  s«;iétés  anonymes  en  général,  et  sur  la  maniera  dirat  eiles  lédlmk 
pr<«pectus  qu'elles  lancent,  et  d'aprfs  lesqaek  le  «euanTipleer  ne  Muinh 
laira  une  juste  appréciation,  puisqu'ils  sofft  toujours  d'une  coai>«lilt  c 
ration.  ' 

L'orateur,  après  avoir  exposé  toutes  les  raisons  de  moralité  qui  mIi 
les  membres  de  la  eommisàioa,  s'atuciw  fc  rtpmissrr  nualeum  i 
présentés  psr  )(.  4'Argout. 

On  ne  peutaier,  continoe-t-il,  que  le  sois  un  partisan  Idéle  et  utifè 
entrapriaes  dé  chemins  de  fer  :  mais  je  suis  auséi  ennemi  déclaré  d«iMi 
lesmanmuvres  inuduleuses.  Il  ne  faut  pas,  pour  arrives  k  un  résaluil 
rens  et  néeessaire,  passer  par  des  moyens  désastreux. 

On  nous*  dit,  faites  une  enquête  préalable.  Mais  vous  uvsi  u>hs  kl 
c'ist  qu'une  enquête  Rouvernemenlale.  Ce  serait  ap|iortor  te  feu  in\ 
fo^er  de  l'incendie.  Vous  n'en  obliriidries  aucun  résultai.  Il  est  diSciltl 
teindra  ce  qui  se  fait  t  la  Bourse,  c'est  un  l»b)rialbe  uù  les  puistsi 
ne  sont  pas  les  plus  daugerevx. 

Ou  vous  a  parlé  aussi  du  retrait  des  cspilaux  étrangers.  Commeot,  l_ 
sieurs,  vans  êtes  tous  convaincus  du  danger  qui  existe  et  dn  besoia^i'iû] 
d'y  obvier  ,  et  vous  vous  laisserica  arrêter  pai  cette  panique  quertaei 
ma  sous  les  yeux.  D'ailleurs,  ne  croyespasa  louu-sles  réacUos^  (k«7 
vous  menace,  la  s|)éculation  mar.hera  toujours,  parce  qu'il  y  a  un  élri 
de  spéculation,  qui  ne  restera  |»as  inactif,  parce  qu'il  est  dans  l'esprit; 
et  dans  Iesiiaérêt<i  (lublics  d'oeenpeir  et  de  laira  «aloir  les  ca^iiaui.  ' 
meut,  vous  aunes  aUaiulcq  but|  s'esi  qoe  la  si*écittatitiin  sera  plutl 
et  pins  morale.  - 

Je  m'étonne  qu'on  ait  pn  trawer  des  objections  au  désir  de  la 
sion,  de  voir  les  transactions  ne  te  l^ire  qu'après  l'adjudication.  Vnis 
c'est  se  refuser  ^  voir  ce  qui  se  pas^e.  Maison  peut  non  seulement iuipi< 
des  lignes  probables,  msis  encore  fiiire  nsllra  des  op(^rations  sur  aatl 
de  peliu  embranchements  -qni  ne  seront  supposés  que  par  la  tpwtii, 
audacieuse,  qni  eu  anicnanl  ainsi  une  prescience  de  ce  qui  doi|  se  M 
opèrent  sur  de»  évcuiualilés  pour  lesquelles  il  u'y  aura  pasméotNi 
quête 

4  De  teas  les  reproches  qu'un  nonsa  adressée,  un,  en  aousiari 
nout  a  para  empreint  d'un*  grande  essgér^liou.  On  a  prétendu  qn*  U 
montrions  une  défiance  blessante  pour  tous  les  ban  luiers  de  Paris,  wnt 
vous  pat,  eu  cette  intention.   Mais,  ea  lonl3  matière,  la  M  est  déiasuj 
nous  n'svlons  rien  a  Cra'iMdre,  nous  p«>urrious  brAler  nos  codi^JiMlNf 
I  rons  qa'sugmenter  la  cunUance  que  le  (Hiblica  dans  les  banquioiai 


^  Et  ■ais4a  ai  aUe  l'a  pertée? 

—  Noa,  non,  c'est  blus  Urd,  en  refenaat  de  goatuire  la  betile  oufrièi*. 
la  la  feia  basser  tous  les  cfaouis  à  dix  heures. 

—  Et  elle  est  seule? 

—  Toute  seule. 

U  Parisien  parut  réIMehif,  

Ce  serait  une  bonne  occasion,  munnura-t-tl  ;  mais  ce  soir,  c  est  im- 

feaaiMe,  il  j  aura  par  li  dea  gens  qui  nous  empêcheraient  de  travailler, 

—  Quelles  cbens?  .... 

—  Les  honiaeo  du  Vhllet  :  ils  m'ent  demandé  de  chasser  le  mauvais 
air  de  leur  fenM ,  je  leur  ai  deané  readex-vous  dans  la  cabane  du  ver* 
aar  pimir  la  ééréaaeaie. 

—  Ahl  pen,  s'éeria  Moser  réjoui  ;  ça  fera  un  betit  goup  de  gommeroe 
afant  de  bartir  ;  compien  qu'ils  ont  bromis  ? 

Jacques  ne  répondit  pas.  La  tète  baissée  et  les  poings  appuyés  sur 
Mt  gaaoux,  il  oeaceatrait  évidemnieot  toutes  les  fori^s  de  snn'iutelli- 
gence  sur  une  idée  qui  vensit  de  surgir  dans  son  esprit  :  le  Juif  qui  le 
comprit  respecta  sa  médilalion,  et  il  y  eut  un  asse^  lung  ^ileuce. 

Enfin  il  se  ieva  réaoluBMntet  frapp-mt  lu  terre  du  piml: 

—  J'ai  notre  affaire,  M.  Jérusalem,  dit-il  avec  un  éclat  de  gaieté  fa- 


->  Du  Boufeau  brochet  t  demanda  Hoser. 

—  Oui,  mon  vieux,  re|»it  Jacques,  i  qui  sou  idée  souriait  évideoinient 
d'Hué  façou  toute  particulière  ;  quelque  chose  de  neuf,  d'étourdissant. 
fti  vaudra  Mlle  Georges  dans  Lucrèce  Oorgia.  Tu  te  rappelles  Lucrèce 
Borgiaf 

—  Barfaitement  ;  c'est  une  bièce  où  nous  afoos  fait  un  praeelct. 

—  Oui. 

—  Un  picn  pel  oufrage,  B.irisien,  le  pracelet  y  fallait  cent  égus. 

—  Eb  Dien  mon  ouvrage  i  moi  nous  en  rapportera  quatre  cents,  Tieux 
pquelette,  sans  nous  exposer  à  aucun  déssgrénicnt. 

— "Gomment  que  tu  feras  tonr? 

—  Je  vas  te  dire  ça,  reprit  le  Parisien,  en  regardant  lexiel.  Mais  il  doit 
être  déjà  neuf  heures  ;  nous  allons  >î/er  jusque  la  liriére  du  fourré  pour» 
^e  tu  lae  montres  je  pommier  qui  sert  de  boite  aux  lettres  et  là  je  {ex- 
pliquerai tout.  Envoie  Sapajou  en  avairt;  il  nous  servira  d'étlaireur. 

'  Hoser  appela  le  chien  griiïuD  qui,  sur  un  signe,  s'élanfa  dans  l'opèce 
de  corridor  par  lequel  Jacques  était  entré.  Le.s  deux  coniimiinons  prirent 
bienlÂt  le  roèiue  cnemin  et  atteignirent  l'enceinte  extérieure  des  Grandes 
Merct. 
Bien  que  le  c'cl  fût  f ombre  pourHa  saison,    on  pouvait  encore  dislin- 

Sier  les  objets  d'assci  loin.  Uae  lueur.mirue  •{iii  liliriiit  i  travers  l'at- 
osphère  grisâtre,  jetait  sur  la  campagne  une  leinlc  paie  mais  uniforme, 
au  milieu  de  laquelle  les  roch"rs,  I  !s  arlires,  les  innisous,  se  dessinaient 
eu  masses  vigoureusement  sombres.  Oapoteu  Jait  encore  à  l'horizon  quel- 
ques roulemeuls  de  charretlei  et  quelques  bèlemeats  de  troupeaux,  mais 


ai  obantJ,  ni  cris  d'opiiel,  car  la  contagion  avait  suspendu  les  réunions 
dsns  les  fermes  et  les  rondes  dansées  devant  tes  seuils.  Chacun  desMureit 
renfermé  chex  soi,  oppressé  par  la  tristesse. 
Moser  et  le  Parisien  purant  donc  atteindre  les  vergers  du  Vrillet  sbbs 

faire  aucune  rencontre. 

Arrivés  là  ils  s'abritèrent  derrière  iiu  massif  de  noisetiers  toujours  gar- 
dés par  sapajou  qui  faisait  seuliiieile  à  quelques  pas,  l'oreille  droite  et  le 
mu.seau  au  vent. 

Là,  Moser  désigna  à  spn  compacnon  l'arbre  chiisi  pour  la  correspoo- 
danreétnlilie  entre  Honorine  et  .Marcel.  C'était  uu  de  ces  pommiers 
appelé  Marin  Oiifroy,  du  nom  di-  j.ur  introducteur  en  Noinian- 
die,  et  (|ui,  àen  jiijjér  par  sou  a;i|iarioi:e  d»  vétusté,  pouvait  dater  de 
l'éiiomie  iiièiiie  de  celte  iiitroduciiitn. le  tronc  niiiié  par  les  ans  ne  conser- 
vait (le  sève  qu'à  la  surface,  et  lis  lir^n  lie»  desséchées  pour  la  plu- 
part, n'avaient  plus  pour  ornemciil  '\w'   la  verdure   iMirasite  du  guy. 

A  envirtMi  treille  pas  du  viril  arbre  s'éleiail  uie  de  ces  huttes  en 
lorchi-,  recduvor'es  (!■  paille,  di-s'inéos  à  abnliriuu  ^iidieti  pendant  la 
rèculip.  C'était  là  que  Jucqiies  avai'  tonné  reiulez-vmis  aux  fjens  du  Vnl- 
lot.  Il  le  y  upcrr  it  vléjii  ra.sseinblés  à  la  porte  de  la  cabane  et  attendiinl 
«on  arrivée. 

Après  avoir  examiné  avec  soin  la  disposition  des  lieux  qu'il  trouva  fa- 
vorable à  son  projet,  et  donné  à  Moser  loute.s  les  instructions  nécessaires', 
il  quitta  le  massif  de  noisetiers,  fit  un  long  détour  et  rentra  enfin  dans  le 
verger  par  un  côté  opposé. 

Ceux  (pli  l'attendaient  l'aperçurent  et  vinrent  à  sa  rencontre. 

Il  y  avait  là,  outre  Romain,  son  oncle  Pierre  Fareu,  vieil  avare  au  cœur 
d'acier,  son  jeune  frère  Kichard,  chez  qui  les  8U|ierstitions  («opulaires 
étouffaient  toute  conscience,  sa  femme  et  sa  fille  âgée  de  douxo  ans. 

Le  Parisien  les  compta  du  regïrJ,  puis  entra  sans  rien  dira  «ans  la 

bulle-  ...  -.  .  .  J 

Le  choix  qu'il  avait  fait  de  cet  abn  écarté  pour  i^ceomplissenient  de 
ses  sortilèges,  avait  d'autant  moins  surpris  les  gens  du  Vrillel,  qu'd  était 
«0  tout  conforme  à  In  Ira  lition.  C'était  toujours  dans  un  lieu  solitaire  et 
inhabité,  que  de  pareilles  ojiér.itions  devaient  s'accomplir.  PierraFsreu 
se  rapi»elall  avoir  assisté,  dans  sa  j'unesse,  à  une  de  ce»  évwceiioas  ma- 
giques, entreprise  pour  démasquer  un  voi.-in  souitçinné  A'atmir  leepr- 
deau  (1),  et  elle  avait  eu  liea  dans  uue  liergerie  abandonnée.  Instruit  wr 
les  leçons  d'un  mendiant  de  Falaise,  long  leinii?  voué  à  la  profession  de 
sorcier,  et  qu'il  avait  eu  pour  compagnon-de  chaîne  à  Toilon,  le  Parisien 
connaissait  toutes  les  formes  ur^itées  (tour  ces  incantations,  et  ce  qu  il  y 
mettait  de  sa  propre  insniralion,  selon  les  Itesoinsdu  moment,  ne  faisa  t 

(l)On  iirélend  ena\..rmiiidie  que  certaines  «cns  ont  la  facnlié  d- s'appro- 
prier le  lait  de  vos  vaches  el  de  vos  chèvres,  au  moyen  d'un  cordseu  ma- 
gique qui  fait  passer  les  produiu  de  vas  ètables  daas  leur  laiterie. 


qu'ajouter  à  l'infaillible  effet  produit  sur  soa^aiidiloira.  Cdtt  I 
surtout,  l'importance  du  but  i  attaiiulre  l'en^agêaj  à   plus  lickni»^ 
d'efforts.  J 

La  butte  dans  laquelle  il  se  trouvait  ■'•vai|  d'autre  ouverture  ^ej 
porte  et  une  fenêtre  sans  volet,  trop  étroite  pour  que  l'on  pât  y  pisi'l 
tête.  Il  la  parcourut  d'abord  en  ttiiis  sens  afin  de  s  orienter,  [tiii^^fV 
debout  au  milieu,. se dépoMillvi'isqu'à  laceiu(ure,el  commençai l'ris'' 
cer  quelques  paroles  ineompréueugildeg,. d'une  intonation  de  plu»  ■^■F' 
aci-eatiiée.  Ë'nfiii  il  se  peoclia  et  traçi  sur  la  terre  ui  e  ligne  qui  I'' 
quelques  instants  autour  de  lui  comme  unceri:le  de  flamme;  i' )''''!. . 
tioi^  cri>  irap|>el,  el,  presque  au  même  instant,  un  murmure  fceinW*J 
celui  d'une  voix  qui  parle  bas  se  fit  eutenilr»  vers  la  fenêtre.  Tni  ^ 
regards  se  tournèrent  de  ce  côté,  lBei^  sans  rien  apercevoir. 

Jaeques  répuiidit  en  mots  mystérieux,  et  l'eatreuep  coptistul 
quelques  inslauti-,  jusqu'à  œ  (|ue  l'éire  invisible,  qiij  kcwblail  pV^' 
dehors,  eu<  |tou»sé  un  rugissement  acoompagn  d'uite  secousse  daulK' 
bane  fui  ébranlée.  •    n 

Lfl  [telite  fille  rachi  sa  tête  siir  les  •^nuuK  de  sa  mère,  qui  "'"^ 
retenir  une  eaciaiuatiun  de  saibiss  meut  ;  les  trois  ik>qin>es  eia-f 
pâlirent.  .  .  , 

Quant  à  Jacques,  il  s'était  accroupi  avec  toute  l'^iHMMPce «t»* 
raur  ;  maie,  au  boHl  d'un  iosiaul,  il  M)  redrespa  leptemant,  If*^  rj 
veau,  autour  de  lui,  plusieurs  cercles  de  ffu,  murmurf  qu«lquf*r^ 
cahalisbiques ,  puis,  respirant  avec  effart,  il  a'écria  :        «     . ,  ^, 

—  Le  {prend  Varou  m'a  psrtérir  sais  d'ttù  vjaat  \*  P»  ft***  '"'^i 
pavs.  ,  i 

_  Etd'eà  vieat.il  f  deiBanda  Ruaiva,  qui  était  )e  gifiof  efirifV. 

—  Il  vieatd'uae  peraenae  qui  a  un  pacte  rauae  fvfe  le  ooir-v^ 
peute  reuge  lui  danse  dreit  aur  tout  oe  qui  irit,  oapuis  le  gioiadif  r' 
jusqu'à  l'hoainie  fait. 

—  Alors,  e'eat  elle  qui  a  enfanêémé  nos  b^?  reprit  'ff**^.)  ^i 

—  Et  elles  lea  prendra  toutes,  y  compris  1»  gerc»  (viqilu  breiiujt 
peulaiB. 

L«  vieui  paysan  jeignil  les  raaioa  d'ua  air  conatenié.  mM^I 

—  Et  après  les  bêtes,  cxmtinua  le  sareier,  viendra  le  ^^^^JJ^^êM 

—  Ah  I  Jésus  I  cria  la  femme  de  R  imain  ,  en  aerrant  sa  filM  •a'"   | 
genoux; 

—  Et,  aprèa  lee  eafanla,  le  reste  t  acheva  Jaequei.         ^ 
Les  trois  hommes  se  regardèrsat.  ir  3ii**| 

—  Msis  ae  peutH>o  rien  faire  paur  eapMMr  (e  INI'  "^   | 
Richard. 

—  Pour  sauver  les  bétes  ?  continua  Fareu. 

—  El  les  enfaaU,  ajouta  la  paysanne..  naMÙ»  t^\ 

—  Si  on  connaiasait  seulemeat  la  magiciwMt  wuntud  B**"*" 
liraoïBbia. 


UQ  droit 

'vûuuM***.  La  prix  des  graines  oléagineuses  et  des  huiles  a  coBsidé- 
«at  baisai^puis  quelques  anuées,  mais  celte  baisse  de  prit  ast  bien 
,.  h  eoos^quence  de  la  concurrence  (|ue  se  font  aujourd'hui  un  gMBd 
^dcdèpartemenls  qui  aulrefois  se  livraient  ii  d'autres  cultures  (|ue 
itirodaetiM  en  France  de  la  graine  de  nisitme.  U  ne  croit  doue  pas 
l'uacedemeal  de  M.  Darblajr  puisse  être  adopté. 
G.  PB  >UMILLT>  Le  conseil  général  du  di^parioment  de»  Bouche»-du- 
•  t'tit  |»roaoncé,  d^  iSin,  couire  l'introduction  de  la  (graine  de  sésame, 
ied*<>l«f*i>*^  pour  l'agriculture  eirindiistri«'.E!i  Angleterre,  les  graines 
jèeutes  ne  sont,lil  est  vrai,  frap^iées  d'aucun  droit,  mais  en  Angleterre, 
la  grande  culture  qui  rigne;  tandis  que  la  Krance  est  morcelée  en  pe- 
propriélés,  et  la  qu«8lioii|8e  ireuve  coniplètement  changée;  la  Belgique 
pote  pas  lies  graines  oléiigineuses  par  une  raison  analogue  ;  elle  trouve 
,it  prait  k  arracher  ses  lius  avant  qu'ils  soient  en  graines,  et  se  trouve 
coouquant  obligée  dVmprunler  des  graines  oli^agineuses  à  l'éiranger. 
p^  les  préliminaire»,  l'orateur  entre  dans  des  détails  de  chiffres  assez 
IWI  |MMr  combatlN  les  argunealt  pn^sealés  hier  par  M.  "Berryer. 


ipr*J 


I.SACL10.  rapporteur.  Il  }  a  deux  iniéréla  dans  la  question,  riiitérél  in- 

ilfwl  tt  l'iatérél  i|(rtcot«  ;  l'augnHntatiun  de  droits  proposée  par  l'amen- 

Mit  serait  uoe  injustice  criante;  les  chiffres  du  gouveroemeot  tout  aussi 

aMÔWP  trop  èleTéi  ;  le  tarif  pm|>osé  par  la  commission  est  inféritur  de  2  f. 

jMésfea  Aoaluidu  goaveraemeni,  et  de  4  fr.  terme  moyen  au  dessus 

iieelurdela  coiamiMion.   Diasiecasoù  la  chs'ibre  adopterait  ce  chiffre 

leoaaiaifn  se  rallierait  à  un  auieadement  de-M.   Darblay  qui  permet  au 

ii«raeiae«t  de  modifler,  en  l'ahuAnee  des  chambres,  le  tarif  sur  les  grai- 

I  aièagiBeÙMS,  aln  qu'une  eipérieace  puissç  être  faite.  (Aux  voix  faux 

1.  niLLâCLT  •pp4iie  ramead«ment.  Les  chiffres  proposés  par  le  gouver- 
-Mil  M  la  eemmiiFMn  ■  etendanth  de  rien  de  mt^ins  qu^à  accorder  un  privi- 
ikl'KgTPt"  etk  la  Turquie  nui  nous  ex(^dient  le  sésame,  au  détriment 
I  uires  nations  et  au  grand  détriment  surtout  des  agriculteurs  et  des 
riicteurs  français. 

r Ain  le  droit  actuel  l'huile  de  sésame  a  une  prime  de  33  fr.  pour  :o<)  kil. 

Iim  les0hiffreado  la  commission  une  prime  de  23  fr.:  il  esidonc  impo.s- 

"^qqe  l'huile  J'olive  soutienne  l|,concurrenee.  Les  huiles  'd'oeillette  et  de 

lie  peuvent  non  ploç  soutenir  la  Ciincnrrtï'nce  avec  celle  de  nésaine, 

qi«  ces  graines  ne  rendent  que  90  p.  U|0  taudis  que  celle  de  sésame  a  «n 

leaent  de  bO  p.  OfO. 

Ath-vous  intérêt  li  préférer  l'huile  dit  ^é«ame  à    l'huile  d'olive  pour  la 

Mr?  nulle>>l''nf  ;  l'huile  d'olive  est  supt-ri«ure  ■  l'aicoul  pour  l'éclairage  est 

cftrible  k  I  huile  de  sésame.  Pour  tes  savons  i'huile  de  s^^same  peut  valoir 

iinlm  haïtes,  mais  si  les  droits  sont  égaux  sur  toutes  lei  huiles,  celle 

(lèiHieae  coûtera  pas  moius;  il  n'y  aurait  donc  nulle  raiMu  pour  cr>'cr 

fivllège  en  foveur  de  ce  produit,  quand  il  ne  viendrait  pas  faire  une 

urrence  si  désavantageuse»  à  l'agriculture  et  à  l'industrie  françaises, 

kiile  de  aésame  apparaît  de  plus  en  plus  abondante  sur  nus  marchés,  et 

■M  la  coasomnalion  augmente  peu,  il  en  résulte  qu'elle  ctiasse  ||ts  pro- 

iufnnfaiaet  ruine  ragriculteur  et  le  Tabricant.  Dégrevons  les  bui|e.s, 

{;aaisd^revént4et  toutes  à   la  fois  et  établissons  un  droit  ég^l  pour 

otM  Le  conmerce  de  Marseille,  si  l'amendeinenl  était  adopté,  pourrait 

'4n  «se  partie  de^  avantages  que  lui  prociii'ii  l'importation  au  »ésame, 

i  les  autres  intérêts  seraient  sauvegardés.  (La  cldiuie  I  la  cidiure  !) 

■laafst.  te  pria  la  ebauibni  de  m  accerder'cnnure  un  moment  d'at- 

'"  Jeviea*  d»>fao4re  le  iioijet  du  twnisièi*.  (Ou  rit.)  Peedant  trois 

le  gouvernement  a  preseuto  le  sysièae  qiieie  4<-f<Mds,  et  il  est  au 

I  éto^inaht  qu'il  ne  se  trouve  personne  sur  les  bauus  du  centre  pour  le 

iwiitirns,  moeurs  que  l'importa tio«  dti  aéaama  apporta  à  la  Fraoce 


4fiiJ'9tlriiMlt|||ir  Mni'èii''t|i|Mri' tfe  la  qipHillitT^ill .- ..  . -^-^  ■ 

celui  du  éonsoaimateur,  et  cVt  celuMi  qui  est  surioutprofontîémmt  U 

iiar  ramcodement  dout  je  vous  demande  le  rejet.  (Explosion  de  cris  : 
Lux  voix  !     ^ 

M.  ci;.>iiN-VaiBAl>iB^rend  hommage  au  talent  de  M.  Iterryer  ;  mais  il 
ajoute  qu'il  s'est  montré  plus  exclusif  qu'il  lia  veut  l'être  ;  quant,  à  M.  Dar- 
blay, il  a  trop  traite  la  'luesiion  d'un  seul  point  de  vue. 

Tout  le  monde  veut  un  système  piolecteur  ;  mais  M.  Darblay  l'élend  jns- 
au'k  ses  limites  extrêmes,  au  |>uiut  de  probibier  il  |>eu  près  coin|)lèlement 
I  introduction  du  .sésame.  Ce  n'est  p.is  cependant  que  je  croie  qu'une  aug- 
mentation ne  |>uisse  être  fuite  snr  le  M-same  ;  le  pacha  d'Egypti-  est  un  mo- 
nopoleur qui  peut  garder  une  année  ses  produits,  en  priver  la  France';  il  ne 
faiitpas  coiisé<|nemnu-nl  >uurfrir  que  la  graine  d*- sésame  soit  devenue  un 
besoin  pour  la  France  :  ainsi  le  );oiivcriicment,  bien  qu'il  croie  l'amende- 
meut  dangereux,  pourrait  cependant  accepter  une  conciliation  sur  ee  point. 
(Aux  voix  !  aux  veix  ! 

M.  Darblay  luonie  à  la  tribune.  (Aux  voix  !  aux  voix  ')  C'est  mon  tour  de 
parole,  je  ne  le  céderai  k  iiersonn*!  ;  je  demande  à  répondre  h  M.  1^  nini^tre 
et  à  M.  Bi^rryer  (Aux  voix  f  aux  voi%  I) 

Après  avoir  lutlé  quelque  temps  contre  l'impatience  de  la  chambre,  l'o- 
rateur (luill)'  la  tribune. 

DK  TOUTES  P*HTS.  Li  c'ô'ure  ! 

M.  GAKMiER-PAGKS.  Messii-urs,  je  n'ai  qu'un  mot  à  dire  h  la  chambre. 
(Aux  voix  !  aui  voix  !) 

La  clôture  est  prouoncée.  L'an>eiiil<*ment  de  M.  Darblay  est  mis  aux  voix 
et  adopté  à  une  astez  grande  majorité. 

M.  D>  fi4i.VA.MDY,  ri'-élu  à  Leclonre,  (>«t  ailmis  et  prête  serment. 

La  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  a  demain. 

Les  nouveaux  snuscri|ileurh  qui  prcadroot  uu  abonoeinent.i  partir  du 
l*"  avril,  recevront  encore,  sans  augmentation  de  prix  *t  sant/rait  : 

1"  Les  trois  premiers  volumes  du  roman  de  M.  Emile  SouvESTRE 
LES  RÉPUOUVÉS  ET  I.KS  El  US. 

2"  Le  romau  entier  de  Cit.  DiCkEi^s,  LE  CAKILLOX  DU  NÛUVEL^AN, 
qui  a  piru  prccèJeiiimenl  dans  le  feuillcloii  de  la  Démocratie  pacifique. 

Aux  termes  de  ses  conventions  avec  M.  Emile  Souvestie,  l'administra- 
tiuD  du  jouroal  ne  (tourra  plus  duimer  les  Réprouvés  et  les  Élus  en 
prime  ù  ceux  ijui  s'uboimcraient  après  le  1"  avril. 

FAITS  DIVEIIS. 

On  cite  des  faits  curieux  i  pro|)oa  de  i'attilude  incroyable  prise  par 
le  ministère  dans  la  discusHuo  relative  au  traité  belge: 

(  M.  Guiznt,  dit  la  Revue  de  Paris,  avait  écrit  proprid  ma»^  \  tous  ses 
amis;  il  leur  avait  annuiicé  qu'il  avait  besoin  de  leur  appqi  pourdéfepdre  la 
pn'rogaiive  royale,  et  stibiteiueni,  sans  prévenir  personne,  il  a  consenti  h 
voter  contre  un  iraiié  préparé  et  conclu  par  lui!  Aussi  lu  aaécootenteinenl 
est- il  général  ;  les  conM'rvateuis  ne  l'ont  |ias  ciché,  et  la  couronne  l'a  vive  ■ 
méat  resfrnii.  Hier,  c'était  I  olijil  de  toutes  les  conv«rsations  à  la  salle  des 
conléri'iices.  (In  dépnii-  de  la  Meurtbe,  M.  Yatry,  ava^t,  daas  la  journée 
même,  rti.'u  à  Konlaiiir-hleau,  où  il  était  allé  cha$iier  avec  les  princes,  une 
estafeitf,  alin  de  revenir,  toutes  affaires  Cissanles.  M.  Vatry  enirail  a  la 
cbamlire  au  wonient  où  M.  Guiznt  abaadonniil  la  quettloa.  et  oh  il  adhérait 
à  l'amendement  de  rop(>ositiou.  M.  lu  prince  dâ  lifne.  awMssadeur  du  roi 


tiOQOO  fr.,  sera  porté  à  U  cour  d'assises,  présidéTnanT^m^ 
audrt*ces  de«  15,  1*  eH8  avriL  '  ««naes, 

--Le  gianil  orJre  des  Templier»,  si  cruelleracnt  frapi.ô  en  la  persouM 
de  son  prand  maître  Jacques  .Molay,  .|.n  fut  t.rûlé  vif'à  P.,„s  le  Ig^mm 
1311  sest,  onlesa.t,  coMlinueiiiMurà  nos  jours.  Il  possèJe  encore  uu 
Krjiud  mni.feel  |.  iisi.-ursehevalieis.  Dinsquelques  jours,  les  Temnlieni 
celebreniui  l'anniversaire  du  18  mars  131  i,  que  dilerse  c  conSJS 
OUI  fa  t  ajourner  cette  année,  wi«ia«i,^ 


VARIÉTÉS. 

Orc«iiltMill<m  «»  travail. 

Nous  publions  «tyourii'ilui  U  Qn  des  emprunts  quoaouaavons 
faits  a  riiitixKiucUoM  du  livre  de  M.  Louis  Blane.  (I)  ^  - 


Daus  celte  labocieitsa  préparalioB  de  l'avenir,  il  ie'rf  émis  beaucoup 

'u'est  eeàdire?  Pnt-il 


-  Qiund  on  la  verrait,  dil  Jaccries  ;  ça  emnêcherait-il  quelque  chose  ? 

-  Oui  bieB,  oui  bieii,  reprit  le  fermier  du  Yrillet,  dont  \%  nalitre  vio- 
>eomneBçait  i  se  révéler,  eu  si  je  pouvais  la  coBoallre  je  la  malras- 

[tmitl 

~  D'est  ea  effet  le  Mui  iMyca  d'échapper  à  sod  pouvoir,  fil  observer 
Iliclianl. 

-  El  ça  iMMis  empêcherait  d  être  ruinés  !  continua  Fareu. 

-  Paiies-noiis  («voir  quelle  esl  la  sorcière  de  malheur  qui  m'a  ealevé 
\*n  banons  (1),  reprit  le  fermier  du  Vnllet,  avec  une  exaitatioo  crois- 
l»»'';  aussi  vrai  que  v'Ià  deux  mains,  je  l'élrant^lcrai  comme  uoe 
|»tiiw(iii8u  vielle). 

-Kaiit  pren.ire  yar^*  d»  (^r«t  dfs  |Mr«9MtWCa,  oivecla  Jacques  ;  si  vous 
lnillii'z  pas  les  tenir,  le  grantl  Varou  s(|  vengerait  sur  voijs  el  stu  moi  1 
Ipniièire  qu'en  connaissant  la  persooiM  quj  a  9iDei)é  t#  P)tté4>Cti0n  sur 
|if|iiys  vous  n'oserez  plus... 

I  -■  Moi  I  b'écria  Romaig  avec  rasa,  j'oserai  pas  ma  rBireaser  de  celle  qui 
l^ifait  mourir  une  |>aire  de  bœui&I  Dites  donc,  père  Fareu,  est-ce  que 
hus  iruyet  que  \'»serù»  pas? 

J.'^^l'siderai.  répliqua  le  vieillard,  pour  sauver  c«  qui  oous  resie! 
|wj«ii!  M  tu  l'étraagles,  jlirerai  la  corde. 

—El  moi  les  pieds,  ajouta  Richard. 

-  Le.  nom  seulement,  dites  le  nom,  rtprit  Romain  :  faut  an  (ùtir  tout 
«suiie.  '     "^  '         , 

.  ficques  parut  céder ,  mais  iidtn  que  ca  qui  allait  ••  pasaar  deman* 
^itcfrUinas  piécautions.  U  ordonaa  aux  Uws  tMéanes  da  tirer  leurs  b>- 
chiri"  "?  cbauasuraa,  de  se  aoircir  le  visage  avec  de  la  poudre  de 
"*|îwn  qu'il  avait  apportée  ;  puis  il  recommença  ses  évocations, 
iteniét  la  voix  se  fit  entendr')  de  nouveau,  et,  i  chaque  repos,  Jac- 
iu«t  traduisait  taul  haut  ce  qu'elle,  lui  avait  dit. 
j  ~  l*ersonne  qui  ielte  le  inaiivais  air  est  UDefamine>»  pie  u'^t  pu 
èU*^*'"  ^^^fnnt  m  alla  deiseure  est  épargnée  pw  i>  atyMi?*»  Ce 
"",'  swcnnaaiia  q«i  ont  été  ie«  premiers  frappS. 

•fc^le  *'*"d''|S!!iP'***  '-I'  *'''''•'  P*****  laisse»  le  piipJr»#ov#i 


l«W«'"^"'*"^°*  wrtit  presque  tm  o^mt  Mpip  d|  tfi|testii 

fcîsT.'™  *^  •«•poinp  m  m  y«««  »'li«i«fl||Knt  la  MpiR  t  aa  nril|e« 
Ttai!!T*  V.f"***!^*^  OM  mm  «^  féma  à  iraHrer  IWédt  h  m 


AL  — ■«■■       wi   ^^/VWV^  l>TW     ■    isioviv  «i*««pw     «aw  H«    >au«aavB 

;;^  "»  l*»|"#«  lalagum  r9«iff I^QMt  t  il«B|qin|H-M)-  ^ 

«Ml  rr    ****'  '*•'*■"*'*  ^^^**  ;  *"«  '^"^  *""•  '*•  ••'"  Pou'  y  J*'*' 

~Tj»us  les  soirs  !  et  je  ne  l'ai  jamais  aperçue  1 
ItUm  *^  lu'fellese  rend  invisible  ;  mais  veux  tu  que  le  grand  Tarou 

*  loaai  eu  N»riB»naiea«beili»w qit'oa  laisse  plUitrerUbr^ilta  t 


—  Oji. 

Le  Parisien  fit  quelques  sij^nesmjigii|ue5.  puis,  sur  un  léger  glapisse- 
nient  i|ui  se  fit  euleudie  derrière  la  huile,  il  ouvrit  brusquement  la  |>orle 
et  les  trois  hommes  qui  av.<i»nt  avancé  la  tète  avec  une  avidité  palpi- 
tante, demeureront  immoiiilus  de  surprise. 

Plongés  dans  i'onilire,  ils  a|*ereevaient  devant  eijx  la  campagne  douce- 
ment éclairée  i>ar  la  lune,  comme  un  tableau  luiîtineux  qu'encadrait  la 
l>orte  de  la  canaiie.  Au  premier  plan  appax<iissaient  les  arbres  du  verger 
projetant  leurs  ombres  gigantesques;  un  |ieu  plus  loin  le  |H>mmier  sécu- 
laire et,  tout  au  fend,  le  sentier  qui  oAtoyait  le  fourré. 

Or,  dans  ce  sentier,  au  penchant  du  coteau,  flissail  une  forme  blanche 

Î\\ti  s'avançait  vers  la  Pommeraie.  Elle  dépassa  les  derniers  buissons  du 
ourré,  atteignit  la  lifjne  de  lumière  et  les  trois  paysans  la  reconnurent. 

—  C'est  elle,  dit  Romain. 

—  Elle  traverse  la  t'ief/«. 

—  La  voili  qui  entre  dans  noire  champ. 

—  Faut  qu'elle  y  reste  !  reprit  le  fermier  en  faisant  un  mouvemenl 
pour  sortir. 

Sa  femme  se  jeta  devant  lui. 

—  Prends  garde,  Romain,  elle  peut  te  reconnaître  I  s'écria-t-elle. 
— Il  est  trop  bien  |)cinl,  murmura  le  sorcier. 

—  Mais  demain,  quand  on  la  retrouvera  dans  noire  verger... 

—  La  rivière  n'e>t  p:iji  iuip,  poutjpua  JaciJHiBS. 

—  C'est  çà,  la  rivière  !  re|kéta  Romain ';  c'est  le  plus 
prorois  de  m'aidijr,  vous  autres  ?  ^ 

—  Nous  sommes  préU. 

—  Alors,  c'est  dil. 

Il  sortit  suivi  de  Aichard  et  de  Fareu. Dans  ce  moment HoDorine  fiviil  dé- 
passé le  massif  de  noisetiers  et  arrivait  près  du  vieil  arbre,  aucreux  duquel 
sa BMio  ploAgaaf  •U*i  pvut  s«r|irise  de  n'y  rien  trouver,  fouilla  de  nouveau, 
et,  y  dépimii|«^usfiiMtr«^  vpiriul  le^^uer  lesentier.  Elle  a(tei|gaaTt 
déjà  le  détour  du  verger  lorsaiie  Roniaio,  ijui  avait  sujvj  uu  sillou  ù  Ud- 
«n  les  ktés .  se  #a(É  a  loul^f  ^u»  s«|f  soa  pass^ga. 

4  la  fue  pc  ce  noir  visage, mk^  (toussa  un  cri  et  voiiliit  reculer;  mais, 
a«fiénia  iail^at,  êtj^  bras  vigouremla  saisirent  par  deitpièi'e,  UM  main 
slMouya  sur  sa  boii||ie  t>iîi#  quaaaa  ^eharpe  viulaiMiBerit  aerrfe  |ui 
êuSt  la  respiraliun  ;  «le  ne  $e  débattit  que  quelques  Instantset  tomba  tùl- 
Toquée  au(  piadn  de  se»  ipaiurti^cra. 

Le  Pprisiea  qui  avait  tout  rei^ardé  £ans  dire  un  mot  et  sans  faire  un 
mouvement  s'appractu. 

—  A  l'eau,  maintenant  !  munuiira-t-il  d'un  ton  bas  et 
Les  uaysans  s'effurcèreat  de  soulever  le  cerpa 

—  Nous  ne  pourrons  jainais  lu  chiboler 
Fareu. 

—•  l'ai  TU  plus  bu  (tn  cheval  au  vert,  (il 
—Oui  i  à  la  fridia  I  répéta  Romain. 


d  idces  fauss»^,  on  prêchera  bien  des  réveriest  0"  —ce  .  u.ni  -  riii-ii 
jamais  donné  »uk  hommes  d'arriver  du  premier  eoup  k  la  vérité?  Et  lors- 
■|u  Ils  sont  plongés  dans  la  nuit,  faut  il  leur  interdire  de  chercher  h  lu- 
mière parce  que,  pour  y  arriver,  ils  sont  forcés  do  man-her  dans  l'om- 
Ure7  Savez-vous  si  1  humanité  n'a  aucun  parti  à  lirer  de  ce  que  vous  an- 
pelei  des  rêveries?  Savez-vous  si  la  rêverie  d'aujourd'hui  ne  sera  pas  la 
vente  dans  dix  ans,  et  si,  (tour  que  la  vérité  soit  réalisée  dans  dix  ans  il 
n  csl  pas  nécessaire  que  U  rêverie  soit  hasardée  aujourd'hui?  Une  dôc. 
Inné,  quelle  qu'elle  soit,  politique,  religieuse  ou  sociale,  ne  se  produit 
jamai.-,  suas  trouver  plus  de  conlradicleurs  que  d'adeples,  et  ne  recrute 
quelques  soldais  qu  après  avoir  fujt  lieaucuup  de  raartvrs.  Toules  les 
Idées  qui  ont  puissamment  gouverué  les  hommes  n'out-eiles  pas  été  ré- 
putées fulles  avant  d'élre  réputées  sages? 

Oui  découvrit  un  nouveau  iponde? 
IJn  fou  qu'on  raillait  en  todt  lieu. 
Sur  la  croix,  que  son  sang  inonde. 
Un  fou  qui  meurt  nous  b>gue  un  Dieu. 

N'acceptons  pas  aveuglément  tout  ce  que  des  eaprita  légère  aoua  dao 
neraient  comme  autant  d'oracles;  el  cherchous  laréritéarec  leataur 
aver  prudence,  avec  défiance  même  ;  rien  de  mieuK".  Mais  pMra.ioj  ler- 
nierioiis  nous  carrière  aux  lémérilés  de  l'esprit?  A  une  armée  qui  a^- 
vance  en  pays  inconnu,  il  faut  des  éclaireurs,  dussent  quelquea-uns  d'iu. 
Ire  eux  s  égarer.  Ahl  l'iiilrépidilé  delà  pensée  n'est  pas  aujwtnl'hiii 
chose  SI  commune  qu'on  doive  glacer  les  iotelligeaces  eu  trarail  et  dé. 
courager  l'audace.  »»  •« 

Que  crai^înei-vous?  qu'on  j^elle  dans  les  esprit»  des  noUona  fausses  sur 
la  coiidilion  du  prolétaire  elles  rouyens  de  l'araélidrert  ^  ces  aoliMa 
sont  fuisses,  la  ili.scussion  les  eaiporlera,  comme  la  v«at  amiiorU  la 
|»aille  mêlée  au  gruio.  —un"»"» 

Que  craisnez-voiis  encore  ?  que  la  hardiesse  de  certaines  splutiaas 
données  aux  nueslions  sociales  ne  porle  le  trauhle  dans  les  cteùrs  et  ae 
Buise  au  succès  de  la  réforme  politi(|ue?  Mais,  d'abori) ,  asliMaue  las 

(I)  Voir  la  A^ocraKe poci/lgm  du  dimanche  29  in^!    '      '  " 

WBBmÊÊamBÊemmmÊÊÊÊmamÊÊÊÊÊm 


sûr...  Vous  avez 


précipilé. 
qve-là,  [dit 


Tous  trois  prirent  à  gau  he,  el,  gagnant  un  champ  voisin  où  des  bra 
tiaux  se  trouvaient  parqués,  s'approchèreol  d'tin  cheval  sur  leauel  Hs 
dé|M)sèrent  leur  fardeau.  "iw 

Le  fermier  du  Vrillet  monta  lui-même  par  derrière  laodis  que  Riehaid 
se  plaçait  à  côté.  ^^       ■■'-• 

—I  Prenez-la  quatre,  mon  oncle,  dil-il  i  Fareu  ;  nom  allons  au  «'^^ 

le  vieux  pay.'ian  détacha  U  corde  qui   relenail  le  cheval  au  akuiatet 

iU  se  mirent  en  marche.  '  '  1-4""»»'* 

{l.a  suite  à  demain.) 


ÇMim  HOUFIMIf  ««, 


•IIMiPCraptole. 

Neltie  à  la  fiortée  des  gens  du  monde  des  notions  justes  sur  la  phyeio- 
logic  de  rhomine,  sur  lesTonction^  de  la  vie  individuelle,  c'est  taii^  iioe 
chose  très  utile,  et  utile  de  plus  d'une  façon.  Mais  quand  à  ce  mérite  un 
auteur  en  joint  un  autre  plus  rare,  cejui  de  présenter  sur  la  m  sMMle 
elle-même  les  vues  les  plus  saioeS  et  les  plus  avancées,  sou  livre  esTdu 
petit  nombre  de  ceux  au  sucoès' desquels  on  ne  saurait  trop  s'intéresser. 
Sous  ce  double  rapport,  nous  recommandons  vivement  l'ouvrage  de  IL 
Uaudet-Dulary,  intitulé  ■   «"••■<•'  •■—   '—  ///..."— i—  -L..^i-i..^-^.^ 


Essai  sur  les  ffarmomies  pnysunoQiqtua. 
Ecrit  sans  aucune  ombre  de  recherche,  il  a  dans  la  forme  cette  hluMuse 
Mmplicilé  qui  u  exclut  ni  la  verve,  ni  une  certaine  grùce  nali|r<|tjf'  Çc^J 
une  lecture  facile  pour  tou8<  en  même  temps  que  curjeijse  et  iflytriyjjTf 
pour  k  grand  nombre.  Oo  retrouve  dans  cette  pro^ucilion  le  ro^edo, 
l'artiste,  le  phalanstérien  et  surtout  l'homme  dé  cœur  animé  aji^e  ar- 
dente aympathie  pour  la  sainte  cause  de  l'humanité. 

Hais  transcrivons  la  courte  préface   de   M.  Diilary  ;  elle  donnera  une 
juste  idée  el  du  but  de  sua  œuvre  cl  de  la  mauièra  daat  il  l'a  -iTîalIr 

.  J'adresse-m  essai  aux  icuues  hmv,  aux  artist<w  ^  àKwIW  les  personnes 
otraugeres  aux  sciena-s  (milosopliiques.  Les  savants  qui  jse  vouent  it  l'é- 
tude lie  Ip  iialuie  connaissent  et  découvrant  ei||iqua:| 
|iit]rveill(!^-s|||armor^esqne  de  ^ros  voluii)^  ne  sfOiiiM 
|l  aurais  douj;  M  façdim.ni  ailou^ur  iMitycoap  nWflfcvrfc  Vaisâ^ne  ( 
»<u  tes  •uM}uriJull^j^ii^  et  oii  j^  t.rQ»so  me A^e  ^*mmp\*:  ■Inde  sous] 


f>uwyu|n«  delapisr.  Je  crois  que  la  p\^ill<|à«  aitiàWÉà  l^muiu  i 
|;iH^;lii>u;j'4MciAjd'aj«W:iirMéwi»<7    ^^ -T^^^^    ^»»a-»» 

•  i'ai  vouiu  faire  goiUer  une  étude  qu'/MVi|?fde  à  lorl|cnu|ne  le  partage 
d  houuiies  .-pçcwux  et  a  laquelle  porsojjM/iJlipiaji»  res|çr7Irang<>r,  puil- 
quelle  s  applique  a  tous  les  actes  delà  vie  matcriplle  pt  morale.  Euil  wen 
ue  plus  lulaessani,  rien  de  plus  ua|)(M4anl  qiie  la  coniiijssancediî  notre 
propre  organisation  et  «les  lultiioncos  qui  la  modiflent  sans  cesse  ? 

.*.jy  |»«^H  af»'  iqwitfer comment  celle  scieiicc-des  rapiwils  du  physique 
et  du  biufal,  qui  a  pour  but  le  perfectionnement  cl  \.^  bonheur  du  gûoM  hu- 
iiiaÀ^i,  doit  ae  raitacTior  oécessaiiv<HMiit  k  la  théorie  die  Charles  Fbiritt'.  le 
g^^ud  irevoUteur  dMs  dasiiuéos  aaivers^les.  >  "'" 

^Voir  auJi  annonces  ta  taMe  dw  ip^tiètv-:  iraiiéesdans  l'ouvrMe.').     ^ 


Hais  nous  faisons  intervenir  l'Etat,  du^uw  point  de  Tue  de  Tini- 
tjalive,  dans  la  réforme  é<»aomiqîïêTe  la  société  ?  Mais  nous  avons  pour 
but  avoué  de  miner  la  concurrence,  de  soustraire  l'industrie  au  régime  du 
laissez  faire  tX.  du  laisses  passer  f  Sans  doute,  et,  loin  de  nous  en  dé- 
fendre, nous  le  proclamons  à  voix  haute.  Pourquoi?  Parce  que  nous 
voulons  la  liberté.  ' 

Oui,  la  liberté  1  Voilà  ce  qui  est  à  conquérir;  mais  la  liberté  vraie,  la 
liberté  pour  tous,  cette  liberté  qu'on  chercherait  en  vain  partout  où  ne 
«e  trouvent  pas  l'égalité  et  la  fraternité,  ses  sœurs  immortelles. 

Si  nous  demandions  pour  quel  motif  la  liberté  de  l'état  sauvage  a  été 
jugéefausse  et  détruite,  le  premier  enfant  venu  noii.1  répondrait  ce  qu'il 
y  a  réellement  à  répondre  ;  La  liberté  de  l'étal  sauvage  n'était  en  fait 
qu  une  abominable  oppression,  parce  qu'elle  se  combinait  avec  l'ineira- 
ité  des  forces;  parce  qu'elle  faisait  de  l'homme  faible  la  proie  de 
I  bomm«  vigoureux,  et  de  l'homme  impotent   la  victime  de  l'homme 

Sile.  Or,  nous  avons,  dans  le  régime  social  actuel:  au  li«u  de  l'iné- 
„  lié  des  forces  musculaires  ,  l'inégalité  des  moyens  de  développe- 
ment ;  au  heu  de  la  lutte  corps  à  corps,  la  liMfé  de  capital  i  capital  au 
lieu  de  I  «bus  de  la  supériorité  physique,  l'abus  d'une  supériorité  conve- 
nue; au  lieu  de  rhomrae  faible,  l'ignorant;  au  liieu  de  l'homme  impo- 
tent le  pauvre.  Ou  donc  est  la  liberté?  ^ 

Elle  existe  assurément,  et  même  avec  la  facilité  de  l'abus  pour 
ceux  qui  se  trouvent  pourvus  des  moyens  d'en  jouir  et  de  la'fécon- 
der,  pour  ceux  qui  sont  eu  possession  du  sol,  du  numéraire,  du  crédit 
des  mille  ressources  que  donne  la  culture  de  l'intelligence  :  mais  en  est- 
il  de  même  peur  cette  classe  si  intéressante  et  si  nombreuse,  qui  n'a  ni 
Unres,  ni  capitaux,  ni  crédit,  ni  instruction,  c'est-à-dire  rien  de  .-e  oui 

ermet  à  I  individu  de  se  suffire  et  de  développer  ses  facultés  »  Et  lorsuue 
société  se  trouve  ainsi  partagée,  qu'il  y  a  d'un  côté  une  force  immense 
et  de  I  autre  une  immense  faiblesse,  on  déchaîne  au  milieu  d'elle  la  con' 
curreoce,  la  concurrence  qui  met  aux  prisîes  le  riche  avec  le  pauvre    le 
spéculateur  habile  avec  le  travailleur  naïf,  le  client  du  banquier  facileàvc.> 
le  serf  de  lusuner,  l'athlète  armé  de  pied  en  cap  avec  le  combattant  dé 
sarmé,  l  homme  ingambe  avec  le  paralytique  !   Kl  ce  choc  déi-ordonné 
.  permanent   de  la  puissance  et  de  l'impuissance,  cette  anarchie  dans  Vot^ 
pression,  celte  invisible  tyrannie   des  choses  que  ne  dépassèrent  iamai« 
en  dureté  les  tyrannies  sensibles,  palpables,  à  face   humaine,  voilà  cr 
qu'on  oso  appeler  la  liberté  I  '  ^^ 

Il  est  donc  libre  de  se  former  à  la  vie  de  l'inlellicence  lenfaniH,. 
pauvre,  qui,  détourné  par  la  faim  du  chemin  de  l'école  court  vendreson 

îîtaire  '""erneP  *  "  ''"'"•'°'''  '^"''  *^'"°^*''"  '*'  ''"«'•1"««  »'»«'«»  'e 

Il  est  donc  libre  de  discuter  les  conditions  de  son  travail  l'ouvrier  n..i 
meurt  si  le  débat  se  prolonge  !  '  "^^  *>"' 

Il  est  donc  libre  de  mettreson  existence  à  l'abri  des  chances  d'une  loterie 
homicide,  le  travailleur  q.ii,  dans  la  confuse  mêlée  de  tantd'eK  ind  ! 
riduels,  se  voit  réduit  à  dépendre,  non  pas  de  sa  prévoyance  et  de  si  s^^ 
gMse,  mais  de  chacun  des  désordres  qu'enfante  nalurelferaenl  la  concur- 
rence :   d  une  failhte  lointaine,   d'une  commande  qui  cesse,  d'une  ma- 

î!ldfe,«cSrg?/  '"""'"'^^  ^"'*«  rerme.1,'unepaiique",ndTs. 

^«1  fui  î'a'pi'iSdîsire'l  "''  '""'"  *"  "  '•^^«'  '"  J«-"«''-  ""  t^a- 
Elfe  est  donc  libre  de  se  conserver  chaste  et  pure,  la  fille  du  pauvre 

Son  iTfîS  \       ""'*""•  "''  "'"*  '  '^'''"  1"  «"^^  '«  ^Sl: 

De  nos  jours,  a-t-on  dil,  rien  ne  réussit  mieux  que  le  succès.  Ost  vrai 
et  cela  suffit  pour  la  condamnation  de  l'ordre  social  qu'un  semblable 
aphorisme  caractérise.  Car,  toutes  les  notions  de  la  iuslh"  e"dê  j  h,  ma 
nue  son   interverties,  là  où  l'on  a  d'autant  plus  de    aci  liés  pour  s'énn". 
chir  qu'on  a  moins  besoin  de  devenir  riche  et   où  l'on  Jd  autan 
moins  échapper   à  a  misère  qu'on  est  plus  mu^érable.    L'TaJd  de?a 
njssance  vous  a-l-il  jeté  parmi  nous  dans  un    dénuement  absolu  ?  Tra- 
vail ez,  souffrez,  mourez  :   on  ne  fait  pas  crédit  au  pauvre  el  la  dotirine 

Preniez  h!  i^"'?  '*  '""*  ^  '''''"'!"^°"'  ^"'^■*'"'«  °«  «"  sein  d  VopuI  u  '" 
de7.rJ„»  '""'"•  r""  W«"*«  vie,  dormez;  votre  argent  gagne 
de  Urgent  pour  vous.  Hien  ne  réussit  mieux  que  le  succès  i  ° 

Mais  le  pauvre  a  le  droj7  d'améliorer  .sa  condition?  Eh  qu'importe 
"'érlu  IZ ïuf rr" '  ^"  '""""•'  '"  """-'^^  '^"•-  -  SuéruTs; 
4  7»Q  '^.•°''.'  P"'"*''^«i"é  «['une  manière  abstraite,  est  le  mira«e  qni  depuis 
1789,  lient  le  peuple  abusé.  Le  droit  est  la  protection   méujhvsiaue  éï 

^llTÀ.l^'?r'^'  P""'!*  P*"P'^'  '«protection  vTvan  e  ^ft ?ui  de 
▼ait.  Le  droi    pompeusement  et  slérilemenl  proclamé   dans  les  cha  les 

£t.f  I  '  .*^!!  *  ™"'*>""  ">  ^"«  l'inauguration  d'un  réjfme  d'individua' 
lisme  avait  d'injuste  el  ce  que  l'abandon  du  pauvre  avait  îebabae 

à  «n^  'T*  '•"'"'.  ?  '^'^'î'"  '•  ''•^^'*  P"  'e  mot  drot/qu^D  en  est  lenu 
fr«T]"i''""'T..  '^"'^  •*"  '«'"""«8  esclaves  de  la  flLescUves  du 
fS  CÏo«L*'''^?r'''îr'  ^•^'"^«***''  ''""^-  D'sônT-'le  donc  une 
•c^r^é  Mn^  ^  '1  '■''"'*  '^""'i'"'''  "«"  pas  seulement  dans  le  droit 
•ccordé  ma  s  dans  le  pouvoir  donné  à  l'homme  d'exercer  de  dévTn 
perses  facultés,  sous  l-empire  de  la  justice  et  souS  irsau";-garde  dê^!^^ 


^ce  des  idées  de  justice  et  d'amour.  Une  s'agit  donc  pas  de  déplacer 
la  richesse  :  il  s'agit  de  l'univerialiser  en  la  fécondant.  Il  s'agit  d'élev.>r. 


pour^ 


i  bonheur  de  tous,  de  tous  saus  exception,  le  niveau  de  l'humanité. 

Louis  bAnc. 


■SBTVB  osa    JOBRMAUX    DE    VASIIS.     —  27  IIAKB. 

La  Réforme  fait  des  réflexions  sur  la  coïncidence  du  dépôl  de  la  pé- 
tition des  travailleurs  avec  la  demande  d'un  crédit  do  17  millions  pour 
l'armement  des  fortifications  de  Paris.  ' 

La  pétition  déposée  hier  sur  le  bureau  de  la  chambre  par  M.  Ledru- 
Rollin  réunit  40  000  signatures  : 

«  Ce  chiflre  de  QUARAvrE  mille  signatures  obtenues  presque  ex- 
clusivement dans  trois  grandes  localités  (Lyon,  Nantes,  Touloutc),  a  pa- 
ru vivement  impressionner  les  centres. 

»  Mais  lorsque  l'houorable  député  de  la  Sarthe  a  déclaré  que  ce  n'é- 
tait là  qu'un  premier  envoi,  et  qu'avant  peu  il  en  dé|)oserait  deux  fois 
autant,  un  sourd  frémissement  a  couru  sur  tous  les  bans  des  députés 
conservateurs. 

»  C'est  que  la  pétition  soulève  au  milieu  de  celle  assemblée  qui  meurt, 
en  face  de  ce  pouvoir  qui  succombe,  une  question  vivante,  active,  inexo- 
rable, qu'on  n'écartera  plus,  qu'on  n'évitera  plus,  et  qui  reviendra  cha- 
que année,  jusqu'à  ce  que  les  intérêts  qu'elle  embrasse  aient  obtenu  sa- 
tisfaction. 

»  Par  un  de  ces  hasards  qui  font  les  grands  événements,  les  deux  po- 
litiques lui  se  disputent  le  monde  semblaient  s'être  denné  rendei-vous 
aujourd'hui,  chacune  se  résumant  dans  ce  qu'elles  ont  de  plus  saisis- 
sant, de  plus  intime. 

»  Le  système  venait  de  demander  ù  la  chambre  des  subsides  pour  ar- 
mer ces  fortifications,  dont  le  but  n'est  plus  un  mvslère  pour  personne  ; 
et  la  démocratie  envoyait  1^  réclamations  de  quarante  mille  citoyens, 
|)our  inviter  la  chambre  à  s'occuiM>r  de  la  situation  du  travail  et  des  tra- 
vailleurs. 

»  Là,  les  dernières  précautions  de  la  peur  poussées  jusqu'à  la  menace  ; 
ICI,  I  assurance  du  droil  et  la  confiance  de  l'avenir. 

»  L'armement  des  forts  détachés  en  présence  de  la  pétition  de»  travail- 
leurs!... 

»  Tandis  que  le  jmuvoir  s'isole  el  se  retranche  derrière  des  citadelles, 
eleve  des  rempart.«t,  fait  fondre  des  canons,  la  pcn.sée  démocraliqiie  s'é- 
tend el  embrasse  tous  les  intérêts  nationaux  ;  elle  lutte  pour  la  liberté 
menacée;  elle  lutte  pour  l'émancipation  du  travail;  elle  rallie  la  bour- 
geoisie et  le  peuple  dans  une  manifestalion  commune,  elelle  force  ses  en- 
nemis à  livrer  aux  regards  de  la  France  el  de  l'Europe  une  bannière  où 
sant  inscrits  ces  mots  :  Uisère  el  Bastilles. 

»  Il  faulque  le  système  soit  obligé  de  jeter  le  masque  et  de  déclarer 

qu  il  ne  peut  se  soutenir  que  par  l»  pnmi.r..cei«„  ..„!:•:„...  „•  p u;^ 

sociale. 

Ceux  qui  ont  dit  :  t  Le  travail  est  un  frein 
prisonnenl  Paris  dans  une  ceinture  de  forts. 

»  Ils  sont  conséquents,  soyons  logiques.  » 

IfiCourrUr  français  annonce  la  présenlation  du  projet  de  loi  pour  les 
fortifii^ations  de  Pans  en  disant  a  Le  ministère  est  en  démence!  Il  ne 
reste  à  la  chambre  qu  à  prononcer  l'inlerdiciion  de  M.  Soult  et  de  ses 
collègues,  a 

Ix  National,  qui  a  si  bien  servi  la  cause  des  fortifications,  fait  auiour- 
a  nui  le  plus  pressant  appel  aux  citoyens  contre  leur  armement. 

Le  Journal  des  DébaU  ,  il  faut  lui  rendre  celte  justice,  combat  l'ooi- 
mon  de  ceux  qui  ment  la  nécessité  des  mesures  destinées  à  réprimer  l'a- 
giotage sur  les  chemins  de  fer,  en  alléguant  (pie  le  mal  n'a  pas  les  pro- 
portions qu  on  lui  prête,  que  le  jeu  ne  s'exerce  que  sur  des  enjeux  assez 
minces,  et  ne  rapporte  que  des  sains  insignifiants. 

«  M.  d'Argout,  (lisent  les  Débats,  a  présenté  hier  à  l'appui  de  son  rai- 
sonnenieiit,  le  rhifire  des  primes  (lue  gagnent  sur  le  (Marché  les  récépis- 
sés des  divt-rses  compagnies.  La  plus  forte  prime  a  été  de  liO  francs  ■  il  v 
en  a  eu  de  20  et  même  de  3  francs.  Le  montant  des  primes  est  dot.:- 
exlreniemon.  faible  par  rapport  au  montant  de  l'action  qui  est  généra- 
lement de  :,<Mt  fr.  M.  dArgout  n'oublie  qu'une  chose,  c'est  nue  ces  récé- 
pissés ne  représentent  que  le  dixième  de  l'action,  qu'un  versement  de 
50  fr.  I.aiinme  depas.se  donc,  dans  certains  cas,  le  capital.  Ne  sait-on 
pas  d  ailleurs  que  certaines  compagnies  ont  ouvert  des  listes  de  souscrip- 
tion sans  exicer  aucun  versement,  et  que  les  certificats  qu'elles  ont  dé- 
livres se  vendent  à  des  taux  plus  ou  moins  considérables.  Il  en  e^t  une 
que  nous  pourrions  citer  dont    les  certificats  se  négocient  à  60  fr.  de 


Marclaés  de  Parla. 
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compression  politique  et  l'anarchie 
sont  les  mêmes  qui  em- 
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HLLB,  -  Collt,  84,00  k  83,75. 

SAVON.  -  Disponible,  88,50  4  19^00.'    ' 


//•«*«  féranU:  F.  Cantacbil. 
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Spectacles  du  28  mars. 

•!•  orÉ»A.— Marie  Sluarl. 

•I»  r»A»ÇAM.— Gendre  d'un  Millionnaire 

•I"   ITAI.iniS.— 

M^  OD«oa.—Uocteu^  amoureux. 

il2*  tÂSSS**T,  n"  •'.*"'•  '  '^'«-  «""««"««e.  La  Veille. 
».  mnmlS!  ~  it  n"i'  ?"*»«"«•"•*•  <iarde  forestier.  2  Pierrot». 

l|2  OAiTÉ. -Justice  de  Dieu 

J|4  CWQn-oLTHPiçn.  —  Empire. 

1*12  ÎSÎS -La"s"aini'Nl"„'i''"d''*"*-  "■'«*"•  Cracotienne. 
l^  rouH.     La  baint-Nicolas.  Secret.  U  Rosiers.  La  SemiiM. 


Inprimene  de  Lanoi  Létt,  ne  dn  Croisssr 


en  vente  -^— '""■- •  •  ,  ,    , _  ^  ■^"  ""^-  ""  ■"■  ^"»-"'»> 


PRIX  î  8  FRANCS. 

Et  par  la  poste,  9  francs  50  cent. 


Par  M.  BAUDET-DULARY 

Docteur  en  médecine,  ancien  député,  cultivateur. 


PHYSIOLOGIQUES 


PmXPOimiSMClEJISSOlISClUffllîS:)! 

'  fr.;  par  la  posie,  H  (r.  60  c. 
gravées. 

'j  ifiuif**! 


Hègles  rhvHogrcniiquf s.  _  le  ihii.in<,i  [* 

ExruànoN  osa  rujtCHss. 


(Nre 


.  d  pipiiarm  le  tfidMcUoR 
fLitM^ie  ^aefltion  wt  U  crUiqoe  do  tout  le  projet  de  loi.  H.  le 
ttieat  a  répondu  sans  hésiter  que  la  traduction  ou  la  rcpro- 
ond'un  écrit  prohibé  était  une  contravention,  et  qu'il  y  aurait 
Si-tafllquer  les  dispositions  pénales  de  l'arlicle  3. 
rloilà  de  la  logique  ;  mais  cette  loRiaue  prouve  l'absurdité  du 
icipe.  M.  de  Boissy  n'a  pas  manqué  de  faire  ressortir  cette  at>- 
jlé.  il  a  montré  qu'on  était  conduit  à^cos  deux  conséquences -. 
r^^odre  la  liberté  de  la  presse,  et  porter  ainsi  atteinte  à  la 
iMTiitle  de  nos  lib«)rté8  ;  S*  mettre  la  France  en  interdiction  dans 
iMlièresde  finances  et  de  Bourse,  et  s'excommunier  ainsi  soi- 

idu  reste  de  l'Europe, 
[u chambre  et  M.  le  ministre  des  travaux  publics  ont  compris  que 
iHlIoproJctde  loi  était  là.Ausai  ont-ils  cru  devoir  différer  l'cxamsa 
iirirlicle  S, et  passer  immédiatement  à  la  discussion  de  l'article  4, 
[jprobibc  la  négociation  des  récépissés.  M.  d'Ilarcourt  a  demandé 
jr  un  amendement  la  suppression  do  cet  article  4. 1^  noble  pair 
[îgiKfflu  son  amendement  par  un  discours  plein  d'esprit  et  de 
,  Il  a  démAiiré  que,  dans  son  état  actuel  de  concurrence  anar- 
,je,  h*  commerce  n'est  qu'un  grand  agloUge  sur  toutes  les  va- 
ï,  puisqu'il  n'a  d'autre  objet  que  de  veudre5)lus  clier  ce  qui  a 
I  moins  oher. 
fUreaièdeque  l'on  propoae,  a  dit  II.  d'Ilarcourt,  est  lllibéral, 
kaoo  et  absurde  :  illibéral,  puisqu'il  procède  par  voie  de  ré- 
,_iion  et  de  prérenlion,  et  qu  il  tuo  le  malade  au  lieu  de  le  gué- 
^; inefficace,  puisqu'il  n'cmpéche  d'agioter  que  sur  les  récépissés 
ons,  etnonsur  les  actions  elles-mêmes  ;  absurde,  puisqu'il 
appliquera  qu'aux  chemins  do  fer  et  non  aux  canaux,  aux 
^nes,  aux  bateaux  à  vapeur  et  autres  espèces  d'entreprises  cxc- 

I  par  des  Compagnies. 
INoiu  vcrroiw  œ  que  la  Cliambre  décidera  demain  sur  cet  art.  4  ; 
t  ce  qu'il  jr  a  de  cerUin,  c'est  que  cet  article  4  ne  peut  avoir 
Mm  qu'à  condition  do  maintenir  la  pénalité  de  l'article  3,  et 
|onk)nncr  l'applicittiou  de  cette  p-inalilé  à  la  reproduction  des 
I  données  parles  Bourses  des  différentes  capitales  de  l'Eu- 
.  La  Chambre  des  pairs  consenlira-t-clie  à  élever  celte  sorte 
!  muraille  chinoise  financière? 

I  ressort  de  tout  ceci  deux  points  importants  :  1°  que  le  projet 
iloiest  mauvais,  et  qu'il  n'existe  d'autre  moyen  d'empêcher  l'a- 
)ii|e,  que  de  faire  construire  et  exploiter  les  chemins  de  fer  par 
*t;  8»  qu'il  y  a  dans  l'état  actuel  de  l'industrie  européenne,  cer- 
I  f»iu  que  les  nations  isolément,  individuellement,  ne  peuvent 
t,  certains  problèmes  qui  ne  seront  résolus  que  par  un  accord 
I  Puissances.  Les  discussions  récemment  élevées  dans  le  par- 
oi britannique  sur  le  travail  dans  les  manufacturea  abou- 
tieDt  au  mémo  résultat. 


iiit  pis  IKCliiflWISiw  pïSir'W'piBdre^^^l^^^^ 
question  des  chemins  de  fer-;  les  deux  autres  Poutoirs  ayant  adopté  it 
concert  une  réi>olulion  sur  cette  question,  la  pairie  l'a  enregistrée,  FSns 
discussioojsérieute  ;  mais  aujourd'hui'  |a  force  des  circonslances  amène 
cette  cour  de  cassation  souveraine  à  prononcer  \sur  la  jurisprudence 
adoptée  par  les  deux  autres  Pouvoirs,  i  la  casser  et  i  sommer  ceux-ci 
d'en  adopter  une  nouvelle.  C'est  li  la  seule  manière  un  |)eu  large  de  com- 
prendre ta  position  faite  i   la  Chanil>re  des  pairs  pjir  la  pro|)osilion  Daru. 

Le  système  adopté  pour  les  chemius  de  fer  par  le  Pouvoir  exécutif  et 
par  le  Pouvoir  représentatif  e^t  déféré,  à  cause  de  l'un  de  ses  résultats, 
l'agiotage,  à  l'arbitrage  de  la  Chambre  des  pairs.  C'est  doue  à  celle-ci  d« 
jUg^r  ce  système  par  set  fruits,  de  le  coodauiner  et  d'inviter  les  deux 
autres  Pouvoirs  i  adopter  nue  autre  marche. 

La  Chambre  des  pairs  doit  dire  au  Cabinet  du  29  octobre,  i  la  Chambra 
des  députés,  à  M.  "Teste,  ancien  ministre  des  travaux  publics,  rapporteur 
de  la  proposition  Daru,  et  i  M.  Daru  lui-même,  rapporteur  de  tout  les 
projets  de  loi  adoptés  dans  son  sein  sur  ces  chemins-: 

<  Vous  vous  êtes  tous  trompés  ;  vous  avez  adopté  un  système  de 
»  concessions  qui  a  produit  un  agiotage  immeuse  que  vous  n'avez  pas 
»  su  prévoir,  et  vous  venes  aujourd  hui  exposer  devant  nous  une  foule 
»  de  dispositions  contradictoires  pour  réprimer  cet  agiotsge ,  que  vous 

•  avez  vous-même  provoqué.  Cwpez  court,  à  l'agiotage ,  en  iupprt- 
»  mant  let  coneettions  de  chemins  de  fer  ,  en  ré.'-ervaat  i  l'Etat  toutes 
»  les  grandes  lignes  dont  il  ne  s  est  pas  encore  dessaisi  :  car,  outre  cet 
»  agititige,  il  se  trouve  encore  dans  voire  système  de  concessions  des  in- 
»  couvéuienls  énormes  que  vous  li'avt;  pai>  su  mieux  prévoir.;  vous 
»  aviz  marché  dans  i'obscuriié  lu  plus  complète,   pro|K)sant  il  y  a  deux 

*  ans  de  mettre  à  la  charge  de  l'Etat  tous  les  frais  des  cbemins  de  fer,  et 
»  |)ru|H)sant  aujourd'hui  de  reporter  loua  ces  Trais  sur  W»  Compagnies. 

0  Viilre  imprévoyance  bien  prouvée  .-ur  les  faits-qui  sont  venus  à  act;om- 
»  plissement  nous  donne  lieu  de  suspecter  votre  habileté  dans  les  faits 
»  futurs,  ainsi  que  l'influence  que  doit  avoir  votre  système  de  conces- 
»  sions  privées  sur  la  distribution  du  mouvement  industriel.  Arrètons- 
»  naus  dou";.  assez  de  conce»iioiifc,et  que  tous  les  nouveaux  chemins  de 

1  fer  fassent  retour  i  l'Elatl  » 

Voilà  le  langage  qui  siérait  à  la  Chambre'des  pairs  oui,  elle  doit  pro 
roquer,  elle  doit  exiger  du  Cabinet  une  déclaration  formelle  que  la 
question  recevra  une  nouvelle  solution,  une  solution  conforme  aux 
vrais  priocjp'-s  du  gouvernement;  et>,  alors  au  lieu  de  s'engager  plus 
avant  dans  une  interminable  discussion  sur  des  clauses  puérilement  diri 
gées  contre  l'agiotage,  elle  [wurrait  se  dispenser  de  rien  formuler  contre 
celte  déprédation  de  la  fortune  publique  puisqu'elle  aurait  enfin  coupé 
le  mal  à  sa  racine. 


ltar8eHle,oonUent  cequ^-mUti- 

«  M.  Casanelli  d'Istria,  évêque  d'Aiaccio,  avant  de  partir  pourjlfllaàp 
où  il  se  trouve  maintenant,  a  adresse  une  circulaire  aux  curés  de  SM 
diocèse,  dans  laquelle  i!  teur  ordonne  (le^  refuser  l^rée  de  l'église  i- 
tous  les  fonctionnaires  publics  qui  voudraient  en  fairenin  lieu  de  réu- 
ni(in,  suivant  l'usage  reçu  jusqu'à  ce  jour,  pour  yNtccomplir  cer- 
taines formalités  prescrites  par  les  lois ,  ou  pour  y  réuhir  les  assAn- 
hlées  électorales,  ou  les  jeunes  conscrits  ,  aux  époque»  du  tirage  et  des 
couseils  de  révision.  L'interdit  e&l  prononcé  contre  ceux  des  pasteurs  et 
des  hahitauU  de  la  Corse  qui  oseraient  transgresser  les  ordres  de  4*  cir- 
culaire de  S.  G.  ,  v,..^ 

»  Grâce  aux  prescriptions  de  Monseigneur,  des  désordres  graves ^Qnt 
ei>  lieu  (tour  le  tirage  dans  plusieurs  communes.  ^ 

»  K  Zicaro,  les  partis  ibbattucci  et  Piazza,  en  prenant  pour  prétatte^ 
la  circulaire  de  l'évêqde,  ont  manqué  s'entretuer,  i> 

»  A  Sari  d'Urcioo,  le  curé  appelait  ses  paroissiens  au>  amas. 

>  A  Bocognano,  une  opposition  plus  vive  a  éelat4.  et  las  foMotioanairM 
publics  ont  été  obligés  de  se  retirer  ;  aujourd'hui,  300  ItonBoa  oavifMi» 
neut  le  village  de  Bocognano,  et  l'autorité  civile,  appuyée  par  une  ]«ttre 
du  ministre  de  la  justice  et  des  cultes,  déclare  nulle  la  circulairs  Casa* 
nelii ,  et  espère  que  force  restera  à  la  loi  «ans  effusioa  d«  sang. 

»  Nous  apprenons,  d'ailleurs,  que  les  populations  do  Bocoguaao,  M 
plus  fanatiques  de  U  Corse,  courent  sux  armes,  sur  l'avis  du  eut*  4M 
les  menace  de  les  priver  de  sépulture  el  de  messo  s'ils  flévhiiaaat,  aril» 
permettent  aux  autorités  d'exécuter  le  tirage  daas  l'église.  » 


Nous  Bvons  déjà  parlé  de  la  mesure  par  laquelle  U  Porte  vicat  da  < 
voquer  à  Conslantiuople  des  espèces  d'Eiats-généraux  dans  lesquels  lot 
Musulmans  et  les  Chrétiens  entreront  pour  égale  part.  Voiel  qùelqu» 
nouveaux  détails  donnés  par  le  correspondant  du  Simaphore  de  Uar- 
seille,  sur  cette  mesure  vraiment  extraordinaire 


Aujourd'hui,  la  Chambre  des  députés  a  continué  la  dlncussion  du 
projetée  loi  sur  les  douane*,  au  milieu  d'une  Inattention  visible. 


•  La  Porto  ofilonne  tineîde  tous  les  Mnijakt  (dislricli)  de  l  empire.(au  i 

bre  de  cent  éinquanle  environ)  quatre  «le*  principaux  babiiants,  d«n 
turcs,  el  deux  chrétiens  ^oielll,  non  pas  choisis  pjr  le  gouverijeur.  Bais 
élut  |>ar  le  conseil  municipal,  et  envoyé*  a  Coa»taiiUno|>le  aux  rraudu  goa- 
vernemenl,  pour  faire  connatire  les  t>esoin$  de  leur  dt^l^ict,  et  éclairer  la 
grand  conseil  sur  les  nioyens  qu'il  conTÏenl  d'employer  pour  J  développer 
le  commerce,  l'ioduslrie,  l'agricullure,  l'ordre  et  la  prpspérilé.  ^ 


dune  six  ctnU  dt>puté8  qui  vont  venir  révélCT  une  rois  au  (ouver- 
nement  ce  qu'il  avait  toujours  ignoré,  ce  qu'il  ne  sèuu  jamais  nus  ea 


Voilà 


fc 


ueiue  de  conuattre  autrement  que  par  le*  rapporU  des  pacbas  intérMsès  t 
lo  troiniter.  Certes,  il  ne  faut  pas  se  faire  Tiltuslon  de  croire  qae  ces  dèputCs 
apuorieroni  lindépendance  el  les  lumières  capables  d  éclairer  [farraiieoMBt 
en  un  jour  les  bonnes  inlenlionsdu  sultan  ;  mai»  à  coup  sûr  cjjl  quelque 
chose  de  nouveau  en  Turquie,  .|iieluue  chose  d  important,  de  fécood,  qM 
les  provinces  affrau.bies  de  failiitraire  de  leurs  «ouverneu»  jusqu'k  pré- 
sent alisolns  cl  surtout  (leul-éire  que  cette  espèce  d  em*nct|taUoB  des  «re- 
tiens, lusqu'k  prétrnt  rampaal  sw»  le»  pied»  *e»  Tare»  et  laaiaieMal  étevé» 
au  niv'eau  de  Tours  vainqueurs,  aiBall^roit  coBue  eux  délever  U  voix  cl 
de  représenter  leur  pajs.  •  _*.*..*« 

Il  y  a  là  tout  un  système  de  représentation  politiM.  lUsé  lur  ré»- 
ment  municipal.  C'est  une  sorte  d'association  de  toutes  les  comiliaMt  » 


KUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
LES  RÉPROUVÉS  ET  LES  ÉLUS  ^'\ 


Tr*aaléBBe  partie. 


Xni.  —  LM  PETIT   TOimaiLLON. 

Rimain  el  ses  deux  compagnons  traversèi'ent  d'abord  plusieurs 
pimps,  puis  arrivèrent  i  la  roule  qui  longeait  les  praiiies.  On  ajierce- 
Pt  |iliis  lias  lEsqueSjdont  le  cours,  dessiné  par  une  ligne  d'aulnes  et 
Piaule;,  srr|ientait  au  fund  de  la  vallée.  I.e  silence  de  la  nuit  n'était 
piWé  que  par  le  sourd  clapotement  de  l'eau  contre  ses  rives,  ou,  de 
J^ps  en  temps,  par  les  hurlements  sinistres  d'un  chien  dans  quelque 
''fine  éloignée. 

'■fs  nieurlriers  marchaient  palpiInnttftHM»  ?o«rde  terreur  ;  mais  tout- 
r*"";)  le  fermier  du  Vrillet,  qui  souten.iit  la  morte  d'une  main  crispée, 
"lit  la  sentir  s'agiter  ;  il  ne  put  retenir  une  exclamation. 
~0ii'c6l-ce  nue  c'est 'Miemandii  Richard. 

-  Kl^le  a  gaudotc  (remué),  dit  Uoinain. 

-  l'aiil  aller  iilus  vile,   interrompit   Fareu,  qui  excita  le   cheval   à 
l"«««'r  le  pas.    *"  '  ' 

l^e  m(Hiv(  ment  sembla  ranimer  Honorine,  qui  .se  roidit  sous  rétieiiite 

"JJ icrmior.  lUebanl,  qui  la  soutenait,  recula. 

■~  Eli  leii'pifo^  (fliiulon).  c'est  comme  ça  que  l'es  rvjle  (courafjeux), 

rmier  avec  colère.  Veux-tu  nous  faire  sour^Ker  (surprendre)? 

ramena  en  même  temps  le  corps  virs  lui   et  frappa  sa  nioiitme  du 


•lit  le  fe 


rmier  avec  colère.  Veux-tu  nous  faire  sourgiier  (surprendre)? 

air  ..-.<• 

'"D.mais,  au  même  instant,  le  galop  d'un  cheval  se  fit  entendre  au 
rtii  chemin  creux  qu'ils  allaient  prendre  ;  il  approchait  rapidement, 
les  trois  paysans  aperçurent  bientôt,  dansrombie,  un  cavalier  qui  ve- 

_"  y  ei.l  iiM  moment  d'éiioiivanlc.  Fareu  s'était  arrêté  ;  flichard  lâcha 
•iDuvcm  Ift  fardeau  iiu'il   soutenait,  efltomâiu  lui-même  fit  un  mou- 

'«menl  |,«„r  s„,,.pr  ,-,  „',rrc. 

^•^oiis  sommes  pris  !  murmura  le  vieux  paysan. 
"~  f  ailes  entrer  le  elieval  dans  le  pré  '  répliqua  vivement  le  fermier. 
t,„7    /"'•''■''''*  corde  à  lui;  mais  la  brèche  qu'il  fallait  franchir  se 


UK^àJ}?^^*'*^^»  »  décembre  1844  au  11  Janvior  IMà,  et  les 


■u- 


dIus  qu'àqueiaws  pas  lorsque  Honorine  se  redresss  svec  un  soupir. 

Romain  sent  convulsivement  l'éc|iari)e  ,  se  courba  à  moi  lié  pour  re- 
tenir le  corps  <Hi  glissait  à  terre,  ei  murmura  à  I  oretlie  de  Richard  : 

—  Si  lu  groueei  (remues),  tu  es  frit. 
U  jeune  paysan  demeura  glacé  et  muet. 

U  cavalier  n'était  pl;.8  qu'à  quelques  pas;  il  avait  ralenti  I  allure  de 
son  cheval  el  tenait  les  yeux  fixés  sur  les  trois  hommes  que  l  ombre  des 
arbres  ne  lui  permettait  point  de  bien  distinguer.  Il  sarièta  même  un 
instant  coirtme  s'il  eût  voulu  se  rendre  compte  de  ce  groupe  étrange, 
puis,  remettant  son  cheval  au  trot,  il  passa  tn  se  retournaul  plusieurs 
foi«. 

Lorsqu'il  eut  disparu  dans  la  nuit.  Romain  respira  forteriient. 

—  Ail  IVtit-Tourbillon,  maintenant,  dit-il,  d'un  accent  précipite,  et  vi- 
lement, rar  elle  forfle  (respire)  toujours.  ,     ,      ■       , 

Kareii,  qui  avait  réussi  à  ouvrir  la  barmrrf,  reprit  la  corde  du  cheval, 
el  iU  descendirent  rapidement  vers  la  rivière.  .    •     .     , 

lista  reioijmirent  sur  un  point  où  le  lit,  subitement  abaisse,  «"onnait 
lieu  à  une  chute  assez  forte.  L'eau,  tombant  du  niveau  supérieur,  avait 
fini  par  creuser  plus  bas  une  sorte  de  gouffre  au  dessus  duciuel  on  voyait 
tournoyer  lécume,  et  que  l'on  connaissait  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
Petil-ïuiirbillon.  R  .main,  qui  était  descendu,  lit  signe  à  Ricliard.  Tous 
deux  saisirent  Honorine,  redeveuiie  immobile,  et  s'aiiproclièrent  du  petit 
cap  qui  surplombait  la  rivière.  Mais  les  arbustes  formaient ,  dans  cet 
endroit,  une  barrière  qui  ne  perméltail  point  d'aiiereevoir  lelourbillon  ; 
il  fallut  poser  le  corps  au  prnchaiir  de  la  Iierge  et  éc  irter  les  branches 
pour  lui  f.ire  un  passage.  Il  glissa  doiiieniont  entre  les  feuilles...  on  en 
tendit  sa  chute  dans  le  {.-ouffre...  et  loiit  redevint  silencieux. 

Les  trois  hommes  .se  regardèrent  glacés  de  terreur,  puis,  par  un  mou- 
vement iiivdiiiiilaire,  tous  trois  se  découvnreul,  .se  signeienl  cl  repri- 
rent en  silence  la  route  du  V/ille».  ,     ...  11 

Comme  ils  y  ariivaient,  Jacques  soi  lit  de  deinete  une  haie,  les  re- 
garda rentrer,"  puis,  setoumani  vers  Miuer  ; 

—  Le  pnin  est  cuit,  dit-il  ;  il  faut  maintenant,  qu  on  nous  pue  la  fa- 
çon. «  ,    .  ,  I. 

Et,  quittant  tous  deux  le  verger,  ils  se  dirigèrent,  à  travers  champs, 

(lu  cété  du  manoir.  .  ,  „       . 

l»eiidanl  que  eeei  se  passait,  le  cavalier  qui  avait  croise  KomaiB  et  ses 
foinpagmms,  conliiaiait  il  siiivru  la  niule  conduisant  au  Vrillet.  Ce  ca- 
valier n'était  autre  que  M.  de  Gaijsawr*  qwi^^dans  sa  fièvre  d  mipatience, 
n'avait  pu  utleiid^Bwlilin  poigfvenii  ,«*%»»  la  réponse  déposée  au 
rreiix  du  viTnjx  iiflWiier.  iiyé,  quj#»«%ue  ^Wjent  ses  préoccupations, 
la  reiicoatre  qu'il  venait  (fei-Wi*  le  l^op*Ç|eux  ou  trois  fois  il  s  ar- 
rêta pour  chercher  derrièrejAr  lép^raPlM'O".  «»  »'  «"'^  '""^  ■«* 

ooibrea traverser  la prairie4?l^''.?^2lîS'27Zl  u  ■ 

Il  remit  son  cheval  au  p«r<±lHinlrt|UrègW4Ucr  <|uaHM  yoiiVMaal 


être  ces  ombre»  et  ce  qu'elles  faisaient. 

Or,  parmi  le»  phénomènes  psychologiques  auxquels  notre  aaturs  com- 
plexe donne  naissance,  il  en  est  un  que  tout  le  monde  connaît  par  sa 
propre  expérience.  Un  objet  a  frappé  notre  regard  au  passafa  sans  due 
nous  avons  pu  lî  distinguer  asseï  nettement  pour  le  ju^or,  et  cepeadaaL 
à  mesure  que  nous  y  pensons,  limpression  obscure  qu'il  nous  a  laissée 
g'éclaircit;  les  détails  preo'ient  plu»  de  précision,  le  raisonnement  éeltir- 
cil  les  images  vaguement  imprimées  dans  notre  mémoire;  enfin,  ee  qui 
n'était  au  une  vision  confuse  devient  subitement  une  perception  neUa  el 
arrêtée  !  ^    ^  .  ,.,    , 

Ce  fut  précisément  lii  ce  qui  arriva  à  M.  de  Gausson;  a  mesure  quil  ré- 
néchissail  à  son  apparition  ,  elle  se  dessinait  plus  distinctement  i  ses 
yeux.  Les  trois  hommes  qu'il  venait  de  rencontrer  avaient  le  visage  peint 
ou  masqué  de  noir,  et  le  fardeau  porté  sur  leur  cheval  rappelait  «  forme 
humaine!  selon  toute  apparence  un  crime  avait  été  commis,  et  Marcel 
venait  de  rennoplrer  la  viciiine  et  les  assassins.        ,  .  _.     ^      ,         . 

Il  en  était  là  de  ses  inductions  lorsque  ses  yeux,  bajsai»  ven  la  route, 
V  virenl  briller  quehjue  chose  à  la  lueur  des  étoiles;  il  daacwKIlt  de  chc- 
val  et  releva  une .peti'e  croix  de  brillants  qu'lIonWlne  tenait  de  la  prieiire 
et  qu'elle  porinit  toujours  au  cou.  ,  v,  •  •  j...       «.«      -i  _ 

Ce  fut  pour  lui  un  horrible  trait  de  lumière  1  Saisi  11  époiivMte,  il  ré- 
mmila  vivement  sur  son  cheval,  et,  lui  fai>ant  franchir  la  cléture  qud 
avait  à  sa  droite,  afin  de  couper  au  plus  court,  ifgagna  au  galop  le  point 
vers  lequel  il  avait  vu  les  ombres  se  dirigei<  ,  , 

Mais  dans  ce  moment  même  les  gens  d.i  Nrillet  venaient  de  fiiiir  leur 
sinistre  expédition  et  revenaient,  comme  nous  1  avons  vu,  paria  roule 

ordinaire.  . .,         •     .  »  •.  j. 

Ils  étaient  déjà  rentrés  depuis  quel(|ue  temps  et  ils  avaient  fait  dispa- 
raître tout  ce  qui  pouvait  les  trahir,  lorsqu  un  grand  bruit  de  voix  el  ds 
pas  précipités  retenlit  au  dehors.  .,     ,  ,  •  j     -,  ^ 

La  femme,  qui  était  a.*8ise  sur  làtre  paie  et  frigsonnaule,  jeU  un  en. 
Le  fermier  lui  imposa  silence  par  un  geste  terrible. 

Le  Iwuit  approchait  ;  on  heurta  à  la>rte  et  plusieurs  voix  appelèrent 

Romain. 

Il  fit  signe  de  ne  pus  répondre. 

L'appel  se  renouvela  plus  élevé.       ,     ..  „    ^    ,    ,      ■>.    j    «  «n  , 

—  Dieu  Sauveur!  c'est  sa  graBd'mère  !  balbutia  la  fermière  du  Vnllet 

dont  les  dants  claquaient,  et  qui,  par  un  mouvement  instincUf,  attira  sa 

Romain  s^éfait  approché  de  la  porte  et  demanda  d'un  accent  altéré  c« 

que  l'on  voulait.  '    .     ,  ..     ,      ... 

_  Ouvres,  c'est  Mme  Louis  répliquèrent  plusieurs  voix. 
L«  fermier  lira  le  verrou  avec  répugnance,  ell'aucieone  meuBiôre  aatra 

'^iS'niS:^  «oomu  de  auMC  «t  te»  iMÀi^ 


>1m  tnitli  ittf  les  f^-  éMog^î  liiesuTe 
«■  partie  lecomplie  par  li  dernière  ordonnance  du  roi  de  Prusse,  les 
Etats  provinciaux  de  Dantzick  viennent  d'adresser  au  roi  une  pélitiouen 
faveur  des  agriculteurs  pour  réclamer  un  dégrèvement  corapiet  sur  les 
terâ  étrangers.  Dans  la  plupart  des  questions  industrielles  et  agricoles, 
Je  Nord  de  l'Allemagne  a  des  intérêts  opposés  à  ceux  du  Sud. 

Du  reste,  le  congrès  du  Zollverein  va  se  réunir  prochainement;  le 
gouvernement  prussien  vient  d'inviter  les  représentant»  notables  du  com- 
merce, de  l'industrie  et  de  l'agriculture,  à  lui  Taire  parvenir  ses  voeux  i 
l'égard  des  différentes  questions  qui  vont  être  soumises  aux  discussions 
du  congrès.  ^ ^ 

\  L'Avenir ,  journal  paraissant/tous  les  jeudis  ,  mérite  d'être  cité  au 
nombre  des  plus  chaleureux  oTganes  (|e  l'opinion  sociiliste.  Dans  son  nu- 
'  méro  de  la  semaine  passée  /V/ivenir  contenait ,  sous  le  titre  :  Devoht 
et  te  presi* ,  une  sorte  dejirofeasion  de  foi  dont  nous  reproduisons  les 
passages  suivants  : 

•  Notre  devoir  est  donc  d'acclamer  su  bien  de  qneliue  càvk  quil  vienne, 
et  de  tenir  compte  de  tous  les  efTurts.  Toiii  ceux  que  nous  rf  nconlrons  dans 
le  large  chemin  du  progrès  en  pèlerinage  vers  l'avenir,  qu'ils  soient  devant, 
^'ils  soient  derrière  nous  pourvu  qu'ils  niarchent  et  avancent,  nous  soni- 


a'veceux;   et  de  nos  deui  maios,  nous  ten-tons  la  droite  S  ceux  qui 

sont  aa-delS,  etia  Raneliea  cnis  qui  Mot  «u-deçà  du   lieu  où  nos  forces 
Doui  placent  nous-méme*. 

>  Donnes,  donnei  donc,  donnes  toujours,  e:  nom  tous  •!enianderons  en- 
core, nous  vous  demanderons  toujours.  Vous  consacrez,  diles-vous,  voire  vie 
k  conquérir  l'une  des  élap«»  indHQnies  qui  mènent  au  mieux  ;  i  monter  l'un 
des  premiers  degrés  de  I  éiibelle  du  progrès,  qui  a  ses  pieds  sur  la  terre  et 
sa  tête  dans  le  ciel  ;  faites  !  et  soyez  les  bienvenus  :  nous  acceptons  ce  don 
de  votre  t>onne  volonté,  lors  même  qu'il  n'aboutirait  qu'a  nous  procurer  les 
salles  d'asiles,  les  caisses  de  retraite  et  les  ateliers  sociaux,  les  sociétèti  de 
secours,  les  écoles  d'arts  et  métiers,  ou  l'abolition  des  successions  collaté- 
rales, etc.  —  Vous  ambltionDez,  au  contraire,  la  réalisation  prochaine  du 
parfait,  du  socialisme  dans  son  iii*al  abso'u?  —  Voire  fol  est  la  nôtre,  vous 
ne  sauriei  aller  si  loin  dans  Tordre  d'amour,  d'^^alitt',  de  fraternité  et  de 
solidarité  que  vous  ne  nous  ;  Ironviei  avec  vous.  —  Mais  oue  |>ersonne  ne 
noua  demande  notre  voix  en  faveur  d'un  échafaudage  bàtara,  informe  rémi- 
niscence dn  pas^è,  qu'on  immobiliserait  pendant  des  siècles  après  l'avoir 
oblena  de  la  crédulité  du  pe«iple.  Il  nous  faut  des  transitions  eontiti^t 
vers  le  parfait,  non  pas  des  stagnations  systématiques  dans  le  réini^rade. 
—  Nous  n'acceptons  que  ce  qui  a  force  de  dévi'iup|)ement  dans  son  propre 
germe.  Nous  rejetons  ce  qui,  loin  d'avoir  la  puissance  d'ea);endrer,  ferait 
olwlacleS  l'eswir  et  »\f  changement  inhérent  a  toute  vie,  et  qui,  pour  être 
détruit  ou  modifié  ensuite,  appellerait  la  hache  qui  coupe  et  déracine.  —  A 
plus  forte  raison,  rester  dans  I  indifférence  ou  l'incurie  sur  tontes  choses, 
ne  mettre  de  principes  nulle  part,  ou  n'en  Jamais  tirer  les  conséquences 
principales,  et  tout  ibandonier  au  désordre  des  faits  qui  se  produisent 
aveuglément  chaque  Jour,  c'est  Ik  le  chemin  de  ta  mort.  ■ 

Le  même  numéro  de  VMvenlr  renfermait  des  cilations  de  Saint-Basile 
empreintes  d'un  esprit  de  charité  et  de  justice  qui  n'est  plus  guère  i 
l'usage  du  eler§é  À^notre  tempe.  Après  avoir  fait  un  tableau  saisissant 
de  toutes  les  torttires^  de  tous  les  ravages  que  la  faim  exerce  chez  les 

prouvant  qu'elle   avait  quitté  les  Motteux  au  moment  de  se  mettre  au 
lit. 

—  Ha  petite-6lle,  dit-elle  d'une  voix  haletante  ;  avex-vous  vu  par  ici 
ma  petito'fille  t 

—  Vous  vWilez  dire  la  dame  de  Paris,  balbutia  Romain  qui  chercha 
ses  mots. 

—  Oui,  oui,  saves-vous  où  elle  est? 

—  Comment  est-ce  que  je  pourrais  le  savoir  répliqua  le  paysan  ? 

—  Elle  m'a  quittée  après  neuf  heures  |>our  retourner  aux  Motteux,  fit 
observer  Françoise  qui  avait  suivi  lanière  Louis  avec  la  plupart  des  gens 
de  la  ferme,  et  elle  a  pris,  comme  d'hubitude,  par  le  petit  sentier  qui  longe 
le  verser  de  M.  Romain. 

—  On  ne  peut  pas  voir  d'ici  dans  la  viette,  objecta  le  bonhomme 
Fareu. 

—  Qui  est-ce  qui  te  dit  le  contraire,  vieux  arec  (avare),  reprit  la  grand' 
mère  dont  l'inquiélude  ne  pouvait  changer  (e  ton  habituel  ;  mais  quel- 
qu'un de  vous  a  dû  aller  aux  champs  ce  soir. 

—  Personne.  *^^ 

—  Personne,  rénéta  la|flaère  Louis,  dont  le  regard  venait  de  s'arrêter 
sur  une  charge  de  luzenje^éposée  p;  es  de  la  porte  ;  d'où   vient  alors  la 


fiers  de  leitf  iDitiative  :  ils  ^prétendent  avoir  donué  1  exemple  à 
l'Europe. 

Au  milieu  de  l'effervescence  universelle,  le  Directoire  ft?déral  lit 
une  dtimarclie  singulièremoiil  impolitique;  il  lança  une  circulaire 
tellement  aigre,  teîlemciil  hostile  à  la  presse,  à  l'antique  hopita- 
lité  helvétique,  à  loiilc  idée  de  rél'orme,  notamment  a  l'indépen- 
dance cotisliluaiile  des  caillons,  que  plusieurs  ne  daignèrent  pas 
môme  lui  répondre.  On  avait  les  yeux  sur  Berne.  Qu'allait  faire  le 
peuple?  qu'allaient  fairo  les  patriciens  ?  Le  vœu  public  se  mani- 
f^ta  par  les  rassemblements,  plus  bruyants  d'abord  que  sérieux, 
puis  les  pétitions  arrivèrent,  portant  toutes  les  mêmes  plaintes,  les 
mêmes  réclamations,  c'est  à-diro  la  reconnaissance  formelle,  ex- 
plicite, de  la  souveraineté  du  peuple  et  l'abolition  du  paîriciat  avec 
les  titres  blessants  à' Excllences  et  de  sujets.  On  exigeait  en  outre 
les  deux  tiers  de  la  re-uésen talion  nationale  pour  les  campagnes, 
un»  nouvelle  organisation  communale  et  municipale,  la  révision 
du  code  pénal,  et, en  pariiculier, l'abolition  delà  torture,  car  (chose 
horrible  a  dire!)  la  loriure  se  pratiijuait  dans  l'ombre  et  le  silence 
de»  cachots  bernois.  On  réclamait  de  plus  le  partage  de  l'initiative 
constitutionnelle  entre  le  Grand  et  le  Polit  Conseil  et  la  séparation 
des  pouvoirs,  la  liberié  de  la  presse,  l'amovibilité  des  emplois,  des 
garanties  indiviilucllc-s,  la  discussion  publique  du  budget,  et  en 
{relierai  la  publicité  en  loul,  tant  en  matière  lépislalive  que  juili- 
ciaire.  La  loiisliluLion,  reilii{ee  sur  ces  bases,  devait  élru  soumise 
à  la  sanction  du  peuple,  et  révisée  tous  les  quinze  ans. 

Ce  simple  énoncé  met  en  lumière  l'énormilé  des  abus.  Vous 
voyez  à  quel  point  les  preiniors  priiicipi-s  de  lu  liberté  civilcvel  po- 
litique avaient  été  violés  dans  cette  p^éU■ndlle  république  où  la 
lèpre  patricienne  avait  lout  envahi.  Qu'auraient  dit  nos  républi- 
cains de  Saiiit-Merry,  si  on  h^ur  eut  offert  une;  république  d«;  cette 
façon*  Les  mots  ne'prouvenl  rien  cl  sont  toujours  des  mots;  ils  ne 
disent  que  ce  qu'on  veut  qu  ils  disent,  et  les  passions  leur  font  dire 
tout  ce  qu'elles  veuli'iit. 

Leurs  Kxcelleiices  de  Berne  cs-Mtyércnl  de  résister  ;  mais  se 
voyant  débordées,  ellcîs  cùdériMit,  et  une  Constituante  fut  décrétée 
comme  dans  les  antres  caiitous.  Dieu  sait  dans  quels  rtermes  celle 
salisfaclioii  fui  donnée  à  l'opliiioii  publique.  Vous  rafipelcz-vous  le 
dis«';ours  deC;isimir  Périer,  alors  président  du  conseil,  sur  l'aboli- 
tion de  la  pairie  héréJilaire'.' Il  piolesiail  contre  son  propre  ou- 
vrage, déplorait  l'égarement  du  peuple  et  prédisait  à  la  France  de 
longs  Hipeiitirs.  La  conipliiinte  de  rt)ligarchie   bernoise  élail  con- 

Sue  dans- un  esprit  tout  pareil  ;  mêmes  regrets  du  passé,  même 
orreur  dés  réformes,  même  orgueil,  même  pédanlisme  ;  elle  en 
fut  pour  ses  Iceoiis  et  pour  ses  intrigues,  car  vous  devinez  bien 
qu'elle  mit  lout  en  œuvre  pour  influencer  les  élections.  Bref,  la 
bonne  cause  triompha. 

La  Constiluanle  justifia  pleinement,  chose  rare  !  l'espoir  des  pé- 
titionnaires et  poi  la  la  cognée  aux  abus  avec  une  résolution  iné- 
branlable. Jamais  la  Suisse  n'avait  vu  de  réforme  plus  radicale  : 

— '—j- 

(I)  Voir  les  numéros  des  U  et    37  mars. 


.  iiu^npiîsinnsiMPipiinipnipni 

la  rétentioH,  aorte  de  double  vole  aMèx  artistemoit 

ncutraliaer  l'élection  directe,  liais  depuis  elle  a  repris  »a  rëral 
et  pour  être  tardive  sa  révolution  intérieure  n'en  a  été  que  i 

dicale. 

Les  I»etil8  Cantons  ne  se  sont  pas  montrés  seulement  inertes  n 
hostiles  aux  réformes,  hurtout  a  la  presse,  dont  ils  compret'int, 
moins  que  d'autres  l'importance,  car  tout  chez  eux  se  passe  mt 
mdie.  Par  exception,  une  contestation   s'était  élevée  à  Scfiwn- 
entre  le  vieux  pays  et  les  nouveaux  districls  incorporés  en  t«'|i] 
lesquels,  liés  depuis  cette  époque  par  une  simple  conventiou  i 
tendaient  encore,  après  18.%,  une  constitution  régulière.  Lcsr 
lies  s'en  remirent  à  l'arbitrage  de  la  Diète,  qui  arrangea  Itt 

Le  Valais,  où  les  Jésuitc%avaienl  un^ crédit  trop  grand,  «>  u 
Ira  plus  hostile  encore  au  mouvement  qui  emportait  la  Suisse  ( 
la  voie  des  réformes  politiques.  «  Les  puissances,  dil-ii  netleL,^ 
»  par  l'organe  de  son  député  à  la  Diète,  ayant  reconnu  la  Suis 
»  de  181  S,  les  cantons  n'ont  pas  le  droit  de  changer  leur  cou 
»  tution.  B 

Cette  déclaration  nous  ramène  à  la  question  du  parte  fcdénl  c 
est  en  cause  encore  aujourd'hui ,  cl  dont  les  conservaU>uiii  suis*. 
bouraeois  ou  patrlcieus,  se  sont  toujours  fait  une trmc  offeniiti, 
ou  défensive.  Voyons  d'abord  ce  que  c'est  que  ce  fameux  paael 
abordons  le  monstre  de  front. 

Dès  le  mois  de  leplembre  1814,  les  dix-neuf  cantons  médiatisa 
avaient  coiic'u  entre  eux  une  convention  provi.soire  dans  laquH 
Genève,  Neufchàlel  et  le  Valais  étaient  entrés  comme  vingUém. 
viugl-unieme  et  vingt-deuxième  cantons.  Des  dissentimonUinSI 
rieurs  s'élant  élevés,  les  souverains  réunis  à  Vienne  se  cbarif| 
rent  du  rôle  de  pacilicateurs.  On  sait  à  quel  prix  se  paient  de  pareiU 
si.Tviees.  Le/  députés  des  cantons  se  rendirent  donc  au  Coiigriil 
pour  lui  soumettre  leurs  différends,  et  le  20  mars  1815  les  m\im\ 
ces  alliées  rendirent  un  acte  de  paciflcaiio.i  qui  garantissait  l'eu.' 
tenee  de  la  Confédération  et  qui,  porté  à  la  Diète,  assemblé-e  alora 
à  Zurich,  y  fut  signé  el  juré,  le  7  août  ^uivant,  par  les  ^ingt-dml 
députés  des  vingt- deux  cantons  comme  pacte  fédéral  défiiiilir.    I 

Le  12  du  même  mois,  on  y  annexa  divers  actes  poslérieuraèl 
Coiigrrà,  lesquels  concernaient  la  Suisse  et  portent  la  datedufll 
mars  ;  c<.>tte  aniiexi;  a  rap|)ort  aux  lambeaux  do  territoire  cédétil 
la  République  de  Genève  par  le  roi  de  Sardaigne  «;t  à  la  iieuUtlJlé| 
du  Cliablais  el  du  Faucigny  ;1l  s'agissait  aussi  de  la  répartilioiiàl 
laneien  évêclié  de  Bàle  entre  les  trois  cantons  de  Bàle,iNeiifchàiel«t| 
Berne.  Le;  traité  de  Paris^du  20  novembre  1815  dota  la  Confédén-I 
lion  d'un  petit  agrandissement  de  territoire  pris  dans  le  dépar1^| 
ment  de  l'Ain  pour  assurer  la  communication  directe  de  Gcoèttl 
avec  le  reste  de  la  Suisse  ;  mais  en  l'étendant  imperceptibleiDa(| 
d'un  cùlé,  on  la  rognait  énormément  de  l'autre,  car  l'Autriche»'»! 
propria  Bornio,  Chiavenne  et  la  Vallcline,  au  préjudice  des  GrisMl 

aui  ne  furent  pas  même  indemnisés.  Le  même  traité  de  Paris »J 
onna  la  destruction  de  la  forteresse  d'HunIngue  et  reconnut,  p*] 
une  déclaration  formelle  el  authentique,  la  nculralilé  perpétuelli| 
de  la  confédération. 
Je  reviens  au  pacte  fédéral. 


interdits,  mais  la  fermière  du  Vrillel 


vert. 


paanolée  fraîche  que  je  vois"  là? 
Les  trois  l^ommes  uemeurèreot 
vint  à  leur  secours.  . 

—  C'esl  moi,  nia'm'  Louis,  (^(relle  doucement,  qui  suis  allée  au 

—  Et  tu  n'as  rien  vu,  rien  entendu?  demanda  la  grand'nière. 

—  Rien,  mam'  Louis,  répliqua  la  fermière  avec  effort.  Mais  peut-être 
bien...  qu'en  cliercbant  ailleurs...  vous  trouverez... 

—  Nous  avons  chiTché  partout,  dit  la  vieille  paysanne  en  se  laissant 
tomber  sur  un  escalwaii...  Tu  vois  que  je  suis  rouge  comme  un  papi 
(coquelicot).  C'est  au  inomeut  d'aller  dormir  que  je  me  suis  étonnée  de 
ne  pas  voir  la  niezelte.  D'ordinaire  à  celie  heure  elle  n'est  pas  avaux 
les  champs;  j'ai  voulu  savoir  ce  qu'elle  était  devenue;  mais  on  a  eu 
beau  parler,  coiiiir'...  Faut  qu'il   lui  soit  prrivé  un  malheur. 

—  Ah!  pauv'  chire  ' 

3ue  le  1)01)  Diou  lui  aurait  fuit  du  chagi 
ans  un  moiiicnt  ou  (ians  un  autre. 

—  El  qu'elle  vou-  expliquera  tout,  ajouta  Romain. 
Peut-être  hii-n  qu'elle  est  déjà  en  "roule  pour  les  Motteux. 


^  dame!  dit  Fareu  d'un  a>r  hypocrite  ;  pourquoi  donc 
aurait  fuit  du  chagrin?  Vous  verrez  qu  elle  reviendra 


—  Ou  inèiiie  UM'elieesl  arrivée. 

—  Vous  allez  la  revoir. 


—  La  voici  !  cria  une  voix  haletante. 

Et  de  Gdù^son  parut  i  l'entrée  portant  dans  ses  bras  Honorine  sans 
mouvement. 

Au  milieu  des  cris  de  Surprise  qui  s'élevèrent,  il-  y  en  eut  trois  d'une 
inexprimable  terreur  pou^séi  par  Richard,  par  la  fermière  et  par  sa  fille  : 
BtHfeaia  «t  Fareu  rtitèreat  muU  muets  ;  le  saisissement  les  ^vait  pé  •    chose  s'est  ÎMssée. 


tri  fies. 

La  mère  Louis  s'était  levée,  hors  d'elle;  à  la  vue  d'ilonoriiie  ruisselante 
d'eau  et  immobile,  elle  s'écria  :  *. 

—  Ah  !  Dieu  sauveur  !  elle  est  noyée.  a 

—  Non,  dit  vivement  Marcel,  toul-à- l'heure  elle  a  parlé. 

—  Mais  (ju'est-il  donc  arrivé,  d'où  vient-elle? 

—  Vous  saurez  tout...  plus  tard...  Ce  qu'il  faut  maintenant,  c'est  un 
cin. 

—  Allez  chercher  le  mière'  cria  la  mère  Louis. 

Doux  des  domotiques  qui  l'avait  ni  suivie  y  coururent  pendant  que 
de  Gaus'^nn  dfpn.-iiil  Honorine  sur  un  lit,  dont  la  grand'inère  s'approcha 
avec  de  liruyanlP'i  lamrntalion'=. 

—  Seigneur  Jésus  !  dans  quel  étal  la  voilà!  s'écriait-clle,  en  prenant  la 
main  de  la  jeune  femme;  froide  connue  marbre  et  les  yeux  clos...  .Me- 
zetle,  pauvre  me/elte,  osl-ce  que  tu  ne  ni'enlends  pas,  dis?  Ah!  elle  a 
a  yroucé  (remué),  M.Marcel;  y  a  encore  du  remède.  Ouvre  les  yeux, 
mezelte.  je  l'en  prie  ;  c'est  moi,  c'esl  f;;and'nière. 

Elle  etail  penchée  sur  Honorine,  qu  cIIp  secouait  cl  qu'elle  eml)i;assail 
avec  une  tendresse  mêlée  d'impatience.  La  jeune  femme  parut  eiifiu  se 
ranimer;  elle  ou /rit  et  referma  les  yeux  plusieurs  fois,  comme  si  la  lu- 
mière l'eût  blessée  ,  regarda  la  rncre  Louis  et  voulut  murmurer  quelques 
mots  ;  la  vieille  paysanne  fit  uu  peste  de.  juie. 

—  Bon!  IJ  es  revivante!  s 'écria-t-clle  en  frappant  dans  ses  mains  ; 
garde  les  ytnx  ouverts,  inozelle  ;  reviens  à  ton  eslo;  c'est  rien,  va,  c'esl 
rien  du  tout  ;  nnus  allons  bien  le  mUjeoter  el  demain  y  n'y  paraîtra  plus. 
Mais  comment  Jonc  qu'ça  l'est  arrivé;  et  par  quel  hasard  que  le  voisin 
s'est  trouvé  là?... 

—  Par  un  hasard  dont  je  devrais  remercier  Dieu  à  deux  genoux,  dit 
Marcel  encore  palpitant,  car  quelques  instants  plus  tard  le  crime  était 
accompli  ! 

Il  raconta  alors  en  mots  rapides  el  entrecoupés  la  rencontre  que  le  lec- 
teur connaît  déjà  ,  le.?  soupçiins  qu'elle  avait  fait  nailre  en  lui,  ses  re- 
cherches aux  bords  de  )'i:M]ues,  où  des  gémissements  l'avaieiil  enfin 
conduit  jusqu'à  Ilunni  ine,  •emportée  par  le  courant  au  milieu  des  roseaux. 

Ou  (ioviue  les  exclainalioiis  de  surprise  cl  d'épouvante  des  auditeurs. 
Françoise  qui  s'était  approchée,  sanglotait  en  Imisani  les  mains  de  .sa 
jeune  m;iiircs.s'-;  lu  mère  Loiii-;  jurait  qu'elle  déciHiviirait  les  haiiigeux 
(mnehants)  (jui  avaient  voulu  lui  égorger  sa  niezelle,  et  les  gens  des  Mot- 
teux se  [lerdaient  en  conjeclures. 

Marcel  venait  de  finir  son  récit  lorsque  Vorel  arriv^vec  les  domesti- 
ques qui  avaient  couru  l'avertir.  Il  paraissait  viveitTo^^u,  cl  s'infor- 
ma, de  la  porte,  avec  anxiété,  de  l'étal  d'Honorine.       ^F 

—  Venez,  venez,  mon  mière,  dit  la  mère  Louis  joyeusement,  il  n'y  a 
pas  troj)  de  mal,  grâce  à  ce/eZ  gars  qui  me  l'a  retirée  de  la  mort. La  voilà 
qui  se  ravigote,  regardez;  elle  va  pouvoir  nous  raconter  coinmenl  la 


—  Ne  la  fatiguez  pas,  de  jiràce,  interrompit  le  médecin,  ce  qu'il  la 
faut  par-dessus  tout  c'est  du  repos...  I 

-^Laissez-la  nous  dire  seulement  quelques  mots,  reprit  la  Ti(iOl| 
paysanne. 

Mais  Vorel  s'y  opposa  en  déclarant  iju'il  fallait  la  laisser  se  re^n-tlnd  I 
changer  ses  vêtements. 

Françoise  se  dépoudla  d'une  partie  des  siens,  cl  la  fermière  du  VnW  | 
fournit  le  reste.  Le  médecin,  qui  s'était  éiarli-  de  quelnuespas  avec  Ht'* 
ccl,  peu  lanl  cette  toilette,  apprit  de  lui  lout  ce  que  le  jeune  hommeiTiil 
dé|à  ra('iiiité  avant  son  arrivée;  il  se  rayiprocha  ensuite  et  eni-'iicei  !• 
mère  l.oiiis  à  se  ren.îre  aux  Motteux  pour  rcvfnir  nveo  le  char-à-hiHf; 
mais  celle-ci,  qui  avait  déjà  commencé  à  questionner  Honorine,  résisUt 
toutes  ses  instances  el  vou'ut  d'abord  l'entendre. 

La  jeune  femme,  dont  l'affaissement  commençait  à  se  dissiper,  ippnl 
alors  de  quelle  manière  elle  avait  été  enlevée  à-t'improviste  par  trois  !»•■ 
mes  rencontrés  près  du  petit  .sentier.  Pendant  qu'elle  parlait,  les  geosih 
Vrillet  s'étaient  grju|>és  au  coin  le  plus  obscur,  de  peur  de  laisser  »* 
leur  trouble,  el  écoutaient  dans  une  angoLsse  inexprimable. 

Quant  à  Vorel,  il  se  tenaif debout  près  du  lit,  la  tête  penchée,  uneiMB 
sur  le  pouls  d'Honorine.  Aucune  pâleur,  aucune  contraction  ne  sefsis'l' 
remarquer  sur  son  visage,  seulement  la  veine  qui  traverse  le  front  ttut 
gonflée  ! 

—  Et  tu  n'as  pas  reconnu  les  scélérats  qui  t'ont  prise?  demanda  lanK" 
Louis,  quand  sa  petite  fille  eut  achevé. 

—  Ils  étaient  masqyés,  répondit-elle.  ' 

—  Mais  tu  as  au  moins  remarqué  leurs  babils? 

—  Je  n'ai  point  eu  le  temps. 

—  Et  leur  voix? 

—  Ils  n'ont  point  parlé. 

—  De  sorte  que  quand  on  te  les  montrerait  tu  ne  pourrais  pas  dire'- 
Les  v'Ià  ! 

—  Non.  \  .    1    • 
Un  frisson  de   soulagement  jiarcourut  le  groupe  caché  dans  l'oml"*! 

Vorel  ne  fil  aucun  mouvement,  mais  la  veine  de  son  front  s'effaça. 

—  Que  le  diable  m'épouse  si  j'y  comprends  rien  !  reprit  la  vieille  J"'' 
mière  :  les  gens  du  pays  ne  peuvent  pas  avoir  fait  un  paredcoup;  '*" 
que  ce  soient  des  horsains  (étrangers.)  . 

—  Mais  dans  quel  intérêt  auraient-ils  commis  ce  crime?  objecU« 
Gausson.  ' 

—  Au  fait,  ils  ne  lui  ont  rien  pris,  continua  la  paysanne  ;  c'est  pas  «M* 
voleurs  ;  pourquoi  donc  alors  qu'ils  en  voulaient  à  la  metettel 

—  Oh  !  je  sais  bien  moi  !  dit  toul-à-coup  une  voix  grêle  et  "■*'"*"i'l,i 
Les  regards  se  tournèrent  vers  le  foyer  et  l'on  aperçut  le  fil»  de  '"•*' 

accroupi  sur  l'àtre. 


{La  niU  à  tUmaU^) 


mmUiU  «•uvflMWit 


1  expûaid  pKoS^^Snti  «nàoèièn  dët  article, 
J^l'é^Hté  républicaine  avait  été  peu  respecté  par  les  oligar- 
liMetlesiwurgeolèics  cantonale*  ;jÇiles  ont  ce  me  sonible  assez 
lunise  grAce  a,venir  invoquer  ab  pacte  qu'elicii  ont  été  les  pre- 
in>s  H  violer. 

|Auï  lerna^  de  l'article 8,  la  Diète  dirige  les  affaires  générales  de 

Icoofédération,  et  ctiaquc  canton  n'a  qu'une  voix.  Elle  su  rasscui- 

fc  chaque  année,  le  promior  lundi  de  juillet,  mais  elle  peiil  se  réu- 

rntraordinairement  sur  la  convocation  du  Directoire,  ou  sur  la 

joanile  de  cinq  cantons.  Elle  est  présidée  par  |le  bourgmestre 

il'ivoyeren  charge  du  canton  directeur.  Elle  déclare  la  guerre, 

:lut  la  paix  et  les  alliances  étrangères  ,  mais,  pour  ci>s  atl'aires 

gruntes,  les  trois  quarts  des  voix  sont  nécessaires  ;  la  majorilé 

itue  «uftlt  dans  les  autres.  La  Diète  fait  des  traités  de  commer- 

HoateTois,  chaque  canton  peut  traiter  individuellement  avec  les 

nfememcnts  étrangers,  taut  pour  les  capitulations  militaires  que 

jrdes objets  de  police  ou  d'économie  publique;    toutefois  ces 

oventions  particulières  doivent  être  portées  a  la  connaissance 

tUOièie,  pour  s'assurer  qu'elles  ne  oless^-nt  en  rien  le  pacte  fé- 

I  oi  les  droits  constitutionnels  des  autres  cantons.  Les  envoyés 

oosliques  s<mt  nommés  et  révoqués  par  la  Diète,  qui  pourvoit 

lemeut  à  la  fureté  intérieure  et  extérieure  de  la  Couféaération, 

jle  tout  ce  qui  «rapport  à  l'armée  fédérale. 

[L'anic.e  9  autorise  la  Diète  à  déléguer  des  pouvoirs  spéciaux  au 

toire  auquel  même  elle  peut  adjuindro  six  représentants  fédé- 

,  nommés  par  les  vingt-deux  cantons  dans  une  proportion  dé- 

ninée.  Ces  pouvoirs  intérimaires  cessent  d'eux-mônjes  à  la  réu- 

a.de  la  Diète  suivante. 

Itrticle  10.   «  Lorsque  la  Diète  n'est  pas  réunie  ,  la  direction  des 

[tires  générales  est  conliée   au  Directoire,  lequel  alterne,  de 

ni  eu  deux  ans,   entre  les  cantons  de  Zurick.  Berne  et  Lu- 

oe:  ce  tour  de  rôle  a  commencé  le  1"  janvier  iM.').» 

Ilrtideli.  «Le  libre  achat  des  denrées  ,  des  produits  du    sol  et 

^»narcliandi8es,la  libre  sortie  et  le  passage  d'un  canton  à  l'au 

sdeoes  divers  objets,  y  compris  le  Détail,  sont  garantis,  sauf 

1  mesures  de  pf>lic<'  nécessaires    j)our  prévenir  le  monopoW'  et 

iKcaparement  :  les  habitants  du  canton  qui  prend  ces  mesures 

7  loot  soumis  comme  les  autres  Suis-ses.  Les  péages,  droits  de 

Mlle  et  de  pontonage,  uiluellenient  existants,  et  approuvés  par 

iDiète,  sont  cons^wéswOii  n 


I établir  de «nojjveajfx,  ni  lia 
longer  la  du|  ' 
ùoe  d'un  canlbn  àWautro  sont  abolis 


s  sont 


sans  son  approbation 
X  qui  subsistent,  ni  en 
s.  Les  di*oits  de  traite- 


niclelS.  «  L'existence  des  couvents  et  chapitres,  et  la  conser- 
Uioo  de  leurs  propriétés,  en  tant  qu'elles  dépendent  des  gou- 

pemements  cantonnaux  ,  sont  garanties.  Ces  biens  sont  sujets 

n  impôts  et  contributions,  comme  toute  autre  propriété  particu- 
■ffl.»  C'est  ce  dernier  article  dont  on  fit  tant  de  bruit  il  y  a  quel- 
)  années,  lors  de  la  suppression  des  couvents  d'Argovie,  et  il 

'  point  empêché  celte  suppression  d'ôli-e  détinitivo  jeu  vertu  d'un 

apromis  tel  qu.d,  dont  la  Diète  a  dû  se  contenter. 
article  15  reconnaît  la  dette  nationale  fixée  le  1"  novembre 

M  au  capital  3  118  336  fr.  (monnaie  suisse). 

i^ivaut-dcrnier  article  est  relatif  aux  concordats  et  conventions 
îneures  à  1803,  et  le  dernier  ordonne  le  dépôt  du  pacte  fé- 
I  et  des  constitution»  cantonales  dans  les  archives  de  la  Ck)n- 

teraiion. 

^Miic  pacte  helvétique  garanti  par  les  huit  puissances  re- 

^ntées   au  Congrès  de  Vienne  ,    l'Autriclic ,    l'Espagne ,    la 

>«;.>  l'Angleterre,  le  Portugal,  la  Prusse,  la  Hussie,  la  Suéde,  et 

'  »insi  que  je  vous  l'ai  dit,  par  les  députés  spéciaux  des  vingl- 

i  cantons,  je  dis  spéciaux  car  ils  nvaient  un  mandat  particu- 

yoid  le  texte  du  serment  solennel  et  touchant  prononcé  par 

'  "idividuelicment  •  «  Nous,  les  députés  des  vingt-deux  Etats 

«veraiiis  de  la  Confédération  (suivent^  les  noms  des  cantons), 

«s jurons  de  maintenir  constamment  'et  loyalement  l'alliance 

lIsîs'^H         *^*  telle  qu'elle  est  contenue  dans  l'acte  du  7  août 

lia  1      f^*''"'"^''"  dans  ce  but  nos  biens  et  nos  vio.s  de  procurer 

ijarious  les  moyens  on  notre  pouvoir  le  bien  et    l'avantage  de 

I  commune  patrie  et  de  chaque  Etat  en   particulier,  de  délour- 

n      j"  ^"l  P""'"™''  '•'"''   nuire,    de  vivre,  dans  le  bonheur 

nme  dans  l'infortune  en  confédérés,  el  en  frères,  et  de  faire 

«i  ce  que  ledevoir  et  l'honneur  exigent  dtffcons  et  fidèles  alliés.» 

,^    i''-''^l'"'ede  ce  sormcnl  ctdleclir,    clraque  député  prononça 

im^\     '^"•vantes  à  haute  et  iiilcllii,nble  voix  :  «  Le  haut  Etat 

ILirt''i'^''^'''''**^"''' '^'   ''^"dra  et  exécutera  fidèlement  et  sans 

Itoui  n  •   *'''™<-'>*^i  vient  d'être  lu.  Je  le  jure  au  nom  du  Dieu 

IBienm'f*'*'^''  *"s=*''^'™'^^"e  Je  désire  qu'if  me  fasse  grftce.  » 

isMni.   **  ne  soient  là  que  des  formules  consacrées,  ces  mois 

pùn  PII     ''^",'^'^s  «le  frères,  de  confédérés,  de  fidélité,  d'honneur, 

ïilpiip  aÎ'  ^'^'^ré  tout,  je  ne  sais  quelle  virtualité  sacramentelle, 

|i\ihnr  1     '^'^'''ère  aride  et  banal  de  la  langue  officielle  et  qui 

Ices  m    "^"^  'c  cœur  la.fibre  humaine.  On  dirait  un  dernier  éclio 

m  mn  ,"'**  patriarcales  qui  ont  fait  la  force  et  la  grandeur  des 

Wd  hui   '\8nards  de  la  vieille  Helvétie,  et  qui  ne   sont   pins  au- 

kiinii.  '  '"*"™?  au  berceau  de  la  liberté  suisse,  qu'une  tradition 

^^us,i'  """^  '«gende,  un  souvenir. 


M.  DB  TvacoT.  rapporUiur  : 

«Mme  Louise  Daiirul  réclame  contre  un  arrêté  du  codseil  municipal  de 
Paris,  ayant  pour  objet  de  limiter  le  droit  de  propriétt^  des  terrains  acquis  à 
perpétuité  par  des  particulier*  dans  les  cimetières  tte  Paris. 

»  Le  comité,  s'associanl  aux  vues  honorables  de  la  pétitionnaire,  propose 
le  renvoi  au  ministre  de  l'intérieur.  •  —  Ailoplé. 

«Le  sl:'ur  Liinoniac,  propriétaire  dans  l'arrondissement  de  Meaux,  adresse 
des  ol)S('rvations  tendant  à  hiter  la  publication  de  l'ordonnance  royale  qui 
doit  inlcrvenir  |K)ur  régler  l'exécutiou  delà  loi  sur  la  police  de  la  cijasse.  « 
—  Hcnvoi  au  ininl8ti;t;  de  la  juslite. 

m.  DE  TASCHER,  autre  rapiÉrieur  : 
I-es  greniers  des  j  nsiices  de  paix  du  canton  de  Cbilons-uir-Marne  solli- 
t  It 


Client  une  loi    qui  améliorerait 


eur  (tosiiion  en  élevant  le  tarif  de  leur*  ac- 
aiijourd'bui  'gratuite- 


tes,  en  compri'uanl  dans  le  tarif  les  actes  qu'ils  fout 
ment,  et  en  leur  accordant  le  j>rivllè^e  exclusif  decertîlnes  veutM  mobi 
lieres  dans  les  communes  iiû  il   n'exist«  point  de  éonimissaires-priteurs.  » 
—  RenToi  aif  garde  des  sceaux. 

<  Le  sieur  Joiivel,  ingénieur  civil,  appelle  l'atlenlioD  de  la  chambre  sur 
un  moyen  de  |)orter  secours  aux  départements  qui,  malgré  tons  leurs  etTorts, 
ne  peuvent  suffire  k  l'achëveiDeut  de  leurs  routes  départementales.  C« 
moyen  consisterait  i  autoriser  la  construction  des  roules  départementales 
par  concessions,  moyennant  péage  facultaiif,  temporaire,  restreint  et  racbe- 
lanle.  •  —  Renvoi  au  bureau  des  renseignements. 

La  chambre  te  retire  dans  ses  bureaux  pour  examiner  le  projet  de  loi  pré- 
sente hier.  r    I  f 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  délibération  sur  les  articles  du  pro- 
jet de  réfolnlion  présenté  par  M.  le  comte  Daru. 

M.  le  comte  Daru  reprend  la  parole  et  entre  dans  des  développements 
qui  lendeiit  à  faire  donner  la  préférence  ï  sa  rédaction  que  nous  avons  insé- 
rée bier^  sur  lart.  le'  de  la  commissiuu,  article  con^u  eu  ces  termes  : 

Art.  f' de  la  commission.  •  Les  com|iagnies  fermées  pour  l'exécution 
pariielle  ou  intégrale  d'un  chemin  de  fer,  ne  pourront  créer,  ni  émetiredes 
actions  ou  promesses  d'actions,  avant  l'éïKMjue  où  elles  seront  constituées 
en  sociétés  anonymes,  dans  les  formes  voulues  par  l'art.  .^7  du  code  de  com- 
merce, sous  les  iwint»  portées  par  l'an.  U9  du  Code  pénal. 

M.  p'arçout  ré(io»4d  à  M.  Daru  et  dirque,  malgré  sou  grand  désir  de  tout 
concilier,  il  ne  peut  adhérer  à  sa  rédaction.  On  veut  changer  les  com|>a- 
«nies  de  nombreux  frais  d'études  et  d'organisiition,  qui  seront  très  onéreux 
a  sup|)ortpr.  Je  ne  vois  pas  du  re-.te.  dil-il,  l'eflicaçiiè  de  la  proposition  de 
M.  D^ru  :  il  sera  toujours  po-sible  d'éluder  la  loi.  Ainsi,  on  vous  propose  de 
défendre  l'ouverture  des  souscriptions  avant  la  promulitalion  de  la  loi  or- 
donnant la  miseen  adjudication  de  la  ligue.  Eb  bien  !  il  est  clair  que  tout 
cela  |K)urra  se  faire  veriialemnut. 

Après  quelques  obser»:iiion- échangées  entre  MM.de  Baranle  et  Dumon, 
ministre  des  travaux  publics,  M.  le  président  met  aux  voit  une  nouvelle 
rédaction  de  M.Varu,  qui  est  rejetée  à  une  srande  majorité. 

Le  premier  article  de  la  proposition  de  M.  Daru  est  également  mis  aux 
voix  et  rejeté. 

On  met  aux  voix  l'art,  l'rde  la  commiuion,  qui  est  adopté  après  une 
épreuve  douteuse. 

Art.  2.  —  «  Il  ne  pourra  être  délivré  aux  souicripteurt  qu'on  récépisaé 
des  sommes  ou  valeurs  par  eux  versée». 

•  Ce  récépissé  sera  nominatif. 

i  II  s«ra  détaché  d'un  registre  k  souche  et  portera  son  numéro  d'ordre. 

•  Il  énoncera  le  nombre  u'actions  demandées  par  le  souscripteur. 

Il  mentionnera  :  |o  la  disposition  des  an.  4  et  &  de  la  présenuloi  ;  3o  l'o- 
bligation pour  le  souscripteur  d«  se  présenter  pour  échanger  le  récépissé 
contre  une  ou  plusieurs  actions  déBaitives,  après  la  consùlution  lécala  de 
la  société.  *  -w-  w 

M.  d'argoot  propose  de  réserver  cet  article,  et  de  ne  le  voter  qu'après  iet 
articles  4  et  S,  dont  les  dispositions  sont  nécessaires  pour  rinlelligence  de 
celui-ci.— Adopté. 

Art.  3.  Les  récépissés  n«  pourront  être  cotés  k  la  Bourse. 

Toute  publication  d'un  cours  quelconque  de  ces  valeurs,  avant  l'ordon- 
nance royale  portant  autorisation  de  U  société  anonyme,  sera  puRie  d'une 
ameude  de  500  fr.  A  .tOOO  fr. 

M.  LB  COMTE  DE  spARRE  ne  comprend  pas  la  loi  qui  défendra  les  tran- 
sactions sur  les  récépissés,  qui  pourraient  se  faire  en  France,  et  qui  cepen- 
dant ne  les  atteindra  pas  quand  elles  se  feront  en  Angleterre. 

M.  DE  ROISSY  appuie  fortement  cette  observation  qui,  à  son  avis,  doit  avoir 
une  grande  influence  sur  la  décision  de  la  chambre. 

M.  TESTE,  rapporteur,  défend  la  rédaction  delà  commission,  qui  interdit 
toute  publication  d'un  court  quelconque  de  ces  récépissé!,,  cours  qui,  par  con- 
séquent, ne  pourront  éire  reproduits  de  la  presse  étrangère. 

M.  PELET  (de  la  Lozcr<>)  demande  la  division  de  l'article  et  la  réserve  de 
la  seconde  partie. 

M.  DVROUCHAGE.  Moi ,  je  demande  la  réserve  du  premier  et  deuxième 
paragraphe.  Il  est  utile  d'abord  de  voter  les  article»  4  et  6 . 

M.  DUMON,  ministre  des  travaux  publics,  trouve  effectivement  qu'il  y  a 
une  grande  connexilé  eutre  l'art.  3  et  l'art.  i.  Il  faudrait  donc  mettre  ce 
dernier  en  délit>ération. 

M.  LE  PRÉSIDENT  donne  lecture  de  l'art.  4  qui  est  ainsi  conçu  : 

•  An.  4.  Les  récépisst's  ne  pourront  être  transmis  ou  cédés,  en  totalité  ou 
en  partie,  par  voie  d'endossement  ou  par  toute  autre  voie,  par  des  actes  la- 
téraux ou  subséquents,  ï  peine  de  nullité  d«  toute  négociation  de  ce  genre, 
a  l'égard  de  toutes  personnes  y  ayant  intérêt. 

»  Les  sommes  qui  auraient  été  payées  pour  prix  de  la  négociation  on  pour 
à-compte  sur  ce  ijrix  ne' pourront  être  réni-tiies  : 

M.  PERSIL  propose  uo  MMindemeut  qjii  changerait  aiasi  la  irédaction  du 
premier  paragraphe  :  _  _       ' 

•  Les  récépissés  ne  pourront,  sous  peine  de  nullité,  être  transmis  ou  cér 
dés  en  totalité  ou  en  partie  que  par  acte  authentique,  etc.  > 

M.  LE  DUC  d'harcoijrt  pro|iose  de  j;upprimcr  entièrement  l'article  4 
proposé  par  la  commission,  et  présente  des  considérations  à  l'appui  de  sa 
proposition. 

La  suite  de  la  délibération  est  renvoyée  à  demain. 


cela  des  mœurs  comme 
aux  Statues,  aux  monti- 


Parls  TT^*'"''  des  enfants.  Il  en  est  en 
hls  (|p  ,  '*^'"P«  donne  aux  tableaux,   ai 


*t'aUn!.?"i  ^*^'"''*''  ^^^  leinies  inimitables  auxquelles  l'artiste  no 

paiiSfc  L  î  *!'  '^"'  ^"  doiiblent  le  prix.  Cela  ne  veut  pas  dire  qut! 

""8  gn'^r*^  *?"' point  abusif,  odieux  ;  non,  le  passé  av^it  ses 

'-p,^„a  Prodiges,  mais  enfin  ihn'étail  que  ce  qu'il  pouvait  être. 

IX,  ,uo^'""' "«.noviciat,  et,   à  tout  prendre,  le  présent  vaut 

\[\\.^J^x  2"*^*  ^r*»  dire  il  ne  vaille  pas  grand'  chose,  car  ce  pré- 

ai  jinj'i  j  ^^''.^  '6  passé  demain  :  de  nouveaux  progrès  s  aiccom- 

ae  geoéraiioa  eu  géuérftlioa  jusqu'à  la  coasommalioa 


II.  iLAiurîitNAÏs.  On  o'a  jainaU  pu  fiûr«  delMàiea  IIbmb  avec  lea  adîM' 

français.  Napoléon  avait  proposé  un  prix  k  cet  effet,  le  prix  n'a  pas  été  ga- 
gné ^  on  lui  préienla,  il  est  vrai,  de  bonnes  limes  fabriquées  en  France, 
mais  elles  l'avaient  été  avec  de  vieilles  limes  hors  de  service.  L'intérêt  des 
fabricants  d'acier  n'est  pas  d'ailleurs  engagé  dans  la  question  puisque  M.  Ta- 
labot,  le  plus  grand  fabricant  d'?cier  de  ta  France  a  déclaré  quil  a  iulérèth 
ce  que  l'amendement  soit  adopté. 

M.  SCHNEIDER  (d'Aulun)  combat  l'amendement  au  nom  de  la  commis- 
sion, par  les  mêmes  raisons  que  M.  Talabot.  Il  faut  qu'où  s'habitua  i  em- 
ployer les  produite  français,  et  les  progrès  de  la  fabrication  des  fers  nous 
rendent  les  fers  étrjj^ers  de  moins  en  moins  utiles. 

L'amendeineut  n W.  pas  adopU'^. 

La  chambre  vote  ensuite  saus  discussion  intéressante  les  tarifs  jusqu'^  ta 
partie  qui  a  trait  au  traité  avec  la  Sardaigne. 

Sur  la  demande  de  M.  Saglio,  rapporteur,  la  suite  de  la  discussion  est  ren- 
voyée il  lundi: 

M.  LE  PRÉSIDENT  annonce  à  la  chambre  que  la  commission  et  trois  mem- 
bres de  la  chambre,  MM.  de  Cast«llaue,  Debelleyme  et  Dessauret  atrant,  lé* 
parement,  proposé  un  amendement  tendant  à  demliider  que  Usa  tarils  da 
traité  sarde  fussvnt  exécutoires  pendant  quatre  ans,  l'amendement  de  la 
commission  aura  la  priorité  comme  ayant  été  présenté  le  premier. 

Demain  à  une  heure  et  demie,  disci/ssioa  de  la  proposition  da  M.  Vtvira 
sur  les  annonces  judiciaires,  et  de  cel'e  de  MM.  Boissy-d'Angtaa  et^Lasoyer  ; 
discussion  des  projeU  de  loi  d'intérêt  local. 


L'organisation  mensuelle  des  bureaux  de  la  Chambre  des  députés,  qui  a 
eu  lieu  aujourd'hui,  a  amené  comme  présidents  et  secrétaires  Miie  conter- 
valeurs  dans  huit  bureaux.  Ce  sont  : 

Présidents.  Secrétaires.  « 

>"  bureau        MM.    Safiiac.  de  Castellanc. 

2'  ^'  Alph.  Perier.  Persil 

3*  '  Clément.  de  Morny.  | 

â*  Natter.  deGasparin. 

*<>'  Bennemain.  Nisard. 

T  Doguereau.  d'Haussonville. 

8e  Hariinann.  de  Las-Caaaa. 

9'  Croissaul.  Peltei^au  de  Villeneuve. 

Le  4e  bureau  a  porté  seul  ses  voix  sur  des  membres  de  t'oppaùtion  el 
a  nommé'M.  Bidault  président,  et  N.  Demareny  secrétaire. 

Les  bureaux  ont  nuiuiiié  entUfite  trois  commissions,  l'une  ponr  en^ner 
le  projet  de  loi  relatif  k  l'emprunt  grec  ;  l'autre  pour  le  projet  de  loi  sur  la 
conservation  des  monuments  historiques,  et  la  troisième  pour  le  projet  de 
loi  £ur  la  démonétisation  des  espèces  de  billon. 


Les  nouveaux  souscripteurs  qui  prendront  un  abonnement  i  partir  du 
l"'  avril,  recevront  encore,  sont  augmentation  de  prix  et  tan* /irait  : 

1°  Les  trois  premiers  volumes  du  romaa  de  M.Èhilb  SOCVKSTKK 
LES  RÉPROUVÉS  ET  LÉS  ÉLUS.  é- 

S»  Le  roman  entier  de  Ch.  Dickens,  LE  CARILLON  DU  NOUVEL  AN, 
qui  a  paru  précédemment  dans  le  feuilleton  de  la  Démocratie  padUqwe. 

Aux  ternes  de  ses  conventions  avec  N.  Emile  Sourestie,  l'administra- 
tion du  journal  ne  pourra,  plus  donner  les  Réjprowtéê  et  Iet  Élut  M 
prime  à  ceux  qui  s'aîwiiiieraieat  après  le  1*  avril. 


m 


Chaaatui^JlfiB  Députés. 

PRÉSIOllfCE  DE  M.  SAUZET. 

Séance  du  28  mart. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  les 
douanes.  , 

M.  LESTiROUDOfs  proposc  un  amendement  qui  imposerait  la  graine  de 
sésame  venant  de  l'Inde  non  française  de  50  c.  au  dessus  de  celle  qui  pro- 
vient de  l'Inde  française. 

M.  DARDLAY  coiubRt  Cet  amendement  qui  lui  semble  en  contradiction 
avec  ramendentent  volé  hier.  ' 

Le  gouvernement  et  la  commission  adhèrent  k  cet  amendement  qui'  est 
adopié. 

Ml  DARRLAT  propose  et  développe  un  article  additionnel  ainsi  conçu  :   -^ 

•  En  l'absence  des  chambres,  le  gouvernement  est  autorisé  h  élever  les 
droits  des  graines  et  fruit*  oléagineux  de  toutes  provenance»,  par  ordea- 


FAITS  DIVERS. 

On  lit  dans  la  Revue  de  Genève,  du  26,  que  M.  de  Pontois  est  parti 
gubitement  de  Zurich  pour  Paris. 

—ta  blessure  que  H.  Théobald  Lagé,  officier  de  marine,  a  reçue,  il  y  a 
trois  jours,  dans  le  parc  de  Vinceones,  à  la  suite  d'un  duel,  n'aura  pas 
les  conséquences  graves  qu'on  redoutait  d'abord  ;  il  est  maintenant  en 
voie  de  guérison,  et  ou  le  re<;arde  comme  hors  de  danger.  La  première 
enquête  a  été  faite  par  M.  Viennot,  adjoint  au  maire  de  Vincenoes; 
M.  Lagé  a  toujours  persisté  à  dire  au'il  ne  connaissait  ni  son  adversaire, 
ni  les  témoins  qui  lesont  a.si'istés  dans  cette  rencontre. 

—  Il  paraîtrait,  d'après  les  journaux  et  correspondances  belges  que 
M.  Rosemonddc  Beauvailon  et  ses  deux  témoins  auraient  traversé  la  Bel- 
gique et  se  seraient  réfugiés  en  Hollande.  Les  deux  témoins  qui  ont  as- 
sisté M.  Dujarier  seraient  au  contraire  restés  à  Paris  et  se  seraient  ren- 
dus près  du  parquet,  |K>ur  demander  leur  mise  en  liberté  provisoire,  sous 
l'engagement  d'honneur  de  se  mettre  à  la  disfiosition  de  la  justice  sur 
sa  première  réquisition.  Leur  demande  aurait  été  accueillie. 

—  La  cour  d'assises  de  Tullaipore  a  condamnélhmort  un  malheureux 
convaiiièu  d'avoir  tué  unj  de  ^jcs  enfants,  jietite  fille  de  sept  ans.  Le 
frère  delà  victime  a  ainsi  racoaté  les  faits  : 

«  J'avais  une  sœur  uommée  Marie-Anne.  Elle  est  morte  ;  mon  père  la 
»  jeta  dans  un  marais,  j  étais  li  ;  il  lui  mit  une  grosse  nierre  sur  la  tète. 
v  II  avait  ôté  ses  souliers  et  ses  bas  pour  avancer  au  milieu  de  l'eau. Mon 
>  père  me  recommanda  de  ne  pas  dire  ce  qu'il  avait  fait  i  ma  soeur  dans 
B  le  marais,  que  sans  cela  on  le  transporterait.  Après  cela  il  s'enfuit  en 
«courant et  je  courus  après  lui.  Nous  allâmes  ensuite  nous  coucher 
»  dans  un  fossé  jusqu'à  la  nuit.  » 

Celte  déposition  qui  a  glacé  l'auditoire  .  d'épouvante  a  siifli  pour  que 
ce  grand  coupable  fût  inimédiatcmcnt  condamné. 

—  L'affaire  de  M.  le  marquis  du  Halley  contre  M.  Léon  Pillct,  directeur 
de  l'Opéra,  est  revenue  aujourd'hui  devant  la  cour  royale,  présidée  par 
M.  le  baron  Séguier.  H.  Crémieux  représ3Dtail.M.  du  Halley  et  M.  Léon 

-Duval  plaidait  pour  M.  Pillet. 

M*  Léon  Duval  a  fait  allusion  au  silence  irapo!;è  à  M*  Crémieux  par  le 
tribunal  de  commerce.  On  craignait,  dit  l'avocat,  que  M«  Crémieux  ne  dit 
de  ces  choses  qui  plaisentbeaucoup  au  faubourg  Saint-Germain,  et  mon 
honorable  adversaire  commençait,  en  effet,  sa  plaidoirie  de  façon  à  ce 
qu'on  piU  s'attendre  à  voir  briller  en  lui  tout  l'esprit  des  Mortemart... 
C'est  alors  qu'il  a  été  interrompu... 

M.  le  préaident.  —  Qu'est-ce  tiue  c'est  que  l'esprit  des  Mortemart  ? 

M.  Léon  Uuval.  —  M.  le  pré«ident,  quand  on  voulait  dire  autrefois  que 
quelqu'un  avait  beaucoup  d'esprit.^»  disait  qu'il  avait  de  l'esprit,  comme 
un  Murtemarî  ;  c'était  du  moins  litpinion  de  Mme  de  Sévigaé. 

M.  le  président.  —  Ah  1  je  ne  veux  pas  la  contredire.  (On  rit.) 

La  cour  a  délibéré  séance  tenaate,  et,  au  bout  de  quelques  minulM, 


-• 


•^^-yèintriiitfnsf. 


fi  de  l'Apli.*  riiiiioifr^  Nii4  h  la  0é|HiMkMé«7«ti^ii«>^i_ 
F  OMM  MnrioM.  On  ni  peut,  8d  aocomniissant  Bln  bônM  ouvre,  as- 
•toter^  uaeflte  plua  séduisante. 

'  rr  •*«*"«•'*'•«•  jpunes  Biles  abandonnées  à  toutes  le«  souffrances  de  la 
aiMère  et  a  t<tns  les  dangers  du  »ice  dans  Paris,  est  une  des  plus  belles  œu- 
vres de  cbaiiié  sociale  qu'ait  pu  inspirer  l'amour  de  rbumahilé.  Cette 
autre  est  celle  du  patronage,  fende  il  y  a  peu  d'anntcs,  et  qui  a  déji  fait 
élever  et  placer  un  grand  nombre  de  jeunes  lllles  arrachées  par  ses  soins  à 
la  corruption  qui  les  attendait.  Une  quête  sera  faiie  lundi  prochain,  3i  mars, 
a  une  beiire|  dans  t'éfliie  Sainl-Roch,  pour  cette  utile  cl  bieufaisaule  insti- 
UUon.  M.  I  abl)é  Cœ«|r  dont  la  parole  puissante  est  sùrarement  entendue, 
prononcera  le  sermon.  ^  :^ 

Les  personnes  charitables  ne  sauraient  trop  encourager  de  leurs  dous  une 
ouvre  naissante  que  le  conseil  municipal  de  Paris  et  le  conseil  général  de  la 
Seine  ont  juBée  digue  de  leur  sollicitude  et  de  leur  concours.  La  quéle  sera 
mte  par  Mbe  ta  eomtesse  de  Dunlesoulle,  d,  rue  de  Larochefunrauli  ; 
Mme  la  vicnmiesse  Elie  de  Gonlaui-Biron,  «a.  rue  Saini-Oouiinique-Saiut- 
Garokaie;  Mme  la  vftomlesse  Jules  de  Tonstain,  27,  rue  de  l'IJaiversité  : 
Mae  Perd.  Tegnot  de  Lanoje,  I3,  rue  Las-Cases. 

Lee  iieraonoes  charitables  qui  ne  pourraient  pas  assister  k  cette  quête, 
■Mit  priéea  de  vouloir  bien  envoyer  leur  offrande  à  l'une  des  quêteuses  ou  à 
Mme  la  comtesse  de  la  Bouillerie,  trésorière,  J4,rue  de  la  Planche. 

—  M.  Alexandre  Billet,  de  Saint-Pétersbourg,  pianiste,  aueoece  pour  le 
*  ânil  un  grand  côncertau  Tbêilre-ltalieu.  M.  Alei.  Billet,  <|ai  arrive  en 
France  préci-dé  d'une  brillant.?  répula  lion,  doit,  dit-oii,  se  placer  ininiédia- 
temenl  au  rang  des  Lisii,  des  Thalberjj,  des  Chopin.  Il  ft-ra  entendre  les 

SuibrilUeU  inorceaui  «te  son  répertoire,  une  fantaisie  sur  un  thème  de 
Iwiart,  et  des  grandes  variations  sur  la  Jutes  et  sur  les  Puritains. 
yadres.<er,  pour  la  location  des  places,  au  théStre  et  chez  M.  Schlesinger, 
|aarchand  de  musique,  rue  Richelieu. 


f     Bik  ira»  fairttm  «tt  Si  mars.  —  A#i«igeB  IM4-3a.  —  t«ét«  Mtt-tl . 
'  r  Pe»""*  nJ7»m.  —  Gruaux,  47,15  ii  49,76.  -  Parinea,  Ir.  «t.sià  UM. 

î»  31,20  iOU,00;  3*  «1,00  k  00,00;  T  I9,50  a  Jl.pO.  —  A  livrer  6m,*5.  . 

Manhé  Stttnt-Antoinê  ,  28  mars.  —  Foin,  !'•  »7  a  iO;  S*  43  à  4S  ;  8*40 

k  42.  —  Luierne   !.•  44  à  *5  ;  2*  40  3*  48.  -Trèfle  !••  38  ;    a»  34  k  0«.  — 

Regain  i-  36  à  00.  -l'aille  de  blé  ire  27   a  jg;   j*  26.  —  Paille  de  aelcle 

ir'  31  à32;  3'  00.  —  Paille  d'avoine,  !••  42;  2»  36  i  37. 

Marché  dt  PoUty,  27  mars.  —  Il  a  été  amené  1479  boufs,  sur  lesauets 
1424  ouielé  vendus  l,l8-|,(Mi-0,88.  —  93  vaches  amenées,  dont  90  vendues 

l,iO-O,M-0,7(5.— Veaux  amems  091,  vendue  81)4  l,G«-l, 48-1,30.  —  5824 
moulons  ont  été  amenés,  sur  Ksquels  560»  otl  été  vendus,  !, 40-1,20-1,00. 

AforeAfds  ta  CAap«i/e-5ain(-I>«n<s,â7-2«mar!>. -Taureaux  amenés  00, 
sur  lesflnebOont  été  vendus  0,00  —  Porcs  amenées  850  ,  sur  lesquels  83u 
ontélé>endue8i,05.i,uO-UO  -563  veaux  amenés,  loila  vendu»  1,50-1,40- 
1,10.  —  Vaches  laitières  amenées  09,  vendues  00,  de  UOti  à  OOO. 

Uarehi  de  la  Vailéedu  28  mars.  —  Agneaux  3^  k  25,00.  —  Canards 
barbotieurs,  1,00  hï.OO.  —  Canetons  de  Rouen,  3,00  à  4,25.  -  Canarda  »au- 
vagea  1,10  à  JJ.OO.  —  Chapons  gras  et  chapons  paillés  3,00  4  6,50.  —  Cbe- 

■■■   " '   '  Ti 

de  volière  o,80  k  1,25.-  PileUO,75  à  l,&0.  -  Poules  ordinaires  1,25  k  2,00. 
-Poulel»gra8a,50i  5,00.  do  coma.  1,05  à  l,bO.-  Sarcelles  0,60  k  1,40. 

VEBBAILLE8  ,  28  mars.  -Foin  1'.  U  k  46 j  2«  39  à  40  ;  3»  aO  à  36.— Paille 
de  rroatenia  k30  ;  d*  daroine  32  à 38.  -  fréfle  30  à  40.  -  Luaerae  40  i 
45.  —  Regain  25  k  36. 

191  veaux  ont  été  vendus  de  l,îo  à  1,60  le  kil.  sur  pied. 


MlinMUit  »  M  MAM. 


ft«.*ws**>s»»i*<»a«*>*#»WÉii**,»«ii»«4^ 


KETVK  Dca   JOnK«AVX    DB    TÂMMê. 


—  28  MAKI. 

Le  projet  d'armement  des  fortification»  de  Paris  cau^e  une  émotion  pro- 
fonde. Le  Courrier  français,  la  Réjorme  ,  le  National,  le  Commerce. 
coniieiinent  des.prolesinlions  énertçiqnes  rontre  cette  mesure  lout-à-fait 
injiiglitiable  daMrles  eircotislancpt,  actuelles.  La  Réforme  ,  (|iii  a  publié 
dès  Uier  une  iiéiiiion  avec  un»-  colonue  de  sigaatures,  eu  doune  ce  matin 
une  livte  doubk*  de  la  première. 

La  feuille  radicale  fait  rultservalion  suivante  : 

t  RNhlantque  la  population  se  prononce,  l'opposition  de  saucbe  et 
da  centre  giucbe  délibère  !  » 

Les  journaux  léi'ilimislcs  signalent  aussi  avec  force  tout  ce  qu'il  y  a 
d'étrange  dans  cet  empressement  i  armer,  en  pleine  paix,  les  furiifica- 
tiODs  élevées  autour  de  la  capitale. 

tes  journaux  ministériels  gardent  un  siUnce  absolu  sur  le  maleecon- 
trena  projet. 

Tous  tes  jitirnaut,  I  compi'îs  les  DébaU,  regrettent  l'adoption  do  l'a- 
mendement Darlilay.  W  seul  qui  n<'  se  |»rononi:e  pas  sur  le  fond  de  la 
queslKto,  le  Cena/i/M/ionne/  fait  un  piquant  historique  des  variations 
?.*î^'*  '/!,*'.<  "l'  '"  q'"''''»<'D  du  sésinie.  Le  KOi'veroenient,  qui  avait 
d  abord  fixé  1^  droit  à  2  fr.  50  c.  par  100  kil.,  s'était  réuui  à  la  comrois- 
siaa  qui  I  avait  élevé  à  5  fr.  SO  c.  Mais  la  crainte  d  être  bal'us  s'élanl 
de  saurcau  emparée  dos  mtoislres,  hier,  dans  un  coeseil  tenu  i  cet  ef- 
fet, ils  supputèrent  le>  forces- perleiiieotaires  des  «dversairet  du  sésame 
et  le  sésame  fut  sacrifié.  La  majorité  du  caliinei  se  prononça  pour  l'a- 
mendement Darhiiy  {10  fr.).  Cependant,  ou  faisait  ainsi  une  position  im- 
possible à  M.  Cunin-Griilaiee,  auteur  du  pro>p|de  loi.  Celui-ci  déjiosa  son 
portefeuille,  ce  qui  \m  arrive,  comme  on  sait.  ass.a  souveuL  Mais  ara 
cqil«Kue»  pèrvinreo^  le  eelmer,  en  lui  conseillant  de  proposer  unetorU 
de  trausiPtion  et  (rol.icnir  de  la  Chambre  l'adoption  du  chiffre  inférieur 
8  fr.)  proposé  par  M.  Garnier  Pjgè»,  deveau,  sans  l'en  douter,  le  der- 


vagea  1,10  a  2,ou.  —  Chapons  gras  et  chapons  paillés  3,00  4  6,50.  —  Che- 
vreaux ou  cabris  1,50 à  î,5i.— Cochon»  de  lait  5,25.— Dindes  gras  8,00  k  I  l.iM): 
"°.f^-  ^'^^^  '•**•  ""  ''•P'"»  *»«•  'apereaux  0,50  k  3,00.  —  Mouious  de  pr^ 
salé  00  a  00.  —  Oiesi2,oo   a  6,.'5  \-  Pigeons  bizets  o.4i  k  (),7o.  -  Pigeons 


Coniol.... 
Esp.  act.. 
Portug.... 
Mexlc.  . .. 
Brésil.... 
5  0(0  boll 
2  i|2  do.. 
Rouen.- .. 
Orléans. . . 


99  3|4  7i8. 
.  30  1|8. 
.  67  l|4. 

•  »        I, 
..  » 

.  90  1i2. 
.  63  t\i. 
.  44.  45. 

•  .50,51. 


«.  »«  ik  «èVttMl. 

AV.8S60., 
Ap.  8S  4T  l|>' 


fiep.  Fin  c. 
SOiO 
5  0|» 

Bons  du  Trésor, 


■\.Ma«." 


■".p.  1*8*,  85  7»  i, 

<o.  «5  85d.M. 
F.p.  M845,40d.ttli 
^  F.pr.         85,118  &ïd.io. 
tSk  1:  H7  Sl-Oenn  I2l5il  28 
M  k  27  ita  Orl.,  1857  M,  iSM  i  tl  I 
U75d.  le;^        ' 
Rooea.  ilio  d.  le. 
Slrasb.  850,  34;  Ui.  11^1 


MARCHANDISES.  -Huilb   de  colia,  dispoDible,  87, «Ok  00,eO-( 
à  00,00;  4  mois  dVMé,  90,00  k  09,00;  4  4 

LILLB.  —  Colza,  83,00  k  00,00. 


du  mois  et  avril,  88,50 
mois.  08,50  à  00,00. 


TBIBU.VAL  DH  COHMftMl^H  MB  PAtt|«t. 

DtCCLARATIOlVS   DB'FAILUTES  Dt  27  MA»». 

serrurerie  à  Passy,  Grande-Rue,  73.  Juge 
(jiomon,  passage 


,  entrepreneur  de 
Chaieuel;   syndic  provisoire, 


Saut- 


GVfLLAtnMOT, 

coniniisaiiire,  M. 
nier,  4  bis. 

MiTTE.iHOrr  et  viON,  manhands  de  crinaux  et  porcelaines,  boulpvart 
I  oisHoniiiere,  tl.  Juae  commissaire,  M.  Gallais;  syudic  provisoire,  M.  Thié- 
baui,  rue  de  ta  Bieufaisauci-  •' 


,2. 


Bourse 


du  28  mars  1844. 

nérifain,  qui  a  r.-soIu  à  une  majorité  de 
influé  sur  la  Bourse  de   Londres.  eL  nar 


mars 

E  La  nouvelle  du  vole   du  .«énal  am< 

deux  voii  launesalion  du  Texas,  a  influe  sur  la  Bourse  de  Londres'  eLnâr 
contre-coup,  sur  celle  de  Paris,  qui  setiouvail  déjà  un  pea  ébranlé,  «ar 
laUitndeTte  plus  en  plus  vacillauie  du  ministère.  Il  en  eU    résulté  une 

d*hie^  **"  ***  *^"  *"""  '*  '  "'°'  **"**'*  ''""  '*  *  "'"  *'*'''  ■"«'"'«^o"  dans  les  prix 

Los  chemins  de  fer  ont  également  obéi  k  l'ImpuMon  partie  de  LoDdm 

Tous  ont  baissé,  mais  notamment  l'Avignon  de  20  fr.,  le  Rouen  de  17  fr 

et  lOrléaus  d«  13  fr.  75  " 


50 


Les  liK-nt-s  non  consiiiuées  avaient  aussi  une  tendance  i  la  baisse  et  oni 
été  coK'es  comme  suit  :  Vierznn,  920,  015.  -  Bordeaux.  75o.  7i5  77  mi 
l50.-Bouioaae.  705,  700.-Moni.Teau,  615.  '         '    '"•  ^-^  ^•'' 

La  rciiin  de  Naples  a  baisfié  de  30  r. 

Oaire  les  valeur»  plus  couranle*  cotées  ci-après,  on  a  fait  au  comptant 


Pari 


it-n,  22,0. -Calais,  1275,  I300.-Bclle»ille,  IC2i.- La  carriérS^  ÎtJo  - 
Id.  3«  era.sslon.  i»Sf..-  Alençon,  565—  Véroie,  700.-  Uval  370     ^ 
bourg,  610,  (iao  -Lie  Maberïy,  685.  ' 


Cher- 


Sfid'âJiS^lilî;'*"'"''  '««-û''*»»'.  >"^.-Str.UK,urg, 
ClMmiDs  non  ceosaïués  :  Bordeaux,  740,  767  50.  -  Boulogne,  795,  :oo. 


KBPRiT  3|6.  —  Disponible,  90,00  k  80,00;  courant  du  mois,  8t,M  i  r^ 
avril,  85,00  a  86,00;  8  derniers  mets,  86,00;  3  derniers  mois,  85,00  à  OtM] 
aATOif .  —  Disponible,  88^0  k  89,00.  ' 

L'un  4$M  férmmU:  F.  GaaTactii,. 

La  Librairie  de Ch.  Goeseiin  vient  d'ouvrir  vaa  aOuvdlaioweriplitai 
la  belle  édition  iLLvaTnic  des  HTaTàaaa  «a  rAau  «nSagkaeHt.! 
que   la  première  édition  se  Mt  élevée  A  plus  de  trente  mille  eiM|i_ 
celle-ci  a  atteint  en  peu  de  iours  un  nombre  Uèe  eoneidéraèle.  Lasann 
et  les  dessina  des  Jf  yitérta  de  PtrU  iUuitrét  ont  iti  coolés  à  aoa  ad  ' 
artistes,  et  l'impression  est  digne  dèi  gravures.  Jamais  livre  n'avait  e 
un  succès'  aussi  général,  et  II  en  a  été  fait  plas  de  vingt  Uaductioat  L 
réimpresaiun  générale  de  tous  les  romans  de  M.  Eugène  Sfle,  en  forait  1 
dinaire,  égaleiiieul  en  veutek  la  même  Librairie. 


MM.  CauYille  frères  viennent  de   meure  ea  vente  une  nouvelle  MU 
coniidérablement  augineiiiée,  de  l'OryeniaaKei»  eu  Travmll,  par  M. 
Blanc,  précédée  d'une   iuiroducii«Mi   et  suivie  des  oompies-renéw4 
maisuu  Leclaiie  Sou  frères,  M.  CifAaLaa  bLANc,  fait  par|ltr«  aussi,! 
les  mêmes  éditeurs,  rflutoira  .4^  Peintres  framc*U  ae  XiX* 
vrage  qui  ne  |>eut  manquer  d'avoir  un  grand  sttccèt,  surutul  an  1 
de  PExposiliun. 


Office  des  Chemins  db  fkb,  bureaux  provisoires,  rue  Nean-I 
vienne,  i36,  près  la  Bourse.  —  L'Offlce  sert  d'intermédiaire  eatra  l«  1 
tiotinaires   et  les  compagnies.  Il  se  charge  d^  faine  les  démarches 
saires  pour  obtenir  des  actioÉa  daas  àtt  nou^llef  ëotsiétés.  - 
dance  avec  la  province  pour  But  •  Al  a  rappwl  aux  eiftmi 
Renseignements  aur  la  valeuJrée'le  Hi  actions,  mir  Itmcompagaieî  fil 
qui  concerne  les  oheanH  dé^far.  —  Oaaiii 
Renseignements  de  dis  heuns  A  midi. 


formeui,  enlin  sur  tout  ce 
que  les, lettres  affranchies. 


Bpèctactet  da  29  nur*. 

8;b.  ■)«  oriKA. — 

7  h.  ■!•  rAAacAiS.  —  Don  Juan  d'Autri«he. 

7  h.  «iii  vTAufcsa-  —  Il  Barbiere. 

7  h.  •poraaA-comiQOS— Déserteur.  Cendrillea. 
h.  1)2  oiMÉoa.  —  Représentaiien  extraordinaire, 
h.  «I*  TADDcniAS.—  Seta*.  La  MaÙMrdè.  La  OtUlta.  La  Veillt^ 
h.  112  vAAimÉa.  —  Deax  Brigadiers.  Garde  forestier.  2  Pierrots, 
h.  •!*  ««maASB.  —  Plas  neau  Jour.  La  Belle.  Petit  bomnM  erk. 
h.  «I*  rAXUua-KOTAii.—  Roi  des  Frontia».  Viens  de  la  VlelHe.  la 
h.  l|2  rtevc-CAUT-iMAaTm.  —  r*  rsytés.  la  Biehe  aa  Beis. 
>!•  AMBtttO.-Les  Talismans. 


-t' 


h. 

h.  ijl  «AXTÉ. -Justice  de  Dieu. 

h.  3|4  ci«Q«a-ot,mvi9v«.  —  Empire. 

.|t  coMTS.  —  Les  Caaards.  Polka.  Mon  Habit.  Turban.  Giaelle. 

l|2  rox,BKS.  —La  Saiul-Nicolas.  Secret.  Ls  Resiére.  La  Seaaii» 


Uhrairie  de  CBAaua  «oaina.  éditeur  des  Œuvres  de  Walter  Scott  et  Coopor,  traduites  par  Defunconpret  ;  de  la  Bibliolhè 

Les  HÉYSTKiiES  «r.  PARIS,  éfliiion  ■«  Diuuouit 

illu'iirée,  s<'r(iiii  publiés  en  80  li\rai- 
soiis  (lu  prix  de  ,')0  c. 

li  parait  iiiu!  ou  doux  liMaisoni 
par  SL'iiiaiiM. 

Kn  payiint  10  francs  d'avanor,  nn 
rp<;oil  les  livraisons  .1  doniiiilo  a  Pa- 
ris. 

Pour  («"S  dt^pariementi»,  il  faiiJ  s'a- 
dresser aux  principaux  libraires. 


que  d'élite  k  3  fr.  50  le  vol.;  des  Œuvres  de  Lamartiae,  etc.,  etc.,  rue  Jacob,  30. 


mmi  mmnm.  -  eucene  sue.  -  imm  iuustiéï. 

MYSTÈRES  DE  PARtS, 

O;  nés  de  400  srav.  sur  acier  et  sur  hoii.  et  M*/>iii.,«  iv.r  I».!  ni...  i>«i.!i— »..:,.„„  /•-.. ,.  .     .  >  » 
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LE  DEBNIËR  PÔR^TRAIT  DE 

LTfflPERËUR  NAPOLÉON 
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Par  M.  CHARLES  BLANC 
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-\r 


.■■.i** 


jret  ;  niais  le  tkoix  du  jqurùal  restait  libre  d'ailleurs. 
fÊâ  présentant  la  loi  de  1841  sur  les  ventes  d'immeublea/ la  mi- 
Ltère  a  jufl^  ^  propos  de  changer  uii  état  de  choses  dont  per- 
^^  te  B'âait  jamais  plaint;  alors  il  proposa  d'attribuer  les  an- 

!«  judiciaires  à  certains  journaux  désignés  d'avance  par  le  tri- 
gtisi  de  la  vente. 
ri>xpëriefl«e  a  prouvé,  disait-il,  qu'il  n'y  avait  jamais  moins  de 

cité  que  lorsque  les  éléments  en  étaient  divisés  onlrc  plusieurs 

Msde  la  presse.  Les  citoyens  ne  savent  où  aller  les  chercher. 
[trtUatdt  daaii  un  journal  tantôt  dans  un  autre  que  se  trouvent 
lioaoooes,  et  alors  rien  n'est  plus  aisé,  quand  on  a  intérêt  à 

Il  poursuit*  secrète,  que  d'aller  l'ensevelir  dans  un  journal 

^11^,  l'intérêt  et  l'utilité  publics  étaient  les  motifs  apparents 
e  il  oiesure  proposée,  mais  le  motif  réel  c'était  la  récompense 
t\t  presse  dite  ble»  pensante  par  le  monopole  des  anaonocs  léga* 
L  LésÇtUUnbres  avaient  pressenti  le  danger.  Nous  avons  pensé, 
jiaooninlssion  des  pairs,  que  le  tribunal  de  première  instance 
lillnMprapprochô  des  justiciables,-  et  que  dans  un  temps  ou  la 
w  iùctite  exerce,  souvent  à  l'iusu  des  citoyen!*,  une  si  entral- 
je  iallueâçe,  il  y  aurait  plus  de  liberté,  plus  d'indépendance, 
■  4e  txité,  i^nè  ibeillçure  appréciation  des  intérêts  généraux ,  al 
ii'emapportAtt  à  la  Cour  royale.  C'était  dire  en  'd'autres  termes 
t  let  tribunaux  du  premier  degré  s'offraient  pas  assez  de  garan< 
icootre  les  suggestiona  du  pouvoir. 

[UoDur  royale  lut  substituée  au  tribunal,  et,  même  avec  cette  mo- 
Ictiiiw,  la  Chambre  des  députés  n'accepta  la  loi  qu'après  de 
ife«  iDlerpellations  adressées  au  ministère  et  sur  la  déclaration 
oncur  faite  par  lui  qu'il  n'y  avait  aucune  arriére-pensée  conirc 
Ipresâi  libérale,  et  l'etigagemeut  formel  do  ne  point  s'en  faire 
K  arme  ooulre  elle. 

[Tout  lu  monde  sait  ce  qu'il  est  advenu  de  cet  engagement  pris 
ihoedu  ^ya.  La  loi  a  été  dans  la  plupart  des  provinces  execu- 
ede  manière  à  tuer  la  pressa  départementale  indépendante  en 
faut  HB  monopole  en  faveur  des  journaux  de  l'administration. 
■  lieu  de  respecter  au  moins  les  oroito  acquis,  on  u  ôté  aux  uns 
rdooner  aux  autres.  Tel  journal  nouvellement  créé,  sans  clien- 
', partant  sans  moyen  de  publicilt';,  a  été  investi  du  droit  ex- 
lif  des  annonces  légales,  au  préjudice  de  son  concurrent  déjà 
11,  niais  mal  pensant  ;  des  journaux  de  département,  à  la  8uit« 
i(«réilt  actes,  ont  cessé  de  paraître  en  déclarant  le  motif,  et  le 
niilère  a  laiMé  taire. 

Ihr  sa  proposition  M.  Vivien  voulait   consacrer  et  concilier  là 

Sié  dans  la  publicité  avec  la  liberté  4"  choix  dans  le  journal.  Ce 

ocipe  était  parfiiilement  juste.  Il  posait  pour  règle  générale  que 

Hjouroal  justiQaot  dans  les  départements  d'un  oertaio  nombrea'a* 


piindifè  de  IlBerté.  te  iMmlte  a  d6nirô  n  jwéléroDoé 
a  cause  de  leur  spécialité,  lis  ont  dès-lors  une  possession  qui 
•perd  de  son  caracltërc  de  légitimité  du  jour  où  le  cnoix  du  pumic 
n'est  plus  libre. 

'  Il  convenait  donc  do  supprimer  celte  exception  et  d'admettre  à 
Paris  comme  aptes  à  recevoir  les  annonces  légales  tous  les  jour- 
naux sans  distinction  justifiant  de  1  riOO  abonnes. 

Avec  ces  moditicalions,  la  proposition  Vivien  nous  paraissait  par- 
faitement concilier  les  droits  et  les  intérêts  de  chacun. 

M.  Vivien  9  soutenu  éncrgiqucnient  la  proposition  et  rappelé  les 
faits  dont  la  presse  libérale  de  province  a  été  victime. 

Il  a  été  vivement  appuyé  par  M.  Léon  de  MalleyiHe  dans  un  dis- 
tiours  plein  de  verve  et  d'esprit. 

M.  Martin  du  Nord,  au  nom  du  ministère,  a  mis  presque  de  l'a- 
charnement à  combattre  la  proposition  sans  cef>êndanl  trouver 
d'autres  arguments  que  ceux  qu'il  avait  employés  lors  de  la  dis- 
cussion de  la  loi  de  1841  :  la  proposition  est  iilutile,  mauvaise  en 
principe  et  injurieust;  pour  la  magistrature.  Le  ministre  n'est  pas 
sorti  de  ces  trois  objections  ,  sans  force,  d'ailleurs,  et  dénuées  de 
preuves,  mais  qui  n'en  uat  pas  moins  entraîné  la  majorité  de  la 
Chambre. 

Ce  vote  déplorable  laisse  donc  une  arme  redoutable  entre  les 
mains  du  ministère  dont  l'attitude,  pendant  les  voles,  dénotait 
toute  rimporUinc(*  <|u'il  attachait  au  rejet  de  la  proposition. 

C'est  ainsi,  qu'au  mépris  de  toute  pudeur  pultliquc,  MM,  les  mi- 
nistres DuchàU)l,  Cuizot  et  Martin  du  Nord  placés  de  manière  à  épier 
les  votes  et  n'épargnant  ni  les  signes  ni  les  gestes,  semblaient 
vouloir  conquérir  la  majrtrité  par liniimidation. 

Voilà  comment  le  ministère  comijrend  la  moralité  du  vote  pu- 
blic ! 


^  La  Chambre  des  pairs  a  repris  lu  discussion  du  projet  présenté 
par  M.  le  comte  Daru.  M.  le  comte  d  Argoul  en  a  combaltu  de  nou- 
veau les  dispositions;  l'aiticiti  4  it'ai];i6  admis  qu'api  es  une  épreuve 
douteuse.  L  art.  .'i  et  une  première  partie  de  Karl.  6,  ont  élé  votés 
ensuite.  Un  amendement  de  M.  Persil,  sur  la  scexinde  partie  de 
l'article  G,  a  été  njelé,  et  la  discussion  a  été  renvoyée  à  lundi. 


Au  commencement  de  la  séance  de  la  Chambre  des  députés, 
M.  le  ministre  de  la  marine  a  présenté  un  projet  de  loi  concernant 
l'exploitation,  au  moyen  de  paquebots,  soil  à  voiles,  soit  à  vapeur, 
de  quatre  lignes  principales  de  correspondance  partant  de  France 
et  aboutissant  à  Rio-Janeiro,  à  la  Martinique  ou  à  U  Guadeloupe,  à 
la  Havane  et  à  New-York  ;  ces  lignes  com(4rciinent  l'exploitation  de 
ligues  secondaires  destinées  à  continuer  les  lignes  prmCipalcs. 


Il  est  beau  de  voir  le  chM'd*S'n  ËM"'1iK^^pi'ler  à  ses  cott„ 
toyens  avec  une  aussi  noble  franchise  et  tenir  un  langage  auad! 
pur  que  celui-ci  .«  Le  plus  courageux  peut  bien  craindre  et  le  plue 
»  sage  trembler,  au  moment  d'encourir  une  responsabilité  de  la* 
»  quelle  peijvent  dépendre  la  paix  et  la  prospérité  du  pays,  et  jus- 
»  qu'à  un  cC'rlain  degré  les  espérances  et  le  bonheur  oeThumanl- 
»  t'^  entière.  Aujourd'hui  nous  devons  surtout  nous  'dévouer  au 
»  progrès  des  intérêts  humanitaires,  au  développement  des  facul- 
»  tés  et  de  la  puissance  humaines  et  à  l'extension  de  la  jouissance 
»  de  tous  les  biens  dont  la  nature  est  la  source.  » 

Dans  la  déclaration  des  principes  oui  présideront  à  son  adminis- 
tration, M.  l'olk  se  prononce  contre  l'établissement  d'une  banque 
nationale  ;  il  recommande  aux  différents  Etats  le  strict  paiement 
des  dettes  comme  un  devoir  d'honneur  et  la  meilleure  base  du 
crédit  public.  Il  est  favorable  à  un  tarif  de  douanes  a^ant  pour  N 
objet  d'assurer  une  protection  suffisante  à  certains  produits  do  l'in- 
dustrie nationale  et  de  pourvoir  aux  revenus  de  l'Etat.-ll  proclamo 
le  droit  exclusif  des  Etats-Unis  et  du  Texas  à  résoudre  la  question 
do  l'annexation.  Il  promet  de  faire  respecter  ce  droit  et  d'accomplir 
le  vœu  de  la  nation.  Il  s'engage  à  faire  valoir  les  droits  des  EtatS' 
Unis  sur  l'Orégon,  droits  qui  lui  paraissent  inattaquables.  Il  ter- 
mine en  proclamant  qu'il  ne  sera  pas  le  président  aun  parti  maia 
bien  celui  d;  tout  le  peuple  des  Klals-Unis.  1 

La  situation  de  plus  en  plus  imposante  dans  laquelle  se  trouvent 
les  h]tats-Unis,  nous  amènera  naturellement  à  jeter,  dans  un  pro- 
chain numéro,  U[i|coup  d'oeil  sur  les  partis  qui  divisent  cette  ré« 
publi(|ue  et  à  apprécier  la  véritable  politique  sociale  qui  devrait  U 
diriger  dans  rimérèl  de  sa  puissance. 

AMM>«latloB  iBdastrlelle  de«  reteviea  *  lVeMr-Y«rli« 

Le  2  mars,  des  ouvrières  auociées  se  tont  réunies  au  nombre  de  millCf-  ' 
à  New-York,  dans  la  grande  salle  de  l'IlAlel-de- Ville,  pour  délibérer  >ur 
U  quesliou  du  salaire,  qui  agile  de  plus  eo  plus  le  monde  des  travaili 
leurs. 

Ce  meetîag,  présidé  par  Mlle  Elisabeth  Cray,  et  composé  entlirtment 
de  femmes,  était  motivé  par  rabaissement  successif  du  salaire  qui  est 
tombé  aujourd'hui  entre  ë  et  i1.fr.  par  semaine,  (omne  qu'elles  trou* 
vent  compièlenMat  insuffisante  pour  subvenir  i  leurs  besoins. 

Sur  la  motion  de  Mlle  HofTmau ,  la  réselulion  suivante  a  été  votée  i  l'u^ 
nauimité  : 

f  i°  Un  membre  pris  dans  chaque  genre  de  travail  fournira  une  liste  das 
maîtres  qui  refusent  de  se  conformer  à  l'échelle  des  prix  établis]  par  l'aa- 
soçiatiou,  et  présentera  ceUs-liste  au  prochain  meeTlog. 


SUIILETON  DE  LA  DÉMOCRATœ.PAClFIQUE. 
LES  RÉPROUVÉS  ET  LES  ÉUJS^'\ 


Tr«lsléaw  parti*. 


XIII.  —  LE  PETIT  TOLIiBILLO.\  (Suite). 

[l'idiot,  qui  avait  entendu  crier  que  la  dame  de  Paris  était  assassinée, 

>>il  levéisans  rien  dire;  il  avait  suivi  le  médecin  i  son  insUy  et  au  mi- 

■Ju  trouble  général  personne  ne  s'était  aperçu  de  son  arrivée.  Assis  à 

'W  du  foyer,  il  avait  donc  tout  écouté  et  tout  vu.Or,  quel  que  fût  l'af- 

wuemeDt  intellectuel  et  moral  de  cette  nature,  quelques  lueurs  de  la 

poiM  divine  y  survivaient  encore.  L'idiotisme  chea  Henri  était  moins 

FKt  d'une  organisation  manquée  que  d'une  organisation  détruite  ;  cett« 

'Détail  que  cendres  et   ruines,  mais  sous  ces  débris  pétillaient  en- 

Vpaf  instants,  quelques  étincelles.  Depuis  l'arrivée  d'Honorine  sur- 

piMs  éclairs  de  lucidité  élalienl  devenus  plus  fréquents  ;  ainsi  que  nous 

*^Ds  déjà  dit,  SB  douce  influence  avait  lait  germer  quelques  beurgeons 

"«elle  terre  slérde,  et  la  mère  Louis  elle-uiêoie  s'était  émerveillée  deux 

'ifois  fuis  de  ce  que  \e.  grand  jodane  ^t  l'air  d'un  humain,  L'»R' 

*°^(]tiela  dame  de  Paris  avait  élé  tuée  et  la  vue  d'Honorine,  paie, 

pt^elée,  mourante.avaient  produit  chez  Henri  une  secousse  qui  sembla 

P^ermomeutanémenf  le  voile  de  plomb  étendu  sur  son  intelligence; 

^^  de  sentir,  il  put  comprendre  et  se  rappeler.  Ce  ïùt  d'abord  un  tra- 

""*',  confus;  mais  insensiblement  le  jour  sefit  dans  celte  àme,  et,  au 

2'ot  où  il  s'écria  :  —  Je  sais  bidn  moi  !  il  avait  une  complète  conscience 

■^  1"''  avait  entendu  et  de  ce  qu'il  venait  de  dire. 

it^  '^S^rd  exprimait  sans  doute  quelque  chose  de  cette  illumination 

KiD  TV  ^'^  '"  ^^"^^  Louis,  qui  ne  se  donnait  point  habituellement  la 

iinl     ,  H'  répondre,  se  tourna  de  son  uèté  et  dit  d'un  ton  dans  lequel 

["^"'«n  était  qu'une  habitude. 

~  lii  sais  quelque  chose,  toi,  grand  jodane  ? 

Nm  *f  fé^'eillé,  reprit  l'idiot,  qui  tenailles  yeux  fixés  devant  lui, 
lL,*  *!'*'"  vu  tes  souvenirs,  j'ai  entendu  naaroher  dehors...  puis 
rj^- je  me  suis  levé...  la  fenêtre  était  ouverte...  il  y  avait  deux 
^■oes  dans  le  jardin. 

1  .«*  "."yM-vous  pas  qu'il  va  nous  raconter  un  rêve,  interrompit  Vo- 
'j,««»oil4  assez,  llenrî! 

»PiwIi"A  ''l**"-'e  parler,  reprit  la  mère  Louis,  que  l'air  de  l'idiot 
Nées  h  ^"  '^"^  '  ^'^y^"^*  f'O"*'  JodoM,  qu'est-ce  que  c'étaient 

P^tit  avait  un  habit  comme  tout  le.monde,  et  le  grand  ressem- 


•ÏVrfS^gi»^^W»>w  »m  an  tilwvifr  mh  «les 


au- 


blait  aux  images  des  hvres. 

Vous  voyei  bien  qu'if  divague  !  interrompit  de  nouveau  le  médecin. 

»  N'inporte,  reprit  la  paysanne  ;  et  qu.'esl-ce  que  disaient  les  deux 
hommes,  mon  gara. 

—  Ah  I  d'aiterd  j'ai  pat  entendu  !  répliqua  l'idiot....  ils  parlaient  trop 
bas.  Mais  après,  l^grand  a  dit  :  Llle  e.«l  bien  noyée  I 

—  Il  a  dit  cela  I  s  écria  la  mère  Louis. 

—  Et  alors,  reprit  Henri,  l'autre  a  répondu  .  le  bourgeois  sera  content. 
Tout  le  monde  fit  un  geste  de  stupéfaction  ;  la  veine  se  gonfla  de  nou- 
veau au  front  de  Vorel. 

—  Je  suis  véritablement  désolé,  dil-il,  en  s'approchant  sans  affecta- 
tion de  ton  fils,  que  vous  preniez  garde  aux  folies  de  cei  innocent  ;  c'est 
l'encourager. 

—  Qu'est-ce  que  ça  vous  fait,  interrompit  la  fermière  des  Motteux 
avec  impatience,  puisque  nous  voulons  l'écouter  !..  ont-ils  encore  dit  au- 
tre chose ,  mon  gan;on  ? 

—  Oui,  murmura  l'idiot  d'une  voix  moins  assurée. 

—  Eh  bien  t  raconte  tout... 

—  ifs  ont  dit,  reprit  Henri,  ils  ont  dit.... 

Mais  ses  yeux  avaient  rencontré  ceux  du  médecin  qui  semblaient  le 
fasciner.  Il  balbutia  quelques  instants,  puis  l'écldir  d'intelligence  qui 
brillait  dans  son  regard  s'éteignit,  il  baissa  la  lète  et  se  mit  à  se  balancer 
aiec  un  murniurrt'monolone  sans  que  les  questions  de  la  mère  Louis 
cl  de  Mircel  pussent  l'arrachera  son  héliéteinent. 

Vorel  fit  alors  observer  doucement  (jue  la  confusion  de  l'idée  avec  le 
fait,  était  une  conséquence  naturelle  de  lélal  dans  lequel  se  trouvait 
Henri.  Il  entra  même  à  ce  sujet  dans  quelques  explications  physiologi- 
ques, puis  passante  l'événement  dont  Honorine  avait  failli  être  victime, 
il  demanda  si  l'on  ne  pouvait  pas  l'altribuer  ii  une  méprise. 

C'était  ouvrir  aux  imaflnalions  une  nouvelle  voie  dans  laquelle  elles 
«e  précipitèrent.  Chacun  se  mit  à  chercher  d'où  pouvait  venir  l'erreur  ; 
on  épuisa  toutes  les  supitositions.  Enfin,  l'arrivée  du  charà-bpnc  que 
l'on  avait  envoyé  demander  y  mit  momentanément  uo  terme.  On  y  porta 
Honorine  qui  prit  le  chemin  de  la  ferme,  accompagnée  de  la  mère  Louis 
et  de  Marcel,  tandis  que  le  médecin  retournait  au  manoir  avec  Henri. 

Celui-ci,  qui  avait  repris  son'  allure  habituelle  marchait  en  chanton- 
nant et  en  repoussj^nt  du  pied,  devant  lui,  lus  pierres  de  la  route.  Votel 
suivait,  le  regard  fixé  sur  l'idiot. 

tiQuiconque  eût  pu  lire  l'expression  de  ce  regard  à  travers  les  lunettes 
sombres  qui  le  cachait,  se  fut  senti  glacé.  C'était  i  la  fois  de  la  terreur, 
de  la  ttolère,  de  la  haine  I  I^s  bras  croisés  sur  la  poitrine,  comme  pour 
comprimer  son  agitation  intérieure,  le  médecin  continuait,  au  fond  de 
sou  esprit,  une  de  ces  méditations  entrecoupées  auxquelles  le  monologue 
dramatique  a  donné  une  voix.  Les  pensées  se  succédaient  en  lui  conne 
autant  de  flots  sorobies  etrugissants.l 

—  Vivante  I...  tous  mes  eiiorts  inutiles...  et  si  l'on  allait  découvrir.... 
Cet  idiot  sait.,  tout  peut-être  I...  et  sa  vie  m'est  nécessaire....  C'est  par 
lui  que.je  possède,  que  j'hérita  I...  Oui...  mais  aon  intelligence  nW 
point  encore  asseï  éteinte  ;  il  n«  faut  plus  ou'il  voie,  qu'il  «atfwie,  il  M 
faut  plus  qu'il  paria  furtoul....  je  saurai  1  eropèdMi". 


loi  la  pensée  de  Vorel  cessait  de  aé  formuler;  son  esprit  flottait  «nti* 
mille  projetacoifus  i  peine  entrt vus  cl aussitét abandeonéa  ;  enfin  us 
mot  prononà)  intérieurement  sembla  fixer  ses  irrétolutioas.  Il  bâta  le 
pas  pour  rejoindre  Henri,  qui  venait  d'arriver  au  manoir. 

La  Sureau  les  attendait  curieuse  de  savoir  ce  qui  a'élait  passé.- Vorel 
répondit  brièvement  et  lui  reprocha  d'avoir  laissé  l'idiot  le  suivre  mi 
Vrillet. 

—  Pardi  !  c'est  pas  ma  faute,  s'écria  la  servante.  J'ai  hucké  après  IhJiI 
mais  il  s'en  est  fui  comme  un  anUnais  (poulain)  échappé. 

—  Je  craius  que  cette  sortie,  au  milieu  de  la  nuit,  nu  vaille  riea  pouf 
lui,  n  prit  Vorel;  chauffes  son  lit  et  faites-le  coucher  sur-le-champ. 

—  Soyez  tranquille,  je  vas  I4  mettre  dans  sa  niche  comme  un  petit 
Jésus. 

—  11  faudrait  aussi  lui  faire  prendre  quelque  chose  de  chaud. 

—  Oui. 

—  Et  fermer  ses  volets. 

—  Je  les  fermerai. 

La  Sureau  se  hila,  en  effet,  d'exécuter  les  ordres  de  son  maître,  ea 
reprochant  à  '/ozo  d'être  sorti  sans  permission,  et  lui  déclarant  qu'il  ■• 
méritait  pas  d'avoir  un  père  si  occupé  de  sa  santé. 

L'idiot  venait  de  se  coucher,  lorsque  Vorel  entra  lui-nème  avee  l« 
lait  chauffé  par  sa  servante;  il  le  présenta  à  son  fils  qui,  après  l'avoir 
goûté,  déclara  qu'il  le  trouvait  amer  ;  mais  U  Sureau  se  récria,  et,  sur 
l'ordre  de  son  père,  le  grand  jodant  acheva  de  boire. 

Il  ne  tarda  pas  i  tomber  dans  un  sommeil  lourd  qui  parut  rassurer 
également  le  médecin  et  la  servante,  et  tous  deux  le  quittèrenL 

Cependant  rentré  chez  lui,  Vorel  ne  se  recoucha  point.  Après  s'Mrs 
promené  quelque  temps,  il  ouvrit  un  portefeuille  et  en  retira  les  deux  lel* 
très  remises  par  Moser  ;  c'étaient  celles  de  Marcel  et  d'Henorine.  U  les  lut 
en  entier  ;  puis,  s'asseyent  devant  son  secrétaire,  il  traça  queiquea  ligne* 
en  déguisant  son  écriture,  joignit  son  billet  aux  lettres  et  réuaissaal  la 
tout  sous  une  enveloppe  caciMitée,  il  y  mil  pour  adresse  : 

A  Monsieur 
Arthur  de  LuxeuU^ —  ^__ 

nue  de  Lille,  17. 

Paris. 

XIV.   —  ^MÉE  DE  UMSETTR. 

C'est  une  étrange  exisleaoe  que  celle  de  la  feasme  qui  eheistl  le  théâ- 
tre, non  pour  y  cultiver  un  art,  mais  pour  y  exposer  sa  beauté.  Si  elle 
réussit,  vous  la  voyez  subitement  transportée  de  la  loge  ou  de  la  man- 
sarde au  milieu  de  tous  les  raffinements  de  fopnleaee.  Hier,  son  oerele 
ne  se  compesait  que  de  eemmis  marchands  et  éecten»  d'avoué  ,  aujour- 
d'hui la  voili  mêlée,  par  la  galanterie,  à  e«  qae  la  Baiasaaee,  la  riehesse 
ou  ka  politique  ont  ee  plus  reaommé. 

Gomme  tous  le»  pa(rvenus«  du  resloy  elle  apportera  dan  cette  ftorttiN 
inattendue,  une  exagération  de  laxo,  â'égaMié  et  do  manière»  qui  trahir* 
pon  ancienne  conétten.  Trep  longtemps  paavio  ponr  awir  appris  i 
compter,  elle  sèmera  l'or  avec  l'inaouciance  qu'oHe  iMttaR  aalMfaiS  è  sv 
(uerles  $ros  sos»;  tre|^loaflMBl|l«oa(é«dts»te»lM««ai«r»faa|tpMr 


Alanprtedela 
dre  da  Joai'. 


ncet  M .  d»  MoBUlenbaFt  deauulde  U  ^role  sar  Vor- 


M.  BK  MOHTALBiiBKKT-  Voici  t'obsfrvaUoD  que  je  veux  dire  k  la  chara- 
bn:An  oombre  des  IpétiUons  comprises  dan«  fe  feuilletan  qui  nous  a  élé 
'  dislriboé,  il  ett  est  une  signée  de  89  babiunu  de  Marseille,  oui  réclament 
contre  les  doctrines  proressëes  au  Collège  de  France.  Comme  plusieurs  d'en- 
tr«  nous  désireront  sans  doute  présenter  des  observations  a  roccasion  de 
celle  pétition,  je  demande  qu'elle  ne  soit  pas  rapportée  h  l'ouverture  d'une 
séance,  comme  cela  a  lieu  pour  les  pétitions  ordinaires;  mais  qu'un  jour 
spteial  lui  soit  consacré,  attn  que  M.  le  ministre  de^instrùciion  publique 
altiste  k  la  séance,  et  que,  par  suite,  des  réponses  soient  faites  à  ces  oblser- 
vaUoas.  Je  crois,  par  exemple,  qu'on  pourrait  iixer  le  rapport  de  celte  péti- 
tioB  i«Médialement  après  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  les  co- 
tonies. 

M.  LB  COMTE  DK  SPAESE.  Je  m'oppose  k  la  demande  de  M.  de  Monta- 
lembert.  Ui  grand  nombre  de  lois  plus  imporuntes  que  la  pétition  en  ques- 
tion MBt  ponées  sur  l'ordre  du  jour  ;  il  ne  faut  pas  en  reurder  la  discu»- 


M.  DE  MONTALEMBEET.  Eh  bien  !  qu'ou  attende  que  l'ordre  du  jour  toit 
épaisA  pour  rapporter  la  pétition. 

M.  BB  TASCBEB.  C'et^  moi  qui  sub  chargé  de  celte  pétition.  J'attendrai, 
Boar  prétenier  mon  rapport,  que  les  membres  qui  peuvent  avoir  à  adresser 
des  obterratlons  à  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  soient  présents 
k  latence. 

M.  LE  rsESiDENT.  La  Chambre  reprend  son  ordre  du  Jour,  qui  appelle  la 
Mlle  de  la  discussion  sur  les  conclusions  du  rapport  de  la  commission  char- 
gée d'examiner  la  profiosition  de  M.  le  comte  Daru. 

La  délibération  continue  sur  l'art.  4,  dont  nous  avons  donné  le  texte  hier, 
et  qui  interdit  d'une  manière  absolue  la  transmission  des  récépissés  :  ar- 
ticle dont  M.  le  duc  d'Harcourl  demande  la  suppression,  et'auquel  M.  Per- 
sil proposa  de  substituer  la  disposition  suivante  : 

«  Les  récépissés  ne  pourront,  à  peine  de  nullité,  être  transmis  ou  cédés 
en  totalité  ou  eu  partie  que  par  acte  authentique.  ■ 

M.  TESTE,  rapporteur,  s'applique  U  démontrer  la  nécessité  d'interdire,  ou 
toat  au  moins,  ainsi  que  le  propose  M.  Persil,  de  rendre  très  difficile  la  nè- 
gocialion  des  récépissés.  A  des  arguments  présentés  hier  par  H.  le  duc 
d'Harcourl,  qui  pente  c|ue  la  -  mesure  proposée  blesse  la  liberté  du  com- 
Oierce  et  Pesprit  d'association,  M.  le  rapporteur  oppose  des  considérations 
tirées  de  la  nécessité,  dans  l'intérél  des  chemins  de  fer,  de  l'industrie,  de 
la  société  tout  entière  et  des  compagnies  elles-mêmes,  de  purifier  ep  quel- 
que sorte  l'air  de  la  spéculation. 
.  M.  LE  COMTE  d'aegout.  Quaud  j'enteods  dire  aue  l'intérêt  des  compa- 

riiet  elles-mêmes  conseille  les  mesures  exceptionnelles  qu'on  «eut  prendre 
lenr  égard,  je  ne  puis  m'empêcher  de  penser  à  certaine  loi  de  justice  et 
d'amour,  oomraa  la  nommait  son  auteur,  qui  fut  rendue  à  une  autre  époque 
en  faveur  de  U' presse.  (Rires  ironiques).  Et,  en  vérité,  l'assimilation  n'est 
p|s  forcée. 

L'honorable  Biembre  insiste  sur  ses  précédents  arguments.  Les  appré- 
kentioBS  qu'il  a  fait  connaître  au  sujet  des  fonds  anglais  se  sont  réalisées  ; 
M  a  4li  effrayé  des  disposilioas  présentées  par  la  commission. 

La  convictioa  de  M.  d'Argout  esi^ue  les  membres  de  la  commission  ne 
sont  pat  aiiex  intlruilt,  tur  tout  ce  qui  touche  la  banque.  Pour  lui,  il  a  de- 
flUBOé  one  enquête  ;  et  il  persiste  k  dire  que  c'est  la  seule  chose  ^  taire  ;  il 


M.  BABP  aêWBd  fit liËllMaii  de  la  commission. 

M.  TESTE  cite  à  l'appui  de  celte  rédaction  l'art.  7  du  projet  deloi  du  gou- 
vernement, relatif  au  chemiu  de  fer  du  Nord,  doul  la  pénalité  en  même  ma- 
tière est  beaucoup  plus  torif.  . 

M.  cil.  DUPI.M.  La  commission  est  mollis  oxusçérée,  voilà  tout. 

M.  d'aroout  »ttai|ue  vivemvnt  les  (lis|>obilioDS  contenues  daus  l'arliclc 
en  discussion,  qui  est  défend»  par  M.  Persil. 

M.  LE  PRÉSIDENT  met  aux  voiv  rarliclc  S,  nui  est  adopté. 

•  Art.  6.  LesagiMils  de  cliaiigciiui  pièleraienl  leur  miiiislère  à  la  négo- 
ciation des  récépissés  ou  aulrt;s  valeiii-s  émises  avant  la  coustitutio!i  de  la 
société  anonyme,  encourront  la  destiluiion  et  seront,  en  outre,  punis,  pour 
chaque  négociation,  d'une  uinende  de  500  francs  au  moins  et  de  S  OOu  francs 
au  plus.  > 

M.  TESTE.  La  commission  a  retranché  de  cet  article  les  mots  :  lei  tiotairti 
et  ht  eourliers  de  commerce...  et  n'a  laissé  que  ceux-ci  :  lei  agents  de 
okangt.  Il  y  a  dans  le  code  une  pénalité  pour  les  officiers  publics  qui  s'oc- 
cupent de  choses  étrangères  ï  leurs  attributions.  Une  nouvelle  disposition 
-était  donc  inutile.  — 

M.  d'aegout  s'èlèvp  contre  la  sévérité  exagérée,  i  son  avis  de  cette  dis- 
position. 

Après  quelques  observations  échaugét-s  entre  MM.  Dumon,  ministre  des 
travaux  publics.  Teste,  Persil  et  d'Argout,  M,  le  président  met  d'abord 
aux  voix  la  pénalité  de  l'amende  qui  e»t  adoptée. 

Pour  la  pénalité  de  la  destiluiion,  un  amendement  de  M.  Persil  propose  de 
la  réserver  pour  le  cas  de  la  récidive. 

M.  BEUC^OT.  Celte  pénalité  me  parait  bien  rigoureuse;  je  demande (|irelle 
soit  facultative,  c'est-a-dire  que  la  destiluliou  ne  soit  prononcée  que  sui- 
vant les  circonstances. 

M.  PERSIL  repousse  cet  amendement. 

M  DE  LA  moskuwa  fait  oitscrvcrà  la  chambre  que  les  mots  :  encourront 
la  destitution,  douts'est  servi  la  commission,  indique  bien  que  la  d-a>lituliou 
sera  facultative. 

M.  DE  /iPARRE.  On  demande  la  suppression  complète  de  cette  dispo- 
sition. 1 

L'amendcmêbl  de  M.  Persil,  qui  réclame  la  dèstitulion  en  cas  de  récidive, 
est  mis  aux  voix  et  rejeté. 

La  discussion  est  continuée  à  lundi. 

Chambre  des  Députés. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  Dl'FAURE,  VICE-PRÉSIDENT. 

Séance  du  29  mars. 

Au  commencement  de  la  séance,  la  chambre  adopte  par  assis  et  levé  et 
sans  discussion  des  projets  de  loi  autorisant  les,  départenienls  de  la  Hante- 
Garonne,  du  Lot,  de  l'Oise  et  de  Seine-«t-Oise  é  s'imposer  extraordinaire- 
men  pour  les  travaux  de  leurs  routes  départementales  ;  le  département  de 
la  Cête^'Or  à  un  transport  de  crédit,  et  des  villes  du  Nord  et  du  Rhône  ii 
s'imposer  extraordinairemcnt. 

M.  DE  MACKAU  dépose  le  projet  suivant  : 

Art.  !•'.  Le  miuistre  des  (iuanccs  est  autorisé  à  traiter  avec  des  compagnies 

commerciales  pour  l'exploilatlon,  au  moyen  de  paquebots  soit  à  vapeur,  soit 

à  voiles  et  i  vapeur,  îles  quatre  lignes  principales  de  correspondances  j|>>r- 

>  tant  de  France  et  aboutissant  à  Rio-Jaueiro,  k  la  Martinique  ou  à  la  Gua- 


Art.  7.  Les  dfepoiiltonrielaMdBÏs^iiî^^ 
géeS,  en  (te  qui  est  contraire  à  la  présente-loi.  -■ 

La  parole  («t  il  M.  Vivien  pour  présenter  les  développements  de  «  »-l 
l>osiliou  relative  aux  annonces  judiciaires.  i"*'! 

M.  VIVIEN.  La  proposition  que  j'ai  l'honneur  de  soumettre  a  la  rhj  i. 
a  un  double  but  ;  en  premier  lieu   de  substituer  une  disposiiiuu  S 
et  uniforme  à  des  dispositions  incohérentes  et  mal  ordonnées  •  en  s»^ 
lieu,  celui  de  remplacer  un  pouvoir  discrétionnaire  par  une  rède  df T^ 
Ce  n'est  point  une  œuvre  de  parti,  c'oit  un  essai  consciencieux  dan»  SI 
lélde  la  loi  et  de  la  justice.  "«"^mM 

Il  appartient  à  fa  loi  de  régler  ce  qui  esl  relatif  aux  annonces  judiriii».! 
ces  annonces  sont  ordonnées  non  pas  dans  rintérèt  des  journaux  nuU  21 
la  protection  d'iutéréu  qui  doivent  être  sérieusement  garaniis  'Lo»i«ÏI 
choix  des  journaux  était  laissé  entièrement  a  la  discrétion  despartiK^i  J 
a  eu  des  abiu,  je  ne  le  conteste  pas.  Il  faut  y  porter  remède  miiT,, 
ordre,  et  il  n'y  en  a  pas  dans  les  diverses  dispo&iliont  législatives  oui , 
été  rendues  à  cet  égard.  ^"" 

Les  journaux  où  doivent  êlr^  inséréesles  annonces  de  sociétés  coma, 
ciales  et  de  faillites  sont  désignés  par  les  tribunaux  de  commerce  d'i«h 
annonces  spéciliées  p«r  la  loi  de  I8tl  sont  insérées  dans  des  iournjuiiu 
gnés  par  les  cours  royales,  d'autres  annonces  entin  peuvent  ^tre  latér^ 
hrcment  dans  tous  les  journaux.  Celte  incertitude  et  cette  variété  d'ob^ 
lions  détruit  les  bous  effets  de  cette  législaliuu  spéciale.  ■ 

Quelques  pefsonues  pensent  qu'il  importe  de  restreindre  le  DombKiul 
feuilles  où  paraissent  les  annonces  judiciaires.  Des  espriu  même  otti  t»ZÎ 
que  le  mieux  était  de  les  concentrer  dans  une  seule.  Nous  n'avous  tuiouJ 
(l'hui  rien  de  pareil.  Il  peut  fort  bien  arriver  une  les  tribunaux  de  coiniMnl 
ne  désignent  pas,  pour  les  annonces  dont  ils  dispotitnt,  lés  mêmes  ionrwnl 
(|ue  les  cours  rovales.  Les  cours  royales  peuvent  désigner  un  ou  plusitmT 
journaux  ;  leur  désignation  est  annuelle  et  peut  changer  d'une  aaoëe  îi!j 
trejenlln,  pour  les  annonces  à  l'égard  desquelles  la  loi  n'a  rieniuiiJ 
les  parties  peuvent  les  porter,  suivant  leur  caprice,  au  journal  qui  leur  i 
vient.  I 

Il  faut  dt>nc  que  la  partie    du  public  qui  est    intéressée  à  la  puhlic^iiHl 
derf  annonces  judiciaires  consulte   journellement  la  loi,   les  diciiioas  iA 
la  magistrature,  h»  feuilles  où  peuvent   avoir  été  dépotées   l«s  loooaml 
qui  ne  sont  soumises  i  aucune  prescription  ;   un  tel  étal  de  choses  mt 
opposition  avec  le  principe  même  de  la  législation  et  ne  semble  Dulleai 
jusiiQé. 

J'arrive  à  l'application.  Troii  systèmes  se  présentât:  la  liberté  illiBili 
le  choix  des  cours  rovales,  rétabli.sseinenl  dans  la  loi  dérègles  fixes  m 
la  désienation  des  feuilles  qui  pourront  recevoir  les  annonces.  Jenesui/pu 
pour  la  liberté,  j'en  ai  dit  les  motifs.  Je  suis  encore  moins  pour  la  dèsifM 
tion  arbitraire  par  les  corps  judiciaires.  ■ 

Dans  ce  système  se  rencontrent  les  inconvénients  les  pliis  graves.  Lia 
gislrature  est  chargée  de  rendre  la  justice,  de  prononcer  entre  les  inlM 
en  liii).;e,  d'assurer  l'exécution  des  contrats,  noble  mandat  dont  elle  i'm 
quitte  avec  un  xèle  et  une  indépendance  qui  chaque  jour  luidouncdeMH 
veaux  litres  à  nos  respects;  au-delà  elle  ne  doit  avoir  aucun  pouvoir.  Ukl 
exige  que  toutes  d|«isibn$  soient  motivées,  et  par  conséquent  éloiotl 
toute  pensée  d'arbitraire.  1 

Toute  attribution  de  cette  nature  appartient  i  l'administration;  et  mi 
le  question  qui  nous  occupe,  l'autorité  à  qui  devrait  être  remis  le  pour' 


HTOir  tenir  ta  place  dtu  les  premiers,  elle  outrera  le  too  de  l'arittocra- 
tie.  Quoi  qu'elle  faste,  la  liberté  et  le  naturel  manqueront  toujours  i  ses 
grands  airs-,  on  y  sentira  le  r6le  appris.  Elle-même  s'en  lassera  parfois. 
Ennuyée  de  ces  plaisirs  dispendieux  qui  ne  lui  rappellent  rien^  elle  re- 
grettera les  joies  faciles  oe  ses  pauvres  années  ,  cette  vie  de  bohémien 
nanée  sous  les  toits,  au  milieu  de  la  senteur  des  giroflées  et  du  gazouil- 
lement des  hirondelles,  alors  qu'on  avait  une  seule  robe,  lavée  le  samedi 
soir  pour  la  partie  de  ciropagne  du  dimanche,  une  seule  collerette  qu'on 
repassait  dans  un  livre,  et  un  chapeau  de  paille  cousue  dont  on  devait  en- 
core les  rubans  I 

Ah  !  quelles  belles  promenades,  quelles  joueuses  soirées!  Que  de  dan- 
ses, de  rires,  de  chants,  de  piaisanterias.  Si  le  cœur  a  tressailli  une 
seule  fois,  c'est  dans  ces  années  de  lit>erté  et  d'insouciance.  Aussi,  le 
^souvenir en  est-il  toujours  resté  charmant.  Aussi,  vienne  l'occasion,  et  la 
grande  dame  se  refera  grisette  quelques  heures  pour  retrouver  ses  folies 
gaietés,  boire  du  cidre  et  faire  des  farces. 

C'était  à  une  fantaisie  de  ce  genre  qu'il  fallait  attribuer  le  singulier  dé- 
sordre dans  lequel  se  trouvait  le  logement  de  Clotilde.  L'actrice,  fatiguée 
des  soupers  fins  et  des  roués  de  li  fashion,  avait  voulu  revenir  i  un  de 
ses  plaisirs  d'autrefois,  alors  qu'elles  chantait  l'opéra-comique  i  la  classe 
de  H.  Ponchard,  et  dolinait,  dans  la  loge  de  sa  mère,  des  thés  composés 
d'eau  sucrée  et  de  marrons.  Les  invités  avaient  été  cooisis  en  conséquence. 
C'étaient,  outre  Floridor,  la  nièce  du  cocher,  graude  élève  du  Conserva- 
toire, noire  et  laide,  mais  qui  avait  adopté  la  oanse  pour  faire  valoir  des 
fermes  capables  de  compenser  tout  le  reste  ;  une  modiste  du  troisième, 
moins  occupée  de  coiffures  que  de  bals  masqués  ;  deux  musiciens  de  Va- 
lentino  et  un  jeune  étudiant-dentiste,  récemment  arrivé  de  Normandie; 
tous  tiitis  locataires  des  combles.  • 

Euphrosine,  liée  depuis  peu  avec  le  co-intéressé  d'un  agent  de  change, 
était  arrivée  par  hasard  au  moment  de  la  soirée  et  avait  été  retenue  |iar 
Clotilde  ;  enfin,  la  société  particulière  de  Mme  Beauclerc  complétait  le 
cercle  ;  c'étaient,  outre  le  cocher,  la  portière  qui  l'avait  remplacée  au  Ma- 
rai  <  et  une  garde-malade  à  qui  elle  donnait  le  litre  de  cousine. 

Tout  ce  monde  réuni  dans  l'élégant  salon  de  l'actrica^  formait  trois 
groupes  principaux  et  di.stiacts  :  au  fond  se  trouvait  d'abord  l'ex-portièrc 
arec  ses  chiens  et  sa  corapaçnie  ;  les  chiens  dormaient  dispersés  sur 
deux  divans  et  la  compagnie  jouait  aux  caries  en  buvant  du  vin  cacheté. 
La  conversalioD  était  sur  ce  point  peu  active  et  se  bornait  à  quelques  ré- 
flexions philosophiques  de  Mme  Beauclerc,  entrecouiiées,  de  loin  en  loin, 
par  les  grognements  du  cocher  ou  par  les  dictons  égrillards  de  la  garde- 
malade. 

Le  second  groupe  était  composé  de  la  future  danseuse,  qui  interrogeait 
Euphrosine  sur  son  Monsieur,  d'un  des  musicieus  lutinaut   la  modiste 
et  du  jeune  Normand  uniquement  occupé  de  rougir  et  de  chercher  ce  qu'il 

Courrait  faire  de  ses  mains.  Après  les  avoir  successivement  employées  à 
rosser  son  chapeau,  i  battre  le  rappel  sur  ses  genoux  et  à  effiler  les 
glands  du  canapé,  il  venait  enfin  de  suspendre  ses  deux  pouces  dans  les 
emmanchures  de  son  gilet,  attitude  qui  lui  donnait,  pensait-il,  un  air 
d  aisance  tout-i-iut  parisien. 

BafiB,  près  du  foyer,  te  trouvaient  l'autre  musicien,  Floridor  et  Clo- 
tilde qiu  HTait,  fait  apporter  uaè  poil*  daas  le  salon ,  et  qui  confectioa- 


I  nait  des  beignets  aux  pommes,  en  canrzou  de  dentelle  ei  en  robe  de 
soie. 

Il  y  avait  entre  ce  dernier  groupe  cl  le  second  un  échange  continuel  de 
remarques,  de  rires  et  de  plaisanteries,  au  milieu  desquels  Floridor  lan- 
çait, comme  d'habitude  ses  quolibets,  tout  en  mangeant  iournoi sèment 
les  beicnets  les  mieux  réussis. 

Cloliule  s'en  aperi^ut. 

—  Eli  bien  !  quesl-ce  qu'il  fait  donc  !  sccria-t-ellc  en  retirant  vive- 
ment l'assiette;  il  dévore  tout,  ce  grand  squcictte-là?  Tu  ne  peux  pas  at- 
tendre que  j'aie  fini  mes  i)eignets. 

—  Tu  ne  veux  donc  pas  qu'ils  finissent  par  la  faim?  objecta  le 
comédien,  en  appuyant  sur  le  mot  pour  faire  sentir  le  calembour. 

—  Je  veux  que  nous  mangions  tous  ensemble,  reprit  l'actrice;  dis- 
donr,  Phrosine,  prépare  le  couvert  ma  p.  tite,  voilii  que  j'ai4iieiil6t  plus^de 
pâle. 

—  l'aut-il  alors  que  j'aille  chercher  une  table?  demanda  la  jeune 
fille. 

—  Non,  non;  -reprit  Clotilde  ;  une  table  serait  un  genre  trop  ver- 
tueux ;  faut  l'aire  un  repas  de  griscUc  ;  inets  la  nappe  là,  sur  le  divan. 

—  Je  veux  bien,  s'il  y  avait  une  nap|)e. 

—  Ksl-elle  princesse  au  moins  depuis  qti'elie  a  soutiers  d'agent 'de 
change;  prends  la  première  chose  venue. 

—  Un  tire-lioUe  ou  un  faux-col*?  lit  observer  Floridor. 

—  Je  ne  vois  que  ton  écharpc  de  velours. 

—  Eh  bien  1  est-ce  que  c'est  pas  bon?  repi-it  Clotilde,  qui  fit  jaillir 
la  friture  autour  d'elle  ;    approche  seulement  le  cidre  qui  est'là-bas. 

—  Et  des  verres  ? 

—  Parbleu,  ma  chère,  regarde,  cherche  ce  qui  pourra  servir.  S'il  faut 
te  dire  tout,  alors  y  a  pas  de  plaisir. 

—  Atleàdez!  reprit  la  modiste,  qu'une  pratique  journalière  avait  ren- 
due habile  dans  cette  science  d'expédients  ;  je  vus  vous  aider.  Quand  on 
a  un  peu  d'idée,  on  trouve  toujours  moyen  de  s'arranger.  J'ai  donné  le 
mois  dernier  Un  déjeuner  de  six  couverts  avec  deux  assicUes.  Dans  le  pe- 
tit dunkerque  nous  trouverons  tout  ce  qu'il  faut. 

Les  deux  musiciens  se  joignirent  à  la  modiste  et  trouvèrent  en  effet  sur 
les  étagères  decuriosités,'leséléweutsd'un  service  complet.  Les  coquilles 
d'huîtres  perlières  et  les  cocos  sculptés  tinrent  lieu  de  verres  ;  les  as- 
siettes fureuLremplacées  par  des  fragments  de  mosaïque,  et  l'on  servit, 
à  chacun,  en  guise  de  fourchettes,  une  belle  flèche  madécasse  armée  de 
son  arête.  L'ctudiant-dentisle  seul  fut  favorisé  d'un  couvert  chinois, 
composé  d'un  cure-dents  et  de  ses  petits  liàtons  d'ivoire. 

lin  grand  couteau  en  silex,  destiné  à  découper,  et  deux  urnes  lacry- 
uiatoires  métamorphosées  eu  sucriers,  complétèrent  le  service. 

À  sa  vue  Clotilde  éclata  de  rire. 

—  A  la  bonne  heure  donc,  s'écria-t-elle  ;  voilà  un  couverlM  Cristi  !  un 
carabin  de  septième  année  n'aurait  pas  mieux  fait  la  chose.  Y  vous  man- 
que seulement  des  flambeaux,  vu  que  le  soleil  se  couche;  eh  bien  I  mes 
enfants,  voici  une  manière  de  candélabre  qui  servira  en  même  temps  de 
t»rtott^Aces  mots  elle  apporta  une  mandoliiie  indienne  incrustée  d'ivoire 
et  percée  de  plusieurs  ouvertures,  dans  lesquelles  on  plaça  des  bougies 
allumées.  Floridor  frappa  trois  coups  sur  ua  goag  chiaou.  pour  «rerUr 


I  que  tout  était  prêt,  prononça  le  benedieite  de  Sardanapale,  crmâi 
à  l'usage  du  dix-neuvième  siècle  :  et  chacun  s'assit  par  terre  iul«urà| 
divan. 

On  avait  déjà  commencé  i  entamer  le  plat  de  beignets  lorsqu'i 
frappa  à  la  porte  du  salon. 

—  Tiens,   qu'csl-cc  qui  vient  là?  demanda  Clotilde  sans  k 
ranger. 

—  Passez  voire  chemin,  bonhomme,  on  adonné  à  votre  père,  rml 
Floridor. 

—  Il  n'y  a  personne  ajoutèrent  les  deux  musiciens. 
On  frapita  de  nouveau. 

—  Entrez,  dit  Euphrosine,  qui  fjrignotail  le  beignet  piqué  à  sa  iiàtl 
-malegacbc^ .u. -, 

—  La  porte  s'ouvrit  et  Mnrquier  parut. 
Le  (lelilhommeqiii  avait  la  vue  bab.sc  fit  d'abord  quelques  pas  .'ans nnl 

di.'ilingiier;  mais  il  s'arrêta  tout  à  coup  devant  l'étrange  couvert  «lte| 
convives  qui  l'enlouraienl. 

—  lin  tiotirruh  !  général  i'aceueiliit. 

—  Olfre  donc  à  Monsieur  ses  talons  {|>our  s'asseoir,  dit  Floridor,  «I 
iiionlratit  le  parquet.  I 

—  ilousieurest  lambourde  la  garde  nationale,  ajouta  un  desiDii>''| 
cicns. 

—  Donnez  vos  bufllelories,  Mesdemoiselles. 

—  Et  joignez-y  ma  bénédiction.  -  ^: 

—  Avec  In  moyen  de  .s'en  servir. 

—  Comment!  s'écria. Marquier  étourdi  et  lorgnant  autour  de  lui;'i*| 
avez  un  raout,  ma  belle,  et  vous  ne  nous  aviez  point  avertis.  I 

—  Non,  dit  le  comédien,  qui  commençait  son  quatrième  beignet,'*! 
n'a  pas  voulu  d'hommes  comme  il  faut...  par  décence  et  vu  qu'il  «  If*! 
vait  des  demoiselles. 

^  Eh  bien  1  pardjeu  !  je  m'invite,  reprit  Marquier. 

—  Survcz  ime  flèche  à  monsieur  et  faites-lui  place,  dit  Clotilde;  je»" 
avertis  seulement,  mon  petit,  que  nous  prenons  tous  au  m*iD«  P 
comme  les  amis  de  SainlrAnluine. 

—  Monsieur  en  est,  fit  observer  Floridor  qui  donna  place  «u  baoq"''' I 
près  de  lui.  '  I 

—  Je-vois  que  c'est  une  orgie  de  grisette,  reprit  celui-ci  en  s'asseyintl 
sur  le  tapis.  | 

—  Juste,  cria  Clotilde,  on  a  droit  d'être  mauvais  genre  et  on  danse* 
cancan  ;  passez  drtnc  le  plat  au  peiit  grovvoiis  autres.  .  ^ 

—  Ce  sont  des  beignets?  detnanJa  Marquier,  qui  cherchait  à  enpil"" 
un  avec  sa  flèche  sans  pointe. 

—  Beignets  de  potiron  au  racahout ,  reprit  gravement  Floridor,  «•" 
munément  nommés  beignets  des  sultanes,  vu  remploi  que  les  lorett»  • 
grand  seigneur  font  de  ce  légume  savoureux. 

—  C'est  moi  qui  lésai  faits,  interrompit  Clotilde.  ' 

—  Et  te  fauteuil  rouge  fi  tenu  la  queue  de  la  poêle,  tcbeva  îlof'*5'^  | 
Marquier,  qui  était  enfin  parvenu  i  s'emparer  d'un  beignet,  le  d*""^ 

excellent.  '    ■    A 

L'actrice  versa  à  boire,  et  la  gaieté  devint  de  plut  ea  phu  eipaMi****  I 
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ilrit  ni*Hit'lpt>éi<«  I  pottmânélëi  JtMinau  qulili 

.^t  dSsgnii.  Ces  mots  sont  la  condamaation  de  là  faculté  laissée  aux 
^n  royales  do  désigner  le  journal  où  les  Insertions  devront  être  faites. 
Il  Tif ait  un  moyen  d'éviter  de  placer  les  cours  dans  cette  alternative,' 
^t  (l'autoriser  (es  cours  royales  à  désigner  plusieurs  journaux,  ce  qui 
mit  permis  de  tenir  compte  du  nombre  des  abonnés  :  c'est  dans  ce  sens 
iliKH  fut  volée;  mais  H.  le  garde  des  sceaux  écrivait  aux  procureurs 
irnux  qu'un  seul  journal  devait  être  désif^ué  ;  il  eu  est  réiiulK^  que  clia- 
>  anaée  les  plus  violentes  réclamaiionsjiu  sont  élevées  au  sujet  <io  l'ap- 

ilion  de  cette  loi.  J'admets  que  ces  n'clainalions  ne  soient  pas  fondées  ; 
^n'Mt-il  donc  f&cheux  que  la  mapistraturfe,  qui  jusqu'ici  avait  été  à  l'a- 
. Cloutes  les  accusations  de  partialité,  soit  l'objet  de  réclamaiioiis aussi 
^breiues  et  qui,  avouons-le,  sont  une  injure  ! 

l'orateur  ajoute  que  la  proposition  intéresse  la  sincérité  de   nos  institu- 
iiMt  la  liberté  de  la  presse  :  les  annonces  judiciaires  sont  la  vie  des 
itunxi  la  menace  de  se  les  voir  retirer  est  toujours  là  pour  Ater  à  la" 
périodique  toute  sa  liberté.    La  dignité  de  la  magistrature,  cette 
qui  veut  qu'elle  soit  isolée  des  passions  du   moment,  doit  faire  re- 

lox  cours  royales  la  faculté  qui  leur  a  Hé  attribuée, 
l'omtear passe  en  revue  les  dispositions  de  sa  proposition;  il  demande 

roo  consulte  les  listes   d'abonnement,  et   non  pas  l'opinion  des  juur- 

j,ci  enfln  l'abolition  du  monopole  accordé  à  tort  k  quelques  organes 

lipoblidiéau  détriment  des  autres. 

■.raacALis.  Il  s'agit,  messieurs,  desavoir  si  les  cours  royales  ont  ff«it 

la  politique  à  propos  dey  annoncés  judiciaires,  ou  bien  plutôt  si  la  pro- 
itioa  qu'on  vous  fait  n'est  pas  le  résultat  d'une  tactique  du  ministère  ? 
gatar  à  gauche.) 

x.Tiieas.  Il  n'y  a  plus  de  miuislèrt*.  - 

I.  rascv-is.  Je  crois  que  la  proposition  provient  d'une  intention  loyale, 
mj«  crois  que  son  application  aurait  des  inconvénients  ;  elle  attaque  un 
tide  du  0>de  de  procédure,  et  plusieurs  articles  du  Code  de  commerce. 
il  n'ja  pas  de  journal  di3si(;né,  il  faudra  doix  que  le  commcn.aut  par- 
mn;  chique  jour  les  vingt  ou  trente  journaux  qui  se  publient  dans  chaque 
IleP  L«  commerce  doit  élre  essentiellement  opposé  à  la  proposition.  Tel 
irail  d'ailli'urs  peut  avoir  une  grande  publicité  sans  avoir  celle  qui  est  la 
is.itile  pour  les  annonces  judiciaires. 

On  dit  quu  la  magistrature  doit  être  tenue  en  dehors  de  la  politi(|iie  ; 
is  n'est-ce  pas  la  magistrature  qui  prononce  en  matière  d'élt^tionr  Si 
M  permet  à  un  tiés  grand  nombre  de  journaux  de  publier  les  annonces 
;iin>,  ne  peut-il  pas  arriver  qu'une  annonce  insérée  dans  le  coin  d'un 
~ilpatselnaperçiie,  et,  la  lui  de  1841  réduisant   le  nombre  des  inser- 

qu'elle  se  trouve  perdue?  On  arrive  d'ailleurs,  par  cette  faculté  lais- 
ttuavouésd'insérer  leurs  annonces  uù  ils  voudront,  à  gêner  la  liberté 
ibosnement.  (Aux  voix!  aux  voix  !) 

tcoMi,  après  avoir  un  moment  lutté  contre  l'impatience  de  la  cham- 
_t,  parvient  à  se  faire  entendre.  Il  reproduitet  développe  quelques-unes 
*«'»«''ations  d«  M.  Vivien.  Les  cour*  royales,  en  réclamant  le  monopole 
Il  bit  de  la  théorie;  la  pratique  a  montré^u'elles  se  sont  trompées.  La  loi 
ines  annonces  a  tué  un  graud  uoinUre  de  journaux,  et  d'autres  feuilles -se 
«l  élevées  à  côté  pour  proAter  de  ctUla  proie  :  tous  les  grands  organes  de 
tipwilion  dans  les  départements  ont  été  sacriHés.  Il  y  avait  à  Verdun  un 
«fti»l  d'opposition  ayant  trois  cents  abonnés;  pour  ne  pas  le  désigner,  t)n 
«OUI  celui  de  Bar-le-Duc,  qui  éuit  ministériel. 

U).  grands  journaux  de  province  ont  lotis  été  exclus  syitémati.|uement; 

"«  ces jouruHx,  je  eileraJ  lEeho  du  N<>r*,  It  fngrU  du  Pat-dt-Ca\aU, 

iow^it  Jlouen,  (s  Journal  du  Havre.  l'Emancipation  de  Tou- 

^0  ciNTBB.  Qui  ne  sont  pas  meilleurs  les  uqs  que  les  autres.. 

«•  coajii.  Il  s'agit  des  intérêts  du  commerce  et  de  l'industrie;  il  faut 

«fiaononcc  soit  lue  d'un  certain   nombre  de  personnes;  voiliitoutce 

•oa  peut  exiger,  et  la  politique  doit  rester  étrangère  i  la  question. 

».  MABTiN  (du  Nord),  ministre  de  la  Justice 

"'**°  ?*'.''>™é'"*llon  de  la  proposition  qui  vie.i 

uit  d'ci- 
ce  qui  a 


illfi 


reBochi  avant  de  la  voler,  et  elle  a,  dans  l'application  ,  produi 
nu  effets.  Je  ne  crois  donc  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  revenir  sur  c» 


■'lait  en  1841 


Il  ■*mbie,  à  entendre  les  orateurs  qui  ont  défendu  la  proposition,  que  le 
«Il  inii'rcl  qui  soit  en  question  soit  celui   des  Journaux  ;  il  nie  semble,  à 


''I:  qu'il  faudrait  penser  avant  tout  aux  intérêts  de  ceux  «ni 

WICPS.  ' 


font  des  an- 


La  mesure  votée  en  t84t  a  été  pleinement  motivél  :  les  magistrats  avaient 
"entondrcde  nombreuses  léclamalioiis  sur  l'article  du  Code  de  procé- 
■[f  ■*'*"' aux  annonces  judiciaires,  el  de  nombreux  faits  ont  été  pro- 
jntMlr*'*"*  '■*  danger  de  l'rparpilleniînt  des  annonces  dans  des  jour- 
^  u^^  el  Ignorés,  éparpilleineiil  dont  la  mauvaise  foi  a, si  souvent  pro- 
^..«i,  en|l84l,  il  n'y  avait  (pi'une  voix  pour  se  niaindre  decè  que  les  droits 
citoyens  étaient  éludés,  et  pour  demanJerqu  un  seul  journal  pût,  dans 
qiw  localité,  Insérer  les  annonces  judi<aaires  :  cotte  mesure  a  été  sou  • 
»"«»  la  chambre  des  pairs  par  l'honorable  M.  Vivien  lui-mérae.  Si  ses 
w'cnirs  tuient  présents... 

^1  ri/y'i- ■  **•*  souvenirs  sont  présents  el  voici  le  itfontleur  de  l'éiwque. 
(I  I,  ;' '  "' «outenu  que  le  monopole  était  une  mauvaise  chose,  et  qu'il 
h.i'L'"  !*'^""""''*l''""'al'>édesjniiinaux,  en  thèse  générale;  je  vais  vous 
j  ■"'""''ttr  si  vous  le  voulez.  {Très  bien!) 
■w  (il!?*'*'"''  ^'^"  Nord).  Mais  la  question  «-si  bien  autre...  (Rires  ironiques.) 
jui«i  surtout  en  question,  c'est  la  désignation  des  journaux  par  la 
Kn«„. 'î  '  ?'  '^  principe,  que  M.  Vivien  conteste  aujourd'hui,  îi  été  par- 
•2  i'*.P-"'"''°"»^"''  "  proposé  et  défendu  la  loi  ;  je  n'ai  fait 
Cenn'"'"*''  *'  *•"'"  *  ''''''"^-  C*''"'^  *"  *=«"l"'«  ;  murmures  à  gauche.) 
»i  de  lu"  "n"*  demande,  c'est  de  revenir  il  l'éUt  de  choses  aniérieur  à  la 
kjinb»  '"i  I  '^  *^'  •'^  choses  a  été  condamné  par  la  magislrature  et  la 
roiKKhift  *"' *'"'''^'"'''' P""*"  ^'"'"""'"der  4  la  chambre  de  rejeter   la 

^uioii/qiiand  même  elle  ne  renverserait  pas  toutes  lesKaranties  don- 

wr  aiverses  lois  aux  annonces  du  èoûimerce. 
j^^eproches  faits  a  la  loi  actuelle  sont  une  véritable  fantasmagorie.   Les 
tussion  «I   iP"  *''  ai'Jourd'hui  à  cette  loi  ont  été  fails  au  moment  de  la  dis- 
«HDoBi'iinn      -".f*  ^'"^  ^"*  l'innueace  des  di.scours  de  divers  députés  de 
Lebairt» ?"!  9'**'®"'  «iue  cet  article  éUit  un  vole  tout  politique, 
uies  l« ,  * '^""*'***"^"'''   '*   P'"s  grande  publicité  possible  pour 

poinf  ,"""««*•  Ce  buta  été  atteint  el  aucun  citoyen  n'a  réclamé  sur 
jwimaiii  "^'"""Uons  des  journaux  déshérités  sont  naturelles,  mais 
»»  11  Ml  f* •  j.ii'"''.!''""'  '** annonces  el  non'Ies  annonces  pour  les  joûr- 
>d'BniWn!i  "*^\S  <l'»il'eurs  de  savoir  au  juste  le  comlire  des  aboii- 
>lxw«ttB«n?  J  f»,  M.  Corne  la -au  lui-même,  en  fliit  de  publicité  et 
lié.    ^^*»  '^  «t  ta  cas  de  dire  que  U  qualité  est  préférable  i  la  quan- 

'♦sjBâŒ^i.??""  "*■  '*  aonbr»  des  abonnés  devrait  sennr  de  basa  à  la 
'«est  M.  ^'*"'°''' •l"»""  •"^"'é  <*«*"  *"*  chargée  de  la  faire?  Il 
i'^Wdii»^*"'^  ?*"  «*•«.•'«*  «outes  les  conditions  d'intelligence  et 
***•  Mi  fn»-.  *''*".'•  «napstrature.  La  magistrature  no  sort  pas  pour 
^  ««M  »'«».„  ^•'  •«.«>»«  royales  ont  été  chargées  d'une  mission  di(H- 
*»i«  Mr dJ^i'i'  "'i"".'*»  ?♦«:  farraeté,  avec  sagesse,  sans  se  laisser 


en  France,  on  respecte  tout  oe  qui  mérite  de  t^étre.  (Bruit  aueêniNu)  Sj 
bien!  las  magistrats  qui  tiennent  au  respect  du  pa^s,  demandent  avec  le 
plus  d'ardeurqu'on  les  délivre  dosdangcrs  de  la  loi  de  1841.  (C'est  vrai! 
c'eSt  \rai!) 

Vous  vouliez,  disiez-vous  en  1841,  la  publicité  la  pliis'large  pour  les  ain- 
nonces  judiciaires  :  or,  il  est  lel  chef-lieu  où  l'on  a  désigné  un  journal  qui 
avait  un  alMiiiii'.  (On  rit.)  Un  a  parlé  de  la  qualité  des  al)onnés  préférable  à 
la  quantité;  mais  on  est  allé  choisir  précisément  la  plus  mauvaise  qualité 
d'abonnés,  car  la  plupart  des  al)onués  des  journaux  ministériels  de  province 
ne  paient  pas.  (Nouvelle  hilirité.) 

On  a  aussi  sacrilié  les  intérêts  des  contribuables  :  des  journaux  ont  offert 
de  faire  les  annonces  à  moitié  prix,  el  ils  ne  les  ont  pas  obtenues.  Les  jour- 
naux op|>osanls  n'ont  pas  toujours  été  seuls  victimes.  H  est  arrivé,  dans  un 
département  que  M.  le  ministre  des  afraircs  étrangères  connaît  bien,  que 
pour  une  simple  question  d'étiquelte.', 'un/'journal  de  la  préfecture  a  été 
privé  subitement  des  annonces,  tandis  qu'un  autre  journal  s'élevait  pour  le 
remplacer. 

La  loi  actuelle  'est,  dans  beaucoup  de   cas,  une  confiscation  ;  dans  près- 

3116  tous  les  cas,  c'est  une  subvention.  La  loi  avait  été  volée  avec  la  faculté 
e  désigner  plusieurs  journaux  ;  par  vos  circulaires  ministérielles,  vous  en 
avez  fait  une  loi  de  monopole,  une  loi  du  censure  déguisée. 

Oui,  messieurs,  la  censure.  La  magistrature,  en  désignant  un  journal, 
semble  faire  adhésion  ï  ses  principes.  Et  le  privilège  que  vous  créez,  ii  qui 
|)ro(ite-t-il  *  ii  ces  journaux  de  préfecture  qui  ne  servent  i  autre  chose  qu'ï 
faire  fumer  l'encens  au  nez  des  préfets,  et  aux  journaux  de  Paris  qui,  dans 
<«tte  question,  il  faut  leur  rendre  cette  justice,  combattent  contre  leur  in- 
térêt.  , 

Si  j'étais  membre  des  cours  royales,  et  chargé  de  la  désignation  des  jour- 
naux, peut-être  céderais-je  aussi  à  des  tentations  que  je  crois  funestes,  et 
c'est  pour  cela  que  je  prie  la  chambre  de  sunprimer  la  tentation  pour  tous. 

Messieurs,  prenez  la  proposition  en  considération,   et  dans  le  sein  de  la 
commission  les  faits  seront  débattus  et  appréciés.  Si   vous  ne  le  faites  pas, 
je  remercie  solcniicilenienl  un  ancien  gaidu  des  sceaux  d'avoir  soulevé  cette 
(uesiion.  (Aux  voix  !  aux  voix  '.)  ■ 

M.  i.E  PKKSiDENT.  Je  mets  aux  voix  la  prise  en  considération  de  la  pro- 
|>o>ilion  de  M.  Vivien. 

VOIX  A  UAicHK.  L*  scrutin  par  division.  Plusieurs  membres  se  lèvent, 
parmi  lesquels  M.  Ud.  Burrol. 

M.  LE  PHÉsniE^T...  El  allenilu  que  plus  de  dix  membres  ont  demandé 
le  vole  public,  il  va  y  être  procédé  par  voie  d'appel  nominal. 

M.  BOissY-D'AKuLAS  procède  ^l'appel  dominai,  et  le  vote  commence  au 
milieu  d'une  vive  attention  de  la  chambre.  MM.  Guizot,  DucbJltel  et  Martin 
(du  Nord)  se  tiennent  delwut  les  yeux  lixés  sur  la  tribune,  comptant  et  no- 
tant les  votes.  Plusieurs  votes  sont  accueillis  par  des  acclamations  ;  M.  Ga- 
raube  vote  contre  la  prise  en  considération,  mais  comme  pris  de  remards,  il 
enfonce  ensuite  la  main  dans  l'urne  blanche. 

M.  LE  PRÉMioEKT,  après  avoir  déclaré  le  scrutin  fermé,  ajoute  :  Des  mar- 
ques d'approbation  ou  d'improbation  ont  accueilli  plusieurs  membres  au 
moment  où  ils  déposaient  leur  vote  dans  l'urne.  Je  n'ai  pas  voulu  interrom- 
pre le  srruiin  pour  faire  remarquer  k  la  chambre  que  ces  ma'nifeslations 
sont  déplacées  et  peuvent  nuire  k  la  sincérité  des  votes,  j'engage  donc  la 
chambre  à  s'en  abstenir  désormais.  Ces  manifestations  se  sont  étendues  jus- 
qu'aux tribunes  publiques  ;  je  déclare  que  si  je  ne  fusse  descendu  de  mon 
siège  pour  déposer  mon  vole  au  moment  où  cala  s'est  passé ,  j'aurais  or- 
donné la  sortie  immédiate  des  interrupteurs. 

1^  dépouillement  du  scrutin  donne  : 

_     Votants,  3S5 

Pour,  159 

■     Contre,  I9ti 

La  proposition  n'est  pas  pri»e  en  considération. 

Lundi,  a  une  heure  et  demie,  séance  publique.  Suite  de  la  discussion  du 
prvijet  de  loi  sur  les  douanes. 

Les  nouveaux  souscripteurs  qui  prendront  un  alionnenient  i  partir  du 
i"  avril,  recevront  encore,  sans  augmentation  de  prix  et  sans  frais  : 

i"  Les  trois  premiers  volumes  du  roman  de  M.  Emile  Souvestre, 
LES  UÉI'ROIIVÉS  ET  LES  ÉLUS. 

2"  Le  romnn  ciilicr  de  Ch.  Dickens,  LK  CARILLON  DU  NOUVEL  AN 
([ui  a  paru  précédemment  dans  le  feiiiilelonde  la  Démocratie  pacifique. 

Aux  termes  de  ses  convonlions  avec  M.  Emile  Souvestre,  l'administra- 
lion  du  journal  ne  pourfa  plus  donner  ks  Réprouvés  et  les  Elus  en 
prime  à  ceux  qui  s'aboniwraieut  après  le  1"  avril. 

Dans  la  seconde  quinzaine  d'avril,  c'est-à-dire 
après  la'  publication  complète  du  roman  de 
M.  Emile  Souvestre,  les  RÉpaooTiset  les  Ex.i78, 
nous  commencerons  celle  du  Qoxwaxxkb.  sx 
Maxbow-Rouoe  ,  roman  en  trois  volumes^  de 
M.  Alexandre  Dumas.  .. 


FAITS  DIVERS. 

Les  nouvelles  que  le  5t^c/e  publie  ce  matin  sur  l'expédition  ;proje- 
tj«  en  Kabylie  sont  en  désaccord  avec  celles  que  nous  avons  reproduites 
d'après  la  Revue  de  Paris  : 

•  Pliisieurs  journaux,  d.il  cette  feuille,  aauuucent  comme  résolue  et  même 
comme  déjk  presque  commencée  l'expédiiion  contre  la  Kabylie.  Il  paraîtrait 
cupendanl  que  cette  expédition  n'est  rien' moins  «|ue  certaine,  et  que  le 
-fiouvernement  hésite  beaucoup  k  reutreureudre.  On  sait  avec  quelle  défa- 
veur la  nouvelle  de  cette  campagne  a  été  accueillie  sur  tous  les  bancs  de  la 
chambre.  En  outre,  la  commission  des  crédita  supplémentaires  de  l'Algérie 
-a,  dit-on,  adressé  à  M.  le  maréchal  Sonlt,  contre  celte  guerre,  une  série  d'ob- 

Ijôaions  très  ((raves,  qui  auraient  produit  sur  l'esprit  du  ministre  une  très 
vive  impression,  et  qu'il  aurait  acceptées  dans  de  tels  termes  qu'en  ce  mo< 
ment  il  serait  permis  de  penser  que  l'expédition  est  contremandée.  » 

—  Par  suite  de  la  récente  ordonnaifte  d'organisation  du  ministère  de 
la  marine,  il  a  été  créé  un  nouveau  service  celui  du  régime  économique 
des  colonies,  précédemment  confon^v^taM^  attributions  du  1>ureau 
des  affaires  politiques.  On  *MiinwelMaiin||i  de  ce  bureau  est  con- 
fiée i  M.  Lepelletter  de  Saint-IPftijy  Jffli|liiS^  Conseil-d'EUt.  H.  L. 
de  Saint-Réror,  par  des  étuda^^MwaHrnpulsion  qu'il  a  donnée 
aux traraux de  (a  Société t>9Mlllmi£mvbim«  soUicitutlg éclairée 
potir  tM  iatffM»  ooIobwux 


■^;Mf.-  ■■■  r  "'V*'  *,■*'". 


«  joUttque  d'«xp«a- 


des  graines  provenant  des  diren  pays  parcourus  pir  la  missfam  éti 
Dans  cet  envoi  se  trouvent,  entre  autres  objets,  des  échantillons  de  tbé, 
de  riz,  et  de  cinq  espèces  différentes  de  sucre  et  di  café.  Une  des  varié- 
tés de  celle  dernière  plante,  originaire  de  Bougrin,  dans  la  péninsule, 
malaise,  était  jusqu'ici  entièrement  inconnue  des  botanistes  européens  ; 
son  grain  est  petit,  presque  blanc,  et  son  goût  très  aromatique. 

Les  autres  pays  où  ces  objets  ont  été  recueillis  sont  Java,  tManille,  la 
Chine  el  la  Cochinchine.  L'envoi  a  élé  fait  de  Macao  ;  on  en|  annonce  un 
second  plus  (joraplel,  qui  doit  être  adres-'é  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle, et  qui  comprendra  un  herbier  important.  Il  est  malheureux  seule- 
ment que  la  mission  n'ait  pas  les  moyens  nécessaires  pour  faire  |la  flore  , 
complète  de  ces  pays. 

—  Brabant,  cocher  de  citadine,  après  avoir  conduit  un  négociant  de 
Paris  me  Monthcflon,  s'aperijut  en  arrivant  i  la  station  qu'urfsac  conte - 
naut  700  fr.  avait  élé  oublié  dans  sa  voiture  par  la  personne  qui  venait 
de  la  quitter.  Brabant  fouette  de  nouveau  set  chevaux  et  retourne  tue 
Montholon  pour  déposer  cette  somme  entre  les  mains  du  maître,  qui  ne 
s'était  pas  encore  aperçu  de  la  perte  qu'il  venait  de  faire. 

—  On  vient  de  lancer  dans  un  port  anglais  un  navire  de  iOO  tonneaux 
auquel  on  a  donné  le  nom  de  Polka.  Il  parait  que  l'élégance  et  •«gra- 
cieuse légèreté  du  nouveau  bftliment  justifient  en  tous  points  le  choix 
de  ce  titre  chrorégraphique. 

—  La  haute  cour  militaire  de  Belgique  est  saisie  d'une  affaire  grave* 
Un  major  en  non  activité  résidant  i  Philippeville  ayant  été  mandé  au  bu- 
reau du  commandant  de  celte  place,  pour  quelque  affaire  personnelle,  a 
eu  avec  cet  officier  supérieur  une  altercation  à  la  suite  de  laquelle  il  s'est 
porté  contre  lui  à  des  voies  de  fait.  Le  major,  que  la  sévérité  des  |g> 
militaires  place  sous  le  poids  d'une  accusatiou  capitale,  a  été  arrêté  ttWk 
èlre  transféré  à  Bruxelles,  pour  y  être  jugé. 

^.  Les  journaux  anglais  publient  le  testament  de  Joseph  Bonanarte, 
ex-roi  d'Espagne  décédé  à  Florence  l'été  dernier.  Cet  acte  est  fort  long  ; 
parmi  les  legs  nombreux  qu'il  contient,  nous  remarquons  les  suivants  : 
àseslilleuls  Lucien  Bonaparte  et  Napoléon  Bonaparte.  c)^acun  250  000 
francs  ;  à  son  petit-(ils  Joseph  ses  propriétés  territoriales  en  Amérique  ; 
i  son  frère  Lucien  un  encrier  en.  argent  doré  qup  lui  a  donné  sa  mire 
en  1812,  et  qui  est  orné  de  son  portrait;  i  son  frère  Louis  une  boite 
en  or ,  avec  le  portrait  de  leur  père  ;  à  son  frère  Jérôme  une  boite 
semblable  ;  i^  son  beati-frère  F.  Baciocchhi  un  camée  monté  sur  un  an- 
neau avec  la  figure  de  sa  femme  la  princesse  Elisa  ;  à  son  gendre  Charles, 
le  portrait  de  son  père  ;  i  son  cousin  le  duc  de  Padoue,  une  épingle  avec 
le  i)or!raiide  Madame  sur  un  camée  ;  à  sa  belle-soeur,  la  reine  de  Suède, 
un  portrait  de  sa  sœur  Julie.  Des  legs  de^OOOOfr.  sont  faiU  à  plusieurs 
de  ses  serviteurs,  notamment  à  M.  Chandelier,  son  chef  de  cuisine,  qui 
remplissait  le  même  office  à  Sainte-Hélène  auprès  de  l'empereur.  Le  sur- 
plus de  ses  propriétés  fooicières  est  légué  i  sa  femme  pendant  sa  vie  ; 
après  sa  mort,  elles  reviendront  i  sa  fille  Zénaide^  Le  teslaraeat  a  été  fait 
i  Londres  au  mois  de  juin  1840.  Un  simple  éodidlle,  écrit  ensuite  i  Flo- 
rence, a  ratifié  l'acte  conformément  aux  dispositions  des  lois  florentiiies. 

—  Dans  un  travail  publié  récemment  par  h  Revue  de*  Deux-Momieê, 
M.  Alexandre  Thomas  a  fait  l'histoire  des  négot-ialions  de  l'At^letem  et 
de  la  Russie  au  sujet  de  l'AfghanisUn.  On  sait  que  le  conte  Simonich  et 
le  capitaine  Vicovitch  furent  les  agents  les  plus  actifs  de  la  politique 
russe  dans  cette  partie  de  l'Asie.  On  lira  avec  un  vif  intérêt  les  détails 
suivauts  sur  la  fortuneet  la  fin  tragique  de  l'aventureux  officierqui  joua, 
il  y  a  quelque.-  année?,  un  rôle  important  dans  les  intrigues  dont  le  Ca- 
boul était  le  théâtre  . 

.  En  1830,  Vicoviclh  était  étudiant  à  Vilna.  Bien  qu'il  n'eût  pris  qu'une 
part  indirecte  à  l'insurrection  polonaise,  il  fut  arrêté,  incorpore  dans  1  ar- 
mée russe  et  envoyé  à  Orembourg.  A  son  passage  dans  celle  ville.  M.  Alexa»; 
dre  de  Humboldt,  se  rendant  en  Sibérie,  demanda  un  guide  qui  pût  aussi 
lui  fournir  des  renseiguemenU  sur  le  pays*  On  lui  presenU  Vicovitcb,  et  le 
savant  prus»ien  ne  fut  pas  médiocrement  surpris  de  ses  connaissances  éten- 
dues el  variée^  el  Oatté  de  trouver  entre  les  mains  du  jeune  Cosaaue  une 
colleciion  complète  de  ses  œuvres.  Celui-ci  sut  gagner  l  affection  et  I  «sUlser 
de  *on  illustre  compagnon  de  voyage,  q^.ii,  de  retour  à  Pétersboiirg,  se  char- 
gea de  'ia  fortune  et  le  recommanda  vivement  à  l  empereur.  Viçovient  rut 
fait  officier,  il  connaissait  parfaitement  plusieurs  dialectes  de  l'Asie;  m  1  en- 
voya en  Perse,  el  de  U  dans  te  Candabar  el  à  Uhore.  C  était  en  IU7-IS38, 
^  l'époque  où  la  diplomatie  r!is,sc  préparait  le  soulèvemc/ildes  Afghans|con- 

^'^'i  Le  litnftenant  Vicovilch  joua  à  Caboul  le  même  rôle  que  le  ,comlc  Si- 
monich en  Perse.  Son  activité  souleva  à  plusieurs  reprises  les  récrinaina- 
lions  <le  la  pres.se  auj-laise,  mais  lui  valut  en  retour  la  faveur  du  général 
gouverneur  d'Orembourg.  Après  les  événements  de  t84i,  Vicovitch  revint  à 
Pétersbourn,  eut  une  audience  très  longue  de  M.  de  Nesseirode,  au  orilr  de 
lanirelle  il  se  brrtla  la  cervelle,  après  avoir  jeté  au  feu  se*  papiers  e  écrit  au 
département  asiatique  une  note  dont  le  contenu  n  a  jamais  été  pub  lé.  Bien 
ne  transpira  de  son  entretien  avec  le  comte  de  Nesseirode,  et  le  mj^ère 
de  sa  mort  ouvre  un  champ  libre  à  toutes  les  conjectures.  Néanmoimi,  elles 
nous  naraissent  pouvoir  se  réduire  à  deux  alterualives  :  ou  Vicovitch,  ayant 
outrepassé  ses  pouvoirs  et  les  instructions  de  son  gouvernement,  avaii  par 
s«n  humeur  entreprenante,  compromis  les  relalions  de  la  Russie  avec  l  An- 
gleterre,  et  une  rementrance  sévère  du  ministre  lui  faisant  augurer  quelque 
chosedeplusgrave,  il  voulut  se  soustraire  an  ch.Mimcnl  ;  ou  bienj  il  fut 
lK)«8séi«iHracte  de  désespoir  en  voyant  que  le  gouvernement,  après  avoir 
Recueilli -le  fruit  de  ses  travaux,  se  disposait  a.sacriller  son  agent  aux 
nUintes  de  l'Angleterre.   Celte  seconde  supposmon  semblerait  plus  pro- 

*!*QÙol  qu'il  en  soit,  l'affaire  fut  étouffée.  La  police  défendit  de  s'itifor- 
mer  On  sait  k  Pétersbourg  qu'il  n'est  pas  prudent  d  approfondir  certains  su- 
jets ;  chacun  se  tut  Vie  leSdemain,  une  bière  vint  chercher  le. cadavre  du 
i^lieoraux  Vkovitch  ii  ITtÔtel  de  Paris,  «ù  il  s'éta»i^ué.  OnJ'inhuma  sans 
bruit,  et  tont  fut  terminé.  > 

INDOCU.ITÉ  d'un  ENFAirr.  —Voici  encore  une  de  ces  scènes  doulou- 
reuses qui  ne  sont  rapportées  par  k»  sténograpUw.  J"«*'C'""?s '!"«  j>«ur. 
amuser  les  lecteurs.TiGMetit  «fc»  Tfibmamx  la  reprodurt^  ains  : 

Le  petit  Viclar,  enfant  de  dix  ans.  est  traduit  devant  la  P»"'»  <;°'^"25l 
ndTe^usIa  prévenUon  de  vagabondage.   Ls  père  de  ««  «"^"JLîAÏ. ^t^ 
gné  pw  donner  des  r«as«iKi)m«Bt*  »'  *>«  «U,  et  dire  s  il  consent  *  » 


'  jÉ^iûiiëiii^j^,..i..j^: 


•ft«a  ; 


§  -  apf fM(M)#  que,  par  ordre  du  roi,  les  loges  de  la  babille  royale 
eat  de  lu  être  rtemées  pour  le  bal  qui  sera  donné  le  3  avril  prochaio 
a  salle  de  l'Opéra,  au  proOl  de  la  colooie  de  Petit  Bourg,  doat  S.  A. 


ineiMi 

dlDS  u  ... 

R.  le  duc  de  Nemours  est  le  protecteur 


KK<IVMi  OM  JOUmMAVX  DE    WAU».    —  29  «AUS. 

ha  Courrier  français  la\i  ressortir  la  coiitradictioti  qui  existe  entre 
l'état  de  paix  et  l'armement  de  Paris.  «  Qui  ne  se  rap|)eliH  encore,  dit  ce 
journal,  avec  quel  unisson,  au,  renouvellement  de  l'année,  l'hymne  de 
paix  fiM  entonné  par  tous  les  orateurs  des  corps  constitués.  Le  roi  de  son 
cAté  rtpoodait  :  Jamais  la  paix  n'a  été  plus  fermenûnt  assise  qu'elle 
ne  l'est  aufourd' hui.—  Kt  voilà  que  le  ministère  propose  l'armement  de 
Paris  I  Que  s'est-il  donc  passé  depuis  le  commencement  de  cette  année? 
'  Esi-ce  que  dans  sa  témérité  M.  Guizot  aurait  provoqué  l'une  des  puis- 
8«aces?...  » 

Ia  COurritr  n'a  pas  besoin  d'insiétcr  pour  montrer  combien  toute  sup- 
pMÏtion  de  ce  genre  est  cratuite.  u  II  ne  rai4t  pas,  aioute-t-ii,  que'lé  pou- 
voir  se  fas^e  illusion  surTopiniou  de  Paris  et  celle  de  la  Fraove.  A  cette 
heure,  aux  yeux  de  la  population  tout  entière,  les  fortifications  de  la 
capitale  sont  Vultiina  ratio  du  système  connu  de  l'intimidation. 

•  Et  pourquoi?  c'est  que  la  France  n'ignore  pas  que  la  paix  est  le  be- 
soin commua  de  l'Europe  entière. .. 

»  Qui  donc  viendrait  de  çaité  de  cœur  s'attaquer  à  la  France  qui  u'at- 
tlque  point  ?  C'est  pourquoi  nous  ne  craignons  rien  de  l'étranger. 

»  Donc,  lorsque  le  ministère  propose  d'armer  Paris,  personne  ne  prend 
an  sérieux  l'éventualité  d'une  guerre  ;  eu  revanclie,  tout  le  monde  se  dit 
qu'un  cabinet  qui  fuit  profi-Sïiun  d'impopularité  n'a  entrevu  d'autre 
m^n  d'asit;rer  le  repos  public,  dans  un  moment  du  crise,  que  de  tenir 
laWpitale  sous  une  menace  Sdilisunte  |K)ur  faire  avorter  tout  projet  fu- 
neste. C'est  là  l'outrage  qui  est  prorundétiient  ressenti  de  tous.  Certes,  la 
bonne  ville  da  Paris  n'uiuie  ni  réineule  ni  le  trouble  ;  mais  Paris  n'aime 
pas  davantage  qu'on  lui  mette  liue  sorte  de  ca^jiii^oie  de  fun-e  |>our  l'obli- 
cer  à  être  sage.  Et,  par  mallicur,  ù  tort  ou  ù  raison,  il  n'est  pas  nu  seul 
Eabilant  qui  nf^soupçoane  dans  l'aimemeHl  proposé  par  le  ministère  une 
iujurieuso  déliauce  de  son  attacbeiiieut  à  l'ordre  et  de  sua  bon  sens 
éprouvé. 

»  Admirable  ministère! Il  n'a  pas  osé  convoquer  une  seule  fois  la  garde 
nationale,  et  il  arme  Paris  !  » 

1^  JVa//on(i/ et  le  Commerce  discutent  l'exposé  des  motifs  du  projet 
de  loi  sur  l'armememeni  de  Paris.  \m  premier  n'y  a  vu  que  de  nouveaux 
motifa  pour  que  l«s  'citoyens  s'opposent  par  tous  les  moyens  en  leur 
pouvoir  à  la  nouvelle  tentative  d'un  ministère  de  contre-révolution. 

»  Tout  ee  document,  dit  de  son  côté  le  Commerce,  respire  une  ol>scu- 
rite  si  grande,  qu'après  l'avoir  lu  il  est  impossible  de  dire,'mè;ne  appro- 
xiiMtiTeraent,  quel  est  le  nombre  de  canons  qu'on  demande. 
>  On  voit  teiileinent  qu'indépendamment  des  pièces  de  remparts,  l'ar- 


^«^MUte^iWWll  i  »Vi*ÎHIIi  M. 

Halle  à  la  viande  du  39  mars.  —  ÎTTie  kil.  Bœuf  1,50-1, "SO-^JO.  — 
15U66  kil.  Veau  1,65-1,40-1,10.— 6640  kd.  Mouton  1,50-1,20-0,90.  —  En  gros 
469SO  kil.  1,02-0.96-0,90. 

Marché  aux  Veau»  du  28  mars.  —  Taureaux  amenés  4  ,  vendus  4  à0,90. 

—  Yac'aes  amenées  87,  vendues  82  à  1,23-1.88-0,94.  —  Veauxamenés,  851, 
sur  lesque/8  839  ont  été  veudus  1,7 1-1,50-1,38. 

Halls  aux  bturrss,  mufs  et  fromages,  27,  23  et  39  mars.  — B«iMT«(lekil. 
pn  livres  I,t52  •  2,42.—  En  mottes  l&iguy  1,90  '*  6,00.  —  En  moite  Gournaj 
1,70  à  3,70.  —  Petit  beurre  1,16  à  1,90.  —  Ueurre  salé  ou  fondu  1,60  ï  0,00. 

—  OEufs  (le  mtUe).  Du  17,  46  à  60 .  —  Du  28,  46  à  61  —  Du  20  ,  49  à  04.  — 
fromages  (la  dizaine)  Brie  13  a  ao.— A  la  pie  5  a  16. 

Marché  aux  ehevaux  du  29  mars.  — •  Chevaux  de  selle  et  de  cabriolet  en- 
trés 107,  vendus  20  de  2)0 k  9Uu.  —  De  trait  2T0  entrés,  vendus  36  de  400  k 
j  100. —  Hors  d'&ge  127  entrés,  vendus  23  de  56  a  380.—  Anes  enlr^  10, 
vendus  3  de26!i  iO.  —Voitures  amenées  30,  vendues  .  6  de  90  ï  2U0.  — 
jilacan  entrés  9,  eltous  vendus  de  60à  260.—  Essai  86. 

Bourse  da  29  mars  18&4. 

On  a  paru  aujourd'hui  plus  rassuré  que  la  veitto,  et  les  fonds  publics  ont 
ferounte  de  quelques  centimes. 

Les  affaires  calme»  sur  les  cbemius  de  fer  n'ont  pas  produit  de  variations 
importantes. 

La  baisse  du  5  OiO  portugais  continue  encore;  elle  est  d'environ  i  0|0 de- 
puis deux  jours. 

Uulre  les  valeurs  plus  courantes  colées  ci-après,  ou  a  fail  au  comptant  : 

Emprunt,  86  40  —  Belgique  1831.  103.  —  Id.  184^  107.  —  Naples,  récép. 
Ruih.-cliild,  103  00. —Oblig.  li>|M>lhéc*ire,  4U3  76. —  Comptoir Ganneroii, 
1115.— Espagne  3  0|0,  41.— Hollande  3  t|2,  64  l|2.  Chemins  d'AiidrexIeux, 
870.— La  ti-sU',  ï3i  36,  230.— Moulpellier,  58U,  576.— Graud'Goube,  1560.  — 
t.oU d'Autriche,  405.1 

Actions  de  :  Zliic,  Vieille-Montagne,  OOOO.  —  Id.  Nouvelle.  3000.  —  Entre- 
pôt des  Balignolles,  671  50 —Id.  du  Nard,  hOVt.—  Cbazotte,  090.  —  Gai  fran- 
çais, 49.6.  — Id.  Nouveau,  4700.—  Anglais,  9i)25.—  Id.  Nouveau,  8500.  —  Pa- 
ri>ien,  2260.  —  Calais,  1276.  —  Belleville,  1626.  —  La  carrière  anc.,  67(i0.  — 
|il.  ;i'  L'inissioii,  1360.—  Alençon,  666.-  Vérone,  760.-  Laval,  370.  —  Cber- 
buurK,  620. 

Obligations  de  Sl-Cieimain  nouv.,  1240,— Versailles  riv.  dr.  anc,  104S. — 
Id.  iiouT.,  1190  — Urléan-,  |276.— Sl-Elienne,  1220.— Grand'Cunil>e  1190. 

Chemins  nen  constitués  :  Bord>faiu,  760,  746.  —  Boulogne,  696.— Id.  peti- 
tes, 72(».  — Vierïon,  906,  910.—  Monlereau,  616,  617  60.— Gand,  730,  733  50. 

A  terme  :  Banque  de  FraRce,  3200.- Belgit{ue  1842,  Iu7.— La  Teste,  330. 
—Montpellier,  680,  576.-~>>oeaux,  7U0.— Emprunt,  80  36,  45,  4Q. 


nwni 


doiia.  8i.«i^hoe,oo. 


LILL».  —  Colza,  U,i»\  06,00. 

ESPRIT  3|6.  —  Disponible,  90,00  k  S0,00;  courant  du  otols,  87,50  à  m  m 
avril,  85,00  i  86,00;  8  derniers  mois,  80,00;  3  derniers  mois,  85,0U  à  (Klm 
SAVON.  —  Disponible,  88,50  k  19,00.  ^^ 


L'un  4ss  §érmnts  :  F.  CaNTAfiatL. 


M.  Thalberg  donnera  son  concert  la  jendi  »  avril,  h  huit  hewet  et  i 
du  soir,  au  ihéktre  roval  Italien. 

S'adresser,  pour  la  rocation  des  logea  «t  des  alalles,  chea  MM.  Tr 
et  C;  rue  Viviennc,  40. 

Orricc   PIS  Cicmins   >k  w*n,  bureaux  provisoires,  me  Netn-lJ 
vienne,  36,  près  la  Bourse.  —  L'OOce  sert  d'iniorniédiaire  entra  les  i 
tioBuairea  et  les  compagnies.  Il  se  charge  de  faire  lea  démarches  ■««, 
saires  pour  obtenir  des  acliou  dans  lea   nouvelles  aociétéa.  —  Carreifei, 
dance  avec  la  province  pour  tout  ce  qui  a  rapport  aux  chemini  de  ier. . 
Renaeignementa  sur  la  valeur  rielle  dos  actions,  sur  lea  oompagniti  qti  |,| 
forment,  enitn  sur  tout  ce  qui  concerno  les  cheatins  de  fer.  —  Ou  ae  nM 
que  les  lettres  affranchies.  Renseignementa  do  dix  heures  à  midi. 


▼ottes  par  «iitortté  de  Jikttieey 

E.X    l'bOTBL    DB8    COlIIIISSAHia-rnUBURS,    A    PABI8. 

«  Le  31  mars  184S. 

Consistant  ea  secrétaire,  commode,  tables,  chiffonnier,  liu  dé  1er, 
en  faïence,  matelas,  ustensiles  de  ménage,  pelles  et  pincettes  ea  f«r.-t 
comptant. 

AUTRE,  le  31  mars.  -^  Consistant  en  buffet,  chaises,  c|)eBinée  *  U  |ins-| 
sienne,  fouUine,  batterie  de  cuiaioe,  commode,  laltles  de  nuit,  glac6tii 
très.— Au  comptant. 


6  U|0  compt. 

—  lin  cour, 
—en  liquid. 

1  0|0  compt. 

—  Qn  cour. 
Emp.  au  e. 

1"C.I17  75 

117  86 

\     . 

86  80 

86  45 

»     * 

P.  H.  117  90 

117  96 

>     > 

86  60 

86  66 

• 

P.  B.1I7  76 

117  «6 

»     • 

88  66 

86  46 

•      > 

d'C.lt7  8S 
111  96 

•  a 

86  56 
86  50 

•  ( 

b.     117  85 
117  80 

•  > 

85  66 
85  45 

*  > 

8ih. 
7  h. 


6  b. 


•f 
•I» 
M" 
•l« 
MJ 
•!• 
113 

M» 
•I» 
Mî 
M" 
ll2 
»l4 
I» 


8lh.  1|3 


Spectacles  da  30  mars. 

ovimA.  —  Bubrri-le-Diable. 

TWLAMCJU».  —  Fille  d'honneur.  3  Chapeaux.  Le  Bourru. 

iTAukm.  — 

oriKA-cojnQVB.—  Domino  Noir.  Gulisian. 

ooAoa.  —  Noira-D.ime  des  Abîmes.  Lucrèce. 

▼AVDCTIU.S.—  Le  Porteur.  Mystères.  Péché.  Enfant. 

▼AmiâTÉS.  —  Deux  Brigadiers.  Bouffon.  3  Pierrots.  Dangtvilli, 

mrmuAMM.  —  Rébecca.  Reine  de  16  ani.  Tuteur.  Morale. 

rAXJUS-aoTAi,.—  Roi  des  Fronlina.  Vieui.  Blourncaa.  Clan. 

»oa*s-«Aia*>HAaTia.  —  La  Biche  au  Bois. 

Aasi««.— Les  'Talisasans. 

•AZTÉ.  —  Les  Ruines.  Les  Cannis.  Le  Marché. 

ciSLQWS-ObTvnQVB.  —  Empire. 

coHTB.  —  Pierrot.  Craeovlanne.  Mou  Babit.  Turban.  Gisellt. 

roijss.  —  Dominas.  Diahia.  Saas  cravata. 


Impnmsrie  do  Laimi  lArt  «1 


Ida 


.4,18. 


l' 


En  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tous  lea  dépositaires  du  Comptoir  central  de  la  Ubrairiau 

ORGANISATION  «TRAVAIL  .n  ASSOCIATION 


lI9IYOLllEI\-18i2FR.    PAR 


EXTRAIT  DU  CATAJLOGUE  ; 

(EUVRKM  COMPLÙTKN  DE  VOUBIEM,  V  édition.  Cha- 
qne  ouvrage  se  vend  séparément,  satjolr  : 

LA  nzoa»  DU  QVATmie  laoDTEitxan,  i  fort  vol.  in-8o.  Prix  -.  7  {r. 
60  c.;  et  par  la  poste  :  8  fr.  60  c. 

«nOKlx  DB  |.>«BITB  «■ITXKSKX.I.X,  4  gros  vol.  io-f».  Prix  :  24  fi.;  et 
par  la  poste  :  ï8  fr.  —  Le  premier  volume  est  enrichi  d'un  morceau  inédit 
de  Pourier  sur  le  uiaa>  AUBITse. 

**  VM^"^"*"  "•■»■  iwDanT«Œi.  ET  McxÉTAXKE ,  foTmsnt  Te 
tome  \  1  des  OEuvres  complètes,  paraîtra  sous  ^u  de  jours,  au  prix  de  6  fr, 


jde  la  Holltl«ue  vntttv*.  Manifeste  de  l' Ecole  sa- 

cietaire  fondée  par  FouaiER  ;  2«  édition,  1  vol.  in-18.  Prix  :  1  fr.  25  c.- 
et  par  la  posie  ;  1  fr.  60  c. 

w.»^*^**'"'*  ***  l'êducmion  naturelle  et   attrayante. 

(Udiveaux  Mères,  par  V.  CONSlDEiiAK.T,  membre  du  conseil  géuéral 
de  la  bein».  Prix  .  5  fr.;  et  par  la  poste  :  3  fr.  75  c. 
Cet  ouvrage  est  extrait  du  troisième  et  dernier  volume  de  DKsriNiE  so- 


lU  BRIANCOURT.    PAR  U  POSTE  :  2  FR.  50. 


ciALF,  doiit  b  première  moitié  vient  aussi  d'ctre  mise  en  vente  au  prix  de 
i  Ir.,  ei  par  la  pdsie  :  3  fr.  76  c. 

Vearler,  «a  vie  et  «a  tiiéerle.  par  le  Dr  Ch.  Pr,LLVRi:v, 

2*  édition  ;  un  fort  vol.  gr.  in-12,  5  fr.;  et  par  la  poste  :  5,fr.  80  c. 

IntrodarliaiB  à  l'étude  de  la  science  seciale  ,  par  A.  Pagct  ; 

2"  édition,  in-t<".  Prix  :  3  fr.;  et  par  la  posIe  :  3  fr.  iK)  c. 

aelldarité,  vue  syntkétique  sur  la  Doctrine  de  Fourier,  par 
H.  Re\"ai'd,  ancien  élève  de  l'Kcole  polytechnique,  2"  édition  ;  un  vol. 
in-8o.  Prix  ;  3  fr.;  et  par  la  poste  :  3fr.  80  c. 

Aperça*  nar  lea  pr*e^d<^  tadmtriel*  ;  statuts  d'un 
Comptoir  communal,  par  JiST  MuiRON,  3"  édition,  ln-12.  Pri\  :  i  fr.; 
et  par  ia  posie  •.  2  fr.  50  c. 

IVotlona  élémentalrea  de  la  Science  aociale,  par  l'au- 
teur de  la  Défense  du  Fouriérisme,  un  vol.  in-18.  Prix  :  1  fr.  80  c;  et 
par  lu  poste  :  2  fr. 

Débâcle  de  la  polItlifM ,  far  Victor  Considérant.  Prix  : 
1  fr.  50  c;  et  par  la  poste,  1  fr.  "TS  c. 


Ouvrages  k  bas  prix  nouvellement  édités  : 

AuiAMAca  rBAiiAaSTÉam  peur  i8t6.  orné  de  vignettes  (l'''|| 
belle  gravure  d'après  le  dessin  de  M.  Papéty.  La  vente  de  cet  AI»»»*»! 
plus  volumineux  qui  se  soit  encore  publié  dan»  le  format  in-16,  a  otjmt 
n  mille  exemplaires.  Prix  :  60  c;  et  par  la  poste  :  90  c.  1 

EzroaiTio»  Asaiets  oo  STSriaiE  vaAx^asTéaixSf  m>!<|<'|!L 
tildes  sur,  quelques  problèmes  fondamentaux  de  la  Destinée  socuU. I"l 
V.  CossiDERANT  ;  3*  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée.  Prix  :M«-i"l 
parla  poste  :  7i  c.  I 

VETIT  coraa  s'âcoacitiK  politique  ^  l'usage  des  ignorants  et  Ml 
savants.  Prix  :  *o  c;  et  par  U  poste  :  60  c.  1 

LBnEwrAara  av  ruAiUAmtiTtux,  par  F.  Ca.xtagrel.  Prix:i"^| 

et  par  la  poste  :  50  c.  l 

.•VISSE  «lAioas  A  «ASSES,  Mémoire  présenté  k  la  Société  |^l 

culture  d'Indre-et-Loire,  par  le  m^me.  Brochure  iii-8».  Prix  :  24  c.|«FI 

la  poste  :  30  c.  '  1 

irE  aBrr  atsil,  banquets  commémoratifs  de  la  naissance  de  FHn''| 
Prix  :  30  c;  et  par  la  poste  :  35  c. 


TROISIEME  ÉMTION  ILLUSTRÉE. 


LES  CLASSIQUES  DE  LA  TABLE, 

ititti    mhllAtfl.:..»..»  ^^»    JL a.<-   «__        >  ....  ,  - . ..  «.   ^^a-    .£1 


Petite  BlbUothè<iue  des  écrit*  le*  plus  dÈi^Oagué»  ptiliUés  à  F«rf«  «wr  I»  ^l«  éÙ-^ 

«•»*«  «t  1«  CUwtromaiiae. 

noK  Gavarti,  ffSV^IjS      ^'J?- «^ier,  2  eaux-forte.s,  4,  litbograpb.es,  d'après  MM.  Paul  Dclàrorhe,  Ary  SchefTer,  Alfred  et  TonyJohan- 

TnefonV  plus  comme  ce  i.h."i;.*ô  k""  "*""  '''  '"'"'  '"'"""'  '^."^  '  "»  ''«  ^"«'  "  "'l'  «  P'"»  d'originalité  qtie  dans  récIccfisme.-Nes  inédeeins 
»  loin  de  fù  I  ils  vont  au  fpo  H'  ^l'^H'.  rencontrant  un  jeune  bvmiue  aUant  à  un  granâ  festin,  le  'rt^î  âm  hii  afin  de  Je  garantir  d'un  danger  ; 
bi  ?rt.  20  fr  sur  nap^r  de  cl'Je  ^Vf?''''  ^'T'^''  "  ^OO  P«8es  compactes  enjeux  volumes^  VrtT^ûHMpi^tbhtH,  :  ^LV/.sTJSS' 
à  la  Librairie;  rue  TEe/lVprèslJpaïki'XÎ'''""  ^^  ^  ^""  '''^*''*"*  représentés  à  i'aquawllf ,•  i^fr-.^f  ^"^  «»^«  >»"«  «^AiôMtt, 
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ooDÂèr- 
est  "dès-lors  im- 


É).  n  iin|uâme  au  Vâie  de  «^i;^ 
Jrun  stigmate  do  honte  et  de  l&cheté  :  car  il  « 
sible  de  discerner  si  un  représentant  de  la  nation  agit  selon  sa 
<i>lence  ou  sous  l'influence  de  la  peur. 


Ichauuc  d>ipuié  ne  doit  compte  de  ses  résolutions  qu'à  sa  con- 

Lflce  el  à  l'opinion  publique.  Ses  adversaires  doivent  élre  assurés 

^^voJé  avec  toute  liberté  d'action  ;  et  si  ses  amis  peuvent  cxi- 

r  qu'il  explique  ses  variations,  ils  u'unt  à  lui  demandée  rien  da 

rï  Dufaure  a  eu  raison  de  blâmer  éncrgiquemeiH  les  manptes^x 
iéures  d'improbalion  et  d'approbation  qui  ont  fait  explosion 
ju  la  séance  d'hier  ;  mais,  comme  président,  il  aurait  dû,  en  ou- 
ïe rappeler  sévèrement  les  minisires  au  sentiment  des  cotivenan- 
a;  il  devait  les  sommer  de  ne  pas  exercer  en  face  de  la  Chambre 
ïîaM*  leur  système  d'intimidation. 

[Cette  censure  ministérielle  est  honteuse  et  dégradante  ;  elle  est 
iffl  différente  de  celle  qu'exerce  l'opinion  publi(|uc^  qui  a  droit  de 
lavcrainclé  absolue  sur  chacun  des  niembresde  laCbambre:|quaiid 
>  condamne,  elle  ne  souille  pas ,  tandis  qutAles  notes  ministériel- 
.  fléirissent  celui  qui  les  redoute  et  qui  baisse  ia  lële  sous  ces 
arches  caudines  de  la  liberté  parlementaire. 
I  D'un  côté,  le  ministre  qui,  debout  comme  un  croque-mitaine  po- 
Éque,  menace  ou  encourage  les  députés  iremblants  !  —  De  l'autre, 
I  organe  delà  souveruineté  nationale,  l'élu  du  pays,  le  député 
J  gravit  les  degrés  de  la  tribune,  jetant  un  regard  suppliant  sur 
rSgurc  d'un  tyran,  y  cherchant  sa  pensée,  prostituant  sa  cons- 

El  ton  vote  ^  la  main  demandaDl  son  salaire  ! 
I  En  vérité,  le  rouge  monte  au  front  quand  on  assiste  à  de  pareils 
andalcs.  On  en  est  réduit  à  se  demander  si  le  député  ministériel 
i  un  esclave  ou  s'il  est  le  représentant  libre  d'un  pays  libre. 


Des  partis  aux  Etats-UnU. 

I  Depuis  que  Ic'célébre  et  infortuné  Wa/turKaleiffh  prit  possession 

litmiloire  de  la  partie  du  Nord-Amér/çue  qu'a  nomma  la  Virgi- 

p)tn  l'honneur  de  la  reine  Elisabitlh  qui  passa  sa  vie  dans  le  cé- 

il,  le  courant  d'émigration  qui  s'établit  entre  l'Angleterre,  qucl- 

I  autres  pays  du  nord  de  l'ICuropc  et  les  nouvelles  colonies  an- 

sa,  amena  de  plus  en  plus  nur  le  sol  américain  des  hommes 

,  pour  la  plupart,  n'avaient  qu'un  seul  but,  celui  de  rencontrer 

ksitiicc  et  lu  richesse  que  la  vieille   Europe  leur  avait  refusées. 

I  Les  idées  de  liberté  religieuse  qu'un  certain  nombre  d'entre  eux 

>portèrcnt  sur  ce  sol  encore   vierge  prirent  aussi  de  profondes 

mes.  Les  idées  d'égalité  y  germèrent  bientôt,  car  tous  ces  hom- 

) se  trouvèrent  en  face,  d'un  seul  fait,  d'un  teui  droit,  d'un  seul 


tyran» 
Maille '8ystèRiS~~d'exploitation  qW  voulût  établir  la  métropole, 

devait  rencontrer  de  grands  obstacles.  C'est  ce  qui  advint.  En  ef- 
fet/ta pèche  sur  les  rivages  de  l'Allantiaue,  et  la  chasse  dans  les 
forêts  de  l'Ouest  ne  pouvaient  sudlre  à  des  hommes  qui  avaient  de- 
vant eux  des  trésors  inépuisal)los  à  exploiter.  Aussi,  malgré  tous 
ses  cftorts,  l'Angleterre  ne  put-elle  empêcher  en  Amériqui^  le  déve- 
loppement de  l'industrie  et  des  institutions  de  crédit;  celles-ci 
grandirent,  el  lorsque  la  métfopole  voulut  restreindre  le  cours  des 
billets  et  imposer  le  fameux  acte  du  timbre,  les  sourdes  menées  qui 
s'agitaient  dans  le  sein  des  treize  colonies,  prirent  un  caractère 
alarmant  pour  la  mère-patrie. 

L'arislocialie  anglaise  s'aveugla  :  elle  nq  liiit  aucun  compte  des 
sages  conseils  de  ceux  qui  coiinaissaicnl  l'Amérique.  La  justice, 
l'histoire,  le  droit  des  géiis,  tout  fut  oublié  par  la  législature  et  par 
le  roi. 

Il  n'est  pas  dans  notre  pensée  de  tracer,  même  à  grands  traits, 
l'histoire  des  Etais-Unis.  Nous  voulions  seulement  attirer  l'altenlion 
sur  un  fait  que  les  historiens  et  les  publicistes  ont  trop  laissé  dans 
l'ombre,  à  savoir  que  les  nouvelles  sociétés'  qui  se  dèveJoppaienl 
sur  le  continent  américain  étaient  eiilralnéesparla  force  des  choses 
à  prendre  pour  base  les  intérêts  matériels  el  à  ériger  en  loi  sociale 
cette  formule  :  «  Fais  de  l'argent,  mon  flls,  honiiéteniontsi  lu  peux, 
mais,  avant  tout,  fais  de  l'argent.  —  lUake  money  tny  so  n,  honestly 
ijyou  can,  but  niake  money. 

De  là  tout  le  système  social  sur  lequel  reposent  les  Etats-Unis  ; 
de  là,  la  politique  intérieure  el  extérieure  de  l Union  ;  de  là  les  tra- 
vaux gigantesques,  les  systèmes  de  finance  hasardés  mais  puis- 
sants, les  grands  développements  de  l'induslrie,  les  banqueroutes, 
les  fortunes  faites  el  défaites  en  un  jour;  de  là  cette  agitation  fié- 
vreuse qui  s'empare  de  tout  homme  lorsqu'il  met  le  pied  sur  le  sol 
de  l'Union  ;  de  la  les  différenls  partis  qui  onl  agité  el  qui  partagent 
•  encore  l'opinion  pubru|ue;  de  la,  en  un  mol,  la  grandeur  improvi- 
:  sée  el  la  puissance  colos^ledes  Etats-Unis,  de  la  seule  nation  libre 
qui  puisse  se  vanter  d'ini|M>ser  à  l'Angleterre,  parce  que,  comme 
celle-ci,  elle  a  un  système  arrêté.    - 

Hais,  de  même  que  clie/.  nous,  la  puissance  féodale  el  nobiliaire, 
eu  prenant  une  extension  trop  grande,  allira  sur  elle  la  hache  de 
Louis  XI,  de  Richelieu,  et.la  grande colén)  du  peuple  dans  les  der- 
nières années  du  dix-huitième  siècle,  les  Etats-Unis,  n'ayant  dé- 
veloppé qu'un  seul  côté  de  l'activité  el  de  l'inlclligence  humaine, 
celui  nui  correspond  aux  intérêts  matériels,  ce  pays  se  trouvera 
expose  à  des  décljiremjiUs  intérieurs  et  à  de  terribles  révolutions, 
si  les  hommes  d'Etal  qui  les  goLivernenl  ne  comprennenl  pas  que 
là  où  manque  l'équilibre  la  chute  est  certaine. 

Les  germes  de  déchirements  intérieurs  sont  déjà  bien  visibles, 
même  sans  compter  les  grandes  questions  de  l'esclavage,  du  rap- 


ËUlLLETOiN  DE  LA  DËMOCRATIE  PACIFIQUE 
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MMtACE  VUNET.  —  HIPMLATE  FLANDRM.  —  GLETBE. 

,  Rendons  i  César  ce  qui  est  i  César.  Il  y  a  deux  peintres  pour  la  prise 
'  1*  Smabla  :  le  bulletin  el  M.  Horace  Vernet.  Le  builetio,  qui  est  un 
^toonige  ualuretlement  prolixe,  a  voulu  avoir  une.  toile  à  son  image. 
|»t  dioensioD  une  fois  imposée  au  peintre,  on  ne  peut  demander  i  ce- 
■i-ocette  unité  décomposition  qui  a  .^on  commencement,  son  milieu,  sa 
^;  M  doit  se  résigner  ides  épisodes,  i  des  détails  isolés,  successifs,  i 
MppmeDade  à  travers  une  rutaie,  où  l'on  va  d'un  groupe  d'arbres  à  un 

'"'['^Poupe  d'arbres,  sans  pouvoir  embrasser  un  ensemble. 

Jl"*^  parti  M.  Horace  Vernel  a-l-il  su  tirer  de  cette  toile  grande  comme 
,  ''*^  publique,  de  cette  perspective  de  panorama?  Au  premier  as- 
^t  Klte  esplanade  me  paraît  vide.  Le  ton  du  ciel,  les  terrains,  lés 
"^rej  ont  quelque  chose  de  sec,  de  froid,  qui  veut  être  vrai,  qui  ne 
"n^tui  pas  à  ce  que  nous  savons,  à  ce  que  nous  rêvons  de  ^la 
i"t  africaine.  On  dirait  des  Arabes  qui  se  sont  trompés  de  chemin  et 

ri^  Mot  égarés  dans  ia  Champagne-Pouilleuse. 

I  ^  peut  diviser  cette  grande  composition  en  deux  parties  :  la  première 
tKDie  l'arrivée  et  la  charge  de  la  cavalerie;  la  seconde,! la pa- 
^.^  la  fuite  des  troupeaux.  A  première  vue,  le  spectateur  se  trouve 
^pc:en  voyant  la  charge  de  cavalerie,  il  sent  qu'il  v  a  là  une  force 
'^  cl  pas  d'effet,  un  cboc  qui  va  se  perdre  dans  fe  vide  et  qui  reu- 
■K  néant.  On  voudrait  pressentir  un  groupe,  une  résistance  qui  légi- 

r°«  le  mouvement  de  ces  chevaux  lancés  bride  abattue.  On  craint,  mal- 

■  ^  SOI  que  toute  cette  fougue  ne  passe  par  maille  à  travers  les  intervalles 

ij  '*'"'"<''is,  M.Horace  Yernet  a  su  retrouver,  pour  ta  peinture  descava- 

ifodu  ^'*  '**!?  "P'dité,  toute  cette  verve  qui  lui  fait  saisir,  retenir,  re- 

Itts  iT  ^^  '^"'''  ^  '  d'intime  et  de  saillant  dans  les  manœuvres  des  sol- 

loerfi  *'i*°  *''^*V  toutes  les  qualités  du  caractère  national,  Fespril  vif, 

i^^'^'v^ctifiiacile,   improvisateur,  primesaulier.  Il  comiiose  comme 

r!.  >  ''  Peiul  comme  on  donne  un  coup  de  9abre.r  Sa  peinUire,est 

,*,""  toujours  alerte,   toujotiis  dispos,  il  semble  qu'il  entende 

H  II  **  <^barge  lians  son  atelier  et  pétiller  la  fusillade  i  son  oreille. 

Bit  "      ,?,  "'■net  a  le  bonheur  de  peindre  ce  ^u'il  aime,  ce  qu'il  con- 

jl'lP"  >' observe  depuis  sa  jeunesse;  il  communique  I  ses  œuvres 

_ij,  r'î'smeqù'ila  poorlo  vie  de  soldat.  Il  connaît  tdus  les  raouve- 

Nre«  a*  '"'°®"''''f  *  1  tous  les  gestes  des  nouveaux  membres,  fusils  ou 

ViiBjJ^.'*"'«*au.o:|i8  du  troupier.  Cette  longue  inlimit)'*  avec  lesré- 

fciiiiiii.il  "*'*****  œuvres  une  puissante  physionomie.  C'est  par  celte 

"*  ctcefterepTOduciion  des  habitudes  militaires  que  N.  Vernet 

partie  sa  réputation  européenne  de  i)eiotre  de  bataille. 


*nteen 


Il  a  surtout  l'entente  dlT  mouvement,  mais,  lorsqu'il  change  de  cos- 
tumes et  de  types,  la  sibylle  |>étulante  ou  plutôt  la  vivandière  qui  l'ins- 
pire semble  se  retirer  de  lui.  Abandonné  i  ses  propres  ressources,  iljra- 
nil  i  chaque  instant  l'insuffisance,  la  précipitation  naladroite  de  son 
dessin,  de  sa  couleur  et  de  son  modelé. 

Ainsi,  dans  la  seconde  partie  du  tableau,  le  talent  de  M.  Horace  'Ver- 
net semble  dépaysé  au  milieu  des  Arabes.  En  homme  d'esprit,  qui  ne 
doit  pas  interrompre  son  discours  el  se  frapper  le  front,  parce  que  l'idée 
ne  vient  pas,  il  continue  sou  improWsation  par  des  mots,  par  des  acces- 
soires, par  le  vestiaire  si  vite  trouvé,  qu'on  nomme  la  couleur  locale.  Il 
cherche  l'intérêt  dans  l'étrangeté  des  ustensiles  de  la  vie  arabe.  Il  amène 
sur  ce  plan,  comme  un  renfurtiiour  sa  p<>inture,  des  dromadaires  avec 
leurs  curieuses  litières,  avec  leur  hampe  ornée  de  plumes  d'autru- 
ches ;  11.  Ternet  connstl  bleu  toute  la  galanterie  du  caractère  na- 
tional. Dans  ces  litières  aux  formes  ogivales,  aux  rideaux  fermés,  se 
trouve  le  sérail  aérien  et  ntmiade  des  chefs  arabte.  Un  des  chameaux 
s'est  abattu  el  a  versé  à  terre  son  voluptueux  butin.  Devant  ces  voitures- 
quadrupèdes  si  amoureusement  versées,  une  négresse  idiole,  accroupie 
tient  une  tranche  de  pastèque  en  équilibre  au  bout  d'une  baguette. 
El  pourquoi  serait-elle  effrayée?  pourquoi  fuirait-elle?  La  servitude  n'est- 
elle  pas  partout  la  même? 

Dans  cette  composition  si  longue,  si  complexe,  on  trouve  bien  le  ma- 
rabout, le  ebef  au  milieu  de  ses  fenmies  ;  les  pacifiques  occupations  culi- 
naires d'un  camp  surpris  à  l'heuredu  repas;  on  trouve  bien  les  principaux 
personnages  des  razzios  y  compris  les  gazelles,  les  bœufs  el  les  chiens  ; 
mais  il  n'y  a  pas  de  tumulte  ni  de  cohue.  H  semble  que  chacun  se  soit 
partagé  le  terrain,  coinme  chaque  arieiir  se  partage  le  théâtre  ;  les  Fran- 
çais onl  le  dernier  plan,  les  Arabes  le  centre;  le  premier  plan  est  réservé 
aux  ustensiles,  aux  poules,  au  coiiscou^sou,  aux  cafetières,  aux  coffrets, 
aux  lentes  éventrées  nui  lai.^sent  échapper  leurs  richesses. 

La  résistance  est  tellement  individuelle,  tellement  éparse,  qu'il  en  ré- 
sulte line  conimisération  involontaire  nour  ces  pauvres  Arabes.  Il  semble 
que  dans  l'armée  française  on  soit  dix  contre  un.  On  prend  naturelle- 
nient  parti  pour  les  plus  faibles. 

Néanmoins,  la  charpente  dramatique  de  ce  tableau  proclame^un  esprit 
ingénieux  qui  a  peint  d'une  manière  d  nulaut  plus  saisissante  qu'il  [leint 
dcménoire.  Eu  général,  on  copie  trop  la  nature  et  pas  assez  le  souvenir. 
Le  souvenir  a  cela  de  bon,  qu'il  transfigure,  qu'il  colore,  qu'il  poétise  la 
réalité.  Les  grands  maîtres  laissent  séjourner  long-temps  les  composi- 
tions dans  leurs  tètes;  dans  cette  gestaiion  intellectuelle  leurs ^^conceptions 
puisent  molécule  à  molécule  des  formes  plastiques  qu'elles  fevèlironl  le 
jour  où  elles  naîtront  à  la  lumière. 

Ainsi,  en  prenant  pied  à  pied,  morceau  par  morceau,  cet  hectare  de 
toile,  on  rencontre  i  chaque  instant  un  grand  nombre  de  détails  qui 
prouvent  chez  M.  Vernel  une  longue  pratique  des  mœurs  arabes,  une 
longue  étude  do  la  vie  patriarcale,  sous  la  tente  de  poil  de  chameau. 

La  cafetière  renversée,  l'esclave  tuée  près  de  sa. quenouille,  les  coffres, 
les  étoffes,  les  poules,  le  |>ol-au-feu,  les  armes,  les  chevaux,  les  banifs 
maigres  qui  se  montetrt  sur^le^  dos  iwur  se  sauver  plus  vite,  les  mouve- 
ineuts  acrobatiques  des  chevaux  arabes,  toutes  les  particularités  decetM 


lonc  à  l'œuvre.  L'occiision  était  beUé.'^apàlx  de  Paris  ft7ifê)'^i.  _. 
donné  à  l'Angleterre  la  force,  le  lustre  et  l'éclat  que  la  France  pos- 
sédait sous  Louis  XIV.  L'Europe  voyait  d'un  d'œil  jaloux  la  puis-, 
sance  de  r.^nglclcrre.  Les  descendants  des  anciens  colons  anglais 
venaient  de  faire  leurs  premières  armes.  Leur  coo|)éralion  avait 
été  pour  beaucoup  dans  la  cession  que  nous  fîmes  du  Canada  et 
de  l'immense  territoire  oui  s'étend  des  rives  du  Mississir/i  jusqu'aux 
plages  du  Groi'nland.  Abaisser  la  prépondérance  de  l'Angleterre 
était  le  vœu  de  tous.  Les  échos  de  l'Amérique  n'avaient  pas  encore 
répondu  au  cri  de  liberté,  au  cri  que  nous  poussions  en  prêtant 
notre  appui  aux  révoltés,  yheure  de  la  lutle  sonna.  Il  n'y  eut 
alors  qu'un  seul  parti,  le  parti  de  la  Fédération,  de  l'Union  pour 
chasser  les  Anglais^  qu'une  seule  pensée,  celle  de  la  liberté,  qu'un 
seul  homme,  V^'ashington. 

Après  la  victoire,  les  intérêts  des  différenls  Etats  se  dessinèrent 
plus  nellemenl:  l'on  vit,  à  côté  des  fédéralistes,  apparaître  le  parti 
des  démocrates  qui  voulait  affaiblir  l'autorité  du  gouvernement  cen- 
tral au  profit  des  Etals  pa^rliculiers. 

Washington,  Hamillon,  Jay,  Adams  étaient  du  parti  fédéraliste  ; 
Jefferson,  Madisson,  Monroè  du  parti  contraire.  La  mort  de  Was- 
hington ouvrit  le  champ  au  parti  démocratique.  Il  s'intronisa  au 
IHïuvoir  avec  Jefferson,  et  depuis  lors  il  s'y  est  toujours  maintenu, 
si  l'on  en  exemple  la  présidence  de  J.-Q.  Adams,  qui  dura  de  1825 
à  1829.  Depuis  lors  il  n'est  plus  question  du  parti  fédéraliste  pro- 
prement dit  et  comme  l'entendait  la  haulç  segesse  de  Washington. 

.Mais  le  triomphe  définitif  ^du  parli  démocratique  fil  naître  une 
scission  dans  son  sein.  Les  uns  trouvèrent  qu'on  allait  trop  loin  et 

3u'll  ne  fallait  pas  relâcher  davantage  les  liens  qui  unissaient  les  * 
ifférenls  Etats  de  l'Union  ;  ils  prirent  le  nom  de  wbigs  ou  de  con- 
servateurs. On  vil  s'assoéier  à  ce  parli  les  anciens  fédéralistss,  les 
Adams,  les  Henry  Clay,  les  Daniel  Webst/;r,  etc.  L'autre  fraction  du 
parti  démocraliqûe  prit  le  nom  de  purs  democrats  ,  démocrates 
purs  ou  orthodoxes,  et  la  partie  la  plus  exallée  de  ces  derniers,  éo- 
lui  dé  locofocos  (1). 

Ici  nous  devons  encore  constater  que  la  mi8si<M  du  parti  démo 
cratique  correspond  aux  intérêts  particuliers  dei^  différenls  Etats 

(1)  La  dénomination  de  locofoeoi  donnée  aux  ultrà-démo<^tes,  vient  d'uiM 
circonsUDce  qui  niériic  d'èire  rappelée.  Eu  1832,  un  certain  nombre  de  dé- 
mocrates exaltés  de  New-York,  voulurent  imposer  leur  opinion   aux  auliM 
démocrates;  daiu  ce  but  ils  se  rendaient  aux  meetings  et  aux  réostMis  des 
démocrates  ortliodoxes.  Un  soir,  ces  derniers  crurent  pouvoir  ^MH>arras-^ 
serdes  ullr^  en  éteignant  le»  lumières  de  la  salle  où  ils  éuiaBMiiDis^^ 
Mais  les  ultra,  dans  ta  prévision  de  ce  tour,  s'étaient  munis  de  Hipes  e^A 
d'allumettes  chimiques  :  locofoeo  mateh  (atlumeites  donnant  du  feu  sai-ls^ 
champ).  De  là  le  nom  de  locofocos.  « 


immense  composition  peuvent  passer  pour  un  nusée  peint  d«  ooln  cso- 
quéte  d'Afrique.  U.  Horace  Vernet  ne  pouvait  manquer  de   séduire  la 
foule  par  ce  luxe  de  vérité  locale. 
Malneureusement  ce  tableau  a  plutél  des  qualités  extérieures,  aue  les 

3ualités  intrinsèques  de  ta  peinture.  11.  Horace  Veroel  laisse  éénapper 
ans  la  course  haletante  les  plus  graves  incorrections  de  dessin.  La  fem- 
me agenouillée  aux  pieds  du  duc  d'Aumale,  a  d^x  ou  trois  fois  la  taille 
d'une  femme.  Ce  n'est  pas  que  M:  Horace  Vemet,n'ait  fait  des  tentatives 
pour  témoigner  ufle  science  de  musculature  et  de  modelé.  Mais  il  n'est 
arrivé  qu'à  des  chaire  dures,  monotones,  qu'à  des  contours  vulfiaires,  et 
à  une  emphase  de  pose,  comme  dans  la  6gure  du  nègre,  qui  rappelle  la 
tradition  malheureuse  de  l'Ecole  impériale. 

Si  tons  les  hommes  sont  peints  du  même  ton,  traités  dans  le  méoM 
sentiment  de  forme,  les  femmes,  par  une  logique  toute  naturelle,  sont 
dessinées  avec  la  même  impuissaDCé*. 

La  couleur  ne  vient  pas  se  substituer  royalement  et  splendidement  au 
dellin.  Certes  elle  avait  pleine  licence  de  vider  ici  tous  ses  lrésors.r  Mais 
le  talent  de  M.  Horace  Vernet  en  est  demeuré  aux  bonnes  intentions.  Le 
peintre  officiel  de  l'Afrique  a  des  catégories  de  Ion,  une  pour  le  ciel,  une 
autre  pour  les  terrains,  une  pour  toutes  les  chairs  d'homme,  une  autre 
i  peu  près  semblable  pour  toutes  les  chairs  de  femme.  Les  blancs  sont 
uniformément  répandus  sur  toute  la  toile,  el  ne  contribuent  pas  peu  à 
l'effet  indécis  et  frngnientiire  du  tableau.  On  voit  que  M.  Horace  Vernet 
a  fait  de  louables  efforts  pour  arriver  à  des  recherches  et  i  des  harmonies 
de  Ions  dans  certains  accessoires,  tels  que  les]  tapis,  les  selles  de  che- 
val, mais  il  ne  connaît  pas  les  premières  lois  du  coloris,  l'emploi  des 
teintes  négatives,  les  transitions  savantes,  ces  liaisons  puissamment  co- 
ordonnées qui  maintiennent  chaque  intonation  de  couleur  dans  un  ma- 
gnifique ensemble.  Les  ombres  sont  noires  ;  nulle  part  on  ne  sent  cette 
onction,  cette  poésie  qui  élèvent  jusqu'à  l'art  chez  les  grands  peintres  la 
représentation  des  moindres  objets.  En  un  mot,  cette  peinture  est  l'œu- 
vre diffuse,  animée,  prolixe  d'une  imagination  facilj,  aboudante,  d'un 
homme  qui  ne  sait  point  penser,  ni  écrire,  mais  qui  sait  émouvoir,  iu- 
téres.ser  la  foule  par  les  qualités  particulièrement  appréciables  de  cette 

fo'j'e. 

Si  nous  voulons  rechercher  l'idéal-qui  dicte  une  pareille  oeuvre,  nou^ 
ne  pouvons  nous  empêcher  d'y  remarquer  une  contradiction  de  plus  dans 
notre  époque.  A  chaque  instant  ce  règne  se  glorilie  d'être  pacifique,  indus- 
triel, tranquille,  bon  voisin,  décidé  à  ne  pas  brûler  une  seule  amorce 
contre  l'Europe,  et  cependant  il  ne  donne  aux  jeunes  princes  que  des 
épauletles,  el  au  peuple,  dans  sa?  peintures  officielles,  que  des  exemples 
de  tueries  à  coups  de  sabre  et  ù  coups  de  fusil.  Il  ne  rèvo  pas  de  plus 
haut  piédestal  de  gloire,  pour  les  fils  dû  roi,  qu'un  sabord  touuaot  ou 
qu'un  cheval  qui  |K)rte  des  pistolets  à  l'arçon  de  la  selle.  Mùis  la  gloire  la 
plus  enviable  pour  les  princes  doit  être  aussi  la  plus  désirée  par  les  peu- 
ples. Dans  votre  politique,  vous  vouleat  comprimer  la  gloire  militaire  et 
vous  l'exal lez  dans  votre  peinture.  Vous  prêchez  la  paix  au  Palais-Bour- 
hou  et  la  guerre  «u  palais  de  Versailles,  et  vous  ne  semblez  pas  soupçon- 
ner que  les  musées  sont  les  journaux  du  peuple. 

Ensuite,  esl-il  bou  de  (lerpétuer  par  la  peinture,  de  glorifier  par  le  ta^ 


Oa  le  voit  donc,  aux  Etats-Unis  il  n'existe  pas  de  parti  politique 
dans  le  sens  exclusif  que  l'on  attache  à  ce  niot  en  Europe.  El  en 
«ffet  iji  n'en  saurait  être  autrement^  puisque  Icfpacte  social  qui  régit 
1m  droits  des  Américains  du  Nord  a  été  lormulé  sur  les  plus  larges 
baseà  possibles  ;  droit  d'élection,  liberté  de  la  presse,  liberté  dW 
,80ciation  (club,  meeting],  liberté  religi<^usc.  Les  divisions  n'en  sont 
pas  moins  proiondes  entre  les  Etats  du  Nord  et  de  l'Ouest  et  ceux 
duSud. 

U  a  tallu  pluùeurs  siècles  aux  peuples  de  la  vieille  Europe  sou- 
mis à  toutes  les  vicissitudes  dos  luttes  enfantées  par  les  intérêts 
divers  des  .castes  qui  se  sont  succédé  au  pouvoir ,  pour  cempren- 
dre  que  l'harmonie  des  intérêts  de  tous  réside  dans  une  organisa- 
tion sociale  qui  tiendrait  compte  aussi  des  droits  des  travailleurs 
dans  la  distribution  des  richesses  ;  le  peuple  de  la  jeune  Amérique 
du  Nord  a  démontré  en  moins  de  trente  ans,  —  tout  le  prouve,  — 
li^  nécesaiié  de  cette  nouvelle  organisation  que  les  libertés  politi- 
ques seules  ne  peuvent  complètement  réaliser. 
||Si  les  hommes  éminents,  qui  sont  à  la  tête  des  partis  en  Améri- 
que ne  comprennent  pas  qu'il  s'agit  maintenant  pour  les  Etats-Unis 
de  promulguer  la  charte  des  travailleurs  et  d'organiser  les  immcn- 
ges  matériaux  qu'ils  ont  accumulés,  l'Union   présentera,  en  sens 
loverse,  le  triste  spectacle  déco  que  nous  offre  l'Europe  tlopuis  des 
•lècles.  Le  jour  des  réactions  viendra,  et  l'on  arrivera  par  dos  dé- 
dùrements  terribles  à  fouler  aux  pieds  les  libertés  qui  sont  inscri- 
tes dans  les  institutions  du  pays  pour  réaliser  la  pondération  chi- 
mérique des  trois  pouvoirs  des  gouvernements  représentatifs. 
*   Alors  il  y  aura  des  partis  politiaues  dans  le  sens  que  l'Europe  atta- 
.  cfae  à  ces  mots,  parce  qu'alors  las  Etats-Unis  seront  entrés  dans  la 
jphase  des  révolutions 


part  I 


d 

celles  _  ,  

nés,  des  banques,  etc.,  sont  des  questions  qui  doivent  enfin  être 
étudiées,  d'unnoinl  de  vue  supérieur.  1 

Malheur  aux  Vlats-Unis  s'ils  laissent  se  former  dans  leur  sein  des 
partis  aussi  profondément  hostiles  que  le  sont  en  Angleterre  ceux 
des  whigs  et  des  chartisles  ;  malheur  aux  Etats-Unis  si  les  conser- 
vateurs ou  les  riches  se  constituent  en  féodalité  d'argent,  et  si  les 
altrà-démocrateS  arrivent  à  faire  prévaloir  le  principe  d'une  liberté 
absolue  basée  sur  le  plus  grand  développement  possible  de  l'indi- 
"rUottaÉe.  lUlheur,  trois  fois  malheur  aux  Etats-Unis  si  le  parti 


Depuis  six  mois  les  journaux  allemands,  mettant  de  côté  les  questions 
politiques,  sont  absorbés   par  la  question  religieuse  et  les  iocicTents 
qu'elle  amène.  Les  alfaires  des  Etats  pruviDoiaux  de  la  Prusse  cèdent  le 
pas,  daus  les  préoccupations  publiques,  à  MM.  Ronge,  Crersky  et  à  l'E- 
glise catbolico-germaaique  ;  la  question  suisse  même,  toute  religieuse 
qu'elle  est,  n'occupe  que  le  second  rang  dans  ^larpresse  allemande, 
qui  d'uD  seul 'coup  parait  s'être  métamorphosée  en  une  arène  tbéologique. 
Chose  curieuse  et  digne  de  remarque,  tandis  que  la  réforme  religieuse 
qui  surgit  au  sein  du  catbulicisme  est   applaudie  par  tous  les  catholi- 
ques éclairés  de  l'Allemagne,  elle  est  attaquée  avec  fureur  par  les  pié- 
tistes  protestants  et  vue  avec  une  complète    indiflérence  par  les  philoso- 
phes. C'est  que  la  question  religieuse  en   Allemagne,  telle  qu'elle  vient 
d'être  posée  par  Ronge,  est  avant  tout  une  question  sociale.  Pour  tous 
ceux  qui,  soit  protestants,  soit  catholiques,  ne  voient  dans-la  religion 
qu'un  moyen  de  gouvernement  et  d'intérêt  personoftl,  Ronge  avec  son 
principe  d'une  Eglise  universelle 'servant  de  lien   unitaire  i  toutes  les 
classes  de  la  société,  liant  le  riche  au   pauvre  au  o»m  de  l'amour  chré- 
tien, est  avant  tout  un  homme   politique,  taudis  que  pour  les  philosophes 
fort  peu  exclusifs  de   l'école  de  Hegel,  il  est  encore  trop  prêtre  et  ne 

sort  pas  assez  des  limites  du  calliolicisine.  

U  est  facile  de  comprendre  comment  l'Allemagne  si  riche  en  sectes 
religieuses  a  vu  apparaître  avec  émotion  la  pouvelle  Eglise  de  Ronge. 
.  Voici  comment  celui-ci  s'exprime  dan»  son  dernier  manifeste  adressé  au 
clergé  secondaire  *. 

I  >  La  mission  de  l'Eglise  oalboliqiic  universelle  était  de  réaliser  la  fra- 
ternité daus  l'bumanllé  entière,  d  barmoniser  tes  éléments  les  plus  divers, 
dt^  combler  tous  les  abîmes  sociaux.  Elle  a  manqué  à  ce  but  aublime  par 
son  hypocrisie,  son  ji'-suiiisme  el  soué^olsme;  elle  a  même  corrompu  la 
source  diviue  d'où  elle  était  sortie.  C'est  elle  qui  a  causé  toutes  le*  guerres 
civiles  di^s  temps  passés  eldes  temps  inedernes,  témoin  IViat  actuel  de  là 
Suisse.  C'est  elle  qui  désunit  le«  socii'lés,  qui  les  divi&e  en  classes  riches  et 
pauvres,  savantes  el  iguuraoïes,  privilégiée*  cl  tributaires.  Son  heure  a 
V)^né.  Il  est  temps  de  rentrer  dans  le  dumaiue  divin  de  la  lumière,  de  la 
vérité,  de  l'aïuour,  qui  est  le  seul  el  véritable  royaume  du  Christ.  • 


vldinkb|te 


pow  la  ;difenM  d«  cette  théorie ,  les  discours  de  M.  Calhoun, 


Ain£i,Ronge  voit  avant  tout,  dans  la  religion,  un  lien  universel  qui  doit 
réunir  d'abord  les  difTérentcs  classes  de  la  société  et  puis  les  dilTcrentes 
nations.  A  la  fin  de  son  manifeste,  il  invite  le  clergé  secondaire  de  toutes 
les  nations,  notamment  celui  de  la  France,  à  faire  cause  commune  avec 
lui,  afin  de  contribuer  àla  pacilicatioii  et  au  bonheur  matériel  et  moral  de 
l'humanité  entière.  Le  dernier  chapitre  de  sa  profession  de  foi,  adoptée 
par  la  nouvelle  école  germanico-cathulique,  est  ainsi  conçu  : 


s^il  toutes  ebeies  I  voilà  toute-  ta-hifet-les  |wop|>ètes . 

Jusqu'à  présent  l'Eglise  de  RoQge  n'a  pas  rencontré  d'obstultêii 
part  du  gouvernement  prussien,  mais  leulemcnt  de  la  |iart  du  gounn 
ment  saxon. 

La  famille  régnante  de  Saxe  est  catholique,  bien  que  la  maiwiié^ 
Saxons  professe   la  religion  protestant*.  Mais  depuis  quelque  tetaptii 
journaux  piélittes  de  Berlin  attaquent  Ronge  et  son  Eglise  avec  mii 
de  violence  qu'ils  ont  attaqué  l'école  de  Feuerbach,  il  y  a  deux  aai.  I 
pêrons  toutefois  que  le  roi  de  Prusse,  qui  oe  recule  pas  devant  Ici 
lions  sociales,  comme  il  l'a  prouvé  par  son  ordonuanre  relative  i  j'i^ 
quête  sur  la  misère  des  classes  laborieuses,  se  m  laissera  p|t  iolu 
par  de  fanatiques  délateurs.  Espéroui  qu'il  laiisera  toute  liberté  il 
et  à  son'Eglise,  même  après  avoir  aequis  la  conviettou  que  la 
religieuse  en  Allemagne  est  une  question  sociale. 

Quelques  arrestations  préventives  ont  eu  lieu  à  Hirschberg,  eo  I 
par  suite  d'une  dénonciation.  Il  s'agissait,  dit-on,  d'une  conipiniiil 
communiste;   mais,  après  vérification,  la  police  a  renvoyé  les  prtra 
qui,  à  leur  tour,  demandent  une  indeiunité.  . 

Parmi  les  personnes  arrêtées,  figurait  un  professeur,  U.  Waïuier,! 
s'était  permis  quelques jilaisaDteriea  sur  la  médaille  industrielle  rif 
sentant  la  Germania.  Par  contre,  i  Posen,  il  s'at  répandu  le  bniiif 
la  police  avait  mis  la  main  sur  six  tonneaux  soi-disant  remplis  i»t 
mair  dans  lesquels  on  a  trouvé  des  armes  et  de  la  poudre.  Lesjn 
gens  prévenus  sont  toujours  au  secret  le  plus  rigoureux.  Ceux  quii 
pris  la  fuite  sont  désignes  dans  les  journaux  par  un  signalement  qu'ili 
imérer  la  police.  ^ 

Xes  nouVeaux.souscripteurs  qui  prendront  un  abonnement  i  pinirl 
l"  om/,  recevront  encore,  tant  augmenta tionjle  prix  et  sa*tfrù^ 

4«  Lés  trois  premiers  volumes  du  roman  de  M.  Èmile  Souvenu 
LES  RÉPROUVÉS  ET  LES  ÉLUS. 

S»  Le  roman  entier  de  Ch.  Dickcvs,  LE  CARILLON  DU  NOUVELl 
qui  a  paru  précédemment  dana  le  feuillelou  de  la  Démocratie  p*ci^ 

Aux  termes  de  ses  conventions  avec  11.  Emile  Souveslie,  l'aduiu 
tion  du  journal  ne  pourra  plus  donner  les  Réprouvés  et  les  Elui 
prime  à  ceux  qui  s'abonneraieat  après  le  l*'  avril. 

Dans  U  Mconde  qoinsaioe  d'avril,  c'e«t-à*< 
apréê  U  pubUcatlon  complète  da  roma^ 
M.  Emile  ttouveetre,  ua  RAmovr Aa  ■*  &bsj  V 


leat,  les  aetiona qui  peuvent  être  des  nécessités  de  guerre.'mais  qui,  phi- 
MtioMqaemeat  Jujnes,  sont  les  dernières  traditions  d«  barbarie,  des  im- 
piéln  sanglantes  vum  rare  contre  une  autre  race. 

Ne  faites  pu  de  la  vue  du  sang,  du  spectacle  de  ces'  femmes  et  de  ces 
enfants  qui  tombent  sous  nos  balles,  de  ces  crftnes  ouverts  par  des  sa- 
bres, des  jeux  pour  le  peuple  comme  ceux  des  cirques  romains.  N'imitons 
pas  à  notre  manière  cette  férocité  de  nos  ennemis  qui  raptportent  des  tètes 
sur  la  pointe  de  leur  sabre.  Prenons  chaque  combat  d'Afrique  comme  un 

f lis-aller  qui  témoignent,  non  la  puissance  de  notre  civilisation,  mais  son 
rapuissance,  à  convertir  et  à  rallier  les  Arabes  autrement  que  par  des  feux 
de  peloton.  Voilons  ces  victoires  qui  sont  les  défaites  de  l'esprit 
humain.  N'habituons  pas  les  yeux  du  peuple  à  ces  scandales  de  vio- 
lence, habituons-les  plutôt  aux  scènes  radieuses  et  paisibles  du  travail. 
Gel  qui  devrait  condamner  irrémissiblement  les  batailles  au  moins  en 
peinture,  c'est  qu'elles  apportent  bien  rarement  d'heureuses  inspirations 
aux  peintres.  Les  batailles  modernes  sont  éminemment  rebelles  à  l'art, 
avec  l'uniforme  des  soldats  et  l'atmosphère  de  poudre  à  canon.     ^  # 

Les  portraits  de  M.  Horace  Vernet  ont  les  défauts  et  les  qualités  de  sa 
peinture.  Rien  n'y  est  approfondi  ;  le  peintre  n'entreras  dans  le  caractère 
des  tètes.  Muis  il  sait  donner  une  exnrcssion  générale  et  sii|)erlicielle  aux 
individus.'.Ainsi,  dans  le  portrait  de  M.  Mêlé  et  du  Frère  ignurantin,  il  a 
voulu  peindre  la  fonction  plutôt  que  l'homme,  l'habit  plulôtnnele  moine. 
Néanmoins,  le  portntit  du  Frère  Philip|)e  représente  bien  1  idéal  de  l'igno- 
rantin,  ce  précepteur  du  pauvre,  qui  n'a  que  la  livrée  de  la  pédagogie, 
une  paire  de  lunettes,  et  le  palais  de  l'alphabet,  une  salle  grossièfeiuent 
crépie  et  moulée  par  la  main  des  écoliers. 

Au  talent  brusque  et  martial  de  M.  Vernet,  on  ne  peut  trouver  rien  de 
plus  opposé  ciue  le  talent  tranquille  de  M.  Hippolyle  Flandrin.  Celui-ci, 
«n  ellit,  clfve  à  la  rude  écol«  et  sous  la  discipline  de  M.  Ingres,  alTtole 
une  timidilé  savante,  nne  obéissance  réfléchie  aux  traditions  de  l'Ecole 
romaine.  Nul  peintre  ne  possède  à  un  égal  degré  la  pureté  du  dessin,  la 
tranquillité  des  effets  :  intelligence  sereine,  laborieuse,  toujours  sebre 
et  contenue,  a»sei»semblable  à  l'àme  du  sculpteur  grec  qui  ne  voulait 
jamais  boire  de  vin  pendant  qu^il  modelait  ses  statues. 

M.  Flandrin  a  exposé  cette  année  un  lableaii  et  trois  portraits.  Son  ta- 
bleau représente  une  seule  figure:  Maler  dolorosa.  La  Vierge  est  au 
pied  de  la  croix;  elle  lient  la  couronne  d'épines.  Tout  cela  est  triste,  mais 
d'usé  tristesse  morne  et  froide  :  les  tons  plombés  du  ciel,  des  terrains, 
des  draperies,  de  la  figure  elle-même,  déposent  dans  l'àme  je  ne  sais 
quoi  de  glacial  et  de  désespérant,  comme  la  flagellation,  la  jiénitence, 
la  Trappe.  La  lèle  est  belle,  mais  d'une  expression  peul-êlie  un  peu  étroi- 
•  tement  comprise.  Quand  on  a  dans  l'àme  l'onction  et  la  leiulressc  de 
M.  Vlandrin,  comment  peut-on  aller  peindre  la  "mère  de  ilouleur?  Mais  ce 
Christ  n'est  plus  mort,  mais  il  n'y  a  plus.de  couronne  d'éiiines  'pour  le 
Christ  :  n'avez -vous  donc  pas  entendu  nasser  le  vol  haniiuiieux  des  an- 

Îes,  qui  chantai- ntlannonciation  iM  délivrance,  qui  semaient  la  terre 
e  deurs,  et  parfunfiaient  la  roule  par  laquelle  le  Christ  devait  faire  sa 
nouvelle  entrée  dans  lu  Jérusalem  promise  ?  Voulez-vous  être  grand  ar- 
tiite ,  par  l'idéal  du  moins,  n'ayez  plus  les  irislesses  du  passé,  mais  les 
press^timenls  de  l'avenir? 


&  Nous  oe  savons  par  quel  charme  mvstérieuK  nous  attirent  les  portraits 
de  M.  Flandrin,  surtout  ses  portraits  de  femmes.  Il  y  a  dans  les  physio- 
nomies une  aiigéliciue  et  rêveuse  douceur,  et  dans  l'exécution  une  ma- 
nière large  et  simi>ie,  qui  rappellent  la  manière  deà  grands  maîtres.  l.e 
portrait  ue  femme  qui  se  trouve  dans  le  grand  salon  est  admirablement 
modelé.  Les  cheveux  ont  beaucouii  de  souplesse.  Quoique  un  peu  sourde 
la  couleur  est  très  harmonieuse  ;  l'ajustement,  le  fond,  tout  dans  ce  la- 
l)leuu  e>t  fait  avec  une  pureté  de  goût,  une  sobriété  de  moyens,  qui  eus- 
sent valu  à  M.  Flandrin,  dans  les  lieaux  temps,  la  fraternelle  approbation 
de  Uaphiicl.  \ 

Nous  uimuns  mbins  le  portrait  de  M.  Chaix-d'Esl-Ange  parce  que  nous 
couiiaiispiis  sans  doulc  la  ph\>iouoiiiie  agressive,  spirituelle,  épigram- 
matique  de  l'avocat.  M.  Flandrin  s'e.vl  évertué  à  changer  le  caractère  de 
celle  lète;  il  lui  a  trouvé  ou  prèle  un  autre  genre  de  beau'é  -.  de  l'avocat 
improvisateur  elpélillunt,  il  a  fait  un  jurisconsulte  grave  el  soucieux  qui 
pense.  M.  Ch  lix-d  Esi-Ange  a  trop  d  esprit  iwur  avoir  jamais  pensé.  Dans 
ce  portrait, le  pli  d'une  manche  dénatiiic  le  dessin  du  bras  qui  pareil  brisé. 
Le  troisième  portrait  de  M.  Flaudriii  nous  parait  bien  posé  dans  la  toile 
et  avec  un  abandon  qui  fait  diversion  à  lu  simplicité  un  peu  trop  sévère 
des  autres  portraits.  Néanmoins,  In  modelé  des  chairs  ,  les  mains 
exccplése,  nous  parait  plus  mou  (|uc  dans  les  autres  tètes.  Mais  nous 
n'oserions  pas  ullirmer  que  ce  n'est  pas  la  faute  du  jsur.  Néanmoins,  en 
étudiant  ceUe  jihysiiuiomie  si  savamment  peinte,  celte  expression  mé- 
ditative ctcdouec,  on  éprouve  une  indéfiuissuble  sympathie  pour  ce  talent 
si  loyal,  si  amoureux,  si  candidement  persécuteur  de  la  perfection  re- 
lative que  larlisle  peut  atteindre. 

M.  Gleyre  n'est  pas  seulement  un  peintre,  il  est  un  penseur.  Il  ne  veut 
pas  |)récipitcr  et  engloutir  son   art  dans   un  savant  matérialisme.  Nous 
nous  rappelons  tmis  cette  poétique  et  mélancolique  élégie  qu'il  avait  in- 
titulée la  Perte  des  illusions,  harmonieuse  et  vaporeuse  narque  triste- 
ment saluée  du   soleil   couchant.  11    n'y  a  pas  seulement  chez  le  jeune 
artiste  la  méditation,    il  y  a  encore    le  sentiment.  Celte  année  il  a  osé 
aborder  un  lics  plus  beaux  sujets  de    la  peinture,  le  Départ  des  Apô' 
très  pour  toutes  les  parties  du  Monde.  Réel  ou  a|iocry,>be,  légende 
ou  histoire,  c'est  l'nete  le  plus  glorieux  de  l'hoiiime  qu'on  puisse  rêver  sur 
les  collines  d«i.  la  terre  et  sous  le  rejiàrd   du  S  ijjneiir.  C'est  le  matin, 
qiiel(|ues  teintes  roses  sont  égarées  dans  le  ciel  ;  k_  l'horizon  Jérusalem 
sommeille  dans  de  froides  ombres.  Douze  hommes,  douze  pécheurs,  soht 
réiiiiislau  pied  d'une  croix,  pour  aller  faire  la  conquèti^ du  monde.  Ils 
n'ont  pour  cela  que  le  bàlon,  la  sandale  et  le   manloau.'  Mais  au  dessus 
d'eux,  mais  eu  eux  est  celle  puissance  invisible   qui  soulève  bs  monta- 
gnes et  comble  les  vallées.  Deux  d'entre  eux  se  donneut  le  dernier  baiser: 
ils  uesc  revtrroiit  que  dans  l'autre  vie.   D'autres  invoquent  avec  ferveur 
l'Esprit  saint  ;   d'autres  montrent  l'espace  afin   que  la  parole  du  Christ 
aille  aussi  loin  i]iie   le  vol  do  l'hirondelle..  «  Je  ferai  venir  ta  postérité 
»  d'Oriehl  et  je  l'éleiidrui  à  l'Occident  ;  je  dirai  à  l'aquilon  donne  et  llu 
»  Midi  ne  mets  uucihi  ubslacic.  Amène  mes  iils  de   loin  et  mes  Glles  du 
»  bout  de  la  terre;  lu  te  pareras  de  tes  tambourins  et  tu  sortiras  au 
»  bruit  des  inslrunienls,  car  la  Loi  sort-de  Sion  et  la  Parole  par  excei* 
»  lence  de  Jérusalem.  » 


H.  Gleyre  qui  aime  surtout  à  rendre  ses  intimes  et  rêveuses 
qui  a  un  talent  que  Laprade   ap|tellerait  une    fleur  du  t;alvairedw 
vase  athénien,  a  donné  au  Départ  des  Apôtres  un  caract«re  de  ooH* 
et  de  solennité  plutôt  que   d  entraînement  et  d'enthousiasme  :  (f 
des  nhilosopbe.s  grecs  et  non   des  Juif»  qui  courent  au  martyre.  Ils' 
pas  le.s-  sainies  fureurs  ni  ie»  siib  iines  impatiences  de  leur  aposlout- 
sont  trop  calmes,  trop  arlistenient  posés  |K)ur  des  légataires  deft*»' 
vont  quitter  patrie,  femmes,  enfants  et  conquérir  les  gentils,  lespw 
les  barbares,  planter  la  croix  sur  le^  derniers  glaçons  de  Is  terril» 
ble,  et  de  l'Orient  comme  de  I  Occident  appeler  les  hommes  i  s'ama 
uns  les  autres. 

Toutes  les  ligures  de  ce  tableau  sont  dessinées  avec  une  rar« 
eience  et  une  curieuse  recherche  de  la  forme,  de  la  Iteauté  du  «'y''^ 
moins,  il  y  a  une  absence  d'effet,  une  timidité  de  couleur,  un  «iW 
relief  qui  nuisent  à  l'impressioil  de  celte  belle  et  noble  peis'l* 
pourquoi  M.,  Gleyre  craindrait-il  de  se  livrer  davantage  i  ses  'Mg*"! 
et  de  marcher  résolument  i  la  place  émincnte  i]ui  lui  est  réterm  ^ 
ail  foi  en  lui-même ,  qu'il  échappe  au  septicisme,  c«lte  lèpre  d« li«' 
gence'  Fuyons  le  contact  de  ces  tristes  impuissances,  qui,apro'" 
perdues  elles-mêmes,  cherchent  à  perdre  les  autre»,  comme  ces  ItM*" 
reux  naufragés  qui,  au  moment  de  périr,  trouvent  une  lugubrec 
tion  à  entraîner,  à  engloutir  avec  eux  les  forts  (jui  surnagent  «""I*;? 
donne  de  l'air,  de  l'espace,  du  soleil  à  ses  poétiques  facultés;  C^i 
panouiront  d'elles-mêmes.  La  gloire  est  toujours  mesurée,  ''•'"''^i 
arts,  à  la  mesure  de  la  conviction  et  de  {enthousiasme,  et  """"l 
doute  et  au  raisonnement.  Marchez,  poète,  i  la  recherche  de  ▼<*'* ^ 
que,  et  ramenez  vos  illusions  perdues.  ^ 

M.  Cha&seriau  possède  une  organisation  vigoureuse  et  ii«I'"^J 
donne  une  grant'e  et  originale  tournure  i  toutes  ses  cmnpo^ 
Après  la  Ckapelk  rff  Salnt-Méry,  qui  avait  jiHiré  en  pêlerioige  >*"« 


connaisseurs  de  l'art,  champion  infatigable,  il  avait  (teint  <i''"'|'i!î 
pour  l'expasition  de  cette  année.  Par  un  quiproquo  ridicule,  t"!^'^ 
odieux,  le  jury  a  refusé  une  toile.  N.  Chasseriau  n'a  pu  c^P'*'^ 
portrait  du  Caltfat  de  Cotutantine  :  il  y  a  toujours  dans  n  p^ 
de  M.  Chasseriau  une  impression  saisissante,  magistrale  ;  néannwiv^ 
a  quelque  chose  de  disgracieux  dans  les  quatre  pieJs  du  ^^''  jj/^ 
détachent  d'une  manière  grêle  sur  le  terrain,  malgré  les  ouiS^X^L 
sière  que  le  peintre  a  soulevés  pour  mctquer  cet  incoovéoieut'<''j!J, 
rait  reprocher  aussi  à  M.  Chasseriau  un  dessin  un  peu  maniertf'^^ 
pbii  de  queli^iies  tonsverdAtres,  surout  dans  les  ornements  j**'?.* 
Mais,  maigre  ses  détails,  cette  cavalcade  a  un  grand  caractère '"^ 
mier  coup  d'œil,  ou  com|ireod  qu'on  a  devant  les  yeux  un  P''""l,;|f< 


Ce  n'est  pas  un  petit  mérite  de  savoir  conserver  à  sek 


p«""'1"ï:^ 


dignité,  surtout  dans  cette  époque  qui  dépoétise,  qoi  vulg  in|<  I  ^,^ 
qui  reste  d'héroïque  et  d'épique,  sous  le  couvercle  du'  cie'  "^  J 
lui-même,  et  qui  ne  semble  plus  être  qu'une  marmits  renvfr«»'^ 
la  motte  de  terre  que  nous  habitons. 

.BOOÈItt  MU.WA* 


L* 


IPwMteèDeiiiLvrante  vieqtdesepaw  ,   .,  _..„_^- 

lïTÉhoAM  mtombé  d'inanition  sur  lé  ttoUwr,  au  aeuil  du  maguin  de 
liltriM  d*  Mm*  Coehaud.  A  l'iniUnt  on  est  accouru;  on  a  relevé 
llBilliMiraux  que  la  faim  avait  vaincu;  et  l'on  s'est  empresité  de  le  se- 

Eirir  * 

|!-Qu'ave*-v«u«?  s'est-on  écrié  de  toutes  partn. 

I  Z-  J'ai  faiiUt  ■•*"•'  i^pondu., 

Insèitaliè  lui  ebercher  du  pain  ;  mais  il  lui  a  été  impossible  de  le 
Lauer-  alors,  Mme  Cocbaud  lui  a  fait  prendre  un  potage  qui  lui  a 
EuTla  (urce  d'entrer  dans  quelques  explications. 
■  llM  nomme  Bertrand.  Il  est  terrassier.  Il  demeure  rua  de  Parin,  45,  ù 
lvki4a-Gwenoe.  jlH  a^lusieurs  termes  en  relard  et  son  propriétaire  était 
ITj^iie  (i«  le  jeter  à  la  porte  avec  sa  femme  et  sa  fille.  La  souffrance, 
liBiladie  et  surtout  le  manque  de  travail  ont  pe^é  de  tout  leur  poids  sur 
L  nisérâbles.  Ils  ^nl  commencé  par  mettre  au  mont-de- piété  leurs 
Clleurs  habits,  puis  leurs  outils,  puis  leurs  dernières  nippes,  puis  leurs 
EjM  et  leurs  matelas.  La  femme  et  la  Glle,  eutièremeo|  nues,  oepou- 
Citat  plus  sortir  de  leur  grabat. 

|j>Madant,  Bertrand  s'était  enfin  hasarde,  avec  ses  luillons,  à  implorer 
Il durÛé  parisienne.  Mais  Bertrand  est  un  ouvrier  et  non  un  mendiant. 

II  I  lutté,  pour  s'élever  à  l'héroYsme  de^la  pauvreté;  il  a  voulu  tendre  la 
Liii  pour  sa  femme,  pour  sa  fille  qui  réclamaient  ce  sacrifice,  et  c'e:>t 
Câi  ce  moment  qu'il  s'est  évanoui. 

rôt  tait  combien  la  population  parisieune,  si  insouciante  pour  les  nom- 
i)imn  et  discrètes  infortunes  qui  iie  frapi>eut  pas  aes  regards,  est  au 
Ctirtire  généreuse  et  spontanée  pour  les  misères  flagrantes...  Plusieurs 
Cjiiâiici  M  sont  soudaiueroeut  tranarorméex  en  quêteuses  et  ont  ramassé 
Kie  petite  somme  au  nom  de  Bertrand.  Mais  les  forces,  avec  une  pre- 
bin  qpurrilure,  étaient  revenues  au  terra»siïr.  Taudis  qu'on  faisait  lu 
lîiiHt,  M  s'était  enfui,  ne  voulant  pas  assister  i  sa  honte.  Ou  l'a  retrouvé 
liu  fond  d'une  allée,  accroupi,  et  pleurant  sur  ce  qu'il  :i|»|>cluit  sa  dégra- 
ktii«s.  Il  a  fallu  le  supplier  en  qufinuu  sorié  |H>ur  l<ii  faire  accepter  l'au- 
lâioi  recaeillie.  Qu'esl-il  devenu  ue|)ui.s?  Nous  ne  le  savons  pas.  Ces 
MÉiaoussont  rapportés  ce  soir  par  un  de  reut  qui  ora  foulage  le  pr^ 
litlaife  avec  le  plus  de  zèle.  Puissent-ils  tomber  sous  les  yeux  u'uu  riclie 
Ikcleur  qui«  par  un  léger  tribut  imposé  sur  «m  opulence,  pourrait  arra- 
Mer  ces  pauvrea  gens  i  leur  profonde  détresse  et  rendre  au  moins  à 
uwTrier,  au  |ièrc^e  famille,  ses  instruments  de  IravailIQue  de  drames  de 
kepiire  se  passent  dans  Paris  !  Quand  donc  un  çouveroemeot,  qui  ne 
Icniot  pas  de  demander  aux  chambres  divs-pt  millions  pour  des  bouches 
là  fni,  pruposera-t-il  des  mesures  fécondes  pour  venir  en  aide  aux  classes 
[«trièrei? 

I  -De  tous  côtés,  les  ouvriers  s'agilenl.  En  France,  en  Angleterre,   en 

lldginae  ils  prolestent  contre  leurs  souffrances.  \jti  raffliieurs  de  Gand 

Imi  adressé  une  nouvelle  t>étition  aux  cbaïubres  belles.  Ou  lit  dans  co 

lituttureux  aveu  de  leur  détresse  : 

I  I ...  La  misère  profonde  dont  nous  ressentons  déjà   les  atteintes, 'ne 

|i  MTMt  pas  de  diOérer  plus  long-temps.  Bientôt, nous  n'aurons  plus  la 

n  wree  de  travailler  ;  nos  femmes  et  nos  enfants  meurent  de  faim.  Que 

l>  nous  reste-t-il  i  faire?        . 

I  <  Les  moyens  d'existence  sont  seulement  là  où  il  y  a  du  travail. 

I   >  Nous  nous  adressons  à  vous,  messieurs,  afin  de  «avoir  si  nous  pou- 

|>  Tons  travailler   ou  si  nous  devons  mourir. 

I  >  Notre  misère  est  grande,  nos  souffrances   presque  insupportables. 

II  Nous  tous,  nous  sommes  palientsl  nous  tous,  nous  sommes  pauvres, 
h  maishoonètes.  C'e.<it  iiourquni  nous  vous  supplions  de  ne  pas  nous 
|>  pousser  a'i  désespoir.  Vous  êtes  les  pères  des  (tauvres,  et  nous  de- 
|>  niindons  du  travail,  ce  qui  est  du  pain  pour  nous,  pour  nos  femmes 
I  '  et  nos  enfants  ;  vous  ne  nous  le  refuserez  pas.  » 

I  Un  le  voit,  partout  rurgaiiisation  du  travail  est  le  problème  brûlant  et 
1 1>  question  sociale.  Les  gouvernants  sa  ferment  en  vain  les  yeux  pour  ne 
I  l»s  voir.  Malheur  à  eux  s'ils  persistent  i  récuser  la  mitsioo  que  leur  a 
liaiposée  la  Providence  ! 

I   —Un  vol  très  impirrlant,  exécuté  en  plein  jour  fiiir  un  dea  points  les 

I  Mi  commerçants  de  Paris,  et  consistant  eu  un  ballot  de  plus  de  cent 

lUIet  de  cachemire,  avait  été  commis,  il  y  a  quelques  jours,  rue  Neuve- 

I  Miot-Euslaclie,  1,  ii  l'angle  de  la  rue  Montmartre.   Les  auteurs  de  ces 

I  judscieuses  rapines  viennent   d'être  découverts.    Au  cinquième  étage 

I  Jimemaison  située  rueVieille-du-Temple,  et  occupée  habituellement  par 

j"--!  chef  de  bande,  on  a  trouvé  cet  individu,  en  compagnie  de  deux  de 

|!«sicolyteset  de  deux  lilles  de  mauvaise  vie..Dans  celte  chambre,  un 

iPxiiiet,  fortement  noué  et  disposé  |raur  èlreemporlé,  a  été  saisi  :  il  con- 

pniit  soixante  et  quelques  chAles  de  prix.  Les  deux  filles  portaient  cba- 

I  ■^une  sur  leurs  épaules,  et  par-dessus  de  mauvaises  robes  d'indienne,  de 

"ugnifiques  cachemires  :  un  des  trois  hommes  en  [avait  également  un 

*»)s  II  poche  de  son  paletot  ;   la  logeuse  en  avait  pour  sa  part  trois  des 

Pw  riches  et  des  plus  Qns  qu'elle  avaiiaerrés  dane  unearnoire. 

l~~I'¥(oiif  l'^wtibte  tyranirie  de  l'eapaceur  NieolM  trouble  l'esprit 
Btme  aitt  Mlhaureux  que  n«tre  hniaStaUté  ^Nlége.  Thadée  Nonkiei- 
*'«t.  nMif  4e  Go9delif)u.  «at  devaau  fou.  {tarée  qu'il  croyait  que  notre 
puremmaat,  menacé  par  le  cxar,  allait  loi  livrer  toua  les  Poloutie  ré- 
*|ëiMtnFrwce  nt  l'aioarà  les  transporter  en  libérie.  S»«is  l'empire  de 

''tte  inonomanié,  cet  homme,  qui  avait  des  ressources,  s'est  coupé  la 
«orge  avec  un  rasoir.  Il  est  mort  à  l'instant.  Il  habitait  f  alenciennes. 

iB~"  4*!"*  vi<iw%  dilquo  M.  de  Bougeville,  qui  est  mort  si  malheureuse- 
I   "'*   '  suite  d'un  désespoir  d'amour,  avait  laissé  jfour  héritier  M.  Ju- 

l'«'  *"        '*  ""  ""^'"^  ^'''■'^'•'''-  '■■'^  "®'"  ''*  ''•'  dernier  est  révélé  par 

'cMo,rf«  Sord  (le  Lille.  C'c>l  M-  AujinMe  Bussières,  un  des  rédaÉteurs 

"  la  /ff  jJi/e  de  Parh  et  de  la  Rwut  des  Deux-Mondes. 

—  Oii  lit  dans  un  loiirnal  de  Seini'-et  Oise  : 

k  *  "  y  a  un  buiige.  |j|ersailles  dans  lequel  les  pauvres  de  cette  ville 

!  LiJ'*,"'  '«""il.  Ils  sonries  uns  sur  les  autres  daus  une  seule  chambre, 

kiiî»    I  '"'""'*'  ''•"*'*"  "i<5«'  »»"•  ""  '*t"  ''«î  paille;  ils  couchent  sur 

semlil"''  ^  liurniJe,  pressés,  confondus,  tous  les  eofanU  et  les  sexes  en- 

I,  :"'*•. "''''••oche  dernier,  une  femme  généreuse  qui  voulait  sanctifier 

,J  "  "*  Piques,  a  eu  le  courage  de  se  hasarder  dans  cet  antre  pour  en 

^  un  pauvre  enfant  qu'elle  a  adopté.  En  présence  de  tant  de  misère, 


^jitt^^reêt  U  pigewrïïÉiSatili  pïF K'^èdèfum,  "^p|~^i"pi^nri j 
distance  en  sept  minutes  et  demie,  ayant  sur  son  adversairenin  avantage 
de  24  mètres.  Le  pigeon  étaitnle  race  ordinaire,  et  le  cochon  iiesait  à  oeu 
près  70  kilog.  i  j^ 


M.  RETOnoi',  «•"«  ATiiANASE  F.T  m"'  SOPHIE.  —  Sans  Mlle  Sophie 
ce  curieux  proeès  n'aurait  pas  eu  lieu,  et  cependant  elle  n'y  figure  point  ' 
le  sacrifice  qu'elle  fît  subira  M.  Hetordu,  l'ingratitude  dont  elle  le  paya' 
le  légitime  désespoir  de  sa  victime  et  les  griefs  de  Mme  Athanase  sont 
ainsi  racoutés  par  le  Drotl  : 

M.  Retordu  jouit  d'une  honni-lc  ïisuncu,  mais  II  frise  la  cinquantaine  et 
ses  cheveux  coininencuiit,  hélas!  à  s'argeiiler...  Kn  même  temps  <]ue  la  neico 
toinl)e  sur  sa  lêlc,  un  feu  secret,  volcan  losiiî-Uîinps  comprlmi^,  s'est  révéli 
lout  ^ coup  dans  son  camr.  M.  Retordu  veut  $e  marier...  Il  n'est  ni  beau  nj 
jeune,  ni  bien  spirituel...  mais  il  (•^l  liclie...  ce  qui  suliit  à  un  aspirant  d'hj- 
iiiénée.  L'ue  jeune  |>ersonne.  Mlle  Sophie,  a  permis  au  grisonnant  amoureux 
de  soupirer  |>oiir  elle  et  de  lui  demander  sa  m;iiii;  m:iis  s<;s  amies  l'oni  raillée 
sur  râfjede  son  pn'tendu,  cl  elle  s'est  arviséede  soutenir  que  M.  Retordu  n'a- 
vait pas  un  feiil  cheveu-  blanc 

Lcfailcl.iit  f.icilo  à  vériliiT.  .\ussi  Mlle  .So|>liie  oul-elle  recours  à  une  in- 
nocenie  mesure  ile  prudence.  Elle  ccri\ii  de  sa  jolie  laaio,  à  M.  Retordu  un 
petit  billet  parfumé,  ainsi  conçu  :  ' 

•  Monsieur,  ne  reparaisez  plus  devant  moi  tant  que  vous  aurez  un  seul 
>  cheveu  blanc,  et  gardei-vous  surtout   de  les  faire   teindre. 

,  •  SopuiK.  » 

M,  Retordu  reçut  le  matin  celle  épllrc  au  lit.  En  la  lisant,  il  senui  ses 
cheveux  st  dres.ser  sur  sa  léle,  el  Sun  esprit  se  perdit  duiis  d'innombrables 
réiiexions.  Comment!  8'écrl:t-l-il,  elle  me  défend  d'avoir  un  seul  chi'veu  uris 
et  elle  m'interdit  la  poiiiinade  Mélanocoine  et  l'Eau  africaine  !  Elle  vcuî 
donc  (|uuju  porte  |M{rrui|ueI  Quelle  lù'.arrerlu!  Eli!  mais,  j'y  suis,  siniiile 
que  j'étais,  la  divine  Suphi«  m'invite  tout  bonnement  i  me  faire  'épilcr... 
L'opération  e->t  |>eu  récréilive;  n'importe,  il  n'est  rieu  que  je  ne  fasse  pour 
plaire  a  ccll'!  aiiuafîle  personne. 

M.  Reiurdii  s'habilla  a  la  hâte,  el  courut  chez  une  épileiise  dn  voisinas*' 
portant  le  nom  res('eclable  de  Mme  Athanase.  Le  crisoii  lui  conlla  intrépi ' 
dûment  sa  l(i>ie  de  Titiir  mari,  el  lui  enjoignit  de  fair-  disparaître  tous  les 
.cheveux  qui  u'ofliiiuient  pis  une  nuance  d'ébAne  parfaite.  Mme  Atliana.se 
jeta  un  cri  d'hésitation.— ;  Mais,  inonkieiir,  je  vais  vous  rendre  chauve  comme 
.un  œuf!...  il  Viiudrait  mieux  pour  vous  employer  tes  cosméliffues,  j'en  ai 
d'excellents,  d'infaillibles...  —  Pus  tant  de  discours,  madame,  éphei-moi!... 
—  Mais,  monsieur...  —  Epile/.-iiioi...  El  s'il  me  reste  uu  unique  cheveu  gris 
je  ne  vous  paie  pas...  Alerte  !  conuuehvous!  '  ' 

Mme  Alhanase  ayant  satisfait  sa  conscience,  se  mit  en  devoir  de  satisfaire 
M.  Retordu.  En  couséquence,  elle  lui  arracha  un  ài  un  plusieurs  poignées  de 
cheveux. 

M.  L.elordu  fsisait,  comme  on  le  fiense'tiien,  d'horribles  grimaces  pendant 
celte  opération  douloureuse,  les  yeux  lui  pleuraient,  le  nex  lui  picotait;  il 
lui  s<>niblail,  a-t-il  dit  depuis,  qu'on  prtMuil  sa  léle  pour  une  pelote  et  qu'on 
y  plantait  dos  millions  d'épingles;  mais  à  chacjue  douleur,  il  se  disait  cuura- 
geiisement  :  C'est  pour  élre  l>eau  el  nour  plaire  a  Sophie. 

Au  bout  de  quelques  heures,  M.  Hetordu  s'aperçât  que  les  picotements 
cessaient.  Mme  Alhanase  annonça  que  la  st'-aiice  était  levée;  il  paya  Mme 
Athanase,  mit  son  chapeau,  qui,  devenu  trop  grand,  lui  tomba  sur' le  nez, 
et,  fort  du  son  ol>éissaiice,  de  sa  soumission,  il  se  rendit  braveméul  au  do- 
micile de  Mlle  Sophie. 

Lm  amies  railleuses  enioiiraient  la  prétendue...  M.  Retordu  est  annoncé; 
il  entre...  il  ôleson  chaiieau  pour  saluer...  et  un  formidable  éclat  de  rire 
ré|)ond  à  son  inclination  civile.  Dcconceili^  par  cet  accueil,  il  passe  la  main 
sur  son  crûoo  :  ce  geste  augmente  l'hilaril,'.  Mlle  Suphie,  humiliée,  iriittV, 
courroucée,  montre  la  porte  à  sou  futur,  el  lui  défend  de  la  franchir 
jamais. 

Avoir  perdu  ses  cheveux  et  sa  future?,  il  v  avail  de  quoi  gagner  un  rhume 
terrible  et  une  fièvre  de  coltre.Le  rhume  et  la  fureur  envahireulle  cerveau  de 
M.  Retordu,  qui  s'en  revint  chei  Mme  Athanase.  H  entre  bruyamment  dans 
le  salon  secret,  i|  crie,  bat  les  meubles,  fait  un  vacarme  infernal,  et  préleuil 
que  l'épiteuse  lui  a  arraché  les  trois  quarts  de  ses  cheveux  noir<  pour  avoir 
plus  tôt  faii.  Mme  Athanase  envoie  promeNer  sa  victime,  el  M.  Retordu,  sans 
respect  pour  le  sexe  de  celle  dame,  s'oublie  au  point  d'arracher  la  char- 
manie  perruque  blonde  qui  couvrait  le  chef  vénérable  de  la  respectable 
épileuse. 

'  Ces  voies  de  fait  amenaient  M.  Retordu  devant  la  police  correctionnelle. 
Depuis  celte  trafique  aventure,  M.  Retordu  |)orle  pcrriiquc,  ce  qui  empêche 
déjuger  de  son  etsl  capillaire.  Il  s'excuse  sur  son  exaspération  involontaire 
el  sur  l'irritation  cérébrale  que  lui  avail  causée  l'opération.  Mme  Athanase 
demande  60  fr.  de  dommages. 

L«  tribunal  condamne  M.  Retord  a  !i  50  fr.  d'amende  cl  SO  fr.  de  dom- 
mages-intértîts.   , 

Ce  jugement  exaspère  le  prévenu.  Il  est  prcsumable  qu'il  s'arracherait  les 
cheveux  s'il  lui  eh  restait  encore. 


i^liimtiéa- 
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lille  d'or,  aux  trois  effigies,  ih  M.  liitbouard,  propriéuire   k  U  Loue 
ei-Loir),  pour  améliorations  ioiroduites  par  i  assainissement  des  Iwm 

ÎS. 

Mt'daille  d'or,  anrnrois  effigies,  é  M.    Courtois-Gérard,  marchand  irfai- 
!lier  à  Paris,  pour  son  Trailè  de  culture  maraîchère. 
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Théâtre* ,  fAten  et  f;oncerf«. 

Nous  apprenons  que,  par  ordre  du  roi,  les  loges  de  la  famille  royale 
viennent  de  lui  être  réservées  pour  le  bal  qui  stra  donné  le  3  avril  prochain 
dans  la  salle  de  l'Opéra,  au  profit  de  la  colonie  de  Petit  Bourg,  dont  S.  A, 
R.  le  duc  dé  NctMWt  esi  le  pruiectear. 


IManee  publl^ne  d«  la  ■•el«l«  rmymàm  et  centralA 

La  Société  d'agriculture  s'est  réunie  ) aujourd'hui  à  midi  dans;  |a 
grande  toile  Salnt^aB,à  l*HAtei-de-Ville,  pour  distribuer  les  |>riK  qu'elle 
avait  mis  au  concoiïrs  l'année  dernière.  M.  Cunin-Gridaine  devait  présider 
la  séance;  mais  il  s'est  fait  excuser,  en  prétextant  une  eonvocalioii  im- 
prévue du  conseil  des  ministrA.  M.  le  duc  de  Nemours  s'ét.iit  de  même 
abstenu  de  paraître  au  concours  de  Poissy,  sous  prétexte  d'une  affaire 
urgente.  Quand  donc  les  hommes  qui  gouvernent  laFraiiée  votidioot-ils 
comprendre,  qu'en  un  temps  de  paix  profonde,  les  affaires  de  l'ugricUl- 
lure  sont  les  ^«tables  alFuires  urgentes,  parce  que  depuis  longiemps 
ou  les  néglige,  et  que  leur  prompte  solution  importe  éminemment  à  l'in- 
térêt du  pays. 

A.défaul  d'un  discbur^^Ikiel,  la  séance  s'est  ouverte  pnr  un  rapport 
du  secrétaire  pei  |>élug^tfIJ|^^ravaux  de  la  Société  pendant  I  an- 
née IMA;  puis  on^^n^|mv0Ow)ms  des  lauréats.  ILa  Démocratie 
pacifique  a  déjà  ïïFvSSÊÉi^^^k  Chronii|ue  agricole ,  les  titres  les 
plus  importanU  wiiuH3Bv^VeA;oucurreota  ^  uous  en  parlerons 


Au  irlconite  De  liaunay. 

Que  vouspnl  donc  fait,  spirituel  vicomte,  ces  pauvres  Phalansté- 
riens,  pour  que  vous  les  colloquiM  ainsi  vilainement  dans  votre 
courrier  de  Paris  de  ce  Jour,  ù  côté  des  Fulchroniens   (ventrus  oii 
pointus),  parmi  les  contempteurs  d'un  noble  attribut  quelconque 
du  cœur  humain?  Eh  quoi!   vous  si  sagace  d'ordioairo  dans  vos 
piquantes  critiques,  vous  allez  confondre   l'horreur  des  ttrvcités 
guerr'ièçfs,  la  réprobation  des  discordes  nationales  ou  civiles  qui 
t-n  font  imitro  loccasion  toujours  déplorable,  avec  le  stupid»  mé- 
l>ris  du  géni'ireux  sentiment  qui    fait  qu'étant  donnée   la  ntk^es- 
site  do  verser  son  saiiB  pour  sa  patrie,  voire  ||>ur  sa  dame,  on 
att'ronte  sans  sourciller  la  clianct;  dos  armes,   on   oppose  au  fer 
meurtrier  un  cœur  inacc'ssible  à  toute  lèche  émotion.  Non,  ce 
les  phalanslériens  délestent  el  méprisent,  ce  n'est  point  cette 
et  stoiqut3  assurance  avec  laquelle  on  sait,  au  besoin^  ^yvcr 
morl,  (quelquefois  mémo  pour  la  ciuse  la  plus/utile  n(mplus 
surdel]  Ltnir  blâme portetout  entier  sur  |es  causes  dos  nniestos  dji 
seiisiutis  qui  poussent  les  hommes  à  s'entregorger,  soit  pas  iiji 
sur  les  champs  de  bataille,  soil  par  couples  isolés  dans  une  av 
du  bois  de  Boulogne.  Ils  déplorent  cet  emploi  inhumain  el  barî,__ 
d  un  héniiqtie  sentiment,  d  un  senlimonl  dans  lequel  ils  voient  cïT 
core  un  indice  de  la  grandeur  de  I  homme,  un  page  de  ses  immor- 
telles destinées.  Car  il  y  a,  gardfMis-iious  d'en  douter,  il  y  a  dans 
ci-l  empire  étrange  que,  gn\cc  à  cerain(>s  émincntes  facultés  TO 
son  cœur  el  de  son  esprit,  l'homme  peut  prendre  par  moitynttMf' 
l'instinci  de  sa  propre  coiiservation,  il  y  a  là  un  acte  de  foi  jutinie 
au  dogme  de  rirpmorlalité  de  l'àme  !  , 

Mais  n'allons  pas  soulever  ces  grands  problèmes, 
le  temps  ni  le  lieu  de  sonder  les  sublimes  mystéi 
vie.  Nous  voulons  simplement  protester  contre 
erronée  du  vicomte  do  Launay,  ûsprécialion 
tant  plus  qu'elle  se  trouve  jetée  «MttuÉo  d< 
causeries,  oui  l'une  des  plus  fines  cl  aès   pi 
mordantes  et  des  plus  judicieuse»À1»«(  ' 
térlenne  aux  trois  quarts  pour  la^o^k  " 
du  meilleur  pour  la  forme.  Nos  lecleura  en 
mêmes  ;  noua  ne  pouvons  résister  à  la  ' 
leurs  yeux  d'amples  extraits  de  la  ooi 
bien  que,  dau»  notre  esprit,  elle  ne  soil  f 
façon,  nous  n'avons  pin»  besoin  de  les 
comment  s'exprime  le  vicomte  do  Launay 
Paris,  à  la  date  du  i9  mars,  que  publie  la  Preue  de  ce  malin  : 

^  A  eux!,..  Non...  nous  ne  leur  en  voulons  pas  persouMUeDieat.. 
lu  aimons  pas,  mais  nous  les  plaignons;  ils  doivent  ètr^Hen  malheiiie»»! 
Qe  sont  des  esprits  malingres  et  inquiets  qui  doutent  toujours  -''■ —  nimm 
et  de  la  Providence;  ils  emploient  la  ruse  parce  qu'ils  sentent  qu'ils  n'eat 
pas  la  force  ;  Ils  trichent  au  Jeu  parce  qu'ils  se  déflent  du  sort  ;  ils  se  dégal- 
^guj  paicc  qu'ils  sont  mécoulenU  de  leur  nature;  ils  mentent  parce  qe'îte 
soni  boiitcMX do  leur  vérité. -Oh !  nous  leur  pardonnons  de  mentir;  Meo 
micu\,  nous  les  remercions  du  mensonge,  et  puisque  leur  pensée  estsi  iai^É, 
nous  leur  savons  un  gré  infini  de  nous  la  cacher. 

«I^ivres  gens!  voyez  comme  ils  ont  l'air  triste;  comme  ils  passent  hambie-  ~ 
ment  devant  vous,  le  front  baissé,  le  regard  morne,  les  mains  suppliaMea;. 
ils  semblent  toujours  vous  adresser  des  excuses,  à  vou»  qu'ils  ne  coMaheent 
pas.  Hélas!  il.s  s'excusent  dètre  ce  qu'ils  soûl,  des  cœurs  malsaina,  loor- 
menlés  d'une  haine  vague,  froide,  permanente  et  implacable,  qui  ae  parte- 
indistinctement  sur  toute  chose  aimée  on  admirée  :  hommes,  aniiMax,  eèi- 
jets;  carils  délestent  |escho<es  prècisémeul  pour  ce  qui  fait  leur  mérite  «■ 
leur'charme  ;  ils  haïssent  la  jeune  fille  pour  sa  beauté,  le  jeune  homme  pou- 
son  élégance,  l'enfant  pour  sa  gentillesse,  le  cheval  pour>a  noblesse,  la  !•- 
vrcUe  pour  sa  légèreté,  l'oiseau  pour  sa  chanson,  l'abeille  pour  son  miel,  la 
Oeur  i)0ur  son  parfum,  et  ils  souffrent  cruellement  de  cette  liainenniverselle 
qui  ne  leur  laisse  point  de  repos.  Tout  ce  qui  fait  notre  joie  fait  leur  tour- 
ment ;  un  son  pur  est  pour  eux  une  noie  fausse;  iils  dhi  horreur  de  tout  ce 
qu'on' vante-  Quand  ou  leur  dit  vent  i  entendre  on  «en«  voir  cela,  d^tau- 
perbc;  Us  s'enfuient  bien  vite;  ils  ne  veulent  pas  même  risquer  ■'•■^inirrr 
El  ils  iMiinent  partout  celieiinmenr  jalouse ii  laquelle  ila  donnant  ^^|îyiê 
apparàce  de  préoccwpallon  pliiloao|)hiqne,  u'iadignation  pniiUi|M|,  n^is 
dont  ils  savent  mieux  que  noms  te  sens  véritable;  ils  parviennent  à  ItOu» 
tromper,  nous  autres,  queiipifiljtys;  mais  les  malheureux,  ils  ne  peuvent  ja- 
mais ae  tromper  eux-mêmes,  ils  ont  le  secret  de  leur  misère;  ils  ont  ew- 
nuhnes  sondé  leur  plaies,  ils  ont  eu\-mèuie»  analysé  leur  venin,  el  Hute 
cette  rage  qui  les  dévore,  celte  icnné  qui  se  fait  sentir  dans  leurs  disaeurs- 
les  plus  doucereux,  ce  dépit  violenl  qui  éclate  jusque  dans  leurs  flatteries 
servile»,  cette  malveillanc*!  contre  lacn'atiou  entière,  cette  lutte  soiwooisc 
conl»e  tout  ce  qui  est  grand,  fort  cl  jnéuéreux,  ce  courroux  mitigé  el  mena- 
çant, celle  rancune  paiieiiie  il  croisante,  ce  fiel  qui  sonillc,  ces  anneaux  - 
qui  évouft'ent,  ce  dard  qui  i»o,  toute»  ces  eUnresile  reptiles  qnc  vou  ap-* 
Pliez  pertMic  et  méohauceié,  tout  oela  n'est  au  oenlraive^ue  souffranee  et 
hemililé,  leot  eela  c'est  InUireKtani,  ce  son»  des  cris  et  des  larmes,  ce  sont . 
les  aveux  ineoloaialrcs  d'uae  iedigeaee  trop  prefltedéracnt  recowiac,  co 
sont  les  épanchemcnls  douloureux  d'une  modestie  poignante  et  déa«i- 

f>âr6o> 

Allez,  ça  ne  doit  pas^tK  asréable  que  d^^  rouler  toujours  dans  sa  tète  desi 
pensées  mauvelaesuLP^  HU4l««it^n  eanf)  quand  il  est  chargé  de  bain« 


■«*^«-^%^*l«f- 


','liBl'V'liVtMlHijrH''^fliMiMH6  '•'riii'''lliN^"1tt  fliMIKili 
adfoit  aa  dévoueméat  (ténéreux,  la  prudence  an  courage,  i'habiletô  au  gé- 
nie, et  poisque  nous  sommes  en  train  de  parler  animaus,  ajoutons  lecba- 
cal  au  lion,  le  serpent  &  Paigle.  Qui  donc  maintenant  osera  se  montrer  no- 
blement fler,  généreusemenl  brave,  poétiquement  délicat,  héroïquement 
dévoué,  si  la  délicatesse,  la  générosité,  la  bravoure,  ne  sont  plus  les  vertus 
qui  plaisent  aux  femmes  ?  Et  que  deviendront  elles-mêmes  ces  vertus  su- 
blimes, si  les  iemmei,  pour  qui  elles  ont  été  imaginées,  les  proscrivant  avec 
dédain,  s'écrient  :  C'est  une  mode  passée,  nous  n'en  voulons  plus  !  leur 
nom  même  bientit  se  perdra  ;  déjà  on  les  débaptise,  déjà  dans  toute  la 
France  constitutionnelle,  un  désinléressemuni  sans  arriére-peus^e  s'appelle 
duperie  ;  déji  dans  toute  la  France  fukhirone,  le  dévouement  aux  iiilérêts 
du  peuple  s'appelle  utopie  séditieuse  ;  depuis  long-temps,  vwis  le  savez, 
chet  les  industriels  ministériels,  la  flerté  patriotique  se  nomme  préjugé  na- 
tional ;  les  phalanstériens  appellent  le  courage  guerrier  une  sanglauie  ab- 
iimiitê  ;  Scribe  appelle  l'amour  une  erreur  du  jeune  »ge  j  beaucoup  de 
gens  nomment  la  délicatesse  fausse  honte  ;  la  dignité,  ridicule  orgueil  ;  tout 
le  monde  s'accorde  pour  nommer  l'entbousiasme...  folie  ! 

Par  un  travail  contraire,  ou  plut&t  par  une  conséqueace'naturelle,  les 
pluui%in«  cliosei  ont  pris  des  noms  charmants.  Le  succès  purllle  tout  ; 
la  Mosnité  excuse  les  actions  les  plus  laidea.  Les  mœurs  constitutionnelles 
ont  cela  d'aimable  qu'elles  amènent  dans  le  pays  une  corruption  naïve  et 
inMsibledont  personne  ne  pense  i  s'indigner.  Ou  agit  avec  une  u>lle.pré- 


clplu'Uon  dans  le^ttei  parlen^ntairet,  qu'on  n'a  i^as  le  temps  de  choisir 
aea°moyens,Un  canaidat,  au  jour  des  élections,  par  exemple,  n'a  pas  un  mo- 
k  perdn  '  j    •      "   ■  =  '  -  — -  j        :•-  >-       •- 

>r  kson 
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ment  à  perdre  en  value  pruderie  ;  il  lui  faut  tout  de  suite  un  obsucle  à 
Mpoier  kson  rival.../ On  lui  offre  une  calomnie,  il  la  i  prend  ïla  bite  et 
VnsfO^rh  mal,  cette  calomnie  n'est  plus  à  ses  yeux  un9  calomnie,  c'est 
«  ruMM^uerre  et  voilà  tout. 

A  la  tnKne,  même  indulgence,  même  élasticité,  même  dêaiavolture  dans 
iBiciençes  ;  là  aussi  la  nécessilé  fait  loi;  là,  il  n'y  a  plus  qu'une  honte, 
d'être  décontenancé,  et  l'orateur  a  le  droit  de  tout  dire  peur  échapper 
danger  :  à  une  interpellation  qui  l'embarrasse,  il  a  le  droit  de  répon- 
dre comme  il  l'entend...  il  lui  vient  un  mensonge...  va  pour  le  mensonge... 
A  là  tribune,  le  mensonge  prend  le  beau  nom  de  mouvement  oratoire. 
Mentir,  mentir  trois  fois  d'une  voix  forte  -et  sonore...  Cela  s'appelle  tenir 
tête  à  l'orage;  bravo I 
%  ^^AiasU'on  calomnie  très  fort  sans  être  méchant,  l'on  ment  beaucoup  sans 
être ^nentéur,  c'est  un  fait  constitutionnel  qu'il  faut  subir;  dans  les  mo- 
men^àe  crise  on  ne  peut  passe  permettre  d'avoir  des  scrupules.  Le  mot 
^nipu^esi  synonyme  d'imprudence. 

lame  contre  cet  affreux  vocabulaire  de  la  constitutionnalité  ! 
cette  audace,  non  comme  moralistes,  mais  comme  pfailolo-' 
jMS  «xigM^ts,  nous  ne  voulons  pas  changer  ce 
^^  ifitfifffÊffitKn  de  détruire  le  mal,  nous  ne  vous 
loa%qa^WMi^H««,e'eat  Oene  pas  le  confondre  avec  le  bien...  Et,  si 
i^S||irf0u%ja9meHr*ns  encore  aux  hommes  de  colorer  leurs 
"^Vlea^us^mpeus,  mais  nous  supplierons  avec 
inserver  religieusement,  comme   les  prêtres  de 
gue  sacrée...  El  qui  donc  les  sauvera  de  l'oubli 
tiques  images,  doni  nos  pères  se  servaient 
pensées,  si  le  souvenir  des  femmes  refuse  de 
ir  fSix  douce  et  puissante  refuse  de  les  répéter;  les  fem- 
ulet  peuvent  encore  nous  sauver  des  dégradations  de  constitutionna- 
lité,  et  les  voilà  qui  se  font  les  complices  de  ce  Déau  corrupteur  !... 

Maiswvous  ne  voyei  donc  pas  où  nous  allons  ;  mais  vous  ne  remarquez 
donc  pas  à  quel^|ipt  nous  sommes  déjï  changés?  Nous  étions  jadis  francs, 
généreux,  bravéi^éganU  et  spirituels,   et  voilà  déjà  que  nous  devcnon.s 
iourbei,  avides,  (Citrons,  sales  et  bêtes.  Des  roués  bêtes!...  est-il  rien  de 
plus  affreux?  Nous  étions  un  peuple  de  troubadours  et  de  chevaliers,  nous 
formons  aujourd'hui  une  population  entière  de  vieux  avoués  retors  et  rapa- 
ces.  tristes  et  lourds,  ne  riant  jamais...  que  d'une  belle  action.  Nous  avions 
autrefois  sur  la  tête  un  casque  d'or  ;  nous  n'avons  aujourd'hui  qu'un  l>onnet^ 
de'coton  sordide;  on  nous  aôlé  toute  notre  grandeur,  toule  notre  poésie;'^ 
mais  vous  ne  comprenez  donc  pas  qu'on  nous  perd,  qu'on  nou^i  ruine,  par 
celte  honteuse  métamorphose!  Notre  force  était  dans  notre  héroïsme  ;Tiolre 
richesse  était  dans  notre  esprit.  Notre  puissance,  à  nous,  est  toute  morale, 
notre  influence  est  tout  intellectuelle  ;  elle   est  immense,   mais  elle  ne  peut 
s'analyser...  C'est  un  prestige;  une  froide  combinaison    l'anéantit.  Nous  ne 
pouvons  que  l'impossible,  nous  ne  pouvons  compter  que    sur  l'imprévu.  La 
raison,  pour  nous,  c'est  la  mort.  Le  jour  où  nous  calculerons...  nous  péri- 
rons!... et  l'on  ne  nous  apprend  plus  qu'une  chose,  }k  calculer,  à  tout  cal- 
culer... et  nous  périrons  avant  l'heure,  avant   l'heure  marquée  pour  nous 
au  cadran  des  nations,  parce  que  les  femmes  n'aiment  plus  que  ceux  qui  »a- 


nt  goi^te^iJuiï^p)  Ses  1^^ 

Uais  comment  réaliser  Cette  heureuse  condition?  Nous  ne  le  dis- 
simulons pas,  au  prix  d'une  réforme  sociale  intégrale  dont  nous 
avons  plus  d'une  lois  csqotssé  les  bases.       '    • 

Et  de  môme  en  ce  qui  concerne  toute  cette  race  de  repdlet  ii 
deux  pieds  dont  le  vicomte  de  Launay  parie  avec  une  ctiarilé  plus 
apparente  que  réelle  dans  lu  première  moitié  do  son  Couroier  de 
Paris.  Si  venimeuse,  si  dégoûtante  que  soit  pour  le  moment  cette 
catégorie  d'individus,  à  laquelle  on  n'est  jamais  bien  silr  de  ne  pas 
tenir  un  peu  soi-même,  de  piès  ou  de  loin,  ils  font  partie  de  l'es- 
pèce humaine  ;  il ,  n'y  a  pas  moyen  de  songer  à  leur  écraser  la 
léle  ;  il  faut  bien  se  résigner  à  vivre  côte  h  côte  avec  eux.  Donc  le 
mieux  serait  d'étudier  si  les  influences  auxquelles  ils  ont  été  sou- 
mis, si  nos  propres  torls  envers  eux  n'ont  pas  contribué,  beaucoup 
plus  qtie  leur  nature,  ù  les  faire  ce  qu'ils  sont,  et  si,  étant  chan- 
gées ces  influences  funestes,  nous  ne  retrouverions  pas  l'homme, 
notre  semblable,  notre  frère  là  où  précédemment  nous  n'aperoe- 
vions  que  l  immonde  et  vénéneux  reptile? 

C.  1». 


BSm  DES   JOnSMAOX   oa    rAKIS.    —  30  VAlUk 

'  Le  National  adresse  aux  rédacteurs  des  journaux  d'opposition  dans 
les  départements  son  bulletin  de  la  séance  de  la  Chambre.  «  Pourquoi, 
leur  dit-il,  n'avez-vous  pu  assister  à  toute  cette  délibération  et  entendre, 
comme  nous,  ces  deux  puissants  adversaires,  MU.  Pascalis  et  Martin?  » 
I  Si  vous  saviez,  dit  plus  loin  le  National,  comme  tous  les  députés 
sont  sensibles  i  la  musique  !  Ils  donneraient  les  plus  belles  pensées  du 
monde  pour  le  doux  charme  de  la  voix  !  Aussi,  malgré  son  titre  de  mi- 
nistre, malgré  sa  parole  trottinante,  |>étulante,  trépignante,  malgré  le 
bon  vouloir  des  centres,  M.  Martin  (l'oléagineux)  n'a  pas  pu  obtenir  un 
instant  de  silence.  Comme  il  criait  |>oiirlaut...  On  altaoue  ta  magistra- 
ture!... Fous  ne  Jrapperez  pas  la  magistrature!...  Nous  vous  préve- 
nons aussi,  chers  collègues,  qu'il  a  parlé  des  journaux,  quise  plaignaient 
seuls  et  qui  ne  respectent  rien...  Estnie  que  vous  ne  respecteriez  guère 
M.  Martin,  |>ar  hasard  1  un  garde-des-sceaux  si  puissant ,  un  cœur  si, pur, 
une  intégrité  si  haute  1...  Le  voilà  qui  glapit  son  innocence  :  «  Pourquoi 
toM  ces  reproches  qu'on  m'adresse  de.  toutes  parts  f  »  Notez  bien  qu'on 
lui  a  rappelé  déjà  avec  quelle  ardeur  il  avait  répété  qu'il  n'y  avait  rien 
de  politique  dans  la  loi  ;  on  lui  a  cité  ses  propres  paroles,  et  celles  dans 
lesquelles  il  vint  un  an  après  se  contredire  lui-même  en  pleine  tribune..., 
il  ^en  redemande  pas  moins,  en  frappant  sur  le  marbre  :  Pourquoi  ces 
reproches!...  » 

Lt  Journal  des  Débats,  qui  D'à  pu  contester  la  nécessilé  de  prendre 
des  mesures  contre  l'agiotage  efl'réné  auquel  donnent  lieu  les  entreprises 
de  chemins  de  fer,  critique  le  svrtème  de  répressions  multipliées  adopté 
par  la  Chambre  des  pairs,  système  qui,  suivant  lui,  sera  tout  à  la  lois 
nuisible  et  inutile. 

<  La  question,  dit-il,  a  fait  aujourd'hui  un  nouveau  pas,  et  malheureu 
sèment  il  est  grave.  La  Chambre  a  adopté  l'art.  4  amendé  de  la  commis- 
sion, qui  déclare  nulle  toute  tran-^missionde  récépissés  faite  autrement  que 
par  acte  notarié.  L'art  5,  qui  est  la  sanction  du  précédent,  a  été  adopté  de 
même;  il  prononce  une  amende  qui  (Murra  égaler  le  montant  du  capital  d'is 
valeurs  négociées  contre  le  cédant,  le  cessionnaire  et  les  entremetteurs. 
EnBn,  la  Chambre  a  adopté  une  dispo.silion  de  l'article  6,  qui  frappe  les 
agents  de  change  coupables  d'avuir  prêté  leur  ministère  à  la  négociation 
des  récépissés  ,  d'une  amende  de  .'500  fr.  i  5  000  fr.  jwur  chaque  négo- 
cia_lioni_£_ 

Le  Journal  des  Débats  se  réjouit,  cela  va  sans  dire,  du  rejet  de  la 
proposition  Vivien  sur  les  annonces  judiciaires.  Toutefois,  il  a  le  bon  es- 
prit (le  cmivenir  du  peu  d'importance  d'un  tel  surcès  pour  le  ministère. 

L'aulre  organe  ministériel  dit  que  «  la  Chambre  des  députés  a  bien  fait 
d'arrélcr  le  système  général  de  suspicion  qui  a  frappé  nécessairement 
tous  les  pouvoirs  publi's,  et  qu'un  ancien  garde-des-.sceaux  voulait  éten- 
dre jusqu'à  lu  magistrature.  »  Comme  si  un  pareil  vote  pouvait  effacer 
l'imprcfif  ion  de  tous  les  .scandales  dont  gépiissent  eux-mêmes  tant  de  dé- 
putés et  de  fonctionnaires  publics  ! 

La  né/orme  publie  une  liste  de  ^8  ofTiciers  de  la  garde  nationale  de 
Paris,  chez  lesquels  on  peut  signer  la  pétition  contre  l'armement  des  for- 
tifications. 


ii 


mfim 


Botmei^  <—  Reme  de  la  aenuiine. 

Après  une  stagnation  prolongée  dans  les  cours  environ  de  ss  fr  |«|| 
paraissait  devoir  monter  rapidement  et  gagnait   déjà  plus  d'un  ittHir « 
lorsque  deux  considérations  de  la  plus  haute  importance  sont  venues  e 
primer  ce  mouvement,  au  moins  pour  un  instant.  A  l'intérieur,  l'eiisit- 
èqulvoque  du  ministère;  au  dehors,    la  grave  question  du  Texas, uau'â 
réuni  dans  la  Journée  de  Vendredi   pour  alarmer   la  spéculation,  quic 

Snait  principalement  les  éventualités  d'une  séance  parlementaire  d{ 
lais,  cette  fois  encore,  on  a  éludé  l'engagement,  et  la  question  minisUni 
se  coucentieplosloin,  dans  la  loi  sur  lesfortilicatlons  et  leur  anntiaeiil 

Restait  encore   la  question  de  l'annexion,  mais,  aujourd'hui,  les  cm 
pondancci  d'Angleterre  ne  paraissent  pas  aussi  belliqueuses  que  I'm^ 
pu  le  supposiT.  Il  n'en  a  pas  fallu  davantage  pour  faire  renaître  lacool 
sur  la  place,  et  nos  fonds  publics  n'offrentM^en  résultai  qu'une  trisli 
différence  avec  les  cours  de  la  semaine  précédente. 

A  part  les  actions  de  Saint-Germainr^n-hausse  de  32  fr.  &0,  etctIlnJ 
Sceaux  et  Orléans,  station n aires,  les  chemiqs  de  fer  ont  été  mal  iraitéte 
semaine.  La  baisse  est  légère,  il  est  vrai,  mais  générale  et  le  marché  i 
animé.  Les  promesses  d'actions  ont,  plus  encore,  souffert  par  suite  u 
proposition  de  M.  le  comte  Daru,  et,  bien  que  les  variations  eussent  éii  i 
signifiantes  sur  ces  valeurs,  l'afOuence  des  acquéreurs  nous  paraU  si 
ment  diminuée.  On  conçoit,  en  effet,  que  peu   de  capitalistes  se  i 
d'acquérir  un  titre,  une  nropriété  que  la  loi  future   rend  siugulii 
onéreuse,  puisqu'elle  la  déclara  immobilisée,  insllénable. 

Les  actions  industrielles  ont  suivi  tout  le  reste,  si  l'on  excepte  legiift. 
çais,  qui  a  ptut-itrt  monté  de  ià  tr.  ;  la  cote  ne  donne  que<des  cowsii 
tionnaires  pour  la  plupart,  et  de  la  baisse  pour  les  autres. 

Les  fonds  portugais  unt  baissé  de  3  fr.,  après  s'être  raffermis  i^ 
quelques  jours.  Le  2  l|2  bollaudais  et  la  dette  active  d'Espague  o«l  t 
des  acheteurs  à  des  prix  un  peu  plus  élevés  que  la  semaine  passée. 

Aujourd'hui,  il  ne  s'est  point  fait  d'affaires  :  le  3  0|0  était  fermeà  Util 
le  report,  au  contraire,  très  offert,  comme  la  veille,  à  là  c.  seulemeat. 


tim 


L'um  dts  gérants:  V.  CANTAGaiL. 


L'ouvrage  de  M.  Léonard  Gallois  vient  enfin   de  paraître.  Il  mU 
toule  la  période  comprise  entre  le  26  Juillet  1830,  jour  de  la  puhlicatiM^ 
ordonnances  de  Charles  X  et  la  mort  de  Casimir  Périer.  Les  grands  <  ' 
ments  dont  la  France  et  l'Europe  entière  furent  témoins  à  cette  méi 
époque,  y  sont  retracés  avec  des  détails  qui   ne  laifsent  rien  i  ( 
M.  Léonard  Gallois  s'est  montré  dans  ce  nouveau  volume,  qui  (aili 
son  grand  et  populaire  ouvrage  de  l'UistuiRB  de  Fbancb,  aussi  i 
ciencieux,  aussi  véridique  que  dans  tous  les  autres  écrits  de  sa  plaw  | 
triotique. 

Office   des  Chemins  de  ver,  bureaux  provisoires,  rue  NesTe-D 
vienne,  36,  près  la  Bourse.  —  L'OlBce  sert  d'intermédiaire  entre  1er 
tionnaires   et   les  compagnies.  Il  se  charge  de  faire  les  démarches    '"^ 
saires  pour  obtenir  des  actions  dans  les   nouvelles  sociétés.  —  Corn 
Uance  avec  la  province  pour  tout  ce  qui  a  rapport  aux  chemins  de  far. ; 
Renseignements  sur  la  valeur  réelle  des  actions,  sur  les  compagnies  qr' 
forment.  enUn  sur  tout  ce  qui  concerne  les  chemins  de  fer.  — Onier 
que  les  lettres  affranchies.  Renseignements  de  dix  heures  i  midi. 


Vente*  par  «ntorité  de  Jnstiee, 

EN    l'botEL    des    COMMIMAIEES-PEUEimS,    k    VABU. 

Le  mercredi  2  avril.— Consistant  en  table  ronde  en  nojw,  comaMdes,! 
crétaires,  chaises,  le  tout  en  acajou,  horloge  à  boite  en  bois,  poêle  ea  ^'"' 
établis,  carcasse  de  voiture-omnibus,  un  lot  de  boiserie  et  autres  r'- 
Le  tout  au  comptant. 
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Spectacles  du  31  mar*. 

oriMJL.  —  Lazzarone.  Péri. 

rsAacAiE.  —  Jeune  Mari.  Gendre. 

TTft'-rir""  —  Il  Barbiere.  ' 

ovnuk-coaaQVC—  Cendrillon. 

OBéoa.  —  Notre-Dame  des  Abîmes.  JLucrèce. 

▼AODCTxzaJC.—  Le  Porteur.  Mvstéres.  Péché.  Enfant. 

vAKXÉTÉfl.  —  Deux  Brigadiers.  Bouffon.  2  Pierrots.  Dangevill«' 

•TaVAEE.  —  Babiole.  Là  Belle.  Petit  Homme. 

rAx^n-aoTAi..—  Roi  des  Frontins.  Vieux.  Parlez.  Cbansoaii. 

roATEHiAzaT-MAATia.  —  La  Biche  au  Bois. 

Aataiav.— Les  Talismans. 

«AiTÉ.— Justice  de  Dieu. 

cxaQVB-oxiTHnQVE.  —  Empire. 

COMTB.  —  Pierrot.  Cracovlenne.lTonWabit.  Turban.  Gisell». 

rei>RE.  —  Dominos.  Diable.  Sans  cravate. 

—  Concert  tous  les  soirs  de  8  à  1 1  heures. 


•W 


i"^  En  vente  chez  m.  mmÉE-ricBÉ,  éditeur,  nie  des  Enfants-Rouges,  2,  an  Marais  ;  ticto»  lbcoOi  me  Montmartre,  124,  et  chez  Im  principaux  libraires. 

HISTOIRE  DE  FRANCE,  par  ANQUETIL 


I 


Et  continuée  par  LEONARD  GALLOIS  jusqu'à  nos  jours. 

Un  beau  voliiine  grand  in-8o  ù  deux  colonnes,  orné  de  dix  gravures  en  taille-douce.  —  Prix  :  12  francs  iO  centimes  (rrâiic "dé  port).  —  Toute  demande  doit  être  accompagnée  d'un  mandat  sur  Paris. 


Cet  ouvrage  fait  suite  à  I'mietoiiie  de  rHAacx  d'asqueTii.,  continuée  par  LÉONARD  GALLOIS  depuis  la  Kivoluti4Mde  1169  Jusqu'à  n^,  dont  il  formt  U  &'  volume.  —  Prix  de  1' 

ifa '  ■        ■"       '    ^ 


douce,  pour  les  personnes  qui  le  prendront  immédiatement  :  42  fr.  50  c.  au  lieu  de  Oî  fr.  ôO  c— Plus  de  the.^tb  mille  exemplaires  placés  des  quatre  premiers  volumes  de  cet  ouvrage 


ilair 


ouvrage  complet,  orné  de  50  gravures  ea  w' 
ge  attestent  l'immense  succès  qu'il  a  ol>ie»' 


tjilK 
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En  vente  chez.  Ma.nsut,  rue  Saint-André-des-Arls,  30. 

VIRGILE  TRAVESTI 

en  ver»  burlesques,  par  l»€AliR01V, 

Nouvelle  édition,  ornée  du  portrait  de  l'auteur,  précédée  d'une  Notice  sur 
l'auteur,  et  accompagnée  de  Notes, 

Par  M. , CHARLES  FÊTILLY, 

i  Deux  forts,  volumes  în-octavo.  —  Prix  de  l'oavrag«  :  12  francs. 


PATE    PEC.  Ton  ALE  SIROP    P  E  CJ  O'RAJÏ^ô 


NÂI^^l 


i 


Seuls  pectoraux  approuvés  par  les  pi«f«]Bseiltl  d<t 4a  Faculté  de  Médecine. 
PATE,  75  ç.  et  I  fr.  25  c.  —  DELVM^NIER,  ru»  ^jchelieu,  2C,  à  Paris. 


—  SIROP,  i  francs. 
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Imprimeri«.Luig«  Lévi  ët.<^*/  nN4i>  Cro'*Mnt.  16. 


Kn  vente  à  la  LumAiniE  SOCIÉTAIRE,  rue  de  Seine,  10 

UN  FORT  vol.    F  II  II  n  I F  B    m  !  s  fi 

Format  anglais. 


FDIIIIER, 


Par  la  p*""' 
Sfr.wc- 


SA  VIE  ET  SxV  TIIEORlË^  . 

Par  Ctaurlc*  PBLbABlIf, 

IDocteur  an  médecine. 
Avec  des  lettres  inMites  et  trois  fw  êimik  de  l'écritore.de  Fo«ii*' 


I  MMbei  Hii'  t»të>iN>  pâk.  ttt  pÊf»  wanué  ht  thbaeé  n'en  pat 

i  ^  1*911  envibil  facilemem  fû(«e  «vee  les  torccs  k»  plus 

__fabif8.  Si  !(»  armées  do  l'Europe  coalisée  ont  deux  fois 

fUftwtttÊ»  du  t^rrrtotra  ftiraçift!',  ecr  n'est  quliprès  nos  épou- 

idâittMrcs  do  18fi  cC  de  {8(3,  quand  la  capiulo  étaii  ou 

id  la  natioa  épuktéo  par  vingt  aiméM  du  fuorrcs  giganies- 

itt|iMm  éeiaiait  dans  les  circonstances  actoclles,  il  faudrait 

tim*  caiii|istnet>  lièn  malheureuava  iKtur  que  renncmi  put  son- 

bii'afdrturor  entre  nos  flmntiârRi  c4  la  capitale  furtiflée;  il 

lit  m^mo  <p)'*i^''  àe*  revers  subis  coup  sur  coup  par  nos 

^  U  «  lût  emparé  du  plusieurs  places  fortes  de  premier 

fMitwmvroi'  sa  base  d'opérations  et  ses  derrière».  Ou  attrait 

;  en  cas  do  guerre,  dix- fois  lo  temps  de  donner  à  Paris  on 

Mani  tris  respectable. 

Uiir^l  miu^riet  ae  peut  pas  être  attribué  i  la  prévoyance 

»if«  la  f\9»  eiagérée,  Il  faut  donc  n'y  voir  que  des  préoccupa- 

lialMcflres  et  une  noavcllc  manifeKlation  de  cette  honteuse 

qui  B«  compte,  pour  assurer  l'ordre  et  maintenir  le  gou- 

ir,  qae  sur  les  moyens  «irémea  de  la  comprcasioa,  de 

m,  de  la  force  brutale. 

)  do  l'amement  do  Paris  ne  peut  avcrfr  à  nos  yeux  que 
,,^.  jraatérc.  àM%ymx  da  l'Ëarope,  ladaptioa  de  l'armo- 
I  ftt  les  CMmbrea  eo  prvndfialt  ua  autre,  i<Mii  tntti  déptoraMc. 
gvpe  f  torrAlt  la  preuve  que  lA  France,  malgré  la  couardise 
-t  tan  gnavetneroenl  a  donné  tant  d«  tristes  lérooirnape^,  en 
riwjoor*  aux  traditions  barhares,  à  la  théorie  de  la  guerre , 
[n-HëiDC  dont  la  devise  est  :  Si  vU  pacem  para  bellum.  Ent-cc  li\ 
lit  ^  la  France  doit  donner  à  l'Europe  do  ses  sonlinients,  de 
[pesâtes  ëavcn»?  Sonl-ce  là  les  conséquenci'S  dos  grands 
Eipei  d'humanité  produmés  par  nos  pères  en  89,  et  que  nos 
i  lévoiutiooa  avaient  poUr  miiision  de  laire  passer  dans  le 
1  psUie  des  société»  niodt>riics  ?  N'est-ce  pas  à  la  France 
.opiacer  la  vieille  devise  des  temps  barbares  par  la  de- 
I  humaine,  chrélicnoo  et  vraiment  d(^mocraliqui;  de  la  pofl- 
,«  BOHvHIe,  H  tl$  paum  pan  poeem  ?  Si  rait  il  donc  dicidé 
!  ce  noWe  peuple,  sous  la  déplorable  direciiou  do  hoa  gouver- 
Mal  actuel,  est  destiné  *  perdre  toutes  les  genres  de  dignité  et  • 
iiiitifeea  Europe? 

rt^ùmr  la  paix  saaa  avoir  peur  de  la  guerre,  tel  était  le  rôle  de 
ffnocc  nouvelle.' Le  gouvernement  subit  la  paix,  tremble  à  l'I- 
!  ie  la  guerre,  sacrifie  toute  dignité  sur  l'autel  de  la  peur,  et 
ti pleines nMins  l'argent  delà  Fnmoo  dans  de  monstrueux 
"itn  prépamtifc  militaires  ! 
^..JXH,  courage!  Unissez  des  remparts,  élevez  une  muraille  de 
|Gluaelout  le  long  do  nos  frontières,  couvrez  la  capitale  de  forts 
'ébattions,  construisez  des  arsenaux,  fondez  dos  pyramides  de 


premiiiv  question  qu^ai^s'àdr^M.  La  srcowle  est  celîeei  :  Commeat  la 
gauche  et  le  «ienire-gauche  preAdmDl>ils  ce  niéme  projet,  qui,  tout  ab- 
surde et  ia^Mtpiilaifs  qii  il  M«t,  aeU,  en  déQuitif,  que  la  cun'séqurnce 
logique  de  la  pensée  de  H.  Tbiers  ? 

Ces  deux  quesiiuosj  le  miiiisiëre  je  les  est  adressées  lui-mèiDe  avant 
de  |»ré«i>n(er  la  loi,  •*!  voici  «  qu'il  a  vu. 

Il  a  cr»  que  la  première  de  ces  deux  questions  lourhait  à  l'une  de  ces 
vbloDiés  deranr  Ifsqueilt^  on  s'incline  ei  auxquelles  oo  oliéi(  en  silroce  • 
pénéiré  de  celte  prufoude  et  Iwlle  maxime  du  «iHiveniemeHi  cuostiiuii.ni- 
ael,  le  RtiBi»l('r«  a'<rst  oonlené  de  la  constater  duns  IV^itosé  des  motifs 
asiiexésau  prejeten  dècliinot  <|U  il  ajiis.-nil  d'après  les  ordre*  du  roi. 

Quant  i  la  seconde  question,  nous  tavous  peninemifient  .|ue  il.  Tliiers 
a  lié  sondé.  eon>ulié,  inlerrogé, el  que  ta  lépouse  n'a  pas  été  de  nature 
*  décourager  le  mini»(«re.  / 

Oji,  M.  Thiers  appuiera  lepmjet  de  loi  par  son  vote,  et  au  liefo^  par 
.«a  parole.  Ou  dit  seulement  qu'il  demandera  qu'on  te  borne  à  pié^nrer 
la  matériel,  quiltM  à  Oxer  plus  Urd  par  une  loi  spéciale  la  nécessilé  de 
l'employer  pour  l'urmemenl. 

Ce  su!  Urfuge  sufflra-t  il  pour  Iranquilliser  les  amis  de  M.Thiers?Noua 
voulons  eu  dou  er.  La  gauihe  se  d. visera  probsUemeul.  Plubiours  dépu- 
tés du  centre  sont  disiNués  de  leur  c*;é  i  voter  conlre  le  projet.  On  dit 
aussi  que  |isr  suite  de  ces  lripotag>  s  parlementaires,  il  se  pourrait  bien 
que  H.  Tbiert,  as  ralliant  au  vabiuet  |>ar  soa  vote  foriiOcatioonisle,  fur- 
nât  enfla  uns  alliance  avec  M.  Guizot,  et  que  cette  union  monstrueuse 
de<l;it  l'élémenl  imprévu  mais  certain  d  un  nouveau  ministèro. 

Que  dire  dr  ces  bruiu  ?  Rien,  sinon  qii'au  [total  où  uous  en  sommet 
aujuurd  liui,  tout  est  prububle,  tout  est  |lu^.•ilb!e. 

Traité  de  commerce  avec  la  Sardaigne. 

Mon  Dieu  !  quel  <  ffroyable  déluge  de  paroles  Iniililes,  incohéren- 
tes, coiilrad  cloiivs  !  Quatre  h-uns  (litières  de  vcrbfbge,  pour  déci- 
der une  toute  petite  question  !  Vous  pensez  peul-éliv  que  t<ius  ces 
honorables  viciiiieiit  s'asseoir  là,  côleu  cùtc,  sur  leurs  b.-mqtK'ttes, 
pour  mieux  s'entendre  en  s'éclairant  inutuelleincnl  par  une  iliscuà 
hiou  de  bonne  foi  ;  pas  du  tout,  c't-sl  pour  s'ctounlir  les  uns  les  au- 
tres paruuc  oriigeuso  cacopboi>i(;  do  cris  assoitrilissauts  ;  c'au  ptwr 
noyer  leur  bon  sens  iiidivi  tiiel  dans  un  délmrdentent  de  soptiis- 
me8.  Chacun  d'eux  semble  prendre  è  lâche  do>  uo  point  coiiiprcn- 
dro  les  choses  les  plus  faciles  :  c  est  à  qui  ne  fera  pouit  usage  de 
sa  raison. 

Dcqnoi  s'agissail^il  donc  aujourd'hui?  Quel  était  donc  ce  grand 
problônM^  que  la  Chambre  avait  à  résuudrv?  Lo  voici. 

BkM  départements  du  sud-est  produisent  |>eu  de  bétail  ;  ils  sont 
forces  d'aller  s'approvisionner  dans  les  contrées  du  contre  de  la 
France  ou  dans  les  pays  étrangers  ;  mais  le  centre  est  bien  loin 
du  midi  ;  les  frais  do  transport  sont  considérables  el  augmentent 


scieooe  wiIRsanto  peur  ae  dirtger  dans  In  voie  nonvelle  qiili  i 
trevoicnt  do  loin,  sans  pouvoir  l'atteindre. 

Qu'oiU-ils  donc  imaginé  pour  procurer  au  midi  de  la  viande  i 
meilleur  marché?  Ils  ont  imauiné,  comme  toujours,  un  expédient  * 
noire  politique  moderne  ne  connaît  point  d'auiro  secret  pour  sortir 
des  questions  qui  Icinbarrasscnl ;  elle  les  tourne,  mais  elle  ne  leg 
ré.'»o;il  |)as.  Esi-w,  en  effet,  résoudre  la  ({uestioii  des  bestiaux,  In 
quoslloii  (le  la  misère  açncole  que  d'abaisser  les  barrières  de'  la 
douane  el  de  laisser  péiiélrer  chez  nous,  à  des  prix  plus  modérés 
U'  béiail  étranger?  Assurénnenl  non  ;  car  les  culiivateurs  du  midi 
n'en  seront  pas  moins  misérables»  ei  ne  irouvoronl  pas  dans  leur 
bourse  vide  assez  d'argent  pour  acheter  do  la  viande,  même  à  bas 
prix. 

Enrichissez  le  Uidi,  voilà  la  véi^blc  solution  de  ce  problème 
qui  semble  tant  vous  embarrasser.  Donnez  au  midi  de  l'eau  pour 
arroser  ses  terres,  et  vous  n'aurez  plus  besoin  d'aller  demander 
des  bestiaux  à  la  S  irduigno,  car  vous  aurez  chez  vous  les  plus  ri< 
ébes  pàluragiM  de  l'Europe.  Nos  cultivateurs  créeront  alors  tous  (en 
beaux  produits  que  vous  enviez  à  l'étranger.  La  Pranoo  ne  sera 
plus  réduite  i  aller  mendier  un  pou  do  viande  chci  set  voisina  :  alla 
en  aura  à  revendre. 

Et  voyei-voits,  ai  vous  aviez  uno  fois  le  bon  sfns  d'encourager 
lagricullura  par  une  proloeiion  positive,  les  cuiti valeurs  n'aiiraionC 
plus  aucun  prétcxU)  pour  vous  chicaner  sur  les  questions  da 
douane  :  ils  accepteraient  do  grand  cceur  tous  vos  projets  d'union 
douanière,  do  liberté  commereiule,  si  vous  consentiez  à  leur  don» 
ner  ces  moyens  eflicaces  de  hiiler,  avi,^:  quelcjuc  chance  de  succès, 
contre  la  concurrence  des  cultivateurs  étrangers. 

Nous  regreiloiis  vivement  que  personne,  parmi  les  membres  qu! 
ont  siuquc  le  proj^-t  ministériel,  n'ait  porté  la  discussion  sur  ce 
terrain,  au  lieu  de  s'ncharner  à  contester  des  chiffres  plus  ou  moins 
exacis,  cpie  cbacun  poso  à  sa  fantaisie  et  qui,  au  bout  du  compte, 
enibarrasstMil  la  question  au  lieu  de  l'éclaircir. 

M.  I«  ministre  de  ragriculiorc  el  du  commerce  n'éîail  point  en* 
coru  bi.Mi  remis  du  coup  que  M.  Daiblay  lui  avait  porté  samedi  i 
ruccasion  du  sésame  ;  il  ne  s'est  |)oinl  senti  la  furcc  de  recommen- 
c  ;r  la  lulic  aujourd'hui;  son  collègue,  M.  Guizot,  s'est  ubargé  de 
soutenir  la  discussion,  el  il  a  prouvé,  uuc  fois  de  plus,  qa'il  sait, 
admirablement  plier  sans  rompre  sous  l'efTorl  de  la  tempête,  puin'' 
se  redresser  rolde  et  braver  l'ouragan  lorsqu'il  ne  peut  plus  en 
être  atteint. 

Demain,  la  discussion  continuera  sur  lesaoïrOi  ptfUM 4ll  tritté 
conclu  aveu  la  Sardaigue. 

La  discussion  se  traîne  avec  lenteur  à  la  Chambra  des  Mivs 
tfalgré  los  efforts  do  U.  Teste,  duU.  do  ItoiMiyel  de  H.  lar     ' 


tUlLLETUN  D&  LA  DËMOCIUTiE  PACIFIQUE. 


LES  RÉPROUVES  ET  LES  ELUS  ^\ 


Tralalém*  parti*. 


,  XtV.  —  SOinÉE  DE  GRISETTC  (Suile). 

U  cidre  fini  on  passa  au  vin  muscat  el  du  vin  muscat  au  vin  de  cham- 

pt'  Leg  musiciens,  qui  étaient  gris,  se  livraient  à  des  plaisanteries 

■i^oques;  le  jeune  Normand,  rouge  comme  une  pèche  en  espalier,  se 

^diii  à  chaque  instant  plus  mal  contre  les  agaceries  de  la  nièce  du 

'°tr.  Fioridor  seul  avait  conservé  sa  même  figure  blafarde  et  son  même 

^  effronté.  Il  continuait  i  manger,  i  boire  et  i  lancer  ses  quolibets 

^  une  continuité  mécanique,  tandis  que  Clolilde,  folle  de  gaieté,  dau- 

'Bae  polentisé  des  plus  nasardées  avec  Marquier. 

'x^iprèt  trois  ou  quatre  tours  de  salon,  elle  se  laissa  tonber  sur  un 

^  *■  »'«VMitant  avec  un  coussin.  . 

~- Ahibahl  Tous-n'avez  pas  le  cMe,  s'éeria-t-elle,  on  dirait  que  vous 

'«Pwrdevouséebaufferr^ 

îleriulfL*''*"'  "*''  ^*  <!OB>pread,  dit  le  banquier,  avec  âne  galante- 

^^^  l«  regarda  par-dessus  son  épaule  ane. 

.  I»»  1  (I  vous  relombea  dans  le  genre  pair  de  France,  merci  !  dit-elle; 

'^"»«5cz  comme  ça. 

^jt". •!"*'». wpril  Uarquier,  qui  jeta  un  coup-d'ceil  dédaigneux  sur  la 

^  Til  ^^  ^">"  ^"'  ^'"^  ^*''"  «oiuy'z  de  la  boaoe  eompai^aie. 

Bour«''^'v'^  <8t  étonnaot  peut-être  ;  v^us  ne  |tarlez  que  d«  chevaux  et 

^^urse.  Vous  surleat,  vous  ét«s  anusaat  oorame  un  almaaach  de  ca- 

^jtimJ'}^  '  **'■*"*  '««chante,  dit  Marquier  en  s'efforçât»  d«  rire  ;-vous 
itielle     '^"'°"'»  ■n*>*i'ai  toujours  éti  cité  pour  boo  béia  caractère, 
'»eut  vÀ:.'  "*  T  ^^^^  Jtmsis...  mai  ft  propos,  ot,  U  preuve  c'est  que 
-  Av.*    "ïï"''*  ""  wvice. 
-  ™  wmfcicB  de  commission?  demanda  l'actrice  bardiment. 


eu  I  vous 
réclame. 


—  Doiwu»  1  "'  commission  t  oemanoa  i  acmce  naroimen 
\\  fijij^''sî«n*  rtpéta  Marquier  u^  peu  déconcerté  ;  pardli 
^Vn.  ?rl,*'.;  "J  fai»,  j'«i  droit  i  une  commission,  je  la  récli 
.-te»!»^«Wdlesmlce. 
«mm  I,' .'•"î'.  ma  belle,  continua-l  il  en  se  penchant  vers  eHe  et 
liei  n^  *"•••  *'al  cru  m'aperceVoir  depuis  quelque  temps  que  vous 
■"^  wnlenle  d'Arthur  ;  Mme  Betuclerc  m'a  Énême  fait  entendre 
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qne  vous  ne  seriez  pas  éloignée  de  rompre  ;  ce  qui  ne  m'étonne  point, 
vu  quejal  nMi-RiêawisB«  plaiRdrede  lui. 

—  Après? 

—  Eq  bien  !  vous  vous  rappelez  sans  doute  un  Delge  que  je  vaus  ai 
présenté  il  y  a  quinze  jours. 

—  Ce  mousieur  qui  a  l'air  d'un  bonhomioe  de  ptig  d'épice. 

—  Il  a  deus  cents  mille  écus  de  rente. 
>  -C'est  pas  trop  pour  sa  boule. 

—  Oiilre  un  mitRon  dans  les  fonds  publics. 

—  Qu'est-ce  que  ça  q»efait? 

—  Cela  peut  vous  faire  beaucoup,  si  vous  voulez. 

—  A  cause  ? 

—  A  cause  de  l'effet  que  vous  avez  produit  sur  M.  Vankrof  qui  est  prêt 
i  vous  offrir  ses  hommuges. 

—  Pour  de  Iwn  !  interrompit  Mme  Beaucicrc,  qui  venait  de  quitter  le 
jeu  et  de  s'approcher. 

—  Pour  tout  de  bon  !  répondit  Marquier. 

—  Et  y  fera  les  choses...  comme  y  faut. 

—  Il  souscrira  à  tous  les  désirs  de  votre  fille  ! 

—  Si  tu  manques  encore  celui-là,  n'y  a  plus  qu'à  aller  se  jeter  dans  la 
Seine  I  dit  la  grosse  femme  avec  énergie. 

—  Un  bain  de  rivière,  je  n'en  suis  pas,  répliqua  l'actrice. 

—  Mais  songe  donc,  malheureuse  1  reprit  la  mère  Beauclerc.... 
Clotilde  riuterronipit.     ' 

'7—  Ah  !  si  vous  ailes  recommencer  vos  monologues,  je  file,  dit-elle  avec 
humeur;  ça  m'ennuie  à  la  fin  d'entendre  toujours  rép«ter  la  même  chose. 
C'est  vous  qui  m'avez  niise  avec  Arthur,  après  tout. 

'  —  Parce  qu'alors  il  avait  de  quoi!  reprit  l'ancienne  portière;  mais 
maintenant  c  est  fini  ;  tu  le  sais  bien  ;  si  tu  le  gardes,  c'est  qu'y  t'a  en- 
sorcelée? 

Lui  !       ~  ;     ' 

—  Tu  en  as  besoin  comme  une' nouvelle  marifede  «on  mari, 

—  Ah!  par  exemple!  s'écria  Clotilde,  visiblement  blessée  ;  voilà  qui 
est  un  peu  fsncé  de  couleur!  moi,  je  suis  amoureuse  I  ah  1  abl  abt  mais 
vous  m  croyez  donc  bêta  i  bitar? 

—  Pourquoi  est-ce  que  tu  tiens  au  Luxeuil  alo^? 

—  Qui  vous  a  dit  que  j'y  tenais  ? 

—  Puisque  lu  le  gardes! 

—  Parbleu  I  on  garde  bien  ses  vieilles  pantaufles...  quand  on  les  a. 

—  Alors  tu  consentirais  i  rompre? 

—  Je  m'en  moque  pas  mal. 

—  Eh  bien  ,  nous  allons  voir,  reprit  vivement  Hma  Beauplero  ,  si  tu 
as  pas  menti  :  tu  vas  écrire  tout  de  suite  au  monsieur  pour  hai  dir*  de 
chercher  fortune  ailleurs  ;  aussi  bien  tu  es  dans  ton  droit,  veili  deux 
mois  qu'y  ne  t'a  pas  payé  la  pension. 

-r  Et  vous  ne  devez  plus  espérer  qu'il  la  pat»,  fit  fbacrvsr  Marquier, 
ses  affaires  sont  dans  un  état  désespéré  ;   vei^tpaiM  JS  MS  tisava 
promis  pour  une  somme  énorme. 


—  Eotends-tu  ça?  dit  Mme  Beauclem,  en  pesant  sur  le  guéridon  taaft 
ce  qui  était  uéces^aire  |>our  écrire;  voudrais-tu  garder  un  bomme  ruiaé.,* 
pour  qu'y  la  mibge  laut...  et  que  lu  denéaaes  la  dernière  d«i  demii» 
rv»?-..  faudrait  avoir  bien  peu  de  cœur. 

Cloiildo  prit  la  |>iuine  sans  répondre.  En  voyant  tarir  le  flot  d'or  dani 
lequel  Arthur  l'avait  jusqu'alors  laistée  puiser,  elle  s'était  dit  i  flle-mlniè 
toutes  ces  choses,  eirouverlure  faite  par  Marquier  la  trouvait  beautoua 
mieux  disposée  qu'elle  ne  venlail  le  iiarsitre  et  que  sa  mère  ne  paraistwc 
le  supposer.  Sous  son  apparence  légère,  Clotilde  cachait,  comme  toutes  •(# 
pareilles,  une  avidité  native  qui  réglait  lous  ses  goiits.  Ce  n'était  pas  df 
l'avance,  car  l'avarice  tU|>pose  l'esprit  de  conservation,  mais  cet  lastiilet 
des  couriisaues  qui  les  tourne  vers  la  richesse  comme  leferse  tourne  vefi 
laimant. 

Elle  trempa  la  plume  dans  l'écritoire  et  écrivit  avec  quelque  lenteur 
les  ligues  suivantes  : 

«  Mon  pauvre  Tutur, 

»  Ymedizetous,  depuis  si  l'ontan,  qu'y  faut  nous  scnaré,  que  sa 
m'en  dunu  la  migrainn;  n'y  a  pas  moiea  autreman  d'avoir  oit  repau;  ausi 
je  me  résign  ;  fee  corn'  moi,  el  cherche  silleur  ane  bonie  fille  qui  !«■• 
place  ta  fidèle  amie. 

«  CLOTtlOB.  s 

La  mère.Beaudere,  qui  avait  mis  ses  Innettes  pour  Kre  par-dessus 
l'épaule  de  sa  fille,  battit  des  mains. 

—  Bravo I  ma  bicbe,  s'éeria-t-elle;  c'est  tourné  comme  aaralt  bii  la 
faire  un  rédacteur-écrivain  public.  S'il  se  fiche  après  ça,  c'est  qu"n  a  on 
bien  mauvais  caractère.  Ah  1  mais  minute  ;  avant  de  fermer,  renemande* 
lui  ton  collier,  qu'il  avait  pris  pour  faire  réparer  :  les  bons  comptes, 
comme  on  dit,  feat  les  bons  amis. 

L'actrice  reprit  la  plume,  et  écrivit: 

P.  S.  t  Renvoie-moi  le  coUié  de  perle  fine  aveq  le  fermonre  d'émail. 
Je  tien  i  tout  se  qui  ne  rapèie  ton  souvenire  chêne.  »  <• 

Elle  écrivit  ensuite  l'adresse,  cl  donna  la  lettre  à  la  grosse  htamt  qoi 
la  baisa  au  front.  ■  ^ 

—  Va,  tu  ts  nos  fiUe  nisonRable,  dit- elle  avec  attendrissement  ;  aussi 
l«  lK)a  Dieu  t'en  réaompeasers.  Je  vas  descendre  moi-même  pour  Jeter 
ton  biUat  dans  la  bolts;  maintenant,  tu  ptùx  t'amuser,  ma  Diche;  tant 
ira  bien. 

La  mère  Beaoelen  sorUl,  et  GMilde  r«)oignit  ses  invités,  qui  jouaient 
à  la  main  chauds  à  l'autre  eatrémM  do  salon. 

La^tieté  étail  bruyante,  et  chaque  incident  amenait  quelque  quolibet 
de  la  part  dé  Flaridor,  dont  lea  it'nvélvrss  devenaient  de  plu*  en  Sfun 
tranopateates.  L'intervealion  d»  GMIIde  M  de  Marquier  donnèrent  an 
jeu  un  aonvtl  essor.  , 

Autant  la  kaaqniar  avait  l'air  gauche  dans  hiitintlde  «rtstscrsiidni.  et 
la  bManl  l'avait  imptaaté.  antani  it  semMaK  i  ttiM  <Hia$  iM  <i^  W- 
Uni,  là  mauvais  Ion  lai  liait  aànaiiMel,  ^/m  potit  I»  pnttifrt  if  aVrift 
qu'à  sa  laisser  allers  aussi,  au  bout  de  quelques  instaaU,  était-il  devenn 


■y¥'»^>^«**««>«!i*«ï"ï»=^ 


fvîSSmwsom 
iiitmiffiit  aclvipter  It  d^feilM  d'une  cause  qu'après  l't- 
TOir  mûrrment  examinée,  et  surtout  après  avoir  attentivement  re^'herché 
si  elle  n'est  pas  en  opposition  avec  des  principes  qu'ils  ont  anlérieure- 
nent  soutenus. 

Nous  hésitons  encore  i  croire  que  y.  de  Monlalenil>ert,  qui  est  un 
honime  de  talent  et  de  sens,  ait  la  faiblesse  de  se  romiiromettre  pour  ser- 
vir les  rancunes  de  quelques  Rodins  de  province.  Nous  espérons  que, 
dans  l'inlérèt  de  sa  répulatioo,  le  jeune  orateur  montrera  plus  d'impartia- 
lité et  de  logique. 

Un  correspondant  d'Oporlo  fait  les  révélations  suivantes  : 
«  Ce  n'tiX  pas  seulement  dans  la  malheureuse  Espagne  que  le  parti 
»  apostolique  cherche  à  alarmer  le  peuple  par  ses  prédications  sérieuses  ; 

>  car  dans  l'une  des  églises  les  plus  fréquentées  de  notre  ville,  un  pré- 
»  dicaleur  a  osé,  dimanche  dernier,  parier  en  faveur  de  l'Inquinilion. 
«  Dans  d'autres  églises  aussi,  les  institutions  libérales  ont  été  anathéma- 

>  tisées,  ainsi  que  tout  a  qui  s'est  fait  sous  leur  égide.  » 


O'Connell  s'est  réveillé.  Une  éclatante  réception  lui  a  été  faite  à  Kil- 
kenay.!!  a  assisté  i  un  magnifique  banquet  qui  lui  a  étéoffert  et  a  retrouvé 
celte  verre  et  ce  bonheur  d'expression  qui  provoquent  en  Irlande  un 
si  Tif  enthousiasme  : 

«  Le  patriotisme  des  Irlandais,  a-t-il  dit,  triomphera  toujours  de  fcs 
»  doux  redoutables  adversaires,  Wellington,  armé  de  la  force,  et  Peel, 

>  armé  de  l'arlilice.  En  vain,  les  ministres  ont  fait  prononcer  aux  lèvres 
»  de  Sa  Majesté  ce  mensonge  ofliciel  :  que  le   repeal  tombait  en  déca- 

>  dcnce.  A  an  paroles  répondent  les  acclamations  proférées  aujourd'hui 
»  par  KO  000  bouches. 

»  Nus  ennemis  jie  procèdent  plus  comme  la  farouche  soldatesque  de 
»  Cromwell,  le  tabre  i  la  main;  c'est  par  la  reine,  c'est  par  des  \w\ir- 
■  suites  plus  judiciaires  que  justes  qu'ils   nous   attaquent  :  les  moyens 

>  seuls  sont  changes,  mais  c'est  toujours   l'e.-prit  de  Crnmw  II  qui  do- 

>  mine.  Bariiarie  de  Cromwfll,  non,  vous  n'êtes  pas  morte  I  vous  som- 
»  meillrz  seulement  !  Pour  le  terrasser,  cet  esprit  barbare,  [wut  pouvoir 

>  du  moins  lutter  cuoire  lui,  il  faut  que  notre  agitation  ne  s'arrête  que 

>  dans  College-€reen  !  « 

En  quittant  Kilkenoy,  OConnell  s'est  rendu  i  Londres. 


n'aui4ll  pu  altèrerla  vérilt'.  .  .^  j       .1 

M.  LAPtAOïiK-SARRis.  La  quort'on  quon  soulève  ne  tend  qui 
détruire  U)mi«*  li  toi  ;  tes  rétt'oisM's  en  rftel  ne  dcvroiil  pas  être  coiés 
à  Paris;  vous  devrcï  maiiili-mr  votre  péiialilô  et  vous  oliiieiidiex  le  bm 
lau(|nel  vous  li-iidez.  Non,  il  m-  fml  |>as  que  la  presse  pulili»!  la  cùle;c'esl 
la  publicilé  qui  aveugle  de  paiivn's  |»èies  Je  famille;  em|»«chez-la:  la  esl  tout 
le  (l:tnKer,  el  voire  lufsuri'  si-r.»  etlicare 
Après  avoir  eiileudu  piusluiir»  autres  oraleuri,  la  cbanibrc  adopte  l'ar- 

liclt«.1.  .  ..  ^ 

L«^  art.  4,  S  el  <>  ayant  été  ii'Jopiés  vi'ndredPderhier,  la  cliimbre  passe  a 
la  «Jisciissioii  de  l'art.'  7  qui  e»l  aiii>i  conçu  :  ' 

«  Aucune  adjuilic^iliou  ou  toiici-ssion  de  lijçnes  de  chemins  de  fer  ne 
pourra  êUe  déliiiiiiveiueul  aiiprouvée  |iar  unloiinanre  royale,  qu'autant  que 
la  Miciéit  anouyine  aura  été  uu  sera  eu  mé:>it!  temps  aulurisce  daus  la  furiuc 
prescrite  par  fari. -17  du  cote  de  coniuH-rc»'.  • 

M.  LB  COMTK  DABI!  pro|>o.>e  un  article  intermédiaire,  qui  serait  ainsi 
conçu  : 

■  Avant  de  se  présenter  k  r.<djudlcaiinn,  les  compagnies  formées  pour 
lVsé|ution  des  chemins  du  for  devront  déi>oser  au  iiiinistèri-  des  travaux  pu- 
blics la  ll»te  déllnilive  de  Ifiirs  soukcripleur*  ei  au  ministère  du  commerce 
It-s  pr  Jïtsde  lenr^  slalnl*  dcliiiitifs.  > 

M  di'MQ:«,  miniklre  des  travaux  p'iblics,  appuie  celle  nouvelle  disposition 
donl  lui-ménii^  avait  déià  pris  l'inilialive. 

M  LK  coMTB  d'argout  s'élève  contre  cet  amendement  qui  est  adopté, 
et  devieiti  l'an.  7. 

M.  BUMON,  ministre  des  travaux  publics,  fait  remarquer  ï  la  chambre  que 
si  elle  ado,>Ui(  ta  rédaction  de  l'art.  S  proi  osec  par  la  commiS'iion,  elle  au- 
toriseraii  en  quelque  sorle  16.1  adjidicaUires  a  renoncer  a  la  conce>4ion  i|ui 
leur  aurait  été  acconlt^  pjr  le  ^uuterneinent.  san<  |>erilrc   |>our  cela  leur 


Chambre  des  Pain. 

raiSIBBItCS  DB  M.  BARTBB,  VICB-PKKSIDBNT. 

Siane»  du  II  nuira. 

La  chambre  reprend  les  rapports  du  comité  des  pétitions. 

H.  LB  vicoMTB  BB  PLAVio:<iT,  rapporteur  : 

•  Soixanie-sepi  habitanu  de  faris  repro  «uisant  des  otMervations  tendant 
k  provoquer  une  réforme  de  la  poste  aux  lettres.  ■  —  Renvoi  au  minisire 
des  ttnances. 

«  Len  ouvriers  rédacteurs  du  journal  VAMitr  réclament  contre  certiinN 
4lspoulion<*du  projet  de  loi  sur  les  prions,  qui.  forçant  les  condamnés  à 
un  travail  industriel,  créent  une  concurrence  ^'  heuse  pour  certains  mè- 
iers  sédentaires  peu  avantageux. sous  le  rapport  du  salaire.» 


acconlt^  pji 
cauiionneiiieiil.  Eii  elfci,  i'.>dininistr:itiun  ne  pourtaii  plus  traiter  d'une  ma- 
nière décsive  qu'av^-c  une  compagnie  anonyme,  et  jus'prau  niomenl  où 
elle  compagnie  s<'rDit  •■onsiiliiée,  rien  ne  serait  roiiciii.  Or,  Il  ne  faut  pas 
qu'il  en  soit  ainsi;  c.ir  il  esl  iii(lis|i(;ns;il)|i*  que  l'Etui,  du  ninnient  oii  l'ud- 
jiiilication  a  eu  li..'u,ait  eu  face  de  lui  (|uelc|u'un  qui  soit  engj^é  d'une  ma- 
uit're  forinilU'. 

M.  TF.!»TE,  rapporteur,  répond  qn'.iu  m'unenl  de  r.idjiidicalion,  les  noms 
de  tons  lu<  sonscripleurs  seront  soumis  a  l'a'lininislr:ili>iii,  U  lui  eu  discus- 
sio  I  l'exigeant  d'une  iiianiéru  formelle;  d  ;ho  le  goiiverneiiienl  saur»,  an 
moment  même  de  lu  lindicatioii,  qu'il  n'a  ^Hiinl  al'iuir  '  à  un  siinide  aJiiidi- 
caiaire,  mais  a  une  vériialile  i>oc''éiC.  qui  n°a  (|U°une  simple  lurmalilé  ï  rem- 
plir pniir  être  une  séiiulde  snciélê  aïoiivine. 

Aptéi  de  nouvelles  uliservaiinns  i'tIi in'^ées  entre  M.  te  ministre  des  Ira- 
v.inx  publics  el  M.  Persil,  l'article  de  la  commission  est  adopté  S  la  Woude 
épreuve. 

m  Art.  9.  Dans  le  moi't  qui  snUra  l'ordonnance  mvale  portant  aulorisalion 
de  la  sociéu'*  anonyme,  les  récépissés  M-ront  ronvrrlis  en  actions. 

»  A  cet  elTet,  les  jiorleiirs  de  récépissés  se  préseiiteroul  en  personne,  ou 
par  un  mandataire  s|>ècial,  au  siège  de  la  compav'nie. 

■  La  procuration  devra  être  eu  lorinuanthcutique,  et  porter  une  date  pos- 
térieure à  l'ordoiiiiaure  royale  approlutive  des  statuts. 

>  Elle  ne  |H>urra  éire  détivrt'tîeu  brevet.  •  — Adopté. 

Art  10.  —  «  Après  ta  délivrancH  des  ariioos,  les  premiers  souscripteurs 
ne  demeureront  garants  et  responsahlts  envers  la  société  que  jusqu'à  cnu- 
coiicureuce  desciuq  dixièmes  tlu  captial  nominal  éei  actions  par  eux  sous- 
crites. ^- 

*  Cei  article  est  a -loptê  après  avoir  suM  la  modiOcation  suivante,  pré- 
sentée par  M.  le  président  Itoullet.  Lu  cummeocemenl  de  l'arlicte  est  ainsi 
rédiifé  : 

•  Apiès  la  délivrance  des  actions,  les  premiers  souscripteurs  qui  auront 
cédé  leurs  actions,  etc.  ■ 

Une  courte  ilisrnssion  li'engage  entre  M.  le  comte  d'Aï  goût  et  M.  le  comte 
Daru  sur  l'^nicle  II  ;  mais  M.  le  pré..^  lent  l'aisaiit  remari|uer  à  la  cliainbre 
qn'elle  n'est  plus  en  nombre,  la  suite  de  la  discusstoo  est  renvoyée  i 
dem;iiD. 


di  dniit  wrics  «acK" 
M.  HAUKAT-BJ^LLANOB  reiirenanl  la  proiMtulion  que  la  cuui«k 
abandonnée  deiHiis  pour  se  rallier  i  l'amendement  qui  propose  de  n'^u 
der  au  traite  sarde  qu'une  durée  de  quatre  ans,  deiuande  qu'où  earviit 
à  l'anciëH  tarif. 

L'oralenr  entre  dans  d'a'<sex  longs  développem<'nls  que  la  faih'«i(4,| 
voix  et  le  bruit  des  conversations  ne  nous  |ierinetient  pas  de  saisir. 

M.  PULCHIROIV.  A  entendre  Iboiioralile  préopinant,    il   semlil«  qm 
liesiUux  vonteiivabir  la  France  (on  rit):  et  il  demande  qu'on  re|ioui|^(» 
invasion  coninm  on  a  re|H»ussé  cet  le  des  Cosaques.  (Nouvelle  hi'arilé.) 

L'orateur  s'attache  ensuite  ii  prouver  que  cette  invasion  debeMimj, 
nétressairement  peu  consiilér;i)>le,  i>uisi|iie  la  Normandie,  le  Puiiou.lfCL 
rolais  sufHtUMil  il  nouirir  Paris  elle  nord  de  la  France,  et  fiiuroliinti 
bestiaux  à  un  itrix  inférieur  à  celui  auquel  |iourraienl  êtn*  donnèt'Ww 
liunx  sardes.  L'agriculture  n'aura  rien  a  craindre  du  traité;  la  iirriive, cl 
que  les  agriculteurs  franc.!!;!  cxjiortent  leurs  pro<tuits  dans  le  Ivouttnl 
^ardai^ne,  et  l'on  n'a  pas  k  craindre  que  la  Sni-se  nous  envoie  lieaiwu«ff 
ses  produits  a  cause  d«  la  grande  étendue  de  cbemiu  qu'il  faudrait  Icurli 
parcourir. 

M.  DEsEiMKRis  appoie  l'amendement.  Ce  qu'il  craint,  ce  n'est  f»  rd 
vasioii  du  çros  Itéiail,  qui  hera  naiiiiellement  très  restreinte;  ce  u'niI 
non  plus  linvahion  den  Itesiianx  du  Piémont,  mais  c'est  celle  du  ^3 
lai,  pr«>venanl  de  Sardaigne  ou  même  de  Suisse,  auquel  on>  fera  fnml 
Piémont.  L'introduction  du  petit  bclail  est  illimitée,  et  il  e>l  ini<« 
qu'elle  soil  tolérée,  sans  que  cela  cause  le  plus  grand  tort  à  l'agtic 
française  ;  a  pari  cela,  il  est  asséx  disiMsé  h  accepter  le  traité. 

L'orateur  tennine  par  quelques  otwervations  dans  le  r  eus  du  y 
ment  qu'il  a  piésenié,  pour  demander  que  les  navires  tardes MteHlt 
dans  les  poris  de  France  aussi  lavorablement  que  les  navires  niiiiK. 
M.  GUIKOT.  J'admets  en  princiiN- général  le  droit  prot<<cietir  du  béitii] 
qu'il  existe  aiiiuord'hui  ;  non  pas  tant  i  cause  des  intérêts  de>  rl^e| 
mais  dans  t'inléiêl  suriont  de  I  agriculture  en  général.  Mais  il  ne  fjati 
se  <li  simuler  que  l'é:évation  crois>aule  du  prix  de  la  viande,  depuis  it;t,J 
rsi  la  rnnsé  inence.  I 

En  iffet,  depuis  cette  époque,  il  a  anamenté  dauK  les  d'vervt  pininj 
la  Kr.iiice,  de  iM'.'t  k  |8(0,  de  II  p.  A|ud:ins  les  parties   lesplusCiton 
et  jusqu'à  :|8  |i.  0|0  dans  d'antres.  (Sensation.) 

Malgré  cet  elat  de  rhuses,  il  esl  des  («rsonues  qui  croient  quele^pHn 
ne  doivent  jamais  fléchir;  d':iutrc<  rmicul    au   contraire   que  l'rxi^r 
doit  influer  sur  l'application  des  princi|M-s,  elquc  le  «rai  moyen  île  lest 
irarder  c'c.lde  ne  pas  les  couiprumeliie  par  uiie  applicaùuu  iuducmtj 
jndaï(|ue. 

La  ;>ariie  de  la  Frincn  où  la  viande  esl  le  plus  cher,  le  sud-est,  *ef 
pas  de  bestiaux  ;  il  fini  do  )C  que  le-i  bestiaux  y  arrivent   de.s  autres  { 
delà  France  on  de  r>'lruii)(er;  len  bestiaux  sar  Im,   par   suite  du  Unfa 
forme  par  têie,  se  trouvaient   exclus  parce  au'ils  sont  en  général  d'iiMji 
tile  laille.  Nous  avons  voulu  faire  cesser  cet  état  de  chosi*s,  et  peranin^ 
trop  plein  de  la  Saniaigne  de  refluer  dans  la  partie  de  la  Fraace  Nii!| 
pénurie. 

Utteext>ériettce  a  éttV  décidée  d'abord  pour  six  ans;   t'ann^  «le 
nous  avons  consenti,  sur  ta  demande  de  la  commisiion,  k  r'^diiire  biuii 
|M;rii-nce  il  quatre  ans,  et  cela  s'est  fait  d'accord  entre  les  deux  kihiki 
inent.i.  Ici,  ni  tes  droits  de  la  couronne  ni  la  digniié  Ju  mini,ière  s'anij 
être  cnga^iHi. 

On  iiiuis  dit  que  nous  n'avons  pis,  dans  la  loi  qui  nous  occupe, 
ment  défendu  notre  prérogative.  Quand  nous  cmyons  qu'il  est  utile  ii  1 
sisier,  nous  résUions,  i.oiis  le  faisons  énergiqiieinct,  el  l'hotioDb'e  off 
lion  le  sait  bien.  (Très  bien,  an  centre'.;;  mais  quand  nous  croyons <|i> il  1| 
malentendu. quand  on  revoiinall  qu'il  vanlmieax  ai(ir  dételle  ou lelwliC 
moditier  telle  ou  lelle  mesure,  nous  avons  toujours  été  dispo-i'^i  xct^ 
une  conciliation,  car  nous  croyons  que  cela  est  utile  el  juste.  (Mouvmeti^ 
sens  divers.) 

J'arrive  à  ce  qui  a  trait  a^a  propriéwS  littéraire.  La  question  dau  ce  a 
mérite  une  allention  particulière  :  la  librairie  française  se  répand  ptnM 
l'éirauger  par  t'iulerinédiaire  de  Turin  ;  eb  bien!  depuis  quelques  iM 


le  héros  de  la  réunion.  Heureux  de  pouvoir  faire  jouer  à  l'étudianl-den- 
tisle  le  rôle  qu'il  avait  l'habitude  de  jouer  lui-nième,  il  le  prit  pour  but 
de  ses  plaisanteries,  et  lui  retourna  toutes  les  mystifications  apprises 
ailleurs  a  ses  propres  dépens.  Aussi,  quand  il  fallut  se  séparer,  il  envoya 
le  Normand  complèteraLnl  hélièté  à  l'omnibus  de  la  barrière  du  Trôire 
en  lui  persuadant  qu'il  logeait  à  Vincennes.  Pendant  ce  temps,  un  des 
musiciens  reconduisait  chez  elle  la  nièce  du  cocher,  et  Fioridor  regagnait 
sa  chambre  garnie  dans  la  calèche  d  Eiiphrosiiie. 

Au  moment  de  prendre  congé  de  Clolilde,  Marquier  demanda   quand 
il  pourrait  lui  conduire  M.  Viikrof. 

—  Venez  quand  vous  voudrez,  répondit  l'actrice;  demain  ,  si  le  cœur 
TOUS  en  dit  :  je  n'ai  pas  de  répétition. 

—  Alors  vous,  serez  ici  ? 

—  Tout  le  jour. 

Le  banquier  promit  de  venir  avec  son  protégé,  et  salua  pour  partir  ; 
mais,  en  ouvrant  la  porte,  il  parut  se  raviser. 

—  Pardon,  dit-il;  je  fais  une  réflexion  :  demain,  Arthur  aura  votre 
lettre  ;  dès  qu'il  l'aura  lue,  il  ne  peut  nianquer  d'accourir.  Si,  en  con- 
duisant ici  mon  ami  Vankrof,  j'allais  le  rencontrer?... 

—  Eh  bien!...  , 

—  Je  crains  que  cela' n'amène  quelque  scène  désagréable... 

—  C'esl-a-dire  que  vous  avez  peur,  mon  petit  homme. 

—  Moi!  quelle  paisanlerie!  De  quoi  pourrais-je  avoir  peur,  ma  belle" 
Ce  que  j'en  dis,  c  est  po«r~fous...  et  pour  mon  ami  Vankrof.  Si  vou.s 
pouviez  nous  recevoir  le  soir  dans  votre  loge Arthur  n'y  vient  ja- 
mais. ^  ' 

—  Je  le  veux  bien,  mais  alors  il  faut  que  je  vous  donne  un  billet  de 
passe. 

—  Comment? 

—  Ce  polisson  de  directeur  ne  veut  plus  dou£  laisser  recevoir  au  théâtre 
que  DOS  parents. 

^  Ah  !  bah  ! 

—  Je  vais  attesterque  vous  êtes  deux  cousins...  du  côté  de  mon  père  . 
ce  qui  est  possible ,  va  que  je  ne  l'ai  jamais  connu.  Si  la  portière  vous  dit 
quelqiie  chose,  vous  lui  fermerez  la  bouche  avec  une  pièce  de  cent  sous. 
Elle  n  a  jamais  su  résister  à  ça,  la  mère  Lampou. 

Le  banquier  promit  de  rappeler  le  moyen  à  son  compagnon,  et  Clotilde 

hii  écrivit  1  autorisation  nécessaire  pour  arriver  le  lendemain  jusqu'à  sa 
loge.  ' .  ^ 

^,T".V,f^  '''"?  *?  •'"""'"■e,  elle  y  trouva  Mme  Be»uclerc,  qui.  tout 
déshabillant,  s  informa  de  ce  que'Marquier  venait  de  lui  dire  et  de  c 
l'on  pjuvait  espérer  de  ce.Melchior  Vankrof.Clotilde  nel'avait  vu  que  deux 
•u  trois  fois,  mais  «Ile  en  avait  eoleudu  parler  i  de  Luxeuil  et  à  ses  amis 
comme  d  un  des  plus  riches  étrangers  de  Paris.  Son  oncle,  d'abord  ba- 
telier lur  l  EMtul,  puu  aogociànt-armauur,  Iti  avait  laissé  en  mourtat 


«n  la 
ce  que 


une  fortune  de  plusieurs  millions  que  Melchior  appreuait   à    manger  no- 
blement, c'csi-à-dire  à  force  de  vices. 

Tous  ces  ileluils  ravirent  l'ancienne  (jorlière. 

—  C'rsi  le  brtn  Dieu  qui  t'envoie  ce  monsieur,  ma  biche,  dit-elle  avec 
«ne  sorte  d'onction  ;  je  savais  bien  qu'y  l'arrivcrait  comme  ça  qiiéq'bonne 
clr-ncf  un  jourou  l'autre...  J'avais  tiic'urcya/7  un  cierge  |)our  toi  à  Saiiil- 
Korli  le  mois  dernier.  t)n  a  Iwiu  dire,  vois-lu,  que  c'est  des  supcrsli- 
tionsde  jésiiiles;  moi  j'ai  toujours  eu  un  tond  de  religion  ;  aii>si  lu  >ois 
que  ça  110  Ml  a  pas  trompée!  Maintenniit  c'est  i  loi  de  profiter  de  l'occasion. 
lu  vas  avdir  une  ln'lle  boule  eo  niinn  1... 

—  Une  liclie  bo'ile  !  répéta  Clolilde;  c'est  pas  celle  de  M.  Vankrof, 
toujours;  oii  dirait  un  potiron  avarié. 

—  Y  sagit  pas  de  plaisanteries,  mu  chère,  interrompit  la  grosse  femme 
choquée  i(u  jieu  d'elfet  produit  par  son  discours;  je  parle  sérieuse- 
ment. 

—  Tiens,  ça  vous  est  égal  à  vous  le  physique  de  l'individu,  reprit  har- 
diment l'actrice  ;  mais  moi  c'est  autre  chose.  .Après  tout,  Tîitur  était  un 
beau  garçon,  tandis  que  ce  M.  Melchior  est  un  vrai  hérisson...  Mon  Dieu 
ça  ne  iii'enii)édiera  pas  de  bien  le  recevoir,  ajouta-t-elle  en  voyant  le  mou- 
vement d'impatience  de  sa  mère;  on  feratmit  ce  qu'il  faudra*;  mais  on  a 
bien  le  droit  de  faire  la  différence  peut-être  I 

Mme  Heauclere.  ^eCuua  la  tête  et  poussa  un  gros  soupir. 

—  Ah!  les  jeunesses,  murmiira-t-elle;  ça  a-t-il  des  idées  petites!  On 
voit  bien,  pauvres  créatures  que  vous  ne  connaissez  encore  rien  de  rien  à 
la  vie...  ou  plutôt,  vois  tu,  j'en  reviens  à  mes  moutons;"  tu  as  un  Faillie 
pour  ce  moa^ieur  de  Luxeuil. 

Clolilde  haussa  les  épaules  sans  répondre,  et  acheva  de  se  déshabiller 
CD  chantonnant. 

La  vérité  était  qu'elle  regrettait  Arthur,  non  pour  lui-même,  mais 
par  suite  de  la  comparaison  avec  Melchior.  Derrière  le  calcul  de  la  cour- 
tisane il  y  avait  le  goût  de  la  femme  qui  répugnait  i  l'échange,  bien  qu'en 
s'y  soumettant. 

PUis,  comme  il  arrive  toujours,  au  moment  de  rompre  cette  liaison, 
elle  y  trouvait  des  charmes  auparavant  inaperçus  :  sa  mémoire  lui  rap- 
pelait mille  souvenirs  endormis,  réveillait  mille  riantes  images  !... 

La  mère  Beauclerc  était  déjà  sortie  depuis  long-temps  et  l'actrice, 
demi-nue,  continuait  à  rouler  ses  papilloltes  avec  distraction,  lorsque 
ses  yeux,  fixés  sur  le  miroir,  virent  toul-à-coup  la  portière  de  velours  se 
soulever  doucement  et  la  tète  d'Arthur  a(>paraitre.  -t 

Elle  se  retourna  avec  un  cri... 

—  Chut  !  interrompit  de  Luxeuil,  en  imposant  silence  de  la  mai^. 

—  Vous  ici  !  reprit-elle  stupéfaite.  ( 

—  La  femme  de  chambre  causait  dans  l'escalier,  reprit  le  jeune  hom- 
me, la  porte  éuit  ouverte,  je  suis  ealré  comoM  ua  voleur. 

^--  Alon  persooM  uéj'a  ru? 


—  Personne. 

Une  fiille  idée  traversa  l'espiil  de  l'actrice.  Arthur  n'avait  piniti 
core  reçu  sa  lettre;  il  ignorait  ses  iiiteiitions  ;  la  ru/iiiire  porvlilr" 
mise  au  lendemain,  et  avant  de  tenter  une  iioiivelle  liaison  elleiDU"! 
l'occasiun  de  faire  au  passé  uu  tendre  cl  dernier  ailien  ;  le  projet  fui'* 
siiot  ai'i'e|)ié  que  conçu,  et  coiiranl  à  la  porie  par  laquelle  de  LuKUil" 
iiaild'entrer,  elle  la  referma  vivement  et  poussa  le  verrou. 

(1/1  suite  prochainement.)  liillCK  «»IJ»'B<T«" 


BIbliograiplile. 

OKU\nES  POSTHUMES  D'Eiiii^.^E  oiiiUT,  corrccteur-typngraphf, 
en  18i:5,  à   l'Age  de  26  ans,  recueillies  et   publiées   avec  unf  » 
liio.yraphii|ue  et  littéraire  par  Sébastien  Khéal. 

Ce  liire  .seul  fait  comprendre  quelle  nature  d'intérêt    doit  8'«tl»<'°"l 
cet  ouvrage.  Eugène  Orrit,  dont  le  sort  eut  de  l'analogie  avec  **'"', 
gésippeMoreau,  est  un  poète  de  la  classe  ouvrière,  mort  à  la  fleurdc 
dans  le  découragement  et  l'obscurité.  La  collection  de  ses  "'^'^'^ 
général  inachevées,  est  précédée  d'une  lettre  louchante  de  sa  mère- 
a  écrit  des  (loésies  recueillies  sous  ce  titre  :  Lessolrs  d'orage,  n*^ 
encore  des  fragments  de  drame  et  des  mélanges  de  prose.  Nous  "j*!!! 
marqué  paritn  les  poésies  La  Vierge  des  eaux^  ballade  alleioaDut-  j 
a  de  la  grandeur  dans  une  pièce  adressée  au  soleil  el  dont  nous  o 
quelques  vers  ; 

Les  champs  de  l'inlini  s'éclairent  quand  tn  passes  ; 

Tu  vois  tourbillonner  en  essaim  tes  pareils. 

Et  tu  vas  saluant  de  lo^,  dans  les  espaces. 

Au  centre  de  leurs  cieux,  tes  frères  les  soleils  ;  , 

Tu  marches  à  travers  ces  immenses  royaumes, 
Ces  astres  orgiitrilleux,  au  calme  solennel. 
Grands  univers  pour  nous,  et  fragiles  atomes 
Dans  les  ravons  de  l'Eternel.  .  ^B 


Le  petit  recueil  d'Eugène  Orril  se  recommande  par  d'autres  *"'''^^ 
la  fin  prématurée  de  I  auteur.  On  y  trouve,  quant  i  la  forirtef  ud 


gracieux  et  mélancolique,  qiian'  au  fond  des  idées  sociales,  •'"' "v„|  (iii» 
noires,  des  aspirations  vers  l'harmonie  universelle  révélées  '^  'vLiA 
les  morceaux  de  prose  dont  voici  les  noms  :  la  Fanùlie,  y*^0^ 
Riches  et  Pauvres,  Conseils  aux  prolétaires,  le  lHutieoé  w  ^ 
satiun.  Dans  ce  musée  syinboliipie,  l'auteur  nous  montre  de»  t**"^ 
procureur  général,  des  plans  de  cachots,  des  knouts,  des  l"*"^ 
garccttes,  aè«  baioaaettes  et  des  éteignuirs. 


..  mtwwmKmîStmmmjmm 

W«M  •••^irfidM  Alpes 

l^iMN'Uy  atieutiuoii  nau*  «vont  cmitniU  k  re^lttra»  (wuvoir,  nom 
iioii nû rioïilTTlcîidrè  »  hien  di-s  tulles  à  bU-ndes  dilBc iillét ;  noiK.som- 
■fidéeidisk  Irt  lira  ver  av«;  cou  r:igf,  avec  éntrgin  ;  mais  s'il  s'agil  de 
Mapra<"e*"*  "O"'*  po'iûque,  de  détruire  notre  l'iduence.  de  non»  annu- 
la jiM'>  •»■>  mes  d<^:-idé«  i  ne  pus  la  M>urrrir,  et  je  ne  |M>rmeUrai  jani.ii'i 
,i^lt  |ioiiiii|nKdi*  niMi  piyiisoit  coiniironiise  sous  mon  minisU'ri*  et  par 
iti  wiiis-  (Tri*  hien  !  au  centre.— Vive  agitation.—  Gou»er»atioo»  bruyan- 
miur  tous  les  baiicit.)  -  ... 

M.  caXTi»  R  6t  lUMiLLY.  Le  trait*  n'anr*  qu'un  effet,  c»;ljiJ  de  nuire 
à l'iiriculliirH française;  Us  autres  sont  illuMtires  :  m  xou»  fjiiejdescon- 
eMviwis  à  la  Saidaigne,  \t*  autres  Etats  lui  en  feront  également.  C'est  ce 
niettili^jk  ariivé  avec  la  Belgique.  ^ 

iS  brtiil  di^  coiiveriMtionN  couvre  la  volt  de  l'orateur. 
I  a.  ACCNoa  DK  CASPAiciN  parali  à  la  trilmue.  (Aux  vois  !  ani  voix  l) 
1  iTlhBHBTTE,  di!  sa  place.  Je   demande  à    im-er  la  question.  M.  le  mi- 
HifK  vient  <lc  nous  fxposer  tonl-a-rbeure  sa  théorie,  par  la'iiielie  on  garde 
H l'oa  abandonne  SCS  |iiiiici|>es  selon  l'iniéièldu  moment.  (Uruit.) 

H.  Uifrltoite  monte  à  la  tribune,  d'où  M.  A/,  de  Gaspario  se  retire. 

Toix  diverses  :  La  clAlur*-  !  la  clôture  !  Agitation 

M.  LiBHBCTTB.  M.  le  ministre,  en  quiitant  U  tribune,  a  fait  de  h  qnes- 
tiM^u  traité  u>de  une  question  mini  .téiielle.  (C'est  vrai  !  c'est  vrai  t) 

Il  «a  imiKMkible  d'accepter  sans  prote>iaiion  une  qm-stiou  ain>i  i>«sée. 
Cda  aurait  pour  r  sultai  de  fausaer  lu  régime  parlementaire.  (Vives  récla- 
BitioM.  Bruit  croissant  ) 

L'onirur  aioule  encore  quelques  paroles  qu'il  nous  est  impossible  d>n- 
lesdr».  La  clèluie.  mise  ani  voix,  est  prononcée. 

L^andcment  de  M.  Maura(-liailang<'e*l  mis  aux  voix.  Quatie  ou  cinq 
■Mibre^srals  >*  lèvent  pour.  (Hilarité  et  bruit.)  L'amendement  e»t  rejeté. 

■«.  t*V«LBTTE  et  DUBOYS-rRKltMfT  pm|i(went  un  ameiidem>ti<t  qui 
M  k  ^talilir  une  calégurin  de  p  us  il  ma  les  liesiiaux  sarde»  introduits  eu 
Fnll^f  et  II  faire  payer  un  droit  de  &n  fr.  aiix-tHuuf'i  de  VH)  kil.  ei  |>liis,  nu 
droit  de  M  Iranc*  sur  ceux  de  4  k  &(kt  kil.  ;  le  droit  serait  de  moitié  sur  lus> 
»jcli<* 

«.  I.AVAI.CTTB  dévelAp|)e  cet  amendement  su  milieu  du  bniil. 

>.  BKAOMOXT  (de  la  S  tinine)  conteste  les  ehifrid'  jiré.M-iiti*])  par  M.  le  mi- 
ihJD*  1t>alfjlre4  étranucres,  ai^ sujet  de  l'an^iinentaiinii  dn  prix  de  l.t  vi.m- 
iertraiiiielle  que  dans  le  conseil  iréuéràl  de  ra;.'ncnlliire  les  a^i'uts  qui  ont 
K'iKx'  les  statistiques  ont  été  c.>nvaincus  d'avoir  réuni  des  nial^iianx 
l»«»'t«. 

1  M.  Deslnograis  se  lève  seul  en  faveur  do  l'amendement  de  M:  Lavalelte, 
fiis'ol  pas  adopté. 

».  cuMB*nBL  DE  LBTVAL  von<lrait  que  l'on  restreignit  à  certains 
ptiRtsI'inlruiluctinh  d.*t>  I>e>ii3[iis  élranjçers. 

B.  GiizoT  rt'pond  que  les  bureaux  d  importation  seront  placés  en  nom- 
brrel  ilansdes  lieux-qni  seront  rt^glés  d  accord  entre  les  deux.Rouverue- 
Mtu  français  et  sarde,  mais  qu'ils  ne  pourront  Jamais  être  placés  ailleurs 
i|M  dsiM  le  sud-est  de  la  France. 

B  BBiiiMBRis  propose  un  amendemeni  fixant  k  40,  3&,  }<>,  17  fr.  '0  le 
droit («ur  lus  Itœtif  ,  selon  qu'ils  pèsent  4no,  stf),  200 on  l&O  kil.;  à  i:  fr.  le 
Misarlesbouvillunset  tanrillons,  i  12  fr.  celui   sur  les  génisses,   et  i 

2  ff.  M  celui  »^ur  les  veaux  de  tait 
Cet  aneodrmeul,  accepté   |>ar  ta  commissioa  et  le  gouvernement,  est 

Ilipt*. 

Liriicle  suivant  proposé  par  la  commission  est  également  adopté. 

■  La  produits  de 'Etais  sardes  ci-dessous  indiqués,  ne  seront  tarifés 
•ioii  qu'il  suit  que  pendant  quatre  ans  A  partir  de  la  mite  k  exécution  des 
cMvmtioiii  des  38  .-«uùi  l«4-1et  6  di'cemlire  iB44.  > 

La  ikilede  U  discussion  est  renvoyée  k  demain. 

FAITS  DIVER^. 

In  lettres  vie>>oeDt  de  faire  une  grande  perte.   N.  Alexandre  Sou- 

I  nft  t  FucnomUé  hier,  dimanche,  aux  suites  d'une  longue  et  douloureuse 

Biladit.  Ses  obsèques  auront  lieu  mercre<li  i  avril,  à  onze  heures  très 

PTKlsesdu  inalin,  co  l'église  de  Chaillol.  On  se  réunira  à  la  maison  mor- 

lujire,  avenue  des  Cliaraps-Elysécs,  129. 

|,~  *  •compter  du  l"  avril,  le  prix  du  uniodam*  !'«"<  >«t  fi«^  ii:>OMnt, 
l« iiiog.  de  1"  qualilé,  et  à  i2  cent,  le  kilog.  de  i*  qualilé. 

-  Le  Messager  nie  que  les  troupes  en  garnison  dans  la  eapilale  soient 

Itwisijinéis  depuis  deux  jours.  Il  laxeaiissi  d'inexact»  les  détails  que  nous 

poos  publiés  sur  les  mesures  militaires  prises  à  Paris  ;  mais  il  donne  ce 

■  "menti  snns  ex|»lii;iiiions.Cetnatin  le  Courrier Jr.tnçais  y  ré|K)nd  ainsi'  ; 

•  i>us  affirmons  que  les  travaux  par  nous  meniiaonés  ont  eu  lieu,  et  que 

^lulesles  niiiii^la  garnison  d  infanlerie  qui  garde  le  château  ^st  triplée. 

«Jïiia  OB  a  des  jreux  on  peut  s  en  convaincre,  i 

.  ~^  "'fstpas,  comme  on  l'a  dit,  au  prix  de  3o0  mille  fr.  que  les  œu- 
l^,"*,'*-  de  Lamartine  ont  été  vendues  au  mois  de  juillet  184i  à  la  so- 
'   |o  ■»!•    '"*^'  ''^  ''""  •!  scquisilioM  se~décomiK)se  ain.si  : 

1^  *J0  mille  fr.  en  argent  à  difTérents  termes. 
imi    .r  '^*"'®  viagère  de  8  000  fr.  avec  réversibilité  de  moitié  sur  une 
wire  lète,  au  capital  de  120  000  fr. 

nwirf'  ""^  **""  **""*  ''^  produit  de  la  publication  de  l'Histoire  des  Gi- 
wiai,  part  évaluée  par  les  acquéreurs  eux-mêmes,  au  bénéfice  de  M.de 
I  '^niartjiie,  à  environ  240  000  fr.  '' 

MtoiiiàpeuprtsTOOOOO. 
njp^'j,  "8a8'''nent  contrarié  par  la  société  d'acquérir,  à  des  prix  déter- 
^  w  a  avance  par  volume,  les  ouvrages  que  l'auteur  viendrait  à  compo- 

lifj g'^  '*  ^.«'■'lé  sur  les  chiffres  de  cet  im|»orlanl  contrat.  Quant  aux  tno- 
'ontè  /°  '""*  '^•''"•■•nder  la  résolution  en  iustice  jMir  V.  dé  Lamartine,  ils 

1  tesrf.!.    P''*Çn''inemeDt  éclaircis  devant  les  tribunaux.  Ndiis  ne  voulons 

H^saeuncer  les  débats  judiciaires. 

1  ("rnour*'*""'^'^  industriel  vient  dj?  déposer  un  cautionnement.  Ce  n'est 
'«r  (il J  ''"8'neDler  le  nombre  des  journaux  politiques,  c'est  pour  pou- 
iltliiFriJ!  r."^  Iiurement  >t  représenter  plus  parjiculièrement  les  intérêts 
kricuiiuie,  de  l'industrie  et  du  commerce. 

'°ïàlt,'V^*^i*"'  Rousset  (de  Vallière),  médecin  adjoint  de  l'Institut 
l^'iiion  aH«  •''"[""**'''  """*  ^^'^'^^  1"'"  **'  entièrement  étranger  à  une 
1«i  DréiPfta  *^  *  **  """■*  *  '"  '^''  ""'"*  ''*'  députés  par  un  homonymn 
^ienetr -..'""."■  "■""*'*  «la  cause  et  la  définition  générale  des  inala- 

I  *'"'H)nLM'"t  *'^'*"^  «  ***  commis  hier  soi;  lé  port  des  Sts-Pèfes.  — 
I  kittim  ?•""' yn  employé  **"  M.  Lacour-DeHI>erprcy,  entrepreneur  de 
|S»l,  refeiîn  I  '  *'"'  •"*"'^  ?••■  s««  écritures,  un  individu  entra  sans 
{''•«'•cauiki  ,*  I  •*"''*•  •"'  '"'»  »''"'™*  «*'"••  ii>«rl''au  et  en  asséna  plu- 
|****«ui«g^ !'*"""',**"'  I<  tête  du  malheureux  employé,  qui  tonba  sans 
I  c«  avaut  d'avoir  pu  proférer  un  cri.  L'astasaio  chercha    alors 


—  Un  de  nos  oormpondanis  des  Vucges  nous  «dresse  une  leltre  d'oii 

nousextrayuns  le  pa>sage  siiivant: 

Q Je  viens  de  faire  un  ndiiveau  voyage  dans  les  Vosge»,  au  mi- 

»  heu  même  des  mont ignrs.  Lis  faits  (|ue  j  ai  recueillis  sont  de  nature 
»  à  voi'S  iiiléresser  et  à  vois  toiirlier.    Le  pays  ftiit  couvert  de   neige  ; 

>  nous  parcour.uiis  les  client  ns  en  iruineau,  comme  on  Kussie  ;  nous 
»  alittiis  à  l*!a!irhor-lc,-Miiie.s.  La  priiici|iale  inJiisliie  de  ce  villajje,  qui 
B  CQm  te  environ  800  ouvriers,  consi.^te  d^ins  la  futnicatiun    des  corrés 

>  |ioiir  clefs  de  muiilre.  C'c^l  làiiu'nii  fait  lotis  les  carrés  qui  .se  vendent 
"•  en  France,  en  Aiiglelerrr,  en  AiiHriqiie,  djns  le  monde  entier.  Ce  qui 
»  vous  paraîtra  sans  doute  ëttinniint,  c  est  que  les  Anglais  envoient  ici 
»  let:r  a'ii-r  (tour  qu'on   leur   fas^e  de.s  carrés   de  muntre.  On  m'a  dit 

■  qu'ils  ne  puutaent  |)as   fabri()'.ier  cette  |ieLtu   pièce  à  auïsi  bas   prix 

>  (|ue  nous. 
»  On  fait  aussi  à  Plancher  drs  objets  de  prtiie  quincaillerie.  On  a  eu 

«  l'oliliveunce  d'exécuier  un  peu  de  tout  devant  moi,  et  j'ai  admiré  la 

*  dextérité  merveilleuse  de  nos  ouvriers, 
s  II  y  a  là  de  pauvres  onfanls  chur;:és,  de  présenter  un  (tetit  morceau 

■  de  fer  sous  un  balancier  ;  il  f.iut  qu'ils  en  présentent  seul  iiar  minute. 
«  Q  land  il  a  ré|iélé    celle  opératimi  plusieurs  nulliers  de  fuis  dans   la 

*  journée,  l'eufahl  se  fatigue,  sou  attention  s'affaisse,   il  s'oublie;  alors 

>  il  a  l'index  écrasé.  Sur  viuut  enfants  il  y  rn  a  douze  ou  quinze  aux- 
p  quels  manque  la  première  pnalange  du  doigt.  Les  maîtres  ditent  que 

>  c'est  tant  pis  pour  ces  gamins,  qu  ils  devraient  y  mettre  plus  d'alteo- 

>  tioo'... 
»  Le  salaire  e^t,  en  moyenne,  de  1  fr.  pour  les  femmes,  et  de  1  fr 

■  50  c.  à  t  fr.  7S  c.  pour  les  hninines.  Tous  sont  aux  pièces,  et  roniine 
»  Ions,  avec  la   m  illeiire  volon'é,  ne  sont  pas  lY'alenient  bubiles,  il  se 

■  trouve  des  himuies  qui  ne iteuveni  gagner  que  50J  fr.  au  pluii  par  an  ; 

*  et  ils  «o'it  mariés,  ci   ils  oiil  cinq  o.i  si\  enfants  !  ■  Toiile  ecilc  |iii|iula- 

■  lion,  épin.-ée  par  le  Iraval,  est  cliéltve,  maigre,  j  lunc  ;  les  hnmiries 
»  snrloiil.  La  |M)mme  dii  leire.  comme  en  Irlande,  forme  la  lia-c  de  leur 

*  nourri  ure  ;  ils  mil  iMiur  buisson  de  l'eau-dcvie  de  |>ommo  de  terre 
»  mêlée  d'un  )teu  de  k  ri;h. 

»  Q'ielque  miséralile  que  soit  la  condition  de  ces  braves  ou/riors,  il  y 
»  a  des  iravailluiirsencure  plus  malheureux.  Ceii\-I.i,  du  moins,  ont  une 

*  cenaiiie  sécurité,  car  l'ouvrage  ne   leur  manque  jamais,    lis  ne  sout 

■  i>oiiit  t'\|)«(sés  un  clioiiia.:.'e,  aux  lluctiialiiiiis  des  salaires,  aux  cri.^es  in- 
»  diislrielles  :  il  n'y  a  point  de  conctirreuta , dans  celle  branche  d  in- 
»  dustrie.  • 

Quand  on  lit  des  détails  aussi  douloureux  sur  l'insuffisance  des  sa- 
laires et  sur  la  barbarie  avec  la>|iielle  sont  traités  les  enfants  de  nos  tra- 
vailleurs, on  iloule  que  de  pareils  faits  se  passent  en  Fram-e  ;  on  se 
demande  commeut  un  magisirat  ou  un  administrateur  n'est  pas  encore 
intervenu  d'otffce  |H>ur  mettre  un  term?  i  d'aussi  odieuses  baiiitu  les  de 
muiilaliun.  Birnlôt  uulrc  indu>lrie  sors  aussi  avancée  que  celle  de  l'An- 
gleterre. Mais  nous  n'aurons  rien  fait  pour  nous  garantir  de  ses  mons- 
truosités. N  )us  nous  serons  malheureusement  tout  assimilé,  les  progrè» 
comme  les  turpitudes. 

—  a  On  raconte,  dit  le  National  de  l'Ouest,  qu'une  femme  Jont  le 
costume  annonçiit  pitisqie  l'indigence  a  été  trouvée  morte,  sur  la  jonc- 
tion des  roules  de  Laval  et  le  Paris,  par  des  paysans  qui  venaient  api»or- 
ter  des  denrées  en  ville.  Elle  pressait  encore  sur  son  sein  un  enCaiit  de 
quelques  mois  à  qui  des  soms  empressés  ont  conservé  la  vie.  ■        ,, 

—  Lf  s  journaux  de  Bruges  publient  les  détails  aSIigeanla  qui  su/> 
vent  : 

«  Lef  mailre.s  des  pauvres  ont  procédé  aux  premières  investigations 
pour  fournir  a.ux  ouvriers  uccessiteux  des  secours  provenant  des  s 'Us- 
criplions.  Les  renselgnemeuts  obtenus  par  quelques-uns  d'enli'eeux  font 
voir  combien  il  était  devenu  urgent  de  s  occii|mt  du  sort  de  cette  classe. 
Des  privations  inouïes  ont  été  eu  lurécs  déji:  des  familles  honnêtes,  aux 
besoins  desiiiielles  jamais  la  bieiifjisance  publi(jiie  n'avait  été  appelée  à 
siilivenir  et  qui  d'ailleurs  n'osaiciil  fiire  coimailre  leur  malheureuse  si- 
tuation à  (les  cflci'rs  g'iiérciix,  avaient  |)ass('  des  journées  entières  sans 
nourriture,  sans  f.'ii.  Une  d'iHes,  où  il  y  nvail  réunis  auprès  de?  [>ère  et 
mère  qualre  jeunes  enfjnls.éiait  sans  |iaiii,  sans  boiî,'  sans  charbon  de- 
puis 48  heures  !  Les  recherches  se  conliniienl  activeinenl,  et  des  distri- 
butions provisoires  ont  lieu  iminédialenjenl, 

»  Les  souscrintions  voloiilnires,  aux  bureaux  des  journaux  de  Bruges, 
ont  atteint  déjà  le  cliil'i'rede  lo  000  fr.  Lé^cjioses  en  sont  à  ce  poi'ht  que 
l'aumône  deviendra  beaucoup  plus  onéreuse  a'ix  riches  ((ue  l'iipplication 
des  réformes  les  plus  radicales  dans  la  coiisiiuiliuii  de  I  industrie,  n 

—  Un  trait  de  fanatique  inhumanité  est  raconté  ainsi  par  le  Débat  so- 
cial de  Bruxelles  ;  i 

^^  «  Un  journal  de  Bruges  a  prétendu  atténuer  l'homicide  barbarie  des 
gens  qui  ont  refusé  à  une  malheureuse  fille  enceinte  les  secours  (|ue  la 
charité  comme  la  loi  ordonnaient  de  lui  accorder,  pècbercs.se  ou  non  ;  car 
les  hôpitaux  ne  sont  apparemment  pas  construits  pour  secourir  les  saints 
exclusivement.  Voici  comment  les  faits  se  sont  passés  :  ,^ 

»  C'est  le  lundi,  10  mars,  qu'Anna  Vernieulen,  visitée  par  M.  le  doc- 
teur Herebaut,  en  reçut  un  billet  |>our  aller  à  l'hospice  de  la  Maternité. 
Mais,  lorsqu'elle  se  présenta,  les  sfleurs  la  renvoyèrent,  après  avoir  regar- 
dé son  billet,  en  lui  disant  :  «  Nous  avons  assez  d'ouvrage  avec  les  femr 
mes  mariées,  sans  recevoir  celle»  de  votre  espèce.  «  Forcée  de  revenir 
chez  elle,  la  pauvre  Anna  se  coucha  sur  la  pierre  froide,  ne  recevant  au- 
cun secours  de  sou  père  ni  de  sa  mère,  qui  la  regardaient  mourir  avec 
une  cynique  indifférence.  Llle  resta  ain.si  jusqu'au  vendredi  14  ;  alors 
M.  le  docteur  Van  deii  Driessche  obllnl  pour  elle  une  entrée  à  l'hôpital,  où 
la  malheureuse  est  morte  en  accouchant  de  deux  enfants  morts  !  » 

Nos  correspondances  du  Nord  mentionnent  plusieurs  suicides  d'ou- 
'vriers  qui  se  sont  tués  pour  échapper  à  la  misère.  —  Le  Courrier  du 
Haut'Rhin  parle  d'un  malheureux  serrurier,  père  de  trois  eufant8,  et 
dont  ia  femme  était  eu  couche:  déses|)éré  de  les  voir  tous  dani  le  plus  pro- 
fond dénuement,  il  n'a  pu  supporter  ce  s|)ectacle  et  s'est  coupé  la  gorge 
en  présence  même  de  sa  famille. 

—  On  vient  d'arrêter  i  Mâcon  un  domestique  a^é  à  peine  de  vingt  ans. 
Ce  malheureux  nommé  Antoine  Buthiot  a  empoisonné  sa  mère  en  met- 
tant dans  sa  soupe  une  forte  dpse  d'ung^EnMiBt-ce  qui  l'a  poussé  i  ce 
forfait?  la  cupidité.  .^  mère  avaiytti^WlklP"'l"lllile8  économies:  l'es- 
poir d'en  hériter  a  conduit  le  mir 

r—  Àtu  (roida  successifs  du  oiAs  ^BfPfPr  o'fiNHilpédé  en  Afrique  de 


•  adKiixnMBintre  pitriè,  no:iB  jf  anns  tout  laissé  et  rien  b«  BoUPF"^ 
»  rattache  plus  ;  l'intérêt  serait  d'ailleurs  la  dernière-ctose  à  laquelle 
»  nous  penserions  avm^  rAHeiuagne.  » 

M.  l'olk  vient  de  répondre  à  celte  adresse  : 

«  Tout  ce  que  vous  dites  est  juste,  dit-  il;  je  sais  que  je  dois  beaucoup 
»  aux  Allemands  démocrates,  mais  en  Amérique  il  n'y  a  point  d'élran- 
»  gers.  i\o>  institutions  libres  les  sollicitent  tous  de  s'associera  notre  fa- 
»  milb*  et  d'en  |Mirlager  les  droits  et  les  devoirs.  » 

En  France  et  en  Angleterre  les  ch  ises  se  pissent  autrement.  Sir  Robert 
Peel  laisse  décacheter  les  corres|»<m  lances  des  réfugiés  italiens  ;  M.  Gui- 
zot  chasse  de  P.iris  des  écrivains  allemands  en  les  menaçant  de  les  faire 
y-ans|M)iler  aux  frontières  par|  les  gendarmes.  - 

—  Ihe  United  service  Magazine  n  publié  dernièrement  un  long  ar- 
ticle sur  Naiwleon.  Ce  travail  a  provoqué  de  la  part  du  général  Moutbo- 
Ion,  détenu  a  Ham,  la  réponse  ^uivante  insérée  par  le  Standard  : 

t  Citadelle  de  Ham,  30  mirs  l$4S. 

•  Un  article  inséré  dans  Wnitsi  strvict  Magnsine,  |>ar  nn  oflicier  du  sir 
Hiidon  Low--,  fait  app»l  à  ni)  i  léi»oignaj;e  pour  prouver  riiiattéraiile  ben- 
veiilancc  de  la  condniie  de  ce  gémirai  coiiiine  g.iuverncur  de  Sainte -Hélène, 
et  lu  itrand  rH(|iect  que  tous  les  Françiis  Uc  Longvvot  I  profitaient  de  «on 
caractère;  e  iliii  que  la  dernière  pensée  d«  l'Euiper-  ur,  mourant,  fut  un  sea- 
tinienl  de  liiuiiveillance  |MNir  ion  geôlier. 

•  Ces  ak>4-rtiuns  sont  si  »xlra.>rdioaire*,  que  je  me  croirais  diftpefltéd'y 
répondre,  si  Je  ne  craignais  que  mou  silencu  ne  ftti  ialerprèic  comme  un 
asseiiiiiueiit. 

>  Nos  plaintes  ooatre  sir  Hudsûn  Loire  n'ont  pas  été  la  consé^nt-nre  d'nn 
système  t\M  aurait  eu  pour  but,  comHi<i  le  pn'-teud  l'auii-ur  île  I  article  pré- 
cité, de  réveiller  des  sympathie»  pulili<|Hes  Lei>  correspondances  onieiellos 
que  je  in'occniiede  puliiier  iiniiiveruiit  que  c'était  bien  i-oiir  dn^Krief-  réels 
ipie  I  K»u|«creur  élçv  «it  la  voiv,  et  je  repousse  comme  une  calomnie  la  sap- 
posilin.i"  que  j'aie  jamais  consi<l«;ré  connue  ju-tili:ib!e  aucun  des  acte»,  ob- 
•jeU  «les  pr>>ii>iaiioiis  de  ma  corres|>oiidjiiceoflicielle  avec  sir  llud.-on  Lowa. 

•  La  verilc  a  été  connue  par  la  piildicatioii  du  docteur  O'Mea  a,  La  gr.<nda 
majorité  ilu  peii|>le  aiiglai»,  je  neenius  ps*  d.- t'avaiicer,  a  ile,Miis  long- 
teinjis  prononcé  ^on  jugement,  et  rar,;Miic  la  plus  lialii'e  ne  saurait'  at- 
léiiiier  riiniiinanitii  île  mesures  >euit>laliles  ii  celle  «le  reiilév<'ineiit  du 
docteur  O'Meara,  en  iKit,  et  du  refis  de  |Mruie<lro  an  docteur  Slokm  de  le 
reniiilacer  aiipiès  d<i  TE  ii|ierfur,  qui,  malade,  fat  ain>i  prité  pcudaol  Hne 
année  di-s  soins  d'un  ine<li-ciu  . 

•  Les  ileriiicK  kentnieiiis  de  l'Empereur  sur  l'administration  de  sir  Hud- 
son  Lowe  sont  écrits  dans  son  tustauteiil  :  il  u'i'St  duoiié  à  |K.-rtvnoe  d'eo.af- 
ftiblir  la  (lortée. 

•  La  circonstance,  citée  dans  l'article  auquel  je  rtipond',  d'un  dîner  k 
Planiatiun-House,  accepté  par  le  général  Bertrand,  n'a  aucun*  im|*orlance 
politique  ;  elle  fut  le  ré-ulut  des  efforts  de  lady  Lowe  et  de  la  comtesse 
Dertraiid,  |>our  ménager  un  rapprocbcmeul  qui  empêcha  un  duel  dool  la 
proviN-alion  datait  de  ISIS. 

»  Quanta  mes  rapp  >rls  avec  sir  Huilson  Lowe,  je  déclare  qu'ils  ne  sont 
jamais  sortis  du  crrde  des  relations  otUcielleK  et  qne.  ni  avaul  ni  après  la 
mort  de  l'Ëuipereur,  je  n'ai  accepté  aucune  de  ses  invitations. 

>  Il  le  iirappariient  pas  de  juger  sir  lliidson  Lowe  comme  militaire  oa  éotnme 
homme  privé;  c'eoi  l'homme  politique  qu«  j'ai  comliatlu  el  An  t  je  sois  resté 
I  adversaire;  je  rocoouais  même  avec  plaisir  qu'en  plukienrs  oe-asions  lln- 
diience  de  lady  Luwe  fut  favorable  't  l'Empereur;  mais  prétendrH  que  la  con- 
duite du  gouvernement  anglais  et  de  ses  ageiiU  u'êuii|pas  diel4e,  k  cette 
é|K>que,  par  la  plus  violente  animusiié,  c'est  vouloir  dênaiurer  la  Tenté  bit- 
torique,  et  comment  tn  •fouler,  lorsque  l'un  voit  un  des  officiers  désir  Hgd- 
sou  Lnwe  qualifier,  encore  aujourd'hui,  de  mugistemeuis  d'un  tigre  en  cage 
(roaring  .tf  an  emeagmt  livrer)  le«  plaintes  et  les  géiuistemeoU  dn  grand 
homme  mourant.  ,  .    .  ^  . 

•  J'aurais,  mieux  aim''  avoir  à  rappeler  ici  les  belles  paroles  qne  lord  Pal- 
merston  prononça  eu  rendant  à  la  France  les  cendres  de  l'Empereur,  que 
d'être  obligé  de  relever  de^  expresNions  qui  dénotent  une  haine,  qui  tarvlt 
un  quart  de  siècle  à  sa  première  cause:  mais  par  devoir,  comme  par  recon- 
naissance, mon  témoignage  n  >  manquera  jamais  k  la  mémoire  de  celui  qui 
fut  mon  seuveraiu  et  mon  bienfaiteur. 

>  MONTBOLON.  • 
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ACADEMIE  DES  SCIENCES. 

PnÉSlDCXCE  DE   M.   ÉLIE   D{^  BCAUMO^T. 
Séance  du  21  mars. 

De  là  digestion  el  de  l'assimilation  des  matières  sucrées  et  ami- 
loides.  —  Tel  est  le  litre  d'un  intéressant  travail  dont  M.Mialhe  a  donné 
lecture.  Itappelant  un  Ménioiae  sur  le  diabète  qu'il  a  communiqué  à  l'A- 
cadémie le  15  avril  1844,  l'auteur  commence  par  revendiquer  la  priorité 
au  sujet  d  iilces  qu'il  y  exiwsait  sur  la  digeslion  des  substances  sucrées 
et  ainiloi  les.  idées  que  MM.  Bouchardat  el  Sandras  ont  présentées  depuis 
^séance  du  5  février). 

Aujourd'hui,  M.  Mialbe  rend  compte  de  nouvelles  recherches  qui  con- 
lirinent  ses  premiers  travaux,  el  qui  l'ont  conduit  à  dés  résultats  impor- 
tants. 

On  sait  que  la  base  essentielle  de  l'alimentalion  des  animaux  est  cons- 
litiiée  parlrois  groupes  de  corps  bien  distincts:  les  matières  albumi- 
neuses,  les  matières  grasses,  les  maîières  saccharoides.  .Mais  ces  subs- 
tances ne  sont  pas  toutes  immédiatement  assimilables  ;  pour  qu'elles  le 
deviennent,  elles  doivent  séjourner  un  temps4)lus  ou  moins  long  dans 
les  cavités  gastrique  et  intestinale,  et  y  éprouver,  par  l'iiitervenfion  des 
liqiiidcs  qu  elles  v  trouvent,  une  sorte  de  flutdifrcatiouou  de  fermentation, 
acte  chimico-phv'sioiogiqtle  auquel  on  a^donné  le  nom  de  digeslion. 

Il  esl  généralement  admis  :  I»  que  les  substances  albuminoiile'^  ne 
sont  assimilables  qu'a  l'aide  du  suc  gastrique  qui  par  son  acide  t'onflf 
ces  tiiatières  azotées,  et  par  sa  pepsine,  véritable  ferment,  en  opère  la  li- 
quéfaction, phénomène  analogue  à  celui  de  la  diastase  sur  l'amidon  ; 
i"  que  les  substances  grasses  deviennent  assimilables  par  l'intervention  de 

la  bile.      . 

Mais,  pour  les  matières  féculentes  et  sucrées,  on  ne  sait  encore  rien 
de  positif.  C'est  cette  lacune  que  M.  Mialhe  s'est  proposé  de  combler,' et, 
par  la  découverte  du  principe  act\fde  ta  salive,  principe  parfaitement 
semblable  i  la  diastase  el  jwuvant  s'isoler  comme  elle,  il  se  flatte  d'avoir 
donné  l'explication  du  phénomène  de  la  transformation  des  substances 
amylacées  ceîluleu.ses  en  matières  saccharoides. 

Les  faits  nouveaux  que  présente  M.  Mialhe  tendent  à  démontrer  que. 
toutes  les  substances  hydrocarbonées  de  la  famille  des  matières  ligno'ides 
ne  peuvent  éprouver  le  phénomène  de  l'assimilation  qu'autan^  qu'elles 
sont  décomposables  par  les  dissolutions  alcalines  fa-bles,  contenues  dans 
les  humeurs  vitales  ;  qu'elle»  y  «ont  décomposables,  soit  immédiate- 
ment comme  le  glucose,  la  .dextrine  et  le  sucre  de  lait  ;  soit  médiate- 
ment  cofflOM  le  tucre  de  ctaua  et  l'amidon  qui  doivent  d'abord  4tre  truu  ' 


^dt  PHir  Miiiéiftr  rt  coiiv<  ri  r  en  dexirinA  et  en  5uere  plus  de  î  000 
p&riies  de  féciile.  Il  excree  un  |t«iiiTi>ir  np/'cifique  anale^ue  à  criui  dî1« 
diastase  au  |)riiici|ie  miil  de  l'orj^e  gt-riiié. 

Lu  dmsiaseest  un  |»rini-i|tr  tuoié;  il  en  est  de  même  du  princi|>e  de  la 
mIivi-.  Une  lein|)ératiiri^  de  100>,  le  laiiniii,  l>:  eréu:'ute  annihiliiit  l'ac- 
tion 8ii^i-irii|ue  de  la  did>la  ft  tiir  la  fécule.  Ci-t  agents  produisent  le 
méiiM ilT  l Mir  lereniienl  sialivulrc. 

Les  ai  iJo»  un  (teu  ptili!iaii(.<,  h's  li.ijtes  soliililes,  le;;  tels  de  ruivre,  de 
naereiire,  ne,  «nranii  sent  les  propriétés  du  principe  actif  du  la  salive 
C0iiM>.r  relies  de  In  «:ia-lii«e. 

L'acide  ryanliydriqur,  l'uleo'il  fuilde  nVnii)èohent  l'action  ni  de  l'un 
ni  de  l'autre  de  »'es  deiix  ferments. 

Tous  re»  faits  militent  en  fiiveur  de  l'idenlilé  des  deux  princi|)es.  T<mi- 
tefoi-i  M.  liiallic  n'use  |tairé?uiKlre  ene(ir<-  lu  ipirsiion.  Il  prii|K>se  de  di>n« 
nér  au  principe  actif  de  la  salive,  le  nom  do  diasiase  anhuale  ou  tnli- 
vaire  par  oittKfsilin»,  au  principe  uclif  de  i  urge  (jcriné  [diasiase  végé- 
tait  ou  amUalrra). 

Pour  otileiiir  la  diasld^e  nnimale,  J'aiileur  du  Mt'mnire  in(lir|ue  le  pro- 
éédé  ruivant  :  (llier  la  salive,    piii.s  la  Irailer  pjr  5  1  6  Tiiis  sou   pulls 

Îaicoiil  nlisolii.  '.a  (liaitlD-e  éliint  insoluble  daii!*  l'iileoid  se  |tri'ei|>ile  en 
ocuns  blancs  que  I Vn  ncuiille  sur  un  filire.  UnladCitètlieet  on  la  cou. 
serve  dans  un  flacon  liien  liotirhé. 

La  pro|iorlinn  de  ce  piinei;  e  dan«  la  siilire  dé  l'homme  exi-è>I(*  rare- 
ment  2  nii!lièniir,  et  c'est  ju^lerncul  la  proportion  de  diislase  qui  existe 
dans  l'urge  germé. 

Les  faits  et  le.-  remarques  qui  préi  iJenI,  dit  en  terminant  M.  Uialhe, 
pefiiielltnl  dei'oncliireqiie  M.  b.Miias  n  rei^onnu  le  v<ril«l>le  caMclèrt 
4e»  nhéniHuénea  cbimi(|uu  de  la  digestion  en  les  raii|eaol  au  WNiibr* 
des  fi'riiieiiliiltonii. 

Ta«leiiloRl«>..^M.  I,«  drfiPMr  l,nf,irgue,  de  Saint  Emilion,  adreftê 
une  Note  à  l'Auidémi  •  sur  un  fait  assi  i  curii'ux  ijii'il  a  (il)>ervé  et  qui  est 
une  nouvelle  iireinedc  riMip''iinriit-i'  ijuil  y  a>iruii,en  luxicidn^ii-,  ù  con- 
cluri-|luirdiiiieiii  îles  aiiiiiiaiix^à  rhunitne  et 'iéeiprui|iicii  enl.  Le  pavot  in- 
digène, piaille qii  nrùle  de  l'npiuii),  luiii  d  èiie  iiii  piiisnu  pour  le  Inpiii. 
peut  ai  eoiilruire  lui  servir  d'uiiiiienl.  Ainsi  M.  LaTirgiic^  niiiirri  surees. 
sivement  pliin  iirs  lainiiy,  pendant  un  tciiip.s  assiz  lung,  avec  le»  diver- 
'ses  parties  du  pivoi,  fcuilK's,  lii;cs,  fleurs,  cap.ml's  el  racines.  C''s  uni- 
maux  n'ont  é|iroiivé  aucun  ((Til  ii.iri-i):ii|ue,  el  loin  d'élre  incommodés 
de  cette  nOurrilure,  ils  se  inunlraiinl  vifs,  dispos  el  ils  engraissaient  ra- 
j^idement. 

C'IrcalMtlon  rlira  le*  mo1lD«qars.  —  M.  Milnr-Edwards 
rend  c«>ii)pte  d'une  leiiie  qui  lui  a  éieadre.'-sée  par  M.  Richard  Owen, 
eori-esp 'ndaiit  de  rAeiidénne.  Le  natura'isl<'  anglais  rapporte  le  résultat 
de reclierelies  qu'il  a  faiiis,  il  y  n  plusieurs  années,  sur  les  liraiichio* 
Mdes,  résu  luis  qu'il  reuardail  d'alionl  comnie  une  exception,  el  .|ui, de- 
puis qu'il  a  lu  le  travail  lic  M.  Miint-E.Uva dssur  l'éiat  dilTus  du  syslèine 
veineux  dans  les  autres  classes  de  iiiollu -ques,  lui  paraissent  nolrer  iiu 
contraire  duniMia  rè^^le  cumiiiune.  Clie£  les  l)raiichiu|H>des  aussi  les  sinus 
Telneux  ^é  oonliaui  ni  avec  les  lacuues  qiiejai&tent  les  viscères  ubdo 
IBieatiX.  \  J"'"''^ 

KlwMlla*«iiimlN  ln*nlaniiii'a.  —  M.  le  dneteur  Becquerel  en- 
voie une  iNote  sur  les  elfeis  de  la  «ulatilisali  >w  du  z m;  dans  les  fon  Irriei 
deeiiitf.-,  l.,e.s  oliservations  qu'il  rapporte,  confinuent  pleineiiient  ce  q<ii 
a  été  avancé  pur  M.  Olandet  .sfir  l'aciiuo  nui>ilile  de»  va|H-iirs  Mancliàlres 
de  zini^  qui  sVchappi'nl  ilc>  fiiiiilenes.  Aiiisi,  ciiez  un  cordonnier  doiil  ia 
boitiqiMsest  près  d  Une  de  ciis  ii-ines  lo  il  le  ininde  ress  ni  des  indis- 
posiiiiins  plus  ou  moins  (.raves  cliaque  jour  de  fonte:  la  fenimc  éprouve 
un  fri-giuMioleht,  puis  un  fort  mal  de  léle,  des  eourlialiires,  it  enfin, 
dans  la  niiii,  une  Mieiir  ibonJaiiie  qui  est  la  crise  fiunle.  Les  onvrièies 
employées  dans  re  magasin  sont  aussi  ioooniinodces  et  voient  leur  santé 
s'dliériT  de' plus  .en  plus. 

Se  fomlant  sur  ce.»  faits,  M.  Becquerel  demande  qu'on  invite  l'autnrité 
"à  prendre  des  ii.csiire.-- contre  un  genre  d'élaldissenients  qui  étaient  re- 
gardé.s  à  tort  comme  exeiiijits  de  danger  pour  la  santé  publique. 

—  M.  le  ddclcur  Fourcault  adresse  des  oliservalions  qui  ont- pour  but 
de  provoquer  des  reclierelies  eN|)érimeii(ale.s  sur  les  moyens  de  prévenir 
le  développement  de  la  r.ij.'e  pendant  le  temps  d'incubation  de  celte  af- 
freuse iiiiiladie.  -iS       >  vj 

—  M.  Mathieu  lit  un  rapport  favorable  sur  un  panlographe  perfection- 
né, de  l'invenlion  de  M.  l'awlowicz. 

—  M.  Caucliy,  \' hebdomadaire,  lit  un  Mémoiresur  la  détermination 
approximative  des  fonction»  représentées  par  des  intégrales. 

-^  MM.  Danser  et  Flandin  présentent  un  .Mémoire  qui  clôt  la  belle  sé- 
rie de  leurs  reclierelies  sur  les  einpoisoiiiienieiits  jiar  les  métaux.  Après 
sèlre  occupés  successivenient  de  l'a.rsenic,  de  ranlimoinc,  dû  cuivre,  du 
plomb,  ils  se  sont  attaqués  enfin  au  mercure.  Ce  métal,  doul  les  compo- 
ses |)ré.-eiiteiit  un  si  yr.iud  intéièt  piiiir  la  médecine  légale  et  '|»ourla  thé- 
rapeutique. pre^cHtait.  à  cause  de  sa  volatilité,  des  difficultés  parlicu- 
lières.  L2,-  bolides  toxicologi.stes  annoncent  aujourd'hui  qu'ilsont  enfin 
reij.ssi  ù  trouver  une  métiiode  simple  qui  |M>rmet  de  déceler  un  ceot- 
millieme  de  mercure  dans  la  matière  organique. 

Ils  ont  adopté,  comme  dans  leurs  précédentes  recherche»  ,  la  carboni- 
sation par  l'iicide  sulfunque,  en  lui  faisant  subir  quelques  modifications 
j'rSv!"^*  ^'"^  "modifications  consistent  à  ofiérer  à  la  température  de 
400°,  à  compléter  la  destruction,  de  la  matière  animale  par  le  chlorure 
de  chaux,  et  à  reprendre  le  produit  par  l'idcool. 

Le  procède  analytique  adopté  parM.M.  Danger  et  {■'landin  consiste  dans 
I  emploi  de  la  pile  deSmiihson.  Seulement,  au  couple  de  zinc  el  d'or 
.proposes  par  les  chimistes  anglais,  ils  ont  substitué  une  pile  de  Dunson, 
dont  les  conducteurs  en  or  trempent  dans  la  liqueur  «ugpecle,  et  eu  sé- 
parent le  mercure. 

Les  auteurs  se  proposent  de  faire  connaître  bientôt  le«  résultats  aux- 
quels Ils  sont  arrivés  p  ir  remploi  de  ce  procédé. 

—  M.  Aimée  euroie  d  Algpr  de  nouveaux  renseignements  sur  la  bau. 


luit  au  conin  re  éietMrisé  p  igilivement,  et  qu'entre*^  deux  rfghtn  s'é- 
tendait  u:ie iCtne.  piur  laquelle  !a  va|)eur  ue  donnait  aucua  signe  d'é- 
lectricité. 

—  M.  Boubinler.  eon  liicteur  des  jionls  et  chnusSées,  envoie  un  siip- 

f dément  è  son  Mcntiire  sur  un  propulseur  i  aubes  courbes  destiné  aux 
laieaox  1  va|>eiir. 

—  Un  professeur  de  mnlhémaiiques  h  l'Ecole  d'arlilJeriede  filrashniirg 
rK-.«^enle  un  Mémoire  sur  les  logur.ih  ries  des  divers  ordres,  et  particu- 
lièremeni  sur  ceux  des  nombres  négatifs. 

—  II.  Dieiidoiiné  prop  l^e  une  noiiyelte  soluiinri  de  la  question  si  im 
portatïte  el  louj  >iirs  (lendante  de<  papiers  t'c  n'inté. 

—  If  Aragu  déjiose  sur  le  bur.au  le  19*  volume  des  Ucmorrej  de  l'i- 
cadéniie. 

—  M.  le  docicilr  Giiilmof,  a'cien  cliiriirgienrriajor  de  la  parle  iin|»é- 
riale,  inédecin  de  la  inni-on  cen'rate  de  Lmis,  eiiv.»i»>  u'»  écrit  intiiu'é  : 
l'ritfrcathii  de  lajomliie.  MoijOt  d'assurer  le  pain  û'it  ouvriers.— 
L'auteur  q  lest  iiiilu  des  principes  de  l.i  ilténrie  snciétaire,  a  pri.*  pour 
ép'urapbecett»'  variante  pleine  iie  sens,  d'une  maxime  leballue  .  »i  tit 
pneempara  P^SE\I.\\  voudrait  que  le  gouverneuienl  s'emp.ràl  du 
commerce  des  céréales,  afin  de  pri' venir  et  les  chances  de  diseiie  et  les 
désordres  de  14  spécilaiion  piivée,  qui  ajonteni  considérablen  eut  aux 
effets  désa^treuji  du  fléiii  par  rapport  à  la  |)optiliiiun  pauvre.  Cet  écrit 
r|iip  nous  n'avons  pu  que  parcourir  i  la  bile  respire  un  ardent  amour  de 
1  hiimanlté. 

-*L'Académiea  nomméjàiijinrd'hui  meftil're eorresnondanl,dansla  8«c. 
lion  de  liotuoique,  II.  Lisliboudois,  i)ui,  tur  47  suffrages  exprimés  en  a 
réuni  30.  -  ^ 

l*.et«»«. 


Les  piumesaes  d'aetfous  lendatent  k  remmilcr,  sur  la  MÉHeNto  dir^tiji 
layoi  |iraii»(^  «  la  CInmtara  des  pain  a»  sujet  évauMcriptiMM  «t  aigMb' 
lions  de  or»  «alenrs. 

Oiiire  les  vitlevra  plos  c«»raiilM  cotées  ei-:iprè«,  «n  a  hit  au  coMptoU; 

Émpraiil,  M  M  —  thlgiqiiu  l»4.',  loT.-ld.  t  If),  •}  OOi.— »>«tèéiiitt. 
rai**,  tMi.—  Napl««,  réei^.  IIoiIm:InIiI.  1o«  GO. -^  Ckeiiitm  d'AM^nraim 
37 1  !>»K  -  La  Tn.|is  9;i*,  t%i  i>0.  Oaiid'&>.iil>e,  lUO.  —  Caa»ploir  UbmiiZ 
IU«À  ex  ditiil.— K'>|Miiae  iia^sive,  :  ||9.—4  0|»,  41. 

Actions  de  .  Zi..c.  Vieille- ïloaa«iie,  C»«m,  «,40.  —  l<L  NMi«>  Me.  nM.« 
A vevruii,  &S<  0.  —  tiii  rniiçai*,  4s&ti.  -  M.  hvuvesM,  «1(».—  A'ifiaH,  y%j^ 
Id.  Nouveau,  l&iiA.  ^  pjri:-ii«.  Si ,•,—  Calais,  W.it.  —  IMlcviHe,  wu.* 
La  carrièiu  aiic..  MuO.  —  II.  S* émisaioii.  D&o.  —  Alençua,  W&.  <^  VéMMk 
7.>«.—  Laval,  370.  —  r.herltoufK.  MO  — Liu  Hiilierljr,  (iBi),  Ut  M. 

Ob'ij^alions  «Je  Si  Geiaiain  nnav.»  i94j.— Orlèaii*,  ilî.t. 

Cbemiiis  non  ea  ntidié»  :  Bord^iiv,  74 î,  7M.  —  lé.  pCliM  eaupasil,llt, 
77o. 'IhNilo^ne.  700.—  Id.  peliie»,  lllk,  72i>.  —  Vier<oii«  9ik,M».  >||Mito. 
reau,  (ii&,  «m  74^-iiL.jieiileS.  •»>,  «xt  ;^i.-09iid.  T*t,  'iki. 

A  uniic:  Ëmpruiil,  MI4j«U,5l).-La  Te>te,  tM. 


RETOK  Dca    JOVmRAnx    DS    rASM.     'i— 31  MAms. 

A  part  les  foiiilles  qui  gird  nt  iin  silence  calculé  .Mir  celte  grave  ques- 
tion, I»  pres>e  p;  (;isi' nue  e  nliniie  à  se  préoccuper  par-dessus  tout  du 
projet  d'ariiiemenf  des  foriificali(in<. 

«  Chaque  j  tur,  dit  la  France,  I  opinion  s'émeiil  de   plus  en  pliisfur 
les  ar'iieiiicnis  projetés  de  la    vdie  de  l'aiis.  S-iil  au  milirii  de  ces  paipi 
tantes  ptéoccupations  fur   lesquelles   le  Siècle  lui  même,  jniiriial  de 
.tl.  OJilon  B.irrol,   n  a  pu  s'empcrher  de  donner  fon  avi«,   le  Conslltu- 
lionnvl,  journal  de  M.  Thiers,  persiste  à  garder  le  silence.  » 

Le  Siècle  revienl  ce  nialio  sur  la  question  de  l'armement.  Il  s'exprime 
ainiii  : 

«  La  demande  de  dix-sept  milliois  M  demi  pour  l'armement  des  forti- 
fications de  P/iris  est  un  fait  aussi  inexplicable  qn'd  était  inrittcndu. 

»  Quoi  !  >oilii  un  ninislère  qui  déclare  vivre  en  bonne  intelligence,  si 
ee  n'est  dans  une  intimité  cordiale  avec  toutes  les  puis.sances  ;  il  prétend 
avoir  réconcilié  1 1  France  avec  l'Europe,  el  contre  ces  nouveaux  amis 
que  sa  sngesse  vient  de  nous  donner,  il  nous  demande  des  mesures  de 
sûreté  !  il  .se  vante  de  nous  avoir  foriifi'S  jiarle  système  de  paix  à  tout 
prix,  et  il  pousse  un  cri  d'alarme  !  Q.ielle  étrange  'inconséquence  ! 

»  0  I  a  consenli,  il  est  vrai,  à  faire  conslruiielcs  f.irlifieations  deP-iris, 
mai»  on  les  a  volées  dans  un  moment  de  crise  et  en-ré^Hnise  à  des  me- 
naces ijuil  fallait  braver.  El  d'ailleurs,  elles  d  ninndaienl  un  Iraviiil  rie 
plusieurs  nniKes  qn  il  élait  danjîeredx  diijiurner  ;  mais  aujoiicd'hui  la 
mesure  pi0|iosée  n'est  un  devoir  ui  de  pr  id^^nceni  d  honneur.  En  cas  <le 
guerre,  on  sérail  toiij  mrs  à  mémed'y  recourir  el  on  la  prendrai,  certe*, 
en  moins  de  temps  qu'il  n'en  faudrait  |M)ur  augiiieulcr  nos  fliltes,  aux- 
quelles on  n'ose  rien  ajouter  ;  elle  n'est  dimc  nas  plus  urgente  que  tout 
autre  iiréoaratif  de  défense  ;  elle  l'est  mille  fuis  moins  que  l'armemenl 
de  nos  côlps,  de  nos  vaisseaux  et  d  ■  nos  frontiè'cs  ;  elle  l'est  mille  fois 
moins  que  l'augménlaiion  de  nntre  cavalerie,  aiigmeiilalion  qui  ne  peut 
avoir  lieu  que  leniemenl  ;  elle  l'est  mille  fois  moins  que  l'approvisionne- 
ment de  nos  ar.<enaux,  'jui  sont  à  peu  prèl  vides. 

»  Denian'ler  aiijourd  hui  l'armement  des  fortifications  de  Paris,  c'est 
rappeler  que  le  iiiiiiistère  aotiiel,  à  son  avènement,  se  préoccupait  moins 
de  la  question  du  dehors  que  de  la  question  intérieure;  c'est  faire 
douter  qu'on  ait  eu,  en  proj^sant  la  loi  des  fortifications, ^une  pensée  na- 
tionale ;  c'est  lai.-ser  croire,  enfin,  (lu'on  se  di  fie  de  la  ville  même  qui  a 
fait  la  révolution  de  juillet. 

1)  Telles  sont  lès  réflexions  que  nous  entendons  fairë^dë^lous  côtés  au- 
tour de  nous. 

»  Elles  sont  d'autant  plus  naturelles  que  tout  le  monde  sait  de  quelle 
masse  de  ré^jinients  le  gouvernement  actuel  est  entouré,  et  de  quel  ma- 
tériel immense  est  remplie  la  forteresse  de  Vincennes;  on  s'étonne  (|ue 
qu.Ti'aiHé  mille  hommes  de  garnison,  placés  soit  à  Paris,  soit  autour  de 
Paris,  ne  puissent  le  tranquilliser.  » 

La  Rvjorme  redouble  d'instance  auprès  des  électeurs,  des  gardes  natio- 
naux et  de  tous  les  cîloyeiis  pour  qu'ils  protestent  avec  énergie  contre 
l'armement  des  Bastilles. 

a  Courons  au  plus  pressé,  dit-elle.  N'imitons  pas  ces  fous  du  Bas-Em- 
pire, discutant  sur  les  causes  de  l'invasion  des  barbares  au  lieu  d'unir 
leurs  efforts  pour  la  repousser! 

»  Quel  spectacle  que  celui  que  nous  offre  Paris  depuis  quatre  jours! 
Quel  présage  et  quelle  leçon  ! 

»  Une  loi  est  proposée  qui  a  pour  but  de  faire  jieser  sur  la  France  une 
menace  incessante  de  despotisme  el  de  guerre  civile,  el  les  trois  nuances 
du  parti  ipii  a  usurpé  ladireolion  politique  depuis  1830,^  les  Débats,  la 
Presse  et  le  Constitutionnel  gartient  le  âilence  1 

Lt  Constitutionnel  U\\i  son  premier-Paris  de  ce  matin  avec  une  bro- 
chure  dont  il  désigne  l'auteur  comme  un  des  bommesJe^  plus  considé- 
rables de  ce  temps,  et  qui  est  intituléo  :  De  l'état  de*  c^/aires  et  du 
gowernevMnt.  L'auteur  y  pose  M-  Barrot  et  M.  Thiers  comme  les  sau- 
Vedrs  de  la  wxjiété  cl  du  pouvoir.  Iniilile,  d'ailleurs,  d'ajouter  au'il  n'est 
pas  dit  un  mot  de  l'armement  des  bastilles  et  qu'il  ne  s'agit  la  que  -de 
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c.  DB  LA  COULIMB. 

Av.  S5  55. 
Ap.  85  «0. 


Priaet. 

iF.  c.  S«05,  ÉSUili 
F.p.  tIS  7U,  llS.U5iU. 


Rep.  Fin  c. 
I0|0  pair. 
5  0(0  pair. 


rbpokts. 

Banque  10. 
Naples.  Si  Hîli. 
2  i|2  iM'iRe  23  l|3  30. 
.St-<jerni.  J. 
Vers.  r.  dr.  t  75. 

r.  g.  I. 
Orléans  .|,  2  7i. 
Kouen  :i,  2  50. 
Havre  2  2S.  -  ., ^ 

MAHCiTaNDISES.  -Hcti.*  de  coUa,  dispoalbl*,  87,00  k  00,00;  cmoK 
du  mois,  U.uoo  •  90,50;  avril,  8»/N>  h  «0,50;  4  Aois  d'été,  MtM  I  It,*; 
4  derniers  mois.  1 00,00  à  99,00. 

MLLE.  —  Pas  de  courrier.  ^  .        ..     .«A«iâ«» 

ESPRIT  si6.  -  Disponible,  É9,00*  K«0;  céurSnt  du  mois,  8«,00à«« 
avril  en  décemtere,  S5  00  a  S«,«Nt;  2  derniers  mois,  U,Oj  i  00,00. 

SAVO.f.  —  Disponible,  88,50  ^  S9,00. 

-    ' ■  *         ■'    '  ■      -—^—L^^^t^ 

/.'«I»  dM  tirante  :  F.  CâNtafis"» 


Bons  dn  Trésnr 
a  i|S  k  7  ait  mois. 


F.  pr. 

35  371,2  0rt.,ll5S,13t5d.^î<. 
Mars.  Iid5.  Il55d.l0. 
Strasb.  347  50,  J4i  li 
(1.  10. 


Les  éditeurs  Caonlle  firère»  viennent  de  mettre  en  vente  ^Orf*^^. 
dH  Travail,  \izt  M.  Louis  Blanc,  el  I'i7<ju<r«  d«f  ^«<iilre<  franfiui 
XIX'  siècle,  par  M.  Charles  fitano. 


OrricE  DES  CiEMiifs  DB  FER,  buretux  provisolres^rue  NeeTf-^I 
vienne,  3G,  prés  la  Bourse.  —  L'Office  sert  d'intermédiaire  entre  l«  "| 
tionnaires  et  les  coMipagnies.  Il  se  charge  de  faire  les  démarches  s^ 
sairespour  obtenir  des  actions  dans  les  nouvelles  sociétés.  —  ^9"'?,'^ 
dance  avec  la  province  pour  lonl  c«  qui  a  rapport  aux  chemins  de  !*• 
Kenseignemenis  sur  la  valeur  récMe  des  actions,  sur  les  c<»n»P»8"'" 'Vdi 
forment,  enlin  sur  loui  ceqnl  r.oricerno  les  chemins  de  fer. —  On  ne  nv" 
que  les  letire»  affranchies.  Renseignements  de  dix  heures  à  mio'- 
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Specudes  du  h^  avril. 

rsuuicAxs.  —  Jeune  Mari.  Gendre  d'un  Millionnaire. 
orESuL-COMiQUE—  Part  du  Diable. 
OOéom.  —  Agrippine. 

«A«omi.i.k.—  Les  2  Tambours  Misères.  Enfant. 
VAJUÉTM.  —  Deux  Brigadiers.  Garde  forestier.  Dangevine. 
•TaniASB.  —  a  Péchés.  La  Belle.  Petit  Homme. 
VAitAM-KOTAit.—  Ud  Poisson  d'Avril. 
roara-SAiaT-aïAmtxit.  —  La  Biche  an  Bois. 
AMBlftH.— Les  Talismans. 
OAna.—  Jusllce  de  Dieu. 
cim««»-otra#to«c.  —  Empire. 
COKTC  —  M.  Joan.  Polka.  Mon  Habit.  Turban.  Giselle. 
rouM.  —  Demi  nos.  Diable.  Saoseravate. 
▼XTimac.  —  Concert  utus  los  soirs  de  8  à  1 1  keuras. 


Imprimerie  Lange  Lévy  et  C*,  rue  da  Croissant.  Id* 
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génération  actuelle  a  déjà  vu  beâiiiiMup  ol  «ll«  «al  daatiiiée  à 

loaTent  encore  do  eea  ti-fatn  avortemcnla. 
iotqu*ime  politique  véritablcotcnt  sociale  ne  dirigi^ra  pas  los 

B«iqui  Dous  gouvernent,  en  vain  on  se  dôbatlra  colre  le  mal 

l«  ma  af  gravent  et  Je  bien  que  lea  mieux  intentionnés  uc 
inont  pas  acconnpiir. 
^  pe  qui  résulte  da  coUe  lon((uo  diacuasioa  dans  laquelle 

Teste,  d'Argout  et  Daru  ont  eu  tant  de  diftoours  tués  aouseux, 
fil  que  le  mioistère  se  donnait  une  si  grande  peine  pour  s'au- 

M  beQBeurs  de  oette  campagne  sont  donc  pour  le  gouverne' 
Il  voulait  te  disiiiniuler,  s'anu^ndrir,  s'anéantir  même  ;  il 

0  eoQii  lJ|ire  de  l'humilitô  à  outrance,  et  il  a  complètement 
Nous  iivw»  «san  souvept  annoncé  ses  défaites  pour  cons- 

Ria|4rtialement  eeUe  victoire.  Il  a  renversé  un  célèbre  anionie  ' 

rimyonnel  :  aujourd'hui,  c'est  du  ministère  qu'il  faut  dire  qu'il 
et  ne  gouverne  pas. 


iiésaee  de  la  Chambre  des  députés  n'a  été  signalée  aujour- 
B  que  par  lo  rejet  de  deux  amendements  restrictifs.  Mis  en 
Hptr  <|ûeiqae>  votes  précédents,  MM.  Dczeimeris  et  Darblav  ont 
ijé  de  confondre  l'Alftérie  dans  ce  systénic  prohibitif  de  doua- 
qitel|M  luiuisbitroûs  do  l'iodustrie  s'efforcent  d'aggraver  eo- 
IÉ(  iMmpl  4«*  véritables  intérêts  naiiooavx. 
intre  amendement  de  M.  Ffltercau-Vilieneuve  avait  pour  ob- 
éi («ire  peser  sur  ios  fontes  brutes  de  l'étranger  Importées  par 
N,MS  droits  égaux  à  ceux  qui  frappent  les  fontes  importées 
mer. 

I.  Lbcrbette  a  repoussé  cet  amendement  par  quelques  paroles 
BlU  V  TVo  et  l'sriuxtpos  Ont  eu  le  plus  grand  succès. 
«Quoil  s'itil-il  ftsné,  les  fers  jouissent  d'une  protection  de 
Ipour  ceul  :  de  plus,  vous  enrubauncz,  iMu-oanisex  et  duoali- 
I  tos industriels,  et  ils  ne  sont  pas  encore  contents...  > 
Otte  faillie  de  l'honorable  M.  Lherbetle  a  provoqué  une  eiplo- 
ndbilsiité  sous  laquelle  l'amendement  cIl*  M.  Hcltercau-Villc- 
ive t  été  fmmédiairment  enterré.  La  di8cuh»iun  sur  Je  projet 
loi  relalii  aux  douanes  sera  reprise  demain. 

Pétition  contre  l'armement  de  Parii. 

PInicnn  pétitions  circulent  dans  Paris.  Elles  sont  adressées  à  la 
tim  dea  députés  et  protestent  contre  le  prqjct  absurde  et  bar- 
(|ii*  M.  k  maréchal  SouU  est  venu  présenter  dans  la  aéaoce 


Cet  étrange  projet  a  provoqué  dans  la  capitale  la  plus  ficbease 
PKviOD.  Les  murmures  qui  l'ont  accueilli  à  la  tribune,  échappés  < 


"'  sminmdq'inM  fmwmatmma»  mwtfmwoïKf 
»  pqur  d^eiidriEt  la  capitale  contre  lès  armées  ennemies  ; 

»  Attendu  que  la  France  n'est  mcu»V'éo  d'aticune  invasion,  et 
»  que  ses  relations  avec  los  puissances  étrangères  sont  sur  le  pied 
»  le  plus  paciûquc  ; 

•.Attendu  que,  dans  les  circonstances  présentes,  l'armement 
»  des  forliflrations  de  Paris  ne  peut  qù'mspirer  des  inquiciudes  à 
»  tous  les  esprits  et  arrêter  lessor  des  aiTiiree  commerciales  et 
>  industrielles  : 

>  Les  soussignés  vous  prient  instamment  de  refuser  lo  crédit  dc- 
»  mandé  pour  cet  objet  par  M.  lo  ministre  du  la  guerre  dans  la 
»  séance  du  26  mars  1845.  > 

Nous  n'avions  pas  at'endu  l'invitaiion  qui  nous  est  faite  pour  s  i- 
gnalcr  ce  mouvement  anti-forlincationnistc. 

Nous  l'approuvons ,  nous  l'appuyons  ,  avec  tous  les  esprits 
sages. 

Ceito  pétition  se  signe  chez  les  personnes  dont  les  noms  sui. 
vent  : 

M.  Vilcoq,  capitalDO  de  la  garde  nationale,  place  Sainte-Oppor- 
tune, 3  ; 

M.  I^ye,  officier  do  la  garde  nationale,  rue  Saint-Denis,  41  ; 

M.  Vasnier,  oflicicr  dt  Ta  garde  nationale,  rue  de  la  liounaie,  24; 

M.  Fauvety,  négociant,  rue  di^s  Uauvaiscs-Parolos,  15  ; 

M.  Meurger,  négociant,  rue  SainUDenis,  119; 

M.  Christophe,  négociant,  rue  Bélizi,  10; 

M.  Duval,  pharmacien,  rue  Croix  des-Petlts-Champs,  44  ; 

M.  Delacroix,  sergi'ntmiijor,  rue  du  Rouie.  17. 

Puisque  le  gouvernement  n  a  plus  do  conseilUrs  assez  Sincèrcri 
pour  laviTlir;  puisque  le  g.>uv»;niomeut,  blasé  d  impopularilé,  no 
coni|>rchd  ni  Ut!  si'Ut  plus  la  portée  des  untipalliius  nationale»; 
pu'>qirit  semble  de  plus  en  plus  étranger  à  celle  pacifique  et  pro- 
gresMve  impulsion  qui  est  le  noble  symptôme  d  une  pollliquc  nou- 
velle; puisqu  il  préteud  nousraiiH  uurau  moycn-û^c,  tfl'acerticnotro 
hisioireueux  révolulion<  fécondes  cl  oublier  qu'il  est  en  Fraiic«^; 
puisqu'il  suit  enfin  la  p<'nie  dos  coups-d'Elal,  tout  en  s'immobi- 
lisant  dans  le  ^ystcmc  le  plus  absurde  cl  le  plus  monstrueux,  il 
faut  bien  que  Ks  ciluyons  se  groupmt,  se  conoculreut  cl  eu  appel- 
lent à  leurs  rcpréseniants. 

Que  des  Qlanife^'lalioDs  puissantes  fassent  échouer  les  projets 
d'un  miuistéro  pris  de  vertige  ! 

Aujourd  hui,  les  faux  et  dangereux  révolutionnaires  ne  aont  plus 
dana  la  rue,  ils  sont  au  Pouvoir.  Oc  sont  les  gouvernants  qui  irattis*. 
sent  la  graude  cause  de  la  paix  sociale  ;  c'esl  aux  .citoyens  4  la 
défendre. 


EUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
EETUE  DaAllATI(^UE. 


UH-ROTAi,.  L»  Roi  det  FnntlHs,  vaudeville  en  deux  actfi,  par 
llll.  Ufraao  et  Labiche.—  Poste  Sarar-MAariM.  La  Biche  au  Boit, 
'i^M  quatro  aclsi  et  èa  seize  Uijleiux,  p«r  MU.  Coiguard  frères. 

''Ut  temaioe  d<tux  pièces  nouvelles  ont  fait  leur  entrée  dans  le  moodo 
luenous  fussion»  conviés  à  leur  baptême.  L'Odéoo  ne  nous  a  pas 
^«M  billets  pour  la  première  rcprésentalion  du  Seigneur  det  Brou- 
J**)*!  la  psrte  Saint-Martin  nous  en  a  refusé  pour  la  première  repré- 
^^  de  la  Bich»  au  bol*,  féerie  en  quatre  actes  et  en  seize  ta- 

^(«mesure  que  la  Porte-Saint-Martin  a  réparera  demi  par  des  billets 
y»  trois  jours  plus  lard,  nous  arait  considérublement  surpris.  Inler- 
lu  journalisme  l'examen  et  l'appréciation  des  ouvrages  nouveau»^ 

"^ut  rendre  aux  auteurs,  aux  acteurs,  aux  directeura  eux-mènies  un 

'"•«service.  "  .^:^ 

rul^"^''^*'™'  P*?'""  ""'  assemblée  politique,  |K)ur  une  Académie,  W 

**'  *=t  un  elém«Ml  cs,<enli«l  ;  son  absence  jjlaoe,  cnlravri ,   para- 

t'p.itce  que  prouve  un  apdlojjue  oriental  dont  l«    récit  r«!niplii- 

^^9\t-Xiu\.\^A\i  Seigneur  det  Rr<)U3»aillef\  rar  il  ua  m'a  pas 

^j:  eie  Uo:aié  di!  voir  crUe  piip  ■. 

,  j^i.^MOBde  l'emiieii'ur  Kun  long,  des  bomines  d'un  esprit  bizarre 
iper .  ^  "i""'"'  '^'»""'».  "-e  lii>si'r(ul  d'i(l)éir  au  pouvoir  absolu  du  Céit!.-le 
l,,ij"''  '."  '""lomnièreul  ccIIb  provuleiioe  visil)le  ;  ils  préleudireiit  que 
,^ '^'""iûl  liioii  nii»ux  faites,  l)ien  plus  poncliiellenieiil  exécutées 
mil  1,  ""'***'''!*'■)  •>"'  utljciii^uail  au  souverain  un*  asseiiibliie  de  quatre 
p,   "'"."♦**  élus  dans  fuuies  le.s  provinces  (te  l'empire, 

Diicux  les  couvuincif  de  leur   folie,  le  (»on  empereur  les  laissa 
'*'»<•  comme  un  craiijnait  <pie  les  discussiuus  de  la  nouvelle  as 
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si!.'  *''"""'*'>e"t  quelque  désordre  et  qu'on  ne  voulait  pas  établir 
i  vf f  '''l,"'*3'»''>u  s  poudre,  près  du  palais  iin|iérial,  ce  ne  fut  pas 
f|j'«'""Naiiiu",  last'CtnJe  Ville  de  I  empire,  l'upuleule  cité,  bilie 
iy,,    ^""^  Uleu  qu'où  assigna  pour  reades-vous  aux  inandslaircs  du 

.-.|f' ''2 '''»rfi"l  de  ti»ute8  le»  nrovinces,  du  Tonfo-Kien,  du  Koang- 
de  •  l'*^'*'  '^'*  ""^  iioiiniiés  par  la  puimlaUon  toujotirt  flottante 
*Ji  ai*  r  •** ''**'*""*i"*'"i''  ot  pai fois  uièinede  piraterie,  sur  1rs 
Wïifc  •"•."""•'bure  lie»  grands  fleuves  ;  le»  auira»,  mandalairas  da 
in^'Muj.  habitant  |«#  ntaréiiages  «t  deat  les  véiemeott^  sont  tissu» 
ftviîi  dL  u  •  pewrquoi  fsrious-noua  un  déno»breineal  kootéiiquet 
^  *^.ff»«tés  de  («ws^ar»,  Os  t»u»  patois,  de  tsuiss  aa«lsuts; 
w»»*W«wsiHlH«i  naalrifc 
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très  laissèrent  leurs  femmes  et  leurs  enfants  au  fsnd  de  la  prorinoe  aGn 
de  s'amuser  eux-mêmes.  Tous  parcoururent  la  ville  et  les  environs,  se 
promenèrent  eo  joonue  sur  le  fleuve  Bleu,  montèrent  sur  la  Xaur  de  por- 
celaine. Surtout  ils  olnèreot  presque  tous  les  jours  cbes  les  grands  man- 
darins de  la  guerre,  du  commerce,  de  la  justice  et  des  rites  qui  leur 
flront  manger  des  vers  de  mer,  des  nageoires  de  requin,  des  cuisses  de 
chien  et  des  nids  d'hiroi^delles. 

Enin,  le  jour  ds  la  première  séance  arriva  :  le  président  Pa-Tchcou  , 
élevé  sur  une  estrade,  orobràué  par  un  vaste  pira!>ol,  dominait  toute  l'as- 
remhlée.  C'était  on  tiomme  laid,  brusque  «I  spiriinci  qui  avait  emprunté 
aux  Kiirii|»éens  l'usage  des  liiiiellcs.  Ses  soiili:  rs  po  ntu<,  à  »emf>lles 
blaiiclies,  eliiieut  deiiv  fol^  |ilus  épais  que  «eux  des  aulro  Chinois.  Dins 
une  trilmiie  furent  pl.ires  les  rédiicleurs  des  priinMpaux  journniix  du  Cf- 
leste  Empire  :  la  Couleuvre  bleue,  la  Cigogni'  de  jeu,  le  Dragon  impé- 
rial, feuille  dévoilée  au  goiiv:>rnement ,  le  Dragon  qui  décore  la  lune, 
organe  des  radicaux  les  plus  avancés.  Les  rédacteurs  ,  divisés  depuis 
longtemps  par  une  vive  polémique,  se  souriaient  les  uns  aux  autres,  mais 
en  souriant  ils  se  donnaient  des  coiips.de  pied  sous  la  table.  Tous  étaient 
munis  des  cinq  objets  nécessaires  au  lettré,  le  papier,  le  pinceau,  le  bâ- 
ton d'encre,  l'eau  pi^ur  la  délayer,  la  plaque  de  marbre  pour  la  broyer. 

1^  président,  agitant  une  clochette,  ouvrit  la  séorrce. 

■  Meas-ifurs;  dit-il  (car  la  politesse  chinoise  a  des  formes  qui  corres- 

>  pondent  aux  nôtres),  vous  avez  en  ce  moment  deux  questions  i  txa- 
»  miner: 

il  1"  Faiil-il  arcrtnlCT  au  gouvernement  le  crédit  qu'il  demande  pour 
y  fiiire  raenomniod*  r  par  lesraltactieurs  d'assiettes  la  tour  de  porcelaine 
»  fâléf  nutabli'mint  en  plusieurs  endroits  ? 

»  t'  Ajoutera-ton  des  pii  ds  de  nex  et  des  moustaches  aux  létes  mons- 
»  Irunuses  d*  carton  peint  que  les  armées  im(>ériale8  poilcst  sur  leur 
»  première  ligne,  pour  jeter  l'elTroi  diins  le  cœur  des  ennemis? 

»  La  Ji'cussion  est  d'abord  ouverte  sur   la  priorité  qu'il  faut  donner 

>  à  liiu  ou  à  I  autre  de  ces  deux  graves   problèmes  poliliqui  s;  j'accor- 
TTTlprai  la  parole  aux  orateurs  qui  la  demanderont.  » 

A  ces  mots,  quatre  ou  cinq  députés  voulurent  se  {«rériniler  vers  la  tri- 
bune, mais  \U  nefon((eaient  pas  à  leurs  I  mgiies  queues  formées  de  che- 
veux tressés  et  allongés  «ncore  par  des  rubans  de  soie.  Les  députés 
étaient  assis  à  l'étroit  et  fort  pressés,  leurs  queues  s'étaient  emmêlées 
les  UBe«  avi'C  les  autres,  de  roauière  à  foriner  un  éelieveau  inextricable, 
et  les  orateurs  qui  se  levèrent,  attachés  ensemble  par  leurs  queug^^er« 
chant  vainement  à  se  séparer,  ressemblaient  I  un  attelage 
cheval  tirerait  dans  une  direction  différente.  A  oelie  vuk 
mense  remplit  la  salle  ;  reais  l'nii  des  orateurs  cmfiétrwTrtr^l^T] 
Fou,  ayant  héioï.|u'ement  recouvré,  d'un  coup  de  eiseaia  m^i' 
chevebire  et  de  sa  tête,'  monte  à  la  tribune  et  s'écrie  : 

f  Fa  vérité,  législateurs,  t'omb^  de  Confuoius  doit 
»  le  bruit  de  Vos  lires  arrive  jusqu'à  elle.  Tout  est  grav^^wp^ffywit 
»  ceinte,  et  te  malheur  arrivé  ù  uos  queues  me  suggère  ul 

•  i-fall  baMstlqtte.Oo  sait  que  le  ridicHle  usage  de  M  risAl|9|t| 

•  taiëssr  pSuiiMP  uatf  laèelM  flottms  soM  fut  TtapiMé  fu  les 

•  ëands  l»tsin>ln  (te  «s  p«yi  (BontaMi  1 4i«iis  pimi  leiloMtiÉB> 
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dans  les  conférences  antérieures  dontla  wtaiUe  d'isly  M  mi 
nouement.  »• 

Voici  ce  qu'ajoute  à  ces  détails  un  correspondant  du  Simaph$m 
de  Marseille. 

«  Les  plénipotentiaires  marocains  ont  donné  l'assurance  que  le  siillan 
avait  envoyé  une  expédition  routre  Alid-el  Kader.  M.  le  général  Lamori» 
éière,  instruit  de  ce  fjit^par  M.  Debrue,  atout  de  suite  réuni  un  Ciimpsur 
la  fronlière..  Eu  agissant  ainsi  de  concert  aveit  les  troupes  du  Maroc,  nul 
doute  nue  l'émir  ne  soit  refoulé  vers  l'intérieur  et  mis  désormais  bots 
d'étal  «le  nous  nuire. 

«  La  éiermination  de  Mulei-Abderrhainan  est  arrivée  d'autant  miens 
à  propos  qu'Abd-el-Hider  se  trouvait  déji  è  la  tète  de  4  000  civaliefs,  par 
suite  des  désertions  <ie  plusieurs  tribus  que  ses  agents  étaient  parvenus  à 
sédnire.  La  smala  d'Abd  el-Kader  était  redevenue  asses  riche;  on  aauM . 
qu'il  battait  monnaie  et  qu'il  payait  ses  soldais  avSa  des  espèess  fibri' 
quées  dans  sou  oamp.  ■ 

Le  président  de  la  diète  de  Zurich,  M.  Mousson,  a  adressé  «a 
chargé  dafifatros  de  Suisse  à  Paris,  U.  do  Tschann,  ona  leltrs  en 
réponse  à  la  dépêche  de  M.  Guizol.  --  On  ne  peut  mieux  qtt^  J« 
faii  M.  Moustion  faire  sentir  au  ministre  français  i'incoi^vcnanpe  de 
SCS  représcntalions  : 

<  ...  Au  moment,  dit  M.  Mousino,  où  fui  écrite  la  dé|4ohe  4«  M*  i*        / 
ministre  des  aHaires  étrangères.  II.  l'ambassadeur  (comte  da  Ponloif)  ■• 
pouvait  ignorer  les  instructions  des  Etats  dans  la  question  des  corps-      / 
fi'aocs,  question  dont  la  di'|4<:be  s'occu|)e  spécialement  ;  il  devait  espéf^    / 
qu'el'e  recevrait  aac  solutiort  conforme  aux  intérêts  de  la  Stiisse.  Lat-eal-  / 
municatiou  de  cette  dé|ièche,  juste  au  moment  oà  la  Dièle  allait  a'eeeii-/ 
)»er  dis  corps-francs,  deviiit  donc  ble>ser  le  sentiment  saliotial,  et  le  biss/ 
ser  d'autant  plus  que  certaines  expressions  cmpbyées  par  son  KxceilApM 
M.  Giiizot,  ^cmblrnt  être  plutôt  elles  d'une  iiiioiiclioa  (lie  d'un  cuafSil 
liiciiveillnit.  Je  ne  veux  pas  Insister,  ceiieouant,  sur  tes  passagsa /qu 
ptuveui  être  iolerprètéa  de  celte  manière,  convaincu  que  je  suis,  d'Ipre* 
le»  assurances  de  M.  l'ambassadeur,  que  M.  le  niini>tiedes  affaires  élcaa* 
gères  n  a  jamais  sou^'é  a  blesser  le  sentiment  de  notre  indépendance  aa* 
tionale,  sentinient  que  la  France  possède  à  un   si  haiH  degré,  et  que, 
sàiis  aucun  doute,  elle  sait  esiiineir  lalssi  chez  les  autres  peuples. 

>  Si  les  troubles  qui  ont  afliigé  la  S  itsse  dans  ces  derniers  temps  est 
attiré  l'attention  de  rEuro|>e,  deslju>iede  fidre  observer  qu'ils  n'oal  pss 
porté  te  moindre  préjudira  au:^  reUtiiins  internationales.  La^Goafidèra- 
li«>n,  j  en  ai  la  ferme  assurance,  prendra  suin  d'éviter  bmt  cà  qui  pturva 
compronif lire  ces  relations;  nuis  en  niêroe  temps  elle  eatiaM^ila  tmn 
druit,  coroiye  Etat  indépendant,  de  régler  ses  affairas  iolérieurea,  pt 
saurait  être  sujet  au  moindre  doute.  »  / 

Nq9  corres|>ondances  de  Suisse  ne  confirmeot  pas  1«  bruit  tcépaadu 
hier  i  Paris  que  les  bestilit^  aVMsat  écl«Mi  sttr  U  ffuBlièrs  ds  l^^jKrqpe 
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naires  et  officiers  lartaresh  autrefois  les  Gbimiii  portaient  Isuf  Isors 

>  cb«veux  (eiclamatioss  i  droite)  et  n'étaieat  pas  plus  ridicules  que  les 

>  autres  peuples.  (Les  cris  à  l'ordre  l  inlerrMipent  l'orateur,  fiarts 
(  toute  l'assemblée,  les  Chinois  et  les  Tartares  m  prfoaentaux  «baveux; 

>  l«  président  Pa-tcbenu  sonne  et  carillonnA^inutilemenl;  «utio,  il  fe 
»  coiffe  de  son  ebapsau  pointu  ;  le  calme  se  i;etabiit.) 

TAO  FOU  (coatinuant).  Les  Tartares  sont  ebes  nous  des  élrangavs 

•  (murmures)  ;  nous  ne  devons  \>a%  suivre  leurs  modes  (ah  t  bah  !  ■tou' 

>  veiuent  en  sen»  divers),  surtout  qua.-)d  elles  soot  absurdes.  (La  Va* 
«  rarme  recommence  de  plus  lielle).  ' 

Li  liiAivu,  offinertarlare.' aidi -de-camp de  l'empereur:  «  Lorsque j'é* 
t  co'itiiiF  le  siuijulier  discours  q  li   vient  d'itonner  r^ite  assemblée,  Mp- 

•  prolialiiin  à  droit*)  ma  |iiomièr>*  pensée  fut  de  couper  1rs  oreilles  kVp- 
»  rateur  (rires  et  murmures)  ;    mais  ensuite  il  m'a  semblé  qu'il  valait 

>  mieux  le  convaincre  (adhésion  universelle)  oui  le  convaincre...  d*fr« 
»  reur,  d'absurdité  et  de  mauvaise  fm.  (Tumulte  à  gauche.  TaoïHOU 
•i  s'agite  sur  son  banc.)  Il  n'y  a  plus  de  Lbinois  ni  de  Tartares.  Cos  dis» 

>  tinctions  ne  peuvent  être  ressuscilées  que  par  l'aveugla  esprit  de  parti. 
I  par  de  mauvaises  passions  qui  veulent  exploiter  la  haine.  La  roaqiiÀto 
»  est  un  grand  fait  historique  dont  toutes  les  races  i  jamais  unies  doivsat 
»  profiter  ensemble  :  serrons-nous  la  main  et  tresions-Dous  mutuelleoMat 
B  DOS  queues.  » 

A  ce  moment,  l'orateur  Li-Kiaas  est  interrompu  par  un  grand  brait 
qui  part  lie  la  loi^e  des  journalistes.  Ces  messieurs  ne  iirenant  aucun  iaté- 
rèt  à  la  discussion  ne  se  contentent  pas  de  causer  i  hante  voix,  ils  a%- 
niiisent  comme  les  enfants  à  lancer  des  projectiles  dans  la  salle  ;  oe  aont 
des  iMtuleltes  de  paper rouge,  bleu,  doré,  veiné  qui  atteignent  plusieuni 
députés  au  nez,  à  l'oril  ou  à  la  tempe.  Bien  plus,  un  ItStun  denari  de 
Chine  tout  huiuido  vi3nt  barioler  la  face  de  I  honorable  Liag;  ie  rédacteur 
en  chef  de  la  Couleuvre  &/«««  jette  au  hasard  sa  plaque  de  saarbre  ;  elle 
tomlw  sur  la  tète  chiiuve  d  un  patriarche  de  l'opposition,  le  réflérable 
Yung-Pé,  et  l'on  ejiteud  un  bniit  semblable  à  celui  d'un  vieux  pot  qui  se 
brise.  Une  clameur  de  réprobation  s'élève.  Le  président  Pa-Tcbomi  or- 
donne que  la  tribune  des  journalistes  soit  immédiatement  évacuée,  et  que 
l'on  porte  le  vénérable  ¥ung-Pé  chez  le  faïencier  qui  racuaimode  les  ma- 
gots. 

Ces  deux  prescriptions  furent  exécutées  à  la  lettre,  et  l'on  crut  que,  les 
^jouroaliites  «xpitlsés,  la  discussion  allait  suivre  son  cours,  iiih  n'en  lit 
n'eu  fut  rien;  les  journalistes  une  fois  partis,  oUl^atcur  lie  vlalnt  mon- 
ter i  la  trdiune,  pu  même  l'ao^Fau  offeasé  par  Li-Kiang  et  qui  avait  le 
roit  de  réclamer  la  parole  pour  un  fait.personnel.  Pourquoi  parler,   di- 
It-on  de  toutes  p«rts?  N»us  sommes  ici  dans  l'isolrnseot  el  les  téoè* 
,  aucuB'' gsaette,  imiiriméee»  lettres  d  or  sar  papier  orné  de  Oeun, 
réoneilleva  nos  paroles  pour  les  rijiandre  dans  toutes  les  villes  de 
re  et  Wfalre  parvenir  è  nos  ee«i«e|taifts,  nos  plus  beaux  disoears 
raient  perdus.'  Préiid«fit,  faiMs  rentrer  les  jpiirMlishes,  si  vaua  VMles 
ù'on  NiMreaae  |a  queue  ds  la  diseassion  su  plwtét  Is  dncuaiioa  tte  la 
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totelie  Dé  fait  qu«  U  moitié  des  chosi 

Les  modiOcations  auraient  dû  porle/s»T  ces  deux  points  :  1*  Suppres- 
sion du  timbre,  de  l'enregistremept  et  du  casuel  des  juges  et  greffiers, 
tous  leurs  actes  et  jugements  sans  Trais  ;  2"  Kévision  du  personnel  des 
juges  et  augmentation  de  traitement ,  3°  Point  de  mandataires  devant  les 
juges,  les  parties  serout  olilic^es  d'y  paraître  en  personne. 

S'il  n'y  avait  ni  papier  ti^tiré,. ni  enregistrement  à  payer,  la  justice  y 
gagnerait  en  dignité,  car  )és  plaideurs  font  volontiers  retomber  sur  le  juge 
la  mauvaise  humeur  qti^'ils  éprouvi^nt  à  solder  des  frais  souvent  supé- 
rieurs i  l'importance  de  la  réclamation. 

Les  procédures  aéraient  faites  sur  papier  libre  et  visées  sans  frais  par  le 
Teceyeur  de  l'enregistrement,  ce  qui  leur  donnerait  toutes  les  garanties 
de  dite  et  de  sincérité.  *" 

La  nature  et  l'origine  de  la  justice  de  paix  appellent  d'ailleurs  cette  ré- 
forme, qui  n'ajouterait  pas  une  charge  bien  lourde  i  relie  qu'accepte  l'E- 
tat, car  il  est  certain  que  toutes  ces  dépenses  ne  s'élèveraient  pas  au-deli 
de  S  SPO  000  fr.,  y  compris  les  ap|>ointements  des  grefRers. 

Quant  au  casuel,  le  projet  de  loi  fait  des  réserves  que  nous  necompre- 
iMBa  pas  bien. 

Puisqu'on  admet  en  principe  la  suppression  du  casuel,  et  son  rempla- 
'eeneut  |iar  des  appointements  fix^,  toute  réserve  est  une  anomalie,  et 
U  seule  chose  à  examiner  devait  être  la  quotité  de  ce  traitement. 

Or,  si  l'on  considère  les  t>esoins  de  la  vie  commune  ,  les  exigences  de 
la  société  ,  les  devoirs  de  |M>sition  ,  il  faut  reconnaître  qu'il  est  diffiiile 
d'allouer  moins  de  1  200  à  2000  fr.  dans  les  Ciiotons  ,  2000  à  SOOO  fr. 
dans  i«8  villes,  et  10  000  fr.  i  Paris  où  les  juges  df  P^iiii  ^opt  dans  la 
nécessité  d'avoir  plus  de  frais  de  représentation.  ^ 

La  position  des  greffiers  n'impose  pas  les  mêmes  dépenses ,  et  cepen- 
dant lis  doivent  yIVre  de  leur  élat  ;  le  rLiffre  de  1000  fr.  au  moins,  et 
3000  fr.  au  plus  nous  parait  suflisant  (1). 

Quant  au  personnel  des  juges  de  paix,  le  choix  en  demeure  laissé  en- 
tièrement i  l'arbitraire  ministériel.  Ces  fonctions  sont  très  sofivent  con- 
fiées à  des  personnes  tout-à-fait  étrangères  i  la  connaissance  des  lois.  11 
est  donc  très  impurtant  de  profiter  de  la  nouvelle  loi  pour  y  introduire 
une  disposition  qui  établisse  des  rè(;les  relatives  à  la  capacité  des  can- 
didats. 

Tous  les  juges  actuels  sont  d'honnêtes  gens,  incapables  de  juger  avec 
passion,  haine,  rancune  ou  partialité  ;  nous  en  connaissons  même  dont 
la  conduite  désintéressée  et  loyale  est  vraiment  exemplaire  ;  mais  ces 
heureuses  qualités  ne  suffisent  pas  pour  faire  un  légiste,  un  magistrat 
instruit  et  capable)  en  état  de  connaître  et  d'apprécier    les  nombreuses 

(l)  Voir  le  travail  de  M.  Debarridei  avoué  à  Aix.  inlilulé  :  Réfortn*  jtf 
éuiain  auquel  non»  empruntons  quelques  détails. 
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léniien  de  la  cltainbré  sur  un  moyen  de  secourir  les  indigents  dé  la  rlasse 
ugricole,  en  procurant  la  coni|ilèl&  exécution  de  Part.  18  de  la  loi  du  24  ven- 
démiaire au  XI,  relatif  à  railiiiis>lon  desbabiiantsUes  camnagnes  dans  les 
bospices  des  villes.  ■  —  Le  coniiié  pro|>ose  le  renvoi  à  M.  Le  miiiislre  de 
l'iiilérieiir. 

Cei  conclusions  sont  appuyées  par  M.  le  marquis  de  Barlhélemy  el  adop- 
tées. 

La  chambre  reprend  la  discusMon  de  la  proposition  de  M.  le  comte  Daru. 
La  chambre  s'est  aiTùlée  hier  il  I  article  il  ainsi  conçu  : 

•  Le  preuiier  versement  'le  rha(|tie  souscription  ne  pourra  être  inférieur 
jiu  dixième  de  la  valenrnoniiiiale  d'S  actions  S'<us;riles. 

»  Il  ne  |»«urra  avoir  liiii  qu'en  numéraire,  renier  sur  l'Etat,  bon»  du  tré- 
sor ou  autres  valeurs  admises  pour  les  cautioiiiiem>'n'.s,  • 

M.  LE  BARON  DtPi.x  rappelli^  (|iie,  dans  la  séjnce  d'hier,  M.  le  rwmte 
d'Argout  av:iit  fait  à  cet  article  diverses  objeelions  auxquelles  on  n'a  pas 
répon  lu.  L'honorable  ineuibre  croit  que  le  projet,  dont  s'occu|>e  la  cham- 
bre, va  déjà  bien  au-delà  des  excellentes  intentious  de  M.  Daru,  et  qu'il  est 
temps  de  s'arrêter. 

M.  DliMo:^,  ministre  des  travaux  publics,  persiste  i  croire  que  les  compa- 
gnies n'ofl'rironl  des  Karaiiii''s  fiii'aiiiai»l  (iiVon  les  forcera  d'qi)érer  les  ver- 
sements dans  la  cais-o  des  di''pols  et  cinsigiiaiions.  ' 

M.  PELET  (de  la  Lozère)  aiiiM-lle  l'atleniion  de  la  chambre  sur  la  contra- 
diction qui  existe,  à  sou  avis,  entre  le  projet  de  la  cominis:sion  et  la  pensée 
du  ^ouve^neulent. 

;  Après  avoir  entendu  les  considi'ralions  pré.<entées  par  MM.  Dumon  ,  Teste, 
de  Bondy  et  Pelel,  la  commission  propuse  uue  n  luvellu  rédaction  pour  le 
premier  paragraphe,  qui  serjli  désormais  ainsi  conçu  : 

»  Pour  être  admises  a  l'ailjmlicaiion,  li's  compagnies  devront  instiller  du 
versement  du  dixième  de  la  valeur  nominale  des  actions,  •  — Adopté. 

Art.  12.  —  •  Les  administrateurs  ou  dirwtenrs  provisoires  des  compagnie* 
sont  penonnellrin  lit  et  solidairement  responsables  envers  les  souscrip- 
teurs el  envers  la  socii'lé  a:. onyme,  jusiiu'a  ré.'ui-eineiil  de  leur  ^e^lion, 
■Je  la  consiTvalion  el  de  l'emplni  îles  sommes  prc>vfnanl  des  souscriptions.  • 

MM.  d'Ar^'ont  el  LaplaBnf-B.iriis  atla(|iK'iit  celte  disposition,  qui  e^t  dé- 
fendue par  M.  Teste,  rapporteur  et  lejciée. 

Art.  II.  —•  Itaiis  les  div  jours  qui  suivront  l'époque  où  chaque  souscrip- 
teur aura  flTectiié  son  versem<i;t,  les~sonjiiies  t-n  iirgeiil  et  1.  s  autres  va- 
leurs versées  seroiil  dépo  l'-es  à  la  caisse  ili-s  dépôts  el  <'Oiisignalions,  lell»s 
qu'elles  aurout  été  reçues,  sous  (Kiine  de  l'application  de  l'article  40S  du  code 
p<mal., 

•  Cutle  peine  pourra  être  modifiée,  selon  les  circonstances,  par  I  applica- 
tion de  l'art.  ir,:t  du  même  codi'.  —  Rejeté. 

Art.  I.S.  •  Il  est  inlerdii,  à  pelii<-  il.-  nnlliié,  i\>^  stipuler,  dans  les  statuts 
provisoires,  aucune  indemnilé,  rétribution  on  émoluinenls^uelconques  au 
prulit  des  fondateurs,  admiiiisiratt'urs  ou  directeurs. 

»  "Toute  alipulalioii  de  ce  genre  sera   réputée  non  écrite.  •  —  Rejeté. 

Art.  IC.  •  La  désignation  des  administrateurs,  directeurs  et  gérants,  faite 
dant  les  st'iiuLs  avant  leur  approbation  par  ordonnance  royale,  est  essen- 
tiel leinent  provisoire.  •  —  Rijeté. 

Art.  n  el  dernier.  •  Dans  les  tr<m  mois  qui  suivront  l'ordonnance 
royale  portant  approbation  de  la  soei<^é  anonyme,  les  actionnaires  seront 
convo<|uës  eu  assemblée  générale,  dans  la  forme  riglée  par  les  statuts  pour 
délibérer  : 

•  l'Sur  la  nomination  des  administrateurs,  directeurs  ou  gérants  déh- 
uilifs; 

■  2o  Sur  It-s  fixations  de  leurs  émoluments  pendant  la  durée  de  fa  société; 

•  3o  Sur  le  règlement  el  le  remboursement  de  loal  ce  qui  pourrait  être  dû 


biles  on  corpomitoiis  queleonques.— Adopté. 
Le  reste  de  l'iin.  l*r  est  adopté. 

La  commission  profMse  uu  article  additionnel  ainsi  conçu  : 

i  Les  droiu  sur  les  machines  pour  la  filature  et  le  lissagj  dji  IJ!)  et  - 

les  cardts  |iour  le  lin,  sont  applicables  aux  mêmes  appareiîiservauli  1,1 

lature,  au  lissage  el  au  Cardag'!  du  chanvre.  ' 

•  Tous  les  droits* sur  les  machines  ou  parties  de  machines,  seroM 
au  net.  .  —  Adopté.    ■ 

Les  art.  2  et  ;|  sont  adoptés  sans  discussion. 

Un  aniendemeni  de  M.  Jacques  Lefèbvre  relatif  aux  crêpes  et  soininl 
la  Chine  e'  I  renvoyé  i  U  commission.  I 

M.  OEZEiMKRia'  propose  un  amendement  ayant  pour  objet  d'éleTttl 
droit  perçu  a  l'eiiiTée  de»  poris  algériens  |>ourles  inarcbaudises  arrivim  J 
liatiiiieiits  .sardes.  Le  Iraité   porte  que  les  navires  sardes  seroni  liaiiaJ 
tavorablement  que  les  navire<  français.  L'orateur  insiste  surtout  sur  l'uii 
de  placer  l'Algérie  sous  le  régime  de  la  loi  au  lieu  du  régime  je  ïit, 
nance.  . 

Cet  amendement  est  combattu  par  MM.  Onizot,  Cunin-Gridaine  et  ( 
lave  de  Keanmont  et  appuyé  par  MM.  Lesliboudois  el  Darblay. 

M.  OUFAURB  Messieurs  on  propase  une  innovation  grave,  et  je  deu™ 
a  la  chambre  de  réOéchir  sérieusement  avant  d'adopter  l'anieodeiiâïl 
I  honorable  M.  Dezeiineris. 

Ou  S4!  demande  eonnnei.t  l'Algérie  peut  être  régie  par  des  ordoos; 
et  non  pas  par  des  lois,  mais  je  ferai  remarquer  que  l'admi  isiraiioa  i 
justice  en  Algérie  est  soumise  .iu  régime  des  ordonnances,  et  on  convia 
que  ce  qui  concerne  U  litierlé  des  citoyens  est  aussi  im|ioriani  qv] 
tarifs  d'enirée.  Croyez-vous  que  le  tein|)s  suit  venu  de  soumeilro  l'Alti 
au  régime  des  lois ,  alors  prenez  une  mesure  d'ensemble,  et  ne  prmi 
pas  sur  cetie  im[iorlante  question,  en  iiitrodniant  une  uiodiQaliM  i 
uu  liiii  de  douam-s;  ei  pour  ..on  compte.  J'avoue  que  si  on  venait  i 
mander  <|iie  l'Algérie  fût  soumise  au  régime  de  I»  loi  j'bé.siteriis  I 
coup  à  l'accorder. 

Vols  voulez  constituer  une  société  en  Algérie,  mais  par  des  iBoyeii|| 
cifi'iues.  Eh  bien  !  vous  atteindrez  ce  but  eu  y  attirant  ces  émigniii 
d  Allemands,  (le  Sui.sses,  (pii  j)asseiit  chaque  année  en  Algérie,  ci  («nfl 
attirer,  il  f.uu  (|iie  vous  leur  la-ssiez  des  conditions  faciles  d'exislinc<!;il| 
faut  pas  qu'ils  y  trouvent  les  objets  de  première  nécessité,  les  viinda,! 
ifiaiiis  trop  cher»,  et  pour  cela,  vous  devea  avoir  des  tarifs  motiilts^ 
riaMes.  ce  (pie  vous  ne  |>onvei  nliienir  que  pai-  le  régime  dis  prdoo» 

C'est  rintérêi  de  notre^olonisatiun  de  lais.ser  le  droit  au  guuvem, 
de  procéder  en  certain'^  cireoiittances  par  ordonnances  ;  aussi  je  dea 
le  rejet  des  deux  amendementi.  (Approbation.) 

L'amendement  de  ,M   Uezeiniens  est  mis  aux  voix  et  re]eiê. 

Ml  PELTERAU  viLtENEuvr.  |'C0i)ose  dcremplsccr  le  premier  | 
de  l'art.  8  par  la  dis|K>sitiAn  suivante  : 

•  Le  droit  de  7  fr.  |>our  lUO  kil.,  établi  sur  les  fontes  brutes  inporiisjj 
mer,  s'appliquera  également  ï  toutes  les  fontes  brutes  étratigêr«>.doiil ni 
troduction  aura  lieu  par  lerre,  quelle  qu'en  >oil  la  provenance,  M  quel 
soit  le  bureau  des  douanes  où  elles  seront  admis*».  •  I 

M.  LHEBBETTE  comliat  l'amendeineni .  La  protection  dont  joaiiyt|t| 
fers  est  plus  que  sulU-anle,  car  elle  ne  va  pas  à  moins  de  I.SO  p.  0|0.  Sii 
on  faisait  qndque  chose,  on  devrait  les  réduire  au  lieu  de  les  lugai 
Mais  ce  n'est  pas  ce  que  fait  le  gouvernement.  Les  industriels,  voulnii 
lez  comme  vos  meilleurs,  vos  seuls  amis;  vous  les  enrubannez,  von  lalj 

Ironnisez,  vous  les  ducalisez.  (Rires.) 
J'eci>ère  que  la  chambre  ne  se  laissera  pas  entraîner  plus  loin  qacitf 
vernement,  el  qu'elle  repoussera  ramendt;menl. 


prier,  mais  ils  se  rendirent  i  la  fin.  Cethp  aventure  est  de  celles  qui  com- 
mencèrent à  dégoiiter  les  Chinois  de  leur  nouveau  gouvernement,  comme 
le  sage  empereur  Kien-Long  l'avait  prévu. 

Quelle  est  la  moralité  de  cette  histoire?  C'est  que  le  journaliste  a  son 
prix.  0  vous,  pairs  et  députés,  avocats,  académiciens,  auteurs  et  acteurs; 
,^         vous,  que  la  publicité  fait  vivre,  si  vous  éloignez  le  journaliste,   vous  se- 
\.    rex  obligés  de  le  rappeler  et  fort  heureux  s'il  consent  à  revenir. 

^  Celte  morale  n'est  pas  è  l'adresse  du  Palais-Royal  qui  nous  n  permis 
d'assister,  le  jour  Je  la  première  représentation,  au  succès  du  /ioi  des 
Frontins,  vaudeville  en  deux  actes  oit  la  hètise  d'Alcide,  Tousez  toujours 
bien  venue  du  public,  sert  de  pas.seiKirt  à  la  hélice  moins  privilégiée  des 
auteurs.  Bêtise  des  auleurs,  c'est  henuf^oup  trop  dire.  MM.  I.efranc  et 
Labiche  sont  au  contraire  des  gens  d'esprit,  très  capables  de  bien  faire, 
'^  mais  dans  leur  vaudeville  en  deux  actes,  ils  le  savent  eux-mêmes,  il  n'y  a 
qu'un  acte  de  bon,  de  vraiment  comique,  c'est  le  premier. 

Un  jeiitie  seigneur  ruiné,  Arthur  (Germain),  se  voit  abandonné  par 
tous  ses  laquais,  las  d'utlendre  inutilement  leurs  gages  ;  un  valet  plus  co- 
quin, mais  plus  intrigant,  plus  spirituel  que  les  autres,  un  homme  de 
ressource,  Frontin  (Lheritier)  vient  le  dernier  signilier  à  son  maître  qu'il 
se  retire.  —Je  sais  que  tu  es  un  scélérat,  lui  dit  Arthur;  tu  bois  mon 
vin,  tu  portes  mes  habits,  tu  imites  la  signature  des  hounèles  gens.  —  Je 
crois,  monsieur,  qu'il  faut  tout  imiter  des  honnêtes  gens.  —  N'importe! 
malgré.tes méfaits  tu  m'es  utile;  il  faut  bien  que  je  sois  servi  par  quelqu'un 
et  SI  lu  essaies  de  partir  je  te  coupe  les  oreilles.  —  Monsieur!  —  Oui,  je 
te  retiendraide  force  jusqu'à  ce  que  tu  me  procures  pour  te  remplacer 
un  fourbe  tel  que  toi . 

Frontin  resté  feiil  délibère.  Survient  Alcide  Tousez,  en  paysan  mar- 
chand de  canards.  Alcide  arrive  de  Poissy  ;  il  est  fils  d'un  marchand  de 
bestiaux  el  de  volailles  de  toute  espèce.  Un  jour  son  père  l'ayant  pesé  lui 
dit  :  mon  garçon,  tu  es  la  bêle  la  plus  grasse  de  l'élablisscrnent  ;  d'après 
la  règle  de  la  maison,  c'est  loi  qui  dois  partir  le  premier.  Ainsi  congédié, 
Tousez  ouplulôl  Thomas,  c'est  le  nom  du  rôle,  se  retirait  à  travers  la 
basse-i'our  eu  écrasaul  les  canards.  Son  père  lui  crie  :  malheureux  !  lu 
marches  sur  la  dot. Le  jeune  paysan  comprend  qu'on  lui  donne  les  canards 
pour  l'aidera  faire  son  chemin  "dans  le  monde  :  il  les  a.ssommeà  coups  de 
bàlon,  les  charge  dans  des  paniers  el  commence  son  pélerinagec,  cher- 
chant partout  à  tlébiier  sa  dot.  On, n'en  voulait  nulle  part.  —  Allons,  .se 
dit  Thomas  très  àlTamé,  ces  gens-ci  ne  sont  pas  accoutumés  à  manger  du 
canard  ;  il  faut  que  je  leur  donne  l'exemple.  —  Il  mange  un  canard,  puis 
dciix  ;  mais  hélas  I  iniitileiiu'ui  ;  et  depuis  une  quinzaine  de  jours  qu'i' 
donne  a.ssiduenienl  l'exemple  au  public,  il  est  seul  à  con.«otnmcr  .sa  dej  ' 

•  rée  ;  il  ne  resle  plu»  qu'un  panier.  —  Laisse-là  tes  canards,    mou  ai 
,    dit  Fronlin  au  nouveau  venu, prends  ma  livrée,  tu  habiteras  un  ;)al«fis((  tu 

seras  nourri  comme  ton  iiiaWre  et  tu  me  remplaceras  près  de  lui.  —  Hais 
pourquoi  parlez-vous  de  quitter  cotte  excellente  jiosition?  -—  Je  vais  me 
retirer^dans  mes  terres,  j'ai  fait  quelques  économies. 

Thomas  accepîe  enchanté  ;  il  endosse  la  livrée  rouge  et  reçoit  J'une 
façon  burlesque  des  leçons  sur  la  manière  dont  un  valet  de  grande  mai- 

•  wn  doit  porter  le  chapeau,  tendre  le  jarret,  courtiser  les  soubrettes  du 
»  «oitioage.  U  eat  étégut  de  jurer  par-ci,  par-li. 


de. 


—  Ah  oui  !  s'écrie  Alcide,  je  comprends  :   ving-cinq   millions  de  nom 

—  Fi  donc  !  on  dit  :  peste,  malpcsle!  d'honneur!  Voilà  le  bon  genre. 
SupiMsons  que  Marinette  arrive  ici  ;  on  lui  lanc  '  des  oeillades,  on  s'ap- 
proche d'elle  eu  murmurant  :  malpeste  le  joli  minois!  d'honneur  c'est  uu 
morceau  de  roi  !  puis  on  lui  porte  la  main  sous  le  menton.  Les  suivantes 

ne  résistent  pas  à  ces  manières-là. 

-Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  qu'à  peine  Mariiielle  entrée  en  scènn, 
l'apprciili  scdiicteiir  s'écrie  du  ton  d'un  homme  qui  récite  une  leçon  sans 
la  comnreiidre  :  Malpestt,  le  joli  minois  !  D' honnevr ,  c'eit  un  mor- 
ceau de  roi  l  el(]iie,  par  un  mimveinent  d'automate,  il  porte  une  main 
roide  sous  le  menton  de  la  suivante  elfirouchée. 

Préseiiié  à  son  niailre  Artfiiir,  Thomas  a  plein  succès  :  il  est  admis 
d'eiulilée  et  se  félicite  de  son  heureux  sort.  Toutefois,  il  n'e.H  pas  sans 
inquiéiiidft  en  voy.inl  que  .son  prétlécessçur,  (]ui  devait  se  reti.'er  dans 
un  riche  domaine,  a  einporié  le  dernier  pâmer  de  canards,  et  fait  à 
haute  voi\  laneien  inélier  de  Tliomns  dans  les  rues.  Tousez  est  encore 
éloiiné  de  ne  pas  trouver  le  gai  de-manger  dont  la  reetierclie  le  prénc- 
ciipe  ppiidaiil  tout  le  premier  acte,  mai:  il  n'en  iirésenle  pas  moins  aii 
jeune  Arlliiir  un  cerlilicat  deiivré  |iar  Frontin.  cerlilical  rédigé  en  vtrs 
très  spirituels  el  qui  est  le  morceau  le  plus  littéraire  de  la  pièce. 

Arltiur  croit  avoir  trouvé  dans  Thomas,  malgré  son  air  hèle,  un  Scapio, 
un  Mascarille,  un  Slirigani,  unro/  des  Frontins,  qui  le  tirera  d'uffaire  en 
toute  circonstance  et,  pour  première  marque  de  confiance,  le  jeune  sei- 
gneur ordonne  à  son  Valette  lui  trouver  en  un  quart  d'heure^un  habit 
neuf  avec  vingl-ciiiq  louis  d'or  dans  les  poches.  A  peine  Tousez  csl-il  seul 
qu'un  marquis,  poursuivi  par  la  maréchaussée  comme  conspirateur,  se 
jette  dans  l'hôiel  eu  im|)lorant  un  déguisement  qui  puisse  dérouter  ses 
persécuteurs.  l\  accepte  avec  reconnaissance  le  vieil  habit  d'Arthur  et 
donne  en  échangea  son  propre  vêlement,  loiit  brodé  d'or  et  coiileDaiit  dans 
les  poches,  non  pus  i.'i  louis  mais  2().  Bieiilol  Arthur  reçoit  des  mains  de 
son  valet  l'haliit  neuf  et  s'éloiine  de  la  promptitude  avec  laquelle  il  est 
servi  par  un  laqi'iaLs  inestimable. 

Vous  avez  inainlenanl  loule  la  donnée  de  la  pièce.  Un  homme  simple 
et  naïf,  annoncé  comme  fertile  en  inventions,  soutient  sa  répiilalion,  la 
dépasse  même,  à  la  faveur  de  mille  cironstances  q'ii  réalisent  et  au- 
delà  tout  ce  <iu'on  attend  de  lui.  C'est  la  donnée  de  Michel  l'errin,  char- 
mant ouvrage  de  M.  Charles  Duveyrier,  Transportée  du  salon  dans  l'an- 
tich.imhre,  du  C  'nsulal  au  règne  de  Louis  XV,  elle  a  heiireus\einei)l  ins- 
'ff51IM:»Lefranc  et  Labiche  dans  lotit  l'acte  que  nous  venons Ue  reliacor. 

^ais  le  sîitiitid  acte  cesse  d'être  piquant  tlii  moins  pour  cei\x  (|ui  ont 
horreiirdes  lAiialilés.  D'ahonl  les  gens  de  justice  intervieiinriiKà  (oison 
el  les  rohi's  in^es  même  lidiculi.sées  el  piirjiliées  ainiiseiil  difliciltjmenl  : 
un  procès  civil 'et  un  |iroccs  criiuiuel  à  la  fois,  c'est  trop  pour  uu  vaude- 
ville en  deux  actes  destiné  au  Palais-Koyal.  Lachic.iiie,  quoi  (ju'on  f.i.-se, 
sera  toujours  un  alTreux  casse-tèle.  Et  "puis,  dans  le  Roi  des  Frontins 
que  de  rcssoils  com(>lti|ués,  surabondants,  pour  dénouer  une  intrigue 
.uuixdevrait'  être  vive,  rapide,  légère,  facile  à  saisir  pour  tous  les  esprits. 
Oéguisemeut,  erreurs  de  noms,  saufs-conduits,  évasion  de  la  Bjstille,  la- 
quais pri»  pour  uu  marquis,  autre  laquais  pris  pour  ua  avocat,  sigoadure 


contrefaite,  plan  de  conspiration  cousu  dans  une  doublure  d'bitKlj 
voilà  plus  qu'il  n'en  faudrait  pour  alimenter  deux  drames.  Danikc 
étroit  oii  ils  sont  placés,  ces  ressorts  n'ont  pas  assez  d'espace  pourji 
On  n'assiste  plus  à  une  pièce  destinée  i  faire  rire,  on   a  devant  kif 
une  exposiiion.de  mécanique,  un  musée  de  serrurerie.  PourcooM 
ces  combinaisons  sérieuses  le   caractère  du   vaudeville,  les  luttua^^ 
i^mù  duns  le  deuxième  acte  des  qualibels  généralement  usés 
plaisanteries  sur  les  maris  trompés,  sur  les  juges  ijui  »endorro<'iil' 
dant  les  plaidoiries  et  sur  ces  noms  danois  et  polonais  qu'on  w/'f'H 
quen  éternuant.  P.ir  bonheur  Tousez  est  revenu  sauver  la  pièce  loir 
les  fois  qu'elle  allait  être  compromise,  mais  si   les  auleurs  veulent» 
rer  à   kur  ouvrage   un  long  avenir,  c'est-à-dire   un    avenir  lit  H"*"i 
mois,  ils  feront  subir  au  deuxième  acte  des    modifications  dont  li| 
s'est  accordée  à  leur  signaler  l'urgence. 

Il  n'y  a  rien  à  modtlier  dans  la  Riche  au  Rois  de  MM.  Coij,'n.ird (fC 
pniir  en  faire  un   spectacle   plein  d  aliraii,  de  variélé  et  de  niai-'iiilii'"' 
Deux  amants,  le  priace  Souci  et  la  /irincesse  Désirée  sont  sépare.Mnf* 
piiissjiu'Cs  i;m;"  |iirs  cl  ne  se  réunssent  qu'afirès  avoir  siilii  niili'' ''f^ 
v(^-    r.iiir  r.j.;iiidie  sn    princesse    cliariL^ne  eu   liiche,    pour  lui '■•'i"'"' 
première  forme,  Souci  brave  ioîit>s   les  forces  occultes  el  inysif"''^ 
de  la  Création  :  il  traverse  le  rnyaiime  des   poissons  gouverne  i"*' 
mon  1"'  dont  les  gardes  ont  des  vêtements  d'écaillés,  des  tètes  de  ' 
dont  l'héritier  présomptif  est  un  dauphin  an  naturel  et  donll»  '^ 
jeune  carpe  frétillante  toujours  prête  à  se  pâmer,  roule  les  yeux  wl 
séducteurs.  Souci  assiste  plus  tard  dans   le  royaume  des  l^g'"* 
dans««Ld''J}orWchon,  de  la  carotté,  du  champignon  el  du  radi»;",^ 
lade,  rnàTgré  los  efforts  de  tous    les  démons,  les  roches  ardues  i]"' 
porlcnl  le  château  d'acier.  Joignez   à  ces  tableaux  des  palais  spl*" 
mondés  de  musique  el  de  lumière,   animés  par   les  danses  les  pi''*3 
rieuses,  métamorphosez  à  cha  |ue   instant  l'aspect  de  la  scène  «ui''^ 
du  mécanisme  le  plus   rq»id€-let  le  plus  st'ir  ;  donnez  la  vie  »""  '"'^ 
aux  rochers,  aux  forêts,  aux  édifices  ;   faites  courir  *  l'"***'^ '"i^Tn 
décorations  une  biche  vivante,  parfaitement  apprivoisée  et  vous  C6> 
drez  que  M.M.  Coignard  frères   n'ont  lrom()é  |)ersonne  quand  il»  *"■  ' 
mis  de  transporter  les  «pectaleurs  dans  le  royaume  des  fée<.       ^ 

Il  y  a  des  gens  ennemis  de  la  poésie  el  du  merveilleux, qui  nevou 
.mettre  à  l'enfant,  dès  son  plus  bas  àse,  que  le  comp.is  dans  l'œil  e"'^|j 
res  de  géométrie  dans  la  tèle.  Ces  gèn.s-là,  ennemis  du  fanlai^til"*.  .^ 
tes  choses,  interrompent  avec  humeur   la    nourrice  qui  r^con'e  i_^ 
bleu,  sous  prétexte  qu'elle  donne  à '.son   nourrisson  des  tàff^'  [ 
Quanta  nous,  nous  portons  aux  contes  de  fées  amour  e' .''^'''''''jf^ji 
charme  est  si  piii.ssanll  Croyez-^ous  que   l'agréable  soit  b*'^**?!,! 
ennemi  de  l'utile.'  Ne   le  voyez-vous  pas,  les  objets  qui  «"*'''''''. ,  j;ii! il 
d'allrail  sur  l'homme  sont  ceux  (|ui  joueront  le  plus  R^î""*^      f-s,4 
carrière  de  l'humanité.  I.«s  natidTis  ne  seront  pas  toujours  P*"   ^'jd^ 
nuées  d'influence  sur  là  nature.  Nous  sommes  créés  |W'"'.^'    -,jtf 
du  luxe,  et  pour  dominer  la  création  terrestre  |)Our  la  f^S"' *"  ajuii 
L'amour  désistais  féeriques,  deschangeraentsà vue  n'«*'P'^'"^^fi»| 
c'est  une  asjjiration  paissante  versuo  avenir  certain.  DJjà,   •'']',  ^||i*| 
l'antiquité  a'edl  pu  concevoir,  la  vapeur  met  eo  mouveiMBt  b***^  ■ 


\i:  |«MMlaBt  h  afTecser  une  sonilhie  de  H  T5<mMM)  tr.  à  la  fabncatioo 
Miii'rtel  pi'C)^«aire  à  rarinemëiit  de  reiic<*inle  dn  Paris  et  de<  ouvrages 
,iéri«ur«:  2»  arr)^:Uni  un  nouvc.iu  fonds  de  18  MO  OOii  fr.  iiux  travaux  ex- 
loriliiiairM  dti  forlificaiion  ;  3o  relative  au  service  des  curres|>ondaiices 
iMitltnliques.  ,  j    ,  • 

kien  heure»,  séance  publique.  Suite  de  la  discuitien  du  projet  de  loi 
ir  IM  liuuanes. 

net  anialverMiIre  de  la  nalssanee  de  Foarier. 

Us  commissaires  du  baiiquel  anniversaire  qui  doit  avoir  lieu  le  8  de 
ami,  daA  la  salle  f^a/entino,  rappellent  (]ue  la  liste  de  souscriplion 
,.close  dès  que  450  noms  y  seront  inscrils. 
Unoiiiédes  places  étant  dcji  retenue,  ils  prient  les  personnes  qui  tien- 

nt  à  assister  au  banquet  de  ne  |^  tarder  davantage  à  se  faire  ins- 

nre. 

On  trouve  des  cartes  aux  bureaux  de  la  Démocratie  pacifique  tous 

jours  de  neuf  heures  du  matin  à  cinq  heures  du  soir.  Le  prix  du  ban- 

iwtMtde  7fraDC8. 


FAITS  DIVERS. 

-M.  Pascal,  préfet  du  département  de  Vaucluse,  se  trouve  à  Paris 

Ht  noment.  Il  a  été  appelé  par  M.  le  ministre  de  l'intérieur  (tour  don- 
r  iks  r«>nseignemeDts  sur  l'afTaire  des  religieuses  d'Avignon  dont  nous 
ou  pulilié  les  détails. 
-  L»  frdjic*  mér/d/ona/e  de  Toulouse  nous  prend  à  partie  au  sujet 

trouilles  qui  depuis  i>lusicurs  semaines  interrunipent  les  cours  uca- 
aqiies  de  cette  ville.  Nous  ne  compreo  >ns   pas  celte  pruvoeation,  car 

iDOUs  sommes  absieiius    d'apprécier  les  faits  et  eonlçiiiés  de  le>  ré- 
iiwr  d'après  les  feuilles  toulousaines  et  d'après  la  France  méridionale 
Uemèioe. 
C'ftfs,  il  ne  nous  arrivera  jamais,  sous  aurun  prétexte,  d'encourager 

jeuBe<  gens  à  l'insiirreflion  ;  miis   puisque  h  France  méridionale 

«provoque,  qu'elle  nous  pi'rmette  de  lui  dire  que  nous  n'approuve- 
ioiii  pis  davantage  qu'un  profitât  de  la  dépendance  universitaire  dans 
iiwlit  se  trouvent  ces  jeunes  gens  pour  les  tyranniser:   vuilà  le  prin- 

iquintaux  faits  en  eiix-inëmes,  ils  nous  paraissent  totijuiirs,  nous 
HWi»n«,  des  plus  futiles.  La  jeunesse  toulousaine  nous  semble  avoir  eu 

l«rt  deprendre  si  chaudement  h  cœur  la  fermeture  imprévue  des  portet 
rofessorales,  et  celte  fermeture,  nous  en  sommes  convaincus,  n'aurait 
ccuioDoé  aucun  désordre,  si  on  I  avait  eiïectuée  sans  lui  donner  un  ca- 
Ktin  solennellement  agressif  ;  mais,  ce  qui  est  plus  certain,  c'est  que 
tut coadit  aurait  été  évité,  si  cette  fermeture  n'avait  point  eu   lieu  et, 

vérité,  00  pouvait  bien  s'en  dis|>enser. 

ll'tieiu^  qu'il  est,  l'irritation  des  étudiants  est  malheureusement  à 
m  comble.  Us  ont  été  sourds  à  l'appel  conciliateur  que  leur  ont  adressé 
e  recteur  et  le  doyen.  La  mesure  ayant  été  maintenue,  vendredi  dernier, 


exemple,  qn'AIccIo  la  manKerertfon  'Fisipbôné  lui  déchira  lé-  liaoc. 

*'  »  Il  me  reste  un  <l«>riiièr  trait  à  Ta  1  ni  runnaliri*.  DiH-ani  la  cour  je  n'ai  pas 
d'ailversaire  ;  inaisJVn  avais  rn  iircinièri!  insiance  ;  c'était  un  jeune  avocat 
plein  de  iiiérilK  i-l  lie  distiiielion.  M.  Lalor(t  avait  conçu  (et  il  avait  raiSDii) 
un  vir  rciitinieiit  (le  ri'conimissaiic>'  pour  son  avocat  ;  mais  voici  par  (|iip| 
projet  singulier  il  entendait  lui  léinn  ;;  it*r  sa  (;ralllii(lit.  Ace  jeune  honinie 
élégant  (laiis^in  él:il  où  on  ne  l't■^l  ^  lére.  il  xoiilail  du. mer  en  mariage 
Mll<  Kevcrctioii,  >a  gouvernante,  (pii  :i  iOo»  tJU  ans  (on  ril),  et  il  iiromt-tl.iit 
a  cet  IhMirriix  iiiéiia.{e  iin«>  lune  di-  mud  (|iii  ne  liiiirait  pas.  Tout  otta  ré>utle 
d'une  Iftire  écrite  p^r  iM.  Liiroiél.  t^iiaiid  mon  ji'uiie  adtersaiie  |ilaidalt  en 
premièif  lnslati('iM-t  sniit4>iiail  (|iu- s<in  client  ii  ■■lait  pas  l'uu,  il  n'avait  i>ag 
lu  CKlto  leltrf;  du|iiiis  iju'il  la  cuniull,  je  ne  m'éloniie  pas  qu'il  ail  aban- 
donné la  défense   (.Nouvelle  liilaiiié  )  • 

La  cour  acuulinné  la  scnleiice  i|iii  interdit  M.  Laforèt. 

—  VoiiM  une  réclame  inalieiulue  •.J'.iiileiird'iin  ouvrage  sur  les  moyens 
de  vivre  longtemps,  assure  que  ce  sont  se»  princi(>es  hygiéniques  qui  oui 
prolongé  la  vie  de  M.  Nicl  ^hier^oniiieres  jusqu'à  1 17  ans. 

—  Autre  réclame  inattendue  :    un   journal    annonce   que  sur  les  trois 
faces  de  lu  barai|ue  dans  laquelle  n  clé  assassiné   ce  pauvre  jeune  bom 
me  dont  uoiis  parlionsbier,  on  lit  rinscriplion  suivante  : 

c  Bateaux  accélérés  normands.  Delacuur  Deril)eritrey,  gendre  et  suc- 
»  reiiseur  de  M.  Denlterprey.  pour  Kouen,  le  Havre,  Honfleur,  Caudebec, 
»  Meulan,  Mantes,  Veriion,  Eil)«uf.  -  Dé|»ari8  tous  les  samedis.  » 

Puis,  après  celte  réclame  commerciale,  le  consciencieux  nouvelliste 
ajoute  :  La  victime  de  cet  odieux  assassinat  est  soignée  chez  \\.  Delucuiir 
lierib^rprey. 

L^i  Ca2«tte  </»  rr(6unat/x  donne  le  qom  de   la  victime,   M.  Garnier 
dont  l'étal  inspire  toujours  les  plus  vives  inquiétudes.  On  est  sur  la  trace 
de  l'assassin.  C'est,  dit-on,  un  ouvrier  des  poris. 

Le  croirait-on  ?,  Les  soupçons  de  la  justice,  à  la  suite  du  m^nirtre 
de  la  veuve  S.iuval,  qui  a  élé  assassinée  à  Muntruiige,  onl  du  se  por- 
ter sur  le.^  époux  Saunier,  que  celle  iii;^heur>'use  octof-éiiaire  avait  insti- 
tués ses  principaux  tiériliers.  —  Les  inlerrtigatoires  subis  par  eux  de- 
vant les  magistnls  v>'iius  »ur  les  lieux,  onl  paru  coi.firnier  ces  pre-en- 
tums.  Lç  mari  affeclait  une  -  iii>ttas*ittilité  excessivi-,  que  faisait  encore 
plus  ressortir  l'exallalion  exlrèuie  de  sa  femme.  Celle-ci,  ailàiil  au  de- 
vant des  soupçons  qui  |m>u>  aient  (leser  sur  elle  ,  s'écriait  à  chaque  ins- 
tant qu'elle  élait  résignée  à  passer  sa  vie  en  prison. 

Celle  étrange  attitude,  rapprochée  de  divers  auires  indiees,  a  déter- 
miné les  iiiagistrals  à  ordouner  l'arrestaiion  des  é|K)ux  Saiinier. 

—  Un  drame  mystérieux,  (]ui  rapi>flle  l'événement  de  Sanniur,  s'est 
passé  i  Dijon,  dans  la  nuit  du  j?i  au  âO  mars  :  un  sieur  de  R...  se  serait 
introduit,  |>endaul  la  nuit,  dans  l'appartement  de  Mlle  M...  A  la  suite  de 
violences  graves,  Mlle  M..,  se  serait  évanouie,  et  ce  serait  dans  cet  état 
qu'on  l'aurait  trouvée  \-  lendemain  en  entrant  chez  elle,  i  une  heure  i 
laquelle  on  s'étonnait  qu'elle  ne  fût  point  encore  sortie.  La  justice  a  com- 
mencé une  informaiioQ.  / 

—  Le  roi  et  la  reine  de  Naples  sont  arrivés  à  Rome  le  16  mars,  à  mi- 
nuit, dans  le  plus  strict  incognito,  sous  le  nom  de  comte  et  comtesse  De- 
gli-Colii. 


lés  uns  c(HninëhMnt'lf(^@niiHii1ïuri¥1^^ 
se  mesurer  exclusivement  par  sa  taille  ;  on  aurait  bafoué  le  colossal  pért 
Goriot  s\\  s'était  présenté  e(i  concurrence  avec  les  |>elils  boeufs  chant- 
lais  si  savamment  modelés  |»ar  M.  Massé  de  la  Guerehe  ;  les  auires«touf- 
fent  peu  à  p  'Il  leur  malheureuse  passion  exclusive  pour  le  béiail  an- 
glal,s?èt  reconnaissent  tout  doucement  le  danf,'er  de  leurs  thénries  ext- 
gérées.  \oiis  remercions  sincèrement  M.  le  minisire  de  l'agriculture  d'a- 
voir bien  voulu  proclamer  lui-même  le  sa^e  retour  de  son  adniinistralion 
vers  les  vérilal>les  principes  de  l'économie  rurale  ;  il  im|Mirlait  beaucoup 
de  ne  point  laisser,  iirendre  racine  aux  illnsiims  qu'a\ail  fait  naître 
dan.s  un  grand  nombre  d'esprits  la  prédilcclion  dcj  agents  du  mi- 
nistère pour  les  r«ces  Diirham,  Dishley  el  New-Ri-nl.  Les  paroles  pronon- 
cées par  M.  Cunin-Gridaiue,  avant  la  distnbulion  des  prix,  renferment 
beaucoup  d'eiisiigneinents  en  pi'ii  ^le  (jhrases;  c'est  uu  devoir  pour  nous 
de  li's  citer  ;  il  U'His  arrive  si  souvent  d'être  obligé  de  critiquer,  pour 
remplir  avec  fi  léiilé  notre  devoir  de  chroniqueur,  que  l'ou  doit  bien 
nous  ()ermeltre  de  nous  aband(uiner  un  peu  au  plaisir  d'approuver, 
quand  nous  en  trouvons  l'occasion.  Voici  donc  les  paroles  du   ministre  : 

•  Il  y  a  peu  de  temps  encore,  on  doutait  de  la  ricb(<8se  en  bétail  de  notre 
agrlciLtiirc;  on  seinl>lail  craindre  que  notre  be.iu   pay-,  si  favorisé  du  ciel 
pour  la  fertilité  de  son  lorriioire  et  l'intelligence  de  ses   bahilanls,'ne  pût 
fournir  tonte  la  quantité  de  viande  nécessaire  à  sa  consummaiion.  Ces  doutes, 
provoifuèrenl  d>-  la  part  de  l'aijniinistratiun  uti  sérieux  examen. 

•  Elle  a  fait  apt>el  a  l'indu  trie  agricole,  en  créant  le  concours  de  Poissy; 
et,  dès  1844,  von»  avei,  messieurs,  d>^|>assé  nos  es)>érances.  Voliw  premier 
efrorl  tenait  presque  du  prodi^^e,  et  déjà  la  Belgique,  admirant  vo«  succès, 
présageant  voire  avenir,  s'est  approprié  celle  solennité,  en  créant,  comme 
en  Kraiicp,  sur  ses  gr.<nds  marchés  d'a|iprnvisionnement,  des  primes  |iour 
les  li<'>liunx  les  pins  paifails  de  conformation  el  de  graisse.  Ne  devooi-nous 
pas  être  tiers,  nous  dont  l'agriculture  fut  si  long-temps  dédaignée,  de  l'é-;» 
datant  liomma;;!'  que  nous  rendent  nos  voisins,  long-temps  réputés  nos 
maîtres,  (mi  Euroix',  dans  le  premier  des  arts  niili  s. 

•  Ce  qui  donne  une  •grande  imporlance  à  ce  concours,  c'est  que  l'amé- 
lioraiion  des  animaux  dumesliques  est  la  ba.se  des  pru^^rès  de  notre  agricul- 
Uire. 

»  On  ne  saurait  trop  le  répéler,  sans  un  grand  nombre  de  bestiaux  bien 
nunriis,  la  terre  perd  Je  si  ferlililé,  el  ne  peut  pro  luire  les  céréales  qu'à  un 
prix  élevé.  Que  celte  véiiié,  aussi  ancienne  qne  l'agi iciiitnre,  ne  soit  Ja- 
mais onbtiéi-  dans  la  pratique  :  te  meilleur  moyen  de  vaincre  la  routine  et. 
de  Cavoriser  les  cullnre.s  fourragères,  c'est  d'ap|>eler  sans  cesse  l'atlenlion  sur 
riitiliié  lies  besliani,  de  proié>;er  particulièrement  celle  lira nche  de  l'éco- 
nomie rurale,  u\  d'améliorer  les  raci>s  de  iiqs  animaux  donie-liqiies. 

•  Car  liesiianx  ainéliiirés,  j'entends  ceux  qui  sont  le  mieux  appropriés 
aux  conditions  diverses  de  production  cl  de  vente,  dans  lesquelles  M  trou- 
vent les  agrIculUïurs.  L'administration  doit  se  garder  de  tout  système  es- 
cloMf.  Il  ne  s'agit  pas  pour  elle  de  remplacer  le  bœuf  de  labour  par  le  boeuf 
destiné  plus  spécialement  à  la  l)oucberie,  d'encourager  l'élevage  du  mOulon 
d'engrais  préfératilement  à  celui  du  mouton  à  laine  tlne. 

•  Dans  un  pays  aussi  grandit  aussi  varié  que  te  ndire  il  y  a  place  ponr 
toutes  les  productions  :,it  doit  y  avoir  des  encouragements  pour  cbacone 
d'elles.  > 

Après  le  ministre,  M.  Yvart,  dont  la  parole  peut  avoir  une  bien  autre 
influence  que  celle  de  M.  Cuoin-Ondaioe  sur  les  cultivateurs,  est  venu 
confirmer  par  des  appréciations  positives  les  principes  théoriques  : 


voiturrs,  nos  navires;  nous  puisons  lé  feu  du  ciel  dans  les  nuages,  nos 
iIImj  voguent  dans  l'air,  l'électricité  apprend  à  se  charger  de  notre  cor- 
«poodaoce  télégraphique.  Que  le  genre  humain  combine  ses  forces, iju'il 
*SMde,  et  toutes  les  puissances  de  la  nature,  depuis^  le  minéral  ju-- 
|>'>u  nuage,  jusqu'à  l'éther,  jusqu'au  galvanisme,  se'ront  promplement 
^sciplinées  :  la  baguette  du  mécanicien  réalisera  les  merveilles  promises 
fflie  des  enchanieurs.  Nous  vivrons  dans  ce  royaume  idéal  dont  le 
Wire  ne  nous  offre  aujourd'hui  que   l'apparence  brillanle,  mais  fugi- 

l^os  la  biche  au  bols,  l'auteur  des  ballets,  M.  Uagainc,  les  peintres  de 
™r<.  Ciceri,  Devoir,  S.tccholli,  llubé,  le  desinjlcur  des  CDsluiiies,  .\1- 
[y  All)frl,  le  machinisle  Auguste  Marié,  les  acl.'urs,  .Moe.ssard,  Nestor, 
■'"fit'l,  etc.  ;  les  actrices,  MiuesGr.ivc,  Rey,  Pauline  Ainand,  l.evèqie. 
î^ot  t'irmiii,  Théodure,  Suinl-Hilaire,  la  biche  enfin  mérilenl  les  lijus 
■Joils  éloges. 

"  antenrs  onl  déployé  beaucoup  de  verve.  Comme  l'Arioste  ils  jouent 
['«  leur  sujet,  ne  le  prennent  giièro  au  sérieux.  Les  divisions  intestines 
'roj-ïiimevpgétal  où  l'artichaut  tient  le  portefeuille,  où  les  lentilles 
'assissent  tous  les  évènemenis,  tandis  que  lej  carottes  entraînent  les 
uichoosdans  des  spéculations  ruineuses,  sont  devenues  le  sujet  de 
l de  mots  intarissables,  ainsi  que  la  situation  intérieure  du  royaume 
'poissons,  exposée  tout  au  long  dans  une  brochure  dont  le  roi  Saumon 
''t  l'un  des  aiiiPiiri  oe  qui  le  por;e  à  recommander  particulièrement 
Mais  MM.  Coignard  n'ont  pas  ete  heureux  dans 
'  rant  où   de  mauvais  génies 

_,^         — „^,  „,.  prince  î^ouct    ta    princesse   Désirée.  N'en- 

|['''»lant  rien  au  delà  de  la  société  acluelle,  ils  .se  sout  montrés   irapuis- 
^•o  »  peindre  le  bonheur,  et  le  prince  Souci  a  peu  de  mérite  à  déjouer 
"l^pièses. 

Mi  rile  des  plaisirs  on  vend  lé.  sommeil  el  les  songes  dorés  en  bou- 
■^"/  «s  éclats  de  rire  en  pilules,..Je,s  niuièdes  contre  la  siitiete  dans 
■"^Ntes;  la  jouissance  prend  toutes  les  formes  de  la  pharmacie.  ,N  est- 
pas  ingénieux  et  récréatif!  Lisi-z  donc  Fourier,  messeigneurs.  Si  vous 
«  Parla^ej!  pas  la  conviction  qui  nous  fait  saluer  en  lui  le  révélateur  de.s 
.  ^'inees  sociales,  du  moins  vous  reconnaîtrez  dans  ses  (Buvres  des  con- 
■'^'""^ originales,  puissantes,    pleines    d'attrait;   vous  apercevrez  des 

lux  de  lm..k»...    ...:    '  r' 

•«US 


W  l'un  des  auteurs,  ce  qu 
'ivttage  du  Saumon.  Mais  _._.._.  ^ 
, '"«ception  de  ['lie  des  plaisirs,  séjour  enivr 
™«fceiitde  faire  oublier  au  prince  Souci    la 


■^"««ux  de  iKmbeiir  .lui  vous  feront  oublier  les  vôtres.  Essayez,  quand 

lain/4. .>        ■■  .      .     _  t        I  al ...a    In     fitAnn 


'leti 


L".*","='|anlés.  Congeliez  vos  marchands  d'orviétan  avec  leur." 
^'?^I«l"les  et  leurs  alflehes  ;  monlrez-moi  dans  uTTrYaste  cam|)ague 
»ou,  R  "*?  <*«  laboureurs,  de  forestiers,  de  pêcheurs  el  de  cbasseurs, 
^^"''"deleirsfoootio.isdont  ils  portent  le  blason  et  es  eoiilcurs, 
M^y"»  chantent  les  louanires.  Sa-.hez  surtout  que  le  remétle  contre  la 
iw»!J  **  'fou'e  PM  dan»  une  fiole  mais  dans  le  changement  fréquent 
^J*h«,.  L'ttomne qui  vend  daiA  votre  pièce  ce  précieux elixir,  de- 
"^«wrwiur  Ma  easei^ae  des  aile*  de  papilloa  et  non  pas  des  cof- 


frets étiquetés. 

Qu'une  pièce  féerique  serait  un  puissant  moyen  d'enseignement,  si  les 
auteurs  avaient  quelque  chose  à  enseigner  1 

Victor  Hesi.'wqdiî». 


REVUE  MUSICALE. 

'  La  représentation  de  clôture  du  Tbéàlre-Ilalien  a  été  très  brillante  el 
très  animée.  Hieii  n'y  a  manqué  ,  iii  l'entrain  des  articles,  ni  l'enUinu- 
siasiiie  du  |mlilii-,  ni  les  applaudissements,  ni  le.s  (leurs.  K.lle  ic  compo- 
.sait  du  preinu'i-  acte  des  l'uritani  el  du  iireiincr  acte  d'//  Bfirbiere.  Kllé 
réunis.sail  jiar  cniiséquciit  ikius  une  rnèim'  smrée  tous  les  artistes  dont  on 
'loi!  .léMrer  le  relu  ir.  el  leur 'loimait  uoca^dii  de  se  ppiduire  dans  les 
iôUv(|ui  ineltent  le  iiiiiiu  en  liiiiiièri;  leurs  biinanles  mialiles.  //  Bnr- 
brrre  y\  I  /'(.n/r/vi  ioiit  du  reste  le.»  deux  iiiivrages  dont  rexéciitiiui  a 
éle  h  plus  par.'aite  paruii  t'un  miix  qui  'inl  été  représ<»nlés  cette  année. 
Aussi,  le  (dililic  avait  ré.Kuidii  à  riiltrait-dii  spectacle  et  la  salle  était  rem- 
plie lusqiie  dans  les  derniers  reinins.  Le  courant  éli'ctrique  qui  double 
les  facultés  des  artistes  et  la  sensibilité  du  pulilic,  n'a  pas  tardé  à  s'éta- 
blir entre  la  scène  et  la  salle. 

Mario  a  cbanté  mieux  que  jamais  le  rô\c  A' .trtufo.  Il  s'est  montré  di- 
gue du  rang  élevé  qu'il  occujie.  Nous  ne  croyons  pas  (>ouvoir  faire  un 
nu'illeur  élcyede,  cet  arlislô  qui  a  fait,  sous  tous-  les  rapports,  île  roiuar- 
qinbles  progrès  depuis  quelques  années.  La  manière  dont  il  chante  au- 
jourd'hui les  rôles  d'plgardo,  d'Arturo,  d'Klvino  et  même  ce'ui  d'Otello, 
ne  iai'.e  presque  plus  de  place  aux  regreis  ;  non  que  Mario  en  soit  venu 
à  égaler  son  illustre  prédécesseur,  mais  parce  que  le  plaisir  de  l'entendre 
esl  assez  vif  pour  que  l'on  fasse  trêve  à  toute  comparaison  rétrospec- 
tive. De  tous  les  ténors  qui  sont  aujourd'hui  en  évidence  à  Paris,  (  il  est 
vrai  (lu'il  yen  a  peu),  Mario  est  incontestablement  le  plus  complet  el  le 
meilleur.  . — ,_ 

La  jiliiie  des  bouquets  a  commence  pour  .Mme  Grisi  qui  est  toujours 
cl  sera  loug-teiu|»s  encore  l'idole  du  public.  L'a4liance  de  la  beauté  et  du 
talent  en  font  une  des  cantatrices  dramatique^  les  ptus.coinpièles  que 
Paris  ait  possédées,  el  les  brillantes  qualités  dont  elle  est  pourvue  sont 
a.ssez .  nombreuses  pour  que,  le  plus  .souvent,  on  |»erde  de  vue  ce  qui  lui 
manque.  ,  ,  , 

Ou  a  léservc  l'ovation  due  à  Lablictie,  pour  lé  rôle  de  Bartolo  auquel 
il  a  donné  une  valeur  inconnue  avant  Uii.  .4.pj-ès  l'air  :  4  un'  dot tor  dél- 
ia mia  sorte,  des  fleurs  sont  par  lies  de  tous  les  coins  de  la  salle,  et  dans 
le  nombre  se  trouvait  un  bouquet  d'une  dimensiou  prodigieuse,  une  im- 
mense butte  de  fleurs  que  L.dilache  a  emportée,  comme  un  lourd  fardeau, 
sur  .sou  'paule.  Il  n'y  a  qu'une  voix  sur  cet  inimiiaiile  artiste.  Qu'il  nous 
reste  le  plus  longtemps  possible  I  Ronconi  a  recueilli  sa  part  d'applaudis- 
sements chaleureux,  notamment  dans  le  rôle  de  Figaro  qu'il  joue  arec  une 
verve  si  mordante  et  si  spirituelle.  Rouconi  est  un  artiste  supérieur  par 
plusieurs  poinU,  el,  nonobstant  ce  qui  lui  manque  sous  quelques  rap- 
ports, on  n  en  désire  pas  moins  son  retour.  .... 

Mme  PeraJani,  canUtrice  parfaite,  actrice  pleine  d  esprit  et  de  BnesM, 
est  Maintenant  appréciée  à  sa  juste  valeur  par  la  public  qui  lui  a  fai  t  hq  f 


belle  part  dans  ces  adieux  sympathiques.  Déji  samedi,  i  la  dernière  de 
représentations  normales,  Mme  Persiani  avait  reçu  de  chaleureux  téraoi 
gnagesd'admiralionqui  se  sont  renouvelés  hier  avec  plus  de  force  en 
core.  En  dehors  des  cinq  artistes  que  nous  venons  de  citer  il  n'en  est  au 
cun  dont  le  retour  puisse  être  souhaité. 

Il  esl  à  croire  et  à  espérer  que  des  engagements  nouveaux  Eéront  faita 
dans  le  but  d'assurer,  |)our  l'année  prochaine,  une  saison  plus  rariteet 
d'un  intérêt  plus  soutenu  que  celle  qui  vient  de  s'écouler. 

—  Une  iMMivelle  de  la  plus  haute  importance  circule  en  ce  moment  dans 
le  monde  musical.  Il  ne  s'anit  de  rien  de  moins  que  d'un  opéra  enlier  de 
riimnurlel  auteur  du  Freijschatz,  d'Oheron  et  û  Funjanl/ie.  Le  manus- 
crit de  cet  ouvrage,  en  quatre  actes,  .lu  |uel  il  ne  inanqiierail  qu'un  final 
et  l^irclipsiralion  d'un  (  liunir,  serait  en  la  possession  du  propriétaire  de  la 
mai-on  iiu'haliitait  Welier,  à  Londres,  et  dan-'  laquelle  il  a  terminé  .sa 
trop  coiirie  existence.  Ou  lil,  dit-on,  sur  la  première  page  de  cette  parti- 
tion ;  »  {.'Fnfer  sur  la  terre,  opéra  biblique  e,n  quatre  actes,  musique  de 
>i  C.  M.  Welier,  compo.sé  à  Londres  pendant  m'a  maladie.  »  Il  est  malheu- 
reu.sement  peu  crovable  ijunn  homme  ail  pu  être  a.ssez  peu  au  courant 
de  la  valeur  d'une  œuvre  de  ce  genre  tant  au'  point  de  vue  de  l'art  qu'à 
celui  de  la  spéculation,  pour  la  tenir  ignorée  et  inexploitée  ainsi  pendant 
vingt  ans.  Toutefois,  la  chose  n'est  pas  impossible,  et  nous  désirons  vive- 
ment pour  notre  compte  qu'elle  soil  vraie.  En  tout  cas,  s'il  ne  s'agit  que 
d'un  audacieux  pastiche,  il  est  à  souhaiter  que  la  oarlition  qui  servirait 
de  base  à  la  supercherie  soit  assez  forte  pour  donner  le  change.  Ce  sera 
déjà  une  œuvre  bien  reiuarquable'si,  après  l'exéciilion,  ledoule  seulement 
pjut  encore  être  permis.  .,.,.' 

—  Rien  de  nouveau  ne  se  prépare  à  l'Opéra.  Le  Diable  a  quatre,  bal- 
let ne  viendra  pas  avant  le  milieu  de  l'été.  On  annonce  pour  le  14  avril 
une  soirée  au  bénéfice  de  Raroilbet.  On  y  exécutera  :  i"  Une  scène  inédite 
avecchiburs  inliliilée  Christophe  Colomb  ou  la  découverte  de  l'ytmr- 
ric/we,  composée  pour  le  liéneliciairc  par  M.U.  Donizetti  et  H.  Lucas,  i" 
Le  l^aoïe  d'// Bar/^/cr*?,  clianté  par  Raroilbet-F/'i/aro,  Galli-Ba;7o/o. 
Basadonna-/l//n<ïeï'«o,  Serdu-Basilio  el  cMine  Damoreau-fic.>i«a.  3"  Le 
5«  acted'  Otello  ioué  par  Gardoni  el  Mme  Stoltz.  Il  sera  curieux  de  voir 
Gardoni  sous  la  farouche  figure  du  More  de  Venise.  ¥  Le  Bénéficiaire, 
joué  par  Ligier,  Lepcinlre   aine,  Boun"é,    Arnal,    Bardou ,    Baroilhel  et 

Cadélta  Grisi.  .,,        .,  .  .,         ,     ..  .    .     ,        ,    «L 

Gardoni  doit  faire    un  début   décisif  vendredi    prochain  dans  la  Fa- 

—  A  lOnére-Comiqde,  Ci«0,  de  M.  Auber,  ne  paraît  pas  devoir  être 
donné  avant  la  fin  du  mois.  Les  répétitions  à  l'orchestre  ne  sont  point  en- 
core commencées.  •  l  .■ 

_  p  S.  L'heure  avancée  nous  permet  seulement  da  constater  le,  bril- 
lant succès  de  Mme  Pleyel  dans  un  concert  au  ThéAtre-llalien.  Elle  réa- 
lise pteineincnl  l'idéal  qu'on  avait  da  se  former  d'après  sa  réputation. 
C'est  un  admirable  talent  et  une  femme  justement  admirée. 

Al*.  B. 


,(îi: 
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rgpîfc^^i  ■  ■fljK-ffliiiiint"'""  beaucoup deqiialité,  la ipce  inériiius peiii .^^ 
■  I  '  ■  i"  **?  Wf  "••••>«  *t  la  «hnJe  ;  cela  est  irts  coiniDiin  en  Franc», 
•«•o  a,  dans  m  meHtios  pn^sèniés  an  concours,  des  exemples  frappiints 
•as  «ucofeides  culiivjteiirn  français  qui  ont  voulu  b  la  fitis  obtenir  de  bons 
nouons  de  boucherie  et  de»  toisons  pesantes  et  d'une  mojeune  Unesse.  • 

Le  soir,  à  la  fin  du  l)anfiuel  si  gracieusemeni  ollerl  par  la  ville  de 
Poissy   à  soixanle-dix  ni>ial»l«-s  convivts,   M   Yvarl  ii   prononcé  cm-ore 

Sjielqiies  mois  pour  prolesler  av^-c  vivacité  contre  rangltmianie  «n  fait 
agriculture.  Le  nuinnure  approb^ilif  de  ses  auditeurs  a  dû  faire  com- 
prendre i  M.  riDsiiccleiir  générai  qu'il  se  trouvait,  celle  fois,  toul-à- 
hil  dans  le  vrai  ;  nous  le  ft-liciions  d'avoir  si  bien  saisi  l'occasion  de  ré- 
pondre i  toutes  les  criliijucs  qui  le  poursuivaient  vigoureusement  depuis 
len^-temns. 

L  administration  a  essayé  d'introduire,  celle  année,  i  la  suite  du  con- 
tours, une  innovalinn  qui  pourra  produire  des  résullats  aTanlageux  : 
elle  a  fait  opérer  &  Pois.iy  la  vente  puMique  des  bêtes  bcJvines  angiuises 
appartenant  à  l'Etat;  celle  mesure  est  uu  excellent  exemple  donné  aux 
éleveurs,  qui  profiteront  sans  doute  les  années  suivanles  de  l'affluence 
Ses  amateurs  attirés  parle  conrours  |M)ur  amener  aussi  leurs  étalons  et 
le*  femelles  dont  ils  défiieruipiil  se  défaire.  Los  aninmux,  iircbciiés  aux 
«nclièn  s,  oni  été  vendus  coninie  il  suit  :  Sàpredon,  i  200  fr.  ;  —  Cmnle 
<  900;  —  llenilomb,  1  42ri;  —  F.mndling,  1  400  ;  —  Attila,  820;  — 
Oden,  8*5;  —  Calrl.iH.  720  ;  —  Chevalier,  1  075.  —  Biîtes  engraissées: 
Olympui»,  1  100,  —  Pink,  83S  ;  —  Bi-tlinn,  8tô  fr.:  au  total,  il  nous  a 
«emblé  que  l'on  ne  se  disputnit  pas  ces  animaux  avec  une  très  vive  ar- 
djil.r ;  ctia  tienl  .'^aos  doute  à  ce  qu'on  ne  leur  reconnaît  plus  auta<it 
4  importam»  qu'auirefon  ;  e^  puis,  il  faut  bien  le  dire,  le  pro-iraramc  de 
la  fête  était  mal  ordonnl^,  ou  plutAt  était  com|.lèlement  défordoBOé,  et 
M  enobères  ont  eu  lieu  à  l'in«u  d'un?,  grande  partie  du  public. 

Si  If  goav.'rnemenl  veut  que  le  éonciurs  d v  Pois-v  prenne  une  grande 
extension,  ilfiiut  qu'il  lui  dimne  liciucoiii»  d'é-lai,  qu'il  en  fasse  une  fête 
Splrndidr;  .'I  {tour  ci-la  il  faut  ipie  loul  y  soil  liic  i  ré>ilc.  (jhc  chacun 
sache  où  trouver  ce  qu'il  cIhtcU,-,  qu^  l'dii  puisse  voir  les  uniiiiaiix,  les 
companr,  les  cludier,  clc,  c'tsl  mil!  nécessite  que  Ion  a  parfaiieincnl 
comiirise,  cl  iiou<  sninm  s  ronvaincus  i)uc  launéc  prcbainc  il  uc  restera 
rien  i  désirer si\is  ce  raiipoit. 

Le  concours  de  Pi.is'y  nous  p.irall  d'une  Icllc  importance,  que  nous 
demanderons  à  n.  s  l  clcurs  la  pcrmisMon  de  leur  eu  parler  encore  dans 
dans  une  de  nosChioni  ncsiil  nous  teraii  ini|)ossililed'émrtire  aujourd'hui 
toutes  nos  idées  dans  l'e  pace  qui  nous  r.  «le  ;el  puif,i  luis  ne  |;oiirrions, 

sans  inconvénients,  reuv„yer  à  une  époquo  plus  eloiiînée  les  sujets  sui- 
vants. 

Ecole  D'ACniCtiLTtRE.  —  Un  journal  agriro'e  vient  d'annoncer  que 
le  directeur  de  l'école  delirijnon  se  imqiMsai'l  de  resij.'ner  >es  fondions  ; 
sa  santé  chancelante  ne  lui  iieniici  plus  de  conserver  un  emploi  dan.»  le- 
quel il  faut  incessamment  déployer  touies  le.-  force»  du  corps  et  de  l'in- 
UlliBepce.  Qioique  l'école  de  Grifiuon  porte  le  titre  d'instiluiinn  royale, 
et  que  I  adiinnulriition  lui  a  loue  chaque  année  des  subsides  consicféra- 
bles,  le  «iiiiistèrede  l'avricultiire  n'a  point  le  droit  de  surveiller  ce  qui  se 

Ctsedans  cel  éUblissenuMil  ;  il  donne  son  argmt  ;  mais  il  n'a  jamais  pu 
re  accepter  ses  cooseiJs.qui  auraient  éiésouvent  plus  utiles  que  de  l'ar- 
gent. Si  n  Bella  persistait  à  se  reiiier,  les  actionnaire»  deGriunon  con 
aenliraieul  sans  jiiffi  ;ulié  à  ré.oiçiicr  leurs  droits  entre  les  maios  du  gou- 
Ternemenf  ;  alors  une  ère  nouvelle  pourrait  commencer  pour  ce  bel  insti- 
tut qui  posséda  déjà  le  meilleur  corps  eiiseignanl  de  toute  l'Euro(«  iMiur 
je»  sojcuces  accessoires  de  I  agriculture,  et  qui  deviendrait  sans  égal  si 
la  direction  en  était  confiée  à  l'un  des  agronomes  éminenls  de  noire 
époque. 

SÉRiciCLLTL'RE.  —  La  Société  sértricole  vient  d'ouvrir  ira  concours 
entre  le.«  instituteurs  primaires  (les  déparlement»  du  nord  de  la  France 
OUI  s'o<'cupeioul  avec  I  ai  le  de  leurs  écoliers  de  planter  des  mûriers  ou 
delever  des  vers  ii  soie.  Plusieurs  prix  et  médailles  ,'  qui  varienl  depuis 
JW  fr.  jusqu'à  500  fr.,  .'enuil  décernés  les  années  prochaines  à  ceux  (itii 
•e  disti«ij.Mierot.l  dans  cette  iuiére^saiite  occupation. 

La  société  séricicole  nous  sciulde  |,ar  'cft  moyen  ouvrir  une  voie 
nouvello  a  celle  brandie  da-riculluie,  cl  aider  puissamment  à  la  tran^- 
formalioii  qu  elle  doii  éprouver  en  ce  moment. 

"Tooles  les  industries  ajjiricolcs,   (luand    elles  pénètrent    pour  la  iire- 

^lère   ms  dans  une  coolree,   .sont  dahord,  ccla^e  comprend,  concen- 

-wees    (tans    la   main    des   grands    propriétaires    qui    seuls  ont     le  loisir 

de  rairc  des  expériences  à  long  terme,  et  qui  peuvent  seuls  supporter  les 

sscrihces  auxquels  entraine    un   art  qui  h  est  pas  bien  connu.    Mais  cc^ 

grands  propnelaiies  oc  sont  pas  ceux   qui  doivent  tirer  h-  pins  gr.ind 

■^^— ^— — — — — —  -  


C'est  là  lee  qui  doit  assurer  la  |ier|>éiuilé  de  I  élere  des  vers-^voie  dtm 

les  environs  de  Paris,  car,  nous  le  ré|>étons,  lautqiiecettéiuluslrie  restera' 
exclusivement  entre  les  mains  des  grands  proprieiaires,  elle  sera  soumise 
aux  variations  que  leur  position  pourra  éprouver;  s'ils  cessent  d'habiter 
leur  campagne,  si  des  devoirs  nouveaux  les  apjiellenl  loin  de  leurs  plan- 
tations, uulne  sera  là  pour  utiliser  la  feuille  de  leurs  niùr  ers;  apr^  la 
murl  de  celui  qui  aura  créé  la  planli)li(m,  ceux  qui  lui  succèderunl  n'au- 
roni  prubublemeiit  ni  les  iiièmes  gnùls,  ni  les  mêmes  loisirs,  et  il  arri- 
vera, ce  qu'on  a  déjii  vu  trop  souvent,  que  des  tentatives  habilement 
commencées  n'aboiiiiroiil  quÂ  une  déception. 

Sans  doute,  l'industrie  luorcriée,  que  la  société  séricicole  cherche  à  dé- 
velop|>er,  devra  disparaître,  à  sou  tour,  pour  faire  place  i  l'association  ; 
mais,  eu  attendant,  elle  aura  pour  résultai  d'améliorer  le  sort  des  p'iits 
travailleurs  et  d'assurer  leur  iudé|>endance  ;  c'est  à  ce  titre  que  nous  la 
recommandons. 

De  Tilla!«coukt  et  E.  L. 


KETUC  DM    JOVEKAaZ    DC    PAIOS.    —  ter  ATSII» 

3Lei  manifestations  continuent  dans  la  presse  indépendante  contre  le 
projet  d'armement.  On  lit  dans  le  Courrier  /ramçais  : 

t  Le  projet  d'armement  de  Paris  nesl-il  qu'un  trait  de  démence  mi- 
nistérielle? C'est  une  insulte  préméditée  au  bon  sens  du  pays  et  de  la 
chambre. 

*  Le  29  octobre  a  mis  la  patience  |)ublique  à  de  fortes  épreuves  ;  eette 
patienee  n'a  point  fléct.i,  et  le  cabinet  n'a  pas  redouté  l'effel  de  sa  der- 
nière bravade.  Certain  de  soulever  une  érnotion  générale.  Il  a  pris  plaisir 
à  l'affronter,  se  disant  qu'on  pouvait  tout  oser  avec  un  pays  qui  maxime 
l'indignation  et  pratique  it  lal'ser-passer,  dans  une  chambreqiii,  i  part 
les  r|iieniioiis  d'iiiieréi.  est  coulante  Â  re  |)uiul  qu'un  ministre  l'a  nom- 
mée wi  soiir.anl  :  la  chambre  omnivote. 

n  1)  jiilleiirs,  le  ealiinet  s'est  Hatié  de  recruter  sur  les  bancs  de  l'oppo- 
siiion  uu  assez  •.'raiid  noiiilire  d  aiixiliaTes  |K>ur  assurer  le  triomphe  de 
siui  projet  I'  lui  a  pirii  hnlù  e  de  terminer  la  rampnune  purletiientaire 
et  de  préluder  ii  la  liulaille  éleclorale  par  une  discussion  qui  confondit 
dans  un  morne  vole  les  pariisans  et  les  adversaires  de  l'inilemnilé  Pril- 
cliar!  Le  tour  esl  infiénieusemcnt  calculé.  Qu'il  réussisse,  et  M.Guiiot, 
i  la  tète  des  213,  dira  aux  éloeictirs  :  «  0:)  nous  repro<-ii<;  unediplomilie 
de  désaveux  de  concessions  et  d'aliai»;  sèment;  pure  calemnie  1  L'intérétsa- 
crc  de  la  défense  du  territoire  et  de  la  dignil-  de  la  France  esl  notre  plus 
cher  SOUCI  ;  n'est-ce  |ias  nous  qui  aNOOi  armé  les  remparts  de  Paria  sans 
daigner  iiou>  inquiéter  du  ineconlenieinenl  de  rétranger?Qu'a  fait  l'up- 
posiiioii?  Après  avoir  chicané  notre  politique,  eMe  s  y  est  associée  pour 
cuniptéter  la  grande  œuvre  qui  iminoriali-era  le  29  octobre  1...  > 

i>  La  mystificnlion  eût  été  jolie.  L'opposition  ne  s'y  est  pas  laissé  pren- 
dre. L'illu.-tre  dief  de  la  gauche  et  ses  amis  l'ont  déjà  repoussée  avec 
une  énergique  franchise  ;  nous  croyons  savoir  que  le  centre  gauche  est 
dans  les  mêmes  disposition». 

._*-RrsTé~t  lionoral'le  M.  Thicr^.  Dans  celle  grave  question  qui  louche 
au  cceiir  la  (lopulation  tout  entière,  il  s'isole  de  l'npiKisilion.  On  dit  (jce 
deux  ou  trois  membres  du  centre  gauche  lui  sont  demeurés  Bdéles...  » 

La  liste  des  ofTicicrs  de  la  garde  nationale  chez  I  ^qiiels  on  |>eut  signer 
la  pétition  de  la  Réjorme  contre  l'armement  des  fonifications,  conlient 
aujourd'hui,  dit  re  journal,  les  noms  de  trois  chefs  de  bataillon,  trente- 
sept  capitaines  el  cinquante-neuf  lieutenants. 

— Daiirès  des  lettres  publiées  dans  le  Phare  des  Pyrénées,  il  paraîtrait 
que  le  24  mars,  une  insurrection  carliste  aurait  éolaté  à  Berga,  petite 
ville  de Cal.ilojine. 

Le  Journal  des  Débats  annonce  aus.si  ce  matin,  d'après  une  lettre  de 
Bayoniie,  la  cnniirmaiion  du  pronunciamento  de  Berga.  La  bande  de 
Tiislaiiv .  cmitre  laquelle  de.>  forces  ont  été  dirigées  de  Figiiièri  s  et  de 
lî.ireeloue,  se  serait  coii.'iiléralileiuent  grossie  par  suite  des  nnnibreux 
carlistes  i|ui  sont  venus  de  France.  Ou  as-ure  ()iie  plus  de  500  offleier» 
dévoués  II  Don  ('arlos  sont  passés  eu  Lspagne  dans  les  derniers  six  mois 
qOi  viennent  de  s'ecjuler. 

On  n'a  pas  encore  pu  se  mctlre  sur  le^  traces  du  maréchal  de  camp 
carliste  .Zavola. 


Harckf^a  de  Paris. 

IlaUe  au.r  farinée   du  1er  avril.  —  .XrrivaKc.s  1000-15.  —  Ventes  317-48. 


—  Pnnl-ftAïay,  «M,  6M,  Tob; 

Obligalioaii  d'Ortéan«,  tSM.  —  8lrasfc»»fg,  I9I&. 

Cbemins  non  constitués  :  Bord^niux,  16«i.  —  Vlertoat  9H,  ffSS.  -Bstlm 
700,  704 —  Id  p«»Ues,  TJfl.  —  Monlereav,  fliS.  —  Gand,  *4fc,  7»*,  l^r 

A  leriiie  :  Emprunt,  86  &&.  —  Banque,  330&.  ~  La  Teste,  tii  &o.  _  r  ' 
pellier,  (M). 


&  U|U  cumpt. 

f'C.li:  90 

P.H.UT  90  P.B.I17  SOi 

—  lia  Guttt. 

119  Ii 

lia  1& 

117  M 

—en  llquid. 

HT  90 

ll7  90 

117  70 

t  0(0  compl. 

M  70 

a«  90 

«•  lu 

—  ùa  cour. 

8&  80 

•À  9lt 

U  M» 

Emp.  au  c. 

(S  6& 

«S|? 

IS  u 

d'C.117  80  tu 

»»•  .. 

ut  70i 
»•  90| 
8& 
•* 


II! 
tlt] 
>t1| 
NI 

tu 


auCOBBpL 

1-C. 

D"C 

DIF»  S. 
leC.  pr. 

F,ETRANG. 

1"C 

De.C 

«•cJ 

4.1|2  0|0. 
4  OiO..., 
0.  de  laV. 

B.  de  Fr. 

C.  G.IOOO 
C.  hvp... 
4Gan.... 

>     • 

107    > 

iUi    > 

3200     • 

1090     > 

772  60 

1260     • 

I44T  tO  n.  S  M 

1210    *        .     . 

1090  •  n.  S   . 

•    *  H.  t  Ml 

1260     >|       »     •! 

SOMBriSM 

—  Portopis. 
Eap.  D.  Mllre 
6  uio  Naples. 

—  Romain. . 
Obi.  PlémonL 
top.  d'Haïti. 
Itanq.  bet^e. 

IM  l|« 

•  •!• 
4d  l|t 

•  » 
106  •■• 

itU      • 
422  1|2 
«42    M 

•  »      • 

•  •  1.  it< 

•  »      1 

•  •      I 

•  •      . 

417    M  B.ii 
<4&      iB.!! 

Sl-Oerm. 
V,R.Dr. 
—  R.G. 

Orléaaa . 
Sirasb... 
Houen . . 
Havre. .. 
Marieill. 
Monlp... 


1202  Vl 

» 

* 

442 

M> 

Ul«  2&I 

m 

ll<0 

97i 

ll^S 

■ 

> 

401 

I3IU 

341 

977 
1132 

» 


>,B.12  SO 

»     »  •! 
.lij.18  n 

>i       .     . 

&•  H.  2  y>' 

f>0  B.  2  &0_ 


r.C.  ItOS,  l307M,Ptt&. 

-  n:  M. 

—  4M,  418  M. 

—  1310,  IIM  7A.  , 

—  »4t  ta,  Sil  SA, 

—  Il«5.   1187  M.  I10&. 

—  977  M,  97*. 

—  lias, 1130. 

—  680. 


B.|)1 

tu 

k 

fil 

Ht 

I 

1.21 


LONBKBS,  50MAB9.|     C.  DK  LA   CUULIMK. 

AT.85«i. 

Ap.  8&  90,92  If?. 


Dimanche. 
Bourse  ferdiée. 


Rep.  Fin  c.  V.  pr, 

30|0  17  ||2,  T  l|2. 
b  OiO  37  l|2,  36. 

Bons  du  Trésor. 


Primes. 
F.  c.  MOS,  8tfMd.il. 


OrL,  lUO  d.  20.  ItM,  t» 

d.  l'J 
Straab.  »4f  60  d.  !«.  i 


MARCHANDISES.  ^HiiiLl  de  cols»,  dispowble,  «.«O  k  9»,98:u--., 
du  mois,  90.00  •  90,60;  avril,  89,00  i  89,60;  4  aaoïs  d'èl4,  #3.89  k  *tM'fl 
4  dernier*  mois.  100,00  à  99,00. 

LiLLK.  —  Pm du  courrier.  ^        ,     ..^.^^m 

ESPRIT  3|6.  -  DisiMQible,  89,00  k  90.00;  courant  du  «mU,  88,01  INMI 
avril  en  déceinbre,  86.00  à  86,00;  2  derniers  aoU,  86,90  k  00,00. 

SAVO.t.  —  Dixpouible,  88,60  k  89,00. 


L'w»  du  «AranU;  F.  Canta6bbi,. 


SpecuclM  da  2  avril. 


8  h 

7  h 

7  b 

«  h 

6  b,  «j» 

6  h.  112 
II.  >l> 


M» 
•I» 
■I» 
1|2 


ti.  •!• 
h.  1|2 


h 

h.  1|2 

b.  3|4 


d  h 

6  tt.  I|2 

•AbLS 


oréaA.  —  Dom  Sébastien. 
nuuicJJS.  ~  Pr«n.  rep-  de  Virgiale.-'' 
omnmÀ.-cowaqn.  —  Cendrillon. 
onloB.  —  Ret>r6<«eaUtioD  csiraordiaair*.        _  ,       ... 
TAVOSTiM'--  Les  2  Tamboura  La  Gaseile.  Enfant  cktn. 
VASUBTMI.  —  Deux  Briga<iier8.  Garde  forestier.  Mlle  Daogewu. 
•THHASB.  -  Rébecca.  La  Belle.  Peiii  Homme.       .      ,   „;_,  i 
PAX.An-aoTAi..  — Un  Poisson  d'Avril.  Roi  des  PronUn».  U  vu»- 1 
poKTx-BAiaT-MAiiTiii.  —  La  Bicbe  au  Bois. 
Aaaaiao.  — L.es  Talismans. 
OAITS.—  Justice  de  Dieu. 

ciA9VB-oi<THn9ac.  —  Empire.  . 

comTK.  —  Le  Marin  Mon  Hatiil.  Tiirtian.  Gisclle.  I.e8  Caair». 
roux*.  —  Duniinos.  Diable.  Sans  cravate. 
vrviniac.  —  Concert  tous  les  soirs  de  8  k  II  heures. 

impriinerie  Unge  Lévj  el  C%  rue  du  Croissant.  16. 
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Cet  ouvrage  est  utile  à 
nent  anx  divers 
giOD-d'Honneur 
•Pécialemenu 


INDXGÈNI3  ET  EXOTIQUES,  ET  DE  lEUBS  PRO?Itl|!T£8  i 


Ito^voSTréuniM,  cassent  le  déplorable  préavis  die  iea 

pKws  publions  ci-dessous  le  résumé  des  opinions  exprimées  par 
tiBTer^orateurs  qui  ont  pris  la  parole.  11  n'y  faut  pas  cliercaer 
ede  M.  Thieri  qui  s'est  fait  reiharquer  par  son  absence. 

Vravana  <•■•  les  *■■«•■  s- 

1 1- BUREAU.  —  M    PKKDINAND  DB   LASTETRiB  Toit  un   aTertisfcmeiit 
ùkitir  et  salutaire  diiiit  la  réprobation  qui  s'e>t  manifestée  si  glanera- 
it lors  de  la  prfeentalion  du  projet  de  loi.  Rien,  en  effet,  ne  semble  la 
T  et  le  moment  parait  bien  mal  choisi,  lorsque  nos  arseoauK  sont 
^l  vides  que  nos  flottes  né  pourraient  affronter  même    une  victoire, 
■ttaos  cftlos  sont  tellement  dégarnie*  qu'elles  n'auraient  aucun  moyen 
lUuer  k   une  atression  de  quelque  importance.  Le  ministère  qui  de- 
i4e  des  fondi  pour  la  défense  du  royaume,  semble  uniquement  prtV>c- 
t'ksfrands  centres  Je  population  Lét  millions  demandés  pour  la  for- 
■itadeLton  indiquent  nne  pensée  conforme  à   la  demande  d'arme- 
iMér  Paris.  L'orateur  admet  uns  doute  qu'il  faudrait  qa  un  gouver- 
Mt^l  k  la  fois  bien  criminel  et  bien  insensé  pour  songer  fe  brAler  sa 
-npule;  mai*  n'ett-il  donc  point  d'autie*  moyen»  d'intimider  une  ville, 
t bréJaire  mémd  au  besoin,  et  nos  pères,  en   détruisant  la  Bastille,  n'a- 
|«t-iU  d'autr«  peoaée  que  la  crainle  des  boulets  qu'elle  pouvait  laocer  sur 
rit?  l'Ion,  dans  un, Etat  libre,  on  ne  peut  admettre  que  la  représentation 
jiMiie  délibère  sous  le  feu  des  canons,  on  ne  peut  admettre  que  le  cen- 
tre la  civilisation  prenne  l'aspect  d'une  place  de  guerre.  Ce  que  vou- 
iitltnuvernefflent,  ce  serait  de  centraliser  aux  abords  de  Paris,  ou  même 
d  «w  eoceinle  les  plus  vastes  ëublissemenu  militaires,  les  plus  énor- 
■  ipprovisioonements,  et  la  force  miliUlre  la  plus  imposante.  Vainement 
jioim-l-il  la  dérisoire  utisfkction  de  laisser  tous  ses  canons  à  Bourges 
iImc  de  l'obscurité  de  son  exposé  de*  motlb,  en  face  dec  justes  apprében- 
ti*.  la  population,  c'est  i  la  chambre  il  voir  si  elle  veut  livrer  au  gou- 
.jtaeat  des  armes  si  dangitreuses. 
E  tocikTaL,  ministre  de  l'intérieur.  Personne  ne  peut  croire  qne  c  est 
M»B« intention  liberticide  que  la  loi  snr  les  fortiflcalions  a  été  présentée, 
-ji  projet  de  loi  est  la  conséquence  du  vote  sur  les  fortiAcalions  mêmes.  La 
HrisM  se  couvrirait  de  ridicule  aux   yeux  de  l'Europe  si,  après  avoir  dé- 
hmi  près  de  deux  ceiiU  millions  pour  la  construction  des  fortiBcatioos, 
|i(  s«  prenait  pas  ses  mesures  pour  In  armer.  C'est  en  temps  de  paix  qu'il 
Ibii  K  préparer  à  la  guerre  :  tels  sont  les  conseils  de  la  liwique  et  de  la 
llTMlcace.  Kn  deux  mots,  la  cbambre  a  entendu  faire  une  chose  séneuse, 
Inilantlle  ne  doit  pas,  elle  ne  peut  pas  reculer  devant  l'inéviuble  con- 
li^wace  de  la  loi  mr  les  fortifications.  Il  ne  s'agit  que  de  voter  les  fonds 
iMÙdéposer  dans  le*  magasins  les  canons  qui  serviroot  k   l'armement  de 
Inrit.  #     -n     1 

I  i.X  LABOcaUACQVELBiN  S  toujouts  considéré  les  fortiBcations  de 
■hriscamme  une  arme  liberticide.  //  les  aurait  refuséei  à  la  ResUuralion 
Inmm  aa  gouvernement  actuel,  convaincu  que,  si  ce  n'est  dans  le  présent, 
Ida  ptavent  devenir  dans  l'avenir  l'instrument  d'un  Pouvoir  despuuque  et 
Iwirtu  Elles  compromettent  l'indépendance  de  Paris,  et  Paris  asservi,  la 
Ifnsee  l'est  paiement. 

I  l.MSLATB.  L'oitporlunité  existe  poar  lui.  C'est  pendant   la  paix  qu  i 
Ihi  prêter  les  armeiMnU  ;  le  matériel  fait  k  la  hite  n'a  paa  de  durée  ;  il 
iMHrait  pas  sage  d'attendre  la  déclaration  de  guerre  pour  mettre  les  rorii- 
lltuioas  en  eut  de  défen«e.  Le  terme  de  cinq  ans  ne  lui  parait  pas  assez 
■  (■I,  H  vendrait  l'étendre  h  sept  ans.  ^   .v.  ■      . 

I  1.  •  SiBBOT.  Je  suis  de  ceux  qui  ont  voté  Im  fortiBcations  de  Pans  :  Je 
riihitdana  llntérétdu  paya.  Je  ae  me  dissimule  pointonece  vote  entraîne 
l><KlBiraimeiBeBt  de  Parte.  Mais  y  »-l-il  opportunitét  Voilà  la  question. 
Ib  il  défense  du  pays  exigeait  l'armement .  Je  voterais  cet  armement,  parce 

Éiat  tout,  avant  même  la  qneation  de  libèrté,.4l  faut  assurer    indépen- 
da  paya.  Je  n«  auia  pas  rttsuré  tar  les  Intentions  des  gouvememenu 


piMM' ,        ,    - 

M.  BoMayeMl  B<w>iaé  cpwwMssire  par  S9  voix  eaatre  n  doaaées  à  M.  0. 
Barrot  et  4  b  M.  du  Laroehrjiequeletn.  « 

2«  BUREAU.  —  X.  LB  BABOif  piBiG?ioN~admet  l'armement  des  fortiBca- 
tions... c'est'la  conséquence  forcée  «lu  vote  des  fortifications...  A  l'époque 
de  I8t0,  la  France  était  menacée,  elle  n'avait  d'autre  manière  de  protester 
contre  l'agretsion  et  le  mauvais  vouloir  de  l'étranger  qu'en  votant  les  forti- 
llcationt...  L'honorable  orateur  déclarn  les  avoir  votées  et  être  prêt  k  les  vo- 
ter encore.  Mais  donner  au  cabinet  du  39  octobre  l'armement  de  Paris, 
c'est  lui  donner  une  preuve  de  confiance.  M  Pérignou  ne  veut  ou  ne  peut 
donner  cette  preuve  de  confiance.  A  quoi  bon  don.ier  des  armes  à  un  cabi- 
net qui,  form.^^  sous  le  dripeau  de  la  paix  armée,  n'a  rien  fait  depuis  cinq 
ans  pour  soutenir  l'honneur  national  et  qui  a  cédé  sur  tous  les  points  ? 

M.  CUNIN-GBIDAINB   répond  qu'il  ne  co  nurend  pas  que  l'on  fasse  une 

3uestion  de  ceufiance  d'une  question  nationale.  Il  s'agit  de  l'intérêt  et 
e  la  défense  du  pays  ;  les  armements  ne  devant  se  fa  re  que  d'ici  à  cinq 
ans,  il  n'est  pas  probable  que  ce  soit  le  cabinet  actuel  qui  les  termine. 

M.  LB  GÉNÎaAf.  DUBIBU  déclare  qu'il  a  voté  contre  les  forlfflcations,  mai* 
qu'il  votera  pour  l'armement.  Il  ne  voterait  pas  les  forlittiAlions,  mais  une 
fois  faites,  il  faut  les  rendre  utiles  et  les  armer. 

M  DE  LAMAKTi.'VB.  Messieurs,  ceci  est  une  question  au  dessus  d'une 
question  de  ministère,  c'est  une  question  de  constitution.  Je  conçois  l'em- 
barras qui  se  trahit  dans  les  paroles.  L'opinion  de  la  chambre,  en  ce  qui 
concerne  les  fortifications  de  Paris  se  décompose  en  trois  classes  de  person- 
nes :  ceux  qui  ont  voulu  les  fortifications,  cnux  qui  n'en  ont  pas  voulu,  qui 
les  ont  même  combattues,  mais  qui  les  subissent  et  qui  acceptent  le  (ait 
accompli,  l'éternelle  excuse  de  la  résignation,  la  résignation,  cette  vertu 
des  peuples  esclaves,  cette  honte  des  nations  libres  ;  enfin  ceux  qui,  comme 
moi,  n'en  ont  jamais  voulu,  n'en  voudront  jamais  et  les  combattront  tou- 
jours. 

Ceux  qui  en  ont  voulu  dés  le  premier  moment  par  patriotisme  ou  par  il- 
lusion de  patriotisme,  je  ne  les  accuse  pas,  pas  plus  que  je  ne  permettrai 
au'on  m'accuskt  de  manqui^r  de  p;ltrioli^lne  parce  que  je  ne  veux  pas  forti- 
er  une  ville  d'un  million  de  bouches.  Ils  sont  conséquents  en  di-mandant 
qu'on  les  arme  an  plus  vite,  et  si  cela  doit  donner  une  force  k  la  France,  la 
France  ne  saurait  être  furie  trop  idt. 

Ceux  qui  n'en  ont  pas  voulu,  qui  Ws  croient  inutiles,  ruineuses,  dange- 
reuses pour  la  guerre  comme  pour  la  paix,  pour  la  nationalité  comme 
pour  la  liberté,  et  qui  aujourd'hui  voteraient  les  18  millions  pour  les  com- 
pléter et  les  armer,  c'est-à-dire  pour  les  rendre  plus  ruineuses  et  plus  dan- 
gereuses encore  ;  ceux-là,  i'avoue  que  je  ne  les  comprends  pas.  Qu'ils  s'ex- 
pliqueul  avec  eui-raéines  !  C'e^t  une  logique  à  part,  que  celle  qui  consiste 
a  réprouver  un  principe  et  à  en  voter  les  conséquences,  comme  vient  de  le 
faire  l'honorable  général  Durieu  ;  c'est  une  politique  rien  moins  qu'hé- 
roïque, que  de  dire  :  Mon  avis  était  boa,  mais  le  nombre  a  été  contre  moi. 
Je  fais  nombre  k  mon  tour  et  je  passe  moi-même  contre  moi-même,  de  peur 
d'être  en  minorité. 

Quant  à  nous,  nous  le  répétons,  et  uous  le  répétons  sommairement  : 
jamais  ! 

Les  fortiflcationk'sont,  veinnmoi,  le  plgs  monstrueux  anachronisme  qu'une 
politique  k  coutre-sens  du  siècle  ait  jaoMIs  rêvé  k  défaut  d'idées. 

C'est  un  contre-sens  du  siècle  ;  car  elles  vous  ro|>orteot  à  ces  temps  de 
barbarie  de  la  guerre  où  on  ne  combattait  que  derrièro  des  murs,  où  toute 
une  nation  s'enfouissait  avec  ses  vieillards,  ses  femmes,  ses  enfants,  ses  ri- 
chesses, dans  une  capitale  murée,  et  oii,  quaitd  la  ville  était  prise,  la  nation 
incendiée  nu  massacrée  périssait  d'un  seul  coup. 

C'est  un  contre-sens  i  la  civilisation,  car  elles  font  reculer  les  lois  de  la 
guerre,  adoucies  par  le  temps,  jusqu'k  ces  époaues  o(i  rien  n'était  sacré,  rien 
inviolable  i.la  férocité  de*  vainqueurs,  et  oà  la  victoire  était  le  masucra  ; 
car  elltfs  remettent  une  population  tout  potière,  et  non  le*  armées  seule- 
lement,  k  la  merci  des  a<«iegeaBts,  de  la  fa/m,  de  la  bombe,  de  l'inceadie, 
des  extrémités  de  la  guerre  enfin. 


W'ifir 


I  aae  vérittbte  iasfltatîàa  aiHIlalré'iie^ée  «a  isèé  et  «a  dièswi*  d»l 
inttllatioat  d'aa  peupla  repréteatatif.  LackarlaTOus  a  dit:  le  roi-comman- 
de  les  troupes  ;  nais  la  charte  vous  a-t-elle  dit  :  le  roi,  in(l>^pentl:imin>'ut  do 
commandement  des  troupes,  aura  la  clef  des..portes,  des  renliiarts,  des  bas- 
tions,  des  ca<ernes  fortifiées,  armées  de  2  400  iiièces  de  canuii  amour  d'une 
capitale  aussi  vaste  que  Babylone  t  Et  la  représentation  du  pays,  d/'sarmée 
dans  des  jours  de  crise,  siégera,  délibérera  librement  contre  le  roi  ri  set 
propositions  en  face  et  sons  la  gueule  de  ses  bouches  k  feu  ?  Non,  si  vous 
aviez  eu  en  1830  les  foriiflcalioQi  de  Paris  armées  comm>!  on  vous  le  de- 
mande, vous  n'auriez  pas  fait  la  charte  de  1830,  vous  auriez  nus  un  contre- 
poids du' cAté  du  peuple. 

Vous  m'accuéex  de  mettre  de  la  défiance  dans  mes  parol*?s?  Expliquons- 
nous  :  vous  m'accusez  de  me  défier  de  la  royaiitéy  et  quand  l'i'l.t  serait 
vrai  ?  la  défiance  n'esl-elle  pas  la  vertu  de  la  liberté  ?  n'cst-elli-  |ias  le  pre- 
mier devoir  de  l'homme  d'Etat?  Eh  bien  non,  je  ne  me  délie  |ias,  >i  vous 
voulez,  du  moment;  non  je  ne  crains  pas  des  coups  d'Eiai  au  lendemain 
de  coups  d'Etat  qui  ont  donné  de  si  terribles  leçons  aux  irOnes.  Non,  je  me 
fie  i  la  sagesse,  à  la  maturité,  k  la  prudence  de  .ceux  qui  K<iiivern«iit,  JcN 
me  fierai  toujours  k  une  tête  mûrie  parles  années,  par  les  riHcxioiis,  |>ar  les"^ 
infortunes  même  qui  ont  signalé  une  loogue  vie,  par  l'expérirncc  du  trône 
lui-même,  mais  savea-vous  i  quoi  je  ne  me  fie  pas?  Je  ne  me  fie  pas  au 
temps  toujours  perfide,  à  l'avenir  si  souvent  trompeur  ;  je  ne  me  lie  pas  à  ces 
armes  tentatrices  que  le  iéfiflateur  aurait  l'imprèvoyaiice  de  inetireà  por- 
tée de  mains  plus  jeunes  et  moins  expérimentée*.  Les  dynasties  ne  st;  com- 
posent pas'd'une  seule  tête.  Eile«  se  composent  de  générations  de  princes  qui 
ne  sont  pas  tous  nés  dans  les  mêmes  circonstances,  instruits  par  les  luéaies 
leçons  ;  et  qui  pent  vous  répondre  qu'enUre  tant  de  maximes  inconnues  il 
ne  surgira  pas  un  jour  où  l'arme  que  vous  voulez  donner  a  la  royauté  ne 
se  tournera  pas  contre  le  peuple,  et  par  contre-coup  contre  le  trône  lui- 
même. 

Vous  avez  donné  au  roi  la  prorogative  définie,  limitée,  pondérée  avec  lei 
prérogatives  de  la  nation  délibérante  ;  mais  le  jour  où  vous  lui  aurez  ailoné 
de  plus  cette  terrible  prérogative  defairedélibérorlarepréseniaiiun  nationale 
dans  une  place  forie  et  sous  deux  mille  bouches  a  feu,  dont  le  pouvoir  exé- 
cutif aura  la  mèche  en  main  par  la  loi,  a|ipelei-vous  comint^  il  vous  plaira  ! 
appelez-vous  un  gouvernement  militaire  !  appelez-vous,  si  vous  voulez, 
un  gouvernement  de  aiége  ;  mais  je  vous  défie  d'être  un  gouveruemeni  re- 
présenta tif! 

Les  fortifications  armées,  soyez-en  sûrs,  sont  la  préface  d'un  despotisme 
quelconque,  un  despotisme  d'un  roi,  un  despotisme  d'une  faction  qui  s'em- 
parera un  jour  des  canons  et  qui  lei  braquera  sur  les  bons  citoyens  ;  un  dt-s- 
tisme  sanglant,  honteux, peut-êtrede  l'étranger,  si  jamais  la  Fraoca  était  dea- 
tioée  A  revoir  un  |8U  ' 

Que  ceux  qui  ne  le  voient  pas  votent  ces  armements,  je  n'ai  rien  à  dire,  il 
ce  n'est  qu'ils  sont  aveugles  ;  quant  h  ceux  qui  croient,  comme  moi,  que  tes 
conséquences,  quoique  lentes,  quoique,  long-temps  coûtées,  quuiqiie  invi- 
sibles, finissent  tôt  ou  tard  par  éclater  ùuaud  elles  sont  en  gei-ine  dans  une 
institution,  et  que  quand  le  cjoon  est  charjgé,  il  finit  par  i>artir,  ils  n"nési- 
teront  pas  Je  me  croirait  coupable  de  trahison  envers  la  lilMrié,  ei>.yera  la 
naUoB,  eovep  la  civilisation  de  mon  pays  et  de  mon  temps  si  je  ne  eoniurais 
|>*à4esMa:aiis>airt8  que  vous  allex  choisir,  de  refuser  au  gouvernement 
l'armé^preiBive  et  anti-constitutionnelle  qu'il  vous  demande  dans  l'arme- 
ment de*  fortification*  de  Pari*. 

M.  de  Lamartine  a  obtenu  }l  voix  pour  être  commissaire  et  M.  le  général 
Durieu  3i.  Vm»  voix  seulement  de dinéren<e.  Cette  voix,  c'était  celle  de  M. 
de  Rémusat.  Le  collègue  de  M.  Tbiers  avait  voté  pour  l'armemenl! 

m.  BB  TBACT  parle  contre  le  projet. 

M.  DB  CBABaBLOÙr-LAOBAT  parle  daut  le  aiéme  sens  que  le  général 
Duneu. 

M.  le  général  Durieu  est  nommé  eommisiaire  par  21  voix  contre  M  k  M. 
de  Lamartine  et  «  k  M.  Périgon. 

)•  BUHEAU.  —  H.  LB  TICOHTC  »ABO.  Let  fortifications  ont  été  élevéfs  : 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


I  l4lwtrt. -^  Indifférence  criminelle  du  civilisé  k  l'égard  de  la  kmtre. — 
ui*lli|eAce  et  docilité  de  l'animal  —  La  loutre  parfaitement  dresaée  par 
l^Ckinois,  peuple  aoi-disaat  barb  ire.  —  Equipage  de  loutres  ponr  ja 
aiiie  au  poisson,  —  La  loutre  oouasée  à  bout,  dévaste  let  éUngs.  >-  Un 

I  «  set  trafu  de  malice.  —  Emblème  du  Martial  de*  Myitirt*  dt  Paris.  — 
«  I»  chasse  k  la  loutre.  —  Let  rongeurs.  —  La  marmotte.  —  Le  lièvre. 
*-  Le  lapin'  —  Le  hamster.  —  Le*  loir*.  —  Emblème*  iatéressanu  d'i- 

■  ceai.— L'écorenil,  emblème  du  saltimbanque  politique  de  TEcole  libérale 
1»i  Uwme  dans  un  cercle  vicieux. 

I  U  kmtre.  Le  quadrupède  Carnivore  a  le  sol  pour  demeure,  pour  é)é- 
I  *tBt  Bormal  ;  nan  une  série  n'est  complète  qu'autant  qu'elle  se  rattache 
i  !m  "^^  voisines  par  ses  extrémités  ou  ambigus.  La  série  des  caruivo- 
I  T' '"jDformément  à  celle  loi  d'harmonie,  a  donc  jeté  un  de  set  ailerons 
I  *'*  *  domaine  des  ,eaux  par  la  iaulre;  on  pourrait  ajouter  qu'elle  en 

j— -•    i      -■----'   ■•- -  -— I- -1. — -,  airui  nom- 

;  mais  l'Insli- 

._  .1  qui  a  rangé 

^...ablement  au  sçan- 

I  nous  nous  arisfoDS  de  troubler  l'économie  de  ses  classifications. 

"'"que  nous  avons  tant  fait  que  de  respecter  jusqu'ici  celte  classiftca- 

jj^ibsurde,  continuons  i  la  subir,  tauf  à  protester  cootre  ses  trrêi». 

Zi'  ^""'«fo'^pour  que  nul  n'ait  le  droit  de  nous  reprocher  de  l'avoir  io- 

iimi?*^"'"'  "'sopsque  la  chauve  sourit  n'est  pas  i  proprement  parler, 

?''xgu  du  quadrupède^  mais  bien  celui  du  quadrumane  i  l'oiseau. 

U  loiif^ '"•  -' ' '-- '-•— .  i  j:-~ .A..,^A. 


■•'«'•tre  est  donc  un  carnassier  piscivore,  c'est-à-dire  un  quadrupède 
■"«fere  la  chair  du  brochet  el  de  la  carpe  à  celle  du  mouton  et  du 
ttBn'  '  "  "^s"'*  ofllciels,  qui  se  croiraient  damnés  de  laisser  échapper 
l'in;  '?"  '*'""*  «otlise,  ont  cru  deroir  appliquer  io  titre  A'amphibie  k 
•niniliaui  vit  sur  la  terre  et  dans  l'eau.  Cependant,  ce  mol  d'amphibie, 
I-',  S"'"»  littéralement  une  double  existence,  atnphi,  deux, «ioa,  vie, 
,„".'••  plus  m  ai  térlnique  de  la  vie  tout-marine  qi:a  de  la  vie  atmospbéri- 


hjj  :  ■.•  ■'  ™»  "len  évident  nue  iiersonne  ne  pourrait,  grammaliealèment 
^■•naBi,  ref.ig^i.  4  |,  chauve       --  ''  '"''  '*  ■""•■■•''''••'•'<'■•""•»!•"•  «=■  •"« 


Bqi:adela  vie  atmospbéri' 

.,„r  ,„..,„ ,..jrralt,  grammaliealèmeni 

•souris  ledroiljde  sequalifierd'amphibie.si  elle 

i,u.;  engageait   les  .«avants  à  refaire  leur  enteodemen' 

'  intérêt  jicrsonnel,  je  les  conjure  de  refiire  leur  langage  scienli 

'<^f  les  numéros  des  1 3,  20  et  27  mar*. 


(111*  .7,'m  ""  '  "'  ■''térislique 
3' Vf-'llMM,  évident  q 

It  ri  I  '  "'•'«"'  à  la  chauvp-souris  le  droil^de  se  qualilieruampDibie.si  eue 
4an.  I  "*•*'  •'^""'lillac  engageait   les  .«avants  à  refaire  leur  entendement 
*  ItUr  intérêt  iko-cn»...?!    :.  1.^  ^^n\„ra  lia  rnfiiirf  b>iir  lan>raife  scienti- 


fique dans  l'iotérèt  de  la  science.  Va  pour  amphibie,  en  attendant;  la 
loutre  est  un  animal  amphibie. 

Je  suis  disposé  à  user  de  grande  iadulgence  envers  les  civilisés  ;  d'a- 
bord parce  qu'ils  sont  victimes  de  leur  propre  ignorance,  ensuite  parce 
qua  Dieu  leurs  infligé  le  banquier  et  la  misère  en  punition  de  leur  aveu- 
glement ;  mais  un  crime  que  je  ne  leur  pardonnerai  jamait,  c'est  leur  in- 
différence stiipide  i  l'égard  de  la  loutre.  Ils  se  plaignent  de  l'abseuce  du 
chien  de  pêche,  on  leur  donne  la  loutre  |K>ur  les  consoler  Je  ce  malheur, 
et  au  lieu  de  .se  faire  de  ce  charmant  animal  un  auxiliaire  pour  la  chasse 
aux  poissons,  ils  s'en  font  un  ennemi  redoutable,  ils  mettent  sa  télé  i 
prix.  C'est  i  désespérer  du  salut  de  l'huimanlté,  quand  on  cousidère  de 
sang-froid  cette  ioiolelligeaoe  profonde  des  volontés  du  Créateur. 

Encore  si  la  loutre  avait  refusé  une  seule  fois  de  prêter  son  concourt 
à  l'homme,  quand  on  l'en  a  reauise  ;  mais  c'est  qu'au  contraire,  elle  est 
heureuse  de  mettre  toutes  ses  brillantes  facultés  pour  la  péebe  au  ter- 
vice  de  l'homme.  Prenez  une  jeune  loutre,  uite  loutre  à  la  , mamelle, 
soyez  aimable  et^nressant  pour  elle,  comme  voua  l'êtes  pour  vois  chiens  ; 
et  au  bout  de  deux  ou  trois  mois  elle  vous  chérira  de  la  même  affiection 
que  l'épagneul  ;  elle  vous  accompaguei^  partout,  elle  gémira  de 
votre  al^nce,  elle  saluera  votre  retour  de  trépignements  d'allégresse,  et 
quand  vous  l'aurri  tenue  quelque  temps  au  régime  exclusif  de  la  viande 
de  boucherie,  quand  vous  lui  aurez  fait  comprendre  la  siupériorité  de 
cet  aliment  sur  le  poisson,  elle'n'en  voudra  plus  d'autre.  Vous  la  prierez 
d'aller  vous  chercher  dans  le  vivier  ou  dans  If  rivière  voi.>ine  un  poisson 
respectable;  elle  s'y  précipitera  tète  liaissé;  et  vous  rapportera  au  bout 
de  quelques  minutes  la  pièsce  demandée.  Vous  aurez  soin  seulement  de 
tenir  en  réserve  pour  chacune  de  ces  occasions  et  pour  stimuler  son  ar- 
deur, une  légère  tranche  de  gigot  dont  vous  lui  ferez  cadeau,  au  moment 
où  elle  déposera  son  butin  i  vos  pieds.  Ce  n'est  pas  plus  difficile.  J'ai  vu 
i  Verdun-tur-Meute,  il  n'y  ■  pas  long-temps,  une  loutro  ainsi  dressée 
qui  fai.oait  le  bonheur  de  son  maître  et  l'admiration  de  tous  les  ama- 
teurs. Tout  le  monde  eounalt  l'histoire  ioléressanle  de  cette  loutre  d'un 
roi  de  Pologne  dont  l'adresse  merveilleuse  excita  long^iemps  l'envie  de 
tous  leibaroett  de  fa  cour,  et  qu'un  soldat,  de  garde  au  palais,  assassina 
un  jour  pour  faire  de  sa  peau  un  manchon  i  sa  payte.  Son  maître  la 
pleura.  Les  Chinois  que  nous  traitons  de  peuple  de  magott  et  qui  uous 
renvoient  avec  rai.sno  l'épithète  de  barbares,  les  Chinois  qui  soiit  des  gens 
autrement  avancéa  que  nous  dans  l'art  de  tirer  parti  des  bétes,  ont  com- 
plètement dOm  sliqué  la  loutre  depuis  des  «ècles.  Dans  ee  pays-lè-cha- 
que  pêcheur  a  son  équipage  de  loutres  et  de  cormorans  pour  la  péche.Ces 
loutres  sont  dressées  i  chussér  de  compagnie,  à  atla(|Mer,  i  (loursuivre, 
i  happer  le  poisson.  C'est  lin  peu  plus  poétique  que  la  pêche  i  la  ïigne 
avec  des  asticoU>.  El,  à  ce  proiios,  je  me  permettrai  de  demander  aux  ci- 
vilisés d'Euro|>e  turquoise  fonde  cette  prétealion  de  tupériorilé  d'in- 
telligence qu'ils  afflchent  vis-à-vis  des  ririljsés  de  la  Chine  ;  car  fl  IR«  SW" 


ble  à  moi,  qui  suit  un  homme  timple,  que  l'art  d'instruire  les  bêtes  est 
infiniment  supérieur  i  celui  de  massacrer  les  hommes...  et  que  jusqu'à 
ce  jour,  it  n'y  a  eu  de  bien  constatée  par  l'histoire  des  démêlés  des  Eun>- 
péens  avec  les  Chinois,  que  la  supériorilédes  premiers  dans  l'art  de  Itom- 
barder  let  villes  et  d'empoisonner  les  peuples.  Je  ne  vois  |tas  qu'il  y  ait 
là  de  (luoi  tant  se  flatter.  Je  ne  tais  pas  bien,  je  l'avoue,  lei|ijel  des  deux 
est  le  bariiare,  de  ce  braire  commandant  d'une  frégate  française,  qui 
pour  donner  à  un  haut  personnage  du  Céleste-Empire  une  idée  de  la 
puissance  de  sa  patrie>,  ordonne  un  bianle-bas  de  combat  et  fait  tonner 
toutes  les  gueules  de  teV  canons  à  la  (ois...,  ou  du  Chinois  qui  demeure 
complètement  insensible  aux  charmes  de  l'effroyable  tintamarre,  qui  exa- 
mine attentivement  la  boussole  pendant  que  l'airain  gronde,  et  lioul  la 
physionomie  impassible  et  railleuse  a  l'air  de  demander  si  ou  n'aurait  («s« 

auelque  cbosie  de  moins  bruyant  et  de  plus  spirituel  A  lui  communiquer, 
ais  brisons  li  pour  ne  pu  nous  exposer  une  fois  de  plus  au  dangereux 
courroux  du  vicomte  De  Launa^,  cet  apologiste  effréné  de  la  tuerie  guer- 
rière et  de  l'héroïsme  forcé  à  cinq  centimes  par  jour. 

Les  remarquables  exemples  que  la  loutre  a  donnés  de  son  intelljgenci» 
el'de  sa  docilité,  toutes  les  fois  qu'on  a  essayé  de  mettre  ces  qualiiés  â 
l'épreuve ,  n'ont  donc  pas  réusai  encore  à  ouvrir  les  yeux  à  ces'  pauvres 
pécheurs  de  France,  d'Angleterre  et  d'Allemagne  ;  et  ils  ont  décrdré  k  la 
loutre  une  guerre  à  outrance,  au  lieu  de  ehercher  i  utiliser  ses  aptitudes 
supérieures,  /«lors  la  foutre,  exupérée  et  forcée  d'uiit>r  de  représailles,  ai 
juré  de  son  coté  haine  à  l'homme ,  et  son  bonheur  lé  plus  vjf  est  de  dé- 
peupler les  étangs  et  les  rivières.  On  en  a  vu  qui,  dans  le  seul  dê.'^ir  de 
faire  monter  jusqu'au  rouge  blanc  la  fureur  jalouse  du  (lériicur  à  la  li- 
gne, s'amusaient  i  joncher,  chaque  nuit,  les  emplacements  que  celui- 
ci  affectionnait,  de  débris  de  barbillons  et  de  carpes  gi'.'antesqiic.s. 

Qo  a  dil  reconnaître  dant  les  lignes  qui  précèdent,  reiiilifème  dti. 
VLuiM  àii  My$tér«*  de  Paris.  La  loutre  symbolise  le  rarunchc  .itnant 
de  la  Louve,  une  nature  généreuse,  m>us  sauvage  et  eu^cmie  du  tio.vail 
répugnant  des  cités;  l'homme  primitif  qui  ne  peut  se  résoudre  à  friireà 
la  société  t^ivilisée  le  sacrifice  de  ses  droits  naturels  de  cliasse  1 1  de  pê- 
che, el  que  là  société  civilisée  condamne  à  se  faire  braconnier,  ravageur 
de  forêts  etsde  rivières,  au  lieu  de  donner  libre  essor  A  ses  aUraciionu 
invincibles,  en  lui  confiant  un  emploi  de  garde-chnsse  ou  de  piqiieur.. 
Un  brillant  avenir  attend  la  loutre  dans  la  période  d'harmonie,  plus  voi- 
sine de  nous  qu'on  ne  pense.  ^ 

La  véritable  chaste  de  la  loutre  est  l'aflltlt  ;  en  a  vu  cepciîiant  de* 
chieot  qui  la  chassairnt.  On  la  prend  aussi  sans  beaucouf»  de  pt^ine  au 
piège,  i  raison  da  cette  fatale  habitude  qu'elle  a  prise,de  déposer  i&  carte 
de  visite  qu'on  appelle  sas  épreiates,  sur  chacune  des  pierres  blanche» 
du  canton  qu'elle -«abite.  EHe  met  bu  cinq  ou  six  (letits  au  printemps. 
Ces  petits  se  rendent  A  l'eau  comme  let  jeunes  canarJs,  au.s.sitût  quila 
ont  la  foTc  fde  narcber,  EJlt  a  pour  dMiicilc  uo  terrier  qu'elle  creusa 
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Tondrait.  Les  foriiacalioiii  de  Nn»  vnimn  pMr  Ml  ptinciptl  i»  Moour»^ 
fer  t'Euroiw  ;  il  s'agit  oiainleaaBt  dt  rawww  U  Fraaea.  L*  e«ir  du  paya, 
le  siège, d'un  gouve rnetiieflLieM^Miilalif  De  peut  ttrveafoiiVdMU  «d  evcle 
de  i2  ou  I  6iH)  buuehes  k  feuTM.  Corae,  m  rep«ua«aal  do  iMila»  sea  fatoaa 
le  projet,  déclare  ((uil  ne  peut  faire  partie  d'une  MUveUe  cooinMMien. 

M.  le  Kéiiéral  Leydc.l  est  uoiMiâ  oonimlsMlre  par  24  voU  contjre  •  dooséca 
k  U.  1*^  Kiftnérat  Brunet. 

&•  BUREAU.  —  M.  BBAUiiôiiT  (de  la  Sonae)  a  pris  la  narola  le  preaiier, 
et  k  cbercbé  à  montrer  que  l'aroMMaent  de  Paria  ■'eiali  point  une  ckesa  vit' 
«>nie;  il  codage  le  coiuoiissain^ui  aeia  ■vumé  à  rejaler  la  projet  de 
loi. 

M.  cocsTORB,  répendaDl  h  M.Beanaaenl,  a  dit  que  laafortiAealktea  ayant 
M  votée»  et  exécutées,  rarmemenltfeMuiTiil  oomaia  une.aoaaéquaace  n^ 
ceasaire. 

H.  viaLLARD.  Tout  en  reodaRt  pl«M  Juatica  *  MM.  Ia«  officiera  d'artill** 
rie,  à  leur  exaciiiude,  il  ne  peut  a'esplii|uer  camaeiit  il  ne  aa  trouve  dana 
rex(M>sé  den  niotifa  aucun  roMeigneainl*  aticuM  iodieaUon  qat  eiptiqua  et 
Justifie  ce  cliirTre. 

Par  ce."  seules  considtMalioBa,  et  sana  parler  de  aa  p««>l»nde  répugaance  i 
confier  de  pareillt-s  arme*  k  ceux  qui  lea  deaiandaat,  il  déelaru  Are  opiniaé 
au  projet,  et  invite  le  comautsaire  h  porter  cette  opinion  dana  le  sein  oe  la 
COlnlni^siun.  << 

M.  B>  LATooR^iBLLB.  Lfc  natlooc  auiaard'koï  teodcot  t  U  poix,  et  toua 
les  travaux  de  roriiHcaiio<i  ue  «ont  que  dea  atorena  do  défonaa  et  non  d'inya- 
aion,  d<^  moyens  d  éloigner  la  guerre  et  nos  dC  la  faeililcr  ou  de  la  provo- 
quer. Il  donne  MU  a|>|irubatioa  au  projet. 

M.  OAnMiEn-rAoàa,  aprèa  avoir  rt^fûté^lea  coasid^lratloM  prAsentéea  por 
1»  préoi>iuaiit,  ^Vfr(l^cHd  iudiqunr  le  vrai  seoadu  proiet,  on  le  rattaebant  k 
leule  'a  conduite  du  miuisiérc.  C'est  la  doiBiBation  de.ia  (arce n|»térietlo  sur 
la  force  morale,  et  ce  prnjet  en  e>t  le  moyen  extrême.  Il  ne  s'agit  pae  d«) 
a'a|>po>er  i  l'enueuil  mai»  aux  citoyens,  d'armer  |.onr  protéger  riaoti^pen- 
danco  naiion.ile  mais  [tour  o|iprinier  la  liberté.  Eu  cela  le  gouvernement  fait 
un  mauvalii  calcul.  Li  force  brutale  ne  fonde  rien,  et  tét  o<i  tard  elle  man- 
que à  ceux  qui  n'ont  cherché  le  maintien  de  leur  puisaanee  que  dana  son 
appui  ;  elle  Unit  même, par  se  toarner  contre  eux  et  par  lea  renverser. 

Pour  iiivuve,  il  u  ciié  l«a  gjrdrs  nationales  désarmées  et  non  réorgani- 
sées malgré  la  lui,  le  refus  des  conservateurs  de  consentir  k  une  réduction 
de  l'arnii'e,  m.ilgré  les  demandes  des  coremis.sioos  du  budget,  l'esprit 
civil  conslamuMnt  subordouné  k  l'eiprit  militaire,  et  il  a  vota  contre  le 
proiet. 

M.  deLatournelleest  noamé  commissaire  an  deuxième  tour  de  scrutin  par 
19  voix  contre  M   Vieillard  13. 

6*  bL'REAU.  —  M.  ALLARD.  L'armement  est  la  cooitéquence  obligée  de 
jla  con>iructiun  (■esTuriilicalionsi  car,  en  faisant  une  dépense  de  14*)  mil- 
ll'>ns  pour  cet  ol<jct,  on  n'a  pas  entendu  apparemment  se  livrer  k  une  vaine 
psirade.  Il  faut  '|iie  l'Europe  sache  que  nous  avons  fait  une  chose  sérieuse  et 
qu'elle  nous  trouvera,  à  un  momeut  donné,  prêts  à  opposer  cette  barrière 
iafra.'ichis^abie  aux  guvrres  d'invasion. 

M.  G.iuTUiBRDB  BUMiLLT  déelare  qu'il  refuse  l'ermement  des  forts  au 
minisièie.  actuel  par  trois  raiMins  princi^lea  :  Lu  miniet^re  n'a  pas  sa  cen- 
fiance;  iln'v  a  pas  op|ioriuuiié,  ni  motif  plausible  dans  les  ointonstances  ; 
eoGo  il  exi^io  des  besoius  de  dél«ni«  plus  urgents  avant  d'augmenter  la 
somme  de<>  impôls  d'j/k  bien  lourds  qui  (M-seot  sur  le  paya. 

M.  BUREAU  DK  rosv  combat  le  projet  de  loi. 

M.  GuizoT,  ministre  des  afTaires  étrangèrea,  croit  devoir  rassurer  le  bu- 
reau en  déclarant  que  des  reaseigaernents  aérant  foonils  à  la  commission 
qui  sera  nommée.  Il  sjotile  que  le  gouvernement  n'eat  paa  en  oontradiclioa 
avec  lui  méine  en  demandant,  ku  Bulieu  de  la  paix,  l'armimeiH  dea  fortifi- 
cations. Ce  qu'il  ne  faut  pas  surtout  oublier,  c'est  que  l'effet  moral  produit 
par  les  consiructions  de  défense  a  été  immoaMe  ea  Europe  (  or,  l'armement 
sera  le  complément  de  cet  effet  moral.  ^ 

M.  LB  GÉNÉRAI.  suBBRVfc,  eo  comhaiiBat  la  Rteaura,  rappelle  que,  dé- 


ifiée ie  gnerr».  la  eantri  wwHiiel  «'BB*  _  -,„,  

OB  pta  alNorber  lea  ftaciM  admiaistrativaB  daa»  la  Ibraa  anato  «t  laBUpe, 
pour  ainsi  dire,  sur  les  épaulîK  de  Paria.  4»  pow*  qui  fteMpégao  de  re- 
muer T  L'orateur  ne  voudrait  pas  exciter  les  pavions  politiques ,  mais  il  ne 
croit  pas  cependant  deroir  taire  les  alarmes  âu'il  éprouve. 

M.  liaOiâbb*.  Qiieciaint  l'honorable  préopioant?  x'éerie-t-U.  Que  les 
forces  nilitaves  de  Paris  n'absorbent  les  forces  admialstrativea  et  ne  ,les 
écrasent.  Ab  !  s'il  éuil  possible  que  Piris  fftt  jamais  opprimé,  est-ce  que  la 
liberté  ne  viendrait  |>as  d'ailleurs  ?  Est-ce  que  les  départameats  n'ont  pas 
tto  égal  patriotisme  ? 

Les  sunrages  se  sont  ainsi  répartis  : 

M.  Lladiérea,  33  voit  :  M.  de  Tt^ctiaerUle,  10  ;  M.  DarbUy,  1  ;  M.  Bspé- 
ronnier,  I. 

M.  Liadières  est  Bomné  com rai  taire.  , 

9*  BUSBAU.  —  M.  LBBRBETrB.  Ce  ne  soai  pas  les  détails  du  arojel  qall 
but  attaquer  dans  le  bureau,  c'en  v*si  le  principe.  Je  me  déclare  ènevf  ique- 
meai  contre  ce  priacii/C,  contre  l'armement  actuel  dO  Paris.  J'ai  parle  eon- 
lt«  les  forUficatioos;  J'ai  proposé  et  la  chambres  adopté  un  article  disant 
que  Paris  ae  pourrait  être  déclaré  ville  de  guerre  sans  une  loi  ;  i'ai  parié 
contre  les  agrandlaaements  illégaux  donnés  aux  fortifeaiioas  h  VtBoennea 
et  k  Aubervillers  ;  l'ai  Jéjà  pro|Wséun  autre  article  contre  rarmeneBt;Je 
suis  donc  très  conséquent  en  le  combattant  aitjourdilui. 

Ce  n'est  pas  dire  qu'il  y  ait  ineoiiséqiience  de  la  part  de  ceux  qui,  après 
avoir  voté  let  fortifications  voleraient  k  présent  contre  ramenient.  Il  n'y  a 
certes  pas  identité  eatre  les  deux  questions. 

8i  riiiteotioa  d'armeme«it  n'émasait  pas  de  ce  raiaisière.  Je  ne  n'en  in- 
quiéterait pas  :  ce  qui  m'inquiète,  c'e.^t  que  ce  proiet  d'armeaMnt,  de  furtifl- 
Cations  arin^,  remonte  plus  loin  que  le  mlnitiere,  se  transmet  k  travers 
tous  les  ministères.  Projet*  de  despotisme  et  preieis  d'argent,  ces  projets 
sont  anciens,  se  sont  transmis  et  se  transmettront  a  travers  bien  des  minis- 
tères. 

L'orateur  montre  ici  comment  les  armements  domineront,  maîtriseront 
Paris,  et  par  la  crainte  du  bombardement,  et  par  ralTamemcnt.  et  par 
l'agglomération  de  troupes. 

Il  engage  les  dép>il<^  des  départements  k  ne  pas  oublier  que  la  liberté 
étonff&e  !i  ParTS^WTserait  bien  vite  dans  toute  la  France;  comme  étouffée 
d.ms  la  France,  elle  le  serait  ensuite  dans  le  monde  entier.  Aussi,  les  gou- 
vernements absolutistes  de  l'étranger  s'alarmenl-ils  fort  peu  de  nos  fortifi- 
cations, dont  ils  comprennent  parfaitemeel  la  portée  et  l'intention. 

L'orateur  engage  les  députés  de  Paris  k  ne  pas  rester  inertes,  k  solliciter, 
dans  les  limites  de  la  légalité,  des  manifesuiions  de  la  part  de  la  population 
de  Paris. 

Il  voudrait  aussi  qiie  le  commissaire  pressât  le  dépétdn  rapport,  que  peut- 
être  le  ministère,  eifrayé  du  mauvais  effet  que  le  projet  a  produit  même  au- 
près de  beaucoup  de  ses  amis,  désirerait  peut-être  retarder.  La  question  ne 
peut  rester  incenaine  ;  Il  laut  la  vider  et  le  plus  tAt  possible,  puisqu'elle  a 
été  soulevée. 

M.  niROo  (de  l'Ain)  déclare  que  si  l'on  ne  faisait  rien  pour  armer  les  for- 
tifications, nous  serions  la  risée  de  l'Kurope. 

M.  HAVI.1  a  dit  qu'aujourd'hui  comme  en  iSt},  s'il  s'agis.«ait  d'assurer  l'In- 
dépendance nationale,  Il  accorderait  au  gouvernement  de  son  pays  tous  les 
moyens  de  la  défendre,  mais  qu'il  refusait  résolument  l'armement  de  Paris  k 
un  ministère  qui,  k  la  remorque  des  gouvernement  de  PEurope,  proclamait 
la  nécessité  de  la  paix  partout  et  toujours. 

M.  OR  scRAiiBiVRCBG  reproduit  I  opinion  de  M.  Girod  (de  l'Ain). 

H.  DKSLO^iGRAis  a  donne  le^  chiffres  des  bouches  h  feu  qui  sont  dans 
les  arsenaux  ;  il  a  prouvé  qu'avec  M  000  canons  et  la  fabrication  de  9i)ii  par 
cliaque  année,  la  France  serait  suIGsamraeot  armée  pour  le  moment  o(i  il 
s'agirait  de  défendre  son  indépendance  et  sa  puissance. 

M.  SALTAiiDY,  ministre  de  nnstructioo  publique,  a  donné  les  dilTéreiUs 
modfs  qui  out  amené  le  gouveniemenl  k  propostr  la  loi.  Après  être  entré 
dans  de  grands  déreloppements,  il  a  dit  que  le  ministère  avait  fait  une  con- 
cession a  l'opposition  et  à  ce  qu'il  a  appelé  la  pe(if«  poMiqit$,  en  annonçant 


uMtaoM. 
La  discusRion  séoérale  du  second  projet  de  loi  aur  les  douam» . 


eniiuite  eommencé. 
Il 

un 


I.  le  ministre  des  travaux  publies  »  présenté,  dans  cette 
projet  de  loi  relstif  à  l'amélioration  do  plusieurs  ports. 


M.  le  nuu^uis  de  Lagrange,  député  de  la  Gironde,  a  dépoié 
le  buraau  du  président  uoe  propaiiiion  ainsi  cniieue  : 

«  A  partir  du  l"  janviurl8»7.  les  10  pour  iW  prélevés  nar 
■  Trésor  sur  le  produit  net  des  octrois,  en  vertu  <la  l'article  1! 
»  de  la  loi  du  U  avril  1816,  cossoroat  d'âtra  payés  par  lea 
•  muâes.  »  r-*      r       . 


le  bruit  a  couru  à  Parla  que  quinze  roUle  voUMtairea  arméi. 
ayant  quelques  pièces  d'arliUane,  éuiani  parUa  «i'Arau  t«  M? 
etmarcoaient  sur  Lucerne. 


e 


opiBil««  dl«  la  cli««a»r«  «•  ••«■■Mr«a  «•  l<iiiaair| 
l«B  «Maaiaa  «•  lier* 

La  cbaaabra  da  eonmeroa  da  Lille  dmaaada  i  l'uBanioiité  que  lltai  i 
pleile  lui  même  lea  principales  lignes  de  efcemias  de  fer,  et  oe  cobb 
pas  l'éfloroM  faute  de  lea  alitoer  i  des  particuliers. 

Noua  Bc  pouvaoa  ealrer  daoa  l'analyse  da  aoa  Héaioir«.Nous  aatti 
teataroas  d'eo  extraire  deux  pasaagcÉ^. 

Le  premier  traité  de  cette  fameuse  faculté  de  rachat  sur  laquelle  i'»| 
puieat  orgueilleuaenient  les  topbieiiiea  des  agfatsiDiiiiatérieta-.BMitniJ 
di<oa,  diaeat-ils,  mais  bous  avons  eu  soio  de  ali|iuier  la  oiauae  du  lacblj 
—  Il  aufllrait  de  letir  répondre  :  pourquoi  concéder  si  voub  prévora  | 
plus  urd  vous  serez  forcé  de  racheter?  —  Hais  on  va  voir  eaceic  i 
cetta  faiiulté  du  rachat  a'est  pu  une  des  Biaina  iMBleuaa*  iaeplia 
fourmille  le  système  des  concessiona  :  \ 

•  Toal  l'exposé  des  motifs  du  projet  de  loi  se  résume  dans  les  ligassi 
vantes  :  ■  Que  la  ooocessioB  soit  d'ane  durée  plus  o«  moins  grande,  fm  i 
I  porte  sans  doute,  puisque  le  cahier  des  charges  contient  «ne  ctswèl 
•  rachat  formellement  stipulie,  et  qu'il  sera  toujours  possible  derecotrirn 

■  l'exercice  de  ce  droit,  si  des  circonstances  qu'on  ne  prévoit  paseaMM»! 
»  ment  en  faisaient  appanltre  U  uécesùté.  •  C'est  U  un  arguneal^sia 
venu  k  l'appui  de  loua  les  projeu  de  lui  de  chemins  de  fer.  Vuyoas^Mllil 
est  la  valeur. 

•  Le  droit  de  l'Etat  d'exproprier  les  çoncessionnainis  de  ckenias  éti 
n'est  contesté  par  personne;  de  rècenu  détMts  cooeemeat  le  raçkii^ 
canaux  l'ont  sull>ainment  démontré. 

>  L'utilité  publique  constatée,  il  y  a  des  régies  ponr  l'appréclaliaB  i 
indemnités,  et  le  pouvoir  législatif  peut  suppléer  facilameat,  it  ea  BSl 
temps,  k  l'insuffisance  de  la  loi  d'expropriation. 

>  Oa  comprend  tacilemeat  que  les  eonapagniee  de  chcaiias  da  kriati 
redooter  de  se  trouver  placées,  aa  même  titre  qaa  loaie  aatn  eatnfiwè 
travans  pablics,  aoat  l'empire  du  droit  cotamua,  aaaai  oalreilea  dé  ( 
que  l'on  garantit  leur  avenir. 

>  On  comprend  les  siipnlationt  des  conditions  de  rachat  faites  fin*"! 

■  II'  "'         I  I  I  J'"l[ 


sous  les  berces  ombragées,  sous  les  rochers  des  rives,  sous  les  racines 
des  vieux  srures.  La  loutre  plonge  daas  la  neige  comme  dans  leau,  lors- 
que la  rivière  est  gelée  par  quel()ue  rude  inver  et  que  les  chiens  la  pour- 
suivent. Cette  siicceesion  rapide  d'apparitiuas  et  de  disparitions  suiij'es, 
est  assurément  le  plus  curieux  de  tous  les  manèges  de  chasse  qu'il  m'ait 
été  donné  d'observer  dans  ma  vie. 

Les  Rongeurs.  Après  l'ordre  des  carnassiers,  vient  celui  des  Kon- 
geurs  qui  renferme  dans  son  sein  quelques  espèces  essentiellemeoi  car- 
nivores, comme  le  rat  de  Monlfaucon.  C'est  ta  série  de  mammifères  qui 
compte  en  h  ranoe  le  plus  grand  nombre  de  groupes.  Elle  est  presque 
comiiléte  ;  {elle  comprend  herbivores,  frugivores,  omnivores  ;  elle  se 
rattache  aux  ruminants  par  le  lièvre  (i'agouti,  qui  manque  à  la  Fran- 
ce, est  le  véritable  ambigu  des  rongeurs  aux  ruminants),  aux  oiseaux 
par  l'écureuil  (polatoucbr),  aux  (>oissons  por  le  rat  d'eau  et  le  castor. 
Celte  série  si  nombreuse  ne  renferme  cependant  que  deux  ou  trois  es- 
'pèces  utiles  ii  Ihomme,  le  lièvre,  le  lapin,  le  cabiai,  deux  simplement 
agréables.  In  marmotte  et  l'écureuil.  Tout  le  reste,  rats,  souris,  mulots 
et  loirs,  a  juré  puerre  à  l'homme. 

Le  caractère  dislinctif  des  rongeurs  est  d'avoir  la  mâchoire  armée  de 
quatre  dents  incisives  saillantes  d'une  longaeur  démesurée  et  d'une  puis- 
sance formidable.  I>ar  malheur,  le  lièvre  et  le  lapin,  qui  sont  avec  le 
castor  et  Ta  miirmotte,  les  plusaros  d'entre  les  rongetir*,  semblent  ne 
pas  avoir  conscience  de  la  force  oe  leurs  armes  :  ils  ne  savent  s'en  ser- 
vir que  conire  leur  propre  sang. 

Un  autri!  caractère  assez,  général  dans  cet  ordre  e«t  la  iiroéminence 
excespive  du  iraiii  postérieur  sur  le  train  de  devant.  Un  cerlain  nombre 
d'individus  de  celle  famille  plantureuse,  ont  aussi  le  privilè^'c  de  se  Ser- 
vir de  leurs  panes  de  devant  comme  de  mains,  pour  (wrter  leurs  aliments 
à  leur  bouche,  fe  qui  les  rappriiche  de  l'ours  et  du  sin"!^.  Il  est  facile 
de  coufomlre  i'oui>tiii  avec  certaines  espèces  d'écureuils,  h  la  première, 
vue. 

Il  e.xi.lf  eu  i'iancc  une  quinzii'.e  d'espèces  de  rongeurs  liien  di<ln)ctes  : 
si  j'en  oublie,  qu'on  m  avorli^.se,  ruais  qu'on  ne  prenne  p-is  les  varié; es 
pour  des  cs|»èi-es,  car  dan'  ces  races,  les  erreurs  sont  faciles.  Je  nomme 
ces  espèces  :  inarmoltc,  liévrp,  lapin,  hamster,  cibiai,  surmulot,  rat 
brun,  rat  d'eau,  camp.iguoi,  souris,  loir,  lérof,  muscariliii,  écureuil, 
castor. 

Li  ,l/Trmo//(r.  Il  liiilanle  ij(>s  hrilps  moiilignes  des  .\ipQS,  R.iiçne-pclil 
duSav.iyar.l.  A  l'iustir-d>'s  Pi  mf'jra  les,  li  miruxtle  s'etidort  .^  l'au- 
tomiirt  p  (  ir  se  réveiller  au  priiU»iii  h.  C'est  l'eMiUlèm»  du  piuvre  mon- 
taj;nar.|  i]ui  s  eni.' turdit  dius  sa  nwiH«*-pi  se  résigne  paliemmcnf  à  Ira- 
viiller  il  iir  11  T'-  T'atiou  de^;  oisifs,  l'.ll^  pirJ  .son  poil  par  bî  travail,  par 
allii-i>n  i  i  i  m'-èr,-.  ifj  piuvre  Savoyard  qji  ne  gigne  pas  même  de  quoi 
aevèiir  (|.:cfi>nn''ut. 

Le  lièvro'.einblèuie  du  serf  attachée  la  glèbe,  du  prolélairedescbamps 


sur  qui  retombent  toutes  les  oppressions  et  toutes  les  tyrannies  delà 
terre  et  du  ciel,  n'ayoïit  pour  lutter  contre  les  chances  de  destruction  qui 
le  menacent  que  sa  scuiriété,  ses  jarrets  vigoureux  et  sa  fécondité. 

Le  lapin,  emlilème  de  la  pauvre  inJustric  qui  vit  de  l'cxploitalioa  des 
carrières  et  des  mines,  race  qui  trouve  quelquefois  le  repjis  au  fond  de 
ses  demeures  souterraines,  mais  sur  laquelle  mille  eunemis  se  ;»réci- 
pitent,  dès  nii'elle  met  le  nez  â  l'air;  race  qui  n'a  pas  reçu  comme  le 
hamster  et  I  écureuil  le  don  de  la  prévoyance,  parce  que  les  salaires  de 
l'industrie  au'elle  symboii.se  sont  trop  "faibles,  pour  que  le  travailleur 
puisse  en  re.server  une  part  i  l'avenir, 

Le  lapin  tue  quelquefois  ses  peiiu.  Tous  les  jeurs  11  misère  et  la  dé- 
bauche conduisent  A  l'iurauticide  le  travailleur  malheureux  qui  lutte 
contre  la  faim.  L'infanticide,  crime  commun  dans  la  tribu  des  lapins, 
n'arrive  pre.>qiie  jamais  dans  la  Inbu  des  lièvres.  C'est  que  la  aai&ère  stt 
plus  afTieuse  dans  les  pays  d'indjstri'?  que  dans  les  pays  Je  cullJire.  La 
lapin  a  fait  des  émoutcs  et  bouleversé  des  villes,  comme  le  rapporte  Pline.., 
le  prolétaire  des  cités  aussi  se  donne  quelquefois  cette  juiijsaanc^,  mais 
pas  celui  descba'nps,  parcequ'i/f  n«  sqiic  pstauez...  El  te  voisinage 
du  lapin 'est  funeste  à  la  .santé  d"  lièvre  comme  celui  du  prolétaire  de 
l'industrie  aux  populations  des  campagnes. 

f.e  cabiai  n'appartient  pas  à  la  France,  pas  plus  qte  le  furet.  Il  y  est 
domestiiiue,  je  ne  sais  trop  pourquoi,  car  c'est  une  espèce  peu  intérca- 
sanle.  L  analogie  du  cabiai  qui  est  ambigu  entre  le  ratet  le  lapin,  se  con- 
fond avec  cejle  des  espèces  couticuës. 

\ji  hamster,  habitant  de  la  vallcc  du  Rbio  et  du  rcfsaul  oriental  des 
Vojges,  vil  dans  un  l'-rrier  comme  le  iajtin,  m  lis  il  pis.-èJj  de  p'us  que 
celui-ci,  l'instinct  de  la  prévoyance.  Le  terrier  dj  h  imiter  est  un  riche 
magasin  de  com  stiltles.  Cest  le  hamster  (jui  a  iuvenié  le  procédé  du 
silo  pour  la  cmscrvition  ilc<  grains.  La  nitire.  po  ir  fjv  M-iscr  le*  ten- 
-daiicescniservatrice*  du  liifn<l-r,  l'a  Jdu  j  d'  d^'ix  p  icJi -s  énoi-mcs  ou 
abaj'MiC' >^i!uéc<  ib- cbi  |ue  coié  tli'.s  irtà:lnir.''^,  a,i>,r\r  (r^' 'l'^yv 'tout 
raiiiiiMl  >e  S''rl  pour  v  lilun-rdans  .sou  f.ift  les  |n;)  i.,(ia>  q<i  il  ré  ;.»lte, 
c'est-à-dire  la  ilime  qu'il  prélève  sur  les  moissons  du  laiujrdur. Le  ménage 
du  liam.îter  est  l'image  parf.iitR  d.im:'îna'.'«m3rc.ali!etil.vi'eniRnle  Oiirdiale 
dcscpoux  civilisés. Le inàle  et  lafenielles'eûlendeutd'aborJ  adjiiriilileiiieut 
ponr  piller  I- public  en  cjmmun  ;  le  désaccord  n'arrive  qu'au  mo  ncaldu 
partage  des  dépoiiill»s,  commî  en  civilisalioa.  Le  m;\le  qui  a  été  très 
heureux  d'utiliser  le  travail  de  la  femelle,  piur  e  u;»lir  .son  inigasio, 
tomme  le  mari  d'enciisser  la  djtde  la  fem'nj  pair  élenlre  son  com- 
merce parasite,  lé  mâle,  dès  iej  iireiniers  jours  de  la  saison  d'h\cr,  com- 
meace  par  réluire  la  f«m«lle  à  la  poriion  congrue  ;  puis,  sou^  m  pré- 
texte injurieux  quc!cinque,  il  rex;)iilse  du  d.imicile  CHijiijil.  Mii<  la  fe- 
melle q  li  connaît  ses  Jroils  et  la  cach^Ue  où  e-t  enfer, ué  II-  trésor,  n'a- 
bandoanepas  aussi  aisémaat  U  pirtie.Oliligéj  de  fijir  Jêvjat  la  f  H-ce,  elle 
creus-î  uae  voie  dilauruée  pjur  reairor et  pifvieat  à  faire  au  uugji  une 


saignée  abondante.  Elle  fiit  mieux,  elle  réclams  l'assistanes  d'ai  t**\ 

plice,  et  toui  deux,  profilant  du  sonjjjjcil  de  l'égoïste  repu  qui  dortHtj 
se.s  rich's.ses,  l'étranglent  et  le  man^en/.  Car  cest  le  sort  du  him»l«l 
d'être  dévoré  par  s^  fvaielle  ou  par  sou  nuttià,  lorsqu'il  n'a  P*<  ''  ''''I 
esprit  de  prendre  l'initiative.  I 

Pendant  toute  la  durée  de  l'hiver,  U  guerre  civile  sévit  chez  les  ^t»\ 
ters,  comme  chez  les  campagnols  et  les  taupes.  Il  se  passe  dans  cesb»*- 1 
ses  régions  d  épouvanUlilcs  drames  qui  ae  sont  que  la  répéiiltoadiMll 
qui  ae  pasaeat  daaa  la  région  supéricare,  au  sein  des  ménages  ««il)"'- 1 
Le  hamster,  qui  tue  son  uMocié  ou  sa  femelte,  ne  fait  que  aiettre  es  j^**  I 
tiffue  le  fameux  cominaQdement  de  la  religioa  (les  écooosiistsi  : 

ToNt  coneiirreat  éivaarras 
Atio  que  vives  longuemeat. 
"■QiHiuefws  le  soc  de  la  cltirmi  oti  la  biche  dti  laboureur  bottW?,*! 
le  terrier  du  ha  n-ter,  et  mA  k  nu  le  rré.sor  du  larrin.  Alors  lepwi*'*'! 
tai^î^"g|tlml1  drf  h  chose  volée  rciirenJ  son  biwi,  et  puijit  dftiBoiftl»i* 
visseur.  Ainsi  l'urgani-sation  du  travail,  qui  rsslituerA  i  «Imcimi  U  pM" 
son  lalieiir,  détruira  dj*  fond  en  coiiblc  toutes  les  industrie*  par*"'*»'.  I 

Le  rat.  J'ai  traité  amp'cmeiii  de  I  liisloire  du  rat  dans  l«s  col^sM  *l 
ce  journal,  et  le  faîTêst  raslé  acquis  à  la  science  q  le  rinvasioui!«2 J 
symbolisait  les  invasions  des  Birbares.  Je  n'ai  point  i  revenir  *ur(^| 
.fonnée  historique  si  grave,  si  nouvelle  surtouU  La  tribu  des  rsti  c«spl 
de  nomlireuses  variétés  sur  ce  sol  d^  la  Gaule,  qie  l'Iuvasioa  4mI*'*''| 
res  de  l'Asie  et  du  N'irJ  a  si  prif^m  Jiu  •:ii  taJi  uiré.    ,  I 

Les  raiiétés  blanches,  cimn/ines  dioschiouoe  de  cîs  espôWf. '"  ***^ 
titiient  pas  des  variétés  dans  l'acception  vérilalile  du  io:»t.  te  peUgeliu»''  1 
Valbiitosie,  si  le  mol  est  françiis,  n'est  qi'uij  simple  tcciJant  p  if*'!'*' 
une  sorte  d'altération  de  la  cooslUiition  Jaus  telle  oii  tells  vaJri«»«-,'" 
entemlirdtre  l'autre  jo  ir,  pir  iia  m>nMei,ir  i|uè  le  leftiTl  Ja  l'aia'*'»»**':^ 
de  fl'issie.  qiiî  le  r»i->  ive  ni'^l  li-  retour  d.';  rais  »-ers  le  stil  «at  J  '«»*" 
d'.'-r»  officii-iicm-nt  con'^tati!.  Oi  sait  q'ie  le  rai  de  M  );jlfau::oj  e'^'''"^'  I 
lo')  est  nitif  ils  r\sic  .^?!iirale,  et  qu  il  est  arrivé  ea  Ffiac«  CB  >'*' 
C'eU  un  événement  grave.  ^ 

La  tribu  des  rats  se  rattacha  à  celle  des  écureuil»  par  iâ  f«i»iil«  *' 
loirs.  Tniis  variétés  :  le  loir,  le  lér.)l,  le  m  isciirJio.  .  .  -. 

(ienlils  i»eiits  auimiux  à  la  mine  éveillée,  i  1 1  <(  leue  bien  fouf»'*  ^ 
me  celle  de  l'écureuil ,  les  loirs,  tro;»  cwuih  Je^  i»rJiai<»ri  d*  H'^  j 
auxPèches  et  d'ailleurs,  sont  les  dévasiile  irs  AHrer^ea  Si  ''''*!'w 
tiers.  C'est  encore  un  emlilènî  d^s  inlusincls  pira<lte<  q  »i  l»'>'*'°  lij 
trois  qua'ls  de  leur  le  n,)s  à  d.rnir  et  qui  »>  nttri  tant  d;  I  •m'  ""';,, 
sur  le  travail  J'autr.ii.  Renvoyé  la  qi-stioi  des  I  .ir.s  à  lac»»»'?"'; 
chiriçée  d't^xamiiiercjlle  de*  fi  lin  -s,  1 1  tu  et  1 1  n  i.n  ^Itr,  el  dJ|»f«*^' 
ter  en  m \  ne  tem  m  iiu  syuèmî  Tor^ir^.iti^i  J  i  iriviil.  ,f, 

L'Ecureuil.  Sillimhau  |uj  politiquj  du  l'E  -oie   libii-ale,  t'>uf'' '"'.^t 
pétuellemeat  'daus  uu  curcie  vicieux.— Jjli,  vif,  sétnilliat,  «oii»l-'i  ""^  ' 


t||«iH«ii*p«ip>  ««Mwpwvhieftan  àmiu  <les  |M*vf «km les 
;  i«(iM'««  lmqu*ii  eu  ftaaâ  en  «xioine  eo  Angleterre,  que  la  clrcu- 
jar|M'Wle««r4iiUiiree4ouMe(laBs  le  même  intervalle   de  temps, 
aM  IfcbemiD  de  fer  de  Rouen  i  vn  doubler  ses  recettes  eu  une  seule 
1 14  certiludi  de  cet  «rcrolssemenl  futur  est  mieux  comprUe  encore 
i0tU  conlpte  des  perfectionnements  possibles  et  de  la  part  de  plus  en 
L  {^le  que  preadroiil  dans  les  dépenses  les  frais  d'adminislralion,  ^  me- 
Lui  t'exploitalion  sur»  lieu  sur  une  plus  Ta^le  échelle. 
nj^goct  l'rsclntion  de  la  Ifc'  année,  l'Eut  voulait  racheter  le  chemin 
m,  il  aurait  i  payer  aui  ooncestloimaires,  annuellement  et  pendant 
Il  tomfMde  tO  miliiODS  pour  les  couTrir  d'une  dé|)ense  de  &0  mil- 
"îiat  une  asseï  graada  part,  celle  représentée  par  le  matériel  d'uxpioi- 
I  letra  être  renboartée  iadépeadAtnent  des  charges  du  rachat, 
rcèa'isit  pas  tout:  pour  cette  concession  il  a  ilé  sti|iulé  qu'il  sera  ajouté 
lirodail  DCt  de  la  moyenne  des  sept  dernières  années  nmenées  ^cinq  par 
iTiiiiaadM  deu&  aunéea  dont  le  produit  aura  él&  lu  plus  faible,  le  tiers 
LiNaMiaat.ii  le  rachat  a  lies  daas  la  preaiiére  p^rieda  des  ^sine  an- 
L|  partir  du  moment  od  le  rachat  devivot  possible. 
Lktt  lO  minions  il  faudra  donc  encore  Joindre  annuelleaacnt  plus  de 
IttOOtfr.,  c'esl-'<-direqae('on  devra  payer  ckaque  année,  petMfuNt  84 
tilM  f  ***  '^  fuorl  d«  la  mmtiu  dépensée  ou  iNeecM^uriiMiit  «i*  milliard 
Inilitonr  |K>Mr  d<e<ii4r»  nnêéetti  de  SO  miHtons.  Quel  sera  donc  le  re- 
lit li  la  circulation  an  lieu  de  doubler,  triple  o»  quadruple  dans  quinze 
^ttcda  s'est  pas  i«po  sibUf  dans  un  pays  conae  le  nord  de  la  France 
tb  fréquentation  ne  sera  limitée  que  par  le  nombre  des  convuis  et  le  pris 
i  ins5|iort. 

[m  Ml,  Meafeors  lesdépatés,  le  reluge  offert  sux  intérêts  du  pays  par 

\liaW4(r«d«B  travaui  publics;  vous  apprécierez  facilement  ce  qu'il 

Ile  de  sérieux.  En  vain  M.  le  ministre  dira  qu'il  ne  s'agit  plus  d'une 

jiiM.d«WaDS,  mais  de  <&  ans  au  plus,  et  que  le  tiers  supplémen- 

^ilc  ranauité  o'vsl  plus  accordé  par  le  cahier  dt*  charges;  nous  ré|)oa- 

I  qie  les  calculs  concernant  les  préfisioos  de  recettes  sur  le  chemin 

bM,  SMORl  déoaealis  par  les  hits  teut  aussi   facilement  qu'ils  l'ont  été 

tW chemin  de  Rouen  et  pour  le  chemin  d'Orléans,  et  que  la  question 

waiqM  du  rachat  pourra  se  présenter  dans  les  mèoies  conditions. 

[laé  unit,  en  aduiotlant  que  pour  rendre  au  pouvoir  son  indé|>eiiJance, 

\frf  la  circulation  en  France  dans  des  conditions  de  prix  moins  dilTé- 

Mêeedles  auxquelles  elle  pourra  avoir  lieu  dans  les  pajis  voisins  eiploi- 

ttn-mtm»,  le  gouvernement  croie    un  jour  nécessaire  de  faire  le  ra- 

l,fiase*l-oo  que  lorsqu'on  aurs  ronceniré  une  si  grande  puissance  en- 

ihiMlts  des  compagnies  liées  tentes  pur  des  intérêts  solidaires,  ce  ra- 

t  K  reneontrera  pas  la  plus  vive  opposjuon  dans  les  assenblées  («gisla- 

,ril  contrarie  les  intérêts  des  i^ompagnies  ;  M.  le  ministre  ne  saurait  le 

!  laimiae.   Il  ne  uurait  croire   qu'il  pourra  facileneut  briser  une 

I  cenme  oelle  de  la  compagnie  d'Orléans   protégés  pendant  2&  ans 

lia  concurrence;  une  eoeapegaie  qui,   après    peu  d'snitées  d'explol- 

a,  i  vu  ses  actions  presque  tripler  de  prix,  alors  qu'elle  n'exploitait  eii- 

lyi'aa  tromun  de  chemia  isolé,  et  qui  bieetéi  pourra  asseoir  l'impAt  de 

itvifcser  le  grand  torreat  de  cireulaiioa  qui  s'éublira  eeUe  Psris  ei  les 

wiBi  4e  Vienoa,  de  Nsnttset  de  Bordeaux. 

[Uiii^Uilon  du  racket  est  donc  povr  Ifs  intérèu  d'avenir  de  la  France, 
I  Ittin  «erte  d«M  la  loi  ;  si  elle  n'a  en  d'autre  but,  elle  n'aura  du 
lu  faatre  effet  «tue  de  garantir  les  compagnies  contre  l'application  du 
liiiifapropriation  aux  rondiiions  générales  d'iudemnité,  conditions  qui, 


u^pMife  des  français. 

>  Tautéf<>is,-la^moiiié  au  moins  de  la   propriété  devra  appartenir  h  des 

Français.  • 

M.  GRKTcaix^  commissaire  du  roi,  combat  ramendcmeni. 

▲i>re.s  uni*  courM discii>!<ion,  a  U<|U';lli!  itrenneul  p.trt  MM .'Lacrosse,  La- 
coudrais,  Cuniu-Oridaiuu,  ministre  du  commerce,  et  Dezeimeris,  l'amende- 
meutusl  mis  aux  voix  ei  adapli'. 

Uu  s'occupe  d  raiiieudumenldeM.  Jacques  Lefebvre,  sur  l'urlicle  i*'. 
Cet  aineiideiu«iit,  qui  aviil  été  rcserxé,  a  été  luodilié  du  concert  avec  la 
cuinini.'<ioii  ainsi  ((ii'il  suit  : 

■  Les  cié|H>s  Ifi'Oilés  el  danasst's  f;ibrii|ués  en  Cliiiis  et  les  soieries  de 
même  provenance  seront  admis  aux  iiicmes  droits  (|ue  ceux  fabriqués  eu 
E(iro(>e. 

»  Lescré)M'S  unis  de  Chine  avec  ou  sans  franges  seront  admis  aux  droits 
de  ItifiSiics  par  uavires  français,  elj  17  francs  00  centimes  par  navires 
étrangers  ou  par  lei  re,  Uxéii  par  le  tarif  pour  les  étoiles  de  soie  auUcs  que 
foulards.  • 

Après  quelques  observations  de  MM.  Martin  (de  Lyon)  et  J.  Leftbvre,  l'a- 
meiidenieni  est  mis  aux  voix  ainsi  qu'un  tarif  annexé  ^  l'amendemeul  par  la 
commission. 

H.  DUPAt'RG  Ce  qui  distingue  le  produit  de  nos  fabriques,  c'est  l'inven- 
tion du  dtsi>in  i  les  Anglïiset  les  Alleuiaodg  imitent  souveiii  uos  li»^us  avant 
qu'ils  airntét'  fabriqués  en  Fiance  i  c'est  avec  ceux-là  que  la  concurrence 
est  n*dout.ible  et  non  pas  avec  les  Chinois.  Lever  la  prohibition  sur  les 
marchandises  cbjuoisi's,  c'est  uous  créer  de  nouvelles  relations  avec  laCbioe 
et  em|iécher  la  fraude.  J'appuie  doue  l'umendemeut  et  le  tarif  de  la  cou- 
mi.ssioi). 

L'amendement  est  adopté,  ainsi  que  le  tarif. 

M.  DEHESMAY  demanjeunu  ledroitdeil  fr.  sur  les  absinthes  à  leur  en- 
trée en  Frauc\:  soil.porié  à  aifr.  —  Uejcié. 

Les  autres  ariicles  du  iirojet  sont  suecessivcmenl  votés.  Il  est  procédé  au 
scrutin  de  division  sur  l'enseinble  du  projet  de  loi. 

En  voici  le  résultai  :  Nombre  des  votants,  23)1;  majorité  absolue,  120. 
Pouj:.  ïoti  ;  cottirc,   12.  —  La  chambre   ado(.ie.  " 

M.  DUMON,  miiiiMi'u  (les  travaux  publics,  présente  !•  un  projet  de  loi 
poilaiil  dciiiande  d'uM>ciédii  de  ^8  7(H)  UOO  fr.  pour  l'ainéiioralinn  des  poi'is 
de  l)uiiki-rque.  Calais.  Uoulogne,  Kécjui|>,  Porl-eii-Bessin,  Et.iples,  Gran- 
ville,  Alais,  etc.;  vu  un  pnijel  de  lui  portant  deiuande  d'une  allocation  via- 
gère de  (i  uOo  fr.  it  M.  Vicul,  ingénieur  des  ponts  et  cliaus^ées. 

L'ordre  du  jour  appelle  U  disuussiuu  d'uu  secoui  prujel  de  loi  sur  Ws 
douanes. 

Il  reste  un  très  petit  nombre  de  députés  dans  la  salle. 

M.  TALABUT  pré-eiile  des  considérations  sur  le  projet.  Le  mouvement 
couiinercial  uiaritinie  de  la  France  a  cou>id<M'al)leuieiit  dmiiiuë  dans  lader- 
iiièn;  aniiée.  el  celte  diminution  correspond  à  nu  accroissement  du  mouve- 
ment coiiinieroi;il  iiKiritijne  de  rAii^Iclerri.'.  L'orateur  présen le  des  chiffres 
nombreux  à  l'apiiui  dt;  ces  asscrlinns. 

Cela  provieni  de  ce  que  la  inariue  commerciale  anglaisa  possède  un  ma- 
tériel l>caucoup  plusct)u>idér.ible.  L'AiiKlelerre,  par  exomn'e,  exporte  au- 
tant de  houille  que  uous  ex|>ortons  de  marchandises  en  I0«it,  et'Ie'cabOlBge 
qui  aboutit  a  Londres  est  plus  considérable  que  tout  netré'^lubOtage.  L'An- 
glelDrre  a  agi  de  la  même  manière  sur  les  autres  natlual^ IWW am^Éiie  toa» 
fine  n'a  autant  souff.-rl  (|ue  la  nôtre.  "•'"l*  iAj**"  *' 

L'honorable  membre  criiique  vivement  le  traité  de  lgBéNy|lv4ki(eierre, 
traité  qu'il  considère  comme  funeste  aux  intérêts  de  netAaoMUMaeesMrt- 
time.  .  .       1 

La  séance  est  levée  i  six  heures.  i  —  .  r .. 


I  I    <•!     t  ,1  . 


FAITS  DIVERS. 

Les  obsèques  de  M.  Alexandre  Soumet,  membre  de  l'AcadéBie  fran- 


méd  sur  la  Ktienre  en  KiPl^ 

«  L'expéditioii  de  la  Kabylie est  décidée  i  On  «-fixé  au  8S  mars  coq* 
raot  le  dé(>art  de  la  eoloune  de  Philippeville.  Elle  èpèrera  sa  jonctioa 
avec  celle  d  3  Çonstantine  entre  le  camp  d'EI-Arrouch  et  celuijJe  Smeu-  " 
don.  On  annonce  que  deux  frégates  à.  vapeur  sont  at'endues  à  chaque 
instant  de  Tuiiloti  avec  un  bataillon  do  chisseurs  d  Orléans  et  un  régi- 
ra Mit  de  ligue.  Ces  troupe^  viendraient  renfercer  la  colonne  de  Philip- 
|)eville.  Depuis  l'arrivée  du  courrier  d'Alger,  il  part  tous  les  malins  lia 
convoi  de  prolonges  chargées  de  muiilLious  qu'on  conduit  au  camp  d'EI- 
Arrouch.  » 

Le  journal  Vjllgérie  confirme  égaieriieiit  cette  expédition  :  d'où  il  faut 
conclure  qi^e  le  ministère  croit  pouvoir  imimoémeut  la  décider  avant 
que  les  chambres  aient  prononcé. 

—  Le  conseil  miinicipal^d'Angers  a  eucore  eu  une  réunion  qui  est  rei> 
tée  sans  résultat.  Uu  raiipôrt  de  la  commission  chargée  d'examiBér  las 
affaires  de  la  vijie  a  été  lu  et  concluait  à  un  refus  de  concours.  Le  mair* 
a  levé  la  séauce  sans  mettre  aucune  proposition  aux  voix.  Le  conflit  pi- 
rait,  décidément,  devoir  être  intermiuable. 

—  Il  vient  de  mourir  ii  Marserlie  une  femme  qui  avait. gagné  près  de 
200  iiiilie  francs  dans  une  de  ces  industries  mystérieuses  que  l'oD  est 
bien  éloigné  de  croire  aussi  productives.  Placée  dans  un  pçtii  bateau  dU 
passait  le  long  des  navires  ancrés  dans  le  port,  et  achetait,  entre  «titres 
objets,  des  fragnrteuts  de  câble ,  des  cordes-  usées,  qu'elle  revendait  en» 
suite.  A  mesure  que  cette  fortune,  obscurément  amassée,  s'accrut,  eil* 
ne  changea  rien  à  seg  habitudes;  logée  dans  un  modeste  appaitemrot, 
mal  velue,  faisant  des  repas  extrêmement  simples,  elle  n'a  voulu  eon- 
nniire  d'autre  luxe  que  celui  d'un  convoi  funèbre  ;  et  c'est  pour  se  pro- 
curer au  moins  une  miiffuitique  fantaisie  qu'elle  a  eu- la  singulière- i  (ii# 
d  exiger  ({ue  son  corps  fût  placé  sur  le  plus  somptueux  des  curiHllor  dit 
et  portp  eu  terre  avec  les  plus  relenlissuntes  pompes  de  l'église. 

—  La  cour  d'assises  de  l'Ardècbe  vient  de  juger  une  affaire  épouvan- 
table. Une  femme  âgée  de  ciui|uaote-six  ans,  sans  profession  avouée, 
avait  ri'i;ii  de  quutie  jeunes  Qlles,  à  d  ITéreales  époques,  des  enfants  nou- 
veau-nés à  porter  à  l'ba>pii-e  des  enfants  trouvés.  Ou  Ixii  allouait  pour 
cela  une  somme  de  quinze  francs  par  voyage.  Cette  misérable  feoim^  â 
eu  l'insigne  cruauté  d'étuiifTer  les  quatre  enfants,  enterrant  les  uos,  li> 
vrant  les  autres  aux  oiseaux  de  proie.  Son  quadruple  crime  a  été  reconnu 
et  nue  instruetion  u  été  dirigée  contre  elle.  Elle  s'est  bornée  aux  dénéga- 
tions les  plus  absolues  ;  elle  prenait  le  ciel  à  témoin  qu'elle  était  iaiio- 
ceiite.  Mais,  d'une  part,  l'hospice  déclarait  qu'il  n'avait  pas  reçu  les  (in- 
fants, d'autre  part  les  corps  dec«s  quatre  enfants  avaient  été  découverts^ 
Le  jury  a  toutefois  admis  des  circonstances  atténuantes,  el  ollea  été  oon^ 
damnée  aux  travaux  forcés  à  per|iéluité. 

—  La  deruière  fouille  faite  4  Pompeï  a  offert  un  grand  intérêt.  On  « 
mis  i  découvert  une  maison  située  dans  le  quartier  du  peuple;  1  apparie» 
ment  d'entrée  recelait  environ  vingt-cinq  vases,  coupes,  autels  et  patèree 
du  plus  beau  bronze.  Le  deuxième  anparteiiuiot,  précédé  d'un  couloir 
conduisant  i  la  cuisine,  contenait  quelques  graudes  amphores  eo  irm 
cuite.  Dans  la  cuisine  on  a  trouvé  des  casseroles  dont  l'étanMge  d'arsMt 
brillait  encore.  On  y  remarquait  une  bouilloire,  deux  bocaux  i  anse  d'iiB 
verre  léger  et  transparent,  objets  fort  rares  daoa  les  colle4stiens.  BienlAl 
on  pamettdra  par  d'autres  fouilles  aux  vastes  ateliers  de  sculpture  d'oft. 
Mt  talent  les  merveilles  qui  décoraient  les  tentples.  C'est  au  milieu  de  c<S 


Iule  aux  tours  de  pawe-fttSM  PiriwiMtiiins  ;  inquiet,  ambitieux,  ac- 
.ripibledes  elTorts  les  plus  énergiques  pour  s'étever  aux  plus  hautes... 
'^itM  de  I  Etal  ;  —  soigneux  ue  ses  intérêts  pcrsonoeis  et  de  ceux 
lu  (imille,  bon  tils,  bon  époux  et  bon  père,  dolant  généreusement 
*ii«asdeurif«>ctures  et  de  necettes  générales,  l'écureutl  possède  sur 
!  irlirra  l^pjus  élevés  du  «anloo  qu  il  habite    une  foule  de  résidences 

a  tloBdM)  bien  chaudes  et  tournées  chaeune  vers  un  point  différent  de 

^lon,  de  manière  à  pouvoir  offrir  au  profMiétaire  un  abri  assuré  con- 
lUlem^la  parlementaire,  de  quelque cAié  que  le  vent  souffle,  du  roi 
\^  la  ligue.  L'écureuil  affectionne  particulièrement  la  fatne  et  la  noi- 
"'  '  lieux  fruits  qui  donnent  l'huile,  emblème  de  lumière  et  de  ri- 

^^e,  deux  fruits  qui  proviennent  du  cotilrier  et  du  hétr«,  arbres  sym- 
*' l'i*"»  lie  l'iodustrik  utile  (1).  Cela  signifie  que  les  ambitieux  de  cette 
n°;>e  (k>i.'ent  leur  élévatioa  ik  leurs  laicNts  et  i  leur  industrie  el^qii^ls 
■I  liis  de  leurs  oeuvres.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  celte  classe  n'aml|ii- 
'(uaad  l'i^e  de  la  retraite  a  sonaé,   abandonner  tout-à-fait  les  af 

s  et  se  retirer  dans  quelque  villa  délicieuse,  poiirjiHiir  de  la  fortune 
''is  ont  su  amasser,  et  mé'liler  à  lo-sir  sur  Horace  et  Tacite.  Par  allu- 
"•'•«IteëiibHude,  l'éeureufl  renonce  i  la  gymnastique,  quand  arrive 

«ison  d'hiver,  et  se  relire  dans  le  creux  d'un  vieux  ciUne  pour  jouir 

,  •";*  douce  quiétude  de  la  fortuue  (raonceffu  de  noisettes  et  de  fal- 

I  qu  il  g  «u  "yrriwr. 
il  i!!i*^#.  4^ W  («l'un*  imite  Mpi<«  d'é«Mfuil.  t'écareuit  «•• 
Wmm  appellent  au  ■«ive»u-SNto«tmi«li»sle.  J'ai  JMW- 
.  fr*  "f  ^^W*  ^'^  mlMlDucl^p»  de  il  VinUiiig.  C'étaient  d(Mn 
'iiwauadrujiè*»,  tri^  mand»  èe  cette  pspéce  de  p!at  de  dessert 

r<  'P**^  "^  ^*  quatre-mendiaats,  et  qui  n'oubliaient  jamais  4e  iwil*» 
NioN  r^^^rt  do  chaque  jour  u-je  certaine  quantité  d'ainiiii|ifl|  «l,4'** 
lij^'l'j ''s  allaient  déposer  aussitôt  derrière  une  vieille  tapisserie  i 

»,„  p.-  "*oa  laquelle  ils  aviiieot  pratiqué  une  ouverture  el  élu  domicile 

I  "  I  tiiver. 

Na*^  t  ^  i  l'éciireuil  n'est  pas  une  chasse  sérieuse,  c'est  une  rhasse 

n/i  '."".'''^wlisseioeBl  plein  de  charmes.  Elle  se  pratique  l'hiver, 

,,,iii^  ?  •^"uilles  des  arbre»  sont  lo  nbées  et    ne   protègent  plus  la  de- 

hli   I  "  '''""'''  »'"  n:il  oeatre  toutes  les  reehereh»"*  <le  ses  ennemis.  Il 

'  ^.  i^ie  coi-aer   un   peu    fort  ati   troue  <le  fartife  sur  lequel  est  bàli 

H^u/ ?"'''•'"  po  ir  en  faire    d'lo.;crl«  locataire,  qui  s'eUnce  aussitôt 

«•naîiiS^Î*  '••  É»iM?«l«véf-i  du  voifinage,  oft  »m||» «gga ifiiènl 

iTi!^*  il»  (Wlre.H  ilifesla«<véi|ne»quef«i8ilifa*e  fiéréf* 


daigner. 

J  avais  pris  la  ferme  résolution  d'en  finir  dès  aujourd'hui  avec  la  tribu 
des  insectivores,  hérissons,  musaraignes,  taupes,  desmjn,rbauvc-so uns. 
Mais  je  sais  qu'il  me  faut  reprendre  iialeine  avaut  d'atlai|uer  la  formi- 
dable question  de  la  lau|)e,  la  laupc,  que  il.  dé  Biiiïou  a  chaulée,  Ja 
taupe,  moustrede  voracité.  Je  luxure  et  dimpudicilél 


A.  TOLSSENEL. 


(iti  voifinage,  nikt,iM|pnT»afatf«iiètil 

iTM.  J.'   —  —  — - .  ™,.sla«<vé<|neJquef«i8ilifa*e  |ii«tjr4e# 

^^  «eichaiit  4es  écureviis.  Ui  cbair  if  réoumuH  aW  pas  k  dé- 

L«"r.'«i 

k,^, ''*"'<  et  le 


"""•  '»<  an  ''^  i"  *"*'*  ^'i  *•*'  "^  q"'ou  fait  les  bêches,  les  r&leanx,  la 

"•*' 'éialile.  La  coudre,   bois  du    uoisutierr.  rournit  des 

r'i'f  ury^i '^  V'  '**  f'itïilli'S  et  re  u.da  w  avec  avaniaze  l'osier,  comme  raa^ 


boiasel- 
cercles 


'"*fede  t'iud  i»urie  du  vaniiii*. 


Tom  Ponce. 

Nous  avons  vu  le  prétendu  petit  homme  deili  pouces  qui  pourrait  bien 
n'être  qu'un  enfant  un  peu  plus  noué  que  tant  d  autres  auprès  des>]iiels 
vous  passez  chaque  jour  sons  yîprendrc  garde.  Nous  avons  vu  ToinPouce, 
et  nous  ne  pouvons,  en  conscience,  vous  enjiager  à  porter  voire  tribut 
aux  industriels  qui  exploitent  ce  phénomène  il'anthrojwlogic  microscopi- 
que, si  tant  est  qu'il  y  ait  pAewo^^/w;  dans  le  sens  vulgaire  du  mot. 

Il  y  a  toujours,  en  effet,  quelque  chose  de  triste  et  dé  pénible  dans  ce 
spectacle  d'une  créature  humaine  que  l'on  montre  pour  de  l'argent.  Et 
quand  il  s'agit  d  un  malheureux  enfant  qui  ne  s'appartient  pas, 
on  ne  peut  se4^fendre  d  une  impression  (»eu  favorable  à  ce  genre  de  spé- 
cuIiIIm]  piM  pracJuclifeqtM  florale  et  décente. 

i  qu'il  en  cnit,  nmis  def  ons  rendre  compte  ii  noe  lecteurs  de  notre 
é  i  Tarn  P«tlM.  8ous  le  rapport  de  la  taille,  Tom''Poucc  ne  perdrien 
.  sa  ré|>ii(^ioi  â  être  vu  da  prés  ;  il  est  tout  aussi  nain,  que  le  fait  l'af- 
;he.  Nais  est-ij  sûr  que  Ig  général^  comme  on  l'appelle,  ait  attMRt  st 
flei|i.è«|e  ou  intaie  sa  treigi^e  aanéc?  Voilk  un  paint  que  nous  ne  vuu- 
dhflVaacuraaaMnt garantir.  Loifi  de  là,  nmisqui,  en  noire  qualité  de 
médecin,  devons  être  et  sommes  un  peu  comme  Thomas,  nous  ai- 
merions à  nous  assurer  que  le  général  Tora  Pouce  n'n  plus  ses  dents  de 
lait,  avant;  de  lui  signer  un  cerlilical  de  jeune  homme  jwlière.ll  est  vrai 
que  le  Journal  det  Débats,  qui  «'ett  ni  aussi  déliant,  ni  aussi  scnipu- 
Icux,  a  parlé  des  prouessçg  galajjtes  Jtlom  Pouce.  Uélafrl  pb  voyant  re 
pau»f«  petit  être  qui,  selon  toute  appar(;uee,  n'aura  jamais  rieti  m  com- 
miiNji^eélgjyjlrilitt,  l|ioll•<!^•rs■ll«Mi•|)S'llll/oKr)la/  (/m  Oéboix  (fciuile 
moniifete  ^iii  g  crfé,||ut«iell«.aa  .scandale  contre  Fourier),l««> obM-ènes al- 
\ii!>miii  ô«  Journal  i^s  Df bah  toudian'i  les  boniips  fortunes  de  Tom 
Pouce,  nous  rcveniiient  en  niéinnirp,  el  elles  iiptis  aHî'cliiiCiit  comme  nu 
oiiirageA  la  pudeur  (lelcnfance.  It  faut  avoir,  en  elfcl,  uuUAUUÙiMttoo 
siniiuliireméiit  erotique  pour  s  muer  à  malice  en 

Eigiirez-viHis  un  pauvre  enfiiii  auquel  on  donner! 
un  enfant  rachiliqiic,  gonflé  d'luinuur.s,gèiié  dans 
à  la  démarche   mal   assurée,   a  la  voix  frêle  et 
vingt  mois,  à  la  tête  énorme  comme  s'il  était  afli 
vis»ge  bouffi  et  tuluo^  avec  un  nez  imp^roeptible 


malheureux  qui  sert  à  d'avides  industriels  d'Amériqie  pour  battre  mon 
n.iic  sur  la  badauderie  européenne.  Par  l'exhibition  de  Tom  Poui»,  ils  1^ 
créent  chaque  soir  une  recelte  qui  dépisse  le  produit  d'une  journée  i»  . 
travail  de  toute  la  population  d'un  de  nos  arronilissemEnts  agricoles.  Si, 
du  moins  une  partie  de  ces  pro%  ^i  peu  Jii^stinés  éLiit  epiployée  i  pm* 
curer  au  pauvre  enfant,  qui  en  est  la  source,  des  moyens  de  bien-êtray 
d'éducation  et  de  développement  ,  à  lui  préparer  une  existence  t.aus#t 
bonne  et  aussi  longue  que  le  permet  sa  constitution  1  Hélas',  on  a  inléilt 
à  ce  qu'il  reste  nain,  et  les  nains  vivent  peu. 

Sous  le  rapport  du  développement  intellectuel  et  moral,  pas  plus  qug  • 
sous  le  rap|)ort  du  développement  physique,  les  apparences  ne  sont  en  fa- 
veur de  l'âge  attribué  à  Tom  Pouce.  Rien,  chez  lui,  ne  révèle  aucun  d4 
ces  sentiments  d'amour-propre  et  de  pudeur  timide,   aucune  de  ces  sus- 
ceptibilités, en  un  mot,  que  fait  éclore  d'ordinaire  l'approche  de  la  §ih 
berlé.  Il  règle  ses  faits  et  gestes,  à  peu  près  comme  un   chien  savant,  sur 
les  signes  que  lui  font  les »gens  qui   le   montrent.  Ceux-ci  lui  adressent 
queliiiics  <]ueslions,  et  en  général  les  plus  niaises  qu'on  puisse  imaginer; 
Tom  Pouce  y  répond  en  anglais,  couiine  pourrait  faire  un  enfant  de  trois 
ans -médiocrement  entendu  pour  son  ài^e.  On  lui  demamje,  par  exemide, 
le  nom  de  telle  nièce  de  son   costume  éoossaiii,  ou  bign  ce  qu'il  a  vu  dans 
tafaleriado  (ablgaux  de  la  reion  d'Aiigfetem.  A  la  «Konde  question 
Tom  Pouce  répond  :  «  De  belles  peinture» et  un  bitu  flambeau*  •  Qelt 
n'est  pat  bien  malin,  comme  on  voit.  La  réponse'^st  eiatite,  il  ftut^a'ea 
pnsndra.!  l'ioierprèlc. 

Poiff  voir  Tom  Pouec  à  la  .«^alie  Vivieiine,  on  paie  ."î  fr.  par  personne, 
.tlais  ce  n'est  pas  tout.  Les  exploitants  du  pygméc  transolhnlique,  ont 
ima^né  un  moyen  de  lever  un  siijiitiéni  'nt  de  Iriliut  sur  les  curieux.  A 
ceux  qui  le  veiilcnt,  Tom  Pouco  distribue,  moyennant  vingt  sous,  la 
médaille  ;  ou  l'embrasse  même  par-dessus  le  marché  pour  le  prii. 
C'est  une  fantaisie  qu'ont  beaucoup  de  femmes,  mi^e  cléganlcs- 
Nmis  ne  le  concevons  guère  ;  mais  il  no  faut  pas  discuttr  deigonls. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  compter  qn'il  j*a  bien  la  moitié  des  visiteur^ 
qui  achètent  la  inédnille,  d  aiil^int  que  c'e:jl  l'oeeasien  de  voir  de  fH» 
4>rès  le  pclit  prodige. 

En  iommc,  s'ilplalt  nu  bon  Di.'ii  d  j  faire  (1:;$  R:iiu3  oildM  géavls,  n«M 
ne  voyons  pas  là  poti»  nmis  une  riiso  i  de  nous  faire  les  jitbarJs  qui  enri- 
chissent ks exploitant*  do  cette  pr0ili|i;l|on  cxoeplionneile.  Non,  l'exein- 
.  pie  tttil  dnnné  d*  très-haut,  pir  les  pi  (H  aui,'ii-;les  |K!rsonn;|gcs  par  le.^ 
royautés  eonàUtUliMMlles  de  l^ain^e  et  d'Air.;leteri'c,  no.is  ne  ferons 
pîAfit i'articia an  faveur  de  »!*lfti4>ée  ililion  sur  l'alroph  e  ou  l'hyper- 
Irophia  de  la  nature  humaine,  nous  n'encouraî^erons  p;)inl  pir  nos  pa- 
roles ce  genre  de  traite,  cet  injurieux  oubli  de  la  dignité  de  l'homme. 


..i.È^ 


'e^^:s. 


•  L'an  dernier,  Tabbé  D...,  desservant  une  commune  d'Olargues,  con- 
tracia  des  liaisoas  criminelles  av.ec  une  de  ses  paroissiennes,  la  nommée  E. 
V..:,  épouse  C...,  el  obiinl  d'elle,  o  i  ne  nous  dit  pas  sous  quelle  forme,  une 
libéralité  de  2&  0(10  fr.  Cette  conduite  coupable  ajant  été  dénoncée  •  l'évè- 
qiie,  D...  fut  forcé  de  renoncer  au  don  (jn'il  avait  riçu  et  eu  même  temps 
révoqué  de  ses  fonctions  II  viul  alors  habiter  sou  village  natal,  clicz  son 
père,  qui  exerce  la  iirofession  de  furirerou,  et  une  conespondince  active 
s'ët^iblit  entre  lui  et  sa  complice.  Les  lettres  de  l'un  et  de  l'auire,  qui  ont 
été  saiiics,  contiennent,  assiire-t-on,  surtout  de  la  part  de  la  (i-mme,  Im  ex- 
pressions d'une  passion  délirante;  mais  il  s'y  mêle  chez  l'indigne  abbé  des 
excitations  à  un  crime  exécrable  et  des  indications  sur  les  moyens  à  em- 
ployer pour  leconsouimer. 

>  Ceseon«eils  terribles  ne  furent  que  trop  suivis,  et  le  malheureux  époux 
de  la  femme  adultère  mourut  bientôt  empoisonné.  Un  mois  après  ce  décès, 
qui  n'avait  point  encore  excité  l'atleniion  de  la  justice,  la  veuve  criminelle 
(toujours  d'après  les  con'^'il^  écrits  de  son  amant),  pa>sa  un  contrat  de  ma- 

''-rUge  avec  D...  père,  le  forKeroii,  vieillard  presque  octogénaire,  el  eut  aiusi 
.  le  moyen  de  faire  )i  l'abbé  D...,  i  l'aide  d'une  personne  interposée,  les  libéra- 
lités qu'elle  n'avait  pu  effectuer  directement. 

I  Mais  ces  faits  devenaient  trop  significitifs  pour  que  la  justice  piit  fermer 

5 lus  loi'gtemps  l'oreille  i  la  rumeur  publique  qui  accusait  déjï  la  veuve  C. 
'avoir  fait  mourir  son  mari. 

>  Les  magistrats  de  Sjint' Ponts  se  transportèrent,    la  semaiae  dernière 
dans  le  village  que  nous  ii'avons  pas  nommé.  L'exhumation  du  malheureux 
C.  fut  ordonnée  et  l'einpoisonnemenl  constaté. 

»  L'arrestation  de  la  veuve  <}.  s'ensuivit  iinmédittement,  et  l'on  saisit^ 
son  domicile  une  foule  de  lettres  qui  contiennent,  dit-on,  la  piojve  la 
plut  flagrante  du  crime,  de  sa  prénivditation  et  delà  participation  directe 
qu'y  ont  prise,  tant  l'aobé  D.  que  son  |ière  le  forgeron. 

*  Des  mandats  d'arrêt  cuntre  ces  derniers  ont  été  aussitôt  lancés,  ains 
qu'un  ordre  de  perquisition  dans  leur  domicile,  situé  dans  l'arrondisse- 
ment de  Béziers  La  justice  de  cette  dernière  ville,  iiiierveiiant  <lonc  à  son 
tour,  s'e«t  trans|iortt!e  samedi  dernier,  dans  la  matinée,  au  village  de  '",  et, 
chose  affligeante  à  ilire,  l'iilibé  D...  y  a  été  aricié  ainsi  que  soii  père,  au  mo- 
ment où  il  Venait  de  réllirer  la  messe. 
.  «Le  même  jour,  tons  deux  ont  été  conduits  à  Béziers,  au  travers  dt«. 
Bots  d'une  |Hi|>u!ation  émue  qui,  de  tons  les  villages  voisins,  se  |>ottait 
•ur  Ifur  pas  âge,  ei  iransféiés  le  lendemain  i  Saiiil-l'ons. 

»  Nous  avou^  de  l)onni  s  raisons  |)i>ur  ajouter  que  les  recherches  faites  k 
leur  domicile  oni  amenti  la  di'-c<iuverle  d  un  tré*  grand  nombre  de  nouvelle^ 
pièces  qni  fournis  ent  des  preuve>  non  iiiuiiis  accablâmes  que  les  premiè- 
res, de  la  culpabilité  de  ces  malheureux  !  ■ 


TlK^Alke* ,  m«a  «t  eoneerCs. 

Presque  tous  les  billets  dii  bal  qui  sera  donné  demain  ^  l'Opér»,  au  profit 
de  Petit-Bourg,  sont  placés.  Les  décors,  les  bougies,  les  fleurs  seront  pro- 
digués dans  cette  fête.  M.  le  comte  de  Montalivet,  intendant  général  de  la 
liste  civile,  a  fuit  retenir,  au  nom  du  roi,  dix-huit  places  d  avant-scène  (tour 
la  famille  royale,  oui  compte  un  de  ses  meiulires,  M.  le  duc  de  >einours,  à 
la  tête  de  la  société  de  patronage.  On  trouve  encore  des  billets  chez  M.  le 
comte  Portails,  président  du  conseil  d'administration  ,  4  ,  place  Royale  ; 
ckei  M.  Allier,  secrétaire  général,  49  ter,  rue  Piradii-Paissonuièie,  et  à 
l'Opéra.  Les  porte?  seront  ouvertes  ï  huit  heures. 

—  Nos  illustrations  thélirales  en  tous  genres  prennent  leur  vol  vers 
LonJres.  Philippe,  le  célébr»;  magicien  du  boulevart  Bonne  Nouvelle,  se  dis- 
pose à  les  suivre  :  il  n'a  plu»  que  deux  ou  trois  représentations  i  donner 
avant  son  départ.  Les  personnes  qui  ne  cnunaissent  pas  encore  le  talent  et 
la  dextérité  vraiineul  prestigieuse  de  notre  physicien  doivent  se  hiier  de 
l'aller  voir.  Les  dames  et  les  enlauu  sont  surtout  enchantés  de  Philippe. 
Comment  en  serait-il  autrement  T  il  les  inonde  de  fleurs,  de  joujoux  el  de 
bonbons. 


KETVX  DM    JOUaaAVX   oc    VAaiS.    —  2    ATKII.. 

Le  Journal  des  Débats  fait  son  premier- Paris  «ur  la  conclusion  du 
traité  de  délimilalion  de  1  Algérie  et  du  Maroc. 

•  Le  général  de  La  Riie,  disent  les  Débals,  avait  affaire  aux  Irois  Ma 
rocains  les  plus  fins  el  les  plus  rusés  de  l'emjH.e  ;  mais  le  général  avait 
pour  lui  le  bon  droit,  son  inébranlable  fernielé,  et  t^on  ex(>érience  du 
Maroc,  acquise  pendant  l'ambassade  dout  il  fut  chargé  en  1834  auprès 
d'Abderrahman.  Il  n'a  cédé  sur  aucun  point.  Vaincus  par  la  fermeté 
calégoriqtft  de  sa  correspondance,  les  plénifwlenliaires  ont  cédé  les  li- 
mites réclamées,  mais  ils  ont  élevé  tout  aussitôt  une  difflrullé  nouvelle. 
Ils  ne  voulaient  pas  consentir  k  ce  que  les  tribus  de  notre  territoire  ré- 
fugiées momeutanément  sur  le  leur  fussent  réintégrées  dans  nos  limites 
comme  sujets  alfiériens  ;  puis  ils  élevaient  la  prétention  d'emmener  les 
tntius  du  territoire  en  litige,  que  les  précédents  anciens  et  le  traité  ac- 
tuel nous  concèdent,  alléguant  que  la  religion  ne  leur  permettait  pas  de 


leurs  qui  lui  ont  été  «nvoyés  jusqu'à  présent  donnent  un  total  de  S9,iT7 

signatures. 

Le  Corsaire-Satan  rapporte  l'anecdote  suivante  : 

«  Un  dévoué  de  l'hôtel  des  Capucines,  après  avoir  recueilli  de  nom- 
breux renseignem'Tits  sur  l'opinion  piibliqtie,  rendait  compte  i  M.  Cui- 
zot  du  mauvais  eflet  produit  sur  le  [icuple  de  Paris  par  le  projet  d'arme- 
ment des  forts.  La  haute  banque  elle-même,  symptôme  véritablement 
alarmant  !  disait-il,  n'était  pas  étrangère  aux  manifestations  de  blâme 
qtii  surgissaient  de  toutes  parts.  "*^ 

»  Que  venez-vous  me  parler  de  banque  en  matière  d'opinion  1  répondit 
le  ministre  ave&dédain,  Igoorez-vous  donc  que  s'il  convenait  au  gouver- 
nement de  mettre  en  aclion  l'annemenl  de  Paris,  avec  garantie  d  un  mi- 
nimum d'iclérèl  de  6  ou  7  0|0  tous  ces  banquiers  criards  deviendraient 
subitement  les  prôneurs  dévoués  du  projet  contre  lequel  ils  s'élèv^ent 
aujnu^d  hui.  > 

Si  M.  Guizot  ne  l'a  pas  dit,  pour  sfir  il  le  pense. 
■'        ■  '  ■  "  ■~*» 

liarc^iN»  de  Parla. 

MtJaUeaux  Mis  du  2  avril.    —   Choix  tift  \t  118  k.    3ti,&0  ï  27.00.    — 
Montereau,  lia  k.  2<i,00.  —  Picardie,  il&  k.  2&,&0  à  26,00. 

Seigles.  liO  k.   l'heclolitre  el  demi  15,00  A  i.S,60. 

Orges.  90  k.  14;  9U  il  91  k.  I3,à0  à  13,7^  ;  92  ^  93  k.  14,00  à  14,25;'bors 
barrières. 

Avoines.  —  ISO  k.  2t,S0  ï  2j  ;  146  k.  2},S0^  2),S0;  140  k.  22,&0  il  23,0'J  ; 
les  3  h.  entrées  comprises. 

Issues,  bon  7,7  >  à  h,oo  les  32&  I.  —  Mouture  9,00  i  9,ù0.  —  Recoupette 
9,00  à  9..!)0  ;  I0,f>oà  11,00  les  100  k.  —  Remoulages  l.S,SOu  td  qualités  cou- 
rantes ;  I6,&0  k  17,00  les  Unes  qualités. 

HalU  aux  farines    du    2  avril.  —  Arrivages   Tîl-'îg.  —    Ventes  îOS-âl. 

—  Restant  l8àHS-Gi.  —  Gruaux,  4i,0ii  t)O,0O.  —  Karines,  lr«  31, «â  à  33,bO. 
;•  'i9,.W  à  31,20;  3»  00,00  à  00,00;  4'  20,40  »  21,85.  —  A-4i«** OO-OO. 

Marché  Saint-Àntoinê  ,  Irr  avril.  —  Koin,  )'«  00  ï  00  ;  3*  45  i  47  ;  3*40 
^  42.  —  Luzerne  l.»  4«  a  00  ;  2e  42  3*  38.  —  Trèfle  2»  35  ;  3«  30  k  00.  — 
Regain  1"  37  à  00.  —Paille  de  blé  1»  28  il  30;  2c  n.  —  Paille  de  seigle 
ir"  :i6.  —  Paille  d'avoins,  !■•  00;  2*  00  àitO. 

Marché  aux  fourrages.  —  Faubourg  Saint-Martin  ,  2  avril.  —  Foin 
!'•  4K  i  (,i  ;  i'  i2  il  »(•;  3*  3fi  a  40.—  Paille  de  .se  gle  1'*  33  à  3o;  2'  00  à  00. 

—  Paille  de  bléir*  m  à  34  ;  2«  2»  i  2'J  ;  Je  iG. 

Hall»  à  la  viande  du  2  avril.  —  'Mim  kil.  Bopuf  1,S0- 1,20-0.70.  — 
nSill  kil.  Veau  l,6()-l,4  -1,10.— 65i0  kil.  Mouton  1,55-1,20-0,90.  —  En  gros 
iiUm  kil.  l,0<i- 1.(11 -0,9(1. 

Marché  de  la  Vallé»  du'î  avril.  —  Agneaux  5,50k2»,0Ô.  —  Canards 
barbotteurs,  1,6(1  II  2,2.'>.  —  Canetons  de  Rouen,  2, no  à  3,50.  —  Canards  sau- 
vages 0,73  à  2,25.  — Chapons  gras  el  chapons  paillés '.,50  i  6,75.  —  Che- 
vreaux ou  cabns  t.M,  —  Cochons  de  lait  On  à  00.  — l)i ndes  gras  9,00  k  12,00; 
do  com.  4,50k  7,00.  ^  Lapius  ou  lapereaux  l,(iO  à  3,00.  —  Moutons  de  pré 
salé  il,bOfc2S.— Oie>S,(iU  k  5,00.  —  Pigeons  bizels  o,35  i  «,M.  —  Pigeons 
de  volière  «,U  h  l.l*.— PileUO,75  à  0,00.  —  Poules  ordinaires  1,25  k  2,25. 

—  Puuleta  flMt^à  4,50.  do  comm.  1,00  à  2,U0  —  Sarcelles  0,75. 

IToU* «M*  Immtm,  mufs st  fromages,  ilmiTS,  l'et  2  avril.  — B«iirre(lekil. 
En  livres  i,04  à  2,34.—  bn  mottes  Isiguy  1,30  a  5,3U.  —  En  motte  Gournay 
1,40  k  2,80.  —  Petit  beurre  1,2»  à  1,72.  —  Beurre  salé  ou  fondu  0,08  a  1,34. 

—  0£it/s  (le  mille).  Du  31,  46  k  64,  —  Du  1*',  48  à  U2  —  Du  2  ,  00  a  00.  — 
Fromagss  (la  dizaine)  Brie  12  à  2â.— A  l'a  pie  5  à  15. 

SAiiVT-CKRVAiN-EK-a'ATK  ,  31  mars.  —  Blé  lr«2li  bcct.  k  18,00;  2«  200 
bect.  17,34;  a*  160  hect.  I6,6<i-  —  Seigle  115  bect.  X"  k  lU;  2<  lOO  bect.  à  8,66. 

—  Orge  !'•  I  !7  hect  k  lii;  2»  102  hecl.  ii  8,ii«.  -  Avoine  1"  22j  hecl.  à  7,0O; 
S*  220  bect.  Â  6,66  ;  3c  2IOhect.  àii,33.  —  Farines  le  sac  de  159  kil.  de 
47  k  51.—  Foin  l'c  42  k  44;  2»  30  k  35.  —  Paille  de  22  k  25. 

TBIBUWAIi  »B  COMMBB41B  DB  PABIB. 

DÉCLARATIONS   DE  FAILLITES  DU  51    MARS. 

DiOT,  cordonnier,  rue  Neuve-du-Colombier,  4.  Juge-commissaire,  .M.  De- 
lon ;  syndic-provisoire,  M.  Coloinbel,  rqe  de  la  Ville-Lévêoue,  28. 

TennEUR,  marchand  de  cheveux,  rue  idontmarlre.  124.  Juge-commissaire 
M.  Pilleialue;  syndic  provisoire,  M.  Lecomte,  rue  delà  Michodiére,  .-,. 

Du  28  mars. 

BEAI  VAIS,  marchand  de  vin  traileur  k  Passy,  sur  le  quai,  8.  Ju);i^-com- 
missaire,  .M.  rmllais  ;  syndic  provi>oire,  M.  Héron,  lue  des  Deiiv-Ecus,  X\. 

Bourse  du  2  avril  1845. 

Le  cours  des  rentes  s'est  maintenu  dans  les  prix  de  la  veille.  Le  5  p.  0|0 
seul  a  fléchi  de  .>  centimes. 

Les  chemins  de  fer  .se  sont  liquidés  avec  des  reports  très  onéreux  pour  les 
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Primes, 
c.  86  05,86  lOd.U. 

Ori.,lStOd.  20.  il40il.ll 
Strasb.  346^4. 10. 


MARCHANDISES.  -  HuLR   de  colsa,  dlsponibl^  87,00  k  00,00;  eosn 
du  mois,  89,50  é  89,00  ;  4  mois  d'été,  91,00  a  .00,00  ;  4  derniers  noii,  Njl 
à  00,00  ;  4  premiers  1846,  101,00. 

LILLE.  —  Co'za,  83,00.  Lin,  72,50. 

ESPRIT  3|6.  —  Disponible  ,  90,00  k  00,00;  courant  du  mois  jusqu'ndt' 
cembre,  86,00  à  00,00;  novembre  et  décembre,  85,00  k  00,00. 

SAVON.  —  Disponible,  88,50  k  88,00. 

suiPit  de  place  55  fr.  très  calmes  les  50  kil.  —  De  Russie  disponibles,  U I 
—  3  derniers  mois,  57,5u  k  58,00. 


Uum  du  fAtmU:  F.  Cantagrii.. 

■i— — —— — àÉÉ— i 


Office  des  Crbm ins  de  fer,  bureaux  provisoires,  rue  Ne«lT^Ti• 
vienne,  36,  près  la  Uoum<>.  —  L'OlBce  sert  d'intermédiaire  entre  l«  » 
tionnaire*  el  les  compagnies.  Il  représente  les  actionnaires  dans  Icsi 
lions  générales,  nçoil  les  dividendes  pour  leur  corapie  .  et  seckarnçl 
leurs  Intérêts  dans  toutes  circonstances.'  —  Corrtepondance  avec  la  pitmM 
pour  tout  ce  qui  a  rapport  aux  chemins  de  fer.  —  RenseigoemeotsMtli 
valeur  rée'le  des  acUons,  sur  les  compagnies  qui  se  forment,  enlla  nrM 
ce  qui  concerne  les  chemins  de  fer.  —  On  ne  reçoit  que  les  lettres  albu- 
chies.  Renseignements  de  dix  heures  i  deux  heures. 

—  LalPensée  du  Manifestt  de  V Eglise  rtmaims,  par  M.  Madrolle,  se  uw» 
exprimée  tout  entière  dans  cette  proposition.  •  Si  ce  livre  est  iniMaiea 

>  h-irs  de  toute  ligns,  c'est  que  l'Église  tout  entière,  qu'il  a  prise  piMirak- 

•  jet,  est  elle-même  hors  de  toute  ligne...  Et  cependant  il  est,  p»  m\r 

>  dire,  le  plus  laconique  de  tous  les  livres,   comme  l'Eglise  romaiaseitt 

>  plus  Mn<  et  la  plus  simple,  el ,  osons  le  dire  encore,  la  plus  cMrtt/ 

>  toutes  les  institutions;  h  ce  point  que  toMt  ce  qui  n  est  pas  elle...  ~ 
»  pas  vrai.  • 
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TRAMCAM*.  —  Gendre  d'an  millionnaire. 
ormtA-cOKiQUK.  —  Domino  noir.  Jeannot. 


RAI,I.B 


Specuolet  du  3  j  rnnU. 

oràwLA.  — 

ODÉoa.  —  AgjTppine.  Chevalier  de  Pomponne.  La  Cigué. 
▼A«orrxu,B.—  Les  ^Tambouis  l.e  Client.  Petites  miiètei. 
▼AmsavÉR.  —  Fleur  de  genêt.  Garde  forestier.  Mlle  DaD|«viiK- 
•TMBASR.  —  Plus  beau  ^ur.  La  Belle.  Bal  d'Enfant. 
rAi.Ai»>ROTAb.— Un  Poisson  d'Avril.  Roi  des  Frbatins.  UVmsl 
PORTS-AAiaT-MAana.  —  La  Biche  au  Bow. 
AMSittO.'— La  lr«  de  la  Peste  noire. 
•AiTÉ.  -  Justice  de  Dieu. 
cntQVB-OLTMVtQVC —  Empire.  . 

COMTB.  —  M.  Jean.  Parade.  Turban.  Giselle.  Ion  Habit. 
rousa.  —  Dominos.  Sans  cravate.  Petits  Mystères. 
▼iTiUiBR.  —  Concert  tous  les  soirs  de  8  à  ii  heures. 


Impriioerw  Lange  Lévy  et  Cemp.,48.  rue  du  Uroiasant. 


!^ 


Paris,  au  Dépôt  de  la  iLlltrairle,  rue  Thérëfie,  il,  prëti  le  Palais-Royal. 

LES  PRINCIPAUX  MOI^rtlMERîTS 

PALAIS,  MAISONS  DE  PARIS, 

/  Par  M.  (.LKMKNCK,  arclutoclo,  prand  prix  de  linmc,  cl  par  MM.  >OHMAM)  pire  cl  fils,  nrchilcclrs.  —  Benii  roouoil  in-8°  de  128  planches  d'art,  gravt-cs  un  butin  el  hu  pointillé,  av 
gurdcux  culiiiiiios  cl  mi  Iroiilispiee  ;  ciiii-foric  icniarqiialile  rcpicsenlaiit  VEvtne,  par  la  iiIîu-c  Louis  XV,  de  \\4renve  Cabrielle.  —  Deuxième  édition.  Prix,  Lroilié  :  15  francgr 

'     '  '    "    '  '  '   '  ■    i  ■  .    .    I.   I  II      .  _,||  II,,  Il   a^^^^m^^m^m^m       I  ii   ■  — .^  i  i  ■  i^i,        i    pu  ^m^^^m       n^m    ■■  .    . 
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iDaràotrawtdûVattadier  {MriicuiîèèeaMiiit  à 

ries  iooonvéniento  qui>énilteroflt  nteesK^roment  des  mesures 

Itoposées. 

fiUi»  pourquoi  exprimer  sur  le  sort  actuel  des  noirs  esclsTes  un 
ilimisme  que  pertonao  ne  veut  partager,  contre  lequel  proteste 
joenl  le  sentiment  général  ?  Pourquoi,  par  exemple,  affirmer 
wî  une  grande  assurance  naïve  que  «  depuis  deux  cents  auK,  les 
tàm  ont  tùt  tout  ee  qu'Us  ont  pu  pour  améliorer  la  condition 
»Doir9?»  Ces  exagérations  ont  nui  à  quelques  bonnes  observa- 
pots  coatcnues  dans  le  discours  de  l'honorable  pair. 
nr le  comte  Beugnot  a  très  franchsment  signalé  le  vice  de  cette 
togie  du  régime  servile.  «  Il  est  trop  tard;  a-til  dit.  Peut-être  y 
HHldu  vrai  dans  les  considérations  que  vous  faites  valoir  ;  mais 
Ittilroptard^ur  empocher  la  société  coloniale  de  tomber.  » 
É.l«oomle  Beugnot  a  montré  qu'en  effet,  depuis  la  loi  de  1818  et 
liboliUoo  de  la  traite,  la  métropole  n'a  pas  cessé,  par  des  mesures 
cossives,  de  travailler  à  modrtler,  à  décomposer  le  régime  des 
kiDies.  La  loi  de  1833,  qui  confère  les  droits  politiques  aux  hom- 
I  de  couleur,  et  celle  plus  récente  qui  organise  le  patronage,  dé- 
uisent  la  vieille  société.  Les  Uens  de  la  hiérarchie  sont 

i^l.  le  comte  Beugnot  reproche  aux  colons  de  ne  rien  faire  pour 

JenUicr  à  ce  mouvement  néessaire,  fatal.  A  cet  égard,  il  a  rappelé 

M.  le  baron  Dupin  une  anecdote  empruntée  à  un  livre  de  leur 

lègue  de  l'Institut,  M.  de  Humboldt.  Lors  de  la  conquête  espa- 

Ble,  des  Indiens  dune  tribu  anthropophage,  seeonfesaant  à  des 

»,  avouèrent  que  c'était  mal  de  manger  de  U  diair  humaine, 

laoïuDirent  aux  bons  Pères  leur  plan  de  réforme.   «  Nous  nen 

igcroDS  plus  que  tous  les  huit  jours,  puis  tous  les  quinze  jours, 

I  tous  les  mois,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  nous  n'y  pen- 

I  phis.  »  M.  Beugoût  accuse  le»  colons  de  ne  point  prendre 

r ptÂmu l'ahoiittaaâs  l'ttHii— fr, oomme les  lodiansde H. de 

.jixildt  sur  l'exUadion  de  l'anthropophagie.         .      ,. 

L'Iioaorable  orateur  continuera  sou  discours  demain.  Il  fera  voir 

saoule  comment  le  projet  de  loi  ministériel  n'est  qu'un  çouyel 

edeoettedéconslruction,  de  cette  désorganisation  progressive 

^d«ledel818.  .        .       ^  , 

Leprojetdu  gouvernement  établit  le  pécule  légal  et  le  racnat 


dUBôiités  de  cette  questioa  de  la  réforme  ooloaiale.  I>elà  ploB 
d'indulgence  pour  les  solutions  cherchées  par  le  gouvernement  ; 
de  là  auMsi  une  indifférence  plus  grande  pour  les  diverses  idées 
produites  et  qui  ne  nous  semblent  pas  aborder  d'une  manière  suf- 
fisamment libérale  et  féconde  le  problème  de  l'émancipation  et  de 
l'organisation  de  l'atelier  colonial.  Nous  aurons  occasion  d'expri- 
mer à  cet  égard  notre  pensée  durant  le  cours  de  la  discussion 
importante  engagée  au  sein  de  la  Chambre  des  pairs.  ^ 

M.  le  baron  Dupin,  à  la  Chambre  des  pairs,  8ya^^re<;o«rs  à  son 
arme,  favorite,  la  statistique,  pour  défendre  le  régime  colonial,  a 
clié  des  faitit'curieux  et  tristes. 

Après  avoir  constaté  que  la  moyenne  de  la  vie  dos  esclaves  aux 
Antilles  est  de  34  ans,  tandis  qu  efle  n'bst  que  de  32  ans  en  Fran- 
ce (1),  M.  Ie,ban;n  Dupin  a  établi  le  contraste  suivant  : 

Sur  cent  enfants  noirs  dans  les  colonies  à  esclaves,  on  en  trouve, 
quatorze  ans  après  la  naissance,  74  vivants  ;  26  sont  morts. 

Sur  cent  enfants  libres,  dans  la  province  d'Angleterre  la  plus 
puissante  par  sa  production  industrielle,  le  Lancasirc,  deux  ans 
après  la  naissance,  on  n'en  trouve  plus  que  26  vivanu  ,  74  sont 
morts.'A  Liverpool,  iÇ  seulement  sur  100  vivent  au-delà  de  un  an 
et  un  mois. 

M.  le  baron  Dupin  n'a  cherché  dans  cette  terrible  statistique 
qu'un  argument  en  faveur  de  l'excellence  du  hégime  servile.  Il  au- 
rait dû  en  faire  un  sujet  d'énergique  accusation  contre  nos  sociétés 
européennes  si  flères  de  leurs  progrès,  contre  notre  régime  indus- 
triel abrutissant  et  homicide.  Comment  se  fait-il  qu'un  savant  ne 
Mche  pas  trouver  au  fond  des  choses  un  avertissement  pour  le 
cœur,  une  leçon  pour  l'intelligence?  M.  le  baron  Dupin  connaît 
apparemment  la  condition  des  noirs  esclaves,  puisqu'il  est  le  repré- 
sentant d'une  colonie  :  cependant  il  liicl  sa  parole  aa  service  de 
l'esclavage.  M.'  le  baron  Dupin  expose  des  effcu  monstrueux  du 
régime  industriel  de  la  civilisation  :  cependant  il  vante  chaque 
année  la  prospèritlScrtMMantrdes  classes  ouvrières,  et  il  se  moque 
dédaigneusement  des  socialistes  qui  veulent  organiser  le  travail  et 
transformer  cette  société  cruelle  et  misérable. 

(l)  Ver*  16T0,  la  moyenne  éuil  de  23  ans;  elle  était  de  38  ans  un  siècle 
plus  tard. 


Le  chiffre  totaf  des  équipages  anglais,  y  compris  les  sdidats  '  de  "^ 
marine,  se  trouve  ainsi  portéà  40  000  hommes. 

A  cette  oox^asion,  lord  Palmerston  a  attaqué  la  politique  de  sir 
Robort  Pi'cl.  Il  lui  a  reproché  de  n'avoir  résolu  aussi  béniy;nement 
l'afTHirc  PntchHrd,  et  de  n'avo  r  accc-pli''  une-  modiilcaiion  au  droit 
de  vi>ilc  que  pour  prolonger  do  six  mois  «  la  misérable  agonie  du 
ministère  Guizot.» 

Sir  Robert  Pcel  a  eu  le  bon  goùl  de  ne  pas  relever  cette  allusion 
'<  k  sa  puissance  cl  à  J'IiMmiliatioii  de  notre  Cabinet;   mais  il  a 
répoiiau  d'une  manière  victorieuse  quant  au  droit  de  visite  et 
aux  événements  de  Taï'i. 

«  Dans/ 1  intérêt  de  l'iiumanité,  j»;o8t-il  écrié,  n'est-il  pas  conve- 
nable d'accepter  une  transaction  qui  mainiieilne.  la  paix  avt-c  un 
peuple  ami  sans  l'irriter  et  qui  complète  cniin  la  répression  d'un 
commerce  infâme?  —  Et  n'est-il  pas  également  heureux  que  deux 
puissantes  nations  n'en  soienlft)as  venues  aux  mains  au  sujet  d'un 
misérable  Ilot  de  lOcéanii  ?  » 

Cette  discussion  n'a  donc  fait  que  maintenir  la  supériorité  du 
ministre  tniy  sur  la  sauvage  opiniàireté  des  whigs. 

Lord  Palmerston  n'a  rien  appris  ni  rien  oublié.  Il  est  aussi  agres- 
sif, aussi  violent  contre  la  France  en  1845  qu'il  l'était  en  1840. 
C  est  Pitl  moins  le  génie  et  Marlborough  moins  K'pw  :  il  nous 
bail  à  lui  seul  autant  que  nous  haïssaient  le  whig  do  1709  et  le  tory 
de  92. 


L'explosion  qu'on  redoutait  en  Suisse  a  eu  lieu.  Les  journaux  of* 
flciels  (lu  soir  publient  la  dépêche  télégraphique  suivante  : 

c  La  Ga%etle  Nationale  de  Suisse  annonce  l'entrée  de  corps  francs 
»  à  Lucerne,  après  une  lutte  très  acharnée.  C.Hévénem.'nt  aurait  eu 
T  lieu  dans  la  soirée  du  1*'.  Des  lettres  do  Bàle  conliruient  cette 
»  nouvelle.  » 

Des  détails  nous  parviendront  demain  sur  celte  fatale  collision.  Oa 
savait  que  le  gouverncm;cnl  de  Lucerne  avait  concentré  toutes  ses 
forces  à  Surstre.  Cest  donc  là  que  le  combat  a  dû  se  livrer.  Le  ■ 
landsturm  de  Lucerne  s'était  joint  aux  troupes  du  gouvernement. 
Surséo,  pielite  ville  d'un  millier  d'habilanls.  est  située  à  l'exlré- 
niilé  du  lac  Sempach.  C'est  près  de  là  qu'en  1386,  les  Suisses  rempor- 
tèrent une  victoire  mémorable  et  que  fut  conclue  enlre  les  confé- 
dérés suisses  la  fameuse  convention  de  Sompach. 

Ces  lieux  illustres,  leinU  du  sang  des  héroïques  citoyens  qui 
avaient  combattu  pour  l'alliance  suisse,  auraient  dû  rappeler  les   . 
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VMtolABM  pwrtie. 


XV.  aorruaB. 

Ujour,  depuis  long-tempi  levé,  pénétrait  à  traven  les  ddiiWfs  ri- 
"^ui  et  inondait  la  chambre  de  ioyeum  clartés  :  usit  sur  un  fauteuil 

"sde  la  fenêtre,  Arthur  écrit  ait  un  billet  Undia  que  Ootilde,  encsre 
,^ée,  lutUit  contre  un  reste  de  iomiaeil.  Tout-i-coup  on  flrippa  i 
|li  porte. 

-Ounez,  balbutia  l'actrice  qui  oubliait  avoir  fermé  la  vrille. 

-  C'eit  le  valet  de  monsieur  de  LuxeuH  ,  dit  la  femos  de  ckambre 
1^  dtbon. 

^fihur  alla  tirer  le  verrou, 

^  M  Tiie  la  femme  de  chambre  fit  deux  pu  sa  arriére. 

~  Monsieur  est  li  !  s'écria-t-elle. 

~  Sans  que  vous  le  sachlex,  répligua  l'actrice,  e«  qui  prouve  qu'on 
iJi™  ici  comme  »ar  le  Ponl-Neuf.  Voyons,  préparex-moi  tout  ce  qu'il 
|«tpour  me  lever. 

J-Ue  l'était  mit  sur  son  séant  et  avait  été  sa  coiffure  de  nuit  pour  re- 
"ff  ses  cheveux.  Arthur  réparut  bientôt  de»  lettres  à  la  main  et  s'ap- 
linchi  de  la  fenélce  pour  les  lire,  tandis  que  l'actrice  se  faisait  ehausset 
ppuitit  uue  robe  de  chambre  de  cachemire  blanc. 
I  11  parcourut  d'abMrd  l'adresse  de  plusieurs  billels,  i  travers  le  papier 
|"<q»ls  on  apercevait  des  colooues  de  chiffres  annonçant  clairement  des 
l^iret  de  créanciers,  puis  une  lettre  plus  volumineuse  avec  le  tim- 
liRileBdveux,  et  eufin  une  douzaine  de  circulaires  portant  l'inévitable 
I  (stampiiit  déTfréres  Bidault.  Il  rejeta  le  tout  sur  la  table,  .sans  rien  ou- 
!'>^  s'arrêta  i  une  petite  missive,  dont  l'enveloppe  glacée  exhalait  une 
I  '«ne odeur  d'arabre,  et  en  examina  la  yuscription. 

.  "-Dieu  me  pardonne  !  on  croirait  que  c'est  votre  écriture,  ma  chère, 
""■",  en  se  tournant  vers  Ciolilde,  voyez  donc  ? 

.L  acirire  jeta  ud  regard  sur  la  lettre  et  ne  put  retenir  une  exclamation. 

^  Est  ce  que  vou»  m'auriez  vraiment  écrit  ?  demapda  de  Luxeuil. 

~  i'ourquoi  pas?  répliquat-elle  eu  prenant  son  air  résolu. 

~:  Diable  !  c'est  une  faveur  rare,  reprit  AHbur  d'iin  too  légèrement 

f^ique,  et  cela  ne  vous  arrive  d'habitude  que  dans  les  occasions  so- 
(«onplles  ;  il  y  a  donc  quelque  chose  de  nouveau  ? 

~  Ça  se  peut. 
I  ,i,~"  y"«'fiue  négociation  diplomatique  trop  délicat*  pour  être  traitée  de 

■~  |."8iemeot.  >  -,'"•{''■" 

■~]^«u»  piquez  ma  curiosilé  et  j'ai  hâte  deconnatlre...' 

-  W  vous  est  facile,  dit  Clotilde,  qui  faisait  évtdeiBiaent  provision 

«ll*?V.",.»""'*«««»»«»<><««M»r«tM4|lH  II  janvier  l»4S,  et  les  as 
^"■«l»  févriers»  «■«»  •  ' 


d'assurance  pour  l'explication  dont  elle  était  menucée. 

Malgré  son  prétendu  etnpressenwiit  ,  de  Luxeuil  brisa  le  cachet  et 
dégagea  le  billet  de  son  enveloppe  avec  une  visible  lenteur:  il  savait  que 
les  autographes  de  Clotilde  se  pajraieut  eu  général  fort  cher,  et  qu'elle 
n'écrivait  -{ue  pour  des  réclamaiioos  séneuses.  Aussi,  cherchait-il.  tout 
en  dépliant  la  lettre,  le  moyen  d'éluder  la  demande  qu'il  prévoyait  tans 
la  connaître.  L'aclriee,  de  too  cAté,  t'était  placé*  devant  ton  miroir  en 
fredonnant  et  suivtit  de  l'oeil  tous  les  mouvements  du  jeune  homme. 
Lonqu'il  commença  la  lettre,  celui-ci  crut  i  une  plaisanterie,  et  c*  fut 
teulement  arrivé  au  potlsetiptum  que  la  cbote  lui  parut  sérieuse.  En- 
core eut-il  betoin  de  lire  une  teconde  /oit  pour  t'en  a»turer. 

Biea  que  cette  rupture  ne  pût  le  aurprendre,  il  en  d*m*ura  un  instant 
étourdi,  mais  il  se  remit  presque  austitét.  Dans  la  carrière  galante  qu  il 
avait  parcourue,  de  pareils  évènementa  étaiint  trop  ordinaires  pour  qu'il 
n'y  eût  point  pensé  d'avance  :  c'était  un  de  ces  écbeca  prévus  pour  les- 
quels la  fashion  avait  établi  certaines  règles  que  l'on  ne  saurait  violer 
sans  s'exposer  au  ridicule.  Quel  que  fût  le  dépit,  il  fallait,  comme  le  gla- 
diateur, tomber  selon  les  traditions  du  cirque  et  dans  l'altitude  voulue. 

De  Luxeuil  comprima  donc  son  premier  élan  ;  il  tourua  la  lettre  en 
tout  sent,  comme  s'il  eût  voulu  l'assurer  qu'elle  ne  renfermait  rien  de 
plus,  la  parcourut  de  nouveau  pour  gaguer  du  temps  et  mieiiirSie  remet- 
tre, puis,  se  tournant  vers  Clotilde,  qui  continuait  i  défaire  ses  papil- 
lottes  : 

—  Comment  donc!  ma  chère,  dit-il  avec  une  rolére  contenue  qui  s'ef- 
forçait d'imiter  l'ironie,  mais  vous  avez  un  véritable  talent  épislolaire. 
Sauf  l'orthographe,  qui  vise  un  peu  trop  au  pittoresque,  votre  lettre  me 
parait  un  chef-d'œuvre. 

—  Oh  I  vous  pouvez  vous  en  moquer,  dit  Clotilde,  embarrassée  de  la 
tranquillité  d'Arthur^  je  l'ai  écrite  comme  j'ai  pu,  et  bien  malgré  moi. 

—  Pourquoi  cela?  reprit  de  Luxeuil,  vous  étiez  complètement  dans 
voire  droil  ;  le  terme  peut  être  indifféremmeut  déclaré  par  le  proprié- 
taire ou  par  le  locataire. 

—  Eh  bieu  !  merci,  s'écria  Clotilde,  vou^me  regardez  alors  comme  un 
appartement  i  louer?  Du  reste,  je  vous  permets  tout,  vu^qu*  vous  devez 
m'en  vouloir. 

—  Hoi  !  interrompit  de  Luxeuil  en  riant  avec  effort  ;  oh  !  charmant  ! 
elle  me  croit  coûlrané.  ^ 

Clotilde  le  regarda  d'un  air  de  surprise  mêlé  de  dépit. 

—  Ça  vous  est  donc  égal  ?  t'écria-t-elle. 

—  Du  tout ,  reprit  Arthur  ;  ne  voyez-vous  pas,  au  contraire,  que  je 
suis  détespérè...  Comment  pourrait-on  perdre  tant  regret  det  charmes... 
qui  aucftaenleot  chaque  jour  ! 

Ootilde  se  mordit  les  tévrei).  Depuis  quelque  temps  en  effet,  elle  luttait 
contre  on  embonpoint  toujours  croissant,  et  qui  lui  inspirait  de  sérieuses 
inquiétudes. 

—  Hélheùrèutement,  ie  devais  m'attendre  à  cet  abandoùl  continua  de 
Luxeuil,  qui  comprit  qu  il  avait  touché  le  point  sensible.  U  y  a  mainte- 
nant à  Paris  trop  d  Oneniaux  amoureux  des  beautés  développées...  Je 
parie,  ma  chère,  qiie  vous  êtes  eu  pourparlers  avec  l'ambassade  otto- 
mane ? 

L'actrice  haussa  les  épaules. 

—  Dans  ce  cas,  tenez  bon,  continua  Arthur,  du  mime  accent  persi- 
fleur ;  la  beauté  est  pour  ces  messieurs  une  question  de  poids,  et  vous 


avez  à  cet  égard  un  avenir  incalculable  1... 
—  Abl  vous  Bl'eanuyes  à  la  fia  !  s'écrit  Clotilde  poussée  à  bout; 


SI 


j'engraisse  physiquement  plus  que  de  raison,  vous,  mon  cher,  vous  moi* 
grissez  pécuniairement  plus  qu  il  ne  faudrait. 
Ce  fut  au  tour  d'Arthur  de  se  mordre  les  lèvres. 

—  C'est  gentil  de  faire  le  millionnaire,  continua-t-elle  aigrement, 
mais  il  ne  faut  pas  que  ce  soit  avec  l'argent  du  carrossier,  du  maquignon 
et  du  ta|)issier.  Croyez-moi,  mon  petit,  il  est  temps  de  mettre  de  Tordra 
dans  vos  nffjires  et  de  vous  corriger  de  vos  vices.  ' 

—  Vous  remarquerez  que  jeu  ai  déji  un  de  moins.  Ht  observer  de 
Luxeuil,  qui  regarda  l'actrice  ;  mon  plus  gros  vice.  Q  lant  aux  autres,  je 
m'en  corrigerai  avec  I  aide  de  Dieu  et  de  mes  créanciers.  Je  n'en  suis  pas 
moins  touché  de  v  itre  sollicitude,  ma  belle,  et,  pour  la  reconnaître,  je 
vous  donnerai  un  bon  conseil. 

—  Je  n'eu  veux  pas. 

—  Parce  que  vous  ne  pourrez  jamais  me  le  rendre,  n'est-ce  pas? 
mais  je  vous  en  fais  cadeau.  Vous  avez,  sans  doute,  déjà  trouvé  l'heureux 
infortuné  qui  doit  me  remplacer? 

—  Oui,  je  l'ai  trouvé!  interrompit  Clotilde  aigrement,  et  je  peux 
choisir  entre  plusieurs,  si  je  veux. 

—  Ne  choisissez  pas  !  reprit  Arthur. 

—  Pourquoi  cela  ? 

—  Parce  qu'il  va'jt  mieux  les  garder  tous.  _  » 
L'actrice  lui  lança  un  regard  flamboyant. 

—  S'ils  oiililiaieiil  les  fins  de  mois  comme  certaines  gens  que  je  oon- 
nais,  c'est  possible,  dit-elle  avec  intention  ;  mni.s  il  y  a  un  milliounaire... 
oui,  monsieur,  un  millionnaire...  seulem 'Ut  il  n'est  pas  grand  seigneur  I 
ce  qui  fitit  qu'il  ne  se  croit  pas  obligé  d'être  insolent,  et  qu'il  paie  s«s 
dettes.  Ça  vous  parait  liien  miiivais  genre,  hein  ? 

Arthur  avait  avidement  recueilli  le^-ens-ignement  qui  venait  d'échap- 
per à  l'actrice,  mais  il  ne  laissa  rien  parultre. 

—  Mon  Dieu  !  vous  appuyez  bien  sur  le  mérite  de  payer  ses  créan- 
oiers,  uil-il  avec  une  hauteur  railleuse  ;  est-ce  ipir,  par  hiisard,  je  reste- 
rais votre  débiteur?  Voyons,  dans  ce  cas  ;  réglons  nos  comptes  :  donnez 
votre  chi"rc. 

Quelle  que  fût  «en  impudence,  Mlle  B'auclerc recula  devant  unedemand* 
faite  de  cette  nianièi:e  et  sur  re  ton. 

—  I^ne  s'agit  point  de  cela,  dit-elle,  je^iejous  ai  point  parlé  de  soi. 

—  Ah!  j'y  suis,  s'écria  de  Luxeuil,  enretouruant  la  lettre  de  l'aclriee 
qu'il  teuait  toujours  à  la  main  ;  ce  billet  a  dû  être  écrit  hier  soir. 

—  Certainement,  dit  Clotilde. 

—  Avant  mon  arrivée. 

—  Fh  bien  ! 

—  Eh  bien!  alors, ma  chère,  je  n'avais  aucun  droit  de  me  présenter 
ici  ;  notre  contrat  de  mariage  était  déchiré  ;  vous  ne  m'avez  reçu  que  par 
hospitalité,  pour  me  reudre  service,  et  tout  service  rendu  mérite  récom- 
pense. 

Et  paiiaht  aiiisi.  Il  avait  tiré  de  sa  poche  un  portefeuille  dans  lequelil 
prit  un  billet  de  banque  qu'il  présenta  à  Cloiildc.  Celle-ci  devint  |>ourpre. 
En  voyant  de  Loxeuil  ouvrir  sa  lettre,  elle  s'était  préparée  à  combattre 
ses  reproche.^,  efsa  froideui-  moqueuse,  l'avait  di'jà  déooncerlée,  mais  ce 
dernier  acte  mil  le  comble  à  so!»  désappointement.  H  iliituéc  ùl  recevoir  le 
prix  de  .ses  coin|>laisances  sous  des  formes  qui  eu  iléguisaient  la  honte, 
elle  avait  mis  sa  dignité  à  éviter  tout  ce  qui  révélait  trop  clairement  le 
marché;  là  était,  i  ses  propres  yeux,  l'étroite  limite  qui  la  séparait  de  la 

Erostituée.  Aussi  celle  offre  de  paiement  immédiat  et  direct  lui  sembla-t-H 
I  plus  sanglant  de  tous  les  outrages.  Elle  recula  avec  un  geste  violent^ 


p«r^r6viloir.        '  -.,.-.-...--.-__  fbÇir^ 

La  faute  «n  esl  à  Napoli^on,  qui,  doué  d'un  génie  mliitaire  et  ad- 
ministraiif  hors  de  ligne;,  n'était,  il  favil  bit^n  le  reconnaître,  qq'un 
homme  d'Etal  de  second  ordre;  sur  ce  terrain  il  n'a  presque  fait 
que  des  fautes,  n'a  rien  fondé  do  durable,  et  a  survécu  à  toutes  ses 
ponccplions  itolitiques.  Un  tort  plus  grave  est  de  n'avoir  presque 
jamais  agi  qu'en  haine  do  la  Hévolulion,  dont  il  a  pris  le  contre- 
pied  autant  qu'il  l'a  \m  ;  aussi  était-il  réaclioniiaire  non  profifressif, 
Dieu  plus  oniiché  du  passé  que  préoccupé  de  l'avehir.  Une  nouvelle 
question  se  produisait-elle,  il  étaitdans  l'habKude  de  demandera 
un  vieux  hureaucralo  des  affaires  étrangères  fort  versé  diins  les 
archives  de  son  départomciil  :  «  M.  B...  queflo  était  l'opinioa  de 
Louis  XIV  sur  ci'tie  questionT  »  Ce  mol  que  je  tiens.de  M.  B...  lui- 
même,  résume  à  la  fois  I  Empcnur  et  l'Empire. 

.Napoléon  tenait  dans  sa  main  les  destinées  de  la  Suisse  comftie 
U  lent^it  celles  du  la  Pologne,  de  l'Italie,  et  il  les  a  trahies  et  per- 
«ues  toutes  Ks  trois.  Le  Direcloire  helvéti(|uproiiclionnait  lanlbien 
que  mal.  on  se  battait,  ce^t  vrai,  mais  de  guerre  lasse  on  aurait 
posé  les  armws  si  le  Primi<'r  Consul  avait  pranoncé  seulement  ces 
trois  mots  :  J,-  maiuiiens  l'unité.  Au  li^'u  de  cela  que  lit-il*  Il  manda 
prèsd'-  lui  cinq  dthjutés  unitaires  dcinq  députés  fodénUifs.  ciiargés 
d'exposer  chacun  les  avantages  de  Ifur  système  re>peclif ;  après 
des  pourpdiiers  sans  noini)re el desconfcrenees  dont  la  di-niiére  nft 
dura  pas  moins  dt!  sept  h  ures,  il  renversa  d'un  coup  de  plume 
l'ouvrage  de  \i  révolution,  et  rétablit  le  gouvernemeiit  fédéral, 
dont  la  restauration  n  est  pas,  vous  le  voyez,  plus  pure  de  l'iiiflnence, 
que  dis  je?,.,  de  la  contrainte  étrangère,  que  ne  l'avait  été  le  gou- 
vernement précédent.  , 

La  reaction  clo  18U  prouva  bien  que  le  système  fédéralif  n'était 
SI  clicr  aux  viiux  partis  IwurgiHjis  el  patricien,  que  parce  qu'il 
favorisait  nwu\  que  l'autre  leurs  usurpation-;  el  leurs  lyrannies. 
Aujourd'hui  (|ue -es  deux  oirps   ont    péri  iiidividiiellemenl,    leur 

Sensée,  bien  plus,  leur  œuvro  colleetlvo  ne»  subsiste  pas  moins 
ans  le  pacte  fédéral  de  ISIo,  c'iist  à  dire  qu'on  a  mis  le  vin  nou- 
veau, pour  me  servir  d'une  himilituile  de  l'Evangile,  dans  un  vieux 
tonneau  uourri.  Il  y  a  là,  cela  saule  aux  veux,  une  contradiction 
cooquante  ;  la  modiflcatiou  des  parties  cutralue  nécessairement 
celle  de  l'ensemble. 
Et  notez  même  que  ce  pacte  fondamental  est  ane  asspz  pauvre 


Ji?  ftèavfil»  WéMilf  eifi  «Mti 
DikissauicféudftUùlesfllyalafVaBoeet  ocita  grande  uoité,  nous 
le  .savons  de  reste,  ne  fut  pas  chose  facile  à  opérer. 

Napoléon  a  eu  beau  dire  aux  SMi^es  :  «  La  nature  a  fait  votre 
»  Etat  fédéralif  :  vouloit-  la  vaincre  m  poul  pas  être  d'un  homme 
»  sage  ;  »  il  ne  faut  pas  se  laisser  imposer  par  l'autorité  d'un  grand 
»  nom  :  l'axiome  Impérial  n'est  qu'une  pétition  do  pi^incipes.Natiire 
est  un  dé  ces  mots  vagues  qui  ne  pl'ouvehi  rien  ;  on  peat  •  en  dire 
autant  de  tous  les  Etats  de  l'Europe.  Napoléon,  d'ailleurs,  avouait 
qu  il  n'était  pas  corapéicnt  :  «  C'est  une  tAche  bien  difficile,  répéta- 


»°  l-il  plusieurs  l'ois,  que  «le  dunoer  une  constilution  à  des  contrées 
»  qiie  je  ne  connais  qu'im|tarfailemeiil  ;  si  je  ne  réussis  pas,  jo  se- 
>  rai  sifQé,  el  c'est  ce  uiie  je  ne  veijx  pus.  •  0  vanité!  ton  secret 
t'échappe  ;  c'est  pour  n  être  pas  sifllé  que  Napoléon  s'est  feU  Ici 


ri)  Voir  les  numéros  de  la  Détnoerati*  Paeifiqv»  des  23,  57  el  29  mars, 
(J)  Jt   eut  iiéceksaire  de  dire  que  celU;  Jeiire  est  i^crUe  depuis  plus 
jour»,  el  iiareoaséqueul  avaat  la  nouvelle  des  derniers  évèiiemeiils. 


usieurs 


(./Vote  de  la  rédaction.) 


réactionhaire  et  a  pris  le  pont  aux  &nes 

J'admets  que  par  sa  position  particulière  au  centre  de  l'Europe 
par  sa  topograpnie,  soti  histoire,  ses  préjugés  même  si  vous  vou- 
lez, et  par  d'autres  raisons  encore,  la  Suisse  ne  doive  pas  être  pjiée 
sous  le  niveau  trop  rudo  d'une  oenlralisation  rigoureuse  ,  il  n'en 
demeure  pas  moins  incontestable  que  dans  l'ordre  civil  elle  ad^im- 
portanles  réformes  à  accomplir;  et,  réclamées  à  plusieurs  reprises 
par  la  majorité  des  cantons,  ces  réformes  mômes  sont  un  achemi- 
nement naturel  et  log  qiio,à  l'unilé  politiquo,  de  quelque  manière 
qu'on  la  conçoive  et  (|uef(|uo  forme  qu'on  ertlendt^  lui  doniiçr. 

En  léte  de  ces  réformes  je  signalerai  l'unité  des  monnaie^,  des 
poids,  dos  mesures,  des  postes,  de  l'élal  civil,  de  l'ordre  judiciaire, 
des  lois  commerciales,  et  eu  général  de  toutes  les  lois  non  pollti- 

3ues.  Il  faut  avoir  vécu  sur  les  lieux  pour  savoir  à  quel  point  cette 
ivcrsiié  d'insiltulions  civiles  nuit  aux  transactions  de  toute  es- 
pèce, et  quels  troubles  elle  porte  dans  les,  iotérôis  particuliers. 
C'est  bien  assez  d'avoir  viugt-deux  constitutions  pour  deux  millions 
d'habitants,  une  constitution  par  cent  mille  âmes;  mais  qu'il  y  ait 
vinut  deux  monnaies,  vingt-deux  codes,  vingt-deux  états  civils, 
voifà  certes  une  singulière  patrie,  et  je  ne  vois  pas  ce  que  la  Suisse 
p.>rdrail  à  simplifier  ces  ressorts  compliqués. 

Plusieurs  de  ces  questions  ont  élé  portées  eu  Diète  el  même 
assez  souvent,  mais  aucune  naété  résolue.  On  n'a  jamais  pu  s'en- 
tendre ;  céiait  toujours  ad  rejemuium,  cet  éternel  feforenrfum  qui 
iiritait  si  plaisamment  Bassompierre.  ambassadeur  d'Henri  IV,  au- 
près de  ses  bons  compères  les  Suisses  (1).  Ne  serait-il  pas  tejips  enfin 
d'arriver  une  bonne  fois  à  une  soluUon?  Un  citoyen  suisse,  à  quel- 


(1)  •  Ces  Suisses  sont  de  bonnes  gens,  (écrivait  h  Paris  un  domestique  du 
•  maréchal  aml)a68adeur,  mais  il  ;  a  parmi  eux  un  cerlaia  M.  Référendum 
■  qui  mei  toujours  mou  matire  eu  colère.  > 


L»  pMcte*wH>al  (MlaMéïoiiilé.  • 

U  o^>P>l»re  «am>d  d«s  tatnvum  i»  ownilé  d«i  pitiM^M* 

M.  DB  LAPLACB,  rapporleuF  : 

«  Ving-buil  babilants  de  Cette  sollicilent  la  supprettlon  conpliiii 
serritUdM  mili^lrrs  qut  IVapponl  !•  ttrritoire  M  cellt  *i<l«,  Utat  |« m! 
ugu  du  ponl  de  la  Psyrade.  »  -r  Ordre  d«  jour.  , 

X'i^nli'e  dujuur  appelle  la  (jisicuasitta  du  projet  de  loi  relatif  au  réKiniii 
gitlàltr  des  colonies.  "^1 

M.  M  MACKjiv,  ministre  de  la  narine.  Messieurs,  il  est  néeessaire  omJ 
t«rto«tda  débat  «oient  piéoiaés  dAa  le  Mincipe  de  ta  disoussion,  e'tliM 
^%  4)1»  j«  «OHte  k  U  ^'bun^  L'ejfposé  de§  inutits  a  déj^  fait  oQoaaiini 
intentions  du  gouyernemeqt  :  inals  t'ai  besoin  de  les  (urmuler  eucort  I 

âouvrrnement  n'est  pas  oxé  jusqu'ia  sur  dent  questioni  iinportaote«,  ctllH 
0  pécule  et  dii  raemt  des  esdaw*.  (Meuveaient  diveis.)  J«  duis,  auMiiil 
autres  poirtt*;  «nUner  d«M  queliiaes  dél:|il8.  " 

M.  le  iniaiitnt  fait  ici  un  Ditl,orique  de  ce  qui  a  élé  fait  depuis  ISM  u 
les  colonies  par  le^  aill8rent$  cabinets  C|ui  se  Sont  succédé  aux  afTaires 
rappelle  qoo  c'est  à  la  suite  des  réelamations  unaninMM  de  tous  les  ■ 
trais  dis  Mlootee,  et  aussi  des  lomnet  éuainealâ  de  ces  pays  que  et  i 
de  loi  a  éié  pré|i(»i)ià. 

Sud  est  le  bul  du  urojet  ?  ttéviser  les  anciens   ri^gtements,  subsiitwtl 
e  législation  des  mesures  plut  sa^ek  t\  plus  douces,  plus  cunfonial 
i'bumatttié,  prendra  en  sérieuse  coosid'tretioB  lu  pécule  légal.  s'oocsMrf 
rachat  poteibte;  telle  est  la  basa  du  projet.  Le  gouTernemenl  afaii  il«ai 
k  &laluer  »i|r  ers  différents  objets  pv  ordonnances  rojales;  la  connii 
demandé  que  l'on  Statué,  relativeiftent  à  la  plupart  de  ces  questious,  là 
tiveinent. 

Le  gouvernement,  ne  pouvant  ^pter  les  cooclusioDs  de  la  cemoisi 
avait  un  devoir  ^  remplir.  Il  a  élaboré  un  projet  deJoi  que  j:;  me 
de  soutenir  dans  ses  parties  esIéiiilélU^il.  On  bit  d'élrangés  repr9cli«'ij 
pr<J  t,  et  ce  n  e-t  que  par  des  illaMonset  des  préoccupations  de tuatmi 
pécésque  Je  peux  m'expliquer  l'opposiiion    qui  s'élère  centre  lui. tW 
dantou  s'occupe  d'améliorer  le  sort  des  esclaves,  et  c'est  au  munciiiNi 
gouvernement  cbcrcbe,  dan^  toute  sa  sincérité,  ii  concilier  tous  XnaM 
qu'on  inxDifrsle  des  dispositions  hostiles. 

Le  gouv«rnf ment  est  parfaitemeal  d'aocord  aveo  la  commission,  qniili 
s'aRUd'inirodulre  des  éléments  dé  bien-être,  l'enseigueuienl  relifieia,  4J 
e'icourageroeols  l^itimes,  el  vne  juste  ré|>res<ion.  Le  di>kenliraeulM( 
que  sur  une  aueslion  de  ten\ps.  La  commission  veut  que  toutes  les  i 
mes  se  réalisent  immédiatement,  el  leyMiTcruemétit  «eut  le  temps  m 
ment  néeesaeira  pour  intraduiM  toutes  ces  anaéUaniiMM  sans  daagtr. 

Par  ui.e  fausse  interprétalien  de  la  loi  de  18M.  on  «  élevé  des  < 
contre  le  projet  du  goiivernfment.  On  s  est  élevé  contre  ce  qiue 
une  question  de  forme,  noe  question  conteotieuse,  quand  le  gouTrriM 
demandait  à  sutner  |»ar  ordonMece  royale.  Le  guavemement était  i 
légalemtat  autorisé  ^  agir  ainsi  pour  les  ma  lieras  que  laoomniMasi 
introduire  dans  la  loi.  Aussi  on  vous  a  proposé  une  série  de  pourelladiq 
sition.  Nous  nous  trouvons  ai^oard'  but  en  présence  de  ce  noateaa  ' 
tfeme. 

Je  termine,  dit  M.  de  Maciiau,  en  disant  que  le  devoir  du  gouve 
est  de  veiller  partout  aux  inténftts  du  pays.  Sa  sollicitude  se 


—  Par  exemplel  s'écria-l-elle,  il  faut  que  vous  soyea  bien  insolent. >.      1 

—  D'offrir  si  (leu,  interrompit  Arthur,  qui  feignit  de  se  méprendre  sur  j 
1^  moUf  de  l'iniligoation  ;  je  puis  augmenter  la  surarrie,  ma  chère.  • 

—  Sortez  d'ici,  cria  Clolilde,  dont  les  veux  lançaient  des  flammes  el 
qui  lui  montra  lu  (wrle;  sortez  d'ici  tout  de  suite  ou  j'ap|»ellel 

De  Luxeuil  éclata  de  rire.  '  ' 

—  Il  faut  avouer  que  les  rôles  sont  singulièreçnent  intervertis  , 
dit-il,  ravi  de  la  fureur  d(!  l'actTice;  c'est  moi  que  l'on  congédie  et 
c'est  vous  qui  menacez!...  décidément  vous  n'êtes  point  dans  votre  bon 
sens. 

—  Ah!  quel  gueux!  s'écria  Clotilde  à  qui  le  sang-froid  d'Arthur  don 
nait  des  trans|)orts  de  ru^'e. 

—  Le  mot  est  peu  lilléraire,  fit  bhservpr  celui-ci  en  ricanant,  mais  il 
avait  l'ours  sans  doute  dans  la  hii^e  de  la  mère  Beauelerc.  Du  reste,  je  ne 
veux  pas  vous  retenir  plus  long  lemiw,  «la  lielle;  tou.s  atlendi-z  ppul-èlre 
votre  iniliioiiiiaire  i-i  je  craindrais  <|iie  ma  (iréscnce  ne  l'effarouchât.  Je 
vaisiii  oeiiipersiir-li'-eliain|i  (le  vous  faire  renvoyer  le  bracelet  (pie  vous 
voultz  l)irn  garder  en  meiii  lire  de  moi...  ce  qui  est  une  résolulioii  pleine 
de  sa'iesi-e  :  c;ir  toute  liaison  peut  se  rompre,  mais /es  souvenirs  restent!.. 

Il  prit  sa  canne,  son 'chapeau,  et  déposant  sur  la  toilette  le  billet- de 
banque  : 

—  Si  je  dois  davantage,  vous  enverrez  votre  quittance,  dit-il,  ceci  est 
une  dette  d'Iumueur...  comme  toutes  les  delte.s  qu'on  ne  |>eut  avouer. 

li  venait  de  sortir  lorsque  la   porte  opposée  s'ouvrit  jwur  donner  pas- 
sage à  la  mère  Ik.iuclere. 
Sa  lille  s'était  laissée  tomber  sur  le  divan. 

—  Qu'est-ce  que  c  est?  Comment,  tu  pleures  !  s'écria  la  grosse  femme. 
L'aiFfiee  pleurai!,  en  effet,  mais  de  rajje. 

—  Ah  !  le  miseralile,  le  .sans cœur,  lialbutiait-elle. 

—  C'est  donc  vrai  (jue  lu  i'as  reçu  V 

—  Oh  !  ji'  rue  ven^-erai  1  -^  tout  prix  je  me  vengerai  ! 

Elle  arrachait  avec  fureur  les  torsades  du  coussin  placé  près  d'elle.  La 
mère  lirnucleie  le  relira. 

— Faut  pas  digraholixcr  les  meubles  pour  ea,interrompil-elle.  Qu'est- 
ce  doni;  ipi'il  l'a  eiicor.'  l'ait,  ee  firoilin-là? 

—  Ce  qu'il  m'a  lail  ré  léia  CI  jiilde  en  fermant  les  poings  ;  je  iiç  pourrai 
jamais  vous  ilir.'  inii.  \)  abord,  il  a  n  do  ma  lettre...  Il  a  eu  l'air  content 
d'avoir  sun  ('iMif.'(', 

—  Piir  e\eiii|il('  ! 

,    — Il  m  a  traitée  comme  la  dernière  des  créatures. 

—  Toi?  .  " 
T— Parce  que  j'engraisse!                           -• 

Mme  Beaiiclen:  bi>i<(lii  >iir  elli'-mêine. 

—  Ah  '  le  brigiiiKJ,  s'eena  telle,  il  veut  te  déprécier...  Pourquoi  que  je 
ne  me  mus  pas  uo  ivée  là  1 

.    —  El  bien  pis  que  loiii  çi,  reprit  CIntilile  d'urte  voix  €ntreco;ipée. 

—  Encore  ms,  repela  la  yrusse  feauue  hors  d'elle. 

—  Il  a  osé...  -  .     , 

—  yiit»!  itone'^ 

—  M'odrir  de  l'argent... 

L'exaspeialioa  d<i  l  ex-portière  au  lieu  de  grandir,  parut  s'arrêter  tout- 


—  Ah  I  il  t'a  eflert...  de  l'argent,  reprit-elle  en  regardant  iii8tiw:tirer 
ment  auteur  d'elle... 

Sun  œil  rencontra  le  billet  de  Itanque  laissé  par  de  Luxeuil. 

—  C'est  sans  doute  ça,  dit-elle  rn  avançant  la  niain. 

—  Donner,  s'écria  Clotilde,  je  veux  le  lui  renvoyer  en  morceaux. 
Mais  la  mère  Beauelerc  avait  reculé  de  trois  pas  avec  le  billet. 
—Lui,  c'est  un  polisson,  dit-elle  ;  mais  son  arceut  n'a  aucun  tert  i  ton 

égard. 

—  Je  vous  dis  que  je  n'ei»  veux  pas. 

—  Alors,  c'est  moi  qui  le  barderai. 

—  Non,  rendez-moi  ce  biliet,  entendez-vous  ;  rendez-le  moi,  il  me  le 
faut. 

L'actrice,  irritée,  poursuivait  Mme  Beauelerc,  qui  cherchait  i  lui 
échapper;  enfin  celle-ci  fourra  le  précieux  papier  dans  son  chàle,  et,  y  ap- 
puyant les  deux  mains  : 

—  Vous  ne  l'aurez  pas,  Clotilde,  s'écria-t-ellc,  quand  vous  devriez 
m'arrarher  la  vie.  ^ 

Il  y  avait  dans  le  mouvement  de  la4>©rtière  et  dans  l'énergie  de  son  ac- 
cent quebpie  chose  de  si  grotesquefepnlinajestueux,  que  Clotilde  s'ar- 
rêta tniii-à  coup:  la  pose  de  la  grosse  femme  défendant  son  billet  lui 
rappel.i  telle  du  fameux  écuyer  de  Kranconi  défendant  son  drapeau,  et, 
prise  d'une  subite  gaieté,  elle  éclata  de  rire. 

Mme  Beauelerc,  habituée  à  ces  changements  d'humeur  n'en  parut  ni 
surprise  ni  blessée. 

—  Hiez,  folle  (jue  vous  êtes,  dit-elle  en  haussant  les  épaules,  mais, 
pendant  ce  temps,  l'heure  de  la  répétition  arrive. 

—  Ab  !  fichtre  !  je  n'y  pensais  plus  !  s'écria  Clotilde,  dont  la  pensée 
avait  déjà  pris  un  autre  cours.  C'est  w  méchant  gant-jaune  qui  m'a  fait 
perdre  mon  temps.  Je  serai  encore  à  l'amende.  Voyons,  il  faut  pourtant 
que  je  déjeune  avant  de  partir. 

— Tout  est  prêt,  fit  observer  la  vieille  femme  ;  vous  n'avez  qu'à  passer 
au  salon. 

Mme  Beauelerc  essuya  quelques  traces  de  larmes  qui  restaient  sur  ses 
joues,  s'arrêta  un  instant  en  pa.^sant  devant  sa  psyché  pour  lisser  ses 
cheveux,  puis  sortit  en  frclonnaol.  •  - 

^  Sa  mère  (it  de  la  tète  el  des  yeux  un  mouvement  quivoulait  dire  : 

r=r  Estelle  heureuse  de  m'avoir! 

Puis  tournant  auloiir  de  la  chaml)re,  elle  se  mit  i  ranger  machina- 
lement et  arriva  près  de  la  table  sur  laquelle  de  Luxeuil  avait  posé  ses 
lettres. 

—  Tiens,  grommela-t-elle,  il  a  laissé  sa  correspondance...  sans  l'ouvrir... 
savoir  ce  que  ça  peut  être  ! 

Ell«  chercha  ses  lilnettes,  prit  les  lettres  l'une  après  l'autre,  et  les  en- 
tr'ouvriint,  avec  une  adresse  qui  eût  révélé  à  elle  seule  .«ofl  ancienne  pro- 
fession, elle  lirl(|uelqués  mots  constatant  des  réclaniatinus  de  rréancrérs  ; 
mais  arrivée  h  in  lettre  plus  volumineuse  de  Vorel  tous  ses  efforts  furent 
inutiles.  L'enveloppe  en  pajiicr  épais  et  soigneusement  cachetée  ne  laissait 
rien  paraître  ;  elle  la  retourna  quelque  tein|M>  entre  .^jes  doigts  avec  le  sen- 
tinieni  d  inipiiétude  et  de  convoitise  du  chat  qui  aiierçoit  un  mets  friand 
dont  il  est  séparé  par  une  vitre  ;  enfin  son  regard  s  arrêta  sur  le  timbre  de 
BayeuK  qui  coupait  en  deux  l'adresse. 

—  Bayeiu,  reprit-elle,  c'est  pas  loîi^  d«  tt  qu'est  la  jeUne  iuai  que 


Marc  protège;  je  lui  ai  promis  d'avoir  Pceil  ouvert...  {>eut4tro  bieaqutç 
pourra  lui  servir... 

A  ces  mots  elle  flisM  U  Mtre  dans  )t  j^ib  df  tOp  tablior,  et  i 
sa  chambre. 

Pendant  ce  temps  Arthur  suivait  le  boulevart  livré  i  des  réiti 
singulièrement  agitées.  !|f 9  4éi^l  #v^L  d'ab«rd  été  maintenu  pirtii 
cessilé  de  faire  bonne  contenance  devant  Clotilde,  puis  par  le  plaisir  I 
l'humilier;  mais  lorsqu'il  se  retrouva  seul,  toute  sa  physionomie t'i* 
nouit.  Depuis  long-temps  sur  cette  pente  glissante  qui  devait  le  couda 
un  peu  plus  lAtou  un  peu  plus  tan),  au  lood  de  l'abîme,  il  comprit  i| 
l'abandon  de  l'actrice  était  l'avant^coureur  de  tous  les  autres  desuU 
C'éMit  la  première  pierre  qui  se  détachait  de  cet  édifice  de  luxe  et  d<  f 
sirs  désormais  uns  base  et  maiatenu  sêillement  par  ['habitude. 

Puis  il  ifaut  bien  le  dire,  Clotilde  avait  acquis  sur  )ui  l'inexplicable  > 
cendant  qu'acquièrent  presque  infaittibleroent  les  courtisanes  et qu'eS 
savent  col^e^ve^,  sans  esprit,  sans  amour,  sans  beauté  1  Cet  bofflot^ 
n'avait  coqnu  aucune  des  alTectiops  de  |a  famille,  qui  riait  detoulH* 
nobles  passions,  et  dont  toute  la  vie  prouvait  l'insensibilité,  cet,lHNni 
avait  besoin  de  Clotilde  ;  il  l'aimait  à  sa  manière,  par  vanité,  par  l>^ 


tude, 
en  lui 


par  sensuahté  !  L'idée  de.  ne  plus  l'avoir, po(ir  ilkattresse éT«ll«< 
des  mouvements  de  regrets  furieux  ;  son  Unidue  pensée  «Uit* 
deviner  celui  qui  la  lui  avait  arrachée  et  de  se  venger  t 

Hais  pour  oéla  il  fallajt  se  bâter,  car  une  fois  la  nouvelle  lisisoa  d«  iiÇ- 
trice  déclarée,  toute  provocation  devenait  ridicule.  L'usage  qui  t"^ 
de  se  battre  pour  sa  femme  ou  pour  une  maltresse  du  grand  oentie* 
fendait  une  pareille  vengeance  a  propos  de  Clotilde.  Près  d'elle  le  li^ 
n'était  qu'un  remplaçant.  Pour  pouvoir  se  venger  duement  de  ce  denwi 
il  fallait  donc  trouver  un  prétexte  de  querelle  avant  sa  prise  de  poo"' 
sion. 

Mais  l'important  était  de  le  découvrit-.  De  Luxeuil  chercha  toag-t("|| 
,san8  pouvoir  arrêter  ses  soupçons  ;  la  qualité  de  millionnaire  doaii^P| 
l'actrice  à  son  successeur  l'embarrassait.  Fallait-il  regarder  cet! 
comme  un  trope  ou  comnie  une  réalité?  Dans  le  premier  cas.  le  t*^ 
des  suppositions  devenait  trop  immense  ;  daus  le  second,  il  se  lùw^  ^ 
restreint. 

Il  en  était  donc  toujours  aux  mêmes  incertitudes,  lorsqu'une  iMi|>  ' 
posa  sur  son  épaule  ;  c'était  de  Cillarl  qui  venait  de  descendre  de  voili' 
avec  d  Alpoda  el  Dovrinski.  . 

—  Eh  bien  1  c'est  comitre  cela  que  vous  vous  trouvez  à  dos  reo**' 
vous?  dit  le  garde-du-corp.s  en  souriant.  ^ 

—  Quel  rendez-vous?  demanda  de  Luxeuil.  "  ,  , 
'   —  QûÔfl  vous  avez  oublié  que  nous  allons  ce  matin  çhex  le  Beig*' 

—  M.  VanKrof? 

—  Vous  vouliez  voir  sa  galerie,  et  nous  avions  pris  jour. 
Arthur 'Se  frappa  le  front. 

—  C'est  juste  I  s'écria  t-il,  je  me  rappelle  maintenant... 

—  Nous  veiious  de  votre  hôleL 

—  Je  vous  dois  alors  des  excuses... 

—  Nullement  ;  vous  voilà,  nous  allons  entrer., 

■■IliB  «OUV^B»**'* 


{nji^liitt6lfV,i>^9èBf,.ll<liir^tÙm  mm  cobi» ovch  Bwn,  que roa  voit 
Hieavae  t^unté  une  Mnile  Aunilte  composée d'ua  pèra^  d^une  mfera  et  de 
luimnenraDls,  et  celte fûtiUla  est  là  MusaroM»,  «ansdéfeiise,  laos  crain- 
I  d  toujours  respectée. 

DaiK  le:»  dirréreot^  catastrophes  qui  sont  arrivées  dans  nos  colonies,  les 
NHonl  fait  preuve  dM  dëvttArnénl  le  plus  vif,  tandis  que  dans  les  colonies 
ifiilsts,  des  noirs  éittaoçipés  ont  refusé  de  porter  secours  ii'des  villes  cn- 
■2»  qui  étaieiH  la  proi*  des  flammes. 

Certes,  je  ne  me  refuse  pas  aux  améliorations  qu'où  veut  introduire.  Sèu- 
laeatil  uut  qu'elles  arrivent  avec  0|>portiinité. 

Iiis  avant  «l'arriver  à  émanciper  coin plciemciit  les  esclaves,  je  crois  que 
ifjce  blanche  a  encore  à  se  mortliserelle-mèinë.  Il  faut  que  des  relations 
iH^oueeset  plus  amicales  s'établissent  entie  les  iualtres  et  les  esclaves  - 
fcui  aplanir  graduellement,  et  vous  arriverez  i  un  but  désiré  pour  tous  • 
Mac  ii>oi>  <^o*)>P'^>i^<''^i' lu*^  (^  ">oiBeat  arrivera  bieitôt.  ' 

jcsumission  vous  dit  que  le  mieux  se  lait  déjà  sentir  :  mais  il  y  a  lonc- 
u^ilf  4  deux  cents  ans  que  le  mieux  se  fait  journellcmeut  sentir.  M  le 
ïtBtres'est  phinl  du  code  noir,  qui  porte  leute  une  catégorie  de  rëgle- 
iris it qui  est  tombées  dèsut^tuda  Cala  a'esl  pas  exact,  ce  code  est  en- 
leeavixoeuf- Savez-vous  quels  sont  las  articles  qui  sont  tombés  en  dé- 
lèlsdeT Ce  sont  les  articles  qui  éiaieiii  applii|ut!8  i<  di^ssauvy^us  n'ayant 
KVi'tiJte  de  Uoivili»atioii  luoJorue.  Messieurs,  liso^  cet  articles  et  vous 
Ûresk la  simple  lecture.  Mii^  ils  nt  soatpliu  ap|>lii|ués,  et  c'est  ce  qui 
ueiUns  Une  erreur^  dont  rintenlioii  du  n^ie  est  iili-ine  d'bumauiié  les 
MkNax  pétiiionnairesqui  ont  réclamé  l'émancipatluo  des  uoirs. 
(t^que  leoodo  noir  existe,  il  s'est  succédé  iGT  ministres  de  la  marine 
ij looi  oui  cherché  le  bien  h, .  El  tous  ont  vu  un  progrès,  u.mamélioratioiî 
mniluire  par  la  bienveillance  du  maître.  Tous  ont  encouragé  celta  bieu- 
tilboce,  et  aucun  n'a  eu  l'idée  de  l'obliger. 

Ou  iMil  que  l'wciave  puisse  avoir  un  pécule;  J'approuve  celte  position 
«eiilt!  déjà.  Le  pécule  a  toujours  élô  déiiosé  dans  let  mains  du  uialire 
I  il  n'y  a  jamais  eu  de  plainte  à  ce  snjel.  Aujourd'hui  ou  veut  légaliser 
lie  hibitudi*,  cet  iisaxe  ;  on  veut  l'insérer  duns  la  loi.  Pour  moi,  ii,-  crois 
iIlTibit  mieux  continuer  i  se  reposer  sur  la  prohilé,  sur  riioniifiir  des 
oltrta,  qui  sont  aussi  des  Français.  Je  |>ourrais  citer  à  ce  sujet  unr  Tiulede 
liisiti;  désintéressement  qui  prouveraient  que  le  |)éculc  a  toujours  été 
«i^Meumine  un  dApAt  des  plus  sacrée. 

l'orateur  traite  spécialement  ici  la  question  de  l'émancipation,  et  lisant 
TipiMil  de  s<>n  opinion  un  document  émané  de  M.  lu  duc  de  Broglit*,  || 
■dul  que  l'émancipation  ne  peut  pas  éiresau<  condiiinus;  sinon,  il'en 
lieiiirill  immanquablement  de  grands  et  d«  nombreux  di'^sasin.'s.  L'oui- 
j84'u  grand  nombre  d'hommes  d'Etat  de  Franco  et  d'Angleterre  vient 
TiMti  de  ses  prapras  sentiments  sur  la  question. 

im«int  i  l'etamea  des  articles  du  projet  de  la  commission,  l'orateur 
Inalepudede  coiislitutiou  que  l'on  propose  pour  les  cours  d'assises 
M  les  colooies.  Je  pense,  dii-ii,  uue  le  gouvernement  est  d'accord  avec 
oiMMssiun  pour  demander  qu'elles  soient  fornii-es  deqij,iire  j^ges  con- 
illers  à  la  cOiir  royale,  et  de  truis  assesseurs.  De  quelque  manière  qu'elles 
iMtcginnoaéas,  «llet  n'orfriraieul  pas  de-sécunie,  vu  l'amovibilité  des 
Inw.  Cetera  pour  ainsi  dire  une  commission,  et  on  ne  verra  pas  là 
^  it  garanlies. 

iurès  avoir  combattu  plusieurs  Innovations  que  l'on  veut  introduire  dans 
'lui,  M.  Charles  Dupin  examine  le  progi^s  des  principalas  Marinas  qui 
■4MSta«tMS  parages.  Celle  de  la  France  a  fait  d'inoonteslables  progrès 
■Mi.!o<ue,  nais  eUe  lais.se  eacorebicu  à  désirer.  Celle  des  Euts-Uais 
Inpié  ;  et  l'on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  ce  rapide  et  remarauable 

UOUttIMBl. 

liuteor  s'étend  beaucoup  sur  le  développement  eilraordinaire  de  cette 
■liunce.  Il  entre  daat  de  fraads  détails  sur  l'inRuencc  et  l'accroissemeol 
ewissance  des  EtaU-Unis. 

Tojez  aussi,  continue-l-il  ;  les  Antilles  espagnoles  opi  progressé  en  ri- 
)e»es  et  en  organisation  du  travail.  Et  il  est  reiuarquabre  eue  toutes  cas 
aelioraiions  sont  ducs,  par  das  ramittcalious  minimes  et  naliirëUes,  à  le  po- 
lioo  des  esclaves  dans  chaque  pays.  La  preuve,  c'est  que  1  Angleterre  est 
'•<««.<!•«  soit 8talk)nn»!res«»ost»  rapport,  elle  désespère  du  travail  de  ses 
w»«»;  elle  va  demander  des  bras  partout,  aux  Indes,  en  Afrique.' en 


T—  r—  ■«-"  l'iwviuiis  uvacs  niaiiHi«\:iuic>.AUjuuru  nui  ciie  e»l  OMIgee  a  em- 

woaner  la  Chine  avec  de  l'opium.  Eh  biep!  tous  ces  elTorta,  toutes  ces 
«lions,  ces  crimes  même  ne  rachéieronl  pas  une  faute  impardonnable  oui 
«Jojourd'liui  irréparable. 

l-kouorable  pair  termine  par  des  considérations  générales,  et  annonce 
•l' prendra  la  parole  lors  de  la  discussion  des  articles,  sur  lesquels  il  se  ré- 
"wae  présenter  un  amendement, 

à;  astcKOT.  Messieurs,  Tbonorable  préopiitant  a  cherché  h  frapper  vos 
jmu  des  dangers  qui  pourraieni  réstiller  d'un  changement  trop  brusque 
«jeregime^e  nos  colonies.  Il  a  étalé  devant  vos  yeux  l'étal  des  colonies 
y"<«*>  qu'il  attribue  à  des  ««fsures  appliquées  trop  pnxipitimmentet 
»>  préparation.  Il  vous  a  exprimé  ses  crainle.s  avec  son  talent,  sa  verVe  iu- 
?'  4Wi;4  donné  al  us  de  ferce  à  ses  hrguolauls. 

.***!*«*  *  «MnbàllTB  rimprèssloif  qu'il  a  pu  laisser  dans  vos  esprits, 
J««iaaix)rd  je  vais  ramener  la  question  h  son  point  de  départ,  et  je  cher- 
^>  à  twteiaer  le  bat  auquel  tend  l«  projet  de  loi. 

Biïï**?  "•  Charles  Dupin  a  dit  que,  pour  ces  améliorations,  il  était 
iK;.  i  '.?«1^'"*.«'»iP»'  "■  not«iil  a  eu  sofivem  sa  faneste  vérité,  c'est 
J**l*y'Wr  d^voif  I  entendre  dire  un  jour  :  11  est  trop  lard. 
,|.:?^™'J«  comrai-nce  par  déclarer  que  Je  ne  suis  pas  un  ennemi  de  nos 
afti  '  *1  «'o^lrairs,  ie  suis  partisan  de  leur  prospérité  et  du  bien-être 
cuions.  Je  veux  seulement  tout  concilier  et  arriver  au  bonheur,  ou  du 
^^1  amélioration  du  sort  de  tous.  C'est  une  auestiou  d'^nauité.  de 
■yiMdeiifeit    n  '    ^     r^     *  »«-»•.?  «.^  ■»»""•.  ^ 

«LIÏÏ'.l'*'*  "9."*'^'*'^  •^"W*  "^»*  P'éienlion.  q»»  toidrail  i  signifler 

tiitLiil   .*?""'^'''|P'*'°"''*P''P"'*''«"  1"'«"«  ■»  |»s  le  droit  d'être 

^illégal  des  auli|is.Jt(pe  comprends  pas  qu'on  veuille  limiter  les  coiidi- 

»««  J!ï"  '"•eiUgeàee,  et  «iw  tout  en  avouant  qu'ilfaatuu«  amélioration, 

.fj7'™"'*n'ai»tà  mtroduire,  on  dise  :  Il  est  trop  tôt!  Je  crois  qu'où 

lëti „,,',?".'?  K?!*  ^*^  •"  H'euxi  et  surtout  quand  il  s'agit  de  l'existence, 

L'orii    '*""''«"«  tluxe  grande  portion  d'individus. 

>le(teî«  i*"''"j^*^'-'**"*  **"  considéraiionsgéttéralessur  la  situatian  mo- 

»«l,  «ni  ^   I***  l"*  ""*  colonies,  et  repousse  l«!»  insinuations  du  préopi- 

■fcnii^i/ '  "'■'^"'^  "  faire  entendre  que  les  colonies  ne  désiraient  pas  si 

^piMilfineni  ce  qu'on  veut  faire  pour  elles.  ^     *^ 

i^^eonuooe M  Bèégnet,  h)rsq^e  les  ludi 

6^   Y!5*'"'*'***"'  Volouiiarè  qu'iis  fouti 

««les  Im*  "'"".''"'le'il  seulement  qu'on  leur-  p 

>««  à  r!— "?""***'  *""»  '«•  *"''*»  '»''*«*  '«*  ai 
iKoni,^""  *»«>  colonie*.  "••  *  *"  lori.  Jesuis 
lite  I  '„  "*  ""■ont  iairtais  en  quelle  année  au 


iannent  M  confesser  h 
loMrdf  If  chair  hu- 
'«i  naRgur  une  fois 
ip*oe  laB- 
M  rnjjL  ,(Mf)e««ns<Hls 
'éiliMMlftiotëéUot. 


t^,^^'  ^''""es  ludiens  indiquaient  au  momi  <#^'ils  vôuiaieirt;  mirT 
ne  liai.,  bt-sepi  ans  les  amis  des  colonies  soûl  bien  loin  de  pouvoir  aasinner 
l-^rîi!' ■"*■"«  »l'P''o»»««»»i»»e.  ,  . 

'f'is  Uli  rn*  *"*"''•*  •"'■j'*®''  **'  ordonnances  qttiTift  été  réhdtiëà 
•«■c^iie  qui  date  de  celle  épotiue  a  été  att«^sfgé||B  çf  noie  l'^Bi- 


Chambre  des  Députés. 

PHK8IDbi\CE  un   M.   8AIIZET. 

Séance  du  i  avril. 

L'ordredu  jour  appelle  la  suite  du  11  discussion  de  la  deuxième  loi  sur 
lus  douanes.  ^^ 

M.  DESMOfSSEAtx  DE  uiviiû  ilcniaiidt;  qui!  Ton  applique  las  di-c^Ll'oc- 
troi  aux  bestiaux'  ainsi  qu'u»  l'a  fail  pair  les  droits  tl(Mloiu,.v>^i'^Bjiié 
avic  la  Sirdaigne,  cl  qu'on  substitue  pur  conséquent  la  la.\e  au  poiïffi  la 
taxe  par  tête.  .> 

M.  CUNISI-GRIDAIME,  ministre  du'corainerce  et  dr  l'agriciiliun',  rcpoud 
que  le  conseil  d'agriculture,  appelé  à  donner  son  avis,  a  pensé  qu'il  y  j\  jii 
danger  |>our  notre  agriciiliiiie  a  substituer  générileineiit  :i  li  fronlière  lo 
droit  au  poids  au  droit  par  léle.  Quant  au  mode  de  percevoir  les  droits  d'oo 
troi,  ce  sont  les  munici|)alités  qui  choisissent  le  mode  de  iterception  et  quel- 

âttes-unes  déji  ont  teiilé  la  subslitulioii  demandée  par  M.  Desmous^eaiix  de 
ivre  et  s'en  sont  félicitées. 

MM.  MonTiMER  TEBMAUX,  r.iR\ni>i\  ei  BEAI  MONT  (de   la    Somme) 
échauj^eiit  encore  (|iii-l(|ii(!s  l'^pli(■alllln^  ii  ou  siijel.  ' 

La  cliaiiibre  consultée  passe  a  la  (li>russiou  de^  :irlicles. 

La  (■biinbre  adopte  snccessivemeul  leidivei-iw»  pmii'-,  d.j  laril  eonlfnues 
dans  l'ail.  I'' ;  leur  ••tendue'  ne  nous  p.riiK'ltra  dindiijncr  que  ies  points 
sur  les(|ueis  s'onvrira  une  discussion. 

M.  B>:Hn<^EH  demande  i|iie,  par  une  di<posilion  transitoire,  le  guano,  cet 
enivrais  si  puissant,  soit  exempt  il'imi.ftl  pi^ndanl   quelque  leiniis. 

Après  une  courle  discussion,  celle  iirupoiiiioii  est  écartée. 

MM.  DE  LA  GRANGE  et  RuiJL  demandent  que  l(!s  droits  d'entrée  sur  la 
|H)tas»e  soiénl  lus  mêmes  que  snr  l.i  soude. 

Cet  aniendeinenl  n'est  pas  ado|>té. 

M.  LEVAVASSEUn,  à  propos  du  inrifsnf  lo  poisson,  ciilique  vivcmenl  la 
convention  conclue  entre  la  Kraiic  il  l'Augleierre,  relaiive  aux  diolts  de 
pêche.  La  plus  grande  partiudu  poisvui  qui  se  iiuiixe  il  P.iri»  esi  lecueil.ie 
parle>  Ani!l:ilssur  nos  cotis,  tandis  (|ne  nos  péilieurs  dépérissent,  et  luie 
cette  industrie  e»l  de  plus  en  plus  délaissée  sur  nos  céies. 

.Eiico.'V,  si  lesconv  iitioiis  élaienl  bi<n  obstirvèes  !  mais  non  ;  iiu'un  pé- 
cheur français  aille  faire  sur  les  céliis  d'Angleterre  oe  que  les  A'ii"lais  font 
sur  celles  de  France,  il  sera  sévèrement  |iuiii  ;  le  pévbenr  anglais"  ne  l■e^l 
jjinais. 

M.  ci)MX-GRiDAi!«E,  ministre  du  toninieroe,  d''fcnd  le  traité  relalif  à 
nos  (létberies;  reX|.érience  a  cet>endjni  prouvé  qu'on  devait  y  jpponer 
(Hieli|oes  inodificatioiis  l'I  ces  iiiodiliea(ion>  ne  larderont  pas  a  y  être  iniio- 
diiiles  ;  ipianl  aux  |plaintes  snr  la  inanicre  dont  le  traiti;  isl  exécuié  une 
en  oinisNioii  e-Lcharnée  d'examiner  les  laits.  ' 

M.  i.'amirai.  her.ioux.   Je  doit  ajoiiier  nn   mot  :  je   nie  formellement 
qu'il  y  ail  eu  des  marins  emprisonnés  en  Angleterre  comme  la  dit  .M,  Leva- 
vasseiir,  et  j';ijoute  que  les  contraventions  commises   sur  nos  cèles  sont  ré-' 
primées  par  les  officiers  des  baleaux-pécbe. 

M.  LACOUDEAis  accu<e  M.  Levava.sseor  d'exapération  et  ne  voit  dan»  tes 
plainte»  que  le  renouvellement  de  la  vieille  (luerclle  entre  les  cdies  du  Cal- 
vados et  celles  de  la  Seioe-IulérieuT*. 

M.  bACKoms  appuie  les  observations  de  M.  Levavasseiir  et  prétend 
que  les  Anglais  exercent  sur  nos  pécheurs  une  .sorte  de  4roit  de  visite  au 
petit  pied. 

M.  LEVAVASSEï  n.  Je  ne  rentrerai  pas  dans  le  débat  ;  mais  l'on  m'accuse 
d'exagération,  "i  je  dois,  à  mon  point  de  vue  personnel,  protester  contre 
celte  accasatiou. 

L'honorable  membre  donne  quelques  renseignements  ii  l'appui  de  ses  al- 
légations. 

La  commission  propose  le  tarif  suivant  sur  les  Liincs  : 
^  Laines  en  masse,  2il  p.  OiO  de  la  valeur  lorsifii'elle»  sont  apportées  par'na- 
vires  français  ou  parterre,  lorsqu'elles  soat  du  cru  des  pays  liiiitropbes 

4  fr.  pour  100  kil.,  el  3o  p.  Opi  de  la  valeur  lorsqu'elles  viennent  par  navi- 
res étrangers  ou  par  terre,  mais  de  pays  non  limitrophes. 

M  DE  VIART  propose  un  aniendeinenl  qui  con.visle  à  diviser  les  laines  en 
deux  catégories  selon  qu'elles  sont  ou  non  de  provenance  européenne  et  à 
les  im|>oser  selon  le  lieu  et  la  manière  dont  elles  sont  importées  à  26  21  et 
30  p.  0(0  de  la  valeur.  ' 


FAITS  DIVERS. 

Depuis  le  mardi  25  mars  dçrttier,  jour  où  il  a  commencé  à  siéger, 
iusqu  à  hiiT  1"  avril,  le  bureau  de  conciliation  du  Conseil  des  prud'- 
nuinines  pour  les  métaux  a  tcoii  sis  audiences,  dan^  lesquelles  vingt- 
cinq  affaires  de  diverses  natures  ont  été  portées  devant  lui.  Trois  de  ces 
causes  avaient  |)oiir  objet  des  questions  d'apprentissage  ;  quatorze, 
élaienl  dus  denj.indes  en  paiement  de  iravaux,  ou  eu  rèjjiemeui  de  prix 
de  journées  ;  Iroitivaient  Iniit  à  des  détériorations  de  pierres  fines  faites 
|wr  des  ouvriers  auxquels  elles  nvaienl  été  oonliées  pour  les  sertir.  Dans 
quatre  autres,  on  demandait  la  résiliation  de  divers  engagements;  une 
dernière  était  une  question  d.i  c  mlrefaçoii.  Toutes  ces  affaires  ont  élé 
conciliées  par  le  bureau  àlaRatisfaclion  des  narties,  i  l'exception  d'une 
seule,  qui  a  dû  èlre  renvoyée  devant  le  bureau  de  jugemeut,  dit  bureau 
général. 

Parmi  les  é'auses  conciliées,  il  y  en  a  deux  (|iie  les  parties  intéressées 
o4i  ^oumise«  Selëiir  plein  i^ré  à  Vappréciatioii  de  UU.  les  prud'homme» 
DaQs  taules  ces  affaires,  les  parties  npfielées,  à  l'excéptioD  d'une  seule, 
ont  comparu  sur  UDe  simple  lettre  d'iovitalioD.' 

—  La  Société  royale  el  centrale  d^gricullure  a  tenu  séance  hier.  Elle 
a  été  remplie  en  graude  partie  par  la  discussion  d'une  question  fort  im- 
portante,  celle  de  l'enseignement  agricole.  La  société  avait  éic  sa+we  de 
cette  question  par  l'envoi  d'un  Mémoire  de  M.  de  Carmignac  Descombes, 
que  lui  avait  fuit  M.  le  ministre  de  l'auriculture  et  du  commerce,  en  la 
priant  d'exprimer  son  opiniousur  les  idées  exposées  dans  ce  Mémoire. 

—  La  Patrie  modifie  ainsi  les  circonstances  du  duel  que  nous  avons 
rapporté  hier  : 

t  Le  toast  en  laiigne  anglaise  a  été  porté  par  M.  le  marquis  de  C... 

«  Entre  Français,  a  dit  M.  le  duc  d'U  ...,  pai  lonsfttuçais.  » 

•  La  langue  anglaise  ne  peut  vous  être  dé^a^jréable,  et  vous  devez  la  com- 
prendre, a  répliqué  M.  le  marquis  de  C...  en  s'ikdressaht  <'i  H.  le  duc  d'U...v, 
vous  qui  voles  pour  un  «iitittérs  anglais  (M.  le  duc  d'U....  est  membre  de 
l'une  de  nos  chambres),  vous  qui  êtes  un  Pntchard  !  > 

A  ce  mol,  une  scène  f  )rl  vive  ^  eu  lieu,  et  le  dén'ouement  en  a  été  la 
reacoutreque  nous  venons  de  faire  connaître.  L*ép^  «te  M.  le  duc  d'U...  a 
^aaeé  à  peu  dedisuAco  du  caur  de  M.  le  marqaiè'%CC....,  dont  la  bles- 
sure, ouoique  grave,  ne  met  pas  sa  vi|^_i)n  danger.  La  blessure  de  M.  le 
duo  d'il....,  frappé  à  la  hanchey  *nt  lent  i  ■'•ftxÉdanl  elle  le  relie  nt  en  c« 


ù  1  aide  dé  faux  parchemins,  et  s'élayunt  du  prestige  de  noms  juste^Mt 

roDsidérés,  quèlaieiit  effl-onlétnent  à  doiniiijc  pour  l'ho>pice  du  moilt 
Saint-r.olh.iid...  Lu  ruse  de  D...  et  de  la  fiile  P...,  pour  élie  moins  am- 
liilieiiM',  ii'ini  élail  pas  iiiuiiis  lialiileiiieut  ourdie,  et  peulélre  les  résul- 
tats éUiient-ils  pour  eux  équiviilitib. 

lis  avaient  .'fét' une  foule  (r;:(;(i-s  ,  de  litres,  de  corrcFpond.iiiecs,  au 
moyeu  debijupls  il:;  pratiquaient  la  mendicité  à  domicile  foiis  les  prélexie» 
les"plu.s  i-espeetalilis.  't'aiilot  il  s'a^iissait  de  secourir  nu  père  île  f;imille 
i|ui  venait  de  l'crdre  sa  place,  et  dui^l  le  (ils,  pour  Mircroit  de  nialheur, 
etail  tninlié  il  lu  coiii^criptioii;  laniot  c'élait  pour  compo.sor  le  trousseau 
dune  jeune  lille  qui  mirait  en  rtli^'iou  que  l'on  faisait  appel  à  la  charfS 
dcvoli' ;  une  (aiilre  l'oi-i,  il  s'a,ms.-:aiL  de  pourvoir  aux  frais  nécessaire» 
pour  être  envoyé  en  possession  d'un  béritaee  fabuleux;  puis  veuaieut  les 
quéles  pour  les  pauvres,  pour  les  condamnes  politiques,  pour  les  pen» 
tioiinaires  liechusdi;  la  liste  civile,  etc.,  etc.,  clc. 
'  Le  tlièiiic  variait  selon  la  veine  d'àmes  cliarilable.s  que  l'on  exploitait, 
et  avec  le  ihèine  changeaient  aii.sïi  le  costume,  le  ton,  les  muiiières  cl  les 
pièces  aut'ieniiques  dout-oii  était  abundamineiit  puiirvu.  Il  paraîtrait  que 
celle  nouvel  e  si.'cle  de  frères  (|'ièteiir>  luisait  de  iiicrv^iUeuses  affaire,s, 
r,ir  le  coiiiiAM^mtrfr*  de  police  du  ijuarticr  du  Houle,  chargé  de  la  misa 
Il  exéciilio'i  lies  mandats,  a  opéré  une  fjisie  cousidéiaMe  d'oljels  de 
loulo  naliire. 

—  Le  '■2:i  jainier  I81j,  la  dame  Pioii  pri;,  en  quittant  Bercy,  les  omni- 
bus les  DiliL'enles  pour  se  rendre  à  la  Banque  où  elle  devait  fuir.'  un  paie- 
ment de  3  000  fr.  Celle  somme  était  renfermée   dans  sa   bourse   |ilacé« 
(liins  l'uue  de  ses  poches  de  eôlé.  et  se  trouvait  f-eprcsenlée  par  trois  bil-- 
lets  lie  bun  jiu'.  qu'elle  venait  de  toucher  du  sieur  Farjas,  i  Bercy. 

Arrivée  près  de  la  jilace  Saint-Jean,  elle  voulut  voir  si  ces  valeuri 
étaient  cncoiiî  eu  sa  possession;  mais  lu "ntùt  ell."  reconnut  qu'elles  u'é- 
laient  plus  où  elle  le.«vavait  mises.  Inquièh',  elle  rei;ardu  autour  d'elle 
pour  savoir  s-i  .'a  ImurM-,  n'était  pa>  loiiibée,  ;laiis  le  "trajet.  Eile  ne  l-'a- 
|i(U-c;ut  pa.s  et  se  pl.iiynil  11  lUleiii  ut  de  celle  dispirition  subite.  Dans  ce 
iinniiput,  une  dame,  qui  était  près  d'elle,  changea  brus.juement  déplaça 
avec  l'un  de  ses  voisins,  puis,  se  baissant,  elle  dit  a  la  femme  Pion  : 
«  M  idame,  vous  a^ez  (wrdu  votre  bourse  ,  c'est  sans  doiile  celle  que  j« 
viens  de  tio  iver  à  mes  pieds.  La  dame  Pion,  heureuse  de  ciiledécou- 
\erte,  prit  mec  em|tre.sseuieBt  la  b  lur^c,  sans  toutefois  ver  fi  t  le  coule- 
nu.  .Mais  plus  lard,  rendue  i  1 1  li.iii>|iie,  ayant  fait  le  cunipie  de  ses  bil- 
Iris,  elle  remani'ia  qui  lui  cif  inaii.juait  ii;i  ;  elle  se  rap|)ela  alors  la  scène 
de  l'omuiiius,  el  fut  convaincue  qu'il  lui  avait  éi^  volé  dans  cette  drcooa» 
tance,  el  que  l'autriir  de  cette  soustraction  devait  être  la  personne  qui  lui 
avait  resiiiué  sa  bourse. 

Kn  effi-t,  celle  dame  était  assise  du  côté  de  la  pèche  où  la  bourse 
éi|^  reofennée  ;  d'autres  iudiccs  venaient  encore  à  la  charge  de  celle  ia* 
cdPiue. 

La  dame  Pion  porta  p>ainle,  et  après  quelqu«(  recherches,  sa  ToisitM 
de  l'omailiusful  arrêtée.  Elle  s'ap|>elait  la  veuve  Fattoo. 

De  nombreux  témoins  prouvèrent  dans  l'iDSlruciiao  que  d'autres  vols  da 
^e  genre  avaient  été  commis  par  l'inculpée.  Ainsi,  il  y  a  deux  aas,  elles 
pris  dans  la  poche  d'une  vieille  dame  quatorze  cents  traucs  que  le  con- 
ducteur la  força  de  restituer. 

La  veuve  Fatlon  comjiaraissait  hie^  devant  la  7*  chambre  de  police  cor- 
rectionnelle. S.1  toilette  était  élegaule,  et  sa  tenue  celle  d'une  voleuse  qui 
.s  est  depuis  longtemps  préparée  à  ce  dénouement.  Lorsqu'on  lui  a  deman- 
dé (|uelle- était  sa  profession,  elle  a  réfwndu  qu'elle  était  négociante  en 
chaussons  de  lisière,  moutarde  de  Dijon  el  objets  d'Iiisloire, naturelle. 

Le  tribunal  a  condamné  la  veuve  Fallon  à  ir>  mois  de  prison.  Elle  a 
a  paru  fort  peu  émue  de  ce  résultat. 

—  Il  existe  à  Bergerac  une  société  pour   l'extinction  de  la  mendicité. 
Dans  uu  rapport  annuel,  M.  Garrigat,  secrétaire,  a  présenté  un  Ubleauaf- 
lligeant  delà  ^légradanle  décom[>osition  qui s'ojjèredansj  homme, lorsque, 
roi  déchu,  il  é'st  la  proie  de  la  misère  : 

•  Vos  commissaires,  du  M.  Garrigat,  ont  visité  les  pauvres  de  Berâieraç. 
—  Combien  de  misères  physiques,  combien  surtout  de  misères  morales  ils 
ont  rencontrées!  C'est  principalement  dans  celtr  rue  ^i  inipropremetit  nom- 
mée la  me  de^  Frère*,  puisqu'on  n'y  counali  aucune  fraternité,  pas  même 
celle  delà  misère,  (pi'ils  en  ont  vu  de  tristes  cxiuiples.  Li,en  effet,  les 
pauvresKonl  tous  jaloux  les  uns  des  antres;  tout  bienfail  qui  n'est  pas  per>- 
sonnid  les  irrite,  ils  se  déchirent  entre  eux  et  décbiriuit  notre  Micieté,  à 
commoucer  par  les  membres  qui  sosi  les  plus  en  coni.ict  avec  eus  et  |>ar  (as 
mains  dasqnels  passent  vos  aumônes.  Il  st'inide  que  le  contact  des  malhea» 
reux  entre  eux  engendre  la  haine,  le  blasphème...  Vous  ne  saiiriex  vous  iai^ 
giner  combien  l'habitude  dégradante  delà  mMidiciiéa  relâché  les  liens  sa- 
crés de  II  famille  !  Les  pères,  peu  soucieux  de  ra\eiiir  de  leurs  enfants,  Isa 
aissent  croupir  dans  l'ignorance,  cl  les  eiifants.  à  leur  lour,  lais.sent  biealM 
leurs  parents  à  l'abandon.  La  voix  de  la  naiiire  et  de  la  religion  n'est  pas 
eaien  lue  de  ces  cœurs  viciés,  et  les  lois  les  plus  saintes  restent  sans  eaa* 
pire:  Hélas!  tandis  que  les  bonnes  pensées,  le  bien  moral,  .>^ont  comme  U 
santé,  de  nature  peu  contagieuse,  |>ourquol  en  csi-it  autrement  du  mal  mo- 
ral, ^ui,  avec  auia#l  de  rapidité  qu«  le  mal  physique^  se  piopaga  paraii^ea 
malkeuireax?...  •  ° 

Pourquoi  la  misère  dégrade  l'homme  ?  Parce  que  la  misère  est  le  plus 
profond,  le  plus  luhversif,  le  plus  acre,  le  plus  dissolvant,  le  plus  af- 
freux des  vices  aor.iaux.   Faites  disparaître   la  misère,  el  ses  épourania- 

bl(  s  con-équeuces  disparaitr  iiit  aus.-i. 

La  richesse  non  organisée  ne  soustrait  jias  le  riche  à  mille  et  un  de  ces 
désordres , qui  désolent  souvent  sa  vie;  coiibien  l'atmosphère  empoison- 
née (lu  piiuvre  n'csl-elle  pas  plus  niorielle  cucore. 

De  quelque  coté  (lue  nous  jelious  les  regards,  uous  trouvons  la  désof" 
ganisalion.  Le  mal  Ju  â'Ccle  est  là. 


I.A   VIEILLE   MARGUEBITE    PELTAIJ.    —  On  fit   daOS    le  jOUrDSi    le 
Droit  : 

Une  femme  dé  09  sus,  Marie-MargneHte  Pellau,  est  prévenue  de  vaga- 
bondage. 

«  Quelqu'un  se  préscnlc-l-il  pour  vous  réclamer?  •  lui  deniiiide  M.  le 
président. 

MAiiotJERiTK.  Y  aurait  M.  Baiirès,  le  charbonnier  de  ma  rue  ;  il  dirait 
que  ie  suis  une  honnête  femine,  s'il  le  voulait. 
;^«  Bien  sûr  que  j' veux  !  »  s'écrie  un  petii  homme  noir  perdu  au  milieu  de 


Le  Tritanal  a  eoodanné  Marguerite  PelUu  k  trou  Jours  d«  prison,  et  a 
ordortnâ  qu'à  reï|Aration  de  sa  peine  elle  serait  coaduite  au  dép6t  de  men- 

dkilé.  _    ' 

Â  M.  le  Rédacteur  en  chtj  du  journal  la  Déhocbatie  pacifique. 

Monsieur  le  Rédacteur , 
Frappée  d'un  exil,  qui,  bien  que  suspendu  depuis  plusieurs  mois  par 
la  bienveillanle  volonté  du  gouvernement,  me  prive  toujours  des  moyens 
de  «léfenFe  de  la  justice  ordinaire,  c'est  i  vous,  c'est  au  tribunal  de  l'o- 

fiioion  pulfiique  que  j'ai  recours  pour  repou>'ser  les  outrages  prodigués  i 
a  méniuire  de  Ijicien  Bonaparte,  mon  itiari^  par  l'auteur  de  {'Histoire 
du  Consulat  et  de  l'Empire. 

Je  proteste,  comme  c  est  mon  droit  et  mon  devoir,  d'abord  coiitre  les 
omission»  calculées,  conire  les  infidélités  de  toute  espèce  que  l'on  re- 
marque dans  l'ouvrage  de  M.  Thiers. 

.  Je  proteste  contre  les  insinuations,  contre  les  calomnies  dont  cet  au- 
teur semble  s'être  fait  un  système  d'entacher  la  mémoire  de  mon  mari. 

Je  proteste  de  toutes  mes  forces  et  avec  toute  l'énergie  que  donnent 
la  douleur  et  l'indignation,  conire  cette  violation  flagrante  de  tous  les 
devoirs  de  Tbistorien. 

Je  proteste  et  j'en  appelle  i  tous  les  contemporains  de  Lucien  Bona- 
parte, i  t.iis  ceux  qui (torteol  encore  dans  le  cœur  l'amour  de  la  justice 
et  de  la  vérité  ;  à  tous  ceux  qui  ont  aimé  et  estimé  Lucien  Bonaparte  pen- 
dant sa  vie,  et  qui  chérisent  et  honorent  aujourdliui  sa  mémoire. 

Ce  n'e.«t  que  depuis  ving'-quatre  heures  i  peine,  M.  le  rédacteur,  que 
je  connais  cette  NUtoirt  du  Consulat  et  de  l'Empire.  Je  m'occupe  de- 
puis ce  moment  et  sans  relâche,  d'une  réfuiatiou  détaillée  et  complète, 
appuyée  de  pièces  et  de  documents  authentiques  ;  celle  brochure  aura 
pour  titre  :  Appel  à  la  justice  des  contemporains  de  feu  Lucien  Bo- 
naparte, en  réjutalion  des  assertions  de  M.  Thiets.  Cette  publication 
n'aura  lieu  toutefois  qu'après  que  II.  Thiers  aura  fait  paraître  son  qua- 
trième volume. 

^  En  attendant,  je  vous  prie,  M.  le  rédacteur,  de  vouloir  bien  avoir 
Tobligeance  d'insérer  celte  lettre  dans  le  prochain  numéro  de  votre 
journal. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'expression  de  ma  considération  distinguée. 
r  La  princesse  de  Canino  , 

veuve  Lucien  Bonaparte. 
Pari»,  fcel"  avril  1845. 


&KTVB  DKB  SOVMMAVX   DK  PAKXS.  —  3  ATKII.. 

Vous  verrez  qu'on  leur  accordera  tous  les  accessoires  de  la  grande  ma- 
chine de  guerre;  qu'on  leur  remettra  dans  les  mains  larme  toute  pBÉ|e 
à  faire  feu;  qu'ils  s'en  prévaudront,  un  jour  ou  l'autre,  pour  fairMe 
grosses  sottises,  et  qu'où  les...  traitera  en  conséquence.  Mais  il  |>ourra 
en  coûter  cher. 

Voilà  des  pretsentimeuts  qui  assiègent  beaucoup  plus  d'esprits  qu'on 
ne  croit,  bien  qu'ils  trouvent  peu  d'orgaoes  dans  la  presse  dynastique. 
Celle-ci,  toutefois,  n'hésite  pasi  attribuer  i  une  exigence  impérative  du 
cbiteau  la  présenlatron  du  projet  d'armement. 

c  L'opposilion,  dit  le  Commerce,  n'a-^eu  que  deux  nominations,  et  le 
nioislère  a  obtenu  une  majorité  considérable.  Ainsi  commence  à  se  véri- 
fier ce  que  uo'is  disions  il  y  a  p>>u  de  jours,  à  ceux  qui  recherchaient 
pourquoi  le  château  vvait  exigé  du  cabinet  la  présentation  de  la  loi  d'ar- 
mement. * 

Malgré  le  choix  de  sept  commi<:saires  ministériels,  le  Siècle  veut  <;d- 
core  douter  de  l'adoption  l'un  pareil  projet  de  loi.  <  Il  en  (tourrait  bien 
advenir  du  nouveau  projet  fait  observer  \e  Siècle,  comme  de  la  dotation, 
et  il  est  assez  vraisemblable  (|u'ii  a  la  même  origine.  > 

Ce  candide  organe  de  l'estimable  parti  des  dupes  ajoute  d'ailleurs  plus 
loin  nn'il  ne  s'associe  ni  aux  alarmes  ni  aux  em|)ortc(neols  des  orateurs 
qui,  aans  les  bureaux,  «  ont  exprimé  des  craintes  exagérées  ou  lancé  des 
malédictions  prophétiques  conire  les  foriifications  de  I*aris.  » 

.Sous  ce  titre  :  La  Logique  du  canon,  le  Courrier  français  contient 
un  article  des  plus  incisifs.  V.n  voici  quelques  extraits  :  '^ 


,.,.,,,^ , _,,, -  ,..™^.^ ™_^^  -^  csnoâ'fiHpppnuiot  ii 

tieol  diMrièiHi^wlMat  peur  «Itsimf^  et  il  tiii  liiktiwsi  du 
tous  deiix  eu  sont  «fliunés...  Depilis",. le  chevalier  de  la  triste  figure  et 
son  allègre  écuyer,  vit-oo  jamais  des  querelleurs  de  moulins  plus  diver- 
tissants que  MM.  Guizot  et  Duchâtet?» 

La  Réforme  et  le  Journal  des  Débats  se  félicitent  chaciin  à  leur  point 
de  vue  des  nomioations  faites  par  les  bureaux. 

a  Nous  regardons,  dit  la  feuille  radicale,  coinme  un  très  grand  bon- 
heur que  le  projet  n'ait  pas  été  présenté  quelques  jours  plus  tôt.  La  com- 
position des  bureaux,  au  mois  de  mars,  était  telle  que  l'opposition  pouvait 
introduire  dans  une  commission  quatre  membres  sur  neuf.  Un  pareil  ré- 
sultat n'aurait  rien  eu  d'assez  significa'.if  pour  que  les  hommes  qui  se 
bercent  d'illusions  au  bord  du  précipice,  ne  se  fussent  pas  encore  une 
fois» endormis  dans  une  sécurité  trompeuse.  » 

«  La  majorité  conservatrice,  dit  de  sou  côté  le  journal  doctrinaire,  ne 
s'est  pas  laissé  étiranler  par  ces  agitations  faclices  el  par  toutes ,ces  préoc- 
cupations chimériques  de  bombardement  de  Paris.  » 
f  A  l'exemple  de  M.  Thiers,  le  Co)i<<//u/<onne/  persiste  dans  son  silence 
trop  significatif.  La  Presse  se  borne,  i  reproduire  le  discours  prononcé 
par  M.  de  Lamartine. 

'  '     '  I  .1    =3 

■■rcli««  «•  Parla. 

BaOê  aux  farinés  du  3  avril.  —  Arrivait»  1097-06.  —  Ventes  &60-3&. 
—  Resunl  l9m-06.  —  Gruaux,  4&,iâ  h  45,&S.  —  Pitrines,  In  31,85  à  00,00. 
t*  %9,30  àSl.JO;  3*  00,00^  00,00;  t'  22.30  k  00,00.  —  A  livr»»  215-62. 

Marché  aux  fourragu  du  .1  avril.  Barriêr»  d'Enfer.  —  Foin  I"  47  k  48; 
2*  )4  k  45.  3*38  a  40. —  Paille  de  blé  lr*32a  33;  2*  30  k  31;  3*  38  a  39.— 
Paille  de  seigle  34.  —  Luzerne  2c  1 1. 

Marché  dt  toissy,  3  avril.  —  Il  a  été  amené  1768  ||(Kufs,  sur  les<|uels 
1518  oalëté  vendus  |,I2-|,00-0,8K.  — I2u  vaches  amenées,  dont  MO  veodues 
u,96-0,(i6-0,76.— Veaux  amenfSi  i74,  vendus  S74  1,72-1,64-1,36.  —  6248 
moulons  ont  été  amenés,  sur  lesquels  C248  ont  ëlé  vendus,  2,42-1,22-0,98. 

Marthe  dé  ffangis  eu  2  avril.  —  569  veaux  amenés  et  vendus  1,30  i 
t,6u  le  k.  —  34  tKBufs  aliénés  et  vendus  i,Oii  à  1,10  le  k.  —  8,  vaches  ven- 
dues 0,80  a  0,9i)  le  k. —9  moulons  1,20  a  1,40.  —  6  porcsO,80ki. 

FromeatOO  hect.  a  16.66  lltect.  —  Avoine  k  e,tiO  l'hecl. 

VBIBU.'WAIi  ma  C«HMBB<1B  DB  PABM. 

DÉCL.ARATIONS   DE  FAILLITES  DU  I'*''  AMIIL. 

DKLPOKTi,  passemienlier,  rue  Si-Denis,  229.  Juge-commissaire,  M.  Selles; 
syndic  provisoire,  M  Morard,  rue  Montmartre,  1*3. 

G4NTBR,  passementier,  rueCourlaion,  2.  Juge-commissaire,  M.  Pillet  atné; 
syndic  provisoire,  M.  Huet,  rue  (Udei,  i. 

IKENER  Qls  alnè,  carrier,  associé  de  fait  du  sieur  Inemi-r  père,  rue  Traî- 
née, 16.  Juge-commissaire,  M.  Gaillarj;  syndic  provisoire,  M.  Maillet,  rue 
des  Jeûneurs,  14. 

DAMAT,  marchand  d'étoffes  pour  meubles  rue  Vivieone,  4I.Jugecom- 
mis>ïirH,  M.  Bartbelot ;  syndic  provisoire,  M.  Breoillard,  rue  de  Trévise,  6. 

CDÉRiN,  marchand  de  tableaux  cl  curiosités,  place  de  la  Bourse,  M.  Juge> 
commissaire,  H.  Bartlieiot;  syndic  provisoire,  M.  Richomme,  rue  d'Orléans 
Sainl-Honoré,  19. 

BRuNiER,  négociant  en  soieries,  bubourg  Saint-Denis,  67 .  Juge-commis- 
saire, M.  Pillet  aîné;  syndic  provisoire.  M.  Duval-Vaucluse,  nié  Grange- 
aux-Belles,  b.. 

Du  2  avril. 
~  MATKR-LiVT ,  ancien  marchand  de  draps,  faulMurg  Poissonnière,  32. 
Juge-^-ommissaire,  M.  I^roy  ;  svndie  provisoire,  M.  Haussmann,  me  i^inl- 
Honoré,  290.  «  ' 

MARAIS,  enlreprenear,  rue  Saint-Georges,  12.  Juge-commissaire,  M.  De- 
vinck  ;  sjudic  provisoift,  M.  Jouve,  rue  Louis-le -Grand,  18. 

Bourse  dn  2  avril  18 US. 

Les  rentes  françaises  déjà  faibles  hier  après  la  fermeture  de  la  Bourse, 
o^conlFnuèa  fléchir  aujourd'hui.  On  semblait  attribuer  ce  mouvement  de 
réaclion  aux  désordres  auxquels  la  Suisse  parait  préluder. 

Peu  de  variations  s'ur  fes  chemins  de  fer  pliildt  en  baiis.se  qu'en  baisse. 

Outre  les  valeurs  plus  courantes coiéM  ci-après,  on  a  fait  au  com|)tnnt  : 

Emprunt,  86  66.  —  Belgique  184^  107  Il4.  —  IJ.  2  lj2,  62  60.  —  Société 
(rèoérale,  1680.  —  Napies,  récép.  Rothschild,  104.  —  Chemin  de  fer  de  la 
Grand'Combe,  1660.  —  Aodrezieux,  376,  380.  —  La  Ttste,  230,  226  26.  — 
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LONDRIS,   1''  ABIRIL 

Coniol 99  5|8  l|2. 

Esp.  act. ..  30  l|<). 

I^ortug 6ii  >|*. 

Meiic 36  Ii2. 

Brésil 

6  0|0  holl.  9:  l|2. 
2  l|2d*...  61  lit. 

Rouen 44  l|4. 

Orléans....  50  5|4. 


c.  OK  LA  COULISSB. 

Av.  86  75. 
Ap.  85  80. 

Rep.  Fin  c.  F.  pr. 

SOfO  11  t\1.  10. 
5  0|0  30,  10. 


Primes. 

^.c.  85  96  d.  un.  N,M|| 

d.  60. 
F.p.  118  36,  lIStOlM,! 

St-Germ.  iî20  d.  ïo 
Orl.,  iSlO  d.  20.  :jjo,  i» 

d.  19 
Mars.  1145,  il47&od 
Strasb.  345  d.  lo 


Boils  du  Trésor. 

3  t|(  h  3  mois.  .,. 

MARCHANDISES.  -HuiLB  de  colza,  disponible,  87,00  k  00,00  ccw 
du  mois,  89,00  à  00,00  ;  4  mois  d'été,  91,50  k  93,00;  4  demien  aoiLtt 
i  100,00  ;  4  pruniers  1846,  ini,00.  ' 

LiLLB.  —  Co'za,  S4,00.  Œillette  rouste,  73,60  k  73,06.  Lin,  9},M 
line,  7Ï,60  à  73,0<t. 

BSPRiT  3^6.  —  Disponible,  90,00  k  00,00 ;  courant  du  mois  jutau'ta 
cembre,  86,00  à  00,00;  novembre  et  déeembra,  85,00  à  00,00 

SATON.  —  Disponible,  88,00  k  04,00.  * 


L'un  dts  §éronU:  P.  Cantagkzl. 


Office   des  Cbbmins   db  fer,  bureaux  provisoires,  rue  Nea«e-Ti-| 
vienne,  30,  près  la  Boune.  —  L'Ollee  sert  d'intemédiaire  entre  les  u\ 
lioiinaire*  et  les  compagnies.  Il  représente  les  actionnaires  dans  les  una 
lions  générales,  reçoit  les  dividendes  pour  leur  coopki .  et  seckarpt 
leurs  Intérêts  dans  toutes  circonstances.  —  Correspondance  avec  la  profia 
pour  tout  ce  qui  a  rapport  aux  chemina  de  fer.  —  Reaaeignemeau  ar kl 
valeur  réelle  des  actions  sur  les  compagnies  qui  se  forment  tnlia  w  m 
ce  qui  concerne  les  chemins  de  fer.  —  On  ne  reçoit  que  lés  lettres  aîni^ 
chies.  Renseignements  de  dix  heures  i  deux  heures. 


—  La'Pensée  du  Manifisu  «te  fEglist  romains,  par  M.  Madrolle,  a  t 
exprimée  tout  entière  dans  cette  p.-uposition.  •  Si  ce  livre  est  inaefiKtl 
■  A<ir«  de  tonte  Hgns.  c'est  que  l'Kglise  tout  entière,  qu'il  a  prise  fun  é-  [ 

>  Jet,  est  elle-même  Aor*  de  tonte  ligne...  Et  cependant  il  est,  oa  «alil 

>  dire,  le  plus  lacooiqne  de  toua  lea  livres,  coaine  rEglis6rofflaiM«MU| 

•  plus  MM  ( 

>  toutes 

•  pas  vrai. 


□  plus  ■««AniHiHvj  uv  Hfus  ic»  iiirv*,    wHiiac  ■  n||iiso  rviu«iBwa»M| 

M  et  la  plus  simple,  el ,  osons  le  dire  encore,  la  plis  enrk  *l 
les  ioatitations;  k  ce  point  qae  tout  ce  qui  nest  pas  elle...  >'a| 


SpectaclM  do  4  anti.' 
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8  h. 
7  h. 
7  h. 
6  h. 
a  h. 
6  h. 
6  h.  >|» 
6  b.  *|> 
6  fa.  1|3 
n  h.  ■!> 
0  h.  1|3 
6  h.  S|4 
rf  h.  •(• 
6  b.  1|2 

BAZJUtC 


oriRA.  —  La  Favorite. 
raAacAZS.  —  Gendre  d'un  nillionnalre. 
otmaJL.-eownqin.  —  Cendrillon. 
ODÉoa.  —  f  reprës.  :  les  Pharaons. 
▼AOBcnu.^—  Les  2  Tambours  porteur.  Le  Client.  La  Geautl 
▼ARiâTia.  — ^  Fleur  demnét.  Garde  forestier.  Mlle  Danptiilt- 
•THSAaB.  —  La  Reine  de  16  ans.  La  Belle.  Bai  d'Enfant. 
rAiJua-ROTAi..— Un  Poisson  d'Avril.  Roi  des  Frontins.  Le  Viw  ] 
vORTS-aAtar-HRaTia.  —  La  Biche  au  Bon.    . 
AMua*.  —  La  lr«  de  la  Peste  noire. 
•AmÉ.  —  Justice  de  Dieu. 
ctaQva-esntFigivK.  —  Empire, 
coaaTB.  —  Le  Marin.  Polka.  L'Artiste.  Turban.  Giselle. 
rouaa.  —  Dominos.  Sans  cuMfe.  Peiiu  Mystères. 
—  Concert  louSles  soirs  de  8  à  1 1  heures. 


Imprimena  LaDge  Lèry  et  Comp.,  i».  nw  du  t4^annt. 


Allie  ^^  expériences  comparatives  et  authentiques  qui  ont  été  faites  par  les  médecins  des  hôpitaux 
Awl^i  de  Paris  et  par  M.  Pariset,  secrétaire  i^erpétuel  de  TAcadémie  royale  de  Médecine,  ont  constaté | 
reiTicacité  de  la  PATE  pectorale  balsamique  de  RËGIVAULD  aîné,  et  sa  supériorité  manifesté  sur  tous  1^ 
autres  pectoraux  connus.  Dépôt  rue  Caumarlin,  4S,  et  dans  chaque  ville. 

MNisTl ,.  imisB  mm  bans  le  hbie  foutm 


Du  l'Eglisa  Catboliqus  encore  inCOmiQB.  (  Véritable  et  complète  Défense  dn  Clergé  èontre  tontet  ses  sortes  d'ennemis  ).  par  l'adtedr  bv 


Uà.  (M.  À.  MADROLLE)- 


Cm  ntft'i  •omore  drpu:,  lotifiimi»,  m  puklia  rnSu  dauMn  ti>i!«.  MafniA^M  Misât  afa*  •»« 
#^  natJomfirU;  »9ui.ilii,l  m  |.|u,  d(i  IS  ,ol.,  dwi  Bnm.  ^m^  "  .        --         —  - 


ta»  M.  rrii,  pMc  t«  |m  ^<i  mn4,,  10  *.(  fmt  kt  ■ccMMM^Bt*. 


_^__ .  S*  »Mia««  t  pm,  S  b.  toi"  rt  î  h.  Irt  Mirn  i— to  TrtSU  it  (•  SmlMtti  ém  S«nM>l .  tl  m  BUMn 

tu  kmt<M''\  IS,  «I  WMlto,r««  I  0»i—r.tltt; — la  TrmJt»UJttH^miÊ.a<tn  ifirilmtlt  tlét  fim/muma  filili^mt  imÇftfé  ittnmn.  A 
i.llfrwli»»»!  \tit^VWUUIn\Miim*ilmOkHttm»imm\-niikmn  nM»litl«  d»  B•rM«al;IHdi<l•ul:•lnte4•ChM>■ 


Mr>  I  Ur4  i--b  &•(•!{•■  C«MiJi.iiOT,Ml(.  u  HiéUlu  f,  ,MM  Ç—Um$  ni  ^MmI  ta  trmm  (riMmWl  ^ 
:  op  1  t^fxrUUtm—ttmUm;  tilt.  |  rt  Inr  $tlt»imfr  Ofa-  <■!  ■*m(T«>I—  ém  ■*•!•  MMl  k  iMt"" 
bM*.  I  wlfcMMa*  iM>  In  hanm  iaSmitoa*  M  KMO 


HYGIENE  DE  U  DIGESTION 


SUIVI  D'UN  NOUVEAU  DIGTIONNAIIIE  DES  ALIMENTS, 

Par  le  docteur  Pail  CSIIIBEUT,  de  la  Iiégloii«>d'IIonii!i$urf  Mlédeciiî  du^niliiliitèife  de  riulérleiir. 

Un  fort  volume  iu-?*  «I*-'  <>')t'  Pî'Sls  compactes,  avec  gravures.  —  Prix  ;  10  francs  80  cenlina*».  —  Paris,  au  Dépôt  de  la  Librairie,  rue  Thérèse,  il ,  près  le  Palais-Royal. 


ammunmu 

CMMie  tout  prodail  •«••••('••'^îîlîîn 
m.  «  ncil*  l«  cuMiM  dàt  c<Nitr««><^ 
S»  forme  iMnieulirrc  cl  lef  •"'«'TCi  t»- 
Cl*  copiées.  Cl  les  iiiniii.LU  «loiil  il  '«  !]; 
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jBéugpot. 

'^jllioiffd'hui,  M.  le  prince  do  la  Mo8ko>ra  est  venu  signaler  vive- 

lieot  le  tA^  politique  et  ministériel  de  la  question.  Le  projet  de 

Irifonne  coloniale  est  à  la  fois  une  compensation  exigée  ou  offerte 

'i  retour  des  concessions  faites  par  l'Angleterre  sur  le  droit 

tivnte,  et  «m  expédient  d'un  Cabinet  ébranlé,  demandant  le  pro- 

•cément  de  son  existence  à  la  reconnaissance  de  quelques  par- 

IliiBi  de  l'émancipation.  M.  le  prince  de  la  Moskowa  exprimait  une 

liiie  juste  ;  mais  il  ne  faudrait  pas  rendre  les  idées  justes  eunuyeu- 

lieipir  la  longueur  vaine  du  discours.  Du  reste,  la  question  potiti- 

lae  ne  nous  parait  avoir  ici  qu'un  médiocre  intérêt. 

I  Quoi  qu'il  en  soit,  le  ministère,  pressé  par  le  mouvement  naturel 

lé»  bits,  cédant  à  la  nécessité  même  des  choses,  provoqué  par  des 

iMiorilés  coloniales,  tracassé  par  Mil.  de  Bro'glie,  Passy,  de  Gas- 

iMno,  sollicité  par  lé  Cabinet  tory,  le  ministère  a  dû  se  résoudre  à 

\tfit.  La  commission  des  affaires  coloniales  avait  proposé  deux 

liTiièmes  d'émancipation.  Le  gouvernement  a  écarté  les  projets  de 

lin.  de  Broglie  et  F^y,  et  il  a  pris  le  parti  des  petites  mesures 

■ittocessives,  qui  font  lobjet  du  projet  de  loi  en  discussion. 

I  (JM  commission  de  pairs,  par  l'organe  de  M.  Mérilbou,  s'est  at- 

llidiée  à  amoindrir  encore  ce  système  de  petits  moyens.  On  peut 

Idira,  avec  M.  le  ministre  de  la  marine,  que  le  Cabinet  et  la  oommis- 

liioo  sont  d'accord  sur  les  principes  essentiels,  qu'ils  travaillent 

lili  même  oeuvre,  celle  de  la  décomposition  lente  de  la  société  co- 

I  joaiile;  mais  la  commission  modère  l'essor  du  Cabinet. 

M.  le  baron  de  Mackau,  qui  ne  demande  pas  mieux  que  d'être 

(CDU  en  bride  dans  ses  projets  libéraux,  et  d'avoir  la  raison  des  ob 

Hidet  pariementaires  à  objecter  à  MM.  Peel,  de  Broglie  et  Guizot, 

l'est  empressé  de  se  rallier  à  presque  tous  les  amendements  de  la 

eoMiission.  M.  le  ministre  s'est  rét«rvé  de  faire  connalirc,  dans  le 

eosn  de  la  discussion,  les  points  sur  lesquels  le  gouvernement 

fcniite  à  être  plus  hartlt  qoe  M.  le  nfpmteur  Mèrilhou. 

M.  le  comte  Beugnot,  achevant  aujourd'hui  son  discours,  a  très 
bibJlement  insisté  sur  l'iuuocence,  sur  lu  caractère  peu  décisif  des 
■Kwrcs  proposées  par  le  gouvernement.  —  t  Je  ne  sais  pas,  a-t-il 
dh,  pourquoi  les  représentants  des  coloûs  s'irritent  contre  une 
lébrme  dont  les  effets  seront  impero^plibles.  Pour  moi,  je  ne 
aurais  accueillir  avec /enthousiasme  le  projet  de  loi;  ce  n'est  guère 


plaies  Ûen  généirMéÉ<dufa  la  sodétérètiiitMo^  liâ^Wsl^^ 
apprend  qu'il  arrivait  parfois  des  navires  chargés  du  sucre  de  ce 
temps-là  à  l'adrosse  même  des  Pères  Conscrits. 

Un  tort  assez  général  é'est  du  voir  les  vilaines  ctioses  qui  vien- 
nent do  loin,  et  de  uc  pas  s'occuper  de  celles  aussi  mauvaises  qui 
sont  proches  à  nous  crever  les  yeux.  M.  le  comte  Bl'U(,mj8i,  pour 
appuyer  ba  thèse  de  l'urjgena;  d'une  réforme  coloniale,  a  dit  :  Celle 
société  est  dans  un  tel  état  de  décomposition  que,  si  vous  en  reli 
riez  vostroupes,  elle  tomberait  en  pleineanarchie.  Kn  vérilé,  I  hono-' 
rable  pair  crcil-il  que,  si  la  gendarmerie  était  licenciée,  la  France  res- 
terait dans  un  bel  élat  d'ordrecl  de  Iranquillilé  ?  Sachons  donc  com- 
prendre que  partout  sur  la  terre,  en  civilisation  comme  en  barba- 
rie, un  désordre  profond  se  cache  sous  l'ordre  apparent  maintenu 
par  la  contrainte.  Si  nous  sentons  la  misère  et  l'esclavage  du  Noir, 
tâchons  de  voir  l'indigence  et  l'asservissement  du  prolétaire  euro- 
(>éen.  Si  nous  accusons  les  colons  d'acheter  des  avocats  à  la  cause 
du  régime  servile,  remarquons  aussi  que  banquiers,  marchands  de 
vins,  de  fer,  de  lin,  etc.,  achètent  incessamment  des  plumes  et  des 
voies  pour  la  défense  de  leurs  intérêts  égoïsu-s,  pour  la  gloritica- 
tion  des  méchantes  institutions  qui  oppriment  le  corps  social. 

M.  le  général  Despans-Cubières  a  pris  le  parti  du  régime  colo- 
nial dans  des  termes  très  diffus  et  avec  d'assez  mauvaises  raisons. 
Nous  devons  approuver  cependant,  dans  le  discours  de  M.  Cu- 
biéres,  quelques  mots  de  généreuse  critique  sur  la  condition 
des  travailleurs  pauvres  en  Europe. 

M.  le  duc  d'Harcourt^a  exprimé  des  sentiments  vraiment  libé- 
raux sur  les  relations  qui  doivent  exister  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre, et,  en  relevant  avec  une  ironie  très  spirituelle  les  exa- 
gérations des  amis  des  colonies,  il  a  défendu  avec  une  géné- 
rosité les  droits  de  la  liberlé  humaine.  Malheureusement,  le  côté 
économique  de  la  question  de  la  réforme  coloniale  parait  tout-à- 
fkit  élranger^iitx  àiuàa»  de  ïkoqfirablv  pair,  et  it  eu  vient  à  ne 
tenir  aucnn  compte  des  intérêts  de  la  richesse  et  de  la  puissance 
positive  de  la  France. 

Nous  espérons  que,  dans  la  suite  du  débat,  la  question  sera 
mieux  approfondie  sous  toutes  ses  faces.  M.  le  comte  Tascher  a  si- 
gnalé aujourd'hui  à  la  Chambre  l'honorable  initialive  prise  par 
M.  Favard,  délégué  de  la  Guyane,  et  par  plusieurs  habitants  nota- 


neraitune  victoire  navale.  »  Cette  C'>mparàison  entre  l'oeuvre ^ 

flque  et  l'œuvre  guerrière,  cette  glurifleation  d'un  acle  de  l'intelli- 
gence favorable  à  la  liberté  ont  paru  liai'dies  elont  excité  quelques 
sourii'es  sur  les  bancs  de  la  Chambre  des  pairs.  Pour  noire  compte, 
nous  félicitons  M.  le  comte  Beugnot  de  ce  bon  sentiment,  et  nous 
l'engageons  à  renouveler  Sduvcnl  ces  h  çons  élevées  à  la  tribune. 
La  rai>on  finira  tôt  ou  tard  (iar  avoir  raison,  et  la  vertu  du  sabre 
.'cessera  d'être  le  seul  litre  de  gloire  parmi  les  hommes. 

La  Chambre  des  députés  p  continué  aujourd'hui  la  discussion  du 
deuxième  projet  de  lui  relatif  aux  douanes. 


Le  vote  do  la  Chambre  dei  députés  qui  a  frappé  si  rigoureuse- 
ment la  graine  de  sésame,  cause  à  Uar.>eille  la  plus  vive  émotion. 
Voit'i  Ce  qu'on  lit  dans  nnposl-ycriplum  du  Sud  : 

t  Ces  lig'jes  élaieul  écrites  lor.sijue  nous  urons  eu  coiinajs«anri'  de  la 
déteriiiiiiaiinn  |t^i^e  à  lissiie  de  la  Bourse  par  l«us  nos  luliricaiits  d'huile 
de  graines.  Dans  une  réunion  générale,  il  a  été  dtcidé  à  l'iiuiniiniié  que, 
vu  Ta  cuudilion  ruineuse  (|uele  vute  de  laChainlire  éleilive  ^ai!^ait  i  celte 
industri:,  il  était  ini,  ossilde  d'eu  conliiiuer  reX|)loilalion  ;  (|u'fD  consé- 
(pience,  loute.s  les  u^nies  .xeraienl  fermées,  les  ouvrier>  congédié.»,  cl  qua 
lous  les  fabricants  sans  exc»plion,  se  reuiiraieiit  nniiiédiateineiit  à  Pans 
pour  en  ap|»elerà  la  Chambre  de.<  puiis  du  vote  de  la  Chuinbredesdéuu- 
tés,  et  pour  appuyer  de  leur  concours  le»  solliiitallous  et  \e»  démarcaes 
dé'notre  chaïubr;  de  commerce  el  de  noire  députalion.  d 

A  propos  des  discns.sions  que  le  projet  d  ;  loi  sur  les  douanes  a 
d<''ja  provoquées,  l'Impartial  do  B.sauçon  fail  les  réflexions  sui- 
vantes : 

«  On  a  observé  que  le  projet  de  loi  de,  douane  offre  des  avantages  psr- 
liculièremeul  à  l'induslrie  manufacturière  el  au  ciinnnerce,  el  nu'd  ne 
favorise  pas  à  un  égal  deyré  l'agricullure.  Ju.-qu'à  pré.-eol,  en  effet,  l'in- 
duslrie  nunulaciuriëre  et  le  comoierce  ouieiïl'àilres.tc  de  s'iuipalrooiser 
dans  le  monde  parlementaire,  de  ^e  placer  au  premier  (tlan  et  de  reléguer 
dans  UD  coin  obscur  les  iutérèis  de  l'mduslric  agncitle,  (|ui  |K>iirlaut  a 
des  droits  hion  i onstalés  à  la  protection  active  el  efficace  du  gouverne- 
ment.  D' puis  •jnelques  année»,  ce|>endan(',  ce  fâcheux  étal  de  choses 
tend  à  se  modilier.  A  la  chaiidire  des  >lé|iutés,  on  cimmence  à  compren- 
dre la  uécessité  de  venir  en  aide  à  une  iudualrie  que  des  préoi^cupalioni 
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partie. 


* XVI.  —  M.  VANKAOr. 

De  Cllut  s'était  arrêté  devant  la  porte  d'uD  vute  b6tel,  dont  l«  péri- 
Myle  était  soutenu  par  des  oolonnes  de  stuc.  Il  en'ra  avec  ses  corn pa- 
l<>oot ,  et  tous  quatre  arrivèrent  i  un  vaste  escalier,  couvert  de  lapis 
PRcieux  et  bordé  de  vtses  de  marbre  garnis  de  plantes  rares.  Ils  Ira- 
'ersèreiit  un  large  palier,  au  milieu  duquel  s'élevait  une  -na'iade  de 
'"onze  versant  l'eau  dans  une  vasqu&marine,  et  se  trouvèrent  enGn 
^1  une  tnlicbambre  où  attendaient  plusieurs  laquais  en  livrée.  L'un 
itia  leur  ouvrit  un  salon  somptueusement  décoré,  tandis  qu'un  se- 
<Md  allait  les  annoncer  à  M.  Vankrof. 

D'Alpoda  plaça  son  lorgnon  entre  la  joue  et  le  sourcil  et  l'y  retint  au 
■ojen  de  celte  grimace  qui  nous  a  été  transmise  par  le  dandysme  d'ou- 
tKHier:  il  promena  autour  de  lui  un  regard  rapide. 

—  Eh  biea,  ce  n'est  pas  trop  hollandais  tout  cela,  dit-il  avec  un  accent 
•oqiwur  dans  lequel  perçait  I  envie  ;  il  faut  que  ce  M.  Vaukrof  ait  près 
«enii  quelqu'un  qui  s'y  entende. 

—  Personne,  répliqua  de  Cillart,  c'est  lui-même  qui  s'occupe  de  tout. 

—  Ah'  bah  '  Est-ce  qu'on  aurait  du  goût  sur  l'Escaut? 

—  On  a  de  l'argent  qui  en  tient  lieu.  Tout  ce  ou^  vous  voyez  ici  n'est 
<|i>'i«lilalioa  :  ces  consoles  sont  copiéessur  celles  du  Louvre,  cet  éclairage 
>ttr  eelui  de  la  galcirie  Aguido,  ces  socles  sur  ceux  de  Munich,  seulement 
*<■  7  a  mis  le  prix,  et  l'imitation  est  pirfaite. 

—  Ah  1  j'enteods,  reprit  d'AIpuda,  notre  Belge  se  livre  à  la  contrefaçon 
**ua  toutes  les  fomet.  Eh  bien,  à  la  bonne  heure ,  j'aime  que  l'on  soit  de 
**•  pays.  En  défûitive,  «on  hôtel  est  niagniBque  et  tout  m'y  semble  par- 
^''(■Kntisa  place...  excepté  lui.  Comprenez-vous  un  pireil  type  vivant 
"laHièfBMeut  au  milieu  des  AatinoUs  et  des  Apolloos  I 

.  ~  Mao  Dieu  1  n'en  ditea  pas  d«  mal,  reprit  de  Cillart  ;  quel  qu'il  soit, 
"  aaqu'i  vouloir  pour  vous  enlever  vos  amis  et  votre  maltresse. 

—  Parce  que?.. i 

---  Parce  qu'il  est  millionnaire.  ^ 

krthur  OUI  était  demeuré  mti«tjuaqu''alors  tressaillit  à  ce  mot.  En 
cbea^bant  l'homme  qui  le  supplantait,  sa  pensée  ne  s'était  pas  reportée 
"l'a  seh'le  fois  sur  .le  Belge,  et  maintenant  un  seul  root  prononcé  par  ha- 
^  révetllait  en  lui  mille  souvenirs.  U  se  rappela  tout-i-ceiiu  1  admira- 
iiOQ  que  M.  Vaukrof  avait  exprimée  devant  lut  pour  la  beauté  de  Clotilde, 
*■  uetnande  do  lui  être  présenté,  les  avances  iaaire«;tes  faites  'i  l'actrice, 
**  lui  ne  lui  avaient  semblé  alors  que  de  banales  galanteries,  maix  aux- 
lualicR  il  trouvait  maintenant  une  signification  évidente. 
*vuies  ces  réleiions,  qui  surgirent  à  la  lois  dans  sou  esprit,  furent 

<i)Toir  leanniiéNSéa  NMoNikN  IM4  aa  II  Janvttf  1I4&,  el  les ■« 


pour  lui  comme  une  révélation.  Cependant  il  doutait  encore  ,  lorsqu'un 
domestique  vint  les  avertir  que  M.  Vankrof  les  aliendait. 

Ils  Iraversèrent  plusieurs  salons  garnis  de  tableaux  ,  d'antiquités,  de 
nMublrs  précieux,  et  arrivèrent  à  une  sorte  d'atelier  que  le  Belge  appelait 
sou  cabinet  d'éludé. 

C'était  une  vaste  pièce  que  l'on  etit  pu  prendre  au  premier  abord,  pour 
la  Itoutique  d'un  marchand  de  curiosités.  Les  différents  fournisseurs  de 
M.  Vankrof  y  déposaient  les  objets  qui  lui  étaieol  proposés,  el,  a/antd'eo 
faire  l'acquisition,  le  Belge  les  soumellait  à  uu  examen  roihuiieux.  On  y 
voyait  des  tableaux  dé|>uuillés  de  leurs  cadres,  des  poteries  (téruviennes, 
des  guipures  de  Flandre  des  collections  mioéralogiques  et  des  tissus 
indiens.  M.  Vankrof  en  rol»e  de  chambre,  au  mdieu  de  ce  capharnaiim, 
allait  d'uo  objet  à  l'autre,  le  faisant  placer  el  déplacer,  donnadl  de>  ordres 
de  cet  accent  rude  et  haut  habituel  à  ses  com|>atriotes.  C'était  un  homme 
de  (quarante  ans,  à  large  encolure,  à  tournure  épaisse,  dont  les  traits 
justiBaient,  vu  la  grossièreté  du  dessin  et  la  couleur,  cette  dénomiualion 
deboahv>mme  de  pain  d'épice,  donnée  par  Clotilde. 

Il  vint  d'un  pas  lourd  au  dt^vant  des  visiteurs  qu'ilsaluafamilièrement. 

—  Ah  I  vous  voilà  I  dit-il,  d'un  ton  brusque  ;  j'en  suis  bien  aise  I  vous 
mé  trouvez  au  milieu  de  mes  travaux.  Voyez-tous  ces  caisses? 

—  Quelques  nouveaux  objets  d'art  ?  demanda  d'Alpoda. 

—  Non,  répliqua  le  Belge,  c'est  un  herbier  renfermant  toutes  les 
mousses  connues. 

—  Des  mousses?  Vous  vous  occupez  donc  aussi  de  botanique? 

—  Du  tout;  mais  une  eollectioii  unique,  c'est  toujours 'curieux.  Avec 
ça  que  j'ai  eu  du  liooheur.'  le  voyageur  ((ui  l'avait  faite  vient  de  mourir, 
ce  qui  augmente  la  valeur  de  la  chose.  Mais  vous  préférez  |>eul-ètre  les 
•oquiUages  ? 

—  Je  n'en  suis  pas  sûr,  dit  d'Alpoda  ,  en  fait  de!  conchyologie,  mes 
études  se  sont  à  |>eu  près  bornées  à  celles  que  l'un  |ieut  faire  au  Rocher 
de  Cancale. 

—  N'importe,  regardez-moi  ça,  reprit  Vankrof,  en  montrant  deux  ma- 
gnifiques^ armoires  vitrées,  c'est  un  véritable  écrin  et-  qui  ne  m'a  coûté 
presque  rien,  vu  que  le  propriétaire  avait  besoin  d'argent. 

Dmis  ce  moment  un  domestique  se  présenta  avec  une  riche  cassette  de 
laque.  Le  Belge  l'emmena  à  l'écart,  lui  fit  quelques  recommandations  à 
voix  basse,  puis  fouilla  dans  la  poche  de  sa  robe  de  cbaipbre  dont  il  lira 
plusieurs  papiers  parmi  lesquds  il  sembla  chercher  en  grommelant  : 
Détails  d'un  bahut...  ce  n'est  i>as  cela...  Utte  des  toiles  de  f^eole  fto' 
mande...  pas  encore  cela...  Mémoire  de  Jrais...  au  diable!  Le  portier 
d»  théâtre  laissera  entrer  la  personne...  ahl  c'est  celai... 

De  Luxeuil  qui  examinait  uu  médailler  à  quelques  pas,  retourna  vive- 
mentla  tète  el,  jetant  un  regard  dc-côté  sur  le  papier  que  tenait  M.  Van- 
krof crut  reconoaltre  l'allure  novice  d'une  écriture  d  autant  plus  facile 
à  distinguer  qu'il  venait  de  la  voir  un  instant  auparavant  :  il  se  rappro- 
cha sans  affectation  du  Belge  qui  continuait  à  chercher  nuis  qui  s'arrêta 
enfin. 

— Ah  1  voici  l'adressé,  dil-il  en  s'adressant  de  nouveau  au  domestique, 
mademuisella  Clotilde,  rue  Vivienoe.  Vous  iiiiiijMtLT  lu.i  m  lu  i  elle- 
même...  ou  à  sa  mère. 

—  Faudra-t-il  dire  deqaelle  parl,dema 

—  C'est  inutile,  je  la  verrai  ce  soir.        j^ 
Le  domestique  M>rlit  et  M.  Vankrof  nil|Q08(  :4Êjy|flpii|U|«Éri'exla8iait 

I  devant  une  paiioplie  pla<^  i  l'autre  exiréi 
Itoia  Arthur  «nit  tout  eatawltt  et  w»  i^ipwinifUMiMiiinii  unç 


certitude  !  Les  yeux  toujours  fixés  sur  le  médailler  qu'il  ne  vovait  plus, 
il  mordait  avec  rage  la  pomme  d'or  de  sa  badine  el  cherchait  Je  moyen 
de  se  venger. 

La  voix  de  Dovrinski  l'arracha  à  ses  réflexions.  Le  prince  polonais  ve- 
nait l'avertir  que  d'Alpoda  et  de  Cdiart  avaient  suivi  M.  Vankrof  dans  sa 
galerie  de  tablct'ix. 

Lorsqu'ils  les  rejoignirent,  ce  dernier  était  occupé  i  leur  montrer  des 
panneaux  de  bois  s«rul|)té  qu'il  venait  de  faire  achever. 

—  Vous  voyez,  disait-il  de  sa  voix  de  marchand  forain,  c'est  un  chef- 
d'œuvre  !  chilien,  ça  ne  m'a  coùié  presque  rien.  L'ouvrier  est  un  pauvre 
diable  qui  mourait  de  faim.  Il  est  venu  me  demander  de  l'employer  i  ce 
que  je  voudrais,  et  je  t'ai  pri-  i  la  journée'. 

—  Mais  c'est  un  grand  ariistel  s'écria  de  Cillart,  qui  ne  (wuvait  se  las- 
ser d'admirer  l'entrelacement  de  feuilles,  de  fruits  et  do  fleurs  qui  enca-; 
drait  les  panneaux. 

—  Certainement,  re[il«jua  Vankrof  avec  un  gr>s  rire  :  si  on  démontait 
les  panneaux  ça  se  vendrait  uorprix  fou!  Aus-i  (|uanil  lord  Fawley  est 
venu  ici,  il  a  voulu  connaître  le  sculpteur  ;  mai'-  p  is  si  .'-impie  !  Une  fois 
en  vogue,  le  drôle  refu.serait  de  travailler  au  mè.ue  prix  !  Je  ne  veux  pas 
qu'on  mu  le  gâte...  ayant  (ju'il  ait  fini  mes  panneaux. 

D'Alpoda  et  de  Cillart  trouvèrent  la  précaiitiuq  prudente,  et  Ton  conti- 
nua la  reirue  des  richesses  artistiques  cnta.ssées  dans  I  bftlel  de  Yan- 
krof. 

Celui-ci  avait  pour  chaque  tableau  une  anecdote  relative  non  à  la  pein» 
lure  ou  à  l'artiste,  mais  au  marché  qui  l'en  avait  rendu  propriétaire. 
Pour  lui,  sa  coll«*clion  n'était  (|u'uu  pl-u'eineiit  le  fonls,  sa  manie  artis- 
tique, une  applicaliou  détournée  de  f'm.-^iiiict  cnrainercial.  Ce  qu'il  aimait 
n'était  point  I  œuvre,  mais  laciiuisilioii  :  il  .'^e  réjouissait  moins  de  sa 
perfection  que  de  la  médiocrité  (le  son  [trix  ;  il  .s<'  gidriflait  d'avoir  tout 
acheté  pour  rien,  c'est-à-dire  d'avoir  vole  I  .iri  ou  l'artiste;  le  goût  de  l'a- 
mateur servait  de  prétexte  au  calcul  du  marchand. 

Après  avoir  tout  montré  aux  visiteur.';,  avec  cet  empressement  qui  sent 
moins  la  complaisance  que  la  vanité,  il  arriva  enfin  à  un  |)elit  salon  ex- 
clusivement coiisacié  à  ces  i.'alaiits  peintres  de  marqiii.-es  et  de  bergères 
longtemps  méprisés,  inai.->  dont  la  giàce  chatoyante  surviv/a  à  tous  les 
|>onsifs  académi(}Mes  de  notre  école  péd'mlesquc.  Un  Vulteau  achevait 
celle-eolleclion  coquette,  minaudièie  cl  chàr.ua  te.' 

En  •^'apercevant,  de  Cillart  se  tourna  vw.*;  Arthur. 

—  Pardieu  !  voilà  le  |>endant  (|iie  vous  clu-rchicz  pour  votre  jolie  toile 
de  votre  liiblioihèqûe  d'été. 

—  Ça,  messieurs,  reprit  Vankrof,'  d'un  air  triomphant,  c'est  mon  chef- 
d'œuvre. 

—  Cesl-à-dire  celui  de  Valleau,  fit  observer  d'Alpoda. 

—  Non,  le  mien,  reprit  le  Belge  avec  chaleur.  Je  rie  l'ai  payé  presque 
rien;  mais  vous  ne  vous  douiez  pas  de,  tout  c;  que  ju  me  suis  dunné  de 
p<Mnes  1  ..  D'abord  j'»»ais  été  averti  irop  tard  el  il  était  |)as:sé  aux  mains 
d'un  marchand  de  tableaux...  vous  savez  rue  Saint  Germain  l'Auxer- 
rois  ? 

—  En  effet,  dit  de  Luxeuil,  je  me  rappelle  l'aviiir  vu  et  man-iianlé. 

—  Et  l'on  en  voulait  un  prix  fo-i.  n'est-ce  pa^?  mais  j'ai  là-dessus  des 
principes;  jamais  je  ne  discute  avecini  marchind;  ce  serait  lui  pronverqua 
je  désire  sa  m  irclia  >dis<-.  J'ai  lai-^^é  celui  ci  vanter  son  laliieau;  seule» 
ment  je  lui  envoyais  to  is  les  jours  qiieh|u'un  qui  dcci>:ivr  lil  un  défaut, 
qui  mettait  en  doute  l'aulhcnlicité.  Au  bout  d'une  seinaii^e  le  mal- 
beuraux  n'était  piuj  stlr  d'avoir  un  original;  au  bout  d'uo  mois  il  était 
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Tap«ut  «kStTeiliaineMr.Di-s  signaux- ont  été  établis  par  le  gmivernement 
de  Luceroe,  pour  qiie  les  orilre»  dd  uépsrt  arriveol  avec  h  j^lus  grande 
promptitude  dans  les  Pdlts  Cantons. 

»  Le  pri'ji'l  de«  corps-francs  esi  de  s'emparer  de  Sursée,  d'y  instituer  un 
gouveriiemciil  )>royisoire,  tii  de  deinauder  iiusiiôi  l'intcrventioii  des  can- 
tons de  BtTiie,  ArKOvit!  ti  Zurich  ;  iU  sont  bien  armés  et  composés  en  lua- 
jeoi'e  pnriie  de  jeun''S  «ens. 

•  Le  Comité  qui  s'c>i  mis  ^  la  tête  des  réfugiés  lucefnoi»  a  publié  une  pro- 
elamaiion  'tatén  Ae  Rt-id<Mi  (lerriloire  luceruols  sur  l'exiréine  fi-ontière)  tt 
adre'^sée  aux  citoyens  du  Lucerne,  mim  (|^à  t<uu  les  eonféiUrit,  dans  li- 
queili!,  apiè^amirdt'clLiré  que  le  s<;ul  hiilde  I  lexpédilion  qu'il  provoque, 
est  do  prMégcr  l:t  Coiisiitntion  ojiiUrc  les  alteiiilcs  qui  lui  ont  été  pui  tr-i-s 
par  k'appel  di»  J'Miites  ;  il  itjoute  que  ccllo  entreprise  n'e>t  point  de  nature 
a  appeler  sur  la  Suisse  rinliTvenlion  des  puissances,  dout  les  notes  •  ne  di- 
seul  pas  un  n)o(<riitie  iirisi;  d'armer  contre  les  Jijsnites.  • 

»  Le  conseil  d'Etal  de  Berne  sVst  réuni  le  30  mars  à  huit  heures  du  soir, 
ela  décidé  du  mtatresuf  piiîd  inimT'diateiucnt  trois  bataillons  d'infanterie, 
çauluonéK  a  Berne,  BerlLuud  et  Thoune,  avec  des  trouni*s  des  armes  spé- 
ciales, dans  un  nombre  pioportio^né  i  une  coninagnie  de  carabiniers  a  dû 
être  envoyée  à  Sumi^walll.  On  dii  que  dans  l'Onerlaml,  l'Emmethal  ci  le 
district  de  l'Aar  supéneur,  le  mouvement  devient  général  contre  Lucerne.» 

t- Voici  ce  qu'on  lit  d'un  autre  côté  dans  une  correspoiidauce  do 
Zurich  : 

t  Prévenu  à  Zurich  de  la  marche  dos  corps-francs,  le  31  mars  !>  4  heures 
di|  soir,  le  conj^eil  dlilal  s'esi  assemblé  sur-le-champ  et  a  décrété  d'urgence 
Ic^  mesures  suivantes  : 

r  Un  contingent  lédéraf  de  17  bataillons  d'infanterie,  8  batteries  d'artille- 
rie, 7  escadrons  de  cavalerie' t  S  tompagnies  d'arqnebusitrs,  seraiinmédia- 
ttinieut  appelé  sous  les  aunes  (en  lont  iii  i.00  hommes  environ);  îu  C«'S 
trouiMîs.seionl  ré|>arties  en  deux  division'»  re.sp-ctitement  placées  sous  le 
commandeinenl  ■les^.olOLÏeU  f  déranx  DonaU  el  Zit^jçler.  Deux  coniinissaires 
fédéranx  seront  envoyés  siir  'e  tliéilre  de  la   luiie.   ;to    La  Dièie  est  convo- 

3uée  \tQ\\T  le  à  avril  ;  4"  Tons  lés  Eials  seront  informés,  par  une  circnlaire 
e  ce-i  dispositions  dont  le  tint  est  de  mainienrr  la  paix  dans  le  pays,  d'é- 
louir.T  la  içuerrc  civile,  de  leiiousser  et  de  ilésauner  les  corps-francs,  sauf  i 
la  Diète  à  prend le  des  rOsoluuous  uliéiieurcs.  ■ 

La  veille  du  jour  oij  les  corps-francs  et  les  réfugiés  deLucome 

Erenaienl  les  urines,  YO^crvatevr  tuUse,  qui  e»l  l'organe  de 
I.  Steigor,  le  chefdc'i  rcfugiés  ,  insi-rail  un  arlicie  dans  lequel 
leur  p<>nsée  est  exprimée  hauumeni.  La  plume  écrivait  en  n)ôin« 
temps  que  les  fusils  surmaieul.  —  Voici  fa  préface  de  ctilte  nou- 
▼elle  guerre  civile  : 

<  l^es  «rtfami  lnl«l|««ia«)llea  ■aaiBrnt-«II«»  pour 
combaitre  !«•«  Jleiiui(e«? 

»  Cerles,  il  faudrait  èlre  insensé  pour  désirer  une  guerre  r^l+gi«us«  et 
eependanl  à  l'heure  qu'il  est  cetle  guerre  est  iuimiuente.  Est-ce  nôtre 
faute?  Voyons  un  peu. 

»  Ou  dit  que  les  armes  intellectuelles  sont  suffisantes  pour  se  défendre 


A  MM.  lt$  ridacUurt  de  la  Dént(H;ratfePacifi^i)tifl. 
Quand  je  parle  de  resserer  le  liei^  fédéral,  jft  n'ehléndi  pas,  cela 
va  sans  (lire,  imposer  à  la  Suisse  la  t^ntralisation  tracassière,  op- 
pressivoî  pétrifiante  qui  réduit  à  un  complot  iielisnie  l^a  trente- 
nuit  mille  comiBunea  dit  Franco.  Si  l'on  mettait  les  Suisses  dans 
l'altornalivo  do  rcslor  à  jamais  ce  qu'ils  sont  ou  de  devenir  co  que 
nous  s«tomc8,  ils  prcndntiont  le  prcmior  parti  clferai^tastiure- 
iucuLt  for^  bien.  Mais  la  question  n'est  pas  posée  dans  ces  tertQoa  ; 
il  sei-aJJ  toui-à-fait  insensé  de  songer  seulement  à  dépouiller  les 
canton-*  dune  individualité  qu'ils  ont  certes  bilèn  conquise  et  saiis 
laquelle  ils  rie  seraient  Hen  ;  hon,  il  s'agit  au  cbhtralre  d^uifflifen- 
ter;  de  vinglupler  pour  ainsi  dire  leur  action  en  donnant  A  chacun 
d'eux  droit  de  bourgtHiisiecliPz  toua  les  autres.  (,e  diarché  eat  bon: 
tout  le  monde  y  doit  gagner,  persuinie  n'y  peut  perdre  ,  exceoie 
les  étroits  «bleuis  de  létfolsinc  tnunicipal,  les  polîtes  passions,  les 
puliles  intrigues  de  localité,  et  francUemeuL  il  n'y  aurait  paf  grand 
mal  à  cela.  , 

On  va  m'objocter  que  la  différence  des  langues  est  un  obsta- 
cle invincible  à  l'unité  que  je  réclame  :  obstacle,  oui  ;  Invincible, 
non.  C'est  à  rinslruction  publique  à  y  pourvoir  en  enseignant  dans 
tous  les  collèges,  dans  toutes  les  écoles,  comme  on  apprend  à  lire 
et  à  écrire,  les  langues  qui  ont  cours  dans  la  République.  Et  d'ail- 
leurs, cette  diversité  de  langues  existe  dans  le  acin  d'un  mëmecan- 
Ion  :  Berne  et  Fribuurg,  où  l'un  parle  allemand,  ont  des  districts 
français  ;  le  Valais  c:il  dans  le  même  cas,  et  l'on  peut  lui  appliquer 
dans  toute  sa  rigueur  le  Bilinçuis  d'Iliiracc  ;  .chez  les  Grisons  c'est 
pis  encore  car  on  y  parle  trois  langues  :  l'ailemand,  lltalien  el  le 
roman;  le  Tessin  fui-môme,  canlon  italien,  a  dos  communes  alle- 
mandes. Tous  ces  can(ons  cependant  n'otlt  qu'un  code.  On  en  dsl 
quille  pour  1  imprimer  dans  les  deux  langues  et  la  justice  n'en  est 
pas  n.'iidue  plus  mal.  La  Diète  olle-méme  n'eat-elle  pas  composée 
de  députes  bilingues  et  môme  trilingues,  et  cependant  on  s  y  en- 
tend fort  bien,  croyez-le;  ipiandon  n'y  tombe  point  d'accord,  c'est 
sur  les  choses,  non  sur  les  mots.  Et  pense&VQUs  ^nc,  pour  citer 
un  exemple  à  notre  portée  que  le  Basque,  le  Bas-Breton,  l'Alsacien 
des  campagnes  et  mémo  le  paysan  provençal  épëlént  à  livre  ouvert 
les  six  codes  français?  Ces  coiles  n  en  sont  p4s  moins  obligatoires, 
el  les  tribunaux  fonctionnent  régulièrement  en  français  sur  tous 
les  points  du  lerriloire. 

Que  voulez-vous,  co  sont  là  dos  inconvénients  inhérents  à  nos 

sociétés  européennes  qui  en  onl  bien  d'autres  :  les Datioimiités  aont 

composéiîs  d'éléments  si  hétérogènes,  elles  so  sont  fondées  (celles 

encore  qui  onl  eu  le  bonheur  de  se  fonder)  d'une  manière  si  lente, 

- 

(  I  )  Voir  les  numéros  de  la  DimacratU  Paeiflqm  à»  33, 37  et  M  Bar*,  et 
d'hier  4  avril. 
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j^Eonnkar^  WA  clipISiiKés  ae  If'iic^laui 

qu'ils  sériant  infaiHibleni^nt  écraaés  par  les 

quiémes  cdmiîèsés  de  rërohÉôs,  si  lA  màjbrilé  fSdéralé  i 

sur  là  ikipulaliori  générale' au  lieu  d'être  basée  comme  aujour^ 

sur  m  répréMhtation  par  cantons,  en  sorte  qu'  Uri,  par  exen 

qui  n'a  pas  quatono  nulle  bsbitanti,  a  une  voix  en  Mète,  ni 

ni  moins  que  Berne  Qkw  en  a  troiacent  mille,  et.  les  caoïoits' 

tholiqu«8  ut  protc8taf)ts  ae  balançant  à  peu  do  cho^e  pr^,  i'^ 

libre  est  tdujui^rs  mainteau  dans  les  questions.  miU  loiicoeDi , 

spirituel.  L'argument  est  snéciéut,  niais  U  n'est  que  Spécieux  d' 

bord,  il  eiji  eâfdo  fa  religion  ëohmic  de  laiTangiie^  c'ost-à  dlfenî 

y  a  des  proCébiénta  dans  les  é&titôris  i^tholiqilM  et  dès  ItiL 

ques  dans  les  catitons  plfOte«stâhtfl;  df,  ni  ley^  niM  ni  les  tiitfèfi!>l 

stitlf^Méfiflés  <}u«ftqu1ls  soient  répartis  tort  inén>(omént.  Les  (  ' 

iboliquesdeOeoéveet  lea  protestants  de  Fribuurg  exarœot  __ 

oUlte  respectif  en  toute  liberté;' oersonoe  ne  sonijpe  a  les  ioquiial 

Autant  faudrait  dire  que  les  onio  à  d(»uii«cent  mille  protei 

de  Franoe  sont  persécutés  ^  lea  treute-quafro  millions  doc, 

liques  (jui  forment  la  maiorité  du  royaumèf  Malgré  les  fun 

jouées  ou  sincères  dé  duetqucs  héros  de  sacristie,  U  y  a  dinsi_ 

ftmcs  un  grand  (bnd  de  tolérance,  d'indifférence  même  el  tootftl 

bruit  n'eSlpas  l^ien  sérieux.  I 

Cette  onestioiv  nie  ramène  à  celle  des  Jésuites,  laquelle  a  wA(\ 

Té  dans  Ks  Alpes  an  si  violeot  orage  :  abordnns-Utcarréneot.  Hil 

canion  a4-ii  le  droit  de  recevoir  dans  son  sein  qui  boa  lui  ieinMi!| 

Oui,  en  vertu  de  sa  souveraioetét  il  aoe droit;  mais iioondilioii,lMil 

entendu,  qpe  l'uaagc  qu'il  en  fait,  ne  porte  aucune  atteinte  î  l'ordiil 

matériel  ou  moral  de  la  communauté;  s'il  en  estàutrpmeDt.soodril 

cesse,  car  il  tourne  à  l'abus  :  menncée  dans  sa  tranquillité,  dattiml 

existence,  la  conuntinautô  Intervient  par  Targahe  du  pouioir  oemnl| 

constilué,c'c8t-à-d|rc  de  ta  Dlète,et  prend  aux  termes  du  ptete  fédérill 

toutes  les  mesures  nécessaires  à  la  sûreté  du  pays.  Cette  iotermal 

lion  est  deublemeot  légitime,  poisquo  Ib  devoir  de  la  Diéte  conef 

son  droit  éat  de  sauvegarder  onaque  membre  de  la.  CunledératioajL 

que  le  canton  mis  en  cause  ait  ou  non  consoieuee  du  danger  (f^ltl 

fait  courir  à  pea  voisina^  ai  ce  daager^XMte,  i|  doit  èlre  coaifv«i| 

tpul  prix,  même  par  la  QOntrainle,  si  les  voies  de  la  coodlMiliihl 

sont  impuissantes  ;  ce'  cas  extrême  est  epcoré  prévu  par  îadi^  lé-l 

déral,  et  il  ne  le  serait  poiut  que  ta  force  des  tboaes  le  iéfitinicrai| 

siifHsamment  :  le  dbmm&go  reçu  par  un  sètil  dci»:  nieitibrMé'aKi 

assoeiatfen  quelooni^,'  politique  ou  autrfr,  edt  réputé  fMt  àr»l 

sodation  touré(^tièi«;  l'instlnot  de  conservation  préeKist-  à  Mal 

l8achartes{  c'est  la  joi  sapréme  deaBtataooraiBèdeaimirriÉa.1 

Salus  populi  suprema  lex  eslo.  Voilà  le  principe  dans  toute  n^l 

Çueur,>i»  swnmum  ;  le  reste  est  une  question  de  fait  èl  d'apprie»! 

tion.  I 

g  liaintenant,  dans  l'espèce,  l'établissement  des  Jésuites  ft  Looenel 

n'est-il  qu'un  simple  fait  de  poUee  cantonale?  N'intéresse44lei| 


convaincu  qu'il  n'avait  qu'une  copie. 

—  Et  c'est  alors  que  vous  avez  acheté? 

—  C'esî-à-dire  que  j'ai  fait  proposer  un  prix,  puis  un  «econd,  puis  un 
troisième  ;  eulin  j  arlais  avoir  la  toile  quand  un  amateur  arrive  surenché- 
rit el  conclut  le  marché.  ' 

—  Ah I  diable! 

—  A  ma  place  vous  auriez  cru  tout  perdu  n'est-ce  pas,  dit  Vankrof 
desa  plus  grosse  VOIX,  mais  nous  autres  Beiges  nous  ne  nous  laissons 
point  décourager  ainsi.  L'amateur  n'avait  point  donné  d'arrhes,  j'ai  déU- 
ché  au  marchand  quelqu'un  d'adroit  qui  la  averti  que  son  acheteur  était 
un  homme  ruiné,  insolvable.  ' 

—  Qui  vous  l'avait  dit?... 

Personne. Haii  cela  a  effrayé  le  brocadteur  ;  là-dessus  je  suis  arrivé 
avec  de  l'ar;:eitt  .omplaut  et  il  m'a  livré  la  linle...  ah  !  ahl  ah  I  comment 
trouvez-vous  le  iiKjyi'n? 

—  l'arfaii  pour  vous,  dit  dAlpoda,  mais  lé  ray.-<tifié  eût  pu  se  fâcher. 

—  Bah  I  noirs  ne  iiouv  sommes  jamais  vus,  répliqua  le  Belve,  et  mon 
marchand  a  promis  le  .secret. 

Depuis  quelques  instanb  de  Luxeuil  était  devenu  singulièrement  allen- 
tir,  et  a  ces  derniers  mots  un  éclair  traversa  son  regard. 

—  Ainsi,  voii.s  ne^connaissez  point  le  concurrent  que  vous  avez  si  ha- 
bilement écarte,  monsieur, deinauda-t-il  ? 

—  Pas  même  (le  nom!  répliqua  Vantrof,  et  comme  il  y  a  déjà  trois 
mois  que  le  tuur  lui  a  été  joué,  je  codcIus  qu'il  ne  viendra  pas  mVn  de- 
mander raison.  ' 

—  Vous  vous  trompez,  s'écria   Arthur,  il  est  venu;   car  le  raveUfié. 

c  est  moi  !      ■.  '  j         > 

Ce  fin  un  vénlal|le  coup  de  lliéàtre.  De  Luxeuil  tenait  sous  son  re- 
gard hautain  le  Bclj^e  stupéfait,  tandis  que  de  Cillarl,  dAlpoda  el  Do- 
vrinski  se  jetaient. un  ciuipd'ûeil  eml>arra.ssé. 

—  Comnienl  I  reprit  Vankrof,. après  un  moiiieul  de  silence,  c'est  vous, 
U.  de  Luxeuil...  '  ' 

.i-r^i,^*''  '"^"■""'=•■11106     insolvable,  qui    a    manqué  le  Vatican  faute 
d  arrhes   ou,  mmiMeur.  Je  suis  désolé  Je  n'avoir  p  oii.t  su  plus  tôt  ce  que 
ma  repulalion  vous  dçv.ui  ;  mais  je  liens  à  vous  pr  ouver  que  je   puis  en- 
core au  moiii^  payer  ccrl.iuics  délies.  i      J      p 
Vankrof  parut  liécourorié.     ■, 

—  .MouMetir,  j'ai  vraïuuMit  regret,  dit-il  avet'dui  >,lque  hésitation,  si  j'a- 
vais .su,  m  j  avais  pu  l>ré^olr..,  '  ■■ 

^  i^iuw  '-'■"•  '',""'  ^*'"'''''^'l"e  loin  ceci  est  un    malentendu,  fitobser- 
de  Cillarl,  en  s  enirometuui.  11  ,u«il  que  M.  VanI  irof  rétracte  sa  plaisan- 

—  Très  volonlinr.,  inlerrompit  le  iJelge,  qui,  si  ins  être  poltron,  n'avait 
nulle  envie  de  donner  sii:t  •  a  r..|ie  allaire 

—  E.t  celte  rétn.Mali..n  nl,au;.,.ra.|.e;k.  queh.,:;*  chose  au  tort  que  mon- 
Sieur  a  pu  ,.Hnre?  reprit  w.m  ni  de  Luxeuil  ;    m'.olera  .-elle  I  hum.lia- 

X±Lr9  ^  "'^*''  rcndra-i  elle  enfin  un  lil  .leau  .,ue  javail  acheté 
le  premier  .'  '     ' 

^IL^fj^^rait  peut-être  à  vou.  Je  céder,  hasarda  de  CiU 


I      Mais  le  virage  de  eelui-oi  se  rembrunit. 

^  Ça,  c'est  imposiible,  s'écria-t-il  ;  il  est  indispensable  i  nia  eolUo- 
tion...  puis  ce  serait  une  perte... 

—  N  en  parlons  plus,  repnt  rapidement  de  Luxeuil  ;  toute  explicf  tion 
nouvelle  serait  inutile...  Aujourd'hui  même  M.  Vankrof  recevra  la  visité 
de  deux  de  mes  amis. 

A  ces  mois  il  salua  cavalièrement  le  Belge,  qui  rendit  le  salut  avec  une 
solennité  gourmée  et  se  relira. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  Vankrof  n'était  point  un  iàehe,  mais  sa  na- 
ture n'avait  rien  de  militaire.  Capahie  d'un  acte  de  courage  civil,  il  avait 
toujours  eu  une  invincible  répugnance  pour  les  armes  ;  puis  c'était  avant 
tout  uu  homme  de  calcul,  et  le  calcul  lui  annonçait  dans  celte  occasion 
trop  |>eu  de  chances  favorables  pour  qu'il  serésignit  volontiers  à  les  cou- 
rir. Il  avait  entendu  parler  de  l'adresse  d'Arlhur;  il  se  voyait  à  sa  merci, 
à  peu  près  sûr  de  succomber,  et  *-ette  persuaMon  assombrisïait  sioguNè- 
remeul  ses  réflexions.  Il  cherchait  en  lui-même  le  moyen  d'arriver  i  uu« 
transaction  saus  avoir  l'air  de  faiblir,  lorsqu'on  lui  annonça  Harquier. 

Lé  banquier,  qui  lui  avait  envoyéjiès  le  matin  un  billet  avec  te  laissez- 
passer  de  l'actrice,  s'attendait  i  le  trouver  dam  la  joie  de  son  prochain 
triomphe  ;  il  demeura  tout  saisi  de  son  air  spucieux.  Mai»  de  fut  bien 
autre  chose  lorsqu'après  lui  avoir  raconté  ce  qui  venait  jde  se  passer,  le 
Belge  déclara  qu  il  I  avait  chdisi  pour  témoin. 

Bien  que  l'état  embarrassé  des  affaires  d'Arlhur  eCit  singulièrement  re- 
froidi l'amitié  du  banquier,  qui  se  prétendait  compromis  pour  des  sommet 
considérables,  il  avait  toujours  prudemment  évite  de  rompre  avec  lui,  et 
leur  liaison  était  restée,  en  apparence,  aussi  intjme.  Or,  en  s'interposant 
dans  le  débat  nui  allait  avoir  lieu,  il  craignait  ,pe  quelque  etphcation 
n'amenât  la  découverte  de  ses  dernières  démarches  près  de  Clotilde.  Sa 
position,  déjà  fausse,  pouvait  dévenir  dangereuse  si  l'on  en  venait  à  des 
éclatrci^semetits.  Aussi  son  premier  cri  fut-il  que  ce  duel  ne  pouvait 
avoir  lieu.  Vankrof  objecta  la  provocation  d'Arthur. 

—  C'est  une  folie,  dit  le  banquier  avec  agitation  ;  se  couper  la  gorge 
pour  une  peinture  I 

—  Il  le  faut,  dit  le  Belge  en  pliant  les  épaules. 

—  Non,  c'est  im|)os»ibTe  !  reprit  Marquier  que  la  peur  exaltait  ;  le 
duel  n'est  plus  dans  nos  mœurs,  tous  les  hommes  avancés  le  regardent 
comme  un  reste  de  barbarie  auquel  on  doit  avoir  le  courage  de  se  sous- 
traire. 

Le  millionnaire  secoua  la  tète. 

—  Songez  enfin  à  ma  |>osiliun  mon  c.h^r  M.  Vankrof,  continua  le  petit 
homme  ;  vous  savez  .si  je  vous  suis^  dévoué  ;  j'ai  sur  moi  une  partie  de  vos 
fonds  I  mais  d'un  antre  côLé  de  Luxeuil  est  mon  débiteur  ;  s'il  lui  arrive 
malheur,  ma  créance  est  penlue,  vous  me  tuez  ^tialre  vingt  mille 
francs  '  Je  suis  donc  obligé,  dans  l'intérêt  de  mes  affaires,  de  faire  des 
\<i!iix  pour  lui  et  contre  vous  1...  C*est  horrible,  piMe  d'honneur,  hor- 
rible, M.  Vankrof;  vous  u  voudrez  point*  RK  placer  dans  une  pareille 
allernativé  !     ,.     , 

—  Mai*  oofflmeat  y  éehapp^r'^  demanda  le  Belge  pensif. 

—  Je  n'en  saiB  rien,  reprit  Marquier,  en  paroMirant  la  e^albre  ;  tOBMis 
tt  faat  to«t1biapfa>]r«r,  fMrpar  de  tAoaaU  à  firtiri»  la  ttinimév  «Éasata 


dans  le  Chevalier  de  Saint-Georges  \..  Ahl  quel  dommage  que  Ma 
n'ayons  plus  la  Bastille...  c'était  ti  commode  pour... 
Il  s'arrêta  brusquenaat,    . 

'—  Mais  nous  lavons  toujours!  s'écria-t-il  avec  un  élan  subit;  ielll^ 
ment  elle  a  changé  de  quartier. 

—  Comment  I 

—  On  l'a  transportée  Me  dé  U  CK. 

—  Qooi  I  Sainlé-Miagie;.. 

—  Est  maintenant  notre  Bastille,  et  il  dépend  da  vous  d'y  eaMfr 
votre  adversaire. 

—  Miis  il  n'est  point  aon  débiteur. 

—  Il  est  le  mien. 

—  En  vérité  ! 

—  Soixante  milla  francs  de  Wlleta  sanscrits  et  qoa  j'ai  passés  i  !'«** 
d'un  cartain  Duroc  pear  poavoir  exercer  lea  pourtaites.  U  y  a  au  piiti 
jugement;  tout  est  en  règle;  on  peut  faire  arrêlar  da  Luseut  aà**'' 
d'nui  méaie.  Qualquvs  jours  de  captivité  la  oakaeiaot,  et  lauts'ara' 

—  Ce  serait  en  effet  ua  moyea,  dit  Vankrof  ;  mais  si  l'on  saviitqaiii 
chose  vient  dé  moi  ? 

—  N«  eraignet  donc  riea  :  Duroc  est  sûr  ;  il  preudia  tout  sur  lai  ;  *i* 
ne  paraîtrez  en  rien. 

—  Vous  êtes  certain  ? 

—  Je  vous  y  engage  na  parole. 

—  Alors...  M  ne  vois  paifet  d'obstacle...  et  l'oa  poufrail  voir... 

—  Je  ma  caarge  de  tout  !  interronpit  Marqnier  «a  reprenant  sn^ 
peau  ;  levais  passer  chez  Duroe  pour  l'avertir  qaa  vous  adMt*'" 
billets?  - 

—  Ah  I  c'eet-l-dira  qm  vous  me  les  vendes  Ut  abaanferls  Bllfa 


Pour  que  vous  trâlliez  dp  Laaeuil  en  déiiiledri  it  faut  bi«n  fÎMO 
Du  reste  vous  ne  perdrea  rien..'  it^  doit  héril*'*!! 


soyvs  créancier  ?.. 


mère  ;  puis  sa  femme  est  ricbe  ;  c'est  simpiement  uaeatMra  datfif^ 
nue  vous  importée  von» d'être  payé  un  peu  pliiatit,  unpe«|lh»"^ 
Songea,  d'ailleurs,  que  c'est  le  seul  moyen  d'éviter  un  dfiastr»;^ 
vous  saves  sans  doute  que  votre  adversaire  a  la  main  .liagttiiif*'''" 
malheureuse...  r^^  ,  ' 

Vankrof  fit  un  geste  «$rmatif.  - 

— •  Alors  c'est  convenu' I  vdus  m'autortaea  à  traiter,  ifvâiit  d8«rt  I*'"" 
jevifodrai  vous  avertir  du  succès  da  notre  «xpédrtion.  -^ 

Cependant,  malgré  sa  promesse,  Marquier  ne  l^iatqnala  91'':  J^ 
partie  de  la  journée  avait  été  perdue  en  démarcbas  tnutiteé;  eafio,  W^ 
avait  été  arrêté  au  moment  où  il  sortait  de  son  bétel.  .^^ 

Vaskrof,  rassuré,  fit  atteler  pour  se  rendre  A  la  loge  de  Clatil**^ 
le  banquier  rav|  d'avoir  empéené  le  duel  et  d'être  rentré  dans  l«s>*^ 
prêtés  a  de  Luxeuil.  .,  |. 

Presque  au  même  insUat  Marc,  à  qni  la  mère  Baauetera<avsit  na^ 
dénonciation  de  Vorel,  montait  dans  la  diligence  de  Bayeux  pour*^*'^ 
Henoriaa  du  danger  qui  la  menaçait. 


m  Et 


«nro»  H—. -"j—  «-  »ûif«,  côUe  «ttrèmilê  et  8*éx^écutoroDl  de 
1^^  grâce,  car  la  bonne  harmonie  une  fois  rélablie,  les  arme- 
ImM  u'eot  plus  d'objet.  , 

I  LétCabinotede  l'Europe,  et  M.  Guizot  en  parliculiery  ont  lait  et 
lÉfflieDCore  grand  bruit  do  ces  corps-francs  ;  c'est  se  prendre  à 
Irefetsu  lieu  d'uller  à  la  cause  :  ce  n'est  là  qu'une  question  subsl- 
Ittbv  uii  simple  corollaire  du  problème  principal  ;  la  cause 
iMsiDt,  l'effet  cessera  do  lui-méfne.  Mais  nous  voici  en  pré- 
lience  d'une  question  nouvelle,  celle  de  l'intervention  des  grandes 
IliMDces  dans  les  affaires  intérieures  de  la  confédération  hclvé- 
Ilique,  question  grave,  immense,  qui  toucbe  à  tout  et  veut  être  Irai- 
ISàpan,  avec  un  certain  développement.  Je  croyais  en  rester  là, 
laiigle  sujet  m'a  entraîné  au-delà  des  bornes  que  je  m'étais  pro- 
;  je  voua  4(^maDde  donc  U  permission  du  revenir  dans  une 
De  lettre  qui,  cette  foia,  sera  bien  la  dernière  sur  les  notes 
lÏBiQin^ques  lulioinées  contre  nos  voiMins  par  les  chancelleries 
lieiturope,  y  compris  celle  du  boulevarl  des  Capucines. 
Iiréez,  Messieurs,  etc. 

Charles  Dioiek. 


i!)Obt  noiis  ne  tmnes Jraali  dn  lAémd  ans  sur 


dnleanfarst 

celle  quesiioo 
L'huporaMe  pair  se  plaint  de  ce  qu'on  s  laissa  dans  l'oubli 


le  travail  si 
les  hommes 


El  Ttempo,  de  Madrid,  publie  le  projet  de  loi  présenté  au  gouTerne- 
■MLtspagDolpaf  la  légation  de  France,  dans    le  but  de  favoriser  le 
■MTce  fraBçais  sur  les  cMea  de  l'Espagne.   Par  cet  arrangement,  les 
litioni  de  l'article  23  de  l'iostruction  règlemeotaire  du  26  août  1841, 
Iniitivti  la  visite  en  pleine  mer,  cesseraient  d  être  applicables  aux  vai&- 
Imux  français  marcbanda  et  aux  paquebots  i  vapeilr.  > 

liGiuetted'Àiigtbourg  contient  un  excellent  article  sur  le  péage  du 
d.  Le  gouvernement  danois  ayant  refusé  d'entrer  eo  négociations 
ImcItPruase,  cette  question  a  lout-à-fnit  changé  de  face.  Il  s'ajjit  main- 
Ikautdeuroir  eo  vertu  de  quel  droit  le  Danemarck  prélève  un  impôl 
]iiiqM  MIT  lea  navires  étrangers? 

L'Aaiériqtte  et  la  Prusse  se  réuniront  tôt  ou  tard  pour  détendre^  les 
|i«É«ltdei  iDirines,  iodépendantrs  de  l'Angleterre.  Le  Suod   doit  rester 

■  pUMg*  libre  pour  toutes  les  nations. 

LtSsad,  llsthme  de  Panama,  le  passage  de  Suez,  voili  trois  questions 

■H*><ci  pour  tous  lés  peuples  de  l'Europe.  Ces  passages  doivent  ap- 
IpÀnir  I  tous  et  rester  libres  comme  la  mer.  La  France  a  mission  de 
Itàt  Ihsmpber  la  politique  qui,  i^ar  les  affranchissements  de  toutes  les 
Inieida  communication,  prépare  celui  des  iotelligeoces.  Li,  comme 
IpMoot,  eette  politique  progreasive  et  pacifique  doit  vaiiiore  l'égoisjne  in- 
IfMtdi  l'Angleterre. 


Dm  ta  séances  secrète»  de  la  chambre  dw  députée  de  Stuttnrd, 
Iflatieurs  discours  remarquables  ont  été  proneneés  10  sujet  du  Éyàtème 
Inamercial  de  l'Allemagne  vis-i-vis  de  l'étranger.  Les  banquiers  fran- 
jçiii  s'y  ont  pas  été  ménagés.  L'O&serra/^ur  deStuUgard  les  résume 
lùsi: 

•  Dd  député  approuve  le  traité  de  commerce  conclu  avec  la  Belgique, 
■iitlkliiDftW  traité  da  navigation  ooocla  avec  l'Angleterre,  qui  est  une  du- 
l^pour  le  Zollverein.  L'Angleterre  vient  dernièrement  encore  de  dé- 
I  *MR  aux  navires  allemands  de  hire  le  commerce  da  gnano,  car  celle 
MtMo,  i^te  l'ofatenr,  croit  avec  an  thmeux  «mperetur  romain,  que  l'ai- 
IMlae  sent  pas  mauvais.  Il  fait  la  proposilion  do  ne  pins  nen  concforeavec 

""'-       ^  salité  comoléte. 

invite  le 

afin  de  ne 

en    vue  que 

,    '  iatéréi,  s'énricttisMnt  su  nom^e  l*indu«trie  natloaale  et  anx  dépens  dé 

i^UiiM.  La  première  indusiiiA.eUa.4BMtle«re  est  l'agi  iculiure.  Celles-ci  re- 

l|*<^atMolument  tout  système  prohibitif  et  exclusif.  Le  aouveriientei^t  ^oit 

I  "*(*  a«x  intérêts  dn  peupif  avartt  de  prêter  rorfeitie  \  ces  vaiApin-s 

£'|.*»Nlentbanqnien,(Miricants,a^bieur8,bien  qu'en  Altemagoe  cas 

''"'«us  soiantmoins  eorromnus  qiren  France,  o(i  ils  régnent  et  gouvernent 

1  n  tom  d'une  fiction  cunstituiionnelle.  i 

Chambre  éeêVtAn.  -— 

rwtSfOKlIGI  Dpi  M.  rAaQOIBIk. 

iSénoa  4m  4  avril. 
\*  séance  est  ouverte  i  deux 


■  '4*tleirm,  à  ommos  d'être  traité  sur  on  pied  d'égalité  complète. 
•  U  di'pulé  de  Stuugard  a  prononcé  un  Jisconrs  dans  lequel  il 
IINiaMgMnt  k  prnSier  des  fanlee  du  gouvernement  français, 
I P  M  laisser   mâUr  par   quelques    ladustriets,   n'ayant 


^  pjocés-verbal  «si  lu  et  adopté.                          •      , 
^^s  BAimKMjLSvr  ptésenis  le  rapport  de  la  commission  chargée  d'exa- 
5«le|«Jeidak)i*mm«nWaéi    ^^  •      "      '      "      ' "" '- 


i  par  la  chambre  des  dictés,  relatif  à  la 


,  „^  iPNjei  da  loi  cto'iimiiol 

•^»«Wi  du  domMto  ï»  JUoûe, 
I   piSM*»»'* '•!»''«  ««btrlbué.  , 

J;*^da  Jour  Mené  la  snlte  de  Is  diicussioa  du  nrai«t  do  loi  relatif  au 

Tfe*|ista«lfdenfek>tt|«.  '^^ 

I  J^lf^oioot  rayreéd  son  diiconrè  que  l'heure  avancée  l'avait  fSsrcé  d'in- 

■•«Pw*  la  Bo  dtïa  séance  d-Wor. 

iAW?"**'  ^'•■■iws*  Je  vais  passer  I  des  expRcatlohs  partlciiliftres 

r""«  Idées,  nue  je  u>i  DU  souaMlln  blar  qu'on   thèse  générale.  D'a- 

I  li!^'^^^  répondrè'^éf^ucTdôH  iux  assertions  avancées  par  M.  le  mi- 

II™  oe  la  marine  dans  la  séance  d'hier. 


|tn,J7'f>«i  qu'il  avait  dans  son  porteiéaille  uM^cbfWSpo«Aneé  très  rè- 
1  krii.i?r  l>">"vait  que  l'ordonnance  sur  le  patronage  avait  été  pdrfaitement 
n..l^_^'.'e»'n»selBar  lesautrefc  . 


Jdiiait  que  les  rapi>orls  enU«  les  nkaltréset  les  eaplaVN  étaient  fbrl  sa 
"   dan 
l'ord 
u .,-"  •?'  ."=»  «u»  ei  par  .»  .-^»^ 

ihWi''r'¥  h  M.  le  ministre  par  un  rapport  adressé  I  M.  le  procnrenr 
11^  »^J*  "«'«'«■«IM  ;  i|  «SI  ^  flMMS  de  ré«Tifl^  IS4>,  et  Je  ne  vols  pas 
L^^*^**Oir  des  pouvellef  plus  récentes  des  eelonies.  Je  trouve 
I  iloiiiiin?  "*"•  *'*  rapport,  dà  faiU  de  réiAi»Un«e  dHio  eolon  h  celte  or- 
>»•»?'  *'  ««»'»'»«  *«"l  de  la  dernière  iravité.Heàt  inutile  de  les  énnmé- 
H>rL^.i  P^f'ueiUJi-moi  de  vous  lire  seulemaht  une  partie  do  ce  rsp- 
l 'l'Wnce*''''''  donnera  une  idée  de  Iktpiaion  qo'oat  les  eelons  de  celle  or- 

WniTîul'  "'.  1ie'««iet  Jlgnea  de  c«<  rsMor^  qui  tendrait  h  établir  qu'une 
*'^lotioQ     *"**  considéré  TimlounaMa  aur  le  |ialNaaf«  «mriM 

^e»-i 


ingénieux  de  la  comoiiseion  noinmt;»  en  184 1.  On  avait  rt^un 
lea  plus  éclairés,  qui  avaient  apporté  tous  leurs  soins  à  leur  (ruvïil.  El  le 
rapport  «le  M.  de  Urotflle  restera  toujours  comme  un  monument  cl'intelli- 
ueuce  et  d'bumauiié.  Eh  bien  !  ce  travail  si  péniblement  élal>()râ  a  été  aban- 
donné, el  on  a  laissé  dans  l'oubli  ccb  (l(>cuinen(s,produit$  des  lumiàrc-s  cuns- 
cieurieuses  d'hommes  éminents. 

L'orateur  exitnine  la  question  du  pôcnle  de  l'esclave,  qu'il  trouve  iiLsuf- 
Osanl,  puisqu'il  arrive  n  un  capital  du  82  tr.  2a  cent.,  sur  lequel  il  faut 
qu'il  prélève  d'abord  la  nourriture,  et  voyez  ce  qui  lui  reste  it  cumuler  pour 
aoa  rachat. 

Arrivant  à  ceUe  question  du  rachat,  «'élevant  d':ibord  contre  Icsdispo&i- 
lious  sévères  auxquei les  l'esetave  est  obligé  de  se  soumettre  pour  pouvoir  se 
racheter,  l'orateur  s'i^crie  :  El  |>oiiri|U(>i  faicei-vons  l'esclave  k  se  racheter? 
Quel  ei>t  son  crime  ?  Quelle  taute  a-t-il  donc  coronisc  pour  se  trouver  Jjbs 
celte  position  si  affireusemeM  exceptionnelle?  Est-ce  lui  qui  a  choisi  sa  coo- 
diiiou  ?  Non,  c'est  la  société  qui  la  lui  a  faite  ;  c'est  donc  a  la  soclélé  à  l'eu 
sortir. 

Il  est  vraiment  incroyable  de  lire  les  déclarations  de  la  presse  des  Etats- 
Unis  sur  là  question  de  rémancipaiion.  J'ai  lu,  dans  une((azette'de  la  Vir- 
ginie, je  crois,  ces  mots  :  •  Nous  somme- républicains,  c'est  vrai,  el  nous 
avons  des  esclaves  comme  en  avaient  les  Romains.  » 

Eh  bien  !  dmI  j«  vous  dirai,  metuieurs  :  nous,  qui  avons  fait  la  déclaration 
des  droits,  nous  qui  avon*  |>osé  de  si  grands  princiiies  de  liberl^  nous  qui 
avons  fait  la  révolution  de  81),  nous  ue  pouvons  plus,  nous  ne  devons  plus 
avoir  d'esclaves!  (Très  bien.) 

M.  LB  COMTE  DK  TASCHEH  demande  a  rcclilier  quelques  assertions  de 
l'honorable  préopittant,  M.  le  comte  Ueugiiol  ;  il  a  prétendu  <|utl  fallait 
craindre  d'avoir  ^  dire  :  Il  est  trop  tard  ;  il  «  comme  Jeté  un  défi  il  la  Cham- 
bre, et  c'est  pour  y  répondre  que  Je  demande  It  taire  quelques  observa- 
tions. 

C'est  a  tort  qu'on  vons  a  d'I  que  les  colons  n'ont  Jamais  songé  à  améliorer 
la  position  des  uoirs,  quand  il  est  vrai  que.  dans  un  rapport  de  M.  Favart, 
délégué  de  la  Guyane,  daté  de  1140.  ounndiquait  francbemeut  les  mesu- 
res ï  prendre  pour  attendre  de  si  importantis  mesures. 

M.  LK  oÉNKaAi.  ctiBiàaBS.  Mes-iieurs,  je  monte  i  la  tribune  pour  com- 
haiire  le  projei  de  loi  en  discussion,  ou  pluiAt  pour  combattre  les  deux 
projets  de  lui.  Car  la  Chambre  t>ait  qu'il  ^  a  eo  deux  (irojcis  pn'-sentés. 

Ja  crois  qu'il  y  a  ici  uue  question  d'inopportunité  qui  domine  toute  la 
discussion.  Je  crois  certaiuemeni  que,  parmi  les  hommes  éclairés,  même 
parmi  ceux  a  demi-<W:lairés,  il  n'y  a  que  des  abolitiunisies.  Mais  quand  il 
s'a|;it  de  l'aiiplicaiion,  quand  il  s'agit  enfin  de  mettre  la  dernière  main  à  ce 
grand  rêve  db  l'humanité,  les  absolutistes  su  divisent,  et  ils  ue  savent 
comment  procéder  tant  il  y  a  de  dangers  réels  ii  agir  avec  trop  de  Drécini- 
laiion.   _  o  r      r       r 

Je  crois  que  le  gouvernement  ne  saurait  trop  se  prémunir  contre  les 
obsessions  des  partisans  de  l'émancipation,  qui,  pousses  par  leurs  bonnes 
intentions,  vont  loia  daasles  nu'stires  qu'ils  proposent  et  qui  peuvent  être 
fort  dangereuses. 

Ei^tta,  l'abolition  abaoloe  el  sans  garanties,  serait  une  chose  si  grave,  qne 
te  Iniiié  du  droit  de  visite,  fêt-il  copcin  dans  les  termes  que  noua  dé&irons, 
le  gouvernement  n'en  tirerait  aucun  résultat  utile,  car  rien  ne  pourrait 
compenser  la  funesio  influence  de  celte  grande  mesure  qu'on  rectame, 
uns  la  raisonner  d'abord. 

PutssIeS'Vous,  par  je  ne  tais  quel  moyen,  envoyer  dé  Targeat  dans  vos 
colonies,  ce  serait  un  grand  sucours  ;  mais  il  deviendrait  inutile  si  vous  les 
prives  de  bras  pour  travailler. 

On  pourrait,  ceriea,  faire  des  économies  pour  venir  au  secours  des  par- 
ties de  nos  possessions  qui  souffrent,  en  cessant  de  feurnir  de  nombreux 
subsides,  qui  sont  tous  fes  ans  distribués  aux  réfugiés  de  toutes  les  nations. 
Employez  ensuite  cet  argent  ï  améliorer  la  situation  de  nos  colonies,  sans 
apporter  un  cluuifémenl  radical  dans  la  position  des  esclaves.  Si  vous 
accordez  l'émancipation  sans  condition,  qne  deviendront  les  esclaves  ?... 
Vous  eo  ferez  pedfl-ètre  des  ouvriers,  et  la  plus  ((rande  partie  viendra  gros^ 
sir  vos  trop  nombreuses  légions  de  pauvres  ;  ils  pourront  à  peine  alors 
manger  les  miettes  qui  tomlieront  de  la  table  de  leurs  maltrea.  Ils  seront 
plut  malheureux  ainsi,  que  si  vons  les  laissiez  dans  leur  aituation,  qu'il 
est  plus  sage  de  ne  pas  changer,  mais  de  régulariser  seulement.  Ri«a  ne 
pent  être  plus  pré|juaiciable  aux  colonies,  que  la  p-iblicaiion  d'une  rqauvaiae 
loi,  et  c'est  cequi  meportek  demander  le  rejet  du  projet  de  loi  en  discus- 
sion. On  ne  saurait  trop  réfli^cbir,  trop  peser  toutes  les  intentions,  quand  il 
s'agir  d'une  Dtesure  aussi  grave. 

ie  ne  crains  pas  d'avancer,  messieurs,  que  je  suit  ennemi  de  ces  idées 
de  liberté  prémainrée,  qui  se  développent  avec  trop  d'eniraiuemeot  de  cha- 
leur, qui  ne  raisonnent  et  ne-^calculent  rien,  et  qui  finissent  par  dévorer 
ceux  qui  les  ont  eofa  niées. 

Si  je  soumets  ces  observations  k  la  chambre,  je  crois  que  c'est  autant  dans 
l'iutérét  des  Boira  qoedansagNii  das  colons.  Il  y  aurait  dans  l'émancipa- 
lioa  de  graves  iacouvéaients  pour  les  uns  et  pour  les  autres. 

L'orateur  termine  en  déclarant  qu'il  vole  .conire  les  dispositions  de  la 
commission  parce  qu'il  les  croit  de  nature  à  'altérer,  an  lien  de  les  conci- 
lier, les  rapports  qui  existent  aujourd'hui  entre  les  colons  et  les  noirs. 

H.  LB  DOC  •'■AacoiiBT.  Lcs  orateùrs  les  plus  illustres  de  cette  assem- 
blée sont  venua  à  cette  tribnne  pour  soutenir  l'esclavage  ;  un  l'a  fait  d'une 
manière  oblique.  Entre  tous  Je  citerai  l'honorable  baron  Charles  Dup;n; 
mais  quand  II  s'agit  de  lui,  ce  n'est  point  moi  qui  vîeètirai  eotiteslersa 
science  et  tOb  abondance.  (Rires.)  Je  ne  nie  pan  davaouge  l'éloquence 
de hotr»savant  collègue;  inaisil  permettra  de  (e  lui  dire,  dans  eette  dr. 
cohtUBce  il  est  Juge  et  partie,  législateur  et  délégué,  et  je  puis  récuser  son 
témoignage. 

Bn  partant  d'un  j^int  aussi  éloigné  il  n'est  pas  facile  d«  nous  rencontrer 
sur  le  même  territoire.  Nos  adversaires  ne  voient  dans  la  question  actuelle 
qu'une  affaire  d'aigent,  qu'une  question  financière,  ettduie  leur  argunneii^ 
talion  se  réduite  ce.le  du  travail  émanant  de  l'esclave  et  de  l'homme  libre, 
j  Lés  Anglais  ont  émancipé  leurs  esclaves,  le  produit  do  travail  a  diminué  ; 
/  celui  de  l'esclave  est  plus  avantageux;  donc  on  doil  maintenir  l'esclavage. 
.  L'humanité,  le  droit  dé  l'homme,  sa  dignité  huasaine,  personne  n'en  pane. 
Vous  n'eu  entendez  pas  dire  Un  mol,  et  pourtant,  messieurs,  est-ce  tiien 
dans  notre  pavs  que  ces  grands  mots  devraient  ne  tMuver  :iucun  échoT  la 
liberté  qui  a  été  proclaiaee  souvent,  qui  nuns  a  Aitsoeqne  nous  sommes 
ne  doit-elle  avoir  aucun  sans  aux  colonies?  C'est  pounimt  la  liberté  -tui  a 
,fait  ler^imesuus  lequel  oopsvivous;  nous  avons  une  dynastie  qui  en  a 
été  le  pnîduit  :  son  auguste  nom  a  été  inscrit  dans  celle  enceiuie,  et  si  voua 
maintenex  l'esclayage  tout  ce  que  nous  avons  fait  est  un  non-sens  et  vous 
dev«x  effacer  ces  belles  inscriptions  que  je  suis,  le  premier,  i  trouver 
gloriiHisès. ,  ' 

Il  est  vrai  que  les  droits  imprescriptibles  dont  [toute  la  nature  humaine 
doil  jouir  ne  sont  désavoués  par  personne,  et  qu'e  tous  les  recunuaiMeitil  ; 
il  est  vrai  antsl  qu'on  n'eaerait  les  nier  sans  rnugir.  Oo  atcetrie  les  prinm- 
pes  ;  mais  saisi  on  cratat  Isa  conséquences.  Le  trm(  wt  j«gé  indigne,  mais 


_  llôh  vous  crie  :  .fH  toècfees  point  à  ed  mrtakum  vuH.  iL^âctav agb  c'mt 

*<x>*>  neaMHii,  oontiana  l'orataur,  que  l^esprit  de  liberté  n*alt  1  toi^ioanaa  maL  Le  Mirait  bien  «êturbiah  ao«rct|  lèanNltp  l'MltVflii* 


lueièebriiaiiniqiie.£'flmilr»ippilëqtii'lbi|lhb'ôit;dettaHd.  ,  ,^ 
manière  d<^fixer  le  droit  de  visite,VAuglutente  répendit  :•  Avant toWe) 
émancipez  vos  colonies  et  nous  verrons  en'-uite.  »  Sachant  qui  a  inspiré,  le 
KOiiveriieinenl,  la  chambre  ne  doil  point  trouver  t  toiiuant  qu'on  répuifle 
1  œuvre  qui  n'a  pas  iiiéme  le  inrrile  d'être  née  dans  t'en  sein. 

L'lio:ioiable  pair  cxainiuu  les  divers  «yslèmes  d  abolition  quête  gouvet- 
nement  avait  paru  adopter.  Il  y  a  peu  d'années,  le  gouveruementpréseutaïut 
projet  de  lui  ;  la  commission  qui  fut  noiiiinée  pour  l'examiner  avait  jxiur 
rappiirieur  l'honoralile  M.  Gauthier,  qui  y  introduisit  peu  de  modifications, 
et  celui  d'auiourd'liui  ne  reproduit  presque  aucune  de4  dispositions  du  |)ie- 
mier  :  l'un  était  libéral,  preuant  souci  de  plusieurs  intérêts  qu'aujourd'hui 
ou  sacriUcsaus  même  lesrapfelfr. 

L'boiiurable  prince  de  la  Mositow:),  après  avoir  rappelé  la  libéralité  da 
premier  projet,  se  demandé  ce  qui  a  pu  nécessiter  le  dernier.  Plusieursora- 
leursout  parlé  de  Is  bienveillance  des  maîtres  pour  leurs  esclaves.  Lds  do- 
cnraeuts,  publiés  par  1«  gouvernement,  dtent  plusieurs  exemples  de  cette 
bii'uveillaoce. 

D'uil  vient  donc  qu'aujourd'hui  le  gouvernement  change?  C'est  qnil  dst 
sous  une  intlucnce  politique,  et  Je  i&cherai,  dans  la  prochaine  séaui'e,d'ea 
montrer  les  funestes  conséquences. 

La  séance  est  levée  ï  cinq  heures  et  demie. 

La  discussion  est  renvoyée  à  demain. 

Chambre  des  Dépoté*. 

PBBSIBBNCK   Dl   ■.  8AUZBT. 

Sianet  du  h  avril. 

M.  cu.NiM-GBiDAïKB,  ministre  du  commerce,  dépose  un  projet  de  loi  por- 
tant demande  <rua  crédit  supplémenUire  de  1 1&  000  fr.  pour  les  danses  ils 
l'exposition  de  l'industrie  el  pour  les  frais  dejrOyage  des  djélégués  de  la 
France  à  l'ex|)Osition  de  berlin.  -^ 

La  discussion  s'établit  ensuite  sur  un  amendement  de  M.  de  Viart  aapfi^ 
jet  de  loi  sur  les  douanes,  deuundaul  une  élévation  de  tarif  sur  les  laihia 
étrangères. 

M.  cuAix  d'b8t-.i.igb  Combat  cet  amendement.  Le  but  qu'on  doit  te  ptv* 
poser  c'est  (le  rendre  les  objets  à  la  poriée  du  plus  grand  noaabre  et  cela 
dans  l'intérêt  du  cou>omuialeur  et  dans  celui  du  producteur  qui  trouve  un 
plus  grand  dél>ouché  à  >es  produits. 

L'orateur  fait  l'historique  de  la  législation  sur  les  laines,  et  prétend  dte 
c'est  en  vue  de  donner  l^-prépondérance  a.rarisiocratie  terrienne  que  la  M»> 
lauration  a  frappe  d'un  droit  considérable  les  lainta,  étrangères  qoi.  dans 
l'origine,  avaient  un  libre* accès  en  France.  La  protection  d'ailleurs  na  paa 
fait  diiuiuuer  les  importations,  et  la  laine  indigène  loin  de  gagner  au  sys- 
tème de  protection  est  descendue  a  un  prix  intérieur. 

M.  beaumont  (de  la  Sommej  défend  l'ameudemeut  qui,  combattu  par 
M.  Grandin  el  M.  Saglio  rapporteur,  est  mis  aux  voix  et  re|elé. 

M.  CUAIX  d'est-ange  pré^ule  l'amendement  suivant  :         .  \ 

Le  délaide  la  préemption  sur  les  laides  est  fixé  a  48  heures,  k  pmiï  dif 
moment  oil  la  vérification  sera  comaaencée.  La  préemption  devra  s'eKjMn 
sur  ta  totalité  des  marchandises  dêctarèes,  lorsque  la  ^leur  n  isXoédera  M 
sis  mille  frant»,  La  préempiioo  pourra  être  déclarée,  sauf  véritcalklh  aitr> 
rieure  du  poids.  . 

(  On  tait  que  la  préemption  est  la  droit  qu'a  la  douane  d'aclMÙti  w 
p.  0(0  de  rabais  lea  aureaandttaa  pear  tetquelles  on  soupçpaoe  WIH  #• 
claratiua  dn  marchand  est  ftanduieute.) 

M.  saiTamiN,  oommiaaire  da  roi,  repousse  cet  smeUdément  et  màftti 
que  les  employés  des  douanes  n'abusent  Jamais  de  la  faculté  qui  Dei^,! 
ac<M>rdée. 

MM.  Berryer,  Tuusia,  Ckaix-d'Bst-Ange,  Bns^ières,  échangeât  eaeOM 
quelqi^  oh»ervatioos  à  la  toite  desquelles  l'amendement  est  r^elé» 

tt.  BBBBiOB  dévaloppe  l'amendement  suivant  :  .,    ' 

Les  téies-cl  f^rs  français,  emplojrés  S  la  construction  des  naviras  ,el  w 
di-stinés  à  la  navigation  inlernatioaaie.  donneront  droit  à  une  prime  4f 
t&  fr.  par  10 1  kilogrammes. 

Les  tôles  et  fers  pris  à  l'entrepôt  et  employés  It  la  construction  de  tta|ll(V| 
en  fer  destinés  exclusivement  ï  la  navigation  internationale,  seront  exeiapll 
de  tous  droits  de  douanes.  /   .»   i  " 

Dans  le  cas  où,  par  une  cause  quelconque,  les  navires  ci-dessus  sérfifM 
affectés  ultérieureflient  h  une  destinaliOB  autre  que  la  navigation  inlCniai* 
tiuuale,  ils  seront  assujettis,  pour  les  téles  el  f^rs  employés  ii  leur  constnifS; 
lion,  au  paiement  des  droits,  conibnttémrat  su  tarir  actuel.  '' 

Cet  amendement,  dit  l'orateur,  n'est  qne  le  complément  de  ce  qui  a  lOI^ 
été  voté  en  iSti  au  sujet  des  machiner  S  vapeur.  La  construction  da  bliu- 
mènts  en  fer  est  une  des  plus  heureuses,  inventions  qni  aient  été  fhitesi 
aussi  les  Anglais  donnent-ils  un  grand  développement  h  ces  coostnictiomi  i. 
dans  l'état  actuel  des  droits  sur  les  fers,  il  noiu  est  impossible  «te  lessuivm 
dans  cette  voie  )  ce  qne  Je  demande  c'est  que  nous  puissions  construire  vuA 
avec  avantage  des  paquebots  en  fer  el  lutter  avec  nos  voisins,  et  donliar  dh, 
même  temps  une  protection  eOcace  à  l'industrie  (Irançalse. 

M.  SAOLio  répond  que  cet  encouragement  n'a  rien  d'urgent,  que  letMll 
anglais  ont  d'ailleurs  augmenté  de  pnx  d'une  manière  très  eonaidénblèp 
et  n  ne  croit  pas  nue  l'amendement,  qui  d'ailleurs  léserait  coosidérahie-' 
ment  le  trésor,  dtoWe  être  adopté. 

M.  BBBBTBB  insiste.  L'augmentation  du  prix  du  fer  en  Angleterre qtt  ua 
accident,  et  ne  peut  être  invoqué.  Si  la  paix  devait  être  trodblée,  ce  lèHut 
une  nécetsité  pour  nous  ne  recourir  à  m  mntUructioas.  et  dans  liêtat  '4Ê; 
pais,  il  est  importait  que  la  concurronoe  puisse  être  faite  h  XkÊHtiiMttéi 
sans  trop  de  dmavantage  (Très  biea  !) 

II.  ctntii«-«aiDAi!«i,  lUinisire  dn  commerce,  rappelle  d'aherd  os  que  1» 
gouvernement  a  fait  ett  laveur  de  la  marine  et  de  l'iadustrie,  mala  Un», 
croit  pas  qu'on  doive  aller  aussi  loin  q.ie  le  demande  l'orateur.  Lagouvaf^  . 
nement  ne  repousse  cependant  pas  la  pensée  d  s  l'amendement,  mais  il  ^é  . 
se  croit  pas  enc  tre  sulfitammeai  éclairé;  il  espère  tue  d'ici  h  la  session  prO- 
chainejdes  expériences  pourront  être  faites,  et  qu'un  projet  de  loi  saf  lahu- 
tiére  pourra  être  présenté  dés  U  dél»ut  de  la  session  prochaine. 

Plusieurs  orateurs  sont  entendus.  -  ^  ,'  ^ 

M.  cumN-OBiDAiifB  insiste  pour  l'ajournement. 

H.  BsnnvBn.  Il  y  a  plus  duo  an  qtie  les  piècea  sont  entre  'les  mains  itea 
ministres,  et  Je  oe  pois  coneevoir  qaoo  nous  demande  «mcoreun  ajearue^ 
meut  dans  une  question  dont  l'imiMirUnce  est  recoiuitte. 

M.  ORÉTsaiN,  commrcnire  du  roi,  parle  dans  let  même  sens  que  M^  la 
ministre,  el  trouve  1^  de«MMJe  de  M.  Berryer  exorlHlante. 

Le  premier  paragraphe  de  l'amendement  e^  rejeté  après  une  épreuve 
doiuteute.  Le  resie  de  l'amendement  est  également  rejeté.  , 

M.  DB  MB8MAT  proixxe  l'amendenient  suivant:  ^'A'" 

Le  droit  peiçn  1 1  importation  des  aciers,  sera  reslitué  il  l'exportation  dw, 
objets  dans  la  fahricaiion  des<jiiels  entre  cette  matière: 

Cerenibonrseineut  n'aura  lieu,  a  l'égarl  de  chaque   fabricant,  que  poitf  '  ' 
une  quantité  d'acier  égale  à  celle  pour  l.iqo  lie  il  prouvera,  par  des  qUiitaur 
ces  de  la  douane,  avoir  payé  le  droit  d'entrée 

MM.  rtiLCHiBo:<i  et  anETBaifi  combattent  cet  amendement,  qui  n'«j( 
pas  adopté  malgré  la  vive  inatsiaacede  M.  de  Mesinay.  ., 

m,  «BAiiaiilpropvMrmaeadeaieotsalvaaK:  

I     La  prime  ou droia^acA  é  payer  it  r«xporuiion  det  draps  et  des castiainda 
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et  èotamnmt,  orétidé  j^  M.  Francis  Ufcbvre,  a  Hi  siisi  hier  de  la 
preJBièn  «flaire  «m  celte  miure. 

M*  Pruuie^Qlmtrelnèrf,  Itérée  de  MU.  Gavigoot,  avoué  i  la  Cour  royale, 
Détouche,  négociant,  et  autres  aciiounaires,  est  venu  demander  pour 
cause  d'erreur,  de  dol  et  de  fraude,  la  nullité  de  la  $<)ciété  nationale  du 
ebeinin  de  fer  de  Paris  i  Lyon,  dont  le  siètfe  social  était  établi  rue  Mont- 
martre, 171,  dans  les  bureaux  du  journal  V Audience. 

La  plupart  des  foirdateur*  de  la  société,  parmi  lesquels  se  trouve  M. 
Folido^■illaud,  gérant  de  V^ltidlènce,  ont  lait  défaut.  MM.  Pascot,  ban- 
quier de  la  ««iciélS  ;  Cardose,  marchand  de  vins,  et  Dupin,  représentés 
Br  MM.  Deiichamps  et  Bordeaux,  agréés,  ont  demandé  le  reuvoi  de  l'af- 
\n  au  grand  rôle  :  ce  qui  leur  a  été  accordé. 

—  L'lndip«mhmee  belye  reproduit,  d'après  une  correspondance  par- 
ticulière de  Paris,  les  fait*  que  nous  avons  publiés  sur  la  triple  spécula 
tioo  du  OmtUMioitnel,  de  la  Prtue  et  du  Journal  des  Débats.  Cette 
fwille  ajoute  : 

•  D'après  le  traité,  le  Constitutionnal  doit  prendre  le  fornat  du  Journal 
éeê  Dékmts,  el  I»  Pnsm  doit  agraudir  sa  feuille  par  une  sixième  colonne. 
La  qualrièae  page  tout  entière  appartiendra  k  la  compagnie  géni^rale  des 
annonces  qui  aura  le  droit  de  Bxer  le  prix  des  aniiouces  qu'elle  admettra, 
et  qui  par  c«  moyen  va  exercer  en  quelque  sorte  le  monopole  des  publica- 
tions au  détriment  de  tous  les  autres  organes  de  la  publicité. 

■  Si  Je  suis  bien  iuformé.  et  J'ai  tout  lieu  de  le  croire,  le  Sièels  sera  ad- 
■is  dans  cette  opération  h  l'expiration  des  engagements  qui  le  lient  en  ce 
■MMBenl  k  une  autre  compagnie,  el  il  a  été  paiement  stipulé  des  réservei< 
an  proSt  du  ifaltonsi  et  de  la  G«s<l(e  de  fhiiiet,  auxquels  la  compagnie 
coooiMsionnalre  donnerait  uae  semme  annuelle  de  200  00»  francs,  afin  que 
ias  annonces  fussent  publiées  dans  les  organes  de  toutes  les  opinions. 

•  On  ne  pcnt  se  dissimuler  que  cette  aliaire  ne  soit  k  ta  fois  un  évène- 
•enl  politique  et  industriel,  car  elle  tend  à  monopoliter  la  presse  entre 
quatre  ou  jcioq  Journaux,  et  à  concentrer  l'influence  de  ce  grand  levier  au 
pniAl  de  quelques  hommes  qui  traînent  à  la  suite  les  hommes  politiques  de 
tous  les  parlix,  et  qui,  avec  ou  sans  leur  concours,  dirigent  l'opinion  pu- 
blique de  la  France.  • 

—  M.  Wolowski,  professeur  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  com- 
nencera  demain  samedi  S  avril,  à  i>ept  heures  un  quart  du  soir,  l'expp- 
aition  de  la  Jégislaliou  relative  aux  modèles  et  aux  dessins  de  fabrique. 

—  M.  Gustave  Barthélémy,  négociant,  vient  d'épouser  Mlle  Marie 
Nourrit,  fille  aînée  du  célèbre  artiste  de  l'Académie  royale  de  Musique. 

—L*  Gazette  des  Tribunaux  rapporte  les  détails  ^ui vanta  sur  ur.eca- 
tiatropbe  qui  est  survenue  hier  i  six  heures  du  soir,  dans  une  maison 
de  la  rue  Saint-Martin,  151  : 

•  Otte  maison,  très  va>ti>,  et  dont  le  rez-de-chaussée  se  compose,  sur  la 
ne,  de  boutiques,  et  h  l'intérieur  de  maga>ins.  est  éclairée  au  gaz  ;  un  bec 
an  trouve  sous  le  vestibule,  tlevant  la  loge  du  concierge.  Vers  Ms  heures  et 
demi<^,  le  concierge,  bominede  trente  et  quelques  années,  et  sa  femme,  igée 
de  vingt-sept  ans,  venaient  de  se  mettre  à  table  et  commençiient  k  dîner, 
lorsque  lout-S<aup  le  bruit  d'une  effroyable  explosion  ne  fli  entendre.  C'é- 
tait le  gaz  qui,  s'etant  inliliré  souterrainement  par  une  fuite,  et  ayant  été 
comprimé  par  le  sol  et  le  dallage  revêtu  d'un  parquet,  venait  de  s'enflammer 
anbitement  en  entrant  en  conUct  avec  le  feu  allumé  dans  le  foyer  de  la  che- 
■im'e. 

>  La  violence  de  l'explosion  fut  telle  que  te  malheureux  concierge  et  sa 
feaime,  lancés  au  plafond,  furent  en  quelque  sorte  broyés. 

•  LoTMue  l'on  arriva,  ils  étaient  gisants  sans  mouvement  tous  deux  sur  le 
aol,  horrinlement  mutilés  et  baignant  dans  leur  sang.  Tout  avait  été  brisé, 
réduit  en  poussière  dans  le  logement,  et  lorsque  le  doctenr  Fournier  arriva 
sur  les  lieux,  il  constata  que  la  fdiniiie  avait  \»  télé  horriblement  mutilée,  et 
que  les  trois cAies supérieures  du  cAié  droit  étaient  fracturées;  le  mari  n'é- 
tait pas  dans  une  situation  meilleure;  indépendamment  des  nombreuses 
blessures  qu'il  avait  reçues,  il  avait  la  cuisse  droite  cassée  en  plusieurs  en- 
droits. Après  les  premiers  Soins  administrés  sur  place,  ces  deux  infortunés 
«mtété  transportés  k  l'tiApital  Saint-Louis. 

>  1^  violence  de  rexp*osioo  av;iit  été  telle  que  l'on  remarque  au  plafond  de 
h  toge  la  trace  sanglante  et  profondément  marquée,  la  silhouette  en  quel- 
4|ne  sorte,  iit  corps  des  malheureux  portiers  qui  y  ont  été  enlevés  avec  la 
Ubte,  (es  sièges  et  tous  les  objets  environnants.  ■ 

—  L'Etat  provincial  de  Beilio  vient  d'adopter  un  pian  nouveau  pour 
la coostritction  d'une  maison  d'orphelins.  Celte  maison,  vaste  palais,  .sera 
oonslrutle  daus  une  campagne  oi'i  il  y  aura  i;n  même  temps  une  colonie 
agricole  ;  un  grand  nombre  de  métie/s  y  seront  établis.  Les  enfants  se- 
ront enseigués  par  groupes  et  choisiront  un  t;tat  selon  leur  aptitude.  Il 
j  aura  un  mattre  pour  chaque  groupe  de  dix  enfants.  Cette  maison  coû- 
tera uu  million  et  demi  de  francs,  i  Si  le  projet  philanthropique  de  l'Etat 

•  de  Berlin  est  mis  |i  exécution,  dit  textuellement  une  feuille  allemande, 
»  nous  craignons  que  plus  d'un  homme  élevédans  sa  famille  ne  regrette, 
»  mais  trop  lard,  d'avoir  eu  uu  père  et  une  mère,  suivant  la  loi.  » 

—  Depuih  longtemps,  les  savants  russes  ont  prouvé  que  le  climat  de 
leur  pays  perd  progres8>einént  de  sa  rigueur  primitive.  L'Académie  de 
Pétersbuurg  apporte  i  l'aiipui  de  cette  tbèse  de  nouveaux  faits  relatifs 
aux  hivers  de  la  Sit>érie  orientale,  où  depuis  1830  le  plus  grand  froid  n'a 
pu  dépassé  28d(^grés,  tandis  qu'auparavant  la  congélation  saisissait  le 
nercure  lui-même.  Ce  phénomène,  qui,  avant  ISiO,  durait  jusq  l'à  trois 
jours  de  suite,  a  fini  par  ne  plus  se  manifester  qu'aux  heures  les  plus 
iroides  de  la  nuit,  juaqu'i  ce  qu'eoBo,  de  nos  jours  ,  il  a  disparu  com- 
plètement. 


«n  DRAME  EN  VEft.^ll  survient  parfois  sur  l'étendue  des  mers,  des 
éviaernents  que  l'imagination  la  plus  hurlie  n'oserait  supposer.  Tel  est 
ceiuidootoD  trouve  le  récit  dans  le  ff^Memen's  Shipplng  List,  de 
NeW-Redfort*  un  équipage  expulsé  de  son  navire  i  la  suite  d'un  guet- 
•pana,  a  été  obligé  d'en  r«prea>lre  possession  par  un  siège  en  régla 
•près  avoir  couru  les  plus  grinds  dangers. 

IMmaneh^  6  novembre,  l<-  gharon  se  trouvait  dans  les  parages  des  lies 
Caroline^;  on  mit  les  piro^tues  a  1^  «er  p'iur  faire  la  chàssnk  des  haleines 
aignalées  le  matin,  et  il  ne  r^sta  k  burd  t|  le  le  capitaine  Hnrris,  un  jeune 
■ttu«seetiri>it  oiiurels.  D.miiuh  les  piroitua^  furent  éloignées,  ceux-ci  as-, 
8as4  nèrent  M.  Horris  el  s'Hmparèrent  du  navire. 

Quand  le  Mond,  M  Siuilh,  et  ua  officier,  U.  Cloiigh,  revinrent,  ils  recon- 
■iireut  ave<*.  doulmr  l'état  dei  chose*  aiusl  q«M  l'extrême  diOicullé  de  res- 
saisir i«  Sharon. 

Hors,  M.  Clough  ouvrit  un  avit<(ai  ne  pouvait  être  suf^géré  que  par  un 
^-"-i  aussi  biraltfueaieat  coqraffens  ^n'\\  i'èuit.  Il  proposa  de  Caire  avaa* 


l'obscurité  la  cause  de  tout  le  bruit  qu'il  avait  «tteada,  Bmt  par  regagner 

'*  A^è^'  un  moment  de  repos,  M.  Clough,  hélant  les  embarcations  qui  déjk 
s'éuienl  rapproché.»,  leur  annonça  que  deux  des  bandiU  avaient  succomM, 
mais  que  lui  même,  faible  et  dangereusement  blessé,  avait  besoin  de  se- 
cours; l'équipage  n'ayant  entendu  qu'un  coup  de  feu,  et  suppoeanl||U  un 
seul  des  natureiréUit  hors  de  combat,  hésiu  quelque  temps  à  aborder  le 
Sharon, ,  mais  enfin  on  se  décida  à  monter  hbord.Le  oremier^oin  fut  de 
se  urocnrer  une  lumière.  Daus  la  cabine,  teinte  du  sang  des  ooml)atiant»,  gi- 
sait rklant  encore,  le  premier  des  adversaires  que  M.  Clough  avait  eu  »  com- 
battre; M.  Smilh  racbisva  d'un  coup  de  fusil  et  fit  jeter  son  cadavre  k  la 
mer.  Sur  le  pont,  d'un  autre  cèté,  le  corps  du  malheureux  capiUine,  la  tête 
séparée  du  tronc  j  enOn,  un  des  assassins  privé  de  vie,, 'a  poiUine  percée  de 
deux  balles;  son  cadavre  fut  aussi  lancé  à  la  mer.  Les  restes  da  capitaine 
furent  religieusenient  recueilli»  pour  recevoir,  le  lendemain,  les  honneurs 
funèbres  qui  lui  étaient  dus.  ......   _a.-  .  \> 

Le  dernier  des  assas.>ins,  voyant  le  b&timent  envahi  et  toute  résistance 
dé>ormais  inutile,  se  rendit  bientôt  k  discrélien.  On  le  mil  aux  fers  jus- 
qu'k  Sidnay,  oO  II  a  été  livré  aux  autorités. 

Dès  lors,  le  SAoroit  couiinua  son  voyage,  sous  le  commandenaent  de 
M  Smith,  plus  heureusement  qu'on  n'aurait  dùv l'espérer,  après  lépiiode 
sanglant  qui  Pavait  inauguré.  M.  Clough  est  resté  k  bord  comme  lieutenant. 
C'est  k  son  sang-froid  et  k  son  intrépidité  qu'est  due  la  conservation  du 
navire,  chargé  d'une  riche  cargaison,  et  plus  encore  le  salut  de  tout  I  équi- 
page, qui,  sans  lui,  aurait  péri  misérablement.  Comme  marque  de  leur  gra- 
titude? les  propriéuires  du  Shnrw  ont  confié  k  M.  Clough  le  commande- 
ment d'un  magnifique  b&Ument. 
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TUéktwm ,  Mtcs  «S  «•■•«rUi. 

M.  de  Glinka,  compositeur  russe,  annonce  pour  jeudi  prochain,  10  avril, 
un  grand  concert  dans  la  salle  de  M.  Herz,  au  profit  de  l'osioelalion  d«« 
artistes  mmsMêns-  Indépendamment  des  dinérents  fragments  d'opéras 
russes  que  M.  Glinka  fera  exécuter,  on  entendra  M  Haumaii,  le  célèbre  vio- 
loniste, et  M  Liéopold  de  Meyer.  La  partie  vocain  est  confiée  i  Mme  So- 
lowicwa,  première  cantatrice  du  «békire  impérial  de  Saint-Péter-bourg,  et 
k  M.  Marras,  doutle  latent  pur  et  la  voix  expre-sive  ont  èlé  apprécié»  cet 
hiver  dans  plusieurs  concerto.  L'orchestre  du  ihéltre  royal  lulien  sera  dirigé 
par  M.  Tilmaut. 

On  trouve  des  billets  an  prix  de  10  fr.,  6  fr.  et  6  fr..  chez  M.  Herz,  rue  de 
la  Victoire,  3S,  ei  chez  les  principaux  éditeurs  de  musique. 
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Le  Journal  des  Débats  se  décide  enfin  i  entrer  en  dis4^us8ion  avec  les 
adversaires  du  projet  d'armement. Pour  lui,  la  questiuo  des  fortilications 
de  Paris  est  une  question  vidée.  S  il  ne  lui  avait  avait  pas  été  péremp- 
toirement prouvé,  il  y  a  quatre  ans,  que  la  liberté  n'en  avait  rien  à  en  crain- 
dre, aucune  considération  au  monde,  assure  le  Journal  des  Débats,  ne 
l'aurait  fait  appuyer  lu  projet  des  fortifications  de  Pans.  Aujourd'hui 
même,  s'il  pouvait' concevoir  une  semblable  crainte,  il  n'hésiterait  pas  à 
en  demander  la  destruction.  «  Les  ISO  millions  dépensés  ne  nous  arrête- 
raient pas  une  minute,  ajnute-l-il;  fullùt-il  en  dépenser  le  double  pour 
reuvèrser  uu  instrument  de  tyrannie,  le  marché  nous  semblerait  bon.» 

I.e  Journal  des  Débats  qui  est  pif  inement  rasstj^ré,  s'attache  surtout 
à  dissiper  les  inquiétudes  et  les  scrupules  de  ceux  qui,  ayant  voté  les  fui- 
tifications,  reculeraient  aujourd'hui  devant  leur  armeuienl  : 

«  Est-il  besoin  de  dire  que  toutes  les  précautions  qui  pourraient  être 
imaginées  pour  rassurer  les  esprits  les  plus  défiants  ne  rencontreront 
d'obstacle  ni  dans  le  gouvernement  ni  daus  les  Chambres  ?  Ne  vous  con- 
teniez pas  d'une  simple  promesse  ;  écrivez  dans  la  loi  que  ranneiiieiit  de 
Paris  sera  déposé  à  Bourges  et  n'eu  pourra  être  tiié  nue  par  une  loi  ; 
prenez,  en  un  mol,  toutes  vos  sûretés.  Que  nous  imporle,  el  qu'irapurle 
au  gouvernement  ?.. 

«  Imaginez  la  lielle  figure  que  nous  ferions  devapt  l'Europe  en  venant 
dire  :  «  Nous  avons  bieu  voulu  élever  les  fortifications  de  Paris  ;  mais  les 
»  armer,  oh  !  non,  jamais.  Pour  «qu'elles  soieot  sans  danger,  nous  les 
»  laisserons  sansdmose  !  »  Car  enfin  si  le  danger  existe  aujourd  hui,  il 
existera  toujours.  Toujours  les  c<<noiis,  une  fois  qu'ils  auront  été.  fouiJus, 
pourront  être  tournés  contre  Paris,  et,  à  coup  sûr,  si  l'on  peut  craindre 
du  gouvernement  actuel  qu'il  n'en  fasse  un  mauvais  usa.e,  de  quel  gou- 
vernement ne  les  craindra-l-on  pas  ?  De  la  République  peul-élre  ? 

»  —  Nous  songerons  à  l'armement  plus  tard.  —  Quand  donc  ?  Quand 
la  guerre  sera  déclarée,  ou  même,  pi>ur  plus  de  sûreté,  quand  l'ennemi 
aura  passé  la  rrontière,  c'est-à-dire  i|uand  lasFranee  aura  cinq  cent  mille 
hommes  i  lever  et  ii  mettre  soui  les  armes,  toutes  ses  places  fortes  à 
munir  elè  défendre,  des  flottes  |>eut-étre  à  équiper,  le  poids,  en  un  mot, 
dune  grande  guerre^rtir  les  bras  I  C'est  alors  que  l'on  s'occupera  de 
fomjre  des  canons  |>our  Pans!  Le  moment  ne  sera-t-il  pas  bien  choisi?  d 
Voilà  tous  les  arguments  de  quelque  valeur  produits  par  les  Débats. 

ela  n'est,  corame'^n'voil,  ni  bien  fort,  ni  bien  neuf. 

On  lit  xlans  la  A^/orme  : 

«  Dos  officiers  de  plusieurs  légions  qui  ont  protesté  par  leur  signature 
contre  l'armement  des  forts  qui  pèsent  sur  Pans,  ont  été  appelés  devant 
le  maire  de  leur  arrondissement.  Une  lettre  de  M.  le  préfet  de  la 
Seine  a  été  communiquée  à  quel(|ues-uns  d'entre  eux.  Cette  lettre,  ap- 
puyée de  commentaires,  devait  leur  prouver  qu'ils  avaieut  violé  la  loi  en 
signant  la  pétition  que  nous  avons  publiée. 

»  Un  conroencement  de  procès  à  la  garde  nationale,  des  menaces  de 
poursuite,  des  avis  tournant  au  réquisitoire,  c'est  à  merveille!  Cette  loi 
qu'on  prépare  pour  armée  les  forts  et  étouffer  Paris  dans  un  cercle  de  ca- 
nons be  pouvait  avoir  une  meilleure  préface.  » 

Lé  Constitutionnel  publie  un  article  sur  les  événements  dont  la  Suisse 
est  le  ibéàTc.  Il  couMdèfe  l'intervention  diplomaliqu*;^ des  puissances,  et 
l'outrecuidance  de  M.  Guizot,  comme  ayant  contnbiié  à  faire  éclater  ces 
évènemenis.  %  En  em|»èchunt,  dit  le  Constitutionnel,  une  majorité  de  se 
former  dans  la  Diète  |tar  la  protectiou  nu'oo  accordait  aux  Jésuites,  on  a 
laissé  à  la  force  la  décision  de  la  question.  » 
*  '  .-—•—■^f^  —— __  , 

■•relB««  *•  rarla. 

ffflUe  mu*  farinés  dn  4  avriL  —  Arrivages  776-S».  —  Ventes  7}|-64. 
—  Resunt  t9in-22.  —  Gruaux,  4<l,30k49,7S.  —  Farines,  lr>  ji.ss  i  U,lO. 
)•  «9,S0  k  St,t0;  3*  00,00  k  00,00;  4*  lf,iM  k  22,30.  —  A  livrer  227-65. 

JUrm$mlmt-4inlHM ,  *  «rrU.  ^  Foin,  !•«  4S  h  00;  S*  46  i  4«  ;  3*10 
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c.  DB  L4  COULUaB. 

Av.  S6  80. 
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Rep.  Fin  c. 
30|0   I!.,  IS  l|1. 
6  0(0  10,  16. 

Bons  du  Trésor. 
3  1|8 


F.pr 


Primes. 

^.  c    86  «6  d.  M. 

'.p.  86  lOd.  an. 

F.c.  IIS  10,  118  d.  M. 

Orl.,lil2  60,l3i»d.M. 
1320,  l>26d.  10 
1326  d.  20  an  M. 

Strasb.  33616,1117^.11 
341  }  6,  34ud.  li 


LOiWmSS,  2  ANBIL 

Coniol 09  i|2  6|8. 

Esp.  act...  30. 

Portug 6S1|4. 

Mexic 36  3|4. 

Brésil • 

6  OlO  holl.  9:  l|2. 
2  t|2d«...  64  lis. 

Rouen 44  û|4. 

Orléans....  61  l|S. 

MARCHANDISES.  —  HuiLB  de  colza,  disponible,  87,00  k  00,90;  ( 
du  mois,  89,00  à  06,00;  4  mois  d'été,  91,60  k  92,00;  4  derniers  Mis,  M| 
à  100,00  ;  4  premiers  1846,  loi, 00. 

LiLLB.  —  Co'za,  84,0J.  oeillette  rousse,  72,60  k  72,00.  Lin,  93,80. 
Une,  72,60  à  73,0<>. 

■sraiT  3|6.  —  Disponible ,  90,00  k  00,00  ;  courant  du  mois  jusqa'ea#-| 
cembre,  86,00  à  00,00;  novembre  et  décembre,  86,00  à  00,00. 

8AVON.  —  Disponible,  88,00  k  04,00. 


L'unUêsgéranU:  F.  Cantacril. 


OrncB  DBS  CiBMiNs  DB  wttk,  bureaux  provisoires,  me  Nnv»-fH 
vienue,  36,  près  la  bour«3.  —  L'Office  sert  d'intermédiaire  entre  le  ' 
liminaire»  el  les  compagnitM.  Il  représenle  le<i  actionnaires  dant  lesi 
blées  générales,  rt>çoil  les  dividendes  pour  leur  com pie  ,  et  sechantçt 
leurs  tolérêis  dans  toutes  circ'>nsiances.  —  Correspondance  avec  la  pro<iM 
pour'  tout  ce  qui  a  rapport  aux  chemins  de  fer.  —  Renaeignements  *«■ 
vai'ï'jr  réelle  des  actions,  sur  les  compagnies  qui  se  forment,  enUn  urna 
ce  qui  concerne  les  chemins  de  fer.  —Achat,  au  cooptant,  de  lo«  Ma- 
tions ayant  cours,  cl  avances  sur  titres  k  céder.— On  ne  reçoit  que  les  Ictt* 
affranchies.  Reuseignemeuls  de  dix  heures  à  deux  heures. 


Avant  son  départ  pour  Londres,  le  célèbre  pianiste  Léopeld  de  li<;« 
qui  s'est  acquis  une  si  belle  réputation  cet  hiver  S  Paris,  donnera  as  tm- 
siémeet  dernier  grand  concert  au  Thékire-Italien,  mardi  soir,  8  avril  po 
Chain. 

L'illustre  bénéficiaire  exécutera,  entre  autres  compositions,  ta  faM*' 
Marc)ie  marocaine  (redemandée),  les  HirondsUtt  de  Félicien  •a«i4  *** 
riées,  el  ses  nowtwaiix  airs  russes,  dédiés  k  l'eapereur  de  Russie.  On  }  (** 
tendra  aussi .  noire  oiléore  violoncelliste  Baiia,  et,  pour  la  partie  voc» 
l'excellent  baryton  Géraldy,  M.  Marras,  le  charmant  ténor  italien. 

S'adresser  pour  la  locaiiou  au  Théktrellallen. 

MODES.  —  Alexandrine,  rue  d'Aniin,  14,  est  toujours  la  fée  par  ettd' 
lencM  quand  il  s'agit  de  modes  nouvellet  en  fait  du  coilfures.  Nous  veMO 
de  visiter  ses  msgasins,  et  nous  y  avons  vu  des  chapeaux  da  paiUe  i'f^ 
qui  pourraient  passer  i»0'ir  nne  nouveauté  originale,  grftca  aux  délio«» 
ornements  qui  les  relèvent  ;  des  chapeaux  forme  Pamii»,  et  uns  aos'ev 
forme  nommée  RiiUU,  qii'elle  orne  de  fleurs  de  bananier.  Des  cbapessif 
crêpe  rubannès,  et  des  paille  de^iz  obtiendront  encore  la  vogue  celte  sBKt 
'  ""  leur  grâce  ex>iuise,  les  rivale*  d'Alexauurine. 


et  désespéreront,  par 


Spectacles  dn  5  «Tril. 

g  h.  •!•  0»A>A.  —  — 

7  h.  »|>  rsAVCASs.  —  Première  de  Virginie. 

7  h.  *|i  oraaÂ-cioanQine.  —  Sirène. 

6  h.  i|2  amàom.  —  i''  représ.  :  les  Pbar«ons. 

(i  h.  •)*  «'AOOCTiLi.K.-  Les  2  Tambours  Port^'jr  Le  ClienU  La  Gsi'*''- 

6  b.  112  •wamxàna.  —  Fleur  de  genèl.  Garde  forettier.  Mlle  DaoKeviU*- 

6  h.  »i»  •vaaASB.  —  Le  Tuteur.  Rodolph/e.  La  Belle.  Homme  F'»- .^, 

6  hr-f|»  »Al.Ai«-aOTAl..— Un  Poisson  iA»ril.  Roi  des  Frootins.  Le  vu»»- 

a  b.  t|2  voan««Atav«MAaTia.  _  La  Biche  au  Bois. 

6  h.  >|>  A«sia«.  -  La  ir«  de  la  ^esle  noire. 

6  h.  1(2  •Arri.  -  Justice  de  Dieu. 

6  b.  3|4  cia«»«-o«.»«»'.4„.  -EM^re. 

6  h.  «I»  cosiTB.  —  Le  Marin.  Alexis.  Pierrot.  Turban. 

6  b.  l|2  voiiiu.  —  DumiwM.  Sans  cravate.  PetiuHystères. 

•ASAB  ▼iTiaaas.  —  Coacwt  tous  les  soirs  do  S  à  1 1  heures. 


iMfi  Uv|  al  CanpM  M,  nia  éB  4««iasif«(. 


di«»iùn,  àialgrô  là 

uatm  êl  ie  peu  d'édat  de  la  forme,  a  produit  de  llmpresaioD 

jr  la  Chambre.  L'honorable  pair,  qui  parait  avoir  étudié  la  quos- 

C  avec  soin,  s'est  attaché  à  démontrer  les  inconvéuients  éoono- 

m»  de  l'abolition  de  l'esclavage  aux  colonies.  S'appuyant  sur 

iiutoriléf  les  plus  recommandables,  invoquant  les  aveux  de 

_j  les  philanthropes  les  plus  zélés  de  l'Angleterre,  il  a  très  posi- 

jtmeai  établi  que  le  travail  libre  était  beaucoup  plus  dispendieux 

j  le  travail  servile,  que  par  lé  fait  de  ruffranchissement  les  bras 

«nicDt  nécessairement  manquer  aux  industries  intertropicalcs, 

iquède  ce  grand  fait  iie  résultait  môme  pas  une  amélioration 

iBfli>Mte  du  sort   des  Noir^.  M.  le  prince  de  la  Moskowa  affirme 

>  toutfl  mesure  émancipatrice  sème  la  ruine  dans  les  élablisse- 

dU  coloniaux.  11  montre  que  les  hommes  d'Etat  do  la  Grandc- 

Hagnc,  éclairés  à  cette  heure  sur  les  effets  désastreux  de  l'é- 

Dclpation,  travaillent,  afin  d'égaliser  les  conditions  de  la  con- 

urrcoce,  à  faire  perdre  aux  autres  uations,  France,  Espagne,  Por- 

ugil,  Brésil,  Etats-Unis,  les  avantages  attachés  au  maintien  de 

['ettlivage colonial.  Il  conclut  que  la  France  ne  doit  passe  lais- 

KT  entraîner  à  une  politique  qui  porterait  une  atteinte  profonde 

tu  prospérité  commerciale  et  à  sa  puissance  maritime,  car  la 

iDoe  n'a  pas  comme  l'Angleterre  un  empire  des  Indes  pour  rem> 

at  la  production  de  ses  lies  ruinées. 

Let  assertions  de  M.  le  prince  de  la  Moskowa,  dans  leur  généra- 

é,  lODt  fondées.  Il  est  bien  vrai  que  l'émancipation,  telle  qu'elle 

litè  opérée,  appauvrit  et  tend  à  détruire  peu  à  peu  la  production 

idenrées  tropicales  ;  et  il  est  bien  vrai  que  la  politique  auglidiie, 

ad  elle  demande  avec  persistance  l'abolition  de  la  traite  et  de 

l'Mciavage,  est  tout  occupée  d'un   intérêt  national  beaucoup  plus 

ju'uiméc  par  un  scnlimeul  do  générosité. 

Util  nous  l'avons  dit  souvent,  à  côté  des  chefs  de  l'aristocratie 

|iii|Uise,  il  y  a  te  peuple,  les  femmes,  les  latmU  de  la  Grande-Bre- 

ppe.  Si  wighs  et  tories  font  de  la  polltiqdè  égoïste,  la  nation  do- 

liiioée  par  l'esprit  religi^Mix  défend  sincèrement  la  cause  de  l'hu- 

Bioilé.  Lorsqu'un  grand  peuple,  en  poursuivant  un  but,  souiient 

ilifoii  et  «on  intérêt  et  un  intérêt  supérieur  et  d'ordre  religieux, 

il^u  bien  fondé  à  lui  chercher  querelle?  Pixirquoi  s'eniéter  à  ne 

Totr  la  Dation  anglaise  que  dans  son  gouvernement?  Ah  !  ne  crai- 

pas  de  le  reconnaître,  c'est  une  nation  pleine  do  sève  et  de 

que  celle  où  le  peuple  a  de  nobles   et  saintes  pensées  et  où 

Ile  pouvoir  sait  faire  tourner  à  l'avantage  du  pays  les  œuvres  dont 

Irrofite  l'humanité. 

El  il'faut  l'avouer  aussi,  dans  la  question  qui  nous  occupe,  la 
iFnnce,  aux  yeux  du  monde,  ne  joue  pas  le  plus  grand  rôle.  La 
Irruce,  disait  avec  raison  11.  le  duc  d'Harcourt,  a  l'habitude  de 
ipreodre  linitiative  des  idées  généreuses  ;  elle  a  toujours  voulu  la 


[feuilleton  de  la  démocratie  pacifique. 
retue  bibuographique. 

KimnLESSKMt  AU  MoniTEua.  —  La  presse  doit  son  appui  aux  pu- 
Micttionn  léneuMs  et  sérieuMcnent  exécutées.  A  ce  titre,  la  réimpres- 
Mo  du  Monitevr  a  «Iroil  à  ses  encouragements  ei  à  sen  éloges.  Jusqu'à 
présent,  on  était  obligé  d'aller  cbercber  l'histoire  de  U  Révolution  fmn- 
(iwdaas  la  volumineuse,  incommode  et  rare  collection  du  Moniteur 
l'-'uli'),  et  ce  n'est  guère  que  datis  les  hibliothèques  publiques  qu'il 
<*<il  possible  de  compulser  ces  pageit  tragiques  et  trop  souveof  saoglau- 
|n.Or,  qui  va  dans  les  bibliothè4)iies  publiques?  I^s  trava^urs  et  les 
^liils  de  profession,  une  imperceptible  minorité.  Le  commun  des  hom- 
ues  De  pousse  pas  le  zèle  jusque  là,  et  se  co'itente,  sur  une  question 
ioBoét,  des  notions  vagues,  incomplètes,  souvent  fausses  qui  sont  i  sa 
portée.  Il  résulte  de  cette  paresse  à  peu  près  universelle  que  l«s  grands 
é^èoenients  de  l'hl^oire  contemporaine  sont  généralement  mal  compris, 
f^fie  qu'il  sont  mal  connus.  Aujourd'hui,  grâce  i  la  réimpression  dont 
'■"US  |»arl(ins,  il  ne  sera  plus  |>ermis  d'ignor«r  notre  grande  et  i  jamais 
"l'inoralile  Kevolulion.  Le.  Moniteur  est  devenu  un  livre 'accessible  à  tout 
'"nonde,  et  que  tout  le  monde,  désormais,  peut  et  doit  avoir   sous  la 

ffilio. 

^*Manittur  commence  avec  l.i  Révolution,  c'est-i-dire  en  1789,  et  la 
**a'elle  édition  s'arrête  en  1800;  elle  renferme,  oh  le  voit,  les  phnses 
*?  W<u  sai^issante^,  les  plus  instructives  de  la  Révolution,  ou  plutôt 
'^««'•itftévolutinn  tout  entière.  En  1800,  qu'arrivet-il?Le  Consulat  se 
joosiiiue^  et  l'Empereur  pointe  sous  la  toye  du  Prémjer-Cousul.Dès-lors,'' 
'>  tribune  te  tait  ;  le  moyen  d'avoir  une  tribune  quand  les  orateurs  ont 
I***»*  par  la  fenêtre!  Les  grenadiers  du  18  brumaire  remplacent  les  re- 
P^Siolauis  du  peuple  ;  la  Révolution  se  fait  soldat,  la  France  n'est  plus 
H^UD  régiment.  Comprimée  au  dedarfs,  elle  déborde  au  dehors  et  inonde 
'  ^''■rope,  jusqu'au  jour  où  i  Europe  coalisée  la  refoulera  sur  elle-même 
*^^i  forcera  de  rentrer  dans  ses  limites,  limites  qui  ne  sont  pas  même, 
^}  celles  de  Louis  XIV. 

■lii  malgré  cette  retraite  et  ce  temps  d'arrêt,  la  grande  œuvre  de  la 
p'^aérition  intérieure  s'était  consolidée,  l'ordre  ancien  avait  péri  et  si 
'o^lren'éiait  pas  celui  au'<^n  avait  rêvé,  espéré,  voulu,  toujours  est-il 
^*>  d  renferiuait  dans  son  sein  les  principes  féconds  et  le  germe  immortel 
||<  W.  Ed  vui  essaiera-t-on  d'étoufler  ces  semences  lit^ératrices,  elles 
"«•eiificront  malgré  tout,  et  ni  ruse  ni  violence,  rien  ue  pourm  faire  que 
^ 'luiduit  être  ne  soit  pas  lorsqu'eafia  viendra  le  jour  des  réalisations. 

r^ur  eu  revenir  au  Moniteur  oous  ne  connaissons  pas  de  lecture  plus 
'•iisuriate,  pJus  ternble  et  qui  porte  avec  «Ile  plus  d'easeigoemeats. 
^**Miitt'uacofl>ple-reiMlu  ftdito,  muiutieiu  et  par  cela  Bème  il  est 


La  France  ne  éanrait  donc  reculer  aaoa        , ,__ 

et  éans  honte.  D'un  autre  côté,  elle  garde  une  j^oaifi^  mesquine, 
si  elle  se  borite  à  suivre  avec  plus  ou  moins  de  lenteur  et  de  mau- 
vaise grâce  la  voie  où  la  pousso  un  peuple  étranger.  Convient-il  au 
caractère  français  de  servir  en  rechignant  la  cause  do  la  liberté  ? 

Dans  cette  question  de  la  réfurme  coloniale,  nous  croyons  qu'il 
reste  de  bien  grandes  choses  à  faire,  même  après  l'acte  du  parle- 
ment anglais.  L'Angleterre,  il  faudrait  leconccvoir,  n'a;;ésolu  que 
la  face  négative  de  la  question.  H  s'agit  de  savoir  comment  l'hu- 
manité exercera  son  industrie  féconde  dans  les  contrées  bniilantes 
où  le  sol  donne  des  matières  de  première  nécessité  et  les  produits 
les  plus  précieux  du  luxe,  et  où  les  conditions  du  climat  affaibbs- 
sent  considérablement  l'activité.  En  fait,  voilà  bien  la  question. 
L'Angleterre  a  bri» é  le  régime  faux  et  oppressif  qui  courbait  l'es- 
clave au  travail  ;  mais  a-i-«lle  substitué  un  régime  meilleur,  har- 
monique, à  la  fois  doux  et  prolitable  pour  le  travailleur  et  efficace 
pour  la  production  ?  De  l'aveu  de  tous  ses  hommes  d'Etat,  l'éman- 
cipation a  pour  effet  l'appauvrissement  cl  la  ruine  des  Cf>lonies; 
bien  plus,  de  l'aveu  de  ses  Maints,  hommes  de  bien  et  de  foi  reli- 
gieuse, l'éaiancipation  a  des  résultats  mauvais  pour  l'affranchi. 
«  Nous  n'avons  pas,  dit  l'un  d'eux,  la  consolation  d'avoir  sérieu- 
sement amélioré  le  sort  do»  pauvres  Noirs.  » 

Or,  est-ce  résoudre  vraiment  la  question  que  de  laisser  périr  la 
richesse  et  rétrograder  les  populations  vers  l'état  de  sauvagerie? 
L'homme,  sur  tout  le  globe,  quand  il  fait  œuvre  bonne,  quand  il 
remplit  sa  destinée,  doit  accroître  et  perfectionner  sa  production, 
raffiner  ses  sens,  développer  son  intelligence,  épurer  son  cœur,  et 
resserrer  de  plus  en  plus  les  liens  d'une  association  fraternelle. 
L'Angleterre  a-l-clle  le  droit  d'être  bien  flère,  devant  l'humanité  et 
devant  J)ieu,  d'un  acte,  dont  l'effet  serait  simplement  de  dé- 
placer les  centres  d'activité  et  de  richesse,  et  de  laisser  s'éteindre 
ces  foyers  de  «iub^4|ii'ua  priiMnp«  do  gouvernement  vicieux  sans 
doute  avait  créés  sous  les  zones  torrides?  La  nation  anglaise  a  eu 
une  bonne  intention,  elle  a  eu  la  générosité  du  désir;  mais  l'otnivre 
qu'elle  a  commencée  et  qu'elle  veut  imposer  au  monde  serait  fu- 
neste, si  elle  notait  pas  complétée. 

Le  problème  est  donc,  étant  données  les  conditions  du  climat  et 
du  caractère  des  hommes  vivant  sous  les  Tropiques,  de  substituer 
au  régime  servile  une  organisation  du  travail  libre,  laquelle  ga- 
rantisse la  richesse  progressive  avec  la  liberté  et  le  bien-être 
des  travailleurs.  Cette  question  d'un  ordre  très  élevé  ,  mérite 
de  fixer  les  méditations  du  législateur  ;  elle  est  digne  de  passion- 
ner les  cœurs  généreux  et  les  intelligences  fortes.  Nous  voudrions 
que  MM.  les  pairs  et  les  députés,  que  tous  les  citoyens 'français 
comprissent  qu'il  y  a  là  l'occasion  d'une  grande  victoire  à  rem- 


idiesMl  geoeraiex ___  _ 

M.  le  prince  de  la  Moskowa  indique  au  moins  les  dangers  qui'! 
France  doit  éviter  ;  il  ne  repousse  l'émancipation  qu'eu  vue  dln- 
convénieiits  incontestables.  Les  autres  adversaires  du  projet  d* 
loi  semblaient,  au  conlrairo,  repousser  toute  réforme  par  amour  et 
respect  du  régime  servile.  Nous  Souhaitons  que  la  question  fasse 
quelques, progrès  encore,  dans  la  discussion  générale,  qu'elle  soit 
comprise  dans  son  étendue,  et  que  de  part  et  d'autre  on  soit  sobr* 
de  déclamations  vaincs  au  nom  de  la  liberté,  surtout  de  sophisme* 
coupablt^s  au  num  de  la  -servitude. 

M.  le  marquis  d'Audiffret  a  défendu  avec  quelque  chaleur  le  sy*. 
téme  du  statu  quo,  en  vue  de  nos  intérêts  maritimes.  M.  Ferrier  a 
appuyé  avec  une  extrême  réserve  le  projet  de  réfurme  du  gouver- 
nement. M.  le  comte  de  Montalembert  prendra  la  parole  lundi. 

La  Cbnmbrc  des  députés  a  terminé  aujourd'hui  la  discussion  du 
deuxième  projet  de  loi  relatif  aux  douanes.~Le  vote  sur  l'ensemble 
aura  lieu  lundi. 


La  commission  de  la  oonvCTsion  des  rentes  a  entendu  auijourd'hol 
la  lecture  du  rapport  de  M.  Benoist.  Le  rapporteur  se  prononce  en 
laveur  do  la  proposition  de  M.  Muret  de  Bort,  sauf  quelques  modifl- 
cations  sur  l'époque  du  remboursement. 

Aucune  correspondance",  aucune  feuille  suisse  ne  nous  a  enoo* 
rc  apporté  des  détails  positifs  sur  la  défaite  des  corps-fi^ancs.  Lea 
lettres  particulières  ne  mentionnent  que  des  conjectures  contradic- 
toires. Voici  ce  que  le  Messager  publie  ce  soir  : 

«  La  nouvellt!  de  la  défaite  des  corps-franci  est  confirmée.  Ha 
»  ont  été  mis  en  fuite  sur  tous  les  points,  laissant  beaucoup  de  morte 
D  et  de  prisdnniers  sur  le  champ  ue  bataille.  Les  débris  do  cesoorpa 
»  rcuirf  ni  dans  leurs  foyers  ;  a  la  date  du  4,  oii  n'entendait  plua 
»  parlor  de  nouveaux  mouvements.  » 

Du  reste,  celte  nouvelle  dépèche  télégraphique,  pas  'plus  que 
celle  d'hier,  ne  résout  la  difficulté.  —  Les  deux  partis  restant  en 
présence,  la  déclaration  des  autres  cantons  pourra  seule  amener 
un  dénouement.  M.  Guizot  est  si  peu  sûr  de  voir  le  gouvernement 
de  Zurich  rallier  la  majorité  qu'après  avoir  envoyé  dépêches  sur 
dépèches,  il  a  fait  partir  en  toute  h&te  M.  de  Pontois  avec  mibsioii 
de  provoquer  les  moyens  les  plus  énergiques  de  répression.  Notre 
amoassadeur  est  en  route  depuis  hier  au  soir. 

M.  de  Krudener,  ambassadeur  de  Russie  en  Suisse,  a  rerois  au 
président  de  la  Diète  de  Zurich,  M.  Mou.Hson,  une  Note  diploma- 
tique, bien  faite  pour  irriter  les  esprits  qu'on  prétend  calmer.  — 
Celle  déclaration,  destinée  à  des  hommes  libres,  y  est  rédigée  en 
style  toui  moscovite.  —  On  y  lit  : 

« Votre  Exeelleace  elleHoème  a  dû,  à  l'ouverture  de  la  Diète,  ai- 


plus  éloquent,  plus  dramatique  que  les  dissertatioDs  exprofeuo  et  les 
apologies  après  coup.  Les  grandes  personnalités  révolutionnaires  se  des- 
sinent sur  ce  fond  uniforme  arec  une  rtvacté  éblouissante  et  une  formi- 
dable énergie.  Les  discours  ne  sont  plus  isolés  des  faits  qui  les  inspirent 
et  les  faits  eux-mêmes  deviennent  plus  intelligibles  rapprochés  des  mille 
circonstances  qui  les  produisent.  La  vérité  sort  plus  nette  et  frius  pure  de 
ce  creuset  brûTanl,et  lu  justice  a  sous  les  yeux  et  peut  consulter  du  même 
regard  toutes  les  pièces  de  conviction  destinées  à  l'éclairer,  il  n'est  plus 
{Mssible  de  se  tromper  sur  les  choses  et  sur  les  œuvres  de  celte  prodi- 
gieuse é|>oque  qu'autant  que  l'on  s'oltstine  à  l'être  voloutaireinent. Malheu- 
reusement li  n'y  a  que  trop  de  gens  encore  qui  ont  des  yeux  pour  ne  point 
voir  et  des  oreilles  pour  ne  point  entendre  ! 

Le  terrible  n'exclut  pas  le  pittoresque,  et  le  Moniteur  révolutionnaire 
offre  parfois  des  rapprochements  piquants:  c'est  ainsi  par  exemple  qu'on 
y  trouve  l'annonce  d  ouvrages  profondément  étrangers  par  le  titre  et  le 
sujet  aux  préoccupations  du  moment.  H  en  e.st  de  même  des  affiches  de 
théâtre.  La  numenclature  des  pièces  jouées  pendant  ces  dix  années  de 
tourmente  formerait  à  elle'^ule  un  spectacle  plus  curieux  que  tous  ceux 
dont  se  repaissaient  alors  les  passions  du  parterre. 

Insisninanls  |>artout  ailleurs,  ces  menus  détails  et  d'autres  semblables 
sont  pleins  d'intérêt  en  face  des  commotions  convulsives  qui  agitaient 
jusqu'en  ces  fondements  la  société  française.  Il  semblé  chaque  malin 
qu'elle  va  s'alitmer  dsns  un  abîme  sans  fond  ;  mais  elle  écliap^ie  toujours 
i  force  d'énergie,  à  force  d'audace,  i  cette  ruine  imminente,  et  le  lende- 
main du  jour  où  on  la  croit  à  jamais  perdue,  ses  armées  loorophent,  ses 
ennemis  sont  en  fuite,  et  lœuvre  émancipatrice  s'accomplit  i  travers 
tous  les  obstacles,  au  milieu  des  catastrophes  les  plus  désastreuses. 
Toutefois,  malgré  la  grandeur  du  danger,  malgré  la  gravité,  de  ces  con- 
jonctures tout  exceptionnelles,  il  y  a  place  encore  pour  le  côté  railleur 
de  l'esprit  gaulois,  et  loin  de  cliùmer,  les  théâtres  sont  envahis  par  la 
foule  comme  aux  jouc^  les  plus  paisibles.  Kl  ce|>eDdant  ifuellc  concurrence 
que  celle  de  la  place  Louis  XVI  '  Quels  drames  redoutables  se  jouaient 
chaque  jour  sur  ces  pavés  sanglants  ! 

Le  Moniteur  a  donc  à  la  fois  l'intérêt  réuni  de  l'histoire  et  des  Mé- 
moires. En  menant  ce'grand,  cet  immense  registre  i  la  portée  de  cha- 
cun, la  réimpression  qu  on  vient  d'en  faire  est  uo  véritable  service  rendu 
à  l'histoire  et  à  la  politique.  L'é|H>qui:  révolutionnaire,  ne  peut  manquer 
d'être  i  l'avenir  mieux  appréiùée  et  mieux  jugée. 

Une  chose  qui  ajoute  au  prix  de  celte  collection  déjà  si  précieuse  ce 
sont  les  tables  qui  l'accompagnent  ;  ce  n'est  pas  là  une  affaire  de  luxe, 
mais  de  première  nécessite.  Reconnaisses-vous  tlonc  sans  ce  lit  conduc- 
teur dans  ce  dédale  d'événements  et  de  noms  propres  1  11  existait  bien 
déjà  d'anciennes  tables  du  Moniteur,  celles  de  Girardin,  mais  elles  sont 
incomplètes,  souvent  confuses  et  ne  remplissetil  pas  suflisammeai  leur 
objet.  Les  nouvelles  ont  reçu  de  astsUetijaiMWwratMNM  M  ««oticanent 


plus  de  six  mille  articles  qui  oe  se  trouvent  pu  dans  les  précédealei. 
Des  additions  si  considérables  facilitent  bMucoup  les  recherdMS  ei 
jettent  de  vives  lumières  dans  ces  catacombes  oistoriques. 

CD. 

DKseairrio:*  GÉNiaaLK  du  DÉriuiTEiiiHT  dk  lI  vembéb.  -- 

Cet  ouvrage  de  M.  Cavoleau  a  été  annoté  et  coosidérablemeQt  augnealé 
par  M.  de  la  Fonlenelle  de  Vaudoré,  conseiller  i  la  cour  rorale  de  Pei- 
tiers.  Il  se  trouve  chez  M.  Robucboou  imprimeur-éditeur  à  FontenaHe» 
Comte  (18U). 

Nous  avons  |u  avec  intérêt  cette  staiistiqoe  qui  forme  un  cros  velaoïe 
in-8<>  de  840  pages  :  elle  contient  sur  le  déparl^ok'ot  de  la  f  endée  usa 
foule  de  renseignements  cuneux  et  utile  non  seuleineat  pour  les  habi- 
tants de  la  localité,  mais  aussi  itour  les  personnes  étrangères  au  pays. 
Ainsi,  qui  se  doute  i  Paris  que  ce  dé|>artemeot,coucunranentaveeccnK 
qui  formaient  l'ancien  Poitou,  se  livre  avec  succès  à  l'iléTC  des  ■■lat, 
et  en  fournit  à  l'Espagne,  à  l'Italie,  aux  Iles  Bouition  et  Maarice,  et  au 
continent  de  l'Amérique  où,  suivant  l'observation  de  M.  de  la  Fontenella 
on  a  sub-tiiué  les  mules  et  mulets  aux  Nègres  pour  une  partie  du  travailt 

Nous  ne  pouvons  entrer  dans  l'analyse  de  celte  statistique;  eependaat, 
il  est  deux  (loints  que^ous  croyons  dévoir  signaler  : 

Après  avoir  décrit  «jJe-Dieu,  située  à  20  kilomètres  du  continent,  et 
avoir  rap|>elé  que  penmim  ta  Révolution  les  Anglais  s'en  étaient  emparte 
et  en  faisaient  un  postrfurl  incommode  pour  notre  navigation,  le  nouvel 
éditeur  insiste  sur  l¥  nécessité  de  fortifier  celte  Ile  et  de  la  nnettre  à  l'a- 
bri d'un  autre  coup^de  main.  <  La  |ios!<ession  de  l'Ile-Dieu  donnerait  un 
port  de  refuge  aux  vaisseaux  anglais  d'où  ils  sortiraient  continotllemeot 
|H>ur  fondre  sur  nos  emltarcations  du  commerce  :  l'ioveatioa  de  la  ma- 
rine à  va|ieur  qui  permet  de  naviguer  malgré  un  vent  contraira  empire- 
rait encore  notre  position.  Nous  voyons  encore  dans  ce^  parages,  è  cinq 
lieues  de  la  cdie,  un  autre  Gibraltar,  une  autre  Ile  «^Mahie,  aoe  autre 
Héligolaiid.  L'Ile-Dieu,  possession  anglaise,  deviendrait  un  eatrepAt  da 
cette  nation,  d'où  elle  inonderait  nos  côtes  de  ses  produits.  L'Aogletem 
n'a  pas  besoin  qu'on  l'éclairé  sur  ses  intérêts  ;  se*  agents  «ot  déjà  viiité 
ces  localités  pour  utiliser  leurs  renseignements  dans  us  casdoonè;  te- 
nons-nous^sur  sur  DOS  gardes,  et  ne  craignons  pas  de  faire  une  dépense 
nécessaire.  » 

La  piirtie  méridionale  du  déparlement  est  couverte  de  nomlNVux  ca- 
naux et  de  marais  au  milieu  desquels  vit  une  |topulalion  de  pécheurs, 
débris  singulier  de  l'ancienne  barbarie;  citons  les  notes  d'un  voyageur 
rapportées  par  M.  de  La  Fuutenelle. 

c  La  Sèvre>NiorLùse  (lénètre  enlin  dans  le  vaste  domaine  des  marais 
mouillés  ;  malheur  niors  à  l'imprudent  qui,  voyant  sur  ses  bords  mi 
épai^  fourré  de  plantes  vig«>ureuses,  s'exptKerait  a  v  débarquer,  peasaul 
trouver  sous  ses  pie J s  un  sol  ferme  et  résistant!  <!ïe^  plantes,  qui  a'élè- 
vent  de  dix  pieds  au  dessus  da  1^  riviète,  ne  sont  pas  amas  naflafl^ 
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mou .  »  inviere,  le  ^voneiiiDeiv  w  lepvna-micne  ae  BacR  ne 
-.  veulent  «M 'niavrétiuitit  plus  4e%ién  :  lé  prhne  de  NeacAiid, 
I  ««M  âir6  le  rei  ^e  Prusse,  ^i,  par  une  de  ees  anomalies  ridi- 
_  M«to  ié»M  notre  vieille  «odété  vermouliie  doqs  «ffre  troB  d'esén- 
sM,^  sa  T<rix  ft  la  Diète  {lar  les  ièpul«s  «eiMAMBloia,  le  roi  de 
PruMé,  4is  je,  «c  a»anqoe  jms  une  «ooMsion  de  leur  témoigoer  sa 
«Mivaiae  bumeur,  et  la  fnoçe  ntoie  est  toujours  prâie  à  leur 
fb§rchep  giicrullç  et  à  (iairé  cause  icomtnune  avec  leur  ennemis;  il 
n  ési  pas  Jusqu^au  roi  de  Sardai^oeQui  ne  leur  donnftt,  dans  rocot- 
sioo,  le  coup  de  pied  de  l'âne.  ■* 

-"  ÏÙfcchtm'êé  cds  littisBalnoes,  on  petit  ï'afflraicr  sans  «'av«Bcer 
**CI8o*p,  i«<«iSiNii>rflat,Mns  «ul  doute,  un  démembremenKie 
«SB  iMisku  inootamoâcs.  Ce  drftpemi  litaie  an  milieu  d'eux  les  of- 
itanu:  pourquoi  aussi  l'avoir  laissé  arborer  en  191S?  L'occasion 
était  si  belle  pour  en  finir  une  bonne  fois  avec  ces  turbulents  répu- 
JtUoaius.  4l«is  fui  «lors  aurait  pu  prévoir  que  les  choses  tourne- 
Mwnt  «uisi  el  que  la  Suisse  ne  s  eouormirait  pas  pour  toujours  sous 
les  lourdes  ailt-s  de  loligarchie  bourgeoise  et  pairicienoc  ?  On  ne 
s'avise  jamais  de  tout  et  l'on  a  toi^jours  à  se  repentir  de  son  pre- 
jDier  loouvemem  surtout  quand  il  est  bon. 

EvidoBomeot  «i  quelque  nouveau  congrès  se  mettait  en  tête  de 
lemauior  l'Europe  en  l'an  de  ^tiec  oifii  nous  sommes,  les  Suisses 
n'auraient  pas  beau  jeu.  L'Etyiagne,  la  Suède  et  le  Portugal  lui-mè- 
mp  qui,  tous  les  trois,  ont  garanti  le  pacte  fédéral,  leur  tourne- 
nient  le  dos  a  coup  sur  ;  et  d  ailleurs  ces  trois  puissances  ne  comp- 
«faieol  que  pour  mémoire  ;  ils  n'auraient  plus  comme  alors  la 
!ltoix  de  la  Ruiisie  :  Nicolas  n'est  pas  Alexandre,  et  l'Angleterre,  à 
en  juger  par  la  note  de  lord  Aberdeen,  ne  se  mettrait  paTpour  eux 
«n  frais  d'éloqucuce. 

La  note  que  je  viens  de  nommer  et  que  tout  le  monde  a  lue  dans 
les  Journaux,  m'a  rappelé  ce  mOt  de  N.ipoléon  :  .  LAiigleU>rre  na 
»  non  a  faire  avec  la  Suisst;  ;  si  elle  exprimait  U  crainte  que  je  me 
.  fisse  votre  landaman  je  me  ferai  votre  landaman. .  Noussommcs 
ipm  aujoard  hui  de  fcelie  poliiique-là;  18tô  a  retourné  la  proposi- 
Voadc  1805.  Sans  doute  l'Angleterre  n'est  pas  intéressée  directo- 
Aient  daus  les  paires  de  la  Suisse;  auwi  n'oat-ce  point  en  oualité 
de  voisine  qu  elle-  iulervient,  mais  à  litre  de  puissance  prépondé- 
irante,-  elle  ne  saurait  souffrir  qu'aiicune  aflaire,  grande  ou  petite 


!  ^fecl  en  Orient.  -  L  eu  vrai,  répondit-il,  mais  il  m'importe  de 
)»TWreaclede  présence  dans  toutes  les  négociations  européen- 

jw^ 


oèft;  MulnÉtïâttiklèa' 
i^ll  âidMMHiiiîiit  bQMm 
M  cher  aux  a^'easeiuii.  ïl  ne  Jaù't  pais  juger  la 
Suisse  d'après  ses  voisins  du  nord  et  du  midi';  c'est  une  nallott  ar- 
mée, exei^cée,  Jbelliqueuse  et  qui  deloosténaps  adônnéuii  lar^ 
développement  éi  une  extrême  sttehthin  à  ses  in^tituiiom  militai- 
res ;  aussi  n'est-élle  pas  déchue  )k  cet  égard,  et  '««h  ^troupes  ont  con- 
smë  en  turope  un«  réputation  qu'elles  nériient.  ftiemiére  dif- 
cuhé. 

En  TDiei  iine  twoonde,  et  ooicuqné  j'Mlmets  l'accord  constant  et 
poarMnt  dunteox  des  jpaissaoces  cosAisées  : 

Lendurtne  aeoooapii,  tout  ne  serait  pas  dit  encore;  il  ne  suffi- 
rait pas  d'av^oir  inondé  les  Alpes  de  pe^i^néreux  sang,  il  faudrait 
enooi«  les  garder,  sdil  qu'on  vôulOt  dëmetribrer  la  Snissi;,  où  setile- 
soent  la  ramener  sanglante,  expirante  sotis  la  verge  "dligardMique, 
ce  qui  ne  serait  possible  qu'an  moyen  d'une  occupation  militaire 
très  ooOteuse,  très  lotigae  ou  ytfutAtpermÉneniejcar  Apeine  les 
fronpes  étmngèMs  «uraient-eNds  repasdé  les  fmniicres  que  h  réivo- 
IntkM),  on  ln«MK<»nÉ)riaiée  par  elles,  éoiaierait  de  nouveau,,  et 
-tout  serait  A  ireoonimeooer.  '  ' 

fit  Iméme,  pour  nœ  renfermer  toij^ours  dans  la  première  hypo- 
thèse, oat-il  bteà  certaiu  que  la  Kussie  se  soucr&t  de  payer  sa  part 
d'uue  guerre  où  en  définitive  elle  n'aurait  rien  à  gagner  ?  Ce  qui 
est  encore  plus  douteux,  c'est  que  le  parlement  anglais  votM  les 
subsides  pour  soudoyer  les  patrons  d«4  Jésuites.  Nos  Chambres 
elles-mêmes,  quoique  assurément  fort  prodigues  de  l'or  et  du  aang 
fran  ais,  pourraient  bien  se  montmr  moins  accommodantes  en 
cette  ooclision,  et  les  Etats  oonstituLionnels  de  la  Confédération- 
Germanique  imiteraient  prtdwblemcnt  leur  exemple.  La  Prusse 
eiletméne  n'est  pas  riche;  le  roi  de  Sarda'igne  ne  l'est  guère,  et 
quant  A  lAutriche,  on  sait  qu'elle  n'est  jamais  pressée  quand  û 
s'agit  de  délier  tes  cordons  de  la  bourse. 

A  cela  l'on  me  répondra  qu'on  forait  payer  aux  vaincus  les  frais 
de  la  guerre  ;  eb  (?ffet,  quand  on  assassine  les  gns,  il  n'en  cotte 
pas  davantage  de  les  voler,  mai!' encore  fluil-il  qu'ils  aient  quel- 
que ctiose  à  voler,  et  il  n'eat  pas  démontré  que  1»  Suisse  épuisée 
«At  de  quoi  payer.  n 

VoilA'bien  des  difDcaUéa  réunies  et  les  vainqueurs,  particulière- 
neiA  les  voisins  trouveraient  sans  doutebeaucoup  plus  facile  et 
beaucoup  plus  profitable  de  démembrer  le  pa3r8  vaincu,  jais  ici 
les  difficultés  se  multiplient  et  la  question  se  compilique  au  lieu 
de  s'éclaircir.  Quelle  serait  la  part  de  chacun,  "etchacon  pourrait-il 
avoir  une  part  ?Qoe  de' prétentions  !  que  de  rivaUtésl  a  moi  Ge- 
nève! (1)  s'écrierait  le  roi  de  Sardaigne  ;  4  moi  le  pay»de  Vaud  et 

(1)  Il  s'enfïllat  de  rien  que-GeiièTc  ne  devint  «ml«  en  tsii  ;«te  *  ia 
Bnnieqn'eiledolt  «on  lDdè(>ea4fïnce  at  ee  oa  fut  pas  uos  une  «liicuaùon 
trt*  vhe  :  ■Qulmaorte  aprèi  tout  Genève  !  sTécria  Je  ae  uis  quel  diplomate 
»  impatienté  ;  ce  o'ett  ^v.'ao  point  rar  la  carte.  —  Cm  vrai,  répondit  le 
*  cooite  de  Capo  dKtria,  mais  ce  point  est  un  grain  de  mine  aai  parflime 
»  l'Europe.  «'Ce mot  aativa  Gaaève  qui  lécompenaa  l« coaia  en  Hawamant 
dio^a  Ae>laiépablM|ae.  Ua  bienfait  n'est  jaoaia  perdu  :  lora  de  sa  digrftoe 


^™i???!*  ^8  ««  tenj'n  bomùx,  gns,  limoneut...  Vue itéi tire  vienie 
MVipkmUt  à  DOS  resard*.  OUI  vierge  comme  tes  savanes  du  Woutaau- 
Moiide.^B*pu»  que  t  est  formé  ce  terrain  soft  pir  des  alluvion»,  soh  plus 
proMblemaot  par  le  retrait  de  la  mer  cette  nature  n'a  point  cbanaé   ces 

rî***f'*Sr'^"*T**?:î^^ï^r  '  *"  -l?^  •■!»«!«»  de  i^aux 
«MMBtiBuédesétaadreAlafflênwptaae:  oaMuns  uaiBStaataoflcdAU  et 
«orhabitiideset  neus«oAleno8  rea  sansafioBs  profaadei  que  fait  naître 

*•"*"  «aturesauwiw,  saBi  homes,  vigouBMi*  dans  se»  BtoducUons,  im- 
posante à  la  fois  et  silencieuse 

•.S!3"*.°î^.^"^i?  '"^  uneétrallB  isagoe  4e  Hm  a  à  sa  porte 
wi  bairaii  ;  Vivaat  daaade  peUies  Iles,  se  nMHaot  loujoais  sur  l^u, 
te  habitants  dite  huttisfs  oot  tous  de  peUls  haleaux  :  quand  les  eaux 
Matgraades  aa  fut  entrer  le  bateau  dans  hi  hutte,  et  c'est  alors  dans  le 
4iateau  mène  qu'eaeoueheet  qu'on  fait  W  feu  et  la  cuisine.  Comme  on 
fsat  ieersire,  les  babUanU  de  ces  petites  Veaiw  nesont  pas  de  magnifiques 
aaigneurB.  En  entrant  dans  une  de  leurs  buttas,  ce  qui  me  frappa  d'abord 
fut  la  grossièreté  de  I  ameubiement  :  la  deraière  case  de  mw  blivsans  est 
un  Louvre  en  coaaparaieou.Le  milieu  delà  chambre  éuit  occupé  parle 
«oyer  :  deux  bois  fourchus  plaoïés  en  terre  avec  un  autre  bois  en  travers 
auquel  elaii  suspemlu  une  crémaillère;  du  reate,  point  d'autre  issue 
pour  la  fumée  que  U  portn.  Comment  faitew-vous,  dis-ie  à  la  femme  oour 
*upDortercette  fumée  pendant  l'hiver?  -  Abl  mon  cher  mousieur^  il 
«rt  bwD  vrai  qu  elle  bwu  étouffe  :  il  y  a  des  momenU  où  nous  ne  m>u  • 
'jone  pas  nous  voir.—  Faite»  une  cheminée.  -Que  voulea-vous,  mon 
Don  monsieur,  nous  sommes  eoeoutumée  eoame  cetai 

-n'^^"ii*''**P?\"û  '»"™' *^'t  «»"«»»  •"' «w  tas  d'herbes  fraîches  et 
au  soleil  :  c  était  le  maître  de  la  (».>e,  véritable  huttier  de  nature.  Je  dois 
avouer  que  i  échantillon  n  éuit  pas  beau';  c'était  un  homme  court,  gros, 
d  apparence  slupide,  un  bonnet  pointa  sur  la  tête,  l'air  lourd  et  pares^ 
•mn-  En  f««>«at  le  lotir  de  la  case,  je  vis,  non  sans  élonnement,  un 
homme  et  une  femme,  qui  paraissaient  jeune»,  endormis  l'un  près  de 
1  autre  sur  la  lerre  dure,  sans  même  un  appui  de  feuilles  sèches.  Je  n'ai 
^mais  neu  renconiré  d  auasi  senriilable  à  la  brute. 

»  San»  m  en  douter,  je  n'avais  encore  vu  que  le  riche  de  la  hutte  •  ie 
«Meouvns  eiiHn  le  pauvre.  Sous  un  toit  beauroup  moins  soigné  que  l.-s 
autres  je  vis  comme  un  être  vivant.  J'entrai  ;  nul  ameublehienl,  nulle 
Slîf  ?I*  • '«"If"»""'  «u 'nilieu  de  la  pièce,  sur  la  terre  froide,  humide, 
était  jetée  une  tuile  gr.«R,èïe  recouvrant  un  paquet  de  roseaux  avec  uu 
peu  plus  de  roseaux  a  1  une  des  exirémités  pour  former  une  petite  éleva 
tion.  C  était  e  it  d  une  lu»  h»iiPo....  r._ T :.  _: -T.  i^  .    .. 


et  qui,  s'aeeroupiasant  encore  au  dehoVs,  ne 
•oire  - 


<ln  sauvages. 
4b  DMB  arrèlaat  ici  daiM  m  oonpteveadu  de 


l'iarésaiiHt  travail  de 


Îl.  «e  Ua-ronteaeUe,  aous  idevons  accorder  tous  use  élaps  à  U  manière 
ovt  Mt  ouvrage  est  eatealé.  U  témoigne  des  progrès  réalisés  aujour- 
d'hui par  la  typographie  départementale  ut  fait  honneur  aux  jHresses  de 
H.  Robuchon,  édlt«ur4nprimeur. 

•OUIMJUT&,  yne  tfiUhéUgMe  de  la  doctrine  de  FtmHer.  —LVm- 
,parUal  de  Besançon  annonce  dans  les  termes  suivants  la  9*  édition  de 
l'ouvrage  de  notre  ami  Bippol^te  Renaud.  Nous  nous  associons  complè- 
tement i  l'appréciation  de  ce  journal  : 

«  M.  'HIppoijie  Renaud,  ancien  élève  de  l'Eoole  polytechnique,  vient  de 
publier  la  2'  Miiion  de  son  hvre,  SoUdatiti.  dm  ayntkétique  dtla  toe- 
trin*  lU  FourUr.  Le  remarquable  succès  de  cet  ouvrage,  succès  attesté  par 
le  rapide  èpui^menl  de  la  première  édition,  a  Justifié  les  espt^rances  qu'a- 
vaient conçues  les  amis  de  lenteur.  Son  livre  esi  du  petit  nosabre  de  ceux 
que  la  critique  peut  traiter  avec  une  jirande  déitrauce,  sans  encourir  le  re- 
proche de  partialité;  car,  ses  apprècialioBs  Cavorables,  tes  éloges,  le  juge- 
ment du  public  les  a  sanctioonàs  d'avance.  Il  n'y  a  eu  qu'une  voix  parmi 
les  lecteurs  sur  le  mérite  de  ce  livre,  où  sont  exjNMées  dans  un  ordre  mé- 
thodique, les  doanées  essontieltes  de  la  tbéone  do  philosophe  bisontin. 
D'autres  ouvrages  de  l'Ecole  sociéuireoiit  traité,  en  leur  donnant  plus  d'é^ 
tendue,  certaines  «i^cialités  de  la  Doctrfaie. 

•  H.  Renaud  a  voulu  faire  entrer  dans  le  iffadre  qu'il  s'est  tracé,  non  seu- 
lement les  principes  de  la  réforme  industrielle  proposée  par  Pourier,  mais 
aussi  les  déductions  scientiOques  dont  rensemble  constitue  la  philosophie 
barmonienne.  Résumer  les  vues  de  Foorier,  réunir  dans  une  perspective 
que  le  regard  puisse  facilesMot  embrasser  les  principaux  élémenis  de  si 
théorie,  et  simpliSer  les  combinaisons  en  conservant  tout  ce  qu'elles  ont 
d'essentiel  ;  accepter  hardiment,  pour  les  soumettre  k  une  affprèciation  rai- 
sennée,  toutes  les  conséquences  dès  principes  posés  par  le  maître,  même 
celles  dont  l'apparente  excentricité  a  servi  de  prétexte  k  la  censure  igno- 
nnte  ou  de  mauvaise  foi,  pour  dénigrer  le  système,  coordonner  les  idées 
dans  une  série  rigoureusement  logique,  et^doiiner  h  cet  anemblage  de  nou- 
veautés le  caractère  d'une  science  posi^e,  tel  est  le  prablène  que  M  Re- 
naud-'est  proposé  de  résoudre. 

>  Noos  léfépt^lons,  la  qiaiiière  dont  il  a'est  acquitté  de  sa  ttche  a  répondu 
aux  exigences  du  public.  Son  livre,  où  les  données  de  la  science  sont  pré- 
sentées jiou^  lei  tannes  d'un  style  toujours  clair,  toujonrs  prÂcis,  souvent 
fort  etVerveux,  est  fait  pour  servir  d'iuiroduction  à  l'éiutle  des  volumineux 
traités  de  Fourier.  La  deuxième  édition  de  SoUdarUi  a  iii  «oricbie  de 
quelques  aperçus  nouveaux,  dont  les  IsctèarscoinpreodfOBtria^portance.  > 


f--  ''r~"i"'.  rT7T "il"  ''*'™'""e»  pour  lormer  une  peuie  eiéva-  1  OBTrlwr»  Mfm  m. 

uon.  l.  était  le  ni  d  une  malheureu.*e  femme  que  je  vis  sortir  de  la  hutle  /  /    ^  numéro  de  février  de  U  RueMe  populaire  vient  de  paraître.  —  On 
at  aui.  s  aeerouiHasant  encore  ■••  rfohnW    «-  noonia  sa  lamentable  his^  t  trouve,  comme  dans  les  précédentes  livraisons,  des  détails  aussi  tristes 

\  niii>  riin*in  aiir  ta  situation  tks.prolétaires  parisiens.  La  Ruehe  publie 


\  que  curieux  sur 
\aujmrd'hui  la  lettre  suivante  duo  oufner  coraoni 
tet;  sV  les  aitèNs  et  les  abus  d«  sa^profession 


Jlèlu  l'on  voit  qu  II  n  est  pas  besoin  de  sortir  de  France  pour  tirouver  vsujwrd'hui  la  lettre  suivante  duo  oufflér  cordonnier  nommé  Aodié  Fute- 


-eMmmi^J^êÎB»  dmsiHtéh,  «aa Id^piMer  à Sîj 
vaMur  les  «ùfees  nenaçaUMa  des  ehano«tlertw  enropéMaa 
t«s  Soiflses,  quoi  t^Via  en  dîna,  oat  la  partie  belle  :  «Vous  h. 

>  nwnaacB  d'intervegir  vioienuieMt  dans  nos  aftiires,  pcuveou 

>  répondre  à  te  Saintâ-Alliaoce  d^  i^  mais  qui  donc  inierf 
»  dra?  Le  roide  Saràaij[neîQti'*ly  vienne.  L'JBtJirlchet..  ui 
»  Ae  pi  la  Prusse  ne  le  éouiffiiralent.  La  Grasset...  Ccst  rAotrl 
»  alor^  qui  opbotertft  son  veto.  La  ftnssie  Mt  trop  |«h 
»  France  eirt  trop  près ,  rctntme  «ntlére,  «t  l'Angleten»  à  ai  i 
»  ne  te  lai  pgrmWtrrtew  pas.  Il  vas  reatt  laraaaeuKedei 
»  ^iir  wras  en  maatt  oonme  «aa  avalanche;;  nues,  preoct  ^ 

*  'H  peat inIHw  da  ortie  oaismotloa  violeatt  une «onflanatinti 
»  veraelle  ;  or,  voustopaigtie»  toutes  la  guane,  et  aucune  dti 

*  ne  voudra  courir  la  ohâaœ  de  l'aliui^er  en  Europe  pour  Ui 
»  vre  satiafactian  de  «tous  in^ser  ces  mêmes  Jésuites  me  v 
»  n'avez  ni  ne  voulez  chez  vous.  Laissez-nous  donc  faire  im'i 

*  "*fe8  comme  not^  l'entendons  et  a'asez  pas  votne  encre  et  a 
»  pai/ici'  en  menaces  diptmnaHqaea<|iie  voas  ne  pouveiMsc 
»  coter.  »  Cette  répowac  Mea  aânple  est  pourtaat    ' 

Bien  4«iin  donc  de  aa  laisser  intimider  par  des  i 
impuiasanliea,  les  iteisaaa  doivent  |>uisor  dans  leur  position  u, 
cubére  de  frands  motils  de  sécurité,  et  il  ne  tfaut  pas  que  i 
craintes  chimériques  délourneiU  leur  esprit  de  la  qtie^Doa 
ritablc  ;  ils  n'ont  ï  craindre  en  ce  moment  ni  one  iirvasioB, 
un  démembrement;  non,  le  danger  n'est  pas  là  :  te  prenieriàl 
rêt  des  puissances  ctn'opéennes,  surtout  des  puissances  lialn 
phes,  est  et  a  toMJoors^  de  tenir  les  cantons  désuoli,  aflsj 
profiter,  aa  besoia,  de  leurs  divisions  et  surtout  pour  eap 
que  la  CoofédOratioa  ite  devieoac  an  oorpaoompacle,  hooiL 
propre,  «n  cas  de  «uerre,  A  influer  d'une  manière  décisive  i 
portant  ses  forces  d  un  oùté  ou  de  l'autre.  Le  vieil  adage 
Dlvide  et  impera  résutne  en  deux  mots  celte  politique  ma 
lique.  Ou  aime  mieux  avoir  sur  sa  frontière  un  voisin  faible  i 
divisé  qu'un  voisin  Tort  et  nni.  Vais,  en  réalité,  c'est  unAai 
plutôt  qu'une  sai^v^arde  :  car  on  ne  peut  jaoi^  coaqttri 
rien. 

Quant  A  la  neittraHié  perpétuelle  reooonie  endroit  par  le  t 
grés  de  Vienne  ,  et  ioniMiiée  en  fait  dans  te  traiié  de  t»m  di| 
novembre  UtlS,  elle  «st  facile  A  maànlentr  eo  tctoips  de  paix,  i 
la  guerre  une  fois  allaaiiéè,  41  ealiiieu  difficile  de  robserver  tb 
meut.  Un  Etat  neutre  est  Qp^sjme  un  de  ces  corps  célestes  qui  | 
viteoi  entre  deta  Torces  égales;  qifan ctaoe, ttn «eCident r 
conque  aflaiblisse  l'une  ou  AQgmetité  l'antre ,  lliaHiioale  t 
n'y  a  plus  d'éqùll^Mv,  idmi  dé  neutraHIA.  LaneOtnlKé 
pour  un  petit  Etat.'se  rédnt  A  «ae  queatiaa  de  temps  et  àe 
tance  ;  ce  ne  peut  être  un  principe  absolu ,  et  c'est  oe  qu'os 
pelle  en  philosophie  une  proposition  contiugttBto  ;  elle  ne 


Capo  dllatris  <int  s^ 
de  restima  al  de  raff 


^eoève  où  il  vécut  ploileois  anoèa  i 
biiqnes. 


•  Aa|NMs  lai"oavfisw 


aa  aoaibre  d'envicM  404MM  è  Varis» 


gagnaient  aisex  bien  leur  vie;  une  paire  de  bottes  se  payait  I  i  Ifrùl 
çen.  AvJuUrdliui  les  botifls  lasdies  (ce  qa'il  y  a  de  aieaa)  sont  po^'J 
—  Le  remonuge  d'une  paire  de  bottes  neuves  est  payé  de  S  fr.  t  à  a.  et 
çon,  et  il  faut  rudement  travailler  :  il  faut  ua  Jour  et  demi  de  Kap>r 
celte  iliche.i«jwiAre  est  çanseo'ie  «ouvent  la  /omn  est  dépensée  (fin 
car  celui  gaie ■uo>iiÉtia>ay¥tfcla  la iMMlté  (j^UffrUanmider  der>r| 
à-compte  sur  l'ouvrage.  —Sur  le  prix  de  cette  fafo»  rôuvrierdoilitk 
60  centimètres  environ  delburaitnres,  wllèS-qae ■ear J sasst»  mimf" 
gf'ier,  du  m  gras,  de  la  pohi,'de%  cire  noiie,  de  la  cirejanae,  de  ail 
des  alênes  ique  souvent  l'oa  eaaaetill  faut  ooa^lter  eaAa<l'éclairi|e,l 
paasage  da  tranohet,  et  parfais  l'achat  d'autres  outils  qu'il  nstnai^ 

>  Rourobteair  du  travail,  l'ouvrier  est  souvent  forcé  de  subir  deii 
liatiens,  vu  la  rareté  de  rouvrage  et  le  grand  nombre  d'ouvriert  D^. 
cela  en  peut  juaer  de  Pétat  de  l'intérieur  d'un  père  de  famille,  qui  i,!Mal 
moi.  quatre  eoiantiet  son  épouse  à  nourrir.  Basaiie  l'oavra(|a  a'eilfas 
il  nVstpMHon  plusasBorè;  il  faut  quelquefois  le  refovler,  muai  a  i 
bit,  *  une  distance  très  éioighée,  et,  parvenu  à  la  boutique,  il  itatMir' 
pour  en  avoir  d'autre,  y  attendre  une  heure  .ou  deux,  quelquefois  àaf 
nées  entières,  ou  mmtr,  ce  que  dans  cet  éut4>n  appelle  la  rMMO- 

■  Quand  je  travaiUai*  ea  ciiaiabrée,  notre  misère  était  panois  >i  T" 

3u'il  n'y  avait  qu'un  habit  pour  une  dizaine  que  nous  étions  ;  il  éùH  < 
oaaé  par  celui  qui  portait  rouviage.  Il  existe  lonjours  bien  des  t 
comme  cela.  „ 

•  Il  V  a  trois  bureaux  d'indication  d'ouvrare  de  cordonnerie  :  i'Ii'^  '\ 
ligre,  chez  M.  Flamand,  rue  Saint- Honoré,  ou  la  carte  coûte  60^eeatia<*| 
un  autre,  rue  Bailleul,  3,  tenu  par  M.  Raymond,  où  la  carte  est  dtiiOJ^ 
times  encore;  et  un  troisième  rue  Bailleul,  6,  oU  la  carte  est  de  U  «*" 
il  est  tenu  par  M.  dévon ville.  . 

•  Cette  société  fut  bien  servie  dernièrement  par  M.  Crémienxi  d^i^J 
avocat,  qui,  après  avoiir  gratuitement  défendu  et  fait  acquitter  i^^  **; 
vriers  fondeurs  en  cuivre,  prévenus  de  coalition,  a  porté  devapt  l«  ■*• 
la  ret^uéte  de  la  SoeUté  tohorteùardw  oaor<«rt  eordwiwiwr»,  afin  V»}^^ 
sociation  fht  Sutorisée,  ce  que  le  digne  député  parvint  à  'leur  obtaair-  <■ 
cette  association  l'ouvrier  trouvera  l'avantage  de  ae  placer  pour  M"^ 
avec  les  cartes  de  la  soeiélé,  délivrées  «M^ntanaat  sana  flrais  k  toosK*' 
vriers  membres  de  l'association. 

«Dans  les  autr.'s  bureaux  l'ouvrier  avecsa  carte  a  droit  de  se j 
ches  un  maître  qui  est  venu  dé|)oser  une  carte  de  demande  d'oom 
tel  ou  tel  genre  d'ouvrage.  Mais  11  arrive  souvent  que  '  Iss  cartel  *  "l, 
ayant  séjourné  vingt-quatre  heures  au  barète,  dte  qu'un  ouvrier  im«q^ 
c  maître,  il  y  apprend  qu'un  autre  a  pris  la  plaée,  car  le  •alire'»*' 
son  alseparmi  les  ouvriers  qui  ae  présentent  ches  mi,  mèoe  *»o*9!rL 

Quand  l'oovrier,  au  moyen  de  ses  M  centimes,  trouve  de  l'ouvrarT 
huitou  quinte  jours  et  qu'a piès  ce  temps  il  est  remereié,  ilfiotl*" 
tourne  au  bureau  poor  ac<|uérir  ane  autre  carte. 

Souvent  le  maître  renvoie,  après  essai,  l'ouvrier  dont  il  n'eit  P»*L,irt(:| 
pluiieurs  ouvriers  éprouvant  le  diéme  sort,  cela  bit  le  profit  do  ■'"TJ 
carplosllya  d'ouvriers  renvoyés,  etplas  ily«ile  Mbèica*«s>'^n 
par  la  dutribntion  fréquente  deooartes. 

»  Aadté  fVÉUtMt, 


ZSvSâopem  «M yéwnwr.je peoao  <|ae la  SuiMe doit  tçndn 
itf^s  ses  ofr<>f^^>  p«rtoM«es  moyens,  à  resserrer  de  plan  en 
Sm  lelten  fédéra!  qui  est  en  elle  l'éléiqpiit  de  rautoritè,  toat  en 
^pecunt  dans  les  individualités  cahtonales.  l'élément  de  la  li- 
%M^  n*eA  pas  pour  cela  nécessaire  d'une  révolution  brusque  et 
lioleBte:  9»  traviHlÉtit  sans  rdftche  sur  les  esprits  et  sur  les  cœurs 
bflTOCrèi'des  rntturs  passe  Indcosibleinent  mus  invinciblement 
^flyfei  loin,  car  dans  un  pays  libre  les  institutions  ne  sont  et  ne 
HOKDt  être  «nie  l'émanatioa,  ta  sanctioa  des  mœurs  et  pour  ainsi 
Se  loyr  mkwr,  OMua  un  miroir  qui  éclaire  et  qui  échaufTe. 

IxaUuoUm  alors  ne  s'établiroal point  en  Suiane:  qu'y  {craienlrils? 
Meslsara  menées,  toutes  leurs  intrigues  se  briseraient  imputs- 
MMCRitrela  tolérance  et  la  raison  publiques.  Dans  l'état  même 
Inciioses,  il  est  douteux  qu'ils  réussissent  à  s'introduire  à  Lu- 
eeneen  présence  des  antipathies  violentes  et  réfléchies  que  leur 
■om  Mol  inspire.  Malgré  sa  ténacité  systématique  et  sacramentelle 
koM^de  Rome  cédera  et  prendra  l'inilialive  d'une  retraite  devc- 
iKMaêsMirc,  oar  avant  d^allumer  une  guerre  reli^rii-nse  on  y  rc- 
■rde  à  deux  fois  ;  tant  qu'on  demeure  sur  le  terrain  des  doctrines 
Mpeat  s'abuièr  sur  sa  force  (A  s'en  attribuer  beaucoup  plus  qu'on 
ca  «  réellement;  mais  quand  l'épée  remplaice  la  plume,  le  voile 
tflotie,  bien  des  illusions  s'évanouissent;  et  puis  quand  le  sang 
coule,  l'agresseur  quel  qu'il  soit  assume  sur  sa  téie  une  responsar 
kaké  formidable. 

Iqiérons  qu'avant  un  mois  une  amnistie  générale  aura  rendu 
tK  ntrie  à  tous  les  proscrits  et  que  forte  de  cette  nouvelle  épreu- 
ve, éclsiréc  par  elle,  la  Suisse  marchera  d'un  pas  plus  ferme,  sans 
r  plus  qu'il  ne  convient  des  injoaclioos  diplomati- 


qnà,  vers  l'unité  relative  où  ses  destinées  l'appellent 
Agréez,  Messieuis,  etc. 

Cbarlu  DlOIEâ 


Oi  A  éaat  uns  eoitespondanoe  particulière  de  f  tris,  adressée  «a  Jour- 
lâètBàmt. 

I  Osaèeauoonp  parlé  d'une  réanïM  du  parti  «•aserratetir,  dsot  la- 
I  ^arile II aunH étk  décidé  que  )»(jéMiéL  senit  mrité, ao  nom  de  la  ma- 

>  )iAi  qai  le  aoutiaat,  i  m  jpfs  dooucjr  suite  au  fnyi  de  loi  sur  i'sr- 

•  aiesieot  des  forliScations  de'  Paris.  Les  députés  ininislériels  commen- 

•  tcrit  {feoé  l  s'effrayer  des  ceoséquenees  que  pourrait  avoir  p«ur  eux 

>  l«  To(e  de  confié— iqa^aa  Isar  datMadaTi!^  déjà  un  grand  résultat. 

>  Les  maaifestatioos  légales  et  régulières  de  l'opinion  publique  fersot  le 
>ni(e.  > 

A  SI  affiséeé  Alger,  H.  4e  ■■<»  lia!  Bageaad  apoMiéun  ordre 
iteéMl  aiart  oonçn  : 


IqraiiTi 


•  Au  guadier^éninil  i  Ajger,  le  S9  mars  J84S. 


>  Gtoyens  et  soldats  d«  l!Al0ér<e,  4»  suis  cevasu  4*9*  mon  gouverae- 
aat,  heureux  de  m'associer  de  nouvsau  aux  defelinéss  de  oiilre  •conquête. 
Tti  ru  avec  une  vive  satisfM4ioa,'qtt*eB  flaoa  atiseaee  aaeaM  affaire  n'a- 
nit  gériclité  ;  les  progrès  en  lans-aiaBres  ont  eostiaué,  malgré  l'hiver  ex- 
iamMaain  qneveus  avms  subi.  Aoetui  fsHmilItairs  de  quelque  impor- 
tisw  o'a  s'igoilé  cette  période  de  quatre  mois,  si  ce  n'est  l'attaque  de 
fKlques  fanatiques  contre  notre  poste  de  Sidi-bel-AbMs.  Ce  fait  étrange 
tîtanii  i  DOS  soldats  une  nouvelle  occasion  de  prouver  leur  inébranlable 
(ennelé. 

*  Ja  a'auMisdaac  ea  isysasat  fanai  voua  que  des  aujots  de  Joie,  sans 
KwHiloureux  événement  de  l'explosion  de  la  poudrière  du  mêle. 

>.  Vous  appwidrei  avee-bonheur  que^rotrs  «dMe  entreprise  n'a  pas 
aaias  de  succès  en  FranoSjau'aa  ^Afcigua.  J^jprgsagie  «nivoMalité  des , 
dto]peos''etdes  hommes  mllliliiryw  (loi.iiBCamflBlrce  d«  dohI,  de, 
>«>t  et  de  l'ouest  de  la  mi|f-iiff'f  4^  ÉnuieMBllour  parH^oflifisse- 
acot  extraordinaire  de  l'exportation  de  nos  tissus  d^ns  l'intérieur  de  l'A- 
''^ue,  exportation  qui  ne  peul^itie  jjaccroltrejiar  .lesnouxelles  loutos 
«oioerciales  que  nous  comptoWHDaxfiridsm  lePetit-êéKft. 

•  Votre  cause  est  donc  gagnés  fclaas  iKDpjjpikw.  Jile  jnnilira  cbafliie 
jour  par  la  valeur  et  les  travaux  de  l'armée,  par  l'activité  eyia  courageu- 
X  persévérance  des  colons,  et  surtout  par  l'intelligente  mllicitude  du 
pwveoement. 

»  Le  gouverneurjéitéml  deirilgélie, 
»  Marécliai  Jiic  DTSLT.  » 


^''«içouvermmëbt  belge  vient  de  présenter  aux  Chambres  un  projatdle 
■01  destiné  à  modifier  la  loi  de  1790  sur  la  chasse.  Ce  projet  est«nt)ére- 
BCQt  caj^ué  sur  la  nouvelle  loi  fraoçaise,  sauf  le  droit  sur  le  port  d'ar- 
^**y  qufn'existe  point  en  Belgique,  et  une  protection  moins  grande  pour 
2!*{^<>^  animaiac  ;'«o  efM,llMrttrtttleinflÎMI1éi«i4ie  'ks  esilèces  de 
PmrflDDt  le  IrfllaHl't  et  la  vante  sootflîroMbéB  pttdnt  la  femHlure  de 
**«lafe  :«ce  mk  '♦es  fahanfl,  perdrix,  «(rttle9,'liévfw,'cbeTreiJll9,  cerfs 
«tdaims. Il-cn-résulte 41» l»Tapt«dea:oiaeaaK dîaau,  <ies  géliaottes,  des 
Mcuieg,  va|anQsux,etc.,  et  des  lapins,  reste  licite  à  toutes  lesépeques  de 

"Dée.Le  projet  ne  parle  pas  des  conserves  degifoier.Cette  omission  peut 
»oir  de  graves  inconvénients;  elle  sera  sans  doiite  relevée  pendant  la 
*»cussion. 


Chambre  des  Pairs. 

^■isnaiicB  os  m.  rasQinaa. 


«  Vï  *^»niêiï,'  à  «mî, j^réi  Chaillv  (âetne-et4larM),  appelle 


--  «unieii,  au«ti,j>r«i  uiiaïuy  («etne-etaurnsv appelle  Taitention  de 
^'?,'!!'  '"  4^^*  dépériaaement  des.f^hivas  «aoaicipales    dea 


la  prodoctioa  a  diminué  des  deux  tiers  dans  les 'o^omes  iiigiaUes,  «t 
que  le  sjcrillce  du  gouvernement  anglais  n'a  alwntl  et  n'aboutira  à  aotfun 
r&tulial  sali-fitisaot. 

Ici,  M.  de  la  MiiSkowa  cite  l'opinion  d'nn  certain  nombre  de  propriétaires 
iIps  colonies  aoKlaises  qui  ont  eu  gianderaeot  à  «oufTrir  <te  ft^inaocipation. 
Voici  ce  qui  te  ysmie  dans  nos  colouies.  Les  maîtres  cbercbaol  depuin  loog- 
temi>s  i  eueouraxer  la  Iwane  conduite,  ei  (toassés  d'eux-roèaaas  «l  naisrâ- 
leraeniï  des  mesures  plus  humaines,  avaient  promis  la  liberté  après  un 
travail  continu.  C'ëlail  un  progrès  duut  on  commeiKpit  à  seolir  les  heureux 
résultats,  qui  arrivaient  graduellement,  duos  mauière  prudeate.  Aujour- 
d'hui, vous  Toulez  aller  |>lus  loin  que  te  propres  ;  vuus  \'oul<-z  encore  omi- 
roander  Ibumaniië  ;  voua  commencez  par  effrayer  Itis  maîtres,  et  vous  vou- 
lez faire  régner  la  loi  i>ans  coiiiesiv,  et  tout  taire  plojer  aeu»  elW  ;  seuti- 
ments,  &age«  tendances  généreuses  d  un  cAlé,  dangereues  An  l'satre  ,  vous 
éUMiffei  lea  nas,  et  vous  développez  les  autres. 

Il  me  serait  facile' de  rél'ular  l'assertion  de  M.  le  comte  Beugnot,  qui  a 
prétendu  qn'on  n'affranctiissait  que  des  soirs  âgés  ou  inQrmi-s.  Li  seule 
chose  que  Ton  a  toujours  exigé,  c'est  que  l'affriiuctii  puitae  justifier  de 
moyens  suffisasts  pour  pourvoir  i  ses  besoins.  Et  je  puis  vous  donner  lec- 
ture d'une  ordonnance  rendue  en  juin  \ltil  qui  dosne  au  procureur  du  roi 
te  pouvoir  de  faire  résilier  l'affraucliissementde  tout  esclave  <^ui  n'avait  au- 
cun moyen  d'existence.  I^es  luaUrcj,  du  reste,  quoi  qu'on  en  ail  dit,  se  ren- 
deut  pas  leurs  esclaves  si  malheureux.  Ils  sont  bieaTelllant8'|>our  eut,  les 
nourrissent  bien  :  le  sort  des  noirs  est  satisfaisant,  et  les  rap|M>rts  des  procu- 
reurs du  roi  au  retour  de  leurs  tournées  d'inspeciiou  le  ureuveul  asaei.  Plu- 
sieurs ont  dit  (lue  les  noirs  ne  se  plaigiiaieui  pas  et  qn  il  y  avait  peu  de  pu- 
nitions; l'un  deux  a  été  plii«  loin,  «-u  visitant  les  cacbou,  non  aeuiement  11 
n'y  trouva  aucun  prisonnier,  mai*  il  fut  fort  étonné  d'y  trouver  des  lapins. 
(Rres.) 

Le  tort  qu'ont  las  aboliiionistes,  c'est  de  ne  pas  rsisouiér  l'émancipa- 
tion, c'est  de  vouloir  atteindre  leur  but  S  quelque  prix  que  ce  soit,  sans  en 
firévoir  enaueune  manière  les  résultats.  Tenez,  Je  poumis  vous  citer  une 
vitre  d'un  oScier  de  la  marine  française,  qui  est  abolitionisle  aussi,  mais 
qui  veut  l'abuliUon  sage  et  raisonuée;  ceci  n'est  pas  l'opinion  d'un  colon  ç 
mais  c'e^t  en  quelque  sorie  un  document  offlciel.  Eh  bien  !  cette  lettre,  qui 
s'étend  sur  la  question  d«  l'éinaiicipaliop,  porte  que  si  on  vient  i.  l'appliquer 
sans  préparation,  sans  mesures  préliminaires,  on  prépare  de  grands  majx, 
dont  la  mendicité  sera  on  des  moindres.  Le  tietoin  de  moraliser  d'abord  les 
classes  noires  se  fait  sentir  partout  Dans  les  colonies  anglaises,  où  l'éfflan- 
cipalioa  a  été  procISHtée  trup  prématurément  les  noirs  sont  beaucoup 
plus  dissolus  que  dans  nos  cotoAies;  ils  ne  se  contentent  pas  de  la  débau- 
che, ils  vont  jusqu'au  crime.  On  y  voit  les  femmes  se  se  taire  aueas  scru- 
pule de  recourir  h  l'avortement. 

Après  avoir  prèaeaté  eaoore  de  nombreuses  considérations  générales  con- 
tre Ihs  dispositions  du  projet,  M.  le  prince  île  la  Moskuwa  dit  en  terminant: 
J'a(  peut-être  longuement  ooadiaUs  le  projet,  mais  je  l'ai  fait  avec  tout  l'in- 
térèl  que  m'inspire  la  situation  de  nos  colonies. 

Si  le  projet  de  Im  était  «sas  danfsia.  Je  le  volerais  fraacbeaaent  ;  mais  la 
chambre  aura  k  Jugar,  dans  riméiét  «te  la  conservation  même  de  nos  colo- 
■iea.  Jusqu'à  qud  p«iiiSclle4oktV9ir  eoniascedaus  les  maaares  que  l'on 
vous  propose.  Qnantà  mot,j0  voleaaaire  le  projet  du  gouveraemeat,  msl- 
gré  ^i  aamidemeau  qu'y  s  apportés  la  commission. 

La  séance  est  un  instani  suspendue. 

■.  LB  raésmaiiT.  La  parole  est  h  M.  Ferrier. 

M.  ranaiBa  lit  un  discours  tlajMs  lequel  il  met  d'abord  ea  panillèle  la  si- 
tuation de  la  t'rance al  de  l'Angleterre.  Cette  dernière  rak  tous  lei  efforts 
pour  agrandir  ses  noaaessious  :  tous  les  jour»  elle  ajoute  sa  nouvelles  colo- 
nies h  celles  qu'elle  possède  oéj&;  elle  a  porté  vers  ce  but  toute  son  acti- 
vité. Je  ne  sais,  dit  roraleur,  si  celte  poliligue  vient  k  i'appui  desopiaions 
avancées  par  les  adversaires  du  projet  de  loi. 

L^èmaacipatioa  n*a  pssenlièrementealevé à  l'A^gtetenie l«goùt  des  poaaes- 
siona  loiuUioes.  Pour  la  France,  qui  seaible  avoir  M  ai  Mandes  raaaoarees 
dana  son  sol.  elle  perd  une  partie  des  dévoloppements  qu^Ue  ppwraii  ao  ti- 
rer par  les  bornes  restreintes  de  son  commerce  extérieur,  qui  cependant  a 
doublé  deuuis  1S29.  Nous  devons  accroître  notre  marine,  et  ce  n'est  que  par 
nos  colonies  que  nous  pourrons  étendre  notre  influence,  et  nous  procurer 
de  nouvelles  ndunses. 

L'omtevt  approuve  les  sentiments  dont  paraissent  avoir  été  animés  et  le 
gouvernement  et  (a  commission.  Il  existe  cepend^  entt««iix  %«»olf  nescon- 
tradictions.  La  commission  |vourrait  peut-être  avoir  dépassé  les  règles  d'une 
.  _  ini^faivB.él  sqn#JMM|iMa  aue  les  esclaves  appelés  à  jouir  de  droits 
SarnsescruiltaM  igaoÎMepMiMpe  trop  leui-s  devoir:». 

I^t  'firmafltlir*!^  giapt,  rlionorabte  pair  pense  que  la  pénalité  en- 
vers les  maîtres  est. généralement  trop  élevée,  ie  ne  formulerai  pas  d'amen- 
dement, quoique  le  projet  me  laisse  quelque  chose  k  désirer.  J'aileodrai  les 
lumMaes  ^  poua^mt  jaiMr  ,d»  la  discussion. 

M.  «'aivvapif  T  coibbpi  te  Mojel  de  loi  et  s'élève  avec  force  contre  la 
priaaipala^disfièSMlou  4|u'il  «ensirme.  Il  réclame  la  plus  grande  circonspec- 
tion dans  une  question  d'une  pareille  gravité.  Avant  d'imposer  k  nos  colo- 
nies une  Itansfurmatioa  complète,  il  faudrait  d'abord  introduire  des  ré-' 
iiDaïleaasoQèiaMi  araniaar<le|isivail,  créer  des  ateliers-modèles;  eoBu  il 
faudmit  tssMMiar  f'anvriars  et  de  travailleurs.  C'est  k  l'industrie  à  chan- 

Après  avoir  présenié  des  observations  contre  la  rigueur  du  projet,  M.^d'Au- 
d^m  tsamna  qp  «liapnl  qu'U  vol«rs  opntre  Isjprojal. 
Lp#ia>jii>'éP**<P'^oyée  k  j>HidLi.a  séaoirf  esljevée. 

Gbambre  des  Dépotés.  J 

PaBSlDBNCB   OB   U.  SAOWIT. 

Sianet  du  &  ovrtf. 

L'ordrejdu  jour  aup^Ue  la  suite  de  la  discussion  du  de(uujime~fi9>jet  délai 
sur  leS'WHIanes. 

La  déySratian  jmite  Sir  l'antfcle  3,  a«fl|el  M.  Cirante  sr^ppse  une  (Us- 
position  aBditiqanllIe  laiasi  .conçue  : 

tj^^tifWBia  Si  itlNiaSMat*  pa;»r  à  l'expOrMton  des  dram  et  Iles  casidifn 
de  pure  laine,  calis  ou  tirés  k  poil,  fixée  k  9 j>.  0(0  de  la  valeur  ep  ts- 
brique4l«u  aamptaat<parlaloidu  2  juillet  4«Ss,asra  psfée  t  l'avenir  é 
raison  de  II  p.  010.  > 

Cet  amendement,  longuement  motivé  par  son  auteur,  n'est  pas  apppyé^ 
en  coiisè<|uence,  il  n'est  pas  mis  aux  voix. 

M.  aat^ABD  propose  d'élever  le  drawb^ck  pour  les  savons  blancs  ou 
marbrés,  quand  l'huile  faire  |>our  moitié  au  moins  dans  le  mélange  des 
corps  gras  qui  les  composent,  k  21  fr.  to  pour  les  recuits,  20  fr.  8& 
pour  les  blancs  et  19  fr.  pour  les  marbrés,  sa  lieu  de  iT  fr.  que  porte  le 
proieu 

(Jatameadement,  appuyé  par  M.  Berryer,  et  combattu  par  la  commisaiOB 
et  le  gouvernement,  est  rejeté.  L'ariicle  3  est  adopté. 

Tous  les  autres  articles  du  projet  sont  adoptés  sans  discussion . 
I  ^..La  oosuaiasàoa  avait  pféaeaté  un  artjcla  additteanel  ayant  pour  objet  de 


qi^  ^ffiPé  port  dalKiMBÇ^^KraiF^mnPn^Rii! 

-  -    laaédiièînraBée.  •  .  .•<•.  :5/. •'-■...*-♦:-:.,>:"  ^ 

Cet  améndameni,  combattu  parVIf.  SagliOt  rappoHear,  al  .,.^„,^.^ 
plagae,  ministre  des  finaaces,  et  appuyé  par  HM.  Touataintet  d«  Mrnitl^ 
mis  aux  voix. 

Deux  épreuves  étant  déclarées  douteuses,  il  est  procédé  au  scrutin  4^  A- 
visi.>n  dont  voici  l«  résultat  : 

>orobre  des  voianu,  24u  •  Htajorilé  absolue,  11<;  boulas  blaachaa,  100; 
boutes  noires,  i2i.  —  L'aineudeuiiml  n'eil  pas  adopêé. 

M.  BRaioiT  dépose  le  rapport  de  la  comniission  ehargép  d'aiaaysar  |a 
proposition  relative  à  la  conversion  de  la  raaie  k  etO.  v 

VOIX  MONSBBUSBS.  Les.coodusioas  1 

M.  BemoiT'  Voici  quelles  soûl,  en  résumé,  les  conclusions  de  la  commis 
sion  :  Le  rembourse luent  de  la  rente  è  0(0  fc  raison  de  iM  fr.  parchaqae 
&  fir.  de  rente,  ou  la  conversion  en  rente  4  l|2,  déclarée  irremhounsMs pâte- 
dani  un  délai  de  7  années.  L'inlerprétattaa  ea  faveur  de  raeeeplaUoa  le  la 
conversion  résultera  du  silence  des  reatien. 

Les  rentiers  auront  pour  fkire  coaaaitra  leur  option  les  déla'u  aaivaall  : 
vingt  jours  pour  la  France,  un  mois  pour  l'Europe  et  l'Algérie,  une  aaaCe 

fiuur  les  auires  pays,  i  partir  de  la  proauilgaiion  de  l'ordonaanee  q«i  iBsra 
es  conditions  de  l'exécuboa  de  la  présente  loi.  (Agilatioa.) 

La  Chambre  procède  ensuite  sur  l'enacmble  du  deuxième  projet  de  lai  de 
douanes  i  un  scrulia  qui  est  annulé  faute  d'un  noaabre  saAssM  ds 
voUnts. 

Orén  duj9ur  du  lundi  1  mrii  184&. 

A  midi  et  demi,  réunion  dans  les  bureaux. 

Examen  de  trois  propositions.  .^ 

Examen  du  projet  de  loi  tendant  k  accorder  «ne  peasiaa  k  M.  Tieat. 

A  deux  heures,  séance  publique. 

Ri>prise  du  scrutin  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  douanes. 

Développement  de  la  propo.Nition  de  MM.  Lasnrerft  BoisH-d'éaflas  rela- 
tive aux  député*  intéressés  dans  les  marchés  pobUw  etdiacuaaiu*  sarte 
prise  en  cunsidération. 

Développement  de  la  proposition  de  M.  Crémieux  leadaat  *  aaadilar  Isa 
articles  fr,  2  et  S  de  la  loi  du  l9  avril  18)0,  et  diseassioo  sur  taffiiss  «a 
considération. 

Discussion  du  projet  de  loi  relatif  aux  réfugiés  élranicn. 


FAITS  DIVERS. 

Le  àfnttfur  paritiat  aasaacs  que  S.  A.  A.  Is  dus  ds  i 

chef  d'escadron  au  é*regiaMa(  d'arlillona,  a  été  naisM  ft . 

lOMl.  —  Us  équipages  de  H,  le  due  da  Mantpeasier  ssoft  tttifMÎbf' 
«cilla  mardi  deraier  ;  le  prinee  était  «tten^u  peur  le  9  9U  l(if  tml  ; 
VAsmodée,  frégate  à  Tapeur,  était  téuivuca  délifaé  p«Mr  V  Wmlkf^ 
en  Afrique. 

—  Le  Jovnmi  4»  Wrwitafiirt  amMam  «le  otualears  waasi  fAfiars 
prpif  iiaa»  ant  aailiajlé  l'autorisation  d«  prSadA  |iarîl1é  jimaaiiMinii 
doit  avoir  lieu  dans  la  Kabylie,  et  que  cette  autorisatiao  leâraflc  Ic- 
cordéfB  p«r  le  rai  de  l'russa,  giasi  tua  par  ia.0a«MeaaaBaat  inafais. . 

—  M.  l'amiral  DupeUuT^(iwar8||8t  M  iW  MMoent  i  Ssumur.  Il  est  sur 
le  point  d'acb?ter  le  château  de  BÔumois,  que  sa  iC|m)i|l^  a  J|>qa-lapips 
possédé.  -  €  L'intention  de  H.  r»aMril  PupelijTljp«»tjk,  <«.  mwm 
saumuroise,  est  de  se  porter  candidat,  «ux  produits  ^ealiojw,  «a  iA' 
lège  électoral  de  Cbinoo.  |L jCrémiatut,  nwaamé  air  ce  ootl^,  la  Mpré- 
aaniera-  M.  l'amiral  Pupaût-Thoaais  ne  pourra  dsae  Itn  que  la  aaamdat 
ministériel.  »  \  '  *'  f"*' 

-On  lit  dans  la  ^mm  et  forts:  c  C'est  le  X"  arrilgv't  m  iim.  iXfP* 
dres,  l'ouverture  des  négociations  sur  le  droit  da  ym/^  MM  JLiWdiic 
de  Broglis  et  le  docteur  Lushington.  C'^t  le  3  du  nMme  moi8.jp'a|MMiire 
jeudi,  qu'aeoffluwBeé,  an  Luxembourg,  la  discussibn  siff  IsMo^t  aè  loi 
qui  »  pour  but  d»  fibwdtf  rniapiéteaunt  la Jéfisas  tfgialaM  dsasrco- 
lonies.  Cette  co'îocidence  a  frappé  les  esprits.  »— 

— La  A^orme  annonce  que  le  nombre  des  officiers  de  la  garde  nationale 


de  Paris,  A|«i  Mé  Mfpé «a  féiiliot  «astre  è'q 


Paris,  s'élp!|MJ<llia'lÉil|«.>*  '  ^-  -***»*^'^**^ 

—  Une  décision  qnt  «kel^t  des  autres  l^cnHés  de  droK  dutdyiÉfcie 
les  étudiant;  defoolouse  vient  d'être  nolifiée  i  toulrs  leii  FieulCfts. 

—  Les  nom  dnjqpfifltofiaaé  raffifn  #ano|»ooDeigeii|  f  itl 
Cortiière  soiU  réveils  Mr|tej«qrAB|  «ta  ■#,  n*  a  qii 
d^me  CorhièT»,  >r«u^de  It  -Vfetflbc,  Il  iSleur  Gbill 
Uousset  et  son  père. 

—  On  se  rwnillli  9mhvm d'assism  de  la  feiae  (vt. faisi^  k  Élfé' 
vrier  dernier.!^  KiaujiailMgée^  (Toi  capi»  la  pqpmé  di^êt- 
chai  et  léa  frlreé-Cautiin,  D<aff  puDiication  d'un  pamphlet  intiuïlé  : 
HUtoire  de  lafanUUe  d^Orleant,  depuis  ton  origbu  iuaqu'è  nafjowr*' 
i»  mamtk^k.  HMfkkl  f>>ta(tda«al!«  #na  ans  da  jyison  et|  ^pÔ^fr. 
d'Mf ndt.  Ml,  Clii«lle  fuiMt  r«v«yé«B  le  U  polAiuite. 

At^aurdlMi,  «es  derniers  wleiit  appelés  devant  la  caur  d*asiliiST6uS 
la  prévention  d'avoir  vendu  ciaadestinament  des  «xaaHtiaina  da  «at  ou- 
vrage. Us  ont  fait  défaut.  La  cour  les  a  condamnés  à  deux  ans  de  prison 

—  La  crue  àe»  rivières  de  l'Est  a  causé  df  grands  déciptoes.  La  Mo* 
slie  chtfikit  A«ere|L  le  i»  avril,  dea  dMiris  de  biteMil.  Oaae  biti- 
mm\»  db(Ê^é$  dé  baaille  jiat  péii  dans  la  Saire,  cwfs  erfilins. 

^M.  Saiiéard,  %MtélMSt  r«i«di«ie  sa  missioBl*  itair,  «m.  Boii- 
sier,  interprne,  se  sont  battus  au  sujet  d'un  cheval.  N.  bouillira  a  reçu 
une  biMte  dans  la  poitrins  et  est  mort  peu  d'instsnts  après.    •  >  -  "  - 

—  Uo  duel  au  sfibre  a  eu  lieu  à  Oran  entre  deux  chasseurs  du  t*  ré- 
giment d'Afrique.  L'un  des  deux  adversaires  a  été  tué.  Ces  deux  militai- 
res avaient  reçu  de  leurs  chefs  la  iiermission  de  se  rendre  sur  le  terrain. 

—  L^  Journal  desDébattttaiMtha  initiales  du  duc  et^(i  «)A(i"1* 
dont  nous  avons  raiiporté  te  duel  à  l'épée.  —  Il  ttoaune  M.  le  duc  d  U« 
lèa,  député,  et  M.  le  marquis  de  Clavières.  —  M.  le  duc  d'Uzàs  est  tout- 
à*fait  remis  de  sa  blessure  ;  il  assistait  hier  i  la  séance  de  la  chambra. 

—  M.  le  comte  Alfred  de  Fiers  adresse  la  lettre  suivante  aa  itoatfster 
jNwisian  : 

«  Pbuieun  journaux oAl^  apppuoéqm  MM.  de  JBaauvaUa»  stjaiii. 


UN  AiKn.Tifti.-4HMisinm  st  hadahi  cmtAu».— Chaquo  jour  les 
fauilles  judiciairea  «oulèYenl  d«  graves  quesMoos  conjugales  :  élira  u'oot 
d'autrea  but  que  d'amuser  leuralf cteura  par  des  Tauifêvilles  maliimo- 
•iaux  et  ne  s'aperçoi'vept  pas  qu'elles  touchent  i  chaque  instant  au. 
drame  social  : 

Bacore  un  mari  qui  fait  comparaître  sa  Cenme  sur  les  Ixncs  du  la  police 
«wrrctlonnelle.  La  fi-mme  est  jollr,  le  mari  est  assez  bien,  et  l'amant  n'est 
5pie  pasaable.  Il  en  est  toujours  ainsi.  Le»  fi-mmes  ont  en  général  d'sulres 
jtmx  po«r  leurs  maris  que  pour  leurs  amanu.  On  dirait  que  ceux-ci  ont, 
eoMme  tous  W%  princes  Charmsnt  ou  conte  d«s  tén,  un  philire  qui  leur 
prMe,  qnand  ils  en  ont  besoin,  des  moyens  de  sMucilon  cousidér^blcs.  Il 
en  est  ainsi  dfpuis  le  comuteucement  du  monde  ;  il  eu  sera  ainsi  jusqu'à 
la  conxommaliou  des  siècles. 

M.  CiMnaid,  le  msri,  a  bien  quelques  reproches  i  fe  hire.  Entré  en  mé- 
■age  avec  une  fortune  commune  de  près  de  lOO  000  fr,  il  a  («erdu  tout  ce 
bi«  dans  de  fausse*  spéculations.  Irrité  pcut-èire  deses  rêver*,  il  iraiia  sa 
'  tasc  un  peu  rudement,  lui  relu&ant  le  nécrsaire,  et  l'iuslallant  dans  nu 
iploir  d'esUminK  et  d'bdid  garni,  où  »a  pudeur  et  sou  àmour-propre 
i«oi  h  tout  Moment  bleasék.  Par  la  sanibtra  !  M.  Chenard,  quand  on  a  une 
fanOM  de  vinutaos,  qui  a  cette  Une  Uilli-,  cette  tournure  distinftuée,  ces 
grands  yeux  bleus  et  ces  épais  cheveux  noirs,  il  ne  fiiut  pas  les  iruiier  avec 
cette  dé>invullure.  Celait  bon  pour  les  maris  lalons-r«ut(es du  «Jix-huiiième 
siècle  ;  il  est  vrai  que  ces  marls-là  se  souciaient  peu  d  être  ce  qui  v«>u»  tour- 
«enie  si  fort. 

La  vie  de  ménsge  devint  bientôt  insupportable  aux  deux  époux;  ils  se 
séparèrent  d'un  accord  mutuel  et  l'on  a  donné  lecture  A  l'audience  d'une 
pifeee,  par  laquelle  la  femme  reconnaisisant «on  inconduite,  nnonce  a  toute 
répétition  «outre  le  mari.  Le  contrat  de  éimutriagt  est  signé  par  deux  lé- 
■oiuv. 

Il  I  arall  que  la  dame  Chenard,  redévenuè  libre,  mais  asseï  dénuée  de 
naaoarcei,  alla  loger  i  l'hAiel  de  la  Modestie,  cité  Uerryer.  Là  elle  ht  ta 
eOMUissance  d'un  nommé  Villet,  commis  chex  un  négociaut  en  vins. 

Le  mari  qui  probablement  avait  gardé  rancune  à  Mme  Cbenard,  qui  peut- 
Itre  n'avait  pas  vu  ^ans  regret  tant  de  charmes  échapper  S  sou  joug,  s'éuit 
■is  h  snrveiller  toutes  se»  démarches  II  n'eut  pas  grand' peine  à  faire  cons- 
Uier  le  flairrant  délit. 

La  dame  Chenard  et  M.  Villet  comparaissaient  aujourd'hui  devant  lad* 
chambra. 

La  prévenue  a  avoué  les  faiu  qui  lui  étaient  reprochés  ;  le  sieur  Villet  a 


r«fiuii.. 


Bourse  du  5  vrt\\  1865. 

Les  fonds  publics  ont  rcmonlé  aujourd'hui  avant  l'ouverture  sur  les  nou> 
velles  de  Suisse.  Les  pnijeis  avorti'S  des  corps-francs  donnent  ii  croire  (|ue 
la  Dièie  helvétique  pourra  plus  facilement  intervenir  pour  le  rétablisse- 
ment de  la  paix. 

.  Tout  ce  c|ui  est  chemin  de  fer  a  éprouvé  plus  ou  moins  de  baisse.  Aujour- 
d'hui, le»  lignes  d'Urléans,  f^twn  et  Versailles  (rive  droite;)  ont  été  les  plus 
maltraitées. 

On  a  aujourd'hui  négocié  les  promesses  d'actions  du  chemin  de  Lyon,  de 
la  compagnie  Ganneroii. 

Outre  les  valeurs  plus  courantps  cotées  ci-aprè.s  on  a  fait  au  comptant  : 

Emprunt,  8C  M>,  60,  &&.  —  Beluiquc  IS4<,  104  3|4,  tOb.— IJ.  3  l|} ,  U3  40. 
—Banque  1841,  IU8à.-  Sttciéié générale,  IM&.  —  Naples,  récép.  KotbscbilJ, 
104  10,  lu4.  -  Chemins  d'Andreiieux,  39&,  40a.  —  La  Tta-te,  330,  323  M, 
330.  —  Graaid'Ciunbe,  I&.SO.  —  Mulhouse,  40;i.  —  Comptoir  Canucron,  IIOU. 
—  Jouiss.  des  4  Canaux,  I3u.  —  Lou  d'Autriche,  4u7  &0.  —  Espagne  pa»sive, 
7  3|4,  &|8.  —  3  J>.  (tpi,  41  3|4  l|3,3|4. 

Actions  de  Zinc,  Vieille-MouiaKiie,  etOO.— Nouvelle-Montagne,  3100.  — 
Aveyron,  &3.>0.—  Gai  françai.4,  &IM.  —  Anglais  anc,  O&IK).  —  Id.  Nouveau, 
85110.  —  P;iri»ien,  JïiO.  —  Calais,  1375.  —  Uelleville,  I6iri.  —  Vérone,  700. 
—La  carrière,  ancien.  6»00,  5950.    Lin  Maberly,  ^ii,^  50,  690,  700. 

Obligation  de  Versailles  liv.  Ur.  anc,  IU45.  —  Id.  nouv.,  1195. —  Stras- 
bourg, I3I&. 

.  Chemins  non  constitués  :  Bordeaux,  810,  7^  sn,  805.  —  Vierzon,  940.  — 
Boulogne,  737  50,  735,  7tu.  —  Montereau,  633  50,  635.  —  Petites,  637  50, 
640.— Cand,  757  50,  7u5 

A  terme  :  Emprunt,  86  55,  C5.-3  l|3  belge,  63  50.— La  Teste,  333  50.  330. 


^'^W^^^ml^flgMSdel^pluiwh  Lyon,  t 

rast  maintcMat  h  Paris,  me  Borda,  t.  Itt^pommAxuin,  M.  Leroy  ; 
provimire,  M.  Heurtey,  rue  Nauve^ea-Bona-Cnfaots.  26. 

Min  AIN,  linger,  rue  d'Antin,  23.  Juge-commiaaaire,  M.  Milliet;  nu 
proviMoire,  M^  Defoix,  rue  Saint  Lazare,  70.  ' 


i  la  nositloo  de  u  comiilice,  et  qu'il   la 
roi  Taévenio  lui  a  fait  obM.>rver  ceuenJant 


u  qu'il  ne  counaissait  pas 
cruyait  demoiselle;  M.  l'avocat  dur 

£Bu  moment  delà  descente  du  commissaire  de  police  et  du  mari  dans  la 
aabfvt  de  l'hdtel,  la  dame  Chenard  lui  aiiaii  dt:  «  Tiens  uiainienant  tu 
peux  voir  si  mon  mari  est  mieux  une  toi.  >  Ce  qui  impliquerait  de  la  part  du 
aieur  Villet  une  couuai^sance  parfaite  delà  situation  de  sa  complice. 

Lorsque  M.  Cbeuard  s'est  présenté  (wur  d'poser,  sa  femme  a  jeté  sur  lui 
«a  long  regarl,  si  chargé  de  mépris  et  de  colère,  qn'il  eût  été  dangereuse- 
■ent  blesaé  si  la  otlère  av^di  la  vertu  explosive  de  la  poudre. 

La  dame  Cbenard  a  été  condamnée  à  un  mois  de  prison:  le  complice  k 
IMCr.  d'amende. 


■•rcktfa  «le  Parla. 

BMtmma  IM*  du  6  avril.  —  Choix  ti6  k  118  k.  26,50  k  27.50.  — 
Monteraau  et  Picardie,  115  k.  35,50  à  36,00. 

Seiglea.  liO  k.  l'hectolitre  et  demi  15,00  i  i5,50. 

Orgea.  M  k  «2  k.  11,50  k  14,00  hors  barrières. 

AvoiaCB.  —  150  k.  34,.SO  k  3i,5it  ;  145  k.  2J,50  k  2<,S0;  140  k.  23,50  k  28  , 
laa  •  h.  ealrées  comprises. 

I— ai.  Son  M,  >0  à  9,00  les  335  I.  —  Moulure  9,50  à  9,7  j.  —  Recoupette* 
11,08  à  11,50  les  100  k.  —  Remontages  15,50  à  u  qualités  courantes  :  16,50 
kl1,M  les  daca  qualités.  ' 

XaOi  MM  fmimii  du  5   avril.  —  Arrivages  1362-76.  —  Ventes  943-00. 
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La  )•  éiliiion  illustrée  de  IJlMTOias  •■   la  MaaiNB  raANÇAisa  m 
M.  Eugène  Sue,  auteur  des  M^iknê  4»  Pmrit,  du  Juif*mnt,  obtiàu 
honneurs  de  la  popularité.  Chaque  livraison  k  3fl  cent.  »e  voud  Aèîk  in 
sieurs  milliers  d  exemplaires.  On  a  été  frappé  de  tout  ce  qu'il  y  a  deckî 
et  d'intérêt  puissant  dans  la  peinture  si  vivt<  et  si  pittoresque  de  l'èpt- 
de  Louis  XIV  et  du  commencement  du  dix-huitiéme   siècle  à  li  cosTî 
milieu  des  villes,  dans  um  ports  et  aor  la  mer.  Tous  les  aspects ds ii'i 
iciéié  sont  indiqués  pour  donner  un  sens  aux  événements  maritime*  qii  i 
font  que  découler   des  événements  politiques  et   des  actes   amblU«M, 
gouvernement  de  Louis  XIV.  Celte  histoire  a   tout  le  uaturel,  touts lit 
dite  de  récit   des  Mémoires   des  hommes  qui  ont   joué  un  rAle  iiB)i«r_ 
dans  les  affaires,  une  rare  précisiou  dan»  les  portraits,  toute  reueiiiïi 
des  faits  et  des  actes  de  l'Eut  et  des  affaires  générales.  M.  Sue  a  btun  u 
ser  rapidement,  après  les  portraits  dans  lesquels  il  excelle,  d'une  (leedei 
sujrt  i  une  autre,  le  Bl  de  aa  narration  se  maintieni  avec  la  .mènelrnsc 
la  confusion  ne  s'établit  jamais  au  milieu  de  ces  aspects  si  divers  i]«'i|i 
plutôt  pour   les  besoins  du  récit  que  pour  exciter  la  curiosité  du  lccit«l 
Le  coloris  si  juste,  l'élégance,  la  dnesse  d'esprit  de  M.  Eugène  Siie  seel 
sont  révélés  dans  sucun  de  ses  écrits  avec  plus  de  verve,  de  cerrcctiM  i 
d'imér^t  que  dans  cette  Histaira  de  la  marine  françiilse,  dont  les  vifitii 
de  Rafl«?t  et  de  Tony    Johannoi,  appuient  çà  et  là  les  hrillanUrMu.! 
Album  petit  in-folio  d'une  grande  beauté  représentant  les  vues  itrind^tii 
des  mers  de  l'Europe,  appuient  ces  mêmes  récits.  Cta  dernières  plaack^ 
exécutées  d':iprèi  les  tableaux  de  noa  premiers  peintres  de  mariacMiMl 
gravées  au  burin  par  d'babilos  artistes.  Eileaont  une  valeur  d'srt  qa'il m| 
faut  pao'^demander  k  nos  illustrations  habituelles.  On  souscrit  chez  T 
rue  du  Coq-Saiut-Honoré,  4,  à  Paris. 

OfriCK  DB8  CaiMina  dk  psa,  bureaux  provisoires,  me  Aesie-riJ 
vienne,  30,  près  la  Uour*;.  —  L'OlBce  sert  d'intermédiaire  eoU«  le  i 
tioiiuaire*  et  les  comi>aguies.  Il  représente  les  actionnaires  dans  taiam 
blées  générales,  reçoit  les  dividendes  (tour  leur  compte  .  et  lenufti 
\e»tn  Intérêts  dans  tontes  circMslances.  —  Correspondance  avec  la  pnmn 
pour  tout  ce  qui  a  rapport  aux  chemins  de  fer.  —  Renaeignements  nr  li 
valeur  rée'le  des  actions  sur  les  compagnies  qui  se  forment,  cntta  urta 
ce  qui  concerne  les  chemins  de  fer.  —Achat,  au  comptant,  de  Umim 
lions  sysnt  cours,  et  atrances  sur  titrerk  céd  -r— On  ne  reçoit  que  les  I  ' 
affranchies.  Renseiiinements  de  dix  heures  à  deux  heures. 
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evAaa.  — 

raAHCAïa.  —  Le  Ondre  d'un  Millionaaire.  L'Avare. 

ovcaA-ooMiQVS.  — r^Joconde.  Pré  aux  Clercf . 

oaéoa  —  Pierr«  de  Portugal.  Le  Seigii«ur  des  BroussailIcL 

▼▲•DBTiiAB.—  Les  3  Tambouis.  Porteur.  Lfs  Mémoires. 

yfAMxàïïèm.  —  Pleur  de  genêt.  Garde  forettier.  Mlle  DsofCTilleill 

•THSAaa.  —  Rébecca.  Un  Roman  intime.  La  Belle.  Honatgàl 

VAiiata^aOTAtM— Un  Poisson  d'Avril.  Roi  des  Frootias.  U  Viesi.| 

FoaTB  ■aiar-iBAaTni.  —  La  Biche  au  Bou. 

aaaaav.  —  La  Peste  noire. 

aarvÉ.  —Jacques.  iMCannts.  Forté-Apada 

ciaQVB-o&TaarxçaK.  —  Empire. 

coasTB.  —  Mou  Habit.  Polichinelle.  Alexis.  Giaelle.  LeTorku. 


—  La  Cocarde.  Sans  cravate.  Petits  Mystères. 
—  0>ncert  tous  les  Soirs  de  8  au  heures. 


Lange  Uvy  et  Camp.,  18.  raa  6u  cratasant. 
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LES  CLASSIQUES  DE  LA  TABLE . 


W^9>iAXe  Uibllonièqiie  «les  écrits  les  plus  distinsucs  publiés  à  Paris  sur  IM  Tle  éié- 

gaute  et  la  Gasirououilc* 

Ornée  de  12  porlrails,  u  vigtifilf s  FUT  acier,  2  raiix-fcrlcR,  4  lilliograpliies,  d'après  MM.  Pniil  Dflarorlip,  Ary  Schfiïcr,  Alfred  et  Touy  Johan- 
,  BOt,  Gavanii,  Eup.  I.nmy,  hKiiifpjun,  Clienavard,  Dçnière,  par  mm.  iiEMiiçrEL  DlPO^T,  blanchaiid  fils,  CÔUCKON,  TOnyjoIiankot,  re- 
<p.'EPLAIl,  DESMADHTL,  cir.,  tic— «  Dans  !(.<:  Iftires  comme  dans  l'art  (îc  vivre,  il  n'y  a  plus  d'origiiiiililé  que  dans  I  c»  Urlifme.  — ^os  inéder.inj 
•  ■ij.fw"*  P'"*  comme  ce  philosophe  qui,  rennintrant  un  j<  une  honiinc  allant  ù  un  grano  fe>lin,  !c  lumt  na  rhpz  lui  afin  de  le  garantir  d'un  daa(:er  : 
»  loin  de  làl  ils  vont  au  festin  av«cle  jtune  homRie.  »  —  "700  pages  con>parlrsrn  deux  lolim  (s  ii;-8".  Prix,  sur  papifr  Mano  :  45  fr.;  sur  papier 
bistré,  20  fr.;  sur  rppior  dp  Chine,  ÔO  fr.;  avtr  |.lu.Mrur.s  plautLes  d'oljtts  niécitux  repréienlcs  à  i'anusrelle,  40  Ir.  —  Paris,  chez  Mlle  Laionieb, 
à  la  LibAiiie,  rue  Thérèse,  11,  près  le  Palais-Hoyal. 

"Tous  les  changements  faits  dans  le  iioinine  lirofe  icuvent  être  inlrocnils  dars  le  druxiime,  au  moyen  d'un  Supplément  (brochure composée 
■    dS^^  *4û  f""°  **    ♦"»>"»  **8  pages  de  texte).  —  Prix  du  Supplément  :  sur  papier  ordinaii»,  B  kvlifk  ;  8ur  papier  bistré,  8  franca  ;  sur 
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Un  numéro,  2ri  cent.  -  Alrannemen^t  ■  Pour  trois  mois,  75  cent.,  *' 
mois,  1    fr.  ÎJO  cent.;   un  an,  5  fr.  —  Le  prix  de  l'abonnement  'Si 
même  pour  Paris  et  les  déparlements.  (Ecrire /ranco.) 

En  Tente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  <0-     ^ 

PETIT  COURS  iffiPOUTIODE 

m  irBVOWOlllB  MOCIAIiB 

A  rasage  des  Igiioréntt  et  des  savasti- 

BiMkRM.ia>lt,  de.dcux  fevillca.  —  Pra  ;  40  cent.;  par  la  postCr^'** 
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einiox  paressait  irrévocablement  perdue.  Mais,  dans  le  silence 
ju  cabioet,  à  l'abri  de  toute  préoccupation  d'intérêt,  ces  hommes 
étudiaient,  comparaient,  jugeaient,  et,  forts  de  leurs  convictions, 
le  préparaient  à  en  appeler  devant  l'opinion  publique  du  juge- 
Bental  témérairement  prononcé. 

Deux  fonctionnaires  éminentsdes  ponts  et  chaussées,  M.  l'ins- 
peciear  Minard  et  M.  l'ingénieur  en  chef  Collignon,  ont  apporté, 
pour  éclairer  cette  question,  le  tribut  de  leur  talent,  de  leur  expé- 
ridoce,  de  icufs  consciencieuses  études.  La  cause  est  maintenant 
(D  iostancc.  Pour  nous,  le  jugement  ne  saurait  être  douteux.  Nous 
croirions  manquer  à  notre  devoir  en  n'examinant  pas  à  fond  celte 

gistion.  L'importance  des  intérêts  qui  sont  en  jeu,  l'exagération 
opinions  émises  jusqu'à  ce  jour,  nous  font  une  loi  dlnterve- 
oir  dans  le  débat. 

Rèluite  à  sa  pl<is  simple  expression,  la  question  qui  s'agite  est 
celle-ci  :  1°  Un  chemin  de  fer  peut-il  effectuer  les  transports  aussi 
éoooomiquemcut  qu'tin  canal?  2°  Pcul-il  transporter  autant  de  mar- 
dHodises? 

Examinons  succinctement  ces  deux  points. 

Théoriquement,  il  parait  difficile  d'admettre  que  les  transports  sur 
m  chemin  de  fer  puissent  être  plus  économiques  que  sur  un  canal; 
oTMir  cette  dernière  voie,  l'efrort  de  traction  horizontale  est  de 
llôL  90  par  tonne,  il  est  sur  l'autre  de  S  kil.  00  au  minimum.  Il^ 
lèntioD  des  fardeaux,  sur  le  canal,  se  fait  dans  les  écluses  par  la 
dule  de  l'eau  accumulée  dans  les  biez,  et  ne  coûte  exactement 
rien  ;  sur  les  chemins  de  fer,  elle  se  fait  le  long  de  plans  inclinée, 
exife  des  machines  de  renfort,  et  dépense  souvent  une  force  de 
plot  de  20  kil.  par  tonne. 

Ed  outre,  sur  un  canal  ou  sur  une  rivière,  la  charge  se  règle  par 
réiat  des  eaux.  On  met  sur  chaque  bateau  autant  de  marchandises 
(^'ilpeut  en  contenir,  eu  égard  au  mouillage,  et  l'on  utilise  toute 
Il  force  que  l'on  est  obligé  «le  déployer.  Sur  un  chemin  de  fer,  au 
cooiraire,  tout  doit  être  sacritié  à  la  précision,  à  l'exactitude,  à  la 
célérité  du^service  et  à  la  sécurité  des  convois  de  voyageurs.  De  là 
Tient  que  Ton  fait  souvent  partir  les  convois  avec  I»  moitié  ou  le 
tien  de  leur  cfaargemenL  Ainsi,  en  Belgique,  les  transports  moyens 
e  chaque  convoi  ont  été  en  18i3  de  M  t.  495  ;  sur  le  chemin  de 
ïnuen  en  1844  de  87  t.  63,  et  les  convois  auraient  pu  facilement  en 
niner  le  double,  s'ils  n'avaient  été  réglés  que  sur  les  difficultés 
de  la  traction. 

il  faudrait  donc,  pour  que  les  chemins  de  fer  eussent  réellement 
lestTantages  dont  on  les  a  gratifiés,  que  les  frais  autres  que  ceux 
<le  traction  y  fussent  moindres  que  sur  les  canaux.  Or,  c'est  préci- 
itoent  le  contraire  qui  a  eu  lieu. 

Ces  premières  observations  faites,  posons  le  problème  dans 
>oule  sa  généralité,  et  voyons  quelles  sont  les  dépenses  intégrales  j 


'(Çpie  lies  prix^amneudd  it  rivière 

Ces  explications  données  sur  le  mode  d'établissement  de  nos 
prix,  il  convient  de  les  rapprocher  dans  le  tableau  suivant  : 

Fraii  de  Jratuport  par  tontu  «t  par  kilomitrt. 

-  Par  la  voie  de. fer.    Par  la  voie  navigable 
Pour  les  frais  de  Iraotion  et  d'OUretien 

du  maiériel  roulant  ou  flotlanr 
En  ajoutant  aux  sommes  précédentes 
L'tatretien  de  la  voie 
L'intérêt  du  matér*el   roulant  et  de 

la  voie  de  fer 
L'intérêt  du  capital  dépensé  par  l'Eiat 
L'amorti  ssement  du  capital  en  un  demi- 
siècle 


0,0244 

0,0I7IÎ 

0,0196           " 

0,02 IS2 

0,0141 

0,02 t&2 

0.1  I8S 

0,Oi>47 

0,1252 


0,05793 


Il  importe  de  remarquer  que  les  prix  de  transport  sur  la  voie  na- 
vigable, portent  avec  eux  leur  l^snéflce,  et  qu'il  n'en  est  pas  de 
même  pour  ceux  de  la  voie  de  fer.  Or,  une  Compagnie,  sous  pcii.e 
de  s'exposer  à  do  graves  mécomptes,  doit  prélever  sur  ses  opéra- 
tions de  quoi  subvenir  au  remplacement  si  coûteux  des  billes  et 
des  rails. 

Ajoutons  encore,  pour  bien  prouver  que  nous  ne  nous  sommes 
pas  placés  dans  des  circonstances  exceptionnelles,  'jue  les  trans- 
ports de  la  frontière  de  Belgique  à  la  Viltette  se  font  au  prix  de 
quatre  centimes;  de  Lyon  à  Paris,  pour  cinq;  de  Dunkerque  à  Paris 
pour  quatre  et  demi  ;  sur  la  Seine  pour  cinq  ;  tandis  que  sur  le  che- 
min de  fer  de  Houen,  ils  ont'Iieu  au  pdvinoven  de  douze,  au  prix 
minimum  de  neuf,  et  qu'ils  varient  sur\le  chemin  de  Strasbourg  à 
Bàle  entre  neuf  et  vingt-cinq  centimes. 

Une  conséquence  ressort  du  tableau  que  nous  avons  dressé  plus 
haut.  Dans  un  demi-siècle,  l'intérêt  du  capital  d'établissement  se 
trouvant  amorti,  les  transports  pourront  se  faire  sur  les  canaux  au 
prix  de  22  millièmes,  tandis  qu  ils  coûteront  encore  cinq  centimes 
sur  les  chemins  de  fer.  La  voifi,  navigable,  a  donc  sur  sa  rivale, 
non  seulement  l'avantage  daus  le  préseut,  mais  encore  dans 
l'avenir.  , 

Mais  le  champ  de  l'avenir  est  vaste  et  surtout  il  est  inconnu.  Ne 

Eurra  t-il  pas  survenir  une  découverte  inattendue  qui  renverse  les 
ses  de  la  comparaison  que  nous  venons  d'établir.  Sans  doute, 
et  nous  devons  même  reconnaître  qu'au  premier  abord  la  voie 
nouvelle,  en  raison  même  de  sa  nouveauté,  parait  susceptible  de 
plus  de  perfectionnements  que  l'autre.  Maison  na  peut  spéculer 
que  sur  ce  qui  existe,  et  non  sur  ce  qui  pourra  exister.  L'inconnu 
ne  doit  entrer  dans  nos  formules  que  lorsqu'il  peut  en  sortir  com- 
plètement déterminé.  Remarquons  d'ailleurs  que  les  améliorations 


Précisons  notre  attitude  dans  le  débat  engagé  devant  la  Chambiv  d«  ~ 

pairs. 

En  examinant  favec  calme  les  opinions  produites  soit  à  la  Chambra, 
soit  dans  la  presse,  il  est  aisé  de  voir  qu'il  y  a  de  l'exagération  dans  l'at- 
laqqe  comme  dans  la  défense;  mais  la  polémique  péchejmoins  encore  p» 
l'exagération  que  par  l'affectation  de  chaque  parti  à  ne  point  tenir  complt 
des  arguments  du  parti  contraire.  Dans  les  deux  camps  il  y  a  de  bonnet 
raisons,  en  même  temps  que  lacune  systématique. 
I  Les  abolitiouistes  invoquent  le  progrès  nécessaire  des  choses  et  h» 
^  nobles  sentiments  d'humanité  et  de  liberté,  d6nt  le  resMct  fait  la  gran- 
deur des  nations.  Les  défenseurs  du  régime  servile  ol)|ec^t  les  beaoïBa 
de  la  production  co'oniale  et  l'intérêt  de  notre  prospérité  maritime.  Lia 
abolitiooistes  s'entêtent  i  traiter  avec  légèreté  le  cété  économique  de  la 
que.stioD,  et  ue  savent  pas  comprendre  que  le  dépérissement  des  coloniea 
est  la  conséquence  inévitable  de  l'émancipation  pure  et  simple.  Les  dé- 
fenseurs du  régime  lervile  s'obstinent  i  méconnaître  les  exigeoces  des 
devoirs  religieux,  qu'ils  subordonnent  absolument  i  des  con4|ératioM 
d'argent  et  de  sucre.  C'est  la  vieille  querelle  de  l'esprit  et  de  la  matièra. 
Il  esk  évident  que  la  question  n'est  pa;*  encore  posée  dans  tes  ternM 
supérieurs.  Elle  a  fait  quelques  pas  depuis  dix  ans  ;  mais  on  est  aaeora 
loin  de  s'entendre,  et  de  ce  désaccord  résulte  nécessairement  pour  k 
France  une  attitude  pileuse.  Tantôt  le  gouvernement  et  la  presse,  poos- 
sés  par  notre  petit  ^foupe  de  philaathro|>e8  français  ou  obéissant  i  l'im- 
pulsion  de  l'Angleterre,  font  un  petit  effort  timide  et  mesquin  vers  l'é- 
roancipalion  ;  tantôt,  oublieux  des  intérêts  de  la  liberté,  ils  l'arrAtent  ia- 
décis,  bridés  par  les  mille  liens  sucrés  dont  le  csnseil  des  délégués  tri- 
cote la  maille  avec' une  merveilleuse  dextérité. 

Nous  n'avons  pas  cessé,  quant  à  nous,  d'embrasser  la  questiood'uM 
manière  complexe  et  intégrale.  Personnellement  renseignés  par  um  loogue 
expérience  desclioses  coloniales,  nous  n'avons  jamais  partagé  les  illuiio— 
des  abolitionistes  ;  nous  avions  prévu,  nous  avons  vu,  nous  avons  eea»- 
talé  les  mauvais  effets  de  l'acte  du  parlement  anglais  lur  la  pnduetioa 
de  la  ricbesse  et  ses  imperfections  graves  au  point  de  vue  même  du  tmi 
des  affranchis. 

Cependant  nous  n'avons  pas  songé  à  sacri6er  l'intérêt  de  l'huBaifté 
nous  n'avons  pas  cru  devoir  laisser  en  oubli  la  grande  cause  de  la    li- 
berté. 

Hier,  nous  avons  cherché  i  élever  le  problème  à  sa  véritable 
teur. 


FEUILLE TOiN  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
S«l«ii  «le  t94«(fS 

Le  temps  presse.  Si  lei  morts  vont  vite,  les  critiques  vont  encore  plus 

rite.      ■       , 

''eut-être  M.  Muller  a-t-il  raison  de  renoucer,  pour  quelque  temps,  aux 
Piides  actions.  Il  a  fait  cette  année  deux  ravissantes  Ggures  de  Génies. 
Lut  est  assise  sur  un  champignon,  au  milieu  des  coquelicots,  l'autre  se 
M^  dans  une  escarpolette  M  toiles  d'araignée».  C'est  une  onction  de 
^s,  c'est  une  fraîcheur  ae  carnation,  c'est  une  fantaisie  de  touche 
*'u  un  gracieux  paradis  de  verdure. 

■■  Duguseau  a  rap|>orté  de  Rome  une  grande  composition,  dans  le 
^^re  hiératique  et  solennel  des  maîtres  mosaïstes  du  treizième 
"^^  Symétrie  grandiose,  dessin  magistral  qu'un  aime  i  retrouver,  ne 
•ejt-ce  que  comme  souvenir  des  œuvres  du  moyen-àge? 

'■  Joyard,  qui  possède  la  première  qualité  de  la  peinture,  le  senti- 
*^>>t,  a  expose  unJQbkau  de  saintes  femmes.  Il  y  a  b^ucoup  de  douleur 
Mj»  celte  toile.  Les  figures  qui  soutiennent  la  Vierge  expriment  une  belle 
<(  itrge  manière  de  dessiner.  Toute  cette  scène  est  dramatique.  I..a  cou- 
"or  de  ce  tableau  peut-être  demanderait  de  temps  i  a'utre  i  être  ré- 
'''liée,  mais  le  dessin  trahit  l'étude  des  maîtres.  Voilà  de  la  bonne  pein- 
i"'^,  mais  un  peu  trop  prudente  ;  les  chefs-d'œuvre  se  font  comme  les  ré- 
"iluiions,  avec  de  l'audace. 

*•  Brune  a  exposé  une  Descente  de  Croix  qui  a  des  mériles  de  cou- 
^"Mnais  (juj  ressemble  à  une  rétractation  de  sa  forte  et  vigoureu.se  pein- 
""P.  Serait-ce  encore  une  étoile  filante  ? 

'jn  ne  peut  sortir  sans  voir  dans  le  ciel  de  l'arl,  des  étoiles  traîner  leur 
Il  il  or  et  s'éteindre  dans  la  plaine.  Voyez  la  Manon  Lescaut  de  M. 
■'ôoux,  encore  une  étoile  filante.  La  |>eiolure  sempiternelle  <Je  M.  Gra- 
^leocorc  une  étoile  filée.  Les  portraits  de  M.  .S<;heffer,  des  étoiles  6- 
*y;^eil.  Court,  de  M.  Dubuffe,  des  étoiles  tout  à-fait  disparues. 
}»  Bataille  d'Hatfings.,  de  M.  Deboo,  a  de  la  vigueur  et  ae  la  fougue, 
.  "ne  ambition  de  couleurque  légitime  le  succès.  M.  Favas  a  des  por- 
'taH*  *'"**''^^**  Croirait-on  que  le  jury  a  refusé  uo  tableau  de  ce  peintre 
„  3>cux,  qui  arrive  de  Rome,'  tout  frémissant  du  souvenir  des  maîtres? 


|, ^«sl  TU  écondiiit  comme  uu 


écolier  par  ces  vieux  écoliers  de  l'Ios- 


y"".'''!''»' M.  Boulanger  court-il  après   sou  ombre"?  Pourquoninquié^ 

^  la  mobilité  lui  ont-elles  fait  changer  sa  première  manière  pour  lase- 

loii  »  '  ™°'"^  '**"*  *'  moins  p<tétiqueT  One  ne  reprend-il  ses  Baigneustt, 

lrJ!î^'  «  Eggpte,  ses  Bergers  di  Firglte,  pour   nous  donner  le 

'^'^PlUdep^lrarquel 

neiùlt^      '^''"l'^^be  à  rencontrer  la  manière  audacieuse  et  terrible  deCé- 
l(,  r>  '  "^.''^  avons,  surtout,  remarqué  de  lui  un  (tortrail  de  M.  Micbe- 
^i  bien  la  physionomie  méditative  et  incisive  de  l'bistorieu,  du  pro- 


'«Sil 


fur 


lui,  comme  Socrate,  force  ses  auditeurs  à  penser  avec  lui. 


l*)T»taMiiérodu$l«ai». 


M.  Appert  a  peint  une  Âttomption  de  la  Fierge,  vigoureuse  quoique 
un  peu  dure,  mais  exécutée  largement.  Mme  Caïammata  a  exposé  une 
Femme  à  ta  toilelte,  dessinée,  modelée  avec  toute  la  piété  d  une  âme 
antique  pour  la  beauté  de  la  forme. 

Le  dessin  et  le  mouvement  de  cette  figure  sont  très  beaux  et  font  son- 

fer  à  ces  bel  les  apothéoses  du  corps  humain  qu'Athènes  et  Sicyone  cèle- 
raient sur  le  bois  et  sur  le  marbre. 

Les  tableaux  de  M.  Matou  ont  un  aspect  original  qui  ne  nous  déplaît 
pas.  On  pourrait  sans  doute  adresser  bien  des  critiques  à  cette  peinture  ; 
mais  il  y  a  un  sentiment  de  forme,  et  une  lellt  personnalité  empreinte 
dans  ce  début,  qu'on  peut  présager  des  succès  à  ce  jeune  artiste. 

M.  Cherelle  se  tient  à  ses  citrouilles  et  à  ses  tofanis  nus.  VoiU  un  pein- 
tre qui  professe  jusqu'aux  dernières  limites  le  cuite  de  la  peinture  pour  la 
peinture.  Il  est  juste  de  recooniitre  qu'il  possède  une  merveilleuse  puis- 
sance de  couleur.  Nous  préférons  ses  fruits  à  ceux  de  M.  Saint-Jeau. 

On  doit  remarquer  de  beaux  portraits  de  M.  Mottez.  Ce  peintre  devient 
coloriste  tout  en  perfectionnant  son  dessin.  Par  le  charme  de  sa  manière, 
il  prend  rang  au  nombre  des  bons  faiseurs  de  portraits. 

M.  Tissier  a  donné  à  sa  Mater  doiorosa  une  belle  expression.  La  com- 
positioii  est  peut-être  un  peu  maladroite,  mais  le  torse  du  Christ,  mais 
les  ajustements  sont  bien  traités.  M.  Laodelle  a  un  joli  sentiment,  une 
manière  agréable  de  peindre;  on  peut  lui  prédire  du  succès  auprès  des 
femmes. 

M.  Lavoine  a  exposé  un  Joueur  de  flûte,  dessiné,  modelé  comme  M. 
Ingres  seul  dessine  et  modèle  ses  tableaux.  Sous  ce  rapport, les  deux  pre-^ 
mières  figures  sont  très  belles.  Avec  un  peu  de  simplicité  et  l'enteuie  de 
la  composition,  ce  savant  dessin  ferait  de  M.  Lavoine  un  véritable  ar- 
tiste. 

M.  Schnetz  a  le  monoi>ole  de  la  campagne  romaine.  Il  y  a  des  beautés 
dans  sa  grande  composition,  mà^s  noire  vieille  amitié  pour  Rome  nous 
ramène  a  ses  paysans. 

M.  Philippoteaux  a  entrepris  une  toile  de  çrande  dimeifsion  qui  repré- 
.sente  la  Bataille  de  Rivoli.  Le  peintre  a  été  à  la  hauteur  du  sujet.  La 
tète  de  Napoléon  est  très  belle:  voihi  bien  le  jeune  Boaaparte,  encore 
exalté,  républicain,  calme  cl  profond  ce|>endànt  au  milieu  de  ses  combi- 
naisons stratégiques.  Il  y  a  tteaucoup  d'animation  et  de  vie  dans  cette  ba- 
taille qui  nous  parait  la  plus  belle  du  Salon. 

Avec  quelle  fureur  M.  Papéty  fait  précipiter  les  mécréants  dans  les 
fossés  de  Ptolémaïs.  Chaque  coup  de  masse  d'arme  que  donne  Guillaume 
deClermont  renverse  un  Sarrasin,  et  pendant  cette  boucherie,  le  soleil 
toujours  insoueiant  et  toujours  pacifique,  épanche  ses  premiers  rayods 
sur  la  mer  bleue.  M.  Pa|)éty  n'est  pas  seulement  peintre,  iyest  encore 
poète. 

Le  vent  se  tait,  les  dernières  traînées  du  crépiuscule  s'effacent  à 
l'horizon.  Le  Nil  coule  à  pleins  bords,  silencieux  et  itbmobile,-daos  son 
lit  de  sable.  Une  jeune  femme  a  pris  sa  cythare  et  joue  l'Hymne  du  soir  à 
un  jeune  Egyptien  couché  dans  l'attitude  mystérieuse  des  sphinx.  M.  Pa- 
péty qui  a  intitulé  cette  sc^ju^iUlBphis,  semble  avoir  retrouvé  le  texte 
de  quelque  vieux  papyrt|^<C  _J__ 
Nous  aimons  mteuxjw  pJldefc'WâlIlihtres  aiment  roieax  les  imitateurs 


i  outrance  de  la  nature.  M.|MeissonDier,  un  des  peintres  les  plus  disti«. 
gués,  les  plus  populaires  de  notre  époque,  a  entrepris  une  latte  déstmf. 
réé  contre  le  daguerréotype.  L'art  pour  lui  et  pour  la  graade  majenlé 
c'est  de  rendre  dans  les  plus  petites  dimensions  les  plus  noperoeptiMea 
détails  d'un  intérieur.  M.  Meissonnier,  il  est  vrai,  n'a  du  seuleaenl  eelte 
habileté  impitovable  de  reproduction  microscopique,  il  a  le  senlimeat  dt 
la  iMiuleur,  de  la  pose  ;  il  possède  à  un  eertaia  degré  cette  poésie  fl«. 
mande  d'un  corps  de  garde  et  d'une  partie  de  cartes,  mais  qu'il  j  ontm» 
garde,  rien  n'est  plus  limité  que  la  partie  matérielle  de  Vitf^AtSt^Jàlam^ 
ner  dans  la  même  cage,  il  finira  par  provoquer  une  lassitude  d'admiratioB. 
Il  peut  nous  séduire  une  fois,  deux  fois,  trois  fois,  par  le  charme  de  Ma 
ravissantes  petites  compositions,  mais  cent  fois,  c  est  un  peu  trapi 


vent.  Sans  retupncer  à  son  identité,  l'artiste  doit  toujours  êtr«  nouveau* 
nous  avons  trouvé  que  cette  année  il  exagère  un  peu  ladareté  deao^ 
exécution  et  que  ses  personnages  sont  généralement  plaqaés  coatn  h 
muraille  ;  n^Mt-ce  pas  un  avertissement  pour  qu'il  élaifisse  sa  maaIM* 
On  regrelte'^de  voiriMHpareil  talent  s'immobiliser  dans  une  étemelle  r«l 
dite  de  son  premier  tableau. 

M.  Isabey  a  peint  encore  un  Âlehimiale ,  ua  prétexte  pMW  des  ftia»- 
tages  de  pâtes  et  des  ragoAts  de  ton.  Encore  une  redite.  M.  Foilevifi  m| 
toujours  spirituel,  et  après?  Cependant,  c'est  toujours  quel^ne  ehaiw  mm 
notre  siècle  ait  de  l'espriL 

M.  Baron  est  le  biographe  de  ces  belles  existences  heureuses  qui  tra- 
versent le  monde  comme  un  parterre  de  fleors,  dans  des  tota  de  velours 
et  de  salin.  Il  a  pris  tout  r«  que  la  renaissance  italienne  avait  de  graciea- 
ses,  d'heureuses  et  de  voluptueuses  inspirations  sous  ses  villas  de  mar- 
bre,  à  l'ombre  de  ses  pins,  au  bruit  des  fontaines  et  des  mandolines.  La 
danse  du  fond  est  une  des  plus  jolies  choses  que  notis  ayons  viias  ' 
comme  mouvement,  comme  dessin,  comme  couleur.  Le  groupe  de  gao^ 
che  a  toute  la  séduction  d'une  peinture  vénitienne.  M.  Barin  coapnad 
bien  line  des  plus  importantes  lois  de  l'art,  qui  est  le  ooulraste. 

Auprès  des  basquineà  de  soie,  il  amène  toujours  des  bailloos.  Ses  toil« 
ont  la  fraîcheur  printannière  d'une  matinée  du  mois  de  nai.  I|  voua 
communiqué  toutes  les  délices  de  cette  blanche  ariatocrMie,  joyeuse 
comme  l'hermine,  frémissante  comme  le  cygne,  parliiaée  comme  la  treilla 
en  fleurs.  Nous  regrettons  de  trouver  dans  cette  toile  des  iMorreetiooa 
de  dessin  que  quelques  minutes  de  travail  feraient  disparaître. 

M.  Leieux  cherche  au  contraire^lout  ce  que  la  réalité  a  de  plus  agreste 
et  de  plus  énergique  ;  il  a  consacré  sa  vie  aux  paysans  de  toutes  les  con- 
trées. C'est  dans  les  Tètes  i^n  villa{;e,  sur  les  grandes  mutes,  au  bord  des 
clairières  qu'il  va  chercher  ses  si^jets  toujours^  vraia  et  anioiés  comme  la 
nature.  Il  repré.sente  admirablement  la  physioiHlinie  des  lieux  et  des 
costumes.  Sous  ses  inspirations  son  frère  Armand  Leieux  s'est  acquis  un 
Uleiit  remarquable  :  il  y  a  lieaucoup  de  sol^l.de  poésie  dans  son  tableau 
de  Zingari.  Sous  ses  inspirations,  suigi»  11.  Bédouin  est  arrivé  à  faii  a 
une  pa>;e  très  belle  de  mouvement  et  de  couleur.  Nous  avons  une  viv< 
sym(>athie  pour  les  chants  Ofisalaia.  Il  y  a  du  soleil,  de  la  vie,  de  l'a»- 
train,  de<i  tons  de  coloriste  qui  prend  ses  grades,  qui  s'élève,  qui  gn»> 
dit:  avec  des  tableaux  comn^e  ceux-14  on  acquiert  vite  une  réputaHes. 

^1.  PorMa  n'éwigre  pas  de  l^Bcetagne^Aj^  w»  avoir  iatrodùiti  C 


'W-'M^'t' 


'  fiùdrait  protester  aa  nom  (ruiîe.politique  iAtelligMte,  au  nom  même  de 
l'hunanité  contre  un  0$A  MwtRo^l 

, ,  Difil  a  dbsélniiié  lei  tréson  de  là  oréÉtioa  sur  toute  la  terre,  afin  que 
les  peuples  et  les  races  fussent  poussés  par  leurs  besoins  mêmes  à  se 
fMlBr«^l1iflc|eiêiier,  et  à-former  progresàirMMnt  l'uuité  de  la  grande 
fmilia  humaine.  Par  urie  harmonie  proridentietle,  d'immenses  sources 
it  ficiwasa  ai  de  puissanoa  éont  attachées  i  l'exiileitation  de^  terres 
TÏMgfBa^à  la  oréation  des  «oloaies,  et  toutes  les  nations  dvilisées  se  trou- 
lealainli  foriameat  intéressées  i  faire  rayonner  leur  chaleur  et  leur  lu- 
mière sur  les  contrées  sauvages  et  barbares,  il  no  saurait  donc  étrequps- 
llP»  d*  laiaaer  ikérir  la  production  duos  les  pays  inlertropiiiaux  ;  et  la 
ïnoc*  apécialMMOt,  si  elle  ne  prévient  pas  l'appauvrissement  de  l'acli- 
nléée  ses  ootaniei^y  va  dimiauer  de  puissance  et  s'âflaiblir  en  face  de 
l^gleMrre.  L'Angleterre  (cela  est  incontestable)  peut,  |>endant  un  cer- 
liilt  temps  au  moine,  réparer  les  pertes  provenant  de  la  décadence  de 
Maeplonies,  grâce  aux  conditions  favorables  que  lui  offre  son  empire  de 
^ode,  avee  sa  populaliou  nombreuse,  bien  pluà  aciiveque  la  race  noire, 
Ifant  des  besoins  plus  complexes  et  plus  raffinés  et  donnant  sa  main- 
4'Muvreà  un  prix  excessivement  réduit.  L'Indou,  c'Oft  le  type  du  proté- 
jpirveervéable,  et  l'on  |>eul  s'en  ra|>|)orter  aux  banquiers  de  Londres 
mnif  organiser  bientôt  i'es<-lavut(e  collectif,  dans  de  vastes  ateliers  féu- 
inu.,  de  Bombay  i  Calcutta,  depuis  Ceyian  et  le  cap  Cumorin  jusqu'aux 
ffivas  de  lladu^j^t  aux  ver^anls  du  Tliibet. 

El  non  seulement,  dans  son  pro|>re  intérêt,  4a  France  ne  pput  pas  lais- 
MT  périr  ses  colonies,  mais  tous  les  grands  devuir^e  la  Destinée  lui 
yVmmandent  d'aceroltre  ses  établissements,  de  roulti|)lier  les  foyers  de 
fie  ISSUS  de  san  ime,  d'y  créer  la  richesse  et  le  luxe,  et  de  travailler  au 
4évaloppement  moral  et  intellei^tuei  des  rai  es  colorées.  Il  ne  faut  pas 
abandonner  le  Nuir  à  son  indolence,  à  son  insouciauce  enfantine  sous 
prétexte  de  droit»  de  l'homme  et  dt'.  lijierté  ;  ce  serait  l'œuvrel  d'une 
philanthropie  irréflécliie.el  impuissante.  Il  faut  organiser  autour  des  Nuirs 
Uo  système  de  tutelle  paterntlle  et  affectueuse,  un  goiiverueineul  ferme 
•1  doux,  plein  d'initiative  bienveillante  et  effective,  l'uisqiie  nous  som- 
pes  naturellentent  portés  A  songer  i  l'eurant  en  parhint  du  Noir,  ima- 
gioes,  pour  l'éducation  de  celiii-<;i  dans  le  travail,  un  système  inspiré  du 
même  esprit  aui|uel  on  doit  l'institution  maternelle  des  SaUet  d'AtiU. 
C'est  li  tout  un  inonde  nouveau ,  dans  le  domaine  de   l'éducation  : 


, — .ïoB  lenie  <ie.itttoc|iti{t,âi0Dniu„  „,_..y,;^-  ,_^..  -_  ,^- — , ,.  ^  .„ 
du  régime  servile  a«i  prolétariat.  Cflp«pdaat,j)Otis  àppùierob  toute»  i« 
dispositions  du  projet  de  loi  qui,  sans  inconvénient  grave,  seraient  favo- 
rables à  la  liberté. 

'■   liiir   ■■ — - — 

Uétallat    aarlc»  «i>v«memen<«  de  «mlawe. 

Jusqu'à  présent,  aucune  coirespondroce  ne  nous  avait  peroùa 
de  nous  diriger  à  travers  les  conlradicUons  confuses  que  présen- 
taient les  nouvelles  suisses.  Tou»  les  détails  relatifs  è  révèoeinent 
du  31  mars  nous  arrivent  eufliv  aujourd'hui  ;  ils  sont  encore  plus 
affligeants  î  que  les  dépêches  télégraphiques,' ne  l'avaient  fait 
présumer.  On  sait  comment  ce  triste  drame  a  comoiencé;. 

«  Le  *7  mars,  dit  le  Fédéral  de  Gtnèvey  le  gouyernomBnl  d'Ar- 
»  govie,  dans  sa  réponse  au  directoire,  r^pouss*  atçc  indignaUon 
»  le  repioche  de  laisser  des  corps-francs  s'organiser  sur  son  terri- 
»  loire,  et  de  leur  fournir  les  moyens  inalériels  de  porter  la  guerre 
•  civile  dans  le  caiitoii  de  Lucerrio.  Cinq  jours  après,  lescorps- 
»  francs  «ont  devant  Lucerae  avec  seite  pièces  d^ariitlerie ,  et  plus 
»  de  mille  cadaTrcs  jonchent  le  champ  ue  bataille.» 

Ces  quelques  lignes  résument  les  derniers  événements  :  1^  â7 
mars,  une  grande  catastrophe  pouvait  eiiœre  être  prévenue  ;  trois 
jours  aprè-,  elle  faisait  explosion. 

Nous  publions  ci-après  b  s  passages  des  coircspondanceft  de 
Borne,  du  mercredi  ï  avril  ;  ils  résument  clairement,  succincte- 
ment, complètomenl  toute  la  désolante  affaire  du  M  hiars: 

«  Berne,  2  airil. 
N  »  La  coramandenient  en  chif  du  l'armée  lévolulionnaire  avait  été  confié  i 
M.  Ochsenbein,  de  Niddn;  le  cilonel  RoihpleU,  d'Arau,  coiiiinandail  la 
première  brigade,  réunie  n  Zotinj^iie,  et  M.  finobersteg,  ue  Be  ne,  la  se- 
conde, r.';unie  ii  Hulwyl.  C'.sl  donc  ZottuRue  (Ar«ovie)(l  Hulwyl  (Berna)  oui 
élxieHt  les  prinripaiix  lieux  de  rassenibleiiieui  des  réfugiés  luceniois  el  des 
volont>l<es  furuiéâ  en  corps-fiancs. 

•  \je  dimaucbe  3it  mars,  un  iléiacbement,  paru  de  la  première  de  ces 
villes,  s\si  rendu  ài  Arbouri<,  dont  il  aeuiitorlé  le  forl.d'assaul  (wursem- 
pariT  dennalre  piècit»  ei  de  cai^80lls^(^llrliUe^ie  qui  y  éiaienten  crinés.  L  ex- 
pédiliort  s'élail  procuré  d'atlleiirs  J'aïUn  s  canons,  au  nombre  de  dôme. 
Toute  la  jouriié»-  de  dhnAncbe,  ZoBiitrue  rit  arriver  dins  ses  murs  de  uom- 
l)reiix  reiifoils  d'Argovieiis,  de  SchalThousois ,  de  Bàluis  de  la  Campagne. 
Ces  d.'rniers  avaionl  un  aspect  très  mnrlial,  el  conduisaient  avec  eux  deux 
pkVes  dK  canon.  Une  proclamation  lue  aux  diverses  «.ompaKules  leur  au- 
uoDçail  (|ue  la  troupe  était  placée  sous  le  code  «^  gmrre  fcdél-al,  et  qu'un 
cuuse4i  de  guerre  ayait  été  institué.  Dans  rapiés-inidi  du  même  jour  (di- 
mancbe),  1  iùû  réfugiés  luceruois  élaieut  entrés  sur  le  territoire  de  leur  can- 


Voasievfant<^aaeJI|iw|te  a  DMË^én  &>rtiuilAiaï«i|éer«è,jb 
de  l'avilré,  fine  Mliine  eiâfrpêe.  eoutérte  de  bois.  Le  gèofinlf 
--^.-,.^|iH;rK  avait  pendant  l'i^s  pourparlers  fait  tourner  11  iosition  par  (M 
bauiîiïmW  fueerwis,  de  sorte  que  les  1600  hoMUMi  dèi  ecî^rranes  s«  Mat  I 
trouvés  pris  omre  tMisItoét;  mitraille,  carabiniers,  inCintari«L 

>  L'aspect  de  la  route  entre  Lucerne  et  le  pont  de  rBmma  était  efframt^; 
prèa  4e  I  299  eadavte«  éuiaiit  coaebés  sur  la  roule  entassés  les  Rn^sulu 
autres  :  lesLtessés  u'avai^t  pu  ^iMsureétre  secourns  f.  les  l  200  Berooitoii 
compoeaieal  cette  utalheurei^st;  colonne  de  corp^francs  $e  sont  baiiut  coa. 
mè  oes  b4ros  digiiés  d'une  meltleure  cause.  On  cite  prrmi  1^  tués  le  Jim 
dlPstriicDOU  d«  BeiHe  Jf.  Itupp:  Weiltsart,  rédacteur  du  ^^anif ,  Jomi 
radical;  St«inplli,  rfeda^e^r  d^  la  GààélH  tédieaU  ê$  IVrile  ;  OckaaMl, 
comibandStit  en  ehef^  Mini,  trèduoleur  da  CtoHMiH  lenwrt*.  En  ■■  m.) 
presque  loua  les  chefs  ont  snccefibé.  | 

»  Lea^ux  autre»  eotobaes  s'étanl  avancées  jusque  dans  l'inlériiBrdi 
canton,  ont  été  attaquées  par  le  laodsturm  et  les  bataillons  victorieux  jn». 
vaut  de  Luceru<i.  2  090  bommes»  4^  corps-francs  sent  rentres  dans  ZoId|wj 
l'artillerie  »t  les hagà«e$  ont  été  pei^pa,  ,    .      .  / 

■  Due  quatrième  colonne,  qui  $'éta.it  ;îventarée  du  côté  de  Seniuack,  l'al 
trouvée  acciRee  dans  un  défie,  bé,  attaquée  sur  les  haalears  par  des  eanli- 
niers  luceruois,  poursuivie  parle  landslurm  el  une  batterie,  elle  a  étèpR».| 

que  anéantie.  > 

>. 

Voilà  lea  faits.  Us  ont  jeté  l'épouvante  en  Suisse.  Le  ndir^  m  l 
appelle,  à  la  modération  do  Lucurue  et  à  la  générosité  du  géoénil 
de  SunneubcrR.  Le  Directoire  qui  n'a  pas  su  être  actif  quand  ilpttl 
vait^ré venir  les  évèoements,  s  agile  beaucoup  pour  réunir  <i«i| 
forces  imposantes.  Il  a  ordonné  la  mise  sur  pied  do  17  batailkml 
d'infaulerie  et  de  28  compagnies  d'armes  spâ&cialesw  Ces  trouMl 
sont  placées  sous  le  cotnina'idemcnt  en  chef  de  M.  le. colonel  féo^l 
rai  Doiiats  des  Grisons.  M.  le  colonel  fédéral  Zieglcr  de  Zurich,  olI 
appelé  au  commandement  de  la  première  division.  | 

Le  gouvernement  bernois  vi(!iit  d  ordonner  la  mise  sur  piodii|| 
trois  nouveaux  bataillons  ;  le  coi  ps  des  étudiants  a  reçu  l'ordre  ^1 
se  rendre  à  Ber,tb<md,où  il  sera  réuni  à  l'un  de  ces  bataillons.       I 

Les  troupes  déjà  mises  sur  pied  dans  les  cantons  d'Un,  Scfavjtt,! 
(Jnterwald  Haut  et  Bas,  etZug,  de  même  que  celles  qui  seraient»! 
core  appelées  eu  activité  dans  ces  mêmes  cantons,  seront  réMiM| 
en  une  brigadie  spéciale  et  placées  également  sous  un  commaDJel 
ment  fédéral.  I 

Le  Directoire  a  nommé  oommissaires  fédéraux  IIX.N«eff«  laodi»! 
mann  de  Saint-Gali,  et  Balthasar  Vieil,  juge, des  Grisons.  M.  lec 
mandant  en  chef  est  placé  sous  lesordi:es  de  MM.  les  commis 
fédéraux. 

■  •■  -      ■'■"■ ■'  ■•••'■""  "       '•''  "■'■  '"■•' 


éaaehaumièi«%  après  avoir  rendu  la  misère  presque  poétique,  il  à  re- 
présenté des  Chouans  en  embuscade.  Il  amis  U  cette  même  réalité  sai- 
sissante. Rien  n'est  vrai  sans  le  réel,  mais  la  réalité  n'est  pas  toute   la 

i  avons  retrouvé  M.  Hornang,  revenu  de  Suisse  exprès  pour  être 
M.  ttorBun|a  une  spécialité,  il  travaille  dans  le  rire.  Il  fait  rire 
Savoyards  et  fait  rire  les  petites  fille!,  il  fait  rire  tout  le  monde.  Cx- 
lues-vous  les  caprices  de  cette  bonne  villede  Genève;  elle  resseinble 
miptest  i  Jean  qui  rit  et  i  Jean  qui  pleure.Tous  ses  paysages  sont  pro- 
Mieusemcnt  tristes  et  ses  tableaux  de  genre  prodigieusement  gais.  f)e  la 
^tease  êtes  la  gaieté  reste  séro,  partant  quitte. 
,,,^Ai;rétens-iious  pour  regarder  le  portrait  du  maréchal  Rugeaud.  Bon 
p4Uaire  par  habitude,  duc  par  accident,  vuili  la  biographie  que  nous  pou- 
jpltf,  Ike  dans  le  portrait  de  M.  Larivière.  Ce  portrait  est  conscieucieuse- 
■eat  fait,  les  fouds  sont  bien  peints  et  représentent  un  assez  joli  paysage, 
de  Normandie  au  fond  de  l'Ap'ique. 

,  (l'oublions  pas  M.  Karl  Girardet,  ce  peintre  voyageur  qui  nous  fait 
ipfager  avec  lui.  Allez  voir  saCAfletoi^/fur  le/Vil  et  sa  Motquée  du  Caire, 
TOUS  ne  serea  pas  allé  en  Egypte,  mais  vous  aurez  envie  d'y  aller  :  on 
■^  aeol  trsnsparté  au  milieu  d'une  autre  civilisation.  M.  Girardet  a 
npiésenté  aussi  un  Déjeuner  tout  la  futaie  de  sainte  Catherine. 
Dans  tous  ces  tableaux,  il  y  a  une  grande  finesse  d'exécution.  Sun  frère, 
M<  Couard  Garardft,  a  peiut  une  charmante  composition  de  Deux  En- 
JdnU  daiu  la  nei§e. 

oiVoilà  un  tableau  qui  nous  attire  plus  par  le  sujet  que  par  l'exécution 
qiiuiqu'elle  soit  remar()uable  :  c'est  une  b«)nne  action  dans  une  bonne 
aetion.  Vous  connaissez  la  colonie  de  P>til-Boiirg,  cette  ferme,  eeltc 
asine  ouvertes  sous  la  direction  d'un  homme  de  bien  aux  enfants 
^  pauvte  ;  institution  qui  iMirte  eu  el^  la  rédemption  du  prolé- 
tariat, si  on  sait  épuiser  les  oanséciuences  de  celte  colonie  agricole.  Voyez 
CAS  enfants  au  lit  de  cette  vieille  temme  couchée  sur  ces  ais  recouverts 
4e  paille ,  par  cette  neige,  ce  linceul  de  mort  ;  ils  n'ont  que  le  saiiot  et 
laijloiise,  et  ils  trouvent  cependant  des  ressources  pour  faire  l'aumêne. 
U'yalètout  tin  petit  drame  de  charité  iiarfaitement  rendu.  J'aimerais 
mieux,  pour  ma  part,  avoir  médité  ce  tableau  que  toutes  les  batailles 
■''  du  monde. 

^'N'Iui  pouvons  citer  lin  portrait  de  femme  de  M.  Dumas,  un  autre  de 
Woiter  ;  cesdeux  p()rirails,avec  toute  leur  diversité,  nous  font  bien  pré- 
iUmcr  de  l'avenir  de  ces  deux  peintres.  Nous  en  dirons  aulanl  de  M.  Biot. 
^Mous  devons  dénmicer  îi  ceux  qui  aiment  tomes  les  déliniilesses  de  la 
peinture  (laminde  une  très  joiie  el  très  fraîche  eompo.Mtion  de  M.  Couder. 
Dans  celle  revue  nu  p.is  gymnastique,  nous  ne' voudrions  p'is  oublier 
Wt  I^àa  lie  M.  Hrpinuiid  qui  nous  a  paru  d'une  julie  couleur,  ni  les  '|)or- 
tl^its  aiistwratiqiics  de  M.  Périgmm. 

■aiBteiiiint  niii>  nous  vo  là  rendu  au  lerme  de  cette  course  an  clocher, 
"il  iiou*  ehercb  tus  »  nois  exiiliqurr  l'impression  niulliplo  que  BkiUs  avons 
ipfouvée  et  à  résumer  la  lendance  générale  du  Silon,  iimis  retrouvons 
'  tey}»»ur«  des  suji't-»  r  liuietix  sans  religinn,  des  biitailles  «ins  e«prit  mili- 
tWré,  de-*  scènes  iniérit'iires  san*  ctiirit  de  fimilb',  des  ;>;i2'S  hislori- 
(iiies  funs  aucun  se,iiifn»nt  (lu  lien  qui  ri'iaehe  k-l  vivants  aux  morts, 
«li  reu  I  les  morts  toiij  uis  vivimis  ;  c,ir,  nous  autres  tous,  iaous  ne  som- 
•*«s  rien  dé  |dusoue  des  re^suseiies. 

•  Aiîisi  déoc,  il  a  7  a  véritablement  pas  de  sujet  pour  la  peinture.  Il  n'y 
"^Wi -4* sujet,  ftViVt  4*'*'  "y  ■  P**  "•  croyance  vivante  eooMBune,  pas 


de  passion  colleetive  avec  laquelle  le  peintre  puisse  se  mettre  en  contact, 
par  laquelle  il  puisse  aller  saisir,  enlever  tes  imaginations  des  spec- 
tateurs. 

Il  n'y  a  que  deux  tendances  en  peinture  qui  correspondent  à  l'état  dos 
âmes,  l'élégie  ou  la  prophétie  :  l'élégie,  qui  nous  a  donné  Léopold  Ro- 
bert ;  la  prophétie,  qiii  nous  donnera  toute  une  jeune  Ecole  ardeiite,  qui 
gravit  la  montagne,  qui  porte  déjà  sur  le  front  le  premier  rayon  de  soleil 
levaol. 

Dans  l'exécution,  la  peinture  semble  se  rejeter  vers  la  couleur.  I..e  des- 
sin représente  lu  réQexion,  la  couleur  l'expansion;  la  première  ,  la  chrysa- 
lide, la  se<;onde,  l'aile  du  papillon.  La  couleur  correspond  à  la  vie,  au 
booheur,  à  l'action.  <i  l'union  trois  fuis  suinte  de  la  forme  etde  la  lumière, 
de  la  ligne  et  du  soleil.  Avec  le  dessin  seulement,  la  peinture  est  toujours 
dans  les  limbes. 

Mais  il  est  difficile,  impossible  peut-être  de  trouver  dans  une  seule  or- 
ganisation ces  deux  qualités  réunies.  Aucun  (leintre  n'a  élé  grand  dessi- 
nateur et  grand  coloriste.  La  condition,  nécessairement  imposée  i  cha- 
que artiste,  pour  {grandir  et  pour  beaucoup  grandir,  n'estas  de  pour- 
suivre celle  quadrature  du  cercle,  la  réunion  des  deux  qualités,  mais 
d'en  choisir  une  el  de  la  pousser  aux  dernières  lirqiles,  de  se  créer  son 
originalité,  sa  puissance  personnelle,  et  de  dire  ensuite  à  la  critique  il 
est  donné  à  l'homuie  d'atteindre  une  perfection  relative  et  uou  pas 
intéj|?rale.  Le  génie  intégral  est  dans  l'art  généralement  pris,  dans  la  suc- 
cession et  la  diversité  des  Ecoles.  C'est  eu  ajoutant  Titien  à  Raphaël, 
Véronèse  à  Michel-Ange,  Rembrandt  au  Poussin,  qa'flu  réalisera  celta 
perfection  idéale,  typique  résultante  glorieuse  de  tous  (les  travaux  de  l'art 
dans  l'humanité. 

Cette  perfection  que  la 'peinture  retrouve  dans  la  réunion  Active  des 
œuvres  séparées,  nous  croyons  quelle  peut  l'atteindre  dans  une  ccuvre, 
par  I  association  du  travail.  Qu'où  ne  nous  prenne  pas  au  mot  ;  nous  con- 
naissons notre  époque,  et  quoique  nous  ayons  d'elle  une  très  haute  opi- 
nion, nous  savons  bien  que  les  esprits  ne  sont  pas  préparés  au  travail 
associé  où  tous  les  talents  se  rectiGent  et  se  fortifient  les  uns  par  les 
autres.  ^^ 

Mais  nous  voyons  l'inféiiorité  de  la  |>eiiiture  actuelle  comparée  à  la 
'peinture  du  seizième  siècle.  Nous  voyons  aussi  qiie;oous  assistons  à  une 
renaissance.  Cette  renaissance  a  sans  doute  une  signification  ultérieure. 
Mais  si  la  peinture  doit  rester  ce  qu'elle  est,  se  faire  comme  elle  se  fait, 
par  des  artistes  solitaires  ei  rivaux,  |)our  des  Musées,  pour  des  Chambres, 
iiour  celte  promiscuité,  ()ui  lafai^t  ressembler  à  des  afJHches  sur  les  murail* 
les, nous  nesourconrions  pas  quels  prourès  lui  seront  réservés.  Quand  tout 
marche,  tout  s'élève  aiituur  d  elle,  siience,  industrie,  philosophie,  légis- 
lation, elle  seule  est  conJ.imnée  à  demeurer  au  dessous  de  ce  qn'eljefut 
dans  le  passé  entre  les  mains  du  Tiîien  el  de  Raphaël.  Ce  sera  une  arrpée 
en  dérouU;;  seulement,  iiaiiiii  les  fuyards,  quelques  braves  pourront  en- 
core se  batlre  avec  honneur. 

Mais  lait  n'est  pas,  loinme  on  le  croit  trop  gi'iiéralement,  une  ques- 
tion de  iiomspropris.  El  que  seront  dans  mille  ans  les  plus  grand  de 
vos  noms,  surtout  i)uaii  I  l;i  grande  iiiarée  des  c lit- fs-d" œuvre  de.  l'avenir 
aura  passé  sur  tous  ces  grains  de  sable?  C'est  l'artislR  surtout  qui  doit  se 
nommer  légion.  Sa  force,  son  im|H>rtince  personnelle  n'en  seront  pas 
aiinriiidries,  mais  exaltées  au  contraire.  Il  jouira  dans  sa  part  de  travail  et 
dans  la  part  de  tous  les  autres.  , 

Oa  a  une  vive  répuf  naaoe  pour  l«t  travaux  en  participatiêu.  Voici  pour- 


quoi  :  dans  toute  collaboration,  les  droits  des  trayailleurs  ne 
eijnilableméBt  réglés.  Le  plus  souvent,  celui  qui  accepte  lacoop 
des  lutres  ftleats,  possède  une  reodnimée  qui  a  une  valeur  ;  ceoMiil 
ne  peut  suiBre  à  la  «omBaadet  il  abaodoaue  uoe  part  de  bénéficti  mj 
collaborateurs  en  échange  de  son  nom,  qui  reste  toujours  comme  une  r 
tampille  sur  la  marchandise.  Ces,  associations  sont  surtout  tt~~ 
ciales  ;   aussi  le  travail  supposé  annulle  le  travail  véritable.  Ces  i 
sont  injustes,  léonines  :  les  vrais  artistes  ont  raison  de  les  repousser. 

Mais  il  y  a  une  autre  aftdiKation  «ù  èhaqnto  iravailleur,  yolootiir 
ment,  fraternellement  uui,  exécute  dans   une  œuvre  ou  une  sérié  de 
vre^,  la  portion  qui  corresfiond  le  mieux  i  son  sentiment  et  i  son  ^'^ 
La  peinture  n'est  pas  fiitî  pour  ces  cellules  que  nous  voulons  Im»«" 
l>cleroos  appartements,  pour  cette  bourgeoisie  obligée  de  se  resserr^rj* 
ses  maisons,  qui  vit. dans  sach<imbre  comme  une  souris  dànS  •«•■ 
cière.  Elle  est  encore  moins  faite  pour  les. llusées,  anarchique«|«i 
lions  de  tous  les  contraires,  où  l'on  passe  d'uç  Christ  à  une  b«oci«"| 
de  Calon  mourant  i  une  odalisque,  trais  cauchemtrs  de  ''«•"•*'J*^, 
longues  surfaces    de  murailles  pour  produire    l'effet  de  vingt  orcb«»| 
qui  joueraient  chacun  des  airs  différents. 

La  peinture,  est  fai'.e  pour  les  monuments  comme  l'habit  pouri 
me.  Elle  doit  toujours  se  rattacher  à  une  masse  architecturale,  s^ 
niser  avec  elle,  et,  dans  sa  langue,  raconter  la  même  pensée,  o"*  ' 
ainsi  dans  sou  milieu,  dans  son  jour,  à  sa  place  j  elle  ressorti*' 
entourage  el  fait  ressortir  tout  Ce  qui  l'avoisine.  Mais  les  décoratw** 
édifices  ont  besoin  d'unité. Quand  on  passe,  dans  une  église,  de  n-J^ 
uler  i  M.  Picot,  de  M.  Lépaulle  i  M.  Lehmann,  de  H.  Chainpfflir» 
M.  Flandrio,  on  éprouve  un  pu,  à  voir  ces  travaux  fragmcntiires 
contradictoires,  l'impression  ticsordonnée  des  Miisées,  ces  véstitira 
toutes  les  défroques  de  la  peinture. 

Ce. qui  donne  1 
Age  el  même  de 

avaient  chacun  une  Ecole  nombreuse  qui  exécutait  leur  pensée/iju' 
vrait  de  chefs-d'œuvre  des  murailles  babylonniencs,  et  dans  cet  art 
jours  eu  marche  savait  con.server  uni;  admirable  unité. 

Ce  mode  de  travail  qui  était  possible  au  Moyen-Age,  sv^*^'**,    ?^i 
gnantes  de  hiérarcliie,  avec  les  habitudes  de  soumission  de  plu*'^^! 
un  seul,  serait  antipalHiqiie  sans '.nul  doute  à  nos  appétits  d'indi"'^ 
lisme  el  de  démocratie.  La  véritable  forme  de   la  démocratie,  c est  |^ 
sociation,  où  chacun   se  pose  et  se  fait   accepter  dans  la  position  Q 
convient  le  mieux.  Je  suis  convaincu  que  du  moment  où  quelqu**"?^ 
de  bonne   volonté    d  aptitudes    diverses,    se  mellraient  C    )• 
l'œuvre,  essaieraient  un  travail  où  l'émulation  viendrait  ''•'".^'jf  -^  JU 
de  chacun,  la  surveillance  commune  rectifier    les  erreurs  individu  ^ 
le  résultat  dcpas.^erail  les  espérances.  L'esprit  saint  aime  surtout    ^^^ 
cendre  sur  les  assemblées.  Il  faut  que  la  peinture,   conime    )'',P'Tjj(i| 
s'en  aille  en  morcellement,  en  miettes* en  individualisme,  qu    ,,Lur^ 
comme  tout  |téril— par  l'êxIilSine  division  de8partie8,ou  iiourqu^"  .J.. 
constitue  eu  s'associanl  el  se  régénère  c*»mme  tout  s'engendre  psf    .^ 
siondes  parties  autour  d'un  même  cenire.Lepissagpde  I", P^'",'' „  1 
duelle  i  la  peinture  collective  amènera  une  imm«nse  révolutiO":' 
quand  ?  «. « 

EUOÈIIB  PSIXKÏAH' 


ques  ue  la  peinture.  1 

un  si  haut  et' si  grave  intérêt  aUx  monuments  ''^■zjl 

î  In  Renaissance,   c'est  que  Guette,  Masaccio,B>P"'i 

itio  ir/.nlj»   nAmlkr«iicA  nui  avâniituît   taiip  llpnfteC  QUI   ^1 


ttpesage  dé  l'adresse  hisu^tirale  de  M.  Pdlk,  relatir  à  l'ahoexatiOD  d|f 
fyfjjgoo  aux  iBtâtitJois,  a  pr(tfoi|ué  un  double  iacidcnl  dans  la  chiambre 
eoBUunes  et  dan»  la  cbambre  des  lords.  Lej  comte  Aberdeen  cl  sir 
likert  Peel*  toui  deux  fort  éma»,  ont  répondu  aux  interpellations  qui 
Ijar  ont  été  faites  i  ce  sujet  en  des  termes  qui  méritent  d'être  remar- 

M  IdiMRT  riilt.  —  c  A  la  date  des  derniers  Rapports  qui  nous  sont 
rwias,  les  Dé,{ocialions  marchaient,  et,  malgré  I  Adne^  de  M.  Polk, 
il  kflBençaH  qu'elles  Mniient,  il  faut  IVi^pérer^janc  conclusion  «miette, 
rrtrette  «lue  le  nouveau  pnkiideht  ait  cru  devuTr,  cotiire  rnsaj|e,  tenir 
IMue  qu'il  *  !<■»'  Le  ton  et  la  nature  de  rA()re«se  sott  regrctt^blctr. 
M^\i  le  rèpM*,  que  les  négociations,  malgré  ce  langage  iniwtit^,  sej- 
MiMivibsd'un  favorable  résultat.  Mai»  (Ici  la  voix  de  l'orateur  est  émUej 
iMldiern»  a  des  droits,  et  si  ces  droit»  sont  violés,  le  gouvernement  es^ 
r^èeidé  et  préparé  ^  les  soutenir.  (Des  applaudissements  éclatent  dans 
„ies  l«8  parties  de  la  salle.) 
i«t»iMSiii>**i.  <  Irt  (jha>irhrp  peut  être  assurée  que  le  çonvcrnemcnt 
I luai ses  effjrts  pour  amener  l'alTairi!  k  iincconchisiuri  amicale;  persuu- 
plusque  moi  n'est  ami  de  la  piix.  Je  regarde  la  guerre  uon  .seulement 
Me  la  ^Im  itrande  Mie,  mais  encore  comme  le  p'ns  ;;rand  crime  qui 
$lr«  cpiamispar  une  nation  lorsqu'elle  euireprend  une  guerre  qui, 
'iMiaaniéreou  de  l'autre.  Aurait  pu  élre  évitée.  Heureusement  pour  l'Au^ 
)eiem,elte  n'a  pasbeMlu  de  se  montrer  trop  susceptible  en  fait  d'boaoeur 
tiiouUelle  n'a  pas  besoin  d^/eçbercberuue  Vaiue  et  bruyante  renommée 
Il  bouche  du  canon  ou  de  toute  autre  manière. 

J< rit>4te  que  tous  les  efforts  seront  faits  pour   terminer  l'affaire  d'une 
^jaière  satisfaisante  ;  pais  s'il  en  était  autrement,  nous  aroos  desdroilt 
trfiitemeoi  déHnis.   et  avec  la  bénédiction  de   Dieu  et  l'appui  de  vos  se  i- 
MtrieS)  nous  sommes  tous  disposéi  i  défeudre  cet  druiis. 

l'iKdépendaitce  belge  publie  aujourd'hui,  à  propos  d'un  ouvrage 
H.  ArrJTabone  sur  lei«  labf)urour«  et  U*s  ouvriers  bolgos,  une  ap- 
fcMation  qui  mérite  d'être  remarquée. 

l'Indépendance befgeal l'orgaiiQ^crOpposilion  le  plus  influent, 
lepbtt  justeiDenl  aorédllé  et  tout  ft  la  fols  le  plus  modéré  de  la 
«iquo.  Représentant  du  parti  que  dirigoot  MM.  U-beau,  bevaux 
liJtoflier,  l'imdépndunce  eut  appelée  à  jouer  dan»  l'avenir  un  rOh 
fNtcnemeotal.  Mous  devons  donc  considérer  comme  une  mn^ 
ârfestMon  importante  ce  jqn'elle  dit  du  socialisme  et  des  généreu- 
"' innovations  ^Hin  éi-ministre,  M.  Ch.  de  Brouokerc,  aussi  ro 
iiuable  par  les  qualités  dé  l'esprit  que  par  celles  du  cœur,  n'a 
NUt  hésité  à  appliquer  : 

i  L'ergaoisatioD  sociale,  dit  V Indépendance  btlfe,  n'est  pu  on  fait 

^itif  ;  elle  est,  au  contraire,  l'ouvra^'e  desboraiaes,  et  par  conséquent 

laparftile  ^^t  perfectible.  Et  c'est  précisément  le  désir  de  perfectionâ*^ 

liub'on  des  sociétés  qai  pousse  -les  soeialistes  i  la  reclinrcb*  de 

Diitons  nouvelles,  d'un  mécanisme  meilleur,  ils  peuvent  se  trom> 

tos  leurs  recherches,  ils  peuvent  prQi*oser  cotnme  moyens  d'amé- 
mtioo  de  la  société  des  systèmes  qui  en  emnireraient  la  conditioa  : 
■us il  n'est  pas  moini  vrai  que  la  découverte  ae  ces  moyeu»,  non  seu 
Imentest  possiMe,  mais  qu'elU  doil'élre  {toursuivie  avec  ardeur  et  per 
Kféruce  par  tous  ceux  qui  sont  attristés  du  spectacle  de  la  miser  i  et 
fa  àoulTraoces  qui  accablent  le  plus  graud  nombre  des  membres  des 
«nnuaaulés  actuelles. 

I  Nws  avons  lu  quelque  part  les  plaintes  des  hommes  sérieux  sur 
riidilTérence  des  leçt«vr«  drs  feuilles  quotklifones  i  l'égard  des  ques- 
tioos  politiques,  taiîms  qu'ils  portent  leur  attention  sur  les  publications 
i^res  du  feuilleton.  Les  lecteurs  des  journaux,  amute-t-on,  ne  recher- 
cKot  plu»  la  feuille  qui  est  l'organe  de  telle  ou  tel(e  opt^lOû,  mais  bien 
<ell«  qui  publie  des  articles  littéraires  écrit£  avec  plu^,vu  rouias  de 
'cne,  uu  bien  des  romans  où  l'on  trouve  des  péripéties  plus  ou  moins 
uiiiManles. 

•  E>t-ce  là  un  symptôme  de  décadence?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Le 
'«ilqiM'  nous  venons  oe  signaler  nenrouve  pas  que  la  masse  des  lecteurs 
lie  journaux  donne  au  feuilleton  plus  d'importance  qu'il  n'en  mérite  ; 
i'  prouve'  seulement  qu'elle  en  donne  Une  moindre  aux  discussions 
Hitique^.  Et  d  où  vient,  demanderons-nous,  cette  déchéance  des  ques- 
iMn^s  politiques  ?  Mais  cela  vieut  de  la  vaiuiilé  de  ces  questions,  de  leur 
slériàité,  de  lenr  impuissance  i  réaliser  le  bien  dans  la  société.  Il  est  évi- 
<l(Dt  que  l'attention  publique  attend  qu'un  autre  sujet  séneux  soit  pré- 
KDlét  son ^inen,  et  en  attendant  elle  se  replie  sur  le  feuilleton.  Or^ 
^  sujet  séneux  qui  absorbera,  nous  n'en  doutons  pas,  toute  la  puissance. 
'ilellectuelie  des  nations,  c'est  le  st»ciali.«ine,  u'est  la  science  (jui  eftsei' 
Parties  moyens  pratiques  et  efficaces  d'améliorer  la  condition  des  clas- 
^lesplusDoml)reuse«de  la  société,etd'améliorer  par  conséqi|ent  aussi  la 
''»ii(lilion  des  classes  sunérieures,  car  cnélevant  le  bas  de  l'échelle  so- 
">le  on  mi  ni#ial»S%t  &  pihie  fol  fest  au  d^ssitt. 
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tlities  étii#  #it4«  <jfaan|  il  (lotti  est  parvenu  un  opus- 
.  deBrotickece,  «ciâ»  miuislirib  el  ja^Hicieur  de  la  sooié{|é  de 
_  iiiigne;.  écril  ||t>vo«^.|Mr  fi  ||ÉbliBlti4a  dt  M.  Arrivaboué. 
»  M.  de  Brouckere  partage  en  grande  jl/hriie  b  s  idées  de  cet  économiste 
"'^l'giié;  il  nous  est  agréal)le  de  ■  i-— .-■-  -i^  ---  j»—  i.-- ~ — - 


„     , ^^^  „j,.^ c  .nst;<ter  l'entrée  de  ces  deux  hommes 

fcljireft  dans  la  large  voie  do  sociali.smc,  car  le  socialisme,  Comme  nous 

'^ons  d-t  phis  haut,  n'est  pas,  ainsi  que  des  hommes  impassililes  au 
■♦«cuclesdes  misère.»  buniauie»  se  plaisent  à  le  proclamer,  l'enfantement 
^^Wveaux  creux;  rémission  d'idées  fantastiques,  ni  le  bou'eversement 
*«,  bases  et  des  princiims  sur  lesquels  reposent  les  sooiélés  actuelles, 
"""«bien  la  recherche  des  moyen.s  praticables  d  abord,  elles  plus  pro- 
l'fs*^  i  amener  l'amclioraiidn  des  associations  humaines;  but  noble,  s'il 
^"  '11'  J*"»WS|  *eri  !li|iiél  inarchcri»  les  hommt»  d'élite  qui  s'élèvent  et 

'  '  't^d^ncu  e^j)ar  le  coidr  aii-d>>ssas  des  et\K\\t  stutionnalres  qui 

"nt  lis  )f  f,,rc(5-jîf  siriif  du  vieux  système  que  la  routine  a  creusé. 

sde  ji.  de  UHwckert  iDériteoiplu?  particulièrement  de  fixer 
.ubiiqùe  parce  (fu'ellé's  émanéfil  d'ilh  homme  de  stsienceet  de 
,      .     à  la  f»i8  j  elles  le  méritent  d  ailaui  plus,  que  M.  de-^rouckere 
J  *  ""ses  en  partie  à  exécution  dans  les  vistes  ateliers  qu'il.dirige  avec 
^'•ae  succès.  Ce  chef  d'industrie  peut  tiès  bien  dire  aux  industriels  ses 

'^■'^  :  (  Yoils  le  foyeà,  \éi  éacfitices  qiié  je  fais  poUr   améliorar 
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eiy^nlf  l  ee  (iu:H,aaf»lt^.i  .11ll>  m  maiire»,  aé  f «re  i^ruh  iattowi^ 

lofre  i  ceux  de  MM.  Tes  officiers  de  la  garde  oalioualequi  ont  signé  et  fait 
signer  des  |)étitiuns  tontre  l'armeinenllfes  fortifications.  Cet  interroga- 
toire a  eu  lieu  hier  el  aujourd'hui,  pour  ceux  du  moins  des  ôflTciers  quî 
ont  cru  devoir  s'y  soumettre.  On  a  lùen  voulu  leur  leconnailre  le  droit 
de  signer  une  pétition  comme  simi»les  citoyens,  mais  on  leur  a  deman- 
dé comment  il  se  faisait  (ju'ill  tussent,  en  signant,  ajouté  ii  leurs  noms 
la  quahté  d'officier,  lorsque  la  loi  défend  à  la  garde  nationale  de  déli- 
bérer. Il  faut  dire  que  lu  plupart  de  ceux  qui  étaieut  chargés  de  faire 
cette  question  eu  paraissaient  quelque  j>eu  honteux.  Quant  aux  olHciers 
interrogés,  nous  ne  savons  pas  ce  que  tous  ont  répondu.  Mais  en  général 
ils  se  sont  accordés  à  repousser  avec  dédain  la  prétention  ridicule  de 
l'administration.  »  I 

—  «  On  a  remarqué  hier  à  la  chambre  des  député. ,  lit-on  ce  matin 
dans  le  Siècle,  que  MM-  les  ministres,  en  annonçant  ft  leurs  amis  le  ré- 
sultai du  combat  de  Lucerne  qui  a  coûté  plus  de  six  cents  morts  aux  li- 
béraux, racontaient  les  détails  de  cet  événement  avec  tous  les  signes  d'une 
joie  fort  expansive.  Nous  laissons  de  côté  la  question  d'humanité  qui  au- 
rait dû  suffire  pour  réprimer  de  pareilles  démonstrations  ,  mais  il  n'est 
donc  pas  venu  à  la  pensée  de  ers  messieurs  (|u'après  tout  ces  libéraux, 
ces  radicaux,  si  l'un  veut,  ijui,  dans  leur  ciilruiiiripeut,  oui  |ui commettre 
des  fautes,  n'en  sont  pasicuinsle  parti  ami  de  la  France  qui  vient  de  suc- 
comber à  Lucerne  gous  le  parti  autrichien  ?  N'est-ce  pas  là  un  beau  sujet 
de  joie  et  de  triomphe  pour  le  gouvernementïraiiçais  !» 

— La G«ze//«(/e/>anrene  craint  piis  defairerélogedu  travail  dont iious 
venons  d'achever  lapublicatioii:  «  M.  Charles  Didier,  dit-elle,  a  écrit  dans 
la  Démocratie  pacifique .  sur  les  Jésuites  et  les  corps-francs,  deux  ar- 
ticles fort  remarquable!*,  et  dans  lesquels  nous  avons  vu  une  protestation 
contre  l'étal  d'ilotisme  qui  pèse  sur  les  38  000  communes  de  France.  » 

—  MM.  Prospcr  Deville  et  François,  exécuteurs  testaaienlaires  de  M. 
Diijarier,  viennent  de  protester  contre  tes  traités  qne  M.  Alexandre  Du 
mas  s'est  cru  parfaitement  libre  designer,  de  l'avis  de  plusieurs  juris- 
consultes, avec  divers  journaux  de  Paris,  par  suite  de  la  mort  d^  M. 
hiijarier.  —  M.M.  Proïi)«r  Deville  et  François  déclarent  que  le  décès  de 
M.  Dujarriern'annulle  pas  les  traités  existants. 

<  Ainsi,  s'écrie  i  ce  sujet  la  Cu3«ffe  (/e />anc«,  voilà  M.  Dumas  de- 
>  venu  une  propriété,  une  chose  {]\i' on  se  transmet  par  succession.  M. 
»  Dumas  ne  peut  pas  rester  sous  le  coup  d'une  prétention  pareille.  Un 
»  de  nos  gens  de  lettres  les  plus  dislingués  serait,  suivant  la  théorie  de 
»  M.  Deville,  attaché  à  la  glèbe  littéraire.  » 

—  Lt  Populaire  annonce  aujourd'hui  dans  son  numéro nittiruel  que  la 
souscription  ouverte  dans  se*  bureaux  r^impte  déjà  5  000  souscripteurs 
à  la  médaille  qui  doit  être  offerte  à  M.  Eugèue  Sue. 

—  Trois  couuniKsairfs  belgiK  au  nombre  desquels  se  tivuve  M.  Vfr- 
haegeo,  représentant  de  Bruxelles,  viennent  d'arriver  à  Pari»  pour  offrir 
à  M.  Eugène  Sue  la  médaille  qui  Ii^i  a  été  votée  par  les  fouscripteura  de 
Belgique.  —  La  souscription  ayant  produit  une  somme  considérable, 
l'excédant  sera  consacre,  d'après  le  vœu  de  l'écrivain,  à  des  secours  pour 
des  ouvriers  sans  travail. 

—  Un  grand  tiomlire  d'ouvriors  de  l'arsenal  de  Toulon  se  sont  de 
nouveau  réunis  dimanche  dernier.  Une  demi-lirigade  de  gendarmerie  a 
été  envoyée  pour  les  dis|)erser.  —  Presque  tous  les  mécaniciens  deman- 
dent leur  congé  de  l'arsenal. 

—  Le  nombre  des  étudiants  de  Toulouse  cités  devant  le  conseil  aca- 
démique est  de  m. 

A-T-ON   LE  DROIT   DE   SIFFLER    AU   THEATRE  ?  —  DeUX  jeUne»  genS 

compuraissaieni  au  milieu  de  beaucoup  d'élèves  des  Ecoles  de  droit  et  de 
médecine,  devant  le  tribunal  de  police  municipale;  c'étaient  M.  Dauzy, 
bachelier  en  droit,  et  M.  Maffé,  élève  architecte. 

La  prévention  leur  reproche  d'avoir  troublé,  le  23  février  dernier,  la 
représentation  do  Mmi  Pinson,  au  théâtre  des  Variétés.  Procès-verbal  dé 
contravcniion  a  été  dressé  par  M.  le  commissaire  de  policti  :  il  en  résult^ 
^jue  les  marques  bruyantes  il'improbation  desjjrévenus  oui  fait  suspendre 
la  pièce,  malgré  la  résistance  de  la  majorité,  be  procès-verbal  constate, 
il  est  vrai,  que  les  prévenus  récusent  celte  majorité  de  claqueurs. 

M.  LE  JL'GE  DE  PAIX,  à  M.  Deuzy.  Avez-vous  troublé  la  représenté- 
lion  ?  _ 
M.  DEUZY.  J'ai  cru  être  dans  mon  droit  en  sifflant  une  mauvaise  pièce. 
M.  LE  JUGE  DE  PAIX.  Et  VOUS,  M.  Maffé  t 

M.  MAFFÉ.   On  bâillait  autour  de  moi  et  l'on  sifflait.  J'ai  sifflé...  en 
compagnie. 
M.  LE  JUGE  DE  PAIX,-  Nops  entendrons  votre  avocat. 
M*  th.  Ledrii  s'exprime  ainsi  : 

Je  viens,  moilSittr  leiiiéè  de  paix,  vous  sdppli^,  ifiins  IliTIrét  de  ItSXSi 
les  familles  et  dan<t  riuteret  d«  rarf,  de  poser  Me  «feue  au  mal  qui  qf>^ 
■leiiace.  Il  est  lempS  encore...  Consacre/,  le'droit  dn  i^et.  Oe  n'est  point  II 
lilfee  prétention  révolationnalK.  C'est  un  droit  aâçien  et  clas^uc  :  un  droi^ 
(Ai,  i  l'initir  des  meilleures  plt^ces.  nous  vient  (tirectemenl  dO  Grée.  Gar.ÉI. 
sifflait  chi4  les  Grecs,  et  je  suis  porteur  irmie  excellente  consultation  de  mon 
ami  M'>rimt^  qui  le  prouve  par  une  foule  de  citations,  le  De  les  lirai  paade 
peur  de  scandaliser  l'Académie.  A  Rome,  un  a  iiffli  comme  ii  Athènes;  Ho- 
race l'altesie  : 

. .  .  Populut  me  tibilat,  at  mihi  plaudo  ipu  domi. 
Rappellerai-je.  monsieur  le  juge  de  paix^j  que  le  législateur  du  Parnasse, 
l'ennemi  né  des  mauvais  auteurs  cl  l'éternel  régutaicur  du  goût,  a  dit  du 
théâtre  : 

Un  aeteUr  n'y  fait  |ia^  de  faciles  côncttlétes ; 
Il  trouve  à  lettffler  des  bouches  toujours  prèles. 
Cli.icun  peut  le  imiter  île  fal  et  d'ittnorant.,.. 
C'est  un  droit  qu'à  la  porte  on  achète  eu  entrant. 
Tel  était  le  droit  du  temps  de  Boileau;  cl  pourtant  ce  droit  n'était  point 
alors  un  remède  nécessaire  1  un  mal  né  au  sein  de  noire  civitisatioii  quasi- 
barbare  lorsqu'il  disait  : 

Un  clerc,  pnar  qnin«e  sous,  sans  craindre  le  boll, 
,,.    Peut  ^ller  au  parterre  attaquer  Amm. 

Il  n'y  avait  point  nécessité  d'o|iposer  une  jeunesse  indépendante  et  pure 
k  cesoehertes  conantJssotiàlèaoB  declaqneuri,  à  ceaRomaibs  eiurégimeo- 


dé^Teitwii^M  fiWMle  i(ilii«pH%. 
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Il  me  semble  donc  qu'au  lieu  de  cond^iAnér  deux  jeunes  gen»  q«i  «Mt 
d'autre  tort  que  d'avoir  rappelé  au  bon  goût  des  auteurs  qui  aviA^nlin[t6 
sans  pitié  l'fleuvre  d'Eugène  Sue,  sa  fraîche  et  délicieuse  Bigolette,  VTto 
juRc  de  paix  les  renverra  avec  bienveillante  de  la  plainte.  Je  si'iatS  d'à%is 
iiiëin(!  qu<;  pour  les  dédoinmager  du  la  comparution  qu'on  leur  a  infli)^ 
en  |)oIice  municipale,  on  les  renvoyai  de  cella  enceinte, comme  Platon  ren- 
voyait les  poètes....  couroiinésde  roses  !  (ExplObiy:!  d  liilarilé.} 

<t  Attendu  qù'' le  droit  d'imprimer  sou  opinion  sur 
tre^est  consacré  par  I" 
ment,  le  tribunal  lés 


.......         I«*  P'iîccs  dç  théâ". 

,  et   que   m   prévenus  eii  ont  lisë  légilitne^ 
i^oyés  de  la  plainîe  sans  dépens.  » 


a  renvoyés 

UN  M)É;i«AGE  PARISIEN.  —  Dechajsiie,  br^ssier,  rue  de  la  Horteilene,- 
comparait  devant  le  Iribuna'  correctrô'irne]'(7*  chambre),  sous  la j^ri^an 
lion  de  coups  rolonlaires  sur  là  personne  de  sa  femme.  Voici  leàflu»  , 

Les  époux  Dechaisne  sont  mariés  depuis  sept  ans,  et  ont  deux  énfan|&eD 
bas  &||e;  ils ontétevé  depuis  pcn  un  petit  élablisaement  qui  COmÀnmèf  k 
prospéi'er,el  ce  n'est  que  par  suite  des  mauvais  I  railemonlâ  que  louait,  •iiir 
son  mari  que  la  femme  Oecbaisne  s'est  décidée  ï  quitter  le  domicile  corJ»- 
gai  pour  se  retirer  chez  son  père. 

Mme  Dech;iisneesiiiiieJ''une  et  Jolie  femme  ;el'e parait  fort  affrétée  et 
s'avance  en  irembiaut  |x>ur  déposer  devant  le  tribunal. 

LA  FEMMK  DECHAis.'VK,  pleurant.  Il  m'est  bien  péoibic  de  dire  laci»- 
duitc  de  uioii  uian  à  mon  égard;  car  j'ai  deux  eiitanu  qui  «ut  encore  b^ 
soin  de  Imir  père.  Mais  il  est  impossible  de  vivre  ainsi.  J'ai  éw  continuelle 
ment  battue,  et  mes  pauvres  enfants  n'étaient  pas  plus  heutrenx:  mon  ttvi 
me  reprochait  ce  qu«j«  dépensais  pour  nous  nourrir. 

M.  LE  pr£8IDE:\it.  Que  s'esi-il  put.Né  lt)  l  marsf  ,      ^ 

LA  FEMwe  DEcBAisKE.  C'est  le  jour  où  j'ui  quitté  pour  la  deriiîère  ne 
la  maison.  J'ai  été  bien  maltraitée  par  mon  mari  ;  il  m'a  frappée^  m'a  poS> 
sée  avec  violence,  et  a  brisé  les  portes  de  l'alcéve  avec  mes  reins  ;  J'ai  en  la 
ligure  abimée. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Votre  mari  était-il  tn  eut  d'ivressoT  , 

LA  FEMME  DtcniisiiE.  Oh  f^il  buvait  beaucuup,  souvent  ne  rentrait  pas 
coucher,  el  revenait  lit  lendemain  ivre. 

M.  HAPLU,  témoin.  Mme  Dechaisne  s'est  plainte  souvent  d'avoir  tlé  t*t- 
tne.  U;  i  mars,  entre  autres,  elle  était  i  peine  habillée  et  avait  la  flgwr* 
égratignt'e. 

Louis  Coupé  el  le  frère  de  la  plaignante  ont  été  aussi  témoins  dies  vi6té4- 
ces  de  Ditibaisne  i  l'égard  de  sa  femme. 

M.  LE  PRÉsiDEiMTau  piéveiiu.  Qu'itvez-vousà  dire?  ..i 

LE  PRÉVE.'vij.  Que  le  tribunal  suit  ludulKeitl  !...  Que  nu  femme  <fatN 
chez  moi,  el  je  promets  de  ne  jamais  recommencer.  Si  jamais  cela  m'arrive. 
je  consens  à  jterdre  tou«  mes  droits  sur  oka  femme. 

M.  LE  paK»ioE:<iT.  Vous  cuafenea  <lcnc  des  faits  T 

LE  PRBVE:>ii<.  Je  prends  l'eDgaieii^l  «eue  de  ne  |>lua-boireJieu«MM 
denx  enfants  que  je  ne  puis  abandonner  ionisations  aaiSH  un  tlt^liISfmept 
qui  conBeHee  et  qui  a  besoin  d'elle  comme  de  inioi.  Qu'elle  revieàae  ! 

rEMMB  oBGHiMaeiM.  Kl  je  serai  eiieoN  bettne  * 

te  iributul.  prtei^^  par  M.  LepelletierKl'Aulnay,  eoèdanneDMkainlIi 
qùlaxe  tours  de  prisop.        ,    ,  .^v      .      v   * 

VBikln  BtcBAiStt,  vtvtBébT.  —  Je  deaàadSi  mi  sép^(ju>k.    ^ 

niAiiCKlrsB  bvk  v6(,c'tiR.  —  Oh  lit  duvi  ie  jouraal  k  Prtii  s 

Le  19  mars  dernier  encore,  le  nonuné  fioi&labeille,  vaImp  è  te  tii»,  4Mt 
an  Salon  ;  ne  se  doutant  pas  qu'il  était  observé  tj^  iiiivi  dMuit  afeiaea 
instants  par  le  sieur  Pou -bain,  ins)>ect«nr  de  poliee.il  exiiloUaU.liM  j^^ea 
des  curieux  qui  se  pressaient  (MMiradmirer  le  tableau  a'tîdra^  VfJHi^  Il 
avait  déjà  été  :>se2brnreux  dans  ses  teatallves,  sansqu'oa  eÂl  pa  lepf^p- 
dre  sur  le  lait,  qu jnd  il  vint  à  donner  l'octasion  de  le  saisir  en  li^ijaRl 
délit;  il  avait  avisé  un  raousieur  (lont  Pattentibu  était  fort  o<;cufté« 
vue  des  brillants  escauruot  de  spahis  exéentaht  Une  clVrge,  rttl  par 
agréablemenl  suppliante  de  la  feiBitie  anbe  qui  embraie  uMe  dël  I 
de  Mi;r  le  duc  d'Aumale.  Tant  il  y  a  qiie  l'aroateur  .'ne  «'«paryii  :m»f 
de  la  disparition  de  son  foulard.  Sans  le  sie«;ir  Poucuin,  qui  avait  nirftim 
ment  vu  ieeoep,  certes  le  Olou  n'aurait  eu  qu'à  se Hriciter  de  Son  âdmpê. 

Emilc-Micbet  Bui>Ub«ille,  comi>aran  aujourd'hui  devant  la  j|>elTels  fcmvb- 
tionuelle,  1*  Chambre,  sous  la  prévention  de  vol. 

M. BBLLEGARii.  tailleur,  premier  téaaoin.  Je  me   trpUTais  dans. 
Ion  carré,  an  Musée  du  Lunvre,  et  JVla»  tout  au  tableau  d^  M.  Horace ,Vefw 
net,  quand  un  agent  de  police  vint  me  dire  :  Monsieur,  twiS  avMi  éK  nnM 
Je  ré|>ondis  que  c'était  iropossible  ;  alors  il  m'a  montré  mon  IbultHI  <(ù\l  te- 
nait ^  la  main. 


M: 


J'avoue  que  la  chose  a  été 
senti. 

LE   PRÉSIDENT,  au  prévenu, 
volî 


■r-'. 


très  bien  faite  ^  je  n'avais  exacteaaeai  tSia 
Vous  reconnaisaei   être  l'aeieùi'  Aè  'eê 


l'aaieùi-  U 

..  ■     ,.v, 

LÉ  PRÉVENV.  Oui,  je  l'avoue  ;  j'étais  sans  ouvrage.  Vous  avex  ramea 
me  punir  pour  ce  vol-là  et  pour  les  autres.  r 

M.  LE  PRÉSIDENT.  —  Eftectivement,  dans  la  perquisition  faite  à  tb^  Se< 
micile  on  a  trouvé  plusieurs  foulards. 

LE  PRÉVENU. —  Oui,  un  fond  chamois,  que  j'avais  pris  anx  Qhawf- 
Eljsées,  quelques  ioHfs  auparavant,  et  en  antre  k  bordnte*  Wttj^  iWnf'Vk 
venait  encx)re  du  Musée.  /^. 

LB  VKtsiBBirr-  —  VM»  "àyn.  déjà  été  condamné  ?  "^ 

4jiec  la  mte*  ton  4e  fraMMv-  -«OuiEeKAûa 
et  eu  octobre  de  là  iMli  ailée,! 4tKa« 


tâ&nssrai^; 

mois  tk  la  même  peÂie,    ,. 


Le  Tribunal  condamne  Boitlabelle  à  treUe  mofc  de  jprison.     _    , 

—     -,  r\       mm    f      "' ' 

VARlÊtÈS. 
tfiMrbrtlt  tou  OOWIUI.AT  et  dx  i.'emkkx,  faisant  suite  i 
I  HisToxax  9S  jJi.  nÉTOtéVnoM  raAirçAtn,  par  M.  A. 

TiiiERS,  1. 1",  11  ellll. 

La  classe  qui  règne  aujourd'hui  ta  classe  moyenne,  aime  le  juste  mi« 
lieu  eu  politique  et  le  médiocre  eu  littérature.  A  ce  titre,  M:  Tniers  devait 
réuiisir  près  d'elle,  en  sa  double  qualité  d'homme  d'EIlat  et  de  btlérateur. 

L'engouement  que  plusieurs  organes  de  ia  publicité  ont  roanirc.-té  |Miur 
V Histoire  du  Consulat,  a  pu  être  sincère  èii  phls  ii'un  cas.  Quc||jucfpi> 
aussi  des  circonstances  particulières  el  p 'rtopnclles  f ont  vendes  l'exciter. 
Sr par  exemple  Diuis  avions  servi  laj^iifl^àe  du  iniiiislère  Quizot  dana 
une  iiosilion  très  élevée,  si  noi(s  avfrt^s  éfiS  le  bouc  émissaire  de  ce  CaW 
net  dans  les  luttes  religieuses,  les  plus  envoniinécs  de  ce  temps,  si  le  mi- 
Bistëre  avait  payé^nos  services  d'ingratitude,  si,  nous  voyant  atteint  par 
suite  de  nos  labeurs  d'une  indisposition  passagère,  il  ep  avait  profila  pour 
ii«u§  donàer  précipitamment  un  iuoc«f""ur,  si  même  il  irait  taiBâé  1% 


»,  qui  fàtgrtwte  à  la  fin  dd  dix4iuitièiiM  tiiclè  lorsque  Je  Tiers- 
État  opprimé  représentait  le' principe  de  la  justice,  mais  qui,  débordée 
aujourd'hui  par  d'autres  idées,  apparaît  aux  masses  ce  qu'elle  est  de- 
Tenue  réellement  :  une  politique  étroite,  couçue  dans  les  intérêts  d'une 
seule  classe,  hostile  d'une  parti  l'aristocratie  héréditaire,  d'autre  part 
indifférente  ou  impitoyable  pour  le  prolétariat,  politique  abstraite  qui  |se 
repaît  de  système  éleciif,  de  représentation  nationale,  d'équilibre, 
de  pondération  des  pomoirs,  de  constitution  à  la  Sieyés,  politique 
stérile,  incapable  de  donner  satisfaction  aux  besoins  urgents  de  la  société 
actuelle. 

Sous  la  Restauration,  lorsque  le  caractère  providentiel  de  la  Révolution 
firtnçaise  était  méconnu,   lorsque  la  République,  le  Consulat,  l'Empire 
Bitaie  étaient  dénoncés  i  la  postérité  comme  une  époque  d'erreurs  et  de 
crimes,  lorsque  Gros  peignant  la  coupole  du  Panthéon  représentait  cette 
ère,  unglante  i  la  vérité  mais  glorieuse,  par  un  abîme  rempli  de  noires 
'  vapeurs  et  que  des  angps  voilaient  d'un  crêpe,  lorsque,  daus  tous  les  li- 
vres destinés  à  l'instruction  de  la  jeunesse,  lorsque,  dans  toutes  les  ma* 
nifestations  officielles,  les  hommes  qui  s'étaient  signalés  sous  le  drapeau 
-  tricolore  étaient  présentés  à  la  nation  comme  des  parjures  et  des  traîtres, 
ee  fut  un  événement  ^rave,  ce  fut  un  acte  hardi  que  la  publication  d'une 
histoire  de  la  Révolution  où  la  bannière  delà  bourgeoisie,  de  la  classe  qui 
avait  triomphé  en  89  était  relevée,  où  les  agents  de  notre  transformation 
politique  cessaient  d'Atre  injuriés  et  travestis,  où  la  grande  Révolution 
française  était  justiBée.  Dans  cette  protestation,  évidemment  accueillie, 
U  révolution  de  juillet,  l'avènement  d'une  dynistie  nouvelle  étaient  en 
germe.  L'esprit  qui  présidait  i  l'œuvre  de  M.  Thiers,  les  circonstances 
au  milieu  desquelles  elle  apparut  en  assuraient,  en  nécessitaient  le  succès. 
Placé  dans  des  conditions  aussi  heureuses,  H.  Thiers  était  né  penr  re- 
.  cueillir  tous  les   bénéfices  de  la  situation.  S'il  n'ajoute  rien  aux  faits 
qu'il  retrace,  et  ne  leur  donne  ni  l'élévation  philosophique   ni  la  forme 
littéraire,    son  intelligence  est  un  filtre  qui  distille  les  liqueurs  troubles, 
les  transforme  eneau  pure,  les  distribue  en  gouttes  auxquelles  manquent 
la  éouleur  et  la  saveur  mais  jamais  la   limpidité. 

En  outre,  bien  que  M.  Thiers  n'ait  pas  suffl^amment  élargi  le  cadre 
de  l'histoire,  bien  que  le  son  des  classes  ouvrières  et  les  problèmes  qui 
«'y  rattachent  soient  par  lui  laissés  dans  l'ombre,  bien  qu'il  se  préoc- 
cupe eocore  trop  vivement  de  batailles,  de  stratégie,  pas  assez  de  l'état 
commercial,  industriel,  agricole  des  nations,  cependant  il  comprend  dans 
la  sphère  historique  une  plus  grande  variété  de  faits  que  beaucoup  d'au- 
tres narrateurs);  à  l'histoirt^des  batailles  il  ajoute  celle  de  l'administration 
•tdes  finances.  Assurément  c'est  un  progrès.  Dans  les  premières  pages 
«le  l'Histoire  du  Consulat,  la  manière  dont  ce  gouvernement  combla 
les  lacunes  financières  laissées  par  le  Directoire,  est  retracée  avec  une  pré- 
cision, une  netteté  qui  jettent  sur  des  matières  habituellement  arides  une 
lumière  et  mAme  un  intérêt  dont  on  est  surpris. 

Peut-être  M.  Thiers.  pour  s'épargner  des  recherches,  a-t-il  inventé 
plus  d'un  détail  dans  ce  tableau  :  ce  procédé  ne  lui  est  pas  inconnu  ;  ce 
qui  est  certain,  c'est  que  jamais  il  ne  pénètre  au  fond  des  choses,  jamais 
des  expédients  il  ne  remonte  aux  principes,  ni  des  effets  aux  causes.  Il 
semble  qu'i  ses  yeux  la  prospérité  financière  dépende  de  telle  ou  telle 
■serurebuieaucratique,  de  la  suppression  de  tel  papier,  de  l'émission  de 
tel  autre  ;  jamais  il  ne  va  cherclMr  la  production  i  sa  source  et  ne  se 
demande  par  quels  moyens  un  gouvernement  actif,  intelligent,  éclairé, 
agissant  sur  le  sol  français  lui-même  et  non  plus  sur  des  6ons  de  réqui- 
sition ou  des  mandats  de  recouvrement  pourrait  multiplier  la  richesse 
cfliBctive  du  pays. 

Ici  nous  ne  séparons  pas  le  ministre  de  l'écrivain,  c'est  que  M.  Thiers 
les  confond  lui-même,  et  que  partout,  dans  son  livre,  apparaissent  les 
prétentions,  la  candidature  politiques.  <  Dans  les  monarchies,  est-il  dit 
»  quelque  part,  les  ministres  sont  nécessairement  tes  premiers  hommes 
»  du  pays,  lien  est  autrement  dans  les  républiques,  où  ces  premiers 
■  hommes  gouTernent  l'Etat  et  ne  placent  au  mini.'>tère  que  des 
»  commis.  » 
Nous  vivons  actuellement  dans  unways  monarc 


»  mations.  *  Ofugi  de  racunter  riiistoire  d'Angleterre,  II.  Thiers  eût 
omis  le  mot  de  Cromwell  :  «  J'ai  le  roi  dans  ma  poche  et  lé  parlement 
dans  mon  sac.  >  Aversion  bien  étrange  pour  le  naturel,  car  S'il  reste  un 
jour  quelque  chose  de  M.  Thiers,  ce  sera  le  souvenir  des  mots  crus  par 
lesquels  il  a  caractérisé,  dans  les  couloirs  de  la  Chambre,  les  hommes  et 
les  choses  de  ce  temps-ci.  i 

M.  Thiers  est  classique  et  comme  presque  toirs  les  écrivains  de 
cette  Ecole,  il  nous  met  dans  l'obligation  de  lui  demander  s'il  a  fait  ses 
classes,  car  la  grammaire  lui  impose  peu  de  respect.  Il  décore  un  édifice, 
non  pas  de  bustes,  mais  avec  des  bustes  ;  il  remplace  un  homme  d'Etat, 
non  pas  au,  mm  dans  le  ministère  de  la  justice. 

«  L'armée  turque  avait  été  levée  au  nom  du  Prophète,  en  disant  aux 
»  Turcs  que  c'était  le  dernier  effort  i  faire  pour  chasser  les  Infidèles  de 
«  l'Egypte. 

>  Kiéber  accourut  et  vit  lui-même  ce  spectacle  qui  lui  prouva  combien 
»  il  s'était  exagéré  te  danger  de*  armées  turques, 
<  L'auteur  veut  dire  :  le  danger  que  les  armées  turques  faisaient  cou- 
rir aux  Français. 

»  Le  roi  Charles  IV  se  levait  fort  matin,  non  pas  pour  vaquer  à  ses  de- 
»  voirs  royaux,  mais  pour  entendre  plusieurs  messes  et  descendre  ensui-. 
»  le  dans  ses  ateliers,  où  mêlé  à  des  tourneurs,  des  forgerons,  des  armu 
»  riers,  dépouillé  comme  eux  de  ses  habits,  il  travaillait  dans  liur  com- 
,»  pagnieides  ouvrages  de  toute  espèce.  ./^inuuU  passionnément  là 
»  chasse,  il  préférait  le  travail  des  armes.  » 

Cela  signifie,  direz-vous  :  Ce  prince  aimait  beaucoup  la  chasse,  mais 
i  la  chasse  il  préférait  encore  la  guerre  :  nullement.  M.  Thiers  a  voulu 
dire  :  comme  Charles  IV  aimait  beaucoup  la  chasse,  l'industrie  qui  lui 
plaisait  le  plus  était  celle  des  armuriers.  Voici  le  portrait  du  même  roi  : 
«  Du  reste,  honnête  homme,  fidèle  à  sa  parole,  doux,  humain,  reli- 
>  fieux,  d'une  chasteté  exemplaire,  ftioiçue  étranger  à  la  reine,  de- 
»  puis  qu'elle  lui  en  avait  Jait  donner  l'ordre  par  les  nudecins.  » 
Si  11.  Thiers  continue  i  employer  aiusi  sa  retraite,  si  |>endaut  son  inac- 
tion politique,  il  se  propose  d'écrire  toujours  dans  ce  style,  ses  livres  au- 
ront un  double  succès,  comme  histoire  de  l'Empire  et  comme  types  de 
cacograpbic.  ouvrages  fautifs  que  l'on  fait  corriger  par  les  enfants  pour 
leur  apprendre  leur  Itngue. 

Puisse  M.  Thiers  féconder  ain^i  !i<>s  loisirs  |)endant  long-temps  !  Que 
ces  loisirs  même  soient  définitifs,  nous  le  souhaitons  i  la  France  pou'r 
qui  son  arrivée  au  Pouvoir  est  toujours  suivie  d'agitations  stériles.  Au 
Pouvoir  il  faut  aujourd'hui  des  hommes  qui  aient  l'oreille  ouverte  aux 
plaintes  de  tous  les  opprimé*,  qui  ne  croient  pas  la  France  heureuse 
parce  qu'ils  sont  au  nombre  des  privilégiés,  des  hommes  qui  sachent  pré- 
voir une  révolution  sociale  qui,  pour  la  conjurer,  reconnaissent  les  droits 
de  louf,  eu  organisent  l'exercice.  Quant  à  ceux  qui  peuveol.écrire  trtiis 
volumes  sur  l'histoire  de  France  sans  parler  du  peuple,  quanti  ceux  qui 
n'ont  d'autre  ambition  que  celle  d'armer  le  pays,  de  troubler  le  monde, 
de  retarder  par  la  guerr<',  la  constitution  de  l'unité  euro|)éeuue,  de  battre 
encore  les  Autrichiens  i  Mareoge,  les  Russes  i  Austerlilz  et  de  couler 
avec  les  canons  ennemis  une  autre  colonne,  nous  souhaitons  que  la  patrie 
leur  offre  une  collection  de  soldats  de  plomb  qu'ils  puissent  aligner  sur 
la  carte  et  qui  leur  permettent  de  donner  essor  i  leurs  combinaisons  stra- 
tégiques. 

Victor  Heivnequin. 


Kxnrx  Dca  jovkvaox  dc 

«  Nous  élèverions  un  autel    i  celui 


PAKia. 


iique. 


u    ATaiI.. 

qui  nous  délivrerait  du  fardeau 
de  l'esclavage  et  noua  doterait  de  l'organisaticrn  du  travail  salarié.  » 

Après  avoir  rappelé  ces  paroles  d'un  conseil  colonial  citées  par  M.  d'Au- 
diffret,  le  Courrier  Jrançais  ajoute  : 

r  Ce  peu  do  mots  pose  nettement  la  question.  En  effet,  la  préocupa- 
tion  des  colonies  n'est  pas  de  maintenir  une  institution  irrérocableinent 
condamnée,  c'est  de  retrouver  des  bras  sous  le  régime  de  l'émancipation. 
Elles  se  résigneraient  sans  peine  i  n'avoir  plus  d'esclaves,  si  elles  con- 
servaient lins  travailleurs,  si  la  liberté  ne   de,vait  |»as  élre  le  signal  de  la 


Voici  pour  les  ekemias  de  wr,  qal  est  toos  Uehi,  le  résumé  de  !««  i 
venentde  baisse.  Siint-Germaln  7,60.  —  Veruilles  (droite)  lo.  —  g 
8,7&.  —  Orléans  38,7&.  —  Rouen  I&.  —  Havre  S.  —  Marseille  20.»  : 
bourg  1 1,2a.  —  Sceaux  30. 

Les  chemins  non  contlilués  ont  été  en  grande  faveur.  Bordeaux  ei  kia, 
de  60  fr.  —  Vierzon  de  SO.  —  Boulogne  de  70.  —  Moolereau  de  u,^ 
Gand  de  31,U).  ,  ' 

On  ne  saurait  alléguer  d'autre  raison  i  cette  préférence,  que  li  L_ 
sveclaquelle.au  moyen  <)'uo  capital  restreint,  on  peut  o|)érer sur» o 
leurs,  tandis  que  les  cbemins  cotés  au  parquet  des  agents  de  cbaag«  u  | 
abordables  qu'avec  des  déiMurséi  un  peu  forts. 

Il  y  a  eu  cette  semaine  beaucoup  moins  d'affaires  en  actions  iodaii 
un  petit  nombre  a  résisté  à  cet  abandon.  I^es  zinc,  vieilto  et  bwil 
Monugue,  ont  monté  de  100  francs.  Le  gaz  anglais  de  476,  rt  le  Po«i.| 
my,  grice  i  une  combinaison  nouvelle  (celle  de  la  compagnie  Uttkn)  i 
parveuu  de  400  au  prix  exorbitant  de  72&  à  700. 

Un  instant  inquiété  par  la  discussion  de  la  chambre  des  pairs,  le  l_ 
des  promesses  d  actions  s'était  beaucoup  ralenti,  mais  le  rejet  de  la  loi  ^ 
posée  lui  a  rendu  toute  son  activité  première. 


Vun  4fs  gérants:  F.  CANTAGaiL. 


L'ouvrage  de  M.  Léonard  Gallois  vient  enfla  de  paraître.  Il  rrati 
toute  la  période  comprise  entre  le  10  J[uillet  iSSO. Jour  de  la  publiciiioa^ 
ordonnances  de  Cbades  X  et  la  mort  de  CaMmir  Périer.  Les  grandi  r 
menis  dont  la  Frauce  et  l'Europe  entière  flirent  témoins  i  cetta  mèa 
«iioqne,  y  sont  retracés  avec  des  deuils  qui   ne  laissent   rien  i  < 
M.  L.éonard  Gallois  s'est  montré  dans  ce  nouveau  volume,  qui  lait  Miuj 
son  grand  et  populaire  ouvrage  dc  l'HisTOiaB  sa  Franck,  auMic 
clencieux,  aussi  véridique  que  dans  tous  les  écriu  sortis  de  sa  plu 
triotiqne. 

Parmi  les  pablicatlons  les  plus  proresk  procurer  aux  lecteurs  dtioail| 
un  divertissement  agréable  et  à  entretenir  une  gaieté  det>on  aloi,  eaaii 
temps  qu'k  figurerdaus  toute  bibliothèque èléaant<t  et  choisie,  brillati 
première  ligne  celles  qu'a  créées  le  crayon  de  Grandvillr  ou  qui  I«i4ii| 
vent  une  vie  nouvelle  :  liSa  cmsT  raOTsmau,  miroir  magique  «è  br 
rite  s«  réOëte,  parée  An  lous  les  charmes  de  l'imagination,  de  tout  la 
tige  de  l'art;  ntAVTSUcaioaBB.  chef-d'œuvre  d'observation  et  det 
sie  ;  I.SS  rmm  MsaàaiBS  DB  I.A  Tis  ■«HAiac.  desst»'«sei  i 
tées  avec  une  vwve  inépuiiuble;  Ma  >a»iif»»  itA  reavAisa,^ 
I  -sqnelies  le  peintre  a  complété  le  poète  ;   le  aoaaanoa  cavsoé;i 
l'élégante  réimprtissiun  des  TOTAWM  Bs  •ai.l.tTsa.   Le   cauiofM  i 
l'éditeur  H    Fournier  vi<-nt  encore  de  s'enrichir  d'un  livre  util*  i  cm 
tre  autant  qu'agréable  à  voir  :  I.A  catSB  ovramTK.  tableau  vivant,  I 
d'après  nature,  d'un  pays  curieux,  trop  long-temps  ignoré,  et  qee  i" 
mais  chacun  connaîtra  comme  s'il  avait  franchi  la  distance  qui  Yen* 
(Voir  aux  annonces  d'hier.) 

Office   des  CaiifiNS   na  pia,  bureaux  provisoires,  rue  Neui»-Ti| 
vienne,  36,  près  la  Bounu.  —  L'Office  sert  d'intermédiaire  enUe  la  r 
liunuaires  et  les  compagnies.   Il  représente  les  actionnaires  dans  Ma* 
btées  générales,  reçoit  les  dividendes  pour  leur  compte  ,  et  se  cku|t  i 
leurs  fntérèu  dans  toutes  circunsunces.  —  Correspondance  avec  la  pnna 
pour  tout  ce  qui  a  rapport  aux  chemins  de  fer.  —  Renseigneneatt  »* 
valeur  rèeUe  des  actions,  sur  les  compagnies  qui  se  forment,  cnHa  lar  M 
ce  qui  concerne  les  chemins  de  fer.  —  Achat,  au  comptant,  de  M«i«K] 
lions  ayant  cours,  et  avances  sur  titres  k  céder.— On  ne  reçoit  que  les  I" 
affranchlea.  Renseixnements  de  dis  heures  i  deux  heures. 


Spectacle*  du  7  «Tril. 
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orAaA.  —  La  Favorite. 

raABCAïa.  -^^  Mari  à  la  Campagne.  Une  Femme  de  40  iii 
oraaUtk-COsnMUB.  —  Le  Maçon.  Le  Déserteur. 
ODÉoa.^-^Lair*  des  Pharaons. 

TAVOKTtiJ«E.—  Les  2  Tambours.  Porteur.  Le  Client,  (liu*"., 
VAaxÉTÉi.  —  Nuit  aux  Souffleis.  Garde  forestier.  Mlle  Danger 
•TBSaAac.  —  4aiin!i.  Un  Tuteur.  La  Belle.  Homme  gris. 
rAZ.Aia-liiOTAai.— Un  Puisson  d'Avril:  Roi  des  Fronlios.  l^Vitut 
PORTB-aAIBT-MARTIM.  —   La  Biclie  au  Bois. 
Aaïaaav.  —  La  Poste  noive. 
O&ITB.  —  La  Justice  (In  Dieu. 
czaçvc-oLVMPiQnc.  —  Empire. 
COMTE.  —  M.  Jean.  Polka.  Alexis.  Giselle.  |Le  Turban. 
roz.iEa..  —  La  Belle-Eioile.  Sans  cravate.  Petits  Myslèret. 
VITIEMMB.  —  Cuiict-n   luiis  leK  &()iia  Je.  8  a  il  hi-uri:.s 


Imprimerie  Lange  t.évy  et  Comp.,  tt.  rue  du  tjn>iMani. 


En  vente  chez  ai.  neaatÉB-nçBÉ,  éditeur,  rue  des  Knfants-Rouges,  3,  au  Marais  ;  TicTOa  i.ecoo,  me  Montmartre,  124,  et  chez  les  principaux  libraires. 

HISTOIRE  DE  FRANCE,  par  ANQUETIL 

Et  continuée  par  LÉONRD  GALLOIS  jusqu'à  nos  jours. 

Un  beau  volumC;  grand  in-8o  à  d^px  colonnes,  orné  dc  dix  gravures  en  taille-douce.  —  Prix  :  12  francs  oO  .  enlimes  (franc  de  port).  —  Toute  demande  doit  être  accompagnée  d'un  mandat  sur  Paris. 

Cet  ouvrage  fait  suiie  à.  I'bi8TOIBX  ne  raAàCB  d'abqoxtii.,  continuée  par  LÉONARD  GALLOIS  depuis  la  Jl^iMlion  de  IISO  iusquà  1830,  dont  il  forme  le  &'  «o{Min«.  —  Prix  de  Ponvrage  complet,  orné  de  &0  gravures  e>  U^ 
douce,  pour  les  personnes  qui  le  prendront  immédiaUtnent  :  42  fr.  50  c.  au  lieu  de  G2  fr.  o<)  c— Plus  dc  trente  mille  exemplaires  placés  des  quatre  prvmiar*  volumtt  de  cet  ouvrage  attestent  l'immense  succès  qu'il  a  odk 

Paris,  au  népèt  de  la  Ubralrte,  rue  Thérèse,  II,. près  le  Palais-Royal. 

LES  PRE\CIPAIJX  MOMIMEl^TS. 

PALAIS,  MAISONS  DEiPARISe 

Par  M.ICLEIIEKCE,  archileclo,  ^rand  prix  de  Rome,  et  par  MM.  N0B1HA>D  pire  et  fils  archilcclcB.  —  Beau  recueil  in-8»  de  128  plauchcB  d'art,  gravées  au  burin  et  au  poiulillé,  avec  un  texl« •»*''* 
iur  deux  coloDoes  et  un  frontispice  ;  eau-iurte  remarquable  repréEeniant  Vtntrie,  par  la  ileco  Lcitls  X^V,  de  VArtme  CoLriétle.  —  Leuxiène  édition.  Prix,  brocbé  :  IBfkwics. 


M ,  iMb  èTIei  M  fMteM  Itëe  u«f6  ehried»  tillèèM  «t 

nci|mi»<M  ilootaleniliert  arque  que  l'émancipatioa  •ogiaife  n'a 
IptètÊÊiMmt  i«  Hppèn  éceoénriilue  ;  mail  ri  s«'m)ile  regnH<>r  «et 
«t,  car  H  tUt.  àri  fa|ti'.4iA  le  c<iin(i«di|ent  ^n  appihhté.AinSi,  dit-il,  tes 
''i\li!^  èilàifi^i  dûs  je*  celoiiies,  qui  étalent  de  64  niilllQDS,  ca 
^  M  wuticiiieat  an  taènie  ebiit're  tÉ"  iità.  D'rtord,  ce  fait  de  slag- 
1,  i  hii  8«al  M  gravé,^  qnand  la  progfMsièfillï  '  la  riehrsse  «'ar- 
,n  f  I  pÇftI  :  qèi  1|U  de  i(<il|i(«(eiDtM>Yt  regardé  de  combien  lia  impor- 
irâalévt  KCfwiê  de  lÛÉ  i  iSSS.  Eosiiite,  noua  feraés  observer 
tii  i«  chiffra  ét§  mpatimion»  etfrrM^nd  gén^ralettent  i  la  Mmine 
lMii(M,irj|tgé(jt4|lf|IQiiible    rt  ni  donne,  dans  reapice,  qu'^àt 
jélispanaiie  ifeTa  rîchÎMse  réelle  des  eoloaies  anglaises.  La  prôduciion 
Maaîe  éana  um  nroportioii  consiééraMe,  le  prix  des  dpnrées  s'est 
,  m  h  (ottriM  mt  retenus  ta  Ifgept  dt  testée  poiir  un  inoroettt 
!^.  Il  pe  faut  p«i'  esiimer  la  ncbeaaé  d'an  pajs.d'après  la  valeur 
I  teddealelle  de  ses  produits. 
(MlfillMfèN,  M.  16  càtmé  dé  MentileAibert  attribue  rimtieèès 
Éqàê  de  rénancipation  i  quatre  causes  que,  seloa  lui,  la  f  rance 
-(aiaémeal  éviter.  D'abord,  le  refua  de  concours  descolona.  Mais 
t  ^iktt't'Vn  écarter  éet  obstacle,  loruqne  («ut  Ébolitionisie  ac- 
.    ièetlHMiti^t  résprlt  de  réslsianee  dépittrable  de  ùta  colofiies  ? 
Ltoy,  dans  la  séance  de  ce  jour,  à  fait  un  discours  trie  (évoralile- 
B(  aMeilll  pitr  la  Clianlnre,  et  dont  le  priMi^l  objet  était  de  démon- 
1^  ■>  a  rien  I  espérer  des  éoions,  «t  qu'ils  poursuivront  d'oèe 
Riit^fttenittlijue  toute  mesure  ayant  pour  but  l'émaociitatiob  même 
«ve  et  leote  des  Noirs.  Quant  à  nous,  malgré  la  sya|Mtbie  tris 
la  que  mus  avons  ftvt  le  cafaetife  du  Créole,  malgré  l'estime 
tWotfaisoiis  de  tés  belles  qualiléx,  nous  dése$|)éroa'8  de  rencontrer 
''  iét'  cenc^ufs,  quand  il  s'agira  d'émancipation  pure  et  «impie. 
dmetlau  atvec  l'hoiaerabh  M.  ^asry  qu  H  y  a  dans  te  régime  de 
^oeliTige  quelque  ebuse  qui  trouble  même  l'iutelligpoce  et  le  cœur  du 
"M:  et,  par-dess.ù<  tout,  il  y  a  iintérél  personnel  du  planteur,  lequel 
i  km  bien  aa  richesse  diminuer  i  mesure  qu'on  avsftce  dans  la  ré* 
t  dt  r^ine  servrie. 
Rfiodrtitdoije  (toUte  U  c^iiestloo  est  là]  Uùisrtr  le  moyen  d'intéresser 
llcaibëdei  ('imapcip^iMi  I*  niiaitre  hit-m^ne.  Pour  oeia,  offrra-iui  la 
>  que  a«  fortune  serait  eonserrée,  c'e«t  ft-dtrt>  que  l<  production 
I  Meri;  ftiti  colonfés  par  Ifr  cliâmgemeat  dé  ré^litie,  accrue,  ^uiâ- 
riSrfocbi  aalairié  ^reod  u«e  part  plus  éUvée  dans  U  ricb«s&«  pro- 
.  M  vienaèot  les  decR  sëModies  enuaes  qui  ont,  autrant  H.  de  loo- 
t,  éMVpMMMv  fade'  aÉj^ais  MiM  le  nf^jfport  éeetfomique,  lé  ooA 
I  iê  l'iodemnité  daoa  un  but  colonial  et  l 'absence  de  rigjemeata- 

'''nmiuitv  9Ê  HfÊM  WÊ  ééMM  Éflj|(mi9  radOf  quefqiféa  grandit  pvvpiK* 
■^ist  iiÉ^  iiîi  iitm  d!«i  éâ^aÛitHê^rh,  m  Banquiers  A  U». 
■  Mm  |9wtalwtr  pM«qM  iMs  «ibères,  prévoiMt  4|m  l'Memaité  leur 
ild»l»aM«emanééfe^  Si  M.  Je  NttMaleiaibwt  É,  «cd  ég«rd, 


cïiçrqiifiifirf^  dBtffiiWfnq  .  ,  ,  ^ 
|a  conviction  que  en  cbarges  du  régimo  de  lilierlé  ne  peuvent,  dana  l'é- 
tat actuel  de  l'industrie  coloniale,  être  sÀpportées  que  par  lés  gnindi;») 
habitations,  etrepebdsnt  Éaurice  «si  mieux  placée  que  tuule  aiilre  pour 
avoir  aès  travailleurs  du  detiorii.  Or,  à  Mjturice  les  «oci'es  «e  soutiennent 
à  6  et  7  piustres,  tandis  qu'ils  ne  si'  vendent  que  4  pias(l«8  dans  nos  co- 
lonies. On  le  voit,  l'expédient  brut  de  i'immi^atidtt  est  plein  dé  dangers. 

La  quatrième  cause  de  l'insuccès  économique  de  l'acte  anglais,  ^elon 
M.  de  Montalembert,  c'est  la  eeneurreoee  dé  l'Inde.  L'Inde  en  18^2  rifo- 
duisait  7  000  tonnés  dé  suére,  et  en  184l  elle  rfa  donné  iti  OÛO.  liais  les 
producteurs  du  Bengale  n'ont  pas,  a|ipartmmeni,  empécbé  les  Antilleii 
de  produire  ;  ils  ont  simplement  empêché  le  prix  des  ràrres  de  ntontoi*  i 
l'excès;  Ils  oiit  suppléé  eii  partie  à  ce  qui  irîaiiqnait  d'aillfurs;  ils  ont  atté- 
nué lés  élTets  désastreux  del'éinancipation.ConimfBt,  vuus  venez  nous  dire 
qut  70  000  tonnes  de  sucre  produitfs  dans  l'Inde  sont  eause  d«>  l'itistin- 
cès  économique  dé  la  réforme  anglaise  I  f I  y  a  là  confusioo,  évfdeminieot. 
Les  sucres  dû  Beii^Ié  iiàit  accru  la  souffrance  des  colons  des  Antilles  et 
de  liaurioe,  rela  est  vrai  ;  nuis  il»  ont,  au  pOinl  de  vue  écoàoffliqae, 
diminué  les  ineonvénients  généraux  dé  l'émanetpation.  A  ce  (léfb't  A* 
vue,  l'insuccès  est  dans  raffafblisseineqt  de  la  riclitssé  publique  ;  et 
l'Inde  n'est  pour  rien  dana  ce  fait,  au  contraire. 

Hélas!  la  France  n'a  pas,  il  est  vrai,  uoOmptre  des  Indes  pttur  nuire 
au  tuceèc  écemnnique  de  M  réforme  coloniale  :  quand  toofi^ra  la  pruduc- 
tion  de  nos  colonies,  nos  navires  ne  trouveront  pas  70  000  toonn  de 
sucre  à  charger  sur  des  rades  françaises . 

Au  jioint  de  vue  moral,  social,  d.  le  comte  dé  tfônialërobert  pensée 
que  l'émaucipation  anglaise  a  obtenu  un  succès  complet.  Il  faudrait  ana- 
lyser ici  ce  qu'on  doit  enicndre  par  t  point  de  vue  moral  e(  social  »,  et 
si  ces  dévfloppciheuts  ne  devaient  pas  noiis  entraîner  trop  loin,  nous  fe- 
rions voiràiaémentà  l'hoDoralile  pair  comment,  à  une  eertaiw  baut<7lir,on 
trouveOH  fiea  très  étroit  culte  la  sphère  é -onomiqueet  la  apbère  morale, 
comment  l'ordre  social,  la  iriiirale  sont  rivetnent  intérisïés  A  la  produc- 
liurf  de  ta  richesse.  Si  M.  le  comte  de  11  «dfuieàberl  avtti|,  cbraoïe  uoua, 
assif^té  sur^es  lieux  à  rriàincipatinn  anglaise,  s'il  en  avait  éloJié  les  ef- 
fets dam  lu  case  misérable  du  Noir,  an  mihea  de  celte  popnlatfôn  l'hj- 
te  et  ignorante  to'it-à-coup  ab.indonnéé  à  eMe-même,  c'est  au  nom  de. 
l'humanité,  au  nom  de  cette  reli^iioa  dunt'Ies  priuripes  d'amooraout  lob- 
jet  de  son  culte,  qu'il  s'écrierait  avec  nous:  Non,  au  poiiit  de  Vue  moral, 
socM,  Kémancipafioft  anglaise  o'(  pas  obtenu  un  plein  suctft.  Non,  la 
vtaie  phlfaoïfirople  inspirée  du  Christ  n'al>andonDe  pu  brutulemeot  d« 
pauvres  enfants,  vicier  dans  leur  sang,  abrutis,  corrompua  par  lastirva- 
gerio  et  ptr  l'esclavage;  elle  ne  les  abstndonne  pas  à  Xattttii  les  ch<iié  a 
diAdles  Je  cet  état  de  liberté  fausse,  détordoonée,  menteuse,  que  l'on 
nomme  le  prolétariat,  et  dont  «os  maséea  populaires,  «a  Europe,  quei- 
qM préparées  par  >'e  travail  des  hièèlea,  ae  peuvent  raètfVé  pas  éviter  tétf 
périls  et  les  défordrés  et  les  donfen^s. 

Nona.  vous  aÉigèons,  en  vérité,  noai  pas  des  exigences  excessives 
des  abolitiooistea ,  mais  bi*«  de  la  timidité  do  lears  dé^s  géééfetit. 


toiuJë  iiî  populltion  esi  camwqiie,  il  y  I  an  Ivèqiie,  il  y  •  uftji  .  ^. 
dont  plusieurs  o^embres  même  sont  Français.  Eb  bien  !  rien  n'a  étl  Ç|it:. 
les  Noirs  sont  restés  dans  (^abrqtissennijt,  ils  n'ont  p&s  trouvé  desf»^ 
trons  dévoues  dans  l<>s  prêtres  ;  le  ministre  de  rEvàngUa.^rjég|igé  Coi* 
cluve  pour  s'04;cuper  du  rii-tip.  Il  y  a  même  eu  un  pomei^t  Où,  dans  l'ipî- 
|)0  siliilitéile  trouver  un  prêtre  catholique  pour  partager  avfc  un  ministre 
;(0glicaB  le  dcY^if  (^«^  l'in^'truction  aux  prisonniers,  il  a  fallu  avoir  !«• 
cours,  po«r  moraliser  lés  détenus  càlholiques,  I  uti  protestant  qui  «'én« 
g  ge^'t  à  dé  pas  t(wcb^^  aiïx  points  de  doctrine  débattus  entre  les  déuii! 
l'omtDuo^ons  rivales. i|.  le  cQiuttt  dé  Montalentieri  s'eiTof'  e  à^  reiMwqiié* 
rir  pour  Rome  son  autorité  él>rantée  :  nons  lui  conseillons  déroroplétor 
son  çeuvre,  en  travaillant  avec  la  même  ardeur  à  faire  renaître  au  soin 
de  TEi^lise  romaine  l'esprit  d'amour  et  de  liberté,  l'esprit  de  vie  qois'é- 
leiol  en  elle,  peur  I»  (dus  grand  malheur  du  monde. 

Éo  résunié,  tout  en  repliant  hommage  à  la  modération  de  M.  leeoiMe 
de  MontaleMlier:,  â  lâgéçiérosité  de  son  sentiment,  no^s  croyons  qu'il 
né  se  place  pas  encore  1  uà  poini  de  vite  assez  é|fivc  et  qu'il  a  trop  cofi- 
Gance  dans  lus  petits  nioyeus  pjur  résoudre  la  question  colooj^le.  II9I- 
gt^.  tou(e  sa  bôooe  vbiqaté,  dans  la  voie  oà  il  est  eugagé,  il  n'aboutirait 
(|u'i  décomposer  l'atciiier  cplopiail  et  k  appauvrir  considérablement  Li 
production,  sans  améliorer  d'une  manière  ^rieuse  la  condition  physique 
ei  morale  die  Id/àcenoire.  Nùu!!  l'avons  dit,  ilfaiiî  chercher  tout  up  avs- 
t^iné  nouvêiu  (Torganisation  du  trav^/l,  si  ('on  veut  sauVèr  pf»  coiuaiffi, 
si  l'on  veu^  accomplir  upe  réformé  digne  de .  nuire  iféi^s.  Û.  d^  llootâ- 
lenfiWt  â  eu  iiii  beau  nâomènt  d'élo<|uenoe  lèrsqu'ifà  ipoôtré  l'att/tudt 

in{  devancer  par  rAngleterre  et  se  faisant 


humiliante  de  la  Fniàce  se  laissant 

hai celer  pour  servir  la  c-ause  d«  1^  liberté.Que  l'honorable  pair  nous  guide 
d  >nc  au-delù  de  tous  ces  essais  timides,  et  q\rîl  demande  à  la  science 
cbrétienne  dos  iiispiratîon^  neuves  et  fé^.orïiles,  s'il  veut  que  la  France  re- 
prenne le  pas  sur  l'Angleterre,  au  Service  8é (huinaaité.  

''  «m 


U.  Lasnycr  a  présenté  aujourd'hui,  à  la  Chambre  des  àépiitéâ, 

»  dévcloppemt'OtM  de  la  proposition  au'ii  a  tiaiie,  do  concert  arec 

M.  Boi-8y  d'Anglas,  relativement  aux  uopulé^  iiiléressés  dans  1«# 


H.  Lasiiyor  a  pensé  que  la  Chambré  deV^aK,  6âf  l'àdopiioii  â'gtff» 
nouvelle  catég:oric  d'exclus,  comiiiùtur  la  propositioii  de  Vt.de  Ré- 
musat  sur  les  iucompaUbililéâ.    . 

Ualgré  les  observaiioiiH  du  M.  Borrycr  qui  a  craint  que  U  pensée 
de  U.  LA!>nycr  ei  de  M.  Boissy  d  An^tlnn  ni*  restictnolàt  à  d(>ii  re- 
prétsailles  chairrines  contre  la  propostttoq  Rémasat,  et  en  dt  pit  déi 
réserves  hostiles  de  M.  le  mhrislri;  de  l'frrtérieUr.  là  pfôpàsilion  t 
été  prîsceh  éonsJdératiéfn.  Nous  aurtwisijouc  Tot^^oln  de  ifcrè- 
ar^sm*  ceOé'  mcsiiré  qui  fnérité  d'Are .  daàiiuéè  a'vqc  koiq. 

J(.  Crémieiix  ai  développé  ensuite  9»  .proposition  relative  i  i'tc- 
cession  dans  les  collèges  électoraux  dm  inagiistrat»  et  dea  juré* 
qui  ae  paient  pas  le  œns.  Cependant,  l'honorable  député  n'avait 
non  épargné  pour  rassura  l'esBrit  iomioblliste  des  oouservalteari  ; 
il  8'éOiit  efibrcé  de  ^uver  «|uMl  no  s'atiasaU  ftl  d'un  prn||rè8  In- 
citant, ni  #unc  àniMliéttâè'  tfjàiii|L>«tation  poGfftlttc,  Mà'b  d'ailé 


^ 


^i^Xf'j^j- 


fÉUIlLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


y- 


KttlTfi  iiÀÂMATIQÙS. 


|^aTw-FK)n«pJ(is.  nrûMé,  frtgédke  en  cî^iq  actes,  par 
•le  Saiirt-YUr.  —  kmkiêt-fxmvin^.  La  Pttte  notre,  aran 


M.  Latour 
Irame  en  cinq 
We»,  aveu  prologue  et  épilogue,' paru,  le  vicomte  d'Ariineolirt.  — 
{^UU-RoYAk  U»  Potmm  d'éérU ,  vaUdéVitle  en  im  acte,  pat 
a.  Léon'Laya. 

I J;*  iDori  de  Luerica,  te  mort  do  Vitginie,  foilà  deux  ttMtttai  doi, 
1"'  *«*  annale»  du  théitre  clas^ie  à^noti^«  é|p«>qu«,  se  feront  pendant 
|?"»wn»  rWaloiredeë  Rohiaitts.  \».  LatotiV  ci  Mlle  Rachel  viennent 

!™*'''**™'*i*q'rt  noiis  âoQ8  coniédtojiâ  d'eo^istrer  aujourd'hui, 

«w  réséiVttf  d'tim\xttt  la  pièce  en  détail. 

I  f^y^.  ^^^^f  9^,  à  ttO)(  lecteurs  riajure  de  leur  raconter  l'hisloiré  de 
liru!''i'^'''l^°  iv^^  égorgea  svr^fbrND»  aveo  nir  cotttean  de  bouchfi' 


|Nr  l^taitstrairé  k  la  peaiion  du'^déceetivir  Apphis.  It  tnidraif  Wfé«hie 
£^*W'  sppreadN  KhistoiMd'AdaiMI  et  Eve.  Mous  né  leOr  tttm  pits 
nSfl *'"*  *  "**t  de  Virg^iir*«St  dto  értneiiïl'é«<  des  plùa  dramatique»» 
tfiS2?*'**''"^-ï'«"HW"f  *ron«^«"1«^raen^q"e  jamais  sujet  oaété 
rvm  «oavëiit  Suf  fé  ttelire.  L<58  Espagnols  ont  leur  Virginie.  Lesaing 
W»°  '  .  AUleimàq^i;  ^EmiDe  Calotli,  et  déjà  cinq  ou  six  tragédies  de 
eÔ^  9P(  été  i«Ht  repiréseolées,  soi»  imprimées  en  Pran*ée.  A  Ta  vérité, 
T  *^^t  «nglottties  rapidemeat  dam  la  bernique  des'  ^iciérs. 
|V*  Pw«  a«cientH>,  )\r  ce  que  Oét»  croyOhs,   a  poUr  titre  flnjuttice  pu- 

{(Jfà^^  «tilctir  uu  certain  Du  ThelT.  Si  elfe  A'a  pas  été  repi)keHti>e 
)2L  ?5™^  éjtf  elte'ei\i  vbfeijû  Uii  succès  de  fou  rire..  Une  autft  rir- 
y^  «kf  pbûr  ia^tilt  Leéfeyè;  écrivain  ridicuM  par  Raeine.  Ceit  Le^ 
;«^»!.  disputa»  4  Uraa  |«  aropriété  d'i        — 


l'^^îiVpWrissaa'sr^'^* 


t'ano  Ipàlgm»  et  l'on  lé  fap- 


Phi»  S'élit  voiiWi  ravoir  fait  l'W'A  V'Mtt. 
u^J?*'!*»  possédé  encore  des  Fir^Mé  de  Campistron,  de  Labarp«> 
l»v«rlViî?*^  d'AIfleri,  snp^eure  *  toutes  celles  dont  nous  venons  de  re- 
lie tri,)   ,  "  "firtri^wllre.  L'oRthre  d'Alfieri  a  été  en  partie  imitée,  énpar- 
'  y*ar  iT    j"""  '*  Restauration  par  M.  Cùiraud.  Peu  de  temps  après 
yf^ T'ide  (iette  dernière  tragédie,  rAngl«lerrti,nouB  expédia  le  Flr 
l'Xififn    7*'^'*^«  ^9Ùs  les  auapices  de  ce  même  Macready  que  le  public 
!^|.?/*o»^veauL  applaudi  cet  hiver,  nu  théâtre  Ventadéur. 
^  *  tons  ces  efforts,  la  scène  française  ne  possédait  pas  de  Ffh^aOé 


qui  dût  décourager  un  nouvel  essai.  Aussi  les  Vii^i^ie  continuent-elles  à 
pleuvoir!  Sans  compter  touléé  eottej  qilf  àé  smélU  j^i  dy  p^téféuilfé 
des  auteur,  lOdéon  n'en  avait  qife tH  dans  ses  rirtons  lltiver  dernier. 
Sur  les  six,  ou  en  #>ait  choisi  une,  mais  on  d  si  biea.  laissé  friilner  la 
cMtseen  lénguenr  qKin  le  lièvre  a  été  devincé  paf  lÉ  félrtlue  et  qiie  la  Cfa- 
gédie  de  M.  Laitour  a  vu  le  jour  do  hi  raiMrpe  avant  celfé  dé  «.  Fleury. 
Cependant,  la  lutte  des  deux  Virginie  pourrait  offrir  un  a^sez  piquait 
spectacle. 

Si  nous  noàfs  bornons  pour  aujourd'hui  à  faire  fâ  statrstiqiké  de  toutes 
ces  Virginie,  à  enregistrer  le  succès  de  11.  Latont,  c'est  que  ia^edi  der- 
nier, cortfme  sonveail  il  arrive,  il  y  avait  concurrence  de  premières  fe- 
p^ésenlatioQs  et  que  nous  avon^  dil  choisir,  lés  Français  iflScbàicdt 
FiffMe,  l'Antbigu-Comiqiie  anunnç^tt  ta  /'ésfe  noire,  dra'mc  en  ctaa 
actes  de  M.  d'Ariincourt.  Aux  larmes  nous  préférons  lé  rire.  On  doit 
pleurer  'à  Firginte,  mais  un  drame  de  rAmbigii  doit  porter  à  la  gaieté 
surtout  lorsqu  il  se  nomme  la  Peste  noire  et  qu  il  a  pour  auteur  présumé 
M.  le  vicomto  d'Arlinconrt.  Avant  de  crtiiser  le  fer,  on  fait  habituellement 
le  salut  des  annifts,  quaud  on  ne  veut  point  porter  dé  coup  sérieux, 
mais  conSbaTtro  comme  nous  combattrons  le  nobt?  vicomte  avec  des  fleu- 
r«ti<bien  moutehetés.  Stduon«  d'abord,  et  pour  que  fauteur  ne  Vuié  dans 
nos  disposilioYis  i  Mit  égard  atactfne  niaiveitlantre  pérsonnell^.  procla- 
mons qkié  M.  d'ArlMMOurt  eil  un  des  hommes  de  fnUcë  i^i  conservent 
le  mieux  le  ton,  les  mtMères  éM^ntes  dé  l'ancienne  àri'^ldcra^  iIa,  qu'il  en 
a  de  plus  \m  nubles  SeBlbr^tn,  le  cœur  dévoué;  qu'il  est  (idèle  1  ses  ôbî- 
nions  politiques  et  que  dans  toutes  ses  oeuvres  il  ménage  soigneusement 
ua»  trappe,  on  soupirail,  une  luiWne,  une  ouverture  par  laifuellc  il  nbiis; 
fait  assister  au  retour  di>  Heun  V  plus  ou  muius  ingéoieuseméD\  tra- 
vesti. 

Toujours  loyal,  M.  d'Ariincourt  est  incapable  d^  dégrfiser  ses  senti- 
ments, de  taire  ou  d'altérer  la  vérité,  et  lursqà'iiii^  discussion  Releva 
naguère  entre  lui  et  le  célèbre  O'Connel)  sur  l'éxaéHfude  de  CeTtaras 
faits,  c'est  à  H.  d'Ariincourt  que  resta  le  mérite  de  la  franchise. 
-^  Malgf^oeéesoelientesquahtés,  d'où  vient  qu*oA  rit  voléatiers  quand 
M.  d'Arlinoourt  dèntlk  pWr^ie'?  C  est  que  l'esprit  bUiÉain  est  contrariant 
et  <pie  M  DoMe  a«teur  nimirifeste  un  désir  trop  Mk|)i{et.  trop  imdioiM^é, 
trop  maladif  d'être  admiré,  d'être  applaudi;  cVhtquil  aide  au  succès 
par  tous  les  nioyeàb,  qu'il  rrfuse  d'exposer  ses  oeuvres  au  libre  jugement 
du  vrai  public  ;  c'est  oue  les  hommes  indépendants  n'aiment  pas  à  se 
laisser  opprimer  lors  d  une  première  représentation,  pur  une  masse  com- 
pacte d'atnis  iralitiques, de  nuble.^  dunes  et  de  claqueurs. 

Quaad  M.  a'Arlincourt  possède  une  idée,  il  l'utilise,  il  la  met  en  ro- 
man, il  la  mf.t  en  vers,  il  la  me(  en  pièces.,.  C'est  aii^^BS^iaf  à  se 
séparer  des  rèj^oes  de  Charles  VI  et  de  Charles  V4l  ;  Jl^HBWfcf  usement 
étudiés,  et  quelle  mibe  féconde  d'ttlIu^îoOs  pqliti^Mp^UB^Buvi-Qf'de 
M.  f  AfrliiMUrf,  né  l'ôiiblicz  pas,  est  une  batailIcBi'AÉPlL  Wsri  ^ 


que  U  censure  ou  le  parjuét  8'>  n  formalisent,  quand  un  a  l'habileté  .« 
(MudÇi^  à  tout  un  vernis  nioven  âge,  de  parler  langue  d'Oc  et  Immim 
aOyl,  de  crier  à  pru|>os  :  Noël  \  Noël  !  et  Péiques-Dieu,  Mc^seigoeuraX  ., 


Aussi  H.  d'Ariincourt  nous  a-l-il  servi  et  resservi  du  ijuaro^rziéme^ft 
du  guinzièitaé  siècle  :  nous  étions  chez  les  malandrins,  nous  voici  dot 
las  çcorcAeurt,  nous  aurons  du  Charles  VI  et  du  Cbarlos  VU  réti,  bouilli, 
en  persillade,  eiî  miroton,  en  hachis,  en  purée.  •  ,  „ ,  ./ 

Le  drame  de  la  Peste  noire  commence  suus  Cliarle^  VI  et'finît  quinao 
ans  après  sous  Charles  VII. 

On  joue  le  prologue.  Cependant  j'exiin  ir.o  attentivement  la  population 
contrastée  qui  uarnit  le  théâtre.  Sur  le  boulcvart  d'..l  urd,  équifiages  en 
inaSse,  ciiinmé  à  Luiigchamps,  voitures  arinuriécs,  supiriies  attelages, 
toute  la  carrosserie  ou  nob.e  faubourg. 

Dans  les  corridors  laipiais,  varlets,  pages,  heidiiques,  chasseurs  galoa» 
nés  empanai'hés  gardant  tes  manteaux  de  leurs.  miUlrcs. 

Dans  riiiïérieur.dé  la  sidje,  à  l'orchestre  et  uu  paru-rre,  joiir^alistes, 
gens  Curieux,  indépendauts,  qui.  résisteront  probabiemeitt  w  prestige 
aristocratique  et  pblitî'iiic  de.  la  pièce.  Ces  geus  der«<rche«itre.sopt  uu 
fléau,  est-ce  qu'on  ne  les  livrerif  pas  à  messiré  lé  toarra(>nteur?  È«t-re 
qu'on  ne  les  fera  nas  i^ustîVetboliren  ^ève?  ■, 

Aux  loges  et  ti  It^preniière  galerie,  princes  et  princisses,  4kit;s  et  du- 
ohesse-,  marquis  et  nianmi^^s,,  çomles  ei  comtesses,  vimnites  et  vi- 
cmntesses,  Iiarons,l»aiottue8  et  chevaliers,  sans  eonipter  force  clianoines- 
s^,  public  lrè.s  |iien,cui.T'',  irèsiuii  à  voir,  mais  qui  est  tro^t  bien  élevé, 
qui  a  trop  buii  ton  pour  appiàucnr  et  qui  ne  servira  guère  la  lùice.  Pour 
\ei  eiitrepreneur^  de  succès  dramatiques,  c'est  de  la  matière  encom- 
brante. ,       .  .  ,.      ! 

tfeuxlème' (/alerifi..  A  droite  rt  à  gauche  un  pelolo«.4e  claqueurs  très 
bial  dissimules  <t  disposésde  faç;(>ii  à  irfiti;r  le  publifl.au  lieu  de  l'en- 
traîner. Ces  ctaqùeiira  ont  tous  des  mnuslacbes,  des  c'aevc.ix  courts  ;  je 
les  soupçonne  d  être  des  s'ddats.  ,      ^, 

Régions  supérieures  :  paradis.  Trais  habitues  de  VAii^igu,  nattUPtls 
du  b«utevat-t,  hnthmés  en  blouse,  femmes  en  m^i^m'otté,  faubourieos 
Titi!s,g;4inins  deParis,  ilvbardciirsetbatocheiirs.  ,    ,,,  1 

On  d\jbné /«r  ^s/e  à  ce  ptililië  ;  |>èiidant  Jes  premiers  anteà  tout  njarj^ 
cbeliieu;  les  decoratioiis  sont  fr.tppatités,  onj^uialés  ,  lés  costumes' bieà 
étudiés;  deux  acteurs  de  tali'nt  supperteiit  vigoiireusemout  Iç  faix  deJa 
pièce  j  c'est  Verner  qui  a  les  traits  iiirs',  la  voix  vibrant^,  ei(^ui  4'rev4|u 
pen<lant  le  prologue  un  éqnitement  de  malandrin  très  bien  réussi  ;' c^eu 
Mme  dil^on,  belle  d  abord,  vieille  el  folle  ensuite,  et  q^ii  '■'^((■«te.pijr^  j| 


•H  kisubé:  il  a  puisé  mitôl  et  «M  de  la  GoalfiléralionF^  lîbwté'tt 

Hais  il  est  un  point  sur  lequel  toutes  les  opinions  (s'accordent  :  tout  le 
monde,  en  Suisse,  repousse  arec  une  égale  énergie  la  pensée  de  l'inter- 
Tention  étrangère. 

Le  Courrier  Suisse  s'exprime  ainsi  : 

•  Ce  que  tous  les  parti»  accordent  roaintenaDi,  dit-il,  c'est  l'imminence  de 
»  I  intervention  dâ  étrangers.  Eu  présf  nce  de  Ce  péril  contre  lequel  nous 
»  arons  protesté  et  nous  proteslerous  toujours,  contre  lequel  la  Suisse  a  be- 
»  soin  de  toutes  ses  forces  et  de  toute  soo  énerxJe,  on  verra  il  faut  le  croire 

•  la  rancune  et  la  passion  faire  place  à  la  réOexion.  Toute  ïenUtive  de  con- 
»  Unuer  la  guerre  civile  dans  la  Confédération,  serait  l'abandon  de  la  com- 

*  Bune  patne,  une  trahison  envers  la  Suisse.  • 

Le  conseil  d'Etat  de  Genève  n'est  pas  moins  explicite.  Dans  une  procla- 
mation aux  Genevois,  il  s'écrie  : 

•  Continuons  à  nous  rallier  autour  de  la  légalité,  et  l'étranger  comprendra 
»  ane.  quelque  a«iiée  que  pui&se  être  la  vie  dune  République,  le  conooon 
»  de  tous  lei  citoyens  n'est  pas  impuissant  pour  dissiper  des  orages  nasia 
»  gefs  et  ne  feraitpas  défaut  pour  résister  à  des  prétentions  qui  porteraient 
>  atteinte  a  notre  indépendance  nationale.  >  n     r~         ^u^ 

■  Les  correspondances  de  Bêle  révèlent  un  fait  grave  :  une  association 
d'incendiaire»  s'est  organisée  dans  le  canton  et  s'en  prend  particulière- 
ment aux  maisons  de  ceux  qui  ont  des  relations  avec  Ses  Jésuites. 

Le  Conseil  d'Elat  de  Bâie,  par  suite  de  l'agitation  qui  règne  dans  plu- 
•ieurs  caotous,  a  publié  un  arrêté  sur  l'établissement  d'une  garde  bour- 
geoise destinée  à  maintenir  Tordre  et  la  sûreté  dans  la  ville,  et  i  veiller 
à  sa  défense.  Tous  les  bourgeois  et  habitants  en  état  de  porteries  armes, 
depuis  t'àge  de  18  i  SS  ans,  sont  astreints  i  en  (aire  partie. 

Chambre  des  Pain. 

FBisIDENCB  DE  M.  rASQUIKK. 

S4ai%et  du  7  avril. 

M.  >■  LAPLAce  donne  lecture  du  rapjwrt  de  la  commission  chamée 
d  examiner  le  projet  de  loi  relatif  a  un  appel  de  80  000  hommes  sur  la  clarté 
de  rs4&. 

L'ordre  Ju  jour  appelle  la  suite  delà  discussion  du  Tprojet  dé  loi  relatif  au 
régime  des  colonies. 

La  parole  e^t  b  M.  le  comte  de  Mnntalembcrt.  (Mouvement  d'attention  ) 

M.  LB  conTE  DE  MO.MTALEMBBHT.  Messieurs,  le  sentiment  qui  me  do- 
mine depuis  le  conuieucemeiii  de  coite  discussiuii  et  qui  me  domine  encore 
maintenuiit  en  montant  à  celle  tribune,  est  c.-lui  de  la  surprise.  Je  m'étonne 
qu  à  l'heur.!  qu'a  est,  en  l'an  de  grâce  l«4i,  on  en  soit  encore  d  ins  une  cham- 
bre rraiiÇ4ise  a  di>culer  mi;ind  et  comment  le  drapeau  de  la  France  cessera 
d'abriter  non  pas  desserfii  tuillal)les  et  corvéables  comme  auirefoii,  mais  des 
esclaves. (|ue  d  autres  hommes  peuvent  astreindre  au  travail,  vendre  et  fla- 
geller à  leur  gré..  Oui,  mes!.ieurs,  on  en  est  encore  li.  On  a  beau  dire  que  le 
princifN!  de  lémancipalion  est  admis  ;  l'engagement  de  mettre  ce  principe  k 
exécution  n  est  pas  encore  pris,  on  vous  l'a  dit  expressément  dans  le  rapport 
de  votre  commission;  et  le  premier  pas  qui  vous  est  proposé  pour  arrim  à 
ta  réalisation  du  principe,  ce  progrès  si  lent,  et  si  insufflsant  selon  nous. 
rencontre  la  plus  vive  opposition.  ' 

Je  crains  que  la  postante  n»i  prenne  là  une  triste  idée  He  l'amour  et  du 
godt  qu  on  a  I  our  la  liberté  dans  notre  pays,  dans  un  pays  où  l'on  voit  une 
ouïe  de  journaux  consacrés,  .selon  leur  dire,  à  la  défense  de  la  liberté,  et 
vouiS  en  même  lemt.s  a  la  défense  du  ttatu  quo  colonial  ;  dans  un  pavs  où 
par  la  plus  élranga  uuoraalie  l'on  a  fait  disparaître  jusqu'aux  derniers  vestiges 


plu»  nréeieax  qMtî  pvineiêw^ire  ;  *  il  feat  k  ^SttnSTïwû^'S^Tî^m^ 
lure  de  leur  poutioa  et  de  leurs  devoirs  envers  la  métropole  et  enver» 
I  numanite. 

Les  esclavM  se  sont  figurés  que  la  question  de  l'émancipation  éuit  en- 
terrée, ajournée,  en  quelque  sorte  perdue.  Il  hut  les  détromper.  Il  faut, 
dans  leur  propre  intérêt,  et  malgré  eux,  s'ils  nous  y  réduisent,  il  hut  les 
détourner  datuçher  leur  avenir,  leur  prospérité,  leurs  destinées,  leurs  ca- 

Eitaux  au  maintien  d'un  ordre  social  repoussé  par  rexi>érience,  par  la  li- 
erté,  par  I  instinct  de  ce  pays  ;  ordre  social  arriéré  de  deux  sJèclM,  même 
en  ce  qui  touche  la  race  blanche,  et  où  iw  luttent  pour  une  mauvaise  cause 
contre  le  courant  des  idées  et  de  la  civilisaUon  moderne:  il  faut  leur  prou- 
ver que  la  autstion  n'est  pas  entre  le  munlien  et  l'abolition  de  l'esclavasc. 
mais  entre  l  abolition  simultanée  et  l'abolition  progressive. 

La  loi  actuelle  est  un  peu  dan*  cette  carrière.  Je  regrette  que  legouver- 
neinent  ne  soit  pas  plus  décisif,  qu'il  n'ait  pas  adopte  le  projet  de  la  majorité 
de  la  commission  coloniale,  en  y  ajouUnI  |touteA>is  |une  modification'  im- 
porunte  sur  I  emploi,  dans  un  but  colonial,  de  l'indemnité  k  accorder.  J'ac- 
Mpte  cependant  avec  satisfacUoo  cette  loi  comme  un  moyen  de  faciliter 
'"Ha"»,"  **?*J»W"  »«»  deux  bases  de  la  sociéte,  à  la  famille  et  à  la  pro- 
priéte.  Plus  indulgent  que  M.  le  comte  Beugnot,  j'adopte  la  loi  dans  son  es- 
prit, parce  quelle  me  parait  un  coup  porté  à  ce  «latit  «uo,  qui  n'est  autre 
que  le  maintien  de  l'esclavage.  C'est  l'esclavage,  au  fond,  qui  est  en  gues- 
lion,  [et  c  est  le  maintien  de  l'esclavage,  du  statut  quo,  que  nos  adveiîaires 
dorendent,  tout  en  admettant  le  principe  de  l'émancipation,  que  je  veux 
traiter  en  ce  moment,  en  ajournant  à  un  moment  ulterieur  la  question  des 
deuiU  du  projet  de  loi  Permettez-moi,  dans  ce  vaste  champ  de  bataille,  de 
n  embrasser  que  deux  peints  de  vue,  deux  positions,  celles  précisément 
dont  uoe  adversaires  se  soni  emparés  avec  le  plus  de  satisfaction,  et  eu  ils 
croient  être  inexpugnables,  savoir  d'abord  :  l'exemple  donné  par  .l'AoRle- 
terre  dan*  les  Antilles,  et  ensuite  l'intérêt  et  la  sécurité  méiAe  de  nos  pro- 
pres colonies.  -  F«v 

^Ea  premier  lieu,  je  trouve  dans  l'émancipation  anglaise  un  motif  impé- 
rieux pour  I  éinancipaiiou  française,  et  je  déclare  en  outre  que  cette  éman- 
cipation a  magiiiliquement  et  noblement  réussi.  Entendons-nous!  elle  n'a 
pas  réussi,  je  I  admets,  sous  le  rapport  économique  ;  il  y  a  dans  l'émancipa- 
tion deux  questions,  deux  points  de  vue,  deux  rapporU  :  le  rapport  écono- 
mique et  le  fap[)ort  moral,  le  rapport  politique;  sous  le  rapport  économi- 
que, je  1  admets.  1  émancipation  des  colonie»  anglaisés  n'a  pas  réussi  :  elle 
n  a  pas  cependant  échoué  au  poinioù  on  nous  la  dit.  A  la  Jamaïque,  la  pro- 
duction a  considérablement  dimiimé  ;  c'est  vrai,  ainsi  que  dans  d'autres 
colonies.  Mais  a  An tigues,  à  la  Barbade,  ^la  Trinité,  il  ilaunce,  il  n'en  a 
?*.l  t  *".  V."*'  'en  entrerai  pas  dans  des  détails  falieanls.';  je  dirai  seulement 
aue  SI  telle  production  a  diminué  df  moitié  ou  d'un  tiers  dans  la  plupart 
dalles  aMglai..<es,  il  :i  en  résulte  pas  la  ruine  complèle  de  ces  colonies. 

yuatre  cause»  ont  contribué  au  mauvais  résultat  de  l'émancipation  an- 
glaise; la  première  a  éte  le  refus  de  concours,  le  refus  opiniâtre  des  colons 
a  toutes  les  mesures  de  transition  qui  avaient  été  proposées  par  le  gouver- 
nement anglais  dans  te  but  de  rendre  l'émancipaiionlacile  et  favorable  aux 
colons,  t.»  bien  .  les  colons  anglais  ont  fait  comme  les  nôtres,  iU  ont  teu- 
iSi"  .opiniâtrement  repoussé,  contrecarré  les  mesures  transitoires  et  modé- 
l^.L^l!L°t  .  ^  K^'uwnement,  ils  ont  foicé  l'opinion  publique  de  la 
métropole  à  avoir  recours  à  ces  mesures  que  vous  trouvex  si  dures  et  si  rul- 

D6USdt  (kOUr  6UX. 

,i'ô-^°?'**  '^'^  '^t  r*.*^*"*  materlel  de  la  mesure  adoptée  par  le  gou- 
I^ii^i  ii"S^'*  ?..•'*  '*  "?«»-«««'?'«'  de  l'indemnité  coloniale  dTns  un  but 
^.4  J!  i  M»  millions  qui  avaient  été  accordés  aux  cotons  pour  l'indem- 
H,n..?.K?T^•^?  •''?''<='"' ■"''»'«"'  «"^  être  nécessairement  employés 
dans  un  b-it  colonUI  ;  mais  ces  àOO  raillions  ont  éte  gaspillés  par  vingt  ca- 
naux divers,  et  I  en  résulte  une  perte  complète  pour  Im  colonies. 
„,»  liK  .  ■  '*"•,''  "  y  »  eu  «ucune  mesure  prise  peur  régulariser  le  tra- 
vai  libre.  L  apprentissage  a  éte  abandonné  avec  unenfacilit"  déplorable,  et 
hI^î^a!.""  •  ^"^  ""5""  "ulre  règlement,  aucune  autre  mesure  provisoire 
destinés  a  maintenir  la  proportion  nécessaire  entre  les  propriétaires  et  les 


qùuu 
seatinsent  ■oral, 
cipitation,  avec . 
faudrait  pas  moins 


I,  Mr  «■  sentIflMat  reUgieu,  lespecublêb  ait  aSanênL 

passion  et  avec  aveuglement  dans  son  éasaacipaUoo  \iv!l 

•.uur>i%  yma  luoins  coustater  et  admettre  que  l'émancipation  a  coâsûZ 

ment  réussi  sous  le  point  de  vue  moral,  sous  le  point  de  vue  social   ^^ 

Oui,  messieurs,  et  ici  les  témoignages,  les  témoignages  compéieott  m. 
unanimes  :  800  UOO  esclaves,  k  un  jour  donné,  ont  pas»é  de  l'esclavase  iki. 
servitude  dans  sa  forme  la  plus  dure,  la  plus  monstraense  (personne' m  S  i 
me  pour  les  colonies  anglaises),  h  la  liberté,  h  la  liberté  lapluscooDuâl» 
cette  transition  s'est  faite  sans  le  moindre  défordre,  sans  le  moindre  u«>.  ' 
ble,  sans  aucune  effusion  de  sang,   avec  moins  de  pertyrbstion  que  ^, 
offert  aucune  révolution  politique  quelconque  en  .  Europe  et  en  Pr^ 
Dans  notre  patrie,  lors  de  notre  première>revolatlon,  où  il  s'agissaitTn  i 
affranchissement  politique  et  non  d'un  arTranehisseiMot  social,  on  a  ti^? 
gner  partout,  parmi  les  noirs  émancipés,  l'ordre,  la  tranquillité  et  la  m! 
mission  au  pouvoir  établi  ;  les  rébellions  et  les  empoisonnemenu  est  dl 
paru.  C'est  encore  M.  Layrle»  cite  par  M.  le  prince  de  la  Moskowa  toS» 
l'émanciiMition.  qui  consute  ces  résuluts.  ^^  | 

Malgré  l'indolence  naturelle,  les  nègres,  ont  consacré  volonuiremst  m 
travail  les  trois  quaru  du  temps  qu'ils  éuient  forcés  d'y  consacrer  dam  r^ 
clavage.  C'est  le  rapport  de  M.  le  duc  de  Broglie  qui  le  consute  Lacit^ 
nalite  de  ces  nouveaux  affrancliis  est  moins  grande  que  la  criminalités 
jwpulaiions  anglaises  de  la  métropole,  il  y  a  un  canton,  celui  de  Saiitk 
Catherine,  où  sur  20  000  nègres,  on  n'a  eu  que  six  cas  de  poursuites  criai- 
nelles.  C'est  un  résultat  auquel  rien  ne  ressemble  dans  les  possessiou  uk. 
iropolilaines  de  l'Angleterre. 

J  ai  long-temps  habité  un  point  des  colonies  occidenUles  de  la  Gnalt- 
Bretagneeijamais  je  n'ai  entendu  parler  d'aucun  désordre,  d'ancoBcri. 
me,  de  ces  excès,  de  ces  dangers  qui  sembleraient  devoir  être  insépuiM» 
d  une  transition  aussi  brusque,    aussi  complète  que  celle  qui  s'estooérit  ' 
dans  ces  Iles  anglaises.  '  "^ 

C'est  ainsi  que  se  sont  comportées  le  lendemain   de  l'émancipatioa  «, 
depuis  lors  Jusqu'à  ce  jour,  crt  populations  si  long-temps   calomnién'  « 
qu  on  affirmait  ne  pouvoir  être  cooduiies  que  par  la  violente  et  les  ckiti- 
inents,que  le  fouet  S  la  main. 

Par  la  on  a  reconnu  la  possibilite  de  l'émancipation  directe  et  coapUti 
sans  desordres,  sans  réaction  quelconque  contre  les  anciens  malUcTii 
que  les  lièvres  rendus  k  la  liberté,  loin  de  vouloir  rétrograder  k  la  baiW 
ne,  se  sont  montrés  avides  de  teus  les  droits  et  de  toutes  les  joiiiituai 
de  la  civtUsaiion,  peut-être  même  à  un  degré  excessif.  Enfin  en  s'est  un- 
ré  que  cette  population  était  on  ne  pepl  plus  docile  et  obéissante  esToita 
autorités  compétentes. 

Ces  trois  résultau  ne  peuvent   être  contestés  par  personne  lesinmla 
plus  compétents  dans  le  parlement  anglais  les  ont  reconnus.  I»rd  Suiln 
dans  la  séance   du  32  mars  imjjn'a   pas  craint  d'avouer  qu'on  laviitî 
quoi  s'en  tenir  sur  la  suite   de  rémanci|»ation,  que  «  les  résulUU de  «Hi 
grande  expérience  ont  surpa.ssé  les  espérances  les  plus  vives  des  boau 
les  plus  ardents  pour  l'émancipation  ;  sir  Robert  Peel,  qui  n'est  pasi  eu, 
sur  un   rêveur,  un  philanthrope  ordinaire,  qui  ekt   un  nomme  esaeatidf  I 
ment  pratique,  et  qui  avait  été  opposé  k  l'émancipatioB,  a  fait  aiaea4tki*| 
norable  et  a  déclaré  que  c'éuit  la  plus  heureuse  réforme  dont  le  msé  I 
civilisé  ait  pu  donner  l'exemple. 

Voilk  des  ciutioos  que  mon  neble  ami,  M.  le  prince  de  la  Moskom,  li- 
rait bien  dti  ne  pas  oublier,  lui  qni  en  atléat  fait  d'autres  dans  las  dÏMin 
des  mêmes  orateurs,  mais  qui  portaient  uniquement  sur  le  résultats  Isa» 
ciers  de  la  mesure. 

Cette  irananillite,  celte  soumiuion  et  cette  moralité  eomparativtdth 
race  émancipée,  il  iaut  le  proclamer  bien  haut,  elles  viennent  M  rialiiw 
toute  puuisante  et  toute  bienfaisante  des  missionnaires  proteiunu;  c'a!  h 
ce  qui  a  rendu  si  dociles  et  si  sociaix,  permMIes-moi  Vexpressioc,  Imé- 
grès  affratichis.  Ils  ont  remplacé  M  planteurs  via-k-vis  des  nègres,  <tM 
sont  ces  misssiounaires  qui  ont  été  l'objet  de  Unt  de  persécutions  «t  dedé- 
nonciations  de  la  part  des  planteurs  qui  ont  présenré  plus  tard  la  vie  « 
propriétés  et  la  sécurite  des  planteur»! 


entre,  ils  applaudissent;  un  acteur  sort,  ils  applaudissent  ;  ils  accueil- 
lent par  un  tonnerre  de  bravos  des  maximes  comme  celle-ci  ■  Dans  ce 
monde  il  faut  s  attendre  à  tout.  Les  gens  de  la  plaine  s'indisposent 
d  autant  plus  qu  on  reprimo  chez  eux  toule  marque  dttidépendance  par 
ces  cris  brutaux  :  à  la  porte!  Ce  procédé  peu  délicit  explique,  s'il  ne  le 
juslifie  pas,^  celle  exclamalion  grossière  d'un  faubouiien  :  à  ta  porte? 
c  est  fauteur  qu'il  faut  y  mettre.  '^ 

A^J  premier  acte,  nous  sommes  à  l'entrée  de  Paris,  dé'oration  remar- 
quable: on  Anglais,  1  arbalète  sur  l'épaule,  est  en  faction  sur  les  tours. 
L-!  peuple  clianle  avec  accomiia-nemont  de   clochelie  une  ronde  sur  le 

\^^ZLJr^'''T^  "?  '•"■'S'""  "'""''=al  et  qui  pour.-a  turvivre  dans 
les  concert'*  au  drame  de  la  Peste-IVoire. 

Pardcgrélamibllc  se  refroidit  cl  b'eunuie.  Une  alliance  tacite  se 
ZTIT\  "'^''^'^«.'"  '«,  P'^^-Ji^  eourre  le  balcon  el  les  loges  c'esi-à- 
?i tes  ?  Riv«l,r^''H"«o '  '''  P^^'^^'T  *=°'"^«  '"  "«Wesse  et  ses  satel- 
'!mm  nr?n  i  "  •^' f  "*  '"""'•'•  ^""'^  *«"""«■=*  »"  »«««"<!  acte.  On 
mTrechal  de  K^  'v  i>  '  'î''""  "T'  ^^''r  *'''''»"'*nns  veurent  égor»,-cr  le 
iMlhi  d  itnff.  .  ;*"'■  '^'  '"*■'"■*■  *"  f"'"*'   "«'^"'=.  'a  folle,  saisit  un 

IMII  l  d  étoffes  orieutales  empestées  et  dit  à  la  ronde  :   Qui  veu    mourir  ' 

>/neJeter;^o''''"'°^'^''°'t''°"''"'".^  ^«"'  '«  transporteTsu  la 
;rquultttrrj''eVt°"  '""^«"^^"'»-  'l'"^'-'^"-   -  ""COU- 

r,:  1    K    "'^f'*-'^*^  (offrant  le  ballot  empeste.) 
ii}  du  bon  tabac  daus  ma  tabatière, 
Jai  du  bon  tabac 

Toui  les  Malandrins. 

<     ,.  '^'ous  n'en  voulons  pas. 

sîtL\"Im"î?,n"n'H.'-|'''r'.l  '•'''*'  è<-,\em.„i  hei.rcse  dans  une  autre 
<ons  leurs  i.Hs    d.        "  ."  "  ""l'»^  ;  i"iil-j-rou,i    le   terr.iii.  ^e  démbe 

u  ,u.  uou.  vu.  mous  V.,.  ,l,;,';;;,:r;a'î;;:;y  :;iz;,;:i^  "^"'  ^  ''' 

Lo>ca..nM',;„  i,;,,,  ,,,,.,,• 
liio  lire  lire,  n,-,  ;i,,.  ij,,.. 
Jusqu'ici   l'intérêt  dr.Miiatidn    i„.  r,;,     „  ,,, 

un  acte  est  mmiki  ,é  l..tu  'm        .1        '        "•'"i''èl™OQt  de^nul.  ma:» 

II:  MX  se  croit  eiig  ■■'.■.  d'il  .nne   r  i  m  •  »  ''  ""'•'  ""    '  '"•'"^•■''■''  '''' 

serut  MM,,n„ié  aver  m  ,nia...    )an.   W  -         '"  ■'  '"'•  ?'  ,r''"  V  ■  ''' 

B.-l,il...  La  noblesse  sest  v'u./'rédm  à  nti."'  '"".•'  '"'-^  ""  '"'"'V' 
-e  -  .a.e.,.,es  tand.s  que  le  ..puiatre  s'^^S  :  'Z^  ^^  ^JZ 


de  la  Peste  noire!  la  polka  !  la  Marseillaise  ! 

Si  I  avant-dei-nter  acte  éUit  retranché,  le  dénouement  sauverait  la 
pièce,  car  au  dénouement  on  tue  des  -Anglais,  on  escalade  une  forte- 
resse; les  i-oups  d'arquebuse  retentissent.  Puis  le  roi  Charles  VII  fait  dans 
pans  sa  triomphale  entrée,  spectacle  ^^gniOqu'e  et  qui  doit  coti ter  asseï 

Pourquoi  la  censure  ne  permet-elle  aux  Parisiens  d'arborer,  en  celte 
occasion,  que  des  drapeaux  blancs  et  bleus;  pourquoi  les  Heurs  de  lys 
c^^Ki  iP""fV'l'^""''*'''  «'OS' q"e  sa  suite,  sont-elles  dénaturées  et 
^TnTii  I  "**  '^r?!"  «J'enlerremeot  ou  plutôt  à  des  mouchures  de 
?î!fic  h1  l'.i,  ."  emblèmes  de  l'ancienne  royauté  ne  peuvent  pas  être  ef- 
uc^  de  1  histoire  ;  les  tolérer  largement  dans  u.ie  peinture  du  quinziè- 
^niit  ;,  '  ff 'T"."  ?""'""*^'' <*«  ^""«^""P  '«  malin  plaisir  quW  parti 
b  &!  '  n  '^?  '""■*''!?'  '«présentations.  Croil-on  d'ailleurs  que 
'f».Zr  lo  'y^e''','^ra|)pnu  blanc  montrés  à  l'Ambii-u  pirissent  enthou- 
Z.^m,.  'T'''''  'l««.f""l>o"rSS^Ownme  parti  politique,  les  légitimistes 
en  érDrn  "r^p^'^P"'^^""?.;  '■'  «^«**e»dront  redoutables^  et  nous 
rions  ni/l^^l?"?:..''"^"''  ''**•  «'««uperont  sérieusement  de  ques- 
J^,Jh  i  '  *"'^°"'  *^  organisation  agricole;  mais  sur  ce  terrain  qui 
em|)eche  e  gouvernement  de  les  vaincre  et  de  les  devancer'  ^ 

rlniu      Z-  ^T"  f»'^"  ^^^  ^»"*"  «°'^«r«  q"«t«  0"  cinq  fois. 
Un  Poisson  4  avril,  tel  est  le  titre  d'une  pièce  de  M.  Lava,  iouée 

fion'  noiî:""'*  •'  ^'"'^  \'  ^"  ''^'•'''  »"  Pa'«i»-RoyaI.  Avant  la  re^résSita 
ion,  nous  pensions  qu  on  /ustif.erait  ainsi  le  titre  de  la  pièce  :  on  frappe 
11,^  f"",P*'.  «'*.-"'"s'C'ens  jouent  une  rengaine,  la  toile  se  lève,  le  rég^ 

«  .Mp,.^sieurs,  dit-il  après  avoir  salué  trois  fois,  nous  avions  annoncé 
y  une  i-remMire  re|)rr..entali.,n  sur  l'nfRclie  ;  mais  la  pièce  annoncée 
"  DfAisiein,-,,  CM.   en  cela  (((k;  consisle  pour  voi(s  le  poi.von  d'av..;. 

Ap,.lJl,.|..^M■lllenls   et  sifflfts;  on    crie:  l'autour  1  l'auieur  !  Lu  toile 

f*     i0l!ll)('.  ]    h 

Mu,,  la  direclioi,  du  Pal,,is-I>oyHl  n  él,'  -tnius  perlide:  le  vaudevi!]..  en 

•n  t»  ,;•    '     I     ■'•"   ■■'J""'''''"''"'""*  '■•'"'^^''  •'""•■  "Pliquer  le  s:iccès  de 
•  eue  pi.Lr    il  MOUS  Midira  .le  dire  que  i.cVH- sur  jouant  u;i  rôed'AnKlais 
>  es!  (u.  .'.(jiniiicnl  en  .scène.  ' 

Vicron  Hen.neqijik. 


|.;i.--e 


ilceiirw  pra«i»l«>nnp«. 

S.m  le  rè«ne  dT.'.lerni.rn.i  de  Prusse,  il  étnil  enquH;|uo  snrie 
I  .  en  f.uc.  çLusni..,.  .,„  n,i  „m,ier  avait  le  droit  de  lerimner  i„e  nue- 
I.  Ile  avec  un  bw«ajepis  m  le  luaut  sur  place.  O.t  se  lappello  1.  l'r Ue 
.ommis  d^vk  «)rr*^-(.uxe,„l,ouri;,  ,1  y  a  vingt  uns,  s  .    u     leuieTova 

Lobenthai  etPçppe,  qîoat  été  éloigné»  sans  èlre  puuis.*^  '  ***'' 


«if,n'v*/„'."!' **""'""''*  P'"'  '"**"  •*•»»  "««occasion  récealcOi 
avocat  ayant  ex|»ri!ne  son  opinion  sur  les  affaires  publiques  au  catiasÉ 
Kœnigsberg  .tu  officier  prc^enl  crui  devoir  se  poser  en  cbampiooJeh 
couronne,  e  força,  par  de   graves  injures,  l'avocat  à  se  battre  eo  tltul. 

l'r.,1îl'i.''."'""f'^'  !"^  ""  '"'•  '«  ProrWeur  l'ajuste  et  I.  bta- ! 
mortellement.   .  Lieutenant,  vous  passerez  capitaine....  Ce  fuiwt  W 
derniers  mots  de  la  victime.  c         •«,•»•         j 

«Cela  ne  sera  pas  vrai»,  4H  Frédéric-Guillaume  IV  lorsqu'on  Isi  « 
le  rapport  de  cette  alrocite,  et  lofflcier  a  été  déchu  du  rang  militain. 

.l,n^  S^p  !?'^  m'*.''"'  f*  '"*"T'  men^ouftés  dans  une  cormF» 
dance  de  Btelefeld,  tranchent  malheureusement  sur  Its  èwcdoliMPf*- 
cedenles;  voici  cette  corres|)ondauce  allemande:  "  r^     "^ 

«  L'esuminet  de  la  Boule-d'Or  de  notre  pars  a  éte  le  th«Étm  d'iacii» 

«sTamÔurTuSXe'  '^^î'^r  ?««'•'>-•  ^"«  «î  éUbl£S.Î.?& 
r.;™.:     .  y     ""«  '"'*  •"""  citoyens,  tous  g»ns  de  lettres  ou  llbraira.!" 

vint  i  tomt'r'slfMf  l?i.?r'*"'  "*■  '="»««  i-difféi^nS  U  ^^^ 
B  eîefeM  .mi  faiLÛ  i^?  il'i'"?  P'''!«'«"'.Cf  et  alors  le  libraire  Helmick,  * 
étaient  irAH/^    ^  "'®  •*!■'»  Pe»"«  wciété,  dit  que  les  lols  dé  notrepij» 

VAiLSt- uf  P^'Ami'***.."'»''*  *"*»''  ""•  '«orme  radicale, 
vail  kTe  a^iirê  tu!  ?'""*'"  ?*  °<*'^«  garnison,  M.  'Wendell,  quisetr* 
.•»i«n.i2L  .  i"  **'''"•  »ccourut,  et,  s'adressant  à  M.  Helmick.  loi  <•''= 
.|Monsieur,  taisei-vous,  et  ne  parles  pas  de  cI.osm  auxauell«  Vois  t'f 
^ve^  carme"  '"j«°"'  "•  ••*"«  ^»"«  <"^  «»  f.ux.TLe  liblïfré  lu'%os« 
aKs  rbii™^'»,?„!"ey»"'  *'  J'"  '«  «"»'»  <««  dire  m?n  opinion  «ïî»  ' 
tortTui^rai^ma?i,f,ii'*„'  ,'''*!L9"e  ."«es  concitoyens.  Prouvex-moi  q«*lï 
fofinéT  et  fè  me^rs^r^P^'i*^'.*"""?  "'°  disant  quelle  a  besoin  d'illrt't 
Mjùrw  •  une  v^e  ri.^S!7'  *  T**"*  "'''•  "  ^«  Je«"te  officier  répliqua  p»r  «^ 
M^  wlndeîue  Irouv^A^!:?".  *  ?"«»8«*  «'"•'«  «es    deux  hommes,  et  lorsq* 

c^.:^ipS^r^^i-:.lî.S';^«„J'^'-'cb,  lequel  tomba  parterrssM. 

feldo.flo!!l''i'..l.i'!;.  ?'■;■'';'*=',''•"'>'  "•«""Po^l'^  i»  rbôpital-général  deBi*; 

s^ipèmuTsâu^eri'jou't;'  '"'  "'"*''  '"'''*«'"^*'  '"»"'-  •"*'^'^''" 

con.mist'rrï,Kn'"'i  V'"""'"'.'  "  ^'^  *"<^^-  »-«  luee  d'instniction  (criminj 
rè,?d.  ,  è^„.l ''^.'^"«"''^-^S^'  ente.du'  .Tlusieir^  teni-misl  {-«".^ 
prov  (,  é  .r  le  I  I?.  r^ii  'l"""^.'"  î  '!"  »"«'">"  q-'e  1^  sieur  WrndelU «^ 
I  "dlcTie  mier  îv,l  ?  r"'""" ''  ''"'•'•"'  ""*'  ''*^c.issi.,n  politique  dans  J" 
\V...del  vra  it  SI"  •  ':"'"""'"'  <"'""l"«  '«  loKi>l.uion  en  vigueur,  lesj 
suites  au'ulrrv::?'?;'^!!;":'^/'"  '"""•"';  ."!-'«  »'"'*  P^J -"»<=« «hi!^ 


8l«f 

suites  iiii'il  i„>„rr:;;i  v  '  ■'■'.■"ir""-'.,""  ""'Crie  ,  uui*  s»ns  préjudice  des  p»»'' 
le  lœil  TSJ^::.!^;;^,:^^''''''  ""*"-rcmen?c<{«treluid.t... 

un*cuïen'I';;:siiiii;;ï:'r''''''^''!'''  '"^«''*  "'"•>  •"""«'«  '«"•'^"«'S^ 

fensaii  p"  V  nî.  •.  .^'  P"'!'.»^"'^  <■'""*  paisiblement  une  opinion  m  "/J, 
a  lemLdVa  obtenu  r;/'' •"'■''  ''"'  *{•?••<'«  «"spératiJi..  M.  We»*; 
lefeld..  «"J'enu  un  coujje, .;,  immédiatement  après,  il  a  quil»*»"*^ 


,  mH^  iMèpéadaBce  qve  MMlra 


r*  l«  eIcMé  en  FniM,  qui 


„-Ma,  le  clergA,  &auf  des  exceptioas  recommandables,  est  ii6de  ;  et  le 

IZieniéur  de  la  Guadeloupe  Tavuue  lui-même. 

luaile  te  souveroemeDlf  second  ordre  de  coupable.  Il  donne  pour  la 

ucatioa  de  la  religion  beaucoup  d'argent;  mais  c'est  surtout  en  conso-' 

■t  l'auiorité  ecclésiastique,  en  établissant  l'empire  du  clergé  ou  l'orga- 

j^  du  clergé  sur  des  basée  légitimes  et  naturelles,  c'eslT#-dire  sur 

IrUiCSPat  qu'il  pourra  arriver  au  but  qu'il  se  propose.  Tant  que  Vous  n'au- 

iNMdcsévèques  dans  nos  colonies,  vous  n'aures  pas  et  vous  ne  pourrez 

jnoir  un  clergé  actif,  régulier  et  indépendant  des  influences  locales. 

âpiis  le  clergé  et  le  gouvernement.  Je  suis  bien  obligé  de  faire  la  part  des 


mesures  proposées  servent  l*inléiréi  des  colÂns  loin  de  tiiî  nuire.  Les  colons 
font  entendre  en  ce  moment  des  plaintes  très  vives,  mais  soyes  sur  qu'avant 
peu  d'années  les  plaintes  auront  cesséi,  comme  cela  est  arrivé  pour  toutes  les 
mesures  qui  ont  été  pri>es  depuis  ik:i9  par  le  gnuverneiiient. 

Après  quelques  autres  considérations  générales,  l'oraleur  s'attache  ^  ré- 
soudre les  obj*fclions  auxquelles  a  donné  lieu  l'émancipation. 

VOIX  NOiinnEUSKS.  A  demain. 

M.  mAhilhou,  rapporteur.  Messiems,  il  est  d'usage  que  le  rapporteur 

Puis.se  répondre  aux  orateurs  qui  ont  aitaqu'i  le  projet  de  la  commission.  Vu 
heure  avancée,  je  demande  la  remise  de  la  discussion  i  demain.       — 
VOIX  NOMBIIEDSEH.  Appujé  !  appuyé  ! 


faid  les  paroles  du  préfet  apostolique  de  la  Martinique,  extraites  de  son 
Inwort: 
I  Let  maîtres  ne  secondent  point  ou  ne  veulent  pu  seconder  la  propaga- 
ji4ellDSlniclion  religieuse.  > 

lUMiorité,  dit  k  son  tour  M.  de  Broglie,  voit  avec  défiance  tous  les  'ef- 
"-  fu'oa  veut  foire  pour  la  moralisation  des  noirs  par  l'enseignement  re- 
_ji,  parce  qu'ils  j  voient  le  prélude  de  l'affranchissement.* 
L'onteur  cite  eninite  plusieurs  autres  rapports.i 

Keeroyes  pas.  du  reste,  que  je  regarde  les  noirs  eux-mêmes  comme  tout- 
bil  étrangers  i  ce  triste  état  de  l'instruction  religieuse.  Je  ne  sois  pas 
iilbrope  an  point  de  croire  que  leur  couleur  ou  même  leur  malheur 
_  I  donné  toutes  tfi  vertus.  Je  les  crois  atteints,  comme  tous  les  hommes, 
&positioQS  naturellement  sérieuses,  et  ^e  crois  que  l'esclavage  a  consi- 
cnMe  •lent  augmenté  ces  dispositions.  Mais  ce  que  je  dis,  c'est  que  la  li- 
I  Kote  i^rra  les  corriger  et  qu'il  est  insensé  de  travailler  lleur  régé 
lion  morale  dans  le  vague  et  avec  l'ajournement  indéflni  de  l'émauci- 
iiot.  U  Boir  aimera,  comprendra,  pratiquera  la  religion,  l'instruction,  le 
iige,  le  travail,  mais  tout  cela  à  une  seule  condition,  c'est  de  voir  au 
b  librrlé  (>ar  la  liberté  ;  car  la  liberté,  c'est  \i  au  fond  sa  première  re- 
«.  il  est  évidemment  capable  de  tout  cela,  capable  au  plus  haut  degré 
h  religion,  dw  sentiment  religieux,  il  est  très  capable  de  l'instruction,  il 
apabki,  à  un  certain  degré,  du  travail.  Il  est  tout  cela  aux  lies  anglai- 
;  il  s'est  rien  de  tout  cela  aux  Iles  françaises.  Et  pourquoi?  Parce  que, 
I  la  lies  anslaises,  il  jr-<  été  conduit  par  la  liberté,  tandis  que  dans  les 
(nsçaises,  H  ne  la  voit  pas  même  dans  l'avenir.  Il  se  marie  daiis  les  co- 
iinglaises;  il  répond  au  procureur  du  rui  de  Port-Royal  :  •  Pjs  si  Mie! 
■lUfe  prendrait  ma  femme  le  lendemain  de  mon  mariage.  •  (Mouve- 
-.1-) 

i  propos  des  colonies,  meisieurs,  il  y  a  ireis  langages  ;  celui  des  délé- 
1,  cdui  du  gouvernement  et  celui  des  colons,  et  je  vsis  vous  les  citer 
rktoor. 

ki,  rorateur  donne  lecture  de  documents  différents  qui  cherchent  k  prou- 
!î,les  sas  que  le' noirs  sont  heureux,    les  autre)  qu'ils  ne  sont  pas  bien 
"'kMaisea  voici  d'autres,  continue   M.  de  MonUlembert,  qui  ont  une 
(presque  oOkielle,  puisqu'ils  émanent  d'ojlHciers  de  votre  marine,  qui 
Mtque  nos  esclaves  sont  traités  par   les  cotons  d'une  manière  et  par 
■Mnas  que  la  saorale  ne  saurait  trop  réprouver. 
Illecsl  U,  pourtant,  œquedes  onieursont  bien  voulu  appeler  des  moeurs 
iMaicales. 
a.  SI  LA  MOSKOWA.   Nous  uous  en  étions  rapportés  aux  documents 
Mièi  par  le  gouveroeMenL 

l^  >■  HOirrALKiiBnT.  Messieurs,  vous  avex  entendu  les  opinions  de 

^~aU  abolilionistes  qui  eut  pris  la  parole  dans  cette  discussion.  Je  dis 

If,  parce  qu'il  y  a  plusieurs  sortes  d'abolitionistes.  Il  ;  a  les  aboli- 

>  purs  et  uns  reserve  ;  les  abolilionistes  modérés  et  tempérés  ;  ënll  n 

iiMitlonistasqui  veulent  des  tempéraments,  mais  aussi  des  résultats  qui 

pnteotenSa  qu'on  se  mette  à  l'oeuvre. 

Too,  du  reste,  veulent  une  halte  plus  ou  moins  longue  dans  le  $tatu  quo 

'^  bin!  moi,  messieur*,  je  vous  dirai  :  Vous  ne  pouvez  pas  rester  dans    le 

.  MM,  ou  alors  craignes  qu'on  n'agisse  sans  vous.  Voyez  ce  qui  s'est  pas- 

(«llwir*  :  Les  colons  anglaisoni  résisté  lou^Etemps  ;  peut-éiie  même  se  se- 

^-ils  toujours  uppoiié'i  à  une  Émancipation;    mais  après  une  emiuéie 

1" Ml  révéler  des  faits  effrayanU,  elle  fut  proclamée,  malgré  tous  Icsdan- 

l?>,4u'uM  pareille  aMsure  pouvait  offrir  alors.         - 

[Vuclatage  était  partout,  et  environnait  de  toutes  parts  les  colonies  an- 

^M;  les  possessions  espagnoles,  les  Etats-Unis  avaient  les  yeux  sur  ce 

'illaitse  passer;  et  cependant  rien   n'a  arrêté  le  gouvernement  anglais. 

>  MJMrd'hui,  nous  hésiterions  ?...  ^^ 

.^''ÇBaque  jour  que  le  soleil  se  lève  sur  1^  Iles  anglaises,  nos  esclaves 

liS'  -^  ''***  >  °  *^'  ""  ■"**'**■*  exemple!  Dans  nn  cas  de  guerre,  qu'ad- 

lininit-il*  Une  désertion  générale,  des  trahisons  sans  nombre;  car  vous 

It^dlf*  '"''  1"^  '**  foii'^  veuillent  Hors  rester  dans  leur  état  de  souffran- 

Iimm*"^  un  avenir  meilleur  qui  s'ofTrirait  à  eux.  Et  si  vous  n'avez  pas  de 

aS!^  ^o***  aurez  des  luttes  plus  terribles,  gardez-vous  d'en  douter,  et  qui 

■^^■■l  loin  d'elles,  par  les  drames  qu'elles  produiront,  les  désastres  de 

lT'"?0'»ingue. 

iJ'^wtqu'oo  voulait  le  «tatM^MO  parce  que  l'Angleterre  a  fait  des  pertes 
|*n<aus  en  déclarant  l'émancipalisn  dans  ses  colonies.  Mais  les  vétres  sont- 
1^,"*'»  un  état  plus  avantageux?  Que  risques-vous  donc  k* oser  bien 
I J~^  ^p^  t'-olonies  sont  ruinées;  vous  ne  pouvez  que  gagner  k  un  change- 
ISi.  ,  "'"*'''l»'e  M.  Oupin  vous  a  dit  lui-même  que  les  produits  y  «  talent 
liaoK  '^'^  millions  h  29  millions,  ce  qui  est  k  peu  près  la  moitié.  On 
libt  "'  "'*'''' ^  <=ctte  chute  la  nonchalance  des  esclaves,  qile  d'impru- 
I  ^^  proclamations,  émanant  de  la  métropole,  détournent  du  travail 
wjts'y  faire  alors?  Il  faut  donc  empêcher  les  noirs,  il  faut  décré 
„ ,  "9',''^  lous  peine  capitale,  ne  pourront  chercher  a  s'instruire.  Il 
Wsjcriiieraux  colons,  qui  ue  sont  eux  disposés  à  rien  faire.  Les  en- 
ll'com  ""*  •^''Pf'roer  la  moindre  sympalhie  pour  leurs  noirs?  Alors 
liij,^l"'^'><li'ais  vos   bé&italioiisi   mais   nul  sentiment  généreux  ne  les 

|i^,J^"***,"'*»ent  a  encore  trop  fait  pour  le  «latM  fuo  ;  mais  si  je  me' 
1      «ODtreson  sévère  adversaire, celte  fois  je  ne  repousserai  pas  son  pro- 


l^eij, 


li,„      -'l*,,'®  '^•■pousserai  pas  snr(«iii,  par  cette  raison  produiti;  $  Ci- 
''«Ittiw'  *.''  préseulé  sons   l'influence  de  l'Anglelerrc  II  n'y  a 

iiii4ij^"',"  l'?''V«ine,   autrement  que   pournons;   et  il  y  avait  louie  unr 
P  jj.    .!'" 'l'gnile  per-onnolli- et  d  liiunaiiilé.  Rappelez-vous  hien  w  (|ne 


lie  in- 
pas  ici 


lerinii 


r««<iifr, 

>»a 

>rèni 


.  pourqu'auire  cbos<'que  I  luimanité  t'engage  i 
tellonie<ii  ii  mu  avantage.  N 

'  autâi  d'hiiuneiii'  national  ;  mais  l'houneur  i 


tUan»;       .      3  '  i>iu»  lie  tMiiuer  puiir    luusuaiis  le  siaiu   i/uo    ((uu   uaiis 

."""t  vallon. 

^lé-  l™'.1''''j''  ^^  •'«^l'ondant  un  root  k  celte  objection  sur  laquelle  on  a  in- 


l'^lq'iie»  '*"'*  .'"ujonis  partt-r   de  riiifliienc«f  anglaise  qui    aiirdit,    scld 
|'i«ii  hifâ"?^'  'Wl'Osé  ••.elle  mesure.   L'Aiigeterre,  int;.>sit^urs,  ne  pouvait 
'*'*l«ciuJi*  i™'*"**  1^""'   *""*  hum>lii'i",  qiirt    de-  vous  liisser  maintenir 
'""IWMsrt  **  colonies.  Ce  qu'elle  a  fait  pour  les  noirs  l'élève  trop 

'«lleifirr..??  ''**"*•  pourqu'suiie  chose  que  I  luimanité  l'engage  à  faire  cesser 


est  engagf^ 


^Sprcm»  j  i"  "  ■loiiueiii  iiauunai  ;  iiiai»  i  ■luuiiciir  iiauoiiai  est  eiigutc 
•tww  J"J?*jiBfédans  cotte  mesur.-.  Ce  qu'il  y  a  d'humiliant,  et  ce  qui, 
,  liro,  tj,  lî' '"esser  notre  honneur  national,  c'est  que  l'Angleterre  puisM! 
"lire,  jjir'""'"»'  !■  France  à  l'Europe  :  Cette  grande  nation  révolution- 
hll«  criint  ^' ^^'*i'*>  BU  drsotis  de  nous;  elle  n'ai^it  qu'après  nous,  et 
I ^  loi  «•ii^'*  «limiter  notre  exemple ,  inhabile  qn'tMIe  est  k  proUter 
"*<Mttn  «t  de  nos  leçons.  Sik  bienl  messieurs,  voiU  ce  que  la 


Chambre  des  Dépotés. 

PBKS^DENCE  DE   M.  BBBEI^LETME ,  VICE-PRÉSIDENT. 

Sianctdu  T  avril. 

Au  commencement  de  la  séance  la  chambre  reprend  le  scrutin  sur  le  se- 
cond projet  de  loi  relatif  aux  douanes. 

L'administralijn  de  la  chambre  a  fait  teindre  en  noir  les  trois  paniers 
destinés  à  contenir  le  résultat  négatif.  Le  projet  est  adopté  par  2id  voix 
contre  9. 

M.  DUCHATEL,  ministre  de  l'iolérieur,  dépose  plusieurs  projets  de  loi 
d'iut<>rét  local. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  développements  de  la  proposition  de  MM. 
Lasnyer  et  Boissy-d'Anglas,  relative  aux  députés  intéressés  dans  des  mar- 
chés pnblics,  et  la  discussion  sur  la  prise  en  considéraiiou. 

M.  LASNYER  a  la  parole.  Il  rappelle  d'abord  ce  qui  s'est  passé  dans  la  dis- 
cussion sur  la  proposition  de  M.  de  Réinusal  sur  les  incunipalibilités.  M.  le 
ministre  de  l'intérieur  a  reconnu  le  mal,  et  appuyé  la  pii^e  en  considération 
pour  que  la  question  fût  disculée;  la  propusitino  t|u  il  fait  n'est  que  la  con- 
séquence et  le  complément  de  l'autre  pi'up'osiliun  s  m- les  iuconipalibiliiés 
qui  a  déjà  été  soumise  à  la  chambre  et  re|>ousBée  à  diverses  époques  par  la 
majorité.  Miisla  persislanceà  soulever  la  questions  illl-il,  nous  a  fait  ou- 
vrir les  yeux  ;  les  funclioniiaires,  qui  sont  pour  un  tiers  dans  la  chambre, 
se  sont  demandé,  si  j'en  juj;e  de  leurs  seniiiuenU  par  lu  inieu,  si  la  suspicion 
devait  toujours  planer  uniquement  sur  eux  ;  si  l'indéiiendance  des  dopulés 
n'était  pas  plus  sérieusement  compromise  par  des  intéiéls d'argent,  et  si  des 
hommes  chargés  de  contréler  l'emploi  des  deniers  de  l'Etat  pouvaient  être 
sans  (ianger  engagés  dans  des  marchés  avec  l'Etat.  Tel  est  le  but  de  noire 
propoiitiun,  qui  a  pour  but  de  soustraire  les  députés  à  l'appàl  du  lucre  et 
à  la  lionte  d'être  soupçonnés  capables  de  profiter  de  leur  situation  pour  ob- 
tcnirdes  conditions  plus  avantageuses  de  l'Etat. 

L'orateur  rap|><>lle  ce  qui  s'est  passé  en  Angleterre  relativement  aux  inté- 
rêts en  question.  La  légi>lalion  anglaise  a  prévu  le  cas,  et  ne  permet  à  au- 
cun éli<il>le  intéressé  dans  de<  marchés  avec  l'Etat  d'être  élu  membre  de  la 
chambre  des  communes  ou  de  continuer  k  y  siéger,  s'il  a  été  élu  anté- 
rieurement. '  ' 

Les  membres  des  chambres  sont  investis  d'une  vaste  magistrature  ;  Ils 
sont  juges  des  marchés  et  ne  peuvent  continuer  à  cire  inges  et  partie  dans 
une  même  question.  L'exemple  de  l'Angleterre  ne  doit  pas  êlre  perdu 
pour  nous. 

La  proposition  n'est  point  rétroactive;  nous  ne  voulons  nullement  gêner 
l'esprit  d'association,  nous  désirons  seulement  que  les  ministres  ne  soient 
plus  placés  sous  la  dépendance  de  certains  députés  dans  les  questions  fis- 
cales, ou  les  député  soji  l'influence  dirjcte  des  minii^tres  ;  c'est  une  réforme 
conservatrice,  complément  de  celle  qui  a  élé  votée  sur  U<  domicile  poli- 
tique ;  c'est  une  de  ces  réformes  dont  le  parti  conservateur  doit  prendre 
l'inilialive.  Ce  n'est  pas  une  condamnation  d'une  loi  qui  fonctionne  déj^ 
depuis  long-temps  -,  c'est  une  garautie  de  plus  il  prendre  daus  l'inlérêl  de  la 
moralité,  de  la  dignité  de  la  ('.li:iinl'rc  ;  une  de  ces  mesures  itéces.'aires  pona 
nous  empêcher  du  retoinhcr  clans  l'uriiiérc  san^lanlc  el  rnnesle  des  révolu- 
tions et  des  réaciions.  Le  moyen  d'éc;irici-  les  iniiovalioiis  dangereuses, 
c'est  d'accepter  celles  que  l'examen  a  démontrées  utiles. 

M.  DVCBATEL.  Quant  à  la  proposition  de  l'honoiablc  M.  de  Rémusat,  le 
gouvernenieul  a  déclaré  qu'il  ne  s'op|>osail  pas  a  la  prise  en  considération. 
La  proposition  de  MM.  Lasnyer  et  Baissy-u'Aiiglas  est  une  conséquence  Je  la 
première  ;  nous  la  trouvons  aussi  mauvaise;  mais,  pour  que  ha  question  »oit 
approfondie,  nous  ne  nous  opposons  pask  (a  prise  en  considération.  (Agio- 
ta tion.) 

M.  RERRTBR.  Je  reconnaît  que  la  proposition  qui  vous  est  faite  par  MM. 
Lasnyer  et  Boissy-d'Anglas  part  d'un  sentiment  honorable,  mais  je  crois 
qu'ils  se  sont  '.rompes.  D'après  les  développements  que  nous  venons  d'en- 
tendre, il  semble  qu'on  ail  obéi  surtout  h  un  sentimeai  de  réaction  cha- 
grine contre  la  proposition  de  l'honorable  M-  de  Hémusat.  (Murmures.) 

M.  LASNYER.  La  proposition  de  M.  de  Rémusat  n'est  nullement  fondée 
sur  la  considération  que  M.  Berryer  vient  de  faire  valoir. 

M.  boissy-d'a.mulas.  m.  le  ministre  de  l'intérieur  nous  dit  que  la  pro- 
position est  mauvaise,  mais  qu'il  faut  la  prendre  %n  considération.  (On  rit.) 
M.  Berryer,  à  son  tour,  nous  dit  qu'elle  est  morale,  majs  qu'il  ne  faut  pas  la 
discuter.  (On  rit  encore.)  Je  prends  acte  de  ces  deux  opinions  opposées  qui 
se  détruisent  et  déblaieiil  le  terrain  de  la  |>roposition. 
La  prisp  en  considération  est  prononcée  a  la  presque  unanimité. 
La  Chambre  s'occupe  ensuite  de  la  |troposiiion  de  M.  Crémieu)^  tendant  à 
mo<tifier  U»  articles  i,  2  et  5  de  la  loi  du  i9  avril  ISII. 

M.  CRÉMiKUx.  Je  suppose  que  MM.  les  ministres  trouveront  ma  proposi- 
tion mauvaise,  mais  j'espère  qu'ils  voudront  bien  uu.s6i  en  appuyer  la  prise 
en  considération.  i 

Ma  proposition  n'a  d'autre  objet  que  d'ouvrir  \es  collèges  électoraux  au\ 
ca|)açités  qui  y  ont  nécessairement  leur  place  marquée  :  les  magistrats,  les 
jurés  ne  sont  pas  admis  aujourd'hui  au  rang  d'électeurs. 

Le  pouvoir  légal  de  ces  hommes  peut  vous  atteindre  dans  une  foule  decir- 
constances  ;  ils  peuvent  vous  dépouiller  de  votre  droit  électoral  lui-même,  et 
ils  ne  peuvent  user  de  ce  droit! 

Il  y  s  quinze  ans,  l'admission  des  capacités  eût  pu  être  une  conquête  pour 
l'opiiosiiion  ;  aujourd'hui,  il  est  fort  douteux  qu  elle  ne  se  ralliât  pas  au 
gouyeriienicnl    .  " 

L'inifrCl  de  parti  est  donc  étranger  k  la  question. 

M.  oiichatkl,  ministre  cl';  l'inlérionr.  Pour  qu'une  réforme  soit  acceptée, 
il  faut  (juelle  soil  iiri^eiil.-,  il  faut  (lu'clle  soil  i  arlailiMnenl  fondée  en  faison. 
Or,  .1  l'époque  île  |;i  sessio,n  où  nous  soiiunes  parvenus,  est-il  probable 
qu'elle  parvienne  a  son  lunne  avant  la  (in  île  la  se^sion  ?  (lnteirii|itioii.) 

M.  CréiiiieiiiL  a  retiré  la  moitié  lie  sa  iirotiiisition;  il  demandait,  d'un  c6lé, 
radjouctiun  des  capacités,  et  de  lautre,  il  lixail  le  miiiimnin  des  électeur^  de 
cliaqiie  collège.  Il  n'insisie  aiijouni'liui  i|"''  *""■  'a  première  partie.  Je  ne 
saisjiisqn'.i  (juel  point  c.'la  esl  régulier,  et  ^i  elle  ,sei':iil  acceptée  par  les 
l)ui'e;iii\  dans  l'éiat' actuel  ;  il  pourrait  y  uvoir  la  uu'  .|iieslio.i  de  réylu- 
meiil.  (Interruplion.) 

Mais  je  ii'iii-.isie  pas  sur  ce' point;  ce  qu'il  faut  en  conclure,  t'est  qile  la 
proposition  <îst  peu  mûrie,  car  si  dans  nntervalle  q-ii  s'e^l  écoulé  de  la  lec  • 
lu're  aux  développein  'nls  do  sa  proposition,  M.  Crémieiix  en  a  retiré  la 
moitié,  qui  sait  s'il  iie  retinra  pas  le  reste  d'ici  a  la  discussion  ?  (On  rit.) 

M.  niVET.'C'est-par  lia  senti nienl  de  couvicliou  profonde  que  Jo  viens 
appuyer  la  proposition  de  l'honorai) le  M.  (îrémieux.  Pendant  ma  carrière, 
l'ai  cunstanuuent  servi  le  gouvcrneniont,  et  j'ai  été  quel  |ue  peu  surpris,  je 
l'avoue,  de  l'opposition  que  le  projet  de  .M.  Crémieux  a  rencontrée  de  la  part 
de  M.  le  ministre  de  l'iutèrieur.  J'ai"  été  étonné  des  arguments  que  M.  le 


propriété,  ni  privilège  de  l'intelligence.  (Violents  murmures-au-eeMn.) 

M.  BoiiiLLAOD.  Il  s'sgit  d'uiie  des  questions  les  plus  imporUnies  qat 
aient  jamais  été  portées  k  celte  tribune  ;  il  s'agit  des  droite  de  l'intelligence. 
(Nouveaux  murmures.) 

J'espérais~qu'ils  seraient  compris  au  banc  des  ministres  par  des  homme* 
qui  y  sièt;ent  en  vertu  de  ce  droit.  (Oh  !  oh  !  aux  voix  !  aux  voix  !) 

VOIX  AU  CENTRE.  Nous  demandons  la  Clôture. 

M.  BOUiLLAUD  prononce  encore  quelques  mots  au  milieu  du  bruit  et  de* 
cris  :  La  clôture  !  la  clôture! 

La  prise  en  considération  est  roi.se  aux  voix.  Une  première  épreuve  est  di* 
clarée  douteuse. 

VOIX  NOMBREUSES  A  GAUCHE.  Le  scrutin  de  division.  (Mouvement.) 

Il  est  procédé  au  scrutin  lecret  par  voie  d'appel  nominal. 

Les  voix  se  répartissent  ainsi  : 

Pour  la  prise  en  considératio,  161  ;  contre,  179.  1 

La  proposition  n'est  pas  prise  en  considération . 

Demain,  k  une  heure  et  demie,  séance  publique.  Lecture  de  trois  pro« 
positions.  —  Discussion  des  projets  de  loi  relatifs  aux  réfugiés  étrangers;  — 
à  l'acquisition  de  la  collection  minéralogique  de  M.  le  marquis  de  Drée;  — 
k  l'achèvement  el  au  perfectionnement  des  routes  royales  ;— aux  caisses 
d'épargne  ;  —  à  la  contrefaçon  en  France  des  ouvrages  publiés  eu  Sardaigne. 

C!caK  de  non  MMBsrrIpteara  des  d^parteaneats  *mmt 
l'alMBuenaent  «x.|ilre  •■  IS  avril  ,  ■•al  prl«a 
de  Je  reaooveler  avaat  le  J«Mir  de  l'ecbéasBce,  «'Ils  i 
vnalent  éprouver  d'interruplloa  daa«  leavol 

Toate  demande  directe  d'abonaenneat  om  de  reaaa 
vellemeut  doit  être  adresHsee  franco  «a    (éraal ,   eC 
i^tre  accoBipawnée,  1°   de  la  dcralêi^  isaade  laipr^ 
ni<>e,  avec  eorrecflon,  a'Ii  y   a  tlcu  ;  2°  d'na  asaadat 
•isr  la  ponte,  ou  à  vue  sur  nue  lualaon  de  Paris. 

On  n'abonne,  h  Paris,  rue  de  Kelne,  lO;    ckeai 
les  libraires,  claea  les  directeurs  des  postes    et 
naesMagerles,  et  cbes  les  correspondaatndu  Coaaptolr 
centrai  de  la  librairie,  qui,  tons,  reçoivent  lei 
neincnts  sans  aucmentatlon  de   prix. 


iNous  rappelons  que  c'est  demain  Mardi,  8  avril,  à  6  heures  du 
soir,  qu'aura  lieu,  dans  la  salle  Falentino,  rue  Saint- Hoiioré,  590^ 
le  banquet  anniversaire  fondé  en  l'honneur  de  la  naissance  ds 
Kouricr. 

FAITS  DIVERS. 

M.  Cays  vient  d'être  réélu  député  à  Cabors.  Sur  298  TOtanti,  il  a 
réuni  190  voix.  U.  de  Folmont,  candidat  légitimiste,  en  a  eu  100. 

On  écrit  de  Smyrne,  en  date  du  19  mars,  que,  dans  la  nuit  du  iO 

au  11  du  même  mois,  le  bateau  ii  vapeur  ottoman  VEtteri-Dfedid,  ▼•- 
uant  de  Jaiïa  qvee  vm^l-cinq  passagers,  la  plupart  pélerios  delà  Meoqua, 
et  ayant  la  peste  à  son  bord,  est  arrivé  en  ce  port  Le  lendemain  matin, 
l'un  des  passagers  iiiourut  de  la  pesie;  tous  les  autres  passagers  furent 
transportés  au  lazaret,  qui  a  été  entouré  d  un  cordon  formé  de  soldats  ré- 
guliers el  de  gardes  sanitaire».  Un  second  passager  mounil  au\laz.i- 
rctdn's  la  soirée  «lu,  12;  quatre  aiiires  étaient  malades,  mais  la  ii;i- 
tiire  lie  Knir  maliulie  n'avait  pas  pu  être  ex.ielcmenl  constalée. 

Di-piiis  le  12  aucun  .Tiire  accident  n'avait  eu  lieu,  .soit  au  lazaret,  so  t 
à  borJ  ûeVF.sseri-Djedid.  L'état  .sanitaire  de  la  ville  drSrayrne  était  par- 
fait :  en  apprenant  cet  cvèncinent,  le  Con.stil  .'iipérieur  de  santé  de  Cons- 
lantinople  a  soumis  les  provenant^es  de  Syra  au  régime  de  la  patente 
brute. 

—  I.e  conseil  académique  de  Touloune  a  prononcé  sur  le  sort  de  six 
étudiants,  traduits  devant  lui  à  la  suite  des  derniers  troubles.  Deux 
jeunes  gens,  dil-on,  ont  été  exclus  de  la  Kaculté  de  Toulouse  pour  tou- 
jours, et  pour  six  mois  de  loutes/e»  Facultés  du  royiiume.  Un  a  été  ex<- 
du  pour  six  mois,  trois  autres  ont  été  exclus  pour  trois  mois,  de  la  Fa- 
culté de  Toulouse. 

—  On  lit  dans  une  correspondance  de  Calcutta  du7  janvierque  S.A.R. 
le  prince  Waldemar  de  Prusse  renait  d'arriver  dans  cette  ville,  après 
avoir  i^ait  un  assez  long  séjour  daiM  l'Ile  de  CJeylan,  qtt'elle  arait  par- 
courue en  tous  sens  et  où  clic  avait  pris  part  à  plusieurs  chasses  aiix 
élépbiDs,   dans  l'une   des^iielles  le  prince  s'est  trouvé  en  [grand  péril, 

a  S.  A.  II.  avait  blessé  un  éléphant,  quf  n'était  éloigné  d'elle  quo 
d'une  vingtaine  de  pas.  L'animai,  deveiii  furieux,  ç'élança  contre  le 
prince,  qui  aussitôt  se  mit  en  devoir  de  lui  tirer  un  second  coijp  de  fil* 
sil,  mais  sou  arme  fit  long  feu,  lorsque  toul-à-couç  un  chasseur  indi- 
gène, qui  se  trouvait  à  proximité,  abattit  l'éléphant  en  dé<;|iarg«nt  à 
bout  purtaut  son  fusil  sur  lui,  sans  quoi  le  prince  Waldemïr  aurait  été 
infailliblement  victime  du  terrible  pachyderme.  » 

ACADEMIE  DES  SCIENCES. 

Séance  du  7  avril. 
M.  Regnaiilia  présenté  à  l'Académie  les  résultats  de  ses  recherches 
sur  la  densité  des  gaz.  Ces  résultais  numériiiuf  s  ne  diffèrent  que  très  lé- 
^'èremenl  de  <eix  ii'i'avaipnt  ohli'ims  M.M.  Diirtfas  et  Boussingault  ;  mais 
ce  qui  .arantcrise  surtoiil  ce  nutiv/^aii  (ravail,  c'est  le  iierfectioniiemeat 
ap|K»rté  par  Ihabile  pliysirien  iaiis  les  méthodes  expérimentales.  Eu 
analysant  avec  celle  itierveilleiisp  .si'.'ai'ité  qui  le  distingue,  les  circons- 
tances 'liii^  lesquelles  o|»ér.Mit  les  ()liysicions  quand  ils  se  pro(>o:ent  de 
dcleriiiner  la  densité  fies  j.mz,  M.  It'gnaull  it.'ignalé  des  causes  d'erreur 
dont  on  ne  s'était  pas  enciir.;  rendu  ouiiile,-  et  lia  donne  des  moyens 
s iin,.les  el  rigoiirei'x  potii-  s'v  soustraire. 

1.0  |iriiicipal  perlée  i..'iiienieni  apporté  par  M.  Resnault,  a  pour  effet 
(le  rciidie  le.s  pesées  des  i;az  indépeudanKs  de  toutes  les  variations  ther- 
nioiiiélriques,  Imromélriq  les  ou  hjfgroinél iiqi.es  qu'éprouve  l'air  au  seia 
duquel  011  opère.  Le  procédé  consiste  lout  lionneaieut  à  substituer  aux 
pouls  avec  lesquels  on  équilibrait  les  ballons  de  verre,  un  second  balloa 
(le  la  même  substance  et  d'itn  volume  rigotireu.^.  nient  égal. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  les  deuils  >ians  lesquels  entre  M.  Regnault 
en  décrivant  ses  exi)éricncps  ;  c  est  l'aiïaire  des  physiciens  qui  n'auront 
sans  doute  rieu  de  plus  pressé  que  de  hie  et  d'étudier  dAia  le  texte  le 


„ff  le  t'eximeu  léi  HéoMures  «t  d«i  isbultillras  qui  lui  ont  étéfeilTOf  !•; 

Si'il  Mt  permii  d'attendre  de  bons  résultats  des  tentatives  faites  aettiet- 
iÂen(  I  ce  sujet  dans  notre  colonie. 

-~M.  Levaillant,  chef  de  liàlailion,  commandant  la  place  de  Philippe- 
ville,  adre-'se,  à  la  date  du  23  inar.^,  une  Nute  sur  une  invasion  d'une 
espèce  de  sauterelles  (ucridiROM  migralorienh)  qui  oui  fendu  Kur  tine 
partie  de  la  [iroTince,  le  18  du  mëuic  mois.  «  Leur  nombre  était  prodi- 

Îiettx,  écrit  M.  LeTaillant;  c'est  à  trois  ou  quatre  niyriaftièircs  qu'on 
value  retendue  de  la  colonne.  I.a  teni|>éruture,  extraordinaire  pour  cette 
Miaon,  était  de  27°  après  le  coiictier  du  soleil.  (>8in.«ec(es  sont  arr  vés, 
comme  toujours,  avecTubduiiien  très  réduit,  et,  comme  ils  sont  très  affa- 

fés,  ris  dé>orent  rapidement  toute  la  végélation  avec  un  bruK  semblable 
celui  de  la  pluie,  i 

■édeclne.  M.  Bmicbardat  a  remis  un  nouveau  Mémoire  sur  le  dia- 
bète sucré  u(i  glucoturie.  L'auleur  a  établi  nrécédemineiit  le  rapport  qui 
existe  entre  la  proirarliuh  des  aliments  lécuients  ingérés  par  les  diabéti- 
ques et  celle  du  glucose  cuuleiiu  dans  leurs  urines.  Auj,)urd'bui,  il  in- 
siste FUI'  la  nécessité  de  remplacer  les  ulimeuts  fénuli-nts.  qui  sont  nuisi- 
bles dans  cette  affej;tion,  par  d'autres  aliments  ilu  même  ordre  physiolo- 
g1nu^.  Ain^i,  les  féculents  et  hs  sucres  upitarliennenl  ù  ce  groili)»  de 
suustaiiees  nui  sont  consi'lérés  commo  les  alimeuts  de  la  respiration  ;  il 
•ïf  dôtic  indispensable  de  choisir  dans  ce  même  grou|)e  les  ulimeuts  qui 
doivèàt  remplacer  les  féculn's.  Diiosoc  bu),  !H.  Boucliardat  adopte  les 
bisous  Alcooliques  et  Us  corps  gr^.  Il  recoinmaddte  té  puin  de  gluten 
cAiMhiedtaitdjuvantirèsulile.Le carbonate  d'amiiioniaqne,  aidé  d'une  pré- 
paration opiacée  et  stimulante,  contribue  au:isi  à  l'ainélioratioiji  di^s  diabé- 

j||iaC»aUe.U.Rourgery,qui  se  livre  à  des  recherches  sur  le  système 
Dfiveux  Bplan<%nique,dotiDe  lecture  d'un  prenuer  Mémoire  sur  l'exirémilè 
céphiilique  du  nerf  grand  svm|taihique.&iniple  de  ohaquejcôtédans  toute  la 
Imifueur  de  la  (toitrine  et  un  i'ulHlomen,  ce  nerf  se  hifurque,  à  partir  du 
gUftion  cervical  inférieur,  eb  deux  cordons,  I  un  qui  accompagne  l'ar- 
tère carotide,  l'autre  qui  suit  Tarière  vertébrale.  Ce  dernier  cordon  est 
nùcroacoitique.  L'auteur  regarde  la  glande  pituilaire  comme  un  gnnKlinn 
du  grand  sympathique,  opinion  déjà  iprofessé  par  Gall  et  M.  de  Blain- 
Tille.  Le  (ganglion  pituiluire  servirait  de  nœud  de  jonittion  des  centres 
nerveux  et  des  cordons  ;iéri|>bérii|ues  dcjlu  vie  animale  avec  les  ceutres 
ui'rvftuji  et  les  nerfs  ganglionnaires  de  la  vie  organique. 
.'— L'Académie  noniri;e  au  fcrnlincine  romniissum  de  neuf  membres 
ohnrgéede  juger  les  ou^rases  envoyés  pour  les  prix  de  médecine.  Celle 
camiiHSsioM  est  composée  (le  MM.  U.iyer,  Serre,  Houx,  Magendie,  Dumé- 
ri!,  Velpeau,  Andral,  Flourens  elMilne-EJwards.  P.  et**. 


■  KCVaC  DES    JOUKHAnX    DE    PAI\:a.     —  7     ATKIZ..  ' 

La  Prêtre  s'élève  contre  les  rcliirds  du  gouvernement  à  présenter  les 
cbçmins  de  fer  le  l'Ouest  et  du  Centre.' 

i  L'un  des  arguments,  dil*Ue,  que  l'on  a  fait  rnloir  en  faveur  de  la 

vente  des  lignes  de  chemins  de  fer  les  plus  productives,  celui  qui  peut- 

itre  a  le  pli?8  contribué  à  faire  accueillir  par  la  chimbrc  cette  déplorable 

'abdication  de  l'Etat  entre  lesAnains  des  compagnies,  est  l'impulsion  ra- 

£ide  f]ue  le  gouvernement  nrmanqucrait  pas  d  iiii|)rimer  aux  travaux  des 
gnes  qui    ne  promettent  pas  un  grand  revenu,  s'il  pouvait  con -entrer 


„ iH'a*H 

_.tlr  i  M^ti^liif^r  la  Heht>^iê  nalionate  «Et  iÀ«iilli  dé'bonfteiif-'  .      , 
être  que  ces  noirs  d'au-delà  des  mers,  coUdaHiiiés  à  dire  détllè^trCtilèitiiént 
que  leur  chair  ne  s'appartient  pfcs.  .        ' 

d  Ilàtous-nous,  il  en  est  leinps,  d'elTacer  cette  odieust  comparaisoa. 
Que  le  travailleiir  serf,  destiné  bientôt  à  disparaître,  m  fasse  pas  calom- 
nier le  travail  libre. 

»  Il  faut,  en  vérité,  (lue  ce  peuple  qn'oB  dit  plus  n»albful«ux  mie  les 
esclaves,  ait  une  bien  grande  f  irce  morale  pour  aimer,  comme  il  le  fait, 
la  lil>erté  !  Toutes  nos  institutions  sociales  ne  semblédt-ellet  pas  devoir 
tarir  en  lui  la  source  de  cette  noble  passion.  » 
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vages 0,75  à  1,75,  —Cl  a|»oiisgras  et  chapons  paillés  ;-,00à  0,50.  -r  Cte- 
vreaux  ou  cabris  i.Ji  à  Ô.50.—  Cochons  de  lait  i<0— Dindes  gras  8.00:  à  10,50; 
do  coin.  .'>,&Oli  7,00.  —  Lapius-uu  lapereaux  1,25  à  3,00.  —  Houloos  de  pré 
salé  oO,oO  à  00.  —  Oies  î, 00  i  5,00  —  Pigeons  bizeU  0,27  i  oj».  —  Pigeant 
de  volière  0,10  ii   1.05.—  Pileup,2 .  à  1,50.  —  Poules  ordinaires  l,S5  k  S,S5. 

—  PonleU  gras  3,00  a  5,25.  do  coatin.  1,00  à  1,75.—  Sarcelles  j0,25  h  1,15. 


L'UH  des  Gérants  :  F.  Cantaghel. 


I  Bons  dn  Tréeor.  Il 

\       *M  \ 

MARCHANDISES.  -  KÙII.B  de  oaUa.  diai^nkl^  "/M  k  té,!*; . 
du  mois,  8«,00  i  10.50 1  4  note  d'été,  9«,0« k  fi,M;  «  dcfniim  aok 
kjmja»  t  4  piiemwra  |8M,  101,00. 

LILLE.  —  Pas  de  courrier. 

EsraiT  aïO.  —  Utapouibte .  90,00  k  0|0,M  ;  eoiiraal  di  aeeb'ittiqtfit 
cenibre,  85.0O  à  80,00;  novembre  et  décembre,  85,00  à  00,00  offert. 

«AVON.  —  Ordre  de  ItvrkisoB,  88,00  k  «d,00, 


M.  RoEBAT^N  ouvrira  un  Mmvean  C9Na.    . 
leçon  publique  et  gratuite,  Jeudi  lo  avnif  k  «ix 
rue  Richelieu,  i7  bis. 


fmmÊmmm 

s.«iéai«El#ife  d'aàf  taie, 


.  Jtai^iiri 

lewes  MM  ^Mart  <•  4 


Bourse  du  7  «rril  1865. 

La  Bonrse  de  samedi  a  continué  dans  les  mêmes  directions  ;  la  ferroeté 
du  3  0|0  a  fuit  monter  de  15  cent.,  pendant  que  le  5  0|d,  très  offert  AH  le 
dchui,  bais&altde  la  inènie  somme. 

Toui  riiiléréi  du  jour  était  aci|uis  aux  chemins  de  fer,  qui  continuent  k 
baisser  d'une  inuniére  in(|nieiaate  |):ircc  qu'elle  est  soutenue. 

Les  promesses  ilactiuiis  ont  épiouté  le  même  »ort  et  moins  <:ontenues  que 
sami  di  dernier,  ferment  égalemeni  en  baisst!.  L«  marché  de  Londres  a  en 
grande  parlia  lavoiisé  colle  réaction  parla  mauvaise  tenue  de  ses  cours. 

Ouire  les  aciious  plus  courantes  cotées  cl-aprfes,  on  a  fait  au  comptant  : 

Emprunt,  80  Oo.  —Belgique  l84ï,  1«5  l|8.-IJ.  4  l|2  0|o,  101  1|».  —  So- 
ciété générale,  1585.  —  NapUï>,  lécép.  Rolhschild,  l04,  lo4  25.  —  Chemins 
d'Aiidrciieux,  4l5,  405,410.  —  La  Trt.le,  210.—  Grand'Combe,  1560. — 
LoLs  U'Aiiliiclie,  4o7  5».—  Espagne  pas»ive,7  6|8,  H2.  -r  3  p.  O|0,  41  l|2. 

Actions  de  Zi:ic,  Vifillc-MoniaKiie,  (jiDW,  (ii25.—  Gaz  français,  5150.— 
Aiigbis  anc,  950(1.  —  Id.  Nouveau,  85'»(».  —  P.iriHcn,  2250.  —Calais,  1300. 
—  Bollevillè,  16,50.  —  Vésone,  760.  —La  carrière,  ancicMi.  5900,  5950.  Lin 
Maberly,  700,  7l0.  . 

Obligation  de  Saint-Germain,  1240,  I24t  25.  —  Orléan»  1277  50. 

Chemins  non  coiistiuiés  :  Bordeaux,  \i/)tt,  790,  795.  —  Pehies,  810,  815. — 
Vierzou,  925,  930.  —  Boulogne,  73u  —  Moutercau,  040,  682  50.— Gand,  750. 
7li5,  7(iO. 

A  icrnie  :  Emprunt,  86  G5. 


Noms  signalona  leackapaaMX  de  1^.  Pi'CAuè  ,  botttevart  MMUaarlrt^ 
coBiué  Ie4  plus  ëlèganu  el  lea  plus  coqueitearat  oenfoetioBeés^.  ht 
vient  d'imaginer  une  nouvelle  wraw  «jui  aura  la  vogue.  On  li«Mrt«  l| 
ment  ches  lui  de  chariEaolea  coiffuree  peur  Iw  eMaeleet  les  jeaMt 


wanes. 


OrriCB  *ss  CMMliiW  *f  Mb.  bùeiHi  invisetm,  nie  ^■^i 
vienne,  36,  prés  là  DOOKe.  —  L'OHee  wvl  dtillenHèdfalre  enlre^toi 
tionnairc«>  et  les  compagni«>.  Il  repjr&eote  le«  aétioDBa^ea  daaa  leiiM 
btées  générales,  rcçoines  dividendes  pour  leur  coMple  .  et  sècbrHà 
leurs  Intérèu  dans  toutes  drconsiaooes.  —  CorresponuaBce  avec  la  pronÉ 
pour  tout  ce  qui  a  rapport  tn^  ckeltaîu  de  fer.  —  Rieaaeigneaieoliud 
valeur  rée'le  des  actions,  sur  le*  coiopàgM^es  qiA  se  formnit,  eola  m  I 
ce  qui  concerne  les  chemiois  de  fer.  —  Ac^C  >B  compunt,  de  Vwictt 
tioas  ayant  cours,  el  airances  sur  Ulret  k  èècter.— On  ne  reçoft  que  (m  V 
afl^ncbies.  RenseignemeoU  de  dix  heures  A  dettx  heures. 


fSm 
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Spectacles  da  8  «nîl. 

QrimA.  —  La  Favorite. 
FEAMAIB.  —  Virginie. 
OfMMt-CMnQBB..—  C«Bdrill0M. 

QBÉoà.  —  La  ir*  dies  Pharaeea. 

vAODETn.iB.-r  Lm  3  Tamb^is.  Porteur.  Le  CiieMi.  Gswtt. 
v^B^BTMU  —  U  Otoer.  Mi>0  Oaii09'ilV»<  t'*  r«fri>.  le  Tfioiraa 
éjnutm.  —  feux.C^r.  Pascal'l*  BcMa.  HMMwiris. 
rAXi*iB-BaTÀi^-7.Qiu|*oibMHi.4;ANnLileidetJ''eoiiiias.  1 
vqiKn-BAiav-iiMvif.  —  U  Mcm  m»  8ohu 
AVBi4v.  —  La  Peste  noire 


1(2  «Ai^  - Mij»li<m.de •>*«"• 
3|4  cimQUE-OLTwnQVB.  —  empire. 


Oh  .1». ÇWS* -" ^>*' P*% h>!*«ft,A»exiA .%!||jb. Jta lM*eB. 

•AlLB 


iSMUEB..  —  Sam  cravate.  CoMeton^  Piflu  M|1*wm. 
B  TiTisinn.  —  Concert  tous  tes  soirs  de  8  à  1 1  h^res. 
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NÉÉI 


Inpnmerie  de  Labcb  Lévt  et  eoMip.,  rae  4m  CreMieiit.  18. 

wBÊÊsmÊOÊÊÊÊÊÊÊÊÊBSÊiiBBmÊÊÊÊKÊÊÊÊÊmÊÊm 


En  Vente  ^  la  Librairie  sociétaire,  me  de  Seine,  10,  et  chei  tom  lea  dé|^OMitàir«li  da  Coai|Mofr  ééÉitrtl  de  la  Mîr'MéK- 


ESSAI  sDBLEsHARMONIES 


Pkfi!  8  FRANCS. 

Et  par  la  poste,  9  francs  50jcent. 


\ 


Un  Tolwne 


Par  M.  BAUDET-BULÀRY,  rilîfpUSlKiBaitlNRni' 

Docteur  en  médecine  ,  ancien  dépoté ,  cuitiraiear.  7^.;  ^  hl  ^té;  9  fr.  5D  <  m 

In  -  •«!«¥• ,  -  accenaiNicné  de  ¥lnst  -  de«  plnncliée  g#iiirées4 


TABLE  DES  .MAtlERES.  —  Préface.  —  Uniié  des  causes,  multi- 
plicité des  êtres* créés.  —  Phvsiologie  de  l'homme.  —  Circulation^  respi- 
ration, etc.  —  Ûicestion,  fècrétion,  etc.  —  Organes  des  sens.  —  Sjs- 
tèœe   nerveux.—  Innervation.  —  Phrénolopie.  —  Libre  arbitre.  — Theo- 


accei 

rie  passicnnelle  de  Fourier.  —  Dés  sexes.  — Economie  et  barmonie  des 
fonctions.  —  Instinct ,  passions ,  etc.  —  Tempéraments.  —  Races  hu- 
maines. —  Aces.  —  Développement  moral.  —  Règne  animal.  —  Mofts- 
truosités,  nialadies.  —  Influence  des  cireonitancee  ,<  «té.  —  Ph^fogno- 


—  Règles  nhysiognOiiHiiuer.  -^  X»t  l'iicniHMflB  filtré  W^tusâm 
et  la  b«àutc  pBJrsiqiiè.  —  ('.«îitichitroii. 


nie. 
raie 

Notes. 

ÉXVLIÈATIOlt  AiU  fkiÇMGlte. 


.*" 


TROISIEME  ÉDITION  ILLUSTRÉE. 

LES  CLASSIQUES  DE  LA  TABLE. 

Petite  Bibllotlièiiue  des  écrits  les  plus  dlstlnsnés  pvfcMés  il  Wmr\»  «ttr  1«  Tte  élé- 

liante  et  la  éiaélronémle. 

'  Ornée  de  1*2  i^orlraits,  \K  vii;nenés  iu'f  acier,  2  cms-fortos,  -i  litLogr;,|ili!e.c,  d'après  MlW.  Paul'  Deliirorbe,  Ary  SchcITer,  Alfred  et  Tony  Johan- 
«ft^  Ctrvjfi'iii.  Eù^.  I.amv,  IUkjdi  jilan,  Cbenav.ud,  Dcrièrr,  poi  m>i.  iiEiM'.iOfÉl.  .DL1'0!\T,  BL.\KCiiAnD  fils,  colicnox,  TO!\iY  jmtANKOT,  RE- 
(JtJÉPtAït,  pfeSMADRYL,  etc.,  flc— «  Dànp  les  fétircs  comme  dans  l'iirt  de  vivre,  il  n'y  a  plus  d'originalité  que  dans  I  celcclifroe.— NosrnédUcins 
»  Bé  font  plus  comtné  ce  philosophe  qui,  rencontrant  un  jeune  hoirnue  allant  à  un  grand  festin,  le  ramena  chez  lui  afin  de  le  gafîrtitir  d'un  dabger  ; 
■i  kfln  de  là!  ils  v6nt  au  festin  avec  lo  ieune  homme.  «  —  700  pages  conipactes  en  deux  volumes  in-R".  Prix,  fur  papier  blanc  ;  4Î?  fr.;  syr  papier 
Bistré,  20  fr.;  nir  papier  de  CliiiK-,  30  fr.;  kivce  phimni!-  p  Mclie?  d'oliieis  précieux  représienlt?  à  l'aritiarcllé,  40  fr.  —  Paris,  cUez  Mlle  LÀlcnàa, 
ilk  Librairie,  rué  Thérèse,  n,  près  le  Pnl,!is-Royal. 

Tdtls  li!s  eliatig'enienls  fnits  tiîiPF  re  (Joi^i<IT!e  iii((.e  |i(iivent  êlir  iniroiiiiils  dni  ."^  lo  druxiéme,  r.u  moyen  d'un  Supplément  (brochure composée 
i^VSi'f\axit.\\^.>  ::n  Imnii  et  (i'cr.vl'ror.  ^2^  parej  ('c  !<  nIc".  —  Prix  du  Snpp.linifnt  :  t;ir  papu  r  (  niii.aive.'H  fram>  ;  sur  papier  Wstré,  Sfrancs:  «tir 
Iittpii[*t- d'«f!li  ne,  Ifl  francs. 


En  Tente  i  la  LiBn  V!nn.  s<k:iétaire,  ri;e  de  Seine,  40 


-r 


>■ .,    ^,.-,„, 


tf  f"  "'•'  ' 


m^ 


tàidà 


maladies  Séerètm. 

tMÂÉ§ÈÊiÈÉÊ§  4u  iMUtaf  ètf.'  AiiW.. 

d»  U  fttitfd.  P.rii,  p«<ifaMW  èi,Êaàiw»  M  il  hot^i,  Viait*li 
M  riicoBp«iMM  oaUondM,  «te.,  M». 


^ffH'M.K^^ 


,  L«  «néittita*  atebrauM  tl  i 
\iffumt/tmmtàfmMimuÉ 
lur  uB*  raala  é» 

BiriniMei  iM  aMNMHiM^ai 

prftwta|wi  ■iiri'ieiliMie.    .^  ^ 

K.  Utoàtorfètell^  9i,.iMMiKtmiiéMm-«i>JMi^ 


ffmUMU 

f-lT  ,Ct*l>C(>'%iHilj; 

A  l'usago  do3  Ignorant;} 


!»Air3  1,* 

s    vci.d  ,-li  r.  follf  l(  »  in«r 
i  tipor^iiiM,  ,Ci,,i  Moyen  iVVtI. 
«d'il  (II-  •  alitcrc.  imi»  diinM  df! 
(lii.  nopilu-mix  U'Cliimliide  iiiM(!»>i»Ml"f*|>ftft.V» 
I  A  MLMt,  rr:iii.'yp;iilii  (ibflc,  Ifr.  SO,  1  cnf  oytr  CO  Ûo  tipUNT  I 


^wMleré'  êe»  ipt)ilaadl«ie{iro0tt-  M^ongé«r  IiM«)t, 

^Mtte  tHêr  Mknuello;  l'Atnoai''4âl'hanMnité  nH^iMt  lAii^fHoê 

Al  Ick'bGSura;  jamaîa,  dAn8'coaAim<»  qu'embraxe  ta  féi, 

.jrice  n'«v«il  jeté  dis  plus  bélioH,  ii<A  plos  heurmi«i4«  dartés.Ce 

1  plus  de  rimpatienc«,  o'élail  le  eontimenk  profond  C|ue  lés 

upprochttoi,  et  que  bientôt  les  hoiiHne«  du  bonne  volouié 

Hvai  Vére  nouvelle  de  bonbeur  pour  l'humadité.  Encore 

efforts,  encore  un  jour  do  dévouement,  et  nous  trouve- 

t  ràwinpaiisc  reli^ieuiie  °daos  notre  oeuvre  accomplie,  et  le 

_i  béniraf  I*  mémoire  de  Charles  Fourier,  du  savant  inlcr- 

_jè)  to  volonté  divine. 

[jîiMreivtKluieoae  les  divers  toasts  et  le  discours  prononcé  par 
{.fMiidsrsBt. 

1 1  romuEm  ! 

ijle  l'ioarchie.  du  milieu  i|e  ce  c^taos  où  se  débat  ThMOi^uité, 

Mtn  «tpùA  1^  laÀes  D'oàt  altàati  q\^'i (airecrolré  |  niei- 

ailler?  ei  ^  cHme,  ro(irr|!r  tlii  cesser  les  (émissei^ots  et  les 

M-  U>^n*<^^  4f  ^^  desiinée  socjtle  et  des  harmonies  univer* 

I  DOnuies  tu  bophèifr  et  i  (a  tértu,  en  leifr  r^waot 

iiKUriw  )  —  Au  génie  af  Fourrer  I  —  Au  |>9p)iei^  dé  r^ii- 


w* 


lier 


ce  tout,  Jean  Journet  a  dit  avec  chaleur  sa  pièce  de  vers  inli- 
fiiàr*,  qui  se  termine  par  le^  troi^  slrMibes  suiraotes,  et  ijue  les 
"ideals  de  l'assemblée  ool  intetrompiie  rréquamm^aU 

ericr,  écoHtM-iaoi,  Diea  parle  par  m»  bouche  : 
Uift,  e'esi  iftooailer  ua  iiérile  lemin. 
Vjit^  hriuur  aa  soMI  ea  destickam  la  coucbe 
Vjùk  auraïa  empesté  qa'on  traosfarine  en  Jardin  ; 
nvjr.'e'oit  r^iser  la  noolagpe  lafertile. 
ffèlt  dreMer  la  barrière  su  fl«^ve  destructeur, 
C«sf  eNMî»  un  éfeai,  assaiair  uoe  ville, 
CM  ««vfir  l'ateMar  au  pauvre  travaHleu  r . 

Mer,  <rek  découvrir  de  sublimes  wjstéres, 
Ceu  msiUrer  iVyajee  et  peser  te  sofdl  ; 

C«aatiD«r  tajdaUca  ciMteribe  réveil  ; 
9im,c'vl  rasarde^tfl  iMel'ima 


C'ijtf  di'msMurir  le  l^aarbtw  éUMlbr  les  fotftils  ; 
Pner,  c'est  écouler  la  voix  de  la  nature. 


C'est  dévoiler  ses  ton,  fpeseliRMr  «ev  IHenfaiis. 

Hé!  pourquoi,  atpeadéa,  pM*q«dT1a  Présidence 
Nous  a-l-elle  gfm  49  P«mbws  vi«Mi«eii^| 
DiDi  quel  but  aVOtts-Mas  reçu  i  inrèuiKence, 


h 


Un  esprit  ludompUbMi;  «u  Iftmt  nwcleux  r 

Ata^iwlajMvdH 

Ala^l» 


tu 

. .  -»»  le  tSbveWeur; 

Aâa.4iM  ta  raMeo  «atetàt  ta  sagssMs. 
Il  que  la  liberté  nous  guidât  au  bonbeor 


m  iwi'viik'cAxm  mAMJuùxiMUMi»  mm  tous  us  ravs 


J 

'■ifst«Hiat4tesdel'HannoDie,  alleslet  répandez  parmi  teus 

Iw^Rtoenoes  #condé.')  des  pnneipfli  '  de  rAsMchtîeii  i^ofviMr- 

^nMii  ^^  Uie|ii|>rcs  cp9if  dp  celle  famille  bumaiof,  qui  s'i- 

Mipe,  e|  swiioit  daos  u(u\]|upleuse  ikmNrasoa,  nUi»  mk  ré- 

inpie  )  Faites  briller  i  4ttus  tes  y«ux  le  iBassbeau  de  U  scieBee 

itafoi  1  ■■■  ■ 

^fir-deii  l'Atleatinae  des  vjix  puisMutes  raMombldat  des  pepula- 
i^en  leVe^nerl  Honneur  i  nos  amis  de»  Ctkt8-l)flis!mnDttir 

■pie  gifnéreax  qvH  les  ïéft  coitiprehdre  !  flotinéur  I  tpU9  les  apAtKS 


jm 


*2|A  GMSmirflON  DE  LA  FAHIIXE  ^infAINB  ! 

'  i  i^irds  silf  la>^rface  dùgrobe;  toarteut  rtglie  tl  division  et 
eslRérets  et  daV»pl«i.  ♦-         ^ 

tibleui  oppoaes  le  spectacle  des  nations  amies,  marchant  au 
'but  eu  se  doisaaat  la  main.  ' 

i>isr  nous  déaaoatre  ta  possibilité  de  celte  unioa  et  denne  les  moyens 
iV**''"'' PW  l'Association  universelle.  •  i 

»*'«*Htttlnion  «é  la  famille  *tims1ne  ! 

!  est  le  but  supérieur  et  la  sanction  suprême  de  la  doctrine  de 


i  ^r>u  '  3"'  "*  P****  *'-'^*  solidement  élabli  dans  les  sociétés  httni|i- 
loa'ti  conditioo  ile  cmboreudre  jdt^dé  Tavorîsexiov»  les  essors  légi- 
«  «Je  U  liberté.  7 

lerdrelque  Hamovf  du  pTiOAtteetde  la  liberté  nous  liitnneloi 
r  Mme  daas  ses  coMitloM  JBoomplétes^ 

■VtÈ  !  itobte-b^it^^ea  cbnStauls  efforts  de  tous  les  peuples  ; 

SMditioo  ds  b  dignité  de  J'teMnme  devant  les  bommeeet  de- 

l' l'a-libecié  dans  ses  efesorts  àneOinutats-e  trap  souvetatengen- 

*<*•,  l'4g«ifin)e- et  le  doitle' ;  elle  deft,  par  seto  dév«4i^ppfliiem 

et  harmonique,  devenir  «H  nmètf  iToi^rt,  fitmin  et  dé  té- 

iMfcî^t/!?  ''*'*meH?P*H*ftérleusc  (lui  nous  fait  sentir  dans  tout  ce  qui 
■  •«« 'fflelteilfIéJilaifôrt'MIa'bdnté' «é  H  ia^sse,  de  la  puissance  d!- 


l'ikàaMii  i"!"  révélation  tterinaocoXc  fv^  unit  Ijçp  bomipes  pnlive  eux,  et 
MmS  ^Ç"'>'<4i''i  notu  rend  cr^alt^rs  jsous-niéaias  par  l'industrie, 
■«otMrïr/^  Itabeiuix  arisl  ->  Au  sentiment  retigieHS  qui  iranitporte 
||(tJ^^^e  dans  les  sphères  eélsstes  et  qui  fait  entendre  i  mIm  ème 
I  jti^lF'jW[ji>(Aiieb«  de»  mondes  infinis!  >-  Au  sentiment  réligietix 
ffWpapièW-ti'une'  larme  syrnpatbiqiie  i1'a^))ect'de  la  seaf- 
Wt'b«fb*'pi6bi  odpbr  auxddflk  itt}]h»îJd'amitié,deï»|r(e,dTiu- 


Swtwnsi  s»  prwi^téT^ 

Si  ragriiiullure  ne  peut  Taille  aujourd'hui  de  grands  progrès  que  nm 
l'Association  ;  ' —  l'Associatioii  ne  peut  se  réaliser  sans  le  concours  de  |'a- 
gricuHtti'e. 

A  la  prospérité  de  l'agriculture  ! 

A  l'association  domestique  agricole  ! 

A  ceux  QUI  TRAVAILLENT  ! 

Fourier,  par  l'association  du  capital,  du  travail  et  du  talent,  apporte   à 

'Hou»  les  travailleurs  une  garantie  pleine  et  enbére  contre  ta  misère  et  les 

crimes  qu'elle  traîne  A  sa  euile.  Gloire  à  Fourier!  qui  enseigne  par  la 

science  les  moyens  pratiques  d'amélioré^  la  condition  des  classes  Us  plus 

nombreuses  Je  la  société. 

Aux  travailleurs,  à  l'or^anifalion  du  travail  ! 

A  CBIiX  QUI  POSSÈtoXHT  1  La  propriété  a  initié  les  hommes  i  la  créa- 
tioQ  des  rtcbesi<es.  Elle  a  stimulé  l'essor  des  arts  et  de  l'industrie.  Arbi- 
traire et  despotique  à  son  origine,  elle  tend,  comme  tous  les  pouvoirs 
anciens,  i  affrttochir  ses.  esclaves  et  A  répaudre  dans  les  massts  ses 
droits  et  ses  liienraits. 

A  ceux  qui  possèdent  !  Fourier,  par  l'association  du  capital,  du  tra- 
vail et  du  talent,  leur  apporte  la  njeilleure  garantie  contre  la  spoliation 
et  la  rujne. 

AUX  ÈTKE8    LÇS  PLUS  FAIPLÇS  FT  IfS  PLU»  OPPUIÛS,  4  L'K2«- 

PA^,  A  ti.  fEWkt.  A  l'enrant,  si  souvent  négligé,  à  reufaut  ()uî  Je- 
vleoi  |i  souvent  la  victime  de  la  brutalité  et  de  I  ignorance,  A  l'eurent 
condamné  de  si  boue  heure  i  des  travaux  répugnants  et  stériles  \  Fou- 
rier lui  assure  la  satisfaction  de  ses  gmlis,  le  libre  développement  de  ses 
facultés  au  sein  d'une  éducatioa  s  trayante. 

A  la  femme  qui  est  encore  escla/«sur  les  trois  quarts  de  la  terre,  et 
dont  le  nu|>le  génie  est  partout  comprimé  !  A  la  feoime  abreuvée  d'amer- 
tume au  teio  même  des  ri'ltes  familles  !  à  la  femms  du  peui>le  dont 
l'existence  est  si  précaire,  le.lravail  S'i  |>énil)le  et  si  mal  rétribué  !  Eclaires 
par  ta  théorie  de  Fourier,  sachons  venir  à  son  aide  et  faire  disparaitn; 
avec  l'indigence  la  prostitution,  cette  lèpre  hideuse,  celte  honte  éternelle 
des  peuples  qui  l'auront  tolérée  quand  la  science  sociale  leur  offrait  les 
moyens  de  s'en  affranchir. 

A  LA  fEDNBSSSK  DES  ECOLES! 

livrée  à  des  études  E|>éoiales,  aui  ne  peuvent  remplir  complètement  ni 
son  inlellioeoce,  ni  son  coeur,  la  Jeunesse  des  Ecoles  a  besoin  d'idées  gé- 
néreuse:',  de  principes  féconds  qui  lui  enseignent  i  servir  dans  leules  les 
carrières  le  progrès  social.  Ces  enseignement!*,  elle  ne  les  trouvera  pas 
dans  une  politique  stérile,  dans  une  philosophie  désormais  iropiiissanlc, 
mais  diins  |a  doctrine  de  Fourier,  dans  la  théorie  de  l'Association  et  de 
l'Unité  nnirerselle. 

La  jeunesse  dlM  Ecoles,  en  qui  repose  l'avenir  de  la  France,  a  toujours 
répondu  avec  ardeur,  avec  dévouement  aux  appels  qui  loi  on  été  faits  au 
non  de  la  patrie  et  de  la  liberté.  Ëile  entendra  aujourd'hui  le  pacifique 
ajipel  que  aeus  lui  adressons  au  ooni  des  opprimés,  au  «om  de  tous  ceux 
qui  souffrent,  au  nom  de  Itiumanité  tout  entière. 

A  LA  UBBKTÉ  Bfc  LA  PBESSE  ! 

1^  droit  da  puMiaT  sa  pelisée  est  un  des  premiers  droits  de  l'homme. 
La  lil)erlé  de  la  pref.se  wt  Uplus  précieuse  de  toutes  les  conquêtes  que 
nous  oot  léguées  pos  pérM  ;  eUe  Mule  garanlil  au  peupié  la  jodissaui'e 
et  le  d)ivelopj)cment  de  tuutes  le*  libertés.  La  publicité,  c'est  le  frein  qui 
arrête  dans  leur  marebe  les  esprits  rétrogrades;  r.'est  l'aiguillon  oui  .sti- 
mule les  esprits  généreux  et  les  pousse  en  avap^.  C'est  la  vuii(  oe  Dieu 
Înl  rappelle  aux  goaverneinents  et  aux  peuples  )eurs  devoirs  et  leurs 
roits,  qui  eotttraint  le  fanatisme  à  compter  avec  îaraUou,'le  despotisme 
avec  la  liberté.  \ 

La  liberté  de  la  presse,  c'est  l'Arebe Sainte  frappant  de  mort  les  profa- 
(les  qui  oseat  porter  sur  ejje  une  ntin  sacrilège. C'est  U  puissance  ^li 
brisera  l'une apr^s  l'autre,  peurle  bien  de  l'humaaité, tOMlas  les  usutpa- 
lions  et  toutes  Iss  tyrannies.  * 

La  l^pre  de  ce  teipps,  l'agiotage,  s'est  abattu  sur  la  publicité,  pour  en 
faire  un  l^ier  d'aooaparement  politique  et  commercial,  et  les  marehands 
cruteut  déjà  tenir  le  moinepele  de  la  presse. 

La  tentative  audacieuse  des  narobands  ne  prouvera  qu'une  chose,  la 
néeesaité  ^dies  chasser  une  fois  de  plus  du  temple,  en  purifiant  la  pro- 
pagation 4»  la  pensée  de  sa  preniseaijé  honteuse  avec  la  spéculation  et 
ijÉjiehi^otiliBBBe. 

A  la  liberté  de  la  presse  I 

AU  RALLIEMENT  DE  TOUS  LES  SOCIALISTES  !  A  l'uniou  de  tOUS  ceUX 

qui  soutfpeat  des  soutTrances  de  l'humanité,  de  tous  ceux  qu'cnilirase  le 
feu  de  ta  charité  divine,  de  tous  ceux  qui  s'occupent  avec  aideur  des 
movens  d'aMéii^  les  misères  publiques. 

Que  tous'ies  iMeuffs<d!élite  <iui  vibrent  à  l'unisson  de  la  douleur  hu- 
maine compreupent  la  nécessité  de  s'allier  pour  agir  et  pour  engager 
dahs  la  vole  de  rorganisation  et  du  bonheur  oollectif  toutes  les  forces  vi- 
vék'dèla  sdciétél 

.Ad'nlNfément'de  tous  les  sociali  nies.  !  Ce  qui  les  distingue  des  hommes 
du  passé  «'est  qu'ils  ont  compris  la  noopssilé  de  transformer  la  société 
elle-même;  e'est  qu'ils -ont  reconnu  que  le  mal.'  n'est  pas  dans  les  inté- 
rêts et  tes  passions  des  indf vidas,  mais  daiis  les  combinaisons  imparfaites 
dn  milieu  social  ;  c'est  qu'ils  croient  à  la  bonOl  native  de  Ijhoittmé  et  A  la 
providence  infinie  de  Dieu.  Cette  croyance  ledr  inspire  un  sentioNml  de 
charité  universelle.  A  Votisceux  qui  veulent  le  salut  de  J'.bumaniié,  le 
dCi^élbnnèm,ént  et  la  prospérité  de  tous  les  peuples  par  l'associatiou  i 
A  tous  ceuxl^ui  soiit  prêts  A  s'unir  d'espril,  qe  c<eur  et  de  volonté  pour 
réaliser  sur  la  terre  l'ordre  et  la  liberté,  pour  mettre  le  genre  humain  .•)ur 
la  vmf.  de  ses  destinées  lieureuses  1 
Au  ralliement  de  tous  les  socialistes  ! 

A  LÀ  RÉAUS.M'ION  DU  PHALANSTÈRE! 

A  l'instauration  du  bonheur  de  l'humanité.  ' 

La  vérité  a  jailli,  le  monde  est  en  marchn,  l'avenir  se  prépare. 
Eo|$n  nous  pouvons  prévoir  J'époque  oà  la  «ofamié  de  Dieu ,  la  félicité 
btuMvA^jniHpIiM 
mlmSmimMm^  fmmlmtpt^  !jM^f!Êi!*  lopérieiin 


il* 


ôff  dbns'jpirhins'iSilIft 'réilf^ér W  ilîlilftté  'feoft..^ ^ . .  .„, 

A  ceux,  hélas  î  déjS  nonifirèux,  que  là  biiîrt  a  snr|)rtà  éèimiat^t 
nos  rangs,  et  qui,  de  la  sphère  Fuftérieiire  où  ils  sent  réunit^,  soiiHeilt^ 
ce  moment  aux  pro;^rès  d'une  cause  qui  e.st  toujours  la  leur!  '  *> 

A  nos  uniis  morts  au  service  de  l'humauité  ! 

M.  Considérant  prend  ensuite  la  parole  et  prononce  le  discours  suivant; 
ilossieurs, 

Lorsque  nous  inauguriou^,  il  y  a  huit  aaaccs,  la  fùte  que  jiMMtf 
Qtilébrons  aujourd'hui,  peu  de  convives  étaicul  assis  à  l^ta|»j^4v 
banquet.  C'était  un  obscur  cénacle  ;  quelques  disciples  rûMiis  <|ftBf 
une  inùmc  foi  et  dans  un  inéinc  deuil,  fondaient  la  félo  (^  )a  lOfâf* 
sancc  sur  la  tombe  à  peiue  fermée  où  il»  vctu^ieul  de  desceir^re 
le  corps  (Je  leur  ipatlrc. 

Un  bicii  pclit  nombre  d'bpmracs  encQi-e,  en  ce  teinps<là,  «MM 
aiqniaiept  qws  h  co'pceplion  i^c  celui  doui  le  nom  glorieux  plane 
suF  cette  asscnîblée,  et  parmi  ceux  du  monde  ^  ^'ur^e  dip  q/)i 
était  venue  cette  p^-ole  :  «  Charles  Fourier  est  mort,  p  les  {Àm 
bienveillants  répoôd^ieol  eu  passant  :  «  C'était  un  rdveur.  » 

Hais  si  la  pieri'o  du  sépulcxe  avait  été  sellée  sur  le  corps,  cette 
pierre  était  ^oveoue  la  table  do  la  loi  ;  car  sur  cette  pierre  jâitmeril 
gravikïs  le^  deux  lois  suprêmes  de  Vie  cl  de  Oistributfoo,  qui  écm» 
nent  à   ibomo^c  la  çouoaissaocc  des  j)esUuôes  uoiverufelle».  ' 

Si  les  disciples  éialcoi  cp  petit  nombro  et  ojweurs,  Ils  fvsieat 
reçu  la  lumière  qui  ét^Uirc  les  intelligences,  la  foi  qui  ab|p«e4fli 
montagnes,  et  le  feu  sacré  du  dévouement  à  l'buipiuiilé  était  «Hu- 
mé dans  leui's  cœurs. 

Si  le  monde  était  encore  indilfércul  ou  hostile,  si  les  téaèbriS 
ropoussaient  encore  la  lumière,  il  était  écrit  que  la  lumière  éclli- 
rcrail  les  ténèbres,  que  la  parole  an^ollirait  les  coeurs,  et  que  la  loi 
de  Dieu  subjuguerait  le  moude  et  délivrerait  l'bumaiiilé. 
«Or,  ce  qui  ôlait  é»;rit  est  ou  voie  d'aecompilsaement,  et  lei  signas 
des  temps  nouveaux  se  manifestent.  A  l'approche  du  premier  Jour 
génésiaque,  quand  le  chaos  des  éiéoiuûts  allait  être  appelé  à  en- 
fanter un  inonde,  le  «>ufQe  de  Dieu,  disent  les  Textes  Saints,  se  lé- 
paiodil  sur  les  eaux.  Ne  voyez-vous  pas  qu'aujourd'hui  un«  non- 
vette  création  s'apprête  sur  la  terre,  et  que  l'esprit  <i*t  vie  «o  répand 
sur  Tantique  chaos  des  ualionsf  D;ius  les  iaiics  des  masses  hu- 
maines ne  seutoz-vous  pas  travailler  quoique  chose  comme  un  fer- 
ment d'organisation  universelle  tLc  sentimeiit  long-ternpe  obscur 
et  latent  do  la  grande  solidarité  s'éveille  dans  lu  conscionoe  oolleo- 
tive  du  gnnro  humain,  et!  ce  qui  est  en  puissance  dans  rhomoie 
ttMid  irrésistiblement  aujourd'hui  à  passe»'  en  acte  Srtns  Fhuilut- 
nilé.  Qu'e8^ce  en  effet,  Mesaéeurs,  que  ces  idées  nouvelles,  sigétié- 
ral«ineiit  et  (d  rapidement  répandues  depuis  quelques'  sànées  'dtms 
•e  monde,  qu'il  semble  quelles  aient  éclos  en  niérae  tciHps  ^fipt 
tous  les  ïH'Uples  chrtHlons  et  civilisés  des  deux  liéM^bèr«sf 
Où'estcc  queces  paroles  loconnuosquî  oiît  été  enlertdues  dans  M^ 
airn  et  que  tout-A  coup  les  mille  échos  vivants  des  nations  se  sélitt 
mis  à  rôpéicren  chœur*  Qu'est-ce  enfin  que  ces  mois  d'AssodatfiJn 
oniv«rstifte,  d'Organisation  du  travail,  de  Solidarité,  doDeSl^Më 
collective  ?  Pourquoi  un  frémissement  électrique  courl-fl  '  dwi' ' 
nos  veines  quarid  ces  mots  frappent  nos  organes?  Pourquoi  ciès 
mots  ont-ils  reçu,  comme  un  mûrteau  tombant  sur  le  limlh^  Jd* jtf- 
rtiin,  la  puissance  de  faire  vibrer  nos  ftmes»  ' ^ 

Certes,  messieurs,  il  y  avait  au  temps  de  nos  pères  de  grandes 
infelligences  et  de  noWes  cœurs  !  Et  cependant  jamais  ces  psrolM 
n'avaient  sonné  à  l'oreille  de  nos  pèreS,  ou  si  quelques-unes  avtlerit 
été  pronohcées  paitni  Qux,  elles  n'avaient  été  pour  eux  que  des 
sone  privés  de  vie.  ♦'.       , 

Générations  vivantes,  reconnaisse  donc,  générations  vivantes  I 
à  l'étet  même  de  vos  Ames,  que  quelque  chose  de  grand  s'est  passé 
sur  la  terre,  etconfesséi  qu'une  révélation  nouvelle  s'est  fditoâsai 

l'humanité.  .  .      ,       „u 

Oui,  messieurs,  une  révélation  nouvelle  s'est  faite  dans  J  buma- 
nilé'oui  la  loi  de  Dfeu  est  découverte,  et  celU  loi  est  une  loi  de 
richesîse,  de  dignité,  de  liberté,  d'attrait  v\.  de  bonheur  pour  tous. 
Il  ne  faut  pour  la  réaliser  dans  le  monde  ni  sabres,  tii  tenons,  ni 
révolutions  nouvellei.  «Me  ne  sacrifie  pas  Tes  forts  au  ¥alirt  d^s  W- 
WéHcen'estpatisnrla  ruine  des  drdts  acquis  qu'elle  élfr^J^ 
droits  nouveaux  ;  elte  comble  les  abîmes  de  la  mKèrë  ep  «pcrOife- 
sant  encore  les  trésors  des  riches  ;  elle  laisse  à  toutes  te*  Rovautés 
leurs  couronnes  en  leur  ofThinl  le  rameau  d'or  avec  jcauél  êlÎM 
changeraient,  d'un^m,  le  lamCntable  concert  des^ttlAscmento. 
des  douleurs  et  des  malédîotkms  des  peuples  en  un  tonçért  inef- 
fable de  joie,  de  reconnaissance  et  d'amour. 

Fh  bien'  messieurs,  jé'vôus  le  demande,  n'est-ce  pas  un  triste 
speelacli!  d'aveuglement  d'esprtt  et  d^ndurcU6(«lk^  4»  cœur,  que 
les  puissances  de  la  terre  restei^  indiffécQnles  et  insensibles,  et  ne 
veulent  pas  EGAYER  de  prendre  à  la  maj^i  Je  ratfliau  et  de  Iji^re 

un  simple  signe?  „      .   ,  .    •        .  %    .    j 

Hessit'urs,  les  peuples  qui  souffrent  frémissent  au  coataot  d^ 
idées  liouveiles,  et  le  tcinps  est  yeu^  où  les  puUsai.ts  <^y  1#  ierf|B 
doivent  être  mis  i;n  demeure.  - 

Les  dépositaires  de  la  loi  du  salul  ijocial  ont  a  user  aujourd  bpi 
d'un  droit  '4U'il8  ont  conquis.  Çp  voyant  que  les  iiiterccîjsiopp 
adressées  au  monde  par  Fourier,  durant  sa  vie  entière,  aiW^lw- 
jours  élé  méconnues,  se?,4i9çip,lç8Conipr»rwat  k  iS^MV^mmh 


lesprrÙTes.'Cenxqui  proclament  que  Fouricra  découvert  la  loi 
acientiflque  de  l'Associatioq,  la  loi  de  salut  du  inonde,  ont  donné  à 
euni  contemporains  de»  garanties  indéniables  :  l'intégrité  de  leur 
raison  est  désormais  incontestée. 

D'autre  ^rt,  la  littérature,  la  poésie,  la  philosophie,  la  politi- 
que, la  tribune  et  la  chaire  catholique  elle-même  posentbon  gré  mal 
gré,  et  comme  l'Ecole  sociétaire  l'a  voulu,  la  question  sociale.  Les 
esprits  s'ébranlent,  les  populations  s'émeuvent,  et  l'humanité,  par 
le  concert  de  toutes  ses  voix  généreuses  et  de  toutes  ses  voix  souf- 
frantes, commence  à  réclamer  à  grands  cris,  de  ses  gouvernants, 
l'Organisation  du  travail. 

Entre-temps  les  misères  des  peuples  s'accroissent  :  le  paupérisme 
marche  à  plus  grands  pas  que  le  développement  de  la  richesse  pu- 
blique ;  le  prolétariat,  cet  esclavage  des  blancs,  suit  avec  une  rapi- 
dité effrayante  l'expansion  de  l'industrie  moderne;  les  machines 
qae  Dieu  a  destinées  à  travailler  pour  tous,  travaillent  contre  les 
masses,  et,  comme  une  artillerie  foudroyante  écrasent  sur  le  champ 
de  bataille  de  la  concurrence  les  légions  ouvrières.  Le  crime,  la 
démoralisation,  la  corruption  passent  par-dessus  toutes  les  digues, 
Eh  !  n'apercevez- vous  pas  que  ceux  qui  gouvernent  pâlissent  devant 
les  menace  des  temps,  qu'ils  sont  sans  foi;  que  leur  esprit  esrt 
troublé  et  qu'ils  se  d«^tournent  avec  angoisse  de  la  vue  de  l'avenir 
parce  que,  comme  celle  de  l'abîme,  la  vue  de  l'avenir  les  frappe 
de  vertige. 

Eh  bien  !  puisque  nous  avons  tr'availlé  dix  aunées  à  en  conqué- 
rir le  droit  et  que  nous  I  avons  fomiuis,  il  est  temps  que  les  chefs 
t'e  la  Société  soient  interpellés,  et  que  désormais,  du  moins,  pour 
ojx  l'imputabiliié  commence! 

Nous  les  interpellons  donc,  au  nom  de  Dieu  et  de  l'humanité,  et 
U»us.  princes,  ministres,  détenteurs  du  pouvoir  et  membres  in- 
liaentsdcs  cla8S(>s  qui  gouvernent,  à  tous  nous  leur  disons  :  «  Lea 
t>  misères  des  peuples  s'aggravent  ;  les  problèmes  d'existence  de- 
»  viennent  chaque  jour  plui  formidables,  et  les  souffrants  s'éclai- 
»  rent  et  s'irritent.  Vous  ne  pouvez  nier  les  progrès  du  mal  et  les 
»  dangers  de  l'avenir  ;  cl  vous  confessez  votre  impuissance  !  Or, 
«  nous  tous,  disciples  de  Kourier,  nous,  dont  vous  ne  récusez  plus 
•>  la  raison  et  le  bon  sens,  nous  vous  disons  que  nous  possédons 
»  la  solution  du  problème;  que  le  mal  dont  vous  n'osez  pas  même 
»  envisager  toute  la  réalité,  nous  nous  portons  forts  de  vous  e  n  li- 
»  vrer  le  remède! 

»  Ce  que  nous  affirmons,  nous  vous  offrons  de  le  prouver  par  la 
»  vttic  irréfragable  de  l'Expérience  ;  et  l'Expérience  que  nous  of- 
»  rons,  vous  le  savez  bien,  ne  compromet  absolument  rien  dans  la 
»  Société.  Vous  n'avez  donc  plus  aucun  prétexte  pour  décliner  l'offre 
»  qui  vous  est  faite.  > 

Nous  proclamons  dès  ce  jour  les  chefs  de  la  société  mis  en  de- 
meure par  l'Ecole  sociétaire  !  Qu'ils  somment  à  leur  tour  cette 
Ecole  détenir  les  promesse*  (|u'elic  fait  aux  populations  1  de  prou- 
ver devant  l'humanité  la  vérité  des  théories  quelle  lance  dans 
le  monde  et  dont  l'irrésistible  impulsion  pousse  les  massei  dans  le 
parti  nouveau  des  réfrirmes  sociales. 

Quant  à  nous,  de  la  Cause,  si  li;s  chefs  des  peuples  ne  font  pas 
leur  devoir,  sachons  faire  le  nôtre  !  Si  nous  faisons  peser  une 
granlc  responsabilité  suç  leurs  tètes,  ce  n'est  pas  pour  en  déchar- 
ger les  nôtres. 

La  grande  doctrine  que  nous  servons  est  noblement  établie  dans 
'?moiKl<;;  mais  ses  développemunls  miimes  lui  imposent  de  nou- 
veaux devoirs  et  de  nouveaux  sacridccs.  Il  faut  aujourd'hui  pour 
faire  face  aux  circonstances  nouvelles,  pom-  porter  le  drapeau  à  la 
lauleiir  où  il  doit  être  mainienu,  et  pour  reprendre  avec  plus  d'au- 
lorile  l't  de  puissance,  la  [.redicalion  diretUe  de.la  doctrine  dans  le 
monde,  il  faut  une  nonvellt;  explosion  du  dévouement  de  l'Ecole. 
Ce  ne  sont  pus  seulement  les  Pouvoirs  de  la  société  qu  il  faut 
itlre  en  diuneure  :  le  temps  est  venu  de  mettre  en  demeure  la 
société  tout  eiilKiic  :  Préparons-nous  donc  à  la  grandeur  de  la 
mission  que  nos  victoires  nous  ont  faite,  et  appelons  de  toutes 
parts  les^ hommes  de  bonne  volonU-.  Venez  donc,  venez  avec  nous 
fiu  Côté  des  desimées  heureuses,  ô  vous  tous  qui  souffrez  des  dou- 
'eursde  \-08  frères  '  vous  que  l'oppression  et  l'iniquité  révoltent, 
vous  qui  gémissez  sur  les  misères  de  la  terre!  Apportez  à  la  grande 
cause  de  la  liberté  et  du  bonheur  de  tous,  à  la  cause  de  l'Associa- 
tion des  individus  et  des  peuples  le  tribut  de  votre  activité  lé- 
conao.  Venez  à  nous,  serrons  nos  rangs  et  marchons  en  avant!  — 
Marchons,  nous  combattons  pour  l'humanité,  et  Dieu  nous  a  promis 
la  victoire. 


nu 


Séance  de  la  Chambre  des  Pairs. 


ar.FORMR   COLOMALE. 

Après  un  discours  de  M.  Ménil.,K,,„,  .0  trouvant  rappelés  iosurinripe^ 
qin  ontgmd.  laromm,..ion,  u,...  ,,„.„„„  de  forme,  soulevée  par  M  |p 
comte  Pe  et  (d.  ,  Loz.re).  ;.  \ou,u.n.nl  o.-n.pé  la  Cha.ni.n,..  On  r' f  ' 

ïriliHr»      .•/"";"'""  •"••"'•^ -^^"l'^'C-'-^siou  l'article  2  du    -ro  .•, 

U.rhl?~         '"""'" 'lo,n.>,.,  .ux  idcV.  qu'il  a  porl.'.s  d.vael 

le^Cbambres.  un  g(Hivern,;;uM,i  s.  !„ ,,,,  .„uvernerVar    out.s  les  eo.n- 
misMuiis  et  partons  les  faiseurs  d  inicndt-ineots 

Nous  n'avons  pu  suivre  le  discour,  de  .M.    le"  comte  Po.talis,  qui,  à 


pr  «m  mftiittft  oBinur  CM  HMiMvWMt  qoé  pin  at  '^Ifitm 
soat  trts  mal  renseignés  sur  les  choses  locales,  et  peuvent,  à  distance, 
tommettre  bien  des  fautes.  D'un  autre  cAlé,  il  est  juste  de  prendre  des 
garanties,  dans  l'intérê)  de  tou».  Noirs  et  Blanc»;  contre  l'arbitraire  du 
régime  des  ordonnances.  Il  est  bon,  d'ailleurs,  que  le  soinde  faire  avan- 
cer la  réforme  coloniale  ne  f  oit  pas  trop  abandonné  au  gouveroement  ; 
il  est  boa  que  le  législateur  se  trouve  iiiélé  et  comine  engagé  dans  les 
détails  de  cette  réforme,  a6a  qu'il  ail  i  mieux  l'étudier,  afin  que  les  mo- 
difications successives  accomplies  dans  les  colonies  appellent  inceisam* 
ment  son  intervention.  Nous  désirons  que  les  Chambres  aient  souvent  i 
s'occuper  de  ces  questions  de  transformations  sociales  :  de  la  discussion 
jailliront  bien  des  lumières,  dont  la  société  européenne  elle-même  pourra 
faire  son  profit.  Cette  considération  est  importante. 

Le  régime  des  ordonnances  a  un  mérite,  celui  d'être  plus  souple,  plus 
mobile,  plus  prompt  dans  l'action,  plus  à  même  des  renseignements,  plus 
voisin  des  faits.  Prenons-donc  quelques-uns  de  ses  avantages,  en  ajou- 
tant, comme  M.  Méhl hou,  notre  petit  paragraphe  correctif  et  rertiflcatif 
au  bout  de  chaque  article  de  loi,  dont  nous  modérerons  ainsi  la  rigueur 
immobile.  Seulement,  ne  glissous  pas,  comme  M.  liérilhou,  l'oeil  et  11 
main  souveraine  et  exclusive  du  maître,  li  où  il  s'agit  de  protéger  l'es- 
clave. 

A  l'interventioD  des  conseils  coloniaux,  nous  pensons  qu'on  pourrait 
substituer  celle  des  patrons,  ea  donnant  i  l'institution  du  patronage  plus 
de  développement  et  de  furèe.  Nous  voudrions  aussi  que  l'on  s'atlachit  i 
introduire  l'élément  créole,  le  maître  lui-même  dans  l'oeuvre  du  patro- 
nage. Il  n'y  a  pas,  nous  l'avons  dit,  grand  fond  à  faire  sur  l'esprit  géné- 
ral des  colons,  dans  l'intérêt  de  la  liberté  ;  mais,  si  la  masse  est,  comme 
partout,  aveuglée  par  les  préjugés'  et  lente  à  s'ouvrir  aux  idées  généreu- 
ses, il  y  a,  n'en  doutez  pas,  parmi  les  planteurs,  des  hommes  très  éclai- 
rés, pleins  de  bon  vouloir,  d'un  libéralisme  vrai.  Il  serait  facile  de  com- 
poser un  comité  consultatif  de  patronage,  auquel  on  confierait  l'examen, 
sous  la  direction  des  magistrats  patrons,  de  toutes  les  mesures  de  régle- 
mentation   que  M.  Ilériltiou  prétend  abandonner  aux  conseils  coloniaux. 

Peu  à  peu,  arec  l'expérience,  on  pourrait  étendre  les  pouvoirs  de  ce 
comité,  et  il  serait  appelé  bientôt  i  délibérer  de  concert  avec  les  magis- 
trats. Nous  pensons  qu'une  institution  de  cet  ordre  serait  un  bon  instru- 
ment pour  faire  insensiblement  participer  les  colons  i  l'oeuvre  des  ré- 
formes. 

Ainsi,  on  établirait^  dans  chaque  colonie,  un  comité  de  ■  patronage, 
dont  les  membres  seraient  choisis  par  les  gouverneurs  en  conseil. 

Toutes  les  attributions  données  aux  conseils  coloniaux  par  le  projet  de 
M.  Mérilhou,  seraient  transportées  aux  comités  de  patronage. 

Nous  croyons,  en  outre,  que  la  successien  du  Noir,  décédé  sans  testa- 
ment et  sans  héritiers,  devrait  revenir  i  l'Etat,  pour  être  spécialement 
employée  à  l'éducation  des  enfants  noirs. 

Nous  approuvons  complètement  un  amendement  de  M.  le  comte  Beu< 
gnot,qui  a  pour  objet  de  laisser  au  Noir  racheté  le  hbre  choix  de  l'ate- 
lier dans  lequel  il  doit  travailler  pendant  cinq  ans. 

Nous  cooseillona  de  supprimer  le  deuxième  paragraphe  de  l'article  4, 
lequel  aggrave  la  pénalité  contre  l'affranchi,  en  cm  rie  rrim»,  nu  <tf|it  con- 
tre son  ancien  maître. 

Nous  trouvons  enfin  tout-à-fait  irrationnel  que  la  Commission  ait  préten- 
du imposer  aux  esclaves  l'obligation  défaire  eux-mêmes  la  preuve  de  la 
légitimité  de  l'origine  de  leur  pécule. 

Aujourd'hui,  à  la  Chanabre  des  députés,  M.  Benoist  a  déposé  son 
rapport  sur  la  proposition  de  H.  Muret  de  Sort,  relative  à  la  con 
version  du  r>  pour  ÎOO.  Le  projet  primitifs  reçu  quelques  modifi- 
cations. La  commission  réduit  à  sept  ans  le  terme  pendant  lequel 
le  nouveau  4  1(1  sera  garanti  conlre  toute  réduction;  «lie  inter- 
prète le  silente  du  rentier  en  fave  ir  de  la  conversion,  et  non  pas 
en  faveur  du  n^mboursement,  comme  le  faisait  M.  Muret  de  Bort. 
Enfin,  au  lieu  de  laisser  à  des  ordonnances  royales  le  soin  de  dé- 
terminer les  délais  accordés  au  rentier  pour  connaître  son  option, 
elle  fixe  ces  délais  à  vingt  jours  pour  la  France,  à  un  mois  pour 
l'Kurope  cl  1  Algérie,^  à  un  an  pour  les  antres  pays. 

La  chambre  de  coniinerce  de  Nantes  vient  aussi  de  donner  un  avis 
sur  les  chemins  de  fer  ;  moins  éclairée  que  celle  de  Lille,  ou  peut-être 
plus  convaincue  de  la  déplorable  faililesse  des  députés  et  du  ministère 
elle  ne  s'élève  à  aucune  considération  générale  sur  le  principe  des  con- 
cessions ;  elle  se  Imut  à  demander  l'introduction  dans  la  loi  d'une  dis- 
position fort  utile  d'ailleurs,  réclamée  depuis  longtemps  par  le  commerce 
de  roulage  de  Paris.Nous  voulons  parler  du  droit  de  locations  de  plates-for- 
mes avec  certains  tarifs,  c'est-à-dire  le  droit,  pour  qui  le  voudrait,  d'ap- 
porter des  voilures  toutes  chargées  et  bâchées  qui  seraient  placées  sur 
des  plates-loriiits.sans  que  l'adiiiinistratioD  destliemins  de  fer  eût  la  fa- 
culté de  décomposer  ce  cbarguineut  et  de  p«'rrevou  des  droits  dilTéreuts 
sur  chaque  nature  de  marchandises.  \ 

Nous  coutiuuous  à  cu^aj;er  tous  les  corps  rfcnstitués  Je.«  départements 
a  etuJici,  soit  le  i)niicipe,  soit  les  dispositious  particulières  des  lois  pro- 
posées, et  à  adiv.-er  promptcmeut  leurs  observations  aux  ministres  et 
aux  cha;iii)rcs  ;  sans  cela  les  loi-,  seraient  votée.s  avec  le  même  !iveu"lp- 
iiieiil,  l:i  iiième  iiii|ir.*voyancp  qu^  les  années  précédentes,  et  cepeod°ant 
i.i  chose  est  sérieuse  :  no  ii^-it-il  pas  d'aliéuêr  les  grandes  routes  de 
France  imur  40,  .W ,  (10  ou  IfK)  années? 


luii 


TÉiiorts'  ttSSS^WlSMm^  des  prlaonniei*  t. 
lê>  troupes  de  Lgcerne  sur  les  oorp!>^rancs  est  de  1730,  et  e, 
ui  do  des  morts,  de  300.  Le'gouvernement  do  Luceroe  a  adrestél 
tous  les  cantons  une  circulaire  pour  leur  annoncer  le  résultat  1 
derniers  événements  ;  ce  document  ne  renferme  aucun  détail 
nous  n'ayons  publié  ;  il  se  termine  ainsi  : 

r  Eu  vous  donnant  connaissance  de  celte  lutte  victorieuse,  chérit 
fidèles  confédérés,  il  est  inutile  de  répéter  l'assurance  que  noui  wea. 
déji  consignée  dans  notre  lettre  du  27  mars,  et  d'après  laquelle  mhI 
croyons  iwuvoir  disposer  de  moyens  suffisants  pour  mainteuir  M 
la  maniète  la  plus  complète  l'ordre  et  la  tranquillité  dans  notre cuih,! 
de  manière  que  la  tâche  qui  est  imposée  i  l'autorité  fédérale  doit  w  M 
ner  i  rétablir  l'ordre  légal  dans  les  cantons  où,  cpmme  ceux  d'Argwiil 
et  de  Bàle-Campagne\  les  gouvernements  sont  évidemmen^^ 
par  les  anarchistes  ou  par  le^  complices  et  les  fauteurs  de  leurs  coup 
menées.  » 

<  Jeudi  dernier,  dit  le  Omrrter  du  Haut-Rhin  du  6  avril,  l'iud-, 
commissaires  de  police  de  Strasbourg  est  parti  par  le  prepiiereot] 
voi  pour  Bàle,  d'où  il  se  rendra  à  Lucerne.  Cet  agent  estchan 
dit-on,  de  la  part  de  H.  le  préfet  du  Bas-Rhin,  d'onserver  sur  1 
lieux  les  événements  de  Lucerne,  et  d'en  informer  heure  pari 
ce  fonctionnaire,  qui  doit  en  transmettre  le  récit  au  gonve 
parle  lélégiaphe.  > 


La  verve  du  Journal  des  Débats  centre  les  Jésuites  s'est  tari*  m-I 
daioeroeni;  non  seulement  il  s'abstient  de  les  attaquer,  mais  il  eoal 
mence  i  pâiser  ses  nouvelles  dans  les  feuilles  qui  les  soutieBoeot  cÎm  I 
dertieiit.  Dans  son  niiiiiéro  d'hier  il  a  reproduit  un  article  de  l7m;MrMil| 
du  Rhin,  dans  lequel  il  est  question  d'une  {wtite  émeute  religieuse  fil 
aurait  eu  lieu  dans  un  village  prussien  contre  la  nouvelle  EgliM  ntkl 
lique  et  les  partisans  de  M.  Ronge.  Et  cependant  le  Journal  du  DàM 
sait  que  ['Impartial  du  Mi»  est  une  succursale  de  l'Univers  etoutwl 
nouvelles  sout  plus  ou  moins  entachées  d'exagération  et  de  parti«ité!  I 

Aucun  journal  allemand,  i  l'exception  du  Journal  de  Francfort,  m\ 
parle  de  cette  prétendue  émeute.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  queijutiqwl 
fauatiquer,  enflammés 'par  les  provocatioos  d'un  curé,  sont  alléibnul 
les  vitres  d'un  employé  qui  s'est  prononcé  en  fareur  de  l'Eglise  gaair 
nico-catbolique.  Or,  le  Journal  de  Francfort,  |M>ur  ces  sortes  dt  aw-| 
velles,  est  i  peu  près  aussi  compétent  que  V Impartial  du  Rhin. 


I.a  lettre  suivante  de  IJeriio,   datée  du  3  avril,  et  publiée  par  la 
e<iriespondaiice  générttwqui  passe  sous  les  yeux  du  ministère  ex- 
prniie  deviyos  craiules  sur-i«  situation  du  gouvernement  fédéral 
sui   aliuesuon  d'amnistie  qui  sera  posée  dans  la  Diète  et  sur  l'at- 
tUude  des  troupes  fédérales  :  . 


Chambre  des  Pairs. 

raisDBMCB  >■  u.  fasquibb. 
S4ane»  du  8  moril. 

M.  cuNin-csiDAiNB,  minisU*  dn  commerce  et  de  l'^gricnltare,  iNsMl 
on  projet  da  loi  relatif  aux  marqaes  de  fabrique  et  de  oomaaeroe.  [ 

L^ordre  du  Jour  appelle  la  suite  de  la  diacasaioa  du  preiet.de  M  te»  | 
looies. 

■.  MÉaiLBOU,  rapporteur.  Placée  enUe  les  plus  reapectables  islMttSl 
des  seatimeuls  ardents  d'hunaolté.  votre  comnisaion  a  peaaê  quH  l'y  *7l 
pour  elle  qu'un  aeul  parti,  c'éuit  de  te  placer  au  desaut-de  touMWS-l 
visions  et  d'aceorder  à  chaque  opinion  tout  ce  qu'elle  pouvait  raitiaaiMt  | 
ment  exiger,  c'eat-knlire  de  n«  céder  i  l'humanité  que  ce  que  | 
la  prudence.  , 

Nous  avons  pensé  qu'entre  deux  partis  extrêmes  et  nous  trouvaat  iImiI 
en  présence  d'inlêréis  ,  de    teiiUmenis    d'expressions   <^pooéet  r< 
que  nous  devions  acoomplii'i.devail  être  une  oeuvre  de  transition.  Ceiti 
I  inBuence  da  celta  conviction  que  le  projet   qui  vous  est  fourni  Dtr  tiM  | 
commission  a  été  rêdiaé.  .^^ 

M.  LB  PBÉsiDBirr  donne lecture  du  premier  article  de  la  comoiisslea. 

M.  PBLBT  (de  la  Lexére)  s'oppose  k  ce  que  le  projet  toit  d'atiord  unU 
délibération,  le  premier  article  dece  projet  correspondant  k  l'art  l.wtt- 
lui  du  gouvernement.  .     ' 

Je  sais  bien  que  la  commission  pi^pose  la  suppression  det  deux  praMe* 
articles,  et  que  le  gouvernement  y  content.  Mais  je  voit  ■êtamuini  qi>' 
serait  contraire  aux  usages  de  la  chambre  de  ne  pat  délibérer  sur  «tir 
ticle,  surtout  lorsqu'il  ne  contient  nen  de  moins  qu'une  dérogaUtai^ 
Charte.  Je  demande  donc  que  la  chambre  s'occupe  d'atiord  dH  art.  I  ^" 
projet  primitif,  dont  la  commission  a  di^mandé  la  suppression.  . 

Après  unediscussion  à  laquelle  prennent  part   MM.  Laplagne-BarriM" 
Mackau,  Persil,  Guisot  et  le  président,  la  chambre  déclare  qu  on  te  diso*  | 
lera  point  l'art.  1"  du  gouvernement.  .^^ 

La  discussion  s'ouvre  ensuite  sur  l'art.  I«'  du  projet  de  la  coBWS*" 
ainsi  conçu  :•  Il  sera  slaïui'  par  ordonnance  du  roi  : 

»  !•  Sur  la  nourriture  et  l'entretien  dus  par  les  maîtres  à  leurs  *•'*"', 
tant  en  santé  qu'en  maladie  ;  sauf  les  conventions  amiables  qui  P^.'^l 
intervenir  entre  eux.  pour  tenir  lieu  *  l'esclave,  en  tout  ou  *".  1**^*^ 
l'entretien  et  de  la  nouriilure,  au  moyen  de  la  concession  i.  lui  i*'"^, 
son  maître  d'un  ou  de  plusieurs  jour»  par  semaine.  Ces  conventions  •»"• 
loujpurs  révocables  par  la  volonté  de  chacune  des  parties  ; 

>  2a  Sur  le  régime  disciplinaire  det  ateliers  ; 

Sur  rinttruction  religiedse  et  èlêmenulre  dea  esclaves  ;  ^ 

5*  Sur  le  mariage  des  personnes  non  libres  ;  lur  ses  eendilioat,  M*  "f 
mes  et  ses  effets,  relativement  aux  époux  entre  eux  et  aux  enfaatt  w  r^ 
venant.  '  ,, 

■  Pour  les  cSs  drfiiariage  entre  des  personnes  non  libres,  et  ■PP'"r  j^ 
\  des  maîtres  diflên-nte,  un  décret  colonial,  rendu  dans  les  f"""?,!!!! 
articles  4  et  8  de  la  loi  du  24  avril  1833,  réglera  les  moyens  de  reuDiri» 
le  mari  ^  U  femme,  soit  la  femme  au  mari.  >      . 

.M.  BEUCVOT  présente  l'amendement  suivant  :  .î 

«  Il  sera  sialné  parordonnanct;  du  rot-r-  .«.uie» 

•  io  Sur  la  nourriture  et  l'entreiieB  dus  par  les  maîtres  k  leurs  ^f^ 
tant  en   sant)^  qu'eu   maladie,  et  sur   le  remplacement  de  1*^"    |,  ^ 
par  la  concession  d'un  jour  par  semaine  aux  esclaves  qui  «n  feront  » 
mande    > 

M.  PORTALis  prend  la  parole  sur  l'art.  l«r.  lA^rfjjti» 

Ltionorahle  pair  présente  des  considérations  générales  sur  la  '*Pr^g,|| 
coloniale ,  mais  l'orateur  lit  son  discours,  et  termine  d'une  voix  si  faiDwl 
lions  est  impossible  de  saisir  ses  conclusions.  jt^ui» 

M.  ou.  DDPiN  approuve  l'article  de  la  commission.  Il  réfuie  Q^^iSe, 
sures  qui   lui  ont  été  adressées  dans  le  ciuirs  d»  la  discussion  geSWS^^, 
reproduit  eu  partie  les  arguments  qu'il  a  présc-nlés  alors.  Il  ■PP°'*Vfl9el- 
sur  la  .sollicitude  des  maîtres  pour  les  esclaves,  qui  a  étêcoiutalee  V*'^ 


et 


«lues  orateur».  ,  y^ 

M.  LK  COMTE  «EuoivoT  déveloi.fie  les  motifs  de  son  ••a*"'î**M  taj  fut 
imposez  a  l'esclave  l'obligation  du  racheter  sa  liberté.  Pour  cet*  » ''     ^ 
un  pécule.  Comment  se  le  prucurera-t-il  ce  pécule,  s'il  n'a  |lst  le  m^  ^ 
disposer  d'une  portion  quelconque  de  tuu  temps?  On  ne  peut  rew 
point  ai  grave  facalUlif  ;  il  but  qu'il  aoH  ol>ligaloire. 


il  dMmodlflcatîoiii  i  la  lor  .  ,         ... 

I  l'ocettlM  enimite  du  projet  de  loi  dïiÉandaiit  la  prorogauon 

teni^  la  de  tu*  dM  lois  de  1M3,  ldS4  et  1839,  relatives  aux  étrangers 

Ce  projet  est  adopté  par  assis  et  levé  et  au  scrutin  public  par  224  voix 

U  Chambre  passe  k  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  k  l'acquisiiioa^çie 
la  colleclion  miDéraloglque  de  H.  le  marquis  de  Drée  ;  ^ 
Ce  aaoond  projet  deloi  est  adopté  par  assis  et  levé  et  au  scrutin,  par  2Zi 
mixouolre  7. 
L'ordre  du  Jour  appelle  la  discussion   du  projet  de  loi  relatif  ï  l'acbève- 
lettl  des  routes  royales.  ,    ,    , 

a.  aicaoNO  osa  »%v»  a  la^pSItSlB'  pour  la  discussion  générale. 
L'orateur  croit  que  le  crédit  de  4t  millions  demandé  par  le  gouvernement 
«iWail  par  la  commission  h  36  millions  ôOO  OOU  fr.  est  insuffisant  pour  l'a- 
ckèvrtKotdes  routes  rojales;  Il  faudrait  au  moins  162  millions,  et  il  se 
•liiu  que  les  crèdiu  précédemment  volés  aient  été  distribués  d'une  ma- 
tière ioégale.  (Aux  vois!  aux  voixl) 
Li  chambre  consultée  paase  à  la  discussion  des  articles. 

irt.  l'r.  Vl»  somma  oe  36  MO  000  fr .  est  slfectée  à  l'acbëvemeot  des  la- 
dicsdas  roules  royales. 

I.COKMIR  propose  de  remplacer  cet  article  et  les  suivanu  par  une  »>- 
I  M  d'articles  autornant  le  gouvernement  à  concéder,  par  voie  d'adjudication 
■riiliqne,  la  portion  des  routes  inachevées  pour  un  Iitipc  >le  3U  ans,  à 
éuifi  d'un  péage  de  2  cent,  par  cheval  attelé  et  par  kilomètre,  dont  bc- 
iileit~ifrranchls  les  chevaux  des  cultivateurs  conduisant  des  engrais,  des 
iMUSt'et  les  produis  agricoles  aux  marchfs  du  canton  et  des  csiotoos  li- 
aiuophes.  Une  subveniion  serait  accordée  à  la  compagnie,  moitié  par  le 
utwr,  Moitié  par  le  gouvememeat;  celle-ct  ne  pourrait  dépasser  1  million 
Utrdèpirlemeut,  pendants  ans. 

CMaaMDdeuMflt  est  accueilli  par  de  nombreuses  marques  d'iraprobation, 
Si'est  pas  appuyé  malgré  le  long  manuscrit  dout  M.  Cordier  s'obstliueà  faire 
I  sikr  h  lecture  à  la  chambre. 

L'irt.  i"  est  adopté.    . 

iit  2.  —  ■  Une  tomam  de  41  000  000  de  francs  est  affectée  a  la  recti6ca- 
I  llMdcs  pentes  rapides,  sur  les  roules  royales. 

I  I.  DE  LBSpia  demande  où  est  la  garaiie  que*  ces  améliorations  seront 
loicilées,  et  il  se  plaint  que  les  conseils  généraux  des  départements  aient 
Imteal  entravé  des  travaux  de  ce  genre. 

I  ■.BDHoa,  ministre  des  travaux  public.-^,  lépond  que  des  instructions  ont 
I M  données  pour  que  la  loi  soit  exécutée  partout,  el  qtie  la  publiciié  de  l'al- 
I  IkiUm  cm  une  prantie  sufllsante. 

I  U.Dassauret,  rapporteur,  et  de  Bainl-Priest  sont  encore  entendus. — 
I  l'vtlde  est  adopté. 

Lairtides  3,  4,  S  et  6  sont  adoptés  sans  discussion. 

Le  scrutin  sur  Tensembledu  projet  de  loi  est  annulé  parce  que  la  chambre 
I M  tt  trouve  pas  en  aombre. 

I  Sar  la  demande  de  M.  Bethmontqui  fait  remarquer  que  le  rapport  sur  le 
I  K«i«t  de  loi  relalifaux  caisses  d'épargne  n'a  été  distribué  qu'hier,  la  discus- 
IsM  est  renvoyée  à  Jeudi. 

I  Otaùa  h  une  heure,  rAnuion  daps  les  bureaux.  Examen  du  projet  de  loi 
Iwlei  poris.  —  A  deax  iMuras  séance  pnbliqoe;  rapports  de  pétitions. 


il» 


riptoars  *mm  «l^ymrteHaeata  tf  ottt 
it    flApIre    •■    IS  •▼rtl  ,   -■•■*   prte* 
v«I«r  •▼«■<  le  J«wr  de  reehéemce,  «'lia  me 
«*lm«erni»«lea  dama  l'eavet    *m 


1^  acceasi 


*•■*•  deaMsmde  directe  d'aboaneaMat  «a  de  rei 

»at  deit  Mre  adrcaure  franco  «a    y^ranc  ,  et 

ipacaee,  1°   de  la  deralere  laaade  laaprl- 

■^1  «vee  «errectlea,  a'Il  y  a  llea  ;  2°  d'aa  aaaadal 

'^J*  poate,  ea  à  vae  aur  aae  aaaisoa  de  rarla. 

,^  ValMaae,  à  Parla,  raae  de  nelae,  lO;    ches  Ceas 

■■••Ukralrea,  ebea  le*  dlr(>ciears  dea  p**<ea   et  dea 

Rerlea,et  cliea  lea  earreapeadaat»  da  Ceaiptelr 

Ide  la  librairie,  «al.  t^aa,  reçalveat  le*  abea-^ 

lasateatatlea  de   pris. 


iwc^pé  (lîiè  et  Im^  Auîx  attures 

conc«niaot  des  iibus  de  eoafiuce  commit  par  ces  jiaissiers.  La  première 
était  relative  à  celui  de  la  manufacture  des  «laces  de  Suint-Gobain  :  le 
sieur  Bordinel^  éUit  accusé  d'avoir  eulevé  30  OOO  fr.  à  son  administration. 
Il  élait  parvenu  d'abord  à  faire  peser  de  graves  80iiptv»ns  sur  un  em- 
ployé inno«;enI.  —  BorJinek  a  été  condamné  à  six  aimées  de  rcclusiou. 

—  Aujourd'hui  est  venue  la  célèbre  affaire  du  sieur  Affenaer,  caissier 
des  jésuites  de  la  rue  de»  Postes,  accusé  d'avoir  < •oininis  des  soustrac- 
tions dont  le  chiffre  total  ne  s'élèverait  pas  à  moins  de  S iO  000  fr.  il 
avait  d'aliord  commis  des  faux  en  Belgique,  où  il  a  été  condamné  par 
contumace,  en  1841,  à  douze  ans  de  travaux  forcés  et  à  la  marque. 

Il  se  réfugia  eu  Frauce,  obtint  d  aliordvchez  les  Jésuites  un  emploi  de 
600  fr.  |>ar  au  ,  puis  de  i  iOO,  puis  de  1  800.  H  alTit-ha  la  plus  grande 
piété,  se  faisait  |iasserpour  le  modèle  des  é(ioux  et  captiva,  au  plus  in- 
croyable degré,  la  cooéance  des  RK.  PP.  —  Puis  ses  mœurs  cbaogèreot, 
il  congédia  sa  femme.  El,  quoiqu'il  eût  conservé  les  dehors  de  piété  et 
celte  observance  des  prtiiaues  relik'ieusss  qui  l'avaient  si  bien  servi  déjà 
et  qtii  devaient  le  servir  plus  utilemeut  encore,  il  s'ahaodonoa  sans  au- 
cune retenue  à  tous  les  genrrs  d<!  prodigalité   et  de  débauche. 

Dès  le  mois  de  janvier  1843  ses  dé.«orJres  n'eurent  plus  de  bornes  ;  il 
vécut  presque  publiquement  avec  la  femme  Néel;  il  l-.>ua  succt'ssiveiiieiit 
pour  elle,  sous  le  nom  de  femme  Lamliert,  tant  à  Paris  qu'à  la  campagne, 
des  appartements  qui  tous  furent  splandidenient  iiieiiliiés  à  si>s  fraiii. 
Lui-même  était  connu  dans  tous  ces  domiciles  suus  le  nom  de  Lauibert. 
Eu  même  temps,  il  enlre'euait  de  jeunes  actrices;  il  donna SXunc  d'elles 
1  000  fr.  par  mois,  des  meubles  élégants,  une  voiture  h  .'xiO  frX  le  mois, 
des  léles,  dont  une  seule  a  coulé  1  500  fr. 

Tant  de  prodigalités  l'avaieut  placé  très  baut  dans  l'riiprit  de  ces  da- 
mes dont  il  satisfaisait  toutes  les  funlaisies.  Suivant  elles,  il  faisait  les 
choses  grandement  ;  il  avait  tontes  les  allures  d'un  grand  seigm-tir  et  je- 
tait l'argent  parles  fenêtres.  .Vu  faux  nom  de  Ijimbert,  il  fit  suceéder 
dans  (juelques  cirr()ii>laiices  le  faux  nom  de  Mecfier  ;  il  prétendait  èlrc 
le  neveu  de  l'ancien  ministre  de  Louis  XVI.  \  reux  qui^  s'élonnai>  iit  des 
dépenses  si  considérables  aux  |uelles  il  se  livrait,  il  ré|>ondait  qu'il  avait 
4.^)  000  fr.  de  rentes  ;  que  son  lieau-pèrc  lui  climnait  2.%  000  fr.  par  an  ; 
qu'il  recevait  2.^000  fr.  desjé>uites,  el  (ju'en  _oulre.  s.n  avenir  étant  as- 
suré, i(  (léfiensail  le  capital  d'une  succession  qui  venait  de  lui  échoir. 

Enfin  un  jour  il  disparut  avec  une  de  ses  m.iltres>es  laissant  dans  sa 
caisse  un  énorme  déficit.  Il  fut  arrêté  en  .\ngleterre  ayant  encore  sur 
lui  pou  -  plus  de  i  10  000  fr.  de  valeurs. 

Plusieurs  prêtres  ont  été  entendus  aujourd'hui  comme  témoins.  — 
On  a  entendu  ai'ssi  quelques-unes  dei  jeunes  pergonnes  dans  la  société 
de.squelle$  I  accusé  a  fait  de  si  grandes  dépenses  ;  de  cç  nombre  sont  les 
demoiselles  Albertine  Noél,  Liauise  Duval,  artiste  dramatique  ;  Marie 
Francis,  id.,  etc. 

L'accusé  est  igé  de  SKans  ;  il  a  des  manières  'aisées  ;  il  est  vêtu  avec 
avec  élégance.  Sa  figure  régulière  est  encadrée  de  icros  favoris  noirs.  Sou 
col  de  chemise  est  rabattu  sur  une  cravate  de  salin,  qu'attache  udh 
riche  épingle  ,  il  a  un  gilejl  blanc  et  u.i  hibit  noir.  Il  a  adopte  uu  sys- 
tème absolu  de  dénégations,  et  soutient  qu'un  lui  avait  alloué  un  pour 
cent  sur  toutes  les  affaires  qu  il  riisaii  et  que  ce  uu  |H)ur  cei>t  lui 
cooslitunit  un  revenu  légal  de  40  000fr.  par  an,  attendu  que  les  Jé- 
suites encaissaient  annuellement  plus  de  quatre  millions.  L'audience  a 
été  renvoyée  k  demain  |iour  le  réquisitoire  et  les  plaidoiries. 


FAITS  DIVERS. 

■J*  Mnwpondance  particulière  du  6  avril,  adressée  de  Paris  à  l'/n- 
{«peRooiii  belge,  contient  le  passage  suivant  ; 

^^jJ|*tonseil(les  ministres  est  convoqué  jujourd'hui  |>our  délibérer  sur  une 
""■^lion  qui  lui  a  été  souinisc  par  le  roi,  Uquel  a  témoigné  le  d'-sir  de 
m     'J""*  de  la  garde  nationale  dti  Paris  à  l'occasion  dt  sa  f^lé,  le  l«' 
«a!^  D'un   autre  côté,  j'apprends  que  le   général  Jacqueinioot, 

i«Bu  "'  su|»érieur  des  girdes  nationales,  demande  k  être  autorisé  i 
_,?'""'».  devanl  le  conseil  de  discipline,  les  officiers  de  la  milice  ci- 
Pjjoe  qui  col|)ortenl  des  pélitions  cooin;  rarineiuent  des  fortiOcations  de 

[~jl<« journaux  officiels  démentent  formellement  une  nouvelle  que  nous 
,^.'"'i<Ii'èe]en  doute  dès  le  premier  moment -.  La  direction  désBeaux- 
.  '  ""^ot-ils,  a  posiiiveraant  assuré  aux  directeurs  de  Ihéitres  qu'elle 
ut  pas  i  proscrire  les  pièces  divisées  en  tableaux. 

•nÔiid""  ""*  '*''■*  "*''*****  ■"  Courrier  de  fyôa,  S.  E.  le  cardinal  de 
Wifflp  '*'****'®  ^^  son  dévouement  à  la  dynastie  actuelle.  Ses  convictions 
irchi  ^''  "suret-il,  n'atténuent  en  rien  la  ferveur  de  sr  "-"'-'^  — 
I  m^^"*  '4  "■*"«  •**  juillet.  «  Je  ne  conspire  point,  ajou 
°°i  et  je  ne  conspirerai  jamais  coulre  le  régime  actuel.  .. 

^•«aoug  écrit  de  Bruxelles: 

liîiv^^^bejger^-ageot  el  représenUnl  de  la  maison  Rothschild,  b 
^^Wii»'*r"  '^'*''"''  "ommé  consul  au  grand-duché  de  Hessc  ei  du  hbin 
*Niion  .^  'hoix,  nu»»  jnsliflenl  d'ailleurs  les  qualités  pcrsonnelUs  et 
f ""' les  H»**^'*  ''''  "•  H'cbtenberger,  a  causé  une  satisfaction  géui'rnle 
t''"'»*  niém^***"!  *'"'  résident  en  Belgiiiue.  Le  gouvernement  belge,  qui  .i 
T*  l'*r«o  ."***"  **'^  plaisir,  s'eil  empressé  d'accorder  à  M.  RiAieubcr- 
li.  ,'«<"'«r  pour  i'auloris^  à  remplir  les  fonctions  dont  il  Wcnl  d'être 

T'oces  p  **^^"'**''e  demi*,  l'Ile  Bourbon  a  été  exposée  à  toutes  les 
r*"'S»lnMw.""'^*^*"  *!"'  *  duré  vingt-sept  heures  consécutives.  La 
*''**«Dents  *"'''*  I'"  '**  *"'"''  '  eni|)orlé  un  grand  nombre  d'é- 


son  Emi- 


CHROHIQUE  AGRICOLE. 


r.o:«GRKS  CGNTAAL  d'.\gricultuiie.  —  Plusieurs  journaux  ont  an- 
noncé la  pro4;haine  réunion  du  congrès  de  Paris,  mais  la  plupart  se  root 
trompés,  et  ont  indiqué  une  date  qui  pourrait  induire  en  erreur  un  grand 
nombre  de  personnes.  Nous  prions  donc  nos  confrères  d'être  a^ses  lions 
pour  acconler  une  petite  place,  dans  leurs  colonnes,  aux  rensoiL-iu  nu  ;;t 
suivants  dont  nous  (touvons  garantir  l'exactitude. 

Le  congrès  est  convoque  jMiiir  le  dou:;e  mai.  Hans  la  graiiiif  iir.ingeric 
(lii  Luxeinliourg  ;  ^a  session  durera  jusqu'au  2(1  inrlusivemrni.  Nul  ne 
pourra  être  admis  à  pre'ilr-  part  aux  travaux  île  ras>e;iililé«  s'il  n'a  été 
délégué  par  une  société  consai-rée,  soit  eiitièrernent,  soit  parliiHIeinent,  à 
l'étude  de  l'agriculture  ou  dune  brandie  de  iagricultirre.  Les  associa- 
tions fégalement  constituées  ont  seules  le  droit  d.^  so  faire  représenter 
au  congrès.  Lorsqu'une  société  ou  un  comice  ne  comprend  ijujun  seul 
eanton  dans  sa  circonscription,  il  ne  peut  envoyer  qu'un  délégué  ; 


S'il  comprend  2  à    3  cantons ,     .     .    . 

.     2 

4  à    .S       —     .     .     .    . 

.    .- 

6  à    7       _     .     .     ^-  . 

.     4 

8  à  10  et   au  dessus , 

.      <i 

«nif-s  °**»  malheui;8  sont  arrivés  à  Bourbon,  à  la  Grande-Chaloupe,  à 


fN^-vèu'l""'  i  '^'''t-A°<'''é,   à  Sainte-Rose   et   à   l'arrondissement 
F«à(ii  Al.  •.""  On  sait  qu'en  janvier  et  en   février  1844,  Bourbon  avait 


'^iidésol, 


epirdeiB  inondations. 


délégués. 


Les  délégués  ne  recevront  de  carte  d'entrée  au  congrès,  qu'autant 
qu'ils  seront  porteurs  de  pouvoirs,  dont  une  commission  spéciale  prendra 
préalablement  connaissance.  ;    -— - 

l^es  membres  du  conseil  général  de  l'agriculture,  les  députés,  les  pairs 
de  France,  les  membres  de  l'Institut,  les  professeurs  du  Muséum  et  du 
Ck)nservaloire  des  arts  et  métiers,  les  inspecteurs  de  l'agriculture,  ont  été 
invité?  à  se  réunir  au  congrès  pour  lé  seconder  dans  ses  travaux. 

Nous  ne  pouvons  encore  faire  connaitre  ie  programme  des  questions 
qui  seront  mises  à  l'ordre  du  jour  par  la  ciiiiinission  executive;  il  est 
piohable  cependant  que  le  congrès  ..occupera  de  nouveau  de  la  question 
du  crédit  agricole  sur  laquelle  on  avait  été  forcé  de  passer  trop  rapide- 
ment l'année  deriiièfe.  On  reviendra  aussi  sur  la  question  du  sel,  que  l'on 
étudiera  sous  un  rapport  'éteruiiné  ;  au  Iimi  de^ l'envisager  dans  toute 
son  étendue,  on  recherchera  surtout  un  moyoïi  faeile,  de  inellre  l\  Iti  por- 
tée des  cultivateu'3,  le  sel  nccessjire  à  TédiVation  des  In-stiaiix  ,  ce  quiil 
(laraii  facile  d'obtenir  sans  rien  changer  A  la  jiercefition  acliielle  rie 
l'impol,  et  s.ms  diminuer,  même  moineutauéinent ,  les  revenus  du 
Tr'sor. 

QUESTION  DU  8EI.  —  Quoiqu'il  ait  él''  décidé  dejHiis  deux  ans  par  la 
législature  française,  mie  le  go  tveriicuieat  devait  s'iK-,cu|»er  au  plusJtOt  de 
li\  rer  au  cultivateur  clu  sel  exempt  d  imjiôt,  pour  la  nourriture  du  Wtail 
ou  jKiur  la  confection  des  engrais,  l'administration  ne  s'est  pnint  encore 
mise  en  mesure  d'obéir  au  voeu  de  la  loi,  sous  prétexte  qu'elle  n'a  point 
encore  trouvé  le   moyen  de  dénaturer  su^aamment  le  sel  pour  le 


ipappp 

rArTsTEi^éiangë'dTMnrvecles'sûbsiaDces  destinée  à  le  dénaturer 
sera  opéré,  au  choix  des  intéressés,  par  l'un  des  trois  procède  indiqués 
ci  après: 

•  I»  Déchet  d'orge,  2à  kit.  par  100  kil.-desel;  sulfate  de  soude  (sel  do 
Glauber),  .'>  kil.  id.  ;  suie  de  bois,  f>  kit.  id. 

«  2»  Farines  île  tourteaux  de  graines  oléagineuses  (lin,  colza,  cbenevis}, 
20  kil.  id.  :  sulfate  de  soude  (sel  de  Glauber).  â  kil.  id.  ;  huile,  t  litre  id. 

»  3<i  Mélasse»  de  raffineries  ou  fabriques  (le  sucre,  10  kil.  id.;  sulfate  dO 
soude  (sel  de  Glauder),  !»  kil.  i<t.;  huile,  I  litre  id. 

.  Art.  4.  Les  iiourrisseors,  éleveuripu  détenteurs  justifieront,  par  un  c«r- 
tillcatdt!  l'autorité  communale,  le  nombre  de  chevaux  et  de  léles  de  bétail 
qu'ils  tiiyiiuent  hal)ituellemeol  dans  leurs  écuries  et  éiubles.  Ces  l>>caux  se- 
ront soumis  ^  la  visite  des  employés  de  l'admiuistration  des  contributiousdi- 
rectes,  cadastre,  douanes  et  accise. 

>  Art.  S.  Tout  abu^de  l'exemption  el  tout  refus  d'exércicce  sera  constaté 
par  procés-verbal  d'ordre,  et  eotralnera  la  révocation  de  l'acie  de  conces- 
sion. Ceux  auxquels  celle  disposiiiou  aura  été  appliquée  perdront  peur  l'a- 
venir tout  droit  d'exemption.  > 

La  Normandie  agricole,  e.vuellent  journal  mensuel,  qui  se  publie  à 
Caen,  suus  la  direciiuo  de  M.  Seminet,  indique  un  quatrième  moyen  do 
dénaturatiou  plus  simple  encore  et  moins  coiJteuy  que  ceux  prescrita 
dans  l'airété  ci-dessus.  L'est  l'emploi  du  coltar,  ou  huile  de  goudron, 
produit  d'une  vakur  presque  nulle,  et  dont  une  faible  quantité  peut  ren- 
dre une  masse  énorme  de  sel  improfire  ii  l'usAge  culinaire. 

.Vous  regrettons  (|uc  le  congrès  central  n'ait  point  {lersisté  à  demander 
la  réformaiion  coinulèle  de  l'impôt  de  sel  dans  l'intérêt  des  consomma- 
teurs; car,  s'il  est  bon  d'encourager  la  production  de  la  viande,  s  il  est 
ju.<tc  de  fournir  aux  cultivateurs  français  un  moyen  d'élevage  dontjouis- 
sent  la  plupart  des  producteurs  étrangers  dont  les  bestiaux  viennent  faire 
coiirourri'ui  e  aux  nôtres  sur  nos  marchés  les  mieux  approvisionnés,  /c'est 
aussi  un  ilevoir  de  justice  et  d'humanité  de  réclamer  avec  instance  l'a- 
barsscinciit  uu  la  supfiressiuii  d'uu  iin|)olqui  prive  les  pauvres  d'un  con- 
(Jimeiil  iiiilis|)ei)sal)le  à  leur  sauté. 

I>e|iuis  1830,  les  contrées  de  l'Ouest  surtout,  ne  cessent  d'adresser 
aux  Chambres  des  uétiiions  très  pressantes  contre  l'impôt  du  sel;  noua 
avons  encore  sous  les  yeux  dans  c;  inuineotH-.i  une  pétition  de  M.  f^e 
Poniellec,  maire  de  Saiul-Urieuc,  qui  insiste  sur  la  nécessité  de  dégrever 
au  plus  vite  cet  objet  de  première  nécessité;  nous  en  citerons  quelque* 
passages  qui  pourront  éveiller  l'attention  des  députés  et  leur  inspirer 
peut-être  la  ferme  résolution  de  soutenir  à  la  tribuue  la  demande  de 
M.  Le  Pumt-llec  lorsque  le  rapport  eu  sera  fait  à  la  Chambre. 

(  J'ai  prouvé  dans  mes  précédentes  pétitions,  dit  M.  le  maire  de  Saint- 
Rrieuc,  que  l'impôt  du  sel  est  injuste,  puisque,  contrairement  au  texte  de 
la  Charte,  il  atteint  les  citoyens  en  raison  de  leur  misère  et  non  de  leur 
fortune.  v 

n  Qu'il  est  immoral,  puisqu'il  excite  incessamment  à  l'exercice  delà 
fraude.  % 

»  Qu'il  est  très  nuisible  5  l'agriculture,  la  première  de  toutes  les  iodus- 
tries,  où  l'un  en  ferait  un  si  bon  emploi  comme  ou  faisait  jadis  en  Bre- 
tagne, .'i  un  droit  décuple  de  sa  valeur  iotriusèque  ne  venait  frapper  un 
produit  que  la  providence  nous  a  prodigué  sous  toutes  les  formes  et  sur 
tous  les  poi'  ts  du  territoire. 

■Qu'il  empêche  souvent  les  populations  du  littoral  de  profiter  des  bien- 
faits de  la  Providence,  parceu«»e  le  .sel  est  trop  cher  p«ur  que  de  pal"- 
vres  pécbertis  piiis>ent  l'employei  à  couserver  des  l'oissoiis  piis  i|'irlqi  c- 
fois  en  iilmndiinte  telle  qu'ils  né  pcuveul  ni  les  vendre  ni  l'^'.  i-o  ;  .  mœer 
imm^dialeineiit. 

•Qu'il  est  la  source  d'entraves  incessastes,  iln;(>sr(^  pi;  l'adminislrt- 
tioii  des  douai,  ^s  dans  l'intérêt  du  trésor,  |K)ar  tout  ce  qui  tient  à  la 
grand- industrie  des  pêihes  maritimes. 

«Sans  rappeler  tous  les  arguments  qui  sont  d'ailleurs  bien  connus, 
j'ajouterai  seulement  quelques  traits  uu  tableau.  Eu  Bretagne,  le  fer< 
mier  d'une  graude  métairie  (40  à  SO  hectares),  pour  saler  deux  ou  trois 
vaches  et  autant  de  corhons  qu'ils  abattent  à  I  entrée  de  l'Iiiver  ;  pour 
.saler  (tendant  toute  l'année  le  pain  et  surtout  les  bouillies,  les  galettes 
(1  les  palatcs,  (jiii  reclaiiieat  l'emiiloi  du  st'i  à  Iriulc  d  liC  alin  que  la  di- 
f.'e'-liuu  en  soi!  Luila  ;  c!.-  frmier,  dis-je,  (léji'MiM'  iOi)  l'r.  par  au.  200  fr., 
entende/,--.  Ml-.  iiies.<iours '.' (juaml  il  n'e.U  pa-^  un  de  vousdont  la  cui- 
sm^rre  ou  le  m  litre  dliôtel  emploi  •  du  si'l  pour  :20  l'r.  par  an. 

nll  y  a,  malheureusenieiit,  un  grand  nombre  de  pauvres  gens  dont  la 
soupe  n'est  trop  souvent  cumiion'e  que  de  Ir.inch's  de  pain  trem|)ées 
d  eau  bouillante  saturée  d'uni>  poignée  de  sel,  sans  vijude,  saus  beurre, 
sans  graisse,  sans  aucune  autre  substance.  Chez  eux  les  patates  salées 
sont  uu  mets  de  luxe  (]u'on  ne  se  permet  que  le  diiniuche.  Qu'au  moins 
ils  puis>i'nt  se  procurer  le  sel  à  bon  marché  comme  Dieu  le  leur  avait  -._ 
destiné.  .^t 

»En  1840  des  armements  ruineux  ont  été  entrepris,  nos  finances  aut 
été  engigée.-)  et  obérées.  Aujourd'hui  l'équilibre  est  rétabli  dans  les  fi« 
nances,  la  prospérité  de  la  France  va  toujours  croissant  ;  et  cet  heureux 
état  de  chose  ne  peut  que  s'améliorer  encore  par  le  maintien  de  la  paix 
et  la  sagesse  du  gouveruemeut.  Il  est  temps  de  convier  les  classes  paurrea 
au  festin  de  la  prospérité  publique. 

ojc  le  dis  avec  l'accent  d'une  conviction  profonde,  il  est  hauteux  pour 
un  gouvernement  liliéral  et  paternel  de  n'avoir  pas  su  trouver,  depuis 
tantôt  quiuze  ans,  le  moyen  de  supprimer  un  impôt  inique  qui  ne  rend 
que  soixante  millions,,  quand  d'autres  gouvernements  ont  été  assez  sa- 
ges et  assez  bien  inspires  pour  le  supprimer  cntièremnnt.  » 

A  la  ruiie  lie.si  pélijion,  M. le  maire  dc.Saiiit-Brieuc  présente  plusieurs 
moyens  liiiaiicii'r>  pour  remplacer  l'impôt  du  sel.  Il  propose  entre  autres 
chose  d'éldldi.- une  taxe  fixe  de  cinquante  ou  soixante  millions,  dent  la 
répartition  ;oiail  l'aitu  c.^mmc  celle  des  contributions  directes.  Dans  ce 
icy.-ièmi',  la  invcsélévei  iii  à  i'in(|francs  par  chaque  individu  des  familles 
ricbe-^,  (h-iiv  IVa.ii:!;  pai- ,ii'lttiilu  des  familles' aisées,  et  zéro  pour  les  fa- 
iniilis  pauvres.  Il  .-l'r.iit  p;'iii.-ètrt'  difGcile  de  répartir,  sans  donner  lieu 
à  boiiuiMii»  d''  réc'aui  liions,  une  ti(x>',  repo.iaul  sur  des  bases  éndera- 
ment  un  peu  arbitraires  et  mai  défiuies  :  cependant  il  est  certain,  qu'en 
inas-e,  l'injuslii  e  serait  beaucoup  moins  grande  que  daus  le  système  ac- 
tuel ;  (01  pourrait,  du  reste,  rendre  eneore  la  réparttlion  plus  facile  ea 
prenant  pour  base  la  contribution  mobilière  qui  laisse  bien  aussi  quelque 
chose  il  désirer  sous  le  rapport  de  la  stricte  justice,  mais  qui  ne  blesse  . 
pas  ti^ip  ouvertement  les  principes  posés  par  la  Charte  en  tait  d'impôts.  , 
Nwus  rap|ielleroDs  que  la  Démocratîr  pacifique  a  présenté  elle-même  un"' 
système  nouveau  pour  stippléer  à  l'impôt  du  sel:  nous  engageons  ceux 
qu(!  la  question  ialércssc  à  étudier  les  moyens  que  uuus  avoDS  dévelop- 
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RKWB  DES    JOUmSAQX   DE    VAIUS.     -^  8    AVmiM.. 

Le  Courrier  Jr(utçais  prend  acte  do  l'aveu  de  corruption  qui  résulle 
de  la  urise  en  consiULTaliuu  de  la  |iroposition  de  MM.  Lasnyer  et  Boissy- 
d'ADgla>  : 

«  Nous  vivons  en  pleine  corruption  paripjnentaire.  Corameut  en  dou- 
1er  ?  Les  conservateurs  et  le  ministère  lui-même  le  recunnaii^sent  :  la 
ohambre  le  déclare  »olenn>.llemeDt  par  son  vote.  La  prise  en  considéra- 
tkM  de  la  proposilion  de  MM.  Lasnyer  et  Boissy-d'Anglas  est  un  éclatant 
•vé<i  do  la  corruption.  Si  le  mal  n'existait  pas,  pourquoi  chercher  le  re- 
mède ?Concevr.iil-on  que  la  cliamltrc  perdit  son  temps  ii  écouler  des  ora- 
teurs, qu'elle  nonunàt  une  commission,  qu'elle  discutât  un  projet  inu- 
tile ?  Non,  afsurcmeit  ;  elle  a  été  frappée  de  la  grandeur  du  mal,  et  elle 
▼eut  héri>ïqiien>ent  porter  le  fer  sur  une  plaie  nul  va  s'élDrjgissaut  sans 
cewe.  Son  vot«  d'aujourd'hui  est  un  acte  de  haute  moralité.  Quel  que 
•oit  le  sort  promi.s  à  la  |iro|>o8ili«u  de  II.  Lasoyer,  ce  vote  aura  un  ré- 
aurtat  salutaire  ;  il  découvrira  au  pays  la  source  de  ces  majoiiiés  inouïes 
que  le  mini^lère  a  trouvées  dans  toutes  les  grandes  occasions.  On  saura 
ce  que  pèsent  sur  les  délibérations  de  la  représentation  nationale  les 
couceesious  de  lignes  de  fi-r,  les  marchés,  les  fournitures.  Lort^que  l'op- 

Kiiion  déuonçait  au  pavs  ce»  honteux  trafics,  ces  scandaleuses  capitu- 
oQg  de  conscience,  Tinuocence  ministérielle  se  voilait  la  face  ;  elle 
criait  i  la  calomnie  ;  elle  accu.^ait  l'esprit  de  parti  d'inventer  ces  satiir- 
ntles  de  la  corruption.  Aujourd'hui  le  voile  !>e  déchire,  et  le  pays  peut 
apprécier  la  sincérité  des  indignations  ministérielles,  s 

Le  Journal  des  Débats  trouve  la  proposition  vicieuse  dans  son  prin- 
cipe et  annonce,  d'accord  en  cola  avec  lu  Presse,  qu'elle  aura,  tout  aussi 
kieu  que  la  proposition  Kémusul,  le  sort  de  tuut  d'antres  qui  ioul  tom- 
bées devant  un  examen  plus  approfondi,  a  Llle  aurait  pour  con^cqlleucc 
hgotireuse,  dirent  les  Débats,  de  dépeupler  la  chamljre  ;  car  quelle  est 
htipfeslion  d'industrie,  de  commerce,  d'agriculture,  de  douanes,  de  Ira- 
T81IX  publics,  dans  laquelle  un  certain  nombre  de  députés  ne  .soient  pas 
toujours  intéressés  [♦ersonnellemcnt.n 

Le  Constitutionnel  et  le  Siècle  s'abstiennent  de  dire  ce  qu'ils  pensent 
du  mérite  de  la  pruuosilioti  Lasijyer.  Le  premier  fuil  remarquer  l'incon- 
séquence du  ministère  (|iii  dcdarc  la  proposition  niauvaù>eet  qui  cepen- 
dant ne  s'oppose  pas  à  la  prise  en  considéi;.'  .m. 

Le  rejet  de  la  proposition  Crémieux  inspire  au  National  cette  ré~ 
flexion  :  «  Le  parti  des  bornes  a  pu  dire  encore  une  fois,  comme  en  1831  ' 
«ufoncées  les  capacités  !  » 


■  Le^  |C«ib%1(»*^WBntété  bibles  pMéantlittla  fa  Értniëi^  «lala  ,. 
s'est  fait  peu  d'atraires  dans  ces  valeur»  Uiu  ra  était  iHiiooemp^  de  ta  iMiisae 
des  chemins  de  fer.  Après  avoir  fléchi  légèrenieui  peodaat  qiieiqiH>s  |oars, 
les  chemins  ont  enGii  cédé  de  tonnes  parts,  et  U-&  lignes  de  Saiiit-Germain, 
Versailles  ,  Orléans ,  Harfeitle  et  Rouen  ,  ont  cousldérablemenl  perdu  de 
terrain. 
Ouu-e  les  valeurs  plus  courant(«  cotées  ci-après,  on  a  fait  au  comptant  : 
Belgique  184^  ,  tUà  li8,  3|«,  l|2.  —  11.  3  p.  0|0,  7«,  75.  —  Kanque  1841, 
I08S.  —  Espagne  passive,  7  1)2,  3i8.  —  Naples,  récép.  JiolbScUiM,  104  25,  40. 

—  Chemins  d'Andrezieiix,  410,  400.  —La  Teste  .  210,  ïl.>,   210.   —  Lots 
d'Aiilrictie,  4u7  50.  —  Hollande  2  1|},  (t4  3|8.  >-  Comptoir  Ganneron,  lioo. 

—  Ji^iiMss.  des  4  Canaux,  120. 

Actions  de  Zinc,  Vieille-Moniagnc  ,  CI50,  C(()0.  —  Aveyron,  5250.  —  Gaz 
français,  5150.  —  Anglais  ,  9500.  —  Parisien  ,  J2.S0.  —  La  carrière,  anc, 
CtMH).  —  M.  i8»î,  1500,  —  Id.  184J,  HU.  —  Id.  1845,  1000.  —  Vésone,  760. 
Glacières  réunies,  1505.  —  Lin  Malterly,  721  15,  7i5. 

Obligation  de  Versailles  nve  droite  jm>uv.  1197  50.— Orléans  1375.—  Strasr 
bourg,  1215. 

chemins  non  constitués  :  Bordeaux,  790  ,  775.  —  Vierzon,  920,  000/  — 
Boulogne,  725,  7 10.  —  Moiitereau,  US7  50,  640,  635.  —  Gand,  700,767  50. 

A  ttrine  :  Emprunt,  80  du,  45.  / 
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<  Influence  démocrali(|uede  la  Bretagne  contre  la  monarchie, :  depiii m, 

•  jusqu'à  17K9,  cl  réaction  mouarclùiiue  dal^  BretaKoe  et  de  i»  Vn 
»  contre  la  Réput>lique,  depuis  179.'  jusqu'à  1799.  Dans  l'un  et  daasl^ 
»  cas,  même  principe  lil>éral  el   coasé«jueH«s«  |>arraita  delà  Brela|ia«M| 

*  elte-mèinc.  >  M.  Pitro-<îbev«lier  preu«l  pour  èiMSraplM  cette  pmlii 
conveiiUonnel  Siéjès  :  Il  m'tit  4ini9ntr4  qu'il  p  m  plui  4$  Ukcrtiptttk 
citoffeiit  dan»  ia  monarcAi*  qutdant  la  République-  Bretagn»  <l  fmtitit 
un  li«'ro  couscici^iieux,  irès  richeuienl  illustré  «l  sur  teqvet  nowi 
droni. 

Aviê  «H  eommtn»  «t  é  VinAuttrie. 
PtiLiGiTi.  —  Toutes  les  personoM  4\\â  ont  iMSOtn  de(iiire  xmkni 
annonces,  avis  divers,  ntelaraes,  articles  ou    hits- Paris  deàuelqoci 
«lue  ce  puisse  èir«,  dansiez  lonraaiia  de  Paris,  KMus  ceux  des  dépifleÉ 
de  Lunlrcs,  deMairi<l,  des  EtaLs-Uni««  été.,  peuvtnt  i'&dres^  kÉLI 
■enr  Ektibal,  teriuier  d'annonces,  directear  4e  liafff^f  roviliA. 
kiiaUii  du  i^mri»,  ra*  Nenve-Vivieuoe,  &É  i  «Iles  nrOttVf^iit  lune  grauttéi 
iiouie  d'argent  et  de  temps,  el  sront   par  là  dil'|teiM6es  de  Hilit^ 
chaque  Journal  en  particulier. 

OrriCB   DBS  Chbmins  bb  vbb,  tMireau  proviipires,  nie  Mesf»4'i| 

vienne,  36,  près  la  boursti.  —  L'0«ce  sert  d'iMermédialre  «atit  ta  i 
lionnairei  elles  compagnies,  tl  repiéswte  le*  actiouuircs  dans  Imém 
bMes  générales,  rccoil  les  dUideades  |x>iir  Wurooaple.  et  sach«i|»a 
leurs  intérêts  flans  toutes  ôrcoasuaces.  —  CotfiM^opdanoe.  a»ac  ta  | — '~ 
pour  tout  ce  qui  a  rapport  aux  cbeuiins  d«  {sr.  -^  IMovMf  ocBual 
valeur  réelle  des  actions,  sur  les  oonipagaie#  ffù  se  faraMMt,  oaila  tvi 
ce  qui  concerne  les  ch«mins  de  fer.  --  Achat,  «■  cMtptaat,  de  twiaii 
lions  ayant  cours,  el  arâinces  sur  litres  a  céder.— On  a»  ilifotl  que  Içt  1*^ 
alTranchies.  Renseignements  de  dix  heures  i  deux  haiiMa. 
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iKpHfêéoiâot  dé  Ha  Màrtihique  à  deux  0w,  &  l«  id^aite  du 
i  «  i  la  OMifusion  de  U.  rinteodant  de  la  Liste  civile. 
Ifliidrait  N.  Tbieri  |M)ur  raconter  cette  bataille.  C'est  un  autre  Ma-< 
.YoyoDs  d'abord  la  position  des  partis. 

mildM  colons  est  acculée  dans  un  bas-fond,  appuyée  à  la  mer, 
anenace  d'être  culbutée.    L'aile  droite,  la  plus  solide,  est  eom- 
ipar  U.  le  prince  de  la  tloskowa  ;  l'aile  gaucbe,  par  M.  le  gêné- 
IÇuUèrei,  deux  beaux  noms  militaires.  Le  centre  a  pour  clief  olficid 
itow  Dupia,  et  pour  chef  d'état-major,  M.  le  marquis  d'Audiffret. 
iiu  moment  d'engager  l'affaire,  par  un  accord  tacite,  M.  Mérilhou 
ia  tpit  l«  co^iinaDdemeut,  et  laisse  i  M.  Oupin  les  fonctions  plus 
iilmneDl  «dmioistrattves  et  muoitiennaires. 

enntfflie  ^U  oeraposée  d>is  piiilaalhropes  et  du  gouveroe- 
(ndbés.  Màii  M.  l'amiral  de  Narkaii,  qui  s'était  le  premier  avancé 
e,  semble  tout'à-coup  reculer  et  faire  retraite.  Cepeodant  MU.  les 
iBeugoet  et  de  Montalembert,  de  leur  position  élevée,  ont  engagé 
Dt  Jerombat,  appuyés  par  la  fougue  savante  et  un  peu  brutale 
Hsy,  par  la  vieille  espérienee  de  U-  le  comte  Portails,  par  la 
tgegueoardede  M.  le  duc  d'Harcourt. 
Ilpiis  ua  premier  engagement  géoénl,  où  les  coloniaux,  par  les  soins 
|||.|]!0pji),  Mérilhou  et  Cubières,  ont  fait  de  fausses  manoeuvrer  et 
ifit«i(ijàs,  i^and  peine  réparés  par  H-  le  prince  de  la  Moskoi^a  ;  il 
>éi«piiter  une  position,  de  laquelle  dépendait  le  succès  de  la 
i"cM  l'ariiiîle  premier  de  la  ciimmission,  déjà  tourné  par  l'u- 
Kinoient  Je  il.  le  roiiiln  Deu^nut  que  nous  avo;>s  fait  connaître  hier. 
h  mol  ki  sur  le  sujrl  de  la  i|iicrL'lle.  Le  fouverncinent  a  proitosë  de 
iwllro  tiiiiio  la  ri?rnr;iie  .rolimial"  iiii  r^"\mv  des  ordontiMnies.  l,;i 
iiii:i>«i(i.i,  nu  phitô;  M.  MtMiihuu  colciid  dispccr  suil  par  voie!  d'or- 
1 


.'OU 


i.'lalivomeiil,  eu  jirenaul,  comiae  iious  l'avons  ex- 
loi, 
est 


'.naiiP'-s, 

fii'l'it'  hier,  le  sdIh  de  |>iii«U'î)pr  i  ttclioji  «U  «J^  pouvoir  royal  cl  de  la 

lOMyeiMl'iiii   peiie  |)âragrà;)lif  coi-rrcctîf  et   délir-if,  dont    roircl 

liiKilrr  l'aulnr ité  réelle  aux  conseils  coloniaux. 
Cdl  dit,  revenons  A  l'entsagemcnt  d'aujourd'hui. 
I.  le  baron  de  Baranle  fait  tine  reconnai>$aDce  sur  les   flancs  de  l'eii- 
ni.  L'honorable  ambassadeur  in  partibus  s'efforce  d'établir  que,  dans 
lii^pajitions  de  la  loi  proposée,  il  n'y  a  pas  atteinte  ù  la  propriété  ;  que 

^propriété  ti\  tout  entière  respectée.  Nous  remarquons  qu'à  cette  dor- 
K,  SVI.  CuJMt,  Ifartin  (du  Nurd)  et  ^gr  le  duc  de  Nemours  opluentpar 
giKi4  s>BM  de  télé  offirmatif. 

-Eh! messieurs  et  monseigneur,  nous  écrierons-nous,  voilà  de  gr»ade!> 
'  M.llicoot«atableltMnt,  il  jr  «  là  atleiote  à  la  priifkriété.  Toute  la 
I  est  d«  sHvoir  si  le  sonveliyj,  dMn  l'intérêt  4e  la  justice  et  de 
!  vrai,  n'a  pas  le  droit  d'en  restreindre  l'uisage  ehtre  les  roaiàs 
i^Tilégiés,  s'il  n'a  pas  le  droit  de  renfermer  la  propriété  Indivijluelle 
itliliiMiMs  «à  elle  cesse  d'être  eppresaive.  Coatce  qu'a  indiqué -hier 
'ecMnte  Porlalis  en  termes  au^si  nobles  que  fermes  : 

MfDa  conteste,  disait  I1)onora)tie  pair,  àvi  pouvoirs  public  le  droit 
wtf  des  limites  à  la  liberté  apc^  los  |>rincipes  w*'^  d'une  oan^ixe  si 
iMiTUailM  révululioBs  diverses  ïiccumptie^SHCOMsiveaieot  au 
e  ces  unncipes,  je  le  coaiprsnds  juiqu'à  un  certain  point;  mais  con 
l  Ttift  Té  aiWi  «e  donner  des  Uti 
(leiBMKMtre. 


h  l'éSeld««t^  c'est  «è  l|«e  ]e 


Mrtf  uÉi  jotf  iris  ëSir'tîr  VEtitf 

Nous  en  étions  li  de  notre  harangue,  lorsque  nous  avons  de  nouveau 
remarqué  que  H.  le  duc  de  Neuiuuriî  répétait  plusieurs  fois  son  geste 
J'a.ssea(iment.  Nous  allions  recourrr  à  nombre  d'arj-'Uinenti  poiirappiryer 
noire  thèse;  mais  un  nouveau  geste,  suivi  d'un  souImcsuuI  Irès  expressif, 
nous  Cl  comitreiidre  que  le  luliirréyeiit  ii'up|iroiivaiI  eu  aueuim  façon  les 
doctrines  du  HU.de  Baranle,  (inizoï  et  Martin,  l.e  jeune  pair  iiiqiiiiil  siui- 
plement  une  légère  lèt»  dans  les  eaux  de  llorphéf,  tandis  que,  de  son 
côté,  mais  garanti  par  une  meilleure  po=c  coaire  loule  chute  de  tèle  com- 
promettante, M.  le  chancelier  Pasquier  dormait  d'un  profond  *omineil. 
Charmant  accord  de  la  jeunesse  et  de  l'âge  dée.linantl  doux  coutuci  des 
exiiémesl 

Cefiendant  Mgr  le  duc  de  Nemours,  réveillé  par  un  éclat  de  voix  des 
coatballaDts,  re|ireod  ses  habitudes  studieuses  et  parcourt  des  brochures 
sur  l'école  des  manœuvres,  sur  la  hauteur  des  bottes  de  la  cavalerie  et 
sur  la  forme  dejl)outous  de  l'infuutcrie.  La  bataille  suit  son  cours. 

II.  le  généralissime  Mérilliou  repousse  ramcndeuieot  de  M.  le  coiote 
beugnot  ;  il  ne  veut  pas  qu'on  ëi^rorde  un  droit  excessif  aux  Noirs  et 
qu'on  les  superpote  au  tùssut  des  Blancs.  (L'armée  coloniale  n'«  pus  de 
succès  daus  la  langue  française;  d  parait  que  sucre  et  grauiniaire  sont 
deux.)  il.  Passy  s'avance  en  bon  ordre;  il  a  des  ressources  inattendues  ; 
il  appelle  à  lui  Kusses,  Hongrois,  Bohèmes,  serfs,  colons  parliaires,  tout 
l'arsenal  des  lois  euro|)éennes  passées  et  présentes.  U.  le  rapporteur  de 
la  commission  est  battu  à  pintes  coutures,  lise  replje  en  désordre.  L'a- 
ineudemeut  de  U.  Beugnol  e.t  adopté  pre^ijuc  à  l'urianiaiité.  Où  donc 
è(es-votis,  vainipieur  d  Amûni',  cl  vous,  Bcavc  des  braves  !  Les  deux  ailes 
n'oîii  plus  donni';  M.M.  Ciil)ièrcs  et  de  la  Moskowa  s'eiïacenl  dans  ce  mo- 
iiH'Mt  suprême. 

.Alors,  ù  surprise!  on  vit  arriver  lout-à-cuiip,  comme  par  enchante- 
ment, ail  se<ours  des  délègues  en  déroule,  une  troupe  friilche,  M.  le 
comte  de  ^onlalivct.  iNguvfau  DesaiXjd  accourt  i>our  rétablir  Its  affai- 
res, pour  arrêter  l'enueini  dans  sa  iiiarcbe  diumiihanle.  Hélas  !  il  devait 
siiccorober  sans  avoir  la  consolaliou  de  sauvw  I  armée,  avec  le  regret  de 
n'avoir  point  fuil  assez  pour  los  colons  et  contre  le  ministùre. 

M.  le  comte  de  Montalivet  prend  avec  chaleur  la  défense  des  colons 
(ont  en  approuvant  la  réforme  coloniale,  et,  d  un  air  simple  et  loyal,  il 
propose dajoulei  à  rainendeinent  de  M.  le  cumle  Bcugoot  une  dis|>0f>i- 
tiuu  auisi  conçue  : 

•  Dr»  décrets  coloniaux  délennlneront  les  cas  où  l'esclave,  qui  aurait  de- 
mandé I  diS|K>ser  du  samedi,  (Hiurra  renonciT  .i  cette  convention  et  exiger 
que  11  nourriture  lui  soii  fuurnie  par  ion  malire.  • 

Il  semblait  que  la  chose  diil  passer  sans  dillicullé.  Qu'est-ce  eu  effet 
quelesystcmedcM.de  Monlalivet,  sinon  celui  de  la  commission  au- 
quel le  gouvernement  a  déclaré  donner  son  udhésiou  *?  C'est  toujours 
l'bisiuire  du  petit  paragraphe lioal  purgatiC  de  U.  Mérilhou.  —  Mais  voici 
bien  un  autre  événement  de  celte  chaude  juirnée.  L'armée  du  gouvi  r- 
oem(^t  que  nous  avons  vue  se  mettre  i  l'écirt  au  début  de  l'action,  avait 
fait  une  fausse  retraite  et  se  tenait  habilcmeut  mr  les  derrières  pour 
in iei IX  profiter  des  circonstances.  Son  mou\eineDt  étant  contrarié  par  la 
manoeuvre  de  H.  de  Montalivol,  M.  l'iimiral  de  Mackaii  se  voit  obligé  de 
a*  découvrir.  Par  son  organe,  le  gouvernemeut  reprend  l'offensive  et  dé- . 
fend  son  régime  des  ordonnances  en  assez  mauvais  style.  Bientôt  on  lance 


Eiiirc-leinps,  M.  Mérilhou  s'était  rallié,  avec  ses  régiments  démpi 
au  iiitmvenieiit  de  M.  de  .Montalivet.  La  situation  était  grave.  I^a Chambra 
voulait  voler  :  M.  (luizol  lance  Itiulfs  st's  IriciijK'tios  et  n'ciuine  une 
eliar^c  noiiveile  ;  il  pousse  à  la  Iriliine  .M.  Laplagiie-ltarris.  M.  I.aplugne 
|ir.idu,t  des  iiryuiiienls  ^i  juble.- ,  ([iie  11.  lu  cumle  de  Mdiitalivct  s'em- 
ii(irle  en  des  iécriiijiiiaii(iiis  peixuiuelles,  et  jn'id  couleiinnec.  I.a  [iropo- 
silion  es!  repoussée  à  une  graude  niiijunté.  M.  le  eoiouel  de  lu  f^arde  natio- 
nale à  oheval  est  désarçcinnc  ;  I  aimée  coloniale  est  culbuté*  dans  la 
mer.  Où  èies  vous,  vaiu()ueiir  d'Aucune,  Urave.des  braves?  Le  ministère 
est  triomphaut.  ' 

Ainsi  finit  celte  journé(^  célèbre  dans  les  fastes  parlementaires,  où  des 
prodij^cs  décourage  ont  clé  dépensés,  où  un.  rare  talent  straléjjique  a  été 
déployé  de  part  et  d'autre,  j>urnée  funeste  à  la  vieille  société  culoniala. 
Les  fiertés  du  conseil  des  délégués  sont  énormes  :  muiériel  cuaiiJérable 
bagages,  upprovisioonemenis,  tuut,  |>ar  suite  de  la  déroute,  est  engloutf 
dans  les  flots,  sans  compler  Ics  deux  généraux,  MM.  -Mérilhou  et  le  barfta 
Dupiii  restés  sur  K-  champ  de  bataille. 

Sérieusement,  il  est  làeheux  que  Ion  prenne  le  premier  prétexte  iili» 
béral  pour  faire  do  l'opposition  contre  le  ministère  ;  il  est  fâcheux  qoa 
je  gouvernement  eu  soil  réduit  à  toutes  ces  stratégies  |Mmr  faire  passer 
ses  idées  ;  il  est  fàeboux  quo  les  colonies  soient  si  maladroitemeat  dé- 
fendues ;  il  est  fâcheux  que  le  conscl  des  délégués  n'ait  recours  qu'à  4$ 
méchants  moyens  pour  défendre  les  intérêts  qui  lui  sont  confiés ,  'Au  lieu 
de  dirger  sincèrement  les  planteurs  dans  la  voie  progressive  des  téfurioai, 
k  cet  égard,  ouiis  ferons  obseï  ver  que  toute*  les  objections  si  jiininmsat 
invoquées  aujiurd'hui  coDlre  l'interventiou  des  conseils  coloniaux,  tOitH 
baient  devant  l'instliulion  du  patronage,  djut ,  hier,  nous  aveus  proditk 
l'idée.  Mieux  vaut  un  peu  i|ue  rien.  Puisse  cette  leçon  profiler  au  cooMn 
des  délégu 'S  et  aux  conseii.s  coloniaux  ! 


La  commission  chargée  d'examiner  la  projiosilion  de  11.  de  Répiuaat 
sur  les  funeiionnaires-députés  a  rejeté,  i  la  majorité  de  six  voix  cootra 
Irois,  les  diverses disposiiiuiis  d<f  celte  proposition.  Un  seul  pa/agrap^, 
celi.i  i|!ii  concerne  les  ini'omjiatibililés  des  fonctions  de  secrétaires-géné- 
raux, île  directeurs-généraux,  de  directeurs  et  de  chefs  de  division  déil 
luinisiéres'uveo  ladcputaliou,  a  réuni  ipiaire  voix  surneuf. 

M.  Uébert  a  été  nommé  raitporleur  au  troisième  tour  de  scrutin.  |4 
candidat  de  l'opposition  était  M.  Maurat-Ballange. 

La  Diète  helveti(|!ie  s'eet  réunie  te  S  avril.  Après  une  allocution  dans  la- 
quelle le  nouveau  présideut,  M.  Furrer,  a  trapeen  |mii  de  mots  le  lableaa 
(,'elu  situation  e:t  fuit  sentir  à  I  assemiiléc  que  de  la  décision  «ju'elle  allaU 
prendre  dépendait  la  paix  de  l.i  Suisse,  it  a  donné  lecture  des  rapports 
faits  .sur  les  derniers  évèneiiienls  par  le  vorort,  par  le  commissaire  fédéral 
cl  par  le  chef  de  l'ai'méc,  il  résulte  de  ces  documenl.s  que  les  deux  Eiatl 
qui  se  sont  trouvés  îe  plus  directeme:il  en  contiicl,  lors  de  l'expédition 
des  curps-frauc6  ^Luccrue  cl  Argbvie),  f onuuleut  les  propositions  sui- 
vantes: • 

«  l.,uceme  demande  que  la  diète  prenne  des  mesures  Kévères  pourei»- 
D  pétiller  l'organisation  ultérieure  des  curps-franrs,  etqu  ArgovieelBàle- 
»  Campagne  soient  tenus  de  payer  tous  les  frais  que  la  réceule  invasiaa 
«  du  territoire  luoernois  a  occasiounés  i  canton. 

I  Argovie  demande  que  la  Diète  prenne  une  décision  contre  les  Jésui« 
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I.  —  via  KENOO.NTRE. 

'(liligence  dans  laquelle  se  trouvait   Marc  venait  de  s'arrêter  à  Ti- 

l'I?  Wur  un  relais.  Mais  les  chevaux  ne  se  trouvèreilt  point  prêts,  et, 

PfflUd  ipécoaleutement  du  conducteur,  il  fallut  se  résigner  à  attendre. 

..J^^futilude  du  maître  de  poste  se  trouvait  du  reste  sufflsammtut 

ivé^,  siaon  justifient  PV  le  tumulte  joyeux  qui  réguait  partout  ;  ou 

,  «■  <l|> Juillet,  et  U  popiilation  tibervillalse  cétébrait,  à  srand  renfort 

«jjipions  et  de  fumées,  le  souvenir  de  notre  dernière  révolution. 

_Li"^h  oil  tout  i^'iise  vite  et  ctà  l'ironie  marche  i  la  suite  des  triom- 

fi '£"£?'  l'ombré  après  le  corps,  on  rit  déjà  de  ces  graddes  journées 

W        '^'."^  '^  i'rgon  d'atelrer  sous  -le  nom  des  troU  gtorleuut. 

J^*  splendidement  enterré  ses  morts  ;  à\  leur  a  élevé  une  colonne  de 

^1*1  U  les  a  chantés  sur  toutes  les  cordes  ie  sa  lyre  d'or  ;  que  lui  de- 

■JWwvaut.mc^  L'apdtbéese  finie,  il  faut  bien  en  reVenirau  pont-neuf. 

■^^1?  e*t  dcjiui^t,  I^'Wèux  T*copnuî,  continuer  à  les  adorer  serait 

^^^*  l^°  les  j[>isij;ajpte  par  aniour  pour  la  Tariété.  Les  Juifs   eruci- 

^    u  bomnie  et  le  ressucilaient  feiéu  ;  mais  Caris  est  trop  spititnel 

r'lg',P^>pt  perfecliouner  le  procédé  ;  il  commence  par  déifier,  pois  il 

r  »l>foviiice,  moins  prompte  dans  ses  enthousiasmes,  y  persévère  plus 
2j5^"^I'j'', Quels  (1^  soient  les  théooninfes  qui  aient  suivi  notre  dernier 
i'etiliT'  '•^''  '*  ^'"■*  Jc  bito%  de  Juillet  n'est  point  encore  devenu  ri- 
t^l**p  Jeux.  Klle  n'a  jidiht  parodié  le  chant  national  répété  le  len- 
^1  ?!J'  ^!-'<»re  P«r  des  bouches  encore  noires  de  poudre  et  au  mi 


vtnAp.  i-    '  "<->uire  par  ues  uvucues  encore  uuires  uc  puuuro  ei  «u  mi- 
"«  bamcadés  arrosées  d'un  saiig  généreux,  fille  a  gardé  Sériante. 


,n  18  décembre  1S44  au 
avrU 


1 1  janvier  1I4&,  et   les  au 


ment  lous  les  souvenirs  de  ces  miraculeux  efforts,  et  leur  anniversaire  est 
toujours  une  fêle  nationale. 

Tilwrville  se  trouvait  donc  monté,  ce  jour-là,  au  plus  haut  ton  de  l'exal- 
tation patriotique.  La yortiienne  et  la .tfar4ri//awe  retentissaient  de  toutes 
parts  mêlées  aux  chansoiis  militaires  de  l'Kinpire  ;  car  'e  peuple  ne  peut 
célébrer  aucune  gloire  nationale  sans  évoquer  rhéroique  image  de 
l'homme  au  petit  chapeau  et  à  la  redingote  i;rise  ! 

Un  feu  dejuie,  préparé  sur  1j  place  principale,  était  entouré  d'une 
foule  bruyante  poussant  des  cris  d'appel.  Qih  l(]ues  gendarmes  en  grand 
uniforme  et  à  mine  oQiciellemeut  iinpasifilile  se  montraient  de  loin  en 
loin  (lour  maintenir  l'enthousiasme  dans  la  limite  de  l'arièlé  municipal, 
tandis  que  des  officiers  de  la  garde  nationale  causaient  à  la  porte  de  la 
mairie  avec  les  autorités  en  écharpe  tricolure. 

Or,  au  momcul  où  la  joie  générale  se  trouvait  (wrtée  au  plus  haut 
point  de  turbulence,  une  chaise  de  poste  parut  à  l'extrémité  de  la  place, 
qu'elle  traversa  aussi  ra(ndeineiit  que  le  lui  oermeltait  la  foule  et  vint 
«'arrêter  à  cot^  de  la  dibgence.  Les  chevaux  turent  dételés  sans  pouvoir 
être  remplacés,  de  sorte  que'Ies  deux  voilures  demeurèrent,  l'une  à  côté 
de  l'autre,  iminol)ilcs  et  sans  allelages. 

Les  voyageurs  de  la  chaise  de  poste  ne  s'aperçurent  probablement 
point  sur-le-champ  du  coulre-leinijis  (|ui  menaçait  de  les  reteuir  à  Tiber- 
ville,  car  les  stores  reslèreut  levés  ju.siiujaii  moment  où  le  vieux  donies- 
liqiie  qui  occupait  le  siège  et  ipii  était  entré  à  la  maison  de  poste,  .se 
(•résenla  à  l'iioc  des  porlières.  Il  a\ertil  sans  deuie  ses  maîtres  de  l'ini- 
possibililé  decwriinucr,  car  deux  exclainalions  de  désjp|)ointeiuent  se 
firent  enteadre. 

—  Mai&  c'est  affreux  !  s'ccri»  une  vqix  de  femme.  Dites  qu'on  cherche 
des  chevaux,  Picard,  qu'où  s'en  prucuie  par  quelque  moyen  que  ce 
aoit. 

—  Proposeï  de  payer  un  supplément,  ajouta  une  voix  d'homme, 

—  J'y  ai  déjà  {>ensé,  réidiqiia  Picard  ;  mailles  écuries  sont  vides  et  la 
diligen<-e  est  fi  qui  attend  comme  nous. 

—  De  grâce ,  voyez  ce  ipie  l'on  peut  taire  ,  reprit  la  comtesse  de 
Luxeuil  (car  c'était  elle  ;)  pour  rien  .lii-mmule  je  ne  voudrais  rester  ici, 
au  mlteu  de  ce  ueupie,  dont  les  cris  me  funi  peur. 

Celui  ai^quel  s  adressait  celte  prière  se  leva  avec  un  peu  de  répugnance 
et  se  présenta  à  la  portière  pour  desceu  Ire  ;  ruais  au  nioi 
çaitla  tl^a^r^.declwrcberdu  regard  te  marche-p|e(' 
îeruf fclhiM  jw jiaiis.  il*  Jlsirc ,  t^ui  se  trout;ait 


Tl  ouvrit  vivement  II  portière  et  le  rejoignit  i  l'hôlellerie. 
Le  marquis  se'(aisail  confirmer  parle  maître  de  poste  lui-même  Im 
renseignements  que  lui  avait  donnés  Picard. 

—  Et  faudra  t-il  attendre  longtemps?  demandait-il. 

—  Il  est  iin|)Ossililede  rien  promettre  i  Monsieur,  répliquait  l'hételU^; 
nos  premiers  chevaux  .«eronl  pour  la  diligence. 

—  C'est-à-dire  (jue  je  puis  être  retenu  toute  la  nuit*?  Mais  c'est  une 
cho.se  horrible  I  Comment  se  fait  il  que  vous  manquiei  de  chevaux'? 

—  Par  la  raison  que  j'en  ai  perdu  huit  depuis  un  mois,  répliqua  If 
maitre  de  poste. 

—  Il  fallait  les  remplacer  !  s'écria  H.  de  Chanteaux. 

—  Pour,  les  perdre  comme  les  autres,  reprit  l'aubergiste  :  reserait  tra- 
vailler raoi-mème  à  ma  ruine.  ^ 

—  Et  qu'importe  aux  voyageurs  votre  ruine,  mon  cher,  fit  observer  le 
marquis  avec  cette  dureté  familière  qui  est  le  privilège  des  gens  bien  nés; 
vous  n'êtes  (Kiint  maitre  de  |)oste  pour  devenir  millionnaire,  mais  poiir 
nous  fournir  des  chevaux  ;  et  pour  en  fournir  il  faut  en  avoir. 

—  Mais  pour  en  avoir  il  faut  qu'ils  vivent,  ajouta  le  maître  de  poste, 
et  la   maladie  est  dans  le  pays. 

Le  marquis  haussa  fes  épaules.  '      '  ; 

—  Allons  ,  dit-il,  nous  voilà  tombés  môme  à  la  merci  des  loueurs  d'at- 
lelage.  J'arrive  d'Angleterre,  Monsieur,  et  nous  avons  toujours  fait  quatii^ 
lieues  à  l'heure,  sans aciideots,  sans  attentes. 

—  H  fallait  .y  rester,  dit  brusquement  le  niaitrê  de  poste  ,  choqué.du 
ton  dé  M.  de  Chanleaux  et' surtout  de  sa  prédilection  anglaise;  quand  dniie 
trouve  mieux  de  l'autre  côté  de  la  mer  que  dans  son'fiays,  c'est  qu'oii  a, 
sans  doute,  ses  raisons. 

L'expression  donnée  l  ces  derniers  mots  était  si  claire  qu'elle  renfer- 
mait pour  ainsi  dire  tout  un  jugement  sur  la  personne  cl  les  opinions  po- 
litiques du  marquis  ;  le  maître  de  poste  avait  évidemment  ileviné  l'aa- 
cien  éinifiré  saisissant  toutes  les  ocrnsions  de  vanter  l'étrancèr  aux  dé- 
pens de  la  France.  Le  costume  cl  la  tournure  et  le  visage  de  M.  de  Chan- 
teaux nepermeltaicnt,  iki  reste,  à  cet  égard  auf.aii  doute.  Cétait  le  type 
compi'  t  (lu  cl-deoant  siM-ii  de  ces  quarante  aiiuée-i  d'épreuves  sans  avoir 
rien  appris  ni  rien  oublie. 

Quoi  (ju'il  eu  fût,  la  reiuarque  partit  faire  quelque  impression  sur  le 
marqius-4  unift  légère  nuance  d'inquiétude  assombrit  ses  traits,  et  son 
ton  changea  subitement. 

—  Ab  rj'étais  biensiir  de  piquer  votre  amour-propre  national,  dit-il  au 
DU^tre  de  pq^le  en  souriaul  ;  maiqteoaiit  vous  tiendras  à  inj  iimHir, 


dhiÀns  dnrw  «iji.  Tliieis  ne  le  montrera  pasli«s  dilHeile.  Toutefois  une 
coalition  direct?  ne  parait  guère  probable  |>oiir  le  moment  ;  mais  dans  Pëiai 
des  partis  qui  se  balancent  à  peu  priV*.  cet  iucideul  affaiblit  l'opposition  et 
anéliore  la  position  du  gouvernement.  > 


L 
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Chambre  des  Pairs. 

mÉAIPKMCK     DE  M.  PAHQOBR. 

Séance  du  9  avril. 
M.  conoiin  fait  un  rapport  au  nom    de  la  commission  chargé"  d'eiami- 
ner  le  (irojcl  df  loi  relatiTa  roiivcrlur»*  d'un  crédit  extraordinaire  pour  l'a- 
chèvoiiifnl  lie  divers  l'-diflces  publics. 

M,  ut  pnÉsiDitNT  coiiimuiii(|ue  a  la  chambre  les  qii  itre  ordonnances 
dn  Moniteur,  |Hirlaiil  nuiiiiiiation  à  lu  pairie  'le  MM.  le  vici'-ïniiral  Grivel, 
le  lieuieiianl-gi'néral  baron  Marbui,  le  duc  de  Cttuiseul-Pras.ln  et  Pèdre 
Laicaie. 

L'ordre  du  jour  ap|>elle  la  suile  de  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  au 
rteim*^  Ugislaiif  des  colonies. 

La  cbambre  e»t  restée  à  la  discussion  de  l'ameodement  de  M.  le  couite 
Beugnot. 

M.  DE  MACKAli.  ministre  de  la  marine.  Messieurs,  je  dois  faire  con- 
natlre  le  senliuient  du  t;iiuverii('iui-iil  eu  ce  (jui  concerue  l'amendeiuent  en 
discussion. 

Nous  avons  tu  avec  regret  que  la  commission  ait  rendu  facultative  au  lieu 
de  la  rendre  ulilii^aloire,  la  coik'cvnIuu  é  l'oclave  sur  sa  ilemandi-  d'un  jour 
par  semaine  |K)iir  lui  tenir  lieu  di-  l.i  nuurriluro.  v 

Le  gouvernement  n'Iu'Siie  [las  a  dire  (|u'il  appuie  l'amendement. 
Je  prolite  de  celte  occasion  (>our  combuilre  ce  qu'a  dit  le  rapporteur  de  la 
COninii>siou  sur  cette  concession. 

Il  me  semble  qu'en  vérité  iui|>oser  au  maître  le  sacnlice  d'un  jour  par  se- 
maine, en  l'exonérant  du  devoir  d.-  pi)Ur\oir  pendant  sept  jouis  a  la  nour- 
riture de  son  fscla»e,  ce  n'est  pis  le  s|«ilier,  c'e-t  au  coiilialrc  le  sêrxir. 
Peut-on  dire  iiii'il  y  a  U  une  autorité  exi'r<-i'e  pir  l'ev'l.i  e  sur  sou  maître  ? 
La  valeur  du  jour  concédé  est  île  1  fr.  00  c.  ENl-ce  que  la  nuuriitiire  >le 
Vesclave  pendant  la  Munaine  ne  repré>enlerait  pus  une  .^olnMle  plus  forte? 
Eo  quoi  le  maître  est-ii  donc  s(>olir  ?  Je  le  i  herclie  vainement.  Nous 
croyons  nécessaire  l'introduction  dans  la  loi  de  lelte  dis|>osilion  bieu- 
^eillaute. 

Iie»sieui»,  ;is.srz  de  liens  m'atlaehent  à  nos  colonies  et  'a  nos  co- 
lons ,    lK)ur  que   s    M*nliuients   à   leur   égard    ue  soient   pas  suspects.  Si 

donc  je  demande  l'adoption  île  cette  loi  et  de  la  disposition  que  nous  dls- 
culo  '  eu  ce  moulent,  c  est  que  je  crois  celle  adoption  utile  aux  colonsjeiix- 
mémei. 

J'approuve  donc  ramendemenl  de  M.  Beugnot,  et  je  déclare  que  le  gou- 
Ternement  s'y  associe. 

M.  d'addiffhet.  Nous  voulons  lous  l'amélioration  du  sort  de  la  race 
noire  dans  nos- colonies  ;  mais  je  la  veux,  moi,  par  des  moyens  éclairés, 
efficaces.  Dans  l'état  de  miiioriliel  de  liilelleoii  e  trouve  re->clave,  peut-on 
compter  asaci  sur  ses  lumières  et  son  di>cernemenl  |>our  subordonner  à  sa 
seule  cK'rision  une  inesnre  aussi  importante  qiie  la  substitution  d'un  jour 
par  semaine  a  la  nourriture  iouiniliere'.'  .N  arrivera-t-il  pas  souvent  que, 
par  son  imprévoyance ,  l'esclave  manquera  de  la  nourriture  nécessaire,  ce 
qui  obligera  le  maître  a  la  lui  fournir  sans  comiH^nsalion  ?  Ce  sont  1^  les 
motifs  qui  nous  ont  engagés  a  maintenir  |>our  cette  concession  la  néressité 
du  consentement  du  maître. 

M.  DE  EAMAiiiTE  appuie  l'amendement  Du  moment  où  la  loi  rend  le  ra- 
chat olil'galoire,  elle  doit  rendre  aussi  obligatoire  la  concession  du  temps 
indispensable  à  l'esclave  |K)ur  amasser  par  sou  travail  la  somme  nécessaiie 
il  ee  racli.il. 

M.  MÉHILHOI).  Si  cet  amendenteiu  trimn  diait.  nous  y  verribnsun  abais- 
sement grare  du  niaUre,  et  l'est'lave  sllpelpo^e  a  celui  auquel  il  est  subor- 
donné par  sa  condition  s«)ciale.  Nous  nous  couteuloiis  de  [ilacer  res«:la>e  au 
niveau  de  sou  inalire  ;  mais  vous  voulez  davantage.  Vous  voulez  que  l'ts- 
clave  prime  sou  maître  ;  ijuc  la  première  de  ces  données  domine  la  seconde. 


colons  mieux  que  moi.  Jè'^îî  toorèrprita*li!^Ç^îrFT«tJSWriBi«r 
la  Justice  qu'ils  néiitenk  Je  persiste  i  dire  que  le  projet  de  loi  est  dans  leur 

intérêt.  -,        I     • 

Je  pense,  avec  le  préopinant,  que  rintervrntion  de»  conseils  coloniaux 
est  utile,  est  nécessaire;  mais  celle  lulervention,  loin  d'être  interdite  par 
le  projet  de  loi,  est  l'ormelU'ineulcon.sacrée  ;  puisqu'on  venu  d'un  des  ar- 
ticles de  celte  loi,  avant  qu'une  ordonnance  soit  rendue,  les  conseils  colo- 
niaux devront  être  entendus. 

M.  DK  MONT  ALI  VET.  Je  persiste  !i  demander  l'intervention  légale  et  lé- 
gisativeau  lieu  du  simple  avis  des  représentants  des  colonies.  Entre  ces 
deux  systèmes  la  différence  est  grande. 

M.  LE  BAPPORTEUR  déclare,  au  nom  de  la  commission,  accepter  l'amen- 
de lient  du  M.  de  Montallvet.  Il  ne  faut  pas  que  lesiniérélsdu  maître  soient 
lésés  par  la  mobilité  des  ca|tilce«  de  l'esclave. 

M.  LAPLACNE-BAHHis.  Vous  connaissez,  m'-ssieurs,  l'opinion  des  conseils 
coloniaux  sur  la  grave  question  du  radiât.  Préservons-les  des  écarts  qui 
((ourraienrieiir  être  nuisibles  a  eux-mêmes.  Prolégeons-les  contre  leur  pro- 
pre faiblesse.  J'insiste  pour  le  rejel  de  l'amendement. 

M.  DE  MONTAi.ivET  déclare  y  persister.  Ce  sera  une  faible  satisfaction 
accordée  aux  culousdaiis  une  loi  en  têie  de  la<|uelle  tous  avez  écrit,  et  j'ai 
tcril  moi-même  ce  mol  redoutable  :  Emancipation  ! 

L'amendement  de  M.  de  Montalivet  mis  aux  voix  est  rpjelé. 

La  suile  de  la  discussion  est  reiivoyét*  il  demain. 


!H 


r«  Li»rarjtiet|el0t,li  Paris,4emMd«.kètoep»èi 
t  faites  en  i8U h  l'année frtnçaiseea Russie.  •-». 


Chambre  des  Députés. 

PRÉSIDENCE    DK    M.    «AIZET. 

Séance  du  9  avril. 

A  l'ouverture  de  la  séance,  M.  Martin  (du  Nord),  garde-des-s<-eaux,  de- 
maii'le  que  le  prujei  île  loi  sur  les  caisses  d'éiiargiie  ne  soil  disciilé  que 
luiiili,  à  cause  de  l'indisiiosiiion  de  M.  le  ministre  Uis  linaiices.  —  Adopié. 

La  chaniDre  s'o<ciHH-ra  demain  du  projet  de  loi  relatif  à  la  contrefaçon  des 
œuvres  liiléraires  dans  la  Sardaigiie. 

On  procèd  ■  au  scrutin  luiblic  sur  l'ensemble  du  projet  de  loi  relatif^  l'a- 
chévemenl  et  au  ix-rfectionneiiiriit  des roiilçs  royales. 

Ce  projet  est  ailopti'  par  212  voix  contre  3t. 

L'ordre  du  jour  ap|>elle  des  rapports  de  p^îtilions. 

M.  LESTlBOiDUlH,  ra |)|K)rteur.  —  ■  Des  fabricants  d'alcools  et  habitants 
de  quelques  di-parleineiiu  réclament  coiilre  riirdonu.uice  royale  du  II  juin 
1R44,  relative  à  la  déiialur:ilioii  des  alcools  et  aux  droits  qii  elle  impose. — 
Keiivoyé  à  lacunimissiou  churj^ée  du  projet  de  l»i  ice  relalil'. 

M.  B^niLLON,  auire  ra|iporteur.  •  Des  rédacteur!  de  journaux  de  quel- 
ques départements  demandent  la  révision  de  la  légi^lalion  relative  à  la  pu- 
blication de»  annoiici's  judiciaires.  •  —  Ordre  du  jour. 

M.  PAIXHAM.S.  ■  Le  sieur  Longcliaiiip,  ancien  commissaire  en  chef  des 
poudies,  a  Pari.i,  demande  qu'il  -oil  établi  des  marques  de  fabrique.  •  — 
Renvoi  au  mimslre  du  coiuuierce. 

•  Le  sieur  dé  belinontée,  à  Wis,sembourg,  demande  que  les  publicatiui.s 
faites  dans  celle  localité,  aient  lieu  en  frauçais  et  en  allemand.  •  —  Renvoi 
au  ministre  de  l'intérieur. 

>  Le  sieur  Violette  père,  ii  Paris,  réclame  contre  la  manière  dont  la  ton- 
tine d'i-pargne,  dite  Lafarge,  est  administrée.  •  —  Renvoi  au  ministre  du 
commerce. 

•  Le  sieur  l/ucas,  a  Pari«,  soumet  ^  la  cbambre  des  ouvrages  de  mathéma- 
tiques, et  il  réclame  les  droits  et  privilèges  qui  lui  reviennent,  selon  lui, 
comme  étant  l'auteur  de  la  quadrature  du  cercle.  •  (On  rit.)  —  Ordre  du 
jour. 

«  Des  grcfliers  de  tribunaux  militaires  demandent  que  leur  position  soit 

améliorée   » 

M.  DK  LEspiNARHE  appîiie  la   péiiiion.  La  loi  qui  régit   les  greffiers  de 

'  tribunaux  militaires  leur  alloue  Houie  liires  par  jugement;    évidemment 

leur  situation  est  intolérable  ;  celle  du  greliier  de  ta  première  division  mi- 

lilaire  a  été  améliorée,  et  l'on  ue  comprend  pas  comment  les  autres  ont  été 

I  oubliés. 


M.  ««NTT^i  MiÉSY. 

Iburaitures  <|u'il  aurait  I 
voyé  au  i)rt'>8ideiit  du  conseil. 

«  Le  sieur  Latruffe,  k  Paris,  demande  h  être  payé  de   sommes  qni  igJK 
raient  dues  en  qualité  d'ancien  fournisseur  des  armées  .françiises  dut  | 
nord  de  ^E.^paglle.  >  —  Renvoyé  au  président  du  conseil  et  à  N.  le  Bigi 
des  affaires  étrangères. 

•  Le  duc  de  Doudeauville,  à  Paris,  demande  diverses  réformes  politisu, 
administratives  et  flaancières  dont  il  ne  donne  pas  les  motifs.  •  —  Ordnt 
jour.  - 

«  Le  sieur  Blanc  demande  l'intervention  de  la  chambre  pour  obtcair  A 
gouvernement  espagnol  la  restitution  des  archives   de   Marseillr,  enlf 
par  Aliihonse  d'Aragon  en  1423.  >  —  Renvoi  k  M.  le  ministre  d«s  ilhin 
étrangères. 

•  Le  sieur  Pajol,  notaire  à  Riverie,  appelle  l'attention  de  la  cbaabre 
les  Conséquences  des  mariages  non  précédés  de  contrats,  et  surlei^ 
d'enregistrement  des  ventes.  •  —  Renvoyé  au  garde  des  sceaux. 

«  Des  balmaiits  de  qiielaues  départements  présentent  des  obierMtt 
sur  la  nécessité  d'embrigader  les  gardes  champêtres.  >  —  Dépôt  su 
des  renseignements. 

.  Le  sieur  Berlbier,  doyen  àts  profes.seurs  de  l'inslilulion  des  Soiri 
Muets  de  Pans,  demande  que  des  modiâcaiions  soient  apportées  k  h  l^ 
lation  civile  et  criminelle  dans  l'intérêt  des  sourds-muets.  •  —  Keoioi  i 
garde  des  sceaux. - 

M.  BRBT,  autre  rapporteur  :  •  Le  sieur  Moreau,  licencié  en  drviil,  iPi 
tiers,  demande  que  les  juges  de  paix  soient  tenus  de  résider  auicWf 
lieux  de  canton.  •  —  Renvoi  au  garde  des  sceaux. 

<  Le  sieur  BotBnet,  maire  de  Sainl-Savinieu,  demande  unedlsposiiioi  i 
loi  qui  perraetle  de  suuwiinerou  de  inodilier  tout  obstacle  a  l'ècoulMM 
naturel  de  l'eau,  h  la  cnarge  d'une  juste  et  préalable  indemoitè  e*  hia 
des  possesseur»  d'usines.  ■  —  Renvoi  aux  ministres  des  travaux  |>ublici,( 
l'agriculture  et  du  commerce. 

•  Des  médecins  et  habitants  de  quelques  dé|iartements  demandeot  bii 
vision  de  la  législation  relative  à  la  médecine  et  à  la  cbirargie.  >  —  Kcm 
au  ministre  de  rinslriicliou  publique.         " 

MM.  Purcey  et  Dugabé  demandent  un  congé,  —  Accordé. 

Di'main,  i  dtux  heures,  séance  publique.  Discussion  dn  projet  dtloir 
latif  a  la  contrefaçon  littéraire  eir-Sardaigne. 


FAITS  DIVERS. 

Le  Moniteur  universel  publie  quatre  ordonnaDces  royales  qni  i 
vent  à  la  pairie  M.  le  vice-amiral  Grivel,  y.  Pèdre  Lttcaze,  ancien  dépt 
M.  le  lietitenant-gpuéral  baron  Harbot  et  li.  le  duc  de  CboiseulPrùii 
aocleo  député. 

—  Aujourd'hui,  M.  Dauphin,  ^capitaine  de  la  4*  compagnie,  du  l't 
laitlon  de  la  7*  légion  de  la  garde  nationale  de  Paris,  a  comparu,  i 
pagné  de  quelques  amis,-  devant   le  i^nseil  de  préfecture  d«  U  \ 
sous  la  prévention  dliVoir  provoqué  à  la  signature  d'une  pélitieat 
l'armement.  Voici  comment  est  composé  ce  conseil  converti  lujwir^t 
en  tribunal  : 

M.  le  marquis  de  La  Morélie,  président,  officier  de  la  LégiM^li 
neur,  et  VM.  Lafond  de  Ladébat,  de  Maupas,  Lucas-Montign}-,  fib  i 
Mirabeau,  et  Molin,  député  du  Puy-de-Mme;  tous  quatre  chiiévalimà 
Légion  d'Honneur. 

—  Ce  matin,  le  Moniteur  universel  répond  ainsi  aux  bruits  qui  i 
couru  sur  la  lèpre  africaine  : 

t'La  lèpre  n'a  pas  sévi  sur  la  [garnison  de  Uiskara,  bien  nu'oa  join*!' 
vienne  sur  ce  bruiidont  on  a  déjà  relevé  l'inexacittiide. —  Les demi«n J"^" 
ments  parvenus  au  sujet  d'une  affection  cutanée  qui  avait  atteint  plar' 
hommes  de  celte  garnison  et   dont  aucun    n'a   succombé,   font  "^ 


j  esiière,  que  les^relais  de  France  valent  ceux  Ap.  la  (irande-Bretagné:  Je 

ne  de:iiaiide  |iiis  mieux  que  liclre  |»eisiiadé  ;  je  ne  voudrais  |K)inl  seule^ 
nieiilqiie  la  liaine  qiii  m  accouipiiiine  alteiidil  vos  clievau.vi  daii.s  la  chaise 
de  piisle  ;  pu:ivez-VKUs  lui  (.nre  préparer  une  cliainhre  ".' 

L'Iioleilier,  aili)aci  par  colle  demaiiile,  répomiil  allirnialivemenl  et  ren- 
tra alin  de  donner  les  ordres  lléce.-^anes.  Le  marquis  .se  relourna  pour 
rejoindre  Mme  de  LumuiI,  cl. se  trouva  en  face  de  Marc,  qui  était  deitieuré 
debout  derrière  lui. 

Il  lil  lui  ue^le  de  mrprise. 

—  Que  votilez-voii.i '.'  deinanda-l-il  avec  hauteur. 

—  M.  (.  uileut  ne  me  recoiinail   pas  !  dit  .Marc. 

A  ce!  ani'ieii  nom  de  guerre,  le  mamuis  tressaillit. 

—  D'iiii  savezvous  ".'  repril-il  vivenienl. 

l'uis  ils'interruinpit,  rej^arda  le  "arrun  de  bureau  avec  plus  d'attention, 
cl  s'ecriii  : 

—  C  e.-t  le  Rageur! 

—  Voilà  loiigieuips  que  je  vous  attendais,  eeprit  celui-ci  à  demi-voix  ; 
mais  on  m'avait  dit  i\uc  vous  étiez  en  Allemajjne. 

—  J'y  ai  pas.se  qiicl()iics  mois... 

—  Li  vous  êlcs  revenu  par  l'Aiiclelerre'.' 

—  Oui ,  mais  l'.imrqiioi  ces  iiiiesiions'.'  Que  me  voulez-vous  1 
Marc  re).Mnla  le  marquis  fixement. 

—  Il  y  a  nuiiize  ans,  dil-il  avec  aiiierlumf,  que  j'eus   j'honiieur  de  me 
prése  lier  a  .M.  de  ('.liaiiieunx  pou,-  le  prier  de  me  vemr  eu  ain»".   Je  suliis- 

Sais.i'il-    .  -  I  •iii.e.|iii'lh  e-  il'u ir[;  lailltia   liill  qill    in'nv:!!!    Ole    '.'    ilroil 

de  chulMT'le    tirade    miiii     -éjMiir;    j''    Sll|i|)il:il     IIMII  aiicirii  Ciilllllinnini 

d'iiilereelrr  \h<  ir  iniii,  dulili-ii!:    que   ua    présence   à   l'an.i 

i.l  |»i1m',',   lui    Inleri'e. 


iguoree  d.' 


lit 
ju;-(]iralors 


i; 


111'  11 

bien 


l'rriim 
I 


ut 


I  ■    rinii|iiis. 
l'.iir-',    l'iiir.  iiM    Mire,    il    aiiii-a  (le  ma  ■con- 
fiance pour  me  ilcmiicrr    t  iiiir.oqiicr  iii.jii  arn?lalloii.  _ 
M.  de  C:i.iiiiea;i\  parut  irmiliie. 

—  Je  ne  .«a  -  ce  que  \oii>  vu.ilez  iliri',  mon  cher,  rcpril-il  iliiu  ion  hau- 
tain ;  (|iiel  iiiUTcl  p.'iivai-|e  iivoir  à  voii-  miiiv ■.'... 

—  L'inleièiiiu  un  alllllyiUl^  a  .-e  neliiirras.-er  d'iiii  roiii|>'ice  ,  icpli- 
qiiii  Miirc  a  m,'I\  li.i:--e  ;  M.  !r  marquis  n'.ivnit  pnini  uublié  I  nryint  pilii! 
par  son  l'dre  piciT  le  -.-rMce  .i.-  la  ■  au-.-  r'r,T,ti>tr,  el  dont  il  a  seul  pro- 
fité ;  il  >p  rappclail  aiis.-i  .-.ui>  d  .,ii.  ■  ,•  ,,,a,ie  miserahlemeiit  ii.--sa.>-iri:^.... 

—  Tais-toi,  mallieureux  :  mierr ,iii    ■»!.  d,.  Clianteaux  el!V;i\e  ;  pour. 

quoi  vH'ii«-lii  ra;ipi  1er  ce.  Miuvenir»  ' 

—  i'our  priiiiNcr  à  M.  K  mar  ji.i>  qu  mi  pourrait 
répliqua  le  ;;ari/in  de  bureau  avec  iiileiiliiui. 

■SI  per-uiiiiiî  n'avait  pu  les  cntriulre, 


es  ra|ipeler  à  ilautre.., 


L'aucieu  cliel  de  chouans  rcf^arda  .si 


puis  entraîna  Marc  à  l'écart. 

—  C'est  une  menace  que  tu  vicnsfne  faire,  dit-il  ;  un  moyen  d'appuyer 
quelque  ileinandtù' 

.Marc  fit  un  sf^ne  affirmalif. 

—  Et  qiife  veux-tu,  reprit  précipitamment  le  marquis,  en  portant  la 
main  à  la  poche  de  sou  paletot  de  voyage,  de  l'argent  sans  doute  ? 

—  Non,  répliqua  Marc.  -^ 

—  Quoi  donc  alors?  -  - 

—  La  lilierlé  du  duc  de  S.iint-Alofp. 
M.  de  Chanleaux  lit. un  pas  en  .irrière. 

—  D'où  le  connais-tu,  s'écria-t-il,  et  quel  intérêt  peux-tu  prendre  ".'... 

—  C' serait  une  explication  inutile,  monsieur  le  marquis,  interruinuil 
le  parçoii  de  bureau,  accordez-moi   seulement   ce  ijue  je  vous  demande. 

—  Vous  n'y  pensez  pas,  mon  cher  ;  le  duc  est  enferme  en  vertu  d'un 
jugement... 

—  Que  vous  avez  provoqué  dans  le  but  d'extorquer  sa  fortune  ;  oh  I 
je  connais  la  vérilé  ,  monsieur  le  marquis,  et  vous  essayeriez  vainement 
de  me  dontier  le  change  ;  mais  j'ai  promis  de  tout  faire  pour  la  délivrance 
du  duc  el  vous  ne  me  la  refuserez  pas. 

—  Kt  M  je  vous  la  refuse  ?  JcmanHia  .M.  de  Chanleaux  ironiqtfemeiit. 
--  Alors  moi  je  parlerai,   et  ce  que  je  vous  répétais  tout-à-l'heure  tout 

bas,  je  le  répéterai  lout  haut. 

—  Ou  ne  le  croira  pas. 

—  l'eiit-'èlre. 

—  Si  tu  o.-e-.  j.ar'rr  d'ailleurs,  tes  tribnniuix    te 
caliiiiiniatour. 

—  Ia'>   triliuiiaiix  ci  st.   possih'c  ;  m.iii  la  fo'il 
mérité. 

—  Hun  m'iniporlc  la  foule  '' 

—  .\h  '  II;  diii's  p,is  cela,  monsieur  le  marquis,  reprit  Marc  vivement, 
car  elle  e^t  la  qui  peut  m  ciitemlrc  :  qui  .-ait  ce  (|u'.  Ile  ferai;,  si  j'allais  lui 
crier  Mli'l  ii^jinii''  qui  |ias-.i-  en  i  h  lise  d"  pusie  est  I"  chef  des  lian.les 
qui  oni  d.'sût)'  le  .Maine  cl  la  .Normamiie  ;  il  a  pillé  des  viliatjes,  hrùlé 
(les  leuitnes  .-ou  Icui;  ioil-  massacré  hs  enfants  ()i(i  ne  criaient  p-is 
iisM'z  tôt  :  Vive  le  nu  !  Il  v  a  iieut-èlre  là  les  lils  de  quelques  palnoîi.s 
iiiitreTois  egor^-'és  par  i  eu\  ijiii  porta  c'it  votre  cncanle,  èles-vous  sûr  que 
le  désir  de  la  v.  liucance  n(>  se  r'''veilîi'ra  pas  dans  ces  eojurs '.' iiu'aucuii 
li'  ci's  bras  ne  .-■  levrra  pour  fr.ipper  '?  il  ne  faut  p;is  tenter  la  patience 
d'  ciMMt.quioiit  soullert,  quand  ;!■  siml  (levciiiis  les  plus  forts.  Le  lieu 
el  i'A'eure'iie  vous  .mi;u   favoraldes,  écoutez  plutôt  ; 

'Ciie  longue  cldiiieiir  venait  d'éclater  dans  la  foule  ,  à  l'aspect  du  feu 
•rfè  joie  (liml  les  (lAinmes  coinmeiiçaient  il  s'élever  les  cris  de  :  yine  la 
Charte  )  se   mélaijnl  nu  chant  de  la  Marseillaise,  interrompu  par  les 


eonilaniiieront  comme 
■    .--aur.i  que  j'ai  dit  la 


\'? 


iijnt 


coups  de  feu  elles  fusées.  M.  de  Cbaotealix  fut,  malgré  lui,  s» 
tourna  un  regard  inquiet  vers  cette  multitude  dont  les  mille  lèiol 
talent  dans    la  nuit  comme  des  vagues  sombres,  puis  sur  sa  eli»i« 
poste  immobile  il  se  sentit  mal  à  l'aise. 
Ce|»endant  il  affecta  de  sourire."*" 

—  Tu  ne  feras  point  cela,  dit-il  avec  une  tranquilité  dédaign«u«- 

—  Pourquoi  ?  demanda  Marc.  «    f 

—  Parce  ou'en  exoitanl  à  la  violence  contre  un  voyageur  inoUeiml. 
l'exposerais  a  une  responsabilité  trop  dangereuse. 

—  Qui  sait,  dit  Marc,  en  regardant  fitement  le  marquis,  si  «'•! 
geur  n'est  point  aujourd'hui  ce  qu'il  était  autrefois,  el  si  son  ^if^ 
Angleterre  et  en  Allemagne  n'avait  point  un  but...  qu'il  désire  ciciB. 

Celte  insinuation  avait  été  hasardée  par  l'ancien  chouan,  moiBs* 
me  une  probabilité  que  comme  une  épreuve,  mais  le  coup  porta  J"-"' 
profondément, car  M.  de  Chanleaux  releva  la  tête  en  pàlissaoL 

Ce  fut  i>our  Marc  un  trait  de  lumière.  Il  se  rapprocha  vivement 

—  Ne  niez  |K)iol,  monsieur  le  marquis,  coutinua-l-il  plus  bas  « 
accent  précipité.  Je  suis  au  fait  dé  tout';  vous  venez  de  remplir  "« 
sion  près  des  princes  déchus,  et  si  Pon  cherchait  bien  on  pourr* 
trouver  la  preuve.  ' 

—  Ah  !  vous  changez  voire  plan  de  bataille,  dit  M.  de  Cbamw  : 
s'elTori;anl  de  cacher  son  inquiétude  sous   un  air  d'ironie  ;  tous  es| 
èlre  plus  heureux  par  ce  nouveau  moyen  d'intimidation...- 

—  Je  n'ai  qu'un  mot  à  vous  dire,  reprit  Marc  dont  l'assurance 
sait  à  mesure  que  le  trouble  du  marquis  deveuail  plus  visible  ;  J'' 
voH.i  faire  arrêter  à  l'iMslaiit  même. 

El  de  qiirl  dioil  '.'  ,,    .,, 


—  Par  lin  droit  que   vous  m'avez  lorré  de  prendre,  continua 
chouan  améreineul,  car  ce  que  vous  avii:z  refusé   il.':  solliciter  fn,    ^ 
veur,   je  l'ai  obtenu  aux  dépens  d'un  reste  d'honneur.  La  P''., 
défendait  d  hahitet  l'aris  ;  pour  qu'elle  me  le  permit  je  me  suis  ini 
gages. 

—  •Vous  !  .jijjOf 

—  Et,  aujourd'hui  je  n  ai  ijuà  parier  pour  empêcher  voire  c  _j^ 
poste  dé  conlimifr  sa  roule.  Voyez  donc  ce  que  vuus  devez  iai|^^. 
l'intérêt  (le  votre  par,  i,  de  voire  sûreté.  Je  vous  tl-mande  pe"*'  .jj^ 
la  liberté  li'un  Mcillard  donl  la  fortune  vous  restera,  puisqU  "".f  jus- 
juges  vou,  la  livrée.  Si  vous  me  l'accordez,  vous  pourrez  *^''"  .^[itld 
qu'à  Pans  sans  péril,  si  vous  refusez  vous  savez  quelles  (»ei"* 
suiles  de  votre  arreslaliou. 

(Lasuiteèdeml»-'i 


iMiwrDiudra  pM  plu»  de  teoips  qué\ si  eiles  étaient àssisM  il 

l^l'uM  vis -à-vis  de  l'autre. 

>  Lpâ  commiiDications  entre  les  deux  joueurs  auront  lieu  au  moveti 
ij iélégrai»he  électrique.  M.  Staunton  qui,  il  y  a  vingt  ans,  a  (lagné  une 
ibellc  partie  à  son  adversaire  de  Paris,  se  placera  à  une  exirémilé  .lu 
(kemiade  sud-ouest,  et  M.  Walker,  qui  a  fait  un  Traité  des  cclifcs,  ^e 
•Ixtra  i  l'autre  extrémité.  Les  directeurs  du  chemin  de  fer  se  sont  prè- 
Ifc sans  difficultés  à  CCS  arrangements  nécessaires.  Ou  pense  que  celle 
putie,  qui  commencera  à  dix  heures  du  matin,  ser  <  finie  au  buut  de  trois 
Rum.  > 

-M.  Gourlaud,  adjoint  au  maire  de  La  Chapelle,  nous  adresse,  contre 
.'vditraire  de  certains  agents  de  l'autorité,  une  réclamation  trop  juste 
pwrque  nous  ne  nous  empressions  pas  de  la  publier. 

•La  Chapelle,  7  avril. 
•Monsieur  le  rédacteur,^  , 

i^mnettez-inoi  d'empninier  la  voie  de  votre  Journal  |K)ur  porter  'a  la  ron- 
niwincedu  puitlic  un  fait  d'une  extrême  gravité,  et  qui  tend  à  se  renou- 
«Itr  chaque  jour,  mais  qui,  j'ose  l'espérer,  sera  réprimé  par  IVffel  de  sa 
liblicilé. 

»U  l!  mars  dernier,  les  sieurs  CourtefOy  el  DeTaneanx,  tons  deux  ugrnts 
i()iolice,  m;  sunt  iMTinis  (l'arrêter  U  voiture  (lu  sieur  Itoqne,  nies.sa);er  à 
E«irt>otin  (Seiiie-inft'ri«ure).et,  >e  faisant  asisicr  pardiMix  ^onJa^nll■^,  ont, 
int  quatre,  commis  un  :iI)UK  de  pon\oir  scandaleux  ;  l;i  voiture  du  sieur 
la|ue,  sortant  de  l'arit,  avait  di^Ji  parcouru  environ  .S  kilométrt^,  lorscju** 
miiidividn»  ont  sommé  le  voilurier  de  retourner  sur  ses  pus  jusqu'au  pont 
itotcnlc  de  la  ba^ière  Saint-Denis,  lui  disant  (|u'il  était  en  coiiiravciiiidu 
lotrcKés  de  chargeiiient,  et  que,  s'il  refusait,  ils  allaient  lui  faire  un  pro- 
((•(crbal  de  maximum  de  surcharge,  dont  l'amende  si-rait  de  310  fr.  Cet 
Uames'y  refusait,  leur  faisant  observer  i|u'il  ne (KXivait  retourner  surs(S  pa» 
•(frrdre'un  temps  qu^  lui  était  |irêcieiix,  (levant  être  rendu  a  jour  fixe  au 
tntftïu  destination,  et  où  il  subirait  c-riaine  releiiuc  sur  le  prix  du  trans- 
fori  qo«  l'on  aurait  à  lui  rembourser  s'il  é|irouv»it  du  retard,  et  qne  d'ail- 
hinM)n  charfcenient  était  de  t)e»ucou|i  au-dessous  du  |H)i(ls  (irescni  par  la 
l«i;eoln,  malgré  toutes  ses  observations,  auxquelles  (e%  iigeiits  ne  tirent  lu- 
rat  atleoiion,  il  fut  contraint  par  l;<  violence  el°  les  ineii:u-es,  de  revenir  à 
hris  ou  l'on  pesa  la  voilure,  et  où  il  fut  reconnu  (|iie  le  poids  de  celle 
voilure  était  de  MO  kilogrammes  au  (les(«ouide  celui  accorda  |tur  la  loi. 

dtduis  ici  le  dire  avec  retjret,  ces  sortes  d'agents  i>ont  tellement  ~ouienus 
|«tlfark  chefs  et  l'administration  qu'ils  servent,  qu'il  est  ï  supposer  nue 
t'iis «usent  fait  le  pracès-verbal  de  maximum  de  surcharj^e  comme  ils  I  en 
•noient,  ce  voiturier  eût  été  contrai. .1  de  payer  l'amende,  comme  cela 
ii^ieu  lien  en  d'autres  circonstances;  cetle  crainte  .i  déterminé  ce  voi- 
tirlcr  a  obtempérer  k  leur  sommation,  contraire  a  l'esprit  de  la  loi,  puis- 
a'il  Ht  coosiaol  qu'il  ne  (edélouroait  pas  de  ta  route  réelle  pour  éviter  les 
fNti  k  bascule.  •Coiirlaud, 

■Adjoint  an  maire  de  La  Cba|ielle.> 

UFAIKE  AFFENAC*.  —  VERDICT.  —  L(  Cour  d'assites  s'est 
(Kore  occupé  aujourd'hui  de  l'afTaire  AfTeDaèr.  La  salle  d'audience  était 
f(f  petite  pour  contenir  les  curieux  qui  t'y  pressaient  eu  foule.  M.  le 
K^ideat  a  adressé  quHflues  nouvelles  inlerpellatioDS  à  deux  ou  trois 
^témoins  c|ui  ont  depoàé  hier.  On  a  entendu,  entre  i  utres,  le  P.  Cor- 
■det,  n>bibliotbécaire  de  la  ihaison  de  la  rue  des  Postes,  relativement  k 
n  livre  intitulé  Maria-Stella,  qu'AfTenaèr  avait  signalé  hier  comme  se 
ImiTini  dans  la  bibliothèque  de  la  Société.  M.  le  président  a  fait  obser- 
w  lu  témoin  que  cet  ouvrage  est  diriv'é  contre  la  famille  royale,  et  il  l'a 
>^^i  i  le  détruire  sans  délai.  Après  cet  incident,  qui  ne  se  rattacliait 
^  trù  indirectement  au  débat,  la  parole  a  été  donnée  au  ministère 
public. 

K.  l'avocat-général  de  Thnrigny  1  fait  observer,  en  commençant,  à 
"•  les  jurés,  combien  était  étrange  le  spectacle  qu'ils  avaient  S'Oiis  les 
>Nx.  Ud  homnM,  a-t-il  dit,  accusé  d'un  vol  considérable,  s'enfuit  en 
f^s  étranger  ;  il  revient:  on  l'arrête  les  poches  pleines  de  valeurs  ; 
0*18  au  lieu  de  couil)er  la  tète,  il  relève  audacieusement  le  front  et  se 
Pf«lfDd  victime- d'une  machination  odieuse.  Mais  la  conscience  des  ma- 
nstfils  ne  se  laissera  pas  surprendre.  .Si  l'accusé  a  cru  réussir  en  faisant 
ypel  à  des  passions  qui  doivent  expirer  sur  le  seuil  de  cette  enceinte, 
'I  se  trompe;  la  justice  est  inaccess  ble  aux  passions,  et  c'est  pour  cela 
iJ'elle  est  vénérable  et  .«ainte. 

V'fès  le  réquisitoire  de  M.  l'avocat-général,  où  ont  été  développés  et 
■^ulenus  tous  les  points  de  l'accusatiOTTU*  Nogenl-Saint-Laurent  a  pris 
*[[>role  pour  AITnaër. 

■M.  les  jurés  sont  entrés  en  délibération  à  cinq  heures  et  demie.  A  six 
•^fes  et  demie,  le  jury  est  rentré  eq  séance  et  a  prononcé  un  verdict 
«culpabilité,  avec  déclaralioH  de  circonstances  atténuantes.  Affenaéra 
'le  condamné  à  cinq  années  de  prison.- 

VARIÉTÉS.         __^^ 

"•  Uichelet  vient  de  placer  en  tète  de  la  5'  édition  de  son  livre  Du 
^^'^^t  et  de  la  Femme ,  une  préface  intitulée  flé/>omff  at/x  rri/t^j***. 
"US  ne  trouvons  pas,  il  faut  bien  l'avouer,  cet  te  Réponse  vii;torieiisc  sur 
'isles  points  ,  mais  elle  renferme  des  passages  pleins  de  sentiment  et 
'I'«tes8e,'elle  abonde  en  traits  pathétiques,  et  l'écrivain  plaide  avec 
"W  chaleureuse  émotion  la  cause  des  femmes  ;  il  montre  la  femme  pau- 
fniorhblcmenl  sacrifiée,  succombant  corps  et  àme,  victime  pil(l^  aMe  de 
,'''*  régime  inilustrit'I.  Kl  cependant,  bi/.arrc  inL'()ns(k]ucni'e  !  |)armi 
'litres  griefs  beaucoup  mieux  fondés  (pi'il  articule  contre  les  prédic.i- 
■"racatliollques,  M.  Michelet  leur  fait  le  reproche  de  porter  dans  la 
|Jîire  le  soc;a/(A-me  !  Voilà  de  ces  contradictions  (iit'on  n  peine  à  s'cx- 
i 'quer.  Et  comment  donc  M.  Michelet  con(^oit-il  qiii'  l'on  puisse,  sans 
•cune  reforme  de  ia  société,  changer  la  situation  de  ces  miilliciiriMiscs 
prières  ijuj  (,;'e^t  |„j  q„j  l'jniprinie),  vieilles  et  jeunes,  tneurnit  liltv- 

binent  de  jaim"!  Kl  s'il  reconnail  avec  nous,  av«c  ious  ceux  ijiii  ont 
■'profundi  ces  questions,  la    nécessité  des  rcfarmes   sociales,  pourquoi 

'"ji'i'-t-il  (le   blâmer  les  manifestations  en   faveur  du.  socialisme,  do 
'"^'T'nwi  qu'elles  viennent  ? 

,"  surplus,  n'insislons  pa.H-dbvantage,  de  peur  qu'on  ne  nous  acnifo, 
l^aire  à  M.  MichiUt  une  querelle  d'Alletiiand  sur  un  mot.  Kcoiitoiis-le 
.^  "^  '*""s(iu'il  signale  les  lacunes  de  cet  ensuignemenl  lelif-'ieux  (jui 
i,^'"'.'^'»'>ger  notre  nature,  la  plier  aux  exigence»  d'une  sagesse  de 


l^oiiiilf  ï^li  IFy  ïlkiliiwiipif  ^iMtlMniii^ 

^les  ...  Ce  sont  vos  filles,  vous  le  savez,  celles  qui,  chaque  soir,  avec  tant 
d'abandon,  viennent  pleurer  ï  vos  pied».  Elles  se  fient  eu  vous,  vous  disent 
t.,ut ,  vous  connaisse!  leurs  blessures.  Eh  bien  !  trouvez  dn'ic  un  mot  con- 
solant... Cela  n'est  pas  diltkile.  Quel  homme,  a  voir  dans  sa  main  saigner 
le  cœur  d'une  femme,  ne  seutir;iit  venir  du  .sien  les  paroles  qid  «uérissent... 
Le  muet,  au  défjutde  paroles,  Iroiiverait  ce  ujih— vaut   mieux,  des  larmes  I 

Que  dire  de  r^;ux  qui,  devant  tant  de  ptr>ouiies  malades,  suun'ranie>, 
conliantes,  :i|iporlenl  pour  tout  reuieiJe,  l'esprit  académiq  le,  des  lieux 
communs  brillantes,  de  vieux  paradoxes,  du  bonapartisme,  du  socialisme? 
que  sais- je  ? 

Il  y  a  là,  il  faut  l'avouer,  une,  ^'ande  sécheresse,  une  grande  pauvreté 
de  cœur.  '  , 

Ah  !  vous  êtes  secs  et  durs  !  je  le  senlais  l'autre  jour  (au  mois  de  di^cein- 
hre  dernier),  lors(|uen  passant  je  lus  tiir  les  murs  un  Mandement  de  l'ar- 
chevêque. H  s'agissait  d'un  suicide,  d'un  malheureux  qui  s'elail  tué  dans 
l'église  de  SaintJJervais.  Misère  ?  p.ission  ?  folie ':•  spleen,  défjillance  mo- 
rale, dans  cetle  "sombre  saiNOn  ?  Rien  ne  disait  les  causes;  le  corps  seule- 
ment était  la  et  le  saiiK  sur  les  dalles  :  nulle  eX|illcalioii.  Par  quelle  urada- 
lion  de  chiigrins,  de  d('saii|ioiuleineiil>,  de  douleurs,  avaii-il  pu  arriver  à 
cet  acte  contre  nature?  Quels  tireles  d'enfer  moral  avail-il  descendus  pour 
loucher  le  fond  de  l'ahlme  ?  Qiii  pouvait  le  (lire  ?P(!rbonii«.  Mais  leut  homme 
i|ni  a  un  |ieu  d"iina(;inaiioii  daii.s  le  icBur,  voit  dans  ces  Hiuotlcs  ténèbres 
quelque  clio-e  qui  veut  qu'on  p'eure  cl  ([u'ou    prie. 

Cet  bomine  la  n'esl  pi&  -.M.  .-Ml'ic  ;  lisez  le  Mandement.  Il  y  a  de  la  coin- 
paioinii  pour  l'éjjlise  sidij  ;  de  la  pitié  pour  les  pierres  souillées  ;  mais  pour 
le  murt,  mali''dicli'>ii  ! 

Ccpendanl,  cbréiien  ou  non,  coupable  ou  non,  n'est  ce  donc  pas  un  hom- 
me, nion.s<'lîj;iienr  ?  Ne  |)yuvi"7.-vou-i,  eu  coiulamuant  le  Miicide,  laisser  lom- 
Ixîr  en  passant  un  nuit  de  pili('' '/. .  Non,  nul  sentiment  humain,  rien  pour 
la  piiuvre  àme,  ([ui,  p.ir-dessus  son  malheur  (terrdile  appivreminent,  piiis- 
(|u'eile  ne  l'a  pu  >ii|i|)orter;  s'en  va,  toute  seule  et  m:iudll«>,  tenter  celle 
grande  avenliire  de  l'autre  vie  cl  du  jugement...  .Mi  !  j'es|)ère  que  tant  de 
misère,  et  celte  dureté  m('^me  au  delà  de  la  mort,  lui  compteront  pour 
quel(|ue  chose  '. 

Une  semblable  conduite  fait  bien  plus  de  tort  à  la  cause  de  la  reli- 
gion que  toutes  les  dcmaliques  bi.-loiri's  mise!  sur  le  compte  des  Jésuites 
par  le  nerveux  auteur  du  JuijErranl,  ou  que  la  polémique  incisive 
de  MM.  Micheict  «n  tfuinet.  Le  .  lergé  ,  de  son  côié,  sans  toutefois 
que  cela, puisse  lui  servir  de  défense  en  aucune  façrin,  aurait  beau 
jeu  à  la  ri|>05le,  il  faut  en  convenir,  b'\,  prenanl  à  parlie,  à  son  leur, 
tels  et  tels  de  nos  hommes  d  Klat,  de  nos  pliilo.  opbes  universitaires  ou 
autre.",  et  même  de  nos  littérateurs  en  renom,  il  leur  demandait  compte 
de  cetle  indifférence  coupable  pour  les  souffrances  populaires,  qui  les 
fait  négliger  tout  examen  des  plans  pro()osés  pour  y  porter  remède.  En 
présence  de  ces  conceptions  de  salut  social  dont,  pour  ainsi  dire,  aucune 
des  notabilités  politiques,  scientifiques  ou  littéraires  de  notre  époque, 
ne  prend  soikm,  et  que  les  mieux  intentionnées  d'entre  elles  défigurent 
complètement  dès  qu'elles  se  hasardenlà  en  parler  (témoin  M.  de  Lamar- 
tine), il  n'y  a  pas  q;ie  le  clergé  seul  (pu  soii  en  faute... 

De  la  part  (l'un  ministre  de  Jésus-Chrisi,  la  dureté  du  cœur  révolte  à 
bon  droit:  gardons-nous  toutefois  d'oublier  que,  si  elle  est  plus  clioquantè 
encore  chipz  le  prêtre,  l'insensibilité  aux  maux  d'aulrui,  l'ab-ence  du  di- 
vin seritîment  de  chanté,  de  fraternité,  constitue  partout  où  elle  se  ren- 
contre une  monstrueuse  subversion  de  la  nature  morale  de  l'homme. 
—  (h'i  M.  Miclielet  se  montre  parfaitement  inspiré,  c'est  quand  il  fait  à 
ce  sentiment,  au  senlimenl^e  la  solidarité  humaiue  un  touchant  appel 
eu  faveur  des  femmes.  Il  e?t  vrai  iju'alors  .M.  Micheict,  aussi  lui,  .fait 
du  socialisme,  à  son  i\su  peut-èlrc,  ^oinme  M.  Jourdain  faisait  de  la 
prose.  Mais  qu'imporle  \  il  parle  avec  son  cœur,  et  le  socialisme  qui 
coule  de  celte  source  est  puissant  et  fécond  : 

•  Notre  négligence  à  l'égard  des  femmes  ressemble  à  la  dureté:  de  cruels 
«ffets  en  résullent,  qui  retombent  même  sur  nous. 

>  Vous  vous  croyez  bon  et  homme  de  cœur  ;  vous  n'êtes  pas  insensible  au 
sort  des  femmes  pauvres;  la  vieille  vous  r.ippelle  voire  mt^re,  et  la  jeune 
votre  tille.  Mais  vous  n'avez  pas  le  temps  de  voir,  ni  savoir  que  la  vieille  et 
la  jeune  meurent  littéralement  de  faim. 

»  Deux  machines  iravaillont  Incessamment  pour  leur  extermination  .  Le 
grand  atelier,  le  couvent,  qui  fabrique  pour  peu  ou  pour  rien,  ne  comptant 
pa.s  sur  sur  son  travail  pcuir  vivre.  Puis  le  grand  magasin  en  commandite 
qui  achète  au  couvent,  et' détruit  peu  à  peu  les  petites  boutiques  pour  qui 
travail,  il  l'ouvrière.  A  celle-ci,  restent  deux  cbai.ces,  la  Seine,  ou  de  trou- 
ver le  soir  un  misérable  sans  cœur  qui  proBlc  de  la  faiiu... 

.  Les  hommes  reçoivent  de  fa  charité  publique  k  peu  près  autant  que  les 
femmes.  Cela  est  injuste.  Ils  ont  inlinimcul  plus  de  ressonrces.  Ils  sont 
plus  torts,  ils  ont  des  travaux  plus  variés,  plus  d'initiative,  d'entrain,  de  loco- 
moiiou,  si  Pou  peutKili^,  pour  aller  chercher  du  travail. 

»  L'homme  peul  aller  et  venir.  La  l'eniiiie  reste  1.^,  ol  meurt»- 

Elles  meurenl  sans  hniit,  décemmeni,  solitairement.  On  ne  les  verra  ja- 
mais (lesc(!ndre  de  leur  i;renier  dans  la  rue,  pour  promener  la  devise  :  •  Vi- 
vre en  Iravaillanl,  ou  mourir  en  coiiiballant.  » 

•  Elles  ne  feront  pas  d'émeutes  ;  on  n'a  rien  h  craindre  d'elhîs...  Et  c'est 
pour  cela  justiMiient  (pie  nous  devon»  il'aiilanl  plus  les  secourir.  N'auroiis- 
nous  donc  d'entrailles  que  pour  ceux  (|ui  nous  fout  peur? 

•  Hommes  d'argent,  s'il  faul  que  je  vous  parle  votre  langage  d'argent, _Jc 
vous  dirai  ipie,  dt's  qu'il  y  aura  un  ganveriieinei.l  »!conorae,  il  ne  craindra 
pas  de  dépenser  pour  les  femmes,  pour  les  aider  à  S(!  soutenir  et  à  Iraviiiller. 

»  Non  suiilenieui  ces  t'cmiues  maladives  encombrent  les  iKJpitan.v,  y  vont 
et  revieniieiil  s«ns  cesse,  mais  les  enlaiilK  qui  sortenl  de  ces  pauvres  cr^'-a- 
lures  épuisées,  s'ils  ne  meui{Mit  aii\  Kiil'anls-Tiouvi's,  seront  comme  leurs 
mères;  il-i  seioiil  les  hi')ies  liabiluels  il.s  hôpitaux.  Une  femme  misiiîra ble, 
c'est  toute  une  l'ainille  de  ni.ilades  m  perspiîclive. 

•  Pbilosoplies,  physiologistes,  tVcononn'sles,  hommes  d'Etat,  nous  savons 
tous  ((ue  rexeelleiice  de  la  race,  la  foieedu  peuple,  tient  surtout  au  sort  de 
la  reiiiiii'^  Celle  qui  porte  l'entant  neuf  mois,  le  fait  bien  plus  que  le  père. 

ILes  mères  fortes  font  le»  fo^ls. 
«  Nous  sommes  tous,  et  nous  serons  pour  les  femmes,  éternellement  dé- 


lions les  plus  élevées  se  font  jour  ;   le  Verlie  de  l'unité,  de  la  solidarité 

humaine,  se  produit  sous  les  formes  légères  du  roman.  Ne  diriiil-on  pas, 
pu»  exeiiipli',  que  lame  d"  Christ  ou  celle  de  Fouricr  a  passé  dans  ces 
paroles  (pie  nous  transcrivous  ; 

■  Le  bonheur,  dit-on,  reml  égoïsi;...  Hélasl  ce  bonheur  réservé  aux  uns 
au  (lùtiinieiil  dCN  auires,  doit  rendre  iel  en  elTel.  0  mon  bien  '.  le  liuiiheur 
parla}j(;,  celui  qu'on  trouverait  en  travadiaiit  au  bonheur  de  tes  sembla- 
bles, reiidiaii  l'houiine  aussi  grand  que  sa  desiinée  sur  la  terre,  aussi  boa 
que  vous-mcme.  • 

El  plus  loin  dans  celle  réponse  d'une  femme  du  grand  monde  à  un 
jeune  homme  qui  lui  témoigne  son  élonnemeiit  de  ce  que,  lielle  et  opu- 
lente, elle  ne  paraisse  pas  heureuse  : 

•  Un  bonheur,  monsieur'.  Qui  peut  être  riche  ou  pauvre  et  w,  dire  heu- 
reux ?  Pau\  rc,  on  a  des  privations  ;  riche,  on  a  des  remords.  Voyez  ce  luxe, 
songe/,  à  ce  ((ue  cela  colite,  elsur  combien  de  misères  ces  délices  sont  pré- 
levées 1  » 

Seriji_l-jl  possible  qu'il  jaillit  des  crcurs  de  tels  sentiments,  fi  nous  ne 
touchions  à  l'ère  de  la  fralernilé?  Courage,  éluquenls  apôtres  du  socia- 
lisme '.  grâce  à  vous,  de  toutes  parts  la  sainte  cause  triornplie ,  la  cause 
du  peuple,  -qui  est  la  cause  de  tous,  qui  est  lu  eause  de  Dieu  ! 

G.  P. 


KrrUK  DES    JOVKNAVX    DE    PAKII.     —  9    ATaU» 

:>e  \alional  cl  la  R< forme  s'occupent  des  poursiiiles  inieiilées  contre 
le.'-  (ifliciers  de  la  garde  iialionale  (pii  ont  signé  les  péiilions  contre  l'ar- 
..lon.etit  de  Paris.  Ces  protestaiioiis  impiièlent  srrieu.seiiient  le  pouvoir, 
pii  cherche  tous  les  moyens  J'arrèier  une  .'•emlilable  inaiiifeslaliun. 
i  C'.'sl,  en  effet,  quelque  chose  de  travc.  fait  remarquer  lepremierde 
>  s  journaux,  ipie  de  voir  près  de  200  odii'iers  de  la  garde  nationale  de 
Pans  s'élever  hautement,  piibliquemenl  contre  l'armement,  et  donner 
l'exeinple  i  leurs  concitoyens.  » 

La  circulaire  du  préfet  qui  invitait  les  maires  à  appeler  devant  eux  les 
officiers  signataires  des  |»éiiti(>ns  cachait  un  |)iège,  au  dire  iiuNotional: 
?  \iix  termes  de  la  loi  de  iRôl,  avant  de  conuuire  d-v.int  le  conseil  de 
piélecture  les  officiers  que  l'on  veut  suspendre,  il  faut  un  avis  du  maire 
ou  (1,1  sous-préfet.  Or,  la  circulaire  el  la  eonvei-satioîi  qui  en  a  été  la  coo-  ' 
séquence  avaient  précisément  pour  objet  de  mettre  les  maires  en  état 
de  donner  leur  avis.  Cet  avia  n'a  élé  rien  moins  que  favorable,  et  aujour- 
d'hui les  officiers  de  la  7*  et  de  la  8»  légion  o«telé  invités  à  se  p^é^enter 
devant  le  conseil  de  préfecture  samedi  prochai'i.  Après  ceux-ci  viendront 
les  autres.  » 

La  même  feuille  montre  l'illégalité  de  cette  mesure  que  ne  jubiifie  au- 
cune disposition  de  la  loi  sur  la  garde  nationale  : 

c  Nous  avons  bien  vu  (art.  1"']  que  la  gnrde  nationale  ne  peut  délibé- 
rer sur  les  affaires  publiques,  et  que  le»  citoyens  [art.  7)  ne  peuvent  m 
prendre  les  armes  ni  se  rassembler  en  état  de  garde-  nationales  sans 
l'ordre  des  chefs  inim''dials  ;  mais  qu'y  a-t-il  de  coiiiinun  enlre  ce?  pres- 
criptions fort  claires  de  la  loi  et  le  lait"  reproché  aux  doyens?  Prétend- 
on,  par  hasard,  qu  ils  n'ont  pas  le  dioil  d'ajouter  à  leur  nom,  'Jans  un 
acle  quclconipie  de'leiir  vie  |niblique  ou  privei;,  la  qiiulilicaliun  d'offi- 
cier, tout  comme  le  fait  un  pair  de  France,  un  député,  ou  même  un  maire 
de'Paris  quand  il  soumissionne  un  cheiniii  de  fer?  ou  bien  vpul-eu  dir« 
que  ce  qui  est  licite  lorsqu'il  s'agit  d'une  entreprise  d'intérêt  privé  dé- 
lient l'ondamnable  dès  qu'il  est  question  d'iiiie  chose  publique  ?'Nou5 
avons  vu  des  adresses  «  politiques,  »  des  listes  de  souscriptions  «  poP- 
liques  »  signées  par  des  citoyens  (|ui  avaient  grand  soin  de  désigner 
leurs  grades,  elle  pouvoir  ne  les  a  pas  poursuivis,  que  nous  sachions. 
Il  est  vrai  qu'adresses  el  souscriptions  tlalliiient  le  pouvoir  ou  le  ser- 
vaient, et  que  la  pétition  contre  rarniement  le  gêne  et  l'offense.  Vous 
faites  acte  de  courtisan  .  rien  de  mieux  et  do  pius  légal  :  vous  accom- 
plissez un  devuir  de  bon  citoyen  :  vous  devenez  coupable  au  premier 
jhef.  » 

Le  Siècle  fait  la  réflexion  suivante  :  • 

«  L'accueil  (jui  a  été  fait  hier  à  la  proposition  de  M.  Grémieux,  rap- 
proché de  la  diminution  considérable  du  nombre  des  électeurs  qu'en- 
traine  la  nouvelle  loi  des  patentes,  atteste  à  quel  point  le  parti  ministé- 
riel tient  à  conserver  ce  litre  de  borne  dont  un  de  ses  membres,  dans 
une  discussion  récente,  se  parail  avec  orgueil.  Ainsi,  des  millier;  de  ci- 
toyens, médecins,  avoués,  notaires,  commerçants,  vont  être  rayés  de  la 
liste  électorale,  non  parce  qu'ils  sont  muius  capables  qu'auparavant,  non 
parce  qu'ils  présentent  moins  de  garanties  i^  la  société,  niais  les  uns 
parce  (Qu'ils  ont  subi  uti  léger  dégrèvement,  et  les  autres  parce  qu'il  a 
été  décidé  que  les  professions  libérales  ne  seraient  plus  sujettes  à  la  pa- 
tente. On  veut  qu'il  soit  bien  établi  que  ce  u'est  point  lëducation,  le 
mérite,  la  fonction,  le  grade  qui  confèrent  le  droit  électoral,  mais  seule- 
ment la  propriété,  l'argent.  Ce  n'est  point  à  l'homine,  au  citoyen,  même 
quand  sa  capacité  esiotruiellemenl  conslalée,  qu'esl  attache  ce  droit, 
uiais  à  la  terre  ou  à  la  boutique.  » 

LeCoustilutionnel  publie  la  liste  des  députés  i|ui  ont  voté  pour  el  d» 
ceux  qui  ont  volé  contie  l'adjonction  des  capacités.  (Proposition  Cré- 
iiiieiix.) 

Le  même  journal  donne  la  séance  de  la  Dièto  suisse  du  Ti  avril.  «Les 
liréocoiipatioiis  les  plus  douloiirpiises,  dit  so:î  correspondunt  de  Zurich, 
se  liraient  sur  la  figure  de  la  pliipai  I  îles  dépiilés.  »  La  police  de  Zirieh 
a  lu  faire  suivre  les  déiviiiés  de  l.iiccrne  par,  une,  osi'orle  d'iiL-ciili-  dégui- 
sés (lour  les  protège r  contre  l'S  uiiiiiiieslaiious  hostiles  ue  la  popula- 
tion. 

Sauf  le  langage  inconvenant  ilc  M.  Siegward,  député  de  Liicerne,  qui 
a  dil  que  les  500  moris  n'étaient  que  le  rebut  de  la  société,  la  discussion 
au  sein  delà  Dièlc  a  élé  digne  el  paisible.  L'ussem|»lée  a  iiDinmé  une 
eonmiission  chargée  de  pré.senler  des,proposilions  suivant  (;e  qu'exigeât 
les  eircoiistauces,  et  .'l'itorisée  àporler  ses  iiiveslig.U.oiiso'i  elle  le  jugera 
convenable.  Le  parti  libéral  priuioucé  ('((.niile  jualr.'  iiic'iulires  dan» 
celle  commission;  les  uliramunlains  n'uni  ol>i.:iiu  qiii>  trois  commi<p>'' 
I  saires. 


£VÈîjûia^iSiàiB^v^'aA]*sSâ^*s!*sis»^ 


VBIBUiVAIi  DB  COMMBBC^B  RB  PABI^. 

DCCL\n\TIO\$  DE  FVILLITI»  DU    8  A\nil,. 

TBOMAS,  Di'KOi'iaiil  coininisMoniuiiT,  nie  liii  Grand  ChantuT,  IC.  Jug«y 
eommissairo,  M,  Nys;  syndic  provi.soire,  M.  Claveiy,  place  du  M.TTf-hc  S.iiiil- 
Homiri',  21. 

MATHIEU  ,  rahric:inl  de  gainiliitcs  de  parapluies,  rue  Krépillon,  22. 
Jugf^-tu)iiiiiàiss:iiie ,  M.Nys;  syndic  provisoire,  M.  Uoiilel,  passade  Saul- 
nier,  16. 

«UEunatrié,  maichnnil  de  noiive.iutés,  rue  Bleu»,  35.  Juse-comtuissaire, 
M.  Ny>  ;  syndic  provisoiie,  M.  Dccayiiy,  clotlre  Sainl-Merry,  2. 

CHiQi'ET  .r-.-iiialire  uiaçoii  à  Giiiiilly.  J(i[{e-cofiiiiiis>aire,  M.  Cornuaull; 
syndic  i>rovis(iir(',  M.  Groiuuit,  |ias.sa,.<c'  Saulnicr,  4  bi.<. 

COTEH-E,  ciilreiirciK^ur  de  maçonnerie,  rue  du  Four  Saint-Germain,  47, 
Juge-commiSsaire,  jl.  Nys;  syndie'provisoiie,  H.  Hcnrionnet,  rue  Cadet,  13. 


Boiirse  du  9  avril  18&5. 

Od  n'a  cote  qu'un  seul  cours  pour  le  .')  p.  Op),  et  il  ne  s'est  guère  fait  de 
3  p.  OiU  (pi'a  11  Cdulis-c;  les  éuioiioi.s  ilaiciil  linp  vivts  niiantaux  chemins 
«lofer,  qui  aujourd'hui  encore  oui  coubidciaMeiiient  l>ai!!ae  en  résultat,  bien 
qu'il  la  lin  de  l:i  Buur?e  ils  se?  M)icui  nu  peu  remis. 

Les  chemins  nuii  constitués  ont  éprouvé  li'  mAnte  soil  et  restent  en  haïsse. 

Oum-  les  valtMirs  plus  couraiiti's  ((l'.ces  ci-iprès,  on  a  fait  au  cumptnnt  : 

Einpnini,  S(i  au.  —  I5ilt;i(pii'  ISt.  ,    lui    l|2.  —  Id.  4  l|2,  101  6|8,  3|4.  — 


S  V.  R.  Dr. 
-K.  G. 

Orléans. 
.^tra.sh. . . 
Unuen. . 
Havre. .. 
Miirs«nll. 
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501 
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Ue.  1I7D,  il4i 

—  586,  66«,  57 &. 

-^  3iiO,  3ii5,  350,  362  50 
^1240,  i:42  oU,  J22i. 

—  3u>,  3l(ii5,:iU2  au,  311  25 

—  Il  10.  1122  50,  I  Ho,  III' 

—  U45,  947  ,S(>,  915.  937  50. 

—  II(iO,  1070,  1047  50,  IBtio 


B.3& 

B.iT  60 

B.  1  40 
B  22  50 
B.  •<  2a 
U.  J  50 
B.lî  60 
B.l-i 
*J 


LOMDHES,  7    AMRII, 


Consol. .. . 
Esp.  act. . 

Port  us 

Mexic.  .  . . 

Brésil 

5  UjU  boll. 
2  1(2  d°... 
Rouen. . . . 
Orléans.. . 


03  :i|8. 
.  au  ip. 

6ti  l|2. 

3S   l|2. 

O*  .p. 

Ut  318. 
.  43  3|4. 
.  50  Ji2. 


C.   DE    LA   CUULIâ.4B 

Av.  8,^  80. 
Ap.  85  «7  Ii2. 


Rop.  Km  r. 

3  p.  0)0  2  l|2,  p 

S  Upl   1^  l|2 

Bons  du  1  résor. 


F.  pr. 

17  ni 


K.'c. 


3  1 18  à  B  mois 


Primes. 

8(i,  86  05  d.  50. 
80  30,  40  d  50. 
117  9(>,  d.  50. 
F.  p.  III)  60  d.  50. 

Îrrs.  d.  tlOOd.  10. 
V..  1270,   1260  d.    20. 
»    I29>)  |-.i70  d.  10  i 
Rouen  11 45,  iUod>  20. 
Mars.  1002  50,  d.  3u- 


MARCHANDISES.  —  llrii.B  de  coba,  disponible,  8T,60  ^  «O.OO;  courant 
du  niuis,  U0,.SO  à  91,00;  4  mois  d'été,  t)2,50  'j  00,00;  4  derniers' mois,  99,00 
à.00,00  :  4  pn-niiers  1840,  101,00  à  I02,U0. 

LILLE.  —  Courrier  en  rcUrd. 


viii«ir.  i^tfe  «jnâMJd^^r Wàiiiij^lttilli^  u,  _ 

cequi  concerne  les  cb«ining  de  fer.  —  Acfiat,  au  CMnptant,  de  touiMii, 
lioiw  ayaot  cours,  el  ■«aocesi  sur  litres  k  céder.— Ou  lie  reiQoit  que  les  Inim 
alTraucbies.  Renseigneineuls  de  dix  tteures  «  deux  heure». 

—  Le  docteur  combt  vient  de  publier   une  0*  édilioo   de  sa  MiTaeti 

CUBATIVE  EXTKKNB  des    BOQLBUR*    et    des    VI84:ÉllA.I.6IKa.    (V«ir  m 

Aauunces.) 


Spectacles  du  10  avril. 


8  h. 
7  h. 
7  h. 
G  b. 
(>  h. 
(i  h. 


raAMCAM.  —  Femme  de  40  ans.  Le  Gendre  d'un  millionBiin 

orcKA-cOHBQnc  —  CendriJlon. 

OOBOli.  —  Le»  Pharaons. 

VAnosvixXiX.—  L'Ainoui  dans  tous  les  guartieys.  La  Vtille. 

vÂauvTWi.  —  Vendeita..  llll«^  Dunsevilte.  Le  Triooroe.  3  PoUu, 

0mnAM9i.  —  Troi.s  Péchés.  PascjT.  La  Belle.  La  Deôiois<;l|c  ' 

VAX^iS-HOTAti.— Un  Poisson  d'Avril.  Roi  des  Froolins.  UutiM) 

poatTK-BAiaT»MAaTia.  —  La  Biche  au  Bou. 

Avaiao.  —  La  PeOe  uçirc. 

^iTÉ.  —  La  justice  de  Dieu. 
(t  h.  3j4  cfiiQOx-OLT«riv«c.  —  Empire, 
u  h  •!>  coaBTK.  —  M.  J^D.  Alejls.  Parade.  Giaelle.  Le  Turban. 
a  U.  i|3roiaxs..  —  L'Eipdiant.  Mère  Ttupip.  Constant. 
■&X.X.S  TivUMHE.  —  Couc«ri  u)us  U«  soirs  >tc  8  A  1 1  beuKs 
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CHEMIN  DE  FER  DE  PARIS  A  CAEN 


O: 


-iA'. 


Capilal  social  :  QUATRE-VINGTS  MILLIONS  DE  FRANCS,  divisé^en  100,000  actionfi  de  500  franco. 

CONSEIL  B'ADBIINISTRATION  conititué  par  les  sUtaU  déposés  en  l'étude  de  M'  POTIER,  notaire  à  Paris. 


ms.  LXTZXiUXH,  eiiiirpren''ur  de  travaux  de  clieniins  de  fer  ; 
]>BZiA|SAIUUC,  bani|ulrr.  récent  de  la  BaD(|ue  de  Frnuce; 

raoOEBr-PBSCHKSMM ,  adjoint  au  maire  du  â' arrondissement,  notairt[honoraire  ; 
9X  COaBlX,  ufliciiT  supérieur. 


GOTKlii.1:,  membre  do  la  Chambre  des  députée,  maire  du  6*  arrondigaament  de  Paria,  ootaiit  ki 
"    norairc; 

VteiSSOT-CBOIlA,  banquier  à  Tours,  juge  au  tribunal  de  eomnerM  de  cette  Tjlle; 
MOVKtMM,  admioistrateur  des  Messageries  générales  de  France. 


Un  premier  versement  de  50  ïiancs  par  action  de  500  francs  devra  f(tre  fait  immédiatement  après  l'avis  que  chaque  souscripteur  recevra  du  aonabre  do«  actiona  qui  lui  sont  attribuées. 

I^^LES  SOUSCRIPTlOIVSj  SOi\T   REÇUES,  DÈS  A  PRÉSENT,  AU  SIÈGE  DE   LA  COMPAGNIE,  RUE  NEUVE  -  8AINT  -  AUOUfSTlW ,  S. 

où  les  Souscripteurs  pourront  prendre  connaissance  des  statuts. 

I^e  montant  de»  actions  sera'  wersé  par  les  ^uscriptciirB  chez  ]|l.  D£IjA]lll.iLBRË-9lJiUBlTIIV-IIIIIIKIi ,  iNUmvler  «le  l« 

Compagnie,  rue  des  ^eiineurs,  t. 

OUSElil  Al  lOS  ESSES  TU.U.i:.  —  Les  .Suiiscripleur.<  qui   ne  seraient  pas  dans  les  affaires  sont  priés  d'indiquer,  à  l'appui  de  leur  souscription,  leur  notaire,  banquier,  «gent  de  cbMge  ou  )mi|e  aoUt  persODM  Ifut 

qualilo  |unir  i.u.MiCi' d  -■-  icn-c.^uniiciih.  ,    '  , 


HOMBOURG 


(Près  de  Francfort-sui'-Mein.  ) 

ni  ;i  deux 

es  «uni  si- 
nu  pied  (!es  irf5nl;i.'MP>  'In  Tauiiis.  A  ces  eiiux,  dont 
ul;itiou  es'  riiliieii  é'.iblie  en  Allemagne,  viennent  so 
e  (le  nouvolii'k  sonirc:-,  qui ,  iKir  l'iiilensité  de  leur 


niinéroi('~  do    lloniln  ur_'  jaillissent  ;i  deux 

;'.u-(t('>5US  (lu  iii\c;ii!  i!i'  !,i  mer.  Files  «onisi- 


Le.-;   liiiiix 
cents  iiièlrc 
tuée; 
la  ré 
joindre 

minér:ils;tli.n  (>t  r(''ni'r.;i('  ilc  leur  action  dans  certains 
étals"  rii'iibidi's.  s'i'lovcni  ;i  1  iiii  des  pi7jniiers  rangs ,|)ariui 
les  eiiux  inini'riiU's  do  rAlicuuisinc. 

Les  sources  de  llonihoi;r'_'  .sont  un  nombre  de  cin(].  Elles 
ont  été  :ii!nly<écs  |)iir  le  savani  professeur  Liébig.  Malgré 
le;  (lillciviu'i'.--  (|iii  exi.-tc^;t  cnlre  ce-- diverses  source«,  ces 
e.inx  ['■■:\ri!!  .'Ire  coii-liiTccs  contrne  un  inènje  médica- 
mriit  tir  r,io;!H'ii!  niodilic'-  l.i's  principes  minéralis;ilcurs 
resleiii  ji'.-  lu'in'.r-;  il  n';.'  ;i  île  dirtV'n'iicc  que  dans  leur 
quantité  et  leurs  i)r(i[)orl ions.  F.t  c'c^st  un  u\nnl;ige  pré- 
cieux pri'ir  les  mém^'ins  do  i)oiivoir  iidaplcr  a  cliaquc  cas 
individu.  1  l'c;iii  qui  lui  convient;  ou,  en  clian.:;cant  de 
source',  ic  p  un.ir  niodilier  le  traitement  pendant  le  cours 
do  la  ni;i!;i(iio. 

L'us;i;:;i'  inicrne  lie  ces  eaux  est  d'une  oflicacilc  con- 
stante, surtout  q\iand  elle  est  prise  à  la  source  ;  car  alors 
l'air  vif  des  nionlniines,  le  mouvement,  la  distraction, 
l'absenic  des  alliurcs,  concourent  à  augmenter  l'action  du 
médicaincnt. 

'  Les  ciiiix  ;r  Hni'ibour'i  sont  stimulantes,  Ifinique^,  réso- 
lutives cl  piir^ntivr-  biles  conviennent  dans  tous  les  cas 
oé  il  s'as;il  de  rrinflifirr  Irs  fonctions  perverties  de  l'esloninr 
rt  rlr-s  .iiteslins .  en  ]i(»!lnnt  une  stimnlati»n  partici^wre 
diM' ce.;  I  r  :  :  .  i.  |  (.imi  jicIivm-  la  circulation  abdo- 


minale, exciter  les  orL;anes  sécréteurs,  régulariserja  nutri- 
tion et  l'assiniiluîion.  Files  sont  préconisées  avec  le  plus 
grand  succ(!S  dans  les  rriiiorge.mcm:  du  foie  et  de  la  rate, 
l' hy  poch  on  J  rie,  itctere,  /es  /icrnorr/wicws  et  les  constipa- 
tiuns  opiniâtres.  Les  nialndios  des  t;ote,s  urinaires  et  ré- 
nales, la  (liatliese  calculcuse  et  la  30uf(« ,  dépendant  du 
dcrangenu^nt  des  fondions  digcslives ,  en  obtiennent 
d'heureux  résultats. 

La  ville  de  Hombourg  n'est  pas  resiée  stationnaire  de- 
puis quatre  ans  que  ses  eaux  minérales  ont  obtenu  une 
réputation  si  jiislenienl  méritée.  Une  nouvelle  ville  s'est 
créée  à  cété  de  l'ancienne,  et  de  nouveaux  hôtels  et  des 
maisons  particulières  y  offrent  aux  étrangers  tout  le  con- 
fort I  '  :  lut  le  luxe  des  établissemens  de  bains  les  plus  re- 
noniiuco. 

Les  forêts  qui  entourent  Hombourg  comme  une  riche 
ceinture  ont  été  j>ercéc3  de  sentiers  et  de  routes  c^irros- 
siihlcs,  de  manière  que  les  promeneurs  peuvent  parcou- 
rir faciionient  les  sites  si  pittoresques  duTaunus,  le  Feld- 
berg,  la  rocho  d'F.lisabeth,  les  chênes  do  Luther,  lamine 
ud'or,  etc.,  etc. 

Les  eiilreprenoursdes  Kaux  minérales  ont  fait  construire 
u^  magnifique  Ciisi,no,  qui,  par  la  beauté  do  son  architec- 
ture, su  bonne  distrihiiiion  et  le  luxe  de  ses  décors,  sur- 
passe tout  en  qu'on  a  vu  jusqu'à  c«  jour  sur  les  bords  du 
Hhin  :  il  contient  uno  sunerbe  salle  de  bal,  une  siille  de 
concerts,  de^  salons  pour  les  jeux  de  trente  H  quarante  et 
di'  roulette,  un  cabinet  de  lecture  où  se  trouvent  la  plu- 
part des  journaux   allemands,  françiiis,  angLiis,  nisaes. 


belges  et  hollandais,  une  salle  de  café,  un  divan  donnant 
sur  une  belle  terrasse  en  asphalte,  et  une  superbe  satle  à 
manger, avec  table  d'hôte servieà  la  française,  à  une  heure 
el  à  cinq  heures. 

L'excellent  orchestre  du  théâtre  de  Mayence  se  liait  en- 
tendre trois  fois  par  jour;  le  matin,  aux  sourœs;  l'aprés- 
dînée,  dans  les  jardins  si  beaux  du  Casiuo  ;  et  le  soir,  dans 
la  grande  salle  de  bal . 

Les  concerts,  les  bals  el  les  fêles  de  toute  espèce  s'y 
suGcèdent  sans  interruption. 

Les  administrateurs,  qui  ne  reculent  devnnt  aucun  sacri- 
fice pour  rendre  cette  place  de  bains  aussi  agréable  ipie 
possible  aux  étrangers,  ont  afl'eriné  vingt  mille  beclares  de 
forêts  et  de  plaines,  où  le  gros  et  le  petit  gibier  se  trouvent 
en  abon<lance,  ainsi  qu'un  parc  de  réserve  pour  les 
grandes  chasses  rtel'arni'rc-saisfrn  çtdo  l'hiver.  Le  Casino 
de  Hombourg  a,  jiisqu^présonl,  seul  le  privilège  de  rester 
ouvert  pendant  toute  l'ilnnée,  et  la  continuation  des  joux 
de  hasard,  des  bals,  des  concerts  et  des  chasses,  fait  que, 
même  pendant  la  saison  d'hiver,  celle  résidence  attire  une 
société  nombreuse  et  choisie  et  qui  s'y  rend  de  toutes  les 
parties  de  l'Europe. 

(  In  se  rend  de  VAHIB  n  HOMBOfX&a  en  42  heures, 
en  passant  pur  KATSKOK  et  mAWCrOllT  ;  on  va  en 
une  heure  el  demie  do  T^AKCTOTÊLt  à  BoacBouRO  ; 
en  deux  heures  et  demie  dt;  MATEWCK  .1  lEOM. 
BOVRO  i  des  omnibus  et  des  voilures  de  la  |)Oste  f<mt  le 
trajet  toutes  les  hoiiri^s. 

'. ï *.-_: 


Imprimerie  de  LA^GELÉvvel  M»!' > 
rtle  «lu  (îroisRsnt,  C. 


LES  ABSURDITES  SOCIALES 

Ou  les  AvK.'«Ti!Bi;s  nr  hiw  Arvusm,  r  uifui  iiiuve.iu  par  .M.  i.X.i.l).  MiCIIFI.OT.  profi  .-s.-nr  de 
liltéialùre  iraiiç  ic  à  Londres,  l  voliimes  in-8"  lonicnant  aulani  de  nuilu  rc  qu.«  8  v.dmnes  ordinaires.  7  l'r.  le 
volume  pris  h  l'aris,  et  8  fr.  pi'.i  la  p..,«t.',(ni  Î8  et  3!»  l'r.  l'nuvriijfe  mli,  r.  Tons  ceux  qui  souscriront  aviird  la  (iu 
de  celte  quinzfline  n'iuiront  que  1«  [■:.  fi  payr  pour  les  I  v.)!iiin(;s.  lesquels  leur  seront  e.Tpédih  (le  suite 
Jraneo.  P.Mir  jmilr  de  (-elle  lorlc  rennse,  il  faut  eiivoyerde  suite  un  inmKliil  de  18  fr.  luiynliie  sur  la  poste  de 
Pan»,  à  1  ordru  de  M.  de  Lonzac,  i."  il,  ru«  Cliildol>«rt,  l'ari?.  L'oiivrngt;  ^c  trouve  ehe»  lllVe»  VinCeftOt,  inèm« 

pwiiM,  tt  CBH  toui  ïM  nircb«a<l«  d«  BoureAutéi.  (ifirucbir.^ 


En  veille  ;i  lu 
I  lu;  lie  bciiic, 
c<uie<l  oiidai. 


l,ihr,;iii  ic  ;.()>  .cl;iirc, 
l'I,  l't  i  Iii7.  lues  ic- 
.  i!ii    (loiii(it<.ii   ci-ii- 


tral  fie  la  libinirie  , 

mmim  u  la  bo(:îhl\ë 

Brochure  in-Su  de  quaraple-Lint  pa- 
ges. ~  Pin*:  8»e*iit, 


HTGŒNE  DES  FEUES 

Par  M.  le  docteur  BESBRUÈREfi  ; 

D'après  les  leçons   faites  nu  Dispensaire  Ste-Geiievièv.^,  p*r  .M-  f""*  m 

Oiivr  i^p  indispensable  à  toutes  les  damés  de  tons  '**  *fi'* '""l^  pH 
iii-18,  iniprimé  pur  papi«r  saiitté,  avec  un  charmant  desMiJ  cotop»**" 
l'uD  de  B08  première  artistes.— Prix  :  3  francs.  ' 

Paiis,Là  la  Librairi*»  rue  ThériM,  «i. 


.:.„_*. 


iMMeib  «okMMUK,  IttqiMU  MHit/m  outr»,  «atorisés  à  rijgimmUieri 
le  tempt  des  récoltés,  certains  traraux  extraordinaires,  dont  la 
f,  sur  une  observation  de  M.  le  baron  Dupin,  a  été  étendue  aux 
^^^ju.  Des  décrets  coloniaux  fixeront  le  mipimum  des  salaires  pour 
■heures  et  les  jours  que  l'esclave  consacre  à  des  lâches  non  obligatoires. 
[Lb dispositions  capitales  de  la  loi,  comme  l'a  fait  observer  M.  Lapla- 
t-Birris,  sont  contenues  dans  les  articles  À  et  5,  qui  donnent  aux  es- 
I  le  droit  d'acquérir  des  biens  meubles  et  immeubles,  et  de  se  ra- 
reux  et  leurs  ascend«pts  et  descendants. 
\u  projet  de  la  commission  exige  que  l'esclave  justifie  de  la  légitimité 
•l'trigiDe  de  son  pécule.  Cette  dérogation  au  droit  commun  a  été  vai- 
gt  combattue  par  M.  le  comte  Beugnot.  M.  Teste,  (jui,  en  véritable 
it,«vait  saisi  l'occasion  de  parler  sur  un  détail  de  la  loi,  sana  même 
letsBiltrelesdispesitioiu  les  plus  essentielles,  M.  Teste  s'est  écrié 
iH  M  fallait  pas  encourager  les  esclaves  i  s'enrichir  par  des  voies  mau- 
,^La  rédaction  de  M.  Mérilhou  a  été  adoptée  à  une  assex  forte  ma- 
.Aissi,  la  Chambre  des  Pairs,  en  fait  d'acquisition  de  richesse,  im- 
t  lu  Noir  l'obligation  de  ta  loyauté  et  de  la  pureté.  Ab  !  que  nous  vou- 
I  T«ir  appliquer  un  peu  ces  principes  à  la  race  blanche  et  i  la  so- 
iearopéenne  I 

I  Lesiutres  paragraphes  de  l'art.  4  sont  relatifs  au  droit  d'usquérir  par 
lA'ichat,  de  doîiation  ou  de  succession,  dans  les  conditions  des  ar- 
IM,  4M,  484  du  Code  civil  ;  au  retour  des  biens  de  l'esclave  au 
M,  s'il  meort  sans  héritiers  et  sans  testament  ;  i  l'attribution  de  la 
I  au  maître.  A  |M«pos  de  ee  dernier  objet,  une  difflculté  soulevée 
ri.  Il  prince  de  la  Moskowa,  éclairée  par  M.  le  comte  Porlalis,  a  fait 
mjfir  à  la  eonnissieB  Icparagraphe  6.  M.  Mérilhou  n'avait  pas  prévu 
^osaàles  eafaots  orphelins  auraient  besoia  d'une  tutelle.  Cette  la- 
tMnfénpIie  demain  sans  doute,  et  la  Chambre  consacrera  alors 
I  l<i  dispositions  relatives  aux  droits  de  propriété  concédés  à  l'es- 

[iiasi,  la  yiaae»  eeaaeueera  p«r  accorder  à  l'esclave  la 'prepriéti 
Shw  un  moyen  même  d'arriver  i  la  liberté.  L'Angleterre  débutait  par 
I  A«té  pure  el  sinpie.  La  logique  naïve  de<  Noirs  leur  fit  faire  une 
insgt  démarche  à  l'Ile  Haurice.  Dans  plusieurs  districts,  le  jour  de 
^aeipatioa  venu,  ils  s'en  allèrent  par  bandes  chex  les  magistrats 
*— «spéciaux)  :  tfimu  rini  cherekt  ta  liberté,  disaient-ils.  —  Com- 
I  nais  vous  l'aves  la  liberté,  mes  amis.  —  Non,  mtnusté  :  meut 
tUlalibvté-ta  terrt.n  Ces  pauvres  diables  avaient  compris  qu'on 
MriJonaait  les  avantages  attachés  i  la  lilierlé,  c'est-à-dire  la  propriété 
urichesse.  Les  juges  eurent  beaucoup  de  peine  i  leur  faire  compren- 
*•  qu'ils  l'avaient  pu  de  terre  i  distribaer. 


entremêler  ses  lectures  de  petits  intermèdes  de  sommeil. 


Après  un  discours  noblement  senti  de  H.  do  Lamartine  qui  a  pris  la 
défefls&des  écrivains,  la  Chambre  à  voté  à  l'unanimité  ie  projet  de  loi 
relatif  à  la  contrefai;  m  en  France  'ies  ouvrages  publiés  en  SarJaigue. 

Cette  unanimité  qui  ne^  pouvait  manquer  de  se  manifester  dans  une 
Chambre  française  sur  une  «jueslion  semblable,  devrait  encourager  notre 
gouvernement  ik  |)oursuivre  avec  plus  de  vigueur  les  uégocialiocsqiii  éta- 
bliraient le  prif)cii)e  réciproque  de  la  propriété  des  œuvres  de  l'intelli- 
gence chez  tous  les  fieupies  policés.  


Des  transportf  tiir  les  canaux  et  sur  le*  chemin* 

de  fer. 

,  (*•  Article.) 

Lescbemius  de  fer  sont  impuissanls  ii  remplacer  les  canaux.  —  Exareen  des 
résultais  de  la  lutte  entre  les  chemins  de  fer  et  les  canaux  eu  Angleterre 
et  en  Belgique. 

Si,  par  une  tiède  journée  de  printemps,  vous  vous  êtes  promené 
sur  1p  bord  d'un  des  notnbreux  canaux  qui  avoisinent  Paris,  vous 
aurez  pu  voir  s'avancer,  au  pas  pesant  des  chevaux  de  halago,  un 
de  ces  énormes  bateaux  de  la  Suine.  Dans  ses  flancs  arrondis,  il 
renferme  des  montagnes  de  marchandises.  Deux  mariniers  le  diri- 
gent, trois  chevaux  le  traînent  ;  la  masse  s'ébranle,  fend  les  eaux, 
et  s'achemino  silencieusement  vers  le  port.  La  grandeur  du  résul- 
tat, comparée  à  la  faiblesse  de  l'effort,  vous  aura  sans  doute  frappé, 
et  la  navigation  sera  devenue  dans  votre  esprit  le  type  des  trans- 
ports économiqlies. 

Approchez-vous  de  même  d'un  chemin  de  fer,  pour  voir  défiler 
un  convoi.  Devant  vous,  la  voie  se  déroule  avec  son  inOexibic  ni- 
veau. Des  rails  en  ferla  sillonnent,  de  nombreux  cantonniers  la 
pan^urent.  Le  convoi  s'avance,  il  s'annonce  de  loin  par  la  respi- 
ration haletante  de  la  locomotive.  Mécaniciens  et  cbaufTeurs 
veillent  attentifs  au  moindre  écart  de  leur  puissante  esclave ,  qui 
bondit  sur  les  rails,  et  entraîne  après  elle  une  longue  suite  de  wa- 
gons. Evidemment  ce  concours  d'hommes  et  de  machines  vous 
aura  frappé  par  sa  puissance,  mais  nullement  par  son  économie. 

Eh  bien  t  vos  impressions  vous  ont  dit  vrai  ;  le  canal  est  avant 
tout,  et  sans  concurrence  possible,  la  voie  des  transports  écono- 
miaues. 

tMais  laissons  un  instant  de  côté  cette  question  do  prix,  et  voyons 
si  le  chemin  de  fer  pourrait  suffire  à  la  rude  tâche  qu'accomplis- 
sent les  canaux,  et  si  les  attaques  contre  les  voies  navigables,  ne 
sont  pas  le  résultat  d'une  présomptueuse  ambition  ou  d'^un  odieux 
calcul  d'intérêt  privé.         ^ 


quez  que  les  variations  dans  les  quantités  transporta  pârd^hie' 

liaison  ne  tiennent  pas  seulement  aux  intermittences  de  la  navÏM- 
tion  fluviald",  mais  encore  à  l'intermittence  inévitable  dans  l'ap- 
port par  mer  dos  denrées  coloniales  et  la  production  même  des 
d*'niécs  iiuligt'iies.  .Nous  ne  saurions  donc  regarder,  comme  réel- 
loiiKMit  i)iatical)lc,  cvtle  répirtilioii  uniforme,  que  nous  avons  sup- 
posée, et  qui  est  si  favorable  aux  cliemins  de  fer. 

Nous  n'avons  parlé  que  de  transports  effectués  pendant  le  jour 
mais  on  peut  utiliser  la  nuit  sur  les  canaux  comme  on  le  fait  sur  les 
chemins  de  fer,  et  avœ  d'autant  plus  de  facilité,  que  l'on  n'a  pas 
comme  sur  ces  dernières  voies,  à  effectuer  un  incessant  travail  dé 
relèvement  de  rails  et  d'appropriation  du  chemin. 

Los  rails-ways  ne  constituent  donc  pas  une  machine  de  transport 
aussi  puissante  que  les  canaux.  Mais  dans  la   limitede  leur  puis- 
sance, ne  sauraient-ils  suffire  aux  besoins  actuels  du  pays?  Nous 
réi>oiidrons  sans  hésiter,  non,  mille  fois  non. 

El  pour  n'en  donner  qu'une  preuve,  le  chemin  de  fer  de  Rouen 
transporte,  année  commune,  environ  90  000  tonnes  de  marchan- 
dises. Il  est  obligé  de  faire  circuler,  pendant  lia  nuit,  s«8  convois  à 
petite  vitesse,  pour  ne  pas  entraver  pendant  le  jour  le  mouvement 
des  voyageurs.  Or,  la  Seine,  entre  Rouen  et  Pontoise,  transporte 
annuellement  prt'S  de  600  000  tonnen  ;  au  delà,  ce  mouvement  se 
grossit  du  tribut  de  l'Oise  qui  est  de  800  000  tonnes,  en  tout 

i  miùoo. 

Le  chemin  de  fer  cspère-t-il  pouvoir  jamais  suffire  à  ce  trans- 
port? Evidemment  non.  ^ue  doit-on  penser  alors  de  la  guerre 
au'il  déclare  it  la  ligne  rivale  ?  On  no  saurait  y  voir  aucune  pensée 
utilité  générale. 

Une  autre  cause  s'oppose  également  au  grand  transport  des 
marchandises  sur  les  chemins  de  fer  ;  c'est  la  nécessité  de  dé^ 
barrasser  promptcment  la  gare  des  matières  encombrantes  appor- 
tées par  chaque  convoi.  Cette  nécessité  se  traduit  inévitablement 
en  excédant  de  dépensas.  Jana  leseanaux,  au  contraire,  le^batéau 
lu'h-même  sert  de  magasin,  et  ne  dépse  ses  marctaandises  sur  le  ' 
port  qu'au  fur  et  innesure  de  leur  enlètreoeni.  Les  ohemins  de  fer  ' 
belges  ont  effectui-,  en  l'année  1844,  un  transport  de  marchandises 
équivalant  à  20  millions  de  tonnes  transportées  à  un  kilométiré. 
Les  canaux  belges  ont  effectué,  dans  le  même  temps,  un  transport 
équivalant  au  moins  à  275  millions  d'unités  de  trafic  de  même 
espèce. 

Ce  seul  fait,  rapproché  de  la  faiblesse  des  tarifs  belges,  nous  pa- 
rait un  argument  sans  réplique. 

Mais,  dira-t-on,  dans  la  lutte  qui  s'est  engagée,  les  canaux  ont 
perdu  de  leur  valeur.  Les  faits  ont  donc  prononcé  à  ['encontre  (te 
tou3  CCS  raisonnemenis,  et  rien  n'est  plus  éloquent  qu'un  fait.' 
Oui,  mais  à  cette  condition  qu'on  le  juge  sainement,  sans  préven. 
tion  ou  arrière-pensée,  et  qu'on  n'interprète  pas  l'oracle  de  l'ex. 


lUlLLETON  DE  LA  DËMOGRATIE  PACIFIQUE. 
LES  RÉPROUVÉE  ET  LES  ÉLUS  ^*\ 


mmMtvtémtm  partie. 


,,  I.  —  VAS  REMCOXTaS  (SUITE). 

T«len  parlant  les  deux  interlocuteurs  étaient  arrivés  près  de  la  chaise 
J5^».«*  '«  comtesse  penchée  i  la  portière  avait  entendu  la  fin  de  leur 
tiluîr  T"i;<''i°  "»""'•<*  de  Marc  lui  glaça  le  cœur.  Une  arresUtion  en- 
««««'?  •"•"°'  '*"''  P""*®j  car  elle  devait  fournir  toutes  les  preuves 
mf  *"*  "'■''  ■'"**  '*  ""rquis  à  devenir  le  promoteur  et  l'a- 

il Tt.ii'!^''*'"**  *l"°  '*'  P*"''  *"*  "PI**''  ^''^ement  son  compagnon  et 
teii«!°ii  I  "*•  '•""  ''"*^*'  ""•  explication  précipitée. Il  était  évident 
ilïïf  *'.'"'*''"  Prawait  le  marquis  de  céder  et  que  celui-ci  oppo- 
«lih».''"'  '*•«»«'«;  mais  enfin  il  parut  céder,  se  retourna  vers  Marc 
F  lui  fit  signe  d'approcher.  ^ — ' 

[~nemerciei  Mme  de  Luxeuil  de  craindre  uu  éclat  que  j'aurais  bravé 
iJS;  '•'^'  '*''■•'  •'«*'  ""«  contrariété  mal  déguisée:  je  cède  i  ses  soi- 
gna et  non  à  vos  menaces.  ^  , 

IwTirJii.    '*  ""■■"lu's.  répliqua  Marc  ;  peu  importe  la  cause,  pourvu 
pKiacbe  où  trouver  le  duc.  '  r-        *  .  i- 

laiâdiiîu'**?  •*'*''  *  Bfi»"»*.  interrompit  rapidement  la  comtesse,  de- 

~&^u  .""^'"i^''*'"*™-i«  ••ètirgissement  de  M.  de  Saint-Alofe? 

-Pi,H      "'"  •*  "°  •''"**  **^"'  P"  '«  marquis. 
^««8  li«.ï.°"'. ■'*"""'''■■'•  ••*"  «*'*cuUés  imprévues.  Brionne  est  i  quel- 
l»»niurSiî    *".'.'*î™  «*'««»'n.  M"  léger  détour  permettrait  à  M.  le 
ITT' ..';'•' '"'-"*«ne tous  les  obstacles. 

^b*?,'-«a're  que  vous  vous  défiez  »... 

^P, '*"'*"L  Mme  la  comtesse,  mais  je  prévois. 
M  <»ninient  pourrea-vous  nous  suivre? 
I  l'eiid.n.'^J!!'!^''?  "••  '■«'■uMi'a  point  la  moitié  de  son  siège. 
1^,  «ant  cet  échange  d'objections  et  de  répliques,  le  marquis  avait  ré- 

(■in  d'ân'!?'"'^.  '  Brionne,  reprit-il  brusquement  ;  c'est  le  plus  sûr 
I  il'''" •'»'f- Voici  heureusement  les  cheviux. 
^^^^^cowutcharcher  ton  manteau,  revint  prendre  place  près  da  va- 

•*f»fiVl«52!?**''"  «•  J<<»«bfe  1844  au   II  janvier  1846,  et  les  w 

fi  «i,vi;..'v,  ,\  „•■ , , 


let,  et  quelques  minutes  apria  la  diligence  et  la  chaise  de  poste  partirent 
en  sens  inverse,  em|>ortées  au  galop  des  chevaux. 

Quelqu|  pressé  que  fût  l'aneier  chouan  d'arriver  près  d'Honorine,  la 
rencentredu  marquis  avait  été  pour  lui  une  bonne  fortune  qu'il  n'avait 
pu  laisser  échapper.  Il  ignorait  encore  jusqu'à  quel  point  la  délivrance 
du  duc  de  Sainl-Alofe  servirait  ses  projets  ;  mais  il  se  réjouissait  de  pou- 
voir annoncer  i  Honorine  cette  délivrance  lorsqu'il  arriverait  aux  Mot- 
teux.  Il  pensait  au  bonheur  du  vieillard  en  se  retrouvant  libre,  aux  chan- 
ces de  réhabilitation  que  pourrait  lui  présenter  L'avenir.  Il  éprouvait  en- 
fin cette  satisfaction  vivifiante  que  donne  le  devoir  courageusement  ac- 
compli. 

Enveloppé  dans  son  manteau  et  bercé  par  le  mouvement  de  la  chaise 
de  poste,  il  passa  insensiblement  de  la  méditation  à  U  rêverie  et  de  la 
rêverie  k  ce  demi-sommeil  pendant  lequel  les  objets  extérieurs  ne  frap- 
pent nos  sens  que  comme  des  images  fugitives. 

Au  dedans  de  la  chaise  de  poste  tout  paraissait  également  immobile  et 
silencieux  ;  mais  sous  cette  apparence  de  calme  se  cachait  l'agitation. 
La  comtesse  et  M.  de  Chanteaux  continuaient  à  causer  vivement  à  voix 
basse,  comme  s'ils  eussent  rois  en  délibération  quelque  résolution  impor- 
tante; ce  fut  seulement  près  d'arriver  que  tous  deux  semblèrent  tomber 
d'accord.  ^ 

La  chaise  de  poste  vt^nail  de  {)rendre  une  avenue  conduisant  i  la  mai- 
son de  santé  de  Bel-Air  tenue  par  M-  Lefort.  ' 

K  Malgré  l'heure  avancée,  plusieurs  fenêtres  étaient  éclairées  et  l'on 
voyait  passer  des  ombres  .  sur  les  rideaux  fermés.  La  voiture  s'arrêta 
sous  un  mur  de  clôture  très  élevé  et  devant  une  petite  porte  percée  d'un 
guichet.  Picard  sonna.  Un  homme  parut  avec  une  lanterne  à  l'ouverture 

§rillée,  demanda  le  nom  des  visiteurs,  puis,  sur  la  réponse  du  marquis  et 
e  la  comtesse  qui  venaient  de  descendre,  ji  tira  plusieurs  vélrruus  et 
les  laissa  entrer  avec  Marc. 

Tous  trois  traversèrent  à  sa  suite  une  cour  garnie  de  quelques  massifs 
d'arbres  verts,  montèrent  un  perron  de  vingt  marches  et  arrivèrent  à  un 
rex-de-chaussée  dont  la  première  pièce  formait  vestibule.  On  les  intro- 
duisit enfin  dans  un  salon  assez  mat  meublé  où  leur  introducteur  les 
pria  d'attendre,  en  annonçant  que  M.  Lefort  était  occupé.  Mais  le  mar- 
qui<<  l'interrompit. 

—  Ntfus  avons  hâte  de  repartir,  dit-il  rapidement,  et  je  viens  seule- 
ment pour  reprendre  Un  de  nos  pensionnaires  ;  veuillez  me  conduire  à 
H.  Lefort,  je  lui  expliquerai  tout  en  deux  mots. 
Le  valet  y  consentit,  et  Marc  resta  seul  avec  la  comtesse. 
Celle-ci,  debout  devant  la  glace,  s'occupa  d'abord,  par  habitude,  à  re- 
dresser une  coiffure  qui  ne  cachait  plus  ses  ndes,  puis  promena  les  yeux 
autour  d'elle. 

I  L'immense  salon  étoit  i  peine  éclairé  par  les  deux  bougies  que  le  do- 
mestique y  avait  allumées,.,  et  son  meuble  de  r«lieot  rouge,  bordé  d'une 
grecque  jaune  ,  lui  donnait  je  no  sais  quel  écUt  dur  et  faux  qui 
blessait  le  regard.  Le  carrelage  de  briques  Mri^^MuieMent'Meaustiquees 


avait  fléchi  dans  certaines  parties  et  formait  des  espèces  d'oadulatieas 
rigides  que  le  brillant  de  la  cire  rendaitptus  apparentes.  Des  gravures  an- 
glaises représentant  la  personnification  des  douze  mois  tachaient  de  loin  en 
loin  la  tapisserie  d'un  jaune  sale,  et  lacbeminéeétait  décorée  d'ua  greupe 
mythologique  porté  sur  un  char  dont  la  roue  servait  de  «adrani  une  pen- 
dule. Enfin,  quelques  fauteuils  de  merisier  rouge  et  une  vieille  bsBÉère 
garnie  de  sa  housse  meublaient,  tant  bien  que  mal,  cette  immense^pièce 
qui  n'avait  qu'une  seule  porte. 

Mme  de  Luxeuil  fut  sans  doute  impressionnée  de  l'arrangement  déla- 
bré qui  donnait  à  ce  salon  l'air  plus  pauvre  et  plus  triste  qu'il  ne  l'était 
en  réalité  ;  car,  au  lieu  de  s'asseoir,  elle  se  mit  A  le  parcourir  avec  une 
visible  impatience,  et  en  tournant  à  chaque  instant  les  yeux  vers  la  porte, 
comme  si  elle  eût  accusé  le  marquis  de  lenteur.  Enfip,  un  bruit  de  voix 
se  fit  entendre,  et  ce  dernier  parut  avec  le  propriétaire  de  la_maison  <ki 
santé.  ^     . 

H.  Lefort  ira\ait  pas  toujours  exercé  l'industrie  à  laquelle  il  se  livrait 
alors.  Nommé  sous-préfet  vers  la  fin  de  l'Empire,  il -avait  successivement 
rempli,  plus  tard,  les  fondions  de  rédacteur-responsable,  de  correspon- 
dant^ pour  une  agence  de  remplacement  militaire,  d'inspecteur  des  tra- 
vaux dans  une  ferme-modèle  fondée  par  souscription.  Eafia,  un  mariage 
l'avait  rendu  propriétaire  de  cette  maison  de  Bel-Air,  primitivement  desti- 
née aux  traitements  orthopédiques,  et  qu'il  avait  transformée  en  mai- 
son de  santé;  un  médecin  de  Brionne  soignait  les  malades,  tandis  qu'il 
veillait  à  la  direction  générale.  M.  Lefort  était  un  homme  entrepre- 
nant, trouvant  tout  facile,  par  ignorance  ou  faute  de  scrupule,  et  qui, 
malgré  vingt  entreprises  destinées  à  le  rendre  millionnaire,  n'avait  pu 
réussir  encore  k  vivre  sans  créanciers. 

Il  s'avdnça  vivement  vers  Mme  de  Luxeuil  et  se  confondit  en  excuses  de 
l'avoir  fait  attendre. 

—  Je  commençais,  en  effet,  i  m'inquiéter  du  retard  de  M.  le  marquis, 
dit  la  comtesse  ;  d'autant  aue  nous  sommes  attendus  Pàri^y  . 

—  Ainsi,  je  ne  puis  espérer  que  Mme  la  comtesse  accepte  pour  qtMl- 
ques  heures  notre  humble  hospitalité?  dit  M.  Lefort'le  corps  incliné!/  je 
je  suis  véritablement  désespéré  1...  j  aurais  été  si  heureux  de  prouver  à 
Mme  la  comtesse  mon  respectueux  dévouement... 

—  Mille  grâces,  c'est  impossible,  interrompit  Mme  de  Luxeuil  rapide- 
ment ;,M.  de  Chanteaux  vous  a  sans  doute  dit  qu'il  venait  repreuore  le 
duc  ? 

—Oui,  mais  il  m'a  pas  parlé...       ' 

—  De  monsieur,  interrompit  le  marquis  en  désignant  Marc  ;  c'est  i  sa 
prière  que  je  suis  venu. 

M.  Lefort  toisa  l'ancien  chouan. 

—  Ah  1  fort  bien,  dit  II  ;  monsieur  est  un  serviteur  dévoué  du  duc. 
Marc  fit  tm  signe  afflrmatif. 

—  Et  il  ne  craint  pas  que  M.  de  Saînt-Alofe  n'abuse  de  la  liberté  qui 
lui  sera  rendue  ? 

—  Plût  à  Dien  qne  tous  les  homme»  pussent  en  faire  un  aussi  boa  u»a- 


L'Ul 


j^.  „...  .^..,^ -  perdre^  Sonl  ot»  Ift^lw  «igue» 

ttcure  tl'uoo  fin  prochaine?  Nous  ne  Haurions  I  admeiti-e. 

En  moy.nne,  le*  actions  des  canaux  anglntu,  oHées  a  la  Boursp, 
au  milieu  de  lengouctmnl  général  pour  les  clieitiius  di-  fer,  repré- 
scnlOiil  encore  pfus  do  deux  fois  et  demi  lé  ca|iiial  primitil,  tan- 
dis quectîllo-»  des  ciKunins  du  fer  n'alleigneiil  qu'une  lois  el  deux 
lier*  la  valeur  de  ct!cai>ilal.  .x       ■    a 

Si  donc  les  pulsations  de  la  Bmirse  Ronl  le  seul  symptôme  irré- 
cusable de  lutiliié  et  de  lopporlunité  d  une  créaiion  iniluslnollc,  a 
coup  sur  liïsciiemins  de  IVr  >onl  bien  inf.rieursVi  leurs  ri  vaux. C  est 
à  pruie  ai  leur  temps  .«(  vtïîiu  ;  mais  pi-n  lanl  que  les  actions  des 
canaux  baissaient,  le  poilî/des  murchHHjlises  iransporices  saug- 
HKMilait,  dans  une  proporbwli  très  notibic,  à  la  fav.urde  tards 
plus  in>dérés,  et  gràco  aux  amélioraiions  faites  a  la  voie  par  eau. 
La  valeui  deaxauaux,  comme  inov.n  de  lraiis|K)rl,  ii  était  donc 
nullement  amdiiidrio;  ce  qui  éuil  diminué,  céiail  Uxorbilanlim 
pôl  que  les  hauts  et  puisaani»  soigneurs  de    la  ttnauce  pièlevaieu 
aur  Ica  iranfuorls. 

Nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  ci  1er  icxtuollemenl  les  pa- 
role» ai  justes  cl  si  vraies  par  lesquelles  M.  Collignon  aborde  celte 
fai'C  do  la  question.  ,  .    „ 

c  C«'  u'est  pas  sur  les  chargep  qu'il  impose,  c  est  sur  les  sorvicea 
>  qu'il  nnd,  qu'un  canal  on  un  cbr-min  de  fer  doit  être  estimé,  .1 
»  le  capital  i|U'il  roprésenlr ,  nsulie  des  avantages  généraux  qu  il 
»  procure  au  commerce  ei  à  l'indi'slrie,  et  non  d.s  |irelévc,T>enl8 
»  qu.'l'acU.'deoiMiccssion  Bulori8«\  et  qui  viennent  en  déduction 
»  de  008  avantages.  Or,  pour  ces  canaux  si  produclil^  pour  l-ur» 
»  aclloanaires ,  que  nprésenlent  donc  les  revenus  açluelsTiHî 
»  n'est  pas  le  remboursement  du  capital  d'exéiulion  puisqu  il  y  a 
»  longtemps  que  ce  capital  est  amoili,  puisque  le»  exploitants  oni 
I  retrouvé  dix  capitaux  pi  .ur  un.  «uesl-cc  donc  oiicorç  une  ois  T 
»  Aussitôt  que  ce  n'est  plus  la  rémunéraiiond'un  service  depuis  long- 
»  temps  soldé  et  à  gros  intérêts,  c'est  un  iin|)ôi,  c'fsi  un  veniaDie 
»  impôt  prélevé  sur  le  commerce  cl  l'industrie,  au  prottl  d  un  in- 
»  dividuou  dune  assorialion  d'individu».  C'tft.  au  milieu  de  qoiro 
société  ai  exclusive  du  privilège,  le  retour  sous  une  »"»';elo'''"*' 
elaousunedénoniinalion  rtouvelhi.  de  vérilabics  droits  féodaux. 
Or,  wl-co  que  la  deslruclion  dos  dniit»  fixidaux  a  jamais  pu  ûlre 
conaidérée comme  lané«nii88<>nioni  d'un capiial V  Esl-ce  que  le 
jour  où  le  paasiige  sera  libre  et  gratuit  sur  le  pont  des  Arts  ei  e 
poMl  d'Austerlilz,  il  y  aura  un  capital  détruit,  parce  qu  il  n  y  au- 
ra plus  de  piTCCptioii?  •  „       „  ,:„ 
Il  est  impQssible  de  caractériser  avec  plus  de  justesse  cette  parue 
de  la  .«leur  de»  canaux,  que  les  chemins  de  fer  ont  amoinane, 
et  que  la  cote  di  la  Bourse  e»l  B|iécialcment  c'iargée  de  repré- 
senter. 
Voyons  maintenant  ce  qui  aest  passé  en  Belgique. 
Kn  lutte  Bvecm  ch.  min»  de  fer  don ,  les  lanls  sont  les  plus 
faibles  de  l'Europe,  les  canaux  belges  n'ont  pas  fléchi,   loin  ue  la. 
Ils  rendent,  avec  les  mômes  tarifs,  des  produits  beaucoup  plus  cie- 


àrtéiM  à  1  «vinde. 


The  Shipping  CaseWe  annonce  que  l'amirauté  aDgla.so  a  donné  des 
ordres  en  vertu  desquels  le  recrutement  des  hommes  pour  la  marine 
sera  discontinué.  "^ 


Le  cabinet  de  Madrid,  dit  el  Globo,  a  reçu  de  M.  Guirot  l'assurance 
que  le  gouvernement  franc  lis  allait  s'occu|»«r  sérieusement  de  la  question 
de  la  cote  e^pa^Dule  i  la  Bourse  de  Paris. 


Le  Journal  de  Genève,  du  8  avril  publie  les  lignes  suivantes  ■ 
«  Ou  vit  ut  (I  a|i|irt-n  Ire  |>ar  une  lettre  du  chiirj;é  d'adalies  suisse  à 
»  Pans,  (|u«  M.  liuitol  lui  a  déclaré,  que  s'ilrntrait  un  s«-u)  (xintiiie  daa» 
»  It  caiil.iii  d«  Luc.  rue,  Bâie  ^erall  occupé  par  un  corps  de  10  000  Kriiii- 
»  ç.iis.  Ou  s'attfiul  à  ch;ii|ue  in>taul  a  les  voir  entrer,  à  inuiu»  que  la  iié- 
»  laite  des  coriis-frsiic^  n  ôie  tout  sujet  de  le  faire.  » 

Le  Journal  des  Débals  dément  aujourd'hui  la  nouvelle  qui  annonçait 
l'exécution   iinmé  liule  du  docteur  Sieiger:   il   accomiiagne  ce  démenti 
d'observations  rassurantes  sur  la  modération  des  vaiiiijuturs  ;  puissent- 
elles  se  cunliriuf  r   ! 
*  Vn  décret,  dil-il,  a  été  rendu  par  le  gouvernement  du  canton  de  Lticern 
|H)ur  la  mi^e  en  jugement  d<'s  prisonniers,  mais  aucune  sentence  n'a 
en<H>r«  été  rendue;  el  dans  la  Diète,  le  député  de  Lucerue  a  déclaré 
i]ue  .«"on  ^ouvernemenl  voulait  agir  avec  douceur.  D'un  autre  celé,  la 
lermeté  el  rhuinanilé  que  les  fiariis  même  les  plus  hostiles  n'hésitent 
pan  i  reconnaître  au  général  Simnenlier^',  |iarai8sent  aruir  rais  les  pri- 
sonniers i  l'àbii  de  toute  vengeance  arbitraire.  » 


_  Uoatevidm  n^'a  pis  été 

Îihie  itéteriniaatiw  de  la  part  de  U.  Laini  a  pravo«)u«  oelle  du  uomao.  ] 
>rc  Turiier  et  do  l'umiral  brésilien  :  ils  «ut  rffusé  ég  tlemeat  leur  adhi- 
slon  il  une  mesuie  (lui  eût  été  faiale.aux  ilérèlsde  leurs  conciloytos; 
c<ii'  le  gouvernement  de  Montevideo  se  serait  fouvé  dans  lu  nécessité  di 
renvoyer  tous  les  étraugers,  a6n  de  réserver  à  ses  Iroupec  tous  se*  ip. 
privisKiniieinents. 

Rosas  vienl  de  décréter  que  tous  les  enfants  de»  étrangers,  uésdiu 
laCiMifédéraiiou  Ar^ienline,  seront  forcé*  d«  s  enrôler  wua  ses  drapNox.  I 
Ce  (lécrei  et  une  nouvelle  atteinte  tu  droit  d»u  gêna. 

Des  lettres  du  Paraguay  nous  appreuneut  que  le  gouvernement  d«  otUe 
répulili(}ue  s'e«t  dé  ufe  a  prendre  fait  et  c«u^e  pour  les  pruviocei  Af- 
gentilles  qui  se  sont  révoltée»  contre  Rosas.  Uu  corp*  de  troupes  Je  SûM 
hommes  se  réunira  à  ceMes  de  Pal  et  de  Lopei,  qui  tout  à  la  tèied« 
l'insurrciion. 

Tous  ces  évènen»ent«  prouvent  que  la  puissanee  de  Rosas  touche  i  sn  L 
dé«;lin  ;  mat»  si  la  France,  l'Angleleli»  et  le  Brésil  n'agissent  pu  vig»r' 
re  isemeiit,  il  eat  i  craéniire  que  les  satellitet  de  la  Mathona  n'km 
alaniint  encore   lit*  ruei  de  Bueous-Ayres  pour  tirer  vengeaBC* ,d« | 
étrangers. 

KnnATUM.  —  Dans  le  discours  que  M.  Considérant  a  pranoneé  à  I'm-  | 
casiuii  de  I  auniversarre  de  la  naissauee  de  (^rlas  Fouhtr,  il  avait  dit: 
a  Les  disciple»  d^  Fourier  «ni  travaillé  pendant  dix  aaa  é  donoer  ku»  I 
*  hleiiienl  ii  la  société,  en  ditcutaut  ses  luoiudrra  aflaim,  des  gv»  I 
»  lies  de  probité,  de  raison,  d'amour  de  l'ordre  et  de  MM  WJW.i-1 
Au  lieu  de  ce  dernier  mot,  nos  cum|H>sileurft  ont  mis  bftnhewr. 


BUito-IJiBla. 

Après  Kinstallation  au  palais  présidentiel  de  la  Wliite-House,  M.  Polk 
a  ^il  cuitmlire  la  comnoi-ition  officielle  du  nouveau  miniftère.  Ce 
cabinet,  à  l'exception  u'uii  seul  membre  «M.  Masou),  eit  enUÀT 
renient  cumiiosé  d'hommes  nouveaux.  Ce  sont  MM.  le  «éauteiir  Bucba- 
nan  {  e  la  Pen>ylvanie),  secrétaire  d'Etat,  (ministre  des  relations  exlé- 
rieuro);  le  sénateur  Waiker  (du  9Jissis«ipi),  secrélaire  du  irésor^  Georg<^ 
Biincruli  (du  Uiissachusetts),  «ecrétaire  de  la  marine;  l'ex  gouvâneur 
Marcy  (le  New  York),  secrélaire  de  la  guerre;  Johu  Y.  Masou  (de  la  Vir* 
giiiie),  attornry-général  (procureur  général);  Cave  Jutiuaon  (du  Tennessee), 
directeur  géoeral  des  iiostes.  Le  sénat  acoufiriiié  toutes  ces  noininalioiiB 
à  l'exception  de  celle  de  M.  George  Bancroft  à  laquelle  il  a  été  provi- 
soirement sursis. 

Le*  membres  qui  composent  ce  cabinet  sont  eu  général  des  démocra- 
tes hiodérés  :  on  pourrait  à  juste  titre  l'appeler  un  ministère  de 
ronciiialion.  Tout  porte  à  croire  que  les  questions  extérieures  et 
intérieures  qui  agitent  maintenant  les  esprits,  aux  Etats-Unis,  se- 
ront aplanies  plus  facilement  par  ce  ministère ,  que  ci  MM.  Sila^ 
Wngbi,  Vaa  Buren,  Calboun  étaieut  à  la  tête  des  alTiires,  quoii|u<'iious 


Chambre  clet  Pairs. 

paiaiDBRCB  »B  ■.  vaaQiMM. 

Stanet  ém  10  avril. 

La  chambre  entend  \»  rapport  du  comilé  des  pAïUioas. 

M.  viE.NMKT,  rapporteur  :  —  •  Le  sieur  Fourrât,  président  do-  la  chtaèNl 
4ei  iuiuiresd<-  l'arrundis»emenld'En|ttniB(IUuk^Aiff»J«  UilceaQBlMMI-| 
tains  atws  qui  ré»ulti'Dt  des  a<iiè»  sous  aeiiiii 


Bicul>tes  atMis  anssi  fMbnix  pour  la  société 


mgm 


iia-priv^  |K>riaai 

, r._. lA  que  t)9«>r  la  corporaiioa  doj» 

laiiei.  It  <iemaiHl«  qu'une  loi  soit  propoaée fwa»  y  |>«t«r  rediède.  »— Orta 
du  jour.  , 

L'or.lre  du  Jour  appelle  ta  suite  dç  la  discussion  du  projet, de  l«  wli| 
régime  lé^tsl al ir  des  colonies. 

La  déliberaiioa  ooulinM  sur  l'aniele  1*r  doBt   l'aiMBdemeat  de  l. 
comie  Beuguot  iMlopii  formera  la  lia  du  preaaier  parafraphe.  Vold  H  <a< 
Taiiicle  ';  •-  .  ,        /i  •.  .\  i  ,>>.;  v   ■ 

Il  serastatoè...  ^  ,,  ,,.,vi 

2*  Sar  I»  réKime  disciplinaire  desatelierv; 

3«  t>ur  l'inau-uction  religieose  el  élémentaire  dei  eMtelMa  t 

^u  Sur  le  miiriage  des  personnef  noa  bbrea  ci  Sur  «ea  «oadWeaiil 
formes  et  ses  effets,  relativement  atix  ëpoux  entre  eux  et  aux  enfanta  e 

•  Ponr  les  cas  de  niarUge  entre  des  personnes  non  libres  et  appartwa  I 


ge  I  dit  liarc.  ,, 

LaacieB  sous-préfet  le  regards  plus  fixement...  „„-;i  n  • 

~.  C'est-à-dire  que  monsieur  ne  croit  |mis  à  la  folie  du  due,  repnin  , 
fort  bien  ;  je  conçois  ;  alors  il  persiste  à  vouloir  l'emmener. 

-Je  suis  vena  ici  dan»  ce  but,  reprit  Marc  un  peu  étonné  du  ton  ae 
U.  Leforl,  el  je  ne  me  retirerai  qu'av.c  M.  de  Saiiit-A  »fe. 

Le  propriétaire  de  la  maison  de  santé  remua  la  tête  d  un  air  reue- 

^  .1  Dans  ce  cas,  reprit-il  lentement,  monsieur  v»  avoir  la  bm''^  <•«"!« 
suivre  jusqu'au  dortoir  des  hommes  ;  M.  le  marquis  et  Mme  la  comtesse 
voudront  bien  m'exciiser. 

-- Nous  vous  attendons,   répliqua  M.  de  Chanteaux. 

.M.  Leforl  salua  deux  fois,  lit  un  signe  à  Marc,  el  tous  deux  quiiiereni 
le  salon. 


U.  —  LA  MAISON  DE  BEL-AIR. 

L'ancien  Chounn  et  son  conducteur  montèrent  d'abord  un  escalier, 
prirent  un  long  corridor  et  arrivèrent  vis-à-vis  d'une  porte  à  guichet, 
comme  toutes  les  aulres.  M- Lefoit  appuya  sur  uif  lioiiton  caehé  dans 
l'une  lies  niotilun-s,  et  il  invita  par  un  geste  Marc  à  enlrer. 

Celui  ci  pa^«a  en  s'excuj-ani,  mais  i^  peine  eut-il  fait  un  pas  que  la 
porte  ft  referma  sourdement  derrière  lui. 

Il  se  retoiiina  éhiniié,  et  aperçut  M.  Lefort  au  guichet.  — 

—  Que  (aiips-vous,  monsieur,  s'écria-til? 

—  Je  prends  mes  précautions,  répondit  Lefort  qui  poussait  un  nou- 
veau verrou. 

— ^Comment ,  que  signifie?... 
s  -"  Cela  signifie,  ninn  cher  ami,   que  M.  le  marquis  m'a  heureusement 
averti  de  ne  pas  me  fier  à  la  mine,  vu  que  votre   folie  touruail   subite- 
ment à  la  fureur. 
Marc  devint  paie. 

—  Ah  !  c'est  un  piège  horrible  I  s'écria-t  il  ;  le  marquis  est  un  in- 
fâme I... 

—  Nous  y  voilà  !  murmura  M.  Lefort  toujours  In  main  sur  le  venou. 
•—  Ouvrez,  repiil  Mure  en  se  préci(ijlaiit  contre  larorie  ;  vous  n'avez 

aucun  droit  de  me  reitnir  contre  ma  volonté,  monsieur;  ouvrez,  je  le 
veux! 

M.  Lefort  fit  un  mouvement  pour  se  retirer  ;  Marc  comprit  que  s'il  le 
laissait  partir  lout  éiiiil  (MTdu. 

—:  Au  nom  de  Dieu,  1  contez-moi  1  reprit-il  en  cherrhntt  è  maîtriser 
sont  ini'igriîition  ;  «m  vous  a  tHimpè,  nuinsieur  ;  pailcz  moi,  interrogez- 


moi  ;  ie  suis  prêt  à  vou»  prouv 


is  de  toute  ma  raison. 


101  ;  te  MUS  prei  a  vou»  prouvi  r  une  je  jonii 

—  Vourquiii  èles-vous  venu  à  H>1  Air? 

—  Je  vous  l'i/i  déjà  dil,  pi  ur  obienir  la  libtrlé  du  duc. 

—  (lue  vous  rrgaidcz  comme  un  sage! 

—  ComiiiC  un  marijr.  L^ 

—  Indignement  persécuté  par  son  cousin?... 


—  Qui  aura  un  jour  à  rendre  compte  de  ses  od^Jtisés  manœuvres  I 

—  C'est  bien  ce  que  m'avait  anooucé  M.  de  Cbauteaux,  murmura .t>ii  ; 
ils  se  ressemblent  lousl  quand  ils  ne  sont  pas  rois,  ils  sont  poursuivis 
par  des  ennemis  1...  toujours  la  vanité  ou  la  peur. 

Il  haussa  encore  les  éiMiiles  et  fit  un  pas  pour  se  retirer. 

—  Ahl  vous  ne  croyez  point  au  mensonge  du  marquis,  s'écria  Haro; 
vous  ne  pouvez  y  croire  ;  si  vous  le  feignez,  c'est  que  vous  êtes  son  cèra- 
plice  I  mais  prenez  garde  à  ce  que  vous  allez  faire,  n.onsieur;  tel  ou 
tard  la  vériié  -era  connue,  et  alors  je  demanderai  justice... 

M.  Lefort  avait  quitté  le  cofridor  et  ne  pouvait  plus  l'entendre. 
Marc  saisit  les  barreaux  du  guichet  en  s'elToiçanl  d'ébfanlerla  porte; 
elle  resta  immobile  el  comme  scellée  à  sa^lace. 

Il  poussa  uu  cri  en  portaut  à  son  front  ses  deux  poings  fermés  ;  toutes 
ses  précautions  avaient  été  inutiles,  le  marquis  l'emportait,  il  était  en- 
fermé 1 

Au  premier  instant,  un  nuage  de  colère  sembla  obscurcir  son  esprit; 
mais,  ce  ne  fut  (|u'uu  court  égarement.  Kameoé  i  la  possession  de  i-a  vo- 
lonté par  la  grandeur  même  du  danger,  il  regar  ia  autour  de  lui. 

Les  deux  leiiètrei  qui  éclairaient  la  pièce  où  il  se  trouvait  avaient  été 
au  deux  litrs  murées,  et  le  dernier  tiers  était  ^arni  d'une  grille  de  fer  qui 
ô'ail  jus'ju'à  la  iienscc  de  clierchtr  par  là  une  issue.  Aiitiiiit  que  lui  per- 
mit de  '^H'^fT  la  lueur  stelluire  qui  glissait  à  travers  les  grillages,  la  pièce 
a'avait  pouil  d'autre  pnrle  que  celle  par  laquelle  il  venait  U'entrer.  Ce- j 
pendant,  il  se  mil  à  marcher  à  làtoiis,  en  suivant  les  murs  matelassés,  et 
finit  par  rencoiitrer  une  saillie  ronde  et  mobile  qui  sembla  fuir  sous  sa 
main:  c'était  uu  tour  destiné  à  passer  au  prisonnier  |a  nourriture. 

En  le  fui^ant  rouler  sur  son  axe,  Marc  aperçut,  par  une  ouverture 
ménagée  à  d/sseiii,  un  second  corridor  éclairé  el  conduisant  àdes  cellules 
numérotées.  Il  cberi.bail  le^  ipoyeu  d'utiliser  sa  découverte,  lorsqu'un 
bruit  de  voix  se  fil  enlendre  de  l'autre  côté. 

C'él ail, d'abord  celle  de  M.  Lefort  parlant  vivement,  selon  sou  habitude, 
puis  la  voix  ferme  et  calme  du  duc  qui  paraissait  deraander^ne  ex|)lica- 
lion  refusée. 

Bienlôt  r^ncicn  sou;  -préfet  sortit  d'une   des  cellules  en  répétant  au 
»  vieillard  q -e  la  voilure  du  mar(|uis   l'attendait.  Il  passa  près  du  tour  et 
descendit  préciiiiiaminenl  l'escalier. 

Mire  n'eu  pouviiit  pins  douter,  non  content  de  le  retenir  prisonnier, 
on  enlevait  le  duc,  afin  d'éviter  leur  rapprochement.  Alors  même  que  sa 
prison  lui  serait  ouverte  le  lendemain,  la  |M)s.-iliililé  de  délivrer  cedi^r- 
nier  lui  était  eulevée,  car  il  ignorerait  sa  nouvelle  retraite  et  il  ne  lui  res- 
terait aucun  moyen  de  !a  découvrir. 

L'avantage  que  le  hasard  avait  pu  lui  donner  sur  M.  de  Chanteaux  se- 
raitd'aiileurs  perdu.  C'était  une  oecasioo  roanquée  à  jamais  peut-être  et 
sans  relourl 

Livré  l>  Mi  eetier  à  l'an  rli  me  de  relie  conviction,  Marc  était  resté  le 
front  appu>c  (ooue  le  nuir,  lorsqu'un  bruit  de  pas  reUntit  dans  le  cor- 
ridor. Il  se  baissa  de  nouveau.  Le  duc  sortait  de  sa  cellule  et  s'avançait 
seul  vers  l'escalier. 


Marc  eut  une  rapide  inspiration.  EnAmçant  la  tdie  dans  le  togr  int<|t| 
l'ouverture  qui  laissait  voir  de  l'autre  côté,  il  appçla 11,  de  SaiDt;AlofM 
voix  basse.Les  deux  p^siiefse^pek  (unliii  jatltHa^mâis  ab Ifiisièiae, Il 
Vieillard  s'arrèi^el  chercha  autour  de  lui  d'oîi  pouvait  venir  la  voix. 

—  Qui  m'apiielte?  demaoda-t-il. 

— -  C'est  moi,  Marc,  ré|K>p4>liitifiC4«|iiCli«|f|«8tfP 

—  Vousl  .s'écria  le  duc  qui  Paperçut  à  travers  l'ouverture  dès  touB! 
qui  a  pu  vous  conduire  ici? 

—  Je  venais  dans  l'espoir  de  vous  délivrer.  Mais  l^  marqui»  de  Ch» 
teaux  m'a  tendu  un  piège...  Je  suis  prisonuiér. 

—  Ciel!  ..,..      ,.„  .  .    ,,  ...    ■■:'■■■■' 
•r- Et  il  vous  emmène  ?  '  • 

—  A  l'instant.  •  '  . 

—  Où  cela?  -.  ~      -f  ■ 

—  Je  l'ignore. 

—  Vous  pouvez  lui  échapper.  .  ^ 

—  Que  dites-vous?  •Il 

—  Le  mnr.juis  n'a  avec  lui  qtic  Mme  de  Luxeuil  at  un  doaiesti*!»*-.'] 
ne  peut  vous  retenir  de  force  ;  au  premier  relais,  deseradesde  la  «a"] 
de  poste  et  refusez  de  poursuivre. 

—  Et  s'il  en  appelle  à  l'autorité  pour  me  faire  saisir  I  , 

—  Alors  déclarez  hardiment  que  M.-  le  marqui»  et  Mme  la  '•''''^**^y^| 
rivent  A^^.  Coritz  aveclous  les  éléments  d'un  com|>lot  en  fawur  «aj 
braiii  he  ni.ice. 

—  Vous  êtes  sûr?  _„. 

—  Sur.  La  peur  d'une  enquête  les  forcera  de  vous  laisser  •"*'•/'  J 
liberté  est  dans  vos  mains,  M.  le  duc,  il  sulBt  d'un  peu  de  '***'*^l11 

—  J  en  aurai,  répliqua  vivement  le  vieillard;  mais  vous-mèoi»* *"l 
ment  échnpper...  ■      .     'A 

—  Ne  vous  inquiétez  point  de  moi,  ioterrouipit   Marc;  """''..r 'ni 
rien  à  crmnilre.  Quoi  une  l'on  puisse  faire,  je  serai  bientél  hors  "'*'.'^, 
songez  qu'à   proliter  de   l'averlisseinent  que  je  .v#ti».doniie  ;  «•  "■^' 
adieu,  lionne  chance  et  bon  courage.  miiiIi 

Quelqu'un  montait  en  ellel  l'ejicalier  ;  Marc  se  relira  promptw**^ 
reconnut  la  voix  d  un  gardien,  qui,  aprèa  avoir  reproob*  au  duc  «     I 
teiir,  l'oliligoa  à  descendre  av^  lui. 

Bienlôi  le  bruit  de  leurs  |>as  s'éteignit  et  toat  W.-..- ,     .,,  , 

Marc  courut  à  fa  feuèire,  atleignil  le  grillage  et  y  demeura  I  ore"Vjj,  i 
lée  jusqu'à  ce  qu'un  roulen^eut  confus  lui  eàl appris  le  départ  de  II  "^J 
de  peste.  .^^  , 

Descendant  alors  avec  précautioat  i|,i(«eomiBe»ça  à  ""**J;2!3ri 
taîre  de  sa  prison,  rencontra  un  lit  et  s'y  jeta  tout  babillé,  pour»»^ 
le  lendemain. 


UlliB 


(LandUà 


dtm^l^ 


:ML. 


II,  nudk  d»bs  tes.foilé iniliqu^éâ  j^àr  l'arïi ,     . 

7ûn  ta  âurîfte  i-eâut^iive  tle«  deux  ûariies  tlti  uiups  de  travail  sans 
.„«  lè  lûwiuiuin  ci-dfssiis  déieriuinè,  tl  pourra  établir  une  livtrve 
ïmMfit'i  de  travail  ubiigïtoire,  suivant  l'àiie  on  If  .->u\rt  de^i  cscIïM!.-, 
jféutOodaié  OD  de  maladie,  ou  la  nature  des  uccupatiuiis  uu\i|uclies 
Wirtattacbés. 

|,UmHimuina  dn  tempti  de  travail  obliKatuire  |K>urra  être  prolougû  de 
jJMuKs  parjour  k  l'ëiioque  de  la  réculk-  ti  ilc  la  labricaiioii.  A  i  l'|iu 
iJetlMvaux  cuuliauH,  lu»  hautes  de  travail    ubIiuaiwri'S  pounmii  t^iru 

«Uitdu  joarilaun  la  uu*t,  a  la  cbarKe  de  iiu  |>ai>  excéder  lu  luuxiiuum 

mr  cbaqtw  période  ae  \iDgl-<|uatru  beurfs. 

Liidi-crti  du  <ooi>u«l  coluuial,  reodu  dans  les  formes  ci  dessus  in- 
Liifi,  dèttrmioera  les  <^uques  du    travail  esiraordinaire  do  jour  ri 
fuit. 
iL'gbligalioDdu  travail  extraordinaire  ne  b'applique  ui  aux  esclaves  aita 

lluKr^iC(|I.IUlcrieur  de  la  luuisou,  ùi  aux  eiiLnils^  ui  aux  l'euniie-,  li 

jwilaileii. 

lia  di^ret  ou  conm^il  Cojipoial,  rendu  dans  les  formes  précitées,  iixera, 

iiiulln»  dif'erentes  ocçupatious  de  l'esclave,  le  iniuiuiuai  du  balaire  qui 

tn  éire  coDveuu  ontre  le  maître  et  lui,  pour  l'eiuidoi  du<  lireuie^  (t  uu:> 

ip^BiMui  lesquefk  te  travail  u'e^tpaa  ofaligatoirv.  • 
a.  »iJriN  d-'iuinde  la  suppressioii,  daui>  le  ciiiquième  paragraphe  de 
|i  ticle,  des  uiuts  :  «  ui  aux  leumies». 

(fMmruewelil  conséuianl  a  celte  soppresMon  ,   l'article  est  mis  aux 

ifliwplé,  a  l'pieeptiun  des  mots:  «ni  aut  femiii«!>». 

A.i,\)»T»ii.  l''.  iLes  perkunues  non  libres  seront  propriéUirei  den 
Mobilières  qu'elles  se  trouveront  posM^'der  à  tiire  légiliine  A  ré|)U(|ue 
hproautgnion  de  ta  présente  H>i,  aMi>i  quM  de  Ctjllus  qu'illvs  acquer- 
iiil'avrnw,  a  la  charge  par  elle^ji  de  juslilier,  si  elles  eu  kuul  requises, 
ui1|iuiilé  de  l'origine  ue  ces  6l>JeL<;,  &uiniii<  s  uu  vaU-uéit, 
Stu.l.  •  La  die|>Miii«Mi  qui  précède  ue  s  app  ique  ni  aux  bateaux  ui 

liKio  :  ces  objets  ue 'pourront  jamais  itre  possédés  par   dus  iwisonues 

libra. 
,  I.  •  Les  eMiaves  seroM  kabiles  b  recueillit  Idules  successions  mo- 
IM  ioHlebitlèrea  de  toutes  pei'suniics  libres  ou  nun   lihrus.  Ils  puur- 

lépICaMt  ««gtiérir  des  i<iimeublrs  par  voie  d  a<'hat  uu  d'ccliange,  di»- 

Tctreeewir  |Mir  leMMMent  ou  |)ar  actetnilre-vils. 

nt-i.  t  En  cas  4e  décès  (le  l'esclave,  saiii  lesupionl  ni  héritiers,  en- 

luluTït  ui  conjoint  survivaut,  sa  succession  appariieiidra  , à  sou  uialtre. 
•».  «DaasiytW'le»  cas,  l'esdavu  ue  pourra  ]ios.séder.siir  les.  objets  b 
HMiPlt  4M  tes.droils  altribuiis  au  uiinëur  émundpe  par  l«!s  ani- 

iMt,  M*,  m  du  Code  civil. 
.>(•  «  1«  malirr  ««ni  de  d|pi^,Ie  curateur  de  son  e?r1ave,  St  moins 

Ittinge  royal  u«  croie  nècesHaire  de  lui  en  nommer  on  antre.  > 

"■'*^i>gW«H>*>>i>  eatitow  |<a»  vues  qui  ont  piùocrupé  la  commission 

ilaiéÉKMB  ft  t'articlë  es  dUcusaion.  La  cbttinii^siûu  n'a  pas  obéi  h  un 

iuMaat  de  déliauce  k  l'égard  des  colofts,  elle  sait  que,  giàce  a  la  to- 

IM(IJ|l|CénérMitè  des  malles,  le  pécule  existe  de  fait  dans  les  col o- 

"^Uil  ■!>  puVcraIn.ire  que  cet  avantage  soit  Jamais  enl«v«  aux 
S.1UHI  li  emÉMiseton  ■  voulaqM  le  pécule  lût,  pour  l'esclave,  uu 


l-UOPHiB  •suenoT  propose  de  supprimer  du  premier  (varagrapfie 
"^ :  •  A U  clarge  par  elles  du  Juttifler,  .si  elles  en  sout  requises,  de 
'1  df  l'onipae  de  ces  ubjets,  sommëa  ou  valeurs.  ■ 

•embra  8«  fonde  sur  la  diUculté  uu'il  7  aurait  pour  l' es- 
un*  pareille  Jiuli4çalion.  Du  reste,  dii-il,  siippos>ous-la  pro- 
a  kpUuait  le  luatlre,  qui  t>era  le  Juge  entre  les  deux  T 


KS**'***H' i'*'^'^''^  ^**''''''*^  ^  "'*^'"'^"i^''*^  LoKqnc,  comme 
|>wueiuei  de»  caoses,  esclave  et  pécule  sont  la  propriété  du  inaUre, 
^BMtUMnul.  abaurdis  d'exi((er  li  j^feutc  de  la  légitimité  d«  la  pos- 
"«sobjeu  qui  <^ppoMiut  le  pécule;  mais  lorsque  vous  faiies  du  i»é<- 
ttK  propriété,  u'est-ce  pas  le  iiioius  que  vous  exigiez  que  14  ito^ses^ien 
"T»»  qui  le  cousu  tneoi  soit  lé|tlîl»e. 

■T.!       ®"  **  ^^"  ""*  •**<*•  «•»»*»• 

Kodeineiit  de  M.  lieagKol  e«l  nia  aux  «oix  et  rejeté.  Le  premier  para- 

s  de  I  article  est  adopté.  j  •-  k 

Lf  '^î"*  ■■•'•''•»  »«  «oaapreftd  pas  qu'on  défende  aux  esclaves, 

Lw'„     **  paragraphe  de  l'article,  d«  pmeéder  des   bateaux  ;  car  il 

^i^i"H'ffliMVSi'*ir^**^-  — '^"*^'  **"*  <'fa'>seai  de  laisser  aux  es- 

MiMkALDB  MÀCKAU  Qui,  d'en  louer,  mais  seulement  pour  le  compte 

lkiJ'i^°''lF  DtJIMHiCBAO»  voudrait  qu'on   supprimât  du|4«  paragia- 
l'oaoïs:  t  hnfaut  naturel.  .  Vous  voulez  moraliser  l'esciaie,  ilit-il,  ne 
BuUuAfie^^es),  C(;.que  voius  faites,  eu  déclarant 

fagltfeS^  #«e^f  éei,ènrai||lt>alu|^l«  iM'ffiniw. 


.,- ,.  v-vr.^  ^  4, jpuiHlttie  cei>«fit  1«|  jKidf  auxquels 
•Piragraphes  2,  3,  4  et  5  »onl  adoptés. 

iiBbit^  ""******  *"*  W"»ni«et,  b  l'accasiondece  paragraphe,  que 
iVtjil  P**'*' l*"'  8U«le«l«  tes  voles  (.récédenls,  voles  qui  ne  peu- 
.TT!^''^*'*'  1*<' ••■> «»(iM«t>(  de délaoce oaibra^useà  léirard  des 


bitilé    du 


bra^Hse à  l'égard  des 
seii  lemeiire  désoioi^is,  pour 


irwSnne  vôtadté.  Il  faut  qu'eUe  s'attende  k  ce  ([n'une  loi 


[l"ec«sô1t7sl7Jjr 

^nie  un  caractère  blessant  pour  eux,\'  heurte  à  chaque  pas  dans 
,X?,<jJO|''e  leur  mauvaise  volonté  bien  déridée.  Or,  je  vois  dans  le 
Kcfijf  *****  **  «ÎWOSBion,  il  côté  d'un  nouveau  témoignage  de 
lilisMe  I.  "'^  «lounée  au  juge  loyal  de  lui  en  nommer  un  autre;  je 
«li^' 7. """«l^Me  de  l'esclave  aiuibuce  do  plein  droit  b  l'ancien  uiul- 
lleiii  Mv'J*  ""'"""l"* '**  matlres,  que  von.  trriieipar  le  piojel,  ne 
|lr,j^J'jJ*<*'te<ii»ge,Jecroiidonoiiiuai«dedire  qu'elle  leuraj.par- 

roiiu u'ki'^^LÎll'"'*''^'' *"*  •*"'•''*'•*•  *  la  confiance  que  les  difficultés 
P'esi  co?"*  '*'  '«!•'«>♦•'"'"'  "•"  profiuiropl  pas.  Le  gouver- 
koious  uu^i'^"  ^"'^ '^** '" '**"'*'"'"''''  tl"  la  proiLulgaiion  de  la  loi, 
fUrd  3m  h  ''*l*""»-<«ni  de  leur»  vœux  en  ce  moment,  manifesteroni  h 
H-.^'P'^pusilioua  toutes  contraires. 

**«»««?"'  ■**»"•»»'•  ïouie  l'miumenialion  de  M.  delà  Mu.skowa 
Ulire  Dar  i*"*'"'  *'  *  •*"*  P**"'  VOiui  de  départ  que  le.  droit  conféré 
Ktfiiniiiro"  l'*';*tj''»plw  eu  discussion,  serait  onéreux  pour  lui  ;  cela 
Mv'ec  U  wtciu  "  "''  confondu  ta  curatelle  dont  il  s^agit  Ici  seule- 

'^»'*"»nci''2' ********  dalaiatelle,  oa  devrait  .Witet  pe^u-élre i  Tat- 

r***,  unuii  "V'l''«.  parce  qu'en  eflel.  cesewi»  U  pour  lui  une  cUariic 

V^  comtV   "  *"  question  que  dé  la  cUralelIfe.  ' 

^*=  lui  donn  "''*•'"•  "'•'»  *'  ^'^«"1^  «»t  nrtnwir,  alora  n  yaUra  né-- 

•^  fédaeZ.  i  "."  '"l«"^  «»  "••  *"  curatear  j  alora»  qui ,  seradèsir 

l^fl»"iîej!.^     ''*''"•'  •'•'^  ^^^  *''*'M«*  pa?»  ce  cas-là  i  cme  lacune 

'MtU:,  '  ''W««l««<e  V^  (y WH»  sçii  renvi^ï^  k  la  CoumMion  pour 

**  ««laSL^y"**^^»  ^  V.  I«  npportevr,  le  ywagiiplw  eat  rao» 


Ww^ûmwïiî^pwaïîeïïteurmâ^  ^      .. 

quu  de  l'a  questiuuT^'est  pourtant  ce  que  lidus  avons  obtenu  du  la  Sârdai- 
Kite,  et  nous  iious  uliacheruns  à  obtenir  aussi  celle  double  garantie  des  au- 
tre-^ iialiuns,  el  notaiiiineui  de  la  llollande.    ' 

Mu.  l-heilieiie  ei  liaiiUuer  de  Kuiiiiliy  présentent  quel(|u<!s  observations 
sans  iiJieièl. 

M.  ue  LAMARTINE.  Je  ci'Ois  qu'il  «si  dà  des  rcmercienieiilsàM.  le  ministre 
des  afiuiicï  elraii;;èj'es  ;  quand  ou  accuse  lu  gouvcinemeul  de  ue  pas  sur- 
inoiiUr  les  diiJicuilcb  i|u  il  icucoiiUe,  il  (:oiivieudr.iil  <je  su  souvenir  de  ce 
qui  b'esl  passe  dans  le  sein  de  celle  eliambre  ;  c'est  d'elle  que  sont  venues 
lûmes  Ci'S  ditricnllé..  eutiire  lesi|iielles  .H.  le  iuiuisiri;  a  aujourd'  bui  taul  de 
(jciiie  a  lullei',  el  ji-  emisqu'elle  dcMail  sultacberu  lesaplauir. 

IS'esl-ce  pas  la  ciiaiiiure  eu  ellvi  qui,  eu  detuaudaui  la  reconuaissaiice  de 
la  rôciprucild  en  matière  de  piopriéie  lilléraire,  a  retusé  de  cuusliiuer  criie 
pi'upriulu  ?  Coiiinieiii  voulex-vous  que  les  autres  ualions  soieui  pins  justes 
eii>eit>  uous  que  uous  ue  lu  suiuiors.nOiis-mëiues  euvers  elles?  bt  cuiitiiieot 
|ioii\uiis-iiuus  leur  deiHaiider  di.' cuiisaeier  le  princi|ie  sucré  et  eléiiienlaire 
Je  la  |iropiielé  iuteilecluelle,  queuuns-nièmes  n'avous  pas  lecoauulf 

itelisea  la  di^cussiou  de  1841,  ei  vous  \crrea  que  le  duiuiuagu  éprouvé  par 
uue  iiidusiiie  qui  uccu|ie  direcieiiieni  uu  indirectemeut  3.^  UOU  ouvriers  dans 
la  seule  ville  Ue  l'ans^  u'e.sl  pas,  par  au,  iiiuiiidre  du  lu  uiilliuns. 

Le  pretuiei  paa  u  l'aire,  de  la  pari  de  la  clijuibre,  ce  serait  de  proclamer  la 
pro|>ricté  iiiiciljclueile,  et  de  consacrer  les  droits  des  buinmet  qui  uni  fait 
i.ivoiiner  sur  lu  Fiance  les  rellels  d  une  i-oire  due  a  l'iaielUgeuce. 

Aiis>i  ne  me  tusserai-ju  pas  du  provoquer  uu  projet  du  lui  qui  établisse  la 
propriété  inte.lrctiieile. 

H.  viviKM.  iecruis  devoir  repousser  les  reproches  adressés  à  la  chambre 
par  IhiMiuiaUle  prcopinaui.  Lu  chambre  a  respecte  le  droit  auléricur  qiiaut 
a  la  pi'upnéie  litieiaire,  et  ou  ua  peut  lui  reprocher  d'y  avoir  porté  aucuue 
4lleiiile  iiiii  ail  eiii|>échù  d'assurer  sa  protection  a  l'étranger. 

M.  ut  i.A)M.vnil.NE.  I.aiieu.sée  de  la  cuniuiissiuii  eu  i:i4l  était  de  coiisti- 
tuer  le  piiijei|ji'  ui:  reci|ii'ueile  (|uanl  u  la  répreSsiou  de  la  coulrefav'un. 
Pour  que  cette  réciprocité  put  élie  uegociée,  il  lailail  que  le  droit  de  pr9- 
pric'ic  rut  établi  ;car,  commeui  parler  du  réciprocité  enlre  la  Fiance  u'ac- 
cordaul  qu'uu  droii  iiu  piopiiéié  de  dix  ou  vingt  ans,  et  l'Angieieirc,  par 
exemple,  ((ui  eie.ud  Ce  dioii  a  quaire-viugi-scpi  ans,  ou  les  uuires  uations 
qui  ne  lui  douiieiii  pour  limite  que  la  inorl  de  l'aiiteurT  La  pensée  ue  la 
u(>u)uii:.si(m  était  du'.ic  juste,  eij'a\aiB  raison  quaiid  je  reprochais  à  la 
cliainbred'avoir  apporté  des  dilUcultés  a  la  uégocialiuu  du  droit  de  récipro- 
oit^. 

M.  KAi.NT-MAnc  GinAnDi.M.  Je  rappelle  h  la  chambre  que  M.  le  ministre 
des  al'iaires  ctian^t'i'cs  auus  a  dit,  l'autre  Jour,  qu'il  ferait  tous  ses  elfurts 
pour  éialilir  uu  druii  du  récipiociiéavec  les  attires  nations,  relativement  a 
bi  proprieié  lilléraire,  comme  il  l'a  lait  avec  la  SarJaigoe.  Il  n'est  pas  siir 
qu'il  r(it)tienne,  sans  doute,  mais  uu  devra  lui  savoir  gré  do  ses  efforts. 

D'ailleurs,  (juelles  que  soient  les  lois  Hur  la  proprii-te  lilléraire  eii  France, 
la  i-'rauce  peut  toujours  ollrir  larvcipioctté.  Le  droit  de  prJi<riété  sur  les 
ttuvres  liiiéraires  est,  d'après  le  rapport  de  M.  Vivien,  de  vingt  ans  dans  la 
conléderaiiuii  ^'ermanii|ue.  et  de  trentoaas  en  Italie.  Ces  condilioiis  sont 
a.-Si'/.  eu  rappoit  avec  celles  que  la  Frauce  l'ail  a  cette  propriété,  el  il  sera 
évidemment  facile  de  s'euteudre  sur  ce.  terrain,  pour  peu  que  les  gouver- 
menis  y  prêtent  la  main.  "    ^' 

La  cliauibr-.',  cunsulleei  passe  à  la  discussion  des  articles. 

La  chambre  adopte  ensuite  par  assii  et  levé,  et  le  scrutin  de  division,  i'ar- 
ti:le  unique  du  projet  ainsi  conçu  : 

<  Les  peines  portées  par  les  art.  497  el  4'i8  du  Code  pénal,  et  les  disposi'^ 
lions  d(!  l'art.  42Udti  nieuic  Code,  seront  appliquées  aux  faits  de  contrefa- 
çon, d'introduciion,  de  venté  d'œ^ivres  littéraires  ou  artistiques,  el  aux  le- 
prés<!iiialious  d  ouvi  âges  dramatiques,  prévus  par  Ws  art.  1, 2.  il,  4  et  Ç  de  la 
icunveuiioa  conclue  euire  la  Iranue  et  la  Sardaigne.  le  28  ao&l  1844.  > 
i  Le  dépunilieincut  du  scrutin  constate  le  vote  unanimç  des  237  membre* 
préseulb  en  laveur  du  projet  de  loi.  ' 

,  M,  uiiiottr  Uemaiidc  que  lu  projet  de  loi  relatif  à  l'eçiploi  des  excédants 
de  la  l.(giuii-d'Hi(iin<nirnesoil  discuté  qu'après  I»  proposition  de  M.  Muret 
'de  Bort  sur  la  cuiiversiou  des  rentes. 

Après  une  coi  Tic  discussion  il  laquelle  prennent  part  mi.  le  garde  des 
sceiux,  Vatoui  et  de  l'Espinasse,  celle  proposition  n'est  pas  adoptée,  et  la 
chambre  décide  iiu'clle  discutera  demain  le  projet  de  loi. 

M.  LiiEHUEiTE  invite  le  gouverîiement  a  étudier  de  nouveau  la  ques- 
imLniu  ta..ia:vpi.iùté  lillcr^irc,  jÇlÀ  pres«ulçr  un  nouveau  projet  de  loi  à  ce 
sujet.  ■  '  "    •  .^ 

M.  i.Ennu-RQu.i^H  dépose  denouv 
travailleur^.  Les  mmleaus  Jigii|Ûii^  H 


tu  oiio,  ce  qui  porte  à  pluida  I 


exemplaires  de  la  pétition  dev 
lllfe  pétittuu  «QM  aiinoinbre  de 


FAITS  DIVEES. 


^ 


Le  roi  «  pa^té  itijotirrf'lni^  à  nifU,  daas  U  cofl  des  TtiilfriM,  uae 
grande  revue  de  lriui|ies.  Cinq  régiments  étaient  sous  les  armes  :  îè  S» du 
{.'ônie,  le  iT'et  le  62»  de  ligne,  le  7«  de  hussards  et  le  9*  de  dragons.  Qo 
t^liiarqtiaii  aussi  deux  batleries  du  4'  d  artillerie.  Le  3*  du  génie  est  de 
jwssage  à  Paris  :  il  arrive  lie  .Mimtpellier  el  se  rend  à  Ai  ras.  Le  roi  a  difi- 
^l-ilitié  ()iiei(]iies  croix,  et  les  troupes  ont  ensuite  défilé  deraiit  S.  H.  La 
Iciitie  (!e  rcs  Iroiipes  élail  fort  belle. 

—  M.  lîocli?,  porteur  du  traité  du  Maroc,  est  arrivé  à  Paris  ;  il  a  été 
reçu  hier  en  audience  par  le'  rtn". 

—  S.  A.  U.  le  duc  de  Monlpcnsicr  est  parti  aujourd'hui  pour  l'Al- 
gérie. 

—  M.-  noiiip,  liPiiU'iiant  de  vaisseau,  a  élé  appelé,  par  une  décision  du 
Sri  niar.s,  nu  coiiiinanilcment  du  bkliment  à  vapeur  le  Phare.  (3n  se  rap- 
pti<|c  que  .M.  Ueine  élail  uide-dc-canip  de  l'amiral  Dupetit-Tbuuiirs  lors 

ides  cvùiieinerils  de  Tfl'iti. 

—  La  Presse  annonce  co  malin  qu'une  seconde  promotion  de  pairs 
aura  lieu  liieiilrtt,  et  (jnc  M.  Victor  Uiif^ir y  sera  compris.  La  Revue  d,e 
ParitX^aala  que  M.  de  Moole.spiij,  ancien  député,  et  N.  Leclerc,  metÀ- 
lire  du  conscif  général  du  Calvados  feront  partie  de  la  même  pro- 
pKHioa.        ,   i 

,  —  C'est  M'  l|cdft4  noiltn  el  W  ioly  qui  ont  défendu  hier  les  oflloiers 
dè.la^rdeiukwnaU  quo  le  conseil  de  préfecture  avait  appelés  à  sa  barre. 
M'  Ledni-llolhd.u^^rdé  comme  panaitemeot  innoceote  la  manifesta' 
lion  de  .son  client,  eTfefiHiMé  en  cuuaéquMice,  l'appiiealtoo  de  la  dispo- 
sition péiinlo  de  laloi  de  1831  aur  la  garde  bationtlè  :  «  Chaque  officier  a 
9  agi  8pontanémenlFtJil>reinehl,i8uléiiraflt  :  il  n'y  aeu  Iki  la  eorretpon- 
»  dance,  ni  la  réunM\m  la  éillbératiom  que  ooudamne  cette  loi.  M* 
»  Joly  a  adhéré  à  la  défeiMe  de  son  oonfrftre,  et  le  conseil  a  ajourné  sa  dé- 
»  cision.  » 


d  épargne,  nous  signalons  i  l'atlentioo  de  imn»  lecteurs  une  bpochilr» 
que  M.  Amédée  llennéquin  vient  de  publier  surcesujel.clquiaraîtd'a- 
bonl  |iarii  par  ai  lielcs  ilélaehés  dans  la  Quotidienne.  Sans  arriver  àlou- 
leneseoiielusions  que  nous  pourrions  désirer,  ee  travail  dé Iruil  f>ar(leB 
faits  les  illusions  de  ceux  qui  voient  dans  l'élalilissetncnl (les  disses d'é«,  ■ 
|)arf,'ue  le  remède  ife  loules  les  plaies  sociales. 

—  On  écrit  de  Home  que  le  célèbre  tableau  de  Nicolas  Poussin,  de  la 
f:alerie  du  cardinal  Fe.scb,  représeiilant  la  Danse  des  Sjisons,  el  la 
beau  jtableau  d  llobbéu  a,  oui  élè  uclielés  par  M.  Ferdinand  ILageu- 
ville,  el  doiveiit  être  rapportés  fil  rrance. 

—  Hier,  uu  marinier  est  tombé  ,  .sur  le  quai  Voltaire,  fraupé  d'une 
apciplexie  foudroyanlcPar  uu  heureux  hasard, M.  le  docteur  Alillet  patiaiL 
danseeiiiomeiil.il  [iralique  iiiiméilialemeiit  une  saiynéc,  rond  le  iniri- 
iiier  il  la  vie  el  le  lait  transporter  iinmédiaiement  à  la  Charité. 

—  VingN-inij  maison?  du  hameau  de  Reruièreg  vienDent  d'élre  dé- 
truites par  un  incendie  :  la  cause  de  ce  désastre  est  allriliuée  f  l'impru- 
denee  d'un  cnlant  qui  a  joué  avec  du  feu.  —  Une  filature  de  coton 
de  Perrier.s-sur-Andelle  vient  aussi   d'être  consumée  :  la  t>«rte    «si  de 

—  Une  mauvaise  pla^anlerie,  trop  souvent  renouTclée  et  qui  alati» 
jours  fait  des  victimes,  a  (  otite  la  vie  à  un  berper  de  la  contmuiM  d« 
B-iccon  (Loiret).  Cet  homme,  quoique  lier^-er,  croyait  aux  rerenuts. 
Deux  jeunes  gen.s  imaginèrent  ue  lui  faire  {leur  ea  se  préa«Dlint  à  lui, 
la  nuit,  envelopiiés  de  draps  bluucs.  Il  fut  si  eiïrayé  qu'il  perdilla  iêl«  et 
s'enfuit  sans  vêlements.  Quelques  jours  après,  uu  Je  trouva  mort  dm  a 
les  champs.  Les  auteurs  de  celte  déplorable  étourderie,  traduits  deriat 
le  tribunal  de  police  correctionnelle  d'Orléans,  pour  meurtre  involon-  ' 
taire,  ont  élé  condamnés,  l'uo'à  vingt  jours,  l'autre  à  di,x  jour»  dVinpri- 
soniiement.  Déplus,  appelés  devant  le  tribunal  civil  (Itria  Teur«  de  l«  '■' 
victime,  ils  viennent  d  être  condamnés  à  lui  paver,  à  titre  d'indeennité, 
une  somme  de  2  000  fr. 

—  Un  singulier  ^fcfpro7»o  est  ainji  raconté  par  le/oarmii/ «#«Cr- 
nt've  :  <  Les  diligences  de  Paris  à  Genève  passent  depuirqiaelques  jenv 
U  montagne  sans  traîneau.  En  signe  de  cet  heureux  progréa  |iri*t4iiier,  < 
une  ue  ces  diligences  s'est  parce  de  feu-liagea  et  de  rubaos.  OU;  ârm^r.  u 
tance  a  donne  lieu  ii  un  plaisant  quiproquo.  On  a  cru  qu'elle  tODODcatî'  1 
quelque  grave  événement,   par  exemple,  la  chute  du  minisièft  Guiiot.  1 
La  foule  a  suivi  la  voiture  jusqu'au  bureau  des  messageries  fl  n«  «est 
'li-sipée  qu'après  avoir  appris  que  la  roule  était  débarra»è«  de  la  neige 
ot  que  la  France  ne  l'érsit  pas  encore  du  cobinet  du  20  Mohn.  » 

—  Les  journaux  du  soir  publient  uue  note  importante  siirles  truiU 
auxqtiels  pourrait  donner  lieu  un  {»lissemcnt  de  glaise  qui  s'est  fiil  «enlir 
ce  mutin  à  .Montmartre  dans  une  propriété  de  M.  Métayer. 

Les  murs  de  son  jardin  qu'il  n'avait  pas  répara  parée  <|«e  cette  pr*»  . 
priété  est   sujette  à  reculement,  viennent  de  fléchir  aoai    UH|>reuiea 
dé  aept  mètres  de  terrains  qu'ils  suppqrtaiont. 

A  tout  événement,  le  propriétaire  avait  eu  la  sa.çe  précautioii  de  f«ire  ' 
évacuer  tous  lés  locataires.  Il  serait  à  désirer  que  le  conseil  Diuoicipal  qç 
permit  pas  qu'on  les  relevftt,  la  maison  elle-même  étaflt  destjoée  iktre 
démolie  dans  l'intérêt  de  l'élargissement  de  la  voie  publique. 

—  Une  explosion  terrible  du  feu  grisou  a  eu  Heu  vendredi  soir,  à 
NewcaslIe-onTync,  dans  uiic  mine  de  charbon.  Sur  douze  i  ndirlifus  qui 
ce  trouvaient  dans  la  mine,  dix  ont  perdu  la  vie  ;  les  deux  autres  onIpM 
fitré  sauves  fibn  sans  les  plus  gVands  efforts.  La  plupart  des  viclimnMde  " 
ce  malheureux  événement  laissent  sans  ressources  des  femnaei et  des  en- 
fants. 

U\E FEMME Qti  .\iME  LjvFH.^NCE.  —  L'histoirc  dc  Rosaiie  R^ichard 
lest  ainsi  racontée  par  la  Gazette  des  TribHnamr  : 

RneaMe  illrbar<i,  a^  ea  Bdnique,  auionrd'fani  â^ée  d«  einqMa«a  nai* 

savait  élé  arrêtée  il  y  a  un  an,  sous  prévention  de  vol  dans  une  église  ;  mais, 
faute  de  preuves  sulTisaBles,  une  ordouoaoce  de  noo-tleu  l'avait rfiMdlli.'  a 
la  liberté. 

Un  délit  semblable  l'amène  aujourd'hui  devant  le  tribunal  correcitomiel  ; 
-elle  <-sl,  de  plus,  iirévqnue  de  vagabondage. 

«  Menienrs,  dii-ellfeau  triiraual  aMAt  d'être ialermgif,  leiMa  lMMk|iWi 
Mes  m'eai1«ndre;  daignez  m'éeeuiar  doHoefaeqt;  J'ai  l)êaueDU|»  émm^jt 
voesdiW,  je  vous  IcsBlrai  lo«Ues.  î 

»t.  tepiéiitmt.Ot  dememitx-xamy  '      -^A 

Rosaiie.  Messieurs,  daignez  in'entendre,  je  vous  dirai  la  vùri  té, 

tf. lia  prcaideat.  C'est  ce  quo  nous  voas  denaudoos;  où  deuetirez-. 
vous  ?  ,  \ 

HaaaKa.  Que  je  suis  malheureuse!  tonioun  accusée,  Jamait  cou|)idi>l«,iieD, 
Jamais!  toujours  bien  travaillé,  Jamais  fait  de  tort  àpersonne;  dai^neuiin'cnf.' 
tendre,  mes  sensibles  messieurs,  ècontei:  la  prière  d'une  pauvre  r«nnAe  lam-' 
défense.  k     s 

it.  le  président.  Nous  écoutons,  et  nous  attendons  que  vous  nous  dlilîa 
jotie  demeure. 

lto«al<e.  Depuis  ma  première  arrettalion,  messieurs,  bica ,  iiiiiitip)»  t^%-> 
leurs,  l'avais  pris  la  France  en  horreur,  belle  France  que  j'ai  tinl  chérie  ! 
que  j'aime  encore,  messieurs;  je  suis  reioumée  dans   moa  pays,  1  Mons. 

M.  fmômittdfnit.  El  «oes  êtes  i«venaer  ^;  ~ 

4o*flN«.  i*  Pé  p  ' 

lorsque  vous  aver.  élé  arrêtée  dans  l'église  S'iint-|locl}.  au  moineatoîj,  |.en- 
dani  le  pas<Kige  de  ta  procesMon,  vensÉveitféreihé  une  beurs(|F4i2it9la  poche 
d'une  dame  qui  était  agenouillée  ?  ' 

Rotali».  Honte  du  ciel,  mes  bons  messieurs!  moi  uae  chrètieniKidenaiti- 
sance,  voler  une  bourse  dans  une  église  pendant  la  procession!  e'ettuàe 
autre,  mes-ienrs,  c'esi  une  autre,  daignez  ro'entendre. 

M.  le  présidtnt.  Répondez  il  mes  questions  :  Depuis  combien  de  tenaps 
éliez-vons  de  retour  k  Paris? 

Roialie.  Depuis  deux  jours,  mes  bons  messieurs,  deux  Jours  seulcineat  ; 
Je  revensiiade  Mons,  de^mon  pro^a 

JUMt^Srnt  Inf  ««fia^on,  nonsietir,  tMef  faeufMM  ^^hm ^ J>i rep» 

M.  l'avoeat  du  roi.  On  qc  revteM  !■■  de  Moot  fw  une  occasion. 
Jioaat<e.  Je  vous  croisa  non  non  daoaaieur.  Je  ne  veux  patToviCoaCnrjer, 
mais  Je  voits  dis  |i|  Vérité,  daifoes  m*entendre. 


oam».  El»  »o»!>  eie»  iT»»ni«o  r  >        x  •■'  <        i< 

le  pfis  vifrc  loin  de  la  France,  c'est  i]|a  paU;ie  •«lo|ir%'j]'tji 
I  «léAea  ép  n^  Jeenessa.  I  ^ 

MM.  ftepaiK  «Miihie»  de  temps  Mtra-vou»  mmêà  âk^^mm 


os,  de  mon  propra  pays. 

iro<.,QBpoifrtalt  ''^''ll^fff  ,J[<i^^  W  î«\le  t#  ■:«*'««- 


iPPW^pilWBPPPIPfB 


çf: 


Collège  de  PraBce. 

REPRISE  DU  COURS  DE  M.  MICHELET. 

"Aujourd'hui,  M.  Miuheict  a  repris  avec  ud  brilliint  succès  Son  cours 
d'histoire  ioterrompu  |>ar  les  vacances  de  I*à(|ues. 

Salué  dès  son  apparition  dans  lu  chaire  piir  d'unanimes  applaudisse- 
mcRts,  l'orateur  a  profilé  de  la  sympathie  avec  laquelle  il  était  accueilli 
pour  adresser  à  se)>  auditeurs  une  Irçun  de  convenance  méritée  par 
quelquesHiDS  d'enirt  eux.  «  Messieurs,  a  t-il  dit,  j'espère  que  les  dames 
»  qui  nous  font  I  honneur  d'assister  à  ces  séances,  seront  reçues,  i  l'a- 
>  venir,  avec  respect  et  silence.  Ce  soiituos  mères,  ce  sont  dos  filles,  ce 
»  MNitnos  soeurs  ;  le  respect  de  la  femme  ^t  un  devoir  de  religion  ;  vous 
»  meeomprencs.  » 

Le  jeune  auditoire  a  eu  le  bon  f;oùt  d'accueillir  cette  allocution  par  de 
nouveaux  applaudissements,  qui  sont  de  sa  part  un  engagement  pour 
l'avenir. 

Entrant  ensuite  en  matière,  M.  Michelet  a  commencé  l'histoire  de  l'a- 
gncuilure  en  France.  Sur  ce  grave  sujet,  nous  avuns  été  heureux  de  con- 
slalar  que  le  professeur  est  d'accord  avec  nous,  sinon  par  toutes  ses 
id^,  du  moins  par  toutes  ses  aspirations,  par  tous  ses  sentiments.  A 
SM  ans,  comme  au  ndlre,  l'importance  de  l'agricuiture  prime  en  tout 
paya,  mais  surtout  en  France,  l'importance  de  l'industrie  manufacturière. 
C'est  i  la  campagne,  et  nim  dans  les  villes,  que  le  problème  social  sers 
résolu.  M.  Michelet,  nous  retraçant  ses  impressions  de  voyage  dans  les 
proviuces  du  Midi,  a~peint  l'héruïsîne  du  cultivateur  vivant  de  priva- 
tions, luttant  contre  l'aridilé  du  sol.  .\  ses  yeux,  les  arènes  de  Mmes  et 
le  pont  du  Gard  étaient  peu  de  chuse  auprès  de  la  terre  feililisée. 

Le  professeur  a  décnl  eu  économiste  et  en  puète  tous  les  avantages 
incontestables  de  la  division  des  propriétés  :  le  paysan  s'attachant  à  la 
terre  qui  est  s'ienne,  allant  même  le  diuianche  la  contempler  avec  amour 
et  regrettant  d'èt  A  trop  bien  habillé  pour  |M»uvoir  y  toucher  ce  jour-li. 
M.  Michelet  sent  comme  nous  que  ie  travail  de  la  terre  peut  devenir  at- 
trayant,  qu'il  doit  l'ètie,  et  que  ce  travail  est  la  base  de  l'activité  sociale. 
Enuméraot  les  écrivains  du  siècle  de  Louis  XIV,  II.  Michelet  qualifie 
Bois-Guilbert,  auteur  de  livres  sur  l'économie  agricole,  d'homme  très 
pratique,  taudis  qu'il  range  hardiment  Fénéloo  parmi  les  utopitUt,  et 
qu'il  raille  la  presse  contemporaine  d'accorder  tant  d'attention  aux  pe- 
tites quesUoiu  politique». 

Le  paysan,  suivant  M.  Michelet,  est  l'homme  imporlant,  l'homme  d'à. 
venir  en  France.  S'il  est  avide,  intéressé,  ce  sont  là  des  effets  de  sa  po- 
,  aition,  des  tendances  qu'il  faut  savoir  utiliser  eu  enrichissant  le  cultiva- 
'  tMir  sans  dépouiller  les  classes  riches.  S'il  n'avait  pas  d'ambition,  le 
paysan  français  manquerait  à  sa  destinée  A  ce  moment  de  la  leçon,  lors- 
que M.  Michelet  regrettait  qu'un  artiste  émineut ,  M.  de  Boliac,  se  ri\t 
amusé  i  tracer,  non  le  portrait,  mais  la  caricature  de  nos  agriculteurs, 
un  auditeur  qui  avait  apporté  un  sifflet  pour  prendre  au  besoin  la  dé 
fense  des  Jésuites,  et  qui  voyait  à  regret  le  temps  de  la  séance  S'écouler 
sans  scandale,  a  laucé  i  tout  hasard  une  marque  d'improbation  immédia- 
tement étouffée,  et  qui  a  fourni  à  la  jeunes.se  une  occasion  nouvelle  d'ex- 
primer à  l'orateur  une  vive  sympathie. 

Nous  applaudissons  aussi  pour  noire  part  à  l'enseignement  neuf,  hardi, 
fécond,  que  H.  Michelet  a  répandu  aujourd'hui  du  haut  de  sa  chaire. 
Nous  sommes  heureux  de  le  voir  sortir  des  querelles  religieuses  pour 
aborder  les  questions  d'organisation  sociale  avec  autant  d'intelligence  et 


JÎMHi^ulM  «ttrèiBt^tfffloidl4>^4^^ 

féré  ce  dtmier  paiii.  Mteoi  avisé*  que  têaqpirtiBaaa  é 
MO  colonial,  elle  n'a  pas  dit  :  N'i^mancipons  pas.  Emancipons)  s'est>«ile 
écrié,  et  elle  a  formu'é  un  projet  de  loi  qui  rend  l'émiAtipalion  impos- 
sible. Oui,  nous  ne  craignons  pas  de  le  dire,  avec  une  semblable  loi,  ha- 
bile serait  l'esclave  qui  obtiendrait  sa  libert»^sans  le  plein  gré  du 
maître.  »  ■'' 

La  Preste,  dont  le  zèle  pour  les  colonies  s'est  réchauffé  jusqu'à  la 
rendre  très  accommodante  sur  le  régime  de  l'esclavage,  la  Presse,  le 
Courrier  Jrtuujais  lui-même  blâment  l'adoption  de  l'amendement  qu: 
rend  obligatoire  de  la  part  des  inall/es  la  concession  aux  esclaves  d'un 
jour  de  travail  par  semaine. 

<  L'amendement  touche  sérieusement  aux  droits  acquis,  »  dit  la 
Presse.  «  La  désorganisation  des  ateliers,  dit  de  son  côté  le  Courrier 
/rampais,  sera  la  conséquence  inévitable  de  l'établissement  du  nouveau 
régime.  »  Ils  regrettent  l'un  et  l'autre  que  la  disposition  présentée  par  M. 
de  Montalivet  n  ait  pas  prévalu. 

Le  Commerce  reste  fidèle  aux  principes  du  libéralisme  et  se  range  i 
l'opinion  soutenue  par  MM.  Beugnot  et  Passy. 

La  même  feuille  apprécie  ainsi  les  quatre  nouveaux  pairs,  M.  le  vice> 
amiral  Grivel,  M.  Pèure-Lacaie,  M.  le  générai  Harbot  et  M.  le  duc  de 
Ctaoiseul-Fraslin,  qui  paie,  dit  l'ordonnance  de  nomination,  plus  de  trois 
mille  francs  de  contribution  directes  :  «  Nous  n'avons  rien  à  dire  du  pre- 
mier. Le  second  est  un  ancien  député  fort  obscur,  qui  avait  donné  sa 
démission  pour  fftire  place  i  son  frère,  Quant  aux  deux  autres,  ce  sont 
tout  bonnement  des  hommes  de  cour.  Voilà  les  notabilités  que  le  mi- 
nistère a  été  chercher  pour  donner  un  nouvel  éclat  ft  la  noule  cham- 
bre !  » 

Le  Constitutionnel  dit  de  son  cOté  : 

(  On  sait  qu'aux  dernières  élections  plusieurs  députés  se  sont  retirés 
sur  la  promesse  qu'ils  seraient  nommés  pairs,  entre  autres  MM.  Leclere, 
de  Tilly,  Martel,  Anisson-Duperron,  etc.  Depuis  lors  M.  Pèdre-Lacaie  a 
donné  sa  démission  sur  une  pareille  promesse.  Or,  entre  tous,  M.  Pèdre- 
l^caze  est  nommé  seul.  Pourquoi  cela?  Il  a  siégé  nioius  long-temps  dans 
la  chambre  que  les  autres  candidats.  Mais  il  a  un  frère  député  qui  pei>'. 
voter  blanc  ou  noir  :  M.  Pèdre-Lanaze  ne  pouvait  manquer  d'être  pair  \le 
France.  Voilà  l'avantage  des  substitutions.  » 

L'Univers  publie  un  exposé  adressé  aux  Electeurs  catholiques. 
Cette  pièce  rédigéedans  une  réunion  de  catholiques,  «  dignes  de  la  con- 
fiance et  des  respects  de  tous  les  hommes  religieux,  deviendra,  dit  l'V' 
Hivers,  le  programme  de  l'Eglise  laïque.  > 
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■•reliés  d«  Parla. 

I7ali<  aux  farinss  do  10  avril.  —  Arrivages  i0l7-90.  —  Ventes  1318-10. 
—  Resunl  20,oi  0-99.  —  Gruaux,  44,C<)k  OO.Oo.  —  Farines,  |r*  31,Sâ  à  33,10; 
î»  Î8,6a  a  31,20;  5«  24,20  k  2«i,.S0;  V  22,3U  a  00,00.  —  A  livrer  i9i-27. 

Marehide  Poitty,  10  avril.—  Il  a  été  amené  1678  bceufs,  sur  lesquels 
1613  ontétë  vendus  1,14-1,02-0,00.  —  88  vacbes  aroenées,  dont  8S  vendues 
0,98-O,KG-O,7 4. —Veanx  amenés  833,  vendus  820  l,7«-l,6ii-l,4u.  —  6430 
moutons  ont  été  amenés,  sur  lesquels  633tont  été  vendus,  i, 48-1,28  -1,04. 

MareMda  Nangis  àa  0  avril.  —  286  veaux  amenés  et  vendus  1,30  à 
1,80  le  k.  —  2&  iMBiifs  amenés  et  vendus  1,00  a  l,i6  le  k.  —  7  vacbes  ven- 
dues 0,80  !i  0,90  le  k.  —  d  moutons  0,00  k  0,00.  —  13  porcs  0,80  k  0,90. 

Froment  00  bect.  à  16,66  Thect.  —  Avoine  k  6,00  l'becl. 

«BlBtJNAIi  pa  COHliBB«lB  UB  rABM. 

'      DÉCLARATIONS  DE  FAILLITES  DD  9  AVRIL. 

B8T1BNKB,  marchand  d'huîtres  en  gros,  rue  de  Milan,  16.  Juge  commis- 
saire, M.  l*  Roj  ;  syndic  provisoire,  M.  Sergent,  rue  des  Filles-Saint-Tho- 
mas, l''. 


Esp.  act. 

Portug.....  _ 

Mexlc Rep.  Fine.         F.pr 

Urésil •  3p.0i0  3H3  l6 

S  0|0holl.  9:  >ii.  6  0|0  16  3». 

3  l|2d«...  61  Il4.  I  Bons  da  l'résor, 

Rouen.. 
Orléans. 

MARCHANDISES.  ^  HuiLB  de  colza,  disponible,  BT.M  h  %%^,  m 
du  mois,  90,00  4  00,00;  4  mois  d'été,  93,00  k  93,00;  4  denien  wk,  < 
à.lOO.OO  }  4  premiers  1846, 10:.00  à  1^00.  ..  „  ^  „  ^     ■ 

LILLE.  —  Colza,  84,60  k  16,00. -  CElllelie  romae,  14,6*à76,«8.  -» 
76,00.— Cameline,  76,60.  ^         ,.  „^kj 

BSPaiT  3|6.  —  Disponible,  90,00  k  00,00;  oonrant  dnmeis,  BliM  kl 
mai  jusqu'eu  décembre,  86,in  t  87,00;  novembre  et  décembre,  B6,I9. 

a&voN.  —  Ordre  de  livraison,  81,60  h  00,00. 


L'un  ieê  Gérant*  :  t.  CànàOUf^. 


Officb  des  CaSMiNS  »B  r«a,  bureknxprtfvtaijjw,  "i^jTr;, 
vienne.  30,  près  la  Bourse.  —  fOlBce  sert  d'inlermédIalW  enter "i 
tionukire*  et  les  compagnies.  I^reprôsenle  les  actionnaires  dans  wm" 
blées  générales,  reçoit  les  dividendes  pour  leor  comMe .  el  »  «"Jl 
leurs  iniérêu  dans  toutes  drconsUnces.  —  Correspondance. awh^pwj 
pour  WKii  ce  qui  a  rapport  aux  chemins  de  ler.  —  Ilcnseif neawwjM 
valeur  réelle  des  acUons,  sur  les  compagnies  qnl  se  Itonaent,  •*■  «"l 
ce  qui  concerne  les  chemins  de  fer.  —  Achat,  an  comptant,  de  wwj 
lions  ssant  cours,  et  avance»  sur  titres  k  céder.— On  ne  reçwl  qae  »  ^ 
affranchies.  Rensognements  de  dix  heures  à  deux  heures. 

l/patb  db  BBCNACLn  AiNi  S  aBC  aupérlocllé  maniCmU  w  «Jj 
autres  pectoraux.  Un  rapport  oflcieldu  31  Janvier  ld44  a  consUie  fn 
ne  contenait  point  d'opium.  > 

Imprimerie  de  Lano*  Léyt  el  coap.,  ma  do  Crolaiant,  !•• 


Chez  DURAND-RUEL,  Marchand  de  Tableaux, 
rue  Neuve-des  Petits-Champs,  82,  à  Paris 


Au  DÉPÔT  DE  LA  UBRAUUE,  nio  TbériM,  H. 
près  le  Palnis-Royal. 


■     BEAUZ-ABTS. 

SPECIMENS  LES  PLUS  BRILLANTShlECOLE  MODERH 

TABLEAUX,  DESSIIXS,  AQUARELLES,  SÊPIAS,  reproduits  par  la  gravure  au  burin  sur  acier,  par  l'eau- forte,  la  lithographie. 
Les  peintres  sont .  Prudent,  Léopold-Robert,  MM.  Paul  Delaroche,  Robert  Fleury,  Steuben,  Airred  et  TonyJohaimot,  'E"«*«»^î^''îfe.,,^ 
Camille  Roqueplao,  Galame,  Charlet,  BeUangé,  Mme  de  Mirbel,  Eugène  Lamy,  Gavarni,  Alfred  de  Dreux, 'Wikemberg,  Jnle»  Dopré,  MarUB»; 
cassât,  Jadin,  Danvin,  Flers-Diaz,  Grenier,  Lepoitevi^yDauzats,  etc.,  etc.,  etc. 

Les  gravures  sont  de  MM.  Mercure,  Hemrlqa«l  Dapont,  Calame,  ColIlKnon,  Vny  dIolMinnot  (pour  quelques  eaux-forle8%  —  Les  lilbographies  sont  de  Mil.  BeMliaM»*!  ■< 
Airrea  ^oliannot,  Alopre,  ««varni,  etc.,  etc.  —  Deux  forts  volumes  cartonnés,  petit  in-folio,  papier,  Julien,  contenant  en*emble  !«•  planches.  —  Pnx  r  ■•«»«' 
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HT6IE1IE  DES  FEMMES 

Par  M.  le  docteur  DE8BRCÈRE8 , 

D'après  les  Uijuub  faites  w  Ditpiii:;airc  Ste-Gcnevièv*,  par  M.  Tantifaou. 
Ouvrage  indispensable  à  toutes  les  dames  de  tous  les  àpes.— 1  volume 
in-18,  imprimé  sur  papier  suiiné.  avec  un  charmant  des.'in  composé  par 
i  un  de  nos  premiers  artistes.— Piix  :  Z  francs. 

Paris,  i  la  Librairie,  rue  Thérèse,  H. 
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—  Conaait  tnna^naohsdnlAn*»"'^      ' 


)àM  graredilat.  flb» ^mkâ  *—»» le»  ciÉiiaMi  qiitè  jMNiî 
I  dt  nos.  ChtmbretHMil  quelquefois  UM  exeuM.  aux  pelilci  dé- 

1 4e  la  presse.  

I  aurions  pu  dous  irriter  d'entendre  des  hommes  placés  au  plus 
ilniD'de  la  soeiélé  parler  le  français  comaM  Martine,  eux  qui  n'ont 
ipparennent,  l'excuse  de  la  servante  de  Chrysalde.  Nous  aurions 
i^flDSoder  sévèrement  compte  au  ministère  de  sa  faiblesse  et  de  ses 
rfu{es.  Nous  aurions  pu  dous  emporter  contre  de  méchantes  vel- 
,(|'o|iposilion,  contre  les  mécontents  pour  qui  toute  occasion  d'at- 
test  bonne,  (ûl-elte  illibérale.  NMs  aurions  pu  accuser  en  termes 
I  11  Dsladrcssede.4  avocats  coloniaux,  et  nous  indigner  centre  cer- 
lijitème  de  corruption,  auquel  on  ne  craint  pas  de  confier  le  salut 
I  colonies.  Nous  aurions  pu  nous  affliger  en  voyant,  au  sein  de  la 
tdes  pairs,  tandis  que  des  vieillards  savants,  mûris  dans  les  af- 
„,  dccutent  et  étudient  péniblement  des  questions  sociales  d'un  puis- 
tittérèt,  nous  aurioaspu  noua  dBiger  en  voyant  un  très  jeune  prince, 
■•kéHticr  du  trtai!,  prendre  l'habitude  de  rester  tout-i^fait  étranger 
(  tnvaux  de  ses  collègues  et  borner  son  oeuvre  i  causer,  Ij^e  et  puis 
■ir.  Nous  avons  pris  le  parti  de  rire. 

i  le  Jotmuil  des  Débatt,  lequel  est  rarement  gai,  s'en  tenait  à  nous 
(T  sur  notre  gaieté  et  i  corriger  nos  fautes  de  goût,  peut-être 
«•nous  qu'à  lui  adres^r  des  remerciements  ;  maisjinotre  bMora- 
ictaTrère  s'est  permis,  sur  aotre  article,  un  petit  travail  d'interpréta- 
tt  d'arrangement  qné  nous  ne  saurions  accepter,  ni  pardonner. 
que  rédacleur<couriisan,  ému  uns  doute  de  l'acrusation  de  sorono- 
!  portée  contre  le  futur  régent,  s'est  avisé  d'un  assez  méchant  tour. 
Iiduisidans  nos  trois  colonnes  plusieurs  expressions  disséminées,  il 
1 1  rapprochées,  condensées,  combinées,  de  façon  à  leur  donner  uu  t 
K étrange  et  répugnant,  i  nous  prêter  une  idée  basse  et  grossière.  ^ 
I  pnitesloos  d'un  cdeur  sincère  contre  cette  indignité.   Nous  n'avons 
^  fiilleurs,  à  aons  justifier  ici;  nous  exprimons  seulement  aux  lec- 
léa /onmaf  die«  Dibati  le  regret  profend  d'avoir,  par  lin  peu  de 
;fs«iraimi^ffé(eil*«ix  iMlhMMMaea  i«Mges  qu'on  a  placéea 
yeui.  Les  Débats  disent  :  (Nous  croyons  que  Phalanstère  et . 
ilmçais  ne  seront  jamais  la  même  chose.  »  Nous  ne  savons  si  l'é- 
I  de  notre  confrère  lui  permet  de  trouver  dans  le  jeu  auquel  il  se 
iw  sel  suffisamment  attique.,  mais  il  nous  parait  d'un  goût  très  peu 


Fourier,  comme  tm  la  question  d*8  chemins  de  fer,  ccmaiie  sur  eeni^au 
tres,  qu'il  a,  chacun  le  sait,  successi rement  approuvées  et ctimbatlues. 
En  vérité,  le  reproche  des  Débats  n'est  pas  généreux  ;  car  si  notre  fer- 
veur, si  notre  admiAtion  pour  Thomme  étrange  se  soutiennent,  si  l'im- 
mortalité du  ridicule  est,  chaque  année,  consacrée  par  un  plus  grand 
nombre  d'adeptes,  c'est  un  peu  ta  faute  de  notre  Inconséquent  confrère. 
Nous  allons,  pour  rafraîchir  une  mémoire  que  l'ige  affaiblit,  rappeler 
dins  quels  termes  le  Journal  des  Dibats,  les  12  décembre  1837,  2  et  3 
janvier  et  S  février  1838,  appréciait  le  génie  de  Founer  et  la  découverte 
du  penseur.  Nous  choisissons  des  appréciations  portant  sur  les  princi- 
paux] points  de  !a  doctrine ,  et  qui  montrent  combien  la  critiqua  du 
Journal  des  Débals  (d'alors)  était  impartiale,  large  et  intelligente. 

•  Le  sftlèma  de  Fourier  doit  être  étudié  avec  Min,  car  c'est  jn«|u'à  cà 
Jour  la  toluiioii  la  plut  hardie  nui  ait  été  leotée  du  problème  de  l'Asiiocia- 
lion,  mol  fécond  qui  est  la  devise  d<*  i;olre  >iècln,  comme  l«t  mot  de  lil>erié 
fut  la  dt!Ti»e  du  siècle  drmirr...  Avec  levtet  ses  bixarreries  et  toutes  sr* 
sxcentrUitét,  il  y  a  peu  d'hommes  qui  aîlleni  au  fond  des  cboees,  H  qui 
cruusrni  les  questions  plus  vigoun-usemeut  que  Fourier...  >  ^ 

•  Ainsi,  dune  part,  la  f^aliié  industrielle  mettant  fin  au  régime  de  la 
con  currençe  indusiriette,  ei  de  l'autre,  l'association  iul^gral«  signalée  corn- 
nie  la  constitution  définitive  de  t'buuanitè  indusirielle,  cesunt  la  deux  idées 
singulièrement  belles  et  pnfondes,  et  d'auUnt  plus  remarquables,  que, 
lorsaue  Fourier  les  exprimait  pour  la  première  fuis,  il  y  a  maintenanl  trente 
ans  (|8M),  la  plupart  des  s}m|itAmes  qui,  depuis,  auraient  pu  le  guider 
dans  s«s  |>révisions,  n'existaient  point  encore • 

■  Le  travail  attra^fant,  on  ne  pouvaii  pu  moins  attendre  d'nn  homme 
qui  a  découvert  l'unité  de  kjslème  du  monde  matériel  et  spirituel,  et  qui  a 
compris  que  l'attraction  qui  gouverne  tes  astres  doit  aussi  gouverner  I  ime 
humaine  et  l'ordre  social....  i 

«  Le  lecteur  habitué  ii  réfléchir,  comprendra  bien  vite  que,  tout  en  pa- 
raissant ne  s'occu(>er  que  du  mt^nage  ei  du  pot-an-féu,  Fourier  a  tout  sim- 
plement tracé  un  idéal  d'Association  sur  lequel  il  est  bon  d'avoir  les  yeux 
fixés...  ■ 

I  Associer  les  hommes  entre  eux  d'une  façon  si  complète,  que  pas  un 
de  leurs  senliaMnta,  pas  ui>e  de  leurs  pentéca  on  de  leurs  aetiona  n'échappe 
à  la  loi  d'union  et -de  solidarité  qui  ti«  imil,  et  chercher  le  lien  de  VkSo^ 
dation  dans  les, tendances  mêmes  librement  manifestées  de  la  naiure  hu- 
maine. Je  ne  crois  pas  que  le  problème  social  ail -Jamais  èié  t>Mé  d'une  ma- 
nière plus  large  et  plus  élevée.. 


Ainsi.'ea  1S38,  k /o«riM/ (lea  ZMBiirti,ldif9tiit  qoë  1 
rier  iMHivaif  Dt  bien  Un  la  prophétie  Ourigne  de  IHeu;  en  1838,  le  /onr» 
nal  des  Débats  accordait  que  les  disciples  de  Fourier  devaient  un  succèa 
lent,  mais  solide  à  leur  conviction  et  i  leur  persévérance  ;  ce  malin  même 
ajournai  des  Débats  veut  bien  confesser  que  nous  avons  eu  «  jiisqu'ici 
le  mérite  d'être  sérieux  et  de  nous  servir,  |)our  exprimer  nos  opinions, 
bonnes  ou  mauvaises,  de  la  langue  de  tout  le  monde.  >  Eh  bien  I  depuis  sept 
ans,  c'est  aujourd'hui  la  première  JoU  que  notre  illustra  confrère  daignn 
prononcer  le  nom  du  journal  organe  de  l'Ecole  sociétaire.  Concevez  vous 
qu'on  ait  si  peu  de  souci  de  la  réalisation  du  règne  de  Dieu  sur  la  terrel  Au 
moins  n'accusera-t-oo  pas  le  Journal  des  Débats,  depuis  1838,  sous  le 
règne  acJoiel,  d'avoir  aidé  à  rendre  moins  lent  le  succès  solide  de  la  su- 
blime utopie  d'autrefois,  de  la  chimère  d'aujourd'hui.  Vainement  avons» 
noua,  avec  persévérance,  eu  effet,  labouré  pïéniblemeut  le  champ  social  : 
on  mettait  sous  le  lioisseau  le  flamlieau  qui  uous  guide,  un  a'rfforçait  de 
cacher  même  notre  existence  au  monde,  Hélas  !  il  a  fallu,  qu'un  futur 
régent  fit  un  beau  jour  une  petite  sieste  au  lieu  de  faire  son  œuvre  de 
législateur,  et  que  nous-mêmes  nous  nous  missions  en  faute  pour  que  la 
Démocratie  pacifique  eût  l'honneur  d'être  citée  par  les  Déoa/a.  Mer- 
veilleux effets  des  petites  causes  I  0  Pangloss  I  que  n'ètes-vous  là  potir 
observer  comment  les  devoirs  de  la  presM,  comment  la  libre  diacusiieo 
de  la  pensée  sont  entendus  par  des  professeun  au  aenrice  de  uar* 
cbands  de  papien  publics  t 


de  U  Chunlire  des  Pairs. 

La  discussion  a  été  vive  et  intéreesante  itujourd'hui  à  la  Chambre 
des  Pairs  :  MM.  le  comte  Beugnot,  Passy,  (.aplagnc-Barris,  Guizot, 
le  piince  de  la  Moskowa,  Dupiu,  Barlbe  y  ont  pris  uue  part  im> 
portante. 

Le  paragraphe  5  de  l'article  S  du  projet  de  la  tommission  im- 
posait à  l'affranchi  l'obligation  do  realur  pendant  cinq  années  au 
service  de  son  ancien  maître,  sous  des  conditions  de  salaire  dé- 


1(1)  Ces  ailicles  étaient  d'un  écriv 
Dtbats,  M.  Ad.  Gueroull,  aujuurd'hu 


hui  consul  géoéral  en  Caliturnie. 


il 


Jtt.LETON  DE  LA^  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


LES  RÉPROUVÉS  ET  LES  iLUS  ^'\ 


•«ilrléam»  pmrtto. 


».  —  LA  MAISON  OB  BBL-AIK  (SITITE). 

[Unque  le  médecin  et  M.  Lefort  entrèrent  le  malin  dans  la  chambre 
"ire,  celui-ci  était  réveillé  depuis  loog-lemps  et  attendait  avec  impa- 
t  Iwr  visite.  Persuadé  que  I  emportement  ne  pouvait  que  confirmer 
ur  dont  il  était  victime,  il  affecta  de  donner  avec  calme  toutes  les 
ations  qui  doraient  téooigMr  de  cette  eneur.  Mais  le  médecin  vit 
■  cette  tranauillité  mj«pe  la  preuve  du  contraire. 

'■  tous  W  spécialijstes  occupés  du  traitement  des  aliénés,  le  doc- 
jon  eroyaitdifllcilement  aux  gens  raisonnables.  Pour  lui,  toute 
upalion  prolongée  devenait  une  mooomanie  ;  toute  passion  vive, 
""^enl ,  toulec^reur  du  sens  et  de  l'intelligence  un  térooinage 
pde  Hbioo  au^eenreau.  A  ses  yeux  le  monde  eatier  neiait 
)  (nid  hosAice  de  fous,  et  il  sût  voloutien  proposé  une  distribu- 
'mdouchea  à  domieile  comme  d'autres  une  disinbution  de  lumière 
1  chaleur.  If  avait  établi  des  catégories  d'aliénation  telleineot  nom- 
*^et  habilement  combinées  qa'il  était  à  peu  près  impossible  «d  y 
xr;  c'était  un  crible  par  lequel    tout  passait.  Cette  manie  l'avait 
>  particulièrement  cher  i  M.  Lefort,  qui  tenait  trop  à  l'aocroisscment 

i >  maison  pour  ne  pas  applaudir  à  toute  doctrine  qui  pouvait  y  amener 
''tenir  des  pensionnaires. 
,  écoula  pourtant  avec  attention  ce  que  dit  Marc  pour  lui  prouver 
''{^<*^it  de  luule  sa  raia-n,mais  cette  attention  n'avait  nullement 
Jfh  '  •*  *PI**"^<-''*"'  !■  valeur  des  preuves  qui  lui  étaient  fournies.  Il 
'^''^n^it  seulement  à  quelle  catégorie   |iouvait  se  rapiwrter  l'aliénation 

nss?*""'"'  lorsque  ce  dernier  eut  achevé  il  parut  également  cmbar- 

8,~^^^'°8"''*f .  très  singulier!  murmura-t-il.  Ce  n'est  ni  la  quatrième 
.      1 111  la  ge>>tième.  Il  V  a  vraiment  matière  à  un   nouveau  numéro 

«!":'"*"••••  •''étudierai  le  cas. 

;j_««eoniiilere{;ard;i. 

I  "•  Je  docteur  i:e  irouverail-il  pas  If  a  preuves  suffisautes  tdemanda- 

»r"m!l*i*'^"'''  •out-Wail,repritPérigon...  Vous  Blutez  d'ailleurs,  mon 
Mni  .,r.°^*^°"''"''.<'  jamaia  mes  malades.  Je  crois  tout  ce  qu'ils  me 


*"*.  uns 


examen. 


•oi.  DiJi.  ''''^  '•  médecin  iirécipitamment,  j'ai  employé  un  mauvais 
«"de  tZr*'  *'  '""'  voulez,  locaUire,  habitant  de  Bel-Air.  le  vous  ac- 
♦«ui  ce  qua  vous  voudrai. ...  Vous  devex 

to'Iesna 


avoir  dea  maux  de  lAte 


•**S!?fSI!?X  u  IV!?*^  *•"  "  "  ^'■""  *•**'  •*•"■• 


violents  ?  '^ 

—  Jamais,  monsieur. 

—  Non...  c'est  que  vous  n'y  prenez  pas  garde.  Symptéme  significatif. 
Vous  n'avez  jamais  subi  de  traitement  ? 

—  Eh  !  Monsieur,  s'écria  Marc,  à  qui  la  patience  échappait,  tous  n'a- 
vez donc  rien  entendu,  rien  compris  !  je  vous  répète  que  je  me  sens  la 
lAte  sainer.les  idées  nettes.... 

—  Très  bien,  reprit  Périgon  arec  une  satisfaction  évidente. 

—  Et 'que  s'il  y  a  un  fou  ici,  i\jouta  le  chouan  exaspéré,  c'est  vous- 
même!  ,  , 

—  PaKait!  acheva  le  docteur  en  se  frottant  les  mains;  allons,  çi  se 
dessine  ;  je  commence  à  voir  de  quoi  il  s'agit.  Cela  pourrait  bien  rentrer 
dans  la  troisième  catégorie. 

Il  se  tourna  ven  M.  Lefort,  lui  adressa  tout  bas  quelques  recomman- 
dations, puis  prit  congé  de  Marc  sans  vouloir  en  écouter  di^nlage. 

Celui-ci  comprit  que  tout  es|M>iréiait  jierdu  ,  et  que  ,  soit  calcul,  soit 
erreur,  le  médecin  était  décidé  à  le  retenir.  Il  ne  songea  doue  plus 
qu'aux  moyens  de  recouvrer  upe  liberté  qu'on  ne  lui  rendrait  jamaia  vo- 
lontairement. 

Mais,  pour  cela,  il  fallait  se  résigner  i  la  patience,  endormir  la  sur- 
veillance des  gardiens  par  une  soumiasion  apparente,  étudier  les  moyens 
de  fuite,  et  ne  hasarder  ui^Mentative  que  lorsque  les  chances  de  réussite 
seraient  assurées.  Il  faisait  depuis  trop  longtemps  l'apprentissage  oe  la 
résignation  pour  hésiter  un  instant.  Toute  la  violence  primitive  de  cette 
nature  .s'éuit  tournée  en  domination  snr  elle-même.  UeurUi  par  mille 
chocs,  et  broyé  pur  tous  les  érènements,  il'  arait  perdu  cette  àpreté 
de  rolonté  qui  tourne  le  plus  souvent  contre  n«is  désirs  eux-mêmes  ;  il 
voulait  fermemeut,  longuement ,  mais  sans  raideur.  Ce  n'était  plus  le 
counier  emporté  qui  va  se  déchirer  i  toutes  les  ronces,  mais  l'eau  qui 
s'avance  dounement,  qui  gagne,  qui  a'étend,  et  qui  finit  par  atleinore 
son  nireau. 

Les  premien  jours  furent  donc  employés  par  lui  à  inspirer  la  con- 
fiance. Il  semblait  aroir  accepté  son  sort  ;  il  ne  réclamait  plua  que  de 
loin  en  loitt  etpour  ne  point  éveiller  lea  soupçons.  M.  Périgon,  charmé, 
lui  permit  de  descendre  au  préau. 

C'était  une  grande  cour  encadrée  de  hautes  murailles,  soigneusement 
enduites  et  défendues  de  toutes  parts,  comme  jes  remparts  d'une  forte^ 
resse.  A  l'une  des  etlrémités  se  trouvait  une  dléede  tilleuls,  et,  via-à-ris 
une  série  de  loges  servant  de  cachots  de  correction 


Une  seule  d'entre  elles  était  constamment  oecupée  par  un  fou^furieus-  rq 
qu'aucun  traitement  n'avait  pu  maîtriser. 

C'était  le  fils  d'un  andeu  conseiller  à  la  cour  royale  de  Caen.  Son  hu- 
meur farouche  s'était  révélée  dèa  son  enfance.  Ennemi  du  travail  des 
classes,  il  s'était  enfui  de  tous  les  collèges  où  l'on  avait  voulu  le  placer, 

f  référant  rirre,  dans  les  campagnes,  de  |ièche,  de  chasse  ou  de  maraude, 
lus  tard,  les  essais  tentés  pour  lui  faire  prendre  goût  à  la  rie  du  monde 
n'araient  point  été  plus  heureux.  I^s  jours  de  grand  dîner  ou  de  soirée, 
il  s'échappait  arrc  la  première  arme  qu'il  pourait  se  procurer,  allait  bra- 
conner dana  les  taillis,  et  revenait  le  soir  tète  nue,  les  vêtements  en  lain- 
beaiir,  et  portant  son  gibier  suspendu  à  foo  cou  à  défaut  de  oatoier.  Fils 
d'un  chef  MingWé,  ou  d'un  Gauchos  des  Pampas,  ^ 

Îloire  de  sa  famille;  maia  que  pourait  faire  un  conseil] 
rec  de  meilleures  conditions  sociales  et  l'oubli  de 
eût  saus  doute  utilisé  ces  instincts  ;  oq  ne 
La  répression,  d'abord  modérée,  dennt  inteasi 


'  passa  des  réprimandes  aux  chàtimenta;  Vincent  fut  enfermé.  Il  s'échappa 
une  première  fois  ;  on  l'enferma  avec  plus  de  soin,  et  l'impossibilité  de 
satisfaire  aea  goûts,  jO'Ute  à  une  rage  impuissante,  le  rendit  fou. 

D<fpuis  Jeux  ans  qu'il  avait  été  envoyé  à  Bel-àir,  cette  folie  n'avait 
fait  que  s'accroître.  Objet  de  terreur  pour  les  aliénés  eux-mêmes,  Vineeat 
n'élait  plus  un  homme,  maia  une  sorte  de  bête  féroce  que  l'on  jdiait  re- 
garder à  trarcre  les  barreau!i^de.  sa  cage.  Presque  complélemeat  nu,  les 
uheveux  longs,  la  barbe  hérissée,  la  bouche  écumante  ,  il  demeurait  Im- 
bitueliement  accroupi  au  fond  de  sa  loge,  comme  an  tigre  à  l'affût,  et 
s'élançait  à  la  grille  avec  un  huriemeat  dès  qu'une  ombre  passait  daraat  ' 
aa  fenêtre. 

Mare  s'était  approché  le  premier  jour,  par  curiosité,  mais  la  rue  de  Via» 
cent  lui  arait  fait  horreur.  La  loge  n'avait  pour  tout  ameublement  qu'un  , 
peu  de  paille   immonde ,  uu  vase  de  bois,  dans  lequel  on  jetait  sa 
nourriture  ie  chaque  jour,  et  un  annean  de  fer  auquel  éuit  rivée  la 
chaiue  de  la  camisole  de  force. 

Au  moment  où  Marc  avait  paru,  le  fou  a'était  précipité,  comme  d'habj* 
tude,  contre  lea  barreaux  ;  mais  l'ancien  chouan. n'avait  douné  aucun  si» 
gue  de  crainte  ;  il  avait  seulement  secoué  la  tèle  en  laisisant  échapper  une 
exclamation  de  pitié.  Vincent  le  remarqua  sans  doute,  car  te  lendeoMin, 
loraque  Marc  revint,  il  demeura  immobile  et  se  (*onleiita  de  fair&«nieiidn 
un  grognement  farouche;  les  joun  suivants  le  grognement  devint  plus 
faible,  puis  cessa  tout  à-fait. 

Marc  easaya  de  lui  adresser  la  parole  ;  il  ne  répondit  pas  d'abord^  De-^ 
puis  deux  ans  il  nlentendait  que  des  injures  ou  des  expressions  de  dé- 
goût ;  il  s'était  désaccoutumé  de  penser,  de, parler  ;  la  fureur  éUiit  deve- 
nue son  état  habituel ,  les  cris  son  seul  langage.  Cependant,  insensible- 
ment il  srremit  à  écouter,  à  corfiprendre,  a  r«pondre,~piir  monusyllalies 
d'abord,  puis  avec  plus  de  détails  et  moins  de  mauvaise  humeur.  Le 
chouan  se  plaisait.à  ces  entrelieus  qui  avaient  pour  résultat  di;  détuurœr 
les  sou|içons.  Tandis  qu'on  le  croyait  tout  occupé  d'apprivoiser  Vincent, 
on  ne  prenait  point  garde  à  ses  préparatifs  de  fuite.  — 

Il  cpit  enfin  avoir  trouvé  une  occasion  favorable,  et  la  saisit  ;  mais 
une  circonstance  fortuite  dérangea  tous  ses  plans.  La  maladie  d'un.des 
gardiena  tint  sur  pied  pendant  la  nuit  deux  des  surveillants  ;  il  fut  aper- 
çu au  moment  où  il  franchissait  une  fenêtre,  saisi,  garrotté  et  jeté  dans 
une  des  loges  de  correction.  ' 

M.  Périgon,  averti  le  lendemain,  Ion  de  sa  visite,  déclara  qu'il  y  rea- 


srtft  jusqu'à  nouvel  ordre,  vu  que  ce  n'était  point  un  aliéné  franc  et 
u'il  était  MO  it  fiUre prendre  unearactire  à  sa  folie. 

Tout  autre  que  Mare  lût  toml>é  dans  le  découragement  ou  le  déaçapoir; 
mais  lui  savait  la  vie  trop  courte  pour  la  perdre  en  plaintes.  Les  difficul- 
tés s'étaient  accrues  ;  il  fit  uu  nouvel  appel  à  son_énergie.  Une  ptirte  de 
communication,  maintenant  condamnée,  séparait  »a  luge  d'un  cabanon 
voisin  dont  la  fenêtre  était  sans  barreaux;  il  réuaait  i  desceller  le  crampon 
qui  l|L  tenait  fermée  et  i  a'assurer  ainsi  les  moyens  de  gagner  le  préau. 

Mais  ce  n'était  qu'un  premier  pas  vera  la  délivrance.  Une  fois  sorti,  il 
fallait  escalader  les  murailles  d'une  double  enceinte,  et  l'en  ne.  pou- 
vait y  réussir  sans  de  longs  préparatifs.  Le  chouan  y  mit  la  patience 
du  prisonnier,  échauffée  par  la  volonté  du  cœur.  La  toile  de  sa  paillasse 
et  de  ses  matelas  fut  coupée  par  lui  en  laooièresl  tressée  avec  soin  et 
lran»r.irmèe  8iié<:helle  de  corde.  Les  crampons  «teseellés  devaient  lui  ser- 
vir à  en  fixer  l'extrémité  à  la  muraille.  ^ 

'limites  ces  dispositions  avaient  demandé  beaucoup  de  temps.  Surveillé 
tcffl  ie  jour,  Marc  ne  pouvait  travailler  que  la  nuit,  et  encore  arec  d« 


Dooteiupu-ùr^pho  rédig^  'jp«r  laço^,n[iMon  et  jcéuSFMfl»  tu- 
telle des  esclaves  mineurs.  L'à^lmlnlslç^lio'n  de  leurs  biens  est 
confiée  au  maître,  sauf  le  droit  laissé  nu  juge  royal  dénommer  un 
autre  administrateur. 


La  Chambre  des  dopulés  a  adopté  aujourd'hui,  à  la  majorité  de 
153  voix  contre  1 ,  le  projet  de  loi  rclalif  à  l'emploi  des  excédants 
de  recettes  que  présente  le4)U(lget  de  l'ordre  royal  de  la  Léglon- 
d'Honneur. 

Plusieurs  odîi'iers  de  la  garde  nationale  ont  été  appelés  aujourd'hui  dfr- 
Tant  le  cooseil  de  préfecture,  présidé  par  M.  de  Ruuibiiteau  ;  ceux  de  la 
¥  légion,  au  nombre  de  i,  ont  i-omparu  dans  l'ordre  suivant  :  MM.  Vil- 
oôq,  capitaine,  Ubœuf,  Bave  et  Parentou,  liéuleuanti;.  Cbacua  d'eux  a 
été  introduit  et  interrogé  séparément.  Les  questions  qu'un  leur  a  adres- 
aéaa.  i<yaat  été  pour  tous  à  peu  près  tes  marnes,  il  suffira  de  relater  l'iu- 
IWTogaloire  de  l'un  d'eux  pour  faire  connuiue.  les  autres  ;  voici ,  à  ce 
aujet,  le  coiiiptcrcndu  qui'nuus  est  communiqué  ce  soir  : 


'  M.  LE  raÉsiDENT.  Voiis  savez,  monsieur,  pourquoi  vous  êtes  appelé  ici,T 
SllM  lois  vousdoiiuent  tedruildcpHiiiou,  c'est  ^Ufft,  ««{on  noM,  qu« 
vpos  avez  fait  suivre  voiru  uuin  de  ta  (|iiatilé  d'oluciurde  ta  gardé  na- 
tionale. „  , 

L'orriciER.  O  litre,  monsieur,  m'eiatl  acquis  par  les  sulTraKes  de 
■w  concitoyens,  j'ai  le  droit  de  le  joindre  à  mon  nom,  en  toutes  cir- 
eonaunces.  ... 

M.  LE  prÉside:^t.  L'article  t''  de  la  toi  du  Î2  mars  IR3I,  défend  â  la 
garde  uationate  de  s'iiuiniscer  daus  les  affaire  de  l'Etal  ou  de  l'adminis- 
tration. *         .  .  a,         ■  •      . 

L'OFFICIER.  Cette  loi  m  est  parfaitement  connue,  raonsleui*,-  et  ce  que  je 
saia  aussi,  c'e.<;t  que  o>s  mots  ;  tiard*  nqlianale,  eiptimeot  une  réunion 
d'bomincs  agissant  collectivemeul,  et  comme  corps-DrgaiÙNé.^  taudis  que  je 
a'aiagi  qu'isolément,  individuellement.  J'ai  exprimé  mou  opinion  iKîrsoii- 
nalle,  ft  ne  me  suis  point  posé  eomme  l'organe  de  ma  compagnie;  après 
cela,  libre  i»  vous  de  conclure  que,  puisque  ma  compagnie  m'a  cboisi,  ju  re- 
présente son  opiniuu,  je  ne  m'y  opp  se  pat. 

M.  LB  PHESiDEiMT.  —  Failes-vcus  encore  signer  ta  pétition  et  dans  ce  cas 
la  présentez-vous  a  la  signature  des  |>ersonnes  étrangères  k  la  garde  na- 
tionale f 

l'officier.  —  J'ai  toujours  des  pétitions  chez  moi  ouvertes  k  tous  ceux 
qui  se  pré»<.'0lent  pour  les  signer,  qu'ils  fassent  ou  non  partie  delà  garde 
nationale. 


lé  dtiti  de  S6to  Hayâr,  aifibiii^adéiî?  d^pljpë'  1  ISùéna,  i  Informé 
son  gouvernement  q\iè  les  nyacucnistes  s  agitaient  dl  nouveau  en  An- 
gleterre d'où  ils  semblaient' préparer  "de  nouvelle»  «plosious  dans  la 
Péninsule.  a 

Un  ouvrier  emprlMiniKi  poar  caaae  de  miaère. 

Dernièrement,  un  malheureux  ouvrier  de  Londres,  chargé  de  famille, 
sans  ressources,  sans  pain,  a  été  incarcéré,  le  croirait-on  1  afin  de  payer 
les  frais  d'un  procès  qui  lui  avait  été  intenté  parce  que  dans  sa  misère 
il  n'avait  pu  arquiller  la  taxe  des  pauvres.  Cette  sentence  barbare  a 
été,  au  sein  même  du  parlement^  l'objet  d'un  incident  ainsi  rapporté  par 
les  feuilles  de  Londres  : 

LORD  BROiiGiiAM  présente  une  pétition  adressée  par  cet  ouvrier,  et  s'é- 
lève contra  Taeie  d'inbumaDilédonl  le  («litionoaire  a  été  victime.  «Je  sais, 
dit  l'orateur,  qu'il  eKt'>le  un  acte,  le  dix-liuitiéuie  du  règne  de  Georges  III, 
qui  permet  aux  juges,  dans  certains  cas,  de  prouoiictir  l'empri>oimamfBt 
pour  les  frais  dus  a  uue  parité  ;  mais,  ici,  l'excès  desouvoir  est  fljgraut. 
Quand  un  bunaiiie  a  prouvé  son  di'-iiueiiieut,  quaud  des  poursuites  ri- 
goureuses untdéinontré  son  impuissance  à  payer  i  sbellings,  moutant^e  la 
t«xei,,lu  cuudainitcra  ta  prison,  a  défaut  de  paiement  de  frais  qui  s'éMVeul 
au  quadruple  de  la  dette  principale,  c'est  ce  quo  U  toi  n'a  pu  vouloir. 

•  0»e  te>  inagistrais,  ici,  akut  cru  se  conformer  ii  la,  loi,  jo  le  veux  bien  ; 
mais  eu  que  je  ue  peux  lomprendre,  c'ist  qu'une  di-ctsion  aussi  cruelle  ail 
été  rendue  sans  entendre  la  partie.  Taimo  ii  croire  ces  magistraU  geua 
d'bouufur  et  geus  de  liien  ;  mais  il  n'est  pas  d'booueur  uj  de  vertu,  il  n'est 
pas  détalent  qui  puisst;  dispenser  de  l'oliservutiuu  des  lois. 

>  Je  dois  ajouter,  a  fbouneur  de  mon  noble  .ami,  M.  le  stHin-taire  d'Etat 
de  t'iniérienr,  iiu'i  ta  iioiivi-lle  d  '  ce  fait  il  s'est  empressé  de  rendre  la  li- 
berté il  la  victime;  mais  le  scandale  dont  je  me  plains  demande  plus  encore  : 
il  s'agit  maintenant  de  savoirs!  de  tels  nia;;ibtrats  peuvent  demeurer  dépo- 
sitaires de  l'administration  d-^  la  justice  «u  ce  pays. 

LE  LORD  CHANCELIER.  Uue  enquéie  se  prépare.  Si  les  laits  sont  tels 
qu'ils  vieiioent  d'étrt-  présentés  ,  je  cun^idèrerai  comme  un  devoir  la  révo- 
cation dt;  ces  /nagislruU. 
LE  DUC  DE  RicuEMOND.  L'enqucie   doit  avoir  pour  objet   eu   même 

tem(4S  de  recliercliur  le  moyen  de  réparer  le  mal  souffert. 

LE  LORD  CHANCELIER.  Eu  cas  d  iniquité  de  la  part  d'un  juge,  la  partie 
lésée  a  uue  action. 


'PniaNi 


Le  bruit  a  couru  que  des  désordres  avaient  eu  lieu  i  Genève  ; 
d'après  une  feuille  de  cette  ville,  ce  qui  a  pu  donner  lieu   : 


VOICI , 


__  '        •  '      • 

grandes  précautions.  -.% 

Craignant  les  visites  des  gardiens  et  leurs  recherches,  il  avait  caché 
tan  échelle  dans  le  cabanon  voisin.  Ënfîn,  tout  se  trouva  prêt  et  il  résolut 
de  profiler  de  la  preinière  nuit  obscure  pour  sa  tentative  d'évasion. 

Outre  sou  impatience  d'écliiiiper  à  la  captivité  et  de  se  rendre  aux 
Mottcux,  une  circonstance  l'engageait  à  se  hàler. 

Le  cabanon  vide  dans  lequ.'!!!  s'était  introduit  n'était  séparé  de  la  loge 
de  Vincent  que  par  une  cloison  debri(^ue.  Ce  dernier,  qui  ne  dormait  ja- 


^. .,,.., ^,  rtinenMm^iia^'i   ^ 

kgraiï  têiàmmé^  la. haute  Maque.  C'est  ainai  qua  la  Irniata  iim , 
récemment  fircée  de  tenter  pne  organisation  telle  qjueila  d«  l'iaduiti, 
assiégée  qu'elle  était  de  plaintes  et  de  réclamations  sans  fin.  YoiU^ 
signes  du  temps  qui,  à  mou  sens,  doivent  peser  un  |>eu  plus  auprèt  i 
gens  qui  ont  lu  face  tournée  vers  l'avenir,  que  ci>s  misérables  et  iii^ 
minables  disputes  sur  les  fonds  secrets  et  -iuires  fadaises constiiuiiumidla 
qui  (inl  encore  le  privilège  de  charmer  les  ennuis  de  quelques  hooia 
arriérés. 

Mais  la  Prusse,  le  pays  de  Bide  et  celui  de  Wurtemberg  ne  looti 
les  seuls  à  entrer  dans  celte  voie.  La  Saxe,  la  Bavière,  la  Hesse  comii 
cent  également  i  agiter  les  qucstiaiis  industrielles  et  il.ne.se  pa$««i 
que  pas  de  semaine  qui  ne  voie  paraître  quebiiie  écrit  sur  ces  mitlL. 
Entre  temps,  le  coninuoisme  fait  des  progrès  considérables  (Ugsï 
provinces  rhénanes  et  ailleurs,rt  l'on  parle  déjà  ouvertement  de  mtm 
sérieuses  que  les  goijiyernemenls  d'Allemagne  prendraient  bieoi4(  i 
commun  (mur  s'opposer  h  ses  flots  menaçants.Je  n'ai  pas  besoin  d'ijni. 
que  ces  mesures  ue  seront  encore,  selon  toutes  in  apparences,  autpn 
hibitives;  car  nos  goiivernenienis  ne  cumprrnnvnt  paa  encore  quil  ij 
que  la  discussion  qui  puisse.tuer  les  demi-vérités,  les  idées  iaipirfiiiè 
de  tous  aenres. 

Jean  Ronge,  le  fondateur  de  l'Eglise  catholique  allemande,  fiiU, 
progiès  vruiiueut  inquiétant/ pour  lu  cour  de  Rome  parmi  les  clas.<uii 
lelligenles  de  la  cuiumuiiinn  rom;iitie,  et  Ton  ue  sait  vraiment  passa ù 
réicra  l'apostasie,  si  MM.  Guerres,  Hurler,  .\riiuldi  el  autres  restaun 
inintelligents  di-s  vieilleries  romaines  et  ultramonlaines  ne  s'an 
bientôt  sur  la  roulerTalule  où  ils  i-e  sont  eiifragés.  Ce  qui  est  Cfriaia,il 
aujourd'hui,  c'est  que  le  guuverneiiunt  prussien  u'uura  duréuavauti 
à  ("raindre  des  mené  s  iillramoulmies  (|iii,  cu^cj  inouient,  agileat  it 
la  France,  s'il  runliuue  à  lai»s«i' faire.  L'hure  de  ruUraiiiuDlaaisaitj 
eiirin  sonné  chez  nous,  ri  la  marée  montante  de  la  r<''actiun  ineoaeeil 
les  derniers  pans  de  ir.ur  de  ee  palais  vénérable,  mais  sensiblemcat  I 
znrdé  qui  s'appchiit  Kgtise  romiiuc.  Puisse  le  nouvel  édifice  ètreplust 
lide,  plus  commode  rt  plus  national  à  la  fois  ! 

Je  vous  aurai"  également  parlé  de  l'affaire  du  professeur  Viicbctl 
Tubingue,  tpii  vient  d'être  susjiendu  de  ses  fanctioiis  pour  deux  ui,ij 
récllemrutcclaenvalaitlapeiue.Lesuu.s  crioql  à  la  persécution, les i 
ne  trouvent  pas  la  satisfucliuu  ass«'z  éclatante.  Ce  qui  e.sl  certaju.!» 
c'est  que  M.  Vi»chér,  iirofesscur  d'c-tht'tiqiie,  n'a  pas  ^é  sus|)ea()u| 
Fes  idées  plus  ou  moins  claires  sur  Uieu,  pbis  ou  iuoins  hostiles  iUi 
gion  révélée  qu'il  a  empruntées  à  Hegel,  mais  bien  et  unique<nrBt| 
iiu  e  dans  l'ivresse  du  triomphe  le  jeune  homme  avait,  dans  son  di» 


mais  et  dont  les  sens  avaient  cette  sublilité  animale  fréquente  chez  les 
aliénés,  l'avait  entendu  travailler  la  nuit  et  l'appelait  à  travers  la  cloison. 
Mare  treniblait  que  ses'cris  ne  donnassent  l'éveil. 

Un  soir  que  le  vent  soufflait  avec  violence  et  qu'un  brouillard  épais  en- 
veloppait lé  ciel,  il  se  décida  à  tenter  l'aventure. 

Ne  voulant  point  éveiller  les  soupçons,  il  se  coucha  i  l'heure  ac 
routumée,  afin  (|ue  les  surveillants  de  ronde  pussent  le  croire  endormi. 
Mais  tant  de  fatigues  et  d'inquiétudes  s'étaient  succédé  (tour  lui  de- 
puis quelque  teinps,  qu'une  fois  sur  son  lit  le  sommeil  le  gagna  malgré 
tous  ses  efforts.  Ce  fut  pourtant  un  repos  incomplet  et  agité.  Il  se  sentait 
comme  enchaîné  par  une  torpeur  impossible  à  vaincre,  également  impuis- 
sant à  s'éveiller  ou  à  s'endormir  complètement  et  ne  pouvant  distinguer 
une  réalité  confuse  de  ses  rêves  inachevés.  Il  vit  vaguement  les  surveil- 
lants passer  devant  sa  loge,  puis  entendit  les  portes  du  préau  se  refer- 
mer et  entrevit  le  gardien  qui  rentrait  daus  sa  maisonnette,  une  lau 
terne  à  la  main. 

Il  y  eul  alors  un  repos...  puis  iit^bruit  sourd  et  voisin  retentit...  il  lui 
sembla  que  c'était  lui-même  qui  faisait  de  pénibles  efforts  pour  rouvrir  la 
porte  de  communication  qu'il  Irouvait  scellée  de  nouveau.  Les  débris  de 
mur  tombaient  avec  au  bruit  continu,  la  cloison  était  ébranlée  ;  enfin,  ij 
y  eut  comme  une  chute  sourde. 

Marc  s'agita  sur  son  lit  avec  impatience  :  (lottaiit  pour  ainsi  dire  en- 
tre le  sonjzc  cl  le  réveil,  il  ne  pouvait  reprendre  possession  de  sa  vo- 
lonté. 

Ce  déb;il  dura  assez  long-lomps  pour  qui  minuit  sonnât  à  l'horloge  dé 
la  maistin.  La  vibration  de  l'heure  arriva  pourtant  jusqu'au  cerveau  du 
chouan  cl  sembla  rompre  l'espèce  de  charme  qui  le  tenait  engourdi.  Il  se 
secoua,  allongea  ses  membres,  se  souleva  et  reprenant  ses  esprits  se  jeta 
à  bas  du  lit.  ^ 

Evidemment  un  plus  long  relard  pouvait  compromettre  la  réussite  de 
son  entreprise,  il  était  temps  de  se  mettie  à  l'œuvré !tl  se  raffermit  sur 
'ses  pieds,  là -ha  d'habituer  ses  yeux  à   l'obscurité  qui  l'enveloppait  et 
chercha  à  là  oiis  la  porte  de  communication. 

A|SK's  une  légère  résistance,  les  crampons  cédèrent;  il  les  plaça  près  de 
lui  etbuvril  avec  précaution  la  porte  qui  criait  sur  ses  gonds  rouilles. 
Mais  à  peine  eut  il  fait  un  pas  sur  le  seuil  qu'il  s'arrêta  saisi. 
Devant  lui,  au  fond  du  cabanon,  quelque  chose  de  sombre  s'agitait  et 
une  respiration  haletante  se  faisait  cnlendre. 

Presqu'au  même  instant  un  sourd  grognement  retentit,  Vinc^t  s'é- 
lança vers  Siarc  et  le  saisit  à  la  gorge.  Mais  il  reconnut  sans  doute  ce 
dernier  à  son  cri  étouffé,  car  il  le  IAi;ha  sur-lfl-charap  et  recula  jusqu'à 
l'ouverture  faite  par  lui  dans  la  cloison  de  brique  et  par  laquelle  il  avait 
gagné  le  cabanon. 

—  Ne  dis  rien,  ne  dis  rien,  murmura-t-il  d'une  voix  saccadée  et  sif- 
flante... il  ue  faut  pas  les  avertir  que  je  suis  venu. 

—  Mais  que  faites-rous  ici?  demanj^a  le  chouan,  aussi  surprit  qu^con* 
Ittrlé. 


—  Je  venais  pour  toi,  reprit  Vincent...  il  y  a  long-temps  que  je  t'enten- 
dais... j'ai  voulu  te  voir... 

—  Je  vous  remercie,   Vincent,  dit  le  chouan  ;  mais  si  l'on  venait  vous 
seriez  encore  châtié...  Retournez  dans  votre  loge... 

—  Je  ne  veux  pas,  imù!  répliqua  le  fbu  avec  énergie...  ils  n'ont  qu'à 
venir...  je  les  étranglerai  tous  avec  marhalne...  car  j'ai  bri.:é  la  chaîne... 
Toisl...  Ah  I  ah!  ah!  je  veux  être  mou  maître  maintenant...  Je  vais  entrer 
chez  eux,  je  les  étoulTerai  au  lit...  Je  mettrai  le  feu  à  la  maison...  puis 
j'irai  à  la  pèche. 

—  Au  nom  de  Dieu  plus  bas  1  interrompit  Marc  effrayé  des  éclats  de 
voix  de  Vincent;  onva  vous  entendre. 

—  Tant  mieux,  tant  mieux  <  je  veux  aller  à  la  chasse...  Ah  !  ah  I  aji  ! 
je  veux  aller  à  la  chasse  des  conseillers...  Pan  1  pan!   sur  les  robes 


qui  comprit  que   le   seul 
;   je  me  charge,  moi,   de 


t'omit 


—  Eh  bien,  à  la  bon^e  heure,  reprit  Marc^ 
moyen  d'en  tinir  élail  dé  'se  prêter  à  sa  manii 
vous  avoir,  peut  cela,  iin  fusil. 

—  Âb  !  oui...  oui,  s'ccria  Vincent  en   battant  des  mains;  un   fusil... 
avec  de  la  poudre. 

—  Etunearniei". 

—  Oui,  oui,  un  carnier  pourmellre  les  hommes  rouges!  pan  1  pan  ! 

—  Vous  aurez  tout  ce  que  vous  désirez,  mais  pour  cela  il  faut  ne  point 
faire  de  bruit< 

—  Bon. 

—  Et  me  laisser  partir. 

—  Partez. 

—  J'at^d'uliord  besoin  d'une  échelle  que  j'ai  cachée  dans  ce  vieux  con- 
duit de  cheniiiiéo. 

—  Ab!  je  bais  ;  c'est  laque  j'ui  démoli...  et  j'ai  trouvé  quoique  chose... 
Voyez  1 

Le  fou  se  baissa  et  montra  en  riant  ù  Marc,  l'échelle  de  toile  déchirée  eu 
mille  lambeaux.  ^-  A 

Le  chouan  recula  avec,  un  cri  de  désespoir.  Ce  travail  qui  lui  «l'ait 
coûté  un  mois  de  fatigues  et  d'inquiétudes,  cesëUt  espoir  de  sa  captivité, 
cette  dernière  chance  de  salut  pour  lui,  pour  Honorine,  un  instant  avait 
tout  anéanti  l 

Il  ferma  les  poings  de  rage  et  fut  près  de  se  jeter  sur  le  fou  ;  mais 
celui-ci  continuait  i  disperser  les  lainbehux  de  toile  avec  un  rire  cou- 
vulsif.  Il  n'avait  puitit  compris  le  mal  qu'il  vendit  de  faire  ;  il  ne  pouvait 
le  comprendre  1  

Le  chuuan  s'appuya  contre  le  mur  et  approcha  ses  mains  jointes  de  son 
front  avec  un  >;émissement  de  douleur. 

—  Eh  bien  1...  tu  restes  lil,  dit  Vincent  qui  s'était  redressé...  Va  me 
chercher  un  fusil...  J'en  veux  un  pour  luer  les  robes  rouges...  Pan,  pan... 
Où  est  ton  échelle? 

—  Malheureux  !  tu  viens  de  la  détruire  !  répliqua  Marc. 

—  Comment...  cette  toile...  C'était  ovec  ça  que  tu  serois  allé  me  cher- 
cher iiii  fusil. 

.  —  Oui. 

—  Et  tu  ne  peux  plus? 

—  Gomment  fraiicliir  la  muraille  ? 

.    .  Le  fou  partit  faire  un  «(Tort  d'intelligence. 

—  Ab  1  0(1^,  dit-il  ;  celait  pour  passer  par-dessus  la  clôture. ..  Mais 
pourquoi...  il  y  a  la  porte... 

^'Lb  gardien  en  a  la  clef. 


—  Il  faut  la  demander. 

—  Il  ue  la  donnera  pas.  ,  .j 

—  Tu  as  raison...  le  gardien...  c'est  un  scélérat  comme  les  aulrw. 
ritjquand  il  passe  devant  ma  lage...  et  il  me  dit  :  Pille  1  pille!...  cou 
à  un  chien.  El  c'est  lui  qui  l  empêche  de.m'appurter  un  fusil...  attends., 
je  sais  bien  moi  ce  qu'il  faut  faire,  ntlenils.  , 

Le  fou  courut  à  la  fenêtre  qu'il  escalada,  el  il  sauta  dans  le  préau. 

Marc  voulut  le  rappeler,  le  retenir,  mais  ce  fut  en  vain. 

Sur  dési)rniai;'  que  tout  allait  être  découvert,  il  se  résigna  etdei 
immolillc  à  la  lucnie  place. 

Cepci\daiit  Vincent  était  allé  droit  à  la  maisonnette  du   gardien, 
jours  éclairée  par  une  lumpOiie  huit  ;    il  poussa  la  porte  qui  s'( 
entra. 

Son  absence  dura  prè.<  d'un  qiiarl-d'heure  ;  enfin  il  reparut  en 
et  a.;ilant  à  la  main  le  trousseau  de  cl  fs. 

—  Viens, i;riii-t  il  i  .Mare...  Tu    pourras  ouvrir  11  porte,  mainfeDiit, 
et  tu  m'apporlcras  loutre  qu'il  faut  pour  chasser...      ■      ' 

—  Gomment  as-tu  rétis-iv  dit  le  chouan  stunéfait... 

—  Viens  lo;iji)iir.s...  v;ens...  je  te  dis...  c'est  par  ici... 
Marc  et jiimba  la  fenêtre  et  Iç  suivit  jusq  l'il  lu  porte  de  sortie  qui 

nait  sur  le  parc.  j      -' 

—  Tiens.,  dit  le  fou  ;  tu  reconnaîtras  les  clefs*  toi... 

—  Ijarc  prii  le  irousseati  i|u  il  lui  lon,dait. 
^— Le  gardien  était  donc  endormi?  demnnda-t-il,  , 

—  Oui,  dit  le  fou  ;  iiai^  qniind  j'ai  voulu  prendre  les  clefs...  i.l  •' 
réveille...  cl  II  a  demandé  (|iu  éiHtt  li\...  Eti  bie:»  'as-lu  trouvé? 

—  Voilù,  (lit  Mare,  qui  verrait  de  fairi;  tourner  la  clef  dans  la  serniff" 
La  porte  s'ouvrit  et  Vincent  pons.'a  un  liri  de  joie. 

—  Ali  !  je  savais  bien,  H''rii;i-t  iL_eu..  fnip|iant  de  sa  main  sur 
cui>ses...  Ali  !  ail  !  ali!  tu  (loiiiras  tout  m'iijtporter7..  bien  vile-- 
vile...  jiM'altenilrai  iei  ..  "  \ 

—  >l.ii.s  le  jijiirdien,  •<';iiil  .Mare...  GommeiiV  ne  .»^'csl-il 'point  apffÇ"', 

—  Il  s'e,-t  aiierçu,  répliij  n  -e  "ou...  Il  a  vo;itu  crier;..  Mais  mai  F 
pris  comme  ça...  par  le  cou...  puis,  j'ai  serré...  serré... 

—  Dieu  !  • 

—  Et  aprè.s...  il  n'a  plus  rien  dit  I 

Le  chouan  qui  avait  frniieli   la  iwrte  s'ariêln. 

—  Ainsi  fu  Tas  étranglé?  s'éeria-t-il.  "''*<■ 

—  N'iinporlol  dit  Viieenl;  va  m  ■  chercher  un  fusil... 

— ^rouià-l'heuri'...  avant,  il  fftiit  .scciurir  ce  malheureux. 

—  Non  1/iion!  s'éciia  le  fou.  Pars,  je  veux  que  tu  partes. 

—  Laisse  iiKii  1 

—  Tu  no  renircras  pas.  ,, 
Vincihl  avait  rep^iussé  le  rhf^wan  a'cc  violence  ;  il  rcfi-rma  la P" 

fit  eulendre  un  long  éclat  de  rire.  .  |mii 

Màjfc  lialauça  d'aliord  un  iiistiul,  mais  comprenant  bien  vile  H"  ji^ 
nouveau  reiar  I  le  perdrait  sim.>;  saiver  le  ginlien,  il  se  décidi  ■'''' |(ie 
du  liasar.l  qui  lui  rendnii  la  lilirr lé.  Tiaversaiii  -iouc  rapidement  '«I 
du  parc  sur  liqii 'Ile  donnait  ce   côlé  du  préau,   il  atleignd  l'O"! 
porte  rustique  qu'il  ouvrit  et  il  se  trouva  dans   la  campagne- 

EtIIL.Ii  !4'>iuV«'*'r««* 

(La  i«i/«  **•»***' 
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._.,,.      i.  ,     .  Jf  riùjjW  iSVr  pf€»èafèra  îîi  èxciiïat  de  rêtiétié 

[ItWfr.stc;      ^  H 

Dioi  le»  chapitres  des  dépenses  nous  signalmtns  une  somme  de 
llDiâSTr.  50  c.  foriuant  uo  prdùvrnirnt  de  ISp.  00  sur  les  |iroduils  nets 
I  i ittribuer «ut  divers  fonclionnaires  euipluyé.s  de  la  coinpugniu. 

Bious  dïTon»  applaudir  â  la  pensée  tiui  a  fait  eiilrrr  ainsi  les  em|»!(iy(''.s 

I  jus  une  partie  des  liénéfice.'  de  l'exploitation,  non  pas  (|iie  nous  rruyions 

fiif  celte  attribution,  telle  qu'elle  ^emllle   forinuli'e  dans  le  rapport,  t-oil 

cuopl*  de  dèraiilH,  et  sufli-iamment   coni|)lète,  mais  c'est  là   un  bim 

proe  :  le  temps  le  fera  frurlilier. 

Toici  le  détail  des  recettes  faites  pour  le  transport  : 

Pour  1  373  073  voyageurs  ureç'i,  non  compris  le  dixième  d'impôt  sur 
Itprit  des  places 4  385  500  fr.  ."1 

Bigage  excédant  de  poids  ;  la  sagesse  du  ^'ouverne- 
■enl  et  des  chanilireg  a  fixé  ù  1*>  kilug.  eu  i)iie  i-lia(|iie 
Tijigeur  a  droit  de  (lorler  sans  payer,  relie  sagisic  a 
(t&té  aux  voyageurs  el  a  rapporté  à  la  coin|iagoic.      .       37S  288       13 

Articles  de  messageries  el  marchandises  lrans|i(jr- 
tfaijfi'.d8vite.»se(4  38lC19kilog.) ,     .        122301        .N.l 

liiipliandises  transportées  ù  i.eiile  vitesse,  pesant 
llC203  993krog.) 1129  8r,t       81 

Tiiilursde  (Misie,  2  ôli 120  fiîii        l"! 

Chenu  X,  1  07  G 13  145       Va) 

Chiens,  H  023      . '.»  8<.)1        70 

McBU  bétail,  at4  108 03  7p7       10 

Recettes  diverses 10139       ;i2 


Total.     0rj00  68«       80 


Chambre  des  Pairs. 

rBKSIDEKCE    DF.  U.  FASQl'IEK. 

Séance  du  1 1  avril, 

L>lri«luiniirapf>ell<lla  s^  il.*  de  la  (Ii!lil)éralion  sur  les  articles  du  pro- 
I  jetwloi  relatif  an  rc>^îme  li'gi>lalifile-i  colniiifs. 

a.iiÉniLHOL',  rapporteur.  Mi^ssicurs,  liic-r  lirlianihre  a  renvoyé  à  la 
(Mmisiion  le  dernier  piirasraplie  ilt;  l'.iri.  4,  <|ui  tsi  ain^i  cun(;ii' :  •  Le 
•  BallrHsera  d«  droit  le  curuicur  <le  l'esclave,  a  moins  que  le  jngu  royal  ne 
> craie  iiéc-'ssaire  de  loi  eu  noiiuner  un  autre.  • 

Li  eomini>i>ion  a  examiné  le  paraxrnitliu  avec  le  plus  griud  soin.'rt  a 
l^rtbéii  apprécier  el  i  cnnei'iiT  IrS  (lirfùreuiOi  0|>inl(tns  qui  se  sont  |)ro- 
lllilt»bi*ir  à  culte  trilMinu.  Après  avoir  niàreuiont  réOéclii,  après  unesi'- 
rinm discussion  dans  kaoin  de  |a  couiinLskion,  nous  venons  vous  proposer 
«ae rédaction  nouvelle  qiii  réunira,  nous  resi>érons,  tons  lis  suffrages.  En 
Hiinienant  le  iteriiier  paragraphe  do  l'art.  A,  tel  qu'il  e»t  Inscrit  au  projet, 
aoas  ajoiiierons  ■inediS!io>lliuu  nouvelle  qui  est  ainsi  couçue  : 

•  Dans  le  cas  eu  desliiens  vicndraïujit  a  échoir  a  des  esclaves  mineurs, 
par siicce^tloii  ou  donation,  radminislraticn  deMiits  biens  appartiendra  au 
wilNi  il  uioia*  qu'il  ne  juge  convenable  Je  proroquer  de  la  part  du  juge 
lotal  la  nnniinalion  d'un  anlic  adminislraieur 

•  TeiUefuI^,  te  juge  royal  pourra,  toutes  les  fuis  qu'il  le  jugera  nécessaire, 
noBimcr  un. autre  aiiininistratcur.A.,  . 

>  Une  ordonn'incc  royale  ri^lera  la  conservation  et  le  mode  d'emploi  des 
Binibics  et  valeurs  appanenanl,  aux  esclaves  mineurs.  • 


1^  derjiW  paragraphe  de  l'article  4  0,1  d'alrard  mis  aux  voix  el  adopté 
■.le  président  donne  liicturc  du  paragraphe  additionnel,  qui  est  mis'a 
'OU  «  adop'.é,  air  '  —  i'..-.:~i- ;.  ... i.i.. 

Art.  &  du  projet 


anx 


VOIX  «t  adop'.é,  ainsi  que  l'article  dans  soii  ensemble. 

Art.  &  du  projet  de  la  commission. 

1  j'irai».  i«r.  L-^s  personnoa»  non  libres  pourront  racheter  lenr  liherlé,  ou 
Mlterlé  de  leurs  pitre  et  mère,  ou  autres  ascendants,  da  leurs  femmes  et 
*l»nr«  enfants,  et  dèscndanls  légitimes  où  iialurcl.s,  sous  les  conditio:is 
Miivaiiics;  ,,  :  ■  ,        .     ,;. 

'  Si  le  prix  du  raé.haï  n'e>i  pa^  convenu  aRiiablomenl  enirw  le  malire  et 
li'scinve,  Il  sera  lixé  pour  rli;iqn(>  cas,  par  iineconiii)issi^ncomp»sé«  du  pré- 
'luenldcjacniir  royale,  d'iin  conseiller  de  la  même  cour,.. el<i'Un  membre 
'ocoDSfil  colonial.  Ces  deux  membres  seront  désignés  aanueileijdMh,  an 
■ffutiB;  par  leurs  cours  respeclifi.  Celte  coniinissUm  statuera  a  la^Biité 
<i«  VOIX  l'i en  .dernier  nssoM.  ^^ 

•  Lepait'jnent  du  prix  ainsi  jlxé  devra  toujours  être  rt'ïalis*  avant  11  déli- 
"incc  dç  racteiVafriancbissemeni,  tini  en  mentionnera  la  quittance,  ainsi 
qii!  fn  flxatîoii  du  prix.  ...   .ye- 

'l'neorJonnance  du  roi  déterminera  les  formesil/îllivors ne 


prcscr.t^ 


Ibïïs  qfiWqùe  J;TÎ0!^'"tf o' «!^^  pcirrtiBtiéî.. 

vous  li<dliv,œ  ne^sonlpas  là  lL-»coiisé'(|ueucesdu  principe  de  voire  loi. Cette 
di-.|i»>ilioii  en  altért-  coiri.|ilélemenl  l'esprit 
vtuF.i,Qyi°..s  vuix.  Nuu!  non! 
.M.  oiiiïor.  Pardoiiiiei-inoi...  Vmis  avez  dit  que  vous  vouliez  le  rachat, 
que  vous  vonlie/.  l'eiieour:iger.  Miiiileiiant  vous  déloiirnez  le  |iriiicipc  de 
voire  loi,  vou»  l'affaiblisseï,  vous  Ic-Jiervei.  (Quehpies  réelatnalions.)  Croyez- 
moi,  messieurs,  il  y  :i  conliision  dans  votre  disciis.sioii.  Je  ne  viens  (las  vous 
présenter  iiKii-méiiui  uu  uineiuL'iiu'iil,  mais  je  vous  préviens  ipi'il  y  a  quel- 
que cliosi'  h  laiie  lie  mieux  ;  ce  ii'er.l  qu'une  simple  iudicaliuu  que  je  viens 
donner.  Evitez  les  oan^ers  <pi'a  lencontré's  rémaiieipalion  an^laisr.  On 
croit  avoir  ti'ooNé  quelque  cliose  d'inialogue  a  oe  qui  s'est  f.iit  alors  /el  on 
se  truni|ie.  On  faisait  l'aire  un  api)renlii».'>age  a  l■^!^clave  avanlxl'élre  libre; 
et  vdu.s,  vous  voulez  lui  faire  subir  cinq  années  d'ai>preuti.ssage  après  son 
rachat.  Et  vous  apiM'Iez  cela  un  radial!  Le  mol  devrait  cependant  fjii'ç 
Si'iilir  la  iliff'reiice  qiiil  y  a  eiilre  l'esclave  des  colonies  anxIalNCs,  éman- 
cipe par  son  (iouvernetnttn't,  el  le  nôIre  (|ui  serait  affranchi  par  sou  travail 
el  ses  etfiirls.  Uacliai  forcé,  malgré  le  cunsunt"meul  'le  son  inaiire,  qui  s'y 
opposera  »ouveiit.  je  vous  U'  ré|  èie,  il  y  a  ici  confusion,  il  y  a,.quelque 
cu<)>e  de  mieux  à  fiiri;  ;  ce  u'esl  qn  une  siuipie  indicalion  ipie  je  me  per- 
mets He  sounietire  à  la  cLijnibie.  Je  la  supplie  de  porter  sou  alteulion  sur 
celte  cindiailicliiin. 

M.  Pei-ET  (de  la  Lozère).  Je  (l'iisÇ,  comme  M.  le  miiiisire  des  affaires 
élrMU^ères,  qu'il  fini  ipie  les  d. spoliions  de  loi  soienl  d'accord  avec  ton 
esprit  Mais  il  f.iiil  que  dans  la  loi  II  n'y  ail  leiilation  ni  |)our  lu  niallre  ni 
pour  l'esclave,  «l  je  trois  (|ue  raincndeinunt  de  M.  Laplagne-Barris  est 
ce'ui  (jiii  alieint  le  mieux  ce  but. 

M.  r.vSsY  trouve  i|iio  raineuUemcnl  de  M.  Beugnot  est  celui  qui  réunit 
les  coiiilitii>iis  b'  plus  en  hariiiuiiiu  avec  l'espril  .do  la  loi.  Il  y  propose  cè- 
pe ilaiil  une  lé^î're  niodilicalion  it  laquelle  adlière  M.  Uengnul,  et  qui  est 
roi  eue  en  ces  ternies  :  •  Cel  eapauenieut  ne  siMa  valable  <|o'aprés  avoir  été 
appioiivé  par  la  coininissi.ni  ii:siiiiiée  par  le  '2'  paragrapbe  du  présent  ar- 
ticle. »  ' 

M.iivnTUE  s'é'ijve  avec  force  contru  cel  an/enileiaeiit,  qui  lui  parait 
daum'iciix  ihins  ses   coii.séqiiences.  / 

M.  i.'.vJiinAL  JiACK.iL'.  Messieurs,  c'est  au  point  de  vue  du  l'intçrêt  de 
nos  ri)loiiie>,  des  nnilies  el  des  esclaves,  que  je  oUpjdie  la  clitiubre  d'adO|t- 
ter  I  aiiienlemeiil  i\>-  M.  le  conile  Ueiignol.  C'iist  inlrudiilre  iiiimédialonient 
de  graiidt'S  amélioration.s  dans  liiiis  les  ateli/rs  el  babitallu.isdfS  colonies. 
Les  luaîlii's,  jusiiiTu  l'afiiauelnsseiiu'ii'i  traite' ont  biaucoup  mieux  les  es- 
claves, puisiju'i  s  craiii'Iroiit  de  perdre  leur  travail.  Mais,  gardez-vous  d'en 
iloul  r,  l'esclave  i|iii  aura  irouvé  dans  .son  mail  v,  un  bi>:i  pire  pl«»lM  d'in- 
ilulgiiice,  liiélcieia  de  b/aucoup,  rester  avec  lui,  que  d'aller  chercher  une 
f  iriiiiie  (loiiteu'-e.  une  co:iililioii  jju^i  dure  pent-L'Ire.  Je  U;  ri'pèle;  .si  je  per» 
sisie  à  vous  (irier  d  a;lupier  rauiciidemeiil  de  M.  le  comte  Iteugiioi,  uiodilié 
par  M.  I'as>y,  c'est  Jans  le  triple  intérêt  de>  colonies,  des  maîtres  et  des 
escla>i!s. 

M.  MÈnii.iHH',  "pporlciir,  monte  à  ta  tribune  et  parle  longuement   pour 
l'aiioiiUoii  de  raiiiendeineui  île  M.  Laplagne-Uarris,   auquel  adhère  la  com- 
mission. C'est  un  coiiiplenii'iu  de  garanties  pour  les  colons  el  luéuie  |>our 
lese^claves.  Il  repousse  v  veiiiint    rameiuieinent  de  M,    le  comte  beugnol. 
qui  sera  foiisiileré,  selon  lui,  comme  une  aiteiiUe  à  la  position  dc:  colons. 
MM.  lie  baraiite  el  (i.iy-Lii-siC  demandent  la  l'arole. 
VOIX  NO.viuuEi.'iE.s.  Aux  voix!  aux  voix! 
Qt.'KLyuts  VOIX,  l'ai  le/.!  (larlez! 

Apiès  i|ue!(|iics  obsiTtaiioiiï  présentées  par  M.  de  Baranle,.  M.  le  prési» 
dent  met  aux  voix  rjliie:iileiiiuij|  de  M.  Deugnol,  avec  la  disposition  addi- 
tionnelle pnqiosée  par  .M.  I',i.«sy. 

Une  (ireiiiiéro  épreuve  est  diclarée  dôiilouse.  ' 

L'amendeuteniesl  adoptée  à  la  secoaue  éprîuvi^  (Mouvement.) 
La  iliiciission  est  rciivovéo  à  demain. 


ceiBirji 


lela  lllkinil 


nenieaila  «uaa*  aasnicnlaatloiai  de  prix. 


,  ip«aifveai  U 


actes  ci -'.lessus 
s'ervaiion  des  droits 


.        niiisi  que  les  luesuioi  nécessaires  p  >ur 
"l'SiiiTsliiiirevsés  ilatis  le  ori\  ilo  Tcschue. 

".  • '"l'b^t'ais,  l'esclirve  allraiichi  par  la  voie  du  rachatiCdevi'H,  après  son  af- 
■rine u-soineni,  lesler  |ieiiilaiilciii(|  ans  au  service  de  son  ancien  maître. 
'"' les  CDn.litioiH  de  salaire,  (pli  aiiroot  été  délermioées  pour  chaque  af- 
trjiicln  pari,»  coininissioii  ch^rgée  de  liv.-r  U;  prix  do  sou  rachat. 
nAr  ''î'"''"^^  la  duré.' de  celle  p'^riode  de  cinq  ans,  ralTranclii  refuse  ou 
"^BWliMravai)  qui  lui  est  imposé  par  le  p-tra^'raplie  précédent,  le  maître 
iliim"""""^*  devant  le  ji«.-  de  p.iix,  q'ij  pourra  coiid;iiniierl'^ftt;un;l»i  à  li»ls 
mma-isoi  iniérèls. qu'il  appartiendra,  lesquels  seront  toujours  recouvrés 
''"l'coniraiiiie  par  corps.  ' 


l'i'CS 


'^ 


ÇjV  Ç*j  de  ctw^oii/»JvMicnvcni8"B4n*en,«attfe,  lei^ieines  prouç^.^. 
*!*WlÇA4:'^*^<>)tC^i.ue|^vrrollll'u.ns4it<l^pl|es4llJbnll)  4^ 


'  pi'iiitt 


aiilr 
M 


Ï.oi  «fifail  appliquée  si  le  crime  uu  le  délit  était  cuinhiis  envers  un 
'ditMJ    ♦■,,,.,    ■.■.,i-,.  y',-  '  c  ■itn  j;.      ,    •  /    V  <• 

u.s«liii<fpiopo<,o..  d'iijouter  aii  preinler  paragraphe  ces  mois: 
'  (Ciî, '^'''*  '^.tMi'-Hrs  hVi  1  i  mes, ../.-, 
T  "^>l><»siUor>#;  coinlialUio  par.M.  I« 
¥■"  finidre  preiTiii-iN  patauraphes  de  l'ii 


iif^Mnilii,  soil  par  voie  dç  rachat  ou  autrement,  sera 
(il,  de  i:(sll|ii  r  d  uu  eiiKagenit-nl  de  travail  avec  uu<> 
irtre.  Cet  eiiga.;eiueiit  devra  être  coniiaelé  avec  un 


rapporteur,  est  rejetée. 

„  -     ,..-  .-^-    , -  .':g"lif;li!  spiil  i^uloph's,        ,    ►     >,   .^ 

„iiji,  .'■'ï^oT^propo.'e  (le  reiiiphuer  let'  paraj^raplue  par  la  rédaction  sui 

'Toiitcrois  l',.sclave,i 
^n".|ie,i,||n»c.i„qa,u 
Î!Î;  "'.',•;«.<>«  condii  01, 
fn,'  ''/•"''''rural,  si  laffrancbi,  avant '.iracqiièrir  la   liliorté,  étail   attaché 

L<l2*_""*'*{'?r  ou  laboyreur  il  une  exploitation  rnrala,  »  ,;.  ^ 

Nt.*p  h  j  'ail"  d^VfilopjWj  sonanhMi(leiimnleich('r<Jhe  à  établir  que  le 
t'iîSi»  M"''*!^''"*'"*"*  ''«adra  la  fieulli du  rachat  presque  illusuire. 
ffWlavl'^^V  ■Jr''^'*'^'!!^®'*^'*''' ''"^''''^'^'''''''''''^''  ""*'  *  poH  f»>^  «t  si 
«LcU.  k  .12'""  ''''  "*•"  l»ocule  arriie,  selon  louuw  lus  ur0l)JU>ilU<ës.  ii*aC- 
etcj|:^r.W«  *t«/M  anv  on>««iitp44M(M»  mttr'retton  on  aAi)6rté  dâfes  Vtièt- 
"l'Oit  que  l  ou  accorde  k  l'esclave.  L'orateur  combat  aussi  aa  amen- 


Chambre  des  Députés. 

PRÉSIDENCE   DE   M.    SAl'ZET.  _\ 

Sianc3  du  11  avril. 
L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion    du    projet   de  loi  relatif  il  l'einplol 
des  exeéilanls  de  recclles  que  pré.,enie  le  budget  djiJlor.lru'  royal  de  la  Lé- 
gion-.riloiiiieur. 
La  chaiiibre  passe  iuinv-dialemenl  i»  la   discussion  des  article.s  : 
Article  l•^  \  compler  du  Jtr  jausier  l8iU,   il   sera  jayé,  comme  supplé- 
ment   au  trailenietii  de   la   Lé.:;ii)u-d'lloiiiieur,    une    s^ouiuie   annuelle  el 
viagère  de  KM)  fr   aux  membres  de  l'ordre  do    grade  do    légionnaire,  ayaul 
rc<;.u  ce  g,radt!  avant  le 0    avril  181 1.  —  .\iloplé. 

M.  DE  i.''e8PINAssk  propose  une  ilisfiosiiioii  aldilionrielle  qui  étendrait 
le  bénélici' de  l'article  i"  anx  légloniinires  acceptés  avaiil  1814  et  nommés 
membres  de  l'ordre  <lepiiis.  Cesurail  un  sacrilice  peu  important,  p«is(ln'il' 
n'y  a  pas  pins  de  soixaiiie-douze  léxioiiiiaires  dans  ce  cas,  et  encore  leur  âge 
amener  I  uécessairemenl  (!e  proiiiples  exliiiciions. 

M.  MUitEAi;,  rapporteur,  repjii.>-^u  rauieiideuicnl.  I^'espiit  de  loi,  dit-il, 
est  di'  payer  c  ■  qu'on  a  appel^'î  l'iinérè  de  la  Légioii-il  Uoeneur  ;  celle  loi  ' 
ne  doil  doiiî!  .s'apiiliquer  (pi'à  ceux(pn  avaieiil  des  droits  a  cet  arriéré. 

ai.  rili.ciiino.\  croit  d-voir  appuyer  raineademeni. Lus  légionnaires  dont 
parle  M.  de  l'iispinasse  soiii  digues  de  synipaibies  de  la  chambre,  et  il  sont 
si  peu  noiubreifx,  (iii'elle  ne  peut  reculer  devant  uu  sacrilice  si  peu  inipor- 
laiit. 

M.  MA^Tix  (du  Nord),  garde-des-sce.aiix,  combat  ramcitdement   parles 
mniifs  déjà  donnés  par  le  ia;iporieur,  cl  il  ajoute,  (lue,  si  i'on  sort  ainSii.da 
.  l'esprit  do  U -loi)  on  veiicont,rara  «l'autre*  catég:)rri»*  d'individus  dignes  (Jcs 
svinpatliics  de  la  chambre  auxiiuels  il  faudra  aussi  accorder  d'art)itraires 
derogaiioiisftu  prittcipeda-lalol.  _,.    ....^a     ^*'ii:-(  .  ^v.     i^W,  lits 

I.  La  chambre  «iiteudcaoort  MM.  Doudousttuie,  de rEs{|ii nasse,  Béaufflonl 
(de  la  !ioniniii),.te  géiiériilOuiliiiol.  ^      j  <'.,■■■  r 

L'am»niieu)eRt  e-i  mis  auki  voix  et^aJoptà  |  ^  devkndra  lVf(>cl«,J#       «t^. 
Art.  ô.  A  eoinpier  de  la  inéme  époqiiV-lÂssOusronclers  à  folÀMs^poq^, 
niés  légiouuaires  par  d^^crels  du  ^7  février  ISif»  ai,  19  roarf,^iiVjlp(,«ai)lk 
aux  daies  de  a«.décreta,,0|i,8ciiviié  de  service  dans  i«»s  arni^s  de  terre  oïl 
d.i  mer,  el  ipii  oui  été  on  qui    suroiil  admis  dans  (a  Légioii-d'llouiieu^dr 
ordniiiif  lices  iipyalu.'^i-eqevr9iU.le4raitei«ei«l.'^anniifl  ûe  t.itvfrrr-  AdiiMe.-^  .> 
M;  DR  L'EsriMAflSG  proposG  un  nouvel  article  additionnel  ayaul  po'ur  but 
d'.iniél|orer.la  posiU9(ii,d>at,(^ck>ra..(U-curés.i     ,,.«,.      .i,;'-:;  *-\i'' '     'i«.H'  (ê 
)iiiir  qti(^li|iieSexpliiOatiojQa.de  M.  le  g^nde-des  Sceaux,  l  honorable  membre 
déclare  retirer  «ou  amendement. 

An.  4.  Il  sera  pourvu  aii.v  dépenses  ordonné!'»  par  les  deux  précédcnls 
aniol  S,  au  moyeu  des  ex^édaiUtsdispoutUl«Ui<piyctiàqueaiiniiie, ncuniplii^r 
de  J84(>,  |tonrn»iii  rcssoctirxlés  fori)lU>s  •(4*^|iéhses,<ie  la  laééion-a'iloftne#. 
eisub-iibairemeni»  tant  <i(ifa.lMracédaatii  #s|N»ùb'Jes,^«t>TODi  iiiii|(il)t«uf||t^ 
au  inoy  Ml  de!rava»cf94iM)^'n>«t  ftiiet<  à  la  Leglun-d  llonnuiîr  parla  ca»sc 
des  dépôts  et  ConsigHaiiQiis.  —  Adbpli^.  ,     ,.,^    .,       ■j'«.j'», 

,  M.  rtDKLRisaBaT  pntfiitiaejiU^Hiipiacer  les  mots  :  i  Qui  seront  tailes  », 
par  ceux  ci  :«  Qui  pourront  être  (a^lea.  •  ,      .,  ,, 

L'article, altisl  modilK,' est misaux  voix  ciiao(»té.       ,'  i  ,  ;  ;,    < 


FAITS  DH  ERS. 

Le  Moniteur  d  aujourd'Imi  piildie   uu  rapport  au  rii  de  M.  le  garde 
(les  sceaux,  ministre  de  la  juslicft,sur  le  coniiile-rcndu  j;énéral  di;  l'admi- 
iiistraliou   de  la  justice  criminelle  eu  France,  pendant  l'aMiice   1813.  Ce 
doitum'ut  ne  prend  pis  moins  de  seizij  coiouiies  du  Moniteur. 

—  On  parle  encore  d'un  duo!,  dit  ce  matin  la  Quotidienne,  où  un 
nieinbrc  de  la  chaiiihre  des  pairs  aurait  été  Icgèremeul  blessé. 

—  «  //  eut  imposiible ,  dit  ce  soir  le  Messager,  (\tic  le  duel  au  sabre, 
n  dont  plcsieiirs  journaux  ont  parlé,  et  qiii  aurait  eu  Ûcu  it  Oran  entre 
I)  deux  chasseurs,  ait  pti  être  précédé  de  la  permission  des  chefs  inili- 
»  ta.res.  ». 

—  Les  lions  résultats  qu'on  ohlient  ù  Paris  de  l'inslitutio.Tdes  Prud'- 
hommes, quelque  insuffisante  qu'elle  soli,  font  rej<retter  qu'elle  ne  s'ap- 
pli(|ue  eui'ore  qu'à  une  seule  catégorie  prorcÂsiooaelic.  Prestjue  toutes  les 
affures,  et  surtout  les  plus  imporlantes,  ont  été  soiiriiises  au  conseil  des 
prud'hommes,  nous  l'avons  dit,  qui  ont  été  conciiiéeii.C'pst  donc  hierpçur 
la  première  fois,  que  le  bureau  \mWu:  a  siéçé.  Trois  aiïaiies  ont  été  con- 
ciliées. La  premièic  avait  pour  objet  nue  différence  sur  un  prix.de  jour- 
nées dmaiidc  par  un  ouvr.er  à  un  lubricant,  cl  s'est  teroiinée  .sjuis'iuge- 
ineiit,  à  l'instant  même,  par  le  paiement  fi'tpar  le  maître,  sur  ieii  ohifr- 
vatioHs^dii  bureau,  du  prix  tel  que  le  réclamait  i'ouvtjer.  Daos  les  deux 
autres  affaires,  de  même  nature  à  |)eu  prés,  les  défendeurs  ii'ajraât  pas 
comiiurii,  défaut.aélé  donné  ;  mais  il  y  avait  eu  retard  plutôt  q'tie  roau* 
vais  vouloir  de  la  part  de  ces  défeudeurs.  ■  /■ 

Dans  chacune  de  ces  olTaires,  les  parties  avaient  été  npfWiiées  sans  çi^^ 
lion  d'Imis.-ier  et  par  simples  lettres  dejiission  envoyées  par  le  secrétaire 
aux  termes  de  I  art.  11  du  dérret  du  H  juin  1809. 

—  Hier  iriatiii,  vers  les  quatre  heures,  on  a  trouvé  au  milieu  de  U 
chaussée  de  lariiedas  Irois-Uurnesi  un  individu  iiui  avait  là  télé  enti^ire- 
ineut  broyée  par  la  roue  d'une  voilure.  Le  corps  de  ce  malbeureuVaén^ 
transporté  à  la  Morgue.  * 

—  A  la  suite  d'un  affreux  mallieur  occasionné  par  ta  brutalité  dei  |M>t« 
lilloLs  qui  s'efforcaicut  de  se  dépasser,  plusieurs  piétons  furent  renvar- 
ses  sur  les  roues  de  deux  malles-poste,  et  durent  passer  neuf  mois  ^ Tbft; 
pital.  Hier, le  tribunal  a  condamné  le  maître  de  poste  responsable  i  pajm 
aux  viclimes  une  indemnité  des  800  fr. 

—  Le  Co«/n'er  annonce  qii'une  «  somme  dï;  6  lit  000  franca  retiée 
»  disponible  sur  les.  fonds  de  la  sousqrijdion  pour  le  banquet  d«  te 
n  U'jursc,  doit  éire  dislril(,ué  aux  pauvres,  s 

—  La  viciiinedela  tentative  d'assqissiual  commise  à  Parîç*.  sur!  )e  (itul 
Voltaire,  le  sieur  Garnier,  est  hors  de  dangqr.  Il  (t  fait  upe,  dépositioa 
claire  et  précise,  et  a  donné  si  nièlcinenl  le  s|gnaleroeat.de  l'ascastia 
qu'on  a  pu  recoiiuultre  ce  dernier  c  )fnme  un  repris  de  justice  i  la  pîstè' 
duquel  on  s'est  mis  de  la  façou  la  plus  active. 

—  Ce  nwlin,  vers  dix  heures,  la  fuulc  s'amassait  devant  fé  corps^i|Qf{ 
garde  du  qiuii  Malaquais  On  venait  d'y  déposer  une  jeune  fille  dk.Ù 
clas£e  oiivriùrc  qui  s'était  préciitjtée  dans  laSeinc.Pliisieuri  jeunes  gjjBia 
l'en  avaient  retirée  vivant  encore,  mais  incapable  do  faire  aucun  moul- 
inent. Clic  a  été  bientôt  portée  à  l'hùpital  fcur  un  brancard  couvert.  ïn« 
(.-ore  uu  suicide  1  encore  une  sommation  adressée  aux  hommes  qui  tien- 
nent dans  leurs  mains  la  destinée  des  classes  paiivres  !  , 

—  Le  débordement  d'une  rivière  a  causé  un  bien  triste  accident  àÂu 
le  cuntiia  de  Slïircguciniiie.s.  Les  eaux  avalent  couvert  lu  roule.  Une  voi- 
ture clvir|:éQ  de  uie:ibies  ,  allelée  de  quatre  clievaux,  et  sur  laqtfelli 
étaient  trois  jeunes  enfants  a  dévié,  de  la  route  et  est  tombée  dans  la  ri- 
vière. Le  eundueteur,  deux  des  enfanls  et  les  quatre  chevaux  ont  j)éri. 
Soutenu  par  une  boite  d^;  paille,  l'atitic  eiifint  a  pu  être  iniruculeusement 
sauvé., 

—  L:  Courrier  d'.'/rriqufi  annonce  la  formation  d'unjrtabtisserà'ent; 
que  M.  Le  lluncé  vient  de  former  A  la  commune  d'Elhiar.  111.  Le  Ronce 
est  un  h:>ninic  profondémcut  versé  datw  les  connaissances  agricoles,  c(\ii 
n'créé  en  France  plusieurs  étahlis-semcuts  impoj'lants. d'agriculture,  et 
qui  vient  d'installer  ù  Elbiar  une  fahri-iue  d'instruments  aratoires;  Jn^- 
ateliers  (xploiiés  d'après  le  ^yslélue' d'a«ocialioù  entre  tous  ceiu  qui ^y, 
coueeureui,  pur  leur  travail,  ollient  le  doulilc  avanlajjc  d'instruire  el  d'é- 
lever de  bons  ouvrier^  cl  de  moraliser  les  hommes. 

—  Les  communes  qui  entourent  Pcrpijjuan  se  piéoeciipent  beaucoup 
d'une  aventiiiç  aiusj  jacoplcc  par  le  Journal  nés  Pffrénées-OriénfUles  : 

«  Le  I"  avfil,  iloniB  licnres,  du.  n]i.''>l*rti  IUk  ?^-*'''-   f^i'""  de  la  com- 

iivuned<>  'fauiavel^  Àaiit  k  sa  propriélè,  vit  panatire  tout  à  coup  pfès  de 

lui  VidildilNin,  armé  d'un  tronibluii,  dé  ^x   pistolets  el  4|^  cout< 

,pùguar44pH'Uli4Mpd]y$|ag£fiei>|<|^dij<t(iiM..s'il  faisait  la  nmdrc  i 

tjf^ce,taillta  -    "^  '  -' 
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i  aKsgDl^iil 


cHft:Ct-iiavMJ)<)t#  <WMi  «ll^  Il  *«  ht  siMû 
trë  Mères  diMoir.  |i*ayaiM  tut  artctQr  danui 
re h  téa^ lits  pjp-laïueUo  U  tu». dvq|intlaik^.^t)  fr 


|tui  plaça  un! 


sur  lès  mq 
t  i 
pa 


phoirv 


ravin,  il 

e,a)aî»,' et VÏ#évenait r^'hue ant'i^ lettre  fiil  ii diq'ueiaiirMar^reî Ib 
déVraiilMiiappoilier.  *.>.■' 

((".elle  lelirè  écrite,  Vidal  reprit  sa  marclieel  conduisit  son  piisohnior  aux 
ab«rds>d^la<Vft>nuinq|  4^  Ç^cult*aPv  «lèpartement  de  rAiide,  où  il  l'a  fait 
OTHlclier  par  terre  el'l'.i  a  lie  ensemble  les  kr»«-«M  les  jambes  alin  (|n  il  ne 
pût  se  détacher,  (iiiis  il  s'est  éloig^ié  en  «disant  «(R^ii  allait  dbqrcher  des 
vl^'res,  attendu  «juil  devait  encore  nni«ûea.jK*nil«nt  deux  Jours  el  deux 
iwils.  Se  voyant  seii',  M.  .'^iracli  est  parvenu  h  s  !  déiacluîr  el  sesl  r-lugié 
chez  M.  le  maire  de  (lliiciigii.an,  oii  la  gendarmerie  de  Laiilavel  l'a  relroiH 
v(>,  el  'jiVqii  elle,ra.recon4uUà^ii  4<M|i«i((|.  Vid<|l  tttatt,ciicnrà>lè,S  aiCr"' 
tiii^ux<n»^iionaij!o4iti"iia«l>.f'«J^.W''^''  -•  -»  •  ».  .^  *,-. 
KiM«U  «ai  i\  pci>.-<uii«r  que£o  tai 

[B|pii«^U{$ptdetCtiniti.>---l'S  Jtt>"Ce  s'est  transiporiée  immédiaiement  sur 
"tk'itx  pour  Infirimîr,,  »  ,  g  ^    .„^    .    .  ,       , 

'  Ces  fitlnqriiiers  de  FrândioR  ont  délivré  dans  le  enumpt.  dcmau 
ii\t\,aauw^  ft)i.  Plî- iP'i^lid^Fiihuurg  poiirij^us  de  8<)(f  ÔOO  rraiRi 


i'-m^  jllirigeanludiicOjléjiie.lhîi* 
l(Mpj.ariie»U,Ja  inmponjuidujolOilf 
»  sesl  iransporiée  immédiaieinent  s 


- ->— •   fjC»  IlOnnillCIS     u^  ■  iain.iin»   Mil 

ivISKeSura  du  Si**  afft  &.ur 


]Ue  d  Autridn 


racoli^pos 


«Bcwurr.  ».u«.r»»»^  ^„.  .~  , o lUeCtlOIIBilt  ÙBt  «      dtculc. 

qu'il  se  filsiit  une  obllgalion  d'oflMr  f  ux  plu»  belles  filles  de  ses  Eut». 
—  Le  sieur  AlbreclU  a  cproiiT*  un  grand  malheur  conjugal...  Mais  il  n  a 
pas  fait  autant  de  bruit  que  Ménéla».  Il  a  confié  ses  doléances  au  tr.bu- 
nal  correctionnel  où  coiiiparaissaienl  hier  sa  femme  et  un  gentil  ouvrier 
coiffeur  nommé  Giinelle  : 

Le  aieiir  Albrecht.  -  Cbe  bouvais  pas  m'attendre  à  cela,  une  ïem"»»  <!"« 
chai  fuebas  blus  ba^te  4ue  ça,  que  c'h'al  fail^autcr  sur  «»«=*  cbenou,  en 
lui  cbanlaiit  :  i  cheval,  chenUrmes,  baubon  1  baUbon!...  Cest  «ne  uor- 

Ïl  le  pH^sidenl.  —  Votre  femme  a  prétendu  que  voîi»  rinjuriei,  que  vous 

'"'marl-Moi'.oh'.Monsir,  c'êlre  une  adrocidé  !...  Une  vemme  gue 

c'hai  fue  bas  blus  haut  gue  za.  ,  ,.       „.,  j... 

M.  le  président-  Femme  Albrecht,  convenei-vous  d»  vous  être  rendue 

coupable  d'adulière  T 
La  temiiie  AUtrecbl.  — Gombrendspas.  •„•„„•— 

M.  le  président.  -  Je  vous  demande  si  vous  convenez  d  avoir  quitte  voire 
mari  pour  alli'r  demeurer  avec  le  sieur  Giinelle.  .    ,'■      w 

U  femme  Albiechl.  -  Ah  !  pien,  pieo  !  cby  znis...  Foui,  foui,  cbe  gon- 
tiens.  -19 

M.  le  président.  —  Pourquoi  avez-vous  ainsi  quitté  le  domicile  conjugal  T 
La  femme  Albrecht.— Gombri-nds  pas.  .  , 

M.  le  président.—  Pourquoi  vous  êles-vous  en  allée  de  chez  *»*'*">•"  T 
La  feuiro*-  AibrecbL-  Ah  !  pien,  pieo  !  Je  gombreods.  Foui,  foui,  cbe  m  ai 
ed  allée  de  chez  mon  mari. 
tt,  Iv  président.—  Je  voui  demande  poiiniuoi  ?  .       .    ,r 

Le  mari.-  Bardine,  hour  aller  vivre  avec  ce  petit  pnmporion  de  Vranzais. 
M.  leprésident.  —  Tjhsez-vcus  doue,  ce  n'est  pas  k  vous  que  je  parte. 
RéDondez,  femme  Albrecht  :  pourquoi  avez-vous  quille  vol'C  mari  ? 

La  ffemiue  Albrecht  -  Cbé  fas  fous  lire....  Moi  ché  suis  1res  aimaiite, 
irèsgareaanle.  .,Je  gareials  ioiich«urs  mon  mari,  touchours  cbe.  1  aneiais 
mon  gros  cbal,  mon  gros  pipi...  Alors  il  me  lisait  :  lu  mempéie»,  va-len 
auliaple!..  Kt  buis  il  nie  tonnait  des  |>ourrades  dans  l  esdoinac...  !•  lan  ! 
riau  '  Pour  lors,  un  chour  qu'il  m'avait  encore  lit  :  lu  m'empèles,  \a-l  en 
au  tiaple,  ché  zuis  sortie  en  bleuranl  «t  c'hai  élé  gonier  dout  ça  au  beiil 
<K>isin  qui  m'a  emmenée  bour  que  mon  mari  ne  me  lisse  blus  lu  m  enipÇ- 
tis.  va-l'en  au  tiaple.  ,     ',       . 

M.  le  président.  —  Et  ce  n'est  que  pour  cela  que  vous   avez  abandonné 

^l7 femme  Albrecht.  -  Foui,  foui...  c'élre  un  cro»  pulor.  et  H.  Chimelle 
ctl  pien  pon,  pien  pon  !...  Il  m'abelle  doude  la  chonriiée  sa  crosse  zouris 
et  aa  crosse  golombe.  ,      ,  . 

M.  le  président.—  Gimelle,  évidemment  c'est  vous  qui  avez  le  plus  grand 
tort  dans  loute  cette  affaire  ;  celte  femme  vient  se  plaindre  à  Vous  d  une 
brouille  de  ménage,  et  au  lieu  de  lui  donner  de  bons  conseils,  de  l  enga- 
ger h  relonrner  avec  son  mari,  vous  lui  persuadez  de  vous  suivre,  et  vous 
TOUS  mêliez  a  vivre  avec  elle.  , 

Gimelle  ..- Mme  Albrechi  ne  *ous  a  pas  raconté  les  choses  comine  eues 
a«  sotti  p«sMi«s.  D<ja,  bien  des  fois,  j'avais  réconcilié  le  «arj  et  la  ft -une, 
qui  élaieiii  toujours  en  querelle  Le  jonc  en  queslion,  Mme  Albrecht  entra 
dans  ma  chambre;  elle  elail  tout  en  larmes  ;  elle  me  dit  que  son  mari  ve- 
nait encore  de  la  mallrailer,  de  la  battre,  et  que  pluiôt  que  de  retourner 
avec  lui, elle  était  bien  décidée  U  se  Jeter  ii  l'eau. 

La  femme 'Albn-cht.  —  Foui,  foui,  moi  se  cbetcr  tans  l'eau  blulot  que 
t'aller  afi'c  mon  mari. 

Gimelle.  —  Quand  je  lavis  ainsi  déterminée,  j'allai  lui  louer  une  cham- 
bre, mais  sans  aucune  iiiiention  ;-  au  contraire,  j'espérais  qu'une  fois  cal- 
mée ,  elle  consentirait  à  retourner  chez  son  inaii ,  mais  elle  n'a  jamais 
voulu. 
M.  le  président.  —  Ce  n'éiail  pas  une  raison  pour  vivre  avec  elle. 
Gimelle.  —  Je  ne  sais  pa»  comment  cela  est  venu. 
.  M*  Théudure  Perrin  présente  la  défense  de  Gimelle. 

Le  tribiiual  condamne  la  femme  Albrecht  à  deux  mois  d'emprisonnement, 
Gimelle  à  trois  mois  de  la  même  peine  et  h  lOti  fr.  d'amende,  et  tous  deux 
solidairement  aux  dé[M-ns. 
La  femme  Albrecht.  —  Che  gonbrends  bas. 

L'audiencier  expll(jue  4  la  femnreAlbrechtIa  peine  prononcée  contre  elle; 
U  pauvre  femme  sangloiie,  en  s'écriant:  Tiufell  teufel\  (Diable!  diable!) 

lie  pèr«  Lariqaet. 

L  Univers,  en  annonçant  hier  la  mort  du  P.  Loriquet,  ficcusait  les  cri- 
tiques conleraporains  d'avoir  di  ffainé  les  utiles  et  modestes  ouvrages  de 
l'illustre  Jésuite.  Il  est  certain  qu'on  lui  a  fausiemeut  attribué  uae  fa- 
meuse phrase  jur  le  marquis  de  Bonaparte,  qui  ne  se  trouve  point  dans 
son  histoire  de  France  ;  mais  celte  histoire  n'eu  mérite  pas  moius  d'être 
Btigmalisée,  comme  une  des  pli-s  violentes  manifestations  de  l'esprit  de 
parti  contre  les  principes  de  la  Révolution  française  :  les  faits  importants 
y  sont  passés  sous  silence  ou  si  grossièrement  travestis,  qu'on  ne  sait 
comment  justifier  la  bonne  foi  de  l'auteur,  à  moins  delui  supposer  une 


qiit 


È'Mf  teoNir^  iNrii'ri^'^ 


Haiotenant,  que  dire  d'une  Compagnie  qui  approuve  de  pareils  ouvra- 
ges, et  qui  le.s  recommande  pour  l'instruction  de  la  jeunesse  I  Si  les  Jé- 
suites ne  se  font  aucun  scrupule  de  travestir  l'histoire  de  nos  pèies,  n'a- 
vonsnous  pas  lieu  de  supposer  qu'ils  désirent  détourner  nos  enfants  de 
la  carrière  où  les  appelait  le  géuéreux  sacrifice  des  générations  passées? 


arme  des  jovrsavx  dk  wâmm»,   —  Il  atku» 

Le  Siècle  s'élève  contre  le  dédain  avec  lequel  la  majorité  de  la  ebam- 
bre  parait  disposée  à  traiter  la  pétition  des  travailleurs.  Nous  enregis- 
trons avec  empressement  celta  honorable  manifestation  de  l'orgaue  le 
plus  répandu  de  la  gauche  dynastique  : 

»  M.  Ledru-Rollin  est  monté  aujourd'hui  à  la  tribune  pour  annoncer 
le  dépôt  de  diverses  pétillons  tendant  à  provoquer  une  enquête  sur  la  si- 
tuation des  travailleurs  en  France,  et  portant  quarante  mille  signatures. 
L'honorable  député  a  déclaré  qu'il  avait  eu  l'bdnoeur  de  déposer  déjà  des 
pétitions  semblables  envoyées  par  un  nombre  é^al  de  signataires,  en  sorte 
que,  d'après  son  calcul,  quatre-vingt  mille  citoyens  auraient  adhéré  i 
cette  pétition.  La  chambre  a  paru  s  émouvuir  faiblement  de  l'acte  et  des 
déclarations  du  député  radical,  mais  elle  ne  s'émeut  plus  de  rien.  Reje- 
ter systématiquement  tout  projet  de  réforme,  écarter  la  lumière  qu'on  lui 
apporte  et  qui  blesse  sa  vue,  voter  machinalement  les  projets  ministériels 
en  les  accommodant  à  ses  fantaisies  ou  aux  intérêts  de  localités,   voilà 
désormais  comment  la  majorité  comprend  sa  mission.  Pour  peu  que  les 
électeurs  confirment  par  leur  vote  cette  manière  de  juger,  le  gouverne 
ment  représentatif  aura  bientôt  perJu  toute  siguiQcatiou  ualionale  et  po-" 
pulaire.  > 
On  lit  dans  la  Réjorme  au  sujet  de  la  même  pétition  : 
«  Du  reste,  ces  quatre-vingt  mille  signatures  ne  parleront  pas  seules. 
D'autres  pétitions  nui  circulent  dans  toutes  les  parties  de  la  France  vien- 
dront retentir  prochainement  à  la  tribune  et  mêler  la  voix  de  la  plupart 
de  nos  villes  à  celle  des  principaux  centres  de  notre  puissance  et  de  no- 
tre force  nationale. 

s  Ainsi,  la  voilà  installée  dans  le  coatir  même  du  pays  ,  cette  impor- 
tante question  de  l'enquête  sur  le  travail,  sur  ses  cpnditions  présentes, 
sur  sa  future  con<-titution.  Les  privilégiés  qui  siègent  au  Palais-Bourbon 
sont  parfxitement  libres  de  la  méconnaître.  Ils  ont  le  droit  de  la  repous- 
ser comme  une  pensée  tmpo.tuae  ou  étrangère.  Mais  ils  ne  la  <  hasseront 
pas-de  l'esprit  des  masses  ;  ils  ne  la  banniront  peint  de  la  conscience  pu- 
blique, où  elle  est  désormais  enracinée.  » 

Le  Constitutionnel  consacre  son  premier-Paris  à  des  réflexions'  sur 
l'affaire  AITenaér  :  «  Elle  renferme,  dit-il,  des  renseignements  qui  doi- 
vent être  recueillis^ 

>  L'existence  de  la  communauté  des  jésuites  eu  France  a  de  quoi  sur- 
prendre. Cuniment  !  la  loi  est  formelle  à  cet  égard  ;  un  arrêt  de  la  cour 
royale,  à  la  date  de  1816,  lui  a  donné  une  nouvelle  vigueur.  Et  au  mé- 
pris de  la  léjjislation  et  de  la  jurisprudence,  cet  institut  s'est  installé 
dans  notre  pny^.  Il  ne  s'agit  point  de  quelques  prêtres  vivant  en  com- 
mun et  suivant  à  l'écart  une  règle  religieuse.  C'est  un  ordre  tout  entier, 
ayant  son  organisation,  sa  hiérarchie,  son  unité.  Nous  avons  parmi  nous 
la  compagnie  do  Jésus.  La  France  n'est  qu'une  de  ses  provinces.  Un 
provincial,  un  procureur,  des  pères  profès,  des  afliliés-coadjuteurs  com- 
posent la  milice.  Il  y  a  des  maisons  de  prubation,  des  noviciats,  desacAo- 
lastica. 

>  Il  faut  l'avouer,  celte  a/Taire  présentait  d'ailleurs  un  spectacle  bien 
singulier.  Il  s'agit  d'une  maison,  ecclésiastique,  d'un  institut  religieux, 
d'uu  ordre  destiné  i  défendre  là  fui.  Un  ne  parle  cependant  que  d'actions 
métalliques  d'Autriche,  d'obligations  de  Niqiles,  d'emprunt  romain,  de 
tontines,  d'actions  de  chemins  de  fer,  d'opérations  de  change  sur  les  du- 
cats, de  bank-notcs,  de  rentes  au  porteur,  de  Set  de  .S  pour  cent  :  ou  se 
croirait  vraiment  dans  le  comptoir  d'un  banquier.  Ce  n'e.st  pas  tout  :  la 
spéculation  se  présente  sous  toutes  les  formes  ;  ventes  et  achats  d'objets 
religieux,  commerce  d'estampes  pieuses,  trafic  de  livres  édifiants.  On 
passe  des  marchés  avec  des  Déj^ociants  en  pierres  liibographiques,  avec 
de-:  chasubliers,  avec  des  libraires.  Les  ouvrages  si  méritoires  du  père 
Loriquet  rapportent,  comme  un  champ  au  soleil,  sept  mille  francs  de 
revenus,  i 

■•rcké*  d«  raris. 

Hall»  aux  farintt  do  11  avril.  —  Arrivages  1090-97.  —  Tentes  I3&0-15. 
—  Resunl  20,401-81.  —  Gruaux,  t8,40h  49,0S.  —  Farines,  lr>  31,55  ù  S3,10; 
î»  î»,»0  »3l,I0;  5*  24,20  k  27,40;  4*  J0,40  à  21,00.  —  A  livrer  673-53. 

MareM  de  La  ChapeUt-Saint-Dtnis,  10  et  il  avril.  —  Porcs  amenés  903, 
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Primes. 

85  36,90d.un.  U%\ 
8C  d.  50.    / 
F.c.  117  »3^-^/ 
F.  p.  118  «6,  60d.  U. 
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Ori.  1345,  1340  d.  20. 
Rouen  11}'^  illi>d.3l. 
Slrasb.  303  50,  315  d.  Ifc  I 


MARCHANDISES.  -  Huilb  de  colza,  disponible,  88  00  h  00,00;  «nrutl 
du  mois,  90,00  à  00,00;  4  mois  d'été,  93,00  il  00,00;  4  derniers .Bois,  nfl\ 
à|i00,00  ;  4  prKmiers  1840,  lo::,00  à  103,00. 

LILLB.  —  Colu.  84,75  h  S4,50. 

ESPBiT  3i6.  —  Disponible,  90,00  h  00,00  ;  courant  du  Bois,  87,00  ï  U.Mi 
4  mois  d'été,  «7,00  à  88,00  ;  8  derniers,  86,00  à  87,00  ;  novembre  ei,déet»l 
bre,  «6,00.  ,    ,  ^  . . 

SAVON.  —  Ordre  de  livraison,  87,60  i  00,00. 


L'un  des  Gérants  :  F.  Cantachel. 


Office  des  CBEMim  db  feii,  bureanx  provisoires,  nie  Nenve-Ti' 
vienne,  36,  près  la  Boane.  —  L'OlBce  sert  d'intermédiaire  entre  les  » 
tionuaireo  et  les  compagnies.  Il  représente  les  actionnaires  dans  les  asM' 
blées  générales,  rcçoitles  dividendes  pour  leur  compte  .  et  se  charge  « 
leurs  intérêu  dans  toutes  circoBSUnces.  —  Correspqanance  avec  la  provlM 
pour  tout  ce  qui  a  rapport  aux  chemins  de  fer.  —  Renteignemenis  Mirit 
valeur  réelle  des  actions,  sur  les  compagnies  qui  se  forment,  enttii  sar  Ml  I 
ce  qui  concerne  les  chemins  de  fer.  —Achat,  au  complarit,  de  toutes^' 
lions  ayant  cours,  et  aviinces  sur  titres  h  céder.— On  ne  reçoit  que  les  leurei 
affranchies.  RenseisnemenU  de  dix  heures  à  deux  heures. 
mmmmmÊmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmm^^^mmm 

Spectacles  da  12  avril. 

8  h.  ■)•  offéa*.  — 

7  h.  >|>  rsuui^ 

7  h.  •)»  ori 

6  h.  JÀ  «Bioa.  —  Les  Pharaons. 

6  h^^BTAVDBViXAB.—  L'Amour  dans  tous  les  quartiers.  Les  Misirts. 

6  b.^VTAmxàrâB.  —  Anglais.  Garde.  Mlle  Dangeville.  LevTricoroe. 

6  b.  i|»  •«■■ABB.  —  La  Demoiselle.  Pascal.  La  Belle.  Petit  Homme  gm 

6  h.  »!•  »Aijaia-KOTAi..— Un  Poisson  d'Avril.|Roi  des  FroDltos.Ua°i«U' 

.6  h.  1(3  voa«B-aAnT>aAm'ns.  —  La  Biche  au  Bo». 

6  h.  «i»  Mmnmt.  —  La  Peste  noire. 

6  h.  1|3  «ASTÉ.  -*  La  Justice  de  Dieu. 

6  b.  3|4  caaQVB-OLTMtPtovK.  —  Empire.  ., 

C  h  >|>  coaiTB.  —  Le  Mann.  Alexis,  i'*  repr.  la  Fée  de  Bretagne.  Cud»- 

6  h.  1|3  reuBS..  —  L'Etudiant.  Mère  Taupin.  Constant. 

Impnmerie  de  Large  LitvT  et  eomp.,  me  dn  Croissant,  !•• 


JUiOAia.  —  Virginie. 
ÉsuA-cOBiQinE.  —  Cendrillon. 
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[««•«wrtkMi  Jie  l« réforÎM'eoioiiïale,  d^igiàn mms  énm 
s  qne  nwu  afoos  dû  aourent  panllre  ennuyoux  au  Journal  des 

_J,dwtB04U  n'avuns  cette,  depuis  quatre  aot,  dt  relever,  jour 

[kff  les  erreurt  calculéei  ou  sincèret. 

iVji'pinni  Boui  des  coloua  que,  dan*  leur  pays,  on  traitait  de  négro- 

^  ta  bonmes  qui  ont  vécu  lougiempt  ou  daus  bos  colonies,  ou 
tHaariee  dont  l'exemple  doit  être  particulièrement  consulté  i 
j  d«  tes  m«eurs  encore  françaiset  ;  de»  hommes  qui  ont  élu- 
wr  les  lieux,  l'émancipation  anglaise  .  qui  se  tout  mèlét  i  cette 
H  Mit  pardea  actes  essayés  au  prolit  des  Noirs,  toit  même  comme 
jMurt.  La  DimoeroUe  pacifique,  par  un  simple  avantage  de  {Msi- 
^  l'i  d«M  rien  i  apprendre  du /oKma/ des  i9^6als  tur  les  choses 

xDéÉteeraUe,  en  outre,  a  ce  petit  avanUge,  que  le  Journal  det  Dé- 
iippréciera,  de  n'être  aux  ordres  ni  des  banquiers,  ni  du  ministère, 
icskws,  et  de  n«  pouvoir  être  achetée  par  personne. 
it,  Dous  croyons  devoir  quelque  impartialité  i  la  hauteur  du  point 

[wtù  nous  uous  plaçous. 'Tandis  que  deux  partis  se  combattaient 
irellebe,  l'un  attaquant  an  nom  de  la  liberté  et  du  progrès,  l'autre 
au  nom  de  l'ordre  et  de  la  conservation,  l'un  déreoseur  géné- 
id«  l'esclave,  l'autre  avocat  dévoué  du  maître,  l'un  voyant  q.eir,  Tau- 

liifiit  blanc,  tout  deux  exclutift,  nous,  nout  avons  toujourt  em- 
■édint  notre  lollicitude  le  double  intérêt  engagé  en  ce  débat.  Pour 
ipréterver  de  partialité  et  pour  reudre  notre  jugement  plus  tùr,  il 
liuffitail  d'élargir  le  rayon  de  notre  œil,  et  da  considérer  la  collec- 
éiu  liau  d'arréiarJiolre  regard  »ur  l'individu, 
iphilaolbropes  dlitaient  :  «  Ce  Noir  est  esclave;   il  est  juste  qu'il 

liikit  ;  tous  les  maux  viennent  de  l'esclavage  :  émancipons  le  Noir,  et 
I  In  biens  lui  seront  donnés  par  surcroît.  >  Les  avocats  coloniaux  -ai- 
tt  :  I  Le  colon  a  uu  droit  de  propriété  consacré  pendant  des  lièdes 

tk  législateur  :  voua  m  pouves  pas  diminuer  ce  droit,  vous  ne  pou- 

i^ipolier  un  propriétaire  légitime.  Or,  l'émancipation,  i  quelque 

I  coaau  que  vous  ayez  recourt,  désorganise  l'atelier  de  travaiLet 

ilepianteur.  La  ruine  de*  colonies,  ajoutaient-ils,  serait  un  fait  tris 

Jile  i  la  puissance  maritime  de  la  France.  » 

ICHprélMtionseteeB  objectioRs,  de  part  et  d'autre,  aont  fondées,  jus- 

pet  lint  et  en  raison  ;  mais  elles  ne  sont  pu  assex  étendues,  et,  pour 

iiaet«plites,  ailes  conduisent  i  des  eou'-éqiiences  fausses  etexoes- 
.  C'asi  aiwi  quo  Mi  le  eoate  de  MonUlembert,  tout  préoccupé  det 
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nettes  rouget.  Ciii  Aoitses,  disiit-OD.  ^|4S  noiri  iv) 
bordé  leurs  cases  avec  le  bois  rouge  des  eaiasea  de  gin  expédiées  en  Dom* 
breuses  cargaisons  par  la  Grabde-Brelagne.-  Le  conseil  législatif  de  Mau- 
rice a  dA  élaborer  bien  dM  ordonnances  pour  prévenir  les  effets  de  l'i- 
«rognerie.  Il  nous  serait  facile  de  démontrer  i  l'ime  chrétienne  de 
M.  le  comité  de  Montalembert  que  l'absudonnement  en  liberté  (mode  an- 
glais) est  plein  de  vices  et  de  périls. 

Hier,  encore,  nous  avuns  vu,  par  reffel  d'une  observation  exclusive  et 
restreinte,  la  lutte  s'engager  sur  un  teiraio  où  il  n'y  a  pas  d'issue,  entre 
des  hommes  distingués.  «  Votre  libt né,  s'écriaieut  M.  le  comte  Beugnot 
et  M.  Guijot,  k  propos  d'un  paragraplie  de  l'art.  5,  n'est  qu'un  leurre.  — 
Votre  garantie  de  iravail,  objectaient  leurs  adversaires,  n'est  qu'une  illu- 
sion. »  Des  deux  parts  un  svail  raison,  rt,  il  faut  bien  l'avouer,  dan*  jMt 
ce  débat,  il  n'y  a  rien  que  cercle  vicieux.  Après  H.  Mérilhou,  11.  Bsrl|ie,' 
se  posant  en  modérateur,  invoquait  l'inlérit  du  colOn  et  tt  préoccupait 
de  ne  pas  diminuer  d'une  manière  trop  préfudiciable  les  revenus  de  cha- 
que planteur.  —  «  Tant  pis,  s'éciiaient  tout  bas  les  philanthropes,  la  li- 
berté de  nos  Noirs  avant  tout.  > 

Nous  pensons  donc  qu'il  faudrait  embrasser  plus  généralement  cette 
question.  Quand  on  invoque  l'intéré'.  de  la  production,  ce  ne  doit  (tas  être 
seulement  au  profit  llu  cojon  ;  n'oublions  jamais  que  la  |)opulation 
noire,  elh  aussi,  est  profondément  intéressée  au  maintien,  i  l'accroisse- 
ment de  la  richesse  publique.  Tiohons  de  comprendre  que  la  vraie  liberté 
est  dépendaute  de^l'ai&ance,  et  que  l'indigence,  dans  une  société  civilisée, 
est  la  source  et  le  signe  de  l'asserviKsement.  N'oublions  jamais,  quand 
nous  poursuivons  quelque  grande  idée  de  liberté,  qu'un  lien  étroit  unit 
le  matériel  au  spirituel,  et  que  lime  humaine  ne  sera  jamais  libre  et 
heureuse  sur  une  terre  mal  cultivée  et  misérable.  Ne  nous  laissons  pas 
secrètement  influencer  par  les  idées  de  J.-J.  Rousseau,  et  n'acceptons  pas 
comme  bon,  comme  tolérable  un  retour  en  Sauvagerie.  Veilloàs  à  ne  pas 
laisser  l'industrie  et  le  luxe  s'éteindre  sur  aucun  point  du  domaine 
confié  par  Dieu  à  la  gestion  de  l'homme. 

Ne  nous  faisons  pas  illusiou  sur  les  elTets  de  l'affranchissement  pur 
et  simple.  L'bomme-enfant,  dans  nos  colonies,  au  sortir  de  l'état  sauvage 
et  de  la  servitude,  où  il  a  été  abruti,  dégradé  et  corrompu,  est  peu  pro- 
pre i  se  diriger  et  à  faire  lui-mime  son  éducation. Il  lui  faut  une  tutelle  ; 
non  pas  la  tutelle  patriarcale,  oppressive  et  exploitalrice  dont  parlent  les 
délégués  coloniaux,  non  pas  la  protection  vaine,  négative  du  droit  com- 
mun, qu'un  artiste  philosophe  a  caractérisée  si  profondément  dans  ce  trait 


'aequttfoDV 
déjà  dit,  n'est  rien  qu*uDe  déMmpoaitioa  lente  flu  tii'n  social  faux  q^  a 
aubsisté  aux'  colonies  ;  nous  n'y  voyons  pas  pénétrerd'autres  principea 
d'association.  Ce  que  nous  voulons,  pour  notre  part,  c'est  la  liberté  daoa 
l'orgauisalion. 

La  loi  qui  vient  d'être  votée  accorde  des  droits  nouveaux  à  l'esclave  r 
elle  a  jwur  effet  nécessaire  de  diminuée  la  richesse  du  colon,  et  d'acrroi'- 
tre  l'élat  d'aulagunisme,  de  défiance  et  d'hostilité  entre  le  Blanc  et  le 
Noir.  La  Chambre  ii'a  rien  fait,  à  peu  près  ,  que  réglementer  cet  état 
d'opposition. Nous  aurions  voulu  voir  ajouter  dans  la  lui  quelque  clément 
destiné  i  préparer  l'accord  entre  les  deux  classes.'  La  i  hose  était  possible. 

Il  est  une  idée  qui  a  élé  incessamment  produite  par  tous  les  amis  des 
colonies  et  acceptée  même  par  les  négropbiles,  c'est  que  la  Irunsfurtua- 
tion  aux  colonies  [«ut  s'opérer  heureusement  avec  le  concours  bienveil- 
lant des  Blancs,  et  qu'elle  offrirait,  sans  ce  concours,  bien  des  difTicullés. 
Ainsi, des  considéralious  tirées  de  la  convenance  pratique  des  choses  con- 
duisaient aux  idées  supérieures  de  sulidarité  et  d'association. 

Qu'ont  fait  le  gouvernement  et  la  Chambre?  Ils  ont  généralement  coq 
stitué  par  la  lui  l'ordre  nouveau,  le  nouveau  régime  colonial,'  et  puis  • 
pour  appliquer  ce  que  veut  ta  loi,  en  réalité  pour  modérer  son  action,  iù 
font  intervenir  les  conseiU  coloniaux.  Est-ce  là  une  coiiibinaisen  heureu- 
se? La  volonté  du  législateur  est  libérale,  et  pour  la  faire  passer  eu  acte 
le  plus  souvent,  vous  choisissez  qui? l'élément  pur-sang  créole,  les  con- 
seils, qui  représentent  évidemment  l'esprit  du  statu  quo,  sinon  celui  de 
rétrogradation  1 

Nous  concevons,  au  contraire, ^u'il  faudrait  utiliser  pour  cotte  œuvre 
d'application,  de  réglementation,  les  éléments  coloniaux  les  plus  libé» 
raux.  Il  y  a,  avons-nous  dit,  aux  colonies,  au  dessus  de  la  nia.sse  aveugle 
et  entêtée,  il  y  a  des  hommes  éclairés  et  de  bon  et  généreux  vouloir.  Ce 
sont  ceux-là  qui  doivent  intervenir,  car  seuls  ils  peuvent  prêter  un  bien- 
veillant concours  i  l'œuvre  de  la  transformation  sociale.  Pour  eux^ 
faudrait  créer  une  magistrature  spéciale,  un  conseil  de  patronage,  auquel 
on  donnerait  des  attributions  étendues.  L'bouorabie  11.  Lapiagoe-Barris 
e9  di>culant  le  5*  paragraphe  de  l'art.  5,  a  dit  qu'il  désirait  voir  réaliser 
aux  colonies  la  grande  institution  du  patronage  romain.  Nous  acceptons 
l'idée  ,  mais  elle  doit  être  complétée  par  une  organisation  sériaire,  par 
l'application  du  principe  de  la  hiérarchie.  Il  faut  que  l'esclave  puisse  au 
be&oin' recourir  à  un  degré  de  patronage  supérieur  à  celui  de  son  maître  ; 
.1  faut  au  patronage  individuel,  joindre  le  patronage  collectif.  Il  ne  suffi» 
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m.  —  LA  MALAOB. 

[Il  fidau  l'aspect  dtf  It  campagne,  vers  la  fiu  de  l'automne,  alors  que 

^MnoM  ont  disparu,  <}M  rberbe  devient  moins  fleurie,  que  les  ar- 

ittniBMnceot  à  jaunir,  j«  oe  lais  qu»l  de  décourageant  et  de  plaintif 

.''■ibie  te  communiquer  i  .loua  malgré  nous^miiues.  La  saison  des 

!<^ace8  est  passée,  les  jours  d'activité  Unis,  tout  décline  et  pâlit  sans 

Klofl  puisia  encore  entrevoir  de  /oiu  l'époque  i  laquelle  tout  doit  re- 

"'t-  Hélaocolique  passage  où  rborome  s'arrête  un    instant   inoccupé 

*ut  la  créaliûH  languissante  !  Pénii>le  attente  des  heures  sans  ventfN, 

«iwfumi  et  sans  soleil. 

'''J9  se  trouvait  précisément  arrivé  i  cette  triste  saison.  Le  domaine 
'■otteiix  n'offrait  plus  aux  regards  que  des  sillens  hérissés  de  chaume 
*  ^cr^rs  dépouillés  de  leurs  fruits.  Les  prairies  elles-mêmes  étaient 
'■W8  d  une  herbe  plus  rare  qu'émaillaient  feules  de  loin  en  tloin  quel 
^"rtles  marguerites  ou  queiqties  fleurs  de  Irèflo  pile.  Aux  gazouille- 
*u  des  grives,  de  pinsons  et  des  bouvreuils,  avaieut  succédé  les  glout- 
*^U  det  perdrix  ou  les  crit  des  vanneaux  s'tbattant  dans  les  genêts, 
jj^^l^iraveloppé  de  brwnes,  ne  montrait  plus  que  des  lignèa  coafuses 
^7^  faisait  tourbillonner  les  feiiilles  mortes  i  la  lisière  de»  fourrés. 
r|"v  commençait  i  baisser.  Toiu  les  champs  étages  sur  la  pente  qui 
^>  de  la  rimte  d'isigny  vers  l'Esques,  étaient  déserts  ;  mais  on 
in  klL!"'  "^niiA^t  de  la  colliiw  le  troupeau  de  moulous  d'Anselme 
iêuî'ii!!?^*'''  les  herbes  roeuuet  qui  poussent  parmi  le  chaume.  Le 
«té  r'?*^  *"  '*"*''  lui-mime  A  l'une  des  extrémités  du  plateau,  ap- 
reiuriebitoa  ferré  qui  lui  te4^«it  de  houlette,  et  son  cbien  favori 
^w  ■  «es  niedt.      ' 

«ûit^rf**!"  ^*^"*>  **<*•  un  peu  p4us  loin,  aur  le  rebord  d'un  sillon, 
Kà  U?^  '*  paille  en  chantant  une  rieille  merdie,  légué*  par  les  mè- 
iinirf  'i  '^'  conservée  intacte  depuis  le  temps  de  Basselin.  Au 
l^^autiience  mélancolique  de  la  &  «irée,  la  voix  de  l'enfant  s'élevait 
■'•«l  joyeuse.  "«  * 

L'amour  de  mon  cmur  t'est  endote. 
En  un  bien  Joli  Jardinet, 
UU  croit  la  fOM  et  le  muguet, 
Kt  ausai  bu  la  pasaerote. 

.    N^last  il  ■•«Mal dovce chose  ,     j 

QaedeeedoutroMignolM  ^ 

Qtti  ehsai*  clair  au  naailMt, 
WMadilottiasriacrepaao. 


(l)T^u.  * 

«iliaSSlfjJJljMkda  if  décMbft  1JI44  a«  Il  Jwivtar  im,  ai  las  ■• 


Je  le  vis  l'autreionr  cueillant 
'En  un  beau  pré  la  violette. 
Et  BM  sembla  si  avenant 
Et  de  beauté  la  Itia  parfaite. 

Je  la  regardai  une  poae; 
Elle  était  blanche  comme  lait,  ,. 
El  douce  comme  un  aqueiçt] 
VeroMinette  comme  une  raîsfll 

Anselme  Micou,  qui  n'avait  point  paru  prendre  garde  aux  premiers 
vers  de  cette  naïve  pastorale,  se  retourna  ennu  vers  ton  neveu. 

—  Le  tempt  des  violettes  est  passé,  mon  gars,  dit-il,  et  aussi  celui  des 
chansoifs.  Maintenant,  il  faut  moins  songer  aux  bouquets  qu'tax  miçautt 
(provision  de  fruits  pour  l'hiver). 

—Ah  !  bah  1  ça  regarde  mam'  Louis,  reprit  le  jeune  garçon  en  souriant, 
c'est  elle  qui  boulange  le  pain  que  je  mange. 
Anselme  remua  la  tète. 

—  Oui,  oui,  dit-il  d'un  ton  pensif,  les  enfants  ça  vit  comme  les  oise- 
lets du  bon  Dieu,  qui  chantent  en  attendant  que  les  craines  mûrissent 
sur  le  buisson.  J'ai  été  comme  ça  aussi,  mais  depuis  j^ai  reçu  bien  des 
haréei  (averses)  et  conduit  bien  des  brebis  au  boucher. 

-^  Dam  !  c'est  sûr  que  vous  devez  avoir  de  /esfvfeiice  (expérience),  re- 
prit rénfant;  y  a  pas  un  l>erger  dans  tout  le  pays  en  qui  on  ait  tant  de 
fiât  (foi)  qu'en  vous,  vieux  Anselme,  et  si  vous  vouliez... 

—  Tais-toi,  interrompit  le  berger  sans  lever  les  yeux,  voici  que'qu'uu 
qui  nous  arrive. 

— '  Comment  que  vous  savez  ça?  dit  l'enfant  étonné. 

—  Regarde  Farraut. 

Le  chien,  qui  paraiatait  endormi,  venait  en  effet  de  dresser  légèrement 
le»  oreilles;  bientit  iws  yeux  s'entr'ouvrireot,  son  museau  s'allongea  et 
il  fit  entendre  uu  léger  giondement. 

—  Abl  il- a  senti  qu'on  venait  dans  les  éto«  (chaumes)] dit  le  jeune 
garçon. 

—  Oui,  mais  n'y  a  |>as  de  danger,  ajouta  Micou  sans  faire  un  mou- 
vement, ce  sont  des  amis. 

L'enfant  s*  redressa  et  porta  la  main  i  ton  bonnet  en  prononçant  le 
■om  dé  M.  de  Gaussou. 

Celui-ci  suivailen  effet  un  des  sillons  et  n'était  plus  qu'à  quelques  pas. 
Il  portait  un  costume  dechuae  et  tenait  son  fusil  sous  le  bras. 

—  Vous  avex  donc  changé  de  pâturage,  papa  Micou,  dit-il  en  saluant 
de  la  téle  le  vieux  berger, 

—  Où  il  n'y  a  plus  a'hérbe  les  moutons  ne  font  plus  de  laine,  répouT 
dit  Anselme  du  Ion  sentencieux  qui  lui  était  ordinaire.  Monsieur  va  sans 
doute  â  la  ferme? 

—  Précisément  ;  eomoMat  y  est.on  aujourd'hui  ? 
Aj»  berger  plia  les  épaules. 

—  Toujours  bien  petitement,  monsieur. 

,—  Ainsi  aMdaiM  Louis  ne  se  trouve  point  nsieui  T 

f-  M  n'y  ■  pas  d'apparence  :  on  a  hier  battu  dans  les  grangea  et  elle 
n  a  pu  voulu  descendre,  parce  qu'elle  avait  peur  du  Ai«iiK  (brouillard). 
Quand  une  femmo  comme  mam  Louis  pense  au  temps  qu  y  fait,  c'est 
mauvais  sigue. 

—  Il  est  vrai  que*  ses  forées  semblent  diminuar  dwfM  jour,  reprit 
Marcel  ;  depuis  cette  affriNise  nuit  où  MoM  Houorina  a  failli  pénr,  «iU 
■'a  pu  s*  relever. 

—  MoMiaur  Vanl  dit  qu'alla  a  pris  ua  cktmd  «<  fivid,  fit  abiervar 


le  jeune  garçon  ;  sans  compter  que  ça  lui  a  fait  une  révolution  de  voir 
comme  ça  la  dame  de  Paris  quasi  iiey^. 

—  Et  malheureusement  on  ne  peut  loi  faire  accepteikaucun  renède  ! 
ajouta  de  Gauason. 

Anselme  secoua  la  tile  et  fit  un  soupir. 

—  C'est  pas  tout  ça  qui  aurait  aoumis  une/e//e  femme  comme  mam' 
Louis,  reprit-il  ;  non,  non  ;  elle  en  a  supporté  bien  d'autres  ! 

—  Et  à  quelle  cause  attribuez-vous  donc  sa  maladie?  demanda  Marcel 

—  A  la  cause  qui  a  amené  tous  les  autres  malheurs,  répliqua  le  ber- 
ger; y  a  des  temps,  voyez-vous,  où  l'on  dirait  que  tous  les  lions  anges- 
gardiens  abandonnent  une  maison.  Voici  la  treizième  récolle  depuis 
que  le  feu  a  pris  aux  granges,  où  mam'  Louis  a  manqué  brûler  !  treize 
uns  avant,  son  fils  le  général  est  mort  quasi  subitement,  et  il  y  avait 
alors  iiiste  treize  ans  qu'elle  était  veuve  ! 

—  Et  que  concluez-vous  de  ces  coïncidences  I 

—  Ça  prouve,  mon.  leur,  que  tous  les  treize  ans  l'esprit  de  malheur  est 
maître  du  Molteux  et  que  nous  tombons  tous  â  sa  merci. 

De  Gausson  sourit. 

—  Encore  les  mêmes  idées,  père  Micou,  dit-il  ;  vous  ,ne  pouvez  croire 
que  le  mal  vienne  naturellement. 

— Non,  monsieur,  dit  le  lierger,  ca  ne  peut  pas^e  le  bon  Dieu  qui 
frapiie  comme  ça  sans  regarder  ;  faut  que  l'aitl-e  soii  queùq'  fois  le 
maître  pour  tout  bouessonner  (troubler);  sans  ça  coinment  quy  aurait 
tant  d'injustice  et  de  méchanceté  sous  la  toiture  du  ciel?  Voyez  plutôt 
cette  jeune  dame  deParis  pour  qui  que  vous  avez  de  l'amitié,  qui  est-ce 
qui  lui  a  fait  faire  uWvumolet  (saut)  dans  le  petit  toarbiléon  ? 

—  Toutes  mes  recherches  pour  le  découvrir  ont  été  inutiles,  répliqua 
Marcel.  .  - 

—  Parq^^e  les  auteurs  de  la  chose  ne  craignent  pas  les  juges,  re- 

tirit  Micou  avec  conviction  ;  vous  n'avez  ui  vu  leur  figure,  ni  euteudu 
eur  voix,  non!  c  était  noir  él  ça  ne  parlait  pas!  mais  s'ils  n'ont  pas  réussi 
i  neyer  la  dame,  y  n'Ia  fierdent  pas  pour  ça  de  vue  I 

—  Que  voulez- vousdire?     , 

—  Qu'y  a  «wmme  un  mauvais  sort  qui  la  poursuit.  Tout  ce  qu'elle  fait 
dans  le  pays  amène  àtH'/ouah  (huées]  ;  on  l'accuse  de  tout  le  mal  et  on 
ne  veut  pas  croire  au  bien. 

—  Ah  I  je  ne  m'étais  donc  pas  trompé,  interrompit  viveinent'  Marcel 
qui  crovait  avoir  fait  la  même  observation,  et  d'où  peuvent  venir  ces' 
préventioua? 

—  Qu'est-ce  qui  sait  d'où  vient  le  vent  qui  brûle  les  prairies  ou  la 
pluie  qui  noie  lea  blés,  répondit, Micpu  ;  voili  cinquante  aus  que  je  garde 
lea  moutons  dans  les  friches  et  que  je  regarde  daus  le  ciel  sans  pouvoir 
dire  comment  arrive  le  plus  (leiit  nuai;e.  Les  dires  des  vieux  ne  sont  lias 
des  twret  (sornettes) ,  allez,  uot'  maître,  les  hommes  sont,  sans  comparai- 
son,  comme  mes  moutons  ;  y  z'ont  des  bergers  et  des  chiens  qui  les  con- 
duisent ;  seulement  y  en  a  de  bons  et  de  maiit  ;  et  c'est  ça  qui  fait  le 
nalbeur  ou- la  chance. 

De  Gaussou  savait  qu'il  eût  été  inutile  de  combattre  'es  opinions  du 
vieux  berger;  il  prit  congé  de  lui  et  continua  sa  route  vers  la  ferme. 

Mais  cet  entretien,  en  omfirmaot  aaa  propres  remarques  sur  l'espèce  d* 
réprolntiou  qui  frappait  Hmorine,  le  jeta  dans  une  sombre  préoccupa- 
tion. Quel  hasard,  ou  plulAt  quel  ennemi  secret  pouvait  avoir  ainsi  pré- 
venu le  plus  grand  nombre  contre  la  jeuue  femme  ?  U  vieil  Ani^alnui 
avait  raison  ;  un  mauvais  esprit  pesait  sur  la  vie  d'Honorine,  mai»  e* 
Mauvais  «(«prit  avait  un  corps,  un  nom  qu'il  fallait  décou'^rir  I 
'  ■■  .:„  /•  \ 
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«Mit  ce  qti'bat  pa  dire  ItM.  de  Banate  et  La|ilagM-Baf|fe,  «pj^nxfTés  par 

MM.  Guixot  et  Martin ,  la  loi  nouvette  aura  pour  résultat  toécestaire  il'ahérer 
et  de  difiiinuer  la  {«ropfiélé  du  colon.  Il  est  évideot  que  l'on  entre  dans 
la  voie  de  l'émaDcipation  avec  faible  indemnité.  Il  y  a  donc  lieu  de  venir 
eu  aide  au  colon  pour  raffermir  et  féconUer  &on  industrie  roeiacée.  En 
optre,  nous  avons  démontré  que  l'intérêt  du  Noir  lui-même  commande 
de  travailler  vivement  i  accroître  la  production.  Enfin,  la  loi  même  du 
progrès  de  l'humanité  veut  que  soient  activement  entretenus  tous  les 
foyers  de  luxe  et  de  civilisation.  Les  mesures  nouvelles  et  celles  qui  de- 
vront suivre  portant  atteinte  i  la  richesse  coloniale,  il  faut  donc  donner 
du  secours  aux  colonies. 

Aujourd'hui  MM.  le  duc  d'Harcourt  et  Cbevandier  avaient  proposé 
l'article  additionnel  suivant  : 

*  Un  crédit  sera  ouverl  qDDuellement  au  miuittre  de  la  marine,  pour  être 
employé  au  rachat  des  esclaves,  dont  la  conduita  aura  été  reconnue  la  meil- 
leure, et  qui  y  auront  déjà  contribué  eux-mêmes  an  moyen  de  leur  pécule.» 

Cet  article,  retiré  après  une  conversation  entre  M.  Guizot  et  M.  le  duc 
d'Harcourt,  faisait  intervenir  moralement  l'Etat  au  profit  de  l'esclave 

hoqnète  et  laborieux  ;  mais  c«  n'est  point  assez.  Nous  voudrions,  comm*  [  qiodèlés,  d'écples  rurales.  Enfin,  un  système  liMral  d'immigration  de  tra- 
corollaire  de  la  loi  nouvelle,  qu'un  crédit  considérable  filt  ouvert  pour 
'venir  au  secours  de  toute  la  société  coloniale.  Noirs  et  Blancs,  grands  et 


petits  propriétaires.  Voyons  l'emploi  de  ce  crédit. 

L'industrie  coloniale  est  dans  un  état  d'enfance  ;  cependant  des  falta 
nouveaux  se  produisent  qui  annoncent  sa  transformation.  Jusqu'lbi,  les 
colons  n'ont  su  tirer,  en  moyenae,  qi^e  5  livres  de  sucre  de  100  livres  de 
ctmnes  ,'  et  la  canne  contient  20  p.  100,  et  plus,  de  sucre  cristallisable. 
Les  procédés  si  savamment  appliqués  en  Europe  au  traitement  de  la 
betterave  viennent  enfui  de  pénétrer  dans  les  colonies.  M.  Vincent  a  éta- 
bli à  Bourbon  les  machines  de  MM.  Desroqe  et  Cail;  M.  Paul  Daubrée  a 


d'argrat  et  prAveiiir  rét«blis.«ene(ft  de  ft  féttdalHi  lùAistrMM. 

Prenofisde  t'id)ée  de  M.  Paul  Daubrée  ce  qu'elle  a  de  bon  ;  ne  séparont 
rien,  distinguons  simplement;  combinons,  organisons,  associons. 

Il  est  ouvert  un  crédit  à  toute  société  de  planteurs  voisins  qui  se  cons- 
titue pour  l'explohation  combinée  des  habitations  et  pour  l^établissemeut 
d'une  usine  centrale  d'après  le  nouveau  système.  Le  gouvernemeai  met 
deux  conditions  à  son  secours  :  La  première,  c'est  que  la  société  est  obli- 
gée d'accueillir  dans  son  sein  tous  les  petits  propriétaires  dont  les  terres 
sont  enclavées  on  voisines  ;  la.  seconde,  c'est  que  la  société  «A  obligée 
d'inscrire  comme  actionnaires  tous  les  esclaves  i  son  service,  qui  offrent 
de  faire  l'apport  soit  de  leur  terrain  soit  d'un  ctpital  argent. 

Par  bette  combinaison,  dont  nous  donnons  l'idée  brute,  vous  consti- 
tuez Ja  proprijèté  aociétairej  vous  enfpècbez  l'organisation  de  l'esclavage 
collectif  qui  va  sujvre  la  féodalité  industrielle  ;  vous  réunjssez  par  l'as- 
sociation le  pianc,  'le  petit  Créole  et  le  Noir.  Il  y  a  Ijl,  npus  le  croyons,  le 
germe  d'une  {excellente  transformation  Je  la  société  coloniale. 

En  outre  de  cette  ceuvre  capitale,  le  gouvernement  doit  consacrer  d^ 

I  fonds,  ainsi  giie  le  demandait  hier  ieG/o6e,  à  l'établissement  de  ferpes-. 

qiodèles,  d'écples  rurales.  Enfin,  un  systèir"  '"-*—'  J';-."»:»"»:»..  h»  .~. 

vaiileurs  viendrait  compléter  cet  ensemble. 

Nous  recommudons  l'étude  de  ces  vues  divers^  à  l'attention  bienveil 


'tiMdil 
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Nous  remercions  les  rédscjeitrs  4u  l|<eii  «ociof/  de  leur  i 
et  noiis  pensons  que  dès  àulqùnrhuj  cellç  ■sympathie  ' 


laate  des  vrais  amis  des  colons  et  des  Noirs. 


La  C^iambre  des  députés  a  voté  auùurd'bui  la  prise  eu  considération 
de  la  proposition  de  M.  Lafarelle  sur Tendiguemeot  des  rivières.  Le  resté 
de  la  séance  a  été  consacré  à  des  rapports  de  pétitions. 


U.  le  garde  des  sce&ux  et  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  com 
merce,  viennent  d'adresser  aux  procureurs-généraux  et  aux  préfets  des 


introduit  à  la  Guadeloupe  celles  de  M.  Daubrée,  de  Clermont-Ferrant.  Ces  I  jusiriictions  pour  l'exécution  rigoureuse  de  la  loi  du  22  mars  1841,  re- 


machines, encore  perfectionnées  en  Angleterre,  ont  étéégalement  instal- 
lées à  l'Ile  Maurice  ;  et  nous  lisons  dans  le  Cermien  du  16  janvier  1845 
(qui  nous  parvient  aujourd'hui  même)  que  ce  mode  de  traitement  em 
ployé  chez  un  planteur,  M.  Daruty,  lui  donne  environ  10  pour  100  de 
sucre,  en  d'nulres  termes,  102  livres  de  sucre  au  lieu  de  S5  par  barrique 
de  resou.  Voilà  donc  la  richesse  du  planteur  doublée. 
Mais  pour  réaliser  cette  fortune  nouvelle,  il  faut  des  capitaux.  Les  co- 


laiive  au  travail  des  enfants  dans  les  manufactures.  M.  le  garde  des 
sceaux  invite  les  procureurs -céoéraux  à  concourir  à  l'application  des  me- 
sures tutélaires  dont  le  législateur  a  voulu  entourer  l'enfance, 


appartenir  sans  réserve.  liOmàè^tk  pacifique  n'ajatnaii 
ghé  qu'Utfûl  n4«eSdalr6  de  lbwl«r  titio  religioa  nouvelle  / 
traire,  elle  a  toujours  pré-scnté  U  tbôorie  d'association  h, 
par  Fourier  comme  la  realisatioa  des  promesses  du  Christ. 

Nous  recevons  la  lettre  suivante  : 

«  Messieurs  les  rédaoïeurs  de  Is  Démocratie  Fa 

»  Cinauaate  ans  se  sont  écoulés  dopais  que  nos  péresoal  i 
l«  oremier-ifsi  droto  «U  l'kommt  ut  e$ltd  im  vim^,  et  poutw. 
d'nui,  dans  la  société  française,  ce  droit  est  enoore  ilfusoiiv 
gr^nd  n,9pbre  de  leufs  enunls,  malgré  i*  nuilliplî'oité  in  nm 
vés  mais  pou  appliqués,  pour  coactOer  le  droit  «t  l«  fait  ;  oe  i 
persistant  finit  par  soulever  une  question  très  ipiportaote  en  ell 
surtout  très  intéressante  peur  l'époque  essentiellement  (raniifa 
'  fait  éciore.  Celte  question,  ta  voici  : 

>  Quel  «at  le  ^volr  de  l'homme  lorsqu'il  n'a  plus  le 
vivre? 

»  Un  livre  qui  dounerait  uneaolulion  eenplète  de  os  BraUtpi  i. 
certainement  une  influence  très  ulutaù-e,  «t  sur  U  coaduilt  dai 
taires  misérables,  réduits  i  y  cbercber  des  moUfs  4«  coosoi^b 
résolution,  et  sur  la  «enduite  des  classes  qui  prélivent  iepliuclél 
produits  du  travail;  il  contribuerait  puissamment  sans  doute  il 
l'avènement  des  réformes  sociales  et  politiques  réclatnées  iouille 
jusqu'ici.  Qui  dé  vous  le  fera? 

tUnde  voe  lecteun. 

La  solution  auc  l'on  réclame  ici  no -^manque  çeruinetnenll 
d'intérêt.  Nous  le  pensons  si  bien  qtle  noua  la  mettonsaucoôctl 
oerlalDS  passages  très  explicites  de  l'EvèigUûjoni  de  nsiurèl 
diquer  uneaolulion  assez  radicale,  et  l'autorité  de  l'EvaDriel 
assez  grande  pour  qu'elle  ne  soit  pas  néglige. 


Ou  remarque  le  passage  suivant  dans  la  biographie  du  eéMni 
I  liste  Albert  OupeUlThuuars,  lue  à  lAeadémie  des  seiaoceri 
I  Flourens : 

«  Les  anciens  ont  fait  trop  peu  d'ezp^risa««s.  Aujourd'hui  wnI 


La  Gazette  de  France  fait  ce  soir  l'observation  suhraDle  :  . 

c  Le  CoifttUutiouneî  fait  comme  le  Jownal  des  Débats:  ses  colonnes  i  »  beaucoup.  Mais  l'art  Jics  éxpériencèTu'^t^pM  îjaBfT'w^liii 
'      "    ''' ^     '' '*"" — —""-•-•"-     -  périences.  —  Ile8l^n^lde  Vraisonflér;4(j  lfsc«#JBsr, 
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»  sont  remplies  de  ce  qui   se  passe  à 


l'étranger,  et  de  l'armement  des  l 
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Les  soupçons  de  Mareel  allaient  de  l'un  à  l'autre  sins  oser  ni  sans  pou- 
voir s'arrêter.  Il  arriva  enfin  à  la  ferme  et  trouva  à  l'entrée  Françoise  qui 
lui  ouvrit  la  porte  de  l'espèce  de  salon  oit  se  tenait  la  malade. 

C'était  ceCle  pièce  de  rez-de-chautsée,  dont  nous  avons  déjà  parlé  et  qui 
■ervait  i  la  fois  de  parloir,  de  bureau  et  de  lingerie.  Depuis  sa  maladie, 
la  mère  Louis  avait  encore  ajouté  à  ces  destinations.  Ne  pouv^int  quitter 
ce  qu'elle  appelait  la  chambre  jaune,  elle  en  avait  fait  le  centre  de  son 
activité  valétudinaire.  C'était  la  que  l'on  portait  les  échantillons  de  ré- 
colte, lei  provisions  de  ménage,  les  instruments  à  réparer.  Son  inquié- 
tude sjupçonneuse  avait  grandi  avec  sa  faiblesse.  Ne  pouvant  promener 
sa  surveillance,  comme  autrefois,  sur  toutes  les  parties  de  la  ferme,  elle 
eût  voulu  concentrer  celle-ci  tout  entière  dans  I  étroit  espace  où  la  re- 
tenait son  mal.  rapprocher  ce  qu'il  ne  lui  était  plus  permis  d'aller  trou- 
ver, tout  amener  enfin  à  portée  de  sa  main  et  de  son  regard. 

Cette  monomanie  donnait  à  la  pièce  où  elle  se  trouvait  une  apparence  de 
désordre  et  d'cncumbreinent  impossible  à  rendre.  On  y  voyait,  pêle-mêle, 
des  pains  sortant  du  four,  ^es  livres  de  comptabilité,  des  lisanes  et  des 
tourtes  de  saindoux.  A  toutes  les  poutres  étaient  suspendues  des  touffes 
desséchées  de  plantes  potagères  conservées  pour  graines  ou  des  paniers 
remplis  de  vieilles  ferrailles.  Dans  les  coins  on  voyait  entassés  les  socs 
destin^  à  la  forge,  les  pioches  sans  pointe,  les  fa'ufx  ébréchées  et  les  bê- 
ches qui  attendaient  un  manche.  Le  plancher  était  enfin  couvert  de  man- 
nequins de  fruits,  de  barres  de  savon  «et  de  poupées  de  lin  peigné.  Une 
petite  roue  de  charrue  toute  neuve  avait  été  placée  sous  la  fenêtre. 

Assise  au  milieu  de  ce  chaos,  la  mère  Louis  s'occupait  à  battre  du  lait, 
tout  en  donnant  ses  ordres  à  une  servante  qui  arrangeait  des  oeufs  dans 
unécorbeille. 

Sans  avoir  beaucoup  maigri,  la  fermière  avait  perdu  cette   apparence 
de  vigueur  qui  frappait  auirefoij,4ès  le  premier  coup-d'œil.  Son  teint  co- 
loré avaitpris  je  iie  sais  quelle  pâleur  jaunâtre  el  jaspée  de  petits  filaments 
vougeàtres;  ses  chairs  flasques  flollaient  à  chaque  mouvement efîés  mem- 
bres roidis  semblaient  avoir  perdu   leurs  articulations,  ses  yeux  seuls, 
plus  ronilsel  plus  ouverts,  avaient  pris  un  éclat  fiévreux  qui,  joint  à  la 
mobilité  de  la  prunelle,  leur  donnait  quelque  bhosé  de  légèrement  égaré. 
Une  toux  opiniâtre  appelait  pat  instants  le  sang    au  visage  qui  devenait 
ensuite  suliiiemcnt  plus  pâle.  Son  costume,  dont  la  propreté  soignée  fri- 
-    sait  autrefois  l'élégance,  avait  éprouvé  la  niême  transformation.  Composé 
de  pièces  disparates,  il  annonçait  une  sorte  d'abandon  dj  •soi-même  qui 
est,  même  chez  la  femme  la  moins  recherchée,  le  symptême  le  plus  cer- 
.    tain  du  iriomplio  de  la  soufl'rance.  Un  verre  et  un  broc  remplis  de  raaltre- 
cidrci  étaient  placés  à  porti'e  de  sa  main,  car  depuis  que  la  maladie  avait 
enlevé  à  la  paysanne  sou  activilé,  ellç  cherchait  une  consolation  malheu- 
reuseraeiil  trop  fréiuente  dans  la  tisane  de  marin-oi\froi,  et  tous  les 
•fforis  d'Hjnorine  pour  combattre  celte  déplorable  passion,  devenaient 
chaque  jour  plus  inutiles. 

Au  moment  où  reprend  notre  récit,  elle  venait  encore  de  recourir  à  ce 
dangereux  remède,  tandis  que  la  jeune  femme,  assise  devant  un  petit 
bureau,  achevait  tout  haut  quelques  calculs. 

—  Alors  tu  ne  trouves  \m  le  compte  1  s'écria  tout-i-coup  la  mère 
Louis,  y  manque  encore  un  écu  et  sept  sous  ? 

—  Je  vais  recommencer  l'addition,  balbutia  la  jeune  femme  trDtibl|6e 
par  la  voix  de  Marcel  qu'elle  crut  reconnalTrc.    ■ 

—  C'est  la  malédiction  du  lion  Dieu  qui  est  sur  moinvprenalt  iâ  fer- 
mière d'un  ton  lamentable  1  Tous  les  giourett»  du  pays  se  sont  donné 
U  not  pour  profiter  de  ma  naladte.  Y  ne  feront  mourir  sur  «m  p9^  ds 

.  '        -^  *  '^ 


Mille...  et  dire  que  persoBue  ne  prendrait  les  intérêts  d^une  pauvre  «aU 

neureuse  qui  ne  peut  plus  gondoler  (remuer).  Ah<t  Jésus-Sauveur, 
qu'est-ce  que  je  vais  donc  dévenir.?  Eh  lien  I  pourquoi  que  tu  laisses  tas 
chilTres,  toi  ? 

—  Voici  M.  de  Gausson,  ma  mère,  dit  Hanoriùe  en  montrant  le  jeune 
homme  qui  venait  d'ouvrir  la  porte. 

—Ah  !  qu'est-ce  qu'y  veut?  dea^andala  fermière  en  détournant  à  den^i 
la  tète.  ' 

—  Je  venais  savoir  comment  vous  vous  trouviez  aujourd'hui,  chère 
Mme  l^ouis,  dit  Marcel  qui  s'avança  vers  la  malade  avec  empressçpient. 

—  Aujourd'hui  c'est  comme  hier  et  comme  les  jours  d'avant,  ré^li.|ua 
la  mère  Louis  d'un  air  maussade  ;  on  yara(//e  (gaspille)  tout,  on  me 
ruine,  et  j'  peux  rien  f^ire  :  quand  on  souffre,  on  n  a  plus  d'amis,  voisin. 

—  Vous  pic  permettrez  de  croire  le  contraire,  reprit  le  jeune  homme  ; 
pour  ma  part,  je  suis  déso.é  de  cette  persistance  de  |a  maladie,  et  si  je 
pouvais  quelque  chose... 

—  Oui,  oui,  on  dit  toujours  ça  quand^on  est  sûr  qu'on  ne  peut  rien, 
interrompit  la  mère  Louis. 

Hononne  rougit,  et  de  Gaus^Vn  parut  lui-même  embarrassé  ;  mais  il 
s'eflbrça  de  se  remettre,  en  répondant' gaiement  :  IX 

—  Allons,  vous  êtes  une  ingrate,  voisine;  vous  niez  l'amitié  que  l'on 
a  pour  vous,  afin  de  ne  pas  °^lre  obligée  d'en  rendre  ;  mais  vous  aurez 
beau  faire,  vous  ne  m'empêcherez  pas  de  m'intéresser  à  votre  santé  et  de 
déplorer  que  vous  vous  refusiez  à  tout  traitement... 
j^— Ahl  voilà  la  chanson,  .reprit  aigrement  la  paysanne;  faudrait  pren- 
dre des  drogues.  Comme  si  c'était  pas  assez  do  I  ennui  du  mal,  sans  avoir 
l'ennui  des  remèdes.  La  WKSffWe  aussi  tue  fait  des  reproches  tant  que 
le  jour  dure.  F.iudraît  appeler  un  médecin.  D^s  mnlecinsl  on  mnurra 
bien  sans  ça,  allez;  et  ça  ue  fera  pas  de  chagriri  à  beaucoup  ;  quaqd  ou 
n'est  plus  bonne  à  rien,  le'  mieux  est  de  se  laisse^  crever  dans  un  coin 
comme  un  chien  qui  a  perdu  son  maître. 

Honorine  jeta  un  regard  désolé  h  de  Gausson,  et  une-larme  vint  mouil- 
ler ses  cils.  Quelque  egoiste  que  fût  l'alTecton  dé  la  vieille  femme,  c'é- 
tait la  seule  pafente  en  qui  elle  eût  trouvé  quelque  sympathie  ;  ce  cœur 
avait  d'ailleurs  donné  ce  qu'on  pouvait  en  espérer;  et  Honorine  aimait 
la  mère  Louis  par  comparaison  et  par  disette  de  tendresse. 

Celle  ci  s'aperçut  de  son  émotion  ;  mais  loin  d'en  être  touchée,  elle 
s'en  irrita,  car,  comme  la  plu.iart  des  malades,  iélle  s'indignait  également 
que  l'on  contrariât  sa  triste  prévision,  et  qu'on  parût  y  croire 


Depuis  tant  de  jeur»  que  ses  aoiat  prèsd^ta'fenBièrè  i'MMp 

Îue  par  des  reproches  ou  des  duretés,  elle  avait  le  cœur  trop  pical 
erni<ri:)|ocle  fit  déborder.  I 

Marcel  qui  était  demeuré  d'abord  debout  devant  elle,  xans  pouml 
1er,  fit  un  geste  de  désespoir.  —  "" 

—  Cest  trop  au^si  r  miirpiuiH-il  çp^o  à  xoa  bas»;  c'est trofil 
qui  n'a  mérité  aUCoiie de  ces  épreuves  1  Le  beri|;erdit>vrai,il!'^ 
mauvais  esprit  acharné  à  votre  poursuite. 

—  Ah  !  quand  je  me  suis   décidée  à  venir  ici..,  bégaya  Hom 
milieu  de  ses  saiiglots...peMqu*Jiei'ai-jepai*u  plutôt...  le  counje.^ 
mourir. 

De  Gausson  lui  prit  vivement  la  main. 

—  Ne  dites  pas  cela,  reprit  jl  |v«c  angfv^e,  vous  me  bHs«le« 
Mon  Dieu,  ne  puis-je  donc  pien  faire  pour  vpua!  mais  àquoisenJ^ll 
le  dé''Xuement,  l'afTectipo,  le  courage...  Je  vous  suis  inu^fps 
rachèterais  chacun  de  vus  chagrins  au  prix  de  tout  mon  bbà|t(ii- 

—  Ah  !  je  le  sais  !  dit  la  jeutie  femme,  qAl  pléuriiil  tdiiioW.  iç«î 
la  douleur  se  transformait  en  ailendrissemt'nt  àla^oix  aé'ilar<^ii(| 
que  vous  ôie*mon  meilleur,  pion  si'uranii.  > 

Plus  nu'uh  a  ni,  répliqua  de' Gàùssôn,  qui  avait  saisi  sa  nui» M 


so;i 


coeiirhi 


M  pressait  dans  1rs  sieaucs. 

*— Un  frère  !  ■réj>éta  la  jeune  femme. 

—  Plus  (ju'un  fière  !  ajoula-til,  eu  attirant  contre 
qu'il  tenait. 

Honorine  tressaillit  et  voulut  se  dégager.  Mais  à|srcel  la  retiiil 
force. 

—  Plus  que  vous  n'avez  oni,  plus  que  je  n'ai  jamais  osé  voiif 
cmitiniia  le  jivinc  hoMinic,  avi-c  une  exalialioncroijpsante.  JeTO» 
flonoririiel  «h  !  ne  IremWez  pas,  ne  cherchez  point  8  m'échappef-i* 
aime-  depuis  le  premier  jour  où  je  vous  ai  revue.  Mariage,  àmtfWifl 
p'a  pu  rae  guérir  de  cet  amour,  riéu  ne  m'cnguErfrà. 

—  Pourquoi...  me  le  dire...  muriDura  là  jeudè  femiçe, 


—  Vas-tu  geindre  malnteimnt,  s'éeria-t-elle  \  Dieu  .tne  payrdonnej  ils 
ont  tous  juré  de  me  faire  damner  1  etquaud  je  séirais  portée  en  terre, 
voyons,  qu'es^ce  que  ça  te  fera?  tu  auras  ta  part  de  mon  bien  et  les  écus 
d'un  mort,  ça  vaut  toujours  mieux  que  les  gronderies  du  vivant.  Mais 
j'suis  pas  enoore  cousue  dans  le  drap,  ma  chère  1'  ^i  et  le  mièrc  fout 
que  vous  attendiez  vot'  tour. 

—- Ah  I  pouvez -vous,  me  parler  ainsi  I  dit  la  jeune  femme,  dont  les 
larmes,  retenues  jusqu'alors,  coulèrent  silencieusement. 

—  Allons  v'Ià  (la'eWeplgne  maintenant,  reprit  la  fermière  en  repous- 
sant la  baratte  à'  beurre  ;  sî  c'est'  pas  capabfe  de  vous  tourner  le  sang  1 
Emporte  ça,  voyons,  emporte  vite;  j'aime  mieux  être  toute  setile  quelde 
voir  des  Mares  de  mater  cfoforoM.'  M.  Msreel  t'ouvrira  la  porte. 

L'invitalioo  était  trop  rldire  pour  (fM  le  jeune^  homme  pAt  fejnd^  ,de 
ne  point  comprendre;  il  prit  COI    '       '       '      '  ..... 

'  Celle-ci  ■fHvée'dajai,|à  pir^ 
'larmes. 


ri* 


de  la  mère  Louis  et  suivît  Boodrii^e.;  -plus  que  vous  voulez  mourir 
^5?^WWMW*'>  l'I'w  «l  |on(||i  jeu 


fort  de  lroMi|e  et  peut-être  de  bonheur, 

—  Parce  que  je  nie  suis  tu  Irop  long-temps  1  reprit  Marcel  av«;l 
Ce  secret  me  pesait  lil,  comme  une  chaîné  ;  il  arrêtait  tôqs  ni^  ^ 
menls  ;  il  étoufl'ait  ma  vo;x  quand  je  voulais  vous  coiisoler  1' ■[«'•* 
je  vous  ai  dit  que  ma  vie  vous  appartenait,  que  ^a  joleéÉul*" 
ordonnez  ce  que  je  puis  faire  ;  sachant  que  vous  êtes  tout  pour  œiHi' 
oserez,  l'espère,  tout  me  demander. 

Honorine  voulut  jrépçndre,  msis  elle  n'en  trouva  point  la  '6 
aveu  que  de  Gausson  avait- retenu  jusqu'alors,  elle  le  pjrévoïfv 
désirait  peut-être  ;  aussi  n'éveillé -t-il  chez  elle  ni  surprise,  ¥  ' 
Lés  objections  qu'il  pouvait  faire  naître  s'étaient  dcpujs  loffiJf'Çf! 
sentées  à  son  esprit,  qui  les  avait  discutée»,  combat tuw.  Fasèin*!' 
voix  de  celui  qu'elle  aimait,  honteuse,  éperdue,  eWe  fit  u»  '**""*^ 
pour  échapper  à  ses  étreintes,  puis,  cédant  à  sa  prepre  éroolioi»r 
•cha  son  visage  sur  la  poitrine  du  jeune  homme.  j- 

Celui  ci  sentit  ses  veux  se  mouiller,  up  flot  de  joie  inonda  wu»»' 
avait  comprisl  *  ^ 

Sa  tête  se  pencha  vers  cet^  d:1lj|flWi(l^  «l  P«W»  Çl»»»*"*^ 
lèvres  sur  ses  cheveu^  :  ^jj 

-  Merci  !  balbutia-:t-il  à  sQa  oiieille.  Hais,  méiiaeMiii<>  •""•  "^ 


vous 


U\l''>/i 


.1    ,1         ,<Vi)lJ; 


Vnit    Uj''H!J«H 


i.;:;.,a:..«...tM.>„,.^,;^».,^. 
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I  Mm»  ittétolt  «1  systèiM  de  MuftHMiMot  étebli  svf  Iw»M!b«  or* 
'  aajqurt,  «t  pour  t'iue  révollj  i  main  armé«  coulr*  le  guùTeroc- 
I  aeut  constitutionnel  établi  dans  la  république.  » 

Chambre  des  Pairs. 

„„„^...^^».  >•.   néammmea  •*  u.  wAtQmtm. 
Sécmcê  du  13  avril. 
a.  BB  OàBQ  prés^te  le  rapport  de  U  como^issioa  chargée  d'exarainer  le 
MM'de  Vii  TeliUr  i  r<>nTert«re  d'un  créjJil  suppICinenUire  pour  l'iuscrip- 
UMito peoMOat  «Uilaire^ eu  IS4&. 

^MlMiire  VèfiMod  la  dUcusiion  du  projet  de  loi  sar  lei  colonie.  La  de- 
■i^alNÉ'MHe  mr  llrt.  &,  dont  lef  cinii  premien  arlidei  oatélé  adoi<tés 
lUK'M^uttferdters  paragraplies'wQtëgileineat  adoptés,  aiosique  l'ar- 
S  diiaa  M*  fiMeiÉble. 

II.  v»tMcn«  propote  de  dire  k  la  fln  da  premier  paragrapbe  :  «v  de 
nâipMr  lu  étv*k»iilar$H0ioH,  au  lieu  de  :  ou  de  se  livrer  aux  exercices 
<tcalie. 
L'inkle  est  ado^  a«<«  ceUa  nwkw&caiioa. 

U  preoùer  p^aragraphe  de  cet  arliete  est  adopté,  moina  quelques  mots 
aprlméi,  coupe  luutilci.  sur  la  propoeitioa  de  m.  Vieunet. 
,  f t«iilK|i  P^POM  de  ràdij^  ainsi  le  deuxième  :  •  En  cas  de  ricidiva, 
ai»  sera  portée  au  double.  • 

;  aveiulea^l,  auqwel  cousent  la  comnissioB,  «M  adopté  aioii  que 
jrartide. 
%arU|Cle  I  f»l  ti/wtà  ^ift  U  diipowiiun  additionnelle  qni  suit  : 

•  încaide  récidive,  il  y 'aura  lieu,  da  |»lui,  à  un  empritouoemeul  liW 
leiie  Jours  k  un  mois.  ■ 

Tmi  \r»  article*  avant  été  adoptés,  b  chambre  procéda  au  scrutin  secret 
daat  veici  le  r^HulM  : 

(lombre  des  votvnls,  1&9;  boules  blanches,  103;  bouIç:i  noiresj  bO.  La 
Maire  adopte. 

CfUe  loi  ajaitt  subi  ptnsieurs  modiftcalions  nons  la  donnons  en  entier 
lin  que  les  leàeura  puissent  mieux  la  juger  dans  son  ensemble  : 

«  il  sera  statué  par  ordonnance  du  roi  : 

»  !•  Sur  la  noarrltnra  et  l'entretien  dus  par  les  maîtres  k  leurs  esclaves 
laat  «B  santi  qii'ca  malailk*.  ni  sur  le  remplacement  de  la  nourriture 
ne  la  ^o^ffiptoo  d'un  jout  par  semaine  aux  eidaves  qui  ea  Icrout  la 

«mode» 

rv  Sor  le  régime  diMÛplinaire  dus  ateliers  ; 

•  Sar  l'instruction  réUg:iÇM;ie^et  ^lèiueuuiro  des  esclaves; 

Wu  le  BliiHBiR  dér}>ersohnes  non  libres;  sur  ses  condition;;,  ses  for- 
■aei  tes  efTets,  ffa^iwunnt  aiiM  époux  «aire  e^s  et  aux  eufanu  en  pro- 
naut. 

•  Pour  les  cas  de  mariage  entre  d/ss  persopi^s  uon  libres,  ei  appartenant 
k  des  maîtres  dlfTérrnls,  un  décret  colonial,  r§wk^(jyiM  kliCaifieBdeB  ar> 
ticl«4  eitde  U  lui  du  S«  avrtt  1113,  râlera  M  aoyeniae  leunir  soit  le 
i»n  à  l|  frmme,  ^il  la  femniff  au  iff^rv  » 

Art  li  <  L'wt.}  d«  l*o^!|ia||^aMe^  rW^Ve  du  1^  octobre  t;8A,  pour  la  Gua- 
«loupe  H  i%  Mbr^Biqiie.  poctitài  qs'il  éfra  dJMQbué  pour, /d^aque  négre^ou 
KDOiii  Im  pet^e  porU^  de  l  bah(Utio#,  ppur  44«a  par  eux  cnUr  ■  ■ 
pit,  ihisi  que 
la  GsTane  et  de  I'   , 

•  lin  décret  colonial,  ren^u  dapf  l^  luf^as.  ^  vticle*  4  et  t  de  la  loi 
ai  U  avril  1843  déierni((i'M:a  les  exçppUoas.  qi^a  le  pnn^rapjie  précédent 

<L  >«iil  rectovoir.  »  i 

tf^n.X  Paragràplie  l*,  •  La  durée  du  travail  que  le  mattm  veut  exiger  de 
iMcUve  ne  ponrri  ein^er  Itiiiervallè  entre  isis  heures  du  malin  et  six  beu- 
N>  an  loir,  en  séparant  cet  inlervallt»  par  un  repos  de  deux  heures  «t  demie. 
.  •  nrag.  S.  Un  décret  colonial,  rendu  dans  les  formes  indiquées  par  rar->4 
fcle  pcécédeni.  fixera  la  durée  respective  des  dëiux  parties  du  temps  de 
irarul,  sans  excéder  le  maximum  ci-de$sus  diélermioé,  et  Dourra  4nl>lir 
«K'd«É»<*ola»taBgWiatftl««m  «blt|lïiiireTVuivant  l'&ge  ou  le  sexe  des 

mp«  ils  ^nî:SiJ^"  "**  '^-'^^'  ^^  '^  '*''**'  ^  9miS'\fm 

•  Parag.  3.  Le  maximum  du  temps  de  travail  oblieatoire  ppuira  être  pro- 
lo«àded-x  he.»njMjPllEà  l'«>M<>i»  #«11  «*Wt"  Cl  (fefcfibri|^lîon. 

{'*.i5"'#^,;|^  ».«#  #  W"'.'  0bll#0iwB  puur- 

îifiîeSi'Cv£il#  ""  ^  '^^'^"  ■'-' 

.     _  JTel  du  conseil  colonial,  Tiiiidu  dans  les  fonn&s  ci-dessus 

.»|U(Jes,  déterminera  Uv>  é|)0(]nci>  du  lruy^l'(ay^çiUpair&  dJB  JoMr  et  do 

•  Parag,  4.  L'obligation  du  travail  extraordinaire, ne  s'applique  ni  aux 
^  av^  attacyt^  a» islirvipq  iQtérieiic  de  la  miii^f^n,  lii  aux  enfants,  ni  aux 

.  '  nai^a Ub  déA-et  dn  conseil  colonial,  remlu  duns  les  formes  précitées, 
^^«ra,  suivant  les  din'éreniesucciM>al|ip>>»  <M:l'#c(a^^  lA^iini^m.  du  a»- 
'"ri!  qui  pourra  être  conveim  erm%  le  maïlro,  et  lui  pour  l'emploi  dos  heu- 
î**<!ldc*jou;-iH>eiidttiii  IcsqncU  le  travail  n'est  pas  obligatoire.  i> 

*ri.tt,  |(iip;ig_  j'r.  «Les  persoimes  non  liln'i-s  s(>roni  propriétaires  des 
Jwpt  iii»iiilii>r<;st|u'o'les  se  irouvcroiil  posséder  à  litre  légilinie  ^  l'époque 
î:  '  promiilgatiott  de  la  présenU;  loi,  ainsi  que  de  celles  qU'Mes  acquer- 
v;,* '.ayçi'ir,  à  lacharjçe  par  elles  de  justifier ,  sielteseu  sont  requises, 
"*  'a  leginmité  de  l'origiuc  de  ces  objets,  somincs  ou  valeurs.  •> 

auT  *"■  *^'  *l'sposiiion  qui  précède  ne  s'applique  ni  aux  batcaux»d|{ 
BnnîV""*  •  ***  ohjeti  im  pourront  jimais  être  iiossédés  par  des  personnes 

•  Puia.  .t.  Lu.  %«b|«es  serofM  M|l>U«^  i  recueiUii^  ^'>'i''Élll^*#<ÉÉÉi  "'î'^'' 
i°''Sjff'*^'*  ''*-'  IW-'^  UOTtioones  tiBre4FHt  iln'^SHB.  Bk 
lciWl:qu.^rir  ^f  iinim»l>l(!:i  0t  v%  fAjdflSSf  d,V 
jet  m:evc>ir  p^f  wlMkMl  ou  paé  acte eiMe-«if£ 
icas(li!  dév:ès  de  l'esclave,  sans  tcstaiiicnl  ni  héiiliers,  en- 
ni  conjoint  survivant,  sa  succession   appartielidia   a   son 


Mif«<t  i(ifv$mhm^  mtmmUpÊm^M  mi^Wkmfiiy^ 
plus  grand  aoi^bre  diieures  que  le  ma^i«u«h4sét par  lart.  S ,  o«  a  des 
heures  dilTérenti'S  de  celles  prescrites  conformément  audit  article  3,  sera 
p  ini  d'une  amende  de  tl>  fr.  à  I0<)  fr. 

,■  Parag.  2.  E^i  cas  de  récidive,  la  peine  sera  élevée  )i  un  emprisonnement 
qui  pourra  élri!  de  trois  jours,  el  l'amende  sera  |K*rlée  au  double. 

•  Parag.  3  Le  présent  article  n'est  pas  applicable  aux  travaux  néces.silés 
par  les  ex»  urgents,  qui  ««raient  ri'cunuus  tels  pur  les  maires.  > 

Art.  8.  •  .Sera  puni  d'un  euipri>onnement  de  seize  jours  i  un  mois 'et 
d'une  ameude  de  lUl  fr.  a  3U<  t'r.  tout  pMpriétaire  qui  ne  fournirait  pas  ù 
ses  esclaves  h-s  rations  du  vivres  ei  les  vêlements  déterminés  par  les  règle- 
ments ou  qui  ne  pourvoirait  pas  sufflsamineut  à  la  nourriture,  entrelien  et 
soulageineni  de  ses  esclaves,  iiilirmes  par  vieillesse,  maladie  ou  auiremenl, 
que  la  iniladi"  soit  inrurablcou    non.' 

•  En  cas  de  récidive,  il  y  «ura  lieu,  de  plus,  à  va  emprisonnement  de 
seize  joiii-s  il  un  mois.» 

Art.  !>.  Parag.  I".  •  Tout  maître  qui  aura  infligé  à  son  esclave  un  trai- 
tement illéj(al  ou  qui  aura  exercé  ou  fait  exercer  sur  Ini  des  sévices,  vio- 
lences ou  voies  de  (ait,  en  dehors  dos  limites  du  pouvoir  disciplinaire,  sera 
puni  d'un  eiriprisnniiement  de  seize  jours  il  deux  ans,  et  d'une  amende  de 
101  fr.  a  300  fr.,  ou  fle  l'une  de  cu.«  diaux  peines  seulement.  • 

t'arao.  2.  S'il  y  a  «su  préméditation  ou  gue^apens,  la  peine  sera  de  deux 
ans  k  cinq  ans,  et  l'amende  île  200  fr.  à  I  000  fr.  * 

Art.  tu.  •  S'il  est  résulté  des  faits  prévus  par  l'article  précédent,  la  mort, 
ou  une  maladie  emportant  incapaciti'  de  travail  personnel  pendant  pl|^  de 
vingv  jours  la  iieine  Sera  appliquée  dans  chaque  colonie  conformément  au 
code  pénal  locaL  > 

Art.  11,  •  Sera  punie  des  peines  de  simple  police  toute  infraction  aux  or- 
(Vxiuaoces  royales  et  aux  décrets  coloniaux  qui  seront  rendus  en  vertu  de 
la  présente  loi,  et  il  touli'S  autres  ordonoancts  concernant  le  patronage  et 
le  rcceusement,  toutes  les  fois  que  ladite  iofractieo  ne  sera  pis  puulede 
peines  plus  graves  par  des  dispositions  spéciales.  > 

An.  IJ.  •  En  cas  de  récidive  pourdes  rails  qui  ne  sont  pas  l'objet  de  dis- 
positions particulières,  les  infiaction^à  la  présente  loi  sCrout  (iunies  daus 
chaque  colonie  suivant  lis  rèijlei  du  code  pénal.  • 

Art.  U.  •  L'article  4Gl.du  code  |>énal,  coucernsnt  les  circonstances  at- 
ténuantes, sera  :ip|ilic;,l)le  a.i.v  faits  prévus  par  la  présente  loi.  • 

Art.  M.  Lorsque  les  cours  d'assises  seront  appelées  i  statuer  snr  des  cri- 
mes commis  par  les  |)erso:ines  non  libres,  ou  su;  ceux  commis  par  les  maî- 
tres sur  leurs  esc'.avoii,  «lits  seroat  eomposées  de  quatre  conseillers  k  la 
cour  royale  et  de  trois  assesseurs.  >  * 

Art.  là.  'Ld  nombre  des  juges  de  paix  pourra  être  porté  :  k  huit  pour  la 
Martinique  ;  à  dix  |ioui  la  Guadeloupe  et  uépeiidauces  ;  ii  six  pour  la  Guyane 
française;  ii  buit  pour  Uourbon  et  dépendances.    : 

Art.lIG.  «  Touiiodividuigé  deGOausqui  nejiKtiOera  pasdevant  l'autorité 
.idurniist-ativç  de  moyens  sufllsaiits  d'existence,  ou  bien  d'un  .engagement 
de  travail  avec  un  profriûlaire  ou  chef  d'eutri>pri:se  industrielle,  ou  bien  de 
son  étal  de  domesticité,  ^cia  teuu  de  travailler  dans  un  atelier  colonial  qui 
lui  sera  indiqué. 

>  En  cas  de  lefus  de  défi'rèr  h  celte  injonction,  il  pourra  être  déclaré  tb- 
galiond  et  p.uni  ooinuic  tel  dans  chaque  colonie  suivait  \fii  toi*  qui  y  sont 
eu  vigueur.' 

I  Une  ordonnance  royale  pourvoira  i  l'organisation  desd,its  ateliers  et 
aux  autres  mesures  nécessaires  pour  l'exécution   du   présent  article.» 

Art.  IT.  •  Les  conseils  coloniaux  ou  leurs  délé^^ués  serout  préalablement 
ooiisuités  sur  les  ordonnances  royales  i  rendre  en  exécution  oe  la  présente 
loi.  ■ 

Art.  18.  •  La  présente  loi  ne  s'applique  qu'aux  colonies  de  la  Guadeloupe 
de  la Hariiiii|ua,  delà  Guyane  et  de  Bourbon,  et  !i  leurs  d£|N;utUnces.  a 

Art.  19.  •  La  loi  du  ui  avril  1833,  ainsi  que  les  lois  et  ordonnances  qui 
règlent  radniinistralioM  do  la'-]<ntice  au\  Ciilniiies  sn^-menlionuées  et  à 
leurs  députtdanccs,  continueront  d'être  exécutées»  dans  toutes  les  disposi- 
tions auxquelles  41  n'est  pas  dérogé  par  la  présiin  te  loi.  ■ 


lou.  k  ebBobrs'  pats*  b  l'ordra  d«  Joiîr. 

M.  BAVBE  dépose  le  rapport  de  la  commissiOB  chargée  de  FesaMBÉ  d« 
projet  de  loi  relatif  aux  crédits  extraordinaires  et  soppléacntaiieB 
de    1844. 

M.  cosTK,  antre  rapporteur  ;  •  Le  sieur  Fournie,  notaire  à  la  réci4«aeo 
de  l'isle-en-Dodon,  demande  qu'il  soit  pris  des  mesures  pour  faire  eaHer 
l'incertitude  de  la  jurisprudence  sur  la  quotité  disponible,  en  ce  quieen- 
cerne  les  dispositions  entre  éponx  et  les  dispositions  au  profil  d'Un  ealaïU.  • 
—  Ordie  du  jeur. 

■  Le  sieur  Uorel,  ii  Sèvres,  renouvelle  sa  plainte  en  violation  de  domi- 
cile, à  laquelle  l'autorité  judiciaire  n'aurait  point  donné  suite.  •  —  Ordre  du 
jour. 

t  Le  sieur  Picbou,  i  Loué,  demande  la  révisioa  de  quelques  dispolitioBB 
législatives  concernant  le  régime  hypothécaire.  •  —  Renvoi  au  garda  4eai 
sceaux. 

Lundi,  discussion  du  projet  de  loi  sur  les  caiucs  d'épargne.—  DiscivaiioQ 
de  ta  proposition  sar  la  eoBversion  des  rentes. 

FAITS  DIVERS. 

M.  Thien  a  Mi  reçu  hier  par  le, roi.  <  


CUiainbre  d^  Dépotés. 

pasaiDiç^çE  DB  M.  i,çpf:i,i,eiiEB  'i^'aulvat,  V|c§-f  «^nif ^ht. 

Séance  du  H  avril. 

M.  uuHMâX  d)«POM  le  rasixf  t  ttf:  la  optamia^ian  chargée  dt  Fexainien  du 
projet  de  toi  sur  le  siicre  iiiqigfMie. 

Lonl^ qoL  j/mu  amvWe  les  #v^np(mants  du,  la  proposil^aa  dP  M.  da 
Latai;el(|,  Kttùve  à  IViidigutif)^  (Çà  Ipuve»,  rli)iércs  el  tacreaia. 

M.  DK  LtrÀRKi.Llè  lit  un  loug  di.-^^cours  que  le  binit  des  conversations  ne 
nous  penuet  pas  d'enijoudre.  y 

La  prisip  eu  considccatiun  est  prOiioppép.  .     , 

La  C^hambre  entend  ensuite  des  rapports  de  pétitions. 

verrit-j5utoki!k*M.  Spiçs.  f ^pen*  con l^e  W^lm#miu|^^|4^  it 

laqaeUala  Tttta  Vaudrait  les  a^ujelUr,  etcocitrelli  mode  de  reglenaentde 
cei:e  indemnité.  1  —  Ocdf.Q  ^U  jpui;. 

«  Les  coiDpàgnfbs de  bhteanx' a\a|.>eur  du  Rhftne  et  de  la  Saéne  demandent 
la  siippression^du  droit  de  navigation  cl  la  réduction'  du  droit  Je  dixième 
sur  le  prix  des  |>laces  des  voyageurs.  »  —  Itenvoi  aux  ministres  dos  travaux 
publics  01. des  tiiiaiices. 

M.  viviEM  dépose  le  rapport  delà  commission  chargée  de  l'examen  de 
la  proposition  de  M.  Morliiner-Teruaiu,  relative  à  la  construction  des  trot- 
toirs.    -  ^  , 

W'reJlipS^^ËS^^ 

fàies  pour  la  nomirtation  des  membres  des  ^^tscils  ||^én4i;||,!ix.  «  ^  Ordre 


■wllre. 


Iid**f.î'*fe  ^^'•V*  '">ft  V»  p«*,  l'es^law  qq  WVra  exercer  sur  It^oblBia^i, 
WSsfWZ  SdiéîiL'''*'*^^*  *•*  ï''"'  émancipé,ta#I^W> 
iQ!^*IS-'SJCa.voii  dus  biens  \iwi4raient  à  «•cltoir  k  des  esclaves  mineur^, 
•ialini  r**"*"  **"  don*iion,  ladministraiion  desdlls  biens  appartiendra  ah 
Ôiïli  i.'?"l"'  W'i'j'*' i"i5''  cmvimalile  tie  provoquer,  de  la  part  du  juiffi 
aï¥^"!!'P'"»*'«W*"n  autre  administrateur. 

s  personnes  non  libres  pourront  ra- 


Tilîf' H  ■•»»»•  «*»nln 
»:,""«  "«donnance  roji 
'   IrfT^^  K^mambil 

wan^Jy'"."**^^*  "ie  leurs  enlauts,  et  descendants  légi^imet  ou  ofi^^iyu, 

[tn^Tpas  convenu  «mi«|)lAafaol  éPlW  !•  aMltr*  et 
iil^auaiia  cas.  nai  naa  eomaaissiaa. oomoMéa    da 


—  Il  parait  décidément  que  la  reioe  d'Angleterre  viaitera  Paria  eat  été. 

—  Les  galeries  de  l'Exposition  seroat  farméea,  sm$u  »ueuH«  exetp' 
lion,  pour  travaux  intérieurs,  i  daterdu  lundi  14  avril,  ineluiivemeot, 
jusqu'au  samedi  suivant  19  avril.  La  Salon  sera  de  nouveau  ouvert  le 
dimanche  20  avril,  et  la  clôture  définitive  de  fEiposilioB  aura  liau  la 
mardi  20  mai. 

—  L'Académie  des  scieoces  morales  et  politiques  a^procédé  aujpgr» 
d'hiii  à  l'éleclion  d^in  membre,  en  rempla(^ineal  de  M.  Lakabtt,  décédé. 
M.  Aibdu  de  Villeneuve,  ayant  réuai  la  majorité  absohie  des  siiffrutta, 
a  été  proclamé  membre  de  l'Académie  iesscieaces  moriies  et  po^ti^ués. 

—  (  On  disait  aujourd'bt^i  à  la  Chambre,  lit-oa  ce  soir  daas  la  Fêitie, 
que  la  maladie  de  M.  le  tninistrc  des  flnance^  se  pn>loageai|l(:  iom  iaju- 
position  est,  iMt-on,  assez  grave,  sans  présenter  de  danger.  On  aiautait 
que  cette  indisposition  obiigeraU  la  Chambre  4  luapfodre  saa  «MMn, 
les  deux  seub  projet;  à  l'ordre  du  ji}tur  devi^  Hrf  «puiMUl  |Mf  k  «i* 
nistre  des  floâoces.  * 

—  «  (Tâ^s^ôccupe  en  ce  moment,  dit  le  Ménager,  d'orgaaieer  au  lac- 
key-Club,  un  grand  stecple-cbase,  qui  pouiira  rivaliser  avec  tant ca  qu'il 
y  a  de  plus  brillant  en  Angleterre  daoi^  ee  genre.  U  aura  heu  b  i** avril 
1846.  Un  prix  de  10  000  tr.  est  offeirt  par  souacriptians.  Laa  ■eiUewn 
cbevaux  et  les  meilleurs  cavaliers  de  rAngl^ter^e  y  xiet>dn>at  Jalttr  r 
semide.  Une  tribune,  d'oà  l'on  pourra  voir  une  grande  partie  da  U  r- 
et  les  sauts  les  plus  intéresiaoU,  sej^a.  dtt-«a,  préiiai^paur  Im 
cripteurs.  » 

—  Le  tribunal  de  pragiMgmi^  coaaa»»  cetai  da  Sraase,  vient  d'ad- 
mettre qijte  tout  fait  de  duej,  «'e;|t  bai*  CortéMenl  nue  leattlive  &UMf$i' 
nat,  mais  qu'il  v  a  lieu,  en  rappréciMOt,  d0  laair  tomifl»  à  la  Mb,  el  du 
résultat  du  duel,  et  de  l'intention  q^i^  y  pré8id4it,  «t  qif'ilfoimMl  dTeia- 
miner  s'il  y  a  eu  de  lapvt  dei;  codwatUM^  inlealiaB  iMBMrib  é»  se 
donner  la  mort. 

—  On  lit  dans  une  correspondance  de  U  Markaique,  que  r4(XMl|lWr« 
tciM-  des  poctes  de  la  colpoiie,  toduit  ea  foWf  cbrreetianBéne,  t  éH  «>bih 
damné,  puiir  inGdélités  daos  soa  service,  i  trois  mais  de  prisob,  9Êèlt. 
d'amende,  et  déclaré  iticapablé,  pour  cinq  années,  d'occilj^r  «UPM  em- 
ploi publie. 

—  La^ew^^dtrfari*  racppt«  l'at^ecdol/»  «plante  *au  sujet  du  Père 
Philiiipe  peint  par  Hor:  «e  Ternet  : 

«  Les  Itères  igBorMiiaadèHnipkaveiv  le  poit«i(  d«  lenr  saBdl|||or,  gn 
#eBsèraBt  au  p^t^de  fa  %p#i|>  •  ïtoMS.  U  myum  pa»  "«IlÉidir*- 
&rïi&  faites-le  reiseilUaar |i^  if  crsigoeft  riBn;  afus  nom  «Bi^au 
Sur  voBSpayer.^^'k  Odb  »•  BenM.  répow/U  ipiiNifeVernet^iWiKs 
Inquiétude  ;  >  et  saA<i  plus  larder  il  ni  poser  le  Pére  Philippe.  Le  portrait  lot 
bientôt  fait  et  biien  fait,  çqnune  nous  le  savons  tous.  Les  frères  aussitôt  d'ac- 
Ooniii,  etapri»  lei^'OoBipdÀiei^b  d'usage  :  «  Voici  tout  ce  que  nous  av«{Mr  pu 
j^lr^  »  dirent-il»,  cl  ils  présentèrent  au  peintre  une  bourse  qui  cfUtenait 
quairc-vini.;ls  francs.  Avec  un  Ihm^  aoiïtidOQl,  personne  n#  MffjBurpris. 
k.  Horace  Vcniel  accepta  sans  hâ«U#éelle  falf)lesfmAe,bal(y||  remet- 
tant aux  mains  qiaj  l'avaient  offerte  ;  «  Donnez-la  aux  pautirel  poOr  mol| 
iqçs  fcères,  djUi^,  et  je  $ei»u  vot^.  Ol^g^.  • 

''—  de  malin,  les  jeurnaux  judiciaires  sont  riches  de  ces  faits  doulou- 
reux qui  trahissent  les  misères  et  les  désordres  contft.lesoùéls  se  dm^ 
en  vain  la  société  :  d'un  c6té,  c'est  l'amour  qui,  aboutit  k  l'avortetnent , 
de  l'autre,  c'est  le  désespoir  qui  poussa  une  pauvre  femme  honnête  au 
suicide  ;  nous  citons  :    /  ^ 


1  Une  sage-femme  du  quartier  des  Halles  et  Marchés  a  été  arrêtée  ce  ma-„ 
à  la  suite  d'une  perquisition  faite  ^  son  domicile  par  le  commissaire  de 
iCe  du  quartier  du  Faubourg-Montmartre.  Cette  femme  est  lOenlpéa  d'un 
.7 j..  _i 'im  jiÉfinaÉ  nwimrniMiiHiiii    lilm 


le  dfcocation  spéciale  pour  récompenser   les  tra- 
tam  dojpur.-^; "      '  ' 

IM.  DE  cojgntAM,  autrasapporleur:— «Lesieur  Sartor,  maire  d*Auterive, 

»  Lé'neiir^Hedrlnal,  instituteur  à  Cuverville,  demande  que  les 
ans  de  stMice  et  JMMIanl  dtthMMojllMK'  Wient 
di^r '""'**  <ïp|^éraT^>ur  éi||pn|P^epteui 

sorron  rImilUliujMrfMMael,  sans  qu  il  aoit  rien  cbansé 

^  I.  ■<•.  «n  ^M  ■■i.n  iSii*  ....  IT       I     <T  Tiii^aJif        ^^l\.ÀL..  a.  u.^^^  -^ 


iJiSiM^r 


ijiiiiMiiiMafitï'j 

RqsltiOt»,SOK|an<4iqféo.» 
La  cOttmTssiOn  propose  r< 


.....\.; 


'«-lOadl 

Semaada4  que  louf 

MHiiaMpsdel'iMr 


r»ur  lbi«#dfcdllan»el«i  sHKB  <nm  ramtr.pi 
tous  tes  regards.  Des  pièces  nombreuses,  et  entre  autres  une  correspon- 
dance  ont  été  saisies  au  domicile  de  la  sage-femme,  qui  a  été  mise  à  la  dis  - 


secoursTeVêlle  ne  pouvait  se  faire  à  l'idée  de  contracter  des  dettes  ;  elle  ai- 
Mmieux  en  Unir  avec  la  vie.  .... 

Hier  cette  malheureuse  femme  a  été  trouvée  morte  dans  son  domicile, 
-  ■  '   ■  ...--.-  -•-—I.—  j„_.  „.L.  gy.jjj  f^i,  yui^ê  ponrs'aS- 

p<i  destinée  h  fénaevelir, 
uisbéoLBIiaavahaaiil 
l'avaeiiit  poussée  au  sui- 

, un  acte  réprélw»u(iW»=<ix 

j.  Je  ^esp^re,  me  pardonnera  à  cause  des  mo- 
t  à  celle  cruelle  extrémité. 
,,^jija-cW  i)««c>  il  BM»  psopriétaiee  ;l'y  sais 
etT^^  geac  qpj^  augmenter  i||es,de|Ms.i|)i«J|p 


»  nier,  wîiKj  .11' 

pin 

laMHuna 

-  »  JeiMtdOlaiiM  q{ 
malbeureaseoMntfon 
«edMlde*  BMBrir.  * 

,   ^  U  itwmiHMli  Si/im,  q«it  pwigue  obin 


et 


[iteor  JiilHfK'Slm  de  CayesM  est-  nwrt  depuis  quelqui-s'ao' 
né^g,  et  OB  s'était  d'aulaol  moios  pressé  d'en  nommer  un  autre  que,  de- 
puis luDg-tèmps,  il  n'avait  été  |>roiioucé  aucun  arrêt  de  mort.  Après  la 
coiidaitinatioQ  de  Gianor,  on  songea  à  remplacer  le  fonctionnaire  qui 
manquait;  mai»,  malgré  lou'e*'  les  recherches,  on  ne  put  trouver,  j>as 
même  parmi  les  nègres,  un  homme  qui  voulût  remplir  ces  tristes  fonc- 
t'ons,  et  l'arrêt  est  reste  inexécuté  jusqu'à  ce  jour.  Maintenant  le  bruit 
court  que  Gianor  lui-même  demande  Ir  place  vacante,  et  que  le  gou- 
vernement sollicite  sa  gri;  e  |>our  qu'il  puis.se  devenir  exécuteur. 


MareU  •«•  Tmw»  da  il  avril.  —  Taanaivi  ammès  S  ,  «radas  S  kO,M. 
—  VaciHs  «menées  7»,  vendues  79  i  i,»i-l.o»}-0,90.  — Veaux  aWnés,  »W, 
sur  lesque  8  933 ont  été  vendus  i,i(i-l,0S-l,4<. 

Uallêaux  bturrtt,  mufi  €t  fromage»,  to,  1 1  et  12  avril.  —  Bttim  (  le  lui. 
Kn  livres  i»,7»  a  2,Ji.—  bii  mottes  Isiguy  1,70  k  5,70.  —  En  motte  Gourna; 
l,oO  ï  3,80.  —  Petit  t)eurre  11,70  à  i,«.  —  Beurre  salé  on  fondu  0,00  i  0,00. 
-  OEufi  (le  mille).  Du  10,  31  i  M).  —  Ou  II,  34 "à  «i.—  Bu  |2  ,  36  à  48.  — 
fronuiyM  (la  dizaine)  Itrie  12  •  20.  —A  la  |>ie  5  k  là. 


■4UT, 


I,  me  des  Dmx-Bcus,  u. 


sair«,  M.  &allais  ;  sjadie  piovi*oire,  M.  ■) 

Du  1 1  %vril. 

PAGE,  négociant,  s'occupant  d'affaites  indoslrielles,  rue  Le  pelletier,  a  1 

F....:.,  n    Gallais;  sjndic  provisoire,  M.  Tiphanne,  rue  de  i(l 


Juge  commissaire, 
Boule-Kouge,  20 


LuH  des  Géramts  :  F.  CANTAiiREL. 


aonaHAux  de  pa&is.  —  I2  atavl. 
Le  Commteree  démontre  que  la  pensée  dit  (;oiivernement,  au  sujet  des 
fotrtificatiODB  de  Paris,  n'est  |>as  du  tout  celle  de  l'opiKisition  qui,  en  vo. 
tant  cette  gigantesque  mesure,  avait  voulu  donner  à  la  population  pari- 
sieniie  le  moyen  de  se  défendre  contre  l'étranger.  En  multipliant,  comme 
il  le  fait,  les  forts  et  les  casernes  dans  l'intérieur  de  Pans  et  aux  alen- 
tours, en  prenant  tous  les  moyens  d'avoir  une  nombreuse  armée  qui  ne 
communique  pa>  avec  les  citoyens,  le  goiiveriiejiirnt  décèle  qu'il  a  des 
vues  fort  d^flt'rentes  di>  celles  des  patriotes  aveugles  qui  se  sont  lal.ssés 
aller  à  lui  accorder  les  fortifications. 

«  Nous  le  demandons  à  tout  homme  de  sens,  dit  le  Commerça,  du 
moment  où  Pans  aura  à  poste  fixe,  dans  >es  miirs  ou  près  de  .'^es  murs, 
une  armée  de  ^  mille  hommes  dont  la  moitié  vivra  dans  des  forteresses, 
Paris  ne  sera-t-tl  pas  |ier|iétiiellement  et  coinpiëlement  à  la  merci  du 
(touroir,  quel  qu'il  soit,  qui  eommamlera  ri>tte  armée  ?  les  chambres 
seront-elles  libres,  la  constitution  sera-t-elle  sauve  ? 

1  Non,  mille  fois  non.  Les   fortilicatiuns  ainsi  comprises,  mais  c'est 
une  immense  révolution  1 

>  Cette  révolution,  est-on  en  train  de  la  faire?  Oui.  Il  n'y  a  pas  un 
homme  sensé  qui  puisse  eu  douter... 

I  Si  l'opitosition  ne  veut  pas  qu'on  fasse  sortir  de  son  vote  une  révolu- 
tion de  cette  espèce,  il  faut  qu'elle  refuse  de  compléter  ce  vole  jusqu'à 
ce  qu'on  ait  garanti  au  pays  q<ie  celle  révolution  n'aura  pas  lieu. 
»  Comment  l'opposition  |ieut-el^  Hvoir  cette  garantie  ?  De  plusieurs 
,  naniëre»,  et  notamment  en  mettabt  dans  la  loi  qu'on  ne  pourra  bâtir  de 
Kouvelles  casernes  dans  Paris  sans  l'autorisation  des  Chambres,  et  qu'un 
ne  mettra  de  garnison  dans  les  forts  qui  environnent  Paris  qu'en  temps 
de  guerre.  » 

Le  Journal  des  Débats  annonce  que,  sur  les  trente-cinq  officiers  de 
la  garde  nationale  qui  étaient  cites  devitut  le  conseil  de  préfecture  |KHir 
avoir  sisné  la  pétition  contre  l'armement  des  fortifications,  trente  ont  été 
suspendus  de  leur  grade  pour  deux  mois  ;  les  cinq  autres  ont  été  mis 
hors  de  cause  après  avoir  fourni  des  explications  satisfaisantes.  Le  iour- 
mal  des  Débats  soutient  que  les  officiers  ont  manqué  à  leurs  devoirs  et 
i  la  loi  eu  ajoutant  à  leur  signature  sur  la  pétition  le  titre  de  leur  grade. 
L'organe  ministériel  déclare  qu'il  compte  beaucoup  sur  la  décision  du 
conseil  de  préfecture.  «Ele  vient  à  temps,  dit-il,  pour  empêcher  le 
désordre  de  devenir  un  scandale.  > 

A  l'appui  de  la  remarque  du  Journal  des  Débats  mentionnons  une 
nouvelle  liste  de  huit  officiers  signataires  publiée  ce  matin  par  la  Réforme; 
ee  qui  porte  i  204  le  nombre  des  officiers  de  la  garde  nationale  de  Paris 
qui  ont  adhéré  i  la  pétition. 

La  Réforme  signale  l'accord  du  Constitutionnel,  de  la  Presse  et  des 
Débats  pour  écarter  toute  discussion  sur  l'armement.  <i  C'est  que,  tht4a 


BoarM  du  12  arrU  18US. 

3  et  5  0|0  ont  n>>clii  de  S  centimes;  mais  l'alienlion  de  la  Bourse  a  été 
absorbée  par  la  Dtarctae  des  chemins  de  fer.  qui  ont  repris  faveur  :  Avignon 
a  iiioiilé  «te  4&  fr.;  Versailles,  rive  droite,  de  30  fr.,  et  toutes  les  autres  li- 
gnes, de  1 1  fr.  .iSt  à  2o  fr. 

Les  lignes  non  cuntliluées  se  sont  également  rafTi-rmics  ;  mais,  dans  les 
pn>mt*ss<«  d'actions,  le  elieiuin  du  Nord,  compagnie  t>alBiir,  Blounl,  est 
toinl)é  de  5i0  a  [»-\o  fr.,  à  cause  des  fâcheuses  conditions  que  ta  commission 
(le  \jt  chambre  des  députés  voudrait,  dll-on,  mettre  à  l'adjudication  de  cette 
ligne. 
Outre  les  valeurs  plus  courantes  celées  ci-après,  on  a  bit  au  comptant  : 
Ii>;l^i(ue  IR42,  lu&  l|2.  —  Id.  4  >\l,  lOl  3|4.  —  Naples  récép.  Rothschild, 
104  40.  —  Cliemius  d'Andrexieux,  380.  —  La  Te>le,  2o2  50,  2lo.  —  Grand'- 
Cuuil>c,  tàOO— Oblig.  hypothécaire,  4»5.  —Comptoir  Ganneron,  IIOO.  —  IaMs 
d'Autriclie,  4«5.  —  E-pa«ue  différ-^e  nouv.,  |7  5(8.  —  Passive,  7  l|4,  l|8.  — 
i  p.  11)0,  41  l|).  — Hollande  2  l|2.  Cl  1(4. 

Actions  de  Zinc,  ViKille-Mouiagnc,  (ilOO,  <>0&0.  —  Entret)At  des  Balignol- 
.es,  (iiO.  —  Id-  du  K(»rd,  57i.  —  Avejiron,  à2.-.0.  —  Gai  fraiiçai*,  5200.  —  Id. 
uouv.,  IWiO.  —  Anglais,  81.00.  —  îd.  nouv.,9200.  —  L.a  carrière,  Sine..  6000. 
—  M.  1812,  1525.  —  Id.  1843  ,  14:5.  —  14,  184S,  1000.  —  Pari>ien,  2350.  — 
Calais,  laeO.  —  BelUvillc,  i700.  —  Vésonc,  75u.  Ouest,  1*75. —Lin  Ma- 
tjcrly,  735,  737  50. 

Obligations  de  Saint-Germain  nouv.  12*0.  —  Versailles  nouv.,  rt95.  — Or- 
léans, 1275. -Sliasbourg,  I2I5. 

Clieniiiis   non  coostiniès  :  Bordeaux,  760,   765,  760.  —  Vicrzon,  855,  870, 
8Gà.-Itonlotiiie,  Gtto,  650.  (•65.— Monlereau,  CIO,  «20,  0t5.-Gand.  75.S,  765. 
A  terme  :  Naples,  récép.  Kolbschild,  I04  40,  50.— La  Teste,  2l0.— Sceaux, 
«175. 


OFricB  DBS  Chbminb  DR  PBB,  bnrvaux  provisoires,  rue  Neu«t-ri.| 
vienne,  3C,  prA  la  Boursts.  —  L'Office  sert  d'inlemédiaire  entre  l«t  w-l 
tioiiUairet  et  tes  compagnies.  Il  représeola  les  actionnaires  dans  leiasc^ 
bièes  gé>nérales.  n^oil  les  dividendes  pour  leur  compte  .  et  Becharufïtl 
leurs  iiilérêls  dan»  toutes  circonsunces.  —  Correspoodanoe  avec  la  proviM  I 
pour  U)0l  ce  qui  a  rapport  aux  chemins  de  fer.  —  Renaetgoemenu  ht  k  \ 
valeur  réelle  des  actions  sur  les  compagnies  qui  se  rormeol,  entiu  mit  im| 
ce  qui  concerne  les  chemins  de  fer.  —  Achat,  au  compUnt,  de  touie>M<| 
lions  ayant  cours,  et  avances  sur  titres  k  céder.— On  ne  reçoit  que  les  leUm  | 
affranchies.  ReuseignemenU  de  dix  heures  à  deux  heures. 


Àvii  an  Mmaiere*  «I  à  t^ininstrU. 
Publicité.  —  Toaies  les  personoi«  qui  ont  besoin  de  fsire  insérer  dci  I 
aniioiic«s,  avis  divers,  réclarae»,  articles  ou  faits-Pari»  de  quelque  uatin  I 
que  ce  puisse  êire,  dans  les  journaux  de  Pari$,  dans  ceux  de»  déparUmeaii, 
de  Lon.|r<^,  de  Madri.l,  des  Etals-Unis  etc  ,  peuvent  s  adresser  h  M.  Moi-  ' 
BBMT  ESTIBAL,  fermier  d'annonces,  directeur  de  \'Àgi*e»  royal*  iifu- 
blieiti  de  Paris,  rue  Neuve-Vivieuoe,  58  ;  elles  trouveront  une  grande  è(*-l 
uoraie  d'argent  et  de  temps,  et  s.ronl  par  li  dispensées  de  s'adresser  1 1 
chaque  journal  en  particulier. 

Il 
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▼entes  par  autorité  de  Justice, 

SUR    f.A  PLACB   PUBLIQDB  DB    LA    CO^MiniB   DB   8*IHT-HAII»i, 

Le  lundi,  14  avril  1845. 

ConsisUnl  en  tables,  chaises,  commodes,  tables  de  nuit  en  noyer,  peadi- 1 
le»,  vases,  rideaux  et  iulres  objets.— Le  tout  an  compUnt,  I 

AUTRE,  le  1 4  avril,  heure  de  midi.  —  Coosisisnl  en  table  ronde  »»«  n- 
lonxes  en  acajou,  burtau  ^  cylindre,  commode  en  acajou,  table  i  ooinp, 
chaises,  pendule,  petius  caisse  et  autres  objets  mobiliers.— Au  compUaL    J 

AUTRE,  en  une  maison  sisei  Paris,  14,  me  Jacob,  le  14  avril.-Conii»- 
Uni  en  tables,  chaises,  lautenils  poêle,  bureau»,  six  tenu  volumo,  ta  | 
ballots  de  livraison»  et  antres  ol>jets.— Au  cpaspUat. 
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Spectacles  da  13  arril. 

—  Marie  Stuart. 
wuMmcMa».  —  Mari  à  la  campagne. 
ovuLA-coanovs.  —  Ondrilion. 
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VABDKTiiAB.—  Grand  Concert.  Pomponne.  Client.  2  Tambasii- 

—  Garde.  Nuit  aux  So«flel».  Richelieu. 

—  Pascal.  La  Belle.  Plus  beau  kwr.  Tatear. 
—Un  Poisson  d'Avril.|Roi  des  Froauns.  Un  Visu. 
■Aatm.  —  La  Biche  aa  Boia. 

,  :— ■  —  La  Peste  noire. 

1|2  mAXté.  —  La  Ckaaabre  ardente.  Les  Raines. 
>|4  cia9«>-ObTaano«B.  —  Empire. 
•  b  >!•  ooHVS.- Alexis.  La  Fée. Canards. Turban.  Polichinelle. 
,6  b.  i|2roi>iBa..  —  €onsUDt.  Dominos.  Sans-Cravate.  Mystères. 
•Aiiix  TiTaBaiaB.  —  Cooccn  tous  tes  soirs  de  8  A  1 1  heuioi. 

Impnmerie  de  Larob  Lin  M  eomp.,  me  du  Croissant,  16. 


Mise  en  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  me  de  Seine,  10,  et  chex  tons  les  dépositaires  da  CkMnptoir  central  de  la  librairie  : 

LE  NOUVEAU  MONDE  INDUSTRIEL  ET  SOCIETAIRE, 

T  OU  ramNDll  PROCÉDÉ  D'inTRIEAÏÏIlAyANTE  ET  NATVIEUE.DmSlISE  IN  SÉRIES  PAWi^^ 


PRIX  :  6  FRANCS. 


PAR  CH.  FOURIER. 


PARLAP0STE:7FB.E 


Beuxième  édition.  Un  fort  volume  in-8'  formant  le  tome  ▼!  des  œvtmmm  ooMvxirss,  et  se  vendant  séparément. 

_  On  trouve  à  la  même  Librairie  :  la  Théorie  des  quatre  mouvements,  2*  édition  (lome  I   des  Œu\  res  «omflktes)  ;  1  volume  iii-8».  Prix  :  7  fr.  50  ;  par  la  pogle  :  8  fr.  KO.— La  Théorie  de  l'Unité  univerteUeif  ^' 
taon  (toutes  11,  111  et  IV  des  Œvvkf.s  complètes)  ;  4  volumes  iu-8".  Prix  :  24  fr.;  par  la  poste  :  28  fr. 

I.e  Catalogue  raisonné  de  la  Librairie  sociétaire,  comprenant  les  ouvrages  de  Fourier  et  ceux  de  ses  principaux  disciples,  est  envoyé  gratuitement  i  toute  poMnne  qui  en  fait  la  demande. 


DÉRAISON  ET  DANGERS  DE 


L'ENGOUEMENT  POUR  LES  CHEMINS  EN  FER. 


niiX:  I IIANC  SO  CIIIT. 


AVIS  A  L'OPINION  ET  AUX  CAPITAUX. 

PAR  VICTOR  CONSIDERANT. 


PAR  LA  POSTE  :  i  FR.  ?$• 


171,  rue  Montmartre. 

Un  numéro 
tous  les  Samedis. 


Diminution  sur  le  prix  d*abonnement. 

GAZETTE  DE  LA  JEUNESSE 


PAMS.  U««»«Vlî 
DÉPAiiT.Unao,*»;' 


Edition  de  iu.\e. 

Seul  jrniirnal  destiné  à  In  Jeunesse  qui  pnmiMe  une  fols  |^nr  senanlne. 

Histoire,— Nouvelles,-^  Voyages,— Descriptions,— Anffdoles^—  Feuilleton»,— Sciences  rt  Arts,— Induslne,—  à  la  portée  de  tous  les  Igrs,  par  les  professeurs  et  les  éerivaiDS  les  plus  célèbres  ûk  notre  fpoqo*. 
Ce  recueil,  le  plus  vsrié,  le  plus  instructif  et  en  in«me  temps  le  plus  altisyant  qui  e ih te,  <^ntirnt  huit  pages  d'impression  spr  lieux  colonnes,  fomsi  in4»,  svre  encadrenenls,  lettres  ornée»,  etc.  Il  ofl^  sus  fcmllle»  l»  9^"^ 
*MIS  ANS  D  BxiSTBNCB  ct  do  succes  croissants.  Il  comiiif  painii  »es  ioii»ciipieurs  un  sraiid  nombre  de  <  btfs  d'inslitutioH,  M  directrices  de  peasioBnals  et  d'ecclésiastlaues  —  ÙIH  8'ABONNB  RUE  HnNTflAllTIlK.  l7l.  M*  "^ 
mplaws  des  départcmeau  devront  ftiire  parvenir  le  noniaat  de  leur  toucriptlon  en  un  mandat  sur  li  poste  ou  pu  ka  MMSifariak  CAUhacwT)  rww~»«i««».     w  o  adurh»  nvm  aun  i  riAii  i  n»,  • 


^j^gi 


transpot'l 
wdisM"  L'èkaaioi  die  lliititciii^  économique  de 

dernièrcâ  anné3â  est  venu  confirmer  nos  conclusions  et  leur 
f«çr  une  nouvelle  force.  Si  nous  avons  fuit  parlager  à  nos  lec- 
^noSHlncèrcs  conviclion»,  i.ous  avons  à  peine  Besoin  de  (»n- 
iare.lii  penseront  comme  nous,  qu'aujourd'hui,  comme  toujours, 
iboiianaônageraciit  des  eaux  est  uue  des  principales  sources  de 
iridiwse  dfes  Wallons.  ITâ  p*hs?lte»if%}ilemertr«ïu*iiucunfi  perte 
tot  comparable  à  celle  qui  s'accomplit  à  chaque  instant  sous 
eux,  lorsque  nos  fleuves  vont  librement  p.-)rier  a  la  mer,  et  y 

louUr  pour  toujours,  leurs  eaux,  trésors  do  force  et  de  fécon- 

El  dehors  cle  ces  conclusions  générales,  il  est  encore  quelques 
^jiol4  6ur  lesquels  nous  voulons  fixer  l'attention.  On  nous  le  par- 
(Kiocra.notts  l'espérons  en  faveur  de  l'importance  du  sujet.  Parmi 
»  mntages  que  l'on  doit  rechercher  pour  les  transports  de  mar- 
jindiscs  ,  noui  n'avons  pas  fait  entrer  en  compte  la  vitesse,  et 
Miiavouons  que  nous  la  cunsrdérons  comme  de  peu  deprlx.  Qu'im- 
\x\e  à  un  négociant,  dont  les  marchandises  passent  un  temps 
swlonir,  souvent  même  plusieurs  mois  en  magasin,  de  les  re- 
.■TOir  en  quelques  h(»ures  *  Ce  qu'il  lui  faut,  avant  tout,   c'est 

fllfis  arrivent  rézuliùrciqcnt,  sans  retards  imprévus,  sans  ava- 
les, et  au  plus  bas'prix  possible.  Or,  les.  canaux  lui  procurent 
CJi  avantages.  Ajuuloùs  -toutefois,  pour  n'être  pas  à  notre 
m  lajuslui  et  exclusifs,  -lu'il  est  des  produits  pour  lesquels  le 
impi  a  de  la  valeur,  et  la  rapidité  des  transports  une  grande  im- 
«naucc;  mais  ces  produits  sont  objets  de  luxe,  des  matières  de 
eu  de  poids  qui  it'uut  jamais  formé  la  clientèle  des  canaux.  Sur 
si-aiiaux,  les  transports  s»;  font  avec  un  nialérjel  très  restreint. 
Il  lialeau  valant  de  2  à  5  miJe  francs,  et  le  sccour.*  des  chevaux 
e  la  campa^Mie  sufDsenl  pour  opérer  animbllemcut  un  énor:;iu 
lé|)liiCt>meut  do  marchandises.  Une  iudusirie  établie  dans  de  pa- 
■eilles  conditions  est  à  l'abri  dt?s  d(»sastri»s  de  la  concurrence. 

uppospr  même  que,  vaincue  dans  la  lutte,  elle  se  retire  un  ins- 
Untde  l'arène,  comme  elle  peut  attendre  sans  faire  de  pertes  eon- 
ideraides,  elle  reparaîtra  aussi4éi  que  les  vain quejirs  "voudront 
■élever  les  tarifs  pour  profiter  de  la  victoire.  Les  canaux  seront 
donc  la  seule  sauvegarde  du  pays  contre  le  monopole  des  grandes 

npagnies  de  ciïemins  de  1er. 

Va  Téfilé*  n'ont  certes  pas  échappé  aux  chefs  du  mouvement 
'éaetioniiaire  contre  les  canaux.  Nous  aifuous  à  leur  reconnaître 
iiic  trop  haute  intelligence  des  besoins  du  pays,  pour  le^  croire 
•lupoï  des  exagérations  de  leurs  écrivains.  Mais  il  est  si  doux  de  se 
mrrasscr  d'un  rude  concurreul,  de  le  tuer,  mâmo  avant  l'heure 
du  combat,  que  de  plus  sages  n'auraient  pas  résisté  à  la  tenta- 
lioo.      . 

Admettons  un  instant,  messieurs  des  chemins  de  fer,  que  vous 
tvcz  atteint  votre  but.  A  votre  voix,  les  magnifiquçs  et  gigantes- 
que!) constructions  qui  s'élevaient  le  long  de  la  Garonne  et  dans 
nos  provinces  de  1  Est,  sont  suspendues.  Nos  rivières,  aujourd'hi)i 
dégénérées,  ne  reçoivent  pas  les  amél  omioua  que  leur  état  ré- 
ciaoïe  ;  les  transports  par  voie  d'eau  dccroi^-nl,  et  vous  voilà  les 
rois  (le  l'industrie  française.  Eii  bien ,  nous  tous  l'affirmons,  vous 
"t  régnerez  que  sur  des  ruincs.FrapjK'es  au  cœur  par  le  renchéris- 
*™ent  des  matières  premières,  nos  grandes  usines,  aujourd'hui 
■nguissantes,  continueront  à  dépérir,  puis  mourront,  faute  du 


i>i  Vav  Im  aaaAtwdw  )  el  il  avril. 


tries.  Or.  oe  qui  coàsHtoe  la  valeur  des  mitièrès  préfiA^éi,  C — 
en  grande  partie  le  transport.  Il  représente  ^onc  l'élément  cssea- 
liel  des  prix  de  revient  des  marchandises. 

En  18i2,  les  minerais  rendus  aux  forges  et  prêts  à  être  mis  on 
œuvre  ont  représenté  pour  toute  la  France  une  valeur  de  15  rail- 
lions, dont  les  frais  de  transport  ont  fourni  les  4S  centièmes. 

Si  donc  on  veut  abaisser  les  prix  de  manière  à  assurer  à  notre 
industrie  l'approvisionnement  des  marcljés  français,  si  on  veut 
même  qu'elle  se  présente  avantaucuscmenl  sur  les  marchés  étran- 
gers, il  est  de  toute  nécessité  que  Von  réduise,  à  leurs  limites  extrê- 
mes, les  frais  de  transport  ;  ei  Uis  canaux  seuls  le  permettent. 

Ainsi,  lorsque  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Strasbourg  ne  pourra 
amener  à  Vitry,  qu'au  prix  de  13  fr.  la  tonne,  le  charbon  de  terre 

au'allendent  avec  tani'^d'anxiété  nos  malheureuses  usines  do  la 
arnc  ,  nos  canaux  le  feront  parvenir  au  prix  de  19  fr.  84  c.  Mul- 
house, ce  Manchester  français,  placé  loin  de  la  mer;,  au  pied  de» 
montagnes  des  Vosges,  n'a  pu  se  soutenir  jusqu'à  ce  jour  qu'à  force 
de  l)on  goût  et  d'habileté  ;  mais  il  a  instruit  ses  rivaux,  et  bientôt 
la  lutte  ne  sera  plus  possible  ;  Mulhouse  succombera,  si  le  canal  du 
la  Marne  au  Rhin  ne  lui  amèuc,  à  bas  prix,  les  charbous  de  terre 
et  les  cotons.  • 

Hefaisons  un  instant  l'histoire  économique  des  dern'iers  siècles 
d(!  l'Europe  ;  supposons  que  les  chemins  de  fer  aient  devancé  les 
les  canaux;  et  vovons  c  î  qui  aura  dû  se  passer  dans  celle  hypo- 
thèse. Evidemment  les  rails-ways  seront  concentrés  dans  un  petit 
nombre  de  points  privilégiés, où  la  nature  a  réuni  tous  les  éléments 
de  la  production  du  fer,  mais,  honnis  ces  points  comme  St- Etienne 
en  France,  Liège  eii  Belgique,  le  pays  de  Galles  en  Aiigleler.c,  us 
ne  sauraient  exister  à  cause  des  prix  excessifs  dos  rails  et  des  ma- 
chines. Les  esprits  lus  plus  téméraires  osent  à  peine  rêver  rexten- 
sion  des  chennns  de  fer  sur  tout  le  territoire,  tant  cette  entreprise 
est  hors  de  proportion  avec  les  richesses  dont  on  dispose.  Mais 
voilà  qu'à  leur  tour  les  cajiaux  »*  créeiu,  les  rivières  s'améliorent, 
et  ces  chemins  qui  marchent  vont  porter  au  loin,  et  rapprocher  les 
éléments  dispei  ses  de  la  grande  production  industriel  je.  Ce  qui  n'é- 
tait qu'un  rêve  devient  une  ixialité,  et  le  réseau  de  1er  se  déploie 
sur  toute  l'Europe. 

Dieu  tu  bien  ce  qu'il  fit  :  il  voulut  que  les  canaux  fussent  les 
précurseurs  des  rails-ways,  car  il  fallait  de  toute  nécessite  créer 
une  grande  abondance  de  richesses,  pour  rendre  possible  ces  voies 
di'  t'(ïr,  luxe  des  nations  modernes.  . 

Partout  où  s'établit  un  courant  d'hommes,  des  relations  se 
créent,  des  échanges  se  font,  et/bientôt  s'établit  un  courant  paral- 
lèle de  marchandises.  Partout  où  les  marchaadi -les  se  déplacent, 
ouvriers  ou  négociants,  consoinmatcura  ou  producteurs,  se  dtpta- 
centàleur  tour,  et  bientét  un  courant  de  voyageurs  s'étabut.  Ces 
deux  c(»urants  sont  solidaires,  et  réagissent  l'un  sur  l'autre.  La 

.  voie  de  fer  et  la  voie  navigable  se  prêtent  un  mutuel  appui.Qu'cltes 
'  vivent  donc  ensemble,  ces  voies  si  diverses  dans  leur  but,  si  di- 
verses dans  leurs  allures  ;  qu'elles  se  partagent  les  produits  des 
riches  contrées  qu'elles  traversent.  A  l'une  les  produits  du  sol,  et 
les  grosses  marchandises,  à  l'autre  les  produits  de  l'industrie  ralfl- 
née  et  les  objets  de  luxe,  pour  lesquels  le  temps  a  une  valeur.  ' 

Montesquieu  a  dit  quelque  part  :  Quand  le  sauvage  veut  cueillir 
un  fruit.  U  coupe  l'arbre  qui  le  porte,  c'est  l'image  du  despotitme  po- 
litique. Ne  serait-ce  pas  aussi  celle  du  despotisme  industriel  que 

i  l'on  nous  prépare? 


>  soit  immioente. 


Ce  matin,  le  Journal  des  Débats  a  publié  un  article  sur  les  Jésuites  ; 
il  est  commenté  ainsi  par  la  Gaiettede  France: 

«  M.  Cuvillier-Klenry,  prrtcepU>iir  de  la  maison  d'Orléans,  allaque  au-  . 
»  joiird'lmi  violemment  les  Ji'suite»  ùaiis  te/uurna(  dts  Dtbats.Crti'*  prouve 

>  qu'on  craint  les  orafçes  au  cb&leaii.  C'est  loujuurs  ta  tactique  du  13  lé- 
»  vrier,  lorsqu'on  jeta  sur  t'arcbevtché  les  dangers  qui  menaçaient  le  Palait- 

lloyal.  » 

Uoe  secotvde  lettre  de  M.  Giiizut  à  M.  de  Puntois  a  été  communiquée 
par  ce  diplomate  au  Directoire  suisse  :  «Ile  est  un  peu  plus  coociliaule 
que  la|premiëre;  on  eu  jugera  par  le  passage  suivant: 

■  €  Tant  mm  la  question  de»Jésuilc>  s'est  renfi^rmie  dans  les  proporiions 
•_  d'une  affaire  b  débattre  régulièrement  el  pacifiquement  entre  les  cantons, 

•  le  gouverii«>raeut  du  roi,  fidèle   aux    principes  qui  l'ont  toujours  dirigé, 

>  s'est  abstenu  du  toute  manifestaiion.  M:iis quand  la  gravité  delà  situation 

•  s'«»l  révélée  par  des  désordre»  dont  rE>irop«  entière  s'est  émue,  il  a  Juié 

>  que  c'était  pour  lui  un  devoir  sacré  d'appeler  la  plus  sérieuse  allentiou  do 

•  la  Diète  .sur  dus  périls  aussi  évidenlii  qu*;  grives,  et  il  l'a  cuujuréeainica- 

•  lement  de  prendre  des  mesures  promptes  et  efficaces,  pour  remédier  au 

>  mal,  pour  t-n  prévenir  de  nouvelles  conséquences,  pour  rassurer  tout  ïia 

•  fuis  la  Suisse  et  l'Europe. 

•  Ce  sont  là  les  motifs  bienveillants  et  désintéressés  qui  ont  seuls  guidé  le 

>  Kouvernemenl  du  rui  ;  c'est  là  seulement,  et  non  dans  de*  suppositioai 
■  dénuées  de  toute  vraisembUnce,  qu'il    faut  chercher  l'explicatiou  nata- 

>  relie  de  la  démarche  dont  M.  l'ambassadeur  du  roi  a  été  ctiargé  auprès 
»  de  M.  If  président  delà  Diète,  et  dout  il  s'est  acquitté  de  U  manière  la 
»  plus  conrorme  à  nos  intentions.  > 

Les  journaux  religieux  avaient  nié  que  des  violences  crueilas  eussent 
été  exercées  envers  les  liliéraux  par  les  catiioliques  vainqueurs.  —  Voici 
un  dut'.ument  officiel  qui  leur  donne  un  démenti. Le  général  Soaueal>erg^a 
été  contraint  de  publier  l'ordre  du  jour  que  voici  : 

•  Le  commandant  eu  chef  a  été  instruit  i  plusieurs  reprises  que  des  pri- 

>  soniiiers  avaient  i-lé  maltraités.   En   conséquence,  il  ordonne  à  tous  les 

•  chefs  db  division  de  veiller  i  ce  que  les  prisonniers  soient  traités  bumai- 

•  nenient,  attendu  que  c'est  le  devoir  d'un  chrétien  et  d'un  militaire  de  më- 
»  nager  des  ennenys  vaincus  et  de  les  proié^ger  contre  toute  insulte.  » 

On  sait  qu'une  commission  a  été  chargée  de  la  distribution  des  fonda 
de  la  souscription  l»iipctit-Tlioi|iir.<,  aux  marins  et  soldais  qui  ont  été  ré- 
formés ]K)ur  cause  de  blessure^  cl  aux  familles  de  ceux  qui  ont  ^uccombé 
durant  l'expédition  de  Taïti.  <>tte  commission  a  demandé  à  M.  le  baron 
de  Miickau,  ministre  de  la  marine,  des  documents  officiels  et  Dominalifi 
qui  lui  (termissent  de  donner  lux  22  000  fr.  qu'elle  a  recueillis  celte 
destination  spéciale. 

Mais  .M.  le  min  sire  de  la  marine  a  refusé  de  communiquer  la  liste  qui 
lui  éMit  demandée  ;  il  a  répondu  aux  commissaires  que  tout  ce  qu'il  pou- 
vait faire  pour  eux,  c'éuit  d'ouvrir  à  leurs  22  000  Ir.  la  caisse  des  inva- 
lides de  la  marine. 

En  présence  de  ce  refus,  lef  membres  de  la  souscription  Dupetit- 
Thouars,  MM.  David  d'Angers,  membre  delliKslitul,  Dulestrc,  Degouvée, 
Degonve  Denuucqiies,  Dornis,  Gniidchaux,  Grisier  et  Recurt  ont  adressé 
aux  journaux  une  lettre  dans  laquelle  ils  déclarent  qu'ils  ne  veulent  pas 

Sue  la  distribiitioD  des  ti  000  fr.  puisse  èire  faite  par  les  agents  nèoMs 
u  mi  nistre  qui  a  accordé  une  inaeinnité  i  Pritchard,  au'provocataur 


FEUlLLETOiN  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
,P  ^  LflS  BETKS  DU  SALCHV.  --'^ 

•^Snula.  —  Les  chiens  et  les  chevaux  de  M.  Alfred  de  Dreux.  —  Les  deux 
"Um  M.Philippe  Rousseau.  —  Les  boeu'sde  M.  Brascassat.— M.  Amiel. 
-- Ut  chastes  de  MM. Kiocboë.  Moolpezal,  Màlenson  et  autres.  —  La  bête 
qui  a  4té  cause  dk  lialliMir  dHippolyle. 

Les  bètes  occupent  cette  aanie  au  Salon  une  place  remarquable.  C'est 
ous  qu'on  a  chargé  de  les  passer  en  revue,  sous  prétexte  de  connaistan- 
Y  *P«ciales  an  la  matière.  C'est  nous  qu'on  a  chargé,  nous  répétons  i 
jssem  i^ite  phrase,  parce  que  nous  avions  besoin  ut  faire  cette  couG- 
,„  I?  ""?  lecteurs,  pour  nous  excuser,  nous  critique  de  peinture  indi- 
°^>  !'  *^o.'r  usurpé  jiour  un  jour,  le»  attributions  de  notre  savant  el  spi- 
iiuel  ami  Eiigèiie  Pelletan.  Nous  avons  accepté  cette  lâche,  du  rtsle, 
rame  une  làclie  agréable,  la  somme  d'élogei  que  nous  allious  avoir  I 
P'oser  nous  paraissant  devoir  reiiiporler  sur  celle  de  la  critique. 
;.,'"  V*M<'egreitéMulement  que  te  jury  de  peinture  de  II  DémêemUe 
J  n  '"^  cspreMlment  interdit  «le  rendre  compte  du  tablMU  en  if  8«ala 
cheïSîî"!?**"^  avtnUge  une  foule  de.personnMea>^ltre  patlé,  dea 
Touiïï  ■  S»*'"*»  ••  plusieurs  avalaoehes  de  fieBufs  «t  de  chameaiix. 
ooir"*'  ***"*  "imons  i  le  recoouallrc,  cette  interdiction,  injurieuse  i 
craiff,"*,^"*^'",*'^'*'"'****  sufdes  motifs  d'appréhension  légitime.  On 
looMi  1'*'^  •  J"eemeot  oe  se  ressentit  de  l'influence  des  rancuMS  |isr« 
jjrJ!  '  *'Jf.l"89  «contre  le  héros  du  drai»e  représenté,  el  que  le  loiilt./ 
l,,,'',''?**'î"B''émenl»d  Afrique  ne  déteignit  d'une  façon  fâcheuse  «ur 
dran»  •  "  ^* '*"♦'«  «*""  grand  artiste.  Nous  avons  dit  lelléros  du 
'«Mini  ri  *i"  *•"  *"  '^^^^  *"•  '*  '^'«>"«'  *'•  «*'  'e  l>«rsonniige  le  plu»  inté- 
d.  ,i,"„  *  "  l"«W.  puisque  c'esl  le  seul  à  qui  le  peintre  ait  jugé  il  propos 
<^i>rr  uu  enoem  inài«  4  CJUnliaMlt.  etiliiutjMMM»  oim  ot  MrwVft 

fitMréiDUi^' 

•otiA^wT"  ""^  '*""■"»"•*"*  précieusement  l'aulouraplie  :  fou» 
•okc!!  j*^  ««««  Aora  de  la  vUU  le»  deuM  hHf*  I.  tl  k.  C. , 


sont  pat  en  rouie  pow 
prejwrf...  (U  route 


MHcr  Alger,  J 

d'Alger!.  »  Et 
prit  d«  faire  a 


1   — "il, 

*„"*'* qui  •oiia Cl..., 
jrnemeo,  de  la  Mitidja' 

ïîiffîSf'^'™*' 


(HmI 


e  votu  priviuu  que  je  mm  ia  ferai 
A  l«  jurv  de  k  Ùémocratle  ««ait  peor 

3 ue  l'envie  ne  wut  prit  d«  faire  allusion  t  «élit  ■ésaventuf%  I  pjfea 
u  èUeaa  de  U.  Horace  VemM.  0«  néu»  avait  bien  mai  |«gt.^îls 
nous  y  reprennent  une'aulre  fois  i  essayer  d'être  gentil  et  prévenant 
avec  ce»  héros  d'Afrique,  et  de  les  combler  eux  et  leurs  dames  de  bé- 
casses, de  sangliers  et  de  poules  de  Carthage  ! 

Un  éloge  pour  le  passé,  un  regret  pour  le  présent  à  M.  i^odefroy  Ja- 
din  qui  VÉ  ri«l  evmi  cette  tniée.  M.  G.  ladin  est  aujMWd'hai  notre 
premier  peintre  dé  chasse.  Son  silence  est  une  calamité  pour  tous  les  vrais 
chasseurs.  Lee  toilea  de  M.  Nontpezat  occupent  en  lâtô  la  place  qu  oc- 
cupaient en  1844  les  toiles  de  M.  Jadin,mais  elles  ne  les  remplacent  pas. 
Heureusement  que  M.  Brascassat  a  reparu  dans  la  lice,  et  que  sesliœufs 
comblent  avec  avantage  le  vide  occasionne  par  l'absence  de  M.  G.  Jadio. 
Viennent  d'ailleurs  les  chiens  et  le  portrait  équestre  de  M.  Alfred  de 
Dreux  et  les  rais  de  M.  Philippe  Rousseau,  très  capables  aussi  de  combler 
bien  des  vides. 

Tout  •  l'humeur  aristocratique  en  M.  Alfred  d«  Dreux  :  ses  otieveux, 
•wthien»,  «a  n«Me  châtelaine  parlent  du  même  ten,  excellent  ton  du 
reite.  M.  Alfred  de  Dreux  est  de  tous  nos  peintns  équestree,  c«i«|i  qui 
l'eateid  telMieux  à  atsMr  ui  brillant  cavdict  ot  uK  jelie'faiinil  sur 
lin  (%ival.  Ùà  mérite  4ll1'ai1l«tfe  nous  avait  v^rMiell  fttppé  I^n  mtmtr 
ûtm  «n  IMÉrait  du  Im  d^OlIfMi.  Celui  d«  sa  chItélaiM  Mx  cbtfveux 
d'or  nous  a  complètement  affermi  dans  notre  opinion  ;el  ce  portrait  nous 
semble  tjigne  à  l*Ue  égards  dn  »<ic<h>s  de  bon  alol  qA'il  oliliênl.  AdmitVz 
celle  Bpnt*!  et  avenante  damoisellc  qui  pose  avec  tant  d'abandon  et  de 
«•qu^ttri*  Mnr<le#M  4(i  VW  blané  palefroi.  Cllit|M«n  II,  Ti<ést^ft  |^, 
H  l||*  IMd  4k la  mHÊây  ik  U  femme  de  o«tlil  dMCté >Mv««,o«  la  filus 
belle  sera  reine.l  Ne  vous  occupez  pas  d'analyser  minutieusement  les 
formes,  la  croupe  ou  l'encohire  de  ce  cheval  de  sang  à  la  robe  nacrée  ; 
«•)ntéll»t-vou«  de  cftnaidérer  l'allure  ot  la  pose  de  têlc  du  cénéréux  «ai- 
mai, fier  de  Kon  doux  furdeaii.  Ne  voyer.  que  l'élégance  cl  Pbarmonie  du 
0MI^*l  «I délicatesse  de«es  teintés  de  bonl|e«^^«Ml«i|1^ur  l'eii*  "'  '" 
m^tUtt  ilchet  de  di^Deiinn,  de  race  ot  de  tmpjMçe^'fmprimé 
Me  lin  liMi  i  tous  tîk  j^oimages  du  tlM^IÉ.  Wm^  P"!« .' 
!iflwW1«q'H*Vatmoâplhm((|ni  cir.Mile  autour  dh  ééttc  (tjiiiîiirilion  Vci- 
nieoee  ert  une  Maaos|)hère  embaumée  ;  et  que.aes  ktvreltps  charmante: 
qui  n'ont  }lmtis  respiré  l'odeur  impure  du  chenil,  doivent  être  singuliè- 


mtni>«n  dfi  Ar*b$»...Si,  dont  dtux  Aturu,  (m  JiHft  M  •  rwnont  h^oneum  de  servir  de  cortège  i  hm  svelfettaliVesse  et  de  lutter 


de  rapidité  devant  elle  1  Voyez  «e'eet  une  faveur  enviée  qu'une  «Hiple 
carressede  sa  main  blanche,  à  l'eaipTiSseaieet  que  owttenl  les  jotiMiié- 
tes  à  tw  niiporler  le  gant  qu'elle  a  ^rdn.  Ea  voilà  une  qui  vient  èa  se 
eaueher  4as  une  aititade  de  nitancolie  douloureuse  :  c'est  que  proba- 
blement  elle  aura  manqué  la  précieuse  relique  par  trop  de  précipitation 
ef  d'ardeur,  el  qu'elle  a  besoin  de  .|uelquos  minutes  de  méditations  so- 
litaires pour  fc  consoler  de  sa  maladresse  et  du  triomphe  de  sa  rivale. 
Oli  !  OUI,  sa  pràce  et  sa  l>eauté  sont  les  seuls  signes,  le»  signes  indélé- 
biles de  sa  royauté  légitime,  de  cette  royauté  qui  s  impose  el  ne  se  dis- 
cute pas  et  devant  laquelle  tout  fléchit,  hommes  et  hèles  ;  el  nous  pen- 
sons fort  que  le  Dieu  tout  puissant  qui  nous  mène  et  qui  nous  régit  par 
l'attrait,  n  dû  réserver  l'autoritu  souveraine  à  celles  de  ses  créatures 
qu'il  a  faites  les  plus  belles  ! 

Un  de  nos  sujets  d'étonnement  perpétuel,  c'est  que  ce  peuple  fran- 
çais qui  fait  des  révoliiiions  pour  des  causes  si  futiles,  pour  donner,  par 
exemple,  le  |»ouv(iir  a  des  banquiers  el  à  des  historiens  libéraux  qui  lui 
rendent  des  bastilles  en  échange  de  ses  dons,  c'est  que  le  peuple  fran- 
çais n'ait  pas  songé  encore  à  faire  uue  révuliilion  contre  la  loi  salique  1 

La  Châtelaine  aux  cheveux  d'or  de  M.  Alfred  de  Dreux  est  uu  argu- 
ment terrible  à  l'appiii  de  ce  |Nt>fond  a|>horisaie  :  ou  aima  les  femmes 
ÇrMses,  nuis  on  n'éièH  que  les  ninces.  Nous  développerons  une  autre 
toit  riinill$|>9ante  théorie  artistique  qui  découle  de  ce  principe  d'eslhé- 
liqlié  néuvelle. 

M.  Alfred  de  Dreux  afTectionné  le?  siiiels  qu'il   traite,    c'est  encore  là 

une  des  conditioiVS  essentielles  do  succès  pour  l'artiste  :  on  sent  que  le 

|>finlre  n  vécu  dans  l'intimité  de  ses  personnages,  et  qu'il  a  étudié   leurs 

iWles  ivecJNnour.  Aussi  tous  ces  personnages  sont  ils  parfailenient  dans 

*<élir8  réies.  On  Icm  re|iro<be  pourtant  do  montrer  trop  d'esprit  ;  mais  c» 

n'esl  là  que  l'opinion  du  nombre,  et  les  suffrages,  iH)mme  l'a  dit  Kcppîcr, 

doivent  se  iwser  et  non  s'adililiotiner  ;  les  véritables  amateurs,  qui    sont 

h^s  le  spcret  de  l'intelliconee  dos    bètes,  savent    parfaitement  que  le 

l>eintrc  n'a  rien  exuccréct  lui  rendent  toute  justice.  Dans  lu  composition 

#MMIife«Ù1l  «Wiis  la  richesse  e'i  la 'pauvreté  en  présoiiw,  sous  les  es- 

|1«w  du  léiÉer  orgiirïltcux'ft  do  l'bttràle  iNirbel  qui    lient  sa  séliille  à 

<a J^he  ,..|h»j)|4l^iitd%#<IMl^  plus  frappante. 

Tmîfies  chiens  do  m.  de  nretlx  appartiennent  aussi  à  de  bon.s  maître», 

iiiêttw  le  chien  iu  pauvro.  La  robe  dç  celui-ci  n'esl  pas  lro|>  délabrée,  et 

1  lii    misère   n'.i   nas    abnlardi  son  intelligence.   Voyez  cuininc  il  a  bien 

*  ooni|)ri.<  la  çranncur  de  ;a  mission,  servir  de   guide   à  uu  houqpej  et 


:^'^ 


iB»»^«i««*  ■•«Birpli  IBWtittlfi»  pir 

^  quelques  milKm»  peur  faroriser  um  eBtrepriseTmmeDt  grum,  Truœeat 

utile  etjglorieuse  pour  le  pays  !  » 


^D'après  un  relevé  exact,  Aam  la  période  de  1771  i  1780,  les  Euro- 
péens out  acheté  en  Cliine  169  Si5  3S2  livres  de  thé.  Ëo  1803  il  en  a  été 
importé  en  Kruoce  euviroD  700  milliers  |)esant.  Or,  si  l'on  réfléchit  aue 
depuia  une  douxaiDç  d'années  l'usage  du  thé  est  devenu  beaucoup  plus 
oommun  dam  notre  pays,  on  peut  évaluer  à  250  000  kiiogramaies  environ 
la  quantité  qui  se  consoiunie  en  France.  Depuis  long- temps  les  difTérents 
gouvernements  de  l'Eiiruite  ont  senti  combien  il  serait  important  pour 
•ux  de  s'alTrancbir  des  tributs  qu'Its  paleol  aux  Chinois,  tributs  d'autant 
plua  onéreux  que  ce  peuple  ne  prend  en  échange  aucun  des  produits  de 
BOtre  industrie.  Aussi  a-l-on  tenté  de  naturaliser  dans  les  colonies  l'arbre 
à  thé.  C'est  d'abord  i  la  Martinique,  puis  à  Cayenne,  et  jusque  dans  l'Ile 
4e  Corse  et  même  en  Provence  que  ces  essaie  ont  été  faits,  mais  jusqu'à 
présent  avec  assez  peu  de  succès. 

En  1838,  le  gouvernement  français  a  fait  de  nouveaux  elTorta  pour  in- 
troduire en  Europe  la  culture  do.  thé.  Depuis  plus  de  vingt  ans  la  cul- 
tare  du  tkta  riridit  a  été  naturalisée  dans  plusieurs  provinces  du  Brésil. 
Kn  1838,  le  miniRtère  chargea  M.  le  docteur  Guiliemin,  botaniste  distin- 

Ïué,  d'aller  au  Brésil  étudier  cette  culture,  et  d'en  rapporter  une  quan- 
té  assez  considérable  de  jeunes  pieds  d'arbres  à  thé  pour  t&cher  d'en 
introduire  la  culture  dans  nos  possessions  de  l'Algérie.  H.  Guiliemin 
•'acquitta  avec  zèle  et  di^r^rnemeut  de  sa  mission,  et  il  revint  en  Franoe 
•T«e  prêt  de  deux  mille  jeunes  individus  de  thé.  Mais  malheureusement 
it  gouvernement  ne  donna  aucutùg  tuite  à  ton  projet  primitif,  et  les 
réiuttatt  de  ce  voyage  Jurent  nuls  pour  le  but  qu  on  s'était  proposé. 


ata  ommui  vmnwmsm»  notis  WBremni  <w  ifê  ptivwr    ,      

entier.  Ci  jaumàl  a'ttuche  i  prourer  que  le  travail  «url«|uel  npmm 
toute  la  société  est  non  seulement  tributaire  de  I  argent,  «aie  encore 
que,  si  cet  ordre  de  choses  continue,  I  Etat  Bnira  par  devenir  la  posées- 
saon  exclusive  de  quebiues  heureux  spéculateurs  de  Bourse.  La  Ga%eue 
de  Foss  appuie  ses  arguments  sur  un  exismplv  emprunté  à  la  pre|>oude- 
rance  viclorifusa  de  quebjues  riches  fabricants  d'mdiennes,  qui  font 
coninlètement  la  loi  à  leurs  concurrents  ainsi  qu'aux  ouvriers. 

Ce  que  dit  à  ce  sujet  la  feuille  de  Berlin  est  fort  ju^te  et  bien  connu. 
Mais  puisque  la  Gazette  de  Foss  jette  un  cri  de  détresse,  que  ne  s  etlor- 
ce-t-efle  d'étudier  le  remède  radical  de  tous  ces  antagonismes  sociaux  et 
d'en  propager  la  connaissance  parmi  ses  seize  mille  abonnés  I  l^la  vau- 
drait mieux  que  sa  proposition  d'une  création  de  baaque  de  prêt  a  mi- 
nime intérêt,  palliatif  qui,  tout  au  plus,  soutiendrai!  le*  pelita  fabricants 
pendant  quelque  temi.s,  mais  qui  ne  ferait  qu'élargir  encore  I  abîme  ou 
la  concurrence  anarchique  pousse  les  travailleurs.  La  prease  a  encore 
des  oreille»  (lour  ne  pas  entendre,  qtioinuelle  ait  ««J«  a«« ye""  P®"' 
voir  :  n'attendons  pas  que  le  mal  arrive  i  son  comble.  Il  est  temps  de 
passer  de  la  constatation  des  vices  soeiaux  à  l'examen  des  prépositions 
sérieuses  de  réforme. 

Une  lettre  autographe  de  l'empereur  d'Autriche  adressée  à  ses  minis- 
tres interdit  à  qui  que  ce  soit  de  donner,  dans  aucun  écrit,  la  quahtica- 
tion  d'Eglise  catholu)ue  allemande  aux  réunions  de  séparatUlet  récem- 
ment formées  en  Allemagne. 


t^tWite#«MloniMe      ,    ,.- 
ne  ««yail  paa  taaber  le  navigalèar 

»  Peedaat  (|M  la  feule  «'épuÏMil  e*  coaifclzfek.  «a  «it  apMfr  ttô* 
aéronaute  qui,  eu  se  roulant  sur  le  toil,  avaia  ea  la  kiNifeMw  Àr  j 
lucarne  d'uu  grenier  el  en  avait  éié  qoillt  paar  la  fnr  «>  -m»  lliekiu,^ 
cette  promenade  i  travers  les  toit*  avait  pi nnHh'aa  at.  A^htruDA 

—  Le  docteur  Wulff,  que  «oo  périlleux  vavage  à  fcithiwa  ji  tRuiu, 
lèbre,  vient  de  débanjuer  i  Southamptea. 

—  Le  Courrier  des  Etatt-Um'u  aonoace  ^mm  wtmt.  au— wa  «  , 
élues  juge  de  paix  à  Wuotwick,  conlé  ée  Cleaujlia^  Elus  -éty 
Jersey.  Leurs  partisans  les  ont  souIcwms  qana4  m,àwmt  «am»  iisi 
dats  réguliers,  qui  ont  été  battus  |tar  les  ctirvalim  <ft^  <u^  liuan. 
deux  aimables  magistrats  se  nomuacol  SaUy  Branna  c£  ■tiw  fmui.^ 

—  L'Abeille  de  la  Nouvelle-Orliatu  racoolc  le»  iiiiaib.gui  m„ 
sur  l'effrayante  colère  d'un  éléphant  que  : 
sait  de  IWon-Kouge  k  Clinton 


Abdel-Kader  commence  à  s'inquiéter  sérieusement  des  mesures  qui 
tont  dirigées  contre  lui  par  le  gouvuniemcnt,  maro<:aiu.  Il  a  envoyé  i 
Fei  son  frère,  SaidSa'id,  en  députation  auprès  de  l'empereur  Abderr- 
ihman/pour  conjurer  l'orage  et  entrer  en  composition  avec  lui. 


On  lit  dans  une  correspondance  de  Lisbonne,  que  le  gouvernement  de 
doua  Maria  aurait  adressé  une  note  à  son  icinistre  portugais  de  Paris, 
pour  que  ce  dernier  sollicite  du  roi  Louis-Philip[)e  l'éloignement  de  la  ca- 
pitale du  baron  de  Suarce,  pendant  le  passage  à  Paris  du  duc  de  Ter- 
cein. 

Le  paquebot  américain  ZttHcA,  parti  de  New-York  le  22  mars,  vient 
d'entrer  au  Havre  ;  il  api)orte  une  nouvelle  inattendue,  celle  d'un  pre- 
mier désaccord  enire  le  nouveau  sénat  el  le  nouveau  pré.sident,  au  sujet 
de  deux  des  fonctionnaires  choisis  par  ce  dernier.  Le  sénat  ;i  rejeté  la  no- 
nihiation  du  colonel  Preiilice,  comme  inîWslial  du  district  ouest  de  New- 
York,  el  de  M.  Shaler,  comiue  consul  à  Hons!-Koiig.  On  ne  connaît  point 
encore  les  raisons  de  celle  indignité  prononcée  contre  ces  deux  fonction- 
naires; elles  sont  probablement  personnelles  plutôt  que  politiques  Un 
Êumsl  américain  assure  que  les  griefs  Ats.  patres  conscripti  couiie 
.  Prentice  viennent  de  ce  qu'il  aurait  refusé  de  payer  des  paris  perdus 
par  lui  dans  les  dernières  élections.  y 

On  raconte  des  choses  singulières  sur  les  obsessions  auxquelles 
M.  Polk  est  en  proie  de  la  part  des  solliciteurs  grand»  et  petits.  Un  cent- 
leoian  lui  a  envoyé  une  pétition  revêtue  d'une  foule  d'apostilles  et 
ainsi  conçue .  -  ' 

«  Honoré  monsieur,  j'ai  été  démocrate  depuis  que  je  suis  né,  c'est-à- 
»  dire  pendant  plus  de  quarante  ans.  Dans  la  dernière  campagne,  j'ai 
»  fait  tout  ce  que  jai  pu  pour  votre  élection.  J'ai  travaillé  comme  un 


FAITS  DIVERS. 

M.  le  marquis  Ferrière-Lc-Vaver  a  quitté  Paris  pour  retourner  à  »la- 
cao.  Il  est  porteur  de  la  rulitication  du  traité  fait  avec  1  empereur  Ue  la 
Chine. 

—  Le  Moniteur  d'aujourd'hui  publie  le  programme  d'admission  k  l'E- 
cole d'application  d'Elat-major,  pour  l'année  18lo. 

—  L'^r/i«<«  publie  aujourd  hui  d'intéressantes  nouvelles  académiques; 
nous  copions  : 

Voici  ce  qui  va  sp  passer  à  l'Académie  :  M.  de  Vigny  et  M.  Bonjour  seront 
en  présence  pour  le  fa\il.'uil  de  M.  Eiieiiiie,iminoriel  qui  sera  toujours  aliu- 
btc  du  nom  lie  Afon*t«iir.  _  , „•    „ 

M.  de  Vigny  réunira  les  vow  de  MM.  Hugo,  Sainte-Beuve,  l-amartine, 
Baranle,  Pongerville,  Mérimée.  Saivandy,  Cousin,  Lacrelelle,  BrifTant,  re- 
lelz,  Lebrun,  Amelot,  Italbiicbe,  P:iMitiiir,  Villemain,  Mole,  enlln  Viennei, 
qui  ne  pruniut  !i  personne,  mais  qui  vole  toujours  bien. 

M.  Giiinud.qui  plaide  i  Montpellier,  reviendra  tout  exprès  pourattermir 
h  ma]oriié  du  poète.  _, .         p.     • 

M.  Bonjour  réunira  les  voix  de  MM.  Jay,  .Scrjbe,  Dupaiy,  Jbiers,  uupin. 
Flourens,  Lormi.in,  broi,  Tissot.peui-èiAT.-cqufville  ut  -^,''K<'r-  '  V",''*!!'  : 
celui  i|ui  s'en  v;i  m;  peut-il  pas  encore  donner  sa  voix  ?  M.  tlienne  volait  si 
bien  pour  M.  liuniour.  »  u     u 

.  M.  de  Oliàieaiihriand  est  malade,  M.  Jony  est  tombé  en  enfaneet  m.  oe 
Saiute-Aulaire  est  i»  Londres.  On  devrait  adjoindre  des  fauteuil»  pour  les 
membres  correspondants.  ,.        ,     w,.,,. 

MM.  Ouiîot,  Rojer-Collard,  Mijçuet,  Patin,  sont  douteux  ou  discrc  s.  Kour 
le  fauteuil  de  M.  Soumet,  M.  Vitcl  el  M.  Eiupis,  peut-être  encore  M  lio'JJ'.'ur, 
peut-être  aussi  M  Valout,  seront  eu  présence.  M.  Vilet  est  comme  *»•  "l^^'" 
mie,  un  homme  trop  heureux  pour  ecboner  eu  quelque  lieu  qu  il  se  I^eseni ,. 
M.  Kmi>is  aura  deux  voix,  c'esl  beaucoup  :  celle  de  M.  Scriije  el  celle  de  M. 


deSégur. 

M.  Mole  a  déclaré  ne  pins — -  . 

Ulicpies.  Considérera-i-il  M.  Vitel  comme  un  lioiiime  politique  T        ,      i|. 

On  se  demande,  ei:  voyant  si  peu  de  monde  poui  -disputer  deux  '*"\Ç^J^'»2 
où  sont  les  gens  de  lettres  el  quelles  sonl  les   lessourees  foliires 
demie?  Pourquoi  Balïac  et  Dumas   ne  se  présenlenl-its  pas?  M 


a  déclaré  ne  pins  vouloir  voter  désormais  pour  les  candidats  po- 


de  TAca- 
AUred  de 


<  ...  Les  deux  éléptiants  cl  le  ch 
rie  de  MM.  Hopkins  el  C*,  lorx|iie,  rearfae  à  aae  liiiw  4tr  «  aulai] 
BaruB-Huuge,  Il  se  préseuta  un  pool  sor  Ir^arl  VMtfknmt  «siKr  m* 
poiflt  pa&ser  ;  le  cornac  k'élança   »nr  aa  dteval  aia  <àr  fiaJkri'-^M 
mais  le  cheval  l'ayant  renverbé,  l'élépkaot  ucms  DMiaakMMa  ^ 
et  le  lança  ï  plusieurs  reprises  à  M  ou  snrpieds  ca  Tair..  iMno  «ii  lui  -^ 
ses  défenst>s  à  travtri  le  corps  ;  ra»uile  M  ae  éttff»  *«n  tt»  Hhim.  «u  i 
siulrr  en  l'air  le  cadavre  du  laalbrareax  c«raac,  ifiu  Ibm!  fm  mam  i 
pendu  à  d«s  brsacb»  al'arbri^ 

>  L'éiépbanl  reviol  alors  près  du  paalaà  se  trowMwacaiurJiaikiMkci 
mellt!  el  le  cbadieau  ;  il  *'élauça  sur  «rui  ;  Ixua  la  cksiiu*  lyui  -h»  t 
enseiultle,  renverra    la  femelle  el  pa^sa  %e%  déC^se  a  nomna  à- sar|i^ 
cban|f<  au,  qu'il  traiua  vers  le  boi^,  en  le  faMst  «olticer  èiaMut-  Ht-  cun 
Voyant  arriver   les   autres  animtux  d«   la   aa-aa^rriv  ,     l' uiioall  -^  \ 
posait    i    les    attaquer,   torscpinii  trn  sur  l:ii  pt«><rBr>>  rnug»  .Ht- fuii.. 
toutefois  n'eiireiil  aucun  r.'Sullal.  On  ento«a  itr  vûl<^^  t.-^MUfn  -OUf 
à  la  c:is<>rne  de  Barun-Hou(;e  M  a  M  Iio<hb«>  et  Irnaf^itof  U^n>^.'■llv^'^ 
grand  nointire  d'baltitauts  ariue»,  atcuurarvai  et  Ibvai  ittumMuni'  i 
de  fusil   sur  l'aoiuial,  mais  les  balles  O^aûa-ataat  x«c  mi  i^iaHt.  i^ike^ 
allait  envoyer  cliercber  une  pièce  de  caiapajgae  locrMm'it»  <àt»£i<<ilMtha 
iiiéiiaKerie  se  saisit  d'une  lance  et  eu  ooru  aa  ciup  a  t'i«iiianl>..pMi  liiiui 
se  calmer   tout  en  {;éuiissanl  de  la  aoateur  que   loi  eui».iiti  i»  iiie 
C'est  alors  qu'on  s'en  reedit  malirv  el  qa'oa  lui  Et  pnn'iwr  Kr  !|Miif.  arel 
ménuKerie. -C'est  ce  inèinc  elépbaai  qui  a  taé,  U  y  a  nu»  jom.  «k  «orarf 
l'autre  l)«rd  du  fleuve  a  Aiger.  » 

—  La  descriptiou  suivante  est  Irzirre,  iiKTavable,  iwii* 'nmniiiaiil i 
cielle,...  nous  l'empruntons  au  compre-remiu  i»  \'\aw  (*^  iftnniww» 
ces  de  la  chambre  des  représentants  du  Mas'sarlKr-eie»^  «c  «u^dHminv^ 
plus  vertueux  de  tous  les  membres  de  iX'll^>a  féiÉenàr.  lOtii  «dMiiint^ 
bill  qui  avait  pour  but  d'aii^*meiiler  la  subreatioa  airenedi*»-  >ii  f  Uf 
de  Boston.  L'un  deshonorables,  représeiitaal  du  vtewx  »uiau»-(éri 
buro,  daus  un  di:-cuiirs  très  éuer;:i.|ue  contre  ie  biil,  Uftyarui  if  liUs 
vaut  : 

«  J'avais  un  frère,  dit-il,  qui  sVtail  aveataié  fart  luMiirlki 

aii'^  New-Yoïk,  où  il  s'était  établi.  Je  m/e  amaa  iitar  a  s»  i—Ui— iSR-*! 
ébarquai  dans  la  graude  ville  à  huit  heures  du  loir.  I  iHuû:  otniii isn! I 
trouver  mon  frère  ;  je  me  promenai  dans  le>  nu»,  et  tlieaiiîc /aitiail 
une  grande  place  garnie  d'arbres,  devant  autr  ani^m  itoïc  .«  %k^: 
tf  lleineiit  éclairée  qu'on  y  voyait  roiame  en  p^eia  j>»«r.  Ca  l^ifiwt  iHti 
c'était  un  ih'àlre,  dans  lequel  oa  faisait  de  la  aHat>ta«.  ht  iuii.i 
falait  payer  pour  entrer.  Il  me  ré|iODjii  qaeceia  cuâuûi  .iii  «mOk  ■&>'' 
comme  il  elail  neuf  heures,  un  w'adiDt  lirait  ^tnàtakAimmux  \shiik! i>«' 
J'entrai  dans  une  salle  (jiie  l  on  ap{M;lail.  je  crois,  U»  partenmr  «Cjjt  '"ï"' 
tout  autour,  (/élait  lies  beau  ! 

•  Au  bout  (le    *|iu'lques  iii^tints  on  l«va  nae   crMtil*  IiSr.  il 
commenea,  %l  luul-ii-coup  apparut  une  jeune  liUe. ((ui  «Iuiua  j^mnaniM-i 


eomme  son  regard  attristé  vous  implore  1  La  scène  du  chien  et  du  chat 
Mt  vraie  comme  nature,  el  aussi  l'imiiaiience  rageuse  des  toutous  qui  ou! 
affaire  à  une  soupe  trop  chaude.  M.  Alfied  de  Dreux  est  dans  la  meilleure 
▼oie  comme  peintre  d'animaux,  c'esl-it-dirc  dans  la  voie  spirituelle  et 
amusante,  et  cela  est  si  vrai,  que  nous  ne  nous  hasarderions  pas  pour 
beaucoup  à  formuler  la  plus  légère  critique  sur  la  couleur  ou  le  dessin  des 
•uvrcs  de  cet  artiste,  dans  la  crainte,  iissurémentjiicn  graluile  de  notre 
part,  de  provoquer  par  nos  observations  le  moind're  changement  dans  sa 
manière.  M.  Alfred  de  Dreux  aurait  éiierméincnt  à  perdre,  selon  nous  à 
faire  mieux  C'est  très  rare,  les  gens  <|ui  amusent,  siiii!<  tomber  dans  le 
trivial  et  dans  la  charge,  sans  em|)loyer  ni  savoyards  ni  sardes  natio- 
naux. 

M.  Philippe  Rousseau  a  IraJuit  dans  un  slvle  charmant  de  uràce  et  de 
couleur  la  jolie  fable  des  deux  rats  de    La  Vontaine.  La  Fontaine  et  M 
Kousseau  sont  de  dangereux  menteurs,  de  prêter  ii  d'aussi  vilaines  bêtes 
tant  de  geiitillesseet  desprit.  Nous  ailresserons  au  jeune   artiste,  à  pro- 
pos-^ ses  deux  rats,  le  reproche  dont   nous  prétendions  tout-à-l'heure 
lustiher  M.  Alfred  de  Dreux,   k  l'occasion  de  ses  chiens.  Mais  nous  cou- 
lessoDS  I  exactitude  de  la  traduction  de  l'apologue.  Le  couvert  est  bien 
mis,  comme  il  est  dit  au  texte,  sur  un  tapis  de  Turquie,  ef^n  tapis 
d  excellente  fabrique,  bon  tissu  et  bon  teint;  voilà  les  reliefs  d'ortolans  et 
,  les  convives  qm  discutent  gaslrosophie  d'uuc  façon  fort  civile,  et   le   ki- 
quais  qui  vient  troubler  la  fête  pendant  qu'ils  sont  si  bien  en  train  •  tolit 
•st  bien  là,  nen  n'y  manque.  La  Fonlairfe  possède  comme  Bocacce  le  nri- 
Tilege  de  porter  bonheur  aux  artistes  éminents  qui  s'inspirent  desones- 
pnt.  M.  Kousseau  qui  débute  dnns  la  carrière,  lui  .sera  redevable  d  uhc 
part  de  son  premier  succès.  Haron,  le  brillant   coloriste,  qui  compte  ses 
yrfomphes  par  le  nombre  des  toiles  qu'il  expose,  a  illustré  celle  année  d'une 
façon  ravissante  lesoiesdujrt^rc  Philippe.  Kst-ce  dans  ce  cas  le  peintre 
'quidoaau  poète,  oulepoèieqm  doit  au  peintre?  La    iiiiesiion  est  fort 
grave,  nous  ne  nous  chargerons  pas  de  la  résoudre.  Nous  sommes  moins 
tmbarrassé  pourassigner  dès  aujourd'hui  à  M.    Pliilippe  Rousseau,  une 
place  excessivement  fionorable  dans  la  plé'iadedes  artistes  de  j'écolè  m- 
deuse,  comme  coloriste  et  comm«  dessinateur.   M.   Rousseau  a  expesé 
deux  autres  pe  ites  toiles,  pleines  d'excellent,  s  qualités  d'exécution  et  de 
•tyle,  et  dont  I  une  représente  un  Kiiig.s'i:i,a,  les  qui  boude,  et  l'autre  «ne 
■aiure  morte.  T 

Il  «at  uncrime  que  nous  n'avons  jamais  pardonné  et  que  noua  ne  par- 


donnerons jamais  peut-être  au  bœuf  noir,  c'est  de  ressembler,  d'une  ma- 
nière désespérante  au  bueuf  jaune,  et  celui-ci  ue  nous  parail  guère  plus  ex. 
ensable  pour  ses  rapjiorts  avec  le  bœuf  lilaiy'.  Il  est  évident  (pie  ce  qu'il  y 
n  de  plus  beau  chez  le  bœuf  cousideré  comme  œuvre  'l'art,  i;  est  la  trans- 
parence (le  l'eau  dans  laiiueile  il  s  abicuvc,  et  la  ramure  vigoiireusiî  du 
cbèue.soub  leijuel  il  rumine.  Nous  avons  vu  payer,  à  raison  di'  douze  mille 
francs  la  pièce,  à  la  vente  des  tableaux  de   la    duchesse  de  Periy,   trois 
vaches  de  Paul  Potier  ;  et  des  vaches  très  médiocres  et  nui  n'auraient 
cerlaincimuil  pas  obtenu  une  meiilioii  honorable  au  coucour.s-de  Poissy.  Ce 
n'est  pas  nous,  barbare,  (|ui  aurions  payé  ces  trois  vaches  au  prix  ([u  ellcj» 
ont  coûté,  et  cela  pour  mille  et  une  -causes  ;  d'aulant  (pie  ces  trois  lièîes 
de  médiocre  tournure,  nous  semblaient  brouliller  uae  prairie  assez  mai- 
gre, sous  un  ciel  assez  gris.  La  froideur  de  nos  admiratioii-s  pour  les  ruini- 
nants  de  Paul  Potier,  le  grand  maitre,  va  servir  à  expliquer  noire  injus- 
tice à  l'endroit  des  bœufs  jaunes  et  bleus  de  .M.  Brascassat.  Nous  disons, 
nous,  que  dans  tout  paysage  à  bétail,  le  bélailjie.  doit   être  considéré 
que  comme  l'accessoire,  comme  le  moyen  d'ànimâîiou,  et  qu'il  est  im- 
prudent pour  l'arliile  d'en  faire  le   principal.   M.  Brascassat   r<e   partage 
pas  celle  manière  de  voir,  tant  s'ea-faut,  et  nous  serions   fort  disposé  à 
nous  humilier  devant  la  supériorité  du  jugeiiient  de  l'éminent  artiste,  si 
nous  n'avions  cru  précisément  reconnaiire   dans  le  parli  prisdu  peimr.T, 
les  raisons  du  péché  de  mouotoqie  -  qu'on  est  , eu   droit  de  re(iruclier  à 
ses    oeuvres.     Voyez-vous,    un   bœuf  noir    qui    rumine    paisibleuient 
dans  l'herbe,   si   fidèlement  que  vous   reproduisiez  ses  traits,  ne  sera 
jamais  qu'un  bœuf  noir  qui  rumine,  c'est-à-dire  un  animal  très  peu  poé-  '' 
tique  et  très  peu  attachant.  Que  si  vous  uous  parlez  de  chiens  ou  de  che- 
vaux, de  chasse a)u  de  balaillc,  c'est  une  toute  autre  chose  ;  le  chien  et  le 
cheval  af,;ij>seut  et  ne  riiiiiiiienl  pas  ;  ou  sait  ce  que  ècs   liéîcs-l,'i  out  dans 
l'àiue  eu  les  regardant  dans  les  veux.  Ou    s  intéresse  à  leurs  passions,  à 
leurs  périls,  à  leurs  triomphes,  il  n'a  pas  été  iloiiiio  au  bœuf  d'ln.^plrcr   es 
mêmes  curiosités  ni  les  mêmes   sympathies.  Si  le.^  cen.-.eurs    trop  sévères 
qui  nous  ont  confié   la'mission  que  nous    remplissons  à'^  celle  heure,  ne 
nous  avaient  pas  invilé  à  nous  montrer  aussi  sobre  i|iie  possible  d'arguments 
analogiques,  il  nous  aurait  suffi  de  (luelques  lignes  pour  établir  q  le  le 
ruminant  eu  question,  en  sa  qualité  dcmblèiiic  de  prevoyam'e  pateniclle 
et  rien  de  plus,  n'a  droit  qu'à  un  très  léger  tribut   d'eslnue,  et   .le  consi- 
dération de  notre  part.  Dune,  si  vous  voulez  couiinuniqoer  à  vos  bœufs 
I  le  don  de  sympathie,  les  rendre  iutéressunts,  mariez-les  à  un  milieu  poé- 


tiijlK!  qiH'lcon'|ue  ;  altelcz-Ie.»  glorieu.-fment.   comme  a.  ÊuE  â.»i]ti)l 
lierl,  au  eli.ir  îles    luoissolin 'rir».  potir  qii,ib    iiennettl:-   .uiçnenr'ii 
bout  ilans  la  noble  fête  du  lrjv,iii  ;   mi  w  vf«».  *  it»  «O'iii'ï  a. nmi;  l'H-' 
miuImIi'-^,  l'a  l'.s  descendre  .-iir  leur  imraî!  i  il^.  i  la  maiiiem  iliu"'^* 
crandf s  ombres  poétiques  des  ride.Tix  de   vt-rdure  ;   «oiuiiies^e* ''*'''' 
Ih-rbes    dti  ipielque  gras  Kileii,  ou  le  bruit  du  trrvaii  n.ait  jauuii!- tf  ' 
tendu,  où  la  vie  soit  le  sommeil  ;  car  la  por^ie  est  purtuttC.  .lani^  ''' ^  j 
comme   dans   la  leinpète,  dafis    la  frtuadte  «ie»  peaiEua  )|iiaiii"f*j1 
coiiHiie  dans  lariilile  du  (lé>erl  cii-.:bi'-.    Le  tout  «H  d*  .«•«u''' '  *•"] 
où  sont  caches  ces  tr(''S(irs  et  d  .ivot  lem -reinîe  des    ileiL-s-  ilJ"  I"'"-"  ' 
va  le  mieux  aux  bœufs  de  M.  |{r.is.\r-?it  e-t   a  drnx  heiuf*  ■tlrî'»'" 
le  cheinm  de  fer.  On  trouve  en  .NOrii'.andu"  tot;t  <•»»  ibini  -W'  "''*"""r,j 
faire  d  adorables  pay>a^'es.  quand  on  (>.«.-— <le  le  tali'nr  ibî''G«w«rt.  *  '1 
çaiS  ou  de  M   Brascassai;  et  d'aborti  le  plus  b^au  eiid  diti  rmuini^  ""T 
plus   riche  en  uccideiits,  plus  veloulé,  pin^  can'î^inr   3«iiur  IwiJ 
tous  les  ciels  trop  v mtés  du  .Muii,  «l  la  sombre  wniiirn  «ti  iw-  (BU^'I 
cieu>es,  el  les  lointains  vaporeux  qui  ic  DO<en!  d.inftl.abr'tne.-f"'^  i 
beaux  troupeaux,  des  bœuf.-,  tii:ré»  de  nor  *iir  un  ftwid'  iw^>^  "1 
Mais  le  ton  (les  arbres  et  celui   des  prés  et  des    b«!it^  'lif  11b  .♦"'T'i'i 
s'harmonisent  et  ne  se  coiffoudent  pa>  ju-iqu*  fci  fnmmiiinw' ,  -«•""  j 
se  conlondenl  quel.|ueiois  dans  les(»av>.a'_>i->d.-  M.  Bi ;»<"u«ai.- *  "' ""' 
générale  du  feuillage  et  du  std  y  est  plu.»  i-Kil^  M.  piiL-r  niHlt'"  -  *'  "" 
voie  pas  à  l'œil  deredels  d'cm.ul  jaut;e.  ii 

La  prinri;iale  toile  de  \\.  Iiras4u..>ai.  q-'i  en  a  e\jne^*  «futfW  **'' 
née,  est  celle  (|ui  représente    un  cnrnltai  ii<;   l«n;»   «r  <be  'wwr'i"^ 
qu'on  voit  au  salon  carré,  auprès  du  plu*  bewi  ;  «rtjTiCiii»  ''î*"^ 
une  lèlede  jeune  leiiime,  par  ILppHvii;  l-',aiidrii>.  Le^r  a.'!-*""-""  '_ 
firaiid  nouilire  ;  les  a>saillis  ne  -iint  qii>>. li-oi-i  ;  fcT'i.tiincHi!    n"'" 
i)\\i  .se  déci  li'r  e.i  i'.n-ilr  de  eeux-ei.  B;  n  •;  ;  uu<-  ri.îl!    lU   &<'<*  ""  '    . 
dernier  smiille,  ce  t|  il  ser.it  |riiiir  do  i».i  ».  tw.tiu.ie-s-u"'  ''-'"',  , 
iiiinaule    de    re>ler  mordicux   »»r    le   cîMinp   ii«   liai.iiiite    «"f       .^ 
M.  Bra-i-as-at  se   retirent   hiMileusemeiii   h  r^n»ft.-.iir  i»''"'!"""" „, 
tloiiions  forl  que  les  choses  se  liassent  «rw^dli»  *•  m'HîOiWi     **"'  ^ 
Après  loul,  ladèlerihiuati.ui  de-  I  «iip,  d«  VI.  Ihumr.i  *ilî  »'  •i''^"  ''^jV 
surprenne,  et  T'est  le  )ieintre  q  n  e.ii  ••Dti(K)li(<' 4'4»»ir  *■«"  ***""  j,,* 
com^wiiie  de  bêles  à  corne  pard'-s  louj»»  ifcve.  ta^.  -ii'''*\'''f  ^,j,,j 
assuréinenl  des  luuvurts,  i  iiioin»  que  re  ae  suwwt  **  '''*"^— gp 
y  a  do  certain,  c'est  que  aoiia  do  Mcetiiomas  jM*i»*'**"^T,(ti 
cette  espèce,  le  ture  Ue  {^rauds  loups.  Le  tt*uà  taup-  w^t^uB"* 


__  ,   .  ,  *ui  pym 

_  ém  ihakiraus  «t  Téius  de  timiqëes  KMife^»  quli»nt  l*liiiitiim«  W 
k««ii«ri<-.  Comme  iU  a|>|irocliaieni  du  TbMtrë-Naliooïl  Us  «olendirvnl 
^au  te»  !  Le»  iiiembi't's  du  clul)  <1)^  l'Ein|>ire  iniieiil  alors  bas.leur»^e:ius 

Ubii*  ruiigt!*  •■!  UriMil  la  cli:it;ii!  pour  suroiidcr  le  iravail  dm  i>oiupes.  ,<)n 
xiiiit<le  luiit  coié:  Vivh  lu  cliiMc   rKiil|iir(>! 

•  Lr>  «it'gàis  iloiveni  s'eleNcr  a  um?  SHiiinfl  cousi(léral)lc  ;  mais  on  n'a 
^r<-ui4weiii  i  r>-gri'lici'  U  iiiQrl  <ii;  |>iTsoiiiie. 

■  Ouauildniint;  la  veilte  nu  M  (''iil'iu.7ura((ori  |>nur  Tt-tcr  ravi^ixMDcnl 
jtiiM»esu  eh-f  du  (wuvoir  «■M'tuiif.  Oo  pivsuiuft  i\iu'.  riiiccndh!  a  l'ié  oc- 
(kiuuaètor  (|uel(|UMla«i0|ènUts  louit>ées  au  milieu  de*  déooruùoii.s,  «I 
^  aonai  hii  couvt-r  TÏMiaidie. 

.Uttillf,  les  directeurs  du  ib^lre  étaiciH  en  pourparlerii  avec  la  coi*- 
|i|uicilile  de  Gi'urfeUtwu,  p  inr  ai>>urer  leur  salle  contre  l'inci'iidie.  La 
Mipif «ie  n'a  pas  !|ÏM1h  «oustyirà  aux  conliiioiis  (|u'er)  lui  pr(ypo>aii  ; 
afcirlet  proprit»iuir«M  supi'orieBi  la  |iertu  cuiii're,  sans  aucun  recours.  > 

■MMOUEU'E  iOI.\  MOMTÈ8  ET  L \  SUCCESSION  DUJARIKK.  — 
^Aiiut  U  GazéHë  d*4  TrioUmaux  : 

•  ■UeLolaMoalès  ^MMudaii  bier  devant  la  |re  chambre  du  tribunal, 
IléélnraBce  du  iegsqut  lui  a  été  Tait  par  M.  Uiijarier,  géraul  du  jonrual  la 

t  La  «fille  de^a  falate  reMonIre  Mi  bois  de  l)'>ulo|;np,  le  10  mars  dernier, 
■.Kiyarirr  a  lait  un  tektautiMii  qHi,  dipiiis,  a  ^lé  déposé  en  IVinde  de  M* 
kuttÊfVt,  «cuire  i  Varis,  «M  9»)^  lequel,  ipi^^  le«  ^egs  faits  aux  mem- 
ÉKi4e  sa  raniille,  il  a  diapoiM-  en  Taveur  de  Mlle  l.nla  Montés  de  la  propriété 
à  dis-huil  actions  du  lhi':Viv  du  Paials-Uoy^l.  Mlle  Lola  Munies  a  l'ornié 
mitK  la  siieces>ion  de  JH.  l)  ijarirr  une  demande  en  délivrance  de  te^^^ 

•  1«  noui  des  bériliers  Uujaiior,  on  n  fait  ol»s«rv«>r  que  l'inventaire î^la 
■CMMOa  n'avait  oit>clos  <|ne  le  •  avril,  et  <|'ie  la  loi  accordait  a  l'héritier, 
aauldtf  |»nMidrc  qualité,  m\  délai  de  i|iiarinte  jours.  Le  tribunal,  après 
>vuireiile»du  ea  leuni  conclusions  M*  Cilxii,  atoué  de  Mlle  Luia  Mouiés,  ci 
l>lltHiii>iii«  avoué  des  hériiiers  Dujurior,  a  accordé  à  œs  derniers  uD  sursis 
fiuaiois.  » 

rtMSE  pno.\o^'r£E  pvn  i.\  mmtri.sse  d'vs  volei'r.  —  rosa- 
IKStSTOX. — Cet  •ix-soiii-i'ulLl  (]iii'  des  liaiiiiiKiwt  infniiies  avaient  iis- 
Mciéi  un  chef  .ie  ««ieurti,  le  mpuf  H-Ht  fonds,  a  reparu  devant  la  cour 
itswti  de  Toulouse;  il  e.^l  ,imi?é  d'avoir  uiilé  lecli  f  de  bande  Héln-ard 
à<î»«l»iiier  et  à  exéculir  lU.isieiiis  vols.  Une  corlesponilaiice  de.  Toulouse, 
ilrefséeau  Droit,  risuiue  ainsi  'ui  lucidcntsigiiilicalif  de  laderuiére  uu- 
ÉBitt: 

•  Oa appelle  le  témoia  Rosalie  D.iiilon  :  l'aU  la  fiaacéeetila  maltresse 
cltbrard,  igéo  de  vingt  :iii-,  donée  d'une  joJie  rij^ure,  et  roiinais>ant  à 
I«iiHoiis  lo,  fai|s-d#  la  c:Mise  ;  aussi  lous  lc>  ywix  sonl-lls  lix-s  sur  elle 
«r>qae,d'uiK;vnix  dcwce  ellimuledaliord,  mais  qui  s'anime  eieoilte  parde- 
rp.eli'coHi menée  sa  iléi.osiiion.  Elle  raconte  sa  vie,  vie  vagabonde  comme 
«ic<Heliraril.  A  CcUf,  a  Ancli,  à  Toulouse,  changuanisaiis  cesse  de  de- 
■«W;4an«V.eHe  demM-ri»  »i;le,  elle  a  ifu  presque  toujours  le  SOUS-prérel, 
uLiu  "•  '^*'  ^'■'**'"'*»»  *-'''•■'*'  cbez  MéliiarJ.  M.  du  DcUerunds,  ajoute- 
«'ll^  uvati  lut»  hw  vob  qui  étaient  projetés  et  conioùa.  il  a  même  ro- 
y-el  vendu  des  objet»  qui  4-11  proTcnait-ni,  ai  caia  tÙMi  scieiHuieuL  En- 
■»*''^f  "ne  uioiiir»  avait  éié  voleo  par  lt«ibr»rd  :  M.  de  B  llefoiids  fut 
"'«e'Ialler  en  ve»<r(»_ln  boliier  ;  il  eu  relira  *9'  (t.  Une  nièce  d'or  fnt 
«i^rhaui^ée  (tir  saa«Mi«»ise. 

^J  MU»  une  autre  clrcotislaiiCi',  une  pièce  de  érap,  provenant  d'une  source 
wi'«issi  lUéiîitiui-,  v..Ma4ucôlédeTartjes,  fut  dêbalée  devant  Ini.  Hé- 
alli."!.*^'"  ""''"  '"'■'■  '■•''•  ""■  ""oulière  :  .  Mettez- le  de  côié,  dit  M.  de 
•^"«toa*.,  je  lu  prendrai  plus  lard.  «  Il  lui  fut  aHssLremis  quelques  éioffes 
1*<1>«fs  a  la  toilHte  d  uuc  fctnnic.' 

•  Alifiu  de  sadépusiiioii,  le  témoin  s'iiidigoeavuc  véhémence  contre 
«uiaiaequi  3  p^rdu  elle  et  aoii  flancé  .  elle  liiiTanco  de  foudroyantes  apos- 

«Jl*«s:^aus  vous,  s\écfi«-l-elle  en  s'adressant  à  lui,  sans  vous,  Hébiard 
r"*  «le  pris  de  bonut!  beurc  par  la  justice  ;  uiw  bo«n«  leçon  lui  vit  été 
■•"•e;  aiires  cela,  I  m'eût  épousée,  et  je  sitrus  bien  tranquille  avec  lui 


L«  urêveno.—  Mon  nèr*  «at  buissiar  daM  le  département  de  l'Eure,  et  H  ^ 
...'avilit  dit  que  lor8<|U  il  aurait  vendu  son  titre,  pour  leqnel  il  ét^it  eu  uur- 
ché,  Il  tiendrait  «mon  aide.    J'avais  apprij  q«e  cette  vente  avait  eu  lieu  et 
je  voulais  aller  liouver  mon  |)ére  pour  Ini  rapiieler  sa  promesse.  ' 

M.  Uoii.ssel,  avocat  du  roi.—  A vez-vous  quelque  preuve  d.;  celle  promesse 
de  vnlfe  père  1  Avcz-vons  quelque  lilre  ? 

I.e  prévenu.  -  Vous  pensez  bien,  monsieur  l'avocat  du  roi,  que  de  père 
à  fiU  il  ne  |>eiil  pas  exister  di-  lilre  pour  nue  chose  pareille. 

M.  l'avocat  du  roi.  —Nous  nu  pouvons  pas  ajouter  foi  ii  ce  que  vous  dites. 
Vous  avei  ilé  coaëamoé  il  cinq  ans  de reelusion  pour  vol  par  un  salarié. 

l^  prévenu.  -  le  le  sais,  et  c'l•^l  celle  fanle  qui  me  i)oursuii  élérnelle- 
meitt  pnr  la  surveàllaaee  i»  Uqnelle  elle!  im  s«imel;  mais  je  vous  ai  dii  la  vé- 
rité ;  el  si  letri'iunal  veut  bien  prendre  ma  position  en  piliéetme  rendre 
^ta  Ikberié,  I»  jure  de  quitter  l'arw  ,1  l'instant  même....  Mon  père  me  mel- 
iraii  même  lie  travailler  utilement  ;  e  m'eflorcerai  de  réparer  par  ma  con- 
duite à  venir  ma  cuiHluUe  panne,  eljaniais  voua  ueme  verrez  reparaître 
devant  vous.      .  .        ,  ,  .    ., 

Le  tribunal  condamne  le  prévenu  a  deux  mois  d  emprisonnement. 

lE  viEii\  iOtJGÈRB.  -—  L'ddigaiion  d'avoir  un  domicile  est  impotée 
à  lous  les  ciioycus,  mèiue  à  ceux  (jui  n'ont  pas  le  moyen  d  en  «roir  : 

lu  vieux  honbomme,  à  la  pliysionomie  duquel  une  lonsne  barlte  blancbe 
et  nii  ciane  loUltMnent  dét;ariii  de  cheveux  impriment  nu  caractère  sévère 
et  r  •speeiaUle,  était  ir.«diiil  aujourd'hui  devant  la  police  oorreclionnelle, 
sons  la  prévenion  de  vagabondage.  Il  dédale  se  nommer  Sou^ère,  et  être 
ancien  i,'ra\enrsur  pierres  Unes. 

M.  le  pré  ideni. -Simgére,  vous  avez  été  arrêté  sur  la  voie  publique, 
vous  étiez  sans  domicile. 

I,e  prévenu.  -  O'étail  bénévolement...  J'ai  un  domicile,  si  on  peut  appe- 
ler ain.si  un  (jalclas  garni,  ou  pluiôl  dégarni,  mais  l'hiver  ."eulemeat  ;  dés 
(|ii'arrive  le  printemps  je  le  quille,  el  je  demeure  à  la  belle  éleilr. 

M.  le  pré  i.lenl.  -  C'est  un  délit,  vous  le  savez  bien...  Pourquoi  n'aver- 
voiis  un  logement  que  l'hiver» 

!.(•  priV'iiu.  —  Parce  que  ma  (losiiiou  ne  me  permet  pas  d'ea  avoir  un 
lotile  raiinée.  Apriis  avoir  travaillé  pendant  quarante,  au»,  je  n'ai  pu  amas- 
sir  (lue  3  Ml  fr.iiie^  de  reiiu-,  et  viagi-re  encore.  .VX  fr.  par  an  font  iU  fr.  par 
mois,  ou  7  )  ceiilimes  par  jour,  l'iif  chambre  mç  coûte  ïi  centimes;  ce  n  est 
donc  plus  que  U  wus  qui  me  resic«t,  et  ce  u'esl  {tas  assez  pour  boire  et 
manger. 

.M.  li>  président.  —Puisque  cela  vous  suIHi  pendant  l'hiver,  il  devrait  en 
clri-  deniéinepinilant  l'élf. 

I.e  piévetiu.  —  L'hiver,  c'est  différent',  je  reste  presque  toujours  couché, 
et  vous  le  savez,  qui  dort  dîne...  c'e-l  im  proverbe  ii  l'usage  des  malheu- 
reux... Mais  dans  les  lieaiix  jours,  je  me  promène,  je  fais  de  r««erciee.  et 
j'ai  bon  appétit...  ce  n'est  pas  trop  de  15  sous  pour  vivre...  \  «mi  âge, 
il  faut  bien  boire  un  verre  de  vin,  et  je  ne  le  pourrai»  pas  si  jajafais  u«e 
(banibie. 

M.  le  président.—  Le  tribunal  ne  peut  pas  admettre  de  pareilles  raisons... 
Vous  ne  devez  pas  coucher  sur  la  voie  publique. 

Le  prévenu.  —  A  <|ui  fais -je  du  tort?...  Qu'on  prenne  des  renseignements 
sur  luoi;  tout  lu  monde  vous  dira  que  je  suis  lyi  brave  homme,  tneapable 
d'uue  mauvaise  action...  Qu'on  inc  laisse  donc  vivre  k  ma  guisat  qu'on  ue 
laisse  ma  part  du  soleil. 

M   le  pré^iJcni.  —  Ou   ne  peut  pas  vous   permettre  de  commettre  un 

Le  Tiihunal  condamne  bougere  a  quinze  jours  d'emprisonnement. 

M.  le  président.  —  Ayez  soin,  eu  sortant  de  prison,  d'avoir  un  domicile  ; 
si  vous  com|>araissiez  de  nouveau  devant  le  Tribunal,  il  se  inonirerail  d'au- 
tant pli. s  sévère  ((ue  vous  n'avez  pas,  comme  tant  d'autres  malheureux,  l'ex- 
cuse d'une  couiplèle  misère  et  de  l'impossibilité. 


Le  Cb^^^Jni^Srp^S^isXiviiWiÊiW  lettre,  une  exhortati 
pressante  à  signer  les  pétitions  contre  l'armemén!.  u  0  Cunnell  réjiète  à 
chaque  iuslaiit  -.Agitons  !  Moi,  jo  m'en  tiens,  dit  le  correspondant  du 
Courrier,  1  celle  excitation  intril'c'nsive  ; /'e7///on«f/,  messieurs,  péii- 
tionne/.,  ou  vous  jouerez  le  n'ile   de  dupes.  » 

Le  CoHstiliitioHnel  se  décide  eulin,  aujourd'hui  (|tie  ie  projet  de  loi  sur 
les  colonies  est  voté  par  la  clinnibre  des  pairs,  à  donner  une  .sorte  d'ap- 
probation aux  dispositions  iju  il  renferme.  «  Ce  projet,  dit  le  Conititti- 
tionnel,  est  de.-^liné  à  modifier  profondément  la  société  coloniale.  Du  jour 
où  il  aura  reçu  la  sanction  des  trois  pouvoirs,  l'esclavage  aura  ctuugé  de 
forme.  Au  lieu  de  donner  la  possession  de" l'individu  même,  il  ne  consti- 
tuera  plus  qu'un  droit  ik  son  travail.  Ce  sera,  coimie  l'a  fait  enteirdre 
M.  l'assy,  une  espèce  de  servage,  tel  qu'il  exi.ste  encore  dans  certains 
Etals  du  nord  de  l'Europe.  » 

Le  National,  k  propos  des  pétitions  envoyées  de  Maraeilte  contre  les 
cours  de  MM.  liichelel  et  Quiuel,  signale  quelques  tentatives  de  M.  Sal- 
vaady  pour  obtenir  d^t  autres  professeurs  du  Collège  de  France  une  Mrle 
de  jugeineol  disciplinaire  contre  leurs  deux  collègues. 

Bourse.  —  Revue  de  la  aeinaine. 

Les  fonds  publics  ont  été  depuis  quelque  temps  sous  l'impres-sion  de  vei- 
siuage  d<!  la  conversion.  La  solution  de  cette  question  iiepMtante  aurait 
eu  une  iuAueuce  beaucoup  plus  fraude  encore  si  de  graves  intérêts  compro- 
mis dans  les  opérations  de  chemins  de  fer  u'avaieoi  pas  réclamé  d'nue  ma- 
nière a;  solue  l'attention  du  public.  Pour  la  première  fiMS  une  baisse  poatà- 
dérable  a  eu  lieu  sur  toutes  ces  valeurs,  et  après  deux  jonr^  de  baisse  insen- 
sible, la  paniqtie  s'est  subitement  emp.irée  des  spéculateurs,  eulralnant  par 
des  ventes  précipitées' les  actions  de  Sainl-Gernnin,  qui  ont  perdu  It&fr. 
Orléans  !W  fr.  2i  ci  Versailles  rive  droite  7&  fr.  Hivre  et  Avignon  «2  fr.  M.e. 
Bùle,  La  Teste,  Sceaux  el  Rouen  3&  fr.  ËRCore  faut-il  ajouter  que  la  perte  •' 
été  un  iustaul  beaiucuup  plus  consi>iorable  encore,  et  que  b  Ueniae  4'biaf 
samedi  a  beaucoup  conlriliué  i  diminuer  les  diffère  nées  en  baisae. 

Les  cheinius  uou  coiistiiués  oui  également  fléchi,  Vierzou  elBpitlieglM 
surtout. 

IVndant  cette  tourmente  toutes  les  valeurs  industrielles  faisaient  de  ra- 
pides prostrés.  Lescompagniesde  gaz  réalisent  de  grosbénétices,  et  la  hausse 
des  actions,  plus  sérieuse  dans  sa  base  que  les  chemins  de  fer,  procède  d'une 
manière  continue  et  ne  donne  pas  lieu  aux  mêmes  réactions. 

Les  fonds  anglais  «ont  venus  en  baisse  assez  prononcée,  et  ont  çqntpoiftii 
l'esaor  de  nos  fouds  aujourd'hui. 


i'i4i»  dff  ifratiU:  F. 
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KBTVE  DES  JOVKMACX  DE    rARIS.  —  13  ATRIL. 

La  Réjorme  fait  justice  de  larlicle  du  Journal  des  Débalse/n  l'arièté 
du  conseil  de  préfecluri!  relatif  aux  oITi  iiirs  de  la  fjarde  nt>«Ma)e  «fui 
ont  signé  la  pétition  contre  rannemeiit.  Le  Journal  des  Débals  dit  : 
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t>  h. 

G  h. 

U  lj. 

u  u. 
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tà  h. 
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Specucles  du  l<i  avril. 

OvéaA.  —  Lady  Benrietle. 

««■ATaE'rmAacAan.  —  Mme  de  Lucenne. 

oviimA-coiU9*E>  —  Cendrillon. 

ODÉoa.  —  Les  Pharaons. 

vAOoETiMiS.  —  L'Amour.  Les  Misères. 

VARIÉTÉS.  —  3  Polka.  Garde-Forestier.  Tricorne.  Dangeville.      " 

OTMHARit.  —  Les  Surpri^iJi.  j^jiscal.  La  Belle.  Petit  Homme  gris. 

rALAitHM^TAf..  — LwM|e  M*  30  écns.  Un  Poisson,  Le  Roi.   _ 

roRTE-flT-BAïtV'M.— La  Bidie  au  bois. 

AMBSSO.  —  Les  Talismans. 

OAITÉ.  —  Justice  de  Bien. 

ci»gai»-«M.T«iM«oc  —  L'Crapir^. 

COMTE.  —  Ah  '.  nionbabit.  Turban.  Glielle.  Mario. 

TOiaER,  —  La  Jarretière.  Taupjn.  Coaatant. 


Impriiacna  taoKO  Uù«y  ai  Cwnf .,  H.  rue  ûix  Craii»ai4, 


i.iii'e  (.iii-iiier.- 

io;isn(Micieii\  rt  habile  qtii  finii  toiilps  ses 


»"aii  effiie  de  renard  ,  le  graini  1«up  a  In  tète  éneme  el  porte  les  favoris 
«1  exiler.  U.  IJiascassat  a  p  iiit  autn  fois  iiu  tftblean  du  même  genre,  un 
^■ai  loiip,  pris  cil  najjrjxnt  tlilit  de  itiourtrc  de  mouton  par  un^érger  el 

'■'n  rhien.  Ses  loiivaris  dr  celte  année  n,;Uâ  out  raupelé-ie  yfcux  loup 
iJi:ref„i,,  ;i„  licide  llJlls  le  "  •  ■  • 

•*!•  lir.isc'issi  i  rsl  un  ar^isU' 
"'ivre-,  niais  (juj  |,.s  limi  tro;i  peut  èlre,  et  (lui  nous  semlile i^tlach  r  une 
if"f<«iati(e  valeur  tt  rex!icfitiii1o  miniiileu-cdes  détail».  Il  enJest  des  iior- 
irails  d.'  lièies  coMinin  île  r^^u\  des  personnes,  c'est  la  reprodiiclion  (le  la 
l''iysmnomie,  c'est-à-ilire  du  carai-lére  de  l'individu  qui  fail  le  mérite  de 

"■jvre,  la  reproiliictiou  la  plus  inalhéinatiqiiemcnl  exacte  des  lignes  el 
"•>  ciiitoiii-s  uc  Uunue  p.is  la  rv-sscmlilancc.  Le  daguerréotype  fait  vrai, 
^uisH!'  fait  pas  losseinl.l  ml.  I.ns  aiiiiiiaiix  ne  .M.  Hniscassat,  admirable- 
ni-i.t  dft.s6,„..<d'„ii|euis,  oiil  ceiieiiiiaiil    l'air  d'avoir  été   peints  fur  es 


•'«vrc  di>  sirtilpiiii-e.  1. 1 
'"•'"litre  li.iv.s  tif..ne,  auniil 

piiésie. 


pf"  dus  de  I 


l>rc 
peiiilurc   ëe  M, 
iicsuin  d'i!lu  peu 


pour  cela  que 

flrasnafsal,  pour  être  une 
plus  de    niuuvenient  cl  d'un 


^,  M.A.nK'lesMeporliM.t:.'polIJeiolile.s  c  lijbriiés  do  l'hippodrome.  Lès 
•"VU'Uuti<.,.hev»|  q,p  M.  Aitiiél  a/aii  ex|»osées  nu  Salon  de  184t 
rilll?,"h'*'  ""^  ""  '  '"  '""'<*  '^u^''!*"'"  'le  cet  arlisle;  le  (wrlrait  de 
Mtr!  "T'"'   ^''■'' i'K'i'i-  '!■""«   f'Hile 'le  Saint  Légers,   est  venu 

de, n  ;",'"'  1"':""''"'  »">■■*  l'ï-,"'  aiMXs.  il.  Amial  ou  pus  encore  pris  lu  lêle 
8  ini  1  '°i  chivau  de  lépojtn,.  „i;,i!,  il  ta  prendra  probahlemenl 
^,  ;"'  peu  !..'  voiiù  .,1,1  ..MMi",  q.ii  i^iwiie,  et  qui   s'ciii|)uic  de  la  corde. 

'^p''.   ■•  ^>i"'''l,  f>'Ci  I  si   '.'  la  luKUiC  i)ç, nuire, 
aii»,^.   ''ri'""'  '"■^'  ""  l"''i'i''  •!''  Cliavse   li'ès  féw.nd et  qui  apporte  chaque 
'»"^'  1  ibxp.iiiiiioiMiu  inrécimplel  lie     '  -•     ."-  • 

T'Bl.1  ^e.C(lr|llMI,e  (j 


bèies  aussi  lourdes  ne  pourraient  fournir  la  plus  petite  traite  avec  des 
cliiens  un  peu  roides,  qu  il  a  pris  soin  de  proportionner  les  moyens  d'at- 
taque aux  moyens  de  résistance,  en  chiisissant  pour  chiens  de  tèle  des  ) 
malins  veadéêns  aux  jarrets  engorgés.  Non  pas  vraiment,  nous  avons  été  j 
la  dupe  d'niie  apparence  trompeuse,  celle  meule  est  parbleu tliei» de  pur  ' 
sang  vendéen,  à  peine  croisée  d'anglais,  pui.squ'elle  porte  batèeartes    lee 
bêles  qu'elle  attaque,  lo  ips,  sangliers,  cbevicuils.  Les  tableaux  de  chasse 
de  M.  liïorlioë  ne  sortent  |ias  de  l'hallali. Les  expositions  cynégétiques  de 
M*kïorl>o<i  ont  le  tort  d'èlre  rédigées  eu  un  style  un  peu  gris,  un  p«u 
lourd  et  un  pieu  monotone.  11  y  a  beaucoup  de  bon  et  de  vrai,  il  y  a  du 
mouvement  el  de  l'énergie   dans  ce  loup  qui  fail  tète.  Il  est  évident  que 
M.  Kïi»rbo«  pourrait  mieux  faire,  s'il    voulait  moins  faire.    La  critique  a 
le  'Iroil  d'être  sévère  envers  les  artistes  do  celle  trempe.  Noi»  avons  usé 
de  notre  dioil. 

M.  Montpeial  n'est  pas  un  peintre  de  chasse,  miis  un  pcinlfn  4$  cha«- 
.'eur<  ;  ce  qui  n'est  pas  la  même  chose.  Les  bêles  n'étant  que  l'accesso':* 
re  dans  fes  préiendus  tableaux  de  chasse  de  M..  Monlpezat,  npuf  ne 
sommes  pas  forcé  de  nous  en  occuper,  d'après  nos  conveutions ,  ei,  î 
vrai  dire,  uous^e  sommes  pas  fach^  de  la  dispense,  car  nous  ne  pen- 
sions pas  un  bien  énorme  lies  lancer  ni  des  hallalis  de  M.  H4^{tp(ii(itt,let 
c'cat  toujours  une  nécessité  fort  désagréable  que  d'èlre  oblgiç  de  faire  w 
ces  cuniiilences-là  è  un  artiste  consciencieux  qui  envoie  seipt  toile*  «i 
'^a*»n. 


■U  'Unii,  d  I  .licvh 


ci:i  I  lali|ea>ix   i| 


^ftierte    française.  Son  œuvre 
i  traitent  du  sanglier,  du  loup, 


♦«Bi  .li,': '" '.  l'î"'^'"'  '''  '"  liôvie. /Von  qmntu$;atdauaUs  .  ce  qui 
fcUi*  ^  V  '•"'  •"  ''^"  '■  <•''  '■'  '■<'i''»"J'lé  •«  »««!.  M.  KïorlMië  connaît 
»nJi  '  "•  "V,""  P*"'  *="""""  ^-  ^'"•"''  '^'*«'".  ''«»  T'eues  à  ses  che- 
*I»M  -iJ"  1  ''■'*^"  '"^  '""'"•  "  "  ""^  '^^  " i^""»'8  étudiés  qu'au 

«W.if'  r"T  ***"'  'iff-'K^s  év  dominent  de  nod4s  aux  articulations, 
'^■*      fis^"'  élo  soumis  pendant  la  belle  MisÀn  I  ttn  réglms  d'en- 
cniibreéj  ^  j^gt  ^gQg  j^mj,  jm^e  quel'artisUa  prévu  que  de» 


Nous  venons  de  citer  les  noms  les  plus  connus  et  les  plu;;  p«j)uUtres 
pinni  ceux  des  peintres  d'animaux.  L'espace  assignant  à  nos  citations  une 
li  iiile  que  nous  ne  pouvions  déliasser,  il  nous  allien  fallu  choisir,  et  par- 
ler de  ce  qui  faisait  le  plus  de  bruit  autour  de  nous ,  et  pour  cela  nous 
a\on^  élc  obli;^é  de  négliger  des  noms  recommanda^lcs  cl  nous  avons  dû 
retenir  sur  nos  lèvres  I  expression  de  nos  encouragements  el  de  nl^têfin- 
paibies  pour  *e  jeune  artiste  qui  débute.  Ce  n'est  pas  notre  fautait  MW 
demandons  pardon  de  notre  oubli  involontaire  à  MM.  Malensou,  Paris, 
Saluilier,  Suscmihl,  Mala|)eau,ete.,  àqui  nous  aiirions|voulu  iiouvoiradres- 
scr  quelques  conseils  el  quelques  avis  charitables,  et  qui  aimenl  pejuti^'r^ 
tout  autuul  (|ue  nous  les  gardions  |)our  nous. 

Mais  il  est  lin  ouvrage,  l'ouvrage  d'un  artiste  éminent,  d'une  notabilité 
presque  aca  lémique,  dont  notre  équitéjaous  impose  te  devoir  de  faite 
valoir  le  mérile  généralement  mkcoaf^^mtS^iNi^m  parler  du  paysagç 
historique  de  M.  Rt^mond  n"  l.MajQ>M^r1t'^^^g|oit  la  bête  qui  a  été 
cause  au  malheur  i'Ilippolyte.  H^^%l>!ifll|vi^SKU  'V^'^fk  ttNUftit 


trop  (ransmeltre  i  la  postérité  le  récit  de  cet  accident  funeste,  qui  a  1 
coup  fiùl  jd&cr  k  ce  qu  >'  ptrall ,  dans  le  temps  ,  l'a  racenlè  oelte  année 
sur  la  toile,  d'après  la  version  d'un  poète  français  nommé  Racine.  Le 
peintre  s'est  presque  maintenu  à  la  hauteur  du  poète,  dans  toute  la  par- 
tie du  diame  qui  u  Irait  à  la  bètc. 

Le  théfttre  reiirésenlc  dans  l'éloignemcul,  à  giiuclie,  unsyperbe  bureau 
d'octroi,  vulgairement  nommé  leuiple  grec;  c'est  Trezèng.  Un  homme 
en"s(irl,  en  proie  à  une  agitation  violente.  Cet  homme  estvètu  pour  la  pu- 
de4»f7«Mîa"t  l'usage  antique,  <lc ton  casque  et  de  son  bouclier;  il  se  dirige 
vers  la  |)îa|^au  pas  gymnastique  redoublé.  Sur  le  devant  de  la  scène,  et 
sur  le  rivage  de  la  mer,  un  jeune  homme  soucieux  se  promène  en  tilbury, 
non  loin  de  la  statue  d'un  dieu  sombre  qui  a  l'air  de  braadir  son  trideat 
d'une  façon  menaçante.  Le  jeune  homme,  c'est  ilippelyte,  digne  fils  ë'ua 
héros,  une  âme  purect  cundide.  Une  femme  pervern,  qui  luien  veut  beau- 
Mùp,  et  qui  lui  fera  biai  <îu  m>d,  a  réussi  à  le  noircir  dans  l'espirit  de  son 
père.  C'est  pour  cela  qu'il  est  si  triste.  Vous  avez  reconnu  i  soa  ara»  ^ 
Neptune,  le  roi  redoutable  dee  oudas  ,  celui  qui  n'exauça  jamais  que  dee  * 
vœux  borbiires,  et  qui  en  est  toujours  si  désolé  après.  On  sent  vaguesMiit, 
rien  qu'à  regarder  ces  deux  -êtres  ,  surtout  ceux  ^iii  sav^ot  par 
cœur  le  récit  ae  Théramène,  qu'il  va  fc  passer  dans  ie  votainago  quclquA 
chose  d'affreux.  Eatendez-vous  ,càefiiet,  c«t  effroyable  on  quieoit  en 
eein  des  iots,  et  la  voix  formidable  de  la  terre  i|ui  répond  «■  gémissant 
à  ce  cri  iameiitable.  Ah!  mon  Di^eu  !  qu'est-ce  que  c'est  que  ca  ;  qu'est-ce 
qu'on  aperçoittlà-bas  sur  le  des^  la  plaipe  liquide  ?  E^>ca  le  8er|M»)t  de 
mar  ou  la  gruide  araigoée  ?  Ce  a'f«<l  ni  l'iUi  w  l'autre  ;  «'est  «n  iÂdom^ 
table  taureau  qui  est  aussi  un  dragon  impétueux,  et  qui  porte  des  cornes 
menaçantes  avec  un  pardessus  drécailles  jaunissantes.  Sauvons-nous,  il 
n'est  que  temps.  (Sauve-qui-peut  général.)  »—  Mais  sauve-toi  donc  wssi, 
Jnivituaé Uifiwiyte!  Mais  Hi|ifelftene veittfaaë\BB  «ll«>,  etll  péirR  vie- 
lime  de  sMoiMlinalioa. 

Il  était  impossible  qu'un  aussi  beaust|jet,  qu'un  sujet  aussi  neuf  n'ins- 
pirât pas  l'artiste;  nous  avens  bien  MOti,  tout-à-l'heurc,  nous  profane, 
le  lytiftow  nous  envahir  et  <tebodl«r  (te  notre  plume,  à  iasiatpLBttonta- 
gton  du  aétit.  VoM  eritique  a«M  Mve  : 

'  Pour  la  couleur  et  pour  le  hlre,  le  nouveau  chcf-d'reuvrc  de  M.  Ré- 

«iQOd  mua^MporU  i  ûiacaafe  fM.«ni4rrtère,  jusia  mi  beau  timps  des 

succès  de  cette  grande  Ecole  npn^ledont  les  maîtres  n'eurent  am)n  tort 

I  peut-être,  c«ini  de  trop  étudilir  la  nature,.,  dans  les  tdHtetax  m  papier 

I  Beiul.  A»  ~ 


rta«MilrMil  un  {«une  booMuc  «lUnt  i  uit  gr*iHl  iMiiii ,  W 
ramena  ebf  i  lui ,  »fin  de  I  e  |[iir»Diir  d'un  daii|rr  i  Uîn  d*  l&  | 
—  lu  «6nl  tu  fcwiu'aftc  le  jtuuc  koasMh  • 


TI()1S1ÉU  ÉDITION,  TRtS'AIJGmTÉE,  TEXTE  ET  VIGNETTES. 
1 00  çtie»  m-î)'  comça.c\,e3  çubVvèes  e'[\  1  >io\un\es  \u-&"  ou  erv  un  seuV,  \b  îr, 

•àau,  kv  DiroT,  >ui  tiiéiiè»,  11,  bt  chm  raïui ,  luraiki,  au  r*Liit-«OTAL, 


LiES  livres  qui  délaMcnt  l'esprit  sont  des  amis 'qui  vieillissent  avec  nous  ;  on  ne  manque  pas  de  se  les 
rappeler  après  quelques  vives  conlrariété«;  on  s'airéte,  on  se  repose  sur  Irurs  paf;t'>. — Ces  livres-ià 
n'ont  pas  précisément,  d'époque  dans  la  v  ir ,  mai»  plus  J'cspril  s'est  perfertionué)  et  plus  ils  de- 
viennent  pour  lui  un  secours;  en  1rs  relisant,  et  sans  y  songer,  notre  iniriligeiive  1rs  dépouille. 
Par  la  pratique ,  ils  se  mêlent  à  nos  wnlimrus  1rs  plus  profonds  ;  ils  les  nuKliiirnt ,  rt  deviennent 
nos  maitres.  —  Douce  autorité  que  la  Irur  !  (|ui  a  pour  causes  intimes  un  esprit  habile ,  gracieux, 
la  connaissance  de  la  société,  le<i  grâces  de  l'imagination  et  du  style.  Le  style  est  la  (|ualitù  qui  crée  et 
conserve  leur  inOuence.  Si  1rs  conseils  donnés  |>ar  les  livres  n'ont  pas  ce  clinrnie  de  style,  celte  pré- 
cision de  pensées,  ils  ne  sont  pas  écoulés,  ri  se  dissipent  dans  le  bruit  de.s  passions  et  du  monde. 
C'est  l'art  de  dire  élégant  ct  vif,  qui  a  porté  si  haut  l'éclat  de  la  conversation  frani;aise;  l'art 
d«  raconter  finement,  d'être  expressif,  pa's  pesant,  à-la-fois  clair  et  profond,  profond  a\ec  quel- 
que* iBOts.  —  Nul  ouvrage  encore  ne  reprrseiile  mieux  cet  esprit-là  que  celte  jolie  bibliothèque  de* 
CtaitùfUtt  de  la  Table,  où  l'on  a  léuni  Ivs  léglcs  éprouvi'i-s  ipie  le  monde  ap|K,-lle  la  »  s;>grsse  des 
heureux»,  celles  de  tant  d'esprits  judicieux,  \il's ,  à  saillies.  Les  nommer,  c'est  le;  louer,  ear  tout 
le  monde  a  lu  en  sa  vie  quelques  pages  détachées  de  leurs  improN  isations ,  où  la  délicalrsse  des 
précédens  et  de  l'époque  se  résume  eii.lrails  choisis,  qui  donnent  une  nouvelle  st-duclion  à  toute* 
le*  traditions  dont  ils  rappellent  hi  gràre  et  l'Iionneiir.  (>  livre,  ouvert  dans  les  heures  de  loisir, 
diminue  le  poids  de*  réilexions  trop  siii\irs,  dei  lalieurs  trop  continués  ,  et  nous  ramène  doucement 
sur  les  tentimens,  les  scènes  et  les  pensées  qui  fnnt  le  bonheur  de  la  société;  bonheur  dont  la 
f«iM  chan|«  parfois,  nuis  dont  le  fond  «st  toujours  le  même  à  travers  toutes  les  classe*  culiiv«c«, 

1m  caractère*,  le*  époque*.  —  Les  Ctasslqutt  de  la  Table  donnent  sans  casse  de*  testa*  qui  di»^ 
po*ail  à  quelques-unes  de  ces  investigations  où  l'illusion  .se  ranime,  où  la  birnveillance,  en  puiiailt 
dans  l'imagination,  devient  plus  alTectucuse;  ils  iiidi(pieiit  quel  p.-irti  un  esprit  juste  peut  tirer  da 
1  opulence,  et  combien  ,  sous  l'empire  des  règles  eulciidiies  de  la  riciprocilé,  cette  opulence  délicata 
donna  d'essor  à  l'esprit  et  d'aimable  dignité  au  cararlere;'  combien  même  elle  est  souvent ,  à  juste 
titre,  pour  la  société,  une  autorité  écoulée  de  tous,  un  mndele  pour  toutes  les  distinctionii  de* 
manières  et  de  l'esprit.  xDansma  j.  unesse,  disait  Alfieri,  je  n'at  attaqué  les  grands  que  parce  que  j« 
ne  connaissais  pas  le*  petits.  »  C'est  |)arcr  que  Irbasard  sème  la  plupart  des  fortune*  ,  qu'il  faut 
leur  demander  ces  conditions  parfaites  de  politesse  ct  de  goi'it ,  qui  sont  l'hoimaur  d*  la  dvili» 
iaiion  de*  sodéiés, 

mi 


TRAITÉ 


DES 


DES  BOTS  l\  GRAS  ET  EH  lAIliRE.  DES  ENTREMETS  DE  LÉGUMES, 

PAR  PLUMEREY, 


U«U  miifon  S»|  prince  ir  Tallcjranil  ;  ancien  clu-f  de»  cuisines  d*  madame  la  prioceaie  PoBiatow>ki( 
chef  «clitél  dt«  cuisiott  i*  Sun  KxccUcnce  le  comte  de  P>lilen  ,  ambauadeur  de  Rumm 
X  .      *  ^"»- 

i  Qui  dtmê  «■  uiih  loufoari,  m  dSm  faiBats  biett.  La  vrai 
^  |Ai«,  cValde  diiwr  ches  ataaasU  qvand  lUoiH  iHoS  clManaw 

M  Traie  |oi«,  c'c»l  de  lei  rraevotr  daoa  ime  bonne  palkeMaiaa 
lauta  remplie  de  prétenaiMea  el  de  eàlincriet.  • 

IvLaa  ikUlM, 

Deux  beaux  volume»  in-8'  avec  planches  sur  acier  au  biirin,  frontispices. 

PRIX  :    16  FRANCS. 

Ce»»  an  cliarmaal  diminutif  Je  l'exquiie  cuisine 
de  Carême  ,  de  cet  art  de  manger  dealinè  aux  princes 
•l  anx  riches,  l^i  conlerti^ns  eateulirlles  de  la  cui- 
•iue  de  Paris  l'jr  Irourriil  ♦innie».  Celle  cuisine, 
M.  PInmrre;  ,  l'un  dei  maitre»  de  la  prolVision  l'a 
Tédnite  ,  avec  beaucoup  de  claili,  aux  pr^'parationt 
réclamèei  pour  une  Ijonne  uble ,  à  ce  ijui  revient  le 
plna  ionreni,  avec  rai«nn,  daiu  ralimentatii.n  de 
Farit.  M.  Plnmrrry  n'a  «nbliè.  dans  son  solide  et 
éltgant  trail*,  aucune  classe  de  la  société,  aucun 
^S*  i  ni  '"  personne»  caasirs ,  ni  Us  remiiies  mala- 
du,  ni  les  TieilUrds,  ni  les  eiilan».  Ce  livre  est 
ceini  où  nne  min  de  famille  peut  apprécier  les 
«■ses  d«  la  qnalili  de  chaque  chose  ;  il  met  le»  re- 
cette» les  plu»  délicates  à  la  portée  même  de»  m*nn- 
eirtt;  il  convient  pour  la  (alile  d'un  amaleur  .  «l'un 
vieux  chessenr  ,  d'un  bonime  du  monde,  tri,  >'e«»  un 
■isilre  qni  met  Carime  à  la  porlie  de  no»  famille». 

PAR  M.  ETIENNE, 

EUf  »  d«  la  maiion  du  prince  LouU  Napoléon ,  roi  de  Hollande , 

aneiea  eOeler  de  la  maison  de  mart^oi»  dt  Marialia ,  amkas»Ml«,ur»lrM>rdinair<  *•  PofW»!  4  Vi»««e  m  •  tlriSs 

'  aaeioB  oMaier  de  la  maMan  de  l'anbasiadesir  d'Anfleirrre  S  Paris  ■  eCeier  de  la  maiaim 

da  madame  la  pHnnaaa  de  Bafraiioe. 

Vsi  tré*  lôrt  trol.  in-S"  avee  nna  l'aite  da  dasna*  gravé*  •■  boria , 

Prix  d«  la  Souscription  :  10  fr.  S«.  Après  la  Souscription  il  sera  d«  It  fr. 

^'"^I"  ••'  eipoa*  iei  dans  lonle»  »e»  délicaleatea  .  k  pote»  ,  loua  le»  articles  dn  petit  four,  les  boakou,  U 

tel  f ail  eet  sorti  de»  première»  maisims  de  l'Knripr.  X  liia^e,  1rs  carnmrl» ,  de  précienx  détail»  poar  gi— 

Ce  Tolaaeoffre  nn  tribut  à  tous  le»   il  sseilt,  à  loua  i  pet   le»   iruili   dan»  le»  corbeille»,   tana  lee  hon- 

■***"***'*"'*""  ^*  I>*1'   ^n  J  trouve  ton»  le»  6  d'ourre  de  l'office,  toutes  le»  salade*.  Ca(||Char> 

•■lîîPf  t*>|H  In  iImm,  la  «aBicttiva  in  cou-    6  aunt*  spttitbU  a  ici  aalMSM  ritfcmii. 


On  peut  rattacher  ce 

TnlK  4es  blr<M  cksides,  si  PriMJ^I  4s  la  CaisiM4shrii,  « 

CUISINIER  PARISIEN 

Il  Battre  ^«  It  icicK* ,  ée  fci  CARÊME, 

1*  éJitioa.  Lb  *o1.  ia-8*  pUia   d«  ieMtu  f«*il 

C'est  U  Trait*  iln  froid  »  de  toni  le*  entremcta  tm- 
rrfs,  du  drcor  des  tabler. —  On  y  trouve  Itu  étéiB«Ba 
exquis  .  Taries  d'une  collation  k  une  halte  At  chatM* 
d'un  dè)eiiner  dan»  les  bois  ,  ct  à  la  TÏlle  les  prïnei* 
pales  pirtes  d'un  tlrîenner  de  gnrçon  ;  d'un  souper» 
d'un  buH'rt  de  bal.  C'est  un  trflvail  d'une  rare  éU« 
gnncr  .  (lui  a  en  tout  ce  carliet  de  maître  ^ae  tAcImM 
aujourd'hui  le  Tèritable  comfurt. 


dtUrment  «ur  BM  MHfiriiff^^l^l&'l^^ 
lofdecin  bàbile .  4«  critî^ve  à—  phM  iclairét,  —  4m 

«uvres  sûre»  d'obtenir,  par  de  rares  qoftlitè*t  Tattea* 
tion  «les  n^èiUdes  de  toutes  les  conditions,  de*  per- 
sonnes d'une  constitution  frêle;  c«r  récriTain  e 
jeté  dans  ce  cadre  une  profonde  étude  de  tous  les  cMéa 
par  lei4itels  U   santé   peul  décliner  et  se  détruire. 


M  MkiMUt ,  4amê  im«  ««vm  ptàtSme  » 
•pîritaeDe  et  aaimée,  cherche  «vent  elle  dee  Tsrtélés 
de  traitement  el  d*hjrgiéne.,Le  médecin  ubarrvateur 
et  pKilosophe  domine  ici  Tbomme  dn  monde,  mais, 
çàetlà,  l'homme  du  monde,  esprit  net  ,  séine  les 
ploa  charmantes  psgrs,  toutes  remplies  de  pi4Uantcs 
observations. 


..LE  COUSEFlTATEïn 

PAR  FEU  ÂPPEfiT 

Conservation     dos    nlloioiift    —  Cbansplcnons*   —    Vins* 

D  APRÈS   LES  PROCÉDÉS  APPERT  (<). 
CINQUIÈME  ÉDITION,  BEVLE,  TRÈS  AUGMENTÉE. 

Un  vol.  in-S**  de  près  de  500  pages,  avec  6  planches.  Prii.     10  fr.  50  cenU 

«I/art  ilernnsrrver  lessub.stancesaliiiientaireâ.dit  ^  servait  de«  alimens  de  nature  végétale  on  animale; 
au  critiqua  diAtnigur,  r «t  une  invention  toute  fran-  ^  niai«  on  n'avait  point  de  procédés  s6r»,  économiques, 
-lise  :  sans  doutr,  loDf^-trnip*  avant  Ap^ieit,  un  ii>n-    5    rt  d'une  application  générale;  tons  les  moyens  em- 


(1;  LK  (:ON>frRVATErB.  par  (ru  .ipp^it.  ou  l*  uvis 
»K  Toca  !■•  «aaskd,  ï't^dilMiri,  aiif mmiM  |i»f  M.  Ar^tsi. 
pallia,  rhtf  «clurl  d*  t«  fil>riqur  iJn  l.uurvriVB,  n  l*t  U  (iig. 
■  (L  .  1  *•!■  ili-f*  dt  yrt*  dt-  fOO  pa|:ri.  lire  *ii  |'Llirltt|.  — 
Cl  »»luB>«  ruarinn»  1  "-rLd*  f-ir»  l«  »  f  rirrs  .  Ir«  Ui-atnir liari, 
In  eont^joics.  Ui  fruii»  tmifiu.  In  ff uni  randit.  In  Tiuiit  à 
rnu-ds-  »ii,  k»  li'jtiriii».  Ir*  |i»jUinii,  rir..  «I  rf>»*-i|Ciir  f.rl 
d«  cftoienrr  Iri  (tLitir*.  Ir»  Irfunirt,  U«rri.it*,  tir  laLiri<]urr  !•  • 
■HCrcs,  In  builrt,  tir  pirilcr  Inliirlra  I' ■  luiittn  n.lir^,  fr^l. 
tlirs,  s»lén,  runifr».  rir.,  ttr  11  coiilirni  ui>«  parii«  y,é. 
citUM,— des  indtclltons  pttritt«  peur  irrcuh^Urr  Irirtiainpi- 
gomtt  •oBMSiibli*,  uiir  tuiir  lit  rrrriir»  curiiiaîrrs  «i-rf^bln 
Ùrém  da  l'énincBl  Trait*  étt  ih9»'pigm»mi  du  dt>cleur  Ji>«»ph 
|*««ai  —  •■  iTiieil  eomptoi  sur  la  ■«•ièst  *  s(>i^r/  «t 


de  Brrvir  les  iim  ,  P*^B  JotasBT,  d«   b  maJiM    ^rum    il 

dr»  priiitli  l'fus  d«  ll«urgo|tii#,  par  !!•  BeaciaiB  per«  tt  fils, 
dr  lliauiie  ;  —  un«  riudr  (.rncralc  dr*  «ïns,  bit  M.  LbiU 
l.ti  1  iir.  — l.'outr«f;«  d'Ap|>erl  rt»  r«,'«br^  depUM  kmciimpai 
it  *»t  dayél«|j>*  tri.  pw  UB  «ipcav  des  Biélh*dBS  BBBicUes 
f|iii  If  ruiiiplrirnl ,  ifiiilinutn  auJBtirdliui  dans  kiBili  !«• 
fabri'piri  dr  (ioftsrrvn  dr  Paria  ri  dn  ports  d«  R>*r  .  Nafiiest 
htHilrjiii  ,  llarsi'iiir.  ~  O  jitri  r»l  pirin  à»  r*SiB*ircrs  BBvr 
Ir»  fritiiill*^  iionibrrutn,  trs  |triiidn  nuisons.  — L«  Iravail  sur 
Ira  >  .NI  rat  loiuplrl;  r'nt  I*  rrtulial  d'uB«  prU^se  éMMBeetll 
il  drfiiMl  Iti  <]u»liira  in^<|u«  U  Biatiirrr  49  BoÎKBer  Us  lias 
ri  d«  In  M)«ir  à  ubl*  1  sis  redaetiun  rempieM  pemi  usa 
prrutirn  BrgBciaH  iB  «iBS,  et  sataoïL  ■-  ^ 


-<«S  A  «>- 


ployés  déuatursîcnt  infailliblement  le^  qualités  na- 
tiirrllr!t  d«-s  substances  touvervcri.  Ainsi,  pour  gariler 
les  t  ^f;t*tiiiik  ,  un  ïc^  ilrs^rt. liait  ,  ou  un  les  luisail 
tl.iiih  If  Murc.  uo  eiU4ii<'  un  \vs  jli>nf;f-ail  il.ins  un 
h. in  lie  v maigre  ,  «te  ncI  .  il'.ili<.i>|.  rit.;  tout  cela 
i)'<  t.iil  p'inl  .'<■  ilrilnifinrr  i  Iri  pruiicnn  1  ont  leur 
nictilc,  le»  prunes  ù  rcaii-ilr-vie  cl  le»  confitures 
ili'  jnuiie»  jninl  uirc  tn'^  Immie  r|in*e,  nous  ne  disons 
]M*>  non  ;  mai»  t- nfin  ce  ne  -niil  ]:hi^  île»  pruoes.  A  vrai 
dire  ,  on  IranslumMÏt  it  l'iii  ne  ciiiiscrvait  pas;  un 
»r  donnait  Ijeauctuip  de  yxim-  ,  on  tléjM'nsait  beaucoup 
d'ari^cnt,  pour  qnclf|ui'.t  piuvisioiis  destinées  à  pa- 
Liili  e  sur  la  l^ible,  dans  It  $  ^^r:iiidt  joui  a  ;  cela  faisait 
bonnenr  i  la  niattrr.tse  dr  l-i  maison  ;  mais  la  sensua- 
liU  dr»  convives  n'y  tiuinait  qu'une  médiocre  ta- 
tisljctit  u. 

«  Je  m».- rappelle  que,  dans  mon  enr.mce.nne  vieille 
dame  me  fallait  queli^ueltii.^  l'honneur  de  m'invitcr 
à  >c!s  gain»  d'hiver;  quand  venait  le  .•■econd  service, 
fin  .apportait  sur  la  table,  eri  grande  cérémonie»  un 
plat  d'artichauts  ou  de  harnols  verts;  tous  lea 
coin  ^\t■^  alors  se  mriaienl.  les  eloi;es  ne  tarissaient 
p.is.  Avec  quelle  Hviditi-  lr>  gimiimnd.i  inexpéri- 
iiieiilis  ileguslaicnt  i  es  li  gtiitirs  tronijicurft.  Que 
d'^diesse  il  leur  fallait  pour  dissimuler  l'indignation 
de  leur  e.stnniac .  On  n»-  le.i  y  prenait  jia»  deux  lois, 
l  ne  exjtérience  sullt».iit  pour  jei  préservera  jamais. 
Criix  qui  revenaient  .1  un  m  cond  dinrr,  s'.irrangraient 
(nii)ours  pour  n'avoir  plus  fdim  lorsqu'un  servait  les 
l.inietix  légumes  ;  et  c'était  pour  leur  laiie  lionucur  , 
a  le»  pldt.s  maudits,  que  !'>  n  nous  invitait  toujours, 
noiiA  .lulres  pauvres  petits'  on  sAVait  bien  que  la 
[loliteixe  honnête  ditiit  nous  lai«ions  prtifes.'iiun  ,  ne 
i:oiis  perinrllait  pas  de  rcjHMiNser  1  iniàiue  assiette 
i(:ie  l'un  pla-;ait  devant  imiua  ,  il  ullait  notiA  donner 
r.iir  dt:  sHvoiircr,  avec  délires,  l'.irtichaut  coriace  et 
enfitiiié  ,  qui  nous  srulevait  le  coeur.  Comme  vous 
MOUS  a  vri  in.iitYrisés ,  madame,  pour  la  plus  grande 
f\i>^Tjr  tir  votic  fiiusse  gastrojopfaie!  —  Que  de  nausées 
vut/c  amour-propre  nous  a  coûté;  Dieu  vous  le  par- 
Joiiiie!  De  paicils gucts-apenane puurraients'ex,cuscr 


aujourd'hui;  esr  Appert  nous  a  donné  U  vériUhU 
science  de  la  conserve  ,  celle  science  que  le  graa4 
Uocrhaave  et  ringénieiii  Jran-Hodolphe  Glanher 
en  vain  avaient  poursui\i<>  dans  leur  laboratoire. 

M  L'homme  ]ient  préserver  presque  indéfiniment 
de  la  corruption  toutes  te^  nul>t(tnces  alimentaires  : 
les  Iruits  ,  les  légumes  ,  le%  vi.indes  ,  les  poissons  les 
plus  délicats  se  conservent  purs,  frais»  arec  leur 
saveur  nalurelli^,  sans  autre  mélange  que  les  asaai- 
sonnemens  avoués  par  l'art  culinaire.  Des  plats, 
préparés  depuis  vingt  ans ,  n'ont  rien  perdu  de  le«r 
perfection  primitive  :  on  a  fait  rojager  pendant 
des  années,  sous  touA  lei  climats,  du  pôle  à  l'équa* 
tcur,  les  conserves  d'Appert,  du  lait,  de  la  crème, 
des  fruits,  tont  cela  a  bravé  le  froid,  le  chaud,  le* 
émanations  de  rO<:éan  sans  s'altérer;  et,  toraqu'am 
retour  du  voyage,  les  mets  ont  été  soumis  à  la  do- 
gusU^ion  ,  on  les  a  trouvés  exquis  ;  k  le  palais  le  plna 
fin  n'aurait  pu  reconuaitro  leur  antiquité,  »  dit 
naïvement  un  c.ipttaine  au  long  cours,  dont  nona 
avons  le  certificat  sous  les  ^euK.  Vingt  commissions 
ont  constaté  l'eicellence  dn  procédé  inventé  par 
M.  Appert. 

M  Ahl  notre  civilisation  est  bien  ingrate;  elle  a 
laissé  mourir  cet  homme  saus  le  récompeaser;  mais 
un  jour  viendra  où  son  nom  sera  inscrit  arec  hon- 
neur sur  le  tableau  des  bienfaiteurs  de  rhomanîté. 
Nos  desccndans,  plus  tages  que  nous,  apprécioront 
à  toute  sa  valenr  la  science  d'Appert  ;  elle  deriendra 
d'un  usage  général  pour  cause  de  salubrité  publique, 
et  le  pauvre  pourra  participer  à  ces  jouissances  que 
le  riche,  seul,  se  permet  aujourd'hui.  Vous  screx  plus 
heureux  que  nous,  chers  petits  vnfans  de  l'avenir. 
Vous  ne  vous  désolerez  plus  en  vojrant  l'hiver  flétrir 
quelques  mauvaises  cerises  ou  quelque  prune  attardée 
sur  un  arbre  de  nos  vergeri,  car  vous  aurex,  rous« 
mêmes,  aidé  rosméreaprévo^rantes  k  préparer,  ponr 
U     mauvaise    saison,   les     fruits    ■ur4;bondans   de 

rété(i).B« 


Va  vol.  in-8,  10  fr.  50,  au  Bép6t,  rue  Thérèic,  ll,ehexTrMsc,  ct  ebesBeotn,  librMM. 


LE  CHASSEUR  AU   CHIEN   D'ARRÊT,  par  ELiéia   . 

iU  *iK  ,  'it  édition  ,  i   vol.  iii-ft"  a\  ce  v  lunettes  sur    i 
.K  lei.^  7   IV.  5J  cent.    < 

-l,i\  re  néccisaire  dans  le»  familles,  i'i  tout  le  monde,    t 
Iraii.nt  di  la  cluiSsc  h  abiturlle,  de  .sr.t  opérations  roo-    ' 
^ie^l(■*.  demon.strnlion  gracieuse,  :sp)ritut-Ile. 
LE  CHASSEUR  AU  CHIEN  COURANT  ,  par  KLztia 
lînii..  3  \o:umes  in-S"  avec  vi,;n(lles.  15  fr. 

—  Destiné  au  moudc  fashioiMble;  liMttdcs  grandes 
cliavse.s  .  des  clit^se^  dile.^  ro>ale»- 

LE   CHASSEUR   AUX    FILETS  ,  pat  Ki/kir   Biaxi. 
i    \  >  liiiiio  iii-8".  7  ir.  5t  cent. 

—  (  'i  si  le  livi  e  dr  clias^e  des  Daines  ;  —  li  tour 
I'.  iMiiit  lie  douces  un  iipaliirin  à  la  «ariipa^iie  ,  dans 
un  p.irc  .  une  pri»irie. 

LE   CHASSEUR    CONTEUR,   par   hi.ZKxn    tli  sik  , 
I  vol.  in  8".  av.c  vigucUcs  «uvaeier.  7ii.50K«nt. 

—  ("e  sont  des  du  Diiiques  dr  dia.sM-  .  d.^  ni  il» 
NpiiiterU  de  ton*  U-s  lemp»  sur  la  rbd'**e  ,  de*  poi - 
Itails  ,t\r^  exBft»  ration  ■■.  de.<  saillir  s. 

Ui  golirction  de  M.  BInr.i*e.sl  terminée  par  un  petit 
w.liime  m  24,  très  piquant,  iniilule  :  CAUSERIES 
DE  GOURMETS  ET  DE  CHASSEURS,  er  s„„i  de, 
Jjjf-nii»  iur  ia  c^,insfrX  tUt  i^i  H'f'lf,  <\'-s  .vtillie». 
lies  récils  fi,  coninie  ni'Us  le  disions  à  l'in^lant  , 
d  aimables  et  spirituelle»  exo>-<^ralion^ ,  de  tes 
r;iuseries  faniiliérr:^  ,  fines  el  lanlii»qnes  ,  »>ù  leîs  e«ii- 
iiaissnnces  le*  plii.i  proloudes,  sp  résument  dtins 
quelques  traits  bien  arrêtés.  Ce  petit  volume  n'a  rirn 


dana  sa  forme  ,  dn  sérieux  de  la  science,  tout  en 
aj'ani  sc:i  ba.sés",  luut  en  décelant  beaucoup  de  con- 
nai&.sancr.s  et  de  goût.  Ces  causeries  sont  peut-être 
le  hors-d'œuvre  <le  cette  collection;  mais  un  hors- 
d'œuvre  grncieux  ,  el  bien  spirituel.  Prix  :  S  fr* 
avec  3  jolies  vignettes  sur  acier. 

Lesuuvragendc  M-  lllaEe,  bien  séparés  les  uni  dea 
autres,  exposent  loule  la  théorie  et  tonte  la  prafiqne 
de  la  cba5.se,  —  de  la  cbas»e  dans  noire  Europe,  celle 
desgeiix  du  monde. —  .M.  Klzéar  Ula^eest  le  maître  de 
cette  petite  science,  qui  e^tundcs  élémeni  de  la  santé, 
—  souvent  la  passion  des  esprits  les  plus  cultivés. 
Kn  nous  expliquant  tous  tes  tirs  avec  exactitude, 
simplicité,  il  .séine  les  niiecdole.s  piquantes ,  les  re- 
cettes (le  la  gastronomie  ,  leh  souvenirs  militaires,  la 
gaité  el  la  «cirnie.  8i>n  attrapante  leçon  est  donnée 
successivement  ..u  milieu  des  bois  et  des  plaints 
ilan.s  les  nu  liei.s.  en  vue  du  gibier  qui  fuit ,  sons  Us 
feux  du  .niiteil  ou  les  bourrasques  du  Vent  el  de  b 
pluir.  Personne  n'.i  exj^osé  le*  bonnes  pratiques  do 
1.1  chasse  as  ee  plu*  d'tnterét  ;  personne  n'a  mieux 
peint  ses  delicirii.v.  baïasveniens,  les  charmes  qu'ils 
>  lit  pour  l'espiit  .  lesd.ingers  dt;  la  cfaas.se,  les  pré- 
c.iiiliotn  ((n'ctle  i  es  lame.  M.  Blaxn  enfin  a  obtenu 
depuis  binK~teuips  les  plus  lins  auflfragea,  cenx  dea 
diu.ssenrs  qui  l'iniiU'ul  et  des  gourmets  qui  le  liaenta 
1-  Le  succé»  de  ie.s  traïle»  ne  jiuuvnit  être  doutenx,  dit 
un  de  nos  académiciens'  les  plus  ipiritaels ,  Gtr 
M.   Ula7.r  est  acciAilnme  à  vi.scr  juste,  m 


Totik  ieunde  sVIeTut  i  30  fr.  fà)^  lar  un  mandai  à  >ue  lur  Parii,  sm  npé'liée ,  frucbe  de  put» 
/  ^^  |»ar  ltï«  luasAj^trieft. 

VABX8. 

éV  DJ^rOT  M  LA  UalMaMII    auk  IuaIie.  11«  »utt  lk  PalamI^tj^ 


i] 


jiuii  BombreuM,  pompàtit  ei|  très  grande  tsnajorité  d'oaVmn, 

^s  ouvriers,  d^ait  être  une  cohue  de  barrière  et  présenter  un 

x\t  de  (jaielé  grossière  et  même  de  désordre.  Ceux  qui  seraient 

(Je penser  ainsi  se  trom|>er^ent  singuliëremeut!   1!  est  imiiussiltle 

Inir  une  réunion   plus  décente  et   plus    honnête  que  ne   l'a  été 

ifète  (tes  enfauts   du  peuple   de  Paris  célébrant    la  naissance    du 

nteurde   tous  les  peuples  du  munde.  Le  ton    de   ce:»  fraternelles 

était    un  nélange    charmant  de    convenance    et  de  joyeuse 

use,  d'expansion  affectueuse  et   de    véritable    dignité.    An    des- 

je  la  gaieté    des   enfants,   du  ranlentement  des  inèresM  de  l'en- 

ides  jeunes  hommes,  on  sentait  planer  u^e  |)€uséc  élevée,  oncom- 

lit  que  les  convives  communiaieut  dass  une  fui  commune,  dans  une 

I  espérance  et  dans  une  charité  véritablement  large  et  sociale. 

I  finit  un  enseignement  dans  le  seul  aspect  d'une  pareille  assemblée, 
leu^ions  désiré,  pour  notre  compte,  nous  qui  avions  eu  l'honneur 

Bid'itre  admis  à  cette  fête  en  notre   qualité  de   travailleurs  engagés 

Itarice  de  l'huinanilé,  nous  eussions  désiré  qu'elle  eût  des  témoins 
I  des  liantes  régions  du  Pouvoir,  et  i|ue  ceux-ci    eussent  pu  con- 

l;iler  cette  incarnation  populaire  de  la  grande  et  religicu^e  idée  appor- 

liu  monde  par  le  sublime   génie   de   Fourier  ;  nous  eussions  voulu 

li'ilieDteodissent  les  toasts  portés  à  la  suite  de  celte  fête  cordiale  et 
ut  qu'ils  vissent  ce  qu'un  auditoire  d'ouvriers  sait  aujourd'hui  dis- 
tret  applaudir  dans  les  paroles  qui  frapi>ent  ses  oreilles.  On  a  parlé 

j-temps,  un  peu  trop  long  temps  peut-être,  car  les  toasts  et  les  dis- 
lontduré  plus  d'une  hiMire.  Kh  bien  !  pas  une  parole  viofente,  pas 

tlKDséeamère,  pas  un  sentiment  htineux  ne  se  sont  fait  jour  dans 
issemblée  de  prolétaires  ;  et  ceux-là  pourtant,    éclairés  qu'ils  sont 

[les  vives  clartés  de  l'avenir,  sentent  plus  cruellemeulque  d'autres  les 

ileun  (lu  présent  ! 

jliiscequi  eût  singulièrement  surpris  certaines  gens  qui  connaissent 

nulle  peuple  d<;  leur  époque,  c'est  que   les   niées  qui   ont  éveillé 

l'iudiloire  les   échos  les  plus  sympathiques,  les  paroles  qui  ont 

que  les  applaudissements  les   plus  enthousiastes,  c'étaient  celles 

ieiprimaieat  le  plus  largement  les  sentiments  les  plus  religieux,  les 
ifnterneis  et  les  plus  paciGques. 

Pair  l'édification  des  gens  dont  nous  parlons,  nous  allons  reproduire 

ides  discours  prononcés  au  banquet  d'hier,  en  faisant  observer  que  nous 
idù renoncer  i  marquer  les  applaudi«<emenls  qui  l'ontacci  etili.car  il 

Ifillu  répéter  l'indication  à  la  fin   et  souvent  même  -au  milieu  de  cha- 

tphnse.  Ecoutez  donc,  gens  du  haut  monde,  ce  que  le  peuple  de  Pa- 
riait tujourd'hui  écouter  lui-même,  ce  qu'il    sait   comprendre,  sentir 

Itfpltudir  ;  connaissez  les  idées  qui  le  nourrissent,  les  opinions  qu'il 

^lierl  et  les  aspirations  qui  font  battre  son  cœur. 

Le  discours  que  nous  allons  reproduire  a  été  prononcé  par  M.  Eu- 
!  Stourm  : 

jlnnears  et  amis,  l'Ecole  pbalanstérienne  a.  acquis    une    expérience 

4 doit  la  metlfë  i  l'abri  de  toute  illusion  ;  le  monde  lui  est  mieux  connu, 

latae  temps  qu'elle  est  moins  étrang^re   au   monde.  De  plus  les  faits 

iie  produisent  dans  une  société   qui  se    décompose,  chaque  jour   plus 

'iiaent  viennent  à  l'appui  des  principes  qu'elle  a   mission  de  mettre  en 

tA\  5  a  seulement  quelques  années,  alors  que  les  illutiont  poitliques 

■worbaieat  exclusivement  presque  tous  les  esprits,  les  intelli){ences  plus 

laino;anlesqui  prenaient  l'initiative  d'une  propagande  sociale  étaient,  en 

IfMlqtte sorte,  mises  k  l'index  par  la  rai-on  vulgaire.  Les  partisans  d<^  quel- 


liliODs  etnese  iKirnant  plus  à  quelques  protesuiions' de  détail.  Nous  n'en 
>M(n«s  pluslk  ;  les  partis,  honteux  d'eux-mêmes,  arec  le  pressentiment, 
■uon  la  conviction,  de  leur  insuffisance,  en  arrivent  i  confesser  qu'ils  ne 
*»iqiie  des  machinés  de  (juerre  et  non  des  éléments  de  création,  des 
■•JMispour  pousser  plus  vile  le  vieux  monde  dans  l'abtme  vers  lequel  il 
|*»Me,  elnoii  pts  le  l)ul  vers  lequel  doivent  se  concentrer  les  efforts  des 
•jiBDics  vraiment  nouveaux.  Ce  progrès,  in(?ssieiiis,  car  c'en  est  un  bien  vé- 
nublf,  ce  progrès,  il  ne  faut  pas  en  faire  honneur  seulement  il  la  lionne  foi 
'«partis;  il  y  a  dans  ce  rolour  à  plus  de  dlsccriienient  et  de  sincérité  la 
'^'i'Uiion  la  plus  |M)silive  de  ce  (|ui  su  fiasse  .iii  fonil  de  IVsprit  public.  Ce 
'«^ipisa  une  inspiration  de  haute  imp.iriialitj  et  de  sulilliue  désiniéres- 
*ni'ril(|uc  cèdent  di«  hommes  enrôlés  sons  de«  l).innièrcs  exclusives,  l'cst 
«levidfiicc,  à  la  force  des  choies  qui  leur  a|i|irciid,  qui  les  oblicu  à  rceoii- 
Milre  (lue  leur  lâche  est  consommée,  (|iie  ce  n'est  plus  à  eux  <|u  appartient 
"Pifoie (le  vie  et  de  vérité.  Les  partis,  rendons-en  grJce  il  Dieu  et  aux  hom- 
■fideJMinne  volonté,  les  (larils  ont  cessé  de  représenter  le  monde,  non 
•?"emeiil  dans  ses  iniérèls,  mais  même  dans  ses  opinions  :  et  nous,  mes- 
r™fs,  nous,  socialistes  rationnels,  qui  avons  lonjours  été  les  tlofenseurs, 
"^présentants  de  ces  mêmes  intérêts,  nous  en  arrivons  entin  à  exprimer 

'*'!**  plus  vives  Vndances,  ses  plus  chères  préoccupations.  C'est  la  le 
P»M  progrès  qui  vient  de  s'accomplir  et  nui  secump'èlera  cliai|uejour  da- 
y""(((',  cest  que  le  ludnde  s'occupe  ennu  de  son  affaire,  non  pas  d'une 
J^v.  lion  pas  d'une  abstraction,  mais  de  son  affaire,  c'est-à-dire  de  sa  vie 

I  ™>''e  sa  vie  pratique,  de  sa  destinée,  enfin  de  son  bonheur  ! 
"  ""  "  '  '        il  eux-mêmes,  sollicitent  la 


1^.  "o.  ,ic  pratiqi 

•<sparlii,  voulant  ï  toute  force  se  survivre 


^eurd' 


Ainii  "*''*r'^*''  une  dernière  et  triste  fanction  auprès  de  ce  monde  qui  les 
[^'MOnne  :  ils  demandent  à  aider  la  vieille  société  i  descendre  au  tombeau; 


*  distribuent  les  hideux  détails  de  celle  corvée  funèbre  ;  celui-ci  lui 
J""'nt  la  mort  sous  l'image  du  sommeil,  tâche  de  l'endormir  à  l'aide  d'un 
Jy^''*ge  em|>oisnnné,  celni-ia  vent  la  distraire  et  lui  enlever  la  conscience 

wingonie  en  l'amusant  des  souvenirs  et  des  superstitions  de  son  enfan- 
Lj '*""•>.  cet  autre,  méprisant  ses  lâches  t'^rreurs  et  ses  bonteuses  in- 
Wi'li  '  '"'  l"<'^«'"'"  haidiinenl  un  poignard  |»oiir  eu  finir  au  moins  avec 
L '|ii«8i!iuliUiiid'héroï>ui.' !  Li  s  partis  ren  leï-vous  bien  compte  de  ce 
wnî' f""  "''*'  'I"  '  •'""'  déiiiêiiz-bien  leur  originalité  de  leurs  empruiiis, 
nij"  "'*  "'uni  pas  d'antres  servires  à  rendre  a  ce  monde  dont  ils  se  di- 
É,!  } ""H'iére  les  uiii(|nes  sauveurs;  cest  toujours,  ou  l'ami  de  l'antiquité 
Q  d  "*  circonstances  extrêmes  de  la  vie,  contwitlait  le  suicide  et,  a  dé- 
^h ~r<^ura|;e,  pratiquait  l'assassinai  ofBcieux,  ou  le  prêtre  qui  se  tire  d'af- 
vi(  J* '"vitant  à  de  n^nn  es|>éranris  ou  ti  une  résignation  absolue!  L,a 
Ut  tSH    ^*^  ^°^^  déplacée,  la  raison  a  donc  quelque  chauca  d'avoir  bien- 

^**Bi  les  idées  sociales  pteètient  donc  mlla  dani  le  noadt  qu'ollca 


guerre  lasae  ae  rallier  i  l'armïe  du  proRrét  ;  toyea,  par  eKeiBple,'eelte  ità» 

gination  sympathique  s*épanouir  dans  toute  sa  s'plendeur  au  contact  d'une 
foi  nouvelle.  N'est-ce  pas  ta  preuve  vivante  de  éetie  fécondation,  de  ce  rajeu- 
nissvineut  pnuuis  ï  tous  ceux  qui  s'approchent,  avec  courage  et  franchise, 
de  la  source  de  Dieu?... 

Un  artiste  laiigiiissuit  en  d'iiupuissanti-s  laroi'ntalions.  il  était  l'expres- 
sion (ïlégante  et  sombre  à  la  fois  du  seplicisiiie  uni  étiole  la  gi'-uération 
actuelle,  il  faisait  les  déùces  de  celli*  aristocratie  désœuvrée  qui  voyait  dans 
ses  aiivrvs  le  reflet  cbarinanl  de  ses  insiimiiies  et  de  ies  langueurs,  de  ces 
hommes- qui  font  du  désespoir  une  aiïaire  de  mode  ou  île  parti  tout  au 
plus;  mais  le  grand  artiste  éioiifTail  dai. s  celle  sphère  étn.iie  et  musi|.uée: 
il  lui  fallait  mieux  que  cela,  il  lui  fallait  le  inonde,  avec  tous  ses  coiiirasies, 
tous  CcS  drames  que  mille  Shakspeare  II  épuiseraient  pas,  et,  pour  se  gui- 
der dans  cet  immense  dédale,  il  a  demandé  au  génie  de  la  su<-iabilité  son 
lit  conducteur  ;  il  a  été  docile  parce  qu'il t-taii  gr.ind,  et  il  est  devfim  plus 
|{rant  parce  qu'il  a  été  docile.  Il  est  soiti  de  celle  éprt-uve  armé  dune 
force  il  laquelle  aucune  antre  de  méiue  natnre  ne  se  compare.  Le  pt-uple, 
le  public  par  excellence,  a  reconnu  son  poêle,  lui  qui  en  reconnaît  si  |ieû 
parce  que  si  i»eu  sm'cupenl  de  sa  vie,  la  vraie  vie  humaine  pourtant!... 
Ou  lie  parle  Je  cet  écrivain  qu'avec  renthousiasine  de  l'admiraiion  et  l'é- 
inolioii  de  la  rfconnaissunce  ;  il  est  coniin  a  lit  point  que  le  nomjner  ici  ce 
serait  redft-e  son  nom  après  tous  ceux  qui  in'ecouient,  et  il  est  aimé  au- 
tant qu'il  est  connu:  et  cela  pour  avuir  mis  en  sci-nc,  sérieusement,  avec 
les  inspirations  réunies  du  talent  et  du  coenr,  le  peuple  et  rbumaiiilf!  et 
cela  |iour  avuir  cessé  d'être  uii  homme  de  parti  et  être  devenu  homme  so- 
cial ! 

Quant  aux  génies  de  destruction  (| ni  combinent  ce  que  la  logique  a  de 
plus  austère  il  ce  (|ue  réIoqniMice  a  Je  plus  eiitratiiani  pour  dresser  l'acte 
(l'accusation  de  la  société,  iiiêiiie  gloire  les  attendrait,  sans  doute,  s'ils  n'ou- 
hliaiiMil  pas,  et  pour  caiis»',  de  donner  a  leur _  ré(|uisitoire  une  conclusion 
quelconcjue.  Mais  ces  |)«usenrs  inconiplels,  plutôt  que  de  iracer  eux-mêmes 
les  limites  de  leur  mission,  aiment  mieux  se  livrer  aux  illusions  de  l'orgueil 
au  risque  d'égarer  leurs  semblables  dans  des  voies  sans  issue,  et  c'est  mer- 
veille, on  plutôt  pilié,  de  voir  ce- pauvres  esprits  infalucs  de  leur  impor- 
tance devenir  immobiles  parte  qu'ils  se  croient  pivots  du  monde  iniellec- 
liiel  !  nebut(;uses  qui  gagneraient  a  s--  faire  salel  ites  d'un  astre  luiiiineux,  et 
qui  ne  bougent  pins  et  achèvent  de  k'éleimlre  parce  que  leur  Tolie  consiste 
a  se  cioire  soleils!  (lorte-enseinne  (|Ui  ont  fini  i>»r  mettre  leur  drapeau 
dans  leur  poche  p<iur  y  subsilim-r  leur  i>ersonue  et  se  poser  en  chef,  attri- 
buant ii  leur  mince  mérite  les  ralliements  qu'ils  opéraient,  grâce  au  mot 
d'ordre  qui  leur  élail  confié,  comme  ce  pauvre  po<-te  qui  répondait  aux  sa- 
ints et  aux  génuflexions  des  pas.saiits  p  .nce  qu'il  ne  voyait  pas  l'image  de 
la  Vierge  qui  planait  sur  sa  tète. 

Après  cela  de  quoi  s'étonnerail-on  ?  Il  j  a  des  bien  des  f,'cns  qui  rêvenl  la 
résurrection  du  passé,  qui  veulent  donner  une  àme  à  des  ombres,  une  vie  â 
des  simulacres,  qui  v<;uiénl  échapper  au  $tatu  quo  en  manrbant  a  reculons. 
Hélas  ;  n'est-ce  donc  pas  bien  assez  de  ne  pas  aller  en  avant?...  Que  le  pré-^ 
sent  nous  suit  en  aide  contre  le  passé!  c'est  la  uue  mistion  dont  l'avenir  lui 
tiendra  compte. 

Quant  a  nous,  agrandisjions  notre  œuvre  de  propagande  ,  de  façon  que 
toutes  ces  misères  eiï  soient  abs<)rt)t'es  ;  rallions  nous  de  toutes  les  puis- 
sances de  notre  nature  S  l'idée  qui  domine  notre  esprit;  que  les  ardeurs 
qui  iransportent  les  âmes  les  plus  passionnées  ne  paraissent  pas  redoutables 
aux  convictions  plus  calmes  qui  gagnent  le  monde  à  force  de  patience 
comme  les  premières  â  force  d'enthousiasme  II  faut  que  l'apostolat  résume 
la  vie  générale  dans  toutes  ses  diversités  p<nir  gu'aucune  fraction  du  monde 
ne  puisse  se  soustraire  i  sou  influence.  Il  faut  parler  à  la  pas.sion  et  an  rai- 
sonnement comme  il  faut  parler  aux  riches  et  aux  pauvres,  i  tous  les  étals 
de  l'espr't  humain  eommeâ  toutes  les  classes  de  la  société  ;  il  faut  se  faire 
loytd  (OM  en  faveur  <le  la  vérité  et  du  bonheur  du  genre  humain!  Soyons 
donc  ui»  dans  notre  variété,  sans  uous  préoccuper  des  différeiices  que  nous 
suggèrent  nos  aiaitudes  spéciale?;  |>our  moi,  je  n'hésite  pas  a  prendre  l'ini- 
tiative d'une  amende  honorable  pour  toutes  les  uissideuces  passées  en  ce 
our  de  solennelle  réconciliation  ! 

Quand  des  idées  comme  celles-ci  se  déveldppent  dans  les  classes 
vouées  aux  |)éoibles  labeurs,  deshéritées  de  la  fortune  et  vivant  du  tra- 
vail de  leurs  mains,  c'est  que  l'heure  de  leur  émancipation  sociale  ne 
doit  pas  tarder  i  sonner  sur  l'horloge  séculaire  qui  marque  les  progrès  de 
rbumanité. 

L'espace  nous  manque  pour  reproduire  aujourd'hui  quelque!:->un8  des 
autres  morceaux  qui  ont  eu,  avec  celui-ci,  les  honneurs  de  la  fête  des 
ouvriers  (ihalanstériens;  nous  y  reviendrons,  quoique  nous  devions  re- 
noncera faire  participer  nus  lecteurs,  par  une  simple  reproduction  écrite, 
aux  bonnes  émotions,  au  sympathique  enthousiasme,  et  aux  religieuses 
vibrations  de  fui  et  d'espérance  >|ui  remuent  profondément  les  âmes  dans 
des  réunions  semblables,  mais  que  la  description  est  toujours  impuis- 
sante à  rendre. 


ma  m 
jetant  les  yeux  sur  ce  qui  se  pasne,  soit  dans  les  fet^  catholiqiies, 
soit  ailleurs,  poiit-on  dire  que  le  royaume  de  Dii'u^oil  r('>alisë  sur 
la  terre?  Voilà  une  question  que  nous  etiRagtons  M.  de  Mout-alcm- 
bert  à  creuser  quelque  peu.  Nous  prions  M.  de  ilontalenibert  d'exa- 
mitier  si  précise  neiil  l'esprit  humain  n'a  pas  reclannj  sa  liberté 
pour  sort  r  du  calhoLciMiie  aiiei.n  où  il  était  emprisonné  ,  et 
p<»ur  s'élancer  vers  l'.Vssociatioii  iiniviTselUî ,  fille  légitime  ,iu 
christianisme.  Dans  celte  élude,  M.  de  .Montalembcrl  trouvera  la 
solution  de  bien  des  problèmes  qui  doivent  lui  paraître  insolubles. 

M.  Cousin,  qui  a  voulu  donner  une  le<;oti  de  logique  à  M.  de  Mon- 
laleinbi'il,  n'eot  pas  lui-m(>me  très  conséquent,  ni  surtout  très 
clair.  Ha  théorie  di;  M.  Cousin  consiste  à  faire  de  l'Etat  le  juge  sou- 
verain d(!  la  moralité  des  idées.  A  cela  il  n'y  a  qu  un  petit  malh.ur, 
c'est  qu'on  s'exposerait  à  avoir,  dans  le  genre  humain,  autant  de 
morales  diverses  qu'il  y  a  d'Klats  dilTéients.  Celle  absorption  de  la 
religion  dans  la  politique  existe  d'ailleurs  en  Kussie  et  dans  quel- 
ques autres  pays.  Comment  se  fait-il  que  la  philo.sopliie  du  dix- 
huitième  siècle  aboutisse  à  un  pareil,  résulUil"/  Evidemment, 
M.  Cousin  n'est  pas  assez  philosophe,  de  même  que  M.  de  Monla- 
Icmbert  n'est  pas  assez  lialholique.  , 

Mais,  entre  les  deux  groupes  , opposés,  voici  le  ministère  qui  es- 
saie, lui,  de  prendre  le  vàU'  de  pr<;ilicateur,  de  modérateur.  Mais, 
hélas  '  la  neutralité  du  ministère  n'est  qu'une  neutralité  négative  ; 
c'est  une  neutralité  qui  ne  fait  qu'aigrir  les  deux  adversaires,  en 
rognant  lour-à-lour  le  bout  de  leurs  ailes,  au  lieu  de  leur  donner 
IVssor  (ju'elles  peuvent  prendre  pour  s'élever  vers  les  régions  su- 
périeures de  l'harmonie  et  de  1  accord  réel.  Le  miuislère  n'a  pas  ce 
qu'il  faut  [io\ir  concilier  les  fils  des  croisés  et  les  llls  de  Voltaire. 
Il  n'a  que  l'apparence  de  l'impartialité,  ou  plulcil  son  impartialité 
n'est  nue  (le  ré^oïsm  ',  c'esl-a-dire  h;  désir  d'étouffer  le  dernier 
reste  (le  vie  iutellecluelle  qui  se  manifeste  par  ces  débats,  atin  do 
mieux  se  conserver  aux  affaires.  Pourquoi  donc  les  champions  io- 
conséquenls  du  moyen-âge  cl  les  déleiiseurs  non  moins  inconsc- 
queiils  d(;  la  philosophie  n'essaient-ils  pas  de  se  réunir  dans  l'idée 
sociale  qui  les  explitiue  et  les^  comprend,  au  dessus  de  la  tôle  de  ce 
ministère  qui  leur  déplaît  également  ? 


Séance  de  la  Chambre  des  Pairs. 

PÉTITION  co:mthb  m»,  michelet  et  quinet. 

On  sait  que  89  élcignoirs  marseillais,  inspirés  sans   doute 
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quelque.^  Jésuites  de  l'endroit,  avaient  eu  l'idée  saugnmuc  de  si- 
gnsr  une  pétition  à  la  Chambre  des  pairs  pour  demander  qu'on 
tiitl  un  bâillon  à  la  bouche  des  deux  plus  éloquents  professeurs 
du  Collège  de  France.  Le  rapport  de  cette  pétition  avait  attirée  au- 
jourd'hui au  Luxembourg  uue  aflluencc  inaccoutumée.  Ou  s'dtlen* 
dait  à  voir "^e  renouveler  encore  une  fois  cette  lulie  ptdilico  re- 
ligieuse entre  les  dis  des  Voltaire  el  l(?s  fils  des  croisés  qui  signala 
la  discussloodc  la  loi  sur  renseignement  secondairc.  L'allenie  n'a* 

Bas  été  trompée.  D'une  pari,  le  moyen-àge,  ayant  pour  champion 
M.  Barthélémy  et  de  Montalembert,  de  (autre,  la  philosophie  du 
dix-huitième,  ayant  pour  défenseurs  MM.  Charles  Dupin  et  Cousin, 
sont  descendus  dans  la  lice,  et  ont  combattu...  Qu'on  se  rassure  ; 
les  arni(;s  étaitmt  émous.sécs  ;  il  ii  y  a  ru  ni  morts,  ni  blessés.  Ce 
n'est  là,  en  effel,  qu'un  reflet  pôle  et  éloigné  de  celle  lutte  gigan- 
tesque qui  tll  couler  tant  de  flots  de  sang,  d'encre  et  de  paroles, 
il  y  a  cinquante  années. 

Oui,  disons-le  à  la  gloire  de  M.  le  (^omte  do  Montalembcrl,  il  a  eu 
honte  aujourd'hui  de  la  fausse  position  que  lui  taisaient^  ses  niala- 
droits  amis  de  Marseille;  il  a  senti  qu'on  l'avait  fourvoyé  dans  un 
piège.  M.  le.  comte  de  Monialemb«>rl  a  blàmô  hautement  la  démarche 

Ides  89Mar8eillai8.il  a  esaayé  toutefois  de  faire  une  distinction 
entre  la  forme  et  le  fond,  entre  le  fait  et  le  droit.  Ifalheureuae- 
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Nous  vivons  à  une  époque  subversive.  Il  n'y  aurait  que  l'associa- 
tion qui  pùl  nous  sauver,  et  nous  trouvons  la  coalition  parlou  Elle 
était  encore  aujourd'hui  à  la  Chambre  des  députés,  car  il  faut  bien 
le  dire  :  les  banquiers  se  sont  coalisés  contre  les  modestes  capi- 
taux, qui  se  portent  à  la  caisse  d'épargne.  Voilà  la  pensée  du 
projet  (le  loi  qui  a  été  porté  à  la  tribune  après  avoir  passé  par  la 
filière  des  bureaux. 

Les  fonds  des  caisses  d'épargne  ne  proviennent  pas  seulement 
des  économies  de^la  classe  ouvrière  :  ils  se  composent  en  grande 
partie  des  sommes  qui,  déposées  d'abord  chez  les  banquiers  à  un 
intérêt  de  Irois  pour  cent,  en  onl  été  retirées  par  des  rentiers  cal- 
culateurs. Ces  derniers  trouvant  un  profil  plus  ébwé  dans  les  cai»» 
ses  du  gouvernement,  aiment  mieux  lui  confier  leurs  ca  itaux  à 
quatre  pour  cent  que  de  les  laisser  à  trois  dans  des  banques  parti- 
culière s  qui  n'offrent  d'ailleurs  ni  les  mêmes  garanties  de  sûreté 
ni  le.-,  mémos  avantages  de  remboursement  immédiat. 

Mais  si  les  petits  rentiers  comptent  bien,  les  banquiers  comptent 
encore  mieux,  et  ce.ix-ci  se  sont  coalisés  contre  ccdX-là  p«)ur  quo 
les  capitaux  déserteurs  leur  revinssent. 

Les  coalisés  ne  se  contentent  pas  de  se  défendre,  il»  attaquent. 
Il  semble  qu'ils  aient  voulu  faire  payer  aux  ouvriers  économes  les 
inquiétudes  que  leur  avaient  causé-es  les  'bourgeois.  Les  banquiers 
ont  donc  pensé  qu'en  assignant  un  délai  de  deux  mois  à  des  rem- 
boursements qui  sont  l'ails'aujourd'huK'ndix  jours  au  plus,  ils  con- 
traindraient les  déposants  de    recourir  à  leur  onéreux  escompte. 
L'ouvrier  qu'un  évèiii  ment  impérieux  obligerait  d'entamer,  immé- 
diatement sa   réserve,  ,jic  scra-l-il  pas  condamné  à  s'adresser  au 
banquier,  à  lui  laisser  son  titre  de  dépôl  et  à  lui  emprunter  quel- 
ques écus  à  de  gros  iniérèls  ?  Le  prolétaire  qui  jusqu'alors  n'a- 
vait senti  que  de  loin,  en  quelque  sorte,  le  joug  des  hommes 
d'argent,  tombe  enfin  dans  leurs  serres,  et  les  caisses ''épargne 
ne  sont  plus  un  honnélo  abri  contre  1  usure.  11  croyait  faire  chose' 
siigc  et  économiser  prudemment;  mais  un  accident  survient  el  le 
voilà  victime  des  exploiteurs  ! 

M.  le  ministre  des  finances  ne  croit  pas,  nous  en  sommes  con- 
vaincus, à  ces  dangers  imaginaires,  que  des  demandes  spontanées 
de  remboarsemenl  pourraient  faire  courir  au  Trésor.  Il  a  cédé  dans 
cette  occasion,  comme  il  l'a  fait  en  tant  d'autres,  à  cette  féodalité 
financière  el  compressive  dont  la  France  entière  subit  la  loi. 

En  vérité,  pour  modifier  ainsi  les  conditions  qui  régissent  les 
caisses  d'épargne,  on  etlt  mieux  fait  de  laisser  les  choses  dans 
le  statu  9t<o.41-y-8V«it  cependant  un  moyen  large  et  ft-cond  d'en 
sorlir.Ce  moyen  a  été  indiqué  déjî\  par  un  publicistc  distiiiguédana 
les  colonnes  mèmcîs  do  la  Démocratie  pacifique.  M.  Vidal,  on  s'en 
'âbuvient,  proposait  la  création  d'ateliers  de  travail  iigrioole,  à 
l'aide  d'avances  faites  par  les  caisses  d'épargne,  qui  cependan  ^ 
renlreraitnt  promptcincnt  et  facilement  dans  ces  avances. 
Voici  ce  que  voulait  M.  Vidal  : 

«  Donner  aux  fondsdes  caisses  d'épargne  un  ein  iloi  producUfj— 
décharger  le  Trésor  des  intérêts  qu'il  est  tenu  de  seivir  aux  dé- 


né  peuTeat  fiire  produire  MX  capiuux  qui  leur  sont  ooafiés  ub 

misérable  'inierât  de  quatre  pour  cent?  N'est-ce  pas  proclamer 
qu'ils  s'effraient  de  tout,  et  que  leur  impéritiellDancièrc  serait 
prise  au  dépourvu  si  la  uioindre  aventure  provoquait  des  rem- 
boursements un  peu  plus  élevés  que  rioux  auxquels  on  suffli? 
N'est-ce  pas  avouer  enfin  que  nos  banquiers  s'insurgent  contre 
les  caisses  d'épargne,  se  coalisent  contre  lei>  ouvriers  laborieux 
et  les  petits  reutiers  pour  neutraliser  la  concurrence  de  l'Etat  et 
forcer  tous  les  capitaux  à  leur  payer  la  dloie? 
..  Espérons  cependant  que  cette  importante  discussion  nu  se  ter- 
minera pas  sans  que  des  toIx  généreuses  protestent.  Il  y  a%eau- 
coup  à  fairçici,  et  l'on  i'erait  beaucoup  pour  la  France  avec  un  peu 
de  bonne  voloiité,  de  courage  et  de  décision. 

PfopBam—  «ar  ■•  <■•■. 

La  Chambre  a  examiné  aujourd'hui  dans  ses  bureaux  la  proposition 
de  MM.  Taillandier  et  I>ozod,  relatire  au  duel,  et  dont  voici  le  texte  : 

Art  I''.  l<a  provocaUoD  en  duel  sera  pii»i«  d'un  emprisonnement  d'un 
mois  à  lin  an,  et  d'une  amende  de  16  fr.  ï  600  fr. 

Art.,  3.  Quiconque  te  buttra  en  duel  sera  pnni  d'un  empriionnement  de 
tflM  mois  i  deux  ans,  et  <t'une  imemle  di>  3<)0  fr.  à  f  000  Tr. 

Art.  3.  S'il  est  résulté  dn  duel  des  We>«iires  ayant  occasionné  une  mala- 
die ou  incapaciié  de  trav.iil  personnel  de  pl>ts  d«  vin^t  jours,  celui,  qui  les 
aura  faites  sera  puni  d'uit  euiprisouneiueut  d'un  au  à  trois  ans,  et  d'une 
anende  de  600  fr.  à  3  UOO  fr. 

Art.  4.  Si  la  mort  de  l'un  des  combattants  a  élé  le  résultat  du  duel,  it  .sera 
prononcé  oontre  l(;  coupal)U;  un  emprissnnement  de  deux  à  Cinq  ans,  et  une 
amende  de  20  0  fr.  à  lu  OUO  fr. 

Art.  b.  En  cas  de  récidive  ,    le  maximum  de  l'emprisonnement  sera  pro- 
.   DOBcé;  et  pouria  être  porté  au  double. 

Art.  6.  Les  trit>unaux  pourront  en  outre  prononcer,  pour  dix  années  au 
plus,  l'interdiction  des  droits  mentionnés  eii  l'article  4î  du  Code  i>éual. 

Art.  7.  Les  articles  2,  69  et  oti  duCude  pénal,  relaiifs  à  la  leutative  et  k  la 
complicité,  seront  applicables  aux  faits  prévus  par  la  pn'seme  loi. 

Art.  8.  Li)rs(|ue  lesjunes  rccoiinaliront  l'existence  de  circonstances  at- 
ténuantes, ils  pourront  faire  iisago  de  l'article  4G3  du  Code  pénal. 

Dans  plusieurs  bureaux  ou  a  pensé  que  la  sociélé  n'était  pas  désarmée 
en  face  des  provocations  de  duel,  comme  le  ferait  supposer  la  proposi- 
ti«o,  puisque  ehaqtie  jour  des  poursuites  étaieat  dirigées  contre  les  com- 
battants et  les  témoins. 

Dans  le  sixième  bureau,  M.  le  vicomte  de  I»anat  a  attaqué  la  proposi- 
tion comme  parlant  d'un  principe  erroné.  Il  |)ense  que  les  auteurs  de  la 
loi  à  intervenir  doivent  se  préoccuper  de  l'opinion  qui  depuis  tant  de  siè- 
cles s'obstine  i  considérer  le  duel,  non  seulement  comme  excusable  dans 
eertaines  circonstances,  mais  même  comme  louable  lorsqu'il  a  pour  cause 
la  défenso  légitime  de  personnes  qui  ne  peuvent  pas  se  défendre  elles- 
mêmes.  Il  rappelle  que  dans  un  grand  nombre  de  cas,  la  loi  actuelle  n'ac- 
corde à  l'ofTensé  qu'une  réparation  iosuffi.sante  ou  illusoire. 

Quelques  membres  du  môme  bureau  ont  atUqiié  le  duel  comme  un 
préjugé.  M.  Guiaot  a  pris  la  parole  pour  déclarer  que  loin  de  regarder  le 
4uel  comme  un  préjugé,  il  était  persuade  qu'il  y  avait  dans  la  société 
des  sentiments  et  des  intérêts  qui  ne  pouvaient  être  protégés  que  de  cette 
manière.  Toutefois,  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  est  d'avis  que 
le  duel  ne  doit  point  échapper  aux  poursuites  judiciaires,  et  que  les  com- 
batUnU  doivent  être  jugés  d'après  la  loyauté  de  leur  conduite  et  la  gra- 
vité des  circonstances  dont  le  duel  a  été  entouré. 

La  lecture  de  la  proposition  a  été  autorisée  par  trois  bureaux,  et,  par 
conséquent,  ellç  sera  lue  en  séance  publique. 


La  commission  chargée  d'examiner  le  pnjet  de  loi  sur  Je  chemin  de 
1er  du  nord  a  presque  terminé  son  Iravail.  Le  rapport  sera  déposé  sous 
peu  de  jours.  La  majorité  de  la  commission  sest  prononcée  pour  la  ré- 
nuclion  de  la  durée  du  bail  à  55  ans.  Le  cautionnement  de  30  millions 
exige  par  le  projet  de  loi,  lui  a  paru  exorbitant.  La  minorité  de  la  commis- 
sion a  ele  d  avis  de  conserver,  sur  la  durée  du  bail,  les  dispositions  du 
proiet  de  loi,  en  basant  l'adjudication  sur  le  taux  d'iulérêt. 

Quelques  membres  de  la  Chambre  se  proposent  d'introduire  par  voie 
a  amendemenl  une  clause  qui,  mellant  de  côté  la  question  du  terme  du 
Dail,  ne  prendra  t  pour  base  de  l'adjudication  (lue  le  taux  de  l'intérêt,  cii 
taisant  partager  les  bénéfires  par  moitié  entre  la  Compagnie  et  l'Etat  ius- 
qu  a  I  amortissement  des  avances  fai'es  par  ce  dernier 


La  proposition  de  MM.  Lasnycr  el  Boi.ssy-d'Anglas,  déjà  prise  en  con- 
«dératiouparla  Chambre,  et  tendant  à  compléter  la  proposition  de  M  de 
nemusat,  a  trouve  dans  les  bureaux  une  vive  opposition.  —  D.ms  le  neu- 
r™r„„."r  ""'  "•  '^f  Py?'  "  '''««'°'^  d'excellentes  raisons  pour  démon- 
Sn.p  7"^''"'*'''^^  ''^*^"''"''***"'"*'  «"irepreneurs,  etc.  etc.,  était 
MM*de  m7  pIT")""""  <^''"''?^«. 'l'examiner  cette  proposition  se  com- 
iTca^e,  ùLS,'^""''""'  *"^*^^"""'  ^«"•^'  "«Suenet,  Vatout,  Bert, 


Elle  a  examiné 
avait   nommés, 
sur  la  iiéi-cssité  Je  l'adoption  <tïr 


Uessigcac. 

La  Diète  heUéHque  a  ri'pri.s  ses  discussions  le  10  avri 
le  rapport  et  les  cunchisions  des  commissaires  (luelle 
Tous  les  dep.i  es  sont   loml.,.s  da-cord  sur  la  né'cssité  jc  i  aaon.i 

S80nTartr"':'T;"e;r",î  '"'^"T'  '^^  •^'"•••^-f-"-  •  .eulancnl  tcemc 
«son  parti  l.s  e.issent  voiiIikm  plus  répressives  encore  que  dans  le  i.ro- 
jet  delà  commission,  auquel  ils  oui  pourtant  Uni  par  se  rail  er  en  d  ses- 
poirdecause.Lesproposilio.isdela  c.mmi.ssion  au  sujet  des  et,.;, 
tea'milé'!"'  '"""  *  '*  "'*'"■•"«  *'« ^  ^»"''  «^estlà-dire  presclne 
^jueslion  de  l'amnistie  n'a  p,i  èue  encore  résolue  dans  la  première 


QMre.iiiitti*mtlt»6iunu  4«  Mantille,  la  ptapart  éleétetirs  éligiMes, 
soll«eiieot  I  raterveniioii  ée  la  chambre  pour  faire  «aeer  le  scMdaie  qw 
cau**niieiu  certaines  doctrines  professées  au  CoHége  de  France,  et  hostiles 
a  la  foi  catholique. 

M.  DE  TASC  UER  développe  le  rapport  de'la  commission  relatif  a  celle  pé- 
tition. '^ 

L*s  professeirs  nommés  par  lé  gouvernement  dans  les  hautes  chaires  de 
1  enseignement  cometient  quelquefois  un  scandale  pour  les  gens  religieuse- 
ment |)ei«sant8.  Les  tribunaux  sont  impuissanU  à  réprimer  les  doctrines  bien 
qu'hostiles  à  la  religion  catholique. 

,  Bien  plus,  ceux  qui  causent  de  teh  condits,  sortent  des  Ecoles  du  gou- 
TcmenHfnl,  de  l'Ecole  normale.  Leurs  livres  sont  em|>reint!i d'amertume  jxmr 
le  catholicisme,  et  il  sutlit  de  ci  1er  à  ce  sujet  le  livre  On  Prétr».  et  la  ftWk- 
me  et  rfvJ»  FamiUe,  qui  .signale  le  calholiéJMiie  comme  un  principe  d'aliru- 
tissemeniet  d'atrophie  |iour  les  peuples. 

Le  pélitiouaaires  réclameat  |)our  réprimer  cet  état  de  choses  des  moveas 
légaux. 

Bu  eSel,  leur  professeur  rétribué,  nommé  par  le  gonvernemenl,  doit  être 
no;i  seulement  de  mœurs  irréprochables,  mais  suivre  encore  la  direction  qui 
lui  est  iwpnmée.  Un  professeur,  lois  d'éire  mis  en  dehors  du  droit  commun, 
ne  doit  jamais  se  nielire  en  dehors  de  son  droit. 

Il  ne  faut  pas  qu'un  professeur  sape  les  principes  lur  lesquels  repose 
1  ordre  social,  et  à  l'aide  de  la  parole  ou  des  lèvres  pousse  au  renversement 
du  gouvernemeift  établi  11  un  doit  rien  enseigne»  en  dehors  de  ses  altribu- 
tioBs.  La  cominiision  a  sa},'^nieiii  pen,sé  que,  dans  ce  cas  échéant,  c'est  au 
gouveriieiueiil  à  juger  te  iiiii  existe  de  divergent  entre  le  cours  et  la  théo- 
rie, entre  la  specialiié  et  I  orgueil  de  l'homme. 
M.  OÉ  MeniTALEMBCHT.  Je  demande  la  parole. 

M.  DE  TAScnE«.  Il  ne  s'agit  pas  ici,  messiejn,  d'une  pétition  privée, 
mais  d  une  peiiiion  colleciive,  nommant  des  gens  très  posés  conire  des  pro- 
fesseurs i|ui  aita(|ueMt+.i  religion.  Saisie  à  regret  d'un  t?l  doo.iiinent,  où  se 
trahit  la  passio  i  par  des  expressions  quelcpiefois  violentes,  la  commission 
lia  voulu  que  vous  soumeilre  les  plaintes  de  personnes  nombreuses  et  ho- 
norables, iuvo<|uant  les  pouvoirs  éiabiis.  Nous  avons  examiné  les  livres, 
pour  apprécier,  s'il  étai<  nécessaire  de  faire  intervenir  dans  une  telle  maHlère 
la  -ollicilude  du  goiiverueiiieut.  Nous  y  avons  remarqué  de  la  8cien<-.e,  du 
talent,  du  génie  inèÉne,  mais  du  génie  enveloppé  dan-.  d'ob>cures erreurs. 
Nous  j  avons  remarqué  l'inconvénient  du  malaise  actuel  de  la  société 
cest-à  dire  l'intelligence  du  présent,  de  l'avenir,  enlin  la  recherche  el  liu- 
quiélude. 

Les  jjélilionnaires,  enlin  crojaient  a  lajiisU'ssede  leurs  plaintes  et  que  c'est 
à  la  cltauibre  a  exijier  tePes  mesures  dont  toute  la  responsabilité  lui  appar- 
tient. La  |)éliiion  est  sans  doute  violente  quant  à  la  forme  mais  rationnelle 
quant  au  fond. 

La  commission,  tout  en  repoussant  l'amertume  des  expressions,  s'est  oc- 
cupée du  mérite  de  la  demande,  et  vous  la  soumet,  pour  que  vous  appré- 
ciez vous-même  si  elle  est  dicne  de  riiilerveiiiion  du  gouvernement. 

M.  de  Taseher,  au  nom  de  la  commissiou,  Unit  par  conclure  a  l'ordre  du 
jour,  en  le  inotivani  selon  les  développements  (ju'il  vient  de  donner. 

M.  DE  BARTHÉLÉMY.  Dans  la  longue  et  solennelle  discn.ssio»  qui  vient 
de  linir,  la  chaiii/ire  a  entendu  souvent  retentir  le  mot  de  religion  ;  on  a  dit 
(|u"il  fallait  mofalise^  l'enclave  avant  de  l'émanciper,  que  c'était  à  la  rel  giou 
à  le  faire,  et  que  sans  cela  on  livrerait  les  colonies  à  l'anarchie  en  les  fai- 
sant rétrograder  vers  la  barbarie.  Ce  qu'on  juge  indispensable  pour  les  co- 
lonies .serait-il  donc  inutile  pour  les  pays  civilist'is? 

Ce  n'était  |»asa.sseï  que,  dans  des  feuilletons  et  des  articles  de  jourpaui, 
ou  déversât  loutrage  et  la  calomnie  sur  la  religion  ;  aujourd'hui  des  pro- 
fesseurs, rélrlbucs  par  lEtal,  tentent  d'ébrànirr  partnl  nous  lé  culte  du 
christianisme. 

Plusieurs  professeurs  du  Collège  de  Krnnce  ont  donné  cet  exemple.  L'un 
d  eux,  professeur  de  langue  slave,  a  prolilé  de  sa  pusitioa  pour  exposer  les 
princi|>es  de  je  ne  sais  queMe  religion,  ap|ielé.>  le  /t/eMianùme.ci  deux  au- 
ire-s  professeurs  oni  saisi  l'occasion  delà  i  olémiqiie  (|ui  s  est  élevée  par  la 
qutfsiion  de  l'enseignement  secondaire  pour  attaquer  l'euseignement  clé- 
rical. 

Lhonorable  pair  lait  rejaillir  sur  le  gouvernement  la  respoiisabi'ilé de 
cet  ens(îignement.  Il  résulte,  selon  lui,  de  ce  qui  se  passe,  que  la  liberté 
d  enseignomenl  promise  par  la  Charte  nexisle,  en  réalité,  que  pour  ctss  pro- 
fesseurs. L'orateur  présente  une  analyse  criticiue  des  passage-,,  des  cours  et 
des  publicalions  qu'il  trouve  blîtmables,  et,  siynale  les  danyers  que  ces  doc- 
trines peiiveni  faire  nallre  pour  loiihe  scirial. 

Il  soulieiil  que  ceux  qui  attaquent  les  Jésiiiles  ont  un  but  bien  plus  danse- 
reiix  que  celui  que  ces  ?ltaques.senili!enl  indi(|iieri  il  cite  la  Suisse,  où  le, 
corps-lrancs,  au  cri  d'à  bas  les  Jcsniles!  veulent  ramener  l'anarchie  lapins 
complète. 

L'état  social,  .sous  le  rapport  de  la  inoralisation,  n'est  pas,  il  s^eiT^iu, 
aussi  salisrai>aiit  (pi'oii  vomirait  le  l'.iire  croire.  Le  coniiile-ieijAl'ti  de  la  jus 
tice  criiiiinelle,  <|ni  vient  d'cire  pulilii',  prouve  (luelescoiidainnations  sesonl 
arcnies  avec  le«  lumières.  Les  suicides  n'ont  jamais  été  pins  noinlirniix. 
Puisque  vous  avez  proclamé  la  liberté  des  cultes,  laissez  donc  les  ilific- 
reiiles  coiniuunioiis  se  développer  coinuie  elles  peuvent  le  faire  dans<»les 
Klals-tjiis. 

•  Je  suis  d'avis,  comme  le  pense  M.  le  rapporteur  de  voire  commission,    que 
qiiel(|iies  mots  de  la  péiition  seraient  à  retrancher,  mais  le  fond  en  esiju-te, 
cl  j'en  demande  le  ri'nvuiail  ministre. 
l'LL'siEtns  VOIX  L'ordre  du  jour. 

M.  CH.  Biyeijr^s'atlaclieâ  développer  la  fiensée  que  l'on  doit  séparer  les 
anieurs  des  livH's  auxquels  on  a  fait  allusion  et  les  professeurs  exerçant 
dans  les  chaires  puldiques.  L^,  ils  ne  s'écartout  jamais  de  leurs  devoirs  et 
de  leurs  attributions.  , 

Après  avoir  témoigné  son  étonnement  que  le  pnSopinant  ait  fait  l'éloge 
d  une  compagnie  proscrite  par  nos  lois,  l'orateur  termine  en  appuvant  l'or- 
dre <lu  jour. 

M.  DE  MOMTALEMBEnT.  Je  viensà  cette  tribune,  non  pas  combattre  les 
conclusions  de  la  commission,  mais  défendre  contre  elle  et  le  fait  des  péti- 
lioiiuaires  et  le  droit  des  professeurs.  La  couiinission  a  blâmé  le  l'ail  des 
professeurs;  elle  a  attaqué  leur  droit  de  professer  librement  ;  je  viens  dé- 
fendre ce  droit. 

J'ai  »  blAiner  sévèrement  le  langage  dc  ces  professeurs,  mais  si  dans  ce 
•pie  j'ai  il  dire  il  m'échappait  un  mot  contre  ce  droit  que  je  leur  recwmais 
d'être  libre»  dans  leur  enseignement,  ce  mot,  je  le  désavoue  d'avince. 

Le  rapporteur  île  voire  comité  et  M.  le  baron  Charles  l>upiu  ont  tous  deux 
blâiné  la  forme,  le  lani^aKB  de  la  pétition  ;  je  n'«i  pointa  l'apprécier;  les 
pétitionnaires  étaient  l»ies>é»,  outragés  dans  leurs  sentiments  paternels  et 
relij,'ieusL;_ils.  ne  méritent  pas  d'être  blàniivs  ;  cl,  en  effet,  uiellez-vous  il 
il  leur  place:  ils  (Mivoieiil  leurs  llls  a  Paris,  et  ils  appreiinehl  qu'on  leur 
enseigne  ce  qui  se  trouve  dans  ces  deux  volumes  (ceux  de  MM.  ^iuliiet  et 
Miclielei)^ 

Kigurex-voûs  l'étonneinent  de  ces  père»  de  famille,  quand  ils  regardent  le 
sommaire  du  livre  de  M.  Quinel:  il  est  divisé  en  neuf  levins;  dans  ces  le- 
çons il  prouve  que  lE.(lise  romaine  est  en  contradiction  avec  la  loi,  l'his- 
toire, le  droit,  la  philosophie,  les  peuples,  PEalise  uaiverselle.  Puis  vient  M. 
Nlchelet,  qui,  daHA  son  livre,  déduit  ainsi  ia  religion  :  «  La  religion  eit 


M  j|«  aMfÔrM  >ir  eétti  MtiMikiB  à  le*  éélMter  ««tai,  Je  nk, 
aussi,  ftr  la  siérilité  de  leurs  efT&ris,  h  tes  redouter  moins. 

Depuis  CM  attaques  contre  les  sacrements  les  plus   sacrés,  les  nniè, 
les  plus  iin|)osaiits  quel  mal  eu  est-il  résulté  pour  la  religion  f  aucun,  tUi 
meilleure  preuve,  c'esi  que  jamaii,   et  nulle  part,  (es   églises' ■'ooi  ^ 
plus  remplie*  que  dans  les  d>-rniéres  solennités  qu'elle  vienueni  d«  eéléknj 
Comment  voulez-vou»  doue  que  j'en  veuille  à  ceux  qui  l'attaquent  dtc 
façon  î  ;  "'^ — 

J'avais  besoin  de  dîré  cela  pour  les  amis  de  la   religion   qui  ont  n 
craintes,  pour  les  professeurs  eux  inémea  ;  et  je  leur  répète,  en  teriDim,, 
que  dans  ce  paya  de  France,  rien  n'est  encore  si  fort  que  ce  vieux  iIo^^imc 
inolique. 

Un  mot  maintenant  sur  la  pélitiou  et  sur  la  matière  même  dont  • 
pétition  s'occupe.  On  voudrait  que  le  gimvernemeut  du  roi  mterrtiii 
toutes  les  qut>sti<ms  d'enseignement.  Eh  bien!  je   n'hé?>ite  pas  à  dir« 
le  gouvernement  est  totaleisent  incompéleul  pour  flxer  les  limites  qu'oa^ 
mande. 

L'année  dernière,  l'honorable  M.  Cousin  vous  a  dépeint  la  cnriosité  ^ull 
aurait  d'assister  i  une  réniiion  du  conseil  dc>s  ministres  rédigeant  m  ^ 
gramme  de  questious  philosophiques.  Vous  vous  iap|H:lez  qu'en  cuiubauitl 
le  projet  de  la  cumiuitsiou  d'euseiguument  secondaire,  l'honorable  M.  CmI 
sin  a  excité  votre  hilariié,  el  je  crois  celle  de  tonte  lu  France,  en  TOinn| 
primant  un  sentiment  bien  naturel  h  nn  p4iilosophe  comme  lui,  li  cati 
site.  (On  rit.)  Eh  bien  !  ce  qu'il  disait  alors,  s'applique  également  a  la  qw 
tion  actuelle. 

L'honorable  pair  accuse  eu  outre  le  gouvernement  d'une  inconsèqu 
notoire  daiis  la  conduite  qu'il  a  tenue  ;  tandis  qu'il  s<!  montrait  to^énoie 
vers  les  professeurs  hostllesan  catholicisme,  il  poursuivait  des  écrits éi 
des  membres  du  clergé.  M   le  garde-des-sceaux  a  manqué  ii  la  fuis  uu)b  M 
rèls  de  la  relii^ion  el  a  ceux  de  la  jn>lice.  (Vesl  là  une  conduite  hllmatile.  " 
culer  devant   le>  [>rofesseurs  cl  ()oursuivre  les  membres  du  clergé,  c'eslll 
une  manière  d'agir  que  je  ne  sais  coniinent  qiialiller  ;  niais  dans  le  liogi) 
de  l'histoire  et  dans  le  langage  ordinaire,  on  uoiuiuerait  cela  uuu  IVtwl(| 
(Kiiuieurs.) 

l-;n  se  réjiumanl,  M.  le  comte  de  Mont  ilenibert  déclare  qu'il   volera  [ 
l'ordre  du  jour  proposé  par  lecflrmité.  mais  pour  de  tout  autres  inoiits^m 
ceux  qui  ont  servi  de  base  a  s<'s  conclusions. 

M.  DE  TAHCHEn  repousse  ((uelques  allégations  de  M.  de  Moutilei 
sur  le  rapport  de  l.i  conlllli^.siuu. 

M.  DE  SAi.VAKUv,   ministre  de  l'instruclion   publique.   Après  avoirr 

Suussé  le  reprocliede  piisillauimilé  adres.é  au  iniiii«lt!re,  qui  seinlilc.seloi 
I.  de  Monlalemlierl,  rester  étranger  aux  luîtes  de  religion,  diiqu'il^id 
certains  abus  contre  les(|ueU  l'Etal  ne  sévit  pas  de  suite,  enchaîné  qu'il 
par  la  raisoja  politique. 

Les  doctrines  prole>si'is  une  l'on  signale  dans  la  pétition  sont  diMUCi 
et   le  gouvernement,  tout  rn  les  biaroant,  a  pu  rester  dans  l'iDaclion.r 
mentauénieut  du  moins.  D'ailleurs  ajoute  l'o'aleur,  les  d<ictrine9  Kllaq» 
par  les  uétitionnaires  et  M.  de  Monlalemlierl  ne  sont  que  des  re|)réMilM 
contre  d^uircs  doctrines  non    moins  exclusives,  contre  une  coiign'fiJl»' 
bien  connue,  qui,  comme  elles  non  plu4j,   ne  se  sont  pas  fait  faute  d'ilU 
quer,  de  m'iprier  les  lois  existantes. 

Le  Cullè;<c  de  Fiance  ne  fait  a  aucun  Ati^ré,  et  Sious  aucu  i  ranport,  l*rt 
de  l'enseignement  universitaire.  |l  est  eu  dehors  de  l'Université.  Uc  CM 
de  France  a  trois  sièdes  de  durée;  c'est  a  dessein  (pi'il  a  été  pi  icé  e«  il* 
(lu  corps  universitaire,  et  lient ,  dès  l'origine,  le  caractère  d'en  eniKiilii 
ment  libre.  Ce  caraclère,  ill'a  plus  que  jamais  aujourd'hui. 

Couimeiit  riiislidition  se  recriite-t-elle?   Eu  principe,  et  d'après  la  loi^ 
Collège  de    France  d'une  pail,  et  rinsiiliu  tU;  l'anlre,  proseiitent  ('  " 
didals, aux  chaires  et  le  niinlktre  chu'isil  ;   mais   il  arrive  en   fait  qw  ' 
puis   plusieuis   aunéei  l'in^tiiul  et   le  Collège    de  France  ne  pré»«i« 
(|u'iin  seul  et  luéuic  candidat  pour  chaque  chaire,  elque  le  ministre  d«|i 
plus  choisir. 

En  arrivant  au  ministère,  j'ai  examiné  l'étal  des  choses,  et  J*  *'*",. ^j 
que  le  livre  de  M.  Michelei  n'est  nulleiaenl  un  ré-uuié  de  son  coiiis.  ivt 
hrme  qu'il  en  est  ainsi,  du  moins  depuis  le  f  février.  S'il  en  eùl ele  i 
tmiienl,  j'aurais  cru  êire  dans  le  droit  tic  t'empécher.  _  ,    . 

J'ai  dû  ci'pend.iiil  me  riMidre  c  )inple  de  la  situation  générale  desa''*''^ 
des  objections  qui  pyiiraient  se  piuduire,  et  luc  préoccuper  deceip"." 
passait  au  Collège  lie  France.  .     j. 

J'ai  vu  lii  une  jeunesse  ^(ipliquée  à  ses  Irivaux,  ne  i'en  laissant  "'^'J^ 
par  rien,  écoulant  a\>i-.  un  religieux  respect  des  profi-sseurs,  dont  l"?^*^ 
uns  éiiiellaieiil  un  enseigmiiu'iil  propre  i  satisfaire  M.  de,Montak'iiil>w, 
a  rassurer  cl  a  consoler  jil.  de  iîarllie.cmy.  J'ai  pen«é  alors  que  '••'['''J'^ 
lie  fait  qu'on  nie  si  souvent  et  (pii  existe  en  réalité  an  Collègi'di''''?" . 
éiail  pour  moi  un  iiiolif  de  recourir  aux  moyens  patients  et  circoospi 
d.nil  ji- nii- viiiilais  lont-a-l'heiinî.  '    ,,      . 

Il  ne  peut  y  avoir  de  bon  ordre  que  dans  deux  condilicjns,  f*^'* 
chaque  proftîssenr  n'enseigne  (pie  ce  qu'il  (!St  chargé  d'eiiseig"*''. 
(|u'ii  le  fas.se  avec  la  dignit('  et  le  respect  qui  caractérise  le  haul  pW 

J'ai  donc  averti  le  Colièjje  de  France  que  r(inotioii  publique  devait ''P^ 
munir  contre  les  écarij  lU- ren!,eir;'('iiienl,tt  j'espère  qu'à   la  preinj*". 
si;nil)IV'o   générale,    il    doniieia   salisl'aclion  au  senlimeut  P"'*^'"'!   „aij 
prendra  (|iie  ci;  n'est  (]'i'a  celte  condition  que  peut  se  prolonger  U 
libellé  scienliliqiie  du  l'.olli'ge  de  Fiance.  ,  .,.,j 

J'espère  qu  il  arrivera  un  résultat  salutaire  et   dc  l'avis  du   miui» 
de  celle  discussion.  nM 

M.  cou.si.N  remercie  le  ministre  de  l'inslruction  publique  d'avoir  "^^^V 
chambre  iiu'il  n'y  aurait  pas  dt;  suspension  ;  il   n'attendait  pas  inuin»  «' 
Salvandy.  ,.,| 

M  de  MonlalembijMt,  dans  son  discours,  a  pris  unlî  position  fort  M"J 

11  s'est  failli  la  fois  le  proleeieur  d'une  réaction  A  la  innde  ''''*,'jj|| 
pion  des  piincipes  co  itre-r('volutioniiairi;s.  Il  iioiu  dit  :  Je  viens  ^"."''IL 
péiiiionnaires  de  .Mar.seille,  accuser  le  Tail,  mais  je  r(!Miecle  le  droi'-'J^ 
meut  peut-on  dire  en  lugnpu!  vnl),'aire  :  Vous  avez  parfaileuienl  le«W,  , 

'il    venir  col 

■'lédil?         iiU 

jibcrii.'i 

.uauvaiscpW'''î 

lo  me  l  mil"  cairich'.^  ;  je  djv+^'f  'a   sciDncc.  li'"^' 

113  rcpri**  ..I 


cré  de   tout  dir(>,  el  pus,  au  prcniii'r   mot    (pii  i  sl'ilil,  venii' coUTTir 
protection  les  p'tilionnaiies  qui  -e  plaignent  de  ce  iiui  a  élé  dii. 
Moi,  vieux  or  ifs>eiir,  uni    le  I  ililierL'-  d'en  .eigiiiiineill,  de  1.1 


•  i.e.g.ie 
qu'. 


avi'C  c.alaiiii' 


liiiiitiie  de-,  scli'in',e>,  je  veiv    Itie.i    .|ii'.>a 
nue  nianvais-  pliil:isopliie;  je  veux  bien  au> 
celle  de  S\.  ('..uisi  i  e.^l  une  rèvi-rie,  niiealli  inc 
cela  est  permis,  j'y  > 
liinil(!j^jiiais  non  pour  la  Mi-iélé.  ;Tr(':^-l)ien  '.) 

Ce  (jîii  m'importe;  c'est  (prune  cb  liri;  publique,  même 
V't!,  parlant  au  iiuKIic,  snil  resi».)iis:ilile  .lev  nu  1 1  sjciétc 'liii">'"i".";'4e| 
l'Eut.  La  révolution  a  établi  bi.!)i  A.^s  droit-,  mais  pas  cvlui  '■''.'"'L'ii 
ipieliiue  in:inièrei|U"(>csoii  Li«  dnii  d'eus  •i,nie  o  Ml  du  (^'•Hi'-!'-''  'r,;,)!»! 
esl  illimité,  el  de  plus  il  u'apparlin.il  pas  a  l'Uuiv.MMtt's  '',•.''''' l„.ei»e«'| 
1  Fiai.  L«  C(>lle,<i;  de  Fr,.n  '.e,  comme  l'tnslilnt,  o-.t  oaimis  a  I  ''^'''  u  |éj-l 
de  l'esprit  humain.  On  l'a  toiijoiir-i.si  bien  cuaipiis  qu  >,  'l»'^'""  *''al,d**| 
Uurattun,  on  n'a  jam  lis  ri^vogué  uii   professeur.  Uu  seul  a  cw  '*'*Aeotf|f  1 


S9  c^ai/een  I82i  ;  en  I82S,  llioiiorableM  Naudel,  qui  la  lui  «"S; 
vée;  la  lui  rendit.  Oui,  le  droit  d'un  pipSâséut'  du  CoJltKtf  de  ïtaW 


inn 


g~wko(nrALfeMiUtn.  Je  n'ai  pts4<WMHléd«  Ranimés  contra 

I  [A»e  dif  Frtiiee.  .-'.,.. 

'    ■  coiBi'»-  Je  fe  wls,  rt  c'rtt  pmir  e*»a  qti*  J  •dmire  totre  contradiction. 

Je  «éaèle  qu'il  esl  d'une  raibl*8SK  inoiiït*  de  s'en  prendre  à  des  proftsseui^, 

K  untqite  je  n'aurai  pas  »|i|)ris  que  M.  le  garde  des  sciram  a  envoyé  sus- 

lv,dreucoiigréj{aHondela  rue  dm  l'osttf-s,  je  suis  persuada  qiio  M.  le  nii- 

Miwde  rinsiriiiiiou  publique  ue  fera  neu  eoalre  U»  professeurs;  je  de- 

■iii4e  ronlre  du  jour. 

M  •■  sAi.v*NDir.  L'honorable  orateur  a  renvoyé  a  la  responsabilité  du 
•      --'- de  la  discussion. 

sera  d'accord  arec  l'au  • 


.„..,,  ^ ,.„  Iressé  (le  fré(|ii(?nts  rc- 

l«ith«<*»"*  '«»  «•«•'*"i  ''•'  •■■*'^'*  diNCUsMoH.  Kt  c«  n'est  p»n  la  première  fois 

Jjj^lhoimrable  M.  Cousin  en  agit  ainxi  a  uiou  éjfiird.  On  o«  se  souvient  ja- 

■us  lie  I»  position  du  gouverneuieiit  avant  de  pr.ndre  nue  décitiion  eu  quel- 

Iduenulièreq""  C*  >*"";  """'*  voulons  savoir  ce  que  le  pays  pense.    Nous 

lieïottlouspas  que  dans  unu  mesure  prise  le  clergé  puisse  voir  une  atteinte 

1 1  su»  droit».  1  V      I  •    1        t 

vdii  !iou8BE«»r.a.  Aux  toi\  !  Non  '  «  demain. 

M.  ht  f ntslOKNT  consulte  la  cliainbrc  (|ni  passe  à  l'ordre  du  Jour  sur  la 
I^MittoB.  ^ 

Chambre  des  Députés. 

raÉiiipKNCE  DE   .M.   NAUSKT. 

SéamMéu  M  mwril.  .•■~,j 

I.  LACaKZE  demande  un  cong»'.  —  Accordé. 

M^AaRAUAM  DiBOis  f.iii  U!i  rapport  sur  la  n'électiou  de  M.  Cayx.  Celte 
Irtélwiun  a  prés-nlo  cclti;  pnrticiifarilé  qu'un  diojeri  non  élecle  ir  a  voté 
Ipoar  SOI!  péri';  le  buri'aii,  tout  eu  I)  ùinaiil  cet  acte,  n'en  a  pas  nroins  pro- 
IfiKé  lie  valider  l'éleclioii ,  attendu  que  M.  Cayx  a  obtenu  plus  de  nrcnte 
|wii  an  (le«u»  de  la  niajttfité.   . . 

L'a>liais«i»a  est  prouoiicée. 

«.  L4CAVK-LAPLA0XE  préseulo  au  nom  de- M.  le  ministre  de  l'intérieur 
lltii  proj.'tsdrt  loi  d'iiitérél  l<»-al,  et  un  proji-t  de  loi  portant  di-inaiide  d'un 
IcrediifXlraiirdinaircde  128  '  Ot  fr  pour  tr.insporl  de  crédiis  non  eniu.ovés 
In  iSi.l  (Kiarles  travaux  de  décoration  de  la  cli  inibre  di's  pairs. 
I  «.  ca*i'ir»»-Jio:^Ti.AVii.i.E  dépose  une  pétiiioii  des  liabilariu  de  Lou- 
lk»iB(Saoii«-et-Loire)  contre  l'arincmciil  d.-s  forlilleatious  de  Pans 

l'ordre  du  jour  ap|)ellB  la  discus  ion  du  projet  de  loi  sur  les  caisses  d'é- 

I  M.  dé  Lïfarelle  a  la  parole  pour  la  diicussion  pénérale. 

H.  DS  LAFAnr.LLE.Ji'  suis  en  dis.semiini'ut  avec  k'  gouvernement  et  la 
Itontnilssion  sur  un  seni  point,  celui  des  délai;;.  Je  suis  convaincu  qu'il  ne 
IbiUJiipeler  le  débat  sur  cette  matière  que  le  moins  rré(ineuinieiil  i.ossible 
ll+te  iiirceqan  la  belle  institution  des  caisses  d'épargne  »«  déveloi  oc  trou 
hj'ou  veut  faire  wie  loi?  VMt  -on  gniUr  ce  dèv«to)<peM«i,l«  si  riiistiiutiou 
lesiuiilc,  pourquoi  enlrater,  arrêter  son  développement  ? 

L'orateur  examine  les  npérations  des  caisses  d'éparpne  et  après  Tes 
lïoirluiiiçucmeni  analysées,  soutient  que  lea  abus  (|u'(ui  reproche  aux  cais- 
K d'épargne  ne  sont  point  aussi  considérables  qu'on  le  dit  et  do  nature 
■rluutk  nécessilcr  iine  Diodiflcatiou  iniportanlfdaMrinstitu'tion 


|u.v«s ou  enfoui  dans  la  terre? 
il  J  a,  dit-on 


,  pèserait  imii  eiiiicre  sur  la  classe  ouvrier»' 

ivi.iwir'iv'''*;"^"!'''"; '*'«",'''•'*  'l"«:l<l"es-unes  dos  améliorniions  «n'il   seriii 
l^ihlc  il'inirhdu.re dans  la  con^lllution  des  cai  ses  d'épartîne  hi  p.   r-.7. 
I^'lo.gs  ,léiails  de  cbiffr-s  pour  établir  l'cxc-  llencede  J^n^y^lème  '    *      ' 
V  »  rnANçois  DELESsEiiT.   I.;v  cause  dos  caisses  d','      '''^'"*""' 


'"Psestga.née  devant  lés  chambres  éi  devant  I 


iipargiie  depuis  Ion; 
p.iys  :    leurs  progrès  oiii 


'*  é  Icscspérances  de  leurs  plus  ardent»  promoleuVi.   A  pKt Km 
'er?ecs  au  trésor  s'elèveiii  a  400  0(iO  oo.i,    ee  (lui    fiii  .,.,,.?«.,      î 
, ,    Je  H)  0.0  ono.  En  face  .'de  ce  iléreloftpsment  de  '  miWi^.«''1':^  ^Ilil 
h;«M-onV  L'inslantanéité'des  de.nandes'^ïe  rembourse  "uM^escTaînrs 
pparaisseiii  exagérées.  En  Angleterre,  les  dernier.»  cri^««L^îl«;.! 


!L'*'!^*«  m^mÊài 


iales 
—     Cil  KrsAcc    p^ 
'!i}''^'^'^J}:-'*î'\*^  WqoMls,    on  fallait  «non 

fi  c'est 
us  considérable 


Mfssi(.|,r; 
I  ilius 
l'ion 

f''lioR,H.,rt,ie  oraieiir 

I  *'M'  ■ 


s  „r';'""*  '•'-'i»«,l»i'.  '«  b-f-""!''  «limc.illé  consiste  i>  coniiHir  i 

s  .nirayer  le  bienlais^^it  effet  d.^ caisses  d'éparglie  s"ir^a 
"le  Im  n-eire  des  classes  ouvrières.  '     *"  •*  ' 


qwilqne» 

ouvrières.  '     "         -    - ''lorallsa- 

in-Msio  sur  le  princi|.al  aï)us  dos  causses  d'éparRue- 

''^''"*!'-^l''^"'.<' "l^  '''i'-^  1'^"'  '1-^  personnes  des  dassei 


l'tii 


Ites 


A  [,'['"'"' 'l»<<-i'li<'  ilt^tllulion  n'a  pasél.''  lonrtéi». 

""  '■■   '''Zulif^'T  ''•'l'*"""' ';t'  '■"■'''"  l'foi'""-'!»"  avec  les  autres 
;na.m,nt>,  le;  caisses  d  épa.-no  «ont  géoeraleinent  cousidé- 


"is  les  J,-. 


par 


p<  la  un  Aice  capital:  chacun  .sait  qu'on  n'a  pas,  en  province,  là  ficillié 
f  on  a  n  Paris  de  placer  ses  cipltaox  ;  faule  .l'agir»  Câ^'tes  clawès 
*)nl  je  parle  t>ortenl  leur  argent  a  la  raisso  déntrgn,,,  El.  bien»  »«  vaut-il 
psDiieuxqu  ilg  le  portent  la  que  do  le  laisser  luactif,  caché  dans  les  pail- 


ïï'r*:;";:;;,^"t;'3":!''2~ï;u'=^^ 


H.'  F*r„'i"'ll''!;'*''"  'a  l>i«li«»Msie. 
l*»»si«wJ****''''^  ren*»te*  ladlicnsslon  «Tfe  a«J«is  l'elMM»  de*' 

>'■?•"?•  t'f'"?''  •'•-"'•^"-^«•I''  .Voi.ooieslh,  mS  i^aiMeT 


trois  niuis. 

M.  I.E  PRÉSIDENT.  Avant  d'ouvrir  la  discussion  sur  cet  article,  je  dois 
entretenir  la  Chambre  des  aniendenients  (|ui  ont  été  prt''senifas.  Le  projet  se 
divise  e:ideux  parties  :  la  première  comprend  des  moililications  a  introduire 
dans  le  mode  de  dép6t  et  de  reiiiboiirs<!nienlT  la  seconde,  qu'on  pourrait 
iioiumer  Uuaiiciire,  concerne  la  conversion  en  renies  des  sommes  nroveiianl 
des  dépôts  faits.  ^  ' 

Sur  la  première  partie,  il  y  a  divers  amendements.  Ceux  qui  doivent  venir 
d'aboril  en  discussion  sont  évidemiiiciit  ceux  qui  proposent  de  changer  l'i-s- 
pril  de  la  loi  et  qui  contiennent  l'enoiicé  d'où  sysli'ine  nouveau   11  va  deux 
propositions  de  ce  genre  :  celle  de  M.  «ouuin  et  celle   de  MM    Laniuinais 
KiiilJ,  Kivet  et  Itethmont.  ' 

M.  BUNi^iN  développe  son  nmendcNiont  qui  est  ainsi  conçu  : 

Art.  !•'  •  Le  ministre  deslloances^  sur  la  demande  des  communes  et  sur 
i'a\is  de»  con.soils  d'arroiidisseinenl  «l  de  département,  est  antori&é  i  faire 
des  piéu  sur  les  fonds  des  cait,ses  d'ciiaïKiie,  avec  la  garantie  de  l'Etal  pour 
la  création  d'élablissemeuts  agricoles  de  bienfaisance,  aux  communes  ôudé- 
partomenls  dans  lesquels  ces  élablissemenis  seront  situés. 

Art,  î.  •  Les  créances  seront  divisées  en  coupons  avec  intérêt  à  quatre  et 
demi  f>our  cent,  remboursables  par  séries  en'^dix  ans  ou  plus.  Ces  coui>on&. 
déposés  au  tri'vsor  public,  pourront  être  échangés  contre  des  reconaissanc«s 
de  d^-(»4l  (les  caisses  d'épargne  d'une  valeur  égale,  sur  la  demande  oui  en 
scia  lail«  par  les  dépos^iats.  ' 

Art.jt.,1»'  La  garantie  de  l'Eut  cessera  pour  les  créaBOesi  acceptées  ea 
échange.  •  i         k    ^^  <=" 

L'orateur  s'attache  h  démontrer  l'importance  de  la  création  des  banques 
aLîric.les  ;  c'est  dans  l'agriculture  qu'il  faut  cherclier  les  mnyens  les  plus 
ethcaces,  les  |>los  vrais  de  la  richessed  un  pays  ;  mais  l'agriculteur  est  piu- 
vie  partout  et  ne  |>eol  tirer  do  sol  le  parti  qu'il  en  pourrait  tirer  •  obl'iné 
d'einpninler  a  gros  iuléréu,  cl  à  épar^;ner  dans  se»  cultures,  il  mène  une 
evisieuce  inisciable  cl  géiiee,  et  s'abrutit  dans  le  dégoijt  et  la  pauvreté 
Le  moyeu  que  je  propose,  dit  l'orateur,  inettrail  un  terme  à  ces  souffran- 
ces ;  Il  permetli-iil  a  l'agriculteur  de  cultiver  avec  avantage  et  de  i.raii- 
qiier  nu  assolement  nécessaire  ;  dans  l'état  actuel  d.»  choses,  les  fonds  des 
caisses  d  épargne  sont  pres(iue  sans  prolil  pour  l'Etat  anqiiol  cependant 
1  s  mipose  it  nu  lot  rel;  ces  fonds  ne  courraient  aucun  risque  dans  l,'«  mains 
des  cullivateuis  dont  il  serait  toujours  facile  d  obtenir  des  garanties-  ils 
1.  aient  poi  ter  pat4out  la  richesse  et  la  fécondité  ;  le  jour  où  une  mesure 
p  II eiili"  sera  a  joptée  sera  le  point  de  départ  d'une  ère  nouvelle  uour  l'a 
yriculliiie^  "^         * 

M.  deaCmont  (Somme).  La  |>ensée  de  l'auteur  de  l'am«ndcment  est  on  ne 
peut  plus  honorable;  si  l'honorable  M.  Boniiin  voulait  réduireëelie  disuo-si- 

'iO"!'doi r  I  autorisation   aux  caisses   d'épargne  de  prêter  aux  associa- 

[loos^de  bienlaisance  et  aux  colonies  agricoles,  il  me  semble  que  la  cham- 
bre ferait  on  '  bonne  chose  en  l'accueillant  avec  faveur. 

L'ainendenieiil,  mis  aux  voix,  n'est  pas  adojité. 

M  lorr.D,  l'un  des  auteurs  de  l'autre  amendement  le  déveloDDe  11  est 
ainsi  conçu  :  i-r  •  •• 

Alt.  V.  A  partir  du  I"  janvier  )81G.  l'intérêt  payé  par  le  Trésor  aux 
caisses  d  épargne,  sera  réduit  à  3  cl  demi  pour  tOO 

An  2.  Les  déposants  pourront  yer».'r  de  I  à  100  fr,  sans  toutefois  qnc 
le  luonlant  des  dépôts  faiU  dans  l  aune«  puisie  excéder  i  000  fr..  et  le  cré- 
dit toial^'i  oOO  fr. 

Ce  maximum  alleint,  lef;  intérêts  simples  seront  seuls  alloués  et  se  dtcs- 
crironl  |iar  .S  ans,  conforméiiienl  à  l'art.  2277  du  code  civil 

M.  roiti,B.  Le  projet  de  loi  soumis  en  ce  moment  à  la  chambre  prouve 
que  I  '■  puvernenieni  partage  les  craintes  qui,  dans  plusieurs  circonstances 
ont  été  inauilestees  a  la  (MMis^'-e  de  l'aecnmnlaiion  des  capitaux  que  lès 
cais-cs  d'épargne  occasioiinenl  dans  les  mains  du  Trésor,  et  dont'  les  d'éno- 
.sants  ponrrai.nt  un  jour  lui  demander  le  remboiirsemenl  piesiiue  inimé- 
dial.  Pour  parer  à  cet  inconvénient,  le  g  •uverneinent  cl  la  commission 
propoEeiil  de  soumettre  a  de  nouveaux  délais  Ks  demandes  de  rembour- 
sement ;  nods  avons  v»dans  cette  proposition  un  système  danaercux  cl 
une  précaution  inutile.  " 

Il  esl  à  craindre  qne  les  restrictions  apportées  il  la  disiionibilité  des  fonds 
coulics  aux  caisses  d  épargne  n'iuspirei^i  a  l'ouvrier  des  inquiétudes  et  ne 
lui  reudcnl  rioslitutiou  moins  précieuse.  La  disponibilité  de  ses  énarcnes 
esl  une  condiliou  a  laquelle  il  allachet  sau.s  aiiciiii  doute,  un  grand  lo  ix 
.ly  porter  att.iiite,  ce  serait  peiii-éire  se  créer  inimédiateraeni  les  embar- 
ras que  I  on  redoute  pour  lavenir.  cnuur 

.Nous  avons  cru  qu'une  lé.lnclion  de  l'inlérét  payé  aux  déposants  serait 
.lausleluii  ;|u0.loiivetii  aiieindre  une  mesure  plus  ellicace  et  dIus  util.' 
(.cite  réduction  aiir:ipoiir  elTel  dcloigner  des  caisses  d'épaigne  les  caoinnx 
qiiiycherebenlun  placement  sA,.,  avantageux,  el  p.  ur  qui  ci'S.  établisse 
mctils  nom  pas  cte  insu  tuéj..  Elle  diminuera  sensiblement  l'accumulation 
de  loiids  ({111  lait  ii;iilre  des  iiir]iiiélu(|is. 

Ou  évaluait  tout-ii-l  lienie  il  ou  sixième  seulement  le  nombre  de  cet  dfo*- 
sans  étninRefs  en  quelque  sorte  k  rinstiiuiion  ;  la  proportion  esl.  selon  moi 
beaucoup idus  considérable.  Si  l'on  étudie  1^  Ubieaux  publiés  par  l.caisi 
d  épargne  de  PïTts  et  fe  rapport  au  roi  de  M.  le  ralnistfe  du  conunin^e  o^ 

verra  Me  ce  soniwirtout  les  dépôts  dd  cette  catégorie  qui  ont  la  irfi.sîrande 
pj-t  aja  progression  toujours  croissmite  d«s  fonds  accumulé»  au  'Tréior  Lfli 
àm\  demiètéi  classcH,  de  dénosanVi.cètltfdoni  tes  dépôts  ne  s'élévêni  »!! 
au  dcssiu.  de  SOI)  et  de  .  !.()()  fr.,  ne  ligi.rent  dans  le  chln're  total' de^  capiii^x 
apourtenant  aux  tvjisae»  d'épargne  que  pour  tO  p.  Om.  »-«puaux 

Noua  snvons  bien  toni  cè  q"«.l*ou  pcHt  voir  de  èrucl  dans  cette  propo- 
sition  de  réduire  I  intérêt  payé  à  des  classes  pour  lesquelles  nous  ■  rnf. . 
sous  leaBlw  vt««É^jMnthie»rftik«ir  de  pc  ilôt  ^mSei^^^^^Z 

ai«sela  dlsnortlMIHé  de  leur  argent.  Notre  proposition  est  toute  dans  Viù- 
lerêl  de^  classes  pauvres  ;  c'est  pour  elles  que  nous  voulons  emi^h  r 
qo^ane  ftiatiiution  qnî  leur  est  si  'utile  ne  .oit  fansiél  dans  son  prW 
et  diius  la  oratique.  iNons  matnieuonsà  celte  institution  son  Yérii  bte  c». 
ractèrt-.cefnl  qu'elle  dbit  toujours  conserver  ;  il  faut  que  1^  caisses  d^'oa^ 
gne  soient  et  restent  la  banque  du  pauvre.  caisses  a  tpar- 

L'honorable  membre  cite  en  faveur  de  son  syslèm*  l'exemple  de  TAnglei. 
terre.  Ainsi,  dil-il  en  lermmant,  nous  avons  pour  nous  l'autorité  de  orécé- 

iiHfcÔ^  I  me  sciAbto  qiTrf»  use,  A  l'égard  i&lifia^lUm.^  d'    > 

xj»(|fit  de  .éaMten.  ff%n  pkdre    gârjTneM&rrK^V-r  "11 

1W:tfé|)argne.,riy|iK3b^t  eWfMT,  on 

s  .ail  •••le  101  sur  les  caisses  «épargne,  mais  Mfl^Taaissilè.na^lors  de 

restrtetijni,,  prrhjiif  éiiiii  cnii*eirf*|f:KoraffnfcJ«S3riK^^^^^^  IJl 
'!i^.fî'.!!*.*î'.L?*-*'^P^')**^''''  I"'»''  Ç«'a.  seul  i|""^^^^SŒtW>n!  un^ 

T  pourTesdasse7"raborieu.ses,  facilement' crL'3c<feûlsSKnfr'ï  nru^ 
|deul,car  elles  s  alarment  aisément.  -«^Mu-j-rinonircr  pru 


regiementw,  etcèpi 


p.lutdt  ce  qui  me  déplaît  moins,  c'est  qu'il  u'apitorte  pas  autant  de  reaûi»- 
lions  qne  les  caiss«>s  d'épargne,  c'est  quM  lai.sse  subsister  la  facufté  des 
remboursements  à  bief  délai,  condition  importante  [wur  les  déposants  nom- 
breux, qui  n'ont  d'autre  capital  que  celui  de  la  disse  d'épargne. 

M.  LA.>iJUi\Ai.s,  l'un  des  auliurs  de  l'anicnideinenl;  Je  ferai  remarquer  i 
Ja  chambre  qu'en  résultat  riionorable  M.  Saint-.Marc-Cirardiu  est  favorable 
à  notre  amendement:  je  ne  |ieii8e  donc  pas  qu'il  soit  nécessaire  que  nous 
répondions  à  ce  i|ui  vient  d'élrc  du  par  l'iionorable  préopinaiit. 

Demain,  à  une  heure  et  demie,  séance  piibli(|ue.  —  Leelurt;  d'une  propo- 
sition. —  Suite  de  la  discussion  du  iirojet  di!  loi  sur  les  caisses  d'épargne. — 
—  Discussion  delà  propusilion  deM.  Muret  de  Bon  sur  la  conversion  des 
rentes. 


FAITS  DIVERS. 

Ce  maliu,  ii  neuf  lieures,  le  roi  a  quitté  le  palais  des  Tuileries  pour 
se  rendre  à  Eu.  S.  Al.  était  accompagnée  des  généiatix  Durosoel,  Rumi- 
goy  cl  Kriaiil.  I^  n.i  est  arrivé  à  neuf  heuresret  demie  à  Saint-Denis. 

—  Le  4*  bataillon  de  la  4*  légion  avait  aujourd'hui  à  remplacer  M.  Oli- 
vier d'An;j:ers,  chcl  de  bataillon  décédé.  Au  deuxième  tour  de  scrutin, 
.M  Raïuuad  de  la  Croisetle,  capitaine  des  voltigeurs,  et  eigoatairc  «le  la 
pétition  contre  l'arineinent  des  forts,  a  obtenu  la  majorité.  Celle  nomina- 
tion est  sit^nificative. 

Nous  devo.  s,  è  ce  sujet,  faire  observer  qu'indépendamment  ides  218 
ofTî'iers  de  la  garde  nationale  dé.'isnés  dans  les  journaux  conitnc  .sigDa- 
laires  et  déposMaircs  de  la  pétition,  il  en  est  uti  bien  plus  grand  nombre 
ijui  l'ont  sifinéo,  avec  l'énonciBlion  de  leur  grade,  ain.si  que  pourra  le  re- 
nianiuer  l;i  Charnlire  des  dépiilés  lor.s(iiii'  celte  pélilimi  lui  sera  remise. 
Nous  neutrons  point  dans  la  (jiicstioij  de  sjn-,  ip  j|  |;i  inj  s'o|i|iose  à  ce 
(|ue  les  signatairi's  d'une  pétition  adressé"  aux  Chamltres  ajonlfnl  à  leur 
nom  leur  ()iialité  d'officiers  de  In  ^arde  nationale;  nous  enrecistronS  le 
fait  comme  upe  iiianifestulion  qui  prouve  l'impopularité  du  proj'  t  de  loi 
d'armement  lifes  fortilicalioos  de  ta  capitale. 

-  Le  duc  de  Wellington  v  enl  d'ordonner  que  bs  troupes  qui  servent 
en  Ir'^de  feront  désormais  un  troisième  repas  le  soir.  Les  règlements 
royaux  avaient  déjà  sanctionné  cette  mesure  pour  toute  l'armée,  tant  à 
l'intérieur  qu'à  l'exlérietir,  avec  celte  clause  toutefois  nue  la  jisie  ne  dê- 
passciait  pas  10  deniers  jiar  jour  pour  la  cavalerie,  et  8  1|2  pour  l'infan- 
terie. 

—  Le  fameux  air  de  la  polka  vient  de  recevoir  la  dernière  consécration 
de  lii  populaiilé.  Le  carillon  du  beffroy  d'Anvers  l'exécute  toutes  les 
demi-heures  ;  i  l'heure,  ce  sont  de.s  variations  sur  la  Lucie. 

—  La  note  que  nous  avons  publiée  hier  sur  le  tlié,  est  extraite  d'tin 
article  de  H.  Richard,  membre  de  l'Académie  des  sciences. 

—  Un  de  nos  amis  du  département  du  Loiret  uo  js  eoimmioique  la  nMe 
suivante  que  nous  insérons  dans  toute  sa  touchante  naïveté,  snr  t'aéro- 
naule  qui  vient  de  courir  à  Mons  un  si  grand  danger  r 

«  ...  Cet  intrépide  aéronanle  est  notre  compairiots  et  se  notnme  Rose- 
mond  Guillot.  Il  est  natif  de  Courienay  (Loiret)  et  travaillait  dans  le  bureau 
de  M.  I»ascalet.  le  biographe,  quand  le  célèbre  Kirsch  vint  faire  ses  a.sceo- 
sions  ù  Paris  Roscmond,  pris  subitement  d'une  passion  irrésistible  pour  les 
voyage*  aérostaiiques,  s'associa  avec  Kirsch  et  diihula  à  Rouen,  à  Monirouge 
(piès  Paris),  puisa  Camtiraî,  fi  Lille,  h  Anvers,  A  Bruxelles^  etc.  D'une  au- 
dace inouïe,  il  a  voulu  voler  dens  l'espice de  ,scs  propres  ailes,  et  bien  qa«, 
la  saison  ne  soil  ricii  moins  qne  favorable  pour  l'aérostation,  il  a  déjà  fait 
|(liis!eiirs  voyages  qui  ont  été  couroiini''s  d'un  plein  succès,  lise  rit  de  la 
|.luic.du  veiil.des  leiui'étes  cl  des  orages  Son  but,  disait-il,  Il  y  a  un  mois 
avant  son  départ,  esl  d'arriver  h  s'élancer  dans  l'espace  par  tous  les  temps  et 
dans  toutes  les  saisons,  dùt-il  périr  a  lalàclie. 

»  Que  Dieu  le  protège.  Je  mallieurenx  jeune  hotome,  il  en  a  besoin. 

»  Kosemoud  Guillot  a  vingt-trois  ans.  » 

—  \jH  Ga7.eltejle  f^oss  iiapporle  ranccilote  .suivante  : 

«  l*endant  la  dernière  inondation,  un  cibarelier  se  trouvant  en  dah- 
f:er  d'èlre  noyé,  saisit  les  branches  d'un  arbre  qui  lui  permirent  de  se  te- 
nir à  la  surface  des  eaux.  Ses  cris  attirèrent  quelques  pécheurs  qui  ac- 
coururcnl  dans  leurs  lianjues.  .Mais  aussitôt  qu'ils  rpiiroiit  reconnu,  il 
jurèrent  de  ne  le  tirer  de  sa  périlleuse  situation,  que  s'il  promettait  sous 
serinent  ilo  servir  i\  l'avenir  de  meilleur  vin  et  de  phts  fortes  portions. 
On  pcnsi*  liren  que  uolre  homine  promit  lotit  ce  qu'on  exigea  de  lui.  Nous 
devons  dire,  à  la  louange  du  cabatclier,  qu'aussitôt  qu'il  eut  touché  terre 
il  s'écria:  «  Ce  que  j'ai  promis  dans  les  angoisses  de  l'agonie  est  une 
délie  sacrée,  que  j'acquilterai,  »  et,  en  effet,  depuis  lors,  ses  pratiques 
n'ont  qu'à!<e  louer  de  son  vin  et  de  sa  pitance.  » 


SOUFFlAt  OOH^i  A-tJV  AVOC  VT  l'.VB  IN  .VVOC\T  E\  PLEIM:  COUR 
n'.vs.siSES.  —  Hier,  au  moment  oi!i  nous  rapportions  un  incident  du  pro- 
cès de  Bellefonds-Hébrarir;  nous  ne  nous  doutions  pas  que  celle  allaire 
venait  de  donner  lieu  à  uuépisode  Éaifc  ptïoédeht  péiit-êlré  ddii»les  an- 
nale.s  judiciaires.  La  ville  de  TodtitAiSe' s'en  préoccupe  doutoiii^tisériient. 
Un  vieil  avocat,  en  nleine  cour  d'assises,  a  rei;u  d'un  jeune  confrère  une  ^^ 
de  ces  insitUcs  que  le  sang  dés  provocateurs  a  trop  de  fois  vengées.  Voici 
comment  [A'mancipattott  de  Toulouse  rapporte  les  faits  : 

•  Il  s'est  passé  vendredi,  H  avril,  &  la  coiir  d'assises,  un  fait  d'une  nature 
si  révoltante,  que  nmts  rerioiiçons  it  le  qunlifter.  ^ 

»  Pendant  les  débats  de  l'alfaire  Bellel'onds,  .M'  Case  a  cru  devoir  se  plain- 
dre, dansTiotérêt  de  l'accusé  qu'il  défend,  de  ce  que  certains  Journaux,  en 
rendant  compte  des  audiences,  n'apporliient  pas  toujours,  dans  leurs  nar- 
rations, une  exactitude  scrupuleuse.  Il  a  d'ailleurs  évité,  tout  en  indiquant 
t'Abjel  de  .sa  plainte,  de  désigner  nomiuaiivemeni  le  journal  auquel  le  re- 
proche s'adressait.  La  cour,  par  l'organe  de  son  président,  a  déploré,  comme 
f*'  «»érs»<l»rî-e*ir-édàlHUdfe  i«  pfts*.  51  lo  minisim  public  s'est  associé  à  l»ob- 
sMvallôft; 

»  CcrtlliHiideol'étaUfvlilé  depuis  pIlM  d'unehittirif,  (Alacour  venait  do  sus- 
|)tnidrei>oiirqiMilqaesiii«taiiuravdien(^ lé iiHMnei'iè était  eni^ieiur  son 
siège,  lorsqu'on  jeune  avocat,  presque  un  cul'anl,  s'est  approché  de  M" 
(îasc,  et  lui  a  demandé,  sous  l'empire  d'une  émolioii  visible,  ddnl  les  témoins 
de  l'explication  cherchaient  vainement  la  caiists  s'il  avait  lu  un  numéro  du 
UÊDumaiér  Toulouse,  dan^  leqaet  était  réparé  la  faute  dont  il  se  pl|igmi<i 
mt  Me 'mit  informé  de  la  (lii|)itl|  ijl  dh  nom  de  ceHikgiri  l'idicrpellalt.  ilé. 
•TBftpr»  r^ndii  s'appeler  d*  BelèiWlIil,  êfrlh  atrtiMt  an  l*rr(»u,  et  de  fNuk 
l'auteur  du  compte-rendu  qualifié  d'iiilidèlc. 

»  Le  défenieur,  toujours  calme  et  parlaiioinijul  convenable,  a  déploré  ce 


terver  tous  ws  droits  pour  un«  répression  par  leïtribuilius.       ,   ,    . 

»  Aussi,  (lès  que  la  cotir  a  repris  soii.  siègo,  le  défenseur  de  Beileronds,  en 
pr*>ie  à  Pémotion  la  |>tu«  vive,  a  eu  ceiwnil^nl  la  force  de  prendre  lui-même 
se»  conclusion»,  tendant  à  ce  qu'il  lui  lui  donné  acte  de  liiijure  qu'il  avait 
reçue  coniuie  (lumme  et  coiiinm  uvocat. 

>  Hequise  ensuite  de  sialuer  sur  l'iucident,  la  cour  a  donné  la  parole  au 
minisière  |)ublii-,  repré^cnit'  alors  par  M.  l'avocat  R^-iiéral  Lafliieau  et  par 
M.  le  piocurt'ur-géni'ral,  qui  était  venu  occuper  son  iiège  coiume  pour  don- 
ner j»lus  de  solennité  a  l'arrêt.  Le  ministère  public,  après  avoir  déploré, 
ainsi  que  l'avjit  fait  le  pré>i(leul  de  la  cour,  le  triste  scandale  duos  le  public 
venait  d'éli*  témoin,  a  conclu  a  ce  que  la  cour  se  déclarîit  incoruixHenie 
pour  statuer,  M.  de  Helcastid  u'a^aiil  pas  commis  les  voies  de  fait  en  sa  pn'"- 
sence,  ainsi  <|uu  l'exigent  les  articles  604  elbiib  du  code  d'instruction  crimi- 
uelle. 

I  La  cour,  adoptant  les  conc'usions  de  M.  l'avocat-général,  a  déclaré  son 
incompétence,  el,  réservant  tous  ses  droits  11  la  partie  offensée,  l'a  renvoyée 
devant  les  juge  naturels. 

»  A  l'issue  de  rau.llence,  m  il  venait  d'être  si  cruellement  ou  tragé,  el 
avant  de  quitter  sa  toIm',  M.  Gasc  a  déposé  une  plainte  contre  M.  de  Belcas- 
'lel,  entre  les  mains  de  M. le  procureur-général.  Ce  uia|^istrat  a  promis,  dit- 
on,  de  iroursuivre  vigoureusement  ei  pruuipiemenl  la  repression  de  l'insulte 
faitf  à  I  ancien  bâtonnier  de  rordie,daiis  \'e\<  rcice  de  ses  fonctions  de  défen- 
seur. Nous  espérons  en  cette  parole,  iMUir  l'honneur  du  corps  dont  M.  Gasc 
est  une  des  gloires  ;  car  c'eti  la  une  de  ces  affaires  que  les  tribunaux  doi- 
vent vider  (ironiplemenl. 

>  P.  S.  Il  par.iil  que  des  inaf;isirats  haut  placés  ont  fait  promettre  à  M. 
Gasc  de  ne  pa>  réclamer  une  réparation  perron uelle,  que  d'ailleurs  la  diffé- 
rence des  positions  et  des  âges,  comme  nous  le  disions  plus  haut,  ne  per- 
mettrait guère. 

>  M   Gasc  a  répondu,  dit-on,  qu'amené  par.  la  force  des  choses  i  deman- 
.der  justice  aux  tribunaux,  il  ne  pouvait  poursuivre  deux  satisfactions  k  la 

foii.  > 

CHEVEUX  RESTÉS  si'R  LE  c.VRREAU.  —  M.  ChaiTias  est  un  des  pre- 
miers parfumeurs  de  l'ans. —  Digne  représentant  de  la. rose  et  de  la  tu- 
béreuse, il  irrive  d  'vant  le  tribunal  pincé,  cravaté,  frisé,  pommadé,  joint 
d'eau  de  Cologne  et  de  nanl.  Uutre  sa  fabrique,  il  a  dans  la  capitale  de 
nombreux  nia;.'asin8  oili  sont  installées  de  jeunes  et  jolies  femmes.  — A,ii- 
trefois  Mlle  Joséptiine  trônait  lans  le  principal;  mais  elle  a  été  remplacée 
par  Mlle  Erne^iine.  La  sultane  dé|>osée  demandait  veng-ance  hier  au  tri- 
bunal correctionnel  ;  é^e  se  plai(,'nait  d'avoir  été  maltraitée  par  fti.  Cba- 
mas  et  par  Mlle  Ernestine  : 

A  l'afipel  de  la  cause,  un  essaim  de  jeunes  et  fraîches  houris,  qui  eussent 
été  dignes  du  sérail  d'un  p^cha,  s'élance  au  banc  des  avoc;its,  un  battants 
et  battus  viennent  s'asseoir  de  compagniv.  Les  émanations  du  palchjmli,  de 
l'eau  di?  Portugal  et  d'une  foule  d'extraits  aromatiques  embaument  l'au- 
dience. Les  tids  cl  blousier.'i  du  fond  de  la  salle  n'ont  jauiais  assisté  a  pa- 
reille fête.    ' 

Mlle  Ernestine  el  Mlle  Joséphine  se  placent  fort  loin  l'nne  de  l'autre;  ellef 
onl  (iroltablemenl  déjà  apprécie  la  puissance  respective»  de  'eurs  oncles. 

Mlle  JosépliiiiR  Devenues  s'avance  pour  déposer.  Sa  toilette  est  parf.iite  : 
elle  a  la  lourniire  svelte,  dég^igée  et  facile  des  jeunes  Parisienne».  Du  reste, 
c'est  là  un  élugequi  s'adresse  également  àson  ennemie.  Il  faul  rendrejus- 
lice  à  'tout  le  monde. 

Mlle  Joséphine  —  M.  Chamas  s'est  conduit  avec  moi  comme  un  rien  du 
tout  :  un  beau  malin,  il  m'a  mise  !>  la  porte  de  son  magasin.  C'est  peut-être 
parce  que  j'avais  le  malheur  de  déplaire  à  Mlle  Ernestine,  la  nouvelle  arri- 
vée. Et  puis,  un  beau  jour  que  je  ne  pensai»  pins  du  tout  à  lui,  il  m'a  attirée 
chex  lui  sous  je  ne  sais  plus  quel  prétexte.  J  entre,  et  voila  que  Mlle  Erues- 
tiiie-  el  lui  tombent  sur  moi  el  me  baUeut  comme  plâtre.  Sans  un  pompier 
qnl  est  venu  i  mon  secours,  je  serais  i(lor  te.  Oh!  si  j'avais  été  un  homme. 
Je  ne  serais  pa-.  venue  ici  ;  j'aurais  bien  montré  à  monsieur  comment  on  cor- 
rige un  polisson  de  son  espèce. 
,  M.  Chaînas.  —  La  plaignante  farde  enliérement  la  vérité.  E|le  avait  écrit, 
dans  nue  maison  où  je  vais,  una  lettre  anonyme  dans  latjiielle  mes  rapports 
avec  Mlle  Ernestine  étaient  entièrement' défl^urés.  Je  l'ai  fait  venir  pour 
lui  adresser  quelques  justes  observations.  Au  lieu  de  les  recevoir  tranquil- 
lement, elle  m'a  fait  une  scène  et  a  porté  la  main  sur  Mlle  ErDe.-,line,qii  elle 
a  Krièveiuent  maltraitée. 

Mlle  Ernestine  exoose  sa  plainte  à  son  tour  :  —Je  n'étais  pour  rien,  dit- 
elle,  dans  la  querelle  ;  cept:ndant,  Mlle  Jost'-phine  s'est  avancée  vers  mon 
comptoir  et  m'a  arraché  une  |>oignéede  cheveux.ll  sont  restés  sur  lecarreau. 


ges  et  retomber  sous  la  férule  ministérielle  la  liberté  de  noire  baut  en- 
seigneihent?  Qu'on'y  songe  bien,  la  pairie  n'a  point  à  se  prononcer  sur  le 
mértle  de  -la  pbiiosonliie  de  MM.  Mx'beiet  et  Quinet,  i  mettre  aux  voix 
l'erreur  ou  la  vérité  ae  leurs  leçons,  à  remplir  la  mission  d'uu  concile, 
-d'un  conclave,  d'une  Sorbonne,  si  ce  n'est  même  d'un  tribunal  d  inquisi- 
lion.  Assemblée  poliltnue,  elle  n'ira  point  revêtir  la  robe  du  docteur  et 
lancer  les  foudres  de  l'orthodoxie  contre  des  proposiliona  mal  souuau 
tes,  suspectes,  héréti<iues  ;  ce  n'est  pas  le  catéchisme  «^ui  est  son  code, 
c'est  la  charte,  et,  la  charte  en  main,  elle  se  bernera  à  apprécier  le  droit 
(1  '  nos  chaires  publiques.  Or,  ce  droit  n'est  pas  douteux  au  collège  de 
France,  d 

La  même  feuille  ajoute  :  «  Depuis  l'accession  de  M.  de  Salvandy,  le  89 
octobre  a  entr<*pris  ouvertement  de  nous  restituer  i  la  croyance  de   nos 
pères;  la  philosophie  esta  l'index.  Ce   que   le  minisière   attend  de  la 
chambre  des  pa-rs,  c'est  une  manifestation   qui  l'autorise  i  franper  har- 
diment les  professeurs  dont  l'enseignement  tracasse  le  dergé.  La  charte 
en  souffrira,  mais  le  clergé  sera  content  ;  l'esprit  de  la  révolution  de  Juil- 
let en  |H>ussera  un  cri  d'alarme,   ce  cri  sera  étouffé  par  les  hosanoa  de 
l'Eglise  et  les  bénédictions  de  la  rue  des  Postes.  Comprimer  l'i^iquiétude 
de  la  pensée  de  nos  jours,  transporter  dans   le  champ  des  spéculations 
philosophiques  la  borne  que  M.  Guiiot  a  |>o»ee ^ur  le,  terrain  politique, 
maintenir  le  statu  quo  universel,  n'est-ce  pas  le   dernier  mol  du  29  oc- 
tobre"? « 
La  Ré/orme  continue  sa  vigoureuse  |)olémique  contre  l'armement  : 
«  Il  est  bon,  il  est  instructif  de  penser  que  pour  avoir  parlé  d'armer 
vos  bastilles,  vous  eu  soyez  venus  eu  quinze  jours  i  «contester  à  la  garde 
nationale  un  droit  que  la  Charte  lui  reconnaît  en  toutes  lettres,  et  qu'elle 
confie  à  son  courage  et  à  son  patriotisme.  Vos  bastilles  !  commeiicées  par 
ordonnances  1  armées  par  anticipation,  car  vos  canens  sont  à  Vincjnnes, 
vous  le  disiez  l'aufe  jour,  vos  bastilles  !  vous  voulez   les  couronner  de 
la  sanction  législative  qui  leur   manque  :  eli  bien  1  c'est   cette  sanction 
i|ue  la  garde  nationale  supplie  la  chambre  de  refuser. 

»  Ne  parlez  donc  plus  ni  de  délibérations,  ni  de  pétitions  présentées 
à  la  pointe  des  baïonnettes.  La  délibération  n'exi-le  pas.  On  n'en  a  pas 
besoin  en  France,  entendez-vous,  pour  protester  contre  les  projets  liber- 
licides  (le  quelques  ministres  factieux  '  Quant  aux  pélilious  pnsentées 
à  Is  nointe  des  baiouneites,  apprenez,  sophistes  maladroits,  que  lors- 
qu'elles sont  entrées  dans  le  sanctuaire  légi>latif,  elles  n'en  sont  sorties 
i|ue  pour  aller,  non  en  police  correctionnelle,  mais  aux  Tuileries  ou  à  la 
plaine  de  Grenelle.  Prairidl,  Vendémiaire,  Brumaire  ' 

Le  Constitutionnel,  à  pro|K>s  du  projet  de  loi  sur  la  navigation  inté- 
rieure, signale  un  fait  qui  e.st  une  nouvelle  preuve  de  la  faute  immense 
(|ue  l'on  commet  en  abandonnant  les  lignes  de  chemins  de  fer  aux  com- 
pagnies : 

t  La  compagnie  du  chemin  de  fer  de  Rouen,  dit  le  Conttitutionnel, 
a  eu  un  instant  la  pensée  de  supprimer  entièrement  la  navigation  sur  la 
basse  Seine  et  de  s  emparer  de  tous  les  transports  entre  la  capitale  et  le 
Hftvre.  Four  arriver  i  ce  but,  elle  a  acheté  le  sepice  des  bateaux  i  va 
peur,  et  elle  est  eutrée  en  négociation  pour  s'eitipàrer  de  la  batellerie  de 
la  basse  Seine.  Ce  projet,  jusqu'à  présent,  n'a  point  réussi,  et  il  faut 
espérer  que,  dans  rinlérél  même  de  transports,  il  ne  se  réalisera  jamais.» 
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Rep.  Fin  c. 
Ip.  0|0  10  14, 
&  0|0  10. 
Boa»  du  Trésor. 

3  l|8  à2  mois. 
3  l|4  i  :  moi». 

MARCHANDISES.  —  Hvilb  de  colza,  disponible,  86,00  k  00,00;  coarMl 
du  moi»,  90,00  à  00,00  ;  4  moi»  d'été,  ui.OO  S  92,00  ;  4  dernien  aïoit,  n^| 
à  00,00  ;  4  premiers  1846,  101,00  à  10:.,U0. 

LILLE.  —  Pa»de  courrier. 

■SPRIT  3|6.  —  Disi>onible,  90,00  k  00,00  ;  courant  du  mois,  8S,00  kOO,CI;| 
mai  eu  décembre,  87,00  a  88,00. 

SAVON.  —  Ordre  de  livraison,  87,40  k  00,00. 


L'un  dti  Germait  :  V.  Cantagrel. 


omptc 
Mlle 


Office    des  Chemin»   de   rca,  bureaux  proTiaoirevia>e  Newe-H 
vienne,  30,  prés  la  Boursi>.  —  L'Office  sert  d'iuieraaédiaire  entre  les  : 
tionuairei  el  les  compagnies.    Il  repré»enU>  les  actionnaire»  dans  les  i 
blées  générales,  reçoitles  dividendes  |iour   leur  conplu  .  et  se  ckari;«  ( 
leurs  intérêts  dans  toutes  circonstances.  —  Correspondance  avec  U  protlM 
pour  tout  ce  qui  a  rapport  aux  chemins  de  fer.  —  Renseignements  uai 
valeur  réel  le  des  actions,  sur  les  compagnies  qui  se  formeat.  enttii  wrt 
ce  qui  concerne  les  chemins  de  fer.  —Achat,   au  comptant.  Je  toutes  it| 
lions  ayant  cours,  el  avances  sur  titres  k  céder.— Ou  ne  reçoit  que  le*  le 
affranchies.  Renseignemeuu  d«î  dix  heure»  à  deux  heures. 

▼eatet  par  «utorité  de  Jastioe, 

En  l'hAtel  des  Commissaires  Priseurs,  place  de  la  Bourse. 
Le  16  avril  1844. 
Consistant  en  secrétaire,  commode,  table,  chaises,  fauteuils,  vasOt 
deaux,  linge,  tapis,  siège,  tableaux  et  autres  objets. — Au  comptant. 


Joséphine.  —  C'étaient  les  miens, 


■•>«»«•  de  Parla.  ' 

Balle  aux  farin$t   du  14  avril.  —  Arrivages  122tf-dd.  —  Ventes  8«2-32. 
-  Restant  2u30O-d4.  —  Gruaux,  47, tSk  49,06.  —  Farines,  lr*  30,.S4  S  31,88; 
;•  M,tio  à  30,00  i  3«  24,20  k  00,00j  4»  19,74  à  21,64.  —  A  livrer  481-88. 
■        ,       ■  I  .  «  .  ■ 

Bourse  du  14  avril  I8Ai5. 

La  fermeté  du  3  OiO,  légèrement  altérée  par  la  baisse  des  consolidés,  s'est 
encore^ inéliurée  aujourd  hui.  Le  4  0|0,  loin  de  se  raffermir,  est  turabé  de 
117  fr.  Zh  à  117  fr.  10,  et  resté  offert  a  ib  c. 

Il  ;  a  eu  une  assez  forte  reprise  de  hausse  sur  tous  les  chemins  de  fer. 
L'exagération  des  derniers  mouvements  de  baisse  a  donné  lieu  k  cette  réac-  | 


Spectacles  du  1 5  «nil. 

8  h.   ■!*  OMfcKA.  — 

7  h.  ■!*  nukaçAM.  —  Mari  k  la  campagne. 

7  h.  •!>  oraaA-COaiQSB-  —  Cendrilion. 

6  h.  i|2  ODioa.  —  Les  Pharaons. 

0  h.  •|>  TAODsnu^.—  L'Amour.  La  Veille. 

6  h.  113  TAaxâriHl.  —Garde.  Danievitle.  Tricorne.  3  Pierrots. 

6  ta.  >|»  mYumAMm.  -r-  Pascal.  La  Belle.  Petit  Homme.  3  Péchés. 

6  h.  •)•  PASiAn-aeTAt..— Un  Poisson  d'Avril.|Roi  des  Froouns.ua'" 

u  h.  i|2  poara>«AiaT>HAaTia.  —  La  Biche  au  Bois. 

6  h.  *|«  AMBMV.  —  La  Peste  noire. 

6  h.  1|3  OAira.  —  La  Chambre  ardente.  Les  Ruines.  | 

6  h.  3|4  CU90K-OI.THPI9VC.  —  Empire. 

(i  h  •!>  cosiVB.  —  Alexis.  La  Fée.  Canards.  Turban.  Polichinelle. 

6  h.  l|3rouss..  —  Constant.  Dominos.  Sans-Cravate.  Mystère». 

•AIXB  irmmMm.  —  (Concert  tous  les  soirs  ite  San  heuiiis 

Imprimerie  de  Lance  Lévt  el  comp.,  rue  du  Croissant,  K- 


il 


Mise  en  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  ches  tons  les  dépositaires  dû  Comptoir  central  de  la  librairie  : 

LE  NOUVEAU  MONDE  INDUSTRIEL  ET  SOCIETAIRE 

OU  INVENTION  DU  PROCÉDÉ  [D'INDUSTRIE  AÏÏRAf  ANTE  ET  NATURELLE ,  DISTRIDUÉE  EN  SÉRIES  PASSIONNÉES  | 

PRIX:  6  FRAIS.  PAR  CH.  FOURIER.  PARLAP0STE:7FRJS. 

Deuxième  édition.  Un  fort  volume  in-8'  formant  le  tome  VI  des^csomxs  coiura.à*xs,  et  se  vendant  séparément. 

On  trouve  à  la  même  Librairie  :  la  Théorie  des  quatre  mouvements,  2«  édition  (lome  I  des  OEuvRES  COMPLÈTES)  ;  1  volume  in-8».  Prix  :  7  fr.  80  ;  par  la  poile  :  8  fr.  KO.— La  Théorie  de  l'Cfnili  uniceruUf,  '' 
tJon  (tomes  11,  111  et  IV  des  œuviiEs;cOMPLÈTES)  ;  4  volumes  in-8°.  Prix  :  24  fr.;  par  la  poste  :  28  fr. 

I^elCatalogue  raisonné  de  la  Librairie  sociétaire,  comprenant  les  ouvrages  de  Fourier  et  ceux  de  ses  principaux  disciples,  est  envoyé  gratuitement  i  toute  personoe  qui  en  fait  la  demande. 


DÉRAISON  ET  DAM6EIIS^DE~ ^ 

L'ENGOUEMENT  POUR  LES  CHEMINS  EN  FER 

AVfô  A  L'OPINION  ET  AUX  CAPITAUX. 

PAR  VICTOR  CONSIDERAX«T.        PAR  USMH  :  1 FB'  '{ 


PRIX:  1  FRANC  50.CENT. 


m 

gwiié  Mpi*nbl«  rt  pM»agère. 
u^i  celte  phrwrél^ganle  :  •  La  crainte  du  duel  retient  énormément 
^Mturei  bdsses  et  venimeuses,  qui  donnerai  nt  carrière  i  leurs  yile- 
pa  iofimes,  n'était  la  peur  de  sentir  crever  leur  p«au.  »  ,  le  Globe 
i^tt  combat  singulier  en  périodes  i>ora|>euse8,  commis  si  cette  tradi- 
i2krtitale  du  moyen-Age  devait  être  cbère  aux  gens  de  cœur  ;  comme 
k  DOS  jours ,  c'était  sur  le  terrain  seulement  qu'on  pût  montrer 
lu  BubJKSsc  et  de  l'énergie. 

I  II  faut  ne  s'être  jamais  battu,  il  faut  n'avoir  jama's  traversé  ces 
mis  tecondfs  de  redoutable  sileuce,  em|iloyées  i  voir  l<>  pistolet  d'un 
ajteriiire  se  diriger  sur  votre  c<Eur  et  i  aitfudre  le  sifflement  de  sa 
lollf.  Il  faut  n'avoir  jamais  fait  cela,  ou  u'être  pas  digue  de  le  faire, 
Nur  ne  pas  comprendre  ou  ne  pas  devin«>r  ce  que  le  seuliment  de  son 
^t  donne  de  calme,  et  par  conséquent  d'avantage  i  un  huunèle 
koffloe.  > 

LopinioD  publique  est  heureusement  p!us  avancée.  Elle  commence  à 
njrea  aide  aux  hommes  assez  réellement  courageux  pour  repousser 
inerrtDtiou  de  l'épée  ou  du  pistolet  dans  tous  les  différends  qui  ne 
M  pas  Bort  d'Iiomnse.  Si   toutes   les  professions  s'organisaient  en 

,si  la  presse,  par  exemple,  qui  est  la  plus  militante  des  carrières, 
«t  wa  jury  d'honneur,  le  duel  ne  xe  verrait-il  pas  restreint  au  cas 
U famille  est  intéressée,  uù  la  femme,  si  dépourvue  de  garanties  lé- 
ijo,  ti  vulnérable  dans  sa  cunsidéralion,  se  trbiive  outragée.  Dans  ce 

niéme,  une  magistrature  arliitrale,  discrète,  confiée  aux  hommes  les 
lus  éninents  du  pays,  réduite  parfois  i  une  seule  personne,  |M)urrai 
lipr,  obtenir  des  réparutions  réelles  et  non  plus  illusoires,  comme 
qu'on  reçoit  dans  nos  tribunaux. Voili  des  iiensécs  qu'il  serait  utile 
(écetidrr,  en  attendant  le  jour  où  le  diiel  civilisé  disparaîtra  comme 
KM5sinat  barbare,  en  attendant  le  jour  où  les  faibles  seront  proté- 
li,  où  la  paix  sociale  sera  garin lie  par  des  institutions  définitives. 
Jijoard'hiii,  la  Chambre  des  députés  a  entendu  la  lecture  4le  la  pro- 
de  MM.  Taillandier  et  Duson,  sur  la  répression  du  duel  ;  nous 
donc  bientôt  i  l'examiner  sous  loutei  ses  faces. 


.La  Chambre  des  pairs  a  adopté  aujourd'hui,  à  la  maiorité  de 
BToii  contre  3,  le  projet  de  loi  relatif  à  la  translation  uu  domi- 
Bit  politique,  déjà  adopté  par  la  Cliambrc  des  député.s. 

La  Chambre  des  députés  a  continué  la  discussion  du  projet  de 
iii  sur  les  caisses  dépnrpnc. 

La  caisse  d'épargne  de  Piiris  n  reçu  dimanche  15  et  lunili  14  avril, 
k  S  540  déposants,  dont  628  nouveaux,  lu  somme  de  T.V)  OKi  fr. 
•ijt  montant  des  remboursonuints  demandés  s'est  (;!<'vé  à  1  mil- 
100  85  000  fr.  On  voit  que  le  projet  de  loi  n'a  pas  lardé  i\  excrcor 
w  fâcheuse  influence  sur  l'état  financier  des  caisses  d'épargne, 
^wul  fait  est  la  meilleure  critique  des  modincalious  proposées 
1>!  ministère. 


l 
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d«  progrès  nairaontsècial,  ei  surtout  d«  progrès  .igritolé.  Là  noSèstie 
et  la  prudente  réserve  de  l'oraieur  semblaient  être  une  raison  de  plus 
pour  que  l'on  discutât  sérieusement  »on  système  ;  mais  les  agioteurs  de 
la  banque  avaient  trop  d'intcrèl  &  l'étoufTer  pour  permettre  une  discus 
sion  ;  aussi  ne  s'est-il  élevé  qu'une  seule  voix,  celle  de  M.  Je  Beauinont 
(de  la  Somme),  pour  appuyer  l'amendement  de  M.  Bonnin  et  la  Chambre 
n'a  pas  même  daigné  prêter  l'urciile  aux  paroles  des  deux  oralvurs.  C'est 
un  devoir  |>our  la  Démocratie,  qui  a  depuis  luni^-lemps  propo-é  un  sys- 
tème analogue,  d<>.  reproduire  avec  liileliié  les  parties  essentielles  du  dis 
cours  de  M.  Bjnuin  ;  cette  citation  sera  certainement  lue  avec  plai.sir  : 

•  Si  les  capitaux,  fruit  de  réconomir  et  du  iravail,  viennent  affluer  comme 
une  obstruciion  au  cœur  de  l'Eui,  y  demeurer  stériles  pour  tous  et;  inquié- 
tants pour  lui,  l'instilulinu  des  caisses  d'épargne  sera  vue  4>ar  beaucoup 
d'esprits  avec  défiance,  avec  anxiété  p<  ui-éin*. 

■  Que  manque-t-il  doue  |»our  la  sécurité  de  tous?  Lue  issue  possible  i 
ces  capitaux,  une  activité  profitable,  et  une  |<ose  sûre  et  .fixe  pour  ceux  des 
créanciers  désireux  et  en  (Kisilion  de  la  prendre. 

■  Dans  vos  déparlements  dans  vos  communes,  des  milliers  de  bras,  sont 
inoccii|>é«  fvute  île  direction,  d'intelligence  du  travail  et  d'une  administra- 
tion organisée,  où  le  bon  vouloir  niénu;  de  t'indigem  latiorieux  puisse  trou- 
ver lin  emploi  et  un  abri  assniés.  Vus  )'*|>ri:soni  sai-i  d'a\auce  loui  ce  qu'il 
résulte  di.- Oc-ordre  social,  de  cba  g>'s  giubiique»  de  cet  étal  déplorable.  Oe 
généreux  efrorls  ont  été  «tentés  >ur  pliisifurs  points  par  les  ilépaitcinents, 
par  les  communes,  par  des  ussociatioiis  |iariicuiières,  |iour  sortir  d'iiueki- 
tiiaiion  aus>i  affligeante  i  mais,  le  plus  souvent,  l'élau  a  été  retenu  ou 
Mi'int  par  l'absence  de  uioycns  (tinruniaires,  nécessaires  |>our  l'exicutloo  de 
projets  riches  d'avenir  ei  |)récieiix|de  bienfaisance.  Que  cts  créations  déjà  en 
cours  d'exécution  ou  prêtes  à  se  f<tiiuer,  trouvent  un  levier  assuré  dans  un 
prêt  fait  aux  communes  on  aux  d<>|):(riemeiit-,  qui  se  rendront  garunts  p<>iir 
elles,  alors  les  ateliers  de  travail  ^elont  ouverts  upporiuocmcut  par 
les  ilépartemenu  et  par  les  c(>  m  ni  unes,  et  rorineront  le  eadre  où  la  mendi- 
cité ex|iiil!>ée,  .sans  ii  humanité,  de  la  ville  et  du  bameau,  viendra  se  trans- 
former en  habitude  di-  travail  intellii;enl  et  organisé.  El  U  on  pourra,  sans 
dinger,  essayer  de  résoudre,  an  |irolii  de  l'EiJt  et  de  I  bumaiiiié,  la  qiies- 
linii  des  eiifanls  trouvés;  question  si  contruversée,  si  douloureuse  dans  les 
effi^is  qui  en  résultent,  et  qui,  d^ns  l'étal  aclu<;l,  est  une  charge  'i  pesante 
pour  les  dép:irlemfnls  et  |Miur  l'Etat. 

>  Je  n'auloris<>,  pour  le  mumcni,  les  prêts  à  faire  qu'à  des  débiteurs  d'une 
solvabilité  irrécusable,  les  départemi-nts  et  1rs  communes,  et  J'aifecte  l'em- 
ploi des  sommes  p^èlée^  ii  ^a  création  d'établissements  agricoles  de  bien- 
faisance et  d'une  utilité  iiico.iii^ée  ,  iKtur  qu'il  ne  pnis<e  s'élever  aucun 
doute,  aucnue  crainte  delà  part  de  l'Etal,  pour  les  capitaux  engagés  et  sur 
l'emidoi  auquel  ils  seront  consacrés. 

■  Ici,  il  ne  p<;ut  j  avoir  cr^iinli^  pour  personne.  L.CS  droits  de  tous  son, 
conservés  ;  le  d<^biieiir  est  sotvalile  et  connu.  L'Etat  a  dirigé  l'opération  ;t 
la  Iraiisforiiiation  a  eu  lieu  sous  ses  yeux  Le  fruit  du  travail  et  de  l'écoiio- 
inie  de  I  onvriiT  de  b  ville  i  st  devenu  l'agent  du  Iravail  pour  l'ouvrier 
p:Mivre  lies  cliainps.  La  créance,  ilu  mobile  (|u'ellc  était,  se  consolide  à  la 
commune  ou  au  dépailemi'Ut.  l'Etal,  libri-  de  tonte  crainte,  n'a  plus  qii'i 
(iroliier  de  l'aclivili' et  (le  la  vil' ainsi  ranimées  à  la  base  par  l'apport  des 
capitaux  dont  la  C:iiicentraliuii  an  Trésor  uicuavait  sa  sécurité.  Si,  avec  un 
iiiécaiiisine  ai.isi  ui'ijaiiiso,  on  |icui  snccé  sHi  ineni  (lég.iger  l'Etal,  au  |>r'  Ut 
du  travail  et  de  la  vie  îio.HaK',  di'.s  somnies  qui  ;iiniieHl  au  Tiésor  parles 
caisses  d'épargne,  où  sera  la  nécessité  de  s'ingénier  à  créer  des  barrières 
|)our  arrêter  cette  aUluence  ?....  Tout  ce  qu'il  y  a  k  faire,  c  est  de  bien 
étudier  les  voies  où  l'on  fera  dériver  ces  capitaux  avec  sécurité  el  profit 
pour  tous. 


tratuifoim/ {«r  «ttitîTat«iili«"poumiiC 
penser  qu'il  serait  imprudent  de  conOer  l'aTenir  dé  l'agriculture  à  dos 
esprits  qui  comprennent  si  peu  le  r&le  qu'elle  doit  jouer  dans  la  société. 


La  Gazette  offi.:ielle  de  Madrid  publie  deux  décrets  (ayant  force  de 
loi)  que  vient  de  rendre  le  goiiveriiemenl  e^papnol,  en  vertu  de  l'auto- 
risaliou  qu'il  a  obtenue  des  eoriés,  pour  déteriniuer  I  organisation  et  les 
altribulions  des  cuuseils  provinciaux  et  de^  guuverueineuts  politiques. 

La  Diète  helvétique  a  recommandé  1  amnistie  au  gouvernement  deJjtT.., 
cerne.  Dans  le  projet  de  la  cuniiiiissinn  ou  inritait  au  heu  de  reiom- 
mander  :  cette  modification  parlenieuiaire  eut  la  seule  qui  ait  été  faite 
aux  conclusions  du  Iravail  des  cumniissaires.  Liicerne  a  protesté  vive- 
ment. Elle  a  préiendu  que  l'anèlé  de  la  Dièle  serait  une  atteinte  à  sa 
souveraineté,  et  que  le  meilleur  moyeu  d'obienir  ce  «lue  l'un  déAirait  se- 
rait de  lui  laisser,  i  cet  égard,  une  complète  liberté  d'action. 


Chambre  des  Pairs. 

PRisiOKMCB  DE    M.  PASQUIEB. 

Sianet  du  I S  avril. 

A  l'ouverture  delà  séance,  M.  le  comte  de  Murât  donne  lecture  de  l'or- 
doiin:ince  ruple  qui  élève  a  ladigiiiié  de  la  pairie  MM.   le  duc  de  Cboiseul- 

trasiin,  le  vice-aniiral  de  Grivei,  Pédre  locale  et  le  générai  baron  de 
arbol. 

M.  le  grand  référendaire,  suivi  de  MM.  le  duc  d'Harcourt  et  le  baron 
Run-sin,  sort  de  l'enceinte  et  rentre  bientôt  accompagné  des  nouveaux 
pairs,  qui  prêtent  serment  el  qui  sont  t'  <;»•,  avec  le  c-réinonial  d'usage. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  Uu  projet  de  loi  relatif  au  domicile 
politique. 

M.  Di'BOi'CBAGK  parle  contre  le  projet  de  loi  qui  sera  insnlCsant  contre 
les  abus  qui  ont  motivé  sa  prise  en  considération  ;  il  n«i  remédiera  i  rien  ef  il 
sera  l'occasion  <le  nouveaux  abus.  Plus  que  jamais  le  député  ne  s<  ra  cou  idé- 
ré  el  ne  se  considérera  que  comme  le  député  de  la  localité;  il  u'aura  d'autres 
iutéièis  que  ceux  de  son  clocher. 

.«.  ui  CHATBL.  Tout  le  monde  connili  noire  système  électoral,  et  je  ne 
vcMX  pas  en  faire  ici  ra|>ologie.  La  loi  de  |83,I  est  ce|>endant  insuflisante. 
Sans  doute  el  e  désapprouve  ces  électeurs,  non^sérieux,  qui  cbang'Dt  leur 
duiiiicile  politique  |>nurvu  qu'ils  pnikseni  («miiver  qu'ils  païen  dans  un  ar- 
ronJiss<>meni  un  cens,  fùl-u  de  q'ielipies  cenliines,  el  c'i-st  pour  la  rendre 
plus  puissante,  pour  lui  rendre  plus  de  force  que  nous  vous  pro|K).<ous  cet 
nouvelles  di>|K)sitions.  Mous  n'innovons  |>oini,  nous  confirmons  une  mesure 
que  le  législati-ur  avait  cerlaiiienieiit  en  vue,  mais  qu'il  ji'a  |ioinl  réa  isée. 

M.  DE  MONTALEMBERT.  Il  e>t  de  riiitérét  uu  gouveriieiiient  même  que 
les  ininoiités  piii  sent  avoir  d.ins  le  pal  leinenl  leurs  mandataires  el  leurs 
représentants.  Elle*  ne  ««-ront  plus  inécuntentes  que  de  la  société,   et  non 

filnsilela  forme  de  votre  gouveniemenl.  Quel  e.si  pourtant  le  but  de  votre 
oi  ?  N'est-ce  pas  de  priver  de  ce  privilège  ces  mêmes  ininoi'il>'>«  ?  Il  n'y  a 
qu'elle  i|iii  veuille  en  jouir.  Sur  '.>&U0>>0  élecieurs ,  loO;)  k  i30U  t  peine 
cban};eiit  leurs  domic  les  ;  est-ce  donc  lii  un  motif  de  crainte  t 

En  Aiigleu-rre,  la  oii  l'onclionne  le  vériiablesjslème  cunstitiilionneUvoyes- 
vous  de  lel'es  préventions'?  Là  aiicontralie  on  lient  à  ce  que  les  minorités 
aient  leur  représenlaut,  et  je  crois  qu'il  faut  que  la  France  n'ait  pas  UBO 
auire  inapière  de  voir. 
M.  Di'CHATEL  pers  stc  dans  son  opinion.  Il  fait  remarquer  qu'ea^Dgle- 


UMLLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
REVUE  DRAMATIQUE. 

TiÉATiE-FiiANÇAts.  Firginie,  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  par 
H.  Ulour  de  Sainl-Ybars  ;  Madame  de  iMcenne,  comédie  en  trois  ac- 
lotten  prose,  par  Mme  Achille  Comte.  —  OoÉON.  Les  Pharaons, 
tngédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  par  M.  Ferdinand  Dugiié.  —  Variétés. 
^  Tricorne  enchanté,  bastonnade  en  un  acte  et  eu  vers,  par  H.  Théo- 
l'hile  Gautier. 

■>lgré  les  engagements  solennels  que  nous  avons  pris,  nous  ne  pou- 
JMfaoalyser  en  tîétail  la  pièce  de  Virginie,  à  quoi  lion?  Presque  tout 
"'•«avu  cette  pièce,  maintenant,  et  ceux  qui  ne  l'ont  pas  vue  s'en'fe- 
"•l  f»cilement  une  idée  en  relisant  leiM-s  cahiers  de  classes.  Les  décelI^ 
!"»iAppiu8,  amoureux  de  la  pléliéienne  Virginie,  le  client  Claudiiis, 
lH^Moi  chaleureux  Icilius,  Virginius  arrivant  au  dénouement  pourjugu- 
"  M  fille,  nous  connaissons  tous  ers  personnages,  et  chacun  les  lecun- 
"iiraii  s'il  venait  un  dimanche  se  promener  aux  Tuileries. 

Uins  la  Virginie  de  M.  Laloiir,  comme  dans  la  Lucrèce  de  M.  Pon- 
I'™.  liovention  est  absente.  M.  Lalour  a  pris  un  exemplaire  de  Tite- 
-'''<  t|i  comme  un  aspirant  au  bacoi^auréat,  il  a  luit  scrupuleusement 

*«Mun,  n  apportaul  i  son  texte  qu'un  fietit  nombre  de  modifications. 

j."'*'''fiMliwn8,  à  notre  avis,  ne  sont  pas  heureuses. 

>•  Latuur,  dès  le  début  de  sa  pièce,  fait  égorger  Icilius  par  ordre  du 

*nvir,  afin  d'augmeuler  1  horreur  (jiie  doit  insf>irer  Appiuk.  Nous  ne 
*™^s  alwoudre  II.  Lalour  de  ce  meurtre  inutile,  et  même  nuisible  à 
?iw>.  Le  bouillant  tribun 

('"*'* ''{ryintle,  nous  inléi , , , 

L '""*  l'"'iliius,  patron  de  Virginius,  qui  parait  en  scène  pour  débiter  de 
^Kue*  tirades  sur  les  3W  Fiiluus,  (mur  déclamer  sur  les  devoirs  despa 
llJ"  *\  •**''  <'lienis ,  jamais  pour  ajiir.  Le  rôle  de  l'amant  ne  devient  iuu- 
1^  qiiau  cinquième  ucie,  lor  que  le.  père  de  la  jeune  fille  opprimée, 
»,if  ".""*  •■'f'*'*  *  son  secours.  M.  Lalour  a  Irop  fait  d'Appius  une  bêle 
j' *'.."""'  déi-erovir  aime  le  vice  et  l'impopularité  pour  eux-lnèmes  ; 
'«rem  J*^'  haines  h  plai.sir.  Los  grands  auteurs  dramatitiues  peignent 
j^'nt  de  ce.s  hionstres  inexplicables.  Leun  liersannages  les  plus  mal- 
if  *"  ■fissent  avec  logique.  Ou  sent  que  la  passion  les  domine  et  qu'ils 
(((^"""^Itraient  point  le  mal  s'ils  pouvaient  se  satisfaire  sans  léser 

H^  «Bcore,  dans  la  tragédie  de  U.  lutteur,  une  concepiiou  roalbeu- 
"^1  etiiee  careau  «tout  H  est  queitios  banale  récit,  ce  réduit  téaélMreux 


qui,  dans  le  récit  de  Tite-Live,  défend  sa 
niéies.'-erail  plus  que  la  création  de  M.  Lalour, 


dont  Appiits  fait  son  boudoir,  et  où  il  passe  toute  une  nuit  i  se  prome- 
ner de  long  en  large  devant  Virginie  comme  un  tigre  dans  sa  loge,  proba- 
blement dans  le  seul  but  de  ma;;uéllser  sa  vicliiue.  ou  de  la  faire  tomber 
endormie,  C4)mme  le  renard  de  l.,a  Fuulaine  étuurtilt  certain  volatile  par 
son  mouvement  perpétuel.  Virginie  avoue  en  effet  qu'elle  se  serait  endor- 
mie si  elle  n'avait  eu  la  précaution  de  se  piquer  avec  la  pointe  d'un  poi- 
gnard qii  elle  avait  apporté,  et  qui  rend  inutile  celui  que  Virgiuius  doit 
saisir  à  la  fin  de  la  pièce.  Virginie  eût  beaucoup  mieux  fait  de  prendre  la 
fuite  ;  la  iMirte  du  caveau  est  si  bicu  reidcc  ouverte  à  tout  veuant  que  la 
sœur  d'Icilius  y  pénètre.  Le  cayrau  d'Appius,  c'est  ce  vestibule  tragique 
où  tous  les  personnages  d'une  pièce  classique  passent  et  repassent  du 
matin  au  soir,  et  pourraient  se  dire  à  chaque  scène  : 

La  place  m'est  heureuse  i  vous  y  rencontrer. 

C'est  ce  vestibule,  que  vous  connaissez  tous,  ce  parloir  banal,  orné  de 
colonnes  grises,  un  peu  moins  éclairé  qu'à  l'ordinaire  et  desceudu  à  quel- 
ques mèlres  au  destous  du  sol. 

M.  Lutour  n'a  envisagé  dans  son  sujet  que  le  drame  de  famille  ;  il  a 
laissé  dans  un  lointain  vague  l'aclion  polilique  dont  M.  Punsard,  dans  un 
sujet  analogue,  avait  lii;é  bon  parti.  La  nouvelle  tragédie  n'en  olTre  pas 
moins  des  passages  1res  remarquables.  Le  retour  de  Virginius  pendant  la 
nuit,  dans  la  maison  dont  sa  fille  est  absente,  est  une  belle  situation  que 
l'exécution  u'a  pas  compromise.  Dans  celle  partie  de  la  pièce,  le  style  de 
l'auteur  prend  une  vigueur,  une  simplicité  qui  oe  lui  sont  pas  habituel- 
les ;  son  langage  s'empreint  généralement  d'un  amour  tout  méridional 
pour  la  tirade  et  l'emphaee.  Le  cinquième  acte,  bien  que  fourni  tout  en- 
tier par  l'histoire,  est  inondé  de  partages  qui  fatiguent  l'attention  la 
mieux  dis|iosée  et  rendent  ainsi  la  catastrophe  moins  pénible. 

La  Firginie  de  M.  Lalour  est-elle  à  la  hauteur  «le  la  Lucrèce  de 
M.  Pousard  ?  Non  pas.  La  Lucrèce  de  M.  Ponsard  est-elle  un  chef-d'œu- 
vre? Eucore  moins.  Cependant,  le  succès  incontestable  de  ces  deux  pièces, 
l'engouement  qui  se  manifeste  (mur  les,  réactions  classiques  nous  prou- 
vent que  l'art  appelé  romantique  est  incomplet,  que  iious  assisterons  en- 
core i  de  longues  fluctuations,  au  règne  aliernatif  des  deux  écoles,  jus- 
qu'à  ce  qu'elles  se  soient  combinées. 

L'école  romantique,  c'est  la  vérité  crue,  c'est  la  couleur  vive,  c'est 
l'expression  puissante,  ce  sont  les  siècles  passés  qui  ressutcitenl  avec 
leurs  costumes,  leurs  édifices,  ranimés  par  la  magie  de  la  coulet(r  lo- 
cale; c'e.st  la  passion  brâlante  qui  ne  connaît  aucun  frein,  qui  crie,  qui 
hurle,  qui  s'arrache  1rs  cheveux,  qui  entraîne  les  personnages  le  niême 
soir  ù  travers  toutes  les  époqties  el  tuuies  les  contrées.  L'école  roman 
tique,  c'est  la  vie  énergique,  c'est  le  plein  essor  donné  aux  aspirations 
du  cœur  bunain,  c'estla  liberté  \  nous  pourriont  dire  c'est  l'af^oc^foii 


si  nous  voulions  emprunter  le  langage  de  la  science  sociale. 

L'école  classique,  envisagée  dans  ses  tendances  et  ses  prélentions,- 
c'esl  la  loi  d'harmonie  el  d'unité,  c'est  le  dessin  sbns  la  couleur;  ce  sont, 
dans  l'art  dramatique,  des  personnages  peu  nombreux,  au  costume  sim- 
ple, aceompaunés,  pour  toute  mise  en  scène,  de  douze  figurants  emb.if- 
tant  le  pas,  des  acteurs  se  mouvant /(leu,  scellés  toujours  i  la  même 
place,  causant  longuement  devant  ifiî  pal:iis  couleur  de  poossière,  jusqu'à 
ce  qu'on  leur  apprenne  qu  un  de  leurs  amis  >'ienl  d'être  immolé  derrière 
la  toile  avec  un  poignard  de  bois  dont  la  lame  rentre  dans  le  manche. 
L'école  classique,  plus  insulfisante,  plus  incomplète  que  I  école  romanti- 
que, aride  ju^qu'uu  rilicu^e  quand  son  infiuence  est  isolée,  représente 
lo:ilefuis  un  élément  essentiel  de  l'art  «oinplei  ;  elle  en  représente  même 
l'éiément  su|irème  et  ré^'iilaleiir.  L'écule  cia^siqlle,  c'est  l'ordre,  et  si 
nous  voulions  euipriinter  au  di<Uiunnaire  sucitlisle  un  autre  mot,  nous 
dirions,  c'est  la  série. 

L'art  pas  plus  que  lu  société  ne  peut  vivre  de  lilieité  seule  ou  d'ordre 
cntiiprimaiit  tous  les  e>sors.  Il  f.iuJru  que  l'élément  roniantique  après 
avoir  jailli  dans  le  monde  littéraire  comme  un  métal  incandescent  brisant 
tout  olistiiele,  se  refroidisse  par  degrés  et  se  (ige  dans  dei  moules  har- 
monieux s'il  veut  être  durable,  s'il  veut  prévenir  des  lenlalives  rétro- 
grades. Toute  liberté  doit  être  organisée,  luule  attraction  doit  prendre 
place  dans  la  série. 

Cette  nécessité  de  concilier  les  deux  mélhodes,  les  deux  points  de  vue, 
nous  la  signalons  ntix  romantiques,  c'esl-ii-dire  aux  artistes  les   plus  vi- 
vants, les  plus  puissants   à  notre  avis  ;  déjà  les   nouveaux   champions 
du  iwrti  classique  sentent  le  besoin  de  se  modifier    ils  tendent  il  l'ac- 
cord. La  recherche  de  la  couleur   locale,  la  prétenlion  à  l'exuclittide  his- 
torique, frappante  chi-i  M.  Puusai'd,  l'est  plus  encore  chez  M.  Latour.  Il 
accumule  les  détails  sur  la  vie  intime  at-,  Rniiaïus.  C'est  encore  un 
excellent  moyen  de  rapprochement  euire  les   deux  écoles  que  le  jeu  d 
Mlle  Rachel,  sévèrciucnl  hislorique  par  son  costume,  rraie  par  sa  dictio 
el  corrigeant  par  son  nal:irel   cette  exubérance  de  périphrases  que  lad 
leur  met  dans  sa  bouche.  Les  rôles  d'Appius  et  de  Virginius  sont  rem 
plis   par   Lisjier  et    Guyon  d'une   manière  satisfaisante. 

Après  avoir  contemplé  aux  Français  lit  P'irginie  de  M.  Lalour  daus 
toute  sa  gloire  nous  aurions  queluiie  cnvie-de  descendre  aux  limbes, 
c'est  ù-diro  dans  les  carions  ile^  Oiiéonet  devons  faire  connaître  les  cinq 
ou  six  f'irglnie  qui  gémissent  dans  ce  séjour.  L'a|»iiarilion  d'une  Hrgi- 
nie  sur  la  scène  française  les  a  ^iénétréeà  d'espoir.  Plus  fmtunée  (|ue  les 
^aulre8,  et  touchant  il  orifice  de  l'abline,  la  Virginie  tie.U.  Fleury  s'est 
émue.  M:iis  nous  attendrons  pour  vous  la  faire  cuunalire  que  le  grand 
jour  de  la  représenlatioii  ait  citasse  les  ténèbres  dont  elle  est  encore  en< 
reloppée,  ^.  ^ 


ôMslion  «lélicale  t  la  luell 

mi.  Maison  1827,  l'Angleterre  avuit   dèjit  f.iil  cinq  lois  sur  les  caiscsil  *^ 

pargoe;  il  y  un  a  vu  depuis  une  sixième  et  même  une  septième  en  1843. 

^0ll8  8ommes"»»ieD  loin  d'en  être  Ik. 
On  dit  eucoïe  que  nous   siunmes  à  une  époque  de  grande  tranquillité, 

mais  il  .oe  semble  (|ue  c'est  dans  les   moments  de   calmn  qu'il  faut  sonxcr 

aux  réformes  ((u^  peuvent  <!tre  jugées  nécessaires  et  auxquelles  il  aérait  trop 

tard  de  songer  .lans  les  moments  de  crise. 
On  a  dit  que  le  passé  garantit  l'avenir,  c'est  une  erreur  : 
En  septembre,  les  versements  qui,  dans  les  mois  antérieurs,  étaient  de 

•lus  4«  2  0000  lO,  sont  di'scendus  U  I  7G0  UOU  fr.,  et  les  remboursements  se 

■Mt  élevés  à  plus  de  3  OOU  (MM. 
Dans  le  m'oia  d'octobre,  les  versements  sont  descendus  ù  i-lM  000  fr.,  et 

les  reinbours«inents  ont  été  encore  plus  considi'rahfes. 
Or,  en  18.10  et  i83l,  les  dépôts  anx  Mhses  d'épargne  n'étaient  en  tout  que 

de  6  millions  ;  il  ne  pouvait  venir  à  l'esprit  de  nersonne  que  l'Etit,  quelles 

que  fussent  lui  circoustauces,  piiten  être  réduite  faire  banqueroute  pour 

A  millions. 

En  184U.  le  chiffre  des  dépôts  était  plus  considérable,  mais  il  ne  montait 
encore  qu'à  '30  OOO  000  ;  a  ce  chiffre,  on  conçoit  encore  qu'il  ne  pouvait  y 
avoir  d'inqui'^iudes  sérieuses  ;  mais  si  le  chiffre  des  dépôts  atteint  400,  aoo  et 
nèmeMJO  millions,  n'est-il  pas  à  craindre  que  dans  un  moment  de  crise  il  ne 
ce  manifeste  des  crainttvi,  il  nes'élève  des)n(|uiétiides  <lans  beaucoupd'esprits. 
Ceux-lk  se  troni lieraient  assurément,  mais  il  est;im|>flssil)le  de  ne  pas  admet* 
tre  la  possibilité  de  quel(|urs  panique>-d4;  ce  genre,  et  il  faudrait  férner  les 
jeux  à  la  luiiiièn!  i>our  ne  pas  recoiniallre  ^jii'il  y  a  lit  uu  danger.       < 

En  exaninant  la  question,' nous  avons  reconnu,  dans  la  législation  exis- 
tante des  caisses  d'épargne,  des  dispusitioiis  qui  donnent  aux  déposants  cer- 

■  tains  avantages  que  nous  croyons  dangereux,  et  qu'il  faut  restreindre  Ainsi, 
autant  il  iin|K)rtu  d'encourager,  de  favoriser  les  économies  des  classes  Ih- 
btrieuses,  autant  Je  crois  dangerettx  «fue  la  tutelle  de  l'Eiat  se  continue 
quand  ces  é«HNH>mies,  par  des  accumulations  suceessives,  sont  devenues  des 
capitaux  dont  le  \itaceroent  peut  se  trouver  ailleurs  qu'à  la  caisse  d'é|)argne. 
Au  surplus,  au  sujet  de  la  limite  des  d.'pôis  îur  celle  resirietion,  le  gonver- 
venent  est  à  l'aise,  car  elle  existe  en  fait  dan>  la  caisse  d'épargne  de  Paris, 
od  les  dépôts  sont  limités  à  la  simnie  de  2  000  fr.,  ei  jamais  les  adiuinis- 
trateors  n'ont  cru  aécessatre  d'étendre  cette  limite. 

Les  auteurs  de  l'amendement  s-ont  d'acoord  avec  nous  sur  le  but,  mais 
ils  diffèrent  quant  aux  moyens  qu'ils  présentent  ils  demandent  une  réduc- 
tion dans  riniérét  payé  aux  déposants,  lin  moment  nous  avions  songé  à  ce 
moyen,  mais  il  nous  a  paru  oflrir  de  grands  inconvénients.  Mous  avons  été 
frappé  de  celte  idée  que  les  déposants  ne  crus.'ient  le  gouvernement  injuste 
envers  eux.  Ensuite  nou!>  nous  sommes  demandé  si  ce  moyen  avait  le  ca- 
ractère qu'exigent  les  réforu.es  d'une  loi  sur  les  caisses  d'épargne  , 
c'est-k-dire  s'il  remédiait  aux'  abus  sans  nuire  aux  déposants.  Il  nous 
a  semblé  que  c'était  nn  remiile  trop  ra<lical.  On  a,  pour  motiver  celte 
disposition,  comparé  la  situiition  de  l'Angleterre  et  de  la  France;  mais  la 
"«•mparaison  n'est  ni  complète,  ni  exacte.  Eu  Angleterre,  l'intérêt  payé  aux 
déposants  est  en  fait  plus  faible  qu'en  France  ;  mais  si  on  rapproche  le  taux 
général  de  l'intérêt  dans  les  deux  pays,  on  trouve  que  nous  payons  mvins 
que  l'Angleterre  a  nos  déposants.  Dau»  certains  déparlements,  l'intérêt  de 
aoatrepour  cent  est  très  laible,  et  ou  en  obtient  facilement  nn  plus  élevé 
dans  les  placements  particuliers.  Cela  a  été  une  cause  considérable  du  peu 
da  développement  des  caisses  d'épargne  dans     certaines  contrées,  parce 

.  au'oo  peut  trouver  de   meilleurs  placements  que   celui    qu'elles   oftrént. 
^  AVMi,  je  sols  convaincu  que  la  réduction  de  l'intérêt  i  3  lt2  pour  cent  éloi- 


r. 


c'est  ^W  «mm;  orlB  M'rsBonnaispas  t'cmêli^de  de  l'aaaliiiiMoa  ^M, 
par  l'honornble  préapin;  ni  entre  les  caisses  d'épargne  et  les  bantiHes.  Cel- 
les-ci emploient  les  ronds  qui  leur  sont  oounés,  fout  de*  biaenees,  les  cais^ 
ses  d'éiargne  n'en  font  pas. 

L'honorable  membre  entre  dans  des  considérations  générales  sur  le  pro- 
jet de  loi,  et  vote  contre  l'^meiidemeut. 

M.  C4aNiBH-PA0B!i.  il  y  a  dans  l'auendement  de  MM.  Fould,  Lanjut- 
nai3  et  Bethmont  deux  parties  distinctes  :  la  première  8«e  l'intôréi,  la  se- 
conde limite  l'èundue  des  sommes  déi>OBé«r<.  La  eommission,  voii»  le  sa- 
vez, a  permis  que  par  l'accomulaiion  des  intérêts  compesés  les  dépAu  pus- 
sent s'élever  de  2  wnt  S  3  UOO  fi-aueji.  Je  proposerai  ù  la  cbambre  de  mainte- 
nir le  chiffre  de  3  000  francs.  Seulement  il  m'a  semblé  que  dans  l'ensemble 
decei  f>nds  on  pouvait  d  siinguer  deux  catégories.  La  première,  formée 
par  les  dépôts  inférieurs  h  2  OOO  fr.,  comprend  Je  crois,  (es  déposants  les 
plus  pauvres  ;  la  seconde,  les  déposants  aisés,  riches.  Eh  bien  !  Je  voudrais 
quep<mrla  première  catégorie  on  maintint  l'intérélde  4»i<^  et  le  réduire 
pour  la  seconde  à  3.  Ce  serait,  il  me  semble,  favoriser  les  flapitaua  des  clas- 
ses laborieuses,  des  ouvriers,  ei  réduire  la  masse  des  capitaux  qu'on  neiit 
écarter.  En  conséquence,  je  propose  S  ta  chambre  de  suftstiluer  à  l'ameo- 
dement  qu'elle  di>cnte  un  seul  amendement  ainsi  oon^u  : 
■  A  partir  du  i"  janvier  I81G,  l'intérêt  payé  par  le  trésor  aux  caisses  d  é- 
irgne  sera  Uxé  !i  4  0|0  pour  les  dépôts  de  1  fr.  U  t  &00  fr.,  etii  ï  OtO  pour 
es  dépôts  au  dessus  de  i  SuOfr.  • 

M.  GA^tMERdN.  J'aurais  voulu  garder  le  silence  ;  mais  Je  suisforcédele 
rompre  par  la  gravité  des  observations  qu»  von»  ont  été  soumises  et  qui  ne 
vont  pas  &  moins  qu'à  toucher  ii  l'existence  même  des  caisses  d'épargne. 

Jf  prie  avant  tout  la  chambre  de  considérer  les  circonsuncet  dans  les- 
quelles nous  nous  trouvons  ;  en  Kr;«nce  et  autour  de  la  France,  il  y  a  un 
goùi,  nue  tendance  déréglée  vers  les  combuiaisons  spéculatives.  Les  avan- 
tages donnés  par  quelques  gnindes  entreprises  font  qtie  chacun  rêvé  le  doa- 
bleinenideson  capiial.  Et.clesi  dans  de  pareilles  circnnstances  que  deux 
projets  de  loi  sont  présentés  :  l'un  touchant  aux  caisses  d'épargne,  l'autre  à 
la  rente. 

Uu'arrivera-t-il?  C'est  que  les  capitaux,  pourchassés  des  caisses  d'épar-i 
gne  et  de  la  rente,  ségareront  dans  les  entrepr'/ses  irréfléchies  En  résu- 
mé, le  but  du  gouvernement  est  de  garantir  l'Etat  contre  févenlualité  d'un 
remlMUrsement  trop  brusqrte  ou  en  masse.  Tout  ce  qui  va  au  delà  de  ce  but 
est  dangereux,  ébranle  Vinslilulion  elle-même.  Je  repoesse  donc  l'amen-' 
dément. 

M.  BETHMONT.  Nous  avons  pensé  que  porter  atteinte  au  principe  de  dis- 
ponibilité, c'était  frapper  au  coeur  l'institution  des  caisses  d  épargne.  Mais  il 
ne  suffit  pas  de  combatire  une  mesure,  il  faut  y  sutistituer  quelque  chose; 
nous  avons  étudié,  et  nous  avons  vu  une  dans  un  pays  voisin  on  avait  trou- 
vé un  mo'léraleur  salutaire  dan»  la  réduction  de  l'intérêt. 
'  Je  dis  donc  :  Payons  la  prime,  mais  modérons-la,  et  cela  est  juste,  car  il 
faut  lu  dire,  l'encouragemeut  auc  nous  donnons  en  prime  aux  capitaux  pau- 
vres est  pr(Mevé  sur  la  mas.se  oes  contribuables  ;  nôu?  voulons  bien  accorder 
une  prime,  donnons-la,  payons-la,  m  lis  limitons-la,  et  c'est  le  but  de  la 
réduction  (|ne  nous  vous  proposons.  ('1res  bien  !) 
MM.  Tbil  et  Chegaray  sont  encore  entendus. 

M.  F.  HKAL,  rap|)orteur,  repousse,  au  nom  de  la  commission,  l'smende- 
menl  qui  est  mis  aux  voix  et  n'jeié. 

M.  DE  LAMARTi!«E.  Je  ne  veux  faire  qu'une  observation  d'ordre  sur  la 
manière  dont  l'honorable  M.  Garnier-Pagès  a  présenté  son  ameudement.  Il 
semblerait,  à  entendre  ses  motifs,  qtic  la  cbambre  n'a  que  te  choix  entre  ce 
qu'il  propose,  une  rédiiclion  d'iutéréts,  et  les  propositions  du  gouvernement, 
eutre  ces  conditions  trop  dores  d'un  côté;  trop  gênantes  de  l'autre.  Il  y  a 
un  antre  choix  à  faire,  et  la  chambre  |>ouira  trouver  ailleurs  le  moyen  de 
concilier  ce  qu'elle  a  de  bienveilla.ice,  de  sympathies  pour  les  classes  labo- 
rieuses, etioe  qu'elle  doit  avoir  de  prudence  pour  les  intorêls  du  trésor  si 
. /       


--^L'SmtHuiptMon  de  TmUtim  jpublk  les  jpdwerélioM  niîTniai 
tue  des  dernières  soirées  de  M.  Mêlé  : 

•  M.,  de  Mopialivet  qai  éuit  présent  aurait  dit  ou'il  voyait  rmaa 
LouU-Pbilippe,  et  seulement  lorsque  sa  majesté  te  faisait  appeler  aoarl 
iffaires  de  la  liste  civile  et  que  loutceqn'il  sait  autoardliBi  deasawN 
appelle  dans  le  monde  politique  k  peâeée  4a  cMleaii,  lai  «iaal  ^| 
a(ae»«l«>camp,  avec  lasaitals  il  a  d«s  repporls  .fréquents.  U.aypiig 
dès  qu'on  avait  appris  l'entrée  des  corps-Troncs  sur  le  territomiev 
ceine,  une  dépêche  télégraphique  avait  enjoint  au  l'if utenant-géiiéni  « 
mandant  A  HtraAourg  m  porter  des  troupes  en  anni;  nais  que  le  I 
main,  les  nouvelle  ayant   été  aeilleuraS,  conireieraie  aurait  été 

>  M.  Mole  aurait  h  sou  tour  dit  que  le  caractère  de  la  potiiiqaede  l 
Philippe  aurait  toujoun  été  la  lenuur  et  une  extrême  résem  diatL 
cisions  à  prendre,  sentiments  qui  contrastateat  a«ee  la  ^r^oipilatloa  ésiî 
dres  diOiinéa'récemaaeat  au  sujet  de  la  Suisse. 

•  Salin,  wi  troisi^M  iwrâouaage  qu'on  ne  noraioe  pas,  mais  q^r^ 
dit  étreiprsif  M  aussi  considérable  que  M.  Mol6  et  M.  de  MOnUlIrél,  ki 
rait  écrié  : 

»  Dans  les  preuiiènes  années  qni  suivirent  la  lévehition.  en  «voyait  lii 
pablique  partout,  et  c^éiait  contre  elle  que  tous  les  olliiirls  ^iënt  ëiiji 
Aujouvd'bui,  Henri  V  a  pris  la  place  de  la  république,  et  c'est  cootle  Isi^ 
tout  se  fait.  Ei  ce  n'est  pas  à  la  France  qu'au  demande  le  principe  deîs 
dont  on  a  besain  pour  lui  résister  ;  c'est  i   l'EurepeeUe-aiéaM.  Claitlti 

âui  a  délemlné  leeie  la  peliiiquo  du  goavernemeai  dan»  les  «ffsiiat  4iJ 
uisse  :  c'est  peur  être  agréable  à  l'Enrqpcs  c'est  pour  lui  moalrtr  qtr 
pouvait  s'tfuleudre  ivec  uuuii,  qu'on  avait  aiitaut  d'empressomeni  itâst 
les.  troupes  françaises  à ^a  disposition,  aussitôt  qu'ed  avait  pensé  qaei 
pouvait  être  nécessaire  poi^r  maintenir  son  inflociiee  en  Suisse.  > 

—  U.  le  ministre  drs  finances  vient  de  faire  distribmr  aux  clian 
compte  général  de  l'adminisiration  des  riuauees  pour  l'aouée  1844. 

—  Mustapha-Bey,  tils  de  Kourchid  I>acba,  brave  et  vieux  fènénli 
vice-roi  d'Egypte,  e^t  mort  bier,  à  Paris,  des  suites  d'une cUute de  chn 
Mustapha-Bey  éiaii  l'un  des  jeunes  lil^yplians  veoua  eu  France  pourji 
quérir  I  iuslrucltoo  libérale  de  nos  cullè^tes. 

—  Une  eomèle  a  été  aperçue  i  Cayeone  le  18  jauivier. 

—  Toule  une  famille  de  Patagons,  nouvellemeot  débarquée  eo  < 
terre,  a  quitté  Londres  èl  est  maiutenaut  en  Fraana.  Elle  ODil  sr 
jourd'hui  à  Paris. 

—  Ce  soir,  lu  Gazette  de  France  nTénVnt  ses  promesses  :  elle  a|i 
dans  le  format  de  la  Çuotlëienne  et  de  la  Preste. 

—  Encore  un   martyr  du  travail  :  Un  ouvrier  de  ta  fécnlerie  do  I 
gelbach  vient  de  périr 'd'une  manière  afTreiiae.  S'étMttropappnKfeij 
lu  iransmisssion  de  mouvement,  il  fut  nisi,  à  la  manche  desibljur 
par  un  engrenage  qui  lui  broya  le  bras  et  le  lui  sépara  du  coq».  Cti  ii 
fortuné  est  mort  \te\i  de  temps  après  cette  horhide  mutilalioa. 

—  Nous  avons  oublié  le  nom  de  ce  conseiller  «UeiMiid  qai,  pswi 
ter  Nii'olas  et  réfuter  M.  de  Cusline,  assurait  que  ie  peuple MMç  < 
le  plus  heureux  des  peuples  de  rEun»pe,iel  que  sa  réai^liaa  et 
rien  de  moins  qu'uae  jubilation  cbnceutrée.  Voici  un  failf^  "^ 
d'une  manière  lugubre  l'apprêeialion  si  riaote  du  oeilrtisaa: 

a  Les  8tatisti(]ite8  de  In  police  nts^c  iudiqwmtque  l'eia^renili 
i>  menler  dans  UU6  projiortiun  eiïruyiinle  le  chiffre  de8eiwi4n  <l'4 
I  >  morU  violentes  :  le  nombre  s'en  élëve  maintenant  à  plus  de  huit  r* 


Avantque  l'auteur  de  Madame  de  Luçenne^ùi  été  nommé,  le  pubiicavait 
compris  que  celte  œuvre  délicate,  où  l'on  trouve  plus  de  nuances  que  de 
couleurs  accentuées,  plus  de  jolis  détails  que  d'aciion,  plus  de  grâce  que 
de  force,  était  l'œuvre  d'une  femme.  Ce  n  est  pas  fait  ii  la  (ilume,  miis  à 
l'aiguille;  ce  n'est  pasécril,  c'est  brodé.  La  jeune  Zoé  vient  d'épouser 
Edouard  de  Lucenne  ;  elle  n'a  jamais  vu  lu  mère  de  sou  mari  et  lu  dé- 
leste d'avance  ;  remplie  de  préventions  conire  If  s  belles-mères,  elle  a 
voué  la  haine  la  plus  profonde  à  Muie  de  Lucenoe  la  douairière. 

Cette  belle-mère,  aimable  el  jeune  encore,  (c'est  Mme  Auui.s)  enlrcprend 
de  vaincre  cette  aversion  dénuée  de  cause  ;  elle  paraît  sous  un  faux  nom, 
rend  à  la  jeune  Zoé  mille  services,  et  décline  ta  qualité  de  belle-mère 
lorsqu'elle  est  certaine  d'èlre  aimée. 

La  pièce  a  réussi,  le  .second  acte  est  assez  piiiuant  ;  l'intention  qui  a 
dicté  cette  œuvre  est  excellente  •  si  Ion  pouvait  décider  lotîtes  les  brus  à 
aimer   leurs  belles-iitftes,  une  cause  de  division   fré(iucHte  disparaîtrait 
du  foyer  dniiiestique.  Détester  une  belle-mère  sans  la  connaître  et  seule- 
ment à  cause  de  .sa  qualité,  c'est  une  folle  conduite,  justement  critiquée 
par  Mme  Achille  Comte  ;  mais  les  excellents  conseils  qu'elle  donne  aux 
jeunes  mariées  ne   peuvent   pas    toujours  être  suivis.  Toutes  les  belles- 
mères  ne  se  dévoueront  pas  à  leur  bru  coininc  Mme  de  Liicenne,  toutes 
ne  seront  pas  aimables  ;  l.i  société  telle  (juclie  est  coustituée   aujourd'hui 
offre  peu  de  remèdes  ii  ces  aiitipalUies  iiiblinctives  qu'on  ne  saurait  nier 
et  que  le  rupprocheineul,  la  co-habilation  ne  font  (lu'enveniuier.  La  fa- 
mille est  saillie,  mais  elle  ne  doit  pas  absorlier  riioiiiiue.  Une  vie  active, 
une  société  variée,  notribreuse,  peuvent   hcul  préveuir  des  chocs  dou- 
loureux ciilic  ce.s  natures  contraires  que  nous  calfeutrons  aujourd'hui 
dans  uuee'-roite  demeure  elqui  peul-èlre  se  rapprocheraient  avec  plaisir 
si  les  (Kiiuts  de  contact  élaieut  plus  rares,  s'ils  n'avaicat  rien  de  néces- 
saire et  de  ruUl. 


di 


LOdéon  fait  d'assez  bonnes  recettes  avec  l;s  Pharaons  de  M.  Dugué 
ti  ne  sont  pas  une  mauvaise  pièce  et  qui  donnent  à   une  actrice  applaii- 
B  par  plusieurs  géi»  rations,  à  Mlle  Georges   une  nouvelle   occasion   de 
ployer  sa  puissance.  Les  Pharaons  d'ailleurs  caiiliveut  les  regards  par 
une  imposante  ini.se  eu  scène.   Nous  sommes   bien  dans  rEgypte  anti- 
que :  voici  des  ïphynx,  des  obélisques,  des   pyramides,  des  propylées  ; 
ane  couche  de  bistre  étendue  sur   le   visage  des  acf"---    ""•--«-■-   •- 
vernis  africain.  Au  quatrième  acte,  le  palais  des  l'hi 
d'un  effet  saisissant.  Poiiniuoi  l'art  des  (H-upies  civil 
richesses  du  moyen-àge,  qui  s'est  étudié  sous   la  foi 


ane  couche  de  bistre  étendue  sur   le   visage  des'  acteurs,  leur  donne  lé 

lurauDs  à  Memphis  est 
l'ilisés  qui  a  perdu  .ses 

_  ,   .      -        ',    ■    .  — -   ■••  férule  des  Grecs  et  des 

Romains  u  devenir  aride  et  froid,  u  élargirait-il  pas  soo  horizon  ?  Pour- 
qjiioi  ne  contemplerait-il  pas  avec  atteniiou  tes  monuments  trop  dépré- 
^és  de  1  «uçienno  Lgyple  ?  Il  uy  a  rieu  dans  le  passé  de  l'humaailé  qui 


ne  soit  un  germe  pour  l'avenir  ;  toute  nationalité  même  éteinte  a  lais.sé 
des  éléments  qui  trouveront  place  dans  la  formule  coi^ète  et  définitive 
de  la  science  et  de  l'art.  Le  monument  de  l'Egypte  n'a  pas  seulement 
pour  lui  le  poids,  la  masse,  la  grandeur,  l'harmonie  avec  les  lignes  im- 
posantes du  désert,  il  offre  encore  dans  plus  d'un  détail  l'élégance  et  la 
grâce. 

Les  chapiteaux  couronnés  de  lotus,  de  papyrus,  de  tètes  d'Isis  ou  de 
feuilles  de  palmier  sont  plus  riches  que  l'éteraelle  acanthe  Je  la  colon- 
nade {grecque  ;  de  véritables  arube.s(|iieb  s'etilacenl  sur  les  lapis  égy|)- 
liens  et  décorent  tout  ce  mobilier  qu  il  serait  facile  de  faire  ref  ivre, 
aijjoiirdtiiii  que  les  travaux  de  MM.  Gau,  Ctiamjioliion,  llosillini  nous 
ont  (•.)iiserve  Ihoiurae  d'Egypte  depuis  le  serpent  de  métal  (]ui  décore  sa 
coiffure,  jus(iu'aiix  agrafes  de  ses  sandales. 

Le  Tricorjif  enchanté,  bastonnade  en  vers,  voilà  'e  Siierès  le  plus  dé- 
cide, le  plus  littéraire  de  la  semaine.  Mais  en  vérité  comment  Théophile 
GatUjer  a-t-il  le  courage  de  donner  une  pièce,  de  s'expeser-auA 
sailles  ik;  la  critique,  lui  railleur  si  impitoyable  I  Entre  la  scène  et  lui  de- 
vrait s'interposer  toule  une  rangée  d'acteurs  moqués,  d'auteurs  bernés 
et  bafoués,  tous  ardents  à  la  vengeance,  tous  armés  jusqu'aux  dents  de 
pommes,  de  sitîlels  et  de  clefs  forées. 

i„  Eli  bien  !  Théophile  brave  hai^iirient  toutes  les  rancuues,  et  s'élance 
sur  lu  scène  en  sautant  par-dessus  ces  chevaux  de  frise.  C'est  d'abord 
parce  que  ses  œuvres  sont  assez  spirituelles,  assez  gaies  pour  enlever  le 
Euceès  malgré  la  cabale;  c'est  ensuite  parce  que  celte  cabale  n'existe 
.guère,,  et  qu'il  est  difficile  d'en  vouloir  à  Théophile  Gautier,  lors  même 
qu'on  serait  atteint  par  ses  critiqués  ;  il  n'empoisonne  pas  Ses  flèclies,  il 
raille  avec  entrain  et  lionne  humeur.  Et  puis  on  sent  que  ses  antipathies 
Dc  sont  pas  capricieuses,  encore  moiAs  intéressées.  Théophile  est  un  ar- 
tiste d'un  ordre  élevé  qui  a  ses  sympathies,  ses  tendances,  son  point  de 
vue  d'où  il  juge  sincèrement  le  bien  et  le  mal.  Il  flagelle  co  qui  lui  parait 
mauvais  en  conscience  ;  Il  arrache  les  chardons  et  les  orties  qu'il  ren- 
contre sur  le  cfacinio  de  l'art.  Amis  et  ennemis,  clussiquesèt  romantiques, 
partisans  du  deèsin  ou  de  la  couleur,  ne  peuvent  manquer  de  rire  et  d'ap- 
plaudir à  ses  pièces. 

Le  Tricorne  enchanté  d'ailleurs  ne  blesse  les  sympathies  littéraires 
de  personne.  C'est  uue  fantaisie  sans  {iréteation,  un  pastiche  de  Molière, 
ce  grand  homme  revendiqué  par  les  deux  partis  qui  divisent  la  république 
des  lettres. 

A  la  première  scène,  Frontin  et  Uarinette,  le  valet  fourbe  et  la  sou- 
brette rusée  de  l'ancien  théâtre,  viennent  i  se  rencontrer. 

^  Qaoi  1  Harioetle  Ici  1 
,  I  -*  Ffoatin  !  quelle  reaconlre  1 


—La  coquine!  '  ^     .■  .  >  >       , 

-Le  drôle! 

—  Il  faut  que  je  me  montre  1 
Elle  m'a  vu...  Boojouri  Maiinette. 

—  B  injoor, 
Frontin...  r.c  cher  ami,  le  voilà  dc  retour  ! 

—  Oui,  d'hier  seulement  ;  J'éuit  i  la  campagne,  ' 
Dans  mes  terres... 

—  El  moi  (|ui  te  croyaiii  au  bagne! 

—  Tu  mo-fl'.tttHs'...  Mais  toi,  (|ni  deac  m'a  racoalé 
Que  faute  de  château  pour  |>asser  ton  été, 
"N^  rougis  pas,  la  chose  arrive  aux  plus  boiinètes. 
Pendant  six  mois  lu  pris  l'a  r  aux  M:ideloiinetles?~. 

—  D'où  je  sortis  le  jour  qtie,  par  laiilenlenda 
Sans  douie^  en  plein  nud  hé  t<m  onc'e  fut  pendu... 
—  C'est  vrai,  du  c()iu|i:tgnie  avec  monsieur  ton  père. 
Quel  brave  homme!  le  ciel  l'enviait  à  la  terre. 

Si  bien  qu'il  a  fallu  le  mettre  entre  les  deux  !    ' 

Vous  connaissez  maintenant  le  ton  leste  et  déliliéré  de  la  l'^.'i 
deux  valets  veulent  marier  Valère  (Lionel)  avec~laés.(Mroe  Jhlwoj'j 
barbe  deGéronte,  c'est-u-dire  de  l'excellent  Lepeinlre,  oncle  «"""''fj 
la  jeune  fille.  Champagne,  valet  de  ce  brave  homme,  refuse  d'eiilf*'"! 
le  cOinpIot.  Frontin  et  MariiieUe  lui  appliquent  une  volée  de  «nfl 
b*ton  qui  commence  à  justifier  le  titre  insulile  de  la  pièi'e.  —  û*[i 
Gétwilo  iuterveirant,  votis  maltraitez  mon  Adèle  .Champagne  !  *'^*_ 
sieur,  c'est  un  ivrogne,  il  a  trop  bu,  vx)yez  comnie  il  «ba««eH«i  jj!!!! 
dent  les  deux  rouét^n  tiraillant  Champagne  et  eo  se  lereirreyiot*'] 
à  l'autre. 

Géroute,  convaincu,  chasse  de  son  service  Chamjiagm,  Ifif^* 
soucis  au  cabaret.  Il  faut  trouver  nn  autre  serviteur,  mais  le  «l... 
défie  de  Frontin  et  de  Marinetto  qui  lui  font  des  offres  '*IP'***5Jlj, 
serviraseul.  — Monsieur,  lui -lit  Frontin,  voici  du  moins «b<*2'J 
pourra  vous  être  fort  utile,  c'est  mon  ch.ipi^au.  —  Qu'a-t-il  de  ait^} 
chapeau  ? 

J'en  ai  vu  d'aussi  laids  et  non  pas  de  plus  sales. 

—  Monsieur,  c'est  un  chapeau  merveilleux,  il  assure  ffloD  «» 

—  Eh  quoi  1  il  le  sert  de  marmite? 

Je  ne  m'étonne  plus  blera  qu'il  soit  si  gras. 

—  Monsieur,  c'est  un  chapeau  magique;  qiand  ons'e»*»** 
vient  invislide.  —  Essayms.  ,-aii#«| 

Lafont  qui  joue  h)  roie  de  Frontin  avec  h>aucoup  d'assurao«*r  iid 
prit,  se  coiffe  du  tricproftétse  eioh«,térH^'i}irm«\Y''ii'*«'*^r^ 
tHemmt  piftottt,  stasvvMntw  Maie  #>te  'fUMô'ïmi»**^'^ 


u .-. 


I fitéfi^difaiMras'plmh  iïa  (i«a» et  iJi  raaii^<viiï«,  JWire  col 
Pjij[i^rtriitM'^ll.<P'r«l>  pu  i^prandre  aiijourd  hui  ses  fooclioDs  : 
C|êdem%  CiTftttRina  remarque  aveepWisireii  voyant  l'iaitiale  de  son 
EjiwlMi  du  compte-rendu  de  la  séance.  Telle  a  été  cependant  la  gra- 
Két-I'aaiiiaal  éprouvé  |Mir  M.  liarral  qu'eu  m  momeat  luéme,  c'&it-à- 
K|#ioan après  l'évènrawat,  il  porte  «auurele  brasgauciMi  eu  écharpe, 
E  iUiwde  la  maia  oçrrespondante  u'étanl  pas  cnrare  eutièrauient  ciçs^ 
mi|f,^$^■yiWl^'\t  (railemeht  te  plus  rationnel  et  lenieux  approprié  ; 
KJMtoi  concerté  entre  UM.  Velpeau  et  Cazeaux,  a{tpliqué  par  »lui-ci 
EeaâUQt  d'lial)Ueléi|u«  de  «ète,  «ég^Bdé  eoiùi  par  tops  les  soins  et- 
mafit  et  uiautieux  doul  une  éftouse  dévouée  est  uapâmë. 
WlM  brikiures  ne  laisseront  d'ailleurs,  malgré  leur  profondeur  et  leur 
mâm,  ai  hiflrBlké,  ni  diUbrmitè  d'aucune  espèce.  Sins  attendre  leur 
■■■Ma*9HiMMif4tarMl «  4i)è  'Iwmimm  amim  ds  ctiiflùe  j>iA  CQllèije 
BiiiU-Barlie ,  im^aot  eu  cala  (que  sa  modestie  nous  parâonÂe.Uonp- 
fcr^firnt  qui  est  pa^âiteDwn)  luste],  (mittnt  tes  brares  soldais  qui  re- 
Httat  Kur  drapeau  et  se  t-cbiettent  xn  ligne  arant  la  ctcUhaatMO  des 
Kwui|»,qu'il»  opt , reçues  ptécédemmeot  sur  le  champ  de  bataille. 
■  îiMMMtvnré  à  aotra  «oliaboraUur  doit  être  pour  aotu  un  motir  de 
■M  iiiiltpus  BMiia  ides  bn'Utires  cautées  (tarie  phos|tl)ore  ;  d'autant 
■■l.<iMier,  médcoin  du  Polié>;e  Uoliw,  a  pn»  de  là  uc«asioti  de  pu- 
■Éri'tns  \t'Otmttfe  ëet  Hôpitaux,  une  note  qui,  toute  fondée  qu'elle 
liÉra  tLéorie,  demande  quelques  éclai^ci^aeimnte  quant  i  ropplicatioo. 
I  Bfit  bien  vrai  que,  difns  les  easde  ce  genre,  l'builH  ou. une  autre 
liaUuocequI  dissout  rpareiljlafieot  le  pliu^tnure,  e.st,  connue  l'indique 
11.  Rilier,  l'ageut  qu'un  doit  mettre  en  uso^e  pour  débarrasser  les  or- 
IpMi  du  caustique  qui  s')  est  ùxé.  C'est  une  précaution  que  les  méUe- 
fduqui  ont  pauM  )1.  Uacra)  o'oat  point  onii^e,  ainsi  qu'on  pourrait  être 
Ikoié  (Je  le  croire  d'api  es  la  noie  ibst'rée  dans!  la  Gazette  des  HôpUatix. 
I  Quant  i  Bdrral  lui-nièn>,  au  nomeot  de  l'explusiuu,  quand  le  mëlapge 
I  aiwwié  d»pliw|ihui  h  m  debrémelui  dévorait  lescitairs,  il  avait  bien 
Iniita,  quoi  qu'en  dise  M.  Ralier,  de  «rier  :  De  IVau  I  de  l'eau  1  plutôt 
Un:  if  l'htitle  I  delhuile  !  Si  i.cel  instsiit  on  lui  eût  jeté  de  l'buile,  ou 
litùi  fait  que  fournir  un  ëlinient  de  plu.'i  é  la  flamme.  Il  était  donc  par- 
lliilcment  ralioiioel  de  faire  ce  que,  par  une  ad uiirable  présence  d'es- 
Ifrii,  Barrai  Gt  dans  le  premier  muoieut,  c'aàt  i'Jire  de  courir'  se  placer 
liMs  le  jft  d'eau  de  la  pompe. 
Sjos  doute,  quand  il  n'y  a  pas  ignilion,  quand  le  phos|>borc  adhérent 
lui (larties  brûle  sans  flaiiime,  c'est  l'huile  (jui  eiilrainera,  cti  les  dissol- 
unl,  les  molécules  ph9S[ihoreuser~:  encore  convieiil-il  d'rmployerpréa- 
iiUtai«Dl,ou  du  moins  simultaoémeni,  soit  le  bi-eartionate  de  potasse, 
M'''.''»*j*'iSWy<tilM. ikctoiti-tMnr.naturcf  l'acide  jhosjthorique  /ésul- 
IJe  la  combustion  du  phoi^phorr,  et  qui  est  luinnèhie  un  tgent  Mes 


auilioue.  Mais,  dans  le  premier  instant  '*'""  mirittp"^  tî'^Y^   "^i  ^^'"i 
«11.  narrai,  on  a  toutes  sortes  de  raisons'  pouTprottgèrIu  jMus  vf«* 


^mlii  aftj^i^pî'M^re  nliiUo  à  «u«li  bon 

_  i-wwnfeteaftffïKiff'w. 

rw  {.♦'•'■'^/«Hf^^  4y  pancriastt  tçn influente  dft»* la  dige$- 
[ff- humeurs  savants  se  livrent  ae  noà  Joufa  à  drtrfcberches  pwir^te 
'Mailrè»iiigéBieu8C8'iiirc9tte  fraotioasi  importante  ijiela  digeatioi-U  est 


«et  l/eUe  que  le  aiélaiUiM»i|prcit4j>as  la  consistance  âë  fempoik 

«  Si,  continuent  les  auteurs,  on  verse  aél'jicuul  sur.le  suc  pancréatique, 
il  se  forme  un  dépôt  qui,  soparé  par  décantation  et  de  nouveau  redis- 
sout dansl'eau,  u^'it  sur  la  fécule  comme  le  suc]>atu;réatique,c'est  ladiasla- 
se  dunt>nou8  avons  signalé  l'exiâteuce  dans  l'intestin  gréte  \les  oiseaux 
granivores,  u 

Au  surplus  MM.  Buucbardat  et  Sandras  ne  prétendent  pas  dire  que  le 
poneréas  loaruisee  eaclpsivemaia  le  liquide  contenant  la  diastase.  Con- 
formément aux  observations  de  Leusli,  la  salive  (tartage  celte  propriété 
«vee  le  suc  paucréutique.  Aiusi,  fjut  obaerxer  les  auteurs  du  Mémoire, 
ainsi  se  trouvent  couHnnées  les  prévisions  de  Galien  sur  la  nature  du 
panoréas.  i 

«  Par  nos  expériences,  ojoutetit-llf:,  nous  avons  été  conduits  i  rejeter 
eomplétanwnt  la  théorie  de  la  digestion  qui  règne  dans  les  écoles.  Tous 
les  alimentaoe «e  convertisseut  pas  en  cbyle,  comme  ou  le  répète  par- 
tout encore.  j 

>  Nosexpérimoffi  nous  ont  proavét»  que  |la  dissolution  des  substances 
PKit«iquetietgéhliutttes(0brin|B,8lbumiiie,caseun),'glutcn,gélatii]e)s'efrec- 
tue  prmcipaleinent  dans  l'ostomau,  que  les  aliments  dissous  sont  immé- 
diatement absorbés  dans  cet  organeetdelà  transportes  dans  lesang;c'cat 
lo  digestion  ttomaehaie^i  S°  que  les  matières  grakses  émulsiunuées  par  la 
bile  Kont  puisées  dans  les  intestins  |tar  les  vaisseaux  chylifères  (diges-, 
tion  inttstinate)\  3»  que  la  dissolution  des  matières  féculrules  s'npérant 
à  l'uide  d'un  princjiie  agisl^aot,  comme  la  diastasc  i|ui  est  piiucipale- 
mcnt  sccrélée  j)ar  le  panci^s,  eommençe  dans  l'estouiac,  mais  s'accom- 
plit surtout  dans  les  iulesUus  et  que  le  liquide  qui  en  résulte  est  absorbé 
non  |Hir  lesdiylifères,  mais  en  |Mrtie  par  les  vaisseaux  de  l'estomac  et 
en  plus  crande  partie  par  les  plus  Gnes  ramiGcations  de  la  veiue-porté  ; 
c'est  la  diccstion  mixte.  » 

'  IK  P. 

AffrlraWaire.  —  L'agriculture  est  la  première  des  industries  ;  la 
FCienue  agricole  sera  certainement  un  jour  la  première  des  sciences  ;  elle 
sera  le  lerraiu  sur  le<^ucl  viendront  se  rallier  les  counaissances  bumaiues 
aujourd'hui  les  plus  divergentes,  car  elle  offre  à  toijtes  les  sciaiic&s  de 
NOOibreuses  applications,  et  elle  se  compose  d'un  certain  nombre  de 
princi|)es  encore  obscurs  qu'on  né  pafvjeudra  à  mettre  convenablement 
en  luinièrc  que  par  l'association,  la  combinaison  de  tous  les  instruments 
scientiliqucs.  Mais  les  pmgrès  que  d«it  faire  l'agriculture  considérée  soit 
c:)mine  industrie  productive,  soit  comme  science  qui  cherche  à  se  cons- 
tituer, ne  seront  point  amenés  par  cejr  vaines  dissertations,  ces  sortes  de 
dlteoMfe  -Immm  teui  «u  -itlus  -À -être  débités  ilu  b^ul  de  la  tribune  de  là 
chambre  élective,  à  l'elTtit  de  prouver  à  un  département  que  son  liOBO> 
ntbto  repnéstlilitnl 'n'«st  .pps  'nMiat  ^  partijisiuyard^s,  «iiGn,  dont 
M.  Dezeinieris  est  venu  donner  une  seconde  eailion  a  l'càdémie.  tious' 
avons  vainenMit  iitÉKK^itaM  kfi^p>dll|M|iili|i  ëf  r,(wMral)lo dé- 
puté, une  idée^MUVtiPç  quija'fût  MiiHi  dlw^H  Mis  jui  OMtna.en  auaai 
jN)ns^te(jne8,'J«noncMiou  iuq  flBiPWr&bMpfnu  ;  nÎMis  b'afffns  ritP 
Irouréjui  rt^aitblàtéiëoe  de  loiu  A  igiiMO'iiéaifvorte. 

Çepmiant  n.'Dez^eris  «nvonee  foii|io«se«RnttéM'f'w|draMm« 
jur  cet  (umiimr^ttoi^  le*, plus  in^wr  gantes,  les  plus  jacugs  elles 
,tifo»u  cofiUuses  à  introduire  dans  itotre  agrhnillttre.  On  s'attend  à 


, tiiafraiseiiibiaMe,  mjHs  pas  betueoup  plu» qoe  l«  «  aoe  vidicule,-»  ■•»!' 
l<St»ain  de  Molière  enferme  sa  dupe.  D'ailleurs,  dans  unç  pièce  comme 
Wle  de  M.  Gautier,  faite  un  peu  dans  le  but  Û%  rappeler  le  tréteau  de  Ta- 
«rio,  les  parades  de  l'anéienue  foire,  il  ne  faut  pas  être  difficile  plaudo 

m  absurdum. 

l'iifjilement  édiOé  sur  la  vertu  magique  du  tricorne,  Géronte  en  offre 
fsii  ecus,  imis  il  s'eu  coiffe  précipitamment  et  cherche  &  se  sauver  sans 

W",  à  la  faveur  du  prestige.  *    r 

ufont  le  poursuit  la  canne  à  la  main,  et,  sans  avoir fBir  de  l'aperce- 

"'f.  administre  à  droite  et  i^  gauche  une  dégelé^dé^coups  dont  la  ma- 
Jf"re pari ie  lonibe  sur  les  épaules  du  vieux  voleur.  Géronte  demande 
pMe  et  fiDji  par  payer. 

«venu  projJriétairélégUime'dii  Tricorne,  Gérorttc  s'en  affuble  et  assiste  en 
iwiile  d'iavisible  aux  conversdlions  de  sa  Btèce  avec  Va1èr«'.  Tom  deux 
"aiaienl  q^ie  Céraule  .;  Ini;  veut  IJépouser  :  Valère  l'eîtlutrtc  à  conclure 
Mlle  union  en  faveur  de  laquelle  il  va  lui  assurer  la  moitié  de  sa  fortune 
«ose  reud  chat  le  notaire  imur  1 


loti 

TUll' 


sfi  marier  ens-^nililc, 


pour  en  dresser  l'aéte,  c'csl-Wltre  les  amants 
tandis  (jun  Géronte,  coiffé  du  tricorne,  se  pa- 


'»"'., toujours  iiiyji«|,|^. 

'ini'sttinvdiî  sou  erreur  q  te  par  l'arrivéo.  de  Chimpngno,  romplète- 

«fnt  ivrn.  Chamj)aîjne  n'est  pas  dans  le  scCrét  de  i'itirrigue  ;  il  aperçoit 

waKcmcnt  spn  maître,  au  praud  ébàhisseiitent  de  celui-ci.  —Comment 

•^'i'"b' »ie  vois?—  O.ii,  Monsieur;  voici  votre  rentre  ftape  sur  le 


»!*■"'*  de  Géroutc),  voici  vôtre  dgs  (tape   «llr  le   dos  fetïèrtintë)  et  te 

«"P<Je  pied,  ce  n'eslpa»  à  votre  tête  du':i  s'adresse "   ' 

""'eàll.  Gérorite.) 

^a  ces  in.irniiAQ    tr. 


(totfpdc  ptotl  oc- 

a  clairvoyance  de  «on  valet,' 

cl)a|)e,iu  cre  rend  pas  inviitible.;-^' 

içntdqdble  ;  devant  éhainpi^' 

i"*"»  'a  baitonuadffiïëM.  Gautier  le  burlésqUe  domiife;  le  paWtc  a' 
^coup  ri  d'une  scène  où  Champagne  revendique  lies  ëcoDOinles  pla- 
"««  ea  dé|)ét  dans  jcs  mains  de  Géronte.  '  * 

il 

<— Ma  plaee  OU  mon  orttent  I   y 
J*r  oMdta  !  Jft  t^ii  pris  nii  ooMme.  no  M>tit  flo'tn WJmb  ; 
tt  l'ai  pajé  fiorl  mal  dos  gajp»  fort  rolDUnes  : 
^  Comment  asln  gagné  cet  argent?  par  quels  criqiest 

—  Honsieor,  détstl  du  temps  que  vous  éiiez  roçn  ! 

.J^  ^avoMip  d'béailation  et  d«  fMHtrparkm  k  oamium  a  toléré  de 
^^•^,•0  qualité  d*iJtortf««. 

4iltj!Sl7<'**^*"<*"<'<>^  ^'*'  Gaiaieit,  «q  y  4io«v«t#«s*i 

^«•iHUiltié,  del« -*  " 


Dialogue  tu{re  f^alère,  grimpé  sur  les  épaules  de  frontin  et  Inès  à 

sa  fenêtre. 

—  AMons,  vite  ffrimponii...  Tcn#z-vons  an  balostre... 

—  Pour  s'éloverk  «0U8«  il  faudraii  être  illuatro, 
laès;  âlre  leil'<  des  rois  ou  des  héros... 

"^  Il  sulHl  d'un  TroMliii  qui  vous  prcie  son  dos  !  y 

— Je  sens  tout  mon  néant  et  touie  m  a'"  misère  ; 

Je  ii'ai  rien,  je  le  sais,  qui  soit  fait  pour'vous  plaire; 

Mais  vos  yeux,  &  lafoischaroianis  et  meurtriers^ 

Ont  des  traits  à  percer  les  ;p1iis  durs  bonetiers  ; 

Ne  voos  ofr«n<)ez  pas  des  soupirs  qui  s'échappent 

Du  sein  des  mathéuretix  que;  par  incgario  itofroppont; 

fie  vous  offensez  pas  d'uR  lèverai  ré  e»potr. 

Et  cecoeiiritoulà  vpusdaijanez  le  recevoir! 

—  Valère,  jo  vous  crois  ;  'Valére,  je  vous  aime  ; 
Je  vousTavoHc  ici,  beaucoup  trop  vite  nilèine , 
Mais  la  gêne  où  je  vis,  exnjsecei  aveu. 

Qu'une  autre  moins  gardée  oli  fait  attendre  un  peu, 
Ces  vieiix  bariKwrs  jaloux,  avec  iouie:v  leurs  grilles, 
A  ces  extrèinit('sTorocnt  d'honnéies  tilleS? 

Géroate  exprimant  son  aversion  pour  Valère,  le  coquin  de  neveu. 

—  Sous  prétexte  qu'il  est  un  peu  fils  de  au>n  frère, 
Ce  Valère  maudit  me  damne  et  m'exaspère... 

—  Heureus,  tioiafois  heureux,  qui  n'a  pas  do  parents  I 
•f^.  Sous  te  iialoois  daines  tous  les  jours  je  le  prends 

vArassaot  quoique  prflet,  dressant  quelque  machine... 

.^  l,a  luljpe  se  niait  aux  vases  de  la  Chine, 

La  marguerite  aux  prés,  la  violette  aux  bois, 

Vins  au  bord  liéê  eanx,  h  glroHëe  anx  toits  ; 

fiais  la  ftMir  qdi  fé  làtour tient  sous  une  feaélre, 
'QVist  un  amant...  taès  l'a  remarqué  peui-^re... 

f—£h  quoi  !  o'est  vous  cncor  ? 

—  Mon  oncle,  je  l'avoue, 
C'est  inol... 

'-Vos  pieds  prendront  raciae dans  la  iMMie; 
,  'Au  même  êndntii  planté  vous  restez  trop  longtemps, 
'4lon  cher,  et  Vousi  aurea  des  feuiUes  au  printemps  ! 

,(>tt«)aen),a-Qei  le' Palais-Royal,  actuellement  si  fécond,  vient  d'a^atei' 
4  tou,^j|«eitftire  Vitpmtne  aux  trente  Ecus,  pièeé  «ù  l'on  ne  reaMri|ue 
pa.de,fhtpnée  cfmiade  bien  Millante  et  où  les  roots  Sfiirit«iel»<n<ab*ii«ent 
pas,.|MtS4|ut,«st  IliapiîemeDi  cqinétruite  et  Imuleouc  par  le  jeu  de  Gras- 
aob«l0e'l.e«|^âOh  ~r  MB^dties'DrangatiqueB  «at  ioauguré  avec  «uccès 
ia,ifdirje  Jk^ipln.  ' 

Jin|ifMpf,>l^til,^ejiiç.|?V       c<mnnér«B».  U-  pwalt  iiu'on  pépète  i 


^  _.  ..„  „^',*«i.  ^^  H  jr I, V.  -  -T— -7-, — Jàii  si  rapidOflue «wh* 

auea  minutes  sdlll^em  pour  faire  des  anaHr««s  qui,  par  les  autres  woeè* 
dés,  exigent  au  moins  plusieurs  heures.  Cette  méthode,  appropriée  par 
M.  Pelouze  au  travail  qu'il  avait  en  vue,  consiste  A  dissoudre  dansée 
l'acide  nitrique  un  poids  connu  d'argent  pur,  et  i  étendre  la  dissolution 
d'une  quantité  convenable  d'eau.  On  verse  dans  celte  dissolution  un 
poids  connu  du  chlorure  du  corps  dont  on  veut  trouver  l'équivalent 
Après  avoir  agité  iiour  rassembler  le  précipité  de  chlorure  d  argent  for- 
mé, on  détermine  parla  dissolution  décime  d'argent,  contenant  un  mil- 
ligramme d'argent  par  centimètre  cube,  le  chlore  encore  en  excès  dans  la 
lii|ueur  av<'c  une  très  grande  approximation.  Voici  les  résultats  obtenus 
par  M.  Pelouze  : 

Nouveaux 
équivalents. 

287  17 

489  30 

175  08 

858  03 

548  65 

88915 

400  30 

937  30 


Sodium, 

Potassium, 

Azote, 

Baryum, 

Strontium, 

Silicium, 

Phosphore, 

Arsenic, 


Equivalents  de 
M.  Berzélius. 
390  90 
489  92 
177  03 
856  88 
547  i9 
9i  45 
392  29 
940  08 
Il  résulte  des  déterminations  de  M.  Pelouze  que  l'azote,  le  phosphore 
et  l'arsenic  sont  les  seuls  corps,  avw  le  carhoqe,  dont  les  équivalents 
soient  exactement  divisibles  par  12  5  équivalont  de  l'hydrogène,  et  que 
par  conséiiuent  on  ue^saurait  apporter  é  la  Toi  du  docteur  Prout,  consis- 
tant en  ce  que  les  équivalents   de   tous  les  corps  seraient  des  multiples 
exacts  de  celui  3e  l'hydrogèue,  la  généralité  que  M.  Dumas  avait  penoé 
pouvoir  lui  donner. 

—  M.  Âu^'.  Laurent,  adresse  une  nouvelle  Noie  sur  les  formules  ato- 
miques des  combinaisons  organiques  ;  il  rapporte  quelques  analysée  qu'il 
a  faites  afin  de  verifîer  si  le  petit  nombre  des  combinaisons,  dont  la  com- 
position ne  s'accordait  pas  avec  la  lui  générale  qu'il  croit  avoir  décou- 
verte, étaient  en  réalitédes  exceptions.  Il  a  reconnu  que  leur  composition 
n'avait  pas  encore  été  trouvée  avec  une  suffisante  exactitude,  et  il  con- 
clut que  dans  les  composés  organiques  le  nombre  des  atomes  de  l'Iiydro- 
gène  est  di'''isible  par  4,  si  l'azote  y  entre  avec  4  équivalents,  mais  par  "2 
seulement  si  l'azote  n'y  entre  qu'avec  2  équivalents. 

rrr  M.  Briffiiud  annonce  qu'il  a  trouvé  de  l'arsenic  dans  les  bleus  d'a- 
zur du  commerce.  FI  etîl  été  étonnant  que  ce  chimiste  n'en  trouvât  pas 
le  bleu  d'azur  étant  fabriqué  avec  hspeiss,  minéral  spésialement  compo- 
sé d'arséniure  de  cobalt. 

-  On  a  annoncé  dans  la  dernière  séance  que  l'opération  du  satinage 
du  papier  donuait  lieu  à  de  fréquentes  maladies  parmi  les  ouvriers  voues 
i  ce  travail.  Un  mécanicien  dont  lo  nom  nous  échappe  adresse  la  des- 
oriplion.d'uuooMdliiie propre  à  éviter  les  principaux  iucoDvénients  de 
l'opération. 

-- MAI.ifiaBdin  at  DaogMTépoaiiaiitaux/féclainatiansQtte  UM.  vPr- 
Gla  et  Barse  ont  adreaeées  A  rAeailémie,ii  propae  de  leurs  Invaux  sur  les 
pois(ins  minéraux.  Placés  au  milieu  d'alBtrutiaons  oenlraires,  dénùéea  de 
nr<aMtes  confaipcaulaB,  mus  ne  pouvons.ni  pe  ^ouloni  nous  pMciiper d'un 
débat  trop  persomiet^t  (|ue  noue  auroaa  le  teaips  d^appréaier  quaod'rA- 
cadéinie  le  rendra  scientdiaue. 

rOdéon  Diogène,  tragédie  où  Bocage  xeoiplit  le  ;f riocipai  rMe  ;  il  <  Mj^lt 
que  le  luème  théâtre  prépare  la  représentation  du  Roi  Rodrigue,  pièce  en 
cinq  actes,  et  en  vers,  par  U.  AlfreJ  des  Essarta  ;  il  |»aralt  encore  que 
M.slo  vicomte  d'Arlincourt  a  fait  à  6i  Peste  Noire  plusieurs  coupures, 
et  que  le  navire  ainsi  radoulié,  navigue  beureusemeat,  sous  pavillon 
fleurdelysé,  dans  les  eaux  de  l'Ambigu  :  nous  en  bénissons  Dieu,  nous 
en  félicitons  lieori  V. 

Victor  Hennequin. 

REVUE  HUfaCÀLE. 

Le  congé  de  Duurez  qui^  slilloa  en  jeroil  les 'jimniaux  anglais,  ex- 
cite en  ce  moment  I  enthousiasme  des  dilcttanti  de  Londres,  a  donné 
l'occasion  à  Gardoni  de  faire  dans  la  Favorite  des  débuts  sérieux  ;  car  il 
n'était  {)oiul  |>ermis  déporter  un  jugement  déGnitif  sur  cet  artiste  tant 
qu'il  ne  se  montrait  que  dans  le  personnagejiusignifiant  de  Bothwell  de 
Marie  Sluart,  rôle  capable  de  réduire  à  néant  les  facultés  les  plus^liril- 
lanles  et  les  plusSréelles.  Le  rôle  de  Fernand ,  au  contraire,  permet 
l'essor  de  toutes  les  qualités  du  chanteur  et  de  l'acteur.  Gardoni  s'est 
tiré  de  l'épreuve  avec  succès.  U^'en  fautde  beaucoup  encore  qu'il 
soit  comme  chantcur,j  et  surtout  comme  acteur ,  en  état  d'oceàper 
le  premier  emplo>i  de  notre  première  scène  lyrique  ;  mais  on  était 
heureux  d'enlendre  une.  voix^tralche  et  pure  dire  sans  effort  ces 
mélodies,  depuis  loug-temps  plus  ou  moins  défigurées  par  les  lacunes 
que  la  faligue  a  amenées  dans  l'organe  de  notre  premier  ténor.  Quiot  à 
iaJiaute  expression  dramatique,  quant  à  l'élan)  et  à  la  chaleur  du  jeu 
scénique,  Gardoni  en  est  encore  à  tout  acquérir  sous  ces  deux  rapports. 
U  semble,  jusqu'à  présent,  se  préoecuper  beaucoup  trop  de  prouver 
qu'il  possède  une  puissance  d'orgaoe  suffisante,  et  le  soin  qu'il  net  à 
saisir  toutes  les  occasions  de  mettre  toute  sa  voix  en  dehors, absorbe 
toute  son  allention.  U  a  certainement  assez  de  puissance  |>our  produire 
beaucoup  d'eOTet  quand  il  saura  la  nténager,  et  n'en  faire  usage  qu'à 
.propos;  mais  il  a  grand  besoin' d'étudier  le  f  rand  art  des  nuances  et 
des  oviMsilioos.  C'est  pour  lui  maintenant  une  affaire  de  temps  et  d'in- 
lelligeuce.  Il  est  vivement  à  désirer  qu'it  acquière  ce  qui  lui  mauque  ; 
car  si  le  talent  vicnt-se  joindre  aux  brillâmes  qualités  physiques  dont  il 
est  doué,  ce  sera  un  artiste  lyrique  complet  de  tous  poiats. 

,  limoStoItz  a  été  admirable,  comme  toujours,  daiis  le  quatrième  acte 
delà  Favorite.  Dans  les  situations  où  la  passion  déborde,  elle  arrive  è 
une  ^ergîe  saisissante  d'expresaion. 

.  jtparlaita  Criai  a  dû  être  d'autant  plus  flère  des  applaudissements  cha- 
leuraïUjqùVlle  a  reçus,  qu'elle  a  le  privilège  de  ne  point  être  recomman» 
dée  au  bataillon  bruyant  du  PjlHejrre.  Elle  a  ijat^  la  attifefactioBde  con* 


■iu  te  Bfcondé  îmie,  In  vari Aiotts  d«  tAmpf rature  son)  plâs  eonsiiM- 

rables  ;  voici  les  indicatioDS  données  par  11.  Aimé  : 

TEHPÉRATUHES. 

Haiifau  desï^iis  (1(>  la  mer.    Movenne.     Miuiiiiuiii.        Maximum. 
Sélif  1  100  raèlre».        i'Sf  4-5  38» 

llédéah  8iO  14»  2»'  36» 

Miliaoah  800  ir,f  2"  58» 

Constatitine      000  17»  i"  40» 

Mascara  400  16"  3»  41° 

Dans  la  troisième  zone,  les  observations  sont  moins  onmlireusos.  A 
Biskra,  dans  le  iwuis  d'août  dirriifr,  la  température  a  varié  de  2:2  à  44 
degl-és,  et  dans  le  mois  de  février  de  1  à  17. 

—  .M.  Virlet  d'Aoïisi  envoie  une  carie  df  la  navifiation  des  Argonautes 
faite,  (lit-on,  d'après  Hinée,  Hrrolée.  Apollonius  et  Oiiomacrile,  d'après 
laquelle  le  désert  de  Bi^k^a  et  Sidi  Déba  est  représenté  lorame  une  mer, 
cequiest  d'accord  avec  les  observalionsdu  M.  Fuurnel  et  autres  ingé* 
uieurs  sur  la  situaliou  de  eu  lieu  au  dessuua  du  niveau  de  la  Méditer- 
ranée, x 

De*  portN  iioar  rien!  M.  de  Chaliannes  envoie  à  l'Académie 
une  description  dctuillée  des  brise-laine.s  flotianti  ear^ayés  à  Brigbton  par 
le  ({ouverneinent  bniannique.  Ce  goût  des  es|)èces  de  prismes  à  claire- 
voie,  f.iits  en  bois  de  20  mèti'es  de  longs  et  8  mètres  de  large,  que  l'on 
attache  au  Tond  de  la  mer  avec  des  chaînes  ;  ils  sont  revêtus  d'une  cein- 
tuie  de  liè^e,  de  manière  à  ce  que  6  mètres  seuls  soient  immergés  et  à 
ce  que  2  mètres  sortent  au  dessus  de  l'eiu.  Us  suflisent  p«mr  arrôier  les 
mouvements  de  la  mer.  Placés  à  deux  mille  des  côtes  de  Brighloii  (trois 
quarts  de  lieu),  ils  oui  complètement  garanti  les  cotes  des  fureurs  des 
eaux.  Ils  dunn>'nt  dune  un  moyen  facile,  déjà  exi>ériraenté,  de  former  des 
port»,  fort  peu  coûteux.  M.  de  Cbabannes  conseille  de  les  employer  sur 
le  banc  di>  l'Eclat  au  Havre,  où  une  j'-tée  iixe  ne  serait  pas  sans  de  graves 
incoiivéïiicnts.  M.  de  Cli;d>aiinfs  uc.ilculé  uu>si  qu'a>ec  une  dépni.se  de 
moins  de  Tmois  millions  di-  francs  on  se  procurerait  sur  les  eûtes  de 
l'Azérie  st-ize  mouillages  bieu  abriiés  à  Alger,  Bougie,  GIgelli,  Slora  et 
Philip|)eville,  Bône,  Chercbell,cat)  Tenez,  .\rostaganem,Arzew,  Oran,  etc. 
En  vérité,  ce  n'est  pas  la  peine  de  s'en  passer. 

Bolide  de  1200  métrés  de  long.  —  Oui,  un  bolide  de  1200  nièlre»  en 
long  cl  en  large,  nui  est  venu  tomber  sur  la  terre  le  27  octobri^  dernier, 
et  qui  aurait  bi  I  et  bien  écrasé  tout  un  quartier  de  P.iris,  s'il  n'eiait  allé 
toiiilnr  dans  ia  mer.  C'est  lA,  du  nions,  ce  qu'ailî^ine  M.  Petit,  corns- 
pondaut  de  I  Académie,  r|iii  a  soumis  au  calcul  les  deux  observatinns  tlu 


, ,_  da  l&  a»r«.  Harrt^r* 4tta/lr.  —  Ttn  v  n\  S3; 

r  »«  M,  3*UktT  — Paille  de  blé  Ifiaà  34;  3*  SI  litt:S*Mh  M.- 
—  Luzerne  !••  id  k  48  ;  Je  iï  à  4i. 

Marché  d»  Sceaum  ,  Il  avril.  —  Il  a  été  amené  11»  bœnft  et  on  en  a 
vendu  lli'J  à  I,Sj-i,i  8-0,M.— Sur  i9l  vaches,  IRI  ont  été  vendues  i,n6-O,90- 
0,1s.  —  iH7  veaux  amenés;  ions  ont  été  vendus  i,7u-i,.iO-i,)o.—  83M  Bou- 
tons, sur  lesquels  8143  ont  été  vendus  I,&4-I,>t-I.l4. 

Warehi  de  In  Mtriion-Blanehê.  i S  avril.  —  Sur 219 perça,  il  s'en  est 
vendu  1 3À  à  l  ,0(M),9S-0,»0. 

Slarekédê  iM  CkapeU»-Saint-Deni$,  i6  avril.  —  Taarfanx  aaenéa  I9, 
sur  lesquels  I7  ont  été  vendus  I ,imM),h4-A,C8  —  393  veaux  amenés,  tons 
veniius  i  l,e.V  1,0»- 1,60.  —  Vacbes  laitières  amenées  M,  sur  Icsqueltcs  4l 
vendues  de  340  k  MM.  —  Taureau  amené  I,  vendu  k  3M  fr. 


TBIMtJ.'VAIi  DB  COMHK»<:a  BB  rABlM. 

DÉCLARATIONS   DE  FAILUTES  DD   14  AVSII.. 

DUPLAQUKT  père  et  flii,  fahricanU  de  exiles,  me  Nenve-St-BnstaelM.  36. 
Juge  commisuire,  M.  Devinck ,  syndic  provisoire,  M.  Millel,  tMMil«vart  84- 
Denis.  74. 

LKMONiviKii,  tfncien  marchand  de  t>eurre,  rue  d«>  la  Ccssonnerte,  30.  Jnge 
commissaire,  M.  Pillet  aîné  ;  syndic  provisoire,  M.  Magaier,  rue  "TaitlMNit,  |4. 

Bourse  du  15  avril  ISUS, 

La  stagnation  a  été  complète  sur  les  fonds  poldics.  I.es  chemins  de  fer, 
apiès  avoir  monté  an  coinmencenient  d«t  la  Bourse,  ont  hni  par  fléctiir  un 
poil  et  resieni,  pour  la  p  upan,  nioin^  bien  que  la  veille. 

Ouire  les  valeurs  plus  coiir;tntes  celées  ci-aorés,  ou  s  fait  an  comptant': 

Ein|.ninl,  8ii  V,.—  Belge  l«42,  liià  l|.'.  —  Chemin»  d'Andrezieux,  .18i. — 
ruaiiilComlM',  iSO»  —  OI)lii{.  anc,  Il7à.  —  Lois  d'Autriche,  4oi.  —  Id.  sor- 
tis, i)».'!.— Espa;;ne  passive,  7  l|4.  — 3  0|0,  41  l|4,  3|4.  —  Comptoir  G«nueron, 
1 1 10.  -  JouUs.  (les  4  CHoniix,  I  ^0. 

\ciions  de  :  Gaz  français,  à200. —  Id.  nouv.,  4900.  —  Anglais,  9G00. —  Id. 
nouv.,  9»00.— La  carrière,  «nSO.— Id.  I81J,  iS.à.— Id.  1843,  M75.— Id.  184», 
lOno.—  Parisien,  îaôC—  Calais,  I3ii0.  —  Belleville,  17*1.  —  Vérone,  7i«.— 
Ouest,  14Ii.  —  Zinc  VIcille-MoMlagne,  GlOO-.  —  Union  tiniértr,  G30,  «t&.  — 
Aveyron,  5.700.— Glacières  rénnics/iSOo.— Lin  Maberly,  7&&,  785. 

(M>iij;.  de  Versailles  riv.  dr   nouv.,  120<i. 

Cil  Miiiis  non  coiisiilués  :  Bordeaux,  795,  777  SO,  780.— Vicrzon,  890,  875. 
— Uoul(i!?iie,  7  0,  72'»,  70.S.— Monlercau,  625,  627  50.— Gaud,  762  bu. 

A  lerme  .  BelKe2  li2,  «2  30. 
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Bo0t  d«  trtMT.      |Bmslii.StS,33&lM| 
3  1)4  k  7  aaois.      I  ' 

MARCHANDISES.  —  Boiu  ée  coUa  dlsponiWe.  n.OO  à  •0,M  ■  _. 
du  mois,  90,00  i  00.00;  4  aaois  d'été,  tt  Sn  à  93,00;  4  den.  moik  Mm 
00,00;  4  premiers  mois  1146, 101,00  k  102,00.  ^^ 

LiLti.  —  Colaa,  84,M  k  00,00.  -  Lin,  74,00.  —  Gaaseline,  74,N. 

*Hri(iT  SjK.  —  ittMHMiibIt:,  tn,0O  à  90,30;  courant  au  woi»,  88,Ô9i 
■ui  «■  décembre,  88,00  i  00,00. 

aAVON.-0i4f«  de  livraisoa.  r,M  h  0«,M  fr|  et  109  kU. 

I'mi  dei  §émmt$:  f.  CANTASaiL. 


À9lê  M  mmmerf  •(  é  rtnâmatrU, 
PoBLiciTÉ.  —  Tontes  lea  ^wonm*  qui  ont  besoin  dehirelailnrl 
annoner8,avis<liver»,réclaEa«a.  articles   ou    faits-Paris  de  qndqae  i 

3 ne  ce  naisse  éiic.  dans  tashmmans  de. Paris,  dans  cent  daadéfàfKL 
e  Lon-lres,  de  Madrid,  des  Buis-UnLs  etc.,  penveM  s'adreM«r  k  I.  L 
MRT  FSTIBAL,  fermier  d'annonces,  direcienr  de  l*.if«N«t  refais  4i 
bUaité  de  Pmriê,  me  Neuse-Vivienne,  53  ;  «Ites  trunvcfont  une  grsade  ' 
nomie  d'argent  et  de  temp^  et  sjroai  par  là  dispeaséa  de  radrai 
chaque  Journal  en  parlicnlifer. 
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SpecUkclM  do  16  ««tO« 

orAmA.  —  Marie  Slnarl. 

ramAvms-vmAMCAan.  —  Mme  de  Laoeone.  Ligncrolles. 

— ^-   ,-coaaaQ«s'.  —  Sirène.  Polichinelle. 


ODioa.  —  Les  Pharaons. 

▼asdAtsiab.  —  L'Awour.  Les  Misères. 

TASiâvÉs.  -  3  Polka.  Garde-Forestier.  Trkorae.  Daagcville. 

•TmASB.  —  Pascal.  La  Belle.  Tuteur. 

PAi.Ais-aOTAz..  —  L'Howmo  aux  3ii  écns.  Un  Poisson.  Lt  loi 

roMVC-«»-mAmnH.-La  Biche  au  bob. 

AKBSS*.  —  La  Peste  noire. 

•Ain.  —  Justice  de  Dieu. 

cam9«K-et.Tan^WK  —  L'Empire. 

COMTC  —  H.  Jean.  La  Fée.  Turban. 

TOIJKS.  —  La  Jarretière.  Taupin.  Constant. 


Imprimerie  Lange  Lèvy  et  Coxp.,  l«,  rue  du  CroistaoL 


Purls,  au  Dépét  de  1»  litbralrle,  rue  Thérèse,  ti,  près  le  I*«lAia-ll«yal. 


CAUSERIES.  GOURMETS 


ETOE 


CHASSEURS 


Toute  la  paiiie  de  la  Gastronomie,  par  le  secrétaire  d'Aur.  CAREME;  toute  la  partit  de  U  Chasse,  par  EliéabBLAZE,  auteur  du  CHASsava  au  Caiin  »' 
arec  deux  charmantes  vignettes  sur  acier.  Prix  :  2  francs.  —  Paris,  rue  Thérèse,  H;  MAariiiOR,  4,  rue  du  Coq;  Marsot,  place  .Saint-André-des-Artt  ;  Tau 
de  Chartres,  Palais-Uoy al.  __  ,  - 


ABltT, 

Tassti, 
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naître  véritablement  la  façon  de  penser  du  public  i  son  égard.  Celui-ci 
ne  maniue  jiiniais  d'exprimer,  de  la  manière  la  plus  claire  et  la  plus  in- 
telliuilile,  l'alTicliiin  qu'il  porte  à  cette  charmante  danseuse,  qui,  sans 
avoir  licsoin  de  les  préparer  et  >ie  les  commander,  obtient  les  plus  cons- 
tants et  les  pliib  éclatants  triomphes. 

La  danse  est  toujours  la  |ilincipalc  ressource  de  l'Opéra  |»our  la  cam- 
pagne d'été,  quoiqu'il  puisse  paraître  assez  anormal  de  choisir  la  saison 
canicu'niire  (wur  un  redaiililement  des  violents  exercices  chorégraphi- 
ques. On  annonce  que  la  C'rrito  viendra  cette  année  faire  confirmer  à 
Paris  la  merveilleuse  réputation  que  lui  ont  faite  ceux  qui  l'ont  vue  en 
Italie  et  à  Londres. 

—  Depuis  le  départ  de  la  troupe  italienne,  plusieurs  concerts  très  re- 
marquâmes ont  eu  lieu  dans  la  salie  Veniadour.  C'est  Mme  Pleyel  qui  a 
commencé,  cl  elle  a  rendu  tlifflciie  la  tâche  de  ceux  qui  devaient  la  sui- 
vre. Sou  suciès  a  été  complet,  éclatant.  Pendent  une  soirée  entière,  dont 
tout  l'intérêt  reposait  sur  elle  seule,  elle  a  captivé,  entraîné  le  public. 
Nous  ne  parlemu,  (»oint  de  son  habileté  d  exéi  ulion,  c'est  une  qiialilé 
banale  aiijuiird'liiii,  et  elle  en  possède  assez  d'autres  plus  précieuse  pour 
que  l'iKi  puisse  lui  tenir  peu  de  compte  de  celle  là.  Mme  Pleve!  est  douée 
par-dtssus  tout  d'une  cxqui^e  et  conimunicative  sensibilité.  Depuis  la  pre- 
mière noie  jusqu'à  h  dernière,  on  sent  en  elle  linlluence  du  feu  sacré. 
Ses  doifits  lie  sont  jup  les  interprètes  dociles  de  son  intelligence  et  de 
son  cœur.  Klle  capijve  l'auditeur  parce  (]u'elle-mème  se  laisse  captiver 
par  le  charme  de  ia  musique  qu'elle  exécute.  Chaque  nuance  de  son  jeu 
tour  à  tour  délicat,  puissant,  plein  d  élégance  et  de  grtkce,  de  fougue  et 
d'entrain'inent,  est  évidemment  la  traductitfn  d'un  sentiment  simultané. 
•  Elle  a  exécuté  un  concerto  de  Mendelshon,  excellente  composition,  di- 
verses aiilaisies  de  Lisiz,  de  Thalherj;  et  de  Dœhler,  et  enlin  la  magni- 
niie  composiiion  de  Welicr,  iniitulée  yi/orceau  de  talon,  qu'elle  a  ren- 
due d  im^  manière  admirable.  Nous  n  en  dirons  pas  autant  de  la  Taren- 
telle exlraiie  des  soirées  de  Hossiiii,  morceau  ravissant  qu'elle  a  trans- 
formé en  étude  de  ra  lidité.  Le  public  au  surplus  n'a  pas  été  de  noire 
avis,  rnr  il  a  laii  recoTiimencer  celle  Tarentelle,  que  personne,  à  coup 
sûr.  Il  aurait  reconn  le,  san.  le  seciurs  du  pro>:ramme. 

A  là  sé'l  iciion  du  laleni,  Mlle  n-ye\  |oini  cède  de  la  beauté.  C'est  i  la 
fois  une  femme  cliami mie  pi  uiieanisle  «ccompliej  son  succès  ne  |)où. 
vait  d  )i)c  Manquer  d  eue  ecl  lii.i.  Ce  soir,  elle  donne  un  second  et  der 
nierconceri,  où  la  foiiU  se  |»orler«  avçc  empre>8ement.  Espérons  qu  ^ 
dorénavant  Mme  Pleyel  v.eulra  chaque  année  recueillir  le  Uibul  d'hom- 
mages que  le  public  sera  heureux  de  lui  payer. 

—  Le  concert  de  Tbalberg  a  suivi  celui  de  Mme  Pleyel.  Pour  l«  nnre 
da  composition  qu'il  a  mis  i  la  mode,  Tbalberg  a  eonaerré  sur  tous 


ses  rivaux  uiie  incontestable  supériorité.  Nul  ne  sait  aussi  bien  que 
lui  conaerrer  à  une  néledie  son  allure  régiiiiéi«vaoB  .«tproatun,  aa  pu- 
reté, au  milieu  du  réseau  d'arabesques  dont  il  l'environne.  Nul  non  plus 
ne  sait  tirer  du  piano  de  meilleurs  effets  de  sonorité  eo  restant  dans  les 
bmites  commandées  par  la  nature  de  l'instrument.  Tbalberg  a  exécuté 
une  nouvelle  fantaisie  sur  la  Muette  de  Porticl,  beaucoup  moins  char- 
gée d'arpèges  que  ses  précédentes  compositions.  Le  principal  succès  de 
ce  morceau  a  été  dû  i  la  manière  ravissante  dont  il  a  exécuté  la  déli- 
cieuse tarentelle  du  1*  acte.  Il  a  fait  entendre  aussi  deux  nouvelles 
compositions  :  une  marche  fuuèbra  d'une  mélodie  sage  et  distinguée,  d'un 
style  très  pur,  sauf  une  reprise  qui  fait  tache  par  son  allure  un  |ieu  trop 
badine  au  milieu  de  la  sévérité  générale  du  morceau  ;  et  une  barcarolle 
originale  où  il  a  introduit  une  imitation  bixarre  du  croassement  des  gre- 
nouilles. 

—  M.  Adam  Billet,  pianiste  de  Saint-Péterbourg,  a  donné  aussi  son 
comiert  dans  la  salle  Veniadour.  C'est  un  artiste  d'un  immense  talent,  et 
que  l'on  doit  placer  parmi  les  premiers  virtuoses  de  notre  époque.  Il  a  dit 
avec  un  sentiment  exquis  et  une  rare  distinction  de  style  le  beau  conceito 
eu  mi  liéiiiol  de  Beethoven  et  le  morceau  de  salotf  de  Weber.  La  manière 
dont  il  s'est  |>o>é  dans  ce  concert  lui  vaudra  une  bien  plus  nombreuse 
affluence  d'auditeurs,  s'il  se  décide  à  en  donner  un  second. 

—  M.  Vivier  est  un  artiste  de  haute  valeur  dont  le  moindre  mérite  à 
nos  yeux  est  d'avoir  trouvé  le  moyen  de  faire  résonner  simultanément 
plusieurs  sons  dans  le  cor.  Ainsi,  il  fait  entendre  très  distinctement  un 
son  soutenu  avec  son  octave,  et  sur  cette  pédale  une  fanfare  exécutée 
avec  merveilleuse  liberté  d'allure.  On  entend  même,  en  outre,. la  répéti- 
tion de  la  fanfare  à  la  sixte  supérieure,  mais  dans  une  nuance  très  affai- 
blie, et  sans  que  la  volonté  de  l'exécutant  j  participe  vraisemblablen^ent, 
car  l'harmonie  qui  en  résulte  n'est  que  médiocrement  agréable.  Au  sur- 
pljs,  M.  Vivier  parait  avoir  le  bon  goût  de  n'attacher  qu'une  importance 
secondaire  à  cette  faculté  exceptiouuelle  dont  il  jouit,  et  qui,  pour  ci- 
traordinaire  et  merveilleuse  qu'elle  soit,  n'eu  rentre  pas  moins  dans  la 
catégorie  des  veaux  à  di'ux  tètes  ou  des  Tom-Pouce.  Il  possède  des  qua- 
lités autrement  reoommandables  et  comme  exécutant  et  comme  compo- 
siteur. Il  fal'ail  du  reste  un  rare  mérite  pour  intéresser  le  public  i  quatre 
solos  de  cor  dans  la  même  soirée.  Ce  résultat  seul  est  un  éloge  sans  ré* 
jiliqiie  du  talent  de  M.  Vivier.  Noua  avons  regretté  de  ne  point  entendre, 
accompagné  de  l'orchestre,  le  concerto  qui  ouvrait  le  eonrert,  et  qui 
nous  a  paru  con<,u  dans  un  style  tiès  noble  et  très  relevé.  M.  Roger  a 
chanté  avec  un  goût  exquis  une  charmante  mélodie  de  M.  Viiier,  inti» 
tulée  :  VOiteau  Mort  ;  c'est  uue  composition  qtw  n'eût  JMiat  diôaTOuéé 
SchaberU  '     ^ 


—  Jeudi  dernier,  la  société  des  amateurs,  dirigée  par  M.  Cb.  **^ 
donné  son  ooncertuauel  dans  U  sallo  de  M.  Ben.  l  orcbo#ia{. Jp*. 
direction  de  M.  Tîlmant,  a  etéciité  d'une  manière  très  iremahiinw  * 
sjrmpbonie  de  Weber  en  ut  majear,  et  parfaitement  aceoffliiaqié  an  ta 
concerto  de  violon  de  Beetbowen,  dont  Ml  Alard  a  merveilleuseinrtt  s 
la  partie  principale.  On  doit  des  remereiemenU  i  la  société  des  amiiMij 
d'avoir  fait  entendre  ces  deux  morceaux,  inconnus  i  Paris,  et  dont  la  (■ 
ciété  des  concerts  aurait  dû,  dqNiifttMgttnps,  Mrs  tçn  profit- 

—  La  société  des  concerts,  i  sa  dernière  séance,  a  fait  enteolre  w 
symphonie  neuvellede  M.  G.  Onslow.  A  part  l'andante.qui  renfenaeu 
phrase  mélodique  du  plus  heureux  développement  et  d  une  eifR*" 
pénétrante, ce^lte  symphonie  nous  a  parii  beaucoup  pliu  remplie'" 
binaisons  savantea  que  d'idées  vives  et  senties.  La  musique  de  chu 
doit  i  11.  Onslow  uue  admiraSie  collectiou  de  quinletteset  plusienn  ' 
tuors  des  plus  remarquables  :  c'est  une  spécialité  dont  ce  eovp*''' 
ne  parait  pas  devoir  sortir;  car Jusqu  i  présent,  ni  le  théâtre  ni  "a» 
phouie  ne  lui  Ont  été  favorables.  .   ,    j 

La  charmante  marche  des  Deux  Avares  de  Grétry  a  été  l'^^'l 
Conservatoire  comme  chez  les  Orphéonistes.  Il  faut  cependant  dif«^ 
ta  gradation  du  crescendo  éuit  bien  mieux  obscrrée  par  ceus-ci  qn(| 
les  artistes  de  la  société  des  Concerts. 

M.  Alizard  ^'eat  fuit  entendre  aux  deiix  dernières  séances.  11^^ 
ment  i  désirer  que  ce  chanteur  remarquable  soit  rapiielé  i  l'OP''!^ 
public  s'éuit  habitué  i  sa  taille,  et  il  ne  s'habituera  jamais  au<  *>>" 
vocales  de  ceux  qui  tiennent  maintenant  les  rôles  ou  il  •  rempli»-   ^ 

—  L'administration  de  l'Opira-Cémique  vient  de  changer  "•Tlj 
H.  Basset,  ei-commissaire  royal  prés  le  théitre  de  l'OJéon,  a  suc«J 
M.  Crosnier.  On  dit  beaucoup,  de  bien  du  nouveau  directeur.  ^'^J^ 
d*8  engageroenU  qui  allaient  expirer  ont  été  renouvelés. Nouisaw*! 
pendant  que  Hockr  «t  Mlle  Lavoye  n'ont  point  encore  été  IWP* 
Nous  n'avons  point  d'iuquiétudes  pour  le  premier.  Il  nous  per*l' " 
sible  que  l'on  se  prive  d'un  artiste  aus<i  précieui  que  liockef,  •«  ' 
»eur  le  plus  correct  et  lun  des  acteurs  les  plus  intelligents  de  laP 
actuelle.  Quant  à  Mlle  Uroye,  que  son  gOsier  seul  reeomina"'J^ 
recommande  vivement,  il  y  aurait  ingratitude  délia  part  de  M.,*"" 
l'abandonner.  , 

L«  personnel  de  I  Opéra-Comiquo  manque  louiours  d'tin  article  et 
de  remplir  d'une  manière  convenable  les  riUes  d'amouraul.  F  V 
habileté  à  M.  Basset  i  ouvrir  sonadmimstralion  «a  ewnblaai«"IJ,i' 
Rioa  ne  lui  est  plus  fadhi  tut  que  Révid  ■•  UmnVm*'^ 
■MnU  II  pourrait  difflcihBeul  mieux  trooear.  AUk**" 


rpàéii»a^#lNin»;  UtltfêiNItûri  lit  pour 
„,i,,.— ^  ..-^^ de  g(oira  eL  d'influence  trop  considérable 
jrqveHe  n'ilt.pM  le  droit  d'avoir  ses  maadalaires  dans  toutes 
iiW»nhlée«  politiquftt.  M.  Victor  l^ugo  poùte,  romancier,  au- 
tifMMtiqHn,  éprouvé  pkr  tant  de  luttes,  illustralion  consacrée 


»  uc  Hi  iiMniviuiv,  ck  vuos  oui    ■  iiuinnw:  «t  iLiai  u  aoituroers 

leomplitenient  rbomme  de  lettre*,  M.  Victor  Hngo  était  par- 

_  muent  digne  de  prendre  place  au  parlenent  «vec  le  mandat 

ropswkutt.lè  nouvauL  pair  ne  se  renrcrmcra  pas  dans  cette 

IpîWtt  Jg**<*?  ■?g?y'^'°?*^A^''°y''  'P^'?^**/^"   '^^  impossible 

nus  MMHHhimA  i^HMitemM  d^rttonier  'Cw  'quoMIras 

.^KsAaodâietfiatieinMDt  «naMrd'luii  les  esprits  en  sus- 

lA^lle  amw.  doute  envieagéoi  plus  d'uoc  fois.  Le  public 

'    'ÉâurnoWa  aen  dans  eaile  sphtre  nouvelie  k  ligne  de 

... — léi  II.  lag»,  qoettea  daolrines  itappaiera  de  sodiofluonoe, 

I  iM  «Norkét  4m8m  som  les  iMmb  qu'il  va  revdUr  de  son 

ti^oodNOB  an  public .  bous  répondrons  spécialement  à 
.  qùB  M.  laKo  ëu  un  homme  plein  de  aeniiment  religieU'k , 
ipitrapptedei'himiaBilé,  dégacé  de  tous  les  partit*  pèli- 
,  et  qui  slnKretee  jyofondément  ft  la  solution  den  questions 
— «•  5«na.avoir  •rbor»  aotoe  IwmrtÉee,  il  a  confiance  comme 
—idans  le  travail  providentiel,  et  prépare  par  ses  efTorts  l'ave- 
■irque  nous  souhaitons  ;  il  aspire  coaune  nous  à  la  paix  univcr- 
y*,  à  1  alliance  des  races  ;  il  i^iffre  de  la  misère  des  iravailleurs 
lofotoslc  contre  des  lois  exclusivement  comiiressives.  Le  servage 
J»li|eiDiBe  surtout  lui  inspire  la  plus  vive  compassion.  Ces  gè- 
Ristt  tendances,  nous  les  voyons  exprimées  dans  tontes  les  œu- 
nwdeM.  Victor  Huoo,  et  nous  allons  en  prendre  acte,  tant  pour 
jpirer  au  nouveau  fogislateur  la  sympathie  de  tous  les  hommes 
pTOué»  au  promus  social  que  pour  lui  rappeler  à  lui-même,  au 
mmni  où  la  tribun*  et  le  Mcrutin  lui  sont  ouverts,  queHes  8t>nl 
tnpérauces  qu'il  i^pire  et  les  nobles  engagements  qu'il  a 

Eo  politique,  II.  Hugo  ne  sera  l'homme  d'aucun  parti,  d'aucun 

■wrtère.  Daos  sa  carrière,  dcjà  si  remplie,  il  s'est  assimilé  suc- 

Mveneat  tous  les  principes  nutritifs  que  contiennent  les  di- 

'«^  opinions.  Jacobite  en  1819,  rallié  à  la  monarchie  de  juillet 

c  J*g'.'"*? *  ^,''^N>«**onf*r*yipihiu  de  poèo,  quelque- 

■  reuiblicain  par  desir  impatient  de  l'avenir  et  par  (réaction 
ij»e  II  torpeur  d'un  go^vernement  qui  enchata*  le  progrè*,  l'es-  ' 
MdPM  Hii»)  contient,  équilibre  auiourd'huiloulesces  tendances 
— "çlout  oe  qoHj  «•*;  «Meut  dalls  tes  vœux, 

J  par  toute»;  qu'avant  de  cherdier  h  les  concilier,  il 

laisser  pcoiiuire  pat^ueioBcnt,  ania  librement  leurs 

.leurs  Kxsiftaieg.  L'hofnme  qui,  dan*  la  préface  de  Cnmwell 

I  ^2?"  î**  **9"*»  a  i^veiidiqué  fa  liberté  du  théâtre  et 


*latnwSm  t&imS  aenM«i  «Émacé 
»  MMSt  do  r^tbé  de  Saint-Pierre.  » 

Plus  loin,  dans  le  même  livre,  l'établissement  dos  dicmins^dc 
fer  et  la  diffusion  de  la  langue  IVuuçaise  sont  signalés  comme  des 
garanties  de  l'union  future  des  peuples. 

11  est  vrai  qu'asservissaiU  trop  l'uvenir  des  nalious  aux  tradi- 
tions de  leur  passé,  ne  concevant  pas   assez  complètement   la  fé- 
conde, la  merveilleuse,  la  reli^'ieuse  et  poétique  activité  indus-  J  Cliiui 
triello  qui  doit  absorber  l'acliviit  guerrière  et  subvurt>ive,  lautcur  '  d'un 
écrit  ces  lignes  où  la  foi  dans  la Piovidciico  n'est  pas  entière  : 

»  Dmis  notre  pensée,  si  l'avenir  atiicne  ce  que  nous  utlcndons^ 
>  les  chances  <fe  guerre  et  de  révolulionjruiit  diuiinuaut  de  jour 

•  en  jour.  A  notre  seus,  elles  ne  (iisparallqout  jamais  loul-à-1'ait. 
»  La  paix  universelle  est  une  liy(>ori)ole  dont  le  genre  humain  suit 
»  l'asaymptote,  >  . 

Il  est  vrai  qu'en  terminant  son  ouvrage  sur  le  lUiin  par  cette 
belle  et  juste  pensée  :  «  L'union  do  l'Allemagne  et  de  U  France, 
»  ce  sera  le  firein  de  l'Angleterre  et  de  la  Russie,  le  salut  de  l'Ku- 

*  rope,  la  paix  du  monde.  »  M.  Iluito  ne  l'.iit  pas  entrevoir  dans 
le  kMQtaiu  uue  association  plus  vaste  encore  des  peuples,  une  con- 
fédération universelle  où  ['Angleterre  et  la  hussie  elle-même  se 
raltieraieot  à  l'œuvre  de  l'Allemagne  et  de  la  Krauuc.  Il  insiste  | 
trop  sur  l'extension  de  nos  frontières  jusqu'au  Kliin,  oonditiou 

3ui  ne  devrait  pas  entraver  ni  iy(«urncr  l'union  de  la  France  et 
e  l'Allemagne,  car  cette  alliance  est  d'un  intérêt  supérieur  et  nuus 
la  voudrions  immédiate  et  sai>s  réserve.  Mais  eotln,  jusqu'ici  les 
(>oints  de  co*tacl  que  nous  avoii^cuuslatés  entre  nus  convictions 
et  les  tendances  de  M.  Hugo  l'emportent  sur  les  dissidences,  et  il 
est  permis  de  croire  que  cet  illustre  esprit  n'a  pas  accompli  son 
évolution  dernière,  qu'il  n'est  pas  arrivé  à  lu  plus  haute  cime  de 
la  montagne  qu'il  gravit.  Lorsqu'il  y  sera  parvenu,  de  si  magni- 
fiques horizons  se  déploieront  à  ses  regards,  il  saura  les  dépeindre 
dans  un  langage  tellemcilT^lendide  qu'il  donnera  du  cœur  cl 
de  l'éuergie  pour  le  rejoindre  à  toutes  ces  populations  qui  sont 
encore  au  biuide  la  cote. 

Des  'luéstions  iuteruatiouales  Bassons  aux  systèmes  qui  s'agi- 
tent dans  l'intérieur  des  FUits.  IT  Hugo  ue  croit  pas  à  l'éternité  do 
la  souffrance  :  le  Dieu  qu'il  adore  n'est  pas  un  monstre  qui  crée 
l'homme  piMir  le  tourmenter.  Listz  dans  tes  Ratjons  et  les  Ombres 
la  charmante  pièce  intitulée  :  Spectacle  rassitrant. 

Tout  vit  et  se  pose  lavec  grice  : 

Le  rayon  sur  le  seuil  ouvert, 

L'oaibra  qui  fuit  sur  Tmu  qui  (»«Me, 

Le  ciel  tjleu  sur  le  côleau  vert  ! 

La  plaine  brille,  heureuse  et  pure  ; 

Le  DOIS  jase,  l'berbe  fleurit... 

BoUHae,  ne  crains  rien  !  la  nlUire 

Sait  l* grand  sèciet,  et  ioorit.  '  ,■ 

9  Dieu  a  tout  créé  ||ur  le  bien  ;  et  si,  dans  la  tocMté  tnal  ordot^- 
née,  paàsagàre  san^ouie,  où  nous  vivons,  biell  d<js  aati^s,  sont 
viciées,  leur  splendeur  native  apparaît  toujours  liàr  qiielque  côté 
qui  les  relève  et  les  sanctifle. 

«  Prenez,  dit  l'auteur,  dans  la  préface  de  Lucrèce  Bprgia,  prenez 
»  la  difformité  morale  la  plus  hideuse,  la  plus  repoussante,  la  plus 
•  complète:  placez-la,  là  où  elle  ressort  le  mieux,  dans  le  cœur 
»  d'une  femme,  avec  toutes  les  conditions  de  beauté  physique  ol 
»  tïe  ^itndi>ttr  rt^c  qui  donnent  de  la  saillie  au  crime,  <^  mftio- 
»  tenant  mêlez  à  toute  celle  difformité  morale  un  sontiinent  pur,  le 


la  civilisation,  dans  les  ciiarges  qu'elto  impose  coosulte-tMsUv  toa 
aptitudes  et  nos  forces?  De  Claude  Frollb,  l'homme  religieux,  le  M- 
vant  (enthousiaste,  le  célibat  forcn  fait  un  monstre. 

Claude  Gueux  ,  l'ouvrier,  inuiique  d  ouvrage  .  pour  vivre,  pour 
nourrir  sa  famille  et  sa  femme,  à  laquelle  l'auteur  s'intéresse  cou- 
rafieusement ,  tout  en  nous  uvouanl  que  c'était   une  urostituèe, 
de  Gueux  devient  coupable.  En  prison,  l'arbitraire,  la  lyri^uni^ 
directeur  lui  rendent  l'existence  intolérable  ;  Claude  Gueux  la 
tue.    D'une  société  si  mal  faite  qu'elle  la  rendu  voleur,  il  passé 
dans  une  prison  si  mal  faite  qu'elle  le  rend  assassin.  Voilà  le  ta- 
bleau que  M.  Hugo  a  présenté  dans  ces  propres  termes.  Sans  jus- 
tilier  l'individu  criminel,  il  a  rappelé  au  pouvoir,   aux  instilutlopg 
que  leur  part  de  responsabilité  est  la  plus  grande  ;  il  s'est  indigné 
en    voyant  qu'au   lieu    de  remédier  aux  souffrances  du  pauvi^ 
oïl  se  contentait  de  le  frapper  de  mort  (luand  l'exaspération  de  )a 
douleur  l'avait  égaré  jusqu'au  crime.   Le  Dernier  Jour  d'un  Cwi- 
damné  a  paru  comme  uni;  brûlante  protestation  contre  un  système 
de  pénalité  qui,  loin  d'améliorer  le  criminel,  de  le  racheter  du 
niai,  lui  tranche  la  télé  lenteineut  en  lui  faisant  sentir  la  hache  du 
bourreau  depuis  le  moment  de  la  condamnalion  jusqu'au  jour  aoa- 
vcut  éloigné  du  supplice. 

L'auteur  du  Dernier  jour  d'un  condamné  et  de  Claude  Gueux  n'a 
formulé  nulle  part  un  système  d'organisation  du  travail  ;  mais 
que  cette  question  lui'soit  posé.:  sons  une  formejégislative,  et  sa 
parole  ne  manquera  pas  à  la  cuiuse  populaire,  pas  plus  que  son 
vote;  son  eqeur  a|)pelle  certainement  une  amélioration  radicale 
dans  l'existenco  de  louvrier.  Comment  l'homme  qui  éprouve  si 
vivement  le»  scntiinenls  de  famille  et  qui  a  rappelé  des  oiseaux 
envolés  par  de  si  douces  prières,  verraii-il  froidement  les  douleurs 
des  famillt's  pauvres!  Elfe  n'a  pas  été  passagère,  croyez-le  bien, 
l'émotion  qai  a  fait  vibrer  son  àme  lorscju'il  a  rencontré  ces  qua- 
tre petits  mendiants  : 

Et  tout  seuls,  quatre  enfant?,  dans  la  foule  des  tiorames 
—  Oui,  sjns  tMîre  ni  mère!  —  et  pas  in<>ine  un  grenier, 
Pas  d';iliri,  tous  pieds  nus,  etccplé  le  dernier 
Qui  Iraliiaii,  pauvre  awwir'  utotts  iM  pl^^  etlilMeKe, 
hi!  vieux  souliers  trop  grands  noaés  d'une  Ocelle. 
Dans  des  ro.ssés,  la  nuit,  ils  dorment  bien  souveal... 


•Voici  l'impression 
bal  à  l'Ilùtel-de-Ville  ; 


qu'a  laissée  dans  l'esprit  de  noire  poète  un 


m 


m 


Puissants  !j)Ous  ferions  mieuidc  panser  quelque  plaie 
Dont  le  sage  révear  i  celte  heure  s'effraie, 
D'Élayer  l'escalier  qui  d'en  bas  moule  en  haut. 
D'agrandir  l'atcUor,  d'amoindrir  l'écbafaud, 
he  songer  aux  enfanis  qui  sont  sans  pain  dans  l'ombre. 
De  rendre  mi.paradis  au  pauvre  impie  et  sombre, 
Que  d'allumer  un  lustre  et  de  tenir  I»  nuit 
tjoelques  Hméi  éveilléa  aaiour  d'un  peu  de  brait! 

Lasoultkanco  la  pliis  pôigoaatc  aujourd'hui,  la  plus  Un-rible, 
c'est  celle  do  la  femme  et,  disons  le  mot,  celle  de  la  prostituée. 
Loib  de  nous  cette  pudeur  hypocrite  et  fausse  qui  laisse  les  plaies 
de  la  société  s'cnvciii^ier  au  heu  de  les  découvrir  et  d'appeler  le 
médecui  à  grands  cris  !  Peut-on  vivrt:  le  cœur  tranquille  dans  nos 
cités,  (|iiaiid  on  songe  que  tout  un  peuple  de  femmes  auxquelles 
ne  nuaiîiiueiJl  ni  l(i  jeunesse,  ni  parfois  la  grâce,  ni  de  bons  in» 
tincts,  gtl  ècrasft  soiià  lés  soubassements  de  notre  édifice  social  | 

biiwiiB        !■   iiiiw    ■■■__       I     iiiiiriiHÉM 


lUlOBTOM  DB  LA  OÊMOGAATIB  PÀeffIQUE. 
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kiÈ^  *^  J^if^'^^'^'ï'^-  ~'  L'anomalie,  earaclère  pivotai  du 
•"~_'''*5r*e  iBiwirottre  eo  nveur  de  la  cbauve-sôurîs.  —  La  taupe 
».  ÇT^^''*!''*'  —  8é«ir!offié  Aiàscutatre  de  la  taupe  sur  l'êlfr- 
"^•leiewf  «•  «oH  if»tiitl8at1on.  —  Comparaisofc  hiAilKènte  pour 
£r**-  ->  DM  adreué  k  II.  FlMrms  au  nom  de  t'analogie.  —  UlilUé 
g^Mfgue  latia*.  —  La.iaupe,  emblème  dn  cyolope.  —  Histoire  intéres- 
Tf*  Oo  ws  aoaoun.  —  Le  desman  et  ta  musaraigne,  —  Uu  mot  de  ré- 

*»  im'^ili*^^  ont  baptisé  du  nom  d'insectivores  un  groupe  de  caruas- 
•  iïïl"^'*Ç?'*  de  lotit,  mai»  qui  vivent  principalement  de  la  chasse 

""«les.  Ce  groupe  est  péoéralemenl  remarquable  par  la  laideur 
jTJwise  de  ses  différenU  types.  Les  espèces  ont  pour  caractère  de 
jT^ne  iroulb.  un  diminutif  de  la  trompe.  Pour  qui  connuU  le* 
gg?'»«s  Wiis  hû\  Mùîbhs,  ce  dévelopneincnt  exagéré  de  l'^pknîT 
^. qui  Éeréittmë  ë»  éroqlti,  sigtiifle  beaucoup  de  choses,  et  ïljlre 

?j»  prMotntDtnkie  abiioiaë  ilë»  tippédi^  matérif  Is  sur  tes  appétits 
l*TS:  il,  •""I"»"  Pen**  <ï"'''  J  âv41i  parenlé  plus  ou  moins  clpi,- 
^irt  I*  famnie  des  Ihsf^tivorés  et  le  porc,  éiulitèiiie  de  l'avaiice 


^"l*).  Rmarmiéns  liieii  que  le  /v6rc  est 
^^m  pi«si(Ai  dêiordonMée  pou: 
mi^T'"  •n'J»*»  *  l'histoire  de  i 


'àpoj||)bacle  (la  truie  dévore 

I  armç  du  gfouin,  et  qu'il 

fie.  Tpul;â-1  Kcurf,  qUana 

|i^ U|ipe,  n'Otis  iq^preuj^rQns  j  im- 


*«M  pissidtt  dêsordonMée  w>ac' la"  truite.  TJjuï-^-T)ïc|jrf/qu^^^ 

'•MeeMbitroelirmcnt.lt* 
,8;l';.lî«*siér,  «Uftliti,  tl 

:T?».  <e.'  té  toàt  et  ^ul  hous  hsUngw 


1"*  let  rchitijnî  |«g  jjus  SfriaSles  ne  linissenî  pas' par  de.enir 


•"•■■IV^  des  13,  «et;? 
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épioeuëes  cBtre  aeas  de  pareille  élclfe.  Il  ne  me  semble  guère  naturel 
non  plui.  d'avoir  les  mains  planté<s  dans  le  dos  et  les  yeux  invisibles, 
comme  la  taupe,  iùifia  la  chanve-souriii  un  oiseau   qui  possède  quatre 

riattes  et  des  mamtnelles,  une  béte  à  poils  qui  a  des  ailes  et  des  oreilles  qui 
ui  font  le  tour  de  la  iéte,  et  uo  nez  â  cu&cade  qui  lui  balaie  le  siemiiiii, 
la  eiiauve-BOttns  ne  peut  pas  raisonnaMe  trient  soutenir  que  sa  conforma- 
tioujet  sa  pfaysiuBoaue  n'offreotaucune  disparate  avec  celles  que  lesêiseaux 
ei  les  quadrupèdes  eut  géaéraiement  adoptées.  Ctii  pourquoi  je  persiste 
à  penser  que  cette  dcnouiiuation  d'insectivore  est  vicieuse,  comme  rie  ré- 
pondant pas  asseï  au  litre  oéractéri«l  du  groupe^  qui  est  t'apoinalii^  ou 
la  moiii-truosilc.  Cette  insuffisance  de  qualification  riio  paraît  d'auliiiit 
plus  déplorable  que  ce  titre  caractériel  était  phi.s  facile  à  saisir,  l'atioitia- 
iic  se  manifestant  ici  par  les  usurpations  de  l'appereil  olfactif  qqi  occupe 
haliitucllement  le  milieu  du  visage.  Je  ne  cache  pas  que  j'aurais  préféré 
de  beaucoup  le  terme  de  proboscidlens  à  celui  d'inspctivorcs,  pour  dési- 
gner le  groupe  en  question.  Proixisçidicns,  je  m'étonne  que  les  savants 
civilisée,  qui  ont  ordinairement  l'expression  si  peureuse,  n'aient  pas 
songé  à  celle-Â.Ce  prétendu  groupe  des  tnsec^trores  n'est  qu'utie  famillR 
naturélle  de  l'ordre  des  proltoscidlens  omnivores  qui  débute  par  le  tapir 
et  finit  i«r  la  ehauve-sotiris. 

Le  groupe  des  insectivores  compta  cinq  familles  en  France  :  hérisson, 
laiipe,  desmaa,  timsaraigne,  chauve-son  ris.  La  famille  des  taupes  conipte 
dent  Variétés;  celle  des  musaraignes  iro-s,  une  qui  vit  dans  les  bois, 
mie  butre  dtin  les  plaines,  une  attire  dons  les  eaax.  La  triliU  des  chàuvÀ- 
souris  est  relie  qui  comprend  le  plus  grand  nombre  de  genres;  jenomnie 
les  ptns  «mwmirs  :  chauVe-souris  commune,  ^rotine,  Nbctulc,  Pijiis- 
trelle,  Ortiilard.  Mais  je  dois  renouveler  ici,  daos  Kioférêt  de  fa  chauve 
souris,  là  protestation  que  j'ai  déjà  fait  entendre  cooirè  M.vfces  de  la 
cMMtfibati<»À  civilisée.  Le  véritable  caractère  de  U  ebiu^e-sbttjris  est  lita 
cSrlMèrë  ëe  irsesHion  «q «ambiguité.  La  «hauve-seiiris est  raYhbi|(lj di- 


variété  phi^  eu  moins  imporlailte  du  groupe  des  iHaecttt^Orbt,, 

£a  nniée.  firiile  adéfini  la  taupe  . 

Mmstrlm  komndvm,  immane,  ingens,  cui  ttsi»  ADtlUttJÉ! 

'JoMiil^  c'est  çà:  un  monstre  hideux,  sanguiniùre,  colosi^t,  (j^l  nb 
▼oit  pes  clair  du  tout.  . 

La  taupe  est,  en  efl^et,  le  plus  monstrueux  de  tous  les  êirès  <^ié$.  C'fljlt 
le  plus  puissant  de  tous  les  quii^drupédes  pour  la  force  mascuiiirè;  è'eit 
le  plus  sanguinaire  de  tous  les  carnivores.  C'est  le  plus  complet  de  totu 


t  les  mammifères,  sans  en  excepter  l'homme;  c'est  le  champion  lé  nilëiix 

armé  pour  la  guerre,  le  travail  et  i'aainur. 

J  ai  beaucoup  entendu  parler  de  la  force  de  l'éléphant,  qui  porte  sur  ten 

I  dos  des  tours  chargées  de  cuiubaltauts.  Jcmesuisjuitsé  dire  aussi  bien  ^ès. 

I  choses  sur  la  puissance  de  locomotion  de  û  haleine,  qui  ne  met  pas  .plus 

j  de  quinze  jours  à  fajrc  le  tour  du  globe.  Enfin,  on  m'a  cité  le  tigre  ^u 

I  Bengale  comme  un  buveur  de  sang  diflicilc  à  rafraîchir.  Us  prouei^ 

de  I  éléphant  et  celles  de  la  haleine  ne  sont  que  jeux  d'ciifaDls  en  regar4 

I  des  tours  de  furc^  de  la  taupe,  et  le  créateur  a  dé|ieiisé  plus  de  géo|( 

I  mécanique  dahs  la  coo$tructioode  la  seule  main  de  la  taupe  que  ^apsjj 

|-bàtisse-de  ioiiles  lii»  thariieptes  des  géants  de  la  terre  et  des  eaux.  Le 

tigre  du  Bengale  est  un  lézard  pour  la  sobriété  ot  un  agneau,  pour  Jâ 

douc«iir  comparativement  à  la  taupe  ;  car  le  tigre  du  Bengale  n'a  jamais 

tourné  ses  cariiiies  contre  son  propre  sang.  Envoyez  deuxtigrés  à  uii  ami 

dans  une  boite  ;  ils  parviendrout  à  leur  adressa  .-"ans  ^encombre;  placez 

deux  taupes  dans  la  hièmc  po.-itioc,  elles  se  seront  avalées  l'une  l'autre 

av;int  d'êire  arrivée.^  à  la  première  étape. 

La  belle  difficulté  de  se  mouvoir  comiiieTéiephaDt  dans  un  milieu 
aussi  peu  résistant  que  l'air,  oucomine  !a  kaleiue,  dans  un  milieu  Quide 
qui  vous  fait  monter  ou  descendre,  au. gré  de  la  couiprrsEipq  oit,  de  la  di* 
latalion  de  vos  poumoiaç]  Mais,  pUcez  voir  un  j>eu  un  éi^plu^iiiou  une 
baleine  i  cin>Ui*mte  pied)-'  son?  terre,  gaiis  les  mèines  circçkostancèa  que 
l'infortuné  Dulavel,  et  voyez  à. quoi  aboiiiiront  les  efforts  les  plus  déses- 
pérés du  cétacé  Qp-du  pachyderme.  Hélas!  tous  les  deui^ Itériront  à  la 
pein(>,  au  bout  de  quelques  mintites,  faute  de  pics  pour  percer  la  terre 
et  de  muscle^  assez  vigoureux  pour  lt;s  faire  iiiut;vuu<,,l>3uu^;(  àja  i^i^pe 
la  taille  dé  la  baleine,  oii  seulement  celle  lic  l'éléphaut,  et  ellé-boulever- 
sera  le  monde  !  . 

il  tofplie  d'&lllcdrs  sous  |c  scnk  ,  que  l'aDimal  dri>liné  i-vivrc  dans  un 
miliirti  cdhin^eJéttir,.  soit  armé  ilé  moyeii#  de  L||^t>u^olion  plui*  puissant.s 
que. celui  qiii  dpit  ^ine  dans  le  milieu  atmoispoerique  ou  aquatique  dont 
les  mdiéciiies  £(^  4il^J^l#çc^saiu  Ja  mojndr«{  apposition.  La  supériorité 
iniricillairè  ae  U  tajiiMli  sur  l'clcphanl  est  une  ua  ces  vérités  qui  s'énon- 
eétjif  et  de  se  dtsputeal.  pas.  i    ^    ■ 

lJ«ffil«tio!i«  qf  la Jtàtîpe  est  ari^èe  (le  QUiUi<%i«TC  qvatrb  dents  re- 
doqtUMJ^,  ^iyjroiNp,  indice  d!une.  pensif  alité  orifgeu>e,  a  pris  des  pro- 
tooniéi^  si  deimMitees  ùp'it  a  (Hrsfqve  complètement  oMrué  l«  canal  de 
la  vue  («ens  de  la  ciiariu).  La  taiupe  rrmds  la  tète,  et  le  sol  pulvérisé 
MIHt  Mtodalii  éins  l'air,  comme  t  onde  amère  des  évenis  du  cachalot. 
«otffStefOat?  «M  uai  iiiMlra|Ù8e4(aKiQur8  ardente  où  les  alimenta  les  plus 
indigestes  se  tordent  instaatanéniflbt,  se  fondent  efdisparaibsent.  Sa  tlinl 


■{■-' 


*         —  Et  U  chme  d'ailleuw  Vas-îu  pas  expiée  ? 

—  Ta  mère  en  ton  berceau  l'a  péut-Cire  onblié? 
Comme  moi.  Pauvre  enfant  !  loiile  jeune,  Ils  auront 
Vendu  ion  innocence  !...  —  Ah  !  relève  Ion  front! 

En  écrivant  //nof/o,  l'auteur  a  voulu,  comme  il  le  dit  dans  sa 
préface,  mettre  en  jeu,  dans  une  action  toute  résultante  du  cœur,  la 
fcmmtî  dans  la  socrété,  la  f<;mme  hors  de  la  société  ;  défendre 
l'une  contre  le  dcspoiii-me,  l'autre  contre  le  mépris;  enseignera 


quelles  épreuves  résiste  la  vertu  de  l  une,  a  quelles  larmes  se  lave    poupables  du  reste  ontcroollemenl  expiée. 


_ïiRiïôgwdè  W  vfclblreiCettb  vlctoitè^  i*oave 

rieo,  pas  plàs  rjtiç'  dëlte  des  corps-francs,  s'ils  reusseol  emporté, 
n'eût  été  une  %olutloh.  Cesl  en  ce  sens  surtout  que  leur  cntrcpr»»« 
est  fâcheuse  ;  vaiuqutnirs  ou  vaiocus,  ils  mettaient,  dai»  loi»  les 
cas  les  torts  àa  leur  côté,  sans  pour  cela  résoudre  l« question.  Les 
prélentioit»  cantonales  de  Lucerne  no  peuvent  être  vaincues  par  les 
résistances  cantonales  d'Argovie  ou  de  tout  autre  membre  de  la 
communauté  helvétique;  la  cause  est  pendante  devant  le  pouvoir 
central  ;  c'est  là  qu'elle  doit  se  juger  d  abord  et  non  ailleurs;  l  in- 
tervention de  la  torce  au  milieu  du  procès  e«l  uiio  faute  que  les 


iâ  souillure  de  l'autre. 

Voici  comment  une  flUe  de  théâtre,  la  Tisbé,  raconte  sa  vie 

«  On  n'a  pas  beaucoup  de  pitié  de  nous  autres,  on  a  tort.  On  ne 
»  sait  pas  tout  ce  que  nous  avons  souvent  de  vertu  et  de  courage. 
»  Croit-tu  que  je  doive  tenir  beaucoup  à  la  vie?  Songe  donc  que  je 
»  mendiais  tout  enfant,  moi.  Et  puis,  à  seize  ans  je  me  suis  trou- 
»  véc  sans  pain,  /'ai  été  ramassée  dans  la  rue  par  de  grands  sel- 
»  gneurs.  Je  suis  tombée  d  une  fange  dans  l'autre.  La  faim  ou 
»  l'orgie  !  je  sais  bien  qu'on  vous  dit:  mourez  de  faim,  mais  j'ai 
»  bien  souffert,  va  !  Oh  oui  !  toute  la  pitié  est  pour  les  çrnndos  da- 
»  mes  nobles.  Si  elle»  pleuronl,  on  les  console,  si  elles  font  mal  on 
»  les  excuse.  Et  puis,  elles  se  plaignent  1  Mais  nous,  tout  est  trop 
»  bon  pour  nous.  Ou  nous  jiccable.  Va,  pauvre  femme  !  marche 
»  toujours!  Do  quoi  te  plains-tu?  tous  sont  contre  toi.  Eh  bien  1 
»  est-ce  que  tu  n'es  pas  laite  pour  souffrir,  lllledejoie?  • 

U.  Victor  Hugo  a  donné  à  ces  sentiriienu  pleins  de  charit»^  leur 
formule  la  plus  poétique,  la  plus  saisissante  dans  une  pièce  insé- 
rée parmi  les  Chants  du  Crépuscule  et  qui  débute  ainsi  : 
Oh  !  n'ii'sullcz  jumaisune  femme  qui  tombe! 

A  notre  avis  ce  morceau  de  seize  vers  aurait  sufll  pour  mé- 
riter à  M.  Hugo  le  litre  de  grand  poêle  cl  de  poète  social  ;  c'est  du 
fond  du  cœur  qu'il  excuse,  qu'il  plaint  la  femme  perdue. 

Perle  avaal  de  loml>tr  el  fange  après  sa  cbule... 
La  (anleeii  est  à  nous  ;  À  loi,  riche!  à  ton  or  ! 
Celle  fange,  d'ailleurs,  conlient  l'eau  pure  encor; 
Pour  que  la  gouUe  d'eau  sorte  de  la  |>ous!jière 
Et  redevienne  |>erle,  eu  sa  (plendeur  première 
Il  MiOit,  c'e»!  ainsi  que  tout  remonte  an  Jour 
D'uo  rayon  du  soleil,  ou  d'un  rayon  d'amour  ! 

Ouvrez  donc  à  M.  Hugo  l'arène  politique.  Il  sait,   lui,  quon  n'a 

Eas  le  droit  d'accepter  la  pairie  ou  le  ministère  pour  porter  Un  Im- 
it  brodé,  pour  se  parer  d'un  litre  ;  il  sait  que  l'homme  public  a 
des  devoirs.  Ce  n'est  pas  lui  qui,  dépositaire  du  Pouvoir,  iibandou 
lierait  les  projets  que  ^écrivain  avait  conçus.  Homme  d'ordre,  sans 
aucun  doute,  il  sera  aussi  homme  de  progrès.  L'auteur  du  Rhin  vou- 
dra l'union  delà  France  avec  l'Europe  centrale;  rameur di;  Lucrèce 
fiorgia,  de  Marion  Delorme.  du  Itoi  s'amuse,  de  Notre-Dame-de-l'a- 
ris  demandera  qijc  les  constitutions  humaines  se  modèlent  sur  les 
intentions  providentielles. 

L'auteur  de  Claude  Gueux  nous  parait  tout  acquis  à  la  cause  dos 
travailleurs  ;  l'auteur  Av.  toutes  ces  œuvres  est  attaché  pjar  des  ga- 
ges multipliés  à  la  cause  des  éties  qui  souffrent  le  plus,  à  celle  des 
enfants  et  des  femmes. 


Aujourd'hui,  à  l'ouverture  de  la  séance  de  laChambre  des  pairs,  M.  le 
chancelier  a  donné  iecttin  dune  -  nlonnance  qui  élève  à  la  dignité  de 
pairs  de  France  : 


Certes,  il  est  à  jamais  déplorable  que  de  braves  gens  tuent  et  so 
fassent  tuer  pour  une  poignée  de  moines  rétrogrades  et  factieux 
dont  le  rôle  est  fini  depuis  teng-temps  dans  l'ordre  moral  et  de- 
vrait l'être  depuis  long-temps  aussi  dans  l'ordre  matériel  ;  ils  ne 
valent  pas  le  sang  qu'on  répand  pour  eux  ;  mais  une  fois  la  lutte 
engagée,  H  vaut  m'ieux,  dans  l'inlérôt  du  pi-iucipo,  que  le»  choses 
aient  tonriié  comme  elles  ont  tourné;  il  ne  convient  pas  que  le» 
Jésuites  soient  expulsés  par  un  cou[>  do  main,  ce  serait  leur  Wre 
la  partie  trop  belle,  et  d'ailleurs  ce  qu'un  coup  de  main  aurait  fait 
un  coup  do  main  pourrait  le  défaire.  Il  importe  pour  l'honneur  de 
la  Conlédération  et  de  la  civilisation  en  général  qu'il  soit  statué 
sur  la  Compagnie  de  Jésus  par  des  pouvoirs  légaux  libremeut, 
sans  contrainte,  sauf  après  à  recourir  aux  voies  coercilives  si  l'ar- 
rêt une  fois  prononcé  par  qui  de  droit,  les  parties  se  refusent  à 
l'exécuter. 

On  devait  s'attendre  à  ce  qui  est  arrivé  :  la  Suisse  (?8t  animée  d'un 
esprit  public  très  ardent,  comme  le  sont  tous  les  Etats  qui  se  gou- 
vernent réellement  lUX-mémes  ;  chacuu  y  prend  au  sérieux  sou 
opinion  et  exerce  son  droit  avec  conscience  et  rigueur;  les  passions 
politiques,  déjà  fort  vives  par  elles-mêmes  dans  les  pays  li'ji-cs,  le 
sont  bien  plus  encore  lors(;u't'lles  sont  surexcitées  par  les  passions 
religieuse.^.  De  plus,  les  Suisses  sont  éminemment  belliqueux,  ils 
ont  li)ujours  les  armes  à  la  main,  eleii  foui  volontiers  usagol  cha- 
que forme  de  gouvcriiemeui  a  se«  inconvénients   particuliers;  je 
parle  de  ce  qui  a  été  jusqu  à  présent,  de  ce  qui  est  encore  aujour- 
d'hui :  les  monarchies  absolues  vivent  sur  la  ternur  et   la  faveur, 
les  monarchies  pa-lemêntaires  sur  la  corruption;  le  côté  faible  de» 
républiques  est  la  guem!  civile.  De.tous  les  inconvénients  relatifs, 
ce  dernier  est,  à  mon  avis,    le  moins  grave,  cnr  il  n'attente  pas  à 
l'honneur,  il  le  développe  au  contraire  ,  il  l'aiguise  et  n'empoisonne 
jtas  les  souives  de  la  vie  publiq.ie  ;   on  se  bat  quân-!  les  nécessités 
i'i'xipeiil,  [liais  on  ne  s>n  estime  pas  -noins,  et    quand  la  paix 
est  fuite,  elle  est  sincère  et  cordiale.  Le  corps  social  le  mieux  cons- 
lilué  a  ses  accès  de  fièvre  comme  le  corps  humain;   mais  la  lièvre 
se  guérit  ;  le  qui  ne  se  guérit  pas  c'est  la  gangrène  ;  les  nations  re- 
viennent de  tout,  hormis  de  la  corruption. 

Le  premier  (toupable  dnns  toute  celle  affaire,  c'est  le  pouvoir 
central,  c'est-à-dire  la  Diète  dont  là  mollesse  intempestive  et  l'in- 
coniprclieiisible  inertie  ont  exaspéré  et  poussé  aux  moyens  extrê- 
mes les  partis  qu'elle  devait  désarmer  et  reconcilier.  Si  quelque 
chose  prouve  ce  que  je  vous  djsais  précédemment  sur  la  nécessité 
d'une  autorité  centrale  plus  énergique,  c'est  ce  qui  vient  de  se  pas- 
ser. On  a  vu  à  l'œuvre  ce  fameux  pacte  fédéral  dont  on  nous  vante 
1rs  vertus  et  les  bienfaits.  Les  circonstance»  étaient  graves  assu- 
rément, les  partis  étaient  en  armes  :  qu'a  luit  la  Diète?  Rien.  On  a 


(I)  Voir  Us  numéros  des  lO,  15, 17,  18  el  20  mars. 


:UgS'j-«.«llb«d.lPrJ»'«iM.a«|t»^ÔS^^ 
»  parvienocotà  la  uonuaiasanoQ  ds4>  pèAplArqui  iDoua  entirei|.l 
»  nent,  c  ir  ce*  peuples  cesseraient  de  vousestimw.RaMeIttvous,! 
»  cher»  coofedéréa,  avec  quelle  valeur  1»  guerriers  de  Soleare 
»  et  FrilXMMTg  eut  uiHnbattu  à  roa  c6lôs,  «wovw-les  dans  votre 
»  alliance,  en  ayant  soin  toutefois  de  ne  paa  trop  tous  ét^HKire.l 
»  ^o  prenez  aacufiu  part  aux  quefollc»  ôtraiigèn'S   et  prévewïil 
>  tout  prix  les  diMordta  civile».  Que  i  jatnaitf  Saism  n'ait  à  rou|tif| 
»  d'avoir  trafiqué  de  sa  pair»  à  pris  i'iu-genl  1  »CeHptr(dai  an] 
pieuxenniUiprodttiaireflt  danaraMémbKte  une  ai  vive  éiMUoDl 
qu'en  une  iMfure  loulea  lea  di«cul»6»  i«rcxA  aplanie»;  :FriboiBrf  A 
Soleuro  euwrent  io  jour  même  dans  la.  confédération.  1 

it»uel  Mcolas  «le  FliteiBlerviciidraâana  laD)ète<lei845,(il|(il 
ea7anl»<léploicn»tttrilaea  cotte  oceaAw  l»pMriottaine«t1a  nimj 
doiU  l0ura  anoéires  ont  fait  preuve  il  y  a  qaaire  «lécle»'!' PoorArt 
loul^  iRa  peosôe.  je  sois  coaraiddaiqtie  lé  Ikhi  mt»  et  là  d^roiture  I 
helvét'inuiw  tfuoiieiaicat  à  i£urope  \m  wcctacie  MoMible,  si  bl 
Buiise  0tak  Uvrée  A  aea  proprea  iitspiratiànt  ;  malales  inlri^del 
l'éixaager,  aotanuBoH  lâ««uflgestions  ocooltes  <lo  M  oourde Aone,  | 
oorronipeni  l'esprit  public  et  attisent  les  passions  aui,  «alreBHM,  i 
se  calmeraient  d'elles-BiâiDea.  Le  langage  da  pn^tl  iéMMe,àU-| 
cerne  et  «illfurs,  eat  atxMuinable  et  semble  emprunté  aux  dIus 
mauvais  jours  du  seizième  sièck.  Qiftrrhfy.  dans  l'histoire  q  idque 
chose  de  plus  violent  el  de  plus  fanatique.  Voua  no  le  trouvera 
pas.  Il  n'v  a  que  les  sacristains  au  monde  pour  insulter  aux  vaio- 
eus  et  pour  emboucher  la  trompette  sur  les  cadavrea  de  citoyeoi. 
Voilà,  en  effet,  une  belle  vlcloirc  ! 

Spolia  ampla  re/ertls  ! 

Je  ne  voia  en  tout  cela  que  des  sujets  de  tristesse  ;  ce  sont  desl 
crêpes  et  non  des  lauriers  qu'il  faut  mettre  au  chapeau  des  vain- 1 

^uo"'^-  .  .,,  .•         I 

El  voyez  combien  est  aveugle  celle  joie  sacrilège  ,  combien  ai 

démoiistralious  cruelles  sont  impoliliques  :  ne  dirait  on  pas  un 
déll  jeté  à  la  guerre  civile?  El  si,  poussés  à  bout  par  ce«  fanfaron- 
nades insensées,  les  protestants  s'armaient  en  masse  pour  répon- 
dre au  defl,  crovez-vous  que  l  issue  d'une  guerre  religieuse  serait  I 
favorable  aux  Jésuites  et  à  leurs  acolyte.<  ?  AssurémpuUjon,  puii-l 
que  les  protestants  forment  une  majorité  du  deux  cinquièmes  sur] 
le  chiffre  total  de  la  population.  Les  coupables  recevraient  lechi- 
liment  de  leur  crime.  Je  raisonne  dans  l'hypothèse  de  représaille»  | 
qui,  je  l'espère,  n'auront  point  lieu  ;  les  adversaires  des  Jésuites, 
proliîstahis  ou  callM>liqiics,  mépriseront  ces  provocations  injuneu- 
ses,  el  leur  modération  ne  fera  que  rendre  plus  odieuses  encore  les 
violenci's  yltramontaines.  „, ,  ^ 

La^iplomatie  étrangère  a  aussi  Sa  part  de  responaabuilè,  «t  une 
part  énorme  dana  l'agression  des  Corp  -francs.  Les  nolfts  des  gru- 1 
des  puissances  otK  produit  un  eff.-t  contraire  à  ccHll  ûu'dlca  pré- 
tendaient produirp.Lc» gens  do eœur .si faibles tniils soient , ri auncot 
pas  à  se  voir  sous  le  c«up  d'Injonctions  impérieuses,  el  lo  mpven 
infaillible  de  leur  faire  faire  une  démarche  est  de  la  leur  d  Icudrej 
il  y  a  (|uelquecb«>se  d'insolent  dans  CCS  menaces  de  la  force,  oui 
n  a  pas  même  pour  elle  les  apparences  de  la  justice;  le  beau  irolc 
en  pareil  q»  est  toujours  pour  le  faible  qui  ti  le  bon  droit  de 
8t>n  cùlé,  et  qui  ne  se  laisse  pas  intimider  ;  il  ydXA  snc^qmber,  mai» 
il  succembe  avec  honneur,  et  ta  gloire  ici  appartient  au  Valilcu.Cette 
immixtion  do  l'étranger  dans  les  affaires  doirtestiquês  d'un  peuple,  | 
ni-  serait  lolérable  que  si  elle  était  réciproque,  enCore  ne  pourrait- 
elle  s'exercer  qu'à  mre  d'arbitrage  et  d  un  arbitrage  coaseoti,  rt-  ' 


est  (le  la  raf;e,  son  amour  de  ré;Mlepsie^.. 

L'existence  iK;  la  taupe. est  ir;e  or^ie  continue  largement  épicùedi'  s.mg. 
Ses  accès  de  rage  d'e.slomac  la  preiincul  toutes  les  quatre  heures.  Elle 
meurt  d'inanition  pour  dix  heures  il'alistineuce. 

La  taupe  s'élance  sur  sa  proie  d'un  lioiit  prodigieux,  la  saisii  sous  le 
ventre  ,  lui  plonge  son  long  inui^eau  dans  les  enlrailleà,  élargit  la  plaie 
avec  ^es  mains,  pour  se  noyer  tout  entière  dans  le  sang  de  sa  victime, 
pour  jouir  pur  tous  ses  pores.  Chacuu  de  ces  meuitres  est  pour  elle  l'oc- 
casion d'une  extase  voluptueuse.  Une  taupe  affamée  sauta  un  jour  ii  la 
gorge  d'une  jeune  fille  et  lui  |)er<;a  le  sein,  avant  qu'on  eût  eu  le,  temps 
d'accourir  à  son  aide.  .  ___^ 

M.  dcBuffon  a  fait  une  peinture  séduisante  des  moeurs  pastorales  de  la 

taupe,  et  il  a  envié  sou  bonheur ! 

Si  les  Anciens  avaient  connu  la  taupe,  il  est  plus  (|uo  probable  qu'ils 
l'auraient  coiisieréc  \i  Priiip<î...  dieu  des  jardins.  La  taupe  n'infirme  pas 
le  dicton  si  connu,  que  l'amour  est  aveugle. 

A  proies  d'amour  aveugle  ,  il  y  a  ici  une  chose  très  pénible  à  dire  à 
l'homrae,  et  surtout  excessivement  délicate  à  écrire  en  français.  Je  re- 
tjonnais  aujourd'hui  pour  la  |>remièrc  fois,  que  j'ai  eu  ^ort  de  inauJire  la 
tendresse  de  mes  auteurs  qui  coodamiièient  mon  enfance  aux  travaux 
forcés  du  latin,  au  lieu  de  la  laisser  se  développer  librement  au  grand  air 
du  vagabondage  el  des  raeules  de  foin  parfumées,  si  favorables  aux  exer- 
cices de  la  gymnastique  et  à  l'exhibition  du  bas  de  la  jambe  des  jeunes 
filles.  Oui,  je  regrett£  sincèrement  de  ne  plus  posséder  comme  autrefois 
mon  Cornélius  Nepos  (j'ai  eu  un  prix  en  Cornélius  Nepos),  pour  me  tirer 
de  mon  explication,  à  la  manière  de  M.  Dupin  aine  le  procureur-général. 
Je  veux  dire  que  s'il  est  vrai,  comme  l'admet  la  science,  que  l'altribulion 
spéciale  d'une  fonction  unique  à  un  organe,  sort  le  carai^ière  qui  consti- 
tue le  degré  de  supéiiorilc  relative  des  étres^dans  l'échelle  animale, 
l'homme  est  forcé  de  se  loiser.  sur  cette  échelle,  à  un  degré  inférieur  & 
celui  de  la  taupe;  vu  que  chez  l'homuie  il  y  a  encore  des  organes  qui  ser- 
vent à  deux  foncions...  chez,  la  tnupe  jamais.  Je  demande  â  ne  pas  m'c.v- 
nliquer  plus  cluirenent  sur  ce  chapitre,  el  aussi  à  passer  sous  .silence 
l'examen  déchirant  des  causes  de  celle  résistance  désespérée  qu'oppose 
la  venu  -•"■■• •"•■• i.-...-.       ..■  .... 


faim  que  de  toucher  de  )a  dent  aux  légumes  les  plus  savoureux.  Je 
m  ins^cris  li.iniiineut  on  faux  coiitre  ce  ré.sul1at,  et,  au  ii«iu  de  l'analogie 
toute  piiis-ante,ji' demande  inio  l'AertiJéniicien  renouvelle  l'i'xpéricoce,  en 
prenant  soin  de  :fiihslituer  la  truffe  ù  la  carotte,  cl  je  parie  tout  ce 
(|u'on  voudra,  q,ic  la  laûVe  .^p  lai.-str.i  aller  à  la  séduclion  de  la  truffe; 
c.ir  Kans  cela  1  analogie  du  grouiii  serait  fautive,  el  alors  à  quel  priuci(ie 
se  fier  désorm^iis  ! 

On  comprend,  du  reste,  qu'une  bête  comme  la  laupe  ne  peut  être 
l'emblème  d'un  type  humain  individuel.  l.,a  laupe  n  est  pas,  eu  effet, 
rcmblènied  un  .seul  caractère,  e'Ie  cstTëmblème  tie  toute  une  période 
sociale,  la  période  d'cnfanteinent,  la  période  la  plus  douloureu.se  et  la 
plus  ténébreuse  de  toute  la  phase  limoiqiie,  la  période  cyclopéerfne.  La 
laupe  ne  symbolise  pas  uu  .seul  vice,  elle  les  symbolise  tous;;  car  elle  est 
1  expression  allétfuriqui;  la  plus  comi)lèle_ik  là  prédominance  absolue  do 
la  force  hnttali'  sur  la  force  intellectuelle.  C'e.sl  |)pur  cela  qiie  je  n'ai  pas 
rangé  en  lêle  de  la  catégorie  des  proliosciJiens,  l'élépliant  qûli  |«jrle  une 
trompi  cl  (|iii  est,  piir  cmis-équent,  un  peu  purent  du  tapir  et  de  la  tauitc. 
Mais  léléplianl  est  exclusivement  herbivore  el  symbolite  par  sa  frugalité 
les  moeurs  innocentes  et  pudiques  de  la  période  paradisiaque. 

Lalau|>e  est  le  vased'impun  lé  dont  il  est  fait  nieiiliuu  dans  l'Ëcrilure- 
Saintc.  Prenez  parties  égales  de  Néron,  de  Sardanapalo,  de  Uessaline  el 
du  marquis  «Je  Sade  ,  broyez  le  tout  dans  un  -  mortier,  chauffez  et  distil- 
lez, vous  ot>liendrc/.  la  laupe. 

Le  eyclo|xi  borgne,  qui  laboure  les  entrailles  de  la  terre,  qui  fouille  les 
galeries  souterraines,  voilà  la  taupe  I 

Le  Titan  mii  calasse  Péliuii  sur  Ossa,  l'Eucelade  dont  les  convulsions 
donnent  à  I  Etna  des  nausées  si  terribles,  et  lui  font  vomir  des  torrents 
de  lave  enflicnmée,  c'est  In  taupe  qui  culasse  ausM  uiootagne  sur  moa- 
lagne,  qui^ciiuie  les  L'iilruilles  du  sol,  et  multiplie  les  éruptions  lerreuses 
sur  la  surface  des  prairies  ! 

Le  cyclO|)e  qui  se  nourrit  de  chair  humaine  ;  qui  assomme  à  coups  de 
quartier»  tir  roclie  iesamants  de  (îalatée;  qui  trouve  l'ado  toute  orgie  où 
le  sang  ne  ruisselle  pas, c'est  la  lauju,  le  mâle  de  lu  taupe  qui  n'obtient  la 

...         ,    .  ,        ,        r 1  ■    Il —     possession  de  sa  femelle,  iiu'apiés  avoir  mis  à  mort  tousse»  rivaux,  et  qui 

vertu  de  la  jeune  taupe  aux  brutales  sollicilatiiiis  de  son  persécuteur.  iipr«W»-avoir  tués,  les  dévore,  a  tout  souillé  de  sang,  tout  fumant  de 
M.  Hotircris,  I  immortel,  à  qui  ses  études  intéres-antea  sur  la  colora-,^  -carnage,  ré«»*me  di;  In  benuté  le  prix  de  ses  exploits  I 
lion  des  OB  < bi  canard  ont  ouvert  les  portes  de  l'Académi.-  fran.;p,i<n,  -t^'  Car  c««,,loii|'v.'s -ul  rie.,  .sjiuerraiiijs  d.ie  vous  avez  parfois  suivies  de 
failLUSsi  sur  1  hi.Miiiiv  de  la  laupe  des  olv^erv;.!), -,.  curh-mr^,.  Il  yc.sutri  l'iril  .!,i;i.-  1„  pwV'i'  ''  ■'''  s  ,a;  „;,.  touiour.s  1,'^  ;i  ocr.ci  .ju,;  .:reuse  hi  laupe, 
des  expériences  do  I  iminorlel,  q.ie  a  taupe  professe  pour  le  régime  H-  iXiur^nSrehef'r^»  larves  c!  i,  s  lonibncs  cb.al  cl,c  i.iii  b,.  |>,uuÉ*e.  C'est  bien 
gétalun  SI  souverain  mépris,  qu  elle  aime  mieux  se  laisser  mourir  il»    .W'il%i\  l'iisuè'^^ua  pratiqua  la  femelle  pour  se   souslnùre  aux  obses- 


sions  rerloulables  de  son  tyran.  La  malheureu.se  a  profité  du  conflit  des* 
adoraleurs  pojr  lenler  l'évasion.  .Mais  la  hiltecslleniiinée,  ii  y  a  un  vain- 
queur, tl  ceui-ci,  après  sa  vengeance  assouvie,  se  met  en,  devoir  de  ni- 
triiper  la  fiiiiilive.  C'est  un  sièi;e  dans  toutes  les  règles,  où  se  déplut;"' 
tontes  le.-  coinhinnisons  ne  la  stialégi^nhniiineur:  iniucs et  c«D|.re-iiiiB«*i 
boyaux  circula  res  a  deux  lins,  tranchées  diagonales,  stratagème  u"* 
inouiaiu'QC  et  autres.  Il  fautbien  cepeodantquelâ  r.-sistancftaitsonternM, 
car  voici  que  le  mile  a  réu.ssi  à  acculer  ?a  victime  xfaus  Utie  impaÉSe-"'"* 
d'autre  moyen  pour  celle-ci  d'échapper  que  de  gagner  au  plus  ''i'*  '."''[| 
face  du  sol;  maislécUl  du  jo'ir  l'éblouil,  ses  forces  épuisées  t""''"* 
sa  pudeur,  le  sacrifice  douloureux  s'accomplit.  La  mère  dépenser»  désor- 
mais, pour  assurer  l'avenir  de  sa  fauiillc,  tout  le  talent  que  laTiPrjjeu»- 
pensa  autrefois  pour  difcmlre  su  v  rtu. 

0;i  a  vu  de  ces  '.^aicriei  d'amour  r)ui  avaient  un  kilomètre  (le  'P"*^"   I" 
La  dimension  des  gaieries  dff  chasse  n  est  pas  moindre.    '^.?,     *^| 
<  hjsse  est  le  chemin  par  lequel  la  taujic  se  rend  de  son   domicile  "?**'. 
cantonnement  de  chass.^  L'art  du  tniipier,  inventé  en  ce  siècle  par  le  <^ 
lèbre  Henrv  Lecourt,  eiillivnleur  de  Seiiie-et-Oisn,  est  basé  tént  «"""  'J. 
la  connaissance  de  ce  passage.  Comme  la  taupe  est  obligée,  P*'      ,^ 
gences  de  sa  voracité,  défaire  plusieurs  foisjce  voyage  par  jour,  w"*!:' 
ment  le  matin  et  le  soir,  il  est  bien  facile  de  lui  tendre  un  pi^B  1"  „  .1 
connaît  sa  route,  l/ari  du  taupiêr  a  fait  de  grands  l»'"0gr^,''*5''"i'|!Bl 
queg  annéijs  ;  mais  l'extermination  de  la  taupe,  comme  celle  dw  W? 
tons  et  des  chenille»,  ne  i»eut  se  faire  qu'au  moyen  de  mosurel  ^l"."'^ 
basées  sur  le  princii»e  de  l'association  et  do  la  solidarité| ,  «t.  P"^* jR",» 
sur  une  échelle  immense.  Un  jour  J'tgriculturo  rccononissanle  "* 
desstat<iN  i  Henry  l.^court,  qui  l'aiif,'»  délivrée  du  fléau  de  '"  K"P*;,„p| 
C'est  Henry  Lecourt  qui  a  mesuré   ,'a  rapidité  avec  laquelle  I»  ••  PJ 
se  meut  dans  ses  galeries  souterraines.  l'I  planta  dans  toute  I»  ""*!vj| 
d'une  «alerte  habitée,  une^ertainequantiié  de   fétus  de  paille,*"""*!,^ 
handorolles  flottantes  à  l'extérieur,  et  boucha  hermétiquement  I  «"  u 
du  passage,  à  l'aide  du  pavillon  d'un  cornet  à   pi^oh.  P**,',* 'Ï'^T  L- 
à  l'agilalioa  de  ta  laiipinièie  que  l'enneitii  ét.iit  proche,  il  tira  u*    ^ 
irumcnt  une  note  épouvaotab'e  qui  produisit  Une  telle  iini'''"*'",^ 
lerriMiriiur  l'animal,  qu'on  aperçut   soudain  tous  les  petits  ''''*'*?*  jjjj, 
renverser  sur  toute  la  ligne,  Comme  un  bataillon  o''e  dominos  "••.  V-^ 
Il  fut  consiaip  mr  ct-He  expé'ienee  curieuse   répétéir  plusieurs  WiH 
la  Vitesse  pinxima  de  In  tn!i;v'  i^g.ilnit  ce'le  'lu  ctievaf  au  B"""'.  ,  [l,jr«iil 
Que  ceux  qui  désirent    oii  snv  >ir  plu.<  long    *'"■  I" ''^'M**'."'^^d.u{  et 
les  écrits  de  M.  Geoir  <iy  Siinl-llilaire,  le.  plus  graud  génie  »cientiB4 


HiPH  m Il  I^Btnni  mihffritrf  à  iTr&nnl  tin  In  Irîftt  mie 

Q|u9»^QQMf  pl(ia  bottUlo  qu'auparavant  ;  ils  la  tiennent  ilttéra- 
iMtaienwwicHMi. 

jMpOHit  où  «Il  eoiit  venoea  les  cboaea,  il  importe  à  Im  sécurité, 
i II  prospérité  (Iticorpaholvétique  de  recuire  l'action  individuelle 
leckMUi  deiea  ineuibres ;  toute  peraonoalilé ohI «nvahissanto de 
Hiiture.  et  ISiid  à  a'éiiindra  IndeAiMment'  au  pi^odica  de  tout  lo 
Dod»;  loK  paiisioBt  d'un  Ëlalaont  lea  mômos  que  celle»  d  un  i^n- 
Mlu,(rt  voRt«inn6inç  bat  par  le»  mAmesi  moyens.  Kmkyn-\<Ais 
It  Iw^teoir,  «llea  orient  à  la  tyrannie,  à  l'oppression  iquoique 
M  ilUKMées  à  (yraoïMaer,  %  opprimer  les  autroa,  à  leur  prodt. 
jifliittos^rcttooiiiti  «t  ji'yfovieiu  totqoanit  parooquA  lo(K«  la 
jiMliQa  4}3(  1^,  ot  oe  plua  u^cst^uaa  quoaliotti  taùta  r  «i  la'  Strtsve 
iiKi|4cliapp«r'«ette«)OQaaiouda  vôformer  aon  paeto,  eeaeraM  Une 
Mifdllf  fauta  à  ajouter  à  loutesceHiMtiui  ont  été  omnniis^  aVènt 
iimin  i81((  ;  «éa  oonAtts  scmbtabtos  à  celui  qq'on  tfépIOHé  e(i 
■rfluiireaBltronttouB  le*  jours  et  aoiu  toua  lea  prétextcBlIt  vaut 
MOWiHt  oa  Ouïr  une  bonne  fuis  tstprondro  un  parti  décisir, 
HMaJa  ne  dirai  naa  trancher  dana  le  vif,  nwia  méoeittonier  et 
liaeWttWdri  a'U le  faut,  les  prétentions  individuelies  4{ul  veu- 
ajtg'impàgarfil  faire  1*  Iw  à  la  commuDauté.  ^ 

CHARUS  DlDlBa. 


Oi  lit  dus  it  Revue  de  Paris: 

TiHw  atoDt  parlé  d'un  projet  de  réorganisalioo  de  rensbitcnemeiit  dc« 
MNHiwis  qiri  doit  être  suuinii^ux  ehainbrt's  |iar  uu  des  w^mltres  de 
ofimiliou.  Il  pjrïlt  que  ce  député  m;  liornera  ii  demander  (jue  P<yiicaiiuii 
IbMiirds-mueti)  soit  déiacb<^e  du  minii»tère  de  rmtùiieur  ul  .-innexée  à  celui 
Il rmiiruclion  pulilique.  C'ckI  ce  que  la  RtvM  dt  Paru  réclamait  il  y  a 
id^uet  mois...  Nous  n^relloii»  que,  ilaiu  l'éial  déplorable  où  S'*  irouvi' 
Mifnenieol  des  sourds-iauels,  riuiliative  d'nae  réforme  ne  «oit  pas  \euuc 
limiiièrp.  Onn'l|;nore  |K)iirlanl  pas  dans  les  bureaux,  el  sans  duule  1^ 
iiiittns  n'ignorent  pan  eux-mêmes  rabaissement  dans  k-quet  languit  la 
«UidécouTerle  de  l'abbé  de  l'Epie.Le  charlatanisme  obscurcit  l  s  demières 
legrideceile  science  qui  s'éteint/ Il  est  absolniDuiil  néct-ssuire  d'établir  un 
Mril  d'hommes  compéienis  qiii  examine  les  sytièmes,  tes  travaux,  les 
im  Mr  l'édiKatioB  de*  sourds-mueU  et  qui  détermine  une  méthode 
iniiquea  suÏTre.  Nous  regardons  celle  qucMiou  comme  iniporianie  puiv 
|i'tll«i'idresFeaux  int^rëi8devin|(t-<leux  mille  bourds-niuets  en  France, 
niwH  bisons  des  vaut  pour  qtie  lacba^ubre  ne  la  laisse  pas  touiller  au 
lilMde  reanoi  et  dé  la  fatigac  des  dernières  séances.  » 

li  Démocratie  éaçUjque  juiot  ses  vomx  k  ceuide  la  Reoue  de  Paris. 
■1  rèfontiR  qu'elle. r^cUnie  e&t  iirgeote  ;  elle  doit  être  radicale.  Pour 
itgjr  plu^  de  cliance  de  surcës,  elle  doit  émaner  d'un  député  modéré  et 
narer  ^a  place  Jrds  la  discui^sioa  prorJiaine  du  bud^^et.  Elle  m  doit 
*trr  d'abord  que  sur  le  transfert  de  cet  enseignement  au  ministère  de 
iMrticiioQ  iHiUlique,  où  lo  réforice  entier*  s'opérera  bien  mieux  qu'à  la 
t^des,DO$picêi  du  ministère  de  I  intérieur.  Une  erreur  empèrba 
tltiprcei  ep8ei||ieibent  ne  (lil  aio»  classé  lor«  de  l 'urbanisation  dee 
ùtjitntt^ei)  1830:  il  oe  fut  conGé  au  mioistère  de  l'iatérieuirque  parcs 
FtolN^iltè  oitbut  àtors  de  le  comprendre  parmi  les  atiributioos  du 
UKièIred*)  l'iastfuçti*n  publique.  Eu  1838,  M.  Uni  de  Malleville, 
■(■PDileur  de  la  comniissioo  du  budget,  récl|œ«  ce  transfert  avec  ins- 
te. 

Ij  pétilioB  que  vient  d'adre^er  aux  deux  chambres  un  membre  très 
[roré  de  la  commission  consultative  des  sourds-muets,  créée  par  or- 
iMMoce  royale,  cette  pétition  qui,  sur  l'excellf'nt  rapport  (ie  M.  le 
*«teTï$chcr.  a  été  rfttvoyée  par  lu  pairie  aux  ministres  de  l'inlérieur  et 
* I instruction  pulilique,   a  fait,  uieltre,  nous  assure-t-oo,   ce  membre 


a  éaTajéà  à  M.  Ie:aiiiiu>jl^  deti  travaux  publics.  I^'orateur  ae  piaiai  au  pvu 
de  senfcitude  de  crmiiiiUtiH!  et  se  demande  «i  ce  n'eaUpas  k  l'aliMncA,  dans 
son  miaisièrr,  d'hommes  com;)éteiits  |>oiir  s'occuper  spéciatemeut  d«  ces  iii- 
venlions  qu'il  Tiui  attribuer  cel'e  indiiïérenc^. 

M.  DDMON,  ntinisire  des  travaux  pub'ics  ré|)Ond  que  les  ingénieurs  des 
pouUi  et  chaussées  nnapliiMeat  le  voeu  émis  par  le  préopiàant.  Quant  aux 
iQvuniious  nouvelles,  celles  qui  ont  paru  d'une  spplicatiuii  effiesce  sont  en 
ce  moment  eu  cours  d'essai. 

Ici  ta  discussion  est  interrompue  et  M.  le  président  donne  lecture  de  six 
nrdonnanc*>s<iui  Alëvent  k  la  dignité  de  î>airs  de  France  UU.  Ueriin  de 
y»nx,  Mirteir,  le  duc  de  Tri^ri^e,  le  r^mie  Ch.  de  Moruajr,  le  lieuteuaui 
général  baron  Acbsrd  et  le  ricomte  Victor  Hugo. 

Ce  dernier  nom  fait  sourire  MM.  les  pairs.  L'ordonnance  motivant  la  no- 
miualiun  de  M.  Hugo  c»miae  ayant  rendu  des  services  i  l'Etal. 

La  discussion  est  reprise.  _, 

Les  artt  i»,  3  et  4  sont  a(toptès  sans  dbcusaion. 

L?  commiss'ion  propose  d'ajouter  un  3'  paragraplie  à  l'arL  4  doat  voici  la 
rédaciica  : 

«  Parsg.  3.  Partont  ob  les  chemins  de  fer  Cjtplseroni  de  niveau  les  roule* 
de  leite,  drs  barrières  seront  établies  et  tenues  rerméfsconrurioémeai  aux 
réfteoients.  • 

Ce  paragraphe  additionnel  est  adopté. 

Jui.i.  •  A  l'avenir  aucune  construction  autre  qd'un  mur  de  clAlorene 
pourra  é(re  établie  dans  une  distance  de  deux  aaètres  de  la  limite  d'u« 
chemin  de  fer. 

»  Toutefois,  les  constructions  existantes  au  moment  Je  la  proniuliation 
de  la  présente  toi,  o<i  lors  de  l'établissement  d'un  nouveau  chemin  oe  fer, 
pourront  être  entretenues,  réparées  ou  reconstruites  dans  l'éial  uu  elles  se 
trouveront  a  celle  époque. 

•  E^t  considéré  comme  limite  d'un  chemin  di-  fer,  soit-l'arcte  supérieure 
du  déblai,  soit  l'aièle  inférieure  du  talus  de  remblai,  soit  le  bord  extérieur 
des  fo.ssés  de  cbemiu,  cl  à  rtéfant  une  ligne  tracée  à  un  mèlre  cinquante 
centimèires  it  pariir  des  rails  exlériears  de  la  viiie  de  lier.  * 

La  ('uraurisslon  propose  de  remplacer  au  1"  paragraphe  les  mots  :  «  de  la 
limite  d'un  chemin  di;  fer,  ■  par  ceux-ci  :  «J'^o  cbcuiiu  de  fer;  <  <le  rein- 
plao;r  le  .V  paragrajibe  par  un  autre  et  d'y  eu  ajouter  un  nouveau.  En  voici 
la  rédtciiun  : 

'  €  Celle  distance  sera  mesurée  soit  de  l'arMe  supérieure  du  déblai,  soit  de 
l'aièti-  inférieiiru  du  tiliis  de  remblai,  soit  d'une. ligne  tracée  it  un  mètre 
cinquanle  ceiiliiiiètros  à  pprtir  des  rails  extérieurs  de  la  voie  de  fer. 

*  Les  cunstnictioot  existantes  au  moment  de  la  promulgation  de  la  pré- 
sente loi,  on  lors  de  l'él^ibiisvmeiit  d'un  nouveau  etteniiu^de  1er,  seront 
souiittses  anx  Jlspusîlioiis  des  lois  cl  ré.;lenienls  relatifs  ii  l'alignement:  > 

M.  DiiMON  repousse  cette  rédaction  que  MM.  Persil,  rapporteur,  et  d'Ar- 
gout  défendent. 

Le  I"  paragra|ibe  de  la  commission  c^t  adopté. 

Lis  2*  et  1*  par.igrapbes  du  gouvernement  sont  r^etés. 

M.  DE  laaTiiKLKiiY  pr.ip<ise  iraj'inter  dans  le  paragraphe  additionnel  de 
la  romini-siun  lus  mots  :  ■  soil  du  bord  extérieur  des  fossés  du  diemin;  et  à 
défaut  d'une  li^ne,  •  après  les  mots  :  <  talus  de  remt)lai,  elc  * 

C<>U'>  réduction  est  adoptée  ainsi  que  le  paragraphe  suivant. 

L'urtirle,  da  is  son  ensemble,  esl  ensuite  adopté. 

Les  art.  6.  7,  8  <J,  lu,  il,  12. 13,  l4.  iS  et  16  sont  adoptés. 

La  discussion  est  renvoyée  i  demain. 


Chambre  des  Dératés, 

pnÊSIUEMCe  DB   M.   SADBBT. 

Sianeê4*t  i^: avril. 

MU.  de  Loynes,  Proa  et  Manuel  déposent  plusieurs  rapports  sur  di-a  pro- 
jets de  loi  d'intérêt  local. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  délibéraiioa  sur  l'art.  l«r  du  projet 
de  loi  sur  les  caisses  d'é|iargne. 

M.  GOIJIM  présente  <in  système  d'articles  tendant  a  changer  entièrement 
le  sens  du  projet  de  loi. 


..,™,__„^ ^^^ .,  __,  ^,,,.  ^'uurantii'' aux .#|)osfnft - 

La  Chambre  p^urrail  dès  h  -présent  aiHibéW  tiir  ce  point,  e:  alorsi  eili)  ù'au<  « 
rait  plus  qu'k  vou>r  sur  des  amendements  ayant  tons  entre  eW  despemtade 
contact. 

M.  L.\c.\ve-L\PL«r.ME  déclare  qu'il  n'est  pas  possible,  selon  lui,  de 
pai  pruiioncer  l'ajourneineiit. 

La;délibei'atiuu  est  continuée  à  demain.  < 


FAITS  DIVERS. 

Une  nouvelle  lettre  écrite  par  un  voyageur  atladié  à  l'i  xpédilion  do 
Chine  paraii  devoir  détruire  tout  esjMiir  àii  sujet  <lu  je;iiie  ollicier  de  ma- 
rine, M.  de  .Maynard,  pris  par  les  Malais  de  I  Ile  de  JJ  isilan  :  —  I.  assassi- 
nat serait  cerUiii  et  la  vengeance  ui'Cdmiilie  :  le  chef  des  Malais  et  uu 
j^raiiiJ  iionibn;  d'entre  eux  auruiint  été  tués  par  uos  suidais. 

—  A  NaïUcs,  uù  deux  notaires  se  livraieut  à  des  opérations  (>u  à  des 
spéculaiious  iucouciliables  avec  leur  caractère,  une  double  catastrophe 
vieul  d'avoir  lieu  :  UM.  Juubert  et  Girard,  notaires  dans  celle  ville  ont, 
disparu  laissant  un  dctict  qu'on  croit  considérable.  M.  Girard  esl  méuic 
accusé  de  fabrication  dé  billets  faux. 

—  On  sait  que  U.  Eugène  de  yirecourt  a  publié  un^]  brochure  sous  ce 
titn;  :  Fabrique  de  romans,  tnaiso»  Alexandre  Dumas  et  O. 

M.  Alexandre  Dumas  a  porté  plainte  en  dillitmation.  Aujourd'hui  la 
6<  chambre,  présidée  par  M.  Pinondel,  a  entendu  M*  Léon  Duvul  pdur  le 
plaignaot  et  U*  Nngent  Saint-Laurent  |)our  M.  de  Mirecourt.  —  M.  l'avo- 
cat uu  roi  Tbévenio  a  conclu  dans  te  sens  de  la  plainte. 

Le  tribunal  a  coodaniué  M.  Euiiène  de  Miiv'court  à  quinze  jmrs  de 
pri.'-oo,  i  l'insertion  du  jug'.'ment  dans  dixjoirnaux  de  la  capitale,  au 
<  bvix  (lu  pluiguant,  el  a  ii:^  à  six  mois  la  durée  de  li  ct>nlr.iinle  par 
corps  pour  le  récouvri.iiienl  de.;  trais  avancés  par  M.  Duiuas,  qui  avait 
renoncé  à  tous  doiiiniages-inléréls. 

Ce  mat  n,  le  Courritr  français  avait  iuséré  la  lettre  suivante  qui  eut 
relative  à  cette  a''aire. 

«  I»ari^,  \\  avril  1815.  . 
a  Moiibieur  Ie.réJai:toar, 

I)  Dans  iiiii'  broi'liurc  intitulée  :  Fahriqite de  Komins,  maison  .Ilexan- 
»  dre  Dumas  et  compagnie,  j'ai  cité  M.  Laverdaiii  (iiniji  les  noiiibreiix 
B  cullai>ord|eur.s  dont  je  iralijs  l'andayiiie,  el  je  .-uis  li;:u  d'av..ir,  e::  c(!a, 
a  pris  l'initiative,  Di'éiaut  appuyé  sur  uu  article  du  Journal  des  Arlis- 
»  tes,  publié  (III  mois  avant  mît  biucliitre. 

>  Or,  j'ai  d'ptiis  acquis  la  certitude  que  M.  Laverdant  n'a  jainiis  prêté 
B  su  plume  à  M.  Dumas. 

e  Par  la  même  occuivuee,  je  dois    déclarer  aporyplie  V Histoire  des 

>  QUE,  relative  »M.  Auguste  Ma(|uel. 

»  Ces  deux  inexactitudes  sont  les  seules  qui  m'aidil  été  repio'-hi'es 

>  jusqu'à  ce  jour...  »  »  ELGÈ.tc  de  MinECOuaT.  » 

CHRONIQUE  AGRICOLE. 

moRAis  ABtinciELS.  —  L'année  dernière  un  Allemand,  M.  Bicke.», 
envoya  au  congrès  de  Paris  une  Notice  dans  laquelle  il  annonçait  la  dé- 
couréried'un  a.'eni  vi^gétatif  lelleisient  pui-ssant,  tellement  économique, 
produisant  des  résultats  si  merveilleux,  qu'auciiu  lies  cultivateur^  réunis 
d'JDs  le  Luxembourg  oe  put  prendre  aj  sérieux  celle  .aonouce  exU'aor- 
dinaire. 

M.  Bickes  qui  parait  avoir  fait  des  elTirls  inutiles  pour  persuader  ses 
C(Mn|»atriotes,  et  qui  n'a  pas  été  plus  heuieijx  en  Franc?  au,'^^ès  des 
particuliers  qu'il  ne  l'avait  été  auprès  du  congrès  ^ entrai,  a  pris  le  parti 
de  se  rejeter  sur   la  Beli-'iiiue,  où   il  cherchu  dans  ce  iiioaunl  même  à 


iMlfiiltie  de  ce  siècle,  le  seul  savant  ùul  ait  su  fa  série  (Il  n'était  pas  f 
tivilisé.)  .  .  ! 

"faucoiip  d'analogistos  esliinables  et  à  l'opinion  desquels  je  serais  j 
'wuxde  pouvoir  faire  une  Ici^èrc  concession,  ne  parlaient  pas  coni- 
wfnent  ma  niaûR;re  de  voir  sur  la  taupe.  Ils  ne  .siml  pas  bleu  convain- 
IVji's  Virgile  ait  vodlti  fair  ■  allusion  à  cet  animal  en  écrivant  le  vers 
'■*»in  relaté.  lU  disent  que  l'odieux  quadrupèile,  cossu,  ventru,  gou- 
'iKiun  emblème  du  fermier-gcnéral.  Ils  trouvent  qu'il  y  a  une  rus- 
•^^nce  assez  marquée  eutre  ces  dangereux  industriels  autophages 
Muleyemerit  It  sol  et  percent  des  voies  de  communications  souter- 
™«  qui  se  correspondent,  pour  poursuivre  et  atteindre  en  tout  heu 
sinscetes  dont  ils  se  nourrissent  —  et  les  monopoleurs  de  chemins  de 
".'  "'  tncssaceries  qui  se  mangent  les  uns  les  autres,  qui  boiileversi'nt 
Wi  toutes  les  rehitions  commerciales  d'un  pays,  et  accaparent  toutes 
l'""'  de  transport  pour  rançonner  à  merci  leS  voyageurs,  leurs  vic- 
•i»  ~  ^°'  "''''*''''^  '*"'^s  rails-ways  en  manière  de  télégrapheB  éleclri- 
l^jCl  qui  ruinent ,  par  leurs  manœuvres  d'agiotage,  I  agriculture,  le 
^  i^nillettr  et  l'Etat.  Ces  analogistes  ajoutent  que  l'extrême  senstbi- 
ur][*UM  de  la  taune  qui  redoute  la  lumière  et  meurt  pour  la  moin* 
'Sh!!ir""^"'  '^"'ictérise  admirablement  l'obscuraotisme  olfstiaé  de 
^Ij^oMpoteursdt  banque  et  de  transports  qui  redoutent  aussi  la  lii« 
3|P*''ce  qu'ils  sarent  parfaitement  que  la  première  réforme  indus- 
1,?.^  tuerii  en  luant  ie  régime  aaarchique  où  te  débat  l'industrie. 
Kgji'?  *  "'^  1"'!  "'y  «ùt^du  vrai  dans  ces  rapprot^heroents,  et  un 
I,i|''t*up«ch^z1è  concessionnaire  de  chemins  de  fer,  qui  n'a  pas 
1,!^^'^*  dans  les'  aofilogieg  ;  je  crois  pourtant,  à  part  toute  modestie 
n^jj"' '  *Dalogie  do  cyclope  inQniment  préféi^ble.  Au  surplus,  j  ai 
Jl  mon  devoir  de  rapiiorteur  de  commission,  j'ai  mis  l'opioion  de  la 
l-j'wuj  les  yeux  du  lecteur,  les  lecleurs  choisiront. 
1,^  I  ""'ioé  trop  de  dévelopiieraents  à  la  question  de  la  Uiupe  pour 
Hill,  J '*"*PS  de  trj|acrèter  sur  le  deamun  des  Pyrénées  et  sur  la  ,  fu- 
I .,  "''"•usaraigu'es. '  Les,  musaraignes  boni  ambiguës  entre  lerntet 
(l((,^'*'î  '«'urs  raieùrs  partiripent  de  celles  des  deux  races.  Paseage 
"  "^l-fe  |»6ri()de  intlufilriefle  à  la  période- barbare,  lu  dcsinan  est 
""  i'«  laiipçi  ainplii'.iio  dut)!, le  yrouin  ko  rapprqclu'  de  la  lrom(>c, 


^'Ti'iî^ 


"ttit,.  'i'"'  '*''""'''ii|li"(i  .Jil•^  liitus  it'i  ruiK-eaux  des   l'yvénées.  l.c  da.smnn 

ii,.,ij  */~  '•'l'i'f'i'.j,  ijU  il    iJtMti(|aiî,dans  la  l)or.;e,  uu  dciisous  liii  niveau 

H;,jj^1j  "  vil  d'iu^eoUjs  aquiitiiiUM  et  de  incmts  poisson»  comme  In 

il  ,^y<5"*^  ''"'^au.'.Eirtblèuic  de  l'cufance  de  la  ,.éclii!.  ■ 

^  "otis  rist«  piQs  ù  traiter  que  du  hérisson,  des  chauves-souris,  de 


la  tortue  et  du  castor  du  Rhône,  pour  on  (inir  avec  !cs  niant iiiifère.=;  tic 
France.  Celte  besogné  terminée,  viendra  Ihistiire  des  reptiles,  ojiiiidieiis, 
sauriens,  batracien^  que  nous  essaierons  d-  loger  tout  eutiàre  dans  un 
feitilleton  unique.  Apres  quoi  nous  aliandunneroics  jusqu'à  nouvel  ordri; 
le  terrain  de  la  zoologie  passiotinelle,  pour  reprendre  notre  coar»  d'éconr- 
mie  politique  transwndaote  à  l'u.^agc  des  jeUiic.^  personnes,  un  cour»  où 
les  insectes  et  les  fleurs  se  chargeront,  comine  par  le  passé,  d'enseigner 
aux  gnuvcriieinents  les  solutions  Tes  plus  délicates  de  tous  les  problèmes 
sociaux. 

Un  mot  de  réponse  m  Corsaire  avint  de  terminer. 

Le  Corsaire-Satan  esT^iin  petit  journal  qui  ne  veut  pas.  se  consoler 
de  n'avoir  pas  encore  obtenu  dans  notre  recueil  bétologique,  comme  il 
l'oppello,  la  place  qui  lui  revient.  Dans  sa  douleur,  il  s  en  iircud  à  notre 
ctThao  qu'il  transforme  en  burnous  et  qu'il  accable  des  éloges  les  plus 
immérités;  il  nous  prête  les  facéties  les  plus  déplorables  qu'il  forge  à 
notre  intention  j  il  nous  attribue  les  fautes  d'orthographe  et  les  analogies 
les  plus  compromettantes.  Le  Corsaire  n'est  pas  raisoqnable.  Nul  ne  re- 
connaît plus  volontiers  que  nous  la  légitimité  des  réclamations  du  Cor- 
saire et  n'est  i>lus  disposé  à  y  faire  dri'it.  Mais  la  fcicuceases  lois,  et 
ces  lois  sept  immuables.  L'analogie  ne  (leut  pas  s'assouplir  aux  exigen- 
ces des  ressentiments  de  l'aranur-propre  individuel,  comme  la  plume 
d'un  forban  littéraire  aux  rolonlés  tyran niquei)  d'un  entrepreneur  d'an- 
nonces ou  d'un  Atlobroge  illettré  (que  ceux  qui  l'ont  fait  commissaire 
royal  quelque  part,  en  répondent  devant  Dieu!  )  Ce  n'est jku»  de  notre 
faute  si  l'ordre  des  insvcfes  cl  le  règne  végétal  sont  plus  riches  en  ana» 
logies  du  Corsaire  que  i'brdrc  des  manimilerus,  le  seul  que  nous 
ayons  eu  le  temps  de  traiter  jusqu'ici,  ^ue  si,  sans  recourir  aux  archives 
de  la  botanique  et  de  rentorniilo|.-ie,  il  nous  eût  été  loisible  d^^border  la 
question  de  la  pie griéche  (nous  ne  parlons, pas  du  reptile,  de.  crainte 
d'envenimer  la  cliïcussion^.ilest  plus  que  probable  que  nous  eussions  déjà 
satisfait  en  partie  .aux  justes  désirs  du  Corsaire.  Mais  qu'il  prenne  pa- 
tience, et  qu'il  cesse  d^attnbuer  nos  retards  à  notre  mauvais  vouloir  ; 
nous  lui  protriettons  complète  satisfaction  avant  peu  :  l'analogie  de  l'é- 
rumctir  de  la  littérature,  en  mode  composé. 

Rn  .itténdant,  no\is  nous  p«;rmcltrons  de  faire  observer  au 
<l(i  Cor.taire,  q;n  n^iis  fitif    riinim'  ur  de  s'occuper  si  fréi 
i:b"^.  :■■  six  (Tiiiinos  l'épigraniiiie,  (ju'iriiuu.s  calomnie  el  se 
il  Ml  (lit  (le  (le  ii't.s  nrii!'.    ' 

AiU'iid  1  ij'if   nmis  u'avcns  jainai"-    ô\é  notre  chapeau 
serré  la  muni  h  un  jiuriiatislc  qui  écrit  hase  sans  A  ,  et 


/oiwic  pour  partir  pour'[\r\'.ousp...  Nous  ajoutuns,  pou"  l'Imnni  i.t  .cîu 
Calé  des  Arts,  que  nous  u-  cniniaissoiis  ppr.~  iniii ,  ['.ir.ni  s"s  !).i!.il,uit3, 
(['l'on  piii.-^se  ai'cur Tiriin  \ydm\  o  iMi  (J?<  c..ii-ei;a,.iCt!.s  à  i'i'^'ard  de  V.ui- 
tiel.i-.  Ki.'-ti'r,  'soiis  déclarons  l'raiicliLM)i"nl  épriu'.'eï'"  nn-t  ppii  ûii  sym- 
j|.''l^ii'  pour  !e«  éiTivai.'ir,  j^'unes  ou  a  :rux,  cii'.'Z  quiijsoadi'  (lo  l'é- 
gi'isine  a  dess>'e!ié  toUres  k's  i.o'.il','?  :rb[):rjl.iin.~  du  ciTinr.  et  qui  se  ?,>ii- 
îenl  te  lri?le  coiiraui'  de  fli  trir  du  nom  di>  l'oiii'  i'enHioutia'nn-  et  la  fui. 
S:iiiile  folie  que  riiiiiour  (b;  l'IniMianit»!  iii.'ini' •  (|iii  diur.ii-  ii  oelui  (|u'ils 
appelle  ut  insensé  le  plus  niagi.ifi.iiic  ta'e't  d'orateur  el  de  p'èle  ;  sai;:;.^ 
folie  qui  se  coiniuunupie  par  les  larmes  ii  tous  ceux  i|':i  eiiieiulojf  lij.|)ii- 
role  inspirée  1  Sainte  folie  des  apôlres  ijue  les  Scnhes  et  les  i'ii;iri;.ieij,s 
voudraent  votiereneore  à  la  risée  publniiie,  aujouid'iiui  (jiie  les  iriup^i 
du  marlyi^e  .-ont  passé,';...  Pardomifz-ieiir,  Jianiournct,  c/ir  ce  sont 
de.scivdisés  iiui  ne  savent  ce  iiii'ils  font  ! 

Enfin,  nous  demandons  que  le  Corsaire  nous  dispense  de  ses  dons, 
et  ne  nous  estropie  plus  nos  analogies  de  Uayadi'îie.  Quand  on  fait  pro- 
fession do  voler  des  analogies,  au  moins  doil-on  le  faii'ii  ave;  honiicielé. 
C'est  un  vilain  métier  que  celui  d■altaquef4es^^w«Hles  siiniiles  et  de  dé- 
fendre les  égoïstes  et  les  aiuiiiticiix  Incapables,  e>  un  métier  qui  serait, 
richement  rétribué  dans  le  PA«/a«îWrc,  où  la  réimuiéiatiuii  des  fomv 
tions  est  en  raison  directe  de  leur  répugnance.  Le  Corsaire  ne  sapen^uil 
pas  qu'il  travaille  directement  contre  ,<es  iulér(^ts  ei  .-a  gloire,  qunni  il 
lire  sur  nous. 

A.   TOUSHE^r.I.. 


Vtu^ktvm» ,  T^te%  et  eane«r<«. 

Mlle  LouibC  Maltmaunque  ses  suecès  anX  séances  de  la  Soeiélé  des  ron- 
ceruoat  placée  parmi  les  premières  pianistes  de  Paris  annonce  pour  sanifdi 
prochain,  19  avril,  un  concert,  ii  huit  et  demie  du  soir,  dans  la  salle  de  M. 
Pleyel,  rue  Hochechouarl,  20. 

—  C'est  demain,  jeudi  I7,  sans  remise,  qu'a  lieu  an  Gymnase,  la  repré-ei- 
lation  exiraorJlnaire  au  bénéfice  de  l'exf:eirenl  Nnma.  Kn  voici  les  élénietttjH- 
preralère  représentation  de r/mofl(!,  pièce  dans  laquelle  Mme  Doilie  il  M. 
Montdidier  débuteront  ;  Mme  Déjizel  jouera  pour  celle  fois  seulement 
n<ltoNa-«t  Ckoriemagns,  Acbard  remplira  le  rôle  de  Charlemagiie,  une  do 
cwalioiis  lea  plBSoésc>pit»nlesi  lesi.rineipaux  comiques  joiieri):it  le  cé- 
mélodramedes  Fy*«j  rtroeoa;  Mlle  Rose  Chéri  et  M.  Tisseranl  se 
eionldaosU  *««««<  M  W*«;Le»as»or  chantera  une  de  ses  meil- 
chaBsounetlesjeulin,  Léojmldde  Meyer  fera  entendre  ses  nouveaux 
sses  et  sa  famuuse  ;lfarcAa  morocaiM,  qu  »1  exécute  comme  elle  a  et* 
«ée,  avec  «ue  fougue  pleine  de  verve  et  d'originalité. 


-tMR)  :  aewBdement,  des  frais  de  transport  depuis  le  lieu  de  la  iiréparttiofi 
jusqu'k  celui  de  l'esploiuUon.  Sm  ces  deux  puiiils,  l'engraiti  de  N.  Bickes 
préseiiie  naturellement  un  avantage  Considérable  :  les  matières  premières 
qu'il  emploie  sont  communes,  tle  tous  les  pays ,  de  la  plus  médiocre  va- 
leur. 

•  Quant  au  transport,  il  n'entrç  et  ne  peut  entrer  pour  rien  dans  son 
prix  de  revient,  puisque  sa  pr<^|taration  est  appliquée  ta  la  graine  même,  et 
que  celle-ci  arrive  au  champ  toute  prèle  à  être  leiée  en  lerie.  Ces  condi- 
Uoas  sont  tellement  favorables,  que  les  frais  exortiiianls  de  JOO  fr.  environ 
d'engrais  pur  hectare  qui  écraieut  aujourd'hui  l'agriculture  se  réduisant, 
dans  le  système  do  M.  Bites,  aux  iirix  de  2  à  lo  fr.  par  hectare,  suivant  'a 
nature  de  la  végélaliou  i>  laquelle  le  procédé  est  appliqué.  Ces  chiffras  com- 
parés parlent  d  eux-mêmes. 

•  Toutefois,  ces  avantages,  quels  qu'ils  puissent  être,  ne  représentent  que 
la  muilié  de  ceux  qu  un  eugrais  vraiment  ulilit  doit  assurer.  L'étal  des  pro- 
duiu,  leur  reuderaeul,  leur  qualité  se  présentent  immédiatement  à  l'esprit 
comme  autant  de  cundilions  indispeusables  à  remplir.  Les  divers  syitèmcs 
d'engrais  appliqués  aujourd'hui  sont  dispendieux,  sans  doute,  pour  le  ctr' 
Uvateur;  mais  enlln  leur  utilité  se  fait  scutir,  et  les  amélioralioos  qui  •'< 


-n^-^i^^-ii'-- 


*lAurs  attirent  de  préférence  Ha  spéculation,  uadhquel^  WAds  maç 
étrangers  sont  presque  al»«doiii:*|.      '  '. 

Ouïr*  les  «itleiirt  plus  ««ymMea^soMtBoMipMs,  oo  rOH  ■■  •tmftm  :  . 

Emprunt,  SC  iA.  —  •olMà'IM  iMS,  Ifl^M*-  -H-*lt,„4l3l|.—  Cheaiu  «1 
ta  Teste,  220,  ÎI7  M.  -  4«irkl»  (l«»  W»riHV,  66rt.-r«>|H«ii«  passtn, itel 
—i  p.  0H>,  ir--eolufV)iriim»a9i,  IIMl  —  OMil'^lowrtOBii*,  IM».     I 

Actions  d«  tes  français.  fil^O.  -  M.  WHi«,»t«M>..r^À«gl(ufe,t6M..U.I 


.-■  ,  ......o  v»..  .«.-..  "•■•,■•■'  ■"  ••■'•  "vuiii,  Cl  iva  aiucuurauuus  qui  aen 

vivent  assurent  quelques  dédommagements  aux  premiers  sacrilices  qu'ils 
imposent.  Il  faut  donc  que  le  procédé  nouveau,  OtHre  Téconomie,  donne  en 
produit  au  moiusauUnt  i|ueceux  qu'il  préten<l  remplacer.  Bon  nombre  de 
témoins  admis  à  considérer  les  écbaqtillons  des  diverses  téeolles  obleuiMs 
déjà  par  M  Bickes  et  à  visiter  les  champs  ensemencés  par  «on  procédé,  pou- 
vent  certifier  quels  sont  et  quels  doivent  être  les  résuuata  de  son  invoutïM. 
La  description  que  nous  allons  en  faire,  comparée  aux  produits  ordiiuiirni 
suOira  pour  donner  ù  nos  lecteurs  le  dwlr  de  juger  par  leurs  propres 
yeux.  "^  ^ 

•  Nous  avons  vu  des  pieds  de  froment  d'hiver  de  M  h  69  épis,  du  (ronent 
île  mara  avec  i>  ou  (i  giaius  dans  une  balle  ;  des  pieds  de  mais  de^2  mètres 
de  haut  avec  lOépis;  des  avoi„^s  de  ;M)  i»  40  tiRcs,  et  contenant»  à  400 
grains  ;  des  pieils  >i^e  de  Go  it  75  épis;  des  luieriies,  récollée/,  sur  terres 
moyennes  pierreuses,  ilc  2iï  métrés  Ii4  de  hauteur;  du  trèfle  rouge  de 
I  mèire  i\:,  et  du  irefli'  li  anc  de  i  luéire  l|4,  c- dernier  ayant  des  feuilles 
depli-diiu  iMiuce  lie  lai  ^f,  ciiiousiaiice  reuiaïqujM,' comme    force  de  vé- 

Îlétâliou,  ohservéc  aiissi  sur  li's  ftuiilles  dr  navels  ci  de  luzerne  qui  af- 
eclenl  une  forme  presque  ronde  dans  leur  <lrveloppement.  Il  nous  a  cl* 
présenté  au>t.i  du  ray  gras  de  1  mètre  :i|4  de  hauteur  pour  la  première 
coupe,  et  de  1  mètre  l|ï  nour  la  seconde;  des  pieds  de  pommes  de  terre 
portant  jusqu'il  3o  tiges  de  I  inèire  l|2  de  haut,  et  chargées  de  ,tO,  40 et  60 
tubercules  fortement  dévelnppérs;  des  chanvres  de  i  pouces  de  dianu-lre, 
des  saflors  (eor<amu«  <fnffiiri»«m)  de  .16  îi  40  fleurs,  au  lieu  de  3  ou  6 
qu'ils  «lonnenl  coiniiMiMénii  nt;  enfin  des  orges  1  deux  rayons  veuusen  sa- 
ble mouvant  avec  i5  !i  t»  grains  dans  chaque  ligne,  et  de  l'orge  nampto 
rapportant  dans  un  ûpi  jusqu'à  84  grains.  Ajoutons  que  la  jrraine  et  les 
fruil^  de  ces  divers  produits  ont  pins  de  dévelop(>ement,  renferment  plus 
de  glule.i,  plus  de  sucre  et  de  saveur  que  ceux  recollés  par  les  procédés  or- 
dinaires. • 

Notre  confrère  belge  semble  CToire  qu'après  a^^vu  les  échauuilons 
•végétaux,  on  ne  peui  élever  aucun  doute  sur  iesasberliong  de  l'inveuleur 
allemand  .  Comment  ne  crotrions-nons  pas,  èît-il,  i  la  puissance  d'un 
agent  qui  a  produit  un  pied  de  blé  porlanti-oixaiile-neuf  épis?Sans  doute 
ce  pied  de  blé  prouve  quelque  ■  hose,  mais  quoi?  Voilà  ce  au  il  faut  dàim- 
▼rtr  ;  vojlà  ce  que  M.  Bickes  lui-même  ne  sait  ppui^ft  pas.  t)es  pieds  de 
céréales  aussi  vigoureux  se  ri-ncoulrtnl quelquefois  dans  un  jardin,  par 
«xemple  sur  un  revers  de  fossé,  dans  un  carrefour  rural  peu  fréquenlé 
loujours  à  grande  dislance  de  leurs  ccDjjéoères„c'cbl-à-dire  dans  une  situa- 
tion exceptionnelle  et  nullemetrt  comparable  ù  la  condilidn  des  végétaux 
ÇrouiHis  par  centaines  de  mille  sur  un  seul  hectare  .Lepied  de  blé  isolé  peut 
étendre  ses  racines  tout  à  son  aise;  il  prend  à  lui  seul  les  engrais  enlouis 
autour  de  lui  ;  aucun  voisin  ne  dispute  à  ses  reuilles  les  éiéinenU  de  nu- 
tnlion  qui  nagent  dans  l'atmosphère,  et,  sans  que  la  main  de  l'homme 
intervienne,  ;f  peut  prendre  un  déve^pement  qui  parait  phénoménal 
lorsauon  le  oomp;ire  niix  recolles  d'une  ciillure  ordinaire.  Nou.-  avoni 
vu,  laiinee  (.'triix-re  unelni.iï.'  (le  sei;;!»'  Miiiie  spoutanémetil  sur  une 
plate-bande-  de  tiniri.r.  cl.ez  M.  Camille  Bramais,  et,  quoiqu'on  u'eùl 
rieu  fait  pour  favoriser  son  développemcnl,  elle  aurait  pu  figurer  au  mi- 
lieu des  échauiillons  admirés  par  le  roi  des  Belges. 

Ainsi  donc,  avec  un  peu  de  bonne  volonté,  if  est  facile  de  se  procurer 
des  siiecimeus  d'une  végétation  extraordinaire,  sans  avoin  fait  préalable- 
ment la  découverte  d'un  engrais  merveilleux  ;  l'exhibition  de  M.  Bickes 
ne  peut  donc  être  acceptée  comme  une  déiiionslralion,  ni  iiiènie  comme 
une  presom|)lion  en  faveur  de  son  svsiéine.  C'est  la  vue  d'une  recolle 
sur  pied  qui  peut  seule  former  un  coiniiieucemeHt  de  conviction  •  cl  en- 
core faudrait-il  avoir  ,  avant  toiii,  constaté  la  nature  .lu  terrain'  sa  ri- 
chesse, s.;s  antécédents  et  toutes  les  ciiconsluiices  de  la  culture' dei.uis 
I  ensemencement  jusqu'à  la  inaturilé.  ' 

Pourquoi  M   Bickes,  au  lieu  de  perdre  son  temps  à  colporter  à  travers 

iiSi  «'l^dl  f"'"'"  '"-  '''""'"  ^'-^^^«''^''■^'  "^'  s'^^t  il  point  tout  simple- 
ment avie  de  faire  ex,>enmenler  son  engrais  par  cinq  ou  six  directeurs 

îéeti,  s  "rf'.l'!  ""■'.'^  ""'  '•'"'^"^  "'  **'""*  ^'•|>"""ion  .^cientifique  éproi 
f,.n..        f«l'P»r's  *»««  expérimentateurs  auraient  inspiré  plus  de-coa- 
fiance  que  les  i.rospectus  et  les  réclames  de  journaux    L7nrfépen^re 

vantes  '  '*"'  '  "'"''"*'  '"?""  "''''""""  •"'  ^■<="^'"''  les  ifg"^^- 

.  A  ces  preuves  matérielles,  M.  Bickes  ajoute  une  ananlilé  consid^r^hu 
de  çerihcats  fournis  par  des   témoin,  ou  des  propriSs  chezXS  n 

nem    nnc'    ^tTfY''''''^'^  '"■""•-'  ''''''"  '«'^  "''"   f'-'-miraii  gônvèr  ^ 

Malheureusement,  ce  sont  là  encore  de  pures  alléntiont  Oui  dé  twi* 
vent  avoir  pour  nous  Hucme  valeur,  car  uius  savoprtrès  J  iveS 
que  les  fails  eomm,in„iucs  au  m, luslère  fiançais  n'ont  ^8511 
moindre  conhance  aux  insnecleurs  de  iHurimltiir..   i  „«7k!»i l.w  '    . 

ilsiKis  toujours  leur,  IK.fteuilles  .n.  l^'îiSiemrcSS"%"«ri 
est  donc  le    marchand  dent-rais  mn    m.  •>»:<   *>..  .  !"  ^  i^  '  ^t 

liasses  d'«„e.s....,on.s  où  ^'^u.^^z.:''Tj:^s':::i:^j^ 

verte  immeusc  et  sans  é^ale  ?  Il  faudrait  èlr«  liu^L  fin^iT^  ^ 

quelque  conliancc  à  ces^hiffonsde  pLpie,    *"  *"*■  *""»''"  ^'  "««"^«îf.. 
Ou  uuu«  dit  que  les   matières  employées  par  M   Bickes  ««  tm..«^/ 
partout  et  n'ont  aucune  valeur  vénale  ;  mais  Z  m^tièm    sl^^M 
tant  qu  ou  les  l«.s»e  se  perdra,  acquièrent  un  priVdÏÏ^c^îSi  "'^ 
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un  ea^rak  beaucaup  plus  riche  tel  que  le  guano,  il  iera  encore  néces- 
saire d'en  «mnloyier  edvirpn  300  kil.  Du  reste,  ces  substances  qui  ac- 
compagoent  I  uote  dtas  (eus  les  bous  engrais  oonims  ne  sent  pas  muti- 
les, au  ontraire  ♦  elles  sont  indispensables  au  bon  eulrelien  des  terras, 
et  l'on  serait  Torcé  de  les  employer  lors  mtme  que  l'on  coniiallrait  le 
moyen  de  puiser  Âireclemect  dans  l'atmospbère  la  quantité  d'asote  né- . 
ce«saire  i  la  nutrition  des  plantes. 

Voilà  les  raisons  scieiitiliques  qui  nous  prMisposent  à  doiiler  de  la  dé- 
couverte de  N.  Bkkes,  et,  s'il  faut  tout  dire^  nous  le  soupçoimotis  véhé- 
mentement de  n'avoir  rien  inventé  ,  mais  seulement  d'ovoir  renouvelé  un 
système  fort  ancien  (|ue  l'on  Irouve  dans  plusieurs  vieux  bouquins  et 
que  l'abbé  Danjou  rapporte  comme  il  suit": 

a  Feu  M.  le  prieur  de  la  Perrière,  {lossédait  le  secret  de  la  mohiplica- 
tioD  du  blé.  J'ai  vu  chez  lui  et  ailleurs  de  charmantes  ex|)érienee8  qtii 
jnsTi&eat  la  rialité  de  cette  multiplication.  JUais  ce  qui  gilait  eu  lui  Imu 
le  mérite  de  cette  connaissance,  i^'est  qu'il  esljmait  le  secret  itilMiirûeot 
et  qu'il  s'était  mis  en  tète  qu'il  n'v  uvai(  qu'un  grand  roi  qui  put  le  lui 
payer.  C'est  ainsi  qu'il  en  parlait  dans  les  livrets  qu'il  distrtbuail.  Il  est 
iport  à  la  fin  de  l'année  1704,  sans  l'avoir  révélé  i  personne. 

■  Voici  toutèlMi  ce  qne  fa!  trouvé  dans  un  petit  livre  intflDlë  :  f«  Secret 
éê»  êtertti,  ou  Tart  de  fkire  rapporter  aux  terres  beaucoup  de  grains,  avec 
peu  de  semence.  Ce  tivre  dit  que  les  anciens  ont  connu  la  multiplication 
des  graias  par  le  moyen  de  la  matière  univerttUe,  tirée  des  métaux,  des 
mineiranx,  des  végétaux  et  des  sensitif^  ;  et  il  ajoute  que  pour  Taire  celte 
multiplication,  il  fapt  attirer  ('««pri'l  universel.  Or,  le  fameux  prieur  de  la 
Perriire  reconnaît  que  fei  esnrfl  univerut  ne  i-ent  éire  attiré  (jne  par  un 
très  grand  nom1)re  de  maWères  travaillées  ensenihie  dans  Us  quatre  saisons 
de  Tannée.  Ces  matières  dlfUrentfs  ainsi  travaillées,  agissent  toutes  eiisero- 
hle,  étant  motellemrnt  pfnètréc»,  unies  et  concentrées  les  unes  avec  les 
antres;  ellfs  composent  ufie  nouvelle  rtiatière  qui  est  comine  universelle,  et 
qui  attire  r«jpn'tunit)erMl  sur  les  crains  qui  eu  sont  imbibés,  cl  sur  la 
terre  qui  les  reçoit.  » 

Or,  le  secret  de  la  malière  universel!^  révélé  par  l'abbé  Daniou,  à  la 
(în  du  long  article  dont  nous  avons  copié  seulement  quelques  lignes,  se 
réduisait  a  peu  de  chose  :  la  fameuse  malière  était  tout  simpleineat  une 
infusion  d'os,  de  chairs,  de  vieux  cuirs,  etc.,  mélangée  avec  une  d^oc- 
lion  d'orge  ;  le  tout  bfèi^  réduit  par  l'ébullilion  servait  à  tremtter  le  §raia 
destiné  aux  semailles,  et  beaucoup  de  certificats  atlestèreol,  à  celte  épo- 
que, que  l'un  obtenait  par  ce  nioveu  des  pieds  de  bléportaul  ÔOépis- 
tout  le  beau  muude  parisien  iTIàtt  voir  ces  productions  merveilleuses 
chez  les  lilles  tle  Sainte-Claire.  Deux  bouteilles  de  matière  universelle 
fertilisaient  un  aipent;  cependant,  la  vogue  de  la  matière  universelle  a 
passé,  et  iorsqu'ua  charlatan  de  la  rue  Richelieu  voulut  lajvssusciter 
dans  ces  dernières  années,  il  ne  trouva  pas  à  vendre  dix  litres  de  sa 
dro^'ue.  Nous  craignons  que  M.  Bickes  ne  suit  pas  plus  heureux. 

E.    LEFtVRE. 
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Monsieur  le  Rédaclétir, 

Les  personnes  qui  s'intéressent  au  progrès  de  l'agricnliure,  et  qui  pensent 
que  les  Sociétés  qui  ont  pour  but  de  rassembler  les  cultivateurs,  doivent 
amener  de  bons  résultats,  gémissent  profundémeui  de  voir  la  réunion  qui 
a  essayé  de  se  formur  sous  le  titre  d'Âtsoeiation  générale  de*  Agriemllèitr» 
de  France  ,  travaillée  par  des  dissensions  qui  paral^ienl  tou'e  son  action. 

Le  germe  de  ces  divisions  est  dans  les  statuts  qui  n'accordeot  le  droit  de 
concourir  à  l'élection  du  bureau  nn'li  un  nombre  restreint  de  sociétaires,  i 
cf- uk-là  seuls  qui  achètent  leur  droit  électoral  en  payant  une  cotisation 
double  de  celle  des  autres  membres. 

On  comprend  à  quelles  suppositions  injurieuse  petit  prêter  une  semblable 
organisation.  \' 

Aus>i  la  majorité  du  bureau,  quifomptait  sept  honorables  députés,  a-t- 
eller' clamé  ta  mudillcation  de  cet  article.  Trou  membres  se  sont  pronon- 
cés pour  le  maintien  de  cette  disposition,  et  rassemblée  générale  a  été 
convoquée  dimanche  dernier  dans  le  manège  de  la  rue  Duphot,  afin  de  vider 
cette  difficulté. 

Li)  s'est  passé  un  incident  qui  n'a  de  précédent  dans  aucune  assemblée 
délibc-ranie.  Une  majorité  compacte,  comimsée  d'uae  vingtaine  de  personnes, 
soutenue  par  les  trois  membres  du  bureau  restes  unis,  a  demandé  qu''ane 
élection  fût  faite  de  suite  par  tous  les  membres  présents  et  sans  aucun  avis 
préalable. 

Une  partie  de  l'ussemblée  s'est  reiirée  en  protestant  contre  ce  qu'elle  con- 
sidérait comme  une  surprise.  LeS  membres  restants  se  sont  distribués  des 
bulletins  laits  à  l'avance;  la  plupart,  pour  .s'éviter  la  peine  de  les  copier,  ont 
déiiosé  dans  l'urne  ces  bulletitu  imprimés. 

L'Avsocialion  générale  des  agriculteurs  se  Irouve  en  conséquence  privée  de 
ses  principaux  fondateurs  qui  faisaient  pariie  du  bureau  ei  dont  les  nom^ 
suivent  : 

MM.  de  IJeaumont,  député;  Desjobert,  député  ;  de  TocqueviDe,  député; 
del>>urlais,  député;  Cordier,  député;  de  Clcrmont,  député;  Detéiriieris, dé- 
puté; Bonnin,  «épulé;  marquis  d'Havrincourt,  marquis  d'Argehs,  marquis 
de  Vibraye. 

l'biit-uirespérer  qu'elle  se  relève  de  ce  triomphe  de  la  minorité  dn  bureau; 
nous  le  souhaitons  sansj'espérer.  un  db  vos  aboni«|kh, 

Membrt  dé  l'Asiociation  générale  des  agrieùlUurs. 

■•rch«ë  ëèi  PAria. 

•  Italie  aux  blés  du  lii  avril.  —  Choit  1 10  k  118  k.  i<i,«0  k  36;i0: — 
Monlereau  il6  k.  2b,;jO.  —  Picardie,  Il5k.  Î5,00à  -.'5,50. 

S«,'ig!es.  no  k.   l'hectolitre  et  demi  14,50  à  15,00. 

Oitaes.  90  k.  Champagne  I3,50  i»  13,75.  —  9îà9â!Voi,'ent  il  â  n,'2o,  hors 
barrîcrea. 

Avoines.  —  l&a  k.  2.S,00  k  2,'>,50  ;  145  k.  i4,50  k  2S,0D;  140  k.  ;î,iii  ii  JS 
ns,  k.  io,ÀO  à  3 1,00  les  4  h.  entrées  Ciomprises. 

Issues.  Son  i),7  .  k  9,25  les  325  I.  —  Mouiurc9,00  A  0,7  j.  —  Reconpetle, 
li,0(r  i  ll,M)  les  100  k.  —  Remoulages  15,50  u  lt;,00  qualités  courantes) 
16,50  a  11,00  les  fines  qualités. 

aall»  awx  forint*  do  16  avrlL  —  Arrivages  379-84.  —  Ventes  338-4&. 

-  Resunl  2u924-i.O.  —  Cruaux,  47,i0k  4M^-  —  FarinuH  I"  3l,3U  k  ai,iii; 
J*tl|«t^à39,08;  3«  00,00  k  0«,00;  4'  l7,8i  à  3»),00.  —  A  livrer  t»00-00. 

mltihé  tmm  fourrage*.  —  Faubourg  Saint-Martin ,  te  «vril.  —  Foia 
!'•  rt  fc  50  ;,a^  42  il  44;  »'  00  k  00.—  Paille  de  seigle  t'«  35  à  4(l;  2»  00  i  00. 

—  Paille  de  mé  U'  29  a  32  ;  2'-  27  i  28  ;  3«  00, 

HaraM  «•du-.intotiM  .  15  avrU.  -  Foin,  f.  50  k  54;  2»  45  à  48  : 3'  43 
,:h  «•;«'•  LuNtte;  3<tâ  k  4S.  ~,  Trèfle  i>'i  40;2*  k  37  ;  3*  k  32.-.Aegiibi 


LONDBSa,  13  A«aii> 
coMrBNaaTtms» 

des  chemias. 

r.  g.  370. 
Orléanit  3,  I24d. 
Rosen  1125. 
Havre  D55. 
Avignon  lO'O. 


C.  •»  Là.  oovtMam. 

«v.  SS  17  ni. 
Ap.  «s  M  fit. 


Iiep.  Fia  e. 

Bons  du  Trésor. 

3  1(8  4  3  mois 


,    Priaset. 

f.é.MWê.  S*. 
V.cflT  «5,  ad  M. 


15 


75,50.— Cameline,  75,ttO  à  75,50.  «/, ,«  i 

ESPRIT  ;ti(i.  —  Disponible,  90,50  k  00,00  ;  courant  du  mois,  89,00  aOO,««  ] 

4  mois  d'été,  89,00  a  00,00;  t  dernier»,  90,U0. 
BAVOSi. —  Ordre  de  livraison^  87,40  à  Ot»,00.  , 

si'iFS  do  place,  5«i  fr.  très  calmes  les  50  kil.— De  Russie  disp.,  54  fr-  «»| 

afFaires.-3  dern.  mois,  57  fr.  à  57  fr.  M.  : 


Vuà  dèi  Géra»U  :  F.  Chàkh»vtL. 


Il  vient  de  paraître  chei  l'éditeur  Oép(e  un  vMtinie  Ae jNlésié^  règayi 
Wes  par  rélégaiice  ei  la  pureté  des  ver».  Ce  volamé  dnime  aae^ftrwyy  I 
dance  qui  contient  une  haute  appréciation  de  HM,  Victar  1**1*  **j^°'!*''*!^' f 
adressée!»  M.  Guyon  des  Treuiblayes,  l'anteuf  ;  appréciation  méritée  ^Wii 
d'avance,  assure  k  ce  volume  oh  accueil  favorable  auprès  du  public. 


Oefick   ues  Chemins   de  ran,  bureaux  provisoires,,  rue  '''"'"■';| 
vienne,  3(J,  près  la  Boura^  —  L'Omice  sert  d'iol^médi^ire  ^ntrf  l»^| 
tionnaires  et  les  compagnies.   Il  représente  lék  aci       '"'        ■''"°  *" 
blées  générales,  reçoit  les  dividendes  pour   ledr 
leurs  intérêt»  dans  toutes  circonstiiibe».  _  "      - 
pour  tout  ce  qui  a  rapport  aux  chemins 

valeur  réelle  dès  actions;  sur  les  compagniei  qui  «,  .v.»;...,  — — "j,,^i»| 
ce  qui  concerne  les  chemius  de  fer.  —  Achat,  au  «oi»pU>nt»  «•«  }''';2»m| 
lions  ayant  cours,  et  avances  sur  titres kc^der.—^ninqfeçoil  que  IM  «*'^| 
altrancbies.  Reiiseigticmenls  de  dix  heures  à  deux  heitrqs. 

•'     -     ■  ■  '  '     ■     'è 


il'ioiermédi^ire  ^ntrf  '»ri 

actiongairès  dans  If  ^1 

>out  ledrcopÎM^,  *K  ?*,rïïSt,al 

-  CorrèspoWanciB  4Vefclipro'''^l 

ns  de  fer.  —  RédsfeîWtm«»fL2l 

mle«  qui  se  torafcrir,  «n«n  W  "Tl 


3  h. 

K: 

n. 

<  h. 


l^ctftdCÉ  éfl  47  à^, 

»{•  nUMMAWÉ.  r-  ^4^  à  ia  càliiiMBne.  Vir^ïnié. 
•I»  ovK^-coiaioffii.  -  Cetiarindh. , 


•I» 


:5Ï 


ih  oÀidlir.  —  Le?  Paarabtis. 

.1.  TASOBTÉteit.— L'AiMétri'.  La  Veille. 

112  TAJuèMB.  —  liante.  Oanfjevilttf^.  tticàTM.  3  Pierftft^.' 
i  h.  >|>  «TailiASB.  —  Représentation  estNetdinli^!.  .t.vinii. 

i  b.  H»  »'M^5^«W»P4*i-U»»J*<)i««»J*'AJS»'ltïM Je» Pwauna. *)«>«• 
è  k.  ii2  roimn9Aàfvmii0m^'ri'  LaJIicikeiaMUow.     t    > 
«  h.  «I»  jtfaaiào.  —  La  Peste  noire, 
g  h.  1|S  MU*»  —  La  4«nt«eed^  mm. 

5  i'!}:_^Si^-s&^n,!^^i.tpm.:]  ri'-rv: 


6  h.  I|2  rosjus..  —  Coosunt.  Tanpin.  Rosière. 

nMSJiM  vavtaniHB.  —  Ouuceri  tous  les  soirs  ue  8  4  1 1  heure*- 

^M».—  .  ^^M.f.—i — ■.— ^^M        III  I     I       n  I  I 

l  ImprMcrle  Lange  Levy  et  Comp.,  rae  OU  CreiMMili  ^l*- 


pf^ial  des  c^u^ses  d'éfitrgne.  Le  projet  da  ibinitlëre  et  celuL^de 
ggaMtosion  vont  môme  plus  loin;  Us  ne  sont  rien  de  moinB 
KlaDétintisscmcnt  de  ces  institutions. 

Kooii  le  disons  ici  avec  conviction,  !•  question  des  caisses  d'é* 
ruse  n'a  pas  «ité  suffisamment  étudiée  à  la  Cliambro. 
Endeauneot,  la  Chambre  n'eat  pas  aujourd'hui  ew  état  de  porter 
ijtgeoMt  édairé  sur  le  projet  de  lui  qu'elle  discute.  Nous  fe- 
H  doDC  un  appel  i  sa  loyauté,  à  sa  conscieriee  ;  ooos  la  sup- 
ioH  de  rejeter  ce  projet  dont  les  conséquences  seraient  fl^ 
tgsesià  la  fois  pour  les  clasu's  pauvres  et  pour  Im  Trééoe. 
IxnnKiB  du  gouvernement,  si  voua  oe  savez  tirer  aueuo  parti  des 
itsm  que  verae  dans  vos  coffres  toujours  <>averts  le  contri- 
ible  patient  mais  écrasé,  du  moins,  ré(card<«-y  à  deux  fois  avant 
prttf  alteiaie  à  l'ioalitulioa  des  caisses  d'épargoe  ,  avaat  de 
fptr  de  stérilité  les  économies  du  pauvre. 
IM  sppelex  pmroêUet  les  capitaux  qui  vous  arrivent  par-les 
M  d'épargoe  !  Cette  expression  est  la  plus  vive  critique  de 
R  Kience  administraUve  et  flnunciérc.  Il  n'est  point  de  capi- 
apirtsites  entre  des  mains  qui  savent  les  utiliser. 
L'Iiutitntiea  des  caisses  d'épargne  réclan>e  la  solution  d'un  dou- 
tprobiomc:  d'une  pnrl,  doiinur  aux  capitaux  un  emploi  fi.-cond  ; 
liutic,  être  toujours  en  mesure  de  satisfaire  aux  besoins  des 
wviM.  C«>ft  di'ux  con«lilion8,uous  en  sommes  convaincus,  ttoot 
iiil'(-(r<!  incompatibles.  Nous  souliailous  que  la  Cbitmbre  rejette 
(  loi  qui  ompiri'  lu  b-yislalion  cxislanto  et  «]ui  rétrécit  le 
iiiipcd'iinc  institution  qu'il  faut  uu  cœilruire  élargir.  Il  n'y  point 
nli'u  la  demeure,  et  la  uonséquLMice  du  rejet  s<'ruit  de  réserver 
lenir  pii  ramenant  l'année  prochaine  la  Chambre  à  une  propo- 
m  plus  mûrement  méditée,  plus  large  el  plus  sociale. 

IwiitoDS  anooucé  l'éleitioR  du  U.  Hainood  de  la  Croiselle  au  grade 

M  de  bataillon  dans   la  4*  It^ginn  en   reinplacemt-nt  de  U.  Olivier 

iDiierj,  Quiiique  d'u|tinion  mudért-e,  M.  Ramoad.à    titre  d'homme  iu- 

ijtgt,  f^t  nussi  du  progrès.  Aussi  soa  élection  «levait  déplaire  à  eer- 

6!f>|iri(s  ri'Iri.gru'Jes. 

Ljvuraal  coDuu  pnr  sa  polémii|ue  hubiluellt'nicnt  agressive  et  inju- 

■i^.icru  devoir  t'ublirr  hier  centre  M.  Ramoud  de  U  Croisette  unar- 

ItçroMier  et  oalrageanl. 

[(  oioie  journal  publie  ce  matin  la  rétractalioa  suivante  : 

IloataTootpabliiè  ce  malin  «n  article  daas  leqa«l  M.  Ismond  delà 
«U«,  tTooé,  réecaaaeal  é<a  chef  de  katailion  daas  la  gard«  aatiMiaie, 
lHimtl«BanlT«lraa«  atteinte  k  sa  eonsUéralioa  ei  k  son  hoaneur. 


coups  et'dl^InKs,  et  on  le  coodulsil  devant  la  foavérhcur'de  U  ville,  qui 
lui  lit  donner  quinse  cents  coups  de  blion  sar  la  plante  des  pieds.  Mais  ce 
chiiiment,  déjà  si  exorbitant,  ne  satisfaisait  pas  le  fanatixaaede  la  popu- 
lace ;  celle-ci  réclama  le  copnte  qui  ntt  professait  pas  |>our  Mahomet  une 
grande  estime  ;  on  le  lui  livra.  AussilAi  le  mallteureux  copbte  est  placé  fur 
un  buffle,  la  léle  tournée  vers  la  queue  d  j  ranimai,  et  promené  dans  toute 
la  ville.  Pendant  que  celle  ignominieuse  promenade  avait  lieu,  et  que  la 
boue  et  les  coups  pleuvaicnt  sur  le  patient,  le  corps  cousulaiiu  se  transpor- 
tait chez  le  gouverneur  pour  pruteslt'r  contre  «le  pareils  actes  ;  les  in&iances 
rtitéréesiiiies  agents  européens  inonipbérent  avec  |)eiue  de  la  résistance  du 
gouver|)eur,  qui  Boit  par  ordonner  que  !•>  copbte  déjA  mourant  fât  remis  au 
consul  français;  la  populace  lirisa  les  «itre^  de  la  maison  consulaire,  et  Ton 
put  craindre  qu'elle  ne  la  saccageit. 

>  Le  rapport  de  cette  affaire  et>t  arrivé  aujourd'hui  même  à  M.  ioselle,  gé- 
rant le  consulat-général  de  France  !t  Alexandrie,  en  l'alMence  de  M.  Iteue- 
delte,  actuel  émeut  an  Cuire.  Ci-tui-ci  ne  tardera  pas  i  recevoir  ce  rapi>ort, 
qui  aéra  mis  sous  les  yeux  de  son  altesne  le  j>:icha.  On  s'attend  à  ce  qu'un 
cnitiment  exemplaire  sera  inflige,  par  l'ordre  d'un  prince  aussi  juste  aue  Mé- 
hémet-Ali,  au  gouverneur  de  uamielte  et  aux  auteurs  de  cet  acte  u'un  fa» 
aaiisme  hideux. 


MébénMl-Ali  est  toujours  au  Caire  ; 
avant  le  10  mai. 


il  ne  reviendra  pas  i  .'Hexandric 


■eéaea  parleiBCmtalres  A  AUiéBes. 

Les  scandales  parlementaires  se  per|>étueDt  dans  la  chambre  des  dé- 
putés grecs.  Ou  lit  ce  qui  se  suit  dans  une  correspondance  d'Athènes 
du  31  mars  : 

t  De  nouvelles  scènes  déplorables  oui  eu  lieu  dans  U  chambre,  ft  ton • 
jours  par  fuiiedi' IVxrliisivismi!  excrci'  li  l't'Z.Tnl  des  MiTrocOrdaiistes.  Le 
rai.uorii'ur  de  la  sociion  tli.irgée  de  vi'iilii'r  ['l'-U'Clion  de  Charysio  (Kul>éc), 
iiii  M.  Mavrocordalo  a  rié  l'-iii,  avant  refiM*  ilr  nienlionnfr  i'o|>iuiun  di;  la 
minoril'',  minorili*  imposante,  dès  repré.seniatiuns  oui  (''lé  faites  k  la  lecture 
tic  ce  rapport,  dans  la  cliumiire.  Le  général  Gri<iotii  s'est  alors  eiaporlé 
Jusi|n'i  lanci'r  les  insulles  les  pi ys  grossières  contre  ce:/x  qu'il  a  appelés  des 
aveiitnrieni,  etc.;  Il  voulait  désiguer  M  .Mavrocorda'o  et  ses  amis.  Ou  affir- 
me (|u«!  le  général  Grizioti»  a  ajouté  :  «  Noui  les  cbasscrotis,  e\c.  »  Sur  ce, 
Itcaionel  Staïcos,  dcputi'  de  Rouiélie,  admis  M-uU-mcnt  depuis  quelques 
jours,  s'est  levé  cl  a  aposti-oplié  le  m'iliTal  Griiioljs  en  leriues  sévèreis, 
quoique  Iteaucoup  moini  grossiers.  Le  gi'néral  Urivas  a  voulu  appuyer  le 
jan^'agc  de  M.  Uriziois,  tuais  le  ce  onri  Staïcos  leur  a  en  cpielque  sorte 
impose  sdence  au   milieu  d'un  iininll'-  ineX|>rimable.  La  chainlire  a  décidé 

3 lie  l'opinion  de  lu  iiiinurité  de  la  coniinissioit  serait  enieiidue.  (^e  (ju'il  y  a 
e  {lins  dépinralile,  c'esl  (|«('  le  rjpporteur'duni  l'excluslvisiut  illégil  a  pro- 
voqué cette  scène,  est  la  ciéaluiiï.au  pré^idoiit  du  con>cil.» 


IMcrel  du  w  oiiacll  d  LlMt  ià*i  l.ao«rae. 

Le  grand  conseil  de  Lucerne  vient  de  convenir  en  décret  les  conclu- 
sions du  rapport  suivant,  qui  lui  a  été  présenté  pur  la  commission  iioiu- 
niée  pour  examiner  la  question  d'amnistie  : 

•  1*  l,(!  Conseil  exécutif  aura  soin   que  les  étrangers  qui  ont  pris  part  a 


''*'''f'a"^^^va^^r'*H^^amEliapaiw^a^'°wmFiiwiWHWK''wr'^afpH^^WI|PHR' 
avait  proposé  nn«  amuistief -aiais  sa  moUua  a  été  écaru<«.  Le  grand  conseU  a  ; 
ensuite  décidé  que  chacun  des  cantons  qui  avaient  envoyé  des  troupes  à  Lu» 
cerne  recevrait  un  des  canons  enlevés  a  l'ennemi.  > 

Chambre  des  Pair*. 

PRKSIDBNCK    DE  M.  rASQUIBR. 

Séance  du  17  avril. 
.■    M.  de  Bourgoing,  président  du  comice  agricole  deCosne  (Nièvre),  appelle 
ralienlion  de  la  chambre  sur  l(â>  moyens   de  soulager  la  misère  dt^s  habi- 
tanis  des  campagnes. 

La  moitié  de  sa  p/'tilion  est  mise  ï  l'ordre  du  jour,  le  reste  est  ruuvoyé  à 
U.  le  niiuistre  de  l'intérieur. 

L'ordre  du  jour  a|ipelle  la  suite  de  la  dé|il)ération  sur  les«rlicles  du  oro- 
jet  de  loi  relatif  a  la  police  des  chemins  de  fer. 

La  chambre  a  déjà  adopté  les  art.  I  k  IS  inclusivement.  Le  reste  des  ar- 
ticles est  ensuite  adopté.  L'art.  1»  a  été  seul  l'occasion  d'une  discussion 
sans  intérêt  à  laquelle  ont  pris  part  MM.  Dumon,  Uescloieaux,  commissaire 
du  roi,  et  Persil,  rapporteur. 

La  chambre  procède  au  scrutin  secret,  en  voici  le  résultat  : 

Nombre  <les  volants,  102  ;  boaics  blaucbes,  ttS  ;  boules  noires,  a.  La  cham- 
bre adopte. 

La  chambre  adopte  en  outre  au  scrutin  secret  plusieurs  projets  de  loi  d'in- 
térêt local,  dont  les  articles  avaient  été  adoptés  dans  une  précédente  séance 
•t  dont  le  scrutin  avait  été  annulé. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  la  discussion  dus  articles  de  projet  de  lOi 
(eodant  k  réunir  à  la  ville  de  Tours  la  commune  de  Samt-Eiienoe  extra 
«lurM,  ¥t  quaU«  autres  projeU  de  loi  relatifs  il  des  élargissements  de  cir- 
conscription territoriales. 

M.  pa  FLAViGNX  s'o'ppdte  i  son  adoption.  Paris,  Lyon,  Nantes  et  d'au- 
tres villes  \ou8  feront  les  mêmes  demandes,  et  les  intérêts  descuminunei 
rurales  sent  lont-à  fait  mis  en  cause  et  sacrifiés  par  les  mesures  proposées. 
M.  le  baron  Mounier,  il  y  a  long-temp<,  en  avait  montré  tons  les  abus. 

L'honorable  M.  de  Flavgn^f  enire  dausde  longs  Jéveloppemenls  auxquels 
la  cbaiiibie  applaudit  à  pluMcurs  repris«;i. 

M.  d'aruolt  combat  lesraisonneiuents  de  l'honorable  préopinanl.  Saint- 
Riieune  éiuit  unie  a  Tours  avant  la  Consliiuante,  et  day  l'iniérêt  m^me  de 
la  Cdinoinni!  de  S.iint -Etienne  on  doit  maintenir  ce  quittait  avant  118». 

M.  DE  i.A  MUSKUWA  apjiuie  l'opposition  que  moArenl  les  habitanti  de 
Saini-Kiieiine  pour  la  réiiuion  projetée  de  leur  commune  et  de  la  vlile  de 
Tours. 

M.  DIT.HATEL,  ministre  de  l'intérieur.  Ce  qu'il  faut  établir  avant  tont,.el 
co  qui  est  i!ii  plus  haut  IniiTét,  c'r.-t  qu'il  n'est  pus  contraire  ti  l'er-prii  d6 
noue  léfîislutiim  de  ri'unir  deux  colHllllll,e^,  bien  que  l'une  d'elles  s'y  op- 
pose. t;e  sei.iil  eiiipéther  tontes  le^  an. éliurutions  administratives.  La  com- 
mune de  Suint  Elii-nne  ne  p<ul  pa»  se  piévalpir  d'ui.o  existence  séculaiie  ; 
elle  n'est  iidépeiulanle  qne  depuis  i78i>.  Nulle  ville  ne  peut  re.ler  isol«^e 
qu'il  la  condilion  de  jouir  de  ce  dtoil  depuis  plu^ienis  siècles  ;  ou  ne 
pi'ut  pas  (lire  (|ii'on  en  dem.inde  la  réunion  dans  un  intérêt  de  clocher, 
piiisq:ie  S  lint-Etienne  n'a  pas  d  église.  (Hiri's.) 

M.  DE  MO^TALEMBEET  vote  contre  le  projet  de  loi,  parce  que,  selon 
lui,  on  vent  sacriliir  les  communes  de  France. 

M.  DL'CBATKL  persiste.  I 

M.  LE  EASON  DE  B  ARAKTB  ne  s'oppoi^c  poiot  ^  la  réunion  des  deux  com. 


ÎUILLETf)N  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


LES  RfiPRODVÉS  ET  LES  ÉLUS  '\ 


latrléi 


paMto. 


m.  —  l.V  Di;CI.A«*TMMI  (SI'ITE). 

toii Honorine  reparut  dans  la  cliimhre  de  sa  grand'mére,  une  sorte 
'fiH'fiettralion  s  était  opérée  en  elle.  Sm  visage,  nitérc  par  la  fatigue 
^'tilits,  rayonnait  d'une  auntole  du  joie;  sa  vuix  était  plus  harnio- 
"*i  M»  ■au^rmaiita  t>U*  «mmiIss,  lut  toufS»  de  llamBit  ietMl»lMt 

'Miré  tout  son  être  embelli  ét-itHégé. 

"<>tmit  à  genoitxaur  le  tabouret  plme  aux  pieds  de  la  malade  et,  i 

til( douces  paroles  et  de  care8<«s,  elle  arriva  à  trouver  le  chemin  de 

'•"leniurie. 

'"■*''', Louis,  qui  avait  lonplenips  ré«islé  ii  toutes  ses  avances,  finit 

'^Miffuilrc^la  léle  ï  deux  iiiaiiis  et  i'eiiitira;'^nl  au  frniit  : 

)'*,  lu  n  es  pas  une  liuiiiauic.   loi.  s'écna-l-elle  iltendrie;   fau- 

''^'^Kus  niéclittiil  i|U  lin  iuicrtt  pour  le  luire  du  cbiigriu. 

''urs,  vous  qtii  éics  ÎKinne,  vois  ne  voiiilncz  jtas  me  rendre  mal 

"'^tlit  Hiriui'liiede  ce  ton  plaintiveineut   caiessaol  qui  a  tant  de 

'','lt«lc»  femmes  el  les  enfants, 


cintre  càliiic. 


""«  ijue  je  ne  le  veux  pas,  cl 
\^\'  ""US  cons'iulcz  a  vous  s 
l;''lii  vas  encore  me  parler  de  médecin... 


,it 


rrii 


''''yf/.  Muii iiietit,  urutid  iiière  ;  je  vous  en  conjure...  pour  moi... 
j?'"' Mr  moi. 

r  iv.iii  |iiij  le,  mains  d-  la  iiiùrc  Louis  cl  y  applu^ua  ses  lèvres.   La 
'"inctiiiii  pur  céder. 
U  oti  iic.|>cut  pas  le  remisier,  mezetle,  dit-elle  plus  (caiéaient , 
^^^   ""sIcitiKre  |)iiis(]iietu  k'  veux.  S'y  peuvent   me  relover,  ça  ne 
l^'iiiijllieuri'ux  pouf   iioiiï  inis,  car  ça   mettra  |ieut-étre   lin  aux 
'  *»  '  pauvre  niezelle  le  pr.ivcrlwa  bien  rat^uu. 
Q'iaiid  la  ba>e  est  basse, 
.  ..  'fout  le  monde  y  |^sm). 

Xtr'm  '  ^^^^'^  Honorine,  qui  voulait  profiter  des  ItonoeB  déàpamlion» 
r   niwre  ;  je  vajg  faire  avenir  ttkul  de  suite  iMoasieur  Vordi 

«  I     iiii      .  I    II 

iidui?r '"''^'^•i"  )•  déc^aUr*  IM4  aa  il  iaavièr  llt&,  a»  lea  a* 
"'"»  lévrier  ,u  11  ivrIL 


Rien  ne  presse,  fit  observer  la  paysanne  ;  je  dormirai  bien  sans  ses 
drogues;  demain  s'il  y  a  du  soleil',  nous  attellerons  le  char-à-bancs  et 
nous  irons  ensemble  au'matioir.  Ma's  en  attendant  je  veux  prendre  qtté- 
q'chose,  un  peu  de  tisane  de  marin  onfruy. 

Honorine  fit  un  geste  de  prière. 

—  Eh  bien,  non,  reprit  la  mère  Louis  avec  un  visible  effort  ;  je  ne 
veux  pas  t'erjuer  (te  contrarier),  fais-moi  une  piquette  el  puis  j'irai  me 
coucher.  C'est  pas  que  je  m'ennuie  avec  toi,  au  morus,  mais  comme  di- 
sait le  roi  Dagoibert  i  ses  chiens,  il  n'est  si  bonne  compagnie  qu'on  ne 
se  sépare. 

Honorine  prépara  à  la  vieiile  femme  le  mélange  de  crème,  de  lait  caillé 
«t  de  sucre  i|u'oile  lui  avait  demandé,  l'aida  à  se  mcttreiaulit  puis  se  re- 
tira elle-même  dans  sa  .;hainlirc. 

Mais  elle  élait  peu  dispo>ée  au  .'^omiiieii;  la  nuit  entière  se  passa  pour 
elle  djns  uu  enivrement  de  cœur  entrecoupé  de  larmes.  La  [tensée  qu'elle 
était  aimée  de  .Marcel  l.,i  causait  tuur-ù-toiir  des  élans  de  joie  et  des  tres- 
suillenieuls  d'e|»<Mivanle.  Cependant  su  joie  éluit  plus  forte.  Elle  repassait 
lians  sa  mémoire  tous  les  souvenirs  qui  prouvaient  cet  amour;  elle  rêvait 
un  avenir  uniquement  o'ccu|>é  par  lui;  sou  imo^tnatioo  aidait  son  cœur  à 
créer  tous  les  incidents  de  ce  poème  ineffable  (|ui  coiiipreiid  tout  le  re.>t<v 
et  que  résume  un  seul  mot. 

Les  preiiiièi'es  lueurs  diijotir  ia  trouvèrent  encore  bercée  dans  ces  eni- 
vrantes images,  coiniiic  es  ticlles  vi>ioiis  de- Vieux  peiiilivs  sur  leurs 
nuées  d'anges  ailées.  .Mais  cette  veille,  loin  d'épuiser  ses  forces  les  avait 
ranimées  et  rafraîchies.  Elle  se  leva  comtiiej  i'aluuette  qui  reprend  pos- 
session des  airs. 

En  se  réveillant,  la  mère  Louis  rencontra  sou  doux  visage  penché  sur 
son  oreiller. 
'—  Déià  debout  ma  mousonnette,  dit  la  vieille  femme  étonnée. 

—  Il  luut  bien,  grand'mére,.  repli. piu  liotioriiie  en  baisant  les  joues 
flétries  de  la  vieille  femme. 

—  Ah  !  parbleu  !  t'as  pas  bestjin  de  le  dire,  reprit  la  mère  Louis,  ou 
voit  le  soleil  levant  dans  les  yeux.  Eli  bieu  '.  puiscju'il  faii  beau,  mezetle, 
nous  irons  au  manoir. 

—  J  ai  fait  sortir  le  ciiar-ii-bancs. 

—  Bon. 

—  El  j  ai  dit  de  préparer  la  Caitlie;  c'esl  la  jument  qu'!  vous  préférer. 

—  l*arce  qu'elle  ne  vole  pas;  sa  brance  J[uiesure  de  snp);  c'est  une 
vieille  diire  à  cuire  co  uiiie  moi,  voisin  ,  ou  n'en  fait  plus  comme  de 
nul'  temps.  A  propos,  (loiiiie-iiioi  uu  coup  de  cassis;  jo  me  sens  mal 
au  cœur  quand  ji!  me  réveille. 

Ilonuritic  n'u^a  réfuter  et  versa  la  lii|ui'ur  demandt>e  dans  une  îles 
petites  mesures  appelée  f/e»jo/A-c//«.  La  méie  Louis  l'obligea  à  la  remplir. 

—  Est-ello  grecque  au  moins,  dit-elle,  d'un  Uir  rnéconleut  ;  elle  me 
regrette  toujours  mon  petit  coup  du  muliu. 

•—  Vous  savea  ce  que  monsieur  Vorel  vous  a  dit,  grand'  mère. 

—  Uab  !  baU  1  laiase- moi  donc  avec  le  Vorel. 


Qui  court  après  le  mièi«, 
Court  après  la  bière. 

—  Ah  !  grand'  mère,  vous  oubliez  vos  promesses^d  hier. 

—  Du  tout  1  mais  nous  n'avons,  pas  encore  eu  la'consullatien.  \iosi  je 
suis  ma  maîtresse  et  j'  veux  eii  profiler.  Avant  que  nous  parlions,  fiut 
que  tu  me  fasses  manger  queuq'  chose  qui  me  soutienne. 

Honorine  eut  bt^aucotip  de  peine  à  obtenir  que  la  vieille  paysanne  se 
contentât  d'un  peu  de  lait  jusqu'à  ce  que  M.  .Votrl  eût  indiqué  le  ré- 
gime à  suivre,  et,  pour  cou|)er  court  i  sa  réclamation,  elle  lui  annonça 
que  le  char-à-bancs  atlendail. 

—  Allons  i  je  vois  qu'on  veut  me  faire  mourir  de  famine,  reprit  la 
mère  Louis  en  se  levant  ;  les  niières  auront  beau  dirp,  vois-tu,  je  sens 
que  j'nt  besiiin  et  que  si  je  pouvais  manger  je  me  reinetîrais  debout.  Y 
sufBrail  de  lotiver  ce  qui  convieut  &  mou  estomac...  A  propos,  a!»port'! 
donc  quPiiq'  chose  piiur  boire  en  chemin...  J'ai  toujours  soif...AlilJé8isl 
je  tui  -ly  faible  mr  mes  pieds  ;y  i.i'  semble  que  |'  niarche  sur  du  cjton. 

Honorine  lui  donna  le  bùis  et  loule.»  dcu\  rejoignirent  le  dur  à-baiics 
oiî  la  mère  Louis  monta  avec  peine. 

IV.  —LE  CH.\TBVU  DE  VERTBEC 

Le  ciel  était  lirillant  et  pur,  et  les  dernières  senteurs  de  la  véi'élaiion 
rnourante  floltaient  sur  ies  linses  du  matin.  C  était  la  pi^niièreVnis  de- 
puis plusieurs  ^elnaiIlL^-  qu' In  mère  Louis  qttltail  la  ferme,  car,  cuiinne 
il  arrve  toujours  aux  gens  d'uclioii,  le  mal  l'avait  jelée  dans  une  inertie 
suliilu  et  exagérée.  Le  jour  où  elle  s'était  trouvés  Imp  faible  pour  cimii- 
niicr  ce  qu'elle  faisait  d'iiabiludc,  elle  avait  renoncé  à  tout  el  s'était  ali- 
tée plus  par  dépit  que  par  nécessité.  Depuis,  limmobililé,  l'irritaMon  et 
tine  hygiène  déplorable  avaient  assez  aggravé  le  maljpour  lui  faire  critiire  î 
l'iinpussibilité  ,de  remuer  ;  aussi  éprouva-t -elle  une  surpiisc'joyeuse  lors- 
qu'à la  suite  de  l'efrort  qu'elle  venait  de  tenter,  elle  se  trouva  plus  feriim 
et  iilus  v.iill,inle  (lu'cile  ne l'avail  suppos;. 

En  passant  près  des  élubles,  elle  voulut  voir  son  bétail,  examina  lotit 
.nvcc  lardeur  d^unc  convalescente,  gronda  un  peu  pour  n'en  point  perdre 
l'habitude,  mais  remonta  en  cliar-à-lmnc*  plus  satisfaite  qu'elle  ue  vou- 
lait le  paraître. 

La  roule  quelles  suivaient  pour  se  rendre  nu  maooiréiait  bordée  de  buis- 
sons dont  les  oiscatix~veaaicnl~becqttW«r  les  baie^-mitres.  i.)n  entendait 
les  chants  des  pâtres,  elles  passants  s'uirèlaienl  pour  saluer  la  mère-' 
Louis  et  la  feliciiaient  sur  sa  sortie.  Celle-ci  oe  manquait  point  de  répon- 
dre qu'elle  ne  .se  Inuivnit  pas  mieux  et  que  l'oj  sortait  bien  les  morts  pour 
les  porter  eu  lerfe  ;  mais  dan-,  le  fond,  elli;  .se  trouvait  ralfermie  et  rani- 
mée par  ce iiuellc  sentait,  ce  qu'elle  voyait  et  ce  qu'elle  entendait.  Aus.-"! 
répundail-iille  plus  affectueusement  aux  prévenances  d  Honorine  (iiii 
avait  été  l'occasion,  sinon  la  cause  de  cette  espèce  de  résurrection,  elle 
l'aimait  par  retour  sur  elle-même,  comne  ou  aime  oc  qui  égaie  et  sou- 

—  AHoBR,  fouette  la  c««//<e,  petit»,  lui  dit-«lle;  foulque  nous  «rri- 


^t'^**'!*1T''*T^'i 


Ainsf,  i*ti«HHir9ble  il.  Govia  priiroyait  le  c«s>>ù,  à  rtpaqué/d'uiw  fftmikn 
édtéance,  lé  «létMMDl  ne  se  faisait  pas  reiuiwurser;  il  voulait  égalemeat 
que  les  remboursements  {n'emsent  lien  que  par  coupure^  de  io<>,  ïOuou 
300  fr.  Nous  axons  pousé  que,  pour  l'un  el  l'aulrecas,  il  fallait  laisser 
aux  règlements  et  ^  I  ordonnance  le  soin  de  régler  de  la  façon  la  plus  con- 
forme a  tous  les  intérêts,  re&ècutioii  «ht  la  loi. 

M.  oouiN  déctaie  qu'il  adhère  k  toutes  les  modilicalions  apportées  à  sa 
proposition  par  la  commission. 

M.  %.E  MifliiDBNT.  La  discuision  ne  doit  porter  que  sur  le  nouTei  article 
1«*  d*  la  commiation,  qui  serait  ainsi  conçu  : 

<  Les  déposants  aux  caisses  d'épargne  pourront  verser  de  t  à  590  fr.  par, 
■eaiaine,  sans  toutei'«is  que  le  moatani  des  dépdu  faits  du  1"  janvier  au  31 
décembre  de  la  même  anuOc  puisse  excéder  1  OU  fr.  > 

C'est  seulement  lorsque  cet  article  sera  voté  que  nous  entrerons  dans  la 
discussion  des  divers  systèmes  qui  sont  en  présence^  - 

m.  VIVIEN.  Je  crains  que  malgré  le  lésuiiié  de  M.  le  président  il  ne  se 
gliMiiquelqueconfusiondansladi8euision.lt  parait  j)ne  nos  honorablM 
ooilégaes  voudraient  discuter  en  même  temps  tous  les  articles  duprojvl  de 
la  commission.  Cela  ne  se  peut,  m  novs  n'eu  sommes  pas  k  ditcnter  les^dl- 
veri  systèmes,  nous  en  sommes  encore  k  l'art.  !•',  qui  est  commun  à  roas 
1m  systèiÉOi!  et  uui  Axe  la  quotité  des  dépôts  hebd«naéaires  et  la  limite  du 
dépAt  annuel  ;  plus  tard  ou  fixera  la  limite  du  dépôt  total,  mais  sur  ces 
chiffres  je  crois  qu'on  eSt  d'accord. 

Notre  art.  !•'  ne  fait  que  reproduire  l'art.  2  de  l'aniendement  de  M.  Beth- 
mont,  avec  deux  niodiiiuutious  que  gous  avons  crues  utiles.  La  première,  ça 
été  d'ajouter  a  ces  mois  :  <  aux  déposants  >  ceux-ci  :  •  aux  caisses  d'épar- 
panne,  >  et  i  substituer  au  terme  général  •  dans  l'année  >  <  du  l''  JanvieC 
A*  Si  décembre,  qui  fixe  comme  terme  Tannée  du  calendrier,  qui  tend  k  ren- 
fermer Tannée  dans  des  limiies  Uxes.  Nous  avons  été  déterminé  !i  cie  cban- 
fMieBt,  à  mettre  Tannée  du  calendrier,  S  Tannée  de  douxe  mois  k  partir  du 
vOTMueut  quel  qu'en  soit  le  jour,  pour  simplifier  les  opérations  de  lacomp- 
Uhilité,  pour  ménager  le  ieui|>s  des  employés,  qui,  dn  reste,  apportent  à 
leurs  travaux  un  zèle  que  nous  voudi  ions  toujours  retrouver  dans  les  admi- 
niatraUous  publiques,  et  pour  ménager  le  teuips  que  peut  prendre  aux  dé-- 
pounts  les  fomialiiés  du  retrait  et  du  déi>di,  temps  qui  est  encore  leur  for- 
tune et  qu'il  faut  ménager  également  avec  sollicitude. 

M.  KBTuwoMT.  Je  regrette  qu'il  y  ail  aussi  peu  de  simplicité  dans  le  sys- 
tème que  Ton  nous  propose  ;  Je  n'eu  fais  un  reproche  a  i>ersonnc  j  tout  a  été 
fait  ties  vite  el  manque  nécessairement  de  maturité. 

L'orateur  ne  voudrait  pas  que  Tannée  fût  comptée  du  I"  janvier  au  31 
.iléciifflbre  du  la  même  ^nuée,  mais  qu'elle  daUl,  pour  cbaque  déposant,  du 
jour  du  premier  dép^t.  Un  argumente  contre  ce  dernier  (■y^tème  de  Tim- 
laenailédu  travail  pour  les  employés  des  caisses  d'épargne;  mais  le  travail. 
Mra  hciliié  par  cela  même  qu'on  l'aura  réparti  entre  toute  Tannée,  el  de  la" 
MMteoo  n'aura  jamais  que  mille  francs  en  doute  mois  d'un  même  déposant, 
taadisque,  de  l'autre  façou,  le  même  déposant  pourrait  verser  2  OOu  fr.  en 
deax  mois  seulement. 

M.  LACAVK-LAPL.AGNB,  ministre  dcs  finances,  reconnaît  qu'il  y  a  quel- 
que chose  de  jubtedans  les  observ.»tions  de  M.  Bethmuni  j  mais  les  difflcultéi 
de  l'exécution  de  1  ainendeinent  de  M.  Bethiuoiit  seraient  de  toule  Tannée, 
tandis  que  les  inconvénients  qu'il  a  signalés  ne  s'étendent  qu'S  deux  mois. 
Entre  les  deux  systèmes,  c'esi  le  moins  mauvais  qu'il'  faut  choisir,  et  c'est 
■elui  que  M.  Gouin  a  proposé,  avec  les  modifications  de  la  commission. 


uécrnlW  de  oomierrer  a«x  panvret  1«a  infauget  qt^lK  mwvèat  dan»  lei 
caisses  d'épargoe  et  lé  d^ir  d'alléger  lés  dnrgtf  qée  fliilt  peief  sur  le  Trt- 
sor  la  chafîlé.'^   ' 

M.  i)ln.BS8*if .  Ce  n'est  peint  une' chanté.  Les  onvriers  déposent  k  la 
caisse  d'épargne  le  fruit  de  leur  travail,  de  teanééoaoMies  ;  on  leur  en  paie 
Tiniërèl,  ce  n'est  pas  là  une  charité. 

M.  LB  rniiioBMT.  L'orateur  a  vouin  entendre  par  ce  mot  de  charité  un 
grand  acte  de  bienfaisance  nationale. 

M.  BENOisî.  J'ajouterai  .i  ce  qtie  vient  de  dfre  notre  honorable  présideal 
que  personne  ne  o;\n  contester  les  sacrifice  que  fait  pvsér  sur  le  Trésor  le 
sorvicé  de  l'intérêt  payé  |iour  tes  fonJf  déposés  aut  caisses  d'épargtae.  la- 
dépendamment  de  ce  sacrifice,  l'accu malaUou  de  capitaux  remboorsahles 
qui  en  rèsatte  pent  être  un  grave  embarras  pour  le  Trésor.  Vous  aviek,  eu 
i8i2,  142  OOO  000,  vous  en  avex  aujoUi^dniiT  40G  ;  vous  en  aurex  840  peut- 
être  dans  trois  ans. 
UNI  von.  Tant  mieux  ! 

H.  BBNOiiiT.  Tant  mieux  sans  douté,  !i  un  certain  point  de  vue;  làais 
queférez-vnassousie  poids  d'une  dette  pareille?  On  n'a  prévti  Jusqu'ici 
qu'un  cas,  celui  d'une  paiiii|ue.  Le  projet  du  gouvernement,  adopté  d'abord 
par  ta  oommissioD,  soumet  les  remboorseuients  k  an  délai  du  demi' mois; 
deux  mois  suQlsent  pour  parer  à  une  panique  ;  mais  ce  serait  trop  peu  pour 
des  embarras  sérieux. 

Le  nouveau  projet  de  la  commission  crée  pour  les  depuis  deux  comptes 
distincts,  l'un  0(1  les  fonds  restent  disponibles,  Taoïre  oatesfdnds  ne  sont 
remboursables  qti'à  quatre  mois  de  date.  C'est  substituer  en  moyenne  un 
délai  de  2  à  3  mois  k  nu  délai  fixe  de  deux  mois,  c'est  déplacer  la  difflcullè, 
ce  n'est  pas  y  porter  remède. 

Le  premier  parti  à  prendre,  selon  moi,  c'est  de  réduire  le  rosxiiDum  des 
sommes  que  peut  posséder  cbacun  des  déposants  ;  je  le  fixerais   pour  las 
dépôts,  à   une  somme  de  I  OoO  fr.  qui,  par  Taccumulalion   ues  intérêls, 
,  pourrait  s'élever  il  i  600  fr. 

Plus  tard,  si  la  chambre  rejette  Tamendeinent  qu'elle  discute  en  ce  mo- 
ment, j''.aurai  l'honneur  de  développer  une  autre  pro|ibsition.  Je  me  borne 
pour  le  moment  !i  re()Ousser  la  proposition  nouvelle  de  la  Commission. 

M.  oouiN.  Nou.s  voulons  atteindre  le  même  but.  conserver  aux  classes  la- 
borieuses tous  les  avantages  de  la  caisse  d'épargne  el  sauver  le  trésor  du 
.danger  d'un  remboursement  dilBcile  dans  un  temps  de  ocise.  Plusieurs 
moyens  oui  été  présentés  :  d'une  part  on  oppose  de  restreiudre  la  quotité, 
du  prolonger  les  délais  de  reiubourseinent  ;  et  ou  convient  que  ces  deux 
systèmes  pièsenlenl  de  graves  inconvénients.  C'est  dans  cette  situation  que 
que  j'ai  proposé  mon  amendement,  qui  me  semble  sauver  les  dillicullêsen- 
laissant  il  l'ouvrier  une  épar^jne  disponible  suffisante,  et  établir  cependant 
(mur  la  plus  forte  partie  des  déi^ôts  des  délais  sufQsants  de  rqmboitrsement 
|)our  préserver  les  intérétsdu  tréxor  dans  une  situation  diflicile. 

L'honorable  membre  présente  quelques  cuuïidératious  nouvellM  sur  Té- 
conoinie  de  la  dis|>osilion  qu'il  a  prisenlée,  et  déclare  de  nouveau  qu'il 
adopte  les  nuklifications  apportée»  par  la  commission.  Enfin,  l'orateur  ter- 
mine eu  disant  que,  quelles  que  soient  les  quantités  auxqneifteson  t'arrête 
pour  les  dépôts,  il  persiste  à  demander  la  di^sion  en  deux  coa)j>tes  disiincls. 
(Aux  voix  !   inx  voix!) 

L'article  est  mis  aux  voix  j  les  doux  épreuves  étant  déclarées  douteuses, 
il  est  procédé  au  scrutin  de  division.  , 

Voici  lu  résultat  du  scrutin  : 


¥^^- 


Iwiu  trinnteUofueMjitattte  rCoiainalionikiif)  dé  droit. 


FAITS  DIVERS. 

Les  ordonnances  du  roi  qui  éièreat  à  la  pairie  Mil.  le  batoa  A<l 
le  (liic  de  Trévise,  le  iM>mté  Je  Morday,  le  vicomte  Victor  Hugo  M«i 
et  Bert|o  de  Vairx;  sont (Artitiéçs  aujourd'hui  otRbiélteftent  (tanl«] 
nitemr  universel.  Elles  portent  la  date  dd  ISatrlK 

—  Oi»e  Mrrespondancê  rtarticalièrê  du  CàurAet  de  là  Ginudti 
nonce  que  S.  M.  Loufs-Philiiipe  doit  àe  rendM,  au  MdMJ^déseptembrtg 
f*iaiD,  atf  ^liMa  >**»  Piiu,  qu'il  a  fait  restttufer.  CeftM  mette  « 
dance  ajoute  que  la  jeune  Isabelle  d'Eapagne  profiterait  dé  céfte 
lanee  pour  Taire  une  visite  Mvtm  dea  ratiçali: 

I  —  Ob  lit  ce  soir  dans  la  Patrie  :  «  Le  dtiet  entfe  M,  le  due 
11.  le  marquis  de  Caivière  est,  eu  ce  moment,  l'objet  d'une  In 
judiciaire  comnieiicée  par  le  parquet  de  Veràaillea ,  le  diiat  ajaal  l. 
au  bois  de  Meudou,  département  de  Seine-et-Oiae.  11.  d'Uxès  élinliu, 
tire  de  la  chambre  des  députés  el  ne  pouvant  élr«  poursuivi  mds  mt  i 
torisation,  autorisation  qu'on  parait  ne  pas  vouloir  demander,  l'iiuin 
tion  doit,  quant  i  présent,  se  borner  i  la  ix>ustalalieu  des  faits  aiitétt 
abstraction  faites  des  personnes  à  qui  ils  sont  imputés.  » 

—  lime  la  comtesse  de  Siirvillerc,  femme  de  Joseph  Boniparte, 
morte  à  Florence  le  7  de  ce  mois. 

—  Voici  l'extrait  d'un  otivraue  qite  nous  recommandons  aux 
seitiais,  défenseurs  des  saines  doctrines. 

•  Un  capitaine,  se  trouvant  daas  son  chlteaii,  donna  Tbospiialilé  i  ^ 
religieux  qui  connut  par  révélation  l'état  criminel  du  seigneur  du  d 
Le  religieux  pria  l«  capitaine  de  faire  venir  en  sa  présence  tous  tes  i 
tiques.  Tous  vinrent  excepté  le  valet  de  chambre;  maia  oa  le  furça 
présenter,  et  le  religieux  lui  demanda  au  nom  de  J.-C.  de  maiiifeterl 
qu'il  était;  il  répondit  qu'il  était  un  démon  de  Tenfër,  qui.  depuis ( 
ans,  avait  ordre  d'étoufler  son  maître  le  premier  jour  quil  ma  iqu 
dira  les  sept  il«a  Jfarfa  qu'il  avait  l'habitude  de  dire.  Le  religieax  liiie 
manda  de  partir,  et  ce  ricbe  se  jeta  aux  pieds  du  retigieux,  At  uael 
confession  el  mena  une  vie  sainte. 

•  Un  religieux  de  Citea:ix  récitait  souvent  VAv*  Maria.  Après  M  i 
on  vit  sortir  un  arbre  de  son  tombeau,  qui  portait  écrit  sur  ehaqo*  (« 
cette  douce  parole  :  Avt  Maria  gratid  pUna.  > 

Tout  cela  se  trouvé  dans  les  œuvres  complètes  du  R.  P.  Ea 
prêtre -capucin  espagnol,  fondateur  des  couvents  de  Geneaos,  Vb 

cl  Aix  en  Provence,  mises  au  jour  par  un  ami  de  la  religion  ;  t.  4,  ^ 
Dijon,  1845,  avec  permission.  Ce  tosne  4  a  pour  titrt  général  la  Mèrtl 
bel  amour. 

—  Une  affreuse  chose  s'est  passée  hier  i  U  sliièiDe  cbimbrt  i 
l  lice  correetienndle.  Une  jeune  femme,  yréreBue  de  vol,  a  été  t 


viens  avant  que  le  mière  soi  t  parti  pour  ses  visites  ;  j'veux  lui  demander 
i  déjeuner  à  ce  grec-lk. 

Honorine  obéit,  et  elles  arrivèrent  bienlôl  à  la  porte  de  M.  Vorel. 

Celui-ci,  (lui  les  avait  aperçues  vint  à  leur  rencontre  et  fit  de  grandes 
démonstrations  de  joie. 

—  Oui,  recevez -moi  biett,jlit  la  mère  Louis  en  descendant  avec  peine; 
car  je  viens  vous  consulter. 

—  EnfinI 

—  C'est  pas  que  j'aie  plus  de^^  (conGani^e)  qu'autrefois,  non  ;  mais 
c'est  la  metette  qui  l'a  voulu,  et  donc  je  viens  prendre  quéqu'chose  avec 
vous. 

—  J'ai  bien  peur  de  n'avoir  à  vous  offrir  que  des  tisanes,  dit  le  méde- 
<•            cin  eu  souriant  ;  la  première  condition  de  rétablissement  est  une  diète 

/■^  Bévère. 

—  Oh  1  j'en  élais  sûre  1  s'écria  la  paysanne  ;  c'est  toujours  le  même 
oremuj.  Mais ,  après  (;a  ,  faudra  voir...  Ah!  Dien  !  j'ai-t-y  les  jambes 
emolentées  (fatiguées);  donnez- moi  donc  quequ'  cbose  pour  m'as- 
aeoir. 

Vorel  apporta  un  fauleuil,  el  eonimon(;a  quelques  questions  sur  ce 
qu'éprouvait  la  mère  Louis. 

_— Pardi:, vous  savez  bien  ce  (jup  jai,  interrompit  ■celle-ci  ;  je  vous 
l'ai  dil  assez  souvent  depuis  un  mois  ;  c'est  loiijours  la  même  chose... 
Voyez  si  vous  aurez  dans  vol' sac  des  remèdes  pour  me  redoniier  du 
cœur  aux  jambes.  \ 

Vorel  répondu  qu'il  ne  doutait  point  qu'un  trailement  suivi  ne  rame- 
nât la  santé,  mais  qu'une  plus  longue  négligence  pouvait  tout  compro- 
mettre. Il  examina  eu-uite  lu  malade  allentivemenl ,  indiqua  à  Honorine 
rm  précautions  à  prendre,  en  ajoutant  qu'il  apporterait  lui-même,  dans  la 
/  journée,  une  potion  dont  l'effet  ne  pouvait  manquer  d'être  favorable. 

—  •■-'»  l'ien  !  à  propos,  reprit  la  mère  Louis,  qui  avait  écoulé  tous  ces 
deuils  avec  une  répugnance  évidente,  puisque  vous  êtes  si  habile,  pour- 
quoi que  vous  ne  guérissez  pas  le  ffratndjorfone...  car  il  est  toujours 
malade,  à  ce  qu'il  parait. 

—  Toujours,  répliqua  Vorel. 

—  Pauvre  Henri  L.  ne  poiirrions-uous  le  voir?  demanda  Honorine. 

—  Ln  vente,  je  ne  sais  .s'il  serait  prudent...  olijerta  Vorel. 

--  Pourquoi  donc  ç,i  ?  reprit  la  fermière,  à  Jaiiuelle  le' quasi  refus  du 
médeclu  uispua  un  désir  subit  de  rendre  visite  à  l'idiot;  y  me  semble 
quon  ne  peut  pas  m  empêcher  de  voir  mon  [letil-fils. 

—  Si  vous  y  tenez...  absolument... 

—  Certaiiiemenl  que  j'y  liens;  j  serais  pas  lâchée  de  savoir  si  y 
m  trouvera  bien  changée. 

Vorel  parut  se  raviser. 

—  Ce  sera,  en  effet,  un  moyen  d'éprouver  son  intelligence,  murmura* 
t-il  ;  je  vais  alors  le  prévenir. 

—  C'est  inutile,  n«»us  montons  avec  vous. 

Torel    voulut   faire    quelques   objociioa's  ,    qui,    comme    à  i  ordi- 


naire, ne  firent  que  conrimier  la  mère  Louis  dans  sa  résolution.  Appuyée 
sur  le  bras  d'Honorine,  elle  se  mit  à  monter  l'escalier  à  la  suite  du  mé- 
decin, qui  parut  enfin  prendre  son  parti. 

Arrivé  au  premier  étage.  Vont  ouvrit  une  porte,  %t  introduisit  les  deux 
visiteuses  dans  une  première  pièce  couverte  d'un  tapis  qui  amortissait  le 
bruit  des  pas.  Il  ouvrit  ensuite  une  seconde  pièce  fermée  à  clef,  et  où 
les  Persiennes  ne  laissaient  pénétrer  qu'une  lueur  crépusculaire. 

—  Ah!  Jésus'  c'est  noir  comme  un  lomlieau  !  s'écria  la  fermière, 
qui,  venant  de  quitter  la  pleine  lumière,  n'aperçut  rien  au  premier 
instant. 

Le  médecin  entra  sans  répondre,  et  s'avança  vers  un  lit  enveloppé  de 
rideaux  sombres  qu'il  eulr'ouvrit. 

—  Voici  votre  urand'mère  et  voire  cousine  qui  viennent  vous  voir, 
n^on  cher  Henri,  dit-il  de  sa  voix  mélodieuse.  ' 

Une  sorte  de  doussement,  qui  n'avait  rien  d'humain,  lui  répondit, 

'— -  C'est  donclà  qu'il  est?  demanda  la  mère  Louis  ;  voyons  un  peu  ce 
qu'il  va  dire...  j 

Elle  s'était  approchije  du  lit  pour  apercevoir  lo  malade  ;  mais  lorsque 
son  œil,  déjà  accoutumé  à  l'obscurité,  rencontra  ce  qu'il  cherchait,  elle 
s'arrêta  tout-à-coup  frappée  de  sUineur. 

I, 'idiot  se  tenait  accroupi  au  fond  de  la  ruelft,  entouré  de  draps  roulés 
et  de  couvertures  en  lambeaux,  et  occupé  à  retirer  les  crins  du  matelas 
sur  Ie(|uel  il  était  assis.  Son  étiolcmeiit  d'autrefois  avait  fait  place  à  une 
maigreur  effrayante;  ses  cheveux,  plus  p,iles,  se  dressaient  par  touffes 
rudes  el  inégales  ;  les  muscles  de  son  visaae  étaient  ^gilés  d'un  fréiuis- 
semonl  convul.-if,  et  une  écume  visqueuse  bordait  ses  lèvres  bleuies. 

Honorine,  qui  était  restée  immobile  comme  la  fermière,  joignit  les 
mains  avec  un  cri  étouffé. 

—  Vous  le  trouvez  bien  changé?  demanda  Vorel  d'un  air  triste.  Hélas  * 
tous  mes  soins  ont  échoué  contre  Tabàtardissemeut  de  cette  nature 
avortée. 

—  Comme  il  nous  regarde  !  s'écria  la  mère  Louis  ;  on  dirait  qu'il  ne 
sait  pas  qui  rous  sommes. 

—  C'est  votre  grand'mèrc,  Henri,  dit  Vorel,  en  moritrantla  paysanne  à 
l'idiot. 

Pour  toute  réponse,  celui-ci  porta  avec  avidité  A  sa  bouche  le  crin  qu'il 
avait  arraché  au  matelas,  en  faisant  entendre  l'espèce  de  cri  animal  qu'il 
avait  déjà  poussé  à  l'arrivée  du  médecin. 

—  Est-ce  que  tu  ne  me  reconnais  pas,  grand jodane'^  Tf^tW  la  fermière, 
troublée  malgré  elle  à  la  vue  d'une  telle  misèrç. 

L'idiot  tourna  de  son  côté  des  yeux  égarés,  cl  (Il  claquer  ses  dents. 

—  Quoi  I  vous  ne  vous  souvenez  plus  de  moi,  Henri  ?  demanda  à  sou 
tour  Honorine. 

—  Vite  !  répondit  le  grra»id/orfartc.  C'est  l'heure...  du  pain. 

—  Tu  as  oublié  la  dame  de  raris  que  tu  aimais  tant  T  ajouta  le  mère 
Louis. 

—  Beaucoup...  beaucoup I...  repritTldiot. 


—  Dieu  nous  sauvî  !  il  n'y  a  plus  rien  i  foire  d«  lai  I  dit  la  | 

saisie. 

—  Je  le  crains!  soupira  Vorel,  sous  les  lunettes  duquel  brillait  uni 
gard  de  triomphe;  il  a  perdu  la  mémoire,  le  jugement.,.,  mais  les fH 
lions  animales  ne  sont  nullement  troublées,  et  nous  n'avons  pasif 
dre  du  tnoius  pour  sa  v^ie»-^ 

—  La  vie  !  répéta  la  mère  "Louis  ;  que  je  sois   damnée  s'il  neviudtj 
pas  mieux  pour  vous  le  voir  cuire  quatre  planches. 

—  Uli  !  vous  ne  savez  (ils  ce  qile  c'est  qu'nrt  filS  unique,  ma  min'. 
Vorel  avec  une  expression  si  ardente  qu'Honorine  eu  fui  remuée  ju»*!»] 
cœur. 

—  Mon  Dieu  '  m  lis  ne  peut-on  rien  faire  ?dematida-l-§lle. 

—  J  ai  eu  recours  i  tous  les  moyens  connus,   répliqua  le  médactoilij 
ton  accablé. 

—  Et. ..si  Ton  en  essayait  d'autres?  reprit  la  jeune  femaie; 
d'iiser  donner  un  avis...    M^is  li  me  seàible  que  ce  silemx,  cette  » 
l'ité  doivent  à  la  lon|L;ue  énerver  et  anéantir.  Puisque  le  iraiteflMDli' 
par  la  science  n'a  poinl  re.issi  ,  ne   pourruit>ua   en   essayer  ua  ^^ 
rendre  à  Henri  de  Tnir    de  la  luinièn  el  de  la  lil>erté?  ,      , 

—  Mainlenant,  je  n'y  vois  poinl  d'empêchement,  répliqu*  ^V*"' 
regards  fixés  sur  lidiol  ;  il  se  pourrait  que  cet  isolement,  oécesfiit«P 
le  but  que  je  désirais  atteindre,  allérilit  à  la  longue  la  santé  Je  C 
heureux  etifanl  et...  avant  tout,  je  veux  qu'il  Vive  ! 

—  Alors  permettez  ipTil  sorte,  reprit  vivement  Honorine  ;  qu  i 
à  la  ferme  comme  autrefois  ;  je  vou»  promets  de  veiller  sur  lui  < 
sur  un  frère. 

—  Pardi  !  pourquoi  qu'y  ne  viendrait  pas  tout   de  suite  !  Jil'* 
Louis  ;  y  fait  un  temps  pour   les   malades    aujourd'hui.  Voyons  y" 
Jodane,  lève-toi  et  viens  avec  ta  grand'mère  ;'  nous  déjeuBen""^ 
semble  I  ' 

L'iJiot  Qfimprit  ce  dernier  mot,  car  il  se  mit  à  rire  en  étaodM' 
mains  crochues  et  répétant  : 

—  Déjeuner  !  hou  I  hou  I   toujours  déjeuner...  i 

—  Y  parait  qu'il  a  appétit,  reprit  la  fermière....  Je  parie  que  vv>*' 
te/,  fait  jeiiner  pour  le  guérir  !  4.a  diète  ,  c'est  comme  les  licous,  H 
i  toutes  bêles.  Envoyez  la  Sureau  habiller  ce  pauvre  innoccnliii''*T 
Ions  Talteodre  en  bas. 

■«11.8  MACVn^T*"- 
(La  suîiëàdtmaW 


M.  t.  Offenbïch  qui  ll'est  fait  «ne  rapide  et  brillante  r«noi«i«*«£' 
violoncellisles,  donne  un  eonn^rt  Uemsiii  samedi,  à  huit  bruf» . 
salle  de  M.  Herz.  Mm.-s  Dims  et  Rnckholix.  MM.  Henri  ilera.."^ 
Hoffmann  piéteront  teur  concours  an  hénéliciaire,  qui  fera  •'■'JV-i 
autres  oiauositions  nouylles  un  qiMKiMrpour  «|«uiire  vkile»»""* 
far  lui,  MM  Buta,  Loeet  Ri|fnault. 


\} 


IV.,*v*.^ 


,-  rt^  jfi  - 1— ''''▼••■•wBatfcJii**!.!*  ■«*«  ffM  Alix 

i «^Jw^î»»  qé  W  r«ii«è«t««Mra,qul1l  esdebuit  itop  lillèva-/ 

tt  u,  çqiltltttf.  .C«ninc  aucaa  des  ^rdiem  du  jardiu  fse  Ise  uoiivait 

ansleroMnagepourappuyer  cetU!  ex|)licitionile  son  auloiiie,  nos  pro- 
MOt^Un  furetit'oliHgé»  de  «"efl  ÉWéffc  unp  antre  gtttte  où,  sans  Uoui^, 
ils  )u(ont  trouvé  une  ittferpr^Ulioii  t4u»  |il>«ral«i  4:t  un  accès  plus  ra- 


die. • 

-  Leiotaire  Girard^  qui  »i«Bt  de  fuir  de  Nontfs,  o'a  pas  f^culeinent 
Ufiqué  des  billets  {un,  il  a  fwt.de  faux  acte».  Cette  oalaslroplie  jeiie  la 
^lUlioa  et  la  crainte  daos  uii  ^rand  nombre  de  familles,  et  {iroduit  à 
Nulei  une  .sensation  Iras  vive. 

-Uoe  (lame,  aydotiin  procès  devant  le  IribiiBal  civil  de  U  Seine,  l'a 
pliiJéiiierclle-niéinp.  Elle  a  (wrlé  pcudaot  une  beiire  avec  une  tlo- 
^ueace,  atec  up«  logique  cl  une  érudition  judici«ir«  qui  rat  fait  t'adoii- 
n^on  (1«  la  cour. 

-  Ua  condamné  i  mort,  détenu  dana  les  prisons  de  Périgueux,  Del- 
Mddtrc,  s'est  évrnJé  au  moment  pour  ainsi  dire  oi'i  lYciiafaui^  alhiii  se 
hutt  pour  lui.  Il  a  été  aidé  par  un  facllnfiuaire  qui,' pour  s'emparer  des 
Afsde  la  prison,  a  étourdi  le  «efllier  d'un  coup  de  crosse,  et  s  est  enfui 
ireclen&lneureuxqu'imélivrait.  , 

-Il  parait  que  Tom  Pouce  n'est  pas (enehanlé]  de  l'aecueil  que 
ht  oBt  fait  le»  Puriaieos  ;  il  n  a  pas  retrouvé  parmi  nous  l'enthousiasme 
^'it«va>t  excité  ÀjL(>u(lr««.  11  espère  èlre  plus  bourcux  à  Madnd,  uù  il 

«litlenitu. 

-lia  double  accident  arrivé  à  Tom  Ponce  et  à  sa  voiture  semble  être 
wwim  iotit  «ipr*j  pror  réclwuffer  riatérêt  pubhr  eo  favetir  du  (fane- 
rai tiii«rtnfin  : 

I  WÊ,  après  la  ^Mcc  dé  '^u>  à  qiAtre  heurei.  ii  lasall^  Vtvimoe,  le 
**!;!»' Ç.*"'*t*'*''ttW^"'l«l''*"  'i*  ii*»iilr(!(rôr(ioe  lui  avait  ddnnéTta  reine 
fl^Hiiin  hii*BvaV«U!  «*Wf^.  Il  a'fait  <IM*T4tlf>M'i(eeeT6l  atrcotB- 
■ittiire  d<>  police  du  quartier  Keydeju. 

»  Ub«  scène  i  la  fols  effroyable  et  comique  s'est  passée  anjourd'hnlr<lç 
lifkelieu.  La  xoitiin-du  Toin-Pouce  rii>iiit  sa  nroinciiaJe  jccontuOieè  rcn- 
«oaim  an  kM^"  l»»"(*er  accbtop*|Cii*  d'ut»'  b<irflè<JOBoe.'  L'animsl,  peu 
imutumék  voir  des  clievaux  Je  la  Uille  Je  ceux  du  naiu  ut  pcui-éirj  ex- 
Mtpar  la  fo«iled<s  curieux,  se  précipiUsur  l'alKMace,  ot  on  crut  un  mo- 
■«l  qu'il  allait  dévorer  tes  cbevaux,  It?  cocher,  la  voiture  et  le  groom.  On 
M  fil  qailie  benreaséaent  pour  la  peur.  > 

-Uiifo[tcat(l«tie,mii  MUMNiiluil  un  coatrepoida  d'une  pesanteur 
|i#k  «^«ier  à  ^-(loèra  peMât  un  etti?«(ie.  O 
'^   «n  l»4>tisant,  (e  pItMiMr  de  It  pfirifièr*  ^lelric 
'  pt  léuhé  (#11(0.  (|«a«  la  «Kcowje  wlerié,  a 
'  br^  0'ua  iiièULaktiL  fui  a  frJadÉnré  rbnnei^s 
l^et  ei»«ntfnc  reNiitW  £01^  la  sâi)i(,«àn  n'a, 
I,  «({eiiil  M^soqne,  Les  plut  ufumpls  secourt  ont  été{pro- 
icninisle  blessé.  Comme  le  rideau   était  baissé,  Jes  specta- 
leun  di^sU  jiall^ uuitt  riea  entendu  ni  rien  su  de  cet  accident. 

-  Une  pè<;lM  mraoulMue  d*bB(ttro*  viettt  d'aroir  lieu  sur  un  des 
Hoci  nui  avolsinent  Can cale.  On  n'estime  pas  à  moins  «le  âOO  millions 
i^seiwrt  tffg  tiiitlrM  péebées  dus  uœ  tente  joamée.  Cette  abondance 
i'ett  soutMii^  P**Q>ll>Pl  (out  un^  ^n^tine  ;  aussi,  le  sameJi^  la  grève  de 
uuctle  était  à  tel  point  encombrée  de  tas  d'huitres,  qu'il  a  fallu,  pour 
"P^fWle  déjtrtaîepenl,  suspendre  la  |)écbe.  La  joie  la  plu»  vive  règne  en 
«  ^ommpmiA  tmitt  la  '  itopMatiott  du  littoral,  où  cefte  pêche  prodi- 
giWse  prtt'rflft  tf«  beau^  bénéfices,  chaque  homme  d'équipage  ayant, 
«Ion  la  fîrandeur  du  bateau,  réalisé  de  80  à  iSO.fr. 

On  pense  nue  cet  énorjiic  approtrsiounçrhcnt  influera  siir  le  prix  des 
liiiiin's,  qui  s  était  maiofenu  a^sez  éléVé,  et  que  la  baisse  portera  mètné 
'>urft»  inarcbéaqui  avaient  été  éontraclés  ik  20  fr.  .le  millier. 

-  On  sait  comment  M.  Guizol  comprend,  exi^ft  impose  le  servilismc' 
>at  fonctinnnaires  publics.  Tiindis  qu'il  outrage  la  dignité  des  hoiiiaie- 
iUiloDi servi,  voici  comment  M.l'olk  traite  d'Iionorables  cK«yMis  quilMt' 
iKpnfffà!:  . 

«  Un  mallfede  |)osr«^,  lit-on'  dans  une  correspondance  de  NêwYflHc; 
wjiiiÉa  i  étrv  présealA  i  M.  Polk.  —  «  Je  suis  cliat;nié  de  voa»  voir.'lut 
'  «il-«,  liiéif  qdé  j'aie  fuit  non  iioFsible  pour  cnntiibiiei'  àréllÉclîétt' de 
»  M.  fliay. illft  f (Jus  voilà  ppésidenr.  vous  avez  le  droit  tféitt'é'destUuei', 
•«»j»5ui^flr« 'à  dé|Waflrni«S  foncnons.  —  Vous  avez  agi  selon  votre 

•  !;«im.tion.*ré)fcrtdirlé  colonel  l'olk,  cl  vous  êtes  un  lionnètc  homme, 
'  If  *iiis1»^  tl'Vsttio  (fr-voir  (lu  gonvornoiTient  de  jiroléyer  la  mino- 
'  titéau'sfljiién'nue  lit  majorité,  à  nioins  (|iiil  ne  d^uéaèro  cndespo- 
'  titim.  ie'Wsrtiipaf  le  prétidcnt  d'un    parti  mais  célirt  d'ikn  peuple 

•  ««lier,  et  vou<  gardiérea  votre  plare.  » 

,  "~  On  fcMMe'aèciiHélrt'eft  art-ivé  ii  New-York  ,  par  suite  de  l'impru- 
«*«f  O'tà  ift-nifier  ffititleur";  cette  catastrophe  est  Miipjrtée  ainsi  liliV  le 

cjppjj'n'ililér,  »p  Jû"33af|S,  et  pèin  de  ramllle,  travaillant  au  fort  do 
nJs?  """k,  4  1  tulrét"tft  la  bMÎiî  dé  Nexs -Yjrk,  eut  l'idée  d'einj)'oj[yr  des 
lett  vi*  ''"  *'^'»'tt''fe'-'  !"  ilieirlier  daiis  tes  sald-s,  pour  en  reli'^er  dés  l)on- 
.."?*' "''S  lioihbet,  M'd.s'y  trouvent  (mi  asse?;  grande  i|ii;\iuiié,  altcndn  que 

'ÎJJ'ins  ctt  cifllwh  i|iH'fi*  invlri>s  (li«  guerre  lont  piirroiJdéses.<als  dô  tir 
ii'rii  j  '""  *"'''••'•  ''"iWi  soir,  vers  cinq  lie  iros,  une  cliarfeléte  dé'  eti  prO- 
«iIé,  ^"  anHiiir-c  il  l'aielifer  du  b.ival,  dans  Charlion  sirecl,  »l  en  les  ëxa- 
tii,  -'''*'' 1**^*'* ''(Milbeiélaiciil  r.'siées  cluii,'(!i'5.  11  .s'assit  »ur  le  iroi- 
II  :;?'•'  une  de  ces  l>odib(«  entre  S'*  gouonx,  et  s'occupa  à  la  déihargcr. 
i.,^'*"ise*cfli6s4ar''i)  Price,  qui  s'était  ai  rèié  n  son  nieVlbr  Jjour  faire  ro- 
1^  Tf  si  \oi«ih>,  et  deux  JL'iiuiis  gciis,  Richard'  llrjdérick  cl  Rof^Tl  ileqetl, 
l '^  J[is«.iiii  dii  rmiirc.  (•ftt(\  tirt  la  i  u  •,  s'étaient  approchés  {^it  Curiosité, 
f  V"''**'li*»Hd»j#vS(iaii«tlelr.sUoir  ii..e  pariii-de  la  pondre  â  pcrcnsfion 
^  T '!"*  dans  U  boml)n,  et  les  Jeux  j.'iinfsgi-iis  U  ramassaient,  lorsqlj'un 

'r  ** '<*  »yàih  S^tiV  inlroiliilt  par  lui  dans  l'ouverliir«  polir  la  d^sobstrùiT 
l)u*1'"l!*'"'  '•  •'in<'>«  prUJ<îtVi,<si  '^'^'^^^  soudain    avec  iiit  bmU  foudroytnt 


JS^'*|;cect  Broderickonl  «e  tnéssur  leconp.  Koherl  Beiielt  Inl.iancé 
ji,  TJ';  P^MvWiiiM  Hi>'4<r;  et  8l  cr«étlein"nr  blessé  quiil  e«t  mort  hier  à  trois 
^J^.  It  avait  Im  deux  janil>es  nt  li<s  deux  bras  fraclurés^  Du**!  .(Uk  lé  pttts 
^^'T"<Winent  Aiutlle;  il  eUi  les  déac  l)ras  eultvViH,  ta  iaffl^t^:- d|i)oltff^^pèi* 
t^^^^l^JMlH  genou,  et  une  uffroyaifle  ouverture  dan<^  1  >bi|i|qtMi„|mqr,  qui 
^?***-MattMf  tm,  mvwik  tMoadU'  sur  te  trottoir,  le  dKÂrién^  ifti  cntaê'en- 
^r<  mais  la  mort  avait  été  si  insUntanée  qu'il  a«ailé<w#Y|  si»,  4éux  * 
JJ"MMns  ses  poèbei.  Son  cbèvil,  qui  était  devant  la  pofte  aVeèwVdltritie, 
*«  «le  paru,  4,  Il  ^^  «loportée  par  un  éclat  de  bombe»  Un  }!•  Torbota  a 


Jaaâ»  wsLnrconstauo^  réunies  perncÀtcigit  à  Pniil  der  vendre  à 
12  fr.  le  drap  que  Pierre  est  (4)ligé  d&ràlrc  pèyiT  «S.  .4iis8itôt  la 
clientèle  do  edui-ci  passé  à  celui  là,  la  furtuiu;  dcPicrro  est  mcna- 

ct'-o,  SCS  alTiiirôs  Imissent  ;  il  ossiiic  do  rosisfur  encore  quelquo 
(cnipj  il  Un  aJvursaitc  plui  fort  que  lui,  il  emprunte,  il  émet  des 
billets,  il  pscnmpto  l'avenir  ;  vains  l'iTorts  qui  précipitent  .sa  perte  ; 
oblitçc  l'iilin  di' lodiT  il  la  f  trcf,  il  ferme  boutique,  il  est  ruiné! 
Voilà  donc  un  lioimôte  industriel,  |)èrede  famille,  qui  ruine  un  autre 
industriel,  père  de  laiiiil le  aussi,  également  honorable...  Ce  sonl'lii 
les  mulhcins  de  la  guerre  ! 

M.  Blancpii  racuute  un  autre  combat  industriel  prus  terrible  en- 
core et  dans  lequel  les  combatli^tits  étaient  plus  nombreux,  c'est  la 
puerre  entre  le  stjcre  de  betU'ravo  le  sucre  de  canne  qui  dure 
âepnis  trente  ans,  cl  qui  a  failli  ruiner  les  colonies.  Apr^'s  un  dialo- 
gâo  enlre  la  canne  cl  lu  betterave,  dans  lequel  le  lise  s'entremet 
pour  prendre  des  deux  mains,  après  une  foule  de  plaisanteries  sé- 
rieuses qui  excitent  Ifl!!  rires  et  I  attention  de  l'audUofrè,  lenrofcs- 
sc-ar  termine  en  disant  .  Ainsi,  messieurs,  par  le  seul  fait  de  la 
liberté  un  capital  peut  être  détruit  par  un  autre  capital  qui  pros- 
père. 

M.  Illanqui,  comme  on  le  voit,  ne  partage  pas  sur  notre  régime 
indnstriél  les  illusions  de  certains  èconomi:<tes  qui  n'en  veufent 
udiuirer  que  les  bienfaits  sans  eu  examiner  les  désastres  ;  cepen- 
dant, il  y  u  encore  dans  sa  pensée  des  hésitations  qui  rempècliont 
d'arriver  sur  ce  point  à  des  conclusions  bien  précises.  La  guerre 
01  ranarciiie  iiulnstriclles  qu'on  d«^ise  sous  le  nom  do  libre  con- 
currence engiMulrciit  nécessairement  des  èoiiséqucnces  funestes  t-t 
odieuses  :  M.  niaiiqni  le  reconnaît;  niais  comme  il  ne  confit  pas 
bien  encore  par  ((iiels  moyens  on  ponri-uit  introduire  dans  riii- 
dusinoroï-dre  ot  l'organisàfion,  comïne  i(^  systèmes  qui  ojiI  été 


propo.sé'i  jusqu'ici  ne   lui  paraient  pas  K-âlisables  et  comme 
'^-■^tre  pan,  il  avôuû  ^iiicèivmenl,  à  rexemplc  de  If.  do  Sisnjondi, 

nouveau  sysicine  à  proposer,  il  s'en- 
dans  sa  critique  de  la  libre  concuf- 


son  mallre,  qu'il  n'a  point  un  nouveau  sysicine  à  proposer,  il  s'en- 
suit qu'il  doute  6t  qu  if  h(?sito  '--     -^      ...^        ..... 


daûtn 

sou 

s 

rchce. 

Le  droit  de  monter  bonliciue  en  face  de  son  voisin  et  do  l'écraser, 
si  l'on  peut,  c'est  un  droit  de  sauvage,  un  principe  barbare  ;  cepen- 
xlaiilccsont  pliilùL  les  coiiseqii^jiMés  que  M,.  Blauqui  attaque  que 
lo  principe  lui-même,  et  cela  ne  nous  oloniié  pas.  Pour  faire  une 
critique  profonde  d  un  principe  mauvais,  il  faut  avoir  un  principe 
meilltnir  à  lui  opposer  ;  or.  le  pdDcipe  npérieur,  M.  Blanqui  ne 
l'a  p{<^  encore  ndoplé  i  il  doit  qodc  hésiter  (A  condamner  Siins  re- 
tcrtir  celui  quVprésido  ,anj<çir^btd?au  mftntVemeot  iodustilel. 

Si  la  concurrence  anarchiqiieX:tait  supprimécJquemctiraiLouà  la 
place  II  faut  pouvoir  répoiuirc  à  cette  question  pvant  de  demander 
un  chaugemcul  radiait  dans  notre  consUtuiioo  écoDomlquc;  il  faut 
pouvoir  pn'ïsenter  le  plan  d'un  nouvel  éâiKcé,  avant  ae  démolir 
la  masure  où  la  société  s'abrile  laut  bien  que  mal.  Aussi,  les  pro- 
testations du  professeur  contre  les  maux  et  les  désordres  de  la 
concurrence  sont  plutôt  sentimentales  que  scientiâqucs  ;  il  dépl#re 
les  excès  de  la  lutte  et  de  la  gueri'e,  il  lui  est  pénible  de  voir  l'ou- 
vrier ravir  le  pain  à  l'ouvrier  en  offrant  le  travail  au  rabais:  de 
voir  un  entrepreneur,  père  de  famille,  ruiner  un  autre  entrepre- 
neur, père  de  famille  également,  en  fabriquant  à  meillenr  marché, 
eu  lui  enlevant  les  praii(|ues  ;  mats  tout  en  signalant  uâs  tristes 
ncces^ilé8  de  la  guerre  induslrielie  qunlre  lesquelles  il  proleste, 
il  fait  observer  que  ce  sont  là  en  dylidilive  les  con$éqiJéua>s  du 
droit  que  possède  aujourd'hui  chaque  citoyen  de  gagner  sa  vie 
comme  bon  lui  semble.  Puis  il  li/i  échappe  des  intcrro2ation9 
co^nmr  celle-ci  :  La  concnfrence  màfiorré  ses  maux  peiit-elie  être 
arrêtée?  .4  certains  moments,  U.  Itlânqui  répondrait  volontiers 
c($rAmc  Thomas  Morus.  à  la  lin  de  sots  uloi^e  :  Je  le  désire  plus 
qfeje  ne  lespét^. 

Cependant  l'honorable  professciu",  qin,  à  défaulj^'tui  syslème, 
a  'des  tendances  excellentes  eides  aspirations  ^géii^reùscs.so  laisse 
aller  parfois  à  des  pi^Dfiées  moins  sonibres.,0nwaitator6  qu'il  ne 
croit  pas  d:ins  son  l)jr  intéi'ieiir  n  réiornellc  ni^écssiTe'dfr  la  lutte  ; 
il  seinlile  entrevoir  que  I  hostHile  des  inléréts  pourra  disparaître 
un  jour,  et  nous  repioduiiotis  ^.'mt  i'.il'hélji^  un  pasça^  tout  rem- 
pli lie  lionnes  cspéiiiiicc.s.  t^oiilinuoiis  notre  exposition. 

Non  seiileinuiU  leH  capitaux  se  font  la  guère  entre  eux,  mais  le 
capital,  .(|ui  preud  aujourd'hui  une  immense  importance  dans  le 
développement  de  l'industrie,  vient  faire  la  guerre  aux  ouvriers. 
Les  enlrepreneurs,  engiigés  dans  une  lutte  aarabais,  dierchent  les 
moyens  cic  fabriquiT  à  bas  prix,  de  diminuer  li^  frais  de  produc- 
tioii.  CQinme  la  main  d'œuvre  est  uk  des  élt-ments  ^jui  contribuent 
,1e  plus  à  tuigménler  la  valeur  des  produits,  on  doit  s'efforcer  sur- 
tout de  remplacer  le  travail  de  riioni me  par  le  iravail  des  ma- 
chines. On  a  donc  nïis  n  CA)ntribulion  toutes  lés  fcjrces  do  la'  nature  ; 
on  a  fait  appel  au  'gén'fo  de  la  mécanique,  et  la  découverte  d'un 
nouveau  moteur  est  venue  répondre  aux  'besoins  de  l'industrie 
moderne.  Iles  agents  inanimes,  des  instruments  énci^glques  et 
piiïssanls  tiavaittent  aiijoùrd'hui  dans  l'âtclier  à  la  plafce  de  l'hom- 
me, qu'elles  ont  chasstj  dans  la  rue  :  le  capitall  qui  se  déf>ensait 
autrefois  en  salaire  seilépelise  maintenant  en  machines.  Les  ma- 
dùncs  poussent  ainsi  au  «(<$Jvmp/o/ de  l'ouvrier,  comme  diséril  les 
Anglais  ;  c'est  la  dcstilutioii  des  trataitlcurs.  Que  dcvtefidront  ces 
ouvriei':*  déplneii.s  par  les  agent.*  méicàniquies?  Privés  du  tra- 
vail qirt  lefi  faisait  vivTc,  du. travail  leur  ttiiiquè  ressource,  ils 
inï^îoi'eréiit  d'aboiùl  lacharité  publique  ;  mais  éon^me  la  cllwité 
«é'peul  si^fllre  i\  Ciîtie  folifc  norribreuse  et  affamée,  ils  iront  errant 
dans  les  villes  et  dai^s  lefe  caiVipngnéfe  jusqu'à  ce  OtiTls  mcUrcM 
de  faim.  Le  capital  a  donc  une  ptli^sarice  méiii'trterè,'  et  c'est  ici 
q;ài6  laàotWWr'poO^ratt  intei*Vcnir.  Le  .proTeasc#  nôtts  irifliqoer* 
a^  (Joutq  un' johr'  par  qtilèls  moyen*  ponritût  s'èxcrter  cette'  irf- 
lerVéhtibW  de  la  si^McitV  dâhs  la  gueii^  indiistrieTTc;  et  paf  quetiè^ 
mstttuiibWii  6iré  pi4Vli'ftli(>i^t^  le*  fattite  contrd  laf  pOTtea»^  dn 


(ijVwrleiHrtfl 


par  la  réunion  des  mises  mèniB  les  ptois  minimes,  des  entrei^lâeâ^ 

puissantes  capables  de  lutter  contre  le»  grands  capitalistes,  ii  ses 
yeux,  comme  aux  yeux  de  M.  Wolowski,  son  collègue,  l'épargne  et 
l'association  sont  deux  voio-s  nouvelles  qui  conduisent  ilirectement 
à  lu  complète  cmanL-ipalion  des  travailleurs.  Pour  montrer  toute  la 
puissance  que  peuvent  acquérir  les  petites  épargnes  accumulées  et 
réunies,  le  prolesseurf  lit  observer  que  le  budget,  cel  énorme  bud- 
get d'un  inilliar  i  et  demi,  se  compose,  non  coii>me  on  pourrait  le 
croire,  d  un  {rrand  nombre  de  cotes  de  10  mille,  de  20  mlllo  francs 
mais  d'une  iùllnité  de  petites  cotes  de  10  francs,  de  5  francs.  Ce  né 
sont  pas  quelques  riches  seulement  qui  contribuent  à  la  formation 
de  cette  immense  richesse,  c'est  Je  peupIOj  c'est  la  masse  des  la- 
boureurs et  des  ouvriers,  et  ce  lait  nous  fait  voir  quelle  force  pro- 
digieuse peut  enbnier  une  légère  cotisation  des  forces  indivi- 
duelles. 

Supposez  que  1  000  ou  1  200  ouvriers  s'entendent  pour  réunir 
leurs  épargnes,  et  fonder  avec  leurs  propres  ressources  une  entre- 
prise industrielle  ;  ils  nommeront  eux-mêmes  leurs  chefs  et  leur 
intérêt  leur  indiquera  qu'ils  doivonl  choisir  les  plus  habiles.  Après 
avoir  reçu  letH-s  salaires  comme  ouvriers,  Ils  partageront  enlre  eux 
les  bénéliccs  de  l'entreprise  et  cumuleront  ainsi  les  profits  comme 
capitalisl^es  et  comme  travailleurs.  Ces  grandes  associations  au- 
raient d'autant  plus  de  chances  de  siiccès,  que  chacun  serait  inté- 
ressé H  l'œuvre  commune,  et  les  cliaiiecs  rie  perles  seraient  moins 
grandes,  ou  du  moins,  loa  pertes  qui  se  léparlfasent  sur  un  nb^s 
grand  iiOOibrQ  d'individus  ilevîclmoot  ^lus  faillies  à  suppofu^ 
Dans  un  olomcpl  de  crise,  chaque  assopié,  en  .s'imposani  un  sicFi- 
flct; léger,  peut  venir  çn  aide,  à  l'entreprise  fii  elle  périclitait,  t'As- 
snciation  est  une  assurance  fhuttielle  nans  la  bonne  comme  dans  la 
mauvaise  fortune";  elle  offre  à  tons  des  gages  de  puissance  et  de 
sécurité.  Enlin,  ces  associations  industrielles,  qui  mellraient  les 
ouvriers  en  cta^  dp  lutter  çontrç  les  gros  capitalistes,  seraient  ujx 
moyen' de  réprimer  les  aouâ  de  la  concurrence,  et  d'apporter  un 
tenne  à  l'oppression  du  faible  pir  lé  fort. 

Mais,  dirons-nous,  les  ouvriers  associés  mis  en  présence  des  ca- 
pitalistes, les  deux  armées  également  munies  de  res.sources  et  ca- 
jwibles  de  soutehir  le  combat,-  ii'^st-co  pas  toujours  la  lutte  et  la 
guerre  ?  Si  w.  plan  venait  à  se  réaliser,  uti  grand  progrès  certàid^, 
incnl  so  serait  accompli,  et  il  faut  é9pérer  qu'après  quelques  rudes 
assauis,  les,  deux  armées  ennemies  Uniraient  par  CQtûpfendre 
qu'elles  ont  plutôt  intérêt  à  s'associer  qti'à  s'écraiicr  ;  tnûs'a\niiat 
d'amener  les  forts  à  composition  et  *le  CQfltralolôire  le»  .qg^UttJi w; 
connaître  psir  un  pacle  nouveau  les  droits  sacrés  du  Iravau,  que  ^' 
combats  terribles,  que  d'épouvantables  désastres  ! 

€  Non,  répond  M.  Blanqui  —  et  ses  paroles  nous  ont  rempli  de 
joie  —  loules  ces  associations,  toutes  ces  eati-eprises  diverses,  cel- 
les des  ouvriers  unis  el  celles  des  capîtalisles,  on  les  verrait  dans 
le  champ  de  l'industrie  se  dévelo;  per  sans  se  nuire,  comme  ou  voit 
dans  l'espace  les  planètes  rouler  sans  se  heurter.  Voilà  la  yér^tble 
organisation  du  travail.  »  Ces  paroles,  qu'on  dirait  empraméès  au 
larfgage  de  Fourler,  contiennent  le  plus  heureux  pressentiment  de 
l'avenir,  el  nous  sommes  obligés  de  rétracter  uu  jugement  ii^jaste 

3ue  nous  avions  émis  sur  l'honorable  professeur.  Il  nous  reste  à 
ésirer  mainlenanl  que  M.  Blanqui- veuille  bien  nous  exposer  avec' 
quelques  détails  ^'orgaDJsalion  intérieure  de  ces  a$(sociation» 
(7e  lOOa  ou  \  200  ouvriers,  <;t  les  rapports  qui  relieront  enlre 
eux  ces  divers  centres  d'activité  indiistriellc.  Certainement 
celle  phrîtsc  si  importante  n'a  point  été  lancée  au  hasard  I 
sn?  un  sujet  si  grave  le  professeur  a  dû  arrêter  long-temps  ses 
méditations  ;  il  a  dû  chercher  les  moyensj>te  mettre  eu  pralique 
le  projet  qu'il  n'a  fait  qu  indiquer.  Noa^  sotïpçonnons  dooo^Me 
if.  Blanqui  lient  en  réservé  quelque  plan  d'a|s(x;i«tk>n  que  noûÉ 
connaîtrons  plus  tard;  mais  qu'il  se  hàto  dé  re«|N»t*r,  miîi  se 
haie  do  dire  commeiii  on  pourra  porter  remède  aux  soufffwoeiil 
sociales  ;  qu'il  se  liiitc,  car  chaque  jour  de  relanï  enjreriira»  la 
pîaîe,  irrite  la  douleur,  exaspère  le«  esprits.  Trop  de  mtsèM»  tOOit' 
m.'nte  la  société,  trop  d'injustices  la  déshonorent.  41  y  a  aujour- 
d'hui trop  de  malheureux  qui  ont  tiiim  ;  il  y  a  trop  d'hoiméles  ou- 
vriers qu'on  aa-ablo  d'un  long  el  pénible  lal>cur,  ou  qu'on  laiss» 
mourir  .sans  ouvrage  el  sans  pain;  une  odieuse  domination pès^ 
depuis  trop  long-temps  sur  ce  peupla  patient  et  laborieux.  Et 
lorsqu'on  songe  qu'à  côté  du  Iravail,  exténué  el  gémissant  dans 
les  tortures  de  la  misère,  il  y  a  l'oisiveté  opulente  qui  s'épartOuit 
dans  la  joie  et  les  fètcs,  on  comprend  ces  haines  sourdes  qui  di- 
visent les  membres  du  corps  social.  Il  faudrait  èlie  aveugle  po\ir 
ne  pas  voir  que  si  le  peuple,  médiwni  dans  sa  colère  une  nou- 
velle scission,  se  relirait  un  jour  sur  le  mont  sacré,  il  ne  suffi- 
rait pins  poàr  l'apaiser  de  lui  conter  les  apologues  de  quelque 
•modernd^rippi.  Sa  colère  cette  fois  serait  terrible  el  sans  pitié, 
car  il  a  consciente  do»  iniquités  profondes  dont  il  est  victime.  La 
science  seule  pdurra  opérer  entre  les  travailleurs  et  les  capita- 
listes, entre  ces  plébéiens  et  ces  patriciens  de  notre  tempsr,  une 
ré<>onriliâtion  diirable  ;  c'est  à  elle  (ju'il  appartient  d'apporter  des 
plans  d  organisation  capables  de  ramener  l'ordre  et  i'harmonio 
dfins  ce  chaos  dés  interéls  divisés  ;  c'est  sa  mission  et  son  devoir  ; 
nous  espérons  qu'elle  ne  ma^nquera  ni  ii  l'une  ni  à  l'autre. 


«èvtiai  DM  joDaiiAnz  de  rARia.   —  n  h.v%nt. 

\x  Journal  des  »f6fl<«  discute  et  repou>isc, d'après  de  très  Xwntei 
considération»,  ramendeiiieiU  pro|tosc  pal  .il.  Gouin  au  sujet  dés  caisse» 
d'éparstne.  U  solution  du  Journal  de*  DfjtmU  dans  céV^  affaire  con- 
siste à  réduire  de  deux  mois  à  un  mois  le  tiéiaî  de  rçmboui'sÉmelit  de» 
somme»  supérieures  à  aoo  fr.  ,    «■  .  ^     .    «f   .     n       i,    • 

U  mêtae  journal  publie  une  leliro  de  II.  Ad.  de  Watieille,  relatiw 
su  projet  dtf  c«n  .'ersion  des  realM.  4^«iV)  laqaçlle  est  signalée  I  injuste  spi^ 
liatiOB-^aÉI cette iMe«aïefnW#MttJe»Wpit*ux  elles  associalioas-A 
tmafaiatiM,  ceet-è-diTe  le  l*wi  dw  pauvres»  U  diminution  deTeale». 


■^^^^^^^^^^^^^ 


!•  P*rto. 

Hatt»  auafarinei  du  17  avril.  —  Arrivages  I02n-6l.  — Vcotet  1174-45.  — 
ResUnt  2b71(V'iit.  —  Griiiux  45,?6  ^  i6,8&.  —  Farine  !'•  30,2â  à  3i,!>0; 
ï'  28,35  a  J9,96;  4«  10,10  à  2;,G0.  —  À  livrer  *7«-8«. 

MareM  awjB  fourragu  du  17  avril.  Barritr*  i^Enfer.  —  Foin  l"  40  !>  &0; 
r  )6  i  48  ,  3*  42  h  44.  —  Paille  de  blé  lr>  33  i  34  ;  2'  30  à  32.  —  lUgain 
(la  Luzerne  !•«  4(S  k  00  ;  2c  36  à  00. 

Marthe  4»  Nangit  Aw  10  avril.  —  417  veaux  amenés  et  vendu!!  1,20  à 
1,60  lek.  —  14  bœufi  amenée  et  vendus  l,Oii  A  Ir20  le  k.  —  1 1  vaches  ven- 
dues t.'Smi,  l,Ui)  le  k.  —  7  nioiDons  1,20  »  1,40.  —  U  porcs 0,80  ï  U,00. 

Froment  I3U  bect.  à  I6,ti&  l'bect.  —  Avoine  198  hict.  ii  7,00  l'ht-cu 
*• I    I  I  ■     »  ■  .  ^■-. 

Bourse  du  17  avril  1845. 

Le  3  0|0  est  resté  dans  une  st.ignation  romplète  ;  mais  le  &  0|0,  continuant 
le  mouvraient  de  la  veille,  a  encore  monté  de  2U  centimes. 

Dèjtt  faibles  ^  la  ferinetiiru  d'bier,  lesclieroinsde  fer  ont  beaucoup  baissé, 
surtout  au  coinplanl.  Orléans,  Rouen,  Marseille  et  Versailles  (droite)  ont 
surtout  flérlii,  mais  pas  autant  encore  que  Vieraon,  col6  hier  pour  In  pre- 
ffliéie  fois  au  |tar(|uel  t-tdunt  les  déb>its  ne  sont  pas  beureux. 

Il  y  a  parfaite  nullité  dans  les  fonds  étrangers. 


Slraab... 
Rouen.. 
Havre. . . 
Mars.>ill 
Sceaux. 


Utl&    «ItMl  80B.37  Mi{ 

t^a  1i\  310    «  B.  7  SO, 

>    >  B.2S     'I 

922  M  D.2i>     > 

104t  &0  B.22  50 

)l  8I&    •  B.ià     •Il 


-  ISli  tZSS  &0, 1307  M.     B.tA       | 


llOt) 
•J2S 

I0à& 
860 


—  SSO.S1O,  811  ;&. 

—  1133,1130,  1131  2&. 
»  92&.  »!!>,  93&. 

—  1047  SO,  lOSO,  1037  M. 


B.  7  M 
B.1& 
B.*0 
B-23  60 


«tw'èvi^^î.  «y.v 


\m%mÊmmMwKim. ,      ..  .,  _    . 

■o«r  tout  «e  qal  •  ntvort  «Ht  clMmiM  et  Har.  '^MMtlgtMniU  nrlî 
valeur  rteUe  4m  acUons,  mr  ka  eompacniM  q«l  M  ftMtMt,  «■««  lar  io« 
cequi  concerne  lea  chemin  de  fet.  —  Aehal,  m  CMapUat,  <l«  Umii«*k- 
lions  ayant  cours,  et  avances  sur  iilr«i  k  céder.— Qa  na  reçoit  que  les  latrti 
aiiyanchies.  ReaseigncmeBU  da  dii  keures  4  deux  havres. 


LONDRES,  12   AVRIL 

Çonsol 9«  l|4  3(4 . 


Sjsp.  acl.. 


30  S|8. 
es  t|2 
3«  1)2. 


Portui?. .. 
Mexie .  . , 
Itréail.. . 
&  0|0  holt.  97  318. 
2  Ii2d»...  «I  l|*- 

Houeu 43  l|4. 

Orléans....  49. 


C.  DB  LA  COULISSE. 

Av.  8S  90. 

Ap.  8S  90. 


Rep.  Kin  c. 
1  p.  0|0  pair. 
&  U|U   15  20. 
Bous  du  l'résor. 


F.pr 
i& 


Primes, 

l'.p  MSnd.  S". 
F.c.  tl7  70.  84d.  SO. 
F.  p.  lis  20 d.  50. 
Orléans,  13i5,  1226  d.  20. 
Srasb.  SIS.  SIS  d.  10. 
1  1160,  12  Od.  10. 

1250,  I260d.  20. 
Rouen  1125,     1120  d.  20. 
'.Strasb.  32a,  818  75  d.  lO. 


•peotooles  du  18  «Trll. 


MARCHANDISES.  —  Huile  de  colza,  disponible,  87,50  k  00,00;  counol 
du  niuis  et  mai,  89,50  ii  00,00;  4  mois  dété,  91,50  k  00,00;  4  derniers 
mois.   09,ti0  à  08,50  ;  4  premiers  I84C,  101,00  à  101,50. 

LILLE.  —  Colia,  84,50.  —  OEillelle  rousse,  73,50.  —  Lin,  75,10   k  75,50. 


5  k. 
7  k. 
7  b. 
ttk. 
a  h. 

•  k. 

«  h. 

6  k. 

•  k. 
<  k. 

•  k. 

•  k. 
«  k 
6  k. 


»l« 
M- 
•I» 
«U 
M» 
112 

»l» 
•I» 

M> 
M» 
M> 
»!♦ 
•I» 
l|3 


•AUkR 


orékA.  —  Péri.  Bayadère. 

nuuiçAIS.  —  Luceane.  Verre  d'eaa. 

orsmit-eoinMS.  —  Domino  noir.  Jeanaot. 

tmàam.  —  L'KanuqaeJeTérmiee. 

VAVSKVifcua.—  L  Amoar.  Misères. 

aaBlÉiÉE  —  Garde.  Danfeville. Tricorne.  S  Pierrots. 

•TsiBAM.  —  La  Belle.  Limage.  Pascal. 

raii(*rt-T'>T*i\  — ""  Poisson  d'Avril.  Roi  des  Frontins.  Un  Vien 

■  OBiii  iaiiii  ■■■Tin   —  La  Biche  au  Bou. 

AMBSS*.  —  La  Peste  noire.  / 

•Ané.  —  La  Justice  de  Dieu. 

etm^WB-eiiVvnçvB.  —  Empire. 

cMiVB.  —  GiMite.  La  Fée.  Turban.  Mort  aux  Rats.  Csaardi. 

ipiiEB     —  CoastauL  Taupin.  Rosière. 

vsvsxHMC  —  Couceri  lou»  Iw  soirs  du  8  4  11  Jieures. 


■V 


Kii.vrnie  <h'z  L.  nFPKfî,  éditeur  de  VHistoire  de*  JacMmt,  rue  Bourbon- VilleneuTe,  43. 


A  L'OMBRE  DES  BARBEAUX 

DES  FLEURS  PARMI  LES  RONGES, 

Episode  de  1855  41814,  suivi  de  la  \Oix  de  L'ommÉ,  poésies  par  L.  E.  CUYON  DES  TREMBLAYES,  précédé  des  Lettres  adressées  4  l'auteur  par  MM.  V.  HUGO  et  BÉRANGER.i*édit.;l  beau  toI.  in^.  Prix:  efr. 

■  '  — — • >" 

nmm  a\\ie.-^((:iet[  n  c  luii^n^i^  fvswt  le  {^wim  m  imiiei:ble^.-diii;e\d(  de  im  22  ïi  4n.  poi:r  ce\t,  iïïérèt  compris. 

CAISSE  GÉNÉRALE  DE  L'AGRICULTURE 

CAPl'tAli  {iOCIAI.x  10,000.000  1»JB  1<HA!V€»I.— ACTlOi^S  ÈltK  t,000  #*ll.~-i  '  Vl!lHI»JK|ltl£JIITt  «4M»  Fil.  PAB  ACTIOX. 

COI^SSIL  DE   SURVEILLANCE*  km.  le  comte  de  mCHXBOmiO,  pair  de  France  ;  BOTXH-oox.&Am»^  ProfiHseur  d  la  FacuHè  de  Droit  ;  baron  ma*  vm  tJL  WMmMMUM. 
soas-cbef  au  tnlnlstère  de  riuslrucliou  publique  ;  A.  BOSTlXIt  avocat  aux  Conseils  du  roi  et  à  la  Cour  de  Ciissatloo  ;  BXVOXTf  directeur  de  la  Manufacture  royal*  d'borlogerle  de  V<rs«illM. 

'J^MJ'l^l^iS'^f^'W-J"JÊOÊEZlÊ3^€SiS  a  paru ,  mm.  vurviM  vtakM  ti  ms, 

DIVIDENDE  RÉSI}LTA1\T  DES  BËI^HCES  nEMM  PAR  L'ASSENBLEE  DD 15  AVRIL  POUR  ISAA,  22  FR.  A5  C.  POCR  CEVT  PAR  ACTION,  lYTERÊT  COMPRIS* 

Ce'tte  Société  fait  le  commerce  des  Propriétés  n]raIes.;_eUe  achète  pour  revendre,  réalise  immédiatement  des  bénéflces,  et  en  même  temps  favorise  le  travail  agricole  et  Taraéliore  en  facilitant,  par 
de  lai'Of  concessùms,  l'émigration  des  travailleurs  dans  les  contrées  où  Its  bras  manquentj;  de  cette  manière,  elle  contribue  à  raccroissenent  de  la  production,  car  elle  retient  M  Fraace  4ci 
Agriculteurs,  qui  chaque  année  s'expatriaient  pour  chercher  des  avantages  qu'ils  trouvent  actuellement  dans  la  Société.  Enfin,  pour  la  iécunU  det'capitaux,  aucune  entreprise  induttrieltc  n* 
veut  être  comparée  à  celU-ci,  ia  valeur  représentative  des  Actions  ne  pouvant  être  'qu'en  contrats  privilégiis  ou  en  immeubles  libres  de  toutes  charges. 
'^  On  «auscrMià  Parla,  •■  ■lés*  de  l'Adiiaalatotnstto^t'.cIté  Tréviae,  Y,  à  partir  4«  t»  avril  Jas«a'aa  ••  •■  Mlr. 

La  réponse  aux  demandes  d'Actions  sera  faite  dans  la  huitaine  avec  indication  du  Jour  où  le  prenier  versemeal  devra  être  effectaé  cm  «■  ^laaa^t  ««It  HftO  tirmmté  par  ActiMi* 
Les^rois  quart*  resiaol  ne  serool  appelés  que  de  loin  en  loin  et  ai  fur  et  k  aesure  de*  besoins  de  la  Compai^Die.— Les  versemens  seront  faits  k  Paris«  cbei  MM.  DUPUIS  PÈRE  et  FILS,  Banquiers,  rue  BaateviUe,  SO. 

liB  l»l¥IDE]iDE  DE  CETTE  AIVIKÉB  EST  PAVÉ  TOUS  liES  JOURS  A  «IIMEAU  OlfWEII'É;: 


ITAINS  DE  HOMBOURG 


(Près  de  Francfort-sur-Mein.  ) 


Les  Eaux  minérales  de  Hombourg  jaillissent  à  deux 
cents  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  nier.  Elles  =ont  si- 
tuées au  pied  des  montagnes  du  Taunus.  A  ces  eaux,  dont 
la  réputation  esl  si  bien  établie  en  Alleniagne,  viennent  se 
joindre  de  nouvcllos  sources,  qui,  par  l'intensité  de  leur 
minéralisnlion  et  r(''n(>rs?ifi  de  leur  artion  dans  certains 
états  morbido^,  s'élèvent  à  l'un  de»  premiers  rangs  parmi 
les  eaux  minér.iles  de  l'Allemagne. 

Les  sources  do  llombourj;  sont  au  nombre  de  cinq.  Elles 
ont  été  analysées  p,;ir  le  savant  professeur  Liébig.  Malgré 
les  différences  cpii  existent  entre  ces  diverses  sources,  ces 
eiiux  'peuvent  être  considérées  comme  un  même  médica- 
ment divérsemftnt  inodiCié.  Les  principes  minéralisateurs 
restent  les  mêmes;  il  n'y  a  de  différence  que  dans  leur 
quantité  et  leurs  proportions.  Et  c'est  un  avantage  pré- 
cieux pour  les  médecins  de  pouvoir  adapter  a  cliaque  cas 
individuel  l'eau  qui  lui  convient;  ou,  en  cluingeant  de 
source,  de  pouvoir  mwlifier  le  traitement  pendant  le  cours 
do  là  maladie. 

L'usage  interne  de  c<'s  eaux  esl  d'une  efficacité  con- 
slanle,  surtout  quand  elle  est  prise  à  la  source  ;  car  alors 
l'iiir  vif  dos  nuialai^nes ,  Je  mouvemnut ,  la  distraction, 
l'absence  des  affaires,  concourent  à  augmenter  l'action  du 
mcdiramont.  V     " 

Les  eatix  de  llonibour^  sort»  stimulantes,  foniques,  réso- 
lutives et  purgatives.  Elles  conviennent  dans  tous  les  cas 
où  il  s'agit  de  modifier  les  fonctions  perverties  de  l'estomac 
et  des  intestins,  en  partant  une  stimulation  particulière 
sur  ces  organes,  lorsqu'il  but  activer  la  circulation  abido- 


minalc,  exciter  les  organes  sécréteurs,  régulariser  la  nutri- 
tion et  l'assimilation.  Elles  sont  préconisées  avec  le  plus 
grand  succi's  dans  les  engorgemeni  du  foie  et  de  la  rats, 
l'hypochondric,  l'ictère..  Us  hètnorrhoides  ti  les  constipa- 
tions  opiniâtres.  Les  maladies  des  voies  urinairts  et  ré- 
nales ,  la  diatfièse  calculeusé  et  la  goutte ,  dépendant  du. 
dérangement  des  fondions  digeslivea,  en  obtiennent 
d'heureux  résultats. 

La  ville  de  Hombourg  n'est  pas  restée  stationnaire  de- 
j^uis  quatre  ans  que  ses  eaux  minérales  ont  obtenu  une 
répiîlâlion  si  justement  méritée.  Une  nouvelle  ville  s'est 
créée  à  côté  de  l'ancienne,  et  de  nouveaux  hôtels  et  des 
liaisons  particulières  y  offrent  aux  étrangers  tout  le  con- 
fort et  tout  le  luxe  des  établisaemens  de  bains  les  plus  re- 
nomn^s. 

Les  forêts  qui  entourent  Hombourg  comme  une  riche 
ceinture  ont  été  percées  de  sentiers  et  de  routes  carros- 
sables, de  manière  que  les  promeneurs  peuvent  parcou- 
rir facilement  les  sites  si  pittoresques  du  Taunus,  le  Feld- 
JKTg,  la  roche  d'Elisabeth,  les  chênes  de  Luther,  la  mine 
"d'or,  etc.,  etc. 

Los  entroprencursdes  Eaux  minérales  ont  fait  construire 
un  magnifique  Casino,  qui,  pur  la  beauté  de  son  architec- 
ture, sii  bonne  distribution  et  le  luxe  de  ses  décors,  sur- 
uiissc  tout  ce  qu'on  a  vu  jusqu'à  ce  jour  sur  les  bords  du 
Rtiin  :  il  contient  une  superbe  salle  de  bal,  une  salle  de 
concerts,  des  salons  pour  les  jeux  de  trente  et  quarante  et 
de  roulette,  un  cabinet  de  lecture  où  se  trouvent  la  plu- 
part des  joumaui  «llwaMnds,  fraaçaia,  anglais,  russes, 


^Iges  et  hollandais,  une  salle  de  caié,  un  divan  donnant 
aur  une  belle  terrasse  en  asphalte,  et  -une  superbe  salle  à 
tnanger.aTec  table  d'hôte  servieà  la  française,  à  une  heure 
et  à  cinq  heures. 

L'excellent  orchestre  du  théâtre  de  Mayence  se  iai^i- 
tendre  trois  fois  par  jour  :  le  matin,  aux  sources;  l'afnw-' 
dtnée,  dans  les  jardins  si  beaux  du  Casino  ;  et  le  soir,  dans 
la  grande*8alle  de  bal. 

Les  concerts,  les  bals  et  les  fêtes  de  toute  espèce  s'y 
succèdent  sans  interruption . 

Les  administrateurs,  qui  ne  reculent  devant  aucun  sacri- 
fice pour  rendre  cette  place  de  bains  aussi  agréable  que 
pwsible  aux  étrangers,  ont  affermé  vingt  mille  hectares  de 
loréts  et  de  plaines,  où  le  aros  et  le  petit  gibier  se  trouvent 
en  abondance,  ainsi  quun  parc  de  réserve  pour  les 

rndes  chasses  de  l'amère-saison  et  de  l'hivèr.  Le  Casino 
Hombourg  a,  jusqu'à  présent,  s^l  le  privilège  de  r^ter 
ouvert  pendant  toute  l'année,  et  la  continuation  des  jeux 
de  hasard,  des  bals,  des  concerts  et  des  chasses,  fait  que, 
même  pendant  la  saison  d'hiver,  cette  résidence  attire  une 
société  nombreuse  et  choisie  et  qui  s'y  rend  de  toutes  tes 
parties  de  l'Europe. 

On  se  rend  de  9âMM»  A  KOiqMimo  en  42  heures, 
en  passant  par  XATBWoX  et  nuurcroav  i  on  va  en 
une  heure  et  demie  de  wajkMtatÙtœà  ■OMaM>PHO  ; 
en  deux  heures  et  demie  àe/mAÉMtKB  à  BOK- 
BOVaa  I  des  omnibus  et  des  voitiiits  de  la  poste  f^nt  la 
tnÛ«^ltflMl«lM«rss., 


=?  Jl;  ÙiiliJiifflJI 


I 


liipriinerie  de  L/Iuwug  Lév-V  et  coinpsfl">*^ 
rue  du  Croiaseat,  It. 


„  ^_         ,  .         joe,  ïenitiéuie  oO  8oci«ie . 

__  il  dY*  phi»  eaful  ni  pensée,  oi  pMsioo  collective  qui  en- 
jiMt  i«  {■•MM  et  le»  voloalés  daiis  uii  puissaut  courant  d'acli- 
,iîo<  6nergi<iue8,' ce  peuple  ne  vit  plus  comme  UHtion,  mais  seule- 
oealo(Mninea|n'4^galion  d'individus.  Quand  il  n'y  a  pas  de  pcnséo 
mionale,  de  poliliqup  nationale,  il  serait  difficile  qpe  la  reprcsenta- 
H)udiip«y»  rat  tntre  chose  (|U*une  assemblée  pou  capable degraft- 
ei  choses,  et  propre  «eiili'iDent  à  bire  les  aiàires  couruotes. 
fe.du  moins,  fau(lrail-il  que  ces  afTuircs  fussefil  faite»  avec  min, 
iTeciiiiellif^cnce,  avec  maturité,  avec  raison  ;  or,  tojtt^  les  dépM'éâ, 
gjiiijucliemonl,  conl'eiweut  que  c'est  co  qui  a'a  p»H  lieD. 
Ilv  a  i)oiiriant  dans  la  Cliartibre  de»  députéii  do  l'iateUigence  et 
h  lumières,  KuMsammenl  du  moim  pour  te  rôle  peu  éh:vé  qu4> 
etii  moral  du  pavA  lui  a  fait  et  auquel  elle  manque^  il  faut  le 
in\  d'upe  manière  Vandalcuse. 

Tout  le  monde  est  d'accord  sur  un  preinier  point,  c'Mt  qtte  la 
isnibre,  comme  corps,  en  est  arrivée  à  perdre  14  prëinlére  et  la 
ki  indispensable  di',  toutes  les  Tacultéa  de  l'cntendemcQU  VaiUn- 
Et  comment  la  (:han)i)rc  pourruilndle  cuoi>erverc(Mnmo  corps 
luagi!  de  aette  (acuité,  ai  l'attention  de  tous  ses  membreit  eut  sana 
»sc  impérieusement  détourn(^,  et  la  plus  grande  partie  de  leur 
kniM  prise  et  gaspillée  par  des  objets  tout-à-fait  élrsagera  aux 

On  riVpas  mis  dans  la  Charte  que  le  député  serait  le  chargé  d'àf- 
ires,  à  Paris,  de  tous  Icsélecleurs  de  sa  localilé  ;  mais  celle  char- 
eluiest  jttfMiaéo  fmr  une  lui  bicuaulrewent  furie  que  la  t:iM''le, 
irUpUiinergiqueSe  luutM  les  lois  de  la  attun,  la  loi  d^CDn- 
trratlm.  : 

Rig()l|«a8em«nt,  b  député,  aHJourd'lial«  e^  in  «(eiU  des  aota- 
b  iirêoa'Sict,  appointé-  par  dee  voMm.  Sdn  atlentioa  est  due, 
lïinl  loul,  aux  inléréis  de  ceux-ci  ;  il  y  va  de  son  existence  poiiti- 
pie.  L'éiioruie  correspondance  que  son  agcncr  exige  l'écrase  ;  car, 
m  des  électeurs,  il  n'y  a  pa^  à  iiadiiicr,  il  faut  tout  écrire  de  sa 
uni.  Comment  voulez-vous  donc  qu'un  député  ait  du  lemps  el  de 
iUention  à  donner  au  débat  parlementaire,  quand  la  question  n'a 
Il  pour  lui  l'attrait  du  drame  et  de  la  passion  politique,  nuand 
Ntune  bimple  affaire  d'intérêt  public,  et  qu'aucun  intérêt  uc  co- 
wieou  de  personnes  n'est  enjeu?  On  profite  des  questions  d'atTai- 

^ — «'otaoïver  de  let  éleotears. 

l4i1ui1i'dQOut»poi^t,  parce  qi)' 
'  "  «rt»' iPÉrendiPE,  pa 
qu^ilaturd 

lue'  pÀK  uinè  ft  la  mscusâii 

Itibn,  dms  Ri  offlJnefli  dci'a 
aChambrc,  dans  la  salle  des  conférences,  à  la  bibliothèque,  qùel- 
uefois  Mf  «ôa  VftftC,  dh  1|  't  bieh  cfbin  de  no  pas  rester  trop  long- 
mps.  Ce  qu'il  fait  Y  (1  consacre  une  bbhnc  partie  âci  séances  à 
nre à  ses  commettants.  Kl  notez  qu'à  celte  énumératioB«  bous 
wrrions  àbfi^A^rpU  jpliu|re  ks  0Q^i|^ramtia<i»„fc^ialrigu9t,  lot  | 


o'ent  pas  la  loisir,  n'a 

l  Butdiircpoeet.de  la 

t  WMliiiaia  (|M  de  ce 

iaat.iade 

, >il-n?OùU 

nntrstion  qé'if  asMége; 


pour  la  chose  publiq|ue.  L'obsession  do  l'électeur  sur  le  député  en 
gendre  celle  du  député  sur  le  ministère;  l'annulation  de  ces  deux 
pouvoirs  engendre  le  vide,  et,  au  lieu  du  pi-ogrés  qu'on  attend, c'est 
du  l'inertie  (|iroti  réalise.  Privét'  de  toute  force  directrice  et  man- 
quant d'enKienagcs  réguliers,  la  machine  essaie  en  v-.iin  de  loiic- 
lioiiiitr;  cllf  est  frappée  d'in^uissiiiici",  le  ressort  est  i)risé.  (J'ion 
dress'  en  lin  di'  coinpie  le  iiiliiii  'ii'  cliii(|ue  scssiMti.  et  on  ne  larde 
pas. à  se  convaincre  que.  siroiiulail  les  alVitirt>s  deséleeleuis,  ou  a 
lenihleniciit  négligé  celles  du  puvs.  Où  seul  donc  les  represcnianls 
de  la  France?  Où  est  son  pirrlcniiMit'*  .Nous  u'exiigérons  rien,  nous 
racontons.  N'est-ce  pas,  en  elTel,  lu.  nous  ledeniaiidons  à  tous  les 
bons  esprits,  comme  on  dit,  el  itiètii(>  aux  mauvais,  le  hulleliii  ré- 
sumé de  nos  sessions  paricmenlaires".'  C'est  honteux,  c'est  suiiida- 
leux,  el  il  y  aurait  vingt  fois  de  (|uoi  déconsidérer  des  corps  mieux 
ancrés  dans  l'estime  du  pavs  ()ue  ne  l'est  aujourdhui  la  Cham- 
bre 1 

Nous  marchons  donc  loul  droit  à  la  ruine  de  ces  institutions  qui 
nous  onl  coulé  tant  d'aiiiiée.<(  d'ell'orts  el  de  saeiillces.  Il  faut  évi- 
demment, sans  plus  attendre,  attaquer  le  mal  que  nous  venons  de 
signaler  et  le  couper  nei  par  la  racine.  Il  faut  qu'un,  homme  de 
cœui'  (il  t;u  est  encore  bon  nombre  dons  la  Chambro),  vienne  dé- 
clarer à  la  tribune  qu'il  e!>[  lein[)s  enfin  ijue  le  gouvernement  re- 
présentatif ressuscite,  que  les  iiitéréis  généraux  doivent  seuls  oc- 
cuper les  corps  polili(|iies,  qu'il  y  a  urgence  à  reiidn;  les  ministres 
aux  affaire$  qu'ils  ont  mission  dé  pp'parer,  ei  les  député.-^  à  la  dis- 
cussion libre  et  altenljvo  des  intérêts  publics  ,  qu'il  demande  en 
conséquence  rint(>rdiclion  de  tonte  interveatioa  des  députés  dans 
les  questionade  places  et  d'avancemônt.  ^fie.  toute  déniarçhe  dans 
les  ministères  pour  des  intérêts  privés,  soU  interdite,  toute  recom- 
mandation écrite  défendue ,  et  consigne  donnée  dans  chaque 
administration  de  refuser  foute  communication  avec  les  honora- 
bles en  exercice  1  II  faut  absolument  que  les  atVaires  administra- 
tives soient  dégagées  de  toute  influence  du  corps  représentatif,  si 
l'administration  ei  la  Ciiambro  veulenl  ressaisir  quelque  vie,  quel- 
que considéralion  et  quebjue  iliguilé.  Nouii  souinelluus  celU:  idée 
à  tous  les  hommes  qui  ont  souvii  de  la  dignité,  de  l'autorité  et  de 
l'avenir  de  la  Chambre. 

La  Ckambre,  adoptant  un  ainendcNnenl  de  M.  Berryer,  a  réduit 
hk>r  la  somme  qne  chaque  'déposant  poiirta  posséder  k  la  caisse 
d'é|)argue  à  I  riOO  fr.  de  capital  et  i  2  000  fr.  intérêts  et  capital 
réunis.  Toilà  tout  ce  que  le  génie  de  nos  législateurs  a  pu  trouver 
en  face  des  grands  problèmes  qu'ils  avaient  à  p^soudre'  Ou  a  vingt 
fois  montré  coinnicnl  les  sommes  immense^  versées  dans  les 
caisses  d'épnrgiio  par  les  travailleurs,  pouvaient  servir  à  comman- 
diter \(^  travailleurs  ;  au  sein  mêtne  de  la  Chambre  un  honorable 
député  avait  montré  combien  il  était  fadie  d¥nl|Moycr  d'aossi 
puissantes  ressources  au  soulage<neut,  à  la  régéuénuioii  de  notre 


^qoeiqnesnines  aexi^'|wroie8  gêuëreuscaqfl 
les  représentants  de  la  bourgeoisie  n'aiment  plus -à  entendre.  «  La 

»  clas-.c  des  prolétaires,  a-i-il  dit,  n'est  TKnnt  comme  on  l'a  appelpe 
»  daus  lin  temps  d'irritation,  une  classe  de  barbares  ;  ce  sont  les 
»  pupilles  les  mineurs  de  la  famille  sociale.  î.e  proiélarial  est  la 
»  lioiile,  ralllictioii  et  le  danger   véritable  de.  noire  pays. 

n  l.a  question  de  notre  leiiip.*,  messieurs,  la  grande  question 
»  (jue  noire  siècle  est  appelé  à  résoudre,  t'i!St  la  question  du  prolé- 
»  taiial.  j/  uui,  cerlaineineii!,  l'einancipation  des  classes  prolétaires 
est  le  grand  problème  du  dix-neuvieme  siècle,  comme  l'éniaiicipa- 
lioii  du  lieis-élal  fut  le  problème  du  siècle  dernier;  il  est  bon  que 
des  voix  éloquentes  viennent  rappeler  aux  ^cp^é.^entallts  du  pavs 
la  lâche  (|u'iis  doivent  accomplir  ;  mais  l'arisloeialie  bourgeois;» 
sera-i-elle  plus  iuielligenle  que  l'aristocratie  nobiliaire'?  Saiiia- 
t-ellu  mieux  comprendre  les  avis  utiles,  el  les  nécessités  de  son 
temps?  Vieiidra-l-elleen  aideàces  masses  laborieuses  qui  i-ouffreiit 
au  des^ous  d'elle  el  qui  s'elTorcent  de?  s'clever  à  uïie  position  meil- 
leure par  le  travail,  par  I  ordre  el  par  l'économie? 

Ce  qui  vient  de  se  passer  dans  une  discussion  qui  touclie  aux 
interiHsdu  peuple,  ne  laisse  point  espérer  que  le  noble  a|)pel  de 
M.  tic  Laoïarliiic  soit  uuuipris  de  si  tùt  par  nus  représentants.  Uais 
les  idées  martlieiit  el  s'avanci.'iit  en  deliors  de  reUceiiite  législa- 
tive ;  elles  font  dau;i  le  pays  des  progrès  qui  nous  dounent  de 
lueilioures  espérances,  et  il  faudra  bien  que  le  législateur,  pous>é  par 
la  puissance  irrésistible  de  l'opinion,  cède  enlin  aux  vueux  do  la 
oonscicncu  publique. 

M.  le  dtinte  de  Mumv  a  fait  diiitiibuer  à  la  Chambra  un  am«'udcm«nt 
au  projet  d«î  rl;^ol  mou  sur  la  conversion  de  la  renl;  5  p.  OjO.  11  pro- 
pose d  appliquer  egaicmout  la  mesure  au  i\\i  et  au  4.  I.e  l>  p.  0^0 
scr,iit  converti  en    i  l|i  ;  le  4  l|2  en  4,  et  le  4  en  3  ^\i. 


Od  a  di.stribué  aux  mendire.s  de  la  Cliatnlire  des  députés  le  rapport  de 
M.  Vivien  sur  la  |)ro|iusiti(>n  relative  à  la  construction  des  Irutluirs.  Lu 
cumini»sion,  d'aecord  avec  M.  le  iiiiDistrc  de  liutérieur,  i  rédii;é  ua 
prdJKtdi'  résolution  où  se  trouve  caiif^u;  ré  le  princi|ie  de  la  prouotitioa. 


l.a  coDstruclioD  dei  trolioirs,  dan:,  les  rues  el  places  dont  Im  itlaas  d'a- 
lignement ont  ét<'  airètéâ  par  or.l  mn  mc-s  royale,  pourra  être.  8i|r  l'avis 
des  eoDseils  municipaux,  déclarée  «i^UilUé  publique,  la  meitié  au  plus 
de  la  dépense  totale  pourra  alors  être  m'se  à  la  c'iur^e  des  propriélairoj. 


H  est  sans  doute  permis  à  an  journal  de  se  tromper,  mais  li  Preue 
passe  ce  matin  les  Imrnes  de  la  permission.  Il  s'agit  d'une  question  spé* 
ciale,  celle  du  règtenipnt  au  {toids  du  droit  d'eulrée  du  bétail  dans  Pari». 
Depuis  deux  ans  le  coiusii  muaicipai  de  Paris  a  consacré  ce  systèais  par 

.■ggggiHg JJil       I.....J 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

LES  RÉPROUVÉS  ET  LES  IlÙS  ^'\ 


^BAtrlAme  parll«. 


(%*>! 


I  «,ur;  1- LE  cbatKau  PS  VERTBEC  (shte) 

ladenx  f^ntiaes  de8«adireiK4iu  salon  et  le  médecin  aiti  d«l|ter  JM 
^ataicessBiré ils  Tiiet1leserraDtft.il  m  rejoignit  lMeDtèlà|;aaga||M 
■HOMini  i  vfcile^  p||isi«ur8»viri#lés  de  ekrisanllièines  qui  venaient  de 
pW  a|  jarfiB^taàis  qa'U  jti^parail  ta  ptition  nécessaire  pour  la  mère 

(^oirçgiHisIa  jeuaft<fciBnie^scendr«  le  i  perron   et  traverser   le 

"tare,' 

'~âr-t.elle  fairoMuet;  dit-elle  avec  cette  complaisance  des  grands 
"niitipour  le  beauté  de  leurs  petits-Glles  ;  y  en  a  lias  une  autre  daus  le 
fysQuil'é.ate.Bon!         ■  ^ 

"Mme  itti4i](eiiil  est,  eu  eflel,  charmante,  répliqua  Vorel. 
Qiiith  **"*?*"■'  '  co'WioUa  I»  fermière  ;  y  ap^s  de   btuM*  (servante) 
'  J^'Ppr^cne  (loUr  le  travail,  tans  compter  que  c'est  attaché.... 

,  "ttui,  reiicil  ViirM  d'un  air  nB*prni>  ■  i«  In  i«rni<i   il'iinn  nnliire  InrI  .if- 


h 


l^ï  fait  ça  1  car,   vrai,  y  a  des  fois  où  je  la  t|irabuste. 
]3p,'',''*^'m  vive,  mais  au  fond   si  Iwnnc...; 
«i*        ^14  où  est  la  menti  rie  !  s'é.Tia  la  fermière  qui,  par  contra- 
tni,  j'  **  ""•"""*■  en  veine  de  frauehise  ;  je  suis  pas  lioune  du  lout  ;  et 
"'"'««ivetbieuniieui 
""Mot  ? 


que  pei'souiie. 


•èiiÉn*''  **^'  i^*"*"*  ">**  ''"*'"  'ï''-  D'aberd,  je  suis  pas  bonne  quand  ca 
ifj!?*'  Slali  U  wieielU  ne  a'fache  Jamais,  jjui  beau  Yagonlr,  elle 


!>r>l4tO' 


M'a, 
Unie 


PC- 


ufs  sD^iHinedouee  et  sa  voix  f^  |>etit  biseaiK^lHMi,  nai(ii,ça 
(t'taaîutsuant,  voyez-vous,  je  Ais  pas  ce  que  j'devieiidrais  si 


nuttltourqua  tons  ne  devez  point  craindre,  objécio  Vorel 
.^ f,    .---^■••t'MtaMN icipar  «•-ialérAt  lr«»Mfissant... 
wcl 'iaér«t,  dpnc  ?  .,..,., 


—  Allons,  vous  le  savez  aussi  bien  que  moi. 

—  Parole  1  j«  ucsais  rien  de  rien.  .._ 

—  Alors,  je  dois  me  taire.... 

'  — ^  El  moi  je  veux,  que  voiis  parliez,  s'écria  la  iJaysauQ**.  impatientée. 
Y  a  rien  qui  m'fstomaqtte  comme  d'onleildre  dire  :  v'Ià  une  chose  ;  mais 
vous  ne  la  verrez  pas.  Voyons,  mon  gendre,  ijui  esl-ce  qui  relient  la 
mezetle  ? 

'  —  Eh  bien,  puisque  vous  voulez  que  je  vous  dise..,  ee  que  tout  le 
monde  sait:  Vlme  Honorine  reste  ici  parce  que  .M.  de  Gausson  s'y  trouve. 
■■  ^" '      ••-■'•         "^"-ç^rojTllqt^lleen 


la  i|idHt':tiauir.iaiér^gb 


îifelMt 


-;■  JV-: 


l«(M  j!!^!*i',i*^^*nM  du  tt  dfctombre  1844  au    tl  Janvier  M«C|  et  les  aa 
"«UfènierlaïaawUrtt».  ,  ^7  , 


Bin  se 
reste 

La  mère  Louis  devint  pensive,  à  la  grasde  joie  du  médecin';  il  con- 
naissait l'égoïsme  exigeant  de  llodsiioe  meutdèrs  et  savait  I*  malveil- 
lance des  vieilles  femmes  contre  tout  amour  qii  elles  n'ont  point  permis 
et  protégé.  Aussi,  ue  doutait-il  pas  que  la  révélation  qu'il  venait  de  faire 
n'amenât  lét  ou  tard  entre  la  grand  mère  et  la  petite  (ille  des  débats  qui 
pourraient  finir  par  une  séparation.  Eo  toute  autre  occasion,  ses  espé- 
rances se  fussent  réalisées  ;  mais  la  maladie  avait  attaqué  l'énergique 
personoaUté  de  la  fermière.  Plus  dépendante  des  autres,  elle  était  deve- 
nue moins  absolue  dans  ses  prétentions,  et  l'idée  d'une  rupture  à  laquelle 
elle  se  fût  arrêtée  autrefois  avant  toute  autre,  lui  causait  maintenant  un 
effroi  qui  la  rendait  plus  indulgente.  Elle  étouiïa  son  premier  dé- 
pit, accepta  une  place  secondaire  dans  les  affections  de  la  .jeune  f#nime 
et  ne  songea  qu'aux  moyens  de  rexp!6iterlcplus{ructueu«ement  i|u'il  se- 
rait possible. 

Or,  il  lui  sembla,  i  la  réflexion,  ane  cet  amonr  d'Hohorine  et  de  Mar- 
cel, ioin  d'être  nuisible  aux  soins  qu  elle  attendait  de  su  pf^tite-fille,  pou- 
vait les  lui  assurer  plus  attentifs  et  plus  tendres.  Il  suffisait  pour  cela  de 
le  prendre  sous  sa  protection,  de  se  faire  volontairement  l'occasion  du 
rapprocbemeat  entre  les  deux  amants,  comme  'elle  l'uTiiit  été  jusqu'a- 
lors i  son  insu  ;  d'entrer  enfin  dans  ce  roman  de  manière  à  proGter  d'une 
double  recaDn*isssiice.    - 

Tout  ceci  se  présenta  à  l'esprit  de  l.->.  mère  Louis ,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  mais  sous  dos  formes  pins  vagues,  plus  grossière.».  Sans  bien 
s'expliquer  les»  motifs,  elle  comprit  que  la  révélation  faite  par  Vorel  pou- 
vait ttuniier  à  son  pn>fft.  (îr^eenu  nié ir.'in,  elle  tenait  désormais  sa  pe- 
lite-fille  par  le  cunirl' aussi  l'expression  de  ménonteiitenient  qui  avait 
d'aWrd'pîIssé  Fofi  front,  lit-elle  presque  immédiatement  place  à  un  épa- 
nduitfement  de  bonne  humeur.    •^ 

—  àb't  |>erjOut  dit  elle,  jrous  êtes  un  fameux  dénicheur,' mou  mière; 

rs.jeBeja-^ 


^b  ne  volts  échappe  !  aïoi,'  qui  voit  eas  jeuneises 


.Jf«.  ■  SKft  **1  '"Ham^,^. 


vais  rien  de  leur  secret. 

—  La  chu.se  était  pourtant  assez  claire  !  reprit  Vorel  surpris  de  la  pis- 
cidilé  de  la  mère  Louis,  et  je  ue  suis  point  le  seul  i  l'avoir  devinée  ! 

—  Ah!  si  c'est  possible. 

—  Tout  le  monde  en  parle  àTrévières. 

—  Voy  z-vous  ces  facasteurf  (bavards). 

—  J'  crois  même  qu'il  serait  prudent  de  faire  quelques  représenfalisaS 
à  Mme  Honorine  dans  son  intérêt. 

—  0;i  les  lui  Ters,  dit  la  mère  Louis,  on  les  lui  fera;  mais  Jésus  Dieu  ! 
voyas  donc  la  grand  Jodaue  (jui  viaot  li.  Oa  dirait  qu'il  a  oublié  de 
marcher. 

L'idiot  s'avini^it  soutenu  par  h  ieuua'fcflnat  et  en  chançHant  à  cIm- 
que  pas.  Sun  cliaugcment,  pluivUible  àp  grand  jaur,  sembla  eiTr&yer 
VorWjiai  mêa». 

—  ft?t-ce  que  vous  croyez  qii^l  pourra  vivre  comme  ça"  demanda  la 
mère  Louis  avec  ci'tie  naivelé  brutale  des  p.nysans. 

—  Je  l'espère,  je  n'ai  aucune  raison  d'en  douter,  répliqua  le  médecin, 
dont  l'œil  interrogeait  les  traits  de  l'idiot  avec  une  attention  qui  re.-,.sem- 
blait  à  de  la  sollicitude  ;  seulement  je  crois  que  vous  avez  raison,  et 
qu'il  faut  lui  rendre  un  peu  d'air  el  de  mouvement. 

—  L«:sfez-le  venir  avec  nous,  monsieur,  dit  Honorine,  i  qui  la  lan- 
gueur de  l'idiot  isspirait  une  sérieuse  pitié. 

—  Au  fait,  ça  ne  pmit  que  lui  être  l»on,  reprit  la  fermière  ;  pas  vrai, 
grand  jodane  que  lu  veux  venir  avec  nous  ? 

Pour  toute  réponse  le  grand  Jodane  se  pressa  contre  la  jeune  femme 
en  poiissaut  son  cri  habituel  qui  ressemblait  à  un  gémissement. 

—  Nous  allons  le*iire  monter  en  char-ù  Irancs,  reprit  la  fermière  qui 
s'était  levée,  et  ce  soir  on  vous  leratnènera. 

Vorel  parut  balancer  un  instant,  puis  fiiiit  par  consentir ,  cl  les  deux 
femmes  partirent  avec  leur  nouveau  compagnon. 

Il  y  eut  d'abord  mi  assez  long  silence,  mais  lors(|ue  l'on  eut  perdu  de 
vue  lié  manoir,  la  mère  Louis  se  tourna  vers  Honorine  qui  ten  lit  les 
rênes. 

—  Est-ce  que  t'as  pas  envie  de  faire  une  plus  longud  promenade,  me- 
zetlet  demaiidà-t-flle  d'un  air  malicieux. 

—  Moi,  volontiers,  ma  mère,  répliqua  la  jeune  femme  ;  mais  où  faut-il 
aller? 

—  Consulte-toi  un  (ictit,  voyons  ;  n'y  a  donc  pas  iin  coté  yers  ou  Ion 
cœur  se  tourne,  heiii  "?  Allons  ne  fais  pas  la  jesvetU. 

—  Je  vous  assure....  «pie  je  ue  oraprends  point,  répliqua  Honorine 
qui  rcugit  de  mapièie  à  prouver  qu'elle  craignait  de  comiirendrc 

—  Et  ben  petiote,  faut  tourner  lu,  ii  "anche,  el,en  alhint  toujours  de- 
vant, nous  arriverons  ii  un  endroit  qui  s  appelle  Vcrt-Bcc  ! 

Honorine  tira  brusquement  les  rênes. 
;     —  ftaoi  î.votn  youfeï  aller  çhe»  roonsiour  de  Gausjon  ?  dit-elle  vive- 
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bien  fondées  les  unes  que  les  autres. 

En  terminant,  nous  dirons  à  la  Presse,  qui  sera  sans  doute  honteuse 
de  sa  faute,  qu'elle  a  un  moyen  de  la  réparer  :  c'est  de  venir  au  secours 
du  conseil  et  de  peser  par  sa  puWicité  sur  le  préfet  et  sur  l'administra- 
tion supérieure,  pour  forcer  l'exécution  des  délibérations  municipales. 
C'est  le  seul  moyen  de  se  faire  pardonner  ses  inconvenantes  et  injustes 
•ccusatioHS.  Si  l'adraiiiistralion  de  la  Seine  n'avait  jusqu'ici  paralysé  la 
décision  du  conseil  municipal  et  le  Imn  désir  de  la  direction  de  l'octroi 
elle-même,  il  y  a  longtemps  que  le  droit  au  poids  serait  établi  i  Paris. 

La  deuxième  lecture  du  bill  de  Maynooth  provoque  toujours  dans  la 
Chambre  anglaise  de  vives  discussions,  et  en  Angleterre  une  sensation 
profonde.  Si  tous  les  jours  de  nouvelles  adresses  viennent  dénoncer  au 
parlement  les  projets  conciliateurs  de  sir  Robert  Peel,  il  est  juste  de  dire 
qu'il  lui  arrive  aussi  des  recrues  importantes.  Le  comte  de  Lincoln, 
fils  unique  du  duc  de  Newcastle,  a  pronoucé  un  long  discours  pour 
appuyer  les  plans  du  premier  ministre. 

Voici  un  trait  qui  |)eut  donner  une  idée  du  fanatisme  de  certains 
prêtres  protestants.  Daus  le  meeting  tenu  lundi  dernier  à  Coveot- 
Garden,  le  révérend  docteur  Croiy  a  dit  que  si  Charles  I"  avait  été  dé- 
capité, c'est  parce  que  Dieu  avait  voulu  le  punir  de  sou  mariage  avec 
une  princesse  catholique  ;  puis  il  a  ajouté  ce  coup  de  pinceau  :  »  Geor- 
ges IV  est  mort  juste  un  an  après  avoir  signé  le  bill  d'émancipation  des 
catholiques.  «>  

La  promotion  de  H.  Victor  Hugo  à  la  pairie  n'a  pas  inspiré  très  heu- 
reusement la  Quotidienne.  Nous  pensions  que  le  journal  légitimiste 
avait  un  |)eu  modifié  ses  vieilles  ten Jances,  qu'il  comprenait  enfin  la  su- 
périorité du  mérite  sur  la  race,  et  (ju'il  allait  se  montrer  moderne  par 
des  côtés  plus  sérieux  que  par  Vilargissement  du  formai  ;  nous  nous 
trompions,  tin  apprenant  la  nomination  de  M.  H'Jgo ,  la  Quotidienne 
pleure  sur  notre  époque  :  «  Tristes  temps  où  chacun  peut  aspirer  à 
>  tout  ;  si  ce  n'est  que  le  duc  est  fusilier  dans  la  garde  nationale,  et  que 
4  le  romancier  est  pair  de  France  !  » 

Suit  une  reproduction  de  notre  article  d'avant-liier,  sous  ce  titre  pi- 
quant :  La  Pairie  de  M.  Hugo  au  point  de  vue  phalanstérien.  Que  la 
Quotidienne  abrège  cet  article,  qu'elle  supprime  les  plaintes  de  la  Tiï<bé, 
de  Marion-Delormc,  et  à-peu-près  tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  le  sort 
des  femmes  perdues,  on  le  conçoit  :  la  Quotidienne  est  rédigée  pour  les 
jeunes  pension  nbires  des  Oiseaux  et  du  5acré-Ca?ut;.Ëlle  abomine  Eugène 
Siie;  elle  a  horreur  du  scandale  ;  elle  croit  guérir  Jes  maux  de  la  société  en 
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les  pkilantkeopoiL  «nt  Sans  cesse  k  I»  tMocke.  8m»  qiMtqaé  nom  qa'oo 
veuille  déguiser  letctHwes,  ii  y  aura  toujours  des  pauvres.  Nomt  4mMU 
i»ém*  fu'U*$lnée»$$airê  qu'il  y  «naît,  c;<r  rharmuui«  Ue  la  société  ne  se 
trouve  établie  et  cunMirveti  que  par  le  besoin  luuiuel  que  les  riche*  et  les 
pauvres  ont  les  uns  des  autres.  C'esi  l'élrmelle  bisloire  de  l'associutlon  de 
la  téie  et  des  bras  i  c'est  Li  vieille  luoralitë  de  la  hble  des  membres  et  de 
IVsloinac.  • 

Il  est  nécessaire  qu'il  y  ait  en  Europe  des  pauvres,  des  salariés,  des 
exploités,  nou  pour  établir  I  burmoaie  sociale  qui  repose  sur  la  recon- 
naissance et  l'exercice  de  tous  les  droits,  mais  pour  que  le  Conaire- 
5a/an  puisse  plaider  avec  plus  d'avantage  la  uéceatilé  de  lescluvage 
dans  les  eolooies.  Uui,  le  Corsaire  eu  est  réduit  li.  Conirnent  se  fait-il 
que  le  hardi  navire  armé  en  course  contre  l'injuslice  et  les  abus  renonce 
à  sa  carrière  aventureu^e  pour  ^s'attauber  à  la  remarque  du  Gtobe  et  ae 
faire  négrier  ? 

Tout  en  applaudissant  au  courage  avec  lequel  sir  Robert  Peel  défead 
le  bill  relatif  au  collège  de  Maynooth,  O'CouDell  comprend  que  le  pre- 
mier ministre  a  voulu  surtout  frapper  le  repeal  au  coeur.  Cette  double 
situation,  si  nouvelle  dans  les  fastes  de  l'Angleterre,  se  révèle  ainsi  dans 
un  discours  prononcé  par  l'agitateur  devant  ses  fidèles  de  l'onciliation- 
Ilall  : 

«  Vous  savez  que  quand  il  le  faut  je  ne  suis  pas  avare  de  blIiiBCS  ;  anjour- 
d'hui  Je  ne  veux  pas  êire  avare  d'éloges.  Je  veux  applaudir  sans  réserve  cette 
me^nre  salutaire  de  sir  Robert  Peel,  cette  mesure  qui  est  absolument  irré- 
prochable. (Ecoutei  !  )  Quant  aux  Anglais,  je  sais  que  leur  rorar  n'est  pas  i  sa 
place;  Ils  depleitnt  uii«opi>osilioa  d«S  plus  Tanatiques  cuDire  lesjostes  récla- 
mations du  |>eupl«  d'Irbiide  Lie  Rouveriiement  est  de  nos  aais;  mais  le 
peuple  anglais  se  lève  eu  masse  pour  entraver  ses  bonnes  ioieutiou.».  Je 
connais  l'agitation  qui  règne,  et  U)  oii  puissant  cootre  le  pa{>isuie  qui  i'esl 
élev«  a  Lundre>.  Ils  veulent  faire  des  Irlaudais  leurs  esclaves,  mais  nous  n'y 
consentirons  jamais.  (Bravos  !) 

•  Dans  le  billde  Maynooth,  ce  qui  a  été  fait  est  bien  fait,  et  le  peuple  ir- 
landais l'acceptera  ave:  reconnaissance.  ^Ecoute*  !)  Certes,  nous  ne  pleure- 
rons pas  li  Peel  <«t  mis  a' la  porte,  et  nous  n'irons  pas  eo  Angletecre  nous 
battre  pour  le  bill.  Nous  sommes  iiiicux  ici,  où  uos  affaires  appellent  tout 
notre  temps  et  luiis  nos  soins  ;  nous  les  laisserons  ^e  battre  entre  eux.  (Ecou- 
tez')  Le  bill  a  l'auprubatiou  du  clergé  catliolique  qu'on  a  même  consul ié_  à 
ce  propos  avant  oe  le  présenter.  Oui,  je  le  répète,  ce  proietesl  très  satisfai- 
sant ;  mais  si  l'on  a  voulu  e.i  faire  un  leurre  pour  noiii  détourner  de  l'agita- 
tion, pour  ({ue  nous  abandonnions  l'esuoir  de  l'indépendance  de  notre  pa- 
llie, jamais  plus  fatale  erreur  n'aura  été  commise.  (.Bravos.)  > 
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leurs  intérêts. 
M,  DB  LaMÀRTi^iB.  La  cai8.sé 

but  essentiel  de  furmcr  ce  qu'il  .  ^ 

chambie  ont  démontré  i  l'bonoralile  membre  qn'll   n'ava  t  délnT  «' 
faible  partie  de  l'aclioD  des  caisses  d'épargne  ;  (ine  l'aclioii  des  csi<.Mi 
pargne  avait  un  tuui  auir*  but  que  d  aider  '*  classe  ouvrière  à  ounMHt 
former  lentement  des  sommes  nui  s'é.éveraient  à  la  puissance  d'un  t»   ' 
qu'elle  avait  un  buitnoral  que  l'boBurable  M,  do  Lapi^le  >  rappelé  t, 
I  bfiure  k  cette  tribune,  c'esi-h-dire  d'abord, de  sov^traire  k  lunte*  I^ 
ces  dé  di'u^dilioo,  de  perte  et  de  vh:e  ions  les  éléments  uun  ca^ui 
posé  cenllifie  par  cenlfnie<  salaire  par  salaire  dans  les  mains  do  pâaih 
de  lé  conserver  intact  et  sacré,  non  pas  cumBM  les  banques  qui  Mol' 
vice  ld>i«  des  grands  capiunx,  mais  d'établir  l'Etat  lui-même  ada 
teur  descais.s^  d'épargne; de  faire,  en  un  mot.def'Btat  le'cais.<iier  4a, 
pour  que  les  deniers  du  pauvre,  enfin,  fussent  adaainistrés  ayeceeilt 
lie  de  probité  et  d'uviolabililé  coiAplète  que  la  garantie  de  fEb 
seule  leur  donnée 

^llfe,  que  l'honorable  M.  Berrjcr  ne  l'oublie  pas,  la  second*  ftiêit 
rétabtisseibent  de»  caisses  d'épargne.  (Très  bien  !) 

Lapiéndemeot  présenté  par  M.  Benoist  est  une  coaséquence  d«  if 
consacré  hier  par  l'amendement  de  M.  Berryer.  et  c'ea  péurqaoi  je\. 
|M>as$e.  C'est  un  maximum  sur  l'épargne  et  ta  moralité  des  masM*  ;  tnt 
que  fois  qu'un  ouvrier  iette  son  épargue  a  vos  caisses,  il  y  jette  «a  \ 
avec  son  écns.  Je  l'ai  déjà  dit  ici. 

Ne  nous  faisons  pas  les  agitateurs  imprudents  de  ces  boutes  1 
toutes  créées. 

Avaut-hler.  nu  demandait  la  réduction  de  l'intérêt  !i  3  p.  OfO;  bi«r,Ur 
duc'.ion  du  capital  !i  I  M)0  f r  ;  aujourd'hui,  l'bonqrable  H.  Benuist  «oui 
mande  d'arrêter  instantanémcat,  subitement,  cruetlcmeai,  le  serriceT 
térél  passé  2  OOo  fr.;  di-inain,  un  vous  deuuDdera  autre  chose. 

Eh  bien,  Je  dis  que  rien  n'est  plus  contraire  a  l'esprit  qui  a  présidé  i  1 
faudaiion  des  caisM«  d'épargne  dans  notre  pa)s.  O   n'a  point  été,  *« J'ij 
bliez  pas,  une  pensée  lluancière;  j'en  alte^te  ses  fondateurs.  Ne  ck* 
pas,  ne  p«rvertisst'i  pas  en  pensée  financière  une  peiiiée  é«irDti<llfi 
morale  ;  laissez  lui  i-ou  caractère.  Sans  doute,  je  ne  biiine  pas  M.  le  uigi 
des  enaiicès,  qui  vieMt  de  dire  a  la  chambre:   Des  cai'itaus  immenii^s 
cumulent  dan>  les  caisses  d'épari^ne  ;  s'ils  venaieai  ï  être  deiMudésitti 
tanéinent,  il  y  aurait  |ieiiiéire  un  certain  danger.  Que  lachambrtii 
Une  demande  soudaine  de  4  a  àou  milliocs  de  la  part  d  hum  mes  praini 
la  laiin,  fanatisés  par  l:i  peur,  cela  doit  se  compter  ;  mais  eu  ce  mufatoiri 
de  pareil  encore  i  riixi  sager,  et  nuas  avons  le  temps  d'j  réOccbir  niiti 
Je  le  répèle,  je  comprends  et  tte  prudence  ;  mais  je  dis  qu'il  J  aiinl 
trer  dans  un  système  plus  complet  qui  a  été  présenté  déji  par  un  lu 
préopînant,  M.  Bonnin.  Evidemment  pour  la  Cbamlire,  pour  le  pay 
re  n'est  pas  arrivée;  le  daii  ^er  n'est  pas  celui  qu'on  cralnL  Nob,1c  i 
ressort  encore  ni  de  l'énormilé  de  i'inbirét,  ni  de  l'urgence  du  m 
méat,  ni  d«  la  nta&.se  da  capital  ;  ce  prétendu  danger;  je  le  nie.  Car,i 
soiu  même  une  panique,  la  caisse  des  consigaalions  nea-ellepatu 
source  assurée  contre  toute  faillite  et  tout^  surprise  T  Les  caujses  d'é| 

Sue  possèdent  déjÀ  107   mllliona  de  rentes    inscrites    appartenait  i 
éposants,   la  lui  n\f|me  que  nous  délibérons  leur    donne  encort  t 
autres  millions  i  inscrire  en  rentes  :  cela  fait  3.i7  mttiioiis.,  La  bfm(ie  i 
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ment. 

—  Pourquoi  donc  pas  ?  reprit  la  fermière  d'un' ton  narquois  ;  y  nous 
a  fait  assez  de  visites  pour  qu'où  lui  en  rende  une  :  entre  voisins,  faut  ben 
voisiner,  pas  vrai  ? 

—  Je  crains  au'il  ne  seit  absent,  reprit  Honorine,  qui  n'eût  point  vou- 
lu comprendre  les  allusions  de  sa  grand'  mère. 

—  Alors  nous  retournerons  une  autre  fois,  reprit  la  paysanue...  y  me 
•emble  que  ça  n'  peut  pas  te  faire  de  peine  ?...  T  es  pas  enûeinie  du  Leau 
brun,  je  crois. 

—Vous  savez  que  j'ai  toujours  eu...  beaucoup  d'amitié...  pour  mon- 
sieur liurcel,  répliqua  Honorine  embarrassée. 

—  Juste  I  répliqua  la  mère  Louis  ironiquement,  t'as  de  l'amitié...  et 
lui  ilou...el  comme  ou  dit  que  deux  amiiiés  valent  uu  aiaour.... 

—  Ma  mère... 

—  Eh  ben,  faut  pas  t'estomaquer  pour  (;a  ;  pardi  '  on  est  tous  mortels, 
eomme  dit  c't'  autre,  etun  beau  gars  est  toujours  un  beau  gars. 

—  l*ouvez-vous  penser'?... 

—  Je  pense  pas  ;  je  pen.se  rien,  interrompit  la  vieille  femme  ;  ce  que 
'en  dis,  c'est  pas  pour  te  faire  de  la  |icine,  aiMioniraire,  suis  ta  fantaisie, 

mes»<te,  et  n'aie  pas  peur  que  nous  ayoïaû  hatmêche  pour  ça.... 

La  mère  Louis  accompagna  ces  miils  d'iiii  yros  baiser  sur  la' joue  d'Ho- 
norine qui  deiueura  étourdie.  I.a  ilecouverle  de  sa  grand'  mère  l'avait 
épouvantée,  el  sa  ^rossièrelé  indulgeule  l'Iiiniiliail  l'Iiis  mie  des  repro- 
ches. Aussi  voulut-elle  s'expliquer,  se  défendre,  mais  la  fà;mière  lui  fer- 
ma la  bouche. 

—  C'esllmn,  c'estbon,  dit-elle,  on  ne  te  demande  pas  de  dire  s'y  re- 
tourne du  |iii|ue  ou  du  cœur  ;  t'es  cachottière  comme  toutes  les  jeunes- 
ses. Je  Len  amie  pas  moins  pour  ça.  l'ius  lard  t'auras  plus  de  faut  en  ta 
erand'mère ,  pour  le  moment,  fouette  la  cailUe  que  nous  arrivions  à 
Vertl'ec  le  plus  lot  possible  ;  j'ai  l'estninac  daus  les  talons. 

Honorine  qui  savait  toute  conlestatiou  inutile,  obéit  en  silence,  et  ils 
aperçurent  enlip  l'habitation  de  Marcel. 

Ainsi  c|uc  nous  l'avons  dil  ailleurs,  l'anrien  château  de  Vertbcc  n'était 
plus  (|u  uiio  ruine  iloiil  les  débris  couronnaient  le  «ommet  d'une  ver- 
doyante colline.  Un  anluiuaire  eCil  fiicilenient  retrouvé  parmi  ces  pans  de 
muraille  ii  demi  abalUis  et  ces  lourelies  ronsiées  de  lierre,  le  plan  primi- 
tif de  I  edihw.  Mais,  pi)i:r  le  passant,  il  n'y  avait  là  (|ii'un  amas  de  dé- 
combres dont  il  sanimitiu  l;i  valeir  iiiairJMiiiie  ou  diuit  il  aJmirail  l'ef- 
fet pittorcMjue,  selon  s.i  profession  ri  ses  in.sliiicts.  Une  seule  periie  de  la 
conslnicliou  |uiiuiti\c  était  res,tée  intacle;  celait  le  donjon!  Sa  mass»- 
colussalç  s  élevait  au.ciutrecuiumc  un  yéaiit  ()ue  rien  n'a  pu  terras.ser. 
Les  violiers  en  fleurs,  les  |>ariél,ures  et  l.-s  .léf-'anlcs  cinuë.,  (|ui  ou- 
doyaient  au  somm.l  des  <  réneaux,  loin  de  leur  donner  un  as|»ect  de  rui- 
nes, .semblaient  un onem.Mii  dH^lint!  à  les^é^aver.  Aucune  réparation 
ré'-enlen'aviit  du  reste  alli-ré  le  curaclère  du  vieux  raonumenl.  Les  pier- 
res, que  ioignail  I  une  a  l'autre  le  lierre  ou  la  mousse,  semldaienl  ron 
sées  par  le '" ' '-■ '-    '    ' 


j  par  le  temps;  les  étroite.,  fenêtres  étaient  garnies  de  chà^s  plom- 
;  la  porte  basse  et  dejetée  était  défendue  par  des  lames  de  fer  bou- 


lonnées. 

La  mère  Louis  qui  n'était  point  venue  au  Vertbec  depiiis]plusieurs  in- 
nées, parut  stu|)éfaite. 

—  Comment  1  il  n'-y  a  pas  de  maison!  s'écria-t-elle,  où  donc  ^est-ce 
qu'il  denieure  alors  ? 

—  .M.  de  (jausson  s'est  arrangé  uu  logement  dans  le  donjon,  fit  obser- 
ver Honorine. 

—  Quoi!  dans  ce  pigeonnier?  demanda  la  fermière:  ah'  perjou  ! 
mais  cummeul  qu'on  fait  pour  entrer  lu  dcdaus .'  Faut  doue  monter  avec 
une  échelle? 

Avant  qu'Honorine  eût  pu  répondre,  de  Gausson  parut  lui-même  i  la 
porte  de  la  tour;  il  accourait  à  la  rencontre  du  char-à-bancs  avec  de 
uraniles  (iémoiitrations  de  surprise  el  de  joie. 

—  Ah!  vous  ne  vous  attendiez  pas  ii  ca,  voisin,  s'écria  la  mère  Louis; 
c'tyit  une  surprise  que  j'ai  voulu  VOU.S  faire  ;  je  vous  amène  mezette... 
c'est  bien  nialf;ré  elle  par  exemple.  "«■—>> 

—  Se  peul-ir,  dil  Marcel? 

—  Oui,  dil  la  paysanne  ;  elle  donnait  des  raisons  pour  ne  pas  veiii 
histoire  de  faire  (a  sainte  n'y  louche,  voiii/comprenea  ;    mais  moi  j'ai  |»as 
donné  dans  ses  lures  (soroéttes),  el  nous  voilà. 

De  Calisson  expiiiiia  sa  reconnaissance  avec  une  vivacité  qui  fit  cligner 
les  yeux  à  la  vieille  (emnie. 

—  C  est  bon,  c'est  bon,  dit-elle  ;  on  sait  que  vous  aimez  mieux  ,voir  la 
mezette  ijuc  le  tuinierru  !...  Faut  pas  rougir  pour  ça  petiote. 

Un  beau  gars  est  pour  beau  tendron 
Cum'  la  faucil^  pour  la  moisson. 

C'est  un  proverbe  aussi  vieux  que "Slalhieu-Salé.' 
Honorine  était  au  supplice;  Marcel  s'en  aperçut  et  se  hi)ita  découper 
court,  en  comfiiisant  ses  hôtes  au  donjon. 

—  Je  suis  désolé  de  vous  fuira  monter  mes  cent  marches  de  pierre,  dit- 
il  à  la  mère  Louis  ;  mais  le  plus  haut  étage  est  le  seul  qui  ait  été  remis 
en  état  ;  vous  allez  trouver  que  j'hal)i,te  un  nid  de  hilMiux. 

—  (^a  m'est  égal,  pourvu  qu'on  y  déjeune,  dit  la  fermière,  car  je  vous 
ai  pas  encore  dit  que  nous  éliuus  venus  pour  casser  la  croiiie  avec 
vous. 

.Manel  répondit  qu'il  les  traiterait  le|m(»ins  mal  qu  il  lui  serait  po-sible 
et  aida  la  vieille  paysanne  i»  atteindre  lé  sommet  de  lescalier  eiroil  el 
tournant.  Iliinorine'siiivait  avec  l'idiot. 

—  Nous  voilà  arrivés,  diï  eiifiu  de  Gausson,  en  poussant  une  petite 
porte  de  chêne  qui  servait  d'entrée  à  son  Ingemenl. 

—  Cest  pai  malheureux,  reprit  la  mère  Louis  essoiirtlfe  :  faut  que 
vous  ayez  du  jarret  pour  vous  loger,  comme  une  cloche,  auprès  des  nua- 
ges. Ouf  !  h^'iireuscmeiit  (|U(î  voici  de  quoi  s'asseoir. 

Le  jeune  homme  avança  un  grand  fauteuil  gothique  garni  de  cuir, 
dans  l<>que|  la  vieille  femuie  se  laissa  tomber;  p:iis  des  tabourets  à  dos- 
siers de  même  forme  pour  Honorine  et  iwitr  l'idiot. 

Mais  celui-ci  s'était  accroupi  dans  le  coin  le  plua  obscur,  près  d'une 


petite  cheminée  de  f«al«  iacruslée  daii^t'épnaaaar  d»  ■ÉrraNii 
femme  regardait  autour  d'elle  avec  une  curiosité  et  une  émotioaiv 
lantaires. 

Le  logement  de  Marcel  avait,  en  effet,  dès  le  premier  asp 
chose  de  singulièrement  remarquable.  H   ne  se  r^impussil  i 
pièces  séparées  par  une  portière  alors  ouverte,  et  qui  jiermetli 
le  voir  tout  entier.  Les  murs,  «ans  tapisserie,  n'avaient  d'autres 
ments  (|ue  quelques  armes   de  chasse  ;   un  lilet  de  pêche  et  unca 
de  peau  de  chèvre  suspendu  |>rès  de  la  |Mirte.  Tout  I  ameulilemenlil 
première  pièce  consistait  en  quel()<ies  siè^s  uuUiiques,  une  table  iH 
lors   et  une  «raiiile  arinoiie  de  cbèim^iir  les  Initiants  de  laquelle  art 
été  sculpté  ril  syiiibnlique  surmonié  de  la  croix  des  chrétiens.  Dans  I 
>ecoude  pièce,  ou  ajierrcvait  une  couchette  de  fer  recouverie  d'uni 
brun,  quelques  rayons  chargés  de  livres,  el  un  piipitiVi  d'élièiie  i 
enfin,  sur  l'un  des  pans  de  la  TOuraille,  vis-ii  vis  du  chevet  do  li|,l 
rine  reconnut  la  petite  croix  trouvée  par  de  Gausson   lejouroùill' 
arrachée  à  la  mort.  . 

Il  y  avait  dans  cet  intérieur  quelque  chose  de  pauvre,  «le  ■"'"i 
lie  .sévère  i|ui  liuich.i  la  j"une  femme  jusqu'aux  larmes.  Le  I"? 
vêlait  complèleiiieut  ie  niaiire.  Au  milieu  de  ces.  meubles  d«  cbéflf/ 
Cis  arme-,  lie  celle  c  nic'.n^  d-frr.  la  croix  de  brillnnis  apparaissiil'^ 
me  un  symbole  ;i''éiait  la  seule  riches-e  el  le  seul  ornement  de  ( 
■  lenieiirc,' comme  raimuir  qu'elle  rappelait  était  le  seul  es|>oirell»' 
joie  de  Celui  qui  s'y  abritail. 

Honorine  s'ap|irociia  de  lu  fenêtre  pour  c^icher  son  trniilde.  .. 

La  vue  embrassait  un  h  ri/.on  imuieiise  enirecoiiiié  de  c"ihne»,<'*''''j 
de    villages,   au   delà  d  tquel    me  baiidc  d'un     Ideii  s«.ii.bre.  »l*' 
léiinir  -aux  niiau'es.  A   lu    mer.    Plos  |>rés,  h-  n-gi.rd  s'arrèiai'  s"'' , 
taillis  et  les  vergers  f;jii  entoiiraiinl  Vçrlbee.  ci  plus   prèsHicort '<" 
ruines  au  milieu  desqiiélles  s'élevait  le  donjon. 

Le  vent  qui  soupirail  à  |)eine  aux  pieds  de  la  colline,  grondait*» 
ment  au  haut  delà  tour,  elles  oiseaux  nieiit'sdans  les  créneaux  r" 
à  chaque  instant,  devant  le  vitrage  qu  ils  elUeuraieut  de  leurs  «H 

Honorine.  \n\  coude  appiné  au  reltord  de  la  croisée  regardait «l" 
laii,  le  eiEur  u'onllé  d'alieuJnssemeiit,  la  graiuloiir  poétique,  du  »|^ 
(|uelle  avait  sous  es  jeux.  La  piii-ée.  ciiielle    se  irmivaiM'l'*'-, 
nul  e  souvptiirs  qui  tr.iver  ai<  ut  si  iiieiiiuir^,  mille  csiéiancs  <)"' 
billonuaieht  coutuséiiieiil  devant  sou  àine,  buil  eu  elle  el  hiirsdell* 
blait  se   réunir  pour  aicndlre  sm  tioulde  1  De  Gausson  .s'él** ' 
près  de  ses  hôtes  eléiail  res.sorti  aliud  •  <lonne  ■  des  ordre»  aii  je"*,- '' 
ipii  le  servait  ;  la  in^  re  Louis,  fiiliguée  «le  sa  c<(ur8<>,  veiiiil  «•'^•'^ 
SU'  sou  faiileiiil  ;   l'iliot  ne  faisait  entrn  Irp,  o^Mim.î  ♦'  *•*''''       ,,^t| 
murmure  monotone. Honorine  resi^  long  lem;)."  j  la^néme  plac*' I*  Iji  I 
une  émotion  qui  u'eiait  ui  le  l  ouJieur  ni  la  tristesse,   ■■"•«  o"!'"*'! 
la  fois,  de  K»\xa  deux. 


inaiS.qi'l' 


icMMijUM  dii  rfa|e.  du  liime,  de  l'Eut,  «t  qui 
__  ^ncoéMiuiiaut^dlntéfét  vos.  travàinieura  à  la  wdélé,  i  la  pro- 
^^  ata)»qva  V4NM  i«Hr  coBstitiwi.  (Trèi>  bien  !) 

IlitMduiR  eii  DUutM  ei  vialeiDinent  It-s  |>roléiairi>s,  c'est  um  révolntion  oo 
g^altfie;ta8  introduire  uni  uo  ptr  le  tr'Vitil  ut  le  salaire  accumulé, 
^al  CtMaucJitatiou  vérctatule  ! 

.  t'iBttwedece.Mèclepourtoul  boinoie  qui  pense,  c'est  âvideroment  l'nbo- 
Dligu  Ju  prolélariai. 

n  btcB,  Jm  c«iiiiidère  la  laiue  d'épargne  favoriiive!  par  le  gouvprne- 
gMt«*COPp(aat  avec  gènérosiié,  avt<c  grandinir  d'&me,  cl  comme  une  taxe 
M  aM<mi  pi'éveative,  s<  vouii  voulrz  (trèshieii  !)  sans  les  inconvénients 
kiriîcde  l'iingleterre »  et,  avectoutela  bienfuisance  de  l'institution,  je 
llCNtMèn  ooaiiite  uoe  de>  meilleurs  garanties  de  l'afTeraiissenieM  dé  t'or- 
|HAulato<;tèié,  OMBme  de  la  capitalisation  dos  fruits  du  travail,  A  cet 
kMii  !•  kupplle  tft'Cbanbni  d't'Carter,  non  pas  la  pencie  tout  entière  du 
g^btèriS  uuÉ  uiéiM  celle  des  honorahles  membres  dans  ce  qn'e.les  ont 
|iflAilàir«el'd'adBinisiratir,  nuit  toutes  ces  mesures  purement  Itnaiiciéres, 
répressives,  i|ui  auraient  pour  erTet  de  cuntrisier  pour  ainsi  dire 

^ liedaus  lecceui-  du  peuple,  et  d'éloigner  toutes  l«S)^r.tMtles  que  les 

lÉNdcyens  doivent  dé»irer  pour  eux  comme  pour  nous.  (T^és  bien!   très 

1.  kttvkonu,  ministre  des  finances.  Je  m'associe  coa^^lMement  aux 
juin  étalai  ({uc  l'booorable  préo^iinant  vient  de  donner  à  l'institution  des 
divff  d'éparuue.  J'ai  déj  i  eu  occasion  du  miiiirestcr  h  relie  iribuiie  tout 
lelMfl  que  j'en  ucnsals.  M:tis  lltonurable  préupinaul  lui-m<}ine  recuonali 
^'it  bat  éetmter  les  conseils  de  la  prudence. 

Utcjiites  d'épargne  sont  ouvertes  ans  économies  desclastes  laborieuses; 
itH  là  un  but  nObte,  utile,  et  devant  raccumplissrnient  dnquel  aucnn  sacri- 
Ini'eit  oMcreux.  Oui;  il  faut  soustraire  ces  cl:issi-s  si  iiiiéréssantes  aux 
tmtltiMi  qni  existent  autour  d'elles-,  il  faut  1rs  détourner  de  ces  dislrnc- 
lltM  fawesteH  qu'elles  cherchent  lorsque  l<-8  r.iti2u<'s  de  leur  travuit  uni 
i^iiè  lenfs  iurces:  il  faut  Jeur  a;vprendre  lt>  prixvdes  économies  les  moins 
M>i4éral>les,  lorsque  ces  économies  sont  ipct^sHantes  et  qn'elles  viennent 
fiJMter  les  une<  aux  autres  ;  il  faut  lenr  ap,)'reMdre  aii^si  le  moyen  de  tirer 
ftrùt  de  ces  économies,  de  i>e  pjs  les  lai>.>>er  iini>M<lnclives,  et  (Tajouier  nu 
■taJBl.éB.ieu(-i<1tyi^l  l'iulérëi  des  économies  qu  elles  uni  d>j:i  réalisées. 

C«lle  Uclie,  messUMir-,  la  lui  aciuel'e  n'y  uiei  aucun  obsi.icle. 

Mlis.  qu.iiit  b  mol,  J^af  loujours  |m«é  que  le  devoir  du  gouvernement  et 
de  la  société  élâil  :iccom|ili  lois(|ue  les  rlas.ses  demi  nous  parloitb  ici  avjient 
(té  mites  à  même  de  recueillir  au-c  sécurité  et  de  fairaductilier  saus  iuier- 
tiDiioa  des  économies  su llisa nies  pour  toiisliiner  vm  vétiuWe  capital; 
qsallrr  au  delà,  ce  sérail  at;ir  contre  leur  propre  ialérël;car  si  votisde- 
mipprenilre  aux  classes  laborieuMis  à  faire  ioc«>ssamtHenld<^~éconornies, 
iHoirdc  |a ^évo^tnetf,  (KHir  l'avenic,  ne  les  déshabituez  itas  du >oia  de 
s'occuper  de  leurs  i.iiérélk,  de  surveille/  eux-mêmes  leurs  afl'aires  ;  ne  les 
MMVi>as.  »'end9n«|if  dans  la  sécurité  <|ue  leur  |>recurerait  un  gouverne- 
■etit  qui  se  char|i,erait  de  faire  leurs  aflaires  il  leur  place.  Par  U  vuns  dé- 
tniiriez  louje  énergie  dans  ces  classes-là. 

Aiosi,  messieurs,  si  vous  entendez  bien  leurs  iatérèts,  dites-lear  :  Oui,  les 
iMinencemenls  sont  |ténibles  ei  lairarieux,  oui,  vous  avez  des  dilB'.'nltès:  à 
Mmonter;  le  gouyernemeiu  qui  renrésente  ta  société  est  là  pour  vous  ai- 
der: mais,  lorsque  ces  preutiètvs  difficultés  sool  suinutntées,  ^oos  êtes  dc> 
kmmes,  vuus  n'èjes  pas  des  enfants  -,  nous  ne  soiuipea  pas  vos  tuteurs  ; 
MHLVfAI  avoDf  rourm  tes  nioyciis  de  nuyrc|ier  par  vous-mêmes,  de  faire 
'nst-inèmes  et  avec  facilité  vos  af^ires  :  eh  bien!  main^nanl,  reprenez  la 
tomitiaa  ito>f«i  wyiteu»  ;  notre  itebe.  est  r««>p(ie,  lr«6tre  commence. 
Uilsiigerne  vient  pas  des  placemçnis  successifs,  il  vient)des  fonds  qucn 
■Maoniir  dao*  les  caisses  d'éparKM  ;  c'est  là  qu'est  le  uanger,  c'est  Ik  ce 
l«jl  fauLéviier. 


bMraâ  qu'il  a,  Ht  Mènent;  q«èt'pè«^  d|iis  ceUt 


lit  pmisit*»  qui  v|cn|icat'|rendrci  1^  fj^i  dans  des  SicrIKes  qM> 


jRsdgsig  d»< 
des  SÉcrlIees  q 


me  d4H  Mn  faii«^i#^é«f ,  toi  qw  le  fddi  grand  vacoug%eëient  q«* 
k  pMisiéi  oMuer  y«>»eapflauS'pan«ites.  tfèst  prMaémaBt  d%i>UHl!Hr 
•ifllMKpfivaeàeMiMrMVleci^l.  Quaai a  ma,  J!^v««»<y«e sar e* 

foîai  Ba  conviction  e>t  bien  entière;  je  ne  crains  pas  de  déserter  ces  inié- 
Ki>;irt«:la)>!>esUuutop,vieitt  ici  i<WBdre  la  dtf«^^  l«tfWi>i)é  Tousid^nnèdë 
"Iw  laisser  toutes  les  facilités  possililes  pow  mtàtt  m  petm  capitaux 

1»!  (loi**nVjes.lai>RM  sorli*  de  la  clas'-e  îles  (irolélaires  et  en  faire  des>p^- 


..     .  .    it,  pias  d 

*iule  moyen  d'exercer  li  iirsfaculic>,  d»!  Orêr  parti  de  ce  (|iie  la  nature  leur 
>  iloimé  r|e  faroe  et  "l'iftiellffwnœ.  I>ar  ciOnsequent,  lor!>que  je  vien's  appuyer 
»  projiosiiion  de  .MM.  Iteiryer  et   Benaist,  ma  conscience  ne  me  faituucun 


■»1' 
"l'roclie  eii'ce  qui  coiicerne  les  classes  pauvres. 

L'aaieiideineni  <le  M.  Beiioisl  esi  adopté. 

't.  BAsii.i.o.N  propose  d'ajouter  :  «La  présente  disp^iiltiou  li'osl  point 
Wicalil,.  ;)n  cas  déterminé  un  paragraphe  »"  de  l'art.  2,  benlement  pendant 
"  ''>i'e'  il"  service.  »  —  Ailople. 

il.  BENOIST  propose  de  rédiger  ainsi  l'art.  4  : 

•f'haque  caisse  d'épargne  rtnnira  tons  les  mois  le»  dépôts 
"ti'ipicejnaxiinum,  ei  fera  acheter  en  son  nom  ou  au  nom  ()u  déposant 
»«  iDscnjit  onde  renies. 

'  1-e  déposant  pourra  toujours  demander  le  transfert  en  son  notri  dé  ta 
^nie  achetée  pour  sou  couipte. 

•'  ^'il  demande  le  remboursement^  la  rente  sera  vendhe,  et  le  capital  ob- 
i«mi  par  la  vente  au  cours  Inl  sera  remis.  • 

<**  «'"eiidemeni  a  pour  but,  dit  M.  Henoist,  de  faciliter  aux  classes  ou- 
V'^'^*lt,plii<u-H»eu(d«)  )(Mirt capital»  au  irooineat  où  la  caisse  d'épargne 
~[^«.tii  èuajÇhargûtyiJt  e#l  une  répau*c.,»ii». reproches  qiM'M< d«  LnuMr- 
'•«  ftisaij  k  la  jMSîiiifcid^rtie  de  nioa.aiii(  nU«ine|li. 
^<*l»«  •i|*>ur^,JI<9prolètaiiSii  eiMwfit  naUiwtfcnicBt  aa4fs  jj  pro- 

'jsiie<' 


iifîjiii^»lltérobt'aff'pffroiii1p|^PsTr^'ii|1ii¥"^^ 
Tous  voulez,  ditçs-vous,  faire  entrer  les  déposants,  les  |»etits  Capitaus,  dans 
la  rente,  et  pour  cela  vous  offrez  un  slimulant  considérable,  vous  leur  don- 
nez 4  fr.  de" renie  pour  chaque  l(K)  fr.,  ce  qni,  au  taux  actuel  de  celle  ^reuie, 
représente  lin  bénéfice  de  7  l'r.  L'appiil  est  ^uflisaut,  mais  cet  app&t  va  sol- 
licllt-r  Puifiolage,  li>s  spi-culaDeur^réussii-onlà  aciieler  leurs  livrets  aux  di'- 
posaiilk,  et  les  déposants  xieiidroni  vous  apporter  le  |)rix  de  celle  vente  :  de 
SOI  le  ([ue  votre  dette  flotlaiite,  Celle  (|iii  résulte  des  dépôts  de  la  cuisse  d'é- 
arfjne,  ne  sera  pas  <liiniiiuée,  et  (juc  le  fonds  si  avaiUa^eux  que  vous  ôf- 
'l'reï  aux  déposants  m;  leur  sufUra  pas. 

M.  FKMX  XÉAL.  A  coli-  dc  la  disposition  qui  ne  permet  le  transfert  qu'a- 
prés  le  l'r  jai:vier  .H  18,  il  eu  est  une  autre  que  la  chambre  discutera  plus 
tari)  e(  qui  préviendra,  si  elle  est  adoptée,  toute  espèce  d'agiotage. 

.VI.  TuussiM  ne  DeuM!  pas  que  la  (iisposition  adclitioiiiielle  doui  a  parlé  le 
rapporteur  soit  suiti  sait  te  pour  eir.péclicr  l'aKiotafîe;  il  croit  en  outre  qu'il  y 
a  de  graye»  Inconvénients  a  iinniol)lliser  les  resnources  des  déposants  aux 
caisses  d'épargne. 

M,  LAC\vx  tAPLAGMB,  ministre  des  llnances.  On  dit  que  la  prime  que 
nous  présentons  aux  déposanis  [lour  la  conversion  en  renie  de  Leur  dépôt 
ne  pidliiera  (ju^a  l'.jgioiage.  SI  cet  inconvénient  existait,  il  serait  fort  grave. 
Mais  jt!  ne  le  redoute  pas  ;  je  crois  il  l'agiotage  en  vue  d'opérations' promptes, 
de  bénéfices  iiniaèdiat57ffiai«  je  ae-erm»  pas  X  l'agioiage  sur  dL*s  opérations 
à  long  terme.  Cependant,  j'admets  que  le  ilé|>osanl  ait  remis  son  inscrip- 
tion, mais  n'oubliez  pas-que  par  noiri'  léjfislation  les  inscriptions  de  renies 
sont  incessibles  e\  insaisissables;  donc,  quand  il  n'y  aura  pas  un  transfert 
régulier,  et  nous  le  prohibons,  rachcleiir  se  trouvera  i  la  discrétion  du  ven- 
di  ur.  Ci^ai-ci,  le  lendemain  du  jour  où  il  aura  vendu  son  litre,  peut  venir 
faire  au  trésor  une  déclaration  en  [K>rte  d'inscripliuu,  et  l'acheteur  aura  un 
liire  sans  valeur. 

M.  i.ANJtJiNAïA.  Remarquez  encore  que  l'on  vous  propose  en  ce  moment 
de  créer  un  nouveau  fonds  ;  le  4  p.  lou  n'existe  chez  nous  qu'exceptionnel- 
lement; c'est  un  fonds  nouveau  ipie  vous  créez,  et  il  y  a  la  un  grave  incon- 
pvénient  :  car  lesl|>euples  avancés  dans  la  carrièM  du  crédit,  l'Angleierre, 
p.ir  exemple,  ont  travaillé  par  tous  les  moyens  à  ramener  tous  les  fonds  an 
même  taux  ;  vous  voulez  faire  toul  le  contraire. 

M.  le  ininisire  des  fiiianc«K  mus  a  dit  qu'il  voulait  attirer  dans  la  rente 
les  déposants  de  la  caisse  d'épargne;  il  a  raison  en  principe  ;  mais  la  pre- 
mière coiiitiiionpour  cela,  c'e^i  de  mettre  l'intérêt  payé  par  la  caisse  d'épar- 
gne en  rapp<)rl  avec  le  taux  de  nos  rentes;  tant  que  l'intérêt  de  la  caisse 
d'épargne  sera  (4us  fort  que  celui  de  la  rente,  les  déposaiis  ne  changeront 
pas  le«ir  situation 

Knteiidons-iioiis  bien;  d'aillenrs,  vous  voulez  attirer  les  dé|tosants  dans  la 
rente  ;  mais  dans  quelle  rente  1  Est-ce  avec  une  prime  de  1  et  même  de  i  i 
0|it  (pie  vons  voulez  les  attirer»  Ce  n'est  pas  dilBcile,  mais  ce  n'est  pas  là  oe 
que  vous  voulez. 

Je  ne  vols  donc  rien  qui  puisse  justifier  la  mesure  exorbitante  et  inso- 
lite (|ue  l'on  vuns  propose,  et  je  deajande  à  la  Chambre  de  la  rejeter.^ 

L'article  1 1  dn  proj-i est  mis  anx  voix  et  reje;é. 

M.  FOUI.O  propose  de  rédiger  ainsi  le  paragraphe  réservé  de  l'art.  10  : 
•  Ces  rentes  seront  transférée*  sans  (tais  an  nom  de  la  caisse  des  dét>ôts  et 
consignations  an  compte  des  caisses  d'éMrgne.  »  —  Adopté. 

Par  suitedu  rejet  de  l'art,  ff,  les  articles  suivants,  12,  13  et 
primés. 

Art.  I  à.  «  En  cas  d'aliénation  par  la  caisse  des  dépAis  et  consignations  de 
toul  ou  partie  des  renies  qui  pourront  lui  élr  t  remise»  aux  termes  de  l'arti- 
cle 7  de  la  présente  loi,  l'art.  4  de  la  loi  du  mois  de  mars  tt3&  recevra  son 
,  application.  •  —  Adopté. 

M.  BARILLOK  présente  un  article  transitoire  dont  la  dtscussion  est  ren- 
voyée à  demain. 

Oemaio,  a  umId^ucc  et  demie,  suite  de  UiUscus^u  duju'okl.  de  loi  sur 
les  caiflSMd'ëfiMJpife.  Développement  dc  la  pM^MsiMà  de  Wf  ucsmossseaite 
de  Givré,  tenéauià  faire' percevoir  au  poids  lesdrsMs  d*oitt^oi  snr  lis  be$^ 
Itaux  à  rentrée  éé»  viittt.  Uisciissioa  de  pre^U  de  loi  «l'iMérél local:  Rap- 
port d«  la  Conlaiilsion  dés  pétitioas. 


I*,  sont  sup- 


r_ 


AiÉIta 


Ji.ÏK 
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doc  de  Neoioiirs  a  rejoiu^  le 'roi   à   Eu.  — ^M.  le  ducd'Au- 


Pnéiïires  soit  d'industries,  soit  de  terres,  mais  que  je  vous  demande,  (ibltid  ^mul^  gt^i  Mnui  litiMiMlut  Ai^rLi^'' i  niMikauUriax  tkair  nro.u*  «n<i. 
ilssonl  arrivés  a  celte  quotité,  des  dispositions  qui  en  exonérant  iVlréiof"  ****?•  "*!  *«•.**  "^^*?„  "'"^.'^  *  Ott» l*«»Hn«|t|l«r  r*tn4tt>'Poa^ 
n-nnf  cliarKC  qui  n'a  plus  de,  biii,  als.  d'obj«i  et  pins  d'urilité,  leur  lai«se  à-,    «:s»'oo  du.clialeau  de  la  VI  le  qu  il  a  acquis.  -  AL  le>rde  Uootpaasier 


iaiw«nièra-dcbStYus.>4d«i'ée  qu'il  appelle  deS'Capittftix  p9' 


3  'KUX.n^At  combat  cette  dispos'ition,  qni  a  déjà  été  en  vigsenr.  en 
trui  Uiifti!  onttAinaiiCt;  de  1824,  et  don  i  rexpéritnce  anioiitré  leS  èuibar- 
'««lU'siBcoovéuieMls> 

«-aineiideinenl  n'est  pus  adopté. 
'M«cl!î-*  '^^^  la  ic»uimi>si>>n).   Les  sociétés  d«  secours  niO(iKl!|^  d«cmnl 
fMkT"^'  coBièiiueront  a  éire  admi-es  n  verser  jusqu'à  coècuréénçf  de 
J2|'J>..  et  le  créiiit  dé  ces  sociétés  poiim  s'élever  par  PliocUIhUlitioa  des 

,iv,ff^'*l*  du  Cil  taux,  les  dispositions  du  troisième  paragrapiM  de  l'arli- 
|I*"««««nl  •p#l«ca'b»<»^  •  —  Adopiû. 
|«^artWm.n,(t,|.|;,7  sont  retirés^ 
*»M.  .J|u|^^,a  jjnurra  avoir  plus  d'un  livret  diiiS   la  méim  cahlWou 

tB^^'^;>Ç'*tii<«iénaa«iit duul  lecréditsera dn «•mtM«nÉMnta poiiÉA4ltf- 
n5lSMiiÊ^.«'»«fttKill«,«^'^..  po«i*  obtwtr,  siM.«a>d«M»4e,.far 


««la 


iéi  l^teàle,  tilnn§fm»t  hi'éMMMmn 


n  dû  s'embarquer  à  Marseille  le  io  mars  pour  l'Algérie.  —  Le  père  et  la 
mère  de  itine  la  duchesse  d'Aumalé,  M.  le  dnc  et  Mme  la  duehesse  de 
SuJcrae  so(itfaUendu.s  pruchaineiiieot  à. Paris.  OarpfiBss  que  LL.-AA. 
siTout  accompagnées  de  M;  le  cohile  de  Trapani,  dernier  frère  dû  roi  de 
NapIcB. 

—  Uu  long  rapport  au  roi  de  .M.  le  maréchal  Soult  in.séré  aujourd'hui 
ûMsl^MmMetirimimrselyréeèéitiitm'  oifd«iiflane«  pBV'l«(|a«lte'lK)tri' 

«iustitités  le«  nouveaux  foacliu«Baite«  de  rAl^érie«  Voici  l'easanible  des 
r|ui  aurai«H««|rttaiiegiMitS^<}(ii  le«f  ««root  atlAuéi  :  direct«iir<sén«éal<dis.<«fliffércrvil^t 
20  000  fr.;  procureur  général,  directeur  de  l'intérieur  et  des  travaux  pu- 
blics, xtiKcleiir  des  Tiuancea  et  du  comnierce,  membre  civil  rapporteur  du 
cousril  Ftipérieiir  d'administralioa,  président  du  conseil  du  contentieux, 
chacun  IfOOOfr.;  membre  du  conseil  du  contenlieux,  0  006  fr.;  secrè 
taire  do  conseil  du  contentieux,  6  000  fr.;  Auditeur  au  conseil  d'Etat  at- 
taché aux  services  civils,  5  000  fr.,  soiisdirecieur  de  rinlérieur  de  i" 
classe,  7000  fr.;  sous-directeur  de  rinéénéiÉr  d«2*tlas8e,  6  000  fr.; 
commissaire  civil  de  l"'  cla%se,  4  000  fr.;  cumnMSsairc  civil  de  i"  classe, 
3  000  fr.  Ij»  pluparKlé  ces  fdhctiounaires  ont,  en  outre,. le  logement  ^  et, 
dc>iii8«.,44il»ff<tis;i(l»ftfré8«iilili«)u,éldes  itMémftilés  de  chevaux  leiir 
&0Dtatli]iilèB4eHMi<l«|  ittjtiU^iMi.Lés  allocations  viirient  de  f  OOOfr.  (pour 
lés  cjiBBOissaitts  civilà  lîé  i"el  2"  classe)  à  0  500|n'.  (pour  le  directeur- 
généi'al  déd  aOures  ciiim). 

—  L'épouse  de  don  Carlos  est  sérieusement  malade.  Des  médecinB  de 
•iParis,  apiielés  auprès  d'elle,  sont  parte  [tfmt  Bourges  cette  nuit. 

—  M.  Mougel,  ingéniejtr  franç;iis  au  seNicè  du  vice-roi  d'Ejrypte, 
chargé  des  instrtirtions  de"S.  A.  poiirTi  conslriiclion  du  barrage  dû  Nil, 
vient  d'arriver  à  Paris. 

'  — M.Charles  Lédru,  ayant  adressé  à  Mj  lé  comM  de  Salvaody  la  de- 
mande d'une  bourse  en  faveur  d'un  neven  d'Armand" Carcel,  a  reçu  imr 
.médiateroenl  la  réponse  suivante  ddll.le  ministre  de  l'inetructionpit- 
blique  : 

«  \m  jeune  Arniand  Carrel,  monsieur,  vient  d'Ctre  nomfmé  bOursierair 
»  collège  royal  de  Henri  IV.  Les  pprKs  lut  sc^ùnt  ouvertes  tè  joùf  où  jl^ 


*^aoc«en  une  inscription  au  grand-livre  de  la  dette  publique, 


aiirn  neuf  Siis.  I/I>niv»r8ité  setra 


ribles  yeùgeancés  si  coinmtinès  il  y  a  deux  cents  ans,  et  surtout  à  fv'éj 
de  ritàliennc  Marie  de  llédicis. 

^ —  Une  société,  .^  la  lèle  de  laquelle  s'est  placée  la  maison  Langlois  et 
l.fclcrci],  vient  d'acquciirde  M.  Louis  lllanc,  au  prix  de  .'KW  000  francs, 
deux  ouvrages  dont  le  premier  sera  \' Histoire  de  ta  /iirntittionfran' 
raise.  Cette  vente  a  été  réalisée  en  date  du  14  avril  courant. 

—  Di's  troubles  ont  éclaté  aii\  iies  Sev<tielles,  principale  dépendance 
deti'ile  Maurice.  ,Le  gouverneur,  .M.  .Slylius,  .s'est  renfermé  avec  lés 
ortieiers  de  l'admini.tlration  et  le»  geiidurnies  dan^  lliolel  du  (iouver- 
n-'iiient.  Ou  avait  placardé  sur  les  murs  de  la  ville  de  Port  Victoria,  à 
.Mahé,  I  avis  suivant  ;  Ci/iq  cenU  piastres  à  qui  portera  a  la  police,  la 
télé  de  Charles  Àuguùut  Afylius.  Il  ne  parait  pas,  du  reste,  qufe  ces 
trouilles  doivent  avoir  des  suites  graves. 

Les  Seyclielles  ont  été  toul-àfait  ruinées  par  l'émancipalion.  Les  re- 
cettes du  trésor  ne  s'élèventplus  maintenant  dans  ces  Iles  qu'à  6  250  fr., 
et  les  déjienses  sont  de  lIOST.'i  fr.  C'est  sur  l'ile  lilaurice  que  le  gouver- 
ucnieot  ouglais  fuit  peser  ces  charges. 

—  Le  brave  trompette  Escoffier  est  arrivé  à  Marseille  : 

•  Le  trompette  EscofBer,  dit  le  Simaphore,  se  trouve  av^r  son  compagnon 
d'infortune  et  de  captivité,  le  chasseur  d'Afrique  Bnant.  On  st  rappelle  que 
le  premier  de  ces  doit  X  braves  militaires  fut  fait  prisonnier  parles  Arams 
dans  le  combat  oii  Sidi-Einbarracli,  kaiifa  d'Alid-el  Kader,  perdit  la  vie. 
F-sTollier  voyant  sou  capitaine,  M.  de  Cotte,  démoulé  ei  eniuuré  d'einiemis, 
le  força  d'accepter  son  cheval,  et,  combattant  a  pied,  fut  pris  et  emmei.é 
par  les  Aralies  dans  leur  fuite  ;  puis  il  fui  traîné  de  triliiis  eu  tribus,  pré.senté 
a  Abd-i/l-Kader,  qui,  après  l'avoir  gardé  auprès  de  lui  quelque  teai|>s,  le  li- 
vra, avec  son  camarade  Briaut  au  sultan  Al)d-el-ilbaman.  lequel,  dans  un 
échange  de  prisonniers,  l'a  rendu  au  consul  de  France  à  Tailler.  Les  souf- 
franc's  endurées  par  cps  deux  militaires,  pendant  ces  dix-sept  mois  de  dipti- 
xiié,  sont  inouïes  ;  les  Arabes  leur  ont  tait  snhir  tes  pllis  barbares  tralte- 
meiils  ;  sans  leur  courage,  liHir  jpiiiies-e,  la  fo'Ci!  de  leur  coiislilutiou,  ils 
aiiraieiii  sans  doiiiesuccomlié  dans  cette  longue  et  d'»ulonn'iise  éprenve,  qui 
leiii'  seiiililail  ne  dunoir  jamais  Unir,  lorsque  le  muiuenl  de  leur  délivrance 
csl  cnliii  venu. 

>  C'esl  senleiuent  en  arrivant  i  Cran  qn'EscoQler  a  appris  que  le  ro)  lui 
avait  afcoidé  lu  croix  de  la  lA'giou-d'Honneur.  U  a  été  appelé  ii  Parts  par 
le  ministre  dc  la  guerre.  ■ 

—  Les  liens  ne  sont,  en-  général;  ni  nomlireu»,  ni  'intimes  entre  les 
médecius  :  c'est  iin  mal  (tour  la  science,  (lour  la  profession  elie-mioie, 
enlin  |)our  les  services  queoelle-oi  |ieiit  rendre.  Nul  doute  que  les  méde» 
cins  ne  dussent  exercer,  dans  l'iiitércl  de  la  santé  publique,  une  plin 
grande  influence:  si  partout  ils  mettaient  en  commun  leurs  lumièrer,  s'ils 
se  faisaient  proliler  réciproquement  des  observations  que  fait  cjiacun 
d'eux  ;  si,  en  un  mot,  dans  toutes  le.s  localités  susceptibles  d'une  telle  ins- 
titution, il  se  fondait  des  sociétés  qui  établissent  des  rapports  habituels 
entre  tous  les  hommes'de  l'art.  C'est  ce  que  viennent  de  réaliser  les  mé- 
decins de  Besawçou,  qui  ont  oonslitué  dernièremeut  une  , Société  de  né- 
decioe,  comptaut  déjà  dans  son  sein  vingt-deux  membres  résidants.  La 
Société  a  pour  président  U.  Bultot,  directeur  de  l'Ecole  de  méilecinedti 
BesauQim,  et  pour  secrétsirti  U.  Tournier,  professeur  d'anatomie  et  de 
phfvsiologie  dans  la  Mêinef  Ecole.  Nous  ne  pouvt)ns  qu'applabdfr  ad  zèle 
qui  a  provoqué  cette  fondation,  et  bien  augurer  des  -travaux  qu'elle  va 

jati»  doute  produire. 

i  —  l^ifri  les  noais  bisloriques  inserits  sur  les  listes  du  7'  régiment  de 
lancîtrSj  qui  vient  de  quitter  Verdun  pour  se  rendre  ii  Valencieones,  on 
rrmarqae  celai  dii«ous-lieuleoaut  de  Saliguac-Pénéloa,  uu  des  dernkn 

.  arriitefiaeveux  de  l'illustre  archeréqoe  deCawbni. 

)     —  Le  convoi  du  chenin  de  fer  d'Anzin  à  Abscon,  parti  le  l'i  avril,  à  3 

ifaîihfes-et  deiKiedu  sbir,  a  déraillé  au  dessus  d'Hérin.  La  locomotive  a 
été  renversée  et  toutes  les  voilures  du  convoi,  exceplé  ja  dernière,-  sont 

isertiesde  la*voie.  Les  voyageurs  u'ont  éprouvé  qu'une  brusque  commo- 
tion et  aucun  d'eux  n'a  été  blessé.  Le  machiniste  seul  a  eu  malheureuse- 
meiH'le  pied  pris  et  broyé  i  la  baateur  de  la  cheville,  entre  la  locomoti-^ 
ve  et  le  tender.  Il  a. fallu  lui  en  faire Tamputalion. 

Cet  accident  est  dû  à  la  négligence  d'un  cantonnier  qui  a  oublié  de  re- 

plteerles  ra'ls  d'un  éviieinent  dans  lequel  on  avait  fait  entrer,  quelques 

instants  auparavant,  plusieurs  wagons  chargés.   Une  locomotive  de  De- 

oain  a  repris  lés  voyageurs  pour  les  éoirduire  à  Abscon. 

Une  partie  de  la  nuit  n  été  employée  à  remettre  le  njalérlel  sur  la  voie. 

^L'(#^Omntege  d«it  ètrecotisidémMe;" 

—  La  Belgique  ne  contrefait  pas  que  nos  livres,  elle  nous  apporte 
quelquefois  des  nouvelles  ;  voici  ce  que  dit  aujourd'hui  un  journal  bruxel- 
lois : 

0  Le  fameux  ordre  du  jour  par  lequel  le  maréchal  Soult  avait  feimé  i 
tous  les  officiers  dé  l'année  française  l'entrée  des  temples  maçonniques, 
vient  d'être  retiré  par  son  auteur,  du  moins  indirectement.  Sur  les  vire* 
réclamations  de  plusieurs  o/nciers-géuéraiix  parlant  au  nom  d'un  très 
grand  uoiabre  de  leurs  frères,  le  yieux  ministre  de  la  uuerre  s'estem- 
presi^é  dé  dééli^er  (ftaè  stJÉi  ordl^  di»|bilr  ni»  pénrÉU  g^applMptlr  âé'aux 
simples  sùldàfs,  et  qu'il  était  libre  anx  olïlciers  et  sous -officiers  de  fré- 
queuler,  coramo  par  lé  pasJfé;  lê)ii;léges  maçonniques.  » 

—  Le  premier  bateau  de  mansKreaux  féchés  est  entré  le  11  avril  dans 
le  port  de  Fécamp  ;  il  en  avah  Sô  mitte  environ.  Le  lendemam,  trois  au- 
tre&.bàtt^auxen'ont  iiJpipm'léchtBeii»4d»<3h  à  10' mille.  O'Mtrea  sont  en- 
trésr'cettc  nuit  avec  une  jièclïe  noR  morW  bcuretise.  JanMÉlI  otrm'avait  vu 
pareille  afffdlencc.  Mmlgré  cela,  les  \irn  stmt  restés  assei  élevés. 

lHitfAtaie»-,  têum-vt  concerta 

M.  Gcraldy  donnera  «en  concert  mardtriro^iilr<tf  avrti,'  dans  la  ssllede 
M.  Iftrz.  I^nom  dobébétlchtreesi'Ia'gataiifJè  eertatno  d'une  soirée  at- 
trayanu».  Indépendanment  du  talent  siiitériilliéiMé  tonde  monde  connaît 
et  ad  mite,  on  pents'en  rapporter  ksoar>g#iit  et  a  son  habileté  pour  Cntga.- 
nlMMnn  d'une-soleée  masioale; 

—  Ué  concert  de  M.  TagHaficd  avnitwd  dimanche  prochain,  30  avril,  à 
denx  béiareSî  daitsla  saHe  tle  M.:  Henj: 

àb  éltéeAteiÉI  itiiM«é'h^^;;^M.  b  l'égli.se  Saim-Mcry,  la  troisiè 


>  digne  des  souvenirs  de  probité  politique  et  de  talents  éminents  qui  1  F.  Viret,  maître  de  chapelle  de  cette  paroine 


■** 


giixiniÛ^liM  lépèitirCd^  d'être  suffisabf»  dans  beau- 

coup de  caç  pour  iiermellre  4  l'ouvrier  dépasser  ou  rang  des  patentables 
et  dçs  propriélbires. 

La  Réjorme  publie  une  lellre  adressée  à  M.  Curiiot  par  un  grand  nom- 
bre d  électeurs  tlu  sixième  uiiiindi.-senient,  afin  de  prier  l'iiouorable  dé- 
puté de  faire  tous  ses  efforts  pour  que  le  projet  d'armement  ne  soit  pus 
sanctionné  |)ar  la  Ch^imlire. 


S  Vierion.l  835    • 


H.ÏO    •     — 


Marcliêa  d«  Parla. 

Halte  aux  furinet  d"  18  avril.  —  Arrivages  |0:(;-CI.  — VViiles  MH-Lh.  — 
ïleslaiil  2(rTI(Miî.  —  GiiiHUX  i5,îà  à  4,S«i.  —  Farine  l''  ao,2i  à  S-'.LO; 
r  n,ih  a  29,96;  4»  I9,I0  à  2  '.,60.  —  X  livrer  47ti  Su. 

Mar-hé  aux  Veaux  «lu  i8  avril.  —  Taureaux  amenés  S  .  Tendus  9  ù  0,9ii. 

Vachos  amenées  l.SO,  vendues  i.Si  à  i,ï8-i  ,08-0,88.— Veaux  amenés,  lOlC, 

surtesques  tM)lt  ont  été  vendus  l,SO-l,i;il-l,40. 

S:tTchéde  LaChapetle-Sdint-lhnif,  i1-l8  avril.  —Pores  amenés  9o9, 
ïurle:iiiieU9;0oni  cli"  vendus  l,()0-0,'JU-ii,H).  —  792  veaux  amenés,  tous 
venau»  à  1,60-1, io-i,io. 

'  VKUSAILLKS  ,  l«  avril.  —Foin  !'•  V.  à  Iti  :  2«  38  4  40  ;  3'  35  à  3o.T-Padle 
de  froment ïil  à 33  ;  d"  d'avoine  34  à3t>.  —  TréQe  30  4  42.  —  Luierne  40  4 
46.  —  Regain  30  4  38. 

223  veaux  ont  été  vendus  de  1,40  4  1,70  le  kil.  sur  pied. 


LO:«DRE<«,  11)  AVRIL 

Consol 9»3|8  1(2. 

K«p.  acl...  r»0  3\i. 

''o^tn^ 60  1|2 

Meiic 36  1|2. 

Urésil » 

.'>  0|()  holl. 

•i  {\-id"...  61  l|2. 

Itouen 4i  i|i. 

Orléans....  48. 


C.  DK   LA  ÇOULUilK. 

Av.  85  90. 
Ap.  86  87  1|2. 


Kep.  lin  c. 
3  p.  OfiTi,  10. 
S  0|0  10  15. 
Bons  (lu   trésor. 

3  1|8,  lli. 


'.  pr. 
15 
30 


Primes. 

F.  c.  se,  85  95  50. 
F.p.8fi25,  30  d.  50.     ' 
F.c.  117  95,  80  d.  50. 
F.  p.  118  ^Od.  un. 

118  40,  .tod.  50- , 
Orléans,  1230  d.  20. 

1245,  >260d    10. 
Rouen  11)5,  1132  50  d.  20. 
Strasb.^322  50,  326  25  d.lO 


TBIBII.^%1.  nr-  C09fcMKK4^1â  Ur.   {*AKI<'1. 

DECLARATION»    DK   FAILLITES  DU    17   AVRIL. 
CAJANI,  éditeur,  rue  Montornueil.  10«,  et  rue  Singer,  il  Passy.  Jugecom- 
mi«saire,  M.  Dulwis;  syndic  provisoire,  M.  Ballaiel,  rue  Cléry,  0. 

KOCUER,  lilhograptie,  me  Manconseil,  2t.  Ju^e  coinini.ssaiie,  M.  Itialel; 
ijudic  provisoire,  M.  Lefrançois,  rue  de  Louvois,  8. 
l)ti  29  octobre  1844. 
LECACHEi'x,  négociant,    rue  de  Paradi-Poissonnihe,  2.  Juge   commis- 
saire, M.  Cornuaull  ;  syndic  piovisoire,  M.  Brenillard,  rue  de  Trévise,  6. 


MARCHANDISES.  —  IIuili  de  colia,  disponible,  87,60  i  00,00;  courant 
du  mois,  89,00  a  00,00;  4  mois  d'été,  91,50  4  91,00;  4  derniers  nioif, 
98,;.0  à  98,00  ;  4  premiers  1846.  101,00  4  00,00. 

LILLE.  —  Colza,  84,00.  —  OÊillelle  rousse,  72,00.  —  Lin,   75, .SO. 

ESPiiiT  IjO.  —  Uispunihie,  90,00  a  00,00  ;  courautdu  mois  en  juin  90,00  4 
00,10;  Juillet  et  août,  01,00  u  00,00;  septembre  et  octobre,  91,U0  4  93,Oo;  no- 
venibre  et  décembre,  88,00. 

BÀvo.x.  —  Ordre  de  livraison,  87,50  4  00,00. 
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L'un  des  Gérants  :  F.  Cantagrel. 


Bourse  du  18  avril  1845. 

La  stagnation  du  3  0|0  continua  ;  le  5  n|0,  très  demandé  au  cor-.unence- 
ment  de  la  Bourse,  a  fléchi  vers  la  lin  et  reste  pourlanl  encor.'  au  dt-ssus 
des  cours  de  la  veille. 

Les  chemins  de  fer  se  sont  un  peu  remis  de  la  inanvaise  journée  a  liar. 
Tous  ont  plus  ou  moins  monté. 

L'emprunt  romain,  bien  tenu  depuis  quelque  temps,  a  gagné  aujourd'hui 
1|2  0|0. 

Le»  reports  ont  paru  se  raffermir  sur  les  fonds  publics. 

Outre  les  valeur»  plus  courantes  coiées  ci-après,  on  a  fait  au  comptant  : 

Emprunt,  86  45.  —  IJ»;l«i|ue  1842,  105  li2.  —  4  1(2,  101  5i8.—  Banque 
IMl,  1085.  1087  50.  —  Chemins  de  La  Te>te,  211  25,  2l2  50,  210.  — Mul- 
bouse,  395.  —  Grand'-Combe,  1557  50,  1555.  —  Naules,  109  !.  —  Autricl.e 
(loU  sortis,  5C5,  570.— E-paijne  passive,  7  3i%  li2.— Uifférce  uonv.,  17  b\S. 
— J  p.  OiO,  41  7|8.— Comptoir  GanniToii,  llo7  60,  1110.  —  Canal  de  Bourgo- 


LES  MODES  DK  FAHis.  —  Cliez  Aubeit,  place  de  ta  Bourse. 

Depuis  vingt-ciuq  ans,  la  presse  a  t'ait  d'Imiiienses  progrès  ;  mais,  rhos« 
bizarre,  de  tous  les  journaux  ceux  ipii,  pendant  long-temps,  avalent  suivi  le 
munvfinent  général  avec  le  plus  du  |>cine  et  de  lenteur,  c'étaient  ceux  pré- 
cisément qui,  par  leur  nature,  (Jetaient  le  devancer,  c'élaient  les  journaux 
(le  mole,  dont  la  mission  est  de  r('pr('-s>Miicr  la  chose  la  plus  mobiU^  et  la 
plus  inconstante  du  inonde,  le  goilt  parisien.  Eux  seuls  reslaieiii  statioii- 
uaires,  et  pour  leur  texte,  pour  leurs  dessins,  leurs  coloris,  eux  seuls  en 
éial'iil  encore  a  l'état  des  srts  suui  le  Consulat,  (jui  disail  gravure  de  modet 
disait  iina^e  vulgaire,  petite  ligure  de  cire  habillée  de  fer-nlanc,  poui>ée  au 
corps  tordu,  aux  hras  cassés,  minaudant,  grima(^ant,  velue  de  ces  costumes 
fahuleiix  ima^tim'-s  par  les  confeclioniu-uses,  et  dont  uite  Parisienne  eUl  rou- 
gi de  se  voir  afi'nblée.  C'était  pourtant  14  ce  qui  se  |>assait  en  province  et  4 
rétranf,'er  pour  les  loiletles,  le  .'goût  et  les  fai;oiis  (Je  Paris!  Kallait-il  s'é'- 
lonner  ii|ue  le  type  provincial  n'eût  pas  coinpk-iement  disparu  T  Non,  sans 
do'.:te;  mais  ciM|ui  devait  surprendre,  c'était  que  malgré  tontes  ces  calom- 
nies enlumin('>i-s,  les  Parisi(;unes  eussent  conservt-  leur  réputation  de  ^rice 
et  d'i'légance,  il  fallait,  certes,  qu'elle  fût  biiii  solidement  établie. 

l'n  pareil  état  de  choses  ne  pouvait  se  continuer  dans  uu  lui  ps  où  la  faci- 
lité des  communications  rendait  le  mensonge  liihngrapliié  ou  gravé  frappant 
pour  tons  les  yenx.  D'importantes  améliorations  étaient  devenues  indis|H'n- 
sables  ;  elles  furent  réalisée:,,  et  pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  nous  nous 
bornerons  à  dire  qu'un  éditeur  intelligent  et  (|ui  s'est  ac(juis,  pour  tout  ce 
qui  tient  a  la  lithographie,  une  renommée  europ(';enne,  fonda,  il  y  a  deux 
ans  déjà,  une  feuille  de  ce  genre  rédigi-e  avec  esnrii,  imprimée  avtc  luxe  et 
enrichie  de  bel  lis  gravures  sur  acier,  exécutées  d'après  les  dessins  d'un  ar- 
tiste en  réputation. 

Telle  est  notamment   l'origine  des  Modet  paritiennet,  charmant  petit 


l'ennui  ;  tons  ces  eharmanls  petit»  obJ«l%  q«e  Poa  s«  plalnit  ) 

son  propre  usage  ou  (lour  offrir  k  ses  »ama,  mais  dont  l exécution  exiîtdàl 
renseigneinents  on  des  modèles,  ces  labMcéts,  ces  coussins,  ces  écrans  ml 
(.'hanceliéres,  ces  lambrequins  en  tapitseri»  ou  en  broderie,  etc.,  etc.  oi| 
peut  les  faire  exécuter  sous  ses  yeux,  on  peut  fournir  k  toutes  ses  aigiàVl 
niaiéri'jux  qu'elles  ne  pourraient  se  procurer  nulle  part,  car  ce  recueil  a^^ 
tient  une  foule  d«  (lelits  secrets  au  moyen  desquels  on  confectiumie  piv 
que  sans  dépense  ces  mille  joujoux  Si  coûteux  des  dames. 

Coinniff  eu  le  voit,  la  pres.se  des  modes  a  leu  aussi  sa  révolution,  révolu. 
tion  fondamentale  celle-14,  et  que  ue  pouvait  Iais3er  inachevt^e  le  gnodit,! 
vulutiouualre  de  rimag(>rie  parisienne,  Aubert,  qui,  dansées  quinieda-l 
nières  années,  a  fait  plus,  4  lui  tout  seul,  pour  ta  propagation  du  KOûietd,] 
l'art  du  dessin,  que  lous  les  ministres  «useinble  par  leurs  préteniTiis «imi,. | 
ragemenîs  aux  beaux  art*.  En  cette  circonstance  coinaie  toujours,  rtdiu«  l 
des  /Hodet  paritiennei  a  caché  sous  une  enveloppe  agréable  et  aaiiuuitl 
une  chose  bonne  et  profitable.  C'est  ainsi  qu'il  procède  habiiiiell)'iBeQt,el| 
c'est  à  cela  sans  doute  qu'il  doit  la  constance  de  sjii  succès.  Malgré  l'iiiniil 
des  croquades  et  des  caricatures,  il  est  bien  probable  que  le  succès  d«xs| 
divertissants  albums  de  salou  serait  moins  grand  et  moins  durable  suriott,! 
si  au  fond  de  leurs  joyeusetés  il  ne  se  trouvait  pas  tonjouri  quol(iue  pesséel 
raisonnable,  quelque  crilit^ne  sensée  d'un  ridicule  ou  d'un  vice.  NDlri>èfo-l 
it  4  la  raison,  4  l'utilité,  au  puaitif.  Il  était  donc  sage  de  faire  u(l 


que  est 

chose  raisounable  et  utile,  même  d  uii  journal  do  modes. 


A.  DE  H. 


Office  dis  Chemins  de  fer,  bureaux  provisoires,  rue  Neuve-Vi«l 
vienne,  36,  près  la  Bours<3.  —  L'Office  sert  d'intennédialre'  entre  les  m-I 
tinnnairet  et  les  compaguit».  Il  représente  les  actionnaires  dans  lesasiM-l 
blées  générales,  ri't^uii  les  dividendes  pour  leur  compte,  et  se  charité  dil 
leurs  intérêts  dans  toutes  circonstances.  —  Corr(Spondancu  avec  la  proTiiK(| 
pour  tout  w.  (|iii  a  r:ip|>ort  aux  chemins  de  fer.  —  Itenseiguemeuis  jur  Itl 
valeur  réelle  dits  actions,  sur  les  compagnies  ipii  se  foriiitnit,  cnliu  surJoatl 
Cl!  qui  concerne  les  chemins  de  fer.  —Achat,  au  comptant,  de  toutes  at-f 
lions  ayant  cours,  et  avances  sur  titres  ii  céder.— Ou  ne  re<;oit  que  les  leum| 
alTranchies.  Renseignements  de  dix  heures  à  deux  heures. 
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Spectacles  du  19  avril. 

rsAMCAM.  —  Virginie. 

OFBiuk-cOHiQUB.  —  CendrillOD. 

OOÉoa.  —  L'buniKiue  de  Térence. 

VAaDrViLLS.—  L  Amour.  Misères. 

varibtbs.  —  Garde.  Daiigeville.  Tricorne.  2  Pierreui. 

STMMABS.  —  Le  Tuteur.  L'Image.  Pascal. 

PAI.AIS-BOTAI..— Un  P()is.son  d  Avril.  Roi  des  Krontius.  In  Vitii. 

roitTC-SAiaT>BiAaTiM.  —  La  Biche  au  Bois. 

AMBIOO.  —  La  Peste  noire. 

AAiTa.  —  La  Justice  de  Dieu. 

0iii(2VB-OiiTHPi9Oc.  —  Empire. 

couve  —  La  Fée.  Turban.  Tout  pour  mon  père. 

roLiES..  —  Constatrk  Taupin.  Rosière. 

viviKNHK.  —  Cono^rt flous  les  soirs  itiel  à  11  benre^. 

'  — -. 

Imprimerie  Lange  Lovy  et  Comp.,  rua  du  Ci  olssant ,  <(. 
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REVUE  DE  L' 


ARCHITECTUREn.  .TRAVAUX  PUBLICS 


PARIS. 

Un  an 40  fr. 

Six  mois ....    20 


JOURNAL  DES  ARCHITECTES,  DES  INGENIEURS,  DES  ENTREPRENEURS,  Dï^  INDUSTRIELS  ET  DES  PROPRIETAIRES. 

Publié  tous  la  direction  de  M.  CSESAR  DAIiYy 


DÉrAKTBMBNTS  BT|BTBAIIflBa. 

Un  aa 4&  tt. 

Six  mois .    .    ...    23 


ArclaKecte,  membre  de  l'Acatlcmle  de«  Beaux-Art*  de  fMockholm  et  de  rinatltut  royal  dett  Arcbltectea  brltannlqacs. 

//  parait  chaque  mois  un  numéro  composé  de  3  ou  i  feuilles  de  texte  grand  m-l»,  élucidé  par  des  gravures  surbois,  et  accompagné  de  2,  5  ou  i  magnifiques  planches  gravées  sur  acier. 

Paris,  rue  de  Fiirstembers,  S,  près  de  la  rue  fTacob. 

PRIX  DE  CHACt'N  DES  VOLUMES  DÉJÀ  pi'BLiÉs  (1840,  1841,  1842  et  1843)  :  Pour.Paris,  broché,  40  fr.;  cartonné,  43  fr.;  relié  en  toile  gauffrée,  lettres  dOr,  46  fr.—  Pour  les  Départements  et  l'Etranger,  45  fr.;  eartoniW',  4»  l 

relié  en  toile  gauffrée,  lettres  d'or,  61  Ir.  \ 

Un  numéro  seul,  ^fr.— L'abonnement  se  paie  d'avance.— Les  recouvrements  sont  faits  au  domicile  des  Souscripteurs,  et  sans  frais  pour  eux. 

S09IMAIRE  DU  DERNIER  NUMÉRO. 


DAMES 


/      Les  diffcrent»  genres  de  ■rwÉerlr»  et  de  Tarlwtrrlrfl  *  i'alciillle,  —  le» 

'  «aTracra  «m  eraehet ,  —  les  Flrurn  rn  lalnr  rt  ra  «hralllr ,  —  U  PclackCf 

—  le  Trieot,  —  et  toute»  les  PaMrmrnterlra  |Mur  oraraiealH  e»  narallarM 

d*ol(it4a  rtivrni,  en  un  mot  tous  ces  petits  oiivroge»  que  les  Dames  s'amusent  S  exé- 
cuter pour  elles-mêmes  ou  pour  offrir  en  prosent ,  nécessitent  des  ■•<lél«'» ,  de»  Kra* 
ppInaenirBta,  de»  Rxrllcatloaa  qu'il  est  difficile  de  sa  procurer  S  Pari»  mtmi  et 
qii'on  ne  pourrait  trouver  en  provriree.  Tout  cela  est  rt^ani  dan»  un  Becueil  compo»*  et 
exécuté  spécialement  pour  ies  abonne»  de»  MODES  l'AlUSl  ENNES ,  journal  de  la  bonne 
compagnie,  paraiîwant  ftt  fol*  *an»  l'anal  et  pul'.hant,  en  outre  de  »es  St  bm» 
(Knia^uM  Ciravam  *e  rnadr»,  —  »o  Potruaa  ér-  Kebea,  rhar<>aux, 
Maaitfta  et  aù*rf>a  akjet"  rnir^aeat^  »ar  lea  Cravurea.  —  Pris  i  poar 
UB  aa  tu  rraaea. 

I/Album  *cm  dltMreala  oarraBra  de  Damra  est  donné  gratis  à  toute  per- 
sonne qui  s'abonne  pour  une  année.  —  On  peut  s'alvinnor  pour  trois  moi»  (7  fr.)  et,  si 
le  journal  convient,  conniléter  son  année  dabonnemeiil  par  lenvoi  de  ta  fr.  pour  avoir 
droit  à  I  Album  *ea  OMvra«e«  **■  ••"»»••  —  On  80u»crit  chez  AUBEHT  et  C«, 
place  de  la  Bourse.  Lé»  Grande»  Measagede»  font  le»  abonnement»  sans  frai».  —  A  l'é- 
tranger, pour  receveir  l'Album,  il  convient  de  »'«bonner  par  rentrcmi»e  de»  Librsirsa 
1  qui  vendent  les  livre»  françai» ,  ton»  correspondent  avec  la  maison  ÀUBERT  si  C^^ 


r.iiis,  au    l)é|i(")l  de  la  Lihfairic,  rue 
Thérèse,  11,  près  Itr  Palal--noyat. 

DÉJEINER. 


LE  LAIT,  LE  CAFÉ 


Examen  |iralii;tie  et  apinolondi  , 
Par  M.   F.,  mattro-d'liôtel,  et  pnr 

M.  le  (icnleiir  A. 
Brocliiire  in -8«.— Prix  :  2  fr. 

Ecrit  plus  gros  (le  r(rtisi  ii;nini;'nls 
et  (le  di'iail.i  iiratiiiiics  (jiii'  de  l'or  s 
voli.nn's.  Coliav-.iil  a  un  objet  iiel, 
(  eini  de  nous  iiuli(|ucr  des  ;é1  luoiils 
légers,  pour  le  mutin,  suivant  les  lis- 
liiludcs  soci.iles  iiu  le-  tr;iv,iiix  des 
personnes  qui  le  im''(l lieront.  En  tout, 
Clair,  siiccinri,  bien  informé,  au  cou- 
rant de  nos  connaissances. 


En  vente  à  la  Libraibie  sociétaire,  rue  de  Seine,  iO.     __ 

PETIT  COURS  Di  POIXnOOS 


KT  VÉCOIVOIIIB  «OClAliB 

A  TuMge  des  Ignoranu  et  des  MTUits. 

Uroclina-  in-18  de  deux  feuilles.  —  Prix  :  40  cent.;  |>ar  la  poste,  Mt*»!- 

AVIS  ^ 

■llni*  appartnc*.  Je  dota  prémunir  le  public  contre  cette' btudt.  Moa  nem  "j^ÎL^t 
bletice  aa  cinK»LAT  minii*  tuMi  bien  qae  rar  le»  «tiqaattn,  et  l'eAgie  de»  ■j'^'^J^i 
Aforent  e«t  le  Cu- «imile  de  celles  qui  m'oat  t\t  d^ecraéea  k  Iroi*  reprlM»  '"""^T^lJ^ 
lUN  et  la  vxxtri  o'>i«oouk«oe)iint.  Ce*  r(^mpe»«««  hoioiables  m'BatoiMrt ''"V i| 
tlagMr  la  cmooiàt  minum  de  Umu  I«  satm.  L'kcureiue  eoabiaalaoa  deaapfOwi^t 
peaaMa  dsM  atoa  oita*  de  NoniSL,  et  l'fcMomie  d'Oa  metear  k/'"""4*fL£^«>' 


U  CHOCOLAT  MENIEK.  comme  tMt  produit  »v»»«»*2"5S; 
connu,  a  eiicité  1*  cupidité  de*  eeatrtiaeteare  ;  ••  ferme  r*'^^^^ 
•ea  HTrloppea,  ont  ét<  copWea,  et  lee  médailles  doat  11  M*  r*"^  ^ 


^Piprtii;;llqpi;rttliudnt^  bientôt  éntra- 
«iiei  pour  rétabliuemenlBta  système  d'irrigations  générales. 
lIcuaio-Gridaine  a  des  sy^^Biies  pour  les  classes  populaires, 
■oorquoi  ne  veut-il  pas  comPWBdre  qu'il  pourrait  conquérir  un  li- 
se iiicoDteslable  à  la  reconnaissance  publique  en  plaidant  dans  le 
conseil  des  ministres  la  cause  de  l'agriculture,  et  en  exigeant  que 
lesgrtnds  travaux  d'ensemble,  nécessaires  à  son  développement, 
bssent  exécutés  par  l'Etat,  sans  relard  et  de  préférence  à  toute  au- 
tre entreprise?        _^ 

Avoir  de  quelle  façon  la  Chambre  fabriquait  la  loi  sur  les  caisses 
fépsrgiie,  tout  le  monde  pensait  qu'apKis  huit  jours  d'une  discus- 
liooplus  que  ridicule,  celle  loi  serait  rupoussée  par  le  bon  sens  de 
hiMiiorilé  ;  mais  la  Chambre  qui  se  fait  un  malin  plaisir  de  Irom- 
ptr  toute»  les  prévisions  vient  de  l'adopter  par  Î07  voix  con- 
tre S5. 

Sous  avons  assisté  déjà  à  de  bien  tristes  spécules  dans  le  palais 
ie  nos  législateurs,  mais  jamais  nous  n'avions  vu  confectionnur 
B«  loi  avec  un  tel  laisser-aller.  Nous  osons  affli  mer  sans  crainte 
(jHre  démentis,  que  sur  les  459  représenUnls  du  pays,  il  n'y  en  a 
pu  cinquante  qui  aient  suivi  la  discussion  ;  et  si  l'on  nous  pous- 
oit  un  peu,  nous  affirmerions  que  sur  les  Î42  volants,  il  n'y  en  a 
pis 25  qui  aient  su  ce  qu'ils  votaient.  Ce  fut  depuis  le  commence- 
wot  jusqu'à  la  fin  une  pluie  battante  d'amendements,  un  déluge 
Je  propositions  contradictoires  au  milieu  desquels  il  était  difflcile 
me  le  bon  sens  surnageât.  Effrayés  de  celte  horrible  inondation,  ie 
pliH  grand  nombre  des  députés  prit  tout  d'abord  le  parti  de  se 
Mugier  dans  l'inattention  la  plus  complète  ;  on  refusa  de  rien 
éeoaler,  de  rien  entendre.  Quelques-uns  plus  hardis  ou  bien  enga- 
gés malgré  eux  dans  le  débat,  quelques  dix  hommes,  au  plus, 
eurent  le  courage  de  tenir  lélc  jusqu'au  bout  à  ce  flux  d'articles 
(tde  projeUtiui  tombaient  de  la  gauche,  de  la  droite  et  du  centre. 
Ce  soolces  dix  hommes  qui  ont  fait  la  loi. 

Nous  ayons  vu  des  articles  repoussés  par  7  députés  contre  4  ; 
8celui<i  avait  terminé  plus  lût  sa  correspondance  avec  ses  élec- 
teur*, si  celui-là  avait  eu  le  temps  d'achever  sa  causerie  avec 
KMi  voisin,  si  cet  autre  avait  déposé  'sa  lorgnette  braquée  sur 
les  tribunes,  l'article  rejeté  eût  élé  admis  ;  c'est  un  jeu  de  ha- 
urd.  Nous  aimerions  mieux,  pour  noire  compte,  qu'on  fit  les  lois 
i  pile  ou  face  (^  sur  un  coup  de  dés. 

Ily  ad'honorables  électeurs  qui  prennent  au  sérieux  leurs  de 
loirs  de  citoyens  et  qui  croient  faire  une  œuvre  grave  en  envoyant 
■  mandataire  à  1»  Chambre  pour  s'occuper  des  Hffaires  publiques  ; 
lices  électeurs  voyaient  de  près  une  réunion  des  représentants  de 
It  France,  s'ils  savaient  comment  se  traitent  au  Palais-Bourbon  les, 
l&ires  sérieuses,  quel  désenchahlcment  pour  ces  consciences  bon- 
ite, el^Mives  !  Les  réflexions  que  noiM  faisions  hier  sur  la,déca< 
"inoidtt  corpt  représentatif  en  France  scmbleroat  peut-être  exa- 
Mn  à  cet  bofimes  de  foi  qui  oroient  encore  à  la  aincéMé  du  gou- 


de  célébrer,  par  unbânquet,  l'anniversaire  du  18  juin  181S.  Ajoùtou,  toute- 

fois,quece  tianquet  a  un  caractère  privé, et  que  le  peuple  anglais  ne  s'y 
associe  pas.  Mais  n'ést-il  pas  regrettable  quel'opioion  ue  se  soit  pas  produite 
avec  assez  d'énergie  pour  oeutruliyer  ces  indécentes  maDifestations  de  la 
caste  féodale.  Malheureusement  d'autres  faits  de  ce  genre  ont  eu  lieu  dans 
une  Ile  loog-temps  française  et  ctière  à  la  France.  L'ao  dernier,  pour  la 
première  fois,  le  gourerueur  de  l'Ile  Maurice,  sir  \Villiam  (iomm,  s'est 
avisé  de  fêter  le  18  Juin  par  de  grandes  revues.  Malgré  la  plamte  que  ce 
procédé  inconvenant  arracha  aux  colons  de  Maurice,  le  3  décembre  der- 
nier, sir  William  Gomm  a  renouvelé  et  complété  linjure  en  faisant  célé- 
brer |»ar  une  revue  solennelle  et  une  (tetile  guerre  le  trente  quatrième 
anniversaire  de  l'occupation  de  l'ile  par  les  trouiies  anglaises.  Par  un 
petit  rafnàemeol  de  délicatesse  militaire,  ou  faisait  simuler  au  li*  régi- 
ment les  manoeuvres  que  ce  même  régiment  avait  faites  en  1810  pour  at- 
taquer le  Port-Louis. 

Ces  faits  ont  causé  dans  la  colonie  une  vive  affliction,  que  les  journaux 
de  la  localité  expriment  avec  modération. 

«  Si  ce  sont  \i,  dit  l'un  d'eux,  des  moyens  d'opérer   une  fusioni'.désirable 
>  pour  tous,  nous  devons  l'avouer,  nou!>  n'y  entendons  plus  rien. 
•  il  y  a  treole-quïlre  ans  que  nous  sommes  Anglais,  et  c'est  la   première 

•  fuis  qu'on  nous  rappelle  que  nous  le  sommes  devenus  par  la  force  des  ar- 

•  mes.  It  y  a  daoscelie  démarclie  quelque  chose  qui  blesse  les  sentiments  les 
«  plus  nobles  ;  nous  devious  te  dire,  et  nous  le  faisons  sans  amertume,  nuis 

•  non  sans  indignation.  • 

Eu  lui-même,  et  par  rapport  aux  Mauriciens,  le  procédé  de  sir  Wil- 
liam Goiiim  nous  parait  odieux;  mais  nous  croyons  qu'en  outre  la  con 
duite  du  gouvernement  de  Maurit.e  est  d'une  haute  inconvenance  envers 
la  nation  française  elle-même.  Comment  1  c'est  au  moment  où  des  rap- 
poTls  d'enUHie  cordiale  sont  formés  entre  les  deux  peuples,  qu'un  mili- 
taire brutal  va  blesser  dans  leurs  plus  douloureux  souvenirs  nus  anciens 
frères  de  l'ile  de  France  '  C  est  iiMieasaU*. 

Le  ministère  manquerait  k  un  devi  jr,  s'il  n'adressait  pas  au  gouverne- 
ment anglais  une  observation  amicale  sur  les  faits  que  nous  signalons. 
Nous  sommes  convaincus  qu'il  suffira  d'éveiller  à  cet  égard  l'attention  de 
sir  Kobert  Peel,  |>our  que  l'honorable  baronnet,  dont  les  idées  sont  éle- 
.vées  et  généreuses,  fasse  une  réprimande  au  général  GoAim  et  em|)èche 
le  retour  d'un  acte  affligeant  pour  nos  anciens  campaUiotes,  contraire  i 
toute  délicalesseet  digue  des  temps  barbares. 


a  Qui  aurait  dit,  en  1830,  quand  Cliart#X  tomtyail  du  trtee  sons  la 

*  prévention  d'être  favorable  aux  Jésuitis,  que  les  mêmes  préventiona 
»  s'élèveraient  quinze  ans  plus  tard  contre  les  gouvernants  sortis  de  la 
»  révolution  de  juillet?  i 


Un  fait  nouveajf  se  produit  i  Aogoulème  :  cette  fois  ce  n'est  point  uns 
coalition  d'ouvrieTi  que  |M)'irsiiit  la  ^iistice,  c'est  une  coalition  d'entre- 
preneurs. —  Il  parait  i|ue  là,  du  moins,  l'aditiinistnition  s'est  conduite 
avec  intelligence  et  équité.  Nous  citons  le  Charentais  : 

m  Une  coalition  parait  s'être  formée  entre  lt*s  entrepreneurs  du  scia(a  et 
les  ouvriers  hcieurs-de-loDg  i  Anguu  ème  et  dans  les  environs.  Depui»  uenx 
jours,  ces  derniers  ont  su8|>en(iu  les  travaux,  les  uns  voloniairenieni.  le* 
autres  par  nienïc<4.  La  police,  instruite  de  ces  faits,  a  procédé  k  une  infor- 
mation qui  lésa  contirmés.  L'oe  réunion  des  enlreprentntrs^el  des  ouvriers  a 
eu  lieu  le  i  j  au  Minage;  desengageuienis  de  ne  travailler  qu'il  tel  prix  ont 
été  agités  et  proposés.  L'n  écrit  a  et^,  dit-on,  signé. 

I  Lt^nomsdes  instigateurs  sont  connus  de  la  police  qui  veille  sur  toutes 
ces  misées  dont  la  source  remonte  à  quelques  cnarpentiers  qui,  cbargésdeS 
fournitures  de  bois  pour  le  tunnel  à  de%  conditions,  selon  eux,  peu  lucra- 
tives, avaient  d<-jà  embauché  à  des  prix  inférieurs  au  cours  ordinaire,  dei 
ouvriers  sienrt-de-long,  pour  rattraper  sur  la  main-d'œuvre  les  l>éaéfic()a 
qu'ils  ec|>éraieni  faire  dans  cette  entreprise. 

•  Quelques  enlrvpreneurs  désignés  comme  meneurs,  ont  été  mandés  au 
bureau  de  police  ^l  en  sont  sortis  dans  des  dispositions  d'ordre  et  de  bon 
vouloir  qui  foui  espérer  que  les  ouvriers  et  eux-mèffles  retourneront  à  leuft 
travaux.  • 


Une  seconde  ordonnance  royale  relative  à  l'Algérie  règle  le  personne 
des  divers  services  dans  notre  colonie  africaine.  Cette  ordonnance  est 
de  la  plus  grande  im|)ortance  car  elle  a  pour  objet  : 

*  D'établir  un  roulement  régulier  entre  les  employés  du  continent  et  ceux 

*  des  mêmes  administrations  qui  sont  détachés  en  Algérie. 

■  De  proctirer  nn  bon  recrutement  i  ceux  des  services  publics  qui  ne 
1  peuvent  être   complètement  ni  exclusivement  alimentés  par  des  agents 

•  déjà  éprouvés  en  France  ;| 

■  De  coatacm  les  régies  et  conditions  de  l'admission  et  de  l'avancement  ; 

•  De  donner  h  tous  les  sgeuu  une  rémunération  proportionnée  li  l'imper-  | 


Le  Coll^ve  d«  Maraootli. 

'  Cette  questipn,  si  humble  en  apparence,  remue  toujours  l'Angleterre. 
Eu  fait,  de  quoi  -/agit-il?  d'accorder  à  une  institution  catholique  de  l'Ir- 
lande quelques  milliers  de  livres  sierliogs  de  plus  que  ce  qu'un  lui  aban- 
donnait annuellement  au  budget.  Mais,  en  principe,  il  s'agit  de  faire  vio- 
lence i  cette  vieille  haine  du  protestantisme  contre  la  religion  romaine,  et 
de  contraindre  les  presbytériens  fanatiques,  les  whigs  esclaves  de  leurs 
électeurs  et  les  torys  orgueilleux  i  donner  des  gages  de  conciliation  à 
leurs  frères  catholiques. 

Ce  proiet  était  noblejet  généreux,  hardi.  Il  eilt  effrayé  un  minisire  mé- 
dio<re,  il  a  tenté  le  géiiie  de  sir  Holiert  Peel. 

Le  premier  ministre  de  l'Angleterre  n'a  donc  pas  craint  de  hasarder 
son  porteft'uille  (mur  accomplir  un  grand  acte  de  justice  et  d'humanité 
sociale.  Et  tel  est  l'empire  qu'exerce  sur  les  égoïsmes  les  plus  exclusifs 
l'initiative  d'un  noble  caractère,  qu'un  grand  nombre  de  députés  n'ont 
pas  craint  de  voter  le  bill  cooiu-iliateur,  quoiqu'ils  fussent  convaincus 
que  leur  réélection  s'en  trotiverait  très  compromise. 

Au  départ  du  councier,  un  député  protestant,  de  la  chambre  des  com- 
munes, attaquait  sir  Ruber  Peel  avec  une  extrême  vivacité  : 

«....  Je  ne  saurais,  dit-il,  m'élever  avec  trop  de  force  contre  le  bill  à 
raison  dn  principe  et  k  cause  de  l'inopportunité.  C'est  sur  la  base  du  protes- 
tantisme que  repose  la  couronne  d'Angleterre,  et  la  mesure  propçaèe  par 
le  ministère  tend  il  ébranler  ce  chêne  séculaire  qui  a  déjk  déflé  lanld'ora- 
gct.  I<e  séminaire  de  Naj^ooih  e»l  une  épine  eufoocée  dans  le  Àanc  dn 
pays,  et  c'est  celte  épine  à  la  pointe  acérée  que  le  minfstère  ne  craint  pai 
de  retourner  dans  la  plaie 

•  I^  très  honorable  baronnet  (sir  Robert  Peel)  amis  ses  amis  politiques 
dans  la  plus,  ficheuse  alternative,  ou  se  prononcer  contre  lui  qu'ils  estiment, 
•u  de  voter  cdoire  t'EglUiJiÏBglicane  qu  ils  révèrent. 


mm 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE- 


LES  RÉPROUVÉS  ET  LES  ÉLUS  ^*\ 


Unatrléaae  partie. 


V.  —  LMB  JOURNEE  CHEZ  MARCEL. 

«  retour  de  Marcel  arracha  Honorine  à  sa  rêverie.  Il  revenait  avec  le 
Ne  paysan  chargé  de  tout  ce  qu'il  avait  t)u  se  procurer  à  la  ferme  de 
Wliec.  La  mèreL.ouis  se  réveilla  à  son  entrée. 

,~A  la  bonne  heure,  dit-elle,  en  apercevant  les  provisions,  nous  al- 
•M  faire  une  tapée  (festin),  moi  d'abord,  j'ai  li/rinvmlie.  Voyons,  me- 
""''.  aide  donc  le  jeune  gars  à  nous  mettre  le  couvert. 

Uanoriae  obéit.  Elle  éprouvait  une  sensation  étrange  à  remplir 
r{  Marcel  ces  soins  domestiques  ;  c'était  en  même  temps  comme 
r^  honte  et  de  la  joie.  L.e  jaune  homme,  de  son  r^té,  semblait 
^('  Il  la  regardait  aller  et  venir  dans  ses  deux  chambres,  dresser  le 
"Ultt,  préparer  U  repas  comme  si  elle  se  fût  trouvée  i  la  ferme,  et  ton 
^'  ««  gonflait  d'ivresse  ;  il  eiU  désiré  oublier  tout  le  reste,  croire 
^'Qiiaot  qu'elle  était  li  chez  elle,  pour  lui  et  avec  lui  I  II  contem- 
I^Vt  »ec  uue  sorte  de  respect  c«  pauvre  ménage  de  solitaire,  la  veille 
^l'Ofesaos  valeur,  et  aujourd'hui  consacré  par  sa  visite.ll  eiit  voulu  bai- 

'  enaque  objet  qu'elle  avait  toui-hé,  il  se  sentait  enivré  de  cet  air 
JiK  remplissait  de  son  haleine,  des  froissements  de  sai«be,..du-lég«r 

rrlJ»  «»  pM  I 

^■aere  Louis  l'arracha  à  son  e,xtase  en  criant  de  se  meUre  à  table. 
^(Ureice  et  l«  graud  air  avaient  éveillé  l'appétit  de  la  fermière  qui 
"'««lleuriie  principe  nonnand,  que  tout  ce  que  l'on  mange  chez  les 
rjt^i  lutaot  d'ojouté  à  notre  bien. 

""  mais  elle  s'écria  : 

i  ton  e«/en(fa  (galant), 


^l^ae  voalut  la  rappeler  i  la  prudence,  mai! 
^  N»i  Toyw»»!  œeaette  ;  je  t'ai  couduile 


*«>L!i!*,!*>*„""ii*Ma<hi  ladMMbM  tM«  aa  il  JasTler  It46,  et 
^•^  «  ll»mr  tm»  avril  iMS. 


faut  être  reconnaissante. 

Et  la  jeune  femme,  toute  honteuse,  n'osa  plus  hasarder  aucune  objec- 
tion. 

L'idiot  montrait  encore  plus  d'avidité.  On  eût  dit  qu'il  satisfaisait  une 
faim  long-temps  inassouvie.  La  mère  Louis  prenait  plaisir  à  cette  vora- 
cité que  rien  ne  pouvait  rassasier. 

—  Va,  va,  grand  Jodane,  disait  elle,  en  char..'eant  l'assiette  de  l'idiot, 
le  voisin  ne  regarde  pas  à  son  commentage  (vivres),  faul  t'en  donner  à 
mort.  Ce  grec  de  miène  l'atisa  fait  jeiluer  par  économie  et  il  aura  pris  sa 
faim  pour  uue  maladieV£ncure  un  coup,  grand  Jodane  ;  justement  la 
tiouteille  est  débouchée  ;  mais,  comme  on  dit,  à  bon  bére  n  y  a  pas  be- 
soin de  bouchon. 

A  tout  cela  de  Gausson  et  Honorine  rc|>ondaient  peu  de  chose.  Heureux 
de  se  trouver  l'un  vis-à-vis  de  l'autre  à  la  même  table,  ils  jouissaient  si- 
lencieusement de  leur  joie.  Mais  enfin,  le  repas  tini,  Marcel  pro|K)sa  de  vi- 
siter avant  de  repartir,  ce  qu  il  appelait  en  souriant  son  dontaine. 

—  J'ai  fait  labourer  quelques  pieds  de  terre  près  de  la  grande  tour 
ruinée,  dil-il,  et  j'y  ai  moi-même  planté  àti  fleurs.  A  défaut  de  dessert,  je 
puis  vous  oflrir  un  bouquet. 

—  Merci,  dit  la  mère  Louis,  qui  se  sentait  alourdie  par  le  déjeuner  ; 
i'ai  pas  le  cœur  i  marcher  maintenant  ;  moulrea  ça  à  la  petite,  .qui  aime 
les  fleurs  comme  une  avetU  (abeille). 

Honorine  voulut  se  défendre  de  quitter  sa  grand'  mère  ;  mais  celle-ci 
l'y  obligea. 

—  Aa-lu  paiir  du  voisin,  dit-elle,  fais  donc  pas  ta  mijaurée  comme  ça, 
voyons!  Y  le  mangera  pu,  M.  Marcel.  Va  avec  lui  pendant  que  moi  je 
ferai  un  somme. 

La  jeune  femme  ne  pouvant  vrefuser  plus  longtemps  sans  alTeclation, 
appela  l'idiot,  qui  descendit  avec  elle. 

De  Gausson  les  conduisit  i  travers  les  ruine*  vers  tni  petit  plateau  qui 
avait  dû  former  autrefois  une  cour  intérieure,  et  que  ceignait  encore  des 
restes  de  murailles.  C'était  li  que  se  trouvait  étaltli  le  parterre  dont  i! 
venait  de  parier,  il  y  avait  réuni  une  collection  de  plantes  si  habilement 
choisies  mie, quelle  que  fiil  la  saison,  tout  y  semblait  également  fleuri;  on 
y  voyait  des  rhododendrons  à  feuilles  lustrées,  des  chrysanthèmes  de  cou- 
leurs variée»,  des  ddlhias  tardifs  et  des  lauriers  thyms  si  fleurs  blanches  ou 
lilas.Surlesvieuxmursrampaientdes  chèvrefeuilles  blancs  mêlés  aux  roses 
duBcngale,  elles  plates-bandes  étaient  bordées  de  résédas  et  de  violeltes.A 
l'extréinilé  du  plateau,  sous  l'arcade  d'une  porte  en  ruines  étaient  posées 
deux  ruches  entourées  de  thym  et  de  fenuuille. 

Marcel  y  conduisit  Honorina,  qui  s'arrêta  à  quelques  pas  un  peu  ef- 


frayée par  les   bourdonnements  des  alieilles,  suspendues  en  grappes  à 
l'entrée  de  leurs  cellules. 

—  Ne  craignez  rien,  lui  dit  de  Gausson  en  souriant,  ce  sont  les  amies 
de  ma  solitude,  et  nous  nous  cocoaissons.  Vous  voyez  ce^banc  placé  sous 
les  ruches?  C'est  li  que  je  viens  tous  les  soirs  attendre  la  nuit.  Le  bour- 
donnement des  abeilles  rentrant  au  logis  me  berce  et  melhent  compa- 
gnie ;  c'est  comme  une  musique  champêtre  qui  donne  plus  de  sérénité! 
mes  rêveries.  En  fermant  les  yeux,  j'arrive  par  instant  i  donner  un  corps 
à  mes  chimères.  Je  ne  me  crois  plus  seul  ici  ;  j'euteuds,  de  loin,  une  voit 
"connue  i|ui  diiune  des  ordrei;  il  me  semble  que  des  pieds  légers  font 
crier  le  sable  des  allées  ;  mon  nom  retentit  prononcé  à  voix  basse,  je  sens 
une  main  se  poser  sur  mes  chiveux^i...  Alors,  je  rouvre  vi\ement  les 
yeux...  et  je  ue  vois  rien  que  mon  doi(jon  isolé,  mon  jardin  désert  et  la 
nuit  qui  descend!...  mais  j'ai  fait  un  doux  rêve,  et  je  le  dois  i  mes 
abeilles. 

Honorine  écoutait  palpitante,  n'osant  répondre  et  cependant  heureuse 
d'écouter.  Marcel  prirsoïTsilence  pour  un  reproche. 

—  Mes  conlidences  vous  déplaisent,  Honorine?  dit-il  eu  la  prenant  par 
la  main. 

—  Non,  répondit  la  jeune  femme  saas  lever  les  yeux;  mais...  elles... 
me  troublent...  Je  sens  que  j'ai  tort  de  les  écouter. 

—  Pourquoi  cela?  reprit  doucement  de  Gausson  ;  doutez-vous  donc  de 
la  pureté  de  cet  amour  qui  fait  ma  seule  occupation  depuis  tant  d'an- 
nées? Ah  !  ne  vous  faites  point  de  vains  remords  !  La  vie  n'a-t-elle  pas  as- 
sez de  ses  réelles  douleurs.  Honorez-vous,  honorez-moi  par  votre  con- 
fiance. Tant  que  j'ai  espéré  pour  vous  le  maintien  d'une  union  désormais 
brisée,  j'ai  garde  le  silence  ;  mais  aujourd'hui  que  nous  nous  restons 
seuls,  i  nous-mêmes,  ne  re|>oussbns  pas  les  pures  joies  d'une  afl'ection 
consolante.  Croyez-moi,  Honorine,  comme  je  crois  en  vous,  avec  simpli-j; 
cité  et  résolution.  Nos  existences  |)euvent  rester  séparées,  in.iis  regardez 
nos  âmes  comme  fiancées  et  jouissez  de  leur  union  sans  remords,  puis- 
qu'elle est  sans  honte. 

L'accent  de  Marcel  avait  cette  gravité  pénétrante  dont  la  jeune  femme 
avait  élé  si  vivement  émue  la  première  fois  qu'il  lui  parla  iBagulelle.Elle 
sentit  ses  trcinblcnieiits  s'apai.-'Cr  et  son  lionhetir  rafl'drmi  prendre  |)os- 
session  de  iiii-mèine.  Levant  un  regard  encore  troublé,  nuis  plein  de  ten- 
dresse vers  Marcel. 

—  Ah!  parlez  ainsi,  dit-elle  doucement;  vous  me  rassurez  sur  moi- 
même.  Oui,  vous  avez  raison,  la  règle  qui  guide  les  autres  no  |ieul  plus 
me  conduire,  hélu!  Dieu  doit  avoir  quelque  indulgence  (tour  les  malheurs 
qu'on  n'a  point  mérités,  et  il  ne  nous  défend  pas,  sans  doute,  toute  conto. 


fm  jOutnAi  de  Londres  dont  ranglicaolsme  est  très  exalté,  s'écrie  i 
l'occasion  du  bill  de  Maynooth  : 

«  L'agitation,  lelle  que  savent  l'organiser  les  protestants  d'Angleterre, 
•  déjà  bala^  bien  des  ministères  et  Lîialaicra  bientôt  celui  de  Robert  Peel 
tmit  aussi  cavalièrement.  »        '  i 


Un  journal  satirique  de  Londreft.  (he  Gréat-Gun  (le  Cation)  contient 
cet(«  (aillie  sur  les  négocialiuns  relatives  au  droit  de  visite  : 

c  Le  duc  de  Broglie  a  émis  de  bien  vives  objections  sur  celte  question, 
eu»  «a  dernière  conférpnce  avec  te  docteur  Lushington.  Ce  pers«nnage 
4it  qu'il  pease  que  tir  Roliert  Peel  devrait  se  ceniedter  d'un  seul  privi- 
lèM  de  viMte  au  lieu  de  deux  ;  et  que,  comme  le  premier  ministre  a  ota- 
Ml  Mi  nouveau  genre  de  droit  de  visite,  en  plongeant  dans  le  gousset  dei 
contribuables  pour  la  taxe  du  revenu  i  l'intérieur,  il  peut  bien  jeter  aux 
ortiet  lé  vieux  privilège  qui  concerne  les  étrangers.  > 


iii«n8|kllilHra  ■nfi 
Guizot.  <  Oèi  dTsait  i  la  chambre,  dit  la  Patrie,  t^u'un  çklrtil  s'étcMdéIt' 
ché  du  foie,  était  tombé  dans  le  tube  intestioal,  et  avait  produit  les  plus 
grands  désordres  dans  l'organisation.  —  Des  informations  très  pré- 
cises noui  confirment  la  vérité  du  fuit  matériel  et  ntnis  pàrm^tlent 
d'enlever  i  ce  bruit  toute  sa  gravité.  M.  Gtiizot  a  subi  une  crise  de 
souffrances  très  aiguës ,  mais  de  peu  de  durée.  I!  a  été  mis  dans  un 
bain  et  on  lui  a  fait  une  application  de  sangsue$.QOn  peut  assurer  que 
cette  indispositiou  n'aura  pas  de  suites  fâcheuses  et  sera   promptemenl  I 

dissipée-  > 

Le  Moniteur  parisien,  eu  t^onfirmant  la  nouvelle  de  l'accident,  eu  con- 
firme heureusement  aussi  le  peu  de  gravité. 


'  t»  tout  temps, les  visites  que  nos  princes  ont  rendues  aux  bonnes  villes 
At  France  ont  eu  pour  ré^nltït  de  hausser  les  droits  d'octroi,  et  de  faire 
ainsi  payer  tu  peuple  les  gracieuses  réceptions  des  altesses  et  des  royau- 
tés. A  Dublin,  il  n'en  sera  pas  ainsi.  La  corporation  de  ct-tte  ville  vient 
et  décider  que  ses  membres  suppori  oraient  exclusivement  les  dé|>en:<«s 
qu'ocrasi  «nnerait  la  réc^lioii  de  la  reine  Victoria,  et  qu'aucune  nouvelle 
taxe  ne  serait  imposée  aux  habitants. 


Un  correspondant  de  Rome  envoie  les  nouvelles  suivantes  de  M.  Ilossi 
«t  des  Jésuites  à  la  Gazette  d'Àugibovtg  : 

t  lulie.  —  Rome,  .1  avril.  —  A  Vit-nne  comme  'à  Paris  on  a  fait  ici  des 
Mmarcbea  |H)ur  conjurer  l'oragit  (|iii  cclaiail  en  Suisse,  contre  là  société  «tes 
Jésuites.  M.  tlo^si  esi  arrive  de  Puris  dans  un  loin  autre  but  que  ceui  dn 
a'info  mer  de  l'état  de  riuslrnclioii  (lublique  à  Home.  Il  s'est  uns  en  rapport, 
pendant  son  séjour  iri,  avec  le  (général  di's  Jésuites  Ruoibaii  ;  par  le  moyeu 
4'un  inlermédi;iire,  il  n  clierche  par  ions  les  moyens  à  l'engacer  à  ne  pas 
envover  les  révérends  Itères  en  Suis-se.  La  cuiistiliition  indéimncfanle  de  l'or- 
dre des  Jèsuileset  le  pouvoir  a'tsfdn  du  général,  avalent  TRltespf'rer  à  M.  Rossi 
que  sa  voix  serait  écoulée.  Le  général  a  donné  à  M.  Rossi  l'assurance  qu'il 
avait  renoncé  "^  prendre  une  résolution,  et  qu'il  laissait  au  pape  tonte  ini- 
tiative k  ce  suj'-t.  Celle  déclararaliou  ;i  depuis  été  ré,)ei<>e  parle  révérend 
Père  général.  L'intérêt  particulier  de  l'ordre  a  acquis  aux  yeux  de  l'Eglise 
universelle  lâtliollque,  une  imponsnee  réelle,  par  suiie  de  cet  abandon  qu« 
legèDéral  a  fait  an  Saint- Père  de  la  décisioo  suprême  es  pareil  cas.  • 

Voici  le  résumé  des  dernières  noureiles  de  Suisse  :  Jeudi  dernier,  un 
prisonnier  de  guerre  de  Bàle-Campajrne,  le  docteur  Millier,  est  parvenu  à 
s'évader  des  prisons  de  Lucerne.  —  On  assure  nue  le  conseil  exécutif  de 
lonie  a  suspendu  de  leurs  fonction.s  tous  les  ronctionnaires  publics  qui 
Oit  pris  part  à  l'expédition  des  corps-francs.  Ils  seront  obligés,  en  consé- 
^eoce.  de  rendre  compte  de  leur  conduite  aux  autorités  qui  les  ont  élus 
cl  qui  Ooivent  statuer  définitivement  sur  leur  sort.  On  pense  que  les  pri- 
Muniers  de  guerre  appartenant  au  canton  seront  mis  en  liberté  moyen- 
nant une  rançon  que  l'on  paiera  pour  eux. 

La  dernière  livraison  de  la  Revue  maçonnique  ne  dit  pas  que  H.  le 
maréchal  Soult  ait  retiré  directement  ou  indirectement  la  circulaire  dans 


Cbambre  des  Pairs. 


PKESIDENCE    DE  M.  rASQUIEK. 

Séance  du  19  avril. 

La  Cbambre  entend  le  rapport  du  comité  dis  pétitions. 
M.  LK  COMTE  BBUGivOT,  rapporteur  :  Cinquante-trois  habittnta  d'Uzès 
(Gard),  adres^Mit  de»  ottservalioiis  tenilaut  à  provoquer  une  rèvisiou  ilecer- 
laioes  di>positioiis  du   Code  forestier,  ei  en  p:H  liculler  de  celle  qui  délend 
d'iuiioUutie  les  brebis  m  les  uiouious  da'is  les  buis  communaux. 
La  comuiissiun  propose  le  renvoi  au  uiimsire  des  tiiauces. 
Sur  la  demande  de  M.,Feuiiier,  la  chambre  passe  it  l'ordre  du  jour. 
L'ordre  du  Jour  appelle  la   discussion  du  projet  dî  loi  sur  les  irrigations. 
M- ci'.\l\-(iaiUAi.\t:,  iniiiislrede  r:igricullure ,  appelle  ralleiilion  delà 
cbambre  sur  la  lui  qui  est  s<iuuiise  u  sou  approbatioH.  L'irrigalinn  peut  div 
venir  ime  grau  te  cause  de  richesse  pour  la  rrance.  Les  p.iys  étranger»  jouis- 
sent  (IVxccllt'iils  sysièini-s  d  irrigation, 'et  depuis  longtemps  ils  jouissent 
de  fruits  qu'il  était  iinncinqualile  d'obtenir, 

[)«  tous  l«%  pays  I'  Lumbardif  est  celui  qui  jouit  du  meilleur  système 
d'inigalioii,  .1  jus-i  fa  richesse  du  .soi  dépasse-l-elle  crtlle  de  lous  les  aulres 
peuples.  iTS  hectares  rapportent  en  proportion  2l'2  fr.  60  c.  de  revenus,  sans 
y  comprendre  le  revenu  de  son  argent,  qui  s'élève  au  taux  de  '  p.-eent. 

Lu  kilonièlrecjrié  eu  Loinbarâie  contient  170  habitants;  laBelgii^ue  ne 
dépakse  pis  i4U,ei  la  Kraiice  atteint  tout  au  plus  leuouibrede  U3.  La  bianc; 
a  de  grands  progrès  à  'aire.  Elle  y  arrivera.  Depuis  longtemps,  et  gn'tce  à 
M.  Rieffel,  agriculUMir  très  disiiug'ne,  el  à  d'à inres  homme»  devoaéa  ï  l'inté- 
rêt de  l'a^iiculture,  nous  avons  des  exemple»  de  srandt;  amélioration,  et  il 
y  a  de»  lerrains  qui  se  vendent  aujourd'hui  fort  citer  qui  n'avaient  que  peu 
ou  point  de  valeur    il  y  a  il  peine  qurl(|ues  années. 

L  honorable  ministre  examine  ensuite  la  législation  actuelle;  il  la  trouvé 
insuflisaate  el  il  rs|»ére  que  le  projet  de  loi  le  complétera. 

M.  LE  PHÉsiDE.^iT  BOULLET  co  ulwi  le  projet  de  loi  ;  il  le  trouve  incom- 
plet, insuQisaiil,  et  ilesliné  à  engendrer  de  nombreux  projets.  Il  indiijuc 
quell'-s  M»i.t  les  niodilic.ilions  à  introduire.  Le  gouvemeinenl  aurait  dû  em- 
prunter la  plus  grande  partie  des  dispositions  contenues  dans  le  code  sarde 
sur  la  matière. 

M.  LE  CONTE  DE  GASPARiN.  membre  de  la  commission.  Ce  qu'il  importe 
le  plus  a.  fagriculiure,  c'e.-t  de  donner  une  ptOSgraùde  production  de  pro- 
duit:>  animaux,  ei  c'est  le  contraire  qui  a  lieu.  En  effet,  tes  eaux  manquent, 
et  le*  eaux  des  pluies  arrivant  a  des  époques  qui  ne  sont  jamais  lixes,  les 
propriétaires  ont  la  plus  grande  peine  i«  récolter  des  fourrages,  et  aussi  ne 
cultivent-ils  que  des  céréales. 

Un  bon  système  remédierait  i  ce  triste  état  de  chose*.  Comment  y  parve- 
nir? Votre  projet  de  loi  aura-l-il  celetfet?  Non,  sans  doute.  Hais  enfin  c'e»t 
un  pas  fait  dans  une  voie  d'amélioration,  et  c'est  ce  qui  ne  porte  à  voter  eu 
faveur  du  projet. 
Vous  semblex  admettre  deux  principe*  fondamentaux  :  le  droit  «le  l'Uial 


réi  Juiqu^i  oe  qu'eites  aient  été  rama^HIa  iéuomt  éé  <6e  iMxiaiîr,l 
-  AdM>ié.  J^K 

La  cDumhre  adopte  ensuite  au  scrulH^BIc  par  207  voix  contre  a&  i'< 
seinbledn  projet  d- loi.  —  ''* 

M.  tu  ukCUAV  Jépose  le  projet  de  loi  déjà  adopté  par  la  cbambt«tii| 
pairs  sMr  iii<rtforaie  coloniale.  ' 

La  chambre  entend  des  rapports  de  |iélitioua. 

M   Lebobe,  rapporteur.  Le  sieur  Scbailenmaun,  dfrecteiir  des  mina  dtl 
Buuxwiller  (Bas-Rhi  i),  appelle  rattention  de  la  ctumbrc  sur  U  uecaMiiér 
mettre  en  pratique  sur  louies  les  routes  du  Fraoce  l'emploi  du  routeaieoi 
presxeur.  —  Renvoi  »h  ministre  de»  travaux  publies. 

LbkieurServei,  k  Cheucvières.  dewaiule  qu'U  suit  construit  auxafcvdil 
des  principal!»  barrières  de  Paiis.  des  hangars  destinés  i  abriter  Xe*  foiiM 
sujettes  i  tire  visitées  par  les  pré|KKés  de  roctroi.  —  Reuvoi  au  Biiafam^ 
llutérieur 

M.  OK  LovNits,  auUe  rapportevr.  De»  commis  de  dlreeUct  das  (oMrkt*! 
lions  directe» dj^maudenl  i  être  commiasionoés  el  salariés  par  rEial.  -fia.! 
voi  au  ministre  des  Unances.  I 

Le  baron  de  la  Joui;iillère,  à  Chalans,  demande  qu^  la  confection  Mtflal 
des  averti  Memenis  et  des  pateule*  soit  opnOoe  dèwriaais  aux  eoulonid 
prélectures.  —  Honvoi   au  uiiuistre  dtw  liuances  et  à  la  comaÙHWa  i 
budget. 

Le  sieur  Roron,  ancien  employé  du  ministère  de  la  jotliee,  à  Dbili„ 
court,  propose  d'envoyer  a  Alger  uae  armée  composée  de  cuitiTate«rt«(f« 
vriers.  — .  Ueqvoi  an  ministretle  la  guerre. 

La  parole  est  à  M.  De*uiousscaux  de  tiivré  pojr  le  développement  de  à  I 
pro|iosiiiuii,  tendant  à  faire  percuvoir  des  dioiis  d'octroi  sOr  tes  l)âtiin  l| 
l'entrée  des  villes. 

La  Voix  faiblede  l'orateur  el  le  bruit  des  conversa lioas,  ne  oom^b 
teiit  pas  d  enieiidie  la  lecture  de  son  mauu.scril. 

M.  biicuATEL.  C'est  aux  conseils  municipaux  !i  décider  le  modede^l 
cf'piion  del  ueiroi  ii  l'eiiirée  des  villes,  et~Je  croit  qu'il  est  ■  rave  d'iai(Mt4r| 
par  une  loi  le  même  niOile  de  perceplimi  pour  tuiite^;  de  pies,  la  a««« 
ihoile  uécessit'       ■      '    ■-      -  -  ^n     .^i 

oli-ervalioHS  I 
prise  eu  considér«ti'on. 

MM.  Gaiiitiier  de  Rumilly  et  Terme  ajoutent  quelques  mots  en  brrar  ( 
la  proposition. 

M  DEHMOUASEAVX  DF.  GIVRÉ  rappelle  que  depuis  longtemps  lecot 
municipal  de  Paris  sollicite  pour  que  le  droit  au  poids  soit  sUbititiié 
droit  par  lèie  a  l'entrée  de  Paris.  (Aux  voix  !  aux  voix!)  *«> 

La  prise  en  considération,  mise  aux  voix,  est  proaoncéeï  la  presqBelu4 
nimile. 

Lundi,  :>  une  heure  et  demie,  séance  publique.  Discuitioo  de  la  | 
tiun  sur  la  conversion  des  rentes. 


iileia  des  fiais  asstx  considérables  aux  petites  villes- (^dwil 
;  faites,  je  déclare   que   le   gouvernement  ne  s'oppvM!  pas  1 1 


FAITS  DIVERS. 

Le  roi  elle  duc  de  Nemours  sont  arrivés  hier  ta  sf^ÉI^H^,  lier 
tour  de  leur  voyage  à  Eu. 

—  L'intention  du  miaistSre  serait,  dit  là  Piritte,  de  fii^  une  noarèll^ 
promotioit  de  trente-cinq  pairs. 

—  U.  Adolphe  Barrot,  nomtné  con$iuI-généhI  i  Àl'ikààtttnn 
placement  de  .M.  de  Lava)ette,  doit  quitter  Paris  dtns  les  premMi  JM 

-  -d»-tmi  pour  se  rendre  k  son  (nnite. 

—  Aujourd'hui  a  été  célébré,  i  la  chapelle  de  la  chambre  des  pii»», 
mariage  de  Mile  Henriette  Decazes  avec  M.  le  baron  Léopold  L.erebvR,' 
Tournay.Ugr  l'arcbevèiiue  de  Paris  ayant  éléempèebé  ptr  UM  iadiiT 
tion,  de  leur  donner  la  beiiédicliou  nuptiale,  a  été  remplacé  |M|r)l. 


lation.  J'ai  foi  en  vous,  Marcel  ;  soyez  mon  ami,  mon  conseiller;   je  mets 
notre  amour  à  tous  deux  sous  la  garde  de  votre  honneur. 

Il  ne  répondit  qu'eu  serrant  cony-e  sa  poitrine  le  bras  de  la  jeune 
femme  qu'il  avait  poté  sur  le  sien  ;  il  avait  ^e  cœur  trop  plein  pour 
^atkL. 
~Tousdeux  continuèrent  quelque  temps  ii  parcourir  les  allées  du  par- 
terre sans  rien  dire,  tout  entiers  à  renchantemept  de  se  voir,  de  se  sen- 
tir, de  s'entendre  respirer.  Mais  sortant  (leu  à  jieU  de  ce  muet  extase,  la 
conversation  reprit,  entrecoupée  d'abord,  incertaine,  sans  suite  ,  puis 
plus  intime  et  plus  suivie.  Chacun  laissa  lire  plus  avant  qu'il  ne  l'avait 
encore  fait  dans  ses  goûts,  dans  ses  regrets,  et  cette  confession  mutuelle 
rapprochait  insensiblement  deux  c(i!urs  déjà  l'un  à  l'autre.  Chaque  res- 
semblance constatée  ajoutait  un  anneau  à  la  Chaîne  sympathique  qui  les 
unissait. 

Les  heures  s'écoulèrent  ainsi  dans  des  ravissements  toujours  renouve- 
lés, el  ce  fut  seiilemeut  eu  voyant  l'oniliie  de  la  tour  s'allonger  sur  le 
parterre  qu'Honorine  se  rappela  "qu'il  fallait  songer  au  retour. 

—  Vous  reviendrez,  demanda  de  (iaussoii,  en  retenant  son  bras  contre 
aapoUrine  palpitante  ;  vous  me  le  proinellez"? 

—  Je  tilcherai,  répondit  la  jeune  femme,  pour  qui  cette  journée  était 
U  plus  belle  de  sa  vie  entière. 

Il  prit  ses  deux  mains  qu'il  tint  longtemps  pressées  sur  ses  lèvres, 
puis  remonta  avec  ^le  l'escalier  du  donjon. 

Mais,  avant  d'arriver  ik  l'étage  supérieur,  tous  deux  furent  frappé»-»ar 
des  éclats  de  voix  qui  les  Crent  tressaillir.  On  chantait  une  vieille  bac- 
chanale du  Bessin  ; 

Or  nous  réjouissons, 

Chantons  une  chanson      ,^ 

Qui  soil  coiiile  el  jsliè  ; 
'■e  n'est  pas  la  laçon 
I)'eii;;en(lier  miinsson, 
V  ''"  buiiiie  compagnie. 

—  Dieu  1  c'est  majirand'mère,  s'écria  Honorine  qui  s'arrêta  saisie. 
La  voix  continua. 

Chassons  loui  en  arrière, 
Les  avarii'ieux 

Qui  boi\enl  de  lat)ière  ;  "  , 

■^  ■       Encore  sont  trop  heureux!  ^ 

Leurs  écus  sont  les  dieux  ; 
Ils  en  sont  amoureux 
Car  ils  n'ont  autre  aiiente. 


Il  n'est  qu'être  joyeux 

Et  boire  it  qui  mieux  mieux. 

Jusqu'à  ce  qu'on  s'en  saule. 

Pendant  qoe  ce  cauplet  s'achevait,  la  |dtihe  femttié  et  son  cotidiicteih- 
avaient  atleini.la  porte  du  dernier  éiugc;  ils  la  poussèrent  vivement. 

La  mère  l>ouis,  qui  était  assise  devant  la  table  et  qui  tenait  un  verre 
plein  à  Iî  main,  se  retourna. 

—  Kh!  arrivez  donc,  mes  tourtereaux,  s'ccria-t-elle,  sans  quoi  y  aura 
plus  rien  dans  la  bouteille. 

Allons!  à  boire!      ' 

A  boire  ! 
Et  toujours 

Vidons 
Les  flacons! 

—  Crand  Dieu'  ma  mère,  ciiie  faites-vous?  s'écria  Ilouorinc,  en  cou- 
rant à  la  paysanne  el  voulant  lui  retirer  son  verre. 

—  Kh  ben  !  veux-tu  laisser  !  halbuiia  la  vieille  femme  avec  un  hoquet 
d'ivresse...  Mille  millions!  ne  touche  pas  à  ma  pfne'e,  je  veux  boire  ! 

Je  voudrais  ^  déjeuner. 
Que  ma  table  fill  bien  garnie 
D'un  bon  jambon  parfumé... 

Houp  !  avalons...  Le  v'Ià  dedans,  comme  frère  Jean.  \      • 

Honorine  joignit  les  mains  avec  une  exclamation  de  douleur  ;  de  Gaus- 
son  paraissait  sérieusement  embarrassé. 

—  Il  est  impossible  d'emmener  Mme  Louis  maintenant,  dit-il  enfin; 
vous  (Kiurricz  rencontrer  quelqu'un...  puis,   pour  traverser  Trévières... 

—  Mon  Dieu  !  que  faire  !  s  écria  Honorine  les  larmes  aux  yeux 

—  Attendre  encore.  Q  land  la  nuit  sera  venue,  vous  partirez.  D'ici  là, 
Mme  L  mis  aura  eu  le  temps  de  se  remeltr;;  el,  dans  tous  les  cas,  vous 
ne  sere^  point  Vues.  

—  Cesl  sa  maladie  qui  a  amené  ces  fatales  habitudes 
enlevant  rapidement  tout  ce  i|ui  se  trouvait  sur  la  lalile 
mal  ne  soit  point  aggravé!,..  Ah!  j'aurais  diWeiller., 
dre! 

Elle  fut  interrompue  par  la  fermière,  qui  redemandait 


dit  Hmorine  en 

Pourvu  fiue  son 

ne  pas  desceo- 


,  ,  -  à  grands  cris  la 

bouteille,  et  qui,  sur  le  refus  de  sa  pelite-hile  et  de  Uarcel,  se  livra  à  un 
accès  d'indignaliou  furieuse. 

—  Ah  !  c  est  comme  ça  que  tu  traites  cent  qui  vienn(>nttc  voir!  cria- 
t-elle  à  de  Gausson  ;  tu  leur  regrettes  ta  pitcanUne  (pi^uetlon)  !  Eh  ben  j 
tu  ne  verras  plus  la  mezette;  je  te  défends  d'être  son  valtntin,  en- 


tends-tu? et  je  l'avertis  que  je  ne  l'amènerai  plus  dans  ta  (T<w/^rt(nii 
sure),  failli  halabre  (uarneiiieui)... l'arisieu  ruiné...  T'as  beau  faire" 
air  yr/c/iM  (uiéci)nleiW'),  tu    seras  jiiiKiis  qu'un  Iroquois...  et  je  m' 
(|ue  de  toi...  connue  de  la  poliee  Oe  Diij;cu\  1... 
,,jlluiu)rino  av,  il  en  vhiii  l^sû_  é  d'iineiér  le  torrent  d'injures.  Appu; 
sur  l'épaule  de  la  vieilli'  iLiyaunu  ■,  elle  ovail  en  vain  posé  ta  main  surj 
lèvrOs  avec  des  suiq»licaliu"ii-  et  des    Urines',    la  mère  Louis  avai,  fW 
l'expnssion   npriiiaïuie ,   art   vtn  (te  laniStj'uèhet  ,  vi  continua  ses  u 
préculioiis  Jjiis.|ii  à  ceiiue  l,i  vue  de  l'ulmi  cùl  donné  à  ses  idées  tii 
autre   direciiOn.  Klle  iippclii  le  ^'land  Jodiine,   lui  fil  boire  ce  quiw'"' 
dans  son  vi  rre  et  recoinmença  à  lui  chanter  des  bacchanales  et 
branles  villageois. 

Ces  vieux  couplets  dont  la  naïveté  ne  rachète  pas  toujours  lesg'**^ 
Jures,  causaient  ii  llnnoriiie  un  enbarias  (]ue  de  Gausson  vouJut  so**!'^ 
en  se  retirant.  Il  ne  revini  qu'à  la  tombée  du  jour,  el  pour  anoancer » 
jeune  feninie  que  le  char-ii-lmni  s  était   iiilele.  Il  eût  voulu  les  rtcooduii 
lui-même,  mai.s  la  mère  Louis  déclara  (|u  elle  ne  partirait  pas  avec  un 
qui  lui  avait  olé  le  verre  des  lèvics,  et  il  fallut  ced>r.  .    l^, 

Honorine,  humiliée  de   la  triste  fin  d'une  jouiuéc  d'abord  si  t"*'' 
mante,  serra  la  main  de  Marcel  et  reprit  tristement  la  roule  des  *'"'JîJ^ 

Par  malheur,  l'ivresse  de  lu  mère  l-oiis  loin  de 'se  di8sii»er  »ei' 
prendre  un  caractère  plus  bruyant  et  plus  ficheux  ;  exaltée  par  la 
elle  tournait  au  délire.  La  vieille  femme  contiiiuaii  à  •  hanter  et  ip 
haut,  en  s'inlerroinpant  loui  -A-coup  pour  pousser  des  plaintes  s  oriW 
reoOmTnehcer  des  iniprècalious  co.dre  lous  coiix  do  il  elle  avait  ''"L- 
plaindre  réceiniiicDl  on  autrefois.  Céiat  tantôt  de  Gausson,  tsalot^rl 
gendre,  tantôt  Romain.  Tous  les  efl'or!.^  d  llonurine,  pour  ''■'""'.rLI 
exaltation,  avaient  été  inutiles,  et  maintenant  elle  ne  soogcaiHÎ"'»  I 
gner  la  ferme  le  plus  loi  possible.  ^.mH 

EUi-^aperçiit  enlin  1  s  toits  crevassés  du   château,   traversa  T"'''*^! 
"ël"  arriva  Tla  porte  <le  la  grande  cour. 

Françoise  les  y  al  tendait  et  courut  à  leur  rencontre.  •*       .    ,^^„j|. 

—  Ah  !  vous  voilà  enfin  I  fl'écria-l-clle  d'une  voix  altérée  ;  j«  '•«^ 
gais  d  iiKiuiétude  ;  il  ne  vous  est  rien  ai  rivé  au  moins?  ,  i'^ 

—  A  boire!  la  Parisienne,  cria  la  mère  Louis  dune  voi»  Mt*»!*'  ' 
In/allt  (estomac)  pleine  de  cliarlmns  ardents.  •     '      •  ne 

—  (Jrand  Dieu  1  est-ce  que  vous  êtes  malade?  demanJa  l?8n?"  k-ii 

—  Non,  inlfrrompit  Honorine,  en  rejetant  les  Hnii  sur  le  cou 
calWlf  ;  aidex-moi  à  la  descendre  et  ne  dilfes  ri«|' *^r«(W«5L  *  tlN» 

Françoise  comprit,  et  aida  la  jeune  feinïttff  •<!<»»  fKWf*«''l«*;^irtr 
I  traverser  la  grande  pièce  du  rez-de-cbaussée  où  tout  le  meattt** 


^ftmmf 


Z^tebmi*  J>itt«  aboBiladiés  et  plus  araères,  donné  des  preuves  d  un 
rMadtwiètpoLr'.  V- 

.li»«tire-|oi  iluiipl  lui  a  ^it  Doleoi^dt^rc.  ilont  le  coiiruRe  a  été  au  dessus 
Mit  rtiirttistoa  ooraïAe  au  dessus  de  toutes  les  prévUiuns  ;  rassure-loi  !... 
^rtis-lu  doue  »  lu  èptU  il  Nia  place  ? 

i(|.-ui  ami*»  <J"e 'i  iiion  -.illaii  séparei',  oui  d^jeiiué  eiiwmble.  Le 
js s>sl  nassift.  >ie  la  part  di;  Ditlcooderc.  en  conversatious  sur  sa  posilien. 
i|ii(  vi  être  ont  pour  Htoi  dann  une  heure,  d'ràah-il;  je  si'rai  -Jeraiit  Dieu, 
cruts  qu'il  Y  en  a  un.  Je  le  crois  ci>mme  le  liens  un  morceau  de  pain 
dàula  ijt'^iu.  Je  ne  lui  demanderai  i|u  une  grftce  :  cV'st  d'ôtre  .snn 
Sitiai'fe  poiif  Ittiset'  If*  fea  (fuand  deux  pi-rsunnes  brûleront.  —  Ce 
|g|iH  le  mo  rtewt,  lai  dWit  le  prêtre,  de  roas  exaspérer  contre  ^les 
im;  pardonnez-leur  comme  Dieu  \ou;i  pardonnera.  —  Leur  parJon- 
•  iaùis!  ils  lu'out  fait  trop  de  mat  et  ou)  Tait  du  bien  i  de  plus  coupables 

^^igMOrAlre  a  bilflBteiidrB  d'autres  exhorUiions,  et  a  invité  DeIrxMi» 
têKWftr  \tt  portounei  qu'il  avait  yu  accuser  inJiusiemeaL  Delcuuderc 


iee«  (WCtaraiiouK  faites  devitut  le  jury. 

félMloDie  hernies  «l  demie  ;  un  a  fait  retirer  DelBjtier,  aui  a  embrassé 
aidôin^  pour  la  dernière  fois,  on  pousriautdes  cii.s  décliiranu. 
ll'ihké  Vu<!  est  ren'é  seul  dans  le  cachot  avec  .D^lcouderc,  qu'il  a  con- 
■jMqa'k  aidi  nttins  un  quart. 

laiciileui  et  mm  aides  «ont  entrés  dans  le  cachot,  et  b  fatale  toilette  a 
■Hcé.  Delcouderc  voulait  mettre  s<*s  Itottes  ;  mais  un  des  exécuteurs  a 
«quéler^iilenifni  |iour  s'y  opiiu'it'r.  —Je  u'en  <^vai»  rien,  a  dit  Delcun- 
j,IMii4i(M»o'4Miia  itrnulilèrefuili;  nunautre  I«ms  j,<t  l«  saurai. 
Bsettlevé;  sou  atlliuje  était  calme  et  ferme.  Il  a  rappvié  que  le  con- 
kr^clui  avait  pruniil  un.  verre  à'v»h-M-mol,  el  il  Pa  Imi  d'un  irait.  Il  a 
■bni'4  e«»tiite  avec  effùslou  M.  l'abbé  Vèze  ;  il  a  eral)ra&'>é  auasi  deu\ 
Bmrtclésiistiqiies  Venus  au|irès  de  lui. 

jJM  Mng-fruid,  sa  Iranqiiillilé,  sa  fermeté  ne  se  sont  pas  un  instant  do- 
MiHi,  lia  traversé  une  foule  Immense^  cl  arrivé  an  pied  de  l'échafaud, 
hpiM  avec  Sun  iniperlnrhirtile  assnr:iiice.  Son  confesseur  l'a  pressé  dans 
sbris,  «I  deux  minutes  après,  ta  justice  des  liomuies  'était  satisfaite. 

U  CoHservatevr  de  la  Pordogne  ajuiite  les  parlicularilès  qui 


sui- 


Bt: 


•  Dficouderc  n'avait  pas  seulement  demandée  revêtir  ses  anciens  babils, 
ituoca(.rice  aviez  diScile  i  expliquer,  il  leaait  beaucoup  aussi  .ii  medrc 
aliiilles,  mais  d'après  l'observation  qui  lui  fut  faite,  que  les  règlements 
'loiiposiienl,  il  renonça  à  crito  idée.ei  répondit  a^sez  Kaienent  :  -Pardon, 
Mie  savais  pas;  maia  J«  me  le  rappellerai  une  autre  îuii».  • 
lAjiMcru  reconnaître  les  souliers  de  Thiliaid  dans  la  chaussure  qu'on 
inrtiail,  il  en  tt  la  remarque  et  ajiMita  :  «  Puisqu'il  ne  vient  pas  avec 
ni,  il  laui  bien  que  quelque  chose  de  lui  me  suive.  • 

■  itini  de  sortir  de  la  urisu»,  Delcouderc  sollicita  la  frâce  de  Defligier, 
jtiitillélé  puni  disciplinairement  de  la  peine  des  f«rs. 

■  En  >p|ireliant  les  détails  (|e  l'exécution  de  Delcouderc,  le  gardien  Moa- 
in,qui,  on  le  sait,  fut  si  grièvement  blessé  lors  de  l'évasion  de  ce  crimi- 
«io'i  |)u  sVmiiècher  de  vers<'r  des  larmes  d'attendrissement. 

'Quelques  boiras  avant  l'exécntion  de  Delceuderë,  deux  paysans  montè- 
Mkir  l'échafaud  pour  esa miner  mieux  ii  luur  nise  \6  a^nlMne  de  la 
Hdiiiii!  qui  fait  passer  avec  tant  de  rapidité  de  vie  à  trépan.  L'un  d'eux 
jMia  le  c|uisa>eel  i'effroiiterifiiusau'à  papier  *a  télé  dans  la  fatal*  lu- 
Mte.Ce  dernier  mouveqteut  excita  dans  la  foule  itn  cri  d'horreur,  el  des 
■(«bde  police  k  ëitipareèisbt  aossfiftt  dé  ce^atnatëurs  |>our  les  éonduire  au 
"'"i  '''  "   't  iTinniMiii"rr"T  de  tMtiM  la«r  lU  («nsnr  ^îielqnM  henns.  • 

,-.--,  __j|'auincDorvi|lers,  a  été  con- 

'uBDéila  peine  des  inhlcidel',  fitr  arrêt  d«  I»  rour  d'kiltises  de  Ni- 
■Vj pour  avoir  assassiné  son  iiére  àué  de  plus  de  soixante  ans.  U"  été 


l^igue  dans  soii  sao|^  et  lâ  spiv  HdlltmNntKnt  matil^    Tout  lé 

Suucbe  de  ta  face  avait  été  dévoré  ;  le  côié  droit  ptirtait  aussi  les  traces 
c  nombreuses  el  profonde»  morsures,  el  la  Inain  droite  avait  été  horri- 
bleiiienl  inaltrailée.  L'enfant  ne  survécut  que  quelques  heures  à  ces 
graves  bles.-ure.'i. 

AVIS  DE  *.  SCRIBE  SUR  LES  FEl'tLLETOXS  DE  M.  HllPERT.  —  En 
1810,  -M.  IIil(tert  a  vendu  k  la  Presse,  un  prix  de  600  fr.,  qu  il  a  bien  et 
presleinerU  em  aissés,  le  le.slaineul  luedilde  Napoléon,  étril  sous  sa  diclée 
il  l'Ile  d'Elbe.  Plus  lard,  M.  Hllpert  dut  reeoiinaiire  que  le  manuscrit 
était  déjà  édité.  Il  fut  cunvpnu  <ju'il  se  libérerait  en  rédaction.  Les  feuil- 
letons fournis  par  M.  Hllpert"  furent  refuaés  par  la  Presse;  et  le  Inhu- 
ual,  p;iV  un  premier  ju^jeinent,  déféra  les  feuilletons  i  l'examen  et  i  l'ap- 
prét'icitioo  de  M.  Scribe. 
Voici  le  riippiiri  de  celui-ci  : 

t  Ce  qu'il  y  »de  plu»  diUcile  k  apprécier  i  sa  juste  valeur,  c'est  une  œuvre 
rntéraire,  surtout  pour  un  homme  de  lettres,  qui  lui-même  s'est  taulfde  fois 
trompé  (tour  son  propre  compte. 

>  Aussi,  tout  en  acceptant  la  mission  dont  le  tribunal  a  bien  voulu  m'bo 
tio.rer.je  le  supplie  de  ne  pas  s'en  rapporter  à  moi  seul,  el  de  soumettre  i 
un  secuiid  arbitre  une  opinion   que  je  ne  donne  pas   coiHine  bonne,  mais 
tomme  mienne. 

_  •  Je  d'clare,  après  avoir  lu  aitcntivemeni  les  deux  Nouvelles  inédites, 
l'une  une  UUtoir*  d'un  autre  motuU,  l'autre  l«  ChdUnu  du  Mtoin»  noir,  je 
déclare  sur  mon  lioniieur  et  sur  au  conscience  littéraire,  que  ie  ne  crois  pas 
que  ces  deux  Nouvellt-s  puissent  être  insérées  dans  le  journal  la  ^re«ie, 

>  Si  le  irlliunal  désire  que  je  motive  mon  opinion,  je  suis  préi  ii  le  l^ire; 
mais  mon  rapport  iievirniira  alors  une  louuue  di>s«rtalion  critique,'  peu 
convenable  pLUléire  à  l'égard  d'un  homme  de  lellres,   mon  confrère.  » 

.Malgré  la  plaidoirie  spirituelle  de  il.  Ouizille,  avocat  de  H.  Hilperl, 
ce  dernier  u  été  couilainué  à  retiluer  à  la  Presse  ses  600  fr.  sauf  dé- 
il|iclion  du  prix  d'un  premier  feuilleton  admis  par  ce  journal. 

—  Le  cercle  général  d'Iiurliciillure  ouvrira  sa  qualnùine  expositlou  le 
Slxoiiraut,  dans  l'orangerie  du  Luxembourg.  Tous  les  burliciiileurs,  jar- 
diniers el  amateurs  sont  invités  à  prendre  purl  à  cette  expositiuo  et  aux 
conciiiirs  fondés  par  le  cercle,  par  les  princesses  de  la  famille  royale,  par 
M.  le  grand  référendaire  dé  la  chambre  des  p;iirs,  le  préfet  de  la  Seine  et 
par  les  danirs  palroanesse.^  de  l'horticulture  parisienne. 

—  Le  Charivari,  qui  ne  laisse  échapper  auuuue  occasion  d'exercer  sa 
verve  satirii|uo,  vient  de  publier  un  ifuiuéru  iiionslre  illustré  d'une  foule 
de  vigiieties  sur  bois  qui  reproduisent  de  la  manière  la  plus  plaisante 
tous  les  principaux  tableaux  du  Salou  de  cette  année. 

Le  cinquième  volume  de  V Histoire  de  dix  ans,  par  M.  Louis  Blanc, 
volume  dont  la  publication  n'est  pas  très  récente,  passe  en  revue  les  pro- 
cès de  Fiesohfel  d'Alibaud,  la  mort  de  Carrel,  la  première  tenlativç  du 
prince  Louis,  la  lulle  du  ministère  Mole  contre  la  coalition,  de  Méhémet- 
Ali  contre  Mahmoud. 

Lors  môme  que  M.  Louis  Blanc,  ce  que  nous  ne  pensons  pas,  devrait 
arriver  jusqu'à  la  fin  de  son  œuvre  sans  consacnT  une  ligne  à  Charles 
Foiirier  el  aux  socialistes  qui  ont  formulé  le  plus  complètement  l'organi' 
saliun  du  travaij,  nous  u'iiésilcrioos  par  à  reconualtre  que  le  cinquième 
volume  Je  son  histoire  ofTre  les  mêmes  qualités  de  style  que  les  précé- 
dents. Il  y  a  de  l'analogie  etdre  la  mabièrc  dé  M.  Lmiis  blanc  et  celle  dé 
M.  Thiers,  mais  M.  Louis  Blanc  prend  décidément  l'avantaee.  Jamais  il 
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(fé  oéglij^cfs  risibles,  coràdà  felle-ci  :  Nouvel^  cèir- 
r^oénfènTprocBain,  par  un  canot/àl  prit^àkier»  (T^ert, 

JE 


Jitt 


genëe  la  loi  d^^af te  éà-mëxtmitn  ;  —  HinTne  laïtâii  d'aiUetm  i 
préoccuper  ni  Je  la  nature,  m  de  l'importance,  iii  de  la  forme  de  l'œuTre; 
—  que  la  loi  ne  posait  pas  des  règles  d'esibélique  ;  —  qu'une  cour  de 
justice  n'avail  pas  a  rendre  des  décisions  de  goût  ;  —  qu'il  fallait  répti- 
ler  œuvre  dramatique  tout  ce  qui  'se  trouvait  transporté  sur  la  scène, 
et  servait  à  remplir  la  caisse  du  directeur  du  ibéàtre. 

M«  Uupin  répondait,  au  nom  de  .M.  Vatel,  que  la  loi  de  17^1  élaitspé- 
ciale,  el  ne  couvrait  de  sa  protection  que  les  ouvrages  essentiellemeot 
draniaiiques,  c'esl-à-dire,  qui  renfermaient  une  action  représentée  sur  la 
scène;  que  l'oeuvre  de  M.  Colin  ne  contenait  rien  de  pareil  ;  qu'au  sur- 
plus M.  Culin  avait  aliéné  son  droit,  et  ne  pouvait  plus  empêcher  M.  Va- 
tel  d'exécuter  l'œuvre  de  M.  Colin. 

La  cour,  contrairement  aux  conclusions  de  M.  l'avocat-général  Ber< 
ville,  a  considéré  que  la  loi  de  1701  embrassait  dans  son  esprit  toutes  les 
œuvres  de  l'inlelligence,  quelles  qu'en  fussent  la /omie ,  la  nature,  ['im- 
portance .  Qu'elles  fussent  déclamées,  chantées,  récitées,  exécutées,  du 
moment  ou  elles  étaient  tnins|)Ortées  sur  un  théâtre.  En  conséquence,  elle 
à  fait  défense  à  M.  Tstel  d'exécuter  l'ode-sTmphonie  le  Désert,  satia  le 
couseulemeut  de  M.  Coliu  ;  elle  a  condamne  H.  Vatel  i  payer  ii  il.  Colla 
100  fr.  par  chaque  représentation  exécutée  jusqu'à  ce  jour,  et,  de  plus, 
aux  dépens. 

Cet  arrêt,  nous  l'espérons,  ramènera  les  tribunaux  de  commerce  aïK 
véritables  principes.  La  jurisprudence  des  tribunaux  de  commerce  de 
Lyon  et  de  Paris,  dans  celle  affaire  de  l'ode-symphoule  du  Désert',  n'al- 
luil  à  rien  de  moins  qu'à  saper  par  sa  base  la  propriété  intellectuelle,  et 
à  la  suunietire  à  un  véritable  maximum  ,  romme  l'a  dit  M'  Blot-Le4 
(juesne.  Par  quel  étrange  aveuglement  les  coniiuerçanis  liounèles  et  jtl- 
dicicux  qui  composent  les  tribuuaux  de  comineri"e  de  ces  deux  principales 
villes  du  royaume  n'oul-ils  pas  a|>erçu  quel  àjortiori  l'on  pourrait  tirer 
(le  leur  jurisprudence?  Coiunienl  d  ont-ils  pas  vu  que  si  Ion  contraint, 
de  par  justice,  le  propriétaire  d  unedenrét^  ariislique  ou  iniellecluelliB  àsa 
lai  ser  dépouiller,  moyennant  réiribiilion  |iosiéiieureme.il  arbitrée ouwiixée 
d  avance,  on  +»t  siir  la  roie,  sur  la  pente  quicouduil  a  une  pareille  expro- 
priation à  rég:iin]  de  celui  qui  possède  des  denrées  coloniales  ou  indi- 
gènes? Et  qu'on  y  songe  !  Les  denrées  artisiiques  et  intelleclueiles  ne 
sont  que  pour  le  beau  monde  et  |M>ur  les  savants  ;  mais  les  denrées  co- 
loniales ou  indigènes  sont  pour  le  (leuple,  qui  a  faim  et  qui  souffre  I 

Eh  (|Uoi  !  esl;il  (lossible  que  les  tribunaux  de  commerce  des  deux 
priucipales  villes  de  France  n'aient  paii  compris  que  l'essence  du  cvo- 
t rut  qui  transfère  la  propriété,  du  contrat  de  vente  et  d'achat,  est  le 
libre  débat  entre  le  vendeur  el  l'ach-léur  sur  le  prix  de  la  chose,  sa  qui- 
liié,  sou  mode  de  livraison,  de  paiement,  elcî^Que  diraient  donc  MM.  lea 
commerçants  de  Paris  ou  de  Lyon  si  un  individu  s'aMsail  de  préndrt 
dans  leur  lioutique  ou  leur  magai>in  un  objet  quelconque,  et  puis  qu'il 
leur  répondu, devant  les  tribunaux  :«  De  q>.oi  vous  plaigoez-vousT  Je 
vous  p:iierui  au  prix  courant  ;  »  ou  bien  :  t  Nommons  des  arbitres,  qui 
rslimerout  ce  que  je  vous  dois.  »  Certes,  MM.  les  commerçants  de  Paria 
diraient  que  c'est  la  une  mauvaise  plaisanterie...  ou  un  vol.  C'est  pour- 
tant  ce  qu'ils  ont  jugé  dans  l'affaire  dit  l'ode  symphonie  U  Déttrt. 

Et  c'est  dans  uti  siècle  aussi  propriétaire  tjue  le  nôtre,  qlt  on  rend  de 
pareils  jugementsf  Ah  !  ts'est  bien  mal  comprentlre  la  rentable  proprié- 
té !..  Et  les  avocats-généraux  de  M.  Martin  (lu  Nord)  plaident  en  faveur 
de  liàreilles  aberrations  Judiciaires  el  sociales  '.. 

ISnus  félicitons  M.  Au^sle  Colin,  noire  collaborateur,  qui,  bien  ^a- 
bandoDoé  par  M.  félicieti  David  et  parMM.  Escudièr  Drères,  aconumll 
fermeibeBi  pour  les  priBctpes.lt*  Blut-Lequesne  a  prêté  l'appui  de  Ma 


Jiil,  conduisit  la  mère  Louis  ii  sa  chambre  et  l'obligea  à  se  metife  an 
'  LaU»!Wle  aviiî  jfvi+ll  ti"^  des  giiiçons  de  remiser  le  char-à-liancs  en 
«contentant  de  rçppudre  à  ses  questions  que  les  dames  étaient  rétiHUI 
'«li?iiée.4  dft  iMfr  i)iï{r^(^ifflde  et  désiraient  du  repos.  Elle  reja^nÎTeil- 
Wile  11  inoriiie  i|em  iirée  jirès  du  lit  de  sa  grand'inèie. 
Cétlft  espèce  de  mystère  évdila  iiéce-ssarement  la  curiosité  des  gens  de 
ItlVrinï.Ou  aviiit  cru  eiilentlro  l«  mère  Loui^  pailer  à  haute  voix;  on 
•Winuail  i>  ijiurclier  daii.s  sa  chaniliie  et  Françoise  ne  redescemlait  pas  : 
J*'ilt's  serifJnles  voulut  savoir  ro  qui  se  piis.-uitet  mimla,  .sous  prétexte 
^offrir  ses  Vervip.es,  mais  Hitnoriun  qui  craignait  de  laisser  voir  sa 
N^' mère  dans  l'état  honteux  où  elle  se  trouvait,  la  remercia  sans  lui 
•uw,  et  elle  descendit  sans  avoir  entendu  autre  rhosi^  que  les  plaintes 
*'•  fermière  <j;ji  demandait  i  boire.  Il  était  évident  qu'il  se  passait  quel^ 

1"JfWe  dixtraordinaire  ^uo   lu  dunip  de  Paris  voulait  cachi^,  Oâ(^ 
M  a'iilej -oger  l'idtatj  niais  fl  lié,  jmj[,didincr  ailciià  reoSeianeiifent. 
^i!ii|ni|ou  çJD^ii.ltc^à  s^ii^  tour  de  réfioiiilil  rien  siiioo  ()ùeT'on  liait 
/"s  le  treizième  auloiiiuç,  Tanneer'iîu  maîlicur  pour  les  Molteux.  Il  lallul 
wic  se  retirer  sans  en  savoir  davaniajje. 

..Mils  le  léudemiiin,  en  «e    levant,   lès  valets    apprirent    que  l'on 

ail  euvoyé  clierclièr  M.  Voiél   et  que  leur-vieille  maitresse  se  trouvait 

MM  UD  état  a'armant.    ,.  .  '  ' 

U  niiy,^vail  éié  terrible  pour  Uonorine  el  Françoise.  A  l'ivresse  de  la 

"'wi' Louis  avait  .succédé   iinç  exultation  fébrile   quê7ien  n'aviiit   p;i 

WS'  r  :  e,|y  ymi^ii  ,,ç  Inver,  visilersés  vo.slus  faire,  bàndours  et  bobqns 

l'Iijiiis.^arpf.  cl  bonne  liièr,);   c  était  eiilin  jjii  délire  d'épiciiléitUie  doul 

lly™'»  jeuih'»   ilàmmai»  uvaienl   été  d'âùîmit  pfus  emajées  qu'il  sèui- 

k  '  f'*'"  conlraiie  à  toulos  les  habitudes  de  la  vieille  iiavsanne.    Elles 
Mnvniti*      ■  •  ■  •  ■       »  .i    . 


I  nïfe 
qd'il 


kiwL     "'  noii8«iBO«Be8.  u» 


^  „  comprimer 
èMm-^M^  )ia- 
avidité  inassoutie. 
trne  lerte  de  fureur 

Jesdésira.serévïil- 

^ 4  maladie  ta  renéait 

Puissante  à  les  salisMni  1  BlIeiVgreltait  le  teWfj»  (k^rtf,  tài  ftiés  bu- 
"'^'Çwnae.oM.aiEiHié»,  aus<|««l'«  >■  <C  rétfi  tthil  <|tA!  dAMqii^  ilis- 
pour  aaiMuvir leur faiait alla eât rowiu raniMr  «rll  Ma  tout  bel 


arriété  dë|titil8Shifce. 

Tçlle  était  même  l'é^çraie  de  cette  sensation  qu'elle  lui  avait  fait  ou 
^Ir  sâMtiWudes  âtafM^ia'eét  èit«  denlàbdli^  tout.fflten  m 

MX  Mndut,  qu'on  «!tl«!i8«i  deji  Incitations,  ()ue  l'on  (Montée 
Tallail  pour  recevoir  des  convi  es  ;  elle  vuolail  s'amuser  une  fois  en  sa 
vie. S.I  jeunesse  lui  revenait,  et  elle  la  recevait  comme  l'enfant  ^irodigue 
en  tuant  le  veau  gras  !  Tiisle  et  tardif  retour  à  des  goûts  toujours  ré- 
primés mais  jamais  vaincus  ! 

Vorei  la  triiuva  dans  ce  piiroxysine  de   prodigalité.  A   la  vue  du  mé- 
decin, elle  voului  que  l'on  apportai  une  limitcille  de  poiré  botichée  pour 
trinquer  avec  lui,  et  elle  lui  déclara  qu'il   fallait  la  guérir   tout  de  .suite, 
Jiarce  qu'elle  était  décidée  ft  prendre  du  bon  temps. 

—  Après  tout,  on  ne  vit  qu'une  fois,  dit-elle  ;  n'y  a  pas  besoiu  d'être 
IhilsomMr  Inlillionnlire)  pour  Ranger  du  fallue  (gâteau).  J'ai  assez 
travaillé  à  c  l'heure  el  je  veux  uh  peu  rire  avant  d'être  cousue  dans  le 
drap.  ■'     ,— 

Vorel  parut  surpris  du  changement  opéré  chez  la  vieille  femme,  mais  il 
lui  répondit  cuuiormémenl  à  ïcs  souhaits.  11  demeura  long-temps  près  de 
son  lit,  l'interrogeant,  l'observant  et  semblant  réfléchir.  Enfin  il  prescri- 
vit quelques  soins  à  donner,  accorda  à  la  malade  presque  tout  ce  qu'elle 
demanda  et  promit  de  revenir. 

H  revint,  en  effet,  le  soir,  puis  les  jours  suiystiitj^  et  se  contra  encore 
moins  sévère.  Les  désirs  de  la  mère  Louis  sernblaîient  être  sa  seule  règle; 
il  tl'Ollv^i^|lljolas^|)M|(|l|B  iifflUf-pour  y  Céder.  Honorine  (|ai  yoyai l^ie - 
funeste  r^|lal  jre  ''(^*|ora>ssio|s,  s'eltorçait  deles  comb^ltj^  ;  tuais  Vô- 
rél  nppuyH  aida  Jra^jinnJe  'ttiti,  forte  de  ce^e  approbàtfén  B'em|)Or- 
lait  ^iilXnl  flgfilefWM  «I  Tac^sait  de  tylifil'nfe.  Il  résulta,  EU  bout  de 
quelque  tenjps de  celte  conduite  diirérciite,  uu  déplacement  d'affection. 
Là  dkré  fiowis  Irfeftorti  «br  Tèl^l  ufie  prtrtic  de  ràràitié  qu'elle  avait  eue 
pour  Honorine  et  sur  Honorine  l'aversion  qu'elle  avait  eue  contre  Vorel. 
Celui-ci  s'en  aperçut  et  redoubla  de  complaisances.  Loin  de  réprimer  les 
dang*er(ux  caprices  de  la  malade,  il  les  excitait  ;  ilchercbait  lui-même  ce 
qui  pouvait  flatter  ses  coût»  SfeOst  s'inquiéter  des  suites  ;  on  eût  dit  qu'il 
poursniTait  le  double  mit  de  Itli  plaire  et  de  hftter  chez  elle  les  progrès 
du  mal. 

Honorine,  au  contraire,  bien  qu'elle  s'aperçût  du  mauvais  effet  de  iéa 
oppositioiis  y  i^ersiktait  péf  conscience  et  par  attachertient. 

Il  en  résulta  une  aigreur  toujours  croissajile  de  la  part  de  la  mère 
Louis  qui  se  remit  i i'qiiiejer  la  dame  de  Pilris.  Elle  lui  rfilinopnNae  1 
coniples  |lour  Jaa  uonfie^de  noureau  Au  médecin,  et  u 
conclue  ^ar  ce  dernier  acheva  de  le  rétablir  dans 


pays^anne. 
Vorel  venait  chaque  soir  faire  une  pariré  d»  brisque  près  de  son  lit,  en 

ugeant  une  rôtie  arrosée  de  ()oiré.  Il  lui   parlait  des  travaux  de  la 
e,  Ihi  racontait. les  commérages  de  Trévières,  et  trouvait  moyen  de 
flatter  SCS  vauités  el  ses  lUiinies.  Aussi  la  vieille  femme  proclamait-eUtt 
le  médecin  le  roi  des  bons  gars. 

Cependant  les  progrès  de  la  maladie  étaient  chaque  jour  plus  visibles  J 
la  mère  Louis  ue  sortait  plus  de  sa  douloureuse  torpeur  que  pour  prèti* 
dfe  des  repas,  infailliblement  suivi  d'une  surexcitation  fiévreuse  qu'exiil» 
lait  encore  la  tisane  de  Marin -Oufroy.  Son  dépérissement  frapttàit 
tous  .les  gens  de  la  ferme  sans  qu'ils  en  devinassent  la  cause.  Anselnie 
Micou  seul  secouait  la  tête  quand  on  s'en' étonnait. 

—  C'est  la  treizième  année  !  répétait-il  toujours  ;  vous  voyez  que 
mam'  Louis  a  beau  manger  et  boire  du  chenu  ;  rien  ne  lui  profite  ;  il  y  à 
sur  elle  un  mauvais  sort. 

~  Ce  mauvais  sort,  c'était  le  inédeciD.  H  avait  lAle  d'en  fihi^  àveo  uie 
exlstetîce  qui  exposait  l'Héritage  espéré  ;  mais,  en  prééipitaht  sa  Hà,  il 
eûtvoidurettinquéfir  |es  inci^DS  aVantaifes ,  et  arracher  à  Honorine  le 
droit  de  lui  disputefurie  part  daffs  Tes  dépouilles  de  sa  victime. 

Il  eut  en  conséquence  recours  à  toutes  les  ruses,  à  toutes  les  insi- 
nuations. Ses  entretiens  de  chaque  jour  devinrent  comme/autant  de  (Ha 
pour  lister  la  trame  dans  laquelle  il  voulait  prendre  l'esprit  de  la  ma- 
lade. Célleci  Se  débîltWit  en  vain  et  se  dégageait  avec  efforts  des  nœuds 
qui  l'enveioppateiit-  Vorel  recoinmençait  la,ct|aine  brisée  aTlN  celte  tena- 
cil|  pâtiejBte  d«î  vbloptis^id  se  èacheijt.ll  iléiucbaltins|ni^len|ént  du 
c'éitir  de  la  Tteij^iet'.so^veoTrs  qui  lui  recomBianduiè'h|^encoî«Hoiàorine; 
II  ihiiltipifait  çntre  elle  èl  cette  dèliijièire  lesdècasionsdè  liltte ;  fittlà  il  la 
plaignait  doucement  de  ce  ton  de  pitié  réservée  qui  irrite  les  àracs  em- 
lohëés.  Enfin,  qinnrd  il  chit  aVdiiir  stifflsj'mmêrtt  préjWPé  la  vieille  fe*», 
il  se  décida  à  frapper  un  grand  coup. 

Le  (lasard  sembla  pour  cela  venir  à  son  aide.  .— 


[La  suite  à  demain.) 


Thékirem ,  ràtéa  et  ebiièérië. 

L'Assemblée  générale  annuelle  d)Ss  mepibres  de  rAssociation  des  arliaUfs 
dramatiques,  aura  lieu  le  dimanche  27  avril  IHIS,  à  une  heure  précise,  au 
Tivoli  dTilver,  rue  de  Orenélïé  Si1i»t-IlMoré,  45.  MM,  tes  artistes  soqtlnji- 
tésàsélUcrleur  cotUation  ataVit  \iitlMr  1i*é  jHMir  l'aMiemWé*  ^nerMèi 
s'adresser  à  M.Tbuillier,  agent  trésorier,  rue  Bouelverat,  34,  de  lé  à  4  tieUMIt 


., sswii 

debuit  qViaranl*  ans.  \>    <  • 

M.  le  président.  —  Assez  de  digression   comme'  cela  et  arrivoni  au  fait 
Pourqiiot  avei-vous  fiappé  cfUe  jeune  flilet 

Françoise.  —  Parche  ()iie  che  ne  veux  pas  l'aimer,  che  \ilain  laid. 

M.  le  président.  —  Laissez  parler. 

Lalerma.  —  C'hi-laii  \>ùw  coquetier,  vrai,..  C'hest  comme  cha  qu'on  s'ar- 
range cheu  nous... 

Le  prévenu  est  condamnt'à  60  fr.  J'amende,  et  en  outre  à  payer  ï  Fran- 
çoise SO  fr.  à  litre  de  dominages-Intt'réLs. 

LaTerma,  tendant  la  main  à  la  plaignante.  —  Eh  bien,  cb'est  égal,  vois- 
tu,  Françoii^e...  Si  lu  veux,  nous  pouvons  eucore  faire  la  nocbe... 

Françoise,  le  repoussant.  —  AIU'Z  donc  ..  Avec  les  cbinquante  francs  que 
ces  bon  mécbieurs  vieuueat  de  me  donner,  j'aobèterai  un  bel  anneau  de  ma- 
riage... 

Laferma.  —  Pour  te  marier  avec  moi. 

Françoise.  —  Non,  avec  le  petit  Caliuels. 

Laferma.  —  Ficblrrra  ! 

Françoise,  qui  redoute  probablement  encore  une  explosion  de  colère,  se 
hite  de  quitter  l'audience,  et  Laferma  la  suit  dans  la  salle  des  Pas-Perdus, 
en  répétant  toujours  :  C'hétait  pour  coquetti,  vrai. 

maTVB  DES  JOnSMAUZ  DK    FAKIB.  —  19  AT&II^ 

La  Presse  prend  à  parti  le  Journal  des  Débats  au  sujet  de  son  appré- 
eiation  de  la  conduite  de  sir  Robert  Peel.  Après  avoir  constaté  que  le 
Journal  des  Débats  ne  peut  s'empêcher  d'approuver  en  soi  la  mesure 
proposée  par  le  premier  mmislre.  anglais,  iâ  Presse  ajoute  : 

<  Cependant,  au  fond^  il  n'est  pas  ci>mplèlement  satisfait ,  à  ses  yeux, 
fllr  Robert  Peel  a  eu  un  tort  grave.  Montrer  plus  d'intelligence  que  la 
masse  des  esprits  médiocres  de  son  parti  ;  oser  vouloir  un  prugrès 
qu'ils  ne  veulettt  pas  ;  et  surtout  tenir  à  ses  idées,  à  son  plan,  à  sa  poli- 
tique, malgré  les  démonstrations  violentes  de  tous  les  traînards,  de  tous 
les  immobiles  ;  voilà  ce  que  le  Journal  des  Débats  ne  peut  digérer  ! 
Cela  lui  parait  de  mauvais  exemple,  et  il  s>{mble  tout  i»réoccupé  de  la 
crainte  q  l'ailleurs  on  ne  soit  tenté  d'en  faire  autant.  Hélas  !  il  |>eul  être 
bien  tranquille.  Ce  qui  se  pa.^se  tous  les  jours  sous  nos  yeux  prouve  du 
reste  que  la  théorie  contre  laquelle  il  s'élève  n  est  pas  près  de  devenir 
contagieuse  de  ce  côié-ci  du  canal.   Ses  princi|>es,   à  lui,   eu  matière  de 

Î;ouvernement,  sont  d'une  application  infiniment  plus  commode.  On  doit 
e  reconnaître.  Ne  pas  marcher  de  peur  d'avoir  l'air  de  se  séparer  lie  la 
majorité  ;  rester  eu-deçà  des  réformes  les  plus  simples,  dans  le  crainte  de 
n'être  pas  suivi  par  elle  ;  se  laisserjMuuser  au  lieu  de  conduire  ;  se  met- 
tre au  service  de  ses  vieilles  passions  et  s'affaiblir  a^ec  elle,  plulùl  que 
de  chercher  à  la  fortifier  en  lui  faisant  accomplir  quelques  actes  impor- 
tants ;  certes,  ce  régime  est  plus  sain.  Personne  ne  sera  tenté  de  le 
contester.  Il  n'exige  ni  une  main  bien  vigoureuse,  ni  un  génie  bien  su- 
périeur. C'est  l'hygiène  des'minislères  débiles,  valétudinaires ,  pbthisi- 
ques,  destinés  i  s  éteindre  par  uue  lente  consomption.  • 

—  Le  Constitutionnel  annonce  qu'une  interpellation  sera  adressée  au 
ministère  i  propos  de  l'étrange  déclaration  faite  la  semaine  dernière  i  la 
chambre  des  pairs  par  U.  le  garde  des  sceaux,  au  sujet  de  la  congrégaiion 


MartkfSaint-Àntotm ,  It  avril.  —  foin,  l'a  &S  k  00  ;  1*  4&  i  M.  —  La 
terne  ir«  &ok  52  ;  2*  46  à  48;  >•  k  44.  —  Trèfle  t>*  i  40;  :•  h  00.  —  Regain 
I»4i)à00;  2*00;  3*  00  k  00.  —^Paille  de.  blé-  Ire  jj^  3t  ;  2*  32;â«  28.  — 
Paile  d'avoine  lr<  i4;  2*  40. 

Halte  à  la  viand«  du  19  avril.  —  22479  kil.  B«euf  l,&0-i',2(M>,70.  — 
I8:,99  kil.  Veau  l,dO-l,4i -1,00.— 5498  kil.  Mouton  1,60-1,20-0,90.—  En  gros 
âlliOO  kil.  1,IO-1,03-0,!H;. 

Marehi  de  la  Vallé»  du  19  avril.  —  Agneaux  4^00  k  22,00.  —  Canards 
Ji>arbolleurs,  l,2&  k  2,S0.  —  Canetons  de  Rouen  ,  3,00  à  &,2&.  —  Chapons  gras 
et  chapons  paillés  'l,bO  à  7,iu.  -r  Chevreaux  ou  cabris  i.UU  à  0,00.  —  Dindes 
gras  7,00  k  9,00;  d»  corn.  3,00k  G,0O.  —  Lapins  ou  lapereaux  1,2S  à  2,60.  — 
Oies  2,60  k  3,50.  —  Pigeons  bizels  0,30  à  1,60.  —  Pigeons  de  volière  0,70 
k  1,10.—  PileUO,00  à  0,00.  —  Poules  ordinaires  l,2i  a  2,2&.—  Poulets  gras 
a,00k  &,00.  do  comm.  1,^0  à  i.'ib.—  Sarcelles  0,00  k  0,00. 

Ballêau*  beurres,  mufs  et  fromages,  17,  i8  et  19  avril.  —  Beurre  (  le  lui. 
Kn  livres  1,60  à  2,i>0.—  En  mottes  Isigny  1,70  k  4,90.  —  En  motte  Gournay 
l,-.'0  k  3,20.  —  Petit  beurre  1,4 «  à  2,04.  —  Beurre  salé  ou  fondu  0,00  k  0,00. 
-  OEufs  (le  mille).  Du  17,  30  k  46.  —  Du  18,  32  k  48.—  Du  i»  ,  32  i  48.  — 
Fromage*  (la  dizaine)  Brie  12  •  21.  —A  la  pie  h  k  la. 

L'un  des  Gérants  :  F.  Cantagkcl. 


|leiie< 

Brésil 

&  OiOholl. 
2  ii2d»... 
Rouen.. .. 
Orléans... 


S7  7|>. 
67  l|2. 
43  3|4. 
48. 


UepT 


Tinfc 
»P.OlOp.       * 

&  0|0  10.  ° 

Bous  du  Trésor. 


«BIBtJ:«AI<  BB  COHMBB«iB  BB  rABM. 

béclahations  de  f.mllitks  du  18  avril. 

CHABRBLiB,  bijoutier,  boulevirt  de  la  Madeleine,  il.  Juge-coramissaire 
M.  Leroy  ;  syndic  provisoire  M.  Uaussmann,  rue  Saiul-Honoré,  290. 

Boorte  du  19  avril  1845. 

Stagnation  complète  sur  le  3  p.  cent.  Le  &  p.  cent,  demandé  à  l'ouverture, 
a  Diii,conime  les  jours  précédents,  en  baisse. 

Les  chemins  de  fer  se  sont  ranimés  encore  aujourd'hui  au  commence- 
ment pour  rebaisser  vers  la  fln  de  la  Bourse. 

Il  y  a  eu  hausse  de  20  francs  sur  lei>  banques  de  France. 

Oiiire  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-j près,  on  a  fait  au  compLint  : 

Emprunt,  8(>  60.—  Bel^i  |ue  4  i|2,  lOl  6|it,  3|4.  —  2  l|2,  63  30.  —  S«ciél4 
générale,  i.'.8&.  —  Chemins  de  La  Teste,  2l2  50,  210,  2il  25.  —  Andrezieux, 
38.i.  —  Naplos,  1087  50,  1090.  —  Esp3«ne  paisive,  7  1(2,  5(8.  — J  p.  0|0,  42.— 
Comptoir  Ijaniieron,  1 1 10.  —  4  Canaux,  1272  50. 

Actions  de  Gaz  français  5200.  —  Id.  uouv.,  4900.  —Anglais,  0£50.  —  îd. 
noiiv.,  9200.  —  La  carrière,  anc.  6000..—  Id.  18W,  ISOO.  —  Id.  1843,  I4:.S. 
—  Id.  1845, 1000.  —  Parisien,  2350.  —Calais,  1250.  -  Vésone,  750.  —  Ouest, 
1175.  — Zinc,  Vieille-MoniaRnc,  6115.  —  Nouvelle  Montagne,  3ii00.  —  Union 
linière,«25,  040.  —  Entrepôt  des  Batignolles,  650.  —  Id.  du  Nerd,  590.  — 
Avryron,  55ti0,  —Lin  Maberly,  775,  78o,  | 

Obligations  d'Orléans,  1275. 

Chemins  nou  coostiluèi  :  Bordeaux,  775,  770.  —  Id.  petites.  785.  —  Bou- 
logne, 685,  675.  —  Petites,  «85.  —  Mootereau,  620,  622  50.  —  Gand,  752  50, 
750.   755. 

A  terme  ;  Banques,  3250,  3260.—  Emprunt,  86  50.— Belgique  1840, 102  7i8. 
—  2  l|2,  62  30. 


F.pr.    ''      ill&A,  4àd.M> 

1&    Ortéans,  I140.  l2&i)d.M 

1260,  1255  d  14.    ' 

Rouen  1 1  to  d.  20. 

Hkvr«t50d.  70,  SS&d  iil 

Strasb.  S25,  iiSTjd.  it.f 

MARCHANDISES.  —  Huilb  de  colza,  disponible,  87,00  k  00,00;  courutl 

du  mois,  89,00  k  00,00;  4  mois  d'été,  91,50  k  91,00;   4  deroien  BoiLl 

98,50  k  98,00  ;  4  premiers  1846,  101,00  k  00,00.  ' 

LlLLB.  —  Colza.  84,50  k  84,00. 

BBPBiT  3|6.  —  Disponible,  courant  du  mois,  mai  et  juin  .  90,00  k  0(l,N'| 
Juillet  et  août,  91,00  à  00,00;  septembre  et  octobre,  91,00  k  92,00;  Doveabnl 
et  décembre,  87,00  k  88,00. 
•AVON.  —  Ordre  de  livraison,  86,50  k  00,00^^ 

OrricB   BBS  CBBMim   bb  fbb,  bureaux  proflaoires,  ma  Neavc-Tl- 
vienne,  36,  près  la  Bouno.  —  L'Office  sert  d'iDtenaédbiire  entre  l«  i 
tionnaire*  et  les  compagnies.   Il  représente  les  actionnalret  dans  les: 
blées  générales,  reçoitles  dividendes  pour   leur  compte  .  et  se  cbarKc  ( 
leurs  Intérêts  dans  toutes  circonstances.  —  Correspondance  avec  la  pro«iacï| 
pour  tout  ce  qui  a  rapport  aux  chemins  de  fer.  —  RenseignemeaUi  sur  li| 
valeur  réel  le  des  actions,  sur  les  compagnies  qui  se  fomieni,  «nUa  sur  i 
ce  qui  concerne  les  chemins  de  fer.  —Achat,  au  comptant,  de  UMiiciicJ 
lions  ayant  cours,  et  avances  sur  titres  k  céder.— On  ne  reçoit  que  les  ltUra| 
alTranchies.  Renseignements  de  dix  heures  à  deux  heures. 


▼entes  par  autorité  de  jastice. 

En  rh&tel  des  Commissaires  Priseurs,  place  de  la  Bourse. 
Le  21  avril  1845. 

'  Consistant  en  canapé,  sopha,  fauteuils,  flambeaux,  tableaux,  tapit, ir-| 
moires,  bureaux,  pendule,  laaaiies,  buffet,  batterie  de  cuisine  et  adirés  (' 
jets.  —  Au  comptant. 


Spectacles  du  20  avril.. 


8  h. 
7  h. 
7  h. 
6  h. 
6  h. 
6  h. 
6  II. 
6  h. 
6  h. 


oràtLA.  —  La  Favorite. 

FBAiiCAiB.  —  Les  Enfants  d'Edouard. 

ObbblA-cohiqvb    —  Cendrilion. 


Femme  de  40  ani. 


M» 
•I» 

i|2  oraoa.  —  Les  Pharaons. 
•I>  ▼AOOETXU.B.—  L'Amour.  Les  Deux  Tambours. 
112  TAKIBTÉS.  —La  Nuit.Dangeville.  Gamin  de  Paris.  2  PierroU. 
•I>  «maASB.  —  Réoecca.  Petit  humiae.  L'Image.  Frères  fèrocci 
>|>  rALAiB-BOTAi..— Spectacle  extraordinaire. 
l|2  >OBT»"BBiBT-aiABTaB.  —  La  Biche  au  Bou. 
I>  AaniAO.  —  La  Peste  noire. 


6  b. 

6  h.  I|2  aAiTÉ.  —  La  Justice  de  Dieu. 

6  h.  3)4  csBQOB-oiiTSiviçVB —  Empire. 

6  h  >|>  coan.  —  Ah!  mon  Habil.  La  Fée.  Mazurka.  Le  Turban 

6  b.  1)2  rousB..  —  Rosière.  Sans  cravate.  Cobsunt.  Mystères. 

6  h.  »|>  I.VZUBSOVB*.  —  Le  15  avant  midi.  Sacriput.  Epaulellad'iir.| 

aAU.K  TiTSKaas.  —  txtncen  tous  les  aoira  dé  8  a  1 1  teuro.  , 

i  Imprimerie  Lange  Levj  et  Comp.,  nw  du  Croissant ,  i*. 


Mise  en  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tous  les  dépositaires  du  Comptoir  oentral  de  la  librairie  : 

TRAITE  ELEMENTAIRE  DE  LA  SCIENCE  DE  L'HOMII 


Trois  fl»rta  volame* 
In-dctavo. 


CONSIDÉRÉ  DANS  TOUS  SES  RAPPORTS, 

PAR  M.  GABRIEL  GABET. 


Prix  i  1»  trmme», 
avec  flvBTMÙ 


AVEC  CETTE  £piGRviPHE  :  I  ]l  n'esl  point  de  questions  importantes  dont  la  décision  ne  soilcomprise  dans  la  science  de  l'homme,  et  il  n'en  est  aucune  qui  puisse  être  résolue  avec  certitude  si  nous  n'avons  cette  connaissance.»  (0«m) 


Précis  DU  pla:«  de  l'ouvrage. -^/nfroduction.—  I.  Génération  de 
l'hiimiiie  et  des  autres  êtres  organisés. —II.  Organisation  el  structure  du 
corps  humain.  Structure  des  autres  êtres  organisés  comparée  à  celle  de 
l'homme. —111.  Vie  véf.'ctaiive  :  ses  fondions,  sa  durée. —  IV.  Vie  ius- 
linclive  ou  seusilive  ;  affections  qui  en  naissent.— V.  Vie  spirituelle  ;  sa 
nature,  ses  moyens  d'agir.  Olijet  de  ses  opérations.  Idées.  Sentiments. 


Opérations  de  l'esprit  sur  les  idées  pour  connaître  la  vérité  ,  et  sur  les 
sentiments  pour  en  connaître  la  convenance. — Vi.  Concours  des  vies  ins- 
tinctive et  spirituelle  pour  diriger  l'homme  dans  la  conduite  de  la  vie.  Dé- 
sirs, passions,  volonté,  actes  voloolaires  dont  le  but  est  la  jouissance  et  le 
bonheur.— Vil.  Modifications  des  vies  instinctive  et  spirituelle  qui  consti- 
tuent les  différences  entre  les  hommes.— VIII.  Dévelop|>emènt  et  cessation 


des  vies  iustictiveet  spirituelle.— IX.  Différence  eotre  les  hommes  «(|(* 
animaux  relativement  aux  vies  sensitiveet  spidtueile.^rX.  De  l'huai»'' 
ou  de  l'homme  considéré  en  association  universelle.  Des  difTéreotes  pl><i>Ji- 
sotiaies  de  l'humanité.  Influence  des  formes  sociales  adoptées  ju^u'^P'^'l 
sjBnt  Moyens  émis  pour  perfect  ion  ner  le  système  social  ;  leur  insufli!t«n«-'*| 
l'association  qui  convient  i  l'humanité,  ou  de  la  société  harmonique. 


lu  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et'cbex  tous  les  correspond,  da  Comptoir  central  de  la  Librairie. 

mmkim  u  ik  doctkim 

de  rourler , 

Brochure  in-So  de  qiiarante-buit  pa- 
ges. —  Prix  :  30  cent. 


MAGE  Ë\  ANGLETERRE  ET  EN  ECOSSE, 

Buivi  de  MÉLANGES,  par  ¥.  HENBTEQUIlf . 

Uu  fort  volume  iu-8°.  —  Prix  :  6  francs. 


100  ENVELOPPES  dans  une  BOITE  pour  1 E 

j.Sî  P"*  extraordinaire  peut  être  donné  pour  preuve  incontestable  des  progrès  que  MARION  ne  cesse  d">pp«f'*| 
?«H„^  P,"irnHÔ"'!l'""*'".'i '**'  '",  P»Pe»rn«r  On  trouve  aussi  dans  ses  magasins  les^papiers  i  lettres  deloutti^gJ 
MARtoN.^^cirétrg^J^e'VVfaZÔu'ri  Û'imanÇi"  ""'f  "'  """""'  *"'  ''''^  "«  '"'•"'^'«  '*'''»'"=""-  '"'^ 


TROISIEME  ÉDITION  ILLUSTRÉE. 


LES  CLASSIQUES  DE  LA  TABLE.. 

Petite  Bibliothèque  des  éerlt»  les  plus  di§tlii%ués  publiés  à  PAris  sur  la  ¥^le  élé- 
gante et  la  Ci  astronomie* 

/  Ornée  de  12  portraits,  U  vignettes  Mir  acier,  2  poiix-forles,  4  litliogrnphies,   d'après  MM.  l'aul  Delaroche,  Ary  Scheffer,  Alfred  el  Teuy  Johan- 
Rnqiieplan.'Cheiiaviirti,  Deiiière,  par  mm.  iienhiql'EL  DiiPOAiT,  BL.tisaiARD  (Ils,  COUGNON,  tony  johannot,  be- 
cs lettres  roninie  dans  l'art  de  vivre,  il -n'y  a  plus  d'originalité  que  dans  l'éclectisme.— Nos  médecins 


DOt,  Gavarni,  Eug.  I.iimv 
QIJEPLAN,  DESMADRYL,  etc.'rlo 


I)un.s 


■Tous  les  cbangenientB  faits  dans  te  tioi^itnie  lirege  peuvent  être  irtroduiU  dam  le  deuxième,  au  moyen  d'un  Suppiénent  (brochure  composée 
Il  j^n'i."**  'il» ,     "  *'  <*'«"*'""  iS»  pages  de  texte).  —  Prix  du  SuppW»rem  :  sur  papier  ordinaire,  5  friBU  ;  lur  pifier iMré,     franci  ;  fur 
'PipUr  de  CbiM,  iO  inBeit 


Maladies  Secrètes. 

LITEMEHT  4a  rintm  Gh.  ALBJSRTi 

i4d«clB  .kU  PMdUdtPuh,  ■■lin  m  •4«^*4a,  «kanutiw  i«  k*piu« 

MiSlejnIMMCMi 


iirM*4i«at 


tails  em  tem  lis  — rm  msÊknês  li» 
^'i  a«|Mr, 


R.  MpntorfasiL  21 


âââiïi—  em  taviltNw  ^Jp"  '"* 


.tMJaàig^ 
immemm  nfsm»  <  l'^'fS^ 


mmlmi'^ 


9àM 


CMMPgMW».  l>-p>^-»    ^ 


'\ 


■ÉIIÉÉÉÉ 


pMc  .v^iét^lmarclie  à  pas  de  iteni  dam  le  monde  civiliaè 
eWier.  Xiiez  ami*,  Jiscz  aussi  adversaires,  prenez  connais- 

igce  des  faits  qui  suivéhl  et  rappelez-vous  bien,  en  lisant,  que 

■lie  idée  dont  I  envahissement  universel  n'est  plus  qu'une  petite  . 

Iiestion  de  temps  qui  sera  vite  vidée,  Dieu  merci  !  dormait  dans  | 
oberceau  en  Europe,  il  n'y  a  pas  plus  de  quinte  ans,  et  qu'il  y 
i  peine  sept  années  qu  clic  a  commence  à  .se  répandre  aux 

lils-Unis. 

iComim  vous  IcFavez,  un  grand  lombre  d'essais  sont  commeocés  ici 

^utt  quelques  anoées.  La  plupart  oesout  que  des  germes  trèsiooom- 

kisqui  auruiil  peut-être  de  la  itetae  i  réussir  ft  rause  du   manque  de 

,eliui>i  fuule  de  savoir  théorique  et  pratique  ;    mais  le  succès  de 

^éiM*  autres  nous  parait  assuré. 
I  II  5  en  a  déji  trois  qui  nous  paraissent  en  très  bonne  voie  ;  ce  sont  : 
iPhtlinge  de  Drook-Farm,  à  trois  lieues  de  Boston  ;  la  Pbalange  de  l'A- 
iini)iie  du  Nord,  i  quiuse  lieues  de  New- York  ;  et  la  Phalange  de  La- 
mnllo,  daus  l'iotérieurde  !a  Pensylvanie,  i  quatre -vingts  lieues  de  Phi- 

lidphie. 
Eopariaut  de  ces  trois  Phalanges,  dont  nous  avons  une  connaissance 
le,  DOUs  sommes  loin  <1e  donner  i  entendre  que  d'autres  ne  stuit  pas 
I  d'aussi  bonues  conditions  :  nous  disons  seulement  que  nous  u'en 
nu  pas  de  rapports  authentiques.  Nous  avons  rependint  toute  raison 
croire  que  celles  qui  sont  situées  dans  les  Etats  de  Massachussetts, 
wYurk,  New-J«rsey,  Pedsylvanie, Ohio,  Indiana, Ilichigan,  Illinois  et 
Dsles  territoires  de  riowa,  réussiront  également,   si  le  capital  néces- 
ni  leurs  progrès  ae;  fait  |ias  défaut. 

I  La  Phalange  de  Liraysville  a  été  commencée  il  y  a  un  an,  par  |a  réu- 

ndf  quelques  familles  agricoles  dont  les  propriétés   couligués  ont 

ftcilement  être  mises  en  société,  et  dont  les  croyances  communes 

ndaitnt  le  rapprochement   fa<'.ile.  Elles  étaient  toutes   attachées  i  la 

Kelle  Eglise  chrétienne,  fondée  sur  les  doctrines  de  Swedenborg.  Leur 

ileui,  le  révérend  J.  Beldiiig,  ayant  étudié  les  idées  de  Foiirier,  enga- 

mses  paroissiens  i  mettre  leurs  terres  et  instruments  de  culture  en  so 


I  ses  pai 


iMt,  i  les  échanger  contre  des  litres  d'actions  équivalents,  et  4  cultiver 
tout  sociétairemeut,  d'après  les  données  de  la  scieoee. 
■  Le  conseil  a  été  suivi,  et  maintenant  ils  ont  un  domaine  d'à  peu  près 
SûObectares  en  bonnes  terres  labourables,  prairies,  vergers,   bois,  etc. 
Dcimbre  des  sociétaires,  hi<mmes,  femmes  et  eofants,  est  aujourd'hui 
15').  Dix-sept  familles  sont  loffé>>s  dans  tes  ifilisous  qui  étaient  déjà 
mstruiles  sur   les  propriétés  individuelles  avant  la   réunion,  et  onze 
liailles  habitent  le  nouveau  bâtiment  construit  depuis  un  an,  et  qui  for- 
un  une  aile  du  Phalanstère  qu'on  élève. 
Sept  grandes  pièces  sont  destinées  à  servir  de  salle  à  manger,  cui- 
,  buanderie,  bureaut,  écoles,  bibliothèques  et  salles  de  réunions  re- 
({wuies,  le  tout  ealculé  pour  l'usage  de  cinq  cents  personnes. 

•  iussitftt  que  ce  nombre  sera  atteint  et  que  toutes  les  opérations  se- 
Mt  irrivées  à  point,  on  commencera  un  grand  Phalaastère  Mti  en  pierre 

pouvant  loger  1800  MrsouMs. 

•  L'agriculture  est  la  base  des  opérations,  maison  a  l'inteniioB  d'y 
{■nier,  autsilAl  que  posaiblt,  plusieurs  espèces  de  fabrication.  Certaines 
■OMkes  (t'iodustrie  nanufacturière  font  déjà  grefféea  sur  l'agriculture. 

•  iu  premier  janvier  1815,  cette  petite  association  n'avait  que  neuf 
■ùd'exiitence  active,  et  le  capital  associé  (cent  cinquante  et  -  quelques 


pi'lNiili^  Wpm  'CaHriif  lip^iMi 

»  ilya'déji  une  ceBliine  de  sociétaires  la);és  sur  le  domaine,  les 
uns  dans  un  nouveau  bâtiment  construit  temporairement,  et  les  autres 
dans  deux  grandes  '  fermes  qui  existaient  sur  la  propriété.  Celle-ci 
contient  à  peu  près  3.V)  hectares  ;  on  pourra  facilement  y  adjoiudie 
d'autres  propriétés  adjacentes,  dès  qu  on  aura  le  moyen  de  les  acheter. 

j  ...es  sociétaires  ont  déjà  construit  eux-mè.nes  plusieurs  grunds  ate- 
liers et  une  machine  à  vapeur  qui  nr.put  I  urs  mécanique».  Tous  les  hom- 
mes sout  remarquables  par  I  intelligence,  la  prudence  et  la  persévé- 
rance ;  le  meilleur  accord  règne  entre  eux.  Ils  ont  fait  des  prodiges 
depuis  un  an,  et  ils  ont  déjà  le  moyen  de  vivre  de  leur  industrie  sans  ap- 
pe(s£il(  nouveaux  capitaux  ni  d'antres  travailleurs  ;  leur  intention  est  de 
procéder  avec  la  plus  grande  circons|ieoiiun  à  l'agrandissement  de  leurs 
0|>érations.  La  seule  culture  des  fruits  et  des  légumes  pour  le  marché  de 
New- York  assure  la  prospérité  de  la  Phalange. 

»  La  Phalange  de  Bruok-FlTm  est  moins  Lien  partagée  sous  le  rapport 
matériel,  mais  elle  est  la  plus  avancée  de  toutes  sousle  rapport  moral  et 
intellectuel,  (^tte  Plialaugea  été  commeni  ée  il  y  a  quatre  ans  par  M.  C. 
Ki|>ley,  pasteur  d'une  église  protestante  à  Boston.  Duus  le  principe,  cet 
établissement  n'était  qu'un  grand  pensionnat  de  jeunes  garçons  auquel 
on  avait  ajouté  la  |>etite  culture,  le  jardinage  ,  le  soin  des  vergers,  etc. 
Peu  à  peu  un  pensionnat  d'adultes  lettrés  (^ui  s'intéressaient  au  progrès 
des  idées  sociétaires,  a  été  joint  à  l'école  primitive,  et  le  travail  ma- 
nuel a  été  organisé  comme  un  moyeu  de  récréation  pour  tout  le  monde. 
Plusieurs  farnilies  aisées  de  Rostoo  et  de  New-York  se  sont  ainsi  graduel- 
lement réunies  autour  de  la  famille  de  M.  Kipley,  formant  une  société 
d'élite  qui  est  devenue  un  fover  d'attraction  moraje  et  sjciale  pour  tous 
ceux  qui  ont  le  bonheur  de  fe  visiter. 

3  L  éducation  intégrale  forme  pour  ainsi  dire  la  base  de  cette  Associa- 
tion. Des  familles  aisées  et  des  enfants  de  familles  riches  sont  les  seuls 
sociétaires  ou  pensionnaires  admis  jusqu'à  présent.  Tml  ce  qu'il  y  a 
de  plus  raffiné  en  moeurs  et  en  intelligence  s'y  est  donné  rendez-vous.  •> 

Depuis  que  je  vous  ai  quittés  (nous  dit  en  particulier  Bri^tbane),  >.  j'ai 
passé  trois  semaines  daus  cette  |)elile  Phalange.  On  ne  jteut  rien  com- 
parer au  plaisir  de  demeurer  au  milieu  de  ces  familles  d'élite,  où  l'ac- 
cord le  plus  parfait  règne  sans  interruption.  Les  femmes  et  les  eufants 
rivalisent  avec  les  hommes  pour  rendre  les  travaux  attrayants  et  le  sé- 
jour agréable  à  tout  le  monde. 

<  Il  y  a  une  centaine  de  sociétaires,  hommes,  femmes  et  enfants,  dont 
20  jeunes  gens  qui  paient  pour  l'édu  nation  qu'ils  reçoivent.  Le  capital 
actionnaire  reçoit  un  dividende  de  5  p.  cent,  et  le  travail  collectif  a  irçu 
en  titres  d'actions  un  dividende  de  7  000  fr.  pour  l'anuée  dernière/;  en 
outre  du  minimum  d'entretien. 

»  Le  domaine  est  situé  près  d'iine  station  du  chemin  de  fer  de  Boston 
à  New-York,  et  à  trois  lieues  seulement  de  Boston.  J'ai  oublié  de  prendre 
note  du  nombre  d'hectares  que  possède  l'établissement  ;  mais  je  pense 
que  l'étendue  en  doit  être  assez  vaste,  puisqu'on  a  déjà  construit  un 
grand  bâtiment  qui  doit  former  une  aile  de  Phalanstère,  et  qu'on  a  l'in- 
tention de  donner,  cette  année  même,  une  grande  extension  au  bâ- 
timent central,  et  d'établir  bientôt  plusieurs  branches  de  travail  manu- 
facturier, plus  la  fruiterie,  la  conserve,  etc.,  etc.  . 

>  La  supériorité  des  avantages  intellectuels  et  moraux  que  présente 
déjà  cet  établissement  modèle  a  décidé  nos  amis  du  centre  pbalanstérien 
de  New -York  à  concentrer  tous  leurs  efforts  sur  cette  entreprise,  afin  d'y 
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avec  les  sociétaires  admis  i  résider.  ^ 

»  Personne  ici  ne  met  en  doute  le  succès.  Car  l'activité  au  travail,  le 
chartiie  de  la  société,  la  confiance  et  le  dévouement  mutuel»  des  sooiétai-  : 
res,  hdmipes,  femirus  et  enfants  tiennent  du  prodige.  LaconGanct'  seule 
semble  avoir  toul-àfaït  transformé  la  nature  des  sociétaires.  La  préve- 
nance  des  femmes,  les  déférences  des  hommes  et  la  joie  des  enfants  sur* 
passent  tout  ce  qu'on  aurait  pu  imagimr.* 

Tel  est  en  subatauco  le  rapport  de  nos  amis  de  New- York.  Noua 
avons  tout  lieu  d'y  ajouter  la  plus  grande  confiance.  En  présence 
de  pareils  faits,  nous  espérons  que  les  avt-uglcs  qui  urit  nié  jus- 
qu'ici le  mouvement  des  idées  sociélaires-et  la  puissance  do  nos 
principes,  commenceront  à  convenir  qu'ils  pourraient  bien  n'avoir 
pas  vu  très  clair. 

A  

Banquet  de*  Ouvriers  Phalanstériena. 

Dans  noire  compte-rendu  du  banquet  des  ouvriers  phalansté- 
riens,  nous  avons  reproduit  le  di'^ours  prononcé  par  M.  Slourm. 
La  pièce  de  vers  que  nous  instroiis  aujourd'hui,  est,  avec  ce  dis- 
cours, le  morceau  dont  les  seniimenls  ont  trouvé  Ih  plus  vive  sym- 
pathie dans  l'auditoire.  Ces  vers,  intitulés  la  foi,  t'etiérance  et  la 
charité,  ont  été  récités  avec  beaucoup  d'àme  par  l'auteur,  M.  Boissy, 
président  du  banquet. 

Non  ;  Dieu  ne  nous  a  pas  créés  (tour  la  soutTrance; 
C'est  le  rcve  insensé  d'un  ei«|irii  en  démenA^ 
C'est  une  impiété,  c'est  un  insi);ne  alTr»nl, 
Que  l'ignorance  en  vain  veut  nous  clouer  au  front. 
Rt-jelons  litinde  nous  c«;  sanglant  liériiage, 
Ce  signe  dégradant  d'un  honteux  esclavage  : 
Nous  devons  être  las  de  rauipt-r  à  geitoux; 
Pour  gloritier  D  eu,  fières  élevons-nous. 

Ce  o'e«i  que  le  front  haut,  et  non  dans  la  poussière 

Que  l'enfaut  peut  comprendre  ei  saluer  son  |>ére. 

Parfois  oli  !  mes  amis,  daus  un  Je  ci  s  moments 

Où  l'àme  se  dilate  en  doux  épauchi-ments, 

A fez-vuus contemplé  le  lever  de  l'aurore? 

D'un  reflet  argenté  comme  tout  se  colore! 

Splendeur  de  l'inflnl,  concert  mystérieux 

Qui  murmure  en  noire  àme  et  se  |)erd  dans  les  cienx  ; 

Muets  a  ce  tableau  comme  au  sortir  d'un  rêve 

L>"S  yeux  sont  dessillés  et  noire  esprit  s'élève. 

Tout  semble  autour  de  nouH  emprunter  une  voix 

El  s'offiir  à  nos  sens  |i(iur  la'  première  foi». 

En  nous  criant  :  mortel,  sache  le  recouuatlre. 

Chaque  chose  a  sa  loi,  comme  sa  raison  d'être: 

La  flfur  qui  croli  sous  l'herbe,  et  l'oiseau  daut  les  airs, 

Tous  ces  êtres  enfin  si  nomlireux,|si  divers, 

Du  moindre  végétal  an  soleil,  touiae  lie. 

Tout,  dans  le  sein  de  Dieu,  prend  et  donne  la  vie  ; 

L'homme  seul  du  bonheur  est -il  déshérité, 

N'aurait-il  pas  >ia  part  d'air  et  de  liberté? 

L'abeille  et  la  fourmisont-eltes  mieux  dotées, 

Dans  Tordre  universel  plus  haut  que  lui  montées  f 

Non  ;  car  l'homme  est  le  roi  de  la  création  : 

Rien  ne  peut  te  soustraire  k  sa  double  action; 

Il  régne  sur  le  globe,  et  son  intelligence 


> 
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VATSAOE. 

, '^«nt,  Cette  année,  les  maîtres  du  pay&a^?  Harilhat  se  repose,  Ju- 
^Dupré  n'expote  plus,  Rousseau  n'expose  jamais,  et  demandez  pour- 
pu  jury?  Aligny  fait  passer  toute  la  Grèce  à  l'eau  forte,  Cabat  prend 
*^wment  le  froc.  Heureusement  que  les  absents  ne  peuvent  emporter 
H^lt  la  campagne  avec  eux.  Corot  ne  nous  abandonne  jamais;  parla 
|%<barmaDte  contradiction,  il  montre,  toutes  les  années,  ou  plutôt  il 

i*«  deviner  des  tableaux  à  quelaues  connaisseurs  ;  on  ne  peut  pas 
^^  plus  loin  la  politesse  ou  le  mépris  pour  lé  public;  car  lui,  le  (loète 
^(rbres,  le  bieo-aimé  disciple  de  la  nature,  que  va-t  il  (aire  au  Salon? 
"'■«equ'onoime  l'ingénuité  de  ses  impressions?  Est-ce  que  l'on  com- 
l^îi  j*  spiritualisme  malheureusement  exagéré   qui  sacrifie  tous  les 

terfuges  d'exécution,  pour  les  grâces  naïves,  spontanées  d'un  beau 
fc  [.'""'' beau  site,  d'une  lumière  dorée,   voilée,  filtrée  à  travers  les 

""las  et  assoupie  sur  la  voluptueuse  iilière  des  pelouses?    '' 

j^"' *'^t 'ipeintreJe  plus  intime,  le  plus  profond  de  la  nature  vivante, 
HUj  ,''"'J*8,  de  ces  mouvements  qui  sont  comme  les  émotions  et  les 
,r  '*?_*''=*'  arbres,  ces  esprits  vêtus  de  feuilles.  Que  munque-t-il  donc 

■       us  ha- 


ie     9  II     "'""'•  *^'^''  espriis  veius  ue  leuiiies.  ^ue   muuque*i-ii 
|.|  "fui.  Une  envdoppe  plus  séduisante,  une  ligfltkune  toiute  plu 
|,j^l'  'l"^  *''*''iée,   plus  nette.   Mais,  malgré  ces  dÏTiuis,  ce /aient 
aiiiv» -"""  ■*"*  '^''•''«*;  0"  rêve,  on  reçoit  un:!secou.-se.C'e»t  l'idyll 


vous 
e  pri' 


(tarie 

'je  (\w  nous  avons  tous  balbutiée  dans  noire  enfance,  quand  Tes  mots 
"^'issuieut  notre  pensée.  .         '^ 

Itrre7"  'f'^^'"'''®'  surtout,  n'a  mieux  reproduit  les  adieux  du  soleil  à  la 
hir  l'a  r  '""SS  voiles  que  le  vent  du  soir  traine  à  travers  les  feuillages 
'i'nne  t^*'***  ''"""''oo  >  molles,  tristes  et  douces  heures  où  les  étoiles 
'tat  I  '^I^^Qouir  sur  le  ciel,  comme  les  uirapbées  sur  les  lacs.  l)e- 
^corre^  r  '"'''"'"'  ^'  M-  Corot,  on  se  prendrait  presque  à  aimer  tes 
Ui^  '"'''•s  JoQjdroire  celte  bravoure,  d'autres  uiront  cette  impuis- 
Voiii  ^"*  '  jamais  sacrifié  la  sainte  nalure  à  rbabilelé  de  la  main. 
**iis!  uà"^''""',^*  C'^rot  est  un  maître^  et  un  grand  maître,  entendez- 
'"'inèei?!''"  ''  *  ^*^  cour,  parce  qu'il  s'unit  ptr  le  cceur,  et  dans  une 
«II,  „';_y*'?'i»»>nle  communion,  à  cette  finn 


finncée  de  tous  les  (toètes,  à 
^^^  .   rrginale,  à  cette  divinité  mystique  qu'on  ne  voit 

ttll'jj,  "''^■'l'"Pvoit,  oui  b<ibiie  en  nous  et  hors  de  nous,  la  braCilé  éler- 
lurji  ^  *'  "niversellemeul  répandue  sur  la  figure  de  l'homme,  comme 
lereQ(      P''"  du  crépuscule  et  sur  les  boules  des  forêts  balanééee  par 

*•  "a  jg    '.'*™*"*  c*tte  vierge  divine  que  la  peinture  brutale  des  Suis- 
d^bJ^j!"'^  >dorée.  Dans  la  peinture  de  M.  Calame,  les  terrains  tout 
^™'*n,  Itg  |rbres4es  algues,  les  niiiligesdes  taches  d'encre  ou  des 


enseignes  de  magasin  de  deuil,  les  ^aux  des  glaces,  les  chemins  des  fonds 
des  rivières,  et  toute  cette  nature  cadavéreuse,  plombée,  antipathique  à 
la  couleur,  à  la  poésie,  contradictoire  à  tous  les  genres  de  beautés  a  des 
admirateurs  ;  il  est  vrai  oue  c'est  à  l'Institut. 

Û.  Chevandier  a  du  talent,  un  mérite  d'exécution,  une  conscience,  une 
élévation  qu'on  ne  saurait  trop  louer  dans  une  époque  qui  ^ndrait  vo- 
lontiers la  prestiditigation  pour  le  génie,  liais  il  a  un  ennemi,  un  homme 
qui  le  poursuit,  qui  l'attend  à  tous  les  carrefours  de  la  campagne.  Cet 
homme  c'est  Le  Poussin.  Comme  nous  ne  sommes  pas  sûr,  nous  non  p.us 
de  vivre  demain,  nous  voulons  dire  notre  pensée  sur  le  paysage  histori- 
que. A-t-on  jamais  songé  à  cette  idée  de  mettre  l'histoire  dans  la  na- 
ture, de  donner  une  date  à  des  arbres,  une  chronologie  à  des  lacs,  à  des 
collines,  à  des  vallées,  une  nationalité  à  des  herbes,  à  des  bœufs,  à  des 
moutons  !  On  s'explique  le  paysage  historique  chez  Le  Poussin.  Ce  gran  J 
génie  arrivait  à  une  époque  où  le  paysage  n'avait  pas  encore  droit  de 
bourgeoisie  dans  la  peinture.  A  part  quelques  brillantes  mais  rares  f'«n- 
taisies  du  Ti>ien,  l'art  avait  toujours  répelé  ce  mot  du  philosophe  athé- 
nien :  j'aime  mieux  les  hommes  que  les  arbres.  Poussin  en  venant  don- 
ner aux  arbres  autant  et  plus  d'importance  qu  aux  hommes  venait  es- 
sayer presque  une  hérésie.  Qui  donc  avait  poussé  cet  austère  et  paisible 
esprit  à  cette  révolution  ?  les  ruines  de  Rome.  Il  ^aimait  lacampa^'né  à 
cause  des  pierres  antiques,  qui  surgissaient  dans  ce  grand  cimetière  de 
la  maremiiie.  Il  aimait  la  nature,  il  adiuiiait  l'antiquité  :  de  la  nature  et 
de  i'antii|uité  il  se  fit  dans  son  esprit  une  impression  complexe,  une  ré- 
sultante qni  a  produit  le  paysage  historique,  ou  autrement  la  mixture  de 
l'histoire  et  du  paysage. 

Que  faisait  LePo:issin?  il  sacrifiait  la  bonhomie,  la  simplicité  de  la  na- 
ture à  je  ne  sais  quoi  de  symétrique  et  de  solennel  comme  sou  esiirit.  Il 
faisait  de  rarchileclure  avec  des  arbres,  de  la  mythologie  avec  des  ro- 
cheis.  Au  bord  des  fleuves  il  mettait  des  vieillards  barbus  avec  des  urnes, 
il  obéissait  à  l'esthétique  qui  a  tracé  les  allées  des  jardins  de  Ver- 
sailles. 

Cependant  cet  homme  de  génie  a  su  faire  passer  sur  ses  toiles  la  con- 
ception sereine  et  grandiose  qu'il  se  faisait  de  la  nature.  S  il  voyait  la 
campagne  à  travers  toute  une  fantasmagorie,  s'il  imposait  partout  le 
temple,  la  cité  antique,  le  marbre  taillé,  la  main  de  l'homme,  l'oeuvre  de 
l'homme,  à  la  place  de  la^main  de  Dieu  et  des  œuvres  de  Dieu,  il  pro- 
duisait du  moins  des  chefs-d'œuvre  ^  il  s'est  acquis  une  grande,  une  in 
contestable  gloire.  Mais  ce  que  nous  admirons  chez  Le  Poussin,  ce  n'es 
pas  la  nalure,  c'est  Le  Poussin.  „'' 

*    La  nature  est  parfaitemcut  désintéressée  daus  toutes  nos  actions.  ÏM 
s'inquiète  peu  de  nos  sociétés,  qu  ou  p.irle  grec  ou   français  ;'itllë'*iF^ 
toujours  sincère  avec  nous,  elle  ne  change  ni  d'opinions  ni  dé  cu^tiiWrffs, 
elle  nous  donne  les  mêmes  chênes,  les  mêmes  soleils  ;  e!lé'||Wlé  Irt'mj 
rores  sur  la  même  litière  d'argent.  Elle  inspire  doncl1<yus'"reS  i^ttïn^ii|sj 
daiis  tous  les  temps,  la  même  et  particulière  émol»Ori^dfj|lc^t:>àkihmi^ 
de  nos  caleiidriers,  mais  de  cette  sym|>athie  sèéf#(«'  më  Èm^'i/'^xm 
>ntr«  nous  et  notre  milieu,  entre  le  spectatfèuf^N'^pè(lWlè',oANil'Teil 


hommes  et  la  nature.  Qu'importe  une  page  d'histoire  à  la  rose  et  I 
l'aultê?  L'une  en  a-t-elle  moins  de  panuOM  et  l'autre  moius  de 
perles  ? 

Quand  par  exemple  11.  Paul  Flaudrin  fait  descendre  le  paysage  I 
n'êire  plus  que  de  la  gravure,  quand  il  supprime  la  lumière  qui  est  la 
vie  des  objets  inertes,  pour  ne  représenter  que  la  silhouette,  c'est-à-dim 
le  fantôme  des  arbres,  des  terrjiins,  des  choses,  ne  sent-il  pas  qu'il  met 
l'homme  à  la  place  de  Dieu,  l'atelier  à  lu  place  du  monde,  une  théorie  4 
la  place  de  la  vérité  ? 

La  campagne  est  comme  cela,  si  vous  la  faites  com-ne  ceci  ;  à  la  place 
du  buisson  si  vous  mettez  un  oranger,  à  la  place  de  la  cbaumine  un  pe- 
tit temple,  à  la  place  du  soleil  une  lanterne  .sourde,  à  la  place  de  ce 
désordre,  de  ce  négligé,  de  cette  naïveté  que  l'on  trouve  partout  où  la 
pluie  tombe,  où  l'herbe  pousse,  où  le  vent  souffle,  je  ne  me  sens  ^us 
ému,  je  lie  vis  plus  dans  les  c||(|inps,  je  n'ai  plus  cette  impression  déli- 
cieuse que  tout  homme  éprolinre  à  ètK  sous  des  feuilles,  au  bord  de 
l'eau,  sur  des  pelouses.  Quand  on  retire  les  chevaux  des  mines,  quand 
ils  passent  de  l'ombre  à  la  lumière,  quand  ils  se  sentent  pénétrés  daus 
tous  leurs  pores  par  tous  les  rayons  du  soleil,  ils  frémissent,  ils  hennis- 
sent de  joie.  Nous  éprouvons  tou.s' à  (teu  près  la  n.ème  béatitude,  lors- 
que nous  sumiries  aussi  bien  organisés  que  les  chevaux  et  que  du  fond 
de  nos  rues  qui  sont  des  corridors  de  mmes,  nous  pouvons  arriver  au 
plein  air  de  lu  campagne. 

La  peinture  ne  peut  traduire  qu'un  des  charmes  du  paysage  :  la  oou. 
leur  et  la  respiration  de  Dieu  sur  les  feuillages.  Mais  ces  miUeDirillliJe. 
ments,  ces  tièd<  s  haleines,  ces  murmures,  ces  fraîches  exbalaÂ^Mfifpotâ 
gymnases  de  papillons  dans  la  poussière  d'étaminesti  t«ftei^Mf>a9^ 
éloquentes  et  vagues  comme  l'infini,  religieuses  cumtt|è '^tWilti-iitMfiaM. 
verselles  de  tous  les  êtres  à  l'Etre,  la  peinture  incoiftMI(én(ÂÀ«tbligïe 
de  les  taire,  elle  n'a  pas  de  langue  pour. iosntradiiiril'Ë(i^i4{t^St(ik^im- 
puissance  vous  en  ajoutez  une  autre,  ai  t<iiAis  s<H>ti»illiWkft1alOtfuieW'taiib 
reste-t-il  donc  ?  -  ■>  ■'!''■'  ''■  ■     ■    -  i  •;  ^i  jkI  •  ti  m, m  i,  h  ,'(*nna 

M.  Desgoffes  a  persisté  doa^agduseaKnti^dàns  lir^«dhloa>dtt;iI<iMM1fl. 
Rendons  justice  à  cette:  couvioiieni  qui  s'est  lotijMri  r«idié  ebnfro  (itm- 
tique.  On  |>eut  oeurlràuiiiisriyrainéiitoiau, Saluai  f<(HittCMv«)ii'|a'^M« 
rie  de  M.  De|gi)(f<tt  ,«S«Mliel{|meift>ifftU^Stii,<)c4lMM«itat  «èMiafOMM* 
que  ses  paysages  de  cette  année  iddi(|beat!iMi d(Hlilri»>f>Mg4Vk'/l9MNP4l- 
raons  àivWr'l«Ki<^iidM  anibltiémii  fUl!ieati«M«s'  tlrilHiM,  ^  MbOm'iiiM  le» 
tlomMekipribrèt  d»  ««riuM^^rtistes  <)Ui  ise^MMMl^ideHiaOifer  |l«i*Mn«Mi 
>^Maïwwe  d«  iMir'^jio^tif)  i]iti'«'aii«dttti«llii«>Mir  vlllr#l<il^^MNia(w4t 
idan»'tth«(àalaiMtiOnit>ii"|i«nt4>taMà|iWP<)i  ■lOesMinilr  «ont  liMmna^ 
(du»lMr^a«k*«sInitkHeité.L||f  •^bot»éBi|iavtlMr«tM«a'^«*iWd«^4^^ 
piiMitiob  ;>Mt«ii'àiMii  «tn^WànS  tNi«in<Un>«isèM>Airtlàe;'U-al«tltfi4tii4^«» 
iol«i(ti«lelitlfartg»i«ur'''dê«'ra«hièrsi.<'''  '^-  •  rri  i  '1  ^v  .r.v.ni  ,'.  siofimàB 
a  >  »t;<'li(iiisi«MUdo#»^  appurml*  OMWi^Mt{^#'WnMfMr*l  N0llSi  iPètMMcMM* 
rlViii«V<:*»'iNiïiiiièiVl«S«?É|  fultthliintU'i^rt>irl'a  AW4«itt  «rtt^iiipiéiiémiiu 
iMtY  ^wlMiw«rtls;ddl<lotrftkUK^eé  ^i«ii(»  iw(i»tiii^tiiiii«t^<)  d'ifiiaai^ 

MMf  WmttftciUillliWi  tu» de efcuHHMT HryWWvàHMy  tHWHuJWH^ 


Déjk,  pour  nous  Ruider,  de  glorié«ix  {«Ions 
'^  N6a«  oiit  montre  le  imt  :  tmis  nous  ratteindron's  ! 

L'aiguille  tend  toujours  vers  l'aimant  qui  l'atlir», 
Comoie  l'âme  au  Itonbeur,  sou  légiUgife  empire. 
Outre  les  discours  ot  les  toasts  npnf^^ux  prononcés  au  banquet, 
rwiditoire  a  été  électrisé  par  la  Prière  de  JpanSjlouriiet,  que  nos 
lectiurb  connaissent,  et  dont  les  trois  dernières  strophes  exercent 
toujours  upcacUou  extraordinaire  qUaad  elles  sont  dites  par  cet 
j^omme  au  cœtir  si  plein,  à  la  loi  si  puissaniu,  qui  a  tégilimcmen) 
oaoquis  pas  ^a  sainte  audace  et  sa  noble  inspiration  le  nom  glorieux 
(Twbtrc.  * 

Nou9  De  pous'ODS  rapporter  tout  ce  qui  s'est  dit  au  banquet  dea 
ouvriers  ;  mais  nous  repèlerons  que  cctie  fête  a  été  un  événement. 
De  pareils  faits  sont  caructcrJstiqufi» d'une  époque. 

Avant  89  l'aristu^iraiip  n'étudiait  p^$  les  idpu«  :  p'ét^itdaas  le  sein 
de  la  bourgeoisie  que  s'accomplissait  le  grtind  mouvement  philo- 
aoubiq^e.  qtji  i^  coianlé  lu  Rcvo{utiou  française  el  l'avèneiQcntdc 
là  pQurge(>i8te.  La  bourgeoisie  est  dcveiiuepar  la  puissance  des 
ioéèspius  forte  qi'c  Ips  pouvoirs  enracinés  dans  une  tradition  se- 
Çtii^irtt,  et  elle  les  a  prisés  quand  ils  ont  refusé  de  consacrer  upc 
^^iicipatioti  dont  le  temps  était  venu. 

Aujourd'hui^ le  temps  de  rémaacipaiion  du  peuple  approche,  car 
lepéuple  étudie, et  s'éclaire.  C'est  dans  les  atâliers  que  se  4i^uU:nt 
les  véritables  problèmes  de  I  époque,  que  sTigileiil  les  grandes 
questions  des  réforriDP's  sociales  .tandis  que  Iqs  hommes  du  Pou- 
voir restent  encore  étrangers  à  touu^s  ces  idées  sociales,  dont  le 
courant  grossit  chaque  jour,  et  qui  sont  appelées  à  ravager  ou  ù 
féconder  le  monde. 

Heureusement,  la  bourgeoisie  tout  entière  n'est  pas  complice  de 
l'aveuglement  et  de  l'incurie  de  ses  chifs  actuels  à  l'endroit  des 
idées  sociales;  heureuseim-nt,  surioul,  l'idée  bienfaisante  et  paci- 
fique de  l'Associalion  des  individus  et  dos  classes  ,  formulée  par 
pourier,  pousse  avec  une  >;rande  forci!  les  esprits  et  les  cœurs 
vers  l'organisation,  et  les  soustrait  à  l'atlraclion  violente  des  pas- 
sions révolutionnaires. 

Le  moment  n'est  pas  éloigné  où  les  gouvernants  seront  forcés  de 
reconnaître  (|ue  le  développement  et  la  réalisation  du  priiicip>'  de 
l'Association  du  capital,  du  travail  et  du  talent,  sont  l'ancre  Je  sa- 
lut des.  sociétés  modernes.  N'esl-ce  pas  déjà,  nous  le  répétons,  un 
enseignement  bien  digne  d'être  pris  en  considération  qut;  celui 

a  ni  résulte  des  manil'estalioiis  populaires  telles  que  celle  du  banquet 
e  La  Chapelle  Sainl-Denis?  Plusieurs  centaines  d'hommes  peut- 
élre  dans  cette  nombreuse  assemblée  d'enfants  du  peuple  de 
Paris,  étaieqi  il  y  u  quelques  années  à  peine  emportées  dans  les 
sentiments  et  les  vojcs  révolutionnaires.  Eh  bien.  !  grâce  à  l'in- 
fluence de  l'Idée  dans  laquelle  ils  communiaient  dimajnche  der- 
nier, on  a  pu  voir  ces  hommes  de  cœur  et  d'énergie  accueillir 
avec  les  plus  vives  acclamations  toutes  lc8.  paroles  de  transfor- 
mation pacillquc  ,  et  applaudir  avec  dialeur  toutes  les  pro- 
testations contre  les  procédés  de  révolution  et  de  violence.  Ce 
sont,  certes,  dos  preuves  et  de  puissants  témoignages.  Les  com- 

Îrendra-t-on ?  Les  compreqdra-t-on  bientôt ?ilcs  comprendra-ton 
tenips  ?  Ne  s'apercevra-t-on  pas  qu'on  peut  encore  avec  la  plus 
grande  facilité  rallier  le  peuple,  s'assurer  son  concours,  son  dé- 
vonement  et  son  amour?  Il  faudrait  si  pi^u  !  Qu'en  coûterait-il 
dpncai^x  déposilaires  du  pouvoir  social  pour  prendre  en  consi- 
dération les  idées  d'organisation  du  travail  et  d'association  ;  pour 
manifester  le  désir  de  réaliser  progressivement  dans  la  société 


t/w!  Qui  pourra  r^iiter  aux  apOires  de  TAi^ô^V^  <||iaiid  ils 
auruut  prouvée  la  société  qu'elle  »>eule  paul  désarmer  et  calmer 
les  sentiments  révolutionnaires?  Dès  que  le-  peuple,  en"  présencn 
de  ceux  qui  n'aiment  l'ordre  que  par  inti^rét,  prouvra  qu'il  est 
dévoué  à  l'ordre  par  principe,  et  que  sa  grande  voix  ferme  et  in- 
telligente présentera  paciflcjuemont  la  liste  de  ses  soufTranci's,  de 
ses  ocsoins  et  de  ses  droits  en  faisant  conn^llru  la  loi  de  réam* 
ciliation  à*-es  maîtres,  il  faudra  bien  que  sa  voix  soit  eulcudiu, 
ses  besoins  compris  et  ses  droits  réalises.  Courage  donc  !  les  idées 
marchent  et  le»  temps  approchent. 


Il  nous  p^iralt  curieux  de  faire  connaître  à  nps  lecteurs  de  quelle 
façon  la  corretpondance-De/aire,  qui  fait  fonction  de  bureau  d'es- 
prit public,  et  qui  est  envoyée  gratuitpnynt  par  le  ministère,  à  uni 
certaine  catégorie  de  journaux  des  provinces,  rend  compte  du  ban 
quel  de  la  Chapelle  Saint  Denis  : 

<  La  Démocratie  paci/i^ue  contient  le  compte-rnndu  du  banquet  dei 
ouvriers  phitlanslérit-uï,  i)ui  a  eu  lieu  le  14.  Lu  discours  fort  long  a  été 
prononcé.  A  en  croire  l'orateur,  les  progrès  du  Booialisme  tieuneot  du 
prodif^e.  Eitcore  un  |ieu  de  teniiis,  «l  les  cmq  (larlies  du  inonde  seront 
socialistes.  Ce  qu'd  v  a  de  certain,  c'est  que  le  socialisme  n'est  pas  autre 
chose  que  le  mutériulisine;  faisant  cousister  le  suprême  bonbeur  dans  la 
satisfucli(m  des  sens,  mettant  de  câté  le  christidoisme,  qu'il  ne  men> 
lionne  jamais  quen  passant,  et  iwur  mémoire,  et  confundaat  |>éle  mêle 
Jésus-Christ,  George  SanJ,  Uiihuinet,  Caufucius ,  MuÏAe  et  Fourier,  eu 
ilonnant  tuuli'fois  à  ctlui-ci  la  prééminence.  Du  reste,  aucune  solution. 
De  l'autre  vie,  pas  un  seul  mol,  ou  si  ces  étranges  ducleurs  daignent 
en  dire  iiii  mot,  ce  n'est  qie  par  mauière  d''acquit,  pour  contenter  cer- 
luins  esprits  ombrageux,  et  ne  pas  trop  heurter  les  préjuut's  établis.  Il 
pst  à  reinurquiT  qu(>,  \hniT  plaire  aux  lecteurs  des  folies  de  l'E  ule  plia- 
laiistérienni',  le  journal  qin  s'intitule />aci/i(}ue,  qui  prêche  l'associa- 
tion, la  charité  cl  l'umour  du  prochaiu,  connue  si  L'associaliuu  était  in- 
connue avant  Fourier,  comme  s«  lËvan^iile  ne  prescrivait  pas  la  cbarilé, 
ce  journal,  disons>Bi>us,  contient  tous  les  jours  les  personnalités  les  plus 
outrageantes;  s'associe  k  tuutes  les  haines  de  l'esprit  de  parti,  au  lieu  de 
se  posercn  inéiliairur,  et  de  s'élever  à  la  hauteur  d'uu  vcritahie  apotulut. 
Que  faut-il  en  conclure'?  C'est  que  ces  apôtres  si  fervents  de  l'humanité 
ne  sont  pas  hommes  réels.  Ils  ont  lieau  vanter  leurs  progrès  et  leurs  con- 
quêtes, le  monde  né  les  prendra  jamais  au  sérieux  :  ce  ne  sont  que  des 
maiques.  » 

Assurément  nous  ne  prétendons  pas  rendre  le  ministère  direct 
ment  respunsable  de  ces  platitudes  écrites  par  des  agents  subal- 
ternes ;  mais  nous  l'avertissons  que  de  pareils  publicistés  hii 
rendent  de  mauvais  services  et  ou  il  pourrait,  sans  grande  dé- 
pense ,  en  trouver  de  meilleurs.  Il  n'e.>t  pas  décent  qu'iip  gouver- 
nement se  serve,  pour/or/ner  l'tsi-rit  public,  de  plumes  capables 
d'écrire  dans  ce  style  et  avec  cette  bonne  foi. 

Nous  ne  savons  pas  si  les  rédacteurs  de  la  corrospopdance  mi- 
nistérielle Sont  A<»M»>e5  réels,  nous  désirons  ipéme  pour  l'honneur 
du  corps  des  ucrivaius  n'avoir  devant  nouii  ici  que  des  masques. 
Mais  ce  que  nous  savons  c'est  que  s'ils  rédigent  leur  corrcsponoaricq 
de  la  façon  qu'on  vient  de  voir  dans  le  bul  de  plaire  aux  journaux 
qui  la  reçoivent,  ils  ne  réussiscnt  pas  généralement,  et  la  preuve 
c'est  que  c'est  u  n  de  ces  journaux  qui  nous  adresse  le  fragment 
(juc  l'on  vient  de  lire  en  noHs  engageant  à  le  stigmatiser  comme  il 
le  mérite.  —  Pour  remplir  le  vœu  de  noire  cori-espondant  nous 


,.,.  ■  .......    .-..--..- --.-,  .  -,_. .    ..    ■oé<idé«s-'tli 

ni»,  d^chHTitf  rieakiiiè,  o>!it  #aak)^  sa  dFmiMi^a  dé  i^ùte  iàlii, 
p(>litiq^eet  sodafe.  Aussi,  depuis  lung-tepips,  Ii  QiMKWIemie  t-u 
donné  sa  démission,  ou,  pour  mieux  dire,  a  t-«lle  été  dwlituée.  StL 
veut  rentrer  en  fonctions,-  si   «Ile  veut  Huider  les  peuples,  qu'eiu 
l'rotte  eufin  les  yeux  ;  qu'Epiménide  se  réveille  ! 


Si  la  correspondance  départementale  qu  inspire  ou  que  révise  le  tgjij 
lèr«  altère  impudemment  les  faits  et  les  idées,  on  ne  trouve  ms  tuuio, 
plus  de  loyauté  dans  une  certaine  currespouduice  républicaios  deli  i 
Lepelletier.  ûcrnièremeot,  la  vertueuse  oflici ne  libérale  adreii^iicial 
ses  clients  démocratiques  sur  ravèaemeni  à  la  pairie  de  M.  Victor  Bu; 

•  Nous  remarquons  parmi  les  considérants  des  ordonnances  celql-ci  > 
»  est  si"gnli(rcqiHnt  appllqpè  S  H.  V  H»gp  : -^  Cansidinmt  lu  m^ 
«  rtndut  à  CBtcit  par  M  h  vteomtê  Hugo  {Vietor^,  mtmbn  tMalaéd 
>  i7*M«(Ml.  —  Oa  se  denandt»  viinement  quuls  seut  les  aerfien  qn! 
m  Victor  Hugo  ■  pu  rendre  à  l'Etat.  ■ 

L9.  Courrier  du  Havre  fait  une  fois  trêve  à  ses  furieuses  boula 
conservatrices  pour  ré|>ODdre  avec  beaucoup  de  raison  :^. 

•  On  avait  pansé  jusqu'à  présent  que  l'intelligesce  était  un  litn  i  l't 
raUonelau  respect  de  tous,  et  on  déiilorali  le  préjugé  qui  esduait  !'»_ 
craiie  iulellecluflle  des  dignités  réservées  par  privilège,  a  toutes  iMtîtfl 
arlstocMties,  même  ^  la  moips  noble  de  toutes,  cet  le  le  rirgent.  L'éiémi 
de  Victor  Hugo  k  Is  pairie  adonné  un  man  lalirireau  giniè,  Uiin  us«  i 
semblée  qui  réunit  tuU4  le*  genres  d'illiisiraUoasnaUMales. 

>  Napoléon  a  dit,  avec  celte  haute  raison  qui  le  earaelériaait,  ^m  ti( 
neille  eàt  vt^co  «le  wm  temps,  it  l'eût  fait  prineu  et  sénateur:  et  «id 
noua  en  somiaes  arrivé»  à  cet  admirable  progrès,  que  la  neatétespriL, 

Car  la  plus  haute  intelligence  qui  jïiuais  peut-éire  ail  présidé  aui  dcsijt^ 
uinaioes,  se  réalise  sous  DOS  yeux!    Dé»orinals    une  ère  nonvellé  i'm 
pour  l'homme  qui  dévoue  son  exinteiice  au  travail  ^e  la  pensée.  Priace  i 
le  génie,  il  ira  s'asseoir  k  côté  de  Cr-ux  que  de  glorieux  sertices  oai  sif 
aux  ditlinctions  du  chef  de  l'Elat,  et  sa  ^role,  k  ilaquelle  l'éclat  da  i 
doit  donner  tant  d'autorité,  ret^niira  dans  Icm  oonteils  du  pajrs. 

•  Mais  ()ii'esl-ce  que  tout  cela  pour  le  radicalisme?  Que  lui  impontl 
^loir<!  du  pays?  Que  lui  importe  que  rboinine  kouoré  aujourd'hui  jtr  J 
luuovatioo  •*  laquelle  iou.sM.-mbleraieûl  devoir  applaudir,  en  soil  arrin  ï? 
degré  de  glpire,  que  loiiglemps  eo  butte  t  tant  de    préventions  i^ii  ilii 

Èet,  il  ioil  sainé  pjrtuus  comme  le  grand  poète  du  siècle,  le  maître  pir 
i  plus  illuslrea?...  • 


Ix  Journal  du  Loiret  a  peur  que  la  chambre  des  pairs  ne  soit 
pour  U.  Victor  Hugo  le  véritalle  terrain  qui  convient  à  un  niiUto 
et  à  une  grande  ialelligence;  cette  feuille  a'tjxpriiue  msUieureusiaMBlji 
son  opiaioa  avec  tout  le  calmé  désirable  : 

Que  va-l>il  faire,  dil-elle,  que  va-t-it  faire  au  Luiembotig,) 

sein  deceiie  assenablée  décrépite,  ob  quelque*  vieillards  maiecat'm 
ment  les  i4èes  d'ue  atltre  lg<',  el  aliL^nt  de  leur  aouOlitiniptiiaaaiaiesc 
dres  èleinies  d'i  passif?  Si  J>>uiie  ut  si  v'^ace  q<ie  oeil 'sa  psroli.  cnitj 

an'eite  ressuscitera  les  mort»?  Est-ce  bien  lui.  liU  de  la  presse,  quinu 
ra  d'uu  front  lnlpas^ible  mettre  en  duuie  les  droits  sacr^  de  la  PéSKtJ 
s'aSioi  iera-t-it  \  'ces  violentes  diatribes  contre  Ita  eÂriis  lek  bliM  wi^^ff 
de  ItJniTersité,  el  S  font  ce  imotivemeni  réaeUAAnsite  dont  la  cbiBlwr 
pairs  t'est  faite  le  ceetre ?  Qu* M.  Hugo ue>(^blië pis: «niowifmi 
déjk  p<ut-éire  aux  hon«ieuc8  lëgislalils  qjui TaltenUaiiMit,  ii4  lUMawi^ 
diqué  son  profjrainine  |>olitiqiie,  el  la  néccssilé  d'aborder  euOn  à  la  iribiij 
les  grandes  questions  de  réforme.  I 


Un  appel  gÛMièreux  est  ainsi  formulé  par  V  Emancipation  de  Touli 


^    j'i  ■■: 


flgae  pas  sa  réputation  par  des  coups  d'éclat,  mais  par  des  progrès  cons- 
tiats,  mesurés,  par  de  longues  études,  p»r  un  sentiment  de  la  dignité  de 
l'art  et  de  l'^aTlislê.  Avec  dépareilles  qualités  on  possède  l'avenir. 

Un  jeun'e  ariintc,  M.  Favas,  si  injusienent  traité  par  le  jury,  a  pu  ce- 
pendant ex|N>ser  une  Fue  de  l'Aqua  Ascetosa.  Pourquoi  ce  paysage  n'a- 
t-il  pas  éié  refuséi,  car  il  a  une  certaine  vigueur,  car  il  représente  bien  les 
arêtes  brusques  et  vigoureuses  de  ces  grands  terrains  qui  bordent  le  Ti- 
bre, ce  ûeuve  de  mort,  jaune  comme  le  cadavre  el  silencieux  comme  lui, 
3 ai  ne  coule  pas,  qui  s'écoule  mystérieusement,  et  n'a  pas  même  la  force 
'arriver  jusqu'Ji  la  Méditerranée. 

Voici  un  poète  de  plus;  car  la  poésie,  celle  bieavelllaute  et  universelle 
amie  de  tous  les  cœars,  i)eut  tous  les  inspirer  dans  toutes  les  langues  de 
l'art:   elledescend  aussi  bien  sur  la  palette,  dans   le  marbre,  que  sur  la 
feuille  de  papier.  M.  Lapierrc  est  poète  :  ses  ravissantes  petites  compo- 
sitions ont  tout  le  charme,  toute  la  l'raicheur,  toute  la   .sérénilé  des  plus 
gracieuses  el  des  plus  enfantines  idylles.  Cela  est  vu  lorsqu'une  sym- 
phonie de  iJellioven  traversait  la  cimpugne;   cela  esl   tendre,  rêveur, 
envelop|té  d  une  exquise  onction.  Sous  ces  fouilles,  sous  ces  teintes  ar- 
tistemenl  ménagée»,  il  y  aune  àmeitfur  chante,  qui  médite,  qui  soupire. 
..JUesiauues  artistes  Kitit  les  liieii-aiiné.s de  la  nature:  eu\  seuls  savent 
tlamêsia*  paroles  d'amour  qui  errent  sous   le»   f.  uillages  et  toiles  les 
i|aadress«i«  (^t  la  Heur  a  pour  riiomme;  eux  seuls  pressentent  toutes  les 
.jlV|!es«»e•.i^jll»^fS4^u«  le  soleil,  celle  coupe  de  vie,  verse  à  la  nature,  sa 
i4lgqnisnM»t9ssfiv  .,]. 

-^iiM)jT«yfci»d  a:»imi,lB  fwnttmeot  de  la  poésie  :  mais  il  a  une  prétention 
•*JJtl»-l»ftiiit4*'t'J»i(<|*»i(|,vwi  «iast  «ui, talent  lemiili  de  promesses  :  chaque 
année,  il  doniiede  lioiis  gi^'es  ;i  l'avnir.  Il  a  di-.  lori^iiialué  ;    iniisq.iil 
.■raanPig*^le''lfli*twa|V■^rt  ilainw;Weifob(iid«.;liLiirvdice  impassible.  P.-ii  l- 
JU^dwafiri-il  lr*»ii;U.po«|i»HiWd»,  UinaUUBiitVfttpas   une  si  grande 
4»w«f<»ia«  WMiWe  H  wfuirt;:  ellui  atiivotnssli'ttriaounsùe,  de  toilette  que 
jljia#i>i#JlM««#iu4v«)h^'<'lk«ittllit#t«j>onaqa»e,  aiïghwée,  souvent  ta 
.(j|ie»^el#r«  W!»r«*,«irt»»m;liw  lmixlf(iiil(is,.,i,nï;  «;•  -,  i    -i. t.. ■..,■, 
^ ( ¥'LF»n64|_s.Heilai»i.e.|>ft»ari)<m,^t,^ï,4eHiii.iés»fi  ,Je*J)ordsTde/l»  iieinc. 
.Ge.Ml^aA  «,rini.s*tJislHK»**ir  si  «Ip^int^  siJl«wuii.arM>i>««i<>e«C(,49Mj«aiilL 
tlBUfl>>i«»«9»eM(0|ini(!<-w(^i9-$k. soleil  *Ui>»ilej»,a(tt.|es„H;  m  4llH»08»tW< 
»«k.«H!i»fe  plus  a(»tf«|M«>te4R  «i*'i»yiHèO(iMKtosun;«)i„0)(ril«S»Jieri»e»,.  IM 
llS;V?twpi«eMXftt«iadwtw*ir4«s.iaus«,c:jld,„rtni!,UjftaaasT«e««o«oi 
immmn  »«*„  Arèsat»ir«i(ia»Mic<iimiifti)jnw«,ié|«inio.  t*adis  i jp*^  ,1a 'ivvk' 

flamboie  à  travers  les  f,'uillaues.  Si  v(nis,e(fs4i;w4„éviH  WïuœîlfKt.lMl^aOM 
4lWi|W^»*i»  «•*»»'iVi«'<''M*4»»tawi»rttmtl<|*«itj:l*Siie^ittM/i»«»ubo<d  tl'Unq/.  eat 
ijlU|çfMe.:SiD'OMsy,«v«««iir«tfiUé  y\^v  'lfl('rj'»JieiH»,,idterursyni<  rjî»»pi|,:! 
--WWO|W,<JPt|»é«<m»tJ.U'«(Vflr*««llf  MîiilaM  d»  hwde|i;,)iuu«i»»t<OUYt«rei 


u.  Français  développe  d&4)ouvclles  qualités.  Sou  tableau  des  liords  de 

la  Seine,  par  un  temps  équivoque,  reiirésente  av^c  lieiuicoup  de  bon- 
heur cet  effet  poétique  de  la  pluie  qui  bat  en  retraite  et  inonde.les  der- 
niers plans,  de  teimes  froides  el  bleuets.  Le  ciel  de  ce  tableau  et  très 
bien  peint.  I|  y  a  beacoup  de  iran-parence  dans  les  eaux,  beaucoup  de 
vie  dans  ces  sillages  qui  circulent  à  la  surface.  Qui  doue  a  dit  que  les 
eaux  ne  vivent  [Mis?, 

AI.  (iaspiird  Lacroix  possède  une  exécution  très  savante.  Il  a  la  touche 
ferme,  le  doigté  délié  de  M.  Marillial.  Dans  le  tableau  de  celte  année,  le 
premier  plan  est  très  bien  peint.  Li;  rocher  nous  parait  avoir  Ij  Iranspa. 
rence  «t  la  couleur  jauuc  de  l'aiiibrc.  Néanmoins  M.  Caspard  Lacroix  est 
une  des  gloires  de  la  jeune  peinture. 

M.  Biiilura  a  Irausporté  dans  le  paysage  rinépui>able  |)nlienc(>,  l'exar- 
titude  iiiicoscopique  de  M.  Meissoniiicr.  Il  faut  voir  et  voir  longtein|)'<  ces 
toiles  pour  en  coiu|irendre  le  mérite  .  tomes  les  feuilles  des  ailire> 
soûl  coinpiées.  Les  ras'adelles  de  Tivoli  sont  des  lucrveil'es  il»  finesse  cl 
de  fermeté.  Nous  admirons  de  pareilles  œuvres,  mais  nous  reureil ms  de 
voir  un  vigoureux  talent  qui  est  ca|»al)le  di;  la  grande  et  IhIIc  peinture, 
(|ui  possède  une  exécu  ion  si  habile,  s'épuiser  el  faile  de»  toiles  qu'il  faut 
regarder  ii  la  loupe.  Lui  i|iii  pi'Uideveninin  m  titre,  lui  qui  a  la  science, 
pourquoi  se  décoiira''erail-ir?  U.  Butlura  ù'a  qu'à  revoir  son  envoi  de 
Kuiiie,  il  seulira  qu'il  a  une  place  plus  élevée  à  prendre,  s'il  ne  l'a  déjj 
prise. 

.M.Jinouville  a  exposé  des  vues  de  Rome;  nous  ne  savons  si  c'est 
Koiiie  (|ui  amnistie  w\  qui  élève  tous  les  peintrts,  mais  nous  uimoiis  sou- 
vent ii  passer  devant  les  tableaux  de  M.  Beniniville  cl  à  lesregar  1er.  Il  y 
a  siiiloiii  lu  vue  du  Cohj.iée,  qui  nous  >einMe  pirfaitoinent 'nodelcc,  |iar« 
faiteiiient  |ieiiile.  Si  nous  nous  irompous,  c  est  la  faute  de  Home. 

iN'oublions  pas  deux  toiles  très  iniéressanie»  et  irès  h  ibiles  de  M.  I)au- 
zils.  Il  y  ;i  licauciiu,)  de  res.-orl  el  de  relief  dans  celte  pein'.iii'e.  Il  es^l 
d  (Ii  ile  d'être  plus  coloriste  avec  quelques  pierres  ou  quelques  ro- 
chers. 

Nuus  sommes  vraiment  embarrassé  devant  h's  tableaux  de  M.  Troyon. 
Nous  reconnaissons  Vol  lutiers  toute  la  fermeté  de  celj^ejHMnturç.  Le» 
lierbcs  y  brillent  coinme  les  éiueraiides  ;  l'air  ciri'iile  à  travers  les  arbres. 
|C'j':t4»ien  la  c I  iipjjjne,  c'est  la  bauli'^ue  de  Pans;  mais,  en  deilaos 
!À¥)i|jiup  i^yi,-.lel.\  (les  birrièPL'S,  il  n'y  a  guère  de  poé-ie.  Q  lel  intérêt  poii- 
,v,9jù^-iO,'V%lirs'i!t'r«'"<'' scieurs  de  Ion;;,  aux  |iêi;lieurs  à  la  ligne?  Il  y  a 
i^a^^  U]^^|uit«pqieli|ie  cbu.se  de  plii^  iutiiiie,  <le  fd  is  reimiaut  q  l'il  faut 
;>U;vi^ie^  py(lir,,<i(jp'^ilist«T  Lu  peinture  de  M.  Troyon  est  incproelialde, 
,^i;|V,<p  •¥,V^V'Wlll'}^Ç;i(A'jye  '»  •""''  ''-'"  mérites  qu'on  peut  ncipiéiir.  M.Tro)on 
hvffiV'wii  ^d'*W¥t^^  l'^*"*  """^f  l'impression  de  la  vic.Quejla  beauté 
ûr'*WWo\»iiiryii^^%l«Wu«)ii»i*r«*>  "n'enwa  pu  moios  ua  do  tu» 


meilleurs  paysagistes. 

Nous  lavons  dit,  et  nous  le  répétons,  le  p3)»flge  est  la  peintiirf* 
noire  sièi^le.  Ce  sera  la  gli'ire,  l'ori^^aWilé  d'une  époque  qui  n'a  p>s' 
croyances  c'biumunci',  pas  de  nli^s-lon,  pas  de  myibidugie,  pit?inè««* 
philobop'.iie.  1*1  seicneeiious  a  ren  lu  lanafdreqiie  la  symbolique paiM^ 
que  la  personnification  uiiiver>elle.  n'oûS  a^nit  cachée.  Nous  cooDaissua 
nous  sentons  l'unité  de  vie  qui  fait  des  frère»  de  Ipus  lék  végétaux  f'| 
tous  les  animaux.  Ce  n'est  pas  seulement  dans  la  peinture,  cV«l  w 
dans  la  littérature  q  le  le  paysage  a  conquis  les  véri failles  conditi"*' 
son  existence.  Lalitéialure  îles  ancii  iis  esl  une  lilléralure  de  bai-f™ 
il  y  a  des  personnages  et  rien  derrière  eux. 

On  a  fait  des  paysages  avunl  ce  sièlc-ci,  on  n'a  connu  les 
paysa^jc  qu'à  noire  siècle.  La  peinliire  historique  étant  née  Is  f^ 
l'arti>te  dut   néi-essaireinonl,  dans  le  pnnci  le,  a[tpli(|ucr  aux  '*'*,, 
paysa^ie  les  règles  de  loniiioMiimi  ijii'il  a\ait  ciii|iloyées  dans  IpsH"' 
d'il  sloire.  Il  di-|>o  aei  -f  u  la  de-  leriaiii-  coiiuiic  II  eût  disposéel!-'''!JJ 
drs  ligipe  .  I;  jdiii  la  u   liirr  à  iiin'  ili  i-Rriiii'  't    à  une  réj-'nlal'i'^  1" 
n'observe  pas.  La  nature  se  montieet  ne  .«e  laisse  pas  hiibilIfr'-'P'.!^ 
alors  était  une  œivre  d'inicllig'-iice  qui  s'a  I  essai  t  à  '  ''''*'"'*'"''*i,L^ 
lait  une  organi.sation  et  une  éJuration   pa'liculières  pour  comiff""  J 
pour  admirer  le   jiajfsage  du 'Jarrache,  du  l'oiissin  ^l ''"."^''J"'''.'!, 
Longtemps  le  pay||^e  a  été  une  jKioture  didactique,  effseiguî*,  'f" 
mise  eomiue  rariîliilertiire.  •  "  ,|| 

La  Flau, Ire  aval  don-lé  llpxcmple   'le  la    vétiic.  U  était    "f^^^ 
France,  qui  est  s  irlmil  paysagiste,  de  représenter  la  nature  et  d*  '  L 
User. Mais  de  quelle  pié-ie'^d'iiiie  ihIÎ'sw  qui  esl  conforme  aux  lois  "!J 
sage.  Sansla  ll>é^ie,  la  nature,  si  iiie'i  rendue  qi'elle  !*""',  "^^-l'Lfl 
leltre  miirle.  Mais  q  telle  est  pelle  p  lésJe?  Ce  n'est  ni  l'hi^loire,  S'  ' 
position,  ni  la  symétrie;  ce  n'e-t  ni  l' architecture  grecque,  "' '^li^J 
nage  aniique,  ni' tout  ce  q  li  ra;i;t4le  le  travail  hiiniairt.  *^ *' ,  "j,  |,rui«| 
ranpellelc  Iruail  u  liverscl  d- l)iei,la  vie  un  v.  r-cllc  ilu  in/>n''*i"  ■  (iJ 
embrasée  i|iii  t  i:iib4  le.  soir  au  fo;i  I  d  's  clai,-;èr<!><,    Ict  élnii«*  'i^J 
mentait  soleil  l'-vant,  toutes  ces  expr.-ssious,  tous  ce.*  »'•'"■"*' 'jj, ^.4 
cp,.i  rnoll-s  et  vilU|»iii'nises  p»ses  qui  sont comiiie les exlaseS*"    ^J 
titiou  .sous  le  toit  ei  daus  l'Ii xpitalilé  deî  cieux.  Celle  |»oé*l«  "'ijj 
conte  p,is;  elle  esl  sentie.  CMui  q  li  a  marché  smis  le' soleil  et  n 
naît  pas  ne  sera  jamais  paysagiste.  neiiî<1'l 

Niiis  n'avons  pas  loiit  dit.  La  critique  est  comme  la  '""'"*"' jj^r, 
lijissc  bien  les  geib's  surle  sillon.  Nous  revieiidcaus,,!'"  aiitr*  J" 
ma^.ser  lès  épis  ouoliés. 

EUCÈNS  IW-t"** 


t  ont  le  projet  d*ii|;i''  •'Dsembte  el  d'un  cSnmvb 
jMri4sM  les  lirooiiaifie»  ékutions.  Ctiaqii«  dt^panemoiit  el  chaque  arrvn- 
jSîâtlW  auroa.t  leurs  comiUM  particuliers.  Le  comité  de  rjrroudixsfint^l 
«Sêiiwndn  avec  celui  du  déunrtcineot,  qui,  à  «ou  tuur,  correspondra  avMc 
I, «giljl^ directeur  dt^CttiU*  Dana  l'a  première  séanc^,  le  comité  Ganueron, 
il^iviiir  aluki  organisé  et  oen(rïli!>é  ies  oiit'ratiouH  du  .trochaiii  lU0lIvt^- 
■(nl  électoral,  a  luitg-teiaiw  agité  la  question  suivante,  a  savoir,  s'ilenver- 
niideàcoianiia-voyaKouraélMnoraux  dans  chaque  départeuifoi  puur  cim- 
nSncreceux-cî,  ranimer  le  zMimIc!  œiix-lb,  oi  leilonner  à  roppo^ilioii  lo-, 
altioufles  mvyeuado  Taire  trioaiiibers-scandidaU.  Chaque ooiumii>-vo]fa- 
|eur  «ai|X>rterail  qvec  lui  les  «ovs  des  candidats  cbui»is  par  le  cuuiiié-dL' 
(ict«uravac  uiMsleMre  de  cecnaaiti^  qui  serait  signée  par  tous  st^  ni<i<n- 
bit;  laaif  oe  dernier  notlt  d'sction  n'a  pas  éié  déunllivein.  ut  adopté 
firltoOMilé^fecteur.  Parmi  lea  dé)»utés  qui  assistait-nt  a  cetiu  preniièrc 
MuuoBt  on  diatiaguail  MM.  LacnMse  elSaîiil^arc  Girardin.  > 


Le  ■tll  de  ■ayaottlii. 

Uiittcus&too  roltiive  au  collège  de  JK<iyuuolb  se  poursuit  i  la  chambre 
èicMimttMe.  Un  noilèflue  de  sir  liobert  Peel,  sir  James  GraHam,  a  pro- 
l'jscéua  discotifs  q^i  caractérise  (raDcbemeul  ta  perlée  du  biil. 

lUfeaverneoient  anglais,  dit-il,  n'a  préMmiô  le  hit!  qu'apnVs  s'être  eon- 
JBH  qoVt  ëtnil  nécesKaire;  seul,  il  serait  insulHsxnt,  mais  il  t^.st  indispen- 
nbte  çumine  base  d'autres  mesures  destinées  li  pacilicr  l'Irlande.  Ou  prèt^mJ 
^irïly  a  su  ipeonséiiiMnct»  du  aoaTvrneinent  k  présenter  cette  mesure,  mais 
Ittceomprends  DMC*  reprocne.  En  effet,  le  hill  concernant  les  revenus 
de  I  Eglise,  U>  Wi<k«  airaMeoMUiaconcemaDl  les  dine»,  eqtn  le  systi-ine 
d'^uutioii  tiatloriaV  ont  été  p^ésent•'s  par  liinl  Slaiiley  et  adoptes  avec 
fa^pai de sir.Rotert  Pt^el.  Le  gouTernomrnt  est  convaiucn  que  le  temps  est 
HaM^  (A  llrlaad*  pouvait  être  ifouvfrn^e  d'après  le  nrinci)ie  «Je  la  supr^ 
nli«protasUnte,  et.malRr^tM  vifattacbeoKmt  k  I  Balise  nroKstanté,  le 
pxirrraemcat  eoaiirend  que  la  coooes«ioii  contenue  dans  le  bill  «^t  coin- 
■lailée  ptt  la  justice.  S'il  était  rejeté,  les  aniipiibies  religieuses  trionipbe- 
nitaltt  lesonikoiaquss  d'irluadeen  seraiout  profondément  irrités.  > 

Le  ittssage  suivant  de  la  correspondance  particulière  de  Londres  donne 
UM  juste  idée  delà  diversité  des  opinions  qui  se  produisent  en  présence 
dulall.  C°e«t  le  résumé  de  la  séance  d'avaot-kirr,  I8.avril  : 

l.  MinMAN-GRAWroRTpPiise  que  la  population  catholique  roranine 
Mdevnii  pasarceplrr  l'allocation  nouvelle  accordée  au  collège  deMâynooth 
tetiet  condllioi»  de  cette  nouvelle  donation. 

LOâDCLAOSB  HAWiLTOiv,  aprés  avoir  rendn  (lommage  a  la  physionomie 
iiMa«di'calmHetdedi)(nMétie  l'Irlande,  exprime  ti  >atisfactlon  que  lui 
iis|iice  la  nodi^ratiou,  qutpr^ide  aux  débats  actuels.  Il  y  a  lieu  d'espérer 
que  l'union  entre  toutes  les  cUïses  de  S.  M.  sera  l'un  des  résultats  de  cette 
rottllque  sage  et  ooueillante. 

M.  Mi'NTB.  Ce  qui  distingue  plus  spécialement  la  mesure  minisiériello, 
c'M  le  cbanfteiMml  absolu  d*<  urinei|)es  di^  s!r  Bob«;ri  Peel.  Il  est  irapossi- 
Ue qu'apate  iHie  sembliible  paHiiodie,  le  pays  ait  encore  confiance  en  lui. 
(Ecouieij)  Non»  ail*!»  élre  forcés  de  payer  des  prêtres  catholiques  qui  oe 
AL. — . X .. ! .    .  .    ■'    •    -^o„  qnotldlenne. 

est  Jt  la  fois  laiteet 
lell  peut  faire  espérer 
••Ktoaràdes  idée*  de  conciliation,  et  tout  annonce  que  des  jours  plus 
;>r«|ivnk vMl luire  poMrifft«fMte. 

L*  CAViTAïaiK  TAYLOn.  Le  ptaHvaiscAié  de  la  mewire  c'est  qu'elle  fa- 
'onsera  le  calholicisiae  au  détf^ueul  de  l'Eglise  »;ol«»lauic.  On  se  récriait 
wnlrelimponularitéiw!» -anciens  ministres,  celle  des  nouveaux  ministres 
SI  plus  grande  encore  et  plus  funeste  ;  car  le  miaistér*  RetI  a  plu*,  de 
lurce  que  ,«u  devaacier  po«r  faireatfnpter  «es  mesurts. 

a.  rcRKAMD  attaque  ««ec  viiHieur  sir  Rulwrt  Peet  et  las  membres  du 
uiimei  :  Il  rite  des  discours  pranoacéa  parenx  dans  les  bH(lln|t«  dans  l'in- 
WH  (le  l'ExIise  ang|icau«  :  il>ia  réèoiiteat  pas  cependant  d«  montrer  leur 
>»<:ua*(i>{ueao«  eu  appuyant  auiourdliui  le  papisme.  Les  witius  au  pouvoir 
oioDtraieni  au  moins  de  ta  couscieaca.  Ce  sout-des  honnies  faibles  pein- 
ât Mis  bonorat4e*a«s«réneiHL«  aaani^lére  actuel  a  eu  la  triste  avan 
"lî«  ai!  ruiner  a  tout  jamais  le  grand  parti  conservateur.  Qu'est  devenu  ce 
m\J  Le  (,'ouvernement  a  mécotimi  sa  naissioa,  il  a  faussé  ses  serments  et 
'  "jiftlt!  toutes  les  convenances  politiques  et  socistes. 

P  S. .'  Il  départ  Ju  courrier  cet  orateur  continuait  ses  éo^iques  accu- 
«iiqiis  contre  le  ministère.  On  pensait  que  la  chambre  voU-raii  séance 
w!!,?»  J.L."""*  à  ui^e  heure  très  avancée,  ^r  la  deuxjèiua    «cUire  du  bill  do 

LMiient 


iMrhitqae  M  séparer  de  nous  et  qui  font  de  l'agitation  quotidienne'. 
■  saLLSKOSi  lia  me^u^  proposée  («r  le  cabinet  estJt  la  fois  lai 
cMciliante  :  l'accueil  qui  lui  a  fié  ISIt  par  M.  O'iîonnell  peut  faire  espérer 


LuT!i'~       "      ■   Pi^of»"**  "»  amendement    deinanilani   l'ajourne 


^la 


wécLtcpourle  cabinet, 


s'aM^MÉOi'  i/a(iapiaaflr  110  cot'aifloiiQism!nY'^%T3lt' 


■  I     ■  ■■  ■  ! 

<(  S(V  Robert  Peel  et  la  ma- 


'  Cn  ^e^ll^t^ifa^fe  article  (tti  Sun,  iiilit 

'!\r^i'^^*y"¥T'f*  "  -r;WfS  dans  k  cnauraième  t^  it>  qttesficii  'ai 

yjtse.  Il  se  lerminfc  ainsi  v  ♦  '        '    "  ■* 

l'Ôi  l^ljlsir  RfcW'rt  Iteel<a  fck  notarié  omis  h  bit!  d'émancipation  en- 
Pi".  i,"''i'~i  "  '**'•'  ''  '"■''  '"■''  «oiiséiincnces  du  voie  de  JS28.  —  Sir  l^oborl 
M  raliiiiioiic  le,  torys  qui  en  ls2!)  \ot;iieiit  avec 'lui  dt»li*l'espoh<i(ii1t 
1(11  f'''"i'"* '"""''""" '^  ''''at'i'in  c;illio'i(|iie  ou  \otiient  contre  lui  sans 
Kl  ."!?>.>  •''*'"'  '«'"^''■•P''n'"-  ■  l-a  luiiiorié  permanente  il((  sir  Robert  Peel 
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demie  catholique  dé  Saial-Pétorsbourg,  ittat^uo  vivement  Roàne,  lé  pape, 
les  saints  Pèrm  et  les  Jésuites  sans  qu'il  s  attire  U  rouindee^  Uimo  de 
l'adniiuistralion  supérieure.  Dernièrement  encore  le  gouvernement  russe 
a  supprimé  plusieurs  rouvenis  cathuliques,  tels  que  le  couvent  des  Car- 
mélites, le  couvent  des  mis.sionnaires,  celui  des  Dominicains  el  des  Fran- 
cisi  aiiis  il  Wilna,  el  le  couvent  des  Dominicains  à  Liikiszky.  Les  iinpri- 
lueries  de  ces  couvents  ont  été  éKaleiaetit  supprimées  et  lés  ()resses  ven- 
\\he&.  Le  produit  en  a  été  emitruyé  à  l'enibcilissonient  des  iratliédrules. 
Dorénavant  aucun  livre  ecclésiastique  ne  paraîtra  plus  en  Kussie,  à 
iiiuins  d'être  imprimé  et  ajt|iroiivé  par  l'Académie  catholique  de  Saint- 
Pétersbourg'.       / 

1  On  a  retiré  aux  ecclésiastiques  tous  leurs  revenus  casuels  tels 
que  dîmes  ot  donations.  Les  moines  de  l'ordre  de  -Saint-Basile,  restés 
n  lèlfs  à  l'uncieoDe  fui,  ont  été  diEséminés  dans  les  couvents  schii- 
niatiques.  Le  prêtre  Stoyl,  Jésuite,  a  été  envoyé  é  Prenboiirg,  cinq  au- 
lr>;s  ont  été  Iransiiurtés  aux  rrootiére.-)  de  la  daine,  d'autres  sont  eu  Si- 
bérie. Un  d'eux,  actuellement  i  Tubolsk,  a  été,  durant  vingt  années, 
(KJeur  d'iiu  couvent  à  Wilaa.  L<  s  couvents  ne  peuvent  plus  élire  leurs 
prieur;.  Ce  sont  les  consistoires  qui  élisent.  Les  noviciats  sont  suspen- 
dus. Lit  constlriiction  des  chapelles,  les  érections  de  croix,  de  statues  de 
saint:»  sdut  défendues. 

1  Mais  la  aéportalioo  de  la  petite  noblesse  catholique  dans  les  steppes 
de  la  Russie  méridioDale,  surtout  dans  le  gouvernement  Sekatarioqsland, 
a  été  le  coup  le  plus  teriible  qu'ait  re.,u  le  catholicisme  moscovite.  Plu- 
sieurs milliers  de  ces  malheureux,  auxquels  le  gouvernement  enlève  leurs 
titres  de  noWèssc,  y  ont  déjà  élé  lrans|)orlés.  Celte  mesure  est  exécutée 
avec  une  cruelle  sévérité.  On  est  sans  miséricorde  pour  les  vieillards 
aussi  bien  que  pour  les  eufauts  Nul  d'entre  eux  n'est  iuslruil  d'aborJ 
de  son  kor>,  avant  d'avoir  été  frap|ié.  On  les  force  de  partir  immédiate- 
ment sans  avoir  re4^iJ  les  consolations  de  l'Eglise  et  saus  pouvoir  même 
vendre  leuis  ménages^  Dès  lors,  il  n'y  a  p[us  de  reliuion  ni  de  prêtre 
pour  eux.  Le  seul  prèirecathollque  est  a  180  kilomètres  de  leur  résidence, 
et  l'ucure  est-ce  un  Allemand  qm  ne  comprend  pas  la  laof^iie  slave.  Parmi 
les  déiwrtés,  il  y  aheauçaiii»  de  fiancés  et  de  fiancées  pr.vés  de  la  béné- 
diction uuplialc  ;  ils  soûl  bieolôl  coutroinls  de  so  marier  selon  les  lois  de 
la  nature.  * 


«  "Util,  si  s(|u  |^i:,|.  Je  i^H^i^ilK  «y  t  cii  quiitroi^iotio' 

'mci  II  I  mot  (iti  ^torning-Post  Mir  la  siliintioii 
q ','''r"''''''rti«i*  tlfl'vJ.te  hir  lé  tiMI  'de  Maynoôib,   quei  qu 
t   M  la  cou,uiuiion  uwnic  de  lit  ehiuitiire  «éeacuninunes^  *. 


iiÇlaise  : 

quel  qu'il  soit,  atla- 


î'."!!''^  f''""'le  aualiiise  s'écrie:   «sir  Robert  Tieel  est  désormais 


»  un,  '  '^'''™'W^I*c  ûotiveléscqmlunaisoiiBd^^^  à  lum  reuanrs 

•  car  5!'>*'|"'"<««:^««'o*''it«li»l«««  1*8  actions  de»  faoHMiMe  poèitiquea  ; 
»  à  nn»         '  '^'"PK"""'^  élevé  sur  un  piivois  tory  ou  conjerrateur:  c'est, 
"Dire  avis,  assister  à  la  i>lus  difigf«i'i«u»a  d«a  «omériie*.  » 

^     !'••  Mm^tMeni  4««  c««lMU«am  «sa  mmmukm,  ^ 

^n^l™ ''^''"„ '■''''*'"'  rf'-'/M^&ottry  coiiliont  uu  Ionrf*«rliclo, 

>eoiiIa^u    •  ?•* '*  f"''  PemnruHer  par  ûii  homnieqaFa  k)i)«- 

•^sqotmié  en  Russie,  et  qui  garanlH  l'exactitude  de  tous  le» 


Une  coalition  provoquée  pir  l'insuffisance  des  salaires  a  éclaté  i  Un- 
genberg.  Une  correspondance  de  cette  ville,  datéedu6  arrll,  et  publiée 
par  lu  Gaietted'Elberfeld,  contient  ce  qui  suit . 

•  Dans  la  journée  d'hier  les  ouvriers  attachés  au  chemin  de  fer  Princes 
Guillaume  sont  entrés  dans  notre  ville  au  aomHre  d'environ  6M  ;  ils  étaient 
iirécé»!»"»  d'une  tron|>e  de  mu.-.ici*ns  el  portaient  to«s  d'énormes  triques. 
Les  habitants,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  leur  Casent  un  mauvuis  parti,  s'é- 
taient einpiesséa  de  fermer  leurs  nortes  el  leurs  volets,  mais  les  ouvriers  ue 
corombreot  pas  le  plus  léger  dégât  et  se  horoérént  ï  aller  demander  une 
augmentation  .le salaire  aux  eniplovés  snpéHenrs.  flsont  cependant  annon- 
cé qu'ils  reviendraient  le  lendeiaain  si  Ivn  né  faisait  pas  droit  à  leurs  ré- 
clamations. Aujonrd  hui  C  avril  touteM  tra^qnllle  Les  aritorilés  dn  cercle, 
averties  de  la  déonrcbe  des  ourriersî  sont  arrivée  iei,  et  se  llvript  ft  une  en- 
quête, po«r  iuvoir  j.mqu'aquel  point  leurs  griefs  sont  fooiMs.  ■ 

«  Tout  fait  espérer,  dit  le  .Woni/eurpan'iie/j,  que  l'indisposition  d 
»  M.  le  ministre  des  aiïiiiresélrangèrfs  n'aura  pae  de  suites.;!^»  douleurs 
I)  ont  tout-à-fait  disparu,  et  M.  le  rfiînisire  ne  s'est  pas  même  trouvé  au- 
»  purd'bui  dans  l'obligation  de  garder  le  lit.  » 

— ^ 

FAITS  DIVERS. 

Un  lit  dans  \'Jiveni»g  Su»  que  le  roi  d«s  Français  s'est  fuit  recevoir 
membre  du  royaJ  ti;fc/em  i/aeht  club  el  que  cette  nouvelle  aétéali- 
noncée   deriiiùreiucnt   dans  une  réuuiuu  des  membres  du  club,  à  PI v- 

iiioiilb. 

—  La  garde  nationale  de  Paris  prendra  la  tenue  d'été  à- partir  du  1"'' 
'Oiai.  ^ 

—  M.  Aubcrt,  pair  de  France,  el  M-  le  coule  (l'Espjù*,  otficte;  «uné- 
rieuf  au.x^garile8 1  {léod  dit,aDr|)Ë  dta  roi, 'en  1830^  v  ont  toit  dè^nibtlt'ir: 

—  Mme  la  marquise  douairière  de  Coislia  s  morte  ava'ul-hicr  à 
Paris.  ' 

—  M.  le  prince  de  Lis^e  vient  de  [lerdru  l'uu  de  ses  ^is,  ài^é  de  div 
huit  ans. 

—  Ce  stint'M^i^.  ^s  doct^rs  Hécamicr  et  Clu(|tiet  qtii  «ni  «t|i  onvo^és 
iVDoiirgesparle  gouvernement,  surti  demande  de  Mme  lu  princesse  de 
Httira  dont  nous  avons  annoncé  la  grave  indisposition. 

.•^ —  1^  êapitaine  Dupont,  coninianilant  le  Latour-d\4uvergne,  expédié 
du  llàvrc  piiu  lyfotcjuisUtf-ofiudiuMale  d^iaiM^  a  adrcs»é>  da-dett* 
côte,  le  iri  WriM  àifiaiilaMir,  v«e  |é(tiPq«iiMilie  le  JoiÊf^M 
Havre.  D'aiiHs  «|tteip^e,'^friépAtde  gnai»  ui#|it  élé  décote  da^ 
taie'lle  qui         -    -1-  -i        .    . 

j^aaborji^jri^ 

aé|iôt  de  gueno  serait  déjà  epu 

taiiiiiquc  -.  «  Ayant  recont|u,  dil-il,  qu'il  n'y  a^it  pas  plus  de  mille  ton- 
»  neaux  de  guano  dans  Hte  ff-'alls-lsland,  nous  avons  signé,  lé  capi- 
»  tuiiie  anglais  et  moi,  un  engagement  par  lequel  nous  ue  soulTririons 
»  qu'aucun  navlVe,  quel  qtf  ifTai ,  obargçAl  même  nu  seul  sacitvant  que 
»  nous  BOyoïiS  plein».  » 

—  On  «  fait,  il  y  a  deuxiours,  au  HJvre,  l'essai  d'une  yofc  insubnier» 
sible  destinée  au  aauvfelagm  Cette  yole  a  élé  construite  avec  le  produit 
d'twe sowacrtytion.  t.'«mii  «  parfaiteoteut  réursi.  1^  yole  peut  ètr»  sub- 
tuergée  (lar  UMMiÉim^;QMP  de  vent;  mais  aiurs,  et  par  l'efl'etdé  la 
position  calcuMe  deJnpMjCt  d«  gi'«vité,  elle  se  relève  d'elle-mêmei 

1^  ^^SifiQPII^^MK'^'^^V^  '  ''  ^^^^  '*'"^  P"  '^  wtaire  fib-ard, 
il»  ^ManK^LP^^PV^lil*''''^*'''^ ''*  ntasse-desMUaU  faux  serait 
énorme.  uprérwaMM^TLsinc  de  Moi  ligné- Ferehnud  ;  oa  la  consi- 
dérait '^om^jlJBBKÊSÊi^f''^^^'^'^  l'aciir,  mais  il  parallrail qu'il  en 
devrait  ■  r *" — "" ""  *■  ' 

-Un 


MciM  iim  lîÉr  la  carte^  et  qu'uné-vuëletlo  angbysev  am 

mmi'ê^Vlm^^'^H'iléid.  Hais  il>pan.ll^M  3 

seraildeja  épuisé.  Un  autre  dépôt  existerait  à  Ilollagds's 


lurê.Bi  d«  iiKB  quinléii  iéniiaA*  adffifttiBlî 

—  La  salle  des  Pas-Perdus  delà  chambre  des  députés  qui,  il  y  a  daux 
ans  encore  n'était  ouverte  qu'aux  rédacteurs  de  journaux  et  aux  per- 
sunne^  munies  de  billets  d'entrée,  était  remplie  encore  hier  de 
S|)éculateurs  de  Bourse  ai-coui^us  pour  connaître  la  décision,  sur  laquea- 
lion  des  gare«,  de  la  commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  relatif 
au  chemin  de  fer  de  Pans  à  Lyon.  La  conimissiou  s'est  réparée  e  i  se  j>ro- 
inellanl'de  garder  à  ce  sujet  le  plus  profond  secret.  Toutefois  <>n  disait 
qu'elle  s'était  prononcée  contre  la  gare  commune. 

—  Le  mois  de  mai  prochain  sera  remarquable  par  le  nombre  inusité 
de  phénomènes  astronomiques  importants  qui  doivent  se  produire  pen 
dant  sa  durée.  Ainsi  le  6  aura  lieu  une  écli|ise  de  soleil  ;  le  8  un  passage 
de  Mercure  sur  le  même  astre  ;  le  8  encore,  passage  de  la  lune  sur  l%- 
tuile  oe"  d'Orion  ;  enfln,  le  SI,  une  éclipse  totale  de  lune. Tous  ces  phé- 
nomènes, excepté  celui  du  21,  seront  visibles. 

—  il.  Vatel,  direcleur  du  Théilre-ltalien  de  Paris,  s'est  embarqué, 
hier  matin,  à  bord  du  bateau  i  vapeur  le  Havre,  allant  i  Himlmurg.  M. 
Vatel  se  rend  à  Beriiu,  et  de  li  en  Italie,  où  il  va  engager,  de  Douvaaux 
artistes. 

—  Des  écus  de  5  fr.  faux  ont  été  mis  en  circulation  i  Lyon.  On  a  peioe 
i  concevoir  l'adresse  et  la  patience  qu'il  a  fallu  ptiur  scier  ces  pièces  dans 
leur  épaisseur,  pour  retirer  ensuite  de  leur  ioiérieur  toute  la  matière 
possible,  et  pour  couler  ensuite  du  cuivre  à  la  place,  saas<|uerien  puisse 
extf  rieurement  dénoncer  l'altération  à  l'œil  le  plus  exercé.  Il  n'y  a  qu'un 
moyen  de  vérifier  des/alsiiieations  de  celte  nature,  c'est  iiar'le  son  du 
métal. 

—.Malgré  la  rigueur  de  l'hiver  el  les  calamilés  des  inoudatiens,  las 
prolétaires  de  Leipsi^t  n'oqt  pas  eu  sujet  de  se  plaindre.  Les  pauvres  de 
/cette  ville  oouoaisseul  rarenaeet  la  misère,  grâce  à  la  société  de  pia- 
cemenls,  patronnée  parle  gouvernement.  Cette  société  esl instituée  dans 
le  but  de  procurer  destniva  Heurs  i  ceux  qui  en  ont  liesoin  et  du  travail 
à  ceux  qui  en  cherchent.  Dans  le  mois  le  plus  rigoureux  de  I  hiver  cette 
société  a  priiciiré  du  travail  à  plus  d*  1  300  oiivrîers.  Les  opérations  de 
cette  société  de  bienfaisance  sont  gratuites. 

—  Voici  qiii  vaut  mieux  que  toute  l'Histoire  du  Consulat  faite  et  i 
faire  de  N.  Thiers.  C'est  Alphonse  Karr  qui  raconté  ce  qui  suit  dans  la 
demiêi-e  livraison  des  Guêpes  :  ) 

«  Comme  M.  Etienne  était  près  de  mourir  et  qu'il  avait  i  peu  près 
»  perdu  connaissance,  M.  Ilriers  alla  nour  le  voir,  et,  comme  oti  refusait 
»  de  le  laisser  entrer,  je  n'insisterai-pas,  dil-il  :  mais  je  vous  prie,  sila 
»  connaissance  lui  rvVienl,  diles-lui:que  je  suis  venu  pour  le  voir;  diteb-- 
»  lui  que  c'est  moi,  Thiers,  — ^^le  jeune  homme  auquel  il  a  mis,  daiM  le 
»  temps,  le  pain  à  la  main. 

»  M.  'Thiers  ne  me  donne  pas  souvent  occasion  de  dire  du  bien  dé  loi, 
»  —je  m'empresse  deraconter  ce  inotqui,  sflonvoi,  lui  fait  beaticotp 
»  d'honneur.  » 

—  M.  Alphansa  Karr  ne  se  contente  pas  dl'avoir  de  l'esprit  dans  ses 
Guêpes,  il  fait  souvent  do  bonnes  actions.  Il  proteste  aujourd'hui  eoMfe 
les  wagons  découverts  que  cerfains  directeur^  de  nos  rail^Waw  pari- 
siens n^int  pas  eu  là  puae>ir  de  coi|vrir  d'une  $Srppté  coimi  de  IraJs  pen- 
dant le  cruel  hiver  atiquel  nous  échappons  i  peines  —  n  ei(  vrit  gi|e 
ces  wagons  découverts  sont  réservés  aux  pauvres  gens  1  —  Quelques- 
un*  des  malheureux  voyageurs  français  qui,  par  économie,  ataîtonx  été 
obligés  (le  monter  sur  les'  fatales  îvoitiires  ,  n  en  sont  pas  redesoeftdtfi  ; 
ils  étaient  morts  de  froid. 

—  Encore  un  emptlint  è  M.  Alphonse  Rarr-  il  démasqué  ainsi  j|  l'a- 
vance un  malhonnête  homme  qui,  parodiant  une  erreur  de  Jean  Jaeqi^, 
s'apprêtait  à  déshonorer  une  tfop  confiante  madame  de  Warens;  il  racii^^a 
ainsi  ce  mystère": 

•  Infamie  d'un  poète.  —  Il  ne  s'agit  tout  simplement  que  d'une  gruide  in- 
famiiMpie  («répare  dans  l'ombre  —  un  poète  béat  el  confit,  —  unsaiiit  nom- 
me de  poêle. 

•  Ledii  poète  esl  fort  iatd.  —  U^-révà  une  f^is  dans  sa  vie  qu'il  éuit  l'a- 
njan*,  d'une  hMfeel  cK'rmante  femme.  —Pour  ceux  qui  connaissent  les  deux 
personnages,  la  chose  çtrail  vraie  qu'elle  n'en  resterait  pas  moins  invraisem- 

ib[al)»ej»imp(i«mie.  S 

»  CéiartreutliOnhomme  ne  s" eit  pas  contenté   de»  joies  qu'H  a  usurpées, 

i  la  tivcnt  d«  quelques  a«cès  de  faiio  ou  de  désespoir  causés  par'ua<ntre 
î_  Il  iw?-  trAirvfe  pb»  qdé  •  ce  sbit  assei  iraToîr  une  belle  feniriie,  iiveni 

un  peu  la    déshouorer.    —     Sans    cela  ce  ne    serait  pas    un  tiriomfj|M 

sulisânté 

•  Il  a  réuni  dans  un  volume  —  de  101  pages  —  toutes  sortes  de  vera  au 
mohraméiiliocres,  qa'il  a  (dis,  sur  sas  aaioars  invraisomlilaWts.  —  Il  i  ^n 
soin  d'en  faire  un  dossier  avec  preuves  à  l'appui,  —  pour  laisser  sur  l^<ie 
de  cette  femme  la  trace  luisante  e"  squcuse  que  laisse  sur  une  rose  le  pas- 
sage d'une  limace. 

eu  soin  de  r».àtcr  dans  ses  vers —tontes  les  circon - 

a  èeat  exemMairelMiaintrMacbe- 
étre«st|lbuli  •ntticilailp'pir- 
uiÉiir;  1 

kti  gélfl^  qnl  liront    éelle  oeuvré  de 
eafore    pin<    |ald  qu'U   l'était  de 


jh>  Non  seulement  il  a 
a 


Ce 
.éê  lA^u 


kli*déB«éee||é»;i 
.TospWfe  qn'à  o 


nioiiiiear 


cl)ifiié, ,  ~  trouver 

'■i'  »a»li<«*dehain0<-U«staf>p(l<>P«-l'^H*^<"<'V'«'<t^i(tdiir.       ' 

«  Il  est  inutile^  ma  demander  des  exr>liea|ians  snr  ae  aue  je  dis  ici,  — 
j'en  refuserais  niétoea'nieiafcftiei  plns1nt^lf\Bl  ;  -^jônlii  donnerai  qu'a 
l'auteur  du  livre  s'il  ma  les  demande. 

Pour  que  ce  personnage  —'  saofw  bien  qa'il  y  a«n  beanâte  homme  qni 
■      '     '■ --  -••■>•■ ~  — :- '-a  ici  uuedps  r     ■" 


rdeur  scicolifique  u  été  raconté  araat-bjer 


le  regarde  —  et  qui  sail  ce  qu'il  fait,  —  ie  vais  transcrire  ici  uued^s  oiec 
durwneilqHtnadénifae  p«rm4«n«;  mMf' i^  W'ttisMefa,4r  Inf,  qmj 
son  secret  tout  entier  entre  les  mains. 

t  Livhk  d'aiiocr.  -  XXX,  -  it^KHiV.  -r  àm»  Clutmtu-Slittéu. 

>  Laisse  la  léle,  Amie,  en  UM»  ntina  ratmia  ; 

I  Lfisait  lOK  imi  nnss*4  anliiaU  «a  pmt  noas  voir. 

•  Car  ce  beau  froid  d'hiver^  ua^  beatea«ant  le  soir, 
»  Si  la  foule  élégahle  éroallle  l'avenue,  .,.,.  ^ 

>  Ne  baisi^;  aucun  ridetu,'  dé  peur  d'être  connue  ; 

•  Oar  en  et  gîte  erfant!i«»««ir<M  «Mn  aMéoiri 
»  Vois,  notre  kumidé  baleine^  ainsi  qn^n- un  miroir, 

>  Sur  ta  vitre  levée  a  suspendu  sa  nue. 

•  Chaque  soupir  noiis  çacne,  et  nous  pa^ops  voilés. 

II  Ter  ï»  %»miièt  dUiutoilKs  tiM%  emcerés, 

>  k  la  voix  dii  déshr,  lé  «IM  fHMRféèseéuai^ 


i^es 


ai 


■rifleoten,  lui  avail  dit  W.  Graha,  tou*  ferai  cnfouoer  la  porte,  pane  i 
que  je  serai  mort.  En  cflet,  on  l*a  trouvé  étendu  à  terra,  ne  donnant 
plus  signe  de  vie  et  leninl  encore  i  la  main  un  roua}:e  de  montre  qu'il 
était  en  train  de  fabriquer.  Il  avait  succombé  à  une  apoplexie  fou- 
droyau'e. 

Cet  étranger  était  fort  riche.  On  a  trouvé  chez  lui  des  valeurs  assez 
considéraliles  et  plusieurs  titres  de  rentes  sur  Ivs  fonds  publics  anglais 
etxeux  de  France.  C'est  parce  qu'il  ne  voulait  pas  qu'on  dérangeit 
rien  à  ses  travaux,  et  qu'un  pénéliàt  le^  inventions  nouvelles  qu'il  cner- 
ehait  à  introduire  dans  l'art  de  l'horlogerie,  qu'il  s'était  condamné  à  vi- 
vre ainsi  dans  l'isolement  et  à  se  servir  lui-inème. 

—  Le  Politique  de  Bruxelles  publie  un  nouvel  autographe  de  Mme  La- 
farge  ;  nous  copions  : 

•  L'un  des  c«llâborateurs  de  la  Belgique  musicale,  en  relations  avec  des 
paiNonnes  je  Montpellier,  qui  visiteRt  souvent  Mairie  Cappelle  dans  son  triste 
séjour,  leur  remit  i'éll  deriiierun  volume  de  kts  poésies,  pour  distraire  pen- 
dam  quelques  instants  l'inrortunt^  prisonnière. 

■  S\il)seniaoi  df  Bruieiltis,  it  uous  a  laissé  dépc^iiaire  d'une  lettre  qu'il 
vient  de  recevoir  et  nous  e>|>érons  ne  pas  le  contrarier  en  donnant  ici  un 
fragmeut  de  celle  lettre,  plein  d'intérêt  par  les  peniées  qu'elle  renferme  : 

•  La  Providence  n'abandonne  Jamais  rionocent...  Elle  le  lais>esouf- 

•  frir,  mais  la  souffrance  est  un  creuset  divin  dans    lequel  s'épurent  les 

•  âmes  qui  ont,  pour  se  sauver  du  dt-ses|ioir,  le   témoignage  de  leur  cons- 
(  cienceel  le  respect  desbumines  justes,  nobles  et  bons.  Le   poétique  écho 

>  de  vos  pensées  a  été  mille  fois  le  bienvenu  dans  ma  solitude  d'outre- 

>  tombe. 

•  Je  n'ose,  monsieur,  vous  envoyer  man  sincère  tribut  d'admiration  aussi 
■  directement  :  ce  serait  un  comptiinent,  le  talent  les  dédaigne.  Permellez- 
»  moi  seuti'inent  de  vous  dire  (|ue  l'étofe  de  mes  larmes  s'est  souvent  im- 

•  prégné  snr  les  pages  d'un  Prtmitr  amour,  de  l'AeeabUment,  du  Kegret; 

•  qua  souvent,  alors  que  mes  amis  envoyaieut,   sous  mes  verrous,  un  rayon 
t  d'eripéraiiCK,  )e  iuh  suis  é.  riée  avec  voui,   pour  ne  pas  céd«^r  aux  présages 

•  trompeurs  de  leurs  révet  : 

Hélas  ! 

Lt  sotirirt  ottir*  Us  iarmaa... 

El  l'espoir  mèue  k  la  douleur  ! 


•  Les  poêles  sont  les  fils  aînés  de  Dieu;  je  confie  mon  innocence  i  vos 
•  prières,  mon  uialbeur  à  vos  suuveniri.  Maiib  C&rrBLLS.  • 

—  Le  cadavre  d'unfenfant  nouveau-né  a  été  trouvé  dans  les  roseaux, 
à  peu  de  distance  du  célèbre  cbileau  du  GlanJier.  Une  insiructiuu  a  été 
faite  pour  découvrir  la  mère,  auteur  de  l'infanticide.  A.  ce  sujet,  un  fait 
bieo  étrange  est  raconté  par  le  Journal  de  l'Indre,  à  qui  nous  en  lais- 
sons la  responsabilité  : 

•  I3ue  flile,  sur  laquelle  les  soupçons  s'étaient  un  instant  portés,  a  déclaré 
que  son  accoucUewcnt  remontait  i  neuf  ans  ;  qu'elle  avait  conservé  son  lait 
pendant  re  long  espace  de  temps,  parce  qu'elle  u'avait  cessié  de^iuis  ses 
coucbes  d'allaiter  son  enfant  ;  pour  le  prouver,  elle  a  emmené  avec  elle  son 
petit  garçon,  igé  d'environ  neuf  mis,  i  qui  elle  a  présenté  le  sein  et  qui 
s'est  mis  iinméiiialemeni  à  téter.  Comme  on  a  paru  étonné  de  celle  bizarre- 
rie, elle  a  ré|iondu  sans  hésiter  :  •  Je  suis  très  pauvre  et  n'ai  pas  toujours 
le  pain  nécessaire  à  deux  p«-rsonnes  ;   alors  j'applique  k  mes  besoins  celui 

aue  l'on  me  donne  par  ctiariié,et  jesupplé»:  avec  mon  lait  i  la  noiirriiure 
e  mon  enfant,  lorsque  je  ne  puis  me  procurer  les  aliments  qui  lui  sont  né- 
aires.  > 


Le  Piment,  petit  journal  de  l'Ile  Maurice,  cite  la  formule  suivante  d'un 
arrêt  de  la  Cour  suprême  de  la  colonie,  du  27  avril  i844  : 

«  Attendu  que  tuule  conviction  !^olnmai^e  pour  oiïeose  contre  aucun 
statut  doit  établir  sur  ta  face  le  négatif  de  loule  exception  contenue  dans 
la  clause  générale  qui  crée  l'ofTeose,  et  que  dans  la  cooviclioa  dont  s'a- 
jgit  devant  la  Cour,  non  constat  sur  sa  face,  que  les  défendeurs  n'aient 
pas  été  lors  de  l'offense  alléguée,  cauliuiers,  cabaretiers,  hôteliers  ou 
aubergistes. 

>  Par  ces  motifs  la  Cour,  etc..  • 


,  venaient  les  protéger  contre  les  violences  oe  leur  père, 
r,  la  femme  Loquet,  ciinlid>iute  des  plaintes  de  Cœlina  Chanoine, 
i  de  l'inculpé,  et  igée  aujourd'hui  de  onze   ans.  examina  le  eorps 
enfani,  qu'elle  trouva  couvert  de  contusions  et  ne  meurtrissures. 


révelaH«Mis''judieiurea  oe  prouvent-elles  pas  au  législateur  combien  d  a- 
bus,  d'iniquilés  et  de  erméa  diS|iaraUraienl  s'il  pouvait  régulièrement 
interveuir  dans  la  famille  p«mr  la  moraliser  et  l'épurer.  Voici  ce  que  nous 
lisons  ^core  dans  le  journal  le  Droit  : 

Le"  nommé  DMré  Chanoine,  matelassier  i  Clichy,  ayant  perdu  sa  femme 
au  mois  d'août  1843,  était  resté  chargé  de  trois  jeunes  enfants,  auxquels  il 
donnait  fréquemment  le  spectacle  de  soa  ivreSkO,  et  qu'il  rendait  vicuines  de 
sa  brutalité. 

Oubliant  le  travail  pour  le  cabaret,   il  laissait  ses  enfants  manquer  de 

Îiaiii  et  les  abandonnait  ï  la  pitié  de  ses  voisins,  qui   souvent  accourant  a 
eurscri»,  venaient  les  protéger  contre  les  violences  de  leu^j^re. 

Un  Jour, 
fille  aillée 
de  cette  enfan  ,  ^ 

Une  autre  fotscette  femme  vil  Chanoine  saisir  par  le  milieu  du  corps, 
EJmond,  son  fils,  &gé  de  six  ans,  et  le  Jeter  ï  terre  de  toute    u  hauteur. 

Chanoine  avait  inspiré  une  telle  terreur  k  la  jeune  Cœliaa,  que  .celle-ci, 
voulant  ôu;r  des  armes  k  la  fureur  de  son  père,  «Acha.  en  présence  du  même 
témoin,  tous  les  couteaux  sous  la  paillasse  du  lit  de  son  flrére. 

Dans  la  soirée  du  4  janvier  dernier.  Chanoine,  qui  venait  de  rentrer  en 
état  d'ivresse,  remplit  de  bruit  et  de  vcandale  la  maison  qu'il  habitait  rue 
de  Landy,  n»  3,  et  menaça  de  ses  violences  le  nommé  Couloii,  ouvrir  ap- 
préteur,  son  voisin.  Il  fut  arrêté.  Le  lendemain,  la  femme  Coulon  port.-i  de- 
vant le  maire  l'accusation  la  plus  grave  contre  Chanoine.  Elle  accusa  cet 
homme  d'avoir,  quelques  mois  auparavant,  attenté  ii  la  pudeur  de  sa  fille 
Oxlina,  et  d'avoir  par  ses  menaces  imuoaé  silence  i  celte  enfant. 

<  œlina  Chanoine  confirma  les  dires  de  la  femme  Coulon  et  déclara  qu'elle 
avait,  en  effet,  subi  le  contact  de  la  uudité  de  son  père  une  nuit  que  ce  der- 
nier, p/ois^ildant  J'itT««M.  était  venu  la  surprendre  dans  son  sommeil  et 
prentfre  place  »  cAlé  d'elle  dans  son  lit. 

Chanoine  comparaissait  aujourd'hui  devant  la  6*  chambre,  sous  préven- 
tion d'avoir  porte  à  ses  enfants  di-s  coups  et  blessures. 

Ctianoiue  dit  pour  toute  jusliQcation.  —  Je  n'ai  fait  que  corriger  mes  en- 
fanis. 

Cœlina.  —  Papa  nous  a  souvent  battus  avec  les  mains,  avec  les  pieds, 
avec  des  b&lous.  Une  fois.  Il  a  pris  ma  petite  sœur,  et  l'a  jetée  par  terre  de 
toutes  s«s  forces,  contme  un  paquei  de  linge  sale.  J'ai  bien  mal  aux  yeux, 
pai  suite  de  ce  que  J'ai  supporté. 

La  femme  Coulon.  —  J'ai  vu  Chanoine  fouler  ses  enfants  aux  pieds.  J'a- 
vais pitié  d'eux  ;  je  les  nourristais,  car  ils  mouraient  de  faim; 

Coulon.  — De  ma  chambre,  j'enu^ndais  les  coups  que  Chanoine  portait  i 
ses  enfants  ;  les  pauvres  êtres  se  sont  souvent  plaints. 

La  femme  Loquet. —  J'ai  gardé  les  enfants  de  Chanoine  tout  un  hiver, 
parce  qu'il  les  traitait  avec  brutalité  ;  un  Jour  il  prit  Edmond  par  la  cein- 
ture et  le  jeta  à  terre.  Il  allait  le  fouler  aux  pieds,  je  me  suis  jetée  k  ses  ge- 
noux en  deinandaut  grjice  pour  l'enfant.  Un  jour,  Coelina  vint  k  la  maison, 
elle  me  dit  qu'elle  avait  été  battue.  Je  la  déshabillai.  Cette  malheureuse  en- 
fant était  couverte  de  contusions  ;  elle  était  bleue.J'ai  été  obligée  d'avoir  re- 
cours i  la  charité  publique  pour  m'aider  k  nourrir  ces  pauvres  eufants. 

La  femme  Babillon,  belle-méredu  pr^rvenu  —  Je  sais  que  sans  les  voisi- 
nes les  pauvres  enfants  auraient  été  bien  malheureux;  je  faisais  ce  que  je 
pouvais  pour  eux  ;  mais  je  ne  suis  par  riche. 

Chanoine.  —  Ce  que  disent  les  témoins  est  faux  ;  je  payais  la  femme  Lo- 
quet pour  nourrir  mes  enfants;  elle  employait  cet  argent  à  prendre  du  calé 
à  l'ean.  Je  corrigeais  comme  doit  faire  un  pè^. 

M.  l'avocat  du  roi  Boussel  requiert  avec  force  les  peines  portées  par  la 
loi. 

CJianoine  est  condamné  h  un  an  de  prison. 

—  LE  FAUX  STH)||T.  —  Un  incident  bizarre  et  un  procès  imprévu 
sont  racontés  ainsi  par  le  Droit  : 

<  Le  14  février  dernier,  le  garde  du  commerce  Perrin,  porteur  de  titres 
exécutoires  contre  un  sieur  Striby,  se  présente  au  domicile  indiqué  sur  ce^ 
titres,  rue  du  Faubourg-Saint-Autoine,  63,  au  deuxième  étage  :  il  était  sept 
heures  du  matin.  U  frappe  discrètement  et  du  bout  des  doigts  à  la  porta. 
Un  individu  parait  tt  il  s'établit  alors  le  colloque  suivant  : 

—  Monsieur  Slriby,  monsieur  ? 

—  C'est  moi,  monsieur. 

—  C'est  vous  qui  avez  signé  ces  billets? 


et  ae  veut  pas  reeo*MttK  sm  débiteur;  le  débiteur,  lu,  de  tim  l^,  —^ 
tend  qu'il  reeotoBalt  très  bieu  son  créancier,  et  il  s'établit  alors  eniN  |(l 
créancier  et  le  débiteur  une  espèce  de  coasbat  de  générosité,  qui  aunii  ul 
toucher  le  garde  du  commerce  lui-même  s'if  n'avait  d'ailleurs  été  pr^ccafil 
par  autre  chose;  enfin.  Il  se  disposait  à  se  rendre  à  la  Dette,  lorsque, ivl 
une  dernière  iulerpetlation,  notre  eatani  ébéniste  avoua  qu'il  u'èiaii  mI 
Slriby.  I 

Je  vous  ai  dit  que  j'étais  Striby,  tant  que  j'ai  cru  que  ce  n'était  fu  ié.| 
rieux  ;  mais  «lu  moment  où  la  garde  municipale  s'en  mêle,  voici  la  vérité  :  àl 
me  nomme  Rorschacb,  et  je  demeure  avec  la  veuve  Rorschach,  ma  atért.l 
Striby  a  été  chef  d'aflier  chez  nous,  et,  grice  h  son  adresse  et  à  soa  habiltiil 
nous  avons  vu,  ma  mère  et  moi,  croître  a  uu  tel  point  notre  clieaitlt;,  uail 
qu'il  a  travaillé  pour  notre  fabrique,  que  nous  étions  convenus  d«  ae  ]|.| 
mais  dire  que  Slriby  bous  avait  quittés,  dans  la  crainte  de  nuire  i  noinl 
maison.  El  leg.irdedu  commerce  de  rire.  Mais  aujourd'hui,  la  veuve  tot.l 
schach  et  son  espiègle  de  fils,  qui  ne  rie  pas,  ne  se  sont-ils  pas  av'uéi  del 
venir  demander  la  condamnation  du  sieur  rarria  k  &  000  francs  de  doaaa.l 
ges-intéréts,  comme  coupable  de  violation  de  domicile  et  de  dèleotioa  ariii.1 
iraireT  /  I 

Lu  tribunal  (8*  chambre),  a  renvoyé  le  garde  du  commerce  des  floi  de  ul 
plainte,  sans  dépens,  et  M.  le  président  Perrot  a  raipelé  sévèreoMst  iil 
faux  Slriby  qu'un  ne  doit  pas  se  jouer  des  officier»  chargés  de  l'exècutioB  ii| 
la  loi. 

P.  S.  Le  vrai  Slriby  a  été  découvert  et  conduit  k  la  prison  pour  delKi 


Bourse.  — -  Reme  de  la  seinaine. 

La  semaine  n'a  offert  aucune  variation  sur  le  3  0|0.  Le  &  0|n,  aicH-l 
traire,  très  agité  par  l'approche  de  la  discussion  du  projet  de  loi  reliiiriul 
conversion,  a  baissé  jusqu'fc  il7  fr.  i!>.  Dans  ces  prix,  il  s'est  maoifesUitl 
découvert  assez  considérable  qui  a  donné  lieu  k  une  reprise  de  «0  è.        I 

L'cnnunce  de  l'indisposition  survenue  hier  au  ministre  des  affaires  èln*.! 
gères  n'a  que  très  peu  inOué  sur  les  spéculateuri.  De  meilleures  Douvelloi,| 
et  plu*  encore,  peut- être,  la  nullité  des  affaires  en  3  0|0,  ont  c*nplfleBi«at| 
absorbé  ce  fait,  qui,  jadis,  n'eill  pas  passé  inaperçu  I 

Ces  derniers  jours  n'ont  pas  été  favorables  aux  chemins  de  fer.  A  l'ei-l 
ception  du  Hkvre  et  du  Saint-Germain,  toutes  les  différentes  ligaei  «tll 
baissé.  Une  sorte  de  solidarité  parait  s'être  établie  entre  elles,  et  cela  cm- | 
Armerait,  s'il  en  était  besoin,  l'opinion  oh  nous  somme*  de  l'exsgératiM  I 
des  prix  actuels.  La  spi-culation  seule  peut  assimiler  ces  valeurs,  qaiiMt| 
en  realité  dans  des  situations  très  variées  de  produit  et  de  solidité.  I 

L'ouverture  prochaine  d'un  ceiuploir  de  la  Banque  de  France  k  Alger  >l 
donné  l'espoir  d'une  augmentation  sérieuse  dans  les  opératioas  decelél»-| 
blissement,  et,  par  suite,  ces  actions  ont  monté  de  40  fr.  I 

Il  y  a  eu  quelque  baisse  sur  les  ducats  RolbschUd.  Quaat  aui  aBdeM,| 
qui  disparaissent  de  jour  en  jour  de  la  cote,  nous  ivnns  renoncé  k  les  ia4i- 
quer,  et  les  remplaçons  par  les  premiers  sur  nolrerbultetia  quotidiefl.    ^i 

Le  &  0|9  romain  a  muaté  de  I  1|4  0|0.  La  rente  active  d'Espagae  a  puil 
peu  demandée  ;  la  passive  et  le  3  0|0  surtout  sont  bien  tenus.  I 

Eu  actions  induslriellus,  il  y  a  eu  hausse  de  lia  tt.  sur  le*  Vicille-Mosta- 1 

tue;  de  SU  fi.  sur  les  gaz  anglais,  et  baisse  de  SO  f:.  sur  celui  de  CaUn.  | 
iaberly  en  hausse  de  n  fr.  50.  Le  reste  sans  a(blres. 

i.'«i»  df«  §érmnU:  F.  CaNTAGaiL. 


Specuoles  du  21  avril. 

orAaA.  —  Marie  Stuart. 

VBBATmc-v&ajiCAaa.  —  Mme  de  Lncenne.  Lignerolles. 
oràwuk-comaqvid.  —  Sirène.  Polichinelle. 
ObAos.  —  Les  Pharaons.  L'Eunuque. 
TAVDBTiiiiiB.  —  L'Amour.  Les  2  'Tambours.  < 

TAB  !■*■•.  -  3  Polka.  Garde-Forestier.  Tricorne.  DangarlUe. 
•TasAME.  —  Pascal.  Le  plus  beau  jour.  Reine  de  16  ans. 
rASiAia-aoTAZ..  — L'Hoasme  aux  Su  éeus.  Un  Poisson.  La  Roi- 
roAn-«¥-MAATta.— La  Biche  au  bois. 
AJiBzaa.  —  La  Peste  noire. 
•Airà.  —  Justice  de  Dieu. 
ctaQ«B-oi,TBVZ9«B.  —  L'Empire. 

'' 
Imprimerie  Lange  Ltry  et  Comp.,  <•,  rue  du  Croiataot.      *= 
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En  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tous  les  coi^espondants  du  Comptoir  central  de  la  Librairie. 
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EXTRAIT  DU  CATALOGUE  l 

«BCJVBIW  «OHP|.ÉTK«  UB  POtJBIBB,  V  édition.  Cha- 
que ouvrage  $e  vend  tiparimfnt,  savoir  . 

..■^  »««o««  DiSQWAnuB  ■•«YMBUva,  1  fort  vol.  iB.8».  Prix  :  7  fr. 
tO  c  ;  et  par  la  poste  :  R  fr.  7S  c.  ■%> 

«■Aoan  os  vraria  «■iTiasst.u,  4  gras  vol.  in-8«.  Prix  :  24  h.;  et 
psr  la  poste  :  28  fr  M  c-Le  premier  volume  est  •■richi  d'un  morceau  iné- 
dit de  Fuurier  sur  le  UBKB  AABivkc 

u^^iV^JfS'  "•■»■  """«t».  ■»  MCxifrAïu.  formant   le 
wme  VI  des  0£ai«rM  eomplèttt,  paraîtra  tous  peu  de  juurs,  sa  prix  de  6  fr. 


f  AR  LA  POSTE  :  S  FR.  50. 


;Jf  V*?  •■.•  '•  r*""*«"S  PMHI*«,  Man^fe»te  de  l  Ecole  «o- 
cataire  fondée  par  touRiKit  ;  î*  éditiou,  1  vol.  i«-l«.  Prix  •  1  f  r  M  c  ■ 
et  par  la  poste  :  1  fr.  60  c.  '        '         '' 

rfiTiï.**"^.?*  »'**■"«<•■  -•«■rell«  «S   •l<r«r«Bt«. 

îa  la  S^*"  **"      CoMSiOBaAMT,  membre  du  conseil  général 

C«t  eavraga  aai  aurait  da  traisiéBe  et  deraisr  voluat  de  DBatwia  ••• 


ciALB,  dont  la  premi(>r#mniiié  vient  aussi  d'être  mise  en  vente  au  prix  da 
8  fr.,  et  par  la  poste  :  3  tt.  7&  c. 

P«arlcr,  ••  vrie  e8  ••  thë«rl««  par  le  D'  Ca.  Pbllarin, 

S*  édition  ;  un  fort  vol.  gr.  id-12,  Sfr.;  et  par  la  poste  ;  S  fr.  80  c. 

Iiatr*da«8l*m  à  i  étude  de  Im  eeienee  fciale  ,  par  A.  Pacst; 
S*  édition ,  in-8*.  Prix  :  3  fr.;  et  par  la  poste  :  S  fr.  90  c. 

■•Ilslarité .  tue  synthétique  tmr  im  Doctrine  de  Feurier,  par 
H.  Renaud,  ancien  élève  de  lE^le  polyteelniqve,  t*  édition;  un  vol. 
io-S».  Prix  ;  3  fr.;  et  par  la  poste  i  S  ir.  We. 

Ap^wtmm  mnw  !«■  pr*c^4l««  ladivatrl*!»  ;  êtmtut»  d'un 
Comptoir  communal ,  par  JiitT  MimOH,  t*éiliti«a.  In-lS.  Prix  :  f  fr.; 
et  paria  {loste  :  S  fr.  SO  c. 

!««tl«ns  ^lAnemtalrMi  «e  lia  Melea**  ■••lai*,  par  l'au- 
teur de  la  Défenu  du  Fouriéritme,  un  vol.  iD-48.  Prix  :  1  fr.  90  c;  tt 
par  la  poate  :  i  fr. 

B«h*cto  «c  la  v*ll<l4|««,  par  TlCTSa  CONSUISAirr.  Prix  : 
1 1  fr.  M  Ci  «t  par  U  poita,  1  fr.  79  «. 


Ouvrages  à  bas  prix  nouveUemoat  édités  : 

AUtABÀCB  ruAMé^muwkuMmm  pour  i8tft  orné  de  vignettes  ^J}^ 
belle  gravure  d'après  le  dessin  de  M.  Papétv.  La  vente  de  cet  Ala>s*<1;^ 
plus  volamincux  qui  s«  soit  encore  publié  dans  le  foraiat  ia-K,  s 


foivie  *'*; 


la  Destinée  soeisl».  Fj 


32  aaille  exemplaires.  Prix  :  U)  c;  et  par  la  poste  :  Me 

■KTounea  AaaimÉB  b«  arstÉaB  MiA8.Aas«émtBS! 

tudes  sur  quelques  problèmes  fondamentaux  de   la  Destinée 

V.  CpnaiDBBANT  ;  S*  édition,  râvue,  corrigée  et  aagneatée.  Prix  :  ••  '■■ 

parla  poste:  7»  c. 

nmv  comts  s'Acoaoatia  voLtviQva  h  l'usage  des  igoorsnu  ** 
ttvauts.  Prix  :  «u  c;  et  par  la  poste  :  àO  c.      V^ 

i.B«  mmwAWïïm  a«  wukMMMtàmm,  par  P.  Cantaobil.  Pri*  ■  **  ' 
et  pania  poste:  Me.  . 

QViBU  HXiAiom  A  «AsaBB,  Mémoire  présenté  h  la  Société  d  >f^ 
culture  d'Indre-et-Loire,  par  U  »kim$.  Brochure  in-8*.  Prix  :  2fc  *•'•  ^ 
la  posters*  c.  m. 

^tM  *mn  Avaii.,  hanqueu  commémoratifs  de  la  aaiaaaBca  '•  '**'^ 
Pris  :  SI  c;  al  pti  ta  paato  :  24  a. 


litaM'fpU  «OUI  «TOnf  oppÎMé  à  cet  i^iguineiit  des  raisons  qut 
loat  lemâètat  assez  péremptoircs,  et  contre  Icsquefles  on  n'a  rien 
lUedé  de  solide.  On  conrond ,  sous  ce  mot  gouvernement,  deux 
•S^aDCet ,  deux  Aires  distincts  :  le  gouvernement,  c'est  tantôt  le 
MBToir  souverain  et  tantôt  le  pouvoir  administratif.  Dire  que  le 
lottToir  a^OUnisiralif  n'a  pas  le  droit  de  modifier  lies  condition)^ 
^es  par  le  pouvoir  souvecam,,  tieia  est  juste  ;  mais  prétondn; 
^iepoqvoir  souverain  n'a  pas  le  droit  de  modifier  les  conditions 
fg'il  I  ri|Uc9,CoU  e«t  la  doctrine  la  plus  étrange  qui  se  puisse  cori- 
(evoir. 

Le  souverain  peut  changer  toutes  les  conditions  des  hommes  et 
Ifiléutte»  ;  par  des  tarifs,  par  des  impôts,  il  a  toute  influence  sur 
Undsitrie,  aurla  fortune  des  citoyens,  et  les  rentiers  beuls  seraient 
jffioUbies,  le  souverain  ne  pourrait  jamais  les  atteidrc  !  Mais  si 
riulorité  législalivo  ne  pouvait  rien  changer  aux  mesures  anté- 
litarament  établies  par  l'autorité  législative,  il  deviendrait  impos- 
tUeà»  gouverner  que  nation,  car  il  est  impossibb  de  faire  une 
iiiDouvej[le  qui  no  touche  à  des  iulérôts  anciens  :  cq  serait  l'éter- 
gilé  de  l'immobilisme.  <        '    , 

U  question  do  la  conversion  est  des  plus  simples.  La  conver- 
M  dà  la  rente,  c'est  un  impôt  sur  la  rente.  Qu'on  appelle  les 
dXMes  par  leur  nom,  qu'on  décrète  l'imposition  de  la  rente,  qu'on 
Wermineun  chiffre  d'impôt  modéré  ,  progressif,  et  lo  problème 
m  résolu  sans  que  les  intérêts  acquis  soient  violemment  frois- 
lii,  comme  ferait  une  conversion  trop  brusque. 

Désordres  à  l'Ecole  pol]rtechnique. 

|De«  troubles  ont  éclaté  vendredi  dernier  à  l'Ecole  polytechnique, 
lootmotivé,  de  la  part  du  général  qui  la  commande, des  mesures 
de nfufiur  contre  un  grand  nombre  d'élèves.  Nous  ne  voulons  ni 
najw  des  ieunes  gens  qui  so  sont  laissé  emporter  un  moment  à 
iajiAn  répréhensible?,  ni  blAnier  la  répression.  Mais  nous  de- 
too»  constater  que  l'inlorvention  de  l'autorilô  n'a  été  ni  pater- 
nelle ni  digne,  et  que  c'est  elle  qui  a  été  là  vraie  cause  du  dé- 
mdie.  '  ^ 

Tout  le  monde  doit  déplorer  avec  nous  que  le  gouvernement 
m  pris  la  résolution  funeste  de  soumettre  l'Ecole  polytechnique  à 
m  régime  disciplinaire  purement  répressif,  de  comprimer  les 
KoUniQaU  généreux  et  les  traditions  qui  unissaient  les  élèves  par 
w  liens  fraternels,  de  détruire  tout  esprit  de  corps  à  l'Ecole  Nous 
«tueMèra^Ml,  nnais  c'est  ùd  devoir  pour  nous  de  le  déclarer 


■■ftift^ftff^.'ï 


penlt  le»  i«|inawnitiB,  km^'uq  ctpHiiTO 

ner  au  rasâemblemeat  de  se  dissiper.  Les  élèves  firent  quelques 
représentations  pour  expliquer  que  leur  conduite  était  conforme 
aux  traditions  et  n'avait  rien  de  répréliensible.  Mais  lo  capitaine 
ne  voulut  rien  entendre  etdesiguant.au  hasard  un  élève  placé 
près  de  lui,  il  lui  ordonna  de  se  rendre  à  la  salle  de  police.  Cet 
élève,  trouvant  la  préférence  injijsle,  refusa  de  marcher  ;  le  ca- 
pitaine alors  le  fit  empoigner  par  les  adjudants  qui  l'emmenèrent 
de  force,  malgré  la  résistance  générale  des  élèves. 

Dès  ce  moment  la  confusion  devint  extrême  ;  l'autorité  des  offl- 
cicrs  fui  méconnue  ;  les  élèves  brisèrent  les  quinqucts,  et  s'em- 
portèrent contre  le  général  en  paroles  violentes. 

Samedi  dernier,  13  élèves  fureiil  envoyés  à  la  prison  militaire  de 
l'Abbaye  clU  enfermés  dans  la  prison  intérieure.  On  nous  affir- 
me, nous  voulons  en  douter,  qu'on  fait  coucher  sur  la  paille  les 
élèves  détenus  à  r.4bbaye  el  qu'ils  sont  mis  au  pain  do  muni- 
tion cl  à  l'eau.  On  nous  a  dit  ,aussi  que  le  cortseil  u(!  discipline  de 
l'Ecole,  rassemblé  hier,  avait  décide  l'exclusion  do  quatre  des  élè- 
ves déclarés  les  plus  coupables.  Nous  répugnons  à  croire  à  de 
semblables  rigueurs.  La  clémence  serait  de  mi-illeur  goat,  surtout 
quand  on  considère  que  les  laul(>s  (les  élèves  ont  été  amenées  par 
la  conduite  peu  inlelligente  des  chefs.  La  fêle  du  roi  approche  et 
quinze  jours  de  prison  puniront  sufllsamaiont  des  fautes  réelles, 
mais  que  l'autorité  s  provoquées. 


Toat  «at  devenu  monnaie  e<  mareliandlae. 

Le  Coiulitutionnel  contient  ce  matin  d'étranges  révélations, 
qui  n'atteignent  pas  seulement  le  Pouvoir...  elles  font  peser  de  va- 
gues soupçons,  et  des  plus  injurieux,  sur  maints  individus  qu'on 
croyait  au  moins  désintéressés  dans  leur  finatisnK!  ministériel  ou 
leurs  palinodies  continues.  Nous  citons  le  Constitutionnel  ■ 

«  On  s'est  demandé  pounjuoi  la- discussion  du  projet  sur  les  caisses 
d'épargne  a  été  nliaiidonnée  tout  entière  à  ce  pauvre  M.  Lacave-Laplagne, 
et  comment  M.  Jiuchàtel  a  eu  l'oi-'oiste  cniaiilé  de  laisser  son  collè^'iie  des 
finjnces,.  malade  et  pouvant  parli-r  à  peine,  supporter  seul  tout  le  poids  du 
débat.  Voici,  dit-on,  l'explication  de  ce  silence  :  .M.  Hiicbàtel  a  voulu  pu- 
nir M.  Lacave-Lipla^ne  d'avoir  refusé,  |)eu  do  jours  auparavant,  une 
recette  générale  i  l'un  des  protégés  de  )i.  le  ministre  de  l'intérieur.  La 
querelle  avait  été  fort  vive  ;  elle  u'èst  pas  encore  toul-à-fail  oubliée. 

»  Donuis  (pielque  temps  M.  Lacave-Laplagne  a  vu  des  choses  singu- 
lières. Plusieurs  des  places  qui  s  ni  à  sa  nomination  ont  été  accordées 
à  des  candidats  qui  s'engageaient  en  même  temps  à  prélever  sur  leur 
reveau  administmlif  uoe  certaine  somme  i  payer,  sous  forme  de  pension, 
k  des  tiers  qui  leur  étaient  désignés  par  un  ministre.  On  assure  que  ces 
marchés  deviennent  plus   fréqu«Dt&.  M.  Lacave-Laplagne  résiste  quel- 


Nous  avons  fait  com^ltré,  d'après  là  Pré»i^,  M»  meisures  «risès  . 

vers  catégories  de  l'opposition  pour  diriger  le  mouvement.   Le  ministèrift 

et  ses  amis  ne  s'endorment  pas  non  plus.  Ils  préparent  de  leurcMé  tout 
tout  ce  qu'il  faut  pour  bien  pétrir  la  matière  électorale.  Les  instructions 
sont  données  aux  préfels  et  aux  sous  préfets.  Plusieurs  d'entre  eux  ont 
été  mandés  à  Paris  pour  élre  confidcnliclleinml  initiés.  Les  députés  du 
centre  se  remettent  en  rapports  suivis  avec  leurs  commettants.  On  an- 
noncr,  en  outre  une  grande  réunion  des  conservateurs,  où  on  arrêtera  la 
marche  à  suivre  et  les  dernières  mesures  à  prendre. 


Victoire  remportée  par  sir  Robert  Peel. 

Ce  n'est  qu'à  trois  heures  du  matin  que  la  Clmnibre  des  conv- 
niuncs  a  voté  avant  hier  la  seconde  lecture  du  biil  de  Muynoolh. 
La  majorité  obtenue  |>ar  sir  Robert  IVel  est  considérable.  Il  a  vaincu 
avecô2.>  voix  contre  176.  Un  pareil  succès  était  doublement  mérité, 
car  j.miiiis  le  premier  nnnistrc  n'avait  été  plus  noble,  plus  élo- 
quent. H  élall  impossible  de  mieux  défendre  un  projet  important, 
ue'  mieux  développer  une  pensée  féeondc.  L'orateur  a  été  digne 
de  rhonm)e  d'Ltat.  Il  a  mis  l'idée  sociale  «ous  la  pratcclion  dos 
instincts  politiques  et  pratiques  de  rAiiglctcrre.  Il  a  si  bien  diri 
les  intérêts  les  plus  pcrsonuuls  de  la  chambre  anglaise,  que  1 
goisme   sesl  fait  dévouement. 

Le  discours  de  sir  Hol)ert  Peel  se  résume  du  reste  en  dcuxpoints  : 
la  iiéccssilé  de  pacifier  l'Irlande  d ms  l'inlérél  du  Pouvoir  et  de  la 
nationalité  ;  el  la  nécessitén  >n  moins  impérieuse  d'apaiser  lesfdiflfé- 
rends  intérieurs,  pour  que  leCubifiet  put  concc-nlrer  tous  ses  efforts 
à  l'cxlcrieur,  dans  le  cas  d'une  guerre  avec  l'Amérique. 

Rien  n'était  plus  grave,  en  vérité  ;  aussi,  quoique  la  chambre  fût 
exténuée  de  fatigue,  en  entendant  sir  Kobei  l  Pool  agiter  do  si  suprê- 
mes intérêts,  elle  l'a  vingt  fois  interrompu  par  ses  vives  acclama- 
tions. 

L'exorde  de  sir  Koberl  Pool  est  un  chef-d'oeuvre  d,'habileté,  do 
courtoisie  et  do  puissance  : 

(1  La  discussion  siir  la  queslion  qui  nous  occupe  a  o!Tert  une  foule  de 
traits  Uunurables.  lleaiicoup  de  meinbreii  lialulués  à  voler  avec  le  gouver- 
nement ont  cru  devoir,  pur  raison  de  conscience  et  obéissant  à  une  pro< 
fonde  conviction,  te  séparer  de  nous.  Quelles  que  puissent  être  les  consé- 
quences de  la  résolution  par  eux  prise,  je  puis  leur  donner  l'assurance 
que  tout  en  regrettant  cette  divergence  d'opinions,  j'hoiwre  les  motifs  qui 
ont  dicté  leur  conduite  (écoutez)  et  je  ne  limite  pas  mes  éloges  à  un  seul 
des  côtés  de  celte  chambre  ;  car  d'autre  part  je  vois  un  grand  nombre 
d'honorables  membres  qui  n'ont  pas  craint  do  compromettre  une  '  posi- 
tion électorale  et  de  risquer  une  situatiou  politique  pour  pouvoir  libre- 
ment et   consciencieusement  remplir  un  devoir  sacré.  Us  ont  préféré 
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•i|»trfléBie  parll9. 


VI.— u  GENDRE  ET  LA  BELLE-MÈRIl.     ' 

Il  wir  que  la  makde  était  plu»  abattue  que  d'habitude,  Honorine 
ou  ut  essayer  quelques  nouvelles  rèprésenlalions  ;  mais  la  souffrance 
•■iinat  préparé  la  mère  Louis  à  la  soumission;  elle  répondit  aux  con- 
«isae  sa  peiue.fille  par  des  emportements,  el  enfin  lui  ordonna  de  sor- 
if|  nononne,  craignant  d'augmenter  son  irriUliou  en  prolongeant  le  dé- 
'*'<  «e  regra  les  larmes  aux  yeux. 

imiH  '^*'"f'  n'opwsa  point  la  malade;  elle  continuai  se  plaindre 
«wrementdes  persécutions  de  la  dame  de  Pétrit,  qui  prétendait  la  cou- 
"™*[,,\''>  guise.  ^ 

MiBB      ''<>^n"«  «''est  reconnaissant  !  ajoula-t-elle  en  frappant  de  son 
"gsurle  lit;  ça  commence  par  vous  demander  un  pauv'  coin  par  cha- 
^,ei  quand  vous  l'y  avei  donné,  ça  veut  toute  la  maison.  Ah  !  mais 

rw'n^.*,'*  "?"'  J  ?"'■  R**  *"*^*»"  ''""'*^«  «"  enfance,  et  j'suis  trop  cou- 
»  pour  qu  on  m  marche  sur  la  tête...  Faudra  en  6nir,  et  plus  vite  que 

filll!!! J  *i^"'<^-  î**  ''«I»'»*'.  mai»  en  termes  qui  eurent  pour  résultat 
Wném^Pi""®"**"'  s* colère.  En6n,  il  lui  Ot  observer  d'un  ton 

8 l-i«.r  ''  V  u-P"î"'J  *'■*  **«  <^*'»"  "  proloBgMit,  il  était  k  craindre 
fiSHS  ^  cvwtèrwi  ue  aéccssitit  quelque  jour  use  rup- 

nientn^'l'  ^î.''*  ?.!'  ^^^  *•••  eirconlocutions  et  des  pauses  qui  ne  pou- 
t-elle  »„  v'  .  '  '  ""P*l'enw  emportée  de  la  mère  Louis  :  aussi  déclara- 
'•>n«itr?«.ï  î",*"^*"'-  q"«  î*  J»"Hà  *«»it  venu  ,  qu'elle  voulait  être 
'liercher  u!  au^?'"?*'  "  **"  **     *'"'  ''**''''**  *  '""'*'"  ''  ^""®  ^'  ^^"^  *** 

'lroitS,!i*^'°  °Hî*'*  '"  daficulté  d'une  pareille  séparation  et  l'espèce  de 
'ercom  no   •"""  '*°'»<»'">e  de  rester  aux  Molteux...  qu'elle  pouvait  regar- 

/omuie  sa  propriété  future  \     -  i  i  e 

;^^ceaernier  mol  1^  «lère  Louis  fit  un  bond. 
ih!  ^l?'y"^^^>  réûém-l-elle;  c'«»i-à-dire  qu'e 
Psui,e„te  ^*  "i^^^^  *«»^  UHJl  faire  de  son  « 
Doyen  Hr!  I    A  ""  *«*^'""*   manche  .à  nue  cogm 

"f  (lu  tin  h  !  '*"'*^«'  *  veux  lui  chanter  une  chanson,  et  q 
Vel  afr.M:"j"  "^"'^  5'  •"  P'^rwonv  est  aussi  glorieuse; 

•'«ecta  de  ne  poiul  prendre  «u  sérieux  I»  recommandation  de  sa 

'iiy 


^^^n'fS'^io^MS!'^  "'^*  '"  "  ^"'"■"^  ^^^  "^  ''*'"' 


belle-mère  afin  de  la  faire  insister,  et,  après  une  résistance  destinée  à  la 
raffermir  dans  son  projet,  il  promit  de  remplir  ses  intentions. 

Anselme  Micou  entra  dans  ce  moment  en  arertissant  que  le  boucher  d'I- 
signy  venait  d'arriver,  et  le  médecin  descendit  afin  de  traiter  avec  lui 
pour  la  vente  d'un  certain  nombre  de  moulons. 

La  fermière  retint  le  vieux  berger  et  lui  adressa  plusieurs  questions 
•ur  le  troupeau  et  sur  la  culture.  Mais  sa  récente  colère  l'avait  mise  dans 
une  a|iUtion  qui  l'empêchait  de  bien  suivre  les  réponses  d'Anselme. 

—  CiJtte  malheureuse  m'a  fait  ensangméler  dit-«lle  ;  je  sais  plus  ce 
que  je  dis,  ni  eeque  j'cnteads...  Dis  doncgrand  Jodane,  es-tu  là? 

L'idiot,  qui  se  tenait  assis  près  de  la  fecétre,  releva  la  tète. 

—  Viens  ici,  reprit  la  fermière,  en  tirant  une  clef  de  dessous  son  oreil- 
ler, buvre  la  grande  armoire...  bon...  Maintenant  regarde  derrière  la  pile 
lie  dra|i' ,  y  d  lit  avoir  une  bouleille  de  ca.-sis.  ("est  ça,  ap])orte  ici;  mais 
prends  bien  garde. i.  doîinc-nioi  ma  clef...  et  les  verres  qu-  sont  sur  la 
cheminée.  A  vous,  iière  Micou,  c'est  du  doux  ! 

Elle  avait  v-rsé  dans  deux  verres  ;  ellden  prit  un,  le- vieux  berger, prit 
l'autre  et  but  à  la  sanlé  de  sa  maîtresse.  L'idiot  les  regardait.  "^ 

—  Et  moi...  moi...  bégaya-t-if  d'un  Ion  avide  et  pleureur. 

—  Toi,  répéta  la  mère  Louis  ;  ah  !  liqueréi  (friand).  Eh  ben,  approche. 
L'idiot  avança  un  verre,  but  une  gorgée  de  la  liqueur  et  fit  entendre  un 

grognement  de  joie. 

'  —  Dirait-on  pas  que  c'est  le  lait  de  sa  mère,  reprit  la  paysanne,  qui  s'a- 
musait de  l'avidité  dli  grand  Jodane  ;  après  ça,  y  n'a  pas  d'autre  plaisir  ! 
encore  un  coup,  vieu'  Anselme. 

Le  berger  tendit  son  verre  et  but  à  la  santé  de  sa  maîtresse. 

—  Ah  I  oui,  la  santé,  reprit  Mme  Louis  en  avalant  par  gorgées.  Ça  se- 
rait la  plus  grande  fortune  pour  moi  à  c't'beure  1  Si  seulement  j'pouvais 
sortir,  faire  quéq'  visites  chei  les  voisins  !  '  V 

-^  Y  en  a  un  qu'est  venu  tout^-l'heure  i  la  ferme,  fit  observer  le 
terger.  i 

—  Qui  ça  donc? 

—  Le  monsieur  de  Vertbec. 

—  Ah  1  le  grand  bruni 

—  Y  voulait  savoir  si  madame  était  toujours  aussi  malade. 

—  Moi  !  ah  ben  ooi  I  y  reaait  pour  la  Parisieune  ;  y  s'chercbcnt  com- 
me la  paille  et  le  vent. 

—  Faut  pas  s'étonner,  après  l'service  que  le  nonsieur  a  rendu  à  notre 
jeune  maltresse  ,  dit  Micou  ;  sans  lui ,  elle  aurait  maintenant  une 
robe  de  terre. 

—  Oui,  oui,  reprit  la  mère  Louis,  en  posant  son  verre  près  d'elle  ; 
mai,s,  è  c't'beure,  c'est  moi  (jui  ai  eu  le  malheur  1  sans  celle  nuit-là, 
j 'serais  encore  sur  mes  pieds. 

Micou  proBonjfa  quelques  paroles  d'ehcouragement,  et  prit  congé  de 
la  fermière. 

Mais  celle-ci ,  dont  les  idées  venaient  de  prendM  un  nouveau  aoucs^ 
continua  à  parler  seule  et  à  demi-voix. 

—  C'est  tout  de  méaoe  quéqu'  chose  de  «Urett  (éteanaat),  murmura*- 
l-elle,  qu'on  u'ait  jamais  pu  deviner  pourquoi  qu'on  avait  voulu  ego 
h  iner  (égorgerj  le  me%ette,  «t  qu'est-ce  qui  avaiti;{ut  le  coup...  Ça  m'a 
toujours  tourné  le  sang,  moi. 


I  Elle  demeura  la  tète  baissée  sur  sa  poitrine,  roulant  avec  distraction 
le  coin  de  son  drap  de  toile  i  demi-rousse. 

La  nuit  était  venue,  el  la  faible  lueur  qui  éclairait  encore  la  chambre 
pénétrait  à  peine  jusqu'à  l'alcôve.  L'idiot,  dont  l'avidité  était  éveillée, 
et  qui  n'avait  point  détourné  les  yeux  de  la  liqueiir  placée  près  de  la  ma- 
lade, se  glissa,  en  rampant,  jusqu'à  la  bouteille,  qu'il  saisit,  et  dont  il 
porta  le  goulet  à  ses  lèvres.  La  mère  Louis,  tout  entière  aux  souvenirs 
que  le.vieuxberger  venait  de  réveiller  en  elle,  n'y  prit  point  jjiarde. 
Ce  «uccès  encouragea  le  grand  Jjdane  à  recommencer,  jusqu'il  ce  âfie 
l'effet  de  la  liqueur  se  lit  sentir  :  son  sang  cemmença  à  circuler  plus  ra- 
pidement ;  une  rougeur  inaccoutumée  colora  son  visage  blafard  ;  fe» 
yeux  devinrent  plus  brillants  ,  sa  pensée  plus  aciive,  el  il  se  mil  à  chftn» 
ifl^iner  .*  demi-voix.  •  ♦ 

La  paysanne  rclourna  la  tête,  et  aperçut  la  bouteille  qu'il  tenait  édeus 
mains  avec  une  expression  de  gaieté  tendre. 

—  Eh  ben  i  qu'est-ce  que  lu  fais  lii,  fadli  govras  (gourm:ind),  s'écria- . 
t-elle  en  avançant  la  ntain  pour   reprendre  la  liqueur;  veux-tu  biep  me 
rendre  mon  iere  (boisson)! 

L  idiot  recula  avec  le  grognement  d'un  dogue  auquel  on  veut  enlever 
sa  proie. 

—  Encore...  boire,  bégaya-t-il,  encore  ! 

—Ah  !  méchant  kalabre,  si  je  vais  à  toi...  Laisseras-tu  cette boutçii|e? 

Le  grand  Jodane  se  réfugia  i  l'autre  extrémité  de  la  chambre  et  re- 
porta le  goulot  à  fes  lèvres.  La^vCermière,  indignée,  voulut  se  leverpour 
aller  à  lui;  mais  elle  sentit  les  forces  lui' manquer. 

Henri  ,  qui  s'était  arrêlé,  éclata  de  rire  en  voyant  son  impuissance. 

—  EMepcit  pas.  la  hanne  (vieille  femme),  dit-il,  enhardi  par  uns 
demi-ivresse...  Ah  !  ah  !  ah  I  ah!...  j'ai  pas  peur  de  ses  grichfs. 

La  mère  Louis  lui  montra  les  deux  poings. 

—  Ah!  si  jeté  tcnàisrs'écria-t-elle...  et  dire  qji'ou  me  laisse  seule).. 
Eh  !  mnette...  Mme  Honorine  !  Attends,  attends,  va,  méchant  Ganaln- 
mé,  la  dame  de  Paris  va  venir  ! 

'—Ça  m'est  égal,  dit  l'idiot,  la  dame  de  Paris  n'est  pas  gavasle  (bru- 
tale) comme  vous. 

—  Elle  appellera  tonjicre.  ,        ■         , 

—  Il  est  parti,  dit  l'idiot  avec  ce  geste  de  bl"avadï  des  esclaves  qui 
savent  que  leur  maître  ne  peut  lés  entendre. 

—  H  reviendra  avec  une  branche  deye.*e-/broA'(h(5uxV 

—  Il  est  parti,  répéta  lli'nri  qui  but  une  iioiivçllc  g?ir^?e. 
Kl  il  se  ip'l  4  chante^. 

—  Àh  !  miiidit  aagaiile  (imb5cllc)|,  reptil  I?  pftysadhj,  jp  ^Uierai 
mettre  au  pain  et  4  Vctu.  .^\  _  'Tc" 

Il  chanta  plus  fort. 

—  Tu  seras  »no<ra«rf  (assommé).  -         *i 

L'idiot  but  un  nouxeau  cx)up  et  cansa.  , 

!.«  mère  Louis  frappa  là  muraillii  èt'^ppelà  encore  Uonçrine  ;  mais  se 
ra|)|>elant  toul-ft  coup  les  eraiiites  superstllieufcs  dé  l'idiot,  elle  lé  içe- 
tourna  vers  lui  et  reprit  :  '      . 

—  Tu  ne  veux  pas  laisser  la  bouteille? 

—  Non,  murmura  Henri. 

—  Eh  bien  !  je  vais  appeler  les  huard$  (lutins). 


j  mais  siggitlicitir,  nTécirtor  un;!  de  1r 
réyenr»  prascrite  aux  rôinislres,  pour  dédsrerpnbttfpRtnent  quf ,  tout  en 
étint  jaloux  d'arriver  i  l'arrangement  à  l'amiable  des  difTereuds,  tout  en 
ne  néglig<>aDt  rien  pour  y  arriver ,  cepeadaul  si  nos  droits  élaieni  atta- 
qués, nous  étions  prêts  et  décidés  à  les  maintenir.  (Bruit;  applaudisse- 
ni3Dl8.]  Je  vous  dois  l'avouer,  lorsqu'il  me  faliul  faire  cette  dtclaration, 
je  pensais  avec  satisfaction  et  me  souvenais  avec  consolation  que  ii  veille  I 
même  j'avais  envoyé  un  message  de  paix  en  Irlande.  (Bruyauts  applau- 
dissements.) 

Sir  Robert  Peel  a  terminé  par  cette  péroraison  •, 
a  Dans  le  courant  de  la  discussion,  lord  Manners  a  dit  que  dans  le 
4MB  où  il  faudrait  faire  appel  à  toutes  les  forces  de  l'Angleterre  pour  dé- 
fendre son  honneur  et  ses  intérêts,  cette  haute  mission  me  serait  con- 
fiée. Dieu  nous  préserve  d'un  aus^i  grand  malheur  (|ue  celui  que  l'ho- 
norable membre  annonce  dans  ses  prévisions  !  Dieu  veuille  que  cet  état 
de  paix  générale  ne  soit  pas  troublé  !  (Applaudissements.]  S  il  l'était,  je 
ne  sais,  d'après  ce  qui  se  passe,  si  le  soin  de  défendre  l'nonneur  et  les 
intérêts  de  l'Angleterre  ne  serait  pas  commis  à  d'autres  mains,  mais 
quels  que  soient  les  hommes  d'Etat  investis  de   cette  mission,  je  me 

Êacerai  à  leur  cAté  pour  les  encourager  par  tout  l'appui  que  je  pourrai 
urdonner  dans  une  juste  et  honorable  cause  (On  applaudit).  Si  cette 
calamité  devait  fondre  sur  nous,  j'espère  qu'elle  trouverait  le  |)euple  an- 

Î;lais  uni  dans  son  dévouement  au  Irôiie  et  bien  déterminé  à  défendre 
es  intérêts  communs  (On  appiauilit.)  Dieu  veuille  (f 'est  mon  vtu  le  plus 
ardent)  que  chaque  puuls  de  cetj[e  puissante  organisation  lutte  de  con- 
cert, que  l'Irlande  se  tienne  en  Ifgne  auprès  de  nous,  et  alors  plein  de 
confiance  dans  une  bonne  cause,  dans  la  valeur,  la  persévérance  et  le 
courage  de  toutes  les  parties  de  ce  grand  royaume,  j'attendrai  parfaite- 
ment calme  l'issue  de  la  lutte,  asïuré  que  les  forces  d'un  peuple  uni  fe- 
ront triompher  la  juste  cause.  » 


Diêe  dans  W  débals  parlementaires  ou  dans  Ta  politique  , 

iiiel.  SI  la  mesurts  relative  au  collège  de  Maynoolh  éiail  s»ge,  humaine  et 
nécessaire,  pourquoi  sir  RobtTi  P.el  n'a-iil  pas  cherché  ii  se  concilier 
d'avance  les  «yinpalhies  populaires  ?  La  raajoriié  dans  celle  quesliou,  eit 
minislériellc  ;  file  ii^esi  pas  (lopulaire.  Si  Peel  a  ral»on,  la  iialion  a  lort. 
S'il  se  propose  de  faire  adopier  une  série  de  ivsolulions  semblables,  il  esl 
pénible  de  penser  aux  deliances  el  à  riiidicnaliou  publique  que  ces  me- 
sures soulèveront  Lorsqu«i  Peel  c»i  d'un  côuiel  le  peuple  de  l'autre,  nous 
ne  rougirons  pas  du  dire  ^e  quel  colé  esl  noire  sympalhie.  • 

MomingPott.  —  •  LaconJnile  de  sir  Rnberl  Pt*l  a  détruit  complèle- 
menl  ce  qui  restait  dans  la  naiioii  de  respi'Cl  pour  les  hommes  pulilus.  Il 
esl  possible  que  sa  politique  actuelle  soil  plus  sage,  plus  humaine,  plus  li- 
bérale, que  celle  qu'il  souleuail  autrefois  ;  m  lis  le  hienfall  que.  selon  sir 
R -bert  Peel  lui-même,  ses  nouveaux  priini|»es  conlîîrcronl  a  l'Irlande  ne 
compensera  jamais  assurément  l'alleinle  portée  à  sa  moralité  par  l'aban- 
don de  ses  anciens  princljM*s.  Que  l'honorable  baronnet  ne  s'y  trompe  pas, 
il  ne s'Ml  point  concilié  l'Irlande  ei  il  seil  aliéné  l'estime  de  l'Aiiglelerre 
protestante.  » 

Morning-Advertiur.  — •  Une  aussi  forte  majorité  devant  une  opposition 
aussi  résolue,  aussi  universelle,  hors  l'enceiiile  du  parlement,  esl  une  des 
preuves  le»  plus  convaincantes  de  l'immense  pouvoir  donl  jouit  le  premier 
ministre.  > 

Standard.  —  «  Nous  ne  pouvons  cacher  que  nous  sommes  très  satisfaits 
du  résultai  de  la  question.  Ci-pendanl,  ce  n  est  point  le  cas  de  se  réjouir, 
parc*  qu'une  partie  de  nos  amis,  dans  une  cause  que  nous  croyons  politique 
et  juste,  a  vaincu  l'autre,  celle  iienlêlre  qui  mérite  di;  notre  part  le  plus  de 
respect  et  d'afleclion.  Nous  iiou>  félicitons  cependant,  de  U  manière  polie 
dont  la  discussion  a  éié  soutenue  de  pari  eld  autre.  Sir  Uoliert  Peel  n'a  j:i- 
mais  parlé  avec  plus  de  calme,  avec  un  succès  plus  complet  :  bien  qu'il  lui 
trois  heures  du  matin,  que  la  sé;incediir»l  depuis  dix  heures,  el  la  discus 
sion  depuis  six  jouis,  sir  Robert  Peel  na  i>oinl  sucjbnibc  sous  les  assaut 
combinés  de  MM.  babrington  el  t>.  U'Ura;li, 


Is 


Dans  la  discussion  du  bill  de  Mayaooth,  lord  John  Hussell  a  vivement 
et  loyalement  secondé  son  adversaire.  On  lit  dans  son  discours  ce  passage 
remarquable  ; 

•  Si  l'on  voulait  soutenir  que  toute  reU-çion  qui  n'e<t  pas  le  protestan- 
tisme esl  une  hérésie  on  arriverait  a  des  résultais  devant  Icnquels  il  faudrait 
reculer;  il  fiudrail,  en  elTei,  étendre  le  principe  aux  colonies  el  dans  ce 
cas  l'empire  loiiiberaii  liieulôi  eu  ruines.  S'il  en  était  ainsi,  p.turriez-vous 
donner  des  lois  a  l'Irlande.  — Si  vous  voulez  soiilenir  cela,  je  vous  délie 
d'étouffer  l^cri  du  rappel  de  l'Union,  vous  n'en  auri-i  pas  le  droit.  —  Il  faut 
exécuter  ce  cqilrat  d'union,  non  pis  d'après  la  lettre  seulement,  mais  dans 
■on  esprii  avec  t)i>nlé  el  désinléresseineni,  sinon  il  f,iui  rendre  à  l'Irlande 
son  parlement  el  lui  abandonner  le  soin  de  ses  affaires  el  de  ses  intérêts 
Vous  ne  sortirez  pas  de  ce  dilemme.  • 


Nous  recevons  les  journaux  do  Constantinople  du  2  avril.  La 
Porte  venait  do  prévenir  les  repn'sciUants  clraiifier.s  (|u'elle  allait 
s'opposer  il  liiitrothidion  en  Tur(]uii'  des  journaux  grecs. 

On  venait  d'apprciiilre  a'jssi  (juu  la  Russie  s  apprêtait  à  frapper 
un  grand  coup  en  Circassie. 

Le  ministère  des  finances  d'Espagne  a  donné  des  ordres  ponr 
qu'on  suspendit  jusqu'à  nouvel  ordre  la  vente  des  édifices  religieux, 
qu'avait  autorisée  le  décret  du  2()  juillet  1812. 


vellé  conversion  serait  à  la  veili«  de  t'opérer,  s'il  en  faut  croire  U  Gt] 
zetle  universelle  allemande  : 

«Le  Cabinet  de  Berlin,  dil-'iUè,  a  adressé  aux  gouvernemenlj  auinj 
»  chien  et  russe  une  note  par  laquelle  il  leur  déclare  que  duos  l'iniérd 
»  duZullverein,  il  croit  devoir  reconnaître  la  reine  Isabelle  II  etenvovd 
»  un  ambassadeur  à  Madrid.  Il  résulte  de  cette  note  que  notre  gouver'ut. 
»  meut  veut  suivre,  dans  cette  affaire,  une   |H>litique  iudépeDdaDte. 

La  société  de  secours  de  Berlin  vient  de  nommer  quatre  comités. 

Le  premier  est  chargé  de  dresser  les  listes  des  pauvres  traviilleurj 
de  tous  les  quartiers  de  la  ville  et  de  les  classer  selon  l'âge  et  le| 
sexe. 

Le  second  s'occupera  de  recueillir  les  pétitions  et  les  plalatet. 
outre,  il  classera  le  travail  aûn  d'en  pouvoir  procurer  i  ceux  quienom 
besoin.  Il  organisera  aussi  une  nouvelle  caisse  d'épargne  pour  leit 
vailleurs. 

Le  troisième  s'informera  du  degré  d'éducation  de  chaque  prolétaire,  < 
de  l'organisation  d'une  école  gratuite. 

Le  quatrième  enfin  est  chargé  de  l'organisation  des  cours  publies,  ( 
bibliothèques,  et  de  distribuer  des  secours   aux  malades  et  aux  ioul 
lides. 

Le  gouvern^^meot  n'a  pas  encore  sonctionqé  les  statuts  de  la  tocititj 
mais  cuiiiine  plusieurs  fonctionnaires  en  font  partie,  cette  aanctioo  ne  peut 
se  faire  attendre. 

La  Gazette  du  Midi   cite  le   pas.sage  suivant  dune   lettre  de  M.  M 
ryer,  adressée  à  l'un  de  ses  amis  de  Marseille  et  dans  laquelle  Ihonoribl 
iiienibre  fait  allusion  à  la  discussion  et  au  vole    de  la  Chambre  des  dépgJ 
tes  sur  le  droit  d'iinportutiuii  du  sésame 

«  Ji;  rerois  voire  lettre  du  3,  mon  cher  ami,  el  vous  remercie  beiuMUfl 
des  boni  et  t)ienveillanu  seiiliinenls  que  vous  m'exprimez;  j'aieubtii- 
coup  de  f  iligiie  et  beaucoup  de  chagrins  d>ns  ces  dernières  discussion  ;  ^ 
vu)Misavett  peine  coninieiil  >ont  aujourd'hui  sacriliés  les  Intérêt* les i^iii 
précieux  du  pays.  Ce<  K'°a<>ds  déplaisirs  n'oni  pas  ébranlé  mes  eiïorl>, et 
j'en  recueille  aujourd'hui  le  prix  el  la  consolation  daus  le  liiiuuigiiagc^ 
sali>faciion  d'amis  comme  vous.  • 


Afnalrek  de  Nalaae. 

Nous  extrayons  d'une  lettre  de  Berne,  17  avril,  le  passage  suivant  sur 
les  affaires  helvétiques  : 

<  Le  gouvernement  de  Berne  a  envoyé  immédiatement  ^  Lncerne  deux 
commissaires  pour  demauder  des  explications,   il  ne  les  autorise  pas  &  ce 


Nous  nous  empressons  d'ouvrir  nos  iM)lonnes  à  la  lettre  suivante,  |icii|| 
reparer  une  er,reur  dans  laquelle  nous  avons  été  induits  par  unjouniill 
de  province  : 

AU   RÉDACTEUR.  \ 

«  Paris,  21  avril. 
>  Monsieur, 

«  Vous  vous  êtes  trompé,  aussi  bien  que  le  Courri'rdu  Hàvrt,  en  ittn-l 

buant  k  la  eorTt$\pondane»  que  je  dirige  un  mol  relatif  à  M.  Victor  Hogo- 1 

>  Je  pense  donc  que  vous  ue  leres  aucune  diffleulté  de  retirer  l'attiiutwi| 


L'idiot  parut  inquiet. 

—  Ils  vout  venir  avec  le  grand  Varou  pour  l'emporter  1 
Il  se  rapprocha  de  l'alcôve. 

—  Je  n'ai  qu'à  faire  un  ^igne,  continua  la  fermière,  et  ils  te  prendront 
comme  ils  ont  pris  ta  cousine  pour  la  jeter  dans  le  petit  tourbillon. 

La  première  menace  de  la  fermière  avait  évidemment  efTra\é  l'idiot 
mais  l'exemple  ajouté  pour  l'effrayer  produisit  un  effet  contraire  et  parut 
di.ssiper  sa  crainte.  Il  laissa  échapper  un  de  ces  éciats  de  rire  vagues  et 
saccadés  qui  lui  étaient  ordiniiire.-. 

—  C"  n  est  pas  le  Varou  qui  ;.  emporté  ma  cousine,  reprit-il  d'un  air 
de  confiance...  Ils  étaient  deux  lioiiimes. 

La  fermière  tressaillit  el  se  rappela  l'indication  déjà  donnée  par  lidiot 
le  jour  iiième  du  crime. 

—  Deux  hommes!  répéta-t  elle  étonnée  de  celte  persistance  de  souve- 
nir... tu  es  sur  de  les  avoir  vus'.'  .^ 

—  Dans  le  jardin.,  ils  ont  dit  ;  tout  est  fini.  Et  alors  le  raière  les  a 
payés. 

—  Comment  !  Qu'est-ce  quç  tu  dis  ?  Ton  père  ! 

—  Oui...  alors  ils  ont  voulu  avoir  plus...  parce  qu'il  serait  seul  à 
hériter  1  ^  7 

La  mère  Louis  ne  put  retenir  un  geste  de  saisissement.  Ces  mots  de 
Henri  venaient  de  faire  passer  devant  ses  yeux  une  horrible  lumière  ■  elle 
se  redressa  sur  .son  séant,  se  pencha  Vers  l'idiot,  et  baissant  la  voix  ' 

—  Rappelle-loi  bien,  reprit-elle  vivement,  et  je  te  laisserai  boire  tant 
que  tu  voudras.  Ces  hommes  ont  dit  à  ton  père  que  m%ileiiant  i|  hérite- 
rait seul.  Voyons,  et  après,  il  faut  ne  rien  oublier,  mon  Jodane. 

—  Après,  répéia  l'idiot,  chez  qui  le-souvenir  était  si  vivement  réveillé 
f^u'il  semblait  voir  et  entendre  ce  qu'on  lui  rappelait  ;  après  il  a  dit  • 
Non...  et  ils  ont  repris  :  il  n'y  a  plus  qu'ii  en  finir  aven  la  grand'mère. 

—  Et  lui ,  demanda  la  mère  Louis  'palpitante  ,  qu'est-ce  qu'il  a  ré- 
pendu'.' ' 

—  Il  a  répondu  loutl)as...  On  est  venu  sonner  à  la  porte,  et  les  deux 
hommes  se  sont  sauvés...  Mais  ce  sont  pas  des  huards...  aussi  i'ai  nas 
peur.  '  ■"      • 

Et  pour  le  prouver  il  acheva  la  bouteille  d'un  seul  trait. 

Au  même  instint  le  bruit  d'un  pas  qui  se  dissimulait  6t  craquer  le  plan- 
cher. La  mère  Louis  releva  la  tête  et  vit  une  ombre  passer  sur  les  rideaux 
à  demi  fermés  da  1  alcôve. 
'    —  Qui  est-là?  Cl ia-t-elle. 

On  ne  lui  fit  aucune  réponse,  et  l'ombre  et  le  bruit  ,s'éloignèrent 

Elle  poussa  un  cri  d'épouvante  auquel  accourut  Honorine,  qui  venait 
d  entrer  dans  la  chambre  voisine. 

—  11  y  a  quelqu'un  dans  le  corridor  !  dit  précipitamment  la  mère 
Louis. 

La  jeune  femme  y  regarda  et  répondit  qu'elle  ne  voyait  personne. 

—  Demande  de  la  lu. iiiore  et  rhcrche  partout,  .reprit  la  fermière,  je 
SUIS  sure  d  avoir  entendu- marcher  ;  je  veux  savoir-  qui  est-ce  qui  nous 
écoulait.  ' 

Honorine  appela  Françoise,  qui  arriva  avec  m"  puelte  (chandelle  de 
résine),  mais  toutes  leurs  recherches  furent  inutiles. 


La  mère  Louis  demeura  tremblante.  La  révélation  de  l'idiot  l'avait 
bouleversée.  Au  milieu  do  toutes  ses  varia'ions  de  conduite,  il  y  avait  en 
elle,  contre  Vorel,  une  répugnance  instinctive  qui  se  taisait  par  iuetants, 
mais  que  la  première  occasion  faisait  renaître.  Circonvenue  par  le  nrâde- 
cin,  lors(|u'elle  revenait  à  lui  c'était  le  fait  de  la  fascination  nien  plus  nue 
de  la  sympalhie ,  elle  se  laissait  prendre,  elle  ne  se  livrait  pas,  el(  au 
milieu  de  ses  abandons  les  plifs  entiers,  elle  conservait  iine  sourde  dé- 
fiance. ) 

Aus.si,  la  confidence  de  Henri  éveilla-l-elle  chez  elle  mjBins  d'incrédu- 
lité ipic  de  soiipr;oMs;  mise  sur  la  voie,  elle  donna  libre  carrière  à  son  ima- 
gination ;  elle  riipprucha  des  circon^lances,  se  lappcla  des  détails,  et  plus 
l'examen  avam.Mit,  plus  les  preuves  devenaient  évidentes  et  multi- 
pliées ! 

Honorine,  fr;ippéc  du  trouble  dans  lequel  elle  avait  retrouvé  la  ma- 
lade, essaya  de  linlerrotrer  ;  mais  la  mère  L-oiiis  ne  répondit  que  par  de.s 
phrases  ininlrl.ipibles.  K  le  répétait  (jiic,  pour  l'honneur  de  la  famille,  il 
ne  fallait  rien  dire,  qu'elle  voulait  d  a  boni  s'assurer  de  la  vérilé;  que  le 
leudeiiiain,  le  notaire  devait  venir  et  (|u'il  connaîtrait  son  |>rojet  !  Elle  ne 
s'expliqua  point  davantage  ;  encore  tout  cela  était-il  eiitrecou|)éde  plain- 
tes, d'imprécations,  de  marques  de  pitié  pour  la  jeune  femme. 

Celle-ci  regarda  l'exaltation  deMJJ.rand  mère  comme  du  délire,  et  elle 
allait  faire  chercher  Vorel  lorsqu'il  arriva. 

A  sa  vue,  la  mère  Louis  poussa  une  exclamation  de  terreur  et  se  re- 
jeta dans  la  ruelle  du  lit.  " 

—  N'approchez  pus  !  s'écria-t-elle,  je  n'vous  ai  pas  demandé  ;  j'ai  be- 
soin de  rien. 

Le  médecin  parut  surpris  et  s'arièta  devant  l'alcôve. 

—  Voys  smiiricz  davantage  cesoir'^  deuianda-t-il  d'un  air  paterne. 

—  Je  ne  soufFre  pas  !  interrompit  la  fermière  ;  demain  jo  serai  bien... 
et  ]e  m'informerai...  je  saurai...  enfui,  je  m'entends...  le  moment  d'hé- 
riter n'est  pas  erioorc  venu...  ni  celui  d'hériler  seul,  non  i...  Tenez...  ne 
me  faites  pas  causer...  Allc7,-vou,s-en,  mon  gendre,  <;a  vaudra  mieux, 
allcz-vous-ejir 

—  Je  crois,  en  effet,  qu'il  serait  dangereux  pour  vous  de  trop  parler, 
dit  Vorel  sérieusement,;  lâchez  de  vous  calmer;  je  reviendrai...  plus 
tard. 

—- Mais  n'y  a-t-il  rien  a  faire  ?  demanda  Honorine,  visiblement  in- 
quiète. 

—  Je  ne  ferai  rien  ;  je  ne  veux  point  de  se?  remèdes  !  interrompit  pré 
cipitamment  la  mère  Lpui.'i.  Qu'y  s'en  aille,  le  malheureux  1  c'est  le  no- 
taire que  je  veux  voir, 

Honorine  vouliil  insister,  mais  Vorel  lui  imposa  silence  de  la  main  ;  il 
regarda  lixHment  la  malade,  dont  le  visage  était  enflammé,  jeta  un  coup 
d'œil  autour  de  la  chambre  jKiur  chercher  l'idiot,  et,  ne  l'apercevant 
point,  sortit  en  faisant  signe  à  la  jeune  femme. 

Celle-ci  se  hâta  de  le  suivre. 

—  Ma  grand'mère  a  le  délire,  dit-elle  avec  agitation. 

Il  est  impossible  de  s'y  tromper,  répohiil  le  médecin,  dans  l'accent 

duquel  il  y  avait  un  p-u  dp  trouble  ;  nous  touchons  au   moment  d'une 
crise  qui  |teulètre  heureuse  ou  fatale. 


—  Et  ne  peut-on  rien  faire  pour  qu'elle  soit  favorable? 

—  On  peut  lieaucoup  ;  mais,  vous  l'avez  entendue  déclarer  qu'elle  ne 
voulait  aucun  remède  venant  de  moi. 

—  Je  parviendrai  peut-êlre  à  lui  persuader. 
-^  Ne  l'espérez  pas  :  combattre  sa  manie  ne  servirait  qu'à  l'y  nl- 

fermir.  /'*'- 

—  Mon  Dieu  1  de  quelle  manière  s'y  prendre,  alors? 

—  Je' ne  sais  ;  peut-être,  avec  de  I  adresse,  réussirait-on  à  lui  doûDer 
le  change. 

—  Comment? 

—  Eu  mêlant  le  remède  aux  boissons  qu'eHe  préfère. 

—  Ah  !  vous  avez  raison  ;  c'est  le  plus  sûr  moyen. 

—  Malheureusement,  j  ■  me  trouve  pris  au  dépourvu,  et  il  faudrifn* 
voyer  à  la  pharmacie  la  plus  voisine. 

—  Chez  M.  Duclerc.  Voici  ce  qu'il  faut  pour  écrire. 

—  Pardon;  M.  Dm  1ère  me  garnie  rancnn<',  sous  prétexte  que  je  lui  fU 
concurrence.  Un  bille.l  de  vous  serait  mieux  reçu, 

—  Soit.'. 

Elle-prttla  plume  et  écrivit  sous  la  dictée  de  Vorel,  qui  lui  doDpa tou- 
tes les  instructions  nécessaires  sur  l'emploi  du  remède  demandé  ;  il  If"' 
gagea  seulement  à  le  faire  chercher  par  quelqu'un  de  sûr,  en  lui  Ims»"' 
observer  que  la  moindre  indiscrétion  'mettrait  la  grand'mère  sursfsg«f' 
des  et  leur  ôterait  la  ressource  d'employer  une  seconde  fois  le  m*™' 
subterfuge.  Ayant  ensuite  cherché  de  nouveau  \e  grand  Jodane  n^^^ 
trouver,  il  reprit  la  route  du  manoir,  persiiadi^^jiie  l'idiot  l'y  avait  pn'C'"'' 

La  jeune  femme  r;ouriil  jdsqiie  ch'"z  Françoise,  lui  remit  le  l"P|* 
adressé  à  M.  Duclerc  en  l'avertissant  de  ne  rieu  dire  à  la  ferme  et  revi» 
à  la  hàle'près  de  la'malade.  . 

L'exaltation  de  cellcci-ne  faisait  que  grandir  ;  son  langage  <'*''*'""'^ 
plus  en  plus  incohérent  et  entrecoupé.  Elle  multipliait   des  quesliw 
dont  Honorine  ne  pouvait  conaprendre  le  but,  et  réclamait  le  ""'^"^'Vi, 
tant  de  persistance    que  malgré    les  recommandations  de  M.  ^«ra, 
jeune  femme  se  décida  à  envoyer  chez  lui,  |)oiir  la  tranquilliser. 

Sur  cesentrekites,  Franç/iise  revint  avec  le  remède  demandé.  »•    .^ 
clerc  avait  d'abord  fait  quelques  difflcnliés  pour  le  lui  livrer;  nm- 
avait   heureusement  reconnu  la  main  d'Honor.ne,  qui  avait  eii  '"^'"* 
de  lui  écrire  au  nom  de  sa  grand'mère  et  s'éla,^  décidé  sur  '  ''**"'^' ^ 
que  tout  se  faisait  sous   la  siirveill  ince  du  médcc'ii.  La  jeune  feni"' 
hâta  dé  suivre  les  prescriptions  de  ce  dernier  :  elle  mêla  le  inéuiwfi^ 
au  vin  que  la   malade  veniiit  de  faire  démander  et  le  lui  .P""^**"/ jm 
mère  Louis  but  une  gorgée,  posa  le  verre  à  portée  de  sa  main  et  rm 
les  yeux.  (I, 

Depuis  quelques  ihstants,  son  agitation  avait  fait  place  à  une  tOfF^ 
fiévreuse.  Honorine  craignant  de  la  fatiguer  allait  écarter  la  '"'''  jj 
refermer  les  rideaux,  lorsqu'elle  aperçut  l'idiot  accroupi  dans  "'"^'^nf 
l'alcôve,  et  qui  épiait  ses  mouvements.  Elle  lui  fit  signe  de  se  '*''':  J^,,,. 
la  .suivre,  mais  il  réjioudil  par  un  grognement  de  refus.  ''•'^'S'I*''  n^je 
gager  un  débat  doni  le  bruit  eût  troublé  le  reiKis  de  la  "".'''  j.nf  |i 
décida  à  le  laisser  où  il  se  trouvait  et  à  lasser,  *■""•  '"  '•""'*''''•  " 
chambre  voisine. 


avec  laiuroiére,  ' 


/ 


L'tnieur  rappelle  tiu'eOvlSSi  b  proposition  de  conTersion  fat  iwpoDSsëe 
rleajimin  ConsUnt,  Stanislas  Girardiii,  Cuiinir  Pi&ricr,  M.  Diipin  et 
.iret  députés  de  l'opposilioD,  et  que  les  journaux  de  cette  é|Hii|ue,  le 
'^ituiiontut  entre  autrt^  qualifi;)ieQt  celle  mesuré  de  toI,  auquel  les 
biqpli'iujient  la  (leine  des  fers.  (On  rit.)  A  cette  éitoqne,  lu  r»^jt;i  de  la 
Efat  salué  par  d'nnanimes  acclamations  dans  toute  la  France,  et  cupen- 
holM.de  Villèle  offrait  aux  rentier»  dtfS  coinponsuiions  que  vous  ne  leur 
fm  pis.  Coni ment  .vetiit-il  que  sur  une  qurstion  de  logique  et  de  droit, 
f«  idées  aient  si  complètement  varié  depuis  vingt  «nx? 
Ugouveroeineotan^taià,  dont  on  ne  conteste  pas  les  droits,  n'a  pas  fait 
(i|M  BOM  Toulont  faire,  nous  dont  les  droits  sont  contestables  et  contes- 
:  il  s'igit  pour  nous  de  dépouiller  des  familles  qui,  dans  les  jours  de 
litres,  ont  donné  leurs  fonds  à  l'Etat  et  travaillé  à  raffermir  le  crédit  dii 
^ys. C'est  là  un  manque  de  fjfénérosité,  de  délicatesse  et  de  justice. 
Pirmi  lei  hommes  qui  possèdent  des  rentes  sur  l'Etat,  il  en  est  beaucoup 
Big'upt  queciaquanto  ou  cent  francs  de  rente.  Oé|K>uiller  ces  rentiers, 
k'ttt une  injustice  intolérable  ;  convertir  la  rente,  c'est  dépouiller  les  bos- 
y<M,  ce  recours  du  pauvre,  c'est  dépouiller  sans  prétexte  une  multitude  de 
tailles  paisibles,  et  cela  sans  atteindre  nième.le  but  qu'on  se  propose,  d'al- 
^-^  lei  charges  publiques.  J'espère  donc  que  la  chambre  voudra  bien  re- 
' la  proposition. 

Li)i8*inpt;PBiE8T  s'attache  à  prouver  la  légalité  de  la  conversion  : 
Xuis'es!  réierVé  formellement  le  droit  de  rembourser  les  rentes  quind  il 
(jiferi  k  propos  ;  cette  clause  suffit  seule  i>  assurer  son  droit. 
Des  conversations  bruyantes  s'établissent  sur  tous  les  bancs. 
I.  DE  SADE  conteste  la  justice,  la  légalité  et  l'opitortunité  de  la  mesure. 
>pttideiieitet>^  de  la  voix  de  l'oraieur  et  le  bruit  des  couversatioiis  ne 
«jpernMtlent  pas  de  saisir  .son  discours. 

«.  SEMOR.w,  dfsa  place.  Je  préférerais,  pour  ma  part,  que  l<s  rentes 
|lNeot  irremboursables  ;  mais  puistjue  la  chambre  parait  dispus.-e  "a  pro- 
wc«r  autrement,  je  deinauilerAi  que  les  rentes?  soient  couvcrties  iiiiiné- 
iifflicnl  et  dans  un  fond-.  a*sez  au  dessous  do  pair  |)otir  que  la  menace 
iriodiqiie  de  conversion  ne  vienne  plus  effrayer  chaque  année  le  pays  ;  au 
lie,  j'ai  pro|>osé  un  amendement  et  je  demande!  la  chambre  de  ne  parler 
■^lorsque  je  le  di'velopiierai. 
.DE  I^MARTINE.  Il  est  toujours  dillicile  de  parler  devant  une  assem- 
!dORt^  plus  sraiide  partie  est  opposée  à  ce  qu'on  va  dire;  ceiicndant, 
inqn'un  si  grand  nombre  de  ciloyens  pnisililfs  sont  menacés  par  la  nie>ure 
»'wBous  propose,  j'ai  cru  qu'il  était  de  mon  devoir  d'apporter  ici  tout-! 
"•psée et  une  conviction  qui,  comme  celle  de  M.  de  Sade,  date  de  dix 

^ll  était  vrai,  comme  on  semble  vouloir  le  soutenir,  que  ce  fil t  une 
'Jigéf,  ijiie  l'Etal  a  droit  de  rembourser  ses  créanciers,  on  ne  recule- 
ul  pas  ileuMis  vingl-cinq  ans  A  faire  la  conversion.  Vous  nous  citez  l'A ngle- 
*"'''»  nelgique  ;  mais  la  situation  n'est  nullement  la  même  :  chez  ces 
i|iles,  l'Eiat  dit  A  ses  créanciers  :  Nous  cessons  de  vous  payer  cet  inlérél, 
«raque  l'iutérét  a  baissé  et  que  nous  pduvons  emprunter  ailleurs  à  meil- 
Nrroinple.  ! 

"^aÎ^*'  *"  '■'OniMire.  '•  ne  s'agit  pas  d'emprunts  faits,  il  s'agit  de  dettes 

iJ!t'!î^  *  '*  suite  de  nos  révolutions,  d'indemnités  allouées  dont  on  ne 

l7TJ»l'"îf  '*  **'*"''  *»"*  injustic4'. 

LMnorable  M.  Liadières  vous  a  dit  quels  hommes  en  I8J*  s'opposaient  !i 

ieM»er»i(m  :  c'étaient  Talleyrand,  B.  Constant,  Lafayelte,  Casimir  Périer, 

pères  de  l'opposition.  Je  sais  bien  qu'il  y  avait  une  arrière-pensée  dans 


vériUble,  ce  serait  de  remettre  aux  contHbuables  les  trenie-denx  raillions 
destinés  a  l'amortissement. 

J'arrive  à  la  qnestion  d'opportunité.  J'avoue  que  la  situation  de  l'Europe 
est  belle,  (jue  le  développeimnl  de  l'industrie  est  encourageant;  mais  cette 
opporlùniie  n'est  (lu'é  la  surfaM^;  sans  ouvrir  le  (wrlcfeuille  des  affaiies 
étraHgères,  il  est  facile  de  voir  que  la  situation  de  la  France  visi-vis  des 
autres  puissances  de  l'Europe  n'est  pas  telle  qu'on  puisse  tenter  une  me- 
sure aussi  grave],  et  qui ,  |>our  être  absoute ,  est  dans  la  nécessité  de 
réu''iiir. 

Deux  principes  sont  en  présence  dans  l'Europe,  et  l'un  et  l'autre  sont 
plus  que  jamais  animés  ^  la  lutte.  Vous  avez  vu  a  la  révolution  de  1850  ce 
qu'un  ébranlement  en  France  |ieut  produire  dans  toute  l'Europe.  Si  les  ren- 
tiers aujourd'hui  demandaient  le  remboursement  au  lieu  de  consentir  ii  la 
conversion,  il  y  aurait  la  le  plusgraud  danger  pour  le  crédit  public,  pour 
les  rentiers,  pour  le  Trésor. 

Je  sais  qu'il  est  beaucoup  d'hommes  que  les  raisons  ne  feront  pas  chan- 
ger, qui  veulent  iixvr  l'aiguille  du  temps  en  dépit  de  sa  marche  naturelle; 


mais  il  n'i'n  est  pas  moins  nécessaire  de  leur  dire  :  It'-panlez  autour  de  vous. 
et  voyez  si  vous  êtes  dans  des  circonstances  à  |>ouvoir  braver  hnpunémonj 
une  crise  ! 
Celle  opportunité,  qui  est  proclamée  à  cette  tribune,  qui  est-ce  qui  en  ré- 

rind  ?  Esi-ce  le  ministère  qui  est  placé  au  haut  de  l'édince  social  regardaut 
droite  et  >  gauche  ?  Non  pas;  le  ministère  hésite  e'.  conteste  l'opportu- 
nité !  Qui  est-ce  donc  qui  répond  de  l'opportunité  ?  C'est  M.  Muret  de  Bon. 
(Hilarité,  inierruption.) 

Oui,  messieurs,  ce  sont  qiielnues  députés  qui,  du  fond  de  leur  cabinet, 
ont  constaté  l'opportunité  et  répondent  'lue  le  pays  aura  conliaiice,  et  que 
la  mesure  s'accomplira  sans  diljiculté.  Mais  nous  ne  pouvons,  nous  députés 
de  la  France,  nous  as>ocier  à  celte  léinérité.  Les  rentiers  out  conliaiice  eu 
nous,  conliaiice  en  leur  gouvernement,  et  ne  (leuveut  croire  qu'on  les  puisse 
dépouiller  de  leurs  droits. 

L'orateur,  s'adressaiil  ensuite  aux  ministres,  leur  reproche  d'abandonner 
dans  celle  (piesiion  les  iiiiéréis  des  reutier>,  et  de  se  retrancher  aujourd'hui 
dans  la  (|oeslion  d'opportiihilé.  (î'est  la  un  l'aux-fuyaiil.  Le  gouvernement 
dfvail^insi'-ler  sur  le  droit  :  ne  contester  que  I  o|i|>oriiiniié,  c'est  s'eX|K)ser. 
,1  l'accii-^iliiiM  d'avoir  voulu  jouer  la  chauilire,  c'est  faire  \)eser  une  épée  de 
DaniiM-lL's  sur  Ifs  reMiers  ;  c'est  déserter  le  pouvoir  politique,  el  n'en  gar- 
cier  qui'  l'iipparence.  S'il  est  nue  question  pour  la  difense  de  la(|Uelle  il  élail 
honorable  dtMoiuber  cl  de  mourir  sur  la  brécbe,  c'était  celle  qui  nous  oc- 
cupe. (On  rit.) 

Je  n'ai  pas  voulu  faire  d'allusions;  j'ai  dit  que  s'il  est  une 'question  sur 
laquelle  il  fut  beau  de  mourir,  c'est  celle-ci,  parce  que  vous  seriez  morts 
avec  honneur  ;  mais  vous  ne  mourrez  pas.  (Nouvelle  hilaiité.)  Non,  vous 
ne  mourrez  pas  avec  ctl  honneur  ,  mais  ce  sont  les  rentiers  qui  mour- 
ront. 

L'orateur  termine  en  disant  que  la  constiturioii  a  henreusemeiil  remis  la 
décision  des  lois  aux  mains  de  trois  pouvoirs,  el  qu'il  croit  pouvoir  des- 
cendre de  la  tribune  sans  désespérer,   i*' 

M.  nKNOiST,  rapiwrleur.  La  question  de  droit  vient  d'être  solennellement 
discutée  devant  vous,  ma'gré  les  nombreuses  décisions  de  la  chambre  aui 
l'ont  décidée;  c'e^t  donc  le  devoir  du  rapporteur  de  la  commission,  dont  I  a- 
vis  a  cet  égard  a  été  unanime,  de  venir  rétablir  les  principes  méconnus. 

La  loi  de  1796,  qui  a  fondé  le  grand-livre,  el  le  rapport  deCambou,  qui 
l'a  précédée,  établissent  formellement  le  droit  de  remboursement  :  à  l'épo- 


M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  vient  d'adresser  di^ 

renseigiiemenl.s  §ur  les  résultais  de  nutre.mission  eni  Chine,  aux  m&ires 

des  localités  les  (TIus  spécialement  intéressées  aux  relations  coinniercia- 
les  avec  cet  cmpiri!. 

—  Uiié  cruelle  épiilémie,  née  sous  le  climat  meurtrier  dç_Zanzibar, 
atleiul  l'équipage  du  lierceuu.  Quinze  personnes  sonl  inrfrles,  el  parmi 
elles  un  jeune  officier  de  la  plus  grande  espérance,  dont  la  perte  est  vi- 
vement sentie  de  tous  sescimaraJes.  M.  f.ervai;,  enseigne  de  vaisseau, 
était  sorti  le  premier  de  l'Ecole  navale,  en  i83«.  Sa  pieinière  cdinpaguè. 
fut  celle  du  Mexique,  où  une  grave  blessure  qu'il  fcçul,  en  combat  tant 
à  la  léle  de  nos  marins  dans  les  rues  de  la  Vera-Cruz,  lui  valut,  à  dix-huit 
ans,  la  croix  de  la  Légion-d'iionneur.  Depuis  celle  époque  le  jeuue  élève 
a  servi  la  France  siirloutes  les  mers.  Devenu  officier  distingué,  il  em- 
ployait les  modestes  ressources  de  son  traitement  à  soutenir  une  nom- 
breuse famille  dont  il  était  lorgueil,  et  que  sa  mort  prive  de  tout  appui. 

—  Le  grand  référendaire  de  la  Chambre  des  pairs  et  Mme  la  duchefise 
Decazcs  recevront  jeudi  prochain,  ii,  et  les  jeudi»  suivants. 

—  M.  Arago  a  annoncé  à  l'.Xcadémie  des  sciences  la  mort  regrettable 
de  M.  Théodore  de  Saussure,  dont  le  nom  est  si  illustre  dans  les  sciences 
physiques,  et  qui  est  décédé  à  Genève,  à  i'àge  île  77  ans,  le  18  avril 
dernier. 

— Hier  dimanche,  le  Salon,  fermé  depuis  lundi  pour  changements  dans 

la  dis|)o.sitioii  des  tableaux,  a  été  rouvert. 

—  M.  le  lieutenaiit-yéoéiai  murquis  Oudinot,  vient  do  remeltreà  M.  le. 
minislre  des  linances,  une  note  sur  une  (|iie.-.lion  postale.  Il  s'agirait  d'é- 
tendre aux  familles  des  soldats,  pour  les  Icllre»  qu'elles  reçoivent  de 
l'aruiée,  la  ré  ludion  de  port  dont  jouissent  les  soldats  eux-mêmes. 

—  M.  tîuinct  reprend  demain  son  cour.-,  au  Collège  de  France. 

Nous  enipruuloiia  les  curieux  détails  qui  suivent  au  jourûai.lc  6éma- 
p/ion  ; 

CAPTIVITÉ   OU  THOMPKTTE  CSCOrriEK    ET    DE  lEM   COMPAOBOHI 
CHEX    ABO-EL-KADEK. 

La  caplivité  chez  les  Arabes  est  telle  que  Us  anciens  l'ont  connue  ;  parmi 
ces  (Hiuples  barbares,  le  çaplif  est  le  capite  minor  de.  Romains,  le  véritable 
esclave  de  l'eri/aitule,  l'homme  qu'on  .-lu'li.iine,  qu'on  bat,  qu'on  soumet 
aux  plus  rudes  travaux  el  auquel  ou  ji-lle  dedaignt'useincnl,  non  pas  avec  la 
inatii,  mais  du  Iwul  du  pied  une  ch^'Uvi'  el  immonde  nourriture.  Depuis  la 
conquête  d'Aller,  un  assez  grand  nouibre  de  nos  compatriotes  ont  connu 
cette  caplivité  a  laquelle  les  Bédouins  n'ont  rien  ôlé  de  sa  laideur  el  de  sou 
atrocité  primitives  ;  quelques-un.^  nous  oui  iiiiéressés  à  leurs  souffrances, 
en  publiant  de  douloureux  récits  que  la  curiosité  seule  n'a  pas  fait  recher- 
cher. Aujourd'hui  nous  pouvons  réunir  (luchpies  détails  sur  la  caplivité  ré- 
cente de  trois  Français,  dont  l'un  aurait  pu  échap|ierau  sort  qui  l'a  si  cruel- 
lement accablé,  s'il  eût  résisté  à  l'éltn  généreux  qui  le  porta  il  se  sacrifier 
pour  son  capitaine.  On  connaît  l'acte  de-dévouement  dont  le  trompette  Es- 
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Dins  te  moment  arriva  le  notaire  oui  avait  été  demandé.  Elle  lui  an- 
l«)iii;a  que  sa  grand'mère  venait  de  s  endormir  et  l'engagea  i  revenir  le 
mmemaiD. 

Tous  ces  détails  avaient  pris  plus  de  temps  que  nous  n'avons  pu  leur 
Maner  d'espace  dans  notre  récit.  La  nuit  était  déjà  avancée  et  la  fatigue 
Momençait  à  se  faire  sentir  à  Honorine.  Elle  s'assit  près  de  la  fenêtre, 
«."eux  fixés  stir  cet  abîme  sombre  de  la  nuit,  au  fond  duquel  brillaient 
•P*in«qin'l(|ues  étoiles  qui  semblaient  vaciller  dans  les  nuages,  comme 
«ifuxdc  vaisseaux  ballottés  par  la  mer.  File  essaya  d'abord  de  lutter 
tiicieia  fasicination  eudormeusc  de  cet  aspect  ;  elle  pencha  l'oreille  vers 
lUIcovp.  poiii  gueller  la  moindre  plainte  ou  le  plus  léger  appel  ;  mais  tout 
wilMlemieux.Au  dehors,  on  n'entendait  quelefrissonneiiieirt^de  la  brise 
^ffc  viires.  au  dedan.-.  que  la  respiration  affaiblie  de  la  mère  Louis. Les 
f«"pieres  d'Honorine  s'abaissèrent  malgré  tous  ses  efforts;  elle  flulla 
JWqiie  temps  entre  la  veille  et  le  sommeil,  puis  sa  tète  s'affaissa  sur  »a 
Wrne  et  elle  s'endormit.  .  » 

Hais  son  àme,  en  sortant  de  l'èmpirc  du  réel  pour  entrer  dans  celui 
»«  soiiL'fs,  sembla  de|»oser  sur  la  limite  toutes  les  tristes  images  du 
J««.  Il  lui  sembla  qu'elle  recommençait  à  vivre,  non  plus  orpheline, 
i '*P™.'^gé«  par  sa  mère  quelle  voyait  jeune  et  .souriante,  comme  dans 
wi!  I  "  ''"'  '"'  "^*''  "^""servé  ses  traits.  Elle  se  tenait  aux  pieds  de 
m  md '"^^  protectrice  qui  lierçait  sa  tête  sur  ses  genoux  et  passait  la 
riant  1°^  **«*  cheveux,  tandis  qu'un  peu  plus  loin  Marcel  debout  et  sou- 
800  or  n'^'^^'*'^***''  '  '^'"^  pnlfndail  sa  voix  et  celle  de  sa  mère  résonner  à 
s,„r"^.^'^"'»nie  une  musique,  el  toutes  deux  arrangaient, son  avenir 
quelle  ei'^l  besoin  de  rien  ^ire,  car  leurs  yeux  lisaient  data?  son  àme 
^nieuans  un  livre  ouvert.  Wiis,  uue  nuit  passait  sur  ce  tableau  et  elle 
les  .L  *"""'  Pi'ès  ^"  jeune  homme  un  bras  sur  son  épaule,  une  jou<r¥ur 
im'fluT""'  f  •^"""•^  '«  baronne  qui  lisaildes  vers  à  quelques  pas,  et  ce 

Ici  r '**'^         ""^  traduction  fidèle  de  ce  qu'ils  sentaient  tous  deux. 

,'y""8e  redevenait  confus.  Ce  n'était  plus  qu'une  succession  d'i- 
«»  rêve  rf  ^^'  *'*""■•"■"'«»  el  *  peine  saisies,  une  sorte  de  revue  de  tous 
"lit  com  1^"^****  auxquels  manque  une  forme,  un  nom  elque  la  pensée 
»ision.  Tm  •  *""'  '*  nuage  .Cependant  au  milieu  de  ce  chaos  de  douces 
«Miirh»  ■^^•^'""j""'''  <*""*  fanldmeô,  sa  mère.et  deCausson  !  Elle  les 
Iw  d'ivrec  ""..--:"®  "1^'"  *'  marchait  avec  eux  emportée  dans  iiiifouri)il- 
iipn  (1 

i'ilu!ri(.'"l!''i*"'^""P'^**  ^"'^  «changèrent  ;  elle  n4n  entendit  plus  qu'une, 
ro'seï   '""'«'"nie,  el  ce  n'était  point  la  ■"*■"«'  c'éuitia  voix  de  Fran- 

*rt8def/l'*"''.™"'™  "^«"^  **P**^«  d'hallucination,  jusqu'à  ce  que  lès 
■iNlsrani  •        'eussent  arrachée  au  sommeil.  Elle  ouvrit  les  yeux,  il 

-CV.i  I  ^"'p'  '■'  '"  S""'»»»*  penchée  sur  elle  l'appelait. 

-  liivolP  '"  '^''"'"^"'*'<'  '  ré.iéta-telle  en  s'efforçant  de  se  reconnaître. 

-Ml  tir  "^''r  ""^'  '''""■'•  l<'z-vous,  reprit  la  jeune  file  oppressée? 

^X''^""''  '"«résouffret-elle  davurlagef  demanda  Honflrine. 
"  »eùt  ïmi.       I  '''•  ""épliqua  la  fleuriste,  mais  quelqu'un  vient  d'arriver 

,    ttwIqu'unT 


resse  sereine.  Leurs  noms  erraient  sur  ses  lèvres  ;  elle  écoutait  le 
'*  '^"'■s  voHt  tendres  semblaient  se  renvoyer! 


—  M.  Marc. 

—  Ciel!  il  est  ici? 

—  Ce  matin,  au  point  dij  jour,  il  est  venu  frapper  à  ma  porte  avec 
M.  de  Ciusson. 

—  Et  il  veut  me  parler? 

—  Sans  retard  ;  il  s'agit  d'un  avertissement  important. 

—  Où  est-il? 

—  Chez  moi  ;  il  vous  attend  ;  personne  n'est  encore  levé  et  vous  pou- 
vez sortir  sans  être  vue. 

—  Mais  ma  grand'mère? 

—  Elle  est  tranquille;  je  veillerai  d'ailleurs   près  d'elle  ju.squ'ii  votre  i 
retour.  ^ 

Honorine  courut  à   l'alcôve  et  se  poncha  sur  la    malade  (lu'elle  trouvai 
enveloppé  dans  ïcs  couvertures.  Elle  enteiulit  le  bruit  d'une  respiration  | 
faible  et  lente,  mais  sans  oppression.  Rassun  e,  elle  jeta  sur  ses  épaules  | 
un  burnous  de  voyage,  descendit  légèremi  ul,  ouvrit  la  porte  qui  don- 
nait sur  la  lisière  des  taillis  et  gagna  la  mai.^onneite  dé  Françnise. 

De  Causson  attendait  sur  le  seuil  de  la  cabane  et  vint  vivcitnent  à  la 
rencontA  d  Honorine. 

—  Ahl  Dieu  soit  loué!  vous  voilà,  s'écriâ-t-il,  je  craignais  que  la  ma- 
ladie de  Mme  Louis  ue  vous  arrêtât. 

—  Elle  repose,  répliqua  Honorine;  or  m'a  dit  que  M.Marc  m^  de- 
mandait? 

—  Entrez,  on  vous  attend. 

Elle  franchit  le  seuil  etaperçut  le  chouan  qui  s'était  levé  en  entendant  sa 
voix,  il  avait  la  bariie  loague,  le  visage  pâle,  les  vêlements  en  lambeaux, 
et  paraissait  se  soutenir  avec  peine. 

—  Grand  Dieu,,  qu'avez-vous  ?  s  écria  la  jeune  femme  qui  s'arrêta 
saisie. 

—  Ne  vous  effrayez  point...  Ce  n'est  que  de  la  fatigue,  dit  vivement 
deCausson.  Il  marche  depuistrois  jours,  après  avoir  réussi  à  .séchap|)er 
d'une  maison  de  fous  dans  laquelle  on  l'avait  enfermé. 

—  Lui  !  comment'?... 

—  Il  vous  racontera  tout;  mais  pcrnicltcz  d'abord  qu'il  vous  dise  éû 
peu  de  mots  ce  qui  l'amène  ;  car  vous  n'avez  pas  de  temps  à  perdre.  Je 
vais  veiller  à  ce  que  l'un  ne  puisse  vous  interrompre.  • 

Il  montra  un  siège  à  Honorine  et  ressortit. 

—  M.,  de  Gaussou  a  raison,  dit  Marc,  le  temps  est  précieux.  Je  vous 
avertis  devons  mettre  sur  vos  gardes,  car  vous  avez  ici  un  ennemi. 

—  Moi  !  interrompit  Honorine  étonnée. 

—  Un  ennemi  mortel  qui  espionne  vos  actions,  surprend  vos  secrets, 
intercepte  vos  corresnoiidances. 

—  Que  dites-vous  T  *■ 

—  En  voici  la  preuve. 

Il  présentait  à  ta  jeune  femme  les  deux  lettrés  qui  lui  «raient  été/e- 
mises  par  Mme  Beaiiclerc. 

En  reconnaissant  son  écritureet^dtaMUrGel,  elle  ne  put  retenir  un 
cri  d'étonnemeui.  Marc  lui  ruMWmBWAreroent  par  quel  cuhoours 
de  circonstances  son'man.  yHHUIntMkétlb^  ne  les  avait 

point  lues,  et  comment  elie/flOtMmal^eo^  mi  maini.  Il  lui  apprit 


ensuite  de  auelle  manière  il  avait  quitté  Paris  pour  la  prévenir,  et  quelles 
avaient  éié  les  suites  de  sa  rencontre  avec  M.  le  marquis  de  Cbanteaux. 

Ce  récit,  souvent  interrompu  par  les  exclamations  et  par  les  (questions 
d'Honorine,  s'était  prolongé  assez  de  temps  pour  que  Marcel  crut  devoir 
rentrer,  mais  le  trouble  de  la  jeune  femme  lui  avait  fait  oublie^ ^lour  un 
instant  tout  le  reste,  et  Marc,  instruit  par  de  Gausson  du  meurtre  auquel 
elle  avait  failli  succomher,  n'était  pas  moins  préoccu|)é  de  deviner  I  en- 
nemi caché  qui  s'acharnait  à  sa  |>erte.  Tous  trois  cherchèrent  longtemps 
en  vain.  Enfin,  accalilép  par  la  pensée  de  celte  haine  qui  la  poursuivait 
dans  l'cmilire  san>  qu'elle  i  eût  iiiérilée  et  sans  qu'elle  pût  rien  faire  pour 
s'en  ileftiidr.',  Iluuoriiic  uvail  ap;)uyé  sa  léle  sur  une  de  ses  mains  et 
l:ii>sail  coiili'r  Mleinicuspiuent  ses  lu'rmes.  Elle  était  arrivée  A  l'un  de  ces 
morue:  Is  où  l:i  mullipliiite  des  coups  qui  nous  frappent  brise  les  restei 
lie  noue  c  uriiijc,  où,  hissés  d'i  comballre,  nous  appelons  nous-mêmes  ta 
défaite  pour  (inir  lu  lutle. 

Kappelaiii  avec  amerlumc  les  souvenirs  de  tant  de  pièges  tendus  à  son 
repos  ou  à  son  honlicur  .  tlfe  taut  d'inimitiés  dont  elle  avait  en  vain  cher- 
ché la  cause;  de  tant  de  ilu)cs  humiliants  ou  douloureux,  elle  se  sentil  , 
subitement  découragée  de  la  vie.  A  quoi  bon,  en  effet,  prolonger  celle 
épreuve  renaissante,  marcher  sons  celle  épée  de  1  inconnu,  dont  Ta  |)dinle 
effleurait  toujours  son  front,  s'aoiiariier  dans  cette  existence  chère  à  un 
seul  homme  qui  ne  pouvait  en  jouir?  Ces  pensées  s'entassaient  sur  son 
cœur  comme  les  nuées  sur  le  ciel,  et  tout  y  devenait  de  plu»  en  plus 
sombre.  Elle  n'écoutait  plus  ni  les  questions  de  .Marc,  qui  continuait 
ses  recherches,  ui  les  encouragements  de  de  Gausson,  triste  de  sa  Iris- 
tes.se.  Immobile  à  la  même  place,  elle  demeurait  ensevelie  dans  son  ac- 
cablement lorsqu'un  bruit  de  pas  et  des  cris  d'apiiel  i'arraéhèrënt  à  sa 
douloureuse  torpeur. 

C'étaient  les  voix  d  Anselme  Micou  et  de  plusteurs  autres,  parmi  lesquel-v 
les  on  enlendail  la  voix  de  Françoise  troublée  et  suppliante.  Toul-è-coup 
la  porte  fut  brusquement  poussée  et  plusieurs  gens  de  la  ferme  paru- 
rent à  l'entrée. 

—  Vous  voyez  bien  que  la  dame  de  Pans  y  est,  dit  le  berger  à  Fraii-     . 
çoise  d'un  ton  de  reprocrie. 

—  Seulement,  elle  s'troHvc  pas  seule,  aj&iiU  à  demi-voix  un  des  gar- 
çons. 

Honorine  s'était-lcvéc  en  tressaillanl. 

—  Que  me  vouKz-vous,  demanda-t-ellc  troublée? 

—  Faites  excuse,  dit  Anselme  d'un  ton  grave  et  tristcrmais  on  a  be 

soin  de^  madame  i  la  ferme.  / 

—  La  malade  me  demande? 

—  Non.  ' 

—  Qu'est-ce  donc,  alors? 

Micou  se  découvrit,  et,  faisant  le  signe  de  la  croix,  il  dit  avec  une  sim- 
plicité émue  et  pieuse  : 

—  La  grand'mère  Louis  vient  <^e  mourir  ! 

r.       .       .««••«a 

(UtiiUtèifr9chalnmtnt.) 
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\  m  «l>— èwt  biea  ^•.iS*'^  ^  ««oir  montrer  à  rémir,  ««r 

lewt  épaaln  nwortriM  el  leur  dot  Isinoniié  de  cicatrices  et  de  coups,  les 
preuves  de  U  férocité  de  leurs  ^ardie^s  ;  s'ils  eussent  proQié  des  bonnes  in- 
tentions d^Abd-el-Kader,  les  barbares  auxquels  ils  étaient  livrés,  leur  au- 
raient fait  expier  leur  indi^crélion  par  un  redoubltimeat  de  mauvais ,traite- 
Bents  et  peet-élre  par  une  mort  cruelle  :  aussi  se  résignèrent-ils  k  souffrir 
en  sileece  et  à  endurer  d'burriblet  avanies  de  la  part  de  ces  bêles  sauvages 
que  la  vue  d'un  chrétien  met  en  fureur.  Jamais  il  ne  leur  fut  donné  de  pou- 
voir chercher  un  abri  contreuneexcessive  chaleur  ouïes  intempéries  de  l'air, 
dans  «ne  tente;  un  Bédouin  se  croirait  souillé,  si  un  Ruumi  se  reposait  sous 
sa  teste.  Ce  mot  de  Roumi  par  lequel  les  Arabes  désignent  un  chrétien  et 
qui  est  une  corruption  du  mot  de  Romain  fait  sur  <-e$  gens-là,  quand  ils  le 
pfooooeeni,  un  effet  qui  se  traduit  par  un  redoublement  de  fureur  dans 
leurs  yeux  et.  une  grimace  d'hjr^e.  Nos  prisonniers  ne  savaient  trop  quel 
tenue  aurait  leur  misérable  situation  ;  on  les  laissa,  une  fois,  deux  jours  sans 
leur  donner  leur  nourriture  ;  ils  s'en  plaignireut  à  Abd-el-Kader  qui  leur 
répondit  :  —  Que  voulei-vous  que  Je  vous  fasse  manger,  mes  hommes  et 
aaëi,  nous  n'avons  t\en, 

L'éairdiuit  vrai.  C^tle  petite  troupe  restée  fidèle  ï  la  mauvaise  étoile 
d'At>d-«l  Kader,  était  en  proie  k  d'horribles  privations;  elle  errait  sur  les 
pas  de  son  chef,  dans  les  lieux  déserts,  ou  pas  une  trace  de  culture  ne  se 
préseutait  à  elle;  son  dénuement  était  extrême  ;  les  compasnons  de  ce  chef 
ai  grandemeot  éprouvé  par  l'adversité,  fouillaient  dans  le  sable,  pour  y  cher- 
cher de  grêles  racines  qu'ils  hisaient  bonilllr,  eu  se  mettaient  en  quête  d'un 
cactus  égaré,  afln  d'y  trouver  dans  ses  ligues  sauvjges,  un  régal  délicieux.-'' 
Le  lait  des  chamelles  était  tari,  les  troupeaux  avaient  disparu,  et  c'était  par 
ce  miracle  de  sobriété  dont  l'Arabe  est  seul  capable,  que  les  soldats  d'Abd- 
d-Kader  «e  soutenaient ,  dans  leurs  mornes  péré;;rinalions.  EsculBer, 
Briant  et  Wolf  n'avaient  pas,  eomme;de  raison,  un  autre  sort  ;  eux  ausù  se 
nourrissaient  d'herbes  et  de  figues  de  cactus;  mais  quelquefois  l'abondance 
reiwraissiit  dans  ces  camps  dé»o. es,  dans  cette  Smala  errante  ;  une  tribu 
amie  y  avait  fjit  parvenir  des  plats  de  couscoussous,  des  viandes,  des  lai- 
tages aigris.  Alors  Abd-el-Kader  faisait  uni^  distribution  g*''nérule  de  ce» 
provisioqs  inattendues  et  nos  prisonniers  prenaient  purt  au  festin  hom(:ri- 
que.  Eli  onlre,  quand  les  chameaux  fatigués  refus.iient  de  marcher,  les  Ara- 
bes les  soiiUgeaieiit,  en  plaidant  sur  le  dos  des  Iroi^  l'rjni^iiis,  une  partie  de 
,  -Jleur  charge,  cl  ceux-ci  courbés  .sous  des  poids  énormes,  s'avançaient,  sous 
les  Coups,  dans  uu  chemin   où  la  pierre  di^hirait  la  plante  de  leurs  pieds. 

ils  étaient  devenus  méconnaissables  ï  l'œil  d'un  ami  ;  un  burnous  eu 
lambeaux  était  tout  leur  vétemeut;  chaque  jour  leurs  barbes  se  peuplaient 
davantage,  leurs  pieds  éiaieui  endoloris,  leurs, épaules  brûlées,  et  il  leur 
semblait  que  de  noirs  fautêmes  les  faisaient,  comme  les  damnés  du 
Daate,  errer  sons  une  chaleur  suffocante  dans  un  cercle  sans  fin. 

Un  jour,  EscoSer  se  vit  tirer  k  part  par  un  Arabe  qui  lui  dit  :  —  Si  tu 
veux  me  remettre  une  lettre  pour  ton  sultan,  je  la  lui  ferai  parvenir.  — 
Notre  brave  trompette  fut  saisi,  en  entendant  cette  proposition  ;  il  se  pouvait 
Wen  qu'elle  cachit  un  piège,  et  dans  ce  cas,  y  adhérer,  c'était  se  livrer  i  la 
■ort  Pourtant,  l'idée  que  cet  Arabe  pouvait  être  un  de  ces  espions  assez 


»  Et  8cf ^Hea  et  H»  «utfifmatk^ut*.  iioute  là  H^^SnUi  dooiaiiBDt  un 
éclatant  démenti  tu  ministère,  qui  prétend  que  les  bastilles  sont  tout-à- 
fait  inoOensives  et  non  dirigées  contre  les  factions  I  » 

—  «  Que  voyons-nous  qiiinze  ans  iiprès  la  révolution  de  juillel?  s'é- 
crie le  Siècle  :  -^  De«  ronuo^ierri  ecciésiustiques  rovabissaDl  la  France. 
—  La  loi  se  tait  devant  les  iésiiites.  —  La  garde  nationale  est  eu  état  de 
suspicion. —La  Restauration  était  btj/ole,  mais  bonpèle;  vous  èles  scep- 
tiqijcs  ut  vous  nous  exploitez  !  » 

— Le  Courritr  français  se  demande  si  M.  Guizot  est  au  moins  réeom' 
pensé  par  ceux  au.\quels  il  a  sacrifié  son  talent,  des  travaux  d'Uercul^ 
qu'il  lui  a  fallu  accomplir  pour  cpmprimer  tous  les  essors  public».  Il  ré' 
pond  ainsi  : 

I  Triste  spectacle  /  A  quoi  donc  aboutit  ce  déploiement  immense  d'é- 
nergie, d'habileté,  de  talent  pendant  près  de  cinq  années'?  Quel  est  le 
fruit  d'une  lutte  opiniàlre  contre  les  passions  généreuses  du  pays  et  de 
l'opposition?. Oiî  est  le  prix  de  tant  d'cfTorls  qui  ont  usé  la  vigueur  de 
l'Ame  et  détérioré  les  forces  corporelles?  Désavoué  par  son  propre  parti, 
ou  est  expulsé  du  pouvoir  par  uue  couspiraiion  de  inédiocrilés  peureu- 
ses qui  renient  toute  solidarité  au  jour  de  l'éprettve,  et  le  ministre  uue, 
cinq  années  durant,  on  a  protégé  de  sa  parole  et  maintenu  à  cèle  de 
soi  sur  le  même  banc,  profite  haliilemeot  de  lacirctfnstancepour  donuer 
va  croc-en-iainbe  et  rester  maître  du  terrain.  Ce  dénouement  valait-il 
einq  ans  d'une  politique  si  laborieusement  hostile  aux  sympAthies  pu- 
bliques ?  » 

—  Le  Cmutitutionnel,  le  National  et  le  Commerce  recommandent 
vivement  à  nos  représentants  de  convertir  en  décret  le  projet  sur  la  con- 
version des  rentes  qui  se  discutera  aujourd'hui  à  la  Chambre  des  dépu- 
tés. Une  feuille  mioislérielie  déclare  r|u'il  est  imprévoyaiN  de  se  laueer 
dans  uue  expérience  financière  :  —  C  esl-à-dire  que  le  cabinet  est  résolu 
i  déserter  encore  les  vrais  intérêts  de  la  France  dans  celle  grande 
question. 

Bourse  du  21  avril  1845. 

Aujourd'hui  devait  commencer  la  discussion  sur  la  conversion  du  6  0|0. 
Aussi  cette  valeur  a-t-elle  éprouvé  dans  la  Bourse  de  grandes  variations. 
Contre  l'attente  générale,  et  (j<^s  l'ouverture,  on  a  mouté  avec  une  rapidité 
singulière  d'environ  60  c. 

Le  S  0(0  n'a  que  faiblement  partagj  celle  faveur  ;  c'est  ii  peine  s'il  a 
monté  de  â  c. 

Les  chemins,  fort  calmes  aujourd'hui,  n'offrent  pas  de  variations  remar- 
quables. 
,..  Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-après,  on  a  fait  au  comptant  : 


ESt-Q«rm. 
V.R.l>r, 
-R.G. 

Orléans'. 
8lrasb... 
Huuen.. 
Havre... 
Marseill. 
Vierzen. 


&&S 

12tO 

Jtl  3b 
lltO    » 

03S 
I0J3  1& 

8S0 


•  »,       «    VJ^  C.  itoO,  J 104, 
>    >  H.  5    >     —  &JS,  $^  &&2  un. 

*  *        *     *l 


mmmm 


Nt:^   >'B.  & 

311  2&  B,  S  TS 

*    "*         *      * 

■    •  B.  8-7â 
8â2  &0  U.I2  60 


—  3&&,  W  ^0. 

—  1210.  1230,  I22<  T&.        n  i 
-812  50,  aïo. 

—  IIOÎ  il),  110$,  1117  60, 

—  036.  931  60.  9»  26.       \tV\ 

—  1036, 10*260. 


LOMDKES,  19  AVRIL 

Consul....  99  l|S  t|4. 
Esp.   act. . .  30  3|4. 

Portug 66  ||2 

Mexlc S8  l|2. 

Brésil 

6   0|0  hoU.  97  3|4. 
2  1(2  d*...  61  t|2. 

Aouei) 43  l|2. 

Orléaus....  47  i|2. 


c.  BU   LA  COULIMK. 

Av.  86  92  l|2. 
Ap.  86  96. 

Rep.  Fin  e. 

3  p.  0(0  6. 

6  «lO  6  tO.      30,27  l|! 

Bons  du  Trésor. 

3I|4. 


■K 


Prins's. 

F.c.  88  d.60. 
F.  p.  84  30   d.SO. 
F.  Cl  18  e&,  7âd.  un. 
F.  p.  1 18  «6,  96  d.  M 
Orléans,  1240.  ijsod.: 
1246,  1260  d.  10. 
Rouen  1120  d.  20. 
Strasb.  Ilâd.  10. 
3?0  i  10. 


MARCHANDISES.  -  HuiLl  de  colza,  disponible,  8T,M  h  00,80;  ( 
du   mois,  89,00  ï  00,00;  4  mois  d'été,  81,00  k  00,00;  4  deroKn  I 
99,00  k  00,00  :  4  prumiers  1846,  103,60  à  181,00. 

LiLLB.  —  Pas  de  courrier. 

■aruiT  1)6.  —  Disponible,  courant  du  mois,  00,00  h  00,00;  ■aiMjiiiJ 
89,00  a  00,00  ;  juillet  et  août,  90.00  *  Oi,oo;  septembre  et  oclebre,  82,itt 
00,00;  novembre  et  décembre,  88,00^  00,00. 

SAVON.  —  Ordre  de  livraison,  86,60  h  00,00. 


L'un  des  Gérants  :  F.  Cantaoiel. 


m 


Les  Roui  noirei,  tel  est  le  'litre  d'un  volume  de  poésies  romposéwi 
par  feu  le  prince  Elim  Mesicherski.  Daus  celte  uiuvr.i!  remarquable,  IQ 
citerons  surtout  Camoint,  les  Revanekis  d'un  Poète,  la  FornarintH  hl 
Statuairt,  pièces  marquées  au  coin  d'un  véritable  ^énie.  Le  princti  MM-r 
cberski  n'était  pas  seulement  un  poète  rêveur,  c'était  un  penseur  prtr«(4,| 
un  socialiste,  un  ami  de  rbumanité.  A  ce  litre,  il  mérite  nos  rei^reuelicw* 


tre  admiration 
nonces.) 


nous  ne  lui  reruseions  ni  l'un  ni  l'aulr):.  (Voir  au)  il-l 


8  h. 
7  h. 
7  h. 
6  b. 


or*«A.  — 


SpectMles  du  22  «ml. 


—  Virginie. 

HÇOB.  —  L 

li2  ooÉoa.  —  Les  Pharaons.  Eunuque. 


I>  orsKA-coaiçoB.  —  La  Bsrcarolle. 


lene  te  jkvs,  de  li  lillérilnrf,  des  Bcautirts  et  de  la  Iode , 

ParaUvuU  Utl"  et\6de  chaquemois,  par  livraison  de'ifeuillis 
grandin-4'  adeux  colonnes^  imprimées  sur  beau  papier  vélin 
glaeé  H  satiné,  avec  une  gravure  ou  lithographie  d'art  ou  de 
tnode$,  un  morceau  de  musique  {romance  ou  quadrille),  patron 
de  grandeur  naturelle  pour  hroderisn.  tanisserieit.  etc..  etc.: 


DONNE  utie  PRIME  A  GHblSIK,  .i     es  Si\3.0NS  D'EXPOSITIOH, 

A  toute  persouue  qui  s'abonue  pour  un  au,  au  prix  de  viugt  francs. 

Cm  prime»,  dont  la  valeur  réelle  e>t  de  1.5.  )•  et  même  K  rranes,  sonl  compotécs  d'objcu  Cari,  «•  feMuMc  el  4c  loiUlie  dont  !'«••«•  cal  l««raallir< 
«I  pruvenl  être  Indirrérriiiincnl  clioliieit  parmi  Ira  nbjcu  snivanif  : 

OBJETS  ly.Anr  V:\  tous  C.K.NntS  — Sljiu^ll«t(  (nimioi  tn  ^lilr«  d  l'n  brrmie,  liBiiùf  ilel'raillf r,  Feuclicrw,  Da»i(i,  lîarjf,  SI.  nf ,  Aiilunlri  Stoinf,  M.irocliilli,  Mirliel  Aiifpi,  (Unmâ,  •!«• 
—  lin  il. lions  d«î  broiiip.'ïl.;  T.  r  el  tle  iiiarbn',  <■»  (arlnn  pjlr.  suriiiDiik-es  sur  il'jiiriciis  loodcUs,  par  Tiuiuagnéu.  —  UtySIQUtL  —  A'burns  tic  musique  relie*  cl  noa  reliiïft.  —  (îHVVlRt  M 
''îî"*^^''''*''""'"~''''''°''  'i'''''^  tl  lir.iMiri's  .l'arl.d  \ri.sli.lr  I.oiih  H  du  iio»  in«dleurs  irlBlc,  |..iiiiii  le»<|Ui!llf.  I'»  Ptlilti  Mifntn,  (r»pr.:j.Scliffrrr,  les  |)nrlrail»il«  UturiU",  Tùitn,  ChinUm,  «!'■ 
■f-^t;rBtt^ttttr:7  —  A>.s''r liment  d»;  livres  i!luslr^'■^  el  n.-li-',.-^|VM>i;ri'',l\IK  Siisw  cl  f.haulîn.  —  Porlrfeuiii'.'s.  porte.plumes,  porle-crivons.  bu»ardî,  cuulpaiii  '.\  papier  de  In le  ;  encrier*  STphoiJes.  arl^** 
vel  aiilrf-.  — (ItlJl.r.S  Dl.  l'AXTAI.Sir.  DIVIIU.S—  CrlsIjtii—I.ainpciCarcel  r-i  Séo-Carcel,  lampe»  j  p,ii  loonlie»  kur  Japon.  — Irneutoru  el  ilom>«  lluola  tl  tlkiaiioa.  — BiiouttorunI  ileli  '»; 
brique  cie  MM.  (.luiMoll-.  cl  r.  •  _lM)ir.!s,  — ranUuie.  île  loiiies  ioiles,  en  li'.xi.nistcne,  lelle»  <pi«:  pucridon»,  »t.lc»-pi>cl.e»,  pupilcet,  «viier»  a  Iraiaillar,  el.i.  —  AilTlI'.tFJi  W.  TOIl.int  tl 
KOLVt..\Ll  VS.  —  t  leurs  ot  l'Iiiruet  do  Merle  us,  Ma^«  t  el  'l'iliiuii.—  Tapiax-rics  éc^auti|ionnéca.  —  (-i  avale»  U<  uU  ii,  licLua  de  faiiUiâic.  wJiacàOiupciWa,  nuur,«a.  u^aiicbfiUw,  luouctioirii  *^ 

KxtHtnlttnn  |»iihliqiie  (Icm  nl9ji>c.<4  «losiiiéM  :<>3i  (irln««,  totas  InmJoiirM,  de  lttù&  heures, rue  Ileiive-Vls'lrniie,t4> 


FER 


SAINT-QUENTIN 


DE  TER  DE 

AJmA,  frontière  de  BELGIQUE. 

PAR  IBS  VAUÉES  DB  L'OISB  BT  DB  LA  SAHBW!.  PAB  LANDBECIBS.  1ADBBQ6B  BT  JBDIOIIT. 

Capital:  36,000^000  de  flraacis. 

iine'îSfî!i''r'ïe°«i''°"  '"  "''''°""°°'  '"'^  "*"  ""•  «Ï8AEUS  IIINIOR  el  Comp.,  mis  Vivioiine,  S»,  i  dater  du  SO  coilrjnl.  -  Us  aeUomiaJrei  da  cbeaiiil  de  ter  de  CREU,  \  SAIKT^UUENTIN  aeiMl  Wl 
reSmemeSu'te'"'  '**  *'"'"''"'""  '"'  "'  «"'«!"  P"!  dam  les  alTaires  tonl  priés  d'indiquer,  Il  l'appui  de  leur  souscription,  leur  polaire,  aeeni  de  eban  je  ou  tout  autre  personne  ayant  qualité  pour  donM'  *" 

En  vente  chez  AMYOT,  rue  de  la  Paix.  6 

LES  ROSES  NOIRES. 

I  II  lioaii  volume  in-8".— Prix  -.  7  fr.  50  c. 
Par  rea  M.  le  yr^ee  ^^^  ipB«TC|i;EpM|iI. 


HonlIiyOD.    -ça  V^<9«»         U>Or. 

AUX  MAITRESSES  DE  «AISOI 

EiratlCtCFS  POBLI- 
Qtil»  «le»  Apiuirriis  de 
cuisine  piifi.inrs  dio 
OmiKtMi  ir^tivIe-Mi-r. 
ciedi»  Il  SJI,,».,!,».  VT» 
S  heures, chn  M.  .SoRCL, 
rucileUi>CTT,R««.prèi 
la  l'orit-Saim  Martin,  è 
P.rlj^à,  ««»"  *• 
t^roH-Bleii,  on  peut  te  w-w^>v 
»MNr  d«  cidaliiUf^- »ru  I  «•  «  *  M  fr. 


En  vente  a  la  Librairie  sociétaire, 
rue  (le  St-ine,  10,  el  c^ez  loua  les 
«irreRpondaiiu  du  Comptoir  cen- 
tral de  la  librairie , 

MMOHALITÉ  DE  LA  DOCTRISI 

de  Foarler , 

Brochure  in-«o  de  quarante-huit  p«- 
««».  rhw;W>cen». 


Méthode  curative  externe 

DESDOUiraiBS 

RHUMATISMALES,  GOUTTEUSES,  NERVEUSES, 

DES  MALADUS  |.TII*HATI«VE8      > 

ET  DES  VISCERALGIES. 

Affections  confondues  avec  les  Phlegmasies  chroniques  cl  les  Lésions  orga- 
niquesj  telles  que  la  ga9t«ite,  I'eihtébit e,  l'nrpocaNoniE,  etc., 

parle  docteur  COMET,  chevalier  de  la  Légion- d'Honnevr,  etc. 

Un  TOlume  in-8"»  9«  édilioo.  PrtkiS*^.— A  Paris,  chez  l'autonr,  boule- 

nitdet  Iuliqas,  f  ;  Craoeo  j^  ii  ^inkfli^tn  l'envQi  d'un  mandat  :  k  tt. 


!      ' ipil'  '       !■ 

In^pnaerie  de  Lanob  VAtïï  etMin)^..>ue  du  Croiasant,  16. 


HT6IE1IE  DES  FE 

Par  M.  le  doctear  DESBRUkiuwr         i 

D'après  les  le<;!ins  faites  au  Dispensaire  Ste-Gcne?ièvi,  par  «•  J*^a^\ 
Ourntge  indispensable  i  toute»  le»  dtmes  de  tous'ie*  *t**"'  n»,i|)jf| 
in-18,  imprimé  sur  papier  satiné,  arec  un  oharmaat  desHO  coDipw»!  | 
l'un  de  nos  premiers  artistes.— Prix  :  3  francs. 

^aris ,  i  la  Librairie ,  rue  Thérèae ,  H . 


i^ÉDITION  »» 


PRIX  •  Vn  EHANC,   I.A   mwnT  -  nBliKlKlllltV  tPITlOW  "'^j* 

LA  GOnSTIPiTIO]!  m0 

SAM  xMwmmnm,  sass  taà^mw*  ■*  ■*"*  ^^"^'.^ni'^ 

Se  vend  elirr,  ton»  I'  «  libraire»  «là  U  Maiion  Warton,  k  Paria  .•*i'"*„jHlij: 
Exposition  d'un  Moyen  riATimBi.  aiiriable  cl  Infaillible  (très-|lfflP|*/i^;ii«*< 


ment  de  vaincre,  mal*  aunl  d« détruire  cemplètemenl  U  ConaUpatll>>r*!IX|iilj*- 
rie  immbreux  Cerlillratade  mtdeeins  célébrée  etd'aulrM  peno"0**,r/ÏMM' 
.LAMEMt,tïanr>.  par  lapotte.lfir,  80,kcnT07erfB1lll>loai«rtap«m«^ 


aboatsâneot  d'aine  Iflli  dÎMigîé  ïiib  làctè  db  spbliaiioih  L'itàt 

lux  rentiers  :  «  Je  vous  sers  une  rente  de  5  fr.  pour  un  capital 
1(0  Fr.,  en  d'autres  termes,  vous  mo  prêtez  votre  argent  à  un 
inlértl  de  cinq  pour  cent.  Mais  je  trouve  tout  autour  de  mol  des 
^liliites  qui  sont  disposés  à  me -prêter  leur  argent  moyennant 
ifltérét  de  trois  pour  cent.  —  3  p.  0|0,  4  p.  0(0  au  plus  d'intérêt, 
itlcpiix  courant  de  l'urgent:  vous  voulez  me  faire  payer  cinq 
mes  ce  que  je  trouve  ailleurs  pour  trois  francs  ;  cela  n'est  pas 
Ile,  reprenez  votre  argent  et  je  m'adresse  ailleurs.  Tout  ce  que  je 
Bi  faire,  c'est  de  vous  choisir  pour  mes  créanciers  de  préférence 
tout  autre  aux  mêmes  conditions  que  tout  autre,  si  vous  aimez 
ieux  me  laisser  votre  argent  que  lei-eprendre,  je  vous  le  paierai 
qu'il  vaut  au  prix  courant  du  macclié.  »  Où  donc  est  la  spolia- 
it      \ 

HdoI  qu'oh  puisse  dire,  la  conversion  est  juste,  et  quoi  qa'on  ifasse 
la  repousser  aujourd'hui  on  l'adoptera  demain.  C'est  une 
re  qu'amène  le  courant  naturel  des  choses.  Les  capitaux  sont 
hment  abondants  dans  le  pays,  qu'ils  s'offrent  de  toutes  parts 
UD  intérêt  de  3 pu  de  4  pour  cent;  lu  propriété  foncière  ne 
Morte  que  21|3  et  même  i  pour  cent;  il  serait  étrange  que  les 
Mders  dé  l'Etat  eussent  le  privilège  de  n;tifcr  de  leur  argent 
inlérèt  plus  élevé  que  les  autres  préteurs.  Pourquoi  ne  subi- 
il-ill  pas  la  loi  commune?  Pourquoi  ne  seraient-ils  pas  at- 
tepar  la  décroissance  progressive  de  l'intérêt?  Pourquoi  leurs 
lUX  ne  sjipporteraient-ils  pas  celte  réduction  que  subissent  fa- 
at,  inévitablement  tous  les  capitaux  dans  une  société  qui 
et  qui  s'enrichit. 
Cen'etit  point  la  volonté  du  Pouvoir  ou  le  caprice  cl'un  individu 
iimènc  ta  réduction  de  l'intérêt,  c'est  la  force  même  des  choses. 
Hd  les  capitaux  sont  peu  abondants,  le  loyer  des  capitaux  est 
ré;  qaand  ils  sont  abondants,  le  loyer  s'abaisse  :  c'est  une  loi 
lié  du  mouvement  économique  et  nous  n'y  pouvons  rien 
!. Quelque  résistance  qu'on  lui  oppose,  il  faut  s'y  soumettre  un 
fin»  Idt,  un  peu  plus  lard,  et  c'est  commettre  une  erreur  singu- 
I  qne  d'attribuer  h  l'injustiee  des  hommes  ce  qui  est  une  consé- 
mce  inévitable  des  faits. 

Cm  autre  considération  pousse  également  à  la  baisse  de  l'intérêt 
nos  sociétés  industrieuses.  Quels  que  soient  les  cas  excep- 
ttiel»,  quelque  justes  que  soient  les  droits  acquis  par  une  vie  la- 
fwise,  il  n'est  pas  mpins  vrui  de  dire  qu'en  général  la  rente 
(rtienl*  les  droits  de  l'oisiveté  luttant  aujourd'hui  contre  les 
«itsdu  travail.  A  côté  du  rentier  de  l'Etat  qui  se  repose  et  qui 
«d autre  peine  que  de  percevoir  l'intérêt  de  son  argent,  il  y  a 
tnvailleur  qui  réclame  un  instrunjent  de  travail.  Le  prix  des 
Ww  exerce  une  très  grande  influence  sur  le  prix  des  ca- 
•mï.  Si  le  taux  des  rentes  est  élevé,  si  les  capitaux  qui 
«nent  dans  les  caisses  de  l'Etat  un  placement  assuré ,  y 
iventeoGore  un  placement  avantageux,  ils  abandonnent  alors 


Li  iPt^isè  ésïlSins  une  mauvaiso  voie,  iious  le  craignons  ;  sa-po- 
sition  de  concurrence  vis-à-vis  du  Journal  des  Débats  la  pousse  à 
des  actes  deeoiitradiclion  puérile.  Le  Journal  des  Débats  avait  fait 
un  dilliyranibe  sur  le  traité  de  Zaïi/.ibar,  et  iiùchl  li'uii  ait'  par  trop 
mcrvcfilloux  les  beautés  el  la  liclicsse  de  l'Arabie  et  de  iaeote  Ivsl  | 
d'iVrriquc.  Aussitôt  voici  la /'rfwe  qui  prend  le  coiilro-pied  el  (jui 
s'amuse  à  détourner  complèleiiii'iit  l'esprit  public  de  ce  monde 
oriental  (jue  son  confrère  avait  acloplé  avec  un  (.'xcés  d'aniDur. 

Nous  avons  dû  modérer  la  foii),'iic  des  Débats,  anjounJ'Iitii,  il 
nous  faut  protester  contre  la  pojiiuiiic  peureuse  <lc  id  Presse.  La 
vérité  est  entre  ces  deux  exlrènit-s  :  mais,  avouons-le,  mieux  va- 
lent encore  l'enthousiasme  el  lu  fanatisme  que  la  séclien;ssc,  la  11- 
niidilé,  la  peur. 

La  /'rMie  redoute  l'inhospitalilé  des  peuples  barbares  ;  la  Presse 
a  peur  de  la  fièvre.  Il  faut  vivre  dans  notre  épuquc  d'égnismo 
bourgeois  pour  reculer  ainsi  devant  de  pareils  obstacles.  La 
France  s'inquiélail-elle  de  la  déllance  des  indigènes  et  du  la  ri- 
gueur du  climat,  lorsqu'elle  jetait  hardiment  des  essaims  colonisa- 
teurs dans  l'Amérique  du  nord,  dans  la  Louisiaiu',  dans  les  Antil- 
les, il  la  iaiyane,  au  Sénégal,  à  Madagascar,  aux  Indes?  C'était  le 
temps  de  sa  grandeur,   Iv  règne  des  llivhelieu  et  des  Louis  XIV. 

Le  Hollandais  s'esl-il  découragé  sous  le  climat  meurtrier  de  Java, 
au  milieu  des  peuplades  hosliles  el  perlides  de  la  Malaisie?  Non. 
Laborieux  et  patienl,  il  fait  de  Batavia  la  mortelle,  un  séjour  en- 
chanté, el  élablit  sur  toute  la  grande  lie  une  doinin  ttion  de  plus  en 
plus  régulière  el  conseiilie.  L'Angleterre  a-t-elle  eu  peur  de  la  fiè- 
vre, fquc  ses  colonisateurs  el  ses  cominereanls  uni  trouvée  sur 
toutes  les  terres  nouvelles?  Compte  t-elle,  pour  se  décuuiager, 
les  morts  (|ue  son  peuple  énergique  a  laisses  dans  toutes  l-s  ré- 

Sioiis  du  globe?  iNon.  L'Anglais  u  compris  que  c'élail  pour  lui  une 
eslinée  de  braver  tous  les  périls,  de  se  ineUr>;  en  rapport  avec 
toutes  les  terres  lointaines,  de  se  mêler  à  loules  les  races  bar- 
bares; et  il  savait  bien  qu'à  raccoiiiplissemeiil  de  ce  devoir  étaient 
attachées  pour  lui  prospérité,  p  lissance  el  gloire.  Qu'on  cesse  donc 
d'évoquer  de  pareils  l'anlùnKîs  pour  faire  peur  a  la  nation  fran- 
çaise ;  qu'on  cesse  d'encourager  les  senliinenls  de;  timidité  el  de 
couardise  auxquels  s'inspire  Iror»  souvent  la  politique  de  ce 
règne. 

Plusieurs  hommes  de  l'équipage  de  M.  Uomain-des  Kossés  ont 
été,  dites-vous,  atteints  par  la  fièvre  ;  un  jeune  oflicier,  plein  d'es- 
pérance, esl  mort. Kh  bien  l'que.M.  le  ministre  de  la  marine  écrive 
de  sa  main  une  lettre  affectueuse  aux  vieux  parents  dont  l'ensei- 

Sne  Gervais  était  le  soutien  et  la  gloire  ;  que  l'Etat  remplace  auprès 
es  vieillards  l'appui  du  fils.  Citons  avec  respect  le  nom  de  ce 
jeune  homme  et  ceux  de  ses  compagnons  morts  au  service  de  la 
France  !  Que  dans  tous  les  ports  do  mer  on  honore,  par  une  céré- 
monie funèbre,  la  mémoire  de  tous  ceux,  ofilciers,  malolots  et 
soldats,  qni  succombent  dans  les  campagnes  laborieuses  !  Que 
tout  hommage  no  soit  pas  exclusivemenl  réservé  aux  services 
guerriers  I  Au  lieu  de  reculer  devant  la  lièvre,  faisons  honneur  à 
quiconque  la  brave.  Nos  hardis  marins  ne  sauront  ils  pas  suppor- 
ter ce  martyre  ,  comme  ûa  supportent  .celui  du  sabre  el  du 
canon  ? 
Que  nous  dit  encore  la  Presse  pour  nous  décourager?  Que  nous 


>tilHi%il¥  daWs.  .leTtfT'^^iTiBi^ttPlBB^^riîoifaMafde, 
d'en  arriver  plusaisémentak>n  but  qui  est  la  mise  en  déroute  âà 
l'imaii  de  &l;isRal  et  du  Journal  des  Débats.  La  Presse  déclare  qu'If 
faut  clioinir  Boni  bon  pour  entrepôt  ;  que,  «  s'il  y  a  un  commerc  poa- 
sible  entre  la  France  et  Zanzibar,  cccoinim.'rce  ne  pourrait  se  fairu 
que  de  llle  Ui^urhun.  »  CliDisir  pour  C(,'iilie  d'opérations  le  point 
extrèUK!  de  la  ciiconrerciice,  c'eSl  là  une  idée  economii|ue  origi- 
nale. .\oiis  ne  prendrons  p;is  la  peine  do  revenir  sur  toutes  les  rai- 
sons (|ui  tixeiil  iialurelleinent  rei|ti'e|)ét  à  Mayotle.  M.  l'amiral  de 
.Mackau  a,  dans  la  séance  du  :ii   rnars,   vicloiieusenieul démontré 

a ue  celle  idée  de  mettre  l'entrepôt  à  Buurbcni  n'avait  aucune  espèce 
e  valeur. 

Kii  résumé,  disons  (|U(>  le  gouvei'nomenl  a  bien  fait  de  traiter  en- 
fin ave'c  Said-S  'id;  disons  (|iren  éUblissanl  un  entrepôt  à  Mayotte, 
nous  sommes  en  position  de  dominer  commercialement  el  politi- 
nuemenl  loules  ces  contrées  afro-arabiques.  Au  lien  donc  de  refroi- 
iiir  et  de  décourager  l'espril  public,  monirons-lui  une  grande  œuvre 
à  iiccomplir  vers  l'tJrienl.  A  la  France  il  appartieiil  de  porter  le 
génie  civilisateur  el  chrétien  sur  tout  le  liane  oriental  de  l'Afrique 
et  sur  Madagascar.  Que  le  gouverniMULMil  se  hi\le  do.ic  d'organiser 
un  entrej)<")tà  Mayotle  et  de  préparer  là  colonisation  de  lagrandelle 
nialegacne,  et  (jue,  sans  avoir  peu  de  la  fièvre,  il  consaTc  tout 
d  abord  des  fonùs  considérables  à  l'assainissemenl  des  points  oc- 
cupés  par  nos  troupes  et  par  nos  colons. 

La  ttecue  de  Paris  dit  pouvoir  a.^surcr  qii"  l'expédition  de  la  Kabylie 
n'aura  pas  lieu,  malpré  les  grands  propiratifs  qui  avaient  été  failSr  et 
malgré  la  présence  de  M.  le  duc  di;  .Monlpensier.  »  Le  maréchul-gouver-i 
»  ni'iir  se  bornera  à  faire  une  e.-pètc  de  pronienadc  militaire  juKju'au 
1)  pied  du  Jurjina,  pour  receToir  les  soumissions  des  Iribus  qui  parais- 
«  sent  bien  disposées,    n  ' 

La  Presse  fait  entendre  ce  malin  que  le  gouvernement  aurait  l'inten- 
tion de  renoncer  à  nos  possession»  polynésiennes  ;  ce  serait  pourcoD- 
.«"(immer  ce  sacrifice  que  M.  le  caplaiiie  Vage  aiirail  éic  envoyé,  non  pas 
aux  AulilU-:  françaises,  mais  auprès  de  l'amiral  Hamelia,  dau's  l'Océanie 

française. 


-  Il  a  été  tenu,  dit  ce  malin  le  Constitutionnel,  iw  grande  conférence 
politique  au  ministère  de  la  justice.  La  quesiioii  à  l'ordre  du  jour  était, 
à  ce  que  l'on  assure,  le  parti  à  [irendre  i  l'égard  des  Jésuites. 


Des  lettres  particulières,  lit-on  dans  l'Indépendance  de  Bruxelles,  as- 
surent que  M.  Iq  baron  d'Arnini,  ministre  de  Prusse  en  Belgique,  sctueU 
lement  en  congé  à  Londres,  a  eu  une  conférence  avec  lord  Auerneen,  au 
sujet  des  forteresses  belges.  On  ne  pense  cependant  pa^  rpie  la  diploma- 
tie insiste  en  ce  moment  sur  l'exécuiion  du  traité  de  1851. 


La  question  du  mariage  de  la  reine  d  Espagne  entre  duns  une  nouvelle 
phase  :  La  Gazette  d',4ugsbourg  dit  savoir  par  ses  correspoodaats  de 
llome  que  le  comte  de  Trdpani  refuserait  firmelleraenl  d'épouser  la  jeune 
reine  d  Espagne,  ne  voulaul  à  aucun  prix  devenir  un  époux  dé  comédie. 


EUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


'    REVUE  DRAMATIQUE. 

^*t«  à  Bobine.  —  ÔdÉON  :  L'Eunuque  de  Térence,  comédie  en 
cinq  actes  et  en  vers,  traduite  par  Michel  Carré. 

j|«t  Mmaine,  le  Théàtle  du  Luxembourg  inaugurait  uoe  pièce  nou- 

^<^ nonnéur  de  ma  Sfère,  et  il  avait  convié  la  critique  aux  premiè- 

*pfwenlat(ons.  Pourquoi  In  critique  ne  répondrait-elle  pas  une  foi)!' 

■j'Mrd  à  l'appel  de  Bo6/no?  Je  dis  Bobino,  parce  que-c'esl  là  le  nom 

'"fe,  le  niiin  traditionnel  et  historique  du  Théâtre  du  Luxembourg. 

'^onnoin  de  dessous,  comme  la  robe  d'avocat,  suiv.int  un  mot  cèle- 

'W  la  rohe  de  dessous  de  M.  le  procureur  général  nupin.  Pour  ses 

'Jcs,  le  Théâtre  du   Luxembourj^  sera  toujours  Bobiiio,  connue  le 

folies  Ombres  chinoises  sera  toujours  Séra|>hiii,  comme  le   Cinpie- 

pue  g'apiwllcra  toujours  Franconi.  D'ailleurs,  le  nom  de  Bibino 

■"nrc  et  réveille  des  .souvenirs  d'enfance  dans  la  génération  qui 

r'P'uine  aujourd'hui, 

'  ?*  fsppelle  qu'à  peu  près  à  cette  même  place  où  le  Théâtre  du 

miioorg  ouvre  ae*  portes,  de  l'autre  côte  de  la  rue,  pourtant,  s'éle- 

i^T°"^  '«  Rcstauraiion,  un  théâtre  de  foire,  construit  en  toile  et  en 

JJ™**i  orné  d'enseignes,  de  tnWeaiix  flottants  qui    représentaient 

i^^e  des  bois,  le  jeune  incombusliWe,  l'Alcide  du  «ord  et  autres  per- 

,j,°^*1"'  diignaienl  figuier  dans  les  entr'aetcs  i  titre  d  intermèdes; 

■jj  "''"<' l'entrée,  sur  des  trétemtx,  était  insTît+ée  lanlique  parade. 

ijji,"  '"'  Ptrriiqiie  roiiasc  recevait  i\e  son  maiire  force  coups  de  |)ied, 

*iiioi"'Vil"*^""      '**'  '""'^  '*"'"'  ''"'"'  '''U^i•|ue  (liscordaiite. 
iil.  "■''  hni  Unit  a  changé  de  face  .  Tubaiiu,  Bobiso  pour  mieux  dire,  a 
je  et  ne  protège  (dus  ces  lieux  que   de  son  souvenir.  Le  môme 


î^snui  . 
"  ''bawé; 


lempljité  daii.N  nos   ioirées  les  couplets  do  table  cl  le»  rc- 
en  chœur  jnir  In  romance  au  piano,  a  mbstiti.éà  la  parade 


Nil'  .!*,    ''^''''^  de  vaudeville  pen  frécpieiilé.  Je  ne  sais    pas  de  lieux 
Il  j^ii  la  ^rilj,|ii^   Ibiàiriile.    E'Ie  est   dans   son  domaine  parloul  où 
. ''"  quiiKpicts  d'une  rarupe.   Allons   donc  une  fois  à  Bobiiio. 
i,''  "it  |tropos:ii»  de  viir  le  même  jour  à  l'D.léon  t'/i«nj<(y«e  de 
I 'v.iis  iiiiisi  redii'é  le  iirogi  anime  d^:  la  soirée  :  je  cemiiieiieerai 
'pli  ouvre  à  (i  heures;  à  9  heure»  j'aurai  vu  elju^é  V/Jon- 
'""  mère  ^  j'arriverai    eitouite  i^  l'ilidéo»  ,  el  je  verrai  i'/iu- 
pièce  ;;|i  .irlenant  au  genre  conii()Ue,  doit  cire  jouée  néccs, 
Ihéàif»"*!  "''■"'"«re.  llo|;i.s  !  révènement  s'est  moqué  de  mes  prénsions. 
in^;.j.'^"  buxcinliourg  a  terminé  sa  renrésenfation  par  Vllonneiir  de 
ll^  Bol  •       *^"®  1  Odéôn  commençait  la  sienne  par  VEunuque.  J'ai 
"^"10  4  9  façures,  bi«n  avam  qu'il  fui  question  de  ïllQnneur 

■  1  ■       " 


ineni 

'litiiii, 

"l'Uni 
'"'  (le 

'^ai'''^  la  < 


de  ma  mcre.'^uand  je  suis  arrivé  à  l'Odéun  l'on  jouait  le  troisième  acte 
ée  l'Eunuque  <\»\  eu  a  cinq.  Je  n'ai  vu  ni  rime  ni  raiilrc  des  pièces 
dont  je  vais  rendre  com|)te.  Tant  mieux  !  j  en  parlerai  |)lus  impartiale- 
ment elà  l'alKide  loiilc  Intliience. 

Que  vous  importe  d'.iilleiirs  la  pièce  de  lîobino?  Vous  devez  être  p'us 
curieux,  ce  me  .-eiiible,  d  enieiidre  parler  île  ses  couloirs,  de  sun  l'oyr, 
de  5es  ouvreuses  et  de  .sou  public. 

Bobino  n'est  pas  un  Ibéàth-  complet, pû;o<rt/,  possédant  comme  le  rau- 
deollle,  les  Fariétésoxi  le  Gymnase  tout  les  organes  d'un  établissement 
dramatique.  C'est  un  théàire  embryonnaire,  ne  jouissanl  que  des  organes 
essentiels,  et  encore  les  possédant  ù  l'étal  nidiineiitaire  pour  la  plupart. 
Vous  entrez  :  le  bureau  de  contrôle  est  simiilé'par  une  femme  .=eule,  as- 
sez avenante  du  re.-te,  et(|ui  donne  du  personnel  une  assez  gracieuse  idée. 
Dans  la  salle,  rampe,  lustre,  bnicon,  loges,  loiil  se  montre  -^n  diminutif, 
jusipi'à  la  cliKpie  li^'uréeparjiix  ou  huit  lilis  en  casquelte  et  en  blouse  ; 
coiislauiment  groupés,  seiiarés  (lu  public,  ils  ne  cessent  de  soutenir  les 
acteers  p.ir  leurs  iipplauilissentenls  que  pour  rappeler  à  l'ordre  les  plai- 
sants qui  viendraient  s'inslaller  dans  qiicl(|i:e;iogi>  (lour  rire  des  auteurs, 
de  l^a  lio'ipe  el  de  la  salle. 

Ces  plaisiint5;"S(^  des  exceptions.  Je  m'attendais  à  voir  la  salle  de 
Bobino  remplie  de  gri.settes,  d'éludianls  fort  disposés  à  rue,  à  troubler 
la  représentation  par  des  intermèdes  Iwirlesques.  Il  n'eu  est  rien,  les 
étudinnt$\  passent  leur  soirée  à  la  Chaumière,  à  la  Chartreuse,  el  quand 
ils  vont  au  spectacle,  ce  n'est  pa^Jl  Bobino.  Le  public  de  ce  théâtre  est 
assez  clair-semé,  mais  profondément  allcntif  ;  il  se  compose  d'ouvrier.s, 
d'ouvrières  en  boimef,  de  gardes  iiiuiiiei,)aux  rendus  aux  doueeiirV4e 
la  fariiille,  le  tout  grave,  édifiant,  palriaical  elsomnilère. 

I>:ins  ces  lieux  j'ai  vu  représenter  les  l^'ux  serrcis  el  une  autre  pièce, 
le  tout  l)as  'rop  mal  joué,  mais  je  ne  puis  Vous  tr.insiiicllro  les  noms 
des  acteurs,  vu  l'impolitesse  delïEntr'acte,  qui  ne  uientionne  pas  Bobino 
dans  ses  colonnes. 

J'ai  quitté  ensuite  le  théâtre  du  Luxembourg  poui'nlléf  voir  VEunu- 
(/ttfi'.Commè  à  Bobino  tout  est  encore  élémentaire  :  Icf.  controiiiar(|ues 
(jiii  me  furent  délivrées' ainsi  qu'à  l'ami  i|Ui  ra'ftceompagnail  étaienj. 
Iraiciiement  tirées  d'un  jeu  de  cartes;  le  trois  de  pique  éclr.it  à  l'un  de 
nous,  le  valet  de  cœ.ur  à  l'autre.  Je  dois  diib  à  riioniieiir  du  lliéàtre  du 
Luxembonrg,  ;|u'il  excite  une  vive  curiosité  dans 
'f|u"au  bout  d'une  .seconde  nos  conlrei'iiarvjiies  nous 
ni)  crois  pas  (pic  ce  fut  pour  en  faire  des  capni  ' 
partie  (\l'  hataiUé. 

Kiilroiis  à  l'Oilèdn;  la  décoration  présente  une 
figure  une  vue  de  Itoinedrins  Agrippine  cl  une 
nuque,  très  belle  décoration,  du  reste;  on  ne 
vent. 

Thaïs,  Cherea,  Pormenop,  Pythias  sonl  eiv  scène) 


L'action  dans  VEunuqjie  n'est  pas  une,  ni  simple,  quoi  qu'en  disent  les 
classiques,  ces  gens  qui  veulent  revenduiuer,  marquer  de  leur  empreinte 
toutes  les  coneCiiiions  de  l'aiitiquilé.  Celle  action  qui  met  en  jeu  beau- 
coup de  per>oiiiiages  e-t,  au  Ciintraire,  assez  compliijiiée. 

L"  vieux  Laihès,  riih-  ciloven  d  Athènes,  a  deux  liL^  Plie  Iria  et  Che- 
rea. Phe'ria  e-t  aiiionr'ux  de  Thaï.';  CIitim  ^^■  coiit.-iiti  rail  de  Païupliiia, 
jeiioi'  e.MluNt;  de  cette  courli-ane,  in.i^  d  ne  sa  t  L\ii!iiii>'nt  se  rupprurinr 
de-  celle  qu'il  aime  :  on  la  garde  étroitenienl.  Le  scrwieur  favori  de  Chè- 
re i,  Parmenon  lui  suggère  alors  un  stratagème.  Pendant  l'absence  de 
Pliedria  tons  deux  pénètrent  dans  sa  deineurjel  enlèvent  les  habits  de 
son  vieiljj|inuf|iie  Dortis.  Cherea  s'en  revêt  et  Parmemn  frappa  ensuite  i 
la  porte  (Te  Tliaïs:  Venez,  madame,  lui  dil-il,  Phedria  vous  envoie  d«s 
présents.  Voici  un  eunuque  et  une  esclave  éthiopienue  qu'il  m'a  chargé 
ili^  lemetlre  entre  vos  mains. 

Introduit  en  sa  nouvelle  qualité  d.nis  l'appartement  intérieur,  Clicrca 
d  ''lue  à  l'.nnphila  des  marques  d':;inoiir  (pii  font  scandale.  Thaii  et  ses 
l'iinmis  se  voient  jouées  ;  elles  poussent  de  grands  cris,  mais  le  vieux 
Lâchés  d  l'ouvre  que  Pbainphila,  releii  ledans  l'esclavage  par  erreur,  est 
citoyenne,  de  I  onrie  famille  même  ;  il  la  fait  épouser  àCherea  qui  aban- 
donne les  hal'ils  d'eunuque,  tandis  (|iie  .-on  autre  lils  Pliedria  devient 
l'éiioux  lie  Thaïs  sans  examiner  Irjp  scnipuleusetnent'les  antécédent* 
de  cette  jeune  dame. 

I!  est  nn  personnage  comiipie  qui  traverse  la  pièce  au  pas  accêj[éré,  la, 
tète  haute,  la  main  sur  la  garde  de  son  é|iée  ;  c'est  le  capitaine  'frason, 
type  du  f.infaron,  du  làclle  et  du  sot.  ll;v,d  de  Pliedria  près  de  Thaïs  il 
se  ruiiii'  en  présenls  pour  celte  coiirlisa'u'  et  ("iDil  |  i,:  Otie  éeonduii.  l;ii 
i'istanl,  plein  de  fureur,  rr'solu  à  ;e  ViMig.'r  il'u.i  ciMiile  qui  lej.nie, 
'Ir.i.-on,  le  casrpie  en  tôle,  l'épéo  au  p;.;i.g.  p.eail  sur  la  t-iwuh  suim  de 
tous  ses  esclaves  agricidfs  ;  l'un  poi'lc  iiiii'  fourelie,  l'antre  une  seip:',  lu 
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Iroisième  un  levier,  le  (piulrièmc  un  lorcliD.'i  [}ici 
le  sang  qui  coiilerâ  dcS  blessures  ;  «pif  Iqiiv;»  houMades  :u(îî:ei,t  pour 
mettre  en  déroule  cetio  béroïiinc  anme.  Abandonné  par  sis  soldai*, 
Tra.son  si;  coiitentéjle  faire  demander  à  .-ou  lival  hennux  la  pernii.ssija 
de  voir  quelquefois  Thaïs.  L'inleimédia.re  de  telle  i.èijoird'.inn  est  le 
parasite  Cnàtoii  (;ni  vft  ;nix  dôpeiii  du  cipiloine  et  qi;i  se  trouve  nu 
comble  de  la  joie  en  se  voyant  invitT   à  un  double  repas  de  noce*. 

La  |)ièec  est  intéressante;'  M.  I.>arré  l'a  rendue  avec  bonheur;  sa  tra- 
duction n'est  pas  scrvilc,  mais  elks  est  fidèle  ;  tous  les  prr.^onnagi's  de 
Térence  ont  été  conservés  •l'enchaînement  des  scènes  est  bien  suivi.  Si 
lu  traducteur  a  supprimé  quelques  détails,  quelques  scènes  sans  impor- 
tance, il  l'a  fait  dans  l'intorèt  de  la  clarté.  C  est  un  Iwau  succès  que  d'a- 
voir mis  un  parterre 'parisien  en  état  de  suivre  iiiio  intrigue  de  'Térence, 
de  s'en  amuser  même,  et  d'en  rire  malgré  le  grand  nomlire  jdes  persufh 
nages,  la  multiplicité  des  incidents  et  i'étrangelé  des  mœurs;  Quelques 
modilicalioos  apponce?  par  M.  CurrO  ik  l'oriëiuul;  étaient  cxJgée;^  par  les 
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»  fur.  Il  est  dé  plus  condamné  à  payer  une  indemnilé  à  la  famille  du 

•  malbeureui  cophte.  Les  ulémas  de  Damiette  ont  été  également  frappée 
k  dans  la  personne  du  premier,  du  plus  considérable  d'entre  eux,  le 

*  grand  cneik  de  cette  ville  :  Aly-Karage  est  exilé  àTantah.  » 


Presse  4épaftenientale. 
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Un  grand  nombre  de  journaux  de  province  s'occupeut  depuis  quelque 
temps  d'institutions  de  charité,  d'hôpitaux,  d'hospices,  de  bureaux  de 
bienfaisance,  de  secours  médicaux,  de  sociétés  de  patronage,  de  sociétés 
de  secours  mutuels,  etc.,  etc.  ;  nous  citerons  Piitre  autres  le  Journal  du 
Loiret,  le  Journal  de  l'Indre,  l'Impartial  de  Seine-et-Oite,  l'Echo  de 
la  Niéore,  l'Industriel  elbeuvien. 

Voili  qui  est  louable  ;  mais  néanmoins  il  faut  se  garder  de  se  laisser 
absorber  par  une  semblable  préoccupation,  toute  nol>le  qu'elle  est.  Si 
abondante  qu'elle  soit,  l'aumône  creuse  un  çoufTre  devant  la  société,  et 
D9  le  remplit  pas. 

Ést-c«  a  dire  qu'il  ne  faille  pas  soulager  les  misères  présentes,  et  ne 
songer  qu'i  l'aveuir  .'  Non  éloignons  de  notre  cœur,  au  contraire,  cette 
fausse  sensibilité  qui  s'abstient  de  secourir  aujourd'hui  les  inalheureus, 
sous  l.eprélexte(|u  elle  s'occupe  de  pourvoir  à  leurs  besoinsfuturs;  repous- 
sons aussi  cette  erreur  de  jugement,  lille  de  l'esprit  révolutionnaire  qui  se 
réjouit  à  la  vue  des  maux  de  la  sociéié,  et  désire  leur  accroissement,  sous 
préltxle  que  la  rénovalinn  sociale  ii'accom|ilira  plus  tôt.  Penser,  sentir 
ainsi  c'est  s'inspirer  de  la  huiiie  et  de  l'envie  plus  que  de  l'amour,  c'est 
toujours  rester  au   dessous  de  la  làche  saintt^  dévolue  à  l'h miuie  qui 
aime  véritablement  ses  semblables  et    qui  songe  séricuseiueiil  à  faire  son 
devoir  dans  la  recherche  de  nos  destinées  heureuses. 
Tout  en  préparant  l'avenir,  ne  négligeons  pas  le  présent,  et  accueil- 
"(^    Ions  avec  joie  toutes  les  manifestations  qui  auront  pour,  résultat  de  gué- 
rir une  dmileur  ,  de  sécher  des  larmes.  -I 
Si  les  journaux  de  province  ont  ruison  de  s'occuper  des  questions  tran- 
sitoires de  chaiité,  il  ne  faudrait   pas   qu'ils  se  laissassent  détourner  des 
questions    d'avenir    social  ;  il  ne  faudnil  pas  qu'à   l'exemple  de  ces 
esprits  charitables,  mais  étroits,  qui  croient  avoir  tout  fait  quand  ils  ont 
pratiqué  l'aumône,  ces  journaux  se  laissassent  aller  à  penser  ,que  les  ins> 
tilutiuns  de  charité  suffisent  i  la  situation  actuelle. 

If'auinôue  est  une  eau  qui  s'écoule,  et  dont  il  ne  reste  rien.  Toutes  les 
inglitulions  dec^wrilé  ne  sont  que  des  palliatifs.  —  Faites  l'auinône  au 
préseul,  mais  en  même  temps  soogez  à  l'avenir,  et  préparez-le. 

A  cetta  occasion,  nous  remar({unns  ces  paroles  qui  font  le  fond  d'un 
discours  d'inauguration  (irunoncé  par  le  sous-préfet  de  Barcelonnetle 
(Basses- Alpes] ,  dans  une  séance  tenue  par  la  Société  de  prévoyance  et 
de  secours  mutuels  : 

c  Le  bienfait  le  plus  grand  que  l'on  puisse  répandre  sur  |es  classes 
»  ouvrières  est  l'habitude  de  l'écunoniie  et  de  la  frugalité.  L'économie  et 
»  l'amour  du  travail  sont  les  deux  plus  grandes  vertus  sociales:  avec  leur 
»  aide,  le  chemin  de  la  fortune  est  aussi  facile  que  celui  du  marché.  » 

[Journal  des  Basses-Alpes,  30  mars.) 
Ces  paroles  sont  excellentes  ;  iiiuis,  au  fond,  que  contiennent-elles? 
Rien  de  plus  qu'une  recommandation  d  économie  et  de  frugalité  faite  aux 
pauvres,  pan-e  que  la  société  ne  peut  les  élever  au  dessus  de  leur  hum- 
ble condition,  et  qu'elle  a  besoin  de  leur  travail  incessant.  Si  l'ouvrier  est 
sage,  économe,  frugal,  et  s'il  ne  lui  arrive  pas  d  accidents,  il  joindra  les 
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rentcombattnsi.  <âveos-Ik  se  disent  eonservateura  et  ce  sont  eux  qui  ont 
préparé  la  chute  de  tous  les  sysièines,  qui  ont  consommé  la  ruine  de  tons 
les  gouvernements  qui  dressent  leurs  tentes  nomades  en  France  depuis 
M)  ans.  > 

A  propos  de  conservateurs-bornes,  nos  lecteurs  savent  déjà  qu'ils  ne 
nous  répondent  habituellement  dans  les  journaux  de  province  nue  par  les 
injures  que  leur  expédie  de  Paris  le  bureau  de  l'esprit  public  :  ne  se 
trouvant  pas  encore  assez  en  fonds  de  ce  cdté,  ce  bureau  va  ramasser 
celles  qu'il  trouve  dans  les  journaux  étrangers  et  les  envoie  en  province  : 
voir  le  Courrier  de  Lyon  du  iT»  février  et  le  Courrier  de  l'Eure  du  14 
février,  où  l'on  trouvera  un  article  fort  pi^uan/,  selon  ledit  bureau,  d'un 
journal  de  Bruxelles. 

Le  Persévérant  de  Limoges,  journal  littéral,  a  cessé  de  paraître.  LA- 
venir  national  de  la  même  ville  ré|M)nd  à  ses  adieux  de  la  maniera  sui- 
vante : 

«  Si  le  Persévérant  avait  mieux  compris  l'opposition,  il  ne  s'écrierait  pas 
aujonrd  bui  dans  le  di^otirageiuctnt  d'une  agonie  sans  espérance  :  Notre 
MISSION  EST  FINIE  !  Celle  parole  d''uu  mourant  n'est  pas  seulement  le.rilu 
d'un  journal,  c'est  aussi  le  ralo  d'un  parti.  Oui,  vous  l'avez  "dit,  vol r«  mis- 
sion est  finie,  car  les  vieillards  de  la  Convention  n'ont  point  d'héritiers  par- 
mi nous.  Assez  de  destruciioii^onl  éti'  faites,  assez  de  sang  a_  coulé,  assez 
de  di^bris  jonchent  la  société  ;  il  est  temps  d'ori,'iini«er,  de  pacifier,  d'édifiei. 
Telle  n'est  pas  votre  œuvre  a  vous,  démolisseurs  de  Irônt-s,  (|ui  avez  tout 
renvers*';,  tout   nié,  tout  proscrit,  jiis(|u'à  Dieu   lui-même  1 

•  Heureusement  la  penst-c  démocratique  sortie  du  mouvement  de  81),  et 
un  momeiil  complice  de  03,  s'e^i  di-^'agee  de  l'alliaite  im|)Ui-  de  U  déma- 
tîogic,  comme  l'or  se  dé(;;it.'e  de  l'étain.  La  pensée  démocraliqiie  n'est  plus 
ri'voliitionnair(' ;  elle  esi  libérale  et  chrolleiiiie  j  ce  n'est  plus  un  principe 
d'cxctiis'on  ;  c'est  uii  principe  d'iinUé. 

>  l/opposition  n'a  rien  à  répéter;  si  la  mission  du  Persévérant  est  finie, 
la  nôtre  commence  ;  la  mort  des  passions  est  l'aurore  des  idées.  • 

Nous  soiiliailmis  que  iJcenir  national  puisse  tenir  ses  promesses  et 
faire  prévaloir  di's  idées  ï-aincs  et  progres.-ives,  mais  il  faut  reconnaître 
que  grâce  au  inercanliltsine  et  aux  embûches  de  la  loi  sur  les  annonces 
judiciaires,  l'existence  de  la  presse  honorable  et  indépendante  est  devenue 
difficile  en  province  comme  à  Paris  ;  et  cependant  il  faut  que  cette  prose 
«  ontiniie  à  subsister.  Dans  un  excellent  arHcle,  le  Mémorial  bordelais 
(25  mars)  démontré  toute  l'utilité  de  la  presse  départementale  et  tous  les 
inconvénients  qui  résulteraient  de  toa  affiiblissement.  Nousapplaudissons 
de  tout  notre  cœur  à  ces  justes  observations. 

L'espace  nous  manque  indiquons  jwur  mémoire  les  articles  du  Patriote 
de  Saône  et -Loire  en  réponse  aux  attaques  de  M.  Lamartine  contre  l'IC- 
cole  sociétaire  (6,  9  13  et  16  février),  du  Progrés  de  la  Fienne  (l'J 
n)ar^)  et  du  Journal  du  Loiret  (.*)  avril)  sur  la  fausse  position  du  prêtre 
dans  la  société,  et  l'insuffisance  du  haut  clergé  en  face  de  la  question  so- 
ciale; le  Journal  de  Saint  Etienne  sur  l'heureuse  influence  du  bas  cler- 
gé ,  une  réclamation  hardie  de  la  Revue  provinciale  de  Bar-le-Dui^  (18 
mars)  eu  faveur  de  la  concentration  des  forces  gouvernementales  ;et  eiitin 
une  élo(|ueiite  protestation  de  la  Sentinelle  des  Pyrénées  contre  la  sup- 
pression des  lo  irs  des  enfants  trouvés.  • 
l,a  presse  départementale  ne  doit  pas  se  décourager;  ses  travaux 
utilesportcnt  leurs  fruits,  et,  quoique  l'opinion  publique  ne  s'éclaire  pas 
aussi  vite  que  les  lioinines  de  rœur  pourraient  le  désirer,  if  est  incontes- 
table qu'elle  est  en  progrès,  et  une  portion  de  ce  résultat  est  dû  à  quel- 
ques écrivains  intelli^'ents  de  la  |,iresse  des  départements. 
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convenances  modernes.  Nous  ne  supporlerijns  guère  aujourd'hui  le  ncit 
dés  exploits  de  IMndria  dans  le  ("ivuccée. 

Les  acteurs  ont  parfaitement  saisi  le  ton  de  leurs  rôles.  Il  est  impos- 
sible d  être  plus  mais,  plus  sot  et  plus  risible  (jue  Saint-Léon  dans  le  rolo 
de  Trason  ;  c'est  un  dindon  qui  tantôt  fait  la  roue,  tantôt  rouj^it  de  co- 
•  1ère,  tantôt  reste  en  méditation,  perché  sur  une  seule  patte.  Siiinl-I.éoii, 
dans  ce  rôle,  est  panailenient  bêle.  Vo'là  le  |dus  grand  éloi;  ■  (juc  nous 
puissions  faire  de  son  esprit.  Jourdain  ,  jouant  Gnalon,  est  un  lioii  type 
deQStterie,  de  ruse  et  d'avidité  ;  Monrose  fait  revi\rc  Parinenon,  en  liJm- 
me  oui  comprend  que  les  esclaves  de  l'érence-sonl  les  pères  des  valets  de 
Molière  ;  Pérès  a  fait  rire  dans  le  rôle  du  vieil  eunuque  Dorus.  Mines  Pa)  re' 
et  Berthault  se  montrent  gracieuses  dans  les  rôles  de  Thaïs  et  de  Pv- 
thias. 

Les  costumes  sont  curieux,  soigneusement  étudiés,  faits  pour  répandre 
parmi  les  masses  des  notions  neuves  sur  le  vêtement  de  l'auliquité.  Les 
anciens  ne  marchaient  pas,  comme  on  se  le  liguie  souvent,  nu-jambes  cl 
nu-lète.  Us  allecllonnaient  le  pantalon  à  pieds  de  couleur  voyante  ;  pour 
<;oifrure  ils  n'était  pas  réduits  au  casque  doré,  à  rouge  crinière  dont  Tra- 
ton  se  pare  avec  orgueil.  Les  anciens  portaient  soit  des  variantes  plus 
ou  moins  gracieuses  du  bonnet  phrygien,  soit  des  chapeaux  de  paille 
larçes  et  plats,  dont  la  tradition  s'est" conservée  en  Italie. 

Nous  parlions  tout-à-l'heure  de  l'étrangeté  des  mœurs  peintes  par  Te- 
rence.  Celle  étrangeté  frappe  l'œil,  mais  un  autre  fait  frappe  l'esprit 
bien  davantage,  c'est  l'existence  de  rapports  intimes  entre  cette  civilisa- 
tion éloignée  de  nous  et  celle  de  la  France. Le  cœur  humain  toujours  est  le 
même,  et  Molière,  en  modifiant  les  costumes,  a  pu  transporter  sur  la 
scène  française  au  dix-septième  siècle  tous  les  |)ersonnages  de  l'auteur 
latin.  Trason,  c'est  le  capiian,  le  matamore,  l'homme  (pu  va  tout  pour- 
fendre si  Argante  ne  lui  donne  deux  cents  pistoles  pour  son  équipage  de 
guerre.  Parmenon,  c'est  Scapin,  c'est  Fronlin,  c'est  Mascarille,  cestle 
valet  qui  trompe  les  pères  de  famille  et  qui  sjiécule  sur  les  folies  des 
jetines  gens.  Ses  fredaines  lui  attirent  dans  les  pièces  de  Molière  roinme 
dans  celles  de  Terciice  force  coups  de  bàlon,  car  la  domesticité  sous 
Louis  XIV  avait  presque  les  mêmes  coo.séquences  que  l'esclavage. 

Molière  a  conservé  leserviteuranlique  si  fidèlement,  que  ce  personnage 
est  le  seul  que  n'ait  pas  été  déshabillé.  Molière  l'a  introduit  sur  lasièiie 
avec  ce  vêtement  rayé  (\m  ne  fui  jamais   lu  livrée  des  laquais  pendiint  le 

grand  siècle,  mais  qui  était  le  coutume  Iradiiionnel  de  Parmenon,  de 
orus,  et  dont  Champagne  est  encore  affublé  dans  le  Tricorne  enchan- 
té de  Jhéo\Mf  GauUvt,  In  rieuse  Pythias,  c'est  /.nrliinelle  ;  les  jeunes- 
gens  débauchés,  1'IiciIit;i,  Clieiea,  vous  Us  it'cuniiai.-siz  (i;iiis    Octave  et 


Léandre. 
La  suppression  de  l'esclavtige  parmi  les  blancs,  voilà  le  grand  fait  qui 


distingue  la  civilL^ation  fran(;atse  de  celle  des  peuples  antiques,  et  nui 
einpèi'liait  Nliil'ère  de  reproduire  lnté{.'ralement,  en  les  allriliiianl  h  (tes 
hoiMines  de  >>iii  temps,  les  inlrig'ius  iiiKiginées  par  Piaule  et  par  Téfen- 
ce,  mais  cei  olisUn  le  était  ino;iis  j-tiiuI  pour  lui  qu'il  ne  le  serait  de  nos 
jour- :  l'e.-rlava!.'L  trav;'!t  pas  coniplèlcnient  disparu  des  campagnes; 
dans  l(M  \ill'<,  la  iloniesticité,  nous  venons  de  le  dire,  rappelait  un  peu 
\  crgaxtulum.  Eu  Italn-,  en  Sicile,  on  vciiduit  encore  desE;.'yplieiines,  des 
lilKîs  (le  Bohème;  (lai;S  nos  villes  maritiuies,  il  n'étaii  pas  r,irc  de  voir 
des  Musulmans  pris  sur  des  vaisseaux  corsaires  contraints  à  coups  de 
fouet  au  travaux  du  port  et  de  la  cliuuifme,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  ra- 
chetés. Après  dix  sept  cents  ans  de  christianisme,  la  société  païenne  se 
retupiivait  (iresque  entière  dan»  la  vi*  réelle  et  sur  la  scène.  Le  monde 
manquait  d'un  principe,  (Tune  doctrine  qui  stimulàTson  dévelo|>penient. 
Ce  principe,  nous  le  possédons  aujourd'hui  :  la  société  connaît  son  ave- 
nir, (lu'elle  iravailledonc  à  le  réaliser. 

L'esclavage  en  l-raticc  s'est  déguisé,  mais  il  n'est  pas  (complètement 
anéanti  :  le  (loinestii]iie,  l'ouvrier  subissent  la  loi  du  salaire  et  de  la  cou- 
curreme  rf'ductive.  Pamphila  n'est  plus  vendue  au  marché,  mais  elle 
n'est  pas  libre  ,  car  elle  est  obligée,  (le  subir  les  caprices  de  l'homme  qui 
la  nourrit.  JiiJesJanin  l'a  très  bten  dit  dans  son  feuilleton  de  lundi  der- 
nier, plein  d'cxcellenle.s  tendances  . 

«  On  a  beau  dire  que  c'cs.t  uno  jolie  (-ondition,  la  condition  d'une  jolie 
s  feraine  ;  au  cou  des  femni-s  qui  n'ont  pas  d'autre  revenu  que  le  revenu 
»  de  leur  beauté,  i^h-ichez  avec  un  peu  d'attention,  vous  trouverez  lou- 


i>  jours  un  pelit  bout  de  !a  eliainc  de  l'esclavage  antiiiiie.  C'est  la  même 
"  nebessilciiui  les  opprime;  c'est  le  inêmecoiiimeree  tic  trichoterie  eld'im- 
i  pudeu(;e  qui  les  nourrit.  » 


Poursuivons  donc  le  pas^anisiue  et  resclavag(!  dans  leurs  dernières 
transformations;  sajsissons  le  Prolée,  qu'il  périsse  I  Vjenne  le  jour  où  le 
père  dupé ,  les  jeunes  fjinéants,  le  valet  ftwirbe  et  bàtonné,  le  soldat 
fanfaron,  la  femme  esclave  obligée  d'exploiter  l'amour,  où  tous  ces  per- 
sonnages nés  de  la  eorruptitm,  ne  vivront  plus  que  dans  l'hisloire  (ïe  l'art 
et  disparaîtront  à  jamais  de  la  société  réjiénéréc  I 

Victor  IIe\neqi;in« 

On  s'entretient  depuis  quelques  jours  d'une  représentalion  extraordi- 
naire qui  doit  «voir  lieu  au  bénéfice  d'un  artiste,  le  3  mai,  au  lliéàlre  Ita- 
lien, et  qui  sera  de  nature,  par'  le  ctioix  des  ouvrages  et  par  le  laleut  des 

ncleiirs,  à  exciter  vivement  l'attention. 

Les  deux  écoles  y  seront  représentées  par  deux  de  leurs  chefs.-d'œuvre, 
l'école  classique  par  /io</o(/i/«e  de  Corneille,  et  le  drame  moderne  p;ir 
Chatterton  de  M.  Alfred  de  Vigny.  Ces  deux  pièces  n'ont  pas  clé  jouées 


m*  ut. 

Skmetiu  33  avril. 

La  séance  est  ouvertes  deux  heures  et  demie.  Le  procès<verbai  est 
et  ado(Ué. 

M.  DUCHATEL,  ministre  de  TmlÀrieur.  dépose  un  projet  de  loi  ouTniiJ 
des  crédits  de  621  Uoo  fr.  et  de  1 1  f  000  fr.  pour  travaux  à  exécuter  au  uJ 
lais  des  cours  royales  de  Lyon  et  de  Bordeaux.  ^ 

M.  LACAVE-LAPI.AGNE,  ministre  de«  ttuaiices,   dépose  un  projet  de  |( 
ayaoi  iwur  objet  d'accorder  une  pension  de  I  OOO  fr.  à  la  veuve  et  aux 
fants  d'un  matin  anglais  tué  par  accident. 

Acte  ebl  doniio  aux  ministres  de  la  présentation  des  deux  projeude  I 
qui  sont  renvoyés  k  l'examen  des  bureaux. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  des  articles  do  projet  de  loi  relatif  j 
la  conversion  des  reaies  i»  p.  i^O. 

Voici  l'article  I"  de  ce  projet  de  loi,  modifié  par  la  commission. 

An.  I*'.  Le  ministre  des  liiiaiiees  est  autorise  à  effectuer  le  rembou 
ment  des  I entes  &  p.  0|0,  inscriles  au    grand-livre  de  la  dette  pubUqte,y 
raison  de  luo  fr.  puur  chaque  it  fr.  de  rente,  ou   à  en  opérer  la  coove 
en  nouvelles  renies  s  cl  demi  p.  t\0. 

Tout  propriétaire  de  rente  k  p.  0(i>,  qui,  dans  les  délais  ci-après  lu 
n'aura  pas  demandé  le  lembourseroenl,  recevra,  en  échange  de  sou  lastrlpi 
lion,  uu  autre  titre  à  raison-de  t  fr.  &0c.  Ue  celle  rente  nouvelle,  peurc 
que  b  fr.  de  renie  ancienne.  K 

Pour  ce  nouveau  fonds  de  4  et  demi  p.  0(0,  l'exercice  du  droit  de 
twursemeniest  sus|)eudu  pendant  sept  années,   à  compter  de  l'èckiaii 
du  semestre  pendant  litquel  l'oiiéralion  du  remboursenenl  aurait  éU  tel 
uiiuée.  f 

Plusieurs  amendements  ont  élé  déposes,  dent  nous  donnerons  le  tnte^ 
mesure  qu'ils  serool  soumis  it  la  chambre.  Le  premier  mis  en  délibéraiio 
est  de  M.  Lijdières. 

Cet  ameudemcnt  ainsi  con(;,u  :   • 

I  II  sitia  soumis  aux  ctiambres,  dans  la  session  de  |846,  un  projelde 
pour  rembourser  les  rentes  ii  pour  lOO,   soit  pour   ramorlissemeot,  soit  pid 
des  sut)siiiulions  de  valeurs  librcmeni  acceptées  par  les  propriétaires dtc 
renies.  »  ;        ■       ■ 

Uiiatre  dépiiiéj  seulement  se  lèvent  en  faveur  de  cet  amendement. 

M.  UE  VATHY  dèvelo|i|)e,  au  milieu  du  bruit,  le  sien  qui  est  ainsi  conçaJ 

•  Le  ministre  des  finances  est  autorisé  it  effectuer  le  remhour»enieDl  d( 
renies  5  [mur  10.»,  inscrites  au  grand-livre  de  la  dette  publique,  k  rsisond 
luO  Tr.  pour  cha(|ue  6  fr.  de  rente,  ou  pour  en  opérer  la  conversion  en  iioi-| 
velles  rentes  ;j  et  demi  pour  100. 

>  Tout  propriétaire  de  rentes  &  pour  100,  qui,  dsnsîles  délais  ci-après  Su 
n'aura  pas  demandé  le  rembourseroeul,  recevra  en  échangé  de  son  iascriH 
tiou,  un  autre  tiir«  S  raison  de  3  fr.  M  c.  de  celle  rente  uouvelle,  pour  r'"^ 
que  S  fr.  de  renie  ancienne. 

•  La  DCiuvelle  iiiscripiion  de  3  fr.  40  c.  de  rente  sers  accompagnée  d'un  li-l 
ire  assurant  k  son  possesseur  un  supplément  annuel  de  I  fr.  M  c  ,  *  reeçoirl 
sur  les  revenus  des  chemins  de  fer  créés,   rachetés,  ou  concédé>  par  l'Eu 
dès  que  le  premier  milliard,  qui  sera  employé  k  leur  confecUou,  aunpn 
duil  un  intérêt  net  de  6  pour  lOO. 

•  Ce  supplément  sera  susceptible  d'aui;mentation  proportionnelle  cilm-l 
lée  sur  celle  des  pr(iduit8  de  ces  chemins,  ju.squ  a  ce  qu'ils  aient  8  poar  tMl 
mais,  cil  aucun  cas,  celle  prime  ne  pourra  excéder  un  total  de  2  fr. 

Cet  amendemen,  n'est  pas  appuyé. 

M.  DE  MACKAV,  ministre  de  la  marine,  présente  un  projet  de  loi  portnij 
demande  d'un  crédit  de  «00  000  fr.   pour  l  inlroduclion  de  travailleurs «*J 
ro|>éeii8  Jaiis  les  colonies  fran(;,aises  et   la  créalion  d'éiablissemenls  »gr 
colcs  de  II  avait  libre  el  lalarié.  .  . 

M.  le  ministre  demande  que  ce  projet  de  loi  soit  renvoyé  à  la  commissioil 
cïargée  d'examiner  le  projet  de  loi  relatif  il  la  réforme  coloniale.  -  Aao|i<*l 

M.  GAUTHIER  DE  RUMiLLY  d  jmaide  que  le  règlement  relatif  aa»r 
chéries,  entre  la  France  et  l'Angleterre,  soil  présenté  procbainenient. 


depuis  près  de  dix  à  la  Comédie-Fran(;ais".  Mlle  Georges  jouera  le  réledl 
Ciéopàlie,  et  Mme  Dorval,  |K)ur  la  première  fois,  le  rôe  de  R<idOi;uii(;l 
M.  David,  ancien  sociétaire  de  la  Comédie-FraïK-aise,  reparaîtra  daos  kl 
loled'Aniioehus.  •  [ 

LudiMnlnition  iSc  Chatterton  ne  sera  pas  moins  intéressante  .MmcW 
^ral  repr. mira  le  rôle  de  Kiitv  Bell,  sa  plus  belle  création.  Les  r()b  ^1 
Chatlîrl.  u  et  du  (|u:.ker  seront  joue,  par  MM.  Clarence  el  Kaiicoiirl,  uf| 
la  Porir-Siiiiii-Mui-liii ,  ceux  du  locd-iiiairc  el  de  John  Bell  par  M.«.  a*! 
rose,  du  scimnd  Tliéùtre-Fran(;ai5,cl  Luguet,  du  théâtre  du  Palais-Royil;! 
celui  de  lord  Talliot  par  M.  Linville,  du  théâtre  de  la  Porte-Saint-MariinJ 
les  autres  rôles  sei  ont  confiés  à  des  élèves  de  l'Ecole  du  professeur  M- j 
gardère,  qui  a  déjà  fourni  dessup!tsdistir|miés  à  nos  grands  théâtres.  l»l 
latermède  musical  aura  lieu  entre  les  dciix  |iièces. 


Un  mngnili(iue  concert  orjianisé  par  les  soins  du  comité  de  1  ***'*',' 
li.m  des  arli^les  musiciens  aura  lieu  mardi,  29  avril,  dans  la  salle  I 
théâtre  Italien.  La  société  des  eom^erts  dont  les  séances,  réservées  |«  I 
un  noiulirc  trop  restreint, d'ahonncs  jaloux,  sont  pour  ainsi  dire  interui  1 
au  public,  prêtera  son  concours  à  cette  belle  fête  et  eu  fera  m'"" 
Itrincipaux  frais.  M.Thalberg  s'y  fera  entendre  pour  lailernière  fo'sa* 
sou  déjiarl  de  Paris. 

Nous  ne  |»ouvons  mieux  faire,  au  surplus,  que  de  donner  le  proç"."!| 
de  cette  soirée  ;  car  tous  les  morceaux  méritent  d'être  •",*"  %vL 
1"  Une  symphonie  de  Beclhoweii  par  l'orcheslre  de  la  SOCIÉTÉ  DES  1 
CKRTSi^'ua  duo  chanté  par  MM.  Po.\çiiAiiD  «* ''KRALDY  1  <|  ^J 
ceaii  de  piano  exécuté  par  M.  Tiiausebu;  -i"  air  chanté  par  "'.  ||^| 
VOYE;..'i"  solo  de  violon  exécuté  par  M  Allakd;  6°  '*  "'^^J-ititl 
Deux  AnarfS  de  Gréiry,  jiar  l'on  lieslre  (  t  les  rhœ  irs  de  I"  _  ^,,^1 
DES  C(i:>ir.EnT» ;  7"  moneau  de  piano  exécuté  par  M.  Tii%i.Bi:iitJ'  j' 
vertiiie  y\  O'téron  ,  nar  l'i.ichestre  de  la  SOCIÉTÉ  DES  *  ,L.,rt| 
9°  chœur  de  Ju  las  Mc/l-haltée  (!.■  ILendel,  par  ^(lrclle^tre  *  '  „" 'g!,jc»| 
de  la  SOCIÉTÉ  DE.S  >  0.\CEnTS.  Esl  il  besViiii  di  dire  que  M.  nA"*'  | 
conduira  lonhi  sire?  !    „|i 

Avec  un  pareil  programme,  il  esl  inutile  de  faire  appel  «ux  *''^"j|,,ji|f!| 
de  charité.  La  bonne  œuvre  ici  est  l'>iite  entière  accomplie  pi""  '^°  (,|jrri| 
qui  paient  le  trilnit  dévoué  de  leur  lai  nU  Néanmoins  le  piduic  '  unel 
ajouter  au  plaisir  qu'il  épronveia,  la  sali.'-faciii'ii  de  l*."?'^"^  f'j|i|if'[ 
dizaine  de  mille  francs  viendront  jii'ofsir  le  trésor  des  niusien'"*  j^^n  I 
par  la  misère.  Le;- periiKiii.s  désueiises  de  ne  pas  rtianquer  <■•'  j^  |jj 
.M)ir(;c,  frruil. l'ion  do  s'iiiscnre  sans  retard  au  bureau  de  locoH" 
^alle  Veiuadoiir,   . 


irt.  î  -^ 
^n«ai  ènricfiiiér  là  MBwnî'to      KMéiSStliBmi  îîraf  ïp,¥nmn 

Zre  (non  cinquante  eentimet  de  rentes  trois  et  demi  pour  lOO  contre 
■^1  franc»  de  rentes  &  |>oiir  100] 

jiri.  t.  Aucune  dotation  n'est  afTectée  ï  l'amorlissemeni  de  b  rente 
jet  demi  pour  cent.  Elle  pourra  être  r^cbeiée  au  moyen  des  excédants 
nwue  ciDstatés  par  la  loi  anDuelle  des  comptes,  aiu&i  qu'il  en  aura  été 
llMiié^  cette  loi. 

■  Art.  t.  Lei>  fondsde  l'amnriiMenirnt  actuellement  affectés  au  raclut  de 
iporiioode  la  rentes  pour  cent  qui  aura  été  convertie  en  renl<>s  trois  et 
lal  poir  cent,  continueront  k  recevoir  la  destination  réglée  par  les  art. 
ide  II  loi  des  receltes  du  2à  juin  l84l,  et  iSdela  loi  du  il  juin  itm, 
■qu'à  M  qu'il  en  ait  été  autrement  ordonne  par  une  loi.  •  . 

I.  iiNSAt.  Les  orateurs  uui  m'ont  précédé  a  la  uibuue  ne  se  sont  guère 
Kt|i^  que  de  contester  le  droit,  l'utilité,  l'opportunité  de  la  mesure  ;  je 
ilMtuivrai  pas  sur  ce  terraio;  je  me  l>ornerai  à  examiner  quel  est  le  meil- 
nr  Bode  de  conversion.  , 

Id  IS24.  on  voulait  obtenir  une  uiminution  dans  le  budget  pour  avoir  le 
illiiid  d'iodemniié  h  l'émigration  ;  le  mode  de  conversion  était  d'ailleurs 
iinii,  et  la  chambre  a  sagement  fait  de  lo  rejeter  eu  XtH^  ;  la  proposition 
irli conversion  a  été  écaMee  uniqnemeul  parce  qu'on  propoiaii  un' accrois- 
Mil  de  capital  ;  cet  accroissement  de  capital  fut  aussi  rejeté  lorsque  le 
i«iet  de  loi  lut  adopté  par  la  chambre  en  tH». 

^que  propose  M.  Jacques  Lcfebvre  équivaut  à  ce  qui  a  été  rejeté  dan» 
sdisciiisiODS  précédentes  :  c'est  K09  millions  qu'on  nous  propose  de  don- 
r);nMittimeot  aux  rentiers,  et  je  ne  crois  pas  que  la  chambre  consente  à 
ieceMcrilice  que  rtjo  ne  justifie. 
I.  JKqiies  L«febvru  insiste. 

I.  LACAVE-LAPLAUNB,  iitinistrn  des  Unances  Je  reconnais  parfaitement 
K  In  détenteurs  de  la  ren'.e  ont  droit  à  toute  la  sollicitude  du  goiveroe- 
Hi ri  de  la  Chambre.  Puur  moi,  si  j'écoulais  ces  coiisidéraiiun,  je  puiir- 
is(ire  conduit  il  adopt«!r  l'ainendcment  de  M.  Jac(|iies  Li-I'ebvi  e  uu  pluiAi 
liisMr  les  choses  telles  qu'ell<»  sont.  Mais  i  côté  de  ces  iniéréts,  a^suré- 
eal  respectables.  Il  est  impossible  de  ne  pas  voir  aussi  les  intérêts  du  tré- 
r.  Ealre  ces  intérêts  divers  il  faut,  coinine  le  disait  toui-a-rheure  M. 
bci|ieil«lebvre,  une  transaction  et  une  transaction  équilahle. 
L'imefidement  de  M.  Jacques  l.effhvre  frj^isse  les  rentiers  autant  que  te 
rgj«t  de  11  commission  i  il  réduit  rinlérèl,  et  pour  la  plupart  des  rentiers 
Icoosidèrent  la  renie  beaucou'i  plus  que  li;  capital,  le  dommage  esl  le 
'■«ieo  même  temps  l'aïuendemcnt  du  M.  Jacques  Lefebvrc  cause  a  l'K- 
II  pièjudice. 

i  Jacques  Lefebvre,  pour  co  npenser  la  Téduclion  d'iutérêl,  prcsentf  aux 
iliciViue  ïU|{nicntation  éventucili;  de  capital  de  phis  de  7()0  nrillions  ; 
me  iNtippriine  ou  même  temps  l'ainortissement,  il  assure  que  celle  aii^;- 
Mtilioo  décapitai  ne  saurait  être  une  charge  pour  le  Trésor.  Mais,  tout 
inonde  le  reconnaît,  l'opération  actuelle  n'est  qu'un  premier  pas  daui  la 
M  (le  la  réduction  J'intérêis  et  si  le  cours  de  la  rente  continue  à. s'élever, 
NtiuivroDS  l'exemple,  d'un  pays  voisiu.  L'A.n^leterre  a  réJuit  de  &  en  4  et 
""irii;!',  nous  ne  procédons  que  par  des  reJnctious  moins  importantes, 
ii l'honorable  M.  Jacques  Leiebvre  en  supprime  deux,  celle  du  4  l|2  en 
tiilu  -1  en  «  i|2;  il  }  a  u  dans  l'avenir  un  dommage  considérable  pour  le 
wor.  ». 

J«  M  terminerai  pas  sans  dire  un  mot  de  l'amortissement,  dont  ou  a  tan 
vit (Itat  cette  discussion  ;  ou  en  a  demandé  la  suppression  en  ternies  fort 
ili,  et  oj  a  invoqué  l'exemple  de  l'Augleterrej^e  u'e>t  qu'après  avoir  pris 
Bombreiises  mesures  pour  rexlliiciion  de  sa'uelte  que  I  Ann^e^erre  a  sup- 
raé  buu  uiuortissement.    Dans  un  pays  ({ouverué  avec  prudence  ,   il  faut 
iKxirtqu'il  y  ait  à  rêlé  des  intérêts  de   la  dette  un  sacrittce  imposé  aux 
ilhbuables  pour  arriver  a  son  extinction.  Si  vous  examinez   vos  budgets 
|«s«i",  vous  y  verrez  que  les  sommes  <:oii.sacrées  à   ramorlissemenl  sont 
*  reaiiié  des  excédants  de  dépense  ;  la  réserve  de  l'amortissement  vous  aide 
MUe il  rétablir  réifuilibre  entre  vos  budgets.  Siippriuies  ce  ciiapitre,  et 
Ws  verrei  la  dépense  atteindre  le  même  chiffre  sans  celle  ressource  utile; 
Wi,  eroyei-raoi,  laissez  dans  vos  lois  la  dépente  de  votre  ainortissemenl, 
'  rpi;i(|iii  vous  aruMe  ^ur  uiM*-peiil»'daiigéreusu  et  qui  pourrait  être  fatale. 
*»^*oix!  aux  voix!) 
'■""l'iideiiiciit  n'est  p:is  ado[ilé. 
>  CRKmEux  développe  la  proposition  suivante  : 

'  l-'-  iiiiiiisiii!  lies  tin.iiices  (-,1  aiiiorisé  à  elTectuer  le  reinltourseini'ul  dei 
^ifi  à  [i.  (HO,  iiiserilt^i  an  Kriiiiil-livro  do  la  dette  pubiijiie,  a  raison  de 
^'f  |i«r  cliaiiue  5  l'r.-  Ji?  renie,  ou  U  en  oi)érer  la  conversion  en    nouvelles 

'  imu  |irO|.riéljirn  de  rentes  5  p.  0)0  (|ui,    dans  les  délais  ci-aprés  i\xi'>, 
J^n  |i:is(|,'iiiaiii|é  le  reinhourseineiil,  rec-vra,  en  échaiim!  de  son  iiisCiip- 

™' "Il  aiitnuitre  a  raison  de  4  l'r.  du  cette  rente  nouvelle,   pour  chaque 

'f '!«  icnl(!  ani^ieniic. 

i^oiir  ce  nouveau  fonds  de  4  p.  0|0,  l'exercice  du  droit  de  remboursement 
Bnn'*'"'!"  I'*"'daiit(|uintc  années,  a  compter  du  l'échéance  des  dix  aiuii-cs 
","**!^,li';  question  au  par-lyraphe  suivant. 

'usqiià  l'échéance  du  se:nesire  pemlaiit  'equel  l'opcTation  du  rembour- 

'*ii  auia  été    terminée,    les   rentes    conlinueronl    il  jouir  des  intérêts 
P*l.'  "ijO,  cl,  pondant  dix  années  à  partir  de  cette  échéance,  les  rentes  con- 

^ 'lis- jouiront  des  intérêts  à  4  et  demi  p.  OiO;  mention  Oe  ce  droit  sera  laite 

omi^iuf  jfQyyg  que  la  commission,  en  ne  cautionnant  le  4  et  demi  p.  Oif) 
'Pendant  sept  années,  ne  résout  pas  la  question  d'une  manière  snllisani.-; 
nsi'ft'  **î''''*'®  I''"*  convenable,  pendant  que  la  chambre  est  saisie  de  la 
»,u Iv'  .  '*  ""ésondre  pour  vingt-cinq  ans.  C'est  ï  peu  prés  ainsi  qu'a  pru- 
**IAii(.|eiHrre. 

liu-ii"^  ^•<K8ide:vt.  Il  ne  reste  plus  en  disciiss;on  que  l'article  de  la  coiii- 
"J^'on;  je  le  mets  aux  voix. 
(^!*"'''*NDiBR,,Nous  ire  sommes  pas  en  nombre. 
K  jjjî**"  consufié  déclare  qu'en  effet  la  chambre  n'est  pas  en  nombre.  Il 
j,'^™***  l'appel  nominal,  chacun  des  députés  préseuls  se  retire  a,ins 
Demi'*''?"  ^'  ''*PI**'  <*6  sou  nom,  et  la  séance  est  lovée  ii  six  heures. 

"J">.  a  midi  et  demi,  réunion  dans  les  horeaui 
Nés  rtH*"'  *""cilion  d'un  crédit  de  !  368  200  fr.   pour  subvenir  aux  (!('• 
ico„^,™''''"»ux  à  exécuter  au  palais  Je  la  chambre  des  députés,  pour  1» 
iviin„j    ?"  et  l'agrandissement  de  l'hêlel  de  la  piésidence   et  la  ncor.^- 
;«0Me  la  galerie  de  .       r.       .       . 


liai  »,!"'  ^  '"''*'  ^'  demi,  réunion  dans  les  bureaux.  —  Evainen  Uu  projet 
^  PWiam  allocation  d'un  crédit  de  I  368  200  fr.   pour  si  ' 
j^ues  travaux  k  exécuter  au  palais  Je  la  chambre  des 
••«ion  rt  "?"  ®'  l'agrandissement  de  l'hêlel  de  la  piésiden 

i.i,  il  1*  P  «alêne  de  communication  avec  la  salle   des  ^ 

ty^f  l^l'^J^'i  de  lol  po):Unl  allocation  d'un  crédii  de  I  222  ÏUO  fr  doslinc  U 
"inii'm'Vi*^")?  ''  '^*"^«'"l*î''  1"^"''  l  iigraiidissenieul  et  rappioprialion  des 
"^iMiP  ,  "*  ""*  'Ministères de  la  giKîrferde  l'intérieur,  de  riiiMniclion 

ir.  Jn  ^^''^■i\  bàtiiiienls  de  l'école  d'application  du  corps  royai  d'éiai-in;!- 
*'  luu  """"'''""  d'une  commission  pour  l'examen  de  la  pcoposii'KVn  de  M. 
koiui""''*,""  '[*î  G'*''"''»  tendant  il  faite  percevoir  au   poids  les  droits  sur  les 


enlrée  de»..villej, 


'"'iii)ii  il'  "f'ii^  dciiiif,  séance  publique.  —  Suite  di;  la  discussion  de  la  pro- 

"■iiluiir  ■  'V.  •'*''"■"'  '''■  '''!''.  ■■'"■  la  coiiversion  d,:s  iciitcs.  -  Disciis- 

l'.W,    '    J''^ '!'■  Ici  coiiccriiaut  1,1  pi'icciilioi  lii:   l'imi'ûl  stir.le   aiicio  iudi- 

''"hn'îi^  ''*''  "'*^  MMUMcrlpiiMirat  <I<*M  ilf>piirtL'(iaenti«  «lont 

4ej.,i!''^'<^^ot     nx.plr\  »-    »0   avril   ,     imnU    prIoM 

renouveler  wvMrntleJour  do  reobeuDce,  n'ili*  wc 


sume  li  i  trois  heures,  ■ononçaieot  eoeoré  qâé  M.  Haino  chànlait  dans  le 
Barbier  de  Séville  et  le  dimancke,  comme  oa  sait,  lès  feui!les  anglaises 
)ie  paraissent  pas. 

—  Lin  journal  annonce  ce  rnuIlD  (\ue  la  coinmi.ssion  de  l'Académie 
française  a  pris  un  parti  déGoltif  au  sujet  du  prix  de  10  OiiO  fr.  à  décer- 
ner a  la  meilleure  tragédie.  A|irès  un  discours  de  M.  Vili^main,  elle  a 
décide  que  ce  prix  ne  sérail  point  partagé.  Puis,  à  la  majorité  de  six 
voix  coulre  deux,  elle  a  désigné  \i  Lucrèce  de  M.  Poiisard,  pour  être 
proposée  au  choix  de  l'Académie. 

—  La  Gazette  de  f^auctute  annonce  que  les  dames  hospitalières  d'A- 
vignon ont  été  miliiairemcnl  expulsées  de  leur  cuuveut.— Cette  feuille 
assure,  et  nous  avons  peine  à  le  croire,  que  les  gendarmes  auraient 
brutulement  exécuté  l'arrèié  d'expulsion.  i>u  resie,  la  Gazette  de  ^au- 
c/ui;e  parle  de  ce  fait  avec  trop  d'exallatimi  pour  iiti'il  suit  (lossible  de 
tirer  la  moindre  lumière  de  .-on  long  article. 

—  Parfois  on  remarque  dans  les  journaux  de  province  des  tentatives 
qui  mériieut  d'être  encouragées.  Mous  voyons  aujourd'hui  dans  le  Jour- 
nal de  t'arrondittement  de  yalognes,  où  se  trouvent  souvent  d  excel- 
lents articles  d'archéologie,  la  suite  d'un  consciencieux  travail  de  M.  l)u- 
moncel  sur  la  sculpture  antique.  Des  gravures  sont  intercalées  dans  le 
texte  ei  permettent  de  suivre  l'art  dans  sa  iriarche  depuis  le  jouroù  il  ne 
se  manifeste  que  par  des  rudiments  enfuiilius  jusqu  au  moment  où  le 
génie  des  sculpteurs  grecs  déplotc-s^A  ailes.. 

—  Les  journaux  espagnols  anuoii^ent  l'arrivée  à  Madrid  de  U.  de 
Beauvallon,  iiiii  :t  eti  le  malheur  de  tuer  en  duel  .M.  Dujarier. 

—  Uu  chapelier  de  Bruxelles  vient  de  mettre  en  prati(jue  un  moyen 
bizarre  (lour  démontrer  rimiiennéubiliic  de  su  marchandise;  il  a  placé 
au  milieu  de  la  vitrine  une  petite  fontaine  dont  les  jets  d'eau  arrosent 
un  certain  nombre  de  chapeau  de  pliiche  ;  ce  singulier  procédé  allire 
devant  la  vitrine  un  grand  nombre  de  curieux. 

ACADEMIE  DES  SCIENCES. 

PRÉSIDE.MCE  DE   H.  ÉLIE  DE  ItEAliMOiXT. 

Séance  du  il  avril.  ^ 

Nous  entrons  dans  la  salle  des  séances  ;  elle  est  vide.  A  quoi  peut  tenir  [ 
uu  pareil  abandon  des  banquettes  ou  ^'asseoit  h  vulgaire,  des  fauteuils  . 
où  reposent  d  indiiiaire    les   illustres  miMiibres  du  savant   aréopage'?  i..a  i' 
foule  qui  encombre  la  porte  de  la  liibliollièi|ue  de  l'Institut  nous  iiidii|ue  j 
qu'un  attrait  plus  puissant    que  celui  des    livres  appelle  de   co  côté  les  \ 
curieux.  ÎSous  accourons  et  tout  le  mystère  s  exp;iiiue.  Les  douze  Pala- 
guns  sont  là  vêtus  de  leurs  piut   gplendides...   plumes,   armés  de  leufs 
tiédies,  drapés   de,;...    tatouages   aux  couleurs  trauchanles.  Les    sept 
médecins  ou  chirurgiens  que  possède   l'Académie  des  sciences  sont  sur- 
tout uvides  du  spectacle  gratuit  ijui  lejr  est  ufTert.  Ces  illustres  physio- 
logistes Irouveiil-ils   dans  la  contemplaiiûa   des  sauvages  nouvelleïiient 
deliarqiiés  à  Puris  pour  succiider  à  Tum  Pouce  sur  la  scène  de  la  badau- 
derie  irauçaise,   un  sujet  d'études   de  queiijue  intérêt  pour  la  science  ? 
Nous  ne  le  croyons  pas,  mats  nous  ne  voulons  point  décourager  leur  cu- 
riosité déjà  ti'Oti  peu  productive  en  résultats  importants,  et  nous  souhai- 
tons que  la 'section  de   medecinu  et    de  chirurgie  donne  uu  démenti  à 
nos  prévisions. 

Cette  pauvre  section,  elle  s'elîace  tellemeul  au  seiu  de  l'Académie,  qu'ii 
chaque  lusiaut  ou  l'uubl  e.  Uu  a  uièmc  cte  fo;  i  ctoune  de  l'enieud/c  rc- 
claïuer  pour  (lu'iin  de  tes  iiienibres  auiitioai;  fil  paritc  d'une  Ciiniiiii.~.~ioii 
noimiieepar  le|ircsiJeuia  l  elléld'cxaiiiiuéi'  uu  jeuiie  enfaiil  doue,  a  ce  qui! 
païuit,  ue  merveilleuses  dispositions  pour  ks  c.ikulj.  Cet  ('iifunl,  ikj  à 
Bl,iy:i;,  Il  a  |itts  encore  sept  ails,  cl  déjà  il  execate  dc-tcle  dc-i  caii  u;s  ([iie 
les  iiiuth^Muatii  icus  de  piul'essiou  ne  p.irvieiineiil  a  elléciucr  i|ii  au  iiiosoii 
des  tables  de  togantliHies.  A  cçqu  II  parait,  cet  l'inaiit  esten  étal  ue  im- 
die  coiiiple  des  iiieihodcs  ([u'il  emploie  pour  Ittirc  ces  tours  Oc  lorco  ii.- 
telleciueis.  Il  se  distiiijjuerail  dès  luis  de  ces  luiiics  enrants  célèbres  aussi 
par  leur  merveilleuse  ajitilude  pour  les  caicuis,  puuvies  malheureux 
ex^iloilés  par  la  cupidité,  ttainés  coiuuic  des  l)éies  curieuses  dans  toutes 
leii  villes  de  rLuru|>e,  et  abandouués  ensuite  saus  ressource  sur  lu  voie 
puiili({ue,  iiicapaliles  de  rien  faire  dané  lu  socjéte,  par  ceux-là  qui  se  sont 
enrichis  dans  I  odieuse  profession  de  cornacs  de  l'eufaul  savant. 

âl.  Aragu,  chez  qui  le  père  du  jeuni'  prodige  de  Bluye  s'était  présenté 
dans  la  matinée  pour  réclamer  sa  haute  protection,  après  s'étie  assuré  de 
l'haliilcté  calculatrice  de  l'eiifaut,  lit  pijoinettre  à  sou  père  de  ne  pas  eu 
tirer  de  l'Urgent,  de  ne  pas  eu  l'aire  uu  N[ijiu-Mau;iiu:uel  ou  uu  Mondlicux, 
mais  de  faire  tourner  au  pruhl  de  son  lils  les  dispositions  favorables  de 
l'Académie.  L'assemblée  a  approuvé  lac  induite  du  célèbre  astronome, 
et  u  fail  avec  lui  des  souhait^  bieu  sincères  pour  que  riiistruclioii  et  l'é- 
ducaliou  Vinssent  développer,  au  protit  de  la  société,  les  faruUes  heureu- 
ses d  un  enfant  intéressant  par  son  jeune  uge,  par  une  ligure  chai'inaiite, 
•l  pur  une  es|ièce  de  marque  divine  et  [irovidenlTolle  ijui  eu  (ail  uu  être 
ii  part.  Puisse-t-il,  a  dit  M.  Arago  avec  l'à-prupus  qu'il  .sait  toujours  trou.- 
ver,  ne  pus  èlre  uu  Tom  Ponce  et  devenir  li  .malière  d'une  iiouvollc 
prostitution! 

Abaudoiinons  ce  triste  sujet  derélle\i"iis  pour  parioiirir:.  nipidciuciil 
les  iiotiibreuses  i^uiiiniinicalions  faites  iiujoiiuriiui  a  rAcadoiiiie. 

■lyKromPlrl*^. — Le  principal  lia>  ail  dont  nous  ayons  à  rendi'o 
compte  est  c.elui  qu  a  lu  M.  KegOiiult  mh'  icj  furces  élastiques  et  la  deii 
site  du  la  vaueur  d  eau,  et  sur  les  appareils  Uygi'omélrii|ues.Lu  nouveau 
Mémoire  de  I  infatigable  professeur  du  Collège  de  France  est  Un  des  |)lus 
beaux  titres  scienliliques  de  ce  savant  physicien,  li  truite  d'une  (|tiestiou 
qui  n'a  pas  seuliiiiieiit  un  vaste  lulèrèt  spèctiialif,  in.iis  ()ui  touche  eu- 
coie  aux  points  lés  plus  iiiléiessants  de  iu  luéléoroltigic,  de  la  coiisti- 
tuliuu  do  notre  atmosphère,  de  la  théorie  des  nuages  ei  de  la  rusée,  de 
la  vie  des  plantes,  de,  lu  pratique  des  machines  à  vapeur,  etc.  La  forme 
iiifideslé  donnée  par  .M.  Kegnuult  à  ses  EUutet  sur  l  hygrométrie  ne 
doii  piiiiilaiiTOiudnr  leur  importance. 

Le  biil  de  1  liygiiiiiielne  est  de  déterminer  la  quantité  dé  vapeur  d'eau 
i|U4  se  iiouve  ii  un  iiésI.uu  quélcotique  dans  un  volume  donne  d'an,  et  le 

Ir.ipiKU'tijiii  e\i!.u:  cuire  colle  (juaiiiile  et  celle  i|ue  l'air  reulermerait,  s  il 
eu  iHiiiU'uait  la  plus  grande  ({Uviutitè  possible,   c  est-à-dtre  s'il  était  à  1  é- 
n  iat  de  ^aturalioa.  Ou  atteint  ce  but  en  faisaat  uoe  expérience  hygromé- 


ble  des  forces  élutiques  de  la  Ttpeur  dVaik  teT  pitysTcTèios  i^nRflèlnit" 

que  ces  f>  rces'élastiques  ou  tensions  sont  les,mëmes  dans  le  vide  que  dans  \ 
l'air  snus  la  pres'Stoii  atmosphérique.  H.  Kegnault,  sans  nier  absolument 
celte  toi,  cioit  avoir  trouvé  que  la  tensioti  de  la  vapeur  dans  l'air  est  plus 
faible  que  celle  qtii  existe  (wur  la  même  température  dans  le  vide.  Il  a 
liesoiu  de  faire  de  nouvelles  expériences  avant  da  demander  l'abolition 
d'une  des  lois  les  plus  simples  de  la  physique. 

(lua'nt  à  la  densité  de  la  vapeur,  on  sait  i|u<>  les  physiciens  admettent 
qu'il  suffit  de  la  déterminer  dans  un<'.  seule  circonstance  de  température 
et  de  pression  et  qu'on  peut  ensuite  la  conclure  pour  toutes  lès  autres  cir- 
constances par  l'a  loi  de  Mariolle  et  celle  de  rtiiiifonnité  de  dilatation  des 
gaz.  i\.  We^nmU  conclut  de  ses  nomlireuses  expériences  faites  par  des 
méthodes  luut-à-fait  nouvelles,  que  les  densités  de  la  v3|»eur  aqueuse  à 
saturation  dans  .',iir,  ai;x  basse-  teiiipt-ralures,  peuvent  bien  être  calcu- 
lées par  la  loi  de  Marioite,  mais  ijiie  le  rapport  du  poids  d'un  volume  de 
cette  vapcur>ii  celui  d'un  pareil  vidume  d'air  pris  dans  les  mêmes  cir- 
coMstaûces  de  temivérature  et  de  pression  est  un  peu  plus  faible  que  la 
densité  théorique  de  la  vapeur  aqueuse.  Pour  les  températures  et  les 
pressions  élevées  il  est  impossible  de  continuer  à  admettre  les  deux  lois 
en  i|iieslion. 

On  voit  que  les  recherches  de  .M.  Regoault  introduisent  de  profonds 
changements  dans  les  lois  de  la  physique.  Doit-on,  comme  I  a  dit  M. 
Arai-'o,  rei.'retler(|!ril  en  soit  ainsi.  Suis  doute,  si  l'on  considère  combien 
les  lois  déni(>n'rées  fatisso  par  M.  Kegnault  étaient  d'un  emploi  simple 
et  comiiiode.  .Mais  ou  doit  aii-si,  comme  l'a  bien  fait  sentir  iL  Biot,  s'e.'- 
tiiner  lietireiix  d'être  tiré  de  l'erreur,  quelque  aijréable  (|u'elle  fût,  et  de 
marcher  vers  la  vériti-.  M.  Hegnaull  doit  èlre  encouragé  par  tous  les 
«ava'iis  dans   sa   laborieuse  entreprise. 

(  liimie.  —  La  chimie  a  absorbé  la  plus  grande  partie  du  temps  que 
i\i.  Ilef;uaiilt  n'avait  (las  employé  à  la  lecture  de  son  grand  Mémoire. 
D'abord  M.  Duii.as  a  douiié  couuaissauoe  d'uu  travail  iniéressaiit  de  M. 
l'clif,'ol  sur  les  cjiloriires  de  chrome.  M.  Dumas  désirait  attaquer,  à  la  fa- 
veur de;  rés!illal>  aiiMiuilsson  di-ciple  était  arrivé,  la  méthirtie  employée 
par  M.  l'eloiize,  l'anlagonisle  chimi  jiie  du  célèbre  doyen  de  la  Kacullé 
des  sciences  de  Paris,  pour  déterminer  les  éqiiivalenis.  Mais  l'attaque  a 
fait  défaut  ;  M.  Pelmize  avait  paré  le  coup  à  l'avance. 

Voici  ce  dont  il  s'agit.  M.  Peligot  a  trouvé  que  quand  on  dissout  dans 
l'eau  froide  le  scsqui-chlorure  de  chrome  sublimé,  obtenu  en  cristaux  vio- 
lets non  solublesdansl'eau  en  faisant  agir  le  chlore  sur  un  mélange  d  oxyde 
dechn'ime  et  de  charUoii,  et  (jue  quand  on  f  ivorise  la  dissolution  fort  dif- 
Ocile  à  I  aide  d'un  quarante-millième  de  proto-;  hlorure  très  soluble,  on 
obtient  une  liijueur  qui  n'abandonne  au  nitrate  d'argent  que  les  deux 
tiers  du  chlore  qu'elle  renferme.  Si  re  fait  était  fréquent,  on  comprend 
que  la  méthode  de  M.  Pelouze,  fondée  sur  une  préci|Mtation  complète  du 
chlore,  était  profondement  entachée  de  doutes  nombreux. 

H  ureusemonl,  à  l'aide  de  certaines  précautions,  en  se  servant  de  la 
clialeiir,  faisant  bouillir  l'eiu,  on  amène  la  précipitation  complète  du 
chlore,  et  M.  Pelouze  connais>ait  ce  fait. 

Quoique  le  Mémoire  de  M.  Peligot  ait  fait  fausse  attaque,  il  n'en  re.'- 
tera  pas  moins,  car  il  éclaire  quebiues  réactions  obscures  et  fait  connaître 
un  nouvel  oxi-ehiorure  de  chrome.  - 

-—  M.  Lrevel  de  Munster  (Haul-Rhiu)  adresse  aussi  à  l'Académie  un  Mé- 
moire  sur  les  chlorures  de  chrome.  Mais  ce  Mémoire  ne  renferme  pas,  du 
moins  nous  le  crovons,  des  fait»  d'une  UDUveaulé  bien  saillante. 

—  .M.  Auguste  Laurent  envoie  quelques  éclaircissements  sur  un  pré- 
cédent Mémoire. 

—  SI.  Poi-'uMolé  a  fait  une  élU'ie  approfondie  de  pliis/'eurs  sels  halo'ides 
douliUv-,  elVl  envoie  à  l'Acadeiiitc  I-  résultai  de  ses  longues  recherches. 

—  M.  !5arse  ciiiiliiitie  à  iireiidre  oirieieusement  la  défense  des  théories 
el  (!<■>  lt  ivres  ,1e  M.  Or  ila  contnv  .M.M.  Flandin  et  Danger.  Ks(-ce  que 
le  (I '.Mil  lîe  la  l'acilté  de  médecine  de  Paris  si^rait  une  noble  diiinn, 
po.ir'latii'.eli"  un  chaiiipion  protecteur  serait  charaé  de  romi.ie  mie  lance 
à  elia(|iu'  tornui  acaueinniue  ".' Si  dame  nous  etiom',  nous  clioisiriotis 
iiiieuN  noire  chevalier,  et  si  ciievalle.' — 

—  M.  l'.'gnouV.ilrin  indique  inie  prétendue  nouvelle  poudre  désinfec- 
tante fondée  sur  reiiijfloi  des  cendres  de  houille. 

,^j — ,M..Co|u  llar  décru  et  analyse  les  coucrc^lious  de  carbonate  de  chaux 
(lu  fond  de,  ta  Seine. 

—  .M.  liouuiol,  soiiï-(^oulr(')leiir  ambulant  de  l'octroi  de  Lyon,  envoie  la 
description  (le  ia  jauge  lyonnaise  reclkiee  ,  propre  à  donner  une  mesure 
plus  f-'cile  et  plus  exacte  "des  futailles. 

—  M.  Caiu  hv  ile\ieut  mo  ns  lécond  ;  il  ne  donne  plus  un  Mémoire  que 
tous  les  qiïaTt^e"]diirs.  .Aiijourd'liiii,  c'était  sou  lundi;  il  a  préscuté  une 
'>ote  sur  les  piopriéies  remarquables  des  séries  déduites  du  développe- 
iiieid  de  la  fonction  perairlialrice  des  mou.emenls  planétaires. 

—  M.  (irillet,  élève  de  rt>A)le  normale,  ailrcsscuue  Note  sur  les  expo- 
nentielles successives  d'Kuler.  et  sur  les  logarithmes  des  didérents  ordres 
li'un  noiiilire  iiuelciiiHjuc.  . 

I*«;«i«<,  quarantaine.  Sur  celte  grave  question,  le  gouvertiemen  l 
depuis  h.ngtemps  déjà  fait  app^l  aux  lumières  de  l'Académie  des  sciences 
et  de  1  A'-ailémie  de  médecine,  qui  ne  se  pressent  guère  ni  l'une  ni  l'autn^ 
de  donner  leur  avis.  Pourtant  les  plus  hauts  intérêts  comtoandent  de 
prendre  un  parti.  Nos  relations  de  tout  ordre  avec  le  Levant  se  Irouvcnl 
sacrifices  .  le  maintien  stir  nos  cotes  de  dispositions  sanitaires  qui  ont  été 
ou  i  bolies  ou  profondéinent  modifiées  ihe/.  les  autres  peuples  européen.s, 
nos  riTaiiN  d'inflreiicoeldecommerr'  en  Orient,  nmis  fait  une  situation 
désavantageuse  dout  il  est  urgent  de  sortir.  Timide  avec  raison  qii.ind 
il  s'agit  de  toucher  à  des  mesures  qui  ont  èlé  établies  dans  l'iutérèl  dj  la 
santé  publique,  le  gouvernement,  avant  de  procéder  hardiment  à  la  ré- 
l'oime  de  notre  législation  sanitaire,  désire,  on  le  conçoit,  pouvoir  s'ap- 
puver  sur  l'opinion  des  corps  savants,  (juges  naturels  de  cet  ordre  de 
quèstimis.  Sur  sa  demande  ii  a  été  nimmc  des  commissions  à  l'Académie 
des  sciences  et  à  r.Acadéiuic  de  médecine. 

Ce  que  fait  la  commission  de  l'Institut  qui  est  présidée  par  M.  .Mageu- 
die,  on  t'ignore  jusqu'à  présent;  nul  indice  de  son  activité  n'est  du  moins 
parvenu  encore  à  notre  connaissance.  La  commission  de  l'Académie  de 
médecine  parait  s'occiqMir  de  lu  tâche  dont  elle  esl  chargée.  Aussi  M.  le 
nriiislre,  de  l'agriculuirc  et  du  coinfccrce  redemaude-l-il  pour  les  trans-^ 
inuttre  à  celle  dernière  Acaidémie,  les  documents  relatils  à  la  peste,  quu 
a  coiuutuaiqués  à  l'Académie  des  scieiwes  en  1841  et  dans  les  anuée»  lui- 


t 


trmux  pir  ieMUela  ses  membres  songeât  i  mettre  la  médeetnb  en  bon- 
neur  dans  le  paliis  des  sciences? 

Mal  de  Baontacnr. — Lorsque  dans  les  montagnes,  on  s'élève  en 
quelques  heures  au  delà  d'un  certuin  niveau,  il  s^e  produit  dans  l'écouo- 
mie  une  série  de  phénomènes  dont  l'ensemble  a  été  appelé  mal  de  mon- 
tagne par  A'iosla  (Hlstorla  naturcU  de  las  Indlas).De  Saussure  et 
après  lui  AIH.  de  HumhoUlt,  Boussaingaull  et  beaucoup  d'autres  voyageurs 
ont  fait  les  mêmes  observationd.  Ces  phénomènes  sont  le  plus  générale- 
ment l'accélération  du  pouls,  l'«nbélation,  une  fullgue  des  membres 
inférieurs  qui  se  dissipe  dès  qu'où  cesse  de  monter  et  oblige  à  faire 
des  haltes  fréquentes,  la  diminution  ou  même  la  perte  de  I  appétit,  le 
mal  de  cœur,  les  nausées,  les  vomissements,  en  un  mot,  un  état  analogue 
au  mal  de  mer. 

'  M.  Le  Pileur,  docteur  en  [médecine,  qui  fit,  a\eo  MM.  bravais  e'.  Mar- 
tins  l'ascension  au  Mont-Blanc,  en  aoiit  1844,  présente  un  corpitle-rendu 
détaillé  de  ce  qu'ont  éprouvé  les  trois  voyageurs  et  leurs  guides,  soit 
en  montant,  soit  pendant  leur  séjour  au  commet  de  ce  pic  élevé  des 
Alpes.  Les  phénomènet  signalés  par  M.  Le  Pileur  sont  de  la  même  na- 
ture que  ceux  qui  viennent  d'être  énumérés.  Les  nausées  ont  été  res 
senties  par  tout  le  monde.  Comme  il  arrive  dans  le  mal  de  nier,  le  ma- 
laise était  plus  fort  quand  on  se  tenait  debout  et  moindre  quand  on 
était  dans  une  position  horizontale.  C'est  pendant  la  première  heure 
après  l'arrivée  que  cet  état  a  été  le  plus  prononcé.  Le  mieux  a  commen- 
cé dès  la  seconde  béure  de  séjour,  et  pendant  les  trois  dernières 
l'état  était  presque  normal.  L'appétit  a  été  uul  pendant  tout  le  temps 
qu'on  a  été  au  dessus  de  4000  mètres. 

(.Eu  résumé,  dit  l'auteur  de  la  Note,  parmi  les  divçrs  phénomènes 
qu'on  éprouve  lorsqu'on  s'élève  sur  les  moningnes,  les  uns  paraissent 
tenir  en  propre  &  l'élévation  :  ce  sont  l'accélération  du  [wuls,  la  perle 
de  l'appélit,  et  dansqiielc|ues  ras  la  soninolenee  ;  Ifs  autres  ré.-uUenl  de 
la  complication  de  I  tiévalion  cl  de  la  marche;  ce  tonl  la  fuli(j;ue  parli- 
culièrc  de  certains  muscles  des  jambes,  la  gèue  dans  la  respiration,  les 
batJemeiit>  des  caroiides.  » 

A  l'appui  de  cette  disiinclion,  M.  Le  Pileur  rappelle  que  lorsqu'on  cra 
vit  les  montagnes  à  cheval,  ou  (lu'on  s'élève  en  ballun,  comme  MM.  Bml 
etCny-Lussac,  on  n'éprouve  qu  un  peu  d'anhélation  et  d'uccéitralion  du 
pouls.       ,  

-  ••rdlté.  —  M.  Pappenheim  adresse  à  l'Académie  un  Mémoire  con- 
tenant la  suite  de  ses  observations  sur  l'auaiomie  pathologique  de  la 
surdiké.  Outre  le  changement  des  nerfs,  dos  tis-us  murpieux  et  osseux, 
deux  phénomènes  lui  semhlent  reniar(|uables:  1"  La  présence  du  Choies 
ieariftdans  le  conduit  extérieur,  dans  la  caisse  du  tympan  et  tnème  dans 
les  membranes  laliyrinthiques;  i"  les  cristaux  de  carbonate  de  chaux  qui 
se  trourent  autour  des  grandes  cellules  du  labyrinlhe  membraneux. 

L'auteur,  eu  examinant  des  oreilles  de  sourds  miiet.s,  a  trouvé  que 
ce  sont  quekmefois  seulement  les  iiillainmalions  d<i  l'oreille  externe  et 
moyenne  qui  provoquent  dans  la  jeunesse  la  surdité. 

—  M  BriPire  de  Boism^nt  présenle  un  Mémoiie  intitulé  :  Du  délire 
aigu  obteroé  dans  les  ttablissrtnents  d  aliénés.  Cette  maladie  a  eié 
souvent  confondue  snil  avec  les  inflammations  ccréhrales,  suit  avec  la 
foJie.  Un  caractère  différentiel  des  plus  tranchés  consiste  dans  la  répu- 
gnance pour  les  boissons,  syn'iptùme  qui  est  quelquefois  si  prononcé, 
aue  l'auteur  a  établi  une  espèce  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  délire 
hydrophobigne. 

Le  délire  aii^u  se  distingue  de-la  méningite  par  la  rareté  de  la  cé- 
phalalgfe,  l'absence  de  vomissements,  etc.  Dans  la  folie  à  forme  aiguë, 
la  fièvre  manque,  la  connaissance  est  mieux  conservée. 

L'auteur  considère  le  délire  aigu  conane  une  maladie  nerveuse  sem- 
blable au  délire  des  ivrognes,  des  o|)crés,  etc. 

Le  moyen  de  traitement  le  plus  effîeaie  (•(>iisisle  dans  l'iisatre  des 
grands  bains,  conlinués  peinlant  6,  8  et  i:>  heures,  cl  associés  à  lir 
rigation.  Il  faut  en  seconder  l'effet  par  railmiuistration  des  Durnalifs  cl 
de  1  emétique.  v  ° 


de  Satisfaction  par  VàdopiJon  du  bill  de  Maynooth.  Elle  rappelle  (]ue« 
l'année  dernière  la  chance  de  rupture  avec  ia  France,  que  présentaient 
les  affaires  du  Maroc,  de  Taïli  et  du   droit  de  visite,  n'a  pas  empêché  le 
gouvernetneut  anglais  de  déployer  contre    I  Irlande  une   sévérité  exces- 
sive. 

Tous  les  journaux  ce  malin  consacrent  une  grande  partie  de  leurs  co" 
lonncs  aux  importants  débats  du  parlement  anglais.  Tous  s'iiccordent, 
le  lournal  des  Débata  lui-même,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  remarquer, 
à  rendre  hommîfge  à  sa  noble  fermeté,  et  à  l'éloquence  du  premier  mi- 
nistre anglais. 


■arches  de  Parla. 

HaUe  aux  farines  du  22  avril.  —  Arrivages  16&1-92.  —Ventes  <95-i:».  — 
Kestaiil  2;'4v:j-S9.  —  Gruaux  iî,.ti  i»  ii,iio.  —  F;triue  «'•  30,5S  à  33,75; 
r  28,35  a  29,35;  4«  21,00  à  n,iiO.  —  \  livrer  200-iJG. 

Marché  aux  fourragu  du  "^2  avril.  Barrière  d'Enfer.  —  Koio  I"  55  ï  56; 
2'  i3  a'  .S4  ,  3M8  à  50.  —  l'aille  «le  blé  If  35  à  .11  ;  2'JI2  a  34  ;  3*  00  a  00. 
— Luiernc  l'«  50  a  52.  —  Paille  de  seigle  2«  CO  à  00. 

Marché  Saint-Jntoint,  22  avril.  —  Foin,  !•«  58  a  60  ;  2»  .'.2  i  54;  .I»  U  à 
te.  —  Luierne  Ir*  54  ;  2'  *8  à  50;  3«  42    i»  44.   —  Trèfle  2*  36  à  ï»;  3»  à  33. 

—  Rejjain  2«  40  !t  42.  —  l'aille  de  blé  t"  33  a  31  ;  2«  3i  ;  o"  00.  —  Paille 
d'avoine  Ir.  ^5;  2e  40  à  42. 

Marché  de  Sceaux  ,  21  avril.—  Il  .a  été  amené  1245  bœufs  et  on  en  a 
vendu  HJ3  à  l,li;-l,cC-0,i»6.— Sur  1S4  vaclies,  iSSont  été  vendues  1,06-0,00- 
0,18.  —  527  veaux  amenés;  517  ont  été  vendus  I,60-I,4Î-1,Î4.—  824Î  mou-r 
tuns,  sur  lesquels  7135  ont  été  vendus  1,48-1,30-1,12.  ^ 

Marché  d»  la  Maiton-Banchi.'^'ii  avril.  —   Sur  214  porcs,   il   s'en  est 
vendu  )23  à  0,9l-0,9*-ii,Uo. 
Marché  d»  La  Chnpelle-Saint-Denis,  l'i-avril.  —    Taureaux  amenés   19 

sur  lesquels  l2oiU  cl'  veiulus  0,S«-0,7  i  —  39>  veaux  amenés,  tous  veniliu 
à  1, 00-1,40- i,;iii.  —  N'v^lies  ({russes  amenées  I3i\  vendu  s  Gi  ii  l,0o-0,!)2- 
tl,18.  —  Vaclu's  lailiéius  amenées  '.)u,  vendues  38  de  150  U  450. 

Marché  de  la  Vallée  du  U  avril.  —  Af;neaux  ilOOi  îii.OO.  —  Canards 
).irl)oUeiirs,  1,00  a  2,50.  —  Oanutoii'*  de  Rouen  ,  3,00  à  4,00.  —  t^liapoiis  yras 
el  cli.ipons  paillés  2, 50  à  7,2.'.  —  Clievreaux  ou  cabris  l  25  à  1,75.  —  Uinde!> 
unis  (i,.50  ti  9,00;  do  coin.  4,004  5,00.  —  Lapins  on  jÉiereaux  1,00  a  3,2j.  — 
Oies  3,00  à  3,25  —  Pigeons  bizels  0,30  à  e,«0.  —  JPigeons  de  volière  0,10 
a  1,V0.—  PileU0,00  à  0,00.  —  Poules  ordinaires  1,25  à  2,25.— Poulets  gras 
3,00à5,23.  docoinm.  I,.,0à2,10.—  Sarcelles  0,00  àO,00. 

SAiNT-GERMAi.N-EN-LAVB  ,  2i  avril.  —  Blé  lr«  iT.'il;  2*    Iti^;  3'  l4,tS6 

—  Seigle  1"  lo,00;  2*  9,:j».  I—  Orgo  1"  lO.fiu  ;  2*  10,00.  —Avoine   \'t  7,(.6  ; 
2*  7,3t  ;  5«  t),o(i.  —  Farines  le  sac   de   IJU  kil.  45  a  18.  —  l'"oin   42  a    45 
el  (k  ^5  a  35.  —  Paille  de  25  a  30. 

»■■■!■■■  ■  ■    ■'  "■  ■■'■    ■■  II,     '~"""      ■;■    '  ^^  I      ■     I  "'        T 

nFCIARXTIOKS    DE  FMî.t.lTlS  DU    :il    ,\VRIT,. 

DOYÉ,  conU^eur,  fanbnnrg  Poissonnière,  l3.""J'ot;e  cninini.-.saire,  M.  Du- 
bois; syndic  provisoire,  M.  Thiébant,  rue  lie  la  illenfais:iiice,  2 

i.oMBAnT,  menuisier  et  inarclianil  le  vin,  rue  du  P  îiie-SUî-.Vvoie,  )i  et 
l'i.  Ju(,'(>  coinmissaire,  M.  Riglet  ;  syndic  provisoire,  M.  Thierry,  rue  Mou 
si;;ny,  !i. 

BiiiiNKT,  pa-sementier,  rue  d'Enfer,  78.  Joge  coininissuire,  M.  Grinionll; 
syndic  provisoire,  M.  Colomlicl,  rue  de  la  Ville-l'Evèque,  28. 

Du  17  avril. 

i,Ai  RVKS,  l:iiilenF,  rue  Uanphinc,  ^i.  Juge  cunimissaire,  M.  Lefebvre; 
syndic  provisoire,  M.  Henriounel,  rue  Cadet,  13. 

Du  18  avril. 

UEDALONDE,  ancien  marchand  de  meubles,  rue  Soly,  15.  Jnpe  commis- 
saire, M.  Jouet;  syndic  provisoire,  M.  Pelleriii,  rue  Lepellelier,  10. 
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LONDBB8,  20  AVML. 


Dimanche. 
Bourse  fermée. 


coima  t>E  LA  GouLiseii 

Av.  85  Ou. 
Ap.  85  82  1|2. 


Rép.  Un  c. 
3  0|0  10. 
5  0^0  p.  5 


Fnp. 
15 
37  1|1}0 


niMta. 

K.  c.  ta  05,  a*  d.  U, 
3  0)0  r.  p.  se  to  d.  { 

5  0|0.llé55d.  ioi 

II»  30l5d.  50. 
Orléaai  1340  d.2«. 

1250  d.  :a 
Strasb.  lio,  3M  d.  it, 


Bons  dn  trésor. 
3  1|8  aaettf  raoia. 

MARCHANDISES.  —  Hdtlk  d«^  eolta  4iip90lble,  8T,M  i  00,00  ;  e«tnM| 
du  moi»,  89,50  «  00.00;  4  mois  d'été,  9l,A0  à  00,00;  4  dem.  mois,  9i,Mk| 
00,00;  4  premiers  mcis  1846,  101,00  à  00,00. 

LILLK.  —  Colza,  «4,00  a  00,00.-  Lin,  75,00. 

KSf  iiiT   lit;.  —  l»is|p.iiible,  VIO.OO  à  00  00  j  ennrant  dn  mnif>,  90,00  IM,W;I 
4  mois  d'été,  00,00  •  00,00;  septembre  Ct  octobre,  90,00  à  92,00;  noTeabn| 
el  décembre,  8«,oO  à  oo,00. 
-SAVON.— Ordre  de  livraison,  86,50  ii  00,00  fr.  les  lOO  kil. 


/.'m»  d«s  géranU:  P.  Cantagbil. 


OrricE  9%»  Chemins  db  rsR,  bureaus  provlioires,  rue  Nell«^Ti•| 
vienne,  36,  près  la  Bours-j.  —  L'Office  sert  d'inieraàdiaire  entre  les  k-I 
lloiinaire*  et  les  compagnies.  Il  représente  les  actionnaires  dans  les  Mwa-I 
blées  générales,  reçoit  les  dividendes  pour  leur  comptu  >  et  se  chtrft  M I 
leur^  intérêts  dans  tonles-circunstances.  —  Correspondance  avec  la  proTiMl 
pour  loui  ce  qui  a  rapport  aux  chemins  de  fer.  —  Renseignement»  «r  h  I 
valeur  réelle  des  actions  sur  tes  compagnies  qui  se  forment,  enlin  sur  Ml 
ce  qui  concerne  les  cbemias  de  fer.  —Achat,  au  compunt,  de  toutettc*! 
lions  ayant  cours,  et  avances  sur  titres  a  céder.— On  ne  reçoit  que  les  lettWi  [ 
alTrancbies.  Renseiinements  de  dis  heures  i  deux  heures. 


Spectacles  dn  23  avril. 


.s  h.   .1» 
7  h.  l|2 


Bourse  du  22  avril  18^5. 

Le  5  0|0  a  moiilô  avec  rapidité  au  commencement  de  la  Bourse  jusqu'à 


oréBA.  —  Giselle.  Dieu  et  la  Bayadère. 
TBKATaB'-rKANCAïa.  —  Mme  de  Lucenne. 
ornKA-coHSQOK.  —  Ceodrillon.  Déserteur. 
ODÉoa. —  Les  Pharaons.  L'Eunuque. 
VAnomi.l.B.  —  L'Amour.  La  Veille.  Passé  Minuit.  . 
▼AMiBTMi.  -  Garde-Furestier.  Tricorne.  Richelieu.  > 
STBIMASB.  —  Reine  de  16  ans.  Petit  homme.  Aum6nier.  Imtge. 
rAiJLi»-KOTAX..  —L'Homme  aux  30  écns.  Un  Poisson,  Le  Roi. 
ro&TE-wi»siAKTisi.— La  Biche  au  bois. 
AmBion.  —  La  Peste  noire. 
OArra.  —  Justice  de  Dieu. 
cinQOK-oi^TMPtQUi:.  —  L'Empire. 
coanrE.  —  La  Fée.  Turban.  Augusta.  Mazurka* 
robirs.  —  Taupin.  Constant.  Dominoc.  Orage. 
LOZBMaouita.  —  1^  I5  a\ant  luiJi.  Sacripant.  Epaaiettesaor. 
VtViENNE.  —  bonceri  ions  les  soirs  JitS  a  il  bume». 


Imprimerie  tinut  Lévy  et  Cognp.,46,  me  du  Croissant. 
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En  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tous  les  correspondants  du  Comptoir  central  de  la  Librairie. 

LA  CONVERSION  C'EST  L'IMPOT 
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PAR 

CARÊME* 


n  volume  in,8"  orné  de  25  Planches,  9  fr.  -  Traité  élégant,  classique  de  toutes  les  Entrées  froides".  Entremets  de  douceurs.  -  Il  retrace  les  dispositions  d'un  Dé- 
jeuner troid ,  des  Buffets  et  des  Tables  (ie  Bal.  Toutes  les  Gelées,  Crèmes,  petits  Gâteaux  soufflés  se  trouvent  ici. 


vibteirti'  de  M.  le  ministre  aes  nûMioes  ane  éx> 

t^ioircâtégoriQuc;  M.  SainMiarcGirardin  l'a  iautilemcnt  ioter- 
gépliuiours  fois. 

|,|e  minUlre  «vait  promis  de  faire  counallrc  la  pensée  du  gou- 
fMmeot  quiknd  la  loi  serait  volée  ;  du  moins  c'est  \o  sens  qu'on 
nildonné^  SCS  paroles  ambiguës.  Aussitôt  que  le  présidcut  cul 
dire  que  le  âerojer  article  de  la  loi  était  adopta,  li.  Saint-Marc 
irdio,  qui  tenait  à  faire  parler  M.  le  ministre,  k'csI  hâté  de  rc- 
reler  ses  interpellations  d'une  manière  plus  pressante  et  plus 
nie.  Mais  le  minislra  a  été  d'uu  mutisme  inébranlable,  et  oe  »'h 
ieeiété  un  scandale  de  plus  qu'il  faut  ajouter  à  tant  d'autres 
iDdales.  Quelques  membres  de  la  Chambre  u'étant  approchés  de 
J4plt((ne  pour  lui  demander  des  explicaiioos,  H.  Laplagne  ré- 
MdltDlr  un  rire  singulier. 

HlimiDistre  rjre  de  son  impuitsancc  et  du  sa  stérilité!  Uucl  étrange 
igiitère!  Quel  étrange  Pouvoir  !  Ce  n'est  plus  lo  ministère  qui  di- 
|tlaCtuui)t)iro,  cô  n'est  plus  le  Pouvoir  qui  mène  les  affaires  du 
ji,  c'est  le  gouvernonient  qui  est  gouverné.  Dans  toutes  les 
ésiiong,  lif  Chambre  esl  obligée  de  tiaiqcc  ù  la  remorque  cette 
tille  turque  de  l'Etal  dont  les  pilotes  sommeillent  ;  le  ministère, 
us  idée,  sans  force,  sanséflërgie,  se  laisse  pousser  au  hasard  par 
TfDlqui  souffle,  de  droite  ou  de  gauche,  peu  lui  importe.  Si,  par 
œplion,illui  arrive  un  jour  d'avoir  uns  penst-c,  il  suffit  que  la 
mbre  fasse  signe  de  ne  lui  être  point  favorable,  pour  qu'il  aban- 
■K  aussitôt  son  œuvre,  et  on  a  vu  le  ministère  votant  contre  le 
igittèfe. 

l^joud'hui,  le  gouvementent  ne  peut  dire  encore  s'il  défendra 
«MTersion  des  rentes  A  la  Chambre  des  pairs;  il  attend  sans 
Nie  le  vent  qui  soufflera  daus  ces  parages  pour  savoir  quelle 
«te  il  devra  suivre.  Il  est  triste  pour  une  grande  nation  d'être 
menée  de  la  sorte. 

'  '  1"— I— 

lies  aifoet  des  temps. 

El  Msu-s  leur  dit  :  HMnnm  d«  pra  de 
foi,  pourquoi  vous  troublez-Twuf 
8.  MAtaiBi). 
teipurenarquer,  en  oonsul(«nt  les  souvenir^  do  ces  derniers 

il 


jet  de  leurs  premiâres  admirations,  àétif.  fts  ^vweCTuTjoiir  en- 
trevu l'instauration  parmi  nous,  s«  résolvait  en  despotisme  impe-, 
rial  ou  cbftrte  octroyée,  instrument  uo  domination  royale.  Toulci»' 
(»s  vioilles  idoles  qu'ils  avaient  adorées,  il  leur  fallait,  comme  lo 
flcr  Sicambre,  les  brûler  pour  courber  leur  tèto  aux  pietls  des  dieux 
nouveaux  ou  rajeunis;  mais  n'ayant  pas,  cpmmo  le  loi  convurli, 
l'amour  de  la  foi  nouvelle,  ils  mouraient  inquiets  de  l'aYeiiir  du 
monde,  l'àme  pleine  de  tristesse. 

Kl  cependant,  la  société  no  rcmoulait  pas  lo  passé. 

I.es  défaillances  de  cœur  aMofidrui  tous  ceux  qui  se  laissont  trou- 
bler par  les  apparences,  faute  d  une  étude  suITlsanto  dos  courants 
firofonds  de  l'numanitiS  etparticuljc'Tenienl  ceux  de  nos  conlompo- 
rains  qui,  élevés  dans  les  combats  du  libéiiilismo  sous  lallestaura- 
tioii„  auront  arrêté  l'aiguille  des  désirs  à  l'iioure  du  triompho.  Kri 
vain,  pendant  quelques  années,  le  navire  social  a  lilé  ses  uœutls  ; 
inatlentifs  au  sillage,  ils  ont  pu  dire  avec  le  poète. 

f.'esl  toujours 

Mime  onde  que  je  vois,  ratme  bruit  ç^ue  j'écoule; 
L<;  Ool  que  je  franchi»  r#Tient  pour  !»•«  I)*rc*r  ; 
A  les  compter,  en  vain  mon  esprit  se  i-uniinuic  ; 
C'est  toujours  de  la  vague  et  toujours  de  l'écume. 
Les  jours  flottent  suns  avancer! 

Encore  qwlqucs.  vagues  nouvelles  ,  et  l'illusion  tombera  ;  et  1*^ 
déseactuinu>meiit  leur  sera  amer,  s'ils  ne  s'ml'ormenl  de  la  science 
nouvelle  des  desiinées  humaines. 

C'est  que  le  vieux  monde  se  dilato  et  se  brise  sous  1  explosion  de 
forces  étranges.  A  1  horizon  social  montent  comme  des  étoiles  in- 
connues, signes  de  terres  inabordoes,  des  idées  nue  ne  soupçonna 
jamais  la  science  de  nosw'res.  Le  champ  des  touilles  intellocluollcs 
se  déplace  et  pré««ente  à  loxploitation  des  liions  inexplorés.  Il  y  a 
vingt  ans  seulenienl,  toute  la  polijliquo  se  groupait  autour  dô  la 
Charte  constitutionnelle.  Le  fameux  cri  de  railienieiil  :  Toute  la 
Charte,  rien  que  la  Charte,  sulTlsairiWT  pf ns  vives  ardeurs  de  l'i.s- 
prit  public.  Au-delà  des  formes  politiques,  pcusaii-on,  rien  que  Je 
vide,  inania  reyna.  Que  nous  sommes  loin  aujourd'hui  de Cts  étroi- 
te» frontières  de  la  pensée  1  Sur  le  piédestal  de  la  politique  se  dresse 
aa  grand  jour  dans  l'.  Ititude  de  la  foret;  el  (juolqudois  delà  menace 
la  réform  •  sociale,  imposant  son  culte  aux  plus  robollos.  L'idée  de 
i'urxanisalion  du  travail,  déposée  il  y  aura  biouiot  (|uaranto  ans 
par  un  sublime  rêveur  dans  un  livre  mystérieux  comme  les  hiéro- 
glyphes de  la  sagesse  antique,  longtemps  couvée  sous  la  cendre 


T 


ttJlLLBTON  m  L\  DÉ\I<>CRATIE  fACIFIQUE. 


«••irléBiM»  parito. 


vu.  ■<-  ACCUSATHIM .  .       < 

^Ni  le  premier  laisissement  de  douleur,  Hoaorioe  avait  «uivi  à  la 
"••«itt  qui  étaietit  venus  la  chercher.  Elle  voulnt  se  rendre  pcèc  de 
■•TO  nh  elle  t^Xi  en  |>rière  jusqu'à  l'arrivé  df  Vorel;  il  lui  aaitooca  la 
'Wjlu  jugf  (le.  pKJx  appelé  ptiur  rtini.Iir  les  fornMlités  exigées  par  la 
'«'«•K»ge»  dmicenK-nl  à  se  i-Ptirer.  La  j.niiic  fille  ii«  Ql  poiol  de  ré- 
■wnc*.  La  |)résence  des  cens  de  la  feruie,  qui  vtnai.'nl  lémoijjper  huc- 
^»ement  une  douleur  plus  bruyante  que  (n-ofoude,  l'aviut  jusqu'alors 
rwi»  lUus  une  |)énil)le  opni'e.'isjoii  ;  elle  sent , il  le  besoin  de  se  livrer 
^',  «  fin  hherlé  a  son  a|nir,liou.  Elle  dcjhisa  donc  uu  dernier  baiser 
.  «  mains  immoliiles  di"  sa  gran  l'uièio  et  courut  s'euf-nner  daus  iia 
Cfci  I*'  ""  *^*  '•"■"•««  purent  couler  suiDi  contrainte. 
HtialT  "'^*îi«"î,il"e  trop  ju.>liliée^  parJu  i)€rte  quelle  Teaail  de 
«•«Mlle  que  fût  l'fgoïste  rudesse  de  celle  qui  lui  était  enlevée,  elle 
l»o"j»  de  plus  .vure  pnHeciiojn.  U  mère  Uuis  l'avait  aimée  i  sa 
ItLMI"'  P""^»'? *'""'«  <*«  son  isolement,,  die  l'appelait  d'un 

famille 
dernier  1 

«L'ill?  !'*'"**'  P*"^!!*  s'ëiRieiDÎJtfeéliiënï  d'ans  aôlre  s'oUvenir* 

.  T*"^*"  QltltantlOn.   nnns    nu    vnnlnnc  m>iiu     mn,.aU.    ^..^    _  .:   I 


[«lère. 


ai^u™. '"""?**  fl"*  '*«"  "«  remplace;  c'était  Un  anneau  de  I 
(^«nsait,  et,  defçr  ou  d'or,  il  restait  sns  prix,  car  c'était  le  d< 
ii«n,*»l?^-5»îi^«»'  puîsswt  appel  i  la  raiséricorj  î  !  les  défi 


,„„  ,  ,      .  rapi»eler  que  ce  qui  le 

«miri.^         """■*  ""'*'^''^""^'";  """8  f""'»®"»  un  faiiccau  de  laus 
jriieij  ;  nous.diet^ns  à  sa  mémoir« 


1%: 


., J>  S^ude  ibsente 


un'&utel,  et  tout  ce  qu'il  a  pu 
Dans  les  cœUrs  généreux,  la  moiijdre  sépi- 

*    i«>iaï*    fitviin  I....      •*.... ^f.. .       ^     .  I  V 


^'Srjiî^''  «f  oublié.  _-., „  ^..,..„..., .. 

ji  i."Lt*."*^-?*"""'*"*M  ""•'"  I'"»""  '••«  transformer  en  J«ndress«s; 


celle  q;ie  nous  tavoni  sans  isi)éraiice  el  saus 


iriiéT?  •*•■•  ?'«•>«"«  hfures  abandonnée  à  son  afflici  ion.  U  »i»- 
'ik^  ^"ff*'*  '"'  «Vttit  fait'  oufttWr  les  ^^verUssemenU,  de  Marc  et 

un  î!!.;!:îr.":  "'!'*'"='.'■  ;.f"* 'le  r'Prochait   amèrt^tofin^  8on  absence 

sa  urand' 
nel'fvait 


lîfe  râv'I'îr'''  ""!""'  ■-'«"''  f""''"''  <'»  •'■"•mes  à  la  pensé  .  que 
ïPMiti'*"'*"'' ""P'^s^^'+d'une  de  CCS  crises  d«   rctarels   lomau'os 

ï^"?*  dSte?'"'-'''  '■"  ™'"'"  **  iS,  1^°' 

n.T.'Ji"'  '•"■«an!  «,  l«<n,,mfMr~^S!i£,i, 


tMÎ8{ttbn><îiiîlèVoVf  éëdikifliii    

adopter  la  langue  et  les  idées  de  rEcole  qui  prépare  les  voies  sclen- 
lilliiues  de  la  réfrénéraiion.  Do  loutos  ses  m:iins  la  presse  trans- 
porio  ail  génie  |on{îionip<  bal'oiié  do  Charles  Fourier  la  couronne 
qui  hier  encore  parait  lo  front  <rA(lam  Smith.  !l  n'osî  pas  jusqu'au 
roman  et  au  rouillotoii  es  passo-lomps  dos  frivoles  loisirs,  qui  ne 
se  rafraioliissont  aux"  sourci-s  viviliaiito^  do  la  fcionco  morale,  et 
sur  leurs  traeos  ces  milliorsdo  foinitiesol  ini'inoil'liommo.s  sérieux 
qui  domaiidcnt  à  l'imagination  dos  éorivaiiis  les  onrhaniemonts 

3U0  leur  rofuso  la  triste  et  froide  roalilé.  Kt  r\)<l^  uiio  dispasition 
'esprit,  (dus  facile  ii  obsi-rver  aujourd'hui  qu'à  aueiuio  autre  é,po- 
quo  (11!  l'histoire,  (lu'aii  lieu  de  vivit!  dans  le  passé,  ohaoun  inter- 
roge l'aveoir  et  Hollieite  riiiconiiu. 

Ftee  tiavail  dos  iiitonisencos  uo  sera  pus  une  stérile  agitation, 
car  lliuinanilé  prépare  l'acoomplissemenl  de  ses  prophéiies  rion 
qu'.en*.les  désirant.  Nous  pouvons  déjà  rpmarquer  autour  de  nous 
les'lruits  de  la  prédication  du  nouvel  Evangile,  bonne  nouvelle  de 
paix,  de  garanties  mutuelles,  d'association.  Il  est  à  peu  préséieifrt 
ce  patriotisme  étroit  qui  réservait  la  gloire  au  oirnasie  et  fondait  la 
puissaiuM^  sur  la  haiiii".  Les  peu[)los  se  sont  euWn  laissé  persuader 
que  l'initiative  des  idées,  l'expansioii^^Niérouso  et  productive,  les 
triomphes  des  arts  cl  des  s«:ieiicos  valajoiit  bien,  pour  la  grandeur 
d  une  nation,  les  convulsions  doscliam|)s  de  bataille.  La  paix  aeusa 
Marseitlaife.  Kn  place  des  cris  do  t,niorio  qoi  réclamaient  ilv  a  troi» 
ius  a 'peine  les  riv(^s  du  Itliiu,  a  surjTi  I  <  pensée  fiéncrafe  d'uno 
alliance  continentale,  qui  meUrall  eii(i-e  la  llussio  et  nous,  non  plu» 
quelr|ues  lieues  do  lorrain  seiilom'Mil.  mais  Tépaisscui^  de  toute 
l'Allemagne.  Onse  rallie  avec  lo  mémo  acoord  au  vœu  d'une  al- 
liance (les  marines  socondairos,  (|ui  (lovioiidraieiiL  liioiiléL  les  heu- 
reuses rivales d(.'  la  marine  anirhiise,  silosislhinoseaiialisésde  Suox 
et  de  Panama,  ouvraient  à  leurs  courses  les  profondeurs  de  l'Asie 
elde  rOooanio.  Do  là  il  n'y  a  pam  Inin  à  roxoeiition,  par  leeoncours 
de  toutes  les  puissances,  "des  j^rands  travaux dutilito  humanitaire, 
à  la  déclaration  do  iieulralilé  dos  principaux  passa;^03  du  globe,  à 
la  création  d'une  flolto  HO<!iélairo  pour  la  policr^  dos  mers,  ('t  d'un 
congres  ouiopr'en  poiii-  l#jugoinont  (K-s  qin'.relles  intorHutionale.i. 
Los  écailles  tombent  i)eu  à  peu  dos  yeux  dos  diplomates  comme  do 
ccuxde  la  l'oule.  Tout  v  conlrii)ue  :"c.'s  liix:ies  do  ciiomiiis  de  fer 
(pii  relieront  bieiilol  toutes  les  contrées  d'Kurope,  comme  les  pro- 
vinces i\'mi  seul  Eiat  ;  ces  lolé?rai)lios  électri(|u  ?s,  d'iuio  merveil- 
leuse agilité,  qui  pttrinelteut  d'établir  des  dialojnue.-»  do  la  Franco  à 
la  Chine;  ces  abaissements  progressifs  de  douanes,  qui  unisson 


!T 


liOuli^. 


tgH^réModU 

MM9«  d'effroi  ; 

Calait  daburd 

MlfTM  lll    iiUI  I   II  ■ 


'''^'«^ u œ^w'^Sm^r*  "*'VW  ^^  janvier  m%\xr^.v- 


M.  Vorel  et  lejugede  paix;  purs  on  a  envoyé  chercher  uo  autre  médecin, 
puis  M.  L>M<  1ère,  le  phannacim  ;  e(  cniala  plupart  des  gen»  de  la  ferme 
auxquels  on  a  fait  doi  qui'»tiuos...Mw-méme  on  vient  de  m'iolerroger  sur 
ce  qui  s'est  passé  depuis  quelques  jours. 

—  Et  é»m  quel  but  f 

—  Je  l'i^nure  !  mais  ils  ont  tous  des  (igurc:i...  qui  m'ont  donué  froid, 
et  je  ne  sais  pourquoi  j'ai  peur  |t4tur  vous. 

—  Pourm  li  ;  que  puis-je  craindre*'.' 

—  C'est  qu'ils  m'ont  fait  de  si  droles-de  ilemaiules  !..  et  puis,  quand 
on  prononçait  votre  noin,  tout  le  monde  se  regarJail  d'une  manière. ... 
Soyez  ïùrequ'ii  se  prépare  quelque  chose  !..  cl.  itm/,  écoutez. ..ou  vient 
ici.!.... 

Di<3  pa<i  venaient  en  effet  de  retentir  dans  le  corridor,  un  s'arrêta  de- 
vant la  porte  de  la  chaml>rcet  on  frappa.  Uunoriiie  alla  ouvrir,  c'était  une 
dK>i  ferrantes  de  la  ferme,  accompagnée  du  i-TilTior  qui  venait  la  chei- 
clier. 

La  jeune  femme  déii  . saisie  par  ks  avcrli>M  imnls  de  PVançoisc,  les 
s'uivil  sans  saviy  ce  qu'in  void.iifd'elle  ni  m'i  uu  la^•Olldui^a!t. 

Ils  la  tir.  iileiîlier  dans  la  fbaiidire  mortuaire' où  loiilé.s  les  |>crsonn(>i 
IiTècédemment  indiqué.">s  par  la  griseto-  se  trouvaient  réunies.  A  leur 
vue  noiionne  s'arrêta;  le  jiifje  dé^-paix  l'inT.a  par  un  signe  à  .s'avancer, 
puis  parla  bas  i  Vorel  et  au  pharmacien,  il  y  eut  une  courte  (tause.  i^s 
girçons  et'  les  servantes  des  Mottcux  se  tciia.cnt  groupés  à  l'une  des 
ektréioités  de  la  chambre  çt  dirigeaient  sur  la  jeune  femme  des  regards 
étranges  ;  celle-ci  embarrasaée  de  sa  pusiliou,  iuquièle  sans  savoir  pour- 
quoi, jefa  autour  d'elle  un  coup-d'ted  rapide,  et  tressaillit  ea  apercevant 
la  morte  immobile  au  fond  de  l'alçôve. 

Son  idouveiiiett  n'échappa  poiul  au  jugè-de-pail  qui  venait  de  se  re- 
toumerv  > 

—  Cette  viia TOUS  trouble,  madame,  (lit  iti  eo  ipdiquaut  du  daigt  le 

lit  funèbre*  \ 

Honorine  ne  put  répondre,  ses  pleurs  avaient  recommencé  à  couler 
malgré  elle  et  étoiilTaient  .sa  voix.' 

—  Ce  serait,  sans  doute,  dans  votre  positioa,  une  douleur  naturelle, 
reprit  le  jase,  si  vous  n'aviex  précédemment  prouvé  votre  indifférence 
pour  la  malade,  eu  l'altan'iounaot  au  dernier  instant. 

—  Ah  1  ne  me  le  rappelez  point,  monsieur  !  s'écria  la  jeune  femme,  an 
milieu  de  ses  sanglots  ;  je  me  suis  déjii  fait  plus  de  reprodies  que  vtHis 
•ep^rriez  m'en  adres8er..T./yi  j'avais  prévu...  mais  rieo  ne  pouvait  ine 
(aire  craindre  uo  naltieijlr  ki  prompt-  Quelqu'un...  me  demaoUait.... 

—  Quelqu'un,  que  nfadanite  na  i>oiut  l'habitude  de  Taire  attendre  ? 
ajouta  l«jiice<de-paix  avèo  iulenlioo. 

Uieu^e^oufie  rou(|it  c^  vimtifiM>u^*r  upe !)n^o««,  mais  il  l'arrêta 
(lu  geste. 

.^T  Nous  revlendro^a  sur  ce  ^jet,  dit-il;  pour.le  n^oncnt  il  s'agit  d'Autre 

eho$e.  iTAttitlez  reprendre  tôlre  sang-froiu,  madame,  et  répondte  olairc- 

ment  aux  questions  que  je  vais  avoir  l  honneur  de  vous  adresser  ;  elles 

f  nt  pour  Vous  une  importance  capitale-       • 

A  ceanpts.HieMiupraa  vers  I» greffler  qui Vétott  ad^is,  puis  d'we 

a'nleéufMqiiené  H  te  préparait  à  écrire  ;  il  fui  it,  i  «kwKoix,  j^ue^quaa 

'ecoinm«|Nlatiflfs,,)asadressi^t  d^  nouveiip  à  iBonafiiif»  il  im  defnu- 

is  «eiicnjtti.  prends,  et  la  dete  ^  so^  arnvétfaux  ilaueux-- 

Elle  .Blirautes  ces  demandas  des  réponies  que  le  grvfliar  inscrivit.  En- 
fin le  jugé  (te  pai-XiOui  laissait  un  intervalle  après  chaque  question  afin 
I  \le  donner  te  tei^ps  (j'écrire,  «rrjva  jli  l'interroger  sur  ses  rapports  avec  la 


près  d'elle  qu'à 
vous  fruEtrerde 


mère  Louis. 

Honorine  ne  ré|)onditque  par  des  expressions  de  reconnaissanèc.  Elle 
rap|»ela  avec  attendrissement  les  mariues  d'affection  (pielle  avait  reçues 
de  sa  grand'iuère,  à  différentes  reprises. 

Le  j>4ge  Qt  un  signe  nffirmatif. 

—  Nous  savons,  en  effet,  dit-il,  que  madame  f>oiiis  vous  a  long-temps 
montré  une  préférence  qui  rendait  votre  volonté  toute  puissante  aux 
llotteux.  Mais  ectte  amitié  n'avait-eltj  point  faihli  depuis  quelque  temps  t 

—  Il  se  peut  ipiB  h  maladie  y  eut  apporié  quelque  altération,  répliqua 
Honorine,  qui  uefaisail  cet  aveu  qu'avec  effort. 

— Ainsi,  vous  convenez  que  votre  grand'mère  se  montrait  mécontente, 
irritée? 

—  l'ar  .suite  de  ses  !-oiilTranies,  nionsieur. 

—  N'avait-elle  ponit  même  fini  par  ne  vous  garder 
rr^;ret,  et  ne  veiiail-oUe  pas  de  déclarer  l'intention  de 
sou  héritage".' 

—  J^  riynure. 

—  Vou>  «n  éles  sùrc? 

—  Monsieur,  urie  pareille  supposition... 

—  Doit  ilaiitant  moins  vo  is  surprenilre,  niadiime,  que  vous  avez  hier 
re-.ivoNe  le  notaire  qui  .se  présentait  pour  recevoir  les  dernières  volontés 
de  la  mourante, 

:—  Parce  que  je  ne  soupçonnais  point  la  çravilé  de  son  mal,  iponsieur, 
et  que  je    ejraignais  de  troubler  son  sommeil  ! 

—  C'est  effectivement  la  raison  que  vous  avez  alors  donnée».  On  aura 
plus  tard  k  l'apprécier!  Passons  maintenant  à  un  autre  ordra  ds  faits. 
Vous 'avez  écrit  ce  billet  4  M.  Duclerc,  ici  présent'' 

,    —  Il  est  vrai.  "  . 

—  Il  vous  a  envoyé  le  médicament  demandé? 

—  Sans  doute.  ■  '. 

—  Et  qu'en  avez-vous  fait?,  i 

—  Je  lai  donné  à  la  malade,  monsieur. 
Le  juge  de  paix  redressa  la  tête. 

—  Ainsi,  vous  l'avouez  !  s'écri»-t-il. 

—  Pourquoi  le  n.ierai.s-jp,  r«-^iliqua  la  jeune  femme  ;  j'ai  fidèlanenl 
suivi  l'ordonnance  de  .M.  Vorel. 

Il  v  rut  un  grand  niouyement  parmi  les  fp:ota!ear.<.  Tous  les  yeux  se 
t<|uriièrcnt  vers  le  médecin,  qui  avait  fait  un  grstc  d'éfonnçaieut  tlunr  lo 
naturpl  valait  hi  plus  éoer^iqn*  protestation. 

'  -—Moi  !  fépéfa-t-ll  en  regardant  Honorine,  i'yi  donné  une  ordcnnaiîcc  . 
Dans  ce  cas,  .Mme  de  Luxcnil  l'a  conservée  ? 

—  Mais,  sans  doute,  dit  Honorine  ;  la  voici. 

—  Quoi  !  ce  billet  de  votre  main... 

—  Je  l'ai  écrit  sous  vslrr  dictée.  . 

—  Et  vous  «n  avez  eàvoyé  «inci^opie  à  M.  IVuelçtc,.. 

—  Sur' votre  recommandation. 

Vorel  se  retourna  vers  le  phnrmneien  ■ 

—  Vous  ne  m'accuserez  plus  d'empiéter  sur  vos 
sieur,  «lit-il  avec  une  imnie  nfll  gèe,  vous  viiy  z  que  j 
adietrurs. 

—  tîe  serait  la  première  fols,i  objecta  l^igrenienl  le  pharmacien. 

—  Je  regrette  que  Mme  de  LUseuil  n'ait  pas  trouvé  d  explication  plus 
vraisemblable,  reprit  Vorel,  d'un  accent  d'imli^naiio;)  triste  qui  émut  les 
auditeurs.  Je  comprends  maintenant  son  aven.  Iiesespérant  de. cacher 
les  faits,  elle  a  pensé  qu'il  suffirait  de  m'en  attribuer  la  rcspDus4>ilitu. 


atlrilmlimis,  mon- 
•  vous  aJres.-c  Jca 


^ ..,. >vift>tttcoîtqurM& 

liirâent^s  maniis  et  défricheraient  nos  îandes,  se  purifiant  de 
leurs  crimes  par  le  martyre  de  rudes  et  périlleuses  fatigues.  Le 
Henlimont  fi-anoais,  si  droit  et  si  sur,  ne  sarrtHcra  pas  à  l'engoue- 
ment du  jour  pour  le  système  cellulaire;  il  l'acceptera  comme 
nu  moyen  d'i'prcuvn  et"  d'amortissement  et  de  retniite  forcée 
qui  porte  l'àme  à  de  salutaires  retours,  et  dans  celle  mesure 
instrument  légitime  et  etticace  d'une  salutaire  conversion  ;  mais 
jamais  il  ne  consentira  à  faire  de  la  cellule  une  tombe  par  une 
prolongation  de  captivité  iiuléUnie.  Les  pénitenciers  agricoles  de- 
viendront le  nécessaire  couronnement  (le  la  réhabilitation. 

L'eaprit  nouveau  accepte  sans  répugnance  lescombinaisoris  les 
plus  imprévues  et  les  plus  étranges.  Hier  c'était  la  fondation   de 
crèches  pour  les  enfants  pauvres,   dont  les  mères  ne  se  séparent 
pouf-vaqucr  à  leurs  travaux  qu'avec  la  certitude  que  les  soins  les 
plus  tendres  ut  les  mieux  entendus  leur  seront  prodigués  en  leur 
absence  par  des  bonn^^  choi^es  avec  discernement,  innovation  de 
haut  enseignement,  car  elle  prouve  que  les  sentiments  de  famille 
n'exigent  pas  un  isolement  domestique  aussi  absolu  que  beaucoup 
l2  pensent  encore,  malgré  l'exemple  des  salles  d'asile  dont  les  crè- 
ches sont  l'heureux  c<jmplément.  Il  a  été  question,  cet  hiver,  et 
nous  ne  doutons  pas  que  l'idée  ne  soit  reprise,  d'établir  à  Paris, 
sous  la  haute  main  de  l'administration  municipale,  des  magasins 
d'approvisionnement  où  les  pauvres  (pourquoi  pa-»  tous  les  ci- 
toyens?] trouveraient  à  meilleur  compte  et  de  meilleure  qualité  les 
denrées  que  le  commerce  leur  livre  Irelalées,  à  des  prix  exorbi- 
tants. Cette  concurrence  sociétaire  et  hoinièto,  dont  nul  ne  s'était 
avisé  jusqu  à  preseiu,  sauf  (|uel(|ues  utopisles  comme  nous,  livrés 
pour  cela  à  la  dent  des  beaux  esprits,  s'insinue  si  bien  dans  les  in- 
telligences, (ju'aujourd'hui  l  élablissc-meut   de  boucheries,  boulan- 
geries ,   caves  communales  ,   de  ba/.ars  el  de  greniers  commu- 
naux^etc,  ne  Irouvcraient  guère  d'autre  otycclion  qoo  celles  des 
ditilculiés  financières,  lieiainjon   a  pris   l  initiative  d'un  chantier 
•    communal,  et  cet  exemple  sera  suivi  de  procbi;  en  proche,  tant  on 
est  las  des  spoliations  du  commerce,  cette  idole  pourrie,  de  tous 
temps  vénérée  par  les  économistes  !  • 

Voilà,  entre  bien  d'autres,  les  signes  des  temps  ;  et  pour  qui  sait 
les  comprendre  ils  annoncent  l'aiiproclie  d'un  monde  nouveau, 
comme  ces  herbes  flottantes  sur  les  vagues  et   les  oistiaux  qui  vo- 
laient sur  sa  léle  annonçaient  à  Christophe  Colomb  le  voisinage 
d  un  nouveau  continent.  De  cette  Atlantide   aux  fruits  dorés,  déjà 
noussenions   les  brises  parfumées  et  nous  voyons   les  sulendides 
■■"^  rayonnements,  ('.•.ndons-iious  donc  et  de  l'aballenuint  du  désesfjoir, 
et 'des  colères  de  la  ilécepliou,  et  des  enrniis  de  l'indifférence,  et 
'    des  soucis    dus  passions   petili-s.  Que  notre   cœur  palpite  d'élan, 
que  nos  mains  applaudissent  d'allégresse  :  notre  barque  porte  Cé- 
sar et  sa  foitune,  c'est-àHlirc  l'humanité  et  los  promesses  provi- 


LeiVattoiio/ avait  effectivement  exagéré  beaucoup  les  troubles 
dont  nous  avons  parlé.  Notre  v(»rsion  était  conforme  aux  faits.  La 
note  du  Messager  prouve  que  le  gouvernement  ne  sanctionne  pas 
l'exclusion  de  trois  élèves  arrêtée  par  le  conseil  do  discipline.  Nous 
l'en  félicitons  sincèrement,  d'autant  plus  que  tous  les  élèves  s'ac- 
cordent à  dire  que  les  victimes  avaient  été  prises  au  hasard  et  tout- 
à-fait  arbitrairement. 


M.  le  ministre  de  la  marine  a  présenté  un  projet  de  loi  relatif  aux  co- 
lonies. D'apiès  ce  proifl,  un  crédit  de  600  000  fr.  serait  ouvert  au  minis- 
tère |)Our  subvenir  à  l'ialroduction  de  cultivateurs  européens  dans  les  co- 
lonies et  à  la  formation  d'établissements  agricoles  par  la  voie  du  travail 
libre  et  salarié. 


Le  bruit  de  la  levée  du  siège  do  Hontevideo  cx)urait  samedi  der- 
nier à  Liverpool. 


Déclaration  d'an  pr«sldeBl  prnaalcn. 

Le  président  supérieur  de  la  province  du  Rhin,  à  Cologne,  vient  de 
publier  la  déclaration  suivante  ,  datée  de  Coblentz,  14  avril  : 

.  Dans  la  discussion  sur  la  lit>erli>  do  la  presse  epii  a  eu  lieu  le  15  du  mois 
de  mars,  un  orateur  de  l'Klal  i>roviiicial  a  préleiidu  que  la  censure  s'^lail 
■lonlrée  ).ariJale  au  préjudice  de  la  confession  catholique.  Cette  imputa- 
tion, si  elle  était  vraie,  retomberait  sur  moi,  car  la  loi  a  conlié  la  direclion 
siipérieurt' de  la  censure  au  président  de  la  province.  Il  est  de  mou  de- 
voir de  m'inscrin;  eu  f.iux  contre  celle  supposition  (jraluilf.  Depuis  mio 
S  M.  m'a  confié  la  direciion  supi-rieunî  de  ct'llr  province,  toutes  les  dittii- 
reutes  confessions  ont  été  impartialement  traitées  par  la  censure. 

•  C'était  là  iiwin  liut  constant,  et  il  ne  s'est  pas  pré>uiité  un  seul  cas  où  cd 
but  ail  «té,  perdu  de  vue  p:ir  l'admiiiistraiioM.  J'invite  quiconque  a  des  preu- 
ves du  CDiiiraire  i  les  (nihlier.  La  cnsiire  ne  p'iiclie  su  balance  eu  faveur 
d'aucune  confession.  Toutes  lesinstructionsconimuniquées  aux  censeurs  sont 
conçues  dans  c- stMis  el  c'est  avec  une  siTupueusc  exaoliuide  que  j'ai  inoi- 
niAnie  maintenu  celle  rèjjle.  Il  est  vrai  que  ci  et  là  qiieUjues  articles  ont 
été  atteints  par  le  paragraphe  1 1  de  I.1  loi  sur  la  censure.  Mais  ceci  ne  prouve 
rien  contre  l'éKaliié  parfaite  du  droit  appliqué  ï  tous. 

■  Au  surplus,  jusqu'il  ce  Jour,  aucun  grief  ne  m'est  parvenu  à  ce  sujrl.  Je 
saurai  l>on  i;ré,  au  contraire,  ài  celui  qui  voudrait  bien  me  dénoncer  une  il- 
légalité, aUu  que  je  pusse  rendre  justice  à  ijui  de  droit.  Si  malgré  notre  iro- 
parlialilé,  la  justice  semblait  avoir  des  préférences,  ce  ne  serait  pas  la  faute 
de  la  censure.  Elle  peut  bien  empêcher  l'impression  de-certains  articles  fana- 
tiques, mais  elle  ne  saurait  avoir  de  C()m;dais:ince  ui  pour  une  confession  ni 
(M)ur  une  aiiirc.  Cela  est  iini(|iiement  l'atfairo  des  rédacteurs  qui  écrivent 
selon  leurs  opinions  personuelles  «tl  selon  les  tendances  de  leur  journal. 

>  Le  président  de  la  province, 

>  SCHAPEH.  > 

Nous  recomiuaiidons  à  M.  Martin  du  Mord  cette  déclaration  d'impartia 


bous  avons  nppoiiièH  alors  prouvent  irrécusablement  la  Décestité  de  ctitt 
mesure  d'intérêt  public. 

Nous  ajoutions  que  pour  rendre  tout  accident  impossible,  il  fa||(it| 
aussi  prendre  d'autres  mesures  pour  la  distribution  des  feux  d'artifirej 
de  l'illumination,  des  théâtres  ambulants;  et,  en  effet,  les  feux  d'artlfictl 
devraient  èlre  placés  sur  l'arc  de  l'Etoile,  ou  sur  les  corps  de  logis  de  l'oc.I 
troi  ou  sur  le  pont  d'Iéna.  L'illiiminatiou  devrait  être  établie  de  pré(éreDce| 
du  rond-point  des  Champs  Élysées  jusqu'à  l'are  de  triomphe,  au  IkuI 
d'être  placée  de  la  place]de  la  Concorde  au  rond-point.  Les  marchâDdsetl 
les  théâtres  ambulants,  ne  devraient-ils  pas  d'ailleurs  se  trouver  HMé-l 
minés  ça  et  là  dans  les  Champs-Elysées,  tu  lieu  de  former  espalier  lij 
long  des  issues  qui  doivent  toujours  être  ouvertes  au  public? 

Les  feux  d'artifice  et  les  illuminations  seraient,  dans  ce  système,  fici-l 
lement  embrassés  par  les  masses  qui  ne  se  fouleraieut  plus  pour  jotiii| 
de  la  vue  d(  ces  spectacles  qui  attirent  et  ravissent  la  foule. 

Les  fêtes  de  mai,  les  fêles  de  juillet  approchent  :  nous  espérons  qu'oil 
se  rappellera  les  triste»  événements  de  l'année  dernière  pour  enfmpèchefl 
le  retour. 


Chambre  des  Dépatét. 

raKSIOBNCB  DE   M.  S&IJIBT. 

Séance  du  23  avril. 
A  l'ouverture  de  la  séance,  il  est  procédé  à  ra()pel  noi 


lioal. 


La  Chambre  s'occupe  ensuite  du  projet  de  loi  sur  la  conversion  4es  ren- 
tes .S  p.  0|0.  V . .   . .  .  ,_       .  1 

Nous  avons  donné  l  art.  I"  qui  décide  que  les  rentiers  seront  remhoiirs» 
au  pair,  sHIs  n'aiment  mieux  accepter  une  inscrijilion  de  rente  de  4  fr.  » 
pour  chaque  rente  de  ;.  fr.  ancienne,  l'exercice  du  droit  de  rembourseactt  [ 
de  ce  nouveau  fonds  demeurera  sus[>cndu  pour  7  années. 

M.  I.IADIKRBS  combat  cet  anhrte.  Il  regarde  l'aliernaiive  du  rembourse- 
ment el  de  la  conversion  comme  une  sanglante  ironie  contre  les  rentiers, 
el  termine  en  disant  qii»!  l'on  pressure  les  reniiers  pour  favoriser  les  iiègra  ] 
el  subvenir  aux  dépenses  de  cet  ateliers  agricoles  «Vins  les  colonies  pour  la- 
quels  M.  le  ministre  de  la  marine  a  naguère  demandé  des  crédits.  [Mur- 
mures oi  rires.)  „„„.,.,      j, 

M.  s.%i.NT-MAnc  DE  GiRARDiK  demande  que  Ton  Use  I  époque  *  laquelle 
la  conversion  devras'effectuer,  el  si  le  ministère  soutiendra  la  loi  à  la  Chia- 

bre  de»  pairs.  .         .     „  ,       ^         .  i 

M.  i,.\cave-i-aplag:ve,  ministre  des  finances,  répond  que  le  gouvefll^ 
ment  ne  peut  répondre  à  cei  questions  que  lorsque  la  loi  sera  votée,  parce  | 
que  sa  décision  dé|>end  des  conditions  que  lui  impascra  la  Chambre. 
L«s  deux  premiers  (taragraphes  de  l'art.  I**  sont  votés. 
M.  MURET  DE  BOET  |>ersisle  ^  demander  que  ta  rente  nouvelle  soit  gam- 
lie  dix  ans  contre  le  remboursenient,  comme  la  Chambre  l'a  déjà  pricédea-  ] 
ment  volé.  .     _  • 

DE  sAiNT-PRiEST  nro|>osc  un  amendement  qui  n  est  pas  appuyé  (m 


M.  — .     , 

lité  faite  par  un  des  plus  hauts  fonctionnaires  duo  gouvernement  absolu.  |  g  raniir  la  rente  nouvelle  que  pour  &  ans). 


La  manœuvre  est  ingénieuse,  mais   heureusement  facile   à    déjouer.  Je  |  garderie  silence,  ninis  puisque  vous  en  apjielez  à  mes  souvenirs 
vois  [Miurqiioi  Mlle  Françoise  vient  de  sortir  toul-à-l'lieure  :  elle  a  — '  '      ~  '  ' '  — '""   '"  —    ''  '"'    '■ ' —      "  ■"'    " 


V- 


i 


voulu 
avertir  se  iiiaitrcsse  d";  ce. qui  se  passait,  et  lui  douner  le  temps  de  prépa- 
rer sa  défense. 

Le  greffier  déclara  qu'il  avjiit,  en  effet,  trouvé  la  grisetle  chez  Hono- 
rine. Vorel  jela  au  jiii;e  île  n.iix  un  regard  expressif,  plia  les  épaules  et 
jioiissa  un  soUpir.  Il  él.iil  évident  qu'd  regardait  une  nlus  longue  dé- 
fense coiiinie  iii'iiile. 

Tous  les  speclatenrs  partagèrent  sans  doute  son  opinion,  car  les  regards 
se  louriière'nt  de  nouveau  vers  la  jeune  femme,  comme  si  on  rut  attendu 
d'elle  quelqii'î  explication  plus  vruisembluWg.  Mais  elle  deiueiira  d'abord 
étouniie  dciant  W  nicdccin. 

—  Vous  nie/,!  s'éeriii-l'-elle  enfin  et  luiiirquoi.  Quoi  était  ee  breuva- 
ge?... Ou'esl-il  (l(mc  arrivé. '...Au  non)  de  iJioii,  répondez  :  'pic  nie  re- 
proehel-on,  ciitiii  '.'... 

—  Ah  !  vous  cdinprenoz  nu'il  s'agit  d'un  reproche'.'  dit  le  juge  avec 
un  regard  scrutateur. 

**  —  \quoi  1)011  sans  t:eia  cet  interrogaloire  1  reprit  vivement  Honorine; 
on  m'accitse.  mais  de  ijuoi  !  Air.  parlez,  je  le  veux,  Monsieur...  Je  vous 
en  conjure  à  mains  jointes. 

Le  juge  garda  un  instant  le  sileuce,  jniis  la  regardant  en  face  ii  dit 
lentement. 

—  Mme  Louis,  votre  grand'rnère  est  ninrle  empoisonnée! 

Le  i-ri  pon'ssé  par  Honorine  fut  si  horrible  ipi  il  fil  tressaillir  tous  les 
spectateurs.  Ce  u'ciaii  ni  uneex(;lainati(in  de  surprise  ni  un  géniissenient 
dcdituioiir;  mais  unr  de  ces  poleslatiims  sHn.>  nom  qui  sortent  <|nel- 
ipie  fois  (lu  foiiil  (les  entrailles  et  semblent  résumer  dans  une  seule  syl- 
labe limt  Cl'  (lue  les  langues  humaines  ne  peuvent  exprimer.  Aussi  lui 
'fut-il  impus-^ilile  de  rien  ajouter.  Après  l'avoir  poussé  elle  demeura 
droite,  mutile,  lisdiix  niiiins  pressées  l'une  contre  l'autre  et  les  yeux 
immobiles.  On  eùi  dit  que.  foudroyée  par  les  paroles  du  juge,  elle  avait 
•  exhalé  son  àiiie  entière  dans  un  crisupiénie. 

liais  celle  espèce  daoéantis.sement  fut  court.  Klle  en  sortit  par  un  se- 
cond cri  plus  bits,  plus  douloureux,  plus  indigné.  Ses  regards  eherrhè- 
rent  autour  d'elle,  et  courant  à  Vorel  qui  gardaitson  altidnde  affligée: 

—  Avez-voiis  entendu,  monsieur,  begoya-l-ellc  avec  égarement... 
Morte...  empoisonnée...  est  ce  vrai...  est-ce  vrai? 

—  Trop  vrai,  murmura  le  médecin  en  secouant  la  tête. 
Honorine  (il  un  niouvement  en  ariière. 

—  Maisalors  c'est  vous  qui  l'avez  tuée!  crii-t-olle  éperdue. 

—  Kncore  !  (lit  Vorel  <|ui  >e  redressa.       > 

—   Kappelez-vous   vos  recommandations ,    reprit   vivement   la   jeune 

Teinine.  C'était  dans  la  .  Iiandire  voisine.  La  malade  venait  de  refuser  vos 
soins.  Viuis  m'avez  prié  de  lnr:acher  que  le  remède  était  ifonn«  par  vos 
ordres.  Voms  ne  pouvez  avoir  mibllé  toutes  ces  eirconslancos.  .S'il  y  h  eu 
erreur,  im|iriiden(  e,  ayez  le  courage  de  l'avoueç,'  monsieur  ;  ne  i:ie  lais- 
sez pdint  sous  le  coup  de  celle  horrible  acciisalion  ;  vous  ii.e  le  pouvez 
pas,  voUiU'  !e  (levez  pas;  j'c'i  ai)|)elle  n  voire  lioimeiir  !  ' 

Elle  pailalt  avec  une  v  éliciiiciice  i|ui  (lo"iiii.ni  àM'^  paroles  une  irrésis- 
tible autorité.  Vorel  s'en  •ipen.'iit,  et  sa  tristesse  étudiée  jiarnt  faire  place' 
tout-à-C(iup  à  un  élan  involonlaire. 

—  C'tsl. aussi  trop  d'audace!  s'écria-l-il  en  se  levant;  j'aurais  voulu 


puis- 
que vous  me  forcez  à  parler,  je  voi)>  dirai,  à  mon  tour,  ce  qui  se  passe 
ici  depuis  trois  mois.  D'abord  vos  eorrespoiidances  avec'U.  de  Caussou, 
vos  entrevues  chaque  soir... 

—  Que  dites-vous'.' 

—  Une  .seule  fois  on  s'est  apenni  à  la  ferme  de  votre  absence;  l'alarme 
a  été  donnée  ;  on  a  commencé  les  reciicrcbos  de  tous  côtés  ;  mais,  avertie 
à  temps  vous  avez  pu  inventer,  pour  justifier  votre  disparition,  ce  pré- 
tendu enlèvement  par  des  inconnus... 

—  Quoi,  vous  doutez  !... 

—  Mais  à  partir  de  ce  jour  votre  grand'iiiére  conçut  des  doutes  ;  son 
alfeetion  se  refroidit,  el...  elle  tomba  subitement ptalade. 

—  .\li  !  (•  e>t  linriible  !  balbutia  Ifniorlne,  écrasée  par  tant  d'audace. 

—  Ibirrilde,  en  eff  t,  répéta  Vurel,  avec  une  expres>i(iri  profonde  ;  car, 
à  (larlir  (le  cet  mstaiil,  tes  souffrances  dtï  madame  Louis  sont  toujours 
allées  croissant. Mes  conseils  eissenlpu  l'éclairer  peut-èire,  j'ai  été  écarté  ! 
Ui^  seule  fois  la  malaih'  demanda  à  me  voir  (il  y  a  de  ceb  trois  jours), 
elle  vint  au  manoir  ;  je  lui  pre.»crivis  un  régime,  des  remèdes  qui  pou- 
vaient encore  la  sauver  !  Au  sortir  de  chez  moi,  madame  la  conddit  à 
Vertbec,  d  oii  elle  la  ramène  mouranle,  et,  de  peur  que  des  soins  ne  pus- 
sent la  rappeler  à  la  vie,  elle  cache  à  tout  le  monde  son  état;  elle  ne  per- 
met ii  personne  la  vue  de  la  malade  ;  elle  la  veille  seule  pendantlauuit  !... 
Le  reste  est  connu  de  tout  le  mo3de!  Le  matin  même,  sûre  d'avoir  at- 
teint son  but,  inadame  quittait  la  morte  an  point  du  jour,  et  vous  savez 
où  les  pfns  envoyés  ii  sa  recherche  l'ont  trouvée!...  J'aurais  voulu  ne 
rien  révéler  de-tout  cela,  lais.s'ef  ii  d'autres  le  soindedécouvrir  la  vérité... 
mais  on  m'a  lorc.é  de  tout  direk^.  et^g)idaine  ne  doit  s'eu  prendre  qu'à 
elle-même  1  v-,^-^ 

Les  accusations  de  Vorel  étaient  si  précises,  il  y  avait  dans  son  accent 
une  sincérité  si  pénétrante,  et  une  si  doulonreuse  conviction,  que  les  der- 
niers doutes  parurejil  s'ellacer  dans  l'esprit  des  auditeurs.  Il  s  éleva  par- 
mi les  gens  de  la  ferme  un  premier  murmure  oui  confirmait  toutes  les 
assertions  du  médecin,-  puis  un  second  plein  de  reproches  el  de  colère. 

Quant  à  Honorine  e'Ic  semblait  partager  l'impression  générale.  Altérêç 
par  la  vraisemblance  des  accusations,  elle  ne  songt'ait  plus  à  nier  ni  à-«é 
défendre  ;  toute  sa  présence  d'esprit  l'avait  abandonnée,  elle  ne  voyait 
plus  autour  d'elle  que  des  nuages,  au  milieu  desquels  s'agitaieut  des  vi- 
sages ennemis  et  courroucés  ;  il  fallut  que  le  juge  lui  adressât jjar  deux 
fois  la  parole,  pour  l'hrraeher  à  cette  espèce  d'étoiiruissement. 

—  Vous  àve:;  entendu,  madame,  dit-il  d'un  ton  plus  sévère  qu'au  dé- 
but? Après  les  explications  du  dorjteur,  vous  ne  pouvez  persister  dans  un 
système  de  défeu'^e  aussi  dangereux  qu'iiivraisemWable.  Je  vous  adjure 
donc  de  vous  résoudre  enfin  à  la  déclaration  de  la  vérité. 

Honorine  essaya  de  répondre  ;  mais  elle  ue  put  que  balbutier  quelques 
mots  étouffés  par  \ès  sanglots.   ^ 

Le  juge  attendit  encore  un  Instant,  puis  se  retournant  vers  les  deux 
médecins,  il  échangea  avec  eux  quelques  mots  à  voix  basse  et  se  leva. 

—  Mes  foiLclions  ne  me  permettent  point  de  [lousser  cette  affiire  plus 
loin,  niad.ime,  dit -il  ;  les  magistrats  sU|M'rieurs  seront  avertis  et  feront 
leur  devoir.  Aitenib  z  vous  à  les  voir  demain  el  à  subir  nu  interroga- 
toire (dus  sérieux.  I)  ici  là  vous  êtes  libre.  '  _ 

Il  avait  appuyé  sur  ce^  mots  avec  une  inlenlioo  qui  n'échappa  point  à 


seule  chance 


moi  qui  n'avais  plus  que  vous  au  monde  pour  me  pro- 
sent... et  je  n'ai  rienà  leur  répondre...  Mamôre,  oa« 
i,  défendez-moi.  '  . 

^,.„ ,  I hée  sur  le  cadavre  qu'elle  "couvrait  de  baisers  et  u*'"* 

s  ;  mais  lout-à-coiip  elle  se  rejeta  en  arrière  avec  un  grani  <"■''•■•    . 
jH  morte  venait  de  se  soulever  et  de  tourner  vers  elle  se»  yeux  i  demi- 


la  jeune  femme.  C'était  une  invitation  détournée  à  la  fuite, 
de  salut  qui  lui  partit  désormais  possible  pour  elle! 

Ce  dernier  témoignage  d'intérêt  fondit.'  (wur  ainsi  dire,  l'enveloppe 
glacée  qui  retenait  la  vie  d'Honorine  comme  suspendue.  Elle  poussa  ua 
gémissement,  pprta  les  deux  mains  à  son  front,  et  s'écria  : 

—  Ainsi...  personne  ne  veut  croire  1...  Ah!  monsieur...  monsieur  m 
me  quittez  pas  ainsi,  ayez  pitié  de  moi...  dites  ce  qu  il  faut  faire  pour 
vous  persuader.  Oh!  ne  pouvoir  donner  aucune  preuve  1...  c'est  impo»- 
sible...  quelqu'un  doit  savoir!...  quelqu'un  doit  avoir  entendu!...  qu«j. 
pas  un  tpot,  pas  un  fait  qui  puisse  me  justifier  !...  personne  qm  veuille 
veÏTir  à  mon  secriiirs  !  , 

Elle  s'était  tournée  vers  les  gens  de  la  terme,  le  regard  suppliaoletw 
mains  tendues  1  tous  baissèrent  les  ye  ix  ou  détournèrent  la  tète.  Elle  "' 
un  ge-'c  de  (lé>es|ioir. 

—  Personne!  répéta-telle  ;  non,  ils  m'accusent  tous. 
Et  se  tournant  vers  la  morte  avec  une  douleur  égarée. 

— Avez  vous  entendu,  ma  mère!  continua-t  elle,  en  courant  vers  w 
lit  funéraire  et  se  laissant  iotnber  à  genoux  près  du  chevet  ;  c'i'st  me» 
qu'ils  accusent  de  vous  avoir  tuée...  moi,  qui  etlt  donné  ma  vie  |>our 
vmis  faire  vivre, 
tégée...  ils  m'accusent, 
raére,  justifiez-moi,  défendez-moi.  •  . 

Elle  s'était  penohée  sur  le  cadavre  qu'elle  "couvrait  de  baisers  et  ue  lû- 
mes; 

b 

entr'  ouverts!  * 

Tous  les  spectateurs  reculèrpnt  glacés  d'épouvanle.  ,   . , 

La  mère  Louis  se  redressa  avec  effort  sur  son  coude.  Ses  lèvres  s  «g»»' 
rent  san-s  pouvoir  faire  entendre  aucun  son;  enfin,  -me  de  ses  C]!''''*f 
détacha  du  <it,  s'avança  lenlemen-  et  vint  «e  poser  sur  le  front  a  ttow 
rine.  '  >  -  ;|^ 

—  Ah  !  elle  a  témoigné  pour  la  jeune  dame  !  s'écria  Micou,  qu'  «T 
tombé  à  genou^ï  avec  tous  le»  autres  giBfns  de  la  ferme,  .  , 

—  Oui,  murmura  la  ressuscitée  d'un  accent  si  faible  qu'il  parten»» 
peine  jusqu'aux' auditeurs  ;   pour  elle..,  qui  est  injustement  accusa- 
car...  i'ai  tout  entendu. 

—  Vous  '  8'écrii\  Vorel  stui)éfail.  .„, 

—  Tout!  répéta  la  vieille  femme  avec  plus  de  force,  et  pendaDiq» 
l'accablail,  j'essayai  s  en  vain  de  djmner  un  signe;  je  restai»  """''.^|!:  _ 
gré  moi  !  ce  n'est  qu  en  sentant  se»  caresses  (|Ue  je  me  suis  révei"'^- 
ah!  que  Die  i  soit  béni,  l'our  m'avoir  (ler  iiis  de  revivre  encore  une  l"'»-jj 

—  .Nous  devons  lois  le    remercier  doublement  de  ce  niiraule'  u" 
juge  d'une  V  ix  troublée,  car  il  sauve  deux  existences...      .  «,). 

—  Peiil-èire!  luterroinp'it  la  mère  Louis,  qui  se  ranimait;  faite»      . 
rer  loin  ce  monde,  monsieii  *  Bi-nnont.  je  veux  parler  à  la  meiclte- 
iqon  gendre...  nlus  tard,  je  vous  ap.iejleiai.  '  -  iroort 

Le  juge  de  paix  fit  ce  .pie  lui  demaudait  la  malade,  et  celle-ci  se  «f" 
seule  avec  Honorine  et  le  niédecio. 

RNII.K  MOUVRMTHH 
\  {La  suite^à  dtmain) 


«■ 


^oant  à  U  caitsc  des  consignations  le  capiul  de  la  r 
i^Mili^P^t  tésulle  (lu  tait  de  l'usufruitier,  celui-ci  n'a 
•sioi,  <|U  aux  Inu^réts  qu«  la  cai>^se  est  dans  l'usage  d 


Si«A  IM>*  P*** '**'**  d'tfuxsîeuleinent,  toTrfcMr  ««ra  valabteuienl  libéré 

aura  droit  jusqu'il 
iploi,  qu'aux  lairreis  qu«  la  cai>^se  eai  aans  i  usage  de  servir,      s 
,  S^il  résulte  du  fait  dit  OU' proi>riétaire.  ce  dernier  >era  tenu  de  bonifier 
l'iisufriiilitir  ta  différence  entre  le  taux  des  iiaéréts  ^a^èi,  et  celui  de 
llJp.  OlO. 

IfiMiefoii,  il  n'est  porté  aucune  atteinte  aux  siipulalmns  particulières 
li  [("lent  les  droits  du  nu-  propriétaire  et  de  l'usurruiiier  •  —  A<ln||té . 
1  cillLT^IBH  DK  KUMiLLY  deuunde  à  M.  le  ministre  de.s  lliiances  une 
iJicalion  sur  la  inanièje  duut  il  compte  exi'cuter  la  loi  li  l'égard  des  so- 
^  «1  en  pariiculiet  des  tontines  proprit'taires  d'inscri|ition^  <ie  renies, 
Niellei  n'ont  que  la  jouiisance  viagère  ut  dont  le  capital  doit  fjire  retour 

1  LiCAVi-LArLAGNE,  mioistre  des  unanees,   pense  qu  il  serait^itile 

tlifùliilatuéà  l'égard  de  ces  établissements  par  une  disposition  spéciale. 

1  KKOIST  ne  croit  pas  nue  la  place  de  cette  disposition  soit  dans  la  loi 

;Helll';)i  serait  bon  qu'il  fut  statué  par  une  loi  particulièru. 

I  ih'mbbbt  insiste  pour  qu'un  article  spécial  soit  inséré  dans  la  loi  et 

npow  le  renvoi  de  la  question  k  la  Commission. 

I  LiSTiBOVDOis.  La  Commission  n'a  pu  s'occuper   de  cette  question, 

mtoelle  n'avait  pas  sous  les  yeux  les  statuts»  du  la  tontine  Lafarge  ni  des 

iiirci* 

I  0.  (AKUOT.  La  loi  actuelle  n'e»t  applicable  que  dans  les  circonstances 
iltrruilioursement  est  possible  ,  dans  les  autres  cas,  elle  est  évidemment, 

upplicable.  ,       ...      , 

i.GAUTHiBB  DE  RUifiLLY  annoncc  qu  il  présentera  une  pro|H>sition  sur 
iciKition. 

in.  i.  •  Pour  les  rentes  affectées  !t  des  majorats,  si  le  remboursement  en 
Hdenandé  par  les  titulaires,  le  capital  sera  dépo.sé  à  la  caisst!  des  cunsi- 
uiiuQS,  pour  le  remploi  en  être  fait  coiifurnionient  à  la  législation  spéciale 
Biujorau.  •  .  ,  «.  . 

Kn.  B.  •  Le  ministre  dos  Qnances  est  autorise,  pour  efiectuer  le  rembourse- 
Ktt  lies  rentes  5  pour  lUQ  : 

l'A  négocier  des  bons  du  trésor  ; 

ijo  A  faire  inscrire,  s'il  en  est  besoin,  sur  le  grand-livre  de  la  dette  pnbli- 
dn  rentes  4  p.  lou,  dont  la  ncgociaiiuii  devrait  éiru  faiiu  avec  publici- 
coocurrencc   • — Adopté. 

Irt.l.*  IVs  ordonnances  royales,  insérées  au  Bui/elin  (/««Loi^,.  détermi- 
KiMt,  dans  les  limites  prcicriies  par  la  préseule  loi,  le  mode,  les  délais  et 

lonncs  dans  lesquels  le  remboursement  el  In  conversion  devront  élre  réa- 

«.  »  —  Adopté. 

^rt.il.  •  La  pari  d'amortissement  attribuée  aux  rentes  qui  viendront  à  être 
l'irisées  ou  couverties,  sera  transportée  aux  rentes  qui  leur  seront  suh- 
iilo%,i  partir  du  jour  de  l'inscription  de  ces  nouvelles  rentes  sur  le  grand- 
mile  la  deite  publique. 

0 tr*us|iort,  conformément  ^  l'art.  1"  de  la  loi  du  10  juin  IS33,  indique- 

iMpirément  te  montant  des  dotations,  el  celui  des  rentes  rachetées.  •  — 

ioplé.    •        \ 

I.  •  Tous  liiresoii  cxpédrtinnsii  produire  pour  le  remboursement  ou 

conversion  des  rentes  5  p.  \w),  en  tant  qu'ils  serviraient  uniquement  aux 

(entions  nécessitée.'^  par  la  présente  loi,  seront  visés  pour  timbre  elenre- 

iwtsuraiis,  pourvu  (jue  cette  destination  loit  exprimée.  »  —  Adopté. 
xiKET  DE  BORT  proposait d'affecter  auidégréveiifent  des  contributions 

mm  les  économies  résultant  de   la  conversion.  La  commission  a  suppri'' 
cet  article. 

■•GLiiis-BiEOiN  demande  que  cette  économie  soit  employée  a  dégrever 

■p6lsur  le  sel. 

(^propositions  n'ont  pas  de  suite. 

~  DozuN  proitose  l'article  additionnel  suivant  :    ] 
^ut  exceptées  provisoirement  des  dispositions',  de  la  présente  loi,  et 

^•'i  ce  qu'il  y  ait  été   ponrvt/  par  des  lois  spéciales,  les  renies  S  pour 

<"'  l>o»édées  par  les  communes  et  Us  établissements  publics  légalement 

ilorijés.» 

l' itCAVE-LAPLAGKE,  ministre  dcs  Finances,  reconnaît  l'importance  de 

1»Mioii  ;  mais  il  croit  que  ce  serait  intirnier  la  loi   que  d'en  surcliaiger 

kili'd'cxci'iitinns  ;  la  mesure  est  Juste  et  doit  s'appliquer  à  tous,  mais  on 

^>it ajouter  à  la  loi  une  •lispo^ition    spéei.ilc  à    peu  |irés  ainsi  coii<;iie  : 

<-'>>i'eiiii'S  a|ipjrleiiaiu  a  la  Lé,;iuu  ilTlnnueur,  auxcai>ses  des  in%alidcs 

>iu;iiiiie,  k  lucai>ve  des  ilép&ls  et  consignations,  aux  hospices,  aux  coni- 

iii^,  :ia\  fabrique.s  et  aux  éiablissemenls  de  bienfaisance  légalement  au- 

*«.  diMii  le  reniboursenient  n'a  pas  éié  demandé,  recevin)nl  un  litre  de 

_i"''»i  li'2.  Il  seia  ouvert  a  un  chapitre  spécial  du  buJgot  de  la  dette  pu- 

*'IWi|iiii  crédit  égal  à  la  soninip  nécessaire  pour  maintenir  ces  elablisse- 
■'Jiisduiis  leur  revenu  actuel,  lant  qu'ils  conserveront  la  propriété  de  la 

«le. 

^n  os  (l'aliénation  pur  lesdits  ^Istblisseinents  de  toutou  partie  de  leurs 
''^'le  paiement  du   bupplémeut  d'inlerët  cessera  Jusqu'à  duc  concur- 

"ce. 

*  LVNK AU  combat  cet  article,  qui  est  appuyé  par  M.  Fnlcbiioii. 

"sïsioiST  repousse  l'artiendement  au  nom  de  la  commission.  Les  éta- 
"^■aents  dont  il  est  <|ue8lion  étant  desservis  comme  services  publics, 

'leur  importe  sur  qiiels  fonds  :  il  est  donc  inutile  d'inscrire  l'exception 
»«slai„i/  /*  • 

J-wiicle  est  mis  aux  voix  par  division. 

'Partie de  l'amendement  relaiive  i  Texception  en  faveur  de  la  caisse 
.  'lepois  et  consignations  des  fabriques,  des  établissements  de  bienfai- 
'"*!  est  reieiée  ;  le  reste  de  l'art,  est  adopté. 

I*N'  10.  ,  I,,  ministre  des  finances  rendra  un  compte  détaillé  de  t'exécu- 
^*.  la  présente  loi,  dans  les  deux  mois  qui  suivront  l'ouverture  de  la 
■^«ine  session  des  chambre». 

'.HiiiT-NAHc  CIRABDIN  revient  au  milieu  du  brait  sur  les  questions 

"*  l'osées  au  ministre  au  commsncemeat  de  la  séince.  M.  le  ministre 

•MDces  garde  le  silence. 

«nicle  est  adopté. 

rP'opesilion  est  ensuite  votée  au  scrutin  par  JOî  voix  contre  8(j. 
lil?  1  '  *  ""*  heure  et  demie,  sésnce  publique.  Discussion  du  projet  ds 

™'  les  sucres.  \ 


--^Mo^pQ^^iml^aiiîrLuxM^  l'ouverlure  <Ie  i'e^posi- 
tioto  des  membres  du  cercle  d'horticulture.  —  Cette  ex|iosition  durera 
trois  jours. 

—  L'abonné  qui,  le  matin,  lit  tranq'iiliement  son  journal  dans  son  lit 
ou  dans  son  fauleuil,  n'a  pas  la  rauindre  idée  des  existences  qui  se  con- 
sumeot  et  se  saurifient  pour  lui  assurer  celte  jouissance  quotidienne.  Sans 
compter  les  journalistes  éinérite!*,  qui  viennent  rapporter  à  ce.s  petits 
carrés  de  papier  tout  «:e  (lu'ils  font,  tout  ce  qu'ils  sentent,  pensent,  a|l- 
prennent,  enteudent,  valent...  ou  inventent,  que  de  braves  gens,  au  des- 
sous d'eux,  se  remuent,  s'agitent,  se  tuent  |K)ur  concourir  a  l'œuvre 
commune  :  compositeurs,  imprimeurs,  correi; leurs,  plieiirs,  plieuses 
(pauvres  femmes!),  dislribuleurs,  [wrleurs,  enlin  une  nombreuse  popu 
latinn  de  courageux  prolétaires  gravite  autour  de  chaque  journal,  cl, 
Duilet  jnuj,  sans  relàclie,  se  dévoue  -à  t'ationné  avec  une  abnégaliun  de 
marlyr.  Toutes  ces  physionomies,  à  quelque  degré  de  l'échelle  qu'on  les 
prenne,  méritent  d'être  étudiées  à  part.  M.  de  Balzac  les  a  esquissées 
aans  le  Diable  à  Paris  avec  un  crayon  prodlKieusetiieiit  spirituel  et 
caustique;  mais  il  a  oublié  cependant  une  honorable  et  modeste  spéc  alité 
à  laqui'lle  le  journalisme  parisien  a  de  grandes  obligations  :  le  coureur 
de  nouoeltes.  Cet  emploi  est  priniipalemenl  occupé  aujoiird  hui  pur  Mal- 
let,  qu'où  a  surnommé  dans  la  presae  Monsieur  Très  Exact. 

Mallet  est  le  seul  nouvellisle  qui  ait  survécu  au  naufrage  de  celle  pu- 
bliiilé  du  dix-septième  et  dit  dix-huiliùniR  siècle,  qiie  le  journaliMn?  <le 
notre  temps  a  remplacée.  Depuis  Labruyère  il  n'a  ptiint  chanj;i'.  ('.est  la 
mè.ne  ardeur,  le  inèmè  fanatisme,  avec  le  désinléressement   de  plus,  car 
Mallet  se  contente  de  peu.  11  .'e  lève  avant  le  jour,    arpente  Paris  en  tous 
sens,  ilunord  au  midi,  du  levant  au  couchant.  Il  est  tout  ii  la  fois  dans 
les  salons  et  dans  les  rues.  Il  vit  avec  l'ouvrier  et  avec   l'boinme   d'Ktat. 
Il  sait  à  une  minute  près  l'emploi  de  la  journée  de   Louis-Philippe  cl  de 
.M.  Guizol.  Il  explore  la  voie  publique  et  .sait  absolument  tout  ce/qui  cha- 
que jour  survient  d'intéressant  dans  la  capitale  :  mariages,  eHlerremenls, 
banquets,  accidents,  suicides,  assassinats,  asphyxies,  mlriuiies  adminis- 
tratives, bruits  de  bureaux,  rixes  sauglaiiles,  tiuels,  chronique  du  mmidc, 
mouvements  militaires,  pouvelles    artistiques,  littéraires.   draniati<iui's, 
etc.,  etc.,  Mallet  n'ignore  lien,   u'oublic  rien.  Chaque  jour  il  appoite 
Ini-mèine  «ux  journaux  sa    correspondance  aiitoj,'rapliiéc   nui   se    ter- 
mine infailliblement  par  ces  mois, d'où  il  tient. «ans  doute  son  glorieux  s\]r- 
nom  «Trèi  exact— Mallel»,  puis  il  disparait  avec  la  vélocité  d'un  sylphe 
pourtecueillir  de  nouvelles  informations  et  lutter  de  toutes  les  forces  de 
ses  jambes  contre  ses  seuls  ennemis,  les  siénographes  des  chambres,  qui 
nousobligeul  ()uel(|uefois  à  abréger  son  bulletin  du  juur.Sanslui,  toutefois, 
nous  le  déclarons  sincèrement,  sans  lui,  les  journaux  parisiens  seraient 
incomplets,  ou  pluttH  im|>ossibies.  Et  voyez,  cependant,  c'est  i»«ut-étre 
lu  preiiiiùre  fois  que  soii  nom.  si  connu  dans  les  coulisses   du  jouinalis- 
me,  aura  été  dit  au  public.  Nous  n'avons  pas  voulu    tarder    plus  long- 
temps  ii  nous  acquitter  envers  lui,  pour  deux  jraisons    la  première,  narce 
que  c'était  un  devoir  de  reconnaissance,  la  seconde,  parce  que  Mallet,  à 
force  de  zèle,  d'intelligence  el  d'heureuse  activité,  grâce  i  ses  relations 
déplus  en  plus  nombreu?es,'et  aussi  à  une  pénétration  el  à  un  instinct  ad- 
mirables, imprime  depuis  quclnues  semâmes  à  ses  communications  uii 
cachet  qui  les  rend  rseîlemnnl  précieuses. 

A  l'avenir  donc,  nous  emprunterons  à  la  correspondance  Mallet,  plus 
encore  que  nous  ne  l'avons  fait  [wr  le  passe,  et  nous  indiquerons  lidèle- 
ment  la  source  à  laquelle  nous  puisons.  Nous  commençons  aujourd'hui 
même,  en  débutant  par  la  formule  que  nous  nous  proposons  de  consa- 
crer : 

a  f^olcî  ce  que  nous  remarquons  dans  la  correspondance  Mallet  « 
sur  un  système  de  télégraphie  qu'aurait  adoplé  le  cbaleau,  elquo  Mallet 
liii-nicme  a  le  premier  coii.-eillé  au  roi,  il  y  a  dix  ans.  Le  fait  est  curieux 
et  assez  développé  pour  donner  une  idée  de  la  manière  de  Tailleur.  Voici 
donc  cette  intéressante  nouvelle  ultra-constitutionnelle  et  datée  d'avant- 
hier: 

•  Paris,  21  avril.  —  Décidément  la  liste  ciVile  me  vole  toutes  mes  idéei.. 

•  Il  y  a  plus  de  dix  ans  que  je  lui  ai  donné  le  6(>ns<>ll,  dans  l>s  journaux, 
de  l'aire  rlablir  des  iélé(;raph<8  entre  le  ctiâlean  eWouJies  les  pianues  admi- 
nistrations, notaipinenl  le  Luxemlionrg  et  le  l'alais-U  lurboii. 

•  Voici  qu'on  réalise  mon  idée  eu  ce  qui  cnnceriie  la  chambre  des  dépu- 
tés. Cela  paraîtra  inml-êlre  incroyable  it  messieurs  ks  rédacteurs;  je  leur  af- 
Hrnie  sur  l'honneur  que  cela  est. 

»  On  sait  qu'!  depuis  huit  jours  les  ouvriers  sont  occupés  sur  la  terrasse 
de  l'eau  du  jardin  des  Tuileries  II  creuser  une  irai.ebée. 

»  D'un  autre  rôti'",  le  public  a  pu  remarquer  que  deux  autres  rigoles  vei 
naient  d'être  faites  aux  deux  extrémités  du  pont  de  la  Concorde,  celle  du 
côté  du  midi  allant  gagner  l'égoul  de  la  rue  de  Bourgogne  el  celle  du  çdié 
du  nord  rejoignant  le  fossé  de  la  place  de  la  Concorde,  sur  lequel  aboutit  la 
susdite  terras.He  de  l'eau. 

>  Voici  ce  qu'on  fait  : 

•  On  pose  au  fond  de  ces  tranchées  deux  tuyaux  métalliques  concentri- 
ques, préalablement  bitumés  à  l'intérieur  et  ii  l'extérieur  (le  bitume  est 
mauvais  conducteur  de  l'électricité),  puis  dans  le  tube  du  centre  on  passe 
un  Ul  métalliqiu;  gros  comme  une  plnaie. 

»  Voici  les-pointsde  départ  et  d'arrivée,  ainsi  (|iic  l'iiinéraiie  de  ces  con- 
ducteurs :7 

•  Le  pmnl  départ  srra  un  cabinet  coniigu  au  cabiiiet  du  roi,  situé  entre 
le  pavillon  de]Flore  et  le  pavillon  de  Marsan,  au  premier  étage  des  ruileric^ 
Les  tubes  traverseront  les  petits  sauls-de-lonp  qui  sont  an  bas  de  la  fenclre 
de  Mme  Adélaïde  ;  puis  Us  ironi  gagner,  sous  terre,  la  g;,lerie  souterraine 
qu'on  construit  tout  le  loug  de  la  terrasse  de  l'eau  cl  le  fossé  sud  de  la 
place  de  la  Concorde;  il-î  couperont  le  quai  des  Tuileries  (wur  allpr  gagner 


^_    pëS^nneâ.i^«HHI«iPiÇWW|!B^WWi 

lulmieni  de  terrain  a.tn<i  un  endroit  où  il  y  avait  eu  autrefois  nue  carrière 
abandonnée.  ST  J.is-'ph  Tovvier,  un  de^  enirepro^teiirs,  éiait  sur  l'arélm  du 
milieu  au  moment  de  l'éboulciienl  ;  il  a  été  la'ii'é  dans  la  livièri!  a  une 
distance  de  dix  huit  pieds,  el  il  a  échapré  par  miracle  ii  une  nmrl  certaine. 
Il  a  falli^aire  venir  la  force  ari^iée  pour  tenir  ii  distance  uuu  foule  iniuiea^a 
accourue  sur  les  lieux.  • 

— La  Revue  de  Paris  publie  ce  matin  le»  lifines  suivant  dont  quelques-, 
uns  de  nus  littérateurs  pourront  l'aire  leur  profit  :   •. 

•  Auin'fois  les  auteurs,  avant  du  livrer  leurs  ininnsfrils.i  I  nnpri'ssinn,  le 
lisaient  dans  rinlimité  à  quelques  amis.  Itoileiii  f.iil  de  <:<'tm  I  ■<  lure  un  îles 
préceptes  de  son  Arl  poéli'iue  Aiijourd  lini  ravctmU' pié-oniiiiioM  d.'-ice'i- 
vains  a  négli!,'é  ce  moyeu  de  s'éclairer  sur  les  (l^lauts  rnue  ce  ivre  iiiéHile 
et  de  se  réformer.  I  s  sont  d'ailleurs  si  pressé-,  nn'i  peine  iroiiveiu  ils  le 
temps  de  se  relire  eux-mènies.  Nous  ne  dirmis  ri-Mi  de  ces  leeliiiej  de  salon, 
où,  pour  aiiiuser  des  oreilles  blasées,  on  fait  de  la  poésie,  roninie  on  Icr.iit 
de  la  musique.  Qiieli|ne  Mnse  ignorée  ou  incomprise  («e  i|ui  retient  au 
mùme^  récite  av.'c  ries  poses  et  de-i  yeux  a  efiéls  quelques  méchants  vers 
toujours  applaudis.  Les  seuls  de  ce  temps  qui  aient  conservé  rn«^;e  sérieux 
des  lectures  sont,  clio^e  étrange,  les  deux  homnio  qui  p«iiirr.ueMt  .se,  eroirri 
!«  juste  litre  les  plus  sûrs  d'eiix-méines  el  du  public  :  lléianger  el  M.  de 
Lamennais.  Ce  dernier,  <|ui  vient  de  terminer  son  quatrième  volume  de 
VEsquiue  d'une  fhilasopkie,  oii  il  traite  de  l'unité  de  tontes  les  scienc<-s, 
en  a  remis  le  iiianuscrii  !<  M.  Ara;.'o.  .M.  de  Laineunais  travaille,  en  oiiire, 
coinine  l'a  di'ji  :lil  la  Revue  de  Parit.  3  un  commeiilaire  des  évangilis, 
dont  il  essaie  la  lecture  sur  ses  amis,  (^esl  une  belle  leçon  que  celte  piu- 
dence,  cette  réserve  el  ee  respeci  du  public  chez  un  vieillard  qui  a  laiit 
écrit.  Il  serait  a  désirer  (pie  cet  exemple  fiit  suivi,  e'.  (iii'oii  en  reilnl,  dans 
ce  temps  d'anarchie  morale  el  de  décadenre~du  goAt,  au  précepte  de 
Boileaii  : 

»  l'aites-voiib  des  amis  prompts  a  vous  censurer.  •• 


RÉ\l  i.ATiu\  vtii,i«;t;\ME.  —  Le  yo«;;irt/  de  Rheiiiis  cile  iiii  fai 
judiciaire  (|(ii  justilie  mallieureu»einenl  les  ob^ervaiions  dont  il  l'aecom 
pagne  . 

•  Deux'coiidainna lions  pour  excitation  à  la  dél):juclii',  piononréos  réeem- 
meiil  contre  la  femme  Marie  Lebrun  et  ^.^  tille  àg'i'  de  i'i  ans,  ipii  I-  nies 
deux  haliileiit  une  L'oiiimune  ruinle,  sont  de  nature  i  inspiriT  n  s  piii-  irisie»  • 
réflixions  Qu'on  ail  a  répriiiier  fré(|ueniiHent  iJes  délits  de  ce  genre  dans  le» 
grandes  villes  qui  servent  de  refuge  aux  malbenien^es  créatures  (jiii  font 
de  la  débauche  un  moyen  d'existence  ;  (|iie  W  vice  travaille  dans  r<<inbre  au 
.sein  de  la  corruption  des  grands  centres  de  populalion  ;  (lu'il  ait  desucents 
qui  se  cachent  on  se  confondent  dans  la  foule,  il  l'.iut  atcepti-r  ce  luallieur 
comme  une  nécessité  fatale  dont  l'avenir,  an  re,te,  lous  délivrera,  si  le  pro- 
grès social  n'est  pas  une  vaine  utopie;  mais  qu'a  l'air  (iijr  des  cliainps,  au 
village,  où  la  vie  de  chacun  est  percée  a  jour,  deux  femmes  aient  pu.  exer- 
cer une  aussi  coupable  industrie,  il  faut  convi-nir  que  c'est  la  un  sip;ne  fu- 
neste de  dégénérescence  moralCï  nuec'esl  la  un  malheur  et  iiu  danger. Nous 
le  disons  avec  douleur,  il  y  a  quelques  anni.'i's,  le  seiitimeut  pulilic,  la  ré- 
probation unanime  qiii'S'altache  a  ce  délit  houleux,  auraient  sufli  |>our  l'cm- 
pCcber  de  se  priKluire  dans  nne  commune  rurale  où  les  exisieiices  sont  mê- 
lées el  confondues;  nous  croyons  élre  dans  le  vrai  eu  affirmant  ipie  la  sia-. 
tislique  de*  condamnations  prononcées  il  y  a  trente  ans  ne  préieuler.iit  pàt 
un  seul  exemple  d'un  pareil  délit  qui  aurait  eu  un  vill:'ge  pour  tlié.li'C. 'il 
importe  donc  que  ces  honteuses  teuUitives  du  vice  o^gani^é  .-oient  sévérrn^fnt 
punies,  surtout  quand  elles  com^roniellenl  la  moralité  des  classes  pauvre-, 
des  habitants  des  eanipagpe.s,  qui  fonneu^  l'immense  majorité  de  la  popula- 
tion. Mais,  avant  tout,  il  faut  fairelgeriner  en  elles,  par  rinslruciiun  morale 
et  religieuse,  les  vertus  qui  contoudeut  la  famille  e'.  l'Etal.   • 


FAITS  DIVERS. 


lin      "'  ''"  ^^  '"'•U"  en  imeux  ;  cependant  'es  médecins  lui  ayant 
I  I  J*j'<lé  le  re(K)s  le  plus  alisolii,  il  .se  disposerait  à   partir  peur  Vi 

lliienl 


UilCiil 


'>iii>aii  aujourd'hui,  dOus  la  .salle  des  muférenees,  qne    M.  GiHZot 
"*"'  IjppjHirtunité  de  celte  occasion  (hmif   — --   '  •  ■• 

'■«'■il,  s'est  écrié  M.   Diipia,  la  maladie 


sortir  du  ministère 
de  M.  Guizut  était  un 


''^ 'I»  Jans  le  Comlltutlomel  : 


Oa 


te<i,i,)J""'''^'^"uiuuiiij!iad  l'instant  une  lellre  de  Rome,  de  laquelle  il 
r' Jis  '*  ^''  '^'*^'  ""'■■''t  chargé  de  >olliciier  du  pape  la  sécularisation 
I        "i^'s  qui  se  trouvent  en  Fr.iuce  aujourd'U  ii.  liieii  qu'un  nous  al- 


lé pont,  passenmt  dans  la  galerie  dps  eaux  el  du  gaz  pratiquée  sous  lé  trot 
loir  du  levant  de  ce  pont,  in  nt  gagner  résout  de  la  rue  de  B  :urgogiie,  eu 
coupant  le  quai  d'Orsa;  en  écharite,  devant  la, grande  façade  de  la  chambre 
des  députés,  entreront  dans  le  palais  Doiirboiijpar  la  porte  qui  est  vis-a-vis 
de  la  rue  de  Lille  el  iront  aboutir  à  un  appareil  élecirico-télégraphique, 
qui  s<'ra  placé  deiilère  la  tribune  du  présidetil. 

•  Les  travaux  pour  établir  ce  té  égraphe  vont  coûter  70  000  fr.,  dont  par- 
tie sera  payée  par  la  liste  civile  Qt  l'autn-  partie  par  l'Etat. 

>  Au  moyen  de  ce  télégraphe,  Louis-Pbilippe  saura  instantanément  tout 
ce  qui  se  insserà  à  la  chambre  des  députés:  il  pourra  même  avoir  une  con- 
versation suivie  avec  ses  ministres  et  te  présideat  de  la  chambre. 

Trhs  exact  _    „  

Mallet 


iiier|au  .soir,  la  correspoudaj 
•  22  avril.  —  Hier,  à  quatr< 
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CHIIONIQUE  AGRICOLE. 

ORUA!«iiSATio:«  DE  LAGRiCt'LTiJRK.  —  Trop  long-teinps  reléguée  an 
dernier  rang  purnii  les  l'ontiious  utiles  de  l'acliviie  liiinainp,  l'it'.'ricii!- 
lure  son  Se.  -mw  engoiirdis.-e.neiit  ;  son  grand  curjis  .s'.éitieiii,  porte  ses 
regards  vers  de.s  liisliiiées  nouvelles,  e|  perç.iit  jiO'ir  la  iir  rniérf'  fni.s 
|)eiii-èlre  le  veiitiiiieiit  d(\.>a  pin  sauce.  —  Déjà  >e  ri'veiei.t  aux  o^prils  les 
plus  avancés  l'iiiinicnsilé  de  I  aveuir  de  c^'iie  iinhi  irie,  et  le  lole  iiii.'or- 
taiil  qui  lui  est  réservé  dans  la  solution  des  pohèiii's  iiihivimux  qm 
.^ul•gl^sl■llt  el  :.'élalM.rent  an  sein  d>'S  peuples  iiui.li  riics. 

La  réliiiinlilalifiii  (le  1  ;];irit.ulUifc  est  le  f  lit  (jiii  c  tr  leién^'M'a  !e  il  euro 
d'élé,\atioii  auquel  sent  parvemifs  les  sciences  pol  lii|ies  dan^  niire 
siècle,  el  ^era  itiiiis  l'avenir  le  ié>iill.il  le  plus  impor'anl  des  tpndahces 
(îe  noire  (■iioiiiie.  Ac  -épions  Irancliuinei.'t  cette  mission,  e(rjtf'(;.iiu-;)iuis  de 
l'accdMiplir  i!i!.'iieinL'iit  el-de  répai'i'r  aiii.si  les  loris  du ,  |>a5.-c.  Q  lehneil- 
leur  emploi  poiirrail-na  l'iiire  île  luiit  de  coriq;:éles  'ilaiis  le  doifiairie  ■  lie 
l'intelligence  que  de  s'en  servir  puur  iiiellre  eu  relui"  l'a  valeur  de  l'imlns-- 
trif"  pivolale  de  riiiini  ii.iile'.'  ^' 

ÏA\  fa(;c  d  une  telle  (leiistJe  on  a  besoin  de  se  rendre  Iwen  compte  des 
conili.ions  au  sein  desquelles  les  iioinmes  d'Llat  ont  gn^iverné  jiistju'à 
nos  jours,  pour  ne  pas  jeter  à  leur  mémoire  iiii  sévère  reproche  d'injus* 
lice  el  d'ineptie  ;  car  les  services  de  l'agricullurc  ont  été  .de  lous  les 
leinps,  de  tous  les  règnes  ;  partout  elle  s  est  montrée  bieiilaisante,  el 
toujours  ses  iutérèls  ont  été  .sacrifiés,:  reine  des  industries,  le  passé  n'a 
su  la  couronner  q^(^  d'épines,  Mais  lorsque  se  reportant  par  la  pensée  au 
milieu  d(;  ce  le  agitation  tumultueuse,  iiK'esSaale  des  |»euples  qui  soul- 
fraienl  et  procéJaienl,  daus  leur  ignorance,  par  des  bouleversements  à  la 
recheiclie  des  lois  de  la  liberlé,  de  l'ordre  et  de  la  justice  ;  lorsquen 
plongoiint  du  r)egard  dans  ce  gouffre  du  pass»;  oii,  lanlot  surnageani,  tan- 
tôt s  engloiili>4nt,  les  troues,  les  autels  étaienl  le  jouet  des  passion^ 
des  peuples,  nous  observons  les  difficultés  et  les  périls  qui  assiégeaient 
le  Pouvoir,  nous  comprenobs  alors  que  ceux  qui  en  ont  eu  la  resiwnsabi- 
lilé  aient  appli  luotoule  leur  aeti>ite  aux  travaux  de  ta  guirre  et  de 
l'administration,  el  .se  .soient  fort  peu  préoccupés  de  développer  l'indus- 
trie agricole.  D'ailleurs  les  populations  rurales  disperfées  sur  le  sol,  et 
sans  lien  entre  elles,  n'ont  jamais  élevé  leurs  voix  de  concert  pour  ré- 
clamer le  prix  de  leurs  nombreux  services  ;  elles  n'ont  jamais  inqiiiélé 
le  Pouvoir  par  leur  turbulence;  ainsi  leurs  droits  ont  drt  èlre  coinplèie- 
meiit  oubliés. 

■Calme  et  résignée.,  l'agriculture,  dans  les  temps  barbares,  accompli.-!- 
sait  sa  mii^sion  el  soutint  l'édilicé  :  le  sang  de  ses  enfants  a  inrmlé  tous 
les  champs  de  bataille;  et  lorsque  le  çénie  destructeur  de  la  guerre  a 
soufflé  i'incenilie  an  milieii  des  fruits  précieux  'de  ses  longs  el  pénibles 


josisur  ce  qui  précède  : 
et  Mme  Adélaïde  sont 


labcur.s,  >llc. a  slibi  sa  ruine  avec  résignation.  Confiantes  dans  leurs  pro- 

prii-s  forces  el  dan,^  la  puissance  productive  de  lenr.iulustrie,  les  classes 

luricoles  utilisaient  les  instants  de  Irève  et  se  rcmetlaient  à  l'œiivrearec 

ne  nouvelle  ardeur  ;  bientôt  d'autres  richesses  sortaient  du  seiD  de  la 


pi 


idias  sM  coflreHitrts,  comme  une  énornie  «angsue  qur  pomM  i  toutes 
i«s  veines  du  cor|is  social  et  les  met  i  sec  ;  tandis  que  Oxéculion  dés 
4'aniux,  des  chemins  de  fer,  rst  Tavorisée  par  des  primes  caurmes  qui 
Tout  iMir  mille  Viiijp«  oltscuretis'pn^luulir  dans  les  cai^ses  tle^  priiices  de 
la  fin.iiii-e.  L'agncuhiire,  industrie  créatrice,  source  première  ties  riches- 
ses i|u  ^  Diei  a  Hépurties  à  I  homme  à  la  condition  de  les  c^inquérir  pur  le 
travail,  lagriculdire  n'a  laa  un  million  de  primes  au  budget. 

El  ceiteoiJant'elle  réclame  des*  corps  spéciaux,  des  études,  uri'  eosei- 
goemeot  mis  i  la  |torlée  de  hs  membres  les  plus  actirs  ,  I  initiative  du 
gouvernement  dans  les  urunds  travaux  d'irriuution  ^éDéralc,  l'iniporta- 
tioo  d'étalons  des  plus  lielles  ruces  uniinaleti,  leur  répartilioii  sur  tout  le 
terriioire,  des  rechen  hes  sérieuses  lendaDt  à  introduire  dans  son  écono- 
mie ^én^rale  de  meilleurs  procédés,  des  >ystènies  nouveaux. 

Mais  siiripu',  et  ooinnie  moyen  et  coinine  rondiiion  iodispensabie  de 
toute  bonne  diieciiiMi  dans  ces  éludes  fi  ces  réfurmes,  elle  e.\ige  une  a4- 
iDini»traliun  com|ilèle  el  hi<rarrbique  :  ministère  tpécial,  congrès,  comi- 
ces firadiiéfa  afin  de  relier  tous  ses  membres  par  cet  esprit  de  corps  <(  ce 
canclèrc  om  iel qui  ixirleiil  tk  un  si  buut  de^rc  la  vul-nr  morale  d'une 
initiliition.  flanquant  de  ce  cachet  officiel,  les  Sueiéiés  d'ogricuUiire  sont 
lingiiissaDtes  et  rendent  |»^u  de  services  ;  souvent  même  piivées  du  Imuj- 
aoledans  la  rerberclie  «in  {iro^rè-,  livrées  à  l'arbitraire,  elles  s'éluigoenl 
du  liul  el  sont  rra(i|>ées  de  itérilité. 

Il  serait  re^retlaiile  que  des  vues  de  fausse  économie  nous  retiossenl 
plus  lor<u-ten)|is  dans  le  itatu  quo.  L'aj^riculture,  source  principale  où 
piiiie  le  bitdj^el,  réclamrraii-elle  t-cmme  utiles  cl  sap's  des  déiieohes  qui, 
en  iléfi:  ilive,  relnmbciai'  ni  en  pramle  partie  sur  elle-même,  si  elle  n'a- 
vail  cdiifi  ii.ct' (la«>  les  résuliuis  fiilur.Ml'avances  considérables,  mais  qui 
doivpi.l  lui  (lutrirla  voie  de  la  prosiiérilc  ? 

Siii'iiis  iubsliiiis  |K)iir  que  le  gouveriicnieni  prenne  l'inilialive,  c'est 
que  l'acii  -Il  individuelle  et  isolée  nous  parait  insuflisunte  (voiir  atteindre 
aux  i'niiditi()n>  que  cniiiiiorlo  l'élendiie  d'une  p^irciUi-  (lu('^tion  ;  une  in- 
diislric.  au>si  complexe  que  l'a^jiricullure.  comprenant  clans  son  inlégra- 
lili'  li>  fiiticlinns  les  plus  nollibreu^e^  et  les  plus  variées,  les  connaissan- 
ces lhéi>ri(|iies  et  prjlii|ue8  les  plus  diverses  ;  fondant  sur  le  concours 
desMCicfS  txucls  l'opoir  de  sa  prospérité  future,  ne  peut  recevoir 
une  jm|Mll^i(tn  n>.oureust  que  duu  ci  n(re  intelligent  qui  résumera  le^ 
connaisvan«"es  ll^(|lll^e.-,  diiigeri!  les  richerch' s,  el  répandra  par  les  ar- 
tères de  »oii  ailnuii  si  ration,  dans  toutes  les  parties  du  corps  agricole, 
les  résultats  des  oli>*»rvHii(ins,  des  découvertes  parliculières  après  les 
avoir  fait  étudier  el  expérinK'nler. 

Pour  parvenir  à  dolei;  l'afjriculturc  d«t4g8titutions  favorables  à  son 
dévi'loppemenl,  si  des  «acrifices  sont  iiéceTsaftWj'Tiul  ne  peut  se  montrer 
jaloux  :  en  augmentant  les  produits  de  la  terre,  ne  crée-ton  pas  une 
nouvelle  source  de  prospwil^  pour  le  commerce  el  pour  les  manufaciu- 
resî  l.es  chemins  de  fer,  amsi  que  nous  le  «Icmoutrerons  dans  un  prn- 
ctiiiin  ariule,  ces  entreprises  giganles.pies,  qui  ub^orbenl  les  capitaux 
d'une  manière  si  exclusive  aujourd'hui,  el  soulèvi  nt  au  sein  de  la  société 
les  controverses  les  plus  opposées,  .««  lient  îilisoliimenl  k  l'organisation 
largo  cl  iiilelligiute  de  l'agriculture  en  France;  c'est  donc  une  révolution 
bieiinatiûtiue  et  profitable  i  toutes  les  classes  de  lu  société  que  cette 
giattdi',  industrie  cherche  à  accomplir  J  elle  a  soif  de  conquêtes,  mais  du 
conq-ièies  auxquelles  l'on  parvient  eo  combattant  avec  les  armes  de  la 
scieiii'c  el  du  travail. 

FUKTARIVE,  cultivateur. 


»  pondait,  c'4rt44ii«  Itt.  <»,  o'^^t  fM*  a»sm<*i  #b  «Moer  119  flr. 
>>  quand  on  *'va  wt  «ue  100.  «-f-Nesera^t-il  pat  iMt  aussi  absurde  d'en 
donner  \\\  fr.  60  c,  chiffre  correspondant  à  4  OjC? 

Le  iournal  de*  pébats  déplore  la  légèrelo  el  l'inattention  d« la  cbam- 
bre  dans  la  discussion  de  la  conversion  des  rentes.   Il  fait  avec  tristesse 
le  déuuuibrenieiit  deti  aiueudenients  re»tés  sur  le  carreau  dans  la  séanoe. 
d'hier.  Il  n'eu  est  pas  uu  qu'il  n'eût  préféré  au  malencontreux  projet  de 
Id  commission. 

Le  menu;  journal  annonce  que  le  rapport  sur  les  crédits  sumilémen- 
taires  el  extraordinaires  de  18i4-4osrrH  distribué  atijourd  hui  à  la  Cham- 
bre. C'est  à  propos  d'uu  chà|Ntre  de  SO.QDU'fr. ,  relatif  au  traitement  \les 
hauts  dignitaires  du  clergé,  que  seront  soulevés,  dit-ou,  les  débats  sur 
les  Jésuites. 

La  Ré/orme  publie  et  matin  les  noms  de  8e|rt  officiers  de  la  garde  na- 
tionale nouveaux  signataires  de  la  pétition  contre  l'armement.  Le  nom- 
re  des  officiers  signataires  est  aujourd'hui  de  2M). 


I  US  0;0. 
I  d(0. . . . . 
0.  deliV. 
D.  de  t'f. 

C.  G.  1000 
c.  hvp . 
4  Can.. 


113 

» 


.i_,ïsa- 


^'^mmmmm 


11 


tio:  &o  iito 

Î275     .'       . 


•u«iOBrt««o 

•  I  *  »||— Partuf^it. 
^'  >  >ibp.a.asilv« 
»  B.  2  M>,  fc  m  Napiet. 
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IlnlU  aux  bléi  du  ?Â  avril.  —  Choix  lin  h  US  k.  2(i..S0  à  27 .Oq.  — 
Moiitcreaii  i  IS  k.  2(...S0  à  njb.  —  Pi.arJi.s  1 1.S  k.  25,00  à  ïi.SO. 

Seigles,  iiii  k.   l'beclolilrt- el  demi  M,25  à  tKM>. 

Orttes.  !M»  k.  Cbampagnu  u,23  k  iS,5o.  —  DiiMNogeot  i3,:s  it  li,25, 
hors  barrières.      .  ; 

Avoine.s.  -  150  k.  3(>.50  \  2ii,00: 145  k.  21.75  k  35,00;  IM  k.  22,00  k  33,M 
135  k.  21i<0  à  3',5ûles  3  a.  entrées ootn prises. 

Issues.  Son  J,2  à  9,50  les  325  I.  —  Moulure  9,75  k  I0,3j.  —  ReooupelUs 
11,00  a  11,50  les  100  k.  —Reinoulages  14,50  à  16,00  qualités  courantes; 
15, 50  à  1(S,U0  les  Unes  qualités. 

UalU  aux  forint»   du  lî  avril.  —  Arrivages  898-5».  —  Ventes  JTi-ifi. 

—  Raslanl  î294»-«2.  —  Gruaux,  43,30  i  00,00.  —  Farines  "*  W.ii  «  33,50; 
:•  ii,65  à  20,95;  5»  24,20  k  OO.OO;  4'  l9,lo  .i  Oii.OO.   —  A  livr^sr  177-02. 

Marchi  aux  fourraget.  —  Fauboiirc  Salnl-Marlin  ,  23  avril.  —  Foin 
!'•  30  a  5S  ;  2«  45  il  48;  :{•  00  U  00.—  Paille  de  segle  !'•  3b  à  40;  2«  32  k  34. 

—  Paille  de  blé  U»  28  à  32  ;  2«  25  k  27  ;  3e  (lO. 

nall»  4  la  viande  du  2.1  avril.  —  VÏOiO  kil.  Boeuf  1,45-1,20-0.70.  — 
tftttïS  kil.  Veau  1.5  -1, 15-1, 00. —4687  kil.  Moulon  1,50-1,20-0,90.—  En  grqs 
4tOoOkil   1,0«-I.M-0,!X). '^ 

Halle  aux  héurret,  auft  et  fromanei,  21,  22  et  23  avril.  —  Beurre  (  le  k\\. 
Kn  livres  1,52  a  2,44.—  Eu  molles  IsiRuy  li«0  k  5,31.  —  En  molle  Quuma} 
l,9i)  a  ,',Tô.  —  Pelil  beurre  1,98  i  2,10.  —  Beurre  salé  ou  fondu  0,00  k  0,00. 

—  0£i>/«  (le  mille).  Du  31,  33  k  48.  —  Du  il,  24  à  i4.—  Du  23  ,  00  à  00.  — 
Fromaye*  (In  dizaine)  Urie  II  à  33.  —A  la  pic  5a  15. 

TUiailW&lj   »■  «•■MBBOR  DB  PARIN. 

»Ér.LAR.\TIO!«S  DB  FAaUTËâ  UU  H   AMM.. 

(;oii>ii,  fils,  fiibricanl  de  crins  frisés,  rue  de  Bondy ,  iM.  J«ne-commis- 
saiic,  M.  iNvs;  syndic  jirovisoire,  M.  D«!fag(iy,  cloilre  Sainl-Méry.  :. 

UAMEL,  iailleur,  passage  des  Panoramas  galerie  KeyOea»,  14.  JiiKe-com- 
missaire,  M.  Nys;  syndic  provisoire,  M.  Pellcrin,  rue  LepcUelier,  i«i. 

LOVASSE,  ancien  manhaiid  de  vin  el  legeur,  aclutUemeiil  enirei>rem>«r 
de  liàliiiMMiU,  me  de  la  Vieille- Bouderie,  7.  Jiige-comniissalre  H.  Nys;  syn- 
dic provisoire  M.  (ieoffirot,  rne  dArgeitleuil,  41. 

n.(R.%s,  imprimeur  liibo^fkpbe,  rue  Neiive-de-Bonne-NhuTelle,  5.  JnRe- 
comiiiissaire,  M.  Nys;  syndic  pruvUoire  Jl.  Ricbomrae,  rue  d'Orléans  Salut- 
Honore,  |9. 
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Jf  0.  I0«3  ko. 

-5k}  ko,  »3>k». 
-35a,  «43  M,  14k. 

—  1312  50,  1335,  I22i). 

—  3>3  k«,  3»&,  AT  bO,  3li. 

—  liOlàit.  lieo,  110». 

—  »<k.  920,  033  ka. 
-^  IN7  «0,1036,  l*9». 
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L«N»nKB,  31    AVltlL 

Consol....  98  7|S,  99. 
.  50  J|2.    . 

6.1  3|i 
.   37  5(8. 


t*p.  art. 
f»»rtug... 

Mexic.  . . 
Brésil... 


c.  DB  LA  COVtraM. 

Av.85  8« 
Ap.  8k  87  H). 


Primes. 

c.lkM  d.&a. 
If.p.MU  d.50. 


1k 


Cl  18  60,  10  4.51. 
f.  p.  lit  «5.  11*4. ui. 
119  20,  3ÙA.M. 


Re{).  lia  c 

3  p.  OiO  5. 

5  «p)  k.  37  li2  Qri«an^  I3U4.)«.  UKl 

Bons  du  Trésor.  l         d  l«. 

&ltaB|».}M2»4.  !«. 
305,  :i98  75. 


F.pt. 

15  17  l|3 

3  Mi*»... 

Rouen 42.  43. 

Orléans....  47  i|2. 

MARCHANDISES.  -  HuiLl  de  col  ta,  disponible,  87,M  k  OO.ao;  otMiraitl 
du  mois  89,U0  a  00,00;  4  mois  d'été,  01,00  k  00,00;  4  denuett  Mk] 
99,00  à  00,00  ;  4  premiers  1840,  102,50  à  101,00. 

LILLE.  —  Pas"  <io  courrier.  w 

narniT  3|(i.  —  Uis|iouible,  courant  du  mois,  90,00  'a  00,00;  maielJMi,! 
89,00  a  00,00  ;  juillet  el  aoùi,  90.0U  à  9i,0O;  tepiembre  cl  octobre,  93,Nk| 
ao,iNi;  novembre  et  décembre,  8<t,00  k  00,00. 

SA  von.  —  Ordre  de  livraison,  86,k0  k  ()|tf,00. 


JL^'um  (U$  GéroiUs  :  F.  (JuiTAtinu. 
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nuuiçÂxa.  —  Femme  de  (0  ans.  Le  Mari  k  la  camjygne.'' 
owwwLÀ-cotUQ'm.  —  La  Barcaroll«. 
ODÉoil.  —  Leit.  Pharaons.  Eunuque.  ' 
▼A«scni4.c.— L'Amour.  Les  llistères.  . 

«TnABB.  —  le  Plusb<>au  Jour.  Pascal.  L'Image.  PelilboaM 
vAmxwnê.  —  i'*  repr.  Tom  Pouce.  Le  Garde.  fcngeTills. 
rALAU-noTAX..  — L'Homnio  aux  3u  écua.  Un  Poison.  Le  lot. 
ron«»-«*-BAatta.-La  Biche  au  bols. 
AM>i««>  —  La  Peste  noire. 
•ArrÉ.  —  lustice  de  Dieu. 
cinQ«K-oi.TMPi^sc.  —  L'Empire. 
coKTB.  —  Alexis.  La  Fée.  Mazurka.  Pierrot. 
roLirn.  -  Taupin.  (kmsunt.  Dominos.  Oragai 
IVnanooM*  —  Le  Ik  avant  naidL  ^a^cnyant.  Bp^UtKs  <f«- 
VIVXKMHA  —  cuiiceri  UMis  les  tolrs  «Jet  à  il  bt»u«k 


kforu  ▼olumei  In-S*  k  deux 
^colonne*, avrcTiKures  dans 
texte. 

SO  liwoiaon*  forment  1   vol. 
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49.  —  Mdnae  inalsma,  nae  é«m.  Oi^-S«rliMi«e  »   «V.  — 
du  Cotit^fSr  cmiral  «t«  la  HbrmiHet 
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PRIX  :     V   FRANCS. 
Cartonné,  couverture  imprimée. 
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ENGYGLOPEPIE  POPULAIRE. 

Répertoire  des  connaissances^niimaines ,  à  U  portée  de  toutes  les  classes, 

Par  une  société  de  savants,  de  littérateurs,  d'urtisies,  ide  mannbcttiriers  et  de  commerçants,  sous  la  direction  de  Aasc*  fay m— ' 


lU  Itofts  Tol.  to*| 

••  *    f  0        k  aan  ooui*"** 

j  Ul   on   IlOi 

jK  nui  vau»*' 

jg  La    :>,{*  Htrahon  «•• 
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:jK^     TROISIEME  ÉDITION  ILLUSTRÉE. 


éïé 


LES  rCLASSIQUES  DE  UlTABLE. 

FelKe  Bibliothèque  dea  écfits  Ica  plus  distingués  publié^  à  Parla  sur  1»  If  H    é 

saute  et  la  dastronomle.  ,        . 

i»' Ornée  Oe  ISjmrlriiils,  M  vjgnetles  air  ncier,  2  uuiN-firKs,  i  litliofiniphies.    d'après   NM.  vL\  DcUrocho,  Ary  Schcffer,  Alfred  el  Toiiv  Joh.inr 
nol,(,i!>:irin.  liif;.  n;nn,  lUquepluii,  Clu'i^>iinl,  l'rnière,   |i;r  V«   iiE!\niOi'i:i.  CIVCNT,  ni-yx  k.mid  ril>,  COUUNUN,  TO\Y  JOllAMAAT,  ac- 

<..r  EfLAX,  i-tSMABRYL,  fil'.,  (le— u  lliiii^/lW  It  llics  ccn.n.e  ('»uh  I  oil  Oe   vivre,  il  n'v  a  plus  dodvmalité  que  dans  l'éclecli^Ule.— >i08  modecinH 
"  î"^  '"'■'  ,','  l'Y""  "  '   't'  i'hi'O.Hiplic  qui,  rérx  (Yliiini  un  jeune  lionm.e  allanl  à  un  jjraiiil  ft.'rliii,  '.c  r;  m.  na  chez  lui  aWn  de  le  poranlir  d'un  danger  ; 
loin  (k"   lii .  \\>  \(uii  au  loMin  avec  le  iiiinc  Li mn.e.  >•  —  7C0  l'iigcs  cun.paclcs  en  licux   voluii.ts  ii.-g".  Prix,  surpapiir  IdaBc  :  4îî  fr.;  sur  papiév 
Mic.  -U  II-.;  ïii' I .;  1  11  I  ù  (  iiiiir,  TO  11.;  «v.c  |li.MHjii.  iiUili lies  d'tbjtU  piccuux  rei.iéteiili"-  a  1  aquarelle,  4«  Ir.  —  Paris,  chez  Mlle  LAfUKiER, 
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pour  fi  lAulpari.  Noué  u'ohireions  pas  âiuai'co 
iaefdgkakio  d'articUM  règlementaireR.  Deux  fiôinUnëu- 
ipMi  nérîMént  d'attirer  l'attention  ,  et  sur  ces  deux  points 
leiprét^tions^u  goUveroèAcnt  ont  été  rejciécs.  CéUit  aujour- 
Hù  00  Jour  de  triomphe  pour  les  économistes  de  l'école  libé- 

H  hul  aTtaei^  qae  ce  n'est  pas  sans  raison  que  cette  école 

ndoute  l'intervention  du  Pouvoir  dans  l'induslrie,  car  un  Pouvoir 

■io'est  point  assez  savarnilieTllt  (Mf^lrrtBé  pour  diriger  lo  mouvc- 

Ht  ioduaUrial  de  la  nation  est  exposé  à  commettre  les  fautes  les 

Ip  gravM  en  pMcàUe  matière. 

S(p  le  prétexte  de  réprimer  la  fraude,  le  gouvernement  avait  eu 
itiiaaibeufeHse  d'iii(î»4uire  dana  )a  loi  un  article  ainsi  conçu  : 
l^distilluio»  et  la  préparation  de  tout  produit  dans  lequel  le 
ML  ieajus,  les  sirops  ou  métisses  entreraient  comme  élément 
iJMrltatiou,  ne  pourront  avoir  lieu  que  dans  des  bâtiments  sé- 
iré!i  des  fabriques  de  sucre  par  la  voie  publique.  »  N.  I.jM:ave-La- 
ligDe,  comprenant  qu'uuediiifMMUiiun  ai  onéreuse  pour  l'industrie 
surtout  pour  les  fabriqueççxistapteSj  ne  pouvait  Ctrc  adoptée  par 
Cbambre,  essaya  Ôè  n  raifè  accepter  en  proposant  une  cxcep- 
H  eo  faveur  des  fabrique*  de  soere  qui  {^esèdcraient  une  dis- 
lierieau  !«'  janvier  1845  ;  H  Inor  impesait  encore  pour  condition 
liejMttrt  ieur  distillerie  en  activité  que  depuis  le  jour  de  i'in- 
oriiire  aui  suivrait  la  cessation  des  défécations  jusqu'au  jour  qui 
lUdmit  U  reprise  des  travaux.  Malgré  ses  efforts,  le  ministre 
Àèdcux  fois  battu  sur  cette  question. 

Ii^  M»  été  difficile  de  faire  comprendre  à  la  Cbambre,  com- 
de  pareilles  entraves  seraient  funestes  aux  producteurs  do 

indigène  ;  car  les  fabricants  distillent  leurs  sirops  ou  les  con- 
en  Euorc,  selon  les  circonstances  du  marché,  scion  que 
•cre  on  l'alcool  leur  promet  un  placement  avantageux  ;  exiger 
(h  eussent  deux   établisscmeuts   diiiUncts  pour   des  epéra- 

quisonl  la  plupart  du  temps  alternatives,  c'eût  été  ruiner 

Kètement  une  industrie  qui  é  d^à  tant  de  peine  à  se  soutenir. 
^^    I  ces  CoQdtttons  ifnposéies  par  le  Pouvoir  à  l'industrie  privée 
quelque  cKosa  qoi  rappelle  les  abus  des  corporations  et  des 
'liiM,  el  la  Chandire  a  dû  arrêter  le  ministre  dans  ce  retour 
i'aoâea  nKgime. 

U  fOuveraeiieiil  um  fois  entré  dans  cette  voie  mauvaise  m»M< 
Wsifer  ton  MaM.  Lacave4.apiagae  a  égtlçinent  eo  l'Idée alngu- 
«  ftier  une  autre  industrie  qui  vient  à  peine  dé  naître  et  dont  j 
wwnm  ;  ta  gtBocNe  >-  él6  swnacéo  de  mort.  Le  ) 


aux  Intérêts  de  l'agrkniltat« 

Ccs.faits  nouveaux  ont  une  telle  importance  que  la  commission 
dan^  son  rapport  a  cru  devoir  aUirer  l'attcution  de  la  Clmmbrc  par 
ces  paroles  énergiques  :«  Elle  (la  commission)  a  vu  dans  cette  in- 
dustrie un  moyen  de  donner  du  nouveaux  débouchés  à  l'agricul- 
ture, d'améliorer  le  sort  désolasses  pauvres, de  leur  donner  du  tra- 
vail et  Je  les  garantir  des  famines  ;  elle  n'hésite  pas  à  déclarer  que 
sa  suppression  lui  paraîtrait  inutile  et  barbare.  > 

C'est  une  telle  industrie  que  M.  le  ministre  proposait  tout  simple- 
ment,de  tuer  par  un  droit  énorme  de  10  francs.  La  Chambre  n'a 
pas  voulu  s'associer  à  cet  acte  barbare.      , 

Au  commencement  de  la  s«'!aiice  de  la  Chambre  des  députés, 
H.  Thiers  a  demandé  l'autorisaiion  d'adresser  des  interpella- 
tions au  minière  de  la  justice  et  des  cultes  sur  l'exécution  des 
lois  rdatàves  aux  icongrégations  religieuses.  Sur  la  demande 
de  M.  Martin  (du  Nord),  ces  inlcrpeilaiious  ont  été  fixées  au  ven- 
dredi î  mai. 

"Ùé  U  Rééorme  administrative. 

Le  moment  est  venu  t}e  créer  uuc  Faculté  des  Sciences  politiques 
et  administratives.  L'administration  de  notre  pays  a  pris  de  si  lar- 
ges dôveloppemeuls  qu'il  est  urgent  d'en  "fixer  les  principes  par 
l'élude  sérieuse  et  raisonnée  de  toutes  nos  lois  udmiùislrativcs. 

L'administrateur  se  trouve  partout.  A  tous  les  dejtrés  de  la  hié- 
rarcliie  sociale,  dans  l'ordre  matériel  et  dans  l'ordre  moral,  il  y  a 
des  hitérCts  gAiéraux  à  surveiller  el  à  déleiKire.  Etre  éclairé  sur 
çjs  intérêts,  sur  les  disposilious   législatives  qui  les  protègent  et 

3ui  régleut  les  rapports  des  citoyens  ^vec  l'Klat,  dans  Icg  actes 
e  la  vie  publique,  c'est  uu  besoin  nuissanl  de  notr^i  époque  ;  et 
cependant;  il  faut  bien  le  dire,  c'est  a  làlons  que  nous  avoua  mar- 
ché jusqu'à  présent  à  travers  ces  milliers  de  lois,  d'ordonnances 
do  rcîjlcmenis,  d'arrélés,  dont  la  réunion  forme  le  code-  adminis- 
tratif de  la  France.  Malgré  les  efTiirls  de  savants  professeurs,  d'ha- 
biles administrateurs,  l  initiation  est  loin  d'éire  complète  dans  tonl 
ce  qui  touche  à  la  science  si  délicate  et  si  noble  qui  a  pour  but  de 
taafnîcnir  l'action  du  gouvernement,  tout  en  respectant  les  droits 
le  chaque  citoyen. 

Aujourd'hui  que  les  carrières  sont  encombrée»,  que  la  foule  as- 
siège le»  antichambres  des  dispensateurs  de  places,  la  plupart  des 
jeunes  gens  qui  nont  pu  lrouv»T  accès  dans  les  rangs  de  la  ujagis- 
È^U^re,  ou  que  d^  goùis  paisibles  éloignent  de  la  ^e  militairefse 
fqettent  sur  l'aa«nj»«-'traiion.  Auifcfoi!),  à  «ut^quas  exception» 
près,  les  ourciux  aW  ministcres  eweut  remplis  d'hommes  sans 


„ ^,  _.,  .^^jsrfô-wllf  ...--.  .     .  - 

siole  dé  confier  a  des  jeunes  gens-riches  de  souvenirs  (plasekjpiés, 
mais  dont  l'ignorance  eât  compl«:tc  dans  les  affaires  administm» 
tives,  le  soin  de  débrouiller  les  affaires,  de  rédiger  les  instructions 
données  par  les  ministres  aux  administrations  qui  sont  sous  leurs 
ordres,  d  examiner  et  de  traiter  une  question  conlcntieusc.Co 
travail  si  important,  si  dittUile,  est  laissé  aux  mains  d'anciens  ein< 
ployés  qui  ont  povir  toute  science  une  routine  journalière  et  l'a  paa 
près  du  métier. 

Comment  faire  cesser  cet  état  de  choses  si  préjudiciable  à  la 
bonne  administration  ?  Comment  faire  tourner  au  profit  du  pays 
cette  activité  d'une  jeunesse  studieuse,  qui  s'engourdit  dans  l'at- 
mosphère épaisse  dej*  bureaux?  En  créant  une  Faculté  des  science* 
admmislralives,  et  en  donnant  des  Garanties  d'avenir  à  ceux  qui 
auraient  suivi  les  cours  de  cette  Facult^.  Ou  ne  verrait  plus  une 
foule  d'attachés,  de  surnuméraires,  d'aspirants,  venir  s'asseoir  de- 
vant des  tables  surchargées  de  dossiers,  et  cela  pour  tailler  leur 
t)!umc  et  lire  le  Moniteur.  Tous  ces  jeunes  gens  se  presseraient  sur 
es  bancs  d'une  école,  où  ils  seraient  initiés  aux  principes  et  aux 
règles  fondamentales  de  l'administration.  Après  avoir  subi  diffé- 
rentes épreuves,  et  montré  leur  aptitude  spéciale,  ils  seraient  prêts 
alors  à  devenir  de  bous  ngenLs  du  gouvernement,  de  précieux 
auxiliaires  pour  les  ministres.  Le  conseil-d'Etatse  recruterait  auisà 
parmi  les  élèves  de  la  nouvelle  Faculté,  et  les  nombreux  aspirants 
Su  litre  d'auditeur,  dont  les  espérances  auraient  été  trompées,  trus- 
veraicut  dans  l'administration  ceutiiile  un  dédommagement  satis- 
faisant et  un  avenir  assur^.  C'est  ainsi  qu'on  parviendrait  à  relever 
et  à  ennoblir  les  fonctions  d'employés  ;  car  ces  fonctions  auraieilC 
été  acquises  au  prix  d  un  laborieux  noviciat  et  de  généreux  efforts. 
On  n'assiinilf  rail  plus  les  employés  à  des  unlojnates  qui  marchent 
quand  ils  sont  mis  en  mouvemeùt.  El  sovons-en  sûrs,  avec  plus  dd 
lumières  et  d'inli-lligence,  lu  sentiment  de  l'ordre,  le  rcspecidels 
hiérarchie,  la  délSrence  k  l'aulorité,  coudilious  essentielles  d'uno 
bonnçadminisu^lioii,  n'y  perdi-aieut  rien. 

Le  gouvernement  a  donc  une  belle  oeuvre  à  accomplir.  Il  s'agit 
d'une  création  féconde  en  résultat^;  il  s'agit  de  doter  la  Franco 
d'une  génération  nouvelle  d'administrateurs  éclairés,  qui,  soit  dans 
la  capitalu  coiuine  auxiliaires  des  ministres,  soit  daus  les  départe- 
raenls,  commu  représenlaut  l'aulorilé  centrale  à  tous  les  degrés  de 
U  hiérarchie,  sauraieul^'fiBcacement  procurer  l'exécution  des  lois 
dout  le  butest  la  survcillauce  et  le  maintien  des  grands  inlé-' 
rets  sociaux,  les «ibsistances  publiques,  i'iaslruclion  pulïliqucet 

W  sûreté  générale. 

L'Allemagne  nous  donne  l'exemple;  la  Prusse,  qui  sous  tant  de 
rapports  est  si  loin  de  nous,  a  pris  l'ioiliative.  Elleesl  en  possession 
d'institutions  propres  à  lui  fournir  de  bous  admiuiatralcurs  et  dss 
fonettonnalref  éetftirés. 

Qepuis  longtemps  eu  France,  les  ospriu  ae'préoocupenl  ëe  oetta 
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JgJwjUui»  I»  nisania  alsra  vers  Vorel  ;  mais  la  vu€ 
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if  ça,"^  toi,  repritrelle  ;  moi  %nssi  j'ai  Hé  dum 
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li  janyitf  184&.  et  Im  ■«- 


vpbeliDe...  car  c'est  lui  qui  soignait  ta  mère  quand  ta  mère  est  morte  t 
La  ieune  feinine  joignit  les  mains  avec  no  cri  étouffé. 

—  Nea,  000,  rq)rit  la  fermière  doat  la  eo!ère  grandissait  ;  y  pe  sera 
(Ms  di^^u'on  sss^ra  nourri  duaang  et  de  la  chair  des  mieos,  sans  qujs 
j'aie  demandé  veogeance.  Je  oreltrai  la  corde  dans  les  mains  JeTu  jus- 
tice... et  ce  sera  à  elle  de  la  tirer. 

YiKvt  rsdresfft  leptaaKot  U  i4t«<  H  *v<*it  eu  le  temps  de  se  remettre 
ifsenRiblement,  et  les  menaces  de  la  mère  Louis,  luio  de  l'abutire  l'a- 
vSftot  ranimé.  Ainsi  poussé  aux  dernières  extrémités,  il  se  retourna  tu- 
Utement  comoM  un  loup  traqué  par  les  chiens  et  qui  n'a  plus  d'espoir 
que  dans  uoe  lutte  dése-pérée  ! 

—  RéOécbisspz  à  ce  que  vous  allez  entreprendre,  dit-il  d'un  ton  bas  et 
menaçant,  avec  vous  je  ne  tenterai  point  une  défense  inutile  ;  votre  pré-^ 
ventioo  vous  empêcherait  ie  U  comprendre  ;  mais  devant  Jes  juges  je 
parlerai...  at  ce  n'est  point  contre  mpi  que  tourneront  les  preuves  !^ 

—  Bit  contre  qui  donc  ?  '    ' 

—  Contre  celle  qui  vous  a  préparé  et  olftrt  le  éeison. 

—  Aboi?  f 

—  Dana  un  Imuvage  dent  \é  reste  p  été  recueitli.  ' 

—  Le  reste,  répéta  Honorine,  mais  qui  donc  a  pu  boire? 

—  Attendca,  s'aeria  la  mère  Louis  en  (Portant  une  main  à  spa  frojat... 
Le  verre  était  là.,.-  près  de  moi...  oui...  cette  nuit...  je  me  rappelle... 
quand  je  me  suis  réveillée  j'ai  vu  quelqu'un  le  prendre... 

—  'Dieu!  et  C'était?... 

—  C'était  l'idiot.  , 
Vorel  recula  épouvanté. 

—  Henri,  répéta-t-ilr  mon  fils...  vous  êtes  sûre... 

-T>8âr«,  reprit  la  mère  Louis,  je  l'ai  même  menacé  et  il  s'est  échappé 
d«  ca  côté.  Elle  désignait  un  cabinet  ipénagé  à  l'extrémité  .de  t'alcuve. 


son  fil*  unique,  sa  seule  affection  ;  puis  il  supputait  tout  haut  i'hérilaffs 
qui  lui  échaspait;  d  s'accucait  de  oe  pas  avoir  mis  plus  de  bits  à  Is 
recuediir  ;  il  s'emportait  en  malédictions  contre  là  mère  Louis,  contre 
ilfiaoxiûe...  U  preoftit  à  deux  mains  son  frout  et  le  heurtait  contre  la  mu- 
raille! „.   .  ,^ 

L6i  deux  femmes  coutemplaieut  ce  hideux  égarement  avec  une  cu- 
riosité épouvantée  ;  serrées  l'une  contre  l'autre,  elle  suivaient  d'un  re- 
gard inqui«|l  tous  les  mou^rmeuts  du  médecin,  prèles  à  appeler  à  lettr?. 
secours,  tfàis  elles  n'en  eureta  |)vint  besda.  Après  avoir  parcouru  Mif 
t)u  six  fois  la  chambre  en  chaacelaat,  Vorel  se  laissa  toml)er  sur  utt  fatf- 
teuil  près  de  la  fenêtre,  cacha  sa  lète  dans  ses  deux  mains  et  pleura  ! 

C'étaient  les  premières  Innnes  qu'il  eiil  ver.-ées  ! 

La  colère  de  U  mère  Louis  fut  ébranlée  par  cette  expression  de  dott* 
leur  iaatteallue.  Elle  oe  se  demanda  point  au  juste  r.e  que  regrettait  fe 
médecin,  elle  oe  vit  que  ses  pleurs.  L'idée  de  cet  innocent  RtOn  ytfélt 
elle  et'doot  te  cadavre  était  li  avait  d'ailleurs  changé  ses  préoecupa- 
lions  ;)eUa  M  sentit  attendrie,  passa  la  maia  sur  ses  yeux  humides  jjnffs 
se  retournaot  du  c^té  de  Vorel  qui  se  tenait  toujours  à  la  mène  plwe  f 

—  I^bon  Dieu  a  hii-nème  imposé  le  «hUiment,  dit-elle  avec  une 
gravité éittwe  ;  les  bommes  n'ont  rien  à  faire  après  lui,  csehez  encore  US 
peulaimortde  votre  fils  ;   j'arrangerai  toutstsc  les  gens  de  justice; 


La  mèjre  tpuis  tint  parele-  La  mprt^  1  idiot,  seulement  déclwésJe 
siu-lende^ain,  ni^yeillft  auç^o  spupçob,  e>  eiie  uTeota  .de  recevoir  Voisl 
comrii|  pair  le  passe.  Mais  sortie  de  sa  léthargie  elle  avait  relroufi  toulss 
ses  sorifirances  ;  le  médecin  de  Balleroi  consulté  le  lendemain  MrHom»-. 
riac,  déclara  gue  ce  retour  à  la  vie  était  le  dernier  effort  d'uiie  Orjpi^^jMi- 


Vorel  et  Honorine  y  coururent,  nais  i  peins  eurent-ils  repoussé  la  porte 
qse  la  jwna  fémms  s'arrfiu  avee  un  cri  ;  l'Idiot  était  étendu  i  terre  roidé 
et  sans  meuvement.         -     '     . 

Leasédoeia  ae  Mndia  vivement  sur  lui,  eonsdlta  son  pouls,  écoata 
sdn  haleine.  Il  était  mart  I 

H  f  eut  un  moment  de  dsulomvuse  stupeifr  po;ir  flonorine  et  peur  la 
m^re  Louis;  VrappéS  de  «Stto  péripétie  iitàtténdue,  elles  se  reg!ir4ilrettt 
eq  jouant  les  mëm.  l'^Mât  è  Vor^,  il  s'éti^it  ieté  I  ^lou/t  Pm  dif 
««la«M4orhiiot  qu'H  avitt  soulevé  datis  ««s  IbriS  et  fl  r<ÊMmM 
r^rouvereo  lui  quelqaee  restes  de  vie.  Eu  vaio  ne  reocontraU-nqué  fé 
fiiid  d*  la  mort,  H  Sb  po  uvail  y  croire  ;  il  appelait  flenri,  il  eecoifoil  M 
tète  ff«(tsnt«.  avee  uae  ragei  déiM^rée.  Majs  enfis,  sûr  de  sott  mâlfteùr, 
illalaimretombsr.surlf»  ptaacfaeret  se  roidràiM  avec  ua0«i»rte  dé 
tt%i««lll«t,  «««««léaib  ta  •ttssl^  de  si  kam  «ftrts,  taM  «o  «««*», 
tout.mltilutilaliMitite  »a|aabutel  il  avait  iss^AsMié  sAii  «e,  « 
«<W  (Ils  mort,  H  n'héritait  plus  I 
^  Cette  affflMMbpeiwis  et  ivabit  ù'^w^fèmttmjm:  Uw,  qu'sjls  W 

et  M  ilidusiant  des  cris  ii  isensés.  Dans  son  égarement  il  mêlait  d  bvpo- 
crites  expi«saiQik-8  de  do*  ileur paternelle  aux  sincères  lameotations  de  la 
cupidité  déçue  I  On  voy:  litl  la  fois  le  masque  :et  le  visage.  U  pleurait 
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tidn  épu^M^  H  annonça  l'agohîè  pouf  fé  ^ir  niêmé 

La  ihalade  devina  cet  arrêt  el  à'y  f^sigûé.  Comme  il   arrive  , 
reproche  du  moment  suprèifie  avait  t*lèvé  celle  tiàtUre.  Dépoùîlfi 
set  grossières  passions,  el  domptée  par  la  dolileur,  elle  se  pipiiU-aU  njui 
conipréheittive,  piiit   tetidre.  ié  ÂrèWè  èUè  riotnirc  furent  "iLia^^  )Lâ 
m^re  Louis  rempli  ses  fferrtiers  désirs  àVéciiûtfaline.diSûç         -^  -  " 
ne  lui'$onàÉi8i«it  point.  Elle  prit  toutes  l^s  j)rfdiiilmtiSjiU 

Setite-fîlle  la  totalité  de  .son  héritage,  rèjîla    avec  élié   qtie 
rtiérés,  lui  donna  de  sagps  conseils  ,  nçiis   Reniant  diajipuet  ses 
elle  reari*Misa  p;H9itfâi*%is  «  «clrW  dans  riièûîè  t 


t<)tt4s. 


Éden^e' oppressée.  Enfin,  vers  le  soir,  sa  f^è!É|nratîoli  dévini  |)ldl  ^ablèi 
ilti  ninsiints  dmi  mrrtti  entreéoupés,  podlÉa  q^iètques  crii  èlouTTés  et 

Éisurùt.  «  w  •»    ■  *  '■  M^'  - 

'  IIoMnsqbi$'éUitiusqu'aloni<»nM<<i«écIa(a.eri  sàhàlol^.  U$,.^- 
niM  heures  de  la  vie  de  sa  grt^dMbwe  àvàîei&t  déïiblé  ialêndirëMe  ;  m 
«royÉtit  la  perdre  d'abord,  elle  avait  pleuré  par  sensibilité  et  par  dOviÉr, 
mais  en  la  perdant  réellen^ent  cette  fois,  elle  sentit  son  cœur  ,se  briser. 
Françoise  essaya  de  la  calmer. 
— -  Laisses-moi,  s'écria-t-ells  en  tombant  i  genoux  près  d«  la  Borte; 


*,t- 
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Auni  le  JNm  toeial  nous  eotretient-ii  des  pnwrès  d'uôe  ■ssociation 
pour  le  rappel  des  lois  orgaoiques,  qui  compte  déjà,  si  Poii  en  croit  cette 
feuille,  plus  de  onze  cents  adhésions  parmi  le  clergé.  L'amovibilité  des 
desserrants  y  est  attaquée  de  toutes  les  manières,  et  une  caisse  d'assu- 
rance est  preée  contre  les  chances  de  l'interdit  sacenlulal,  pour  le  cas 
où  cette  peine  serait  prononcée  sans  un  jugement  ecclésiastique  contra- 
dictoire. 

Un  des  meilleurs  avocats  de  la  cause  du  clergé  secondaire,  M.  l'abbé 
Dardé,  examinant  la  question  de  l'augmentation  de  traitemetit  demandée 
par  les  desservants,  n'hésite  pas  à  placer  eu  première  ligne  l'inamovibi- 
fité  et  i  déclarer  que,  avec  ou  sans  augmentation  de  traitement,  il  faut 
d'abord  et  avant  tout  que  tout  ministre  du  culte  obtienne  l'inamovibilité 
canonique. 

Sans  doute,  au  moment  où  l'on  s'apprête  i  discuter  A  la  chambre  la 
question  des  Jésuites,  le  ministre  des  cultes,  s'il  était  à  la  hauteur  de  ses 
(onctions,  devrait  comprendre  la  portée  politiaue  d'une  mesure  qui  n'exige 
dans  notre  législation,  selon  l'expression  de  II.  l'abbé  Dardé,  que  la  subs- 
titution du  terme  amovibleta  terme  révocable.  Il  comprendrait  que, 
par  ce  seul  changement,  tout  l'ordre  des  pasteurs  politiques,  subjugué 
en  ce  moment  par  l'esprit  des  Jésuites,  devient  national  et  indépendant  ; 
et  qu'une  digue  est  opposée  i  l'esprit  de  coterie  qui  prévaut  et  savit  de  la 
manière  la  plus  déplorable  parmi  le  clergé. 

Mais  le  ministre  des  cultes,  qui  a  pu  se  faire  l'auxiliaire  des  violences 
de  M.  l'évéque  de  Viviers  contre  les  frères  Allignol,  compreudra-t  il  tout 
le  parti  qu'il  pourrait  tirer  eu  favutir  de  la  justice  et  de  la  religion,  de 
cette  équitable  mesure?  I 

Jl.  l'abbé  Dardé  pense  qu'il  serai|  plus  difficile  d'obtenir  de  la  chambre 
une  augmentation  de  traitement  ;  qu'un  changement  dans  la  loi  organique 
du  clergé  :  nous  craignons  qu'il  ne  se  trompe. 

La  chambre  a  si  bien  le  sentiment  de  son  impuissance  à  rien  organiser, 
qu'elle  a  peur  de  toucher  aux  dispositions  les  plus  surannées  de  nos  lois- 
et  malgré  ses  vues  étruites  d'économie  et  de  rognure  du  budget,  il  serait 
peu. -être  plus  facile  encore  de  lui  arracher  quelques  dizaines  de  francs  en 
faveur  des  prêtres  du  second  ordre  que  de  la  décider  à  changer  un  mot  à 
une  disposition  de  loi  adoptée  sous  l'Empire,  quelque  injuste  que  cette 
disposition  lui  paraisse  d'ailleurs. 

Quoi  qu'il  en  j^oit,  si  le  clergé  du  second  ordre  suit  les  4H)n!>eila  de 
M.  l'abbé  Dardé  et  subordonne  la  question  de  traitement  i  la  (Question 
d'émancipation,  il  accomplira  un  acte  de  dévouement  et  d'abnégation,, 
qui  ajoutera  uue  grande  fotce  i  la  légitimité  de  ses  réclamations.  C'est 
par  le  désintéressement  de  ,soi-mème  que  l'on  fait  preuve  de  foi,  et  le 
clergé  secondaire  enseigne  tous  1er  jours  qu'avec  la  foi  on  peut  remuer 
des  montagnes. 


éùcoi_^____,  .,,.,.,„„,_-„.,„ ^-  _,.,.,.,,  - 

JaÙùmtfetliMiré  4»  la  Pktlotopm  Oé  H.  Cousin.  Or.  qu*«t-M  <^t 
ce  mauvais  llvrt  intitulé  Manuel  du  droit  ecetésiatUque  f  Est-ce  une 
théorie  nouvelle?  Est-ce  le  produit  des  libres  inventions  d'un  philosopha 
ou  la  critique  des  institutions  du  passé?  M.  Dupin  a-l-il  prêché  de  nou- 
velles croyances  ou  attaqué  l'antique  tradition?  Non,  il  s'est  réduit  à  un 
rôle  plus  modeste  ;  il  s'est  effacé  et  s'est  borné  A  réunir  Dt  i  mettre  en 
lumière  les  monuments  législatifs  qui  depuis  trois  siècles  ont  r^i,  aux 
applaudissements  de  la  catholicité,  les  rapports  de  lEglise  et  de  l'Etat. 
L'index  ne  frappe  donc  pus  Al.  Uupin  ;  il  passe  par-dessus  sa  lèle  pour 
atteindre  toute  la  législation  ecclésiastique  do  la  France.  (I  condamne 
tous  nos  rois,  depuis  François  1"  jusqu'à  Louisr-Pbilippe,  tous  nos  corps 
politiques,  parlements,  conseil  d'Etat,  chambres  oousiitutjonneltes  ;  il 
nous  I amène  au  quinzième  siècle,  époque  foi  t  peu  connue  de  tout  le 
monde,  où  l'on  sait  seulement  que,  par  suite  de  l'anarchie  qui  régnait 
•lors,  des  conciles  oecuméniques  étaient  sans  cesse  occupés  à  déposer  ou 
à  proclamer  des  papes. 

>  La  faiblesse  porte  sa  peine  avec  elle-même  :  des  embarru  nouveaux 
surgissent  chaque  jour  «ju  ministère  de  la  part  du  clergé.  C'est  un  com- 
bat engagé  sur  toute  la  ligne  :  on  a  commencé    par  les  concessions  poli- 
tiques, on  en  est  maintenant  venu  à  subir  les  envahissements  jusque  sur 
le  terrain  civil.  Déji  nous  avions  vu   ^  évèques  adresser  de  publiuues 
félicitalious  à  des  r.ondaranéj  et  braver^insi  ouvertement  les  irrévocables 
décisions  du  pays  lui-même,  parlant  par  l'organe  du  jury  :  c  était  lancer 
l'anathème  contre  les  faits  acquis,  contre  la  chose  jugée.  Aujourd'hui  le 
clergé  s'avance  plus  loin,  et,M.  révô(jue  d'Ajaccio  vient  de  découvrir  l'a- 
nathème préventif  :  c'est   un  pro^'rès.  Un   prêtre  corse  s'est  permis  ré- 
cemmeni  de  procéder  à  la  céléhraiion  religieuse  d'iiti  mariage  qui  n'avait 
>piis  reçu  préalablement  la  sanction  civile  :  c'est  un  cis  lort  grave,  prévu 
par  letCode  et  sévèrement  puni.  M.  l'évéque  de  Corse  a,  |*endaut  uu  temps 
très  court,  suspendu  de  ses  fondions  le  ciré   coupable  ,  puis  il  a  écrit  à 
M.  le  garileilejoceaiix  qu'il  aimait  A  croire  que  cette  punition  paraîtrait 
siilRsante,  qu'autrement,  et  en  cas  où  la  justice    du  roi  voudrait  interve- 
nir, le  curé  serait  hautement  inainienu   par  l'autorité  épiscopale.  C  était 
déclarer  que  le  droit  ordmaire  n'aiteint  pas  le  clergé,  et  nue  ce  corps  n'a 
sa  juridiction  qu'en  lui-même.    H.  Martin  (du    Nord),   CJèle  à  ses  précé- 
dents, n'a  pas  relevé  l'étrange  prétention  de  Mgrd  Ajaccio  ;  mais  l'uITaire 
heureusement  s'est  trouvée  venir  d'ellr-mèroe  au  <>oiiseil  d'Etat,  qui  a  au- 
torisé le  parqiTet  de  la  Cour  royale  de  Bustia  k  suivre  l'alTaire.  On  attend 
maintenant  le  monitoire  de  M.  l'évéque  qui   doit  réhabiliter  son  surbor- 
donné. 

'Ce  soir,  lo  Messager  publie  le  résume  suivant  do»  nouvelles  de 
Suisse  ■■ 

c  Au  com^ocemeot  de  la  séance  du  19  avril,  à  la  Diite  de  Zurich,  il 


_ , „  ttXWÊmsaiir»  *  a  »•  «irimi  d'«ju«Hi.1 

snM âu'elÎM ont  éA  mien»  cbolsies tk  mleax dirigées.  Awrês  avoir  ineil 
un  paraUile  tout  à  l'avanuge  de  U  légMlalwn  apêciale  françaiK  k  («I 
égara,  le  noble  lord  articule  d«  nombreuses  plaiotes  contre  les  citapaniiil 
des  chemins  de  fer.  Il  insiste  pour  que  dans  le  bi II  des  chemin»  de  fer  il  I 
soii  introduit  une  clause  i  l'elfel  d'empêcher  que  toute  ;compa«nie  qui  hh 
une  fois  adopté  une  ligne  ou  un  irico  s'en  écarte  ensuite  arbltrairemeti  ;  I 
elle  ne  devrait  pouvoir  s'en  écarter  qu'à  une  disUnee  de;.60  mitres  eanni  | 
de  chaque  cêtê.  •  ^ 


Les  correspondances  d'Athènes  du  S  avril,  trahissent  de  sourde»  ii.  i 
quiétudes.  L'autorité  est  sur  le  qui-vive.  On  a  remplacé  le  -directeur  4t| 
police  ;  Rokmas  a  été  destitué  et  remplacé  par  l'avocat  SUmphos. 
également  destitua  le  gouverneur   Pappalexopulos ,  suspect 
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Kbkmas  de  œavroeordatisme.  Il  n'a  point  encore  éclaté  d'émeutei  il 
Athènes,  et  cependant  les  espriU  sont  aussi  troublés,  et  la ,  tranqulMi 
publique  presque  aussi  menacée,  que  si  la  Grèce  entière  se  trouvait  ni 
insurrection. 


m 


je  l'ai  méconnue  jusqu'au  dernier  instant,  rien  ne  me  consolera  de  cette 
douleur  ! 

—  Madame  nous  permettra  au  moins  de  la  partager  1  dit  une  voix  rail- 
leuse qui  retentit  tout-à-coup  derrière  elle. 

Les  deux  femmes  se  retournèrent  en  même  temps  et  demeurèrent  frap' 
péesde  stupeur  devant  Arthur  de  Luxeuil  ! 

VIII.  —  LES  DROITS  DU    MARI. 

Quelque  imprévue  qu'elle  pût  yaraltrC,  l'arrivée  du  mari  d'Honorine  n'a- 
vait rien  qui  dut  la  surprendre.  Sorti  depuis  peu  de  prison,  gr Ace  à  l'in- 
tervention de  quelques  amis,  il  avait  appris  la  ihaladie  de  la  mère  Louis, 
et  prévoyant  la  possibilité  d  un  prochain  héritage,  il  était  parti  sans  re- 
tard pour  les  Uotteux,  où  il  arriva  quelques  instants  après  la  mort  de  ta 
vieille  paysanne. 

Celte  mort  réalisait  des  espérances  trop  longtemps  caressées  pour  ne 
pas  être  accueillie  avec  transport.  Dès  le  lendemain,  après  la  cérémonie 
funèbre,  de  Luxeuil  se  rendit  cbe»  le  notaire  aGnde  l'interroger  sur  la  for- 
tune laissée  par  la  mère  Louis  et  sur  ses  dispositions  testamentaires. 

Pendant  c«  temps,  Honorine  restée  seule  dans  la  Qbambre  mortuaire, 
priait  et  pleurait,  tout  ce  qiii  frappait  ses  regards  entretenait  ion  afflic- 
tion. Après  avoir  remis  en  place  chaque  chose,  par  une  habitude  machi- 
nale, comme  si  celle  qui  n'était  plus  là  devait  y  revenir  ,  elle  s'arrêta 
avec  un  tressaillement  devant  cette  alcôve  vide, 'dont  le  funèbre  désordre 
^entretenait  ses  souvenirs  douloureux  !...  Dans  ce  moment  de  Gausson ou- 
vrit doucement  la  porte.  \ 

A  sa  vue,  elle  poussa  une  exclamation  involontaire  et  lui  tendit  4e>i 
mains  ave<!  cette  expression  plaintive  et  suppliante  des  enfants  qui  de- 
mandent secours. 

Le  jeune  nomme  courut  à  elle. 

—  Ah  !  je  viens  de  savoir  seulement  ce  que  vous  aviez  souffert,  dit-il, 
Françoise  m'a  tout  appris,  et  je  suis  accouru  ! 

—  Elle  est  morte  !  murmura  Honorine  qui  ne  pouvait  penser  à  autî« 
chose.  ) 

—  Mais  vos  amis  vous  restent  !  reprit  de  Gausson  qui  baisait  avec  une 
passion  attendrie  les  mains  qu'il  tenait,  et  si  la  mort  vous  a  enlevé  votre 
protectrice,  un  heureux  hasard  vient  ae  vous  rendre  un  protecteur  ;  le 
duc  de  Saiot-Alufe  est  libre. 

—  Se  peut-il?  ^ 

—  Marc  a  reçu  une  lettre  de  lui,  d'abord  adressée  à  Paris,  puis  retour- 
née à  Trévières  où  il  l'a  trouvée.  Le  duc  se  cache  dans  le  département 
voisin. 

—  Ah  1  je  veux  qu'il  vienne  ici,  près  de  nous,  dit  vivement  la  jeune 
femme;  vous  irez  le  chercher,  Marcel. 

—  Je  le  souhaite,  mais  songez  que  sa  liberté  tient  au  secret  de  sa  re- 
traite. 

—Ne  peut-il  se  cacher  aux  Motteux?  , 

—  Vous  oubliez  qu'il  est  connu...  de  M.  de  Luxeuil. 
Honorine  tressaillit- 


Cbaoïbre  des  Dépotés. 

rnàainiNCB  ni  m.  saosbt. 
Séanoêém  U  amil. 
M.  mcnni.  chkvalikr  dépose  uue  pétition  contre   le  prélèvtaseat  i»  I 

**'M*TnAriJVH'DB;*«ioNTLAViLi.i£  déposc  une  péliiion  d'un  grand  nMkn 
dhabitanis  du  département  de  Saftne-el-Lolre  contre  l  armement  dettocti- 1 

"*^''THi«s*'"/è*me  propos,  d'adresser  à  M.  lo  garde  de»  sceaui  dMuiUi. 
pellalioiis  relalivemcnt  à  lexéculiou  des  lois  sur  les  congrégations  relniei- 
le»  ;  le  |>rie  la  Chambre  de  vouliir  bien  indiquer  un  Jour  k  cet  effet. 

M   MAKTIN  (du  Njfd).  Le  Rouvenieraent  n'a  nullement  le  dessein  de  « o^- 
norcr  a  CCS  inlerpellali '.os,  mais  la  question  est  grave  ;  il  faut  que  le  waïf  | 
U,-reLco«sii le.é^      Chambre  sait-  que  M.  le  min  sire  des  aftairei  éim- 
zk^^im^M^  ;  je  la  prie  donc    de   vouloir  bien    fixer  un  Jour  uw 
èloianù.  vendredi  de  la  «emaine  prochaine,  (.ar  exemple. 
u.  LK  PBtï»iDB?iT.  Il  n'y  a  pas  d'opposition  T 

L.es  interuettalions  auront  lifU  le  2  mai.  >  ■         i 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  lot  concerna Bt  U  p«^  j 
ceplion  de  l'impôt  sur  le  locre  Indlgèrie. 
La  Chambre,  consultée,  passe  h  Ja  discustion  des  articles. 
Art.  ter.  .  LesdroiU  imposés  sur  le  sucre  indljéwi  •''»'»"";?'.^ 
l'art  l«'  de  la  loi  du  J  juillet  I84Î,  seront  appliqués  au   BBoyen   de  W 
choisis  par  le  ministre  de  fsgrlculUire  et  du  commerce,  «•ri  •*«  «"  L 
Chambw  de  oomnaerce  de  Par»,  a  laquelle  •«««*  •^^.'TAKÎ^.'riS^Î?^ 
deux  membres  de*  Chambres  de  commerce  de  Lille  et  de  Vale»cleaM,  t| 
deux  membres  desChambres  de  commerce  des  grands  porU  comaMawai. 


—  Ah!...  j'avais  oublié,  dit-elle  en  pàlisunt...  oui...  Nous  ne  sommes 
pas  seuls...  mais  M.  de  Luxeuil  repartira  bientôt,  sanste.  dou 

—  Dieu  le  veuille. 
Elle  le  regarda. 

—  Avez-vous  donc  quelque  nouveau  sujet  de  crainte  ?  demanda-t-elle 
vivement  ;  Marcel,  au  nom  du  ciel,  répondez  ;  vous  savez  quelque  chose  ! 

—  Rien,  répliqua  le  jeune  homme,  mais  je  tremble.., 

—  Et  ptiiirquoi  ? 

—  Parce  (|ue  tout-à-l'heure,  en  venant  ici,  j'ai  aperçu  M.  de  Luxeuil 
causant  avec  le  médeciu. 

—  M.  VorcI  ? 

—  Je  ne  doute  plus  qua  ce  misérable  ne  soit  l'ennemi  caché  dont  Marc 
venait ''Oiis  dcnoocer  la  présence;  lui  seul  a  pu  surprendre  notre  cor- 
respondance, et  s'il  en  parle  à  votre  u'i  jri  !.. 

—  Ah  !  vous  me  faites  tiembler,  interrompit  Honorine  épouvantée...  Il 
parlera,  n'en  doutez  point...  et  quand  M.  de  Luxeuil  saura...  Vous  ne 
pouvez  rester  ici,  Marcel-;  je  veux  que  vous  partiez  sur-le-champ... 

—  Que  ilites-vous!  fuir  au  moment  du  danger... 

—  Il  le  faut'  il  le  faut! 

—  C'est  impossible,  Honorine  I  .Songez  à  ce  que  vous  me  demandez  ! 

—  Ecoutez  !  interrompit  la  jeune  femme,  'en  baissant  subitement  la 
voix  etimiMsant  silence  des  deux,  mains. 

C'était  Arthur  que  l'on  entendait  parler  dans  [l'escalier,  où  il  donnait 
quelques  ordres. 

—  Il  va  vous  trouver  ici  !  continua-t-elle  épouvantée. 

—  Ne  puis-je  m'échapper... 

—  Par  ce  côté,  vous  le  rencontrez... 

—  Mais  là? 

—  Ahl  oui...  vite,  le  voici... 

Elle  fit  entrer  précipitamment  de  Gausson  dans  la  chambre  voisine, 
ferma  la  porte  et  retira  la  clef. 
Au  même  instant  de  Luxeuil  parut  k  l'entrée. 

—  J'use  des  privilèges  de  la  campagne,  dit-il  en  s'inclinant  légère- 
ment ;  j'fnire  sans  dire  :  gare  !  madame  excusera,  j'espère,  ma  liberté,- 

—  Vous  avez  sans  doute...  à  me  parler?  demanda  Honorine  troublée. 

—  Je  ne  me  serais  point,  .-"ans  cela,  permis  de  me  présenter,  fît  obser- 
ver Arthur,  qui  semblait  n'avoir  d'autre  but  que  de  faire  ressortir,  t>ar 
une  politesse  affectée,  ses  intentions  impertinentes;  mais  madame  doit 
comprendre  qu'après  une  aussi  longue  séparatioi.i  ce  n'est  point  trop 
d'une  entrevue  de  quelques  instants.  Je  tâcherai,  du  reste,  de  l'impor- 
tuner peu  de  temps. 

Honorine  parut  vouloir  prendre  acte  de  cette  dernière  promesse  en 
restant  delniut,  une  main  appuyée  sur  le  dossier  de  la  chaise  qu'elle 
avait  instinctivement  avancée;  mais  il  était  évident  qu'Arthur,  malgré  ca 
protestation  de  laconiime,  désirait  s'expliquer  avicc  détail  j  car,  prenant 
lui-même  unsiëge,  il  invita  du  geste  Honorine  à  s'asseoir.  Elle  parut 
hésiter. 

—  De  grâce  souffrez  que  nous  nous-expliQuions  à  l'aise,  repril-il  avec 
insistance  ;  on  ne  cause  guère  debout  qu  au  thé  fttre,  et  nous  sommes 


ici  ches  nous, 
compte. 
Honorine  s'assit. 


jouant  U  comédie  sans  témoins  et  pour  notre  pnfH  1 


MiiLB  wvwuvwmm. 

[La  suite  à  demain) 


■evae  Mlili«cr»»hl«««- 

DOUZE  NOUVELLES  VOCAUSE»  A  DEUX  VOIX  pOUr  «'P"'*»*5^'*"'| 

soprano  ou  ténor  et  meno  soprano,  par  marco  bordoo^i. 

:•..  A^  !!•»•■•  KililiAaranhiqiie  le  COmptS-n 

les  ouvrages  d«  « 


Si  nous  plaçons  sous  le  titre  de  Revue  bibliographique  le  «oraP'f'?*' 
de  cette  publication  purement  musicale,  c'est  que  les  o"""»"";!; 
genre,  s|^i.ilement  destinés  à  l'enseignement,  et  places,  par  leur  mam  | 


genre 
et 


eur  utilité,  a  l'abri  des  (luctuations  de  la  mode,  ""«'«•>"*'!';*', 
téKorie  des  livres  de  bibliothèques.  Les  premières  vocalises  PW'»*" 
1830  par  M.  Bordogni,  sont  promptemeDl  devenues  «'«"«'I"!*  *'V"  ,, 
les  Conservatoires,  et  aujourd'hui  encore  il  n  est  pas  une  P«^""iJL, 
poussé  un  («u  loin  l'étude  du  chant^qui  ne  sache  par  cœur  »«  «"^ 
élégantes  dont  il  a  su  Jiabiller  les  diflteullés    les  m»  »iimj^*r^ 
cal   Depuis,  et  à  difTérentes  époques,  M.  Bordogni  a  PH.b''*  »"«f*»'.rS 
cinq  livres  de  vocalises.  Le  septième  qu'il  publie  *»m^.^fJ"!^S;  I 
Bouvelle  iérie,  celle  des  vocalises  à  deux  voix.  Il  recevra  de  ^us  wp 
fesseurs  le  même  accueil  que  ses  aînés,  car  on  y,^f'^'">.}^,J^l^ 
lités,  mélodie  suave  et  élégante,  accompagnements  simples  et  wnvw-j 
destinés,  suivant  la  méthode  italienne  à  soutenir  I»  '««.  •"•'»'  p^^ 
soigneusement  de  la  couvrir  et  de  détourner  I  attention  de  LoD^«  i"p„ 
cipal,  c  est-à-dire  l'exercice  vocal  qui  est  le  s"jel  «le  la  compoMUon. 
cette  nouvelle  publication  M.  Bordogni  a  conquis  UoUtre  de  plus 
connaissance  de  tous  ceux  qui  enseignent  I  art  du  chant.  . 

LE  GUIDE  DE  LENFANT  CHRÉTIEN,  prièws  et  instructions  pouri  M 
et  la  jeunesse,  avec  l'office  du  dimanche  et  les  hymaes  des  pDW'P» 
fêtes  ;  par  G.  M.  DE  Villiers.  ^^^ 

livre  est  dû  à  une  plume  féroininerion  le  reconnaît  al  oncu- 
du  style,   à  la  tendre  sollidtude  pour  l'enfance  qui  m  révèles      ,j^ 
\iGuide  de  l'Enfant  chrétien,  dédié  i  un  evèque,  ««f  "^^"^ 

>  .     ^.L-j \. :i  _.  ..«ni  ant  nu»  Hm  idAes  antlflue»,  "-7, 


.  DE  VlLLIERS. 

Ce  petit  livre  est  dû  à  une  plume  «ro'n'«j«K<>n  '«T«»""*l',A'  .haq* 
u  style,   à  la  tendre  sollicitude  pour  l'enfance  qui  se  re^*  «  ,",,"'"* 
nnge'ÙGuide  de  l'Enfant  chrétien,  dédié  i  un  evèque,  est  d  ui^ 
licTsme  très  orthodoxe  ;  eîe  recueil  ne  contient  qiie  des  'd*"  «f  H'^„i  s*  1 
rajeunies  par  la  forme.  Les  prières  mises  dans  la  bouéhe  des  """•..„^ 


biin  appropriées  à  l'intelligence  naissante,  aux  s^■'^l'"'^"/^,*"^"î./<,•|r^ 
plets  du  premier  âse.  Après  les  prière-  viennent  des  '«'«''"  "j'^kt* 
miers  devoirs  et  sur  les  péchés  capitaux,  morale  •'i?f7A>é"er«  *» 

à  propos  par  des  anecdotes.  Au  «'^^f'de  ^'/.iS  de  V"^^^  ^''^^  ^ 

lectures  plus  sérieuses  dans  la  seconde  moitié  ue  1 
qu'elle  place  un  abrégé  de  l'Iiisioire  eccféiastique, 


son  volume, 

détails  f|^ 


d>s 


-ur  les  MTttmiers  temiis  du  chr/Mianisme,  sur  le-  ci  rémoi.ies  w'jfl'^j^ 
ju^queTur  la  forme  des  ----— -^ '"'—  i*«nnercs  de  w   ^ 


vêlements  sacerdotaux.  Les  prières 

r- .-- -    — 1  de  cet  «iiyrage  un  Manuel  de  1""^ 'î;  fj-iiil 

plet.  Nous  8pplaudis.soiis  à  l'auteur,  nml  en  lui  "«»«'''"'",,,^,„m^: 
quelques  né?igfn.es  de  style  et  de  ue  pis  débuter  par  ««  P         , 
«  U  jeunêsM  d«  l'âge  ne  dispense  pas  de  toute  occupation  séneu;" 


-p  il. 


ÎLgiHvrwif  iwrir  lira  qw  dût  4«  MUaMautépartedcLCibiHiMada 

ntfirliToia  pabliqae.  •  __ 

Ucoaatulon  pro^oiie  le  rvjei  de  cet  «riicle. 

t,  LK coMMiaiAi»*  DU  aoi  intiite  pour  le  maiDtiea  de  cet  arucl^  Upré- 

lee  m  ditUlloriei  dans  les  fabriques  lai  (emblant  de  oature  k  fiToriscr  la 

Mie. 

t.  UNOiST  maintient  la  suppression  de  l'arliclt».  La  fraude  que  l'un  craint 


iMt  pas  avoir  lieu,  puitquë'Iespaélasses  livrées  à  la  distillation  ne  doi- 

—  '"'''aigèesdanslescuTes  (m'en  présence  dt«  employés;  une  fuis 

^  tel  cuves  ta  lermentationlcommlace,  et  le  fabriquant  n'a  plus  ni  possi- 


Ktèire  dèchaii 


Hé,  il  inlérét  à  lea  en  retirer  pour  en  refaire  du  sucre. 
i.ucàVB<L4rLAGiii  appule  le  maintien  de  l'article.  Il  est  toujours  fa- 
it lu  fabriquan^'oe  tromper  les  employés,  et  de  frauder  les  droits  de  l'Etat 
iiff  le  sacre  et  tar  les  alcools.  M.  le  ministre  croit  cependant  qu'un  peut 
junrla  rédaction,  et  dire:  i 

TTlivealr.  la  dtetillatioaiet  la  préparation  de  tout  produit  dans  laq  uel 
incNtlts  jus,  sirop«  ou  mélamea  eolreraieut  comme  èlémenu  de  fabrica- 
N,  at  poorront  avoir  lieu  que  dans  det  b&timenu  séparés  des  fabriques  de 
KN  par  la  voie  publique. 

•Stroal  maintenues  les  distilleries  qui  eilstaient  dans  l'enceinte  des  fa- 
r^ici  de  sucre  au  i'' janvier  tSiS;  mais  elles  ne  pourront  être  en  ac- 
Ihiè  que  depuis  le  jour  de  l'inventaire  qui  suivra  la  cessation  des  défér 
IMS  jusqu'au  jour  de  l'invenuire  qui  pré<:èdera  la  repriie  des  tra- 

Hi- 

I  La  benlté  de  distiller,  accordé  par  le  paragraphe  précédent,  sera  retirée 
iciide  hrauJe,  duemeot  constatée.  > 

In.  aiamoiiT  (de  la  Somme)  bt  LBCTIboudois  coml>alt?nt  cet  amen- 
■eat  qui  n'est  pas  adopté. 

lrt.1.  —  «  U»  employés  liendront,  pour  chaque  fabriqué,  un  compte  des 
aliiude  la  fabrication,  tant  en  Jus  et  sirops  qu'en  tUcres  achevés  ou  im- 
irbiu. 

iLcschirges  en  seront  calculées,  au  minimum,  sur  la  quantité  et  la  dén- 
ié ila>ju«Mumis  à  la  défécaliou,  a  raison  de  I  2>0  grammes  de  sucre  au 
imier  type  pour  100  litres  de  jus,  et  par  cbaque  deure  du  densimëire  au 
Mide  10 1  (densiié  de  l'eau),  ruconnna  avant  la  défécation  ii  la  lempéra- 
n  it  I&* centigrades  :  les  fractions  au  dessous  d'un  dixième  de  drgré  se- 
(t  «égtigèes. 

•  L«  volume  du  jus  soumis  à  U  di'fécation  sera  évalué  d'après  la  conte- 
na  du  chandiére.0,  déduction  faite  de  lO  pour  10  ).  >  —  Adopté. 

tn.1.  —  I  11  sera  fait  avant  la  reprise  et  après  la  répartition  des  travaux 
il)c»paffue,  ainsi  qu'à  la  On  des  défécations,  un  inventaire  général  des 
ndiiu  de  la  fabtication. 

>  Leiqflanlitéf  d«  sucre  excédant  le  résultat  de  la  balance  det  comptes 
rat  allées  aux  charge*  ;  le  droit  sera  dû  sur  les  quantités  man- 
qua. 

•ibdi'pendammeat  des  inventaires  preacriti  par  l'article  précédent,  les 
iplaf^  pourront,  h  det  époques  indéterminées,  arrêter  la  aituaiion  du 
■pie  particulier  de  magasin,  et  h  cet  effet,  vériOer,  parla  peaée,  letquau- 
"t  de  sacres  achevés  exisUnt  dans  la  fabrique. 

Sileréwlut  docelte  vériflcalion  fait  resaortir    un  excédant,  cet  excé- 
*Mn  saisi  ;  Im  manquants  supérieurs  h 8  pour  lOO  det  quaniltét  priaea 
iMrgtieront  comprit  dan^  le  décompte  du  moit  et  soumi!>  au  droit. 

•  U  dicbet  sur  let  tucret  ait  h  l'étude  ,aera  alloué  en  entier  t'il  n'excède 
»•  pter  l«o.  k  —  Adopté. 

^  1  -;-  «  Il  ne  pourra  dira  introduit  de  tocret  iDdi|ènet  on  exotiques, 
|Mmtiaparrail»,  airopeou  mélasses  dans  une  fabrique,  qu'après  avoir 
Mis  wiempluyéi  par  une  déclaration  préalabl«  au  Durean  de  la  régie. 
smiiirft.  avant  toute  déoaturation,  seront  r«prét«ntées  aux  employés 
(•r  première  ritiie. 

•Si  <IIm  proviennent  d'une  autre  fabrique  exercée,  elles  teront  pritet  en 
«(«Mdécharmjpour  let  mémet  quantités  impotablet  aux  comptes  de 
«Pâleur  et  du  dettinaUire. 

>  rourlcstirops  ou  tucret  imparfait!  soruni  d'une  fabrique  pour  être  li- 
*>  *  Il  nffloerie  ou  k  la  consommation,  la  détermination  de  la  proportion 
'J-icre  imposable    aura  lieu  de  même  par  une  év 

Aiiont*. 

*t  10.—  <  Dans  tous  les  cas 


par  une  évaluation  de  gré  a  gré. 


où  il  y  aura  lieu    d'évaluer  la  quantité  de 

"«'«Il  imîmlfr  ty|)i!,  cDiitenus  dans  les' sucres  imparfaits  et  sirops,  i-l 

«lue  11  tigic  «}t  le  fabricant  ne  pourront  s'accorder  \>out  éeite  évaluation, 

"i,8ur^e  vu  lie» échantillons,  procédé  par   trois  experts,  agissant  en 

^■"1  et  dont  deux  suronl  nommes  par  les  parties  et  le  troisième  par  le 

'^«11  du  tribunal. .  —  Adopté. 

JV'-  ~  «  Les  sucres  achevés  pourront  être  déposés,  avec  suspension  de 

"•■«l  du  droit,  dans  des  maga^ns  apparteiiant  au  fabricant,  dans   la 

«|H)«o<i  est  située  la  fabrique  oii'  dans  les  communes,  limitrophes  et 


«lit  ania&t  IMM  égatemattkiliiriir,  tar  la  demande  det 
empioyét,  tn  ouvriert,  l'eta,  tet  va«s  erutteotilet  nioettaires  pour  vériier 
au  moyen  de  l'empotemenl,  là  coiitenanpe  det  vaiiteiux  par  eux  déclarés.  » 
—  Adopté. 

Art.  Si.  •  Toute iiifraction  aux  dispositiont  de  la  présente  loi  sera  punie 
d'une  amende  de  raille  francs,  et  delà  conAscation  des  sucres,  glucAses,  si- 
rops et  mélasses  fabriquées,  recelés,  enlevéa  ou  transportés  en  frauJu. 

•  En  cas  de  récidive,  l'amendement  sera  portée  au  double.  ■—  Adopté. 

Art.  22.  <  Les  coutraveotions  aux  lois  et  règlements  conceriiant  la  percep- 
tion des  droiia  imposés  sur  le  sucre  et  sur  le  glucAse,  seront  oonstatèet  et 
poursuivies  dani  les  formes  propres  à  l'administration  des  contribations  in- 
directes. 

•  Le  produit  net  det  amendes  et  confiscations  prononcées  par  suite,  des 
dites  contraventions,  tera  réparti  conformément  à  l'art,  litt'de  la  loi  du  26 
mars  IStf.  »  —  Adopté. 

Art.  25.  «  Il  sera  pourvu  par  det  règlemenu  d'administration  publiqne 
aux  mesures  nécessaires  pour  garantir  l'unilormité  et  la  conservation  des 
types,  pour  déterminer  les  ubii^alions  des  fabricants,  let  conditiopt  de 
1  exeircice  dans  les  ifiabriquet,  lesformalités  à  l'enlèvement  et  à  la  circulation 
des  ancres,  le  paiement  daa  droit',  enfin,  pour  assurer  le  recouvrement  de 
rimp6tsur  les  sucres  cristalltiables  et  non  cristallin abies,  et  l'entière  exé- 
cution de  la  préaente  loi. 

•  Les  contraventions  aux  pretcriptions  des  règlements  à  intervenir  sont 
punies  conformément  à  Part.  20  de  la  présente  loi.  >  —  Adopté. 

Art.  24.  «  Jusqu'à  ce  que  l'impét  sur  le  sucre  tîidigène  soit  arrivé  dans  sa 
progretsion  annuelle,  au  maximum  fixé  par  la  loi  du  2  |uillei  ISiS,  les  an- 
cres contenus  dans  les  sirops,  mélasses  et  sucres  imparfaits,  restant  dans  les 
fabriques  à  la  fin  de  c^;ique  campagne  de  fabrication,  ne  seront  frappés  cha- 
que année  que  du  droit  applicable  à  l'exercice  expiré.  > 

M.  L&CAVB-LAPI.AGNE,  ministre  des  finances,  combat  cet  article  ajouté 
par  la  commission  et  demande  que  les  produits  dont  it  s'occupe  soient  sou- 
mis au  droit  plus  élevé,  dé  l'année  suivante;  c'est  au  reste  ce  qui  a-été 
fait  jusqu'à  pré>ent  sans  réclamations  et  cela  est  conforme  aux  usages , eu 
matière  de  duuane  :  Favoriser  le<ucro  indigène  comme  le  voudruii  la  co'm- 
mission  serait  démentir  le  système  d'égalité  qu'eu  a  voulu  établir  entre 
les  deux  industries  rivales. 

M.  LBBTiBOODOis  défend  l'article.  Il  ne  s'a!;it  pour  le  trésor  que  d'inté- 
rêts bien  peu  imp  triants  et  la  loi  doit  élre  interprétée  dans  te  sens  le  plus 
.favorable  au  fabiiea>it.  L'olijeciioii  tirée  do  ce  <|ni  s'est  fait  pour  le  sucre 
colonial  ne  lui  parait  pas  l'ondée,  car  le  sucre  vulunial  peut  à  tout  instant 
sortir  de  l'entreitAt,  taudis  que  le  siicre  indigène  ne  peut  sortir  de  la  fa- 
brique où  it  attend  encore  des  manipulations. 

MM.  Lettiboudois,  Dubois  (de  Nantes),  Bureaux  de  Puzy,  Cbegaray,  et  de 
Moroy  «ont  encore  entendus. 

L'article  est  n^eié  àprêi  une  épreuve  douteuse. 

Art.  deanier.  <  Pendant  les  trois  mois  qui  suivront  la  promulgation  de  la 
préiente  loi,  les  ordonnances  des  18  aoAt  1842  et  7  août  1843,  demeureront 
en  vigueur  dans  tout  ce  qui  n'eat  pat  euntraire  aux  dispositions  précé- 
dentes. 

•  Les  contraventions  à  ces  ordonnances  aeront  punies  conformément  à 
Part.  20  de  la  présente  loi.  >  —  Adopté. 

La  chambre  volé  eaauite  au  scrutin  public  l'ensemble  du  projet  de  loi. 

Votant»,  SSt  ;  pour,  220  ;  contie.  S.  La  chambre  a  adopte. 

Deouio.k  unehenra  et  demie,  séanot  publique;  diaciûaioB  de  la  propo- 
sition sur  la  construction  des  trottoirs  ;  discussion  du  projet  de  loi  sur  l'em- 
prunt grec. 

CesK  de  no*  •o«acrl#«ear«  ««•  ««pmrtemealai  «•■« 
rabaaaoaienl  «spire  mm  9%  avril  ,  ■•■>  prîém 
4e  le  reaem vêler  eveat  le  Jear  de  réeXmaee,  ■'lia  me 
ve«l*at  epreaver  dl'Iaterraptiea  «aas  l'envel  «a 
lenraal. 

Teate  deaiaade  directe  d'aboaneanent  ea  de  reaea- 
velleaienS  doit  être  «dretwée  Jranco  ma  férant ,  et 
^tre  accoiapaisnée,  1°  de  le  dernl«*re  iMsade  laiprl- 
laee,  avec  correction,  s'il  y  a  lien  ;  2°  d'un  naaadal 
onr  la  poste,  oa  à  vue  enr  une  naalson  de  Pari*. 

On  ■'abonne,  à  l^rls,  me  de  Melne,  lO;  elaea  ton* 
le«  llbralreo,  cbem  les  dlrecteuni  de»  pootee  et  de* 
meMaserlea,  et  ckra  le*  correapondantu  da  Coaaptolr 
eeatral  de  la  librairie,  «al,  toaut,  reçoiveat  lee  abon- 
neaaeata  iMias  aasiaeatatlan  de   prix. 


••»  lura  fait  la  déclaration  régulière. 

iZ^^i^Pte  deces  magaains  sera  tuivi  comme  ceux  de  la  fabrique,  et 
,i*J"'  formalités  seront  ubaervées  pour  la  sorties. 
im7'  ^'^''  '*"**  '^  sucres,  sirops  et  mélasses  reculés  dans  [a  fabrique 
—/^^«pendances,  ainsi  que  ceux  appartenant  aux  fabricants,  qui  aéraient 
imdtSi'?'  "'osniiu  ou  dépôts  non  déclaréa,  toit  dani  ta  coAmune, 
tA  ■«  '>un<|aé,iaoit  «tant les  communes  liaitropbes.  >  —Adopté. 

aKi.'r.~J  ^ cirailatioo  da mcret  iodigèaM  a  exotiquet,  libérés  ou 

,"?**  «TirapAt,  ett  soumite  à  la  torveillanca  des  préposés  : 
uios  léteadue  de  l'orrondissement  où  est  située  une  fabrique,  et 

1^  cantons  limitrophes  de  cet  arrondissement. 

rsDirt'"*'*  composés  de  fractions   d'une  même  ville  seront,  ainsi  que 
,};v"^rurales,cansidérés  comme  ne  formant  qu'un  seul  canton. 
(^*"  eairéet  de  toutes  les  villes  assujettia  à  la  perception  du  droit 

al.:?"  '**  boissons,  lorsqu'elles  seront  situées   dans  un  département 

LmÏ    *  ""^  fabrique  de  sucre. 

inerei  raflinés,  libérés  d'impôt,  tant  en  patnt  que  caudis,  enlevés 

cbarge- 
'enlève- 

, , ,.._,__ice  des 

^ -'.<>  inpoaûet  h  la  circulation  dans  le  rayon  de»  douanet.  —  Adopté. 
wJ;-""  *  ï^s  volturiers,  bateliers  et  tout  aotra  qui  conJuiront  des 
i«v«ui  k  "''""cres,  seront  tenus  d'exhiber  sur  tous  la  poinu  soumis  à 
f^Jil'î"ce,  conformément  à  l'ariclH  précédent,  et  h  l'Instant  même  de 
■'^  ouiii  "1"*^'  ompioyi  des  contributions  iiidirecles,  des  douanes  ou 
Ca!?  '"  ex|>éditioas  de  la  régie  et  la  lettre  ée  voltim  du«t  ils  de- 

l'î'aoài'i'io^'"'"*  seront  assi^etties  aux  règiet  praerita   par  la   loi 
-'^i'ai  1   1^'*  ^''Peuilaul  la  peine  encourue,  eq  eu  de  non  rapport  du 

iitre',|',    ''^barKo  d'un  acquit  ii  caution,  ne  Wra.  qiM  d'an   aimplo  droit 
W^i,  ,,1,","'"^*''  l'^'S'] lie  déjà  lin  premier  droit  aura  i>\^  payé  par  Texpé- 

trt'|."^''*  à  ^»  charg!.  •  .'  '■'.■' 

''"lèur^r.    '  '*''"*  ''****  '"'  'étO'H»  d«  ^«cr*  devront  étref  plombés,  l'ex- 
'''xiMP^'"''.'"!'''"''*  'és  frais  If-  cette  opér«iiou,  au  taux  qui  sera  déter- 

in.  le  '*  ">!.''isire  des  finances. .  -  Adopté. 

■  -  «  Il  tftz  établi  da  onlrtpôu  réels  pour  .la  tuera  dant  la  I 


^FAITS  DIVERS. 

3  Hier,  M.  Guitot  a  fait  une  promeuade  et  est  allé  au  chiteau  rendre  une 
visite  au  roi. 
'  —  Od  lit  dans  la  correspondance  parisienne  de  Mallet  : 

«  Ce  matin,  i  onze  heures,  a  eu  lieu  une  première  expérieipce  d'esui 
dit  télégraphe  électrique  qui  vient  d'être  organisé  sur  le  chemin  de  fer  de 
Rouen.  Dimanche  prochain  aura  lieu  l'expérience  officielle,  si  l'on  peut 
dire.  Les  appareils  sont  de  M.  Brignel. 

»  A  propos  de  télégraphe  électrique,  il  circulait  ce  matin  une  nouvelle 
rorsioB  sur  les  Glt  conducteurs  qu  on  fait  passer  tout  k  troltoïc  il'orient 
du  pont  de- la  Concorde  :  ce  ne  serait  point  pour  organiser  un  télégraphe 
électriaue  entre  le  château  et  le  palais  B6uri>on  ;  mais  bien  pour  prolon- 
ger la  ligne  télégraphique  de  Rouen  jusqu'au  miiîistère  de  l'intérieur'. 

»  Dans  ce  cas,  la  tranchée  qui  se  poursuit  sans  relâche  sur  la  terrasse 
de  l'eau  da  jardinltcsTailêrièT,  resterait  suns  explication.  — Quaud  nous 
connaîtrons  le  mot  de  l'énigme,  nous  le  ferons  connaître  sans  perdre  une 
seconde.  » 

—  On  lit  dans  la  Gateitede  Meti,  A\x  22  avril  : 

t  Une  insudordiuation  bien  déplorable  dant  l'intérêt  des  éleva,  et  dé- 
sespérante pour  leurs  famillu,  s'est  manifestée  hier  au  sOir  au  collège 
niyal  de  Melz,  dans  la  classe  des  aspirants  i  l'Ecole  polyteehaique.  A 
l'heure  où  nous  écrirons,  trente  jeunes  gens  sont  sortis  du  collège  et  ren- 
ti^  dans  leurs  familla.  La  cause  de  ces  trouMa  est  une  punition  inOi 

Sée,  suivant  le  règlement,  à  deux  élèves  qui  entretenaient 
aoca  interdiiw  ;  leurs  camarada  ont  pris  fait  et  cause 

—  On  vient  de  placarder  à  l'Ecole  des  beadx-erts, 
eouM  de  IMS,  le  siMnlier  article  de  règlenteotqui  sui 
inis  ft  concourir  il  fftit  {»  être  né  Français  ;  *>  ou  bi 
Français  ;  3°  avoir  moins  de  trente  ans  ;  iP  produire  ui 
Uni  qu'on  a  travaillé  dans  l'atelier  d'un  ffiattre-profei 
ftlblMAKli.  » 


maieriiBs:  4111  vlii  iMpnîf  aii  eooiili 
tion  de  là  tombe  de  l'eippereur. , 

—  Une  poursuite  a  été  dirigée  contre  les  propriétaifes  et  gérants  di» 
journal  l'avenir,  pour  avoir  traité  de  matières  politiques  sans  caution- 
nement. Aujourd'hui,  la  6*  eharobre,  présidée  par  M.  Pinoiidel,  a  eon- 
damné  pour  ce  fait  Mme  Eugénie  Nybogel,  propriétaire,  Mlle  Julie  Juif- 
co-propriéiaire,  et  MM.  H..-nn  et  Bourdon,  gérants  ds  l'Avenir,  à  un  luois 
de  prison  et  200  fr.  d'amende. 

—  M.  Gérusez,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  a  dirigé,  ou 
le  sait,  une  plainte  en  dliramatioi  contre  M.  Biirrier(|ui  aéléconilaniiié  à 
300  fr.  d'amende.  Il  a  formé  appel  du  jugement ,  iniis  la  cour  royale  de 
Paris,  dans  «on  audience  d'aujourd'hui,  a  prononcé  un  arrêt  conGrma- 
lif. 

—  On  ra|>{>orte  qu'à  son  passage  à  Paris,  lit-on  daus  les  journaux  de 
Nantes,  l'ex-notaire  Girard  a  laissé  chez  M.  Régnier,  coméilien  du  Tbéi- 
tre-Français,  que  la  scène  nantaise  a  possédé,  et  avec  qui  il  était  lié  de 
puis  longtemps,  une  somme  de  36  000  fr.  M.  Régnier  ne  savait  pas  ce  r 
qui  se  passait  i  Nantes;  mais  dès  qu'il  a  eu  connaissance  de  la  déconfitu- 
re et  des  faux,  il  a  déposé  cette  somme  entre  la  majns  du  procureur  du 
roi. 

—  Le  bruit  de  la  mort  de  M.  Mario  est  complètement  démenti  ;  il  parait 
même  qu'aficuii  duel  n'a  eu  lieu.  Les  journaux  anglais  ne  font  aucune 
allusion  à  (III  pareil  événement.  M.  Mario  a  |taru  sur  le  théâtre  de  Lon- 
dres, mardi  $oir,  daus  le  rôle  que  nous  indiquions  hier,  Elviro  de  la 
SoKHambaia. 

—  lilersoir  un  triple  crime  u  éié  cu{,umis  rue  des  Vieux-Augustins,  46, 
par  un  garçon  tailleur.  Cet  homme  uvait  eu  avec  une  ouvrière  des  rela- 
tions qui  depuis  long  tenijis  avaient  cessé;  depuis  plusieurs  jours  néan- 
moins il  lu  guettait  chaque  soir  à  la  sortie  de  son  travail  sans  uvuir  en- 
core pu  l'atrarder.  HiereoGu,  faiigué  sans  doute  d'attendre  inutilement, 
il  moula  chez  le  maître  de  la  jeunie  ouvrière.  Celle-ci,  en  le  vujunt  cu- 
rer, se  réfugia  dans  une  pièce  voisine,  tandis  i|ue  la  iwrtosiie  chez  qui 

]  elle  ir;ivaillaihs'eiïjr<; lit  de  renvoyer  le  ga  çio  tailleur.  Celui-ci  essaya 
de  résister,  et,  ne  pouvant  |>énétrerdans Tapitartement,  il  frappa  son  ad- 
versaire de  sept  coups  de  tire-|>!)iot  ;  se  précipitant  ensuite  «ur  la  jeune 
ouvrière,  il  lui  en  porta  aussi  plusieurs  coups. 

Un  voijin  attiré  par  les  cris  des  victimes  ayant  voulu  intervenir,  le 
meurtrier,  exaspéré  sans  doute  par  la  lutte,  le  frappa  également  de  six 
coupa  de  tire-point.  Ce  n'at  pas  sans  |>eine  que  l'on  est  parvenu  i  arrê- 
ter i'assasfin  qui  s'était  réfugié  à  un  étage  supérieur.  Il  u  été  conduit  au 
poste  de  Is  banque  de  France,  tandis  que  deux  médecins  appelés  en  toute 
hâte  prodiguaient  leurs  soins  aux  viclima.  Deux  da  blasé»  sont  dans  un 
état  alarmant.  / 

—  Une  singulière  scène  conjugale  at  ainsi  racontée  par  la  Patrie  : 
c  Hier  soir,  vers  les  six  heures,  un  attroupement  considéiable  t'était 

formé  autour  d'une  voiture  de  place,  près  ue  l'arc  de  triomulie  du  Car- 
rousel, et  assistait  avec  un  vif  intérêt  i  une  scène  conjugale  probable- 
meut  ilatinée  i  se  dénouer  en  police  correctionnelle.  La  voiture,  lancée 
de  toute  la  viiesse  du  cheval,  venait  d'être  arrêtée  avec  beaucoup  de 
peine  par  des  passants  aux  cris  d'un  montieui'  fort  bien  mit  et  décoré, 
qui  la  suivait  au  pa»  de  course  depuis  quelqua  instants.  Ouvrir  la  por- 
tière, s'élancer  dans  la  voiture,  en  faire  sortir  de  vive  force  une  jeune 
femme  à  demi  évanouie,  avait  été  pour  le  mari  (car  c'était  un  mari),  l'af- 
faire d'une  seconde.  Un  jeune  homme  de  fort  bonne  mine,  brun,  à  la 
moustache  upagnole,  était  descendu  immédiatement  après,  et  avait  es- 
sayé de  soustraire  la  jeune  femme  aux  brutalités  de  l'époux  outragé,  en 
pressant  ce  deruicr  d'accepter  ^a  carte,  et  en  protestant  de  l'iunoceuce 
(le  la  jeune  femme,  dont  le  gracieux  visage  portait  déjà  les  ti-aces  visibles 
des  corrections  maritales.  A  force  de  provocations,  le  jeune  homme  avait 
enfiu  réussi  à  attirer  toute  U  colère  du  mûri  sur  lui,' et,  profitant  de  cette 
divcruion,  Mme  X.  était  parvenue  à  remonter  dans  la  voiture,  lorsque, 
s'apercevunt  que  sa  femme  lui  échappait,  le  man*  s'est  de  nouveau  mis  à 
sa  poursuite  suivi  de  la  foule  qui  le  huait  sans  pitié  et  faisait  des  vœux 
pour  que  la  fugitive  lui  échappât.  Vœux  inutiles  1  la  voiture,  arrêtée  de 
nouveau  par  un  sergent  de  ville,  s  est  ouverte  devant  l(i  mari,  quif 
i  mieux  avisé  e.ette  fois,  s!est  assis  i  côté  de  la  coupable  et  a  donné  au 
cocbficXadresse  du  domicile  conjugal.  » 

—  Hier  après  midi,  uue  femme  d'une  trentaine  d'années  était  occupée 
à  laver  du  linge  au  canal  Saint-Martin,  quand  tout-à-coup  elle  fut  saisie 
d'un  étourdissement  et  tomba  dans  l'au.  Un  ouvrier  qui  passait  sur  le 
quai  ayant  été  témoin  de  l'accident,  courut  aussitôt  vers,  l'endrt^  où  il 
était  arrivé,  et,  sans  prendre  te  temps  de  se  déshabiller,  se  jeta  à  la.aage 
et  plongea  courageusement  jusqu'au  fond  du  canal  pour  repêcher  oeUe 
malheureuse  femme,  qu'il  parvintà  saisir  par  ses  vêtements  i  et  i  ramener 
contre  la  rive. 

Mais,  au  moment  où  il  Mlait  la  sortir  de  l'eau,  une  partie  du  vêtement 
oéda,et  la  victime  disparut  de  nouveau.  L'ouvrier  ne  perdit  pas  courage, 
il  replongea,  et  au  bout  de  quelquu  efTorts,,  il  fut  assez  heureu^  pour 
ressaisir  T'infortupée  et  la  porter  cette  fois  sur  la  berge.  Malgré  le  peu  de 
tempe  qu'il  avait  mis  à  opérer  ce  sauvetage,  la  personne'  subnergee  était 
déjà  privée  de  sentiment.  On  s'empressa  de  lui  prodiguer  la  secours 
usités  en  parmlie  circonstance,  et,  après  quelques  instants  de  soins,  on 
parvint  à  ranimer  sa  sena  ;  une  demi-heure  plus  tard  elle  était  tout-à- 
fait  rétablie  et  pouvait  regagner  son  domicile.  L'ouvrier  a  quitté  le  lieu, 
sans  vouloir  dire  son  nom  ,  aussitôt  qu'il  a  vu  oette  femme  hors  de 
danger.  ^     ^      ,« 

—  Une  compagnie  de  musiciens,  arm^  des  nouveaux  instruments  io- 
^ellÉspar  le  facteur  Adolphe  Sax,  s'est  fait  entendre  alternativement 
avec  un  orchestre  militaire  du  même  nombre  d'exécutants,  jouant  sur 
det  histrBments  de  l'ancien  système.  Cette  épreuve  solenuelle  s'est  faite 
4e.  SI  de  ce  mois  au  Champ-de-Mars,  en  présence  du  jury  nommé  par  le 
gouvernement,  et  d'un  grand  nombre  d  amateurs  parmi  lesquels  un  re- 

laninail  da  officièn-généfaux,  des  coloiiela  et  de  jolies  femma.  Le 
iry  o'a  pas  fait  eonnaltre  encore  sa  décision  ;  le  public  n'a  pas  cru  de- 
ir  garoer  la  même  réserve,  et  ses  applaudisaroents,  contenus  pendant 
concours,  opt  enfin  éclaté  sur  les  derniers  accords  de  la  trou|)e  de  Sax. 

Noaa 


* 


COSUNA  fBNCHANTiaBMB.  -^  AVIS  AUX  MOVUlClitliX. 

l'épitode  suivant  au  journal  le  Droit  : 


^ii'»i4>t-\> 


, mSmm^^  f 

^ __^ r  f  n  filiinâr  ilii  fnnil  iifi  l'iBillnii iri   ■ 

'wcÔLÂa^i.oMSK.  Ken  tapé  )  nais  c'est  égtl,  cite  paria  J*liH«ii  hien  !       1 

(Ihredt.) 


UB  vioun^ES.  —  Ea|èDe  Graffeteau  est  arrïTé  à  Paris  cette  année 
pour  faire  soo  droit.  Plusieurs  amis  de  seconde  et  troisième  année  ont 
cherché  à  le  lancer,  à  le  dépayser  autant  que  po^ible^  mais  m  nature  est 
rebelle  à  la  eiviliaatioo  ua  peu  risquée  du  quartier  latm.Le  Z)rof<  raconte 
ainsi  ce  qu'il  en  e^it  advenu  : 

Bannjé  d'étrç  sans  cesse  traité  de  ooMcrit,  il  r^solnt  d'abandonner  la 
tréqaentation  des  rosés  de  la  Chaumière,  et  de  compléter  seul  son  éduc»< 
tion  de  viveur.  Il  y  avait  bieii  un  petit  mouf  à  cette  détermination.  Dans 
le  oommanonaent  du  mois  d'avril,  il  avait  rencontré,  au  théâtre  de  l'Aïu- 
bigtt,i|ne  jenne  lerette  <|ui  paraissait  fortement  impresaionnédes  siluatious 
dnnaliques  du  uMfdMme  do  la  PttU  n9ir». 

Eugène  la  remarqua  d'autant  mieux  qu'elle  paraissait  éli^  seule  de  fon 
avis,  «t  que  siwlarmea  attiraient  Patteniion  da-pulitic  entier.  Il  se  dit  :  Voilà 
ulieienné  flile  qui  a  du  cœur,  qui  eM  impressionnable  ;  c'est  mon  affaire,  je 
vais  lui  offrir  mes  hommages. 

On  raccueille,  et  àfses  offres  réiti^rées  de  rafraîchissements,  on  répond  U- 
midenaent  qu'on  m  désire  qu'un  botaqvat  de  violettes.  En  echanf  e  de  ses 
modestes  Srurs,  Eugène  Obtint  te  nom  d'Amanda  et  le  numéro  «6  bis  de 
la  niaNeuvf^Kréda.. 

Lre  dimanche  suivant,  Bughne  et  Amanda  étaient  eosemble  au  théfttie  de 
la  Cattë,  et  lui  éuit  heureux  des  larmes  que  le  drame  de  la  Jtatéet  é»  IHtm 
faisait  verser  à  sa  compagne. 

Il  offre  dM  rafralcnissements.  Non,  lui  ri^pond-on,  un  bouquet  de  vio- 
lettes. Eugène  n'est  pas  très  riche,  et  ces  guùts  modestes  lui  conviennent 
tiarfaitemeiit.  ^' 

Deux  jours  apri«,  le  temps  étiit  magniOque,  et  Amanda  éprouva  le  lie- 
soin  (l'aller  à  Saint-Germain,  dans' la  Corel,  cueillir  eUe-mème  la  violette 
des  bois.  Eugène  esi  do  pUis  en  plus  enchanté  ;  sou  Amanda  a  des  goûts 
simples,  c'est  une  fleur  qui  ne  m;  platl  qu'au  milieu  de&  fleurs.  Avec  le 
pris  des  wagon«  et  un  modeste  dîner  chez  le  garde,  il  se  promet  bien  d'en 
être  uuitte.  Mais  arriva  au  bols  Amanda  prétend  que  l'endroit  où  se  trou- 
vent le  pi  us  du  violettes  est  fort  avancé  dans  la.forél,  et  qu'il  serait  très  fati- 
gant d>  aller  ï  pied. 

Eugèue  Kf  laisse  aller  h  un«  heure  de  chevaux  du  manège  des  amazones. 
Bah  !  ça  uauguieniera  pas  beaucoup  «a  dépense.  Mai",  par  malbenr,  Il  n'y 
a  plus  qu'un  cheval  dans  l'écurie,  il  en  rentrer*  d'autres  bientét. 

—  Eh  bien  !  mon  ami,  dit  Amanda,  déjè-^enaelle,  Je  fais  un  tour  d'un 
quan  d'heure  et  Je  reviens  vous  reprendie. 

~  Oh  !  vous  serei  trop  long-tempa,  vous  tous  oublierez  dana  la  (brèt,  ré- 
poad  Bugèna. 

T»  rai  Iwaoia  dé  vinietles,  répond  Amanda  avec  matlnerie,  il  m'en  but 
tont  de  suite  ;  je  pars. 

—  Non  !  vous  resterez  plus  d'un  quart  d'hearu. 

—  Je  «««s  jure  que  non,  reprend  vivement  Amanda  :  tenez,  daaneK-mol 
Totta  montre  pour  me  régler  ;  Je  ne  resterai  pu  une  mtnate  de  plus  ;  mais 
il  uut  que  tt  resptre  la  v  ioletle. 

8 Hgéne  cousent,  doaao  sa  montre  et  Amanda  part  roaame  une  flèche, 
n  quart   d'heure  se  passe,,  puis  nn«  demi-heure,  puis  une  "heure;  Eu- 
gène commence  à  aimpatieotur  singulièremeut.  Une  autre  beore  s'écoule, 
riea  eneoni  ;  Eugène  est  furieux.  La  nuit  arrive,  pas  d'Amaada  ;  mais  son 
cuaraier  est  reteau  aeni,  et  a  pris  tranquilUweat  sa  place  au  râtelier. 

Est-il  arrivé  un  malheur  ?  L'inquiétude  dtxïiJe  Eugène,  il  prend  un  ehe- 
vai  a  son  tour,  et  bat  la  forêt;  il  revient  fatigué,  muulu  ;  il  n^  riea  trouvé. 


i^dill^^*,  e'âtt  vniiaMialavetoaté 
uilti  a^oiecttlip^  n'est  paa  sauveniM.  » 

Le  G/o(e  de  son  côté  dit  qu'il  ne  comutait  pas  sitf  une  majprité  au(si 
oonaiëénble.  Il  Pat^ribue  au  terme  de  ats  ans  dé  garantie  contra  totila 
nouvelle  ooavanlaD.  Puis  il  ajoute  :  • 

«  Noos  ne  eonsidérops  pas  encoro  It  loi  comme  adoptée,  il  a'en  faut 
de  beaucitHip  ;  mais  on  ne  saurait  oier  que  la  majorité  ctoasidérable 
qu'aUè  a  d>teBua  dans  la  chambre  des  députés  ne  soit  une  piiè8om[ition 
lierieiisa  ab  a*  faveur.» 

u  Personne  n'a  pris  au  sérieux  lea  débats  de  la  loi  de  eoaveriion,  dit 
»  la.CSnirHvr /nniça(s,  et  11.  SÉU)(|»t  noiaa  que  qui  que  ea  sait.  Croi- 
»  riez-vous  qii  it  avait  oublié  de  mettre  aux  voix  le  daiwèr  ariicle  de  la 
■  loi,  «t  que  tUij^  l'oa  proeédait  au  sctrulia  lorsqu'il  i-été  svèni  de  aa sin- 
»  guiîire  o^iasion  !  La  préeideace  méritewit  une  pénitence.  » 

Le  CotuMmUonnel  s'esnrime  ainsi  ^  propoa  du  aiienne  gairdé  par  If. 
Lacava-Laplagne,  aalgré  les  interpailatioaa  réité^éea  da'  M.  Saint-ilare- 
Glrardln: 

<  Voili  pouEje  pouvoir  une  attitude  digne  et  hOQorahla  !  Subira-ti1 
le  projet  volé  par  une  majorité  énorme,  im  ▼•ix  sur  tS8  ?  Caohèra'-t-it 
sa  pusillaniniité  derrière  la  ebambre  des  pairs  ?  S'effum^ra-t-il  d'échap- 
per à  SCS  engagements,  ep  se  metUiiti  l'abri  entre  deux  défaites  1  II 
Ignore  tout  cela  :  il  M  tait  ni  m  qu'il  peaia,  ni  ea  qu'il  peut,  ai  ee  qu'il 
veut,  ni  ce  qti'it  lui  sera  "permis  da  vouloir.  Depuia  dix  ana,  li  queAlon 
est  A  l'étude  ;  depuis  le  eoRimencamaat  de  la  sesaion,  elle  est  aiir  le  te- 
pis  ;  depuis  deux  jours,  on  la  disente,  et  le  ministère  n'a  pas  aavls  ^  On 
u'est  pas  plus  ineapabfe  ou  plus  impuissant. 

La  Presse  fait  remarquer  que  M.  le  ministre  dès  6nances  a  mis  sa 
boule  dans  l'urne  d'adopt>ou  d'une  façon  toul-i-fait  ostensible. 

—^n  rectification  d'une  nouvelle  publiée  par  le  Toulonnau,  le  Journal 
des  Débats  annonce  iKisilivemeut  qu'un  a  diî  renoncer,  pour  cette  année, 
à  l'expédition  contre  ta  Kabylie.  Le  gouvernement  regarde  comme  peu 
sujette  i  contestation  la  question  d'utilité  et  même  de  nécessité  de  celte 
expédition,  mais  il  n'en  est  plus  de  même  pour  la  question  d'opportu- 
nité. «Nous  sommes  forcés  d'attendre,  disent  les  /Mteto,  que  . nuire 
domination,soit  parfailemeut  assurée  aux  limites  de  la  provinoe  d'Orau, 
el  que  notre  aaaemi  acharné,  Abri-el-Kidèt,  soit  définilivament  réduit  à 
l'impuissance  de  nous  y  susciter  de  |)er|>étucls  embarras.  On  le  vait  lepa- 
raltre  menaçant  ait  delà  de  la  Drontièni  ;  il  s'est  ref^t  une  aaaia  noiD- 
breuse  aa  muyen  die  ^kisieuri  fractioQi  de  l'Algérie  qui  l'ont  rejoint,  et 
au  moyen  de  plusieur»  Iribtiii  du  Mlaroe  iitsauimMs  de  tous  temps  ft  leur 
souverain.» 
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LONDESS,  2)  AVAIIf 

Gooaol.'...  M7il. 
Eip.  act...  30l|t  S|8. 


Aurait^ii  été  la  aauaa  invd  notaire  de  la  mon  de  cette  jeune  iiUe,  qui  eom* 
roeaC«tftaibie%iaco«pi«iidM?Ilenperdla  ille,  il  va  deveûir  fm:  il 
veut  coucher  k  taiat-<h)raKiiB,  H  «a  eufaoir  aa  doalenr  dans  uà  hAtel  da 
la  ville,  après  qu'on  Im  eftt  faéahtbtemeat  fait  pa^  la  prix  do  loeatloa  des 
deux  chevaux.    , 

Le  lenderoain.fpas  de  noavelleR  encore;  il  eonrt  ches  l»s  gardes  avec  le 
sigulemçnl  de  son  amante;  00  n'a  rien  vu  ;  la  forêt  n'offre  aucune  trace 
d  aottdeot.  Eufln  Eugène  se  décide  ik  reprendre  la  ronte  de  Paris  et  h  ren- 
trer dans  aou  domicile,  qu'il  interdit  k  tout  le  monde,  et  où  il  s'enferme 
avec  ses  remords.  Il  «A  dans  des  transes  continuelles  ;  il  craint  qu'on  ne 
^■<*Mt  I  m  demander  compta  de  la  dispantiou  de  l'infortunée  Jeune  fille. 

Uttelaues  Jours  s'écoule  et  ;  sa  donlear  commenee  i  se  calmer,  et  il  se  ha- 
sarde i    prendre  l'air.  Pour  se  distraire  un  peu  du  chaagrin  qui  le  mine. 


liatfWli^  * 

0aUs  am*  fmntm  da  St  avrIL  —  Arrivages  lOiMO.  —  Tentes  t7»>-M 

~~  Rastaoi  :2}43-l«.  m.  «maux,  4T,l5h  i3,!>d.  —  Farines,  |r<  30.}s  à  31,85; 

*•  43,6S  à29,.1i);  3*  2&,lb  h  00,0i>;  4'  l9.0u  à  19,10.  —  A  livr>ir  58â-ttl. 

.  Marthe  aux  fowmgu  du  24  avril.  Éarr&re  d^Enftr.  —  Foin  l"  54  ^  55 

}■  j)3  à  54 ,  3'  4IA  iu. -.Paine  de  blé  If* 85  A  37;  f  3i  \  34  ;  3*  itï  h 

MarvMdc  P9*»$y,  2t  avAl.  —  fl  a  été  amehé  i^  hmub,  sur,  lmif«ls 
1524  «utété vendus  i,tt-l,M-«,W.  —  «t  vachéh  amenées,  doupjt  Ôt   vjtu( 
i,i^,e(H),7<i.  <...Veauiameaé8  7ac  veadds  ÎM  t,70.M»-t,3b. — 
moutons  ont  été  amenés,  sur  lesquels  6iM  ont  été  vendus,  l,44-i,M<'ly 

Omnki  4$  Im  TetUt  At  33  ivfiT.  ^  Agneattt  4,9 h  i9M.  r-  '..' 
barbatteurs.  2,oa  h  3,5».  —  Caneton*  de  Rodea  ,  8,0é  f  4,00.  —  Çhaedl 
et  chapons  oailtés  i.U  à  «.3i.  —  Chevreaux  au  cabifs  l  .5*  i  1,f&.  —  1 
gras  6,00  il  8.00;  Jii^oom.  3,35a  5,60.  -*  I^pius  o«  lapereaux  1,08  à  3,73.  — 
Oies  3,00  h  4,00.  —  Pigeons  bixels  0,32  è  (>,«W.  -«-  INMons  de  voliire  0,T« 
h  1,20.—  Pilets  i,O0i0,OO.  '> Poules  ordlnaifea tiM  I  2,35.— PouleU  gras 
3,00  à  4,73.  docomm.  1,50  4  3,00.—  Sarcelles  0,50  h  0,08. 

Marehide  NûmêU  du  33  avril,  t-  390  veaux  amaaès  et  vandaa  l,M  1 
1,60  le  k.  —  33  bdiob  amenés  et  vendus  1,00  à  t>|d  4a  k.  «-  lè  vaches  ven- 
dues a.ooii  i,ooiek.  -  Hihotttons  l,40M«&«>-!^*»o|cittil«MMI«- 

Proment  130  hect.  à  I6.6S  Pheet.  —  Avoine  198  heet.  a  0,90  rbect. 


MexlcT 87  1(1. 

Bréaii...  ...• 

6  0|0  holl.  87  i|8. 
3  t|3d*...  63  3|8 

Rouen 43,43. 

Orléans....  46,  i7. 


c.  a*  1^  cduuasa. 

Av.  «A  SA 

Ap.  85  75. 


Primes. 

ir.  c.  8S8&  d.&O. 
F.p.8«>35,  I5d.&«. 

Ï>C.118'83,  15  4.àl, 
\  ^.  lit  05,  119  15 il. 
»fCO|»  T  li«,  10  IS  ^  II/m,  5d  d.  M. 
5  OiU  27  l|3  OlUl^  tm  50  d.Mi 

BmÎs  du  Tvésor.  iSWd  10. 

3  I  |l  à  3  M  4  mois.     Strasb.  t93  75  d.  lA. 
d  l|l  à  6  mois.        I  i97  50,  3uOd.  U. 


lARCHANDISES.  -  HnLR  de  oolaa,  disponible,-  S7,««  h  00,w;  coin 
du  moi^  90,(10  k  89,50  ;  4  Bàois  d'élé,  M»,50  k  oe,09r  4  deroMn  ■ 
97,00  à  00,00  ;  4  pnmMera,l84G,  100,00  à  00.00. 

MLLB.  —  Colza,  84,0<)taiUetU  tousse.  73.00 k7'J,7&  ;  cameliae,:! 

BSPHIT  3|6 Uisppuible,  !N),uO  ;  courant  du  luui^,  89,60  il  OO.OU;  1^ 

nierf,  88,lXi  a  89,00  ;  novembre  «ti  décembre,  86,0ILA  M,00. 

8ÀVON.  —  Ordre  de  Uvraiaoa,  8e,uo  h  Oo,00. 
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L'un  des  Gérants 
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r.  ç^i^àfiux. 


aBeaasaapmpB^EBiHanHHiiHHnB 

iclB  B«a  tiumaa  aé  «sa,  bareaaxproviaairaa^  rue  Neavt- 
,  38,  près  la  Bo«rs>!.  —  L'Oflce  sert  d'intermédiaire  entre  lai 


at  sechaict* 

avealai 


S,  rccoiïles  dividfadaa  pour  leur  coaiai 
leurs  fntérèu  dana  toutes  cmanailajiaai;  -r  ÇamapMdi 
pour  tout  ce  qui  a  rapport  aux  rhamiai  d^  iar.iJi  BaaaaitaBsaai^ 
i~.        ...    .-'     -..^^  ^  ^  gjpi^pagnias  «al  sa  formant  anir  ai 


valeur  réeUe  des acUons, -., .-j-^w-^-r--  ,  -    .   .    ._ 

ce  qui  concerne  lea  oheÉaiai  de  Ér  -  ÀahaW  m  ^o■^P^M^  da  tooiis 
tiens  ayaàt  coujrs,  el  avaacas  awr  tUf«s|iaéder.r-Oa  aa  re«attqae  Ha 
affranchièB.  Reaieigneaaeau d« dU hmmkim» 
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4o  95  •frii. 

SâkI^mîô7.*-C^dri'!lôo.  Déserteur. 
qi^^fi^, -  |«a  Mwaana.  K»î»2i«Evu.  ... 

VAanraa.  —  vehdetu.  Tom  Pouce.  Ciida»» 

^SlK^STOffaïÂ^^ 
Aaciaav.  —  La  Peste  noire. 
<M^«ip.^Jnaliaeda»imi. 

^|mr^li?irni^aU.SoloSapiano.  Mme  Genlis.  Vnnrkt. 
rouaa.  -  Ls  Rosière.  Coaataat.  L'Oraae.  Taupin. 
u^fiHBH^mm.  -r  Le  16  avant  midi.  Sacripant.  Bpattletus(r«. 
tsvsSiia.  —  t.onceri  ions  les  soirs  da>  a  ii  heurt». 


iMags'^l 
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bnpriaiarie  Lange  Lévy  al  Comp.,  «a.  raeda  CroiSMdi. 

9ÊÊâ 


^ 


MiM  en  Tente  à  U  Libndrî«^i«uire,  me  de  Seine,  i3/eè  ehes  tons  ie9  4<porilMraM  d«i  Comptoir  centrii  ^  U  UIM^tlHe  : 

TRAITE  ELEMEHT&IRE  DE  U  SCIENCE  DE  L'HÛMEI 

OÎMfSIDÉRÉ  DANS  TOUS  Sti  àAmiftTSf 

PAR  M.  GASniIlt  I  <IAÉK«. 


frmlalfiarla  ▼•!■ 


rirlâ  I  lé 


ln-oc<«TO. 


i»v«i 


ATic  CETTE  ÉpiciiAPHE  :  «  Il  n'cst  poiat  de  qwstiOBii  ittoorUBteè  dont  la  déclâon  ne  loitçoatpriae  dans  la  adcnca  de  rhOmihê.  et  il  b'én  est  àoeuiie  qiii  pui«é  être  résoluii  avec  «erUiude  si  nous  if'avoweelM«a«iiUa^^im!e.>  {U^ 


PaÉas aii  plan  db  LOiJv*AG«.-Mfr»^|0,),- 1.  G^atioa  d< 
l  bomme  et  des  autres  êtres  organisés.— II.  Qrguisètioo  tt  atructura  du 
.oriià  humain.  Suuctiire  des  autres  éfrè8  otiaiiUé8  coinaoarte  i  aille  de 

noaame. .— IIL  Vie  végétative    --'-  '-^ -"         '"■  *    *''  —    —    ■ 
..nctive  ou  seositive  ;  alTectieBs 
nature,  ^s  moyens  "d'sgir 


les  autres  êtres  mani;^  coa««rte  A  aille  de 
ailve:  ses  fobetioil^  Éïi  durée.-' IV.  Vie  ins' 
;tioB8  oui  eh  ûéiiMht.— V.  Vie  aiHrituelIfl  :  la 
r.  Objet  dé  ses  oplrttlou».  Idééa.  SeotïMaBls. 


Oj^rationi  de  l'esprit  sur  les  idée»  poiir  çopnaitre  I4  véfité .  §1  evr  Mb  i 
sentimeatt  pour  en  i^nnaltre  la  cooteiMittoe.— Vl.  Cf^fçiaintÊM  vies  i«»- 
ti^ctiveétapiritueite  pour  diriger  rbolâme  flans  la  çoadilte  oç  |»  vie.  Bé- 
ai^, fassiaia,  volonté,  actes  volontaire!  obiit  le  Sut  est  la  jouissance  et  le  ! 
Bonheur.— VU.  HodificaHons  des  vies  inatinctive  et  spirituelle  quicoiuti- 
tiient  les  diflërences  entre  les  bomiDea.-f^VIfl-  ^vett^pèbKpt  et  ces^«ion 


dei 


DICTIONNftlRE  DES  SUBSTANCES  ALI 


des  viesiustiotiveet  épiiimm-rn,  WW 

a<4i|lf8  de  rWa>1|. liMUl^.d0sl«nMaso«faie»ad(^ 
sebt  Moyèagéiiwspowpe^feefiapaor  leaystèWf««iil;4eih^|p*«* 
r^soctat(on  quicttUvient  Él'bimapiié,  du  dé  lè,iA)çi(ite  )i|irlMi||iqM^ 


.;).. 


IND1GÉNE81ET  lâlOMDBi,  «V  iMBitMIS  flIO: 


,  :1«  tttiMtèl^  «pécifique  l'8Dil7^,,les 


Cet  ouvrage  «ii«tlle  kseax  ^i  déslrerit  conoaitre  l'ori 
aînii^i"'®'^  •ftapérwpôntaj  par  awagnier,  «ncien'teédecih  ciîc!i«t<»tt  iittlcèîle  tante  en  Eàpàime, 


loç.  Ut  natàne. 
lecin  en  et 


icaiioDB  et  les  moyin»  dd  le»  recohnattre,  «ftisl  que  to  jj^igea  des  «HnMitii  qui  coirjjj 


f/  wMwiMBB-pudf  là  QéliVraâoB. 
,^  «uour  d'un  chef  courageux  mais  prudent,  il  ne  proleste 
,^iie«oppreafleur«  quepardes  réunions  calmes,  impo8anli>s. 
jtiocord,  cette  réclamation  Holénnello  d'un  peuple  entier  finit 
r ébranler  l'Angleterre:  elle  accorde  aux  meetings  ce  que  l'insiir- 
xlioa  n'avait  jamais  obtenu;  elle  entre  A  l'égard  de  l'Irlande  dans 
aifoiet  de  la  justice. 
Mue  les  prolétaires  de  France,  que  les  opprimés  du  monde  eii- 
fcfpreonenl  donc  espoir  et  courage  !   IIh  iu;  sont   pas  plus   nial- 
■^ — IX,  plus  «fcishérités  que  l'Irlandais,  ils  n'ont   pas  h  trioiDph<r 
llmdoces  préjugés  religieux  qui  se  sont  soulevés  en  An 
<>  contre  la  noble  cpnduitc  de  Robert  l'iîel.  Les  opprimés  du 
^flt  obtiendront  la  raconnaissance  et  l'exercice  de  tous  leurs 
j  <|uand  ils  ae  grouperont  avec  calme,  avec  persévérance  au- 
r  d'oDc  idée  sociale,  quand  Us  sentiront  que  la  révolte  est  sou- 
'  impuissante,  toi^purs  aocompaguée  de  désastres,  lorsqu'ils 
li  bien  résorus  a  employer  les  armes  de  la  raison,  delà 
!  et  à  faire  entendre  leurs  vœnx  d'une  voix  puissante  mais 

liirtii'a c«  jour,  l'Irlandais  catholique  était,  en  Europe,  le  type 
npfet  du  prolétaire,  du  serf,  du  travailleur  exploité.   Une  triple 
ression  pesait  sur  sa  léte  :  oppression  politique,  oppression  so- 
lo, oppression   reli}<iciise.  Do  vie  |)olilique,  l'Irlande;  n'en  annt 
:.  Knii   ii'éta.t  pas  une  |)rovin<«,  uiK!  siiLlivisioii  de  la  <;raiKle- 
tiic;ce;ait   un  pays  coïKiuis,  toujours  rnTU[)é  militairement, 
f  Ihx'mI.  caiiipn  rctran.liés.  il'ariill  rie  et  i\r  cli'  vaux  de  frise, 
v'lirsur  l;ie;uli'  fo;(.'  priitr  ll^-  iiecoléc  h   la  Kraiide  Ile  d'Albion, 
fou  lût  (lit  lin  navirr.-iiiis  pavillon,  ainarrr  et  traîne  à  la  n-niurque 
.  le  vaisscal»  do  iiuerrc  qui  lavait  pris  à  l'aliordajjL-. 
L'Iiiaiiile  f.)urnissail  sa  pari  au   bu^Let  de  rAn;il('!('rre  ;  ses  eii- 
lUi-oaiposaienl  le  inrillmir  élément  di-s  tiunprs  «iijjlaises,  et  ce- 
i<lui(  ell(î  n  avait  aucune  iiilli.'nee  sur  l'euipl  >i  d.-s    linunces  et 
l'irmée.  Privée  de  mandatain'seallioliques  jusqu'en  ISfJ,   ellQ 
leovoya  depuis  cette  épocpie  au  parleimiit  anglais  qui'  des  repré- 
■nspeu  nombreux,  rencontraut  ;i  c.'iaque  pas  rii'wtilité  brila-mi- 
',  impuiiisants  dans  toutes  les  questions  qui  iult-ressaient   leur 
II». 

De  droits  soeuiux,  l'Irlandais  n'en  a  pas  été  moins  dépourvu  que 
droits  politique».  A  t-il  possédé  jusi|uici  le  droit  d<!  vivre  en  Ira- 
"wt?  (Jne  noblesse  sans  cesse  absente  de  ses  foyers,  versant  en 
lelerréou  sur  le  continent  le  prix  des  sueurs  irlandaises,  pos- 
llmaieure  partie  du  sol.  Les  cultivateurs  surabondent,  le  tra- 
Kiaricple  est  au  rabais  :  le  fermier  et  sa  famille  logés  pélc-niéle 
««les  bestiaux,  vivant  de  pommes  de  terre,  savent  que  des  affa- 
M  font  déjà  queue  à  la  porte  du  maître,  qu'ils  offrent  de  végéter 
I»  misérablement  encore  et  do  payer  de  la, ferme  un  meilleur 
n. 

Wji  daiJs  quel  abîme  de  misère  nous  avons  vu  l'Irlandais  plongé 
•iliiicejour.  La  tyrannie  sacerdotale,  l'intolérance  religieuse 
|r«ve  encore  cet  asservissement,  el,  ce  qui  pst  plus  fatal,  le  con- 
•;«,  le  justifie  aux  yeux  du  peuple  anglican.  L'Irlandais  n'est 
"un  papiste,  un  mécréant  digne  de  tous  les  maux  ;  ses  prêtres 
"'^^  "nposteurs.  des  rebelles,  qu'il  faut  réduire  à  l'obéissance 
'«mmine;  en  les  subventionnant,  le  gouvernement  se  rendrait 
•Vw  de  leurs  superstitions.  Un  clergé  protestant,  installé  dans 
■P«y»  otbouque  ooniiuti  une  garnison  do  conquérants  dans  une 


le  bill  d'émancipation  des  cathoKqilM. 

Nous  rapoellcrions encore  ce  député  qui  n'a  pas  craint  de  dire 
en  pleine  Chambre  des  communes.  — 

«  lu  ne  saurais  m'élever  av(c  trop  de  force  conlre  le  bill  à  rai- 
»  son  du  principe  el  à<cause  de  l'inopportunité.  Cest  sur  la  base 
du  protestantisme  que  rejKtse  la  couronne  d'Angleterre,  et  la  me- 
sure proposée  par  le  ministère  tend  à  ébranler  ce  eliéne  sécu- 
laire (jui  a  di^à  détii!  tant  d'oraires.  I^  séminaire  de  Mavnooth 
est  une  épine  enfoncée  dans  le  flanc  du  pays,  el  c'est  cette  épine 
à  la  pointe  acérée  que  le  ministère  ne  craint  pas  de  retourner 
dans  la  plaie.  » 

Un  journal  de  Londres  a  menacé  le  ministère  Poel  de  le  faire 
balayer  par  une  affilation  protestante.  Le  Sun  accuse  le  clief  du  Ca- 
biyet  de  trahison  envers  l'Kglise  établie. 

"-  L'Angleterre  entre  donc  dans  une  voie  nouvelle,  dont  les  vieux 
partis  .sont  étonnés.  Un  ministre,  sir  James  Gndiaiii  la  dit  à  la  tri- 
bune :  «  Le  gouvernement  est  convaincu  que  le  temps  est  nasse 
»  oiï  l'Irlande  pouvait  être  gouvernée  d'après  le  principe  de  la  su- 
"  prémalie  protestante...  La  concession  contenue  dans  le  bill  est 
>'  commandée  par  la  jusiice...  c'est  la  base  d'autres  mesures  des- 
»  (iiiees  à  iTacilter  l'Irlande.  » 

.Nous  le  répétons,  que  les  opprimés  de  tous  les  pays,  (|U(!  Ici  pro- 
li'taires  (le  l'iaiicr  .suit> tut  prennent  courugi- ;  ()ui'  le   peiijjli'  irlan- 
dais leui'  .serve  d  exemple  !  Il  n'y  a  puiiil  dit  /.  nous   iii'  prévenliun 
•litrieiise  (iiii  les  rcDoussc.  I,'i;\"aiiy:ile,  <|ui  n'est  l'ans.sé  en  l'ranee 

'i  prononcé  en  leur  faveur.  Ils 

l/'laoïlais  rai'islocr.ilie  la  \\\\i.<  puis- 

iLuriipe.  elle/,  nous,  l'ari.s- 

l'aristociatie  de  l'aiL'eiit 


religieuse  qui  les 

par  aucune  interpiétaiioii  fiuriiHiiu 

n'oiii  point  à  vainere  comme 

saille,  la  plus  j'cnleineiiL  organisée  de 

tucratie  ili'   la   race   maiiipie  de    imuinoii,  i  «usuh  ruue  ne  i  aij; 

iiiaiiipit'  d'iiifluenee  morale,  de  cnii>iiléraiion.  D'ailleurs  ces  nia>s^s 

qui  se  réimisNiii.'ni,  qui  nianieiivran'iil  aireorhinandeiiu'iii  d'u'i.'ort-' 

iiel.  ont-elles  jamais  furiniile  neiienient  leurs  vieux,  om-elles  cuu- 

nu  aiilri'  chose  ipinii  mol  de  rallieineiit,  le  rupptl  de  l'Union,   clef 

mystérieuse  qiiS  devait  leur  ouvrir  le  paradis? 

En  Kraiice,  lepëu|)le  coii'iineiice  à  savoir  claircmen!,  ce  qu'il  dé- 
sire ;  cliaqut!  jour,  la  srience  sociale  déjiose  de  nouveaux  germes 
dans  soii  sein.  Qu'il  réclame  donc  avec  persev(>raiiceet  dignitt!  ; 
(lue  tous  les  liommes  dévoués  an  progrès  scn-ial  se  rallient  :  l'aelioii 
(le  la  vérité,  de  la  justice  est  irrésistible.  Des  eirconsiances  exté- 
rieures ;  des  chances  de  guerre  avec  les  Etals-Unis  ;  la  iiéicciii.sile.  (le 
se  concilier  l'Irlande,  cette  pépinière  de  soldats,  à  la  veille  d'une 
campagne,  ont  pu  si.'rvir,  au  delà  du  détroit,  la  cause  des  opprimés; 
sur  le  continent  aussi  lu  l'rovidence  prépare  peut-être  des  éveii- 
tiialiti's  dont  la  cause  populaire  profilera.  Tout  sert  le  |ir(jgres  so- 
i  i  il,  tout  second.'  les  grands  partis,  une  fois  (|u'ils  ont  conscieiict; 
de  leur  force.  lUllions-nousdoiic,  et  chaque  jour  apprenons  au  Pou- 
voir que  des  voix,  de  plus  en  plus  nombreuses,  appellent  à  grands 
cris  le  règne  de  l'Association,  l'Organi.salion  du  travail. 
I       

Séance  de  la  Chambre  des  députés. 

LOI  StJR   LCH  TROTTOIRS/ 

La  Chambre  des  députés  a   adopté  aujourd'hui  à  la  majorité  de 
18S  voix  contre  47,  le  projet  de  loi  relatif  à  l'établissemeiil  obliga 
toire  des  trottoirs. 


flnîtivcment  obligatoire  rétablissement  des  trottoîts,  produH 
jHVessairemcnt  des  difllcultés,  des  entraves  de  mille  natures  et 
viendront  augmenter  f'iiiiitile  fatras  de  la  paperasserie  gouver- 
nementale. 

i.a  jjose  d'un  troltoiiulépasse  donc,  d  après  nos  législateurs,  les 
altiihiitions  du  pouvoir  municipal?  Kt  pouriat.t  la  loi  du  21  août 
\'^M)  filaçait  l'intérêt  de  laciri'.ulalion  sous  la  sanvigaide  ei  parmi 
les  devoir»  des  magistrats  coniniuiiaux.  N'cjl-il  pa.s  ridicule  défaire 
intervenir  le  Pouvoir  royal  jusque  dans  les  moindres  détails  de  la 
pose  d'uiie"ptene,  qui  devra  se  faire  aux  exlrémilés  les  plus  reculées 
du  territoire? 

La  commission  aégal(^ment  proposé,  et  la  Chambre  a  acioptéque 
la  dépense  serait  répartie  par  moitié  entre  les  communes  et  les 
propriétaires. 

Si  la  couiinissioii  avait  étudié  eoiisciencicuseincnt  la  question, 
elle  ne  serait  pas  tombée  dans  cette  seconde  faute  qui  grève  beau- 
coup trop  les  caisses  communales. 

'  Kn  efl'el,  pourquoi  une  maison  biVlie  sur  une  rue  a-l-elle  une  va- 
leur bien  plus  considérable  qu'une  maison  isolée  placée  au  milieu 
d'un  cliampï  Parce  (pie  cette  maison  trouve  dans  celles  qui  l'avoi- 
siiienl  une  valeur  doni  on  n  a  pas  encon'  tenu  compte,  et  qui  ré- 
sulle  exclusivement  de  la  imissaiico  de  l'assoeiatiuii. 

Or,  (;e  nous  semble,  celle  coiiipeii-ation  est   assez  eonsidérablo 

lioiir  que   les  piDiiriétaires  jmis.seiit   élre  eonliaiiils  à  établir  de* 

Jrolloiis  à  leur    pro|u-e  compte.   La   proposition  di;   M.  .Mortimer- 

-TeriKUix  n'élait  donc  jias  injuste  en    iniposaut  aux  propriétaires 

rohligatioude  payer  les  deux  tiers  de  la  dépense 

I.a  Cliambre  di-'s  pairs  pourra  donc  introduire  d  utiles  réformes 
dans  eelLe  loi.  .N'est-il  pas  très  legreltable  (pie  le>  bâtiments  ap- 
parieiiant  à  l'Liat,  à  deseollègt's,  a  de-»  corporaLious,  à  la  Liste  ci- 
vile ne  soient  p.is,  avant  Ions  ii's  aulres,  dotés  de  ces  amélioration» 
esseiitielleh?  Il  est  l'àclieux  i\ne  jios  di''putés  de  laignent  do  s'occu- 
per de  (|ueslioiis  qui  intéressent  si  essentiellement  {la  sûreté  pu- 
blique. S'ils  avaient  èludie  celle  dont  s'otTupa'U  la  Chambre  au- 
jourd'hni,  ils  eussent  signali-  sans  doute  léiat  lionl'  ux  de  dégra- 
daliou  dans  le(|ucl  on  laisse  la  pince  du  Carrousel,  la  cour  du 
Louvre,  etc. 

Cette  le<;ou  eut  été  méritée,  el  la  Chambre,  en  la  donnant,  aurait 
fait  preuve  d'indépendaucc  cl  d'inleUigence  prati<iue. 


La  Chambre  des  députés  a  égaleincnl  adopte  le  projet  de  loi  re- 
latif au  paieinciil  des  intérêts  (Je  l'emprunt  grec.  M.  Duvergicrdo 
Haiiraiiiie  a  saisi  cette  occasion  pour  demander  au  ministère  si 
l'existence  du  Cabinet  grec  n'était  point  ineuacée  grâce  aux 
manœuvres  de  l'.\iigleteiTe.  Un  saii,  en  effjl,  que  les  liomines  qui 
oei'upent  le  Pouvoir  k  .Vtbènes  sympalliiseiit  vivement  avec  la 
Fiance  et  (ju  ils  ont  remplace  des  Jiuinnu.'s  dévo'aes,  au  contraire, 
aux  intérèls  du  iniiilslére  anglais. 

il.  je  ministre  de  l'intérieur  s'est  bien  gardé  de  rénondre  d'une 
manière  explicilo  aux  interpellations  de l'iioiiorable  M.  Duvçrgier 
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lUILLETON  DE  LA  DÉMOCRiVTIE  PACIFIQUE. 


\M  RÉPROUVÉS  ET  LES  ÉLUS 


(•) 


«■•trlésM  paru» 


je  re- 
aulre- 
sont  pas 


VIII.  —  LES  DROITS  DU   MARI.  (Sl'ITl). 

hw  une  couru ^uue,  puis  Arthur  reprit  : 

WD  intention  a«8t  point  de  vous  reparler  des  débats  qui  se  sont 
»  bM.  f-?l!r  *"""•  ■°"^'  m«<'«0'<e  ;  nous  avions  entrepris  tous  deux 
«iiin!u„^L*^*'"*''?,"****P*^'  *  beureuscment  interrompue; 
•«.  ro«c?Jr  A  )  '^'"P'*'e»en'  transformé,  et  comme  ou  eût  dit 
"■■•pacifiou         ""'''»•  J'ow  esj)érer  que  voi  intentions  ne  so 

«M'îùl'i!""'"  «^fi^ché  ni  souhaité  la  lutte,  monsieur,  répliqua  Ho* 
-  AIm«  n«  '*•"'■''  encofr^  comprendre  oft  il  en  voulait  venir, 
•««ii^n  rfis' i***"*'""  •*   k*»»*»*)""  «Je  nous  entendre  ,  continua  de 
'"K  et  iK)ur       '»  P   'jous  nous  sommes  beaucoup  tourmentés  l'un 
•  coàirgjLs  I T""  -rce  que  nos  goûts  étaient  dilTérents .  no.s  princi- 

**"«  '  Ausr'  "•"'*'  "'  '*  '"""''*  n^élait  point  asseï  grana  pour  deux 
"*  opinion  n  'u^  fait  depuis  de  sages  réflexions,  et  suiR-je  arrivé  à 
néfites^l'^"*  •»«''«»{,'«  étnit  ""•'  auberge  oii  l'on  devait  profiter  des 
ique  j,,  j^^^^'ialrtii  sans  s'ijnpo.spr  les  gènes  de  l'intiniilé.ll  me  sem- 
"'ïllïnds  '"'**"'''''  ♦'^••"if  votre  upprobation. 
leatiiti^,)  'i:  '^  *•"'  •*'  ces  explications,  monsieur,  dit  Uononne,  qui 
t^tui-ri  «'  ^,   ^'*  é'acé e  du  ton  froidemenl  persifleur  d'Arthur. 

""**'  au  îtî''  '"''"'''"''^  ?  *••  'f*'*!  i"^  m'aiierçois  que  je  me  suis  laisîié 
«K,  (j^  ^  ""*loppflfraii;  nia  phflosojihiqire»,  et  je  vous  remercie,  ma- 
M  Uijg-  ,  "^PPeler  au  f  ait.  Le  but,  le  vBÎci.  La  mort  et  Mme  Louis 
"0  héritage))  juidgant  pour  réparer  les  brèches  faites  à  votre 


>4>inbT«  1844  au 
l«4&. 


tl  janvier  1845,  ei  les  bh- 


forlune  par  les  nécossilés  du  passé.  Grâce  à   lui,  vous  pouvez  reprendre 
des  habitudes  auxin^les  vous  n  eussiez  dii  jamais  renoncer  ;  je  viens,  en 
conséquence,  vousWracher  i  votre  exil  |K)ur  vous  rendre,  dans  le  monde, 
le  rang  qui  voua  est  dû. 
Honorine  réleva  vivement  la  tète. 

—  A  moi?  a'écria-t-elle  ;  ah .'  i«  n'ai  d'autre  ambition  que  la  retraite, 
monsieur,  et  rien  ne  pourra  m'obliger  à  recommencer  une  vie  à  laquelle 
je  dois  mes  plu*  cruels  souvenirs.  J'apprécie,  du  reste,  comme  je  le  dois, 
votre  démarche  T.. . 

—  Pardon  1  vous  n'en  devinez  évidemment  qu'une  partie  ,  fit  observer 
de  Luxeuil  tranquillement.  Vous  avez  compris  que  je  voulais  profiter  de 
votre  nouvelle  opulence  ;  c'est  effecliTement  un  privilège  que  je  tiens  du 
code,  «t  j'ai  toujours  professé  un  respert  aveugle  pour  les  lois...  quand 
elles  sont  faites  à  mon  profit.  Mais  j'aurais  pu  jouir  de  ces  avantages  en 
vous  laissant  ici  par  un  compromis  limiable,  et  je  l'aurais  fait  sans  aucun 
doute  si  je  n'avais  besoin  dé  votre  retour  à  Paris.  ■ 

—  Que  voidez-vous  dire,  monsieur?  demanda  Honorine  stupéfaite  de 
celte  étrange  franchise. 

—  Mon  Dieu  !  c'est  chose  humiliante  à  déclarer,  reprit  Arthur  ;  cet  aveu 
va  vous  donner  sur  moi  d'immenses  avantages  ;  mais  maintenant  je  suis 
franc,  par  paresse...  Depuis  votre  départ,  ma  répiAation  est  devenue  dé- 
testable. Un  mari  peut  mal  vivre  avec  sa  femme;  c'est  la  chance  com- 
mune, l'état  normal  ;  mais  vivre  séparés'...  cela  a  quelque  chose  de  cho- 
quant. Le  inonde,  qui  ne  s'inquiète  pas<  du  nul,  condamne  tout  i^e  qui  a 
l'apparencedu  désordre  !  puis,  le  moyen  (juaiid  on  est  stnil  de  tenir  une  mai- 
son, de  donner  des  fêtes,  de  garder  enfin  .son  rang  avec  quelque  éclat? 
Depuis  un  au,  je  suis  descendu,  Malgré  moi,  au  rôle  de  célibataire;  on 
m'a  adressé  des  invitations  que  je  ne  puis  rendre;  mon  hôtel  est  désert  , 
je  vis  au  foyer  de  l'Opéra  eta^  café  de  Paris.  Tout  cela  était  piirfait,  il  y 
a  cinq  à  six  ans;  mais  je  me  fais  un  peu  vieux  p »ur  roniinurr  (;e 
|)ersonnage  de  garçon  ;  il  «si  temps  de  prendre  une  iwsition  plu."  grave, 
de  devenu;  téricusementchef  de  maison,  et,  comme  pour  cela  il  mu  faut 
une  ferame,j'ai  dû  ptinser  naturellement  à  la  mienne. 

r-  Je  ne  puis  regarder  une  pareille  explication  comme  sérieuse , 
monsieur,  dit  Honorine  glat^  par  ce  cynisme  moqueur,  et  j'aime  caiôrc 
à  croire  que  vous  ne  persisterea  point  dans  une  intention...  qui  ne  peut 
être  qu'une  menace.  —     ' 

—  Mon  Dieu  !  pourquoi  ne  pas  achever  votre  peasée,  reprit  de  Luxeuil 
d'un  ton  souriant  ;  vous  regardez  mes  prétentions  comme  une  ruse. 

—  Monsieur!... 

r—  Vous  croyez  que  je  parle,  de  vous  condûtpe  à  Pari»  afin  de  vous  for- 


cer :i  rachclor  liMroit  ili-deiuenrcr  ici  .'  Je  suis  étonné  que  vous  ne  m'ayez 
point  eneore  demandé  (loar  <pi('lle  somme  je  consentirais  à  vous  laisser 
(ian»  votre  solitude. 

—  Kh  bien  I  je  vous  le  demande  !  s'é,;ria  la  jeune  fcmini;  pous.sée  A  Iniut. 

—  Décidément,  madame,  vous  me  forcerez  à  me  mettre  au  rang  des 
maris  incompris,  dit  Arthur  ironiquement  ;JR  suis  véritablement  contra- 
rié de  ne  pouvoir  vous  convaincre  que  je  tiens  non  seulement  à  votre  for- 
tune mais  à  vous-même. 

Honorine  fit  un  mouvement. 

—  Oh  !  ne  donnez  point  trop  d'étendue  à  mes  prétentionis,  reprit"  de 
Luxeuil  avec  un  accent  incisif;  ce  que  je  demande,  l'est  seulement  une 
apparence  !  Je  n'ai  point  le  téméraire  espoir  d'ot>tenir  davantage.  Toute 
liberté  sera  laissée  li  vos  sentiments,  à  vos  hahitiules,  à  vos  actes,  et, pour 
n  avoir  jamais  à  revenir  sur  nu  sujet  pareil,  je  me  permettrai  un  simple 
avis. 

—  Quel  avis,  monsieur? 

—  Celui  de  mettre  plus  de  prudence,  madame,  dans  di-s  relations  qui 
ont  tout  intérêt  à  se  déguiser;  de  ne  point  confier  aux  arbres  une  corres- 
pondance qui  pourrait  être  surprise  ;  de  c'aoisir  !enlin  poiirvos  rendez- 
vous   du  matin   un  lieu  qui  ne  soit  point  ouvert  à  fout  venant. 

Au  premier  mot  prononcé  par  Arthur,  la  jeune  fenini')  avait|  tressailli, 
puis  elle  devint  très  pàlç. 

—  Je  m'attendais  aces  aiîcusalions...  l)a!l»iilia-t-etle  ;  mais,  quelles 
ipie  puissent  être  vos  préventions,  monsieur,  je  puis  vous  affirmer... 

—  De  grâce  !  pas  de  seriitonls  1  inferrimipii  de  Lijxcnil  :  je  ne  vOus  ai 
adressé  m  questions,  ni  roi)roclies,  j'ai   siiileiiient  liasaril''i  un  conseil I 

—  Non,  s'écria  Honorine,  liouleverséc  par  ce  calme  .sardonlque.  dont 
elle  ne  pouvait  «!Oin  prendre  la  cause;  non  ce  n'est  point  un  conseil!  Ah! 
voire  triii'"le  raillerie  cache  ipiclque  pièt'e,  monsieur;  monirez-le,  quel 
ipi'il  soit;qiie  voiilez-vimsjenfiu, parlez!  .Si  c'est  une  |>art  de  ref  hcrilai;e)que 
Dieu  m'adonne  dans  sa  colère,  prenez-la;  mais  si  c'est  mon  repos,  ma  li- 
berté, n'espérez  point  que  je  vous  les  livre  ;  je  ne  reiirendrai  point  une 
chaîne  dont  vous  m'a'vez  fait  une  flétrissure;  je  ne  feindrai  point  un  par- 
don que  je  n'ai  |>oint  accordé  ;  je  ne  veux  point  de  la  paix  que  vous  me 
proposez,]  et  si  vous  n'en  avez  point  d'autre,  c'est  moi  (pii  demaude  la 
guerre. 

—  A  la  bonmrhettfe,  dit  de  Luxeuil,  en  frappant  le  plancher  de  sa  ba- 
dine. Je  vous  reconnais  enfin,  madame  ;  vous  vôilA  telle  que  je  vous 
aime;  andacisuse  par  irrésolution  et  menaçante  par  peur!  seulement  je 
dois  rn'étonner  de  la  lenteur  do  voire  intelligence  pour  ce  (pii  me  con- 
cerne. Vous  me  demandez  pourquoi  je  vous  parle  i>i  tranquillumenl  de 


fï[Qr»iiri|IM 


Une  réunioii  solennelle  des  repealers  de  Dublin  a  eu  lieu  lundi  de^ 
nier.  Voici  comment  cette  séance  a  débuté  : 

LK  PRÉSIDENT.  Je  crois  devoir  proposer,  avant  d'ouvrir  la  séance,  nne 
salve  d'applaudissemeots  pour  sir  Robert  Peel  et  la  majoril6  (|ui  a  voie 
l'allocation  de  Maynoolh. 

M.  o'coNNELb.  Oui,  une  salve  pour  Peel  et  le  repeal.(Applaudiu«uieDls.) 

LE  PRÉSIDENT.  J'espèrc  que  les  habitants  de  l'autre  c6t6  du  canal  in- 
terpréteront cup.venablenient  cet  applaudissement.  Nous  devons  considérer 
la  mesure  couinc  bonne  et  naturelle  ei  remercier  ceux  qui  l'onl  votée.  Hais 
nous  devons  aussi  considérer  l'allocation  comme  un  don  du  gouvernement 
cl  non  du  peuple  anglais,  car  le  gouvernement  anjjlais  voit  que,  sans  se 
concilier  l'Irlande,  il  ne  peut  la  couverner. 

M.  o'coNNELL.  C'cst  aujourd  faui  un  grand  jour  pour  l'Irlande.  (Applau- 
dissements.) L'allocation  votée  par  les  communes  est  une  preuve  de  ce  que 
peut  produire  la  persévéï^ce.  L'heure  du  rap|>el  arrive,  et  si  nous  n'ob- 
tenons pas  ce  que  demandesnrlaudei''ce  sera  la  fante  du  peuple  irlandais. 

L'orateur  passe  en  revue  le?!  opinions  et  les  paroles  des  divers  ministrei  ; 
il  exerce  surtout  sa  verve  maligne  sur  sir  Grauam.  Il  reprend  : 

Le  discours  de  sir  Robert  Peel  a  été  candide  et  repentant  ;  il  nous  laisse 
un  grand  espoir  d'amendement.  Je  crois  que  nous  ferions  bien  de  lui  en- 
voyer l'absolution  de  Conciliation-Hall.  L'opposition  au  bill  de  Miynooth  a 
été  laite  par  les  dissidents  :  c'est  de  lenr  part  un  acte  d'ingratitude  ;  s'ils 
ont  été  émancip«.s  en  1828,  c'est  principalement  II  moi  qu'ils  le  doivent. 

On  écrit  de  Vatou  {Flandre   occidentale),   18  avril,   au  journal 
yiaemiche  Belifin  : 

<i  Deux  gendarmes ,  deux  gardes-cbampèlres  et  un  douanier,  tous  au 
1  nervicc  de  France  ,  ont  violé  le  territoire  l)el|5e  afin  d'y  poursuivre  uti 
j>  fraudeur,  nommé  Bril.  Quelcjucs  Belges  ,  qui  étaient  accourus  au  se- 
I  cours  de  llril,  ont  été  gravement  mallrailés,  et  une  rixe  .saiiglaïUe  a 
»  eu  lieu.  Les  employés  français  ont  traîné  leur  prisonnier  au-delà  des 
»  frontières.  » 

Le  journal  Vludépendauce  6e/j«  ajoute  les  lignes  suivantes  à  la  lettre 
qui  précède  : 

«  Si  les  détails  qu'on  vient  de  lire  sontexacis,  le  gouvernement  aura 
c  ii  adresser  à  la  France  d'énergiques  réclamations  au  sujet  d'une  viola- 
»  tion  de  territoire,  dont  nous  avons  encore  été  témoins  Jors  de  l'affaire 
V  du  nommé  Kvs.  » 


iifàfiifiioir;  dêit  f<fflunes  irfeHnIent.  .      .,  ,    . 

Après  la  grand' messe,  je  descendis  seul  du  jubé,  M.  trëmiDenr  n'ayant 
point  jugé  a  propos  de  sortir  (le  l't'glise  avec  moi. 

Au  sortir  de  l  église,  le  remarquai  des  groupes  asseï  nombreux  station- 
nant sur  la  place  ;  on  s  y  entwienait  vivement  du  sermon  prononcé  |)en- 
dant  la  ^{rand' messe.  Comme  je  n'ai  i>oint  l'habitude  d'avoir  piur,  je  me 
dirigeai  vers  ces  rasfembienients  et  {expliquai  de  quoi  il  avait  été  ques- 
tion au  conseil  communal.  On  (iiiit  par  me  dire  que  j'avais  raison.  Des  scè- 
nes analogues  ont  uu  lieu  ensuite  à  Audeighem. 

Le  conseil  communal  fut  convoqué  pour  délibérer  sur  ce  qui  s'était  pas- 
sé ;  on  décida  que  l'on  emploierait  le»  voies  légales.  El  comme  la  délibé- 
ration qui  avait  fjit  l'objet  de  la  critique  de  M.  le  curé  d'Audergliem,  n'était 
ftaa  signée  parce  (|ue  la  réduction  n'en  avait  point  encore  été  a 
es  membres  du  conseil  la  signèrent  immédiatement. 


ippruuvœ, 


On  lit  dans  une  feuille  allemande  : 

«  M.  Thiers  a  été  reçu  en  audience  par  Louis-Philippe,  et  l'entretien 
a  roulé  sur  l'avenir  des  forlilicalions  de  Paris.  M.  Tbiers  a  été  fort  bien 
accueilli  ;  il  a  donné  les  assurances  les  plus  dévouées.  Les  forlilica- 
lious  (le  Pans  tonl  l'armuic,  le  bouclier  el  l'ARQt'EBL'SE  de  la  dynas- 
tie d  Orléans.  » 


PrédIcnteHra  poumalvla  en  Delgiqae. 

'  Trois  prédicateurs  belf^es  vi'?nnent  de  comparaître  'devant  le  tribunal 
correctionnel  de  Bruxelles  pour  avoir  prononcé,  dans  leur  église,  à  Au- 
derghen  el  à  Uoilsforl,  des  sennoiia  qui  ont  provoqué  des  désordres  fâ- 
cheux. Ou  voit  ligiiier  près  des  trois  prêtres  dix  individus  dont  la  tête 
avait  été  montée  par  les  escitations  sacerdotales.  Le  premier  témoin  en- 
tendu est  un  député,  M.  Vcrhaegen  aine,  conseiller  cmnmunal  de  Uoi's 
fort.. Sou  témoigungc  offre  un  vif  intérêt  et  montre  comment  le  cierge 
belge  convertit  la  chaire  religieuse  en  tribune  pohtique.  M.  Vcrhaegen 
aine  s'est  exprimé  ainsi  :  i 

Je  crois  que  c'est   le  17  oclobre  1814  oue    le  conseil  communal  de  Wator- 


Chambre  des  Députés. 

PnÉSlDENCB  DE   M.  SAUZET. 

Séance  du  35  avril. 
M.  I.E  MAnyiis  DE  LA  GR Aiéus-donne  Iccture  de  sa   proposition  lemiant 
à  dégrever  les  communes  du  diiieujo  perçu  |)ar  le  Trébor  sur  les  droits  de 
l'octroi. 
CcUe  proposition  sera  développée  le  samedi  10  mai. 
L'ordre  du  jour  a|ipelle  la  <listiission   de    la   proposition   relative  il  la  ré- 
parliiion    des    liais    de   coiislrucUoii   des   tioiloirs    d.ins  l'intérieur    de;» 
villes. 

M.  Di'PRAT  combat  la  proposition  comme  excessive  et  vexaloire  pour  les 
propriélaiics. 

M.  VIVIEN,  rapporteur.  Il  est  évident  que  lors(|uc  le  conseil  ninnici|ial 
aura  décidé  que  lu  cominiiiie  paieia  lu  inoilic  d'une  dé|jeiise,  c'est  ipre  cetle 
dépense  sera  utile,  c'est  (ni'<lle  seru  également  favorable  il  la  circulation  de 
tous  et  à  l'intérêt  des  particuliers  (pii  bordent  lu  voie  publique  ;  la  proposi- 
tion mettra  un  terme  aux  solutions  de  continiiilé  dans  les  trottoirs,  qui  sont 
des  cansej»  d'accidents;  'elle  rendra  les  coinniimications  du  re/.-de-cUaus-s*''e 
plus  faciles  avec  larneet  rapproclieiu  l'acbcleiir  du  marchand;  la  pru|iosilion 
tend  il  élahlir  une  sage  harmonie  enlrt^  toutes  les  villes  et  U-s  divei-ses  par- 
ties d<^s  villes,  et  j'espère  que  la  eliainlire  voiulia  bien  s'y  associer. 

M.  DAVID  (des  Deux-Sévre»)  demande  qui  voudra  sup|)orler  les  frais  de 
réparations  de  ces  trottoirs. 

M.  VIVIEN  répond  que  les  trottoirs  ne  sont  qn'up  pavage  perfectionné,  et 
que  la  réparation  des  trottoirs  sera  dans  le  même  cas  que  le  terrain 
pavé. 
La  Chambre,  consultée,  passe  a  la  discussion  des  articles. 
Alt.  T'.  •  IKius  les  rues  el  places  iluiil  les  plans  d'alignement  ont  été  ar- 
réiés  par  (inloniiunces  ri>yales,  ei  fiii,.iir  la  deniaïule  des  conseils  munici- 
paux. l'établisseineiU  de  troltoiis  seiu  reconnu  d'nlilile  puhli(|ue,  la  (lé(>en- 
se  de  la  <onslniclion  des  ti-ottnirs  sera  répartie  entre  les  communes  et  les 
pro|iriélaires  riverains,  dans  les  proportiuiis  el  après  l'aecoinplissemeni  des 
forin.dités  déterminées  par  les  articles  suivants.  • —  Adopté. 

Alt.  2.  €  La'délibéiaiion  du  conseil  municipal  qui  provoquera  la  déclnra- 
tiun  d'utilité  pnbru|ite,  désignera  en  nièiiie  temps  les  rues  et  places  où  les 
trottoirs  seront  étulilis,  airélera  le  devis  des  travaux,  selon  les  matériaux  en- 


^âeS^e  MabMi^^t  M^Eéltenîirîià  élecSoM-Cnami  de  la  Pu 
a  Aie  désigné  pour  choifir  le  cabinet  ^ui  devait  succéder  a\i  mlnisièn 
I  glais  ;  mais  à  peine  ce  cabinet  était-il  au  pouvoir  quel»  lègatioa  angbiiel 
s'était  tournée  av«c  violence  contre  ce  cabinet.  On  a  cru  quelque  temps  quef 
le  ministère  anglais  désapprouvall  cette  conduite  de  sa  légation,  el  quesil 
ne  le  désavouait  pas  c'était  par  re.serve.  Mai»  il  y  a  quelque  teraps^  cù  -'  ^ 
parlement  anglais  la  conduite  de  l'agent  français  en  Grèce  a  eie  qu 
de  hontius»  el  de  dégradante.  Sir  Rolwri  Peel,  au  lieu  de  rappeler  le  i 
bre  qui  se  servait  do  ces  expressions  aux  lois  des  convenances,  lui  a,  lu  t 
traire,  donné  des  éloges,  l'a  félicité  de  ce  qu'il  connaissait  i|  bieaUGri 
a  ajouté  qu'il  approuve  pleinement  la   conduite  de  ta  légation  et  a  dit  «^ 
quant  au  ministre  françaii  en  Grèce,  le  parlement  n'*Uit  pas  le  lieu  d> 
primer  sou  opinion. 

C'est  la,  messieurs,  un  fait  imporUnt:  le  gouveroeinenl  anglais  ap 
ostensiblement  les  iulrigu<j6  qui  se  font  contre  lu  ministère  actoel  i 
Grèce  ii  Athènes  et  •  ConslanUnople.  La  Grèce  est  te  seul  poml  de  I'Eur 
où  les  événements  de  lB40  n'ont  pas  affaibli  notre  influence;  le^  intérè 
cet  Eut  sont  en  rapport  avoc  les  nétres:  il  importe  de  ne  ipas  perdre 
inBueuce,  el)nous  devons  ttcber  de  ne  pas  laUserperdre  le  fruit  de  v' 
d'efluris  et  de  sacrilices  désintéressés. 

M.  DcrciiATEL,  ministre  de  l'iulérieur.  Si  j'ai  bien  compris  l'he» 
préoiiinani,  il  approuve  la  conduite  du  gouvernement  français  dans  \t*  i 
res  de  la  Grèce  ;  il  a  admis  Comme  nous  que   le  gouvernement  français  i 
doit  pas  intervenir  dans  les  affaires  intérieure»  de  la  Grèce,  et  se  borsefj 
entourer  la  Grèce  d'une  proteciion  etticace.  Le  ministre  français  enGrtM» 
suivi  complètement  nos  intentions,  et  je  regrette  que  M.  le  ministre  dei  ){■ 
faires  étrangères  ne  soit  pas  ici  pour  lui  donner  ce  lèmoiguage. 

L'tionorulile  M.  Dnvergierde  Haiiranne  n'aiUMid  pas  de  moi'  qiie  je  diteia 
ce  i|iii  s'est  pas  é  dans  lu  parlement    anglais;    le»  paroles  ([u'il  a  rapporta 
ont  été  prononcées  par  un  membre  de  l'opposition,  el  le  gouverneiiienl  fn» 
eais  ne  penl  avoir  is  s'en  occ  iper.  Sir  Robert  Peel  s'est  tenu   dans  une  8t|el 
réserve,  c'<  st  (uut  ce  qu'il  avait  À  faire.  1 

M.  Di  vi:nuii:R  DE  HAiiRANNE  insiste  sur  les  précédentes  observ»lioBs.l 
M.  le  iiiinisire  n'a  pas  cru  devoir  parler  de  la  conduite  de  la  lé;jalion  aii-l 
Klai.se,  d  il  n'a  pas  parlé  de  rententb  cordiale  des  d'ux  puissances  siirœl 
point.  L'diaieui-  ne  se  plaint  pas  du  sileucede'M.  Dnchàtel,. niais  il  y  voilu* 
preuve  (|iie  l'entente  cordiale  n'existe  pas  entre  les  deux  naluins,  refaite 
aux  aiïaires  de  la  Grèce.  ,  | 

M.  DL'ciiATEi,  Je  ne  puis  accepter  les  Conséquences  que   l'honorable  N.l 

Duvergier  de  Hauraiine  a  tirées  de  mon  silence:   la   chambre   coapr«i(l~^ 

nue  ce  n'est  pas  ici  (|ne  j'ai  II  m'expliqucr  sur    la  conduite  des-  agents 

I  An^leierre  en  Grèce;  l'essentiel,  c'est  que  la  politique  suivie  par  lesuéual 

soit  suffe  et  mesurée,  el  l'honorable  préopinant   a   reconnu  lui  méiseqi'ill 

en  est  ainsi.  ..        f 

M.  Di  uois  (de  Nantes)  revient  sur  les  observations  de  M.   Duvergier  ikl 

Haurannc.  .  l 

M.  di<:hatei.  lui  répond  par  quelques  passages  de  l'exposé  des  motih,! 

après  quoi   la  Chambre  adopte  les  divers  articleji  du  projet  de  loi  parmi 

el  levé  el  un  scrutin  imblic  par  248  voix  contre  4.  Le  crédit  demJBdèotl 

de  i>7  241  fr. 

Demain,  à  midi,  réunion  dans  les  bureaux. 

Examen  des  projets  de  loi  ;  «ur  les  chemins  de  fer  de  Pajris  ii  Lyon  el  *| 
Tours  il  Nantes  ;  sur  la  réiorme  coloniale. 

A  d.ax  heures,  séauce  publique.  —  Développements  de  la  propOiiUMil 
de  .MM  Dozon  el  Taillandier  sur  le  duel  ;  rapporU  de  pétitions  ;  disCttssM| 
de  i^rojets  de  loi  d'intérêt  local. 


1^  FAITS  DIVERS. 

I.o  Moniteur  universel amoacK,  ce  matin,  qucM.  Delécluse,  '^^j^'*\ 
(le  corvette  de  iircmiàrc  classe,  en  retraite,  a  été  uoinuié  commitwull 


votre  amour  pour  M.  de  Gaussoii  ?  moi  je  vous  rlouiandc,  madame,  com- 
ment j'en  pourrais  parler  aulremeiil'?  Faut  il  doue  iu'indiguer  de  ce  qui 
me  sert. 

—  Je  ne  vous  comprends  p;is,  monsieur. 

—  Autrefois,  madame,  j'étui-  l'offenseur,  j'avais  tout  à  rr  luilre  ;  au- 
jourd'hui je  suis  l'oiroiisé,  et  c'est  ii  vous  de  trçnililer  !  vous  êtes  désor- 
mais à  ma  merci.  Je  sais  où  vous  frapper.  .\b  !  vous  avez  long-temps 
abusé  de  vos  avantages,  r'cst  à  mon  tour  euliii.  Maintenant,  madame,  au 
moindre  geste  vous  devrez  obéir  ;  quand  je  vous  dirai  de  venir,  vous 
viendrez,  car  au  premier  refus,  moi,  votre  mari,  votre  luaitre,  je  puis  al- 
ler trouver  celui  que  vous  aimez...  le  tuer...  et  le  monde  dira  que  j'ai 
bienfait.  Ob  '  loul  est  changé  ;  voii^  avez  perdu  ce  talisman  qui  vous  dé- 
fendait ;  aujourd'hui  mon  liuaneiir  est  pour  moi  uut  épée  avec  laquelle 
je  puis  égorger  votre  bonheur.  Faites-vous  donc  humble  el  iialiente,  si 
vous  ne  voulez  savoir  ce  (|u'il  y  a  de  Iris.esse  dans  Un  cœur  de  veuve! 

A  mesure  (jue  de  Luxeuil  paVlait,  Honorine  deveiiait  plus  pâle.  Klle 
comprenait  eiilin  et  elle  deuiciuait  égarée  d  épouvanle.  (',>>  jnt  .■^cuieiiienl 
au  dernier  m  ;I  pronom^é  qu'elie  se  leviiavee  iincri. 

—  Ah!  c(\sl  liorrilde,  dit-elle  éperdue... 

— '  Cest  s  n)|ileiiieiit  raisonnable,  répliqua  Arthur  en  se  levant  à  .son 
toiir.  Ueniarquez  que  le  hasard  pouvait  vous  donner  un  mari  sans  usage, 
<]ui  eut  pris  tout  île  suite  la  chose  au  tragique  et  ne  vou.i  eut  point  laissé 
d'alternative.  .Moi,  au  contraire,  je  suis  comme  le  Dieu  dc'M.  TutiilVe, 
.l'admets  les  arcnmodemenis.  Tant  iiiie  vous  re.-l  rez  sur  le  pied  de  paix! 
M.  de  Gausson  ne  cessera  point  d'être  de  mes  amis;  comme  Meeciic,  |è 
dormirai  i>our  Auguste  ;  mais  à  la  première  révolte,  je  vous  a/erjis  que 
je  me  réveille,  et  alors  malheur  k  qui  aura  compromis  la  femme  de 
César  1 

—  Aio.si,  s'écria  la  jeune  femme  révoltée,  vous  croyez  à  ma  honte  et 
vous  l'acceptez  à  I  amiable...  par  compromis  !  Ah  !  je  ne  vous  crov.;:- 
pas  descen  lu  si  bas. 

—  J  ai  dû  vous  .Muvre,  madame,  répliqua  ironiquement  de  Lnxeuil. 

—  bl  vous  avez  esi>rr.'  que  l'ierepUTai..  cette  transaction  inouïe?  reprit 
Honorine  chez  (jui  ie  dr-oùt  laisail  taire  l,i  peur.  Vous  av^  z  p  uisé  que 
j'aelièteniis  de  vo  iS  >   lioa  lu  d  sho;,!ieur!  Non,  monsieur,  non,  q,i(,i  ,iue 

vous  ayez  pu  croire,  je  ne    '  ■ 

puis  me  justili Tde  ton, es 

crauidre  la  vér:ti\  je  la  veux,  j  ■  la  dem mde. 

Aitliir  I  inleÉi-,/i!i|)r  d'un  t;  .  te. 

—  Alors,  veuille/,  luj  rciuvlUe  la  clef  Je  cc;te  (lorle,  dii-il,  en  iiio;itran 


a  ebainbre  dans  laquelle  de  Gaiisson  se  trouvait  en'  rmé. 
Honorine  cli  iiij;ea  le  vi.-a^;e.  (Sans  so.  élan  d'indignation  elle  avait  ou- 


plus  vivement,  car  je  me  lasse  enfin  de 
a  véiité,  moi  aussi  ji;  veux  la  cminaitre. 
lijuoriue  s'y   appuya  suppliante  et 


idé.s...  le  seul,  je  vous  le 


oii|uie.    éeiuilex'.moi    dit    \n 
.se  liuulilaienl,    si  ce   n'est 


UH  ;)oiut  arrivée  à 'ce  point  d^ubuisseiiient  ,' je 
■  s    ac'u-aiions  porté*»    contre    luji  ;  loin  de 


lilié  un  instant  (|ii'il  était  la 

—  Donnez,  ré;iéla  (!'■  Liixeiii 
ce  déliai  ;  innsqu.'  vo'is  désirez 
«*ll  avail  f.iit    un  pas  vers  la    port 
éperdue, 

—  Ali  I  vous  étiez  averti,  dit-cllc  ;  vous  saviez  que  M.  de  tiausson  était 
ici.- 

—  Ainsi,  vous  en  convenez?  iulerrompit  Arih'jr  qui  la  tenait  palpi- 
tante sous  son  regard. 

—  N'en  coueliiez  rieii  eonire  lui  m  eontre  moi,  monsieur.  Dieu  sait  que 
le  liasanl  a  !  uitl'ail  ;  .|'u'  celle  visite  n'avait  rien  qui  ne  jifit  s'avouer, 
mais  je  yous  savais  prévenu  (lar  .M.  Vorel...  J'ai  craint  une  [première  ex 
j)licaHoii,.t'esl  le  seul  motif  qui  n'o;is  ait  déc" 
jure. 

.M;  de  Luxeiul  lenilil,  la  uiaiii. 

—  I.a  clef,  ma  'ame. 

—  KiMiilez-mot,  m  uisieur,  je    vous    '",i 
jeune  lifftvme    l'iiouvaiilee  el  iiii;it    les   ide 

par  confiance  ijieee  soii  par  pilie  ]i  uir  moi,  ])ar  rr.-pec!  pour  v  iiii.s-mcme! 
N'en  venez  point  à  iiii  citai  houleux  cl  inutile. 

—  Ji'vous  aiu:r..il  un  inn.ven  de  r.ivitcr,  fil  oliser\>y^de  l.ux'uil;  con- 
seille/, à  ce  que  je  d' iiiaiil'',  e'  à  (-cttc  cundition  je  me  relire. 

La  jeune  leinine  lit  nu  ell'ort. 

—  Eh  bien...  bégaya-l-elle,  je  vous  tlemandc,  monsieur,  quelques 
heures... 

Arthur  la  regarda. 

—  Un  autre  refuserait  de  laisser  échapper  une  occasion  aussi  favora- 
ble, dil-il;  mais  je  veux  vous  prouver  jusqu'au  bout  tnon  désir  de  cou- 
ciliation  ..  d'aiilant  qii.'  je  suis  assez  fort  poir  me  montrer  gé  léreiix.  Je 
me  retire  ;  mais  je  reviemliai  ileuiain.  D'iei  là,  lâchez  (raccuiilu- 
iiier  votre  esprit  iiux  c  indiiions  que  je  vous  propo-e  ;  elles  n'ont  rien 
de  dur;  vous  le  verrez  à  lii  pratique;  ec  iilaii  ,ui  vo'is  cffar')uche  res- 
semble au  péché  ;  im  s'y  décide  dilficilement,  pui.'s  on  y  persévère  avec 
délices.  I'en;ez-y„ 

Il  la  salua  avec  une  politesse  railleuse  el  soctit. 

Dès  que  le  bniil  divses  pas  eut  cessé  dp.  se  faire  eulcndre,  Honorine 
ouvrit  vi.einent  la  eliamlire  dans  laquelle  s'élaii.  eaciiù  de  (iaussou  ;  il 
u&=i>7  U'o'avuil  ,ii>i.)  !  lilie  courut  ù  la  l'cuètrc  ouvei.;  cl   aperçutau  des- 


so 


fuite 


lus  la  trace  de  ses  nieds  profondément  empreinte  dans  le  sol.  La  crainlej 
èlre  (lie  .uvrt  et  de  la  compromettre  l'avait  sans  doute  décidé  àxellel 
eiise.  Honorine  descendit  rauildeme:  I,  espérant  savoir  de  rnn-l 
çoise  ee(|iii  serait  pas  é  ;  mais  celle-ci/irélait  point  à  la  ferme.  EII-''oa-| 
rut  ,"i  la  mai  on  du  garde  que  la  uri^'îtc  habitait  ,  et  la  trouva  ferm'c. 
Il  fillut  iwenii-  aux  .Molteux  sans  avoir  rien  iiippris.  Ce  fut  seiilemenil 
plusieuçs  heure-  aiirès  que  Frauçoiso  reparut.  Elle  venait  de  Verlbec,ou 
de  CiaussVm  elait  arrivé  sain  et  sauf.  '  ,     ,1 

In  long  entretien  avait  eu  lieu  ent're  lui  et  Marc,   et  ce  dernier  deviii| 
attendre  Honorine  à  la  maison  du  garde-l'orestier  vers  le  déclin  ilu F'- 
llieii  qu'elle  ignoriit  le  motif  de  cette  entrevue,  la  jeune  femme  syren- 
(lit  i  l'iieiire  indiquée.  .  k  la 

Honorine  avait  espéré  trouver  Mar.:cl  chez  Françoise ,  mais  '« '^'"'"" 
vêtait  seul.  Il  avait  changé  ses  haillons  contre  un  costume  wmrgew 
d'une  propreté  recherchée.  I,a  jeune  femme  voulut  l'instruire  de  ce  q»  | 
s'était  passé  entre  elle  et  de  Luxeui!,  il  l'interrompit. 

—  M.  de  Gausson  m'a  tout  appris,  dit-il  ;  je  viens  pour  vous  sccoiinr- 

—  Vous  le  pouvez  donc?  s'écria  Honorine  ;  ah  !  si  vous  avez  un  raov". 
parlez.  / 

—  Lisez  d'abord  cette  lettre.  (  ."«ilêl 
La  j(  une  femme  prit  la  lettre  qu'il  lui  présentait  ;  -'"'•■'  '  «'•"'"fe"  ' 

Marcel  !  Klle  l'ouvrit  et  lut  :  j       d»  l»l 

(,  J'étais  là,  Honorine,  cl  jusqu'au  moint'nt  w'i  il  vous  a  «einano»    | 
ciel  ,  jai  tout  entendu!  C'est  alors  seulement  que  la  c""""*®,  *^|L- 
liier  ses  soupçons  par  ma  présence,  et  de  lui  ditnner  un  nouvel  ïviuht 
contre  vous  m'a  décidé  à  partir.  •  »     i»  Irt 

0  Oui,  j'ai  tout  ciUemlu!    Maiulciiant  je  connais  ses  projets;  ^ 
comprends  ;  je  sais  ce  qu'il  doit,  ce  qu'il  i)«ut  oserl  .Ses  menaces  ne 
point  de  vaines  suppositions  ;  tout  ce  qu'il  vous  a  dit,  il  '*  f'™.'     | 
»    Ainsi  je  deviendrais    pour    lui   un    moyen   •'^  .  .'f^    ,  "l'î"!  m 
v/)iis  forcerait  à  rach  'ter  ma  vie  par  une  odieuse  soiimissiun  I   An 

à  eehe  ..eii.ée  aété  de  courir  ti  lui  |«o""  F'*'*''... 


(ireiiiicr  iiiouvemeni  a  lehe  peuice  a-ete  ib  couru  u  un  i-"  ■■  -;  _,,j 
tao-jju^ii'e  la  r'ncontre  dont  il  vous  m'UMC- ;  v.iire  ""uvenir  m  ■' "  ^^^^ 
Qt(^ie  soil  le  résiliai  l'uae  I me  enire  .M.  !.•  Luxeuilet  i"'"- ,  ],„jn 
sera  é^ileueiii  f  iiale,  e  ir  I.; 'mu  de,  ne  vo  idr  a  voir  eu  ""''" 'I"  L  jije 
el  un  l'iiani..  Vnnq  leur  mi  v^d  eti,  je  vous  perdrais  donc  touj'»u>*> 
n'auruLs  nussi  qu'à  vo,^^  flétrir! 

»  Gû'll(:r;!iiez-vous,  H  ),Mriii«  : 
ino 


fi^rt. 


110'  qui, 
ais  UiX 


poui'  •■ii,i>ei'.Ci'   I  a  i;' 

US  iiia  vie,  poiiseï'  qu  i  jo  pjj 


•;  uni  qui   ai  le  .saint  «'no'"" '''""i\!„e' 

éde    l'inirei^  qiiv.._isc,mr...iucj^;^^r 


•iivi  vuvcs  laisser  avee 


uii  tjoa 


buTR 


it  ayant  powr  but  l'aniliontiOB  des  racM  de 
^mat  CB  rmice.  Les  cnièvaux  qui  entreront  en  lice  viennent  d^tre 

.Unfistueux  programme  vient  d'être  placardé  dans  Paris  pour  an- 
MCff  aux  Qdèles  que  le  3  mai  prucliain  de  (grandes  céréniunies  auront 
fi  i  Siint-Sulpice  Pour  rendre  grâce  à  Dieu  (les  succès  toujours 
„iua»tt  de  laSociétéde  la  propagation  de  la  foi, inspirée  par  Dieu, 
uaritgNrois ont. II.Courvezi.evcquedeBidaet  yiraireaposlolif^ucdola 
liliisie,uflici«ra  le  même  jour  el  pour  le  même  objet  ;  des  messes  basses 
(fiBt«iite8  dans  toutes  les  églises,  dans  toutes  les  chapelles  et  même  aux 

[dlides. 

^UGciettede  yauclutett,  après  elle,  plusieurs  journaux,  ont 
tiéivec  la  plus  singulière  exagération  de  L'expulsion  des  religieuses  de 
■st-Jneph  du  courent  qu'elles  occupaient  i  Avignon.  Ces  religieuses 
ntti  reçues,  pendant  l'absence  du  prélat,  daus  rbôtel  de  l'arcbevéché 
itlimème  ville.  A  ce  sujet,  M.  le  préfet  de  Vaucluse  a  adressé  la  lettre 
■iu(«,  le  9  avril,  à  Mgr.  l'archevêque  d'Avignon  : 

iMoaieigneur,  je  ne  Mis  si  on  vous  aura  fait  connaître  les  excitations  et 
IsAéaonstrations  coupables  qui  oui  dû  être  réprimées. 

■  Os  excitations  conliaueni  ;  votre  hôtel  a  été  hier  le  rendez-vous  de  tout 
.iqii  est  le  plus  violenmenl  hostile  au  gouTcrnement  :  la  cour  en  était  en- 
[«biée;  on  y  a  proléré  des  insultes  contre  les  autorités. 

iVoiU,  ntonsei^neur,  ce  qui  s'est  passe  dans  volrt^  pabis,  où,  pendant  vo- 
wibKDCe,  devraient  réKoer  le  calme  et  le  n-cueillemeni,  alors  surtout 
^H  (M  habité  par  des  filles  de  paix  et  de  résiKualioa. 

iY<ws4avex,  raonaeifiieur,  combien  les  passions  sont  vivrs  dans  ce  pays, 
t (OU  regrettes  certaineoieul  qu'v>D  ait  ainsi  compromis  votre  nom  el  voire 


iQiianlà  moi,  moo  premier  devoir  est  de  veiller  au  maintien  de  la  tran- 
{ijiliié  publique  ;  J'y  veillerai  :ivpc  fermeté,  sans  hésitation,  et  je  saurai 
liR respecter  l'a'Jlotilé  partout  où  t'Ile  pourrait   éire  mécsnuue. 

■  Vous  voudrez  bien  apprécier,  moiiscigiutur,  lu  but  de  cette  lettre  ;  il  nul 
fK  les  positions  soitmt  nettes  <'t  que  la  rcspunsaliililé  des  évi^iiemunls  sé- 
lieaqui  pourraient  survenir  pèse  toul  entière  sur  qui  elle  doi'  prier. 

- L'iolerprèle  Jeffrey  Domwery,  oui  accumpa^uait  les  Indiens  dans 
Inrmite  au  roi,  et  qui  a  traduit  le:>  uiscuurs  échangés  dans  celle  oc- 
gew.at  un  personnage  |)our  le  moins  aussi  curieux  que  les  Indiens 
«■Moes.  C'est  un  demi-sang  nè^re  et  iodien  cbezqui  le  nègre  do- 
■w.  Il  parle  avec  une  égale  facilité  l'anglais,  le  frani;ais  et  les  divers 
éikles  du  Missouri.  M.  Catliii,  le  voyageur,  e.»l  le  directeur  et  l'ami  de 
tolsdiens,  et  H.  Melodig  leur  gardien  officiel.  Les  Ayov\a}s  se  propo- 
neot  d<;  ilans<ir  devaut  le  roi  la  danse  du  bison,  mais  certaines  Ggures 
(ïcttte  danse  sont  tellement  expressives,  que  le  programme  a  dû  être 
(iugé,  et  la  danse  du  bison  a  clé  remplacée  |iar  celle  de  l'aigle,  qui 
(il  une  danse  de  guerre  d'un  caractère  Iteaucoup  plus  noble,  bien  que 
feriaDimée  eucore.  C'est  ime  matourka  à  la  place  du  cancan.  Ces 
iiâes  offrent  c«la  d'extraordiuaire  qu'elles  contrastent  complètemcul 
m  le  aime  habituel  des  ludieos. 

-Dimanche  dernier,  une  intéressante  leçon  a  été  faite  au  CoDser>'a- 
leiiedes  arts  et  métiers  sur  l'affînage  de  l'or  et  de  l'argent.  Le  journal 
liPreuela  résume  aiusi  : 

<  Iprét  avoir  décrit  dans  les  plus  iafimes  détails  tous  ces  admirables  nrc 
'tdèsd'.itfinaj^e  que  l'industrie  doit  tout  à  la  fbishMM.  Darcct,  Lebel  et 
hital,  M.  Payen  fait  un  historique  de  la  dorure  galvanique.  «  M.  Elkington, 
k4,  déjà  inventeur  du  procédé  du  dorure  par   immersion,  parait  être  le 
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dans  une  tuilerir  située  auprès  de  Saiat-Laura 

Alexis  Temblier,  jeune  ouvrier  de  cette  tuilerie,  s'amusait  dans  la  soi- 
rée à  jeter  sur  une  lumière  quelques  grains  de  poudre  qu'il  prenait  dans 
un  tiroir  oi'i  se  trouvait  un  sac  qui  en  contenait  plus  d  uu  kilogramme. 
Tout- à-coup  le  feu  prit  au  sac,  et  ou  un  instant  l'explo-sion"  jette  à  terre 
une  cloison,  brise  les  vitres,  et  met  le  feu  aux  vêtements  de  l'imprudent 
jeune  homme.  Il  est  probable  qu'il  aurait  péri  par  le  feu  el  qu'il  aurait 
occasionné  un  grave  incendie  sans  la  présence  d'esprit  d'un  camarade 
qui,  au  bruit  de  l'explosion,  accourut,  entraîna  rapidement  le  jeune 
Temblier  dans  la  cour  ,  et  lui- jela  quelques  seaux  d'eau  sur  le  corps.  Le 
malheureux  était  dans  un  état  déplorable,  il  avait  la  figure  et  les  maius 
brûlées,  et  on  a  craint  pendant  quelques  heures  pour  sa  vue.  Il  a  été  de 
suite  transporté  à  l'hospice  et  confié  aux  soins  de»  médecins  de  cet  éta- 
blissement ;  on  espère  qu'avant  peu  il  aura  recouvré  la  vue.Aucuuc  de  ses 
blessures  n'est  daagereuse. 

—  On  compte  i  Madrid  776  avocats  î  c'est,  dit  '£/  Cmstellano,  moitié 
plus  que  ne  rexi<;ent  les  besoins  judiciaires  de  la  capitale  espagnole. 
Du  reste,  ajoute  cette  feuille, ,  toutes  les  villes  d'Espagne  en  sont  là  ; 
elles  regorgent  d'avocats  sans  cau.se  et  n'ont  pas  assez  de  magistrats 
pour  sévir  contre  les  assassit^s  et  les  voleurs. 

—  Un  lit  dans  le  Journal  de  Conttamtinople  : 

u  Dans  la  matinée  du  ±  avril,  la  nouvelle  d'un  cas  de  peste  qui  aurait 
eu  lieu  à  Péra  se  répandit  avec  uue  telle  rapidité,  que  la  majeure  partie 
de  la  population  de  ce  faubourg  en  fut  informée  eu  un  instant  et  juste- 
ment alarmée,  i  cause  de  l'assurance  av«  laquelle  cette  fausse  nouvelle 
avait  été  ébruitée. 

^  »  L'inlendanc*  générale  s'empressa,  dès  qu'elle  en  reçut  avis,  de 
prendre  des  reuseignements  iwsilifs,  pour  agir  selon  l'occurrence.  Voici 
le  fait; 

»  Une  petite  tîllf!  de  cinq  ans  environ,  morte  dans  une  maison  armé- 
nienne .située  au  quartier  ap()eié  Tchoukoiir,  des  suites  d'une  maladie 
causée  par  une  grande  liayeiir  i]ue  celte  enfant  avait  ressentie  quelques 
jours  auparavant  pour  avoir  été  assaillie  par  des  chiens  de  la  rue,  donna 
lieu  à  ce  bruit. 

I'  Deux  médecins  et  un  expert  (mortis)  allacbés  au  service  de  l'admi- 
uistration  sanitaire,  ayant  examiné  soigneusemcnl  le  cadavre  et  recueilli 
des  pareut.s  (lesquels  n'avaieul  point  fuî  la  maison  comme^on  s'était  plu 
à  le  dire  dans  le  public)  toutes  le.s  informations  propres  à  lus  éclairer,  ne 
tardèrent  pas  à  s'assurer  (jue  la  maladie  à  laquelle  Cette  enfant  avait  suc- 
coinlié  n'était  point  la  peste.  » 

—  La  Gazette  d'.Tugsbourg  publie  les  détails  suivants  sur  un  indivi- 
du mort  il  y  a  quelques  jours  à  Hildtntrghausen,  où  il  était  venu  se  fixer 
en  18(K»^sans  qu'on  sût  quel  était  son  veritalile  uom,  sop  pays,  ni'quels 
étaient  le»  motifs  qui  l'avaient  décidé  à  choisir  celle  ville  pour  sa  rési- 
cnce. 

«  Lors(iue  le  comte  de  Varel,  c'est  le  nom  qu'avait  pris  le  mvstéricux. 
étranger,  lorsque  le  eomle  de  Varel  arriva  en  1806  à  Hildburgli'ausen,  le 
duc  régnant,  prcdéce.'-feur  du  duc  actuel,  le  reçut  en  audience  particu- 
lière. On  ignore  ce  qui  se  pa^sa  dans  celte  entrevue;  tout  ce  que  l'on  sait 
c'eslque  le  duc  anuouça  à  sesmiuislres  que  l'étranger  s'était  fait  con- 
naître à  lui,  el  qu'il  lui  avait  permis  sur  :a  parole  de  prince  de  résider 
dans  sou  duché  sans  jamais  être  interroj^é  sur  ses  antécédents,  ses  inoyeos 
d'existence,  sa  femme,  etc. 


nopçODBé!  Non,  cela  ne  peut  pas  être,  cela  ne  sera  pas.  J'aurais  voulu 
iffoir  à  donner  que  mon  sang  ;  c'est  ma  joie,  mon  espQir  que  l'on  de- 
•ude,  je  ne  balance  pas. 
>  Qusod  vous  recevrez  cette  lettre,  Honorine,  je  serai  parti  !  j> 

-  l'arti  !  s'écria  la  jeune  femme  en  s'iDlçrroaipanl  el  en  regardant 
lire.  C'est  im|H)ssible  !  ,       ' 

-  Liiez ,  ré})éta  doucement  ce  dernier. 

Elle  chercha  Icndroil  auquel  elle  s'était  arrêtée,  et  reprit  : 

I  Soyez  dou<l''désorm  ai  «  sans  cramte;  moi  absent,  les  menaces  de 
I  de  Luxeuil  deviennent  vaines  ;  il  n'a  plus  d'armes  contre  voiis. 
'«les  ses  recherches  pour  me  retrouver  seraient  inutiles  ;  j'aurai  fui 
^  loin  el  pour  toujours  ! 

'  Ed  écrivant  ce  mot  je  sens  mon  cœur  qui  se  brise...  mais  il  le  faut, 
tiïsi,  du  moins,  vous  redeviendrei!  libre  ;  vous  serez  maîtresse  de  votre 
{"«enl,  de  votre  avenir.  Vous  resterez  honorée  autant  que  pure  !...  Mon 
™'ser»  ïUeinl.  Dieu  décidera  du  reste. 

'  Adieu ,  vous  dont  j'emporte  le  souvenir  comme  un  talisman  ;  vous 
'  lui  je  dois  tant  d  innocentes  joies  el  de  consolations  sans  rémords  ; 
'^,  mon  amie,  ma  sœurl  Quelque  épreuve  ou  quelque  bonheur  que 
'*"  girde  l'avenir,  pensez  i  moi  sans  tristesse  ,  mais  ne  m'oubliez 
Ni. 

MARCEL. 

J^  larmes  avaient  gagné  Honorine  ;  elle  put  à  peine  lire  les  dernières 
"Po  tracées  par  de  Gausson  ,  et  quand  elle  les  eût  achevées,  elle  les 
f*^  sur  ses  lèvres  en  sanglotant.  / 

»>nrfè8pecta  celle  douleur  qu'il  semblait  partager,  et  lai.ssa  passer 
Nques  instants  avant  de  reprendre  la  parole.  Enfin,  il  s'appruclia  de  la 
l'UM  femiçe  et  lui  dit  d'un  accent  ému  :J 

^  ~U.  (le  Gaussou  a  pris  le  seul  parti  quIiTûl  sage,  madame  ;  mettez  nu- 
*"  de  Mur^g"  i  acceider  son  sacrifi.-e  iju'u  en  a  mis  à  le  faire.  Sa  seule 
''   «pense  niainteuan'  est  de  penser  qu'il  la  assuré  voire  repos.  Songez 
'  M"  il  s'iiilTrirait  s'il  voyait  votre  affliclmn. 

^  l'irli  1  ié|»éia  Honorine,  qui  ne  pouvvii  détacher  son  àmc  de  celte 
P^-jce. 

""  llviiii,, -,  cxjiluiu.'  ptiurijini  il  le  f.illaii. 

^''"1-..  1 III,  tiioii  lie;:  :  Olil  j  ni  riii!.|  lis —  mais...  parli  '... 

^  l'i'Ur  |iiii;-  Vous  U'tiii'.nirr  îi  celle  pcii-ce'?...  Soudez  pliilôl  à  ce  qu'il 

.''fôiie  jiour  .juc  ce  depail  ne  soit  [toiut  iiiulilç.  Vous  le  devez  à  vous- 

•''"'•..  vous  le  devez  à  W.  Marcel. 

■'CoiBmeni'?  q^^^  Taul-il  encore  ?  demanda  Honorine  émue  par  ce  der- 


nier arciiment. 

—  Si  vous  restez  ici,  reprit  Marc,  vous  nepouvezempcjhcrM.de 
Liixeuil  d'y  demeurer  également;  la  loi  l'autorise  ,  et  il  est  à  craindre 
qu'il  n'use"  de  ce  droit  p.mr  essayer  mille  per.sécutions. 

—  Mais  si  je  pars,  reprit  la.jeiMie  feiuuie,  raïueut-e  au  sentiniciit  de  sa 
position,  ne  peut-il  couiir  à  ma  pour.-<i!iU\  nie  Tircer  de  le  suivre? 

—  C'est  un  privilège  écrit  daus  le  cu.te,  mais  auquel  ou  a  dû  renoncer 
dans  la  pratique,  lit  observer  Marc  ;  neii  ne  vous  oblige  d'ailleurs  à  faire 
connailre  votre  retraite  ;  un  homme  d'affaires  muni  de  votre  procuration 
peut  régler  toul  ce  qui  concerne  l'héritage  de  Mme  Louis,  cl  lui  seul 
saura  où  vous  trouver. 

—  Alors  je  partirai. 

—  Je  venais  vous  1  «ITrir:  toutes  les'firîcautions  sont  prises  pour  qu'il 
soit  im|)ossible  de  suivre  nos  traces,  et  nous  jwuvons  quitter  ce  soir 
même  les  Molteux. 

—  A  l'inslaut,  je  suis  prèle. 

—  Vous  vous  en  allez',  s'écria  Franc  use,  cl  moi  !  vous  ne  me  laisserez 
point  ici  sans  vous  ! 

Honorine  l'embrassa. 

—  Non,  non,  dit-elle  ;  tu  nous  suivras... 

—  Pardon,  interrompit  Marc;  M'Ie  Krançoisc  fait  partie  de  notre  plan  ; 
mais  elle  ne  peut  venir  avec  nous  !  Une  femme  qui  conduit  un  enfant  se 
remarque  trop  facilemeot  ;  elle  servirait  a  mettre  sui  nos  Iraces,  tandis 
qu'elle  |M;ut  aider  à  les  faire  perdre. 

—  De  quelle  manière? 

■ig-- Qu'elle  prenne  ce  soir  là  diligenre  de  Paris:  ou  s'apercevra  en 
même  temps  de  sa  disparition  et  de  la  voire,  ou  jic  doutera  point  que 
vous  ne  soyez  parties  ensemble  ;  et  les  recherches  se  feront  dans  cette  di- 
rection, tandis  que  nous  en  prendrons  une  autre. 

—  Lanuelle? 

—  Celle  de  Coutances.  Arrivés  à  Paris,  Mlle  Françoise  retournera  à 
son  ancien  logement,  et  j'irai  l'y  prendre  dès  que  nous  aurons  trouvé 
une  l' traite. 

La  grisetie  et  Honorine  tombèreut  d'accord  que  c'était  le  moyen  le 
plus  sûr.  A|)rès  être  conventis  de  tous  les  détaU^yH^iitim^e  regagna  la 
l'ernip,  .i?si  lu  au  repas  du  foirelse  mit  aujlf;  m^^otimpis  tout  le 
monde  endormi,  elle  se  releva,  descendit  avpifj^o^^^ ^t  lS|^iva  Marc 
ù  la  porte  de  l'aire. 

Venez,  dit  celui-ci  eu  enveloppant  '"  JTfWl  Tfim|îT|flKMBi^'"tfnu 
qu'il  avait  ap|)orté;  M.  de  Gausson  m'a  laiW^piwwSraffOUS  at- 


a  extradition  contre  lui,  et  qu'on  était  i  sa  poursuite  ;  il  ajouta,  néan- 
moins, qu'il  tenait  d'une  personne  attachée  à  la  police  que,  s'il  voulait 
faire  un  sacrifice  de  dix  mille  francs,  on  lui  laisserait  le  te,mps  de  s'é- 
vader. 

Affenai'rdonna  les  dix  mille  francs  en  présence  du  colonel  Palmaert, 
et  partit  aussitôt  pour   l'Angleterre. 

Cependant  son  frère,  le  docteur  Alfjiuier,  informé  de  ce;,  faits,  com^iit 
des  sou|)çons  ;  il  vint  à  Paris,  se  rendit  à  la  prcfeeliire  de  police,  el  ac- 
quit la  certitude  qu'une  escroquerie  avait  été  commise  par  Roncellé.  Ce- 
lui-ci se  récria  vivement  contre  les  reproches  qui  lui  (urenl  adressés  ;  il 
prétexta  de  sa  bonne  foi,  alléguant  qu'il  n'avait  été  qu'un  agent  offi- 
cieux, el  qu'il  avait  remis  la  somme  à  une  femme  Delplanque,  se  li- 
sant employée  à  la  police,  par  l'entremise  d'une  dame  Thiébaul,  chez 
qui  elle  demeurait  momsotaDémeut.  Après  plusieurs  démarches  du  doc- 
teur AfTenaër,  Honcellc  se  décida  à  restituer  quatre  mille  fr.,  plus  quinze 
cents  francs  provenaut,  disait-il,  de  l'argenterie  et  des  bijoux  que  la 
dame  Thiél>aut  avait  engagés.  Quant  au  surplus  de  la  somme,  il  n'en  put 
faire  restitution),  la  femme  Delplanque  ayant,  sur  ces  entrefaites,  subite- 
ment quitté  le  (lomicile  de  la  femme  Thiébaut. 

Celle  dame  a  déclaré  qu'elle  a»  ait  été  dupe  elle-même  de  la  femme 
Delplanque,  qui  s'était  présentée  à  elle  comme  exerçant  une  certaine 
influence  sur  l'un  des  employés  supérieurs  de  la  police;  Kuucelle  a  tenu 
à  peu  près  le  même  langage. 

Néanmoins  le  tribunal,  après  une  assez  longue  délibération,  a  condam- 
né Honcelle  à  six  mois  de  prison,  et  la  femme  Delplanque  à  deux  ans  de 
la  même  peine  et  à  f>  francs  d'amende.  Ouant  à  la  dame  Tbiebaul,  consi- 
dérant (jue  les  faits  de  la  prévention  n'étaient  pas  suffisamment  établis  à 
son  égard,  il  l'a  renvoyée  des  fins  de  la  plainte. 

TliéAlres,  réteN  «i  fM>ncer(«. 

Nous  rappelons  le  beau  coiiceri  que  l'Associalioii  des  ailisies  musiciens 
doit  donner,  mardi  2'J  avril,  dans  la  salle  des.  luliens.  tue  symphonie  de 
Beethoven  el  l'oiiverlure  d'Obéron,  exécutés  par  l'orcheslr^  de  la  Sociélé 
des  concerts,  les  eha'iirs  des  Detix  Avares  de  Grétry,  et  de  Judas  Macchabée 
de  Haendel,  chantés  par  les  élèves  ilu  Conservatoire,  le  concours  d'arlisies, 
comme  .MM.  Ponchard.  Géraldy,  Mlle  Lavoye,  et  Thalber},'  que  l'on  (inleu- 
dra  pour  la  dernière  fois  de  cette  saison,  composent  un  nia.ziiiliquc  pro- 
i;ramme.  Il  n'apparlienl  qu'a  l'Association  des  artiste^  musiciens  de  pou- 
voir réunir  ainsi  dans  une  seule  soiréu  de*  éléineuts  qui  auraient  pu  t'acile- 
meut  fournir  la  malière  de  trois  concerts  pleins  d'iulérél.  Le  bureau  de  lu 
cation  est  au  Tbéàtre-lUlicn,  en  face  la  rue  Monsigny. 

— Mme  Karrenc  annonce  pour  dimanche  prochain  2?  avril,  à  deux  heures, 
dans  la  salle  du  Conservatoire,  un  couceri  daus  le<|uel  e|le  fera  entendre 
plusieurs  compositions  importantes  :  une  symphonie  à  grand  orchestre, 
exécutée  déjà  avec  beaucoup  de  succès  à  Bruxelles,  une  ouverture,  une  fan- 
taisie pour  le  piano  avec  accompagnement  d'orchestre,  elund  Salutarii  .'k 
trois  voix.  Mlle  Farrenc  exécutera  la  fantaisie  pour  le  piano  et  le  concerto 
en  mi  bémol  de  Beethoven.  MM.  Alard  et  Dorus  prêteront  leur  concours  a 
celle  intéressante  séance.  Mme  Farrenc,  qui  n'a  d'autre  but  que  d'appeler 
le  jugement  du  public  sur  s«8  comnosiiious,  doit  consacrer  le  produit  de  ce 
concert  à  la  caisse  de  secours  de  l'Association  des  arllstes  musiciens. 


f 


MTVE  OB*  JOVMIAVX  DE    rASXS.  —  )&  ATKIIi. 

Le  Journal  des  Débats  célèbre  la  sage  et  habile  conduite  du  minis- 
tère dafis  les  questions  coloniales.  Pelant  de  la  loi  qui  vient  d'être  votée 
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tend  au  bout  de  l'avenue. 

—  Va  Françoise?  (iemanda-telle? 

—  Parti.:  depuis  deux  heures;  mais  vile,  vile  !.  si  par  ha.=ard  quelqu'un 
iiou  noue  riilrait,  loul  serait  perdu.  .         ""  « 

i,n  j'^iiiie  fiMume  le  iuivilen  iiressant  le  pas. 

S  iiieiiie;:!  :irrivés  au  carrefour  du  dieiiiin  qui  con.lui.siit  aux  Molteux, 
cl!  ■  se  reto.inia;  un  ravon  de  lune  glissait  doucement  .Mir  le  toit  de 
clmiMie  de  la  ferme,  et  le,  vii  iix  chàleau  niasquail  l'iuirizoïi  de  sa  masse 
délabrée.  Honorine  entendit  île  loin  le  mugissement  des  IkeuIs  dans  les  éta- 
bles,  et  la  vieille  ^'irouette  de  la  chapelle  qui  criait  sur  son  axe  de  fer  ; 
son  èo'ur.'^e  serra,  elle  sentit  une  larme  gonfler  sa  paupière;  el  appuyant 
une  main  à  ses  lèvres  elle  envoya  un  baiser  d'adieu  :\  celte  habitation  où 
elle  avait  tant  souffert  ef  tant  aimé!  Z' 

Le  caliriolol  avait  été  cai'lié  par  Marc  ii  l'entrée  du  taillis;  tout  deux  y 
montèrent  et  prirent  un  chemin  de  traverse  ((ui  aboutissait  à  la  route  d'Isi- 
gny'.  Il  les  conduisit,  au  bout  dé  quelques  instants,  sou.s  les  murs  du  jar- 
din de  M.  Vorcl.     ■  •      ■     i  ■      , 

Kn  apen-evaul,  dans  l'ombre,  Je  pignon  aigu  et  elroit  du  manoir,  la 
jeuiie  fcmiiic  ne  ptifse  défendre  d'un  frémissement  intérieur.  Le  regard 
de  Marc  s'arréla  également  sur  la  demeure  isolée. 

—  Voilà  sa  lannière,  murinura-t-il.  „  ,        , 

—  Heiircwsement qu'il  ne  peut  nous  voir!  dit  Honorine  dont  la  voix 
Iremblait ,  il  dort  maintenant.  ,  .     '    j 

—  Ah!  vous  croyes  donc  qu'un  pareil  homme  peut  dormir  .'  demanda 

Mard 

■    —Que  ferait-il...  à  celle  heyrc!...  ^ 

—  Je  voudrais  le  savoir  !                                           ,i  ,        *";     , 
Un  cri  sourd  venant  du  manoir  sembla  lui  repondre.  H  redressa  la  tête 

en  retenant  les  rênes. 

—  Avez-vbos  entendu?  demanda-lil. 

—  Passoift  vile  1  passons  vile  !  s'écria  Honorine  glacée. 

Il  prêta  encore  l'oreille  ;  mais  tout  élail  silencieux.  Après  un  court  mo- 
ment  d'hésitation,  il  fouetta  le  ch-val  qui  tourna  bru.'iqaeinen!  le  uv.ir  de 
cléture,  et  quelques  minutes  après  ils  roulaieul  sur  la  roule  d  Isigny. 

Cependant,  le  cri  qu'ils  avaient  entendu  n'était  point  une  illu^ioa  de 
leurs  sens,  et  avant  de  cimtinuer  notre  récit  nous  devons  instruire  le  leo: 
leur  de  ce  qui  se  passait  alors  au  manoir. 

(La  iuite  à  demain.) 


yiwwilliM^iiCTètéit  qw  iatèrpelfarôiit  M.  thter»  1û(-inême,  et  qui 
»  lui  demanderont  comment  il  a  fait  exécuter  les  loig  sur  les  congréga- 
a  (ions  religieuses,  quand  il  était  président  du  conseil  des  ministres,  il 
M  n'y  a  pas  aiijourd  nui,  eu  franco,  un  seul  jésuite  de  plus  qu'en  1840; 
»  la  hiaison  de  la  tue  des  Postes  existait  comme  aujourd'hui  :  M.  Thiers 
»  le  savait  ;  et  s'il  y  arail  alors  des  raisons  de  tolérer  cet  ordre  de  choses, 
»  cumnient  se  fait-il  que  ces  raisons  n'existent  plus  maintenant?  » 

Cela  pourra  être  embarrassant  et  désa^;réal)le  pour  M.  Thiers,  mais 
nous  ne  voyons  pas  ce  que  cela  {wurra  faire  au  fond  de  la  question. 


rcliéa  de  Paris. 

HoU*  aux  farinu  du  Sa  avril.  —  Arrivages  l6C7-fl2.  —  Ventes  9IS-jI' 
—  Restant  î2»«t-67.  —  Gruaux,  tS.loi  *5,«4.  —  Karinfs,  lr«  so,&5  *  3),7o; 
5«  Î9,3J  à  29,95  ;  3«  00,00  à  00,0(1;  f  Ti.i.b  a  00,00.  —  A  livrer,  439-dO. 

Marché  aux  Fraux  du  2^  avril.  —  Taureaux  amenés  1  ,  vendus  I  à6,7i), 
—  Vacbps  amenées  82,  vendues  79  i  1,26-1 .04-0,Sâ.  —  Veaux  amenés,  913 
sur  lesque/s  908  ont  été  vendus  l,8G-l,70-l,!)4. 
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ce  qui  c^iéeme  tëtltaeminî  de  Ter.  —  Acbat,  au  cpnplant,  de  umieo 
Uons  ayairt  cours,  et  avances  sur  titres  k  céder.— On  ne  reçoH  que  les  T 
alTranchies.  RenseiRnemenU  de  dix  heures  i  deux  heures. 
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TMÉAnuE-raAUCAXS.  —  Virginie. 
orÉiui-coHiQaif.  —  La  Bircarole. 
ODÉOM.  —  Les  Pharaons.  L'Eunuque. 
VAODCnUiC.  -    L'Amour.  Passé  minuit.    La  Veille. 
VABiÉnS.  —  Dangevillc.  Toiii  Pouce.  EnfanlN  de  troupe. 
amifAU.  —  Tuteur.  L  Image.  Famille  du  Fuinisle. 
rAXJua-ROTAX..— Un  Poissou.  LaKoi.MineDubouquiD.L'Hooiit|,| 
rOKn-«T-MAii*w.-La  Biche  au  bois. 
ABBittO.  —  La  Peste  noire. 
•Ana.  —  iuBlioe  de  Dieu. 
ciAQVB-ObTapsçoc.  —  ii'Empire. 
coanx.  —  La  Fée.  Une  Geulis.  MaiurU.  Maison  des  foui. 
TOLiES.  —  L'Huissier.  L'Orage.  Mariage.  Chanteuse.  Co:tstanL 
^IVUVHC.  —  Cu^icerl  luus  les  soui  de  8  .i  1 1  beiictih 
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Cartonne,  couverture  imprimée, 
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ENCYCLOPEDIE  POPULAIRE 

Répertoire  ^des  connaissances  humaines ,  à  la  portée  de  tontes  les  classes , 

Par  une  société  de  savanu ,  de'  littérateurs ,  d'artistes ,  de  munufaauriers  et  de  commerçants ,  sous  la  direction  de  Aia^*  Bmwwtsmmw,      Ji      nix  : 
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CHEMIN  DE  FER  DU  NORD ,  DE  PARIS  A  LA  FRONTIÈRE  DE  BELGIQUE 


Coiupajinie  DKC.V.N   et  de  itlCHEyO.NT,  58,  rue  Rielielivu.  ^La  clolure  de  la  SOl'.SCKIl'TlUN  est  fixée  |K)ur  Pans  au  8  MAI  prochain. 


chez  PERROTI.N,  édil.  de  la  mélbode  de  WUhem,  de  Béranger,  r 

Troisième  édition  terminée. 

Le«  I",  2c  el  :î'  livraisons  sont  en  vente,  il  ^(1  een- 
limes  la  liMais'iii.  —  liiic,  deux  Inral-oiis  «nui  don- 
née» clia(iui'  hi-niaifie.  — Vingi-ciini  l:Maisoii>.  for- 
ment un  volume.  —  L'ouxr.ige  coniiilel  aura  cent  li- 
vraisons. 

On  so'iscril  à  P:irif,  chez  Marlii^oo  ,  éditeur  des 
Cloêtiauri  de  la  Tabk  (»•  édition!,  rue  du  Co(i-St- 
HODoré,  4. 


Fonlaiiie-Molière,  41  ;  !i  la  lihr:  irieLAicMEn,  r.  Th 


;se.  II,  on  trouve  cette  :t«  édit.  illust.  de  \' Histoire  delà  Marin»  françaiu,\  v&l.  in-8*avec  vign.  et  Alhiin  iJMfr.l 

Toute  p<>rsonnn  qnl  adressera  un  mandat  i  vue  nr 
Pari.'i,  recevra  l'ouvrage  Tranco  dans  toute  la  Franc*, 
Lp  même  oiivraH>,  format  Chap^utier,  4  vol.  in-H,  I 
coulé  1  «  fr.  Toute  personne  qui  adresser*,  l'eor  d«l 
exeuiidarreK,  un  «audat  h  vue  de  28  fr.,  les  recoin 
éualement  franco.  Ou  trouve  i  la  nènie  •dre<«e:  Il 
Auteur  Atn.Vystèrei  de  Parti,  cin  Juif  Errant,  etc.;  3»  édii..  revue  par  l'anienr  e[  illuslréi'.  <ff  lî   vipn.  an  burin,  d'après     Traité  dtJ'OfUce,  |>ar  Klienuu  (12  fr.)  :  rj7M*''M  *  1 

To>Y  JoilA.>\oi.  Baffet,  etc.;  l'.v  Cart'i,Ptani,(i'»n  Ixd  Album,  de  |2  ilanchtt  petit  in-fol  .  vues  de  mer, elc,  graviVs 

au  burin  d'apiès  iur<  orenyers  peintres  de  marine.  4  l)eaiixvol.in  8«,:U»  fr.  L'Albiiiii  se  vend  S'^parément  12  fr.  —  Les  iiersoB- 

nes  qui  retirent  .'i  la  rois  les  premièns  livraisons  du  l'r  vol.  et  le  4'  vol.  tout  entier,  re<;oiveiit  iinmédi  itemenl  rAlbuqa. 


HISTOIRE  DE  U  ■ARlNE  FRANÇAISE, 


Traité  d»  l'Office,  iiar  Klienno  (IJ  fr.)  :  l'Bpti*'» 
la  lUgettton,  par  le  docteur  daulvert  (lOfr.  W)c) 
lé«  CUmi^uê*  à»  te  r«*(«,  %•  Milteo,  t  vol.  ÏM»,  { 
rem(>lia  de  planches  (1&  fr.). 


Mise  en  vente  à  la  Litn^irie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tous  les  dépositaires  du  Comptoir  central  de  la  librairie  : 


l' 


ORGANISATION.  JRAVAIL 


m  lOLllE  \\\  8  !  2  FR.    PAR  MATBIEUj  BRIANCOURT.    PAR  LA  POSTE  :  2  FR.  50. 


EXTKAIT  DL  CATALOGUE  : 

<KUVRr.«  <'OMPl.KTB«  l»B  POI  HIKB,  2'  édition.    Cha- 
çt/«  ouvrage  se  vend  séparimmt.  savoir  : 

LA  TacOKIC  DES  QVATmX  ■OVTKMSHTa,  I  fort  Yol.  in. 80.  Prix  .  7  fr. 

M  e  ;  ei  pji   la  poste  :  8  fr.  75  c. 

., Tnomc  DE  L'uMiTB  VSrvEAscx.i.E,  4  gras  vo'.  in-8°.  Prix  :  2i  fi.;  et 
par  la  po>la  :  2S  fr.  àO  c— Le  prciiiirr  volume  est  enrichi  diin  morceau  iné- 
dit de  FonriiT  sur  le  LiaHK  ARBITSE.' 

LE   aouTEAn  MoaDE   iHDOiTAixi.  R  lOCiâTAiKS ,   foriiiant   le 
tome  VI  des  OEuvret  complètit,  paraîtra  sous  peu  de  jours,  au  prix  de  6  fr. 


■«•e«  de  la  Polltl^no  pofMl(lv«,  Manijestt  de  l'Kcole  so- 
ciétaire fondée  par  Foi  niER  ;  V.  édition,  1  vol.  in-18.  Prix  :  1  fr.  25  c; 

I*  par  la  po?!i!  ;  1  fr.  GO  r. 

Tboorie  <l«  l'éducation  natorella   et    attrapante. 

dédiée  aux  Mires,  p;ir  V".  CojislDEiiAîTr,  membre   du  conseil  général 
de  la  Seinî. 
Cet  ouvrage  esic'Mraii  du  troisième  et  dernier  volume  de  Dcstinkb  so- 


ciale, dont  la  première  moitié  vient  aussi  d'être  mise  en  vente  au  prix  de 
3  fr.,  et  par  la  poste  :  }  fr.  75  c. 

PAarier,  aa  vie  et  «a  tliéorI*,~p»c^le  D*^  Ch.  Pellarin, 

t*  édition  ;  un  fort  vol.  gr.  in-12,  5  fr.;  el  par  fa  poste  ;  5  fr.  80  c. 

Imtrodaction  à  l'élude  de  la  science  stciale  ,  par  A.  Paget  ; 
f  cdilion,  in-8«.  Prix  .  3  fr.;  et  par  la  posle  :  3  fr.  90  c. 

Molldarlté.  rue  synlliétique  sur  la  Doctrine  de  Fourier,  par 
H.  Renald," ancien  élève  de  l'Ecole  jiolvlcchnique,  2*  édition;  un  vol. 
in-8«.  Pri.x  ;  3  fr.;  et  par  la  poste  :  3  fr.  ÔO  c. 

Ayerçn»  anr  le*  prc»c**4éa  indnntrlela;  statuts  d'un 
Comptoir  communal,  par  Ji  ST  Mlikon,  •«  édition,  lii-lii.  Prix  :  'à  fr.: 
et  par  la  posle  :  2  fr.  .%0  c. 

."Votlann  cléin<^Hlairea  de  la  Nclcnee  ■•claie,  pnr  l'au- 
teur de  la  Défense  du  Fouriérisme,  un  viH.  in-i8.  Prix  :  1  fr.  50  c;  et 
par  la  l'ihsie  :  i  fr. 

IMIiAcle  ae  la  polltlqne ,  par  Victor  Coksiocrant.  Prix  : 
1  fr.  50  c.;  et  [m  la  posle,  i  fr.  75  c. 


Ourrages  à  bas  prix'nouvellement  édités  : 

AUtAMAca  vaAi.AiiSTBiUEa  peur  i84i,  orné  de  '>«n«"î**''^'ï 
belle  (fravnre  d'après^  dessin  de  M.  Papélv.  La  vente  de  cet  AWïrei|.» 
plus  volamioeus  qui  te  «oii  encore  publié  dani  le  formai  in-lt,  *  «r** 
12  mille  exemplaires.  Prix  :  M  c;  et  par  la  peste  :  M  c.  '^ 

nrosmoa  jjfkAsaa  ou  amèas  rmAuamrÈfaM,  luivi*  Si- 
tudes  sur  ijnelques  problèmes  fondamentaux  de  la  Deiliiiée  aociai»,  F" 
Y.  CoNsiDBiiANT^  3'  édition,  revue,  i»rrigée  tt  augmenté».  Prix  :  WM» 
parla  posle  :  '':>  f.  H 

PETIT  cooaM  D'écoBOnn  tei.iTXQVS  *  VuialB  des  ignoranu  •♦  <• 
savants,  rfix  :4T0  c;  et  par  la  poste  :  .iO  c.  .- 

u^BvirAavs  a«  tsAi^aariks,  par  P, Cantacrel.  Prix,  «i  ; 
et  par  la  poste  :  50  c. 

QQiass  aiLUOira  a  «Aairxa,  ll<'moirepréie«té  iila  Société  tfM'J' 
enllure  d'Indre-el-Loire,  par  le  menu.  Brochure  in-8».  frix  :  JS  c.;«R 
la  poste  :  M  c. 

LX  SEPT  ATau.t  banquets  commémoralifs  de  la  uaissanco  de  Fouritf. 
Prix  :  20  c;  et  par  lu  poaie  :  ï&  c. 


ClYSOIR  ARTÉSIEN 

peSlfegtionné 

Ço'iilc  et  d'un  usaic«  facile  dan«  tootet  l«» 
posuioii.;  du  ,oluiiie  d'unf  forle  Isbaliéra, 
el  lonlfnani  loui  lei  agris  pour  cbâufler  en 
voyage  ;  dnn  mériic  rare  pour  In  Injectiotw 
etie.douchet.  iT«  un  jel  continu  lani 
pompe.  -  p«u:  7fr.  soe. 

I.AOBLKNS ,  rue  ViOntmartrei  84. 

ffOTA    u  CiFBTiKRK  I..AITRENS,  eitla 
«eule  rctherchPc  par  les  amateun  du 
CiFB,  elcraplotfepar  le»  Limonadière. 


iBipiimern:  J,ani{ç  liry  «i  Comp', i«,  "rvi« Ç^^  Çr«iM»m, 


EN    VENTE  9  1^  première  partie  du 

TRAITE  DE  L'OFFICE. 

Par  M.  ETIEBf NE,  ancien  officier  de  l'Ambassade  d'Angleterre,  officier  de  madame  la  princesse 

de  Bagration. 

Un  fort  fbljime  ifi-8,  avec  de  heaume  tlessins  gravés  sur  acier  el  des  lilhograpliies.  —  Prix  de  souscription- 
10  fr.  50  cent.  ,   et  après  la  souscription,  le  prix  sera  de  12  francs. 
fPfOPÎm^  fiii  dépôt  de  la  librairie ,  rue  Tiiérèsc,  t  i ,  |irr«  le  Palais-H^sral* 


I  ^^     av|  'Mire      parCALAME,  de  GK.NKVE.  —  Coileclion  ter- 

Ltd  ALr  tOf  minëedc  vues  à  l'eai  forle,  pnp.  blanc,  47  fr.; 
.•«ur  cbiue,  62  fr.;  rue  Thérèse,  ii.  —  Charmant  recueil  où  uoc  nature 
richo  et  ori(siDal«  nous  est  retrM^  avec  tant  cl«  ctiannes 


DEJEUNER  '".LAIT.  "■  CAFE.  rJ^^ 

tel.  — Jamais  les  légers  ^'léments  du  premier  repas  n'oul  été  W*" 
crilB..—  A  la  librairie,  rue  Thérèise,  11, 


-\ 


jhliIfliMn  légArc,  tant  pour  la  blessure  grave,  tant  podr  le 
lie  mort.  Cétalt  rexsusdleit  dans  son  esprit,  ou  plutôt  dans  son 

■lÏMiie,  la  vieille  toi  du  talion. 
Longue  le  duel  est  punissable  .c'est  la  résolution  de  se  battre  (jui 
Idlt-oupable  chez  les  deux  clianapious;  mais  'a  gravité  des  biessu- 
\iH.  rt-sultat  d(!  ht  qualité  des  armi's,  de  mill(i  circonstances,  du 
J,  ne  peut  agijraver.  le  crime,  aux  yeux  d'un  législateur  iu- 

liiifi'ot- 

Sut»  Bfwnquons  d'institutions  contre  lo  duel;  il  en  faut,  mais  le 
àpe  qui  doit  U»  inspirer  c'est  la  prévention  plutôt  que  la  ré- 
n.  A3rez  des  tribunaux  d'honneur  discrets,  auxtjuels  on 
>conQer  ces  offenses  que  la  publicité  de  nos  débats  judiciui. 
leoTSoime  ;  que  les  cas  de  duel  soient  soumis  à  cette  nouvelle 
liitraturc,  qu'elle  puisse  ordonner  des  réparations  secrètes  et 
irnsbles,  qu'elle  puuisse  les  duellistes  quand  ils  auront  me- 
ta jurididion:  c(>s  garanties  8«>rviront  de  transition  entre  le 
I  Hodal  actuel,  où  tous  let>  intérêts  sont  co  lutte,  et  une  forme 
dtle  supérieure  qui  les  harmoniserait  tous.  La  proposition  de 
ITliHiDdier,  bien  qu'inspirée  par  les  meilleurs  sentiments,  ne 

sndail  nulk-ment  à  ces  aspirations  de  notre  é|>o(jue. 

Uiaiitwirs  de  la  proposition  l'ont  d'abord  longuement  soutenue; 

HmN  ikibiMOtat  intéressé  la  Chambre  qui  a  frémi  en  entendant 

IDoton  commencer  son  discours  par  l'histoire  des  combats  judi- 

.  Tout  était  judiciaire,  en  effet,  dans  le  style  de  cette  discus- 

I,  et  M.  Martin  du  Nord  croyant  plaider  ou  faire  un  réquisitoire, 

^rèduné  l'attention  do  la  cour. 

Sanient  à  la  tribune  M.  le  marquis  de  Langio,  cl  la  séance  com- 
I  à  s'animer.  M.  deLangle,  d'accord  avec  le  minisire  de  la  jus- 
our  repousser  la  proposition,  soutient  qu'il  existe  encore  des 
iléintimes  de  duel,  des  cas  où  il  /aut  laisser  a  l'homme  de 
rjos  épée.  Puis  il  cite  comme  une  offense  intolérable  un  arti- 
e de  la  Abonne  où  l'on  plaisantait  la  jeunesse  aristocratique,  li 
■»w  riche  et  titrée,  où  l'on  se  plaignait  de  son  intervention. 

•  les  affaires  du  pays.  L'article  de  la  Ri/orme  n'était  pas  large- 
loonçu:toule8  les  classes  doivent  ojncourirà  former  les  grands 

•  politiques;  les  titres  et  la  richesse,  comme  l'a  fort  bien  dit 
I  fcUngle,  n'excluent  pas  les  lumières  ni  les  sentiments  géné- 
w.  Mais  U.  de  Langleest  un  orateur  malhabile:  voulant  répondre 
^^Htformr  par  des  paroles  piquantes  ,  il  a  montré  moins  de  11- 
KMcque  de  colère,  il  aéoulcvé  des  orages  d'autant  plus  difficiles 
'aimer  que  la  Chambre,  abandonnée  à  la  direction  d'un  vice- 


M.  Dupin  a  tué  le  taureau,  mais  l'arme  a  glissé  entré  ses  doigts, 
et  lui  a  blessé  la  main.ll  a  montre  contre  le  duel  une  horreur  exces- 
sive, pour  Ips  duellistes  un  mépris  exagéré.  Il  est  injuste,  il  est 
choquant  dédire  qu'on  ne  su  l)ai  généralement  que  pour  jlts  filles 
publiques.  M.  Dupin  a  eu  beau  larder  son  petit  discours  de  biocards 
latins,  suivant  son  usage;  il  :»  eu  beau  d'wc  dura  lex  sedtcx,  son 
bonheur  habituel  d'expressions  lui  a  fait  déiaut  :  il  a  même  perdu 
le  Ul  de  aos  idées  pendant  quekiucs  minutes. 

Les  duellistes  n-stenl  toujours  placés  s(jus  la  jurisprudence  inau- 
gurée par  la  courdt;  cassation  en  1857.  Co  résultat  d<!  la  hcaiiee  ne 
p<'Ut  satifaire  coinpièlenient  que  M.  le  procureur-général.  La  loi 
spéciale  de  M.  Taillandier  n'élait  pas  bonne,  mais  il  en  taut  une  : 
à  chacjue  instrument  sa  fonction,  à  chaque  ordre  de  laits  sa  loi. 

On  as.sure  que  la  discussion  féiiérale  des.  crédits  .'.upiilémoDlaires 
.>'uuvrira  luuJi  par  une  detiiaude  d  fx|>licatiuii  qui  sera  adrcsséi'  i^  M.  le 
garde  des  sceaux  par  M.  A(jénur  de  Gasparia,  au  sujet  du  la  liberlc  des 
cultes. 


2  208  canons,  y  compris  28  battories  ae  campagne.  La  commission  est  d*a- 
vis  de  laisser  tout  le  inatf>riel  à  Hoursie.'.  Il  est  probahle  (pie  l'oppositiou 
demander,!  à  laChinibro  de  dérider  que  ce  matériel  ne  pourra  être  trans- 
porté ipi'en  vertu  d'une  igi  .'■péciale. 


Les  bureaux  de  la  Chamiire  ont  examiné  aujourd  bui  le  projet  de  loi 
concernant  le  régime  des  esclaves  dans  les  colonies  franç.ii.^ea ,  et  le  pro- 
jet de  lei  trnlani  i  accorder  au  minisirede  la  maruie  et  des  colonies  un 
crédit  de  600  000  fr.  pour  .subvenir  à  l'mtroduclion  de  cullivaleurs  euro- 
péens dans  les  colonie.",  et  à  la  formation  d'élalilissmienls  agricoles. 

La  distMissioQ,  dans  la  plupart  des  liureaux,  a  été  vive.  Le.>  adver.-aires 
d«!  rémancipalioii  ont  ettmliaKii  les  deux  (Kojets  coinnie  devant  amener 
inraillilileiiieiit  laxuuie.il''  "OS  l'ojoiiit's.  __ 

Entrant  dans  les  détails.  M.  Jollivet  a  cherrhé  à  démontrer  «pie  le  pre- 
mier de  ces  projets  était  d'untiine  anglaise,  qu'il  dé.-or^anisail  le  travail 
dans  les  colonies,  ruinait  le»  Blancs  siin»  améliorer  la  ^ituatlon  de>  Noirs, 
et  tilessait  loua  les  intérêts  des  colons  en  tes  soumettant  aux  tribunaux 
d'exception. 

Suivant  lui,  le  projet  de  loi  aura  h's  mêmes  effets  que  les  ordres  en 
consfil  i|ui  ont  élaldi  m  1H."I ,  dans  les  (ololllesall^:lai^e.•^.  le  patronage, 
le  pécule  U'galel  le  drolt'de  rachat  ;  c'est  à-dire  (ju'il  anièneia  I  eniaii- 
cipaliim  à  courte  échéance,  et  avec  elle  l'cxiiulsion  de  la  race  blanche  et 
le  retour  des  Noirs  à  la  harbarie. 

Tout  en  se  prononçant  en  faveur  des  deux  projets,  la  majorité  de  la 
Chambre  a  paru  ne  vouloir  les  admettre  qu'en  se  reservant  la  faculté  de 
tes  modifier  sur  plusieurs  points. 

La  question  de  savoir  si  te  gouyerDemenl  fera  dévier  de  ce»  projets  l'é- 
mancipation complète  des  Noirs  a  été  (tosée  oetlemeni  dans  le  septième 
bureau. 

M.  Lacave-Laplagne  a  rc|>ondu  cégativemcot.Cellc  déclaration  de  M.  le 


Ou  lit  ce  soir  dans  la  Ga/.elte  de  France  ■ 

Le  tour  de  pa->e-|iu.<.se  de  M.  iliiers  est  vraiment  curieux.  L'oppesi- 
lioii  rmlerpelli'  sur  les  liaslilles,  il  iiilerpellele  niiiiistère  sur  les  Jésuites; 
:1  votera  pour  rnrinetiieiit  el  iiarler.i  contre  les  Jésuites.  Par  ce  dernier 
cou|i,  il  ('li:ii.!-e  le/(iiiiiiftère  CiUi/ot,  et  par  le  preiiiier  il  rend  son  rainis- 
lèrc  posîilile.  A  iDirléJieii,    comédien    et    demi.    .Si    toute    l:i    gloiri»  des 


hommes 
joue' 


pulitic|ues    consistait  dans  l'escâinotage,    cela  serait     bien 


Intérêts  maritimes. 

.Nous  recevons  la  lettre  suivante  de  l'honorable  délégué  de  Bour- 
bon ; 

.\  >les^iell^s  les  Rédacteurs  de  la  Dimocralie  pacifique. 

Messieurs  , 

Kn  répondant  au  journal  la  Presse,  au  sujet  du  traité  de  ZaoziDar  St 
de  1  entrepôt  de  Bourlton,  vous  dites  (1)  ; 

«  (itioisir  pour  centre  d'uitératinn  le  (Miinl  exirêmc  de  la  circonférenee, 
I)  c'(>t  là  une  idée  éionmoique  original''.  Nous  ne  prendrons  pas  la  peine 
1  lie  revenir  sur  toutes  les  raisons  ipii  li^i'nl  riiiliireHenient  l'entrepôt  à 
»  Mayolle.  .M.  l'amiral  de  Ma(  kaii  a,  dans  li  séance  du  24  mars,  victo- 
»  rieiisenient  dénioiitré  ipie  ci  lie  idée  de  meltre  1  entrepôt  à  Bourbon  a't^ 
1'   viiil  aucune  pspèc'' de  valeur.   » 

Perm -ttezinoi  ipielipies  réilexions  fort  simples  sur  cette  manière  d'ap- 
pré'ier  l'opinion  de  la  Presse,  et  la  déclaration  de  .M.  le  ministre  de  la 
marine. 

1-e  grand   cal>otai,'e  de  Koiirlwn  réglé  par  l'ordonnance   du  31    août 
iHiX  ne   s'rteiid   (ws  .-euleineiit    à  Madagascar  et  à    la  côte   d'Afrique  ; 
un  plus  vaste  domaine  e.-^t  ouvert   jtar  l'ordonnance    et   par  la  nature  à 
l'entrepôt  ipie  la  France  doii  avoir  dans  li-s  mer--  des   Indes.  Car   it  coro- 
preo't  toutes  les  côtes  ri   {les  qui  s'itcndi-nt  du  rnp   de  Bonne-Esp4- 
rance  iiisqites  rf  y  compris  les  ilesde  la  Sonde.  Une  idée  économique 
vcritaolemenl  oiiginale  serait  d'é'alilir  l'entrepôt  (r.!tit;.sts,ilans  la  mer 
des  Indes  uniquement  en  vue  du   traité  de   Zanzibar,  et   ixiur   les   ports 
ouverts  par  I  iman  de  Mascatè  au  commerce  français.  Personne  n  e 
sait  mieux  que  nous,  que  ces  ports  ne  sont   fermés  à  aucinieuation,  et 
(jue  le  seul  avantage  du  traité   consiste  dans  l'assurance  qu'il  donne  qua 

(1)  Voir  la  Démocratie  paci^ue  do  :;t  avril  I8tà. 


FEUILLfiTOiN  DE  LA  DÈiVIOCRATlE  PACIFIQUE. 


LES  RÉPROUVÉS  ET  LES  ÉLUS  '*\ 


^umtrtétnm  partie. 


IX.  —  Pt'MTlOIt. 

wrirteBant  de  la  cérémonie  funèbre,  Vorel  avait  ordonné  à  la  Sureau 

**f(Ddre  à  la  ferme  où  l'on  |H)uvait  avoir  besoin  d'elle,  et  lui  recom- 

*•*'!•  ne  revenir  que  le  lendemain.  Il    avait  saisi  ce  prélexie  pour 

"Tsans  témoins.  Après  les  coups  terribles  qui  venaient  de  le  frapper, 

j^lea  effet  besoin  de  silence  el  de  lolilude.  Obligé  de  maintenir  de- 

r"' foule  le  masque  de  douleur  résignée  qu'il  avait  adopté,  il  le  sen- 

^^Jfwda  tomber  nalgré  tous  seç  efforts  ;  it  avait  épuisé  le  rc  te  de  sa 

"Biceetde  son  courage;  il  éprouvaU,  comthe  le  tigre  blessé,  le  besoin 

'f"«if  de  sa  douleur.  '^ 

*  croit  les  hypocrites  à  l'abri  des  ferventes  passions,  parce  qu'on  ne 

'  lu«  le  dehors  fardé  qu'ds  montrent  ;  mais  qui   pourrait  lire  au  fond 

l**,™*»  sans  issues  demeurerait  frappé  de  stupeur.  Obi  si  l'on  savait 

^tigitede  tempêtes  sous  ces  surfaces  paisibles,  quelles  flammes 

?*wtt«  froiSeur ,  que  de  grincements  de  dents  derrière  ces  sourire»  ! 

•wtïui  damnés  qui  brulerU  et  doivent  conserver  ta  face  des  anges  ! 

Jo  que  soient  les  passions,  quand  elles  s'épanchent,  elles  peuvent 

"''fUDe  4cre  et  Oévreuse  jouissance,  une  ivresse  de  quelques  instants! 

''"'"'njer  en  soi-même  tous  les  venins  corrosifs,  couver  ses  désirs 

™«un«  nichée  de  serpents,  et, 't  mesure  qu'ils  grandissent,   laisser 

* '  ""  "lorceau  de  son  cœur  peur  leur  donner  place,  quel  plus  hi- 

i»it2  horrible  supplice  ?  Aussi  qui  peut  dire  l"em|)orielncnt  de 

^wriie  qui  édite  enfin  !  qui  pourrait  résister  à  ces  tempêtes  gros- 

y    I^P/^rroées ;  comment  arrêter  la  colère  tant  de  fois  remise  1 

j(       éprouva  pour  lui-même.  Resté  seul,  il  ferma  tes  pories  et  les  le- 

,  *  P*''  "u  reste  de  prudence,  comme  si  l'haliiiude  de  son  rôle  appris 

W»3i""  '^'"'"'l*>nuer  entièrement  au  plus  fort  de  sa  passion  ;  puis, 

i,^'UB  ld»rc  cours  à  son  dcse.-poir  furieux,  il  se  mil  a  parcourir  sa 

înib'*'"  '^''''''*''"^'*''*  les  meubles  cl  eu  |)oussanf  des  cris   mêlés  de 

i;:i ','.'''""''■  ■^*<"''  l'>iil  |ieidu,  sans  co!iipensaliou,  sans  espoir  (je  retour 

^,,,,',""'' *''  ""  l'i'Uvoir  inèine  se  \en^er  .Mir   quelqu'un   de  ce    désastre' 

tnjjj  "*",'ri''é  lui  dépouillé,  iuolFeusifi  niusct*;  ectle  idée  le  rendiiit  fou  ! 

^  iléT^^  •"**?''  '""'  '""''<"'6''S''î  s'arièla  l-il  avec  un  rugissement  de  lo- 

*'*»i™1''""'^'''  ^'''^  objeis  inanimés  sur  lesquels  s'exerçait  sa  furie  ne 

I  assouvir;  il..,  ne  sautateut  pas  ses  coups, il  ne,pouvait  leurfaire 

*Nii di'il"^."'""*'''*^ •!"  19  décembre  1844  au    II  janvier  1846,  el  lesaw-' 
"•'»  février  au  ?6avriM846.  ,. 


partager  sa  souffrance.  Il  demeura  debout  devant  son  bureau,   les  mains 
crispées,  les  livres  coovulsives  et  écumaiites. 

Mais  tout-àcoup  son  regard   s'arrêta  sur  un  papier  plié  en    forme  de 
lettre  el  qui  y  avait  été  sans  doute  dé|)o$é  (mr  la  Sureau  en  son  absence. 
Il  le  saisit,  en  regarda  l'écriture  qui  lui  était  inconnue  et  brisant  brus- 
quement le  cachât,  lut  ne  qui  suit  : 
«  M.  Vorsl, , 

»J'ai  à  coorerser  avec  vous  pour  plusieurs  elio.-es  ijui  vous  inléressen  i; 
»  mais  comme  j'ai  que'q  raisons  pour  ne  pas  paraître  dans  le  pays,  je  ne 
>  viendrai  que  te  soir.  Ayez  donc  la  bonté  de  laisser  la  |)clite  i>orLe  du  bas 
•  du  jardin  ouverte  ;  je  sifflerai  pour  avertir  que  je  suis  là. 

»  JAcyi  i:s.  » 

Le  médecin  relut  deux  fois  ce  billet  ."-ans  po;iv!.flr  eu  ptneirer  le  sens. 
Pour  oser  revenir  vers  lui  après  ce  qui  s'élait  passe,  il  fallait  que  le  Pari- 
sien eût  un  motif  bien  arave  ou  bien  pressant.  Quel  qu'il  fût,  du  reste, 
Vorel  résolut  de  le  connaître.  La  passion  qui  le  dominait  faisait  taire  sa 
prudence  accoutumée.  Qiielipie  dangereuses  ipie  pussent  être  dcviioii- 
velles  relations  avec  Jacques,  et  bien  qu'il  eùl  échoué  dans  sa  tentative 
contre  Honorine,  il]  voulut  de  connaître  le  motif  de  sou  retour.  Tl  avait 
une  vague  es|»érance  que  cet  homme  lui  apporterait  quelque  moyen 
iuattenou  de  réparer  son  échec  ou  du  moins  do^^i  venger.  Or,  il  se  trou- 
vait dans  un  de  ces  moments  où  les  âmes  corrompues  cèdent  à  je  ne  sais 
quel  délire  du  mal  et  arrivent  à  aimer  le  crime  pour  Tui-incine.  Vous 
avez  vu  après  les  pluies  d'orage  la  terre  subitement  Inondée  dé.  reptile.s- 
ou  de /tarte»  immonde»;  leurs  hideux  essaims  couvrent  les  herbes 
abattues ,  les  arbustes  brisés,  les  fleurs  flétries  ;  tout  ce  que  lé  sol  rece- 
lait dans  son^ein  de  vénéneux  ou  d'horrible  apparaît  et  cache  le  reste  I 
La  tempête  qui  vernit  d'agiter  le  cœur  du  médecin  y  avait  opéré  le  inême 
prodige.  Toutes  les  haines  acharnées,  tous  les  désirs  infâmes,  toutes  les 
espérances  criminelles  avaient  surgi  et  se  tordaient  à  sa  surface. 

Après  avoir  regardé  de  nouveau  ta  date  du  billet  afin  de  s'assurer  que' 
le^rendez-vous  était  bien  pour  cette  nuit,  Vorel  descendit  aii  jardin,  ou- 
vrit ta  petite  porte  désignée  par  Jacques,  puis  regagua  la  maison.  ' 

Il  se  prom'na  long-temps  dans  sa  chambre,  se  penchant,  de  loin  en 
loin,  à  la  ficDélre  ouverte  pour  entendre  le  signal  annoncé.  Mais  toOt-à- 
coup  il  lui  sembla  que  l'on  montait  l'escalier.  Il  se  rappela  alors  qiiil 
n'avait  point  fermé  en  dedans  la  porte  de  la  maison,  ^courut  à  celle  du 
palifr  et  Iwurta  le  Parisien. 

—  Vous  deviez  m'avtrlir  de  votre  arrivée,  dit-il  brusquepient  ;  pour- 
quoi ne  l'avoir  point  fait? 

—  Je  vous  Ul  aper(;.u  du  deliors,  répliqua  Jacques.  Aloi-s  j'ai  pensé  que 
je  pouvais  monter.  . 

—  C'est  une  im|)rudencn,  uri'dome'^tiquc  eut  pu  vous  rencontrer. 

—  Y  a  pas  de  danger,  reprit  le  Parisien  d'un  air  siuy.ulier  ;  personne 
ne  m'a  vu  ;  nous  pourrtms  causer  sans  être  dérangés. 

—  O^'ivez-véus  à  me  dire? 

'^  Avant  de  répondre,  le  ParisieD,  qui  avait  réussi  à  entrer  dans  la  cham- 
bre, promena  un  regard  rapide  autour  de  lui. 

—  Ce  que  j'ai  à  vous  dire,  répéta-t-il,  ça  demande  pas  mal  d'explica- 
tions ."vti  qu  il  s'agit  d'une  affaire  C0N«<ft<«nte.  ,, 


—  Venez-vous  recevoir  mes  remerciements  deceque  vous  avez  fait  il  y 
a  trois  mois  '!  deiiiauda  le  inciicciu. 

—  Eh  bien  quoi  !  répliqua  J;icqiie.s  insolemment,  est-ce  notre  faute  fi 
cet  animal  deHomain  ne  sait  pas  travailler  1  Dire  qu'à  trois  ils  n'ont  pas 
pu  noyer  une  femme  '.  ea  fait  sucr,  ma  parole  d'honneur.  Si  j'aTSis  sup- 
|Kisé  la  chose  j'aurai.s  donné  un  coup  de  main. 

—  Vous  vous  y  étiez  engagé  et  vous  aver  reçu  le  paiement  de  ce  que 
vous  n'aviez  point  fait. 

—  Qiie'q'   clio.~e  (le  eliemi  ;   reprit  Jadjucs  in.soleiiiiiieiit,  trois    cents 
balles  pour  un  e\lr,iit  iiuuliiaire   qui   devait   faire  de  vous   un  miletou*' 
dier  (inillioiinaire),  comme  ils  (li>eiit  dans  Iti.pays. 

—  Céi.iit  plus  qui'il  iRMou.s  était  tin,  pui.sque  vous  avez  eu  la  mala< 
dresse  de  :out  iiuiiqurr. 

—  La  irialaiiri's.vc  I  ri'|)<'la  Jadjucs  évideniiiient  blessé  :  fjcile  à  dire, 
qiiïinîPoii  n'a  iju'à  re^janler  les  ciiu|.s.  .Mais  lorsqu'il  f.iut  mettre  la 
main  à  la  pâle  !...  C'est  eoniiiie  aux  earies  ,  voyez-vous  ;  on  a  beau  bien 
jiuier.  f.iiil  la  chance.  Lh  bien,  celait  la  peine  riiri-lavail  ;  à  preuve  que 
>oiis  n'avez  pas  mieux  réussi  ijuc  nous. 

—  .Moi  ! 

—  Oui,  dan»  votre  second  essai. 

—  Je  ne  sais  ce  que  vous  voulez  dire.  • 

Jacques  jeta  au  iiiédeeiii  un  regard  efl'ronleinenl  iiafiuoi.s. 

—  Vrai  !  ditil  ;  eh  bien,  c'est  que  vous  avez  la  inénuiirc  courte,  pour 
lors.  Je  veux  dire,  bourgeois,  qu'en  voyant  l'alVairc  manquée  avec  la 
dame  de  Paris,  vous  avu.'voulii,  comme  ou  dit,  tuer  d'un  autre  tonneau. 
Vous  vous  êtes  débarrasse  de  la  mère  Louis. 

—  Moi  i 

—  Avec  l'esiiérance  qu'on  soupçonnerait  .'a  pelile-lille. 
Vorel  affecta  de  sounie  en  haussant  les  épaules. 

—  fit  c'est  pour  me  faire  cr  conte  ridicule  que  vous  èlcs  venu?  de- 
luanda-t-it  sèelieiuent.  < 

—  Uidicule,*'est  possible,  répliqua  le  Parisien  ;  uiâis,  en  tous  cas,  je 
n'en  suis  pas  l'invenleur  ;  l'iionocur  en  appartient  à  uTl  particulier  qui  a 
été  aux  premières  loges  pour  voir  I  affaire  ;  e'e^t  lé  juge  de  pau  du 
caillou. 

Celte  fois  le  médecin  ne.put  réprimer  un  Ircssailleuicnt. 

—  Tu  ments,  misérable!  s'ecria-til  \ivenienl;  M.  Heaumoul  n'a 
pu  dire...  Comment  k saurais-tu,  d  ailleurs? 

—  De  fait,  c'est  un  hasard  ,'repnl  Jacqm*  ;  je  me  trouvais  d.ias  la  voi- 
ture de  Saint-Lô  avec  deux  voyageurs,  el  comme  j  avais  entendu  dire 
qu'un  d'eux  était  juge,  je  doVni'ais  pour  me  donner  une  contenance, 
()uand  j'ai  entendu  ces  messieurs,  qui  parlaient  bas,  prononcer  le  nom  de 

S  me  Louis  ;  alors  j'ai  ouvert  les  oreilles  tout  en  «'ouliuuaul  à  ronflfjf^  el 
.  IJeauinont  a  raconté  ce  qui,l^'4Jal|t,i»ÎS#,i  ^|  fei'Hie.    :  ,  ;    ,  ,,     ,  , 
,    —Kl  il. r,4l~a exprima dw»oi4)<)»fl»HM..    .      l        .j    ..Ji  l,.   uO 

—  Il  disait  qu')U:«w'it;W».  Ji"'W.*WftfftLÎO'*lfi>,0f>. l>'Vi^9P  «? .^flnflf'îM 

—  L'autopsie  de-ta  mère  Louis  a  prouvé ie  contraire.    ■     ,,     ,    „    . 

—  C'est  ^w  M  qui j:e#a^cfiVW#il,.MPfiM<^i'»rÀsiei> ,  mi>W  Iffl'U'»'** 
«qojutapt  |»arfer,  i'tu  fait,  iftoi,  m^e  rcueîpoii.  ,      i» 

—  LaquelU?  ;  ,!    '      b 
i  ,  (     ..^..--.i'.   ..        ni  ('  l'r/  M,'»  n.ei;   '."r,'-,.        ^           •"   ''  '' ■   — ■ 


. , ,  1^  i842.  Bourbon  reçuVdu  coùiriijeree  frào- 

5^„,»„r™  rais|)onrm  .'.-..  .  .  .  .  .  .  16  364  542  (2) 

I,a Martinique  reçut. .......  IK  3o2  82|9 

La  Guadeloupe  reçut.  .  .T.  .  .  Ui  iOG  926 

En  1815,  Bourbon  ne  rcrut  que  pour.  ...  17  916  072 

l.n.M;ulinique  iT<;ut iô  525  09.S 

La  Guadeloupe  reçut 19  731  647 

Mfli.s  cette  différence  lient  prinniialenienl  aux  secours  de  toute  nature 
que  le  coniraerce  et  le  gouvernemeut  durent  expédier  aux  Antilles,  après 
le  désastre  de  la  Pointe-à-PItre. 

Les  chiffres  officiels  ne  sont  pas  encore  coDnu.s  pour  1844. 

Je  ne  veux  pas  conte.st<'r  I  importance  de  Muyolte  ;  c'est  une  acquisi- 
tion que  je  rcj-'ardeconinn'  précieuse.  Encore  moins  contesteruije  les 
immenses  ressources  que  Madagascar  peut  offrir  au  commerce  et  à  l'in- 
dusltie  française.  Je  tien.s  .seulement  à  établir  deux  faits  que  la  Démocra- 
tie ui  parait  pas  dis|)osée  à  admettre. 

Le  premier,  que  les  principaux  déboucliés  d'un  entrepôt  français  dans 
la  raer  des  Indes ,  sont  Maurice,  l'Inde  et  les  iles  de  la  Sonde,  et  que 
Bourbcn  est  plus  central  et  mieux  place  que  Mayolle. 

Le  second,  que  l'entrepôt  A"  Bourbon  existe  ;  <]u'il  offre  à  la  France  à 
peu  près  les  mêmes  avantages  que  ceux  des  .\niilles,  et  qu'un  port  à 
Bourbon,  en  donnant  l'existence  h  une  marine  locale,,  ouvrirait  au  con»- 
nierce  français,  à  la  faveur  du  traité  de  'Zanzibar,  des  débouchés  nou- 
veaux, qui  de  long-lemps  «e  pourront  être  exploités  par  Mayotte. 

DEJEW  DE  I.A    B  VTIE. 

M.  Dejean  de  la  Bâtie  ayant  exposé  sou  opinion  ,  le  21  mars, 
..dans  une  lettre  insérée  au  Journal  des  Dibats,  nous  avions  longue- 
ment répondu  le  2i.  ISoiis  regrettons  que  l'honoriiblc  délégué  n'ait 
pas  jugé. il  propos  de  iaisir  nos  raisons  loulcs  I'imIimcs,  cl  de  réjjon- 
dre  a  soii  Jtour à  nos  objections  ;  sa  eorrcspondaïui'  eût  élé  alors 
plus  opnô^rlune  et, sans  doui<',plus  fructueuse.  Nous  ne  reviendrons 
pas  sur  tous  les  détails  de  cette  question  :  (Uirlqnos  mots  seule- 
ment pour  éclaircir  le  débat.  '  ^ 

Il  y  a  di;s  moments  dans  l'histoire  du  mondi;  où  certaines  régions 
de  la  terre  SMnbloiil  prèles  à  s'éveiller  ou  à  se  ranimer,  Le  devoir 
ot  l'intérêt  bien  entendus  poussent  les  grai^di;s  puissances  à  pren- 
dre posili(ui  au  milieu  de  ces  contrées  où  la  civilisation  va  naître 
et  se  développei'.  Ln  grand  l'ait,  (|ui  est  dans  les  idées  de  toul  le 
monde,  et  que  notre  siècle  verra  certainement  s'accomplir,  c'est  le 
rétablissement  de  I  ancienne  route  directe  d'Occident  en  Orient  par 
la  mer  Rouge.  Lu  consefiuence  de  ce  fait,  lî'cst  que  l'Arabie,  l'Abys- 
binie  cl  la  côte  Kst  d  Afrique  vont  tendre  à  se  dégager  de  leur  sé- 
culaire barbarie.  Déjà,  sous  des  iuflueuccs  diverses, nous  voyons  des 


.      iîSjri^(ngBS^^airimïiiat«;eiTrwi»Ti»iffmeii^  en 

relief  un  pclit  fait  de  légèreté,  d'oubli,  d'ignorance  si  1  on  veut. 
Nous  ne  sommes  pas  chargés  de,  défendre  M.  l'amiral  de  Mackau; 
mais  nous  ferons  observer  qu'un  entrepôt  a  pu  être  utilement 
créé  à  lilc  Boui-hon  il  v  a  linit  ans,  et  v  être  aujourd'hui  déplacé. 
La  loi  du  12  juillet  18-7  et  lordonnancc  18  décembre  1859  ne  pou- 
vaient pas  ouvrir  un  eiilivpot  réel  ailleurs  qu'à  Bourbon,  puisque 
celte  llo  était  alors  lu  seul  éUiblissement  français  à  l'Onént  de 
l'Afrique.  L'o<'cupation  de  .Mavotte  date  de  1842. 

M.  Dejean  de  la  ItAtie  iious'dil  que  l'Ile  Bourbon  a  reçu,  en  18-15, 
du  commerce  français,  pour  prés  de  dix-huit  millions  de  marchan- 
dises :  cela  indique  que  lilc  Bourbon  est  nue  j^-olonie  très  fertile, 
bien  cultivée,  riche,  élégante,  heureuse,  où  l'on  consomme  beau-' 
coup  de  produits  européens.  Mais  eu  quoi  cela  prouve  l-il  (|uc  Bour- 
bon convienne  pour  entreposer  nos  marchandises  entre  Madagas- 
car, l'Afrique  et  l'Arabie".' 

Pour  nous,  nous  croyons  qu'il  serait  très  impoliliquc  de  laisser 
l'entrepôt  à  Bourbon,  car  il  eu  résulterait  que  lo  mouvement  com- 
mercial des  mers  afro-arabiques  se  créerait  dans  de  très  mauvaises 
conditions  poumons.  Il  faut  se  hàler  de  mettre  ta  France  dans  la 
meilleure  position,  et  celle  de  .Mayolte  seule  nous  permet  de  lutter 
avaulageusemenl  contre  les  Améiicains  cl  les  Anglais.  iNous  avons 
dit  d'ailleurs  combien  c  •  point  otïiait  d'avantages  pour  préparer  la 
conquête  cl  la  colonisation  de  Madagascar. 

En  résumé,  que  le  gouvernement  s'empresse  d'établir  un  entre- 
pôt dans  le  porl  franc  de  Mayotte;  (ju'un  droit  prolectciir  soit  ré 
serve  aux  marchandises  françaises  entreposées;  (Milin,  bu'une 
prime  yoit  accordée  il  toutes  denrées  «Irangères,  (lui  pnsseraieiit 
par  i'enlr;|-ul  de  .Mayotte  (  t  ariiveiMienl  en  Franc  •  piir  na\ire 
français. 

Fil  ce  (pii  regarde  li'  proj.'t  de  faire  de  l'ile  Itourlion  l-  centre  de 
notreacliv)le  iiuliliqiieel  coimnerciale  alFslde  l'Afrique,  répetiuis 
ici  ce  que  nous  itvoii^^  déj;>.  dit  ;  ■<iltrit)U"r  a  Bourbon  la  fonction  ceii- 
lr;ile  et  reclrice  de  l'aclivile  Iraneaise  dans  les  niei's  indo-afri- 
caines, ce  serait  abandonner  deliiiitivcineiit  la  souveraineté  de  ces 
mers  à  lile  Maurice. 


Mi 
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(I)  Séance  du  34  mars. 


(2)  To'is  ces  cliiffri's  sont  \n\■^  dans  les  pnl>licallons  de  l'administration 
des  douanes. 


In  l'ail  très  grave  est  survenu  à  Alger.  Fn  attendant  que  le 
nistéro  exi)!iqut'  les  raisons  (pii  l'ont  pi()VO(|ii('',  nous  repiodnisons 
les  limies  suivantes,  par  les(pielles  le  journal  l.ifrique  dénonce  la- 
bus  d'autorité  dont  il  est  viclimj  :  ' 

a  La  deuiPure  de  nos  correspondant.^,  à  Alger,  a  été  eiiv.Thio  par  la 
force  armi'i'  ;  le  .secret  des  lettres  a  clé  violé  sans  autre  motif  que  celui 
d('  notre  opposilion  cooscienciusp  à  des  miisures  qui,  tôt  ou  tard,  amè- 
neraient la  ruine  du  pays. —  Voici  l'extini'.  de  la  lettre  qu'un  do  nos 
amis  a  bien  voulu  nous  comraunii]uer.  Nous  le  donnons  sans  l'acco  npa- 
giier  d'aucune  rcfk'xiou  ;  les  faits  .'^euls  parlent  plus  haut  que  tous  les 
commentaires  : 


Voici  comment  le  Père  Mathieu,  I  ami  d  O'Connell  et  son  br«L.„, 
parle  de  .^r  Robert  Peel  dans  une  lettre  qu'il  vient  d'adresser  à  un  cIk 

du,  repeal  ; 

«  Cet  homme  vraiment  graud  bt  bon  accompht  tout  ce  que  j'aTiis 
D  iH-ré  de  sou  administration.  Il   pacifiera  bientôt  et  calmera  l'Irlandr; 
)>  rendra  prospère  notre  malheureux  pays.  >' 

Au  moment  où  0  Gonnell  volait  des  applaudissements  à  sir  RobertP» 
dans  la  salle  de  Gniuilialiun-llall,  ses  «mis  de  Gork  lisaient  la  lettre <ui 
vante  que  leur  avait  écrite  l'opiniâtre  et  pacifique  agitateur  de  l'Irlindej 

•  ...  Le  long  cri  de  l'aRllaiion  irlandaise  ayant  pénélré  dans  le  CaU» 
m  des  minislrcs,  on  cherche  à  l'étouffer  par  des  acte»  de  bien^eillanct.  Pa 

>  sévcrons  donc.  Toul  nous  engage  a  l«  faire,  Cbaqife  concession  f»j|«  | 

•  l'Anglelerre  est  une  nouvelle  preuve  de  son  anoiennaiiyusUce:  et» 

>  auBmeuie  la  force  des  repealers  en  mômu  icmpsqu'flle  diminue  lapoui 

•  sancii  et  le  uoinbie  de  nos  adversaires.  Mais  aussi  ne  nous  laisaoM  pDiij 
»  Iciirrtr.  Nulle  coiic«s»ton  ne  peul  amoindrir  noire  résoliiUon  dobua 
■  Re()<;al.  Noos  »a\on.s  bien  que  Justice  complèle  pour   1  Irlande  oe 
.  eu.;  iilitciiue  aulreineul,  el  ijue    nous   ne   pouvons  avoir  umi  prolecti 
.  ptriiianenle  coiilre  roppres.sioM  sans  un  Parlement  irlandai».  » 

La  Gazelle  de  Cologne  publie  une  correppondanc*  écrite  des  fronlif 
d'Italie .  on  y  remarque  le  passage  suivant  : 

.  Les  amis  des  J*suilcs  ont  apiiris  avec  une  inexprimable  joie,  la  ticM 
reintioriée  par  te  «otucrneinenl  de  Lurerm-  sur    le«l  corpa-francs  ;  on  i 
ili'  llDinc  (lUH  les  Ji'suiles  smu    préls  4  (urlir  i^oiir   Liiccrnc,    ils  Dalle» 
(111.'  loriju!  (hi  .Saiiii-Sii'Ke.  D'un  aiilre  colé  r.Vnlriche  el  la  France  laeUn 
il  piolil  tf"ir  inllui'K  0  sur  l:i  cour  de  Rome  soil   poir  «nipècbfT  les  Jréail' 
(11!  parlir,  soil  pour  :ijoiiriiiT,  du  moins,  leur  déparl.    L'élal    de  la  P 
f^t  I  Mij  MHS  II- inèiii  ■.  On  dil  iiu^ine    quf  dans   ces  dt-rniiTS  leinps,  i«i 
V  lli ..  Ii.uides  iifnu  is  se  soiil  iTéseiiltti-,  dans  les  nioiHai;nfS.  • 

Une  lellre  de  BoMie  c.nujilèl»,  ainsi  la  corn  spondance  précédente  . 

«  l.ii  coiiifiiission  niilil.iirç  de  la  Komagne  vient  de  prononcer  là  p«d 
I,  de  iiiurl  coiilre  trois  détenus  poliliques,  el  en  instruit  le  procèsdfft^ 
»  soixante  autres  deleiius.  » 

1)1  lit  uaub  h'  pnst  scriplum  d'une  lettre  de  Berne,  datée  du  23iTrl| 
...   r.e  r|ii"il  y  :i  do  certain,  c'est  que  l'effervescence  esl    pliis(jrïnde  ; 


_  joiinriin'i  dans  la  |Mii.ublion  qu'elle  ne  l'i^lail  mfme  an  momenllelil 

•  riiile   d(»s  corps-francs,  el  que  voila  déjà  plus   de  trois  fois,  enprti 

•  jr(iir>,  qu'elle  se  traduit  il  Renie  même   par  de  graves  excès  suri» 

•  M>niie  (le  plusieurs  citoyens  Incernoi.s,  el,  ce  qu'il   y  a  de  plu»  iDq«ieiii| 
.  par  de  noiiilircux  acies  d'insulwrdinalion  parmi  les  milices.  • 

Chambre  des  Députés, 

PRÉSIDBKCE  DE   M.  DEBELtETMB,    VICE-PBÉSIDEJIT 

Séance  du  2(<  avril. 
M.  m.i.aud  pré»enle  le  rapport  de  la  commission  cbarpoc 
pvKj  i  Ile  loi  sirr  rarineineoi  des  forlilications  de  Paris. 


d'eiarainff 


C'est  qu'il  y  a  eu  deux  morts,  celle  de  la  fermière  et  celle  de  votre 


suis   dit  (|iie  si  la  première  était  naturelle,  on  pou- 
la  seconde  ! 


serait  néce>saireiiienl  désagréable 
en  conséquence,  vci.u    j.our  vous 


fils. 

—  Eh  bien  ? 

—  Eh  bien,  je  me 
vait  1)1(11  avoir  aidé  t 

VOrel  pàlit. 

—  En  tous  cas.  il  y  aurait  donc  tjVie'q'cho.^P"  qui  ne  serait  pas  con- 
forme aux  rèi;lenieiils,  (•nnliiiMa  Jiieipn  s  les  yeux  lixf's  sur' son  interlocii 
leur;  que'q'iiianii.'aiicc  dans  i;:quelle  vous  \oiis  truu\«z  fuvré.- 

—  Apres  ■'  (lu  le  iiiédetin. 

—  Après,  j  al  peiiiC  qui-  (;a  vou 
qu'on  eclaucil  la  chose,  et  je  suis 
averlir.  ** 

Vorel,  qui  tenait  la  tète  baissée,  la  releva  brusciueinenl. 

—  C'esl-à-dire  que  tu  veux  me  proposer   d'achcler    Ion   silence''  s'c- 
cria-l-il. 

—  On  achète  bien  la  parole  des  avocats  !  lit  observer  Jacques  d'un  ton 
cynique  ;  chaciin  vit  de  son  état. 

—  Et  tu  as  pensé  que  je  me  lai>perais  eiïraver  par  les  menaces'? 

—  Du  tout  ;  je  sais  (pie  vous  n  éles  pas  poltron,  Iwurgeois ,  mais  je  sais' 
autsi  que  vous  êtes  raisonnable  1  Vuu.s  coinprendre/.  (pi'il  siiflirait  d'une 
petite  lettre  à  la  justice  pour  ipi'on  recherche  de  quoi  votre  lils  i-t  iiioit, 
el  si  on  trouve  (pi'il  a  avale  iincboulelie,  faudra  bien  savoir  si  c'est  \oii> 
qui  la  lui  ave?,  jetée. 

—  Moi  1  h'éena  Vorel  ;  mais  tu  ne  comprends  donc  pas,  luallieureiix, 
que  celle  ninrl  m'enlève  tout  droit  à  l'héritage  de  Mme  Louis;  i^iiclle 
me  ruine  ,  que  je- donnerais  une  partie  des  années  qui  me  restent  à  vivre 
jwur  lessiisciler  mon  (ils  ! 

—  Bahl  dit  laeipies  ,  persuadé  par  rac(:ent  dodlourcux  du  médecin  ; 
mais  si  c'est  pas  voift  qui  avez  fait  le  coup,  poiirqiKM  doue  que  vous  u'-.i- 
vei  rien  dit,  alors?  La  jii.slice  aurait  bien  trouve  ceux  qui  avaient  inievii 
i  la  chose. 

—  Intérêt  1  répéta  le  médecin  frappé;  il  n'y  avait  que  celte  feinnie  à 
en  profiter. 

—  La  petite  Parisienne  !  Eh  bien,  puisqu'elle  vous  prends  sur  les  nerfs, 
__J*MÇUioLne jias  luLavoir_4iasié_ceii*-4w^de-là  au  cou? 

Le  front  de  Vorel  s'éclaira  mibitcment. 

—  La  mère  Louis  morte,  nne  expliciiiion  devient  impossible,  miiruiu- 
ra-t-il  ;  toutes  les  circonstance»   accusent  Honorine...    elle    seule   irou- 

•  rait  avantage  à  sedeliarrasncr  d'un  co-hérilier...  Cotnmenl  n'ai-je  |i(.iiil 
pensé  plus  tôl!...  Ah!  la  haine  e.'-t  aveugle!  mais  il  est  encre  t.  ifips! 
Oui,  quelles^  que^.'nienl  les  difflciillé.s  ,  j'enl.repienilrai  celle  lA.'lie;  je  la 
pfiur.ïuivi'al  jiisqu'aii  bout;  j'arracherai  à  cette  femme   rhérilayc  qu'ell» 

4^fn'a  dérobé  1  "    , 

'•■  '  —  n»  bien,  c'est  ik  mb?  que  vous  devrez  ça,  reprit  le  P.T-ir-irn  ;  je  vou. 
deinniidiiis  vie  (i;iyi  r  pour  lU"  tn'.re  ;  mniii  enan»,  i'-  ai  ;'n'.-are  bifn'pliis 
di!  droit,  pour  avu  r  par!  '•  !  '         -      ', 

—  Tu  veu\  une  réco'jipen.sc  pour  êLro  venu  me  menacer,  (1:1  Vurol,  à 


qui  son  espoir  avait  rendu  une  nouvelle  énergie 
fiiis  déjà  trop  en  le  laL-^sant  ce  (|i:e  tu  m'as  volé. 

—  Prenez,  parilc!  dit  le  Parisien,  dont   le  front  ;'était  renibruni 
pas  être  inural  avee  les  iiuiis.  .le  pce.irrais  dire  des  liioses... 

—  (J.ii  te  pe|ilraieiit  siln^  ni^'  mure,  car  tu  ne  |io".rrais  appuyer  les  de- 
elari'tions  d'auenr.e  preuve.  Cesse  i's  cenaces  qui  sont  ridicules,  cl 
va-l'en. 

—  Pli-  eiieore,  eria  Jaripic.s  en    se 
sentit  fr::i^;('  ,:n  -i'  vir.i.^  du  It.i-  . 


vide  la  place,  drùle,  je 
faut 


préeipitaiit  sur   le  médecin,  (jui 


:-  l'iiii.i  '  lencotitra  11:1e  1  oie  q:i 
M  >;ii.-it  la  m  111  e!  m 
liuiia  .luelillie  l'Mi|r 


la  repoussa;  le  Parisien  voulut  rt'- 
jel.i  sur  lui  à  lorps  perdu. 


eiiirieoiipée  de  moiiaees  el  d  iinnré- 
f.iisiiil  des  efforts 
,  Celui-ci,  (|iii   se 


doui  1er  ;  Vorrl  I 

1.,  I    lie  -  ■  eo 
c;itioii>.  Voie'-,  qui    ne  pouvait  c-iOti  r  aueiiii  ïceoi.r-, 
llé.^espérés  ;  il  poussa  sua  advei>  iire  jusqu  à   la  fenèLi'e 
sentait  faiblir,  ena  : 

—  A  moi,  Moser,  à  moi  !... 

Une  gr.inde  ombre  ;e  leva  loul-.'i-.-oup  des  plafes-liandes.  Le  niédiM.iii 
l'enlrevit.  Conijir'nant  qi*e  tout  étiiil  perdu  s'il  donnait  à  un  nouvel  as- 
saillant le  teiiii's  diiilerveiiir,  1!  se  latuvt  contre  le  Parisien  par  un  élan 
siiiu-ènie  el  le  renver.-a  sur  le  luileoii  ;  ruais  la  balustrade  céda] avec  un 
eriiinu  ineiit  >in:.-lr'  et  !  1  is  lieiix  toiiilèreil  sur  le  pcrruii  (lui  se  drc.^saii 
au.despoii.-.  L:i  teinjie  de  \ov  \  :illa  fiiii.ptr  r.myle  d'une  dis  1  marche.- ;  il 
d.  iii.ur.i  où  il  était  tor.ile'',.^^! .  plainte  et  sans  (uouvenienl.  Il  éUil  mort. 

I.e  li<îhs-,4iU^;e  riiiie:;-!  .ivee,  un   l.lrinis;  l'ilienl. 

—  l,'.Vl.-ai  ieii  '...  Il  iiioii  secours!...  lié^'nya-t-il. 

—  Me  II.',  me  I  , .  !  dit  M;l^"r  iiui  re^lai'i.  1111  lui 
^Vite! 

miir^i'ois  ne  mmI  lui'  r 
I  raiii.issa  l'ariue  que 
'e  ■.  ■   ai^e  du  .  ii'd'      il 


liii  eipcissi' 
c'eiuf 


Il  perron.- 


'Ciir 


(pie  1  ■ 

a,':  IIK 

e!Tl.-ii 


1:11  : 
;-oil 
mm 


repril  le  Juif. 
1  iimpa^rion  avait 


laisse 


(  oriis  iienieiiia  iin- 


iii'il 


toi,    bauvro  Bansien, 

faisait  des  efforts  inutiles 
il  a  encore  l'air  de  me  plaindre...  quand 

,  qui  voulut  le  pren- 


—  J'ai 
tt  pour  n'im 

('clnriiev   el  ei 
liedire. 

—  Il  a  sou  .;oiiiple.  ilil-il  mjii--  résolument;  1 
tu  es  pien  nialatr,  dis'.' 

—  Ah  !  brigand!   interrompit  Jacques,  qui 
pour  se  relever  sur  les  coudes 
c'est  lui  (pli  est  cause  '... 

—  Koyo.is,  foyons...  nous  fageons  bas!  dit  .Mo.^cr 
dre  sous  les  bras  ;  est-ce  ipie  lu  bcux  bas  te  klfer 

—  J'ai  le.s  j  inibcs...  brisée.^,.. 

—  Pah  !...  les  leiix' 

—  Oui... 

Le  Juif  le  laissa  retomber  sur  la  pierre. 

—  Eh  pieu  :  lUi  is...  gomment  tonc  que  tu  fas  faire  pour  te  sauder  1  s'é' 
cria-t  il. 

—  Faut  qu"  lu  nrem^ènes,  reprit,  Jacques  qui  se  tordait  dans  d'alrn 
.ces  soulTr.inees;  '''i-pr...je  l'en  prie..,  soiilè'.c  uni...  p  ri-  .uni...  ne  ne 

I  '1/'''  V  '■•  '•"■■'■■  '  II-  o'i  !    '!  iser...  riCu  que  jii;  l'i'à  m  [Tcinièro  maison.. 
p.nir.iuoi  ne  répiMul.--lu  pasV  ' 


Le.  Juif  ne  répondait   point  p.irco  qu'il   réfléchissait.  Il  avait  i'orii;i 
rimppss.liililé  d'emmener  son  compagnon,  et  il  .se  demandait  s  il  (lfu( 
fuir  sur-lc-chainpou  exécuter  seul  le  iM'ojel  de.  vol  qui  les  avait  aiJicnf| 
Etfiavé  de  son  silence,  le  Parisien  se  redressa  sur  le  ventre: 

—"Scélérat!   halhiitia-t  il,    tu    veuic   rie  laisser  ici...   mais,   f^ 
garde...  -i  tu  lu'aliandonnes...  je  te  dénoncerai... 

—  t'ue^t-ee  ipic  tu  lis'.'  s'écria  Moser  en  s'approchant. 

—  (hii.  repr  t  Ja  •lues  d'un  accent  convulsif...   sauve-moi...  ou  j< 
perdr, II. ..  ;iii>si...  ie  (lirai...  tout. 

—  Tu  liiii.- rien'!    iiiierronipii  le  Juif,   el  il   plongea^  à  deii\  repn. 
l'arme  I  l'il  tenait  dans  la  poitriiieMe  son  com|Piii;noii.  C' 
cri  éioiiir  ' 

D.iie  ee  ■moinenl  m  bruit  de  voiture  retentit  dans  le  chemin  : 
Marc  el  Hoiiorini'  qni  rcgai.;iiaieiit  la  route  d'Iigny. 

Miser  les  lai.-sa  s'cloigni'r,  pui•^  entra  au  manoir  dont  la  portt  n 
point  été  ref 'nuée.  ■.  j 

H  n'en  sortit  ipie  deux  heures  après  chargé  de  tout  ce  qui  (WU" 
einporli',  el  S.^  dirigea  rapidement  vers  Cnraiilan,  d'où  il  gagna  Mi" 
pu'S  Coiilance  el  (Iranville.  ^j, 

(^etie  direction  n'avait  point  été  prise  par  Ini  nu  hnrard,  il  l"""''S 
un  projet  formé  aver-  le  Pari.sieii,  et  (pie  ton  Mieux  devaient  aco) 
après  I  affir,' Vorel.  Maîtres  d'une  forte  -oiiinie  ama-sée  par  .  -  ^^ 
servee  par  i'écoiioni.e  de  i'Alsiicieu,  il.-i  avaeni  r  solude  quillerla  ^ 
doiil  ie  scM.uir  1  iir  devenait  à  cliaqiie  instant  plus  daegereiiv.  ^^■_ 
(pi'av:iit  enrichi  l'héritage!  de  son  c^Miipagiion.  persista  dans  ce  |»^^ 
devait  lui  assurer  la  imisiblc  jouis.ance  d('  ce  qu'il  possédait.  Dfs 
dans  une  de:s  moindres  auberges  de  Cranville,  il  y  rencortra  le  rai 
d'un  petit  navire  portant  le  pavillon  des  Lnis-Lni 
son  iiiieniioii.l, 'Américain  fit  un  tableau  si  ?éduisan.  ,.-        . ,.  ,  .^, 


rt  lui  A""" 

lesonpy^,' 


on 


ne  s  II  formai:  du  pa-sé  de  personne,  el  où  rhnetin  était  ehs'C  ' 
tpi'il  ,;p:)orlait  de  doUarsque  le  Juif  s''  lais  -a  pe.rsuader  d-'  le  -i"*'.  ^^ 
ce  (pion  lu4^4tJ.ait  réalisait,  en  effet;  sou  idéa!.  Posesseiir  <^^-"''"',  "„,,( 
eaprtal  honnfite,  il  pouvait  rentrer  dans  la  vie  régulière,  et  ajM'^M^ 
ciMumerce  permis  1  s  cupictés  j'i-qu'alors  employées  aux  ""'"^^,, 
fendue-.  Il  se  voyait  deji  c  toyon  estime  d'un  ^laad  Etat,  Çlif^'^'^^,' 
celle  esiioie  cottiiiie  un  escoinpïe  de  s(Ui  capital;  défenseur  de  "*    j 

iiuvniit  loi'l  '" 


bli,  niainlenani  (pi  d  y  avait  trouvé  sa  p 
qu'il  ne  se  trouvait  plu-  mal 


ace,  et    Irn 


!  r'I'f; 


Il  soiiueiiil   même  à  •■Cl"'^"."''"'',,'"!^ 
po:ir  être  plus  resppciable  et  à    louer  un  commis   qui  sût  lor 


sa  place. 

Bercé  pir  e>f  rêves  channant-,  il  s'embarqua  dans  I ■  -  •.    -,p 

' 'la  voile,  l-*""  .-. 


larhilonp'""'' 


n  ivirc  prèi  A  iiieiire  i 

il..  In  QÏerMie,  et  II  •*} 

feii.meàl'«'f'' 


ISSU  Vrès  de  la  s'iemie,  d  d  ^\'^'^\^.\1* 


came  po  r  illier  rejoindre  le 

débordiiil,  une  petite  baiipi 

rièr.'  un  honiea^  déj  1  vieux  assis  ;très  d'une  j  -uaft  leiiune  -i  ■  "■•_  ^^^ 

c'étaient  Marc  et  M. ue  Honorine  (le  I.Mxeud  qui  gagnaient  le  vie 

■  le  la  DricliaiC.  ,• 

»■■.  :<  ,.#«     sot    «■  '       •  ■       .,/i 


[M  db  lY9l,  ni  dsDS  c^lui  de  Tan  4,  lii  dans  celui  de  l8inv~Maiioi  ie  mot 
kjY trouve  j»as,  en  faut-il  conclure  que  le  It'gislateur  n'a  pas  voulu  frii|)|)t' r 
titel  ou  f^u  il  ne  s'ea  point  préoccupé  d'un  t'ait  aussi  Tréqucnt,  aussi  uun  - 
gliraWe?  Ce  n'est  pas  po>>sil>le. 

Sil'oi  n'a  |>oint  fait  dans  nos  codes  d'article  i>|M''cial  sur  le  duel,  c'est  que 
ledaeli  suivant  ses  couséquuncei»,  eal  compris  dans  la  loi  qui  punit  les  coups 
(iblessures  et  le  ineiirlre. 

Jifoueraique  la  jurisprudence  aéié  (|U('lque  temps  in<:i'rtaine  iinii'^uid 
()iieli|ues  cours  royales  et  la  cour  de  cassation  se  sont  trouvi  es  eu  iJis;i(Cord 
»irrappiicatioa  au  duel  des  lois  existâmes;  le  gouverueuieut  crut  devoir 
jlor»  badrcsier  aux  chambres  ut  Lnr  demander  une  loi  iiit<'rpi'ci:itive.  Mais 
qie  proposa-t-OD  alors  t  Quel  était  le  moyen  qu'où  jiiceait  le  meilleur  pour 
reffiner  le  duel?  Celait  de  déclarer  que  les  articles  (lu  code  péiinl  relatifs 
MI  coups  et  blessures  et  au  meurtre  étaient  applicables  t  ceux  qui  seb.-it- 
iMtea  duel.  Ces  propositions  n'eurent  aucun  résultat,  aucune  lotne  fut 

Plus  tard,  la  cour  de  caisatlon  a  été  d«  nouveau  appelée  k  examiner  la 
^ioo,  en  I8a7,  dans  une  occasion  assez  grave.  Elle  décida  aiors  qu'il 
l'éuil  pas  vrai  que  dans  la  pensée  du  législateur  te  duel  ne  fiU  ni  un  dé- 
il  li  an  crime,  et  qu'aucune  |>oursuite  ou  aucune  peine  ne  pût  lui  être 
iUigée.  Je  uis  bien  que  quelques  cours  royales  ont  dilTéré  d  upinion  avec 
h  (oar  suprême  ;  mais  je  pourrais  citer  quatorze  arrêts  de  la  cour  de  cas- 
<4lionqui  tous  consacrent  lu  même  doctrine  ;  tout  récemment  encore,  la 
»ar  royale  de  Paris  et  la  cour  royale  d'Uréaus  ayant  adopté  un  avis  con- 
ininr,  la  cour  de  cissalion,  sur  le.s  conclusions  du  savant  jurisconsulte  qui 
K trouve  à  (a  léte  de  sou  parquet,  a  persisté  d.'ius  sa  premii're  jurLspru- 
<nc«>.  Jesais  tout  le  resinrl  <|ui  est  dû  k  la  liberté 'des  difléronles  cours 
tmiles,  mais  il  est  iin|*ossibiu  qu'elle  ne  Unisse  pxs  par  servir  de  règle. 
Vi.li  la  législ.ition  exisiaole,  vous  voyez  qu'elle  n'est  pas  muette  sur  It 
^talion  du  duel. 

Xiis  ce  n'est  pas  assez,  il  f;iut  que  la  loi  soit  boum-,  et  qu'il  n'y  ail  pas 
Il iBtèrèl  général  à  la  (liaiiger.  Lv.  but  serait-il  mieux  atteint  |iai'  la  légiv- 
lition  qui  vous  est  iiroposiv  '!  lue  première  reOexiou  se  présente.  Le  duel 
l'fsl  |>as  (iéléiidu  dans  uos  C'mI's  ;  anjourilhui  on  |iro|Mise  d'eu  faire  l'ob- 
j«  d'une  législation  sin-eialc  (|iii  irjp|>li()ue,  inéuie  en  cas  de  mort,  (|uc 
drti  peines  corn'ctioun'IbN  et  dis  ann-nde--.  ttuant  à  m  n,  j  ■  n'iieslte  pas  à 
Niiier  rj'ie  cette  législation  priMlé^iée  et  :.ns>i  Umiee  aurait  pour  effet  de 
Kliibiliier  le  duel,  de  le  remlre  plus  frcquiut,  et  non  d'en  prévenir  le 
Rlour. 

It  ne  suis  demaudé,  messieurs,  si  la  jurispruihsnce  delà  cuiir  de  cassa- 
iioo  avait  été  impiiis^anle  ;  et  ici,  que  la  Cliunihrc  me  penm'lte  de  lui  doll- 
ar quel(|ues  détails  slatisttt|ttfs.  Je  ne  puis  lui  citer  cpie  les  duels  suivis 
4^ia  mort  (le  l'un  des  rotnbattaiils.  Voiei,|)oiir  quelques-unes  des  dernières 
*iii««8,  quel  eu  a  et»  le  nombre.  En  |8  J7,  on  en  a  signalé  i<.)  ;  en  I8i8,  3!>  ; 
M  lUl,  i&  ;  en  183},  38  ;  en  IRI^,  ;|2  C'(»t  en  1837  (|iie  la  jurispru  leiice 
fclacour  de  cassation  a  piévalii.  et  depuis  lors  le  nombre  des  duels  sui- 
ns  de  mort  a  toujours  été  en  diTruissaui.  Voici  les  cliiflres  ;  en  18  Ja,  10  ; 
«l»M,«  ;  en  1810,  3  ;en  1841,  (i  ;  en  18i2,7  ;  en  1H45,  b.  Telssoui  les 
(iiiscqii  uiésavai.t  et  depuis  la  jurisprudence  de  IS-'U. 

I:yt\<,  bien  l'objeciiuii  que  l'ou  va  mu  fairit  :  il  y  a  impunité  ;  les  accusés 
ï".l  loujours  acequittés  ;  cela  n'infirme  pas  la  véi-ilé  des  principes.  Si  vous 
*)i|)iei  la  législation  que  l'on  vous  profwse,  il  n'y  aura  pins  rien  dans  les 
ri>de%quie.n|iécbe  les  duels.  Si  vous  luaintenez  la  l.''i{islalioii,  il  y  a  pour  le 
■li^'llisie  liuinjlialiou  ;  humiliation  par  le  fait  des  noiir-iiiles,  nécessité  de" 
Mtciutinns  pour  échapper  aux  poursuites  ;  il  y  a  1  liiimiliaiioii  de  parallr-i 
wvtnt  la  cour  d'assises,  et  s'il  y  a  eu  souvent,  toujours  acquitt»'ment,  la 
cnodamnation  est  |>ossiblc.  J'espère  donc  que  la  chambre  rfjetiera  la 
ft»po>ilion  qui  lui  est  faite,  et  fortilieia,  en  la  maintenant,  la  législation 
nlstinte. 

*.  TAiLLA?iDiEn  csl  patfaitenieiit  d'accord  avec  M.  le  garde  des  sceaux 
wr  11  nécessiiii  (b;  réprimer  le  duel,  ni,-iis  il  veut  que  la  reprtssion  soit  en 
njporl  avec  le  fait;  eirsans  cola  elle  est  inelllcaee. 

Li  jarispruilence  de  la  cour  (liMiANatiou  assimile  le  duel  au  meurtre.  Eli 
«"1  ■  l-s  cours  d  assises  ne  ve(il"iil  pas  accepter  celte  assiiiiilatiou  :  elles  ne 
I^Ti'nt  Irait'T  eoiuoie  un  as^as-in  un  lioinnie  qui  a  tué  son  adversaire  en 
eïp;i'a;asa  \ie  et  :ilors  que  fonl-elles'/  elles   le  d'-clareiil  Innori'iit. 

OUf  jurisfinidenc  '  a  d'autres  conséquences  non  moins  fùcbcuses.  Ou  a 
ililqu'HItf  rr  ail  rr>iisiili'rablciiienl  illuiinur  le  nombre  des  duels  ;  (■'(■si  aiu 
«if'irs  ipi'il  fini  :ittrihicr  celte  iliuiinntion,  cl  no»  à  la  jurisprudence  de 
'Cj't  sicpréuie.  {'..•  i|ui  le  ]iroiivH.  c'c,!  (|ut'  |  >>.  duels  enlre  militaires  onl 
fîîomenl  diminué  (iaiis  ces  (Icrnicrcs  annéi-s;et  pointant  m.  ordre  du 
)«ur  signé  du  inarccbal  Maisuii.de  18:!6,  inlcrdit  la  poursuite  des  duels  entre 
mliiaires. 

'Oyez,  (lu  rcolc,  les  conséquences  du   syslèim»   du  la  cour  de  cassation.  Si 

'  ili>se  si'iilemeni  son  advcr.-aire,  ou  esl  Iraduil.eii  police  correctionnelle, 
""  Ion  coïKlaiiino  presque  lonjoiirs  ;  si  on  lue,  on  esl    tradnil  en  cour  d'as- 

''',  ou  presipie  toujours  au    eonlriiire  on  ac(|iiitle.  tl  ri'sulle  de  la  qu'on  a 

"Ij^s  sortes  d'avanlanes  à  Hier  son  adver.<aire.  (Hilarité.) 

i-nnnorab'c  membre  termine  eu  insistant  sur  les  consi  lératioiis   déjà  pro- 

"Hili's  par  M.  Dozon  sur  la  nécessité  (rime  légi>lalkm  spéiiale. 

OK  i.\\(;i,F..  M.   le  (;;iidi'   (Icssceauv   a  beaucoup   abréjù'^   ma  tâche; 

yeux  néanmoins  combattre   une  proposition  louable  dans   son  luil,  niais 

J°i  •'■rail  déplorable  dans   les  résultats  et  amcnerail  des  assassinais  l'ré- 
Vmais.  •  ^^^ 

'e  me  plaignais,  il  y  a  quelque  temps,  à  cetle^ribune,  de  l'abus  (|ue  cer- 
jl  "^  Kcns  font  du  droit  d'injurier,  et  Je  gourmandais  la  presse  (jui  perdra 

"^1  la  légitime  influence  qu'elle  devrait  exercer.  Malheureusemenl,  j'i- 
Jj°|^J^  *'ors  que  l'injure  vint    s'asseoir  sur  ces  bancs.  „Que  la  chambre  se 


fissure. 


je  ne  nommerai  personne 


""•'  *it{nifient  ces  mots  de  jeune  se  dorée?  Si  la  jeunesse  dont  il  s'agit  pas- 
"  tetu|is,  comme  autrefois,   dans  les  mauvais  lieux   ^l)^nil),.^i  elli 


"1  son 

to'it 

'Vii 


encore  ipi'elle  peut  biitre  le  ,;(iel...  La  jeuneSào  dorée  est  aujour- 

nesse  forte  ?  Si'rail  ce  par 
lerrupliouU  d'avocais  sans 

j,  .•...  .T...I   I.I.,  .1-.,  .|ii,  II.;   M.M.  ,.,ift  de  br\iit  que  pan  c  qu'on 

'''""' ■"" ^       nyer   leur  élo  pienc;  nu  leurs  pri''lendurs 


'"siM '''.'"  "  ^-^  laborieuse.  Qu'esl-ce  ()iie  la  leunes* 

1   ,,'. '','^''' 'J'"^*'. •''' P'*èic>  iiic.ompri-  (rires,   inlerru 

c.\.^'    " '''''ilecins  San- clïmts,  (pli- ne   font  tant  di 

ti.ii,,.i '.]; '"  ai'h'.er  leurs  vers,    ii.iyer   leur  éloiuenc 


i- 


ilT.l 


is? 

•1    l'aiiti  iir  do 


tfi.'.'''*'*.^^  '•K  BKAUMoî^T.  Au  contraire,  monsieur,  nommez,  précisez 
'«  «ccusations. 

««c  "*  ''*'^''''*  donne  lecture  d'un  article  de  la  Réforme  i  (ffiu  prés  ainsi 

«Ml  J*".""**-"*  d'adjourd'hui  eststudieuse,  grave  ;  elle  a  cultivé  son  ,'iiuc, 
U»i,  "  *,  P**'""  représentants  que  des  hommes  qui  ont  cultivé  leur  cai.-se. 
i),|,j!"'*K«''éraiion  de  18,W  n'a  guère  pour  repràtentants  qtie  dcslionimes 
f'préip* /"'"'^  feraient  des  courtisans  passables;  la  jeuness»;  forte  ii  a  ptnr 
sfUir*"™"*' que  des  hommes  de  lajeuiieso*e  dorée.  Aussi,  quand  il  si-  pré- 
•fiiniT  f.*"*  candidats  qui  n'a  pas  l'ige,  les  électeurs  consentent  maiu- 
11,1    "  '  '^'"'■e  deux  ou  trois  années  d'antichambre  devant    son   extrait  dn 


l'nrlicle  q\:»<  j'ai  r:lé.  :  lai-sez  c(lte  jeunesse    sans 

,|  f  .""^'""  vous  le   prélciidiz,  sai^    iiistrnciion,  e.iiiiine   il    voii^  plaii  (i<) 

Ml  i,,.'; .'!"''  i''U liesse  I ne  la    nio(le>tie  el  no  i  l'iiicap  icité    relient    dans  le 

'''■'■■iiluei"''^'  '■"'''  '■''•""•  '  i>~'eiliii  'e  leinps  de  se  l'iiriiMT,  cl  elle  ^ou^  iii  <n- 

Dii,  '•'"'•' "•'i'sance.  ia  feiliiiie  et  le  savoir-\i\re  n'excluent    ni    la   lurce, 

•""ce,  ni  surtout  les  s-entiinouts  nobles  et  généreux. 


que  des  duels  sans  témoins  et  des  assassinats,  qàe  déa  provocations  sans  ré- 
pression et  sans  Imtiies. 

M.  DL'Pi\  AIMÉ.  Lajuri»prud'>nce  Ac,  la  cour  de  cassation  a  rencontré  trois 
.sortes  d'aJver>airis.  Les  uns  prétendent  qu'il  n'y  a  pas  de  loi  qui  punisse 
le  duel,  Itis  autres  qu'il  y  en  a  une,  mais  qu'elle  ue  leur  platt  pas,  eui'auires 
enliii  qui  prétendent  (|u'il  y  a  des  injures  que  la  loi  est  impuissante  il  pu- 
nir, et  alors  ils  réclament  là  fiiculté  dans  ce,  tains  cas  de  se  fairr  justice  eux- 
mi^ines. 

Je  commence. par  ^!es  derniers,  (|ui,  Dieu  merci,  ne  sont  pas  nombreux, 
nombreux  surtout  (luant  a  l'autorité  (jui  s'attache  à  leurs  paroles.  (Légère 
rumeur.)  Comment  !  crimes,  délits,  contraventions,  en  dehors  de  là,  il  y  a 
(les  faits  punissables  et  punissables  de  la  peine  de  mort!  car  si  ceux  (jut  se 
font  justice  eux-mêmes  u'appliqueiit  pas  toujours  celte  peine,  elle  est  tou- 
jours dans  l>;ur  pensée.  Il  leur  faut  du  sang  pour  laver  l'outrage  (|u'ils  ont 
n'çu,  à  ces  juges  d'une  nouvelle  es|)éce.  Une  pareille  doctrine  n'est  pas  ad- 
missible ;  aujourd'hui  la  justittcaliou  du  duel  esl  impossible.  Tout  le  inonde 
est  d'accord  pour  proclamer  le  duel  contraire  aux  seulimeuls  religieux,  a  la 
morale  et  à  la  souveiainetédu  pays. 

Quant  a  ceux  qui  prétendent  qu'il  n'y  a  pas  de  loi,  il  est  facile  de  prouver 
qu'ils  sont  dans  I  erreur.  Il  y  a  une  loi,  el  elle  esl  bonne,  car  elle  qualifle 
(/iine  cequi  peut  y  conduire  et^r-cooduil  le  plus  souvent  ;  elle  esl  bonne,  car 
tout  en  favorisant  l'indulgence  des  juges,  elle  leur  donne  les  moyens  de  sé- 
vir, <|uand  il  y  a  lieu. 

Et  quand  on  s'offense  de  la  qualiticatioD  donnée  au  duel,  on  oublie  que 
pres(|ue  tous  les  duels  ont  lieu  pour  l(*s  motifs  les  plus  dégradants,  |>our  des 
tilles  publi<|ues  (violents murmures);  je  fais  une  concession,  j'accorde  (jQ'il  y 
a  desduels  pour  des  (|uerell^>  de  jeu.  ^Nouveaux  murmures.)  Kl  c'est  poiii 
des  duels  semblables  ((n'un  voudrait  qu'il  y  eût  gloire  et  uun  bonté  à  paraître 
sur  le  bauc  des  criminels. 

J'arrive  à  ceux  (JUI,  tout  en  accordant  qu'U  y  a  une  loi,  d<'K;larent  qu'elle 
ne  leur  plaît  pas.  ll>  se  révoltent  contre  l'assiiiiilalion  du  duellisle  a  l'as- 
sassiu,  et  reprocbenl  a  cette  assiuiilaliuu  d'avoir  pour  eflél  de  faire  préférer 
il  un  duelliste  de  tuer  son  adversaire  a  lui  faire  une  simide  blessure,  parce 
que.  dit-on,  si  on  tue,  c'est  (levant  le.>  a>sisè^'(iu'oii  parait,  ^"1  la  ou  a;quiile 
pn'Si|ue  toujours;  tandis  que  pour  de  simples  blessures,  on  sérail  traduit 
en  police  Correctionnelle,  el  là  condamné  presque  iicoup  sur.  Cet  arj^nmenl 
me  p.-irailsans  force.  La  Jifl'ereiice  qu'on  kignale  entre  les  jurés  et  le»-  m^i- 
gistrats  tient  ii  une  cause  bien  simple,  c'est  (jue  les  uns  sont  oblii^es  de  don- 
ner des  motifs  el  (|ue  le>  antres  n'en  ont  point  à  donner.  Voilà  la  seule  cause 
de  celte  dilT.'rence;  mais  elli!  lie  tient  pas  a  ce  (|ue  les  jurys  repoussent,  la 
juri^prud('llCl•  de  la  cour  de  tassallon. 

L'inateiir  soutient  (|u'il  n'est  pa»  vrai  de  dire  (|ue  le  duel  a  été  autrefois 
favori»e  par  les  lois.  Si  un  l'a  mis  eu  dehors  du  droit  coniiiiuii,  c'était  non 
par  faveur,  mais  par  des  senlimenls  tout  conlraiies.  Mais  aujourd'hui  la 
le^i^lation  spéciale  du  duel  n'existe  plus  ;  elle  a  cli!  supprimée,  el  le  duel, 
par  suite,  esl  rentri- dans  le  droit,  commun,  et  il  a  perdu  son  nom  pour 
prendre  celui  de  meurtre  volontaire.  C'est  là  ce  qui  explique  l'absence  du 
mot  diii'l  dans  nos  codes. 

Eu  résumé,  messieurs,  la  jurisprudence  actuelle  esl  la  melll^re  législa- 
4io.i  (ju'oii  pui&s<;  faire  sur  la  matière,  el  il  y  aurait  imprudeiice  ii  y  en 
substituer  une  autre. 

1.1  proposition  de  MM.  Dozon  et  Taillandier  n'ejil  pas  prise  en  considéra- 
tion. > 

La  chambre  entend  ensuite  des  rapports  de  pétitions.      "^ 

M.  CRÉMiErx,  rapporteur.  Le  sieur  Barbier,  à'  Paris,  demande  la  révision 
de  la  loi  qui  exili;  la  famille  de  l'empereur  et  celle  de  la  branche  atnéo  des 
bourbous. 

La  Commission  demande  qu'en  effet  une  loi  soil  présentée  pour  abroger 
la  loi  de  183J,  et  ne  maintenir  la  proscription  que  contri;  la  duchesse  de 
Herry,  le  duc  de  llordeaux  el  ses  eufaiils,  el  conclut  à  tie  que  la  pétition  soil 
renvoyée  au  président  dn  conseil  et  au  ministre  de   rintèrienr. 

Ces  conclusions  sont  adoptées  a  l'unanimité. 

M.  i.ESTiBOUDOis.  Des  planteurs  de  tabac  du  département  du  Lot  dii- 
mandent  qu'il  soit  pris  des  mesures  pour  améliorer  leur  position. —Uenvoi 
au  mintstère  des  (iniwe'es. 

Lundi,  séance  iHibliqiie,  à  une  heure  et  douiie. 

Di.senssiou  du  projet  de  loi  sur  les  crédits  snpplénirnlairi's  el  cxlr.Tjr- 
dinaires. 


i'4-uK  d«  n»M  NonNrrIptcnrM  dcw  dopurteiua^utu  ili>iii 
l'aboniieincnt  RX.plre  an  30  avril  ,  hoziî  prJOM 
de  le.  reiioaveI<>r  n%'aii(  In  Joui*  dn  l'or!)éanr(>,  rt'iEw  sh> 
vcaleut    éprouver   d'iulerrupllon   dan»   1  envoi    de: 

Toute  demande  rZ/rfC/c  d'abonnement  ou  de  renon- 
velleinent  doit  Aire  adreNMee  .franco  au  fti'ranl  ^  et 
f^trv  arrompiiKnee,  I"  de  la  dernière  bande  Inipri- 
naetrrirvec  correction,  s'il  y  a  lieu  ;  â°  d'un  mii&ndat 
Hiir  la  poNte,ouà  vue  Mur  une  tnalMon  de  IÇariN. 

On  n'abonne,  n  l*arla,  rue  de  •«eiite,  lO;  cliex  tous 
les  libraires,  chex  les  directeurs  dès  portes  «*t  i3es 
nieH»aKcrleM,e(  chez  lcscorrt^s|K>nduntMdu  Comptoir 
central  de  la  librairie,  qui,  tou«i,  reçoivent  les  ubun- 
nements  sans  ausuit^nlutioa  <:«   pri.t. 


f" 


FAITS  DIVERS. 

'  Le  MohU eut? universel  de  ce  malin  confient  deux  ordoiiiiiinr.os  royii- 
les  :  l'une -relative  à  l'aiiprl  de  80  000  iioinnies  pour  ISKi;  I  aiihc  qiii 
nomme  coloneis'd'arlillprie  MM.  O(loyt.>i-,  Hrodif,  'fliir} ,  au  \"  Ki'f^iiiicnt  , 
Ctiichon,  de  Baiidretiil,  Tliiry  a\i  î*"  rci;iii)Piil,  l'iclicr  de  llriiniichaïup, 
et  qui  fait  pa.sser  licutc'nants-colont^lh.  0  cliel's  il'escadron  de  la  même 
arme.  — 

— A  trois  heures  de  raprés-iiiidi,  le  lirtiit  s'est  ré|iandii  à  la  Bourse  i|ti  • 
M.  Cuizol  avait  eu  dans  la  maittn c  une  nouvelle  nltaquc  plus  sérieuse 
(jue  la  première,  et  que  son  élat  donnait  de  vives  inquiétude*.  On  en  a 
conclu  (|u'iin  changement  de  ininisliTC  devenait  au  moins  iiidiS(tpnsal)le, 
et  la  liais.se  a  fait  de  nouveaux  progrès.  Le  3  0(0,  qui  avait  fait  au  début 
ari  80  pour  lin  avril,  a  fléchi  à  S.N  ?)0,  el  au.coiiiplaiit  il  esl  tombe  de  K\ 
7S  à  8M)0. — Ce  soir,  le /VeA'.svï(ji«- annonce  d'une  inanièie  formelle  le 
rélablissemenUle  M.  Ciiizot.' 


—  La  Renne  de  Paris  annonce 

n'iéi'  :  rordoniiiince  (larallra 
Moniteur.  «  On  annonce  qi 
('.[ininnr-,  cl  M.  d-'  Sai:il-A' 
|i;oi.'i' l;iiii.    No'is   lie  .'Mvo 
lois  ;  inai.s    in  poc.sie  ayau 
pamit  probable  qu'on  dont' 


nouvelle  liste  de  pairs  est  ar- 
demain  pctil-êlre,  dans  lo 
hi\U'l,  préfet  de  la  llaulr- 
feront  partie  '!e  celle 
rneoie  leur  tour  cette 
ans  M.  Victor  H.igo,  il 
aute  érudition.  Le  nom 


il  n'en  est  rien.  Nous  avons  sotis  lés  jeux  des  documents  fournis  par  les 
proitriétaires  de  viiuires,  qui  prouvent  qu'une  dilii-ence  :ip;iiirl<>njnt  it 
radinini.<lrationCnillard,  el  ayant  ."îO  kilo;,',  au  des^jus  du  p  .ids  au  p,mt 
de  Mclun,  s'est  trouvée  avoir"-2.'iO  kilos,  au  dessus  du  maxitnuni  u  la  bas- 
l'ulo  d'Alfort,  et  (pi'nn  cliarml,  recminii  être  en  l'.irle  coulrav.-'nliiiii  .sur 
ce  dernier  poul,  u  cil' decliii-é  moins  enupablp  à  la  liarriér'  li'li.iiie.  et 
presque  parraitem  ni  en  ré:;lc  à  la  b.inire  d'IJifer.  Les  ré  .-u  lia!.-,  de  ces 
troi-  pesages,  fijiiraieul  comnii^  8  '.»(>0,  S  770.  c:  8  (»)0  kil  pgraniii;  >. 

Lex  vérilicatiotis  onl  élé  faites  sur  plusieurs  autres  points;  il  parait 
demeurer  c')nslant,  (pie  les  mécanismes  de  es  puits  présentent  entre 
eux  (les  diHérenci's  l'iiormes.  Ce  fait,  i|ui  tient  proliibiement  à  leur  miu- 
vai?c  construction,  elqoj  à  Uii  tout  seul  sufFir:;);  pour  eni|)èi;ber  de  con- 
naitre  exactement  le  chi'Tredune  pesée,  devient  puis  grave  einore  quand 
on  songea  l'inexpéiicnce,  au  maofiue  de  coiinaissance.s  spéciales,  et 
surtout  au  peu  desoins  qu'apportent  le»  préposés  du  pout  à  bascule  d'ins 
l'exercice  de  leurs  fonctions.  • 

—  L'Académie  française  a  aécidé  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  donner 
cette  année  le  prix  de  poésie  ;  le  su|ct  proposé  était  la  tapeur,  lue 
mention  honorable  sera  ;-eu!ement  accordée  à  iiue  pièce  iJubIou  dit  être 
encore  de  l'eslimable  lauréat  si  souvent  couronné  depuis  vingt  ans. 

—  \i.  Lîucsh  (st,  comme  on  sait,  i'auleur  d'une  brochure  intitulée 
lieckerches  d'un  Bibliophile,  ou  extraits  du  Coinpcndiuui,  t/ieolugia 
moral isiii'Wihhc  .MoulKl  de  l'ribourg.  Cette  brochure  tendiul  à  proiucr 
(|uc  la  morale  du  Comiiendium  était  la  justilicalion  du  viol,  de  i'inc.'a- 
le.  du  parjure,  etc. 

M.  revèiiiie  (le  SlrasboïKL- a  cru  devoir  relever  et  conlcsler  les  l'.iils 
(■nnleniis  d.iiis  la  lirocli  .re  di'  .M.  liucsli,  ce  iju  il  a  f.iil  dans  une  i'.iirc 
écri'e  à  la  fxus  au  Constilu  ionnel  et  à  Vl'nirers.  Ce  deiiner  jour.;al  a 
cru  devoir  accompagner  .su  piblicition  d'un  coinin.  niairc  peu  bienveil- 
lant pour  I'auleur  des  lircherclirs  d  un  llibliophilc,  et  l'a  uettcmeiiC 
accusé  d  avoir  tromiiié  le.>  cilaliuu-  et  ci'inlrouvc  le",   fais. 

M.  Ilucsli  a  trouvé  dans  ce  (■ommentaire  cl  dans  les  aeciisalipiis  (lui 
y  étaient  |)orté;s  contre  lui,  un  fail  de  nature  il  lui  causer  |ireji'i;li.:c,  et 
fil  couséquem  e,  il  a  formé  devant  le  tribunal  civil  une  éeiuaiiile  cuii'tre 
le  gi'rant  de  ['Univers,  en  domm  iges-iuiérèli. 

La  cause  a  été  appelée  hier  à  la  .'i'  cliainbre,  pré.-idée  par  Jl.  Harbnu, 
f  I  remise  aji  7  mai  pour  le.i  iilaid  irie  .  AI'  it  liunonl  est  chargé  de  souic- 
nir  ladem!iiKb"  de  M.  B  icslî,  et  .M"  de  Uiancey  prc.seulera  la  dcfensc  du 
gérant  de  VlJnirers. 

—  Le»  catholiques  d'Aiigleterre,  div-n-se  et  d'Irlande  o'it  toiijdur.^  a 
Pans  trois  séminaires  en/pleine  prospéril.'.  Ils  furent  fon  lé^  A  diver.,es 
époques  avec  la  permission  des  rois  de  France.  L'administration  de  ces 
établissement»,  dont  kW revenus  sont  déposés  au  trésor,  est  coiiliée  à  des 
ecclésia.stiques  nés  sujels  de  S.  M.  brilamiiquc,  sous  la  surveillance  du 
ministre  de  l'iustructioii  |»ublique,  qui  ordonnance  les  dé|i('nses.    -, 

Le  séminaire  ou  fondulion  des  Irlandais,  situé  rue  des  frlaïubiis,  ."5,  a 
pour  ndminislraleur  le 'locleur  .Mac-Sweeny.  Le  séminaire  ou  fi'nd.ition 
des  Anglais,  qui  a  pour  administrateur  l'abbe  Horrabiu,  est  situé  rue  du 
Faubourg  du  Houle,  7ô;  enfin,  le  séminaire  éco.-sais,  adminisiié  par 
-M.  Giliifs,  évèi^ue  de  Limira,  co-adjuleur  d'Edimbourg,  cât  tsituu  même 
rue. 

—  On  se  r.ippelle  que  M.  de  Kersausie,  ancien  capitaine  de  hu^.sa^ds, 
condamné  à  !a  déportation  par  la  Cour  des  pairs,  puis  ensuile  cniiipri.s 
dans  raiiiiiitie  gciuraie  de  \HTi~,  fut  arrêté  dans  le  .Midi.  .M.  de  Kersau- 
s;e  fui  immcdiatciiienl  écroiié  à  la  pri.<on  de  Boaiine  el  tenu  au  secret 
pendaMt  jilusieurs  joiu'.s,  el  hier,  aprè.s  une  inslréiion  (j.i,  n'a  pas  ■liiré 
iiv.iiiîs  d'un  mois,  h  ao^uipai'u  devant  le  Iriliuiial  correction, h.I,  pour  ré- 
pon're  à  (|;i,ilre  chefs  île  pi'éveiilion  qui  sotft  : 

1"  l!ii,iliirc  (le  ban  ;  '  . 

-J.'  l'orl  illégal  d''  la  Cl;  ix  lie  la  Li'gioii-d'llonneur  ; 
5"  l'or!    ''armes  prohibée;  ; 
4"  Men-.res c.nrrs  u:i  lo.ietioriiiaii'e  public, 
l'éclire  co'|Kib!c  sur  les  trois  prciii, ers  c'ii"fs,  M.  i:  ■  Kcr.«aii.> 
coiulamii''  :'i  une  aiuice  d'ciiiiiri-oiiiieinen:. 

—  Le  i\  avril,  un  funeste  .aceident,  qui  aurait  pu  ijevenir  une  calas 
troplu^  épou'.MnlaliJe,  est  arrivé  sur  le  clieiniii  d-  fer  de  .Saint-Kiienne  à 
Lyon,  dans  l;i  traversée  du  tiinue'  de  ïérrenoire.  .S.'it  i|iie  le-- signaux 
aunl  é!é  ni.ii  (l.mnes,  soit  i|'i'ils  aien'  été  mal  eo  n|u-is,  lieux  convois  de 
wago.iS  i'l)arci''s  et  niarciciii'  en  sens  inverse  siint  e.'tl4^*i^  en  inênie  tnnris 
sous  iaxoùle,  et  te  sont  heurtés  malgré  tous  les  elTorls  liantes  pour  les 
r.lenir.  Le  choc  a  été  terrible.  Trois  wagons  onl  élé  bri  (■.-,,  un  chaulleur 
;;  ele  lue,  et  c'est  par  un  lia-ar  I  pr.-  |ue  nuraciileiix  i|u'.':i  n'a  pas  bi'att- 
coup  d'autres  iiioils  à  déplorer. 

—  c  Ou  nous  appr.itd.  fit-on  dans  \i'Ceifiriir  de  Li/on.  qu'un  "rave 
,-;ci  id'^iil  serait  arrivé  à  .Sury  (l.oirej.  l'ne  mai. on  se  serait  alTaissée  sur 
elle-même,  la  mère  et  la  fille  auraient  péri  sur  ic  coup,  et  le  mari  seul 
aiiraitélc  retiré  vivant  de  dessous  les  décombres,,  mais  ayant  In.s  deux 
bras  cassés.  »  -    ' 

—  M.Rpiijeaii,  curé  de  Ternay  (llaulc-Satîne;,  chev.flier  de  la  Légir.ii 
d'Honneur,  vient  de  mourir  dans  un  âge  peu   .nancé.  ,\j.  l'abb.:  Boiii.M'i 
éjait  le  seul  membre  de  l'ordre  qui  reçut  un  traitement  de  1  ;!00  fr.    vm- 
ci  à  quelle  occasion. 

D.in.s  une  dfs  dernières  guerres  de  l'Kmpire,  les  jeunes  gens  de  l'arron- 
dissement deTerii.iy  refusèrent  de  i;  .-ouuie'.ire  à  la  conscription.  F\lior- 
"tations,  menac'-s,  tout  fut  inutile;  ils  se  retirèrent  dans  les  bois  mr  la 
force  aimée  fut  obligée  lie  les  poursuivre.  'A.  Bonjeau,  craignant  pour 
eux  b'scnnséqueniîes  de  leur  co.idiiile,  demanda  et  onliiit  facilemeiil  de 
rautorité  la  permi>sion  daller  1  s  y  rejoindre  pour  ics  ranu-ner  à  l'.c, 
meillpiir.s  sentiments,  il  resia  avec  eux  pendant  plu.-ieurs  se  naines  dans 
les  bois,  partageant  leurs  soutTrances  et  leurs  privalious,  et  fu  a-;ez  heu- 
reux pour  les  convaincre  cl  les  ran;cncr  tous,  tambour  ballant,  au  clief- 
lieu  du  canlon. 

Napoléon,  l'nstruit  de  ces  faits,  remlit  un  décret  par  lequel  il  nomma 
M.  Bonjeau  membre  de  lu  Légiou-d'Honneur,  avec  le  traitement  de  six 
chevaliers. 

—  On  a  arrêté  h  Nimcs  et  renfermé*  !'h»s;>ice  un  indiviJu  atteint 
d'une  monomanie  assez  sihgtilièrb.  U  se  prom^miit  par  les  rues,  procla- 

i  manl  l'innoceuee  de  la  trop  célèbre  héroïne  du  Gla'idier,  et  déclarant  qu« 


—  Un  jeune  sous-lieutenant  d'artillerie  de  Berlin  qu^on  suppose  atteint 
(le  monoiianit»,  sVst  introduit  au|irè«  du  baron  de  Doyen,  luinistre de  la 
Riierre  lie  Prusse,  et  a  tenté  de  lui  passrr  son  sabre  au' travers  dû  corps. 
Les  douiestii|ni'.s  du  binon  sonl  arrivés  à  l(in|)s  pnur  sauver  le  baron  de.s 
mains  du  jeune  lusinsé  ;  une  *econde  de  plus  ei  le  ministre  octogénaire 
était  assassiné. 

—  Dans  le  courant  d'une  enrinète  qui  s'est  tenue  à  Londres,  sous  la 
prési'Ienre  de  M.  W:ikley.  nn'rnbie  du  parlement,  sur  le  corps  d'une  jeu- 
ne [tersonnc  i]ui  s'était  suicidée,  deux  ou  Iroi^  jurés  ont  dit  que  dans 
leur  opinion,  la  jeune  |M'rsoiine  avait  élé  poussée  à  cette  résouilion  dé- 
sespérée parce  (|u  elle  n'avait  pas  trouvé  de  mari  ;  l'un  d'eux  a  iiouté  que 
beaucou,!  de  jiunes  personnes  mouraient  ou  se  tuaiinl  à  cause  de  la  mê- 
me privation  ,  iiuil  |>enfcait  que  la  lé|^'i^latule  devait  inlerveuir  et  forc>-r 
tous  les  garçons  d  àue  mûr  li  se  niarier.  Ce  juré  a  engagé  ensuite  N.  Wa- 
kley  à  présmier  un  b;ll  au  parlement  à  cet  effet  ;  M.  Wakiey  a  répondu 
qu'il  craindrait  si  un  pareil  bill  était  adopté  que  le  nombre  des  êuicides 
ne  devint  immense  parmi  les  époux,  et  qu'il  y  eût  bientôt  une  agita- 
tion   générale  pour  le  rappel   d'une    telle  loi. 


COURSES  nv  ciiAMP-OE-MARS.  —  Voici  le  programme  des  courses 

qui  auroiit  l:cu  deniuui  :iu  Clianip-de-Mars. 
BouisH  lie  1  0<K)  fr,  —  Enir^,    100  fr.  -  Distance,  1  tour.  —  Cwyjtetwn, 

poul;iiii  a'eznn,  4  ans,  à  M.  li*  lomle  An(;.  de.MoriiT;  lmpa$u,  poulicke 
baie,  iaiis,  à  M.  ('.«''I' siin  d  ■  Pf>mall>;i  ;  ,»/.  d'Erouvitie,  |>oulio  liaiebnin;4 
ans,  à  M.  Cileu^e;  Hntai,  |«)ul:iici  l);ii,  4  .iiis,  a  M.  Alexamlre  ltoi^^lt  ;  Lo- 
gomanhir.  |innliilie  ti.nc  linine,  <  ans;  (iihuutre,  |ionliclie  liiie,  .T  ans,  à  ||. 
le  «Uic  il"  .N -1111)11  is;  .V,  iionlithe  h.iie,  .1  ,iii<,  à  M  le  l):iroii  N.  île  Roih- 
sclii  il  ;  Error,  innilielii'  t)aie,  i  ims,  »  M.  le  |i  iiice  .le  Iteanvjii;  }Vel  ington, 
liu;ii.iii!  l.i  ,  4  IMS,  a  M.  lecomle  G.  île  B  ii  gy  ;  Décaméron,  (louldiii  bal,  :> 
ïiis,  :i  M.  Aiiniisii'  Lii|iiii. 

I.'-s  trois  r.iMiJ^s  s  Mil  .1/.  d'E'-nuoiHf,  |i  niliin  irvin  inasniliiine  iiiO'lèle, 
roiiMu  ,i;ir  m-s  li  lOiniplies  Je  l'aiiiice  ileriiiere,  Lixjomuchie,  liull''  [(oiiliclie,  et 
G<6otiJ4e,  ilehutaiite. 

Prix  de  l'admiiiistrniion  des  haras  (4«  classe),  î  OflO  fr.  —  Entrée,  100  fr.— 
Distance,  l  tniir.  —  Baroqut,  iioiilain  bai,  :i  ans.  a  M  Céli'sliii  de'piiniïllw 
Giboulée,  ii  M    le  duc  île  .Neiiiniiis  ;  X.  à  .M.  de  Rulhscbild  ;   Scumper  poi - 

•a ).r,  à  .M    le  piinre  d.' Beaiiv.  an  ;   Saphir,   (.oiilain   bai,  à  .M.  le  coinU- 

d  H.'.iouville  ,  Mytika,  (loiilietie  l)aie  lu  un. ,  A  .M.  A.  Lupin  ;  jVJodxcay  m»u- 
lich-  baie,  3  ans,  à  M.  de  Pouulba  ;  .tfarina,  punllche  t)aie,  i  ans,  a  M  de 
Muiiiy. 

Prix  du  Cadran,  3  00»  fr.  —  Entrée,  500  fr.  —  2  tours.  (Pour  poulains  el 
pouliches  de  \  yii>  seiileineiii.  —  Sido.  piiuiiehe  baie  ;  Edwin;  ttoulain  bai 
brun,  !i  M.  de  Holhsihild  ;  5ali'»/>ci/,  iimilaiii  aleijii  ; /•ai/ot*-,  poiiliih.. 
baie  brune,  ,i  M.  le  dnr  de  Nen.o.irs  ;  Laiiten^.  poiiliclie  l)aie  ;  John  Kina 
poiilum  liai  i  Cer/'iv.(anr,  lonlain  liai  ;  FinJaùie.  piiuliclie  l)aie,  à  M  de 
Be  .uveau;  Conjecture,  poulain  alezan,  a  M.  Je  .Morny  ,  Anémone,  noulicbe 
Itiie.  ,1  M.  An^.  Lu|)ln. 

Citie  course,  la  pln«  iinporlanle  de  U  journée,  tant  sous  le  rapiiorl  du 
iiiohl,  Il  d.>  pnx(S<iO()  fr.),  ipie  sons  celui  de  la  niialiié  di's  chexaux  of- 
fnia  le  plus  gi  and  luli  lél.  Lanteritt,  Celle  belle  jumeul  lou(«  franèai$t 
vaini|ueur  do  Deriy  el  Oak*  l'année  d.rnlere,  e-l  lavurile  el  ironveia  de 
di^n,-s  .idversaires  dans  la  grande  el  inagniliqne  Antmoue.  dans  Conjecture, 
aiiio,  etc.  '         *' 

Priinier  prix  de  I  000  fr.  —  1  tour  el  1  dislance.— Entrée,  M)  fr  —  Senl 
chevaux  sooi  oiigaBés  ,  et  prewpi*  tousparlironi,  "   ' 

.  Première  course  de  haies,  i  iioTr.  —  Entrée,   ion  (V,  —  |  tour  el  l 'dis 
!*.'"''';  ~Ti'  *""•'  l?"?''"''-  ~.*^P.'  che^-ai'X  sont  enj-aHés,  paii.ii  lesqi;ei;  on 
C3ni|ite  rtj/er  el  Plêdge,  ce  dernier,  cheval  français,  i(ui  a  j^anné    en   18*4 
le  Rrand  sieeple-cha.se  a  ATranchcs,  el  ptu.sieurs  autres  courses.    '  ' 


Npcrolocle. 

AI.tXA.\l>HK    SOI  MET. 

L'aulciiril,' la /;/i.-(ne  épopée,  le  puèle  i|iii   n',i  pas  craint   de  chanter 
la    redeiii,il:oii    universelle,  qui  a  i-iiiiipri>  i|iie    le  Cliri.sl  était  mort  pour 
/ou.sMim  .- est  pieusement  élevé  jUMju'a  I  ulee  de  i,i  ieli;i|ii!iiali(ni  absolue 
erueluimain  devant  l>,eii.  a  droit  ,i  l'ailmiratioii,  ;iii\  liommajfes,  aux 
■onliaiits  dans  |,i  bimié  iiiliiiie  liii  Cn'iileiir,  lofu  • 
de  la  iloiileiir  et  n  riri'éniisSKin  des  elii'ilimenls. 


l.a  -uliliin 
la  lé!e  i{iii 

qui'  ni)'  r.iMi 


irle 


du 

rei.;iel-  d-  lousecuv;  qui. 

seul  lie  rmiie.à  Ifleniilé 

e  roiiee|iiuiM    de  Salan  raelielé  vaiidr.iit  ;\  elle  seule  l'auréole  à 

a  eDl'uiilé-.  Aussi,  est  ce  avec  une  vive  el  piofimiie  sympathie 

^  sont   assûeiés  au  de  ni  ciiisé  p,ir  la   iiioi-|  d'A'lrxandre 

^Hiini-l.  U  pi-ii  ■iiaiiie  publiealion  de  Jfnnne-(f .4rr   imus  donnera  orea- 

T  ili's  tiavaix  et  du  génie  du  poiile  ,  aujounDiiii,  nous  niHis 

■jii'l'lios  mots  sur  une  carrière  trop   tôt  uiterroinnue  nia\s 
^rieliHinenl  remplie. 

^(|•l^,.le  ciel  ile5  iroiiliadolirs,  eu  1786,  Alexandre  .Soumet  remporta 
es  |ir,nii.T-    ini>iii|f!ies    aux   jfiix    lloraiix  de   Toulouse,  et  s-s  siieeès  y 
''i-'^.  'l'i  a  I  ai!e  ou  l'on   n  est  encore  qu'élève,  il  ohieiiait  le 
ire  (le  mailrr  du  gai  savoir,  l'aruu  les  pièce-s  ipi'il  composa  À  celte 
L.ôrn   \  tic   la  /'auDre ////e  est  restée   comme   un   modèle  du 

>,t-nrc.  A  vinm  ans,  il  publiait  son   premier  poème,  V Incrédulité. 

des  Jeux  floraux  succédèrent   celles  de  l'Académie,  et  le 
Sniniet   sortit   victorieux  de  luttes  dans  le.squeiles  il 
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Aux  |ialiiir; 
nom  d'A'i  Mimlre 


sau?e-qiii-peut  gébénlTLes  élranigers,  ejuute  la  Preste,  avaient  déjà  été 
alarmés  par  lespri^ de  malveillance  qui  leur  avait  paru  animer  l'admi- 
nistration CiuïrfeTes  coïnpa>inies. 

a  L'inqualifiable  violation  des  traités  de  i8!21-2â,  ù  l'égard  de  la  compa- 
(jniedesQuatre'Cunaux,  la  proïKiMlioiid'ameliorei  la  navi^aloii  de  la  Seine. 
évidemment  dirigée  contre  les  compagnies  dr-llouen.dii  Havre,  et  des 
cnnauxde  l'ariii  la  proposition  douvrii'  sur  lu  rivedroite  de  la  Seine  m. e 
ligne  pandlele  et  eoiiciirreiite  au  chemin  de  Curbeil,  itcela,  sans  néces- 
sité apparente,  ont  paru  aux  capiialisles  anglais  des  syiuploniis  mena- 
liants  |K>ur  l'avenir  de  leur   pla  .emenl  ;  ils  se   .sont    bùiés  de  réaliser.  » 

La  Presse  adjure  le  gouvernement  de  luut  mettre  en  œuvre  peur  prou- 
ver aux  cuinpugiiies  qii  il  a  véritablement  la  volonté  d  exécuter  loyale- 
ment tous  ses  enKagcmenis  et  tuuies  ses  promesses.  Ces  pauvres  compa- 
gnies, elleâ  sont  bien  à  plaindre  ' 

Le  Nntional  ;ipproiive  eimiplètement  le  projet  du  gonvernement  d  af- 
fecter un  crédit  de  600  000  Iruucs  à  I  introduction  des  iravuiileiirs  libres, 
à  des  essais  de  nouvelleciiHure  et  au  |»erfectionuement  de  la  fabrication 
du  sucre  à  la  Martinique  et  à  la  Guadeloupe.  Il  es|)ère  même  que  la  cham- 
bre sera  plus  liliérale  et  plus  large  que  le  gouvernement,  caria  somme 
proi>osée  par  celui-ci  lui  |iaraii  tuul-à  fait  insutlisaute  pour  faire  quelque 
rbo.-e  d'efficace. 

«  L'une  des  mesures  les  plus  utiles,  dit   le  National,  serait  incontes- 
tablement de  créer  eiiFramie  le  crédit  colonial.  On  le  peut  eu  étublissanL^ 
d<v  liaoquw  dans  chacune  de  nos  possessions  ;  on  le  |K>urrait  mieux  en 
dire  en  provoquant  une  association  entre  les  propriétaires  qui  mobili- 
seraient leur  fortune  ;  et   si  l'Ktil  intervenait  pour  garantir,  d  une  ma- 
nière ou  d'une  autre,  la  solidité  des  titras,    le  crédit  naîtrait  aussitôt.  » 

.Nous  voyons  avec  plaisir  le  Satinnal  accepter  le  princi|)e  qui  tend  à 
introduire  U  mode  actionnaire  dans  la  propriété  foncière. 

La  France  consacre  uu  immense  article  signé  Battar  à  discuter  et  à 
étalilir  le  droit  dexisteiicc  de  la  maison  de  la  rue  des  Postes.  Raïqiro- 
chant  la  discussion  qui  va  avoir  lieu  à  1 1  (lliamlire  des  depiiiés  de  celle 
proveq>;ée  dans  'e  parlement  anglais  jiar  le  bill  de  klaynootb,  elle  fait  re- 
marquer que  celui-ci  tend  à  faire  prévaloir  l'esprit  de  tolérance  et  d'u- 
nion, tandis  que  les  inlerpellations  auront  uu  but  précisément  contraire, 
el  conséquemment  \w.\\  libéral. 


Bnp.  kn  e. 


t    •! 


k.     2U,00  ï    26,50.  — 


Marché*  d*  rart*. 

n  aile  aux  blés  du  26  avril.    —   Choix  liCi  h  ||g 

Picardie,  1 1;,  k.  .'i,(io. 

S"i}<!es.  lin  k.    l'beciolilre  el  demi  J*,.W  !\  ii,00. 

Ornes.  iX»  ï  il.i  iS,io  i    1 1,00,  hors  bairiens. 

Avoines.  —  Ijo  k.  ï.i.no  a  26,^0;  1 1  j  k.  ■Jt.iu  h  26,0;'  ;  140  k.  2',.i0  b  Î.J.OO; 
les  3  h.  enlK-es  comprises. 

Issues.  Son  ;),  .)  a  9.00  les  32â  i.  —  Mouture  9,76  à  in.„i.  —  Reconpelte, 
10, iO   a  11,00  les  100. k.  —  Kemoulages  li.OO  a    |7,00  suivant  les  ipialilés' 

llatle  aux  fannts  du  îii  avril.  —  Arriva»{e.s  llii2-«9.  —  Veau»  in-lH-it. 

—  Ri^stant  3.1i)iiR-4>.  —Gruaux,  t.S,?,,  ii  Oii,00.  —  Kariins,  ir.  ,ln,;.,S  a  31, 8ù- 
■'.'  ÎH.O"  a  2!),!),',  ;  5e  1)0,00  a  O0,0ii;  4'  24,20  a  (16,00.   —  A  livrer  824-2o. 

Marché  aux  fourrages.  —  Faubourg  Sainl-Martin  ,  2d  avril.  —  Foin 
I  •  aO  a  i>2  ;  2f  i..  a  48;  31  39  à  40.—  Paille  de  se  gle  !'•  37  a  40;  2*  00  à  0  i. 

—  Paille  de  blé  ir»  28  a  34  ;  2«  26  à  27  ;  ,je  00. 

Marche  Saint-Antoin»,  2i  avril.  —  Foin,  l'e  62  h  h\  ;  3«  46  à  48;  3«  39  a 
11.  —  Luzerne  Ir«  62  a  6»  ;  2«  »(j  à  •i,S;  3'    OO.  — TréQe  2*  nO  à  "OO;  3«  28  it  30. 

—  H't;  lin  •:•  \0  à  C'O.  —  l'aille  de    tilé    Jrf  :i2  il  3i  ;    2i:  3')   à    31.  —  Pail  e 

de  seigle   '■''  .16.  —  Paille  d'avoine  lr«  61;  ^f  00  à  oO. 

Marché  aux  fourrages  du  2o  avril.  Barrière  d'Enfer.  —  Foin  !••  50  à    62; 

î'  4S  a  49  ,  3'  ♦..  a.i7.  —  Paille    de  blé  Ir-  3.,  .'i  3ii  ;    2'  33   a    34  ;  3'OOè  00.' 

—  Luzerne  l'^no  à  (lO.  —  Paille  de  seigle  2t  i  0  a  00. 

Ilitlle  a  lu  viande  du  2;;  avril.  —  -.■tu;  kil.  liirnf  1,10-1,20-0,70.  — 
103:6  kil.  Vian  l.(i()-i,4ii-l,0i).— iOÔ)  kil.  Mouton  1,60-1,20-0,90.—  En  gros 
43o80  kil.  l,()t-0.;KM),&J. 

Marché  de  Im  Chapelle-Saint-ncnis,  :^fi  avril.  —Vaches  laitières  amenées 
44,  vendu  s  .'ÎS  de  22u  ;n,SO.  —  Poics  amenés  et  vendus  il,,  a  0,04-0, :)2- 
0,0;). 

Marché  de  la  Vallée  du  :<;  avril.  —  A^îoeaux  .'i  00  il  30,00.  —  Canard 
barliiilliMirs,  i,so  h  2,.6(!.  —  Canetons  dejînieii  ,  3,0l)  a  i>,i)0.  —  Chapons  yra'  • 
el  eli,i|iiMis  pai  lés  v,  A)  a  ij.eo.  —  Chevreaux  ou  cabris  l,'!6  i  (i,6().  —  Dindes 
RrasO.iiu  à  ,s.OO;di>  eoin.  3,76  8  (i,o(l.  —  Lapins  ou  lapereaux  l,,iO  à  3,76.  — 
Oic^  2,i'j  a  6,00  —  Pijieoiis  bizels  0,40  .i  o,SS.  —  l'i^'eoiis  de  volière  0,15 
a  1,26,  -  I'll.ts0,00  a  o,iin.  —  Poules  ordinaires  1,60  à  2,,S0.—  Poulels  ftjas 
3,00  a  i.:!),  d"  coinii!,_L.^-)  a  2,00.—  Sarcelles  0,00  a  0,00. 

Halle  aux  beurres,  asuft  el  fromages,  24,  26  et  2«  avril.  —  Beurre  (  le  kil 
En  livres  !,7<  ,i  J,,S2.—  Kn  nintles  Isifiny  2,10  a  ..,0i).   —  En  motte  (iournay 
l,'.).l  a  3,:tii.  —  l'ctjt  benne  l,2i  à  2,10.  —  IJenire  salé  ou  fondu  0,00  a  0,00. 
~  OEuft  (11-  nulle  .  Un  v,,  j.,  ■,  kn.  —  Du  :'6,  2:-!  a  13.—  Du  2ii  ,  2«  a.i6 
Erum'Unes  ^\:t  dizaine)  Bru;  12  a  2t.  —A  la  pie  6  ii  l.i. 

VERSvii.i.KS  ,  26  a\ril.  —Foin  Ui  42  à  lii  ;  2'  00  ;i  40  ;  3"'  31  à  3.;.  — Paillu 
de  fromeni  ^(i  a3>  ;  d"  davoine  3i  a3ti.  —  Tiélle  30  à  lu,  —  Luïi-'rne  40  à 
4ti.  —  Regain  26  ^  3ti. 

197  veaux  onl  été  vendus  de  1,40  à  1,70  le  kil.  sur  pied. 


au  corapt. 

l-C. 

D-'c.  ;"j-«' 

leC.  pr. 

K.ETRANfi. 

1"  C. 

1    l|2  OiO.j        •     .|       .     .1       .     . 

4  OU»  Its»T840 
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r».  de  1 1 V.   1406     »         •     »  1       1     > 
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■      ft 
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5  Uio  Naplei. 
—  Romain. . 

101    40 

• 

108  ||î 

(..G.  1000  no:  50      »   .  b.  7  6o| 

Ohl.  Piémont. 

137&      . 

C.  hvp...l   770    «1  T«7  50       «     »| 

Kinp.  d'Haïti. 

40i    50 

4  i:iii.... 

!275     . 

.  1  H  2  io; 

flani).  Iieli;e 

S35      • 

b"C. 


103  i|i  a. 
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Sl-<>crm. 

1090 

• 

V.  R.  Dr. 

550 

• 

-R.G. 

350 

a 

Orléans. 

lîi'J 

> 

SU-asb. . . 

197 

i» 

Rouen.. 

1112 

60 

Havre. . . 

917 

50 

Manieill. 

1040 

• 

Vierioo. 

853 

» 

iÔiH.  î 


50 
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347  .'.OlH.  2  50; 

1237  50,  H.  7  50 
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.y  c.  lOSK»,  If 86. 


—  65rt,  54». 

—  S57  50,  34S. 

—  1242  M>,  1245,  1220. 

—  395,  7M. 

—  1I|5,  1096. 

—  «25,  927  50,  »12  50. 

—  IO40,  l630. 


B.li 

«.  ttd 

.10 

t.U 
B.  t1 


L0NSKB8.  24  AVRIL 

r.oniol 99. 

Ë:»p.    act. . .  .')0  1|l. 

Porlug (i«   l|2. 

Mexie 

Brésil 

6   OjO  lioll.  1)7  ,'))8 
I  l|2  d»...   (il  l|4 

lUtnen ^2,  1 1. 

(Jrléans l7  l|2. 


C.  Bl  LA  COULIIWB 

Av.  86  76 

Ap.  «6  60,  45,  60,  55. 


'•■fJvamuamm 


l'riin-s. 

K.  c.  85  75,  CO  d.6i). 

'F.p,8'i06,  |,,  d.  :,': 

,F.  p.  lîO,  Ii9  8u  (l.liii. 
Rep.  1  in  c.  F.pr.l  r;0.16,  10  il.  un. 

3p.  OjO  p.  17  l|-.',  12  Ijî'Orl,  125(1,  Uirtd.  lO.r.e,! 
6  0|0  6  2o  27  l|î'i      1277  .60,  I2.,0  il  2<),l)i| 

Bous  du  rrésor.  d.  lOaii  16  nui. 

iRnucii,  1120  d.  luatlkl 
3  l|S  II  6  el  7  mois.       Havre,  il.jO  d.  lO.      il, 
Strasb.SJo,  uJod.iO. 

MARCHANDISES.  —  Hvilb  de  colza,  disponible,  8«,.S0  k  00,00;  comit| 
du   mois  89,50  »  89,00  ;  mai,  88,00  ;  4  mois   d'été,  90,50  k  tO/W;  4  ' 
mers  muu>,  Ufi,00  à  97,00  ;  4  premiers  1840,  IU0,50;i  00,00. 

LILLE.  —  Colza,  83,76. 

EsraiT  3pi.  —  Uisfioaible,  courant  du  mois  Jusqu'en  octobre,  W,Mî| 
novembre  el  décembre,  86,«M)  i  85,00;  4  premiers  i84u,  M,00  à  81,00. 

SAVON.  —  Ordre  de  livraison,  86,00  à  00,00. 

L'un  des  Gèraml*  :  P.  Cantacrcl. 


▼ootes  par  autorité  de  Justice, 

En  rbOtel  des  Commissaires  Priseurs,  place  de  la  Bourse. 

Le  28  avril  1845. 

Consisianl  en  plusieurs  luis  d»  ferrailles,  tels  que  cieCt,  cbiasis,  i 
zinc  fondu,  établi,  soufflets  de  forge  el  autres  objets.  —  Au  «oMplsaL 

AiTBB.  Le28avril.— Coasisiani  enguéri4loa,lNiriW,  comptoir, fsul«ai||i| 
chaises,  pendules,  environ  GU  chapeaux  de  paille,  aratoires,  bureau,  liiKi| 
loileile,  uKtensitesdeeuiMne,  etc.  —  Au  conpiaut. 


ER,  bureaux  provisoires,  rue  Neuve-ïl-l 
iflice  sert  d'intermédiaire  entre  l«t  M-| 

uai 

apii 

niai 


Office    de.s  Chemins   de   fei 

vienne,  3(j,   prés   la  boiirs'!.,  —  L'OfBc 

tinnnairei  et  les  compagnies.  Il  représente  les  acltànuaires  dans  lesasca-l 
hiées  générales,  reçoit  les  dividendes  pour  leur  compie  ,  cl  se  cbarRti  ilt| 
leurs  Intérêts  dans  lonles  circonstances.  —  Correspondance  avçc  la  |iro»ii*| 
pour  tuul  ce  qui  a  rap|>orl  aux  chemins  de  fer.  —  RenseigneinehU  iuflil 
valeur  réelle  des  actions,  sur  les  cnnipa^nlis  qui  se  foriiienl,  eiilin  snrlortj 
ce  qui  concerne  les  chemins  de  fer.  —Achat,  au  cmnplanl,  de  louieiKM 
lions  ayant  conr«,  et  a>anci^  sur  litres  k  céder.— On  ne  r<i;oii  ipie  les  leluB  | 
affranchies.  Rensi'ijjneinents  de  dix  heures  a  deux  heures. 


Spectacles  du  27  avril. 

8  h.   «l»   OPéRA.  — 

7  h.  i|2  THE&TRC-rHAiicAiB.  —  Femme  de  lO  ans.  Mari  :'i  la  canipag»] 

1   b.  ai»  OPERA-cOfllQOx.  —  La  Slri'nc. 

7  h.  •]»  ooÉoa.  —  Les  Pharaons.  L'Eunuque. 

«  ti.  3,1  VAUDEVILLE.  —  Piein.  rep.  Mme  Bngolin.  L'Amour.  2  Tamboïn-I 

U  h.  •!«  VARIÉVBR.  -  3  Pierrots. 0»ngeville   La  Fille.  Tom  Pouce. 

6  II.  3!4  avasBARB,  —  3  Péchés.  La  Belle,  Llin.ifie.  PaSCal. 

6  h.  •!•  PAX.Ai8-ROTAL.—L'n  Poisson,  LeHoi.Mmc  Dubonquin.LcTi*»'' 

6  h.  ii>  pORTE-Rv-BÀfcTiR.  — La  Biche  au  boit. 

6  h.  «i.  AMBMn.  —  La  Pe^le  noire. 

ti  II.  M'  «Aï**.  —  Jusliee  de  Dieo. 

«  n.  i|?.ciRÇB«-oi.TaiPrçBE,  —  L'Empirt!. 

li  11.  .1»  COBITE.   —  Le  Marin.  4;hansonn.  Mme  Geiilis.  .MaMirka.  Turt»'' 

«  h.  •i<  rofci»».— L'Huissier.  L'Orage.  Mariage.  Chaniwisc.  t:o;i«iaiit- 

BALLB  VIVXKNHB.  —  Ciiiicerl  Ions  les  sons  uoS.à  il  beuies- 


Imprimerie  l^nj^c  Lcvy  el  Comp.,  rue  du  Croissant,  «. 


r 


'  l»l  l'.VND-l'iir.l,,,  M.nrcli.ind  de  Taideaux*, 
rue  Neuve-des .Petits-Champs,  82,  à  Paris. 


Ah  Dépôt  !>E  la  UBRAimE.nie  Thérèse,  H, 
piès  le  Palais-Royal. 


BEAUZ-ARTS. 

SPECIMEHS  LES  PLUS  BRILLANTS  m  ECOLE  MODERNE 


''^:\m.h\v\.:  î)I':ssi.\s,  aqlaueijli-s,,  sépias, 


i'c|)|'(J(1luL.s  j)ar 


a  gr;ivLii'(' 


*■■. 


m  liiirin  sur  acicf,  par  reati-i'ortt!,   la  lillion^raphie. 


Car '^'l'    '  TooueDlLn^C^^^^  ^*"*  Delaroche,  Robert  Fleury,  Steuben,  Alfred  et  Tony  Johannot,  Eugène  Delacroix  ,  Decamp», 

I    l>v     lit-   '  1      .  r.  .....  r-    .1  »     ma  ma        Ma _..  f  J  7 


i.T.  \  .in  -  Minr  de  MM.  MercurI 


AfroU  Joliunnol,  Alophe,  fcâvi'pnrHr*?.?.*'  ■*îî***"r*  ,  *"■'•"•''    Colll.non,  Tony  «oUannot  (pr iir  (jtielqufs  coux  fcrK.o. 

,     ««lirni,  etc.,  etc.  -   Deux  forts  volumes  cartoDDe^,  petit  in-folio,  papur  Julien,  conlenant  enstmllc  IHO  pis 


l.rs  liibcgrai  hifs  jont 
BDihfs.  —  Prix  :  1*0  fr. 


(le  MM.  Bcrawf»!  !•«* 


•»!•»' 


Belimuè 


iiinilit  la  science. 
<82S  par  M.   Legrand,  alors 
depui»  1830,  miniblre  réol  doi 


rpHiîclpaux  pharai^i— Tori^it-nM 

j2iliolhtu4e  a. H'arrélor  14  où  l'orJo 

w^n  fui,  romplact':  le  I  i  «tclubre 

■éaiour  en  otiof,  aujourd'hui  et 

MUS  public». 

tM  vt)e»  grandioses,  au  coun-d'œil  sur  et  rapide  du  savant 

M)élnS(Iu  praliuii'ii  uabilo,  du  l'honiine  illustre  qui  avait  dô- 

1^^»  la  oarrit'^-iH)  (1802)  pour  des  ('éludes  aubsi  neuves  aiio  sa- 

MtMSurla  (KKtJiturain^.  <U   (o  wrfac»  du  globe  et  aur  le»  en- 

pf  èMiiU  dtfitv/»g*  (I)  qui  ipvail conçu  plus  tard  (I8M)  le  syn- 

■e  eToérat  <le  la  wtvigatioii  lutérieuru  pour  la  Fraocr*,  en  un 

É  va  vantm  conotptioas  d'ua  Brisson  suouédèreiu  les  petites 

Itou  ne  »ieroos  pM  le  mérite  particulier  de  M.  Legrand  ;  M.  Le- 
^  connaît  à  fond  les  lois  et  rteleoioals  qui  régissent  les  in- 
i^lf^cMnpIiqués  4le  l'Etal  olqes  parUculiors  en  matière  4c 
iruilptiblii^;  m\^  celle  qualité  qu'où  ne  saurait  lui  conU>ster, 
ioii  peut  rt*uevôir;un  emploi  estimable,  ne  saurait  suarcàune 
nctiiMi  qui  cxigi^  afti^iit  tout  UQf  capacité  supérieure  pour  les  cbo- 
oéiâfales  et  te»  vues  d'ensemble. 

i^trtioue  |u  biisard  ou  la  favaur  place  à  la  tête  d'une  grande  ad- 
iiisirtlion  liu  hoinino  au  dessous  de  sa  mission,  lorsque  col 
aaeue  poas^e»  aux  yeux  dû  sfS  collègues,  n|  celte  suprciilialie 
mIuc  que  (Idiiqc  le  vi^ritabte  niéHtè,  ntci^^lté  gloire  qu'on,  ac- 
liirt  par  de  long^  et  utiles  traVaux,  il  arrive  inévilàblcnicnt  l'une 
I  l'aulre  de  ces  con>équenC'S  :  ou  bien  llncapiu-ilc  d3  ce  haut 
Ddionnaire  (>t>t  rontrainte  de  battre  immédialemenl  on  retraite , 
ou  bien  l'Ile  résiste  aUx  aliaqiie.s  im^viuibles  dont  elle  devient 
iMft.  Si  le  fonctionnHire  résit«t(>,  sa  faUïwe  position  !•>  pouiisc 
rmulinclde  ooiMervation,  dans  un  système  d'intimidation  et 
MffHncnt.  S«>ii  talenl  et  «a  place  iwnt'au  prix  de  r^ttc  t-basse, 
leàl'iQtcinAénceetau  dévouement  d  autrui. Lu  pensé*-  est  pros- 
i». Toute  Hmiâtlte  est  étouffée.  Malheur  A  qui  n'areepte  pas  la 
ifeiTiléde  eéiie  discipline.  Et  comme  il  faut  vivre  avant  tout, 
•M  les  exigeticefl  de  la  vie  matérielle  font  taire  les  plus  nobles 
Mèet.On  «MH*,  et  leeor|«  tout  entier  tombe  bientfCtt  dans  un  dé- 
nUe  étal  deifiara^MM  moral  et  inteHectuH.  Ainsi  soût  désertés 
lislè^ia  j^obim.  Tout  Ta  à  la  dérive. 
Dm  véritésldèt  baualea;  malK  il  est  bon  de  les  rappeler  quelqUe- 

ii''1    Ml..'; 

iTiBlino,  les  Etals-Cnis  d'Amérique  et  l'AnKloterrc  avaient  féà 
è  parla 'vttteu^  de  grands  travaux  de  mbililé.  Le  monde 
Bfflérdal  etTn<$uairiei  do  l'Europe  a'étaH  émn  à  la  vue  des  im- 
i-ra^l^'énfeftdréspareetmiaMnt  moteur.  On  allait  m<9t- 

•!•   1     ""   I,     »     '  ,.  ■       '     ■       ■  Il     I       ■     .1  I  I  ■ 


S 


i)IiNm  «di  Mër  MldwvMen  4sat  e«<i  «km  fmportnu  Uavraz,  son 
•iyaii  ésTvHf,  ilbètaOsfMia*  ft  la  •mr4ettc«  <tMS.) 


de  Wrltf,  vliiriiif  ëtié(H«  arré&ir  M  p^ntation  de  nnu 
veaux  projets.  Cependant,  le  roinisièredu  S9  «iclobrc,  qui  avait  fait 
sono4>r  bien  haut  son  vif  désir  de  faire  do  grandes  choses  dans 

l'ordre  des  inlérèls  niiilériels,  pniposa  successivement,  en  1812, 
en  1843,  en  1844,  une  telle  m-istf  de  tmvanx,  chemins  de  fer,  cji^ 
naux,  roules  ntyales,  pirrrciionnemenfs  de  rivières,  etc.,  elc'., 
qu'il  est  iiripossilîlt'  de  le  suivre  daii-*  ceftw  a%al;iiielie  de  niniiv"- 
menis  de  le-rraiiis,  de  tunnels,  do  ri-mblâis,  de  déblais,  de  digues, 
de  bassipset  de  pcirts  !  -  ' 

Mais  où  est  la  pensée  supérieure,  la  pensée  directrice  nui  aura't 
dû  présidera  la  présentation  de  ces  œuvrPS  coli)ss«|es?Où  est  la 
part  que  la  science  de  la  géogniphie  physiqiue  de  notre  territoire, 

Ique  la  justice  di^tribuiive.  et  une  économie  bien  entendue  des  de- 
niers publics  devaii'nt  faire  à  chacun  des  quatre  moyens  do  tran.s- 
,  pf)rt  connus  jusqu'à  ce  jour  .  —  rivières,  ^  routes  de  terre,  —  ca- 
naux, —  chemins  de  fer* 

Les  çrandes  questions  ont-elles  clé  posées?  Nullement.  Et,  pour 
ne  paner  qtie  des  chemins  de  fer  ,  «le  ces  nouveaux  appareils  de 
circulation  encore  plus  coûteux  que  rapides,  s'est-on  demandé  le 
rôle  nu'ils  étai(*nt  appelés  à  jouer  pour  donner  saiisfaction  aux 
grandes  divisions  territoriales  de  noire  pays?  Seston  drmandé 
coinmi^nton  poarait  coorduoni-r  la  direction  d'un  réseau  de  rai U- 
ways  de  manière  à  ce  qu'il  présente  li' plus  court  développement 
|K)sVil)le,  tout  en  salisraisant  aux  intérêts  des  ffrande^  communica- 
tions internationak*»  de  nos  irincipaux  centres  de  commerce  et 
de  consommation,  aux  droits  a«-(]uis,  imx  besoins  des  dépiirtetnenift 
(îélaisjiés,  de  nos  voies  navigsMes,  de  ih*s  bassins  boutllers,  &p 
noire  industrie  mél.illurgiqiie?  S'estoii  ilemanJé  —  queslino  d  une 
im|iorlance  immense,— coinmenl  les  province»!  pourraieiii  éire  réu- 
nies entre  elles  et  nvtv  Paris  sans  que  l^is  devint yoriYW»^  le 
lieu  de  passage  de  totiti-s  leurs  communications,  etpar  couséqiient 
sans  doubler  et  trinltT  les  voyages?  D'après  (es  projets  do 
la  Direction  centrale  des  ponts  et  chaussées ,  Tbabilant  do 
Lyon,  pour  se  rendre  à  Bordeaux,  devra  passer  par  Dijon,  fa- 
ai»,  Orléans,  Tours,  Poitiers  et  Angouiôme.  c'est-à-dire  parcou- 
rir une  distance  (/eux  fois  plus  considérable,  dépenser  deux  fois 
phjs  d'argent,  prendre  deux  fois  plus  de  peine,  C"urir  deux  fois 
plus  de  chances  d'accidents  que  si  le  passage  par  Paris  n'avùt  pas 
été  lmp«>sé  aux  provinces. 

Non.  rien  n'a  étéfaitdansun  but  grandiose  et  nntional,  cl  toulçsics 
idéips  prodnit<'s  dans  le  cofps  des  poriis  cl  chaussées  et  en  dehors  <  »|>l 
été  étoufTé«'s.  Nous  le  demxndrms  •  n'este»'  pas  une  honte  pour  la 
France  et  pour  l'Ecole  polytwhiiique  que  des  travaux  aussi  coasi- 
dCrsbles  s'exéi-ulent  sans  que  des  noms  se  révèlent  avoj  et  lat  par- 
mi les 'mgénifUrs  des  ponts  et  chaussées.  Oui,  c'est  là  un  incontes- 
table témoignage  du  système  d'élouffement  que  le  mhiistre  réel  des 
travaux  pimlics  tait  pe.ser  sur  tous  les  membres  du  corps  des 
ponts  et  chaussées  et  des  mines. 


i^rd  et  à  if>^o  i]iaianei)''du  Pttf  aë^DonriM 

Pourquoi,  lorsque  vous  dét>ensez  des  millions  pour  donner  coup 
surcitup  le  surfterflu  aux  départemenis  déjà  largement  <lotés, 
ne  pro|iosez-vous  rien  |>our  les  déparleinenls  sacrities  pour  les 
«ii'pinrtemenls  ngricoles  i>^vers(''s  par  les  Cévenm-s  ou  pur  Icuril 
rainilicalioiis'' Qu'un  jeite  les  yeux  sur  une  carte  de  France  et 
l'on  re«'oniialira  que,  tandis  que  le  reste  du  p  'Vs  est  sillnnné  de 
c;iiiiiii\  coiislmiis  ou  à  constiiiire,  pas  um;  rivière  n'est  niilisée', 
pas  un  C4<nnl  n  est  projeté  du  Ithône  au  Lot,  par  exemple,  «(<•  l'erti- 
hoiiehnre  de  I  Anièche  à  Cnhors,  sur  un  parct>ur8  de  2i  à  23  my^- 
riamèlres?  S(TBil-il  si  diHIcile  de  trouver  un  point  i le  pariage 
etUro  le  Loi  elle  Vengougnoux,  de  créer  eiiflii,  p<»ur  ces  depane- 
meiiis  s'n4dies  en  proKliiils  naiurclsdo  toutes  espisvs,  une  commu- 
nication économique  du  Khôite  à  la  Garonne,  par  r.\rdechi'  et  le 
Lot,  et  <  e  lairu  servir  celle  communication  à  l'irrigattou  des  val- 
lées qui  ne  de  mandent  qu'un  peu  d'eau  pour  approvisiouner  de 
bélail   II*  quart  de  la  FraiH;e  ? 

C'est  ainsi  que  ilans  tous  ses  projets  la  Direction  des  travaux  pu- 
blies se  montre  Inc. ipahie  de  saisir  cl  dt- produire  des  vues  d  en- 
semble, cl  qu'elle  renit;  les  plus  saines  trudilions. 

N'ayant  pas  d'idées,  et  ne  voulant  pas  en  recevoir,  elle  commet, 
dejt  [niUini  HK.alcuiBbles.  Cette  ab^encit  d'une  pmisée  sup<Tieureà 
la  direction  du  mmisiére  des  travaux  («ublicS' est  une  ealamitéf. 
D'un  c6té,  la  hnute  intelligence,  tes  savantes  éludes  des  ingénieur^ 
dr's  |)onth  et  cimussécs  sont  p'idues  poiy  rintérél  généran  de 
l'anire,  des  millions  sont  (lépeii<és  en  pure  p<rte  |K)ur  des  trar 
vaux  (|iii  s'exclueiil  l'un  l'autre,  et  ponrdes  projetsqui  sont  bâclés 
en  di'pii  ilu  sens  commun.  —  C'est  ce  <|ue  nous  frouvcTom  suro^ 
boudau^nieiil  dans  de  prochains  ariiclo>. 


Le  .ytesxager  publie  ce  soir  les  ligues  suivantes  : 
)•   .M.  Giii^ot ,  iniiiislrc  si'crétaire  d  Eiat  au  déparirinml  des  affaires 
»  •'lrallg(i!ff^  ,  ayant'  temiiôrairfnn'nt  ti«soin  de  quelque  rejws  pour  l'etf" , 
»  tier  retabliv^i'ini'iit  de  sa  .-anto,  le  roi  vient,  sur  sa  demande;   et  p«r 
t  une  ordonuanne  de  ce  jour,  de  contifr  l'inlrrim   de  re  di'parle.iieat  A 
»  M.  le  comte  Diichàtel,  ministre  stcrotaire  d  Etat  de  l'intérieur. .  » 


On  lit  dans  le  QonstitittioHnel  r 

«  Nos  4ectciirs  n'auront  pis  oublié  ce  que  nms  leur  di-iions.  il  y  â 
qiieUpiPs  jii  ir.>,  (le  jk-d-i  in.sallo  léi'S  sur  le  jiroJiiit  de  ceri.iiiies  liantes 
(Htftilùtns  financières.  Nous  apprenons  nue  la  ronenission  d  i  tiiidgt't, 
frappée  deo«l  éirangc5  ubus,  a  ri'Silu  d  inviter  M.  le  minislrt*  tl)>5  lioan- 
ces  i  ('explii|U(.'r  au  sujet  de  cflie  l'enilu»  d.>.  h'-iiélices  que  l'on  a  désit^nés 
sous  le  titre  ronuuvelé  de  brevet*  dt  retenve.  » 


UM.  do  Carné,  Derryer  ,  de  l..amiirline  d'une  part,  et  de  l'nutr? 
MM.  Thicrs,  Barrol  cl  Dupin  aîné,  prendront  la  parole  le  2  mM 


ÇDltl,EtPIf  PE  LA  DÉMOCRATIE  fAciPlQUE. 


âEVUE  DRAMATIQUE. 

.-ni'.  •:       ■■  .       .    — i       >■■    •  ■'   •!'        - 

BiGV-CoiUQUE  :  Napoléon,  drame  eo  ciuq  actes  et  en  oeuf  tableaux 

pur  MM.  Duinersa»  et  A.  fiiéraud. 
J(  'oiidrais  dire  du  bien  de  l'Ambigu  ;  c'est  un  théitre  nwé  de  lioDoes 
*•'">».''.  Je  n'ai  |m>  Sar  lu  conscience  d'avoir  tro)»  exulté  le  drame  de 
"w<eno/re,  n  jen'*  pns  coritriliué  par  me»  éloges  au  succès  de  la 
**-Khliii'nl  rA»obi'-;u  n«  m'en  garde  pas  ram-une  ;  uu  "Oniruire,  il 
'w*iile  duiiv  sialii's  d'orchestre  pour  la  |treinière  représentation  de  /Va- 
*l(o».  Pur  erreur,  je  «'arrive  qu  à  la  ^econflf  re|)i^.>,t'nta(ion  ;  mes  bil- 
•»««  me  donnaient  plus  aucun  droit.  Néanmoins,  le  coftirôlc,  recon- 
•^^Jni  un  (Jf^légué  de  la  Démocratie  pacifique,  s'empressa  de  les  rece- 
■vcomiue  vali£les.  Si  je  répomluis  A  tant  d  avances  par  des  plaisaute- 
** -'"r  U  [lièce  nOmelie,  je  scruis  cou|ial<le  d'une  affreuse  noircfiir. 
*"Qiip  vimlfï.voijs?  lejiiinna'iste  est  es.sciilidleinent  ingrat,  /iinicus 
■''JB  sed  mugis  arnica  veritat. 

«Vïviiii  à  Hnincoiii  un  aviftir  (|ui  •''t.iii  gras,  qui  avait  la  fêle  ronde, 
'l'ii,(i«rconpé.pieiit,  rroViiit  resyemltler  à  Na|M)léiHi.  H  est  vrai  qUr 
•"«««•éiaii  uutletnenlaq'uilin,  niais  on  «y«ure  qu'il  remédiait  i  ce  lé- 
Mcnnvémenieri  '«'a(n>li(iuant  au  bas  du  front  un  morceau  de  rire 
2^ar  Je  chaJr^eBtiné  iliguivr  lacamlirwc  dn  nei  imiiériai.  Fraoconi 
^eeMctdor  dt  pftM  cKapèafti,  l'allabla  de  la  tedingofÀ  hii^toriquè. 
^•*«rty«'*Uilt  boa  rKmiy  !»e  montra  *f  li^  scène  'cràisànt  Itt  bras,  met- 
■•'«•imiii»''|«tri*rè »»  dos,  pulnàntdUUbàe' dans  sort  ^uit^et,  pas- 
■•  w  Wfaet-  Mtr  an  ébfeval  blanc;  l^é  Oirq««-Olympiq'n«,  eu  vit  àiiit, 
r^f*  i»«5rtTW  sur  M  fa>^de  ;  Ici  on  tof€  Napoléon  à  pied  et  à 

ij^^  de  11.  Gubert,  on  groupa  des  figurants,  des  soldats  destii)é$  à 
J**J«|er  la' maison  civile  et  faililaîire  (fe  l'empereur;  pages  '  en  faàbil 
^^l'Mguiltette  dorée,  fHniaW  au  fronlt  bas,  'è  la  toque  empanartiée, 
J^'wé  tralnMte,  portant  leur  eeiutirtti  itons  tes  aisselles,  maréchaux, 
P*Mi«rs«|  chasseurs  de  la  garde,  dragons,   mamioucks,  gendarmes 

ijj*'**»  Fraoeaoi  possède  un  Vaste  ertiplteement  et  un  cirque,  il  fit  dé- 
><nut yrfinid«MH  piibilc  éblttui toute CMie  armée,  artillerie  comprise, 
l*"**ooti*te  eo4i{M«  impértal  daUsIarofttire  d*  sacre  traluée  parles 
™"JHev»iix  café  au  lait  donl  Louis  XVlll  eut  la  bassesse  de  dcmandar 
*'«  (ivuni  lie  reuirer  en  France.  La  v.mure  du  sacre  n'etuii  dorée 
r^*"»»  ctUé  ,lu  p,iMiÈ(r<r,  irt.iiS  «Mttnie  les  huit  chevaux  cale  au  lait  ne 
ilBàm'i*"''  g  1ère,  le  |iul»lic  ne   vii^  j.iniais    le  reveis  de  I .  médaille  ou 

^H««"*tuu*d**«arte8,cat  la  Voiture  du  «acri  était  ert  c»rWa.   . 

**  *P«<1«4|«  4t«lt  tiauvasN  «tipleodlde.   ou  l'eutrévoyaitd'ailtotltrii  ft 


travers  un  Boiite,  comme  toutes  les  rlMons  venues  du  ciel.  Xjb  nuage  de 
Franeoni,  c'élnl  la  fumée  de  la  poudre  ;  voyez-vous  ces  Autrichiens  eo 
habit  bliaR,eM  Russes  en  baliit  vert,  ces  Prussiens  en  habit  bleu  foncé, 
ees  Bavarois  «n  babit  bleu  Clair,  ces  Anglais  en  haliit  rougk  T  Comme  ils 
sont  anfoncés,  comme  ils  sont  culbutés,  comme-  ils  demaudeot  grâce  t 
On  bat  la  eharge,  voici  les  vieux  oursong  de  la  gar  le  im|>ériale. 

Les  dragons  chcvelns,  les  grenadiers  épiques 
Et  lesiooges  Uuciersfuurmilbnl  d;iiis  les  piniies 
Ëoinme  des  fleurs  de  pourpre  en  l'épaisseur  Wi  blés. 

Napolt'on  finissait  par  mourir  à  S.iiut-ll<'lène.  et  par  miuitir  A  cheval 
sur  un  nuage  de  canon.  Le  duc  de  Reichsiadt  et  jetait  d  ms  .ses  hnis  i  la 
liieurdcs  feux  de  lieiigtilc.  Au  milieu  de  cimiltien  de  pi('ce>  Kranroui  n'a- 
t-il  pas  encadré  .\l.  Gubert  et  son  nez  de  cire  1  L'cxbiliilion  du  M.  (ioliert, 
toujours  en  douze  ou  seize  tableaux,  s'est  appelée  l'eini  ereiir,  puis  N.'i|»)- 
léun.  A  chaque  représenlutiua  on  changeait  la  couleur  des  plumets  et  les 
(lammes  des  lancés.  .\  Ulin,  quand  le»  costumes  cl  les  dénirs  ont  été 
radicalement  usés,  Fraiiconi  a  vendu  au  théâtre  de  Lyon,  où  j.^  lai  vue, 
sa  voilure  du  sacre,  plus  un  fuiiJ  de  loile  repré.sentant  la  bntaille  >le  Ma- 
reiigo,  avec  des  batailtons  peiiits  à  l'buile,  (pii  font  feu  les  uns  .sur  les 
auircs.  —  Plus,  une  vue  di's  i|ua.s  de  l'ar.s,  qui  défilent  au  foiid  de  la 
scène,  tamiis  que  le  conçue  di^  sacre  marque  le.  pas  ;  Paris  qui  se  roule 
et  se  déroule  cmiiine  sur  un  écran. 

Lntiikle  Cirque-Olympique  a  senti  le  besoin  de  monter  une  pièce  nou- 
velle suri  Kmjiire,  avec  décors,  co.-tnmes  et  même  per,>-oiinel  entièrement 
neufs.  On  a  changé  l'ciapTcur  lui-même.  On  a  détrône  Si.  Coltert,  on 
lui  a  fait  signer  l'abiiicaliiu]  d&, Fontainebleau.  Uais  Franeoni  a  toujours 
eu  horreur  dés  Bourbons.  Au  lieu  d'apeeler  Louis  XVIII,  ce  théâtre  natio- 
nal s'est  (lourvu  d'un  autre  Nipotéau.  Il  y  a  beaucoup  d  acteur*  qui  res- 
semblent à  Nu|K)léua,  bien  qu'ils  ne  se  recsembleni  |>as  du  tout  entre  eux  ; 
L'empereur  est  mort,  vivelempereur!  C'eitaujounl'bui  M.  Loais-Chéri 
qui  est  chargé,  à  Francoiii,  de  porter  le  (tetit  chapeau,  de  croiser  ses 
bras,  de  mettre  ses  mains  derrière  son  dos,  de  priser,  de  passer  des 
revues»  etc. 

On  eroit  géhéralement  que  le  vrai  Napoléon  avait  plus  de  génie  que 
M.  Gobert  ;  c«sluae  erreur.  A|irès  I  abdication  de  Fontainebleau,  Naiw- 
léon  B<maparte  s'est  laissé  chasser  de  France  et  eonfinor  à  l'tle  dHllie  ; 
Nii|>oléon  Cobcrl  a  trouvé  moyen  de  ne  pas  pariir,  de  rvster  sur  les 
liords  de  la  Seine  an  luilinit  de  ci^  . peuple  des.boiilevarts  qui  l'uvail  tiinl 
applaudi.  Du  Cirque  il  est  pa.-sé  i  I  Ambigu  important  avec  lui  qiielq  los 
unilormes  français,  ceux  que  ie  Ci rcpie-Olynipiqiuiv éprouvait  le  be-oin 
de  reinpla<:i-r  par  des  habits  neufs,  bonneis  à  poil  roussis,  effarouchés, 
plumet.'»  é)llore,^,  vieux  feulons  d-  inarél'haux,  elc. 

Avec  ces  nobles  débris.  I  Aiiibii-'U  a  moulé  eu-'  pièce  en  cinq  actes  et  en 
neuf  tableaux  inlituléç  Napoléon.  La  niice  en  scène  y  est  firi  resiniiile; 
pas  de  reviïc,  de  cortè'ge,  de  batul  e,  si  ce  lùat  ihyj>k4a  coulisse  et  da.<s 
w<4  récits.    Les  .personnages,  de  I  Eiiipirc  i<Cwtw>)arà^9^1«u  .-cène  seul' 
Nc^poléou,  laséphioe,  Talaia  at  le  ^UnijhHUfk'flfuii^la^^îf  «aisad  imS' 


1er  de  quelques  autres. 

Napoléon  Gutiert  entre  en  scène  (Tonnerre  d'applaudi.ssemenis),  M.  Go- 
ber! n'a  sur  le  nei  aucun  morceau  de  cire.  Est-ce  qu'on  l'aurait  calom- 
nié, esl^^e  qu'il  n'aurait  jam::i8  ajouté  ce  supplément  à  sa  physiono- 
mie? ou  bien  ne  |»orle-t-il  le  morceau  de  cire  qu'en  {.-rande  tenue  et 
lorsqu'il  monte  à  cheval  *  Ce  morceau  de  cire  ap|>artiendrait-il  au  théâ- 
tre hrancHini  et  l'anrait-on  fait  passer  à  |l.  Louis  Chéri,  successeur  de 
N^t'oléun  (iubert  avec  les  joyaux  de  la  couronne  ?  Voilà  des  questions 
que  je  me  |K)se  el   que  je  ne  résous  pas. 

Le  iiiamelonck  K  uistan  a  le  visage  convenablement  nrienlalisé  au  moyen 
du  ju.s  lie  ié:.'iisse,  mais  sdii  turbuii,  son  pantalon  sur1i>iit  manquent 
d'ani[>U-ur.Ji^e  |iAiiialon  turc  ne  doit  accuser  les  formes  sous  aucun  point 
de  vue. 

Dans  les  pièces  historiques,  les  costumes  doivent  être  exacts,  surtout 
quand  on  retrace  des  '«itoques  vKisines  de  nous,  et  lorsque  tout  specta- 
teur peut  cirejiif.'e  du  tableau.  C's  grenadiers  ipie  j'aperçuis  dant  l'anti- 
cliaiiiiire  du  jialais  n  ont  |)0  nt  passé  d'in^pecllon  avant  de  monter  la 
^nrde.  Ces  revers  étaient  blancs  il  y  a  quelques  années;  ils  ont  pris  au- 
jourd'liui  une  teinte  inleriné'liaire  entre  te  jaune  et  le  f^ris;  ces  bretelles 
de  fd.sil  n'ont  pas  été  nettoyées  ;  où  est  l'œil  du  miilre?  Et  ces  giliernes 
|)our(]uoj  ne  portent-elles  que  l'aigle?  Ne  sail-on  pas  que  des  grenades  de 
cuivre  devraient  jouer  aux  quatre  coins  sur  In  pateleite?  A-t  on  vu  quel- 
que part  un  otBcier  de  dragons  avec  un  ceinturon  de  cuir  noir?  ' 

Pour  intimider  l'ambassadeur  de  Prusse,  Napoléon  passe  une  revue, 
c'enl-a  dire  il  se  met  i  son  Iwlcon  ;  le  fond  de  la  toile  représente  les  envi- 
rons  de  Sainl-Cloud  ;  le  tamjtour  rci^onne  et  l'empereur,  penché  sut"  la 
balustrade,  décrit  |>om()Cuseiiienl  une  .irmée  i|oc  h-  specinteur  ne  Voit 
pas.  (Tambour»)  :  voici  mon  brave /<Nl^'^me  de  ligne  qui  a  déddé  telle 
lialaille  ;  (tambour.».):  vonj  mon  brave  tantième  léiier  qni  a  enlevé  telle 
redoute  ;  (grosM  caisse  avec  cbapeati  chinois  et  Cymbales)  :  Voici  la  garde 
impériale. 

Pendant  le  monolugiie  de  rem|)ereur,  j'essayai  de  découvrir,  avec  les 
veux  de  la  fui,  quelque  trace  de  cei4c  béruique  armée.  Je  ne  vovais 
rien:  officier.'*  et  soldats  me   paraiss.neiil  coifft'S  du  tri;Orne  enchanta  de 
Tliéophile  Gautier.   Knfin,  j'ai  déomnert  des  baïonnettes  qui  lita'eiit  leu- 
teinenl  une  à  une  le  long  de  lu  balustrade  :  à  chaq'.ic  iioiiVeau  corps  dé- 
signé par  l'empereur,  on  apercevait  une  aiiile,  ou,  pour  parler  le  l.ingaiie 
suldaiesque,  ai|co»co«;  j'ai  (Tomiiris  .lu'tiiie  douziine  ,1e  fSiiuranIs  p.is 
saieiii    el  re|w»ss;iieiil  liaus  le  rliemin'  creux  fonné  "iiire  le  bal^con   de 
rt*nij>ei«ur et  le  fiuid  lie  la  loiU'.  Kh  bien!  vrai!  j'aui:u.<  mieux  aini*  ne 
rien  voir:  ces  lMri<mijelies  uni  peree  à  jour  toute  mou  illusion. 

Nuu>  voici  en  cuiiipayne,  en  (dein'lnvuuac  :'les  iatise>  de^  f;reiia(liers, 
des  voltigi'urs  avec  le-  iiaysaimes  otrieni  nu  coup  d'a-il  aniine  ;  l,i  mise 
eu  scène  se  relève  ;  répaniion  d'houiieur  à  l'Aïulnj;'!  :  ii  enieni  bii-n 
Ivs  di»iisés  el  les  chœ  irs.Nius  avons  loué, corn  ue  il  ie  'urrilqiii,  un  lurd* 
C9uvre-fem  chanté  dans  la  Peifte  noire  avec  accomi»agne  nent  de  clwhe'  te. 
11  faut  louer  dans  la  piècu  uapériate  une  ctuoaon  militaire  avec  i(cc<nnp^ 


ifw  ab'iuiHf»  de  peu- 
j'qMVt4tMiAft<|i**tilMiil!«  mr  aiiciin  {NiioU  Peisiiailén  que  quiconque 
vni  Mnoir«miiil  la  fia  de  nos  discordes <ioii  nnihfrehiT  avec  soin  tout  ce 
^i  leod  à  Huir  lesespritt,  mus  lenuas  eoiii|>Ui  à  nos  adveriMtiiTS  des  sei'li- 
■MaUfl  des  id^  qui  |teuv<uil  les  rapprocher  de  nous;  comment  uous 
Moolrorioos-noui  toxclusifs  envers  nos^wis?» 

SuU  l«  pro^ramnie  du  burodu  central  qui  se  mellra  eu  relation  avec 
tous  Jei  coiQiiés  Je  Ui^itirtftuieDU  et  d'arrundissetneoK. 

La  Gaxelle  de  fronce  aiinonoe  aussi  la  ciéaliou  d'une  Revue  men- 
Mi^le  <|ui  sous  le  lilro  do  France  électorale  aura  pour  niihsion  de  se- 
Moder  Itivu  l«s  eO<irU  du  coiU'ïé  légiiimiitte.  L'aboauement  de  cette  Re- 
▼ne  serait  da  cinq  fraoes  pu*  an.  La  société  fondatrice  de  la  France  I 
iUcêoraU  aur^t  pour  raison  ^iale  Lafurest  et  compagnie. 

li)i.  Birrère,  Villars  et  Pegré,  viraires-généraux  de  Mgr  l'archerèque 
d'Aviip'irt.  vii'nnent.  en  iMliseiice  du  iiréhit,  ili*  rrpundre  à  la  lettre  que 
M.  P4»c.«l,  |»réf  1  de  Va(ic'.u>e,  uv.iii  écrite  ù  S  Fm, 

«  ...  N  MIS  croyo.is  Mouvimir  le  l'r'fi-l,  nniis  cr»>oii5 qu'on  vous  »  m^\  in- 
toriiié,  liirsii  l'on  voua  a  d  l  iiii'il  avait  c  i-  |ir.>ror6,  di:i>  la  cour  de  >':iiclie- 
^éclié,  d<ts  iiij.in-s  c  >iiir.!l>-s  auiorllés.  Il  C'.i   vr:ii    i|u'un  i<raii<l  niiinl>ri*  d>' 
perMiiii  s  ili- loin  -t^x  ■,  J.' loiiit;  o,M,il.i  I,  <.'t  hNriuiii  l>f.iiici*ii|i  di'  f>;iiivr«s 
M:il  vuuiis  rk;iriiiicr  A  nos  liuriiic    iiHig  ttiiHf^  l;-iirs  !i<-iiiliiii-iils  di-  r.'-iK'cl  el 
de  rec>Miii.«i«  u.ico;  Htiiisccii  nianiresialiun'i.  Inuir.s   s;iuiit.iiii>«'S,  élat>')il  en 
dfli<ir'>  de  iiiuie  {.rii^ée  |i»liiii|'i(>,  i-i  i.oiissoiiiuii-s  ci-rla  ii'.  i|u'>uciiiiu  iumd  e 
■'a  l'ié  iir.iférèc  contri-  l)*s  ;iul(iril<''S.  Lcj  r.Tincii-use'    nu  l'auiuii-iH  |iaK  «ouf- 
fert,   el    uuus  auriu.>s    fjil  cvuciier  W.   palais  arcbioiiivc  pul  t\  cela  eûl 
eu  ll<-u. 
V      •  N  MIS  app'aii  liston»,  M    le  pr.'-fnl,  aux  dis|M>siti.ins  dans  lesqn<>ll*>s  von» 
'  êtes  di-  nuiiilciiir  l'o-dn'  avec  ItTiinni^  i-i  «Ik  f^iirc  r»-8|>«  i«>r  rsintnrité  par- 
tout où  ttc^siiin  sera  ,  nuis  iiuiis  cnijons  pimvoir  vo.is  as^llre^  <|ni;  voii>  \\'»\x 
rei  iiuljK--oi:i  di  ilcr»."iiir  partout  oi'i  l'aiilorili-  diocc.'-aiiii-  |iourra   r.ilrci'ii- 
tendrtf  sa  voix.  Ile'.  Iiilt   au  >  ir,  iiaii;iiaul  que  de-.  IminHit^  curieux,  mal- 
veillanls  un   iiiCiiii>idiTi'8  mi  >.e  luéla-seiit,  anjourtl  Inii,   jour  ilc  tlunuiich--, 
parmi  les  vi-i(fiirs  l'I  qu'ils  ne  doniia>>fnl   lii-ii  »  de  |<l^ll'K  plaimni,   nous 
avou-  rei-oinuiaiidé  qu'on  Uni  la  |>oru- do  rarckevèclié  feriiiée,  cl  qu'oD' re- 
çût le  moins  de  ninn  e  i|uk  l'on  pourrait. 

•  HQiunt  4  ci'qiic  vous  a  oulcz,  M  le  p  éfil,  qu'il  faut  que  les  positions 
aoietit  lu'Itfs.  vous  nous  |>frnieitri'Z  do  vous  diie  qu'flle>  Ui  sont  deimis  long- 
leniiM.  L'antoriié  d  («é-jne  «xn.'illi!  ti  proiégu  riniiocfiu  et  le  Juste,  le 
binleet  If  piiiivre;  mais  cusl  loiijiiiirii  t-n  deliurs  des  parli^  |Kilitiqiie>,  et 
«Ile  n'a  lanuis  ceii-é  de  (.léelier,  par  se*  exiinpici  au!isi  liien  que  par  ses 
paroles,  la  kouuiiM>iua  aux  lois  et  le  rrsiK-ct  jHiur  les  auturiiè.  tenj|>orelles.  • 

Par  un  seul  fait,  on  peut  avoir  une  idée  de  l'ordre  qui  règne  dans 
r»dtninislratiuu  de  uueli|iieâ-uus  de  uos  déporleineuls.  Daus  ch  uioineiil, 
la  Corse  e^t  privée  de  tous  ^e4  pieinîera  roncliaunaires  :  préfet,  procu- 
nar  général,  premier  itrési  lent,  lieutenant  géitéral,  ces  Muts  fonction- 
naires soDl  tous  sur  le  continent. 


iân^H>âiif9'iipiiHHl«»eir^VP'WâiiCi^  iO^  &  lé  publier,  onlhig- 
mciit  de  ce  toltimé  :  les  itiilii««  dtteliUlbtrg  Miilhçureuaement, 
l'hHuro  avancée  uou»  contraint  de  différur  à  duniain  cetlo  publica- 
tion. 


FAITS  DIVERS. 

s.  A.  la  reine  des  Françiiis,  née  le  26  avriM78i,eft  entrée  hier 
dans  fa  64"  année.  A  celle  u:ca:siun,  il  y  a  eu  grand  dluer  aux  Tuileries. 

—  Un  fuiieale  évcneuient  vient  do  jeter  la  consteruation  dans  la  popu- 
lation d'Alger.  H.  Coste,  à(]ji  la  concession  des  postes  avait  été  accor 
dée  par  aéCisioo  ministérielle,  s'est  coupé  la  gorge  arec  un  rasoir. 
L.es  babilauts  de  l'hôtel  des  Etrangers  où  il  logeait  se  sont  aperçus  de  ce 
suicide  par  le  saag  qui  couluit  le  long  di-s  e.» caiiers.  —  Rien  de  sérieux 
ne  fait  présumer  la  cause  de  ce  suicide,  car  l'opération  de  M.  Coste,  qui 
était  sur  ie  |Hiinttl'ètie  ini^e  à  exéculion,  scmbliiit  dev.iir  être  avanta- 
peiise,  et  il  ctiiil  pu  venu  à  ciéer  un  noiulue  d  aciio.is  siifllsaMtes  à  son 
eiiireprise.  On  iiiiriliue  relie  mon  à  im,c  cause  ressoruiui  d'une  cri>e 
d'.iliéiiBiion  uienlale,  djutitaraii,  dit-on,  éprouvé  la  veille  les  iirciuières 
atteintes. 

—  Oi  assure,  dit  le  Toiilonniis,  q  le  le  prime  do  Joinvilte  est  sur  te 
IMiint  d  iich  ter  nu  lieaj  il.»iii..,ue  ntué  sur  lu  côte,  non  loin  de  loulou, 
dont  il  ferait,  dil-on,  su  ré.M.leniv  d'biver. 

—  M.  le  duc  de  Birdeaux  el  Mme  la  diicbisse  d'An^ou'èrne  sont  ar- 
rivés àTiie.ste  le  17.  Lii  duch-sse  d'.t:l^oll  éiiii;  se  rcuJ  à  Soretlo.  Le 
duc  de  K irdeaux  doit,  dit  ou,  ne  plus  haliiier  tîorilz. 

—  0.1  a  déjà  fuil,  en  Ans;!i>|i'rri*,  l'essai  d'un  nouveau  système  de 
brlse-l.lme^  sur  leijiiel  N.  ub  iliannes  vient  de  doni.er  Imis  les  r.  nseicne- 
iiieutsel  tous  les  délu-ls  déMriil.le.-  dius  u  .  exiellr-nt  Mémoire  adresse  à 
l  Instilul.  C.s  nouveaux  inôes  n.illatils  à  c:a:re-voie,  pjr  la  di-posilion 
des  iMHiires  qui  kscom,Mi!.«ni,  l.ris.  ni  IVfTorl  des  lames  les  plus  vi.- 
lentes.  Uii  cùlé  de  la  mer,  I'  Urt  se  (lé.:,iaine  iivei-  la  plus  f-'ruiide  in.pe- 
luoilé;  du  iôié'op|ièsé  de  l.i  barrière,  il  est  presque  lrao.|iHl:e.  0;i 
coHipieud  qu'un  sysleiiie  de  le»i  el  dalhiciie  coiii-eive  le  moiri  dans  la 
po.iiiim  qu'il  dojigiird.  r,méme  au  milieu  des  lein|»éies  les  plus  l-rri- 
bles.  Uupies  les  exi.ériemw  ra  i./or.ees  pir  il.  de  Chilwnues,  des  ina- 
leloi»  sont  restés  sur  ces  mrties  iH-nd^nl  les  plus  fortes  tempêtes  sans 
courir  le  moindre  danger.  Cis  brise-lames  ne  sont  j.imai»  éiuliiis  sur  une 
grande  lougueur  ;  on  les.  dépose  par  seclio.is  égales  en  lais.«snt  euire 
eux  un  petit  iulcrval;e  qui  ne  nuit  en  ncn  i  l'elTet  d'eiiseml.  e  qj'il» 
doiveu  produire.  Chacune  de  ces  *eolions  (>eut  coiiier  environ  25,0.10  fr. 
En  outre,  comme  il   u'Oït   |ws  n&cessaire  d'ein;>loyer  du  bois  neiif  pour 

Avec  la 
l'eau. 

,    .      .,  .    ,  — réparations 

qu  exigent  les  ports,  et  surtout  à  ceux  que  les  iMsoins  de  notre  com- 


leur  construction,  il  devient  fucile  de  les  obtenir  i  moitié  i^rix.  „ 
blu  marine,  on  les  préserve  pendant   longtemps  de   l'action   de 
M.  de  ChjUannes  propose  d'employer  les  môles  flottnris  aux  répai 


gnement  de  tambours.  Elle  est  très  h<ibilemfnt  arrangé.-,  et  produirait 
un  bon  effet  si  les  Imnlmnrs  ballaicnl  eu  m  -ure  ;  mais  ici  l'illusiim  m'a- 
bandonne encore  :  les  taïuboiirs  de  la  ^anle  iui|iériaie  ne  |M>riaient  pas 
au  coll.  I.  aux  paremenis,  à  U  laide  ces  ^alms  tricolores  ;  iU  (torlaient  «les 
galons  d  or,  con-ci vcs  encore  auj  lurd  bui  par  les  laiiib.urs  de  la  uutâe 
municipale.  - 

Les  laïub  uirs  de  l'Anbig  i  sont  emppiutés  avec  armes  et  baga-je  à  la 
gardtf  ualioiial  du  qu  irtie. .  0;i  M'.tl  eoitlenléd  aitarbvr  .les  reversl.lanes 
surl.ur  uuifiirmc^cr  liiiaiT'.  Lu  voj.  i  uu  dont  lu  iHinnel  ù  |i'<il  porte 
avec  les  In  s-es  lilam  lit-s  du  gm^n.ud  tc^LinJ  muge  (oiiriii  pir  la  mairie 
et  1 1  plj.iiie  au  iiimicro  de  la  légion.  Le  co.->lume  du  lambour-muitre 
u  ollr.;  aiiciiuc  aiilh  iili.iie. 

Mais  tous  les.-peciaieurs  ne  s  en  ape^eevronl  pas.  cl  tout  le  monde 
n  est  pa>  lionipilé  coinm.'  moi  p,ir  un  l'uiUnn  de  piè:re  hél.'-ro  lox'-,  un 
j»as-p-p..i;  MMiismuiique.  'ine  ijrcn.i  leii^.l  po>éc  sur  ou  reir.Missi^.  ù  ta- 
bleau ,1e  lnvouu,;  c.^^  ,n  s  t;à>,  IriVsvivanl.  la  (Oiiver  aliun  familière  de. 
solilals  e-i  Irun  reiiJue. 

'  Napoléon,  connue  de  juste,  a  réveilï'  un  farlioimaire  endormi  il  a 
maillé  des  p.>iu!iies  de  lene  iroi.  eliuides,  oh  lui  a  dit  ;  ^près  rous  sr?  ■ 
en  un  mol,  son  i6  e  h^siorique  esi  rempli.  Le  voiei  ^  .r  le  liellérophon 
en  roii  e  pour  Sainte-llelène  ;  les  ma  s,  les  vergues,  hs  conhiKes  du  Hel- 
/erop/iort  8o.it  pimis  wir  le  loud  le  loile.  el  p-ir  conséq-ient  nu.nol.ilps- 
le  Corp,  Ju  navire  est  eu  reli.f  el  i-c  Ualance  coiu;ne  iigité  pi.f  le  lan.'ii"o' 
nd|M)l,',!n,  le  y>-,iicril  Beriraii  I,  I  amiral  mi^:ais,  j  leiiés  sur  celle  niiicbini'" 
proDuncenl  de  Ires  beaux  discours,  loui  en  i.Maut  à  la  balanç  ,ire  Je 
sou  .ç.itiuc  .M.  (.aliert  d'avoir  fa,i  aj  mier  c.ite  soèos  pour  remplacer 
lexeiucedu  cheval  qu  il  preiiail  a  Piamoiii  quand  il  yjouul  \'Emi>e- 


^B^mSÊÊff^ÊBm 


des  qu  on  tes  dirait  blancs  ;  de  loin,  ce  portrait  est  celui  d'une  femme 
en  bonnet,  de  plus  près  c'e>t  uu  v  eillard  aux  cbe  eux  de  neige,  du  plus 
près  cesi  Tom  Pouce.  Napoléon  n'en  dit  pas  moins  de  fort  lielFes  cboses  à 
ce  pplji  bouliomme,  ju  qu'à  l'inslant  où  lempereiir  expire.  U  lit  dispa- 
mil.  Je  revois  M.  f.obert  dans  les  airs,  à  califourch  -n  sur  un  nua-e 
Mlli'  Séraphine,  déguisée  en  Auiriehien,  et  repré.-enlam  le  duc  de  Ilcicbs- 
ladi,  vent  se  jeter  daus  ses  bras.  Feux  dé  Bengale.  Tableau  fiial. 

Vous  erovez  peul-è  re  q  leje  vais  vous  eu  seiller  de  ne  pas  aller  voir 
.celte  pièce  ;  vous  vous  ln>iu|»ez  Klle  intéresse  t"a'«ré  les  lacunes  de  1 1 
mise  en  se  ne,  Sapotéon  pir  M\l.  0  imersan  cl  B'rau  I,  e'esl  une  vi.i.i- 
rc  do  l'e;.prii  sut  laruiiière,  c'est  du  s|iintuiilism.iiirr.  Les  mirv.'rsatioiis 
de  N,-.pi'é  .u  avec  1,1  lia,  avec  Joséphine  sont  inléressanles.  On  a  fort 
appla  itli  un  le  e  à  lèio  du  ,ouple  impi-rial.  L'amlwss.idtmr  prussien  e.l 
un  peisoiinafii!  ■oniiqiip,  les  .soldats  au  bivoiinr  Maillent  o:i  ne  peu 
mi'  ux  :  un'  scène  dr.unali  jue  se  passe,  eu  1815.  dans  la  cabane  d'ui 
lèclieur.  ancien  soldht  (jui  donne  asile  à  Nipuleon.  Les  costumes  sont  un 
pu  raiic-,  iniisc'ea  un  inerile  'le  pins;  ils  ont  peut-èlre  élé  rapportés 
de  I  ile  li'LII'c.  " 

Victor  IIenivcquin. 


REVUE  MUSICALE. 
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.  BfiiÙMMit,  aHait|wuniNVK  (I'oAm  Wlk 

•— Deux  femnesi;  en  passant  itur  une  passerelle  Jelia  sur  laririirtl 
d'Orbe  furent  renveMées  par  un  eoup  de  vent  violent.  L'une  pat  len 
nir  à  ta  p.isseretle,  où  elle  resta  susuendue.  L'autre  disparut  soas  l'enj 
Une  jeune  fille  de  dix  bult  ans,  Marie-Rose  llivière,  de  lacomnuw^ 
Lunas,  vit  le  péril  de  ces  deux  remmes  et  accourut  à  leur  secourt.  SiL 
consulter  le  danger  pour  elle-même,  et  quoique  oe  sachant  pas  oipl 
elle  s'é!auça  dan»  la  rivière  et  eut  le  bonbear  de  sauver  la  femoMauJi 
noyait.  Ce  n'était  |>oiQt  osseï  ;  son  admirable  dévouemeat  doublât  i 
forces  ;  elle  parvint  aussi  à  arracher  à  sa  pesltion  péfillevae  la  i 
femme,  et  obargeant  sur  ses  épaules  la  premlirp,  qu'eUe  avait 
eée  1  dienri  aspbfxiée  sur  la  rjve,  elle  la  porta  cbex  elle,  où  ietsoinbi 
médecin  la  raippeiëreot  i  la  vie.  C«  beau  fait  de  Marie-Rose  Bivtèn  lè 
signalé  par  le  uiair«  de Luoas  au  préfet  du  départemeol,  qui  nt  kl 
sera  certaioamaot  passaas  récompense.         ^ 

—  En  passant  près  du  cimetière  d'Angoisse  (D,*rdogne),  dit  un  j 
(le  Liuii'ge»,  des  voiluriers  eiiteniirent  un  bruit  souierrain.  Eloaaèii 
ce  bruit,  ils  en  firent  part  à  I  aulierge  où  il  s'arrêtèrent,  et  une  tniiM 
s'éveilla  tuut-ii  coup  :  le  fuir  mente  on  avait  enterré  un   ind.vKlaquij 
deux   fuis  ilrj'i,  tombé   eu  Icili.irgie,   ava'l  pa<sé   pour  m'irt  tja.MiiJ 
veillé  iM-ndaiil  IreuK-s.x  beiires,  t-a  serait-il  ranimé  une  troi^ièm■  fi«i 
vivraii-il  dans  sa  loinlie?  Inutile  de  dire  qu'ire  soupçin,  ou  pliiiiii 
celle  lueur  d'espérance ,   on  s  empressa  de  courir  au  riuietiére  et  d«  i 
terrer  le  cercueil...  En  effet,  un  m  mvemeut  s'y   f.iisail.  et  l'on  en  rwin 
uu  boninie  i|ui  respirait...  Mat.ré  les  soins  employés,  il  ne  put  surriii 
que  qu-lques  min>iles  à  sa  résiirrection,  et    rendit,  dans   le  ciofrli 
uérae,  un  .soupir  qui,  celte  fois,  était  le  deruier. 

—  L'pxécition  d'un 
reiiieut  à  mort  à  Lund 
françiis  nomme  Deiari 
éire   coulremanduc  par 

gnVs  Alleu  et  adre-séés  dèrniéremeut   à  llo  ker,  a  i\eW;<ate;   fureulw-i 
vertes,  selon  l'ii-age.  pur  le  directeur  de  la  prison,  cl,  i  sa  griolti 
prise,  ce  fonctionnaire  y  lut  quH  l'auteur  de  ejt*  comniunicaliims  icis 
clarail  ciupable  du  meurtre  (le  Delariie  et  préveuaii  le OMidaniaé •ju'ill 
raitd'.-.s  révélations  en  temps  utii<i  |iour  l'empAcber  de  mouler  Mirl'éci 
faud.  \ji  iwlice  de  l.<mdres  fut  imuté  liaienieat  informée  du  fait  et  m 
ù  la  recherciie  de  I  auteur  des  lettres,  qui  fut  d>M>Mirert  et  arrêté  . 
dernier,  il  hO  nomme  Allen  Kelmar,  est  igé  de  321  ans  enviit»,  et  î  i 
successivcnieni  inalire  d'étudi's  dans  plusieurs  pensions.  C'DJuitTeaé 
di  devant  le  turi-raiire,  il  s'est  reconnu  l'auteur  des  lellresi  nuiiiii 
soutenu  qu'elles  ne  r^tatenaieul  |ms  un  root  devrai,  et  q  l'il  a'aviil  j 
mais  eu  aucun  rapport  soitavec  Uelanw,BOit  avec  ll>icker.  il  a,  dit-il,i 
écrivant  les  lettre»,  okik  à  une  faiblesse  d'esprit  (whJiiuu  oJ  wà»i.\ 
Une  |>ers(uine  resp(>*;table  qui  le  oOMoalt  depuis  mm  eofaace  allIniM,daK 
leurs,  qu'il  est  sujet  là  des  attaques  d'émlepaie.  Quoi  qu'd  t»uà,% 
le  lord.mairc,  après  s'ètr»  caosulié  avec  ies  sbérifls  et  avec  le  dit 


sratére  d'une 
•  aj-'ue.L'iissL'e  des  sous-titres,  en- 
de 


(iniicijial  cïi  tioft 

sur  l.'s  aifiiftips  ues    provinces,  qui 
quand  il.s  n'exisleiil  p.is,  e^ii  {ombu  depuis  hingienip.-,  en  désuétude"»  hi- 
lis.  Ce  n'èi  lil  |ii-i  h  |»\>i  •  |.'  les.s  isciier  cïi  usuij.  „Hir  ne  pis   en  faire 


tp.T.i-i'iHiiMiue  ou 

(»riiic:|i  I  ,\  '.'  Il  est 

.  W.  S.  nhe  nous 

I  i^if^'  jiermis  à 

lin  .Il  XVII«'..iè- 


■  Le  comlc  de  Fie  q:,-  :\\  n 
Ihève^  e-l  sou  eiii,'  'U    n';;u 
iiiii..ir!e,  uiie  iiarc.u'.iiie  ',■ 
on  ir.i.nil   à  un  ;pu  .,•     i.. 
ci  y  iiieiip  la  dernier  •  in.i.'i  ei  i 


IIIIIU' 

ser  I: 
..\M,ie 


Irn 


\pii  u;r  l.'iir  11.1  ,-,ino  en  vile  prose;  la 
cl  la  n>i!i  i.ii:,.  seiili-,  ou  1 1  linrciinil!,", 
(le  |,,iss  ptirl  à  nm  d'  'aiaiio.i. 
!  la  lili.'  ilu  pi-fuinT  :ii  .nstreipii,  p,ir  piren- 
.l''i  lèic  à  laeo  Mil  :i  ,  il  a  c.jm|)(i,,L',  paroles  et 
Une,'  à  peiiulre  s-i  ll,,uiiu,>.  Il  vient  suumeltre 
Ir.),  Falirt,  .-o.ifr.'ic  nnturel,  aliii  i],.e  celiii- 

I  aulrc  côté,  le 


si  clairs,  SI  fa- 


qui  (I  la  mi'/ie  tic  jiue,-  au  lltclie.uni,  se  croii  oliugi-  du  courli- 
niu'  (je  s'iii  so:iV;  rain  parce  que  le  grand  carilin'iit  nttiiait,  dit-on, 
^iilii.  lie.  Il  liii  r.iiii  u.ie  cbaM.son,  e;  il  vhmu  irouver  'e  îuaesirô 
(.allarini,  organiste  de  la  .alliédrale,  professeur  da  coulrepoiut,  dé  fu- 
gue,  etc.,  midtre  de  Fahio,  et  lui  deinanJe    uniî  déclaralioii  dans  le.s 


fmé  Tnoinas  llcniy  liiicker,  :on  lamné  denii 
es  pour  avoir  assassiné  uu  mabre  A^  muw 
ct.iil  fixée  au  28  le  ce  moi».  Elle  pirsil  ilera 
suite  d  un  incidt^id  fan  élran.;e:  deux  leltmi 


■nsRnan 


MPil 


formes  usitées.  C^ffarini,  qui  n'a  guère  plus  d'idées  musicales  que  4'i 

Itoétiques,  commence  par  dicter  «u  ministre  les  vers  du  comte  de  Fie><|a 

qu'il  a  trouves  Irai.iaut  sur  le  clavecin  de  FaU  •,  puis,  plu:i  lard,  ilfl 

trop  heureux  d'éciire  l'air  sous  la  dictée  de  son  élève  qui  le  clMole  diftl 

une  cliainbre  voisine.  I 

La  bun^ro  le  uins-  surpri.'^e  e.-it  gli.«sée  pir  le  ministre  dans  la  cortieill«| 

k  ouvrage  de  la  duchesse.  M  ,is,  par  nnlèncontre,  c'est  le  duc  qui  metlil 

maui  dessus,  et  qui  jure  de  faire  |)endre  I  inso'ent  auteur  d'un  pareil  nT 

tentai  à  l'honneur  ducal.  I>e  ministre  se  |>roniet  luen  dtout  r'jetet»r^ 

Caff  iri.ii,  lorsque  Fabio,  ignorant  tout  ce  qui  se  pvse,  dé<'lare  ionueea-l 

meut  que  lu  barcarulle  esl  du  comte  de  Fnsque.  Grande  joie  du  nMniitit,| 

qui  Iro.ive  ain-i  moyen,  en  se  sauvant,  de  [lerdre  un  ennemi.  DeFi«<)«l 

esl  arrèip,  el  c'csi  « muire  F.ibio  qui  le  livre  en  voulant  se  ve0j^d«il 

uval  (|u'il  ue  cçinnnll  pas.    Fabio,  dpses|>érè  de  tout  le  mal  qu'il  aciiwl 

mns  le  vouloir,  met  loil  en  oeuvre  |>our  sauver  son  frère.  Une <i>arer*l 

^lou  entre  le  ministre  et  CaCTjrini,  dont  il  entend  quclqu>.>s  mots,  leiiiel| 

sur  la  voie  de  l'.uii^z.iie  i|ui  se  cache  sous  ta  bar,arolle.  Sans  connjUn 

tous  les  dclail»  de  l'affaire  ,  il  eu  sait  assez  pour  faire  croire  au  m^ist"! 

qu'il  suit  tout,  et  il  arrache  >i  celui  ci  1 1  »iràce  du  comte  de  Fiesqiif,<<*| 

sentant  au  reslc.  piiisipnl  faut  un  coiipabi,',  à  s'avouer  tout  haut  rnilfnl 

de  la  criminelle  déclaralinn.  Le  comte,  de  son  côté,  a  pu  se  pronirr  l<  | 

manuscrit  des  vers,  écrit  de  la  propre  main  du  ministre  8<his  la  di«t«*l 

Caffarioi,  et,  cette  pièce  en  main,  il  obtient  ta  grâce  de  Fabio,  m^*\ 

fait  passer  |iour  fou,  aGu  decabW  la  colère  du  grand^luc.  VuiJirki>-| 

toire  de  la  barcarolle.  Concurremment  avec  cette  action  se  dé»pl«Pf  I 

celle  relative  à  I  amour  de  Fabio.  Dan»  une  de  ses  promenades,  le  j«)*'| 

iiiaesiro  a  détourné  d' lu  précipice  des  chevaux  emportés  qui  trelMi(i'| 

^ne  voiture  aux  armoiries  di» premier  ministre,  et  de  l'intencur  d«  l«-| 

quelle  s'échapiMiiéul  les  cris  d'épouvante  d'iine  femme.  Fabio,  resté  t'»"! 

nouisur  ta  route,  n'a  pas  vu  la  femme  qu'ils  sauvée:  maisn'imporif.s»'! 

iiuuginalion  1  a  revèlue  de  louies  les  gràcas,  et  il  en  est  é|»erduineiit8iNM-| 

reiix.  Depuis,  il    a   rpi;ii  de  leinps  à  autre  des  .«ecours  eu  argent  avecrt^l 

mois  :  a  Connue,  discrilion  ;  on  se  fera  connaître  quanJ  voiiseaKrfJ 

n  digne.  )>  Nul  doute  ;  c'est  la  lillc  du  munstre  qu'il   a  sauvée  et 'I"''"! 

fournit  kes  moyens  de  s'élever  et  .se  réserve  de  lui   prouver^»l»5tirJ-''l 

r  cnuua.ksduce  parles   plus  suprêmes   faveurs.  Fabio  s'enivre  d»ni'»«' I 

et  d'i-spirance.  Pus  lard,  il  reconnaît  qw.  la  gr.iide  dame  n'a  élé  P»* 

rien  dans  to.itcs  les  lii,l..ir,-s  (\\\\  ont    servi  d'eciinf liidage  i  sni  ro».">i 

la  voilure  qu  il   a    déiourncp  du  précipice  renfermait  tout  simp^wf' 

une  jeiiua  ei  jolie  coiiurière,  Ginn,  nièce  et  pupille  de  Çaffarini,  et  c« 

elleiiui,  avw;   une  discréiiou  délicate,  c-t  venue  au  secours  de  F** 

nu'ellc   aime.  Fabio  à  cette  iionvcll..   ; ,;in;qKirle   surCioa  toutl'"»** 

(jfc'il  avait  v,i..iè  à  la  gra;.      ,u  ue,  dana  laquelle,  du    reste.  H  «  «f^JJ 

laifjiiiHic  aimée  par  sou  irère,  et  la  pièce  se  termine  par  un  *w'*l 

mariage. 

L'a'isociàlion  de  MM.  Scribe  et  AulMîr  si  glorieusement  célèbre,  ('«l' 

riche  de  Unt  de  succès  i  peine  déparés  p  ir  quelques  cbuf-,  n'unn  P?' 

•  tenu  celte  fois-ci  tout  ce  qu'oij  est  bibitié  è  eo  atteodre.  U  poè** 


■t.iVi'HU«^>:««li'j)itf 


imŒf^' 


.libiloniëpm'tr^i 
^MnlMOMlfui  de  éikuirt 


.»'  ■  *' 


Vntiiiin^:  'J^itié^^Mlè,  mon 
kMociir.  Jp  tn'approebsi  iJe  Me 

!rtaM«M««l«i  4m  exnlioitlioa*  tt  n«  nommai.  Il  m«  fut  i«|Madn  par 

If^ZL  UU0  vonecoanaiKWtUM»,  lle*>i«ur»,e«uù  je  or«»  vmt  une  iiiieii- 
S^Minïe.  SoMs  cçltn  ii»pri«s««n  huUiie  fi  luatleuduv,  je  fu*  euiruloiS 
!!f  iTSouvetneni  irréfléchi,  etée  sont  les  Fuiie*  de  cemuuvenoeut,  que  ic 

ijit  atiVm'aniënpnlde*alH  tous.  J'ai  fu  un  lorl  sérieux,  j.-  le  reconnais, 

iMwétf'it  rii'ea •dfieoiie, fil  la  couKlence,  en  le KeMnaiMani,  de rem- 
j^mà^^MoW  «n»««*»>u«,  MaMtmra.  «nvers  l'ordr»»  de»  aTecais,  enwtr» 

fG^Ti'ini  *!■••  moiwacMi.  et  cnvcn  um-nénae. 

.HMdeiwécaoM!>id6ntliM  : 

udâil«iti  n'eu  inituU  offre  un  problème  doot  il  ik*!ii"t«  que  deux 
-l^èT— ou  bieo  c'est  le  tait  d'un  hum  ne  babiluelleoMuM  Urré  à  la  «io- 
Kiïtaillcadf.  agité  dlnquiÉies  ei  de  mauvalst>$  pj&siuo^,  :  mi  vijceotière 
n'Mwr  J  répendre  :  —  ou  bien  t'est  nn  éclair  Je  vivacité,  une  émolioo 
S«i«le  et  Irrï'alatlWe,  que  la  »ue  d'uu  immeuM  audliolre,  et  l'injure  que 

l«ni»  J  a»oir  reçue  ont  soulevé  daas  mon  eœur.Voui.  aaum.  Messieurs, 

Ig^  ta  «éritablu  «uplicalion.  > 

igrèi  ertie  défense,  M*  Gasc  a  racnnié  In  -mèmn  l'injure  qui  lui  avait 
ëUiie'  i  l'«  f"t  avec  im  lion  ,  rauis  avec  iiKHléralion, 

Lelribùiial  a  «^utlainiui  M.  de  Bjtcasiel  à  »ix  mois  de  |>rison,  à  300  fr. 
fwewie  cl  «tix  dé|KU8. 

IT  MiDAME  ■%BILLE.  — M.  Mibille,  dont  le  nom  a  acq'ii<i.  dans 
«4>rater»  iriiiii»,  >ii>e  rKuouiinée  reiHiir^tanti*,  né|M>ii8é,en  liUI,  une 
■ineiUii>«M>e"i«i4'i»"-'-  M"*'  Aui^uU  Wil  lanis  Mnynwou.l.  Au  nioi.s  df 
ifntrtlrrDi«r,  U.  ei  M'iie  Milnlie  ^kaleill  djosé  un  (ms  de  diux  sur  lu 
Kitduibéàire  Siiul-Chirles,  i  Liriboufie,  eljttnais  ie.>  époux  n  n- 
«ealpauà  Ions  les  yeux  pluis  gracieuseineiil  unis,  !>'"»  »fnmjren>e- 
Btleolicf».  l-es  hra'voi  avaient  fait  ireml'ltr  la  salle,  el  l'hfiireiix 
Mi4e  avait  reçu  rovalmn  d'une  pluie  de  (1  urs.  Q.ieUi  es  minutes 
■es  ce  triomphe,  Mme  AngusU  prenait  l.i  fuiic  uve.:  un  anisle  du 
Mire.  Vuici  h  lettre  qu'avan'  de  partir  elle  u^.iil  éirile  k  son  mari  ; 
•  MercruJî,  le  6  février,  ^ix  hourtii  du  soir. 
•  Monsieur  Mabille, 
I  Je  aNi  trouve  dao«  unr  position  qii  ne  me  |>ermet  pa-^  d'habilof  plus 
iMcapa  viilre  maixKi.  Nos  car.iciérus.  vous  le  ah^-i,  ne  s'ïc  nnlaitMit 
^^rlMMaffeetous  d«p«i«  lo<iKlrm|t8  K'élanl  plai-ée«  sur  nu  aun*  que 
jv  jeai>e  qwt  Mire  boabeiir  niuiHct  exige  mou  déi>arl.  Je  i-ars  (lotie,  je 
teaaiwMr  èli«  pitt»  beureuar,  niaia  au  iM<iin<  i>o«r  éviter  par  la  suite 
«ii«M  raiHKicbtt».  Je  uu  \ou«  accuae  de  rim.  Depuis  que  nous  Kommes 
V|tou»av(-x  l«i>)our«  f^il  le.tUtvoir  d'uu  boa  mari.  Uulfcijureasenienl, 

urxtère  u'a  pu  me  convenir,  et  avec  um;  autre  lemme  muin*  exallèe 

Ht  Mi.  Je  n«  d'iuti*  pat  que  von*  ne  voua  fustiei  tro«vé|teureui. 
•  firJMiiex-nioiMiu  n'ai  pa'<  pu  vuns  donner  le  bonheur.  Jesaia  eomlùea 
JMiiaM  «uira  peiiu.  J«  *«  voa>  la  n-ooMMuauderai  donc  pas.  S<xileuieDl, 
Éi  uriL  M  lui  fait»  ianaU  coanalira  Im  IMU  d«>  ta  mén. 
^^  •  AugVi>ia  Mabille.  > 

I.  liabHIa  «  trouré  que  sa  feniM  abusait  un  peu  trop  de  la  léfièreté 
_JMe  i  une  daiMwue,  el  il  a  juijé  à  prvpos  de  faire  cunslaler  U  fugue 
lill«a AuguMi  fMir  le  eonauldo  Frtnoe  i  LisbMoe.  AajMinl'&ui  M.  lia- 


ur«nt  tous  dt^t  éeroués  m  dénAi  de  laPr^rflètura  d«  ^>lice. 

Aiirèt  quelq.ies  débats  ertire  les  parquets  dé  Paris,  Auxerre  el  Trojret, 
sur  la  questiuu  de  savoir  où  se  poursuivrait  l'instrueiiun  des  deux  affai- 
res, les  é|H)ux  l'atey  furent  aiiif  nés  à  AuxerfC,  el  il  fut  ré.«olu  que  lin- 
trueiion  de  J'afTaire  relative  &  la  soustrnclion  commise  ù  Troyes  se  ferait 
au  chef-lieu  de  l'Aube  :  de  sorte  qii  sprès  uvglr  couiparu  ilevunt  1 1  puliee 
correcliountlle  d'Auxerre,  les  ép..ux  Patey  seront  transférés  à  Troyes, 
pour  coù.purailre  devant  la  cour  d'assises. 

Celle  affaire  avait  depuis  deux  mots  virement  préoccupé  l'altention  pu- 
bliaue  ;  cUucuu  dit>ail  sou  mol  sur  rac>rice,  objet  de  la  prérenliUD  :  ou 
Parlait  niéiue  d'une  prolectiwi  très  active  que  ses  pratiques  de  fenenle 
qévolioD  lui  auraient  acquise  de  la  part  d'eeclésiasiiques  influeuts. 

Eu  coiu>cqueace,  M.  el  Mme  Fatey  oui  comimru  le  2!$  avril  devant  le 
tribunal  d'Auxerre.  Voici  en  quels  termes  la  datbe  Héléna  Gaussin  a 
préseulé  sa  juslitication  : 

«...  L'aineiil-  rie  se  trouvait  dans  une  caisse  oti  je  n'avais  que  des  costumes 
de  ihéa  Mçldu  linijesale.  Ne  di!y:èul  iiisjoiora  IVivU,  j,'  navai,  |.:i,s"ii  be- 
soin Jonviir  o-lle  cais.se,  et,  peiidjnl  les  se|it  jours  pas  es  il  l>,i ris.  j'avais 
été  trè-,  I  ccuiK'e  a  faite  un  g-auU  ii  unlue  de  visi  c»  el  il.)  ilé.uarehes  ie:ali- 
veuieni  h  nue  rentrée  an  Tli.àii-.!-.iaii(;ai..  Lî  iiialin  si-uliMieut  uii  la  per 
i|ui>iti(iii  eut  heu,  xoulaiil  iM.\:  lilauli  i-  m  m  liu}{e,  jo  viJai  la  iuailc  a  la- 
quelle j«!  navais  |ias  iMCure  Wiiclié,  el  je  fis  slU|i  faili;  en  y  ito.naul  li» 
cou*erJsd'argenl  J'Aiixt  rre  et  do  Trny  >.  L  id.-e  i(ue  l'o  i  ixiuv.iii  un;  pren- 
dre |H)ui  une  voleii'ie  me  jeta  ila  in  l'<-|ioii\aiit.!  ;  j-  n'osai  l'.iire  pan  à  mou 
iiian  de  la  ilila'e  déc  invci  le,  ilaiis  la  i:i  ;iiiile  do  \((ir  'laliie  •|iiel<|Ui-  tr'Utlile 
daiif  uiou  nit'njjje;  j  avais  a  l'jns  m  i.i  hrjii-jié.e  iiui,  lu  ^oir,  Oivaii  vttnir 
Ultioravec  MOUS.  Je  c  lupiais  sur  Ini  puur  renvoyé  les  ma  henie'ix  lonverts 
el  les  enveloppai  d.nis  .111  pipier;  Mir  l'uu  j'ecii»is  le  no  n  de  M  Uunnard, 
sur  l'aïu^e  If  nom  .le  l'ieUul  «lu  (iiiniiu  Ttr.  a  TroyC'..  .M-ittienieu  eut  nt  m  ui 
d'-SMÙii  ue  |Uil  N'aucoaifilir,  'eco  u  nis^.me  d  •  poiice  arrua  avant  lujn  Im-ju- 
(lère.  Au  |.r.-iui  r  lUiil  le  ce*iu.i,;i-.lrjl,  jl-  ni  ■  précipilai  .mu-  l.se.ouvi'rl.s  pla- 
cs  siT  la  clieuiiuiv  dit  ma  c  laiii  iv,  el  lena  I  un  i  a  |Uri  ilr  ch  i<|nu  main, 
ji:  li'i  lui  i.nii>  ;ui>,.ilo'.  iiio.-nièiiii'.  Il  «•»  o|('ia  la  Mii-ie,  el  munèa,  ainsi 
<|iie  mo.i  mari,  (j  i  voii.iil  cl  •  rentier  il  n.'  outii.e.i.ui  rn-n  a  loin  ci  ci.  •  — 
il'eiidaii!  te  réci  .  lu  [iréveiutu  a  du  p'.u.sicnis  luis  inlerruiiii.ue  (lar  aou 
enioliuii  ) 

D  f  ndiis  vivoniciil  par  M*  I)  ir.iulhon,  la  dame  lié  cm  Gau^sin  et  soit 
itiuiiujl  été  a(.(|tii:i:':.>  par  la  Loiir. 

ATTKSITAT  COUMIS  l'Ai»  DM  UKNDARMi^M.  —  Lcs  gen  larmes  d 
la  lirij-adede  Bi-lia  »ieniiet(lde  jicr  ti  ;e  (au,ii  e  dais  la  plus  aff.etis 
désol  .lion.  Le^  faits  >out^iusira,»jK)rlés  dauj  ui.e  lettre  de  cette  vjll 
udrertéjau  /..urnul  le  Dnit  ; 

•  On  avaitaveili  la  police uu'un  bandit  d  rinléri^nr  se  tnnnii  aux  envi, 
ru'i»  de  Ba^lia  (>our  e»<ayer  tlo  g'embarq'ier.  6ix  ireiuiainies  de  patrouille 
se  rendirent,  te  19  de  ce  iiiuis.  au  lieu  dit  la  Mikuxiaia,  piés  llj-ii.i,  ler- 
riluire  delà  cotaimunede  Ville,  caulun  de  Sai.-Martiuo;  il  était  huit  b  u- 
rea  «lu  soîr,  ti>rs<|U()  le  Kardc-cbam|>élrti  Vjrnu  soriii  d'une  pronriûlé,  uii  il 
venait  d'atucher  son  rbevaf  ;  il  était  acompaguc  d'un  de  &cs  liis  âge  dt:  dix 
ans. 

•  Tout  i  coup  un  gendarme  s'écrie  :  •  Arrête  I  >  Lo  garde-cbaMitétre  ré- 


sifflets);  les -:.;  éclateurs  seront  consulté»  |>«r ,  le  cobiroiaaaice  ..  ^-w^. 
faisant  ftmcti.  .  de  président  ;  ils  voteront  |uir  asais  et  levé  ;  eu  tvtv  d'é- 
preuve  doute  e,  lu  questiuu  sera  ren»uyèe  à  une  coiuiuissiuu.  Vuici  uo 
exlruit  de  cet  '.  rrèlé  curieux  et  consiilulioDoel  : 

•  Considéra  qu'il  ini|K>rle,  dans  l'iiitérèl  de  l'ordre,  dans  celui  dt*  plai- 
sirs du  pulili  ',  cemme  dans  t'intéréi  de  l'art  et  des  artistes,  de  régler 
l'exercice  de  droit  d'admission  ou  de  rejet,  qui  a|>parlient  aux  specta- 
teurs, avons  a  ;  d-té  ce  qui  suit  : 

•  fendant  les  trois  déliuts  de  chaque  artiste  paraissant  pour  la  premlH* 
fois  sur  le  tbéilre  d'Oriéans,  toute  iu.inifeklaliuu  bruyante  d'approuatiou  ou 
d'iinpiobatioii  est  expresséuienl  itiierdite  jusqu'à  la  obuie  du  rideau,  après 
le  imisième  début. 

•  lintnédiatement  après  la  troi<iëtne  épreuve,  le  rideau  sera  relevé,  le  ré- 
gisseur nommera  ctiaque  débutant,  et  annoncera  au  public  i|u'il  est  invité 
a  se  prouoncer  |tour  l'admission  eu  l'exclusion. 

■  Le  commissaire  central  uu  le  comiuissaire  de  service  cunstalera  dans 
quelle  proportion  se  inanifesteronl  les  approbaiious  et  les  iuiprubationi  et 
proclamera  te  ré-uliat. 

•  En  cis  d'inc-rtiiudi!,  il  inxiiera  les  spectateurs  à  voler  par  as>is  et  levé. 
En  CIS  de  pirla;;e  apiuriuil,  il  iiixilera  les  aliuuiés  |iré.'<enl'>  a  pa<ser  iui- 
niédialenieiil  au  foyer  pour  vider  le  tiarlagé*,  el  revienJra  tuul  de  suite  eo 
luiiu  co:iuatiro  lé  résiiiUl  au  public.  > 

iMFLtc^ct:  DUKE  FOLIE  iiÉRÉDiTAiitE.  —  Alexandre  de  Mimtferinet 

e.-l  le  |ilj.^  tua  li-uieux  do  loua  tua  perej».  La  Gfielle  de.*  Tribunaux 
rap,«u  le  ainsi  les  l.istet  titutil's  qui  I  oui  aiu.né  dèvuitl  la  Guur  : 

•  Le  iils  ain '■  d'Alevaiiiire  n'av.ru  pai  >eij!e  an>  q  laiid  il  tua  sa  cousine 
après  'avoir  vijl.-e  ei  lui  .ivjir  lait  ^ulllr   le.'<  iratle.ii.-iiit  les   plas  airuces. . 

•  Ueriiièieini'Ul,  le  .second  lils  d  Ak.xaudrea  t(-ul>  a.ii>i  île  violer  une  p^jK 
lile  lilie  dd  son  vi  la,;-,  i|Ut  u'a  dii  ~uu  s>iol  qu'i  l'arriveo  d^;  plu.ieurt 
(•erso  iiiisucccuiirnes  j  set  cris.  Co>  deux  j  une»  i^e.is  un  ro>i  tu  cviinplu  a 
la  jn^llce  de  leur  c  >  i  Inili',  mais  1 1  p^'ine  |i.o.ij.iceo  d  nis  le>  d>!uv  ca'<  a  été 
ailéiiiiée,  car  riiisirnclion  a  |uuutc  t|uu  ces  deox  eiil'aiiis  s;ibissaienl  l'iu- 
Bueiice  u'iitie  lu'.ie  liérédlld  e 

•  L'iëie  de  la  I -iiuo  liUc  <|  li  a  été  vie  iiiie  des  hrnlaliiéi  du  (Ils cadet 
d  Al  \:iudie  ii'-  s'elail  pjs  pute  pa  lie  civile  devanl  l,i  jnri.licliuo  ci'tiul- 
iielle  ;  il  a  |ii'.  f.  rj  inl.  tiler  nue  aclutu  CKiti;  CO  urc  Alevaildru  (lOr-,  el  lui 
demaiiiler  u  .e  s>'muie  teàltUlV.  a  litre  de  d  *uiiu  .{(..-s  iiiieréls,  p.us  lus 
fr.nsde  la  niai;iilie  do  sa  11. le,  e.i  verl.i  de  ta  rujii0.i9-*u.lilé  1.11,11)^:0  au  |iére 
de  f.iniille  par  l'art.  1  IK^  du  Code  ci«il. 

Ik'ile  afljire  a  été  ap|>ulfc  lo  l\  cuuranl  devant  te  tribunal  civil  de  Poo- 
loisi'. 

M'  DarJ  a  soulonit.  dans  l'inlérôt  J'Aleiamlrc,  que  l'arlic'o  Mti  comjor- 
lait  iitie  excepliou  daus  le  cas  où  le-|iére  d^^  t'a  uitte  u'avail  |>u  v.lipccUer  le 
fait  d'ub  decuuail  »a  resp.ui-.iliilitc,  et  que  cuti  tixc.'piiuu  r.Kutlail  de  t'ar- 
ticlo  isat  dans  S4M  donner  alinéa  ;  i|ue,  dans  l'tupéc  ',  A  exaudru  avdil  fait 
luul  eu  (i-ril  lui  éuit  poiaib.e  p.mr  duuiiur  une  Iwuue  direciiu.t  à  so»  eu* 
fauts,  cl  <|u'il  u'uvaii  pu  ui  prùvoir  ut  eiuiùchcr  les  ac^oraiti»»  ovcuuuiouis 
qui  ont  eu  lieu. 

l.e  tribunal,  après  avoir  entendu  M^  Fjour^,  avpcat  du  roi,  etatl^nda 
(lu'Alexaudre  a  off.rt  s|io.itaiiéniuut  d  ac<|uiltor  les  frais  de  maladiij,  l'a  cuu- 
damné  a  payer  AU  Mruf  t*Mrnt  .4à  tomm^  du  2ji»  tr^  i  ta.|<M<ttt  il  a  arMIri 
que  ces  frais  s'ciaienl  élwé». 


lÉ*Mtk«Nla 


iiimaimiiîai    -. 


Srribe  rat  liltértl«iiirat  Mnnfmt.  Point  d'intérêt  dans  l'ensemble,  el 

I  d'ioprit  daas  les  détails.  Un  seul  mut  dans  la  pié*.-*  a  été  remar  pié. 

TDict  :  CaBarini  cbercbanl  querelle  i  Fabiu  sou  lucalaire  lui  uisuil  : 

Tout  doit  avoir  un  t^rme,  et  vous  m'en  deves  deux. 
Le  fMiblic  n'a  pas  ri,  el  dès  la  seconde  représenlalion  le  calembourg  a 
tiiU|>ptiuié. 

Lttiavratsemblancfs  ne  sont  rachetées  par  aucune  {le  ces  surprines, 
D  de  ces  effets  deseèue  dunl  M.  Scr.be  a  «i  bien  lélsecret,  et  qui  fnul 
euai|ilc.  Je  la  Part  du  Diable  el  de  la  Sirène,  pour  ne  ciler  que  ses 
iicrtuuvragcs,  des  pioces  piciu.s  d'ailraii  et  do  ciurmes  uuoibstaul 
Cl  1rs  impossibilités  qui  ysout  accumulées. 

H.  Auber,  de  son  côte  ,  a  éié  lueu  (aiUeuteat  inspiré.  Est*ce  cpiiise- 
>i de  sève  cbez  lui?  A  eetle  supposition,  qu  un  avait  iiéji  faite  i  pn>|M>s 
^iOloMUy  .VI.  Auber  a  vii-tirieusemeui  répomiupur  la /'az-lt^M 
"Mite  et  par  la  Slréae,  par  la  Sirène,  qui,  pour  lu  verve,  la  fraîcheur 
It imissantie  de  créaiou,  o'est-dépas.sée  peui-élre,  dans  le  réperWire 
'«'■eiiuieur,  à  rO,K'ra-Coitii>iue  ,  que  par  l'ràDiavolo.  Il  u'e.si  |>a 
'*'k1iIc  que  l'imagiuation  d'un  ho  iiuir  puisse  tomber,  en  une  an  ée.  de 
i^iiUacequi  sépare  la  Sir^Nede  la  Barcarolle.  Toui  n'est  donc  pus 
'i^pélé  encure,  el  l'on  peut  cruire  que  M.  Auber  prendra,  l'annéd  pro- 
«w,  uue  éclatante  revanche.  Il  eai  à  désirer  qu'une  ai  belle  carrière 
Mil  dose  que  par  un  succès  éiilalontei  gloreux. 
l'HtmducUuD  de  l'uuverlure  «k  la  £arcan>^/«  était  de  sature  i  faire 
:voir  U'i  plus  heureuses  cspérauee».  Kieii  de  plus  ^'racieux  el  de 
^raii  que  ces  phrase»  dite»  i  pteia  jeu  |iar  l'Iidruioaie,  el  répétées 
^^  par  les  iastraiDeoli)  à  corde  avec  les  sourdines,  i.'.iliejjrj,  dùat 
P'niDier  motif  ra^ipelle  un  peu  trop  exaclenient  te  rlijthiiw  du  thème 
liKile  U  célèbre  ouverture  de  la  t'iùle  ettchantée,  m  develoji,ie  bien, 
'^commence  àulfrii'  qiielquns  pllrast^s  Men  communes,  uu  milieu 
jl^u^lles  se  ii'.>l,inhe  ce,ieiidiut  une  mélodie  pleine  de  seusimliléei  de 
"iBcUtin.    _ 

''o  s'alteudait  aaturellement  à  une  inspiration  de  choix  |)our  ie  morceau 
^''1  de louvrage,  pour  la  barcarolle.  Aussi  la  surprise  ei  la  liécou- 
^w  fureui  grandes,  quand  M.  Gassier  (de  Kiesque)  eut  chanté  les  vinyï 
^<irçi àssez  plaies  cl  surtout  très  communes,  qui  cumpuseul  «c  inor- 
j"'  ('a  espérait  encore  que  ce  ue  serait  là  qu'un  premier  jet,  t'iii  caucva., 
'^■«ur,  que  le  maestro  consulté,  suua  pruiexle  île  coireciiou,  uuicu 
^ttiranslonuerail  en  uuecuuse.  bue  el  gracieuse.  Mais  point;  la 
1^  mélodie  se  répète  note  pour  note,  sans  aucune  ■méiioraiiun,  onze 
"''uze  fui»  peiiJant  les  trois  ucies.  U  laud  un  motif  Jaoori  joue  uu  lui 
*|^^  uu  ojiéra,  el  qu'il  se  trouve  manqué,  c'est  deji  uue  cuuJitiou 
^'Kfivorable  pciur  ie  suc;-«s.  En  doliors  de  ce  morceau  qui,  laul  de  luis  re- 
<  ae  («UI  manquer  d'être  remarqué,  peu  de  passaj^s  de  la  partition 
^01  une  inenuuii  spéciale.  Il  y  a  au  premier  uclu  un  bel  andaitle 
1^  Pv  Uermano-Léou  (Cafariui),  qui  devrait  bieu  renoucer<-à  ses  rou- 
^^M  leur  donuer  une  louraure  un  peu  motus  vulgaire.  C'est  uu  triste 
^i>Mde  faire  des  gaunajes  aveu  plus  ou  in^ias  dj  rapidité.  Au    se- 


couil  aule,  il  y  a  un  morceau  d'ensemble,  tii-  subroinonl  acronipagné, 
C/itipu-itinu  uiagistiale  qui  ferait  beaiieoii|i  .i'elT.ti  si  el'eéuiil  mieux  exé- 
cutée. Miis  1rs  iu;wnaiiuii8  duuieuics  d  -  M.  CI)  u^i,  qui  cb.iii  c  la  b.isse, 
iiteiittceiii  A  chaque  instant  de  faire  irutiler  tiul  .l'éJUice  liaiMMiiiii|ii>!  ; 
lien  après  vieut  un  uir  chaulé  par  Koger,  doot  l'undinle  -.  .4>lle  oùréfjnt 
le  tilence,  tsl  |-avi.s.>anl  d^xpr^ssion;  eoliii,  au  troisième-  acU\  uu  duo 
bouirotulri:  MM.  Chiix  et  Ifermdun  Lé.iii,  pétillant  de  verve  et  (l'esprit, 
et  daas  I  allegro  duquel  on  retrouve  enlin  tuutes  lèt.  (|ualit>s  de  slyle  çl 
d'invention,  qui  placent  M.  Aulicr  si  haut  {nruii  les  cumpo.'.ilrurs  eu  1- 
tempuraiiis.  U;  dt'u  e.st  tiécessairemenl  très  reiiiaïquuble.car  il  a  triomphé 
d'uae  exécution  assez  médiiK-rc. 

UM.  Scribe  et  Aulier  ual  beaucoup  usé  en  faisant  re,)oser  le  succès 
de  leur  ouvrage  .sur  liois  ariisles  ù  peine  sortis  de^  liaiiiîs  de  l'école. 
L'inaabililé  i^e  MM.  Cli  lix  et  Gassier,  cbaryés  de  deux  rC»!es  irè^  iiii  lor- 
lanls,  aurait  pu  cumpromnllie  un  ouvrai::e  Milieux  ré'.issi.  M.  Cfaaix  ihau- 
toune  la  iiruse  d'uiiu  façuu  iwiliciiiiùrciiHMit  désagréable.  Il  a  celle  lausse 
aisHuce  affec  ée  et  préieiilioii-c  ijiii  e,4  l'anlipudj  du  :i.i  iiri'l.  Coiiiiiii' 
chanteur,  il  a  une  voix  profoii'ic,  mais  muiiK  i-i  'tii;i1  as-iis'  ;  I  >  mlona- 
lioos,  dans  le  ur.ive  surio  il,  sont  souvent  d.>;i>eusi;s.  i|.  t]assii'ia  pI'I.s 
"de  simpliciti'  ;  iiiai^  .«na  ik-l>it  sciU  eue  iic  lernbli'(iio*fi  I  é.;.ile.  Il  à  un 
joli  timbre  d  \o,\  d  •  barylou  ;  mais  il  elrini.!  Jii  bout  ùc>  lè\  ..'s  el  avec 
les  dents  fenaéi'.-.  Il  a  grand  li.'^iiui  ilo  lu^ililir  le  iireiiiier  précepte  de 
l'enseignemeui  (lu  rliaiii  en  laliu  :  .'ipri  la  aoccfi. 

Mlle  Alorizr,  qui  u  pris  |j  nom  de  .tliU'  n.'liliu,  [tu-sède  uiii;  iitagmfique- 
éleodue  vocale,  du  la  graves  I  ut  ai..'u.  d  udtinil>r8  brillant  et  d'ituc  par- 
faite égalité  «ur  toute  t'ecuelL.  I^.to  a  un  jusLer  déjà  lileu  exenc  àlais 
la  )>osittou  de  sa  lanijue  ipi  ri  e  la  'p.uolic  be.i  icoup  trop  du  gialuis  enlève 
non  |ias  lapuissuii!;.'.  m. 11^  l'a  uji^eiir  au  son  qui  prend  uu  caractère  a'gre- 
let,  dans  les  notes  luiiVMiotaïuiuent.  La  pr  niiéi c  quinte  ^rav.;  de  sa  voix 
est  aduiiruliiC  de  uienilii  le  éi  de  snnorte.  Mlle  Diwillu  ne  imraii  "luIleuieiU 
embarrassée  par  la  rampe  cl  par  Il's  spje^aleur,s.  Elle  a  f.iii  preuve  dès  le 
pre  nie.'  jour  de  celte  lacuiié  préciciisi'  l'ie  laul  d'uriistes  drainaliques 
(Miursuivenl  loqlo  leur  vie  sans  pouvoir  jamais  la  con.|itérir.  L'aplomI» 
est  cbez  elle  uue  qualité  inuée.  Lcs  yeux  de  Ullï  Oeiille  dénotent  un  es- 
jirit  vifetinlelligeut.  ;\lal!j;ru  sa  jeunesse,  et, 'no"us  ne  dirons  pas  son  cmo- 
lioii,  mais  s(ui  iiicxpcriuuce,  ehea  su  iro.ivifi  plusieurs  fo.s  des  .icociil-s 
vrais,  des  iiiouvoiiiKUis  h'jiireux,  de>  mlenliuis  fines,  ,|ui  iicnuotlrul  de 
fonder  sur  sua  aveiiif  de  légitimes  esjicraiice.s.  .Sun  débit  et  .^es  inanièn's 
oui  des  allures  géiérilcmeiil  uu  peu  CJiimu.ic.s  i|iii,  du  icsle,  iic  iii.-s- 
a  'yaiciil  itiis  iTjp  uu  tù  e  de,  Gtna  la  c  -uiunéic,  luuis  dont  elle  f-  r  1  bimi 
de  Iravaillvrà  s<;  Jef.iiro  ;.i  Aat  veul  rciiouir,-.  funveuabieiuetit  à  l'cinpioi 
qui  puruil  lui  être  ré.servé. 

iioger  a  joué  le  iôlc  d  ■  rabiu  avec  le  i.ilénl  de  comédien  dont  M  a  fait 
preuve  déjà  dans  ses  créations  piécédmlei,,  el  nolamineuL  dans  la  .ïi- 
réne. 

M.  Herinauu-Léou  lais.ie  presque  lo.ijours  lé  oublie  dans  riucerliUuie 
de  .savoir  s'il  cuaule  sérieusoinnut  o:i  eu  chargii.  Daus  le  second  'a.-,  il 
n'est  point  suinsaiumeut  coiiii^  le  ;  daus  le  |iteiuiér,  il  l'est  irop.  Mlle  Hç- 


villy  est  pleine  de  diilinc.inn  et  de  i,'ràee  dan.i  le  personnage  de  Clétia,  " 
la  bile  d.i  iiiinistie.  Ou  no  regrette  qu'une  cuose,  c'e^il  que  te  couiposir  , 
leur  lui  ait  f.iit  une  lurl  si  fieiKe. 

L'oirVrajje  a  éle  monte  avec  le  plus  ^iraiid  soin  au  poiiil  de  vue  des  dé- 
cors, des  costumes  el  de  lu  claque.  S  ir  tiois  décors,  il  y  eu  u  deux  qui 
soûl  cbirmanis.  C'est  d'abord,  au  premier  at!le,  l'a  iiiau.-arde  de   Fabiu, 
avec  une  vue  luagnilique  de  la  ville  de  Parme  tl  dt  »es  environs,  tt  uu 
troisième,  la  krra.sse  et  leH-alier  du  palais  ducal,  dont  une  poiliedu  jar-  j 
dm  occujKj  le  jir 'iiiier  plan. 
<iin  bataillon  Druiidabl",  el  parl'ailement  dressé  à  la  masuc  ivro,  oci;u- 
pail  tout  le  parterre.  .^1  ms  ne  .savons  jioiul  qiul  clianuc  les  acieurs  |»eu-  .. 
veul  trouver  à  cet  enthiusiasme  de  coinuiande,  ci  (|ucl  béuelioe  ils  es- 
pèrent, pour  leur  réputation,  d'ovations  .iin^i  oiiîe.iue-.  Aq  u  doue  espè- 
renl-iLs  eu   faire  accroiro'?  Mlle  l>olille,   pir  exemple,  |Kn-e-i-elle  que 
quelqu  un  dans  le  public  sérieux,   ait  pu  ue  pas  irniivtir  exagéré,  siu.in 
gi(>le.-!ue,  le  rap  .el  dont  elle  aéto  honorée  aprè.--  la  cuule  du  ridc.iu? 

—  Si  l'oa  eu  rroil  les  bfUiLs  «fui  couren.,  l-  p.'rs'iun"!  lemiuiu   de  l'O- 
iiéra  Cciiiiriun  jcrail  sur  le  p>lnl  d'écr-  piesqu'  eniiotvmcnt  reU'juvele. 
M  lie  Tai'  "i  c^i   ;c,.i  r.'iiipUci'e  par  .vide  Deille  :  e  esl  uue  uinelioralinn. 
(In  «lii  a:i>.si  i|iie  \lile  l.avoy.-  ne  sera  poiul  re.KUg^e  ,  ei  l'un  a|uuie  que 
Mlle  Damer  doit  q  iiilir  le'lii  are  eu  mè.ne  le  n/s  q.ie  la  direcuou  ac- 
tuelle. Il  y  uur.iii  i.iciçd-ux  lacu  le^  àciilder.  D'.tu  aulie  cote,  la  fer-   , 
ineture''du  lhéàtr>    e  Uk.Km-.ix  vient  dt'  rendre  libre  une  artisie  Jjul  le 
public  parisien  a  ...  .ie  un  cli  inii  i;il  siciveiiir,  et  qui  dopuisa  d.tk-elomié" 
sou  talent  'le  manière  à  joindre  liule»  les  (jualité*  de  la  canlatric-î  ù  l'in- 
îolligence,  à  l'esprit  et  à  la  «enlillcssc  qui  lut  avaient  valu  ses  premier» 
stiocés.  .\ous  vo  lions  parler  de  Mme  llél)eit-.^Ussy,  que  perstinue  eotw^ 
n'a  elTacce  d.ins  le»  rôles  qi'elie  avais   eréii  ,   uitauimeul  dan  •  le  Pre 
aux  Clercs,  dans  Leslosq;  et  ijui  est  mainteliant  capable   de  lenir  bril- 
la trueiit  l'euiploi  des  premières  coulalrtcr-'* '!"''«'*""' *"'"*^cdé  à  l'O- 
péra-Coiuique  depuis  sou  départ.  Le  passé  de   Mlle  .ilissy   inériie  que 
l'on  î»reni.se  |)as  à  Mme  lléberl  l'occasion  de  produire  sou  talent  devaiU 
le  public. 

—  La  fièvre  des  concerts  commence  à  se  calmer.  Les  plus  remar- 
quables iiui  aient  eu  lieudius  celle  dernière  qn.iizaine  sont  celui  de 
Mlle  Ma";mauu  dont  OMIS  avons  eu  occi.moii  déjà  d'apprécier  le  beau 
lileul,  Cfciuide  .d.  Geraldy  doiK  nul  eloic  ne  peut  valoir  la  r-i)ul,iliun 
Itr.llaulieMiieritee,  cl  les   deux  dernières   execiilious  de  l'oJc  symidio- 

■niedcMM.  A.   Coin,  el  Félicien  Daud.  tbi    nntioufe   encore  u..e  execu-, 
tioii  de  i elle  (C  ivre  remnciinable  pjUi  ie  8  luat.l^nai  te  t'oi.s  n  sali   des 
llalieiis  regoi-f-e  dt   tiioude. 

■Mardi  prochain,  il  y  aura  encore  foule  à  ce  théâtre  pour  le  magni- 
fi.iue  con.;.rt  donné i»ar  l'association  de^  artistes  musiciens.  L'orelieslro 
de  la  société  des  cmcerls,  Mlle  Lavoye,  Ptmcliard,  Géraldy,  _  lh,ll^crg 
(•om|)()sent  le  programme  le  (itits  ricbe  et  le  plus  «Urayanl  (lue  1  on  puisse 

^'" '''"^^'      '.,...  AU.  B.      ' 


r.sSir>i»^«s,-i*fi;-4S*., 


m 


f:3ç',-^^ 


Lm  oounes  de  U  So<nélé  d'Baeourageniertt  ont  commeoré  aujmir 
d'tui).  Le  tempâ  (|Uit  courert  et  trè»  doux,  H  jamiis  peut  être  il 
■Yt  «u  foule  plu»  oombreuM  aux  fètita  de  iMtre  hi  ipidro mn  parisien. 
Ll  pregroiBiM  était  plein  de  proaesaea,  et  la  journée  a  élé  pleine  de 
surpriiet.  Le  grand  évèuemeut  c'est  la  déraite  de  lantienu,  au  prince  de 
BnaveM.  Lattttrne,  reine  de  Cbutilty  m  1844/aT4it  une  ininiitnse  ré- 
pttlaiiM.  Tout  les  paris  étaient  poui  elle.  Elle  a  été  ditUmeét, 
ea'4etn  ténrs,  par  le  tiel  Edwlm,  i  II.  Natbaniel  de  RMliscbiM,  Mte 
élé(»nle,  mais  dont  les  succès  avaient  «lé  furt  nédiecret  l'an  dernier. 
LiiilfcnM  est  toute  française,  fille  itHurcÊtl»  et  d'Eleirt,  tous  deux  né(> 
ea  France.  Edwln est  par KoifalOaM. 

tOa  teni,  un  momfnt,  qu'une  autre  royauté  allait  être  compromise. 
M^dtKcvtUlé  à  M.  CalenKe,  grand  vainqueur  des  dernièreh  coursef,  «si 
refilé  i  la  queue  pen  laiil  le  premier  tiers  du  Cham,»-de-)lan(.  Il  était  mal 
■tfll.  il  est  vrai.  0ieni6t  il  |)u«e  Dicamiron.'  à  M.  Lupin,  et  JImoi  i 
■,  IM>*M  ;  Pfi*  Impaase,  U  tNU«rev.à,  M.  PoolallM,  mentée  par  un 
tan  lef  enfant,  que  le  public  a  loptail  de  faveur,  est  laisiiée.  derrière  ;  la 
•rillaate  Error,  i  M.  le  prince  de  B'auveau,  est  battue  ;  ff^  seul,  à  M.  If 
CMile  ée  Watttty,  lutte  courageusement  jusqu'en  btit,  que  M.  itKeoMte 
•Mini  le  preaièr  avec  une  vrande  aisance. 

Une  eeune  entre  £«gMs<?eAto  à  Mgr  le  duc  de  N'>mours,  Ofémuê  à 
M.  Lupio,  Peêpieax  ii  \l.  le  prince  de  B^euve^u,  ttaroqa*  à  M.  dePou- 
tal^i  »  offert  dn.rinlérèt.  La  belle  Loigomaeki»  m  gagué  aisée,  baïunt 
Oriftfîiii  d'une  longueur. 

w  attendait  avec  impatience  l'essai  de*  jeunes  chevaux  de  l'année. 
M§nk»  eat  une  Itéie  charmante  romme  tous  les  chevaux  A«  M.  Lu^iin 
(fcauf  0ée«iiiM>n)  ;  Giboulée,  k  M.  le  duc  de  Nc'nours ,  est  toute  gra 
eieuke,  quoique  un  pe  :  biis»e  de  la  rroii|)e.  Toutes  deux,  et  Seamptr  à 
M,  de  Beauveau,  et  lUedway  à  M.  d^  PonUlha,  et  JT.-i..  à  M.  de 
MtlMliid,  ont  étéaiséioeot  IniUus  par  Saphir  à  U.  le  coiote  de  H«d»u- 
ville,  «t  Marl-a  i  M.  le  comte  de  Momy.  Marina  tenait  la  tète  ;  près 
duMt,  ««  i:mt  que  Saphir  pamiit  di^vanl ,  mils,  malgré  tout  son  ef- 
fsR,  il  a  perdu  d  une  l4ie.  La  course  a  été  fort  belle. 

Un  autre  évèoemenl  de  la  journée,  c'e.«t  la  déralle  de  l'invincible  Fi 
frr  (I  M.  de  Rothscbildl,  le  nu  des  i-ourses  de  baies.  Il  avait  frinobi 
'qnatre  haies  avec  ta  facilité  ordinaire,  et  il  devançait  de  loin  se»  rivaux  ; 
au.dn<iuièine  obstacle,  l'animal  refuse;  impe»siiile  de  le  faire  franchir. 
JViylfAcmi  il  M.  le  baron  de  lUtlhsdiiM  (dit  Carier),  arrive,  |iafuw>  t-on  ne- 
Tta.  M  fesoe.  la  virioire  ne  rort  i»*  de  la  famille.  .Suivaient  Dlomond. 
àlliD«biHillar,Tlir6ffn,i  M.EugèneMalbeus,  y4b*ai<tà.  à  M.dePunUltw. 
Dèé  In  première  baie,  Chevelana.  I  M.  te  i  omte  Najpulèon  Bertrand,  avait 
ilté  basson  cavalier;  i  U  secoude,  niAiHe  aventure  au  jeck^ y  del>éM^, 
à  M.'  DetaoMtle.  Les  deux  i-bevaui  oui  eoatinné  à  iwunr  libres,  eu 
Hiricrl.  et  l'an^l'eux  est  all4  H'abeitre  dans  lee  oerden,  au  but.  Les 
4ms  jockeys  mis  i  p-ed  se  sont  relevés  .sans  trop  de  conlnsions.  Les 
Mëraee  de  haie*,  en  somme,  sont  un  spectacle  asseï  brutal. 

Les  courtes  de  la  Société  d'encouragement   conliuuemnl  le  4  le  8  et 
le  il  m».  Pria,  de  quarante  chevaux  sent  engagés  pour  dimanche  pro- 
cMlié.  En  faiatot  le  calcul  d'Argenté. siii  le  compte  de  M.  Purgen,  il 
Mua  resiera  encore  vingt  et  quinie  coureurs. 
IL  le  due  de  Nemours  et  M.  le  duc  d'Aumale  assistaient  eux  courses. 
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Înemenl  musical,  et  qui  ait  véritablement  peeélMOfem  AirtMRiMhum. 
I  a  porté  le  tambèau,  de  l'analyse  et  <!«  raisaMMaient  «i  rnihasés  ces 
faiu  qui  sont  simplemeut  énoncés  et  enlaaaéa  sana  or<l(e  danatovs  les 
ouvrées  élénveiiUires  actuel».  Heureiw  encore  quaad  les  éooneés  m 
siuit  point  ineucti  el  mutradidoicBs  las  uns  aux  autres.  Grâce  i  H.  et 
Mme  ti  i^bevé,  la  aa^ibode  iodiquée  par  Galia  eaiate  aujeurd  bui  à  l'état 
de  livre.  >  ..  ..      ' 

M.  Cbevé,  qui  s'est  chargé  de  rédiger  la  partie  théorique,  a  apporté 
dans  ce  travail  la  lucidité  remarquable  d'expoeitieu  dootildoane  teu«  lei 
jours  tant  de  preuves  <lans  les  (hvers  oours  qu'il  professe.  La  elarlé'«fes 
expliratiou  et  l'rodialiiement  iiarfait  des  priacipee  fent  de  ce  livre  un 
véiiuble  exptisé  seieutifi  lue^  la  théorie  musicale  qu'on  sMabiàit  aveir  | 
pris  plai«ir  i  rendre  inaUrdalile  jusqu'à  ce  jour.  Le  formulaire  êonrufl 
qui  s  adreuaii  seulement  i  la  inéninira  est  remplacé  ptr  l«s  déduetwas 
logu|ues  qut  font  appel  et  ii  linlelligeace  et  au raiseanemeal.. lu  mp 
mut,  la  inelhude  est  faite.  '     ^ 

Le  livra  de  M.  et  MmeChevé  est  le  seul  que  nous  ooanaissioas  avec  le- 
quel il  Koit  possdile  de  s'emitarquersans  maître  dans  l'étude  4e  la  «usi- 
qiM.  Toutefois,  il  faut  dire  que  îles  organisations  privilégiééé  seule»,  et 
douées  d'une  grande  eonstant-e  de  volonté  pourruat  auroMitar  IVnwii  «t 
l'aridité  de  l'éttide  solitaire  des  premiers  éléiiieul»  turUtuU^'aide  du 
pMfesseur  est  d'autant  plus  iuJi.<it*eosable  pour  avaacer  rspiJeownt  que 
dans  les  trois  quafis  de*  cas,  l'éièvo  («eut  sans  inconvénient  fTaurfair  une 
partie  des  |tremiers  exercices  •loni  la  graduation  a  été  ealeulée  putir  les 
organisatiooa  les  moins  favorisées 

0.1  ue  saurait  trop  dé<iiri>r  et  tccommaoder  la  vulgarisation  de  cette 
méthode  dans  le  doul>le  intérêt  des  élèves  et  des  prufasaeurs.  I.as  |ire< 
iiiiers  seraient  lûrs  d'upprendre  et  les  seconds  verraient  s'siiguwnler 
lans  une  proportion  décuple  le  nombre  ûe  oeiix  qui,  poosédaal  les  pre- 
miers éléments  de  l'art,  voudraient  s'y  perfeciiouiirr.  Tous  ceux  qui  ont 
professé  U  musique  apprécieroul,  en  outre,  l'imuiease  avantage  de  n'avoir 
iié.<x>rro  lin  affaire  qu'à  des  élèves  porséldot  i  fond  l'intonation  et  la  oie- 
sure,  c'est  i  dire  les  deux  bases  de  toute  instruction  musicale. 

M.  Clwvé  apporte  dans  la  propagaiion  de  cette  méthode  un  zèle  et  un 
Jévo  ;einent  qui  oui  l«ur  source  dans  le  sentiment  élevé  des  services 
iiuelle  pourrait  rendre.  Il  est  en  instance  auprès  du  conseil  nuuicqMl 
(le  la  Sein*  p<mr  obtenir  de  f^ire  une  exp^rie  irè  cofnparativeavec  le  pro- 
cédé de  W.lhem,  adopté  aujourd'hui  par  toutes  les  écoles  primaires.  Oa 
«  fan  une  grande  et  bonne  chose  en  dotant  Ipi  classes  populaim  de 
l'enseignement  musical,  regardé  trop  longterti^'cohtme u^e «uperfluité 
réservée  pour  les  riches.  Il  ne  faut  |ioiut  que Toa  •'arrête  daaa  éetle 
voie,  et  f-i  des  nMyeus  se  présuntent  qu» puii«enr  féritiMNnent  Mènent 
liser  le  développement  des  facultés  miisfealtt,  «ô  déit  t«  bâteif,  de  W!s 
mettre  en  usage.  Le  conseil  munit  p«|,  qui:  s'applavUl  rlia«|-je  aaiief. 
'les  bons  résultats  priKluits  par  l'enseigàeqMnt  pppulai(a  dalMuàqua, 
qui  se  plaît  i  constater  l'heureuse  influence  de  cet  enseig  lement  sur  las 
halHtudeaet  Is  momlitéde  la  classe. ouvrière, 4loit  ave»  ieaauade  voir 
s'éleudre  i  fous  |e  bienfait  de  cette  précieuse  institution  H^.doi^  d'ati- 
tant  moins  hésiter  dans  cette  circonstance ,  qu'il  ne  s'agit  point  de  com- 
promettre ce  qui  exiMe  par  la-brusque  subsiitufioa  d'une;  laélkede  iou> 
velleetd'un  effet  incertain  r  un  procédé  eonau,  «ipériaieQtéyet.«a 
pleine  voie  d'application.  Il  s'agU  simplement  de  TériSer  i'eflkaeité  d'un 
moyen  nouveau  pour  ne  l'employer  qu'après  la  ctmstatatiaa  de  sa  puia- 
unce  et  de  sa  supérioriié.  Il  n  y  a  donc  à  craindre  aueun  inconréaieat 
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potirauTi  puissapràadrelniifiai  aiarsiiira^iréUbliwwtatde  sa  _ 
a  Voi.à  done,  »'écrte4  ils  foilèttillachàlal  fii  awt  pour  àaipreiiMini 
la  main  sur  ce  portefrdi'le  qi^l^eotiveil»  M  i«doaln  9ii  lemtK^  dr  i.  (. 
sot,  le  rftie  de  niiaistm  des  affaires  étraagèrès  le^l|si^tilt  i  aè  rtrg'  fd., 
main  i  parler  htatmalip,  M.  DueMtrt,  >aiiiflM  Hl'i  witutté  Mr  datai 

S  toa  de  rampruat  grae.  aa  parler!  néma  plus...  Cat  mér^i 
pour,  la  pottvatr  ua  ahaiaiamaat  daiftas.  Paur  prea4ra.  m  \ 
fouille,  il  (allait  t'amalailrir  démwurciiaaat ,  ^'aatua  ^ua  M,  It 
tel  a  hraiieoup  contribué  i  faire  par  ses  csaamk  à«>ftaMllMMa»t 
gae  MaïQuiaut^  D^  ivste,  nous  Areas  plua  lar4  Dm  projets  et  Itsl 
rances  de  H.,^cMt«t.  a 

OoM^rMl  lÉMiisiérial  apprécie  ainsi  U  lettre  de  M.  le  préfet  da  < 
clvae  Zil,  l'irilaT^lua  d'Àfigaaa  (  <  M.  Pascal  »  M  m«  devair  as  i 
fiaiMmfârclMvè^M  de  l'ah»  ^e»  fÉiaaM  de-  l'hospitallié qu'm i 
donné  aux  religieuses  de  Saiat-Jiiaeph,''e(lM«s  aaanapa  flerta.n8'qaii. 
prélat  f»i%  le  atsa  aa  aa  permaHaMpa»  qaasaa^Hel  daaiaaae  aa  «W  i 
MssBsssBssasBsataaeMaBamiiÉBàslAirtaasttesiB^sdiaèald 

L'opinion  pu^lqui  avaiH3£ifemeat  prévu  te  vbtè^de  tè  Cbàasbre  des  ( 
puiés  inr  la  cuav» r*H>«  da k»^(tk la  <#eulalHM4'élfitr  feftnasaléirj 
vevs ta iMiese.  M>  iwr  aa  depw^irapaau  Pbiaeab  ïU l'O^MJ 
oeaverl  «obsidéW>le  a  été  esplinlA  av«e  ^l|l  nmiAe  qaa'  ce  Riadi  M  r 
monté brttsqoeaÉait  de  I  l|l  «■•  M  poil  dtfjotirs.  Ce  ■aaTemèol  aétti 
coudé  par  l'klé»  «nie  ta  loi  airait  tieaiieeup'moink-blen  aMaoittte  i  lé  I 
bff  des  pairs.  ?  ' 

Le  a  O^a,  ferme  e  .  uns  affaire,  n'a  fléchi  hier  ea  même  temps  qae  i 
tesauires  valeurs,  que  puoeque  t'os  s  lait  cuarir  le^Dmlt  de  la  MrsiUé 
M.Guisot 

Les  reports,  ssMei  tendus  jusque  Ik,  ont  snbltement  baissé. 

La  semaine  t  élé  mauviise  pour  les  chemins  <ie  fer,  dont  ta  teons  i4 
g^nérafeuMnt  m<Ht.  Lea  sct'iOos  d'Orléans  ortt  excité  un  peu  |>fin  d'inlèi 
que  les  aulrM,  à  «nae de  l'éveetealUé  fat  imiiorUnle  d'une  gare  eoiaBiM| 
|io<ir  ce  chemin  et  pour  celui  de  l.yun.  ,  nt   >;'' 

Kn  actbws,  il  ne  s'est  «u  hit  arand  choM  sir  Imaas ; msis  il  ji< 
hsuste  de  m  (r.  sar  l«  aiM  VieiilB-Hsntame,  «^  ja  fv  sar.les  Itrin  d 
t'Avejvoa.  La  cempacaie  linikre^  apsèi  «a  ditMsi  qustqas  |iw  esivÉïéia 
tombéeà  &M  fr<.  .r.,  .i.       '■.,     >  <■■'■■•    >"-'  •<   ■>•■  ■      •■■   v' ,  ; 

L'empruMi  romain,  qui  avait  dépassé  lOT  fr  la  sesaaioe  dernière*  «rti 
veiittà^i  prix kabiiuai'd»  'aa  t|i»i<  >•«.  >.  /b  .-    »>  -.       >c.i 

Lesprom4««  dVKJaeiv  aiil<Mi  en  fcreur  jusqa'i  f»é«eat,  oat  r(|aa| 
échec  ,lci  aamme  fc  teadna,  eMa*  eemmsacsat  i  aa  rsteatk.  la  "  "^ 
tes  affaires  j«»«al  de  Marsau.  Arigém  «ne  lis  faids  pabltea  i 
' ,1m  saifes  .«slear».    <  ■  "■  •♦  •■•      '.'.)■.'        .•  !■  .  ■  ■.     ••';■•  7- -fi  •>•■■• 
n      \  ■  ■   I  ■      M    III  ■!<  Il  I    I  •    w         I  ■  t     III  I     II  ■ 

-  K*  ■  //«»  «tefiO^rBMf  :  P.  6Mf^A«Rta;  '  "- 

■Il  III  II  I         !■ 

i.  i.  >ijii;t..>  .< 


sraons. 


emme  de  10  sns  Man  à  la  eampapal 
L  Eunuque. 

'  3  h.  M<^  ir4«airia^«-  Uafiaiitoida«la.il.alUi$^ij»s<Ain«|iaH. 
s  h.  >|l  «nsMlMB.  - 1  PèrbAs.  La  •eUeTL'taMié.^faaeaU  i; 
«  f).  »\*  rAXJùs>aoTAi..— Un  Poiatoa,  LeRoi.MiaeDubouquio.UVieii. 

;... t, — ...  >\.  )  1,    ... 1 — i-.l.    àLii   •   Il  ■■ -T* 


ImprlsMrie  Vu^t  Lévy  et  Conp  ,  M,  ma  du  Gniaaant. 


i^.ttinjti'*)  r.tmumn  aumi.nwin  ■■iwi '<iOiti»wit«At4É>4i  ii»i»i— »mh— 


0ef0aae*ss'  dw^  am 


)«  49.  —  Même»  ammtaMaa,  r«e  tfca»  drèaMtovWanB» ,   eV.  —  9êêêM  tmm  dtfpdi><ai 

I^Bawsvsmmaila^tdaB 

tO  «H«ia»Rt  t^rment  |  mI.     i 
MlIX:    b    PHANCS.  ^ 

6,  couverture  impruDée,  1^  l^^p0,,|Ql^  ^  cotin«luanc«a  bdiiifeiiies ,  à  Im^^poti^  âf 

n.  OUi        T       Par  oaa  tociété  de  saYsau.  dn  iittératenrs .  d'artiste»,  de  manufacturiers  et  de  eoniîerçaats,  tous  ta  èii'edioa  de  Àiieç,  9» 


ENGTGLOPEBIE  PJIlLÂiRi 

Répertoire  des  cotin«luancea  InliDfeines,  à  Ui^^ttortée  4f  toatM^lei  cteMe*; 


r,      t..   ,       tt    1,-1  m'Ri   mi».-    l'U    n-  IMU.iMttl^'-.*'»»";*"''  I 
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METHODE  IlEM^NTAIRE  JE  MU^IQyE  WUm 


Un  beau  volume  in-9*. 
Prix  :  7  fr.  JiO  c. 


^ùit 


La  partie  llicùrique  do  cet  ouviagc  <!»i  rédigt-r  par  M.  KWHtJK  CtHH  VR.  n.m.-r.  i-hcv.  de  la  Légiort-d'IIoimcur,  ancien  cliiriiig.  de  la  mai-irie  royale,  prof,  dr;  mathomaliqucs,  de  iht*<ïwaiib'  cl  d'iuiatbmiC' 


-:)rr  -<<■■;■ 


fi 


TuoTSiEMEj  Épmorr  [hxu^trée. 

LES 'CLASSIQUES  DE  LA  TABLE, 


Petite  Bibliothèque  des  écrltti  les  plati  dlétlnsnés  pabllës  à  IPiUrIs  fiai*  lilTlè  i^^ 

cante  et  la  ÇiaÉtrMieiMÎe. 

Ornée  de  lî  portraits,  M  viprelles  mr  «rjer.  S  fBux-firtrs,  4  litlio^ràphies,  d'aprèf  MM.  Paul  Leiarorhe,  Ar)  Scbeffer,  Alfred  et  Tony  Johan- 
■••^ *••'•""» '"P- •■")'.  H«qii*lil8n,  CheiaviirU,  Leiière,  pariHli.  nEAriQt'FL  ClP«^T,  bunCbabd  fil>«  COUClkOli,  TONY  JOBANi^'OT,  as* 
ct.En.AN,  DESHAran.,  etc.,  fil.— «flsTis  If.*  Iffiref  con  n  e  dani' .l'art  de  vivre,  il  n'y  a  plus  d'orijiinalité  que  dans  réclerti>ine.r-Àa^  tnéderins 
»  ar  font  plus  ron  ni*  ce  iiliiloMiphe  qui,  lerftn  frtiit  iin  j(i  i.e  b«  n  n  e  «II.  iii  à  un  f  raiti  Ifhliii,  U  ran  1  ua  cb«z  lui  afin  de  le  garantir  à'iip/^i^tif^ 
i.^JScnV""^'"  ffHii' «Mf  le  jttiie  liiniif.  »—  "îlO  fn^imn  1  «rteg  «n  cfiux  i«li  n  «f  iii-^^.Trii,  fur  iiapitrllanc  :  45  fr.;Biir  papier 
1»i*tré-50  fr.;  Mir  1  jiiir  di  (  l  m  ,  :(i  ||.,  j.m,  iliiniLr>  1  lhul.it,  tloIjOh  iiiiuiixieiioeniéiià  l'aquiiiellp,  40Ir.  —  PaHs,  chez  Mlle  LaignieEi 
èl|  i.ilraiiie,rui  Thérèse,  11,  |.rèk  le  Palait-lloyal.  ^  '  , 

LThis  les  l'Itnri^in  riiiF  fllil^  ^'.^>  y  n  lu  i.  im  ^  liifp  1  »i;>ert  étfe  iriroc'iiilf  litii  f  le  druxi/n  e,  tu  vioyrn  d'un  Suppléaient  (brorbure  composén 
hJ!i!âSSIiÉ.'iott""  **  **'*"*"*''  **^  i"»i**  ''*  ^*'«)'  •"  ''•'*  ^^  iiu|.|;Ua.«nt  t  sur  papier  tndii.téit,  bi>a»c>i  attf  |)i»lprppirtf  >»«ii»<i|tif. 


}IdlûdieH  Seerètes. 

ioc  *  t..»ji  .v<'>'.oi  u      .  'ti  <'•  T  .1     •  .trix 


m»$^  mirtii<WBii<i  aiMn^pmnisii 
,#  U  vfl»dafsd,>p.ifa.y  *, 
•i  iyiiwiMi.»B>ii  ^alHyriii.MM.. 
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DoC^ji  et  dèllod  BuTOt,  oMpaMflf^  db  ne  ptfi  puiafter  son  opl- 
^  fur  le  diiél,  oot  mil  ceux  qui  slndigoaient  contre  lui,  dans  la 
lioMitâ  da  lé  luaiodre.  ^^ 
^Âj^oiid'iiui,  «i  début  de  Umbe,  M.  ie  préaideot  Sauzet,  pour 
Mdir  le  fea  Ab  la  diaoaaaioa  et  refroidir  toa  eaprita,  a  procédé 
H  looft  et  Caatidieux  tirage  de«  Ijureaux.  Enauite  M.  de  Castellaoe, 
m  VtHiéé  cité  avant  iiier  aembtait  détigner  Mult  a  déclaré  ^'il 
iiM  eonsIdéraU  paa  oomne  ofTcHiaè  par  M.  LedruRoHin,  et  que, 
A  mit  cra  l'être,  il  n'aurait  confié  à  peraonnc  1^  soin  dé  son 
pwKfitonncur. 

âwii  cette  déclaration  qui  laiaaaitM.  de  Langle  iaolé  daj^  le  dcV 
-Al.Ledru-BctlIiD  est  venu  lire  à  la  tribune  une  note  «mil  avait 
liigéeponrnefiaaae  laisacr  entraîner  par  l'improvisalion  à  des 
mIcs  violanlea.  Cette  note  tréa  modérée,  mais  tré»  tienne,  a  été 
■lieite  parolea  graTos  proiionoéea  par  M.  Odilon-Karrot  et  qui 
(Mobtenu  raaaentTment  de  toute  la  Chambre.  Elle  a  été  moins  sa- 
tfutede  If.  tHipTn.  le  dernier  offensé,  lorsqu'il  est  venu  attribuer 
M  (Qsu<>nr«  d'avant*biêr  le  r«jet  de  la  proposition  Taillandier  et 
noo.  M.  Dupip  aurait  dû  se  rappeler  mirâx  la  fituneuse  distinction 
lifMlfM  et  dn  pttree  fn*.  Ce  n'eat  point  parce  qa'il  a  combattu 
ifnposition  Jalllaodlcr  qu'elle  a  été  rejalée,  bien  auxxmtraire. 

I.  Persil  a  -  présenté  à  la  Chambre  des  pairs  le  rapport  de  la 
(Muâtesion  cliargée  d'examiner  le  projet  de  loi  relatif  au  conseil 
titt. 


lloai  avons  annoncé  que  la  pétition  qui  demandait  le  rappel  de 
proRCriplion  de  la  famille  impériale  et  d'une  partie  ded  membres 
ils  hmtlle  proHcrile  en  1830  avait  été.  sans  opposition,  renvoyée 
inioistre  par  la  Chambre  des  députés.  Celte  manifeatation  des 
pprèsealaots  du  pays  a  été  accueillie  dans  le  public  avec  un  vif 
■iàftot  de  sati^aciion  :  nous  nous  en  réjouissons  siocérement. 

fèlieilons  la  Chambre  d'avoir  pris  cette  mesure,  et  le  gouver- 

ni  de  ne  l'avoir  pas  combattue. 
Cette  nouvelle  disposition  dea  uaprits  dans  le  monde  offldel 
mve  que  le  temps  dea  vieillea  haines  politiques  eat  passé,  et 
t«Ê  commence  k  avoirfoi  dans  les  iustitutloos  de  4830. 
bpérous  que  oetle  ooofiaooa,  en  ae  dévetrippaat,  mettra  fin  au 
jaiawde  réaislanca  et  d'intimidation,  beaucoup  trop  longtemps 
Midéré  par  nos  hommes  d'Etat  comme  le  meilleur  procédé  ae 
l"wniement.  ,.,..... 


pw  la  GoÊtUt  ieMoMi 

«  Pour  secélérer  la  eentruelira  des  ebemias  et  autres  voies  générales 
de  oommunieation,  le  gouvememetit  est  autorisé  i  oontructer  en  la 
foraie  la  plus  avaatagease,  un  «mpruot  dont  le  rembourseineot  ne 
pourra  daaa  aucun  cas  dépasser  15  millions  de  réaux  par  an,  qui  seront 
pris  sur  les  fonds  alloués  dao!*  le  hudget  pour  les  roules  et  canaux,  eu 
ffuJant  compte  aux  certes  du  résultat.  » 

Ce  décret  est  précédé  d'un  exposé  de  motifs  conçu  dans  un  excel- 
leut  esprit  ;  on  y  remarque  le  passage  suivant  : 

«  ...  Il  est  inutile  de  démontnT  combien  l'établissement  des  cberoios 
et  des  rouies  daus  un  pays  est  utile  et  favorable  au  développemeal  des 
intérêt*  euwmerciaux.  Hais  en  Espasne  il  existe  unmtson  «le  plus  qui 
dans  les  auUes  pays,  de  donner  la  plus  grande  facilité  aux  coramiinica- 
tiona  ;  en  eflbt,  l'EiiiMgne  est  traversée  dans  toutes  les  directioos  par  de 
graodescbalue:  de  montagnes  et  sillonnée  de  grand:)  fleuves.  A  cela  il 
faut  ajouter  que  l'échange  des  productions  ti  variées  du  sol,  entre  les  di- 
voraes  provinces  du  royaume,  doit  être  encotiraaé,  et  Je  plus  les  com- 
nuoicalioas  fréquentes  des  habitants  des  diverses  provinces  entre  eux, 
doomrra  inseosiblemeat  une  plus  grand.:  bumugénéité  au  pays. 

>  Ce  n'e^t  que  sous  le  résiie  de  Ferdinand  VI  que  l'administration 
s'occupa  de  J'étÉfotisseineot  de  routes  et  de  chemins.  Sous  les  règnes  de 
Charles  III et  de  Chartes  IV,  un  entri'prit  plusieurs  travaux  de  <:e  genre, 
mais  des  événements  riiiilbeureux  ne  permirent  point  de  les  terminer  ; 
aujourd'hui  les  travaux  ai^hevés  et  ct^ut  uni  soal  projetés,  sont  loin  de 
ré|H>ndre  aux  exigences  du  e-.>mmerce  el  de  l'industrie,  et  comme  l'ordre 
public  et  la  tranquillité  )>e  consolident  de  plus  en  plus,  il  importe  d'a- 
dopter des  moyens  plus  directt  et  plus  efiiuaces  de  satisfaire  i  Ces  lie- 
soins.  Il  ini|H>rte  d'établir  un  système  complet  de  routes  générales,  au- 
quel viendront  se  ratliicht-r  les  chemins  provinciaux  et  vi^iuaux,  en  cou- 
vrant ainsi  toute  a  Péninsule  d'un  vaste  ré.veud  de  communicaliuus. 
Le  gouveroenieul  aurait  pu .  à  cet  effet,  demander  aux  coriès  une  aug- 
meutatiuri  de  crédit,  mais  il  a  préféré  adopter  d'auUes  moyens  pour  réa- 
liser sa  pensée.  » 


un  oiillise  cathtilique  n'est  que  le  prélude  d'autres  actes  par  InqUenW 
Robert  Peel  voudrait  se  concilier  l'Irland  >,  et  celte  mo.lération,  cet  esprit 
d'équité,  irritent  le  protestantisme  anglican  et  lui  font  jeter  les  hauts 


cris. 


tiacaisaed 


de  Paria,  les  deol^ 


ent 


D.  PraB««la  «•  Paale  •«  IVam 

Voici  une  petite  chronique  espagnole  noo  moins  imprévue  que  les  plus 
imprévues  qui  nous  soient  encore  arrivées  de  Madrid.  Nous  l'empruntons 
à  la  correspondance  ordinaire  d'Espagne  :  , 

«  L'iaEial  D.  François  de  Paule  avall  jugé  it  propos  de  destituer  le  inar- 
qnia  de  Fatle».  A  ceUe  occasion,  Njrvaea  vvnii  fjit  passer  une  note  au  prince 
pour  lui  sif ■if<^  d'avoir  i  réiotèHr.  r  M.  de  Faites  dans  ses  fondions.  Ou  le 
prévenait  en  oiéue  temps  de  s'atistenir  dorénavant  de  (congédier  quelqu'un 
de  sa  miison  sans  l*agr<>nKnt  préalaoe  de.  la  reine.  L'iur.int  s'est  présenté 
aaaailét  avec  son  Ils  aîné  au  palais  et  il  a  porté  sa  plainte  directement  de- 
vant ia  reiae  et  la  daefceaw  de  Riantaré*  :  en  se  retirant  du  palaisi  il  se  aé- 
rait reada  à  l'aaibMsade  d'Angleterre  et  Ik  il  aurait  dècUré  à  M.  Bulwer  que 


I^  Gazette  d'Augsbourg  publie  une  lettre  d'Athènes  du  10  avril  ; 
elle  oe  dit  nen  de  I  agilutiim  dunl  parlaient  les  précédentes  correspon- 
dances. —  On  y  remarque  ces  deux  liAes  : 

0  L'ambassadeur  d'Auglelerre  a  lairsavoir  au  gouvernement  qu'il^vait 
reçu  l'ordre  de  veiller  di  ce  que  l'upiio.xltion  ne  se  donnât  point  l'air 
d'être  appuyée  par  le  cabinet  anglais  dans  ses  plans  révolutionnaires,  a 


Chambre  des  Pairs. 

PBKSIDBNCB    OB  H.  rASQVIBB. 

Sianet  du  28  avril. 

La  séance  est  ouverte  !i  deux  heures. 

Le  procès-verb.it  est  lu  et  adopté. 

M.  LB  rBA:«cei.iEB  communique  à  la  chambre  un  message  de  M.  le  pré- 
sident de  II  ctiambre  îles  députés  purlaii.l  iransmission  de  la  propo^Ulion  sur 
la  conversiui.  des  rentes. 

La  chambre  se  réunira  mercredi  dans  ses  bureaux  afin  de  rasaïkivr. 

M.  LB  CBAKICBLIGB  lire  au  M>rl  la  ijruaJe  depuuiion  chirgée  de  compU- 
lUf  niLT  l<  roi  a  l'occjsiou  de  sa  fête. 

M  rBBSiL  lionne  Icciure  du  ra)tport  iIr  la  commission  chargée  de  l'exa- 
men du  projet  de  loi  relulif  au  conseil  d  Elut. 

M.  LE  BABON  DE  VANDOBUVRE  Uoune  tecium  du  rapport  de  la  commis- 
sion chargée  d'examiner  le  pi ojel  de  loi  relatif  aux  étrangers  réfugié*  CB 
Kruuce. 

Sur  U  proposition  de  MM.  Franck  Cirré,  le  marauls  de  Gabriac  el  Kératr; 
la  chambre  jirunonco  l'ailiuissioii  du  MM.  le  comte  dit  Tiily,  ti-  baron  de  Bois* 
l«t-CoiNte  l'i  UiTliii  de  Vaux  réceinmi'ni  promus  a  laUiKnilé  di  pairs. 

MM.  levii'omii<  Victor  Hu^o,  le  baron  Achard,  Maru-ll,  Berlin  de  Vaux, le 
baron  de  Unis-  ;e-Conili!  ft  le  coinu;  ue  Tillv,  nouveaux  pair^t  donl  les  litres 
ont  éié  validés,  sont  iolroduils  avec  le  cérémonial  d  usage  et  prèleoi  ser- 
ment. 

La  chambre  s'ajourne  k  mercredi. 


Chambre  des  Députés. 


procés- 


m 


rBBSIDBNCB  DE   M.   SAUBBT. 

Séameêdu  38  avril. 

M.  BOISST  d'aNclas  ,  l'un  des  secrétaires  ,  donne  \ecture  du 
verlMl. 

La  chambre  est  fort  agitée,  dans  l'attente  des  explicitions  qui  vont  avoir 
lieu  entre  MM.  LudruRollin  et  de  l<angle.  Diveis  naembres  de  la  chambre 
vont  parler  au  préAldenl. 

■.  LE  PBÉfiDBET.  La  parole  devant  être  demandée  sur  le  procës-verkal, 
je  prie  la  chambre  de  laisser  l'adoption  iudécise,  el  de  m'auloriser  a  procé- 
der au  tirage  des  bureaux. 


nUILLKTOM  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


Quelques  jonrs  après  la  Ou  dea  RÉPROUVÉS  ET  LES  ÉLUS,  c'est- 
dans  la  prenùàre  qtunx.iiae  de  mai,  la  Dimoemtie  pmci- 
M  commencera  la  publication  du  roman  en  trois  volumes  de 
iutMVM  DniAS ,  le  oiMv«||0r  ^km  i 
db96. 


LES  RUIIfES  ly 


•tt.  :' 

'V^,    i<   ^:    âf    -tè  tl^    •tfif 


-..  A  quelqtMB  pu  de  celte  ruine  effravsnte,  le  bnard  a  jeté  une  ruine 
■^Maote  ;  c'est  l'iatérieur  de  ce  palais  dOthon-Heori  dontjusqu'iei, 
'vliOuts,ie  ae  vous  ai  montré  que  n  façade.  Il  jr  a  li,  debout,  ouvertes, 
""Nsiu  premier  venu,  sous  le  soleil  et  sous  la  pluie,  sous  la  neige  et 
"••llvent,.saBavoikle,  sans  lambris,  sans  toit,  pereées  comme  au  ha- 
^Hat  dea  mats  démanlalés,  doux.*,  portes  de  la  Renaissanee,  douse 
Wtoé'orfèvreria,  dauae  cbeiÎHl'OBuvre,  doux*  idylles  de  pierre,  aux- 
fdlnseaiMe,  eoainie  sortie  des  mêmes  racines,  une  admirable  etchar- 
***t<|  forêt  de  fleurs  sauvages  dif^nes  des  nalaiintf,  consule  digne.  Je  ae 
^^  voaa  dire  es  qu'il  y  a  d'inexprimalile  dans  ce  mélange  de  l'art  et 
*>(  léaliié  :  c'est  i  la  fois  ^ne  lutte  et  une  lunnooie.  La  nature,  qui  n- 
!*n«avee  Beethoven;  rivalise  aussi  avec  Jean  (Goujon.  Lea  arabesques 
|>^dtt  broussailles,  les  broussailles  font  des  arabesques.  On  ne  sait  la- 
JMIc  choisir  et  laqi^eile  admirer  le  plus,  de  la  feuille  vivante  ou  de  ta 
«•"w  malplée.  _  ■• 

Jtuiut  i  moi,  celte  ruine  m'a  paru  pleine  d'un  ordredivin.  Il  me  aem- 
>it  <]w  ee  palais,  bàii  par  les  fées  de  la  R^aaissatap,  «t  MMiolaBant  dans 
;|j;  jtat  natitrei.  tuâtes  ces  roerveiilcu»es  fantai»ieB  de  l'art  libre  et  fa- 
?*<"sdevai«at  èurs  mal  à  l'aise  daaa  «es  sallea  qesad  an  y  signait  la 
r>>i  au  la  guerre,  quand  de  sombres  princes  y  révatèiit,  qnawl  oa  y  ma- 
«M  desreiiwg,  quand  «n  y  ébauchait  des  empivenn  d'AHewigar.  Esl-c^ 
Vn«M  Vertuniaes,  en  Pomones  et.ces  Giaymédaa  pouvaient  eoinnreudre 
^■e  chose  aux  idée»  qu'ils  triaient  sortir  de  la  téta  de  Frédéric  IV 
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J>lKurail  de  (a  partie  in^lile  d'ane  Douvette  éditioa  da  naui  deM.  Vk- 
"*«>•  lai  aaraMnHtaaarta  «ke*  laMlas  HbtaiNa. 
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OU  V,  par  Iffréce  de  Dieu,  oomle  palatin  du  Rhin,  vicaire  du  Siint-Em- 
pire  romain,  électeur,  duc  de  Haute  et  Basse-Bavière?  Un  grand  seigneur 
eouctiail  dans  cette  chambre  avec  une  fille  de  roi  snus  un  baldaquin  du- 
cal; BMiateaaat  il  n'y  a  plus  ni  seigneur,  ni  fille  de  roi,  ni  baldaquin,  ni 
plafond  dans  celte«haaibre  ;  le  liseron  l'habite  et  ia  menthe  sauvage  la 
parfume.  C'est  bien.  C'est  mieux.  Ces  adorable.^  sculpture^)  ont  été  faites 
IMHir  être  baisées  par  les  Oeurs  et  regardées  par  les  étoiles. 

La  nature,  juste  et  sainte,  fait  fête  à  cette  œuvre  dont  les  .hommes  ont 
oublié  l'ouviier. 

Le  château  de  Heidelberg  contenait  el  soudait ,  dans  sa  magnifique 
■ailé,  hmt  aalais  da  hait  princes  «I  de  buil  époquef  diffenstas  : 
Tunds  qiSoiièwe  siècle,  le  priais  du  p(atigr>r  MdoMM  l"  ; 

Uitli  qtfia^nié  silcle,  le  patkis  de  l'eaipereur  HupéM^ 

Traia^^  p^e  :  k  palais  de  Louis  V,  te  palali  de  Frédéric  il,  et  ie 

Trois  du  mi-septiéme  :  le  palais  de  Frédéric  IV,  le  palM  de  Frédé- 
ric ▼,  et  le  palafs  d'Elisabeth. 

Sa  niiae  se  compose  aujourd'hui  de  toutes  <%«  ruines. 

Sans  compter  les  tourelles,  les  glerieltes  et  les  lanternes-escaliers  d:i 
dedans,  il  y  s^sit  neuf  tours  extérieures  : 

La  iî/itt  Charlesj 

USandelle; 

LajQNSse-Tour  ; 

La  tour  de  Frédéric  le-YicUnieux  ; 

La  tour  Jamais-Vide  ; 

La  tour  de  Commuoieatieo  i  '■        , 

La  tour  du  Géant  ;  . 

La  Tour-Octoffoue  ;  r^ 

Et  cette  tour  de  la  Librairie  qui  a  renfermé  ta  Bibliothèque  palatine  du 
Vatican,  et  dont  en  1622  ks  manuscrits  grecs  et  les  missels  bvxantins 
servirent  de  litière,  faute  de  paille,  aux  chevaux  de  l'armée  impériale. 

Cinq  de  0|es  tours  subsistant  aooore  : 

La  tour  da  la  librairie  ; 

La  Tiiur-0<-togane  i       .^^  ^ 

LaCrassa-Tour;  * 

LaTour-Fendue; 
I^El  la  tour  du  Géant,  la  aeule  qui  soit  carrée. 

Bisarre  destinée  I  ce  prodigieux  palai.s  qui,a  été  le  théâtre  des  fêtes  et 
des  guerres,  qui  a  été  la  demeure  des  comtes  du  Bhin  et  des  ducs  de 
Bavière,  des  rois  de  Buhêoieet  desemjK^éeurs  d'Allemagne,  n'est  plus  au- 
jaurdïiHrque  l'enveio|ipe  emnpiiquée  d'un  tonneau. 

Le  aaalerrain  de  Teumus  eat  une  église,  le  souterrain  de  Saint-Denis 
ast — lipnltw,  le  sautenain  de  Heidelberg  est  aae  cave. 


Quand  on  a  traversé  ces  décombres  grandioses,  cet  écroulement  épé> 
que,  ces  salles  d'armes  démolies,  ces  jtaiais  pleins  de  mousses,  de  raa- 
ces,  d'ombre  et  d'oubli,  ces  tours  qui  ont  chancelé  comme  des  homéim 
ivres  et  qui  sont  tombées  comme  des  hommes  morts,  ces  vastes  court  où 
il  y  a  deux  cens  ans  il  peine  le  lansquenet  se  tenait  debout  sur  le  perron, 
la  pique  haute,  tout.oe  graud  éd4tice  et  toute  cette  grande  histoire,  an 
homme  vient  à  vous  avec  une  lanterne,  vous  ouvre  une  iMirte  basse,  vous 
montre  uu  escalier  sombre,  et  vous  fait  signé  de  descendre.  On  descend, 
la  voûte  est  obscure,  la  crypte  est  recueillie,  les  soupiraux  jettent  ua 
demi-jour  religieux,  on  s'attend  aux 'ton^lteaux  des  palatins,  on  trouve 
une  grosse  tonne;  nae  fantaisie  pantagruélique,  un  trône  pour  un  Rao« 
ponneau  coioss^l.  Quand  on  aper^t  celte  ciiose  étrange,  on  croit  enttu- 
dre  dans  les  ténèbres  de  cette  ruine  t'iiuiuense  éclat  de  rire  de  Gar- 
gantua. 

Le  Gros  Tonneau  dans  le  manoir  de  Heidelberg,  c'est  Rabelais  logé 
chez  Homère. 

Le  Gros  Tonneau, 'couché  sur  le  ventre  dans  la  vaste  cave  qui  l'abrite, 
présente  l'aspect  d'un  navire  sous  la  cale.  Il  a  vingt-quatre  pieds  de  dia- 
mètre et  trente-trois  pieds  de  long.  Il  (wrte  à  sa  face  antérieure  un  écus- 
son-rocaiile  où  est  Sculpté  le  chiffre  de  l'électeur  Charies-Théodora. 
Deux  escaliers  à  deux  étages  serpentent  â  l'entour  et  montent  jusou'â 
uoe  plale-forme  posée  sur  son  dos.  Il  contient  deux  cent  trente-six  wii- 
dres,  chaque  foudre  coiilient  douze  cents  doubles  bouteilles  ;  d'où  il  suit 
qu'il  y  a  dans  la  grosse  tonne  de  Heidelberg  cinq  cent  soixante-six  mille 

Îuatre  cents  bouteilles  ordinaires.  On    la  rempli- sait  par  un  trou   percé 
BBS  la  voûte  au  dessus  de  la  bonde,  et  on  la  vidait  av^c  une  pompe  qui 
encore  là  sus|>en  lue  au  mur.  Celle  futaille-monslie  a  été  pliine  trois  fuis 
de  vin  du  Rhin.  La  première foisqu'elle  futremplie,  l'électeur  dansa  avec 
sa  cour  sur  ia  ptate-iormé  qui  la  surmonte.  Depuis  1770  elle  est  vide. 
Le  viu  s'y  amétiorsil. 

Au  reste,  cette  tonne  n'est  pas  l'ancien  Gro.>  Tonneau  de  Htiidelberg, 
couvert  de  si  curieuses  sculptures  el  construit  en  1!$9S,  par  l'clecleur 
JesB'^Casimir,  |iour  solenniser  te  né  sais  (juelie  réconciliation  de  luthé- 
riens et  de  calviniste^.  Charles-Théodore  t  a'  fait  démolir  vers  17S0  .pour 
bâtir  celui-ci,  qui  est  plus  grand,  mais  moins  orné. 

Outre  le  gros  tonneau,  tes  caveaux  du  château  palatin,  donl  les  profon- 
deurs s'ouvrent  de  toutes  paris  comme  des  antres,  renfermaient  ce  qu'on 
appelait  les  |tetits  tonneaux.  Ces  petits  tonneaux  n'avaient  guère  que  la 
hauteur" d'un  premier  étage.  Il  y  en  avuil  dix  ou  douze.  Il  n'en  reste  plus 
qu'un,  qu'on  m'a  moDlrc  dans  sa  cellule  â  quelques  pas  dé  la  grande 
tonne.  Irne  contenait  que  le  cinquième  du  gros  tonneau.  C'est  un  fort  bel 
assemblsgede  douves  en  bois  de  chêne,  fabriqué  au  temps  de  l^uuis  Xllt, 
orné  par  ks  électeurs  palatins  de  l'écusson  de  Bavière  et  de  UtNS  têtes  d« 
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BiOBréi^^-s  (tstiilei^at  nàut  dans  l'eiiiimedeb 
ttambiw.  (A^itiilion.) 

M.  LE  pitéjiDB^T.  Je  pense  qntf  la  Chambre  n«  poiisseri  pas  plus  loin  ce 
Mhat... 

M.  DE  L.WC.l.E  Si'  (Il  \'^i'  Vil-;  1:é  iriliiinc  ^Giaïut  liinil  siiixiil'nii  profond 
silciici'.)  M  ^>i  uis,  ilii -il,  j('  n'ai  eiilrMiilM  l'ii  .luC  lu.^  :ii;  ii  m  ■  fiii'i'  li'  cha  ii- 
pluii  .II'  l'h  iivnii  1'  M.  il.;  (j;i^li!  luit',  lÉiai- j';ii  uml  i  iii'feiKlre  Ceux  de  mes 
collègii.s  (j  li  s  •  CKiyaii'Hi  ;(Ui'|ii '-i  |i  11'  i';i.lii:iî  inséré  dans  \,ï  Hé  formé  : 
et  je  I  ;iv.iiii',  j..  m  •  -ui^  Ci)  npli;  iiarmi  Un  im'isuiiiii'.^  ciivi' opinu;- il-iUi  cet 
ariicli'.  .M.  L.'iirn-llirliiii  Noi.s  a  (lii  ijiK' l'ai  ;ii'i.'  ;n;iii  cl»' insu',  il  y  a  six 
jeinaiiHis  ;  i-.-ia  l'sl  i%icl,  ^aiis  iloiilc  ,  mais  j'  c  ■  i'iiiiuai>  l'arlicli^  (lue  do- 
p.it-  lieux  (Ml  trois  j  )iir>. 

Je  >ui«  Il  urciix  ilauiir  vil  M.  l.idrult  iliin   doiiuT  a  reili'  irihune  des 
explicali(l^^  d   t'ilr.- ili's  cxi  nsr.s    (Vi.iiculc  iiilcr.  ii|ili(iii  a  i^a  iclie.) 
M.  I.F,   l>ltKSIIIi:\T.   Il  11.;  |i.al  L'ir  ■  W    i|  u;  Uni   l'cXCIl-  '.^ 
M.  DE  I,  \m;i.k.  Il  i  si  Vi'iiii  r\ii!i  iiicr  a  la  Iriliiiiif  m)  i    arlicli!   di'    \a  Bé- 
forme.  ,,lti  iiii.) 

U'  Ml. Il  ^l'iii-nici  i  l'ii'-iiii' ;  ji's'  ai  .m  ^i    i.iiul.' n?  (|ui' I  lioiiaratilc  M.  Le- 
llrii-R.il  iii  ;  jr  iil'ali-ilii'ii.lrdi  il(^i|iiaiill   i-   I  iilli '.•  >i^   ti  .|i'  lui  ;  m'ii|.  nic'iili 

J  '  coi-laUTai  II  lie  licai.i |>  <li'  il -s  (  i)  Ic^jnc    i.ciicnl  ci  mue  mui,  i|iir  l'ar- 

licle  l'-l  l).';i(h;..ii,r  |ili-  i  l'iu  1  ili  .lii  ■  i|iii'  I  I  r.'i'i-.-.,  cl  h'il'  ci'ilc-ci  iiV'.-l  pas 
alli'i;  |ilii-i  '(1111  (|iii.  laila.|.H'.  iNiiiivi-iie^  t'xcl.ilii.iliii..>.  ' 

J'ai  li'Mrili.'.il  le  ik''-ir  .ic  \uii  si;  Ut.i.i.H'I'  Ci'  ili'i'loj'.ihli*  ilici  liMil  Cl  d''  doo- 
net  en  inèinc  Icni   s  iinc  i'  l'.iv.'  ■  o  ma  m  nh'r.ili.ii.  ..  ,llln-s  mm  .(llle^  a|;au- 
clii'.)  iim-  j"  ITiiii'.  .i  I.'    v.'iA  ^  II- (■  ■  .|ii'    M.    Li-.li  ii-li  iiiiii... 
M.  B>-DHi -ii(ii.l.i\.  ('.  •  si 'il  il   rilii'    J.' ilriii  iiiil-.  la  |iiiiili'. 

M.  L».  i'iii'>ii)i.  \  r.  Ji' I .i.iii-.ii  ili-  III' I..;-.  .1-41  i\i  r   I.'  (Ii'li.il  par  des 

allusi.iiis  a   II'  (|  Il  ^'  ~.l  I.  .^-l■  1  M  ili  ....)',>  i;.'  iclii (.onil'. 

A  «.  VI  <;ilK.   A  ;  liiilii'  '  .1  i'i.i  lii  ■'  ' 

M.  lit  I.  AM.I.I..  An  II'  H  If  -■•  lIlHilli'i'  M  s  MT  S  I-  l\i  IS  i.ais  IdinL'S  COl- 
l^i<ll(",  les  II  'Il  III  s  li.ilill  II-  .  llll^  (U'ii,il>  cl  .iii\  alf.iir  -  cïiaii  ni  cliciclier 
pliiloi  a  le  ■  S  c  l'iiir  .  .1  II  -  .  il  -Cl  ,  a  Iciii  a|  |.;i' .  In-  1  iiiiiici.l  :i>  doivent 
seivli  leur  |  jiy-,  1^1,1-1  |. ici  \;  ix  m  r  1.1,1c  ;  Tic-  liicii  1  Je  -imIi.ii,c  C|iic  ccI 
incidclll  ail  au  iiiuins  |iii  v  ic  iillal  de  i.dii;.  iriiilrc  (i|ii>  cil  1  1)1 -[.cris  à  l'a- 
ve   ir    ^K\pl..  nci  'le  iinii  lU'.i'.-  a  ^(  iiiilic.  1 

VOl»  NOMIIIU.»  SK».  A  l'uni, c!  a  l'iinlr.-'  l'.ii  c/.  ;.(uir  ^.lll^  ! 
M.  l.K    riiK-^liiKNT     1  ■(       ''    m    lui  i  i|  i',ii  l'iiiil  i|ii' l'|iic-   uliM'rvalions  il 
l'iiralciir.,  i|iii  .1  m  cim  .le  I  1  liiliiiue  ^.'l,l,■>  avii'  icnimn'  m>ii  di-i'oiirs. 

M.    tlDILON   II  \IIH«T    Je  (|r|i'i)l  .     .il.M'lll   (|iic  p,  l -1)11  ne  ce  1 1■|^1.•  (Icll.it,  niaiS 

pui-i|n  il  M(  ni  d'eue  lai  a|.pel  .  l'cxin  iien,  c  de  cei  iaiiis  meiiiliies  de  celle 
chaihli  (',  p'  iiic  p  'nii  lii  'i  ■  ■  dm  iju'  uit.iil  il  e-l  i,it'rd,l  aux  iii^.iiilcb  de 
se  (leriiicliic  (le-  all:c|iii'S  ronlie  les  per-dliti.  -,  anl.iiit  le  di  piile  i|nl  a 
le  niallieiii  de  >c  rendre  cniipalde  de  pareilles  ;.liai|iie>  perd  li'  droil  de  .s'en 
plaindre.  (Très  hien  I) 

ûiiea|iies  iiK'inlires  avjieiii  trouve,  a  l'occasion  d'une  (|ii('slioii  de  haute 
législaliiiii  ipil  panade  le>  e>,|.rils  li  s  pliiN  éclaires,  ipie  li  déliai  avait  t'ié 
abais-6  du  innuiPiit  oll  il  a  i'U'-  porte  sur  le  lerrain  des  recriniiiiatiniis  ;  ce> 
députés  avaient  exprimé  le  \fru  ^ue  ce  déliai  lui  relevé  et  rendu   ti  loule   sa 

Séiiéialile  cl  a  linitf  s.i  dignité;  m  eeix  ipii  ait  olllpli^seul  un  pan  il  devoir 
•vlenneDl  l'olijel  d'oiilraiîes  ([n'iin  hoinnie  nien  élevé  ne  se  permet  pas,  il 
D'y  a  plus  de  lilieilé  [loui  la  Irilmne.  (TréshiiMi'l  Vos  amis  ont  pu  trouver 
que  voii>  n'avez.  |iai  al)al^^é  le  débat  ;  niais  nous  avons  eu  le  droit  d'i^iirou- 
ter  une  iuiprc-sioii  contraire 

Je  ne  pousser. il  pas  pins  loin  un  incident  (|ni  s'est  produit  sans  mon  Tait. 
Au  re>le,  la  nieillcuie  ré|iaiaiiiiii  i)ne]e  ponriais  tirer  de  l'iii-iilte  (|ni  m'a 
été  adres.«ée,  ce  -eiait  de  piiblier  la  letire  (pie  j'ji  re(,'iie.  (Très  Ideii  '.j.Je  ne 
n»e  donnerai  pas  cet  avanlage,  et  je  me  contenterai  de  dire  (ju'à  toutes  les 
opiniods  il  faut  avant  tout  |ji!>.>>er  leur  liberté. 


sillons ii^^ir^rMii¥' régler  lnrihertî  8^^l«s  eu  u  pncUiaut «»fe 
iik'siiws  d'or. Ire.  On  dit  alors  an  minisire  :  Aecëptez-vou^  les  conclusions  du 
rapport?  U  déclara  (ju'il  ik^  les  acceptait  pas,  ul  néa%nouis  la  pétition  f'il 
renvoyée  î  H.  le  ininislic  des  cnlteii.  J'insiste  sur  le  caracléie  de  ce  vote, 
parce  (in'il  estditDiMle  dit  u  nuprendre  qu'il  soit  re-lé  sans  aucun  résultat, 
et  que  M.  le  garde  des  «cemx  n'ait  pas  srinlcinenl  ai  coi  dé  au  renvoi  U  poli- 
ttHs««d"iin  eximen.  (Mouvcmoul.}  Je  me  plains  e'.  j'ai  le  droil  dejuiiifler 
mm  plaintes  en  np|Mtant  lt>  p.issé.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  la  discussion  de 
principes,  inaissurles  fnt-i, 

l'onr  les  exnliquer,  poir  prouver  ce  qu'ils  ont  dû  être  ,  pour  prouver 
quelle  a  été  I  inOuenc*  du  «onvernemi'nt,  il  me  siilllra  de  vous  dire  que 
M.  le  ministre  a  maintenu,  inali^ré  le  vute  de  la  chambre,  les  ternes  de  la 
circulaire  par^aquelle  il  tlKait  q.i'il  l'ailail  partout  reconnaître  la  liberté 
des  cultes  "13"*  qne  cepen  lanl  o  i  ne  devait  accorder  d'aulorisDlioRS  préa- 
lables que  quand  les  demandes  a  cet  é}{a>'d  ivaienl  nu  carselèro  sérieux,  de 
bonne  loi,  <-t  quand  il  s'agissait  de  cultes  reiïtMiiius  par  rBlat.  Quand  une 
circulaire  cou(;iie  dans  ces  termes  a  cié  niauilenue,  ai-je  eu  de  dire  (in'it 
n'av.iit  été  donné  auujiue  su'i'  au  reiuoi  ï  Qu'en  arrive-l-il?  c'est  que  I  ad- 
ministration décide  !t  son  gré. 

Je  ne  citerai  qu'un  fait  :un'  aiilorisalion  fut  deinanli^e  au  préfet  de  la 
Haute-Vienne;  il  la  refusa  en  disnit  (jii'il  n'y  avait  i>as  de  prott^tans  dans 
la  commune  qui  la  réclamait,  iiu'il  ii  y  avait  pas  l)oi)ne  foi.  Depuis,  cepen- 
dant, M.  le  garde  d<!S  sceaux  acoida  l'autorisation,  ce  qui  vous  prouve 
qu'il  y  aviiit  bonne  foi  dans  la  de  naii.le.  <.\|q>roli.ilion.l  Eiinn,  M.  le  préfet 
de  la  llaute-Vieque,  à  l'ouverture  du  conseil  gem-rai,  déclara,  Mir  de<  in- 
terpellalions  à  cet  égard,  qu'il  avait  dû  se  tenir  sur  la  réserve  alors  que 
chacun  eulendait  la,  liberté  religieuse  a  sa  ni.inière.  J  aj.)nterai,  moi,  qu'il  est 
heureux  (|ue  chacun  ne  l'entendis  las  à  la  iiiaiiiére  d.;  M.  le  préfet  de  la 
Haute- Vienne.Je  pourrais  citer  beaucoup  il'aiilrcs  faits,  et  vous  verriez  oue 
le  système  suivi  par  l'adininistrati  m  nmi'iie  (lart)iil  de  lïlchcux  conflits.  Ce- 
(lendant  il  y  a  un  progrés,  tri>te  pro;,'iés  il  est  vrai,  c'estqn'oii  entrave  l'exer- 
cee  .lu  culte  par  tontes  les  vexatioiis  (xissiides,  par  de  iinmbn-uses  tracas- 
series, mais  on  s'arréle  devant  les  fioiirsnites  judiciaires.  Voici  quelle  a  été 
la  conduite  du  ^lUiveriieiueiil  :  il  a  partout  maintenu  ses  prétentions  il  n'en 
a  al)di(|ué  aucune,  mais  il  ne  lésa  |ias  j,iplii|ULVi>.  l^e  u  est  pas  là  ce  que 
demandait  la  chambra.  (Mouvement  ) 

Kiiliii,à  l'étranger,  en  Suisse,  il  s'e>t  pasé  des  faif  qui  n'ont  pas  obtenu 
snllisaininent  l'alU'ntion  du  gouvernement  :  nu  frèi-e  de  la  doçlrine  chré- 
tienne, un  Français,  s'était  ciiuverti  an  prni'staiiiisine  ;  depuis  il  a  disiiaru; 
en  Suisse,  à  (jenève.  il  a  été  enlève  et  on  n'en  a  eu  aucune  nouvelle.  Je  dé- 
sirerais savoir  si  le  gouveruemonl  est  intervenu  dans  cette  question,  et  dans 
Celte  occasion  je  regrette  de  nu  pas  voir  a  son  banc  M.  le  ministre  desaffalres 
élranneres.  (Hues.) 
VOIX  AU  CENTRE.  Il  y  est  !  Il  y  est! 
(M.  Dnchàlcl  fait  un  signe  d'assentiment.) 

M.  A.  DE  <.AS*Ani>.  ("est  M.  Gnizot  que  Je  veux  dire  ;  c'est  devant  lui 
que  la  quastioii  a  ct^  portée,  et  lui  .seul  |K)urrail  probablement  renseigner  la 
Chambre  ii  ce  sujet. 

L'orateur  leriniuo  en  réclamant  vivement  un  projet  de  loi  sur  la  liberté 
religieiisi'. 

M.  DE  LAnuriiF.JACQL'ELEiN.Lesol  servations  de  l'bonnrable  M.de  Gas|>a- 
rin  oui  d'aulanl  pins  d'ini{iortance'|ue  la  Cliaiiibre  connail  loule  la  sincéri- 
li',  loule  la  ferveur  de  ses  senliineiits  religieux.  Eh  bien!  c'est  très  grave;  à 
un  moment  où  le  pays  est  excité  sur  Cette  question,  il  accu>e  les  calhu  iques 
de  faire  disjiaraltre  les  prolestants.  J'in-iste  donc  |)our  que  M.  le  ministre 
des  cultes  lui  donne  toute!!  les  explications   possibles.  . 

M.  DE  i.AFxHKi.LE  n'a  pas  entendu  le  renvoi  prononci!  l'année  dernière 
par  la  cbainbie  cumiue   l'honorable  M.  de  Uasparin.   Il  rend   justice  a  la 


Gm  iMMiMt  éMMèn'ittHiVI  aûf^te  goii»érBé>—nt  m  irai-il  ais  __ 
position  avee  e(let>  que  parce  niitl  f  a  cru  son  iolérii  «nUaicA.  Il  a  vu  n.^ 
ci^rtain  besoin  de  croyances  rengieusesse  manifestait  Han  la  pays,  ami 
croyances  religieuses  reprenaient  quelque  vigueur  k  l'abri  dt  li  liberté  II 
Voulu  s'emparer  de  cette  nouvelle  force;  il  a  cherché  à  se  raUac  ler  leelM, 
«l  à  ed  faire  uà  in<lMmen\  de  gouTerneménl  ;  il  a*«l  plaoÀ  eol'  e  l«  ouJ! 
licisaaa  «t  ses  adversaires  ^ur  lui  servir  de  bouclier,  il  ma  a'Mt  p»  im. 


que  celte  naoceuvre  allait  contre  son  but.  Les  eroyaaeea  reiigieuteiMi 
mençaieot  i  renaître,  parce  qu'elles  étaient  librei  ;  du  DMiMot  où  le  ,„ 
vernaaiaei  est  Intervenu,  une  réaclira  a'eal  prononoée.  L«  protAtianiZ  1 
libn»  peaséer*,  le  sont  réveillés  :  les  neathrea  aabiiieiiK  de  ei.'rgé,TitH 
de  l'appui  qu'un  leur  offrait,  ont  relevé  la  lAlu,  et  il  aa(  arrivé  des  eiL 
déplorables,  des  violences  que  tout  le  monde  doit  sévèrement  qua  ilirr  ui 
guerre  funesie  s'est  manifestée  entre  le  clergéet  la  société  nouveUcC'^u 
un  dànRer  terrible,  Immease,  car  si  les  croyances  ooi  beaoia  daillwfUij 
liberté  n'a  pas  ntoins  l>ésoin  d'une  religion  moralisatrice.  Que  te  rfouvem 
nient  y  prenne  garde  :  ses  funestes  condesceodancea  oat  oaaiiBeaci  | 
schisme  déplorable  nu'il  sera  maintenant  bleu  dilBcile  d'empêcher! 

M.  DUPiN.  Un  pari»  sans  cesse  de  libmé  reiigieuae:  il  ;  a  uaedi-tiact 
à  faire.  Aiuai,  parée  que  la  rérolulioo  de  ItSO  fut  fùte  au  Ma  d  t  li  i 
verainKé  du  peuple,  on  la  représentait  conoM  devant  agir  uas  c«hl 
tout  mndllier,  et  c«st  Ik  ce  qui  anima  tant  nos  débats  peadant  letii» 
qui  suivirent  la  révolution.  On  réclamait  au  nom  de  U  liberté .  il  tu 
la  reconnaître,  mais  non  pas  Jusqu'à  la  licence.  Uns  ceU  elle  as  auinii  j 
elle-méine. 

Ce  sont  là  des  conséquences  de  l'exagératioo.  La  liberté  des  cslw 
écrite  dans  la  charte,  a  ses  limiies,  comme  les  autres  libertés  ;  elle  doit  n 
voir  protection  et  accepter  la  surveillance  et  la  police  :  la  proieellao  ^ 
cire  dniendue,  la  surveillance  pour  être  avertie,  U  police  pour  mettre  I-ImI 
s'il  y  a  lieu.  Tant  que  les  convictions  religieuses  deuMureol  daasiâ  csnti 
cience,  la  loi  n'intervient  pas,  elle  les  respecte  pleinement  ;  maislesculu 
se  manifestent  par  des  cérëmunies  extérieures,  et  c'est  alors  qua  la  hi  i* 
tervienl.  C'iîsi  pour  cela  que  raiitorisation  exige  (|ue  le  culte  suit  recjiiiii,| 
car  ell«  ne  ynml  accepter  tous  les  cultes  qu'il  pi  jirait  au  premier  veo  i 
créer.  C'est  ce  qni  est  arrivé  i>our  le  saint-siinonisme,  pour  l'éicUte  oaia 
par  l'abbé  Chkiel.  »  i~  » 

On  ne  voulut  nas  les  reconnaître  comme  des  cultes.  (iouvemeoL)  (I  ^iL 
aborder  le  vrai  de  la  queiUion,  ei  la  Pranc*  ne  |>euit  que  gagner  Sdéta>lil 
cations  sincères.  Eh  bien  !  il  hut  le  dire,   k  cAté   des  eouvictiuas  siactreiC 
proléger,  il  y  a  des  excenuicités,  des  calculs   ambitieux  k  réprimer  ;  il  y  i 
a  dans  tous  les  cultes;  il  y  en  a  dans  le  catholicisme,  et  nous  seront  ipp* 
lés  bleolél  ici  à  en  garautir  le  paya.  (Humeurs  diverses.) 

Ici  que  voyez -vous  t  La  masse  des  prolesUnts  se  déclare  uiisfails  4il( 
proiectiuii  qu'elle  rencontre;  et  se  soumet  voloatiers  aux  précaulioasqui 
gouvernemMit  croit  devoir  prendre;  Il  en  est  d'autresqui  ne  veulent  ptlè 
protection,  de  surveillance,  qui  veulent  se  mettre  en  dehors  sBa  d'être  uH 
craies  dans  leur  culte.  Et  si  les  protesunis  oroyaieot  (loavoir  appeicfi 
prédicateurs  éiraiig|irs  qui  M  teraieot  pas  coateiim  par  le  seMiaMSt  saT 
nal,  le  gouvernement  sera-t-il  tepu  de  respecter  tous  les  prédicateurs  < 
gers  qui  se  présenteraient  au  nom  du  protestantisme,  quelles  qasf 
leurs  doctrines? 

Ce  libérnlisine  prolestant  est  appuyé  ici  pir  un  libéralism'e  catboliquct 
ce  n'est  sans  doute  là  que  le  prélude  de  l'appui  riue  le  libéralisme  pruUstuJ 
prêtera  dans  quel(|ues  jonrtVtt  prétendu  libéralisme  catholique. 
M.  DE  OASPAKIM.  Oui  !  oui  I 
M.  otiPiiv.  Oui,  je  le  crois  facilement,  nous  verrons  ceux  qni  ronaeatt 
parti  protestant  se  placer  dans  quelques  jours  encore  k  cAlé  de  ceux  qui  f 
ment  un  parti  dam  le  catholicitrae,  mots  qni  hurteul  de  se  trouvères  ' 


lions  sur  chacune  de  .SCS  fjees,  el,  |)ar  les    soldais  français,    de  (iuelcities 
coups  de  baclie.  (>  clmt  en  IT'JO.    LeJoniieaii    eUiil  plein  de  vm  dii  Rbin, 

nos  soliials  Mciiurciit  rciiloiicer.  I.c  loiiiieaii   linl   Imu.    Ils  avaient   lirL-é 
les  n.urailU's  de  lu  i  iladn  Ile,  ils  ne  purent  faire  Iréche  su  loniieaii. 

Ce  jMilil  loDUcuii  esl  vide  depuis  1800. 

En  se  proiiieiianl  dans  roiiiliic  ijue  j'Ile  la  i.'rosse  tonne,  on  aper- 
çoit toul;i'i COU)»  ,  derrière  des  ma  Iriers  i|ui  i'éiaiicDiiiienl,  une  sin- 
gulière slalue  de  liiMS  .-tir  laiinelle  un  -  iipirail  jelle  un  r.iyoïi  bl.ifard. 
L'est  une  e.«.pèce  de  pelil  Meilljn  d  jn\  i,il,  ciolesqueiiieiit  arcoulré,  à  côlé 
duquel  un  ■  ciiissiére  liuil  lye  pi'nl  ai  croeliée  à  u;/  clmi.  Une  rieelle  sort 
de  de-soiis  celle  iiorlojie  :  vniis  la  lirez  :  l'Iiorlni^e  5  oiivrC  lirubijiieineul, 
et  laisse  éehnpper  une  (iiiciic<ie  renard  (|iii  vient  vous  fra|)ppr  le  vi-aj^e. 
Ce  pelil  vieillard,  c'est  un  IkuiIToii  de  cour .  celte  lioi  loge  ,  c'est  sa  bouf- 
foninrie. 

Voilà  lu  seule  chose  qiii  palpiie  Pt^eniiip,  encori",  (l,iiis  le  château  de 
Heidellierj.',  la  farce  d'un  liuiiiïiii  de  roi.  Là-liaul,  dans  les  déi  ombres, 
Ciiariem.iiiiie  ii  a  plu.- de  .sfepire.  |-'ré  lenc-le-VicUineux  n'a  plus  de  tour, 
le  loi  de  Kiiièiue  n'a  plus  d'  lira-,  Krcderie  II  n  :i  phis  d'!  léle,  le  royal 
(<lolii'  de  Kréderii'  V  a  élé  linse  dans  sa  inaiu  par  un  boulet,  cet  autre 
«lolie  roval  ;  tout  esl  lomlie,  i.iiii  a  liiii,  loui  s  est  éleiiii,  hormis  ce 
uoufîiii.  Il  esl  iMcore  là,  lui,  il  esl  d.'lioiit,  il  respire,  il  dit  :  a  .Me  voici  '  » 
Uia  son  lialui  Meu,  son  ;;ilel  ex.lravauMiit,  s,i  perr.nide  de  fou,  mi-|)arlie 
verlc  et  roiue  ;  il  vous  r.i;ani'',  il  vou^  anèie,  il  vous  tire  par  la  inaii- 
«;l»e,  il  vii  ,-  lui  sa  ^jrb-iM"  ;ia-i|iiiiia,ic  stiipide,  et  il  vous  rit  Un  nez. 
A  min  sPii-.  le  ijii  il  y  a  de  pi.is  liii;  ibre  et  de  plus  amer  dans  celle 
ruine  de  lliideilicr::.  ce  ne  so.il  pas  loii-  (;es  princes  et  lotis  ces  rois 
morts,  c Oi  (■■■  IfniiH'iii  vuani. 

C'était  ie  liut  d  1  palaiiii  r.li.irlesPh  lippe.  Il  s'appelait  PEUKKO.  Il 
était  lii'il  de  l  01-  uieds  six  'o  ices,  coiiiiii"  sa  slalue  ,  au  dessous  d;'  la- 
quelle .sou  Il  un  esl.  ^r.ive.  Il  liuviii  i|uiiizi'  l>,i  île, Iles  dj  i  in  du  llhin  pir 
jour  ;  cél,iil  m  mmi  i, tient,  li  l'aivi  l  lie.iiieoup  rir(',  vers  1710,  l'élee.leur 
(i.ilaliii  (i  lia' nie  et  liinpereur  d  Alleiii  ^'ne.  ces  oiiibres  qui  pas-aicnt 
alors. 

Un  j  e.ii  |i.e  l'Iii-  e'ii'-  P'  iiiee>  cl  iMii;^  ts  cl  a  enl  eh  /.  I"  iMlalin,  on  me- 
sura l'elkeo  a  I  ii,i  t\v  i  e-  l;i  ,i  i .  .  i ,  iiidi,  l's  '|,'  Krcderie  I"''',  roi  de  Pril-se, 
ieM|ueLs,  Inities  à  l.ilun-  ii.ms  ci  c  ulles  Je  leurs  liiiineii-es  Ijonnela  à 
poil,  claienl  ulilue-  'ic  (U-  i  ,ilr.  i.'s  .  -e,i  ie,s  des  p,-ilai.-  a  re  ihoiis.  Le 
foudeaass.iil  à  iieiiie  l.i  li  di.'  lu  l'i-.'u  i  lier.  Cela  fil  trèi  /orl  rire,  dit 
un  narriileiir  (In  lemps.  I',i  n  lo-  .niiee-  du  le  e,po,|uc  décrépite,  occu- 
pés de  iiai'is  et  de  ^eaiils,  el  uulm.mi  I  s  liiuues! 

Qi,rid  l'erk.;  i  u'.tvail  pis  h  i  -,,,  jm  ,/.■  h.M'i.'ille-,  n.i  le  fi^iollail. 

Au  fond,  d  Ils  la  y:  iicle  ^r,lu  içi  it.;  1  ;  (•■•  .iii-er.ilile,  il  y  av.iit  ncces- 
jiireiueiii  d  1  s.ir.jajiDe  i:l  lij  Joiam.  Lus  pruics,  daii<  l;ur  lourbilloa, 


ne  s  en  apercevaient  pas.  !,,«  ravonnemeiil  splendide  de  la  cour  palatine 

c.oiivraii  les  lueurs  de  haine  (lul  éclairaient  par  ioslanis  ce  visa>;e  ;  mais 
a  joiird'tiui.  (iaiis  l'ombre  de  ces  ruines,  elles  reparaissent  ;  elle»  font 
lire  distiiiclenienl  la  pensée  secrète  du  It'iuffoa.  La  mort,  qui  a  passé 
sur  ce  rire,  (>n  a  t'ilé  la  facétie,  et  n'y  a  laissé  que  l'ironie. 

Il  s  mille  i|ue  la  slalue  de  l'erkeo  riilie  celle  de  Cliarleinagne. 

Il  ne  faiil  pa-  reiouriier  voir  l'erkeo.  La  première  fois  il  attriste,  la 
second  '  fois  il  effraie.  Rien  de  plus  sini.stre  que  le  rire  immobile.  Dans 
ce  paiais  désert,  pré-  de  ce  tonneai  vide,  on  songe  à  ce  pauvre  fou 
Il  itiii  par -es  mailres  quand  il  n  élut  pis  ivre,  et  ce  ma.sq^w^  bideu.se- 
iiienl  joyeux,  fait  peur.  Ce  n'est  mène  plus  ie  rire  d'un  lioufion  (|ui  se 
moque,  c'est  lo  ricanement  d'un  démon  qui  se  venge.  Dans  cette  ruiue 
pleine  de  fantômes,  l'crkeo  aussi  esl  un  spectre. 

Paulin,  cher  Louis,  si  je  pr  dite  de  la  transition  ;  mais,  à  propos  de 
faille  lies,  je  pui-  bien  vous  (larler  de  revenants,  il  y  en  a,  dit-on,  el 
lieaiieoiip,  «ians  le  manoir  'le  llcidelberg.  Ils  s'y  promènent  dans  les  nuits 
de  pleine  lime  el  dans  les  nuils  d'oraije.  TanliH  c  est  Julha,  la  femme 
d'-Viilbyse,  duc  des  Fi'ancs,  qui  s'assied,  p.'iie  et  couroonée,  sous  les  pe- 
tites cives  de  la  glorieUe  de  Louisle-Uarbu.  Tanlôl  ce  sont  les  deux 
francs-juges,  deux  chevaliers  noirs  qu'on  voit  mar<;her  à  côté  de  la  Sta- 
tue de  Jupiter  sur  la  frise  inaccessible  du  palais  d'Oihon-Henri.  Tanlét 
ce  sont  les  musiciens  bossus,  démons  familiers  qui  sif}1i*nl  des  airs  sata- 
iiniues  dans  les  combles  de  lu  chapelle.  Tantolcest  la  Dame  Blanche  qui 
passe  sous  les  voûtes,  et  dont  on  entend  la  voix.  G  est  celle  Dame  Blan- 
che '[fii  ai'pariil.  dit:Oii,  en  IG.'î."),  dan.s  le  ritler.-aal  d'Olhon-lleDri  au 
comte  Frédéric  de  Deux  Ponts  et  lui  prédit  lu  chute  du  Palaliual.  Du 
temps  des  palatins,  elle  se  montrait  chai|ue  fois  qu'un  des  souverains  du 
i>ays  devait  mourir.  Kil<'  ne  revient  pas  pour  les  grands-ducs  de  Bade.  11 
pai'.'iit  iju'i  lie  ne  iceonii.'ill  paiiit  le  traité  de  Luneville. 

Xoilà  ch(!r  Louis,  les  di.ililes  que  les  toiirisies  cherchent  dans  ce  vieux 
palais,  y  laiit  .à  moi,  je  dois  en  convenir,  ji;  n'y  ai  vu  d'autres  diubles,  el 
nièiiic  d  .litres  loiiri-tes,  qu'un  jour,  ver>  iindi,  di-ii.x  de  ces  immenses 
raniiineiirs  de  la  Fmèt-.Ninre,  lesqiiel.s  élaiciil  venus  visiler  en  arlisles  el 
en  connaisseurs  la  piiéiioinenaic  clieiniiée  des  p.ilalins,  et  s'exta.siaieiit 
iles^oiis,  el  .|iii,  loul  noirs,  avec  leurs  dcni.s  lilaiiclics,  agitant  de  leurs 
deux  liiMs  ce  visio  m.inie  iir.|i  ils  portent  eu  e!ià  e,  avaient  l'air  de  deux 
grandes  ehauver-soiiris  de  I  Odéon  luellaiil  en  scène  Kubin  des  Bois  dans 
les  ruines  de  llcidellierf;.  ' 

Aucun  genre  de  dévastation  u  amanqiiéà  ce  chuU'au-Jiisqu'Icijeviius  ai 
parlé  de  .NI  de  T  lli,  du  coinlc  de  Birkeiifeld,  du  niartichal  de  Lorges,  de 
l'ein|ieretird  Allem,ii;ne  eldii  roi  de  France,  des  ^ra.lds  d  inoliissèurs.  Je 
ne  vous  ai  rien  dit  des  petits. Quand  un  regarde  la  lrai;e  des  lions,  on  n'a- 
pcP^it  pas  Mlle  des  rats.lleidclburg  a  eu  pourlaotses  rais. Les  ravageun 


inGmes,  les  architectes  offieiels,  se  sont  rués  sur  ce  monuiDent  coaiMi' 
était  en  France,  comme  s'il  était  &  Pari  j. Des  invalides  qu'on  y  irait  I 
ont  mutilé  le  vieil  édiOce  avec  une  h.iiiie  de  ruiue  à  ruine.  Ils  ontroiB' 
meut  démoli  deux  frontons  surqualredans  lachambre  à  coucher  d'O 
Henri. Des  Anglais  ont  brisé  à  coups  de  marteau  pour  les  emporter  lest 
lides-pilasires  de  l«  sallcàmanger.Uu  architecte,  chargé  de  cooslruirti 
conduit  d'eau  de  Heidelherg  à  Maobeim,  a  jeté  bas  les  vuilles  de  II  ni 
des  chevaliers  afin  de  faire  avec  les  briques   du  ciment  (mur  se»  iqi» 
ducs.  Vous  vous  souvenez  que  notre  grille  de  la  INace-Koyale,  monuma 
rare  et  complet  de  la  serrurerie  du  dix-septièioe  siècle,  cette  benne  i«<i^ 
«rille  dont  parle  madame   de  Sévlgné,  qui  avait  vu  \)%sser  les  oùet' 
des  Tournetles,  qu'avaient  coudoyée  Corneille  allant  chez  Mariool 
lorme  el  .Molière  allant  chez  Ninon  de  Leoclos,  a  élé  vendue  cette  insM,! 
devant  ma  porte,  cinq  »ous  la  livre.  Eh  bien,  cher  Louis,  les  Disis'qiM|-l 
conques  qui  ont  fait   celle  lièlise  ne  l'ont  pas  même  inveolée.  Lss  oiÀl 
créateurs  de  la  chose  étaient  de  Heidelherg  ;  eux  ne  sont  que  l«ii*|| 
p'agiaires.  Il   v  avait  autour  du   perron  dOthon-Henri  uae  admint"! 
rampe  de  f-^r  de  la  Kenaissance.  Les  architectes  (Je  la  ville  l'ont  fiil  ''*'| 
dre  au  poids  et  à  moins  de  six  tiards  la  livre,  ie  cite  le  texte  ■éaMUl 
marché.  Qu'en  dites-vous?  Ces  six  liards-là  valent  bien  nos  einq  >*?'',.  I 
Vous  m'uvea  oublié  sans  doute  sur  la  colline  du  peiii  Geiasberg,  os  jH 
tais  quand  je  me  suis  mis  i  vous  parler  du x:bàie.;4j  de  Heidelherg,  H|i| 
m'y  suis  oublié  moi-même,  tant  i'y  avais  été  saisi  d'une  rêverie  profoBW-l 
La  nuit  était  venue,  des  Duées  s  étaient  répandues  sur  le  ciel,  I* '""I 
était  montée  presque  au  zénith  que  j'étaisencore  assis  sur  la  ménx  pi<1|'>| 
regardant  les  lénèlires  que  j'avais  autour  de  mol  et  les   ombres  11*  j*! 
vais  en  moi.  Toul-à-coup  le  clocher  de  la  ville  a  sonoé  l'heure  sous  ■* 
pieds;  c'était  minuit,  je  me  sui.?  levé  et  je  suis  redeci  ndu.  Le  chrimo^]" 
mène  à  Heidellterg  passe  devant  les  rtjfues.  Au  monieni  où  j'y  arrivai*.^ 
lune,  voilée  par  des  nuages  diffus  et  entourée  d'un  immense  balo,j<l*| 
une  clarté  lugubre  sur  ce  magnili(|ife  amas  d'écroulements.   Au  ♦'*'*.* 
fossé,  i  trente  pas  de  moi,  an  milieu  d  une  vaste  broiissaille,  I»  ^ 
Fendue,  dont  je  voyais  l'intérieur,  m'apparaissait   comme  une  éo'"* 
tète  de  mort.  Je  disiinguais  les  fosseas  nasales,  la  voûte  du  (lalaii,  l«  "•?* 
ble  'arcade  .sourcilière,  le  creux  profond  et  terrible  des  yeux  éieiot»''' 
^ros  pilier  central  avec  son  clia,  ilenu  était  la  racine  du  nez.  Des  "'"^ 
déchirées  fuisaient  les  cartilaj.'es.  En  bas,  sur  lu  pente  du  ravin,  l«*  '•^ 
lies  du  pan  de  mur  tombé  lij^nraienl  affreusement  la  mâchoire.  Je  n*** 
ma  vie  rien  vu  déplus  mélancolique  que  celle  grande  lôla  demort  |** 
sur  ce  grand  néant  qui  s'appelle  le  Chaleau  des  Palatins.  ,   ^ 

La  ruine,  toujours  ouverte,  est  déserte  i  celte  heure.  L'idée  ""  r! 
d'y  entrer.  I^s  deux  géants  de  pierre  (]ui  gardent  la  Tour  Carrée  »*' 
laissé  passer.  J'ai  franchi  1« porche  noir  sous  lequel  pood  enoars  Is  n*"" 


l45el(nnonvic- 

qoe  rEiat  n'a  pas  k 
loit  exercer  une  sur- 


mt,  WH«»»  ?  y^*  www»   MMOT 
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liiK^tmr,  taiilrt  croit  que  TEtal  doit  interTenir, 

lallMce  préventif*. 

.MilrMl  dMX  éMies  qni  Mot  en  |>rés«iice.  L'Etal  dit  :  voua  aurea  la  li- 

MéleotiiltoM  ^iiejn  aérai  lonjoiinlà,  qaeJ'inienriea'Jral  pas  dans  «utre 

Mbibkiea  I  amMn  bomiM  iArteux  oe  peut  entendre  ainsi  la  liberté  re- 

yM>-;N«ii»  H  ne  petit  t  avoir  deeoncilitlion  entre  la  liberté  r«ligi««te  et 

SntMioa  préalable.  Toilk  les  terniM  T#riiablès  de  la  question.  Je  le  ré- 


Jimi  laMSMflUMnt,  car  dans  celle  clitoDstauée,  dire.  c'<wi  |>ro«ver. 
^Mn!«  Jen^cepttt  ni  la  dMlilt)«n  doftoée  par  f'bODorabia  préeni. 
MiailaïkéoHe  retlciense  qu'il  vient  de  prêsetiler.  J«  ne  mn  sitU  pat 
tf  àM  toM  «4  dt'uiU  ;  J'ai  considéré  la  qnestion  au  point  de  vu*  adml- 
pinliti  légHl,  Mlle  «ni'elle  dnil  se  préwotAr  dans  cette  Cbauakre.  l'our  ce 
■Btdu  rassort  de  la conïeimxSe^  liberté*  ctaiéun  :  mais  pour  k'«xercice 
iioili*,  pour  les  réunions  publiques,  suryeillaiice  Je  " 


ne  mn  sitU  pat 
p-'-i  ..;-..  .  -^  -    ^^Jttdevuaadasl- 

^liti  légHl,  »elle^<^'ell«  doit  se  l>f«wpMr  ^àns  cette  Çbauakre.  l'our  ce 

*  ^  '^  '  ""     *'  -^-^  -       jjjg  p^yjp  r«xercice 

^         .  l'autorité,  daus  l'in- 

Mt  du  bon  ordre. 
ii.  ■B«\SPARlN.Moos  ne  nous  y  opposons  pas. 
i.  iDri!*.  Je  ate  contente  de  la  circulaire,  et  voua  voulex  autre  cbme.  Je' 
idconlenie  av.  «tous  les  proieslants,  Boius  vous  et  quelques  autres.  Si 
iBiinn  mieuxunéloi,  i>r<'>seoles  un  proj^-t  que  nous  eiamiaemn»;  lasque- 
Ijia'en  ttons  i  la  circulaire,  et  je  ne  di*  plus  qu'uu  mot 
nipdle  Jésuites  le*  hommes  qui  se  eon»tiiuent  a  l'étranger,  qui  ont  lenr 
ji4l  k  l'éirancer,  qui  rcçoiveiii  dtv  ordres  de    l'étranger,  qui  ont  des 
^i|;faMnli  II  PélraDgcr,  (|ui  «uni  rentrés  en  Frane**  sans  lois   et  sortont 
Rin'  l«  lois,  q  li  vriuTeiil  >  j  U'riir  ctmlre  les  lois  pour  y  exciter  des  dé- 
ifjf».,  des  troubles,  de»  révoltes,  au  besoin  la  guerre...  Noos  verrons  cela 
flMtir^. 

bdii-a^iion  générale  sur  les  crt^dits  supplémentaires  est  fermée, 
«leprésideni  tir<?  au  sort  l«  ooinsdes  membres  formunl  la  grande  dépu- 
lien  qui  il  a  félicilfr  le  roi  le  Jour  de  sa  fête. 

Oue  diftpiilation  e.il  coni|>04i'e  de  M  M.  Joi  j,  Roger  (Nor  I),  Vigitr,  de  8a- 
m,  d'Iioudetot,  de  Corci'lle,  Chatte,  Siiuéoo,  de  Valon,  Bej't.de  Uetgruaj, 
^fs,  Cdbanoii,  Bacol  (CtSar),  Ciémieux,  de  Tracy;  Elcb^oyen,  Laaiiyer 
Irai  (Ain),  Remilly. 

Droiin,  i  midi,  rétinion  dans  les  bureaux,  organisation  des  bureaux. 
tuae  heure  et  demie,   séance  publique.  Suite  de  la  diacnastiou  du  nroiet 
kloi. 


réa«Bl  rienlfea«ed«  fiirt  légiiimr.  Mais  rie»  n'est  plut  faux  ;  t'est 
monsieur,  <iui  rais  lou-iles  btMiélIces.  Editeur  de  iilusieursdiii  ouvrages  de 
M.  Dupin,  c  est  toujours  graïuiiement  qu'il  ui'a  concédé  le  droit  de  les 
imprimer,  et  Je  sais  |>osiiivemenl  qu'en  ce  a  II  n'a  fait  avec  moi  que-ce  qu'il 
avait  précédeniini-nl  fait  avec  >es  autre»  libraires. 

>  La  justice  que  je  rendi  ici  au  déïinlér(-tw<nent  de  M.  Dupin  est  un  fai- 
ble dédummagemenl  des  injures  (|ue  certains  |«urnaui  lui  adrettenlcbaque 
jour  ei  qui  ne  pruUlant  qu'k  moi,  puisqu'elles  excitent  aii  plus  haut  de^'fé 
riiilérét  du  pays  sur  le  livre  dont  je  suis  l'éditeur. 

I  VIDBCOQ  et  riLt.  • 


Exposition  des  produits  de  l'hortiouhure. 


Demain,  30  avril,  paraîtrai  la  Librairie  sooiétaire, 
ude Seine,  10,  le  I"' Numéro  de  la  Phalftiiffe, 
«I  DÉ  LA  SciBNci  tocuLB ,  qui  se  publiera  tous  les 
par  cahiers  de  5  à^  feuilles  grand  in-8.  Nous  don- 
ns  demain  U  Uble  des  matières  de  ee  premier  nu- 
>qni  est  double. 


FAITS  DIVERS. 

[Ct  mitlQ  ,  le   Moniteur  uiUttertel  publie  rordensanee  rorale  qui 
^t|wur  U.  Guizot  la  uécessité  d'une  vacance  et  qui  confie  a  M.  Du- 
'  l'iDlérini  du  déiMu-teseul  des  affaires  étraigèrea. 


Tout  ce  que  Paris  renferme  d'anialeurs  de  Ihorlicuilure,  c'eti-è-dire 
tous  ceux  qui  avaient  pu  se  procurer  dos  liillels,  s'était  donné  rendei- 
ruus  i  l'expusiliuQ  offerte  pour  la  (|uatriétne  fois  au  public  par  le  cercle 
général  d  horticulture.  Comme  il  n  y  a  daus  le  Cercla  uue  des  praticiens, 
tes  concours  soumis  à  des  juges  rigoureux,  dont  les  décisioni  hunt  d'ail- 
leurs jugées  à  leur  tour  par  les  hommes  les  plus  com|>étents,  par  lei 
hommes  du  mélier,  les  coucourssout  l'ubjet  d'une  lutte  sérieuse,  où  per- 
sonne n'obtient  l'avantage  sans  i|u'il  ail  été  vivement  Jispiité.  Aussi, 
chacune  des  collections  brillanles  de  fleurs  si  variées,  les  unes  retardées, 
les  autres  bàlées  pour  les  faire  roiocider  avec  l'Exiiositiou,  avait<e1e 
coi\té  i  chacun  des  ex|Misants  bien  des  efloris,  bien  des  invomnies  ;  car  il 
en  est  qu'il  a  fallu  veiller  (Mur  aiu-i  dire  joiir  et  oiiil.  Nous  insistons  sur 
oe  lait,  parce  que  le  public  ne  sait  pas  tout  ce  qu'un  véritable  bortirul- 
teur  doit  posséder,  )M)Hr  obtenir  un  succès  de  ce  g^'ure,  de  talent,  de  |>ré- 
vuvance  et  de  persévérance.  Ainsi,  par  exemple,  l'un  de  noe  plus  habiles 
cultivateurs  de  rosiers,  nous  aurions  dit  le  plus  habile  sans  peut  éir« 
nous  irumjier  de  beaucoup,  a  manque  le  premier  |irix  d'un  peu  moius  de 
vio^t-quaire  heures.  Ses  rosiers,  tuur-à  tour  chauffés  i  divers  degrés, 
renfermés  ou  privés  d'air  selon  la  marche  de  leur  végétation  et  celle  de 
la  lem|iératuie  extérieure,  n'ont  pu  montrer  au  jury  que  des  boutons 
prêts  i, s'ouvrir  ;  le  prix  était  (tour  des  rosiers  enfiturt.  Dès  le  lende- 
main, diins  la  salle  même  Je  l'txposillon,  les  roses  se  tout  épanouies  dans 
tout  ré<;lat  de  leur  frulcheur,  et  rex|>osanl,  tout  m  recoanaittanl  l'équi- 
té de  la  (lécisiutt  du  jury,  a  pu  s'en  cou:oler  par  les  suffrages  unanimes 
des  visiteurs. 

Cet  exemple  tufBl  pour  montrer  de  quelles  difficultés  les  vainqueurs 
ont  dû  triompher  pour  réussir. 

Mais,  avant  de  parler  plut  «  n  détail  des  produits  expotés,  disons  d'a< 
bord  un  m  >t  du  local  de  l'ExpoiilliOD.  Caries,  on  doit  savoir  tout  le  ^ré 
possible  i  M.  le  duc  Decazet  pour  avoir  mis,  avec  une  obligeance  ptrfaile, 
la  galerie  Sud  du  Luxembourg  i  la  disposition  du  (>rcle  (tour  sou  Kxpo- 
Bilioa  ;  mais  est-ce  de  l'hocputalilé,  toute  Bienveillante  d'ailleurs  de  la 
Chambre  des  pairs  que  devrait  dépendre  une  solennité  florale?  Et  si  la 
noble  Chambré  avait  un  Itesuin  impérieux,  par  une  cause  aecideolelle, 
de  tout  son  rez-de-chaiisi^ee,  faudrait-il  retarder  une  exposition  annon- 
cée, i  laquelle  chacun  a  dû  se  prép«rer  pour  une  é|K>(|ue  dctermiiiét? 
I  Nous  avons  vu  avec  une  vive  salisfacjion  l'empressemeut  du  monde 
élégant;  la  file  des  voitures  encombrant  le  Luxeutuourg  ailéstait  le  juste 
intérêt  que  porte  l'opulence  parisienne  i  rburtkuUure,  qui  sait  lui  pré- 


eeiMdt  parfSîTenMnt  (flairé,  a'a  eu  que  le  seosa J  |M-is  ;  la  preairr  tSfA 

Su  être  partagé  ;  c'est  ce  qui  se  disait  parmi  les  canaaisséur»  ;  mais  patH» 
tre  si  c  ux  qui  parlaient  aiusi  avaieut  été  du  jury,  auraieat-tU  recmiMÉ 
la  i'jstesse  des  lunlifs  de  sa  décision. 

Les  camélias  qu  un  s'a'teudait  t  (teioe  i  rencontrer  i  celte  époqua  Js 
l'aonée'élaieiit  nombreux  et  magniiiques.  M.  Lemirhet,  digne  cuntinii^ 
leur  des  travaux  de  M.  Fiun,  a  uLteuu  le  premier  prix  pour  oetta  tpéei*» 
lité  ;  on  a  remarqué  la  richesse  cl  la  fr^ilcbeur  de  la  floraison  das  câm^ 
lias  exposés  par  >l.  LeiuD'bel.  Le  public  passiunaé  p«»uf  ce  beaa  gtars 
dont  la  vQijue  déjà  ancienne  ne  fd.t  que  s'accruitra,  s  arrêtait  aussi  avae 
admiration  devant  la  collection  euvuyée  de  Versailles  par  M.  Bertin.  Cal 
habile  ho.ticulieur  n'avait  |tas  ciu  devoir,  si  noutauaines  bien  informés, 
adresser  à  l'exiiusiiidu  ce  qu  il  avait  de  plus  beau  en  flëut,  mais  seule* 
ment  ce  qui  pouvait,  sans  défleurir,  supporter  le  trauspori.  NoussoilS 
plaisons  a  citer  ce  fait,  parce  qu'il  est  honorable  de  contribuer,  mêiueavaé 
peu  ou  point  de  chances  d'avoir  un  prix,  à  l'orneuieul  de  l'cxposilMO  j 
c'est  donner  un  exemple  de  xèle  désialéressé,  digne  de  reneoutrar  4és 
iuiitaleurs. 

Les  genres  érica  et  épacrit,  dont  la  culture  est  d'uae  difflculté  si  dé* 
sei|)érant«  pour  les  amateurs  peu  expérimentés,  figuraient  avec  dUliée- 
lion  parmi  les  plus  bnllaub  de  fraîcheur  et  d'éclat  ;  le  premier  prix  a  élé 
mérité  et  obleou  par  M.  Uichel  ;  un  remarquait  sut  tout  la  force  at  l'S» 
buudance  de  fluraiMin  des  plantes  de  sa  culleclion,  toute  formée  d'espéeas 
de  choix  et  d'iudividus  vigoureux.  M.  Soucbet,  doul  la  collectiM  ajipfv- 
chail  de  1res  près  de  celle  de  M.  Uichel,  a  eu  le  s«<-und  prix. 

D  autres  genres  moins  délicats,  les  verveines,  les  calceulaires  el  !«•  ei« 
néraires,  malgré  la  saison  p' u  avancée,  altiraient  aussi  les  regards.  LtS 
cioérjires  nouvelles  se  ra|iproctient  seusibieuienl  du  bleu  d'outre-war,  éÉ 
même  temps  i|ue  le  diamttre  de  leurs  rayons  s'élaruil  ;  c'est  un  proffis 
sur  lequel  il  faut  insister  ;  plusieurs  nouveautés,  d  ailleurs  très  méritaulcl, 
uuus  ont  paru  manquer  un  peu  de  cette  ampleur  que  des  craisameuls  Jn* 
dicieux  réussiront  a  leur  donner. 

Les  plantes  de  pleine  terre  luttaient  sans  désavantage  contre  les  Végé- 
taux  exotiques  sortis  de  la  serre  Iruide  uu  tempéra.  Nous  avons  reru  ià 
collection  unique  et  considérablement  enrichie  des  iris  de  M.  Lémon,  et 
les  riches  jacinthes  bollaudaiseselfraoçaisas^e  ll.Tnp«l-LéblaK,aiusi  qua 
les  l«lles  pensées  de  M.  Cbartier.  Toutefois,  bous  ragretlaos  qua  piMft  ta 

(;enre  pensée,  dont  c'est  en  ce  moment  la  pleine  saison,  loa  harticulISMH 
es  plus  riches  en  nouvtautés  se  soieut  absieuus  d'axuoaer  ;  ila  «•!  «■ 
doublement  tort  envers  le  public,  toujours  empressé  de  rêiMlni  huMiay 
i  leur  talent,  et  envers  eux-mémea,  pour  les  sulragiadoat  ila  ••  aéalts* 
lootaireméot  privés. 

Nous  naus  sommas  arrêtés  ave*  ftaisir  datast  laa  ptaaist  4a  pMss 
terre  de  11.  Pelé.  Il  a'y  avait  là  -ai  aouvcauté»  biMnrss  bisa  récsilMt 
ni  fleurs  d'usé  valeur  rmtarquabloméat  élevée,  él  c'est  ce  qw  ao  UU  là 
mérite  p'articulier  ;  on  peut  aller  cbea  M.  Pelé  aveo  une  bourse  peu|ar« 
nie,  et,  sans  la  vider  compléleinent,  s'eu  revenir  chargé  d«  leurs  toulat 
très  dignes  à  divers  titres  de  figurer  dans  un  parterre  d'aoMleur.  N«ua 
nommerons  entre  autres,  ua  dudéealbéon  élégaut,  dont  les  flaun  résaa 
rapi>ellent  la  disposition  de  celioi  du  cyuUuteu,  «l  uue  ehrysaaUkèoM 
frutescente,  remarquable  par  l'abondance   de  sa  floraison  teilemanl  rt- 


ti«  fer  cl  j'ai  pénétré  dans  la  cour.  La  luae  avait  preaque  disparu  sous 

'«"fas.  Il  ae  venait  du  del  qu'une  clarté  biéoM. 

'^,  rien  n'est  plus  grand  que  ce  qui  est  tombé.  Celle  ruine,  éclairée 

!  façon,  vue  a  oetti  heure,  avait  une  tristesse,  une  douceur  et  une 

i  inexprimables.  Je  croyais  sentir  dans  le   fri.NSonnemeot  à  peine 

et  des  «rfores  et  des  ronces  je  ne  ssis  quoi  de  grave  et  de  respec- 

•  n  n'entendais  aucun  pas,  aucune  voix,  aucon  souffle.  Il  n'y  avai 

ilicour  ni  ombres,  nt  lumières;  une  sorte  de    demi-jour  rêveur  »o- 

'  *wt,  éclairait  tout  et  voilait  todt  L'éiicbevètreiuent  des  brèdiea  et 

Icrwfesset  laissait  arriver  hisqu'anx  recoins  les  plus  obscurs  de  fsi- 

^jonà  de  lune  ;  et  dans  les  profondeurs  miifes,  sous  des  voûtes 

^corridors  inaccessibles,  je  voyais  des  blancheurs  se  mouvoir  leu- 

l'heure  où  les  façades  des  vieux  édifices  abandonnés  ne  sont 
'iiM  façades,  mais  des  visages. 
I  «  m'tvaiiçais  sur  le  pavé  inégal  et  montueux  sans  oser  faire  de  bruit, 
Fjtprouvais  eotre  le»  quatre  murs  de  cette  enceinte  celle  gène  étrange, 
rViliBieBi  indéfinissable  que  les  snciens  appelaient  r/wrreur  du  boit 
^''  H  y  a  une  sorte  de  terreur  insurmontable  dans  le  sinistre  mêlé 
VPerbe. 

«ndantj'ai  gravi  le.^  marches  vertes  et  humides  du  vieux  perron 
'jPlwetje  suis  entré  dans  la  vieux  oalais  saas  loit  d'OthSiHiIeSri» 
Jl  I  *^  P*ut4lrc  ;  msis  je  vous  aisur»  qua  mireber  la  suit  dans 
l^urw  dui  odt  él4  habitées  par  das  hotimes,  dont  les  portes  sont 
^^  coat  les  coiDpSHiihenld  Ont  encore  leur  signification  distincte  ; 
—  Voici  la  salle  i  manger,  voici  la  chambre  |  coucher,  voici 
I  mV*''**'  '*  <^'>"i*>'>^>  ^'  sentir  de  l'herbe  sous  ses  pieds,  et  voir  le 
JMi  dessus  de  sa  tête,  c'est  effrayant.  Une  chambre  qui  a  encore  la 
^  *>  uao  chambre,  et  dont  lé  plafond  a  élé  enlevé  par  une  main  in 


'*<  comme  le  couvercle  d'une  liotte,  devient  une  chose  lugubre  et 
^*».  Ce  n'est  plus  une  maisou,  ce  n'est  pas  une  tombe:  dsns  un 
"**"  on  sent  l'àine  de  l'homme  ;  dans  ceci  ou  sent  son  ombre. 


>  UMineni  oi^  j'allais  passer  du  vestibule  dans  la  salle  des  chevaliers, 

I  >Ub  arrêté.  11  y  avait  là  ua  bruit  sionilier,  d'autut  plu*  distinct 

*»l«Bee  sépulcral  rcfflulissait  le  resté  de  la  ruine.  C'éUit  une  sorte 

I^Bt,  faible,  strident,  continu,  mêlé  par  instants  d'un  petit'  mar- 

iiulli"^  et  rajHde,  qui  tantét  paraissait  venir  du  fond  des  ténèbres, 

iwnt  éloigtfS  du  tuillis  ou  de  l'édifice,   tanlùt  semblait  sortir  de 

j^«  mes  pie.is,  d'entre  les  fentes  du  pavé.  D'où  venait  ce  bruit  ?  de 

l'  ?«>«lurne  était-oe  le  cri  ou.  le  frap|iement?  je  j'ignore,  mais'oelt 

Kiiil  au  grincement  d'un  métier,  et  le  ue  pouvais  m'empècber  de 

*■>  iêcMUnt,  à  ce  hideux  fileur  dea  tégaiides  qui  file  la  suit, 


dans  les  mines,  de  la  corde  pour  les  gibets. 

Du  reste,  rien,  personne,  aucun  être  vivant.  La  salle  était  déserts  com- 
me tout  le  palais.  J'ai  heurté  le  pavé  de  ma  canne,  le  bruit  a  cessé  ,  puis 
a  recommencé  un  moment  après.  J'ai  heurté  encore,  il  a  cessé,  puis  il  a 
recommencé.  D'ailleurs  |e  n'ai  rien  vu  qu'une  grande  chauve-souris  ef- 
frayée, que  le  choc  de  ma  canne  sur  la  dalle  avait  fait  sortir  d'une  des 
consoles  sculptées  de  la  muraille,  et  qui  promenait  au  dessus  de  ma  tête 
M  funèbre  vol  circulaire  qui  semble  fait  pour  l'intérieur  des  tours  effon- 
drées. 

Vous  dirai-je  tout?  pourquoi  non t  n'Ites-vous  pas  l'honinM  qui  com- 
prenez tous  les  rêves  de  I  esprit?  Il  me  semblait  que  je  gênais  quelqu'un 
dans  cette  ruine.  {*u\  ?  je  l'igoure.  Mais  il  est  certain  que  je  troublais  un 
mystère.  La  nuit  était  li,  seule;  je  l'avais  dérangée.  Tous  tes  habitants 
surnaturels  de  celle  royale  masure  fixaient  i  la  fuis  sur  moi  leur  prunelle 
vague  et  effarée.  Les  tritons,  les  satyres,  les  sirène-^  à  doubie  queue,  l'a- 
mour ailé  qui  joue  depuis  trois  siècles  ^vec  une  uuirlaude  sur  le  seuil  de 
la  salle  des  chevaliers,  les  deux  victoires  nues  que  les  luvalides  oui  mu- 
tilées, les  cariatides  cachées  sous  des  arbustes  de  pourpre,  les  chimères 
qui  tiennent  des  anneaux  dans  leurs  dents,  les  naïades  qui  écoutent  tom- 
ber l'eau  de  pieri«  de  leur  urne,  avaient  je  ne  sais  quoi  d'irrité  et  de 
triste;  le  ricins  dm  mascarous  prenait  une  expression  étrange;  une  lueur 
faisait  saillir  lu^bremenl  dans  l'ombre  celle  sombre  Isis  du  vestibule  à 
laquelle  les  pluies  qui  ia  rongent  et  leslompent  ont  donné  le  sourire  in- 
définissable dès  figures  de  Prud'hou  :  deux  spbynx  casqués,  i  mamelles 
de  femmes  et  à  oreilles  de  faunes,  paraissaient  chuchoter  i  voix  basse 
eu  me  regardant  :  trmuvertà  tuenùs ,  je  croyais  entendre  respirer  les 
lions  de  la  chemiuéé,  sous  les  broussailles  où  ils  se  sont  tapis  depuis  que 
le  pied  du  palatin  pensif  ne  se  pose  plus  sur  leur  crinière  de  marbre. 
Quelque  chose  d'immobile  et  de  terrible  palpitait  autour  de  moi  sur  tou- 
tes ces  muraill»,  et  chaque  fois  que  je  m'approchais  d'une  porte  téné- 
breuse ou  d'un  ooin  brumeux,  j'y  voyais  vivre  uS  regard  mystérieut« 

fi(es>vou8  viijonnaire  comme  moi  ?  uve z-vous  éprouvé  cela  f  Les  stati-es 
dorment  le  joiJr,  mais  la  nuit  elles  se  réveillent  et  deviennent  fin 
léNWs.  ^       ^ 

Je  suis  aorti  du  palais  d'Olhon  et  je  suis  rentré  dans  la  cour,  tonjotirr 
poursuivi  par  le  |M>til  bruit  bisarre  que  faisait  un  veilleur  quelconque 
dans  la  salle  des  chevaliers. 

Au  moment  où  je  venais  de  redescendre  le  perron,  la  lune  a  surgi  tout- 
i-cuup  pure  et  brillante  dans  une  lar^e  déchirure  des  nuages  ;  le  palais  à 
double  fronton  de  Frédéric  IV  m'est  apparu  subitement,  magnifique,  éclai- 
ré comme  en  plein  k>ur,  avei  ses  seize  géants  pâles  et  fori 
(Ua  qu'à  BM  dnMa  U  fsçids  d'Oilmi,  dressée  tMia 


neux,  lai.<:8ail  échapper  d'éblouissants  rayons  de  lune  par  ses  vingt-qua* 
tre  fenêtres  à  la  fois. 

Je  vous  ai  dit,  ielairi  comme  en  plein  jour,  j'ai  tort,  c'était  tant  es» 
semble  plus  et  moins.  La  lune  dans  les  ruines  est  mieux  qu'une  lumière, 
c  est  une  harmonie.  Elle  no  cache  aucun  détail  et  elle  n'exagère  aucun* 
cicatrice  ;  elle  jette  un  voile  sur  les  choses  bnséea  et  ajoute  je  ne  sait 
quelle  auréole  bruineuse  i  la  majesté  des  vieux  édifices.  Il  vaut  mieus 
voir  un  palais  ou  ua  cloître  écrouiéia  nuit  que  le  jour.  La  dure  darié  iÉ 
soleil  faiigue  les  ruines  et  importune  la  tristesse  des  statues. 

A  leur  tour,  ces  ambres  des  empereurs  et  des  palalias  m'ont  reftrdi; 
sfifiMtecra.  Chose  singulière,  il  m  avait  semblé,  l'instant  d'auparavant, 

Sue  les  sirènes,  les  n/mpheiet  les  chimères  me  regardaieat  avec  colère; 
me   sëiiiblail  maintenant  que  tous  ces  vieux  princes  redoutablea  ails> 
chaient  sur  moi,  cbéuf  passant,  un  mil  bon  et  bos|ntalier.  Quelqiei-uni 

fiaraissaieol  encore  plus  grauds  sous  le  rayoïinsmeut  ladlastiqoe  de  lA 
une.  LuX d'eux,  qui  a  été  atteint  et  à  demi  renverse  par  une  bombe,"^ 
Jean-Casimir.  adossé  i  la  muraille,  avec  sa  face  blètne,  aoo  nés  sqniHa 
et  sa  longue  narbe,  avait  l'air  du  Henri  iV  eshumé. 

Je  suis  Mrli  da  palais  par  le  jardin,  et  en  redescendant  je  me  a«iiÉe»> 
core  arrêté  uu  instant  tut  une  des  terrasses  iolerieurts.  Deenéra  aaoi,  la 
ruiui;,  cachant  la  lune,  faisait  à  ini-«dte  un  gros  buisson  d'ombre  d  où 
jailli.<saient  dans  toutes  les  directions  i  la  fois  de  longues  lignes  sombras 
et  lumiueuses  rayant  le  fond  vague  et  vaporeux  du  paysage.  Au  dessous 
de  moi  gisait  l{i:iilell)erg  assoupie,  éteaJuc  au  fonJ  de  la  vajléa,  le  long 
de  la  moutagno,  toutes  lumières  éteintes,  toutes  portes  ferioécs  ;  sous 
HeiJelberg  j'entendais  passer  le  Neckir  qui  semblait  parlef  à  deai>voix 
à  la  colline  et  i  la  plaine  ;  et  les  pensées  iiui  m'avaieDt^Cmpli  toute  la 
soirée,  le  néant  de  I  hoiniue  dans  le  passé,  I  infifinité  de  l'hoinine  dans  le 
présent,  la  grandeur  d«  la  nature  et  l 'éternité  de  Dieu,  me  revenaient 
toutes  eusemble,  comme  représentées  par  une  triple  figura,  tandis  que 
je  descendais  i  pas  leuts  daus  les  ténèbres,  enlrn  celte  rivière  teinoun 
éveillée  el  vivante,  celle  ville  endormie  ei  ce  palais  mort. 


HëAtrca,  t^t«n  «i  «oncertai. 

Demain  mardi,  29,  a  lieu  le  ^raii.l  conccri  donné  au  Théilre-Ilalien  prtuf 
l'association  des  m  listes  niu>ioii'iis.  sous  ta  direciion  du  M.  Hjbe.ieck.  TTial- 
berg  s'y  lera  entendre  pour  la  dernière  fois  et  ce  sera  "(»our  loui  lé  reste 
one  dernière  séance  de  la  Sociëlé  des  Conceru,  av,ec  le  concours  de  Géraidv 
si  de  MlieLavoje.  —  Oa  t'adresse,  pour  ta  location,  au  Tbèitre-Iuliea. 


Nous  <l«Toii8  aussi  une  mention  ù  un  artiste  d'un  genre  plus  modeste, 

Îiui  exige  autant  de  goût  f|iiP  de  connaissance  des  couleurs  et  de  leur  ef- 
«  sur  les  divers  ca  aclèri's  de  fiytires.  M.  I.achomme  fils  ne  vend  que 
des  fleurs  cmi  (ées  monli-ps  imur  parures  >\-.  liais  et  soirées  ;  peu  irorne- 
meott  artifii-iels  é'j.'ulent  en  giàce  el  en  fiuicheur  ceux  qui  soi  lent  «le  ses 
nains. 

I^s  vases  ri'ellement  parfaits  d'éléganoe  et  de  goût,  de  la  fabriniie  de 
II.  Follet,  ont  mérité  à  ccturd'slc  le  prix  doni.é  par  M.  le  iniuislre  de  l'a- 
grictillure  et  du  commerce. 

L'attention  des  vi>iteurs  sest  aussi  porlée  comme  de  coutume  sur  les 
instruments  perfectionnés  'le  M.  Arob'-iter.  Deux  autres  fabricauls  , 
MU.  Bernard  et  Groulon,  sans  réunir  à  I  exiiosiliou  une  (•olleotiou  compa- 
rable à  celle  de  M.  Aruheiler,  ont  cependant  offert  de  très  lu-aux  assorti- 
ments di  toutes  sortes  d'inslriimeiils  utiles  aux  opérations  de  l'Iiorlicul- 
ture. 

Comme  tous  les  ans,  I  iiidulsience  des  ennimissairps  de  l'exposition  a 
laissé  s'introd  lire  divers  olijpts  assez  peu  dignes  d'y  lif-iirer.  Que  sijjni- 
fie,  par  exemple,  la  conserve  «le  lomali  s  en  poudre  de  M  .  Claudius  l'er- 
•onne,  et  quel  nppori  p'-iil-elle  avoir  avez  le  hiit  de  IVxposilion? 

On  voit  omiliien  est  fiilt'e  el  légère  la  part  de  la  critinue  .  l'exposition 
du  Cercle  générd  a  dép.issé.  cette  année,  l'allente  des  plus  'liffiiiles,  et 
BOUS  serioi.s  mjusies  >i  non*  omettions  d'eu  riipporlcr  eu  iiarli"  I  boiuaur 
i  son  digne  président,  il.  Ciiéreau.  r 

Un  concours  s|>éclal  avait  été  ouvert  pour  les  livres  utiles  ii  l'horticul- 
ture :  la  médaille  d'or  a  été  oliteniie  el  méritée,  ce  qui  n  est  pas  toujours 
la  même  chore,  par  l'excilleot  Traité  sur  l'Ilijhridnlion.  jtar  M.  Lecixj, 
•uvrap^  capital,  sur  lequel  nous  reviendrons  dans  noire  Kevue  hiblio- 
jraphiqii'*. 

En  résumé,  Paris  n'avait  jias  ivu  depuis  long-leuips  une  si  lirillantc 
fête  (lurale.ei  la  Société  rov  aie  d'il  iliiMillun-,  dont  le  lour  va  vi-iiir, 
aura  fort  ù  faire  (Ktur  nous   faire   oudlier   les  gnu-ieuses  merveilles  que 


bau-fién  et  qui  votera  contre  le  papisme.  Lord  Loslua  est  en  ce  mo- 
ment eu  Italie. 


Marcbé*  de  Pairla. 

Hall»  aux  faritu»  du  i8  avril.  —  Arriva«es  |.î8»-i*.  —  Ventes  l3c5-02. 
-  HcsUi.i  2.1  IÎ0-G8.  -Gruaux,  4«,tJ0ii  lil.bO  —  Farines,  Ir.  30.25.1  33,IU; 
î»  28,oii  a  29,9,S  :  5«  2t:,t,S  »  (»ti,0  i;  t' 2(1,10  a  21,00.  —'A  livr-T  2l3-Jo. 

Marché  de  Poissy,  ii  avril.—  U  a  été  amené  1122  bœufs,  sur  lesijuels 
113»  oiilélé  vendus  |.|8  ^oS-O,^.  -H:>  vielies  .Éineiiees,  dont  iTirt  vendues 
l.'8-o,'Ji-0,-0.  —  Veaux  amen  s  .118,  vendus  .SIS  l,10-l,iO-l,.3o.  —  1.S28 
moutons  ont  été  amenés,  sur  lesquels  7  lOjonl  été  vendus,  i,jO-I,,S2-I,1  t. 

ifarcAé  de  ta  Vallét  du  '.'8  avril.  —  Agneaux  (1,00  i  25,00.—  Canard* 
!)arboHeurs,  |,(M)  il  2,50.  —  Caneluns  de  Rouen  ,  3,00  a  3,50.  —  Chapons  gras 
et  cha(>ons  paiiti^s  2,50  a  1,;,0.  —  Clievre-aux  ou  cabris  0.75  à  1,00—  Dindes 
Bras7,«K»  i  9,00;  do  coin.  a.oOa  «,oO.  —  Lapins  ou  apereaux  1,50  à  2,75.  — 
Oies  2,50  à  3,00  —  Piiçeons  liizels  0,30  à  ",70.  —  l'Iaeons  de  volière.  0,0  i 
a  l,l,S.—  Pitels  0,00  a  0,00.  —  l'ouïes  ordinaires  1,2.)  »  2,25.— l'oulels  gras 
3,(X).i  5,J5.  ducumni.  l.cO  à  2,00.-  Sarcelles  0,00  àt',00. 


w^mmww^^mms^ 


L'un  des  Géranti  :  F.  Cantagrel 


^ 


▼ienl  d'étaler  à  los  veux  éblouis  le  Ccrrle  uené- 


d'Iliriiculture. 

YSABEAl'. 


R«T«K  BCS  JOVAMAOS  OC    PAAIS.  —  28  ATKU.. 

En  donnant  la  nouvelle  du  con;:é  accordé  à  .M.  Guizot,  le  Journal  des 
Débats  déclare  qu'il  f si  décidé  à  lais.MT  sans  réponse  les  commeulaiies 
auxquels  ne  maiiqiieronl  pas  de  se  livrer  les  journaux  île  l'opposilioii. 
«  La  santé  de  M.  Ciiizid  n'a  jamais  inspiié  d  inquiétudes  séii'uses.  Il  n'a 
»  besoin  que  de  repos,  el  ce  repos  sera  court.   L  homme    d'Etat,  l'ora- 


Bourse  du  '28  avril  18^5. 

Les  fonds  publics  se  soni  un  peu  remis  de  la  paniqse  de  samedi.  Le  5  OjO 
siinoni  a  prouipteineni  regajjne  les  beaux  cours  de  l'ayant-veille,  el  reste  !i 
|i<-ii  pri->  an  plus  haut. 

A  l'evcepiion  d'Orléans,  qui  a  moulé  de  5  francs,  tous  les  chemins  de  fer 
ont  liai--sé  forleiueul. 

Onire  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-après,  on  a  fait  au  comptant  : 

Hel(i;i(|ne  IH42.  li'5  ii2,  10..  —  Id  4  li2,  lui  3|4.  Chemins  de  La  Te^le, 
2lo,  215.  —  Andrtzifux,  315.— G'aiid'Coiitje,  15. .S.  —  Lots  d'Autriche,  405. 

—  Lots  sortis,  (>2n.— Socii-lé  uco.-rale,  l5H5. -Espagne  3  0|0,  ii. 

Actions  de  :  Zinc  VieilItv.MoulaKni',  tUiOO,  6  i5o.  —  Cniiui  liiiière,  590;  575. 

—  Avt'yron,  5j.'>0.  —  Lin  Malierly,  77'i.  —  Ciuiipagnie  continentale,  (i7i, 
Oliligatiuns  de  clieniius  de  fi-r  :  Sainl-Cerinain   nouv.,  1240. — Orléans, 

127:>. 
Ch'mins  non  consiiiiics  :  Bordeaux ,  720,  710.   —  Boulogne,  6*2  60,  635. 

—  Monti'n-an,  .S90.  580.  —  Gaiid,  71o. 

A  terme  :  Kmpruni,  8(i2.).  —  La  Teste,  215. 


Le  Rhome  et  la  Mkr,  tel  est  le  tilre  d'un  charmant  livre  de  M.  h\t%i 
Saint-Kélix,  consacré  aux  villei»  de  la  France  méridionale  el  de  I  Italie,  ]J 
paysa^tes  des  bords  dtt  Rhôue  et  de  la  Médilerrané>'.  Ce.<  pages  ont  èi'trel 
cueillies  dans  le  nouvel  uuvragede  M.  de  Sjinl-Félix  a  cô'.é  d'auin^fn] 
nieuls  qui  ne  seront  pas  lus  avec  moins  d'inlérét.  L'Aquêdue  d'AgripftM 
Balcon  $ur  la  Mtr,  b  Maison  du  Bor<téi  l'êau,  soiil  u'agréables  et  friicU 
es<|ui>ses,  tout-:)-rail  diunes  de  la  plumé  qui  a  racuiilé  dans  crlii-  J|((J 
l'hi>loiri!  dis  PéeAcurj  (i«  JVofJi.  Çà  i-l  la  t'auleur  a  réuni  sons  le  turc  jj 
Cantilènes  des  vers  qui  tradiiisi'iit,  sous  une  forme  à  la  fols  griiieyy  i 
pn- t;ise,  quelques-unes  de  ces  fugitives  impressions  du  voyage  Joui  ii  Hui 
est  le  légitime  et  naiurel  Inlerpièle. 

Office  db.s  Chemin»  ub  rE*,  bureaux  provisoires,  ruf  >euvp-Yi| 
vienne,  3li,  près  la  Bours<'.  —  L'OIVce  sert  d'intermédiaire  fiiire  le>  jc 
lioiiiiaire»  el  les  coin pagiiit».  Il  représente  tes  actionnaires  dans  les  awseï 
blées  générale»,  re<^iil  les  dividendes  (tour  leur  comnit?  ,  et  se  iharcf  ( 
leurs  Intérêts  dans  tontes  circonstances.  —  Corres|>ondance  avec  li  proiini 
pour  tout  ce  qui  a  rapport  aux  chemins  de  fer.  —  Henseigtif  menu  iui^ 
valeur  rée'le  des  actions  sur  les  compagnies  qui  se  foruieiit,  enlin  tat  loi 
ce  qui  concerne  tes  clierains  de  fer.  —Achat,  au  coinplaul,  de  loule^x 
lions  ayant  cours,  el  avances  snr  titres  à  céder.- Ou  ne  reçoii  que  les  leUi«| 
alTranchies.  Reuseiiiueuients  de  dix  heures  à  deux  heures. 


Spectacles  du  29  avril. 


5  Ù|0  rompt. 

—  Un  cour. 

—en  iiquid. 
3  0|(i  rompt. 

-r-  Un  exiur. 
Emp.  au  c. 
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■  ^X.LK 


orisA.  — 

TMSATBE-raAiiCAxa.  —  Kt>mmK  de  iO  ans  Mari  *  la  cimpai 
oraAA-CORII9tiC.  —  La  Sirène 
ODÉQM.  —  L.es  Pharaons.  Camoëis. 
TAnDcvii.i>K.  —  Mme  liugoliu.  L'AmouT.  Mansarde. 
▼AaiarÉS.  —  L'n  Conte  de  Fée.  Le  Dîner.  Les  Anglais. 
aTMVAEE   —  Jeanni- et  Jcannetnn.  Limage.  Michel. 
FAUiia-AOTAL  —  Un  Poisson.  i^Hoi.MineDubouquin.Le  Virti 
poiiTC-aT-HA«Ti«.-  La  Biche  aut>ois. 
AaiBiov.  —  La  Peste  noir«-. 
aAXTÉ.  —  Justice  de  Dieu. 
ciAQnc-0X.THrt90E.  —-L'Empire. 
COMTE.'  —  Lp'*  Marin.  Chan>onn.  Mme  Genlis.  Mazurka.  Turbii, 
rotiie*.  —  L'Huissier.  L'Orage.  Mariage  Chanteuse.  Co;isiant. 
LaZKVBOSas.  —  Honneur.  Duchesse  el  Poissarde.  PerlrrioeUi'. 
v«vicitMc     '  (Uincert  luus  l«s  suirsdeS  4  il  henir- 


Imprimerie  Ljinge  Lévy  el  Coup  ,  IS,  rae  du  CroiMant. 
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130NNE  un  PRIME  A  CHOISIR,  a ...  os  SALONS  D'EXPOSITIOHJ 

\  toute  personne  qui  s'abonne  pour  un  an,  au  prii  de  vingt  fraies. 


lc«K<i(t  l*«rY,dc  la  Lillfralurt,  des  Bum-ÀrLscl  ii(  la  lotie. 

Paraissant  les  \"  et\ 5 de  chaque mnis,  par  livraison  de 2  feuilles 
grand in-A"  àdntx colonnes,  iinprinUes  surheau  papier  vélin 
glacé  et  satiné,  nvec  une  gravure  ou  lithographie  d'art  ou  de 
mode$,unviorccau  de  musique  [roi.-iaiire  ou  quuilril!i'],palr(tn 
de  grandeur  nalnrellt  pour  hrodari'is.  lauissi'rie^s.  eir..  etc.: 


r.e»  primtK.  doai  la  taie«r  réelle  e«i  ëe  1,5,  >•  et  ménir  SI  rranet,  tcdi  eompotéca  4<»k|eM  «'art,  4a  fcaïaWa  M  «a  MMeua  SaM  FMageaM 
ri  pruvrni  eire  Inam^rcaiaicM  chaUlrs  paraii  les  ok|tu  aalvanu  : 

UIIJl'.TS  D'AIITKN  TOUS  CF.NRU.- SliiullMtt  iDinitai  m  pUir*  «i  «a  braaw,  iifrnét  de  Prtdier,  Fnchèrn,  Datid,  t*rj;  Mta«,AaloaiB  Mais*.  Narerkdti,  Micli<l-a^«,  CâMn.  < 
—  Iitii'aliorii  dr  bronv,  d<  Ifr  •<  d>  mkrbre,  en  carton  pile.  aormoaKea  aur  d'ancien»  oiodèlet,  par  tlooii|in^ii.  —  HUSIQUK.  —  Albaiaa  à*  matq**  ralMa  «t  noa  ralMa.  —  GflAVDM  I 
l.niKHillAI'IlIK.  — l.iihwrapliteaet  RraTiiraa  d'art,  d'Arialids  Laait  el  de  no>  oaeillean  artii««i,  (larmi  laequellealea  Ptitu  Migmm,  d'aprti SebeOer,  l«portraiu4a  HariUt,  Ttoi. CUi aital,  < 
I  iri'.  A.l'.li:.-  Au  riimenldr  iirrea  iUiulr/a  et  rr.iéa  — PAI'KTKRIR  SutaaetC.hanlin.  —  l'oriefeoill.^',  porte-|>lnme>,  paete-crajona. bavarda,  ceatcau  k p4pi*r  de  lau  ;  «DcrMnayphotdaa.  i 
..',  .ji.irp-.  — (injl.'IS  DE  FANTAISIE  DIVEllS.—  Critlani,  —  Lampes (Ijrcel  el  Niui-Carcci,  Ijiii|m>  i  gui  uioiiiees  >ur  Japon.— Arf[enteri«  a*  dorare  Hnoia  «1  blkianion.  — Biiooi  tonaat  ^U  I 
Lrir|iic  ilr  MM.  CliriMon.'  et  C."  — Itoirei. — Fanlaiaiet  de  loalci  lortrt,  en  pbénMt''ni  ,  li-llea  que  :  gui^ridons,  viilea-pochea,  pupiirea.  métrara  t  Iraiaillar,  air.  —  ARTKXRS  DE  TOIITTI  T 
Mil  VKAL'TFS.  —  KI'iirs  el  plamefde  Merteni,  Majer  clTilman. —  TipiaMrie*  t^hamillonnoee. — Oivites  <U  utin,fichn9<le  fanlaiiie.  — Sacr  eroper.éa,  l>oaraaa,  mancbattea,  mouchoin,  att. 

iAjtoHilioii  iiubllque  deii  ol^ela  donnéii  rn  prime,  (oum  ItMiJoiarai.  df>  tO»*  h«ure«, rue  Weure'VlTleaactM»! 


En  vcnii' au  Coviptdiii  nr.s  Impuivik.  s-I'ms,  I,'i,  quai  Malaqnais,  ii  Puris. 

LE  RHONE  ET  LA  MER 

ÉTUDES  HISTORIQUES  ET  riTl'ORESQUtS, 
Par  M.  JULES  DlC  SAINT-FÉLIX.— Deux  volumes  in- 8.  Prix:  15  fr. 


100  ENVELOPPES  dans  une  BOITE  m  1  FI 

Ce  prix  iNtr.icirdin.iiii^  i  .-m  ('-tri'  duiiiir  |ii'iir  piciivo  iMr,.)iil.'slalile  iU'-<  jifoRrès  (pic  MAItlON  ne  cc^-if  il  npl^n 
il.iiis  le-  |iiiricli.iiiiiriii(  ii;^  ili'  !;■  i);q)rtcvii'.  Om  In  m  m-  aii^^i  il.i.is  -!•,  iiki;..  iviiis  lt>  |i.ipifr-i  a  ll■llrl•^  de  loiHiS  f*n 
ic-.  dont  l:i  mide  prciinit  l'i-niploi  ;  celui  a  jir^lis  unis  cl  .irrondis  esl  le  type  tic  la  dernière  diSlinclioii.  l'apt^'^'l 
MAHlO.N,  cilé  ItiTL'^M',  II,  f;piiliniir;,'  Mnntmartn-.  , 


En  \ciiii'  cli''.^  M\>isi  r,  rue  S  'ui-.Vndré-d 


■Alt* 


LE  DEUMEB  PORTRAIT  DE 


VIRGIl^E  TRAVESTI  L'EMPEREUR  NAPOLÉON 


fin  vrï'K»  iiiîÉcSi' 


lu  P, 


r  cil    |,( 
;i.  U'iir, 


.r.li'iir,  pnc  ii> 


uuc 


IM.  (IJAIÎI.ES  lETILUY. 

\'i  iKinc!-^ 

l'iliiion  de  Vintiii-E 

l'iuiics. 


Deux  liiils  '.(l'uiucs  iii-orl;.\(\  —   l'jA  i!i'  I 

Il  a  ('\i-  y'\\\\w  ;lils^i,  riiiiiuil  Cli.:;  iiciiliiM',  iii-IS, 
TRAVESTI  en  diMi\  (bris  voliiini'--,  ;ivi"c  piirli;ms. 


ii:ii' 
l'n\ 


Dictant  ses  Mémoires  à  Sainte-Hélène. 
'Uiiltleaii  de  11.  roTKUUKIV. 

i;'isl  le  .^  iil  |HMlr,i  I  lidi'le  que  nous  ay()n.>  de  l'Empereur  pi  udiiiit 
smi  s(!J(nir  à  S.rnte-llclci.i'.  Celui-ci  a  titc  recommandt^  par  le  pé.iéral 
Hertranil ,  par   le  ycnéiai  Goiircaiid  , 

(liir 


papier  fjranil-inonde,  et   sur  (  hine 

c^llEn,  rue  Tii('rè..e,  11,  pris  le  Fiilais-Koyjil. 


le  comté  Marchand. —  Ksiaiiipe  , 
i'i  fr.  —  A  Psii«,  chez  .Mlle  Lai- 


l'"n  vente  à   la  Lirrairik  sociKTAini:,  rue  de  Seine,  10,  et  cIipz!ûu| 
! ■•-  r  iir  -iminl.iii!-  (lu  (loiiiptoir  central  de  la  librairie. 

THEORIE  DE 

l'iDKtTitH  mmmi 

DÉniKE    \I;X    MÈREH  , 

l'ur  VICTOR  COiNSIDERANT ,  ancien  Elève  de  l'École  Polj'techoiqw. ] 
inemlire  du  Conseil  ^«ûéral  de  la  Seine. 
Un  vol.  in-8».  Prix  :  3  francs.  —PâlsUi  poste  ;  3  fr.  75  c. 


Diminution  sur  le  prix  crabonncmcnU 

AZETTE  DËILA  JEUNESSE 


7i.i .  1    ,a  ,  '  uimmuuon  sur  ic  prix  a  aDonncmcnu  r«is  i  a"  "  J 

±-,  QAZETTE  DEILA  JEUNESSE  =d 

('^csqS  oS  »<..!}  iml  alcMlliié  tl  la  •feiiiicMSie  qui  iiaraUMe  une  foifi  par  «einaiiie. 

llislniie,- Nom  ■lie,— Vii)ai;('s,—lJi;.^cripiii)i-,  —  Aiui\li)!rs—Fouilielons,— Sciences  et  Arts,— Industrie,— à  la  portée  de  tous  les  âges,  par  les  professeurs  et  les  écrivains  let  plus  célèbres  de  notre  époque-  I 

(eiKnii.  le  l 'is  \;iii,  I,  |li  V  ;i;i,,  ,:i;  ,1  ,,  ,1  ,„  ,.  i,„  |.s  i,.  |,f,  s  :,iik.j;i,i  (jui  nisic,  u  ii  n  i  I  i,,i  |  :(f.^  diii  |)(^^i^ll  tii  t'tv^  »,m(.  l(^,  1(  m  al  il.-',',  a\«c  f  i  cîkIm  n  i  rts,  leitic»  (.ii/ts.  tu.  lltllii  ;.t,x  Un.ilUs  •"  i!'l"",J 
liuils  A^B  I^^XI>>^ï^<t  H  tu  Mtuvtu  -:,.  i<  il  Mii  I  u  |i  11  I  M>  M  t;.n|ini!i  i-%fyti,\  <l  III)  I  H  (|(  (Ids  d'iiMiii;liti  ^,  lit  tlift.iiitfs  i^r  1 1  i,>u  lïal.";  et  tt't  ccicsiastiquef .  —  (.^  S'Air>M:  lit.  S'OM^AlIlIl;  i':'  "  '  | 
cripiciiu  ii»->  dtj.aiitntiiis  t'eMiriiaiii  j;iMi  1 'i  imi'mih  Ii  i  i  hi  uii).iion  en  ub  i»a«dat  .sur  Ji  ptisie  on  par  les  Bessajïiits.  (AJfrandiir.)**^  . 

X.. 


^  SïiiBwiwiwniew' 

mite.  Ce  débat  mérite  d'être  suivi  avec  intérêt. 
lAragoa  savainmf>nt  pxiwsé  les  avantages  des  télégraphes 
l(eiri(f»e«,  dont  l'esfiai,  fait  sur  la  roule  de  Kouen,  promet,  u'ex- 
Heott  résultats. 

gemsio,  la  Chambre  dn.s  piiirs  liisculi-ra  le  projet  de  loi  relalif 
ncbat  de»  actions  de  jouissariee  dos  cai)iiux.  —  Nous  espéroiis 
il«s  vrais  iulértMHdc  lEUH  m;  si-ront  [las  aussi  lestement  irailés 
r  NI.  les  pairs  qu'ils  I  ont  été  il  y  a  six  semaines  par  MM.  les 

ifotés.  ^^^^ 

l^oMruBi^tion  cliargée  d'examiner  le  projet  de  loi  relatif  au  chemin  de 
lit  Paris  i  Lyon,  a  pris  aujnunrhiii  Ka   décision  défînitive.  Elle  h 'est 
lHiacé*p«'ir  une  gare  sépaiée,  qui  sera  |)la<-ée  à  la  Bastille,  et  |H>ur  le 
direct  par  Melun,  comme  au  projet  de  loi. 

L(ri.'ui«atioa  meiwuelle  den  hureaiix  de  la  (^hamt>rr,  (|ui  a  eu  lieu  au- 
ibui,  n'a  donne  à  ropiMsitien  <)iie  i|ualre  nomiriiitions.  M.  Odilon- 
I  éié  mHnme  pré5i<leiil  <  t  M.  le  miirf|iiis  de  Pn'igno,  sei'rél.iire 
(f  deuxième  hiireau  ;  M.  Rillault  présidi'iit  el  M.  n('riiar(;ay  secré- 
itn%  le  septième.  Les  autres  nominations  appartiennent  au  parti 
Htnateur. 


liHfrue  de  Paris  annonce niiR  le  minisière,  répondant  mercredi  pro- 
Itmiiï  interpellations  de  M.  Thiers,  s'engagera  définitivement  à  sévir 
KrelM  con),'r('i;ations,  afin  de  poinoir  se  pré>eiitt-r  tievanl  le.s  élec- 
IfAiyaot  à  la  main  I  expulsion  des  Jésuites.  Nous  criiyun!>  savoir  tjue 
{iKiiiTiieini'iit  n'i|ii'OMve  f»;i^  la  inoiiiilre  envir  il  aller  iiiis.«i  loin.  M.  le 

ii»l«  (le  la  justice  -c  liornera,  nou.s  assure-t-on,  à  rapi>eler  iiu'il 
Jledes  lois  que  le  s-'oiivcriiciiicnl  cnHl  siifflsaiite»  et  devant  l'applica- 

<»«]uelles  il  ne  reculera  pas  en  cas  de  liesoiii. 

uiul  à  la   (jue.-tioM  des  c\«  iiie>  (|ui  c-t   I  dIij  t  d  une  né).'ocialiou  .*pi- 

urecl.i  cour  de  Home,  on  prétend  ipi  elle  si  ra  réso  ue  de  manière  i  f 
ifffker.  dans  l'avenir,  de»  manifest.iti.ios  coiiiine  celles  dont  le  haut  ' 
i  (luuBé  dans  cl-8  derniers  temps  de  m  tristes  échantillons. 

Léfislation  relative  aux  Jésuites. 

Ltr^iu'une  question  polilii|ue,  so4-iale  ou  religieuse  est  agitée  dauH  un 
n.  il  serait  utile  que  la  presse,  inilépendaM)Mienl  des  appréciations, 
idisru'Moiis  auxqurllfs  elle  peut  cl  doit  se  ri\rer,  mit  sous  les  yeux 
fulilic  les  pièces  du  procès,  l'exfiosé  impartial  des  faits  de  la  cause. 


iéjîaïe;  elle  put  se  faire  déHvrer  pour  la  totidàlioti  de  son  coH^ie  legs 
qui  lui  avait  été  fait  parTévèque  de  Clermont.  Le  nouveau  collège,  liien 
(|u'étatili  &  Paris,  s'appela  Collège  de  Clermont.  On  y  enseigna  les  doc- 
trines dis  Jésuites  ;  dcvoiiement  à  la  foi  catholique  ,  cl  surtout  dévoue- 
ment à  la  milice  du  calbo'icismc,  la  (^lunpaL'iiie  de  Jé-us.  .\li  milieu 
d'une  soc. été  fondée  sur  d'autres  bases,  les  Ji'suiles  maint»  naient  le  prin- 
ci|>e  de  Grégoire  VII,  suzeraineté  de  la  tiare  sur  toutes  les  couronnes  de 
la  clirclienlé.  Si  le  roi  désobéit  a  I  Li;li»e,  s'il  n'admet  pas  celle  supié- 
matie,  l'Li^libu  doit  I  avertir  nuis  rcxeoiiimunier,  enliii  le  coudimiiiT  à 
mort.  Tout  homme  (|Ui  preod  un  couteau  pmir  exéi-iiter  la  sentence  ne 
commet  pas  un  crime,  il  accom  dit  un  acte  lion  i(iu',  mémoralde,  iii.M- 
^w,/acinus  memorabile,  nobile,  insigne  dit  Mariana  dans  le  livre  du 
/(ci. 

Sous  le  règne  de  Henri  IV,  cette  dnctriire  était  enseignée  au  collèj.'e  de 
Clermont  ;  elle  ex.dta  d  abord  un  premier  assa>siii  du  roi,  Pierre  nTmèr*, 
|tuis  un  élève  du  collè^-e  de  (Clermont,  Jean  Chàtel,  àj-'é  dedix-li  iil  li  dix 
neuf  ans,  né  à  Paris  de  l'ierre  Chàlel  el  de  Kenize  llazarl.  Ce  jeune 
homme  voyant  dans  le  roi  de  France  un  hérclique,  un  ennemi  de  l'Ej-diaC, 
lui  porta  un  c(m|i  de  |Kiigiinid  au  visa^'e. 

Le  coupable  e>t  airèie,  ou  interro-^e  son  professeur,  le  père  Ciiéret,  In- 
justice mcria  main  sur  les  papier»  des  Jésuite».  Par  arrêt  du '2S  dé- 
ceudirc  l')',)4,  le  parleiiii'iit  de  Pan»  condainiia  Jean  Cbàiel  à  mort  comme 
criminel  de  l(>>e-inajestc  au  premier  chef, et  cha-sa  le»  Jésuites  du  ro\aii- 
me  comme  corrupleurs  de  l,i  jeunc»se  el  perturliatciir»  ilii  repos  public. 
Suivant  Icsiinrurs  du  temps,  !e  siipidice  de  Jean  Cliàlel  fut  atroce. 

I,:i  coiiri...  :i  riihil.iiiiiic  cl  coiidaniie  ledil  J.  (;iiii»lel  n  t  Ure  amende  lio- 
iioratile  ili-v:inl  la  |ii'inei|i;ile  porli'  île  l'K^li»e,  iiud,  en  clieioi-e,  icoaiil  une 
lorclic  a  l;i  iikiIii,  de  cire  :ir.leiile.  |«)|ils  ije  ili  ii\  livres  ;  cl  illec  .i  t:<'iioii\ 
(lire  cl  iléil-.ir' r  qui'  in:i  licilieiiNcini'ia  el  |ir(iili|iiii  ein-iil  il  a  -.(Ueiile  leilil 
lre/.-iiiliiiiii;iiii  el  Irez  •:ili.iiii:ii.ihle  |i:iM  i'  il'-  cl  lili-ssé  le  loj  tl  un  ioiaea''|iMi 
1.1  f.ice  ,  el  |i;ir  tau»»'»  cl  il;iinii;ili;es  iM»lriK'liiiM»,  il  a  ihl  uu)iiori/.  :  <^irc 
permis  lie  liirM  I  »  liiy  Cl  ipie  li'  ni\  ll-'ll  y  i|  i:ili  èllle  a  ilé^elll  nvii'Ol 
ii'esl  en  rK^;li»c,  jusipi'.i  ce  i{ii'il  ail  ra|iprii|).ilioii  du  |i:i|ie,  doiil  il  se  ré- 
fH-nil  cl  di-iii.inde  panlmi  i  Iticii,  an  roy  cl  a  jusiicc.  Ce  fait,  cire  uieiié  el 
condoil  en  un  lomliereaii  en  la  place  île  Crève  ;  t(/fe  tenaille  aux  hras  ci 
cuisses,  el  sa  main  dexlre,  lenanl  icelle  le  coiileaii  d'ii|iiel  il  s'esl  efforcé' 
conmiellrc  Icdil  parrcide,  coupée,  ci  après  son  corps  lire  el  di'meinbré  avec 
qiia're  clievaiix  el  ses  nieinlnis  ei  corps  jele/.  an  liMi  el  i  oiisninez  en  cen- 
dres cl  les  on  Ires  p'iécs  au   \eiil. 

A  il('r|are  el  déclare  Ions  el  chainin  ses  biens  aciinis  el  cnnlisiiués  au  roi. 
Avant  laipielle  i-Kccnlion  sera  Idil  J.  t.liaslel  app  iquè  a  la  (piestioii  ordi- 
naire cl  cvlraordiriau-e,  pour  sçasoir  la  vérité  de  .-ics  complices  et  d'aucuns 
cas  résnllanl  dndit  procei!. 


à  leur  égard  et  eu  leur  imposant  des  oliiigations  nombreuses.  Ils  n'euireat 

permission  d'ouvrir  des  collèges  qu'aux  villes  d«?  "l'oulouse,  Auch,  Agen, 
Hod'Z,  [{ordeaux,  Pcrigueux,  Limoges,  Tournon,  Lepuy,  Aubenaz,  Bé- 
zers,  Lyon,  Dijon,  La  K.cche.  Ce  dioix  et  lit  déterminé  en  t^rande  partie, 
par  (leiéiablissemeiits  aiiterieiirs  de  l'ordre  ;  il  excluait  la  capiiile  où  le 
Jesuiie  ne  put  m  eii,»ei^iier,  m  privli(;r,  m  administrer  les  sacrement*. 
C'est  la  dispoMiion  la  plus  taillaiiic  dans  ledit  de  retour. 

Le»  Jesiiile»y/-flnçr;/A' eurent  seuls  la  pernik-spud  entrer  en  France. 

La  Com();if,'iji,  fut  tenue  de  plai-er  piè.s  du  roi  un  Jesuile  français  qui 
serail  le  pré(bcateur  du  prince  el  (pii  lui  répondrait  au  besoin  de  l'ordre 
eritur,  c'était  un  (jiage  ; 

Le  roi  veul  encore  que  tous  ceux  qui  snnl  a  pri'senl  en  noire  dit  royaume 
CI  ipii  »erniu  ly-apiè»  reçiNcn  lailile   .Sociéle  feronl  serinenl  parJevaiil  no» 


ollieier»  lies  lient  uc  rien  f.iirc  ni  enlreprciiiliv  coiilre  noire  service,  la  paix 
pnlilniiie  cl  repos  de  nulle  lovaonie,  -,ins  ancniie  exception  m  réservalion, 
d  nu  nos  dis  olliiiTs  eiiNoironl  les  actes  et  pro.  es-vcrtiaox  es -niams  de 
noue  lii-n  cticr  et  féal  cliaocelier  ci  ou  ancun-.  deux,  lanl  de  ceux  qui 
n.ml  à  pr(\senl  (|ne  de  ceuxqni  biirMendninl  ivlusaiit  de  laire  ledit  ser- 
nieiii,  M  lonl  conlraiiiLs  de  sortir  hors  de  nuire  dil  lojauma. 

Il  fut  défendu  aux  Jésuites  d'aciueriren  Krance  aucun  immeuble  suus 
permission  du  rni.  Tout  homme,  i  son  entrée  dans  l'ordre,  mourait  civi- 
lement cl  ses  bieiLs  immeiildes  él. lient  dijvoliis  à  se^  héritier.'!. 

.Seront  aii^si  ceux  de  ladile  Société  »iil>jerls  en  tonl  el  paiioiil  »ii\  lois  de 
noire  royanmecl  jn»liciables  de  no»  ullicicr»  aux  cai  cl  ai.isi  que  les  autres 
eeelè  .i,islii|Ui-.s  religieux  y  sont  sulijccU. 

Chasé»  de  France  comme  compllc.<s  d'un  assassinat,  et  partis  avec 
la  malcdiclioii  |nib:i.iue  ,  les  Jcsuite».  par  leurs  intrigues  ,  par  leurs 
solluilaiinus  perpétuelles  auprès  du  pape,  étaient  p.irveiius  à  se  faire 
(unrir  le  royaume  ,  mais  Paris  leur  était  (iicore  feraié.  Cet  Ordre,  qui 
selait  (tiHiue  mission  de  cuiiilMilre  Ibcrc-ic  ,  de  .s',  inp.irer  de  la  dir.c- 
liici  des  cspnls,  de  luo  Icrer  les  .ni-res  d-  1 1  sce  uce  prdaiie,  que  p')u- 
vait-iT  faire  san»  Paris'C  était,  dès  lors,  à  Pans,  .|ue  loule doctrine,  boune 
ou  mauvaise,  arrivait  à  la  plus  L-rande  publicité.  C  est  de  Pans  que 
ravonnail  la  science  ;  c'est  là  (juc  l'Ordre  des  Jésuites  voulait  combattre 
el  trouer  après  la  victoire. 

On  a  peine  à  concevoir  que  le  i27  juillet  l(>OG,  Henri  IV  portant  cDcora 
au  visajje  la  cicatrice  faite  par  le  couteau  de  Jean  Chàlel,  ait  rouverts! 
capitale  aux  confréries  d  i  père  t'.uerel  et  du  père  Cuii-'uard.  Un  seul  fait 
explique  ccchaiii-'cmenl  de  résolution.  Les  fureurs  de  la  Ligue  n'élatent 
pas  oubliées  ni  ses   passions  complèlemenl  éteiiij9<.  Chacun  se  rapi)elait 
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EUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE.  » 


IWque»  jours  après  la  tin  des  FIEI'ROUVKS  ET  LES  ÉLUS,  c  ost- 
ins  dans  la  premii'Tu  quiii/.  lim;  de  m;ii,  I4  Oe/nocm//«  paci- 
oniaiBenoera  la  publication  du  roman  en  trois  volumes  de 
^UTORK  Ut'MAH ,  ip  Cliverai i^r  de  MAlson-Bonf  e, 
M  93,  _____ 

f^alou  de  t»4&U). 


LES   DE.SSINS. 


L.\  SCULfTCRr. 


*"iien(;ons  |)tr  noii.s  mettre  en  élit  de  grice  et  réparons  les  oublis 

P*irrent  être  considérés  comme  des  injures  de  la  critique. 
"Wsivons  oublié  un  de*  paysaf.'isies  de  la  jeune  école,  qui  nous  avait 
'JK  par  la  couleur  des  peiidres  anglais.  Nous  avons   jinssé  plusieurs 
'wv>nt  le  tableau,  l'unique  tableau  de   M.    Paul  lliici  ;  nous  l'avons 
J™<.  Iiiiiéinténeiirement  ;  nous  nous   sommes  demande  pourquoi  les 
'«."■eniinellfis  de  l'Instiiut,  qui  ne  vf^njeni  pas  cumprendre  leur  con- 
")  nuni    pas     laissé   entrer   les  auires   paysages;    <■!    revenu     eii- 
"•nii,«niodesiej  ftmctioiis    de    criiique,  nous   a>oiis  commis  exacie- 
""S'ième  injusi  ce  (|ue  rin»iitiit.  Nous  avun»  mis    la  luniièi-e  soiks  le 
p'i-  tant  il  esi  vrai  que  le  mal   n«<ail  toujours  |)lus  ou  moins  invo 
"fitiiiit.  C'est  peut  être   iiividontaiixmenl    que    iiiessieiirs  de  la  (  iu- 
^me  liasse  se  di.spensenl  de  la  trisie  o'  Igiition  d'avoir  di  bon  sens 
PiyiHk'e  de  M.Jluet  ^^si  très  ht'^ireiiscriienl  compose,  les  silhoiietles 
:''*%  tt*8   tours  se   detai'iieul  admiablemerit  sur  un  ciel  d'une  lrè.< 
'uiulpiir  ;  i^s  lerjains,  les  rocher»  l'u  ravin  .Mmt  altaipiés  awc  une 
'^'iirijui  évale  IWe  et  »:.ina^e  harmonie  d.-  Salvi-drr  Hnsa. 
'|J''i!i|n»lil'.c  r^  J'.d    Justii»,  jeiitie    et    l;ihorieiix    tabiil,    a    c\iwc 
"j''  ""'/c/t#/H(«.  Nous    la    cherchuns,    no  is   ne  l,i  trouvons  pas,    el 
'""  l.i  r<cn/ri  lier.iiis  plis,    et  cependjwt-uous  ,lev  (mis'  b  s  cncolira-- 
"'■  i 'Vie  peinture.  P   <•  l   •,  rai    que   c  ll-n  (ipn'  hcnsin  |c^,se  r. 

;•!  .s    lupaidoun  bie  de    ^mili-s 

fi'i'  iiic  ;  11, MIS  iioirs  cnirifil  /ijsons  \ 

'I    el    d  ut  (■  bonne  peiuli'^i-p,  J^on,,» 

'iè   1.1  terln.  vii^nt  eitefll^j'.    n,,;, 

e.s  :!■  oo";  I  u.-.e,  r  ^^a<!s(i  .1,  v  „,f  ff  t,d)\„r.,l,i  le 

f  'h'  I  hni-ih'  df.'l  vo'DWKi  f'f/if  nonrtj,  ri  vtiMliie  non? 

'"■  "■     "      "'  ~  '■■■   I       '"     '■■'■  ■'  ''   ■^'•■■l'.da  oir.Nous 

■  '    '      ■■'■  -'     ''-^    '"    ■";>'• 'u  «r  n,vp  t,.  ,,,„„, II, 

I    '■-  i/i  A  inr,    et   de 


,^"'  ',  Jusipc  :  mm-   c,  I, 

1    "Ile  il  élP   euM.iri'-e  . 
'"'■ Ile.   rr  ,!..■  Il 
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""  les  nuiiiOruo  des  ii,  2J,  31  mars  et  7  avril.  • 


Implique  qui  pourra  ces  contradictions.  .Notre  encre  tant  à  demander 
pour  les  femmes  plus  de  place  au  soleil  de  1  inielli{.'ciice.  Nous  di-ons 
(|u'(dles  (Uilde  nivstèrieuscs  el  vii;oiireiiscs  facultesa'iisevelies  dans  les 
limbes;  nous  le  ditons,  et,  ipii  mieux  est,  nous  le  croyons.  F.i  ensuiie, 
quand  une  femme  lemoitme  de  connaissances  acquises,  de  boune ^o- 
lonté,  d'Ii.ibilete  même,  nous  oublions  que  nous  laMuis  provoquée  à 
cette  glorieuse  gymnastique  de  rintelliL-ence.  tl'est  ainsi  que  nous  avons 
Oiihlié  de  charmants  inléneurs  de  Mme  (;Mien,  un  urand  paysage  de 
Mme  Empi»,  une  composiliim  de  Mme  Hruiii,  et  ■.,  surtout  les  cinq  por- 
traits en  minialure  de  .Mlle  Bu^san^;e.  Depuis  les  poriraiis  de  Vlnie  .\lir- 
bel,  la  minialure  n'a  pas  été  poussée  plus  l.nii  dans  ce  monde  de  l'intini- 
meiil  pelii. 

La  criiique  n'est  pas  seulement  tenue  à  la  politesse  ;  elle  doit  encim- 
racer  ces  lent.iLives  que  les  femmes,  (^es  er„cjeuses  a"ranchies,  fimt  par 
l'art,  par  la  musique,  par  l4jiemfure,  pimr  monter  plus  haut  vers  Dieu, 
dans  la  hiérarchie  des  àn.es.  Quand  une  femme  ne  mériterait  que  deux 
éloges,  on  nous  verra  volontiers  lui  en  donner  trois  ;  ii  condition  qu  elle 
nous  le  rendra  plus  tard,  quand  la  majesté  de  la  barba  sera  tiumi- . 
hée  devant  la  toulepuis.«ance  du  cotillon. 

Nous  somme»  vraiment  elfravé,  comme  un •  pécheur  au  lit  de  mort. 
Nous  cherchons  à  réparer  tous  les  pèches  de  noire  critique,  et  nous  sen- 
tons, en  avançant,  que  nous  oublions  beaucoup  d'oublis.  On  nous  a 
nomlué  bien  des  noms,  désigne  bien  des  lableaiix,  dans  l.i  première  tra- 
vée, dans  la  seconde  tiavee,  a  droite,  à  gaiii;lie,  dans  la  galerie  de  bois, 
au  liessus,  au  dessous  lie  ceci,  de  cela,  tj^ie  \oiile/.-voiis  ".'  au  niilien  de 
trois  mille  Imli  s,  no^^^-«^mmes  bien  coud  imné  a  des  luiiissiims  volontai- 
res ou  involontaires.  Nous  ne  pourrons  due  qu'une  chose  aux  iieinires 
qui  se  (romenldu  talent  :  nous  ralliions  d'avance  la  bonne  opinion  qu  ils 
oui  (reux-mèmes. 

Itevemui-  à  no»  moulons  0.1  plilôl  à  nos  peintres.  Le  pasiel  n  esl  pas 
rrstc  en  arrière  des  (trogiès  que  la  peinture  a  faits  depuis  vinj-'l  années. 
MaIgn'  le  sinistre  averlissomeiil  de  Diderot  ;  Souviens-toi  que  lu  es  pous- 
sière et  nue  lu  retourneras  en  poii.>isière,  le  pastel  est  revenu  étaler  au 
Louvre  ses  niles  de  papillon.  Un  homme  csl  parvenu  à  créer  une  école  ù 
coté  de  Paris  ,  ce  pmtTre  qui  dévore,  qui  absorlH-   loiHe  la  vitalité  de  la 

province.  ■       .        j  . 

M.  Miinchnl  a  fondé  l'école  de  Metz.  On  pourra  juger  le  talent  du  maî- 
tre par  (!.  lui  des  élèves;  le  Trtien  de  Metz  a  inspiré   de    ha  tradition    Le- 
mud  roiinienx,  entin  il  a  ressuscité  la  |)einlure  du  pastel,  il  bu  a  morulé 
une  vigueur  inconnue  avant  ses  s-vaiiles  recherchées,  ses  clonnaiit.»  pni- 
(îédési,  qui  dmineHl   à  c-ette  poiis.sière  ondoyante  et  chaloyanic  toute  la 
siilidilé  de  la  peiniure  à   l'huile.  M.  Maréchal   a   exposé  une  pemliire  sar 
,  k>rrequi  a  toute  liirensite  de  loti  des  nnnennes  verrières,  et   une  scène 
•H^  •  pasiel  iiililiilée  ;  la   Grappe.  Celle  scène  représente  un  paysan  ca'a- 
i.rs  is  qoi  otTre  un  raiMn  à  un  enfant.  La  lèie  du  paysan   a  une  admiiablr 
(i„e^   .se  d  expression.  U  dessin  de  ces  lii;iiics  rappelle  I*-  diîssin  des  f^ran- 
,|p,  t  rôles.  Ce    tableau    a   une  couleur  de    ricl.esse.    Nous   regretterions 
„(,,il.è  ire  lestims  un  peu  murs  et   bmrds  des  cheveux   dti   pay.san.  Ces 
cheveu  ^  f'ont  morts.  Us  doivent  vivre  cependant,  ils  ont  je  ne  sais  quel 
fluide  iiuct  éclat,  qui'sonl  les  élcclricilés  errantes  autour  de  celte  au 


reole  naturelle  qui  couronne  iiOs  pensées. 

.NI.  .Millier  a  exposé  aussi  une  charmante  figure  au  iiaslel  ;  véritable, 
ment  ce  jeune  peintre,  vis-à-vis  duquel  nous  pourrions  nous  reprocher 
quelque  sévérité,  otcupe  un  rang  élevé  au  Salon  de  cette  a^unée.  8  il  con- 
.seiit  a  distinguer  le  mouvement  du  hrouti.ihai  si  pour  éviter  la  roideur  il 
ne  tombe  |ias  dans  la  désinvolture,  »i  pour  enter  la  syinglnc  il  ne  se  jette 
pas  dans  lanaicliie.  il  a  de  bonnes  jambes  ,  il  peut  marcher  long  temps 
et  arriver  loin.  .Mais  il  esl  une  chose  dont  lins  piratioii  )a  plus  heureuse  ne 
dispense  jamais,  c  est  l  élude. 

.M.  ToMieux  a  plusieurs  pastels  qui  révèlent  chez  le  jeune  peintre  une 
L'rande  scu'iice  de  dessin  et  une  grande  puissance  de  coloris.  On  confond 
ijuclquefois  ses  pastels  avee  ceux  de  M.  Maicihal.  On  ne  peut  pas  faire 
un  plus  grand  élo^e  de  ce  jeune  talent. 

Mme  Juillerat,  qui  mel  un  sentiment  irè.^  (in,  très  profond  dans  toute 
sa  peinture,  qui  a  toute  l'ondion,  toute  la  grâce  imnpmatde,  a  ex|>«sé 
deux  beaux' portraits  an  pasiol  ;  elie  étudie  lneo  la  physionomie  de  se» 
modèles  ,  c'esi  quelque  chose,  mais  bien  peu  de  cho-ece|»endanl  de  met- 
tre les  yeux  et  le  nez  à  leur  place.  Ce  qui  iin|K)rte,  c'est  de  mettre  sur 
toutes  les  protubérances  plus  ou  moins  belles  du  visage,  le  paisible 
ravonnement  de  l'intelligence. 

".M.  Vidal  s  csl  fail  une  imiiieiise  répiilalion  ^l?|■  ses  de^siu";  :  il  est  im- 
possible de  dépenser  plus  de  coquetlene,  daristoi-ratie,  d'iiPléierie  qu'il  eti 
met,  (fans  les  poses,  dans  les  apistenienls  de  ces  capricieuses  et  volufV 
tueuses  li:.'iires,  couchées,  debout,  orientales,  parisiennes  :  l*autés  cliar- 
nianles,  soiiriiiites,  vaporeuses,  aériennes,  i;idi')iié"S  d  iiii  trait,  colorées 
d'une  nuance,  sortes  d  appnntirms  fantastiques  enlre  la  réalité  el  l'idée  ; 
sortes  de  corps  qui  sont  des  bulles  errantes  avec  un  rayon  du  prisme 
d.iiis  les  lirisi  s  du  |Miiitenips. 

Mais  de  ce';  roruies  rè\écs  et  indiquées,  nous  allons  descen-lre  aux 
l'ormes,  traiiées  selon  loule  l'apparem  e  niateriell"  et  ciuicrèle  des  corp*. 
]»e  mémoire  d  Kxpositi(m,  jamais  la  sculpture  n'a  éle  aissi  richement, 
aussi  digneiiieiii  représentée  que  celle  aiinec-ri.  Tome  I  lvin)|w  semble 
s'èire  donne  reiide/->ous  ilaiis  les  caves  diiLouvre;  maissatisy  Wéttrtpi  1^ 
iiioidrc  e-pnl  naliimal  :  h^'iireusement  ijucles  marbres  no  s-oui  (fMicune 
nalionl  Nou.s  pouvons  dire  que  la  sculpture,  aussi  hiiui^  quB  !a  pein- 
ture francaisr,  ont  toutes   les  deux  la  suprèmaiie  dans  l'Enropè. 

La /«/ïn/né  de  M.  Prâdier  nousptirait  1.1  1II11S  belle  IIlsht  qu'il  ait  ja- 
mais faiic'.  Certes  ce  terrible  el  diabolique  manipulateur  de  l'arj-'il^, 
avait  exeeiite  (b;  parties  rie  statue  plus  ctonnariies-,  comme  modela, 
comme  chair  vivante,  que  toutes  les  iiarlies  de  sa  r.oiivTlIe  Irgun-.  Mms 
depuis  queUiies  nouées  surtout,  M.  Pradier mettait  dans  ses  figures  je 
ne  sais  quel  ahaudiin,  qui  faisait  regrelKT  une  fi  grande  dé,)onse  de 
talent  pouroomifieuter  avec  du  mnr»>r«  les  pages  iubriipies  de  I  Aretin.  ^ 
Ou  se  demandait  parqfiflle  sorte  de  déchéance  morale,  linspiralion  pe- 
lait pas  d'accord  avec  l'habileté  de  la  niairt.  il.  Pralier  s'4i-l  glorieu.se- 
ii.enl  relevé.  Oite  l'hrync,  qui  se  uommait.Mnesarète,  était  bien  la  plus 
av,ire  courtisane  qui  ail  jamais  illustré  latJrèce.  On  l'appelait  Ciible,  Ca- 
rvlMle  ;  on  l'appelait  rires  el  pleurs,  pour  dé.»igner  son  avidité  et  ses  ca- 
prices. Elle  Cul  acquittée,  comme  chacun  sait,  par  un  moyen  qui  la  ferait 
coudamuer  aujourd'hui  à  six  mois  de  plus  de  prison  pour  cause  de  vio  ^ 


■  Npéiù,  k  bord  dé  rirnuif,  2  janvier  1845, 

> La  vie  que  nous  menons  à  Taïti  devient  de  plus  en  plus  insipide  : 

on  ne  peut  s'éi'arter  de  la  baie  de  Pa|>eïli  sans  des  |termissions  écrites,  et 
encore  est-on  ex|>osé  au  danger  d'être  arrêté  parles  naturels  qui,  parce 
que  qu'ils  ont  suspendu  leurs  hostilités,  n'ont  nulleincut  fait  la  paix  avec 
nous. 

»  La  frégate  la  Virginie  est  arrivée  ici  le  21  décemhre  1844  avec  l'a- 
miral Hamelin,  qui  était  si  impatiemment  attendu.  Nou.^  avons  a|)pris 
qu'il  devait  rétablir  le  protectorat  :  comme  la  reine  l'avait  librement  ac- 
cepté il  y  a  environ  dix-huit  mois,  les  naturels  ont  été  enchantés  de  celte 
Bouvelle;  mais  ils  ne  veulent  prendre  aucun  parti  ni  faire  aucune  dé- 
marche avant  qu'elle  se  soit  prononcée.  Celte  décision  est  pour  elle  de  la 
dernière  importance,  car  si  elle  refut^a't  la  ratification  du  protectorat  à 
l'amiral  Hamelin  comme  elle  l'a  fait  à  M.  Dupetit-Thouars,  on  ne  balau-'' 
cera  pas  soit  A  nommer  un  roi,  soit  à  prendre  entièrement  possession  du 
pays,  ce  qui,  de  toutes  manières,  la  laisserait  pour  l'avenir  sans  droits 
et  sans  influence  sur  les  indigènes. 

P.  S.  1  J'apprends  à  l'instant  par  le  bateau  à  va|)eur  l>^  Phaéton,  ve- 
nant de  Bacoiea,  que  la  reine  Pomaié  a  refusé  toute  espèce  de  propo- 
sitions, et  qu'elle  s'est  retirée  dans  un  endroit  fertitié,  uu  elle  veut,  dit- 
elle,  attendre  l'arrivée  d'un  amiral  anglais  pour  la  décider.  Je  crains  bien 
que  tout  cela  ne  se  termine  d'une  manière  lâcheuse  pour  elle.  » 

Voici  les  détails  qdo  le  Journal  du  Havre  publie  k  son  tour  sur 
nos  aiTaircs  de  Taïti;  on  verra  qu'ils  révèlent  une  situation  toute 
nouvelle  : 

«  ...  A  l'époque  du  S2  janvier,  le  contre-amiral  Hamelin  était  arrivé  de- 
puis peu  de  jours,  sur  la  frégate  la  Firginie;  mais,  jusqu'alors,  rien  n'a- 
vait transpiré  sur  le  but  de  sa  niisMon,  et  sa  présence  n  avait  encore  pro- 
duit aucun  result.it.  La  situation  des  affMires,  du  reste,  était  encore  telle 
que  l'avaient  laissée  les  dernières  nouvelles,  en  date  d'octobre.  Les  natu- 
rels, retranchés  dans  leur  cam|)emenl,  continuaient  de  garder  une  atti- 
tude expeclante,  sans  toutefois  se  livrer  à  des  acies  hostiles. Us  .seiih>laient 
ae  guider  sur  la  conduite  de  Pomaré,  qui,  toujours  letirée  daus  une  |ie- 
Ute  Ile  sous  le  vent,  persistait  à  se  refuser  i  louie  communication  avec 
l'autorité  française,  et  le  bateau  à  vapeur  le  Phaéton,  chargé  d'une  nou- 
velle mission  auprès  d'elle,  venait  de  revenir  à  Papeiti  sans  avoir  obtenu 
plus  de  succès  que  la  première  fois.  On  disait  (pielle  avait  rejMJussé  une 
ouverture  venant  de  la  part  de  M.  Hamelin,  et  qu'elle  n'avait  pas  voulu 
recevoir  même  une  lettre  que  lui  a  adressée  de  ^a  main  le  roi  l,oui.s-Phi- 
lippe.  S09  intention,  ajoutait-on,  était  de  n'entrer  en  iwurparlêrs  avec  les 
autorités  françaises  qu'en  piésence  de  l'amiral  anglais,  dont  l'arrivée, 
avec  un  vaisseau  de  80,  était  prochainement  attendue. 


abritons  erronées,  e'i  je  ne  puis  répondre^  vos  rëflexiona,  quant  à  présent, 
qu'en  Ibèse  générale,  et  de  la  même  manière  qut*  nous  sommes  accusés.  Je 
dirii  donc  que,  non  seulement  les  Français  auxquels  les  plaintes  de  nfos 
adversaires  font  allusion,  el  que  l'on  voulait  chaNser  des  Iles,  ne  inérila»ènt 
pas  ces  mauvais  irailemehts,  mais  encore  que  les  persécutions  incessantes 
dont  ils  ont  été  l'objet  ne  1rs  oui  pas  empêché  de  rendre  aux  affaires  des 
services  réels  et  qu'il  est  iniposNible  de  nier.  Partout  où  s«!  trouvent  d'haliiles 
charlatans  .  les  dupes  fourmillenl,  dit-un  ;  janiuis  cette  maxime  ne  .s'est 
mieux  conlirniéu  (jue  dans  rOcéaiiie.  Le  teni|is  upjirocbe  |>uiirlant  où  la  vé- 
rité triomphera.  Les  détestables  Marquises,  que  I  on  osait  mettre  eu  paral- 
lèle avec  l'ancienne  Venise,  cl  qu'il  eût  étA  d  une  polilique  si  modeste  d'a- 
bandonner ,  Il  y  a  quinz''  mui;-,  paraissent  être  c^n.sidérées  aujourd'hui 
par  les  mêmes  hommes  sous  un  point  de  vue  diamétralement  opposé,  puis- 
que iawr^ocuat  ion  est  térituumtnt  commencée. 

•  Cet  abandon  nous  semble  de  nature  a  compromettre  l'ovation  destinée 
i  leur  con(|uérant,  qui,  du  reste,  la  refusera,  en  coolinuanl  de  s'allier  i  la 
politique  (|ui  l'a  compris,  el  qu'il  avait  lui-même  parfaitement  comprise.  Il 
ne  reste  donc  à  l'uppusition  qu'une  idole  de  plus  à  briser,  heureuse  de  n'a- 
voir commis  qu'une  aussi  louable  erreur. 

>  C'est  tout  ce  que  le  peu  d'instant  (|ui  m'est  accordé,  par  l'occasion  qui 
vous  |K)rle  ma  lettre,  me  permet  de  vous  dire,  monsieur;  mais,  comme  nous 
éprouvons  ici,  plus  que  purloul  ailleurs,  les  inconvénients  des  erreurs,  dans 
lesquelles  on  mainlieni  si  habilement  les  chambres  et  le  pays  sur  les  afi'aires 
de  l'Océaiiie,  je  meeharBc  d'adresser,  sous  (wu  dejuur>,  a  qui  de  droil,  des 
écbircissemeuls  complets  sur  uius  les  (nèuemeiii>  (|iii  se  sijul  acciiii|ilis 
suus  mes  yeux,  et  la  chambre  des  députés  ne  terminera  i'a>  celle  •e>sion, 
sans  i|iie  r'o|>|H>>iti>>u  soit  parraitenieiit  insirulle  de  tout  ce  qui  intéresse  la 
Krince  sur  ce  grave  sujet  ;  a  moins  |K>urtanl  (jue  l'on  ue  parvienne  à  suus- 
traire  ma  correspondance,  comme  cela  semble  se  faire  depuis  fort  long- 
temps. 

•  M.  le  commandant  Mallet  et  M.  le  commandant  d'Aubi;;ny  quittent  la 
colonie.  C'S  deux  ollicitrs  supérieur»  sont  vivement  regrettés  par  la  popu- 
lation rrau(;aise  el  la  population  indjgéi.e.  L<;  premier,  est  M.  le  coiuinandaul 
de  {'Embuscade,  en  station  ici  depuis  dix-huil  mois,  et  qui,  par  une  con- 
duiitvferuie  et  beaucoup  (le  savoir,  a  su,  en  présence  des  forets  aii|,;laises, 
supérieures  aux  siennes,  reeoiiqurrir  la  cou>iuér3lion  el  le  respect  que  nos 
insolents  rivaux  avaient  f.iit  piTdre  à  notre  ^)a\illou,à  nos  autorités  el  à  no 
Ire  pays,  et  cela  en  captant  ramllié  el  la  bienveillance  des  naturels,  en 
même  teiçps  qu'il  leur  imposait  une  juste  soumission  et  des  craintes  légi- 
times. 

>  M.  le  commandant  d'Aubignjr,  à  qui  sa  santé  ne  permet  plus  de  conli- 
nner  ses  fonctions,  remplissait  ici  celles  de  cummaucUnt  particulier  des  Iles 
de  la  Société.  Ses  attributions  se  rattachaient  plus  particulièrement -au  main- 
tien de  l'ordre  et  a  radmiiiistralii>n  de  la  Justice,  et  sons  ce  double  rap- 
port le  choix  ne  pouvait  être  plus  lieurciux.  Celte  perte  est  i.éelle  pour  la 
colonie. 

>  Comme  on  pourrait  donner  ï  mon  silence  a  l'égard  de  N.  le  gouverneur, 
une  InterprélatlQu  contraire  aux  seutimeuis  qu'il  inspire  à  la  population,  je 
dirai  (ju'en  général,  on  lésait  animé  des   meilleures  intentions,  liais  M.  l'a- 


b'ivottsfïière  pu  |i»qii*iei  JPSipwr  ter*Ilbjrtea  des  AnbéT  pïrêe  qw , 
certains  poinu  ces  denx  peuples  se  trouvent  confondus  ;  mais  il  n>g  { 
pas  moins  faire  une  disticlion  profonde  entre  eux 

Les  farouches  muotagnardi  kabyles  n'<mt  jamais  été  soumis  ni  aui  An 
bes,  ni  aux  Turcs;  ils  tiennent  à  leur  indépendance,  mais  c'est  pour  tt 
même  qu'ils  ne  nous  feront  jamais  U  guerre.  Ahd-el  Kader  est  resté  pemlJ 
trois  rouit  au  milieu  d'eux  |K)ur  tâcher  de  les  soulever  contre  nous  :  il  ne  J 
réussir;  Il  lui  fut  constamment  répondu  qu'ils  ne  descendraient jainaliiJul 
la  plaine  alin  que  les  Français  n'eussent  pas  de  prétexte  pour  les  pourt«ir 
vre  dans  la  rooniagne.  ils  sont  donc  essentiellement  neutres,  par  intéréTl 

Supposez  que  vous  lessoumeltiex,  qu'arrivera-t-il7  Le  premier  enneand 
Français  qui  se  présentera   les  soulèvera  contre  imus.  Nous^- pouvons  rc 
en  paix  avec  eux;  chercher  à  les  soumettre  c'esF les  armer  à  jamais < 
tre  nous, 

Aujourd'hui  les  tribus  de  la  Kabylie  sont  éparses  et  sans  lien;  le  pn 
coup  de  fusil  tiré  n'en  fera  qu'un  seul  peupla  entièrement  uni. . 

L  année  dernière  on  était  unanime  k  dire  qu'il  ne  fallait  nullement  «nti. 
daus  la  grande  Kabylie  et  se  bornera  cequiavajl  été  soumis  à  la  danit 
lion  turque;  cela  èlait  juste,  lu  principe  restait  intact  :  ce  qu'on  veut  I 
aujourd'hui  est  exorbitant.  ''' 

Je  demande  donc  a  M.  le  ministre  de  la  guerre  si,  en  présence  des  miii 
léstalious  qui  ont  eu  lieu,  il  n'est  pas  vrai  qu'a  la  grande  expédition  sn  g'ij 
pas  projeté  d'en  substituer  une  petite,  qui  aurait  tons  lesinoonvènienit  de  | 
grande  sans  en  avoir  les  avantages  (mnrmures  au  centre),  de  manière  k  |i 
voir  contenter  tout  le  mopde,  ceux  qui  veulent  la  grande  expédiliuDelc 
(|ui  l.i  repiiiisM'iil. 

M.  LE  MAHÉciiAL  SOULT,   ministre  de  la  guerre.  Il  me  semble  qu'il  1 
peu  coineuable  de  venir  à  la  tribune  discuter  des ^daus  de  campagne. 

M.  J.  DE  I.ASTEYMIE.  Je  demande  la  parole. 

M.  LE  iMAiiÈr.HAL  SOULT,  eontinuaul.  Aussi  m'al<sliendral-ie  de  toute iij 
discrétion.  J'ai  dit  a   la  roiiimission  tout  ce  que  je  i>eii»ais  de  l'evpéJitwi 
rontre  la  Kjbylie.  Je  maintiens  tout  ce  que  j'ai  dit  t  la  commissiun,  danst 
pensée  cependant  que   .es  rense^nements  que  je  lui   fournissais  ne  i 
raient  pas  de  son  enceinte.  (On  rit.) 

La  ciiloniiequi  devait  parlir  se  dirige  en  ce  moment  sur  lluugie  soutli 
conduite  du  m^iréclitl  eominandanl  l'Algérie,  elj'ai  l'esiMir  que  suuscecke 
habile  elle  obtiendra  des  succès  qui  nous  auiëueritnt  de  nouvelles  souni» 
sious. 

M.  JULES  DE  LASTBYRIB.  Il  ne  s'agit  pss  de  discuter  des  plans  de  an 
pagne,  il  s'agit  de  décider  si  l'on  fera  une  expédition  et  cette  gueitioopc 
parfaitement  être  porlée  a  la  tribune  puisqu'elle  exigera  un  reniurl  de  !uil 
hommes,  renfort  qui  se  résoudra  en  un  crédit  qui  devra  être  adopté  iitrb 
cbaiiibre. 

M.  HiLLAULT  demande  si  le  gouvernement  a  dessein  de  redemandera 
Maroé  les  in  <  00  fr.  qui,  danj  la  Toi,  sont  attribués  comme  indemnité  a  r' 
ageiiis  el  a  nos  nationaux  dans  l«  Maroc.  Il  proUie  de  l'occasion  poaro 
mander  au  gouvernement  où  en  est  l'exécution  du  traité  de  Tanger  rtr 
Maroc  agira  efficacement  pour  exécuter  la  partie  du  traité  relative  à  ,'"' 
Kader.  p 

M.  DCciiATEL,  ministre  des  affaires  étrangères  par  intérim,  réposdqa 


lence  à  la  pudeur  des  juges.  Cette  courtisane,  méprisée  d^ns  Athènes,  est 
la  plus  chasle  figure  qu'ait  jamais  laite  M.  Pradier.  Le  mouvement  des 
bra»,  de  la  tète,  a  toutes  les  grâces  de  l'antiquité  ;  le  côté  droit,  quoique 
un  peu  perpendiculaire,  a  cependant  une  ligne  si  souple,  si  heureusiemeot 
rompue  par  leç  molles  flexions  du  torse,  qu'on  n'a  pas  le  courage  de  blâ- 
mer le  parti  pris  du  sculpteur.  Les  jamiies  nous  ont  paru  un  peu  lourdes. 
H  est  impossible  d'ajuster  une  draperie  avec  plus  de  goût  que  M.  Pr.idier. 
Celle  fois  lestaluaire  a  tenté  une  innovation;  il  a  légèrement  coloré  là 
4>9rdure  de  la  draperie.  Esl-re  un  essai  pour  ressusciter  la  sculpture  po- 
lychrome de  Phidias?  Il  .serait  heureux  (le  voir  renoi. ,  '  r  la  sculpture 
peinte  par  un  homme  de  g'uit.  Mais  malgré  l'exemple  du  Parih  'non,  nous 
sommes  disposé  ii  croire  que  la  couleur  nuirait  aux  marbres;  que  sa  blan- 
cheur immaculée,  radieuse,  convient  mieux  à  l'aiiolhéose  des  formes  b^i- 
maines.  Le  marbre  ennoblit  la  nature  en  n'eu  rappelant  que  le  type.  La 
peinfure/Joit  rerherciiersArloul  ce  qui  est,  le  ton,  le  sang  '."vie,  la 
sculpture  ne  doit  rei^hereher  que  la  lijine. 

M.  PraJier  se  ratlic.lie  à  la  tr.idilioii  de  l'anliquiié,  M.  It.ivid  se  nl- 
tache  à  la  tradition  de  Michel-Ange.  Ce  dernier  cherche  m  s  la  be.inlé 
la  palpitation  des  chuirs.  Il  a  exposé  cette  année  un  enfanliiui  cueille 
des  raisins.  C'est  l'étude  ■  •■Uomique  la  plus  profonde  el  In  plus  vr.ii'  ; 
c'est  la  naiure-air  le  fait,  l'yi-mulion  n'iiurail  pas  besoin  de  souiller  bien 
fort  sur  celte  figure  pour  la  faire  courir. 

'M.  Bartohni  et  M.  Bosio  représenlent  l'école  mourante  de  Canova,  av.c 
plus  de  talent  que  ce  si;ulp!eiir  rinlIionnHire.  Leurs  œuvres  ont  quelque 
chose  d'élégant,  de  fluet,  qui  pc^n  faire  suite  aux  ligures  eflilées  de  Gi- 
rodet.  La  forme  y  tessemble  à  des  fuseaux.  Néanmoins  M.  Bosio  a  fait 
des  œuvres  capitales  (]ui  seront  toujours  admirées. 

M.  Joufl'roy,  le  sculpteur  si  naïi  el  si  éléuiint  du  Secret,  confié,  a  /V- 
nui  a  ex(>osé  cette  année  deux  ligures  destinées  à  la  Chambre  des  pairs 
le  Printemps  et  l'Automne.  Il  a  exécuté  ces  deux  saisons  dans  le  slvlè 
simple  el  discret  delà  Venus  d'Arles.  Ce  qui  distingue  ce  talent  si  re- 
marquable, c'est  la  suavité  des  lignes,  c'est  la  grâce  des  contours  •  il 
semble, eu  voyantses  œuvres,  entendre  les  derniers  échos  delà  lyre  athé- 
nienne couronnée  de  violettes. 

M.  Siraart   donne  i  ses  figures    un   caractère  héroïque,  sévère  gran- 
diose :  Il  a  exposé  aussi  deux  figures.  La  première  est   une   Vierge  des- 
tinée à  la  cathédrale  de  Troyes.  Pour    mettre   celbi  siàliie  en  harmonie 
arec  I  architecture  el  la  sculpture  gothiques,  M.  Siinart  a  fait-  taire  ses 
réminiscences  d'Athènes.  Il  s'ejMFmt,  plus  près  du  sentiment  chrétien 
N()U8  devous  lui  savoir  daiitanl  plus  gré  de  celte    réserve,  (itie  c'ct  un 
taleut  en  poss.s-ii.n  dune  1res   grflnde  science,  de  dessin  el  de  modelé 
L  expression  d.  celle  Vierge  est  d>mce  et  modeste.  Le  Christ  a  (\é\k  une 
physiouomie  divine.  J„s,|„  a  présent,  selon  nous,  on  a  donné  une  exprès. 
sioii  trop  doucereuse  el   irop   féinuiitie  au  Christ  enfanl  et   aux   iiii-es 
Il  faut  leur  prêter  au  ■oniraire  la  suhliriie  el.  .sévère  cnsneiiee  de  la  d,- 
vinite     La   seconde  figur.  .ie   M.   .Smiurt   représente  ia  Pohie  Épique 
Cestbien  la  telc  eulliousi.sie,  la   lè>,e  liiiulame,  laitituJe  hurdie  de  la 
muse  qui-chime  la  coiei-d  Adnlle  m  la  deM-eiile  du  Danid  aux  cnlers 
Epiipiî-,  lyri.-iiie,  ce  luarlire  ,m  r,:.i„„|.,.  |,,,  ,,|„„|,,,ites  asiiiiMlions  :1e    la 
poésiehu.Biine.  Celle  lirfuie  II iJi)^,u,mu,u   se  placer  à  coie  du  lu  philo- 


sophie, sa  sœur  aînée,  d'autres  disent  cadette.  Par  ces  deux  figures 
et  celle  d  Oresie  mourant,  M.  Simarl  s'est  fait  une  place  bien  nrigioale 
dans  la  pléiade  des  statuaires.  Il  ne  cherche  pas  seulement  la  ligne  et  la 
forme,  fl  cherche  l'expression  et  le  caractère. 

Pourquoi  ne  retrouvons- nous  au  .Salon  qu'un  simple  buste  d'un  homme 
(|ui  a  fait  comme  forme  la  plus  belle  figure  d'iiotnme,  comme  .M.  Pradier  a 
fait  la  plus  belle  ligure  de  feinuie.  Pourr|uoi  .M.  Louis  Brian  n'a-t-il  plus 
rien  exposé,  depuis  son  envoi  d"  Home,  q.ie  le  buste  de  M.  Lamarliiie  el 
le  liiisie  de  celte  année?  Certes,  ceWe  tele  de  M.  Aimé  Martin  est  bien  étu- 
diée, bien  fouillée  :  nmi,  .  trouvons  là  loitt  l'es|>rit  charmant  de  l'écri- 
vain >iui  mtus  rap()elle  Bernardin  de  S:iinl-Pierre,  qui,  par  ses  .savants 
couiiiieiitaiies  sur  Molière,  nous  initie  1  tous  les  secrets  de  la  comédie  el 
du  llnàire  au  dix-sepiièiiie  siisde.  Mais  est  ce  assez  |>oiir  la  réputation  de 
M.  Brian  de  se  repo-er  sur  son  pr.iiiier  chef-d'œuvre? 

Qui  tr(ip  eml'rasse  mal  élreinl.  A  qui  le  dites-vous,  charmant 'enfant* 
Notre  vie  se  pavM>  à  trop  embrasser.  Kt  eepCndaiil ,  vous  avez  tort, 
viiiis-et  \oire  prov.'rbe.  il  ne  faut-  rien  élreindre,  il  faut  tout  emi>rasser. 
Portez  I  I  plus  f.T;isse  gerbe  de  fruit-,  au  rJMiiie  d'en  laisser  tomber  (jtiel- 
((ii -s-iins  sur  la  route.  .Nous  n'ouvruons  jamais  trop  les  bras,  nous  n  au- 
rons, vous  n'aurez  jain.iis  vous-inêiiic  trop  il'aiiibiiion.  Il  est  impossdtle 
(le  rendre  le  plus  gracieux  sujet  (dus  gracieusement  que  M.  Farochon. 
Vi.yc/.  cel  ei.faiu  chargé  de  fruits.  C'est  une  ligure  à  mettre  dans  une  ga- 
lyrie  dr  fleurs  :  elle  esl  iiarfaitemeul  modelée.  Ou  sourit  aux  eiïoris  de  ce 
joli  enfiiil  pour  retenir  le  -eh!  fardeau  qui  lui  échap|>e.  Nous  avous  re- 
marqué un  Chrisl  eu  plàii'j  du  méiiie  sculpteur,  dessiné,  modelé  avec 
le   rnènie  bonheur  ileNéeution. 

Nous  (levons  citer  aussi  un  biislc  dr  M.  Bîiiinissien,  un  autre  de  No- 
ilier  par  \l.  f'.tiainliani,  plusieurs  bustes  de  M.  Danlan,  plusieurs  autres 
de  M.  0,1  liné,  ce  '■oii.-cK^ne.ieiix  l'I  habile  artiste  ijui  s'est  furmé  à  la  bonne 
école  (le  M.  In.'res,  tuilin  une  reinaniualile  figure  C(|ueslre  de  Napoléon 
par  M.  Dorsay. 

Si  nous  avions  à  choisir  daus  lotiie  1  Kxposilion,  le  groupe  :iue  nous 
aimerions  le  mjteix  à  posséder,  ce  serait  a.ssiiréuienl  cel.ii  de  M.  Debay. 
C  esl  une  idée  d'une  élonnanie  poésie,  de  la  plus  louchante  poésie  mer- 
veilleusement rendue.  Figurez-vous  le  berceau  de  la  première  mère:  elle 
n'a  que  ses  bras  ;  dans  sa  candeur  et  son  affection  primitives,  elle  tient 
sur  M's  genoux  l'espérance  du  monde.    ' 

N'oublions  pas  non  plus  une  très  jidie  sculpUire  de  Mme  Dulmffe  ,  qui 
avait  fa,i,  l'année  passée,  un  beau  bus'e  de  M.  Delaroehe. 

M.  Kiex  a  exposé  son  groujie  eu  marbre  de  H^ro  et  de  IJnndre.  Nous 
avons  retrouvé  cède  11  ibiie',!  d'exécution  ()u'a  illustrée  M.  Lie.x  dans 
son  groupe  «le  Caïn.  Les  sculpuires  de  \l.  Kiev  o'ii  beauc ci,»  de  relief 
mais  elle  nous  piriisscnt  avoir  le  carielère  d'élituehes.  Cela  est  fort' 
puissant  ;  cela  manque  un  peu  de  fini.  Ou  voudrait  voir  passer  la  rà.iè 
(|uel!|  lefois  de  plus  sur  (.e  marbre. 

M.  Cairaiid  a  exposé  un  grour  qui  re;iré<eiiie  la  Première  Fam'lle 
sur  la  terre.  Au  milieu  de  beaucoup  d'iiicorrecliotis,  ceiie  .icilut  ire  t 
une  sii^guiière  éiieri'ie.  _  ' 

d.  Birre  a,  celle  année,  (luiix  statues:  l'uiin  refiié-e.it"  un  Sait  a 
Jean-liaptlstt  \  o'e»t  du  lab.iiiue  eUaviute  sculpture,  iroi  a)i,rofj.i.i  ,„ 


î 


1res  consciencieusement  traitée.  Ce  sont  bien   les  formes  qui  convieni 
au  précurseur  du  Christ.  Ce  n'est  pa<  une  forme  antique  jc'esl  unefi 
chrétienne;  ce  n'est  pas  non  plus  uo  corps  céuobitique   exténue 
le   jetine  ,  [tel    que    Douatello     l'a    imai-'iné.    L'autre    figure   rr 
sente  un   Mathieu  Mole.    Il  est  difficile  à  la  sculpture  de  retrvufi 
son  compte  dans  les  personnages  officiels  el  avec  des  costumes  motle 
nés,  aussi  bien   que  dans    les  cnmimsitions   de   fantaisie.   Néanmoioi' 
M.  Barre  s'est  tiré  très   heureusement  de»  difBcultés  de  CMStume."' 
représeuté  celle  grave  el  austère  figure  empreinte  de  tontes  les  doI 
qualités,  du  courage  civil  ([u  elle  déploya  dans  les  troubles  de  Ja  Fri 
S  M.  Barre  n'avait  déjà  une  l)elle  réputation  solidement  établie,  l'ï 
silion  de  celle  année,  si  riche  cependant  de  talents,  l'aurait  placé  aun 
de  nos  premiers  ariisle^. 

Tons  les  hommes  de  goût  ont  remarqué  une  très  gracieuse  figure 

Psyché  par  M.  I)  sIhb  if.    Il   esl  iun>ossible  de   mieux  traduire  par  Jj 

nia(bre  la  fable  tfApulée.  Ce  Sont  bien  les  formes  épurées.de  celiili!»| 

ue  M.  Desbœiif  a  poursuivi,  sans  nul  doute,  comme  tous  les  artiste- 

li  n'a  iKirté  avec  soi  ^a  Psyché  dans  tontes  ses  rêveries? 

M.  Bovy  n'a  expo.sé  que  sa  Médaille  commémoraiive  >le  la  loiiiw 
chemins  de  fer.  Nous  n'hésitons  pas  A  pralamer  M.  Bovy  le  premier  J»| 
vetir  en  médaille  de  noire  époque.  Persimne,  «I  surtout  David,  n'eslp"' 
venu  k  rendre  le  profit  d'une  tète  avec  aiilanl  de  profondeur  et  •'*'''[** 
tère.  Tous  ceux  qui  se  rap()ellent  avoir  vu  les  médailloDS  de  Litsi,  "w 
che,  Schopier,  el  les  travaux  de  M.  Bovv,  ses  anges,  tous  les  c«pn«« 
de  ce  burin  qui  rappelle,  s'il  n'égale  pas,  fes  plus  beaux  débris  de I anti- 
quité, ne  devront  pas  s'étonner  de  voir  que  fa  modestie  nuitautnWi 
el  que  le  t«lent  nuit  à  la  réputation.  L'Institut  avait  à  élire  un  gra»w 
en  médailles  :  il  va  chercher  M.  Gatleaux,  qui  a  l'inappréciable  ni«n|| 
d'être  millionnaire,  mais  qui  rachète  bien  ce  mérite  par  la  plus  mauvai. 
.sctil|>turc  ({u'ou  ait  jamais  faite. 

Mais  l'Institut  a  la  main  aussi  malheureuse  pour  ses  choix  que  P 
st!S  exclusions.  Il   paraîtrait  que  les  p'amles  unanimes  •l" '".P"^"!»!! 
iwrté  tin  certain  trouble  dans  le  véiieralile  aéropage.  Trois  fois  f** ''^^L 
(ilassiques  en  ont,  remué  sur  leurs  pivots.  Ces  messieurs  P"'**^."' !!l,|,I 
ari^i,  ils  avouent  qu'ils  commettent  des  abus.  Qiand  notre  ami  '^"**'*  ,| 
C.iutier  les  a  nommés,  ils  se  soni  effrayés  d'avoir  un  nom,  ils  ne  savai  ^| 
pas  pourquoi   ils  avaient  un  nom.   Cependant  je  reiirerai  du  pilon  C« 
presse    un    homne  d'un   vrai  lalent,  M.    Nanteuil,  qui  esl  i"''*"""'^! 
sculpleiiv  le  plus  syin,»iihi  |  le  pour  la  jeune  école.  Knfiu,  ce.*  '"  •*' ij^J 
veulent  rt'iioncer  à  l'arbiiruire,  au  despoli.sue,  ils  veideni  recevmrin 
tinclement  lout  le  monde,  0  li,  tout   le  mon  le  1res  indistinciemenl-  ■ 
al'ieiiJez,   A  iineoiidilioii  ceiieudaut;  vous  ne  comprenez  pa*  *^®'*. |^| 
l'atiou,  vous  i\  ■  la  sentez  pi,,  venir  :   à  la  cundiliun,  pour  vous  *"  ''i,,, I 
firiu  lés  ariislt"!-,  de  pa.sser  Ji  vaut  les  membre  de  riuslilul  uo  '^^A 
préaliide  qiii,;s.'  vous  é(cs  reçus,  vous  ouvrira  à  perpétuité  lespori» 
Lutjvre,  O.i  ue  pe»«i  pas  être  plus  liislilut  que  cela.  '■' 

EVCÈNE  PEUETAl*- 
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[p.  M  tESMMASSB  se  pUinl  que  les  croix  d'honneur  sont  trop  prodi- 

iifiii'K»  DB  LASTBYRiB  prc^nle  (Jes  considéralions  suf  nos  établisse- 
Liidan»  l'Afrinue  occiil<!iiiaie  ;  il  lail  l'hislorinue  de  ces  éUhlissemciiLs, 
■uelle  la  dÏMussion  et  \e*  négociai  ion»  auxquelles  ils>  ont  donné  heu,  et  se 
Uoiqne  le  gouTernem^nl  français  les  sacrifie  i  l'Anglelerrc. 
[Ce ««t  pas  cependant  qu'il  demande  le  rejet  du  trédil,  mais  le  différend 
Lii>uit  élevé  entre  la  France  et  rAnj[leierrc  b  ce, sujet  a  été  soumis  à 
prtiiirage  du  roi  de  Prusse,  qui  a  prononcé  avec  une  loyauté  que  personne 
lininit  méconnaître.  Les  prétenliona  de  l'Angleterre  étaient  fondées  à 
ttiii^ards;  mais  il  y  a  ici  une  question  plus  grafe,  c'est  celle  d-*  nos 
iu  sur  le  Sénégal  et  de  nos  éublissemen^  sur  celte  partie  des  côtes 
■>Mi|iie. 

[r«niear  rappelle  que  nous  avons  sur  la  côte  du  Sénégal  plusieurs  comp- 
un  et  dans  le  nombre  celui  d'Abreda  sur  le  cours  de  Gambie.\(>e  gouverne- 
■I  i  maintenu  le  droit  de  la  France  k  la  possession  d'Abreda,  mais  il  a 
^lidonoé  la  sauverai nelé  de  la  Gambie. 

ri/l»|lelerTe  a  élevé  k  l'embouchure  de  cette  rivière  le  fort  'de  Sainte- 
»-(le-Bathur»t,  comme  signe  de  sa  souveraineté  sur  celle  rivière.  Loog- 
iDOtre  marine  a  refusé  de  la  reconnaître.  Le  bateau  à  vapeur  de 
..e  l'ÀUbi,  sur  lequel  se  trouvait  M.  le  prince  de  Join  vil  le,  a  refusé  le 
Jii  demandé  par  l'Angleterre  à  titre  de  souveraine  des  eanx  de  la  Garn- 
it, l'ie  représentation  a  été  adressée  k  ce  sujet  par  le  gouvemeinenl  an- 
iwen  termes  fort  vifs,  et  le  coiuinandanl  de  l'Alibi  a  été  hl&mé  ! 
li.DUCHAiBL,  ministre  des  affaire*  étrangères  par  intérim.  Je  n'ai  été 
iiqae  la  discussion  devaii  porter  sur  ce  point  iine  car  le  discours  de 
«rable  préopioani.  J'ai  de  nouveaux  dociimeiils  k  ioiirnir  à  la  Cliambrc, 
la  prie  de  renvoyer  la  suite  de  la  di-ciisslon  ï  demain.  (Oui!  oui!) 

FAITS  DIVERS. 

nusieurs  journaiix  annoncent  ce  matin  que  M.  Guizot,  en  lais.tant  l'in- 

nadfs  aiïaires  étrangères  a  i<oo  collè;.'ue  de  l'iniéneiir,  a  expressément 

irré  les  questions  du  Texas,  du  droit  de  vi>iie  et  du   mariage   de   la 

t  d'Espagne,  qu'on  ne  doit  pas  ré.<>oudre  sans  sa  parlicipaliuu.  — 

I  -  M.  Guizot  a  quille  aujourd'hui,  à  deux  heures,  le  ministère  des  af- 

sélraogcres,  et  a  pris  possession  de  sa  résidence  de  l'assy. 

[-Le  Moniteur  uniweriet  publie  re  matin  la  loi  sur  la  translation  du 
aicile  politique  ,  i|iii  lixe  à  i5  fr.  le  minimum  d'imposition  nu'un  ci- 

nndrvra  payer  dan<  un  lieu  quelconque  itour  avoir  le  droit  d  y  trans- 
■  Mn  domicile  politique  et  y  exercer  des  dreiis  électoraux.  — 

|-t  Voici  ee&Q,  dit  la  Pretse,  une  circonstance  où  le  gouvernement 
ildt  faire  acte  d'initiative: — il  vient  de  nommer  spontauémcnl  mero- 
B  de  la  l<é^ua-d'Houn,eur  Irnis  écrivains  cmincnts,  MM.  de  Balzac, 

M  de  Musset  et  Frédéric  Soulié,  sans  qu'aucun  de  ces  intis  écrivains 
lioliicité  celte  marque  de  distinction  à  laquelle  ils  avaieul  d'iacontes- 
"  i  droits.  »  — 

[-Ucominissiou  nommée  par  la  Chambre  des  députés  pour  l'exa- 
idu  projet  de  loi  sur  l'améliaraiion  des  rivières  a  entendu  samedi 
lisurs  délégués  d'iniérèls  loeaux,  et  notamment  M.  Anselme  Peletîn, 
r  la  navigation  du  Rhône,  complètement  omis  dans  le  projet  de  loi. 
'  les  médecins  et  pharmaciens  de  Chileauroiix  ont  déridé  qu'à  par- 
Hol*' avril  les  soins  et  médicnnient.s  de  leur  profession  seraient  era- 
itment  donnés  par  eux  aux  fatnitles  indigentes,  dans  la  ville  et  dans 
^kinlieue,  qui  ont  été  divisées  à  cet  effet  en  dix  sections  ;  une  alloca- 
I municipale  a  élé  votée  pour  l'achat  du  prix  de  revient  des  médica- 
"'1  Bécessaires  à  celle  œuvre. 

I-Un  jeiitie  homme  (le  vin!,'l-c'nq  ans  est  mort,  le  11  avril  à  Mon- 
P'MVaiicluse),  près  (le  Carpeniras,  (rhyilropliniiie,  après  deux  jnurs 
«rnliles  souffrances.  Ce  maliieureiix  av,iit  été  mordu,  il  y  a  deux 
*», parson  chien,  d.ius  la  gueule  duqu''!  il  avait  fourré  sa  main  piur 
w'frimos  qu'il  croyait  eii).'8f!é  dans  le  gosier  de  l'animal,  et  c'est 
'■iMnnjs  après  «voir  reçu  celle  morsure  que  la  terrible  maladie  s'est 
«l«rée  chez  lui, 

|~Un  rnariage  vient  d'être  contracté  dans  de  singulières  circon'tance.s. 

fMmmé  Adeiiot,  condamné  A. dix    ans  de  travaux  forcés,  a  été  iraiis- 

'''tiloférré  à'  .Mireeourt  pour  y  contracter  mariage  avec  la  lillo.  d  un 

Fftcooduiiné  aux  travaux  forcés.    S'X  enfants  élaieiil  ués  de  l'union 

[*8ilime  d'Adenot  et  de  cette  fille.  Après  la  célébration,    Atleuol  a  élé 

"'fgré  dans  la  prison.  , 

; ^.  Emile  Chevé  ouvrira  un  nouveau  cours  d'A^N^omi:,  le  nier- 

*'i'mai,  à  quatre  heures,  dans   son  amphithéâtre,  rue  Saint-André- 

Hrts,  notiO,  et  le  continuera  tous  les  jours,  les  dimanches,  et  Icsjeu- 

'tceplés.  La  méthode  cssenliellemeut  analytiqiie  de  .M.  E.  Chevé, 

"utituant  partout  le  raisonnement  à  la  mémoire,  transformf  en  travail 

^>fttit  l'élude  ordinairement  si  rebutante  de  i'anatomie. 


ACADEmiE  DE8  SCIENCES. 

niÉSIDENCE  DE  M.  ÉtIE  DE  BEAUMONT. 

,  Séance  du  i&^avril. 

wu!**?**'*"  •ria^ensie.  —  Àboulvoefçi  devant  l'Àcadémk.  — 
Clc,'^^  ^sl^  U'i  auteur  arat)e,  vivant  au  dixième  siècle,  qui  ne  ^e  iloii- 
r  "'fiiineuieni  dm  de.s  tempêtes  qu'il  soulèverait  en  1845  au  sein  du 


"iiiier 


.  f^^i"!'*  «'ieiilitiiiue  du   inonde.  Quelle  (|ue  soit ,1a  renoinmée  iS<\\v 

1,.     '' '' joiiissiiii  dutisfioii  teiniis,  il  ne  imuv.iil  eeriaiueiiieiil  pas  s  ai- 

^  * 8  èire  A  la  lois  si  préeouisé  et  si  maltraité  qu'il  l'a  élé  hier  m  pi- 

II, I  ''*'"'"'•  "  nnus  II  sein'ilé  voir  rou>4»re-de  l'aslroiiome  arabe  rappelée 

I  '  *■"   ilii  (;ini|'iiime  ou  septième  ciel  de  Mahomet,  se  promenant  sur 

Jsi 'V''*^  *''""'"  '''■  '  '"^'il"'-  ''"'■l  •'tonnée  de  l'effet    prodiiii  par   un 

Hiii'i^      "  '■  ''  "'*  '"  '"  "''^  populaire.  Nous  l'avons  vu--  s  anèliT  divanl 

Cl  lin  le  II  iiiJcr  ^n\:!R  de  ses   injures,  courir  à  .M.  Liounllo  pour 

ijni'T'J"  i'i'oie'iioii  inilitaote,    implorer  i'jnl.Tvenliou    du    présidriil 

kifli4*p   ''"'  ^  ■^'"  ^  ""■■*itipo  ir  le  supplier  de  faire  usage  de  sa  vieille 

r      <  ^iuti  oiiiiiro  Jttiolia,  accusée,  de^  pluàiniignetf  forfailsl  Pour 


composent  TÀctd^inie.  Qii'ils  prÔDoncénirtln  pitts  long  silence  de  leur 
part  serait  un  attentat  à  la  dignité  de  l'Académie.  Je  ne  peux  pas  accep- 
ter d'autres  adversaires  qu'eux./ L'Aradémie  serait  déchue  si,  dans  une 
question  aussi  considérable,  elle  ne  prenait  point  parti  pour  la  vérité. 

M.  LiouviLLE.  Je  ne  rais  pas  l'arabe,  et  c'est  pourquoi  je  ne  me  pro- 
noncerai pas  dans  la  question  débattue  entre  MM.  Biot  et  Siédillol. 

M.  BIOT.  Il  n'est  pas  besoin  de  savoir  l'arabe  pour  traiter  une  telle 
question.  Je  ne  sais  pas  l'arabe,  et  j'ui  pu  prononcer,  grà<;e  à  une  traduc- 
tion du  manuscrit  d'Aboulwefa  i|ue  j'ai  fait  faire  par  trois  des  plus  sa- 
vants orientalistes  de  Paris.  Vous  ave/    le  texte  imprimé  par  mes  soius , 
prononcez. 

M.  LIOUVILLE.  Vos  traducteurs  ne  sont  pas  astronomes  ;  ils  ont  pu 
(e  tromper  sur  le  vrai  sens  du  texte  primitif.  P'ailleurs  voire  traduction 
est  incomplète  ;  il  manque  plusieurs  chapitres  non  retrouvés  i  la  Biblio- 
thèque royale.  Quant  A  moi,  si  je  voulais  me  prononcer  sur  la  question, 
je  commencerais  par  apprendie  l'arabe  et  eosuila  je  lirais  tnaucoup  de 
livres  scientiliques  du  temps  d'Aboulwefa  ;  ce  n'est  qu'alors,  quand 
j'aurais  apprécié  l'état  général  des  «lonnaissanoes  scientifiques  à  cette 
époque,  que  je  me  hasarderais  i  décider  si  réellement  les  .\rabes  du 
dixième  tiêcle  avaient  les  connaissances  que  leur  prête  M.  Sédillol,  que 
leur  refuse  M.  Biol.  D'ailleurs,  je  voudrais  avoir  un  texte  complet.  Je 
ne  comprends  pas  que  vous  taxiez  si  légèrement  d'observations  menson- 
gére.s,  les  observations  d'.\boulwefa,  que  vous  donniez  des  démentis  à 
cet  Arabe,  lorsqu'il  affirme  avoir  vu  ou  fait  queli|ue  chose  qui  contrarie 
votre  thèse. 

M.  ARAGO.  J'ajouterai  que  M.  Sédillol  affirme  que  dans  le  manuscrit 
arabe,  il  v  a  des  calculs  et  <lesch  ffi'es  que  M.  Biol  n'a  pas  pu  vérifier,  i 
cause  (le  Vélal  incomplet  de  l'exemplaire  de  la  bibliothètjue. 

M.  BIOT.  Qu'ini|iorte  (oui  cela?  Je  vous  ai  remis  les  pièces  actuelles 
du  procès  ;  vous  devez  vous  pronoiu-er,  ou  voire  silence  sera  interprété 
contre  vous. 

M  AnA(;o.  Je  ne  mo  prononcerai  pas,  car  il  y  a,  dit-on,  au  fond  de 
la  qiiesliuM,  un  iiilérèl  jiersonnel  dont  je  ne  veux  pas  me  mêler. 

M.  BIOT.  Mais  vous  vous  eu  êtes  mêlé.  Vous  avex  parlé  centre  mon 
Mémoire.  / 

M.  ARAGO.  Je  n'ai  pas  lu  votre  llcmoire,  je  ne  le  lirai  pas  ;  je  n'en  al 
parlé  à  (tersonne.  Je  neveux  pas  m'o<'cupcr  de  cette  question,  en  dehors 
de  mes  travaux. 

.«.  POi\sOT.  J'ai  lu  le  Mémoire  de  M.  Biol.  J'ai  regretté  qu'il  eût  inter- 
calé dans  la  traduction  du  texte  arabe,  giand  nombre  de  parenthèses  nui 
em|>échenl  qu'on  ne  àuivc  le  développement  des  idées  d'AlMulwefa.  J  ai 
dû  coller  de  petits  bouts  de  papier  blauc  sur  les  remarques  et  paren- 
thèses de  M.  biol,  afin  de  pouvoir  connaître  cogiplèlemeut  le  texte  tra- 
duit. J'ai  lu  ensuite  les  onservations  de  notre  confrère,  et  je  me  suis 
donné  beaucoup  de  mal.  Kn  définitive,  je  trouve  la  question  foft  oiiscure. 
Toutefois,  je  ne  me  mettrai  |M)inl  i  étudier  l'arabe,  pour  une  affaire  qui 
n'est  poinl  du  domaine  de  la  science  positive,  mais  qui  regarde  les  éru- 
dits  ;  qu'ils  s'arrangent  entre  eux. 

M.  BIOT.  Je  (tersisle  dans  mon  défi  ;  on  ne  peut  mépriser  ainsi  mon 
travail.  Il  faut  qu'on /e  prononce.  Je  dis  qu'AiHjulwefa  ne  savait  rien, 
n'avait  rien  fait  qu'il  n'eut  emprunté  aux  Grecs. 

L'ombred.Aboulwefa  se  sauve  abattue;  nous  l'accompagnons,  en  lui 
|iroractlant  de  la  défendre,  si  elle  est  innocente.  Nous  avons  tenu  parole; 
lions  avons  dinc  le  soir  uièiiic  avec  un  savant  Arabe,  mais  Arabe  d(>  «rai 
cl  sachant  l'asironomie.  A  notre  prière,  il  s'est  engagé  à  étudier  la  qncs- 
!ion.  Oiidire  d'Ab«ulw(>fa,  reposi  i!  en  paix  !  >'  èl  s'von.s  déji  vengée  :  nous 
livrons  à  la  postérité  les  mémorables  discours  j.rotîouces  i  votre  occa>iou, 
le '2S  avrllSi.'i. 

—  Kevenoiis  à  l'astronomie  contemporaine,  et  citons  honorablement  le 
lra<ail  de  y.  Leverrier,  la  cunèie  dé<;oiiverle  en  1813  par  M.  Fuye.  Celle 
comète,  on  s  en  souvient  (wut-éiie,  décrit  une  orbile  elUpliiiue.  M.  Le- 
verrier a  cab^ulé  l'éjwque  de  son  prochain  retour  au  pcnliélie  ;  il  a  trou- 
vé, i  deux  jours  près,  à  cause  des  [wrturbalions  possibles,  qu'elle  repa- 
raîtrait le  20  mars  18j1. 

—  M.  Vico  fait  connaître  aujourd'hui  que  c'est  lut  qui  a  découvert  les 
deux  deruièns  conièl»s  observées  depuis  peu  de  temps  à  lUimej  et  dont 
on  ne.savail  point  les  auteurs.  ■>, 

—  fi.  Oarlu  conteste  avec  beaucoup   de   raison  les  calculs  et  conclu- 
sions de  M.  Petit  sur  le  bolide,  qui  aurait  dû,   selon  ce  dernier  savant,  ' 
tomber  près  de  Renne.*. 

—M.  Ilerbaull,  carrossier  à  Poiiiers,  donne  la  description  d  un  système 
de  roues  A  plusieurs  rayons  pour  tourner  li.iiis  toutes  les  courttes  des 
chemin.s  de  fer  cl  iwur  monter  les  pentes  1res  inclinées,  et  M.  Pommereau 
celle  d'un  frein  à  empêcher  les  accidents  des  nouvelle>  voies  de  commu- 
uicaiion. 

Aroantlqae.  —  M.  De^pret  a  lu  aujourd'hui  des  observations  fort 
importantes  sur  la  limite  des  sons  graves  ou  aigus  appréciables  A  l'oreille. 
Le  physicien  a  commencé  par  distinguer  parmi  les  sons  ceux  qui  sont 
susceptibles  d'être  classés  par  rapport  à  un  autre  son  de  ceux  qui  se  bor- 
neraient à  produire  un  eflet  quelconque  sur  l'ouïe  :  il  ne  s'occupe  pas 
de  ces  derniers.  Quant  aux  autres,  il  démontre  que  tous  ceux  qui  don- 
nent depuis  ."^2  jusqu'A  73  000  vibratiops  simples, .«ont  susceptibles  d'être 
appréciés  cl  classés.  .M.  Desprct  recule  ainsi  considérablement,  pour'Ies 
sons  aigus,  les  limites  jusqu'alors  admi.ses.  Mais^  les.ex|»ériences  faites 
ingénieusement  sur  des  diapasons  de  dimensions  fort  variées,  et  qu'il  a 
ré|)élées  devant  I  Académie,  ne  laissent  aucun  doute  A  cet  égard.  M.  Des- 
itiel  a  (le  pi  is  fait  voir  qu'on  pourrait  '.irer  parti  d-'s  diapa.'^ons  réunis 
en  accord  dans  les  orrheslres  pour  proJuire  des  effets  vraiment  remar- 
i|U.ibles. 

—  .M.  Oeinidoff  envoie  les  observations  météorologiques  recueillies  A 
Nyne-Tauui  sk  en  184t. 

-■■  .M.  Sinrni  dépo-e  la  fin  de  son  important  Mémoire  sur  l'adaptation 
de  l'inl  piitir  la  vi.sinn  ;\  loute  di^lanc:\ 

~  .\1.  Dinoi  lier  eiiv,  i(>  me  Nule  savante  sur  l'origine  des  roches  gra- 
iiilii|iies,  où  il  expose  une  théorie  fort  plausible  sur  l'eiigenceraent  des 
cnsKiux  dr(|uari2el  de  feld'jpalh,  qui,  $eU>n  lui,  s'étaient  trouvés  met  au- 
gés  A  l'état  liquide,  et  ont  crisluUiéé  ensenible. 


le  mercure/lônpt'temps  considérée  comme  un  paradoxe  est  mise  hors  de 
doute  ;  que  la  ch  ileur  et  là  lumière  influent  sur  la  rapidité  et  sur  la 
profondeur  de  cette  pénétration  commune  à  toutes  les  racines.  Quant  A 
la  cause  même  du  fait  démontré,  voici  ce  qu'en  dit  M.  Dutrocliel  :  «  La 

*  cause  principale  de  la  pénétration  des  racines  dans  le  mercure  est  là 

*  fixation  des  graines  soil  H  la  surface  du  mercure,  soil  au  dessus  de 
»  celle  surface,  car,  lorsque  celle  fixation  n'a  pas  lieu,  les  racines  s'en- 
>  foncent  seulement  eu  raison  du  |>oids  de  la  graine.» 

N'eus  avouons,  en  toute  humilité,  que  nous  ne  comprenons  rien  à  un 
tel  galimatias.  Sans  doute  le  lecteur  n'y  comprendra  pas  davantage,  et 
cette  pensée  nous  console.  Après  une  lecture  attentive  du  rapport  de  M. 
Dulrochet,  nous  avons  cru  trouver  que  cela  devait  vouloir  dire  :  la  cause 
de  la  pénétrai  ion  des  racines,  des  plantes  dans  le  mercure  est  l'état  hygro- 
métrique de  ce  mélel  !  Ce  ne  sont  pas  les  explications  de  M.  Dulrocfaet, 
hitons-nons  de  le  dire  qui  nous  ont  amené  A  celte  découverte,  mais  la  lec- 
ture d  une  phrase,  empruntée  par  l'académicieu-rapporteur,  au  Mémoire 
de  M.  Pager. 

—  Au  nom  d'une  commission  dont  ilfait  partie  avec  MVi.  de  Mirbel  e 
Richard,  M.  A'i.  Brongniart  fils  lit  un  rapport  sur  le  Mémoire  de  M..Ou- 
chartre,  concernant  la  clandestine  [lathrxa  ctandestina) . 

.M.  Duchartrea  étudié  aunceiisiveraent  ioiis  les  organes  de  cette  plante 
parasite,  et  a  signalé  des  faits  importants  q  le  la  commission  a  pu  vtrifier 
pour  la  plu|Kirl,  au  moyen  des  échantillons  procurés  par  l'auteur.  —  La 
structure  delà  tige  présente, co'nme  dans  lojies  lesplaotesdi:otyléJone8, 
la  moelle,  le  ligneux  et  le  système  coriical  ;  niais  elle  se  distingue  par 
rab.sence  et  d'un  étui  médullaire  et  de  rayons  médullaires  dans  le  corps 
ligneux.  La  zôie  ligneuse  est  entièrement"  formée  de  cellules  allongée» 
dans  le  sen^'  perpendiculaire,  et  parallèle  par  conséquent  à  la  moelle. 
Déjà  l'auicurdu  rap|»orl  avait  signalé  une  dis)H>^ition  analogue  dans  les 
crassulacées,  duit  la  zùne  ligneuse  est  pareillemeut  dépourvue  de  lignes 
de  cellules  à  direction  rayounaute. 

La  cldude>line  se  fixe  sur  les  racines  des  arbres  par  des  suçoirs  nom- 
breux terininaot  les  radicelles,  ou  naissant  latéralement  le  long  de  ces 
fibrilles  et  représentant  les  s|H)ogioles.  La  i>luparl  des  plantes  parasites 
sur  des  racines  sont  dé(>ourvues  de  vraies  feuilles,  ces  organes  étaiit  ré- 
duits à  des  écailles  courtes  comme  dans  les  orobanches,  les  mooatropa, 
etc.  ;  m.'iis  dans  les  lathrxa,  ces  organes,  bien  qu'ils  soient  courts  ei 
imbriqués  comme  des  écailles,  sont  rétrécis  A  h  ur  base  en  une  sorte  de 
pétiole  et  présentent  un  limbe  charnu  cordiforiue. 

M.  Ad.  Bron^^mart  termine  son  rapp)rt  en  disant  que,  malgré  de  lé- 
gères lacunes,  le  travail  de  M.  Ducliarir-esl  un  des  plus  complets  qui 
existent  sur  l'histoire  anatomique  et  or^anogénique  d'un  végétal  spécial. 
La  c  >mnii8sion  propose,  et  l'Académie  (iécide  l'iosertion  dans  les  Mémoires 
des  savants  étrangers.  \ 

C'Iilrartfle. — M.  Guépratte,  chirurgien  major  de  la  marine,  adresse 
une  Note  sur  une  modification  qu'il  a  ap(K>rlée  au  troicart,  afin  de  pré- 
venir dans  ro|>ération  de  l'hydrocèle,  l'injection  du  liquide  irritant,  daDS 
le  tissu  cellulaire  du  scrotum. 

Pour  la  cure  radicale  de  l'hydrocèle  on  préfère  généralement  l'iniec- 
tion  i  toutes  les  autres  méthodes,  et  on  la  prati(iue  avec  uu  liquide  [via 
alcoolisé  ou  solution  d'iode)  qui  détermine  dans  I  enveloppe  sérense  (  tu- 
nique vaginale)  siège  de  l'épancbeméril,  une  inflammation  adhésive. 
Mais  si,  au  moment  où  le  chirurgien  pousse  cette  iojeciion,  la  canule 
qui  se  trouve  coi.fiée  A  un  aide  vient  à  quitter  la  caviié  va;:inate,  suit 
par  suite  (l'un  mouv;men*  brusque  du  mal.ide,  soil  par  toute  antie  cause, 
le  liquide  irritint  s'infiltre  dans  les  mailles  du  tissu  cellulcux  d-s 
l'ours.'s.  où  il  iletermin^"  une  ii.tlainmalion  daii;j;ereiise  donn ml  lien  qiiei- 
(inelois  à  la  g.u!^rèiie.  La  inodili  alion  que  \l.  liiièpratle  ii.f.dt  subir  au 
tnncirl  aurait  pour  obj^t  de  rendre  iiiip  ■s.^ible  un  pareil  accident. 

(iette  modiliiMlion  porte  sur  la  canile  qu'une  c!oi>on  loof^ituiUnale  di- 
vi-e  en  (Icux  luges  méijales,  l'une  occupée  par  le  poinijon,  l'antre  pliis 
(letile,  ivcevaui  une  crémaillère  qui  est  fixée  du  ciUo  de  la  cuillèie  à  nu 
(boulant  chiiigé  de  la  moivoir,  et  ijui  s'adapte  à  {'opposite  nu  taon  d'une 
soupa|>e  en  élitre,  voisine  de  l'extrémité  pénétrante  de  la  canule. 

Le  troicart  et  la  canule  ii:i<>  fois  plongés  da  is  la  lume  ir,  on  pou.'se 
le  coulant  et  aussitôt  la  soupape  se  redresse  perpen  iicnlaire  A  l'axe  de 
lioslrument,  de  manière  A  être  arrêtée  contre  laséreifse,  d'où  l'exirémilé 
de  la  canule  ne  peut  plus  s'échapper  tant  que,  par  un  nouveau  mouve- 
ment imprimé  au  coulant,  on  n'a  pa»  fail  retomber  la  soupajie. 

Le  nouvel  instrument,  dont  la  forme  et  le- volume  sont  exactement  les 
mêmes  que  ceux  du  troicart  ordinaire,  est  touVaussi  f.icile  à  manœu- 
vrer, el  nous  parait  très  bien  remplir  la  fin  pour  laquelle  il  acte  imaginé. 
En  donnant  le  moyen  d'écarter  d'une  o[)ération  peu  grave  en  elle» 
même,  une  chance  réelle  de  danger  sérieux,  .M.  (iuèprallrt  a  fait  une 
chose  utile  et  méritoire  .  c'est  lA  ud  de  ces  perfectionnements  qu'on  doit 
applaudir  el  encourager.  '  B.  el  P.  , 


««▼vc  nt»  joowBAra  dc  rAKia^  —  2»  atmi.. 

Le  Journal  des  Débats  peuse  que  la  question  du  Texas  n'est  pas  voi- 
sine d'une  solution  définitive.  Le  refus  du  congrès  de  prendre  A  sa  charge 
la  dette  du  Texas  aurait  beaucoup  refroidi  le  zèle  des  Texieus  pour  la 
réunion.  D'autre  part  la  situation  inlérii>iredu  Mexique  les  délivre,  quant 
A  présent,  de  la  crainte  d'èltre  attaqué^par  une  armée  mexicaine. 

Le  Journal  des  Débats  querelle  les  Etal^-Unis  sur  leur  humeur  enva- 
hissante qui  ne  se  contente  plus  du  Texas,  mais  veuf  encore  l'Orégou,  le 
Canada  et  le  nouveaiv^runswi.  k.  «  Ce  sont  véritablement  ,  dil-il  ,  des 
»  symplôines  maladifs  ou  île  ridicules  clameurs.  Pour  le  Canada  le  noii- 
»  vi-au  lirnnswick  el  même  IDrcion,  ces  démonstrations  n'ont  rien  de 
»  daniicr^ux.  L'Angleterre  a  assez  de  nuisst.nce  pour  se  faire  rcspecicr 
n  d'une  démocratie  hautime  et  in-atiable,  plus  capable  de  parler  mio 
n  d'agir  dès  qu'il  s'agil  d'entreprises  militaires  contre  des  forces  régnfiè- 
n  remcritoriianisées  et  contre  l'un  des  pLis  gran  Is  (teiiples  dç  la  civilisa- 
»  lion.  »  Il  est  déplorable  de  voir  un  journal  confident  de  U  pensée  goti- 
vcrueineotalc  p^^W•r  en  de  semblables  termes  des  Etal>-Unis.  Ne  croi- 
rail-OQ  pas  cette  dernière  phrase  empruntée  toute  entière  A  un  journal 
laaelali? 


\ 


mimiUÊÊi 


è^m^M.^^é^-:k^-^ 


Le  &0|0  a  ëlé  fart mallrailé  aujourd'hui  et  ferme  en  haij««  de  .'Oc,  tan- 
dis qu^t  le  3  0)0,  bieu  tenu  au  comuieucumenl  de  la  Bourse,  u'a  fléchi  en- 
suite que  de  15  c. 

Lesi'bi'niins  de  fer  continuent  ^  être  dans  une  extrême  défaveur  ;  la 
baisse  a  éi*  celle  fois  eiicore  plus  consid^'rahle. 

Outre  les  valeurs  nliiseoiir;iiiltii  culiVs  ci-a|>rt's,  on  a  fait  au  complant  : 

Eiopi-HHl  8ii  ;U>,  II.  —  Bi'Igique  l«42,  |ci6  i|2.  —  Es|)a;;ne  différée  anc., 
8  l|î.  Iil  iiouv.,  18.  -  a  0|  1,  Ù  \\i,  42.  —  LmIj  d'Autriche,  4iiS.  —  LoU 
sortis,  Cis.— Clieniius  de  La  Te>ie,  ÏI5,  2io.  —  Grand'Coini)e,  15.0,  (  is.— 
C<)ni|it»>i  G.  nncniii,  I  .ti).—  Juui^s.  des  4  Canaux,  120.  —  3  Canaux,  l2i;o.— 
Canal  de  P  iirg»|<iie,  lO'JO. 

Action-  (le  :  tiK  mililuircs,  i(H)0.-G  if  français,  517.'..  —Zinc  Vieille-Mon- 
tagne, «HiTS.  —  II.  iioi'v  ,  29i(i».  —  Union  linicre,  545,  540.  —  Liu  Maberly, 
764.  .-■  Coo«|ia(;ni<'  conlineniale,  «7.S. 

ObtigalloDi)  de  chemins  de  fer  :  Versailles  riv.  dr.  anc,  1055.— Id.  nouv. 


— Dinianehe. 
Bourse  fernée. 


Rep.  Fin  c.  F.pr. 

S|».  0|0  2  l|-i  5  12  l|2  15 


B.R»,t&i.nli. 

MÇ,  8}»>d.  60. 
F.  p.  I2I2<',  Il  !»  80  d.Srt. 
i)il  125(1,  122.1  d.  20.  124., 

12  Cl  il    II  au  |5  mai. 
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Uous  du  Irësur. 


2j27  H-'  Havre,  *)0«t.  10. 


I. 
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an 


2.1, 
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,2(18  ':,  é.  10 


MARCHANDISES.  —  Huii.B  de  colza,  disponible,  87,00  à  OO.dO;  courai  t 
du  mois,  «0,0«»  ,a  00,00;  4  mois  d'i^ié,  Ml. 00  a  02,00;  4  derniers  mois. 
98,00  à  00,00  ;  4  premiers  1H4U,  ici, 00  à  00,00. 

LILLE.  —  Colza,  83,50. 

KSPHIT  3|H.  —  l>is|>onihle  et  conranl  du  mois,  02,00  !i  93,00;  mai  eu 
d(^Ceinhre,  92.AO  i  00,0<i:  juillet  et  aoïkt,  9t,()0  il  uO.OU. 

SAVOIR.  —  Ordre  de  livraison,  8(j,ov  li  Uv.OU. 
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onfcmA.  —  Favorite. 

TMK&TKE-rKAMCAïa.  —  Feminc  de  40  ans  Hari  à  la  cainpan|,| 

orsKA-COHiQVc.  —  CendrilloD,  ' 

OOÉOB.  —  Les  PharaufiK.  Cauioéns. 

YAaDBniJ.E.  —  Mme  Bugulin.  L'Aïuoitr.  Mflnsarde. 

VABinras.  -  Un  Coule  de  Fée.  2  PierrotH  Tum  Pouff. 

•ymmam:  —  Jeanni- et  Ji-aiinelnn.  L'Iiim^e.  Michel. 

rALAU-AOTAL— Un  Poisson.  LeItoi.MmeDubouquin.Le  Vidj,! 

roATC-ST^MAaTm.    La  Biche  au  bois. 

AMBIOB.  —  La  Peste  noire. 

•Aira.  —  Tour  de  Ferrare. 

ciAQDB-Oi.TMri9«B    —  L'Empire. 

COMTX.    —   La  F^e.  Mme  Genlis.  Mazurka.  L'Anglais  touriste. 

roLiRS.  —  L'Huisver.  L°t>raKe.  Mariaxe.  Chaateiise.  Co:isttnt.^| 

LnsMBOSK*.  —  liooneur„Ouche«teel  Poissarde.  PurleriDcttc 

viviiEJiaK.  —  Coficeri  ioii!>  le:»  soirs  iie  8  a  il  hi-ure. 


EA'  VEME  il  Paris,  b  la  librairie  d'AMTOT,  (i,  rue  de  la  Paix,  édllesr  de  JFVanpoù /"  *t [a  RfMiuantt,  par  M.  CAPenGve,4  vol.  in-«o,  sofr.;  Ckvte  if  Ji**Un,  par  Ipcomte  A.PK  SAiMT-pRlKtr,  io-So,  }  fr.  i». 

LES  DIPLOMATES  E'WOSiP»» 

TOMc  PRCnisA  —  i"  1.1'  (iriice  tl.'  Mkttk«\u:ii  ;  —  2"  II-  comti'  Pukko  di  Iloni.o  ;  —  :\"  l.'  |.riiicr  de  X  w-  1      tome  secomd.  —  i"  .^ii  IIoukiit  Pfki.  ;  —  i"  'e  eoniie  Moi.t;:— ;^»  le  romi  ■  C.apo  d'Ihtrias  ;— 4«  li'  romtel 

LEYKWi»          i"  le  ilic  l'<s(it  ii;n  ;  —  ."   Il'  'lue  de  \VKi.l.n(no.>  ,  —  O»  le  duc  d  ■   Hkiiikj.iei  ;  —  T"  li-  priiH'.'  ili'  U.\v,\KV  al;       5*  Ii'  ^r»  ■élairi-  tl  Ki;it  i;(i>/.ai.vi  ;  —  li"  M.  Gi  i/.ot  ;  —  7"  .M.  m;   Gkxt/.  et  M.  .Vx.ii.i.n^  ,-l 

de  A  a  1)  K  Ml  i:  r  G  ;  —  Su  li>  r.'iiiii'  il.   Ni.ssKiiKihi;  ;  —  !•»  Un  il  C  vstklhkauii  .  —  Deuxième  iititi->n,  renie,   0.1  li-  8"  If  cimuii'  di-  I.1  I-  i:iiu«)\na\!>  ;  —  'J..  !<•  iiinn-  il.'  i.iKX  t.v  ;  —  lUo  !<•  duc  deGALLO;  —  II"  If  di.r  dr  Hiiodi.ii  [ 

gr..  Il  «■i.iiMiIrriiliU'ii  l'iil  iiiiLine   lèe.  iii-s.).  l'rix  7  l'r.  \ii  c.   I  —  IV"  M.  MAnri.M:/,  ok  i.a  Hosa.  —  Im-h...   Prix 1  Ir.  Mit'l 

Chi7  r'F.HU(iri>*pi.lii.  'le  l.i  MiOlliiiie  di'  fri//ii'»i,  lie  U.'rar.L'i'r.  r.  rnnlaiiH!-    (iliin'.  il  ;  a  U  lihn.irie  LAir..>ili:R,  r.  Tli"ii'S<',  11,  (in  Ironve  celle  !?'  édil.  illusl.  de  Vllistoirf  de  la  Marine  frauçaite,A  V(.l.  in-S"  11  vit  u 

Troisième  édition  terminée. 


Lin    I",  '-•'•    l'I    :l'    liMM'MMI',    Mil    l    fil    M'Illl',      il    MO     Clli- 

liiiic-  ',a  liviais'iii.  —  Diic,  .Ici  %  livKii-oiis  ^i.nl  dou- 
iK'fS  fliamii'  H'Ui;iiiii'.  —  Viiij;t-ciiii|  li\iais(iiis  for- 
nieni  iiii  vuliitiie.  —  L'uii\raj,'e  ((iniiilcl  aura  cciil  li- 
vrai on  -. 


HISTOIRE  DE  LA  MARINE  FRANÇAISE 


Par    l<:i^^Ciii:MK     !>»tTK. 
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.1  Alliiiiu  .;i«fr*l 

Toute  per>oune  qui  adresser»  un  mandat  il  vue  ve\ 
Pariii,  recevra  l'ouvrage  l'raiiro  dan*  toute  la  Kr»««,  F 
Le  niëmi-  ouvrage,  ririnal  Cha|ieiilier,  4  vol.  ia 41,1 
cdiile  11  fr.  Toulf  personne  qui  adre-sera,  |otir  dnil 
e'(enipUirt's,  un  mandat  k  vue  de  !li  fr.,  les  recirtnl 
fr.'alement    franco.  On    trouve   *  la  même  ailri^'*:  lel 


Anleiir  i\r%Ur/il^rei  île  l'nris,  du  Juif  Errant,  <'lc.;  3'  l'dil.,  revue  [tar  l'aiileiir  el  illuttrie  de  12    vinii/au  burin,  d'après     Traité  de  t'itffUe,  Bar  F.ti>-oiie  (lï  fr.)  :  VHmiéM  é\ 
O'i    ^D.seril   il   P^iri-;,  ilii/.    Marlirinu  ,  (■.liii-'r   des     T<i\y  J<»iiA,>iN<n.  lUKrr.T,  el(-.;  (If  ^"ort'», /'/«n», d'un  liid /4/6um,  de  12  f/aurAei  petit  iiidol,  vues  ly  mer, eic,  gravées     la  IHyetlion,   par  le  iT^lenr  Gaiiltert  (lofr.  !»nt) 


Clatui'jwt  lie  la    Tdbir  .-l»  ('■  lilimP,  nie    du  Ci)i|-Sl- 
Hoiioi.'.  (  I 


an  lui  lin  d'api  é-,  nus  iri'iiiiers  pi'inlr.'s  ili-  ni.iri'ie.  1  lii'anx  vnl.  in  S",  in  fr.  L'Alliiiin  s.,  vend  s  paiéia.iil  ('2  fr.  —  Lis  pi'rson-      les  Clattiquei   de  la    Table,   3'   édition,  2  vol.  in-J»,  | 
ipii  ri'liri'iil  a  la  fuis  li-.  pnnnrn  s  li\  lai-oiis  du   l'r  Mil.  il  le   i'  v  .'.  tint  l'iilifr,  ri'<;oiMn|  ininiém   Irnifiil  I'.VMhiiii.  remplis  de  planches  [ii  fr.). 


F.   rnirt'OAT,   éditeur, 

^tA  fbrti  volumes  in-8*  i  deux 
K  crtSnnes, a«ec figure*  dan*  "m 
tJ  le  leite,  ■ 

SO  liiTai»i>nf  forment  i  vol.      3 
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ij»f*<r  «emtrat  «te  9m  U^rmirim 


jimm  dëp«r(MMMM«, 
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du  C«Maj»f*<r  «émirat  «te  tm  ttérmtriet 

ENCYCLOPEDIE  POPULAIRE 


PRIX  :    u    PRAMCS. 

Cartonné,  couverture  Imprimée,  ta  «.j^..  .  ..  ..  ..  .. 

6UA  ^  Répertoire  des  connaiMance*  humaines,  a  la  portée  de  toutes  les  cUMea, 

nu  Ovi  .'  Par  uns  lociiété  d«  uvuUi  d«  liuérateiirs ,  d'artistes,  de  maonfaciunert  et  de  commerçanu,  sous  la  ^irectioa d(t 


Amg.  ■»▼! 


it0  ■■SIIISpiMtSMtS 

m  foita  wch  i»t| 
I  m   oQ   Bim  InniMl 

U    .;  •  HmboB  «I  • 

«..30 


f 


'i.'>  Asa  DB  SncérS,  cnnslolés  imr  les  premiers  inédrciiis,  professeurs,  en  Ir.'incc  el  a  l'élianger,  prnn\cnt  l;i  snpri  inrilé  ilii  , 


>AMii  ôWLBESP 


L 


E  N  T  R  E  T  E  N  A  Nf.csV  ES  1 1 ATÔI R  ES 


Sans  iMli'ur  m  ilniiliMii  ,  IVnil.iiiiii;  .si-lli'iii...  Si,  ■)  l';ii  is.  Ui'i  ol,-.  ilai.^  1  liailiie  Mlle,  l'i.iii  l'uli  r  lis  coNTIitrACOKC,  cNi[;fi 


il  d'^i.LzsrE'VKEa. 


IJi  vente  il  l:i  LiDiiMRib  hOi.iÉTAiRt,  rue  de  Seiiie   II). 

MNEMONIQUE  GEOGRAPHIQUE, 

Par  Charxxs  Fourisu. 

l'ne  f(  iiillc  t;iaiiil  lo-S'..- Paris,  1821.  — Prix  :  .'.0  cenumi*. 


BAINS  DE  HOMBOURG 


L»8  Eaux  minérales  do  llombourj;  jaillissent  à  deux 
cents  moires  ;iu-(ie«siis  du  niveau  de  lii  mer.  Kilos  «ontsi- 
tu(*esnu  pied  des  niontn'^no:»  du  Tauniis.  A  ces  eaux,  dont 
la  lépulalioii  os'  si  Rien  éiablle  en  AllomaLino,  viennent  se 
joiiiilro  (le  nou\ elles  sources,  qui,  par  l'intensité  de  leur 
niMiéraiisalK  ti  el  linerLiie  de  leur  action  dans  certains 
^iits  niiubide,.  s  élèvent  à  I  un  (] os  premiers  rangs  parnji 
les  eaux  minénilesde  l'Allomasno. 
■'Les  sources  de  liuinlioiir^  sont  au  nombre  de  cinq.  Elles 
ont  clé  analysées  par  le  savant  professeur  Liébig.  Malgré 
les  dilîérenccs  ipii  existent,  entre  cesdivorsts  gourcc»,  c«s 
eaux  poir.eiii  ('■Ire  ron^i.liMées  oomrne  un  niéuie  miklicii- 
menl  (bserseineni  niinlilii;.  Les  principes  DiinéraJisateurs 
restent  les  nn'nies;  il  n'y  a  ds  différence  que  dans  leur 
<}|Uantilé  et  leurs  pri  pnrliuns.  El  c'est  un  avantage  pré- 
cieux [wur  les  médei  ins  de  pouvoir  adapter  a  chaque  cas 
individuel  i'tnw  qui  lui  convient;  ou,  ep  changeant  (te 
source,  de  iwuvoir  modifier  le  trailament  pendant  le  côuri 
de  la  maladie. 

l,'usa;;e  interne  rie  ces  eaui  est  d'une  elTiracitii  cbn- 
§tnn|e.  .-mtdid  i|M:inil  elle  t>si  prise  à  la  Source;  car  niors 
li.ir  \ifil'-  iiM.'ii.iL-niT  le  iiiuu\einent,  la  ilistractinn. 
l'alisenre  ■,.■.-  .ill.iii v.-, ,  cum  ourenl  a  au-inciiler  l'aclioii  du 
niodiranieiil. 

Les  fii\i\  iJe  llciniUiiira  «ont  slimnhwuei,  '.oniqiie.s,  rt^so- 
lntivesfi  (lui  j,i;i\rs  l'Jles  coii\ ieiuieiit  diins  Ions  les  ca.s. 
ou  il  s'aj;it  lie  n;i;il,(ier  les  fonction»  perverties  de  l'eslomac 
et  dos  i!i!e.»iins,  en  portant  une.  slinuilalioii  particulière 
tiir  ce»  i)r;;ane»,  lurBqu  li  fai4  activer  la  circulaljoo  obdo- 


(Près  de  Francfort-sur-Mcîn.  ) 


minale,  exciter  les  organes  sécréteurs,  régulariser  la  nutri- 
tion el  l'assimilation.  Elles  snnl  [iréconisées  avec  lo  plus 
grand  succi's  dans  let  enqoTgemens  du  foie  el  de  la  rate, 
L'hijpiichortdrie,  iiclrre,  Us  hèiiwrrtuiuies  el  les  comlipa- 
lions  opimàlrrs.  Les  maladies  des  t'oi«s  urinairet  et  ré- 
nales, la  (lialhèse  cakutcuse.  tt  la  0ou/(e ,  dépendant  du 
(iérangemont  des  fonctions  di;^eslives ,  en  obtiennent 
d'heureux  résultats.  » 

I-a  ville  do  Hombourg  n'est  pas  restée  slaliornaire  de- 
puis qualrp  ans  que  ses  eaux  minérales  ont  oLtenu  une 
répuUJion  si  justement  méritée.  Une  nouvelle  ville  s'est 
créée  à  ccité  de  l'ancienne,  et  de  nouveaux  hôtels  et  dœ 
maisons  particulières  y  offrent  aux  étrangers  tout  le  con- 
fort el  tout  le  luxe  dps  éltiblissemens  de  bJains  les  plus  re- 
nommés. 

Les  forêts  aui  entourent  Hombourg  comme  unq  riche 
ceinturé  ont'  ^U  pér  îéej  de  septier»  e\  de  roules  carro»- 
sablesi.'de  'mahifere  que  )^  pronieneun  peuvent  parcou- 
rir facilenlehl  les  sites  ^j  pittoresque^ 4"  Taunui,  le  Feld- 
l)erg.  la  roche  d'Eli^iiboth,  lescWnes  do  Luther,  la  mine 
d'or,  Ole  ,  etc. 

Les  eirireprenoursdcs  Eaux  minénihîs  ont  fait  construire 
un  niaîiiifiipie  Casino,  qui,  par  ta  Koaiité  (le  scm  arclutec- 
tiire,  sa  bonne  dHirlluiiion  et  le  Uinc  de  ses  décors,  sur- 
missc  lotit  ce  (pion  a  vu  jusqu'à  ce  jour  sur  les  bords  du 
llliin  :  il^conticnl  une  superbe  sallo  de  bal,  une  s;ille  de 
coiicert.s,  di-"*  «alons  |>oiir  les  jeux  de  trente  et  quarante  et 
de-routptle,  un  cabinet  de  leclure  où  se  trouvent  la  plu- 
part des  journaux  allemands,  français,  anglais,  rti^aes, 


belges  et  hollandais,  une, salle  de  café,  un  divan  donnant 
sur  une  belle  terrasse  en  asphalte,  et  une  superbe  salle  à 
manger,  avec  labled'hôle  servie  à  U  française,  à  une  heure 
et  àcinqlieures. 

L'excellent  orchestre  du  théâtre  de  Mayence  se  fait  en- 
tendre trois  fois  par  jour  :  le  rfiatin,  aux  sources  j  L'après 
dinée,  dans  les  jardins  sj  beaux  du  (^isino  ;  et  le  soir,  dans 
la  grandf!  salle  de  bal. 

Les  concerts,  les  bals  et  les  fêtes  de  toute  espèce  s'y 
succèdent  sans  interruption.  "       V 

Les  admihisiraleurs,  qui  ne  reculent  ijcvant  aucun  sacri- 
fice pour  rendre  celle  place  de  bains  aussi  agréable  que 
possible  aux  étrangers,  ont  affermé  vingt  mille  hectares  dt 
forets  et  de  plaines,  oii  le  gros  el  In  p'élil  gibier  se  Irouvenl 
en  abondance,  f.insi  ipi'un  parc  do  réserve'  pour  les 
grandes  chasses  de  l'arriere-saison  eljo  l'hiver.  L*  Casino 
de  Hombourg  »,  jusqu'à  présetil,  seul  If  privil<^{;ed«  rë»ttr 
ouTtrl  j)ond;inl  to<it^  l'année,  et  la  cobtiniintion  4n  jeux 
de  hii<;anl,  d(>s  bals,  des  concerts  el  des  chasses,  fait  qu», 
BTiéme  iKinriant  la  saison  d'hiver,  celle  résidence  attire  une 
sucn'-té  nombreuse  et  choisie  el  (]ui  s'y  rcnd'de  toules  le» 
partius  de  l'Europe. 

On  se  reni!  de  PAIUS  à  HomBOVRG  rn  42  heures, 
on  passant  par  MAVEMCE  et  FRANCFORT  ;  on  va  en 
une  heure  et  doinio  de  FRANCFORT  à  HOMBOVRG  ; 
en   deux  lieiircs  et   demie   de    MATENCX    à  HoV 

BOUBOj  de»  omnibus  cl  des  voilures  de  l«  |iosle  font  .c 
tnjel  toutes  les  heures. 


-  ? 
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hiipni.eiir  de  L,\N»iK  \  if.W  '  '  comp.) 
rue  du  Croissant,  16. 


LBucDMeiaetaoïi uroa  longuement  es  trois  noints  miivi»nf<»-  In 
pwice  n'«i  jamais  contest.i.  le'droit  do  l'AnErre  sur  fa  Gambie 

sur  Albréda  ; 
1  Gdnibie,  par 

lîï^S^' T»S  il«*  deux  déridons  points,,  la  question  éi«ii 
fta  pOScg  aans  les  conditions  justes  t't  Do^ihlen  mik 
lïJui^  (fel,R$tcyriect  M.  «illauU  ont  att^quéTt  avec  3- 
1?^  arguments  considérables,  les  droits  prétSûspaî  l'A  S- 
\fLZJ&  £?7Sî?  «•^■"«"«•o.  U  e*l  certain  que.  «.^  à  l'arlfcle 
BtoiliJI^f*  en  invoquant  le  fait  àuiouïdhui  consacré 
ItïïSnSfS^  A*^  ""*"*  Ç^mpioird'Albrécfa,  nous  pourrions 
ES5^  tÎÏ'^''  i^T*'"!^  î**!.  ''Angleterre  au  de^ous  du 
ISLK'iJmorW  ' '*P'"J,'^,"'neicl  ement  exprimée  par  le  mi- 
ISMrf^r  rtf  ,^  ,^^^  ''^  •  mais,  comme  la  fait  Ironique- 
Iwrob^rv^Jj  Je  Lastcyric,  en  fait  d  intérêts  maritimes  le  mi- 
MjmaJjMTOB.ÔUaMWèwsn'ert  jamais  du  même  avis  que  le 

►  lîro«.^ï^2L>5?  <ï*"Ly"^^  '»'•'*'"    dun  autre  côté, 
tn  gouvernement  Mighns  n'accepterait  jamais  notre  in- 

,^^ZàV?^l£^]'^-  ^'"i.'  '^  "ne  question  de  clSn", 

r^W.?£^/  trèsdélioitc;  en  d'autres  termes,  c'est  une  qucs- 

f  de  coups  de  canou.  Un  arbilraco  seul  peut  la  résoudre    Tâ- 

td*     Af^'  •'."   "«"'"lenait  saufs  î'honiiour    cl  le  droit  de  la 

llHoa,  decarliîr  les  cause»  de  conflits,  de  querelles  et  de  cucrre 

h  rflite,  nous  sommes  convaincus  que  MM.  de  Laslcyrie  et  Bil- 

Wtmistent  sur  lo  peu  de  solidité  Ses  droits  de  souveraine  lé 

Il  Angleterre,  aHn  surtout  de  ménager  au  gou%'ernenieiit  français 

uKr^iTJ^  négociations  à  l'effet  d'assurer  et  notre  souve- 

^i^i  ^S^A  '^'k'^"^  'k^  *^''?1''*  ^ï"'  <="  découlent  naiurelle- 
.  Acet  égard,  les  honorables  députés  trouvent  que  la  théorie  de 
ne  du  ounuitiro  «  eat  p«s  oa  cuocordance  parfaite  avec  ses 

iii£î'jl»^^?f  ™T*"'  ^^'*  soucieux  do  réserver  tous  les 
ufi'ISln^?**!?'.-^"'  *  "'^^î^  POsiWon  à  Albréda,  aurait-il  en- 
wo.  tan^  protestation,  cette  déclaration  adressée  en  février  1845 

•  J!!^-"-*"**^''^^' r."  «.prc/ée.  ti  queletrèglemenU 
■Kli.  ^"''^  *'  •^*'''''  *»  •^'"  «^  cette  êouveraineté, 
«Mffwif  pur   tout  ceux  qui  te  terreront  de    la  Gambie 

«/!S^ ****'*"    a  communicttion  avec  un  établittement  quel- 

JJ^  "^..'^'r^'."  Cci'tes,   un  pareil  langage  appelait 

r^lU»  ;  c  était  le  cas  de  réserver  avec  feripoté  nol  droits,  do 

rU  r. Jk-  ''';»od(i- Bretagne,  dans  l'exercice  do  sa  souveraineté 

rM  wmbie,  le  drçil  de  diminuer,  de  paralvseren  aucune  façon 

^P^P"  «ouwaineté  à  Albréda.  Bien  loin  de  te,  le  CaWnet 

^  wpwBement  d'en  tenu?  cordiale  qui  consiste  aoéder  tou- 

I  ^        ■-  -  ' 

ltoïfM*?.ÎS'*TL**^**."*'^.*^  i^eotonUifrançaim»,  (Mibliées  pai 
FH«  a.  1  tmital  liupami,  mmisira  de  U  marïM. 


~  --r— T-.  .  v,»>àailt  pr  des"  giêsetie,  diotipiri^lii  n'iWâl  M  in- 
terpréter paifaiteweot  le  sens,  lorsque  M.  Billault  s'élançartl  à  la 
tribune  :  «  Le  ministère  veul-il  s'engager,  quand  le  moment  lui 
paraîtra  opportun,  à  profiter  d'une  occasion  pour  négocier  le  re- 
trait des  mesures  que  le  gouvernement  anglais  a  appliquées  de- 
puis quelques  auuéiis  à  la  navigation  de  la  Gambie  *  » 

Le  ministre  rosiait  toujours  assis  à  son  banc,  agité  et  gesticulant 
mais  sans  parole,  qiiancf,  à  sOn  tour,  M.  Dufaure  s  csi  levé.  «  Il  n'y 
a  pas  lieu  d'attciidro  une  occasion  :  l'occasion  est  née.  Le  Pilote  du 
Sénégal,  ayant  à  son  bord  de  la  poudre  cl  des  armes,  a  été  arrêté  à 
!>ainte-Maric-de-Bathurst  en  i8r>t  ;  le  capitaine  dut  fournir  une  ciiu- 
non  de  20  mille  francs,  laquelle  a,  depuis,  été  confisquée  au  piolit 
du  gouverneur  de  BathurtL  Les  armateurs  de  Aj  navire  ont  cou 
senti  a  suspendre  leurs  réclamations,  pour  lai.sser  terminer  l'a  fia  ire 
plus  grave  de  Portendik.  Cette  affaire  étant  à  cette  heure  réglée 
par  la  décision  arbitrale  du  roi  di-  Prusse,  les  armateurs  du  PUote 
au  Sénégal  vont  reprendre  leur  plainte.  L'occasion  do  négocier  est 
donc  née,  et  nous  espérons  que  le  gouveruemeiit  en  piofllcra  pour 
établir  claireiuent  nos  justes  droits.  » 

il  iious  a  paru  que  la  Chambre  entière  s  associait  aux  vœux  ex- 
primes par  MM.  de  Lastoyrie,  Billault  et  Dufaure.  Les  ministres  ne 
se  sont  pas  levés  pour  répondre:  s'il  y  a  ou  réponse,  elle  serait 
donc  bien  timide,  pi-esque  hoi]ieu?,e.  Nous  nous  livrerons  à  une 
recherche  scrupuleuse  lo  long  des  colonnes  du  Moniteur,  et  nous 
vous  ferons  part  de  nos  découvertes. 

,  M.  Billault  Va  dit  avec  raison;  Albréda  est  une  affaire  qui  com- 
mence. L'Angleterre  crée  peu  àpc^u  desdimciiltcs  ù  l'embouchure 
de  la  Gambie,  alin  de  nous  (l.'COuraj:er  et  de  nous  faire  renoncer  à 
All)réda  Du  haut  du  fort  de  Bathurst,  elle  jette  chaque  jour  de  nou- 
velles chaînes  au  pa.ssage,  afin  de  nous  fermer  le  ilouvo.  L'Iiouora- 
ble  députe  d'Aiicenis  et  après  lui  M.  de  Lust.vrie  oui  élevé  le  dé 
ual  et  louche  le  point  de  solution,  en  munlraijl  que  cette  aflaire  se 
rallacliait  a  la  grande  question  des  (lassages,  et  que  les  diflicullés 
QUI  naissent  a  1  embouchur»;  de  la  Gambie  sont  analogues  à  celles 
du  Siiiid,  des  Dardanelles,  etc.  C'est  sur  ce  terrain,  nous  le  croyons 
qu  11  faiu  poser  les  négociations.  Chaque  fois  que  cela  est  possible' 
d  une  aflkire  personnelle  faites  une  affaire  générale;  d'un  intérêt 
national  faite» sortir  un  intérêt  humanitaire;  rendez  votre  cause  re- 
ligieuse en  I  appuyant  d'un  principe  supérieur,  el  vous  aurez  rai- 
son devant  le  monde,  et  vous  triompherez.  NeKt-ce  point  ainsi  que 
procède  1  Angleterre  dans  les  questions  du  droit  de  visite  et  de 
I  émancipation  des  Noirs.'  Le  moment  est  venu  d'élargir,  d'agran- 
dir par  des  principes  plus  libres  le  droit  des  ftens.  Il  faut  que  de 
plus  en  plus  la  liberté  et  le  concours  sociétaire  se  substituent,  par- 
tout sur  le  Glope,  a  la  domiualion  jalouse  cl  au  monopole  op- 

Libre  la  mer!  libres  les  plissages  1  telle  est  la  devise  nue  la 
rr^nw  doit  proposer,  doit  défendre  devant  le  monde,  et  qu'il  faut 
se  Mterd  écrire  en  termes  clair»  et  précis  sur  le  livre  de  la  diplo- 
matie. Bientôt  nous  ajouterons  ;  Libres  les  fieuvcs  !,  libres  les  fron- 
tières !  efle  jour  approchera  do  l'union  industrielle  des  Etats,  U- 
quelle  mène  a  l'association  fraternelle  des  peuples. 

Nous  remercions  H.  Jules  de  Lasleyrie  d'avoir  soulevé  celte  ques- 


Aujourd'hui,  à  la  Chambre  des  députés,  H.  le  minietre  de  la 
marine,  interpellé  par  H.  Léon  de  Malleville  sur  les  nouvelliKÎW 
Taîti  publiées  par  les  journaux,  s'est  empressé  de  prononcer  àaà 
paroles  très  rassurantes.  Puis,  lorsque  M.  le  baron  de  Mackau  c|it 
entré  dans  l'exposé  des  faits  parvenus  à  la  connaissance  du  gojB- 
verneineiit,  il  s'est  trouvé  qu'il  n'a  rien  dit  qui  ne  confirm&t  pie$- 
nement  le  récit  des  jouriiaux(lj.  Ainsi,  il  est  très  vrai  que  M. l'amiral 
Hamelin,  arri/é  le  21  décenibiv  à  Talli,  n'avait  pu  se  mettre  en 
rapport  avec  la  reine  Poinaré.  Un  officier  à  été  envoyé  ayprès  de 
Sa  Majesté  sauvaiic,  retirée  sur  une  petite  ile,  et  Pomarè  a  refuS 
de  lui  donner  audience,  refusé  de  recevoir  la  lettre  du  roi  flS 
Français. 

M.  Odllon  Barrot  s'est  fort  indigné  de  voir  la  France  à  l'état  dQ 
suppliant!;  auprès  de  la  Pomaré  et  courant  après  une  l'einq  ii^- 
saisissable.  Liionorable  député  pense  que  le  gouvej-nemcDt  aujwt 
dû  fixer  un  délai,  après  lequel,  si  la  reine  avait  refusé  de  repreu(||W 
lo  pouvoir  sous  lo  protectorat  français,  on  aurait  avisé  à  choisir  un 
autre  chof.  Lo  ministère  a  pensé  qu'il  fallait  laisser  à  une  femme 
faible  et  inexpérimentée  le  temp.<  de  faire  ses  réflexions.  Les  ins- 
tructions adressées  à  MM.  Bruat  el  ilamelin  portent  qu'eu  cas  de  re< 
lus  do  Pomaré  do  se  réintégrer  au  domicile  royal,  il  sera  formé  un 
gouvernement  provisoire  de  trois  chefs  élus  en  assemblée  générale 
des  chefs  indigènes.  '' 

xNous  pensons  que  ce  moyen  est  prudent  et  habile  ;  mais  il  pejut 
être  insuffisant.  Il  est  possiole  que,  la  Poraaré  persistant  à  re^t^ 
dans  Sun  ilôt  et  à  repousser  le  protectorat,  les  chefs  indigènes  sa 
refusent  à  constituer  un  gQuvernement  en  dehors  de  son  autorilé. 
Le  ministère  n'entend  pas  sans  doute  laisser  se  perpétuer  l'état  d'i» 
nertie  et  de  désorganisation  qui  durait  encore  lors  de  larrivéedo 
l'amiral  Ilamelin.  A-i- il  donné  pouvoir  à  nos  officiers,  en  c^  M 
nécessité,  do  déposer  la  reine  Pomaré'?  Nous  regrettons  que  l'hcA 
norable  M,.  Barrot,  au  lieu  de  s'indigner,  n'ait  pas  insisté  avec  4^- 
sion  sur  ces  difficultés  sérieuses. 


Nous  avons  remarqué,  dans  la  discussion  d'aujourd'hui,   qu'à 
propos  de  l'arbitrage  du  roi  de  Prusse  dans  l'aiTairé  de  Por(^aI)^; 
M.  Billault  recommandail  au  gouvernement  de  se  préoccuper  phU 
((u'il  ne  le  fait  de  former  des  relations  cordiales  avec  les  puiiuncm 
u  continent. 


l 


La  Chambre  des  pairs  s'est  occupée  aujourd'hui  du  projet  de  Id 
relatif  au  rachat  des  actions  de  jouissance  des  canaux,  'i|Lw)pté  pf^r 
la  Chambre  des  députés  dans  le  courant  de  février. 

M.  do  la  Moskowa  a  attaqué  le  projet,  qu'il  considère  coouim 
1  épée  de  Danioclès  sans  cesse  suspendue  sur  la  tête  des  Compa- 
gnies. 

M.  Lacavc-Laplagne  a  insisté,  et  nous  l'en  félicitons ,  sur  le* 
avantages,  qu'aurait  l'Elat  à  conserver  la  libre  admi^istraMÔD  dëi 
canaux  construits  en  vertu  des  lois  de  132}  ct.i^.  l,^  dli^pusslpa 
a  été  renvoyée  à  samedi.  ) 

(1)  Voir  la  DimocraiM  d'bier. 


BUlLLETOn  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
LES  RÉPROUVÉS  ET  LES  ÉLUS  ^'\ 


«MUrlAoM  partie 


X.  —  U!«E   RETRAITÉ. 

'"r'Sir'^vteh'"'  ""«««rUdudéparteinent  de  la  M.oche, 
' Cemë,  File  fnrl  """"''  freusée  Dar  la  mer  au  .sud-ouest  de 
»"  Ceui'exUéL  .r  u  "^,'^K"'''«^  «lo^'  Granville  el  Cancale  oc- 
fcweiSd-"*,''^^^^'"-  ^"  côte  de  celte  dernière  ville,  la  baie  n'a 

KdénassTTnmi  I  T  '  '"'"?.''"  remontant  vers  le  nord,  après 
^«^naïÛ  lT!«  m.!'  ''  ■■""«'  '  "^'^^r  doucement  et  prend  un"  as^ec 
»lireu«l  i,  '    *f®.  'J"^  '  ""  re^coiiire  la  va  ée  de  Sarlillv  verdovnniP 

tï^nfi';rt^^at"'r"l^  1"  "■""•*'  dequels'il  p^Yitl'd'e's 
^quesetro„vp„Wn  'î"*''?'   P".'«»«  «-"ibrasser.  C'est  dans  celte 

'^deiardin"  H  «demeures  d'été,  abritées  par  des  bois  et  eu- 

^^e  d &hetVe?!*î-"  r  ^19^^«}'^^  ;  mais  l.'^plupart  avo.rent 

^^■''levKSÎ.»  r/rt   T^"^"'""''"  ''^'^'•n  =  "'"^  I>»rd8  de  la  mer 

^;je&t=tt^T;^:,!r^«"^-''-'^^   Pl-res  fer- 

•^'"^ion"!!  t?e'rflr/.[fl"-Vr^*"''  '^?'"''"''"  '«"«'•que  une  vieille 
'*'''«  pins  nlmM.r  %'^''  '"   f«  ?'*««»  «  «"'lié  masquée  par  un  Lou- 

^  ^'  l"baïn  i,.i  ?'"'"">  '*''"  '^ûn»truciio.i  lourde  et  Vt.rde  le 
'''  ""  K  it  '*'  "f\,'"'F"*  «"  ^nguliw  caractère  de  veTi, é.  'l  c 
'"'""^  Inn^fiPs  i^f    «levé    ne  presenleque  quatre  fenèires  de  f«r,«de 

,„„  oUP    n  le   ,,,„  se  eiidoiit   par  H.,Trière  triplent   Jréfi  ?' 

'^''■''■'•'^  ne  *";,^'i^  '"'"^  '"'"  '^""l'-'ence  un  jardin  nm  ï  pro- 
'"■""■inen*    '':^"'"'«.""''r'->'',«"   '"il'<'"  »!„   coteau    el\,„     '.'"r 

-~~ "^^  *''J''"''°  *"^  ^  ««  l'"-itio"  ;il>rilée  du    côte   du   nord 


''^'''dTiî'L?'"^"*''"  l»déc«iibr*  1844  au 
""  »î  février  au27  avril!"-  "'"*•" 


1846. 


Il  janvier  1845,  et  les  nu- 


une  fertilité  doqt  le  contraste  frappe  et  étonne  le  regard.  Du  reste  triste, 
isolée,  et  sans  autre  voie  de  coramunication  avec  la  ville  que  les  barques 
de  i»écheurs,  la  Brichaie  était  loug-terops  ilemciirée  déserte.  Depuis  deux 
mois  seulement  un  vieitlanl  l'habitait,  sans  autre  serviteur  qu'une  vieille 
paysanne  chargée  de  garder  l'habitation  ;  et  ce  vieillard  n'était  autre  que 
le  duc  de  Saint-Alofe. 

En  quittant  la  nnai.son  de  santé  de  Bel-Air,  il  avait  mis  à  profit  la  con- 
fidence de  Marc,  forcé  le  marquis  i  le  laisser  libre,  et  gagné  Cran- 
ville  ,  puis  la  Brichaie,  dont  l'isolement  devait  faire  une  sûre  retraite. 
C'était  dB  là  qu'il  avait  écrit  i  Marc  cette  lettre  renvoyée  de  Paris  à  Tré- 
vières,  et  dont  nous  avons  précédemment  parlé.        '  ^ 

L'urrivée  d'Honorine  lui  causa  autant  de  surprise  que  de  joie  ;  mais 
celle-ci  fut  bientôt  tempérée  par  la  révélation  de  tout  ce  nue  la  jeune 
femme  avait  eu  à  souffrir,  et  de  ce  qu'elle  avait  à  craindre.  11  y  cul  entre 
lui  et  Marc  une  longue  conférence,  à  la  suite  de  laquelle  ce  dernier  re- 
partit avec  une  procuration  eu  blanc  signée  p2r  Honorine. 

Son  absence  ,  qui  devait  être  ceurle ,  se  prolongea  plusieurs  se- 
nriaines.  Le  duc  passait  .ses  journées  &  méditer  d  a  écrire  ;  la 
vieille  paysanne,  qui  était  sourde,  ne  parlait  que  pour  faire  les  ques- 
tions indispensables,  ou  pour  y  réi)ondre;  llonorina,  toujours  seule  et  si- 
lencieuse, n'avait  donc  d'autre  occupation,  d'autre  compagnie  nue  ses 
souvenirs  ;  circonstance  fatale,  qui  devait  enraciner  plus  profondément 
sa  douleur.  L'activité,  succédant  aux  cruelles  épreuves  qu'elle  venait  de 
tiraverser,  eût.empêché  sou  esprit  de  se  les  rappeler  ;  distraite  de  sa  souf- 
france, elle  eût  pu  arriver  à  se  résigner  sinon  a  se  guérir;  mais  l'oisiveté 
et  la  solitude  la  laissèrent  livrée  à  toute  l'amertume  de  ses  regrets  ;  elle 
porta  de  ce  côté  ce  qu'il  y  artiit  en  elle  de  force  et  d'ardeur;  chaque  se- 
mence douloureuse  laissép  dans  son  coeur,  put  y  germer,  se  déve^pper, 
grandir,  et  quand  Marc  revint,  il  fut  effrayé  jles  progrès  que  le  mal  avait 
faits  pendaql  son  absence. 

Pour  comble  dç  ipdliieur,  il  apportait  de  fâcheuses  nouvelles.  Irrité  du 
départ  d'ftonoj-ine,  de  Luxeuit  avait  alliiiiué  le  testanjent  de  là  ipère 
Louis,  qui,  selon  lui,  portait  atteinte  au  droit  d'administration  que  liu 
donnait  sou  titre  de  mari,  et  un  procès  allait  se  tpuver  engage.  Honorine 
dut  Mgner  de  nouveaux  pouvoirs,  et  écrire  pour  se  procurer  les  fonds 
Jiécessairç^ 

Elle  le  fil  avec  une  répugnance  nonchalante  qui  affligea  profondément 
l'ancien  chouan.  Ellesemhlail  ne  point  comprendre  la  nécessité  de  dispu- 
ter cet  liériLige  qu'elle  eût  voulu  abandonner;  désintéressée  de  là  vie,  elle 
ne  demauilail  uu'ù  ne  plus  entendre  ses  bruits  et  qu'4  se  plonger  plus 
profondément  dans  U  retraite. 

Marc  espéra  vaincre  celte  espèce  de  torpeur  en  peuplant  et  en  égayant 
la  Uficbaie  :  il  repartit  donc  pour  Paris  d'où  il  revint  avec  Frau(;oiseet 


artc  M.  Brousmiche  qui  relevait  d'une  maladie  i  la  suite  de  laquelle  mi 

lui  avait  relire  sa  place  de  portier.  .      .    <,; 

A  la  vue  de  la  grisetle,  Honorine  cul  en  effet  un  élan  de  jôtç  qu'aug» 
mentèrent  encore  les  larmes  de  la  mère  et  les  caresses  du  fils. 

—  Eh  bien  !  la  reconnais-tu,  mon  petit  Jules? répétait  Frano>ise, 
riait  et  pleurait  en  même  temps  ;  c'est  la  bonne  dame,  ainsi  bue  tii'  f 
pelais.  Ah  1  si  vous  Saviez  comme  il  veut  aime...  et  éomrtie  il  tnS  \ 
de  vous!  C'était  si  souvent  que  quéq'foisj'eu  ai  pris  de  l'hu^eni^r..' 
j'en  étais  presque  jalouse! 

Honorine  souriait  attendrie  et  serrait  l'enfant  dans  ses  bra$. 

—  Et  pourtant  j'aurais  dû  comprendre  ça,  reprenait  là  crisette;  dmî 
qui  trouvais  si  tristède  ne  plus  vous  voir  et  qui  avais  tant  wjMii  d^lil- 
mener  votre  nom  en  causant...  Demandez  h  M.  Brousmiche  ;  pkf^t^^ 
monsieur  Brousmiche,  que  j'en  rabâchais.  ' 

—  C'est  un  terme  que  mademoiselle  Françoise  peut  seule  se  permettra 
à  l'égard  d'elle,  répliqua  le  petit  bossu  avec  iSà  politesse  ordibaire;  totik 
il  est  certain  que  nous  avons  pris  bien  souvent  la  liberté  de  nous  entrete- 
nir de  madame...  quoicjue  n'ayant  pas  l'honneur  de  la  connaître  ni  d'it^B 
connu  d'elle. 

—  Vous  vous  trompez,  monsieur  Brousmiche,  reprit  Honorine;  jç  vous 
connais  depuis  long-temps  déjà.  .        .        .  - 

Le  petit  bossu  parut  étonné. 
t. —  Croyez-vous  donc  que  je  ne  sache  pas  (;e  que  vous  avez  fait  pour  te 
(liic,  pour  Marc,  pour  Françoise?  continua  la  jeune  feniiiiè  d'iih  acceut 
affectueux;  nous  sommes  de  vieux  amis  sans  noil^  être  iàniai^T.us,  ët'le 
vous  demande  pardon  de  ne  pas  m'êlré  cncére  iùforinée  de  Lofo  éïde 
ranfaii. 

—  Hélas  1  madame,  Répondit  le  (ictit  bossu,  dont  le  visage  s'altéra  à 
ces  derniers  mois  ;  vous  êtes  trop  Vonne.-  iri-i.rs  ti^y.s  ïnes  .swns  ôiit  iSté 
inuti/es...  cdaa  fini  pâri^n'malhénr.V.'  * "" "  '  "' 

—  Ah  !  jç  suis  d?solée  de  votis  l'.ivoir  rappelé,  intçrfooipit  gradieusp- 
mcnl  Honorine...  je  voulais  vous  prouver  ^eiilemept  qu''cn  dispiit  viiùs 
connaître  je  ne  me  yantàis  pas  I  mais  pardon ,  vous  devez  êtle  fàti'guësj'je 
vais  vous  liiohirèr  lès  chainui^s  que  I  oji  a'  fail  préparer  pour  voiis.  ' 

Elle  les  y  conduisit  eu  effet;  niais  Irançoise  ne  voulut  prendre  aucun 
repos  qu'eue  n'eût  visité  le  jardin,  là  iiipjsph  et  lé  petit  bois  de  sapins. 
Tout  lui  parut  cfiariiiant,  et,  chemin  faisant,  elle  communiqua  .ses  pfb- 
iets  d'arrangements  et  d'améliorations.  E!îe  déclara  qu'elle  aurait  uae 
liasse-cour,  trouva  un  vieux  grenier  d'appentis  excellentpour  des  pifeoil^s, 
énuméra  tout  ce  qu'il  faudrait  semer  dans  le  jardin  et  finit  par  déclarer 
que  l'on  pourrait  avoir  une  couple  de  chèvresqui  brouteraient l'hprbp  raio 
de  la  dune.  Brousmiche  s'associait  à  tous  ces  plans  en  v  ajoutànf  qrW- 
que>  menus  délaiisi  toujours  proposés  sou»  la  forme  du  doute  et  toujours 


1  ^  çômiM  offièiw. 
'A'oe  dernier  titre,  M.  Ramond  de  UCroisette  a  exigé  des  réparations 

3pe  le  journal,  mieux  informé,  s'est  empressé  de  publier  à  deux  reprises 
iSérentes,  en  lui  indiquant  d'ailleurs  l'auteur  des  articles  injurieux. 
Cette  personne  s'est,  il  v  a  quelques  années,  portée  à  des  voies  de  tait 
dont  M.  Ramond  de  la  Oroisette  n'a  cru  pouvoir  demander  la  répuralloii 
qu'aux  tribunaux,  à  raison  de  la  position  particulière  de  son  adversaire. 
Nous  apprenons  que  M.  Ramond  n'a  voulu  laisser  aucun  doute  dans 
l'esnrit  des  officiers  de  son  bataillon.  Il  a  d'abord  fourni  des  explications 
et  des  documents  au  conseil  supérieur  de  la  légion  qui  a  rtndu  pleine- 
ment justice  à  la  loyauté  de  s^on  caractère  et  à  la  fermeté  de  sa  conduite. 
M.  Ramond  a,  enoutre,  provoqué  la  réunion  des  officiers  du  bataillon. 
Cette  réunion  a  eu  lieu  hier  à  la  mairie,  où  il  a  reproduit  pièces  et  ex- 

tilications.  L'assemblée  entière  i  l'unanimité  a  complètement  approuvé 
■  eoaduife  de  M.  Ramond  dans  toute  cette  afTaire. 

D'antre  part,  la  justice  vient  d'être  appelée  à  prononcer  de  nouveau 
entre  M.  Ramond  et  son  adversaire. 


Chambre  des  Pairs. 

rnisiDBNCB  dk  u.  pasqcieh. 

Siatte»  dm  30  avril. 

M.  LE  PRÉSIDENT  lit  uu  mpssage  de  M.  le  président  de  la  chambre  des 
députés  qui  donne  cammuiiication  à  la  cbambre  des  pair"  d'un>>  propoti- 
tion  adoptée  par  elle  sur  les  rèparlilions  des  frsis  de  construction  des  trot- 
toirs dans  les  villet. 

M.  LE  BAEOiii  DE  BAEAKTE  dépose  le  rap|>  irt  de  la  commission  charg)^ 
d'examiner  le  projet  d«  loi  temlaut  il  t'exécution  d'un  traité  avec  la  Saniai- 
f  ne  relutir  à  la  contri-façon  littéraire. 

La  chambre   se  relire  dans  ses  bureanx   |>our  ex:iminer  le  projet  de  loi 
communiqué  par  la  chambre  des  dupâtes  sur    la  conversion  de  la   rente  à 
p.  100. 
La  séance  est  reprise  à  quatre  heures.  ^ 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  le  rachat  des 
actions  de  jouissance  des  canaux. 

M.  BABTBE,  vice-président,  remplace  au  fauteuil  M.  le  chancelier. 
,    ■•  LE  PBINCE  DK  LA  M09K0WA.  La  lui  que  VOUS  allez  discuter  est  coni- 
BM  une  épée  de  Damocti»  suspendue  sur  la  tête  des  compagnies  conces- 
Bonn  aires. 

L'orateur  entre  dans  quelques  détails  lur  les  conflits  actuellement  exis- 
tants entre  le  gouvernement  el  la  compagnie  des  quatre  canaux.  C'est,  dit- 
il,  en  vue  et  k  l'occasion  de  ce  conflit  que  la  loi  en  discussion  a  été  présen- 
tée. On  a  voulu  en  Unir  avec  la  résistance  de  cette  compagnie;  on  a  voulu 
•'armer  contre  elle  d'une  loi  d'expropriation. 

Pour  obtenir  des  chambres  celte  faculté  d'expropriation,  il  a  fallu  présen- 
ter le  chiffre  des  indemnités  cle  manière  à  ne  pas  effrayer  la  législature  peu 
disposée  a  faire  de  grinds  sacriflces  ^>écnniaires  dans  uo  but  douteux  et 
même  dangereux.  Ce  chiffre  ne  pouvait  être  i^valué  que  par  celui  des  pro- 
duits de  canaux.  \ 

Le  gouvernement  a  sciemment  présenté  ces  produits  comme  beaucoup 
Bioins  considérables  qu'ils  ne  le  sont  en  erfel,  et  il  est  parti  de  U  |>our  dimi- 
nuer proportionnellement  le  chiffre  de  rindeiniiité. 

L'orateur  «ignale  comme  une  violation  flagrante  de  l'art.  13  de  la  charte 
une  ordonnance  du  roi  qui  a  arbitrairement  et  en  violation  du  cahier  des 
charges  annexé  à  une  loi,  prolonge  la  réduction  du  tarif  perçu  sur  c<<rtalns 
canaux.  La  charte  veut  que  le  roi  ne  puisse  dispenser  de  l'exécution  des  lois, 
et  voila  une  ordouuanco  qui  les  brave  audacieusement. 


ttaiil  b  séance  (^'hier,  M.  Ducbilitel  a  demandé  la  remise  de  la  dtseossion 
pouf  donner  des  explications  sur  nos  |K>ssessibns  de  l'Afrique  occidentale. 

M.  DUCHATKL,  ministre  des  affaires  étrangères  |>ar  intérim,  entre  dans 
quelques  détails  sur  la  situation  r(>speclive  de  possessions  françaises  et 
anglaises  sur  la  Gambie.  Notre  comptoir  XAIbreda  est  situé  sur  ce  fleuve, 
plus  haut  que  Sainlc-Marie-de-Bathurst,  et  appartenant  !i  l'Angleterre; 
pour  arriver  à  notre  comptoir,  il  tant  donc  passer  devant  l'établissement 
anglais;  de  lA  les  diflicullés  iloiit  M.  J.  de  Lasteyrie  a  hier  eutrelenu  la 
chambre. 

La  base  de  tous  les  droits  donl  nous  nous  occupons  se  trouve  dans  les  trai- 
tésde  178).  Le  droit  de  la  K  aiice  a  la  propriété  de  la  rivière  du  Sénégal 
est  établi  par  l'art.  0,  ainsi  conçu:  •  Le  roi  de  la  Grande  Bretagne  cède  en 
toute  propriété  et  garaniità  sa  majesté  très  chrélieuiie  la  rivière  du  Séné- 
gal, eu;.  •  Vient  ensdite  l'art  lO,  ainsi  conçu  :  •  Le  roi  très  chrétien  garan- 
tit desoncfttë  au  roi  de  la  rirande-Brela;(ne  la  souveraineté  du  fort  James 
et  de  la  rivière  de  la  Gambie.  »  Vous  voyexque  le  dr')it  de  la  Gra"nde-Breta- 
gneest  établi  dans  les  mêmes  termes  que  le  nôtre.  Nous  mt  pouvions  en  au- 
cune façon  le  contester. 

Ce  que  nous  avons  contesté,  ce  que  nous  avons  soutenu  du  moins,  c'est 
notre  droit  h  la  possession  d'Albreda.  L'Angleterre  l'a  contesté  a  plusieurs 
reprises,  s<jus  la  Kestauration  et  depuis  ,830.  Elle  a  prétendu  que  nous  n'a- 
vions pas  de  titres  suffisants  i  la  propriété  de  ce  comptoir  ;  nous  avons  tou- 
jours maintenu  le  contraire. 

De  là  sont  résultées  quelques  dilBcuItés,  et  c'est  une  source  inévitable  de 
complications  que  de  jwssùiler  une  terre  où  on  ne  peut  arriver  qu'en  tra- 
versant un  fli>uveqiii  appartient  à  une  autre  puissjiio-.  Nous  ne  («Ouvons  pas 
contester,  je  le  répète,  la  souveraineté  de  l'Angleterre  sur  la  Gjiiibie,  mais 
nous  soiileiioiis  noire  droit  sur  Alliredi  élan  pas,sage  (Mmr  y  arriver:  la  Gam- 
bie l'st  pour  l'Anj^leterre  l'ntcasioti  d'une  servitude. 

Les  choses  onl  linijoiirs  et  ■  cMivis;i(,'.'es  ainsi  depuis  18l7.  Les  bitiments 
de  commerce  se  sont  soumis  ;iux  lé^leuienls  faits  par  lAugleler^;  pour  les 
hitliiients  de  guerre,  d'autres  dillicultés  se  présentent,  et  je  comprends  liés 
bien  que  nos  inuniis,  sacliaul  (|ue  l'on  contestait  notre  .souterjiiielé  sur  Al- 
breda,  ti';iienl  voulu  neu  faire  i|iii  pftl  eu  sembler  uiie  sorte  d'abandon  et 
saluer  S.iiiite-.Marit-.  Le  yiiuverneni  'lU  a  dû  examiuer  les  (•ho>es  aiilrenient, 
et  s«î  déleriiiiiier  par  d'»;itie<  riisons:  ([u'il  nie  soit  perinis  d'ailleurs  d'ex- 
primer le  regret  d'avoir  vu  mêler  à  ce  déb.it  le  nom  d'un  prince  qui  doitèire 
pour  tout  le  monde  ufi  ohjel  de  respect  non  seulement  comme  prince,  mais 
comme  marin  qui  a  bien  sitvI  son  pays.  M.  le  prince  d-  Joinville  ne  couinian 
daii  pas  le  bateau  il  vapeur  lé  Gohbi,  il  y  était  simple  passager. 

En  résumé,  faut-il  aujourd'hui  coulesler  la  .souveraiiieié  de  l'Angleterre 
sur  la  Gambie  ,  élever  cette  préteniion  nouvelle?  Le  gouvernemeut  ne  l'a 
pas  (wiisé,  ei  maintient  le  droit  de  la  Krance  sur  .\ibreda,son  droit  au  pas- 
s^ye  pour  y  arriver.  C'est  ce  qu'il  a  toujours  fait,  et  en  I8t3  il  n'y  a  eu  à 
c^el  égard  rien  de  nouveau,  rieu  de  changé  aux  ancieunes  règles  de  notre 
diplomatie. 

M.  biLi.AL'LT.  Je  n'ai  aucune  objeciion  à  fiire  au  règlement  de  l'affaire 
de  Portendic.Je  ne  soumettrai  sur  ce  point  qu'une  seule  réflexion  a  la  cham- 
bre. L'affaire  ne  s'est  pas  lenniiiée  pir  des  négociations  directes  entre  le 
cabinet  anglais  et  le  cabinet  français  :  noire  gouvernement  s'est  borné  à  ac- 
cepter l'arbiirage  de  S.  M.  le  roi  de  Pru.sse  proposé  par  l'Angleterre.  Je  vois 
ici  un  fait  tréj  grave  ;  nos  anciennes  idées  sur  la  liberté  de  mers,  sur_  le 
droit  de»  gens,  sur  les  blocus,  trouvaient  autrefois  de  l'appui  auprès  des 
puissances  du  continent  ;  nous  retrouvons  dans  cetle  affaire  de»  traces  de 
cette  ancienne  communauté  de  syiiipalhii-s,  el  nous  les  retrouverions  plus 
souvent  ailleurs  .si  notre  diplomatie  ne  se  tournait  pas  trop  exclosivement 
vers  l'Angleterre.  Soycms  ami;  de  l'Auj^leterre,  mais  ne  iiégligeuus  pas  les 
amis  que  nous  pouvons  avoir  ailleurs.  Je  passe  a  la  question  d'Albreda. 

Il  me  semble  que  M.  le  ministre  chargé  en  ce  •moment  du  portefeuille  dés 
affaires  étrangères  n'a  pas  bien  apprécie  les  faits.  Nous  sommes  au  commeo- 


eilîtéa  dont  vous  wffxlWMriB;  c'est  q»el«|ite  chose  qttiiiloa  B«  peai  Mi«b-1 
tenir  autre  chose  ;  mais  quaad  on  peut  avoir  mieux,  s  en  eonleater  n'est  pal 
sage.  I 

Il  y  a  ici  un  intérêt  qu'il  importe  que  la  chambre  connaisse.  L'Angleterre! 
nous  offre  d'échanger  le  droit  de  i.aviguer  sous  voiles  i  Porteadic  contre  le] 
comptoir  d'Albreda;  il  est  évident  que  si  elle  peut  nous  rendre  la  possessio»] 
d'Albreda  difflcHc  et  incommode,  nous  serons  plus  dlsjtosés  à   le  lui  céder. l 
Elle  a  donc  un  intérêt  à  le  faire,  elle  le  fera,  et  si  vous  abandonnez  «oinj 
droit  vous  ferei  une  faute  grave.  1 

Une  première  fois  j'ai  porté  cette   question  à  la  tnbnne.  Je  reprochiitl 
a  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  d'avoir  reconnu  le  droit  absolu  del 
l'Angleterre  de  faire  des  règlements  sur  la  navigation  de  la  Gambie;  rkoDo-l 
rable  M.  Guixot  le  dénia,  et  j'exprimai  combien  j'éuls  heureux  de  c«Ueilé-| 
négation.  .      . 

L'affaire  de  la  CwrUut»  donne  la  preuve  des  inconvénients  que  penK 
traîner  celte  visite  des  navires  français  par  les  autorités.   Ce  oavire,  Tisii^l 
a  Sainte-Marie-dr-Baihurst,  a  été  arrêté  comme  se  livrant  h   U  tnite.  \\  A 
été  livré  aux  tribunaux  anglais  comme  pris  dans    tes  eaux    anglaises,  «1 
vovez  quel  a  été  le  résulut  de  la  poursuite.  Le    navire,  qui  est  attnlMi| 
au  caplenr,  a  été  déclaré  de  bonne  prise  ;  le  capiUine  a  été  acquitté^ 
de  sorte  que  le  navire  faisait  la  traite  et  le  capitaine  ne  la  faisait  pas.  (1».| 
terniptiou.)  ,     ^      ^.  ,.^  I 

Pendant  cinquante  années  l'entrée   de  la  Gambie  resta  hbre;mi>esl 
1816,  lorsque  ces  possessions  nous  furent  rendues,  les  Anglais  avaient  Im-T 
dé  leur  établissement  de   Sainte-Marie  aur  la    Gambie,  au  deitonsdAI-l 
breda.  . 

L  Angleterre  ne  contesta   pas  cependant  des-lors  notre   droit  ;  mis 
I82«,  je  crois,  l'Angleterre,  qui  |iossédait  déjà  par  se»  colonies  une  dei  riJ 
ves  de   la  Gamifie.   »«-heta  l'autre  d'un   roi   sauvage  du  pays,  et  préleodir 
jl;rs  avoir  la  propriété  d'i  fleuve.  Mais  le  roi  nègre  ne  pouvait  céder  qiied 
qu'il  avaii;  il  iioub  a»ail  at>aiidonné  la  Gambie  el  une  partie  de  son  lerril 
toire  pour  établir  notre  colonie;  il  ne  pouvait  plus  évidemment  celer  crUi| 
l'Angleterre,  Quand  on  ri'gle  une  question  de  ce  genre,  il  faut  se  rapp 
comment  les'uroils  oi.t  «le  acquis.  •  .     .    „         ,j 

Kaut-il  rappeler  à  M.  le  iiiiMi^lre  que  l'article  III  du  traite  de  Vienoedil 
qu'il  «e  sera  établi  nul  dr..il  d'èiat,  d'échelles  ou  de  reliclie  forcée.  Si  lOK^ 
v)Ulenez  que  cel  article  n'a  pas  d'influence  en  dehors  de  ce  qui  se  pas^c 
Bun.pe,  cetu»  doctrine  pourrait  être  contestée  ;  mais,  iud^|iendaminelit  (■ 
principes  je  crois  avoir  dé.noulrè  que   le  gouvernement  avait  des  r«« 
siillisaiites  pour  ne  pas  abandonner  complètement  la  question.  |Je  n  exj| 
rien  ;  je  me  borne  à  supplier  le  gouvernement  de  loe  pas  abandoaoer  e 
plètement  le  droit  de  ta  Krance,  de  ne  pas  laisser  l'Angleterre  règ'er  i 
gré  tout  ce  qui  intéresse  notre  établissement  ;  réserve»  le  dnMde  U  Frr- 
(Tri's  bien!  très  bien!  )  .....  •  ^i 

M   DUCBATBL.  1^  traités  garantissent  k  I  Angleterre  sa  aenveraioett» 
la  navigation  de  la  Gambie;  duo  aulr*  cAté,    la   France  a  un  droualiii 
valoir  ;    la  Krance  posuède  le  comptoir  d'Albreda  :  li,  elle  a   un  droit  ;  »" 
a  agi  sagement,  babilemeni  en  reconnais  ani  ledroirae>rABfleJ«r«p 
faire  reconnaiire  et  respecter  son  propre  droit.  Mis  jamalAnous  alw 
laissé  l'Angleterre  réglementer,  selon  hon  bon  plaifir,  ce  qui  iiiteresse  r" 
établissement.  .     ,  ...  \^        .  .^, 

Notre  comptoir  d'Albreda  eilste;   il  faut   qu  il  vive,  et  nous  *im\ 
droit  d'obtenir    pour   loi    toutes  les  facilités  qui   intéressent  » 
teiice.  .  ..  ..,■ 

Notre  droit  établi,  maintenu,  n'exagérons   rien:  notre  comptoir  a.ti 

breda  n'est  pas  un  grand  centre  de  consommation.  Il  faut  tout  raa 

aux  proiiortion»  exactes  :  la  vérité  ne  compromet  le  droit  de  personne,  j 

Un  mol  encore  sur  un  lait  cité  par  M.  Billaull.  Sous  soutenons  leiKcj 

mations  suscitées  à  l'occasion   du    navire  la  CnHsmm  ;    ■«»»». 'J?^ 

Iles  auront  une  solutioa  heureuse.  Voila  ce  que, nous  avions  à  oirr  i| 


qu  cil 


acceptés  avec  empressement  par  la  grisette.  Mais,  arrivés  au  bout  du 
jardin,  tous  deux  s'arrêtèrent  pour  regarder  la  mer  qui  s'étendait  à  l'ho- 
rizon. Le  jielil  bossu  qui  l'avait  aperçue,  il  y  avait  quelques  lieures,  pour 
la  première  fois,  ne  pouvait  se  rassaser  de  la  regarder  et  s'Inquiétait 
de  savoir  à'où  pouvait  venir  tant  d  eau,  tandis  que  Françoise,  plus  fa- 
miliarisée avec  ce  spectacle,  faisait  ob.server  que  I  on  trouvait  sur  If's  ro- 
chers des  •;oquillages  et  des  crabes  et  que  ça  (louvait  èfre  encore  une 
reaiotirce. 

Quant  à  Honorine,  elle  jouait  avec  renfanfqM'elie  élevail  dans  ses  bras 
pour  qu'il  pût  atteindre  les  pommes  de  pin  et  qu'elle  conduisait  sur  les 
grèves  de  sable  brillant  ou  vers  le  banc  de  cailloux  polis  par  la  mer.  C'émil 
une  occupation  nouvfille  elcharmanle  foiimie  à  son  oisiveté.  Le  |>etit  Jules 

3ui  n'avait  jamais  cotiuu,  pour  ainsi  dire,  que|le  et  sa  mère  les  confon- 
aitdans  ses  expansions  enfantines;  il  avait  ptStfr  toutes  deux  une  part 
presaue  égale  de  mots  tendres  et  de  baiser,».  Il  cessa  de  donner  à  Hono- 
rine le  nom  de  la  bonne  <iame  pour  l'apjjeler  l'autre  maman. 

Mais  li  où  le  cœur  est  iroiiiilé  les  sources  de  lii  joie  elles-iiiènies  s'ni- 
çrisscnt.  Celle  afTeclion  d'enfant  qui,  au  premier  moment  aVail  été  pour 
Honorine  une  consolation,  devint  iDsensibJeuip.nt  un  inolif  d'amertume. 
V.a  écoulant  le  nom  qu'il  lui  doiiuail,    de    iiouvetips  aspirations  s'eveillé- 

'  reul  dans  son  àine  ;  cette   maternité   adoplive   lui    rappela   qu'elle  n'en 
'Onnaltrait  jamais  de  plus  complète  ;   que    privée   des   lionlieiirs  de  l'é 
pouseelle  léserait  enœre  de  ceux  de   la  mère  ;  que  le  ciel  lui  avait  re- 
fusé jusqu'à  cMle  tardive  consolation  donnét!  aux  femmes  les  plus  éprou- 
vées,de  rajeunir  el  de  revivre  dans  un  être  nui  est  encore  unefiart  d  elles- 
mêmes  !  Oh  '  si  à  bout    de   tout   espoir    elle  avait  pu  du  moins  pspérei 
pour  son  enfant  !  lui  préparer  une   place  dans   la  vie,    le  voir  heureux 
par  elle  el  réchauffer  sa    vieille.sse   au   soleil   de  sa  prospérité!  Miiii  ne 
Irciuver  que  l'isolement  dans  le  présent,  I  isolement  dans    l'avenir  ,  n  a 
voir  aucune  raison  de  vivre,  aucun  but  i  poursuivre  !  Cette  pensée  l'é- 
crasait. Alors,  au  milieu  de  son  découragement,   le  souvenir   de   Marcel 
lui  revenait  plus  douloureux.  La  (lersuasjon    qu'il   avait  quitté  la  France 
et  qu'elle  ne  devait  plus  le  revoir,    la  jetait  dans   uq  désespoir  sans  me- 
sure ;  elle  s'indignait  de  vivre,   elle  appelait   la  mort  comme  uni' liliéra 
trice  I 

Le  duc,  livré  à  ses  préoccupations,  ne  s'apercevait  de  sa  tristesse  que 
par  inlervalle».;  Françoise  et  Biousmiclie  qui  la  voyaient  Icis  les  joins, 
avaient  fini  par  s'y  accoutumer,  mais  Marc,  dont  les  ab.sences  étaient 
fréquentes,  s'eilrayait  de  la  retrouver,  à  chaque  retour,  plus  muette,  plus 
indifférente  à  tout.  Il  s'attrista  ù'ahoni,  puis  rmqtiiétude  succéda  lor-qu'ii 

.  vit  la  jeune  fi'iu.'iic  palir  et  perdre  ^^.^  forces.  Toii.s  lo;,  (li-.ais  toutes  pour 
combattre  cette  langueur  lurent  inutiles.  Les  médecins  appelés  pailèreia 


iVafjection  nerveuse ,  mot  v.igiie  et  immense  dans  lequel  la  Faculté 
eiiilirasse  loul  ce  qui  est  inconnu.  Quelques-uns  émirent  des  doutes  plus 
précis  Pli  proiioi:ç  irit  le  mol  de  plitlusii'  !  .Marc, frappé  d'épouvante,  voulut 
conduire  la  jeiiiir  femme  à  Paris,  où  il  espérait  que  la  science  se  nionlre- 
r.iii  plus  éclairée  ;  mais  il  ne  pui  I  s  Jélenuiner.  Croyant  sentir  l'appro- 
clr  (1  un  •  mnri  qii'clle  souhaitait,  lloDorine  te  déclara  incapable  de  quit- 
ter la  Itiicliaie  et  supplia  de  ne  point  exi^-er  d'elle  un  effort  inutile. 

Maïc,  ilése.tp  ré,  employa  eu  \uin  loules  les  prières;  ensevelie  dans  la 
torpeur,  la  jeune  femuie  se  iléfeiiilail  par  le  silence.  Eiiliii,  ne  pouvant 
rien  olilenir,  il  prit  un  parti  extrême,  partit  subitement  [tour  P^is  et  se 
présenta  elie/,  le  docteur  Darcy. 

La  répulalmii  de  celui-ci  avait  encore  gr;mdi  dans  ces  derniers  temps, 
et  sPi  soins  étaient  une  faveur  aiie  l'on  se  disputait  à  force  d'argent  el  de 
patience.  Marc  trouva  trois  salons  remplis  de  clients  (|ul  venaient  le  coii- 
siiller.  l'oiis  les  àsres  et  t  iules  les  classes  étaient  là  momenlaïK'menl 
confondus  par  ré^>alité  d  la  toulf. anee  et  attendant  le  moment  de  (lai- 
ler  a  M.  Darcy  cniiiuie  ils  cuisent  alliiulu  la  giiérison.  On  vovait  des  mal- 
Ih'iireiiN  .-.e  iniiiinnl  à  p'^iiie  et  sorlis  du  lit  pour  ohtenir  un  "conseil  ;  car, 
à  Paru,  1.1  répiilalioii  allraiicliil  le  iiiéileeiu  des  jois  même  de  la  logii|ue; 
ce  n'i'^i  plus  lui  qui  -t;  iransporte  pré-  de  |,i  couche  du  malade,  mais  le 
iiialail^'  qui  luilte  sa  couche  pour  se  transporter  près  de  lui  ;  le  temps  du 
savant  est  pi'.is  précieux  :|uc  la  vie  d''  '  clui  qui  soiilfre. 

Mare 'atlenili'l  plii-ieiirs  iii;ures  et  fut  ii  «voyé  avant  que  son  tour 
fut  arrivé  ;  le  Icii  lemiiii  il  lui  plus-  lieiireiix  et  jiut  pénétrer  dans  le  ca- 
liiiiel  du  dnclciir. 

•  '.  '  iiliiuet  êiaii  iiiip  i  asie  pèce  entourée  dt-  bibliothèques  que  déco- 
raient les  liiisles  des  médecins  malérialistj's  les  plus  célèbres.  Trois  bu-, 
reaiix  y  etaie'ii  disposes,  el  a  chacun  de  ces  bureaux  se  trouvait  assis  un 
seiTi'taire  qui  écrivait.  M.  Darcy  se  tenait  au  milieu  devant  une  table 
couverte  de  livres  et  de  lettres. 

Au  inomenl  où  Marc  entra  il -dictait  à  l'un  des  secrétaires  : 

«  Le  traitpmfiit  proposé  se  comjwsera  :  l"de  frictions  opiacées... 

Marc  saliia;  Darcy  Idi  jida  un  regard  de  rolé  en  disant  : 

—  Quelle  est  votre  aiïecliori,  monsieur? 

Et,  se  retour. laiit  vers  le  secrétaire,  il  continua  : 

«  De  fiictii  Hs  opiacées  sur  toutes  les  léi^ious  soumises  à  la  douleur.... 

Puis,  adressant  de  nouveau  la  parole  à  Marc„il  reprit  ; 

—  Parlez,  monsieur,  je  vous  écoute. 
Kl  tout  en  éiroutant,  il  continuait  ; 

«  ii"  Des  ajiplications  de  sinapismes  journaliers... 
Marc  était  demeuré  immobile.  La  pensée  que  l'on  dictait  ainsi  la 
a  mort  coiume  s  il  se  ;ù:  am  d'une  fkclure  réglée  xauf  erreur,  lui 

'S 
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causa 


uu  tel  saisissement  qu'il  resta  d'abord  indécis.  Il  venait  le  cœur  |iI«m 
trouble  et  de  larmes  consulter  sur  une  vie  plus  précieuse  pour  lui  qwj 
monde  entier.  ?t  il  vovait  ces  consultations  données  au  milieu  d  une  «E 
versalion,  presque  sans  y  pren.ire  garde!  Après  un  instant  de  stuptui 
il  lit  un  moiiveinent  instinctif  pour  se  retirer. 

Le  do' leur,   qui  avait   achevé  de  dicter,  et  qui  prenait  le  papier  I 
signer,  leva  la  té  e.  ,     ■•  ..    n^ 

—  Fil  hu-ii  !  où    'ipz-vous  doiic^    demanda-t-il  étonné  ;  j  altenfl? 
vous  me  parliez,  yu  éprouvei-voiis  ?  Quelle  est  votre  affection? 

—  Je  ne  venais  pas  pour   moi,  monsieur,   répliqua  Marc  en  l»«i'^ 
mais  pour  une  (lersonne  qui  habile  loin  de  Pans...  et  donl  j  aurais» 
vous  parler  sans  lemoins.  . 

Le  docteur  se  leva  cl  fit  passer  Marc  dans  une  pièce  voisine. 

—  Ici,    nul    ne  peut    nous   entendre,   dit-il   lorsque  la  porte  fui 
fermée. 

Le  parcoii  de  bureau  le  regarda  en  face.  .  r-ir 

—  Vous  soiivenez-vJlus,  monsieur,  dit-il  dune  voix  basse  et  '^S*'^^^,, 
émue  d'un  voyage   fait,    il  y  a    vingt  ans,   avec  Mme  la  comtes 
Luxeiiil? 

—  Kn  Toiiraine.  ' 

—  A  Château  La  Vallière.  \^  ,    ,  „g 

—  Pardieu  !   mus   arrivâmes  pour  voir  mourir  sa  scpir,  u  i" 

Louis.  .       -.itiil 

—  Oui,  reprit  Miiic,  visiblement  troublé  par  ces  souvenirs  ;  mu* '• 
ronne  laissa  une  fille...  ■  ,. 

—  Mlle  Honorine!...  qui  a  plus  tard  épousé  son  cousin...  et  qu'  A 
forcée  de  le  fuir....  Je  me  rappelle  parfaitement....  une  charmante 
ne....  tem|»éramenl  bilio-sangiiin....  magnifique  constilnlioD...  I 

—  Kh  bien...  ellce^t  mourant'',  mous  eiir  ! 
Darcy  releva  brusquement  la  lète.  , . 

—  Mlle  Honorine?  ré|iéla-l-il,  qu'est-ce  que  vous  me  dites-la' 
lui  est-il  donc  arrivé  ?  Quel  est  «on  mal?  mn\i\ 

Marc  raconta  sommairement  au  médecin    les  derniers  évMemr 
av;iicnl  obligé  Honorine  à  quitter  les  Motteux  (en  lui  taisant  toaleio^^J 
avait  rapiwrt  a  de  Gaussou),  et  dans  quelle  langueur  la  jeune  tenu     "] 
tombée  depuis  son:  arrivée  à  la  Brichaie. 

(Ija$uUeprtchainemt*i-\ 


0m  MunMt  frtBçân  dan  les  Àntillcrpar  ah  croimur  anÉlail.  Malgré 
mtM  les  preuves  données  par  le  chef  du  navire  au  coronifnuant  anglais 
fl'ilicse  livrait  pas  k  la  traite,  celui-ci  ordonna  lepillaseety  prit  part 
^imiaf.  Ces  faits  sont  conOrmé^i  par  M.  lu  commandant  Baudin. 

Je  le  ilemande  encore  une  Tois,  de  pareils  faits  n'alteslent-ils  pjs  que 
rj[ii;leterre  n'a  en  vue  dans  l'exercice  du  droit  de  visite  que  l'anéadlisite- 
(Hl  de  toute  concurrence  commerciale  1 

I. i.  DE  LAflTKYRiR.  J'ai  attendu  avec  une  vive  impatiunct?  la  réponse 
kN.Duchilel  au  sujet  des  interpellations  que  je  lui  ai  adressées  hier,  et 
tTii  entendu  avec  unt»  tristesse  pronfonde  pour  le  pays.  Il  a  dit  une  seule 
(teir:  que  le  traité  du  I8là  donnait  h  l'Angleterre  la  possession  de  laGam- 
IJe-iil^rieureTEh  bien  !  je  dis  que  si  le  irailé  donnait  ce  droit  à  l'Aiigle- 
mcon  n'aurait  pas  alors  construit  Albreda  ;  pour  le  faire,  il  fallait  que  le 
mtsde  la  Garabiej  fût  libre.  C'était,  au  surplus,  l'opinion  de  l'homme  qui 
Koaslmit  Atbredaj 

Ottdlt.c'est  M.  le  rapporteur,  que  le  traité  de  I8I&  n'était  que  la  repro- 
éKtion  de  celui  de  S3.  Or,  celni-là  ne  concédait  i  l'Angleterre  que  la  par- 
te d<  la  Gambie  sunérieure  au  fort  d'Abreda.  Eh  bien  !  après  83,  l'Angle- 
terre s'a  pas  réclamé  de  souveraineté  sur  la  navigation  de  la  G^imbie,  cest 
Mieateoten  1828  qu'elle  l'a  fait,  après  l'acquisition  dont  on  a  parlé  M.  Bil- 
biit. 

liiislorsM.  le  ministre  de  la  marine  protesta,  quoique  M.  Duchi^tel  ait 
Mféle  contraire  ;  cette  protestation  eil  comprise  dans  un  recueil  de  do- 
oMsts  publiés :en  1831  par  M.  Duperré- ainsi,  c'est  un  îles  collègues  de 
l.leministre  de  l'intérieur  qui  lin  donne  un  dt'menti.  [Réctànialioni  au 
tfiiff.  M.  le  président  rappelle  lorateiir  A  l'ordre.  Uruil.) 

Prmiettei,  messieurs,  je  ne  veux  nuire  ii  la  cause  (|iie  je  défenfls  par  aii- 
CHt  paro'e  off.-nsanlc  :  M.  le  ministre,  i|ui  me  connaît,  ie  saji  ;  je  veux  si- 
{uler  seulement  la  contradii'tfon  iiciniresie  entre  les  deux  oiiinions.  M.  le 
■iiislwde  l'intérieur  dit  qne  jamais  la  France  n'a  conteste  le  droit  de 
rUflHerre  sur  la  Gimliie  ;  eh  bien,  M.  le  ministre  de  la  marine  di>ait  for- 
■rilMtent  :  On  iie'saurait  prétendre,  avec  le  moindre  faiidement,  que  la 
hDO?  ait  cédé  k  rAnnlelerrc  des  droits  sur  la  Gambie  {mouvenienl),  an- 
nie souveraineté  sur  sa  navigation.  Mais  j'admets  l'hviwil^ése  de  .M.  le  niP 
Mire  de  l'intérieur;  j'admeis  qiie  la  Krance  n'ait  aucun  dToil  sur  le  cours 
itUGambie;  alors  comment   !tve«-»ons  laisi^é.  sans  aucune  réprimande, 

lies  punir,  vos  odiciert  engager  l'affaire.  Vous  avez  fjll  plus  :  celui  (|iil 

«le  premier  devant  Saintu-Mari-de-liaihur>t,  avec  eclai,  avec  deux  Iti- 
ÏMaU (le  guerre,  sans  vouloir  rcconnalne  la  souveraineté  de  l'A.igleterre, 
Mieulenient  vous  ne  l'avez  pas  réprimaude,  mais  vous  l'avez  décoré,  vous 
iilirez  donné  un  grade. 

I.  le  ministre  de  l'intérieur  dit  encore  qu'Albreda  est  dans  la  situation 
fcie  propriété  enclavée,  et  qu'il  ce  tiireelle  ne  |K!ut  pas  réclamer  le  droit 
lepsùagr.  Gela  n'est  pas  exact  ;  car  l'Angleterre  a  élevé  une  bairiére,  en 
•Nidisant:  Vous  passerei.  mais  en  pa;rant  un  droit.  On  fait  un  autre  rai- 
Mieneul,  ou  dit  :  La  France  a  un  droit  sur  Albreda  et  lAngleteire  en  a  un 
m  11  Gimbio  ;  il  s'agit  de  les  concilier;  et  savez-vous  comment  on  les  coii- 
èlie,  en  reconnaissant  pleinement  le  droit  de  l'Angleterre  qni  persiste  à 
■êcoanaitre le  n6tre.»_(Ruineurs.) 

lessietirs,  la  question  est  grave,  c'est  la  question  de  beaucoup  de  nos 
rwitions  coloniales,  c'est  |la  question  générale  6>i  la  servitude  du  droit  de 
IMuge.  EnHn  je^termine  en  vous  demandant:  Reconnaitsez-vous  à  l'Angle- 
lere  le  droit  de  percevoir  un  droit  de  passage?  R<«onnaissez-vous  sa  sou- 
"«nineté  sur  le  cours  de  la  Gambie  inférieure?  (Approbation.) 

i-DUCHATEL  lit  la  6n  d'une  dépêche  de  M.  Gunot  k  lord  Aberdeen,  et 
tes  laquelle  M.  le  minisire  parle  k  la  fois  du  droit  de  l'Angleterre  sUr  la 
«ubie  et  du  droit  de  ta  France  sur  Albreda.  , 

I.  aiLLACLT.  Nous  ne  demandons  au  ministère  qu'une  chose,  c'est  que, 
ffccision  venue,  il  négocie  avec  l'Angleterre  pour  l'abolition  du  droit  de 
PWiReet  là  prohibition  de  transpnrterdesarraes  etdelapoudre  h  Albmd:i. 

I.  DurADHE.  L'»<'ca%ion  dont  purlo  rtionnr.thle  |iiéopiii;int  exisii'.  A  la 
Mlle  IH31,  un  ingénieur  fiançais  ex|)é. lié  de  GonV",  ei  allant  !l  A'hreda, 
Jirincru  -i  Sainle-Marie  j  il  l'ut  visité,  et  comme  il  contenait  de  la  pon- 
«rç,  le  pHiverneiir  de  Sainte-Marie  préleniiit  qu'en  venu  d'un  bill  ilu  par-?' 
iW"!  unifiais  qui  n'a  pas  été  signiflé  a  la  Krance,  le  navire  di'vail  être  cap- 
•ft  Un  caiiiioniienicnt  de  20 Ono  fr-ful_^déposé  ;  un  jugement  déclara  la 
aisif  iioniif,  et  le  caniionnemeiii  fut  coiiflvqué. 

ftfpuis  celte  é(K)nue,  les  propriélain^s  de  ce  navire,  le  Pilo'e  du  Sénégal. 
•ladres»!  leurs  recUmalions  au  gouvernement.  C>-s  réclauiaiiuns  uni  éié 
ffuyéespar  le  gouverneur  du  S'négal,  par  le  commandant  de  la  station, 
"P" Icminlslre  de  la  marine  auprès  de  son  col'égue  des  affaires  élr^ingéri's  ; 
Wis  comme  il  s'agissait  alors  de  l'affaire  plus  «rave  de  Portenilic.  il  lui 
"•"^nu  nue  ces  réclainalioni  demeureraient  provisoirement  s'ispendut^s, 

*iijoiir(i'hui  (|ue  l'affaire  de  Porteiidic  est  terminée,  celle-là  a  dû  éiro  re- 
f^JiMie  dimiinderai  pas  à  l'bonorable  M.  Ductiftlei,  qui  pent  l'ignorer. 
*en  est  cette  affaire  ;  mais  je  le  prie  de  proûler  de  celle  orc.ision  pour 
W'  résoudre  les  rtifflciillés  qui  se  présentent  et  obtenir  qu'il  soit  mis  un 

••■lux  exigences  de  l'Angleterre. 
»*■  Di'CHATKL  fait,  de  sa  place,  un  signe  d'assentiment. 
^  cri'dii  demandé  est  adopté. 

.*:  '•*''.B08SE,  i  l'occasion  d'ua  crédit  demandé  pour  un  des  service.s  du 
"lljsière  de  la  marine,  présente  quelques  considéràlioiii;  sur  li!s  avantagea 
1"' 7  aurait  pour  notre  marine  militaire  k  créer,  h  l'instar  des  vétérans  de 
'"Oeede  terre,  des  vétérans  maritimes;  ce  serait  une  pépinière  d'hommes 
^^rimentés  oii  l'on  pourrait  prendre,  au  besoin,  lorsque  par  exemple  on 
^"l  ohligé  de  disséminer  nos  force.*  mariti.nes  pour  faire  faé  ■  a  une 
ja'''*lilé  de  guerre,  des  marins  expérimentés  qui  suppléeraient  à  l'iii 
■■Mnci'  du  nombre  des  officiers. 

••oraitur,  en  terminant,  demande  si  la  mêSure  prise  récemment  par  l'ad- 
••«tration  de  la  marine  il  l'égard  des  ouvriers  perceurs  et  calfats,  et  qui 
^*e  une  demande  supplémentaire  de  lOO  000  fr.  sera  étendue  à  toutes 
^tlisses  d'au vriers  employés  dans  les  arsenaux. 

^5'  P'  MACKAU,  ministre  de  la  marine.  La  qu^eslion  faite  par  l'honorable 
^r°î*  appelant  le  ministre  de  la  marine  à  la  tribune,  je  remercie  l'hono- 
j"'*r''"!nibre  des  considérations  utiles  qu'il  a  présentées,  eluuaiil  à  la  de- 
'Me  qti'i!  m'a  adressée  pour  savoir  si  l'augmentation  de  solae  que  j'ai  ré- 
teii!""'  po'""  certains  ouvriers  des  arsenaux  de  marine  s'étendrait  aux  dift'é- 
"iMcIssses  d'ouvriers,  je  ne  pense  pas  que  cela  piiis.se  se  faire.  Les  ifo-- 
(,J!**1"'  '^•''  ''eux  sortes  :  travaux  d'entreprise  et  travaux  spéciaux  de  p"r- 
ftlifl'^  "'Be  et  calfatage  ;  ces  derniers,  très  importants,  réclamaient  îles  imi- 
fj,  céments  si)éciaux  pour  ceux  qui  en  sont  chargés,  et  c'est  lii  le  but  dé 

K'neniaiion  de.  solde  que  j'ai  sollicitée  pour  eux  du  roi. 
t  lin'  ""  MAI.LKVIM,E,  A  l'occasion  du  crédit  extraordinaire  dcman- 
bu  ."^  "o*  établisst.Miieiils  daus  l'Océaiiie,  votre  coinmission  n'a  pu  formu- 
ij  ',"|nnio!i  plus  précise  sur  ce  /loinl,  faute  di;  rcnsei^^neiiiiMts  sufli- 
'«M^  ''"'"'  *'""  '•' Comiiiissioi)  du  bnilgi't  sera  moins  circunspecle.  Aussi 
1  Jî')*  ailendu,  poiir  adresser  au  ^îoiiveriieinenl  l'inU'r|n'lhiiioii  (|U(!Je  vais 
ijjl^''*'*-''',  l'éjioque  oii  se  discutera  le  l)iKl,\'ei,   sans  la  graviui  des  nou- 

*•  J'uliliecis  crt  matin  parles  journaux.  M.iis  le<  journaux  rapporleii\ 
^««jn  que  !;>  iiijssioii  do  M.  llamulin  aurait  ùftiio.ié  h  son  délmi  ;  qu'il  n'a 

''Joindre  celle  insaisissable  reine  que  ses  protecteurs  effraieul  ;  qu'elle 


ilî'éiMrit;tlllitti^lf|î^er  I84S,  qa'hson  arrivée  liie  éuitdansui 
tranquillité  parhiie  ;  qu«  depuis  le  30  juin  jusqu'à  celte  époque  il  n'y  avait 
eu  aucun  trouble,  aucun  désordre  dans  nie;  que  quelques  Indiens  cam- 
paient bien  encore  .séparément,  mais  qu'ils  communiquaient  avec  la  ville, 
et  que  nos  olllclers  les  visitaient.  Enfin  il  raconte  que  M.  Bruat  et  lui,  s'è- 
tant  partagé  les  rôles,  il  a  dû,  lui,  M.  Hamelin,  eu  vertu  de  ce  partage,  faire 
les  démarches  auprès  de  Pomaré,^pmtr  l'amener  à  rentrer  dans  nos  établis- 
sements ;  qu'à  cet  effet,  il  lui  a  écrit  par  un  officier,  en  donnant  à  celui-ci 
j'ordre  de  ne  remettre  la  lettre  qu'à  elle-même.  L'officier  n'ayant  pas  pu 
joindre  la  reine,  il  est  revenu  le  jour  même  sans  apporter  la  réponse  à 
M.  Hamelin. 

On  a  induit  de  là  qu'il  fallait  qu'il  y  eut  de  la  part  de  cette  femme  (ru- 
meurs diverses  et  rires),  de  la  reine  un  parti  pris  de  ne  pas  entrer  en  rela- 
tions avec  nous.  Je  crois  que  cet.e  interprétation  est  sans  fondement.  Mais  la 
chambre  comprend  que  si  la  reine  Pomaré  restait  dans  la  situation  qu'elle  a 
jugé  à  propos  de  prendre  vis-à-vis'de  nous,  la  chambre  comprend  que,  d'a- 
près les  instructions  adressées  à  M.  Bruat,  le  parti  que  celui-ci  aurait  à 
prendre,  ce  serait  de  réunir  les  chefs  des  Taïiiens,  de  les  faire  entrer  «dans  le 
conseil  du  gouvernement,  et  d'administrer  ainsi  le  pays,  conformément  aux 
indications  données  par  le  gouvernement  du  roi. 

Cette  forme  de  gouvernement  aurait  cet  avantage  qu'elle  laisserait  à  la 
reine  Pomaré  la  possibilité  de  s'entendre  avec  nous,  et  de  se  replacer  dans 
la  situation  que  lui  a  faite  le  traité  du  9  septembre  1143. 

Voilà  les  explications  que  j'avais  à  donner  à  la  chambre.  Si  quelque 
membre  à  quelque  antre  question  à  m'adres.ser,  je  suis  prêt  à  v  répondre, 

M.  o.  BARROT.  Le  dociiiiient  qui  a  le  plus  influé  sur  les  décisions  de  la 
Chambre  lorsqu'elle  a  voie  le  rétablissement  du  iirotectorat  est  ce  me  sem- 
ble cette  lettre  dans  laquelle  la  reine  inifilorait  le  roi  des  Français  ;  com- 
ment se  fait-Il  donc  qu  aujourd'hui  les  rdlçs  soient  changés  ?  Comment  se 
fait-il  qu'aujourd'hui  nous  soyons  en  état  de  suppliants,  tandis  que  la  reine 
Pomaré  se  fait  prier  ? 

Mais  le  protectorat  ne  sera  rétabli  que  lorsque  nous  serons  parvenus 
i  vaincre  par  une  intervention  officieuse  les  caprices  de  la  reine  Pomaré  ! 
Croyez-voiis  donc  que  ce  protectorat  ainsi  rétabli  ^ura  la  dignité  et  l'auto- 
rité qu'il  devrait  avuir  ? 

Que  l'on  eût  avsi^né  à  la  reine  Pomaré  un  délai  |>endaut  lequel  il  lui 
était  loisible  df  pioliter  d(!  la  géiiérosiié  delà  France,  mais  je  pe  saurais 
coinjirendre  i|ii'on  aille  la  chercher  d'Ile  en  Ile  ponr  la  supplier  de  proH- 
ler  de  notre  bon  vouloir  envers  elle!  (Très  bien  !) 

M.  DE  MACKAi,  ministre  de  laniarine,  donne  de  nouveau  lecture  des 
pièces  qu'il  a  déjà  produites.  Les  instructions  sont  précises,  dit-il,  et  pré- 
voiront tous  les  cas.  Le  guuveriiemeni  s'est  placé  envers  la  reine  Pomaré  dans 
une  situation  parfaitement  claire.  Mais  il  serait^  injuste  de  ne  pas  accorder 
quelq«es  jours  de  délai  à  une  femjne  faible  et  inexpérimentée. 

M.  on.  BARROT.  La  situation  faite  parle  gouvernement  est  parfaitement 
cl.iire,  j'en  conviens  ;  mais  je  maintiens  qu'elle  est  peu  digne.  Laisser  indéQ- 
niment  à  Pomaré  le  droit  de  reprendre  sa  souveraineté!  ensanglantée  du 
sang  français,  attendre  son  bon  plaisir  en  lui  constituant  nous-mêmes  un 
gouvernement  p^ovi^oire  jusqu'à  ce  qu'elle  daigne  -  accepter  nos  bienfaits, 
c'est  là,  je  le  répète,  manquer  complètement  de  dignité. 

M.  DK  MACKAU  revient  sur  les  lectures  qu'il  a  déjà  faites. 

M.  LÉON  DE  MALi.bMLLE.  Les  explications  qui  ont  été  données  par 
M.  le  mini.'tre  d''  la  marine  n'ont  fait  que  coniirmer  les  craintes  que  j'avais 
conçu^;  mais  je  ne  ciois  pas  que  ce  soit  le  DiOment  d'insister  et  je  me 
contente  pour  aujourd'hui  de  déplorer  la  trisle  situation  que  le  gouverne- 
ment nous  a  faite  dans  l'Océanie. 

M.  OLAI8-BIZOIN  demande  un  dégrèvement  de  l'impôt  sur  le  sel  em- 
ployé à  la  nourriture  des  bestiaux. 

M.  ci'niJV-GRiDAiNE.  La  question  n'est  encore  en  Belgique,  qu'à  l'état 
d'expérience. 

M.  GLAis-BizoïN.  J'en  demande  pardon  à  M.  le  ministre;  mais  c'est  là 
une  question  complètement  résolue  eu  Beigii|ue. 

M  Li'NEAU  II  y  a  an  ninins  insouciance  de  la  p.jrt  du  gonvernemenl  ))0>ir 
la  que^tiun  ;  une  couimi>sion  a  élé  formée,  il  y  a  lon^'-lemps  pour  l'exami- 
nor  ;  eh  bien  !  cette  coiiiiiiis>ion  ne  se  réunit  j)as  ;    pourquoi  ? 

M.  cu^i.N  GRIDAIKE.  Cette  Commission  remplit  consciencieusement  sa 
tâche  ;  -i  aiicnbe  résolution  n'a  en  .'ore  été  pris*;,  c'est  que  l'efficaciié  des  pro- 
cédés pour  la  dénaluraiiou  du  sel  n'a  pas  encore  été  suUisamment  dé- 
montrée. 

Tous  1rs  articles  du  projet  de  loi  ayant  été  .successivement  adoptés,  il 
est  procédé  au  scrutin  sur  l'ensemble  du  proj'^t,  mais  la  chambre  ne  se 
roiivaiil  pas  en  nombre,  cette  opération  sera  reprise  au  commencement  de 


la  prochaine  séance. 

Vei 


endredi.à    une  heure  el  demi,   séance  publique;   interpellation  de  M. 
Thiers  sur  les  congri'gatioiis  religitiuses. 

Lundi,  discussion  dii^  projet  de  loi  sur  l'armemenl  des  forlilications  de 
Paris.  "  ^^^^ 

FAITS  DIVERS. 

La  Gazette  de  fronce,  le  Messager,  le  MnnUeiir  parisirn  et  la  Patrie 
aunoncent  ce  soir  qu'ils  ne  pjrallroiil    p,i-    tliniaiii,  jour  «le  l'Asccpsion. 

—  M.  l'archevêque  de  l'ari.s  vient  île  rendre  un  niiiiRlemenl  portant 
qu'une  messe  basse  sera  dile^chaque  année,  le  .S  mai,  à  midi,, dans  plti- 
sieiirs  églises  de  la  capilale,  pour  le  repos  de  l'àme  lie  l'empTeiir  Na- 
poléon. 

—  Di.x-sepl  amis  de  M.  l'amiral  r>upélii  Tlioiiars  ont  fait  des  déclara- 
lions  de  translations  de  domicile  pnliiique  jiotir  voler  en  faveur  de  l'a- 
miral, au  collège  électoral  de  Chiuon  (Indre-et-Loire),  dont  le  député  ac- 
luel  est  M.  Crétnieux. 

—  Par  arrête  de  M.  le  ministre  dé  l'instruction  publique,  en  date  du 
24  avril  48i5,  M.  Donné,  docteur  en  niédcome,  a  été  nommé  inspecleur- 
i^énéral  des  écoles  de  médecine,  emploi  qui  vient  d'être  créé  par  ordon- 
nance royale,  A  la  suite  d'un  rapport  au  roi. 

-  — A  compter  de  demain  jeudi,  l"  mai,  le  prix  du  nain,  dans  Paris, 
est  fixé  comme  suit:  Le  pain  de  \"  qualité,  à  29  c.  le  kilog.;  le  pain  de 
2*  qualité,  à  22  c.  le  kilog.  ' 

—  M.  Biavaifi,  lieutenant  de  vaisseau,  l'un  des  hardis  explorateurs  du 
Mont-Blanc,  vient  d'être  nommé  professeur  de  physique  à  l'Ecolejwly- 
lechiiKiiic.  , 

—  M.  (Jarfilla,  in>;énieiir  en  chef  des  mines,  a  remis  depuis  quelques 
jours  A  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  le  travail  qu'il  a  fait  sur  le 
laiial  (II!  l'isllimi;  de  Panama. 


cotlisions  plus  (|raves  est  ainsi  rapportée  par  le  JoumM  de  Firttmp  : 

«  Lundi  dernier,  unQ,co!llsion  a  éclaté  entre  les  ouvriers  français  et 
les  ouvriers  anglais  qui  travatllent  au  chemin  de  fer,  à  Yvetot.  Plusieurs 
ouvriers  français  ont  assiégé,  rue  des  Bouchers,  une  maison  oij  se  trou- 
vaient des  familles  d'ouvriers  anglais,  hommes,  femmes  et  enfants  ;  ils 
leur  ont  lancé  des  pierres,  après  quoi,  s'armant  de  gros  leviers,  ils  ont 
cassé  tous  les  carreaux  et  démoli  une  partie  de  la  terrasse.  Quelque» 
personnes  ont  été  bles.sëes. 

»  Cette  scène  de  désordre,  qtiiaurailpi  avoir  lessiittes  lespius'graves.'a 
été  fort  heureusement  apaisiie  par  l'intervention  de  la  police.  Cependant, 
comme  ilesl  à  craindre  que  de  semblables  collisions  ne  se  renouvellent, 
l'administration  devrait  prendre  des  mesures  pour  en  empèchi-rle  retour. 
M.  le  commissaire  de  police  et  ses  appariteurs  ue  peuvent  être  partout 
en  même  temps  :  ne  pourrai l-on  pas  obteair,  comme  peur  Bolbec,  une 
compagnie  d'iufantene  qui  tieodrait  en  respect  les  fauteurs  de  troubles? 

--  Ce  qui  prouve  mieux  que  tous  les  commeutaires  la  transformation 
sociale  de  la  Turquie,  c'est  qu'un  de  nos  compatriotes,  M.  le  docteur 
Barrachin,  qui  ne  lui  a  épargné  ïni  ses  conseils,  ni  ses  critiques,  n'hé- 
site pas  A  retourner  i  Censtantinople.  Le  courageux  docteur  nous 
adresse   à  ce  sujet  une  lettre,  dans  laquelle  il  explique  ainsi  son  départ  : 

>  Aujourd'hulje  vais  i  Coiistantioople  dans  l'unique  intention  de  pro- 
poser au  gouvernement  ottoman  :  \°  une  combinaison  financière  que  sa 
situation  réclame;  2°  des  moyens  d'administration  que  je  crois  les  seuls 
propres  à  rtfénérer  la  Turquie,  par  l'emploi  intelligent  des  ressodrcea 
qu'elle  possède  :  combinaison  et  moyens  qui  lui  sont  devenus  indispen- 
sables, même  pour  exister,  et  que  lotis  les  gouvernements  européens  qui 
veulent  le  maintien  de  la  paix  publique  en  Europe,  approuveront  iocoo- 
contestablement.  » 

—  On  djotiie  en  ce  moment  deux  étages  à  une  vieille  maison  qui  en 
avait  déjà  six,  au  coin  d^s  rues  Coquillière  elCoq  H»ron  ;  dans  quelquea 
jours,  il  serait  (wssible  d'y  louer  des  appartements  fraîchement  décorés, 
au  septième  au-dessus  de  l'entresol.  On  sait  que  les  deux  rues,  dont 
cette  tour  de  Babel  forme  l'encoignure,  sont  assez  étroites  ;  si  toutes  les 
maisous  de  ces  rues  fitiissai  ent  par  acquérir  la  même  hauteur,  il  y  fau- 
drait allumer  le  gaz  en  plein  midi,  ot  les  rez-de-chaussée  seraient  inha- 
bitables. De  plus,  par  un  temps  d'équinoxe,  il  doit  être  malsain  de  rece- 
voir sur  la  tête  une  tuile  arrivant  du  neuviè  ne,  car  le  grenier,  peut-être 
habité    par  quelque  artiste,  sera  le  neuvième  de  cette  maison. 

Un  pTocès  récent,  A  l'occasion  d'une  construction  trop  élevée  (fans  la 
rue  de  1  révise,  prouve  qu'il  existe  des  règlements  sur  la  hauteur  de» 
maisons  de  Pari^,  règlements  qu'on  cherche  i  exécuter  quelquefois. 
Nous  concevons  que  l'avidité  d'un  propriétaire  ne  tienne  aucun  compte  de 
la  salubrité  et  Je  la  sûreté  publiques  ;  mais  nous  ne  concevrions  pas  que 
l'éJililé  parisienne  fermât  les  yeux  sur  des  abus  tels  que  ct^lui  que  noua 
signalons. 

—  Dernièrement  M.  ie  docteur  Roux  a  présenté  dans  sa\;lioique  les 
coDsidératiods  suivantes  sur  le  suicide  : 

c  Les  personnes .  dit-il ,  qui  cherchent  à  se  suicider ,  généralement  se 
tuent  mal.  si  je  puis  m'exprimer  ainsi.  On  voit  souvent  daces  tentatives  de 
suicide  faites  par  des  coups  de  couteau  portés  à  la  gorge  ou  de  pistât  dé- 
chargés dans  la  bouche  ou  dans  les  tempes,  ne  réussir  qu'à  donner  lieu  à 
des  bles.sures  s«>uvenl  sans  gravité  ;  c'est  qu'en  général  ceux  qui  se  suici- 
dent se  trouvent  au  moment  de  l'accès  dans  un  état  d'exaltalion,  de  folie 
véritable  qni  les  empt''che  de  bien  prvndre  leurs  mesures  pour  n^ussir  dans 
leur  le  live;  c'est  que,  |K)ur  bien  se  suicider,  il  faut  ctie  calme  et  savoir 
ce  qu'un  ull  pour  diriger  l'arme  homicide.  Ainsi,  par  exemple,  ceux  (|ui  se 
cuupiMil  la  gorge  porteut  ordinairement  le  couteau  trop  prés  de  la  mâchoire, 
pendant  qu'ils  devraient  le  faire  agir  dans  la  partie  inférieure  du  cou  près 
de  la  poitrine.  Ceux  qui  recourent  au  pistolet  dirigent  borizoulaleinent  leiir 
arme,  an  lieu  de  lui  donner  un  sens  vertical.  Il  s'ensuit  aussi  que  si  la  mort 
ariivc  i  la  suilo  de  ces  blessures,  c'est  plutôt  la  conséquence  de  l'inflamma- 
tion cl  dii  la  siippurailon  consi-ciiiive-s,  et  principalement  d'une  excitation 
evtiaordiiiaire  du  système  nerveux  qui,  reagissant  sur  tout  l'organisme, 
amène  une  terminaison  funeste.  »  » 

-r  Les  journaux  beiges  sont  quelquefois  crédttTes  ;  voici  le  conte  qu'ils 
publient  sur  Tom  Pouce  d'après  leurs  correspondants  :  «  Le  nain  améri- 
cain ijui  a  pris  le  nom  do  général  Tom  Pouce  et  qu'on  appelle  mainte- 
nant Tom  l'oull,  exjiloile  .le  toutes  les  manières  la  curiosité  des  Pari- 
siens et  sert  à  les  exploiter;  les  propiiélaires  d'une  iiiiporiaote  maison 
de  nouveautés  .se  sont  imaginé  de  lui  faire  visiter  leurs  magasins  ;  il  y 
»st  entré  avec  ses  chevaux  et  sa  votture,  et  |)endant  une  demi-heure  qu'il 
y  est  resté,  les  adioieuis  ont  afflué.  On  n'en  deinamiait  pas  davantage.» 

—  «  l.e  clergé,  dit  VEcndel  Comercio,  ne  se  résijzne  pas  mieux  en  Es- 
pagne qu'ailleurs  à  la  perte  de  ses  vieux  monopoles  :  Un  propriétaire  de 
Visiédo  étant  allé  dernièrement  A  confesse  dans  I  église  du  couvent  de 
.Sainte-Thérèse,  son  confesseur  lui  demanda  s'il  payait  la  ditne  et  les 
prémices  ;  le  propriétaire  (  Don  Jaime  Paloinar  )  réfKindil  que  non , 
parce  que  le  gouvernement  avait  aboli  cet  usage;  mais  que,  du  reste,  il 
payait  exactement  les  contributions  attribuées  a  l'cniretieu  du  clergé.  Le 
confesseur  lui  dit  que,  de  toute  manière,  il  était  indispeimble  de  paver 
les  dîmes,  et  ajouta  que  l'Eglise  était  plus  que  le  gouvernement'.  Il  refusa 
même  A  don  Palomar  l'absolution  de  ses  i>échés,  parce  que,  disait  le  bon 
Père,  il  ne  voulait  pas  perdre  son  Ame.  »  • 


— •  Les  élections  académii|ue8 
mort  de  MU.  Etienne  et  Soumet 


fauteuils  vacants    par  la 
udi  8  mil. 


CHRONIQUE  AGRICOLE. 

ASSOCIATlOJi  DES  ClILTIVATEL'nS  DE  HOUBLON.  —  «  Il  est  bien  vrai 
que  le  commerce  fait  un  seivice  de  transport,  approvisionnement,  et  dis- 
tribution, mais  il  0(>ère  comme  uu  valet  (jui,  faisant  un  travail  réel  de  la 
valeur  de  1  000  fr.,  volerait  à  .son  mailre  10  000  fr.  par  an,  dix  fois  plus 

qu'il  ne  lui  produirait Sous  un  masque  de  légalité,   notre  mécanisme 

commercial  n  est  qu'un  brigandage  organisé,  au  moyen  duquel  le.^  acqué- 
reur» intermétiiaircs  peuvent  se  concerter  pour  spolier  A  la  fois  produc- 
teurs et  consommateurs.  »  Ces  paroles  de  l'immortel  inventeur  de  la 
science  sociale,  résument  avec  une  énergique  concision  les  griefs  que  le 


«éli  d'agnottltdte  de  Toul  >  y  r'     v 


It  SociélT"***^  '!»•  »•«»  ■*»«»  «W«  fes  ywil,  eiipoM  aias!  le  but  de 

SîJîiîLil"^**''  T,'''è«-«'nq  »Dsque  la  c«.lture  duboubloa  a  pris  > 
ieexieii«s«n  d»Bs  |  arrondissement  de  Toul  (il  i  en  a  environ  36beeti 
»  p  anieurs  n  OUI  connu  les  prix  couranu  de  ceùe  deoiée  que  de  k 


les 


qiwl- 

beetaret), 

que  de  k  tKxi- 

niais  ils  viennent  enfin 


4e^«Sîi?  ute'*!'*"""  «»'"  •"  •««'  •el'*<«ht  ;  •»"»  »»  vieoDeni  ennn 
*h.î^A  fnniT*".**?  I>™e«"«'  de»  reiMl«n«tteott  wtainé  «  directs, 
2?2Mil?„"è'Li*"'  '•*  **'^!*^  '•***  *•  laTéBéution  de  cette  plante,  t^ 
5?^^^-.  il?'""  ®*'^"»»  ■«'«••»*»«»*•».  «r  l'état  vrai  dés  r«e«ltei 
des  irrix  '^"^  *"  '"^  *'^  conséquences  coBvenableai  l'éUbUiaaauat 

..JÎ2Z!5!*f55*  d'étflirir  k  TouI  un  bureau  de  correspondaBce.  compMéd'un 
SM!& "1"  jU*-lW«lde«t  et iàéméMn.  cŒ p«ffi iî?ïïS«  iM 

«*  M  f]«îr*i!22r.^''*  **.?"'*»*•"*"  «*"  Mialioos,  sor  plosieundes  petots 
îSrfn.  iwL'.  ri'"'*^!i*  commeice  du  houblon  en  France  et  dans  leTpan 

ÎS1~^  t*  î?l.  Pnneip'F'  pl»>>t*nT«  de  parlAut  où  il  uwrra  en  con- 
Mmï'aù!SLi'!2??"!2iï'«?*  fc|î«le»i?rco'S  oncoBÉKsSïSUÎlu; 
lemarquitblaaparlaspéeiahié^iiileieiMme. 

^  •  e^ïdïïSîr.î''  ■"?  ••  ,'»•«  *«».P"«>t*tHmsr3?(Saqne  aMociTTMir  IHfe 
e  eonsisteroBt  que  daus  le  eoiU  d'impression  e<  du  timbre  pciUl. 


Tout  plinieur  peut  faire  partie  de  1  association   pour  un  an 
Tous  les  planlturs  de  Toul  convoqués  ont  souicrU  de  prime 

^  renseignements  de  totrtes  sortes,  les  notes  qui 

«t  cominniqnés  oOcieusement  par  cHui-ci  ft   tous  les  planteurs  so«»^ 


peilUl. 

IB. 

I  prime  abord. 


Ms  renseignements  de  toirtes  sortes,  les  notes  qui  pirviendronl  au  bureau. 

Mut  commniqaés  offlcieusement  par  cHui-ci  I  for  '  •  '^  "-r«", 
enyteur!!,   de  même  que  les  pièces  de  correspondance. 

Ce  bureau  de  eorrësponOaace  générale  n'aiDélioreTait  pas  beaucotro  la 
position  du  planteur,  i  l'égard  du  commeroe  ;  les  n^goduts,  en  g'adws- 
•Mt  à  ch;inue  vendeur  en  particulier,  auraient  toujours  la  reaseuree  de 
Oéprécier  la  9ualilé  de  son  houblut,  ils  le  forveraieiit  i  le  relHeker  de 
W»  justes  pretenlious  an  le  menaçaol  d'une  baisse  orootuilie;  ils  le  tente- 
ment  par  de  I  argent  comptant,  ils  poumieit  eofln  eentiouer  àetphn- 
Wr  M  misère.  H/Vigneron,  I  eyieur  de  i«  ctreulaire,  a  bien  eo*Mi«  ou^il 
WIW  quelque  choMi  de  plus,  qu'il  Mlait  un  tsaocMoa  plus  ipHioe  en- 
ttB  H»  nroducleuis,  et,  sur  sa  demaade,  h  8»iété  de  Toul  a  édepié  UÉ 
pwjet  de  statuu  dont  noua  iraMcriveat  les  ciâutèi  priDCtptles. 

-fcd.  n«  bSiS"  *^"  "'"'^  ""  ~«*"°  '«  "^"^  - 
ii^.'L'on^'î!lf,?!ÎLf' !".'**  •«»"  »P»*rtN»  la  dessicefUon  de*  houUow, 

SSléS  ^aiînSlîT    ""«J"^^  <■•"»•  «rande  DuteBÉi*.  mr'—    '^^^•^* 

h  longue 
au  nom 

tiens  s'il       „„, 

Chaque  biche  portera,  outre   le 
titre  :  ^jsocMKfon  d»  To*^. 


uîn>v«v| 


iMM,  ei 

PuMIi*  alors  diminuer  le  prix  du  houblon-  natale  en' lui  doo* 
pré|Mntien,  une  qualité  supérieure.  Kile  ii«'«i%Tra  point  per- 
dre de  vue  mé  là  suppressioit  dft)  agents  commertiaiik  pamites  peut 
féalieMr  une  éeoMMfe  considérable  dont  il  est  juste  q!il6  les  consofflma- 
teiin  piVQieiit  dans' une  certaine  proporlion. 

Ceux  de  i^ôs  lecteurs  qui  ont  étudié  la  science  sMiale,  Keoanaltront 
facilemeot  dans  les  statuts  de  lo^aociélé  de  Toui  un  geime  de  oe  que 
Fourier  appelle  l'entrepôt  garanlifle,  germe  très  faible  dont' il  faut  sur- 
veiller le  développement,  parce  qu'il  leàuflioilement,  dada  \i  société' ac- 
tuctle,  i  prendre  un  essor  aubvèrsif,  à  se  transibriner,  par  exemple,  eo 
ediKifoé  eu  en  monepole.  Du  reste,  cette  teodaoce  peut  être  ueuirallsée 
P4r  U  teiiéuiTence  des  produits  similairea  étrangers,  et  ce  serait  le  de- 
voir ou  gvuvektieiaent  de  moriser  l«  ooDourreiiee  si  les  pluiteurs  de 
Mublos  flran9eis  muireatalenr  la  aMidefr^velléilé  d^abueer  deleur  prin- 
eipe  d'isseei«ioa  jni  détrlannt  du  coMonkctateur  ;  niis  noue  oroyona 
que  la  société  de  To&i  n'est  réellement  ptt  menaçadte  «OW  eè  rtq>port. 


grande  puinaece,  snpérienréfccMlM 


"■■*•*  d^Mr*  ksèigné  an  planteur,  le' 


▼roni  coni»uiruDe4raiwebala«c««»^««>«  mjj.   --IVjI-I    i..        '»  "^ 
pHltsance  «  une  ipSa  '^''  ""'  P**^  *  "•*  P««»<«*> 

del  houbto?s!;„Tj„1orti?SSùX^  «Pl^irM  Kprll 


et  senstralre  de 


^«ai^iru  de  v^^^^on,'^^^;;^^'^ri^c^^Z.  r» 


ir«as  Mit  Ml*  «tt  M-  avril.  —  Choix  liit  k  ItS  k.  SJt^.M  H  i«,!fi:  — 
MnnMrtWi  m  K.  ttMk  k,m.  ~  Pkardié,  Iisk.  ^oO  à  l&^io. 

SefgMi.  fio  h.  fhectolhre  et  demi  U,d9  à  I4,sb. 

OrgM.  ««k   is,;5  I  IJ,M  ;  92  k  9)  k.  ii,T5  k  ti,<K>,  hors  barrières. 

AtoAneS.  —  IM  I.  t5,00  k  Î4,S0;  14S  It.  U.hù  k  Î6,0C/;  MO  k.  îï.SO  k  13,00; 
les  3  h.  entrées  comprises. 

hMMK.  iiOA  9,2)  i  9,T&  les  325  l.  —  Ifooture  n.W  à  i(i,M.—  Kecoupette' 
ie,M  i  11,00  let  lOtt  k.  —  Remonlages  M, 50  à  i^,liô  les  qualllésiordinaires' 
t6,M  à  Id  les  belles  sortes  ;  H,0o  â  16,90  les  ISO  k. 

Bmlla  aux  farin»»  du  39  avril.  —  Arrivages  3U-4I.  —  Ventes  !>3i-68. 
-Re^nl33S^-il.  —  Gruaux,  I2,)&k4&,s&.  —  Farines,  |r<  3«,ua  3l,8ô; 
24  fS,a&  à29y9Si  5*  00,00  a  00,00;  4'  33,i>^  à  00,00.  —  A  livrer  70-6À. 

JVoreAi  au*  fowrrage$.  —  Faabourg  Saint-Martin ,  30  avril.  —  Foin 
I'*  M  k  M  i  a*  4«  k  48)  3*  40  h  42.—  Paille  de  seigle  !'•  3&  à  SS;  K«t  k  0». 

-  Paille  de  Mé  lr«  M  k  84  :  )•  Sis  k  27  ;  i*  M. 

JÉaHM  ielH^-iNtWM,  29  avril.  -  toii,  f '•  &&  k  M  ;  S>  &0  i  U;  S*  48  ^ 
00.  -^  Luidrèé  f  r«  &4  k  M  :  }«  M  k  »;  t*'  \i.  -  TrèBeZOSi  4O;3*0O  k  3«; 

—  R^in  :•  ft  k  40.  —  Paille  dé  Mé    |rc  33  k  31  ;  2*  33  k   00.  —  Paille 
dé  keîilè  «"  ».  -  Piffllé  d^aroine  ir*  Où;  i*  40  k  00. 

BMê  à  l«  «MMdi  du  30  avril.  —  i»t66    kit.  Bceof    t,ke>l, 10-0.70.   — 
1)741  KL  Vean  I.«0-l,«i>-l.t0.— 4lM  kil.  Mouton  1,60-1, :!0-l,oe.  —  En  gros 
kil.  l,0«At;*»-e,M. 

avril. 
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HASSEUBS 


I  fii>pÉiiM»  piétëaiim  l'i 


'AÉ^tMte,  mkiBtiehtèon  droit^ 

MIT  AtbMdB«  vous  neilevM  pas  peraaure  quftJe^ 
nement  anglais  exerce  sa  souveraineté  sur  la  Gambie  de 
^r  qMJiil^re*  rapporU  avec  Albrcda.  Or,  nous  vous 
<d  uoa  njw-{»,d'»l)»ndQBqcr  nos  Urolls  «ai  pri^çipo  ,  et, 
part,  d/cfjiqssèr  eqt^mcr  ces  droits  en  fait.  » 
uëstitfti  de  principe,  M.  le  nj^inislrc  a  essayé  un  tour  de 
D'à  [«Atetidu  que' là  dépêche  dans  laquelle  leCalnncl 
rcamnaiMait  quo    lea  c^mervaiions  de  lord  Aberdeea 
l/M|<MMv'ntavaiènt  trait  qu'au  salut  exigé  par  lo 
ie»4«rii|tUMHBlt,  NaM&MrkNM'bieD  aise»  de  connaîtra 
dacOeU^déptelie.  Quoi  qu'il  dUhaotU  :  il  y- est  dit  : 
>ns,,çQDtienu«ft'd»na  la  npie  dp  23tr6vrl^,out  pacu 
,ent  françiti^  parfaitement  fapd<jçs.  » 
iVoba'noiM.djuis  ladite  i\çtç  du  2S février  :  <(  La  Grau- 
'"flq  droit  d'exiger  queles  règlements  qu'elle  Jugera  i 
di/atre  soient  observés  par  tous  ceux  qui  se  serviront  de 
"  (]>im  moii^  dd  oominunioation  avecunéta< 

que  placé  sur  ses  barda.  » 
UQ*>  dèolafaliaa  catégorique  et  suflUamipent  aur 
gpiMr«rmiie9t.ang)aia  eotond  exercer  comma  il  ju- 
s  son  droit  de  souven^ineté  sur  la  Gambie.  N'ét^t-çe 
csfJMisqulon  réiK)Qd«tt  4  la  d^pâcho  do  lord  Aberdcen,  dp 
^  HServes  aur  dés  prétentions  excessives,  ainsi  hautement 
f  Bh  Mèri,  (jfp'a  Mt  le  Cabinet  français  f 

iiqUI,  ditl|i.)(i.ooqit«Du^àtel,  l«  phrase  qui  se  rapporte  unique- 
^Mtte  q^iMlion  (le  ulut)^  mais  elle  nq  devait  pas  être  citée  seule. 
~mfe  me  permehra  de  nitabfir  l'exactitude  des  faits  en  citant  un 
ftMllt  dêfèche  qui  prouve  que  lés  droits  de  la  France  ont  été  par- 


m 


rdOQC,  et.  jugeons  iQmiQisl^e  9ur  les  titrer  mêmes  qu'il 

Ewatons  celte  énergique  réponse  ;  ouvrons  les  yeux  à 

née|M|liiDent  mme  sous  le  boisseau  par  H.  de  Las- 

eoMua  britaBpiquQ  rwonntltra  du^  ces  disii^^itioiu  us 
„BÏgo  dti  sein  avec  lequel  celui  de  S.  V.  chércheni  tou- 
te Mttre  partout  les  proches  de  ses  agents  en  barroonie  avec  lès 
na(sillMBa«  tatelHgMcik  «t  d'égards  itoutuels  qui  «kisient  eotn 
MU  gouvememenlB,  et  de  son  désir  lÉicèsset  iajral,  tout  en  nuiiDle» 
m  tntn  droit  sut  Albrwia,  de  aespaeter  osiui  ds  l'Anglsiem  dsa» 


IVMi  appetor  œte  mahitenir  parlMtement  les  droits  de  la 
!!  Apparemment  les  droits  sollmitant  les  uns  parles  autres. 

^roMactai,  ditas-vous,  le  droit  dal'àngtKlerM  dans  la  Gaoïbie. 
i^dM4,quelaBl^Ulfian»  la  dépftaho  mtm»  à  laquelle  voua 
,  rAoglel^rre  élabJit  «on  droit  ea  oa«  t«in(i«s  très  qets 


înet  II 


«mfiU  dM  tl  Un  pUiiiL  9t  wuqtifiï^  mt  mufrxmiffv 
sn»  se  soujneUre.  1S|  V0U9  ne  trouve?  nep  4  çn6ç- 
fér  nir  de  tesiés  prétentions  !  Qut  ne  dU  mot  oô«- 


i\oa»4»Ê»nMfyméaPêiùle  dif  SiiiifHii.*  Slence  t(  „^  ^ 
piiia  profoiv),  oroé  de  petits  soubresauts  néVreux^de  M.  le  minjs- 
tre^P9f  intérim. 

"rpl  a  été  l'éloquent  dé^).ut  du  suppléant  de  M.  Guiïot.  Nous  vo- 
tons pour  que  Ics'ombrages  cl  l'air  frais  des  collines  de  Passy  ren- 
,dent  promptementio' ministre  orateur  à  ses  fonirtions  :  au  moins, 
nous  aurons  un  beau  manteau  sur  le  squelette  du  ministère,  une 
aniple  et  élégante  draperie  sur  lo  cercuei]  où  la  politique  étroite  de 
cp  règne  fait  descendre  la  Franco. 

Nous  le  disons  avec  ohagrin,  la  conduite  du  gouvornemcnt  en 
cette  affaire  est  déplorable,  et  il  (Hait  facile  d'agir  avec  plus  de  di- 
(oiité,  et  de  sagesse.  11  fallait  d'abord  soumettre  à  un  arbitre  la  ques- 
tion delà  souveraineté  do  la  Gambie  inf«5rioure.Dans  le  cas)  où  le 
droit  de  l'AngU-tcrrc  aurait  été  reconnu, Afbrèda  nous  restant  en  pro- 
priété, nous  avions  à  fkire  établir  l'indépendance  des  rapports  de  la 
France  avec  son  établissement. Nous  avons  ciléhierl&principe  libé- 
ral consenti  par  t'Angteterro  elle-même  dans  le  traité  de  1793 ii 
l'égard  de  Cbanderoagor.  Mais  si  le  gouvernement  anglais  soule^ 
vait  des  difficultés,  dos  chicanes,  nous  devions  immédiatement  lui 
proposer  de  soumettre  à  un  arbitre  cette  question  de  l'équilibre 
de  nos  droits /espçctjfs  dç.s<xuverainclj6  st^r  les  bords  de  ta  Gam- 
bie. Et  ce  serait  le  cas  de  poser  dans  un  congrès  de  diplomates 
européens  et  américains  (a  question  dés  passages,  et  de  faire 
consacrer,  à  cet  égard,  des  principes  de  justice  et  de  liberté  dans 
le  droit  des  gens. 

Au  lieu  de  oel<i,  savez-vous  ce  que  va  faire  le  ministère,  il  se  dis- 
pose (nous  devons  en  croire  l'avis  de  son  organe  quasi-ofticiel,  le 
Journal  det  Débats)  à  abandonner  Albreda,  moyennant  quelque 
concession  équivalente.  C'est  un  moyen,  disent  les  Débats,  de  ffiire 
disparaître  une  cause  d'irritation  permanente. Voilà  bien  la  grande 
politique  de  M.  Gui/.ot.  Surdivers  points  du  globe  des  intérêts  de 
nations  diverses  se  trouvent  en  contact  et  entrecroisés.  Ce  serait  le 
cas  d'aborder  bardimont  et  par  des  voies  pacifiques  des  questions 
de  réglementation  supérieure,  d'accord  de  ces  intérêts.  Ce  serait 
le  cas  de  faire  proclamer  des  garanties  nouvelles,  afin  d'obtenir  le 
respect  des  faibles  par  leurs  voisins  forts.  Ce  n'est  pas  ainsi  que 
nos  ffiwids  hommes  d'Etat  entendent  la  diplomatie.  Ils  vont  droit 
au  plus  bcile.  Ils  font  de  petits  arrangements  pour  éviter  la  recher- 
che de  solutions  supérieures.  *  Vous  n'avez,  raisail  observer  l'ho- 
norable M.  Billaut,  qu'à  invoquer  les  principes  posés  par  le  traité  do 
Vicnuo  sur  la  liberté  absolue  des  fleuves  qui  dcs^rvcut  plusieurs 
natjpns.  —  G  est  iinppssible,  s'écricul  les  Débqts,  ces  pritiçlpesne 
regardent  que  tes  fleuves  d'Europe.  »  Ainsi  il  ne  viendra  pà^  même 
à  ridée  du  ministère  et  do  ses  amis  de  deuiander  la  généralisation 
d'un  principe  admis  dans  les  pays  d'Europe?  Voici  à  quoi  se  bornent 
leurs  vues  savantes  :  Alt>reda  pose  la  question  des  passages;  vile, 
cédons  Albreda.  En  retour,  l'Angleterre  renoncera  au  droit  .de  libre 
commerce  à  Porieadick,  stipulé  a  don  profit  par  le  traité  de  1783.  Le 
troc  sera  fort  désavantageux  pour  nous,  il  est  vrai;  qiais  n'est-ce 
pas  ut)  9VftRl«£C  inappr&labl^  que  d'être  débarrassa  d'aune  belle  et 
délicate  question  de  politique  chrétienne  ?  Nous  serons  désormais 


r»  téhdilBlr  •  «dor 

i^  »  d'armes  et  de  poudre. 

Voilà  une  comparaison  tout-à-fait  forcée.  C'est  seulement  dans 
un  cas  exceptionnel, en  temps  de  guerre  avec  les  naturels,  à  la  sujh 
te  d'un  blocus  dédaré,  que  nous  avons  interdit  aux  navires  anglais 
la  vente  d'arm*?8  et  de  poudre.  Si  l'Angleterre  déclarait  le  blocus 
de  la  Gambie,  nous  trouverions  juste  qu'elle  empêchât  nos  navirpa 
de  porter  à  Albreda  des  munitions  de  guerre  destinées  à  ses  enne- 
mis. La  question  n'est  pas  là.  11  s'agit  de  savoir  si  l'Angleterre, 
parce  qu  elle  occupe  l'embouchure  et  prétend  posséder  le  cours  da 
la  Gambie,  a  le  droit  de  nous  empêcher  d'aller  librement  chet- 
nous,  si  elle  a  ledroll  de  lever  tribut  au  passage.  Nous  posons  cett« 
simple  question  uaJomrmal^éê  Débats,  lequel' na  manquera  pas, 
comme  a  Tait  M.  le  ministre  DucttlLtel,  de  se  r^iferniter  dans  ui^  fjr. 
lence  éloquent.  .-'''■ 


liégUlaxion  relatiye  aaz  Jéniitefl(l). 

i.  —  UMS  AMTÉaUCaSS  A  L\  BÉVOLUTION  rKANÇAISE.; 

Sous  Henri  IV  les  Jésuites  avaient  été  chassés  de  France  ;  ils'  n'avaient 
jamais,  été  reçus  dans  le  Béam,  pays  natal  de  ce  roi.  Henri  IV  devena  èa-' 
tholique,  avait  rétabli  dans  son  doouine  héréditaire  l'exercicfc  dé  fai  rel^■ 
gion  catliulique  ;  il  n'avait  pu  y  introduire  les  Jésuites.  Les  Etats  béil^ 
nais,  par  une  dépulation  reçue  i  Blois  en  iS99,  avaient  remontré  aU  nti 
qu'il  était  dangereux  pour  son  service  et  pour  la  tranquillité  du  pajfs 
d'ouvrir  le  Béam  à  ces  moines  inquiets.  Le  Béarn  leur  demeura' fehbÎFi 
Maîtres  de  la  France,  maîtres  de  Paris,  les  Jésuites  tinrent  i  boonéur  éla 
faire  tomber  cette  barrière  ;  ils  y  parvinrent.  Une  déclaration  du  ii'H» 
yricT  1608  dispose  que  les  religieux  de  la  Coinpagnie  de  Jésus  twonié^ 
rénavani  admis  et  reçus  indîflëremment  i  faire  exercicede  la  religion  ea* 
tholiqae,  et  i  remplir  leurs  fonctioôs  eeclésiastiqnes  dans  le  Béam  codi» 
me  les  religieux  des  autres  ordres. 

Eo  1629,  des  lettres-patentes  furent  accordées  aux  Jésaites  pour  l'éta- 
blissement d'un  collège  à  la  .Itocbèlie.  La  Rochelle  venait  d'être  |»rise  es 
1628.  Après  l'avair  domptée  par  les  armes,  Richelieu  voulait  en  fairis  li 
conquête  morale.  Il  importait  que,  dans  ce  foyer  de  protestantisme^  lé 
catholicisme  fût  implanté.  On  chargea  de  cette  mission  les  pr»pagateuh( 
les  plus  ardèots,  les  plus  exclusifs  de  la  religion  papale. 

Toujours  les  Jésuites  s'insinuaient,  faisant  valoir  les  services  qu'ils  ren- 
daient comme  titres  i  des  concessions  nouvelles.  En  1630  ils  réçuréftt 
la  permission  d'établir  un  second  collège  i  Lyon.  En  1641  ils  firent  dé- 
clarer qu'une  maisoSlîODvelle  établie  par  eux  à  Paris,  rueiSaint-Aiitoine, 
était  de  fondation  royale,  et  obtinrent  pour  elle  des  privilè^.  '         '  '"^ 

■'  • 

(1)  Voir  notre  naéro  d'SvaBt-kier. 
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X.  —  um  ABTaArrs  (acm). 

ii&f  n*!l*'  *'**.  "^  •"«^»  <!««'  <iweBait  i  efa«Hte  iaaiaat 
55flS'  *  •y"»,P'<»>«u"  quesUous  à  liaro,  hit  dws  coasulu- 
|l™««««  fu  dss  médsciDs  de  Graavitle,  puis  se  oit  à  parcMirir  U 
wwB  a  uo  «if  souoeux.  ■ 

^«jWration  das  forces....  pâleur...  dégoûta,  aurwufa-t-il...  diable  I 


'^"^Kf  *"  '^"P"^""»  »••«««">«« .  «>'«*«-•«  pas  vrai.qmisieur? 

'^i'k^'^^jT'A'  '»e"'*''"'"P"*'^«'«y'  •■«»»««»"t  à  se 
"»?  «ttB'fLnmJ**^'  •*  "■  ^"■î'*'  «"  P«'""~«»  *'"^  "«>•  opinion,  mais 
"KïiM^n*^  ■•  «•"'/*•"  «**'=*<*«'•  ^  f«"«»«  «ont  iS.  plaies  de 

»»'«  »u  Kr  Ll  U  Jfi'  '•*  T^**  •*'•*"•«  •'  *•  lendemain  en  les 
•«pour  leur  l^J  .  îf  ^"^r^  «*  •»  "»"»  •'*«*«8«  «ne  i">*i««- 
''«SÎQuTn.?!^.?^".'-  "  •-«"«  <l«>Jl«"«  ^imit  et  qu'elles  ne 
^i  eiîKî  tT?^  ?•"•  8'ioqiHéterdes  règles  de  la  phvsiologie... 
^femmS  ni  "^  ^'  **'  ^'^'  •'*  '•  ""i*'"»—  tant  qu'il  y  aura 

kra;i23'Xr|,2^'«"r?  de-anda/Marc.  dont  oett«  in- 


m  éaTffm  *!  '"^  **  «'•■  *'  '*~'  «P"'  Ûarcy 


tout   oe  qm  je  vois 


il!  nir 


;^'n,>ron.zq„edemon  côté  je  ne  puis  partir  pour  la  Norman- 


'^ftfe'ïï\'."rL'al'ÎS.'''''''"»'^^  MJ-'i^r  ,«s.et  le...- 


die^reprit  Darcy  d'un  ton  qui  ne  permettait  môme  point  de  discuter  la 
possibilité  de  ce  voyage. 
Marc  laissa  retomber  ses  mains  et  baissa  la  tête. 

—  C'est  juste,dit-il  arec  abattement;  dans  la  position  de  M.  le  docteur 
il  ae  peut  te  déicanger...  pour  nous  !...  et  cependant,  mon  Dieu  !  penser 
qu'il  suflSrfit  peut-être  d'une  visite  pour  lafaire  vivre;  que  si,  au  lieu 
d'être  une  pauvre  femme,  abandonnée  de  tout  le  monde,  elle  avait  son 
rang,  «a  famille,  nonsieur  eût  pu  céder  à  de*  prières  plus  puissantes  I 
liais  moi,  il  se  me  coooalt  pas ,  je  n'ai  le  droit  de  lui  rien  demander  ; 
et  ceux  qui  auraient  dû  protéger  madame  Honorine  l'aimept  mieux  inorte 
que  vivwte...  vu  qu'il*  héritent!  uu^si  bien,  qui  saif  u  elle  .ne  sera  pas 
plusliemeuse  de  ren  aller  t  Une  fois  dans  le  cimelièr?  elle' tiourra dormir 
tranquille  du  moins  !  on  ne  lui  en  voudra  0W9  d?  9^  qiif  ule.u  lui  a  don- 
né. Après  l'avoir  fuée  on  prendra  son  deuil  1...  et  f  d  y  #  ^«ulqa'un  qui 

la  regrette  tm^...  il  pourra  toujours  la  re^oiai^r^  ! j^opi.eur  exèusera 

mon  iinportunité. 

L'accant  da  li^rc  était  devenu  entrecoupé  ;  àp^  larinet  tremblaient 
dans  sa  voix  ;  il  fit  un  pas  vers  la  porte,  Q^cy  le  retint.  L'émotion  de 
l'anciaa  chousn  l'avait  éitgné. 

—  Do  moment  1  reprft-il,  que  diable,  il  ne  faut  pas  se  désespérer  ainsi. 
J'espère  qu'il  y  a  encore  de  la  ressource...  e^,  dons  tous  tçs  cas,  j'en  veux 
avoir  le  c«ur  net,  je  partirai  avec  vous. 

Marc  poussa  un  cri  de  joie. 

-•■Vous  «onsentiriez  1  dit-il,  Abl  monsieu;',  Ijai^ez-moi  serrer  vos 
mains.  Oui,  j'ai  eu  tort  de  perdre  courage  ;  je  devfùs  tout  espérer  de  votre 
cœur. 

—  Il  ne  s'agit  point  de  cœur,  interrompit  le  docte)ir,  qui  tenait  à  main- 
tenir sa  répMitaXioa  d'insensibilité  ;  k  pio^ition  'de  Jlme  Honorine  peut 
dooaer  lieu  à  oe  curieuses  plver.v^ops,  et  (^  q^i'e  j  ep  fi^ïs  est  dans  l'In- 
térêt de  la  science...  Seulement  il  ne  faudrait  ppiiit,^er,et^riJ,  et^nous  par- 
Uraas....  Voyons,  il  faut  d'abord  nue  jp  çop^)t.l(|B  ^||)f>n'ç^net. 

il  appela  un  t^s  secrétaires  qui  |\li  .^HP<\(U  up  petit  registre  dont  il 

«pcamina Is^.dernv^eï  feuilles.    -^  ' 

r<-  Qten, saurrourart-il;  je.pe^ypis  cien  d'ji|)^o|^n^(|fit  indispensable.  Le' 

viewt  duc  de  Clervaut  1  il  nioiurrA  parffiiletncpt,Mni5  tfi^i-  M-  dTît'c'ar,  jl  _ 

■.  t _.  !* -.  il  à 'son  coh- 

:  dépuis  que 
p'our  Ijjlre 

quelque    '  ""  "  ""  -•--?-■. 

appariai 

1er  la  wrvelle.-l^àur.le  resjte,  vj^i^s  çnvérrçs  ^^,-,- ,-  .     . 
quera.aux  malades  le  traitement,.et J&jlifasfra  les  guérij-a.  Je  vais  achever 
de  signer  quelques  cou^ultations,  faii;e^  mes^V^paralifs,  et  dans  deux 
heures  nous,,8eron8  sur  Croule  de  Norniiadjé.  '  , 

I  »  Marc  »e  retira  eii  promettant  d'être  exact.  Il  ^^^léffÇj^^flt'^*  ^'^P' 


;j 


islque  çho»e,..A}»I  le  prince  J^vru^^i  il  f^^iijdiîaeovçyér  lever  son 
jpar^il.  .La.BWfliMse  fi'si^qrftçe  .p8ffK.aiVil.^y.f'\..fép,9Mé  i.sé  rebrû- 
r  lawrvelle.-j^aurle  resjte,  vx^  enverrez  Hulliinà  ioft  place  ;  n  indi- 


qui  lui  restait  i  voir  l'homme  d'ailaires  chargé  des  intérêts  d'Uéiniihleg 
puis  revint  chez  ptecy  avee  leitiel  il  menu  en  chaise  de  peste  nbiir 
Gra'nville.  ■    ■■     ■'    ■  ^  -    »^    rW 

L'arrivée  du  médecin  causa  i  la  jeune  femme  un  premier  saisisseï 
qui  fut  trièntM  suivi  d'àoe  crise  de  larmes.  Sa  vue  lui  ranpelaîf  ;i 
passé  vers  lequel  sa  pensée  ne  pouvait  retourner  sans  nnfotidn.' 
s'effori^  de  la  ealner  par  d'alectueux  encouragements.  If  all^ts 
point  la  trouver  changée  et  parut  i  peine  s'occuper  de  saianlUi  Mkii 
cette  tranquillité  àpparoite  se  éacfiait  une  réelle  ibqniétudè'.  L'etnàf 
plus  attenuf  ne  put  rien  lui  apprendre  sur  la  cause  de  la  soufTraiiiJ 
minait  Honorine  ;    aucune    lénon  sérieuse  ne  semblait  Jtis^m^ 
dépérissement.  Le  sal  était  évidemment  une  de  ces  influencés' iiiténèu- 

res  qiii  tarissent  la  vie  i  sa  source  ntême.  '        ■K'^fv' 

Après  avoir  passé  une  partie  du  jour  I  chercher  la  solution  de  ce  pro- 
blème, Oarcv  tit  quelques  recommandations,  indiqua  une  hygiène,  'fluia 
Prit  cougé  a  Honorine.  Mais  avant  de  le  laisser  repartir,  Marc 'nivir^ 
écart.  %      (  ».  -  r 

—  Eh  bien?d£maBdA-I-ii._  , 

Le  docteur  plia  \é&  épaules  et  répliqua  d'un  ton  désappointé  qu'|l/Q.O 
pouvait  rien  dire.  ,    i       > 

—  Ah  1  elle  est  perdue,  s'écria  Marc. 

—  Que  je  me  fasse  moine  si  j'en  sais  rien  !  reprit  Darcy  ;  il  v  a  évi- 
demment chez  elle  un  mai  profond  et  qui  se  cache;  mais  ou  est^jl,'  qû«l 
est -il  t. Je  l'ignore.  On  dirait  qu'outre  tous  ses  chagrins  elle  c^ve'uha 
affliction  particulière;  qudqîie  chose  comme  une  pa^ion  ..compri- 
mée.^ c'C^I  delà,  il  n'y  a  qu'uu^éroéde,  et  vous  le  cotinaissez  iiissi 
bien  que  itaoi  ;  licbêz  de  lui  redonner  envie  de  vivre;'  tout  lè  teste  est 
inutile.  ••  '  '     «^T — 

A  ces  mots  le  docteur  remonta  en  chaise  de  po>^tc  et  partit. 

^Maissés  dernières  paro.l«i  avaient  fait  une  profonde  Im^iression^urM^rc 
et  dès  lé  léndemvo  jl  quitj^  de  bouyeau  hJBrjQhaie.        '    ■  ~_  ' 

Son  absenoeiiedujri'qùèifrotsjbiirs.  H  reparut  un  m^^in  au  mopent 
où  Honorine,  tentée  par  la  bikiité  du  jour,  venait  dé  sor^r  po^r  gagÂër 
la  lisière  du  pçtit  bosquet  de  sapins.  Le  spleil  bnUjpit  d()ùce](qe,^l,  fl  ^me 
gaiouiliait  dans  les  feuîlleS  et  l'Océan  iinmebiTe  sepjblaiL  .une  plaque 
d'azur  frangée  d'ar^^nt.  La  jeune  femme  .était  ass^'e  sur  un  pliaiit  de 
bâmbpus.  et  Ertnçsise,  accroupieà  ses  pieds,  tenait  le  petit  Jules  debaiit 
devant  ses  getiouX.,L.'efiraQt  jûi  montrait  des  coquillages  ^anjiassés  ^sur 
la  grève,  et  la  malade  lui  ^pondait  par  dés  signes  caressants.  Elle  était 
vêtue  de  noir  :  ses  rhèveux,  relevés  sans  soin  par  un  peiguév'écailllè, 
donnaient  à  sa  physiénémieauelque  chose  de  plus  naïf  et  de  plus  jeune 
encore.  Mais  eette  teunesse  n  avait  ijen  de  fort  ni  de  riant.  Pâles  et  amai- 

Ïris,  les  traits  dlloaorioe  avsienjr  pris  cette  délicatesse  maladive  dm 
efirs  nées  uas  soleil  ;  c'était  quelque  chose  de  plus  tendre,  dei  pliù,Jft- 
gant,  de  phu'iraare  peut-être,  mais  dt  profodàêneat  Ulsté,  Le  regSa 


Jésuites.  '  ■  ^  -  '- 

Le  cèle  du  Parlement  ne  se  ralentit  pas  ;  il  fit  rassembler  dans  son 
greffe  un  noml>re  immense  de  pièce»  relatives  à  la  Compagnie  de  Jésus  : 
tm  ces  documents,  dont  la  liste  est  curieuse,  mais  trop  longue  pour  être 
donnée  ici,  fut  rendu  l'arrêt  du  6  août  1762. 

Cet  arrêt  coustate  que,  sous  Louis  XV,  indépendamment  de  Paris,  les 
Jésuites  avaient  des  collèges  à  Laon,  Mauriac,  Aunllac,  Chàlons-sur- 
Manie,  Bourges,  Nevers,  Angoulème,  Chauinont  en-Bassiçoy,  Auxerre, 
Laogres,  Fonleoay-le-'Jomte,  Amiens,  Blois,  Orléans,  Tours,  Sainl-Flour, 
ScBB,  ClermoDt-Fenand,  Billon,  Lyon,  La  Flèche,  Bar-le-Duc,  Màcon,  1^ 
Roclielle,  Charleville,  Poitiers,  Compiègne,  Roanne,  Moulins,  Eu,  Arras, 
Headin,  Saint-Omer,  Bétbune  et  Aire,  trente-cinq  villes. 

Dans  les  livres  de  la  Compagnie  examinés  par)  des  commissaires,  le 
Parlement  signale  :  1^  système  de  l'ignorance  invincible,  même  de  la  loi 
naturelle  et  divine,  servant  d'excuse  à  tous  genres  de  crimes. 

L'excuse  de  la  simonie,  du  blasphème,  du  sacrilège,  de  la  magie  et  du 
maléfice,  [de  l'astrologie,  de  l'irréligion  de  tous  les  genres,  de  l'impudi- 
cité,  du  parjure,  de  la  fausseté  et  dri  faux  témoignage,  de  la  prévarication 
des  juges,  des  vols,  compensations  occultes  et  ret«ls,  de  l'homicide, 
du  parricide  et  du  suicide,  l'enseiguemeut  et  pratique  de  l'ideiitrie  et  de 
la  superstition  dans  les  missions  chinoises  et  imalabare»  depuis  1614 
jusqu'en  1745. 

On  reprocHe  aux  Jésuites  la  restriction  mentale  au  moyen  de  laquelle 
ili  éludaient  tous  leurs  serments. 

Les  commissaires  du  Parlement  signalent  !>urlout  l'enseignement  et  la 
pratique  d'attentats  i  l'autorité  et  à  la  vie  des  rois. 

Sans  anticiper  sur  l'apiirécialion  de  ces  faits  nous  dirons  que  le  Parle- 
ment de  Paris  a  fourni  des  armes  aux  défenseurs  des  Jésuites  par  la  vio- 
lence exagérée  de  son  langage.  Au  dix-huitième  siècle  accuser  un  corps 
savant  de  magie,  d'astrologie,  lui  imputer  le  cuite  des  idoles,  ce  peut 
être  le  fait  d'un  ennemi  ,  ce  n'est  pas  celui  d'un  juge  ! 

Toutefois  i  d'autres  titres,  l'Ordre  des  Jésuites  était  réellement  dange- 
reux, et  la  faveur  publique  accueillit  l'arrêt  du  6  août  1762  qui  concluait 
en  prononçant  la  dissolution  définitive  de  cette  Compagnie. t  Les  Jésuites, 
»  porte  l'arrêt,  tendent  i  introduire  dans  l'Eglise  et  dans  les  Etats,  sous 

>  le  voile  spécieux  d'un  institut  religieux,  non  un  Ordre  qui   aspire  véri- 
»  tablemeotet  uniquement  i  la  perfection  éVungélique,  mais  plutôt  un 

>  corps  politiqiie  dont  l'essence  consiste  dans    une  activité   continuelle 

>  pour  parvenir  par  toutes  sortes  de  voies  directes  ou  indirectes,  sourdes 

>  ou  publiques,  d'al>ord  à  une  indépendance  absolue  et  successivement  à 

>  l'usurpation  de  toute  autorité.  » 

Le  Parlement  condamne  la  concentration  du  Pouvoir  dans  les  mains 
du  général  :  ■  Autant  la  Société  se  procure  de  membres  dans  les  diffé- 

>  rentes  nations,  autant   les   souverains  perdent  de  sujets  qui  prêtent 


WÊmmmmm 

fin  éil^ininé  d«  r«  prince,  en  1  "777,  contient  les  paroles  suivaBles  : 

«  Lèr  sages  préi:autions  du  roi,  notre  très  honoré  seigneur  et  aïeul, 
»  ayaht  opéré  sans  retour  l'extinction  totale  de  celte  Société  et  Compa- 
»  giiie  dans  notre  royaume,  son  anéantissement  et  l'extinction  absolue 
»  de  son  régime  dans  tous  les  Etats  catholiques  ne  laissent  aucun  es- 
»  p«>ir  qu'elle  puisse  jamais  élre  rétablie.  » 

Persuadé  que  la  Compagnie  de  Jésus  ne  se  rétablira  pas,  Louis  \VI 
croit  devoir  a  loucir  la  |K>sition  des  ecclésiastiques  qui  en  ont  fait  partie  ; 
ils  pourront  vivre  en  France  comme  particuliers  et  ainsi  qde  tous  les 
prêtres  séculiers. 

Ils  ne  pourront  se  réunir  pour  vivre  plusieurs  ensemble  en  société, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être. 

Ils  ne  pourront  entretenir  aucun  commerce  ni  aucune  correspondance 
a^ec  les  étrangers  qui  auraieat  fait  partie  de  ladite  Société,  surtout  avec 
ceux  qui  auraient  eu  quelque  autorité  dans  la  Compagnie. 

Ils  peuvent  être  curés  ou  vxaires  dans  les  campagnes,  jamais  dans  les 
villes. 

Il  leur  est  interdit  d'exercer  les  fonctions  de  su|)érieursde  séminaires, 
de  régents  dans  les  collèges  ni  autres  relatives  à  l'éducation  publique. 
L'édit  contient  ce  pas.sage  remarquable  : 

•  Faisons  expresses  inhibitions  et  défenses  à  tous  nos  sujets  d'écrire  et 
fiiire  imprimer  ou  .iébiler  aucuns  ouvrages  concernant  la  suppression  do 
ladite  Société  et  Compagnie  des  Jésuites,  imposant  un  silence  absolu  sur 
tout  ce  qui  peut  concerner  ladite  Sociélé.  » 

Tel  était  l'état  de  la  législalion  relativement  aux  Jésuites,  à  l'époque 
de  la  Révolution  française. 

II.    —   LÉGISLATION    Ar.TUELLK. 

La  Révolution,  imbue  des  doclnnes  du  XVlll»  siècle  sur  l'oisiveté, 
l'inutilité  des  mornes,  ne  s'altaciui  pas  à  l'Ordre  des  Jésuites  qu'elle  Irou- 
va  mort,  n'existant  plus  comme  corporation  ,  mais  elle  interdit  d'une 
manière  générale  les  vœux  monastiques  et  le  maintien  de  Communautés 
religieuses  dans  le  pays.  E A  1789,  on  suspend  l'émission  des  vnnux  ;  le 
12  février  1700,  on  réduit  le  nonihre  des  maisous  religieuses  de  manière 
à  n'en  laisser  qu'une  seule  dans  chaque  miinirip.ilité.  Cette  mesure  tran- 
sitoire ne  pouvait  suflire  aux  passjflns  de  l'époque  ;  le  lendemain  du  dé- 
cret de  réduction,  une  réforme  plus  radicale  fut  accomplie.  Les  vœux 
monastiques  de  l'uu  et  de  l'autre  sexe  furent  prohibés  en  ces  ter- 
mes: 

u  La  loi  constitutionnelle  duroyaiinie  ne  reconnaîtra  plus  de  vrrux  mo- 

»  nasiiques  .solennels  de  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  '  déclarons  en 

»  conséquence  que  l'-s  Ordres  et  congrcsations  réguliers  dans  le^'quels  on 

^nfait  de  pareils  vœux  soûl  et  deniêureiil  supprimés  en  France,  sans  qu'il 

r  puisse  en  être  établis  de  semblables  à  l'avenir.  » 

La  Constitution  de  I7<.ll  qui  s'élaborait  alors  inscrivit  dans  son  préam- 


AinSI,  ÏMs  l'état  «etuef^'^filli^slation,  les  asiMMiations  religieu 
qui  d<>mandettt  des  vœux  perpétuels  (comme  l'Ordre  des  Jésuites 
absolument  prohibées. 

Les  associations  religieuses  i  voeux  temporaires  peuvent  être  autorisM 
après  éxarnen.  C'est  ainsi  que  de  nombreuses  congrégations  de  femiw»] 
vouées  au  soin  des  malades  ou  à  l'éducation  des  filles,  ont  élé  au 
torisées  sous  l'Empire,  sous  la  Restauration,  sous  le  règne  actuel. 

La  législation  relative  aux  congrégations  religieuses,  a  été  eompittét 
par  les  fameuses  ordonnances  du  16  juin  1828.  Elles  soumettent  lu^ 
gime  de  l'Université  les  établissements  connus  sous  le  nom  d'Kcolet  A 
condaires  ecclésiastiques,  dirigés  par  des  personnes  appartenant  i  uni 
congrégation  religieuse  non  autorisée.  —  Elles  disposent  encore  que  du] 
ne  |>eut  demeurer  membre  de  l'instruction  publique,  s'il  n'afflnn«  m 
écrit  qu'il  n'appartient  à  aucune  congrégation  religieuse  non  légatenti 
établie  en  France. 

Frap|»ées  comme  congrégations  religieuses,  de  pareilles  corponiioi 
peuvent  l'être  encore  comme  usociations  de  plus  de  vingt  personoes,  s'g 
cupant  d'objets  religieux,  littéraires  ou  politiques,  conformément  î  l'i 
liclc  291  du  Code  pénal  et  à  la  loi  du  10  avril  1834,  qui  en  Mfgnu\ 
disftpsitions. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'on  puisse  invoquer  aujourd'hui  contre  \ttk 
suites  les  arrêts  du  Parlement  ni  les  édils  royaux  antérieurs  i  la  Rérolo- 
tion  française.  Ces  décisions  réglant  des  points  sur  lesquels  il  •  été  suJ 
tué  par  des  lois  postérieures,  contenant  d'ailleurs  des  dispositions  surwJ 
nées,  n'ont  plus  aujourd'hui  qu'une  valeur  historique.  Elles  coD8titn| 
à  travers  des  injustices  de  détail  et  des  violences  de  langage  regreltiUnl 
un  t-rand  fait  qui  pè(iera  iM)ur  sd  part  dans  la  balança  de  nos  légisUlwnf 
c'est  l'aversion  séculaire  de  I  esprit  français  |)our  le  jésuitisme;  c'ejlii 
persistance  avec  lai)ueile  un  peuple,  qui  personnifie  le  progrès  (ociil,i| 
repoussé  cette  milice  papale,  organisée  non  pour  développer  le  calbolHl 
cisme,îiiais  pour  ressusciter  la  religion  immobile, exclusive,'du  passé, (wl 
galvaniser  le  Moyen-Age.  I 

Les  lois  applicables  aux  Jésuites  datent  du  ISaoilt  1790;  nous  vrsnil 
de  les  énumérer  ;  il  en  résuite  -  ,     1 

Que  le  Jésuite  a  le  droit  de  vivre  en  France  comme  individu  et  ij'r| 
exercer  les  fonctions  ecclésiastiques  ; 

Qu'il  ne  peut  s'immiscer,  i  aucun  titre,  dans  l'éducation  deli)e«-| 
nesse  ; 

Que  toute  réunion,   toute  association  de  Jésuiter,  sous  quelque  i 
qu'elle  se  déguise,  doit  être  dissoute. 

Si  l'on  invoque  le  textA  de  la  loi,'^voili  ce  qu'il  répondra  ;  mais  p«i^| 
que  demain,  par  suite  d'interpeJlations  dont  chacAn  doit  comprendre  1(1 
piège,  pur  suite  d'une  Uctique  qui  a  pour  but  de  détourner  sur  Igunl 
de  Ltiyola  l'attention  qui  devrait  se  cnocentrer  sur  l'armement  dfsfofb| 
la  question  sera  soumise,  non  pas  ides  légistes,  mais  i  des  législatrini 


flottait  dans  une  vague  expression,  les  lèvres  à  peine  colorées  restaient 
doucement  entr'ouvertes,  les  c  ntour.'i  moins  arrêtés  avaient  je  ne  sais 
guoi  d'incertain,  et  son  teiut,  plus  transparent,  semblait  éclairé^'un  re- 
flet bleuâtre. 

Elle  regardait  devant  elle,  écoutant  les  causeries   de  l'enfant  et  de 
.  Françoise,  comme  ces  douces  rumeurs  de  flots  ou  de  vent  qui  vous  char- 
ment sans  qu'on  les  coinpi\nne,   lorsque  Marc  s'avan(;a   vers  elle;   à  sa 
vue  elle  fit  un  mouvement. 

—  A\i!  vous  voilà  1  dit-elle  avec  un  pâle  sourire;  je  ne  vous  espérais 
pu  sitôt. 

Marc,  qui  paraissait  éprouver  quelque  embarras,. répondit  que  l'affaire 
pour  laquelle  il  était  parti  s'était  arra<ijj;ée  pi  js  vite  iju'il  ne  l'avait  d'a- 
bord supi>osé,  et  avertit  Françoise  qu'on  la  demandait  au  logis.  La  gri- 
sctte  prit  son  fils  dans  ses  bras  et  partit  en  chantant. 

Marc  la  regarda  aller. 

—  Bonne  et  tendre  fille,  dit  il  à  demi-voix  ;  Dieu  ne  lui  a  <lonné  |)our 
la  dédommager  de  tout  qu'une  afl^eition  ,  et  c'est  assez  pour  H  rendre 
heureuse.  (s 

^  Ah  I  c'est  fjue  iwuvoir  jo'iir  d'une  afl'i'ction  c'est  vivre,  dit  Honorine 
doucement;  il  n  y  a  de  véritablem '111  a  plaindre  que  ceux  qui  restent  sans 
liens. 

Marc  la  re|;arda. 

—  Ainsi  c'est  là  ce  qui  vous  fait  mourir,  dit-il  briis(iuemeii!  1 

La  malade  tressaillit  ;  une  roujieur  subite  traversa  sa  pâleur;  c'élail 
la  première  fois  que  le  chouan  faisait  allusion  à  son  amour  jtour  de  Caus- 
8on  et  à  la  séparation  qui  avaii  brisé  leur  joie.  Elle  porta  une  main  à  son 
cœur  comme  si  elle  y  fiii>enii  le  contre-coup  de  ces  liru.-^ques  paroles. 

—  Je  n'ai  point...  "parle...  de  moi  !...  balbutia-t-ille  blessée. 

—  Ah  !  ne  cherche?,  point  à  me  donner  le  chanse  ,  reprit  .Mar' ,  dont 
l'embarras  se  lradui>ait  par  un'-  rudesse  inaccoutumée...  Vous  souffrez, 
parce  que  voire  isolenr-nt  vnu  lue.  Aux  Motteux  vous  supportiez  loiit  ;  il 
y  avait  dans  l'air  quelque  chose  qui  vous  donnait  de  la  force! 

—  Pourquoi  me  le  rappeler?  murmura  Honorine,  qui  serra  son  mou- 
choir sur  ses  lèxres.... 

—  C'est  donc  vr.n,  luen  vrai  ,  renril  Marc  rapidement  ;  tout  votre  mal 
vient  de  là  !  |{ép,>iezli'  moi,  je  v.iu>  en  prie. 

—  Ne  m'inlerroL'tv.  p-is,  ilii  |,i  joim  ■  fcimne,  dont  les  paupières  se  iion- 
flèrent  de  larmes.  A  (pii.i  \mn  w-  (leinanilei...Cft  que  je  ne  veux  point  .-a- 
▼oir  moi-niêine'/  Jn^qu  :i  ic  inonieni  vrm..;  iiviez  eu  pitié  de  moi:  \ou' 
m'aviez  ('mviiné  de:s  (•\p!ir,iiioiis  iiuiiiles...  Lais.sez  li's  rlnn^es  suivre  leur 
cours...  Je  ne  ine  suis  pas  plainio  I  l'ourquoi  vouloir  me  consoler?  Ce 
qu'il  v  avait  ilati>;  IVir  !!•  ■•  M'iIhin,  .■  nnine  vous  lejlile.';,  aucune  piiis- 
BHUcebumaifi"  Il  '  p  ■  ;(  !  ■  m  lU'   \\-)       1  i:  il,.>  |,i  i!  i  li"!!'... 

—  Qu'on  saviz-vi)!!'  ?  ilii  .\|  irr. 

^Ile  releva  vivement  la  léle,.  regarda   fixement   sop   ioterloculeur,  joi- 


gnit les  mains  et  s'érria  . 

—  Vous  avez  vu  Marcel  '  « 

—  Je  lai  vu  1  répoiuiil-il. 

—  Ainsi...  il  n'a  iwiut  (iiiittc  la  France? 

—  Non... 

—  Et...  il  est  (.rès  d'i'-i...  car  votre  absence  a  été  courte..  Où'^st-il  ? 
Que  vous  a-t-il  dii?  répctez-inoi  tout,  ne  me  trompez  pas  ;  oh  !  parlez, 
parlez,  je  v(uis  en  conjure. 

Elle  av;iii  sai-i  la  riiiiiii  de  Marc  ;  son  œil  brillait,  sa  voix  étnit  palpi- 
tante; on  eût  ilil  qu'un  il"!  de  vie  clnnié  Me  son  cœur  venait  u  ilionder 
tout  son  èire.  .M.irr  •■•■rra  sa  ma'ri  dans  les  siennes. 

-  tliii.  njirit-il  ému ,  je  l'ai  vu...  et  il  ne  m'a  parlé  que  de  vous...  Il 
ne  peut  supporter  plus  longtemps  cette  séparation.  Lui  aussi  il  languit 
et  |>o'ir  revivre  il  ne  demande  qu'à  v.nis  voir. 

—  Ali  !  qu'il  vienne  !  cria  Honorine  çn  se  levant. 

Elle  n'acheva  pas!  Son  nom  veii.iit  d'èlre  prononcé  dans  un  cri...  et 
Marcel  était  k  ses  pieds. 

Incapable  de  supporter  un-  pareille  rinotin-i,  elle  laLvisa  tomber  sa  lête 
sur  --on  éiiaiile,  k  demi  évanouie  de  lionlieur. 

Ouand  elli'  revint  à  elle,  .\larc  avait  di  paru,  m;iisde  Causson  se  tenait 
à  so  coii's,  les  regards  sur  les  siens,  pale  irinquiriiide  et  de  douleur. 
Elle  fiTiiKi  le-  yeux,  puis  les  rouvrit  aliii  ilc  s'i-.miiit  qu'elle  n'était  (loint 
le  j. met  d  un  rêve.  La  voix  de  Marcd  d""-^i  ii  "s  douiez  ;  il  réjtétait 
svi  noni,  il ;p;ulait  du  Imnheur  do,  la  revoir  i  u  im  Is  enlrecoiipés  ;  il  ju- 
r.iil  de  lu-  plus  la  quitter. ..'et  Honorine  ciiivrée  éiMutait  sans  répondre; 
s'il  .^ 'arrêt. lit,  elle  murmurait  tout  bas  : 

—  P.'rl'.z'ci.corel  parl^-z  encore  ! 

Kl  iii-''nri!i|emeiit,  ses  joues  so  coloraient,  son  iril  devenail  plu.'s  bril- 
lant, siui  .-0,111  se  gonflait,  elle  sentait  leVc^oau  de  ploinl»  qui  (lesail  sur 
elle  -e  MUilever  et  le  sang  cjxoiifir  plus  lilireinenl  dans  ses  veines;  elle 
rilioiivail  sa  force,  elle  vivait  ! 

La  journée  entière  passa  comme  un  rêve,  le  lendemain  et  les  jours  qui 
suivir-nt  ce  fut  le  même  enchantement.  La  ^.tuérison  d'Honorine  était  dé- 
sormais assurée  ;  elle  traversait  toutes  les  joies  di-  la  ronvalescence. 

De  (iausson  était  venu  jî 'établir  dans  une  p 'lili'  maison  de  pèih'ur  ré- 
p.;réc  et  niouliloe  par  les  soins  de  Marc  ;  elle  se  iri.i  ivait  placée  vis-à-vis 
de  la  cliauilMe  occupée  par  Honorine,  et  cha  \ui'  piMtiii  les  deux  anianls 
cnuraieiii  à  hurs  fenêtres  pour  se  saluer  du  rc-'ar  I  et  du  geste.  C'était  à 
(jiii  <levancerait  l'autre  dans  ce  rendez  vous.  Pins  Marcel  venait  déjeuner 
à  la  îiiu'liaio  où  le  duc  lui  développait  ses  espéraii 'e»  do  réj^éiieralion  so- 
ciale, ajoutant  tous  les  jours  quelque  nouveau  d  dail  à  ce  jwèine  de  l'ave- 
ni,-  c|ue  po  ifsiiivait  s:i  vieillesse.  Le  j'une  hoinne  écoiilaii  ces  nobles 
in  pinitiiiiis,  les  yeux  fixés  sur  Honorine  et  le  cœur  éjianoui  de  sa  joie  :  il 
os!)cr,i:t  :ivrc  I,  Vieillard,  il  voyait  comme  lui  jioin.lie  à  l'Inrizon  I  aurore 
d'un  meilleur  jeuip»,  son  l)»nbeur  lui  donnait  la   loi.  Quant  i   la  jeune 


femme  elle  avait  repris  son  activité  sereine;  attentive  près  du  duc, t«-l 
dre  Jtour  Marcel,  boune  envers  les  antres,  elle  était  redeveniie  lesohll 
qui  donnait  à  tous  la  lumière  et  la  gaieté.  Françoise  avait  recommencé  i  I 
chanter  comme  une  alouette;  le  |[»etit  Jules  s'était  remis  à  jouer  aveclil 
jeune  dame,  et  Brousiniche,  toujours  au  jardin,  qu'il  avait  enlrepn.«(ie| 
cultiver,  .«'apiiuyait  sur  sa  l)èch.  lorsqu'il^  apeicevait  Honorine  etii«| 
Gaiissoii,  et  les  regirdait  passer  avec  un  sourire  attendri. 

.Marc  seul  était  demeuré  grave,   sinon  triste  :  ange  gardien  de  ce  p«r«- 
dis,  il  tenait  les  yeux  fixés  vers  l'entrée  ave  inquiétude,  comme  s'il  fût  1 
craint  (jueliiiie  funeste  apparition. 

Mais  >es  priiléi/és  n'y  songaient  jias.  Tout  entiers  à  leur  ravissement, 
il.s  laissai'-nt  passer  les  jours  comme  ces  nuées  qui  voguent  d.ms  un  f"l 
d'été.  La  lumière  succédait  i  la  lumière,  l'azur  i  l'azur.  Qui  eiJt  pu  Itur  j 
faire  craindre  la  tempête?  Ils  parcouraient  lentemeut  les  grèves,  les  ptt)-  f 
montoires,  les  vallées,  appuyés  l'un  sur  l'sutre,  regardant  la  mer  «I  l« 
ciel,  écoutantle  vent  dans  lès  sapins,  foulant  aux  pieds  les  bruyères  d^ 
neiiries,'le  cœur  si  plein  que  leur  enivrement  débordait  sur  tout  et  n«  | 
leur  faisait  voir  au'oiir  d'eux  i|iie  charmes  et  délice*.  C'était  la  jireniiéf'' 
fois  qu'ils  coniiaiss.iient  celte  jilénitude  d'existence ,  (jue  l'avenir  et  1' 
passé  s'effaçaient  du  monde  ei  qu'ils  glissaien*  dans  la  vie,  emportés  i'H' 
leur  bonheur  comme  sur  une  banjuc  qui  vtius  suit  partout.  Ah!  qiuw 
lassé  des  épreuves  qui  traversent  les  plus  belles  destineesj^ on  se  pbi^' 
du  mélange  amer  d'espérances  et  de  désenchantements  qui  form'l* 
trame  de  la  vie,  on  a  oiihlié  ces  rapides  illusions  de  la  jeunesse  qui  sw»'' 
peuvent  faire  comprendre  les  joies  immuables  d'un  autre  monde.  On  ne 
se  souvient  plus  du  temps  oiiToo  semait  sa  joie  partout  et  où  partout  M 
la  voyait  germer  et  fleurir,  de  ces  jours  où  les  eaux,  les  bois,  le  ciel  iio": 
parlaient  avec  une  seule  voix,  nous  regardaient  avec  un  seul  regard,  on 
loiiles  les  divergences  humaines  venaient  se  confondre  ('ans  rimmeDS* 
unité  d'un  amour  partagé.  Songe  il'iin  jour  qui  ne  laisse  à  sa  suite  qu*'' 
regret  et  l'iucredulilé!  . 

Honorine  et  de  Gaiisson  y  étaient  jilongés  !  siiflisainment  heureux  <« 
s'aimer,  ils  ne  désiraient  rien,  ils  ne  craignaient  rien.  Leur  lionheiireUi 
trop  complet  t  our  qu  ils  [Missent  le  cniirc  j)érissable!  El  cependint  If 
rage  éait  proche  !  tandis  que,  comme  le  premier  couple  |>einl  par  Mill""; 
ils  Iravorsiiient  leur  Eilen,  enve'o|»pés  de  leur  amour,  l'ennemi  iirépar"' 
ses  einliùclies  et  chcrcliait  l'entrée  de  la  retraite  où  ils  s'étaient  alirités.  < 

i«aaii,.iK  «iotJ%'M<«TN«i 

(l/i  suite  à  demain.) 
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'îSx^i$jWfàiÊi'W'''WMmii  offioél.  X'occiBÎon'IliK 
.maiiti'empressenieiitaiété  peut-être  un  peu  grand.  M.  Allard 

it  dû  tulnSiiis  attendre  que  les  bastilles  fussent  armées.  Le  titre 
j^  serait  incontestable. 

iJu«que-là  nous  protestons  contre  celte  •aouveraineté  nouvelle.  Il  ne 
ut  y  iToir  deux  souverains  dans  un  |iayg,  et  la  constitution  de  1830 
tt  biiée  sur  la  souveraineté  du  peuple. 

■  Hiis  la  Chambre,  à  moins  d'abdiquer  sa  part  de  souveraineté,  ne 
Mit  permettre  qu'une  pareille  expression  demeure  consacrée  dans  un 
ipport  imprimé  par  son  ordre. 

iNoui  pensons  que  c'est  là  une  chose  sérieuse  et  qu'elle  vaut  la  peine 
[uM  (lécL*ioD  législative.  »  *> 

C'»t  lundi  prochain  que  s'ouvrira  à  (a  Chambre  des  députés  la 
Iticussion  sur  li;  projet  de  loi  relatif  à  l'armement  des  fortiflcii- 
«8.  —  Il  est  inutile  de  répéter  que  c'est  demain  vendredi 
fuiront  lieu  les  ialerpellations  de  M.  Thiers  sur  les  Jésuites  : 

e...  La  question,  s'écrie  à  ce  sujet  la  Presse,  sera  donc  portée  à  la 
lèuDcpar  l'ancien  président  du  conseil  du  12  février  et  du  i"  mars, 
reou  le  chef  suprême  de  l'opposition  I  Ce  serti  pour  le  ministère,  s'il 
^ta  profiter,  une  admirable  occasion  de  se  montrer  plus  Ijliéral,  plus 
ilcnot,  plus  éclairé,  plus  avancé  que  ses  adversaires  de  la  gauche  qui, 
r^si  longtemps,  vivent  sur  les  (jrands  mots  de  liberté,  de  tolérance, 
•  luaiières  et  de  progrès  !» 

IVoaivellea  de  i»al«««. 

Notre  correspondance  de  Suisse  ne  nous  apporte  aucun  fait  nouveau  - 
îMprils  et  les  paHis  sont  dans  la  même  situation  morale  et  matérielle.' 
iDitte  s'est  ajournée  jusqu'à  la  session  ordinaire,  prob«blement.  L'ori 
éemiode  à  quoi  donc  a  servi  k  session  extraordinaire,  sinon  i  mettre 
i pillions  en  présence  et  à  constater,  (wur  les  yeux  des  moins  préve- 
B, Il fiibksse  du  Pouvoir  central?  On  a  invité  o(nciellemeot  Lucerne  à 
Hénw&ce;  c'est  tout  ce  qu'on  pouvait  faire  dans  létal  actuel  delà 
jsiitulioo.  Que  Lucerne  repoude  par  la  rigueur,  on  n'aura  rien  à  lui 
re; seulement,  on  s'étonne  qu'il  n'ait  pas  profité  de  sa  victoire  sur  les 
i(f«4rancs  po'jr  prononcer  une  amnistie  générale  et  sans  conditions, 
ïidooc  se  montrera  généreux,  si  ce  n'est  le  vainqueur? 
Oos'jtteuduit  aussi  à  lui  voir  rappurtér  son  fuoese  décret  relatif  aux 
Mitfs.  Il  se  (levait  à  lui-même  de  donner  à  la  Confédération  ce  ga^e  de 

""filiation  et  'i  >  paix,  et  il  le  devait  d'autant  plus  qu'il  le   pouvait  sans 
«on  amour  |Uopre  eût  i  en  souffrir,  grâce   au  résultat  de   l'agres- 
donl  il  a  été  l'objet  ;  c'eût  clé  un  l>eau  rôle  à  jouer  et  une  grande 
H  à  prendre  ;  mais  l>ucerne  a  obéi,  dit-on,  à  des  su^'gcslions  exté- 
loules  puissantes.  Son  opiniâtreté  a  gâté  sa  victoire.  Son  grand 
ilie renouvelle  le  I*' mai;  malheureusement  on  n'es|)ère  pas  une 
Write  nouvelle  des  nouvelles  électiDos. 

Li  Diète  ordinaire,  qui  s'ouvrira  le  1"  juillet,  sera  de  nouveau  saisie 
liquntion  de^  Jésuites  compliquée  cette  fois  d'ua  nouveau  conflit 
•lértli,  car  Lucerne  réclamera  des  cantons  voisins  des  indemnités 
w  M  rembourrer  des  frais  de,  la  guerre.  La  position  légale  restera  la 

'^,  i  moins  que  d'ici  là  (^ève  et  Saint  Gall,  qui  se  sont  abstenus 
lulpréseot,  ne  modi  ient  leur^ jiislructions  et  ne  votent  pour  l'expul- 
iOq  ignore  ce  que  fera  Saini-Gall  ;  quant  à  Genève  on  ne  s'attend  de 
l»rt  à  aucune  modification.  Bieu  loin  d'annoncer  des  dis|K)sitioBS  pa- 
he»,  Lucerne  et  les  petits  cantons  annoncent  hautement  qij^.jls  se 
^tn\  (le  porter  à  la  Diète  plusieurs  motions  qui  ne  peuvent  nian- 
Tdfi&oulfîver  de  nouveaux  orages,  celle  entre  autre»  de  rétablir  les 
l'fnis  d'Argovie.  ■• 

''n  parle  loiijonrs  à  Genève  de  renverser  le  nouveau  poiiverneiiienf 

«"oisivpc  l'aille  du  canton  de  Vaud,  mais  une  pareille  tentative  naii- 

"Junin  succès  ;  la  niasse  des  citoyens  n'est   nullement  disjwsée  h  se 

"'•flaire  la  loi  pir  des  ueiis  étrangers  auxcantonp,  et  (-etix-là  mèine-; 

iinl  désapprouvé  le    plus  les  in^truclions  données  par  le  goiiverue- 

|iilauxd('|iutés,  à  la  Diète,  feraient  can.-e    cominuoe  avec  lui  d;ins  le 

sJiine  levée  de  houeliers.  LA,  comme  ailleurs,  «n  iispire   au  repos  et 

«naires  souffrent  considérablement  des  perturbations  politiques. 

^quily  a  de  plus   fâcheux  dans    la  .situation  générale  de  la  Suisse, 

'  que  d  après  la  manière  dont,  les  (|uestions  sont  posées   on  ne  pre- 

" aucune  solution  logique  et  ra.ssurante. 


r , irr««rlMl(i«s.fïiRGiliîi9g.  CriitlS  «pw-ivi»  qup 

partiraient  ces  trois  lignes.  Les  bâtiments  destinés  pour  l'Europe  se- 
raient de  i  800  tonneaux,  et  mus  par  la  vis  d  Archimède.  Il  y  en  a  déjà 
un  sur  les  chantiers  de  Boston,  dit  une  feuille  américaine,  et  sa  construc- 
tion est  même  assezjavancée  pour  qu'il  puisse  être  lancé  le  jour  de  la 
fête    nationale  du  4  juillet. 


IVon vell««  .d««  Blata-Unla. 

•^K  recevons  des  nouvelles  des  Etats-Unis  par  le  paquebot  américain 
/î»,  qui  vient  d  entrer  au  Havre  et  par  le  paquebot  anglais  Vlndépen- 
**)  qui  vient  d'entrer  à  Llver(H)ol  :  les  lettres  et  les  correspondances 
Jw-York  sont  du  8  avril  ;  on  venait  d'apprendre  dans  cette  dernière 
"QW  le  Texas,  en  recevant  la  nouvelle  de  l'adoption  du  double  bill, 
■wi  livre  aux  transports  de  joie  les  plus  vifs. .  * 

Cii^'î*  '"  •>.»''•*,  porteur  de  la  grande  nouvelle,  avait-il  touché  le  (iiipi 
liiM?  r'  "  '«Coorriw  ë»$Etatt-nnii,  que  les  pavillens  des  Etais- 
■«MM  rt«  -*  •*"'  ^^*  arborés  ensemble  sur  les  navires  en  rade  et  sur  la 
luVinn  I  '*''"^"*'  !  ''•'*  l>rooBssions  se  sont  formées  dans  les  rues,  et  bien- 
I  miM'*"  ?"  '""'  eniièni  s'est  trouvée  réunie  sur  la  place  publliiii.',  où 
MUr«"*  *  '**  organisé  sous  la  présidence  de  M.  le  général  .Me mu.in  Hiiiii  ; 
li  ,jr,'?  '"'  ''•*»  résolutions  ont  été  improvist's  en  faveur  de  l'annexion. 
iihon  i'.  ''^''^''"'''l  saluée  d'iiiie  salve  de  cent  coups  de  canon.  Le  même 
iniip'",'"'^^  été  m:iniléslé  dans  toutes  les  villes  et  Ions  ks  vilhiges,  iio- 
i'If  ,1,  s  """S'on,  où,  suivant  le  Star,  •  la  nouvelle  de  la  «loiieuM'  b^i- 
„i^'"':"<^y"ilio  avait  »  oeliie  e\cité  des  n'ioniss^iiiCt^rraiissi  nénéra- 
'^  , '•"'Mlioiisiasttfs.  Les  ronlemeots  (In  tambour,  le»  fanfiresde  lu  inii- 
"Aiv  .^'''■'^  •''"  ''■'ii"n.1i'>  lioiiiriilis  >\'.'  h  iiiulliliKliMtnl"  pnmvi' coinliifii 
>!i(^  ,'('•''''''.'"'"'  '••'uienx  et  lien  de  renlrer  sous  l'éyid,-  di'  i'L' lioii  ;;iii(''- 
«'irv' ,'' '*'■.'''  "'is  t>;iU  eiicwre  :  h>  pr.'.-iiienl  Ai'.son  J.  ih-,  lui-nirnie, 
'■"1"  cnr '!■""''"' "^'''■'*  ■'^■•'''""'  **'  giiind'p.'hi,  et  ijiii.  dis  diMl  ils.  eiail 
''l'i'\sl'  *'M^""-'  '■*  la  perliile  A  hioii,  M.  Jones  110  soupire  ;uijunrd'hni 
i\jiH  '"""'"'011,  et  on  l'a  alroceineiil  calomniti,  dit  le  J'eleyrauh,  vu 
remonter  jus(|«'è   lui  l'inspiraliou  cl    la  njsponsabiiiie    de  cer- 


Dans  la  dernière  séance  de  la  Chambre  des  communes,  un  remercie- 
ment restrictif  adressé  à  sir  Robert  Peel  par  un  député  irlandais  a  pro- 
voqué de  la  part  du  premier  ministre  une  nouvelle  déclaration  en  faveur 
des  ralholiques  de  l'Angleterre  . 

i  Ti^u*'^*''  '•  ®'co'"«K>-i'.  —  Je  remercie  le  ministète d'avoir  présenté 
e  bill  Mavnooih  qui  commence  une  série  de  mesures  avantageuse  k  |lr 
lande,  m«i.s  il  importe  que  Ton  sache  que  l'Irlande  ne  sera  jamais  tranouille 
SI  i  on  ne  fait  rentrer  dans  de  justes  bornes  l'Eglise  anglicane. 

sia  ROBKRT  riEL.  — Je  crains  bien  de  ne  pas  pouvoir  répondre  en- 
iieremeut  à  latteul«  de  mes  concitoyens  catholiques  romains,  si  je  consi- 
dère les  prétentions  qui  ont  été  haulemeot  avancées  eu  déOnissant  c«  oue 
1  9n  dit  êire  nécessaire  pour  leur  satisfaction.  Je  n»e  vois  dans  la  nécessité 
de  déclarer  (jue  si  telle  est  réelleme  it  leur  «(tente,  je  crains  qu'il  ne  me 
spit  Impossible  de  leur  donner  complète  satisfaction.  Mais  voici  en  tout  cas 
I  assurance  que  je  puis  leur  exprimer  :  c'est  qu'au  |>ouvoir  ou  hors  du  oou- 
voir,  ce  que  j  ai  entrepris  de  faire,  je  le  ferai  autant  qu'il  sera  en  moi  lan- 
plandisseinents).  Leur  attente  iwurra  élru  jusqu'il  uu  ceruin  point  déçue  ■ 
mais  Ils  n  auront  pas  du  moins  a  m'accuser  d'avoir  alvandunné  leurs  iulèréLs 
oans  la  proponlou  dans  laquelle  je  crois  pouvoir,  obéissant  à  mo«  devoii 
puoiic,  les  servir  et  les  favoriser.  (Applaudissements.) 

Quoique  tardif  et  insuffisant,  voici  encore  un  exemple  d'humanité 
donné  à  n()tre  gouvernement  par  un  Cabinet  étranger.  Ce  matin,  le  Mo- 
niteur unirersel  n'imnonce  rien  qui  ressemble  à  une  amnistie...  C'est 
danslaGase//«rfe  Madrid  qu'ont  étépubliés  cesdîux  actes  de  clémence 
datés  du  i7>  avril  : 

•  Amnistie  est  .iccordt-e  aux  individus  cemproinis  dans  les  révoltes  nu 
ont  éclaté  à  AlicanieiH  Carth,i(;i-ne,  dans  les  mois  de  janvier  et  de  février 
de  l'année  dernière,  a  l'exception  des  chefs  de  ces  mouvements  insurrec- 
tion nets. 

•  L'instruction  comaiencéi;  contre  les  individus  amnistiés  est  supprijiée 
(-enx  qui  sont  delennssi'ront  mis  immédiatement  en  liberté;  ceux  qui  n'au- 
raient p.is  éU!  irrétés  pourront  se  rendre  dans  leurs  foyers. 

»  Quant  àce(ix  qui  ne  sont  pas  compris   dans   l'amnistie,   l'instruction  Se 
continuera,  mais  lesjngemenis  seront  communiqm'^  au  gouvernement. 
»  Les  délits  privés  ne. sont  pas  compris  dans  la  présente  amnistie. 

>  LA  KBINE.  —  NAmVABZ.  • 

•  Amnistie  est  accordée  aux  iodividiis  compromis  dans  la  rébellion  de 
Vijço  du  23  otlohre  i84i.  Sont  exceptés,  le»  chefs,  officiers  et  soldats  de  l'ar- 
mée ou  de  la  flotte,  les  foiiriionnaires  publics. 

•  I-A  REI^'E.  —  NAHVAEZ.    • 

Ce  matin,  \r  Journal  def  Débats  approuve  vivement  ces  décrets  ;  il 
regrette  toutefois  que  la  misérii^rde  de  Narvaez  ait  fait  des  réserves.... 
Il  est  en  France  d'bonor.ibles  citoyens  qui  gémissent  dans  les  prisons 
|)our  des  causes  politiques  ;  niais  lé  iour«al  des  Débats  n'a  point  eu  la 
pensée  de  le?  recommandera  la  mansuétude  du  ministère  et  à  la  généro- 
sité du  roi  des  Kranijais  dont  la  fête  se,  célébrait  aujourd'hui. 

Nous  osons  encore  espérer  (jnenos  malheureux  compatriotes  n'ont  été 
oubliés  que  par  le  ioumat  dex  Débats. 


Le  gouvernement  prussien  a  fléchi  dans  sa  bonne  vol  »nlé  en  faveur 
des  pauvres.  Selon  toute  le  probabilité,  la  Société  centrale  ije  Berlin 
se  dissoudra  plulôL  que  de  déférer  aux  exigences  administratives  imjwïées 
par  l'autorité  et  qui  retulraieut  nulle  toute  initiative  émartée  de  celle 
Société.  En  outre,  le  gouvernement  de  Beriin  a  défendu  aux  Sociétés  lo- 
cales d.'s  provinces  de  se  réunir  à  moins  d'une  autorisation  .spéciale  de 
la  police  adminislialive  ;  cette  ordonnance  é(|uiviiiil  presque  à  une  disso- 
liilioji.  Tout  ce  bruit  que  le  roi  de  l'riisseet  foii  gouvernement  ont  fait  de- 
puis six  mois,  en  fuveiir  des  prolétaires,  n'alwutir»  donc  absolument  à. 
nen  ;  car,  ainsi  (lue  l'a  fait  observer  le  président  d^  la  Société  centrale, 
il  ne  suffit  pas  J  avoir  des^Bsses  d'é|)argne,  il  faut  que  le  peuple  ait 
de  quoi  les  remplir.  Aussi,  un  journal  allemand,  en  annom-ant  citte  nou- 
velle, lui  donne-l-il  le  titre  irune  comédie  de  Sli;ikes|»eare ';  Much  noise 
aboul  noihing.  —  Beaucoup  de  bruit  pour  rien.  Ks(i(''roiis  que  des 
nouvelles  postérieures  noiii  témoigneront  des  Ixmncs  dispositions  du 
roi. 

Le  gouvernement  bavarrois  vient  de  piililier  une  cirmliiire  qui  défend 
à  tous'  les  sujets  de  Bavière  de  se  réunir  sous  prétexte  de  discuter  les 
principes  de  la  nouvelle  Eglise  allemande,  <  attendu  que  cette  nouvelle 
religion  [n'est  pas  autre  chose  que  du  commvnisme.  »  On  sait  que  le 
roi  de  Bavière  et  son  ministre;  M.  d'A bel,  sont  membres  de  la  Société  de 
Jésus. 


FAITS  DIVERS. 

Aujoui|àbui  les  vents  d  ouest  n'ont  cessé  de  souffler  et  de  (wrler 
sur  I  horiîon  parisien  des  nuages  menaçants.  Néanmoins,  le  temps  s'est 
,'■.  iitenu  juM|u'à  la  fiu,  et  la  foule  u'a  cessé,  depuis  le  matin,  de  se  (Mirter 
aux  Chaiii|.s-E:ysées.  aux  TuilTies,  sur  l!'S()uais,  ^urleïl  boiilevarts  et  à 
l.i^lianièieiki  1  ri'me.  Lu  double  fêle  de  l'Ascension  et  de  la  Saint-l>hi- 
lijipe  s  est  donc  bien  passée.  Deux  feux  d'artifices  ont  été  tirés,  comme 
d  inibitudo,  devaut  le  quai  «lOrsay  et  au  haut  du  faubourg  Saint-Antoiie, 
,<)vec  des  i  haines  diverses,  car  le  "vent,  en  accumulant  la  fumée  tantôt 
d  1111  cuté,  iniiu'ii  (le  l'autre,  a  voilé  (iliis  d'un  elTct  pyrotechnique.  Nous 
n'iivoris  ii:i'.  l'ih'endu  dire  ijirai.'cu'i  aojidoiit  fut  survt  liii.  ^^  Ce  Miir,  les 
il  iiiriiii.dio'.s  d'usage  brillaient  seules,  ou  à  peu  près,  de  tout  leur  IJcIat 
ulliiul. 

Les  réclainations  de  la  presse  avaient  été  entendues  par  l'administra- 


Itéroff.--^ 

Mallet  raconte  aujourd'hui,'dans  sa  correspondance  parisienne  coio' 
ment  un  tambour-major  a  été  vaincu  par  un  Patagon  : 

•  Les  Patagons  ne  quittent  pins  les  Tuileries.  Pour  leur  faciliter  l'audition 
de  l'aubade  monstre  qui  a  été  donnée  au  roi  il  l'occasion  de  sa  fête,  on  les 
avait  placés  dans  une  salle  du  rez-de-cliaussée  du  palais,  à  côté  du  pavillon 
de  l'horloge.  Après  le  bruyant  concert  (^ui  les  a  fait  pimer  d'aise,  le  chef  a 
manifesté  le  désir  de  voir  de  près  le  plus  grand  des  tambours-majors  de  la 
garde^nationale,  celui  delà  3c légion;  un  huissier  a  sur-le-champ  été  dépê- 
ché à  notre  compatriote,  qui  a  volontiers  répondu  a  la  demande  du  sauvage 
patagon.  Le  major  s'est  rendu  dans  l'appartement  des  Indiens;  mais  telle 
est  sa  taille^  prodigieuse  .quand  il  est  coiffé  de  son  énorme  colback,  sur- 
monté d'un  plumet  Iqui  a  un  mètre  de  hauteur,  qu'il  est  forcé  de  se 
courber  pour  passer  sous  la  porte  du  pavillon  de  l'Horloge.  Nos  deu«  grands 
hommes  se  sont  lonKtemps  regardés  et  admirés  ;  puis,  ils  ont  pris  le  parti 
de  se  mettre  dos  ^  dos  pour  qu'on  mesurât  leur  taille.  Avec  son  colback 
empanaché  le  major  avait  un  immense  avantage,  mais  le  colback  été,  l'avan- 
tage restait  au  Sauvai^e  qui  a  T  pieds  'l  pouces,  tandis  que  le  major  n'a  que 
6  pied  I  pouce  et  demi  (ancienne  mesure).  Le  Sauvage  a  été  on  ne  |«eut 
plus  content  d'avoir  obtenu  cette  victoire,  à  preuve  qu'il  t'est  mis  à  danser 
une  espèce  de  bacchanale  qui  aurait  eu  le  plus  grand  succès  au  bal  de 
la  Grande-Chartreuse.  • 

Hier,  Mallet  racontait  que  les  l'atagons  avaient  été  introduits  par  les 
ordres  du  roi  dans  les  salles  de  l'Exposition,  et  que  le  Sauvage  vainqueur 
dont  il  est  question  ci-dessus  s'était  précipité  sur  les  premières  jolies 
femmes....  en  peinture  qu'il  avait  a|ierçues.  Ses  compagnons  n'expri- 
maient pas  leur  ravissement  d'une  manière  moins  excentrique.  Il  parait 
que  cette  scène  a  vivement  réjoui  la  famille  royale  qui,  d'ailleurs,  s'était 
fait  une  fête  d'assister  à  ces  explosions  d'admiration  patagone. 

—  Un  fait  miraculeux  qui  se  serait  passé  dans  l'église  lyounaL^e  de 
Sainl-I'olycar|>e,  est  raconté  dans  les  termes  qui  suivent  par  le  journal 
le  Hhône]  il  s'agit  d'une  véritable  résurrection  . 

•  On  se  rappelle  nue  le  vénérable  curé  de  .Saint-Polycarpe,  M.  (iouadiat, 
est  mort  il  y  a  peu  de  semaines.  L/C  clergé  et  lc$  falincieiis  de  la  paroisse, 
ayant  fait. embaumer  .son  corps  ivec  soin,  demandèrent  à  le  conserver 
dans  l'église  même,  au  lieu  de  le  porter  au  cimetière.  Cette  perinission 
ayant  été  refusée  par  l'autorité  locale,  on  demanda  au  moins  un  sursis  pour 
avoir  le  temps  de  recourir  à  l'autorité  iniiiistériellc.  Le  sursis  fut  accordé  ; 
mais  la  réponse  négative  et  telle  qu'on  devait  s'y  attendre  étant  parvenue 
de  Palis,  I  ordre  fut  donné  de  procéder  à  l'inhumation.  Non  relie  demande  de 
surfis  pour  préparer  dignement  la  cérémonie.  Le  nouveau  délai  étaut  ex-  ' 
pire,  nouvelle  injonction  d'inhumer  le  corps  et  fixation  de  la  Sn  de  ce  mois_ 
pour  tout  délai. 

•  On  attendait  ;  mais  tout-à-coup,  l'autorité  re(;oit  l'avis  que  le  corps  du 
curé  a  été  enlevé  du  cercueil. 

>  Un  officier  de  l'état  civil,  accompagné  d'agent*  de  police,  est  envoyé 
sur-le-champ  pour  vérifier  celte  indication.  Il  requiert  le  suisse  et  le  sacris- 
tain, et  somme  celui-ci  d'ouvrir  le  cercueil.  Le  sacristain  obéit  avec  hésita- 
tion :  sa  main  tremble  en  dévissant  les  clous.  Cependant  l'opération  s'a- 
chève :  le  couvercle  est  donc  levé,  et  l'on  voit  qu'il  n'y  a  plus  dans  le  cer-. 
ciieil  qu'u»  lambeau  de  toile  cirée.  Le  corps  a  bien  réellement  été  enlevé. 
Qu'est-il  devenu,  et  dans  quel  but  l'a-t-on  fait  disparaître?  Voilà  ce  qui 
exerce  maintenant  la  sagacité  de  la  justice.  Jusqu'à  ce  que  les  magistrat* 
aient  accompli  leur  mission,  nous  nous  abstiendrons  de  toute  réflexion  -sur 
ce  fait.  On  a  procédé  sans  (lélai  à  l'interrogatoire  des  personnes  de  qui  l'on 
croit  pouvoir  obtenir  Iss  renseignements  les'plus  siirs;  mais  l'obscurité  cou- 
vre encore  toute  cette  affaire.  » 

—  Une  scène  scandaleuse  et  des  plus  inattendues  vient  de  se  passer 
au  théâtre  du  Havre.  Les  journaux  de  cette  ville  rapportent  ainsi  les 
faits  : 

«  ...  L'Omelette  Fantastique  nous  promettait  la  rentrée  de  M.  Graffetol  , 
jeune  pr  ver  comique  en  tons  genres.  Quelnues  nuirinures  de  sinistre 
présn^e  cmiilaient  di>jà  dans  la  salle  à  pro()os  de  cet  acteur.  Cet  murmures, 
précurseurs  de  la  tempête,  se  formulèrent  en  une  bordée  formidable  de  sif- 
flais a  c'uppurition  de  cet  :irti.sie.  Dès  ce  moment  on  dut  augurer  mn\  de  sa 
r.'iUiée,  lI  pi'iil-(''lre  une  détermination  spontanée  de  sa  pan  lui  eùt-clle  as- 
suré une  l'ciraite  honorable  ;  Mais  M.  Graffeiot  s'obstina,  et  voulut  avoir  le 
dernirr  mot  (U  celle  invincible  opposition  ;  ce  dernier  mol  faillit  lui  coûter 
cher.  Après  vingt-cinq  miniiles  (le  débats,  de  lurbulenles  inaiiifeslatiuns, 
M.  |t"  commissaire  de  p(>lice  se  décida  enfin  ï  donner  g^in  de  cause  À  la  ma- 
jorité protestant.  Alors  s'avança  le  régi-ssenr  (jiii  dit  :  •  M.  Graffetol  se  retire 
devant  la  majorité,  mais  il  demande  acontinu(>r  la  pièce.  •  Accordé  il  l'u- 
nanimilc.  Le  silence  se  rètablil  ;  l'acteur  prend  position,  et  profère,  en  les 
au;tinipa|{naiit  d'un  geste  trivial,  ces  étranges  parol*^  ;  •  Je  lutJ  resté, 
messieurs,  pour  vous  dire  que  vous  (tes  des  ignobles!'.!  •  Puis  II  traverse 
la  sKiiie  en  coiiiaiila  loiitiN  jainlies  et  s'c^iifnit  par  le  tond  du  llnatre.  Cette 
sortie  produisit,  s(ir  un  public  animé  et  exaspéré  déjà,  l'etTel  de  la  foudre. 
(>  l'nl  d'alwrd  (le  là  ronsternation,  puis  le  parterre  sortit  eii  masse  pour 
aller  demander  à  M.  tiralTetot  raison  de  son  excentrique  apostro(ihe.  La  po- 
lice s'émut  également,  et  an  bout  de  quelques  minuUis,  le  régisseur  vint, 
au  nom  de  la  direciinn,  faire  ses  excuses  de  la  conduite  inconvenante  de 
son  |)ensionnaire.  •  Dites  insolente,  s'écria-t-on.  —  Ce  sera,  messieur»,  tout 
ce  que  tous  voudrez.,  répliqua  ^  régis-seur.  •  Il  parait  que  l'acteur  «  jugé 
prudent  de  quitter  la  ville,  aussitôt  après  son  incartade.  • 

—  Une  scène  épouvantable  vient  d'avoir  lieu  à  Angois.se,  petite  ville  de 
la  DordoçAt;  des  paysans,  surpris  d'un  bruit  sourd  qu'ils  entendirent 
dans  le  cimetière,  se  sont  approchés  de  la  sépulture  la  plus  fraîche,  et, 
après  en  avoir  dégagé  la  terre  qui  couvrait  la  bière,  ils  y  ont  trouvé  vi- 
vant un  homme  enterré  depuis  trente  heures.  C'était  la  troisième  fois  ■ 
qu'un  pareil  ensevelissement  préiualiiré  avait  scellé  sous  la  tombe  ce 
malheureux.  Cette  troisième  épreuve  lui  a  été  fatale  ;  à  peine  exhumé,  il 
est  mort  d'épuisement. 

—  On  a  orrêlé  à  Nimes  et  renfermé  à  l'hospice  un  individu  atteint  d'une 
nionoinatiie  as.sez  singulière.  Il  se  iiroiiienait  par  l(?s  ritfs,  p'-oclamant 
l'iiiiiocence  de  la  trop  célèbre  héroïne  du  Gland. er  et  dèclaruiil  (|iie  lui 
.seul  était  l'auleur  de  U  mort  de  M.  Lafarge.  Cet  insensé,  depuis  (ju'il 
est  arrêté,  passe  ses  journées  à  écrire  en  vers  et  en  prose  sur  ce  sujet. 
Os  productions  manquent  dé  suite  dans  les  idées,  mais  non  pas  d  es- 
prit cl  d'une  sorte  d'intérêt. 

—  Il  y  a  quelques  jours,  la  poUci;e  espagnole  la  Concepcion,  fut  sur- 
prise eumerparun  gros  tein|)squi  la  mit  dans  le  plus  grand  daugei".  La 
frégate  française  VMlier  s'étant  aperç  le  des  signaux  de  détressé  de  c« 
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»  Uttelle  que  «oit 
inoiiki  Tun   «ies.f^its 
anr.alès  Judiciaires. 

co.>DAMNATi09  A  MOBT  DV  DQCTB\jii  ■(■NNBDY.  —  Rou»  avons  racoq 
té,  il  y  a  qùeldîie  tAntpis,  te  meurtni  oMaMis  par  té  dÀ«teli^  KeiinedT,  de  la 
MoaTelte-ÔKeM»,  siff  ud  indiWda  «lUl  n'avait  pas  voulrf  të  laisser  pèafmr 
damiine  maiibtt  oi  ce  d(>cieur  atlaU  menaeer  an  de  ses  ennemis.  Le  diàc- 
teur  txaniidf  a'  Mo  deetaré  pair  le  jury  cott|?iitjte  d*  cet  asîiaSShiil  par  «obs- 
tiiutleé;  ce  Terdh  aéié  accueilli  par  des  applaudtssemetits  pfartls  de  lali-  "^ 
ditoire.  Celtermwlfcttatlon  était  (Tautailt  plus  ntals^ante  et  eruetltf,' (fur  le 
condMHn<^,  en  ebteiirdiiht  son  arrêt,  touK^Bin'  Brte  chaise  en  fondarrt  éh 
iarmei.  te  dodtenr  Rènliedy  appUtlent,  dit-«A,  k  une  ranrille  trts  bonvnri- 
ble.  Ud  d««és  frèM^ir  été  eantd  aa«lals  au  Tetas,  et  il  en  a  un  autte  qui 
babhe  la  Notivelle-OirtMY»  et  ifaf  JoUVi  âC  I*«iime  générale. 


laie»! 
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ble  de'^àùpVde'^^»ët."Q^ielque8^un8)je8  J'n^'se  »6'ot  eosùj^  trand'jriDéà  en 
boorreaWx,  et,  ami  dernières  rfates.  Im  prtsimilers  aVaieul  d^à  sui)i  pju- 
sieure  fois  leur  supplice  quolidieu.  sans  que  la  |>olice  te  fut  dooné  la  peine 
d'inlertenir.  , 

«Wniit  «vt«  ^^«TfT  ÈiS  iJtftrtfM.  -  LH  jéumaiii  de  rOttrgt  ra>- 
portent  qu'il  y  a  eu  une  *sc«nnou<hé  entre  le»  Creeks  et  les  Pa'vnee-Walias. 
Ceux-ci,  ayaui  rencontré  dans  les  prairies  quelqutâ  chasseurs  ert>«;ks,  le« 
attaquèrent  et  leur  tuèrent  uu  booMBe,  nuis  ils  furent  bi«ai4i  forcés  de  fuir 
en  lïii»«aoi  un  des  Imirs  sur  l«  lerrai^.  Le  cadavre  du  Pawiice  fui,  di|-«u, 
horriblement  luulilt;  mr  les  vainqueurs,  dont  |ei appétits  anlbropopha^es 
ue  sont  pas  complètement  éteints,  car  ils  mangèreui  les  bras  de  leur  vic- 
time. 

VS  UARDÈ  N  VTIO:«AL  PEOTIl  rVIllE  SA  FACTlO'lV  ès  VOITtKE?  — 

Hier  soir,  eo  pré.st'nce  d'un  aud.loire  AÉitt  nombreux,  le  conseil  de  dis- 
cipline de  la  deuxième  légion  avait  à  statuer  sur  l'affairé  d'up  honorable 
avocat,  niais  garde  uatioual  assez  tiède,  prévéDU  d'avoir  abauduaué  sa 
faction  dans  des  circon«labces  fort  piquautes. 

Il  y  a  quiose  jours,  U.  Charles  Ledru  était  de  garde  an  poste  ém  Tur> 
lerJes.  Sa  facllou  devait  avoir  lieu  de  quatre  i  lii  heures  du  matia.  l\ 
avait  passé  presque  toute  la  journée  et  uoenertrede  ItAnUI  filire  un 
Mémoire.  A  d'eux  heures,  il  «e  jette  sUf  le  lit  d« clhipét  s'eKdiftrt.  On  dé 
tard.'  pas  à  le  réveiller ,  Il  se  rend  iti  faëtiW,  «In  hét  de  lil  rué  de  Vt- 
cheile.  Là  il  esx  prih  d'uu  Itesulu  ioviDcible  d^  somioeil-  Jl  avise  i  ^e|. 
quespas  un  chiiïonoier  dans  l'exercice  dé  son  ni^er.  Il  l'envoie  ober- 
cber  une  citadins.  La  citadine  arrive  et  stalionae  devant  la  guérite. 
H.  Ledru  y  monte,  baisse  les  stores,  ptiee  son  fusil  i  Mn  cAté,  et  mrtrme 
la  nuit  éUit  froide,  «e  sert  de  ton  bonnet  à  poH  e«  ^iïe  de  ebancettèfê. 
Il  ne  tarde  paé  ft  s  endorjnfr  profondéint!tit. 

Pisse  une  palrotii|lé.  Poiii^  de.qui-vivç?  Le  cap<jW  qui  la  çotntnandtùt 
s'étonne,  cherchant  mrtoul  le  faoliOQnairé  absent,  et  1«  trouve  eofin  dan» 
la  ciiiidiiie.  Touché  de  comM^ion  ea  le  vovairt  doraur.si  bien,  le  caperti 
lui  permit  de  regagner  sa  demeure  et  son  fit;  mais  il  fit  un  rapport  enn- 
tre  le  dormeur. 

Veili  le«  faits;  voiel  mainfemnit «inek^aet  inoidents  ifu  débit  : 

M.  LE  pnÉsioENT.  M.  Ledru,  avez-vou!>  des  explièaiîoos  k  donner? 

M.  LEDBU.  L'a  seul  mot,  M.  le  présidMit,  ea  atteodant  le*  riquieiiioat  de 
M.  le  rapporlfur.  Ce  que  dit  le  rapport  est  vrai  :  j'avais  été  pris  par  un 
sommi'il  irrésiitibte.  Pour  ne  pas  exposer,  dans  ma  personne,  l'autorité  à 
des  insiiit'S  qui  auraient  |>u  iii'élrc  Tuiles  pendant  que  Je  serais  .resté  en- 
dormi, je  pri%  lu  moyen  qu'on  a  indiqué. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Vuus  n'avez  rien  à  ajouter? 

M.  LEDRC.  Rien,  avant  d'entendre  H.  le  rapporteur. 

M.  PLEURiET,  cafvilaine  rapporteur.  Messieurs,  à  entendre  rexplicallon 
donnée  par  M.  I<edrn,  et  !>  voir  la  parfalie  quiétude  avec  laquelle  II  vient  de 
répondre  à  M.  le  président,  il  nous  est  impossible  de  ne  pas  croire  qu'en 
commettant  un  fait  de  la  nature  la  plus  grave,  M.  Ledru  a  voulu  faire  une 
mjsilBcaiion,  et  '(u'il  vent  la  continuer  uevant  vous.  Nous  sommes  obligé 
de  dire  que  non  «îulemenl  il  a  manqué  à  ses  devoirs  de  garile  n.ilioual,  mais 
que  ce  manquement  prend  le  caractère  d'une  méchante  action. 

Que  [>ourra-t-il  dire  |)our  sa  défense?  Evidemment,  quoique  le   mM  d'a- 
bamdon  de  la  faction^  ne  se  troove  pas  liliéralement  dans    la    loi,  r,irt.  8Î) 
qui  punit  l'abandon  du  poste  est  applicable.  Il  y  a  d'ailleurs  un  arrêt  de  cas- 
sation qsi  tranche  la  dinlcnlté.  Vous  condamnerez  donc  M.  Ledru  ;  son  in-' 
fraction  mérite  d'être  réprimée  d'Une  façon  memplalrfe,  ou  bitti  il  fandrait 


.  ^  ^ leBOaitm      .  „     . 

■e  refiise  à  ^croire  qu'on  ijoivt^  aM»lu|u«r,:SOirk  iui,  aoii  a 
gloriëui  cdllëgbës  dans  la  milice  citoyenne,  la  fli-triHure  du  poète  : 

Tîmto  CAPORAUX...  et  ima  fir—U$  !  (Rire  gén<^al.) 
si.  Ledru,  examinant  si,  en   droi'l,  il  est  punissable,  soutient  qu'ud  pre- 
mier manoii«m«r»l  esta  l'abri  de  la  iirison.  .    .       j       ,., 

Il  termine  en  déclarant  qu'il  espéré" avoir  porté  la  couvictiou  dans  1  ame 
de  son  honorable  contradicteur.  .  ..      ^ 

M.  (.K  CAPiTAiNB  iiA#«»niEim.  Mslgrô  !«  paroles  par  lesquelles  ». 
Ledru  a  terminé  *a  défeiist?,  nous  ne  pouvons  croiie  que  cette  défense  soit 
sérieuse.  C'est  évidemment  une  gageure...  et  M.  Lodru  veut  pousser  la 
plaisanterie  jusqu'au  bout...  ,    .  ^-  «-  .1.^     .     ., 

M.  bSDBU.  iem'élonno  que  le  calpOl^t,  et  awN  Irif  BT.  1er  npporiéur, 
soient  plus  sévères  qu'un  bomnie  qui  entendah  la  di^ij^fliie  mllilal^  au«si 
bîea  queeea  aêsriwirs.  ,.    .     .     .   v^ 

Napoléon  ayaui  treuvé  une  sé^itinenK  entormie;  tfétait  pji.  vjeul  soldat 
dé  l'arniée  d'Bgyin«'>  neseficba  pas;  it  ne  Itti  dtbta  entetfifrè.devtôlentes 
pardM.  Le  J>e(fr-CI«p»r<if,  Ji  la  différeriee  de  celui  dé  mon  rétfjilaen^  prit 
le  fusii  du  pauTie  grenadier,  et  il  reslg  de  fiietlon  à  sa  ptiee  iUSllu'k  son 
'        ...  .     .-     — -  -jr,  it  se  jeta  à  se» 
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veil.  Quand  le  factionnaire  reconnut   sOn  enVpereur. 
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ee  iaapieratti  son  pardon  ;  Napoléon  se  ennienta  de  lui  ai.ooucér  qu  it  fal- 
lut «e  préparer  t»  lemMbain  i  une  O^jMié  juornée  ! 

liestienr»,  si  J'étais  ooadaniBé;  M  iMe  r^ffaft  lé  ténoitfn^gé  âé  m  coqi- 
cteace.  q«i,  leia  d«  nTaccnaeé;  mtf  raaiuré  ettHtre  l'indi\(nat!ou  éloquente 
de  M.  le  mpperteor.  _ 

Un  mmmett  trop  profond  ne  nit  jamais  nn  mme. 

Le  sommeil  d'an  de*  plus  gnn^  cHofmiS  de  Pratace,  celui  de  Lafayette, 
est  historique  :  et 

...  Si  parva  liott  (wmpswsw  maywis. 
moi-même,  messieurs,  qui  ai  eu  l'Iiunneur  d'être  pendant  quelqties  heures 
gouverneur  du  Louvre,  j  avoue  avoir  dormi  pendant  toute  la  durée  da  mou 
gouvintoeMieot. 

Après  loat,  nestieur*.  Je  passerais  sans  trop  de  regret  une  de^i-Jonritée 
dans  la  cellije  où  vous  euvoyei  les  citoyens  coupables  de  ne  pas  preodnran 
sériéùi  un  service  où  nous  faisons  presque  tous  asseï  triste  ligure,  méiue 
quand  nous  sommet  fort  exacu.  Si  je  réclame  un  ac((uilteiiicnt,  que  j'es- 
père, ce  u'est  pas  dan»  won  intérêt,  c'est  daoH  l'interdi  des  principes,  <jui 
veulent  qu'on  ait  le  droit  d'avoir  sommeil  et  d'être  malade,  même  sens  1  é>. 
pauttftttf^  laine. 

Malgré  son  éloquente  défense,  M.  Charles  Ledru  a  été  condamné  i  24 
heurea  de  prison.  —  Il  a  déclaré  qu'il  aHiùt  se  pourvoir  dans  fiotérèt  déS 
prineipee. 

I    m— — i^l— ■■■■  " 

LÈS  CANAKB»  M)  iottmai  d—  Débat».  ^  Un  de  nos  anits  que  sa 
poèition  d  employé  do  gotrvefn«fmeDt  fofce  i  être  abonné  au  Journal 
âet  Débats  nons  AéftfV,  "  y.  '  ttdi^ibdrs,  en  s'écriant  :  «  Avez-vous 
eoteodii  parler  de  eettetnerrente?....  (Notre  ami  nous  montrait  le  grand 
journai.) 

—  Les  Z)«6a/i,^un«  merveille',  flroes-nous. 

—  Mais,  noti,  j^as  le  Journal. 

—  A  la  bonne  heure  ! 

—  Mais  l'instrumeut,  le  téféâcépe,  vrai  prodige  de  rcience  et  d'art, 
dont  il  décrit  avec  toin  les  dinencions  eoiessiles  et  I  admirable  i^tjli. 
saoce.  . 

filous  primes  la  journal  dea  mains  de  notre  interleeuteur,  et  lûmes 
avec  avidité  les  détails  ie^  plus  ébourifTants  sur  un  prétendu  téleaeope 
monstre  constriiit,  dit  le  Journal  d^t  Débats,  par  le  comte  Bosse,  no- 
ble lord  irlandais,  dans  un  de  ses  domaines  près  de  Dub^u.  Nous  u'eù- 
rocs  pas  la  moindre  peine  à  démontrt'r  à  notre  ami  que  sou  journal  le 
nourrissait  des  canards  les  plus  lourds,  les  plus  indij;esles  que  ion  se 
fût  jamais  permis  de  servir  à  des  abonnés.  Nous  venuus  lemr  la  parole 
que  nous  lui  avons  donnée  de  le  venger  du  piègu  scientiOque  tendu  à 
sa  bonne  fui,  en  faisant  connaître  aitx  lecteurs  de  la  Demain atie  le  ridi- 
cule poiiff  narré  par  le  Journal  des  Débals  (i). 

Voici  d'abord  les  dimeukions  du  télescope  eo  question,  tentons  qu^  le 
Journal  des  Débats  n'a  pas  oublié  lei  millimètres. 

•  Le  diamètre  du  graari  miroir  de  ce  télescopt;  a  6  pieds  anf*lais  (I  mèlrc 
85,4)  ;  KOH  épaisseur  est  de  cinq  pouces  et  demi  (0  mètre  IB,'!),  et  son  pctds 
est  évalué  a  trois  loioeaut  «t  trois  iiuaris.  Il  entre  dans  si  composition 
ItC  parties  de  cuivre  cl  .S?  (v^dnmi  «l'étain  (in.  Son  foyer  est  distant  de  à4 
pieds  (l(i  mètre-;  11,6}.  Ce  iiiiruir  lopose   sni-  un  culie  de   8  pioili  (3  itil'irt^s 

(I)  ?5  avril  IR4,',. 


tsur  li'litnei 

•  Jusqu'il  ce  Jour,  dit  l'auteur  de  l'article  donné 
vu  que  SUR  la  lune,  nous  esoériona  voir 
av^l  sept  jours   et  demi.  Oh  !  je  n'ai  Jainats.vu 
(iiiétneni  illuminé,  ni  leâ  montagnes  si  uetlemeat 

de  LES  MESURER.  • 

Le  Journai.  dtê  DébaH  ignore  qu!on  a  meattré  les  bautean  des  bih.  | 
tagaes  de  la  lune  : 

•  Au  moment  dHiaepréoiéfeotaervation,  J'avais -vu  unpétoKe  de  Ii.s^ 
tième  grandeur  qui  s  approcha,  en  (|uelques  miaiiieav  hi  la' distatteéd'A 
degré  de  la  partie  obscure  de  la  luna,  et  qui  bientôt  s'y  plongea  eotlèf^ 
meni.  Nous  lu  suivhAes  |>eadaHl  deu»  mmutes  dans  celte  uathfe,  aaii  I 
elltf  disparut  k  dix  heores  nenf  ruiiiutes;  J'avais  vu  atndftirs  IhUcephât, 
mibne,  mais  jamais  J«  n'ai'  vv  un  éclat  semblirtMe  k  cetoT  àéof  hHllaii^» 
éiuite  iieadMii  mcn  iflÉmercIfla,  et  au  moatétit  oiii  eltoadis^ru,  (TeMtt 
UN  IMPÉNÉTRAALS  JtYfi-VtRKr  » 

Mystère  impénélrabla  1  en  eHat,  Ou  voit  dan»  la  Ihb*.  o»«ai<  lesé(tilii| 
i  triivers  I4  lune,  uq  voitbian  d'autre»  cboMe  encore.  Ilalhaortuaiawat, 
dK  lé  Joumaldes  Débats,  lord  Rosse,  appelé  par  des  «levoirs  impérteai, 
a  été  coniruiul  deae  rendce  i  Londres,  pAu»  asiÀter  aux-délibénilin«iii 
la  C'btitibiehauta,  oà  il  a  IbooMur  de  *i|^|ir,  ei  de  s'y  eeettpep  J'afbJm 

Curemenl  terrestres  et  matérielles  ;  mais  il  revieiMk»  eet,  «Mtemne  i  la. 
lin  pour  continuer  ses  curieuses  exnloratioasi  Noua  awrooa  deae,  l'ai> 
toinne  prochain,  la  suite  de  l'admirable  article  des  Débats.  Nous  avouooj  | 
que  nous  l'alteodons  avec  impatiente.  Quelle  iouilUtnce  intj/abie,  quel 
rire  inextinguible  il  nouss  |iroc(fré.>  ! 

A  l'unanimité,  les  abonaés  du  Pmmtml  de»  Débat»  lé  remerdfnt(fi.  I 
voir  agrandi  son  format,  afin  de  pouvoir  leur  donner  de  si  précieui«| 
nouvelles  astronomiques. 

Quant  i  nous,  nous  demaodont  au  ministère  s'il  t  créé  la  place  t\m- 
pecieur  géuéral  des  écoles  de  médecine  de  France,  et  s'il  a  mnaé  liM  I 
[ilace  a^  rédacteur  seientiSque  de»  Débat»,  afla  de  le  récompenser  wli 
manière  dont  iattrtmomie  était  traitée  dan»  les  cotonoes  du  gM  | 
journal  ?  E»  oe  cas,  le  débit  de»  eamarda  senM  fort  crtniagéM. 
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wiKuaaiE»,  marclMié  4ar  petetie  de  p^  tWe  ée  la>idélilé,  ît.Jmtl 
coBimLisaire,  M.  Selle»;  ayodie  pre»tMi*r«,  M.  GrOmort,  pasnga  SM- 1 
nier,  ♦  bis. 

pABRt,  marchand  de  draps,  rue  àm  Boiirtfoimi^iSk  )l.  Jnj»  pamaiia 
M.  L^dagre  ;  syndic  provisoire,  M.  Ûuval-VaucUiaa,  rtte  Giaofe<«iu<» 
les,  S.  , 

sao«T,  ancien  agent  de  retidavremenu,  ftnboail  S^int-penll,  le".  JW 
commissaire,  H.   Ledagre ;  syndic  prWisoIre,   M.  WtéM;  ra«d'Af||i'| 
teuil,  M. 


l'un  dts  Gérmtàê  i  f,  G«iHA«Wfc. 


Sjfiectafiles  do  2  mal. 

oH^.  —  FaforiM. 

vmuATU^'^méMOMMm.  —  Virginia. 

orwut-coàiQVf .  —  Ceadrillon. 

OBÉOSi  —  Camocns.  Pharaons. 

TAO|>rrtx.iJt.  —  Mme  Bugolin.  L'Amonr.  Manssrdç. 

▼ARiBTàn.  —  Un  Conte  de  Fée.  2  PierroU.  Tom  Pouff. 

•TmaASB.  —  leanoë  et  Jeannetog.  L'Image.  Michel. 

PAiuu»-»«TAi..-^léawatiBe.  3  Papas.  •  Dimanebes.  Le  Vieux. 

ypaiTE  T'WAatTi».— La  Bieha  au  bots. 

AMBiAV.  —  La  Peste  noire. 
'!•  aAtTB.  —  Tour  de  Ferrare. 
m:!  eiKOOE-OLTHPtoof  —L'Empire, 

•  '•  contE.  —  LaFée.  Mme  Genlis.  Mazurka.  L'anglais  tpullsl^ 
«!•  TOME».—  L'Huissier.  L'Orage.  Mariage,  thanteuse.  Constant. 
>l>  LVÙmao*»*.  —  Cbi^notte.  Ducheseé  et  PoHsaMe.  PerléflneUc. 


♦I» 

t|î 
•f 
M» 

):t 
•l« 
•t« 

>!• 

I  1> 
«l« 


■  \Li>s  ▼tviAatas.  ~  Concert  leiis  les  min  dot  S  II  hmire 


imprimerie  Ijinge  Levy  et  Corap.,  roe  du  Cr<rtitant,  t». 


On  s^aboiftiie  s  II  PflrU^   ttîi  Ibureau  de  ift  Ph.4lai«<;i:,  rue  de  ^»eliie.  iOx 

l»an«    Iciii  dé|»«rceimeBti« ,   cli«k    «iom*    le«   B|^ect«àr«  den    Pontp*   et  dp»  Meamagerlp»  ; 
v.t   irlKHt  lonfe   l«tt   tkét^àMttklrté  dli    Cohuiifotr   céiilral    dp    I»    MUfalrip. 


mm 


UM 


m^ 


mm  i                            t3n  an.  6  tnois.  3  mois. 

Pour  le«  atonnés  à  la  DémtmmtU  paei^qv*.    «8  tr.  i»  fr.  6fr.   • 

Pour  les  non  abouu^ 24  12  6      i* 

Kii  sus  pour  les  jliiyà  étrangers  h  surtaxe.    •      t  2  1' 


REVUE 


DK  I.A 


SCŒM  MULE 


LA  PHALANGE 


Publiant  les  manuscrite 


UE 


rominsAi 

jam    m^  ^ar  ■mwnpmmvmv^v 


ËTw  m  11%  mMi  mmm:  mmm  et  iffiTtouEs,  ac  mm  m  \wm  \x  mim  wm\  Wiim  mmm0^ 

Par  an,  DOUZB  IVCJHÉlkbèi  de  é^acaia  S  A  •  «eiéllleii,  n»irm*ilt  %  t»to«itt!X  VoitliiMHk  d«  0rèa  d«' 


pa«WB,  «•rmaait  wf'a'i*^  ««■'•*. 


SOMMAIAE  de  la  première  livraison,  comprenant  Iles  denx  ptf^iers  numéros  de  18ti5,  —  DOUZE  fteutUes  grAtid  in-S". 


vm  GÉNÉRAI.,  —  iden- 

lilé  du  but  d,'  1  ï-cale  Kt»cièl.iire  avec  le  but  du  Cbri^tillni6U»«  et  celui  de  la  Philosophie.  —  but  spécial.  — 
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II.  pui»i.iCAYn»i  DBS  MANilsoniTS  DE  KOURIER.  Section  ébaucbée  des  trois  unités  externes. 

m.  i,A  ^^^IKST1(>^  BELMilBt'SB,  par  H  DOHEHTV.  —  liicobérenco  UTiiverselle  des  dogmes.  —  De  la  révélation  in- 
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Zoologie.  —  Ilotani(iuc.  —  Anatamie.  —  l'hvsioloftie.  —  Simples  questions. 

V.  LA  GUERRE  DES  PAYSANS,  par  ALEXANDRE  WEILL.  .    ^ 

VI.  BlBLiooRAPniE.  — 1  lude  sous  la  domination  anglaise,  par  le  baron  BAncnoc  BE  PfiNVOE:^.  -Lun"" 
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qal  tràtè  oèil^'^âéooaTêilM  W  Mièrhftriwrl»aêtiitfcfe 

/i^et  ne  songent  plus  à  tuer  le» rois;  leur  génie  de  spéculation 
rt  d'intrigue  semble  mi^me  les  abandonner.  Ils  se  laissent  voler 
itai  leur  caisse  des  centaines  de  mille  francs  sans  rien  soup- 
roDiier. 

L'Ordre  des  Jésuites  est  à  son  dirlin  .  nous  le  craignons  peu; 
guis  M.  Thiers  elses  amia,  vuilà  un  flrau  bien  autrement  redoula- 
Ijlc.  Quti  M.  Tliiers  vi<.'ni>e  au  pouvoir,  par  malheur  ;  que  sa  stérile 
(indidature,  toujours  posc-o  devant  U  parlement-,  alors  même  qu'il 
Il  désavoue,  cesse  un  jour  d'avorter,  elle  enfanleni  le  désordre. 

Aiicune  des  idées  auxquelles  est  attaché  l'avenir  (ft'  la  société  ac- 
iiielle  n'a  pénétré  duns  cet  esprit  rel)elle  à  toute  influence  exlé- 
rvHire,  a  tout  enseignement,  à  tout  conseil.  M.  Thiers  à  la  tribune  a 
iniié  la  colonisation,  le  percement  des  isthmes,  de  sottise  et  d<> 
liniifrù',  l'alliance  allemande  de  chimère.  Quanta  l'organisation 
dutravail,  il  n  en  parle  pas.  Il  veut  être  grand,  en  recommençant 
IXopereur.  A  son  avis,  l'&me  de  Napoléi>n  s'est  incarnée  dans  sa 
p,f>onne  bien  mieux  encore  que  dans  celle  de  l'inspiré  Towianski. 
I.  Thiers,  ministre  ,  c'est  la  Krance  engagée  dans  une  voie  rétro* 
^e  et  désastreus<>;  c'est,  à  l'intérieur,  le  despotisme  appuyé  sur 
JKfurtiflcations  de  Paris,  à  l'extérieur  la  guerre  européenne  occa- 
siooniiiit  d'immenses  recrues,  d  énormes  achaU  d'armes  et  de  che- 
viux,  la  guerre  européenne  à  demi-déclaree,  poussée  jusqu'au  point 
1X1  elle  pourrait  devenir  sérieuse;  car  alors,  on  se  retire,  on  fait 
realnr  les  flottes  dans  le  port,  U's  soldats  à  la  caserne  en  payant 
les  frais  de  cette  parade  guerrière. 

Kn  vérité,  U.  Thiers  peut  faire  pins  de  mal  que  les  Pacanarislcs 
rtles  Pères  de  la  foi  ;  s'il  est  Iwn  de  discréditer  les  Jésuites  il  est 
bien  plus  utile  encore  de  démonétiser  M.  Tiiiers. 

Au  surplus  c'est  un  travail  dont  il  s'occupe  lui-même.  Il  est  im- 
possible de  concevoir  rien  de  plus  vide  et  de  plus  stt'rile  que  cette 
sétnce  d'interpellations  sur  les  Jésuites  si  pompeusement  annon- 
cé». Le  public  s'est  étouffé  dans  les  tribunes  pour  peu  de  chose. 
Uséancca  duré  quatre  heures;  quatre  orateurs  ont  parlé,  MM. 
Thiers,  Martin  (du  Nord),  de  Carné  et  Dupin  :  on  est  sorti  fatigué, 
oais  très  faiblement  instruit. 

M.  Yhiers  dont  la  parole  a  les  mêmes  qualités  de  second  ordi^e 
qwsa  plume,  a  clairement  exposé  l'histoire  de  la  législation  relà- 
liTetux  Jésuites.  On  peut  retrouver  «ette  partie  de  son  discours 
dus  notre  numéro  d'hier.  Comme  nous  la  redonnons  aujourd'hui 
dtag  la  sténographie  de  la  Chambre  nou«  n'eu  parlons  pas  ici  afln 
de  ne  pas  l'imprimer  trois  fois. 

triant  aux  conclusions,  nous  n'>pudions  toute  solidarité  «vec 
V.  Thiers  :  au  lieu  de  réclamer  une  loi  nouvelle  qui  reconnaisse  et 


Jésuite  lui-môme  ne  doit  pas  être  exclu. 

Aujourd'hui  personnn  dans  la  Chambre  n'a  porté  la  discussion 
sur  ce  terrain  ;  on  s'est  tralru'-  terre  à  terre  ;  les  banalités  se  sont 
succédt!  claires  et  limpides  dans  la  bouche  de  M.  Thiers,  gauche 
et  clu-rcliant  des  faux-fuyaiiis  dans  la  bouche  <ie  M.  Martin  du  Nord, 
énii)i\lées  avec  M.  de  Carné,  hautaines  et  doctorales  avec  M.  Dupin. 
Le  ministre  de  la  justici;  a  promis  de  parler  avec  toute  lajranchist^ 
que  lui  permettait  sa  position,  et  de  prendre  contre  les  Jésuites  des 
mcsurc's  quelconqui^s  dans  un  temps  plus  ou  moins  rapproché. 

M.  ile  Larochejacquejeia  a  Ibrlbien  dévoilé  P-  but  de  celte  grande 
escrii^e  religieuse,  pendant  la(|uellt!  on  voudrait  enlever  par  sur- 
pris»? la  question  de  l'armeniciit.  H  a  demandé,  sans  succès  à  la 
vériié,  (jue  la  discussion  relativi'  aux  fortillcalio'ns  de  Paris  necom- 
mence  que  huit  jours  après  celle  des  Jésuites. 

Le  public  s'est  retiré  désappointé,  mais  vlemain  le  débat  se  re- 
lèvera peut-être.  M.  Herryer  a  demandé  la  parole. 


L'Administration  contre  les  banquiers. 


a  euun^jour  déner;tie,  et  contre 
puissants;  liùlons-nous  d  e\pli(|uer  c<;  fait  mémo 


lieu  demain  à  quelques 
nous  nous  rangerons  de 


Oui  vraiment  l'AdminisIration 
des   tioninu' 
rable. 

Le  IS  lévrier  dernier,  la  flliambre  des  députés  a  voté  ime  loi 
qui  autorise  le  gouvernement  ù  racheter  les  fameuses  .actions  de 
jouissance  des  caiiaijx.  Avant-hier  a  commen>'e  u  la  Chambre  des 
pairs  la  discussion  de  cette  loi.  Le  projet  soumis  à  la  noble  Chambre 
étant  pre<<(|ue  enlièremenlseniblanleà  celui  qu'elle  av^it  adopté  dans 
urtt!  session  préiédenle,  la  di!^cussion  n'aurait  pas  été  loiiçue  ;  mais 
un  incident  intervenu  depuis  le  vote  de  la  Chambre  des  dépu 
ir*  a  déjà  donné  lieu  et  domiera  encore 
pairs  d'attaquer  le  ministère  :  i-ette  fois 
son  côté. 

La  Hestauration,  pour  construire  les  canaux,  avait  emprunté 
des  banquiers  à  dits  conditions  assez  onéreuses  et  notamment  à  la 
charge  de  partager  avec  les  préleurs  pendant  tO  ans  à  partir  de 
18()7  les  prcxiuits  de  ces  canaux.  Les  produits  antérieurs  à  1867 
devaient  être  appliqués  en  (Mitier  au  paiement  des  primes  accor- 
dées, intérêts  et  capital.  En  cas  d'insufllsance,  l'excédant  devait 
être  fourni  par  le  budget.  Le  gouvernement  conservait  l'adminis- 
tration des  canaux;  mais,  voulant  donner  aux  préteurs  toute  garan 
lie  pour  le  meilleur  aménagement  possible  de  ces  canaux,  on  sti- 
pula que  les  tarifs  fixés  ne  pourraient  être  modifiés  sans  le  con- 
sentement des  prêteurs. 

Ceux-ci  prirent  entre  eux  divers  arrangements  pour  la  réparti- 
tion des  charges  et  avantages  de  l'emprunt.  Et  on  créa  notamment 
des  actions  dites  de  jouissance,  auxquelles  furent  uniquement  con- 
férés le  droit  de  partage  dans  les  bénéfices,  à  partir  de  1867,  et  le 


Hais  le  17  février,  la  •  Démocratie  pacifique  fit  obs'-rver  que  le 

droit  d'exercer  aciuéllement  une  intervention  dans  les  tarifs  n'é- 
tait pas  fo^ldé  de  la  part  des  porteurs  d'actions  de  jouissance.  — 
Cl"  droit  n'avait  été  accordé  aux  préteurs  que  dans  la  supporitioa 
qu'ils  avaient  un  intérêt  direct  et  li-gitime  à  l'exerexîr  ;  en  1821  et 
t8'2i,  on  s'était  f-iil  d'étranges  illusions  sur  la  productivité  des 
canaux,  et  on  avait  pensé  que  les  préteurs  auraient  intérêt  à  sur- 
veiller les  applications  de  tarifs,  qui  pourraient  leur  procurer  des 
excédants  de  produits  ;  mais  du  moment  qu'il  est  prouvé  par  une 
expérience  irrécusable  que  le  revenu  des  canaux,  loin  de  donner 
de  nouveaux  W^néfices  aux  préteurs,  est  même  insufllsanl  à  payer 
ce  qui  leur  est  strictement  dû,  quel  intérêl  ont-iU  à  intervenir  dans 
la  lixalion  actuelle  des  tarifs?  Cet  intérêt  est  surtout  douteux  oour 
les  porteurs  d'actions  de  jouissance,  qui  n'auront  droitau  par- 
tage des  produits  qu'à  partir  de  1867. 

La  )[>mo(ra/(e  soutient  donc  qu'il  n'y  avait  qu'un  intérêt  d'ex- 
torsion ;  elle  soutient  que  le  droit  accordé  aux  préleurs  n'était 
pas  un  droit  absolu,  mais  un  droit  contingent,  qui  ne  devait  s'exer- 
cer que  dans  les  ciiconstances  concordantes  avec  l'instilulion  mê- 
me dt;  ce  droit,  c'est-à-dire  au  moment  où  il  y  aurait  possibilité 
pour  les  actionnaires  de  urofller  (l'une  plus  ou  moins  grande  élé- 
vation dans  les  recettes  des  canaux. 

Il  parait  qu'aprésMe  vole  de  la  loi  par  la  Chambre  des  députés, 
l'évidence  de  nos  raisonnements  frappa  le  minisire  des  finances  : 
toujours  est-il  que  par  ordonnance  royale  du  23  mars  dernier,  ren- 
due après  avis  conforme  du  conseil  d'Etal,  l'abaissement  des  tarifa 
a  été  maintenu  malgré  la  volonté  des  porteurs  d'actions  et  contrai- 
rement au  prétendu  droit  d'intervention  de  leurs  titres  de  jouis- 
sance. 

Un  gr md  nombre  de  journaux  et  tous  les  intéressés  ont  jeté  les 
hauts  cris  contre  cette  ordoiniancc,  et  quelques  ci-hos  de  leurs 
plaintes-retenlisscnt  dans  la  Chambre  des  pairs  ;  quant  à  nous, 
nous  maintenons  que  l'ordonnance  est  loyale  et  conforme  aux  vrais 
principes. 

En  définitive,  à  qui  fait-elle  tort?  En  quoi  nuit-elle  aux  porteurs 
d'actions  de  jouissance?  Elle  ne  leur  ôte  pas  un  sou  de  leur  poche  ; 
elli,'  ne  leur  Ole  pas  le  droit  de  venir  tracasser  le  gouvernement 
en  vertu  d'une  letti%  morte  écrite  dans  la  loi.  Elle  ne  leur  été  pas 
la  possibilité  de  se  faire  payer  chèrement  «d*  d^-oit  illusoire,  doat 
l'exercice  aujourd'hui  ne  sérail  qu'un  droit  d'abu.ser.  Or.  comme 
nousie  disions  le  17  février  dernier,  si  en  faveur  du  droit  d'user 
on  tolère  quelquefois  celui  d'abuser,  il  n'est  certes  pas  permis  de 
reconnaître  le  droit  pur,  simple,  'isolé,  d'abuser,  et  c'est  là  cepen« 
dant  toute  U  prétention  des  porteurs  d'actions  de  jouissance. 

Vous  n'aurez  droit  au  partage  des  produiu  des  canaux  qu'en  1^7, 


(l)'Enl84S,  la  dépense,  totale  des  itcanaux.aété  de  13660  000  fr.  eaviroB, 
dont  8  913  300  fr.  pour  les  intérèts,pnines  et  a(uortis«eroeBi  du  capital  em- 
prunté ;  le  produ.l  brul  n'a  été  que  de  4  &2&  000  fr.  environ. 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


LES  RÉPROUVÉS  ET  LES  ÉLUS  ''\ 
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XI.  —  MADAME  DK  LUXEDIL. 

Iltst  rare  nue  les  retours,  après  de  longues  séparations,  ne  soient  pas, 
pour  ceux  qui  se  retrouvent,  une  occa.sion  de  surprise  et  de  désappoiate- 
Mnl.  Ou  s'est  quitté  se  connaissant  bien,  avec  des  haines  ou  des  sym- 
«ihies  justiHées,  et  pendant  l'absence  l'actioa  invisible  du  temps,  de 
tgc,  des  évènemeots,  a  amesé  de  chaque  coté  des  changements  qui 
foot  qu'on  se  reconnaît  à  peine.  On  se  parle  de  ses  anciennes  affeclioos, 
^  Ks  anciens  goAts,  de  ses  anciennes  espérances,  et  à  chaque  demande 
'  'Dierloculeur  s'embarrasse,  comme  si  on  lui  parlait  d'uu  mort  ;  il  faut 
'(faire  connaissance  avec  une  nouvelle  famille  de  sentiments  inconnus 
<iui  TOUS  accueillent  avec  défiance. 

<^)r,  cequi  arrive  à  cet  égard  dans  la  vie  arrive  également  dans  le  récit 
<'u  romancier.  Tandis  que  les  événements  marchent  et  que  le  temps  s'é- 
^le,  les  personnages  que  vous  aviez  laissés  en  arrière  ont  suivi  leur 
^Dic,  et  quand  le  drame  vous  les  ramène  ce  ne  sont  plus  les  mômes  gens 
lue  vous  aviez  présentés  i  vos  lecteurs. 

^on  que  tout  soit  changé  en  eux,  car  chaque  ime  humaine  ne  se  re- 
■oiK^elle  qu'avec  ses  propres  éléments  ;  mais  les  mêmes  instincts  ont 
[^<^tlii  d'autres  formes;  vous  sentez  le  besoin  d'une  explication  pour 
•«faife  reconnaître. 

Cette  explication  hous  est  snrtput  devenue  nécessaire  au  sujet  de 
""•e  la  comtesse  de  Luxeuil,  abandonnée  par  nous  après  le  mariage  de 
^Q  (ils  et  à  peine  entrevue  depuis,  lors  de  la  rencontre  de  Marc  et  du 
""rquis-deChanteaux. 

Pour  elle  comme  pour  tant  d'autres  l'âge  avait  amené,  non  une  con- 
''"siod  dans  les  sentiments,  mais  une  réforme  dans  les  habitudes.  Sen- 
|i"'t  les  vanités  mondaines  lui  échapper,^elle4'en  était  retirée  comme  ces 
"'''nmes  d'Etat  qui  envoient  leur  démission  la  >edle  de  leur  chute.  Sa 
["")«  se  trouvait  consommée  par  la  rupture  de  son  fils.  Ne  pouvant  cun- 
"ouer  le  train  de  maison  qu'elle  avait  jusqu'alors  houtenu,  elle  se  sentit 
'ul'ilement  touchée  par  la  ^pàce  et  œ  réfngia  du  monde,  qui  n'avait  plus 
_' Plx^e  pour  elle,  dans  l'église  qui  ne  demandait  qu'à  lui  en  faire  une. 

""  ''y  reçut  avec  son  éguisme,  sa  malveilUnce,  sa  frivolité,  comme 
""c  naufragée  dont  il  faut  accepter  les  infirmités  et  les  haillons.   Elle 

••IVoir  les  niimèrmdu  i»  ti<i«embre  1144  an  II  janvier  184^  et  les  ■»- 
■«*  «tu  M  r«Tner  éo  5  mai  IMi. 


trouva  place  pour  tout.  La  dévotion  est  une  habitation  à  cloisons  mobi- 
les on  chacun  se  loge  selon  ses  habitudes.  Grâce  à  elle  il  en  est  de  Dieu 
comme  des  rois  de  la  terre  qui  sont  faits  pour  leurs  peuples  ;  on  peut 
l'accomoder  aux  désirs  de  chaque  pécheur,  et  allonger  ou  raccourcir,  se- 
lon les  besoins,  le  glaive  de  la  justice.  Mais  celte  iuilulgence  doit  s'ache- 
ter. Dieu  ne  se  montre  accommodiinl  qu'au  pruGtde  ses  ministres  ;  ce  que 
l'on  empiète  sur  ses  privilèges,  il  faut  le  rendre  à  l'Egli-se.  La  comtesse 
de  Luxeuil  le  savait  et  act^cpia  sincèrement  l'obligaliou.  Son  nom  et  ses 
anciennes  relations  pouvdient  la  rendre  utile  à  mille  saintes  négociations, 
eulrcpn.ses  pour  la  plus  grande  gloire  du  ciel  ;  on  le  comprit,  et  elle  s'y 
prêta  avec  la  bonne  grâce  qu'elle  mettait  toiij.mrs  à  accorder  les  services 
qui  la  servaient  elle-inèmc.  Uorapue  aux  intrigues  el  ayant  l'expérience 
du  muiide,  elle  devint  bientôt  un  des  instruments  les  plus  indispensables 
de  cetl.^  association  catholique  dont  l'activité  commençait  à  tout  remuer. 
Grâce  à  .-ies  nouve.mx  amis  ses  affiiires  furent  réglées,  sa  position  assu- 
rée, et  elle  put  jouir  de  toutes  les  aisances  du  luxe,  en  faisant  tout  dou- 
cement son  salut. 

Les  choses  continuèrenCainsi  jusqu'à  ce  qu'Arthur  revint  des  Motleux. 
L'association  méditait  alors  d'élever  une  tribune  du  haut  de  laquelle  on 
put  attaquer  les  ennemis  du  catholicisme  cl  proclamer  les  saines  doctri- 
nes qui  devaient  sauver  le  monde  en  le  donnant  aux  associés.  Mais  en 
plaçant  à  la  tète  d'une  pareille  entreprise  des  noms  appartenant  au  clergé, 
on  lui  ùlait  d'avancé  toute  influence  de  propagande  mondaine  ;  ce  n'était 
plus  que  transporter  le  sermon  dans  un  juiirnal.  Si  l'on  pouvait,  au 
contraire,  lui^iloaner  pour  chef  un  homme  du  monde,  on  faisait  sortir  la 
croisade  de  l^glise  ;  ou  y  intéressait  de  nouveaux  auxiliaires,  on  faisait 
croire  enfin  à  la  foule,  toujours  prise  par  les  apparences,  que  la  réaction 
avait  gagné  toutes  les  classes  et  que  l'armée  catholique  comptait  autant 
de  fracs  que  de  roltes  noires. 

On  chercha  lonij-temps  parmi  les  gei\^  dont  le  nom  aristocratique  pou- 
vait donner  un  certain  ^clat  à  cette  tentative,  et  celui  d'Arthur  de 
Luxeuil  fut  prononcé.  On  le  savait  réduit  aux  derniers  expédients, 
par  conséquent  accessible  à  la  teniaiioo.  Sa  mère  lut  chargée  de  négo- 
cier cette  affaire.  En  prétextant  le  désir  d'une  réconciliation,  il  lui  était 
facile  d'attirer  Arthur,  et  de  savoir  an  juste  ce  que  l'on  pouvait  attendre 
de  lui.  Le  marquis  de  Chanteaux  servit  d'inlermédiuire  :  il  alla  trouver 
le  jeune  homme,  cl  l'amena  à  la  comtesse. 

L'entrevue  fut,  en  apparence,  tort  louchaute.  Mme  de  Luxeuil  réussit 
à  pleurer  el  Arthur  à  faire  des  excuses,  mais  aucun  ne  fut  dupe-de  l'au- 
tre. \a  mère  comprit  que  le  fils  espérait  quelque  chose  de  ce  rapproche- 
ment, et  le  fils  devina  que  la  inèreomL^''  lui  quelque  projet.  Aussi 
abrégèrent-ils,  par  un  accord  tjidïSSÛK^dri.ssements  nréliminaires, 
afin  d'en  venir  un  fait.  Mme  (lCL!^inv|pRkLà  son  fils  l'iniposbibilité 
de  suivre  la  voie  dans  laiiiiejlfeîi  4BtW^^fctf^  '^*^  '"'  parla  de  la  né- 
cessité de  revenir  à  des  idé*faMkJHftitm|e  Attacher  à  l'Eglise,  h'<rs 
laquelle  il  u'y  a  point  de  HiyiiïftWtf  !Mr*'HI'<"'^*'  du  journal  pro- 
jeté. Arthur  accueillit  ^^'^^y^^W^Sj^^^^f^!^^-  P*'"^  ''^  moment, 
rien  de  plus  convenable  nemivvâimHre  jffrl.   11  surtait  ainsi  de 


l'impasse  dans  laquelle  il  selrouvait  engagé,  et  devenait  l'instrunient 
nécessaire  d'un  corps  riche,  nombreux  et  puissant  L'hésitation  était  im- 
(Missible;  aussi  déclara-t-il  à  la  comtesse  qu'il  était  prêt  à  discuter  les 
conditions  qui  pouvaient  lui  être  offertes.  M.  de  Chanteaux,  qui  avait  été 
en  tiers  dans  l'entrevue,  fit  aussitôt  part  du  succès  aux  intéressés,  et  le 
contrat  par  lequel  Arthur  de  Luxeuil  sel  trouvait  acquis  à  la  cause  des 
catholiques  fut  convenu  et  signé.  . 

Cette  conversion  fit  un  certain  éclat,  ainsi  que  la  congrégation  l'avait 
espéré.  De  Luxeuil  lui-même  y  mit  une  sorte  d'ostentation.  Il  craignait, 
les  railleries,  et  voulait  les  prévenir  par  la  publicité  avouée  de  sa  nou 
velle  position.  Elle  n'avait  i-nposé,  du  reste,  aucune  contrainte  i  ses 
habitudes  ;  car  si  l'on  peut  retrouver  encore  quelque  pari  le  type 
du  Tartuffe  de  Molière ,  il  faut  reconnaître  que  c'est  rarement  à 
Pans,  et  s:!ulemenl  |iar  exception.  Les  catholiques  contemporains  n'ont 
point  été  inaccessibles  à  la  loi  du  progrès  :  ils  ont  su  singulièrement  per- 
fecliuniitr  leur?  moyens  d'action.  L'hypocrisie  *iu  héros  de  Molière  était 
gouaille,  difficile,  dangereuse  ;  ils  l'ont  sup|irimée.  Loin  d'alT^ïter  des 
inœu^  plus  austères  que  le  commun  des  impies,  ils  les  dépassent  en  li- 
berté d'allures.  Vous  les  trouvez  également  aux  sermons  du  révérend 
Père  Lacordaire  et  aux  bals  masqués  de  l'Opéra  ,  aux  conférences  d6  la 
Société  de  Saint-Paul  el  dans  les  coulisses  de  nos  théâtres.  Si  vous  vous 
étonnez  de  ce  singulier  mélange  de  sacré  et  de  profane,  ils  vous  traite- 
ront de  Pharisiens ,  ils  déclareront  que  la  communion  des  fidèles  est 
partout  où  se  trouvent  des  hommes  de  bonne  volonté  (el  'parmi  les  hom- 
mes ils  comprennent  nécessairement  les  femmes)  ;  ils  vous  répéteront 
que  la  foi  sanctifie  tout.  >^la  vérité,  ces  apôtres  à  barbe  et  à  lorgnon 
vous  donherout,  encore  tout  émus  d'un  drame  échevelé  ,  l'adresse  de 
leur  confesseur;  ils  vous  apprendront  au  juste  quels  sont  les  prédica- 
teurs de  I  Avent,  et  où  se  disent  les  plus  belles  messes,  car  ils  condui- 
sent leurs  vices  4  l'église,  ils  acceptent  les  mystères,  et  expliquent  le 
cantique  dés  cantiques. 

De  Luxeuil  prit  (ilace  danscelte  phalange  de  fervents  fashionables,  en 
élaguant  seulement  la  messe  et  le  confesseur.  Il  se  rangea  parfl»  les /iffrtx, 
exemptés  de  pratiquerles  doctrines  en  raison  de  leur  ardeur  à  les  boute- 
nirs.  Sa  mère  le  complétait  à  cet  égard  en  assistant  à  tous  les  offices  el  en 
abandonnant  sa  consLieuce  à  deux  directeurs. 

Ce|>endanl  une  circonstance  imprévue  vint  bouleverser  cet  arrange- 
ment. "*' 

Depuis  sa  conversion,  Mme  de  Luxeuil  avait  dû  rompre  avec  le  docteur 
Darcy,  el  pr<'ndre  un  des  médecins  recommandés  par  ses  patrons.  Tant 
qu'elle  .se  |Mma  bien  elle  l'accepta  sans  réclamation;  inai.'j  l'.'ii,'e  amena 
des  infirmités,  (|ne  le  nouveau  docteur  ne  put  faire  disparailre,  ei  U 
comtesse  l'accusa  d'ignorance.  Elle  -se  rap|>ela  alors  l'habileté  de  Darcy, 
donl  les  soins  avaient  toujours  réussi  à  la  soulager,  et  elle  se  persuada 
que  lui  seul  pourrait  la  guérir. 

Craignant  de  lera|>pelcr  ostensiblement,  elle  lui  écrivit  nniJil'.et,  dans 
lequel  elle  lui  avouait  .sineèreinenl  sa  position,  et  faisait  appel  à  soi^an- 
cieniie  amitié.  L'expérience  lui  avait  appris  que  la  franchise  é'jiit  la  meiU 


.'ry#... 


briUe^pourpmot  et  «n  filejn  visage,  comme  ceei  par  exemple  : 
c  Calme  après  tant  dcTicissitudes,  le  pays  s'aibandonne  arec  une  douce 
ooi^aoce  au  mouvemeot  régulier  de  la  vie  coDstitutioDuelle,  éf;ale- 
méat  éloigné  des  agitatiunsrebnles  et  d'une  daagereuse  apathie.  Cette 
foi  dans  I  arenir  dévislappe  toutes  les  forces  du  trairai!,  toutes  leâ  ri- 
cheues  de  l'intelligence,  toute  l'aclivité  du  génie  national...  Que  la  vue 
de  ce  règne  si  grand  par  les  diflirullés  vaincues,  si  fécond  par  les  pro- 
grès accomplis,  enseigne  long-temps  les  jeunes  années  du  royal  enfant 
qui  porte  votre  nom  ;  que  cette  iufalig/imeet  royale  activité^  digne  cou- 
rouoe  d'une  noble  vie,  réalise  toutes  les  espérances  qu'elle  donne  à  la 
patrie  ;  |u'un  tel  spectacle  soit  longlemits  la  joie  de  votre  famille,  l'ad- 
niiratioa  de  l'Europe  et  l'orgueil  de  la  France.  » 
Noua  M  dirons  pas  que  M.  Siuzet  ue  croit  pas  ce  qu'il  dit  ;  mais  à 
coup  sûr.  Ut  France  pensera  qu'il  s'abuse,  ih  !  que  n'est  il  dans  le  vrai! 
Si  notre  çouvernement  prenait  réellement  i  t&che  «.de  dévelopiter  toutes 
»  les  forces  du  travail,  toutes  les  richesses  de  l'iotelligence,  toutes  les 
»  activités  du  ^nie  national,  b  non  seulement  ne  demanderions-nous 
lian  de  pins,  mus  encore  Q'aurioas-nous  pas  asset  de  voix  pour  béair. 
Un  tel  spectacle  serait  digne,  en  elfet,  d'être  admiré  de  PEurope  et 
d'enorgueillir  la  i^rance;  mais  tiéla»  I  ce  que  M.  Sauzet  nous  aonne 
comme  un  bilan  n'est  pas  même  une  espérance. 

Le  discours  de  M.  I  ur -hevèque  de  Paris  semblait  formuler,  sous  le 
voile  de  la  religion,  les  conditions  que  le  clergé  entend  faire  i  la  royauté 
de  juillet  :  <  La  Religion  qui  n'est  pas  de  ce  monde,  a  dit  M.  Xtttt;  la  Re- 
»  figion  qui  ne  demande  qu'à  le  traverser  en  paix,  est  nécessaire  aux 
»  plus  vastes  comme  aux  plus  petites  sociétés  politiques  :  Leurs  desti- 
»  néu  dépendeiU  du  sort  qu'elles  Jont  à  cette  divine  étrangère.  ■» 

Le  roi,  qui  avait  répondu  assez  vivement  l'année  dernière  aux  allusions 
de  llgr  l'archevêque,  a  exprimé  celte  fois  ^^Em,  des  remerciements 
sans  réserve. 


^     Le  Journal  du  Chet    publie  un  fait  qui  est  de  circonstance  : 

«  L'alleniioD  publique,  dit  ce  journal,  est  vitement  piëoccupée  depuis 
«melqnes  joars  de  l'apparition  et  des  premiers  actes  d'une  soi-iélù  nouvelle. 
Saa»  qu'on  eût  pour  ainsi  dire  entendu  parler  du  projet  de  fondation,  on  a 
apiiris  tout  d'an  ooyp  qu'i  de  certains  jours,  le  »oir,  dans  un  des  s«uier- 
rMO*  de  la  cathédrale,  un  nombre  ass«'B  coniiidérable  J'mivriers  de  diverses 
nrofesiiious  se  réunissaient  avec  aue  sorte  de  mystère.  Une  iaiine  iiarticu- 
lUre  claudestiaemeol  pratiquée  dans  un  des  cAtés  les  plus  secrets  de  l'édl- 
Sce,  servait  de  passage  aux  adeptes,  qui  pouvaient  ainsi  entrer  et  sortir 
presane  sans  être  vus,  et  qui  divisés  en  sections,  inscrits  sous  des  numéros 
d^orore,  devaient  être  porteurs  de  carte  d'admission. 

>  On  disait  enfln  que  celte  association  à  la  tête  de  laquelle  la  voix  publi- 
qne  place,  avec  deux  ecclésiastiques  de  la  ville,  le  père  Jésuite  qui  a  prêché 
ui  station  du  ea'réaie  à  Bourges,  s'était  miNO  sous  l'invocation  deSainl-Fran- 
çois  Xavier.  Ces  hruiis  nous  ayant  été  rapportés  avec  des  commentaires 
plus  ou  moins  favorables,  nous  avons  dû  prendre  des  infornultoos  ;  voici 
"'*  en  a  été  le  résultat.    Une  société  s'est  efTeclivemeal  foraiée  sous 


imr  «ne  accwiol  Ht  tt<HlI>Hi  et  de  dfiMJ#dn>  \  j,     , 

»  Ce  n'est  pas  à  nous  qu'M  est  po^bte  de  dira  Jusqu'i  qtici  point  ces  ap- 
préhensions peuvent  être  (ondées.  Notie  rôle  se  bornera  aujourd'hui  k  les 
faire  coonaltie.  C'est  h  l'autorité  qu'il  appartieulde  constater  les  faits,  d'é- 
clairer et  de  rassurer  l'opinion  publique.  Elle  conuatl  sou  devoir,  nous  avons 
la  conviction  qu'elle  n'y  manquera  pas.  » 

Voici  un  double  échantillon,  nous  ne  disons  pas  de  la  mauvaise  foi, 
mais  de  la  crédulité  de  certaines  feuilles  anglaises  ;  nous  l'empruntons 
i  une  correspondance  de  Valparaiso  adressée  au  MorningChroniCle  : 

•  Le  bruit  Court  à  Valpara'iso  que  M.  Bruat,  gouverneur  de  Taïli,  a  tui 
MU  éi  MS  domettifutâ  d'un  coup  d'ipét  dans  un  accès  de  colère  :  Il  parait 

3ue  son  humeur  u  est  pas  des  plus  aimable*  dans  cette  partie  du  monde, 
n  ajoute  qu'en  consi'qiience  de  cet  événement  il  s'embarquera  prochaine^ 
mont  pour  la  France.  Pauvres  Indiens,  faut-il  que  vous  koyez  à  la  merci 
d'un  tel  homme!  . 

>  La  VirgiM  portant  le  pavillon  de  l'amiral  Hamelin  est  partie  d  ici  (Val- 
paraiso) le  14,  on  dit-qnil  y  a  i  l>ord  de  cç  navire  uu  bateau  baleinier  tout 
doré,  que  ramiral  a  ap|)orté  de  Franco  pour  en  faire  présent  ik  la  reine 
Pomaré.  • 

Le  correspondant  qui  écrit  de  semblables  choses  est  sans  doute  le 
même  qui  avait  accusé  Urne  Bruat  d'encourager  iTalti  d«s  danses  trop 
indigènes. 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  une  correspondance  de  Buenos-Ayres  apportée 
à  Falmoulh  par  le  paquebot  xnglais  \tKate  : 

«  L'amiral  Laine  ayant  refusé  de  recunuaitre  le  blocus  plus  rigoureux 
D  de  Montevideo  décrété  par  Bus  is,  une  rupture  a  éclaté  eulre  lui  et 
»  l'ainbassaileur  de  Fiance,  aui]uel  Bosas  a  fait  envoyer  des  passeiiorts. 

>  Cet  ucten'est  de  rien  moins  de  qu'une  déclaration  de  guerre, etil  fuudra 
»  que  l'amiral  '.aiué  avise  aux  moyens  de  défendre  l'honneur  et  les  iuté- 

>  rets  de  son  pays.  ■ 

Des  lettres  du  i8  février,  arrivées  par  la  voie  des  Etats-Unis,  annoncent 
toutefois  que  le  difTéreod  survenu  antre  Hosas  et  l'ambassadeur  de 
France  avait  été  arrangé. 


Chambre  des  Paiirs. 

Demain,  \  une  heure,  séance  publique.  —  I*  Rapport,  s'il  y  a  lieti,  de  la 
commission  chargée  d'examiner  tes  lualre  proj  'ts  de  loi  relatifs  :^  des  em- 
prunts volés  par  les  villes  de  la  Croi\ -Rousse  et  Roiibaix,  et  li  des  imposi- 
tions exlraonliiiaires  volées  p<r  deux  leparlemiHit»  (M.  le  btron  de  BHhode, 
rapporteur  )  3«  Suite  de  la  discussion  ilu  projet  de  loi  relatif  au  rachiit  des 
actions  de  jouissance  des  canaux,  ^o  Discu-^vion  du  proj t4  de  loi  relatif  aux 
étrangers  réfugiés  en  France.  \o  Rapport  du  omité  d<»i  pétitioiis. 

Dans  le  cours  de  celle  séance,  la  chambre  su  réunira  dans  ses  bureaux 
pour  examiner  le  projet  de  loi  comninuinné  par  la  chambre  des  députés,  et 
relatif  à  rétablissement  des  troUoirs  dans  l'intérieur  des  villes,  et  pour 
nommer,,  s'il  y  a  lieu  ,  la  commission  a  laquelle  sera  renvoyé  ce  projet 
de  loi. 


.  _^.  „„ ,   rassrwssïT^. 

e  rappellerai  brièveaient  la  téjp^lation  sur  les  coiiRràeslions  relM«aik| 

5 ois  J'examinerai  si  U  saine  ttolitiqne  comiliande  ce  que  les  l«is  ordiMteJ 
e  cemmencerai  par  «»<ioser  les  fiits.  ^ 

Vous  savez  tous  que  len  Jésuites  ont  été  eipatsés  au  dernier  siède  M 
France,  par  arrêt  du  parlement,  et  que  le  sentiment  de  répulsion  qu'ils  J 
citaient  alors  était  si  grand,  que  le  pape  mèmd  n'osa  pas  les  défc«dr«!d 
les  proscrivit.  ' 

IJne  bulle  de  tSM,  dont  le  sens  a  été  retardé  comme  douteax,  parait  c 
pendant  autoriser  te  rétablissement  des  Jésuites  dans  les  Buts  qui  les  i 
vraieut. 

Les  Jésuites  eurent  une  afsez  grande  importance  et  iotnance  leiuJi  | 
tauration.  En  is,ri,  ilsexisuient  déjà  en  assez  grand  nombre  eq,  frai 
aaais  leur  existence  n'était  pas  avouée.  Le  gouvernement,  d'aillétm 
craindre  de  troublor  la  paix  qui  existait  entre  l'Bglise  et  l'Eut;  ec'i 
exoliquerait  ponr'iuoi  on  ue  les  expulsa  pas  alors  ;  mais,  depuis,  caUtl, 
eiêté  a  pris  un  développement  excessif.   Les  chiffres  avoués  sont  btesi 
dessous  de  la  réalité. 

L'existeuoe  d«<  Jésuites,  naguère  encore  obscure  et  douteuse^  est  na.. 
nant  légatemeut  cou  •talée  :  la  Société  a  comparu  dapui>i  dorant  les  li^ 
naux  ;  et  dans  uiie  affaire  récente,  les  uoius  de  provincial,  procum.. 
eaissier  de  la  Société  de  Jésus  ont  été  prononcé*  ;  on  a  présenté  les  lin«  j 
l'association,  et  l'on  a  pu  entrevoir  les  richesses  de  cette  Société, 

Tolérer  ce*  faits,  feTiner  les  yeux  à  celle  luiaière,  c'est  rappeler  \k, 
ment  les  Jésuites  en  France.  (Mouvement.) 

J'arrive  il  la  seconde  partie  de  la  question.  La  législation  autrafoiii 
g]ie«r  pès«-t-elle  encore  sur  les  Jésuites,  on  a-t-elle  été  abolie  par  I 
du  temps?!  • 

Noire  législation  a  prohil>é  d'une  manière  absolue  les  eotifréfatioM i 
ont  un  chef  k  l'étranger.  Mais,  nous  dit-on,  attaquer  les  oongréîaiioai 
lif  ieuses,  c'est  attaquer  le  clergé. 

Que  l'El^lise  cro'C  tus  coiiKré)(uiions  religieuses  ailles  ft  *\  prQpa{[i((i 
je  n'entre  pas  dans  celle  i|iiesii>>n  ;  l'Eglise  e>t  souveraine  Juge  de  la  qr 
lion;  mais  ce  (|ue  I  Etat  a  dritil  de  Taire,  c'est  d'examiiier  les  ,caa|rit 
lions  et  desavuir  si  elies  ne  rormenl  pas  un  Etat  dans  l'Etat,  c'eu  d'acM-L 
der  ou  refuser  son.auturisaiioii  à  celles  qui  ne  lui  semblent  pas  en  rapposl 
avi'c  l'esprii  de  ses  idittilulioiis.  Ce  droit  n'a  jamais  été  contesté  ta  usm 
rain  I 

Voil^  le  droit  ;  ce  droit  a  toujours  été  exercé  ;  il  l'a  été  par  la  royaité,  Hl 
l'a  été  p^r  les  parlements.  Les  actes  du  parlement  ne  sont  passans  VilMtl 
daas  la  qumiion,  mais  ce  n'est  pas  sur  eux  que  je  veux  m'appnyer  ;  ]«  6l 
veux  invmiiier  ifue  les  lots  faites  depuis  la  Révolution  par  l'Assemblée  Cm»! 
tituanle.  le  Consulat.  l'Empire   ei  la  Restauration.  I 

L'Assemtilée  Cuiistiluaiite  défeiiilit  i^'uiie  unuière  absolue  les  coDiriÀ'l 
lioMs  leligieusos  dans  Iwqnelles  on  f.iii  des  vœux  perpéiiitHs  ;  elfe  ordonBl 
que  les  m  liions  religieiist^  seraicni  vidées,  et  que  ceax  à»  te<ifKicrti»il 
uni  voudraieut  continuer  i  vivre  religleiiseuieol  habiteraseat  del  ffitiOM| 
dé -ignées. 
«.  BEnaTsa.  Je  demande  la  parole. 
M.  TaïKRH.  La  loi  de  9]  conllrma  celle  dfl  90;  et,  sons  le  (Vm««li(,H 
concordat  et  les  articles  orffauiqoes  m  i>r«ivriiicèrent  dans  le  mlMe  tsal,*! 
coiitinr  .ni  une  claue  expresse  contre  les  Jésuites. 

Je  sais  qu'il  i-sl  dans  le  clerné  un  parti  qui  prétend  refuser  toute'>ii^| 

rilé  aux  ariicles  organiciues.   Ces  articles  forent  la  co'ndltlon  exprès»  «I 

I  l'aoyptalton  du  concordat  par  le  Knnvtirnement  français.  Rupoasser  ««il  tf-l 

I  ticles,  c'est  aier  la  légalité  de  rexisteuca  de  rggHsa  lomattie  en  FtaUt  Jil 


i! 


1  niae  vis-i-Tis  du  docteur. 
.   Celui-ci  vint  en  eiïet  le  soir  même.  11  trouva  la  malade  avec  Marquier 
et  M.  de  Cbanteaux.  A  sa  vue,  elle  fit  un  geste  de  joie. 

J'étais  bien  sûre  qu'il  ne  m'abandonnerait  pas  I  s'écria-t-elle  en  lui 

tendant  la  main  ;  ah  !  merci  d'être  veuu  pour  moi... 

—  Pour  vous  !  répéta  Darcy,  qui,  tout  eu  se  rendant  à  la  prière  de  la 
comtesse,  avait  promis  de  se  venger;  pardieu  I  dites  pour  moi-même,  ma- 
dame la  comtesse.  Si  je  suis  venu  c'est  par  res(>€ct  pour  ma  propre'  di- 
gnité, et  afin  de  montrer  à  vos  amis  qu'il  n'est  pas  besoin  d'être  dévot 
pour  pardonner  les  injures. 

—  Ah!  vous  êtes  le  roi  des  hommes,  reprit  Mme  de  Luxeuil,  en  faisant 
iigiie  à  Mari|uier  d'avancer  un  fauteuil  uu  docteur. 

—  Cela  veut  dire  tout  simplement  ijue  vuus  avez  besoin  de  moi,  ré- 
pliqua Darcy  jui  ôtait  ses  ganl.s  ;  je  ne  suis  le  roi  de  rien...  pas  même 
celui  des  Juifs  ;  mais  jen'ai  pas  été  fâché  de  voir  comment  travaillaient 
«eux  de  mes  confrères,  qui  comptent  sur  l'inspiration  du  Saint-Esprit. 
Car  c'est  monsieur  Delarue  qui  vous  soigne,  u'est-ce  pas? 

La  comtesse  fit  un  signe  afliriuatif. 

—  Un  savant  du  premier  ordre,  continua  Darcv  ironiquement  ;  Ifnven- 
ttarde  la  médecine  orthodoxe... qui cousisteà  faire  prendre  des  infusions 
de  psaumes  et  des  élixirs  de  litanies  à  dilfcreiiles  doses  !  Comment  diable 
ne  vous  a-til  pas  guérie? 

—  Vous  êtes  toujours  implacable,  docteur,  dit  la  eomtesïe  d'un  ton 
contraint. 

—  Pour  les  hypocrites,  reprit  Darcy  en  làtant  le  pouls  de  la  malade  ; 
il  vous  a  sans  doute  fait  prendre  de  la  théiiaque  ou  (]uelque  autre  drogue 
du  moyen-àgc  !...  Ce  qui  ne  vous  eui()ècbe  pas  d'avoir  U  ûèvre. 

—  Vous  croyez  ? 

—  El  de  ne  [Kiuvoir  supporter  aucun  aliment. 

—  Quoi,  vous  avez  deviné  ! 

—  Il  u'y  a  pardieu  pas  besoin  pour  cela  d'être  prophète....  Vous  avez 
le  foie  pris. 

—  Celte  chère  amie  a  eu  tant  de  fatigues  et  d'émotions  depuis  quelque 
temps,  fit  observer  .M.  de  Chanteaux. 

—  Bah  I  répéta  Darcy  d'un  air  incrédule. 

—  Vous  n'avez  donc  pas  su,  docleur,  reprit  Maïquier  ;  Mme  la  com- 
ttese  a  fait  un  voyage  en  Angleterre.     - 

—  Puis,  ajouta  le  marquis  ;  il  y  eu  celle  réconciliation  avec  son 
01. 

—  Ah  I...  et  vous  croyez  que  cela  engorge  le  foie  1  dit  le  médecin  ? 
Ceat  sans  doute  une  ob,~ervaiion  récente  de  mon  co.ifrère  Delarue. 

—  Allons  !  vous  êtes  uuhomme  terrible,  fitobserver  le  banquier  en  riant; 
VMS  ne  voulez  jamais  croire  à  l'mnueuce  du   iv.oral  sur  le  physique... 

Darcy  jeta  au  gros  petit  homme  un  regard  de  côté. 

—  b't  vous  y  croyez,  vous  ?  demanda  t-il. 
-.  Pa  r  la  raison  qu'on  ne  peut  nier  ce  qu'on  sent,  répliqua  Marqi 

Îiu  diabi  e  !  mon  cher  docteur,  il  sulKl  de  s'observer  pour  saroi 
teij|M\^enM  le  corps... 


uicr  ; 
pour  savoir  que 


—  Ainsi  c'est  voire  àmequi  vous  rend  pléthorique,  reprit  Darcy  ;  c'est 
elle  qui  a  arrêté  le  dévelopiiemenf  de  vos  extrémités  au  profit  des  or- 
ganes abdominaux  ;  c'est  votre  àme  qui  vous  prédispose  tout  doucement 
à  raplO[>lexie... 

—  Comment,  comment,  interrompit  le  bafiquier  effrayé. 

—  A  l'asthme,  à  la  fjoiiite,  à  la  gravelle,  continua  le  docleur  ;  par  le 
ciel  I  délivrez-vous  decetle  ennemie  intime,  et  redevenez  tout  simplement 
un  veriébré  à  I  étal  normal. 

—  Vous  déplacez  la  question,  docteur,  vous  déplacez  la  question  I 
s'écria  Marquier. 

—  li'esi-à-ilire  que  c'est  vous,  répliqua  Darcy  ;  viiiis  venez  me  parler 
d'àme  à  propos  de  maladie  de  foie...  qiiainl  vous  ue  devriez  en  parler  i]u'à 
itrepiis  (le  (inane.'s.  Savez-vous  depuis  quand  vous  seiiioz  voire  àme, 
comme  vous  dites  ".'  depuis  que  la  coiigréyation  vous  a  choisi  (lour  sou 
banquier. 

—  Moi  ! 

—  Vous  allez  le  nier,  peut-être  !  N'est-ce  pas  de  votre  caisse  que  sort 
l'argent  employé  à  junder  ce  nouveau  journal  (lue  dirige  de  Luxeuil...  A 
propos,  j'avais'oulilié  de  voii.s  faire  compliment,  madame  la  comtesse, 
sur  la  subite  cdnver.sion  de  monsieur  votre  (ils? 

—  Il  est  vrii  (lue  nous  avons  réussi  à  lui  inspirer  de  meilleurs  seiUi- 
menls,  dit  la  malade  avec  quelque  eiiiliarras. 

—  C'est  évident,  reprit  Darcy  ;  il  vient  de  publier  une  profession  de 
foi  qui  ferait  honneur  au  grand  nisitre  des  do:ninieaios  !...  Je  suis  fâché 
seulement  de  le  voir-marqiier  de  si  bons  sentiments  ~aiix  trois  per.'onnes 
de  la  Trinité,  qui,  il  la  riyueiir,  pouvaient  s'en  passer,  et  si  peu  de  pillé 
pour  celle  qui  porte  son  nom. 

La  comtesse  fit  un  mouvement. 

—  HonoriHC,  ré(»éla-t-elle,  en  auriez-vous  entendu 'parler? 

—  J'ai  fait  mieux,  madame,  je  l'ai  vue. 

—  Ici  ? 

—  Non,  fort  loin  de  Paris,  au  contraire,  oii  je  l'ai  trouvée  mourante. 
Tous  les  auditeurs  firent  un  mouvement. 

—  Se  peut-il  '  s'écria  la  comtesse,  et  vous  n'avez  point  averti  Arthur? 
—Par  la  raison  que  je  me  suis  engagé  à  taire  la  retraite  de  votre  nièce, 

répliqua  Darcy;  elle  tient  à  demeurer  cachée,  à  vitre  tranquille  \...  Ce 
sont  ses  propres  paroles. 

—  Ah  I  vous  m'avez  donné  un  coup  terrible  !  dit  Mme  de  Luxeuil,  en 
se  renversant  sur  son  fauteuil  ;  Honorine  mourante,  grand  Dieu  !  sans 
que  nous  en  sichions  rieu  !  ' 

—  Il  est  difficile  de  s'occuper  en  même  temps  des  affaires  du  ciel  iet  de 
celles  de  la  terre,  fit  observer  le  médecin  sèchement.  Vous,  qui  accordez 
tout  il  l'àme,  vous  ne  devez  point  voii»  étonner  qu'une  jeune  femme 
u'ait  pu  suppurtir  tant  de  chagrins  et  de  luttes. 

—  Je  sais  que  mon  fils  a  eu  des  loris,  reprit  la  comtesse,  mais  main- 
tenant il  serait  facile  de  lès  lui  faire  reconiiailre,  et  de  travailler  h  un 
rapprw.hement.  Au  nom  du  ciel,  docleur»  dilù-uoi  oi^  est  Honorine? 

Darcy  prit  un  tir  graviii 


—  Urne  la  comtesse  oublie  que  j'ai  promis  de  garder  la  silefloe,  dit^lil 
I  —  Qu'importe?  Vous  ne  (Mjuvez  vous  regarder  comme  enchaîné  pdl 
I  un  caprice  de  malade  ;  une  promesse  n'oblige  qu'à  la  condition  d'être  ra-l 

sonnaille....  I 

—  Elle  oblige  toutes  les  fois  (ju'elle  a  été  faite  sérieusemeDl  et  libre- 
ment. 

—  Mais  sougez  !... 

—  Pardon,  Mme  la  comle.s.se  ;  j'en  ai  déjà  trop  dit,  et  mon  indisrrélioo 
est  une  faute  ;  vois  me  perinellrcz  l'écrire  la  consultation  que  vous  n'i* 
vez  fait  rhonneiir  île  me  demander. 

Il  s'était  ap|,roi  lié  d'une  l.ib'e  sur  laquelle  se  trouvait  le  pupitre, 
fiiriniila  les  prescri, liions  néi-essaires,  donna  de  vive  v.iix  quelques  M- 
plications,  puis  salua  froidemeiil  et  t-e  relira. 

Mais  la  coiutusse  demanda  aussitôt  son  (ils  p('Ur  lui  fairepirlde* 
qu'elle  venait  d'apprendre.  Cette  confidence  revilla  soii  anciens  prfijslfc 
Hotioriiie  avait  pu  lui  écliapi>er  par  la  fuite  une  premièrt»  fuis,  .mais  « 
la  retrouvant  il  était  sur  de  lu  fuic.er  à  le  |»uivr«  ou  A  rachelerdu  moi» 
sa  liberté.  Dans  le  ea»  inèmi'  d'une  mort  prochaine,  il  (»ou«ail  tealer  «^ 
réconciliation  (jui  lui  assurerait  une  pariiii  des  uvaiitagi-s  surle«qu«l«e 
avait  aiitiefuis  eonipté.  Qnii  qu'il  .iri\àl  rnlln,  il  devait  découvrir* 
plus  lot  sa  retraite  dans  l'intéièl  de  ses  espérances. 

Il  y  tenait  eu  outre  d.ins  l'inli'rètjde  son  nrwueil,  de  sa.haiae.  »• 
écliccs  successifs  l'avaient  aijjri  coiilre  la  jeune  femme;  il  en  étsil  '•j" 
à  désirer  ce  qui  pouvait  la  faire  soiillrir,  même  sans  protît  pour  bii-fl* 
me,  il  voulait  se  venger  de  tant  de  mécomptes  et  d'humiliaU^iBs.  Ai** 
comruença-l-il,  après  I  avertssement  de.  sa  mère,  des  rrchercbes  •^''J* 
et  dont  le  succès  ne  pouvait  être  long-temps  doiileiix.  Il  sut-quel»^ 
leur  s'était  absente  un  mois  au|taruvanl  el  qu'il  avait  pris  la  rouU  « 
Granville!  c'était  assez  pour  le  mettre  sur  lu  voie.  Il  régla  tout  p«ar*» 
absence  de  quelques  semaines  et  partit.  ,, 

La  comtesse  prévoyant  qu'il  pourrait  avoir  besoin  des  conseils  <"* 
bomme  versé  dans  les  affiures,  lui  fil  accepter  Marquier  pour  cooipef»*"' 
de  voyage.  .  •  ta 

Arrivés  à  Granville,  leurs  recherches,  cnmmeuoèreni  ;  mais  loul**_  {^ 
précautions  avaient  été  pri.^es  par  .Marc.  Le  duc,  qui  se  faisait- apj** 
comme  autrefois  M.  Michel,  iiassait  (mur  le  |>ère  d'Ilonorine,  et  d«  Csn 
sou  pour  un  cou>iii  récemiiient  arrivé  en  Krauee.  Du  reste  mil  ti*  '';*"'■!'?' 
naissait.  Ailhiir  entemlil  parler  de  celle  fiioiille  é  raiii;ète  rflrw»  > 
Bricliaie  sans  que  rien  piU  lui  faire  soUiiçoiiner  In  vérité.  îiiu^^ri 
perquisitions  du  côte  de  Ibéiial,  de  tiavray,  ilé  Villedm-i,  a*aiefll!«|" 
inutiles  el  il  cimmwiçait  à  dé.sespérer  lorsqu'il  re<;»t  de  sa  '"*•* *!: 
lettre  qui  le  força  de  suspendre  ses  nrhyrelies  pour  visiter,  aiiWJ 
d'amis  communs,  deux  iusurgés  veudéeus,  récemment  envoyé»  <»''••"' 


SAiul-Uicltel. 


BUaiitt  i«Oli%'M**.lliUl. 


I  lUHM  ittt  «jii«  CBIUS  loi  b"»  1)38  (le  s»nctl«n  péaile;  mais  chaque  jour  il 
'elétule  J«>  lois  qui  n'ont  pas  «le  sanclion  |>t«nale  ;  radi«ii»>8l"»l>»'»  «•B»'"'' 

riuLiji  l'on)»  tetune  a  ob>>ir,  les  triluiuaiix  proiioiicenl.  , 

*M«»e»  nua  sttoa  t»  H«*lauriai<»n.  (!ii  \fitt,  M.  d«  Monllosier  tienonça 

iMitM  i»  lai»ur  royale  drt  Paris.  Lu  roiu-  royale  déclara  que  louves  »■>> 

iiilèileura  clitBut  X(ii>l.cabl«s  aux  Jésuite*  »>t  ind.i|i»a  le  mode  oe  pro- 

fia  iduiiQislraliveineiit  que  j'imliquais  tout  a  l'heure.  ,  , 

Lofiieur  (il  le  lexle  de  l'arrtH  de  lu  cour  royale  de  Paris,  qui  se  ilcciara 

te. 


'iSSm:'0imvws^ 
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t.  it  L»fN<Mas«.  Laokagrie  de  i830  a  proclamé  la  liberté  absolue. 

g.  TBiitM.i'y  ;irrive  tout  aTheiire.  ,    , 

U<our  kV-toirt  déclarée  incompéleine,  M.  de  Montlosirr  s'adre^<a  a  la 

^re  d«»  itairs.  M.  Portais  fui  chirné    di-  faire  un  rapjiort  sur  la  peii- 

■t  se  (>roQOii<,°a   énergiquemenl  dans  le  sens  du  iiéliiionnaire,  *!>'*"."' 

«(.poil,  Uicliainbr*',  a  Biie  grande  iilajorilé,  renvoya  la  i>éiiU(jii  au(»iii- 

i^fiour  fairi;  exécuter  les  luis.  .      , 

fctjiuscilerais  aussi  l'avis  de  la  cour  de  cassation  si  je^ne craignais  U" 
IlinerU  cbainbre.  ,    ,     ,       ,■  a 

bit  11  Cliaile  de  183n,  nous  dil-on,  a  proclanu''  une  lilierie  absolue,  i.  esi 
IMerivur.  Si  4'on  i  le  dioil  d'établir  d«(  coiiyréga^ions  reli;ii«u6e«  sans 
litnriiatioi!,  ou  a  auiiki  ladruiidélablir  di«clul>s. 

Je  pourrais  uiVloniicr  que  rotueciion  ne  t*i  faite  de  ce  côté  de  la  cli  iiii- 
bre  (l'orateur  désigne  la  drollof:  Babeullii,   toute  pbj'ction,  si  elle  e»i 

Nue,  â  droit  d'Être  écouté*.  Je  verrai*  un  des  sij^uataires  d.  s  ordonnances 
lUiréclamer  en  faveur  de  la  liberté;  un  membre  de  la  n)iinié«alioii  de 
\ltin  réclamer  en  faveur  de  la  liberté  di-  la  iXMi.sée  (on  rit)  je  l'écouierais  , 

li  le  droit  cepeudanl  de  maiiife;  U-r  mou  étoum-ineiit  nnf  c«;  soient  les  anus 
|iriiici|)e  d'absolutisme  qui  réclament  en  favl-iir  de  la  'iberlé,  et  il  est 
permis  di-se  deinandi-r,  (iiLiudon  les  entend  réclamer  li'S  droits  de  la  librrle, 
"TBu'iUeu  veiiloiii  faire.  (On  rit.) 

foaie  liberté  doit  «Ue  rr>treint -^  par  les  lois  :  la  lilierlé  di-s  cuUi-s  ne  peut 

li  êlre  autrement  ealt-'iidiie  qUi?  la  lilwrté  do  la  |ii<'s*c.  I.a    loi  porte  (|Ui- 

il  jrran«;ai>  |>ourra  faire  iiii|irioi>'r  ses  idées  en  se  confi)miaiil  aux  l«;s... 

tlEDRi-KOLLiN.  M*  sepieuilire  (On  rit  ) 

I.  TIlEBâ.  L'article  de  la  charte  de  l8ll,  relati^à  la  liberté  reli^rieuse,  est 
etaçadaiis  les  mêmes  termes  que  l'article  de  celle  de  iKto.  Ce  qu  ou  ne  pou- 
nbCtire  sous  la  Hestaurattoii,  on  le  peut  donc  au)onrd'lHii. 

Tous  avez  un  Etat  oàle»  Jésuite-,  se  sont  intru  luit^  ;  tous  savez  quel  en  a 
le  résultai.  Les  Jésuites  ont  éti  vaiiKHieurK  à  Lnceme,  cela  est  |K>ssible; 

lis  pour  le  bieo  de  la  Suisse,  et  exagération   pnur  exiitçéralion,  j  aimerais 

iifiix  pour  elle  que  la  victoire  fût  r.'si';e  à  leurs  adversaires.  (Uruii  à 

■un*.)  ■   . 

u  liberté,  ce  n'est  pas  la  Rtterre  civile  ;  c'est  la  discu-sion  libre  des  iJées, 
ftiœ  qui  M  pasaeeii  ce.te  enceiniCi  c'est  le  libre  juiemenl  des  diainbres; 
loililaliWlé. 

le  louilrais  que  les  membres  de  l'Assemblée  consiiluanie  nnssenl  assister 
BOtie  disons^iou.  Quel  serait  leur  éionnement  d'enlendre  appeler  lois 
'«(iprHsiun  des  lois  qu'ils  faisaient  ca  faieurde  la  liberté  publique  et  mo- 
itié des  iudiv  id  us! 
Oii.ne  peut  m'objecler  la  loi  ;  mais  on  m'objectera  peul-^lre  la  prudence. 
Oime  dira  :  il  existe  en  Fr.iiice  un  ^rand  nombre  île  eoriKiralions  cl  il  y  a 
*Mgfr  à  tioubler  leur  paix.  Mais,  messieurs,  f.iut-il  conclure  de  cela  que 
lut  doit  être  vaincu  parce  qu'il  s'e  i  jaiss*-  di-passer  par  suite  de  ^a  tolé- 
'■eeî  Mils  1,1  vous  voulez  n'tablir  les  anciennes  coHKré;4»liDUs,  reiidez- 
•■i  donc  l'ancien  ré|pme  «vec  ses  rcsirictidus  et  ses  précjiutiuus  minuiieu- 
w.  Autrement,  vouloir  la  liberté  absolue  par  les  coo^gations  religieuses, 
•«ije-le  inainiiens,  MN  très  f{raiid  danger. 

On liilqaenuiM  sommes  des  ré\x)lutionnairMi,  des  impérialistes,  des  vol- 
*»'««s  :  si  par  révolntionnuire  on  entend  que  je  partage  k*  principes  de 
«.  qui  veulent  que  la  religion  ne  fa^se  pas  un  Pouvoir  dans  l'Etat,  je  suis 
'ouiuouuaire  ;  iii>(*éri<<4iste,  ît  ce  mot  désijjne  ceux  (pii  veulent  que  TE- 
i*^iie  puis-e  paralyser  l'Etal;  vollalrien,  si  ce  mot  désigne  l'ennemi  de  cette 
•ottraDCe  qui  Ut  monter  sur  IVchafaud  La  llarre  et  Calas.  (Très  bien  !  a 
puclie.) 

B'I  faut  proté^-er  la  religion  et  l'Elal. 

^oix  A  DnuiTK.  Il  n'y  en  a  pos.  (Ilruit.) 

«•iHiKBS.  Il  faut  pnaéger  la  religion  du  piiys,  (Nouveau  bruit.)  li  s<»rait 
"je:i>éde  inolaner   ses  temples   et   troubler  les  exe.icic*i  de    son   ciille; 

'"Il  pliiN  il  faut  protéger  s<m  culte  ;  mais  il  faut  aussi,  comme  celU' 
piîiim  apnjir  ministres  des  boMimi-s,  il  faut  qui!  y  ail  uho-  lègle.  H 
!'"i  une  rpgfe  pour  les  peuples,  il  eu   faut  pour    les  rois,  il  eu   faut   pvur 

tj'iise  ! 

ns  la  collision  qui  s'est 
.,.,.-„......, le  collision  a  coninience 

fir  II- clergé;  une  réuclioii  r.^ligieuse  s'est  manifestée  dan>  le  pajs  ;  le 
"M  acm  lemiimenl  venu  pour  .leii.iiiJer  (ine  riiislriieliou  <'e  la  j.-nnesse 

«lut  Ijvrée.  Le  clergé  a  fait  une  levée  de  bcmcliers  i|ni  s'e>l  dirigée  tl'ab.id 

^ilfe  I  linivr-rHié,  ce  grand  corp-ide  l'El  il.  Il  a  été  bcaui-onpcalomniéilans 

«*<lernièr"8  année.s;  mais  les  calomnies  contre  l'Univursité  oui  dépassé  loul 

«lui  sé'oitvn.  (Bruit.) 

,.^  Bouveruemeiit  s'e  :t  ému  ;  il  s'est  adressé  au  conseiV-d'Elal  :  le  conseil- 
fr'".*  priinoncé  ;  mais  les  évé(|ues,  le  lendemain  du  jugement,  oui  brave 
iiwliVfHieul  le  tribunal  qui   les  avait  conilamnés.  E>l-ce  doue  (ju'il  est  en 

j''"','^  U"  Corps  qui  puisse  être  U  l'abri  des  lois  et  ail  le  droit  d'insulter  ses 

J|naménie  aifgravV' l'abiis.  Les  proteslatloiis  oui  été  colllpclives.  On  dit 
I  '  ny  a  pas  eu  asjiemlilée,  c'esl  une  preuve  de  plus  du  lien  occulte  qni 
^  11'*  «".'re  les  divers  uitiuibres  du  clergé.  C'est  une  bravade  de  plus  contre 

1, ,;  P'I"'"  a  fait  lin  livre  diii  avait  aiij;  \ei«  du  clerg*  le  Iftrt  Ile  T»pp<»ler 
siJih  1  "  ^"^'''''«ure  sur  Us  cootrégations  religieuses,  il  a  cié.ceusuré 
cuiiL'i  W-'"'""'"'  !'■''  le  pr»*'"!  d'oli  des  (irtMiiiuis  sièges  du  riwamnei  le 
KL  »      .^  *  ''*»:•«'•'■  »n«'il  »  avait  aliiA  ;  |éiMé(«.4iiélats  ont  bravé  lar- 

Cvl,",'    '■•'«lanié  pour  eux  une  |wrl  du  blWflt^ 
cui,.?''*' iwessieurs»  nnesiliiiUioiraiinrni*«t«r«l»nt  il   fhirt  «orlH-:  Jl' ne 
li,  '"*/' '.'"^a  qu'un  reniéle  :  l'exéciilion  dds   lois  relativis    aiiMont;ivg*- 
liou'     "«'t'Uses,  ei=«Htmil  envers  la  plus  puis.saiile  de  toutes,  Ift  cuiigijÊfcii- 

.  ue  jesus. 


t  i^;i.  (jue  le  goiiTorncment  a  été  provocateur  dan 
""ee  (l.nis  ccS  dernières  années?  Nullement.  .  Celli 


'•["■  leiMiuvell 

'  '•'  >'  •<  deux  ,> 
Us 


pas  contre  celle  société  les *accusa lions  élevées  cooVre 
siècles;    lotit  ;^  changé  depuis  celle  ép<H|Ue  :  la  société  «le 
.,!',    .'  ^^  ''/'oslormer;  unis  lasmiélé  de  Jé<iis,  elle  l'avoue  elU 
■"  "nie  :  il  ui-  l';liii  pas  lu  lil» -r  touricr  cuiilie  noius. 


-iiieme, 


(,^il         ■  ■'»■  •"iiiiMoruiBr  ;  ui.iis  lu  Miieieii!  ne  je<iis  eue  i  avoue  eiie-uie""^, 
Jsji»  """'  ■  ''  "''  '''"'  '"'"'  '"  'li^'^"''  louri'cr  cuiiiie  noius. 
Nrl»'"!'*^  p-'s  un  ennemi  perlide  qui  veuille  vous  jeter  dans  une  diUlciilté 
L,,,, '"■'."".''•le  l'y  voir;  la  calomnie  ipii  voua  atteindra,  jo-ur'j  eX|Ki8e. 
(lue  J'       iiiiliative,  et  je  m'v  eX|.os(^  le  pi'emii'l'.  Ce   nVîl  pai4  uil  embarras 


une  fiwbif!  tJrtrheTjire  je  .serais  heu- 


*in  ,11"""  ^**"''  '^''^«-''■.  J«  1»"  "'Pé»e  ;  c'esi 
Uoe  i,,*"""  "'"•"'  =*  accomplir.  (Trè>  bien  !  irei)  bien  '.) 
I^^^ungueiigiiatiou  succèJe  k  ce  discouis.  L4 séance  est  un  oioraeDl  sus- 

I, 'faî?***' (tljl.  Ni»rJ),  miiiisire  du  la  juitlcR  et  d««  cultes.  LTionol-able 
«n  a  dttuaadô  au  goavsrostiMal  s'il  croyait  (|«e  de^K)hi«Kisll<teot 


Je  ne  «auraïa  donner  i  ë»  queM.  'Ifîerft  ï  ii|^i«  «SnécoHlsion  '^g**!!!* 
qu'il  y  a  donnée;  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  en  cela  des  germes  de  dMordre 
ni  de  guerre  civile...  ^Bruit.)  Je  ne  saurais  croire  que  si  quelques  Jésuites 
ne  >oiil  bannis,  la  tiaiiqnillité  publique  pui-se  être  iroiiblée;  et|ai  dea  ren- 

scigneiiieiils  positifs  a  ce  snjel.  (N  luve'le  inlerriiplion.) 

Le- circonslancesiml  changé  eepeudanl,  je  le  reconnais,  depuis quellfues 
années,  je  leeoiiii.iis  i^i'il  y  a  eu  des  écrits  vlilenis,  et  je  dépl0(e  qu'on  ail 
pris  devant  la  justice  des  litres  qni  prouvent  qu'on  s'est  mis  en  coiilraveo- 
lioii  avec  les  lois...  (Bruit.)  Croyez,  messieurs,  que  nous  n'avons  pus  attendu 
que  des  inler(H'liatioiis  nous  fqsst'iil  adressées  pour  nou«  occU|)er  8erieo«e- 
ment  de  la  question  que  nous  avons  à  résoudre.  Mais  ne  croyei  pas  non  ,->|tts 
que  nous  ne  suchioiis  pas  r*^sler  à  des  exigences  exagérées.  La  question 
nous  parait  grave,  mai-  nous  croyons  qu'elle  doit  être  oUidiée.  1-e  geuyer^ 
iieme  ii  procT:iiue  le  droi:;  luals  es:-ce  à  dire  qu'il  faille  provoquer  a  l  ins- 
tant mémi!  iHIe  oti  telle  mesure  par  laquelle  l'iotérél  du  clergé  peut  se 
trouver  compromis?  (Réclmnations.) 

Cette  que  4ioii,  ineSNienrs,  denionde  beaucbiip  de  ménagements  ;  et  je 
crois  que  si  l'on  |)eui  obtenir  sur  ce  point  un  cpnceri  avec  l'autorité  «piri- 
luelb),  cii_fera  une  cbo^e  lionne.  (Nouvelles  réclamatioB».)  Le  n«Miverne- 
ineiil  saura  prendre  loiilo<les  utesures  ui^esëaires  pour  résoudre  une  cpies- 
lion  (|iii  soulève  tant  de  passions,  nuis  pour  cela  il  fiut  alttsodw.  (Tr<i6 
bien  !  jl  dit'ile.l 

J'ai  besoin  d'Mjoiiler  un  mot  :  le  clergé  est  complètement  en  dehors  d«  la 
question  des  Jésuites...  (Très  bien  '.)  La  (li^perslou  des  Jésuites  ne  {*ul  être 
le  coiiimencemenl  d'une  peiV'Ciilioii  contre  le  cler,;é,  et  le  cler,çé,  j'ai  be- 
soin de  le  déclarer  bien  liant,  est  tonjonrs  !*0>  de  tCoMver  dans  le  gouverno- 
inent  el  les  CUaiuhres  appui  et  concours  dan*  loul  ce  qui  pourra  servir  à 
sa  mission  sacrée  el  moralisatrice.  (Agitaliou.) 

M.  DECAHMC.  Us  inierpell  liions  de  M.  Tliiers  ont  DoUeBsenl  posé  la 
(piesiioii,  el  jet  1  en  ri-iiieic.e  ;  cependant  il  a  restreint  le  débal  aux  Jé- 
-uiles  ;  j'avoue  (|iie  je  ne  comprends  pas  par  quelle  distinction  M  Tliiers  a 
voulu  iMiler  lu  cuinjiagoie  de  jiisns  dflS^  aiilrescbngrt'igatlons  non  autorisées. 
La  i|iieslin/i  esl  c-lle-ci  :  les  JésiiiU!»  sonl-ils  plus  dangereux  sOMS.hf  gou- 
veniemeni  i-sii  (le  Juillet  (|i('ils  ne  l'élaieiil  s.ms  I»  Ueslauraliou  ?  En  t8î8 
on  demanda  siinplemenl  que  les  collc,{es  des  Jésuites  fussent  soumis  au 
droit  cninniuii  ;  dans  'es  premières  «nnéi-s  qui  suivirent  la  révolution,  quel- 
ques menilires  de  la  Clcimbre  voulnreut  parler  des  Jésuites  a  la  iribiine  :  on 
leur  ré.{>onilit  (|iie  le  gonverneiuenl  était  lru|i  fort  hOur  avoir  a  s'en  inquié- 
lei,  et  l'huiioral)  e  .M.  Tli.er.s  lui^n.éiiie,  s'il  avait  été  consnlt*  .i  cette  époqiie 
sur  les  Jésuites,  aurait  ié()oiidu  ce  (pi'il  ré|mudail  relativement  aux  car- 
lisles. 

L'nrat  -iir  dil  riiie  la  dissolution  des  Jésuites  ne  mettrait  pas  un  terme  aux 
a^iiations  reiigleusen,  el  qu'il  faut  voir  la  cause  de  ces  agilalions  dans  la 
(|uc»tioii  de  l;i  liberté  de  l'enseignement  proiblse  paf  la  Cnarle. 
.VI.  DtPiw.  Je  demande  la  parole. 

M.  iiK  (:\nMt:.  Pour  avoir  un  prétexte  do  repousser  la  liberté  de  l'erisél- 
gncineut,  (hi  a  é\(iqué  le  fantôme  des  Jé^uites.Les  Jésuites  u««eaaiit  l>a8  mis 
dans  la  question,  on  les  y  a  mis. 

On  reproche  au  clergé  de  s'isoler  de  la  société,  el  pour  remédier  à  cet  in- 
convénient on  parque  les  jeunes  ecclésiastiques  dans  des  séminaires  où  les 
laïques  ne  pniiironi  entrer.  Savei-vOns  oe  qUt;  vous  fV^re*  des  prêtres  par 
ce  moyen?  Di's  domiiialenrsoii  des  esclaves,  des  brahines  bu  dips  parias! 

Ou  invoque  contre  les  Jésuites  des  arrôts.dii  purlemeot  tW  Par»*;  pciur- 
(pioi  n'invoqiu'-l  on  pas  aussi   les  arrêts  qui  ordù^Maievt^HX  préires  d-'ad' 

miuislrer  le  vial'  "  "  "  -  -     • 

eux   le  concordat 

glise;   niait  si  vons  invoquez  iine  partie   _.  . 

tons!  Ne  |>orleiit-ils  pas  qu'il  doit  y  avoir  unit*  de  liturgie;  qUè  nfe  falieS- 
voiis  donc  exéciiu^r  celle  disiKwition?  _   ^  « 

Vous  nous  cilez  toujours  Bossuei  el  l»éfiélon  ;  mais  s'ils  siéiàieiit  daï>s  • 
rette  enceinle,  avec  qui  cioyez-vous  qu'ils  fuoseiii?  avec  vooson  avefc  «loi  ? 
avi!c  les  p;irleniuiilaire.s  ou  avec  le  clergé'/   Pour  moi,  mesijeur»,  ie  suis ' 
I>ersiradé  que  je  parle  avec  l'wprii  de  Bossuel...  (Hires  iiontques,  iulerrup- 
l'uu-) 

Lorsque  le  clergé  revendique  le  droil  de  former  dés  corporalibUS,  c'est  s'on 
existence  qu'il  défend.  Lui  refuser  ce  ilrolt,  c'est  lui  dire  ;  vous  âvtîl  asSCT 
de  vos  jauilies  et  de  voiriï  corps,  supprimez  vos  bras.  (Vives  réCts*alU>n«.) 
Les  ni(;iubres  de  ta  cbaïubre  des  lorvl»  en  Angleterre  gofttaieht  lieanctnip 
mollis  les  Irlandais  que  vous  ne  goûtez  les  Jésuites;  la  chambre  «tes  lonis  s'est 
iilisteniUMlans  la  (|uesliou  du  bili  de  M^ynoolb.  J'i-spèrc  que  la  ohauabru .des 
ilr|iitir's  tel  minera  sa  session  roinino  le  parlouient  anglais  a  commencé  la 
sienne,  par  une  mesure  de  liberté. 

M.  Dui'iiv.  Si  le  cler;<é  pouvait  être  corn (tromls,  c'^esi_  par  ses  iiUffrMeHIs 
défenseurs,  el  lorsque  nous  isolons  le  clergé,  nous  servions  mie»!»' ses  iotfc- 
icils  (inejse»  niiné^jrisles. 

.\vant  (le  réviser  Ui  lois,  comme  on  nous  le  domaude;  il  faut  d'abord -los 
faire  re-pecler.  Jeresireiiidrai  la  qiiestidu  sur  le  lerrain  oii  l'on  cniiiit  416  la 
voir  porter,  parce  qu'on  sent  qu'il  esl  ioaiiv;iis.  (Kéclamations  a  droite.) 

Il  y  a  I. ne  profo.ide  difl'-reoco  entre  les  associations  et  les  congrégations. 
L'ass"oci:(tion  nesl  (|iie  mom(>iit':iiiée  ;  dans  la  congrégation,  on  abdique  sa 
|)ei  sonnaille,  on  fait  des  sorinents,  on  ciee  un  But  dans  PElilt.  Je  vOUS  re- 
commande celle  première  différence  entre  l'associaliiin  el  la  congrégation. 
(Rires  approlnleurs.) 

Toutes  les  congrégations  ne  doivent  pSs  nOii  plus  être  mises  sur  la  môme 
ligiii'.  11  est  des  congrég.ilioiis  qui  ne  sont  (jOi-  des  associations  et  qui  n'ont 
pas  nue  (irganisation  S|)éci.(l  >;  quiinl  aux  missions  étrangères,  nous  ne  les 
craignons  pas,  nous  11e  craignons  que  celles  qui  se  fout  au  dedans.  (On 
lil.)  .  . 

Ajoutons  que  dans  les  missions  étrangères  on  a  vu  parfois  des  rais.«lonnal- 
res  aussi  bous  citoyens  au  dehors  que  des  membres  d'autres  coujjrégatlDUS 
oui  été  mauvais  citoyens  au  detJad", 

La  Société  de  Jésus  n'est  pas  à  l'étal  de  projet;  ce  ne  sont  pas  des  ci- 
-loyu'iis  (|ut  se  réiinîsscni  et\ji»i  penveui  répondre:  M.  le  ministre  de  l'intt- 
rieiiT  noiisa  dit  que  lanique  nous  «crions  tranquilles  on  ue  s'occuperaR 
pas  (le  nous...  (On  rit.)  lAijésuiliCttle  est  plus  cutuidexe;  il  a.<ine  oifianisS- 
lioii  forte  qu!ou  im  nous  |>i*«êntft  pas  i»  etnihiiiitr  :  elle  a  pour  CBtef  iin 
elraiijMT.  lin  despote  coiniiie  il  u!en  fut  jamais  ailleurs!  un  despote  flui  a 
juVueniiuM  d«- gonv(>iner^  l'univers  .comme  une  pro»in£é  do  sou  liiuileîo 
royHiiine.  (Hlt^  ^prbBatéurs.)  , 

LejesuiiiMiie  étend  up  immense  n'^seau  sur  tous  les  Etals;  il  convoilû 
l'Ësiiague  |Hiur  y  rétablir  rinqiiisitîbD  ;  il  cherche  partout  A  se  donaer  des 
alHliéi.  \ 

L(r  chef  des  Jésuites  ne  reconnatt  pour  loi  que  sou  caprice;  si  ce  chef 
n'csisiait  pas, .la  sociiirlè'nesei-aii  <)u'un  cadavre. 

Je  irinv(.>uue  pas  le  di^pokiiifuénal  des  arrêt»  dii^wrteiMent;  m«iS'jKtrni^ 
((ue  ce»  arrÇis  comme  la  nrlsoii  et;i  lié.  Céit  arrêts  ont  proiné  le  danyer  dét 
Jésuites.  L«*s  (mpes-^mt-  anssi  Irten  mPTiaCST  par  éiix  ijîie  li»  souverains  ; 
aussi  les  papes  (^uti-ilsltùi  par  sb  prononcer  cohtreell^. 

Eli  benl!  ce  sont  ces  Ituiiuucs  quijiouft  disonl  :  Uis^HROvs  faiM»  nous' 

ne  deiiiadddnsjias  aulrit  chose:  ne  MlesptsMlaation  kJiiMlSi  ntits  !>aurons 

bien  faire  noire  chemid.  iQtt  rit.)  ■  i^    ,1  u 

lijt  c'csivai'iuitleudb'hmfg^AtèidtftdQbç^hohtnx^iivfetlIént  revenir,  et  ut 

siarmeul  d'uu  article  de  lltaisni  (SB  18«$  qvti  loiu  d'avoir  élé  fait  pour 


-*.  »• 


lique  malgré  la  défense  de  leurs  é'veqyes?  Ou  invoque  ooutre 
al  dont  les  acttjs  organlqnias  n'ont  pis  i;té  acwplés  car  VE- 
'     dé  ce)»  arifctt^,  Invoquèz-lVs  donc 


A  la  suite  des  désordres  ]iii  ont  récemiMnt  eu  liéti  au  collège"  de 
Melz,  cinq  élèves  ont  été  renvoyés  à  Ifara  familles.  Tous  tes  autres  Mitt 
reatrés  et  n'ont  sulii  qu'um  |tiinitio«  diyeifliMtre.  Les  journaux  de  tteik 
bolliciient  viveineot  laclémepce  niiaistirielle  ea  faveur  des  cîd']  exelus. 

—  Hier,  i  deux  heures,  les  chevtux  db  la  voiture  d*  M.  le  présidi  pt 
de  fa  Chirnbrc  des  députés,  se  rendant  a«x  TuHeries,  ont  pris  le  iiiors 
aux  dents  sur  le  Pont-Royal.  Grâce  à  l'iatervenliou  de  deux  «ersonts  de 
ville  qui  se  sont  précipita  au  devant  de  la  voiltire  el  ont  arrêté  les  cftè- 
vaux,  M.  Sauzet  a  pu  coBlinuer  sa  rMite  san»  accident. 

—  La  séaneff  publique  annueHeitW  cinq  Académies  a  eu  lieu  aujçurl 
d'hui,  à  i'I^i&titut,  so«s  IftjirMdaice  A  M:  HltevjTi  pi>ësident  (te  l'Ac.-)- 
demie  des  B^aux-Arts.  0*  aenteoéa  le-rapponsur  le  concours  de  184S, 
pour  le  prix  fondé  pv  N.  lecentte  de  Veiney  ;  MUf  mémoires,  lunl  iih- 
primés  que  nanuacrits,  wA  M  envoyés  au  OMCntirs  :  la  cointnissioh 
chargea  de  Les  exAminer  a  oonronné  eelui  de  U:  Pott,  |M>rtanl  le  n»^,  éi 
inlitulé  :  JDie  Ziguei%m in.  £mropm  wMf-  ^lAnc,  vmi  !)•'  Kre^T;  Pofi  (nruft». 
feiirA  l'UniversUé  de  Ua1I«)«  iUle,  iUi,  twià.in».  Elle  li  ttcotiun  qqj» 
Tauteur,  dans  cet  oavnKe^a,  pàriflie  analyse  très  approfondie  et  1res  dé- 
taillée de  letir  langage,  déraoatié  l'orlgiM  asiatique  de9  tribus  uoinadt» 
coDDues  en  Fruuce  sous  le  noa»  de  Boliénlens. 

La  coogmisfiioa  BBOODce  qu'elle  accordera  pmir  le  concour<i  de  IRéil^, 
une  médaille  d'or  de  lavAieurde  ^  iSdfr.  à  un  ouvrage  de  philosophie 
comparée.  —  Plusieurs  lectures  eut  été  faites  :  M.  VlénDct  a  dit  plu- 
sieurs» fables  qui  ont  été  vivement  applaidies; 

—  La  correspMdaaeeMalletcMlient  dé  ctlrieut  détails  sur  ct^  qu'ii 
apiielle  la  physiologie  du  feu  d'artilice  qui  a  été  trré  hier  devaul  le  quai 
d  Or^ay  el  le  ihmjI  de  laCenPOrdé'". 

Aiiisi  que  la  tragMte  dlis&i^ë,  le  féti  d'artîllcé  a  eu  cinq  actes  appelés 
coup*  d»  ftaxi^a  pirrotnetiitle. 

I"  coup  <<« /««.  Chigre  du  roi,  \tt^  latteM  dé loules  conleiirs  ont  V-té  U- 
n'es.  —  i'  coup  de  feu.  i>Oà  fet»  verta^  âa  MiyonnShU,  2.W  fives,  itii  feux 
changeants,  iliSjels  depeUlesfliairesi'^S'fearroiigeo,  Ii7  chclidelles  ra- 
maiBes  wKéi,  iO^^bandeUi^  rûi)»ain«a.«iMKe(,  iMcoups  de  boites  tfonMei, 
100  pots  ai»  vdtcajm.  —  3*  êoii^  itfik-  An:<de-4ria«a^,  sijrté  arabev  o6af- 
ptHè  Je  41  ets  landék  fSinlSes  sor  cniMi*,;  iQO'boiokesr  100  voleiiwi  MO 
<-oui»s  de  bohei  dbdbler.  —  ^''i^i^ii^^mli.  Cascades,  foataine«  et  «eriM*.  de 
feu  sur  la  pont  06-  la-Ooeerdei  —  3M  leiS,  4S0  cAaiidellés  .de  dlveries  coitr 
leurs  rt  300  bombes.  —  5*  e«Mp  dâ  f*u.  Grand  MSl^iét  vorcani()ue.  i3  2Ô6 
fusées  de  divers  calibre*  ^  de  Miiieé'«oaieurt;  tOS  céiipii  Ué  belles  et  une 
batterie  de  bol^b^  Oiia^  diç  |2a.te«elieet- 

Pendant  tonte  la  d^réé  du  {«m  .Mi  |4tecs  derchiMB,  aervies  par  t«H  «Hll^ 
leurs  du  4*  fttirtéët,  d  «hit  pat  dUcii^avé  de  leatter  mht  tes  berges  de 
Aewve.  ElleaCtsieMl  fidmtytMfi  et  m  MQjMi 

Aucun  acoUeat  Aeiwu  HTèsTirr^ir,  (pèl<|nesbwi*^^^ev«n.toini»|vtr-«M 
endommagé  «ludiques  dùipènr,  «olll'  toM.  —Lé  l^ni  ^t^  desivi^é^^Mr 
M.  Visconii.  arçhiiectededtllle»  ev^lA  Mrtl.  Mhïh,  ariineiersous,  rioà.- 
jxTlion  de  ».  Qaûiid;  cHftaj  l^étemnhHu  ekai^âiité  fé  «>{fpi)»t*it  l'alë:^- 
triômiitte  arabe,  étati  du-H.  Booheiv  «twryentter  dee  MoAM  royaux. 

—  La  céUbralien  de  ta  dite  du  toI  Vient  de  dMiier  iièii  à  \\fi  cruel  ac- 
cidènt.daQsUwille  deSaint^uentin.  An  AMMMiit  où  rartillerie  d<B.  la 
gardé  nailénalecoanensatli  tirer  aeff  «alVéiCeor  leA  prbîliithitdés  |MUf 
anbDQWf  la  fête  du  l**^  inai«  le  fed  frit  p^ntaiit  Ik  cVirM  î  I'u'uq.  (Jà^ 
pièces  de  la  deaii>btUcne<;  «n-un  ollactlTBH  M  eOmtehiafiori  avaif  s.Ûi:c^- 
dé  au  mouvement  de  la  |>opulalion  ;  trois  personnes  étaient  frappées,,  le^ 
deux  servants  de  l«  pièce  ont  eu;  l'Hti  la  ûgim  berrililcment  liriuce^ 
l'autre  un  bras  lellem^  mulilé  (|ii«  l'aM/pdiaiiM  sera  nécessaire.  Ua en- 
fant ^e  doute  aas.a  été  attèst-morMIéMient  ad  vMitre  par  réclil  de  l'é- 
cuuviilon. 

Tpulcs  les^uéeauUons  pnesiblcs-  amient  été  pril^.Cet  évènettent  tient 
de  la  fatalité.  La  pièce  «tait  de  l'aui^en  iMitétiet. 

—  11  exi«te  à  Paris,  dit  \i  Geft^ttè  muntidptile,  Zt  couvents  df  fem- 
mes, renfermant  2  850  religieuses.  Voici  la  dénotnination  de  ces  çoti- 
venls  :  I  AM'a]fe>aiix-Bois,  les  Abnônciades,  tirbis  tuaisaus  d'Aua^8UI)eaf 
.(ieux^ie  JUéaédietines,  lés  sajttrs  de  Bttrt^Sérbur»,  les  daiiies  du  Calyaire, 
dcuS  nitiisoiis  de  Carmélites,  les  dames  de  la  Compassion,  li-uis  maisons 
de  confiréyaloDs  différe«U#r-leBtteiliesaltrSatTireCtdlilde,  les  sœurs  de 
la  CroixKle-Saiiit-Andr^lesfi(fnritDcaJUM^,44f-Fr4|icrfrC3ines,  les  dames  de 
rimmaciiiée-Concepliort,  m  Sàiblo-Mane-aft-Loretti'^  de  Saiale-Marll»i 
(JfiJ&iioPMiohel,  de  la-Mn«ri»M=tll^,  if^Titi^âs,  ii.  la  PtiOvideûcé.  déiix  du 
sacré-Coeur,  kw^smestie  Sa iiitOrhiWttts;  Se  Samt-ViQr:eht-de-Pau1e,  et 
deux  couvents  de  dames  de  la  Vtsilatraii. 

—  M.  Michel  (de  Bourgw),  «tb<îW,  vhllrt  d'Sff  S)isJ»^p^du  pour  un^nois 
par  la  cour  rofalc  de  fi(Miri]e$9  tie^iefi  WitttclleiipJtid.iUt,.  uocrSmisiB.è 
huiuioe  lui  ayvMété'nfiisëé,  Il  É  pK{$Htbé'  sbU  etotabènl'ébt  en  iéf,  \tt- 
Ines  qui  ont  blessé  la  susceplibilité  des  magistrats.-!  Je  ne  plaiderai  plus 
devant  la  couf,  jiixa^-iidU,  quand  elle  «ew  préaidée  per  le  maf^istrjit  <fiii 
oectt]iè  eu  cëmoinent  le  faut.uii.  ■>  L'organe  du  ministère  u'uvait  conclu 
({u'i-fa-répriinBOtt^. 

—  lin..voLj»id«weu«-»-é*é  ceBmni84iieraBToin  rhez  un  horloger)- rue 
^Sifiit>AiMoW,  110.  Lés  vbleurs.  qui  s'éttitiit  inK'oduits  dani»unégout, 

dbt  jihitiipié  uit^riélUé  cttininunh|Mait-àu«e  cave  située  au-dessous  du 
iltag^iii'I  JtslBtiiéâih«y  li  vuùiè^liina^)  pcreé  le  planche^  eV,  non 
édlileiils  d'enlever  une  somme  de  15  QOO  fr.  tant  en  'oillcts  de  banque 
.âtj!Mi  arsaot  nraiifia|^  \t^'_^^  soll^.étnparés  d'une  certaine  quantité  do 
momres  d^dit  j^rnÉrtforix.  C'est  la  troisième  tentatîve  de  vol  dont  ie.^  pro- 
priéluires  de  cet  étaliliaseweat  entétb  vietinnrddgHis  dètiïi  àifs.  —Au 
iiimubtor  ihifiié  o&Tc«$  iïiMn^i  d'ùii  latiuveÉil  ^OM  ^ti(|daient  leur 
cbéihm  cbtr*^t,  ils  avaient  éle  vus  par  dés  récureurs  d'égouts  ,  mais  c«A 
HiernLeja  les  Avaient  laii>aés  (rodtiM/rr  trfltl|Uil1étMi)iî,  li&  crhyant  6(^.-u)»Ai 
i  nés  n^p^futrous  orthodoxes.  ' 

-*-  Ndlra  ttrddyoriS  aab_8_r^cAo  d7/(«rê<rA'i^fliae  d<i-curieux  détails  sur 
un  diaiim  Ingtlbre  ilUi  vienTS^oir  tieudan»  une  petite  commune  déco 
dépttrté'itient  : 

t  L«f  iaiVM<$d<Ktri^«iiii  ébMQtit  dttiMa  lénÉtelit*  e«pimi>is  |>ar  una 
banoéAb^lmilfjft 
trois'dte*  cy*seéTe»i 

sieur  JacMttiMolaC-  ^    .  ., 

ser  sa  maison,  quand  touL-è»ee»f  mWW  enMBt  du  bruit  it  l'éUjje  supii- 


v.^ 


et  mettant  ï'oi 
tiliilittt'pii  tis  qjoéln'aatires  toaws  des  OEuvra' êomplétes .  nous 
avons  dû  '(Dl«Ter  quelques  lignes,  propres,  noia  le  racoonais^uns  nous- 
inérRês7  à  choquer  la  délicatesse,  et  qui  fournissaient  prétexte  aux  fii- 

d'outre:Rhin  en  seront  probablement  pour  leurs  frais  dimaginilionTaDÎt1!""i'"^'*M-'^^*  ***  **""'"*  «""«?""«""  «*«  scandale  et  débitants  de 
que  le  duc  réRuant  ne  déchiffrera  oar  lui-même  cette  énicme.  biorale  publique.  i    ,u  •    r 

Nous  ne  poursuivons  pratiquement,  dans  la  théorie  de  ruurier,  et  nous 


i  n  piMél  qiif  que  ea  soit.  Il  enterra  lui-même 
et  tottlKMul  sa  femme  <{u'il  deraii  bieolAt  suivre  dans  la  tombe . 
Ce  mystère  occupe  beaucoup  jla  presse  allemande.  Hais  les  journaux 


que  le  duc  régnant  ne  déchiffrera  par  lui-même  cette  énigme 

—  H.  Emile  Chevé  ouvrira  un  nouveau  cours  d'AVÂTOMiE,  le  mer- 
credi 7  mai,  i  quatre  heure»,  dans  son  amphithéâtre,  rue  Saiot-André-des- 
Arts,  60,  et  le  continuera  tous  les  jours,  les  dimanches  et  les  jeudis  ex- 
ceptés. La  méthode  essentiellement  analytique  de  M.  E.  Chevé,  substi- 
tuant partout  le  raisonnement  i  la  mémoire,  transforme  en  travail  at- 
trayant l'étude  ordinairement  si  rebutante  Jde  l'anatomie. 

EMPLOI  DE  L'ÉLECTMCiTÉ  E\  AtinicuLTURE.  —  Les  grtndcs  dé- 
charges électriques  sont  nuisibles  aux  végétaux  ;  on  sait  que  ia  foudre 
brise  quelquefois  et  réduit  en  parcelles  des  chênes  séculaires.  Mais  quelle 
est  l'action  des  décharges  latentes  ou  des  bains  d'électricité  dans  les- 
quels se  trouvent  plongés  le»  végétaux  au  milieu  d'un  orage  ?  on  l'I- 
gnore. Quelques  observateurs  français  avaient  cru  remarquer  ,  il  y  a 
déjà  loug-lemps,  que  certaines  plantes  éprouvaient  alors  une  surexcita- 
tion vitale  très  énergique  ;  un  membre  de  la  société  rovale  et  centrale 
d'agriculture  avait  même  annoncé  que  la  vigne  poussait  'pour  ainsi  dire 
à  vue  d'œi,l|lorsqtie  l'atmosphère  était  saturée  d'électricité.  Depuis,  on 
nia  les  conséquem-es  de  celle  observation;  on  attribua  l'excès  de  vitalité, 
(^ui  est  incontesUble,  i  d'autres  agents  atmosphériques,  à  la  chaleur,  à 
i  humidité,  à  la  composition  de  l'air,  etc.,  et  dans  ces  dernières  années, 
M.  Becquerel  crut  même  avoir  démontré  que  rappiicalion  d'un  courant 
continu  d'éleelricitéj  artibcielle,  si  faible  qu'il  fût,  s'opposait  à  la  ger- 
minal idn  des  plantes. 

C'est  pour  rappeler  l'attention  des  cultivateurs  sur  ce  sujet,  que  la 
Démocratie  pacf/içue  a  cité  dans  sa  Chronique  agricole  des  expériences 
faites  sur  une  petite  échelle  en  Angleterre  et  desquelles  on  pourrait  au- 
Burer  que  l'on  était  sur  le  point  de  faire  servir  aux  opérations  agricoles 
I  agent  peut-être  le  plus  éoerginue  de  la  nature. 

Voici  maintenant  une  ^-rande  expérience  faite  dans  les  champ*  en 
Ecosse.  Le  dernier  numéro  du  journal  Th«  SconomUt,  d'où  nous  allons 
extraire  queloues  déUils,  annonce  qu'il  faut  s'attendre  à  voir  bientôt  l'é- 
leclricilé  produire  dans  l'économie  agricole  une  révolution  aussi  grande 
que  celle  qui  a  été  produite  dans  l'industrie  manufacturière  par  I  inven- 
tion des  machines  i  vapeur. 

Lorsque  l'on  veut  soumettre  un   champ   à  rflectricilé,  on  s  y  prend 
comme  il  suit.   Pour  que  notre  explication  soit  plus  simple,  supposons 
un  champ  de  forme  régulière,  un  quadrilatère,  par  exemple.  Aux  quatre 
angles,  on  enfonce  solidement  quatre  chevilles  de  fer,  que  l'on  relie  entre 
elles  par  un  fil  de  fer  formant  une  enceinte  continue  et  ^^ans  aucune  iu- 
lerrupiion  ;  ce  fil  doit  être  maintenu  i  six  centimètres  au  deitsus  de  la  f  ur- 
face  du  sol.  On  place  ensuite  au  milieu  de  l'un  des  côtés  du  quadrilatère 
un  élément  galvanique  de  30  centimètres  de  hauteur,  et  en  face   sur  le 
c6té  oppose,  l  autre  élément  que  l'on  unit  au  premier  par  un  fil  de  fer 
courant  au  dessous  du  sol.Cetie  ligbe  qui  unit  les  deux  pôles  doit  former 
un  angle  droit  avec  I  équateur  ;  c'est  de  là  que  part  l  électricité   pour  cir- 
culer sur  I  enceinte  extérieure.  On  assure  qu  il  peut  être   utile   d'établir 
une  seconde  batterie  avec  lioc  et  charbon,  sur  les  deux  autres  côtés  du 
chjimp,  de  façon  iice.que  son  fil  conducteur  se  croise  à  ancte  droit  avec  le 
premier. 

L'établissement  d'un  pareil  système  électrique  doit  rouler  30  francs 
environ  par  hectare,  et  durera  de  dix  i  quinze  ans,  si  Ion  enlève  tous  les 
ans  les  Gis  de  fer  après  la  récolte,  et  qu'on  les  replace  seulement  au  mo- 
ment de  la  semaille. 

La  grande  expérience  faite  en  Ecosse  sur  un  champ  d'orge,  a  produit 
37  hectolitres  de  grain?  pour  40  ares  ;  on  n'en  a  récolté  que  \^  sur  une 
autre  partie  du  même  champ  cultivée  de  la  même  façon,  mais  non  soumise 
â  I  acti  m  de  j'eleotricilé. 

Ce  résultat  mérite  de  fixer  toute  l'attention  des  cultivateurs,  et  nous 
espérons  que  I  on  vénfiera  très  sérieusement  les  faits  racontés  par  les  jour- 
naux anglais.  ' 


ne  présentons  au  monde  que  la  réalisation  de  ce  que  la  société  actuelle 
peut  accepter,  sans  rien  changer  i  ses  idées  et  à  ses  lois  civiles  et  mo- 
rales. Notre  propagation  active  et  militante  n'a  pas  d'autre  objet.  Sur  le 
reste,  qui  regarde  I  avenir,  l'avenir  prononcera.  Nous  croirions  commettre 
un  attentat  contre  les  droits  du  génie  ,  et  ceux  de  l'humanité,  si  nous 
anéantissions  l'un  quelconque  des  produits  de  la  pensée  d'un  granJ 
homme,  produits  que  l'humanité  aura  le  droit  de  juger  ,  mais  que  nul 
dans  l'humanité  n'a  le  droit  de  faire  disparaître.  En  même  temps  nous 
croyons  donner  preuve  de  convenance,  de  louable  réserve  et  de  sagesse 
en  supprimant,  dans  une  édition  de  propagation,  des  passages  aussi  peu 
conformes  aux  convenances  actuelles  el  à  la  retenue  conventionnelle  de 
notre  é|)oque,  que  le  sont  les  écrits  de  l)eaiicoup  de  grands  moralistes  el 
nombre  de  pages  des  Ecritures  saintes  dont  l'Eglise  elle-même  a  cru  de- 
voir défendre  la  lecture  aux  fidèles. 

Tel  qu'il  est,  d'ailleurs,  après  les  minimes  suppressions  que  nous  avons 
tenu  à  signaler  nous-mêmes  en  tête  de  cslte  édition,  et  qui  sont  indi- 
quées dans  le  texte.  Le  nouveau  monde  industriel  n'est  point  encore  iMiur- 
tant  uu  ouvrage  destiné  aux  (leosionnats  de  demoiselles  ou  aux  écoles 
primaires  .  c'est  un  livre  scientifique  que  les  esprits  sérieux  peuvent 
seuls  abt)rder  et  lire  avec  fruit. 


-     .     .....  .  I,  lilè.— 1 

'dëi  4  Canauxi'  IM,  tSs.— Id.  Bovrgogne,  M.— Canal  d'Aire,  ^oo. 

Actions  de  :  Gax  français,  517».  —  Zinc   Vieille-Montagne,  6700.  -|]>j 
linière,  &60.—  Un  Maberly,  T..&.— Compagnie  continenule,  TOO. 

Obligations  îles  chemins  de  fer  :  Saini-l^eraiain  nouv.,  |260,  I24&.  -d 
sailles  riv.  dr.  nouv.,  1200.—  Strasbourg,  1220.— Grand'Combe  anc,  jin  | 

Cliemins  non  cônsiitués  :  Bordeaux ,  «90,  7io,  70U.  —Boulogne,  «a,  i 
630,  — Montervau,  &7&,  .'.MO.— Id.  petites,  M5.  —  Gand,  7l&,  7uO.         ' 
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Librairie  sociétaire. 

^*  ^.S^.\*^*^  ^^^^^  laiDUSTRiEL  IT  SOCIÉTAIRE,  par  Ch.  Fourier 

■i'  édition.  —  Un  vol.  iii-8»,  lotne  vi  des  OEuvre*  complète» 
Cet  ouvrage  dont  la  1"  édilion  se  vendait  7  Ir.,  renferme  la  ma 

uere  de  plus  de  4  voinmes  ind8°  ordinaires. 
La   2*   édition  forme  un  volume  compacte  de  plus  de  500  m- 

ges  et  se  vend  au  prix  de  6  francs  à  la  Libraire  sociétaire    rue  de 


aBTVC  DBS  JOUkaAVZ  DB  WAMMi.    —   2  MAI. 

Le  ioumat  des  Débats  prend  è  partie  le  National  à  propos  du  moyen 
proposé  par  celui-ci  à  la  Chambre  de.<  députés,  pour  forcer  le  fjouverne- 
nient  à  opérer  la  réduction  sur  le  5  0|0,  moyen  qui  consiste  tout  simple- 
ment à  réduire  d'un  dixième  la  dotation  du  5.  Le^umal  des  Détfats 
s'indigne  d'une  semblable  spoliation,  d'une  pareille  banqueroute.  «  I>'où 
»  vient,  dit-il,  notre  tiers  consolidé,  qu'il  s'agil  de  réduire  encore,  malgré 
■  la  prétendue  consolidation?  » 

Le  Journal  c/et  Débats  alTecte  toujours  d'oublier  les  explications  don- 
nées par  M.  Benoit  dans  la  .séance  du  i\  avril  dernier,  et  desquelles  il 
résulte  que  le  mot  de  consolidation  n'a  été  prononcé  ni  dans  la  loi  de 
96  ni  dans  le  rapport  de  Cambon  qui  l'a  précédée  et  que  le  droit  de  rem- 
boursement a  été  formellement  réservé. 

Le  Commerce  se  livre  à  des  conjectures  sur  les  incidents  possibles  de 
la  discussion  qui  aura  lieu  auiourd'hui  i  la  Chambre,  u  Que  sortiia-l-il 
»  de  ce  grand  débat, dit-il?  Nous  l'ignorons.  Mais  ce  que  nous  voyons 
1  déjà  avec  clarté  c'est  que  le  ministère  y  fera,  quoiqu'il  arrive,  une'très 
>  triste  figure.   » 

Le  National  donne  un  tableau  chronologique  des  actes  des  gouverne- 
ments, de  l'autorité  judiciaire  et  du  clergé  contre  les  Jésuites  : 

«  Plusieurs  personnes  à  la  Chambre  et  hors  la  Chambre  para-ssent 
craindre,  dit  le  National,  que  les  interpellations  s^r  les  Jésuites  ne  dé- 
louroenl  l'attention  publique  de  l'afTaire  de  l'armement  et  de  quelques 
.autres  questions  politiques  non  moins  graves.  Nous  ne  partageons  pas 
ces  appréhensions;  nous  ne  croyons  pas  non  plus  que  ce  débat  soit 
agréable i>u  utile  au  ministère  en  débris,  ni  à  la  volonté  qui  le  mène. 

»....  N'essayons  pas 'd'affaiblir  et  de  réduire  à  de  petites  proportions 
cette  question,  beaucoup  plus  haute  qu'on  n'imagine.  Elle  nous  frappe, 
nous,  par  ce  coté  surtout  que  la  contre-révolution  apparaît  li  plus  fla- 
grante qu'ailleurs.  Cela  n!empèchera  pas  l'opposition  de  réunir  tous  ses 
efforts  pour  faire  échouer  te  projet  d'armement  ;  cela  ne  doit  pa»  surtout 
détourner  les  regards  de  la  situation  intéressante  des  classes  laborieuses, 
des  |)étitions  qu'elles  ont  signées,  et  du  devol^  de  provoquer  i  cet  égard 
une  résolution  précitée  de  la  part  de  la  chambre.  » 

Le  Siècle  annonce  qu'il  a  reçu  communication  de  lettres  fort  curieuses 
qui  se  rattaclieiil  i  une  corre.-pondance  de  quelques  évêques  français 
avec  le  pa(>e  en  1830, et  qui  attestent  :  d'une  part,  que  répisio|r.;t  ne  se 
croit  pas  tenu  de  ,>-e  soumettre  à  la  constitutîoîrei  aux  lois  générales  du 
royaume  Fans  eu  référer  au  pape  ;  de  l'autre,  "que  le  souverain  p(tntife, 
pour  la  France  aussi  bien  que  |M)ur  l'Espagne,  n'aulorise  le  sernicnl  prêté 
à  la  Cliarte  et  aux  lois,  soit  par  les  évêques,  soit  même  par  \tf>  fidèles, 
que  sou.s  certaines  resirictions. 

Il  promet  de  revenir  sur  ces  diicunicnfs. 
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C.  DB   L4  COULIMK. 

Av.  85  57  1)2  liq. 
Ap.  85  «2  l|7  mal. 


Rep.  Pin  c. 
Ip.  0(0  10  15 
5  0(0  27  1|}20. 
Bons  du  Trésor. 


F.pr. 


Primes. 

F.  p.  85  95.  85  d.  50. 
F.  p.   120  70,  85  d.  gg. 

!20>'>,  I2l  20  4.  M. 
Orl.  1240,  I2l0d.  20.  U«| 

d   10  au  15  mai. 
Strasb.  282  50,  2ii  d. 
au  15. 


LONDaKS,  30    AVRIL. 

Consol....  98  7(8  99. 
Esp.   act... 

Portug 

Meiic 38  l|7. 

Brésil • 

5  0|U  lioll.  97 

2  l|2  d»...  (>J3|8. 

noueii M  \\-i  42. 

Orléans i7  i|2. 

MARCHANDISES.  —  Huii.B  de  coUa,  disponible,  86,50  il  OO.eo;  rognij 
du   mois,  88,50  à   89,00;    4   mois   d'éié,   91,50  a   00,00;  4  deriiien  i 
99,00  4  00,00;  4  prtnniers.1846,  102,00  à  101,50. 

LILLE.  —  Pas  de  courrier.  " 

BSPniT  liG.    —    Disponible,  94,00  k  00,00;  courant  du  luois  et  juin,  Vit 
a  00,00;  juillet  c<n  oct.,  94,60  k  95,00;  novembre  et  décembre,  90,00  à  (^l,i)i  | 

SAVOIR.  —  Ordre  de  livraison,  8C,oo  k  Ou.OO. 


L'un  des  Gérants  :  F.  Cantagrel. 


Spectacles  da  3  mai. 


Marché  ^«  Parla. 

Hall*  aux  farinti  du  2  mai.  —  Arrivages  2007-03.    —    Ventes  2i)oi-fl5. 
—  Restant  2306.1-49.  —  Gruaux,  47,85*  52,:5.  —  Farines,  Ir.  30,10  a  32,â0; 
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oréaA.  — 

TBmATKB-rBAacAiB.  —  Virgini^. 
orÙA-cosiiQVB.  —  Barcarolle.  ' 
OOÉOS.  —  Camoëns.  Pharaons. 
VAODETII.X.B.  —.Mme  Bugolin.  L'Amour.  Mansarde. 
▼ABiàTM.  —  Un  ConU  de  Fée.  2  Pierrots.  Tum  Ponff. 
•THKASB.  —  Jeanne  et  Jeanneton.  L'Image.  Hnmme  \fj\*- 
rAiJUB-ROTAi..— Clémentine.  Le  Roi.  UKolin.  In  Poi&suii. 
roBTB-«T>HABTia.-  La  Biche  au  bois. 
ASiBiao.  —  La  Peste  noire. 
OAin.  —  Tour  de  Ferrare. 
ciBQ0B-oi.THPtçaE  —  L'Empire. 
COMTE.  —  Le  Marin.  Mme  Genlis.  Homme  de  Carentan. 
roLiBS.  —  L'Orage.  Bretelles.  Mystères.  L'Empire. 
LOSKaBOOKa.  —  Charlotte.  Duchesse  et  Poissarde.  Perlerineiie. 
B.  —  Concert  tous  les  soirs  de  8  à  1 1  heure-. 


Imprimerie  Lange  L^vy  et  Comp.,  rus  du  Ci<oiuant,  <•■ 


PRIX  : 

sur  VL'liii, 
40  c. 


On  trouve  à  la  LIBRAIRIE  SOCIÉTAIRE,  rue  de  seise,  10,  et  chez  tous  les  dépositaires  du  Comptoir  rentrai  de  la  Librairie  dans  les  départements 

u  BELLE  TIGHETTE  ««uximuLALHANACH  PHALiUBTÉRIER 


DlJl  mi  LE  TITKË  DE  L' 
La  rédemption  terrestre  par  lAMOUR  DIVIN,  par  la  Science  et  par  l'Art. 

.LA  VIGNETTE  REPRÉSENTANT  LA  PIERRE  Qll  RECOllRE  LE  TOMBEAU  DE  FOURIER. 

Il  reste  encore  en  vente,  aux  mêmes  adresses,  quelques  exemplaires  de   rAI.]fIAMA€H  PHAIiAl^TÊRIEM  pour 


PU» 

sur  Chine, 


prix: 

20  centime*- 


dont  la  Tente  a  dépassé  .vimct-seux  iiiili.e  exemplaires.  —  Prix  t  ftO  centimes. 


fil*! 


En  vente  i  la   Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  chei  tous  les  Correspondants  du  Comptoir  central  de  la  librairie 

BASES  DE  LA  POLITIQUE  POSITIVE; 

■•Bine«l«  de  l'Ecole  «ocl«t«ire.  toadée 
par  FoiiaiEE. 

Nouvelle  èdit.  Paris,  1842.  Un  vol.  in-18.  Prix  :  i  f.  25;  par  la  poste,  1  f.  60 


ORGANISATION  DU  TRAVAIL. 

Wm^rém  le*  Principe»  ^t  la  Theerlede  i  b.  voubib 


VOUBlBa, 

Par  P.  rOREST. 

Brochure  ip-12.  —  Prii  :  1  fr.  25  cent.,  et  par  la  poste,  i  fr.  5o  cent. 
I1,B«  reatc  piua  que  quelques  exemplaires  de  cet  ouTrafe. 


LES  CHOCOLATS  MÉNIEB 

Se  trouvent  au  dépôt  :  passage  Choiseul,  21,  eld'^ 
un    grand  nombre    de  pharmaciens  et  d'épiciers 
Paria  et  de  toute  la  France. 


ii< 


[et  6ht  ét6  éoulTtitii  jpqalet  ;  obitinuoni 
llMiMNiflRr,  Mais  àcundilioii  qu'il  pourra  tse  former  aussi  dfs 
Htociatiofis  ialquesi,  des  associations  se  proposant  un  but  op- 
li  à  celui  de  la  ConipagDio  do  Jésus.  L't'Xisicncc  de  la  Maisun 
iHiiée  rue  des  Postes  est  un  argument  t-n  faveur  de  la  liberté 
éï«soci«(i«n  pour  tous.  Qu'une  loi  nouvelle  proclame,  organise 
ceprindpc  en  l'entourant  de  toutes  les  garanties  réclamées  par 
Tordre  public.  » 

Cette  coiioiiMion  n'a  pas  été  celle  de  la  Chambre.  Au  lieu  d'élargir 
Jberté  d'-issocttlion  en  la  régulurisant,  elle  en  a  écrasé  le  germe; 
Éj  la  formule  aujourd'hui  votée  ; 

La  Chambre  se  reposant  sur  le  gouvernement  du  soin  de  faire 
exécuter  les  lois  de  l'Etat,  passe  à  l'ordre  du  jour.  > 
le gouvernemeul  reçoit  la  mission  de 'dissoudre  les  établisse- 

b  de  Jésuites.  Nous  regrettons  cette  décision,  non  pas  c«Tlai- 

Kat  pour  elle-même,   mais  comme  un  indice  de  l'ignoranœ 

jeseorpf  pollltques  sont  encore  quand  aux  conditions  de  la 

irittbie  tollranoe,  du  vrai  progrés,  de  la  vraie  liberté. 

im*  la  dituwpi^q  qui  a  rempli  deux  séances  de  la  Chambre,  il 

Qne  la  législation  actuelle,  littéralement  appliquée,  proscrit 
oaugrégalioa  religieuse,  lorsqu'elle  a'est  pas  autorisée  par 
iKloi. 
C'estcc  que  MM.  Thierset  Dupin  ont  établi,  ce  que  M.  Martin 
Nord  a  reconnu  dans  la  séance  d'hier,  ce  que  M.  Hébert  est 
lu  confirmer  par    le  réquisitoire  qu'il    a  prononcé   aujour- 

his  il  fallait  démontrer  ensuite  :  ' 

Ijieles  lois  de  1790, 1791, 179t,  1804,  bien  qu'elles  soient  appli- 
lèes  tuus  les  jours,  sont  en  désaccord  avec  les  principes  de  la 
,  qui  proclame  la  liberté  des  cultes  et  qu'il  y  a  contradiction, 
Ticieui  dans  notre  législation.  A  cet  égard,  H.  Berryera  très 
iannpli  euUetAcfae  au  début  de  la  séance  d'aujourd'hui, 
testait  à  prouver,  pour  conclure,  qu'il  est  indigne  do  notre  épo- 
~  de  s'armer  de  lois  arriérées,  de  lois  en  lutte  avec  d'autres  lois, 
<  la  loi  ooosUtutiomielle  ;  que  la  Chambre  saisie,  à  propos  des 


é^aëvIVéqucmmcnt  interrompu ';  Mm^iirplfponsIlPemi^' 
car  M.  de  Lamartine  est  le  seul  orateur  qui  ait  entrevu  la  portée  so; 

ciale  de  la  question. 

Maintenant  qu'udvienidra-t-il  des  Jésuites?  Individuellement  et 
comme  simples  prélres,  ils  uni  toujours  eu  le  droit  d'hiibiter  la 
France  ;  ils  le  conservent.  Leurs  maisons  sfroiil-elles  dissoulos  ? 
Nous  croyons,  pour  notre  part,  qiK!  le  règne  de  la  loU'rance  se  pro- 
longera. Nous  ne  nous  en  plaindrions  pas  si  l'on  voulait  Oire  to- 
lérant pour  d'autres  doctrines  que  celles  de  saint-ljrnace.  M.  Martin 
(du  Nord),  que  nou-<  snuproniions  parfois  d'être,  sous  l'iiabil  de 
ministre,  lui  des  amiiés  laïques  de  la  Compagnie  a  promis  aux- 
Jôsuites  tant  do  ménagements,  tant  de  garanties,  lant  de  délais, 
que  les  débats  d'aujourd'hui,  d'hiir,  n'auront  peut-être  pour  effet 
que  de  faire  quitter  à  la  Comi>agiiie  de  Jésus  sa  maison^  de  la  rue 
des  Postes  pour  un  hôlel  rue  de  Cliaroiine,  j 

On  lit  dans  la  Nouvelle  Gazette  de  Hambourg,  dans  une  con-cs- 
pondance  datée  de  Francfort  : 

«  1^  gouverucment  fra'içais  a  jusqu'à  présent  favorisé  sous  main  les 
Jésuites  qui  lui  ont  promis  aide  et  protection,  mais  depuis  quelque 
temps  la  naule  police  du  Château  a  aii|iils  la  certiliidi*  que  leiî  Jésuites 
sont  futrék  ea  relation  avec  le  duc  de  Bordeaux.  De  là  un  revireaieot  à 
la  cour  contre  eux,  à  l'exceplioD  d'une  per.'oooe  dont  ils  lireol  touiourt 
des  sommes  assez  cçasidérubles.  Il  e^t  plus  que  probable  que  les  légiti- 
mistes les  défendront  à  la  tribune  par  I  urguoe  de  leur  avocat  le  plus 
distingué.  » 

La  Gazette  de  Hamiwurg  avait  prédit  juste.  L'hypothèse  du  revi- 
rement puliUtiue  de  la  célèbre  Compagnie  expliquerait  non  pas 
seulenieiit  Ifc  discours  de  l'honorable  M.  Bi-rrycr,  mais  encore  ce- 
lui de  M.  Thiers.  L'attaque  canlre  les  Jésuites,  la  (lifeiise  de  l'arme- 
ment des  fortifications,  voilà  une  bonne  ^érie  de  discours-minis- 
tres, un  double  gage  de  dévouement  dynastique  sur  les  questions 
intérieures  et  extérieures. 

Certes,  nous  n  aimons  pas  l'esprit  du  jésuitisme  ;  nous  nous  mé- 
fions d'un  parti  religieux  qui  vtut  soumettre  le  monde  à  l'Eglise 
italienne,  étroite  et  immobile.Nous  croyons  que  le  haut  el<  rgé  a  perdu 
le  seoiinieut  de  sa  mission,  et  nous,  qui  voulons  le  but  chrétien, 
l'Unité  des  hommes  entre  eux  et  de  l'homme  avec  Dieu,  nous  r«>- 


nisme,  pour  douter  un  moment  du  triomphe  de  la  vérité  sur  livrenr» 

Les  sociétés  humaines  ne  rétrograderont  jMis  au  gré  dune  corpor» 
tion  que!(iue  puissante  qu'on  la  s'ippose.  Voulet-vous  paralyser  cet 
elTort  suprême  de]vieux'>1ogmiïs  d'oppression,  au  lieu  de  recoarlrà 
l'arsenal  barbare  des  lois  depiosciiption,  oonibaltcz  à  ciel  ouveit» 
Le  grand  moyen  d'iillrail  des  écoles  religieuses,  c'est  le  bo4 
marché  :  que  la  Francii  libérale  donne  au  gouvernement  les  rut- 
sources  nécessaires  pour  faire  concurrence  facile  aux  établicMh 
ments  des  Jésuites.  Que  l'Université  très  richement  dotée  avise  à 
élargir  et  à  perfectionner  le  champ  des  éludes.  Que  le  gouvorii#- 
ment,  au  lieu  dese  faire  obscuranl,  au  lieu  de  meure  l'éteignoir  suf 
les  idées  nouvelles,  tolère  et  encourage  la  manifestation  des  doc- 
trines do  transfurmntion  paciû(|ue.  Cr«)lt-on  que  la  jeunesse,  fûC- 
clle  sortie  des  collêues  des  Jésuite.^,  persisu.'rait  à  se  rctournervers 
le  passé,  quand  on  lui  aurait  montré  l'avenir!  Nous  demandoni  Ift 
tolérance  même  p'tùr  les  Jésuites:, mais  qu'on  laisse  faire,  qu'en  p«v 
mette  à  toutes  les  idées  d'ouvrir  dans  toutes  les  villes  des  cooférencM 
\  côté  de  celles  des  Jésuites,  et  nous  répondons  que  l'esprit^do  M 
fameuse  Compagnie  ce^sera  d'être  dangereux.  Que  l'Etal,  giie  m 
corps  électoral  se  chargent  de  leur  faire  concurrence,  par  l'uniTOS 
site,  pour  l'éducation  de  la  basse  enfance;  les  socialistes  sedui^ 

Seront  d'attirer  la  jeunesse  aux  dogoics  nouveaux  et  luaioeWt 
evant  lesquels  l'esprit  du  jésuitisme  suocombera   bienliM  a'il  ao 
prend  le  parti  de  se  transformer. 

Séance  de  la  Chambre  des  Pair*. 

La  Cbanbre  des  pairs  était  tout  entière  i  la  Chambre  des  députés;  il 
n'y  a  pas  eu  de  séance,  ou  plutôt,  après  la  lecture  faite  de  plutiaùjl 
rapi>orts  de  pétitions,  le  petit  Dooibre  de  pairs  égares  dans  la  lolituda  du 
Luxembourg  ont  regretté  de  a«  pas  être  allés  augiueuter  la  foula  qiM  M* 
Berryer  avait  attirée  à  la  Chambre  des  députés. 

Profiloos  de  ce  répit  pour  corriger  quelques  fautes  que  l'an  neus  a 
fait  commettre  dans  notre  article  d'hier  sur  les  droits  des  actiooe  de  joMk- 
sance.  On  nous  a  fait  dire  que  l'intérêt  des  porteurs  de  ces  ai-tiMS  4nlt 
douteux  dans  la  lanfîcatioo  actuelle.  Comme  on  pourrait  abuser  eooiro 
nous  des  fautes  d'im|)ressioD,  noua  devons  constater  que  tiMt  oetre  v> 
tiele  tend  i  prouver,  au  coutratre,  qu'il  est  bora  de  douta  que  cas  pm- 
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liai  qtM  la  baie  de  Caocale  soit  surtout  estimée  des  gaatreBomes,  elle 
■  rite  pas  meias  la  visite  des  tourirtea  et  l'admiration  de  quirM)nque 
loiM  émouvoir  par  les  grau  Is  asiiecis  de  la  créati«)ii.  Vou«  ne  tru  ivez 
'>V*"''i'»6  ^ur  les  grèves  du  Finistère,  ces  promontoires  de  granit 
'."<  par  les  vagues  ••  colonnes,  eu  cavernes,  en  pi>rti  |ues  ;  ce  ne  sont 
"ot  non  plus  tes  hautes  falaises  du  Calvados  avec  leur  verdure  raae  et 
!"*<<  se  déro<ilaiit  sur  le  sol  comme  u»  tapis  velouté  ;  ici,  tout  est  {dat 
vide,  c'est  la  désert  avec  ses  sables  mouvaats  et  ses  lignes  d  horizons 

J^ii.  Mais  d'un  côté  les  flots  grondent  i  la  liinile  de  ce  Jahara  mari- 
^  de  l'autre  des  villes  apparaissent  au  loin  dans  les  brunies;  et  vers 

roilieu  s'élève  ce  rocher  aux  flancs  duquel  pend  une  ville  et  que  cau- 
ut  la  vieille  éalise  de  l'archange  1 

^une  certaine  oeure  tout  est  désert,  morne,  immobile  dans  cette  plaine 

"t;^  mais  attendes  seulement  quelques  instants  ;  un  murmure  bruira 

|*'l«ipaoe,  une  ligne  blanche  frémira  i  l'borizoo,  et  ce  murmure,c'est  la 

*<  de  la  mer,  cette  ligue  blanche,  c'est  le  flux  qui  arrive  ;  voui  a*ez  eu 

^'M  le  temps  de  le  reconnaître,  de  le  nommer,  que  la  plage  a  disparu 

^»5t;t(î  mont  qui,  toutàl  heure,  dominait  les  grèves,  ne  domine  plus 

l^oytgiies;  en  quelques  instants  le  continent  est  devenu  une  Ile. 

'uuis  son  retour  k  la  santé,  Honirine  avait  entrepris  plusieurs  excur- 

"s  avec  Marc,  Françoise  et  de  Gausson.  Une   barque  de  i)ê«heur   les 

b 'h^*^'*^'  le   matin   sur  i|iel(|  i(>  point   de   la  baie ,   et  a,»rè8  avoir 

k»    ^"'  '*  i'""'  ^""^  »»\n  guide  que.  leur  fantaisie,  et  s'en  remettant 

nasird  |K)ur  leur  découverte,  ils  la  rejoignaient  le  sair,  fatigués  mais 

■'ll^iet  regagnaient  la  Brichaie  bercés  par  la  lame  et  éclaires  par  les 

^^''*'"  Honorine  élevait  la  voix  au  milieu  du  murmure  des  flots;  elle 
J  ail  de  vieux  airs  de  son  enfance,  ou  quel(|ue  chaut  plus  nouveau 
Tini  les  plus  s  «iples  et  les  plus  doux  :  Marcel  lappuyait,  à  demi- 
II,  ^"i?  '"'.<^^"l  profond  ;  et  alors,  le  pèclruir  ravi  rislii'i  appnyéiur 
iis**^^'  oreille  nu  vent  et  le  sourire  sur  les  lùvres.  Franc  <ise,  loiicnée, 
llli'^.^l"'"  '"''""I""'-  «"ihias.-ait  Jiiles  qii  s'était  en  iormi  dan<  ses  bras, 
rofij'     '*  ^'  "  1*''"^''^  '  ■''"'■  =>''  i>'iiiiiae,  s'ouldiait  dans  de  longues  rè- 
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s'cl, tient  d'uhnr.l  peu  éluignés  de  la  Brirhiie  ;  mais    In 

'X"ii!'-i'ni.  lis  enhaid;!.  V'.tul.inl  les   clciidre  plus  Id'd  eL 

I.'  difccti  'M,  ils  I  u.iii-i;.t   lin    ni  iiin  avant   le  jdiir,   iirri- 

^ ^^  »  I  e!n!,t)p|,.|,|ir<,  ,j  ,  (^ ,  ipj,,,,,,,^   iiclilc-  rivitre  qui  ^vép,■^^ail  auircl'uis 

'':|,"'"".',".       '''.'^'i!'!'!:!!!  lie,  ride  \h  ^'.i^'iiÎTe'il  .'i  pied  PiMiioison. 

'  '■  "  du  j(i:ir  f,i,  «•iiipliyée  u  u.iiroinr   lis  caiini.i''iies  voisines. 


.{ueuls.  Le  riel  s'était 
vent  commence  à  s'élever. 
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•••fi«.r.'.Vn""""^"*«'"  l««l'^^'<ihre  IM4  an    II  lanviêr  \m>,  el  les  Bl•- 
""<  lévrier  au  |  mii  I84S, 


Jamais  Honorine  ne  «'était  sentie  l'esprit  silibre.le  rœur  si  léger.Le  soleil 
commençait  à  toml)er,  lorsque  Marc  rappela  qu'il  était  temps  de  rejoin- 
dre la  barque,  si  l'on  ne  voulait  (wint  manquer  la  marée.  On  reprit  donc 
la  route  de  la  grève.  L  ancien  chuuan  alla  en  avant,  de  ce  nas  égal  et 
modéré  qm  donne  l'habitude  de  la  marche.  Honorine  et  de  Gausson  sui- 
vaient plus  lentement.' 

Animée  par  la  course^ Iflcil  souriant  et  les  traits  illumif  es  de  joie,  la 
jeune  feinuie  marchait  un  uras  appuyé  sur  celui  de  M.ircel,dont  elle  sen- 
tait battre  le  coc  ir.  Son  autre  mam  tenait  une  brnnche  de  houx  ornée  de 
se»  fruits,  et  de  longues  herbes  cueillies  par  de  G.iusson  ornaient  sa  ca- 
potle  de  soie  violette.  Son  échiir|»e,  à  demi  érh;ippée  de  ses  épaules,  lais- 
iait  voir  sa  taille  cambrée  .  elle  se  tenait  penchée  un  peu  en  avant  et 
îd  lèie  tournée  vers  Marcel,  dans  celte  altitude  de  confidence  si  gracieuse 
et  si  caressante. 

A  ehaiiie  pas,  quelque  nouvelle  remarr]ui  ralentissait  leur  marche. 
Kile  montr»  l  la  mer,  les  nuas>is,uiie  rabiine  de  pHysan,et  tous  deux  s'ar- 
relaient  ju^iu'i  ce  que  la  v.nx  de  M  nr  I  v-i  ayerliide  nouveau 

Ces  avertissenieois  devinrent  de  p  u.s  en  plus  lié. 
assombri;  l'aurien  chouan  paraissait  inquiet. 

—  De  grâce  I  hàions-ouus,  dit- il  eniin  ;  le 
et  je  u'aiine  point  ces  ou  tces. 

—  Que  craignez-vous?  demanda  Honorine. 

—  Je  crains  du  gros  temps. 

—  Qu'importe? 

—  Vous  oubliez  qu'il  nous  reste  à  regagner  la  Brichaie. 

—  Eh  bien  1  nous  aurons  un  orage  ;  ce  doit  être  si  beau  !  J'ai  toujours 
désiré  savoir  comment  je  me  comporterais  en  pareille  occasion:ce  serait 
un  moyen  d'essayer  mon  courage. 

Marc  secoua  la  tète. 

—  Oti  1  vous  croyez  que  c'est  bravade,  reprit  Honorine  "en  souriant 
mais  non,  Marc,  c'est  confiance UÊJHe_A^"s  si  forte...  si  heureuse... 

—  Que  vous  voudriez  cesser  de  l'èire,  interrompit-il  brusquement. 

—  Que  je  ne  puis  croirç  à  un  changement,  reprit  la  jeune  femme. 
Après  loiil,  mon  D<m  Marc,  Dieu  est  juste,  et  c'est  l<ii  qui  fait  nos  lots 
ici-bas.  Qiand  on  a  été  long-temps  éprouvé,  on  doit  avoir  plus  de  con- 
ûancc  d.ins  l'avenir  ;  on  a  payé  sa  dette. 

—  Le  malheur  est  toujours  notre  créancier,  dit  le  chouan  sourdement  : 
faut  jamais  lui  rappeler  que  nous  vivons. 

—  Oh  !  vous  éteg  triste,  s'écria  Honorine  ;  je  ne  veux  point  vous  croire  : 
j'espère  encore  le  beau  temps... 

Un  éclair,  suivi  d'un  sourd  grondement  de  tonnerre,  l'interrompit; 
elle  fit  un  mouvement  en  arrière  et  pàlil. 

—  C'est  une  ré;Hmse,  dit  Marc,  et  qui  vous  persuadera  mieux  que  moi, 
peut-être...  Au  nom  du  ciel,  allons  plus  vite  ;  j'ai  peur  qu'il  soit  déjà 
trop  tard  !  j 

Ils  pressèrent  le  pas  et  atteignirent  enfin  le  pont  du  Coursnoa,  près  cfii- 
quel  leur  coiulucie  ir  les  atiendail.  Mais  l'oragii  avait  continué  ik  gran- 
nr;  le  vent  de  m  r  chassait  devant  lui  de  lourds  nuages  charges  de 
pluie,  el  les  éclats  de  tonnerre  devenaient  de  plus  en  plus  rapprochés. 
Après  s  être  concerté  quelque  temps  avec  le  vieux  m.irin,  Marc  déclara 
que  1  on  ne  pouvait,  sans  imprudence,  tenter  la  traversée. 

—  Mais  (|ue  va  l-on  penser  A  la  Brichaie?  s'écria  Honorine. 

—  Ou  devinera,  j'espère,  que  le  mauvai.'i  temps  nous  a  empêchés  de 
,repr 'odre  la  mer,  dit  le  chouan,  et,  en  tout  ca<i.  mieux  vaut  l'inquiétude 

pour  eux  que  le  péril  pour  vous.  Demaiu  la  Bourrasque  aura  cessé,  et 


nous  pourrons  nous  rembarquer  {   mais,  maintenant,  nous  n'avfaa  qiÉ'à 
gagner  raul>erge  la  plus  voisine,  pour  y  passer  la  nuit. 

Honorine  n'accepta  qu'à  r**gret  une  pareille  nécessité.  Ce  contreteniM 
avait  fait  envuler  sa  joie.  Comme  toutes  les  imes  ballottées  par I9 
flot  de  la  passion,  elle  passa  subitement  de  la  confiance  i  l'iaquietude. 
Les  nuages  qui  venaient  d'envahir  le  ciel  semblaient  avoir  un  reflet  duls 
son  cœur.  Contrariée  et  abattue,  elle  se  laissa  conduire  à  la  petite  httal* 
lerie  (|ue  le  pêcheur  avait  indiquée  i  Marc. 

Plusieurs  touristes  revenant  du  mont  Saint-Michel  les  y  avaient  précé- 
dés et  se. trouvaient  réunis  dans  une  salle  à  manger  séparée  de  la  pre- 
mière pièce  par  une  cloison  vilrée  à  hauteur  d'appui.  On  y  enteo4att  ((■ 
bruit  de  couvert?,  et  du  voix  qui  effraya  la  jeune  femme.  DesiVaut  évfler  la 
table  d'hôte,  cils  envoya  Marc  pour 'lui  faire  préparer  une  chambre,  et 
attendit  son  retour  avec  de  Gausson  dans  l'espèce  de  parloir  où  oa  lés 
avait  fait  entrer. 

L'oriii;e,  jusqu'alors  sii.'pcudu,  venait  d'éclaler  dans  toute  sa  violence  ; 
la  uuii  eia  1  subiieineut  venue,  et  les  deux  amants  ne  lardèrent  pas  i  «e 
trouver  plongés  dans  luie  obscurité  presque  lumplète.  Honoriiie  a'y  prit 
{>oint  tarde  ;  u  front  appuyé  contre  les  |)Ctiles  vitres  de  ta  fenêtre,  elle 
regardait  les  gros  nuages  noirs  qui  accjiiraient  traînant  à  leur  suite  un 
long  voile  de  pluie  qui  seiiitdait  réunir  le  ciel  à  la  terre.  De  Gausson  Se 
tenait  à  queli|ues  pas,  les  yeux  également  fixés  sur  Ihoriton.  Attristés 
par  cette  bourrasque  inattendue,  tous  deux  gardaient  le  silence,  et  la 
bruit  des  voix  leur  arrivait  directement  du  salon  voisin  entre  ehAqoe 
pause  de  1  ouragan. 

Une  de  ces  VOIX  frappa  plus  particulièrement  l'oreille  de  de  Gausson, 
qui  devint  loul-ii-coup  attentif.  Elle  s'élevait  au  dessus  de  toutes  les  au- 
tres, et  son  grasseyement  criard  la  rendait  facile  à  reconnaître.  Marcd 
s'appro»;ha  vivement  de  la  cloiîon  vitrée,  \pK  baissa  Ipour  regarder  dans 
la  galle  à  manger,  et  aperçut  debout  près  de  la  table  Aristide, Htvquier, 
en  costume  de  voyage.  Devant  lui  se  tenait  Arthur  de  Lnxîrnil!       ,  _ — _ 

Le  jeune  hoinnie  recula  avec  une  exclamatiou  involontaire. 

—  Qu'y  a-l-il  ?  demanda  Honorine,  qui  se  retourna  étonnée.  _ 

—  Pas  un  mot  au  nom  du  ciel  !  murmura  de  Gausson  en  eeurart  à 
elle  et  lui  désignant  du  geste  le  salon  voisin.  . 

—  Il  y  a  là  quelqu'un  que  nous  connaissons  ? 

—  Votre  mari  I 

Elle  fit  un  geste  d'épouvante. 

—  Eles-vous  sur?  demanda-t-elle. 

Marcel  la  conduisit  doucement  jusqu'au  vitrage  ;  elle  écarta  1^  rideau, 
jeta  un  regard  dans   la  piice  voisine,  et  se  redressant  épouvantée,  fil  un 
■mouvement  pour  fuir ,  diï  Gausson  la  retint  ;  Arthur  et  Marquier  venaient 
d'ouvrir  la  porte  du  salon  ! 
Honorine  recula  jusqu'au  coin  le  plus  sombre  du  parloir. 
j*.  Celui-ci  était  plongé  dans  une   obscurité  presque  complète  ;    le  ban- 
i,quTêrw^oncompag«»Hi  le  traverèreut  sans  prendre  §:aide  qu'il  y  eût 
quelqn  un  ;  mnis,  au  momcui  où  il-  sortaient,   Marc  parut  sur  le  seuil 
uue  lumière  à  Ite  main. 
U  y  eut  pour  tous  un  premier  mouvement  de  stupéfaction.  De  Luxeuil, 

3ui  s  était  arrêté  eu  a|tercevant  l'ancien  c'iouan,   se'nrelourna  au  cri  jeté 
errière  lui,  et  aperçut  II)ooriiie,  dont  Marcel  tenait  encore  la  main. 
Il  ne  put  retenir  a  son  tour  uue  exclamaiioa  répétée  sur  un  autre  loa 
par  le  banquier. 
I      Quant  A  Marc,  il  était  resté  &  la  même  place,  un  bras  en  avant.  Tous 
'  gard.érent  un  instant  le  silence,  comme  s'iU  eussent  voulu  «'anraNr 


1iiMti«  leiii  ftinlAioiis,  tes  «tevsirs  «toelle  leur  imnme  et  teur  recomman- 
der âe  ne  s'écarter  en  rien  de  la  droiture  et  de  U  vérité  dans  les  reaseignfr» 
■leiiU  que  le  (toiivempinent  attend  d'eux. 

•  L«  même  jour,  la  Porte  a  complé(é  son  travail  d*e»(juète  sur  IVtat  du 
pays  en  iiommant  dix  comuii>>ious,  cinq  pour  TAnïtolie  cl  cinq  pu<ir  la 
Roumélic.  Ces  corn  iiissions  se  com(toseiil  d'un  pKsIdenl  cl  de  deux  utem- 
■bres.  Chacune  d'elles  aura  ii  examiner  un  cerliin  nonibiv  de  provinces  Elin 
•e  transportera  sur  les  lieux,  ira  de  clief-lieu  en  chef-lien,  iulrrrogeaut  les 
autorités,  les  notables  musulmans  et  cbrétieus  pour  innsmetlre  au  ){ouver- 
aemtnt  tous  les  renseisçuemenls  nn'elle  (tourra  recueillir  sur  l'étal  di^  pro- 
vinces elles  moyens  den  augmenter  les  ressouices.  Ainsi  l'enquête  faite  a 
Coustaniinople  au  moyen  des  notables  et  les  rai»porls  des  diver.MSi  couiinis- 
«ons  se  conlrAleroni  mutuellement.  Chaque  coniuiissiou  se  couipusedun 
Ibnctlonnaiie  eiïil,  d'un  fonctionnaire  miliiaire  et  d'un  u'énia.  La  prési- 
dence sera  dévolue  au  plus  haut  élevé  eu  grade.  Celle  double  en<|uétebien 
diriitée  devra  avoir  pour  le  pay!>  les  plus  heureuses  cunsé(|uences. 

>  Les  mesures  sur  l'inslructiou  publique  ne  s«  |>oursuivent  p:is  avec  moins 
d'activité.  Ainsi  cinq  écoles  préparatoires  pour  l'année  sont  fondées  dans 
chacun  des  cinq  quartiers-généraux.  L'école  militaire  supérieure  estréorga- 
'  nis^  et  des  officiers  d'élat-major  ont  été  demamlés  officiel lenient  au  cabintt 
français  pour  être  attachée  à  cette  écule  et  diriger  l'instruction  des  élèves. 
'Twus  les  jeunes  officiers  musulmans  rappelés  d'Europe  par  le  gouvernement 
vont  être  placés  dans  les  différents  états-tnajors  de  l'armée  jtour  pourvoir 
aux  besoins  du  service.  Tous  les  élèves  qui  se  présent-ironl  pour  l'école  mi- 
litaire, devront  subir  des  examens.  La  mesure  prise  par  le  gouvernement, 
relativement  aux  jeunes  gens  rappelés  d'Eirope,  prouve  que  la  Porte  n'a- 
fail  pas  agi  par  fanatisme,  mais  uniquemeut  dans  l'iiitéiél  de  l'armée  qui 
était  soumise  k  une  réorganisation  et  dans  l'intércl  de  ces  jeunes  gens  eux- 
némes  auxquels  on  fournit  les  moyens  d'utiliser  au  prolii  de  leur  pays  les 
connaiS'-ances  qu'ils  onl  acquises  dans  les  écoles  de  l'Europe. 

»  Le  sulian  dot  partir  sjmc^di  prochain,  pour  aller  visil  r  les  fabriques  de 
draps  établies  ï  CSicomédie. 

>  »  M.  de  BourqiK'ney  esl  loujours  attendu  i  Constantinople:  les  lettres  re- 
çnes  de  lui  de  Naples.  annoncent  qu'il   n'arrivera  guère  avant  le  14  du 
"*   courant.  « 

Une  lettre  d'Alexandrie  du  19  avril  donne  de  fâcheuses  nouvelles  agri- 
coles : 

»...  La  réapparition  de  l'épizootie  des  bestiaux  a  jeté,  de  nouveau,  l'é- 
Bouvaole  dans  ks  campagnes.  Le  mal  est  grave  et  donne  de  sérieuses  in- 
quiétudes au  gouvernement  ;  avant,  c'éiail  la  race  liovine  qui  était  fra[)- 
pée:  aujourd'hui  la  maladie  altaque  tontes  les  espèces  de  l)esliaux.  La  foire 
de  TanUl ,  la  ptiis  considérable  de  l'Egypte  et  (|ui  voit  accourir  tous  les 
conmenr^nts  de  la  Haute  el  de  la  Basse-L^yiite,  a  été  très  mauvaise,  a  cause 
de  cette  maudite  et  intraiuble  épiiuotie.  Les  vendeurs  de  la  Haute-Egypte 


L'afflaenceest  la  même  qtt^iér  dans  les  tribunes  publiques  et  dans  la 
chambre 

M.  DUMOX,  ministre  des  travaux  publics,  déi>ose  le  projet  de  loi  relatif  à 
la  iHjlici-  d«*s  Chemins  de  fer   mo  lilie  par  ta  Chambre  des  pairs. 

Sur  la  pro|H)siiioii  de  .M.  le  ministre,  ce  projet  est  renvoyé  à  la  commis- 
sion  qui  la  examiné  une  première  fois. 

M.  MURET  DK  BORT  dé|i»se  le  rappprt  de  la  commission  chargée  d'exa- 
miner le  projet  de  Iqi  rehitif  au  chemin  de  fer  de  Paris  à  la  frontière 
bel^e,  par  Vjlenciennes,  Creil  et  Saiiil  Queiilin. 

M.  LKDRU-ROLLi.M  dé|)ose  un  gros  dossier  de  pétitions  contre  les  iortili- 
catioiis  de.  Paris. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  interpelhlions  de  H.  Thiers  sur  l'ex^éctilion 
des  lois  de  l'Etat  rvlativement  aux  congrégations  religieuses. 

M.  BCRRYER.  Il  ne  se  peut  pas  que  la  grave  question  soumise  à  votre  exa- 
men reste  sur  le  U5rr.iin  où  elle  a  été  posée  dans  la  "Séance  d'hier  ;  il  esl  im- 
possible qu'on  accepte  celle  puissance  arbiiraire  que  M.  Thiers  a  offerte  au 
cabinet,  el  que  M.  lézarde  des  sceaux  a  accueillie,  tout  en  se  réservaulr'd'eu 
user  avec  prudence. 

Il  n'est  pas  possible,  messieurs,  que  le  droit  soit  incertain  dans  dri 
matières  qui  cuncerneul  l'iiilelligence,  la  fol  et  les  rapports  de  l'homme  avec 
D'eu; 

Les  orateurs  qui  ont  parlé  hier,  onl  reconnu  la  liberté  decon-cience,  mais 
ils  l'ont  entourée  de  tant  de  restrictions,  que  cette  liberté  peut  être  considé- 
rée cuinme  illusoire.  ^ 
Les  lois  qu'on  a  luvoqmies  n'existent  plu^  elles  ne  peuvent  plus  exister. 
M.  HÉBERT.  Je  denianile  la  parole. 

M.  BCRRYER.  La  chambre  ignore  pcut-étr*»  que  pendant  (|uinze  années 
de  ma  vie  iTaviK-nl,  vie  toute  de  travail  inlérieur.  j'ai  eu  peu  iroccasioiis  de 
me  mêler  des  afl'.iiit-s  |iubli(|ues,  mais  tout''s  les  lois  qu'il  m'est  a.  rivé  ue  le 
f.iiie,  je  n"  l'ai  p.is  fait  aiilrement  que  je  ne  ferai  aujourd'hui.  J'arrive  donc 
parraileinent  libre  à  la  cliamlire. 

Il  ne  s'.igil  ici  ni  de  la  liberté  des  cultes  ni  de  la  liberté  d'enseignement  j 
je  ne  parlerai  que  des  coll^r|■•galions  ;  je  neveux  m'occiiper  que  du  droit 
que  'e  ^ouve^1lelm•nl  s'a  Iribue  de  IroiibliT  les  conjçrégalinns  n  ligieiises 
qui  se  Irouvt  nt  en  France.  La  ()nesli(iii  ne  roule  pas  teulenipul  sur  l>-»  Jé- 
suites ;  le  principe  une. fois  admis  s'applique  il  toutes  les  congrégations 
reli,ieuses. 

Nous  ne  demandons  qu'une  chose,  la  liberté  pour  tous  Ce  que  fait  l'An- 
gleterre, ce  (iiie  f.iil  la  Hwigi(|ue,  ne  puuVous-iious  le^faire,  el  suiunius-nous 
moins  avincés '|iie  ces  Et.it>  T 

J'ai  nommé  l'Angleterre.  Ai-je  besoin  de  vous  rappeler   ce  qui  vient  de  se 
passer  dans  ce  pays?  Sir   RoImtI  Peel   vient  de  demandera  la  protestante 
Angleterre  d'accorder  des  subsides  et  des  encoiira);enieiils  à  un  collège  ca- 
tholique en  Irlande.  (Interruption.  —  .M.  Isambert  prononce  quelques  paro- 
.  les  que  nous  n'entendons  pas.) 


Bii  secours  des  religieux  fatigués  de  leur  étal,  ijevons-nou^rotégvr  ni] 

qui  désire  y  vivrecncorey  L'Assemblée  Constituante  ue  donnm-i-e,lepisJ 

grand  exemple  de  saije.-se  el  de  Justice,  quand  dans  le  même  instant  obrll 

maintient  l'indépendance  de    l'auloriU;  civile,  elle   maintient  le  doliri!? 

religieux  jaloux  de  mourir  sous  sa    règle?  Nous  vous  proposons  de  ijiJ 

aux  religieux  liberté  entière  de  qniuei-  le  clolire  ou  d'en  sortir,  sansfe^ 

a  ces  maisons  le  droit  et  les  moyens  du  se  régénérer.  Mais  dans  le  momni 

où   tous  les  regards    font    tournés  vers    la    lil>erlé,    nous  soinmrs  loi 

d'admviirc'une  per|>éluité  de  vœux  que  la  mobilité  des  choses  ne  siun 

coiii|>Orler.  • 

Écoulez  les  termes  de  la  loi  de  1790.  L'art.  T'  esl  ainsi  conçu  : 

•  La  loi  constitutionnelle  du  royaume  ne  reconnaît  plus  de  vœ'ui 

tuéls  ;  en  consé(|uence,  sont  supprimées  les  congrégations  religieux  i' 

mes  et  de  femmes.  > 

M.  Tuu  R8.  Lisez  l'arlicle  en  entier. 

M.  BERRVER.  C'est  inutile. 

M.  THiERA.  L'article  |>orte  que  les  couvents  où  l'on  fait  des  vœux  i^.. 
tuels  sont  suppriiués,  el  qu'il  ne  pourra  plus  éire  établi  de  ces  maitou] 
l'avenir. 
Si  m:iintenant  vous  voulez  que  j'explique... 

M.  BBRRYER.  Non  ;  ce  que  vous  cilei  se  trouve  dans  la  loi,  niiis  lih 
ajoiiieque  ceux  des  religieux  qui  voudront  rester  dans  l'état  religin») 
hiteroni  des  maisons  qui  leur  seront  désignées.  La  loi  de  de  I7M  ne  déc 
donc  rien  autre  chose,  sinon  que  l'Eut  n'interviendra  plut  |H)iir  foictt] 
uioine  à  rester  dans  son  c|oilro,  non  plus  qu'il  u'intervient  poûTTorm  r 
protestant  on  le  catholique  a  rester  dans  sa  communion.  La  situiiioii  i 
exacieint-nl  la  même. 

La  loi  de  92  va  plys  loin,  je  l'avoue  ;    mais  est-ce  ^  une  époque  dr  libi 
comme  la  nétrc,  i|u'il  faut  chercher  des  autorités  dans  une  epoi|du  »l  igiii 
dans  une  loi  faite  du  10  août  au  2  seplembre. 

Plus  lard  est   venu  le  coiu-ordat.  Je  ne  vien^t  pas  contester  ici  'e  droilj 
concordat  comme  un  l'a  fait  (|uelqiielois.  Le  concordai  fut   un   grand 
|>olitique,  nu  acte  solennel,  uu  b  entait  pour  la  France,  (liruil.) 

Ce  (|iie  je  tiens  a  établir,  c'est  que    les  arlic  es  9  el  10  du  concordat! 
apiilliiués  aujourd'hui.    Le  premier  de  ces  articles,  qui  a  été  invoqué  hid 
dispose  (|ue  le  culte  catholique  >era  exercé  snus  la  surveillance  et  lidint 
tion  des  évèques  pour  les  diocévs  et  de.s  curés  dans  le>  paroisses,  eiqii'M 
cun  èlablisseinenl  ne  |K)urra  y  avoir  lieu  sans  leur  autorisation. 

Cet  article  a  été   iuvo  |ué    hier,  el  je  ne  comprends  pas  pourquoi.  Cir.i 
ce  moiiicnl,  il  n'y  a   pas  un  religieux,   pas  un  prêtre,  pas  un  elabliv'^ 
en  France  (inuriiiures),  je  le  répj'te,  pa«  un  prêtre  qui  n'exerce  sun  mmH 
1ère  sans  l'aulori>aiion  du  cure  de  la    parois.se  ou   deTëvéquedu  dN 
Et  il  est  lin|iossible  q'u'il  en  soit  aulieinenl. 
Ainsi  donc  le  concordat  reçoit  son  exécution  et  les  lois  organiques  ma 
En  M  essidoraii  XII  survient  un  décret  qui  aurait,  dit-on,  ajouteunefu« 
I  nouvelle  à  la  législation  qui  prohibe  les  congrégations  religieuses  VM  m 


qu'ils  ne  se  trompaient  pas. 
Enfin  de  Luxeuil  fil  un  pas  vers  la  jeune  femme. 

—  Vous  ici,  madame  !  s'écria-t-il ,  pardieu  !  je  dois  remercier  le  ha- 
sard, car  il  me  sert  mieux  que  toutes  les  recherches. 

—  C'est  un  vrai  coup  du  ciel  !  ajouta  Uarquier;  noire  voyage  eût 
été  inutile  sans  celte  heureuse  rencontre... 

D'autant  plus  heureuse ,  reprit  de  Luxeuil,  que  le  docteur  Darcy 

nous  avait,  à  ce  qao  je  vois,  alarmé  sans  raison. 

—  Quoi  1  interrompit  Honortue,  le  docteur  vous  a  dit... 

; (ju'il  vous  avait  laissée  mourante  ,  acheva  Arthur  ;  mais  il  e.sl  éri 

dent  que  la  science  a  été  mise  cette  fuis  en   défaut,   el  que  madame  a 
trouvé  un  méileiin  plus  balule  que  M.  t)arcy. 

Ces  mots,   pro;io"i:és  d'tin  ac'etil  ironique,  furent  accomnagnés  d'un 
regard  ■  rovocateur  lancé  à  de  Gausson.  Honorine  ne  permit  pomlàce  dt. 
nier  de  lepondre. 

—  Le  docteur  s'é'.ait  efft'clivemrnt  effr.tyé  outre  mesure,  dit  elle  ;  le 
temps  el  le  repos  oui  suffi  ;our  ma  f;iicrt>on. 

—  Il  est  certain  que  n;  •  lame  ne  m'a  jamais  paru  plus  éblouissante  de 
santé!  fit  observer  M^.rquier  avec  une  intention  visiblement  ^:al.iiil<'. 

—  Aussi  est-ce  pour  moi  une  bonne  fortune  inattendue,  repfil  de 
Luxeuil  ;  je  venais  offrir  des  soins,  et  loin  de  là  je  puis  en  demaiide'r. 

—  Des  soins  ! 

—  Non  pas  (wurmoi,  madame,  mais  pour  ma  mère  affaiblie,  souffrante, 
et  qui  vous  réclame. 

—  Quoi!  madan)iMle_Luxeuil ?...  interrompit  de  Gausson. 

Arthur  lui  jeta  un  regard  hautain,  et  s'adressanl  de  nouveau  à  Hono- 
rine, sans  lui  répondre  : 

—  J'es|)ére  n'avoir  |ias  l)esoin  de  recommencer  ici  les  fài:heuses  expli- 
cations que  j'ai  dii  donner  aux  Motteux,  continiia-t-il;  j'eni.'af^e  sftileineiit 
madame  à  se  rap|>eler  el  à  réfléchir!  notre  chaise  de  poste  sera  tlemuiii  à 
»es  ordres. 

L'arrivée  de  la  servante  qui  venait  antnmcer  que  la  chitiiibre  d'Ilono- 
rfue  était  prête,  coupa  court  i  la  conversation  :  celle  ci  parut  un  instnnt 
indécise,  puis  faisant  signe  à  .Marc,  elle  surttl  avec  lui. 

De  Gausson  altcndil  que  la  lumière  qui  les  éclairait  eût  disparu  dans 
l'escalieri  La  fatale  rînconire  qui  replai;ait  Honorine  daus  l'horrible  alter- 
native dont  on  l'avait  déjà  menacée  aiix  Mo'teux,   venait  de  lui  inspirer 
une  résolution  extrême.  Resté  seul   avec  Marquier  et  Arthur,  il  s'appro 
cha  de  ce  dernier. 

—  J'ai  eu  l'honneur  d'adresser  toiit-i-l'heure  la  parole  à  M.  de  Luxeuil 
fcansuu'il  ail  diiiîiié  me  répondre,  dit-il  à  demi- voix. 

—  En  eflél,  ;iio  isieur,  répliqua  Arthur  fronlement. 

—  Ainsi,  le  sileocedi  M.  de  Luxeuil  n'a  été  ni  un  oubli  ni  une  distrac- 
tion? 

—  M  l'un  ni  l'autre. 

—  Alor.-i  > -est  une  iii.~,ilie  ijo'it  j'iii  droit  de  lui  demander  raisdu. 
De  1,  ixeui!  ii'i;  irtl  i  M  .\<w\  avec  nai'  surle  d'elouneincnt. 

—  Air.  c'est  v  m-  c|  Il  (iîvitpt:  t  iittiiiive,  dit  il  d'un  ton  railloiir;  mais 
a\o/  vous  \\  -n  red '•■•lu.  m  ni-f  ur  e  tl  m.^son,  à  rp  que  vous  allez  l'airi'? 
Ave/.-vous  averti...  la  prr.viiinp  ml  'in  mc  à  celle  affaire,  et  vous  a  t-clle 
dopné  1,1  |>enui--r(m  ili'  vo  1. 1 mi-  •' 

—  (.Icci,  luoii.s.i'iir,  est  ii,n'  i^i';' m  1(-  insuUe,  dit  Marcel  d'une  vi.ix 
aniiiiie. 

_Vii  iscniyoz,  n'iifil  A  ■.il  ir;  j'aur,!,)  pciL^c  ([ue  c'éldil  à  moi  Je  tue  fii- 
ètes  l'odensé.' 


(isieiir;  l'un  des   pisloleU  chargés  ,   et  l'autre 


—  Et  à  ce  litre,  reprit  Marcel,  j'ai  le  choix  des  armes  ?    .^^^ 

—  Ah  !  vwli  le  mot  de  l'énigme  '  s'écria  de  Luxeuil,  parbleu  !  monsieur, 
offenseur  ou  offensé,  il  eût  suffi  dé  me  demander  cet  avantage;  veuillez 
cher;  mais  puisqu'il  vous  plait  d'intervertir  les  rôles,  mettons  que  vous 
me  dire  cominenl  vous  désirez  vo;ls  liatire? 

—  A  bout  poriaut  ,   mon; 
vide. 

Arthur  redressa  la  lète. 

—  .\h.!  je  comprends,  dit-il  en  reperdant  de  Gausson,  vous  voulez  être 
M'ird'en  finir  et  (jue  iniilanie  de  Luxeuil  soit  déGnitivemeiit  délivrée  de 
son  mari  ou  de  son  anian!...  mais  je  puis  ref  iser  un  pareil  duel. 

—  Ici  peut-èlre,  reprit  Muri-cl,  ici  où  pfrsonne  ne  vous  voit,  mais  je 
vous  Miivr  li  à  Paris,  iiinnsieur;  là  je  dirai  que  vous  n  avi-z  point  voulu 
■''•.•aliser  les  anu.-i  eu  vous  reineilaiit  du  suc.  es  au  h  isar.l,  cl  l'on  taur  i 
;e  qui-     'ui  iluil  |ii'iispr  de  votre  r-'iniialinii  de  i  uiirage... 

—  J  e^|(ère  viiii.s  ciiargner  eeiie  f.iiii'ue,  inlcrromiiit  brusquement  Ar- 
thur; votre  lieiire,  monsieui'.'  « 

—  Demain   an  puni  du  jour. 

—  J  ■  serai  prêt,  >■- 

Tous  lieux  se  saluèrent,  et  de  Gausson  gagna  la  chambre  qui  lui  avait 
été  |irc|iaree. 

Il  ne  voulut  s'interro;,'er  ni  sur  ce  qu'il  venail  de  faire,  ni  sur  le  résul- 
tat (|inl  pouvait  craindre  ou  espérer.  Arrivé  à  l'un  de  ces  moments  oit 
tout  reiiard  jeté  en  .irrière  devient  inulile,  il  ne  ^ongea  qu'à  fnire  ses  dis- 
poMlioiis  pour  le  lendemain.  , 

Après  avoir  écrit  se.s  dernières  vulontés,  et  un  billet  adressé  à  son 
hdinuie  d'affaires,  il  commença  unejongue  lelire  |)our  llunonue  dans  la- 
quelle il  épauilia  liuii  cei|uil  ne  lui  avait  d.t  jusqu'alors  qii'iiiiparfaite- 
inenl  el  par  aveux  piitrei;oii|iés.  S  ipièiins  adieux  qui  cohiieniient  notre 
<'<ciir  toiil  eiitiïr  ei  i|iie  l'on  adres-e  à  ceux  i|tt'  vous  aiment,  au  mo- 
iiienl  lie  les^i]uilter  pour  loujiiirs!  li  eerivail  les  dcriiiércs  lignes,  lorsque 
l'on  frappa  ddueemenl  à  sa  porte;  il  coiirul  oivrir;  c'était  Marc  ! 

I.'diiiieii  cliouau  paiai.->ail  plus  siniilire  qii  .i  l'ordinaire.  Il  jeta  un  re- 
gard sur  les  l(  lires  eiritcs  par  de  Gaussmi.  .s  a.s>il,  deuieuri  i|ueli|uesins- 
latil^  les  bras  cioisés,  puis  euliu  regarda  le  jeune  liominc,  el  dit  len- 
lenient  : 

—  Aiusi,  vous  vous  batle/,  demain"/  *     ■ 
--  Oui  vous  l'a  dil"  deniiinila  Marcel  élouiie, 

—  (Je  bani|uier  qui  suit  M.  de  Luxeuil,  et  i|ui  est  venu  me  trouver  pour 
me  prier  d'empêcher  le  duel. 

—  C'est  impossible,  interrompit  de  Gausson  ;  il  faut  qu'il  ait  lieu  et 
toulis  les  représenlalioiis  seraient  inutiles. 

Marc  se(,oua  la  lète. 

—  0  li,  dit-il;  ipi;;nd  cet  homme  m'a  raconté  ce  qui  s'était  passé,  j'ai 
coni)iris  tout  de  siiiie  (pie  vous  vouliez  rendre  la  liberté  à...  Ei.i.i:...,  et 
que,  pour  cela,  vous  aviez  f:iil  le  sacrifice  de  voire  vie.-Alai.«,  ave/-voiis 
Imcii  vu  le  résiillaf.'  Si  voire  adversaire  vous  lue,  ki.mj  reste  à  sa  di-cré- 
liiui.  avec  la  douleur  de  vo.is  avoir  periJit  ;  m  vous  le  lueis,  celte  mort 
iiième  (]ui  la  ili'li\re  la  sépirede  vous  à  jamais. 

—  Jf  le  sais,  je  sais  !  s'é.'ria  .\lari;i  I  ;  mais  que  pmivais-JR  fa're?  Kal- 
lait-il  donc  lalai>.-"ir  au  pouvoir  de  cet  homme,  deiiie  irer  niui-méuie 
soiv  sa  îiien  n'c,  el  ri»i''i'v.iir  ile  lu;  \'  dr  ut  de  viv.e  cifum;.  une  hiih  ône  ! 
Ali  !  jo  ne  me  suis  point  .'■eiili  la  force  d'aeci-pler,  pieir  to'.is  deux,  celle 
lijidciise  servitude  ;  ruiciix  \aui  uu  luailieur  couuu,  et  dont  ou  voit  la  li- 
mile  ;  mieux  vaul  luille  fuis  la  uioil  I 


r  —  Aussi  ne  suis-je  pas  venu  pour  vous  proposer  de  rester  sous 
joug  de  M.  de  Luxeuil,  dit  Marc  ;  non,  non,  qu'il  vous  tue  plulnt,  eti; 
mauame  Honorine  meure  1...  Mais  il  y  a  peut-être  un  autre  moyen. 

—  Lequel? 
Le  chouan  ne  répondit  p«s  sur-le-champ  ;  il  était  tombé  dans  umi 

de  rêverie  ;  enfin  il  reprit  tout  à-coi^p';  «ip^  reffirdaot  de  Gausson  : 

—  Si  elle  était  votre  femme...  ètëftfiyiK  sure  de  la  rendre  heureu.*<| 
demanda-t-il. 

—  Pourquoi  cette  question  1  dit  Marcel  étonné. 

—  Répondez-moi,  reprit  il  avec  insistance  ;  mais,  en  regardant  l'il 
dans  voire  cœ.ir  Je  ne  vous  demande  |>as  si  vous  l'aimez  comme  on  pf 
aimer  beaucoup  de  femmes...  mais  assez  poiii  u'avoir  pas  d  autre  ilft 
sur  la  terre  (pie  de  la  voir  conb  nie  de  vivre,  assez  pour  vous  cons'* 
de  tout  quand  eLe  souri...  même  du  ni'pris...;  assez  |niur  miis  r" 
lier  à  un  autre  (lu  elle  aimerait,  el  pour  dire  :  C'est  bien!  Si  ce  n'«t|i 
ainsi  que  vous  1  aim"z,  c'est  trop  jieu,  elvoiis  poiiwz  vivre  saiii  ell^ 

—  V.iu-  m  ur  avez  pu  vn  i^  a'-iirrr  du  coiilaifè,  fil  observer  (n  i^i 
son,  élonné  de  l'i-xaltaliou  du  (diouan.  ^' 

—  (»iii,  reprit^<-e1ui-.'i,  eu   se  parlant  à  lui-même...  ;  il.''  ne  poiivsi 
vivre  séparés...  ;  ils  ont  besoin  l'un  de  l'autre...  ;  ils  s'aiment...  Ah.  I 
j'étais  bien  sur... 

Il  appuya  son  front  sur  ses  deux  mains,  et  demeura  long-temps  « 
Martîel,  éiïiu,  n'osait  l'interrogir.  Etifin  il  releva  la  tête.  ,. 

—  Si  c'est  bien  pour  elle-même    (|i:e  voii's   l'aimez,  reprit-il,  fu'* 
pauvre,  méprisée,  elle  ne  vous  sera't  pas  moins  cliérc? 

—  Je  n'ose  dire  qu'elle  me  le  serait  davantage,  répliqua  de  ('■""■' 
et  cependant  coniliien  de  fois  j>î    lui   ai  souhaité    moins  de  don!,'*' 
quelque  disgrâce  (|ui   piit   donner  le  charme  du  désiiitéresseraenio" 
dévouement  à  ma  tendresse. 

Marc  se  leva  lirusipiemenl. 

—  Kh  bien...  écoutez-moi,  s'écria-t-il  avec  une  sorte  de  dësordr».^^ 
>Ous...  je  dirai  loiil!...  Il  y  a  sur  sa    naissance  un  secret  que  je  coun 
seul...  i|ui  devaii  mourir  .iveo  moi...  vous  lesauiez!... 

•— Kt  .|iiel  e.st-il  ? 

L'ancien  chouan  regarda  fixement  Marcel,  et  dit  très  lentement  : 

—  Honorine...  n'est  pas  la  fille...  du  général  Louis  ! 
DeGau.sson  recula.  n  j 

—  Que  diles-vous!  s'écria-l-il.  La  baronne...  vous   osez  1  accuse  j^' 

—  Non  !  Interrompu  précipitamment  Marc.  Oh  I  malheur  à  qui  l>'' 

—  Mais  comment  expliquer  <^lor.■^  ■?...   D'm'i  ave/,-vous  su?..- Q"'    ^ 
vous  enfin?  r^ 

—  Qui  je  suis?  té(>éta  Marc...  Oui,  c'est  là  ce  que  je  dois  vous    i 
d'iiliord...  C\'.-t  un  eruid  récit   monsieur...  tuai:?  je   vous   lai  pronn  ••• 
el,  d'iiitleurs,  il  le  faut  pour  elle.  ^ 

Il  y  eut  eii.  ore  une  p.iu«e,  co  unie  s'il  eût    voulu  recueillir  sCî  5 
nir.s  ;    puis  il  cutiuieiiça  d'une  voix  basse  et  aouV  -ni  interrompu*"- 

K)im,»--  ««ODVK-o'rf'K. 
(//i  suite  à  mercredi  prochoin) 


, i»MiïpSi¥«ïiîniil  que  la  Charte  sera  désormîi^ne^. 

I  iW-  *       ^■ 

(|u"ï»t-il»depliii  effrayant,  continue  l'oMt.'ur.  d<î  voir  dos  hommes  se 
woir  i  certains  J.iurs  marqués  iHiur  s  occuiKT  dol.j  ts  r.-iii.i,.ux  onde   les 
Itoir  bll)llercon^lamln.•lll  1.;  môme  local  sons  u  leiéj,'  e  conniimic'  Vous  ne 
lileaiiidt'ipasd'auloiisalion  préalable  auv  prfuiiers  et  vous  en  voulez   des 
hiCMdsl' 
«lis  les  vœux!  dites-vous    Les  vœux,   mesvieurs,   qui  pourra  les  emi.è- 
d«rTq«.i  p^ul  euM-écher  quelqu  un  de  concevoir  une  («-nsée  ei  de  renoncer 
nBonde»  Ce  droit  de  faire  d-s  vœux,  fte  mourir  au   monde»  si  vous  l'en 
Itffi  »ii  désespéré,  que  lui  laissereï->oiis  donc?   e  suicide? 

Non,  ine-»ieurj,  le  vœu  e-i  u.,  acte  de  conscience  qui  ne  peut  être  atteint 

Uliloi  Q' pi  donc  vous  «(Traie?  La  cohahilaiion»  F':««  cire  aiieini 

,  Qgind  leroi  était  l'exécuteur  des   lo»  de  TEKlise.  vou»  aviez  le  droit  de 

]mitn  préoccuper;  k  présent  que  la  litwrte  a  succédé  k  cet  e  action   uue 

rEniw Ml  disiiocte  de  l'Eiai,  la  loi  ne  peut  intervenir  d  .ns  la  cobahiiatlon 

rS  kS^wTolt"  '•* '■«''«'«"'^  réuni»  se  rendront  coupables  de  quelque 

Il  n  y  a  donc  contre  le»  congréRafioos  reliRi*  use»  aucune  loi.  et  loo   ne 

U.I  invoquer  entre  elles  aucune  mesure  préventive  autre  que  celles  oui 

LNirratéire  eiercée*  contre  les  autres  citoyens.  ^  =«*•■<»  qui 


firrive  k  ce  qui  a  kiît  *  laOTu'paiiniëdeJéiu»  en  particulier.  On  nous 
wlV  éclie,  sinon  comme  autorité,  les  arréu  de»  parle- 


Inppdle  comme  rtisolr  rvnr,  sinon  comme  autorité,  les  arréu  de»  narle- 
«.uqmiunl  bannie  de  France.   Mais,  messieurs  »i  les  parlemenK 
ï!".***  ^'"«•■"'""''"l'P'^'*'»''.  «-n  tu8j.nt  demandé  le  maintien,  et  qu" 
Im  k  présent  question  de  repou.sver  les  Jésmies,  ou  ne  manquerait  pai  de 
lM.i(iiire  que  les  pirlements  qui  condamnaient  les  Jésuii.-s  condamnaient 
liHM  Calas,  ft  que  l'année  inéiue  ou  iK  laciiraienl  .  t  hriilaient  leseô.  si  h 
ÏîiitmenU   "••  "* '**^*"'^-"'«'  ^'û''"'-''"  »u»si  J'£m!/.  de  ïl-i  RÔu'^iu; 
I   ««leurs,  lorsque  nous  prenons  de  Rraiides  décisions  publiques,  sachons 
J  nos  tenir  en  dehors  d  s  passions;  o-ons  dominer  lesqiiesiions   Vous  savez 
l^lei passion»  atiiuiDieni  le>  p.ilemenis  :  l'exaliaiiou  des  (.bHo^o,. lus    leî 
l««erations  deseciaires.   do  cerla  ns  m.igisirals.  Ne  nous  citez  „as,ur 
liNr»,.oinme  r..ison  écrite,  lalioliii„i,  de>  Jési.i  es  par  les  paileiienU 
I  «.DlPi^M.  Il»  Tirent  chassés  de  loiile  rEunipe  M'itiumu. 

i.iiaiivER.Oni,  ils  rui»iii,harsAs   Ji'    Lisbonne,   m.iis  oar  ces  mêmes 

Ipt!  (Très  bien;  -  App'aiidis.<ceinenlsa  droite  )  ' 

^  Que  voulez-vous  aiijour.lbuir  Chas-er  les  Jé>uiles  de  la  inaUnn  „.,ii    i. 
bmir  Mais  qui  les  emoéchera  d-  faire  r>  „,.i  '    u.  "^  ".".■'."""''".  ''''  ""^ 


llikuir  Mais  qui  les  empêchera  d-  faire  cem.  iiVH,-,:;a:';,;;;:;:;'oi:*'l  "  ëll; 

leruce»  qn'iN  avaient   rendus   daui   l'édu- 


sy 


«Jiiéés  de  France,  malgré  l.s»er..v^,  >,„  ,„  ava-eni  rendus   dam 
iJUji^le  la  jeunesse;  Us  rachetèrent  des  maisons  de   leurë  dénie»;  et 

.•h^Pn'i!'*"'l':'*.„T  ?"'»""««'''•''»*' M  «i  eu  un  bonheur  dan»  ma  vie 
t?iL,^\-  '  <=""«'^U='l'«n  d»':'  oraloriens  élaii  dissoute  depuriTO?: 
l«win-cri|,iion»  de  renies  an^aniies;  mai»  ils.  priaient  touion«  «„  .  ' 
•M;  lidée.lele  leur  interdire  néiait pas  venue  aux  homX  de  .t,.^?,'' 
2«te.,t  e,  il,  insir«isa  enl  la  j^unesi,  d'Ins  la  mai^n  qu'^s Tvaieo  rachJ^ 
fe    '*""'*"■•  ^*  P'««>'*fe  éducation  je  la  reçus  de  leurs  mains,  grJ^  à 

wf^W^t'l^'"'"!"'  *""'  ""•""'le  <'«i"de8  de  celui  qui  devint  plus 
■Slli.l!^"^'''^*''*'  '*  PT"-"""  «•"»"'  vint,  après  la   can  pagne  d  lt^  1 

■K  «^.i'-rf  •!•?*"  '"  ""P^"''"'  «le'»  •■•iwn  avec  ses  beaux  cheveu, 
?l?HÎf  '*^  ,'*"*"  'le.  sa  «>»>«  noire,  allant  au  devant  du  premier  cons^d 
!  1»!  disant  :  Les  iiiallr.  s  qui  oui  élevé  Desaix    Casablanca  et   liiiln,„ 

^Kline^iuqueur  d  Italie,  nous  enseignant  ainsi  le  respect  et  r«;t"me  3ê 

pris;::  i:f  à:!™r;îs,,i:;:;vjs"£  ;5L;:ii:,,:"~ 

^pouvaient  exister  légalement   .:oni,ne  per.ooi.e  c  vile    ,Z,„.-  V.  t 
^uq«_  voi  à  ce  qui  é,al,,iér.nd,i  par  ^i  iJi ?  ^^i/la  Mb -r    '3    S"  la 

W   fu';^-'r  ""'J'""-%''»";^>-''.  •Mviolal.lc.  ei  c'est  là  1.  Iil,..ri.-.  q  ,e  j ., 
■        je  la  reetanie  pour  les  J,.sn,|es  eo.nn,..  pour  toutes  les  antres   co,- 
?  I  ons,  eliarlre.ix     ,e  ......  .  „s  ;  .-M-ee  .p.  ,u', ,    |„s  ,ons  leur  chef    . 

fc?nl  ,  '  '''■  '«"*'  '  '!'>«"*>""•■•  •■'I>*"!>ie  n  est  p;.s  leur  régie  »  El  i-a  ■   ,ne  .L,,-,; 

^1  .nu.,  la  nmins  .l.olne  .i  c.  ég.,rd  elt  l.i  lègle^le  s:.,,  ,'i;'„     e  Zn 

;Z.tts::!z;ij:.z  ,;^!:r;;r'"'  ""*  '''"'  ^"'^'"""-  ^^^^^ 

il>»2i  T'-'  IT"*''"':'  !^  '!'"'''"'  ''e  ^'"<'  P"  congrégation  est  inhérente 
K  S  ;.'!''*■■'""*  *  '?  '"'•"•"^-  '''•sculli.s;  ne  rherchez  pa  L  la  r"-!,- 
K^^Wr's,!'    '''"''"""'*''"'■''''   '■""^''^'r'al'Ons    „nl    nvoe    les   soin eraTs 

r'  (Si  irmurps  m!'"'  ''  "'"'■''"?  '^"  ^•'''"  '«^  correspondances  couna- 
P«cbe  |J  '"1  *^-'  "*"•  .""y^-.moi,  ne  portez  aucune  atielnle  a  Aie\,1,\ 
KetTmfr''^', ''■''*'-''';,  '?"^''   ■''■"iherlé.  Je  demande    lorTre 

hi  jcl«e  3an^fJ^"/H-''"'^'^  *'  répandent,  pour  la  plupart,  dan 
[sidue:  '  ^  •*"•'*  conférences.  La  séance  rcsle  un  moment  siis- 

Pf'wcNnp7;  i'^*  question  qui  nous  occupe  préoccupe  vivemenl  le  payj   et 

r£^^^^;ii;::^d:i'?aSi!:::r  '""''^"''  p--ou.d'apport^iu.^ 

tt-'''»  urem.ri^.r'Hl"]^"''*'';  "»''•"«">.««  <1«  '»  société  de  Jésus,  mais  je 
h""  "l  Kdu  n/h!?  'T  ''""'  "î"'  '■*  '^*'**^'  *"  «^^  '«connaître  que,    .i 
'U  été  In  . ,  î  ""  '**?'"'  *""  "*  ^»rdeTta  pas  â  y  reparaître. 

*  les  Se;^,M,i  .''"''""'""*  P''"«-P^e  Pr.^senter  ;    il   est  constant 
"jiiii„."".*^?"l'J«  maisons  publiques  a  Pan»  et  dans  une,  foiile  .ra,i 
le  'eur  ex'  " 


ilfS-Hl    ;i.  „_.        — .,       .   e- "•••! ■;■>'•■  -   .»iio    Cl    uaus   une  loilie 
^'^^"''fls  ;.x.r*'    °^,u"''°.  ?'*"*"' V'^''*-'"^^^^  par  des  journaux   et  des  [in- 
siJ^r  e„'Tt\,L"''!?':V.'!'^  ?,°''''î'A'''"'/^  pour  éiabllr  quits  o.it  le  droit 


'."'Sili.'l 


Il  lie  s'.,,;:^  "^raiicç,  en  vertu  d'un  droit  absolu  el  coi.sliiuiiounel 


"''i''^A,''uM,l^'  ;'«V" '"'''"'*•  ,'""•"''"''"■■  «l'ieslion  de  droit  constitn- 

,.    .  "-  I  <  l.it  (le  eusses  .'Si  l,i.,i.    '  1,111  le  |.io  Oliver,  .n,  je  ,lo  mc  .iu- 

Ile  .i.i  n'\',  ;—i'"-^","';  ^i-''"'*'  '"•'"^•lis,  il  f.ia  reiiipcairriur  ..lie 

" '    ■  '"Ji  eMsie,  Il  plus  forte  raismi  la  fanl- 


îiiiiii  I 


'  l'i'ii 
î-^'r-'i 

■■"  I.'  s 

■'•'irseï 


'•'■'■■  i,  lii'  |in)|io;l.iii 
'"I  li''Msl,.   |,;,s,elsi   Cellt, 

il'.li'i  n(|)ti(iM.) 
"I   erâi"  |„i  ni    rniilre    In  r  > 
'.'  '•  J  i..;eo  il-  ne  lai'jiil  n-ii 

'"   "  " ■  Un   (irol'si.i  ,!  ;,    I, 

"  ''■■■'.   Il''  i.ailica  is,    les  cnn  , 


ii|p:i 
'I' 


d.'  Jésus   le  rlroii  public  ni 

l:e  eoii.iiiiiiiiifi,!  |iiu\()i|iiée 
eiiiriils,  I,..  j.,i..,',,isi.s,    les 
so..vui.ihie.s  et    ij    leii-imi  elle- 


;Mie 
,:i  I. 
liu; 


-  La  question  aèlé  posée  en'  I8H  devant' la  ehaialireet  ita  été  hautement 
pruclainé  que  cette  légi<il«iioii  étiii  applicable  auxassuciàUous  religieuses; 
les  iriltunaiix  se  soûl  prono.icés  dans  le  même  sens. 

L'oraleur  teriuine  eu  di.saiit  que  les  lois,  que  <|ue  absolûtes  qu'elles  soient, 
pcruielleiil  di-s  t>-in|.éraiiie  ifs,  et  qu'il  est  de>  cas  oii  il  est  de  la  justice  el 
de  la  sa;;ess«!  de  suspendre  rexéciilio^nies  lois;  mais  le  j'iur  où  elles  soil 
devenues  nécessaires,  il  faut  o>er  et  pouvoir  s'en  servir.  (Tiès  bien  '.  —  Aux 
volv!  aux  >oix  !) 

.V.  DK  LAMAHTINE.  Je  déclare  que  j'adhère  coniplétement  au  sens  et  à 
l'esprit  des  inlrrpellalions  fait«'s  par  l'honorable  M.  Thiers  ;  je  ne  suivrai 
pas  l'honorable  préopiiiaiil  dans  la  que^iioo  s)>éciale  qu'il  a  traitée  ;  j'é- 
prouve, et  le  pays  éprouve  comme  moi,  le  l>e»oin  de  porter  la  question  beau- 
coup plus  loin  que  la  rue  des  Postes. 

Les  Jésuites  ne  sont,  |>our  moi,  et,  je  le  crois,  pour  un»  grande  partie  de 
l'assemblée,  qu'une  espèce  de  syml>ole  abstrait  ;  amremeni,  je  refuserais 
netiemenl  de  in'associer  a  cette  discust>iou.  Couiine  l'hoi.nrablé  M.  Berry^T. 
jM  été  élevé,  sous  l'Empire,  dans  iine'inais')n  tolérée  d'Oraturiciis  ;  depuis 
lors,  le  monde  a  passé'sur  roui  ;^'ai  perdu  et  l'ai  gagné  ;  mais  ce  que  la 
Chambre  ue  m'excuserait  pas  d'avotr  perdu,  c'est  ma  reconnaissance.  (Très 
bien  !) 

Après  les  orateurs  qui  ont  traité  la  question,  il  ne  me  reste  à  la  consid''rer 
quesousun  |K>int  de  vue  qui  n'a  pas  encore  été  louché,  celui  de  la  cons- 
cience de  l'homme  religieux.  (Mouvement  en  «ens  divers.) 

C>;«i|ne.>tioiis,  qui  couiienuenl  Dieu  lui-uiémeei  la  conscience  de  l'homme, 
pas.sioiineiit  viveuiuieui  les  <  spriis  ;  aussi,  voyex,  messieurs,  quelle  agtaiioo 
s'est  produite  dans  celte  chambre  !  Murmures.) 

Aux  murmures  i|ui  m'interrompent,  je  léronds  par  ma  propre  émotion. 
Niiii,  messieurs,  il  n'y  a  rieu  au  monde  de  plus  délicat  que  les  (|ue$'ions 
qui  alieii(m'iit  la  conscience  humaine  ;  mais  en  présenct;  de  l'agitation  gé- 
nérale, il  m'a  .seiublé  que  chacun  devait,  pour  sa  part,  chercher  à  les  ré- 
JO.'dre. 

l.e  san;;  versé  pour  Dieu,  messieurs,  lors  même  que  le  combattant  se 
troni.K',  a  un  prix  élevé...  (Inti'rrupiioui  et  ^i  je  lo  idamne  autant  que  per- 
sonne le  saii;^  versé  dans  les  gueires  rcligicusi'S,  cela  ne  (hmiI  in'eini>éihor 
d  '  prucl.imer  i|uee'  iix  qui  tuuibrut  sur  les  cliainps  de  bataille  ordinaiies 
sont  lies  luros,  et  i|iie  ceux  (|iii  tombent  dans  les  guerres  religieuses  sont  des 
martyrs.  (Nouvelle  inteiriiplion.) 

S  lelioiis  ,  messieuis,  faire  la  disliiiclion'  et  faire  respecter  aussi  bien  la 
co  s<  ie  ce  <laus  l'ïiue  du  lidèle  que  I*  loi-  daus  la  main  du  magistrat.  (Agi- 
tation ) 

La  Kévolulion  fran«;aise.  ne  nous  y  trompons  pas,  fut  à  la  fois  une  révolu- 
tion politique  et  une  révolulioii  religiensit  ;  elle  arracha  le  citoyen  an  joug 
lie  l'aristociatie.  et  le  iroy.int  au  joug  de  la  théocratie  ;  c'est  ce  qui  fait  la 
grandeur  de  cette  révolnliou. 

J'ad.iiire  l'œiivre  réoruanisatrire  de  NapoliHin,  bien  que  je  n'acceple  pas 
tons  les  éloj^es  qui  lui  ont  éie  décernés  à  ce  sujet  ;  mais  J'  'lois  ajouter  que 
du  point  de  vue  ou  je  me  suis  phicé  ,  j'ai  toujours  regarnie  le  concordat 
comme  une  faute  politique  et  une  faute  couire  la  couscience  des  |ieuples. 
(  Violentes  réclamalions.) 

Oui,  messieurs.  i>'a|>oleou  a  fait  reculer  la  question  religieuse  de  toute  la 
distance  du  oix-hiiiiiéine  siècle;  il  refit  un  matériel  du  culte  :  il  ût  dans  le 
catbéchisine  mettre  le  nom  de  l'Empereur  en  place  de  celui  de  Dieu  ;  il  n'é- 
mancipa pas  la  conscience,  il  l'asservit  et  la  matérialisa    (Interruption.) 

Le  concordat,  nimsieurs,  a  été  le  germe  de  toutes  les  diBculiès  que  nous 
avons  à  ré>oudre  auiuurdtiui.  (Nouveaux  bruits.)  Savez-voiis  ce  que  Na- 
|H)léon,  ce  nouveau  Charleinagne,  comme  vous  l'appelez,  faisait  quelques 
années  après  avoir  signé  le  coiicor'lat?  il  prenait  un  séminaire  entier  et  for- 
ÇMii  les  sémiiia  listes,  les  armes  à  la  main,  à  faire  Tezerc  ce  dans  ne  fort; 
il  allait  faire  enlever  i  Rome  et  conduire  de  brigade  en  brigade  le  ^ouve^ain 
pontife.  Sont-ce  là,  messieurs,  les  œuvres  J'uu  protecteur  de  la  liberté  et  de 
la  conscience,  le  reslaurattnir  de  la  religion  ? 


Ou  a  invo4|ué  l'autorlié  de  Kossuet.  ce  liliéral  gallican,  comme  on  l'a  ap- 
pelé. A-t-on  doue  oublié  que  ce  fut  Bj.ssiiei  ipil  provoqua  la  révocation  de 
i'eilil  de  Nantes,  el  ([lii  <  ciivila  Louis   XIV  (|ne  si   les  liéréiiqiies   ue   pou- 


,„,•■.'   '"'■""'  Jiîsniles  devoir  professé  iinemor.ile  relàdiée 

,  it  ni  •lis. „b'e,  le  ridicule;   jf   iM;.;.élleni  senle.nonl    une 
l'"i"ul,  daa»  ii,u>  ici  pays  ci  itfus  les  cliuais,  les  Jesuues    V^-\ 


Vident  être  converiis  par  ia  (ler-uasion,  lU  devaient  être  exlirjMÎ's  par  réi>ée? 
A-ton  oublié  (lu'a  cette  mcuit-  é|M)que  de  gallicanisme  on  semait  du  sel  sur 
Icinplacenienl  de  Pjrt-Royal,  cette  maison  de  pauvres  cénobites,  coU|iabK» 
seulriiient  de  n'avoir  pu  Miu.uetlre  leur  conscieuce  aux  injonctions  de  l'au- 
lorité  civile. 

Une  vdix  :  C'est  pour  la  raii»c  des  Jcsirles  qui-  vous  combattez  ! 

M.  DE  LAMAHTi.NE.  Ce  ii'i  s'  i  a  (Kiiir  'ac.in-c  des  Jisiiiles  que  je  com- 
bats, et  dont  je  n'ai  pa»  encon'  dilgné  parier;  je  cmnlial^  p.iur  que  la  se- 
panil.oii  graduelle  de  l'E^lis.'  et  fié  l'Etal  s'opère  le  plus  toi  |)Ossible. 

Dieu  n'a  pa.s  besoin  de  laveur;  mais  ceux  qui  le  prient  ont  besoin  de 
poiiv.iir  prier  sans  élre  liraillés  par  la  loi  civile  ;  ceux-ia  ont  besoin  de  li- 
berti'  ;  ce.st  pour  inx  nue  je  l'umbals. 

Maintenant,  je  seiii  ii  llieure  avancée,  je  sens  surtout  à  l'iiiallention  de  la 
ih.iiMl)re...  (Murmures.)  (|iie   je  dois   in'jbslenir    d'en    dire  davaoXage. 

(''-pendant,  si  L  chambre  a^ail  voulu  in'aecorder  encore  quelques  mi- 
nutes d'attention,  J'aur.iis  ;ijoulé  quelques  mots. 

Plusieurs  menibr  s:  P.iilez!  parlez' 

M.  i>K  LAMAHTiNK.  Que  iiie  lepond  la  loi  lorsque  jei'ioterroge sur  la 
question  des  Jésuiles?  Klle  nie  ré|»oiid  :  To  érsnci^  dans  la  loi  de  t)l),*  dans 
celle  de  la  Keslaoration,  dans  celle  de  l.i  llév.ilution  de  I83ii,  ce  mot  est 
écrit  partou.1.  Eli  bien  !  est-ce  donc  une  tolér.uiee  que  celle  qui  dit  a  cha- 
cun ^Tu  croiras  ce  que  tu  voudras;  mais  si  tu  t<î  réunis  «  tes  frères  pour 
prier,  tu  n'auras  pas  la  liberté  de  le  faire.  (Tiés  bien  I)  ' 

iNon.  messieurs,  ce  n'est  la  ni  de  la  tolérance,  ni  de  la  lilKTlé.  La  liberté 
doit  faire  une  place  a  tout  ciltc,  à  toute  religion  ancienne  ou  iiouxelle; 
rEtat_ doit  conserver  ton  droit  deinainienir  l'ordre  et  de  surveiller,  mais  il 
ne  doit,  il  ne  |)eut  aller  au-Jelà.  Voila  la  tolérance,  \oili>  la  liiit-rié.     . 

Si  rEgllse  demandait  le  rétablissemeul  désordres  mendiants  en  France, 
le  gouvernement  ne  pouriait  tolérer  uu  tel  scandale  parce.  (|ue  la  raendiciié 
est  un  délit.  (Violente  interruption  ;  M.  Thiers  prononce  quelques  paroles 
qui  n'arrivent  pas  jusqu'à  nous.) 

,  Oui,  ta  niendiciti'  que  <3es  ordres  personniHent  est  une  lèpre  et  un  vice  so- 
cial qu'il  faut  taire  disparaître.  (Nouveau  bruit.) 

S'il  ,irrivail  ()ue  les  membres  d'une  eongiegation  on,tralnassent  dans  les 
cloîtres  un  nombre  considérable  de  ciloyeiis  ;  s'il  arrivait  que  les- ordres  mo- 
nastii|nes  s'introdiisissent  d.tiis  le  m  mile  pour  miner  sourdement  nos  insti- 
iiiiiots,  le  Houverm-inriit  aurait  le  droit  d'iulerveuir  ;  aulremenl  il  n'en  a 
pas  I"  droit.  Joierriiption.) 

Si  l6s  JésU'tt's  étaient  dans  une  siiiiatioH  mixt<>  ,  s'ils  se  reniaient, 
s'ils  axaient  dés  pinpriéu'-s,  la  justice  aurait  it  procéder  coiilie  enx. 
jliilirrnpllon.)  Je  n'.ii  pas  prétendu  nier  à  lEtat  le  droit  d'exécuter 
comiilét'  nient  loiit.-i  les  lois  cintre  lis  Jésuites,  pa«  plus  que' contre  les  au- 
tres •  o  iHiénal.ous...  '.Nouveau  lirnil.)  IHais  je  deiuaude  que  la  loi  ne  soit 
execniee   pie  dans  li!  c;is  oii  elle  sentit  violi-e. 

.Mais  SI  les  Jésuites  ii'exi  tenl  en  l'i.iiic-  que  comme  individus,  s'ils  ne 
xi'ihnl  aiii  une'  loi,  pas  meiii'- Ci'ile  des  assuci.'itions;  s'ils  ue  sont  qni:  de 
siinpl's  tii.veiisa  i|ni  ii  piali  de  pr.i'i'iiier  tel  ou  tel  eiereice,  de  porter  l.cl 
ou  le.  huin,  intcrvciir,  c'e^t,  de  votie  pari,  de  lajHMaÉmkC'wt  ^un  outrage 
à  la  libçrie  de  conscience, 


ip  wn 

M  MAÎiTiiv  (ilu  Nord).  L'h  iiinrablé  préôpinant  a  recoTiiiii  que  la  question 
a(ç  tée  est  u  rave  et  quelle  ri  cl, une  beaneouo  de  prii'leiice.  (Iiilerrnption.) 
S  il  y  a  qii.el(|iie  obscnril''  il.ins  ce  (pia  dit  l'Iioiiur.ilile  ora  eur,  il  n'y  e<i  a 
pas  dans  la  pensée  du  ;<oiivirneiiieiil.  Les  paroles  ipi  •  J'ai  proiioii',  ts  hier 
ont  ili'i  doniii  I  a  la  cliiinlire  lassur.iiiee  (pie  le  ;;o  iverneiiient  ne  f.iillir^  ja- 
mai  a  l'exéciilio  i  d  'S  luis,  el  q  »•,  pir  ninsc  |iii'iil,  il  ne  peut  qu  anirtHiAer 
l'oidre  du  jour  qui  a  été  piO|)iise  jiir  l'IiDiioiiililr  .\1.  Thiers.  i 

M  de  Ljrochejjcqiieleii,  qui  ciait  iiionié  u  l,i  Iriliiine,  cède  la  parole  à 
M    Thiers. 

M.  TuiER.s.  J'ai  tâché  de  formuler  iiii  D'nsi'e  de  manière  à  ne  blesser 
personne;  M.  le  garde  des  sceaux  lis  aiiproiive,  el  je  ue  doute  pas  tjue  te 
coniiileiil.iire  ipieje  vais  en  faire  n'ait  é;,' île  neiil   s  m  approbation. 

L"  gouvernement  a  eu  recours  a  l'Ifulo  ite  spi- ilm-lle  :  j  •  l'approuve,  mais 
k  une  condition.  (Inlerriipliou.)  Mais  a  une  condt'Oii,  c'est  que  si  l'autorité 
spirituelle  retuse,  il  sera  passé  outre.  (Très  bien  I  aux  voix!) 

M.  DK  LAHUCHEJACQL'ELEl.\'.  Il  iiie  s'iiible  ijiie  la  qiii>>tion  n'est  pas 
tout-ii-fail  si  simp  e  qu'on  la  vent  faire,.  L'hon.naliie  M.  Birrot  a  dit  qu'à 
mesure  que  les  difliculiésavec  l'Eglise  s«!'préseuteront  il  faudra  lej  résoudre; 
p<mr  ma  part,  si  je  croyais  que  la  décision  (pii  vi  élre  (irise  put  porter  at- 
teinte aux  droits  de  l'Eglise,  je  voterais  co  lire.  J'avais  besoin  de  prolester 
avant  te  vole  conln!  cette  cxpressiuii.  (Oui,  ont  '■    Aux  voix,  aux  voix  !) 

M.  DE  FU.NTETTE  mon'e  ia  la  tribune.  (A'ix  voix!  aux  voix!  parlez!)  Je 
crois  devoir  protest<*r  en  faveur  de  la  liberié  de  elinscience  contre  le  vote 
que  la  chambre  paraît  vouloir  prononcer.  L'h'inorJble  M.  de  T>icqiieville  a 
fait  voir  combien  il  est  dangereux  dans  les  sociétés  démocratiques  de  laisser 
un  [larii  do'miner  l'autre.  (Interruption.) 

Le  resie  du  disconr;  de  l'orateur  se  p.-rd  dans  les  cris  aux  voix  !  aux  voix! 
qui  s'élèvent  de  toutes  parts. 

L'ordre  du  jour  moiixé  est  mis  aux  voix  ela(li;)l'' ;i  une    grande   majorité. 

1  ne  vin  .îlaine  de  membres  de  l'exlicnii'  droite  se  lèvent  seuls  coatre. 

M.  i.E  PKÉsiDE.^iT  lit  |iro|,ose  il  la  rhamlir'i  de  consacrer  la  séance  de 
liinll  à  des  r  ipe'irts  de  pétitions 

Al  «,K\THK.  N'iu   I  non  !  les  forlilicalions  I 

M.  iiK  i.\nu(:iiEj4cgi'Ei.Ei\  Le  i.ii'puii  sm 'r.iriuHmenldesfortillcalion» 
nous  a  été  ilistribué  de, eus  que  c|iii'n  j  nirs  venleim  iit.... 

voi.x  Al  \  <:i.MHES.  Non  !  non!  à  lundi  ! 

La  cliaiiilire  décidi'  que  la  discussion  s'ouvrira  hindi  sur  l'armement  de» 
furlilicaliuus  de  Paris . 


FAITS  DIV  ERS. 

Nous  avons  dit  ''que  l'iiifali^'ulile  .\iallel  c'.iit  le  [ilus  nilèle  chroni- 
queur de  iioire  temps  ;  c'est  lui  qui  noiis  donne  ee  maliii  des  iioiiveiles 
de  MM.  deSalvandy,  Giiizoï  el  Vijieniiiin.  «M.  le  conilc  de  .Salvandy,  mi- 
nistre de  rinstriiclion  piililique,  alliiil  un  peu  mieux  ce  inalia.  Les  mé- 
decins ont  ordonné  les  bains  de  |iieds,  les  -siuapisiiies,  le  repos  absolu  et 
la  diéle  au  noble  malade. 

0  Hier,  dans  l'après-midi,  M.  Villcniaiii,  qui  liabite  Cbaillot,  est  alléà 
Passy  faire  une  visite  à  son  nouveau  voi.sin  de  eaaipn^nc  el  ancien  col- 
lègue,)!. Guizoï, retiré  à  Beau  Séjour.  Les  deux  L\celleai;es  se  sont  long- 
temps promenées  bras-dessus  bras  dessous  dans  les  allées  du  quinconce 
du  Raoelagb.  » 

—  M.  Cti.  Chrislotle  vient  d'èlre  nommé  chevalier  de  la  Légion -d'Hon- 
neur sur  la  préseutulioa  de  H.  le  ministre  île  l'agncullitre  et  du  com- 
merce. L'heureuse  persévérance  avec  laipielle  M.  Cliri.slofle  a  Iravailié  de- 
puis dix  ans  pour  rétablir  la  réputation  de  la  bijouterie  française  dans  les 
Amériques,  et  surtout  l'énergique  obslimlion  qu'il  a  déployée  depuis 
deux  ans  («our  doter  l'i'idustrie  d'un  procédé  de  dorure  économique  et 
.sans  danger  |M)ur  les  ouvrier»,  l'avaieni  placé  au  premier  rani;  de  nos  fa- 
liricaiils  parisiens.  C-lte  nommalion  prouve  que  le  fjoiiverneinnit  sait 
Iiien,  quand  il  le  veul,  reconnaître  el  récompenser  les  services  indu.-lriels 
rendus   au  pays. 

—  «  M.  Dupin,  assure  ce  malin  le  yational,  a  reçu  depuis  q'iarante- 
liuil  heures  un  ccrlaiu  no  nLire  île  lettfes  ai.'i  lytnes.  Il  encoin'in.n  (|iiait 
une  ceih'  ;iprés-muii  i  ses  colléf-'Ui's,  ijui  iio  lo. nient  queces  mut--  .«  x^i:, 
Tiir.t  r.i.   l'iixni.s  !!!» 

—  Lecaniiii.' ilu  v,iis.-e;iii  anglais  the  faith  (la  Foi]  pié'ciid  avoir 
ilé.'oiiverl  liaus  1  Ocèail^l'.ii'id  |ll'i.  cl  non  loin  ie  r.,ïll,  une  |ielUe  ili-  ([iii 
n'est  indiquée  sur  aiieui7è~Târle,  et  à  l.i,|iiele  il  u  do:  iH'  le  noin  de  son 
navire.  Ci  Ue  Ile  aurait  .si\  milli-s  friii'Ç.iis  (deux  I  euo.s  environ)  de 
eiiciiiifeiriice,  et  bcritt  euiourcj  de  le  ■  i's  el  d'iiiinieii-cs  li^es  de  coraux 
(|ui  en  reii  Irau'iil  I  almi  dayc  bi  didieie,  que  re>jiiiii.i;^e  du /^a///t  a  re- 
noncé à  le  |.n!i  r. 

—  Le  24  avril,  a  éclate  sur  In  ville  de  Xpumv  une  énorme  trombe 
qui  a  cause  de  grands  désastres  ;  une  partie  djOi  ca|nlale  aiiiricliicnne  a 
été  litteralemenl  inoudée  :  de  noiiilireiix  habitants  ont  clé  vicliijieï  de  ce 
désasire,  i|ui,  du  rcsle,  n'a  été  (lu  inslaiilaiié,  car  les  eaux  élaient  ren- 
trées dans  leur  lit  le  leudeiiiain  nieiiie. 

—  Lu  concours  de  pinsons  a  eu  lieu  diinipnlic  liernier  à  Courlrai  ;  il  y 
a  PU  huit  sociélés  concurrentes,  el  chacune  d  clies  a  mi.s  (|uatre  oiseaux 
en  lice.  Le  premier  prix  a  été  rem;»orlé  |i,ir  la  sociélé  d'Iseghem,  dont 
les  quatre  pinsons  ont  redit  leur  cliant20U  fois  dans  le  Icmps  fixé,  une 
beiiie.  Les  qualre.ehainpioos  de  ia  société  d Oosiioosebcke,  à  laquelle 
le  second  prix  a  été  adjugé,  ont  réfiélé  leur  chant  I  096  fois,  et  ceux  dt 
la  société  de  Thielt  ont  obtenu  le  Iroisième  prix  par  le  chifTre  de  1  601. 
Le  pinson  qui  a  obtenu  la  palme  sur  tous  ses  concurrents  a;»partient  ^ 
la  société  d  Ooslroosebeke  :  il  a  répété  sni  chant  d'une  manière. 1res  cor- 
recte 676  fois  dans  l'heure.  .Maigre  ces  superbcs  résultais,  on  a  rccoiiuii, 
dil  un  journal  (lamaiid,  que  cesoisemx  navaienl  pas  encore  acquis  toute 
leur  ardeur,  la  saison  étaut  trop  peu  avaucee  et  les  luali  lées  trop  froides. 


MVU^  DM  JOUHaAUZ    DE    PARU.     —    3    MAI. 

\.v  Journal  des  Dchats  loue  M.  l'iiiers  de  la  m.dér.ition  (ju'il  a  dé- 
plovie  ;  il  est  convaiucii  que  Icx-muiisltv  du  1'"'  mars  n  a  |nis  eu 
1  iiU.'iition  de  chercher  (iaiis  celle  idKiire  uu  tlièuie  d  o|ipoii!oii,  liu 
pt^'iexte  pour  emliarras.sor  le  lîoiiveiiiem-iil.  Il  i  .spère  que  i  ..|)|misiiio.i, 
de  .son  c("né:,  aura  la  lovaiilé  de  renilic  juslirre  au  goinenioiiieut  el  de 
lecon II, litre  que,  les  di'chirali'Uis  de  MM.  Marliii  (du  iN.»rii|  oni  dé  aussi 
iiclles  et  ai.ssi"précisis  que  piissdiie.  «  Il  a  reconnu  l'une  iiiainère  for- 
»  iiieile  que  les  Jésuites  litAlsieiit  en  Fraiiee  qu'iliéuMliMiinil,  qii  ils  • 
»  oiitconlre  eux,  non  bis  une  loi,  mais  une  lég'shition  loiun  ciilière  ; 
»  il  u'a  pas  élé  moins  clair,  svlon  nous,  sur  la   question  d  opporluuilé. 


"  fèrencel. „^.:_,.^-,„ 

>  de  tniiira  kn  aorte*  (TarMi^wm  rrpivi  > 

La  Réfomte  ne  M  laisse  imint  délourik^r  de  la  question  de  rârmemrnt 
des  bistilleti,  et  elle  consacre  son  premier  article  i  prémunir  le  pays 
cooire  la  manœuvre  dérivaiive  de  M.  Thit-rs. 


■artih^a  <!«  Parla. 

natta  aux  bUi  du  \  mii.  —  Choix  liti  à  II8  k.  itf.OO  k  2«,&0.  — 
Moitereau  iiàk.  :&.&0a  ?&.;&.  —  Picardit;,  liSk.  2&,00  à  36,i>0. 

S<Mi{!e.s.  iii>  k.   l'hiH:lolitre  el  ileini  ll.ùi  à  I4,â0. 

Ori{i>'<.  9U  k    li.vs  à  i.i,.so  ;  91  ii  91  k.  i;i,75  à  n,oo,  bors  Itarrières. 

Av>iiil«i.  —  l&O  k.  2.S,<H)  !t  2S,&0;  Ma  k.  24,60  à  2.S,0ti;  MU  k.  2;<,60  a  2^,00  , 
1&«  :i  h.  «>nlré<K  coiu|irises. 

Issa  ts.  it.u\  4,1 .  à  '.1,73  les  325  I.  —  Roulure  10,00  à  lO.àO.—  Reenupette, 
tO,M)  a  M, no  les  iqo  k.  —  Remoulagm  M,iO  a  iS.OO  les  qualités ordioairet; 
16,6.)  à  lii  les  belles  surles  ;  l<i,Oi>  i   lti,50  les  I..0  k.  ^i 

U(UU  itur  firmtt  (lu  3  niïi.  —  Arrivait»   t9i(i-UT.    —  Veultsi  }.1||-i7. 

—  K.SUIII  2Mi9-2'J.  —  Gruaiii,  47,76  j  61,00.  —  farines.  In  30.:>&  a  31,86; 
f  ÎU.tJS  a  29.9j;  J«  00,00  a  00,0j;  ♦'  23.  .S  a^,00.  —  A  livriSr  l*H-9j. 

Mnreki  aux  fourraget  du  -1  mai.  Barrièrt  tfBnf^.  —  Foin  I"  S2  k  M; 
r  4Sa  60.  ;i'40  k4t.  —Paille  de  blé  ir*3i  à  30;  2*  33  a  31;  3* 00k 00. 

—  Luzerne  f  4  ,00  k4d,00. 

MurtKi  aux  fomrragti.  —  Faubourg  Saint-Marlin ,  3  mai.  —  Foio 
r*  sut  »  00  ;  je  «6  a  48;  i«  00  »  4^.—  Piille  de  se  gle  l'«  36  i  38;  2«  00  a  Oo. 

—  Piiille  lit)  blé  lr«  311  a  36  ;  2*  00  k  00  ;  .le  00. 

Il  iH»  à  II»  viande  du  I  m  li.  -^  rltai  kil.  Bœuf  1,60-1,20-0.70.  — 
1692  Ail.  V.'au  1. 6it-l. 4  >-l, 20.^60^1  kd.  Mouloa  l,6O-l,30-l,0U.  —  Cn  gros 
4!U^0  kil    l,|6-l.08  1,00. 

Mir-hi  aux  Veaur  <lu  2  mii.— Taureaux  amenés  7,  Tendus  7  i  l,Oi)-0,M. 

—  V.i-:i -s  aiiimiées  i2S,  vendues  I  Ht  A  i.lt-l  .10^,90. — Veaux  amenés   lu&tf, 
surles<|iies  lOJOonl  élé  vendus  I,A4-I,(it-I,i4. 

.U'ircUé  lie  II  .HÙMin-B  nneht.  i»  4vril.  —  Sur  81  porcs ,  il  s'en  est 
veiidj  il  :i  o,')i-0,;»0-  !,(»i.  — Vacbes  amenées  63,  vendues  33  de  2,40  k   4,sO. 

ilarrhè  de  la  Vallée  du  tmii.  —  A)(iieaux  109  k  49,00.  —  Canards 
b,irh(iUt>iir<,  1,26  k  2, '26.  —  Caiielon'%  de  Rouen  ,  3,60  à  0,00.  —  Oiapons  gras 
el  cli.i|iaiis  pïi  \ci  J,(K)  u  tt,6u.  —  Clievrt-aux  ou  cabris  0.60  i  i,00.  —  Uiiides 
gmsA.O)  it  <J,UO  ;docom.  3,60k  G, 76.  —  Lapins  uu  apereaux  l,T6  à  3,26.  — 
Oifs  2,16  a  4,60  —  Pigeons  bizels  u,36  À  r,liO.  —  Pigeons  de  volière  ti,60 
à  l,!().—  PileU 0,00  à  11,00.  —  Coules  ordinaires  1,6b  k  2,60.— Poulels  gras 
3,00a  6.00.  (la  cuuim.  1.6  )  à  2,10.—  Sarcell<«  0,00  fc C,00. 

Halle  aux  btmT*i,  muf$  et  fromage* ,  i'r,  3  et  3  mai.  —  B*um  (  le  kil. 
En  livres  v,i8  «  2,70.—  En  molle!}  Isigny  1.90  a  6,20.  —  En  molle  Guurnay 
1,8J  à  3.10.  —  P«iii  lieurre  1,12  à  2,30.  —  Beurre  salé  ou  fuudu  u.OO  k  0,00. 

—  OEnfi  lie  mille).  Du  It,  31  k  61 .  —  Du  2,  31  à  4«.   —  Du  3  ,   31  k  4(1.  — 
Fromiiyei  (la  dizaine)  Urie  11  à  26.  —A  la  pie  6  k  16. 

Marc  M  avx  chevaux  au  3  mai.  —  Cbcvaux  de  selle  et  de  cabriolet  en- 
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lîè  eu  de raniaUitf,  tnWaàt  W giiÀt «^ iclwisiiisi, ■  W'm^SSSS»^, 
long  bavolel  h  ranver^naie  dont  VvUH  e^l  ravis.'^ant    Le  litre  de  itu 
dniiiié  :i  ce  cbaiieau.  lui  convicai  sous  lous  les  rapports,  car  41  a  uni 
arU(ocrati(|ue  (|ui  lui  assure  un  !>uccès  de  vogue  parmi  les  dames  réelk 
élé^aiitf>. 

Les  deux  créations  de  Mme  Fléchelle  complëieot,  soit  une  toilfUti 
gante,  soil  un>-  tuiblie  di*  la  plus  grande  simplicité,  (picls  i|ui-  m^ni, 
couleui'  0(1  le  ii>su  il(!>  élulî-s.  Nous  I**  ro|iél<)US.  le  chapeau  yuiftirtn\ 
chapeau  ducheue  feioiit  épuqin'  djus  l'bisioire  des  modes  pan.Mfiinr^ri 
nom  du  Muie  Flécluille  rtiilera  allacbé  à  une  révululion  dans  la  cuiffuR^ 
dames. 

Les  magasins  de  M.  Brousse,  rue  Richelieu,  83,  sont  un  véritable  km 
d?s  eneAemfr«a  ((«f  Indeitl  ftumcuii-  Lo.idres  u'a  pas  d'élablissemiMii  < 
leur  Suit  suyérieur,  c^ir  d -s  a^enl^  ()iii!  M.  Brousse  eiitrelteni  k  Uonibatt 
L  ibore  !>'  tii'unént  an  courant  de  loiiit~i  Iti  innovations  de  U  fabri(|ii«  i 
dieiine.  Nou-i  avons  vu  k  la  Cur'oana  de  niagnlUiiues  cacbeaiires  drt  |^ 
di's  lOM;.s,  (le  700  k  2  oOO  Ir.,  carrés  7(4,  de  460  à  I  20<i  fi  ict  •)«•  mern 
leux  lisMis  français,  écbar|M>s,  clc,  etc.,  de  la  fabrique  de  M.  BrouHe,i 
les  |>j'ix  dcli^'iit  toute  cuiiciirreiice. 

En  aiundanl  que  nuns  (xiitsious  nous  occu|)«>r  de  la  loîleile  des  bo«a 
signalons,  in  passant,  M.  Hubert,  rue  YivWniie,  9,  comme  le  laillewiL 
rbeuii>e<ichez  lequel  on  trouve  le  linge  le  (|lus  Un  el  l«  mieux  é|«kli;| 

fanis  (-nr  mesure)  cooft«tionués  avec  le  plusde  soiu,  lous  las  arltcl4t,« 
u,  qui  complèlent  une  toilette  élégante. 
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âtrasb.   277  50,  3T5  d.  10 
au  15. 


VARCIIAKDISES.  —  HtiLi  de  colza,  disponible,  87,00  k  00,00;  courant 


8  k    »i»  orAsA.  —  ^^ 

h.  i|2  TnMJktmx-nukMCAi*.  —  Tartuffe.  Jeune  Han. 
h.  >|>  ornAA-cOMiçoc.  —  CendrilWu. 
b    •!>  ooéo*.  —  Camoëns.  Pharaons, 
b.  3,4  ▼AVDBTiiAC.  —  Mue  Uu^olin.  L'Amour.  Misères,  La  Teille,    I 
h.  •!•  ▼AUtÉTM.  —  Tricorne.  Richelieu.  Bouffon.  Tom  Pouff. 
h.  •|4  STWASC.  —  Jeanne  et  Jcaitnetuo.  L'Image.  Pasral. 
h,  3>>  PAx.Axs-aoTAL.— Clémentine.  Le  Roi.  Un  Pobson.  Cbaafooi 
b.  >  i>  roHTC-ST-HARTxa.- La  Biche  au  bots, 
b.  «i«  AMBiso.  —  La  Peste  noire, 
h.  ^|i  «AIT*.  —  Justice  de  Dieu.  La  Voisin. 
h.  i\l  ciKQUC-ObTMPigvc.  —  L'Empire. 

h.  *\i  coaiTB.  —  Mme  Geulis.  Homme  de  Carentan.  Maison  des  Foa,  | 
h.  •!•  roLtKt.  —  L'Orage.  Bretelles.  Mystères.  L'Empire, 
b.  >!•  LnzsvaovAS.  —  Charlotte.  Duchesse  et  Poissarde.  Perleriselit.  I 
Concert  ions  les  suirs  Je  8  k  1 1  heure  . 


»\l.t.M  TIVlAJias. 


Imprimerie  Lange  Levy  et  Comp.,  rua  dn  Croissant,  4S. 


pectorale  balsamique  de  RËGIVALLD  aîné,  et  sa  supériorité 
autres  pectoraux  connus*  Dépôt  rue  Caumartin^  4S,  et  dans  chaque  ville* 


Mise  en  vente  à  la  Librairie  ■ociétalre.  me  de  Seine,  10,  et  ches  tous  lèt  dépotiuires  da  Comptoir  central  de  la  librairie  : 

LE  NOUVEAU  MONDE  INDUSTRIEL  ET  SOCIETAIRE 

01)  imLWIorBl)  PROCÉDÉ  D1SDISTRIEATTMÏAXTE  ET  mLmiE.WSTBlBlÉE  ES  SÉBIESPM^  -        


PRIX  !  6  FRANCS. 


PAR  CH.  FOURIER. 


PAR  LA  POSTE!  7 FR.  50. 


Deuxième  édition.  Un  fort  volume  in-S"  formant  le  tome  YI  des  auTam  coKPi.àTX8,  et  se  vendant  séparément. 

On  iro'ivp  à  la  même  I,ibraini>  :  lu  Théorie  des  quatre  mouvemenix,  2«  édition  (loriie  I   des  (EiivnES  cOMPLtTES)  ;  \  volume  in-S».  Prix  :  7  fr.  50  ;  par  la  posle  ;  8  fr.  50.— La  Théorie  de  l'Unité  unitertelle,Vt> 
lion  (loiiies  II,  111.  IV  el  V  (Jcs  (Kt'vnF.s  complètes)  ;  t  volumes  in-8".  l'nx  :  24  fr.;  par  la  poste  :  28  fr.  ■ 

*  Le  Catalogue  rai.-onno  de  la  Librairie  sociétaire,  compreoant  les  ouvrjges  di-  Fourier  et  ceux  ilc  ses  principaux  disciple.s,  est  envoyé  gratuitement  à  toute  personne  qui  en  fait  ]a,dcmande. 

En  vente  à  la  librairik  .socii^taiiie,  rue  de  Seine.  10,  et  '•hw'" 


PJlïL  MELLIER,  Libraire-Editeur ,  place  Sainl-André-de»-Arts ,  11. 

HISTOIRE  POLITIQUE,  RELIGIEUSE  ET  LITTÉRAIRE 
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LA  COMPAGNIEde  JESUS 

COMPOSÉE  SUR  LES  DOCIUEMS  INÉDITS  ET  AUTflEïïlOUES,  PAR  J.  CRÉTINEAUJOLY. 

M.e  toute  QttettÊrt^tne  "'  ^o*  venlm.  —  fHje  t  t  frtnmc»  M0  ««nlitmem» 

0  ttt  ni  in  Portniti  dn  pèn  Lschiite,  cl  du  p<n  Pamain,  srand  môDdjr.ii  \  la  Ctue,  et  des  Fac-Simle  de  li  mère  Angehtjjs  Aniaad ,  de  Féneloa,  da  père  Leiellier  el  de  Tureuoe. 
\ji  5*  cl  dernier  volume  paraîtra  le  3i  mai-,  il  sera  orné  eomme  le«  précédents  de  Portraits  cl  de  Fac-Sinùlc. 


les  Correspoiiduntg  du  Comptoir  rentrai  de  la  liltrairie. 
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■  \i      I  'Ul    liiiil    .1  J.  CONlKi.»iit.ONt,  ••XIJ,*'  I'   <  ;il  l'>:l  u  ^iti.tt,»-»,-<Kl-t.. 


û  EPE!i!FES  DANS  m  BOITE  pour  1  FR. 

'  '■  I'  '^  '^l'-  i"i(li.i  à  '•  |ii'i.',  ('.I  ■  iliiiiii  •  |,,i,,r  ;,rcuvir  iiic.ii.ti'sialjlc  (Ifs  prugrès  (|m'  MAKION  ne ceise  d'apporter 
il.ii.-i  \.-  ,.  il'  («M  uiiriiiriii.  U"  :i  11,1)1. i-n,.  0,1  irou\e  aussi  daiis  ses  inag'.isius  lo  |);niitrs  a  li-llres  de  toat<-8  e&pè- 
(■<•>  ■■•<•    1,1  m  (!.■  |ii'i  M  ;  !i  I  (  m; 'iMi  ,  d  i|ii  .'i  :iii^.i,s  unis  et  arrondis  ett  le  ijpe  oe  I:'.  dernière  distioction.  Papeterie 


Eu  vi'nlL'   il   In   Lil)r;/nl"   Sdciél.iire, 
■     rue  (le  Seii.e,  i,). 

iasi)i;.\L!TE  Dr:  la  uxmi 

dePourler, 

Brochure  in-8o  de  (|ii;iraiite -huit  pa- 
ges. —  l'nx;  Mcenu  , 


KT  l>'i:i:<>.\OIBir.  «(Oi  l.ftLK 

A  Tusage  des  Ignorants  et  des  savants. 

nrecliore  iii-iR  de  diM!\  fciulUs.  —  l'nx  :  40  cent.;  par  l;i  (losto,  60 


l'I'Ull 


.,., 


Maladies  Secrètes, 

V'J'cIn  ••'•  ■»  '•'■.iilK'  ■!'  PirU,  mdtr*  en   (>htniiariit,  »x-pliiriii>ciM)  >^  'fehl 
de  [a  Tili..  it»  Pari»,  prufnaear  A»  méitdo*  M  il«  bo(uk]oa,  kooori  à*  •«»'*| 


«t  rAcompeniM  n«liftii<J«,  tW.,  «ta. 
Le*  gu^rinoiN  BombreutM  «(  mljîvïr 


ll^ii)«  nUsoun  à  I  |H«  d»  Mlrillemnil 
•ur  DD»  (oui*  tt  m*\»iit%  tK«a4«m(iéM 
eomme  tiiciir*blt«,Mat  dn  preurn  nna 
éqaiT<M|i>et  de  u  iiipAiioriU  loMBta»- 
lible  >ur  tDO*  \n  iM}«n«  «nployAi  Ju*- 
qn'i  et  leur. 

Avant  enlle  d^n verte,  m  «tiM  4 
dMrCT  oa  ntaèà*  ^al  agH  é(«l«ai«Bt 
•or  tAulct  )«•  coDftituUom.  qal  TAI  idr 
dîna  iM  «(Tett,  «iMnpl  d«a  tacasvé- 
nlrati  qo'aa  raprocbaM  «TMluaUM  •■• 
prApantiao*  nareaiMIaa. 

R.  Montorgneil,  21.  Omumttatkmkê gruuuttu- 
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pi»,  «adli,   M,  aoui  P""""'"  "ÎJ.»! 

toaiM    ka   «aUMaa  a^'***^'!!^! 
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U  inMeMal  da  ^?T^^\ 
«•t  pM  «tapaadlwn,  Uelto  »  "J^VI 

aatait  daaa  ImM  là  MM«i  «''i 
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_     -sur  le  contre  désormais  fortifié. 

1/4  forlifToations  de  Paris  no  sont  pas  Taitca  pour  soutenir  4ies 
\^n  ;  elles  sont  fiiilos  pour  retenir  l'ennemi  à  la  frontière.  Voilà 
^quc  nous  avons  dit  souvent,  vuilù  ce  que  les  militaires  instruits 
uvaiciitbien  ,  mais  ce  que  Ion  se  gardait  bien  do  dire  trop  clairc- 
ni,  parce  que  la  cons<*fjueiice  très  simple  à  en  lirer  était  qu'uni- 

«eiile.  avec  escarpe  de  10  mètres  rt  fronts  en  ligne  droite,  cons 
tuait  à  la  capitale  une  défense  vingt  fois  sulTlsante   pour  remplir 

Mobjel.Dés  que  la  forlifitalion  de  Paris,  en  efl'i't,  ne  pouvait  plus 

;cnli'véepar  un  coup-de-main,  (|u'el|e  ne  pouvait  être  attaquée 
lii'i  l'aide  de  la  Irancliéo  et  d'un  niaiéricl  de  siège,  elle  arrêtait  né- 
lircment  l'ennemi  à  la  frontière. 

iùi  on  ne  disait  pas  cela  et  on  discutait  h  perte  de  vue  sur  les 

uvements  diS  armées  fabuleuses  que  l'on  faisait  manœuvrer 
iPari»,  parce  que  si  l'on  eût  avoué  la  vérité,  les  forts  détachés 
t'iiaicnt  un(!  superfèlaiion  militaire,  et  n'avait  nt  plue  d'antre 

niflcatiun  possible,  que  leur  odieuse  sii/niflcaiion    poliiii|U". 

Aujounl'hui  que  le  tour  est  fait,  on  ne  craint  plus,  de  s'expliquer. 
L illard  dans  non  rapport  sur  le  projet  de  loi  d'armement  éia- 
Woffleiellemenl  enlln  ce  que  nous  avons  mille  fois  exposé  à  lé- 

qu(!  de  la  discussion.  Voici  en  propres  leimes  comment  cet  ho- 

able  dépulé-olHcier  caractérise  le  i  réle  assigné  aux  fortillca- 
I  lions  de  Paris  dans  la  défense  générale.  »  Nous  citons  : 

I  .N'oiililionj  pas,  messieurs,  le  but  de  ces  fortlGcalioul,  et  riuflueoce 

Kidérible  qu'elles   doivent  avoir  sur  les  places  de  U   froMlJère  et  de 

^Miéni'Hr.  tillet  reportent  désormais  »ur  ces  places  tout  Ll  poids 

1  u  DÉFKK^iE,   eu    Irur   renddut   une  ini|H)riaiice  que  la  raindilé  des 

teri  (1  uivasion  leiidiit    i  leur  enlever.  L*» armées  eavahissantes  ne 

iurroot  plus  les  négliger  et  les  fram-hir  iwuT  arriver  plus    vile  sur  la 

jtiale,  hous  peine  d  être  aMaqiées  sur  leurs  derrières,   et   devoir  leur 

uie  grav.einent  comproinise  en  cas  d'uisaccès.  Klles  se  verrun:  ohli- 

par  la  résistance  qu'elles  reiicontrci aient  devant  P.iris  fortiné,  et 

ria  uécessité  de  traîner  après  elles  un  (Matériel  nombreux,  de  coiiser- 

r  une  ligDC  d'opérations  jusqu'à  la' (rentière,  et  de  chercher  des  bases 

lin  points  d'ippui  dans  ces  plat-es  (|ui  pouvaient  être  né^'li^ées  dans 

mure  ly^ièine,  et  devant  ie.^quelies   d  faut  s'arréier  aujourd'hui.  Il 

td<)oc  vrai  de  dire  que  la  jsuerre  se  trouve  rejelée  sur  les  fritniiér/'s, 

lellr  devient  Jurcément  méthodique  et  fente,  de  guerre  d  invasion 

itile  était  auparavant,  et  que  les  places,  recouvrant  leur  rôle  ré- 

iHer,  ne  seront  plus  réduites  à  voir  leurs  patriotiques  elf^^rlt  anni- 

tt  impuissants. 

Roo  seulement  on  livre  clairement  aujourd'hui  la  formule  du 
sdc  la  fortification  de  la  capitale,  mais  on  espère  s'en  faire  un  ' 
uoeut  pour  obtenir  la  loi  de  fabrication  du  matériel  d'arme- 
111.0»  conTpte  ?ans  doute  sur  l'ignorance  de  la  Chambre  en  ma- 
miliiairc  et  après  avoir  posé  dans  les  termes  généraux  la 
I  des  fortifications  parisiennes,  on  ajoute  . 

<  N'est-il  pas  évident  que  si  l'on  avait  con.'>truit  des  fortifîcatirn.s  sans 
'rtfl'eeter  un  arnienienl  disponible  i  un  jour  donné,  on  n'iurail  cré4- 


souticnt  là  n'est  pa^  ^raiTVr Altard  nous-  dR'qùelï'cofimiisi^ 

défense  générale  du  ro}'Bume  avait,  'en  1^822,  fixé  à  17  418  le 
nombre  de  bouches  à  feu  nécessaires  à  l'aiiprovisionnement  du 
maiériid  et  que  ce  nombre  doit  être  porté  aujourd'hui  à  20  mille. 
I  il  ajout»'  (|ue  le  mimbre  des  houclics  à  feu  enne  tenant  compte  que 
des  modèles  réguliers  et  conni-rvês,  était  au  1"  janvier  184,")  de 
13  517.  Il  reste  donc  à  coufectioniier  pour  avoir  tout  le  matériel  de 
l'armement  en  nouveau  modèle  7  l.'>4  pièces  ;  enfin  M.  Allard  nous 
dit  (|ne  nous  ne  fondons  d'ordinaire  par  an  que  500  bouches  à  fiu, 
bien  (|ue  le  budget  d(!  1810  en  particulier  en  porte  7(>0.  Il  faudrait 
donc  1"»  ans,  s'écrie  douloureusement  M.  Allard,  pour  remplir  le 
vide  (li;  nos  ars<.>naux  !  Treize  ans  pour  avoir  les  20  45S  bouches  à 


feu  nf'-cessaires  à  la  défense  du  pays 


!  Quel 


danger  nous  courrons,  grand  Dieu  1  llàlons-nous  donc  de  complé- 
ter noire  nonjbre  voulu  de  20  io.'i  bouches  à  feu  (nouveaux  mo- 
dél  s)  et  «  de  réduire  les  délais  à  cinq  ans  pour  l'aeliévcmont  du 
»  niaiénel  de  Paris  et  à  sept  ans  pour  celui  des  autres  places  et 
»  descùles  ;  ces  délais  «•'ry/^rtiwfn/  trop  longs  pourraient  compro- 
'.  »  mettre  gravement  les  inlérèls  de  la  défense  du  pays.  »  —  Comme 
fwu.tant  le  papier  se  laisse  f.icileni  Mit  écrire  I 

Voyons.  Nous  sommes  convenus  que  les  fortillcations  de  Paris 
n'étaient  pas  faites  pour  être  assiégées  mais  pour  arrêter  l'ennemi 
à  la  frontière,  et  donner  ainsi  à  la  France,  après  les  longs  revers 
que  l'on  suppose,  le  temps  di'  refaire  des  armées,  de  reprendre 
l'olïensive  oude  trait<'r.  On  peut  donc  trouver  assez  singulier  dé- 
jà que  l'on  veuille  compléter  l'armem  nt  de  Paris,  qui  ne  doit  pas 
être  altiiqiié,  avv^ït  de  CDinpIéler  celui  des  places  que  la  fortiflca 
tion  (le  Paris  fera  attaquer. 

Voyez  le  rapport  ei  la  loi.  Les  intèréls  de  la  défense  seront  gra- 
vement compromis  si  nous  n'avons  pis  un  finement  complet  de 
nouveaux  modèles,  (Miurl'aris,  d'ici  à  cinqa^.  C'est  l'arme  lient  de 
Paris  qui  pn'ssc!  Voici  un  proj'l  de  loi,  v»ic  17  millions  ou  tout  au 
mdtiis  14;  nous  nous  hâterons  do  fondre  les  canons  destinés  à  Pa 
ris  —  qui  ne  doit  pas  être  attaqué.  —  Quant  aux  fronlièpes,  nous 
vous  en  parlerons  plus  lard,  ne  vous  en  inquiétez  pas.  —  C'est  mer- 
veilleux ! 

Eh  quoi!  vous  voulez  nous  faire  croire  qu  il  faut  que  Paris  forti- 
fié ait  un  armemjiit  complet,  nouveau  modèle,  pour  remplir  son 
rôle  stratégique.  j>our  produire  un  effet  moral,  pour  arrêter  l'en- 
nemi à  la  Ironiiérc?  Lesauleuisdu  projet  de  loi  savent  parfaite- 
ment à  quoi  s'en  tenir  à  cet  égard.  Ils  savent  fort  bien  que  ce  n'est 
pas  le  fait  d'un  armement  plus  ou  moins  imparfait  en  bouches  à 
feu,  dont  l'ennemi  n'aurait  d'ailleurs  aucun  moyen  de  comiailre 
l'insuffisance,  si  insuRlsance  il  pouvait  y  avoir,  qui  lui  permettrait 
de  marcher  sur  la  capitale  avint  d'avoir  pris  des  places  de  a"in- 
ture.  Qu'est-ce  qui  ferait  savoir  à  l'ennemi  l'état  de  l'armement  réel 
à  un  moment  donné,  et  croil-on  que  l'ennemi  serait  bien  enhardi  si 
ou  lui  disait  qu'il  ne  sera  reçu  que  par  des  projectiles   sortant  de 


'^w&Wàmim'ëmS' 

armes  do  guerre,  l'nrmcment  extraordinaire  de  Paris  que  l'on  de- 
mande tux  Chambres  est  une  supi^rfélaiion  militaire,  et ,    finaiiciè- 
rêmènT,  une  dép(;nse  inutile.  Les  fortifications  de  Paris  na  sont  pas 
faites  pour  être  attaquées.  Année  en  pièces,  nouveaux  ou  anciens 
modèles,  ou  même  non  armée,  la  capitaUt  ne  peut  êlre  aujourd  liui 
l'objet  d'une  invasion  rapide  de   l'ennemi.  L'ennemi  eùi-il  la  cer- 
titude de  ne  trouver  aucune  bouche  à  feu  en  batterie  sur  les  rem- 
parts (et  comment  saurait-il  ce  que  recèlent  les  casemates  et  le» 
souterrains  des  forts?),  il  ne  s'en  garderait  pas  moins  de  laisser 
sur  ses  derrières  le  cordon  de  nos  places  frontières,  et  d(!  marcher 
sur  l(;s  fortifications  de  Pi^ris,  devant  lesquelles,  s  ms  matériel  de 
siège,  il  faudrait  bieil  qu'il  s'arrêtàl  impuissant.  L'argumentation  du 
rapport  de  U.AIIardestdoncde  tous  points  fausse  et  al)surde,el  la  de- 
mande d'un  crédit  pourconpiéler  rarmuineiit  de  Paris  avaul  celui 
des  front  ières,esi  une  impertinence  transcendante. — Cela  n'einpê'clie- 
ra  pas  que  cette  loi  honteuse,  qui  révèle  le  matérialiaiMdc  la  poli- 
tique actuelle  dans  ce  qu'il  a  de  plus  déplorable,  ne  pas8«  comme 
une  lettre  à  la  poste.  Le  vin  est  tiré,  diront  nos  députés,  il  faut  le 
boire.  Nous  avons  fait  les  fortifications  de  Paris,  il  f,iut   bien   les 
armer.  On  n'y  regardera  pas  plus  loin,  et  l'on  votera,  pour  faire 
honneur  à  un  proverbe. 

.Mais  ce  n'est  pas  tout  ce  qu'il  y  a  à  dire  sur  cette  question  im- 
poriante.  S  ivez  vous  quel  moment  on  choisit  pour  accroître  dans 
une  pro|X)rtion  énorme  la  force  productrice  de  nos  arsenaux  en 
bouches  à  feu  de  gros  calibre?  On  cho'sit  le  moment  où  ces Jqm^- , 
des  machines  de  guerre  Vont  être  éliminées  par  un  tout  petit  pcr- 
feclionnement  des  armes  à  feu  portatives,  petit  perfectionnement 
qui  constiluo  un  progrès  immense,  et  qui  change  plus  complète- 
ment le  système  de  la  guerre  que  ne  l'a  fait  l'invention  de  la  pou- 
dre et  des  armes  à  feu  elles-mêmes.  Nous  voulons'' parler  ici  de  la 
carabine  Delvigne,  perfeelionnée  et  é|trouvée  au  i4r  de  Viiicennes, 
où  Ton  f  lit  depuis  plusieurs  années  des  expériences  dont  nous 
avons  plusieurs  fois  été  témoins  nous-mêmes. 

Nous  engagef)ns  les  députés  qui  veulent  éclairer  leur  conscience 
à  lire  l'écrit  plein  d'intérêt  que  M.  le  binm  de  Rostaing  vient  de 
publier  sous  le  litre  de /ynn«*por/n/ieeï  propre*  à  neutraliser  la 
cavalerie  et  l'artillerie;  c'est  lout-à-fait  do  circoiislance.  Ils  y  trou- 
veront, en  quelques  pages,  le  résultat  des  expériences  faites  à  Vin» 
ceunesen  présence  de  commissions  officielles  : 

a  La  nouvelle  carabine,  fougue  seulement  de  72  centimètres, 
»  chargée  avi  c  6  grammes  de  poudre  et  une  balle  dti  58  grammes, 
»  a  traversé  d(>ux  cibles  à  «ille  hêtres,  et  sa  justesse  est  telle 
»  (\p^ii>pl  coup  ajusté  par  un  bon  tireur  frappe  lacible  à  six  ccxts 
>  «i^-niu.  >  r 

Lisez  le  rapport  de  M.  Allard  et  vous  y  verrez  que  60')  mètres  est 
la  plus  grande />or/^e  utile  de  IG,  calibre  maximutn  de  l'armeincut 
des  forts. 


ÏUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


RETUE  DRAMATIQUE. 

^^  ;  Le  Camoens,  drame  en  5  actes,  par  M».  Perrot  et  Dumesnil. 
VAtiÉTÉs  :  Un  Conte  de  fée,  vaudevdle  en  3  actes,  par  MM.  Lenven 
'*tB^un^wick.  —  (>YiiN\.<}e  :  Jeanne  et  JannJefon,  vaudeville  en  2  ac- 
^<  par  MM.  Scribe  et  Varner.  —  Gaité  ;  La  Tour  de  Ferrare,  drame 
n  5  actes  et  6  tableaux,  par  yM.  Charles  Lafonl  et  Elie  Sauvée. 

l«s  directions  théâtrales  devraient  s'entendre  pour  une  convention 
"*"  simple  :  ce  serait  de  ne  pas  se  faire  concurrence  pour  les  pr^  niières 
lyMtDtations  ,  de  les  échelonner  de  telle  sorte,  que  jamais  (ilus-eurs 
Nen  nouvelles  ne  lissent*  leur  apparition  sur  des'  théâtres  difliérenlç 
••w  la  même  soirée. 

ta  disant  que  cette  convention  serait  facile  à  réaliser,  je  vais  Irop  loin.^ 
Viind  plusieurs  pièces  seraient  en  divers  liedx  en  étal  d'être  jouées,  les' 
luieurs,  les  directeurs  se  dlspiileraieiil.un  peu  vivemeul  la  prionlé,  mais 
*«er«it  le  cas  d'éialilir  entre  les  directeurs  de  théitres  un  commence- 
'cul  d'association,  de  les  réunir  eu  consed  pour  qu'ils  décidassent-quel 
*f'"l,  pendant  chaqie  semaine,  l'ordre  des  premières  représentation.^. 
"'n»  toutes  les  pmlessions  devn.it  s'org^miser  ainsi  la  vie  collective,  l'u- 
"(?  *ie  déliliérer  sur  les  intérêis  communs. 

M  s'interdisanl  de, faire   représenter  à  la  fois  plusieurs  pièces  nou_ 

'"m  sur  dis  théâtres  divers,  les  directeurs  concenireraieiil  jilus  vivp- 
"^ni  l'aiteuihin  du  public  sur  les  œuvres  naissuntes,  et  la  lâche  du  feuil- 
Wonisie  deviendrait  possible.  Elle  ne  l'est  pas  aujourd  hui  :  la  mission' 
*uire  une  revue  drainatmue  hebdumad.iire,  c'est  le  supplice  de  l  écar- 
'"*meiit  légèrement  a  loun.  S  mveni,  le  inéine  soir,  deux  ou  trois  chef^- 

«  "W  app  .raitenl  à  a  fois  ,  l'un  place  de  U  B  <\it^e,  l'autre  à  l'OJéon, 
^^irowénieaixenvimus  de  lu  Bastille.  El  l'on  veut  que  le  cnlique  dise 
j*?  *""''*rité  en  parlant  des  I rois  pièces  :«  Je  suis  venu,  j'ai  vu,  j'ai 
k^înÂ  ^  "   ^'^"^  ""  P''""*''  '"*''«''■   ''  faudriiii  qu'il  fût,  sios^élaphure, 

f^le aux  membres disjo'nt4i\t\'Au{\(\\i\\é.  ' 

■j*  sunuiii,  éilé  anarcbique  des  premières  représentations  nous  oblige 

*em  i  différer  le»  éloges  mérités  par  des  acteurs  de  talent,  par  u.  s 

j  *'''' '"^nsciencieuses,  à  refuser  pour  huii  jours  à  l'auieur,  à  i'artisle 

niabque  la  part  de  publicité  qui  dépend  de  nous  ;  c  est  ainsi  que  nou.- 


••wmes 


contraint  aujourd'hui  1i  numnier  purement  et  simplement  le 


j— ■-"  wuiraiDi  auiouru  dui  a  nommer  purement  ei  simpiemeoi 
^**  ^*>  Camoent.  Noua  l'apprécieroot  «a  détail  le  plus  t6t  posaible. 


Les  Voriéiés  ont  donné,  cette  semaine,  lîn  vaudeville  en  trois  actes,  Vn 
Conle  de  Fée.  I.«  bui  social  el  philosophique  de  cette  pièce,  c'est  de 
prouver  que  .M<le  Déjazet  a  toujours  la  taille  souple,  que  son  visage  n'est 
pas  ridé  cl  qu'elle  est  encore  de  mise  pour  jouer  (es  rôle»  de  jeune  femme. 
On  démmlie  celte  vérilé  en  lui  donnant  un  r6le  de  viedie  ;  j'ai  l'air  de 
rire,  je  ilis  pourtant  !a  vérité. 

Dins  Un  Conte  de  Fée,  Mlle  Déjazet  parait  avec  le  costume,  les  che- 
veux blancs  et  les  rides  d'une  veuve  de  soixante  ans,  une  mai qiiise. 
Nous  sommes  au  seizième  siècle,  en  Italie.  La  vieille  est  fort  courtisée  |iour 
Itou  immense  fortune  ;  mais  elle  dédaigne  les  prétetidanis  de  son  âge,  et 
n'a  de  regards  que  pour  un  jeune  mauvais  sujet,  llafaello,  c'estrà-dire 
Lafonj,  |K)urqin  ce  rôle  e^il  un  succès  de  plus. 

Poursuivi  iK)ur  dctte.i,  R:ifacllo  cher  he  un  a«ile  dan.s  le  château, de4a 
marquise.  Elie  lui  débite  alors  un  conle  de  fée  qui  justifie  seul  le  titie  de 
la  pièi-e,  car  on  n'y  voit  ni  coups  de  baguette,  m  trans/ormations,  et  tout 
se  passe  dans  le  monde  réel. 

L:i  vieille  raconte  l'hisloire  ou  plutôt  l'apologue  du  chevalier  Ramire, 
qui  .se  voyiiil  |>oursuivi  par  des  enchanteurs  ou  plutôt  par  des  recors,  et 
qui  cherchait  un  refuge  dnns  le  manoir  d'une  vieille  princesse.  Mon  châ- 
teau, répondkt-elle,  ne  peut  abriter  qu'un  époux. 

Itafaello  comprend  qu'il  Uul  é|Hiuser  la  duègne  ou  bien  aller  en  prison 
pour  dettes.  Après  avoir  doopé  un  libre  cours  à  son  désespoir,   il  se  dé 
cide  et  fait  le  sacri  icede  ra  main. 

Mlle  Déjazet  sounl  alors  sous  sa  perruque  blanche  dune  manière 
étrange  ;  elle  est  jeune,  elle  n'a  pas  vingt  ans.  En  sa  qualité  déjeune  hé 
ritière,  elle  a  dûépouser  Itafaello,  qui  l'a  refusée  avec  impertinence  avant 
même  de  l'avoir  vue  ;  elle  s'est  travestie  en  vieille  pour  arriver  à  la  veu- 
geaiice.  Une  cha^mallle  Itohémienne,  Zina  (Mlle  Volet),  vend  à  laTnar- 
ipiise  un  élixir  soi-disant  merveilleux  qui  lui  rend  suliitement  son  t>el 
â;je  ;  les  rides  s'effacent,  el  vous  concevez  maintenant  comment  la 
pièce  a  été  conçue  pour  démontrer  lu  jeunesse  et  la  fraichtur  de  Mlle  Dé- 
jiizi-l.  Lui  donner  un  rôle  de  jeune  feiiiiiie  comme  elle  en  a  tous  les  jours, 
ce  n'était  rien  ;  on  voulait  que  le  pi  blic  âpeiçùl  une  ijoimense  difiereme 
entre  Allie  Déjazet  grimée  en  sexngénairc,  et  Mlle  Déj.izet  au  naturel.  On 
voulait  que  c<  tte  transformation  fit  coup  de  théâtre.  C'était  un  plan  tris 
hardi,  mais  il  n'a  pis  échoué.  Dans  sa  seconde  loilVtle  de  jeune  femme, 
.'^urtout,  la  !iansfuge  du  Palais-Rojal  s'est  montrée  vive,  gracieuse;  un 
venlable  popillon  s'est  dégagé  de  la  iioifie  et  du  vcrlUfUHiar^titL pen 
dont  le  premier  ode,  lui  avaient  servi  de  chrysalide 

Vous  comprenez  que  U  marquise,  rajeunie  miracuj 
mari  fou  d'umour,  et  qu'alors  la  vengeance  comme 

Kirdu  la  mémoire  tu  moment  de  sa  inéiamorpboM 
afaello,  refuse  de  le  traiter  en  époux,   et  le  la 


comme  coupable  d'avoir  fait  disparaître  sa  vieille  femme.  La  pièce  a'a 
pas  une  grande  portée.  J'ai  été  déçu,  pour  ma  part,  en  n'y  trouvant  ni  la 
fée  de  la  fontaine,  ni  la  fée  d'azur,  ni  la  féeprintanière,  ni  la  fee  topaze  ; 
mais  chacun  des  acteurs  a  trois  costumes  ,  un  par  acte.  Mlle  Volet  \t»t 
ravissante  en  Zmgara,  avec  son  tambour  de  basque,  sa  jupe  bigarrée  et 
les  pièces  d'or  qui  brillent  dans  ses  cheveux  noirs.  N'oublions  pas  les  airs 
de  couplets,  qui  sont  en  général  très  jolis. 

Au  Gymua.'e,  ilans  Jeanne  et  Jeanneton,  M.  Scrilie  (ne  pas  oublier  M. 
Varner)  a  refruuvé  tout  smo  esprit;  il  y  a  joint  une  seusibilité  qu'il  ne  pos- 
sède pas  toujours.  L'ouvrier  Galuchet,  veuf  depuis  longues  années,  élève 
deux  jeunes  ouvrières,  Jeanne  et  Jeanneton  (Mmes  Meli-y  et  Désirée)  :  uoe 
seule  est  ^a  lille  ;  l'autre  est  l'enfant  d'une  grande  duine,  cunlice  jadis 
aux  seins  de  Mme  Galuchet.  Mais  laquelle  des  deux  appartient  âJ'ou- 
vrier,  laquelle  (>eul  réclamer  une  illustre  origine?  On  l'ignore.  VersIa'Gii 
de  la  pièce  seulement,  il  est  constaté  que  MlleD^'-irée  "(Jeanneton)  p^prl^ 
une  violette  naturelle  au  dessou.s  du  sein,  et  qu'elle  est  fille  d'un  général 
de  l'Empire.  Elle  épouse  alors  un  jeune  ari-twrale  qu'elle  aimuii,  et 
donne  une  dot  de  deux  cent  mille  francs  à  sa  sœur  Jeeiioe,  <pii  se  marie 
avec  son  amant,  jusque-là  trop  riche  pour  elle  ,  le  fils  du  bijoutier  Co- 
quelieri. 

la  situation  n'était  pas  neuve.  M.  Scril»e  (i  propos,  j'oubliais  M.  Var- 
ner), a  mis  en  dialogue,  entrecoupé  de  couplets,  ce  vieux  proverlte,  on' 
m'a  changé  en  nourrice.  Le  vieux  Galuchet  npiis  semble  un  etnèié  qm 
s'op|N)se  trop  long-temps  à  ce  qu'on  recherche  l'origine  de.st'^s  filles,  un 
vieil  égo'i>le  qui  prél«nd  les  garder  toutes  les  deux  malgré  père  et  mère, 
maigre  la  loi.  Galuchet  nous  Intéresse  peu  lorsqu'au  nom  de  sa  lendre.sst: 
exclusive  el  mal  entendue  il  prétend  interdire  a  Jeanne  le  mariage  el  la 
fortune;  mais  ce  caractère  esl  naturel  s'il  n'est  pas  généreux,  et  nuiis  am- 
nistions M.  Scribe,  (que  M.  Varner  se  tranquillise^  l'amnistie  s'étend  jus- 
qu'à lui.) 

Les  auteurs  ont  répandu  dans  leur  pièce  et,  c'est  là  sou  mérile,  sa 
nouveauté,  des  traits  pleins  de  grâce  el  de  sentiment.  Jeannoluii  se 
croyant  sans  fortum',  sans  avenir,  a  repoussé  l'amour  du  jeune  Anatole. 
Elle  lui  a  demandé  s'il  pouvait  l'époueer,  il  a  ré|>ondu  sans  besit.ilion: 
Non,  mademoiselle.  —  Eh  bien  I  monsieur,  je  oe  puis  vous  revoir.  On 
vous  offre  en  ce  moment  une  riche  héritière,  aeceptez-la,  sojez  assez 
courageux  |  our  élever  celle  barrière  enlre  nous, 

Anatole  y  ctiiisent,  il  croit  pouvoir  s'y  résigner:  un  mariage  aristoi.rati- 
qiie  se  prépare.  Jeanneton  recueille  d'une  oreille  avide  tous  les  bniits  qtil 
ciri'uleul  à  ce  sujet. — Madeinoiselle,  lui  dit  un  matin  le  joaillier  Cuqiiibcrl 
(jjiii  n'est  pas  dans  le  secret  des  amants,  comprenez-' ous  M.  Anaiole  ?  It 
n'a  pas  l'air  satisfait  de  son  prochain  rhanage;  quand  je  lui  ai  |>réseolé 
J'écria  qu'il  destine  à  sa  fiancée,  je  l'ai  vu  triste,  et  même  uue  larme  est 


idlcl,  notre  matiériél  àe .gultlTi^^îsmi aussi ùtiAnAque 
l'est  aujourd'hui  pour  nous  celui  des  Turcs.  Est-ce  le  cas,  en  pleine, 
paix,  Mans  raison,  sans  inoiifs,  d'appliquer  len  millions  de  la  France 
àun  stérile  et  bart)are  accroissemeat  de  moyens  de  detitruciiou 
surannés  ¥ 

Le  comité  supérieur  de  l'artillerie  n'aime  pas  l'arme  nouvelle; 
Elle  détruit  l'artillerie.  Mais  si  le  mauvais  vouloir  de  la  marine  à 
voile  a  bien  pu  empocher  Napoléon  de  continuer  à  soutenir  Fulton, 
le  bateau  à  vapeur  n'a  été  que  retardé.  Il  en  sera  de  même  des  ar- 
mes dont  il  est  ici  question.  Ici  d'ailleurs,  la  démonstralion  était  in- 
finiment plus  siipple  et  elle  est  complètement  donnée^-^  Pour  nous, 
nous  avons  déjà  béni,  au  mois  de  juillet  dernier,  l'immense  pro- 
grès apporté  par  ces  armes  ingénieuses  ;  car  ce  n'est  rien  de  moins 
que  l'anéantissement  de  la  guerre  sur  terre  ferme  entre  nations  ci- 
irilisées.  C'est  déjà  bien  quelque  chose. 


Dans  la  discussion  d'hier,  M.  Odilon-Rarrot,  croyant  répondre  aux 
orateurs  qui  veulent  la  liberté,  même  pour  les  Jésuites,  et  qui  n'ad- 
neltent  pas  qu'on  doive,  à  une  époque  de  calme,  invoquer  les 
mesures  rcslriclives  prises  à  une  époque  d'excitation  violente  et 
d'inévitable  réaction,  s'est  écrié  :  «  Ju  suis  partisan /de  la  liberté 
religieuse,  mais  je  ne  suis  pas  plus  lilx^Tal  que  l'Assi^mblée  Cousti- 
tuante.  > 

T|.  0.  Barrot  n'a  dit  que  la  moitié  de  la  vérité  :  non  seulement  il 
n'est  pas  plus  libéi-al  que  l'Assemblée  Constituante,  mais.il  n'en- 
tend pas  mieux  qui;  celte  mémorable  Assemblée  les  vraies  condi- 
tions de  la  liberté.  Les  ein(|iiantr*s  années  d'études  sociales  et  d'ex- 
ttèriences  politiques  qui  nous  sépan'nt  de  la  Révolution  n'ont,  hé- 
Us  I  rien  appris  a  M.  Barrot  non  plus  qu'à  M.  Thiers. 

On  remarque  dans  !•>  Corsaire-Satan  sur  la  discussiou  d'avant-hier  à 
la  Chambre  «les  dépités,  rapiiréciuiiun  suivante  : 

•  M  BerrjereiM.  (!«*  LnroartiDP  ont  aujourd'hui  relevé  te  débat  sur  la 
liberté  dea Cultes  i|iie  M.  Thi*T>  ri  m>s  acolyie^  avaifui  fjit  toniiitr  dans 
roriiiére  de  la  phitosopliie.  Si  li^  Jésuilfs  conspirent  contre  les  loi^  de  l'Eiat, 
l'est  écrié  M.  Btrryer,  lé  rode  («énal  est  la  ;  puiiiis«>t-le<i,  réprimez  It-urs 
actes.  Mais  laissez  cliacun  èiru  &iihoiiqiie  A  sa  oi^inière  dans  uu  payscalbo- 
lique  où  tant  di-  gens  ont  U  faculté  d'être  autre  cbas«  ou  de  ne  rien  être.  — 
8ét>arez  la  religion  de  l.i  itoliiique.  et  l'Eg  ise  du  goiiverneintMii,  a  dit  à  son 
t«lor  M.  de  Licnirtine.  Suji-t  de  voire  temps  et  de  voire  éitoiiuc,  ont  répété 
Im  deux  grands  orateurs.  Ne  rctournoz  pas  aux  jours  d'intolérance,  miaie 
Sfec  le  grand  nom  de  B^ssuct  |M)nr  dra|M'au. 

»  La  chambre,  qui  ccpi-ndant  n'a  pas  beaucoup  d'enthousiasme  de  sa  na- 
ture, a  paru  toulef.iis  sanim-^raux  paroles  de  ces  deux  niallrei  eu  élo- 
quence. Ce  «|ue  voyant  M.  Thiers,  il  a  rencicé  à  manger  du  Jé-uite  pour  le 
■•meut,  et  s'est  toul-i-coup  rejeté  sur  un  ordre  <lu  jour  robtivé  qui  laisse 
U  question  daus  l«  même  étal.  Ce  n'était  pas  pour  liuir  par  déclarer  qu'il 
CM  d'accord  avec  H  MarlinMuNord),  av.'C  M.  Duchiiel,  avec  tout  le  Cabi- 
BSt.  avec -Aome  même,  que  M.  Thiers  a  fait  tant  de  bruit  et  a  causé  des 
craintes  aussi  vives.  A  la  première  vue.  le  tour  des  Jésuites  esl  manqa<^  ;  il 
|Ml  toulefuit  attendre  à  lundi  et  à  n^irdi  ^ursa\oiri  quoi  s'en  tenir  C'é- 

(l)  Nous  ne  parlons  pas  des  chevaux  de  frite  vortatift  de  M.  de  Roslaing, 
qui  nous  paraissent  une  excellente  arme  de  iléfiMi.se,  et  qui  paraissent  avoir 
pour  ejix  des  témoignages  imposants,  mais  que  nous  n'avons  eucore  ni  vus 
u  étudiéi. 


ebalitud.  • 


'V 


Un  aldermaa  d«  Dublin  a  pro|M)sé  au  meeting  municipal  de  cette  ville 
d'ajourner  à  un  iii^is  l'adresse  qu'on  se  iirupo.sait  d'envoyer  à  S.  M.  B., 
dans  la  «Taiute  que  celte  a  Iresse  ne  fût  blessante  pour  la  reine  si  on  la 
rélitieait  sous  l'iuflaeuce  des  i.lées  qui  préoccu|)ent  aujourd'hui  tout  le 
peuple  irlandais. 

OCoonell  a  déclaré  que  l'Irlande  serait  par  trop  na'ive  si  elle  était 
scnipulcAse  iluns  l'exiiression  de  ses  sympathies  ou  de  ses  réserves  dy- 
nastiques, et  il  a  (ait  rejeter  celle  coaipUiisaate  proposilioa  d'ujourue- 
meot. 


Un  inrident  inattendu  s'est  élevé  dans  la  dernière  séance  de  la  Cham- 
bre des  lorJs,  à  pro[M}s  des  coufeabions  faiteà  «u  pied  du  gibet  par  les 
coodimoés  à  mort  : 

<  Le  duc  deBuckingbam  après  avoir  dit  que  l'aumAnier  de  la  prison  d'Ay- 
tesbiiry  avaii  rénervé  lacuufui>MOii  de  Tawell.  demanle  si  le«  au_mduiers  des 
prisons  sont  léelleuicnl  aiiloi  isé.-<  à  refii-x'r  aux  iiia)(istrals  qui  leTruquièreat, 
commnnieation  des  confi  ssions  ou  aveux  des  prisonniers. 

•  LC  Dtic  Bi  WKLLi.iCTU.v.  Je  n'ai  pas  mission  du  gouvernement  de  i^a 
majesté  de  répondre  a  une  i|iiesiioii  de  cette  iiHiure;  tout  ce  (|ue  je  sais, 
c'est  (|iic  le  ineuitire  du  cler^'é  de  rE,i(<i!e  au;;licine  a  d>.-s  devoirs  sacrés  à 
remplir,  lorsipi'ilent'iiJ  en  confessiim  de  mnllieureux  coiidainnés.  L.e  droit 
canon,  consacré  par  la  lui  d'An^tlrterre,  lui  défeud  de  ittvéler  la  coiiies^lnn 
d'un  cund;iinné,  àil'ev:  >plioii  de  >leux  ca^  :  chIui  où  su  si'in'lé  personnelle 
esl  coiiipi omise,  et  celui  où  il  s'agit  d'eini>écb'T  un  acie  de  li;iutu  trahison 
il'éta'  commis.  A  part  ces  cas,  il  lui  est  défendu  de  déclarer  c-  qui  s'es'. 
passé. 

>  Les  lords  Brou;ihain,  Campbell  et  Lenman  soutiennent  l'opinion  que  l'un 
n'a  pas  le  droit  «l'exiger  de  I  aiiiiiôiiier  J'iiiii'  priMin  la  cuuimuuicaiion  du 
la  coufessiou  ducuiidaïuné.  L'incident  u'a  pas  d'autre  &uite.  • 

Une  manifeslalion  iiiijiortante  a  eu  lieu  à  Exeter  Hall.  Avant'hier,  un 
meeiiiig  de  (iroiestants  y  a  eu  lieu.  Ils  ont  Iniil  à  1 1  fuis  rpjMtiisse  le 
prinnpe  pupisie  du  li'll  de  M.iynooih,  adopté  nue  rtiolion  dans  I  iiilérèl 
exi'Iusif  du  prolcslaiiiisine  ei  voie  une  autre  mulmn  pour  qu'on  exprimai 
à  I  Irlande  tonte  la  ■ollicitudè,  lunies  1rs  synipailiies  di.iit  ils  sont  fcni- 
mrs  |HJur  elle.  Ce  n'e.st  qu'eu  Angleterre  qu'on  remar  pie  de  telles  bi- 
zarreries politiques  et  de  lelleâ  cuulraJiclious  de  seuliiuents  ! 


Le  gouvernement  de  Bt^rne  se  trouvait  à  la  veille  d'être  déliordé  par 
une  up|Mi:<ition  couservatricr,  comme  celui  de  Vaud  l'avait  été  par  une 
opiio.Mlion  radicale.  Ses  adversaires  d<  iii.iiidaienl  (ju'on  uuiiiinill  une  cnin- 
niisi>ion  pour  examiner  la  runduiie  iln  ;jouv)  rneineiil  bernois.  Celle  pru- 
jiosilion  vieut  d  être  repiius.-ée  par  i'àd  voix  contre  28.  Ainsi  se  Iruiivcnt 
éloignées  les  craintes  d'in>iirreciiuo  qu'nvait  données  depuis  quelques 
jours  l'état  des  esprits  dans  le  canion  de  Bertie. 

Dans  la  dernière  séance  du  conseil  tl'A'  go*"ie,  un  mwnbre,  II.  le  (iré- 
sideol  Tauncr  ayant  pro|Misé  à  rassemblée  d'élever  des  fitriilicatious  pour 
se  pré|»arer  à  une  invasion  byiiotliéiique  de  troupes  françaises,  cette 
motion  n'a  provoqué  que  le  rire  des  auditeurs  et  u'a  pas  luème  été  prise 
en  considération. 


I  indusIriëfWint  tliHië  ib«l  V  <iui  M  purM*  psist  «i  il»  I 
soo  tim''  r  ',  son  emblé  ne,  ce  qiii  ne  rempètihera  |Ma  de  se  livjrer  aux^l 
brications  les  plus  déicstaliles,  poor  eoinplaire  aux  spéculateurs  ioinb-l 
\mi,  aux  coinmerçanis  marnns ,  qui  se  sont  emparés  de  la  plupart 4|l 
avenues  du  commrjrce  déxpurtatioo,  {jriue  eu  partie  à  rabseoce  ilt  ||l 
marque  obllgalolre.  .  I 

»  Pour  èlre  eCTicace,  une  loi  sur  les  marques  devrait  donc  être  coocuel 
à  |>eii  près  en  ces  teintes  :  1 

«  Art.  I''.  Tout  fabricant  est  tenu  d'adopter  une  marque  d'origittttX 
de  l'appliquer  sur  Ions  ses  produits  (lu  ns  ou  mauvais).  | 

»  Art.  2  II  aura  le  droit  et  la/a<:ullé  d'v  ajouter  une  marque  fM.| 
li/icative  destinée  à  faire  cunualire  le  degré  de  qualité  de  la  uanli»! 
dise.  ^  r 

»  Art.  3.  Toute' marchandise  non  marquée,  ou  empreinle  d'une  ■«. 
que  fausse,  ou  non  déposée,  sera  8ti.->is6able.  j  I 

L'alwence  de  toute  marque  uu  la  préseuce  d'une  marque  fausse,  htnA 
uo  indice  suQi.sanl  de  mauvaise  qualité  ,  il  n'en  faudrait  pas  davini|(il 
(tour  autoriser  la  s;ispici<>u  de  fraude,  et  ce  serait  assurément  uni 
meusfl  bienfait  pour  le  commerce. 

»  Telles  devraient  être,  à  notre  avis,  les  ba^es  principales  d'une  I 
loi  or^anisalrii'e  <lu  commerce.  Nous  savons  bien  que  la  rédaction  dal 
règlements  ixi^eiait  quelque  travail,  quelques  éludes  ,  quelques rflNttI 
d'ej>|iril  des  agents  du  gouvemrmeDi,  tandis  que  ce  qu'ils  pmpoMil,! 
|H>iir  l'acq  lit  de  leur  cous«!ieuce,  n'en  exige  aucun  ;  mais  aus>i  l(ur»v>l 
lèine  ne  leiiiédie  à  aucun  des  maux  dont  ou  se  plaint,  et  ne  prudula| 
au<  un  (lp.-<  résultats  que  I  on  eu  e.-|iérait.  r 

»  Kn  un  mot  la  loi  des  brevets,  celle  des  dessins  et  modèles  df  fabri-l 
que,  et  cel|;e  de.^  in»ri|ues  ,  qui  devaient  concourir  adonne'  à  la  Fntml 
une  bonne  et  (orlt  organUtilion  du  travail,  ne  lui  duniicionl  JN>Mli««-| 
meut  rien  de  plus,  riefi  de  mieux,  que  ce  qu'elle  possède  depuis  |>rèk<luil 
deiiii-siècle.  Ce  n'est  pas  niénie  un  lep'àtrage  de  l'am-ien  é^iifice,  tie4i'(tl| 
ipi'un  badigeon.  Il  est  vrai  <pi  «-n  Belgique  l'ancien  édifice  n'a  pas  ui 
été  encore  reblaucbi,  et  il  ne  parait  |iaa  qu'on  sou^-u  i  y  loucher.  • 


Interpellé  par  M.  Pacbi'co  dans  la  scnce  des  cortès  du  28  avril,  M. 
Uaniuez  de  la  Kosu  a  re|H)ussé  énergii]  ^ein^nt  les  soupçons  auxquels 
avait  donné  lieu  une  note  de  U.  Casliilu  y  Ayensa  au  cardinal  L«mlirus- 


Lf  tribunal  rorreclioniiel  de  Bruxelles  n  prononcé  son  jugement  4ml 
l'afTaire  des  deux  ecclésiastiques ,  prévenus  d'avoir  provoqué  leml 
eo-a<cusés,  par  des  préJii-aii  -ns  d.ingereiis.-s,  i  troubler  l'ordre  puMitf 
Le  curé  de  Boisfort,  Lainbiechts,  et  le  curé  d'An  leghem,  Me.-sens,  oot  étil 
condamnés  à  trois  mois  de  pri.soii  et  aux  frais  du  proeès.  Leurs  L'0-aceti-| 
sé.s  ont  élé  condamnés  à  raiiiend'  cl  à  quarante  jours  de  prison. 

Ce  jugement  est  précède  de  longs  considérants,  dont  nous  extnyMi| 
le  pa.'Sage  suivant  : 

<  Aiiendii  que  la  liberté  de  la  parole  et  des  opinions,  U  liberté  desc<M»-| 
cieiices  et  des  culte;»  sm.t  le  droit  |K>ur  chaïuii  de  in;iiiife.sler  boinnie  il  l'« 
tend  ses  opinions  |ioli'i(|nes  uu  religleises,  de  professer  si  foi  relig'ew,! 
sansemrave,  !,ans  n''ki-rve«t  san^  biierdtcUon.  de  se  livrer  à  l'exen i^efli I 
son  culte,  sans  éire  soumis  b  l'acliou  uu  là  l'ii.flueiice  de  l'auturiic  paW- 1 
que,  de  '.|u>  l(|iie  manière  que  ce  soit  ;  I 

■  Attendu  que  ces  litierlc't  ainsi  entendue,  priKlamées  comandéclanliM| 
de  principe  par  le  gonvernenienl  provisoire,  et  sanctionnées  i>»r  UCmvI 
titiitioa,  ne  iin'senient  rien  d'inconip.ililkle  avec  le  pouvoir  que  la  14:1  fil 
C'vile,  dans  l'iotéiAi  de  sa  iiropre  coiiM-rvatioii,  n'a  pas  aliéné  et  ne  |>«iirTiH| 
aliéner  sans  danger  jiour  l.i  ciio-te  piibli|iie.  le  pouvoir  de  défeinlre  f*[ 
l'organe  de  la  loi  et  de  punir  par  l'aciiou  de  la  justice  les  actes  qu'elle  jim' 
contraires  à  l'ordic  public;  I 

,      »  Aiiendii  que,  s'il  («u  vrii  iiueconme  citoyens  et  en   deborsde  l'eiff-l 
'  cice  de  leurs  fnictiius,  les  miuisties  du  culte  ont  le  droit  d.>  critiquer  eldtl 


■*** 


tombée  de  sa  paupière  sur  les  diamants. 

Jeaanelon  lève  les  yeux  au  ciel  et  chante  un  couplet  dont  voici  la 
fta  : 

Les  diamants  étaient  pour  elle, 
Mais  cette  larme  était  polir  moi. 

Un  grand  nombre  de  traits  non  moins  heureux  ont  été  salués  par  des 
applaudissements  unanimes.  Mous  crovons  nièiue  que  plusieurs  dames 
ont  pleuré.  Le  succès  a  élé  complel  ;  Suuia  est. excellent  dans  G  iluchet. 
Rappelé  sur  la  scène,  il  a  reparu  en  duuuaut  la  luaiu  à  ses  deux  filles. 
Le  public  les  avait  adoptées  toutes  le-  deux. 

lÀ  Tour  de  Ferrare,  drame  en  cinq  actes  et  en  six  tableaux,  se  joue 
à  la  Gaieté  :  donc  ou  peut  prévoir,  d'après  la  spécialité  toul-à-fail  ré-, 
jouissanle  de  ci;  Ihéàlrc,  (|ue  uius  aurons  au  premier  ace  un  einpoison- 
uemenl,  au  seeond  uu  meurtre  à  coup,  de  poignard  et  une  noyade,  au 
troisième  des  baiilils,  au  quiirièine  une  scène  de  torture,  des  oubliettes 
el  uu  bateau  à  soupape  ;  au  dénoueun'nl  un  nouvel  assassinat  &  coups  de 
poignard.  On  trouve,  en  effet,  tout  cela  dans  la  Tour  de  Ferrare;  mats 
ou  y  trouve  aussi  M, le  Yamioi  ou  cosluiue  de  jeune  prince  du  XVI*  siè- 
cle, et  la  c'ompensaiion  e.st  sudi-aiitc. 

Mlle  Ydm  ni,  qjii  s'était  montrée  gracieuse  en  toilette  de  femme  dans 
A  •'f*'*'-'^  de  Dieu,  est  siifnsuuimeiit  énirgique  sous  le  pourpoint  du  duc 
J^bdpbe  ;  mais  elle  est  c  uia^ciise  avec  une  nuance  de  douceur  et  d'ir- 
rtsoiuliuu  jusiiliée  par  l'âge  du  personnage  représenté  ;  Mlle  Yamini  doit 
■onlrer  un  rarar.iere  vml  encore  atténué  par  l'enfance,  et  ce  qu'elle  y 
niele  de  faiblesse  fcuiinine  ist  loin  de  nuire  à  la  vérité  de  la  situa- 
tion. 

Dirons-nous  ù  la  nouvelle  pièce  de  la  Gaieté: 

La  tour  prends  garde,  ..^ 

L^i  tour  prend-  garde 
be  le  lai^sc^  abattre. 

Cette  tour  nous  p  irait  solide  sur  ses  fondement?.  Les  scènes  sont  dra- 
matique, bien  que  d  un  inièièt  iroii  malçriel,  tro;»  violent,  bien  que  les 
Seuiiiiienls  do  IX  y  suieii!  bruliileineiii  froissés. 

Le  public  a  proteste  par  qu.'^ues  miirmiiieV  en  voVanl  une  mère  for- 
cée, le  couteau  sur  la  gorge,  A  déclarer  qu'elle  ne  coniiail  pas  son  RU,  en 
voyant  ce  fi  s  rente  par  sa  mère  coi.irainl  lui-mène  é  renier  son  père 
un  origine,  pour  épargner  la  torture  à  son  pl«s  li  lèle  serviteur;  mais  on 
,  doit  lu.  n  savoir  que  les  personnages  n  a,.piirui.-!,enl  .-ur  le.-  plaueties  de  la 
Cueie  ou  de  I  Ambigu  que  pour  èire  hachés,  tckdillé.-,  brûlés,  mis  en 
weces  L-tte  .•onvenlu.n  bizarre  une  fins  a  Imise,  on  trouvera  du  comique 
«ttUilascèueouleducAndréa,  franc  scélérat,  et  son  complice  Arthan- 


geli  (Serres  qui  a  très  bien  rendu  ce  tôle  de  damné)  se  font  mille  pdi- 
tesses  à  l'enliée  d  une  |iorte  basse  ;  chacun  veut  décider  1  autre  à  mar- 
cher le  premiiT.  L  entrée  mystérieuse  e>t  la  pirte  des  oubli  lies,  ptiils 
sans  fonds,  hérissé  de  lames  Iranch.inles.  (^liacjn  des  bandits  vojdraiL  y 
précipiter  son  conipai:iiou. 

Le  luii.-ui'ue  de  la  Tour  df  Ferrare  nous  a  paru  lionne  ,  un  e.hneur  de- 
Piia'es  de  la  Mer  Adriatique  n  est  pas  sans  dTet.  La  mis"  en  siè.  e  c--l 
très  remarquable  ;  décorations  et  cjslumes,  neufs,  sp'eudidcs,  et  surtout, 
ce  qui  pi  il  aux  arlisle-,tniit  iiiiuréi;ni's  de  couleur  loc  île:  ces  toqiie-,  (-es 

fiourpo.nis  uMloiinés,  ces  pognards  pemlus  à  la  ceinture,  le  manelie  en 
las,  raronieiiif  pour  leur  part,  l'iii-loire  de  l'Italie.  Nous  iiimons  Mirtoul 
le.-  pirales,  ce.s  iiscoqiies  acharnés  >  outre  Venise,  perlant  la  bachc  et  le~ 
pisloiels  ù  la  ceinlure,  encadrant  leurs  soni'ircs  visuues  dans  ces  capu- 
chons de  moine,  conserves  eutore  anjoir  I  hiii  par  les  matelots  ilalii'ns. 
^  Le  prince  Asiolpbe  a  eiè  redemandé.  Nous  ignorons  pourquoi  il  w 
s'est  pas  rcnitu  aux  vœux  du  public. 

Victor  Ufai.'vcQiiiN. 


BEYUE  MUSICALE. 

Le  seul  événement  musical  de  la  semaine  qui  vient  de  s'écouler,  est  le 
beau  concert  donné  mardi  dernier,  dans  la  salle  Veolodnur,  par  l'asso- 
c.ation  des  artistes  niusiciens.  Qiioiiprelle  ne  compte  encore  que  deux 
années  d  existence,  l'association  des  artistes  musiciens  possè  le  aujour- 
d'hui toute  (luissance  pour  réaliser  les  plus  belles  fêtes.  Elle  a  déjà  prou- 
vé ce  qu'elle  iwuvail  faire  par  la  magnifique  exécution  de  \a  Création 
d'ILiydn,  le  1"  novembre  de  l'année  dernière.  Celle  fois-ci,  il  ne  s'agi,-- 
sii^l  que  d'un  simple  concert  ;  toutefois  on  y  avait  réuni  une  profusion 
d'éléments  ']ni  auraient  pu  défrayer  trois  soirées  ordinsires.  C'était  d'une 
part  la  Sucieié  des  concerts  qui,  son  habile  chef  en  lèle,  a  fait  entendre 
la  symphonie  en  la  de  bétitiinw.'ii,  l'ouvertu'e  d'Obéron,  la  m.ir.h'  avec 
cliaîi;r  des  Deux  ÀDarex ,  de  Grélry,  el  le  final  de  Judas  Machabée,  de 
Hai  ndel  ;  c'était  encore  l'halberg,  qui  à  lui  seul  (leiit  faire  un  c.ouiTrl  et 
y  attirer  uri  nombreux  public,  et  ipii,  après  avoir  exécuté  quatre  mor- 
C'iiux,  a  tlùen  accorder  im  cni))iiièine  aux  in-tànees  du  public;  c'ét.uent 
éulinGéialdy,  le  plus  habile ye  nos  chanteurs,  Poncbarl,  dont  le  talent 
semble  croître  à  mesure  pie  sis  moyens  dé  linent,  el  M'Ie  Lavoye  que  si 
VOIX  limpide  et  son  nie  veiileux  talent  Je  vo.  iilis^ili<ni  pl.icenl  aujoiir- 
d'Iiiii  au  prjmier  rang  de  nos  eantatrices.  Gràe  ù  ces  habiles  interprè- 
tes, la  partie  vocale,  qui  s.  eomiiosait  du  final  û'Funj^nlhe  de  Weber, 
du  duo  du  Maître  de  Chapelle  cl  du  duo  de  l'icaro*  et  ûiéyo  a  été 


aijssi  aJmirabl.'meut  tendue  et  aussi  intéros-ante  que  la  partie  instni-l 
jii^ntale.  I 

Un  fut  reniarqu  ilifj  s'est  prod  lit.  qui  |)i'oiive  quils  résultais  on  (i«iil| 
alieiiilrede  r.issocialion  ie<  artiste.-,  m  isnien-  sons  le  rapiMiri  de  l'urg»' 
iii-ation  des  g'aii,|rs  oleuniles  iiuiic.uc-.  D.iu-  le  but  de  nnfiircer  tof- 
clii'siri;  or  iinaire  de  la  S.n  leie  iIiîs  coriceiis  pour  le  iinMIre  en  "ipiilibrel 
avec  une  sii  le  pin-  arind-  q  le  i«l;e  îles  .Uenus-l'I.ii.Mr-,  on  avait  laiiJirl 
pi-l  aux  artistes  d'- b  nie  v.ilonlé.  A  la  réiéiiion,  il  «'en  présenta  awl 
telle  (|iiiintiié  que  M.  il  ib  ue<  k  dùi  en  remercier  le  plus  grand  nualfl 
Ou  n'avait  p,i«  o-é  eo  npler  -  ir  11,1  ,i:ireil  eiiipres.Muiieiit,  a  la  fin  d'uyl 
suson  qui  avait  di'i  iiécessai renient  fatiguer  Iteaiicoup  les  artistes,  elalofl 
qu  on  faisan  appel  à  leur  eoneours  gratuit.  I,a  leçon  ne  sera  pus  (lerdiitl 
piiirle  comité  qui  >aiira  doréuavant  sur  quelle  so mnc  de  déiniieiiK-Dlill 
peut  Oinpier  a  1  liesoin,  et  i|  u  pre.iiirera  sans  doiiie  pour  l'eu; rl'C  de  I'*"! 
ver  jirocli  lin  une  soliiiniié  p  ns  dri  I  inte  et  plu-  inlér.ssante  encore  q*! 
collé  par  laqiielle  l'association  a-iuaiigiiro  l'aiiuee  dernière  sa  carrière l^  I 
tistiqiie. 

—  I{ien  de  nouveau  dans  les  lliéAlres  lyriques.  Gardoni  continue,  «♦«I 
des  chances  inégales,  ses  déb  ils  dans  la  F.avorita.  On  a  dit  qu'il  ••e»*'| 
aborder  le  rôle  do  Robert-leDiahle.  Il  Un  arrive  parfois  déji  deniaoifrt*! 
1er  de  la  fatigue  (|uan(l  il  arrive  au  qiatriéuie  acte  'e  luttera  de  Uo»'' 
zei^jjqiies^ia-ce  donc  s'il  se  met  aux  prises  avec  I  écrasante  musitii-*  •  | 
MeT'rlieerf"' 

La  liarcaroUe  esl  encore  trop  noiivell,'  pour  que  l'on   puisse  <lé"f' 
miner  a\ec  eeriiiiide  la  carrière  qu'elle   esl  destiiiée   ii  parcourir.   Né*l 
moins,  nous  croyons  que  |.  d. recteur  agira   prudeiiinieni  en  se  meM'»' 
en  mesure  de  préparer   pOur  le  pub  ic  d'autres  moyefis  d'atirait  ,  «!•»■ 
tant  que  nous  arrivons  au  moment  où  les  lièdes  soi/ce-  cl  la  villegi»''''' 
feront  une  rude  concurrence  aux  théâtres.  A  défaut  de   pièces  à  gr«o* 
vogue,  il  faut  chercher  des  res.<;ources  dans   des  srlislps  de  haut  niériK- 
M.   f'.rosnier   a    lai-sé  reposer  assez    longicmps  ce  genre    d  alir.iil  ("*'l 
qu'on  puisse  l'employer  aupnird'liui  avee  cliaiire  de  mccès.  iNoiis  •*'*' 
déji  appelé   l'atteiition  du  nouNeau  directeur  ^ur  la    Ineiine,  iropP»'*"*! 
I  |)0Ur  tout  le  mou  le,  qui'Xisli;  diiis  le  peisoiiorl  de  l'Opéia-Donnq  •<•' 
n'y  a  i.oinl   à   ce  théâtre  de  premier  auioiire  !X.  I)  mis  de    seniblaW*-',''**' 
diiion-onne  peut  mooter  conveiKibl.'riieot    m  rc  n-ise  iin|>or*«i»te,»'*'''| 
vraje  noiivi  au  capital  Nous  avons  d»j,l  idiisieiirs  fois  désigne  l'«"''"*"'1*J 
nous  croyons    le  plus   pro.ire  il   rem  dir  »viiii|iii;eii.si mont  cet  ♦'"'I*'!  1 
N  m-  nom  lierons  encre  .VI.  Ilé'ial,  dont  le   talent  est  assez  remHrtiB»'*! 
el  a-se^   épr.iu>e,    ,„,ur    (j  le    nmis    n'avons    pas    à  craindre  d'' 'u*'*! 
triInn-TTûne*  amitié  trop  partiale,  1  iiisis'tai,cé  que  nous  meUtius  aie*»"! 
commander. 
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DirUCbiUMée  d»  Uaioe.  A  cotle  occuMon.  le  Mouitfur parisien  el 
lltMliggr pcud^Mfot  aux  fjardw  nullAnaiix  de  la  banlieue  les  plus 
Ki  câlmene.s.  Puis,  chaiiK.-atit  de  ion,  ils  lerinincnl  par  ce  irail  hè- 

lii,lt«...«  Ul»''lle  (eniiedecslrotiiKVi  tous  les   armes,  l'a.-iifci  mê  rui 
iubmx  uu  I«f8  revues  s»'  tout  |iassnos,  imil  f.iisail  dn  ivs  réunnins  un 
jdwjralile  SM««:l»cie.  »  Houreusc  garae  iialiuiiulc  de  la  banlieue  ! 
-Aiijourdliui  aeulieu  la  dislrilMiliou   des   mé  lailles    uccardiiiis_aii\ 

ilrti4i»l»ur»,iux  iflslilulrices  (irimaires  el  aux  surveillâmes  des  salles 

M.  I«  miaiftlre  d«  lioslruclion  publique  avait  demandt'  au  roi  quatre 
lfià4iouriMM..L>«févr>',  £.;uflin  et  SiriizD,  insiKTleurs  des  écol.s  el 
Htirjl.jUuliwt.  iospwleurdcrunKigDemeiit  du  ohaot.  Une  indi-'ito- 
àlmtfmftcH M.  ia mainte  de  v«nir  rtmetlre  ks  croix  lui-iuèuje. 

CiD>|  cjiiu  cièvfade  l^'OrpMon  ont  fait  entendre  dans  colle  si^ancp  :  la 
(ireh*  de  Crekry,  le  clucurdes  wtidal.-.  deCrisar,  elle  chœur  de  Ao^;-! 
ftfâO'*,  Hur  le  |uel  M.  FlQtaj-d.  Mcn-laire  du  couiilé  central,  avait  coiu- 
^de!>  couplets  <]ui  out  élé  reileuiaudé>. 

M.  lecuinle  df  Itiinliuieau  aitrunoiicé  ensuite  un   discours  dans  le- 

i>l*e  trouvent  iudii|u«s  des  faib  imiMiriant»  ;  Avant  la  loi  de  1855  on 
joiHli;)tait  à  P.ins  (|ue  ireutf-six  école»  «l  clasMs  inuluelles  d'à  mites  , 
à(quaDlP-< ini|  écoles  eiinuliauées  el  sept  salles  (J'a>il.-  ,  en  tout  c<nt 
•u^iélahlissemenls  sclioliiirif,  .i  le  nomlir;  «les  rnfails  el  de.-,  udul- 
teidnii»  ilans  te»  diver»  étuli  i4«e<ueut>  ne  dc|iii8S;iit  |i«s  <lix-liiiit  cent-. 
Aiijiurd'luii,  n(>u>  avou-  .teiix  u  iil  .|  lat  hz-  <>lulilii.M'.,iienls  iinnuirci 
Ml  rcnferint'il  inès  de  40  000  eur.iiii>  on  a>l  .II.  s,  (M'-t-à-dir,-  pi  .s  >lu 
^«We.pie.i  1853.  C'est  dcpui*  !:•  I"  ji  vie  185li  yi-  t..uie>  le  éc  les 
ffim«ri-sel  li-s  sa  h-s  da.Mlc  furent  p^i.x'es  so  i.,  l'uulurilé  de  l'uduunis- 
Mion  conimu'iale. 

L«rlianl,>!ià.'.'  à  rtxceil.-nte  niélliolf  de  M.  \\  h.-w  A  aux  (fforts  de 
JM  élMP,  il.  Hiil)eii,  «•>!  suivi  aujoanl'liui  uvic  le  plu.-,  «rai.J  =u.-cès 
pir|«wde7  000  élèves. 

La  (wriie  du  bu  l.et  «-«niacrée  aux  éiali'Ksptnrnls  d'iiiblriiction  pri- 
J«  a  dû  u*ce;,Hiirfincnt  recvinr  de  (irunde-  au^nientations.  Eu  1857 
biraisdeniretieu  deies  étaiili-s-niiTus.  p.iyés  i-jut  |i.ir  la  ville  (iiie  par 
J>  h  isiiees,  n'étaient  (|ie  de  587  000  fr.,  à  liour  l'Iiui  ils  s'élèvonl  à 
«BOQO  fr.  sans  ci»iii;iier  une  s.nuuie  de  StWO  OOi)  fr.  voiée  pir  le  con 
nlauiiicitial  dans  ins  liuil  dernièrns  aauws  |.our  ae.iuisilions,  tousirue- 
lithi  «t  aiipMpnaljoo  de  Làtini«-nl8. 

Afèiavoir  (.ré.Mulé  le  Uldeuii  c.mplel  de  la  siluallon,  M.  le  préfet  ilo 
«Seine  a  leçu  eli.'valiers  de  la  l>gn)n-iril  intieur  les  i|uaire  iiouvo.iiix 
K(iounaire>.  Il  a  dislriliué  ensuile  a  ix  iiistiliit.'ur!<  les  inéda  lies  (lu  il-, 
««éritie».  JU.  le  préf  t  a  remis  en  uièuie  tem|>s  k  Mlle  Ginard  la  iné- 
».<  accordée  |tai  Je  roi  |»our  i-  dévou  iiierit  dont  elle  a  fait  preuve  lors 
•  liBceudiditela  rueCadel.et  la  uieutiuii  liouorable  qu'elle  a  obtenue 
aniiiieinslitutiiee. 

-•Ce  loir,  le  iV^f-ta^fr  nnnonee  que  les  ftatuts  de  l,i  coippa^nic  du 
««Bill  de  fer  d'Oiléan.>  ii  hord.aux,  visés  au  Conseil  d'Eial  ,  le  43  avril 
«nuer,  ont  élé  renvoyés  le  19  au  ministère  de  la^îrioullurc  el  du  eom- 
Jjwre,  et  que  la  c..m|wi>jiiie  a  re<;u  le  ii.ènn  jour  coiiintunieaiinn  de  ces 
«iais,  eta  élé  invilie  à  les  faire  cimverlir  en  acte  public.  Itien  ne  iH;ut 
«lie  relarder  la  conslitulion  drriuilive  de  ceili-  entreprise,  aimitè  le 
H'uager,  aussitôt  que  l'exiiédilion  m.lariée  de  l'acte  social  aura  clé  re- 
lue ain5«uverueiiicul  par  les  inlcrctsés. 

—  M.  Icfiéiiéral  Guillaume  de  VaudoneourI  vient  de  mourir. 

iTii''*?,'*"'"^"*-''"'*"."'"""'  *"'  '"  ''"ire-Molle,  a  ilé  arrêté  aujourd'hui 
*iklleullc,  porteur  décrits  sédilieux. 

~  l-.i  Siiejélé  ro\alrdegéoj.'nipliie  a  tenu  av.int  hier  à  lUtilel-de  Ville 
MManoc  générale  80.IS  la  pié-iden.-e  de  il.  le  mini.vlre  de  la  m  irine. 
^  nurrau  a  eie  renouvrié  (  t  se,  trouve  aiiiH  cnstiiué  pour  1843  •  le 
»antM  de  Huboldla  été  noiumé  presi  leol  ;  M.  Jubelin,  sous-.-» 
Uire""  '  ''"""■'^' ""'«»">  ^'ce-préMdvul,  el  »l.  du  Montras  secré- 

-  l.iitPir;isspdu  pal;iis  dos  Tuileries  qui  s'é  end  du  |>avill(in  de  I  Ilor 
■^'•"X  ap,,ariem  ids  .lu  lo  ,  a  ele  mrui.-  de  (l.-xr.ci   d'arbusles.  Tous 
"Uiaiinj,  le  roi  y  fait  nue  prouienaje  d'une  dciuirlicure. 

-■  Nous  h.sons  dans  la  corre.-()ondance  Mallel  :  «  Les  Jésuites  ont  ou- 
7"  fecemment  plusieurs  re.Maurants  el  tables  dhôl.-s  dans  le  quartier 

un.  i,es  j.  unes  gen-i  les  écoles  s'y  disput.-nt  les  |iljcf>  |i.ir  celle  rai.Mui 
Jiil'-ure.iiioii  y  diiio  1res  bien  el  à  bon  in;.r.b4i.  Ou  as.-ure  que  les  ré- 
^|Ti;iidj   pjjrej,    vicuieiil   de    liiip  r  d  immenses  a|>parlements  au  l»a  ais- 

''Sal  |,aii  y  llrJ,Mlll^el;  un  le-tauruul  nù  l'un  ser.i  niiuu\  .-ervi  p.uir  1  fr. 
'"'■•quecliez  Velour  pour  cinq  franes.  » 

cinTp'1  '';,'*='*'"■  ♦^''-  '*'"««'  seerelaire  général  .1e  la  Société  phrénolo- 
BieL  r"-'  I •'■"'''■'' ^•■"•'  de.«ijtiié,  commencera  son  coins  de  (.brénofo- 
t>; ttMTcredi  proehiiu  7  mai,  ii  trois  heures  cl  «leniie  pré.  i^es,  à  t'Aihé- 
J^royal,  rue  de  Valois,  i.  —  [)  s  cartes  sa  délivrent  i;i«lullemeut  au 
•«•feiioi.,!,  rueSainleAui.e.  17- 

fa^i '^'^'' '"'""""''"''''*""""*' *''"*'*'  ''•"  '-"l'icii  Poiinpiirlc  vient  de 
1^^^^  l|'r..i  i-c  ,h,z  r,  iriiicr  I-  lnn-  qu'eil.»  jiviiil  aniioin-e.  |le.-l  aill^i  iii- 
•    ■  "  A,i,iel  a  l.ij.isine  .le.s  c,iiil.-iii|>oriin- .le   f-u  Lucien  Umaparie 

I  Pi'  il'l'l"'"'  '  ^'^'  "^••'^■'•iio'is  de  -M.  Tliiers'daus  suu  b.sloire  du  C.ustilai 
'^'  "e  I  Liiijiire.  » 

nr.^.!l"  ■"'""■''•  ''"  ""  J'"""^"'.  fli'«  ^'-  l«  muiistre  des  linances  va  enfin 

oul',1   >?  i'"",  !'  '  ""'"■*''•  ''■  •"■ 'J'"'   '"■  '"'  •!  ''  '^'^•l  u^U>'ri-«er  à  Pans    la  eii 
'"'"bmi  d  s  l.iiloi..  ae  ban  pie  ,ie  230  ir. 

"i^^'S'iiH,  le  poêle  Aist-non,  vieil  de  recevoir,  sur  la  proposition  de 
'lll.iirr'''"*   ''*'    liiisiruc.iion  publique,   la  déciicjiiun    de'la  Logion- 

^l^"^Uiievèn.-menl  fort  liaj/ique,  bl-nn  dans  le   DroU,  s'est  pa.s.sé  hie 

<le,.„,  I  '  '•*'■''•  resl.iuraieur,  rue  Neuve- los-Pi-nu-idiamps.    Son  cln-l 

l'i'arreH  ''  "'''"'""^  (►luiieii.-s  j.iiir.s,  s'eiail  r.iii  rem.irquer  par  que.lqiM  > 
'i^liai  V'!'" '''•""»«' *i'>''i' "•'•  faire  .■»  la  bille  ses  pr.iii-ions.  Cei 
m.'iir'-  ''  "■''''''"'"  l"--*  coiiiioflil  vo. liait,  .omni-nçi  pnraifjrir  Min  b  i- 
"lèiae'!'"  ■""'"!■""•''  'l'-l'ibua  l.i  blî-,o^n.•  .i,st-  aiilns  ,il  il  .«m  j'air  lui- 
ilMiaU a, '"''*'"'""'*"'""  "■•"'■"'•  'l'»i>,à  ,.eirie  iilacé  devant  .-ies  fourneaux, 

-»u  wu  couteau  de  caiuue,  et,  se  reafonfianiliaaj  ta  poiuiae,  il  ton- 
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leamre  espèce  d'objets  faciles  à  cacher  8«us  qn  ample  cbàle  ou  sous  un 
inai.leau. 

•Ces  individu.*,  ronire  lesquels  de  nonlllreu^es  plaintes  avaient  été  (wr- 
b'es  mais  que  l'on  ne  pouvait  .siisir,  ont  éié  mis  à  la  disposition  de  la 
justice,  qui  leur  a  fait  Mgnilicr  prè^  de  soixanle  ma  idals  succès^ i veulent 
décernes  contre  eux  par  les  différents  juges  d'instruction  attachés  au 
panjuel. 

•- Nouvelles  riiisèn  s  sociales  -.  M.  Laliemaod,  commissaire  de  police: 
du  quartier  des  Arci-^.  s'occu|ieen  ce  moment,  dit  ce  matin  le  Droit,  de; 
l'instruciiuii  d'une  alT.iire  relative  à  des  allenlats  aux  MMCurs  de  la  nature 
la  plus  odieuse,  dan^  le.squ'ls  plusieurs  individus  soulp)mpromis.  —  A 
la  suite  de  ta  d«|tosiiiun  faite  jtar  quelques  jeunes  ^eos'  ap|>elés  devant; 
ce  magistral,  ces  individus  ont  été  remis  eulre  les  ixams  de  la  justice. 

—  Ces  jours  derniers  une  anilai.-e,  deoieuraot  rue  B^'auvoisine,  à; 
Rouen,  s'était  tellement  (.'«rf.'ée  de  liqueurs  alcooliques,  que  l'ivresse  la-- 
vait  exallée  jusqu'au  délire.  Elle  saisit  son  eufaul  au  berceau  el  le  lança 
par  la  fenéire.  La  pauvre  fjelitc  créature  allait  être  brisée  sur  le  pavé 
quand,  par  une  >orle  de  mincie,  un  passant  la  reçut  dans  ses  bras, 
saine  et  sauve. —La  mère  a  élé  déposée  pruvisoireiueut  , sous  les  vçr-i 
rous. 

—  I!iie  anecdote  bizarre  est  ainsi  racontée  par  le  Courrier  de  laGi- 
ro/irfc  de  Bordeaux  : 

«  l/uilon  est  un  cbarinant  petit  village,  situé  sur  les  bards  du  bassin 
d'ArcaclioM,  prisqu'en  f.ice  de  la  Teste.  Une  cbapelb-  rustique  le  décure 
ei  r.isscmble  tous  les  dmiancbes,  autour  de  son  buinble  autel,  la  popula- 
tion iii.ii  lui-  (les  environs. 

»  l.'avani-deroicr  duiianclie  de  ce  mois,  M.  le  curé  de  l^nlon  se  dis- 
p.i-iint  M  ail-  r  <dli'  ler,  tira  s>'s  babilN  sacerdotaux  de  son  vo.siuure  ;  lors- 
q  l'en  \ou  .lut  aHirer  à  l.ii  sou  siir,dls,  il  eu  (il  louiber  un  nœud  de  c«»u-^ 
leurres  de  -i  nu  3  piels  de  l-uii.'  leii-,  qui,  réveillées  en  sursaut,  coinnien- 
cércnl  .1  der.Mil  r  leur-  auma  x  sur  le  plancber.  et,  enfilant  la  |Mr|e  d-' 
la  sa.  ri-tiereslee  ouverte,  se  K'jiandirenl  dans  I  église  (h'i  ihi  assez  grand 
nombie  de  ii  lè.les  élai.  ni  lassembes.  Q  l'on  juj^e  des  cris  Cl  d'-  l'effriu  ^ 
quelles  exciièreiit  au  milieu  de  latle  foule;  surpris,  effarés  |t«r  ce  tumulte; 
général,  les  replibs  (lou-saieni  «le  longs  siffleineuls  et  rampaient  avec! 
une  vivacile  pro  ligieuse.  Au  l>out  de  q  lebpiœyujiutes,  l'église  élut! 
PMl  èrciricnl  d.scrle,  et  l'on  eu  eut  poui^^»ttir1léureavirtrt-4écl»as»er  ou  i 
de  lii'  r  ces  liAles  dangereux  "^ 

»  Il  paialiiail,  du  reste,  .|ii^irc  n'est  pas  la  première  fois  que  U.  le 
cure  de  Lanlou  se  sérail  vi^iuligé  de  faire  donner  lâchasse  à  ces  rep-' 
liles.  «  { 

—  Un  jeune  boiumc  nommé  Auguste   Sutler,   était,    il  y  a  une  quin-! 
zaïnc  d  années,  en  ap|ircnlissa^e  dans  la  maison  Thunieisea  à  baie.  En  ' 
sortant  de  là,  il  se  maria  et  s'établit  comme  marchand  de  drifts  à  Biirg-, 
dorf  auprès  de  D  rue.  Mais,  accusé  de  banqu  rouit)  frauduleuse  quelque 
tenqis  ;  près,  il  prit  la  finie  avec  femme  et   enfasts  eNse  rendit  en  Amé- 
rique. I  fil  bieiilûiiiiscnl  comme  citoyen  de   Saint'Louis,   lit  plusieurs 
voyag'-s  au  .Mexique  cl  au  Texas,  dirigea  des  caravanes  el  se  fil  enOn  chef 
de  bandes.  En  celle  qiiabti'  il  dlri^:ea  plusieurs  entreprises  qui  lui  réus 
sireni,  et  I  ou  vienl  d  apprendre  qu'il  a  élé  élu   prince  delà  NuuveJle-Ca- 
lifornie.  On  a  reç  i  de  lui  d -s   nouvelles   à  la  date   de  mars  dernier.  Il 
assure  qu  il  sc  pUi!  beaucoup  dans  ses  nouTcllee  fonctions. 

—  Le  Joitrnal  de  l  Areyron  donne  un  bon  conseil  aux  counnt^es  de 
^France  : 

«  Oi  .^e  plaint  ajuste  titre  qu'un  ^Tand  nombre  de  conamune»  sont  pri- 
vées du  service  journalier  d>s  (acleurs  ruraux  de  In  poste  aux  lettres  ; 
C'  pendant  il  y  aur.iii  un  ino>en  d'obtenir  ce  .service  que  tant  d'ifitérèl.s 
réclament  ;il  suIHiait  aux  communes  d'en  f.ureelles-mêuies  Sa  demande- 
Celle  demande  doit  èire  présentée  par  diiiibéraliou  des  conseils  munici- 
paux. 

»A  l'approche  de  la  se.-sion  de  droir  de  mal,  nous  croyons  devoir  recom 
mander  cet  ol  jet  à  l'atienlion  de-,  représentants  des  communes  rurales 
jirivées  du  servie,  journ.ilier  des  faiteurs.  Dana  les  départements  dû 
Nor.f,  ce  serNico  isl  élab.i  partout  sans  exception,  parce  que  daus  les 
d  paiiements  ou  a  f.iil  ce  qu'il  fallait  pour  roblenir. 

»  Les  coiiiiuiiiics  du  Midi  n'ont  donc  qu  à  vouloir  pour  jouir  du  même 
avantage  que  les  contrées  du  Nord.  * 

—  Nous  eiissidflj  béinlé  h  p  il.dier  lii  lotire.  suiv,".nle  si  les  graves  dé- 
nonciations qu'elle  contient  u'ciaieni  revèliies  des  plus  honorables  signa- 
tures. Nous  devons  njoiiler  que  c'cv-l  la  troisième  accusation  de  ta 
sorte  qui,  (le|iuis  un  m  lis,  a  été  aiTueillie  pur  la  Démocratie  pacifique. 
.Ne. serait  il  pa>  liupsque  le  désordr-  qu'on  nous  signale  fût  réprimé.. 
Voici  celte  lettre: 

A  Messie ivrs  les  roiiactcuis  de  la  Démocratie  pacifigue. 

Le.<isoussi^iicsoiit  ludtiriiiireiiieiil  dans  voire  journal  une  plainte  sign^ 
par  l'adjoioi  au  maire  de  La  Cliaie  le.coiitre  l'urltitraire  de  cei  tains  J^eats 
de  la  (loilce  du  roulage  sur  Jcs  abus  de  pouvoir  qu'ils  né  craignent  pat  de 
coiiiuieiire,  COTilraii-tnieiil  aox  lois  el  régleineiils  swr  la  fiolicc  Jn  roulage. 

^dus  venons  aiipoyer  celte  plainte  piir  les  n^itres,  en  déchiriAîFqiie  cela 
.se  leiii. molle  trop  oirenl  fioiir  m-  jr-as  éveiller  à  la  On  l'atiention  gévérale. . 
Lor-ipie  les  vciiioriers  ne  vetiliml  p;».s  lesrnlvrusiir  les  ponis  à  bascule,  ce> 
'Kcj.l-  se  (.ertiieii.;tii  de  v«rli(tliiui  approximaliveinent,  d'après  la natiiae  des 
c)i:i  tjo  oi'iiis  Ciniin  '  liMir  cupiulité  est  en  Jeu,  puUf  m'iU  peiçoim»t  lequmrt 
(le  ,'njnc/idc  à  .««r  /  rt>/Si  sju'r  (ous  lespi-ocès^verhaiix  qu'ltsdreaseiii,  oupeiit 
siip|ioV.i-  ipie  l'i'l:islieiio  du  [^.w  conscience  leur  fait  voir  souvent  des  con- 
iravenlioiislé  oA  il  n'y  vn  a  |ias. 

Mui>  ceipie  l'on  ne  doit  pas  Ignorer  plus  long'lemi»,  c'est  que  des  ponts 

a  l)ascule  oui  lué  faussis  pmir  diiniior  plus  ilo  raciHté  à  verltoliser  en  em- 

liji.yaiil  tes  inoyeits  illégHUX.  Nous  de\'on.s  siRnater  surioutcelui  de  la  tar- 

iièie  d  EMfurdtuii  le  s)»4tïine  est  une  aiguille  qui  indique  le  poids  sur  umi 

cnelleen  enivre  locpiant  ou  quart  de  cercle,  avec  des  .livision»  d«  cin- 


r  sous  un  amule  châle  ou  sous  uni      '  '  Prix  de  t  EeoU  UtUtoàn,  état  tours  «o  partie  liée,  et  le  prix  dn 

Ministère  de  l  Agriculture,  un  tour  en  lariie  liée,  ont  été  vivement  dis-» 
pillés.  Pour  le  premitr  se  présentaient  Ùécaméron,  à  M.  Lupiu,  Error^ 
à  M.  le  prince  de  Bea.iveau,  Baroque,  à  U.  de  P.uildlba,  et  Sttm-Nom, 
à  M.  de  BolhschilJ.  OéroOTfroM  (duil  les  formes  sont  fort  belles,  nous 
l'avons  criliquc  par  erreur  diirtaicbe  dernier)  a  brillamment  gagné  I& 
première  manclM;,  battant  Baroque,  Sans-Nom,  Error  presque  distinrée. 
A  la  seconde  épreuve,  Error,  il'aiiord  en  arriére,  a  rejoint  ses  rivaux , 
pris  la  tète,  et  atteint  le  but  avec  facilité,  suivie  à",  prè-  |>ar  Décame'on. 
On  a  fort  applaudi  lav.laine  bêle  et  son  vilain  et  habile  jockey,  Jennings; 
et  DécaméroH  n'a  pas  osé  disputer  U  Iroisième  é|ireuvc  qu'£rrbr 
seule  a  courue. 

four  \e  prix  du  MinUlére  ç(e  ragrieullure,  même  vive  dispute  et 
même  surprise.  /#^,  à  M.  le  co.ùte  de  Biaugy,  arrivé  quatfième  &  la  pre- 
mière épreuve,  a  ga^né  aisé  les  deux  secondes.  L'élégante  Logomachie, 
à  M.  le  duc  de  Nemours,  avait  eu  la  preinière  manche  et  a  honorablement 
disputé  la  victoire.  Conjecture,  it  U.  le  comte  de  Moruy,  deux  fois  se- 
conde ;  Rota* ,  i  M.  Buisson ,  prudemment  relire  dès  lu  seconde 
épreuve. 

L'inlérél  de  la  jourp^  était  pour  le  prix  du  printemps  et  \e prix  de 
là  yUlede  Paris,pe\tuat&(^vtux,  nouveaux-venus  surle  turf,  luttent 
pour  je  premier:  Ohl  dont,  à  M.  le  duc  de  ffemours  est  une  bèie  ma- 
gnifique,  d'une  élégance  exquise.  Nas  sympathies,  sinon  nos  espérances,  ~ 
sont  |M>ur  elles.  La  pauvre  bête  sera  distancée  ;  son  habi'e  jockey  est  ren- 
versé avant  d'atteindre  le  tournant  de  l'Ecole  militaire.  Est  ce  un  éloitr- 
di.ssemenl  réel?  Est-ce  une  feinte  d't^iwitrds,  qui,  se  voyant  bon- 
leuseiiient  battu  ,  aura  voulu  sauver  Ihonneur  de  la  Régence  ? 
Du  reste,  la  chute  d'Edwards  ne  pir.  Il  pas  avoir  élé  doulnureii^e. 

La  peine  Giboulée,  au  duc  de  N-mours,  tient  coni(itfnie  i  Oh  tlon't, 
à  la  q  leue.  Myszka,  \  M.  Lupiu,  se  iiiaiiitieol  en  avanl'de  Giboulée.  On 
ne  parliii  guère  AtTamate,  à, M.  Fasq  lel,  et  de  ff^illiaTt.  h  .M.  de  Ban- 
i;y.  Tou.s  les  paris  étaient  (Wiir  FUz^Eifiltius.  i  M.  Aun  uit  ;  el  quelques 
narJis  joueurs  tenaient  {wwrCoufyince,  à  U.  de  Beauveau.  Confiance 
s'est  laisse  vaincre  el  p»r  ^i//îa«»  el  par  Tomate.  Filz  Emilius  a. 
gagné  ^isé,  battant  fP^illiam  d'une  longueur.  Celle  course  a  été  fort 
belle. 

Pour  le  aricefe  la  Fille  de  Paris  w  présentaient  les  plus  glerietix 
liitieurs  de  l'h  ppodroipe  :  V.  dEcMilte,  i  M.  Cal-  UKC  Commodote 
Sapier,  à  M.  de  B<-auveau;  Cacaline,  à  II.  Aumont,  Govemor,  i  M.  et 
Rothschild.  Quels  lieaux  doins  !  quejs  dignes  riva^ix  !  Dans  la  lice  en- 
traient, avec  Fadaise,  au  duc  <le  Neinoms,  des  jouteurs  inconnus  :  ladtf 
Macbeth,  à  M.  F^quel  ;  Leader,  à  M.  de  Pontalba  ;  Svacita,  à  M.  Lu- 
pin. L  V  départ  a  élé  excellent  i  les  huit  cbovaux  se  sont  élancés  en  ligne 
d'un  même  bond. 

Long-tiemps  ils  sont  restés  en  bloc,  totfy  Macbeth  et  Leader  rèdeut 
les  premiers  ;  les  autres  se  suivent  d'atsez  près.  Cavatine-,  Fadaise  et 
M.  dEc9vUle  tiennent  la  tèie,  preasés  ptr  le  Commodore  et  Goremor; 
mais  au  premier  rang,  au  milieu  de  ces  rois  de  l'hipiNHlrome,  se  main- 
tient hardiment  la  tielle  Suavltfi.  Suaeita  prend  bientôt  la  corde;  et  mal- 
{|ré  l'clLn  de  Cavatine,  elle  g^gae. aisée,  au  grand  applaudns^nieni  du 
public. 

Il  faut  dire  que  cette  course  éiait  un  handicap,  et  que  les  poids 
étaient  pruporlioapés  à  l'ige,  el  ii  la  force,  depuis  42  jusqu'à  62  IfS  ÏW. 
Cependant,  il  est  probable  que  bien  des  paris  Tout  se  porter  sur  ,$iM(*fta 
^>ur  le  D-rbv  de  Chaolilly,  el  qu'el'e  se  présentera  sans  dé«avantageà 
côté  de  Fitz-Emilius  et  de  la  fameuse  Prédestinée.  Prédest,inée,  avant 
d'avoir  couru,  i  deux  ans,  a  élé  payée  fO  000  francs. 

La  course  de  hams  a  éié  gaçnee  par  TIger,  à  U.  de  Kohlschild,  suivi 
par  l'Iedge,  à  U.  Dalamolle.  Non  placés,  Turban,  Voyageur,  Diamant, 
Abmton. 
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ysièmeqni,  pour  la  pUiiari  des  voiliiriers  n^atpas 
bien  que  ce  sysiéme  existe  dei.ois  longjiuups,  il  h'aVail 
ele  jn.s<pinloi-s,  de  la  pan  du  roulage,  rolqei  d'aucune  n«laiiiation  grave, 
lia  talMi  que  la  cupijué  decirsagi-iiissesoii  ceiitopl -e  (lonr  qu'il»  abiiicru 
IMtiivoir  mipiiiieiHLMii  troiupior  tu  justesse  de  ceniécauisiue  qui,  sulon'nous. 
était  déjà  dére«tu«ux. 
l'ourariKei  a  c-  (vspilut.  voici.ceaiti  oiiiéllait 
On  a, coll.  ■       ■'  T- 

su 

tlOI 

tore.  U»  voiiuners  diargès  du  traïuport  des   pierr«s  ètaieal  dëse»*  I  nrdeau,  tous  les  pied*  de  U  foule. 


1  uHi  aiii.>,t;i  a  w  (l'spiiui.  voici.ceam  a «tuviaii : 

On  a  ço(le,iuie.b>udc  deimiiw  f.\\r  l'èciiellei  en  cuivre ,eil4ef lu» J^rati^t 
ir  rctti'  iL-irtOfe  j|(.  papier  on  a  fait  une  nouvelle  division  qui  fainsait  le 
oids  leel  de  trois,  quatre,  el  |mul-étru  cinq  cenl»^  kilogrammes  par   voi- 
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ACFRCUSE  CATASTROPOE  suiVKNUE  A  LYON.  ;rr.Un  ^rand  malheur 
eel  arrivé  à  Lyou  par  suite  de  lu  célébration  de  la  safnt  Philippe.  Lar  Go- 
;Mf/e  4e  Lj/on  rapporte,  ainsi  ce  désastre,  qui  ne  rajipcile  que  trop  les 
inallieurs  dont  la  jdace  de  la  Concorde  a  été  le  théâtre  au  mois  de  juillet 
de  l'année  dernière  : 

•  L'ne  affreuse  caustrophe  a  doslcs  fêtes  de  la  journée,el  changé  endenil 
la.juie  d'un  grand  noaabre  de  femilItN. 

•  A  neuf  buures.eldeiiiiv  un  Uauillon  revenait  du  feu  itoilé  en  passant 
p:<r  le  p«mtdu  Change.  Au  deu  de  déliter  en  colonne,  coininé  cela  devait  se 
lairiiau  milieu  d'une  foule  d.'jS  c  unpactr:,  ce  bataillon  a  délilè  par  sections, 
et  s'est  emparé  as<et  loogtein  (S  «le  lonle  la  largeur  du  pont.  La  fonte  ()ui 
venait  de  I  est  a  dii  se  ranger  le  long  des  parapets  pour  le  lais<H>r  passer,  *t 
i|uaad  elle  a  voulu  reprendre  sa  maréhe,  etie  s'esi  trouvée  arrêtée  par  U 
foule  qui  venait  de  l'onesl,  et  qnrs'ilail  précipitée  à  la  suite  du  l>ataill«n. 
De  là  uu  eacombrement  peu  cun«dèra|liie  d'abord,  mai^qui  n'a  pas  Urdè>> 
devenir  ièpouvantat>ie  par  «uile  do  l'encombreraenl  d«.s  nouveaux  arri- 
vants et  de  la  mauvaise  habitude  que  l'on  a  a  Lyon  de  ne  pas  réserver  U 
moitié  de  la  voie  publique  exclusi veinent  à  ceux  qui  marchent  dans  MiX  on 
tel  sens. 

»  Les  cîls  des  fennn*  etde-?  enfants  dominent  alors  le  tnmaite  :  «Mie- 
^Mr^r-oiiiM'kMafMiM'fonviM'va^.'  die-Wn  de  toutes  |nrt  dans  les  pre- 
inieiH  iiiotiieais  de  l'efrDi  g iiuéMt.  (Quelques  individus,  pensant  iiliprimer 
il  la  i»ultiiud«  unroauv«nienl«ponbiié  do  reiox,  mêlent  à  ces  crisc^luide: 
/e  pont  «'tfcrou(«;  mais  iK  ne  iréussissenl  qu'à  taire  reculer  ceux  qui<so«t 
encore  éiioigiiés  de  la  ba;;arre  el  il  aimmenter  la  confusion. 

»  Cette  «cène  itTreuse  seipassait  près  dits  maisons l>àlles  snrlcpont.  Trois 
011  quatre  ciioyiens,  styartt  c«li<!^rvé  leur  pr^^wnieef d'esprit  el  l'^usàgede  leurs 
(brees,  ont  alors  rrié  rôu  éSté-du  Shangel  el  ils  smil  (Kirvenus  ii  coramooi- 
iiuer  un  viuoureux  élan  .Via  niasse  aijatomérée  autour  d'eux  el  à  la  rejeter 
«la  côté  qu  ils  indiquaieot. 

>  Malb«iiteusemetii,dius la, précipitation  dec-ltti  brusipie  retraite,  lis 
preOilers  rangs  des  fuyafds  sont  tomUt'*»  an  dessus  de  l'avautderniére  arche, 
et  ont  occasiouné  une  mêlée  effroyable.  A  uibsiire  que  bw  rangs  du  peupte 
se  succt^aieni,  ils  venaieut  trèbuOlier  en  partie  sur  les  iu  t'ottuués  qui  h  a- 
vaieni  pu  se  relever. 

> Klen  ne  saurait  pcindreladé^olationdeee  spectacle.  Les  femmes  pous- 
saient deterisdK^irants  :8»nv«8«*noUs!  Oe  ^rtee.sauv»  i-noiis  !  «a»v«  mn 
mère  !  sauvez  ma  saeur  !  wuver.  mes  enfants,  je  -««is  pe«  kiu  !  Telles  êlajailt 
le»  «bpplicaiioHS  que,  de  tout.*». parts,  elles  adressMeni  aux  houiaies.  D  au- 
tres lèifr  disaivut  :  Soyez  aos,prqlw(eurs!  soyez  nos  d.'feiiseurs!  Car^ipour- 
uuol  ne  pasTavoder  ?  il  $e  tW)U»it Ik de* gens  qti>  lusullaient  à  leul'»  an- 
foiwes  delà  manière  la,p1u8i4c«niF<iiràilte.  _,^.^„ 

«Wf^  fcWO^eWtW*»^"'  »è*  tkiVWiteiii  àrtors  *lrtr1«  irs  bras  on  '«i*  iMtTa 
I  épaules  elles  portaient  jusqu'à  ce  qu'un  faux  pas  le?»  précipitkl,  eu(  et  leur 
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Fait  à<j  Collège  de  Praaoe  par  H.  R&pbtti. 

Le  sôCÎaUsmo  a  si  profondément  remué  le  monde  intollcctnel,  il 
&  donn^MiUX  idées  de  noire  temps  une  impulsion  si  énergi(|ue,  que 
tout,  aujourd'hui,  se  trouve  entraîné  dans  sa  sphère  avec  une  puis- 
sance irrésistible.  Lu  politique,  l'écr^nomie  politique,  la  jurispru- 
dence, l'histoire,  la  piiilosophie,  ta  religion  môme,  subissent  son 
actiou.  s'inspirent  de  ses  principes,  et  se  renouvellent  sous  son  in- 
fluence. La  religion  même,  disions-nous;  en  e(Tei  le  christianisme, 
qui  fui  auc  docirine  de  libi-rté  et  d'affranchissement,  ne  pouvait 
rester  étranger  h  ces  efforts  d'émancipation   qui  se  font  autour  de 
lui.  Pour  n-lrouvcr  ces  nobles  scnirments  et  celte  parole  sainte  qui 
appelaient  la  délivrance  des  |>euples,  il  lui  suflisail  de  remonter  à 
se^  origines  ;  là  som  déposés  ces  grands  principes  de  justice,  dé- 
galité,  d'amour  et  de  fraternité  qui  ont  régénéré  la  sociélé  antique 
et  enfHiit<''  touie  une  sociélé  nouvelle  ;  il  lui  suflisail  de  puiser  à 
celle  source  d'élcrncllr  vérité  pour  rajeunir  encore  notre  monde 
trop  vieux,  aussi  corrompu,  mais  plus  découragé,  aussi  chancelant, 
mais  plus  accahlé  4|ut;  'e  moiidi*  romain,  car  il  supporte  de  plus 
le  fardeau  de  dix  siècles  de  douleurs. 

Etenrffet,  quelques  penseurs  de  l'Eglise  chrétienne  se  sont  mis 
à  l'œuvre  aujourdhui.  Des  orateurs  célèbres,  de  savants  profe.v 
scurs.  d'ardents  publicistes  assis  au  giron  de  l'Eglise  et  aux(|uels 
'  s'adjoignent  des  hommes  qui  n'ont  point  pour  cela  arboré  sa  ban- 
uière,  recherchent  iivec  un  zèle  génért-ux  dans  le  passé  ,  dans 
l'histoire,  dans  les  traditions  du  christianisme,  les  éléments  d'une 
rénovation  sociale  et  d'une  nouviïlle  délivrance. 

Aussi  nous  voyons  se  reproduire  de  nos  jours  un  phénomène 
assez  bizarre,  qu'on  pourrait  retrouver  peut-être  dans  toute  l'his- 
toire de  l'idée  chrétienne,  mais  qui  s'c>t  manifesté  surtout  dans 
les  premières  phases  de  son  développement  :  il  y  a  aujourd'hui, 
com.me  il  y  avait  alors,  deux  Ecoles  dont  les  It  ndances  se  contra- 
rient, deux  doctrines  dont  les  conséquences  se  repoussent,  deux 
chrisliai.'ismes  enfin  opposés  l'un  à  1  autre,  1  un  qui  se  met  au  ser- 
vice de  Ci.'sar  et  soutient  les  arisUXTati(>8,  l'autre  qui  se  dévoue  i» 
la  défense  des  |)euples  et  veut  organiser  une  démocratie.  l'Eglise 
a  aujoui'd  hui  son  haut  clergé,  dont  les  membres  s'iniituleni  or- 
gueilleusement mo'ixeigneur,  cl  qui  traitent  leurs  inférieurs  de  ba- 
clergé,  tandis  que  Saint  Jean-Chrysostome  appelait  tous  les  prélri's 
et  tous  li?s  diacres s«'s  co  évoques,  coepitcopoi  ;  les  grands  digni- 
taires de  l'Eglise  qui  aiment  les  titres,  les  honneurs,  et  surloui  les 
«ros  traitements,  attaquent  ave.-  une  violence  fort  peuévangéli(|ue 
.les  doctrines  qui  ont  piour  but  de  détritire  les  fausses  et  injustes 
inégnlités  de  la  sociélé,  taudis  que  du  haut  de  la  chaire  d'autres 
meiiibies  de  l'Eglise  proclament  qui-  la  doctrine  de  la  fraternité 
comniiinde  «  le  partagedu  cœur,  du  travail^l  des  biens,  i  Cesdeux 
EtOles,qui  dans  le  sein  du  catholicisme c*ommencent  à  peine  à  se 
montrer,  »«!ront  avant  peu  contraintes  de  se  destiner  plus  nette- 
ment, caries  socialistes,  avec  l'arme  redoutable  de  l'hisloire,  for- 
ceront l'Eglise  à  se  liroiioiicer,  à  déclarer  haiitement  si  elle  accepte 
ou  si  elle  renie  ses  origines,  si  elle  est  avec  César  contre  les  pcu- 
'plcs  ou  pour  les  peuples  contre  César,  si   elle  combat  pour  f'op- 

{)rert.sion  ou  pour  la  liberté,  si  elle  a  pour  but  l'exploitation   (lu 
àible  par  le  forl  ou  l'émancipalion  complète  des  faibles  el  des  op- 
primés. 

M.  Rapetti  déclare  franchement  qu'il  appartient  à  l'Ecole  démo- 
cratique du  cliri>iiaiiisme  ;  et  ces  deux  mots  font  connaître  tout 
d'abord  la  position  du  professeur  dont  nous  allons  exposer  les 
idées. 

M.  R  ipelti  a  di  jà  fait,  nu  Collège  de  France,  déiix  cours  sur  l'his- 
toire de  la  législalio  I  i'rau(;ai>e,  dans  lesquels  il  a  examiné  les 
rapports  dé  notre  droit  avec  le  droit  romain  et  avec  le  droit  cano- 
.  .Jiiquc;  cette  année,  il»  cmrepris  l'histoire  de  !»  propriété  oh-Fjku- 
cc,  «uj't  scabreux  sur  lequel  il  a  émisdes  Idées  fort  avancées.  Apri's 
«voir  j, 'té  un  coup  d'œil  sur  la  propriétii  dans  les  G  iules  avant  l'in- 
vasion roinuMie,  il  la  étudié  ;  dan-i  les  Codes  du  peuple,  con- 
quérant qui  imposa  aux  vaincus  ses  lois  et  ses  institutions  ;  puis  il 
a  examine  l'état  de  la  propriét'  dans  la  oeuplade  germanique  qui 
vint,  à  sou  tour,  s'abattre  sur  le  territoire  gaulois.  Nous  allons 
ertraire  decesétude>  histoiifpies  les  idées  fondamentales,  les  idées 
théoriques  qui  constituent  I  e.iseiguenieiit  social  du  professeur. 

0,1  n'ose  puis  guère  avancer  mie  la  propriété  ail  pour  fonde- 
ment le  droit  d'oixîupatioli  ;  les  pliilosop.'ies  et  les  public4stt'S  s'ac- 
cordent aiijourd'huiJi  reconnallre  (|u'elle  ne  peut  avoir  d'autre 
fondemini  léiiitinie  que  !<•  travail.  Sans  rejeter  ce  principe,  M. 
Rapetli  l'ail  remnn;er  plus  haut  le  droit  de  propriété.  Le  travail, 
dit-il,  n  e>l  qu  uii  fait  ;  pour  que  ce  fait  produise  un  droit,  il  faut  re- 
courir à  un  jtulie  droit,  antérieur,  primitif,  fondement  de  tous  les 
droits  de  l'horiiine.  Quel  est  ce  droit  fondamental?  c'est  le  droit  de 
vivre  et  de  se  «'onservi-r.  Les  choses  physiques  extérieures  sont  né- 
cessaires à  la  conservation  physique  de  I  homme  ;  donc  l'homme 
a  sur  les  choses  physitpies  extérieures  un  droit  déterminé  par  les 
besoins  de  sa  conservation.  Telle  e*t,  d'après  M.  Rapetli,  l'origine 
et  la  cause  philosofibicpiede  la  propriété. 

Mais  les  choses  physiques  extérieures  ne  peuvent  satisfaire  aux 
besoins  di' la  conservation  de  l'homme  qu'àj'aide  du  travail:  or, 
qui  a  droit  à  la  tin  a  dioil  aux  moyens  ,  do^c  l'homme  a  droit  au 
travail. 

Mais  tout  droit  a  pour  corrélatif  un  devoir  ;  si  1  homme  a  le  droit 
de  se  conserver  ,  c'est  qu'il  est  dans  lo  devoir  de  se  développer  ; 
et  si  le  travail  est  un  droit,  il  est  aussi  un  devoir. 

C'est  pour  donner  i.  l'homme  les  moyens  de  garantir  ses  droits 
et  d'accomplir  ses  devoirs  que  lu  société  lui  a  reconnu  le  pouvoir  de 
s'attrrbuer  exclusive  iiieiil  les  choses  nécessaires  à  sa  conservation 
et  qui  sont  le  Iruil  de  son  travail.  Ccli«;  atlril^utiwi  exclusive-,  gu- 
rantii;  par  la  coi.'*écialioii  sociale,  c'est  la  pnfpriété. 

Tous  les  homti'es  ne  lurent  point  appelés  également  à  partager 
les  bienfaits  de  la  prt)priéle.  Et  d'abord,  la  terre,  ce  grand  réser- 
voir d'où  les  richcisse»  tirent  leur  première  origine,  cet  instrument 
^  travail  si  puissant  donné  à  l'activité  de  l'homme  pour  qu'il  le 


lôûtri'histoire  lam.'«ltablo  du  genrio  humain,  tt  ces  foules  d  escla- 
ves occupés  à  entretenir  le  luxe  d'un  maître,. ass<TVi9  à  ses  capri- 
ns livres  sans  protection  à  sa  brutalité;  et  ces  multitudes  d  ou 
vrièrs  eiif -rmés  dans  les  bagnes  de  rindiislrie.condamnés,  comme 
l'esclave  antique  .!ans  l'eigasiule,  aux  plus  rudes  travaux,  nere- 
cevant  pour  pnx  de  tant  de  richesses  créées  par  leur  labeur  ipi  un 
misérable  sahiire;  rt  tant  de  m  dheureux  qui  crient  en  demandant 
du  travail  et  du  pain  et  tanl  de  victimes  nues  affamées  mortes 
de  froid  et  de  faim,  luées  par  la  misère  ;  el  tant  de  créatures  hu- 
ma ne"exténuées  par  les  fatigues,  par  les  privalibns  réduites  par 
la  souffrance  à  un  tel  état  d'abrutissement  qu'on  peut  f.  ^mlne  l.ur 
loimer  le  nom  d'hommes  ;  voilà  ce  qu'a  lut  la  propriété,  quand, 
ric^ud'apÏÏer  tous  les  membres  de  la  famille  h^^  au  par- 

faae  de  ses  bienfaits, .  Ile  a  réservé  ses  faveurs  pourquel.iues  alués 
insolents,  mère  jalouse  pour  quelques-uns,   marâtre  impie  pour 

'"^nffr^nM  meurtre,  abrutissement  par  la  famine  telles  sont  les 
c.SnïSTla  propriété,  de  la  propriété  qui  devait  donner  à 
KScIcTrnoycns  de  vivre,  de  se  consei;ver,  de  se  développer  ! 
La  ?Sn  deTpropriclé  proteste  contre  l'entreprise  lyrann.que 

'''Et^cls'conséquences  ne  sont  pas  seulement  désastreuses,  elles 
son  encSrJprofundément  injustes,  car  les  dmits  du  plus  grand 
nombre  Xit  violés.  Tous  les  hommes  ont  droil  à  la  conservation, 
aîTrava'f  à  la  propriété  :  la  propriété  est  e  troisiènie  erme  du 
dmU  commun  à^Sus,  ou  elle  n'est  qu'une  injustuv.  Si  elle  es  ce 
KièmeSme,  respt*cie7.-la  pour  tous  ;  empêchez  que  le  droi 
ffœnirvaiion  et  le  aroitau  travail  du  plusgrand  nombre  ne  soient 
méSîrus  s!  elle  n'est  pas  ce  troisième  terme,  alors  détruisez-la 

%ais°non  le  problème  n'est  pas  insoluble  ,  il  n'est  pas  impossi- 
ble ê?  nouapaKeous  avec  le'^professcur  cette  espérance  de  faire 
nartienr  tous  les  hommes  aux  avantages  de  la  propriété.  Voici 
da  ^Tels  U  rmes  M  R.peiti  a  posé  ce  problème,  qui  s  est  agité  a 
roiles^SéS'S  d'unt-mani^re  plus  ou  moins  confuse  e  que 
m  re  s  é^le'^TapiK-lé  à  résoudre  :  *  Cornment  peut  on,  a  côte  de 
rSlisLvment  de  a  propriété,  garantir  le  droit  de  conservation, 
e  droit  ainravail  et  le  droit  d'attribution  exclusive  et  continuelle 
de  tous  "coSmenl  peul-ou  assurer  l'existence  legiUme  de  la  pro- 

^'c!''ii'est  nas  selon  M  Rapelli,  par  des  efforts  individuels.  L'as- 
sola ion  pDe^e  serait  ja'mais  assez  P»'-»"'.'- ,E  ""r^m^^' st 
Iq  r^Qiiiir,n  ,!..«  iirivil  ffiés    cl  Quand  on  parviendrait,  ce  qui  est 

qui  ont  pour  eux  la  richesse  et  la  force,  arréleraieiUetle  tenla- 
^ved'éiTancip-tionetla  puniraient  ^^"[^^:'Z,  I^)^l!'nnn\o  .\.  in 

Ce  n'est  uoint  non  plus  en  attribuant  à  I  Etat  e  monopole  de  la 
producSo  .^  de  la  dlstributi..n  des  richesses,  es  hommes  sont 
arrivés  à  un  KdéUt  de  dépravation;  une  cupidité  si  insatiable 
îourmeide  1  jou  nlhui  toutes  les  àm.s,  au'il  n'est  personne  à  qu. 
l'on  puisse  cinller  le  soin  de  dispenser  K  ^o"  gré  la  r.cliesse  so- 
ciale,  elde  (luelque  amour  qu'on  suppose  le  chef  anim..  '  "!^^\'*^' 
inférieurs,  il  n'e'l  jamais  prudent  do  livrer  le  sort  des  hommes  a 
la  discrétion  d'un  homme.  „  ^,    . 

Comm<'nt  donc  pourra-t-on  résoudre  le  problème?  C  est,  suivant 
M.  Rap«tli, en  attribuant  à  l'Etat  une  prérogative  telle  que  sans 
s'intéresser  lui-même  dans  la  production,  H  puisse,  ptr  des  insliln- 
lions  publiques,  l'assister,  la  dirige  r,  la  contrôler.  Le  Pouvoir  social 
doit  être  mis  en  mesure  d'accoiinilir  les  trois  fins  suivantes  ;  l»  as- 
surer la  srbsistance  de  l'Etal  ;  *'  assurer  I  éducation  4  tous  ;  3"  as- 
surer des  instruments  de  travail  et  des  moyens  d'acquérir  à  tous. 
Tellcest,  pour  le  moins,  la  mission  du  Pouvoir  eu  piésencfi  rie  !a 
propriété. 

Mais  par  ;iuels  moyens,  par  quelles  itistitulions  l'Elal  peul-il 
exercer  la  prérogative  écoiiomicpie  qui  doil  lui  étn;  dévolue.' Le 
professeur  a  été  l)eaueoup  moins  explicite  sur  ce  sujet;  nous  n  au- 
rions peut-être  pas  le  droit  de  lui  en  faire  reproche,  car  il  pourrait 
nous  répoiidie  que  dans  un  cours  de  législation  comparée,  il  lui 
sufllt  de  donner  la  formule  générale  du  droit  et  qu'il  n  entre  point 
dans  ses  plans  de  l'aire  une  théorie  de  l'organisation.  Il  a  senti  ce- 

•ndant  (|ue  pour   ne  pas  laissf-r  ses  auditeurs  dans  le  vague  des 
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dans  ses  plans  de  l'aire  une  théorie  de  l'organisation.  Il  a  senti  ce 
IKMidant  (|ue  pour  ne  pas  laissf-r  ses  auditeurs  dans  le  vague  de: 
généralités  pliilosopliiques,  il  leur  devait  à  cet  égard  quelques  in 
dications.  Nous  pourrions  rn    le  réduisant  à  quelques  articles  ré 


Le  droit  d'  conserver  n'existe  au  fond  .,,.^  j„..v,t  ^uu  1  uoinme 
est  dans  le  devoir  de  se  développer  ;  or,  l'Iiomme  ne  se  développe 
que  par  le  travail,  donc  l'homme  n'a  le  droit  dese  conserver  qu  au- 
tant qu'il  travaille  et  se  développe.  De  là  dérive  pour  l'Etat  la  fa- 
culté de  punir  diversenieiit  l'oisiveté,  par   l'expropriation  partielle 

"  '  */.<!  >>tl  î\rA       ni/* 


ou  absolue,  temporaire  ou  déllnitive,  etc. 

Eiilln  l'Etal  dont  la  prérogative  économique  doit  gêner  les  ap- 
pétits excessifs  et  injusies  de  la  propriété,  maïujuerait  à  sa  mis- 
sion, s'il  se  mettait  à  la  nierei  des  propriétaires,  des  détenteurs  ac- 
tuels des  richesses.  De  là  dérive  pour  l'Etat  la  nécessité  de  s'affran- 
chir di!  la  forme  limocra ligue  ou  représenlaiion  des  riches  el  de 
se  maintenir  perpéiuelleinent  dans  la  forme  qui  doit  le  rendre 
indépendant  de  1  arisiocraiie  propriétaire  :  la  monarchie  ab.solue 
)U  ta  démocratie. 


Le  Journal  des  DèbaU  se  iiiie  de  (aire  remarquer  que  les  lerm«i  i|l 
l'ordrH  du  juur  luutive  imiiliqueiil  ptùtdl  uo  vote  de  coofiauce  qu'ul 
hiiiie  |Hiur  lé  gouvi-rnem  nt.  D  irresie,  il  félicite  vivement  la  Cli«n|i 
(Jesuu  vute.  *  L'élalili.^heiiieni  de  la  liberté  de  conscience,  «iitil,  id 
»  nuus  lu  iiièine  duie  que  l'aholition  des  cungrégations  religieuse»  ei  d 
»  ordres  nioiiasti<|ues.  »  Lt  Journal  des  /)eoa^i  fait  observer,  «a  tern. 
iiuiii  suii  article,  ({ue  les  Jésuilfh  seuls  ont.  par  Iturs  réceuleb  proTuct-l 
tiàns,  rendu  iiècessi^re  le  dehal  qui  vient  u'wuir  lieu. 

La  l'resse  se  demande  si  le  vote  de  la  Chamhri^  implique  le  blimf  «1 
la  ciiiiliiiiice.  D.iDs  le  preiiiier  cas  il  y  a  cuiiliiidâuion  entre  l«  |)eoste( 
le^  termes  ;  duns  le  second  ras.  il  y  a  eu  beuucouii  de  temps  et  de  m 
les  dépens*  es  («oiir   rien.  La  Presse  reconnaît  d  ailleurs  qu'en  Uii>i 
vulgaire  les  tenues  de  1  uriire  du  jour  ue  peuvent  élre  ioierprèlés  qui 
comme  un  léinoignuge  de  haute  el  liouoruhle  confunce.  Elleduuiea 
pendant  que  telle  iiii  eié  Id  pensée  de^.   Thiers  et  de  ses  amis.  Oa  1 
lardera  pas  i  recuiiuuUre,  dit-elle,  que  ce  vote  est  un  nun-sens. 
«  La  Cliuuilire,  dit  le  National,  a  décidé,  le  3  mai  1845,  qu'elle 
lait  toute  ^a  puissance  au  service  du    goiivernement,  i  celle  fin  quj 
celui-ci  pût  avoir  le  courage  de  faire  exécuter  les  lois  c<intie  U  cu» 
pagnie  d'Igniice.  C'est   |H>ur   eo  venir  U  que  nous   av<iDs  reinut  lil 
monde  avec  nos  idies,  porté  notre  drapeau  dans  tontes  les  capiulii  I 
inon  lé  I  Europe  de  notre  lilléraliire,   proi'lamé   rinJé|>eiidan<tdelil 
j)  raison  humaine  ei  la  souveraineté  du  peuple  1  0  France!  ù  puisssBlJ 
■  nation  !  ù  patrie  des  libres  penseurs  et  des  iiitré|iides  soldats  !  sois  liïn| 
*  du  régime  qui  l'élève  à  des  pro|)orlioDs  si  hautes  1  i 

f  Dans  un  temps  qni  ne  saurait  être  éloigné,  s'écrie  le  Constilutk 
»  ne/,   les  vingt-sept  mai^ons  de  Jésuites  qui  existent  en  France  wn 
»  donc  firmces,  el   l'ordre  sera  dispirsé  !  Jamais  condamnation,  lili 
>  ment  prononcée,  ne  fut  plus   unanime  el  plus  hautement  Moclio 
I  par  l'opinion.   • 

«  Nos  appréciations  sur  la  Chambre  sont  inutiles,  dit  la  Quotid'tnMt\ 
U.  Berryer  a  parlé.  Que  dire  de  son  éloipience...  Nous  ne  dirons  rien  tel 
auire.s  orateurs.  Quant  au  ministère,  nour  avons  i  dire  seulement  qu'il  il 
été  lâche  1  il  a  déserté  U  b.iUille,  et,  pour  cooible  de  honte,  il  s  esl  liiiii| 
imposer  la  faculté  de  l'arbiiraiie.  » 
On  lit  dans  la  Réforme  : 
(  Machiavel  à  propos  des  Jorlijica lions  de  Paris.  Sous  ce  tilrt,  di 
brochure  éiait  iin|irimée,  tirée,  brochée,  prèle  à  |>araltre  ce  matia  Bite(,| 
lorsque  l'imprimeur,  cé<lant  i  des  ii.fluences  que  Ion  devinera  muI 
pi-ine,  a  refu.^é  de  la  livrer  aux  éditeurs,  malgré  une  somniatioo  d'b 
sier. 

»  Telle  est  la  liberté  de  la  presse  dont  nous  jouissons,  telle  est  aussi  kl 
peur  qu'inspire  au  |Miuvoir  luul  ce  qui  touche  à  It  question  des  bustillo,! 
qu  il  a  été  impossible  i  l'auteur  et  aux  édiieurs  de  l'écrit  dont  nouspii-l 
Ions  de  vaincre  les  scrupults  de  l'imprimeur  et  u  obtenir  la  remiitàl 
l'cdilmn.  I 

«  Du  exemplaire  ,  un  seul,  a  pu  échapper  à  cette  censure  prévenlirr, 
plus  edicuce  mille  fois,  sinon  plu.<<  inlelligente  que  celle  de  la  Reittun-I 
lion  el  de  l'Empire,  (hi  nous  l'upiiorte,  et  noua  eu  livrons  quelques  pM'| 
>a^es  à  nos  lecteurs,  r  Suit  un  extrait  de  celle  brochure. 


Bourse.  —  Revue  de  la  semaine. 

Le  3  p.  0|0  n'a  éprouvé  que  dei)  varUtiuas  insi^niflautes'  ;  asseï  ferMJ 
pendant  pifkqiie  tout  le  mois,  il  a  légèrement  fléchi  vers  la  tin.  Le  fi  p.  0|^| 
au  contraire,  après  une  hans<e  bien  pronuiicée,  est  en  réaction  depuis  kietJ 
Un  parait  maintenant  eaconipler  long-tenip>  k  l'avance  toutes  les  cbancal 
bonne»  ou  mauvaise»,  et  les  mouvenit-ois  en  sens  inverse  des  évèoeoietul 
prévus  indiqueul  seu'emenldes  réalisations  d'opérations  entamées  de  loii{<tl 
oiain.  .  I 

Fort  agitée  par  les  éventualités  de  la  conversion,  la  Dourse  &'(st  irou'rtl 
impressionnée  par  la  froideur  qui  s'empare  de  tons  les  cbemiiis  de  f''' I 
{'.iianjuc  jour  amène  d^cs  cours  iniférieuri  k  ceux  de  la  vcii'e,.  et  dejiul.-liiitl 
jours  nous  remarquons  une  baisse  assez  considérable  dont  voici  le  lablesu 

Saini-Geruiaiii,  lu  2à.  —  Versailles  rive  dioilc,  2.S.  —  Id.  gauche,  Ji'- 'I 
Oiléans.  2u,  -  R.nifn,  23  7.S.  —  Hivre,  b2  60.  —Marseille,  3. —SlrasJ)0«rf.| 
20.  —  La  Teste,  7  iO. 

Les  lignes  non  constituées  n'ont  pas  été  plus  favorisées,  et  les  promeisl 
d'actions  sont  égairmeul  en  Taible  deinaude.  Parmi  les  fonds  étrauft^l 
nous  ne  voyons gnère  d'àctiviié,  à  l'exception  d'Haïti,   qii^a  regagné  J'"'! 

La  cote  ne  nuotionne  qu'un  très  petit  nomlire  d'aetions  iuduririellHil 
parmi  lesquelles  nous  trouvons  les  zinc  VIeille-Monlagne,  en  tianneiKl 
100  fr.  -  Aveyron,  io  fr.  —  Les  lins  Maberly  ont  perdu  22  fr.  àO  cellD-l 
nion  linière,  qui  ne  se  soutient  pas  à  la  hauteur  de  ses  débuts,  reste  cl 
baisse  de  ;U)  fr.  I 

Une  ordonnance  du  préfet  de  police  change,  k  partir  de  demain,  Ibeartl 
des  o|>ératiuns  de  la  i{our>e.  La  durée  restera  la  même,  Reulemenl  on  coa*! 
niencera  à  une  heure  pour  lioir  a  trois.  Cette  nouvelle  mesure  aura  le  l!'*^| 
avantage  de  favoriser  les  correspondances  en  donnant  une  demi-heure  «j 
plus  que  par  le  passé. 


L'un  des  Gérants  :  F.  Cantagrel. 
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Spectacles  du  5  mai. 

orAsA.  —  Marie  Stuart. 
TBBAT&K-raLAiicAis.  —  Virginie. 

OVaKA-cOBBiQOK*.  —  La  Banarolle. 
ODÉoai.  —  Camûëns.  Pharaons. 
▼AODBTta.i.x.  —  Le  Pei.t  Poucet. 
TAaiiaTBS.  —  La  Meunière.  Conte  de  fées.  Tom  Poiiff. 
•TaaiiAax.  —  Jeanne  el  Jeanneton.  L'Image.  Philippe.  .^ 

rAi^sa-atOTAi..— Un  Poisson. Le  Koi.  Chansono.U>  Vieux.nW' 
rOATK-ST-HAaiTiai.-  L.a  Uiche  au  bois. 
AaaBioo.  — La  Pmie  nuire. 
aAXTS.  —  La  Tour. 
ciniiVZ-oi.ytapi\fat:.  —  L'Empire. 

VOHTC.  —  Mme  Genlis.  Iluinnie  de  Ciirenlafi.  Maison  des  roos. 
robica.  —  L'Uragc.  Cocarde.  M.iringe.  T;iupiu.  . 

LOXCMBOOAa.  —  Cthirtotte.  Unchesse  el  Pui!>sarde.  Perlernieli^ 
^■vmHMt..       Cuiicc.ri  luus  les  suirs  ue  8  u  1 1  honnî. 


lAipriincrie  Langa  Levy  et  Comp.,  rut  du  cnaiaaant,  l*. 


^rpip"^ 


lé^rdM,  Corrfè,  L«8teyrie,  Sobf  se  sont  «ppItquAB  principalo- 
|MliMMonfriM> JMtAbit'ti  ce  projet  de  loi  était  déplorât  >I(ï  sous  le 
ftit  ftei  Vile  poniiquc.  U.  Arago  est  venu  apporter  le  poids  de  sa 
piMMle  parolo  pour  prouver  qu'au  point  de  vun  militaire  et  Bcien- 
tfMKiOe  prnjit?l  de  loi  était  un  pitoyable  anachronisme. 
bll^,|'àrguhi|eqt  1oplii!i  fort  que  présonlent  le  ininistére  et 
{.jPiartl  pour  obtenir  iounédiatcincnt  la  oonfcclion  des  2  000  nou- 
ieilfti bouches  à  feu  prétendues  m'^ce^saires  à  l'armement  de  Paris, 

l^fMët  dàn»  ceii^  double  assertion  :  Pour  foudre  ces  2  000 

o(«étl«ibi|$Ob  autres  voulues  pour  compléter  l'armement  des 
{litières, ' il  fiaiHfrait  truize  années:  le  pays  ne  peut  pas  rester  aussi 

M^^pitvé  V>ihe))artfede  sqn  inxtéricl  de  défend. 

l'I^té'H  t  V>  Xrago  a  ëlabli  devant  la  Chambre,  par  des  fails  in- 
MÎegJiblM,  'que  le  ministre  et  M.  Allard  se  montraient  forts  igno- 
MOt*  en  oc  qui  concerne  la  fabrication  des  bouches  à  feu.  Il  a 
)0lijàppi\é  Hu'kVépciiub  de  notre  grande  ftévoluUon  nous 
Inai  coulé  «e  Ai  an  V  000  canons  en  bronze  ellS  000  en  fer,  et 
mmtimèiÊKiH,  sans  tenir  compte  des  progrès  aocomplis  dans 
||M^^^|i]tiJ£id)è  itoitiBrc  de  pièces  pouvait  ébcdre  ^tre  fon- 

I.  irago  ne  s'est  point  arrêté  à  cet  exemple  pris  dans  les  anna- 

iWïfSpfeVMMre.  ïl  à  paMiJfttéh  revtie,  av<^  cette  netteté  et  cet 

li^ipoc  dé  langage  scicntiilque  àont  il  connaît  seul  les  franches 

ihrM,ittiilO'la  série  des  importants  perfectionnements   apportés 

àMlesartMÀifea. 

ulpIÉbéen  première  ligne  la  carabine  Delvigne,  cette  arme 

IvriMe ,   qui  frappe  à  i  000   mètres  aussi    juste  que   peuvent 

kMre  In  fof  ils  ordinaires  à  2  ou  300.   Il  a  fait  voir  que  cette 

ilNfet!6n  conduirait  incessamment   à  une   transformation  nou- 

iriie  des  autres  armes  de  guerre.  Il  a  parlé  en  outre  du  fusil  à 

^teir  iiMHêaih.qML,  par  le  double  mouvement  qti'on^  lui  imprime 

i|i|àr^lliûit)bfolDdélntdek  balles  qu'il  laMcc  continuellement, 

^tre,  stiiTMit  l'expression  pittoresque  de  l'orateur,  les  régi- 

aeoti  assaillants  en  coupe  réglée  dans  les  assauts. 

I  ^  i  ^Itiâl,  él  M.  krngf)  a  Insisté  aTc<:  force  et  à  plusieurs  I 

Irias  sur  oe  point,  c'est  que  l'industrie  privée  pourrait  fondre  à 

MMne,  «n  vingt  jours,  '^  <  000  pièces  réclamées  par  le  mi- 

mafe.  V.  tfnigo  dft  qu'il  était  aotorisé  à  dédftrer  à  M.  le  ministre 

iâfMrro,  an  nom  d'un  des  constructeurs  leç  moins  bien  montés 

IMI,  que  «eluM  prendrait  l'eagagement  de  fondre  50  pièces 

fltoMi  pttjba».  L'krgurtieAt  est-il  péremptoire? 

JNips  Miivrouspiasl.  Ara^  dttis  t^«1e8dSTcl6ppemcnl8  ou  il 

entré,  nous  renvoyons  le  lecteur  au  aiscours  dé  hl  lustre  député. 


é^ 


re  reobnnalssons,  sera  toujours  ca|M^le  d'exercer  uiio  terreur 
très  groscalibre  sur  les  populations  de  la  capitale,  -^  ce  qti  est,  (à 
qui  la  cboïc  n'cst-elle  pas  bien  démonlrée?  )  le  but  réel  de  cet  in- 
qualifiable projet. 


Séance  de  la  Chamlire  des  Pairs. 

Le  Gouvernement  doit  compr(»ndre  aujourd'hui  que  la  Banque 
est  une  puissance  véritable  ;  i-ar  la  lianano  détache  de  lui  les  jour- 
nf^ux  ministériels  :  les  deux  pmc  («aux  lui  coriseillenl,  en  <  ffot,  de 
céder  dans  la  lutte  qu'il  a  enf^tgée.  et  d'accepter  les  termes  du 
compromis  proposé  par  les  l><tnquiers.  Trahi  .«r  las  si<-ns,  le 
ministère  trouve  également  à  la  Chambre  des  Pairs  d  autres  con- 
seillers, et  noiamnit'iit  M.  Daru.  qui,  auprès  des  Cnrnpagnies,  ne 
trfwvent  rien  de  mieux  que  d'engagrr  le  Gouv«  riiemenl  à  aliéner  les 
canaux,  à  litre  de  fermage,  à  des  Compagnies  particulières  pour 
soixanttMleuxiis,  comme  on  a  déjà  fait  pour  les  chemins  de  fer. 

Dans  un  long  discours  de  d<>ux  heures,  le  noble  pair,  po.ir  pré- 
parer à  cet  heureux   dénouement,  nous  a  granflés  d'une   mugui- 
liquc  dissertation  sur  les  avaiilai/es    des  hauts  tarifs  de  navi 
gation. 

M.  le  comte  d'Argout  s'est  montré  fort  peu  convaincu,  et  n'a  pas 
eu  dé  peine  à  réfifier  l(>s assertions  et  les  nropositious  de  H.  Daru. 
Ce  dcrniiT  a  encore  éncrgiqnemcnt  reproché  au  ministère  l'ordon- 
nance du43  mars  ;  il  s  est  attendri  sur  le  sort  des  pauvres  Compa 
gnifs,  n'ayant  de  recours  qu'un  n  c^urs  personnel  punr  les  mil- 
lions qui  leur  sont  enlevés.  —  .Vjus  avons  en  vain  cherché  à  com- 
prendre comment  les  Compiigiiie.^,  qui  ne  cornmiiiceroiit  à  entrer 
en  jouiasanc».' des  canaux  ou  a  |iarlir  de  iHfti,  peuvent  p<'rdro  des 
ririiliions  par  tel  ou  tel  tarit  appli(|ué  à  la  |>re>eiite  année  ;  si  elles 
en  perdent,  ce  sont  unii|ueinent  ceux  qu'elles  voulaient  extorquer 
à  I  Elat,  et  réellement,  sois  ce  rapjiort,  elles  ne  méritent  pas  qu'on 
les  plaigne.  M.  le  <("<>mli-  Dam,  en  >e  }K»anl  omime  leur  apnlo'^isic, 
aurait  dû  mieux  établir  leur  intèrôl  direct  et  légitime  ;  mais  à  l'im- 
pos>ible  nul  n.'est  tenu. 

iNéanmoins,  l'attaque  de  M.  Daru  aéti'-  assez  vive  pour  exigyrune 
r^|)ontit;  des  ministres ,  aussi  esp<>rons-nous  qu'ils  établiront  de- 
main d'une  manière  plus  ferme,  le  droit  qu'ils  ont  eu  de  faire  ren- 
dre l'ordonnance  relative  aux  actions  do  jouissance. 

Au  compte-rendu  du  cours  de  H.  Itapetli,  qui  a  paru  ce  malin 
dans  la  Démocratie  pacifique,  nous  avions  senti  la  nL>cessité  d'atta- 
cher une  réserve  formelle  sur  les  vues  du  pi-oTesseur  en  ce  qui 
concerne  la  base  du  dn>il  de  propriété. 

M.  Rapetli  fait  dériver  exclusiveinentje  la  loi  de  conservation 
et  du  besoin  le  droit  de  propriété.  .\ous  Ti'admellons  point  cette 
base  ;  nous  avions  fait  remar(|ucr  que  ce  principe  faux  et  étroit 
comlui.sait  le  professeur,  si  le  compie-rendu  de  son  cours  est  fidèle, 
comme  nous  avons  lieu  de  lecroire,  à  des  conséquences  fausses 


ne  représente  nullement  la  doctrine  sociétaire  sur  la  qoesiuiiK 

la  propriété.  —  - 

Nous  ne  comprenons  plu-î  rien  aux  affiires  d«  Suisse.  A  la  suite  de» 
discusi>ions  et  des  résDiiiiions  confuses  île  la  Dièlc,  il  est  un  mot  qui 
nous  seinhiait  s'èlre  tléaj^'é,  sans  conleste,  de  toutes  tes  iricerliiude» 
parifmi'ntaires  et  de  totjy  s  le.i  coniradiclions  fédéralfs  :  Humanité  I  Qu* 
devoris-nmis  donc  |)eii>e/  d'un  acte  de  cruauté  juiiJiqiie  am.-i  aonooci 
au  Journal  allemand  de  Irancjort,  par  uu  de  ses  correspo.udaots  db 
Nidwald  ; 

«  Aujiurd'hui,  Ip2i  avril,  le  lieutenant  F.  Nermann  de  Slanystad  qiii 
»  fai.sail  partie  de  l'exiiédition  des  corps  fraurs  contre  Lu'-erne  et  qiti 
»  avait  été  livré  aux  iiiturités  a  été  condamné  à  l'exposition  penJaat 
»  quatre  hmires,  lenatt  une  verge  i  la  main,  h  ètro  frappé  de  verfie»  ^ 
»  à  SIX  mois  de  réclusion  ;  penJanl  ce  temps  il  recevra  une  iastrucU«à 
»  religieuse.  > 

<ka«l4ae«  «clalrelMieaaeMta  «Hr   les  afTalrM 
de  Borne. 

Nous  recevons  d'Italie  une  lettre  dont  noua  extrayons  les  pas* 
sages   suivants  : 

<  Rome,  avril  l84i. 

•  Les  théocratie*  en  général,  et  Rome  en  ptrtienlier,  ^ool  la  psirie  da 

mystère  ei  de  t'incoonii  :  loiil  %f  praiiijiie  dan»  l'orolire,  daoïi  le  kileuce,  at 
liirsqu'iiii  ë\èiieiilefU  relaie,  ou X^oo  f  les  n'cri-ls  inohitfs  qui  ont  prO'lllIl 
l'ex,>losii>n.  Jt!  pjrie  Uu  coiiiiiiun  di'<  iiiailjrrs.  cond  iiii>i('S,  ici  iitus  i|ue  />ar- 
loni  :ti. leurs,  a  ne  \oir  (pie  IfS  réMiliai»  g;iiiN  ^louvoir  j.niijii»  »e  n-Dilili 
coiii|il('  des  causes.  Cei>eiidaiil.  il  ii'i  si  pas  'le  mysiéri*  <|ue  le  iemiin  nt*  i>A» 
iifcir -,  plis  di-  iiiiiic  (Hi'il  n'évente  et  ne  mette  an  grand  jour  :  >iiisi,  par 
ext'in.'lc,  tout  le  monde  a  Rome  siit  a>i}u<ir<l'liiil,  à  n'eu  paK  dooltif,  (|«M 
la  (  liolc  (If  l'»'\-lics»,ricr  Tosti  i.'st  l'd'uvre  deN  Ji-huilM.  _    . 

•  t.a  cbarcf  <\n  irt-syrier  etV  une  de  celio  (pion  ap(>«lle  a  Rome  cardiiu« 
^>'n\\Mt,  catdinaiitt,  ce; t-i-dire  f|n'on  ne  tes  qiiiilf  une  (loiir  rccrvoire^ 
échange  le  clia|>i'ju  nugc.  Coulraircmi'nl  a  l'iisane,  TostI  aVHil  f^ardé  .ma 
eiiiploi  aprè.N  >>a  lu-omolion  au  cirdinalat ;  par  une  antre  noute-juié  plii$ 
ini|  jriaiile,  il  avali  Caitde  sa  place  la  preniiéreilu  gouvernement  et  c*ncniU» 
en  lui  lonle  rautoiilé.'Jus<|n^  li.i,  il  n'en  avait  |miiuI  été  ainsi  :  le  trèaoriw 
n'était  (priin  perso  iiia|;e  secondaire,  un  cmniuis  du  stecréicire  d'B'al,  en  aé 
mol,  .111  simple  caissier.  Tosti,  qui  est  un  homme  ainliitienx  ,  oc  l'avait 
point  entendu  de  celle  manière,  ei  il  avaii  mi~  en  pr.itique  celle  maxiine, 
que  les  cordons  de  la  bourse  sont  les  rèues  de  l'Etal  :  il  les  avait  en  maiilff 
et  U-s  tenait  d'un  bras  vigoureux. 

•  Le  secrétaire  d'Etat  voyait  av(>c  inquiétude,  avec  envie  cette  usnrpatioa, 
d'autant  plus  dangereuse,  que  son  ancien  snhordonné  était  devenu  »on  cou 
lègue  an  Sacré-Colli'ue,  et  traitait  d(''8ormais  avec  lui  d'égal  à  égal,  c'eM-è- 
'lire  d'Em'uencei  Eminence  :  or,  le  cardinal  l.aiiibrii-clit.ii  ii  e»i  pa-.  liomM* 
^  se  lii-s<'r,  comme  on  dit  rhet  vous,  taU'tr  It  loin'-  fur  l«  do«  ;  il  n'eal 
aorte  irol)slacles  qu'il  ne  suscitât  à  son  reloutaliie  rival;  il  n'esi  sorte  d'en»- 
bûches  i|n'il  ne  lui  leudtt.  Tosti,  avec  son  e^^prii  actif  ei  entreprenant,  avait 
le  goi'^l  des  réformes  raaitrielle»,  et  s'il  eét  él*  plus  librd  a*i  Wi  mouv»* 
menls,  Rome  n'aurait  pu  que  gagner  à  «on  administration  :  c'est  a  lui,  pat 
exemple,  que  nous  devons  les  (|uatre  bateaux  à  vapeur  (|ui  oaypasaépar 


BClbiBTtKI  DE  LA  DfiMOCRATlB  PACIFIQUE. 


LIS  RÉPROUVÉS  ET  LES  ÉLUS^'\ 


#WlllH»Mi«  Mrtl*. 


Xn.  —  LA  tONTESSIOI*. 

.  **  k  a'ti  |aaai«  «u  de  famille^  moasieur.  Tout  ce  que  j'ai  pu  Mroir, 
tat^^  Isiour  es  ma  psissaaoe,  oa  ine  lu»*  devant  la  nardelle  d'ua 
*~^,  au  viiiagi  d«  Nejraat,  en  Maine-et-Loire,  et  eue  les  premiers  oui 
ifNTènat  Ta  M  ruilBsîreDl  peur  m'apporter  i  l'hospice  ,  d'où  I  on 
i|*°7* cM  MaauaitUis de campignt. 
iUis  cbetif,  mal  soigM  ;  j'aurais  dà  mearir,  et  ma  mort  n'eiit  fait 

Mn^M^BÉs  t  JaiMMnt  pour  cela,  j«  pris  le  dessus,  je  (rtodii  et  je 
■"•afort. 

u  force  eût  pu  me  servir' à  travailler  ;  mais  Isa  garçons  de  mon  âge 

I BipiiaaieDt  Arauss  d«  ma  ntiasaoce  {  on  m'appelait  bâtard  I J  cm- 
l^fM  na  forcé  è  les  faira  taire.  Alora  on  ae  œil  i  me  bair,  et  personne 

'''«'utiijtdonDer  du  travail. 

'wù  tillRi^  M  fui  de  même.  Partout  il  y  avait  des  gens  qui  me 
^ifneoiaieut,  M  ceui  qui  étaient  meilleurs  laissaient  faire  ;  car  les  bons 
**^  Mujoiln  plus  timides  que  les  méebànts.  Les  choies  coaliouèrent 
2**  IKMtet  queli|ue  temps;  je  passais  iwur  une  mauvaise  tile  qui 
ujf**''  P*l  ândurer  U  iilaisanterie,  et  c'est  pourquoi  on  me  donna 
■lioliriquet  de  Rageur.  J'avais  lini  par  tirer  gloire  de  mon  défaut,  parce 
^  "  "le  faiMit  oraiodre  ;  mais  je  vivais  mirérablement. 
^ari  ca  temps-là,  dés  chefs  royalistes  arrivèrent  daus  l'Anjou  pour 
m^ver  les  campagnes.  Je  n'avais  jamais  (tensé  au  roi  ai  à  l'emiiereur  ; 
"*ia,dgns  ma  ptwtion,  je  préférais  oéc'eaeaireaMat  oa  qui  n'exisUiit  pas 
'*M"»  était  établi;  je  me  mis  diiar  ono  baoue  de  braeuauiers  et  de 
jVpoDds,  d«Bt  je  hia  bientôt  le  capitaiae.  Oo  auas  adjoignit  unedi- 
1^  a*  vauhcDH  embaaeliês  à  Parie,  parmi  lesquels  s«  irativaient  Jac- 
«H?  '^  '''"'^-  ^  najùds   de  Cbantaanx,  qui  cvmmaadait  plusieurs 

utiins^enojrait  de  |>rnprence  untre  bande  quand  il  y  avait  quelques 
l*"'^!!  coups  à  faire.  Je  me  troublai  un  peu  d'aliurd  ,  mais,  à  défaut  du 
«"•ivmt  i'habilude.  Je  voyais  autour  de  mui  les  doux  partis  brûler  «t 

""  KanK  phié  ;  j«  fis  comme  les  autres.      '^\ 

,jl,*'"' ^'ailleurs  une  guerre;  il  y  avait  du  danger  é  faire  le  mal,  ce 

^^e  rendait  moins  répugnant  :  on  égorgeait,  on  était  égorgé  ,  la  cruauté 

^2U?"' les  numéros  dn  I»  dérembie  1844  au    11  janvier  1845,  et  les  nw- 

'^  «  U  février  luiipai  1846. 


avait  l'air  d'èlre  du  courage. 

Notre  bande  devml  la  terreur  du  pays.  Je  ne  vous  raconterai  pas  tou- 
tes ses  expéditions,  monsi  sur,  pendant  ces  trois  mois  de  luttes  ;  j'arrive 
lar-le-champ  i  la  denière.  U  seule  qui  puisse  vous  inléreaser. 

C'était  vers  la  fin  des  Cenl-Jonrs  ;  je  me  trouvais  daus  les  taillis  de 
l/mgué,  avec  une  doquanlaine  dboinmes,  quand  oo  vint  nous  avertir 
qu'une  voilure,  eseuriee  par  de»  cavaliers,  venait  de  paraître  sur  la  le- 
«ée.  Je  courus  avec  mes  gens,  et  j'aperçu^,  en  efl;)l,  une  -^tiaise  de  poAie 
et  un  |»elotoo  de  chasseurs  d'Aug<rs  commandés  par  un  ofllcirr. 

Dt-s  que  celui-oi  uuus  recoumit.  il  fit  faire  balte  et  eut  l'air  île  se  con- 
sulter avec  qiielquas  uus  de  ses  hommes  ;  je  m  étais  â|>(»nHbé  en  avant 
de  ma  bande,  embusquée  des  deux  côtés  de  la  route.  L'officier  agita  son 
moucbotr,  comme  s'il  eût  voulu  parlementer,  et  nous  cria  : 

—  Ne  Uru  pas  1  rovalistes.  Vivent  les  Bourbons  ! 

Nous  peobiiDes  q  lê  c'étaient  des  geniilsboinmes  du  pays  qui  avaient 
revêtu  l'uaifurme  de  l'armée,  comme  cela  leur  arrivait  quelquefois  pour 
certaines  expéditions.  Mes  boromes  remontèrent  sur  la  chaïusée,  et  uous 
nous  avançâmes  tous  saais  deflance  I  mais,  au  tooment  même,  l'officier 
reprit  la  tête  du  peloton,  en  criant  de  charger,  et  les  vingt  cavaliers  ae 
précipitèrent  au  galop,  en  sabract  tout  devant  eux. 

Le  mouvement  avait  élé  si  prompt  et  si  matiendu  c^u'uoe  dizaine  de 
nos  hommes  tombèrent,  tandis  que  le  reste  prit  la  fuite  en  se  précipi- 
taut  le  long  des  lierges.  UaisMa  première  surprise  passée,  les  plus  hardis 
profitèrent  de  leur  uasitioa  qui  les  mettait  à  l'abri  des  cavaliers  et  cuni- 
mencèreut  un  feu  de  tirailleur.  Une  de  leurs  balles  alla  frapper  le  pua 
tillon  qui  avait  voulu,. pendant  le  lumulle  ,,  faire  passer  sa  chaisa  de 
poste,  et  \t»  cbevaui  privés  de  guide  s'arrêtèrent. 

De  leur  côié  ka  chasseurs  assaillis  i  droite  et  i  gauche  avaient  perdùr 
leur  avantage  et  battirent  d'abord  en  retraite,  puis,  voyant  leurs  rangs 
a'édatrcir  de  plus  en  plus,  ils  mirtnt  leurs  chevaux  au  galop  et  dispa- 
rurent. 

Je  courtis  aM«il6t  à  la  voiture  que  quelques-uns  de  nos  gêna  étaient 
déji  occupés  à  piller  et  dans  laquelle  se  trouvait  une  femme  évanouie. 
Nous  ragaguàmâs  aree  elle  l'auberge  ds  Lougué  eu  je  U  confiai  i  l'bô- 

liais  la  trahison  dont  nous  venions  d'être  victimes  avait  exaspéré  ates 
eompagnonfe.  Des  eris  d«  mwrt  s'élevèrent  contre  la  prisonnière.  Bien  que 
parlagcant  leur  colère,  il  me  répugnait  de  laisser  égorxar  une  femoMi 
je  demandai  i  lioiredans  l'espérance .  de  ta  faire  oublier.  Le  moyeu 
oe  réiissit.quepeitde  temps  :  ave;;  l'ivresse  revinrent  les  idées  dé  vea^ 
^eance  et  les  menaces  ,  une  révélation  d'un  de  nos  compagnons  blesse 
les  rendirent  plus  furiruses.  Il  avait  entendu  tm  soldst  rrier  au  poitillon  : 
—  Sauvez  la<  femme  du  commandant  I  L'officier  qui  nous  avait  tendu 
un  ptège  était  donc  le  marf  de  notre  prisonnière  et  nous  pouvions  nous 
venger  sur  celte  dernière  de  sa  perSdie  !  Celte  découverte  6nit  par  jus- 
tilier  i  mes  propres  yeux  les  représailles.  Echauffé  par  te  via,  je  me  sen- 
tais gagner  li  la  rave  de  me^  compagnons  ;  )f^^!JlflttML  malgré  moi  à 
leurs  désirs.  Cependaut,  aum^m«ol  ou  les  j|)^  lunhufl^* WoX  p«uf 


courir  à  la  chambre  de  la  prisonnière,  je  les  relias  en  déclarant  que  je 
me  chargeais  moi-même  de  venger  les  morts.    Le  Parisien  me  passa  so^ 
ptstoletet  je  montai  l'escalier   qui   cuuduisait   à  la  ptèi.d    occupée  par 
l'étrangère.  ,. , 

La  nuit  était  venue  ;  je  suivis  i  tâtons  le  long  corndnr  au  bout  duqiiaj 
se  trouvait  une  porte  rnir'ouverl  *  et  faiblement  écUii ce.  Je  la  poussai 
du  pied  et  j'ai>er(,'u.s  la  reinme  (jue  je  cltercbais. 

Elle  éiait  couctiée  .sur  le  lit  ie  visagn  caché  dans  rurcil'er.  Au  bru4 
que  je  fis  en  einraut,elle  se  releva  i  demi,  et,  daus  ce  mouvemeiii,  ^ 
rol>e.  del  tcéf*  par  rb(Jte>(e  {«endaut  son  évanouisseroeo  ,  glissa  de  soq 
é|»aule  nue.  Jetais  entré  étourdi  par  I  ivresse,  et  chaud  décolère,  mais 
sans  projet  arrêté...  Une  fatale  inspiration  traversa  mon  esprit  i  c^U,a 
vue.  Je  pensai  que  l'honnenr  de  la  femme  était  k  bien  le  plus^réci(^x 
du  nian;  que  je  pouvais  le  punir  par  la  bonle  de  cçlie  qui  portait,  ^oa 
nom  ;  mes  sens  t'éveillèrent.  Je  posai  t\tt  m  fauteuil  l'arme  qui  m'avait 
élé  donnée  et  je  refermai  la  porte  derrière  row.  ,,    ., , 

Ici,  Marc  s'arrêiawn  ioslant  comme  s'il  tût  manqué  de  paroles  p^ur 
cooUntier  ;  il  tenait  las  yeux  baissés  et  la  rougeur  couvrait  ses  joues  ; 
enfin,  faisant  un  elforl  visible.  ^ 

-.-Jetais  seul  avec  la  pnioonière,  reprit-il  tans  levée  les  yeux  ;  elle 
se  trouvait  en  mon  pouvoir...  et  (piand  mes  compagnous  arrivèreul, 
attirés  par  ses  cris...  elle  était  déshonorée  !... 

De  G  lussoo  fit  un  geste  d'horreur.  .,      , 

—  Cétmt  une  lAcneté  infiiae  ,  rf^prit  viveneat  le  Ch^ii^n  ;,]eile 
eolnpns  à  l'ioslant  mètue  1  Le  crime  k  peine  coipmis  qie  lit  rougir.  Dér 
grisé  par  la  vinkace  d'un  déseaiMir.  dont  j'«t^  U  cause,  je  f«  ptfs  |a 
supporter  et  j'allais  m'échajiper  lorsque  j  entendis  i  U  ppri^  la  voix  at^ 
Parisim  et  des  autres  qui  me  criaient  d'ouvrir,  L'immintauce  du  dang^ 
me  rendit  ma  présence  J'esprit  :  s'ils  entraieul,  la  pri»oni»ière  était  per- 
due. J'avais  dé^  honte  de  ma  violei^c^  ;  j«  voulus  la  rj^vtiv'icriiu.nmina 
en  sauvant  celle  qui  en  avait  élé  viciime.  L'enleyflot  dau  me*  liras,  je 
courus  à  une  seconde  porte  d'où  je  ga^nai.ua  .esçalwi;  ejtlèriaprqui  «en- 
duisait ^  la  cour  de  l'auberge.  Lafibai^  de  poste.  avail,éléij^U\Iee,  ouiis 
les  chevaux  étaient  restés  à  la  port»  des  écurie.s-.J,'  jn'i/anç*i-sur .1^  jior- 
teur  et  plaçant  l'élrasgère  devant  moi,  je  pris  au  galop  la  route  de 
Baogé.  ,     .      ■  ,       .   0.  ,         i  t 

Tout  c(^la  avait  été  aussi  rapide  que  la  parole.  Ua  »eul  naot  murmu^,i 
l'oreille  de  la  prisonuière  lui  avait  fait,  compretidra., mon  ii4eiiiliuu.  Quib 
fats  i  cheval  je  oantiauai  au  ^gatop  jusqu'aux  premières  maisons  du  fau- 
bourg ;  arrivé  ji  je  sautai  à  terre.  .  , 

—  Où  suis-je?  demanda  celle  que  je  caaduisais?  . 

—  Dans  un  cantonnement  de  bleus,  répliquai- je,  k  Bauge.  .. ,,  ;,  jk. 
.  Au  même  m«menl  un  br<iit  de  pas  se  fil  entendre  ;  je  frappai  lé  cl^ 
val  qui  partit,  puis  franchissant  le  fossé  qui  bordait  le  chemin,  je  rega- 
gnai Longue  à  travers  les  champs  et  les  prairies. 

Quand  j'y  arrivai,  mei^  compagnons  venaient  d'être  avertis  de  l'appre» 
che  d'un  détachement  et  ^'étaient  dispersés. 
Quelques  jours  après,  U  apiuUatioa  de  Paris  (ut  coonue,  le  retour  de| 


#w«aim«t4'aiikiBtu*ioc«ni«ira,ta|ii<'lte  devait  preadte  eonna^aiiee  d» 
la  (lilDciillé  el  lui  en  rendre  c.inple  k  lui-même.  A  ce  («piip  qu  il  n  avail  fni 
paKyrmaturé  loiis  ses  «•fforls.  Tosii  cOinnril  que  son  heure  éUit  vcuue  el 
que  sa  Uituràce  tlail  ^tSioliie :  il  iloiiiia  sa  dinii^sioii. 

»  Le  «ajie  «.e  montra  d  abord  forl  «•iiiharrass»-,  car  le  Iréaorier  éUil  un 
bonine  a'exp<'(lieiils  ei  aiuitiait  les  Biiances  avtc  dexiérilé  ;  cV>l  ici  que 
lei  Jésiiiie»  la. sseni  percer  le  hoiil  de  l'orfille  i  travers  leur  caloile:  Ils 
fireildire  au  Saiiil-Père  que  s'\\  ne  s'agissail  que  d  argenl  i  s  en  avaient  à 
sou  sei  vice  ;  celte  iiffie  fut  di^cisive,  la  di'inis^iou  de  Tosli  fui  aiceplée  el 
ranieiil  »ust>i,  (lien  enleudu,  an  uiuinsé^euliiellemeDl. 

»  Délivré  de  son  riva',  Lauibruscbini  trioini>he  el  M  promel  bien  de  ne 
pas  se  doiiiter  à  l'avenir  un  inullre  dans  m>ii  trésorier.  Le^  J 'Siiit<'S  «ont  de 
moillé  (lans  sa  victoire,  maiit  is  yjneilei.l  delà  modi^ralion,  cesi-à-dire 
de  la  prudeiic-,  alin  de  ne  point  se  comproinelln».  Mtig  leur  pensée  esl 
bien  cunniie  et  iiioi-niéiue  je  lavais  péoi'in'e  avant  révènenn'nl  :  paHanl 
avM  nu  fils  de  L'>>ola  de  l'ufTalie  du  Tibre  qui  alor»  était  la  grande  «aure 
de  Rome,  il  me  dt  pour  l.rtile  ré|K>ose  :  «  La  poire  esl  mûre.  •  Cela  voulait 
dir-' que  Toni  allait  toii.ber  et  il  lo.nba  en  tlTel  peu  de  temps  après.  Dans 
tontes  les  afiaires,  privées  ou  publique-,  le  succèï  amiarlienl  d  avance  au 
•ariiou  s  la  partie  qui  a  pour  soi  la  Compagnie  de  Jé^us:  son  pouvoir  t^sl 
{mmëiiseà  Rome  et  croll  tuus  les  jours  ;  elle  tient  dans  ses  roaiiis  les  ret- 
auris  cachés  du  gouverneuienl  et  lus  fait  agir  selon  sou  intérêt  et  ses 
passion*.  ..  .  ^  .  ; 
.  •  Mais  l'heure  du  courrier  me  presse,  Je  vous  en  dirai  davanuge  dans  une 
prochaine  lettre.  >  


.    II;. 


LaTÏve  diseussion  que  M.  Pachcco  avait  soulevée  dans  les  corlès  a  été 
provoquée  par  le  préambule  de  la  note  de  M.  de  Casiillo  y  .\yeusa  au 
Cardin  il  Larabruschini.  Ainsi  que  nous  les  avons  dit  hier,  N.  Pacheco 
trouvait  que  ce  préainlmle  équivalait  à  une  concession  honteuse  envers 
le  Saint  Père.  Les  journaux  es|»8)!nois  nous  apporienl  aujourd'hui  le 
texte  même  de  la  réponse  faite  par  M.  Marlinei  de  la  Kosa.  On  y  remar- 
que ua  passage  qui  pourra  servir  aux  historiens  de  la  Reslauraliou  ;  les 
traducteurs  le  résument  aiusi  : 

«  ...  Pour  se  Jnslitter  par  des  précédents  diplomatiques,  M.  Martlnez  de  la 
Rosa  donne  Iw  lure  de  la  note  remise  au  Saint-Sièije  par  M.  le  duc  de  Hla- 
casd'Aiil|>6,  iniuislre  pléiii|>oientiaire  du  ri>i  de  Krance  ;  elle  esl  du  13 
Juillet  iKiT.  If  «•!  dit  dtint  e§tte  noU  qu»  Il  roi  Litui»  X  Vlll  en  il  >b>ii- 
êant  par  la  CharU  laiilMUé  des  cul  »$,  m'a  n-iiUment  entendu  a'.taqtur 
kidogm«$  ut  t$  toit  de  l'Egtiê  :  le  serment  qu'elle  a  prélé  neco'ieerne 
fmt  t'ordr*  civil. 'e  roi  n'ttpai  eontracli  d'autre  obligation  Le  ministre 
coutiuue  :  t  Li  Chamttre  («ni  voir  qu'il  j  a  une  tiranJe  ressi-mblance  entre 
C«tte  note  et  celL-da  pléui|Mteiiiiairc(  espagnol  ;  i»  J  a  au<si  une  dilTérence 
entre  les  deux  note*  dans  la  franc  lise  il  esl  dit  que  des  scrupule*  s'é- 
taient élevés  dans  r*~>prit  du  Saint-Père  ,  tandis  que  noire  note  ne  dit  rien 
de  sembla'>le  :  elle  déclare  senleinenl  que  c'est  pour  dissiper  les  scru|iules 
des  Espagnols  que  le  gouveroement  delà  reane  Isabelle  a  fait  une  décla- 
raliuu  au  pape.  • 

Les  corresiwndances  de  Lisbonue  du  28  avril,  uous  apprennent  que  le 
ministère  portugais  a  fléchi  dans  la  ré-islance  diplomatique  si  courageu- 
■emeat  M>ulenue  depuis  deux  ans  par  Custa-Cubral  contre  l'ambassadeur 


■m* 

^,^,  .-..-  .nai.icea,::fl.ni..„,^     ^      .    „^„ 

^iie  M  pnflMtwiiiThsiiirtii'einprunt  grée,  et  le  priot|et  de  loi  rMilir  iiix 
caiS'^es  d'éiMrgne  adoplÀ  par  la  ch.iuibre  desdéputè-i. 

L'ordre  du  J.tiir  appelle  la  disciis.>ian  du  projet  de  loi  relatif  au  rachat  des 
actions  de  joiiissaiic<-  des  cnuaulT 

M.  LK  COMTE  OKHV  aniio.icc  il  la  cliatnbre  qu'il  traitera  deux  questions 
priiici|>a  es  el  |ui  ont  été  ^diiluvées,  l:i  pii-mière  i>ar  M.  le  m  ni^tre,  et  c  est 
une  ((uestion  d'uliliié  1 1  d  écttnoniie  ;  la.si>couile  par  M.  le  prince  de  la  No>- 
kowa.  el  c'est  là  une  qiie>liuii  de  légalité. 

L'oraUur  croit  que  rabais^eineni  ne  produit  aucun  bien  et  donne  nais- 
sance à  lie  nouveaux  incuiivéïiieiils  Lecniiil  de  Bourgogne  a  aliaîs>é  ses 
tarifs,  les  vins  ont-ils  d  lU'nué  de  (irix?  Tout  ce  qu'il  en  e^t  résu  lé,  c'e>l 
que  les  coinniissionnaire;- ont  ga^fnè  davantage;  mais  le  public  n'y  a  rirn 
gagné.     ' 

M.  LB  coMTB  D'ARGOiTr  réfute  Celte  proposition  et  clierche  k  montrer 
qu'il  e>l  de  t'inléréi  de  l'Etal  de  ne  i>as  aliéner  11  jouissance  des  canaux 
l<our  soixante  deux  ans,  coinine  on  le  dèiniinde  ;  que  les  suilM  fkcbell^es  de 
cette  aliénation  se  rêvé  eut  tuut  euliëresdaiis  une  des  conditions  récUiuee* 
par  les  ferini 'rs  :  celle  de  ne  pas  améliorer  le  cours  de  la  Loire  pe<>dani 
toute  la  durée  du  fermage.  L'orateur  jusiilie  la  n'gatlié  de  l'ordonnance  que 
les  porteurs  d'actions  de  jouissa'ice  avaient  rendue  n '■ces'>aire,  en  eulravanl 
<e  gouvernemeut  pour  ohienir^des  coii<titi<>ns  onéreuses  de  rachat. 

La  séance  esl  levée  à  cinq  heures  el  la  discussion  renvoyée  à  demain. 


Chambre  des  Députés. 

PRBSIDKNCB  DE    M.    LEPELLETIEE   d'&ULNAT,  VICE-PRi9IDE?IT. 

Séance  du  i>  mai. 

M.  THiARS  dépose  plusieurs  pétitions coutre  l'armement  des fortiUcations 
de  Taris. 

M    LEDHU-ROi.Li.ii  ilépose  éi(aleHiPiit  des  pétitions  sur  le  même  objet. 

MM.  Dutilh  et  Boudousquié  écrivent  pour  demander  un  congé.  —  Ac- 
cordé. "^- 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  l'armement  des 
foriilic:iti<ins  'le  Paris. 

M.  LE  GÉ.'NÉnxL  I.EVDKT.  Membre  lie  la  commission  chart;ée  d'exami- 
ner le  i>roii-l  lie  loi  qui  vmis  eut  pié^-nlé,  je  m  •  suis  itrunoiicé  contre  le  pro- 
jet, qui  me  semble  toLaleuieiil  iiiu|i)ioriuii.  Les  rtntitica'lioiis  de  Paris  ont  pu 
être  une  consiructioii  utile;  niai>  |Kiur  les  armer  aiijoiinrbui,  S'iuiines- nous 
mt-uaçants  ou  menacésT  L:\  guerre  est-eile  ^i  iin.iiiii<-nie  (iie  les  |>rétisiuni 
annuelles  du  hu  iget  ne  snffl^cnl  pas  :i  cet  armemeiii  t  Et  Pjri>  .ivec  ses  uio- 
rallle^  ses  forl-,  sa  garde  nationale  el  ses  iiinuinliral>les  rfs.suurces,  iie>t-il 
pas  en  mesure  de  prendre  une  atlilndc  qni  permettrait  toujours  i  uue  ar- 
mée de  venir  le  secourir  s'il  était  sérieu>emenl  nieiiac  ■  1 

La  Riierre  survenant,  de  grlce  ne  vuns  troublex  pas.  Vous  commencerez 
parla  (lopulariser  en  deinanilant  à  l'industrie,  aux  noirthreux  ouvriers  qne 
renferme  laca|>itale,  de  fabriquer  les  iirovisious  de  guerre  qui  vous  s-nnit 
nécessaires  :  diies-vous  h  en  que  l'in'eiligence,  le  dévoueineut  et  l'élan  ne 
feroutjamais  durant  a  qui  sait  ji  croire. 

M.  CORME.  Eu  l84l,j'ai  voté  les  lortiUrations  de  Paris,  en  présence  d'une 
coalition  qui  s'oflraii  munaçaiitei  uous  avons  cru  la  mesure  utile  et  natio- 
nale, el  je  ne  me  répons  pjs  de  mon  \uie. 

Cependant,  je  viens  combattre  l'aimement  de  ces  mêmes  fortificaiionr,  et 
Je  ne  crois  pas  être  en  contradiction  avec  moi-même.  La  question  e>t  com- 
plexe :  il  nes'7git  pis  ici  seulement  de  bastions,  il  s'agit  encore  de  l'intérêt 
de  nos  libertés  publiques. 


treiit  les  dangers  de  laisser  la  puissance  militaire  ans  nains  du  paat^-. 
êl  nuiis  avons  pu  juger  de  ce  qui  serait  arrivé  |>uur  Pa'is,  si  Paris  eût  Ml 
une  ville  militaire  .  ce  qui  s'rf.i  liasse  dan»  la  première  moitié  du  sièc'e  mmI 
se  renouveler  dans  li  s<-conde  :  resp'Ct  à  la  orérugiUte  royale,  mait^l 
pi'Ct  ans.si  i  la  r«'|iréseniatiou  iiatiouale  menacée  |iar  raniieiuent  de>  |(>nv| 
lications.  Je  prie  doue,  je  supplie  instanimenl  la  chambre  de  repousasr 
projet  de  loi.  , 

M.  LB  vicoMTK  D«RU.  Je  Comprends  |iarfjitement' que  les  députés  qii| 
comme  l'honora  de  général  l.eydet,onl  repou«sé  les  fariiUcatians,  en  rrpoivl 
seul  l'armement  ;  je  co  •■(■rends  moins  que  ceux  qui  les  oui  volées  refuMnl 
d'en  auioriser  runuem'-uL  ,  ' 

L'oraieurso^iiient  que  les  crélils  annuels  du  budget  MnliuaufflsantiMr 
opi'rer  l'arinemext  de  Paris,  h  ce  n'est  pas,  ajouit^t  II,  au  moment  iriiM 
guerre  Qu'il  sera  teuip»  du  fair  t  les  préparatifs  d'armemenl.  La  p:^ix  p«nli| 
aiijourd  biii  assurée,  et  le  miuisiére  eût  pu  assurémeglle  retraurher  iu-\ 
riére  la  question  d'oi>p<^rluqil>*el  lie  pas  |irés<:nier  «neor^  la  lui.  L'oraiMrl 
félicite  le  ministère  d'avoir  aj|i  comme  il  l'a  fait  :  il  faudra  srneriAi  mI 
lard,  mieux  vaut  que  et  suit  dès  maintenant ,  lorsque  aucun  obstacis  mI 
nous  ein|iéche  de  le  bire.  Qui  sait  si  nous  retrouverons  ploa  larduneii  k»l 
reuse  siiuatinn  t  "I 

M.  p.  OH  LAaTBTRit.  Si  J'avais  eu  l'honneur  de  ûéfet  à  la  chambre  «1 
iSl^i ,  je  n'aurais  lias  volé  pour  les  foriiSuationa  ;  j'arrive  donc  k  la  tribuil 
sans  être  obligé  d'expliquer  mon  pas>ê.  '    ,  * 

En  Mil,  ie  crois  qu'on  exagéra  la  pensée,  dangereosa^  mes  yeux, 
Paris  esv  la  France  ;  m^is  euttu  on  voiilalt  mettre  Paria  àBabri  d'ua  c 
de  nuin  ;  je  ne  crois  pas  que  cela  fût  nécessaire,  tnais  jecomprendsjn'nl 
ait  volé  ^ou8  cette  impie  sion.  Aujourd'hui  il  ne  se  présente  nen  de 
blable. 

On  nous  dit  que  la  fortillRaiion  de  Pai;^est  une  conséquence  des  tnnnl 
de  rirliUcaiiutts  faits  siir.d'autres  |>uints  de  la  France,  ijès  autres  rort'ilo-l 
lions,  comme  celles  de  Paris,  prouvent  que  la  pensée  du  gouverneaeal  olI 
iiiuins  inil'tiire  que  (Militiqiie  :  ce  ne  sont  pas  nos  villes  frontières  qi'iil 
fortiUe   ce  sont  nus  grandes  villes  iadustrieiles,  Lyon  et  Paris.  I 

Le  rjp|H>ri  coniieiit  un  argument   assex  étrange.    Le  roi  eomBaadc  to| 
iroti|KS  et  j)sr  Conséquent  c'est   »  lui  S'iil  k  régler....  (fous'  la  resp'» 
lilé   de  ses   mini>tre<>  bien   eniestdu,   mai«  «luelle  responsabilité  1;  O'ettMl 
roi  seul,  dis-je,  snivunt  la  com>iii»iun,  à  di''si){ner   les  points  du  rayaiael 

3u'il  faut  ou  i|u'il  ne  faut  pa-  foriiiker.  Mais  s'il  fallait  tirer cetlecoiiié(|seM| 
e  l'ariit'le  de  la  Charte,  pourquoi    laisse-t-oii  la  chambre  voler  lei 
geiil  unuuel  t 

Sous  quel  prétexte  nous  deiuande-t-on  d'ariRer   Paris?   Est-ce  (^u'ilt 
en  l'raiictf  quelqu'un  qui  sonate  il  faire  la  guerre?  Quand  cela  senti,  ifiil 
leurs,  pour  faire  la  guère  il  faut   être  deux,  et   le   gouvernement  le  <••• 
lùt-ii,  il  est  peu  pfobable qu'il  iruuvll  une  puissance  dbpo^  k  te  butir 
contre  lui. 

Nous  serions  la  risée  de  l'Europe,  nous  dit-on,  si,  après  avoir  volé  In  I 
liticaiions  de  P.iris,  nous  ne  les  armions  pas.  Mais,    messieurs,   si  l'oaii 
ili^nit  :  La  gardn  nationale  esl  une  institution  qui  pentètre  mile;  e'Isi' 
fusils,  il  faut  lui  doiiier  'le  la  poudre  et    des  balles,  (Rameurs)  «cas  rêf***! 
driez  :  Mais  pour  dislribuerdes  cartouches  attendez  que  noua  ayoos  bMtii| 
de  faire  la  guerre.  (Nouvelle  interruption.) 

L'orateur  maintient  nue  la  plus  grande  force  de  la  Franceest  dsiisint 
de  ses  soldats,  et  rapnelle  les  évêne^uei^is  de  la  République  et  de  rBafinJ 
A  une  époque  où  la  France  était  épuisée,  la  coaiiiiou  a  pu  être  éloifaier 
i^ris  :  que  ne  ferait  pas  la  France  riche  et  prospère? 

Nous  ne  croyons  pas  assuiêment  qu'il  survienne  «n  goaveraeiieat  i 


Bourbons  proclamé,  et  nos  l)andes  licenciées. 

Je  me  retrouvais  comme  par  le  passé,  sans  eut,  sans  ressources,  et 
avec  de»  habitudes  de  violence  de  plus  I  Plusieurs  des  hommes  dont  j'é- 
tais le  capitaine  avaient  résolu  de  continuer',  pour  leur  compte,  la  guerre 
faiiejusqu'alors  aïi  prolii  d'un  parti  ;  je  refusai  d'ub'inl  de  les  suivre; 
l'impiissibililé  de  vivre  fiuil  par  vain^e  mes  répugnance»  ;  j  avais  été 
chouan  par  occasion,  je  devins  voleur  par  nécessité. 

Cejiendanlcp  ne  fut  pas  sans  résistance.  Plus  d'une  foi.s  j'etsayai  de 
rentrer  dans  l'ortlr.) ,  de  retourner  au  Irivai  ;  mais  ceux  qui  ne  me  îihïs- 
aairnl  pas  me  tTHipnsieiil  ;  nul  ne  voulait  avoir  pour  s*i  rvileur  un  homme 
qui  avait  manié  le  f>.  il  et  tenu  le  pays  sous  sa  volniilé  ;  on  s'exris^il  de 
m'cmployer  un  'on  me  refusait,  de  sori-  que  la  fain.  me  reiioiissait  tou- 
jours dans  le  mal. 

Ce  fut  aiusi  qiie  je  me  retrouvai  a.-sorié  malgré  moi  à  Jacques  et  à 
l'Alsacien.  Us  avaient  préi» lie  une  affaire  qui  devait,  disaienl-ils,  faire 
uolr- fortune.  Il  s'agissait  deninr  dans  une  maison  isolée  qu'hal.ilait 
une  fem:ne  malade  avec  une  nourrice  el  tin  enfani  ;  on  prit  lotues  ses 
mesures ,  et,  vers  le  milieu  de  la  nuit,  nous  étions  tous  trois  sous  le  bal- 
con. Je  devais  monter  le  premier  pour  ouvrir  ,  mais  une  fois  eniré  je  me 
sentis  troublé  ,  en  voulant  me  hàtcf  je  pris  une  (wrle  pour  l'autre,  el 
au  lieu  d'arriver  à  l'escalier ,  je  me  trouvai  dans  une  chambre  éclairée. 
Au  fond  était  un  lierceau  sur  lequel  la  mère  s'était  penchée  et  endormie. 
Je  reculai  préclpilanimenl;  la  femme  se  redressa  au  bruit,  el  je  demeu- 
rai immobile  de  saisissement.  C'clail  l'étrînRère  de  Longue  l 

Elle  me  reconnut  également,  car  elle  poussa  un  grand  cri.  Je  tendis 
les  mains  i>our  lui  imposer  silence, ,  mais  elle  redoubla  ses  ap!>els.  Pres- 
qu'au  même  instant  j  entendis  la  voix  de  mes  deux  compagnons,  et  je  les 
■perçus  qui  accouraient  le  couteau  i  la  main  ;  je  n'eus  que  le  temps  de 
refermer  la  porte  et  de  pousser  le  verrou. 

E)le  aussi  les  avait  aperçus  ;  égarée,  elle  étendit  les  bras  vers  le  ber- 
mau,  saisit  l'enfant  endormi  et  me  le  présenta  en  s  écriant  : 

—  Sauvez  votre  Bile  ! 

DeGauJson  qui  écoulait  palpitant,  se  leva  avec  un  cri. 

—  Voire  fille!  Italbutia-t-il,  achevez...  e' cette  femme  était^..  • 

—  La  mère  de  madame  Honorine  de  Luseuil.  "^ 

llarcel  deiucura  leg-juains  appuyées  sur  .-es  genoux  et  les  yeux  fixés 
sur  le  chouan  ;  l'exrès  de  >on  éloiiiement  lui  avail  oie  la  force  de  l'expri- 
mer par  auciineexelamation  ni  par  aucun  geste. 

—  llét»élez   dit-il  après  un  silence,  répétez  encore... 

—  Oui,  reprit  Marc,  dont  l'*»!!  brillait  d'une  inexprimable  tendresse, 
ma  fille,  c'était  ma  fill •!...  Ah!  je  ue  puis  vous  dire  ce  que  ce  cri  de 
mère  me  lit  C|irnuver;  mou  cceur  se  fondit...  j'étendis  les  mains...  et  je 
lombai  à  genoux,  .sans  pouvoir  répondie.  sans  pouvoir  rire  m  pleurer... 
c'était  une  émniion  trop  forte...  je  me  seniais  près  d'étouffer!... 

—  Et  la  banviiie? 

La  baronne...  oii  !  ce  8i>uv(Miir  m:;  imiuille  les  yeux!...  le  coeur  des 

femmes  est  uaabime  de  miséricord»!...  U  baronne ,  quaud  elle  vil  mon 


allendri|sement,  pencha  l'enfant  vers  moi,  et  je  sentis  ses  cheveux  sur 
mon  froni...  ce  fut  comme  une  liénéilicliun,  monsieur  :  il  me  sembla  que 
quelque  chose  de  l'innocence  de  celle  dour«  créature  coulait  en  moi  ;  j>! 
me  relevai  avec  un  coeur  nouveau. 

—  Et  iiend.iiit  ce  lein|is  vos  compagnons  qui  voulaient  prendre  la  fuite 
avaient  éié  urrèiés  ? 

—  G  à'e  à  l'arrivée  de  M.    le  docteur  Darcy  et  de  la  comtesse  de 
l.uxeuil.  Près  dèire  surpris  à  mon  Inur   |e  n'eus  que' le  tem|is  de  me  ré 
Tuilier  dans  un  ruliinet  olii-ciir  |ilia-é  contre  l'ait  ôte  de   la  baronne.   Ces 
dernières  éiiio' ions  avaient  acheté  de  f,i  tuer;  bientàt  comiiiençi  son  agn 
nie.  La  coiiilesse  en    profita  pour  déiru.re   le  teslamenl  qui  ahsurail  les 
dernières  vlojlés  de  la  iuo:iranle  (|ii'rl|t'  abandunita  ensuite... 

—  El  qui,  p.ir  votre  ('iiireiiii>i!,  pui  lout  léparer. 

—  Ooi.  dit  Mare,  d''-.-  l'eiiiolioii  s»riili|,iii  cr'llre  à  chique  |»arole  ;  j'ai 
e;i  c'.'Me.  dernière  joie  !  aii  1  quand  je  vivrais  niille  années  je  n'oublierai  ja- 
mais celle  eiilreviie.  D  alxiid  elle  l'C  vou'iiit  point-  ra'enieiidie  ;  elle  me 
maudis.siiit  ;  elle  regreitnil  des  es|>crances  perdues...  et  que  j'ai  connues 
plus  tard.  Mai.s  la  vue  de  ji  fille  adoucit  tout-à-coup  son  désespoir  ;  elle 
la  prit  dans  ses  bras  en  pleurant  sur  elle,  et  moi...  je  n'osais  parler... 
mais  je  pleurais  aussi  ;  jusqu'à  ce  qu'elle  étendit  la  main  de  mon  côté, 
en  s'écriant: 

—  Aidez-moi  à  la  sauver. 

—  Hélas  !  que  faut-il  faire':'  demaodai-je  ;  mon  sang  est  à  elle  et  à 
vous. 

Elle  eut  l'air  touihé,  el  elle  voulut  écrire  :  c'était  son  testament; 
quand  elle  eut  achevé,  elle  me  regarda,  et  du  ; 

—  Si  j'osais  vous  le  conlier?... 

J'appuyai  ma  télé  sur  le  bord  du  lit  en  pleurant,  et  je  répondis  : 
-—  i'ourqtioi  ne  pouviez-vous  me  croire'  Jusqu'à  présent,  je  n'ai  su 
faire  que  le  liial  ;  vous  ne  pouvez  penser  que  je  veuille  faire  le  bien,  et 
cependant  je  sent*  que  je  ne  suis  plus  le  même  nomme.  Ah  1  demandez 
une  preuve,  madame,  demandez  uue  preuve  :  que  faut-il  faire  pour  vous 
et  pour  elle?  S'H  suffisait  de  se  battre...  de  travailler...  de  souffrir.. .Ah  ! 
je  voudrais  vous  donner  ma  vie,  mon  cang,  |>our  vous  faire  croire... 

—  Je  crois,  me  dit-elle;  il  le  faut...  Oui,  vous  veillerez  sur  ellejwous 
lui  reoilrez  en  dévouement  ce  (|ue  vous  maviz  ôlé  en  bonheur;  oui,  je 
vous  crois...  et  je  vous  pardoune  ! 

Alors  elle  ni«  parla  de  .sa  tiile;  elle  mo  dit  quels  projels  d'avenir  elle 
avait  formés  pour  ejie  ;  le  quels  ennemis  ou  dtvui  la  défi-nlre  ;  quels 
sentiments  il  falbil  lui  donner.  Elle' parla  tint  qu'elle eui  d  •  force,  puis, 
quand  elle  .sentit  qu'elle  ne  iiouvait  en  dire  davantage,  elle  me  montra 
une  porte  dérobée  par  laquelle  je  pouvais  m'échaiiper. 

Il  fifll ut  avoir  le  courage  de  partir.  Je  ni  «lemi'iJii  encor!  une  fois  son 
pardon  ;  je  bain^i  la  main  de  l'earanl  qui  s'éUil  enJurmié,  el  je  m'en- 
fuis éperdu.       V 

.Mais(|iiaudjfi  mn  priVenlsi  quelques  joirs  après  devant  le  conseil  de 
famille  pour  rcmetirç  le  testam^ut  Jo  U  baroaae,  la  uournce  me  recon- 
f-r"'*.' ..  *"'  "N 


Dut,  et  je  fus  envoyé  au  liagne  avec  mes  complices. 

J  aurais  dû  achever  de  m'y  perdre  comme  laot  d'autres  ;  maii  j'< 
portais  avec  moi  un  souvenir  que  drvaK  me  servir  de  sauvegarde.  DjhI 
ce  monde,  dunl  j'avais  élé  rejeté,  restait  une  enfani  au  bonheur  il«  jij 
quelle  j'avais   tnomis  de  veiller.  C  Ile  idée  me  prit  tout  eoiTer  ■('}• 
ma  iiremiére  affection  ;  j'y  n-|)orUi  tuul  ce  que  mon  cœur  avail,  jii>-| 
qu'alors,   éconoini.-é  de  tendre.-se. 

Peut  èire  uurez-viui.i  fieine  à  comprendre  celle  passion,  monsieur; 
mèoie  je  lie  l'ai  jaiiius  e-snyé,  et  je  ne  saurais  vous  l'exiiliquer.  Tuut(«| 
que  je  puis  vous  dire,  c'e-l  qu'à  (larlir  de  ce  jour  je  ne  me  trauvai  pi»* 
éiraiii.'er  a  la  hociéié  des  boMime- ;  je  ne  m'esl  niai  plus  '''"','^ 
n-iui;  j'av;ii.>  parmi  eux  uii  inléié'.  L'image  de  <elle .  infaol 
lail  niriuut  devant  moi.  i-ouioie  on  du  ipie  riiii:i:;e  d  i  Clirisl  flutiml  «fl 
trefois  devaul  les  saints  ;  j'y  rapportais  toutes  mes  acliont.  AmjJ 
tant  ma  captivité  sans  révolte,  de  peur  de  la  prolonger,  le  m'ébia*! 
à  vaiuere  mes  emiiorlemeiils,  à  obéir,  à  me  soiiinettre.  Ma  lionne  cir| 
liuite  m'uvtiit  fait  placer  au  jardin  botanique  il^  l'hôpital  maritiiWJ^ 
jardinier  en  chef  mejiril  en  amitié  ;  il  me  dooM  w»  conseils,  des  k 
(iràce  à  lui  je  pus  acquérir  l'instruclion  première  qui  m'avail  l'ail  ^ 
faut  jusqu'alors  ;  enfin,  lors  de  l'incendie  qui  dévora  l'arsenal-,  j'o»  M 
bonheur  d'èire  utile;  une  deinande  en  gràce'fut  adressée  en. ma  fivtOtf 
et  l'on  me  rendit  la  liberté.  j  l 

Je  savais  la  fille  de  la  baronne  au  couvent  de  Tours;  j'y  coun»i  <>i| 
'in  déguisant  mon  âge,  je  réussis  à  m'y  faire  recevoir  oomiH  j<i^| 
dinier.  *        •  i 

Ce  fureat  les  deux  plus  douces  années  de  ma  vie  entièrtin  vo^iiil    _ 
Tant  tous  les  jours,  je  lui  parlais,  elle  ui  appelait  son  ami  t  ''■■'raii  J<x'*l 
prolonger  cette  heureuse  intimité  au  prix  de  tout  mon    sang  !.••  "^    '. 
elle  touchait  à  sou  terme.  Un  jour,  attiré' par  les  cris  d'une  des  «""I?! 
j'arrivai   assez  à  temps  pour  sauver  Honorine  qui  se  noyait,  mais  ''*?^l 
forts  et  le  saisissement  me  firent  perdre  connaissance,  et  quand  je  nv*! 
à  moi,  le  médecin  appelé  pour  me  donner  des  soins,  avait  aperçu  '*'''^| 
que  infâme  qui  dénonçait  la  honte  de  mon  passé.  Il  fallut  quitter  If,^! 
venl.  J'espérai  en  vain  pouvoir  rester  dans  le  voisinage  ;   lorsque  J*'*? j 
quitté  le  bague  une  résidence  m'avail  été  iiupusie;  arrêté  en  ''•'P"'r'/|| 
1)111,  ie  liis  suiiiruu  mjiveau  jugement  et  une  nouvelle  détenliuu.  Ai* 
ma  capiivilé  roiiunuait  so.is  nu  •  autre  forme;  ou  avait  seulemeui  H*2 
m  i  (»ri..oiil  lÀiud.mmé  ù  ne  point  franchir  les  limites  qui  m'aviieuL* 
pre.scnii's,  je  n^  poiivais  es|iérer  ni  Je  voir  la  Ql^  de  la  baronne,  i' 
veiller  sur  elle  com  ue  y.  l'avais  pni.nis  !  Un  seumnoyen   me  restai*  <» 
«djipper  à  celle  .-erviluJe,  ;  j'en  avais  htrreurei  jHiurlaul  jeJ'acce|»iai,t 
tait  pour  elle!...  vlu  ii  l'un  |»erims  provisoire  Je  parii«  p-mr  Pari««fJ 
Irai   lans  la  |i  \<i:    lie  sûreté.  ^ 

Le  re.te  Joilvo  I,  ê;re  c  iiiiii   Vtus  sav  z  commeul  mes  •"f'""",  jJIIÏi 
einpèlîiir  I"    uini:,'.'    le    iiiiieii'  le    l..i\i'jil   avi'c  sa  eu  isinf  '"'*jj 
Ti^iidu^  iiTiiiili  s,  el  q  elles  eu  oit  cl'- Un  sui't^s.  Hi.ir  eiiciro  j'««P''?' 
queQjirefrciratie  i»ojrr.ul  uo  ij  jauver...  qu'elle  proloinjeratl  «u  m»»' 


\ 


i^iir  la  HberléficoiiKii'iiniililM.  poar  la  <(AriWsedu  im.t«, 
vu4(le  h  g'ie'nt  éiraiig^rn,  je  r.iv>ii'^,  r:irin<Miieui  me  |iar;ttl 
■]t1S«r;  ce  iiOiiiii»  <i<ii  je  i-rDÏt  qu'il  faill<^  nègljifer  la  quisstioïi 
ilidMiaaw'nalioiiale:  :»iiiiQe  uii  honoraitlts  membre  (|iii  m'a  préi^'l*  à 
||^a''<  i>  peo'ie  «l'ie  c'e  l  peiidinl  I4  piix  qu'il  faut  su  priV|ijrT  ^  la 
L(f«,aiiH'au  lieu  'le  l'^nn -rai*!!!  (!>■  Parin,   mii'ux  vjiiili'aii  anii»!'  noi 

iiJMB'Ioanèe'i»  'lu^mcuter  noire  inariu.!  k  vaiwur,  or:aiti'<<>r  la  ^Mr.lt> 

jaali^in  >biie.  Au  poiut  Je  vim  nuliuire.  j-*  crois  <loac  Ifs  fitrliiicjlions 
Iririai'Wi'nt  inutiles,  mauvais;  mais  j'y  vois  encore  des  dini;<'<'!>  P^or  la 
lèfït.  B'i  effety  sous  le  rappuri  de  la  libertiV,  vuiiscliaiig'-rezcoiniilètunieiii 
hiiiUoii  J-*  n(»lre  KOiivcraeiHenl  repré>«uuiir.  Nou«  ravimis  im^vii  an 
Ml,  toot  nous  en  préoccupioos  ei  uu  cherchait  '«  unii»  rasaurer  ;  mais  on 
\Ùt»  tera's obMurs  (luI  Heipliqueat  aiijuunltliul.  L'honorable  M.  Gu  zoi 
I  qM  |iar  le  projet  dtf  loi  qu'il  pn'tseiiliil  a  la  chiinbie,  le  i^uuverneuieat 
M  M  *ye  de  foriiS'^  la  paii  ei  de  forlilier  la  puissance  publique. 
|TM<reii(ei>dt!X,  un  TouliilTtriider   le  pouvoir,  et  celle  paroe  K'eipli(|ne 

nrlliiii  qu'on  vient  nous  deoa  luJer,   à  l'excluiiiou  de  tout  autre  grand 

tiilii«fortitt<'4lian,  l'arinemeiit  de  Paris. 
FlintiMir.  aprèi  avoir  prtSeatè  q^ieluniH  considérations  sur  la  marche 
\ne  \»t  le  ninislère  pour  obtenir  les  [itrliHcatiuiis  et  l'armement  de  Pa- 
^  d<ielar»^  qu'il  ;  voit  la  preuve  qu'on  avait  en  vue  bien  plu*  de  fortifier 
|fM«oirqna  le  pays,  et  si  ou  en  doutait .  il  siinraii'de  dire  qu'en  dehors 
Viisesiaie  et  contre  reocetute  s'élèvenl  huit  farts  qui  p>'UTeat  menacer 

|l.UAao.  i'ai  voté  contre  la  loi  le  iStI,  mnit  je  laisse  de  côié  les  motifs 
■  ■'Ml déterminé  dau*  ce  vote  et  je  ne  in''>cciip*^rai  que  d<^  rupportuniiè 
rrinaeiaenl._  Les  détails  que  j'ai  à  présenter  i  la  chambre  sont  iin  p^u 
,iela  plierai  de    vouloir -bien  me  prêter   quelque  attention.  (Parles! 

lOipieleod.  dans  le  rapport,  que  toutes  nos  fonderies   r^nnirs  ne  pour- 

tt  fournir  plus  de  9:m  |iièC'-s  de  cjiion  pir  an  :  si  cela  ùtait  vrai,    il  fau- 

lil  voter  la  lui  ;  mais  il  n'en  .e^t  rien. 

|il(«tuneé|>oqu>',  très  inallr  litée  d^ns  {>•  rapport,  nfa  l'imlustr-e  inéiillur- 

eélait  fort  arrii-r>-e,  c'iiit  répiH|iii!  ri'volniiunnaire.Eh  bien,  alor-i,  Monge 

tiisilisci|iU»i^djienl  10  "00  canons  par  an,  7  UOJ  de  bronze  et  U  oOo  de 

kie.  (MounÉUWlT)  Les  •  hiffres  >ont  \k. 

Ifriwllltue  c'était  nu  uiuuTein)-ntil'entlioiisia<=mertqu<icet  enlhoiistaime 
Siltll|as<|u'anx  fabricants  ;  l'a  iinets  ifu'on  n'.m  \y  ui  falrejauiant  in,nnr- 
li:  aiais  |U  nue  iiéc--»sili'  se  présente,  et  le  même  miritcle  se  renniivi-llera. 
IrCMinais  an  fabriC:tat  qui'viendra  deuiJin,  si  on  le  désire,  il'-|>o-er  entre 
iBila*  de  M,  le  inaréclial,  ministre  de  l:i  Ruerre,  l'eDgagemcnt  de  fabri- 
vrUcaDOnsparJunr,  i  iHt  par  moi  >.  (Mouv.meut.) 
I  L'tsila<lrie,  diliMNins.  n'est  |>as  préparée  T  Miis  vous  n'avei  donc  pas  vi- 
^l«iWtelier>ide|r  Hilletle,  a  Arra>,  de  MM.  Schneider,  au  Creusot,  et  de 
L'Oiak,  i  Paria  i^ons  n'avez  donc  pas  vu  les  piéc>sinimeiisesqne  ron- 
■'"Tibricanl»  ?  L'inilusirie,  je  le  répète,  est  en  mesure  de  fournir  en 
en  deux  toHtes  les  pièces  Déoessaires  h  l'arniementde  PjHs. 
UM|noi  ne  pas  les  fondre  aujourd'hui,  pour>uivez-vi>us,  puisqu'on 
I  Mrs  besoin  un  Jour  1  Pourquoi,  parce  que  Tari  est  eu  progrès.  (Réclama- 
Ni  sa  centre.) 

[Um'om  arrivé  plusieurs  fois,  messieurs,  d'élre  interrompu  par  la  chambre 

je  venais  faire   entrevoir  les   merveilles    de   l'in  ln^(^ie    et  de  la 

I;  j'avais  tort,  sans  doute;  cependant  dans  la  plupjrt  des  circousianoes 

WMt  ai 'a  donné  raison. 

[Os  aannarait  lortque  j'ai  parlé  pour  la  première  fois  du  télégraphe  élec- 

•t  cependant  vous  en  avez  reconnu   les  beunsus  résultats  et  vous 


et  demi. 

Ce  n'est  pas  tout.  Dans  l'état  aciuri  des  choses  l'ennemi,  arrivant  devant 
Paris,  (loiirralt  le  priver  d'eau;  il  lui  >uffirait  }>onr  cela  d'ouvrir  destran- 
chéi-s  il  coii|)->  de  itiuches,  et  de  répandre  ainsi  l'eau  dans  les  cbunps.  Eh 
bien  !  le  >ystéine  des  barrages  remédierait  à  cet  iuco>ivénient  dont  vous 
coinprenilri'Z  toute  la  ({raviu;,  si  vous  n-Bécbissez  qu>-  lé  manque  d'eau  met- 
trait la  c:ipii:i'e  dans  l'im|H>ssibilité  d'éteindre  les  incendies  qu'allumerait 
un  boiiili^ii'di'ineiit. 

if^uinment  se  l'all-il  que  le  gouvernement  soit  k  ce  point  préuccupé  de  son 
m»iéricl  d'artillerie  qu'il  dédaigne  d'arrêter  un  instant  son  atteatiun  sur  un 
obiel  qui  en  est  si  digne! 

On  p.'iit  encore  considérer  rinondation  des  fo«sés  sons  un  autre  point  de 
vue  ;  il  est  reconnu  que.|iendanl  les  pluies  les  travaux  de  siège  n'avancent 
pas,  parce  (u--  la  terre  que  l'assiégeant  est  oh  igé  de  remuer,  st*  transforme 
en  bone  ;  le  général  Ruinât  a  invealé  une  machine  qui  a  pour  i-ffet  de  tancer 
de  l'eau  autour  de  la  ville,  et  de  créer  aux  asaiégeants  ce  qu'il  'appelle  une 
manvai>e  saison  artilicielle. 

On  vicutjd'inveiiteren  Amérique  un  fusil  ^.vapeur  qui,  par  un  mouvemen 
horizontal  de  rotation,  lance  d'énormes  quantités  de  balles.  Le  duc  de  Wel- 
lington qui  vit  un  e-4ui  de  celte  arme  s'écria  qu'il  ii'v  a  plus  d'assaut  pussi- 
ble.  En  effet,  messieurs,  protégé  ps'  un  mur  un  seul  tireur  iwut,  avec  celle 
arme,  faucher  un  régiment,  le  mettre  en  coupe  rt>glée,  le  frapiter  au  pied, 
k  la  léte,  an  centre,  le  couper  en  morceaux. 

Ji- citerai  lin  autre  moyen  qu'il  serait  au^si  utile  d'employer  ;  il  m'a  été 
indiqué  par  le  général  H  iX'».  avec  lequel  je  m'h  more  et  m'applaudis  d'avoir 
eu  dt^  relatiotis.Le  jour  le  clair  et  de  lune  par.tlyseut  les  iruvuus  des  assié- 
geants; que  fandrsii-il  puur  les  paralyser  pendant  la  nuit  T  Employer  ces  ap- 
pareils lenticulaires  dont  on  se  sert  puur  t'-clairer  les  phares,  et  auxquels  il 
suffirait  d'imprimer  un  mouvement  de  rutalion  pour  projeter  leur  lumière 
les' plus  grands  espaces. 

Je  voudrais  donc,  continue  l'orateur,  que  les  fonds  demandés  par  le 
gouvernement  rus.senl employés  d|iiBe  manière,  utile  aux  travaux  vraiment 
urgeni'i.  Faites  des  travaux  a  l'entrée  de  nus  rivières,  sur  nus  cAtes  ;  au  |iort 
du  H&vre,  où  les  bateaux  k  vapeur  |>eu vent  entrer...  S'e  nous  y  trompons  pas, 
ines-ieurs,  c'est  sur  nos  côtes  ou  sur  nus  navires  que  se  tireront  lesi  premiers 
coups  de  canon. 

Savez-vuus  (|iielle  est  la  somme  annuelle  consacrée  1  la  forliBcatioo  dé  ces 
frontières  ?  24  IK)<)  francs  ;  c'esl-Adire  moins  qu'il  ne  faut  jA)ur  entreieuir 
les  cheminée.»  di*s  corps-de-garde 

T  inJAn  est  ouvert:  un  biiean  a  vapeur  peut  venir  t  mettre  le  feu  impuné- 
ment. Re|>ortez  sur  Toulon  et  <ur  le  Havre  les  cré  lits  que  vous  nous  de- 
mandez pour  Paris,  je  suit  prêt  i  les  voter  nun  seulement  pour  celte  année, 
mais aussi  pour  l'auuée  prochaine. 

Je  le  ré  •eie,  ine.'-sicurs,  ne  fjhriquons  pas  de  (grandes  quantités  d'armes  { 
dinsqne^iue-i  ^iiné>>4,  il  y  .iura  une  nécessité  ahiulue  de  sultsliluer  les  fn- 
sils  Delvigne  ii  tous  tes  antres.  En  bien  !  cette  déi:ouverte  vientde  se  faire 
an  moment  où  il  a  él  ■  consairré  nue  sommn  considérable  à  la  transformation 
des  fusiN  à  pierre  eu  fusils  k  (lercussim. 

S.iuvencz-vous  dts  vers  du  poète,  messieurs  : 

Croire  tout  découvert  est  une  erreur  profonde  : 
C'est  prendre  l'horizoa  pour  les  bornes  du  monde  ! 

Je  voudrais  pouvoir  me  borner  Ik.  J'ai  examiné  la  question  en  prenant 
les  f.>rts  tels  qu'ils  soiii  :  je  suis  l^cbé  que  le  rapi>ort  me  force  k  bire  une 
cilalio:i  ;  le  rapi>ort  dit  que  l'on  n'armera  les  forts  qu'avec  des canous  de 
ifi,  alln  que  l'eiiuoini  maître  df«  pièces  ne  pût  exercer  aucune  action  sur 


a  Receriei,  monsieur,  mesiteéttiéuttibinpïiiiîébts; 

Salvandt. » 

—  Le  Moniteur  pulilie  ce  matin  un  premier  rapport  |wiur  1843  des  ac- 
tes décourage  et  de  dévouciueût  «jui,  depuis  le  9  aotit  deruier,  ont  élé 
«dii:tiiistra>iveineiit  nmi.'-talés  en  France.  —  Q  lelqde  incoiiipirt  que  soit 
ce  bilan  otnciél  des  venus  fr.iiiç.ii.ses,  il  n'eu  faut  pas  moins  savoir  gré 
au  luioistère  de  le  puldier.  C'e.-I  un  huininaye  lé^iliineiiieot  rendu  à  des 
bouillies  qui  ont  élé  suldimes  «ans  s'en  douter  ;  c'est  aussi  uu  boiumuge 
au  |ieuple  d'utj  .sont  sunis  tous  ces  liraves  itens  qui  n'out  eu  beauia  puur 
être  héioï  |ues  (|iie  d'ubéir  à  leurs  génrreux  iostiticts. 

—  M.  Goderroy  Cavaignac,  un  des  principaux  rédiicteurs  du  journal 
la  Réforme,  a  suaomlié  ce  matiti,  apiès  uue  lou(;ue  et  douloureuse  ago- 
nie, uux  Suites  d  une  phihisie  pulmonaire. 

—  M.  Théodore  Cbalterl,  aiïcien  menilire  du  conseil  des  cinq-cmts, 
lieutenaol-général  en  retraite,  commandeur  de  la  LégioD-d'Huniieur,  cbe- 
ralier  de  Suiiit-Louis,  vient  de  mourir  à  Grenoble,  âgé  de  87  am. 

—  Atiiourd  hui  i  unz«  beures  ont  eu  lieu,  i  l'église  de  Passy,  les  ob- 
sèques du  général  Guillaume  de  Vaudooeuurt.  Des  officiers  de  tout  gra- 
de, des  pairs,  des  députés,  des  hommes  de  lettres  l'ont  «•HMMnpagné  à  sa 
dernière  tjemeure.  Uu  biiailloo  d'infanterie  lui  a  rendu  les  honneurs  iiii» 
lituires.  Deux  discours  uni  été  prononcés  sur  sa  tontlte  par  M.  Eugène  de 
MoD^Uve,  son  uiicieu  aide  de-camp,  et  par  11.  le  docteur  Simon,  inter- 
prèle des  regrets  du  département  de  la  Uoselle,  oii  le  général  a  laissé  des 
souvenirs  qui  ne  s'eiïaceront  pas. 

—  Lt  Journal  de  Rouen  annonce  que  M.  Cbarles  LaGtte,  député  do 
bouviers,  est  dangerctrseinenl  malade, 

—  La  Gazette  du  Languedoc  croit  pouvoir  assurer,  d'après  un  de  ses 
corres|H)iidanl.s  de  Mjdrjd,  que  la  reine  Isabelle  fera  celte  année  une  vi- 
site à  la  emi'r  de  France. 

—  Lis  journaux  de  Londres  font  observer  que  la  maladie" de  M.  Gui2ot 
et  l'incerlit  lie  qui  existe  (|uant  à  l'issue  des  ((ueslionsaïuéricaities  main- 
tiennent la  Bourse  anglaise  dans  un  graud  état  de  langueur. 

—  Les  auteurs  du  vol  cutiiinis  obez  M.  Kicber,  bijoutier,  rue  Saint- 
Antoine,  viennent  d'être  ariètés.  Cbu^e  étraiij^e,  ils  n'étaient  que  deux, 
et  encore  le  souterrain  par  lequel  ils  sont  entres  dans  la  boutique  u'a-t-il 
été  fait  (lue  par  uu  seul.  Oq  a  retrouvé  en  la  possession  de  ce  dernier 
tous  le.s  bijoux  volés  i  U.  Rtcber. 

—  Un  acte  de  bienfaisance  nue  l'éloge  afTaibliri'l,  nous  est  ainsi  rap- 
porté par  la  correspondance  Mallet  :  . , 

c  ...  Aiijourd  bui,  une  foule  de  promeneurs  s'assemblaient  rue  de  la 
Paix,  vis-à-vis  de  la  caserne  des  pompiers. — Sous  le  porcbe  qui  con- 
duit i  la  cour  de  la  gymnastique  de  cette  c.iserne,  i^  trouvaient  une 
trentaine  de  vieillards,  de  femmes,  d'enfants  hâves  et  étiolés,  de  pauvres 
infirmes  ayant  tous  i  la  main  un  vase  Je  terre  ou  de  ferblanc.  Puis  denx 
sapeurs' pompiers  sont  arrivés  avec  deux  grandes  casseroles  remplies  4« 
soupe  et  de  haricots.  Aussitôt  ils  ont  ptm^tlé  i  une  impartiale  distribu- 
tion. Tous  Its  jours,  les  braves  et  dignes  sapours  de  la  rue  de  la  Paix, 


|l(a^w  oe  repos  et  de  joie  qui  vous  dédommageait  du  passé.  Le  ht- 
tI  I  Mjotté  tous  mes  plans,  le  moment  suprême  que  j'espérais  ton- 
an  reiruier  est  venu.  Notre  existence  i  tous   vase  décider  dans  quel- 

|m  b-iirts  1  Vuili  |MUin)  loi  j'ai    pnlé,  moiisieur,  et^  mainteoanl  que 

[«iUiut  dit,  je  vous  ré|»èie  ma  demande  et  je  vous  cobjnre  d'y,  ré|io.udre 
'^  rftic-nce  ,  sans  détour.  Avez-vuus  dans  votre  reeur  le  mé  ne  anibtir 
ir celle  que  j'ai  l»^é  nommer  ma  fille?  Vous  sentez  vous  capable  de  l'ii 
i>r  «eut  lieu  de  toute  famille  et  de  lui  faire  oublier  k  force  de  bonheur 
l'iVlle  a  Miufferi  ius.jii'à  ce  jour  ? 

wGiiisson  qui  avait  écoute  la  longue  confidence  du  chouan  avec  un 
il'Iemélé  d'horrreur  ei  de  pi  lié,  nl.-va  lalète.  Il  était  Irè.  pàle.mtis 
'yivait  dans  sou  rtiiini  stnune  bi'>8i  aiion.  Il  étendu  la  luaiu  comme 
«il  voulu  prêter  un  i>erinent  et  réiNindit  ù'uiie   voix  (enne. 
—  "»<ir  ma  vie  ei  sur   "loi  honneur,  ja;  plus  il'aitoiir  (»ur  cell»  que 
<vrz  nommée  votre  fille,  sur  ma  vie  et  sur  mon  honneur  je  tnc  sens 
>lc  de  lui  tenijJieu  d>t  tout  et  de  la  rendre  heureuse. 
■-Alorï  rien  n'iâer désespéré,  reprit  Marc  avec  eflurl....  demain....  je 
**«  imoiisieur  de  Luxeuil. 

u  comme  il  vtt  que  de  Gausson  voulait  l'interrompre  : 
''Oh  !  ne  craignez  point  d'essai  de  conciliation,  continua-t-il  plus  vi- 
'*«>l  ;  je  sais  que  ce  serait  une  tentative  inutile....  non...  tl  faut   que 
>*  inceriitude  finisse...  que  votre  avenir  m  décide,  et  il  se  décidera.... 
~  Et  par  quel  moyen  ?  demanda  Marcel. 

""•osle  saur-z...  plus  lard,  répliqua  le  chouan,  qui  s'était  levé... 
"^  c«  soir,  c  est  iuiltt....  Donnât,  moasieur,  afin  d'avoir  demain  toutes 
lurcob  :  deranea,  et  bon  cuuntge. 
m  de  la  main  im  signe  i  de  Gaussoa,  qui  salua,  «t  il  s'avança  vers 

■parte ;  mais  au  monMOt  ié  l'ourrir,  il  a«  retourna  les  yeux  baissés  et 

«4  une  voii  oppressée: 

,  ~-  Je  ne  vous  ai  rien  caehé,  et  après  aroir  écouté,  vous  vous  êles  tu  ! 
■^cofflnr*B/i.  «-,  -il- —  vz..i. doute,  tout  ce  que  je  pouvais  espé- 


premier  sentiment  a 
maintenant  je  vous 


|*<^pread8  ce  sileorn,  c'était,  sans 

*^<  vatre  justice.  A  vns  yeux,  le  repentir  n'a  pu  expier  le  criihe...  et 

*■«  n éprouvez  pour  moi  otae  haine  et  mépris  t...     ■ 

liri'   1"'  '''^  Marcpf  avec  quelque  elTurt,  si  mon  pi 

^iindigQaiion.^astiite...  il  a  cédé...  à  la  pitié  1  et 

""cleregartfcl^ 
i"]^"'*  le  puuii^Mt-il,  l'unac^nt  souri,  oUi^nei-moi,  plaigncz- 

'«  iOJQ|>luk(^'Sreii.'ie!ni  savattcequej'ai  souffert,  il  renoncerait  à  la 
j  !{**o<%.  Ce secif^U'^  j3  vieu'i  dédire...  voilà  vingt  années  qu'il  pèse 
'j-^finj  pjiiriiie;  qu'il  mj  J'-ohinî,  qu'il  m'élouHrj!  Vingt  fvis,  il  a 
^' ''"*«'»  tpp-'r;  vin  .;l  fuis,  |iiin  I  j'étiis  près  .l'c//e,  (luiiiloHerae 
."^-^CMii  ;  v,(,_çi  fols  i'Hi  Tiilli  l'ii  dir.!  ;  —  Je  s  tis  ton  iiùi'el...  mais  elle 


Il    .        "T   '••■.^*  IUI3  j  <il  l.imi    i-ii'in'Tf   —  «c   n  lia   luii  'jïOrt — 

"I*"  iLt  iiir  ufi  cri  de  do  ile.ir  ;  e-ie  «tit  r)'igi...J(i  me  suis  lu.  Oh! 
■'-'Jf,  o'uvuir  qu'un  paii-i-e  et   ne  ji  nviir  l'^voisir,  n'avoir  qu'un 


"làiill 


'iit      In  ^'''"^   '>'!ii6  i;i  n  n  !  11  on  n  ■.  .S  ;  ji  nus  espirer  le  reluar... 
*»  ulU,  maasieur...  Ëà  bien  I  sarez-\r«>ai...  je  mourrai  sans  l'avoir 


embrassée  ! 
L'accent  avec  lequel  ces  mots  avaient  été  proooncés  émut  de  Gausson. 

—  Pourqu'M  vous  arrêter  sur  ces  tristes  iirnsées,  dit>'il  d'un  ton  ra- 
douci? Songes  plutôt  i  cette  expiaiion  si  courageusement  entreprise  et 

3ui  doit  vous  relever  à  vos  propres  yeux.  Si  vous  n'avez  pas   les  droits 
un  p«'Te,  vous  en  avez  eu  le  dévouement,  et,  autant  que  vous  l'avez  pu, 
vous  en  nvtt  mérité  le  nom. 

—  Le  |ien>ez-vous  >incèrement  ?  demanda  Marc,  les  regards  fixés  sur 
le  jeune  huinine.  Ai-je  vraiment  reconquis  ce  titre  usurpé  par  un  crime? 
Ah  !  si  viuis  le  croyez,  montrez-le  moi  par  un  signe.  Prouvez-moi  qu'à 
vos  yeux  j'ai  réellement  racheté  ma  faute,  que  je  ne  suis  plus  pour  vous 
un  objet  de  mépris. 

Df  Gausson  lui  tendit  la  main.  Marc  jioussa  un  cri  de  joie,  et  la  saisit. 

—  C'est  donc  vrai,  s'ecria-t  il  au  milieu  de  se^  larmes...  Vu<is  m'avez 
pardjiiné,.,  vous...  vous.,,  être  pur  et  lovai,..  J'ai  donc  conquis  le  droit 
de  presser  une  main  sans  souillure  1  ahl  /aissez-la  moi,  laissez-la  moi, 
M.  Marcel....  Songez...  elle  aussi  elle  l'a  pressée.  Cette  main  lui  appar- 
tient... comme  le  coeur...  en  la  sentant...  c'est  i  elle  que  je  pense;  c'est 
elle  que  je  vois  ! 

Il  avait  approché  la  main  du  jeune  homme  de  .ses  lèvres  et  la  baisait 
avec  des  sanglots  et  des  larmes.  De  Gausson  allendri  s'efforça i^n  vain  de 
l'apaiser  par  de  douces  paroles  ;  l'horloge  qui  sonnait  minuit,  put  seule 
le  rappeler  à  lui-même.  Il  laissa  aller  la  main  de  Marcel,  essuya  ses  yeux 
et  se  redressant  : 

•—  Assez,  dit-il,  comme  s'il  se  parlait^out  haut  ;  sssez  |msintenant... 
el  merci  à  vous  M.  Marcel-;  je  m'en  vais  raffermi,  heureux  !  Je  ne  crains 
plus  rien  désormais.  Avant  de  venir  j'avais  vu  M.  de  Luxeuil,  tout  est 
convenu.  De  peur  qu'on  ne  soupçonne  quelque  chose,  vous  sortires  de- 
main avec  le  conducteur  de  notre  barqt^p;  il  connaît  les  chemins  et  vous 
vous  rendrez  ensemble  aé^  carrefour  des  Pierres.uoires ,  tandis  que  votre 
adversaire  vous  rejoindra  par  un  autre  chemin  ; .  je  le  conduirai  moi- 
même.  Le  banauier  demeurera  à  l'auberge  afin  de  veiller  sur  Mme  Hono- 
rine ;  c'est  M.  de  Luxeuil  qui  l'a  exigé.  Adieu  !  ayez  confiance. 

Il  serra  encore  une  fois  la  main  du  jeune  homme  et  sortit. 

Mais  ap.lien  d'entrer  dans  U  chambre  qui  lui  était  destinée,  il  descen- 
dit avec  précaution  l'escalier  et  ouvrit  la  porte  qui  eenduisajt  i  la  cour 
de  l'auberge. 

Bien  que  l'orage^  fût  apaisé,  la  nuit  était  sombré,  le  vent  sifflait  sour- 
dement et  l'eau  tombait  des  toitures  avec  un  bruit  régulier  et  mono- 
tone. Marc  fit  quelques  pas  dans  la  cour  et  s'arrêta  sous  une  fenêtre.  C'é- 
tait cel'e  d'Honorine.  L'inquiétude  de  là  jeune  ftemme  l'avait  sans  doute 
tenue  éveillée,  caris luRfière  brillait  à  travers  les  rideaux  sur  lesauels 
son  ombie  passait  par  insiadts.  Marc  s'appuya  au  mur  les  mains  jointes 
et  les  regards  tournés  vers  la  fenêtre.  Priait-il  nour  Houoriue,  lui  adres- 
.sail-il  iiuMitalement  quelque  coufi  lence,  ou  s  oubiiait-il  seulement  dans 
une  rêverie  dont  elle  était  l'objet  ?  Dieu  seul  eût  pu  le  dire  ;  mais  il  de- 
meura immobile  à  la' même  place  jusqu'à  ce  quet'ombn  tt  U  lumière 


eurent  d  spam.  Il  sembla  alors  s'éveiller  d'un  rêve,  tendit  les  bras  ven 
la  fenêtre  avec  un  sanglot,  et,  sortant  de  la  cour,  prit  seul  le  chemin  de 
la  grève. 

BÊÊtÈéU  NOIivsnsTaan. 
(La  fin  à  demain.) 

—  Nous  avons  dit  que  les  fables  lues  avant-hier  par  M.  Vieniiot,  dans 
la  .>'éance  di  s  cinq  Académies  avaient  eu  le  plus  grand  suci  es.  L'une 
d'elles  e.'^t.surtom  de  circonstance.  Nos  lecteurs  ne  nous  pardonnerai  Alt 
p.iint  dv  les  en  jiriver.  Les  allusions,  il  est  vrai,  sont  des  plus  transpa» 
rentes,  mais  M,  Venuet  n'a  nommé  (lersoniie,  et  à  lépoquede  persouna- 
liiés  011  nous  sommes,  on  ne  peut  pas  être  plus  charitablement  personnel. 
Que  le  lecteur  eu  juge  : 

LIS  DEUX  BATEAUX  ET   LI  SINGE. 

Deux  bateaux  descendaient  de  riantes  savanes 

Où  le  l'Euroiiéen  les  cités  et  les  bourgs  ""^ 

Avaient  des  vieux  Nalcbez  remplacé  les  cabanes. 

Et  du  Metcbacébé  Suivaient  en  paix  le  cours. 

Un  singé  par  hasard  s'était  mis  du  voyage  : 

Domestique  animal  par  son  mailre  égaré. 

Et  dans  une  des  nefs  par  un  mousse  attiré. 

Il  amusait  l'un  et  l'autre  équipage. 

Quand,  au  gré  des  vents  ou  des  eaux, 

Serapprochaieui  les  deux  bateaux, 
Api>elé,  tiraillé  par  cent  voix  discordantes, 
Il  franchissait  d'un  bond  tes  vagues  bouillonnantes, 
Courait  après  les  froiu,  fondait  sur  les  gâteaux,  _ 

Offerts  des  deux  cAtés  par  des  mains  agaçantes; 

El  rinliiligable  sauteur. 
De  l'un  à  l'autre  bord  promenant  ses  gambades. 
Changeait  k  chaque  insunt,  au  gré  de  son  humeur, 

De  navire  et  de  camarades  ; 
Et  chacun  des  bateaux,  triomphant  tour  i  tonr. 
Par  des  transporte  joyeux  aatuail  son  retour. 

Quelques  singes  d'une  autre  es|)éce. 
Qui  par  ambition,  souvent  même  par  peur, 
De  partis  en  partis  voltif  ent  tans  pudeur. 
Vanteront  et  peut-être  envieront  son  adresse  :  -^ 

Attendez  la  fin  de  la  pièce! 
Pour  être  pris  à  ce  jeu  périlleux 

Il  ne  fallait  qu'une  imprudence;       -^^ 
Dans  un  élan  malencontreux, 
Mon  singe  des  deux  nefs  jugea  mal  la  distance, 

El  disparut  entre  les  deux. 
■  Il  pouvait,  dira-i-on,  se  sauver  à  la  nage.  > 
Sans  doute  ;  mais  le  ciel  ne  permet  pas  toujours 

Que  l'homme  adroit  passe  pour   homme  sage.  *  -^ 
Un  tournant  rengloulit,  et  comme  c'est  l'usage. 
Ceux  qui  s'amusaient  de  ses  tours 
S'amusèraat  de  son  naufrage. 


1.1    .j<  .  .1 


•J«lé  Lyon  f^jiA  ^,4fi&l'»îi'l 

Mut  |>aï  encure  le  cnj^lTre 
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oa; m  titiitlles  l^wuiHés  nt'édSii  fouffiii 

rx^icl  des  victii»et>.  Voici  Ifs  (léliMis  q.ue  DOU:i 
ip|((irteiit  \pn  jiiiiriiuut  (lé  Luhdl^s  sur  d'ut  aatri'S  déi>àirtrc»<îtti eut im 
l.eu,  l'un  A  Tarroouth,  l'mitre  sar  la  cAtede  N  tr-Tork  : 

YOBK,  It  >vril.  —  Un  de  ces  terrîb  eséxènements,  devenu  ^^'ll^ 
K-rs  jiaf  riin|>rud«nce  et  t'inriirie  provertiialet  «les  tn:|rins  »neH- 


NEW 

jouriiali       ,    , 

cains,  vient  iie  (Hipper  «ié  coiislernhltun 


Il  |tO|Kllalion  de  NcW-Yoïi  él  <lé 


toute  la  eèt«  Li*  baiera  i  vàjteur  JSwmhw,  i*)i  >t  *  boni  SM  iias-aMr»,  fir- 
til  d'Ailiftny  ki  iNiiAi  t  aTiil,  à  his  bfun»,  ^nr  Nrw-York  Loisqu  il  M  en 
TU*  d'HitUon.  \»hi  •rAtbèiiea.  il  l<>iieha  Mir  mii  reM:ir.  ei  se  brika  4n4rux. 
L'^luriM  se  répaadj^l  augsiièl  ii  liord:  il  j  av;iit  un  grao<l  uortibre  de  dame* 
dans  l-«  cut)'<>*'t>.  cl  |iie  qii«ts-tine«  J'entre  elle»  efhayèreni  de  se  Jeter  ft.ia 
mer  poâr  lliélndre le rtJè.  Le^ bvinmcv,  doué» de  plut lib saHgfrow,  lt)s  rà- 
liureiil  ilaa»  le  nul  de  leur  éviter  «mc  Murt  «rtMwe.  C't^alt  iMeacèNeeT- 
frjijauie  que  celle  <)wi  M  («Mail  en  m  nouieiil  au  Swalom  :  les  ^fninet, 
1  «  inatuioi»  lu^ai^nt  contre  U»  iufprluD'es  qui  voul-tieui  i>e  jeter  dana  le^ 
flots  t  on  enljpitdj|il  det  cris  de  dtéoxpwr  pirlir  de  (ouk  lel  iwilal»  au  n>- 
vire:  l'eau  eovamssaii  U»  cShlitéU,  et  la  nait  était  dei  pins  «ombré*. 

«  Mii<|iine  Weur  vlai  bieniAi  éclairer  oe  drame  temtale;  l'affaiiiaheM  4fl 
navire  «iauf  le  mlien  ««ait  fait  repwdre  I**.  feu  de  la  naekiM  ^wmif, 
riocamUe  éi*»i  it  ttordt  U»  lanaiee  h»i  d«s  progrèa  rapides:  entirMinw 

Ïiar  le  iau  ei  raan,  le*  walbeureus  naufiaf^»  oe  suugent  pluii  qu'k  ittoarir. 
Ieuri*usciiieiii,  d<'ux  baleaui  t  vapeur  viennent  au  secourt  dil  Smkllom. 
L'Bxpnté  ei  le  JfticftMitr  milreiil  leurs  bateaux  à  la  mer  et  rec^HlIirent  Sof 
naiifrag(f>.  Ainsi  lî«  pèn-onmt  ont  |>éri  ! 

Ce  ma  bfur  eài  d4  k  la  «atadrviM  du  filote,  car  le  retoif  eal  bien  •bnav, 
et  du  ^e^tl•  le  vujage  se  fùi  elTeclué  saus  acoid«(uts1l  cAt  pris  leebeMl.  « 

—  Noii«Vi/c«.  *eidrt<di,t  hetiroa  du  toir.  —  La  |»lua  d<iuti»iireme  aenaa- 
lion  rè|(uo  fii  celle  ville.  Uueé(iouvantaliU^  catasiiopbe  est  arrivée  k  Yar- 
iDiiulh  M. 'N<-l  on,  le  cluwn,  aiiacbi-  au  cirque  de  M.  CtMik,  actiiellemen  t  ï 
Yji  inuiitb,  avait  unnonc  •  qu'il  m-  f  rait  traîner  par  qtiaire  uiea  («r  ta  rivitre 
du  N.iTil.  Le  HOiiltusptMidu  iravenie  relie  rivitn-;  cinq  k  >U  ocnu  fVT^oa- 
Di-s  se  trituvuieni  sur  le  |>oui  ;  mai!*,  cbuse  boni  île,  entre  diiq  et  .six  h>-nret 
le  |M>iit  ^°él■rullla.  On  dit  que  cent  ou  ceul-çn  qiianie  p"r!>uiiue>  uni  péri.  La 
plu!>  ^r.iiide  coiisli-rii^iiiôu  iè)(neici;  d  s  innvuls  S|ëciaux  parlent  A  cliauue 
Instant;  e  ifel^graiihe  ne  cesse  de  Ji'Oer.  Le  bruit  court  que  déjài  cin- 
quaii'.oirois  vicliiîîr!)  ont  été  retirét*»  uiorut.  Ou  pense  que  beaucoup  d'au- 
tre* eucure  suui  eo'icvelie*  sons  les  flots. 

—  Un  évèuement  déplorable  a  pu  lieu,  le  t9  avril,  sur  la  route  de  Ko- 
chefurt  a  Saintes  ;  la  necue  ëe  t  Ouest  le  relaie  aiuai  : 

<  La  vutlt^re  publiuue  qui  fait  "le  service  enire  c*^.  deux  villea,  partie 
de  iapreinière  à  dix  bi  ures  du  malin,  était  conduite  par  un  pwUllîknitrt; 
le*  cberaux  furent  lauoét  arec  une  incroyaltle  rapidité  nuksit^t  u>rës 
la  destxnte  du  pont  de  Charente.  Plusieura  foia  Ica  voyageurs  fréouresi 
d'effroi  eo  se  sentant  soumit  à  de  violents  eabolt  et  a  det  a^oillalioBt 
capal>i<8  de  provoquer  une  chute  fatale.  L  évèoemenl  presteiiti  te  réalité  i 
les  chevaux  enporlés  ne  s'arrêtèrent  que  (|jaod  l#  dili^ew^  fut  renver- 
sée sur  le  côté.  Une  dame  de  la  Kochelle,  mère  lie  famule,  ayaut  avee 
eue  deux  enfants,  tiae  jtune  domestique  et  uue  demoiiselle  da  mbs  aoif«, 
oacupdit  le  eouiié  ;  elle  eut  le  visage  déchiré  et  fijt  obligée  de  surtir  paf 
la  nurtière  à  travers  une  gitce  brisée.  Ce  fut  par  li  qu'elU  rrçut  tet 
enijnis,  suives. iniraculeutewent  d'une  mort  cfrtaioe. 
;j)^*  Dans  l'inlPiieur,  un  vovageur  avait  le  brus  fracturé  en  deux  endroitt, 
00  autre  avait  eint]  denti  briséei,  la  lèvre  profondémeiit  déchirée  et  k 
front  ouvert  |Miruu  écLt  de  verre.  t>e  conducteur,  tombé  sous  la  voi- 
ture, est  mort  éehué.  M.  Rfegot,  d«  la  Rochelle,  aocien  éiéd««lA  4d«  tr* 
diêet,  Itli  a  vaibemeat  pnidigué  lea  plut  prenpti  taeoure.  Tinit  «ifieir 
était  perdu.  Au  milieu  de  la  consternation  (;énérale  ce  médecin  t  oto- 
serve  une  grande  préMoeè  d^eèpHt,  et  il  a  pu  apporter  det  soulagements 
à  toutes  le«  4e«iteuri.  s 

—  On  lit  un  curieux  passage  dtllt  It  correspondance  générale  de  Ma- 
drid du  29  août  ;  c'eut  tine  flatterie  eastlllau  à  laquelle  11.  Eugène  Sue 
M  >'atli'iidait  pas  : 

h  Décidément  le  Jtrif  ermnt  et  les  Jésuites  tournent  les  lèlet.  Un 
fenilletooiste  espagnol,  qui  rend  compte  d'une  courte  de  taureaux,  com- 


ÏÂ  Htërà  «MIoteihÉfdMsi^  teMtntié  ^le  I'»n  a«n  Frtndé  i  s'aràer 
jldeÂfl  ttii  Wi^itiiiHit.  c  f8l-è->rtre  ctiiitrjt  le*  éV^'OllMitéa  lei  fflas  dou- 
lettsét,  Uiidis  ai,iè  r«>D  néglige  de  mellie  Ms  cj^iel  en  bon  étal  de  dé> 
rense,  c^est-éndue  ae  t'arner  contré  les  périls  prucbaiàt  rt  pèul-ètre  iné- 
vitables. 

ENe  rombat  rameakot  cohmie  elle  •  owrèaitu  Ira  farriSeatioRt.  Seu> 
leneM  «lie  a  «ért  Je  crtrire  \it>  les  «éfutéa  «ni  «M  ^oté  le»  «itrailles  ne 
puissent  pas,  sans  incousé  luence,  refuser  larineoient.  Elle  s«  Ironipa 
quind  km  dh  <{\\t  lefe  muraïlles  sont  aWiTleriè  ne  peuvent  prodtiii^  ductfd 
|>ffët  Rjoral  sur  une  arniéc  d'iuvasion.  Cne  filMple  dtemfse  autour  de 
Parii^  d  Jet  niuiuqueis,  c'eti  autant  ^n\\  en  tIttJt  ifour  Gtnter  l'ennemi  I 
ho  pénélivr  au  teio  de  la  FiiBce  qu'aiitèa  «voir  auuté  la  liberté  deaes 
inouvemrnts  en  arrière. 

U  ^V«sa«  cMsacMi  un  long  article  \  développer  et  i  «ppupr  U  pro- 
boMtian  de  M.  le  Sailsl•Pri•^t  relali  e  à  une  aupneoteliuu  de  I  cffirctif 
de  lo  ^endomime  «nx  défiées  de  l'effeclif  de  Ckanér.  La  ftodarme  est 
la  tSti  de  vtfflle  de  l'édifioe  social  actuel.  «  Admetiet.  par  U  minée,  dit 
la  Prtuf,  que  It  aendarmerie  fù<  8H||iprrtnée  «n  Praoce,  pnnr  an  mois 
Seulement,  et  |(garek-vous  I  quel  oémbre,  à  quelle  énormité  d'atieofatt 
le  pays  serait  en  prqie.  • 

U  favriM/  éni  t)étaU  te  liorve  à  ilMMer  rameofcamit  fivposé  yar 
M.  TiiHaidier  et  à  A  «onMsfc  t  etigfT  **e  lui  ponr  le  imtfm  <lMt  hn«. 
fclièt  1  finj  de  feoit#-  i  Paris,  et  une  loi  ^ut  la  tnhé  en  état  de  sfèg«, 
sauf  le  cat  d'un  ioveiitistemenl  subit. 

UCo*rrierJr»»eait  termiae  taa  article  turjennement intitulé  les 
Jéttitfi  de  la  gurrv. 

«  Le?  canons  sur  les  farts  déladiés  ^igniteftt  qu'au  bout  de  «pilote 
an»  lA  réMiilion  de  juillet  déclare  à  I  Europe  se  défier  d'eil<Moème  et 
vuiiluir  se  soumettre  à  l'applicatinn  du  tyslènie  pénitentiaire  dans  la  cel- 
lule qu'elle  t'e>t  liitie,  et  où  décidément  elle  s  enferme  suus  bonne 
garde,  lis  signineiii  encore,  ces  canons  en  question,  qu'a|trè'>  quinze  an- 
nées de  règne,  It  driastie,  du  fait  de  son  ministère,  déclare  au  pays  la 
iiéeetsilé  de  munir  d'une  torte  de  garde  ^royale  sur  affûtt  mmi  irôoe  élevé 
par  la  main  de  It  nation. 

»  £scul>ardea  ttnt  qu'il  vous  plaira,  messiéiin,  nous  ne  sortirons  pas 
dé  là,  c'ett  dé  bon  >ens  et  nous  uuus  y  tiendrons.  » 

—  Le  CbàttftutfbnÉèl  revient  sur  lapprécialion  do  caractère  det  dé- 
bitii  For  les  lésuileis.  îoiirl  la  con-:lusion  de  son  article  . 

■  Où  était  le  ministère?  Sur  ie  banc  des  tniiiistres  avec  H.  llartin  (du 
Nord),  ou  à  la  tribune  avec  M.  fhiers?  Le  cabinet  impuissant  et  inutile 
lient  la  place  du  g<)»vem|^ii|t>nt  ;  riipMsitlun  en  a  presque  toujours  le 
rôle,  les  |>ensée^,  le  coèHigé  et  le  tilèat.  i 

—  \*  CàrUmétiH  faitji'rMlrthRl'  ()ue  Toh  lie  met  aueOn  inlenralle  e*- 
tfi  le«  àki\)X  ^'tpfti  MK\i«Afm  in  Jèsdites  et  jle  rarroement.  •  Qoe  ce 
*  iapprbcâeuienltbM  tortiilt  pu,i|oa,  di(-II,  il  n  eaest  pas  moins  fécbeux. 
»  L'armement  ne  devait  pat,  ce  nous  semble,  venir  après  les  )ési:ttes, 
t  coiBBH  It  petite  |iièR  t|ttèi  la  (panse.  > 


ijmlMMStonstitOM  :  voraeni,  fin.  •»  Ibiirii^pi»  ^  Aî.'^l 
tCiii.  iitii. 
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iraUi  ûum  farità»  do  k  BMi.  —  AhivaKat  lt4^U.  —  Tentât  tidft-M. 
•*  RMaot  t>tl140.  —  Oratoi,  41,7kk  4S^.  '-  Farinas,  tr»  t»^  k  nMt 
S*t«,0i>iM,»k:I«S4,tkfcao>l;  4'  I7,I0  à  |8,7S.  —  A  livr«  I34|-k7. 

Manki  4t  Btnm» ,  4  mai.  -r>  il  a  été  ameoé  i9M  boofi  et  on  en  a 

vendu  I2.i1  t  i,ii-i,o2-0,»o.-Sur  i7i.  \aches,  <k7ont  été  vendue»  I,02tO,KI- 
0,14.  —  MS  veaiii  amenés;  SIt  ont  ébé  vendus  1.14-1,40-1,28.—  8l6S  mon- 
tons, sur  lesquels  8ou7  onl  été  vendus  1,42-1^2-1,01 
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ISSO,  imd.  RV  , 
Slraab,  371  M,  mit 
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MARCHANDISES.  -  HliiLB  de  colta.  dispoMbi«.it1,^  k  À9^«^ 
du  Mois,  StiM  k  MJM;  4  Mois  d'été,  IMO  k  «M»;  4  derwtft 
M,ka  à  I0»,a  t4  pnaaim  Itét,  lOM*  é  M»M. 

LiLLB.  —  Pas  de  courrier.  ^ 

Birftttsit.  ■*  mspaBtMo«»4vntakM;cB«MR  H  ailK 

9&,00  à  00,001  Boveaabre  et  décembre,  St,00  k  W,00. 
BtTOM.  -  Ordrri  da  Uvraisoa,  tt^  k  «o.t*. 
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Madame  la  |>rii 


de«Aitai|0,.ieuTa  wjçitjl  MfU»At' 


traUnt  il  ;  a  onelques  jours  conlre  l'Hundire  dii  Cohsulili 

avait  ^mnoi^ce  une  brochure  ayant  ppur  objet  de  réfuter  N.  T""*"- 
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1er».  Oel 


vient  "de  pâiVltre  s-.us  le  litre'  :  Appel  à  ta  /»*]««*  ***  ^•"^'"iiufc. , 
fiH  Lueitn  9oMp<iri€.  I»  réfutation  A»  MitH*ni  ë»  M.TMUrti 
'ion  fftowifi  do'^MÉIAt  kt  *  r«aip*r*.  (toir  Sut  tnooMes.) 
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BBàoBS,  libraires.  Falatt-IoyaL  >lk  bit,  et  roé  RIebelleo,  iO  ;  et  chez  let  principtox  libraires  dé  Ptrlt. 

A  LA  JUSTICE 

déê  Qoiitelii00ralÉ«  de  Fteii 

itfiS  ASSERTlOltS  DE  M.  VàlSAS^  DAKS  SOU  BISTOIRI M  tONBVhATll  Dl  V 

la»  rMiUClNinE  BE  C;âiVlN«,  ir««ivc  I^UCIKN  ■•iVAPAirfe'B.— Br*cli«ar*ita-««ia»v».  Prixt  I  flraui* §•  cdMt 


LUCIEN  BONAP 


Cn  vente  ii  la  ubrairic  «ociktaiiib,  rue  da  Seine,  10,  et  chez  tous 
les  Corrp^p(lnda■t«  du  Cmnptoir  central  de  la  librairie. 

CN  PORT  VOL. 

Format  anglais. 


FOgRIER, 


HWi  SFR. 

Par  la  poste', 
i  tt.  80  c.  ' 


SA  VI K   CT   SA  TliKORlE, 

Par   <  liNrlmi   Pl!L.LABI.1|, 

Dotuturen  médecine. 
Averd^  letiret  inédites  .■!  imis  ft,e  timit»  de  l'éerltnre  de  Fo«ner. 

PETIT  COURS  DE  POLITIOUE 

KT   irKCOHOMIB  «tOriALB  * 

A  l'usage  des  Ignorants  et  des  savaâts. 

Bruclmre  lu-ll  de  deui  fttulle».  «^  fru  i  4«  Çfo(.j  pi^  li  p«Ma,  MMAi 


Ventes  për  «otorité  dé  justice^ 

En  IliAtel  des  Commissaires -PHséorli,  place  de  la  Bourse. 
Le  7  mal  1*45. 

C^sittaat  en  gu^riiloa,  console,  fauteuils  k  la  Voltaire,  cbàises,  le  tout 
en  acajou  ;  lampes,  cba^Miaux. 

AVTSB,  le  8  mai  k  midi.  —ConfciKUuten  gitèritlon,  armoire  k  glace,  table, 
chaises,  fauteuils,  glaces.  Chapeaux  de  femme,  rideaux,  ustensiles  de  mé- 
nage et  autres  Objets. 

AtnrRB,  lé  7  inai.  —  Consistant  en  buffets  avec  étagère,  causeuse,  fau- 
teuils, armoire,  petite  bibliothèque,  chiffonnière,  bureau,  tabourets,  flam- 
beaux, rideaux,  tableaux  et  autres  objets. 

AUTRE,  le  8  mai.  —  Consistant  en  comptoir:  balance.  10  bidon<!,  un  porte 
registre  et  cartonriier ,  armoire,  chaises,  table  ,  console ,  toilette  à  la  du- 
cfaetse,  foMtaibes  et  autres  objets.  I  ^ 
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SpMUictos  dtt  6  niAit' 

OviBA.  —  ReprésenUlion  extraordinaire.  . 
wnMAnm^nMMCAm.-  Mme  detuœni* 
oau^-ooiuQpi^^  —  Cendnllon.  »  ♦• 

?:?St^^l^!li^^e?m      ndié  Bntbliî.  ny^. 

YAiiÉriéit.  -  t)Hx  Plèrrbls.  Conte  de  téi».  Tort  ?•«'>• 
ATiSBABB.  -  Limage.  Jeanne  «l  Jeannelon.Les  3  rte'*'-^^ 
VAi.AtB-ROTAi..-^tJn  PoLsaon.  1-e  Viéu».  Bts  bleu.  Pari  ""  °"^ 
voBTC-ST»MABTia.-La  Biche  aabois. 
Aaabiao.  —  La  Peste  noire. 
•AiTB.  —  La  Tour. 

ciRgoc-OLTMéiapç, —  L'Empire.  ^  ^     ,.,  u^iu,M 

coartB.  -^  Ah  1  niih  Mibli.  Hoifiinede  Cîirebttft.  M  !!««"•• 
roLica.  —  L'Orage.  Mystères.  Mariage.  Taupin.  /^^ 

LOZBKBOVao.  —  Charlotte.  Duchesse  et  Poissarde.  PerieriRt»»" 
1  (ioBCon  tmirUs  soindtl  A  u  beurwi 


t^ânirtine  »^ 

ifvçîtujcterréelat  magique  de  sa  parole  au  mi  liou  de  ccii< 
riié,  qui,  pour  éviter  les  diMuasions  Hérieu8i>8'(>t  les  idées  go 
îles,  amoindrirait  et  effacerait  volonlicrs  la  Chambro.  L'inal- 
jlion,  les  chucbolemeoU,  les  causeries  auxquels  oui  affecté  di 
ikwtt!  kv  honorables  des  centres,  pendant  qu<>  le  noMe  orateur 
dipait  la  tribune,  ne  prouvent  que  trop  ces  tendances, 
ff  de  Larittirtincà  lûtlé  couragcusemmit  pour  percer  la  carapac 
ibu  dédain  do<it  s'enveloppait  la  majorité  ininiatérielle;  il  a 
i  par  forcer  celle-ci  ^  compter  avi'C  l«8  idée»,  et  a  commandt 
^HtflttMD  géMArtle. 

[teùlA  félicitodk  de  cotlë  Victoire  remportée  sur  le  plus  triAto 
icyslimea  eaapioyés  pour  épuiser,  décourager  et  réduire  les 
|eura«énant8  <nii  se  sei-vent  de  la  tribune  nationale  pour  pur- 
IrVtt  (^ambr^  asA  idées  élevées  et  de  nubles  seiitimeuts. 
,.  de  Laaîartiaé  a  développé  la  proposition  suivante:  l'oppos'- 
o,)et  citoyens  qui  protestent  contre  l'armement  des  foriiflcations 
hriboii  do  crairtdfc^'Lea  appréhensions  qu'ils  ressentent  oni- 
liweeMsct 
HMttMaaraaienait  lilluatre  orateur  k  l'histoire  des  quinze  der- 
iMpéés  çt  lui  ouvrait  le  diamp  de  l'avenir, 
i  pAs  le  gouVèrnélnt.'nt,  issu  des  barricades  de  juillet,  à  son 
^  M  M,  ea'le  faisant  repasser  par  la  fiiiéru  des  actes  accomplis, 
[rpwuvé  que  la  pensée  de  de  grouvernement  a  toujours  suivi  une 
le  réactionnaire,  une  marche  qui  fortifiait  le  Pouvoir  gouver- 
nai 4ans  uu  intérêt  ^ro'it  et  taoïste  on  désliéiritaut  peu  à  peu 
loalion  et  en  d'tminuant  ses  garanties. 

[w  Jour,  c'eèt  Lafayçttc  que  l'on  prive  du  commandement  général 
ligardes  nationales;  le  lendemain  éclosentles  premiers  projeU 
tMMtmciion  des  forts  détachés  ;  plus  Urd  ,  c'est  une  loi  qui  in- 
aille  go<nr»H«'i>t»m  «rmWMtmlmtiimiÀu  en  matière  d'assocla- 
I,  la  pretie  que  Ton  charge  de  nouvelles  entraves,  le  jury  mu- 
;  h  Chambre  des  pAirs  inreatie  d'un  pouvoir  extraordinain-,  la 
liflcation  de  Paris  décrétée  par  ordonnance,  six  semaines  après 
(tt*  crahilrt  de  guerre  étalent  disalpées,  la  loi  de  régence,  etc. 
.  àl  UÛvtine  «  groupé  tous  cca  faits,  et  il  a  fait  jaillir  de  leur 
k  pâmée  Inthoe  du  gouvernement,  cette  pensée  qui  nous 
ir  une  aucoesaion  non  interrompue  de  combinaisons  toa- 
j(uea  A  priver  Iv  France  des  (hiiu  de  ses  longues  et  sàn- 
j  rétolallooa.  Il  a  fait  le  bilan  des  prérogatives  des  deux 
I  Pimvolri  actlfli  dfe  l'Etat,  celle?  du  gpavernômeiit ,  celles  de 
ibre  des  députés  \  d'un  côté,  il  a  montré  une  administra^n 
ut  d*ua  badget  d«  quinie  oenta  milliooa,  des  placea,  des 
I,  da  la  nomination  Illimitée  dea  membre*  de  la  Chambre 


que  les  Chambres 'obt  prêté  depuis  quioie  ans  leur  appui  à  la  pen- 
sée gouvernementale. 

La  qucation  n'est  pas  là  :  le  Pouvoir  a  obtenu  pieiii  à  peu  tout,  ce 
(|ii'il  a  demandé  ;  c'est  vrai,  mais  ce  qu'il  a  obtenu,  n'csi-ce  pas  di; 
■c  fortifier  continuellement  sans  étendre  les  prérogatives  de  ta 
Chumbre,  et  an  détriment  dc-s  g  (nanties  libérales  et  naiionalos? 

S'il  a  su  rendre  les  Chambres  complices  d'un  système  matéria- 
liste el  rétrograde,  le  système  en  est-il  moins  matérialiste  et  ré- 
..rograde,  et  les  hommes  (|ui  déplorent  ce  système  ont-ils  moins 
i.ort  de  s'alarmer  du  couronnement  de  canons  qu'on  prétend  lui 
donner  aujourd'hui  ? 

Quels  sont  les  actes  favorables  aux  intérêts  de  tous  que  le  gou- 
vernement a  ciierclié  à  faire  prévaloir  en  vertu  de  la  puissance 
incontestable,  dont  il  a  été  investi  par  ses  majorilié>  ?  Depuis  la 
législation  de  septembre,  depuis  que  le  gouvernement  s'est  vu 
armé  des  grands  moyens  de  répression  qu'il  ambitionnait  le  plus, 
cl  qui  devaient  lui  douner  touio  sécurité,  qu'a-t-il  fait  pour  le 
urogrès  et  imur  la  liberté?  A-t  il  présenté  aux  Chambres  des  projets 
de  loi  pour  donner  aux  électeurs,  même  dans  le  cercle  électoral  ac- 
tuel, le  moyen  de  pouvoir  envoyer  À  la  Chambre  des  députés  re- 
préaentant  fidèlement  non  pas  des  clochers,  mais  les  opinions  et 
les  idées  qui  existent  dans  le  pays?  A-til  seulement  fait  preuve  de 
bon  vouloir  en  acceptant  les  caiiacilcs,  en  abaissant  le  cens  de  l'é- 
ligibililô  des  députés?  S'est-il  prêté  à  aucune  mesure  qui  put  accroî- 
tre la  sincérité,  la  considération  et  l'autorité  de  la  représentation 
nationale?  N'ou-*  pourrions  joindre  encore  à  celles-ci  bien  d'autres 
questions  politiques -.mais,  pour  passer  immédiatement  :\iin  autre 
ordre  d'idées,  nous  demanderons  si  le  gouvernement  a  daigné  je- 
ter, suivant  l'expression  hardie  de  M.  de  Lamartine,  un  coup-d'œil 
bienveillant  dans  les  profondeurs  du  peuple?  A-t-d  étudié  ses  souf- 
frauees  el  ses  douleurs?  A-t  il  pensé  à  les  alléger,  à  les  amoindrir? 
Non,  toujoMi  4ion.  Il  a  élar^  t«  curée  budgétaire,  il  a  jeté  des 
milliards  dans  des  dép<"n8es  impr-oductives,  sans  rien  faire  pour 
les  grandes  questions  qui  doivent  assurer  du  pain  au  peuple  par  les 
perfectionnements  de  l'agriculture,  et  lui  donner  la  possession  des 
instruments  do  travail,  par  un  bon  système  d'organisation  des  fi- 
nances et  de  l'iodustrie.  Ne  l'a-t-on  pas  vu  tout  récemment  leduire 
encore  la  faculté  ouverte  par  la  caisae  d'épargne  à  r«uvricr  labo- 
rieux el  économe  de  se  ménager  une  rente  sur  la  fin  de  sa  vie,  et 
réduire  du  tiers  un  maxlmvm  de  30  centimes  par  jour-?^t  cela 
dans  la  crainte  de  grever  lo  budget  de  quelques  millions,  ou  dans 
l'impuissance  de  déterminer  un  emploi  uHfe  et  fécond  des  fonds 
des  caisses  d'épargne  ! 

Nous  remplirioHB  les  colonnea  de  oe  journal  ri  nous  vodlions 


lùiVùo  mmiQfoleur 
ou  délient  seul  dans  toute  l'étendue  du  piiysunc  oHur»  3ë  .. 
ihandise.  Ôr,  comme  il  y  a  des  canaux  au  nord  et  au  ndai 
d.- la  France,  et  qu'ils  suit  possédés  par  des  propriéiair'S  diné- 
rents,  ces  derniers  ne  sont  pas  des  monopoleurs.  Oi  !  Rir|U,'l,  s'é- 
crie-l-il,  iiiuiitrc  auteur  du  canal  du  Midi,  tu  étais  donc  un  njono- 
poleur,  etc.,  clc  '.  Nous  ne  uous  arrêterons  pas  à  réfuter  ce  rai.sOn» 
ncmenl,  mius  n'entendons  le  donut-r  que  jH»ur  exemple  do  la  i.né- 
thode  d'argumentalioii  employée  par  le  savant  pair. 

Le  même  orateur  à  f.»il  ensuite  un  grand  éloge  do  l'esprit  d'a^ 
sociation  ;  nous  nous  y  joignons  sans  ré-servc  ;  nous  udineitoas 
également  que  les  grand<'s  compaitules  associéiss  p  îuverjt  devenir 
dans  l'Éiat  une  digue  contre  les  envaliissemcuis  .du  Pouvoir; 
c'esl  Ce  que,  en  élargissant  davantage  le-  questions,  nous  appelons 
la  a>nstilution  de  la  féodalité  industrielle  :  car  ces  compagnies  ne 
forment  digue  qu'à  condition  de  (to-sé  Icr  une  force  :  ur,  de» 
qu'elles  aurmit  une  force  bien  siable,  cl  elles  la  possèdent  déjà 
en  partie,  elles  ne  se  contenteront  pas  d  empêcher  les  irrupteun», 
elles  feront  au  contraire  elles  mêmes  irruption  dans  le  Pouvoir, 
ei  entreront  en  partage  du  gouvernement. 

Nous  avions  invité  hier  T;  mini4ère  à  venir  établir  d'une  ma- 
nière évidente  le  bon  droii  de  rortonnanco  du  23  mars  :  nous  n'A- 
vons pu  quétre  .saiisfails  sur  ce  point  du  discours  de  M.  le  ministre 
des  travaux  publics,  qui  adémoniré  avec  clarté  que  cette  ordon- 
nance ne  lésait  en  rien  de  faste  les  porteurs  d'actions  de  jouis* 
stiice. 

M.  le  comte  Roy  est  monté  un  instant  à  la  tribune  pour  appuyer 
de  sa  vieille  ex|)érieiice  les  con.-jusions  du  ministre,  que  la  Cham« 
bre  a  semblé  uiprouver  ;  néanmoins  le  vole  général  a  été  rcn> 
voyé  à  demain. 


Le  t^pt  avril  en  province. 

L'anniversaire  de  la  naissance  de  Fourier  a  été  célébré  cette  ID» 
née,  dans  les  diverses  parties  de  ia  France,  par  lc>s  amis  de  l'org»» 
uisalion  du  travail  et  par  un  CTtaiii  nombre  d'hommes  sym|iatu- 
ques  à  la  cause  de  ['Association ,  qui  ,  sans  partager  toutes  les 
espérances  de  I  Ecole  sociétaire,  appuient  vivemetil  notre  politifue 
d'ordre  et  de  progrès  paciUque,  et  se  plaisent  à  nous  encourager 
de  leur  apuroDation  et  de  leur  concours. 

Si  nousaevioos  publier  toutes  les  communications  qui  nous  ont 
été  adressées  à  cette  occasion,  nous  citerions  non  seulement  totitea 
les  principales  villes  de  France  où,  depuis  plusieurs  années  déjà,  la 
naissance  de  Fourier  est  régulièrement  fétee,  mais  encore  un  grand 
nombre  de  petites  localités  où  cet  anniversaire  n'avait  jamais  été 
célébré. 

Parmi  ces  dernières  se  trouve  la  ville  de  Salins,  que  nous  ^« 
mons  II  dter  parce  qu'elle  est,  après  Besançon,  la  première  où  lu 
parole  de  Fourier  ait  été  recaeillle  et  comprise,  voici  dent  deft 
toasts  qui  y  ont  été  portés  : 

/t  la  propriété  !     > 

I  I     il  1 


nUlLLBTON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


lalMMo 


kUtnilMaa  de  \tïkmotraUê  pae{ftquê  comlnancera  le  SOdece 
■blifuUieatiMI  di/ CHEVALIER  DB  MAISON  ROUGE,  épisode  de 
|B,  fMaan  ea  3  vol.  de  M.  ALEXANDaS  DUUAS. 

Ani  riDlervalle,  nous  publiefeni  : 

In  TICE,  chamitDia  |tetlt«  aouvelle  de  Ca.  Dickbus,  traduite  par 
ibM  MMTOOuna  ; 

L[*  wite  des  AVENTURES  DE  NICOLAS  PAPOUF,  et  quelques  autres 
|vfttui  de  littérature. 

LBS  RÉPROUVÉS  ET  LES  ÉLUS  ^'\ 


«••«rléaBe  p*»«l« 


Xm.  —  LA  CaÈVE  DE  8AI!«T-HICHSI.. 

'- ~  ^^1  ^t^it  parti  avec  le  vieux  pèebeur  i  l'heure  coBvenoe  ;  dn 
°'  *t  Hirquinr  ne  tardèraat  pat  à  desoeadre  ;  la  banquier  tout  fris- 
j,'  .*'.'»>"  I»*l«  *e  plaignait  du  froid  da  matia. 

lèTiM.*'  i  l^**'  "**"  ^^  V^ -I*  ^*^^  "' "^^  P**»*  <^*'"  '*''>  '"'■' 
Étt^  '  *'  **'  '^^*^*''  Arthur,  doot  l'aocent  éait  plus  railleur  etl'tir 
«^ft*"''  ''''*  ^  Mu^*<Ba  T  cependant,  vaut  sefex  iei  parfaitemeat  en 

l^ll  l'agi!  bien  de  moi,  reprit  Marquier,  quand  voua  allet  v«us  ex- 

ijjj,^  *'*'*►  ■•  ^•"s  occo|)ea  pas  des  danfers  que  je  cours,  interron- 

^  L,uxeuil,  et  sangei  geuJement  à  leuir  foire  promesre. 

Iijq.  |,'  'Craignez  rieii  ;  je  vous  réponds  qoa  Mme  HonoriR«  ne  quittera 

feir  tÀfi'^*  qw«  voo»  me  tiendm  parole  ;  ta  qu'il  s'agit  MUlement  de 
ejAifl*  *  ""e  femme.  J'emmène  louseeux  dont  Ni  pféeem 
^rrasMr...  ,„êne  ce  mmtsUmr  Uarn. 

f ,   W!  VOICI. 

^um^a  '^'î'I'""  '"'"»''  «  PU  Pffet  d'entrer.  Il  «ail  enveloppé  d'an  cahan 

-  Jl  l^*""*'"»  *t  «•■  nail  une  lanterne  h  la  main. 

-  Vu'ii    ''""•'"''  «et.-ii  prti  ?  iTém«nil»-t-il  d'une  voix  brève. 

""  voyez  qufl   je  vous  attends,  dit  Arthur  qui  boutonnait  ses 

•*ô| ^tt'i'rfrjîî"'*" •*"  ••'«^«Mribr*  IM4  «in    tl  Jiovier  I84&,  et  lesau- 


1  pf  éseoça  eât  pu  vous 


gants. 

Marc  ouvrit  en  grand  la  porte  qui  donnait  sur  la  rue  et  fit  un  pas  au 
debért. 

—  AU  revoir  A<ine;..  on  adieu...  dit  de  Lnxenil  au  banquier  en  «Humant 
un  cigare,  dans  tine  heure  vous,aurrz  de  nos  nouvelles. 

Marquier  voulut  répondre,  mais  Arthur  jui  imposa  silence  du  geste,  af. 
fermit  son  chapeau  sur  sa  tète,  plaça  son  cigare  entre  ses  lèvres  et  suivi} 
son  conducteur. 

Les  premières  lueurs  du  jour  blanchissaient  seulement  l'horizon  ;  les 
brouillards  de  la  mercouvraieot  le  rivage,  et  l'on  apercevait  à  peine  le  sen- 
tier qu'il  fallait  suivre.  Marc  allait  en  avant,  éclairant  Je  sa  lanterne  les 
pas  de  son  compagnon.  \h  descendirent  d'abord  jusqu'au  pont  du  Coues- 
non,  puis  gagnèrent  la  grève. 

Le  venl  était  froid  el  bumide  ;  de  Luxeuil  pressa  Te  pas  sans  s'en 
apercevoir,  de  nanière  à  marcher  de  front  avec  Marc.  Le  duel  dont 
il  allait  courir  les  chances  ressemblait  trop  peu  i  ceux  dont  il  était  précé- 
denraeat  sorti  victorieux,  pour  qu'd  n'éprouvlt  pas,  malgré  lui,  quelque 
ctMse  de  cktte  inquiète  impatience  qui  s  éveille  chez  tout  homme  à  l'ap- 
proche du  danger.  Son  sang  circulait  plus  vivement,  une  agitation  invo- 
lontaira  parcourait  ses  uern,  il  chantait  sans  s'en  apercevoir  ;  il  eût 
voulu  parler,  et  le  silence  de  son  oompagoon  l'oppressait  ;  enfin,  quelle 
que  fut  sa  répugnance  ,  il  se  décida  1  lui  adresser  la  parole. 

—  Somaies-Dous  bieotét  à  l'endroit  9ù  M.  de  Gausson  doit  nous  at- 
tendre? demanda-t^ 

—  Noa,  répondiflll  obenan. 
Il  y  eut  un  coart  tHftok 

—  C'eat,  H  BM  aeialtlei^ne  étrange  idée  d'avoir  choisi  un  rendez-vous 
si  éloigné,  reprit  Arthur  ;  tout  pauvait  se  décider  i  dix  pas  de  l'au- 
beiiie. 

—  En  exposant  MnM  BoMrioe  à  entendre  le  coup  de  pistolet  et  i  voir 
le  cadavre,  repiqua  Marc. 

De  Luxeuil  tt  dea  épaulea  «h  monvemeat  hwiique. 

—  C'est  juste  ,  reprit-il  ,  «  n'est  pas  tout  de  se-faire  tuer  pour  les 
dames,  il  faut  encore  le  faire  de  «aaière  à  ménager  leurs  nerfs!...  Mais, 
•a  tout  cas,  les  prècatiéM  oM  été  exagérée»;  l'on  pouvait  aller  moins 
Ma. 

Marc  ae  répondit  pas, 

—  ie  craias,  de  pnis,  que  nous  ne  suivions  pas  la  bonne  route,  reprit 
de  Luxeuil  un  instant  après  ;  voyex,  le  sable  réde  sous  nos  pas. 

—  Ne  craignez  rien,  monsieur,  nous  arriverons  au  but,  reprit  Marc 
dent  ie  regsra  semblait  chercher  à  l'horizon. 

De  LaxeuH,  fatigué  de  ce  laconisine,  jeta  son  cigare  avec  humeur  et 
pre!«a  le  pas.  '  _^ 

liTs  preimères  clarlée  du  soleil  levant  commençaient  i  percer  lé  brouil- 

Ilard  qui  enveloppait  ta  grève  ;  la  brise  devenait  plus  vive,  le  murmure 
dei  fluis  plus  distinct,  les  sables  plus  mouvants.  De  Luxeuil,  qui  mar- 
chsil  avec  peine,  «t  dont  le  rj|[aril^y]£omenait  à  l'horizon  pour  décou 
vrir  son  adversaire,  s'arrêta      " 


—  Sur  mon  itne,  dit«il,  si  nous  étions  sur  la  bonne  noté,  oa  vdt  maia^ 
tenant  assez  loin  pour  apercevoir  M.  de  Caussou  ! 

-^  Vous  ne  voyez  donc  rien?  demanda  Marc  d'une  voix  étrange. 
~  —  Rien,  qu'une  Hgne  blanche  qui    tremble  libaa  dans  te  broaillard« 

—  Et  voiis  ne  devinez  pas  ce  que  ce  peut  être? 

—  En  aucune  façoo  ;  à  nioias  qu'il  n'y  ait  là  quelqie  liane  da  roahef 
ou  de  sable  éclairé  |>ar  le  soleil  levant. 

Marc,  qui  s'était  arrêté,  secoua  !a  tête. 

—  Ce  ne  sont  m  des  .sables,  ni  des  rochers,  répondit-il,  car  la  ligii 
grossit,  elle  avance!... 

—  M»is  qu'est-ce  donc  alors?  s'écria  de  Luxeuil. 

—  La  m«rt  !  ^ 
Arthur  recula. 

—  J'ai  voulu  délivrer  la  femme  qui  portait  votre  nom,  reprit  le  chouaa» 
la  rendre  libre  pour  qu'elle  pût  itcore  être  bAueuse. 

—  Ah  !  misérable,  c'est  un  assassinat,  ioterrumpii  de  Luxeuil. 

— .Non,  dit  Marc  tranquillement,  c'est  un  duel,  un  duel  à  ummImut 
tous  deux,  car  aucun  de  nous  ne  sortira  dé^rmais  vivant  de  cette  pMre. 

— Tu«)«asT»-«c£ia  Arthur,  en  regardant  autour  de  lui.  Saiot-Micbal 
est  là  ;  je  puis  encore  atteindre  le  chemin... 

Il  voulut  s'élancer  dans  la  direction  du  mont,  dont  la  masse  sombra 
commençait  à  se  dessiner  dans  la  brume  ;  mais,  dès  le^  premiers  pas, 
les  sables  mouvants  cédèrent  sous  ses  pieds...  Il  enfonça  jusqu'aux  ga> 
noux  et  étendit  les  bras  en  poussant  un  cri. 

—  Un  pas  de  plus  de  re.cété,  et  vous  êtes  englouti  dans  les  grèves,  fit 
observer  ie  chouan. 

—  Malheureux!  lu  ne  msliiaseras  pas  périr  ainsi,  n^irit  Arthur,  ^ui 
faisait  de  vains  efforts  pour  se  dégager  :  aide-mui,  il  en  a^t  temps  en* 
core...  Disce  que  tu  veux  et  je  te  l'accorderai...  Fais  tes  coadiliuns,  mais 
hite-toi...  Regarde,  la  q|er  vieot...  la  mer  vient!... 

La  houle  s  avançait  en  effet  avec  la  rapidité  d'un  cheval  de  course  :  li- 
gne imperceptible  a'al)ord,  puis  flot  groisissaot:  c'était  maintenant  une 
montagne  écumeuse  et  mouvante  qui  roulait  vers  eux  avac  un  immense 
rugissement  ;  ou  distinguait  déjà  les  vagues,  oc  sentait  la  rafale  fraîche 
et  humide! 

Les  cheveux  d'Arthur  se  dressèrent  sur  son  front;  Jl  fit  uo  «Sort  suf 
prème  et  se  dégagea  à  moitié  ;  mais,  au  même  instant,  l'écume  salée  lui 
jaillit  au  visage,  et  le  flot  le  souleva,;  il  poussa  un  cri  si  terrible  qu'on 
l'entendit  retentir  au  dessus  de  tous. les  groudemeats  de  la  nier.  L'or* 
gueil  qui  faisait  son  courage  l'avait  abandonné  :  il  oe  voyait  plus  qu'un* 
mort  iiiatteudue,  horrible,  et  i)  avait  |>eur. 

Par  un  mouvement  instinctif,  Marc  s'était  rapproché  et  lui  avait  tendu 
la  main  ;  aidé  par  ce  point  d'ajipui,  il  acheva  de  s«  dégager  des  sables... 
et  retenant  le  bras  de  son  conducteur. 

—  Au  nom  de  Dieu!...  sauvez  moi]  s'écria-t-il  éperdu...  Je  renoncerai 
à  mes  droits  sur  Honorine.,  je  renoncerai  à  me  venver  de  M.  de  Gaug- 
son...  sauvez-moi,  et  tout  ce  qui  me  re:>te  vous  appartient...  Oh  I  vite... 
vite...  regardez,  le  flot  gagne,  obi  je  voua  en  conjure  à  mains  jointaà.^ 


,Ma 


y'tliiniV'iii'4l»''Jtt  V ^.. 

iNtrim,  vi.  bI  arrarbrr  l'homme  au  blasphème  et  lui  apporter  l'esiiéranee 
ep  ^hanue  de  ses  tort-ires  et  de  soo  douloureux  désespoir.  Inlerpréle  de» 
lois  divines,  il  ré«èle  à  l'hunianilë  sa  destinée  en  lui  eoseigoant  les  voies 
de  la  s»li(iari1é  et  de  I  h  irmonie  des  iolérèts. 

|j«!i  dtMslrines  de  Fo  irier,  Messieurs,  élargissent  le  rœur,  développent 
i'iuleiligenre,  inspirent  la  chiihié,  l'amour  ei  rt-uiplaceiit  le  froid  éisoîsuie 
de  rhHcuii  pour  toi  pir  «ie  ctiaieureux  fenlimenis  de  fraternité.  Elles  re- 
p<Kisseiil  a»ec  l'uutorilé  de  la  >cience  tonte  violenre  et  toute  exclusion  ; 
elles  et(  itioi  ut  les  colères  et  les  haines ,  font  disparaître  toutes  Ifs  h'i>ti- 
4ités,  ioiil>  s  les  luîtes  de  partis  ,  rallient  i  elles  tout  ce  qui  est  divergent 
et  hostile,  anéantissent  toutes  les  causes  de  mésinlelligeuce  et  dpcu;-ri« 
entre  les  individus,  le»  familles,  les  classas  et  les  {leuples,  et  rempiacenl 
partout  et  pour  tous,  la  sooiïrance,  le  désordre  et  toutes  les  ralamiiés 
qui  accalil*>nt  aujouru'bul  l'espèce  humaine,  par  l'ordre,  la  paix,  le  bon- 
heur et  la  dicniir. 

Gloire  et  Ttéoédirtion  donc  i  jamais  au  bienfaisant  génie  qui  nous  a 

Î «réparé  sur  la  terre  les  voies  j'uu  heureux  aveuir  et  nous  eu  a  ouvert 
es  iNiitPs! 
Es|>ér«nce  à  tous  ceux  qui  souffrent  ! 

Courage  et  fiersévérance  à  ceux  qui  travaillent  pour  déblayer  les  routes 
de  la  terre  promise  ! 

A  Fourier,  au  triomphe  de  sa  doctrine  de  charité,  d'amour  et  d'har- 
monie I 

//  la  propagation  des  idée*  phalanttériennet  ! 

Messieurs,  la  (iropu^ratiuii  des  itlées  phalansténennes  a  déjà  produit  un 
graïul  effet  dans  le  monde  ;  il  faut  que  poua  aidions  de  tous  nos  elTuris 
cet  élan  spirituel  de  notre  globe  qui  gémit  encore  suuà  le  joug  des  idées 
vieilles  et  rétrér iis.  • 

Ceitendani,  nuire  tache  exige  de  grandes  |M-écaulioos.  Il  faut  évit'-rde 
nous  présenier  au  mon  le  fivilisé  comme  une  secie   qui   itrlNire  un  élen 
diirJ  iiifl  xible  ou  qui  construit  une  église  hort  de  laquelle  il  n'y  a  pas 
de  salut. 

Nous  sommes  le  ciment  qui  doit  reconstruire  la  Jérusalem  nouvelle 
avec  les  ruines  de  tous  les  teiiiples  et  les  matériaux  épar»  dans  le  monde. 
L*B  religions  H  les  philojuphies  du  passé,  cc«  éclairs  de  vérité  que  les 
hommes  o'out  pu  citmpreni're,  parce  qu'ils  en  étaient  éblouis,  ont,  i  nos 
yeux,  une  raison  d'être  tuut-i-fait  légitime  et  nous  devous  faire  voir  que 
chez  Dous  seulement  elle*'  obtiendront  leur  entière  satisfaction. 

Oueli|ue«-uns  d'entre  nous  fréquentent  les  riches  et  les  puissants  de 
la  terre  :  qu'ils  leur  fissent  entrevoir  la  plus  grande  fortune  attachée  i  la 
réalisation  des  principes  d  Association. 

D'autres  ont  la  misère  à  coté  d'eux,  qu'ils  la  soulagent  eu  montrant 
un  terme  i  ses  souffrances. 

M.  C.  B.,  un  des  plus  anciens  disciples  de  Fourier,  a  donné  Iw- 
lure  d'un  toast  en  vers  ;  A  la  prospérité  future  de  la  ville  dt  SaitU 
Etienne,  et  où  nous  lisons  les  strophes  suivantes  : 

A  l'œuvre  îtRoi  du  globe,  étends  tes  larges  ailes, 
Rien  ne  peut  ralentir  ton  esjor  vers  les  cieux  j 
Le  travail  te  conduit  aux  conuuétes  nouvelles, 
'   Qui  vufli  te  rendre  heureux. 


liHiMia  |!(m^«l(HBiëul;lll^  Htign  iKMig^  la  (Hit-csioii 

opératious  militaires.  La  guerre  civile  ne  cessait  jwà  de  désoler  le 
Liihon*. 

Sir  Charles  Napier  poursuit  ses  opérations  dans  les  montagnea  du 
Béloutchistan,  et  b-s  ^)ussoavec  acliviié.  L*^  bruit  courait  que  le 
célèbre  chef  béloutchi  Uijar-Khun  avait  été  fait  prisonnier.  Les  An- 
glais s'avancent  ainsi  et  coiilinui-run'  à  s'avanœr  dans  l'Asie  ccn 
iralc  et  par  lu  Béluulchittlaii  et  pur  le  Pandjaub. 
.  Des  ouragans  terribles  ont  dévasté  les  pruvinces  au  nord  de  l'em- 
pire indou. 

Ou  s'oci'upe  toujours  beauoiup  dans  le  Bengale  du  développement 
de  l'inslruciion  publique. 

Un  grand  meetng  aVu  lieu  à  Calcutta  dans  le  but  de  faire  cesser 
la  polygamie  chez  les  Indii-ns.  La  question  des  moyens  a  été  ren- 
voyée à  un  prochain  meeting. 

L« paquebot  le  Charlemagne,  parii  d'Alger  le  30  avril,  est  arrivé  à 
Marseille  dimam  he  4  mai.  A  son  départ  d'Alger,  on  disait  qu'une  de 
nos  colonnes  avait  été  surpr.st*  entre  Ch>-rchell  et  Mi  iana  ;  nous  aurions 
eu  quatre-vingts  h'iram''s  uns  hors  Je  combat,  dont  vingt  tués  ;  les  pro- 
longes uumieut  été  pillées.  M.  le  iiiiiré<;hal  Uugeaiid,  revenu  A  Alger 
jiourU  fêle  du  roi,  se  serait  bâte  de  |iarlir  pour  chàiier  les  tribus  sou- 
levées. 

Se'on  d'autres  nouvelles,  AI>d-el-Kider  aurait  réuni  les  ulémas  (gens 
de  loi),  et  provo(|ué  leur  appui  pour  soulever  en  sa  faveur  le  Maroc.  On 
s'attend  à  une  anaque  sur  la  frontière. 

Des  plaines  de  Consiaiitine,  les  nuées  de  sauterelles  se  sont  abattues 
dans  la  plaine  de  la  Mi'i.ija.  Les  Maures  remanient  celle  invasion  connue 
un  présage  certaiu  de  la  iieste. 

On  écrit  deConslariiinoiile  que  sir  Siraltford  Canning  a  reçu  l'ordre  de 
lord  Alieriiem  de  faire  qunler  II- service  militaire  de  la  l'iote-Oitoinane 
aux  officiers  uui;lai.-.i|  u  j  sont  enties,  parle  moiif  que  la  Porte  avait  a|t- 
pelé  des  oirii'iers  français,  et  que  l'Auyk'leire  regardait  cet  appel  comme 
une  vive  offense. 


M.  Pellariu  a  cessé,  depuis  le  14  «tvil,  di'  pariiciper  à  la  roraboration 
de  nos  publications  |»ériodiques,  sauf  la  rédaction  du  compte  rendu  de 
l'Acadéniii'  des  sciences. 

M.  H.  Doherly,  qui  faisait  déjà  partie  du  conseil  de  direction  de  l'Ecole 
sociétaire,  ninplacé  M.  Pellariu  au  coiiseil  spécial,  m-tiiué  aux  termes 
de  l'article  23  de  la  société,  du  10  juin  1843,  c mseil  A  qui  est  dévoli  le 
choix  d'un  nouveau  gérant  en  cas  de  raorl  ou  de  démission  du  uérant 
actuel.  * 


Chambre    des  Pairs. 

PnÉ>tIDENCE    DB   M.  PASQUIBK. 

Siancô  du  G  mai. 
M.  LK  MARQUIS  Di  LAPLACS   doiine  lecture  de  plusieurs  pétitions,   et 
en  demande  le  renvSoi  a  la  commi^^sion  cliargée  d'examiner  le  projet  de  loi 
relatif  à  la  conversion  des  rentes.  —  Adopté. 


Chambre  des  Députés. 


PRKSID>NCB  DE   M.  SAUIBT. 

Séanet  du  G  mai. 

M.  CLi'PPiNsn  écrit  pour  demander  un  tt»ii  <é.  —  Accordé.  i 

M.  DK  MACKAiJ,  ministre  Je   ta  luaritie,  présente  un  i>rojet  de  loi  dm.J 

demande  d  u»  creiUi  deonjte  millions  pour  l'amélioration  du  DorliTrJ 

Ion,  etdun  crédit  de  dix  millions  pour  l'amélioration  de  celui  j* 

Vend  r.  s. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  projet  de  loitdiiï 
lariiiemeDl  de:,  fortittcaiiunsde  Paris.  "«"wnemai 

M.  Arago  a  la  parole  pour  conip  éier  et  recliQer  son  discours  d'hier 
M.  ABAGO.  Jjidii  biera  laC.aml.re  que  je  m'engageais  k  ai.ponir» 
jonrd  liui  ta  sonini>sion  d'un  f.iidcnr  en  hronze  qui  s'oliligerail  à  li.~,  î 
canons  par  jour.  J'avais  élécouduiti  faire  cette  assertion,  uar  suite 7.J 
couv.-r»alion  que  j  avais  eue,  it  y  a  pli.^ieur.  mois  avec  un  de  mit  >.J 
C.MI8, nier  a  a  coir  royi.le  de  Paris.  Quand  la  loi  d'armement  des fofi'fcl 
lions  fut  |.r<>8eiitee,  je  l'inieriogi-ai  Uc  nouveau  sur  c- qu'il  m'avait  dii^ 
cédeinment  et  il  me  répéta  qu'un  fabricaiit  de  sa  couiiaissauce  éuii  wKI 
fouruir  I  5J0  canons  par  mon..  •"  ' 

Ci»  uiatin,  je  inc  auis  adrtsssé  directement  au  fabricant,  et  des  exollciii 
que  J  ai  reçiiw  il  résulte  .(ue  mon  ami  s'était  trompé;  qu'une  seule  u7mi 
pouvait  fuur.iir  iO  canons  par  jour,  et  que  pour  arriver  au  chiffre  de  I 
canons  par  mois,  il  faudrait  employer  cinq  ou  six  usiiK  t.  Je  tenais  i  rMiii 
c- fait.  C.ii«  leciitication  nintlnue  d'ailleurs   rieu   de  ce  que iai  diLai 
seraiiiioiijours  jws^ble  d'armer  Paris  en  peu  de  mots  en  recuuranl  à  111^1 

Quant  au  chiffre  de  2  000  canons  fondus  sous  la  République,  j'ai  r,wàt 
d....imeni  dans  une  |..cface écrite  par  U.  Biot,  et  placée  eu  léte  d'uo  lin 
pi.blie  p:ir  oïdiede  Monge. 

M.  ALLAHD.  Je  dois  dire  à  la  chambre  que  les  pièces  de  canon  fahrlq» 
avec  laiil  de  vitesse  au  comuiencemeul  de  ta  Révolution,  ont  toutes  élei 
Iniiies  iiprc-.  (|(iiiniie  impropres  au  service  el  djugerense». 

M.  ARAUU.  Tooles  les  ^jiécfs  laites  lendani  la  Kvoluiioii  ont  édité  < 
q<irli|ii«  aiiiier  qu'elles  soient  sorties  Mais  cela  ne  uroiive  autre  cbuM  ki» 
que  le  mode  de  fatiricilion  alors  employé  était  mauvais. 

M.  TUG.XOT  DE  LA.^i.^oiB,  cummiMiaire  du  roi.  Que  le»  canoni  soieal  (h 
dus  pai   iineou  plmueur.  usines,  le»  dé|MMei  resteront  toujours  les  aiéu 

La  fonderie  de  S  niNtiourii,  qui  fabrique  iSO  pièces  de  cauoii  par  m  ( 
vrail,  (lour  faliri  pier  50  canons  par  jour,  contenir  une   élendue  de  t»i() 
meties,  el  11  faudrait  un  capiui  de  premier  élabliisemeul  de  plus  de 
millions.  "^ 

Djiis  les  temps  de  pres.se,  on  pourrait,  sans  doute,  conBer  la  fjbrieitiai 
d^s  Pièce-,  de  caiiou  à  l'indi.slrie  privée.  On  a  parie  hier  de  1  éUbliiMfSMH 
de  M.  lUilulte;  mais  cet  éubtissenient,  quelque  imp«irtant  guil  miJ 
ne  coniienl  pas,  a  beaucoM^près,  autant  d  espace  que  la  fonderie  miU 
de  Douai..  ^  -^       i-\ 

Paruii  les  motif>  invoqués  hier  par  l'honorable  M.  Araao.  il  a  fait  «tnin 
la  considération  tirée  de   ce  uuon  essaie  à  Ti/^ilon  de  se  servir  de  a» 
rayes;  mais  ces  ex|>ériences  dureront  des   auoé.!s,  et,  d'ici  Ik.  le  nit^ 
de  la  défense  de  Pans  sera  leriniiié;  li  les, expériences  réuMissenU  il  m 
facilo  de  rayer  les  canons  fabriqués.  ■ 

L'honorable  M.  Arago  a  parié  des  carabines  employées  en  Algérie,  ftdoiJ 
Il  attribue  Hoveniion  a  M.  Delvigne;  ces  carablms  ontété  invenién  piM^ 
colonel  d  artillerie,  el  les  bailei  mêmes  n'appartieuueui  pas  à  M  Debif 
qui  n'e>l  lunii  ancien  otDcier  d'infanierie. 

La  quesUon  de  savoir  si  toute  notre  Infanterie  devrait  être  amée  d*c 


nais  ce  que  vous  faites  est  infâme,  c'est  une  trahison,  une  làchelé... 
Vous  voulei  un  duel,  dites-vous?...  eh  bien,  con(lui?ez-moi  hors  d'ici  et 
ie  me  ballrni...  à  telles  conditions  que  vous  voudrez...  vous  seni  égale- 
meiil  M.iislail...  |u .j.jue  vo.o  vouKz  ma  mort...  m:iis  que  «^  soit  une 
autre  mort...  pas  celle  ci...  pas  celle-ci...  Dieu  !  le  Hol  meni,»orte. 

Il  sélail  cramponné  au  c'-oiian   qui,  appuyé  i  un  lerire  de  sable 
avait  jiiqu'alors  icmAè  aa  rojli»  de  la  vague  e(  n>  lit  auciio  effort  pour 
le  re;)'lus^er. 

—  Ne  pf-rdpz  point  ce:  derniers  in.^lant.';  en  voines  supidicaiions.  dit-il 
gra\ein.'nt;  aiie.nnp  pui-spiice  humaine  [jp  peut  déoriii 'is  u  .i-   -auver 

--.E,-,l-ce  im^.Mlile?  hég.iyn  de  Lii.veiiit  le»  chevr  ix  hrri>.-  ■>. 
w.»^  Pensez  à   Dieu  I  ftpril  Mur,-,  dune  voix  (»lus  haut.'  ;  liem.in  lez  (nr- 
doR  dans  votre  cœ'ir  à  cel'e  dont  vous  avez  .si  long-temps  torturé  la  vie- 
il ne  vous  reste  plus  pour  cela  qu'un  instant. 

—  Non,  non,  biilbutia  de  Luxeuil,  que  la  mer  soulevait;...  je  ne  veux 
pas  mourir...  jencore... 

Il  abanilotHta-bfUsqueme.it  Marc  et  voulut  s'élancer  à  la  nage  vers  la 
me  ;  mais  le  chouan  saisit  une  de  ses  mains  et  la  retenant  fortement 
dans  les  siennes  : 

—  Priez,  dit-il. 

El,  quillant  lefioint  d'appui  qui  l'avait  jusqu'alors  retenu,  il  se  laissa 
emiwrter  par  le  flot  qui  se  i>récipitait  avec   plus  de  violence 

pMix ou  trois  foison  vit  .sa  tête  el  celle   d'Arlhur  reparaPre  sur  la 
crele  des  lames  au  milieu  de*  écumes,  puis  tout  disparui,  et  Ion    ira- 
perçul  que  la  grande  mer  roulant  îes  longs  replis  sur  la  grève  envahie 
taiidis  que  le  brouillard  achevait  de  s'élever  el  iiue  le  soleil  inondait   là 
baie  de  ses  splendides  lueurs. 

De(i.iiisson  qui  attendait  en  vain  au  rendez-vous,  rentra  i  laulierce 
pour  s^iuformer  des  causes  deoe  retard.  En  apprenant  de  Marquier  nue 
son  adversaire  était  parti  peu  après  lui  sous  la  conduite  de  Marc,  uu 
élonnenienl  mêle  d  inquiétude  le  saisit.  Il  ressortit  avec  le  vieux  matelot 
pour  faire  des  recherches,  mais  toutes  furent  inutiles.  Enfin,  comme  ils 
regagnaient  \ti- Croix- Fer  te,  ils  rencontrèrent  quelques  paysans  qui  en 
traversant  la  grève  que  la  mer  a^ait  abandonnée,  venaient  d'y  découvrir 
deux  c.idayres.  De  Gausson  courjl  au  lieu  indiqué  et  reconnut  Marc  et 
de  Luxeuil.  ' 

Le  premier  teuail  encore  serrée  dans  ses  deux  mains  la  main  de  son 
compagnon  ;  mais  il  avait  levi.si.ge  ferme  el  calme  comme  si  U  mort  l'eût 
surpris  uu  milieu  d  un  j;rand  sacrifice  lihremenl  accompli.     ' 

Les  autorités  avi  rues  ^e  reu.lirenl  sur  le>  lieux  et  constiitèrent  officiel- 
lemenl  les  deux  morts.  L  événement  <^lait  expliqua  par  trop  .l'exemplrs 
pre.-edenis  poiirqiiil  pui  suipiendre.  li  fut  aitni.ué  à  rigoonince  de  lo- 
CîilPés  et  ir  I  iinpiinlenee  des  deux  vieiimes. 

AUfiel  seul  dt>ina  tout,  mas  i^ar,l,i  le  silonop. 


Le  corps  d'Arlhur  fut  lraiis()orlé  à  Paris  pour  être  déposé  dans  le  tom- 
beau de  sa  famille.  Q  anl  à  celui  de  .Mire,  réclamé  par  de  Gausson,  1! 
fut  coni|uit  à  la  Bncliaie  et  enterré  sous  le  lios.iuei  de  sapins  i.iii  reaar- 
dail  la  mer.  >        i  0 

La  barrière  qui  séparait  les  deux  amants  était  dé.'orniais  hrisée,  mais 
leur  union  ne  pouvait  avuir  lieu  que  plu,  lard  ;  le  deuil  d'Houoriue  de- 
vait dure,-  une  année. 

DeGius-mi  roiii|irit  (lue  .sa  ;"•'■  .'nrc  à  la  Bncli  lie,  pendant  cette  nt- 
tenie,  diiiin' ra  l  ii(i|i  r.ivaulaf-Ms  à  leurs  euneiiiis,  ei  q  .elque  cruel  que 
fill  pour  lui  le  dé|)ait,  il  s'y  re.-igna. 

MV.   —  <;0.\CLL'SIOX. 

Tous  les  voyageurs  ont  parlé  de  ces  hautes  montagnes  qui  .semblent 
elager  par  terra>ses  certains  portioni#de  l'Asie.  La  caravane  gravit  ;.vec 
mille  fatigues  drs  pentes  dans'ereiis(".s'\,elle  traverse  des  précipices  sur 
des  arbres  Ireinld  ints,  elle  fruuchil  des  cascades  dans  lesquelles  restent 
tonjours quelques  compagnonsjdusjaibles  ou  plus  malheureux-  elle 
souffre  le  froid  et  le  chaud,  TâsôïTëTlà  faira  ;  et  après  une  longue  as- 
cension, alors  que  les  loices  minquenl  à  tous  et  que  le  désespoT 
scmliaredes  plus  courageux,  tout-à-co  ip  le  dernier  pic  s'apianil  et 
montre  aux  yeux  ravis  une  immense  contrée  couverte  de  bosquets  en 
fleurs,  de  moissons  doives  el  do  villes  opulentes. 

Il  en  est  de  luènie  pour  certaines  exi.^tences.  V<fc»  gravissez  Ion" 
teuips  les  rocs  iiiacLCSbibles  :  v.,us  laissez  :\  cliaqu? caillou  une  gmitle  de 
voire  sang,  à  chaque  ronce  uu  lamlie?u  de  viWre  espérauce,  et  quand 
tout  semble  perdu,  quand  vous  cherchez  une  place  pour  vous  cacher  et 
mourir,  t )ut  ce  qui  faisait  obstacle  secrouie  .subitement  el  vous  vous 
trouvez  a-sisdan.s  l'Eden  que  vous  aviez  cru  perdu  sans  retour  Hasard 
étrange  01  loi  mystérieuse  qui  semble  partager  la  vie  humaine  en"  au- 
tant  de  drames  distincts  et  contrastés,  débutant  tantôt  par  la  Ira  -édie 
tantôt  par  l'idylle,  niais  échappant  toujours  brusquement  au  uoèmè 
comaicnce  pour  eu  entreprendre  un  nouveau. 

La  mort  d'Ai  tliur  changea  tout  dans  la  destinée  d'Honorine.  Il  sem- 
bla avoir  eiiqwrié  avec  lui,  dans  sa  tombe,  la  fatalité  qui  avait  jus 
q.i  alors  pesé  -ur  la  jeune  femme.  Délivrée  de  ceux  qui  s'étaient  toiir-à- 
t'iur,  acharnés  A  sa  perte,  elle  se  retrouvait  libre  el  sans  inqi.iétiîde  On 
eut  dit  une  colombe  échappée  aux  filets  de  l'oiseleur  et  qui  reprenait  nos- 
session  de  la  verdure  cl  du  ciel. 

De  Gausson^rclourné  aux  Motteux,  y  avait  réglé  toutes  les  affaires  de 
la  succession  ;  ses  lettres  tenaient  Honorine  au  courantjour  par  jour  de  ce 
qui  avait  fait,  de  ce  qu'il  nvaii  pensé.  Chaque  mois  il  revenait  passer 
quelques  heures  à  la  «richuie.  C'étaieul  alors  toutes  les  enivrâmes  joies  du 
reiour,  toutes  le.s  ravissant  s  tristesses  du  départ;  el  lallente  ainsi  en- 
trocoupce  dcmoiious,  avait  elle-même  je  ne    sais  quel  ciiarme  ardenti 


mirifs,  (Il 
luiii  uautlil 


téi. 


Oh!  qui  n  s  regretté  ces  angois.ses  des  années  am,our-ufes,  tout  ce  m-\ 
tè.'e  poeiKjue  mêle  de  chi„.éres,  de  regrets,  d'esjioirsl  Olymp'  rorniu 
<|ue    im   nous    pl.içons    nos    rêves    pour  en  faire  des  Dieux,  fds.iimiD^ 
charni  inle  qui  nmis  enlève  aux  fruiiseuieots  de  lu  réalité  jiour  Douseir 
poner  e.niuie  Ely.«ée  dans  les  nures. 

L  année  .1  é,uvuvc  ^'eco  da  t-,  le  mariage  eut  lieu  dans  hr-pelile  égliM 
d- S.ridiy.  I.e-dnc,  di.iii  I  s  foives  alla  eiitr  »  tifl  lililis-ani,  s  v  fil  Ini.s 
purler.  Ira,  çnse  ei  Urousii  iche  pleuraient  .le  juie  .lerrièie  le-'i 
le  Pfiii  J.i  e,,  ,|i,i  lent  S  S  ,.  i.les  iiiaiiis  juin-ei,  répéta  loi 
-impl-  pue  e(|ui  lui  avait  eie  appn.se  p,i  .sa  luèr--  : 

»  Mon  I)  eu,  lié.iis  tous  ceux  qui  no.is  aiment  et  pardonne  à  ceux  qui 
non.   11. li  .seul  :  I 

Hoiioiinc  .■^i  de  Gau^son  revmreni  à  la  Brichaie  i  pied,  à  travers  l«| 
p<e//e.v  oiuhra;jées,  respirant  les  première.  M'iiieiirs  du  prinleinps  ei'*! 
tant  les  premiers  chants  des  oiseaux,  ayant  leurs  mains  enlacées  et  l«l 
cœur  gontlé  d  un  bùiilieur  trop  grand  pour  pouvoir  lexprimer  par d»| 

Trois  mois  s'écoulèrent  dans  un  inexprimable  enchantemeDl,  l'H 
épreuves  du  passé  rendaient  encore  plus  enivrantes  les  délices  du  pw-l 
sent.  Honorine  ue  pouvait  s'accoiitiimir  à  tant  de  honheiir.  P.irfois  «"I 
milieu  des  "xlases  sile.icieiix  qui  suivaient  es  Imigs  enl  retiens,  elle  lais- 1 
i.nii  échapper  tnul-à-eoiip  un  léger  cri  ;  des  larmes  venaient  mouiller  stsi 
loofis  rils  et  elle  serra  I  la  ma.n  de  Marcel  en  disant  :    ' 

—  Ail  !  je  tuia  li(*p  lieurcusc,  j  ai  peur  !      .  ■ 
Ces  craintes  oc  lardèrent  pas  à  être  justiflées  par  tin  malheur  pré»i),| 

mais  qu  ils  devaient  sentir  douloureusement.  I 

La  santé  du  duc  de  Sainl-Alofe  déclinait  de  jour  en.  jour  ;  bientôt  co»| 

mença  pour  lui  c  lie  agonie  sans  smifirance  elsans  an«iblissementil'«-| 

prit,  rare  privilège  accordé  A  certains  vieillards.  La  vie  le  quittait  leDl^| 

meut  comme  une  eau  qui  fuit  ;  il  la  scn;ait  lui  échapper  ;  il  assistait  p«[l 

.  iniclligcnce  à  cet  anéantissement  du  corps  ,  et,  semblable  à  Socrat!-.!!! 

continuait  a  |)roclamer  dune  voix  ferme,  (luoiqiie  affaiblie,  les  grand»! 

doctrines  auxquelles  il  avait  voué  sa  vie.  \'  \ 

Enfin,  uu  matin  du  mois  d  août,   il  se  fit  irans|H)rt"r  i  la  lisi^W''?! 

hosqiiel  de  sapins,  prés  de  la  tombe  de  Marc!  Il  aimail  ce  lieu  *'<"**  '''^ï| 

•M  apercevait  les  Imis  et  la   mer.   A  demi  co.uch  •  sur  un  tapis  étendu  il 

lerre  il  regarda  long  temps  1  horizon.  Son  vis8,ïe  amaigri  était  plus  |iài<,l 

ses  cheveux  plu&  rares,  ses  maïus  plus  tremblantes,  mais  la  méinell«w| 

me  brillait  dans  son  reaard  plejn  de  douceur.  I 

Honorine  et  de  Gau.-son,  debout    près  de  lui,  lo  surveillaient  a»ecii»e| 

tendres^e  inquièie.  Il  releva  la  tête  vers  eux,  esaeya  de  sourire,  et  dit 

d  une  voix  faiide  :  _  I 

—  La  terre  est  toujours  aussi  verie,  le  ciel  aussi  bleu,  et  vos  regard» 
nageii   dans  la  joie...  Où  pourrais  je  m  éteindre  plus  doucement? 

—  AU.  pourquoi- ces  penscci"?  iulerrompit  Hoiiorioe  en  se  pencM» | 


lit  iwif  iW'gtiWtiieliglil  pHie>ni»'<|Br»i  <i>e  tit|t;iHw 

..  jii.  Aiisi  00  y  »Héàe  les  canua»  sur  des  bann.eu  boit  rt  i  VaUf  d'un 
I  aiiiiKe.  laBUi»  <|ue  daiw  les  éUibliiU>eineiUs  pfivé^i  un   fait  les  uliesaK<i^  au 

wjeu  de  la  v^tieiir. 

L'onUHir  déclare  qu'il  avait  nrévii  iiii-méine  le  inacvais  succès  (i*>s  canons 
PtrkiBsmaif  il  mainlienl  qufla  macliiiie  a  lancer  des  balles  sérail  liilini- 
I  Bfit  utile  (Miur  la  défenM!  de-sforiilications  de  Paiis. 

Vous  me  dites,  coniiiiiie  t-il,  i|Uf  It-s  |>ortéir.s  que  j'ai  cittVs  sont  <les  por- 

I  Irts  obleniiet'  pendant  dés  rkpëiiences  ;  rb  bien!   alors,  si  l'on  vlmiI  bani- 

kinlri  P^ris ,  on  le  bombardera  expérimentalement.   Les  cbilTres  que  j'ai 

(ilo d'ïilleurs  m'uni  élë  rouiois  par  l'adminisiration  de  la  u»*'rre,  pur  le 

leit^l  Tirlei  ;  ces  cbiffics  ont  é\é  imprimés  daon  un  livre  élementaiie  que 

I  l'oiNiel  aux  niaiiik  des  é'é\t^  lUkénieuis. 

L'orateur  lerniine  e»  disant  qu'en  présence  des  progrès  qui  se  font  cha- 
1 41K  jour  dans  les  sciences,  il  est  inopi>ortun  de  foudre  dès  aujourd'hui  les 
I  uuoiwqni  doivi'Di  servir  a  l'armement  de  Paris. 

M.  I«  K^"'*''al  Palxbans  monte  à  la  tribune. 

I.  ALLARD,  rapporteur,  j  moule  aussi.  Je  demande   pardon  à  M.  Paix- 
I  |m>,  mais  comme   Je  snppiwe  uu'il  ne  vent  que  répondre  à  'inelqiies-uns 
in  bil^  qui  viennent  d'élre  cite  et  qui  lendent  à  écarter  la  discu&>ioD  de 
m  but,  je  le  prie  de  me  céder  fOn  tour  de  parole. 

M.  PAiXHAKS.  Je  réclame  posiiivemenl   mou  tuur  d'inscription. 

■.  LK  Piàsioe.NT.  Du  moiiieni  où  M.  Paixbaus  réclame  son  tour  de 
p;iole,  pi-r>^>iiiie  ne  peut  le  lui  conle.''UT. 

I.  PAUilANi.  Les  faiu  cités  |>ar  M.  Arago  sont  exacts,  mais  il  eu  a  tiré 
I  é^onu-équeuces  peu  lo^  qiies.  (Ab  !  ah  !) 

M.  IK'Ivigne,  j'en  coiivieu>,  a  en   une   idée  ekarmanU  (longue  hilarité), 
■m  il  en  a  été  récompensé  ;  toute  notre  inruniene  légère  d'Afi  l<|iie  est  ar- 
jiiede  sa  carabine,  et  c'est  là  la  plus  belle  récompense  qu'un  puisse  ob- 
I  Unir. 

Na  sce  n'est  pas  tout,  la  carabine  de  M.  Delvigne  a  été  perfectionnée  par 
Iniiufliciera  distingués,  pur  M.  Tainisier  entre  autres  :  différentis  idées  se 
Miltcmiiiii^es,  et  nous  pos>éduiis  maintenant  nue  arme  qui,  a  1000  niè- 
UN,  iiirmel  d'envoyer  li>  balles  ^ur  iixt  poi  lum  jnsie  et  fnil  dans  un  but  de 
}  nôtres  de  haut  sur  4  de  large,  et  telle  qu'elle  est  anjouril  hui,  c.  ite  urine 
doit  donner  k  nos  soldais  une  supériorité    immeuse  sur  les  ainiée»  étran- 

■ïis  ('ans  celte  invention  on  est  allé  du  fusil  au  canion,  et  il   est  im()ossi- 

Mede  tran^iiorter  aeluelieii.enl  le»   unie  luialions  de  la  caïubiiieau  c^inun  ; 

Mine  ueut  dune  espérer  améliorer  l'urtillejù;  par  ce  moyen.  E»  uJnietiant 

I  «pendant  qu'il  iilït  élr*  fait  quelque  chose  dans  re  sens,  ce  ii<-  seru  jamais 

uMi  uour  qtie  les  antres  canons  (iiiss>'iii  éin-  rempluCi's  par  ceux-lu. 

M.  Arago  nous  a  dit  qu'il  ne  faut  |>a>  f,tiie  ilecbemiiis  de  fi-r  inainienani, 
pirce  i|ue  cette  inJi.strje  est  en  progrès;  anjuuril'hni  il  vient  dire  la  même 
çkoM  (ùur  l'aitilterie.  (I.lerruptiun.)  Muii,  a  ce  compie,  on  en  serait  r(''dnii 
•  M  rien  faire,  et  tous  les  grands  travaux  de  l'Etal  seraient  remis  indéBiii- 
ML 

Lufaleur  combat  ensuite  les  id''es  de  M.  Arago  relativement  k  l'inonda- 
lios  tle>  ftsv!-;,  qn  il  croit  impraticjble,  et  a  cette  machine  à  r 'p  indre  l'euu 
a  dehors  de  Puis.  Il  cuulesie  aussi  la  (Hissibililé  du  bombardement  de  Pa- 
ris parrain  qui  seraient  maîtres  de>  furt<. 

ùft  cô'es  ne  sont  pas  non  plus  alianilonnées,  comme  l'a  dit  M.  Arago.  Le 
projet  qui  vient  d'être  présente  par  M.  le  miiii>lie  de  la  marine  en  e>l  une 

C'iTe:  des  crédits  ti^  considérables  sont  alloué»  chaque  année  J.ins  le 
Ida  défendre  nus  cités,  dont  le  sysième  de  défehse,  d  ailleurs,  est  dan* 
u  état  favorable. 

Ik*  canons  out  été  faits  vite  au  commenMiiMht  de  la  Révolution,  mais 
M  canons  étaient  mauvais.  Nous  avons  remarié  d«*  victoires  avec  cesca- 
M««,  ma. s  a  quel  prix!  Pour  avoir  la  supériorité  sur  les  eoneinis,  il  faut 
«reaasM  armés  qu'eux.  D'ailleurs,  i  ceite  époque,  ou  a  eu  une  ressource 
fuoo  n'aurait  sans  doute  pas  aujourd  bui  :  ou  a  fondu  les  cloches. 


^lemeiit  ues  lurtiflcalions  s-éiéJe^signal  de  b  décadence  du  paji,  et  quand 
ou  a  consaeré  la  défense  an  coeur  delà  nation,  il  a  suJPH'nn  seul  effort 
•  l'eiiiK  un  pour  >'einparira  la  fus  el  de  la  capitale  et  de  l'Empire.  (Ti'és 
bien  !  très  bien  !) 

El  niitintenaiil,  a-t-on  bonne  t^rice  de  reprocher  ji  l'opposition  et  an  pays 
de  voir  aiec  inquiétudg^ris  eniuuié  de  furiiUcaiions  Y  El,  cependant,  ou 
ne  se  conleiiiepas  des  llMill*'s,  on  veut  I  s  armer  d'urgence. 

On  nous  ri-|ir(>che  paiVH  craintes  de  calomnier  le  pouvoir  :  mais,  mcs- 
si  'urs,  la  liberté,  depuis  cnquanle  ans,  a  reçu  assez  de  leçons  pour  être  a 
boii  droit  ombrageuse. 

l'erm<'iiez-moi.  Messieurs,  de  vous  retracer  l'hisiorique  de  celte  insliiu- 
tioti  ini  ita  re  qu'on  appelle  les  fortilicatious  de  Paris,  car  je  soutiens  que 
que  le  nom 'rin~lilniioii  militaire  est  le  seul  mot  qu'on  puisse  lui  appli- 
quer ;  il  s<'ra  curieux  de  \uir  par  quelles  suiias  de  teiilalives  on  en  est  ar- 
rivé a  vous  demander  18  millions,  et  bieniAt  80  millions,  pour  garnir  les 
fortilicaiions  de  Pari-  de  ■<  iHiO  pièces  de  canon. 

Une  dyna^ic  régnait  sur  la  France;  en  trois  jours  elle  disparaît.  Li 
France,  alors,  je  ne  dirai  pas  hé-i  e,  mais  oscille  eiitru  la  lépubliqie  et  la 
moiiarcliie.  Nais,  émue  de  la  gra.ideur  de>  iuléiéta  -(u'elle  doii  conserver 
el  des  insiiluliuns  re|iré-entalives  qu'elle  veut  sauver  à  travers  la  révolution, 
la  France  a  le  Itonhenr  de  re'no'mtrer  un  prince  qui  tient  par  le  sang  a  la 
dynastie  tombée,  mais  qu  est  pur  du  moins  de  toutes  les  com|irumissions, 
de  luiiles  les  impopularités  de  cette  dynastie. 

Cl'  priuC'  est  né  |)uiir  ;<iasi  dire  dans  le  berceau  de  la  révolution  ;  la  ré- 
voluil  >n  semble  être  tellement  sa  nature  qu'il  ne  iPiit  pas  pm voir  s'en  sé- 
liarer  (ilns  qii.e  de  Ini-inémi'.  Lt;  p.itrlolisine  croit  avoir  trouvé  lous  les  ^ajçes 
qu'il  d'iit  exiiier.  Il  se  donne  avec  conUance,  avec  aiiaïnlou  :  la  dyn.isiie 
accepte  les  coiidilions  qui  Ini  sont  demandées.  Le  pacte  conclu  tjiciteinent 
et  h  lute  neiit  entre  c-tle  dynalic  et  l'empire  fut  passé  dans  des  circonsiun- 
ces  inouïes  :  l'iiisioire  n'en  piéseiitera  jamais  d'aussi  favorables  a  la  bonne 
foi,  a  b  (Jurée.  (Très  bien!  an  cenlre.) 

Eh  bien!  nies-ienrs,  le  lendi'niaiii  du  jour  où  l'on  alla  dire  k  ne  prince  : 
•  Tu  seras  roi  !  •  le  lendeiiiaiii,  dis  j-,  la  lutte  coiume.iça  entre  le  pouvoir 
lOyal  et  la  repit'seutaiioi»  naliiniale.  ^-■ 

Il  y  avait  dans  nie  cbanibr  '  un  homme  entouré  des  respects  de  tous 
L:ifayette,  ipii  eoinniiiiduil  lu  garde  ii»tioiiale  du  royaiiinr.  PfUl-étre  la 
rovanlé  n'aViiii-elli-  |ms  de  |ieiisi'e  resfiective  à  It^gard  de  cel  huinine;  mais 
il  y  a  dans  les  insliiiition^  quelque  chose  de  plus  fort  (|U)^  les  sentiments, 
les  sympathies  et  même  la  u  coniiulssaiic«t  des  iMimmes.  Tout  itouvoir  tend 
k  lu  iloininaiion,  la  démocratie,  l'omiiie  la  monarchie  ;  le  (tuuvoir  royal  s'a- 
larme di'  viiir  toutes  les  lorces  nationales  entre  Ufs  mains  d'un  seul  homme, 
et  les  fiarde- nat'onalis  du  royaume  iiefnreui  plus  (jue  de  si(nples  corps  mu- 
nicip.<ux,  des  tronçons  incupaides  de  se  rejoindre  el  de  pot  1er  omlirage. 
(Très  bien  !)  Je  ne  di>  pas  (|ue  le  jiouvoir  royal  ail  eu  tort,  je  u'accuse  per- 
sonne, je  racoDle.  (Vive  agitation.) 

Lalayeite  ré-^i^nu  son  coniinandement.  Quinze  jours   après,  un  autre  de 

nos  collègues,  (iiie  nous  avons  aussi  eu   le  malheur  de  |terdre,  LalBtte 

(Interruption. — Parles  !  pari-  z  '.)  Quinte  jouis  après,  LaOltte  el  les  hommes 
rap|>ini'liés  de  ses  opinions  furent  écarta  du  pouvoir.  Je  le  répète,  je  u'ap- 
préeie  pas,  je  raconte,  mais  l'en»emlde  d)  ces  faits  est  une  leçon. 

Un  fuit  nouveau  se  produit  :  le  droit  d'association,  qui  semblait  être  une 
des  c(m(|iièies  de  la  ré>oiuiion,  le  droit  d'association  est  non  pas  réglé,  mais 
déchiré,  effacé  pour  faire  place  k  l'arbiliaire  du  ministre.  L'insurrection  de 
Lyoït  éclate,  et  la  première  pensée  des  forts  détachés  éclate  avec  elle.  Les 
plansX^nt  faits  ;  mais  l'émolio.i  révolutionnaire  na  jias  encore  eu  le  temps 
de  s'eiidoriiiir  ;  el  <l  faut  que  la  pensée  se  cache,  se  retire,  s'ajourne  à  d'au- 
tres leiirps.  (Tiës  h  eu  !  C'est  vrai  !) 

Je  conH,iiue.  .Ainsi,  lors  ibs  attentats  contre  le  roi,  et  particulièrement 
lors  de  rht>rrible  attentat  de  Fieschi,  k  l'instant  même  des  lois  sévères,  qui 
ont  reçu  le  n^m  de  lois  de  septembre,  furent  présentées  et  obtenues,  et  non 


ean<ffi  dans  la  MMitBKranAe  ;  inai»  11^  àvnit  II  aucnueiracii 
qui  menaçai  la  France.  Tout  se  passa  en  effet  d'une  manière  ir^  ralaM  4» 
noire  part  :  notre  gouvernement  ne  craignait  pas  la  guerre,  mais  une  pen- 
sée se  déirage*  du  nuage  de  celte  fantasmagorie,  c'était  la  fortilici.'lioB  de 
Paris,  présentée  sons  le  prciexle  de  di  fendre  la  France  contre  l'étranger. 
jÉJMfz,  messieurs,  celle  suite  d'actes,  et  dites  si  nous  ne  sommes  patr  en 
I^UHarraiiidre,  je  iicdis  pas  pour  la  lilK-rté  présente,  m  lis  jioiirla  liberté 
futu7TC|Uis  s'il  n  est  pas  permis  de  concevoir  les  craintes  en  présence  à» 
1(1118  ces  ri1||ft  en  voyant  s'élever  un  rempart  menaçant  auto>ir  Je  cts  Paris 
d'où  nos  pères  ont  abattu  la  Bastille! 

Un  un  s'('tail  !i  peine  écoulé  ([ne  les  forliflcalioiis  étHienI  volées  ;  cet  forli- 
Qcations  (|iii  rum|>enl  l'équilibre  entre  le  ,>ouvoir  parlementaire  el  le  pou- 
voir royal.  Qn'ivons-nous  vu  depuis  l'i-poiiue  où  elles  furent  votées  7  Le 
goiivi'rneineuts'est'i:  rapiirocbé  de  la  nation  Y  a- t-il  fait  pjus  pour  elle? 

N'avons  nous  pas-4Mi  au  contraire,  lors  dfe  la  P'-rte  ai  rtgrel table  d'an 
prince  ussi>  sui  les  marches  du  iréiie,  une  loi_  de  réitenCK  qui  lend  4  dé- 
posséder la  nation  (le  tous  sesdroi'sdesouveraineté!  (Interruption  brujaate.) 

AU  ceKTHE.  A  l'ordre!  i  l'ordre! 

M.  LE  PMÉsiue.iT.  Je  rappelle  l'orateur  k  l'ordre  :ii  ne  peut  être  aaU>- 
risé  à  dire  qu'une  loi  votée  par  les  chambres  est  une  violation  ues  droits  de 
la  naiioii.    - 

M.  DE  i-AMAnTiivE.  J'ai  toujours  respecté  les  lo^s;  mais  je  necoapreod» 
fias  couiineni  j'aurais  pu  mériter  le  rappel  i  l'ordre  en  disant  qu'on  apiiorta 
a  lacliambre  nue  lo'<  qui  me  se  nblail  demander  une  abdication  des  aroits 
Ics  piiis  inviolables,  historiquement,  parlant  de  la  nation.  (Nouvelle  inter» 
riiptUm  ) 

AU  CEMTBE.  A  l'orilre!  àl'orJre! 

A  GAi'CHC.  Conliiiiiez!  continuel!  (Tumulte.) 

J'abandonne  une discu.ssion  qui,  contre  nia  b>-nsée,  produit  dans  la  chaa- 
bre  une  réaction  coiilr(>  moi  ;  je  diiis  par  une  observaiioo. 

Avant  de  voter  rarni'minil  des  fortilicatious,  il  est  impos»ible  de  ne  pas 
se  demander  d  un  œil  inqniei  Ci-  que  sera  devenu,  dans  dix  ans,  cet  équili- 
bre coiisiitiitioiinei  pour  lec/uel  la  France  a  combattu  cinquante  ans. 

Ra|>pelez-voiis  d'al>0Ml,  messieurs,  les  prérogatives  de  ce  pouvoir,  qui  M 
meurt  jamais,  (pii  peut  êire  conveit  un  moment  par.leiflois  de  la  démo- 
cratie, (uaisipii  en  triuni|>he  toujours  (runii-urs).  et  à  ce  pouvoir  se  ratla- 
clienl  lu  noininaiion  S  tous  les  grades  de  l'armée  (murmure*  au  cenlre,  in- 
terrui'tioiO,  d'une  armée  dont  on  peut  garant  r,  je  le  sais,  l'alUChement 
aux  principes  coiislilutionneU  el  au  drapeau  de  la  nation;  el  puis  la  nonii- 
lion  de  luus  U'»  membres  du  cor|)s  di|ilouialii|iie,  couS'-e  au  roi,  pour  trai- 
ter en  toutes  circonstances  avec  l'étrauger,  c'est-ii-dire  pour  influer  sar  le 
pays  par  l'impulsion  on  la  répulsion;  euUo,  celle  liste  civile.  (Au  centre  : 
Ob  !  oh  !— Iiiierruplion.) 

BiiHm  la  liste  civile  ..  (Exclamations  au  centre.)  Eh!  ne  croyex  pas,  aet-  . 
sieai.s  que  je  veuille  parler  de  ce  imtrimoine  iiivio:able,  ce  domaine  invio- 
lable de  la  royauté;  non.  Ma^pensée  ne  s'est  jamais  élevée  jus'^ue-IA  ;  en 
que  je  veux  signaler  à  la  cbamitre,  au  pays,  ce  soni  ces  influences  énorme» 
(Je  la  royauté  sur  trois  cent  mille  Xonciiounaires  (^ui  reprèseuteal,  je  ne  puis 
énumérer  le  nombre  de  familles,  et  nue  le  |>ouvuir  royal  rattache  h  lai  i>ar 
les  liens  les  plus  foils,  par  les  lois  de  l'avancement,  par  tes  lient  de  la  Kf 
lune,  des  dignités,  de  l'iniérél;  voiU,  messieurs,  I  inventaire  encore  in- 
coiuplei,  peut-être,  des  forces  que  réunit  et  concentre  dans  ses  maint  an 
seul  pouvoir. 

M.  tARROT.  Vous  oubliez  la  pairie.  (Agitation.) 

M.  DE  LAMAnTiNB.  Oui.  j'si  beaucoup  dii,  et  j*onb'iait  encore  ;  j'eabUait 
celte  pairie  dont  les  membres  sont  crées  par  le  pouvoir  royal,  et  dans  oa 
nombre  illimité;  celle  prérogative  donne  an  pouvoir  rojal  la  tkcihiéooa- 
siiiuiionnelle  de  changer  à  son  gré,  eu  cas  de  conflit,  la  aî^iorité.  (Vive  agi- 
tation.)  . 

Et  cela,  en  fac;  de  cette  doctrine  qni  a  été  batiienent  profaité* ,  il  y  a 
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'trs  le  viei  lard  avec  des  larmes  dans  les  yeux. 
Le  duc  pril  su  iiKiiii,  (]u  il  rcliiil  dans  les  siennes. 

—  Qiie  fieuveiil-eiles  avoir  de  irisle,  dil-il  doicement?  La  mort  qui 
m>f  une  Vie  dans  sa  fleur,  on  di-s  projets  à  |M'iiie  coiiinrencés,  |>eiil  af- 
Digi-r  i'tioriiiiit-  i|Ui  la  siibil  ;  iikiis  i|iiiiiiil  lu  luche  est  remplie,  on  se  re- 
|"'>esaiis  rstircis.  J'.ii  deve  jusqu'au  faile  I  édilice  (|ue  je  voulais  bàtir  ; 
Ho  hoiiiiiit;  ne  pouvait  en  faire  davjiilajse. 

—  Uiii.s'  cri  ctiilice  est  encore  iiivi-ilile  ixiiir  le  plus  grand  nombre,  iil 
«iseivif  .le  GaiiFson  ;  il  vous  re:-le  à  le  f.iire  conniiiire. 

~ ip  n'ai  plus  le  lemp»,  dit  k-  vieillard;  mais  je  voiis  remercie  d'y 
i^oir  pensé...  Vous  me  rendez  ainsi  plus  facile  la  dennande  que  je  vou- 
"is  vous  faire. 

—  Ali  1  p.trlez  1  s'écrièrent  à  la  fois  les  deux  éi)oux  ;  nous  accompli- 
"M  lotis  vos  désirs  ;  que  voulez-vous? 

—  Ce  que  je  veux,  reprit  le  duc,  dont  la  voix  s'anima,  c'est  que  le 
'^it  de  longues  éludes  ne  soil  (teint  perdu  pour  le  bonheur  des  bomines. 
p  ne  m'a  (loint  été  donné  de  voir  lever  ce  soleil  dont  ja|>erçois  les 
'"'urs  à  l'horizon  du  monde,  je  n'ai  point  (lour  cela  cessé  d'y  croire; 
"*">)]  en  prends  Dieu  à  témoin,  je  meurs  avec  la  foi  de  l'avenir  1  Mais 
°^tte  terre  promise  dans  laquelle  doivent  s'établir  nos  ^fils,  il  faut  en  iu- 
°><]ier  la  roule  à  la  foule  ;  je  l'ai  cbercbée  Ireote  ans. 

~-  El  vous  l'avez  découverte  I  interrompit  vivement  de  Gau.sson. 

~-  Alors  montrez-la  à  lous,  reprit  le  vieillard,  promellez-moi  que  ces 
ll^gties  éludes  ne  demeureront  point  ensevelies  dans  l'oubli,  et  que, 
P«*  à  vous,  elles  seront  publiées. 

"~  J'en  prends  l'eogageiDent  !  s'écria  Marcel. 

^  Vieillard  lui  tendu  la  main. 

—  J'étais  sAr  dé  votre  réponse  ,  dit-il;  vous  trouverez  tous  mes  roa- 
■utcriis  «n  ordre  dans  la  cassette  d'ébène  donnée  par  Honorine....  Si  je 
°<  me  suis  point  trompé,  le  jour  de  la  justice  viencira  pour  mon  œuvre  ; 
J^'l'iue  longue ,que  soit  l'ulteote,  le  g^rme  conservé  ne  (wirira  pas.  Quel- 
1"  "u  l'apercevra  iia  jour  et  lui  donnera  assez  de  terre,  d'eau  el  de  soleil 
iw"' qu'il  s'élève  et  s  épanouisse.  "■ 

•-  Ali!  viius  verrez  e  jour  !  dit  Honorine  ,  en  s'approcbani  du  vieil- 
li, avec  une  éiuolloii  croissimte  ;  |Miur|uoi  ne  point  espérer  dans  lu 
"«'in '  foi  el  dans  la  bonne  volomé  des  hommes? 

■~  l'iirce  (|iie.  je  les  connais  depuis  soixante  années  1  répliqua  le  iliic 
'^J''' une  l-f^eie  niiiiiii-e  d'aiiienuitie  ;  ne  sont-ce  pas  eux  qui  uni  flélri 
iiij.'>  nspHr.iiiccs  dans  l'iiveuir  du  nom  de  folie?  Avcz-vm;,-;  liunc  jamais 
^iiilii;  If  ^ilii  i  du  Coluoilia.  roules  les  royauté»  spiriliiollcs  (ioiveul  pas 
I  "^  l'Hr  la  couronné  d'éjiiiies.  Ilourcux  seuioinrnl  les  inurlys  (|iii  loiii- 
^|'''i  en  lais^^nl  leur  vie  daus  d'autres  àiiies.  Celle  joie  ne  tua  point  été 
"inei^  !  le.  dieurs  sans  avoir  pu  coin(nunii|uer  moû  souffle  à  aiicun  aiiô- 

i  1'  ne  restera  de  moi  qu'un  livre  011  ma  pensée  dormira  immobile 
"**"■»«  ces  corps  dérobés  à  la  décompositioa  par  l'art  égyplitii.  Ah  1 


Bur...  j\j 


k 


celte  douleur...  jxaurais  voulu  me  la  cacher  i  inoi-ménie...  Vous  avez 
forcé  iiiuii  cœur  à  «'ouvrir.  .  Que  m'eût  ini|K>rle  de  mourir  si  d'auires 
avaienl  continué  ma  vie!...  .\ljis  je  iiieurs  tout  entier...  Mon  àine  ne 
lusse  |Kiiul  de  h  s  sur  la  terre,  et  il  u'y  aura  pour  ejle,  comme  |Hiur  mes 
us,  iiiiuiie  épilaplie  : 

L'accent  du  vi'eilliril  était  devenu  Ireinhiant,'  son  œil  s'était  voilé  ; 
il  se  laissa  retumUer  sur  ou  de  >es  lo'as  et  referma  les  jtaupières.llotiorine 
et  de  Gaiissoii,  prorondément  touchés^  se  regardèrent  ;  logs  deux  avaient 
la  inèiiie  inspiration.  Il  leur,  suffit  de  ce  regard  (mur  se  comprendre.  Us  se 
(lenchèrent  eu  même  temps,  «t  soutenant  dans  leurs  mains  réunies  la  tète 
du  vieillard  : 

—  Nen,  votre  souffle  ne  s'éte'ndrs  point  tant  que  nous  vivrons,  dit  Ho- 
norine, avec  un  alleiidrissetnent  religieux,  car  vous  nous  avez  |téuétrés 
de  votre  foi  et  échaufTés  de  voire  amour. 

—  Oui,  ajouta  Marcel  d'un  Ion  de  fermeté  émue,  dites  ce  que  nous  de- 
vons faire  et  nous  le  ferons. 

Le  duc  rotiycrit  les  yeux,  se  releva  sur  le  coude,  et  son  pâle  visage  parut 
s'éclairer.       ~~^ 

—  Vous!  repéta- t-il;  est-ce  bien  vrai...  vous  vous  feriez  les  apdtres 
d'une  croyam^  pour  la  populariser  et  la  défcttiire,  vous  renonceriez  à 
votre  bonheur  ? 

—  Non,  dit  Marcel,  car  ce  bonheur  vient  de  notre  amour  et  nien  ne  peut 
nous  l'enlever;  mais  nous  voulons  le  mériter  el  le  sanctifier  par  le  dé- 
vouement. Ah  !  ne  nous  jugea  pas  trop  sévèrement  pour  ces  premiers 
mois  d'oisiveté  et  de  rêverie  1  tant  de  traverses  nous  avaient  désaccoutu- 
més de  la  joie  !  nous  avions.besoin  df  nous  y  reprendre  ,  de  nous  assurer 
d'un  bonheur  si  long-temps  espéré!  Mais  maintenant  cette  convalescence 
duo  long  malheur  est  achevée;  uous  nous  sentons  forts  et  nous  voulous 
être  utiles.  Ne  dédaignez  donc  (loint  notre  bonne  volonté  el  acceptez  pour 
vos  a|)élres  ceux  qui  sont  déjà  vos  enfants.    ' 

Il  avait  plié  le  genou  el  Honorine  l'avait  imtté.  Le  mourant  se  redressa 
brusquement  comme  si  la  vie  se  ftU  loul-à-coiip  réveillée  en  lui;  il  étendit 
ses  deux  luaiiis  tremblantes,  les  posa  sur  la  tète  des  époux  ^tj  deux  lar- 
mes coutéfent  sur  ses  joues  flétries. 

—  Allez  donc,  reprtt-il  lenlemeait,  et  suivez  vos  l>ons  désirs.  Tu  as  dit 
vrai,  Marcel...  la  lutte  ue  peut  rien  vous  enlever  de  votre  bonheur,  car 
vous  vous  appuierez  l'un  sur  l'autre  ;  vous  vous  serez  réciproquement 
tiue  Providence.  C'est  l'isolement  qui  fait  la  faiblesse  elle  désespoir. 

Il  les  attira  alors  plus  près  de  lui  et  commença  d'une  voix  tantôt  Tami- 
liùre,  laiitt^t  cxaltéa,  une  de  ces  improvisations  sublimes  que  la  moi  t  ins- 
jiire  (luciquefois.  Il  résuma  avec  une  lucidité  rapide  tous  les  éléments  de 
la  doi  triue  nouvelle  qui  devait  régénérer  la  terre,  et  ses  deux  auditeurs 
fascinés  écoulaient  sans  oser  faire  un  mouvement.  Enfin,  sa  voix  s'étei- 
gnit, ses  forces  étaient  épuisées.  Il  se  recoucha  doucement,  et  rtferma  iet 
yeux. 


Honorine  el  Marcel  troublés  demeurèrent  i  la  méiae  place,  les  maint  m- 
lacées.  Les  paroles  du  vieillard  venaient,  pour  ainsi  dire,  d'agrandir  leur 
amour  en  l'arrachant  i^foOs^^goïsme.  ^ntenant  ils  tentaient  le  betoia 
de  le  répandre  sur  toiil,  d  en  faiie  un  foyer  de  chaleur  et  de  luinière 
iiour  les  lœitr.s  aveugles  ou  glacés,  de  lut  donner  une  occupation,  un 
liiit  !  quelque  chose  de  grave  s  était  tout  i-coup  mêlé  à  leur  joie;  c  était 
lou.oiirs  le  tnùdie  enivrement,  mais  plus  noble  ei  pms  serein. 

Pensifs,  ils  attendirent  le  réveil  (lu  duc,  jusiiu'au  moment  où  let  der- 
niers rayons  du  stilei!  vinrent  se  jouer  sur  son  iront  et  dans  ses  cheveui^ 
Surpris  de  son  immobilité,  ils  se  penchèrent  alors  sur  lui... 

Le  duc  était  mort  sans  plainte  et  avec  un  sourire  sur  les  lèvres  1 

De  Causson  el  Honorine  furent  fidèles  à  leur  promesse.  Tous  deux  re» 
parurent  dans  le  monde,  non  pour  prendre  part  i  ses  vains  plaisirs,  mw 
pour  féconder  les  idées  dont  le  dépAt  leur  avait  été  confié,  pour  appuyer 
les  faibles,  éclairer  les  forU  et  appeler  à  l'œuvre  les  hommes  dé  boime 
volouté. 

Les  obstacles  surgissent  chaque  jour  devant  leurs  pat,  les  injurto.et 
les  calomnies  (^ermeut  sur  leur  route  comme  l'herbe  des  chemiM,  mais 
leur  amour  est  d'une  cuirasse  im|>éuélral)le  contre  laquelle  viennent  ^ 
mousser  tous  les  traits.  Après  di^t  mois  de  laborietises  épreuve^^ tout 
deux  s'échappent  de  Paris,  chaque  année,  pour  venir  puiser  de  If  pn- 
tience  et  du  courage  è  la  Bricbaie.  Li,  près  du  tombeau  de  Mare  et  du 
duc  de  Saint-Alofe,  ils  retrempent  leurs  Ames  dans  la  toKtude  «t  amatient 
des  forces  pour  retourner  dans  la  mêlée.  Françoite,  dont  le  fila  grandit, 
chante  alors  du^  matin  au  toir,  et  le  vieux  Broutmiche  croiie  m  maint 
lorsqu'il  les  voit  passer,  en  répétant  que  oa  sont  des  saints.  Mais  apr^ 
avoir  puisé  des  forces  dans  la  retraite,  tous  deux  repartent  à  l'heure  in- 
diquée. Semblables  à  ces  plongeurs  qui,  revenus  sous  le  ciel  pour  respi- 
rer, s'enfoncent  de  nouveau  dans  l'abîmé,  tous  deux  rentrent  dans  la 
Biibylone  où  les  attendent  les  mêmes  sarcasmes;  généreux  réprouvés 
d'un  monde  pour  lequel  ils  sont  près  de  mourir  comme  le  Christ  en  di- 
sant: «  Pardonnez-leur,  mon  père,  car  ils  ne  savent  pat  ce  qu'ils  font!  > 

Quant  à  Mme  la  comtesse  de  Luxeuil  et  i  M.  de  Chanteaux  ce  sont  tou- 
jours des  élus  dont  le  nom  se  trouve  inscrit  en  tète  de  toutes  les  œuvres 
pieuser  ;  Marquier  vient  d'arriver  i  la  déptitation,  et  l'on  parle  du  ma- 
riage de  Mlle  Clotilde  avec  M., Van  Kroft,  auquel  un  journal  a  dernière- 
ment décerbé  le  titre  de  Mécène  de  f  Escaut. 


mm  wmvyrmÊOimm, 


m. 


là  te  n!«4irenl  ;  ib  tubiruQl  jet  Torli- 


Srr*î*^23L"™  1*''^^  f'F"'  ■P"n*t«'.  Je  «HM  qWÏl  y  a  l#  an«  ;*çcfi!#-r 
i«.~S  uSiï  !?  l'P*?.'*'  «^1» ''''>•««  Wre  le  gwverneÉAent  ei  le  nns;  J^'le 
«i«ri?.Vll.  J^.''"l*''»'J*'*k^»*«<*^  K?M<e  won  inergie,  4e  toiiles  aief 
c«Mv«iiwA^tfBiooiemapréïftyaoc«,le«ré<Iil  t^m^aire  que  l'on  n^e- 

Vi^JlMi'.  HniTtt!  hratOt) 

Q'te  tHti  rfirf  ■e^iiieiii  raïblet  devanl  un  dan^rr  {«inuin  du jtfMIVni 
jV.iH!nie|it  ^  «lir^c-iu|(,ule«rde..t^ ' 

Wjelleol  le  promi  Je  toi  ;  que  9>->ix 

■«itKHi»  et  M  Tes  Toteroitl  {«s.  (Bra»o  1  i.f»ïo!) 

^-- „-!?'!*  *!?'"•*  """*  •*<  iin|h.s.T  ;  mais  la  posiérilé  qe  pourra  pas  dire 

~iiT1^7J'*  '*"*'**  P^'  «n^ràiid  iiombré  de  iuenibr«sXa  (éaoce  est^us- 
pmvtf  IxHMuni^luA  uiinpiQt. 

^.S!^1^^T.*\'  '  gf»  J^t»'  dp.l'inUki'Hir.  Je  RcmonleMsà  la  tribune  pour 
"wn«w  «e  projrt  dé  toi  Sur  1  aniiémenl  ;  il  n'a  pas  été  aiuqi)é  par  Iboiio- 
2«^îî'^llîîî"i'J'^*'^.*?'.''*"*1|'«f'  «c'ainallon»!.  MaisJl.de  UiuarUue  a  at- 
SStt^wffl^'^'*"'    *^"  '^'^"^  pS  même  èi«rKné  U 

»-iS.tî7'.^*i'""  ÛP  ^f^V  V^  devenue»  une  loi  en  t»4i  ;  elles  «>nt  au- 
!??!°.7"*  f^"»  ttm.iiiées.  et  j'aurais  laissé  le  discours  du  préopinanl 
wn  repmtau  84  MO  arguineiiiaiioii  u^kaU  i«s  f^tj  au  delà. 

«.  «le  LamttiTne^no  vèul  |>as  vo  r  ané  mesure  nationale  dan»  les  foriifl  • 
eawoiWBf  Pfris;  H  y  toJl  la  réallsaiioD  d'uni*  pensée  qin  g«  serait  poHTsui- 
»ie  depuis  quii,ie  ans  pour  la  ruine  de  uos  liberlé>.  L praieur  ne  piyad J>a» 
ganie  qu  11  aiirib  le  au  1  ouvojr  rpial  neu]  oe  qui  a  éiA  I  «uvre  m  \roii  fiou- 
i^l?.'I'l,  .°îl"!îi^  aiiusaiu  en^JiaWa.  Tous  ce»»»  qui  Oiii  assisté  à  no*  dé 
.  Ali  '"  *»***"  •«•  choses  »  lOiil  passées  :  la  loi  sur  la  garde  naiioqale 
î«i  1  "ij^'"'*  «^"*'"'"'<5.  et!»  dH|H>!»ilion  dmitil  se  plaiul  le  plus  »  élé 
iMrodutie  dans  la  loi  non  par  le  gouvirnemenl,  mai»  par  la  .coiniuisaion. 
«'«1  a  la  suite  dune  I61  qpe  Ir-gécèial  L;ifaTeiiea  dooiié  sa  démission  e» 
ft    .1   ■*'"*  •'"'"  ■<^**  émana  Un  pcuvoir  rojal 

Que  le  a  été  la  cau-e  de  la  retraite  du  ministère  LalBile  T  Est-ce  un  dls- 
seniment  sv<  c  li  Cmionne?  riiillenienl.il  est  louibé  levant  le  pouvoir 
Ijrwuieniaire,  et  parce  qu'il  voyait  que  les cbauibiès  néUieiit  plus  dispo- 
•ées  a  lui  donner  leur  eonenurs.  r  i~ 

.>**.'^*""'?<'e  Lyon  n'ont  nalleinent  roinddé  avec  la  pensée  des  forts 
î?ïî?7l'»P'''?'*'«*n»««»l*eo«l''*uen  isa)  et  l'autre  en  18  ti.  L'orateur 
Sîlrîlîi  **«'•»"•>»'»'><«  Journées  dejuio,  et  n'y  a-t  il  pas  eu  asse»  de 
S!l!!!rJ,^?'^*  •*""/>"*' »"•'•  «ug ••  a  des  mewre»  répreaives,  inUé 
'^  î^  "  ■  1^"**"  ?"  '•  »  pié(tV  an  |>Ouvoir  royal f 
-■ ÎJ^^  r^  Btaiions  de  Pans  odlété  prvpoaées  eu  im  en  présaoce  d'«ne 
SuÎI^Cj^'""'  'u  '^  l*"""  "'«'•  ««•^*  l"'  on'  commence  les  forH(Jca- 
«Mn|ide  Parts  parordonnaoce  ont  WWa  aéi«  de  courage.  Je  ne  stiispas 

2i5E!2.î.-iL"î?îîl*S2  *?**'•  P^*^^  ««"f  ^  a*ow  ComjMiitti»  ««r 
n"jq*e  woa  n*  autres  points.  » 

7&J»iI^iS^n?SA^iSS^R^''?  ^'i*  •*  'i*"'  .•»»iri'opposliion  s'e« 
-ScS;^?-.*^.  •'*'?!*'?'*'  '«•  <**»»  chambres  et  par  le  pays;  et 
ïîîKïui S^^^lstoTi*"*      **"  "" ^'  ^^^Vii' "^  "» '«'i  «»»**• 

-m1*Î!t?.*E*^>''"',''*  •  prétendu  mettre  en  présence  la  6uissance  rafale 
*^«£MnSiXa&WiSi"^^  /remise.  q*Mf«ion  c/SK* 

îiii.T7!riS  !f.-  i.-  ./''^'f*^*''  ''^*"-  "  P»f»  «'<'  pouvoir  royal  a  été 
S2ï^  'MlSNîtïJ^îîi'JÎ  "*TÎ*  •»«»*«••  «  '•  P«"w  royal  est 
urJr,:i^,T2TIf  ™*'YÎ,<««  l'")l''Ker  et  de  conserrer,  tandis  que  l'an- 

Z  à  laul^^lU  tl  .^ïr"'  i'  J  * '«K?  <*•  »»«"*o'"  »»«  cerlaiue'barfio- 
^arïïj.fciîiiri^'T'''' **■?.! '^î"''^"'*""'»  "■•aqulliitédu  pays. 
wJrJ^  Siî.  Li^  ^  •"•3"'''  "n««*P«n««»nce  de  la  caplule  protégée 
l^t  J^.!^*'  ■*  ïf"»»»"»;  «•*»  chose  foVt  beureuse  en  cas  de  guerre" Je 
fcloS^ïlirj'*r?  *>"•'«  »»>frt**P«bliq.«,  que  les  iust.tutio..»  «-ons- 
ai?^  r.m.1'.  T«  iH^P  ^""  *^'*"**  '^"  »''"''«  P»"'  «l"'""  gouvernement 
lilLSsiles'tîî&^nliL;^  ^"  ""'*'»"«"^  ''^"••*'' 

■rîli^A"n.Vi*'iî''i^.*;  "  T^lf>'^_,*'>  «=«  momanl  de  rectifler  un  mot 
KÏSriiSm.-d.nï'HÏÎ^l?  *•'  «"iolérieur.  U  général  Lafayette  aété 
X*  n^l.r.  "•"l***'  f*"!!***  "«"«"«'es  du  royafime,  mais  il  na  Jamais 
«iŒlTXi^"L*'  •'.«•"••  "•"•"'•  '««•*>''»'  et  jamois  il  nCpaî 
rt^,2™.  i»'1^  •  ^  **J*^  ^«*^  »■  '»  imprimé  et  proclamé  par  oat, 
^^TîSilJ-  ï""i^'  de  .l'intérieur  le  disait  tout  k  Ib^re.  ^  ' 
Mlémin^îi^  ftt*„2i.i'îi*"^  uue.reçiiflcaiiopà  taire  au  discours  de 
des  chamhm  Tom'^  1^  tlLl"*'  I;jSlte  sest  retiré  devant  iewnlimeai 
rEi.^ TTmi?- -.  ?Vf  .7*'"*'®  **"  psrfauement  que  s  MM.  Dupont  (de 
D«î?nul«n^nm..  "*'''"?  **  **""  retirés  succwslvement,  c'est  aufon  Va 
•^1?-  le>  promesses  qui  leur  avaient  élé  faiies.  (Interruption.)  ^"''"  "" 
faiU  mt  d'îSe?„Y-  .-  V  «»>««'We  de  faire  niser  la  r^Ssabilité  des 
l>feSy  umuTy  ■""*'"  "•'•«•«*'«^'«  «Pl^»  »'o««eur  i 

di2;n"o«?*n^' é^%ToDc&    ""^  '*  ■"'"*"  '"  '""»•"••  '»  <='*'"'^  «*«  '• 

drSi  d\',!iî^5rMri,*ŒÎ  <^'"«Mn  de  nous,  dit-il,  aie 

wMentTa^^él  KÏÏi'S!  'iMt??  î.  t'  «'>«^->->'>«eure.  quand  'm.  le 

Pléf  t8!^*i?esT„n^i"J'**  P?>»''«l»«».  «elle  »»e  JuiMM  et  celle  qui  se  roontia 
^»m.{A^§^^  "»«  m,j«ntéetnnaa.loortié%a.s  le  w" 

lea%*lI^fe™J^g"e*<lriiî'r'^^  îil'r.V^?  ■»•  *« '*'î«^  *'«'^  ««»'~ 
*inTaMd«,itCreXVeïîH^*l^Jlr'-''^  *  Wré«.ées.et  il  était 
ticfc.*^'^'**"""""^'''*'''^  ««"'«"«  P»»sera  *  la  t»iscu«ion  dfes  ar- 
ta  t^gUsd^  la  Oélibératiga  est  remlae  à  demain. 

FAITS  DIVERI^ 

promouîu'de  %>i*^^L^L^^i  Vm,^!i'"'  '•"^''  «""""««^  "°« 
tiaire  à  Buenos  Avres  ■   u  7^,^"^.^  •  "•  Deniiudi.s,    mini-slre   pléoipolen- 

ron"e,  AL  Te  ÎL.  'tk'  C.o.t  '".l  """''''''  «!"' conseil-général  de  la  Gi- 
U.  le  romfe.  e  fflellS  J';*"*f"»»e?„<=o"setller  à  lu  cour  de  casseiion  ; 

Rb^ae  ;  M  Je^.o..e  J^lSé^'li^^Lri.l'SS'r^^S^^"- 

—  H.  NartiD  du  Nord  a-t-il  donné  sa  dénicMn..?  i  «  u    •. 

.    L"~r!15  5iï.°5»'«»woi  Le  bruit  en  a  couru 


repartit 
les  com- 


ii_,?î  j-î V, 'p-m-?^ w--ryTf^P^psi^(,w^*  ^m^7^^^a>aç  w'^^m'V^^^^R8H9B vEiBVti* 
^'flMei»ainluHa|rinialei»entl  cettiet.li  rieaiieceiiiraHe  tes  fravauv 
ettCQue  àttmie  «iquelle  devra  juger  ,  «elle  comnriMJuo  se  réunira  dans 
les  premiers  jours  de  lu  semaine  prochaine. 

—  En  ce  motienl.  les  anecdotes  ffi^unnilleDi  ^  eUes  roulent  presqne 
lotîtes  sur  i«>  Jésuites  «écuiiers...  «u  noi  aéaMTs  ;  le  Ju>/ errant .  I  V- 
,^^Mrrs  et  les  dernières  di;!>i-.iis.«ions  du 'ParleflR  te"  uni  d.  Bnitiveinbut 
luiws  i  la  qMidfl.Le  Josirwa/ de larroHUaémMttt  dtMdvre  n'a  j»«i>  voulu 
élie  en  reste  d'btsioires;  il  raconte  la  suivante  : 

«  Il  existe,  dans  une  des  villes aaatitimes  les  plan  iaiportanles  de  cédé- 
'**"?'"»}•  ""einaiso*!  de  counaHice  qui  «4,  d<t-oii,  «ommanditée  par  la 
rue  lies  Po-ttK.U.clief  de  celte  inaiiaMi  Yaii  consirtHre  un  uaviro  au  moyen 
(I  un  caHl^x  divisé  «a  actions.  Uncaidtaiiiede  lanlaw,  sur  la  prome»e  qui 
lui  avait  élé  faite  qu'il  aurait  le  commandement  de  ce  navire,  avait  urisquel- 
«|UM  açlious  dans  l'entreprice. 

•  Hau  i)»ila  bien  une  antre  afbire  :  loraqu'il  ae  rendit  oh  >s  l'armateor 
jPour  sènteMdre  déaniliveuieot  avec  lui,  celui-ci,  baissaat  tes  yeux  avec 
cooipof^Qa,  i(u  detnauUii  d'une  voix  nii«llea«es'it  matii^oait... 

.\—,&^l*'pr»i'awir^Vo»tni  le  maria.  Me  pft!iMt-ve«as  pour  on  cons- 
crit 7  Je  navigue  depuis  14 !«! 

,.  •  —  ^  "'est  pas  cela  !  je  coanaia  votre  exp^rienee  ;  mais  il  e«t  d'anim 
qevpirs  que  ctsux  de  la  prufe»stoii  pmCane  à  la  (oelle  on  se  livre, 
larqaate4ir...Praiiqii|».vous  vos  devoirs  reli^evx  ?  kui\ez-vous 
wau^ements  de  l'Jt/ilat!  y 

»  -  ^b  !  c'tikt  «a  !  lion  !  non  !  et  je  ne  m'en  porte  pas  plus  mal  !  Notre 
exumcB  iiejroulo  pWMir  1»  cat4«lù>nm  et  les  caciraMau  i  .4e  suis  capiuiue 
au  lougKnar»,  honnéu»  tiMome.  luai*  pa«  du  tout  jéMiite. 

•  —  Alors,  je  suis  désolé,  uioii  cher  muiniew,  mais  nous  ne  voulons  dai>s 
notre  niaiM>ii  que  de^omine>  reliaieiix. 

• —Alfvs,  faites  coiiwaiider  le  t«ui«-iniu  par  un  sacristain.  Quant  i 
moi,  incapable...  J  avais  pris  des  actions,  mais  puts(|iie  c'est  comme  ça, 
je  vire  de  boni...  Rciiilez-iiioi  mon  argent  et  atlea  vous  faire...  jésuiti;.  • 

--•  Par  un  ukase  spécial,  l'emiiereur  de  Russie  vient  de  iléfi-ndre  à  tous 
les  Juifs  de  l'empire  de  fwrffcr  leur  cosluuie  national.  Dorénavant,  les 
Juifs  russes  et  polonais  stront  forcés  de  se  owilre  selon  lu  mode  de  Pa- 
ns et  de  Saint-.Péler6bour>(.  Cette  mesure  conlnbueru  beaiicouii  i  la 
cjviliraiiondes  Ju.fs  UiuiMlisUs  de  ces  «on Iré»^  déjà  leflél  en  a  été 
X  «Knérai  que  les  articles  de  soie  et  de  tekartingt  angluis  en  ont,  essuyé 
noe  baisse  oonsidéraMe  i  la  dernière  foire  de  Ltipzig.  Le  costume  juif 
d«j»  Polonais  consistait  ordinain  roeni  eu  un  lon^  piilelot  de  suie  ou  de 
toile  écrue  et  en  une  coifTe  en'  fourrure.  L'ukase  de  l'empereur  s'étend 
jusqu'au  co£iujpoe  des  remoies  qui  aerunt  forcées  de  se  vêtir  i  ia  russe. 

•]"%.""  y^'f^'^  «lleinaiid,  la  majorité  des  Juifs  russes  se  sont  sou- 
mia  de  bon  cœur  àcaue  nouvelle  loi  aomptu^ire.  Les  jeunes  Juives  sur- 
tout en  sont  enobaotées. 

-7.  •-.*  nombre  des  vic(ime«s  de  Lyon  est  olBcielieinent  constaté  •  il  est 
de  dix,  cinq  boinmet  et  «toq  fcmn.ee.  U.  Cuillot,  Gis  du  maire  de  Ville- 
firvi^l^,  est  comprw  d«M  cette  Iriale  liste. 


^Kvog  9sa  jofafb^pz  se  rAais.  ~  d  wus. 

Le  Jourwfl  des  DébaU  reriept  encore  sur  l'éter|jp|  sophisme  qui,  sous 
prwexie  de  logique,  Veut  aMumcnt  conlrain<)re  .;eui  qui  00 1  voté  lt« 
roMiQcations  è  voler  itusi  l'armernsot,  sous  iteine  de  a'exposer  à  U  rt'j^ 
ae  rEurope.  II  parait  que  cette  dernière  ithrasc  est  une  es|»èce  de  mol 
d  ordre,  car  on  le  retrouve  partout  et  i  chaque  iastant.  Ceux  qui  l'ont 
donné  coiinaissenl  bien  la  terreur  qu'inspire  généralement  le  ridicule  ou 
çaraciéj-e  français.  Mais  l'arme  peut  être  facilement  retournée  contre  eux. 
Le  Journal  des  Débatt  se  donne  le  plaisir  de  travestir  le  discours  s| 
clair  et  81  sensé  de  U.  Arago,  de  le  présenler  comme  émanant  des  nuaces 
scientifiques,  pour  le  réfuter  plus  facilement. 

U  Presse  constate  la  pàl^r  de  la  séance  Je  la  Chambre  des  députés. 
La  plupart  des  orateurs  qui  ont  parlé  contre  le  projet  étaient*  par  leur 
vote  passé,  en  faveur  des  fortifications,  placés  dans  une  silitation  fausse, 
qui  paralysait  leur  éloquence.  H.  Arago  seul  a  pu  poroballre  plus  arau' 
Ugeusemenl  l'armemenl.  La  Presse  approuve  surtoul  M.  Arago  d'avoir 
appelé  1  attention  de  la  Chambre  SHr  l'état  déplorable  dans  lequel  on 
laisse  DOS  côtes  et  uos  principales  villes  marilimes,  notamment  le  H&m 
et  Toulon. 

La  J»é>orme  joint  i  son  numéro  de  ce  matin  un  plan  représenlalif  des  for- 
lilications  de  Pans,  avec  le  trac^  dçs  points  battus  :  i»  par  rartillerie  des 
forts;  2» par  l'artillerie  des  élabl-ssements  minuire» «ut  sont  adossés  i 
I  enceinte.  Il  résulte  de  ces  deux  plans  :  1»  que  les  forts  rendent  impos- 
sible l  entrée  et  la  sortie  de  la  ville;  î"  que  les  éUblissements  militaires 
peuvent  couvrir  de  projectiles  les  deux  tiers  de  Paris.  Ou  s'est  borné  dans 
ces  plans  aux  portées  admises  par  le  rapport  dç  M-  Allard. 

Le  National  termine  ainsi  son  article  sur  la  séance  de  la  chambre  ■ 

«Après  un  discours  de  celle  nature  (celui  de  U.  Arogo^  si  clair  pour 
tout  le  monde,  il  vient  oaturelleAWot  à  I4  pensée  qu«  «elle  donande  de 
17  millions  CQ^Vre  des  aessei««  bij^n  4>fléce|>U  de  ceux  qu'on  avoue.  Sous 
ne  voulods  rien  affiriner  légèrement,  mm  des  iudiserets  qui  écoutent 
partout  racontaient  aujourd'hui  que  ûr<|ftiftUtére  voulait  seulement  eon- 
quérir  par  cette  lot  iiouvelle  Ipdroi^djtÈMC  ioa  fortifications  siiîTanlsa 
voloolé.  Quant  4  la  fabrication  du  raawinil,  le  budget  seul  devait  y  suf- 
ure.  li^is  alors,  à  quoi  emploier^ùt-fm  <««  ^"i  millions?  Noua  vous  kdi> 
non*,  SI  vous  aviez  sous  les  yeux  un»  carlA  4«  Vincenoesi  ei  des  environs, 
et  vous  comprendriez  alors  l'imporlJMico.4u  |«l«  adopté.  « 

\i«  G«iutUMtUnnH4l  ne  lire  qu'une  aoula  couelusioa  du  discours  de 
H.  AraiO,  c'^st  que  le  ^ouveraerneal  eal  «pupabte  d'un*  incurie  profonde 
en  ce  qui  louche  l'application  delà  soienoe  i  Cart  aailitaire,  et  la  mise  de 
nos  porta  en  élM  respectable  de  défeoao^  U  se  borne  du  reste  à  la  cons- 
tatation pure  et  simple  de  ce  qui  a  étA  dit  à  lo  Chambre.  Le  ton  de  l'ar- 
ticle tralMt  t'«;i»harrasdu  C:anaéi/ii^i«tMie/doménagcr  la  chèvre  des  àbon- 
oimei^ta  et  U  chou  de  M.  Thiers. 

lie  Globe  s'eAbrce  de  tourner  en  ridicule  le  discours  de  II.  Arago  qui 
n  a  été  écouté  que  parce  qu'il  a  Wt  une  leçon  de  physique  amusante. 
Voici  un  échantillon  de  l'esprit  déployé  par  le  Globe  : 

«  Il  a  disserté  longuement  sur  les  carabines  Delrigné,  sur  les  fusils 
Perkins,  sur  les  elmoks  appliqués  à  la  défense  des  places,  et  il  a  parlé 
iMae  dé  phare*  ««lever  •utoiA'des  forta  détoohéset  de  l'enceinte,  afin 


„ MO  :d«  tCiilyaiB»!  èis,ieî  »MT<«ra«ii,'ci«é«Hr 

«iit'-iV*  r**.  «*»i««««^*-  ■'«•«I  «ÏWJJe  p«»»lio»»,  ll.8al«i«,; 
Micnel-le  Cirote,  J3.  ^ 

(^kzi^,  p^pi-lier,  bubouiv  St-Martln,  <l«T.  lage  «Matasaire,  M,  Ma 
syndic  pruvisuiro,  M.  ,Pell«rui,  rue  !.<  pellutier,>li(, 

Du  II  arrll. 

CRA^iiBtR-LAiOTTBs,  Commissionnaire  en  marchandises.  Ii 'Vii^, 
route  de  Parls,2i.  Juge  commissaire,  M.  Detooi  «yndic  provisoire.  11. 
cluy,  rue  Feydeau,  2n. 


Bonne  do  6  mal  1845. 

Le  choix  de  M.  Koy  pour  raiiportenr  de  la  oammiotioa  de  la  loi  du. 
version  k  la  chambre  des  pairs,  a  douné  u  nouvel  Otan  «a  «ours  du  Sg 
qui  a  atteint  l2i  fr. 

Le  (  1 10  k'e>i  ralfcirini  de  5  e.  seulonMmt. 

L<^  chemint  de  fer  pot  élé  asars  géiiéraleaMnt  an  défhwnr,  à  l'eta 
du  St-G*«main  e«  du  Hàvra,  ^i  ont  haui4  de  quelque»  rraMs 

Outre  les  valeurs  plus  coiinaiea  culé»  fli-aMCa,  «M  a  fbil fea  oomnaot  ■ 

Emprunt  SOI»  M  la.  — iWttle  Belge  »«4S.  to»  lit »  Id,  lOl  ki  -^ 

4  Autriche.  4h7  M.  ^  Id.  aorUs.d^O.  -  BaMwe  feelge,  •».->Mented'fl 
gne  passive,  7  7i«.  a,  7  7|8.  -  Dette  iniériuure.  li. 

Cbeiuia  U.-  Burdeaux  a  La^Te-i«,  206.  —  CfMd'GoiiiW.  1U6.  —  Uténi 
N.Hîera,  1(180.  -Action»  Sl-Mcnka,  710,  710.  ^  Gompluir  Oanatme,  I.V 
JouMs.  des  4  Cinaux,  ItO,  IIj.  iSf  M,  130.  ~~  Id.  •oarcsgoe,  NT  M,tt. 

AciioB»  de  Ziac  VitHllM-MoRtagne,  «7».  •>  rvMeade  l'Aveyrott,  («M.. 
&>(  Ir^uçaia,  6I3<  «ffbnrt.  -^  U.  aonv.,  «gjg.  ^  (gg  mm^.  tagf.,  SM. 
Union  linière,  &«&.  —  Tissus  Maherly,  ''&S,  litiO. 

Ubligaitoas  des  chemiiia  de  A-r  :  (taint-Germaln,  1945.  —  YerulHliiacJ 
1060. Orléans,  i  J7À.-«'«eaiid'CuHibe  aoc,  I ITO— Id.  nouv.,  1 1««.      \ 

Chamlns  non  couatiiués  :  Bordeani ,  7v&.  —  Buulocue,  Wi  M.  —  NoMsl 
reau,  660. 


S  0|0  oompt. 
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U  c  IMT  ié. 

—  U7  M,  itO. 

—  »t1  M,  tSS. 

—  ItlIM^IIN,  i306U. 

—  Ml  M,  166  76,  Nt  M. 

—  10  2  id.  I0S8. 1078  74, 
^  370.  «7^  M,  lit  ». 

—  1020,  1010. 


B.*t|l 
B.IHl 


V\l\ 

B.10 


LONBnmo,4  HAÏ. 


Bourse  fermée. 


c.  DB  LA  COULIOOB. 


Av.  85  70.  r.c,  86  M,  85  .li  d.  60. 

Ap.  85  17  f  )}.  F.  p.  86  0&  d.  un.  ««  %  \ 

26  d   60. 
Rep.  Pin  c.  F.  pr.  P.  p.  l3o  Su,  121  2<l|d.  li,  | 

}p.  O|0  10  M.  12066»  121  40  d.  SA. 

50|OI53&.  Orl.  12151220  d.  20  au  16. 

Bons  du  Trésor.  1225, 1221  50  d.  !•). 

Strasb.  272  50,  2o6  d.  K 

270,  27^  d,  10  an  11. 

MARCHANDISES.  —  Htitlt  de  colia,  disponible,  87,40  k  00,00;  coana» 

du   mois,  89,60  à  90,00;  4  mois  d'été,  m,M  ï ^,tN)  ;  4  derniert  awiii 

101,50  à  103,110  (  4  premiers  1848,  I04.001u)0,00.  ,  , 

LiLL».  —  Colaa,  63.M  h  83,T4.  —  CEIllette  rouase,  TI.W.  -  Lin,  7ï,#l 

73,50.— Cameline,  74.00. 

■srBiT.3|U.   -  Uisponible,  oouraat  du  mois  et  juin,  9^,00  ké6,M;  iiN* 
lei  en  octobre.  97,QO  ^  tio,oo  ;  novfwbreei  (lécemhw,^»,»)  ii  00,0». 
SAVON.  —  Ordre  de  livraison^  86,uu  k  Oo.OO. 


Primes. 


"  ■>»       )  I  I     '      I     I  Mil         I  I    f»     I       I  IL    »' 

/.'««  desCérasU*  :  F.  Camtagkel. 


wm. 


M.  R0BBRTa«N  cammenceia  son  «onra  d'anglai»  danaia,  *  iMk  baON* 
précises  du  matin.  Une  enceinte  est  réseavéo  pour  Itadameew  L>prBe> 
cours  complet,  en  soixante  1«ÇOOS|  est  de  30  fr.  On  s«  fatt  iMcriw,  M  •><» 
a  cinq  heures,  rue  Ricbelied,  4T  bis.  '      \ 

piiiiiiHiriteiiii^ 


wOCtaçlCI*  «B 

b  *|>  owé^si  -  Joiie  Aile  de  Gaad.  Co«l«  Or;. 

n.  »i2  »n^Ti»-ya^»||c%M,  ~  Virtf  oio. 

h.  »|»  on«4-«oauoi^  -  BarcatoUe. 

b   •!•  onuttm.  —  Képréseoulion  extraordinaire. 

b.  3,4  TAODfTii.ij^  —  Le  Pel:t  Pouce^  Maie  Bngollif.  Misères. 

h.  »|<  TAmnmêlL  —  Meunière.  Omtede  fMa.  Tool  Ponff. 

h.  •|4  •TaamiuK.  »-  Vlman.  Jemn»  «I  Jearaeton.  Les  9  Péebés.      ' 

11.  3)4  rAx.Au-KOTAi..— BasndeoasolMt  delà  raiaie. 

h.  ■  )■  ^9•■^n^^T^mAK»m.—^A  Biate  wboi». 

b.  «|>  AaKBi«n.  —La  Peste  noue. 

h.  «Il  «AiTÉ.  —  La  Tonr. 

II.  1 12  cxi^Qvc-ox.TaBviQoc.  —  L'Empire. 

b.  «I»  coam.  — MmedeGenlis.  Homme  de  CareOtail.  La  Bfazurka.] 

II.  «I«  roi^xca.  -  L'Orage.  M^fstèrcs.  Mwiage.  Taupin. 

M*  ■'«nuanooaiA.-Chartotee.DocbesBeet'Pbimrde.  Periertaeue. 


■AIAS  TiTxnm.  —  Concert  lousles  aolrs<l»6  a  II  heures. 


^ia 


|-  Il  est  ttiiisl  ooiiçù,  et  doU^èlre  «Jouté  à  l'articlfl  S  : 
'^iti  natUAriel  sera  déposé  à  Bourges,  et  ne  pourra  être  trans- 
|i  perlé  à  Paris  qti'tn  ca»  de  guerre.  > 

I  OfUe  demi-ooiieossion   faite  aux  justes  appréhcnnions  de  l'opi- 
|(oO  publique,  proure  <^vidomtnent  que   Icminlstère  a  eu  un  ins- 
d'bésilaliun;  tranchons  le  mot,  il  a  eu  peur  que  son  projet 
|iflûtr.j««é. 

L«gt«néral  Suberrie,  MM.  Allard,  Arago,  Thiers,  de  Lamartine, 

|)é  Héltlusal,  OJilOn  Barrol  ont   pris  successivement  la  parole. 

II.  illard  a  vainement  chor  hé  à  n^fuier  l'entiemble  des  faits  allé 

lioé*  P"""  M.  Aragddans  lés  séaiicca  précédentes.  Les  quatre  priii- 

[(ipties  propositions  do  M.  Arago  n'en   subsistent  pas  moins,  à 

liroir  : 

^  la  carabine  Del  vigne  perfectionnée  par  MM.  Tamisier,  capi- 

i(ie d artillerie,  —  Thouvtnin,  colonel  d'artillerie,  —  Mignet,  of 

' d'iufanlerie,  est  lin  nouvel  et  terrible  instrument  de  guerre; 

Qu'il  est  imprudent  d'appliquer  des  millions  à  la  création  d'un 

qai,  d'Après  les  progrès  do  la  eolenoo,  aéra   bientôt 

^lÛTsèrait  Mon  plus  urgent  de  consacrer  les  millions  de  l'arme- 
eot  fc  (kn  travaui  qui  m  tiraient  au  service  de  la  capitale  et  des 
llkift  dajttur  d'enéelnte  d^  MÉ^dea  masses  d'eaux ,  et  à  des  opé 
liât  4iti  placeràieùt  noii  ^ocipaux  ports  et 


nos  côtes  dans  un 


IjéIms 

||m  état  de  défense  ; 

I  une  l'industrie  privée  confectionnerait  très  fncilement,  au  be- 

||i),  en  deux  ou  trois  mois,  les  2  000  bouches  à  feu  que  demande 

|le  projet  de  loi. 

Nous  ne  suivrons  pas  M.  Allard  dans  sou  plaidoyer  ministériel. 
IImoous  lui  ferons  observer  qu'il  su  méprend  étrangement  lors- 
l^llavanoe  que   les  différenUi  crédits  votés  les  années  dernières 

télé  ntilement  employés  et  ont  mis  iiua  eMe»«Hi^«at  de  défense. 
Ifai  travaux  sont  presque  tous  à  reoo  timencer,  parce  que  M.  le 
Ifcediiur  général  des  ponts  et  chaussées  a  cru  inutile  de  consulter 
Irapérience  et  les  connaissances  spéciales  du  nos  habiles  ingénieurs 
|l^ikogr*phea. 

Quaitt  à  la  question  principale,  celle  de  l'opportunité  de  l'armc- 
|aent,  M.  Allard  n'a  apporté  aucun  do  ces  arguments  qui  élablis- 

H'évidenoc  d'une  proposition  ;  M.  AlUrd  a  été,  sur  la  question. 
|iW  complète  nullité,  toat  en  prenant  des  a'Td  tranchants. 

Ea  remontant  à  la  tribune,  M.  Arago  a  défendu  contra  le  général 
iMahans,  la  pensée  du  général  Rogniat  qui  proposait  de  rendre 
|^ntieables,  par  une  pluie  artidciclle,  les  terrains  où  viendrait 
|<wtir  l'ennemi  en  cas  de  siège.  Il  a  conseillé  au  gouvernement 
Nlairc  des  approvisionnements  de  métaux  propres  à  la  confection 
l'a  armes  de  guerre,  mais  de  s'en  lonir  là.  Il  a  insisté,  avec  beau- 


Àpi^îè  dtmbotin  de 
de  Farlide  I*',  lorsque  M^Thiérs  demanda  la  parole  pour  înoti ver 
«on  Tote.  M.  Thtera  s'^  félicité,  eomtné  Hu  service  le  plus  signalé 
qu'il  ait  pu  rendre  au  pays  ,  d'avoir  décrété  par  ordonnant  les 
fortincalions  de  Paris  ;  il  volera  donc  l'armement  pour  éire  logique 
jusqu'au  bout.  M.  Thiers  était  dans  son  droit,  et  peu  de  personnes 
lui  envieront  sa  gloire.  Hais  M.  Thiers  n'a  pas  cru  devoir  s'arrê- 
ter là,  et,  en  répontanl  quelques  mots  au  di.scours  de  M.  de  La- 
martine d'hier,  il  a  employé  dos  expressions  sigulièremenl  incon- 
vcn.inles. 

M.  de  Lamartine  a  saisi  cette  occasion  de  répondre  d'abord  à 
l'accusation  d'inexactituile  historique  que  lui  avait  adressée  hier 
M.  Duchàtel.  L'orateur  à  lu  plusieurs  passages  de  la  correspondance 
échangée  entre  lord  Crahville  et  M.  Guizol,  ainsi  que  des  dé(>éches 
de  lord  Granville  à  son  gouvernement,  desquels  il  résulte  claire- 
ment que,  bien  avant  la  publication  des  ordonnances  des  forlifl- 
calions,  iKutcs  craintes  sérieuses  de  guerre  avaient  disparu. 

M.  de  Lam.irttne,  en  flnissant,  a  laissé  tomber  sur  M.  Thiers  des 
parolt^s  pleines  d'une  noblesse  écra.santc,  souh  le  poids  desquelles 
l'éx-miuisire  fôrtïllcateur  est  resté  pAle,  accablé  et  abandonné,  tan- 
dis que  le  grand  orateur  s'est  vu  entouré  des  plus  vifs  témoigna- 
ges de  la  sympathie  dé  ses  collègues. 

Après  un  discours  chaleureux  du  M.  Odilon  Barrot,  lorsque,  pour 
la  troisième  fois,  le  débat  paraissait  clos,  et  qu'oti  allait  enfin  pas- 
ser au  vole  de  l'article  i",  M.  Allard  est  venu  présenter  son  amen- 
dement. Cet  article  a  été  ensuite  adopté  à  la  majorité  de  227  voix 
contre  144.  

Après  quelques  paroles  échangées  entre  M.  Pelot  (de  la  Lozère) 
et  M.  le  ministre  des  travaux  publics,  la  Chambre  des  pairs  a 
adopté  la  loi  du  rachat  des  nclions  de  jouissance  des  canaux  à  une 
majorité  de  SUS  voix  contre  12.  —  Elle  a  adopté  ensuite  sau«  diacuii- 
aion  le  projet  de  loi  bur  les.réfugiés. 

■    i'bi  "'       -   ■  ' 

OlMè4B««  4e  Clodeflroy  ravalsnae, 

Aiimurd'hui  ont  PU  lien,  au  milieu  d'un  immense  roncour«  de  «(oyeoB, 
les  olifèqiies  de  W.  Goilefroy  Cavaignac.  bis  savau's,  ilf»  iléiHilé.-»,  des 
liiiblicistes,  dps  ofÂc  (Tj  de  raniié-,  un  grand  nuinlire  d'o/Q 'lers  de  la 
garde  oatiunalcea  iiiiifurtne,  des  ouvriers,  de:>  étudiants,  îles  ariifles,  se 
|ire8»:iienl  aulo^rdu  cerceiiii  et  reinpli»sait-Qt  I  église  d--  Notre- D.iiite-de- 
i.orelte.  La  foule  a  accum|iiigné  dan«  un  profond  reciD  iilem  nt  les  restes 
inurleU  du  défunt  jusqu'au  cimetière  Montmartre.  .Des  di8Cour.«,  inces- 
samment inlerrompus  |>ar  rH|iplaudif$ement  sympathique  des  as.'-istanls, 
ont  été  prononcés  par  MM.Trélit,  Ledru  Rollin',  F.  Floci.D,Guinard,  Louis 
Blanc,  Thomas,  Boisset,  el  pur  un  leprésentaol  de  la  jeunesse  des  Écoles. 
A  trois  beure»,  la  foule  a  quitté  le  cimetière.  L'ordre  le  plus  parfait  n'a 
pas  cesbé  d'être  observé  itendanl  <-elie  Inste  cérémonie. 

Nous  aroDS  rarement  ru  des  funérailles  plus  graves  et  plus  dignes,  où 


«illàPi; IflWPKWriPlWIliUlflllll  HMIIlill  .min  CiJI(^tleU . 

Ides.  Csriiignaè  était  né  pour  aimer,  non  pour  \mt,  et  il  y  avait  i 

tel  charme,  que  mut  le  monde  ^wul,  »ur  sa  toniU?,  prdDoncer  dll  dlUa» 

colique  et  hienveillant  adieu. 

Cavjigtiar  avait  une  belle  intelii.'ence  et  il  la  tenait  scrupuleusement 
ouverte  aux  idées  de  i^on  tem{>s.  Il  a  été,  dans  le  parti  radical,  l'uo  dea 
iireiiijiTs  à  abitrder  les  questions  sociales, el  U  a  puiasammeot  cimcovu  à 
donner  à  ce  |>arti  une  vie  nouvelle  et  plus  active  el  plus  fécondé.'  U 
éla:(  a.s!^ocié  i  la  rédaction  de  la  Réfonne,  el,  plein  d>'  dévouement  et  tfe 
ooiiraue,  il  a  é|iuisé  le  reste  de  ses  forces  duns  les  lutl«j>  laborieuses  da 
Il  presse.  Nous  re;;relloas  parlii;ulièremeot  en  lui,  avec  la  pureté  et  la 
noldesse  des  sentiments,  ces  t'odances  progres>ives,  qui  l'aiiraleot  de 
jiiu.s  en  plus  porié  sur  le  terrain  de  i'a.^sooiution.  C  est  .'k  ce  litre  que 
ni>us  recoin iiiaiidoiis  sa  mémoire  au  'souvr-nir  re^|>ectiieux  u'e  nos  amis. 
La  (lene  de  Cuv.ii^iiac  est  une  |>erte  considéraltle  |>oiir  le  parti  démocra- 
'ique.  Mai>  cet  homme  de  bien  De  meurt  pas  tout  entier;  il  bisse  après 
lui  le.'i  geruies  précieux  qu'il  a  semés  dans  soq  parti;  il  lasse  l'exem- 
ple d'un  libérali.sine  vrai,  d'une  ardeur  chevaleres.|ue,  d'une  grande  pu- 
reté, d'une  bienveillan-e  délicate.  Puissent  d  autres  b.' Iles  àmei  rempla- 
cer celle  ipiuoe  mort  prématurée  vient  d'enlever  i  la  France,  et  (luis- 
^eni-elle.»  réaliser  prompteinent  l'accord  afTeciuetix  et  inlelleciiielde  loua 
les  hommes  qui  adoptent  |)our  devise  VOrganitatlon  du  tratJait  et  qui 
demandent  à  la  science  de  l'Asisoc.atioa  le  aaïut  de  J'humâaiie  ! 


Nous  avons  dit  qu'une  réserve  Routée  à  l'article  sur  le  court  da 
H.  Rapetli  avait  été  supprimée.  Nous  avions  eu  raison  de  ne  point 
caractériser  cette  suppression,  car  en  rechei-chant  les  causes,  iioos 
nou-i  sommes  assurés  qu'elle  provenait  uniquement  d'un  malen- 
tendu. 

Notre  ami  Pellarin  nous  adresse  la  lettre  ruivaute.  Nous  n'avions  pu 
cru  nécessaire  d'annoncer  à  nos  amis  que  Pellarin  ne  pouvait  œsser  da 
prendre  part  active  &  nos  travaux  que  par  le  fait  de  sa  propre  voluolé. 
Tvius  nos  lecteurs  seniiroot  aue  la  retraite  de  notre  collaborateur  ne  sau- 
rait être  pour  nous  qu'un  Bu|et  de  profond  regret. 

Â  ai—iêurê  lu  mtemkrta  au  ConuU  it  dincViîii»  rSeoU  Metitak*  a*  ém 
journal  la  DÉMecBATii  PACiriQi'B. 

Messieurs, 

En  vous  demandant  d'annoncer  que  j'étais  étranger  k  la  pnblicarfou  de 
\i  Revue  dont  vous  venez  d«'  faire  |>srjilre  la  |»remier«  livNJson,  el  que  j'a- 
vais cessé  Hia  roll»lioralioo  k  la  l>i(ii»'KT(ilMpaci/l/ii«,  j'a>ais  loui  lieu  (fat- 
tendre  que  la  rédaction  du  jounul  'ioun<-r4ii  c>  l  avl'>  en  des  terpaes  qui  ne 
permissent  aucune  sopposition  d:  f.ivorjblu  sur  lr^caus«-s  de  ma  relr^be. 

Pui>qu'il  n'en  a  |)as  été  ainki  et  qu'en  annonçant,  dms  la  Dimoemtiêàù 
re  malin,  que  •  j'ai  cessé  de  participer  il  vos  travaux  de  pul>l.caiion  oério- 
diqne,  »  sans  inétne  mentionner  ma  d'^mis^ion,  vous  avex  tat>aA  le  champ 
libre»  toutes  sortes  de  conjectures  qui  pourraient  être  très  d&soblIgeaBtfes 
pour  moi,  je  viens  vous  prier,  messieurs,  de  faire  counallre  aut  lecteurs  «te 
la  A^moeratif,  par  i'Intenion  de  cette  lettre  dans  le  prochain  numéro,  tpie 
ma  retraite  a  été  le  résultat  d'une.déiermiuaiioa  toute  kpooiaaée  m  Ma 
part. 


m^^tkàkà 
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mirrass  de  rtcvas  et  de  fruits. 

feiei  mmcat  ehoisiMez-vAus,  mes  amis,  pour  me  demander  un  feuil- 

I  ■■asur  les  peintres  de  fleurs?  Les  arbres  ont  tous  rqins  leur  verdure 

iPnaitoière;  lorsqu'un  rayon  de  soleil  vient  réchauffer  l'atmosphère,  nue 

l^Ljepleur  parfume  déji  les  allées  du  Luxembourg ,  et  ^luis  voilà 

llu'^  uée  atmaii  e  que  les  magnolias  de  la  Chine  ont  secoué  leur  blan- 

|'*^oi»lle  sur  la  terre  de  ce  gracieux  bucquel  Ju  Muséum  si  cher  A  no- 

I  n  iiaMble  Tousseoel.  Duac  la  saistm  des  fli^urs  est  venue  ;  donc  le  temps 

I M  Tenu  d'aller  goûter  aux  champs  les  prémices  du  priBtetnps.  Rendez- 

121^  *"•  liberté,  laissea-moi  courir  à  la  campagne;  la  nature  s'est  faite 

|Mla,j«  veux  jeuir  de  sa  fraîche  parure  que  le  souffle  brûlant  de  l'été  n'a 

Jjjot  eneore  ternie.  Adieu,  Paris,  je  laisserai  derrière  moi,  sans  regret, 

la  palais  el  tes  musées  ;  les  «uvresde  Dieu  sont  encore  plus  eplendides 

l'a  les  cbefs-d'dBUvre  de  tes  grands  artistes. 

^  TOUS  élies  sages,  m<  ■  amis ,  vous  fermeriez  vos  livres  pour  vetiir 

•■lanpler  avec  moi  ce  beau  s|>ectacle  que  le  Créateur  donne  libérale- 

■eot  *  tout  MB  énniDts.  Ne  sentei-vous  |>as  le  besoin  d'aller  demander  à 

^"•luredes  foro-s  nouvelles?  L'homme  n'est  point  fait  pour  vivre  tou 

Wrs  eiif.rmé  dans  des  rues  sans  soleil  et  sans  horizon  ;  ces  bruits  as- 

••waissinia  de  ia  foule  qui  se  pres^e,  qui  se  heurte  ;  cetie  lutte  cOnti- 

•*l»(le(t  partis,  ces  excitations  incessantes,  finiraient  par  briser  les  res- 

"l'uoe  votre  inielligence  ;  xeaez.les  retremper  daus  une  calme  solitude 

•u  roiis  rQs|)irerr«-rMrinOBie  par  tous  les  sens. 

,,  ««sais  ,  au  fond  de  la  vallée  d'Yère,  une  retraite  charmante,  bien  à 

•nri  des  échos  de  voire  grande  ville  ;  c'est  là  que  je  voudrais  vous  cob- 

"'«.  U  jardin,   limité    ptir   une  |ietite  prairie  que  baignent  les  eaux 

"Hilfs  iliî  ^j^    rivière,  élève  doiiix-nienl  ses  iwlouses  ,  eotnnMiupéea  de 

"•^'HJ€tsvJTi<qa'au  commet  de  la  colline.  Qiielques  pièces  de  terre,  cul- 

*e^  à  la,  charrue^  |)OUMent  une  pointe  ju; qu'au  contre  de  notre  pnr- 

"'.  il  |»ré|iarenl,  par  une  transition  ii.soiiBible,  l'esprit  du  promeoeur 

J"'  '  cil-  1,1  ,^  y^^{,  P  ,(p  iMitrr  finndc  riilime.  qui  va  se  perdre  à  ton 

"Milir,!-!-.  ^él!l.^Ne■   ic  i.i  li'iêi  iieS'.  nul. 
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iH'ci.iif,  «.(■  irniiviii    reiini-^  tous  les  éléine.  Is 
u  i'  di-    .iiitli'r  ;i  .il    ue  d' s  cll«lll|>^.  Si   »oi^s 
■  '■  '     I  -^ip   ,,,||i   I-  i.t   .!ii   ,r    iM-!i'iii-c  q  i':t  fiiail    ^i  l'acil    de   se 
■'    "'  icii   '(•  c     il  ii;iii  i!!-,  vous  iiiaii'icru  z  II'  séjour  des  vi  les,  el, 
'•' '■  l'Viir-cn  r   \,i:t-.   .Il  SIC  1  z  éi'ii.i  pcr   le  vdM  du  poète  : 

()fi  !  ifiiiiiido  rut  ire  lieeb  t  ! 

-'■'ii1p!.'K,vi'/-v 


I)  H  .  :  iiii  il--!,--'    H  I  i^'vvil  (le  la  véyélaliiin,  que 
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m  it»>  uuma'Ji»  au  li;  au  b  mai  mi. 


\n  corpa  et  l'esprit  s'épanouissent  aussi  et  vont  prendre  un  essor  nou- 
veau. En  effet  les  idées  s'agrandissent  ;  nous  sentons  mieux,  alors,  le 
lien  qui  nous  unit  à  tous  les  êtres  du  globe,  et  nous  aspirons  à  suivre  le 
mouvement  harmonieux  de  la  nature. 

Quels  sont  donc  lés  rapports  mystérieux  qui  rattachent  l'homme  au 
reste  de  la  création  ?  Dieu  les  connaît,  el  si  nous  ne  les  cumprenons  pas 
toujours,  nous  en  avons  le  sentiment  instincllf.  Cest  à  celle  sympathie 
secrèieqiie  s'adressent  les  artistes  lorsqu  ils  veulent  uuus  émouvoir  ou 
■uus  jdaire  en  fixant  sur  la  toile  l'image  des  animaux  ou  des  végétaux. 
Tàcbe  difllcile  :  plusdilHcile,-  assurémenl,  que  celle  des  petulres  d'his- 
toire, si  l'on  doit  en  jiigt-r  par  les  résultais  de   I  Kx(K)sitioo  du  Louvre. 

Mon  Dieu  !  me  vuiià  donc  revenu  au  Musée  !  Je  ne  puis  me  soustraire 
i  une  tâche  au  dessus  d^  mes  forces.  Eh  bien  1  je  vais  rac<;umplir  ;  mais 
veuilles  m'écouler  avec  indulgence;  je  suis  tout  simfilemeai  uu  sincère 
ami  des  fleurs,  p  ne  parle  dea  tableaux  qu'à  ce  titre,  et  je  récuse  positi- 
vement la  qualité  de  juge. 

On  pourrait  diviser  les  |ieinlres,de  fleurs  en  peintres  de  portraits,  pein- 
tres de  genre  et  peintres  de  grands  sujets.  Il  se  trouve  au  Salon  des  ta- 
bleaux qui  se  classant  assea  bien  dana  ces  trois  ca  égories  que  nous  ne 
regardons  pas,  du  reste,  comme  invariablement  absolues. 

Ko  tète  de  la  premièreclassc,  nous  plaçons  M.  Brienne  :  ses  trois  aqua- 
relles sont  de  véritables  portraits  d'une  admirable  fidélité  pour  la  furme 
et  pour  la  couleur,  il  est  iinpo.ssible  de  saisir  plus  exactement  la  ressem 
blance  d'un  végétal;  chaque  cadre  ne  contient  qu'une  seule  branche  de 
prunier,  de  groseiller  et  de  quarantaine  ruuge  ;  m  is  cette  branche,  vue 
a  distance,  oonserVeJùsn  son  port  naturel,  sa  physioDomie  8pécifl>|ue  :  les 
fleurs,  les  feuilles,  les  fruita  s«at  à  leur  place,  attachés  avec  toute  la 

S  race  et  la  solidité  quCles  connaisseurs  admirent  dans  Id  modèle  vivant, 
aintenant,  si  vous  avez  de  bons  yeux,  si  vous  connaissez  les  iafluies 
Erfections  des  organes  végétaux  les  plus  déliés,  venez  regarder  de  près 
i  éludes  de  M.  Brieane  et  vaus  serez  émervaillés  de  la  scrupuleuse  fi- 
nesse de  son  pino^aa.  L'exactitude  microscopique  de  Meissonier  n'est 
certainement  pas  plus  étonaaate. 

Uue  aquarelle  de  Mme  Ëliaa  Lemire  est  placée  (eut  a  côté  du  cadre  de 
M,  Brienne,  comme  peur  aider 'les  ignorants  à  apprécier  sa  supériorité. 
Mme  Lemire  n'a  voulu  faire  non  plus  qu'un  portrait  ;  elle  a  pris  pour 
sujet  une  branciw  de  pécher  A  fleurs  doubles,  un  des  phis  jolis  arons- 
sra.tx  des  Imsquets  printaniers  ;  il  y  en  a  maintenant  deux  ou  trois  qui 
sont  {tresqiie  à  la  fin  de  leur  fluiaisna  dans  les  parterres  du  Luxembourg, 
leur  é -lai  esi  déjà  bien  passé,  et  cependant  ils  feraient  honte  à  l'aqua- 
r«;lle  de  1  Ex|Misrtion. 

Le  faisceau  de  eeps  de  vigae,  peint  au  pastel,  par  Mlle  Octavie  Paigné, 
forme  une  espèce  de  transitim  enlro  les  portraits  et  les  tableaux  de 
genre  :  c'est  un  groupe  de  portraits,  peu  fidèles ,  mais  exécutés  avec  «n 
bon  .seniimeot  de  la  beauté  du  feuillage.  L'auteur  auitiit  besoia  d'ap- 
prendre à  ménager  plus  habilement  les  tons  éclatants  que  prennent  les 
feuilli'S  de  vigne  A  t'approche  de  l'hiver.  Dans  la  nature,  les  contrastes 
coDlnbueut  à  l'barmoaic  générale  d'un  ensemble  ;  la  nuance  ardente  des 


feuilles  d'automne  relève  les  teintes  sombres  de  l'écorce  des  ariH<e»  i 
moitié  dépouillés  de  leur  parure,  réchaufl'e  les  rayons  pAlissants  da  sa- 
leil  à  son  déchu,  et  habitue,  par  une  dégradation  insensible,  l'esphl  de 
l'homme  aux  tristea  jéurs  de  l'hiver.  Mais  si  l'eu  veut  entasser  téoa  OH 
effi'is  de  couleur  dans  un  cadre  sans  perspective,  sans  variété  ,  I1|b 
risque  de  blesser  l'œil  du  spectateur:  votrf  modèle  était  vrai,  à  sa  plèee; 
il  devient  exagéré  el  faux  par  cela  seul  que  vous  le  sortez  de  ftoa  rélt. 

Voilà  pourquoi  nous  découvrons  si  difltcil  meut  le  mente  de  eea 
énormes  bottes  de  fleurs  que  L-s  peintres  ont  la  singulière  inaaiS  d'empi- 
ler sur  leur  toile.  Prenez  donc  garde,  malheureuses,  vous  écrasez  lés 
feuilles,  vous  brisez  les  liges  de  vos  plantes  !  vous  violentez  h  ur  insliabt 
|H)ur  leur  imposer  une  manière  d'éire  cunire  nature.  Ne  savez-voUs  {las 
que  tous  les  végétaux  ont  une  mcniére  de  se  présenter,  de  (lorler  leurs 
tiges  et  leurs  feuilles  |)our  faire  ressortir  le  ménle  de  l.ijleur  ou  d'i  frull? 
C  est  leur  |iersunnaiilé,  vous  devez  là  respecter  ;  vous  lé  devez,  daas 
votrq  intérêt  ;  car,  je  vous  le  déclare  tout  net.  il  nous  est  iiaptesible  i 
nous,  qui  avons  de  grandes  svmpathies  pour  le  règne  végétal,  dldMfir 
nos  (leurs  de  prédilection  détfgurées  tous  la  comjHtssion  tyrtflBiqtfe  de 
votre  pinceau  é 

M.  Magaud  a  bien  compris,  lui,  qoe  le  port  des  plantes  de  Mt  pii 
être  contraint  ;  voyez  comme  la  lumière  circulé  dans  son  vase  de  fleill%l 
chaque  individu  s  y  étale  à  l'aise  avec  un  air  de  liberté  qui  me  AariM. 
Ces  anémones  sont-elles  fières  de  pouvoir  déployer  leur  élégante  oi»He- 
rette  sans  craindre  qu'un  voisin  brutal  ne  vienne  en  friper  la  floe  dé- 
coupure. Il  ne  msimiie  à  M.  Magaud  qu'un  pell  d'éclat. 

Ce  n'est  pas  le  défaut  de  son  vwniu  M.  Cuabal  ;  att  contraire,  ses  grih- 
des  gouaches  sont  beaucoup  trop  hrillantées.Les|tétsle8  de  laroré  vtvaate 
a'ieiH  pas  le  luiire  miroiunt  du  satin  ;  pourquoi  forcer  ainsi  II  earùre  ? 
H.  Chabal  sursit  un  plus  grand  succès  s'il  ne  visait  pas  tairt  i  l'effet,  car 
sa  oomposiliea  ne  manque  pas  d'élégsnce,  et  .de  nonibneùt  détails  sotat 
exécutes  d'une  manière  charmante. 

Mlle  Henriette  de  Longchàmp  avait  préparé  On  béaèl  béh^t  podT  or- 
ner le  joli  Vase  eu  ferre  cuite  suspendu  au  pfafond  dé  sa  Chambre  :  Ah! 
voilà  donc  une  femme  qui  compfeed,  disious-noua  !  elle  sait  que  hi  com- 
pression gftte  les  plus  charmants  naturels  ;  elle  dé  vMlentera  pas  l'élan 
instinctif  de  ses  fleurs.  Il  y  avait  surtout,  dadii  lénom!>re,  uni  grappe  de  ' 
glycineàhiquellenous  portions  Iwaiicoupd'intéfèt;  et  Mai  pouvons  tous 
dire  pourquoi  :  sur  le  rocher  de  notre  hermitage,  un  pied  de  glycine  étile 
sa  végélatmrt  luxueuse;  un  rameau, plus  iétélTigènt  qife  ses  frères,  l  dé- 
couvert sous  les  anfraciuosités  diiéat<>iirriïuf>  ex.iOsiUou  méridionale,  où 
le  sybarite  s'est  établi  chaudement  à  l'âbK  du  souffle  mordant  de  l'a- 
quihm;  or,  voilà  bien  une  stmaiue  que  ses  girandoles  épiinéuies  ie  ba- 
tàneenl  mollement  au  bord  de  la  cascade.  Dune  rtoUs  voulions  voir  si  ma- 
demoiselle de  Longchamp  saurait  lutter  d'clégancu  avec  rinalincTd'iifaè 
pauvre  plante  atiandoonéie  à  elle-même.  Ah  !  oui  .  flez-vous  aux  frmmea 
civili.-^éesl  L'hiimeui*  s'empare  de  notre  artiste;  et  vile,  el  vile,  comme 
comme  uu  enfant  t>oiid«ur  qui  rejette  ses  jutijinx  au  fon  I  de  la  liolte,;elle 
jette  toutes  ses  belles  fleurs  pêle-mêle  dans  sou  lampadaire ,  sans  pitié, 


JP-  .■*"••"»•»•"•»' f«  <*»»  iraTiui  publics  répèle  in'il  faut  un*  lai  onn 

i;am«H4eflient  df  M.  le  comte  Pulet  n'wi  pas  appuyé.  L'arlicle  est  mUaux 
von  emio  .lé  «iiisi  quK  le  r»«ie  de  lu  loi.  ini*«ux 

La  loi  e6t  ensiiiie  volée  par  93  voi»  contre  lî. 

'  W  vol'i'^'iiiS  L  "''*'"  *""  '*'^"'''**  **''  """"""  •*'°P'^  ""*  dIscussIoD  par 
•u  wSLTl'd'Etf  j"""*  ''  "'*°"'°  •*"  "  '"«^•••^'''O"  «''»  Projel  de  loi  reUiif 


Chambre  des  Députés. 

PRÉSIDINCK  BK  M.   «AUIKT. 

Sim»eê  du  T  mai. 

-wjJ'i^""**'.  *'P^*T  *'fj*?*  '*  '■•PPO"  »1*  '»  commission  chargée  d'exa- 
aiiuer  le  |>ro|et  <ie  ItH  n^latir  k  une  iHiusion  à  accorder  à  la  veuve  d'un  ma- 
nu grec  tue  |.ar  accidenl.  , 
H.  BBRNAMS  (di-  ReHiies)  demaude  un  congé.  —  Accord»' 

k  Vun!Z'^VT?''**1i"'.-*  d.souvsio.i  des  ariwJes  du  projJt  de  loi  relatif 
a  I  aim(;ia-iitiie>  ririilicïiioos  de  Paris. 

L'iiri.  l"e^iaiii>i  rouçu  ; 

«  Une  aoiMiUBde  H  lio  OOO  fr.  est  gpécial<>mpnt  affeclée  k  la  rabricaiion 
du  uuUViel  d  arlillerie  iiéoMoaire  i  l'arinement  de  I  euceiute  de  Paris  et 
deso.ivra»..H|.xiére«r<drf.rilû,alions.|ul  eu  dùiHsndrnl   .  •^•'"*  " 

J!1k^*  *'■•■■*'•  •^■^■'"''-  Le^forliBcli.Mw  de  P..ri8  mont  louiwir* 
«mible  luiiiikni  co«iit-  I  eniieini  et  funesiMi  aux  liberiès  d  •  la  France.  No» 
due  le  croie  .|u.!  le  go.ivern.îm.nl  puisse  to.mi-r  le»  fort  BLMiio.i>  co.ilre 
^1^1.1.7!!'  "*"*.*•"}{«'»•  Je  «rice  i  0.  .,.ii  arriverait  si  leuuemi,  si  uu 
parti  même  vecuil  a  s'.-iniiarfr   d.-s  foflificaiiois. 

Loral.-ur  ni-  se  rjllii-ra  à  aucun  des  «lueudiMnents.    Peu  lui  importe  oii 

^.'.!,'i.  *^.m  ""T'  ''•'"  '•'  "'■''i'  •»•""  '«l~"»*«-  Le*  ,.rèvisions  anni:.flie8  du 
ftu  Iget  ^uflilunt  ijour  armer  Pans,  él  ce  n'est  |.as  il  une  éi.oiiu,.  où  I  on  vient 

consacrai, t|.lusienr«  million!,  a  la  Iran  formalioii  dos  fuMUà  i.ieireeu  fu- 
Ua''i*f.'!rmèr*'.l**"'  '' d''  **'  "l''"'"""  «*«  fabriquer  des  armei  qu'il  faudra 
Ce  .pii  le  mainiieni  Miriont  dans  la  pensé»»  de  refiousser  lecrédîi.  c'e«l  la 
I?«'J.v*'?'"^''v""""""*  ?'."*'«  «•«•■cuiée»  ;  ce  sont  surtout  les  en - 
«nciioiw  fjiies  ,  Vi.iç.nn.-s.  L orateur  craint  .|..e  les  somm.'s  demandées 
poiKl  aruieinenl  lie  suient  coii»acr.ie«  i  continuer  et  k  développer  ces  ir  i- 
win^audisquelariiieuieutserafait»  laide  de  crédits  ordinaires  iuscriii 

H-.".*''*'*?'*'  "PI»'"''!""-  L»  question  posée  sur  son  vérilahle  terrain,  est 
aesaMiirsi  les  foriitlcaiions   de  Pans  oui  uu    caractère  national-   ce  <iui 

if  lib^rté'di"'"''  r         """"^  ''"*""""  *"■•••«««*.  ««  elle»  ne  menacent  pas 

M.  de  Lamartine,   dans  ron  magnlSque  discoum,  nous  disait,  il  y  a  qiiel- 

2Ï?J.?^.".'  Î.P'^.t^  î*"  '»  «onvr^'un  des  rentes,  que  la  coalition  de  l'Europe 

ïîfl'^,r      H    n  'fnuiiueute.  C'est  contre  les  coalitions  que  soûl  faites  les  for- 

Le»  événements  de  iSit  et  de  I8i&  nous  ont  asseï  appris  ce  que  peut  faire 


Oànoat  dit  qHM  ton  petit  tHtrfnvMr  I  rinduMrie  pritée  poâr  Mre  les  ca- 
nons ;  mais  l'un  des  priucipaiix  foudeurs,  N.  Calla,  que  M.  Aiago  avait  taus 
doute  en  vue... 

M.  ABAGO.  Je  n'ai  cité  |irrsonne. 

M.  ALLAHn.  M.  Calla  a  dit  à  plusieurs  de  nos  collègues  que  pour  fondre 
des  canons,  il  loi  faudrait  d'abord  trois  mois  |iour  se  pivparer,  et  i|uVnsuiie 
ilne|Kiurrail  jamais  f.ibri(|iier  plus  d'un  eanui;  |>ar  jour. 

L'industrie  iTivée  a  fait  Ic^ca. ions  delà  R-pu»liqu>-,  et  l'on  sait  iiue  ces 
cannns  étaient  tous  de  maiivaist-  qiulitè.  L  Eial,  il  y  a  quelques  anu«<-s  a 
demandé  des  fusils  k  l'industrie  privée  :  il  a  été  oixigé  de  les  laisser  en  ma- 
gasin et  n'a  pas  voulu  les  donner  à  l'année  aiiive. 

Les  can'nis  d'ailleurs  ne  coistiiueiit  pas  loui  le  matériel  nécessaire,  et  II 
faudrait  encore  faire  exécuter  une  grande  partie  des  travaux  par  les  ateliers 
du  gouvernement. 

Nos  cé'es  ne  sont  pas  non  plus  négligées  comme  on  l'a  dit  ;  des  cr.'dii» 
très  considérabl&s  ont  été  accordé -i  ;  d'.iutres  sont  deinaud  ■s:  je  ne  dis  pas 
que  ce  soit  asser,  mais  enflu  cila  répond  au  reproib  '  qui  esi  fiii  au  gouver- 

iiemenl  de  les  ni'gliger.  Quant  à  l'aiii eut  des  foits  des  côtes,  le   uouvcr- 

nenienl  consacre  a  eel  objet  clw  (ue  iinnée  une  souiiue  considérable. 

J'arrive  aux  ur<'>teiitlus  dangers  qu'on  croit  voir  |iour  la  lilM-rté  dans  le- 
foi  lilicii lions.  Jusqu'il  présent  ou  nous  a  cité  deux  de  ce»  dangers.  M  de 
Lastt-yrie  nous  a  dit  .|u'avec  le»  forts  un  affaineia  Paris.  Mai-,  me>sieiirs,  si 
lj  gouvernement  voulait  aff imer  Paris,  il  lui  suOiraii  de  placer  en  debor» 
des  ocadrons  ite  cavalerie  ;  ce  serait  hieutôl  fait. 

Quel  MTjit  d'ailleurs  le  Itiii  du  Kou>eiu.'iiient  en  arfainaiit  Pari»?  E>t-ce 
que  le»  riclies  n'en  'Oiiffririieni  pas  uu^si  bien  que  les  pauvres?  E>t-ce  que 
le  mal  ne  seruii  pas  le  même  |K>ur  tous  ? 

M.  Ara, -o  craint  iju'on  ne  fa-se  pleuvoir  des  lioulets  sur  P.iris.  Pour  que 
c>la  fût  |)o>^it>le,  Il  faudrait  les  oliusiers  et  d>-s  canons  qu'on  ne  trouve 
nulle  p:iit.  M.  A'Ji^o  nous  a  <lit  qu'on  pourra  en  faite  coiitrniie  j  en  atteii- 
daul  j.'  constate (|u  il  ii  enexi-le  pas  anjoiinl  biii.  l.is expériences  dont  .s'ap 

puie  M.  Ara;;o  o  t  été  faile.,  a\i-c  un  fan x  oiniNier  qui  serv.iit  à  lancer  des 

bouilii'S  sur  Cjili.\,  i|ui  a  été  apporte  en  Kraiice,  pui>  l'on. lu  a  Brest, 

M.  Ara^o  u  lail  d  autres  ca  ciiKsur  une  urine  <|ui  existi',  il  est  vrai,  les 
canons  de  4s  ;  mais  ces  canons  oui  U'Uiipléiiint-ni  abaii.liuiiiés.  A^ec  les 
aruieN  ordinaires,  on -j-lrtneiin  d -s  porit'-e»  plus  considérables  que  I  ,  dis- 
t  ince  qui  t  pare  les  lo.  I-.  .lu  mur  d'octn.i  ;  mai-  c'i-lail  dans  des  ex(><'Tiences 
IKJur  leM|ueile>d.-s  piéciuliouN  exiraonli, aires  avaient  été  prises.  Ou  iiuns 
r>-|>on<l  q II  un  bombardera   P.ri»,par  expérience.  (On  rit  au  ceutr-.) 

Si  J'étais  gouverne  lunu  ei  t|iie  ,e  voulusse  buiniiader  Paris,  je  n'irai»  pas 
sur  les  f..rts,  j'irais  me  poster  sur  la  bulle  Moiitmaitre,  et  de  lit  je  ferai* 
gronder  meycauons  :  la  façade  de  la  cbamUre  des  députés  se  présente  ni 
liieii  de  ce  (Hiiiit  qu'il  eil  iinp.>^ibie  (pie  ih  premier  coup  de  canon  ni/  vlni 
p.isfrapi>er  la  n-priisentaiimi  nationale.  {Nouvelle  hilariié  au  centie  ) 

r.iur  moi,  messieurs,  je  ne  (iiis  croire  qu'il  se  irouv.-  jamais  un  gouver- 
nenieiit  m  une  armée  asseï  infiine  |K)ur  bombarder  P,.ris,  et  j'esiière  qu^ 
la  chiinbre  sera  de  mon  avis.  (Agitation. ) 

A  M.  ARAGO  Je  n'ai  nnlleineiii  dit  (|u'il  ne  fillail  pas  construire  de  che- 
mins de  fer,  parce  que  l'imlustrio  éiailen  progrès  ;  j'ai  conseillé  de  ne  pas 
entreprendre  a  la  fois  un  trop  grand  nombre  de  chemin»  de  fer,  pour  que  la 
construction  des  dernier»  pùl  être  mise  en  accord  avec  les  progrès  des 
science»  C'élaii  l'avis  de  la  cuiuinissioii  dont  j'étais  le  rapporteur  ;  c'était 
lavis  du  corps  des  ponts  et  chaussées,  aussi  bien  que  le  mien. 

Quant  à  la  pensée  de  créer  uue  mauvaise  saison  ariiUcielle  aux  assiégeanU 
en  lai.çaui  de  l'eau  uu  dehors,  elle  apparlieul  au  g.-néral  Béugnol,  au  v^tin- 
queur  de  Saragosse,  ei  je  ue  vois  pas  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  ridicule  dans 


M  àcmiitait  (»  Awier  le  (irein^  irUM»  )•  deMàadt  à 

CBaabre  la  pernis-ioa  d»  moiiver,  de  ma  place,  umni  vole.  Je  n«  run 
l>as  r.>it  sais  le  discours  que  vous  avex  entendu  hier  :  une  leule  quetiji 
vuusest  soumise.  Celle  de  I  ariueuient;  mais  il  faut  cepemlant  dire  un  oi 
desforiiflcalioiisdeP.tri-.  Je  resie,  quanl  a   moi,  pruf^in  lément  coavijti 
que  depuis  quinze  an»  que  je  suis  mé  e  aux  i  affaires  de  mou  pays,  si  in  >_ 
liii  rendre  quelqims  services,  c'est  le  jour  où  sou-  ma  res|)onsabi  ité  jii  [1 
engager  le  ko  >veruemeol   dans  cille  grande  enlrepriM)  :  il  n'est  pj,  j  ,3 
dans  ma  vie  dont  je  sois  plus  lier,  doni  je  m'appiàndase  auiani.'Jr  ii-ler 
garderais  pas  connue  un  acte  de  ooiiraKe^  si  depuis  il  n'avait  pas  jiiiré , 
iiia  léted'ii<dii<iiescabimiiies;cescaluinifies.  jeies  méprise  eu  elles-uié* 
je  les  méprise  dans  l'expression  qu  elles  ont  ri'Çue  hier  à  cette  tribuiie  ,[ 
ciaiiiatim,  il  l'orire!*!!  l'ordre!  tumulte.) 

M.  LE  rRiiiiDièiir.  Il  est  de  mon  devoir  de  dire  h  l'orateur  iiue  la  eJ 
pressions  qu'il  emploie  ne  sont  pat  parlemenUlres.  (Bruit  ) 

M.  DB  LAMAHTINB.  Je  deuiai.de  la  parole. 

M.  TUiEHS.  Missieur>,  les  libertés  que  l'un  donne  aux  hommes  uoti, 
les  il  celles  qui;  l'on  a  prises  axec  eux;  si  ce  que  l'Iionorable  ineaibrei  (_ 
est  vrai,  la  chambre,  k  l'époque  où  les  lortiacations  oui  été  volées  ètil 
coiii|io-ée  mi  i>ai lie  de  dnjies  .  t  de  traîtres.  Messieurs,  il  n'y  a»aii  iiiduu 
ni  lialir  .s  dm»  cette  enceinte.  ;Cux  qui  ont  vu  é  les  foriiHcaliuns  ne  l'oui  la, 
fait  |>our  moi  ;  ils  éuiieni  ciMiv.iincus  comme  le  général  Haxo,  romiu«  iriîl 
iiéi-al  Valax-j,  couime  Nipulëoii  lui-iuéiue,  que  c'ét  II  le  pbis  grand  !«riia'i 
rendre  an  pays.  J  ai  entendu  le  lespecialde  géiieritr Bertrand  me  ilir«  uud] 
quesjoui^  encore  avant  >a  mort  :     Napidéoo  à  Salole-iléléue  ne  réùrU 


ouvenl  :  Vou-  allci  retourner  en  E  uope,  tîilviibieu  que  le  plus  gniMJKi 
vi>  e  k  renlre  i  votre  pays  e-l  de  fortilier  sa  caphale.  Si  Paris  avait  été  btti 
de,  l'Empire  n'aurait  pa>  siicconib^i  la'.#iabc*  n'aurait  pas  été  vaincue. . 
'    '.ainartine  a  parlé  de  l'iiifluenâM^feth:  iui 
e  dos  pouvoirs;  un  jour  jj  dîn^T^it  eue 
(loutoirs,  l'eqniiibri-  a  pu  éire^-Tunipu  ;  ce 


^        .  .       ,   _., pas  I 

M.  de  Lamartine  a  parlé  de  l'influenaMeifeih:  iusliluliun  miliurcuu 
leqnililirc  dos  p..uvoirsj  un  jour  jj  diilqf^it  eue  comment,  diiitl.it 
lance  diii  |»ou» 01  rs,  l'équilibre  a  pu  éire^^mpu  ;  comiueul  uu  uuuti.ir  I 
emporté  Mir  l'autre  ;  mai.<.  je  choisir^  l'heure  et  le  moment  où  il  se 
de  fain-  ci'iie  histoire. 

Quant  a4'arm  iuiniI,  il  est  issu  de<  circonstance}  naturelles  de  la  furtilu 
lion.  Quant  a  mui,  je  ue  comprendrais  pas  que  l'on  coostiui.-ll  des  luurailk 
pour  ue  pas  les  ..roier. 

On  oitj  ne  qu'il  y  I  beauciup  ^  faire  pour  1 1  d  fias  '.  de   nos  cAi^ij  cdl 
est  VI  ai  ;  ma  s  un  répons",  ce  n'est  pas  qu'il   ue  faille  pas  armer  Pari ,  c'^ 
i|u  il  faut  armer  Paii^  ei  foriilier  no-  céies.  Je  uie  luetlrais  en  contradi* 
ÛÂiiniye  avtsc  le,  ■enlimenls  que  j'ai  i.iujours  proi'esstts,  si.  ai>rés  avnirr 
,<iocbé  au  gouveruemeiii  »m  incurie  dan»  le»  grands  intérêts  de  la  Jérii 
du  pays,  api  es  lui  avoir  lepruché  sa  m  giigeui.e  (>au»   m'assooier  ani  ict» 
salions  de  M.  Arago)  dans  louti«  li;s  questionsi  qui  se   rallachetii  a  t.ll<!  i 
feosi;,  j  allais,   lorsqu'il  sort  de  celle  iucurie,  repousser  la  demande  qt'l 
nous  adie».se. 

l.e»  humuie»  de  mon  opinion,  lorsqu'ils  te  séparent  du  pouvoir,  contini»„ 
d'accorder  ce  qui  est  nécessaire  au  pouvoir.  Nous  ferons  de  l'opposiliomiJ 
fermeté;  mais  quand  l'inlérél  du  pays  a  parlé,  dussions-nous  maintenir^ 
toujours  iiu«  adversaires  à  ce  pouvoir,  nous  volons  ce  que  cet  intérêt  (life. 

Ou  a  parlt!  lies  res-ouici^  qu'oirrir.iit  l'iudusirie  pnv.-e  au  iiioiaratif 
danger  .  messieurs,  l'indusliie  privée  n'agit  quaquaud  el  e  peut  réalitrr d 
hénéiires.  Lur-qu'une  éoreuve  ue  réusàic  pa».  elle  se  relire  et  laisse  faire  II 
éiabli-semeni» ad  hoe,  iesélabiissements  spécinix.  Quanl  k  moi,  joiiic 
qu'il  fauraliendre  de  l'industrie  dan»  les  moinenls  de  crise  :  celle  reiùout 
est  insulUsaute  :  c'est  une  expérience  faile  en  «Hil.  Je  »ui»  fixé  là  deiMU.  J 
ne  refuserai  jamais  rieu  au  gouvernement  dé  œ  tfut  liWà  iSfecessaire  à  lu' 
I  fense  du  pays.  (Vive  agitation.) 


MO»  aucun  souci  de  se»  grands  projel».  Pauvres  fleurs  ;  mais  aussi  ptuTre 
femnie  qui  comprend  si  pru  l'harmonie  ! 

J>n  passe,  et  lieaiicoup  de  la  taime  valeur,  pour  arriver  aux  Quatre 
SaiMons  dt  M.  Grouiaod.  La  comjmsilion  de  ses  quatre  cadres  est  auenuée 
d  après  le  même  principe  ;  le  printemps,  I  élé,  l'hiver,  représente»  par 
uue  slatuelle,  lrô;ieiil  sur  une  console  chargée  de  fleurs  ou  de  fruils  ap- 
proilrivs  à  la  saison.  Uu  juge  sévère  trouverail  eeriaiuement  des  raisons 
surasiioles  (Hiur  ne  pas  louer .«.  .Grouland  sans  resiri.  lion  ;  lu.inl  i  nous 
qui  ne  voulons  pas  jouer  le  rôle  de  juge,  nous  dclarons  q  l'aiicuu  ta- 
bleau ne  nous  a  fait  aiiUnt  de  plaisir.  Le  cadre  du  prinlemps,  siirloiii 
a  été  conçu  avec  grâce,  el  l'exéciili.>n  n'a  jwint  trahi  la  pensée  de 
I  artiste.  Nous  déhous  le  plus  habile  jardioiir  de  Paris  "de  nous 
faire  voir  un  cactu.^  plus  éblouis.sanl  el  plus  vivant  (luc  celui  de 
M.  Grouland  :  sa  corollj  est  en  feu,  ses  éiamines  s'agiicut  dans  un 
proxysme  de  hèvre  ainoiireu.se  et  lancent  sur  le  pisiil  une  pluie  brù- 
lanle de  pollen.  Au  de.3sus,  une  b.ancliede  liseron  enlace  lare  de  l'A- 
mour comme  [loiir  l'avertir  qihil  est  munie  de  prodiv'uer  ses  trait»-  le 
peut  Dieu  sourit  et  regarde  d  un  ai>  narquois  deux  Celles  roses  eulière- 
ment  épanouies. 

N.  Lcsourd  de  Beauregard  pourrait  peut-éLre  contester,  avec  quelque 
chance  de  succès,  la  suprématie  que  nous  accordons  à  M.  Grouland  II 
y  a  dans  son  lalileau  de  friiils  deux  branches  de^Jasmln  dont  le  parfum 
porte  à  la  tèle  ;  el  puisses  bouquls  .<ont  d'une  coquetterie  merveilleuse- 
on  aimerait  les  placer  à  la  ceinture  d'une  femme.  Tout  est  vrai  fin  élé- 
gant. L-s  pétales  SI  délicats  du  lin  vivace  ont  conservé  sur  la  lôile  celte 
nouchala.ile  mollesse  de  la  ualtire,  que  l'on  croirait  inimitable.  Mais  à 
d48iw«'«,  ces  jolies  |>einliires  perdent  beaucoup  ;  les  contours  sont  arrê- 
té» a^ec  trop  de  sécheresse ,  l'eusemble  est  trop  léché,  trop  chalovâiit  • 
on  dirait  une  |>laque  de  jiorcelaioe.  >      i  ^  «my.iu  , 

JS'ous  ne  pouvons  terminer  sans  dire  un  mot  du  grand  vase  de  M.  Saint- 
Jean.  Vous  vous  rapjKjlei  celte  belle  guirlande  qui  fut  accueillie  par 
tant  d  éloges  il  y  a  deux  ans  ;  eh  bien  !  c'est  toujours  la  même  manière 
large,  solide,  brillante;  seulement,  la  réussite  n'a  pas  été  aussi  complète 
L  œil  se  trouve  ch  Kjiié  deue  point  rencontrer  à  droite  la  contre-Mrtie 
de»  masses  de  fruits  qui  tiraillent  le  vasa  sur  la  gauche.  On  voudrait 
yoir  la  lumière  repartie  plus  abondamment  sur  lés  deux  côtés  du  tableau- 
ies  teiutessont  aus^si  un  peu  trop  uniformes.  Vous  savez,  du  reste  que 
ces  grenades  et  ces  oranges  n'ont  rien  de, commun  avec  de  vraies  cre- 
nades.el  de  vraies  oranges.  M.  Saint-Jean  sera  plus  heureux  une  autre 

Nou.^  avions  pris  beaucoup  de  notes  sur  le»  imitaleursdeM!Saint-Jean 
il  y  a  du  bon  daiis  la  guirlande  de  M.  Régnier.  Nous  sommes  Irop  polis 
pour  <lire  H  M  le  Elisa  Benran-I  ce  qiie  nous  pensons  de  sou  Christ  au 
-rornii.  dw  Oiviers  ;  Je  bis  ,le  Die,,  peut  supimrler  ce  dernier  ouinge  ;  la 
couronne  de  illie  Bertraud  n  est  pas  plus  odieuse  que  la  couiouue  d'c- 
ptn*s.  ' 

Notjs  devrions  mainlenant  parler  dos  pr.in  îes  comnosilions  oii  l'on  a 
essaye  de  lueUie  eu  raj.port  uireci  le  lègue  végéittl  avec  Ihumme.  M. 


Louis  Buulangf r ,  M.  Chérelle  et  M.  Lépaulle  abusent  cruellement  de 
eur  pince;  u  :  hitons-nous  de  fuir  ces  vilaines  caricature»,  si  nous  vou- 
lons conserver  le  droit  d'entretenir  un  comuiere*  amical  avec  les  fleurs. 

E.  Lefèvre. 

l'ne  pn«e  d'hintolre  Inconnue. 

RETOUR   OE    DES,\IX   V.Ji  FRA3ICE. 

Binaparle  en  , imitant  I'I-Jhm'''' ''V.iii  reeoiiiin.inde  iiii  général  Dé.s.iiv 
(le  venir  le  rejmu  ire  en  Krariee;  tuais  il  ii'pi  lit  pas  f.icile  de  tromper  A 
liif  lis  et  la  surveillance  oiiiliriit'eii-c  île  rurni-^eotla  vigilan  ^enon  moins 
se»ère  (l|.s  iioisièe.- aii,-l,ii>e.s.  I,a  fortune  vint  en  aide  au  futur  ou  du 
luun'  i  I  un  d.s  luliirs  vaini|iieiirs  de  Marcnjio. 

Il  y  avait  en  ce  momenl  dans  le  port  d'Aiexamlrie  un  lin-k  marchnnil 
sous  |»avi  lion  tiiiii.icii,  lequel  a»ail  amené  de  Fiance,  iiiiel  i  ne  fmp.s 
aiiparavanl.d  ux  joiines  Frai  çais,  .M.  H...  el  M.  de  L.....iui,  pioGia  ,'i 
des  circon-taiic's,  avaient  cou. luit  en  E-g-ypte  une  curjîaison  .le  vin,  de 
d'ap  et  inilre-  ulijei.«  de  première  iiéjessiié,  dont  ils  tirèrent  un  très 
grand  parti  ;  ces  deux  jeunes  gei>s  avaient  élé  les  premiers  à  apporter 
avec  les  gazelles  arriérées,  la  nouvelle  des  désastres  qui  frappaienl  là 
repuliliqiic  du  Directoire.  Ils  eurent  avec  le  général  en  chef  plusieurs 
coave  -sations  p  iriiculières,  qui  influèrent  beaucoup  sur  sa  résolution  de 
quitter  1  E.'yple  imm.^iliale  ii.^ut,  si  même  ils  ne  l'iiispirèrenl  pas  ■  "race 
a  la  iniinidciicede  Binaimrteel  h  leurs  propres  ressources,  ils  ùv'aient 
forme  pour  le  reloirr  une  carjiai.son  inécieu.-e  estimée  à  |iliis  d'un  niil- 
lun,  et  Ils  étaient  prêts  alors  a  reme'tre  à  la  voile  pour  la  mère-iiatiie  sur 
leur  bri.k  tuni.sien  ou  prélendi  tel.  Equipage  el  papiers  élaieui  parfaite- 
me:,teu  règle,  les  (lasseporU  exactement  visés  il  luuies  les  echeiies,  fel  la 
lot  des  neutres  qui  elait  encore  en  vigueur  protégeait  la  navigation  de 
commerce.  ° 

MM.  H....  et  de  L...  étaient  liés  avec  Savary,  aide-de-camp  de  Desaix  - 
Il  fut  convenu  que  le  général  prendrait  pasaue  sur  le  brick  en  que-iioi! 
avocSavary  el  un  autre  aide  de-cami».  qui  était  Kapp  ;  tous  les  trois  se 
donnèrent  des  noms  dompruul  el  «devaient  passer  pour  des  nogqciants 
Un  SI  ul  dornestique  les  accompagnait,  c'était  un  Livournais  dont'la  lldé- 
ite  ne  6<  démentit  pas  durant  les  dangers  decette  Iraverséraven-ureuse 
Il  va  san  I  dire  ,|iie  personn:;  dans  l'armée  n'avait  le  secret  de  l'entreprise 
et  on  leva  1  a.icre  avec  un  profond  mv=tère.  ' 

Ot)  dut  pa.-^ser  par  Si.iyroe,  et  l'on  toucha  sans  sinistre  à  toutes  les 
échelle.-.  Les  choses  aller  ;ut  bien  jusqu'à  Livouroe,  où  lafonune  chan- 
gea :  une  brume  épaisse  changeait  l'horizon,  et  l'on  eut  le  milheur  de 
t<Kul>er  au  beau^lieu  de  l'escadre  anglaise  commari-lee  par  lord  Kiith 
Notre  btiik  est  aiissiiôt  hélé,  ou  l'aiwde,  on  le  visite,  mais  il  était  si 
birn  en  règle  qu  il  n'inspira  aucun  soupçon;  on  lui  permit  de  continuer 
sa  roule.  Il  remettait  à  la  voile  avec  In  joie  du  succès,  lorsque  l'amirul 
Keith  I  aperçoit  lui-mè  ne,  et  avec  le  flair  du  marin  angl.ii  et  d  i  chien 
de  mer,  ce  qui  est  la  même  chose,  il  sent  une  proie  et  veut  éclaircir  -on 
doute  à  1  insluut  :  le  brick  est  de  nouveau  visité,  retenu  dans  le   port  de 


Livourue,  et  (:  appé  oetlB  fou  d'dinliargu,  et  tous  les  passagers  sont  jtld 
en  prison  sans  i.o,.>c.  ,,>,  i  a  im  des  iieulres. 

M.  H...,  qui  avait  des  relations  i  Livuurne,  fui  reconnu  et  délivré  <iv-| 
le-cbamp,  ainsi  que  son  ami  M.  de  L...;  leur  brick  iiiêine  est  rmiu  UDt| 
sHjonde  lois  .1  la  liliené,  et  ilsobiienneni  un  l.lissl•z-pds^er  de  l'amiril. 

Mais  les  choses  n'ai  laieul  pas  ^i  bien  pour  Desaix  el  p"  r  se^s  ilfull 
dide--ile-caiii|»  :  le  sou,  ç  mneiix  auiiial  leureonleslait  leur  fau-se  i|uali:él 
le  néf^ociauls  et  proloug  al  leur  captivilé  avec  la  rigueur  d,s  loi.^  nuf»-! 
iiin.'s,  ai.v'ravé  -s  eu  eei.e  cireonsl.in -e  |i.ir  la  ham"  d  un  enu-i'ii.  Funtl 
lui  le  leiiiunr  iiUN  iiiiyeiis  exlrèmes,  c'est-à-dire  i  une  évu-ion.  Oil 
ac.hcla  les  geôliers,  el  uiie  i  b.iloupe  comliii  4l  elandesliiiemeni  les  trois oM 
liciers  au  linck  qui  parti  a  l'iustanl.  Il  e.iC"ùlaqii.iire-v  ngi  m  ll>'fr«i«'>.| 
mus  ou  réu  ,Mt,  el  pouvait  ou  p.iy.-r  liop  clier  la  lil><rté  il  uu  Iioiiiiik' ifll 
que  D-sciixif  .\hl.  H...  el  d.-,L...  se  si.;iiaièrein  dans  celle  ik-.  a^io"  l'"l 
un  dévoinnieiii,  uu  désinleressement,  une  adresse,  .|i>i  firent  le  |tlii>| 
jjraiid  h  iiiieur  à  le  r  palrioii.-in  •  et  l.ur  attirèrent  les  éloije.*  de  lûuttj 
l'année,  |iii  a  OIS  éluil  tnoie  la  Fiance.  Le  liJèle  serviteur  livourtui»! 
était  n  sté  d  ins  sa  ville  naiale. 

Le  lifick  lib  raleiii-  iii  encore  une  mauvaise  rencontre  ;  un  bâtiment  dM 
guerre  dé  aché  de  l'e.siMdre  britannique  l'arrêta  en  pleine  mer,  roii' i' j 
s'en  lira  celte  loi  s:.iis  p  ne,  grâce  an  laisscz'pas.ser  de  lord  Ktill"' 
Ton  aborda  lie  ircu.-emenl  à  iliisMile.  Quand  la  |K»|)tilalion  appiii  qu""  'M 
aéiiéi-,11  De-.s.jix  él  •.■l.  i  l>iinl,elle  s  •  livra  de-  Iransj.ori.s^i  enihiMM.is""'! 
'■I  I  ami  .e  11,10  iparl  nçiii  I  a-e  .eil  qui.  B  ihaicirt.-  aui-ail  pu  i'ti''''"'l 
iii-iiiè.iie.  Ou  ciii  l;i  .|  n-  i'  i^upie  d  vmat,  .ar  un  inslmcl  suru.iW'l 
rel,  le  s  rwc-  immnre  q  le   U  saix  venait  lendre  à  la  Fiauce. 

Savarv,  dans  ses  .U.  uioiies,  dit  deux  mots  de  cette  aventure;  miiis**j 
récil  ilillèie  en  pliisi.'nrs  pomls  de  celui  que  nous  venons  de  Une;  *}j 
mémoire  lui  a-t-.ile  fail  défaut,  ou  u'a-l-il  pas  voulu  dire'luuie  bviriic' 
C'est  ce  q  le  iiuUs  ne  déei  lénns  pa.s;  tout  ce  pie  non?  pouvons  et  a*"! 
vous  dire,  c'est  que  nous  lepiins  mm  renseigueroenis  d'une  source  l»*! 
qu'il  n'est  pas  possibt'  d'en  révoquer  en  doute  l'authenticité,  Douseiaf*! 
nient  dans  leur  ensemble,  mais  dans  leurs  moindres  détails  ;  celle  sour« 
n'est  autre  que  M.  H...  lui-néme. 

Le  re-'le  csi  acquis  à  l'Uisluire.  On  s.iil  qu'au  lieu  do  se  diriger  *"' 
Paris  Cfiinme  on  lui  con.-elllaii  de  le  faire,  Desaix  alla  rejoindre  Jlire<'M 
iiiiiol  le  Premier  Consul  en  linlie  et  mit  pour  ain.si  dire  lejiied  tUu*'' 
trace  de  ses  pas  ;  gagnant  I  Isère,  il  traversa  Chambéry,  passa  le  1*1» 
Sani(-B»rnard,  d-sce-idit  par^a  vailée  l'Aoste  que  l'armée  avait  sui»*" 
feiii;;nii  Bonaparte  près  deSiradella  au  mnmeut  où  celui-<;i  reveDâil"" 
th.iiiipd.'  Iiaia  I  e  de  Mmileb.ilo.  Les  deux  amis  s'enfennèrenl  el  fw*-'*' 
Terii  ensemble  to  ite  laiiuil.yue  de  chosis  n'avaient  il- pasà  sediie.'""' 
rE'-ryit  e  h|  sur  la  Fram  e,  sur  le  pa.sse.  s  ir  I  avemi^...  Oel-avenl, 'I" 
éiail  SI  f,'rind,  si  v  isi,*  fio.ir  I  un,  si  court  pour  lauirel  Q  iclque.-;  j"""M 
après,  le  mêiiie  Saviry  ramenai'  de  .\lareiigo  un  ca  lavre  euveloi»|ié  ««»»  [ 
le  manteau  îl^n  hussard.  Ce  cad.ivre  éiuit  celui  de  Uesaix.    '■ 


Pii(iéit  laidtNirt  d'Évôir  iioiii^é  !<•  i^jr»  k  iiiM*  »•  siirM  iiull  éitihiiKre  é  'nme 

litf  k  l'iHWix'nitauci'  du  pAys,  «l'avoir  "(6  la  niitii  «lul  a  r.\fi>^.  l'urilOHniiiii.-e 
^i  (iiiouiait  Paris  ii«  roiiiHc.iiiuiii  sivaiii  (|ue  'a  oi  IVùl  dccià^.  ivi  i<;si>feti) 
iMOpiiiioii^coiiiiiie  il  auiail  «dû  resiM-cUT  U  nôdv  ;  iiiiis  je  Un  ré|>uuilrai 
qie  mol,  nnu»,  qui  lie  pait»g<'uii>  put  celle  conflmcu.  nons  nous  );)'>riUe- 
riMioHJuiirs  ii'iivoii'  a|>|Mirie  juMiirïii  dernier  iiioiiienl  uiif  Ti-rme  ré-isuiice 
iiiii«iMe>uie  que  n>>us  cuiisiti  rons  cuiniiie  un  anaclironisine  lians  noire 
milisaliun  ,  OMHne  uit  daii|$ei' cunlru  la  lia i ion  «i^uu.re  la  cuiitiiiiuiiuii 
ttfp. 

(|_iiit  aux  dernièi-es  paroles  qui  oit.  ('>lé  proférées  par  l'Iionucabie 
I.Tkii'Ki  elle>  ue  Mut  ni  du  ressort  de  la  chambre  ni  dn  res>orl  de  la  ir.-* 
Kne.  -  - 

Qiiind  riionorablf  M.  Tbiers  aura  expliqiii'  ï  qui  s'appliquait  un  mot  que 
jr  l'ai  juniaU  subi,  et  une  pmais  personne  n'»  siilii,  jit  saurai  la  K-iionseqie 
j'tmi  a  ;  faire.  (Très  bicii  !  (rès  bien  !  'appl^udisscnients.  Uu  ^rand  iiomiIu-h 
d'iMiiilirM  eutour«ut  Torjteur  ut  le  f  licitenl.  M  Tbiers  reste  iuiuioUile  et 
ilencMt) 

a.  tt  paétIDBNT.  Il  n'y  a  rii-n  de  tiersomiel  dans  les  paroles  prononci'i'i 
Hrl«  hmi<T4i  It^  iiienibp 8  ;  ce  voni  di-s apiuéiiaiioiis  rrc  proijnes  di-  d<  ux 
pniidi|ttes  difiérenles,  mais  dans  leMiui  ll.'>  ci-ux  qui  les  ont  rjiles.U.nl  le- 
tmaii  l'iiki  et  l'antre  leur  b<>nue  fui.  CVkl  aiusi  que  la  cbauibie  les  a  iuler- 
fiinis.  (Mouvi-nienl  proliiUKfc) 

■.  DB  niilliSAT.  La  cbanilire  comprend  que  j«  ne  peux  uarder  le  silence 
■r»  qu'on  a  dit  Kur  les  évèii<-in<'nls  de  I8«u.  C'e»t  là  de  I  bist<>irs  n'-ceiiU'i 
k djawbre  b  cuunall,  el  ka  inénioire  Udèle  a  pu  sourire  quelquefois  aux 
ran»«itaHUMLa)('uii  a  faiisdi-v«nl<<lle.  (    ui  mures.) 

k  m\'u>ntl^lffjfit^tT  )  nti-ndii  l'honoi-alde  iK'Oj'inant  soulinir  qu'en  IMO 
kpaix  H'a«all  pas  lié  uii>e  ei.  qursiion,  lui  qui  voiail  ul^rs  avi  c  la  iii,ii'>- 
riiéjilvous  a  d'iqne  ranibassaiieiir  ai'K  uis  a\ait  prédit  qui-  la  Fiance  le- 
iiJI<|Uelqne«>arme  iieni>,  el  qii't'lh' s'en  liendraii  la. 

^aiid  nous  avons  rétolu  les  Imlilicatiuns  de  Paris,  nous  l'avons  fait  paice 
i|«il  y  avait  |>éiil  ;  n.ius  unous  pris  celle  iiiesurr,  no  i-seulcnient  parce 
fiXI«élail  iiecessairr.,  niais  pjrct-  (|i|'elle  élail  alors  |M.ssi 

Diasdes  circonstances  plus  paisible.-»,  no  s  ne  l'aurions  |>cul-étre  pas  pu, 
«loiiiceux  qui  uni  «nnnu  ipiel  élall  «lors  le  néant  de  nos  le^sonrce^  imli- 
Uircs,  uuu>  ren  iront  gràco  .b-  la  mesure  (|U.'  iinus  avons  prise  j  el  je  dé- 
dire ipif  si  ji- puis  «loriBer  de  ipirlqn.' chose,   t't-sl   de  la  pari  que  jal 

prise kC'tU!  mesure^^nii  vie  |Kdiii.|ue  ne  comp.àl-t-e'lr  que  <e    acie,  je 
^iimis  me  fl.iU.-r  de  «'»»oir  pas  éif  iiui|.i-|i.ii  ji, utile  a  niun  pays. 

«.  DE  LAM«BTi:<iK.  La  iiole  du  K  oclobre  a  été   le  coiniih-ulaire  des  pro- 


Neiiilly.  ->  U.  I«  |»f|nc«  et  Mme  la  priloMté  <fe  loinViné,  M;  le  due  et 
Mme  la  ducbmse  d'Aumale,  M.  le  priueè  et  Mme  la  prioeeMe  Augusle 
de  CuiMMirg,  faubilenl  Chunlilly  de|»iiig  qielques  jours. 

—  Hier  Pl  aujourd'hui,  treize  condamné»  i  des  peines  afllictives  et  in- 
raminti's,  ont  subi  la  i»  n.e  de  lVx|idM(IOii  publique  .sur  la  place  du  Pa- 
l>ii--de-J.isiice.  On  ne  |Hiiil  assister  à  un  pareil  sp-tuw.le,  on  ueiM-ul  cod- 
shlorer  celle  affl  géante  dé^railalion  im|H>sée  i  rhuntntc  par  la  cruelle 
jiisiice  des  hotniites,  Hans  éprouver  un  profond  sentimeiii  de  dégoût... 
Cuiiimi-nt  c  Ile  exhiliitioo  cynupie  des  cniniuels  n'a-t-elle  pas  eucore 
disparu  de  nos  huhiludes  juiliuiaires  ? 

—  Nous  avons  rendu  compte  du  procès  intenté  par  M.  Loyau  de  Larr 
au  ComlitutionNet,  (tour  ri  fus  d'iu.-erli.in  d'une  lettre  île  M.  de  Lacy', 
en  réimnse  i  un  article  de  ce  journal,  où  le  Ly»  d'Eoreux,  tragédie  de 
M.  de  Licy,  était,  suivant  ce  der  ier,  appréciée  mec  malveillance.  Le 
gérant  du  Coustltillonnel  fut  cun  amné  à  SO  fr.  d'aiiiende  et  A  l'ioser- 
tiiu  de  a  lettre,  ,iar  j  igetitCul  di  lu  7*  chambre.  —  AujuurJ'bjl,  la  cour 
a  iiiGniié  le  jugement. 

—  Le  lournal  des  Débats  annonce  ce  malin  qufiJLe  Mont-de-Piélé  di 
P-iris  ei«t  tn  ce  inomenl,  au  >ein  du  conseil  iuunid(wl, "1*014^1  d'une  pro- 
{■•it-itiim  qui  apiieile  I  itlenlion  imlilique  i-ur  cette  institiitiun.  Aujotir- 
d  hui.,  entre  rempriiiileur  qui  ilé.-ire  se  cacb  r  uu  qui  est  pressé,  et  l'ail- 
niinistraleur  du  Mou  -ile-Piele,  il  y  a  un  inlerméiliaire,  il  y  en  a  mAme 
deux,  le  commissionnaire  el  le commiss.iire-priseur.  Le  commissiimniiire, 
qu'on  est  libre  d  emp'over,  el  le  coinmissaTe-priseur  emiilnye  par  I  ad- 
ministration, el  qui,  l'iiii  et  l'autre,  sont  payes  par  les  intérêts  que  paient 
le-  empriiineurs.  Le  (ir.ijel  ailuel  cousisi  rail  à  r  mp'ucer  tout  ce  p  r- 
Muinel  il'inîerutédi.iiies  r'S|ioiisi.lil''s,  commissionnaires  el  commis^aires- 
priseurs,  pur  des  afjeuts  salariés.  Il  n'y  aurait  plus  que  de»  bureaux  ad- 
iiiiuisiralirs  el  des  commis  a|ipré<'iaieurj. 

—  Les  coni-erts  tnililaires  en  plein  vent,  dans  le  Jardin  des  Tuileries, 
ont  lieu  tous  les  soirs,  depuis  le  2  mai. 

—  Le  di-cours  que  M.  de  Lamurline  ,i  prononcé  hier  A  la  Chambre  des 
députés,  contre  les  forlilicaiiiins,  va  être   tiré  i  303  000  exemplaires  et 

■Mesde paix  doi.i  jal  parlé  lout-a-i'ben.e  Da  s  \é>héut^V^'u:,>,iimï.ïi^i.î!!^^^'''  ''=*  ^'«^''«"rs,  fonctiounaires  publics  et  otnciera  de  la  «arJe 
pe* l«r>oniie  ne  craignait  la  guerre  eu  I8iii.  ^Bmii  au  ceuire.)  Tnnwmre  On  iu;auiiNit 

Il    il  A   D  ■•>tE. a. t.. AA..     a..  Ik   ■■.......    ..1. :■:■.'.     !..       r_<-it-.?^         ^a     •    .  ■*  VT  ..:^1    ^^    —  ^ _.. 


"de  R itiliicce,.t-la  ^•sp.•n^allililé  des  fortillcaiions  Moi  aussi,  j'ac 

f|<t-la  r-spoiisabiiité  de  mon  op|M>siiion  à  ceiie  mesure  fatale.  Il  «oudraii 
•«r  wii  nom  iiiscrii  sur  lesi  forlilicaiiiins  di;  l'.-iris,  moi  je  désire  voirie 
a*!  iiiscril  sur  tes  débris  de  c -s  roriillralioiis.  jTrès  bien.  Briiil  au  centie.) 
Lttemiis  jugera  entre  e  piéopiuant  ei  moi.  Il  s'est  preoucii|>«.de  la  dé- 
t«i~e  nationale,  et  moi  jejiie  suis  (.réKCnpé  a  U  fois  de  la  defcuse  natio- 
iit«el  du  t)ay-.  (Très  b.-u  !  1res  tiiin  !  Ti.iuulte.) 

a.o.  KAHiiOT.  Me  si -urs,  je  volerai  co  iiiv  le  projet  de  loi.  Ne  croyei  pas 
fflN-Btiaui  que  ce  soit  une  voie  déiourii"e  pour  revenir  sur  mon  vole  auié- 
near.Sij'avaii  eu  le  m.illienr,  dans  un  mi>me<  t  d'enthui  tiasme,  de  vuter 
CMirc  la  liberté  de  mon  pays,  je  pnndraii  l'iuiliaiive  et  i  en  viendrais  de- 
nnilfr  pardon  k  la  cbamttie,  en  essayini  de  n  paier  ma  nule. 
^ie  ne  sais  si  les  démonsi  râlions  de  guerre  en  18^0  éiaienl  sincères;  mais 
M  qui  n  éUil  point  une  chimère,  c'est  qu'k  uu  moment,  sur  une  question 
K  Hilique  élrangèie,  qui  a  été  |>our  nous  une  li.uiiëre,  la  Franc«  a  été 
fiaeée  dans  la  craïuie  d'avoir  k  cuiubatlns  seule  coolre  tous.  C'est  alors  Que 
•M*  avons  Volé  les  fortiflcatlons.  ^ 

Iwis  les  roriillcaiions  sans  l'euibousiasme  sont  un  danger  ;  je  repoa<8«  la 

«»«|uence  illogique  par  laqueiie  on  v.  ui  encb.ilner  Tes  voles.  Dans  un 

fMser  vole,  nous  n'avons  pas  abdiqué  le  droii  d'examiner  toute*  les  ques- 

"ï*1"'  l'y  rapportent,  la  question  darineinent  enire  aiilres. 
SI  le  gouvernin-Mii  anglais  faisait  des  pré/araiifs  contre  nous,  s'il  était 
"iÇmlsur  se-  côt-^  .1  dans  si  iiiariii«,  je  me'iipresstTais  de  voter  l'ar- 

•■iii'Mit  ;  m  lis  aujourd'hui  j  •  le  re|>oii-s«?  firin  •lleinH„l,  c^r  da-is  une  q  nV. 

iKi^iiL-ce^'eiire  tout  ce  q  1  n'est  |i.is  n'g.-ni,  e.l  u»  d  injer.  ' 

Vins  avons  dans  nos  aseniux  une  qnaiiliio.  .onsidéiahlc  d'armes  qui  suf- 

l7"P"'""-'"'"i' I recul. r  lecaial.'ic  d"   r;<eiire  qui    M-id  jnsiiti  laii 

II,  elee  ii(-  |MMil  élre  aujourd'hui,  quand  la  p.iix  esi  n^rioiit.  iin   I   .m 

"Vii^il  m  il  aimer. 
Qiiml  nous  :iViiiis  vol '•  le     forlilli'alloiis,   nous    nous    s.niinv-s    cni.  i;ii'S   ;i 

•Jif>ei|ler  I  uxéculion  de  la  mesiiie,;  nous   ivnus  fait  iios.re«<erves  et  pri>  nos 

Vomies;  la  loi  ijU'oii  nous  piésenb-  un  «ifTie  anciii^. 
'nseirompe,  lorsque  l'iut  pnvoil  finn  rvenlion  des  "miliiaiii's  contre  les 

'".V'-n-,  lorsque  l'on  calcule  la  purbe  des  canons  : 

M  iiii|,r  ••■     •  •  .    •    .   . 

•"WiibttV, 

."lion.  Il  ne  faut  pas   seniemeni 


„.jt ..,    ,  ,  ,    •  l'i#i'Sl  pas  la  cause  de 

•  iiii  Mieindes  ;  ce  n  est  (las  la   viMt,.,ice  que  l'on  a  jamais  cramle  iK)ur  les 

iaiL  n  ''e'"»«''a''ves,  cesl  riulimidalion  j  c'est  l'apparence  de  t'inlimi- 
wii.  it  ne  faut  pas    senieuieni   que  les  luis  .soient   votées    librement,  il 

biïn  M^";  3"  *"^  paraissent  avoir  éié  volées  librement.  (Très  bien  !  très 

ÏjiiJ  fT.    .    "^P**  P*"'.*'*"'"®'!"'*   '«   condition  d'être  suscepliUle  el  dé- 
'"!«•( très  bien!  aux  voix  !  aux  voix!),  • 

jI'  ls  fn^âiDEKT-doniiL-  lecture  de  l'art,  i*'. 

bpA.Î''''*'"*-  ^^  Jépo-esur  le  bureaux  de  la  chambre  tin  amendement  de 

•'«^aMi' u'""  **"'  ''*'*'"'*  •'"""''■^  ''''*^  **•"'*  ''""•  '*•  ^^  amendeiLcui  est 

♦th.!*! ''"*'""?'  ^'  '"•'«^•••'n'en»  de  Paris  sera  déposé  k  Bourges  et  ne  pourra 

«i*iraiiv„„rié  i  Pans  iiuVii  temps  de  guerre.  .  (Brnil.)  '         * 

Wt»r'dT,!l'îî*'y'*''''^";" '"''''"''.•'*''''  voix!auxvoix!)Je  ne  »«ix  pas 
qu'm.\-  •'^''**'""*''^  *'"''"''''"''■"'''''•'''' i"  «ronve  déjk  fort  étraïuie 

Li ,.       '^  "^'  •"•I"™*'"*'"  ""  ameiid.  meut  qui  ne  prendra  sa  i<lacu  non 
""  '•  un  ariicle  subiqueut.  (Réclamations.  -  Bruit.)    '  ■  ''  •       """"^ 

'«  <leiiiande  seulçmen' " ' ■•  "-  - 

•ineiii  q  • 

•W"  lOl.jo 

1»'i'»  r4l 

linVriî.^*'"",*'"";  ^"  «""**  ""  "'*'*  ••«  «"«inh'es  ayant  demandé  Ir 
a  n  k  "*"i'  "  *'"  '^i*  M«>cedé  i  ce  voie  sur  le  premier  article 
ifrv,"',', V;  (<'"iî»'>'«*)  "«nie  à  la  tribune  ;  puis  il  r«desc<^d, 


scru- 


"•■•a  du  président 


rede»c.^d,su  fiesob- 


article 

r   bien 

n'anroni 

e«t  re 

l' contre  l'ensem- 


•urj  il .  '"j^wn'NT.  C'est  «ur  l'article  i"  que  l'on  vote;  quao(> 
éiM,,,,'!,"''*' '««•'ambre  délibèn-ra  sur    U*  amendements,  e»    '*'*-'' 

'OK-lïM-*!'  '"'^  ''"' •'*'*^*'^**"<^''"'  i*^  '*•''■'  '"'■•^  1"«  ««"bx  ■  •P"". 
hivA  '."'  n""a»ec  la  pensée  d'une  gai  mil',  si  celle  u»  ''"!  " 
we  ilTiJ'?'"-  '^'w*®*  sur  les  durniurs  articles,  pourront  vote-      '"'*■''" 

Ai,V    '"'•  (Réclamations.) 
■  fç^^y»»  VoMi.s!  votons! 

H  ■i.*'}''"^    L appel  iioiniiial  !  l'appel  nominal! 

»'J,,    "''"'"'(«'quclei.i  monte  à  la  ii'ihnne.  (Aux 

»èT,..''^""'^"*^^-'^'^Qi'K'''5i.N.  Qui!  la  clianibre  er 
T  UTE.s  PAitTS.  .Non  I  assez!  volons! 

î, *"'■'•*•  L'app„|„.,„,ii,al! 

H  -*;  •''«KsinitKT.  Lrts«;rulin  de  division  «st 
rtsii'lû,  ,,'"'*  "'*>io«-A!»,  aocrélaire,  procède  >      Juvcrt. 

'~k  (lu  scrutin  •  ' 


.oix!  n:ix  voix! 
0  pcrmi'llc... 


l'appel  nominal.  —  Voici  le 


—  Voici  de  nouveaux  renseignements  sur  les  nouvelles  créaliona  due* 
aux  Jésuites  ;  il  parait  que  I  urs  reslaiiraiits  parisieoi  uni  plus  de  auo- 
cés  que  leurs  couvents,  (lallet  s'en  e>pliqiie  ainsi  aujourd'hui  : 

I  <  luire  le  frimeux  club  iMtliolique  dirige  par  les  J<>suites,  rue  deCreoelle- 
Siiinl  Germain,  lequel  n'est  autre  chose  qu'un  estaminet  de  Imn  ton,  U 
fameuse  table  d'Iiôic  de  la  rue  du  Paon,  4,  est  encore  leur  ouvrage  ;  en 
voici  une  fidèle  description  :  La  salle  i  manger  est  spacieuse  et  bien  dé- 
corée, A  l'une  des  exiréinités  on  voit  un  crucifix  entouré  de  buis  ;  i  côté 
de  Cl  Ile  salle  i  manger,  se  Irouveul,  outre  les  cuisines  et  I  office,  une 
salle  de  jeu  et  une  autre  nièce  où  l'on  prend  le  café.  De  teopt  i 
autre,  ou  donne  Jans  cet  établis«emeot  des  bals  par  souscription  a  10  fr. 
par  télé,  dans  lesquels  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  oolahilités  mé- 
dicales ;  les  jolies  fammes  *n  y  manquent  jamais.  C'est  là  que.  toua  les 
jours,  dînent  plusieurs  révérends  fières  Jésuites,  dont  la  conversation  est 
charmante.! Ils  '■^  '*^"t  iHiint  les  cagots;  au  contraire,  ils  mêlent  le  p''0- 
fane  au  sa  *ré  avec  un**  facilité  merveilleuse  ;  on  remarque  pourtant  qu'ila 
aiment  i  parler  des  affaires  religieuses.  On  assure  que  des  éiablisseiiieots 
du  uiéine  genre  existent  dans  beaucoup  de  quartiers  de  la  capitale.  • 

—  C'est  lundi  12  mai  que  iloit  s'ouvrir  au  Luxembourg  la  deuxième 

session  du  Congrès  central  irapriculiure. 

.MM.  les  ilél.uiié.s  leiiveiil,  A  piriir  d' iiiiourd'hiii ,  fiire  retirer  leur» 
caries  d'entrée  au  seci-.-tariiii  de  la  (lominissioo  d'organisation,  rue  Co- 
liiillière  ii,  UurniiK 'ie.  • /^ch'*  "gricolf. 

—  (,)  liiii  ■  in  IivmIiis  i>  d  cuiiiiirii  hier  ili'vani  In  cour  rl'assises  :  h-s 
mp  r-  Kk  ler  G  ii'Uir  I.  Db  i--:ifi\ ,  Lifo  il,  Couilies,  R  uix,  T'ioii.pu,  Syl- 
vain, l'riii.i,  llicil,  .\!i|i.  r,  AiKoiiie  Itoii.scaral,  (iarrièie,  Biyer  el  Jean 
li'iiisi'uial. 

Ils  soni  prévenus  d'avoir  mis  eu  ji-ii  d'au  lacinise-  fraudes  et  d'avoir 
commis  des  faux  eu  écriture  aiilheiiti>|iie  el  publique,  nyant  |)Our  résul- 
tat de  faire  présenter  des  homuies  iuiproitres  au  service  militaire  à  la 
place  de  jetine.s  conscrits  viilides  qu'on  voulait  ainsi  réformer.  Le  princi- 
pal des  accusés  est  Kodier,  qu'un  témoin  a  Surnoninié  ua'ivement  un 
marchand  d'hommes.  Ce  mot  rési.iine  parfaitement  ceùe  misérabl'i  af- 
faire. 

—  Voici  le  programme  de  la  troisième  journée  des  courses  nui  auront 
lieu  demain  je.iuli,  à  deux  heures,  daus  l'hippoirome  du  Ctaâinp-dë- 
Mars  : 

«  Quatre  prix  feront  disputés,  dont  un  en  pirtie  liée. 

»  l"Prte  d' Orléans,  ^OSO  fr.  Six  clievaox  sont  engagés.  Cette  course 
eKt  la  seul?  dans  laq  telle  de  ^éritabl  -s  chevaux  de  course  anglais  puis- 
.sent  roncoiirir.  Ils  ren  lent  S  k.  i|2  de  ttoids  aux  chevaux  français.  — 
î"  Prix  extraoTdinalrf,  3000  fr.  Dix  chevaux  enumés,  ,>armi  lesquels 
on  remarque  M.  d'-Ecovilte,  Fada iserf^dwfn,  Commodore  Napler, 
Error,  etc. ,  etc.  —  3»  Prix  des  PavHlons,  S  000  fr.  (En  partie  liée, 
[Niur  chevaux  de  tout  âge,  sans  surcharge.)  Drummer,  qui,  I  année  der- 
nière, a  gagné  le  prix  de  14  000  fr. ,  et  Mustapha,  pour  le  meilleur  che- 
val de  quatre  ans,  doivent  disputer  ce  prix  à  Lanterné  ou  à  Commodort 
Napler.  —  ¥  Prix  d'Iéna,  i  MO  fr.  Cin  j  chevaux  engagés  ;  le  gagnant 
{lourra  être  réclamé  pour  J  000  fr.  —  lies  jockeys  français  peuvent  seuls 
monter  dans  cette  conrse. 


AGADEMIC  DES  SCIENGCS. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  ÉLIE  DE  BEAUMONT. 

—  Séance  du  8  mal. 

UlMSMloii  «racease.  —  Àboul-fVéfâ  devant  l'Académie. 

(huiliéiiie  suite).  Hélas  1  béjas  1  est  venu  iiie.dire  Aboul-Wérà,  mes  soin- 
Irances  ne  fmiasenX  (loint.  On  eu  veul  à  ma  ttloire.  Le»  Académicien»,  te» 
(.onteinporains  n'ont  point  piiié  de  ma  vieillesse,  de  mes  huit  siècles 
!«iw:  i;oiii(ilés  ;  ils  coiiliuueul  à  altaquer  ce  qu'un  aavant  de  tous  le» 
temps  a  île  plus  précietix,  ils  ftictlent  en  doute  ma  bonne  foi  !  Ne  trou- 
vcrui-i  i  |>as  quelqu'un  pour  ins  défendre ?^ 
—Pauvre  ombre  d.'Arabe,  pauvre  ombre  d'utroaoi 


lisième  siècle,  c'esti^ire  fix  cents  an»  ivaat  Tyebn4lniM,  M. 
je  doia  lui  rendre  celte  justice,  présenta  une  difficulté  sérieuse.  Si  Aboul- 
Wéfa  n  irconnii  la  variaiion,  comment  se  fait-it,  dili  alors  M.  Libri,  qu'au- 
cun des  auteurs  arabes  qui  lui  ont  succédé  n'en  ait  parle?  Ne  serail-il  pat 
|K>ssible  que  le  (uissajie,  découvert  et  traduit  par  11.  Sédillul,  fut  une  io- 
lrr|H>lalion  dans  une  copie  de  l'u.ivrafie  de  rastronoute  de  Ba^tdad,  posté- 
rieure à  ré|Kique  de  Tycho  ?  Celle  difficulté  u°ein|iécba  pas  MM.  Aravo  et 
Uaibieu,  da  is  un  rappoil  qu'ils  lireut  en  1838,  sur  un  Méinoirede  11.  Sé- 
ilillol,  relatif  aux^slruiueiils  aslMnuniiques  des  Aral»es,  de  regarder 
Aboul-Wéfâ,  comma  l'auteur  de  la  première  déteruiiualivo  de  la  troisième 
inégalité  du  mouvement  de  la  lune. 

Les  choses  en  restèrent  là  jusqu'en  1843.  .Alors  un  savaut  orientaliste, 
M.  Miink,  écrivit  i  l'Académie  pour  combattre  les  prélentiob's  de  M.  Se- 
ddiol  ;  je  fus  nommé  commissaire  avec  MM.  Ara^o  et  Liuuville  afin  de  pre- 
noncer.  Mes  deux  collègues  ne  voulurent  point  s'occuper  de  la  question, 
liréleiidaiil  qu'ils  ne  pouvaient  la  juger  sans  connaître  l'arabe,  i*t  que 
d'ailleurs  elle  ne  rentrait  |ioint  dans  l'ordre  de  leurs  travaux  ordinaires. 
Je  fis  donc  seul  de  ti'ès  longue-  recî  e  e  les  i  celte  ucca  ion.  Je  .-uis  arrivé 
a  IX  m4m  t  couséqbeictsqueM.  Mubk;  j'ai  looi^iieuient donné  les  raisons 
de  mes G«Niclii»ions.  Jeiier.sisle  i  direiiue  M.  Sédillotacummiserreureur 
erreur,  et  que  Abuul-NVéfà  n'a  été  qu  un  abreviateur,  un  plagiaire   de 

Piolémée.  ..   „.        .  ,         .  .       . 

M.  MATiiiEiJ.  Je  ne  crois  pas  que  M.  Biot  ail  prouvé  mathematique- 
meul  que  M.  S  dill Jt  sVsl  trom|ié;  ses  raisonnements  et  se»  prétendues 
dém  instrations  laissent  lieaucoiip  de  doute  dans  l'espnt.  Je  ne  connais 
p  lut  de  géomètre  ou  astronome  coovaii.cj  par  tes  écrits  de  M.  Biot.  Je 
dois  même  dire  ^ue,  si  j'étais  forcé  de  me  prouoncer,  je  déciar<>rais 
qu'Almul  W<fà  connaissait  la  variation.  Il  ta  décrit  effctivoaieni  ;  il  en 
donne  iiiè  ne  la  valeur.  Cependant,  quels  rei>ruches  lui  fait-uu?  On  argu- 
mente de  ce  quH  les  preuves  de  son  affirmation  et  les  oliservaliuua  sur 
li'Siiuclles  elles  sont  fondées  manquent  .laus  son  Traité;  on  du  qui.'  eo  • 
nieali  el  que  tout  ce  qu'il  a  dit,  il  l'avait  supposé,  ou  bien  empMulé  à 
Pioléiliëe.  M  li»  est-ce  .-a  faille  i  ce  pauvre  diable  d'Arabe  (sic),  (l'ombre 
d'Aboul-Wéfà  s'incline)  si  quelques  pages  inunque.it  dan»  son  livre.  Le 
cliaiMtre  où  éiaienl  consignées  se»  observations  est  perdu,  c'est  uu  malheur 
dont  il  nesl  (tas  rejptmsable.       ^.         ..  ...      ,  _,^ 

■.  MOT.  Je  rou<  défie,  M.  Mathieu,  doser  imprimer  qu  Aboul-Wéd 
■  déi-ouverl  la  variaiion.  .... 

■.  ■ATOIEU.   Non  je  ne  l'imprunerai  pas,  parce  que  pour  éci.vrcir 
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quelques  doutes  qui  mé  restent,  il  ma  faudrait  étudier  l'arabe,  et  je  M 
puis  le  faire. 

h.  iiOT.  Mauvaise  exeuae  '       .  ,  .        ,.,^  . 

■  Lim  Puisque  M.  Biot...  B  a  fait....  I  boaneor....  de  proDoneer.... 
mon" nom...',  je  dois  dire...  que  les  doutes  que  j'avais...  autrefois...  sur 
la  réalité  de  la  découverte  d'Àboul-Wéià  se  sont  aiijourd  h<ii....;d  aprè* 
ce  qu'a  écrit  M.  Biol...,  changés  en  rertiiude...  Non,...  Aboul-Wén.... 
na  rien  découvert...  qui  ne  soit  dans...  Ptolémée. 

■.  BiNET.  il  est  évident  pow  moi  qu'About-WéfA  ne  connaissait  pu  la 
variation.  Je  me  range  de  I  avis  de  M.  Biot^^ 

Les  autres  astronome»  ou  géomètres  gardent  le  silence;  M.  MalbieiL 
baisse  la  tète,  et  lombre  d'Aboul-Wéfà  s  enfuit  «wnsUrnée. 

1^  ■.«•rtlCa^M  «••  mrttmm^.  -  Si  notre  çollabonleur, 
H  Victor  Meunier,  avait  ■•.wlé^4a  séance  d'au^ourdliui,  il  auraU  eoon- 
talè  ulusieur»  incertitudes  noorell»  dans  les  eeienees  exuérimenUles,  el 
trouvé  de  nouveaux  arguroenU  à  ^jouter  an  rBMarquabte  et  piquuit  «r- 
licle  qu'il  a  publié  à  ce  sujet  dans  \tPkalamjfe. 

D  aliord  .M.  E  louard  Devins,  professeur  de  phviiique  au  collège  Saint* 
Lou  s  iiré-enle  m  Mé  noire  sur  la  chaleur  .siier.liq ne  de  la  =liee.  On  .sait 

le  M.\l  Ctéiiieni  et  D  sur  lits,  el  (d  i»  t^rd  M.  Avu^adm  cwt  lrou%é  que 
,  hileiir  a  (lour  valeur  0.9  c -Il  •  de  I  eau  étaul  1.  M.  IKvaiiis  critique 
raison  les  circoislauc.s  des  ex|iér:eui-e»  faile»  pir  Ce^  physiciens.^et, 
iiieihole  |>lii>  ex.ici-  ,  la  meihole  de.-  mélanines  perte»- 
uu  umnlireO,.')!.  o>-l-à(nr  à  ia  iimitiéde  la  chibur.«pé- 
oifi  nie  de  l'eau.  H  resulle  de  U  qu.-  le  nié  ne  iorj»8,  I  eau,  dans  l'S^iffé- 
ren  s  étais,  solide,  liquide  ou  gaieux,  n'a  |»as  la  loéme  chaleur  specifl- 
uiie  Celte  conséquence  s'élève  direcleiiienl  i-outre  U  loi  si  reinarquaWe 
de  Dulonii.  que  le  produit  de  la  ■  haleur  spécifiiue  par  le  poids  atomique 
est  le  même  pour  tous  les  corps.  Pour  que  cette  loi  fût  vraie,  il  faudrait 
que  le  poids  atomique  variât  avec  l'étal  du  corps,  ce  qu  aucun  chimiste 

ne  saurait  admettre.         ,  .      l  ■    ■    ^     i      ■  •        ■• 

^-T  M  Vallée  lit  un  quatrième  Méamife  sur  la  théorie  de  la  vision  ;  il 
expliqué  l'adiromatisme  des  image»  faites  sur  la  rétine,  et  l'adaplalton 
de  l  œil  pour  voira  toutes  les  dislance<.,  i*r  la  constitution  du  corp»*|,rt 
comiiosé  de  cou.h  s  de  plus  en  plus  reiriiigenles  en  approchant  deJîL4é- 
line.  Il  y  a  plusieurs  théories  de  la  viaion,  reposant  toutes  sur  des^  pnn- 
ciuesdifféreiils.  Où  est  lavénté?  ,  ...     .x    ■         #  •.  .A   • 

•_!  M  Liebi«  iirie  M.  Pelouae  d'annoncer  à  l'Académie  un  fait  très  im- 
.•ortantdan»  Thistoire  des  sécrétion»  animales  et  en  parltcu  lerde  la  bile. 
K  irE  ta  lettre  du  e.lèbre  chimiste  de  Giessen.  un  de  ses  élevés,  M.  Red- 
lenK-r  awnl  soumis  la  Uurine  (aspany^bïliairo  de  M.  Cemlin)  r 
luraUiroU«  p.lOOde  soufre,  landiM^kB  chimistes  regardent 
SsXunee  comme  uniquement  «Mnpesée  de  cariiooe  hydrogène, 
..-i».  et  aïolB  U  présence  d'une  aussi  grande  quantité  de  soufre 
ajJïïnfîSimSyi..  *'*'«»»"'  l'incertiSde  des  méthodes  d'an.. 
KÏSKÏÏnique,  «ù  l'in  oVprteieque  le  carbone,  i'aiote  et  l  hydrogène 
LLrreBf?dMlte«M»pl*««»t»*É««*"  pour  donner  le  poids  emplojé 
^tSSS^yotygknt.Xuubtqat  ce  ppurrwt  être  du  soufre,  du 

'v^ICa^iA  — M  Pelouxea  lu  un  Mémoire  intéressant  sur  le  sesqui- 

L,  Ti^rkrAmêr  et  communiqué  sur  le  même  sujet  deux  Notes  inté- 
chloru  e  de  chrtmeî^et  g^^^^^^  ,.^^,^^  ^  ^  ^^^^  j^„„,  „„„,  ,„„. 

!i!-l!r!n«'de  dire  que  M.  Polouze  a  reconnu  que  linsv-lubilité  du  sesqui- 
èhKwde  chSine  dans  l'eau,  n'est  pas  auiii  absolue  que  l'r  du  y. 
nKfi!e  (intact  prolongé  de  ce  sel  avec  l'eau  biuillanie  Jétermine 
Sf  dÛifio?  Ensurie  &t  reconnu  par  M.  Péligot  de  la  faoïlilé  de  la 
'fiS  causée  par  des  trace»  de  protechlorure  île  chrome  n  est  pu 
''T  S  de»  fraces  de  protochlorure  détain,  de  fer  et  de  cuivre, 
dîbilJieuîfile'de  soude  produiient  le  môme  effet  à  des  degrés  divers. 
Ml««l«-<-*  ^-  Dufrtooy  a  lu  ea  100  nom  et  «tt  non  de  MM. 


M<ih«de.t^Mimeii>M>^|t|Mii  ^gg  dtsMutla  fécaV.-VM<si  Mt  fôiic)ii<l 
«Dfw  «1  Irw^r  (te  M.  U^ii^  :  1*  L»  salive,  sirit  tie  l'homm*,  «iilt  di» 
chfevaL  àia^l^pA^ItlM  ()«^  n'a  Wiciibo  «rtion  s'jr  là  (?*ulé;  î*l* 
•ahr.'  hmnalBte  I H)  »•  .!»oV*hrt  en  riMi  d«  leroim  l'amithio  eiiiiMMHf< 
«t  <fell»HSi  «èfgtii<!M«  ;  9>(lao*  la  dIgMiioD  de;>  tùI>.^iRnecn  amylattes  lai 
u^m  na  i6ii«  p««i  te  iKM«  diie  lui  allhbàe  M.  Ilkntfl;  rtle  coMHImm  à: 
MnMnNr  iWtttrtièM;  àtiiafitMaiirt»  et  I  dixsrudte  JtieltfMS-aos  dsiéîirsi 
♦nwBiiH^MlrtMt*  dao»  l'rtu  qu'elle  cOnUent. 
■  Le  aiMie  <>liinit,tb  a  fait  des  rei-herches  relatives  I  l'itrtionfthi  tissu 
?i!î_PÎ^'"*** '""■  '•"»'<*""•  ^e  '•«*".  *'•  teWpéralurt  d* 38».  rend lltiidet 
IJemfNi^  d'àf^itrton,  et  te  caov^iten  detirtne,  aimi  que  IIU.  ^uehar- 
4atci8aMiin«>««flt  fait  laVvWkrqiie.  Mfcis,  pÉr  anahisKe  av<>o  tedkis- 
•tw,  leiisiiu  |>anor«Miqu«,  io^ès  aVoir  été  cèaudS  diot  l'etB  àlOO»,, 
■^Btero%  plut  ^rm^m  aurla  fiènW. 

î2f*iîMV*'il^ "''  **H*»'fI* '«, ^f^ «•>» Mi^n* d«*l  II •  donné' 

«MiV,  fMadkttf  d<là  CaieUk  dit  ffiltataux,  adfrake  i  l'Académie  une 
lellfB  «Vawt  pttbr  bbjet  de  faire  iitiS«tver  que  ce  vëu  dex  physicivos  a  été 
de^nié.  Ainsi,  en  muni  184^,  y.  A.  Latour  a,  fwr  une  N»t«  insérée  dans 
hGùneltttét  mifaux et  din^le  BuitetUt  tkérapnvine:  api^éta»- 
•ijtion  des-mtlcteàs  sur  les  àvanU^es  de  I'ai>|iiicàti4in  du  diapasmi  iu  i 
*"Ç'l*»l5Ç««PJ>rtnidleà  dé  n6itnn«  Dans  les  eu  où  la  iiercux lob  wt 
itendtte  itAittftkibfèrar  laprtièiM  d'un  vétlcatoire,  d'un  cautère,  M^.,  le 


«atnMMi  Kmplà^iÉifaneiiièittM  nioyen  de  diagnostic.  Lm  WJrntiBn» 
de  1  luBinitMM'  É(at  )>M  ott  bioinslntfoseè  et  Migres,  téna  a»i  T«s 
Munioiis  «but  plukon  nMins  perméàbtek  à  r*ir.  Les  ^ncbementa  dans 
upÀitririe  se  retdonaissent  et  se  limitent  très  bien  aussi  ntrrapnlicali  >n 
dAdiapayoïi.  V 

Qjeiiiues  essais  fontanssi  présumer  i  M.  Latour  que  le  diapason  pourra 
«re  utile  iwnr'Tè  dtatmostie  des  fi-kriures  du  rrine.  Enfin,  M.  Vidal  (de 
Cassis)  l'a  ertiuloyé  à  la  i^osUlation  des  différenU  degrés  de  là  surdité. 

i.i.^*'^*''*"*'-  ''*''««'«>*  *  /«  comit.  il.  klai)(ai>ine,  chirurgien  ^ 
Ibfculal  Îiaint-Autoine,  sdresu,  il  v  a  iteuxansi  i  l'AcadépiKf  uue  Sole 
aiir  une  oitération  destinée  à  servir  de  dernière  rersourpe  ronlre  certaines 
SÇf^^  "'J* ^^r"^- Il  svàit  di^Mquè  et  enlevé  i|ieu-pr|s  ia^nqiliéde 
I^Missëur  de  la  curnée.  Iiamédiitetaent  après  l'uiiéniion.  fà  Oialàde 
iVélt  aperçu  dislinclement  les  objets.  T^        '       "'"^''^ 

Aujourd'hui  H.  Ualgaitine  pr^nenle  i  l'Aaadémie  une  jeune  Qlle  qui  a 
«nbi  I  abrasion  de  la  cornée  Iç  10  mars  1845,  et  qui  oflra  une  légèn<b-a- 
W«,  du  moins  apparente,  de  la  partie  ènleV<e.  Là  cicairlèe  sémite 
VWlr  disparu,  toit  par  l'aflatetement  dea  bords  qui  la  Umitaieal,  soit  par 
Il  pihNhicdon  de  noilveites  lames  en  remplâicevieot  de  celtes  une  te  bis* 
Morl  avait  Jétàeliéés. 

Celle  jeuiie  fille,  aujourdlui  âgée  de  18  ans,  avait,  dépuii  «a  treizième 
noéè,  utfe  laie  o|taquesiir  l'œil  drtit.  Poiir  l'enlever,  te  •■hirui'g|eo^- 
ffi!iV.*ii' 'î  ?^î**  VV*  ' "W"  •àrcwWMi  de  6  niiliiittètret  ebyirooie 
WmWi»,  et  dis^ué  te  larabnii  de  n^snik^  à  délaoher  plus  de  la  ittoltii 

•  WNéil,  av^6i8ge qu elle  •ooswe encore nalgré un léMtr riuacé au'on 

■-  m;  Guéprotto,  chinifgia»d«  te  marïM,  a4rtaae  i  l'Acadénite  doux 
Pwchurea.  I  uiw  sur  Iw  réaMsiteM  4ta  «uréwOi  artieuteira^  l'aiitN  fur 
Ma  plates  aeàoa. 

-^^.••■^■■••.'*î'^  *•  ■'■■—*•  ^  M-  Jiequinot,  cbinir- 
^de  1«  rtiaHiie.  qui  a  fait  partie  de  la  dehiière  exfiédition  de  rinfortu- 
neuumwitd.UrrtlIe,  envoie  une  Wote  dans  laquelte  il  soutient,  cooirai- 
remeni  k\  it^moa  avancée  par  BulTon  et  U.  Flourpos,  que  les  degrés  de 
«Dateur  dea  différents  climats  ne  mesurent  pas  I  intensité  décoloration 
•eiape*!  nhfzlesimpalations  humaines  sonmises  i  l'inOuenre  de  ces 
cBmats.  L  auteur  de  la  Note  conclut  de  cette  observation  et  de  quelques 
««très  que  la  couleur  db  la  peau  ne  suffit  pas  pour  difllSrentter  le«  d?ver- 


,,,„_^^,  ^,  _-^-^™-,-  -^ — , En  dÎMolTiM  aiir 

,  Ji  MPjàit>»iB»i|  WKW  ot  fimBé»  d«H.  d«  Lamarlim,  et  nîa  rie»  laisser 
swmislerde  son  discours.  Nous  remarquons  danBlaniotedes  /V60A1  l,i 
réflexion  suivante  :  t  Qu'il  ait  p,  dans  l'euçeiule  d'uu  des  (iraQd.<t  |h)u- 
k'  voihs  dé  l'cUt,  attaquir  et  ibrriminer  uu.-^si  impunément  qu'il  l'a  fait 
•  aujourd'hui  lés.  lois  et  la  constitution  mèiiie  de  t'Eti^l,  lu-rtes,  c'est  lu 
*'  le  plAt  ffranil  élAge  dé  dos  io^li(uliolls  et  le  plus  éclatiiht  lémoigmigr 
»  dé  IJexmenre  et  de  l'imégriié  de  cette  lilierté  qu'il  itréien  I  avoir 
»  étOuflëe  suus  les  lois  d'exie^ilion  et  t'Ous  I  s  murailles  rurlifiéei>.  » 
Ktis  lohf  le  Jbvma/t/M  ZWfta^s  qualifie  <itfactitmX  le  langage  de  M.  do 
Lamartine.  En  vérité,  iiousdéMn»ns  nous  iruniper,  mais  le  jniirnal  mi- 
BiBtértel  senUe  trouver  que  la  lilierté  de  la  tribune  est  trop  grande. 

Là  Jprtfase  déciace  qu'elle  ne  saurait  approuver  tout  ce  qu'a  dit  M 
d|B  Lamartine.  Elle  nés  explique  pas  davantage.  «  En  liMint  son  disfours. 
»  dit-elle,  on  Comprendra  faciieineal  eu  qwM  mu»  diflvrwos  sans  qu'il 
»  soit  besoin  d'établir  ici  une  disctission  tipéciale.  » 

Le  iV«/fona/  revient  sur  l'emploi  probable  des  millions  qu'on  demande 
pour  l'armement.  Ils  pourront  btcn,  dU  il,  être  aff  •:lé»  à  In  euta-irueiion 
de  dtx-$ept  fronls  que  l'un  prétend  ériger  ^^r  i^i  acemeni  drfriché 
dans  le  buis  de  Viucenoes,  pi  es  la  iHuie  SatM«<.,flPbiM»^  que  ce  fort  n< 
fût  pas  compris  dans  la  loi  d«  l«él.  Quam  à  U.  de  Um«rtiiie,  te  S'a- 
tim(lt  trouve  que  jaonais  te  brillant  orateur  ue  s'était  étevé  p  us  haut. 

Le  CtnBtimiioiimêt  ne  croit  pes  devoir  ganler  plus  long-iemjis  le  si 


teace  qu  il  s  était  inpuaé  sur  la  question  de  I  armement   II  déclai  e  door 
cat^oh^ieaent  qu'il  est  de  l'avia  de  ceux  qui  acwrderont  l'jllocalioii 

l*CamiUÈ»tkm»»l  traite  fort  mal  N.  de  Umartine,  et  en  ronscience 
Il  le  doit,  car  II.  Tkiers  doit  endosser  une  lionne  part  de  la  critique  de> 
auinie  ans  faits  par  l'illustre  orateur.  •  M.  de  Umarline,  dit  il  est 
dans  te  4  baiiilire  comme  un  esprit  malade  et  tourmenté,  incapabte  de 
rester  en  pince  et  de  (-oulfrir  ni  les  liens  dun  |»arii,  ni  les  entraves  de  la 
logique,  ni  le  bouyenir  de  ses  propres  actes,  ni  les  conséquences  de  ses 
propres  discours.  Il  s  est  promené  i  iruvers  toutes  1rs  omuiotis  •  nous 
lavons  vu  légitimiste,  coobrrvaieur,  opp..8aijt,  «ourlisau.  rli lieux  cber- 
éhànl  partout  un  rôle  et  n'en  rencontrant  aucun  oui  lui  «««virane  gf 
vengeant  sur  ses  au>iiieurs  des  mécomplps  qu'il  éprouve  et  des  échec» 
que  son  étraojn  dialectique  lui  fait  souvent  essuyer.  » 

,.  ^5^'^*^***'  tî  î*'  '.*<*«'''  PO"'  "'«"«  comballre  M.  de  Umar 
Une,  i  faire  l'éloge  de  M.  UuchAlel. 

La  Réformt  s«  demande  si  devant  une  accusation  ausM  solennelte  que 
ti^^Ju^'^jT  le  d>s.'ours  de  M.  de  Lamartine,  N.  Thier.  persistera 
3u  «„nJ!  ff'  •  r^"""  '•*  croyons  .l.t-elle  ;  mais  ce  silence  sera  pour 
t0|it  le  mondé  sa  confessiqif  et  sa  coodamoalion.  » 
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ili^M 


s  obiîiliinoe  pcfùt  tourner  éoiitre  qin  nH  d*«àrd{ii9ire  s'eo  ter- 

■ÉMM  to  piua  de  deiiérilé. 

J  U  mhiisiére  avait  obtenu  hier  une  victoire  que  nous  croyons  fu» 
Ijifitr,  mk  qfû  n'en  était  pas  moins  éclatante.  L'article  l»  de  la  M 
llfilioifllocatioa  de  U  millions  i30  mill.i  fraoca  affi-ct^  à  la  fa- 
'  n  de  l'armement  de  Paris,  avait  été  voté  i  une  majorité 

iMe  (ÎÏ7  contre  144).   Le  ministère  avait  donc  vu  son  pro- 

ii$lo\  %àpplé  en  principe,  quoiqu'il  eût  été  éncrgiquemcnl  et 
ifaeiqoat  attaqué. 

Oue  lui  restait-il  à  faire,  surtout  aorè^  être  venu,  par  l'urganede 
lillan^,  acoqcter  Ape  sorte  de  garantie  contre  l'arbitraire  du  Pou- 
Irexéiâutir.én  accordant  que  (es  canoiM,  déposés  provisoirement 
llHrgai,  ne  pourraient  «tre  trausporié^  à  Paris  qu'M  cas  de 

rieoinlatére,  «'il  était  de  bonne  foi,  devait  se  montrer  coosé- 
~^t  avec  le  pnocipe  acx^pté  par  lui.  et  se  bitter  d'appuyer  toute 

,  «ilion  venant  consacrer  oe  principe. 

f  Bliotat^  n'en  a  rien  fait,  et  sa  m^orité  d'hier  a^t  trouvée 
.^4(1  atfjfovrd'bui  de  93  à  13.  Voici  comment. 

hmi  m  aaondemeuta  qui  avaient  pour  but  d'introduire  dans 
Il  projet  4?  M  quelques  garanties  ,  celui  de  l'honorable  M.  Betb- 
pflaU  Mleinept  rapprocM  de  celui  de  M.  AMard,  que  le  minis- 

laùnit  dCl  rMopler  d'emblée  afin  d'obtenir  par  celle 'aeooodo 

iMRion  une  autorité  plus  considérable  encore  qu'hier. 
[loeUbl,  que  demandait  II.  bclhmont?  Que  l'armement  no  fût 
■MM^l^  do  friurges  À  Paris  qu'ttn  vertu  d'une  loi,  au  lieu  de 
en  cas  de  guerre  comme  le  propose  et  l'accepte  le  mi- 

lE  BathmoQt  a  développé  son  amendement  avec  un  tact  si  par- 
H,aiM  oh^ure  si  convenable,  et  des  raisonnements  si  simples  et 
MÙMuoli  i.la  fois,  qu'il  a  rencontré  sur  tous  les  ttancs  de  la 
■Ébre,  la  plus  vive  sympathie. 

Illibieii  !  le  niinisiére,  au  lieu  de  tirer  parti  de  la  belle  position 
liMliisait  M.  Betfamont,  est  venu  combattre,  par  l'organe  de 
Ik^iàlel,  l'amen  Jemeot  de  cet  honorable  député.  Et  comment? 
f  (knoant  à  ces  mots  Vagues  :  en  tytde  guerre,  une  application 
linad  véritablement  ImperoeptiblëTa  différence  de  sigidflcation 
féen  amendements. 

l|Jac|i||(^  D  dit  que,  dans  sa  pensée  et  dans  celle  du  gouver- 
■*^  OM  moto  :  M  CM  «b  gturre,  voulaient  dire  en  cas  do 
•ÉauDSi,  dans  le  cas  d'une  guerre  continentale,  d'une 

!  d0  9ai|ite-ÂUI«oce.  -  Mais,  dés  lors,  à  quoi  bon  repousser 

idemaol  de  II4  Btftbmoot? 
Irateaqae  la  Chambre  a  eu  l«  bon  sens  de  comprendre.  Aussi, 
■H^  |>Mté«ocune  attention  à  M.  le  ministre. 
Liaendement  dé  M.  Betfamont,  chaleureusement  défendu  par 
^Milon  Bvrot,  n'en  a  pas  moins  été  rejeté  A  la  faible  majorité 


d'bui  le  ministère  aùtoris^en  des  suppositions.  Aussi  iippëlonç- 
nous  l'attention  de  lous  les  députés  qui  désirent  voir(laloi  d'anpé- 
ment  entourée  du  garanties  sérieuses. 

Nous  avons  toujours  été  coniraircs  à  la  loi  d'armement,  par  des 
considérations  du  politique  européenne.  Nous  avons  toujours  pensé 

Sue  la  raisoii  devait  la  foire  repousser.  H  «is  lu  langMge  du  minis- 
tre est  des  plus  inquiétants.  Ce  qui  nous  paraissait  raison  hier, 
noua  parait  devoir  aujourd'hui. 

M.  de  Larochejaquolein,  dans  un  discours  plein  de  sens  et  de 
ogiauo,  a  appelé  entre  auln-s  choses  l'attention  de  la  Chambre  sur 
les  établissements  militaires  ;  que  le  gouvirnement  se  propose 
de  construire  en  dedans  du  mur  de  renccintf  conlitiue.  Ces  cv 
sernes  monstres  qui  couvriront  plus  de  00  000  môln^  carrés,  se- 
ront-elles des  casernes  ordiiiairen  ou  des  casernes  fifriifloes,  des 
bastilles?  Le  ministère  a  gardé  le  silence  comme  hier  lorsque 
U.  Arago  a  parlii  de  CanonvilUr.  Ce  sileoce  n'est  que  trop  siguiflca- 
Uf  :  puissel-ii  être  compris  par  MM.  les  députés! 

A  l'ouverture  de  la  séance,  ïTîe  président  a  donné  lecture  d'une 
no,«j'  arrêtée  en  ommun  par  les  amis  de  M.  de  Lamartine  et  de 
M.  Thiers  au  sujet  dn  l'incident  d'hier.  M.  de  tarocbeJHquolein  et 
M.  le  général  Leydet  pour  M.  d'  Lamartine;  M.  de  Remusat  et 
M.  Gannenm  pour  M.  Thiers,  ont  rédigé  celte  note  dans  des  termes 
qui  obtiendront  rapi>n>batior)  gi^nérale. 

N .us  sommes  hiurcux  d<r  oinsiator  ce  dénouomont d'un  épisode 
qui  avait  profondément  ému  la  Chambre  et  le  publie. 

Lés  nouvelles  d'Afrique  sont  mauvaises  :  L'illusion  n'est  plus 
permise  ;  nos  ennemis  se  réveillent  ;  Abd-el-Kader  a  galvanisé  des 
tribus  qui  élaienl  inofifensives,  et  la  guerre  parait  éire  à  la  veille 
de  recommencer.  Voici  ce  (ju'on  iil  dans  une  lettre  d'Alger  du  30 
avril  : 

«  Les  évèiieriM'nts  ont  déjoué  toutes  les  prévisions.  U.  le  maréchal 
gouveroeur-géuéral,  qui  est  «lié  par  mer  jusqu'à  Cb^reheK,  et  M.  le  lieu 
lenanl-génèral  de  Bar,  qui  ■  parcouru  une  fwrlie  de  li  province  et  est 
allé  ju-qu'à  Miliaiuih,  ont  a  qtiii  la  certitude  qu'il  était  indis|»enjabie  de 
frapper  un  cuup  décirif.  La  ulupart  des  tnlxis  socl  en  armes  ;  les  der- 
niérei  nouvelles  d'Orléaoïivilfe,  qù;  portent  la  date  du  2S,  signalent  une 
citriine  agiiatioo  dans  tout  le  pays.  La  guerre  sainte  e»t  piithée  dans 
toutes  lf£  directions.  On  fait  espérer  aux  popuLitions  l'appui  du  Maroc 
ce  qui  ir  dique  iufflsamment  que  iuut  se  fait  par  ordre  de  l'émir  AIkI  el- 
Kader.  Des  marabouts  faBaliqufs  sont  à  la  tète  dei  iasuriiés,  dont  le 
nombre  augmente  jourmllMienl.  » 

Depuis  quelque  temps  les  feuilles  allomaDdes  assurent  que  la  reine 
d'Espagne  doit  épouser  un  prince  de  Sïxe-Culwurg.  Aujourd'hui  le 
Jtmmàlde  Frùn^fprtt'ttk  explique  formellemen: .  ' 

«  Le  projet,  dit-il,  de  donner  iwur  époux  i  la  reine  d'Espagne  le  fil* 
*  ca4ét  du  duc  Fer^'i^'ad  de  Saxv-tJebour^^Gotha,  le  prince  Uopold,  né 


,  iiilîitlCI..  .  ,.       ,,, ,  .       -    -,  ,       - . 

ce.Les  réflexions  que  et  t  aonivàrsaire  inspiréjtu  journal  Bl 

UD  tieureux  i>ymptéine  de  la  paix  sociale  eFfrateroelle  qui  nuit  dejl 

peuples  par  tes  idées,  comme  ils  seront  uuis  un  jour  par  les  ioslito*- 

tious. 

*  Le  cours  de  quelque^}  annés,  dit  El  TUmpo,  a  suffi  pour  convertif 
»  en  sœurs  de  la  Frauce  les  naiions  (|ui  iivaient  luiié  cunln>  elle  avec  là 
«  plus  d'énergie  Parmi  ces  nations,  rEspagne  occupe  nécessairemeoi 
a  un  rang  élevé,  ei  elle  comprend  tro,>  bien  lu  grandeur  de  .^es  deiliuéei 
B  pour  gHrder  envers  la  France  d'autres  sentiment  q'ie  le  désir  de  voir 
»  les  deux  pays  unis  désormais  dans  une  (jloire  et  une  proscrite  coin- 
»  rounes.  » 

Une  ovation  vient  d'être  dérernée  i  O'Connell  par  l'euthousiasté  pouii- 
lation  de  Oundulk.  Il  a  prononcé  à  celte  occusiun  un  discours  qui  n  at« 
tend  que  les  illiisiralions  de  Grandville  ;  le  crayon  du  célèbre  auteur  dM 
animaux  peints  par  eux-mêmes  i>nurrait  seul  donner  une  idée  de  l'Aa^ 
Vfmrel  de  rexcenthriié  d'OCuinell.  L'agitateur  ne  s'est  point  géoé  en 
etfel  dans  ses  comparaisons  politiques  ;  il  a  mis  en  réquisition  plusieurs 
familles  de  p.ilmi|)èd>'s  et  de  diptères,  personniQé  d'hun.kles  amphores  et 
parié  |K>iir  la  première  fois  dé  son  oiseau  favori  ;  voici  un  passai  de 
cette  curieuse  harangue  :  ' 

<  Le  jour  viendra,  n'en  doutes  pas,  où  sera  reconnu  et  traité,  comme  il  lo 
mi^rlie,  iecrime  légal  consi>l;inl  i  déciarer  que  les  lois  pour  Tlrlande  peo* 
vent  ëlre  faites  autremenl -lue  par  la  reine,  la  cliambre  des  lordi  d'irlaoda 
ti  la  diambre  des  eouimiinei  d'Irlande  !  Nois  ne  sommes  pas  kcds  è  noos 
paytT  d  uo  a-cMnple.  Tout  ce  que  l'on  nejiuniiera  pas  aux  Irlandais  je  Ift 
prcniril  «i  j«t  («iiilrai  la  ni»in  le  mooK'nl  d'après  jusqu'à  eu  que  tout  soil 
pajéelliquid'...  (Oir  rit.)  Un  jourdausie  parlemeiil  d'A«((lelerre  les  mt 
iii>trcs  ODi  dit  :  N  MIS  qui  sommes  de  grands  tiommes  dEtit  nous  enlève-» 
titns  le  peuple  iiG'Ci'niit'Il  H  aux  autres  ctief*  des  repealt-rs,  nou*  l'eiilève- 
ronsa  S'iiiih  OBrien  ^Bunali  pour  Siuiili  0'Brl>'n  et  («ur  l'Irlande.)  Voilà 
ce  que  ilisjieni  les  uiiuLstres  ;  croyez  bien  (|iie  je  ne  les  ai  pjs  enlendaa 
moi-même  :  mais  un  petit  oiseau  les  a  entendus  et  il  m'a  rapporté  le«irs 
pandes.  (Ou  rit.)  Nais  comment  fair->?  Voiri  le  iiiuy'-n  :  nous  duinierooa  uaf 
cuillerée  ite  miel  au  collège  deMaynootb  :  cela  les  calmera.  (On  rit.) 

•  En  elTet,  un'  vieux  pMvert>e  du  :  vous  prendrez  plus  de  uiouclies  avec 
du  miel  qu'avec  du  nyatyra.  Ju>qu'ici  ces  hommes  d'Etat  avaient  employé 
le  Vinaigre,  et  notamment  uue  iiur  'lt><  de  viaaiure  amlMilaute  sur  deux  ja»- 
Im*)!,  savoir  :  le  procureur  gi'néral  Sinilli.  (On  rii.j  L«s  rooiicbes  ne  se  pre- 
naient p.is  :  es'ajo'ns  du  miel,  ont  dit  Ifts  boinines  d'Ëlil  ;  le  miel  est  fort 
bon  et  Je  loul  mon  caur  iesuis  enclianlé  que  Maynuotb  en  ail  eu  une  bec- 
quée. S<-uleinent  tes  moiicnes  i>e  se  laissèrent  pas  prendre.  Ofs  milliers  dé 
caiHoliquei  d'Irlande  liu  e»t-il  un  seul  qui  ail  i>éiitiouué  pour  l'augmeals- 
tiuD  de  l'allocation  du  collège  de  Mayn^ulb?  Non  !  |>ersoune  n'a  rien  Ro- 
mande que  je  sache. .  (Nool  non  !);  ils  ont  doiin  '  spontanément:  c'est  bien, 
suontanâmeol  a'est  peut-être  pas  le  mol  jui  conviendrait;  car  il  y  avait  un 
Oiseau  qui,  ea  Amérique,  avait  crié  avec  force  :  Oregon  !  Et  puis,  un  autre 
oi>eau  avait  taiteDlendre  k  Londres  un  autre  cri  :  Maynooih!  —  Ces  cris 
étaient  sigiificaiib,  ils  ont  étA  entendus.  Nais  (tour  cela  il  ne  faut  fia-  croifé 
que  nous  soyons  raconmodé»  Us  moins  du  monde  avec  les  oies  sauvages. 
(On  riu)  Esi-ii  daas  vos  rangs  quelqu'un  assez  vieux  pour  se  rappeler  rè> 
mancipalioa  des  catholiques?  (Plusieurs  vuix  :  oui  !  oui  !)  Tant  mieux  : 
d'aillours,  ceux  qui  ne  se  la  rappalleraient  pas,  parce  quils  éuiunt  trop  Je»> 
oes.  l'auraieni  appris*  de  leurs  pères  et  ils  uuraient  qu'avant  ct-iie  émanét» 
paiiua  te  peuple  éuit  réduit  h  nëaut  ;  les  lemi«  sont  bien  changés  :  fltaiatf* 
nsnt,  vous  aves  UQ  représentant  cauollque  k  Duudttifc.  '   • 

vaa  VOIX  :  Et  ao  mauvais  encone  ! 


BAmS  ORIEFITAC]!^. 

PV   BAUf   OHWiTAI,   pu  M  VATCini. 

JjfbaiB  oriental,  dont  nous  allons  doaner  la  dtecripUon,  remonte  aux 

■^  l|«  deé  société  :  de  toid  temps  il  fut  employé,  soit  comme 

E5Jï*i?^"S  <•*"  ""  ^^  <••  délassement  et  de  propreté ,  soit  com- 

«MSfi     pour  atténuer  les  douleurs  et  obteo^  la  guérison  de 

*  fite!Î!!?f!î  ^^V*^^*  '*  •*•  Grecs  en  faisaient  un  usage  jouma- 
l^&  *«»•»<«»«  •«  w«nture«  dans  le  palais  enchanté  7t  la  magi- 
g«areé,i«prilnalt  ainsi:  «J'entrai  dans  une  saire  revètuede 
BEniP^Si^  i  »û  j'éoijHivai  uhe  délicieuse  chaleur;  une  nymphe 


BUUaLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE,  t  nélrer,  mais  nue  eet  acte  de  folle  témérité  n'avait  jamais  eu  lieu  dans 

TcbesaM.  Ia  kammtmdfl  (maître  du  l>aio]  m'ai>prit,  «a  nM«  congédiant, 
que  depuis  six  heures  du  soir  jusqu'au  lendemain  à  onze  heures  et  demie 
la  bain  était  réservé  aux  boiumes.  J'y  revins  duoc  le  jour  suivant. 

On  coQsatt  déji  le  mode  drcunstruciion  et  de  uislritiulion  de  ces 
sortes  de  Inuos;  il  m^  sufQra  de  dire  qu'ils  soûl  geoérateinent  composes 
de  quatre  piice«   carrées  et  voûtées  ;  bien  blanchies  et  d'une   propr  té 
remarquable.  La  première  pièce,  i  l'entrée,  est  une  espèce  de  vestiaire 
où  les  baigneun  déposent  leurs  vêlements.  La  seconde,  pièce  est  jonchée 
de  tapis  o«  de  nattes  en  joncs,  selon  l'élégance  du  bain  et  selou  le  rang 
des  personnes  qui  le  fréquentent.  Dans  Ta  troisième  pièce  se  trouvent 
également  quelques  tapi*  et  des  peaux  de  mouton  avec  leur  toison  pour 
servir  de  laiatelas  i  ceux  qui  désirent  s'y  étendre.  La  quatrième  pièce, 
la  plus  intérieure,  est  le  bain  proprement  dit,  oul'étuve  :  son  dallage  en 
marbre  de  diverses  couleuri,  imite  quelquefois  une  grossière  mosaïque. 
Le*  parois  des  murs  sont  aussi  revêtues  de  marbre  jusqu'à  une  haiiteur 
de  quatre  pieds.  Des  bouches  de  chaleur  s'ouvrent  de  tous  celés  ;  quel- 
ques ouvertures  communiquant  avec  l'air  extérieur  sont  ménagées   dans 
I  épaisseur  des  murs  ;  on  les  ouvre,  on  les  ferme  à  volonté,  pour  aug- 
menter ou  baisser  la  température.  DÎes  robinets  de  fontaine  scellés  dans 
la  muraille,  fournissent  abondamment  de  l'eiU  chaude,  tiède  ou  frojde 
selon  les  bùoios  ;  enfin  au  dsMous  des  daHes  existe  une  pièce  souter- 
i.i  L-é^  «raient  le  CaUidartum,  étuve  sèche,  et  le  teoidaritm     "•."•  ®"  «e-lrouyent  les  fourneaux,  les  chaudières  et  le  coinbustible. 
^humlil^.  Les  villes  d'Orient ,  iwus  les  empereurs  comme  sous  les     _J  *■*"•  *"•*  I  étuve,  dont  la  température  pouvait  avoir  de  65  i  70  de- 
**■•.  eot  toujours  ofTert  un  graod  iu^e  de  bains  et  pour  le  nombre  et     *'"'  •"•'"*•  ^n  s'y  liant  ddwut  sur  un  tabouret  de  bois,  oit  couché  sur 
r  la  richesse  de  là  coùstrucuon.  Vti  Turet  et  les  Maures  usent  fré-     ""*  "'^^  oîdinairenMnt  recouverte  d'un  tapis,  car  la  plante  des  pieds  ne 
?Wt  de  M  sortes  de  |)a!n8  ;  c'est  chez  eux  un  précepte  de  religion  :     ^r^\  endurar  la  chaleur  des  dalles. 

•  a«B»m«  doivent  aller  ad  ïaih  eu  moins  une  fois  la  semaine  •  les  fem-      .  "°"  aemi-heure  après  ogien  entrée  dans  1  étuve,  un  téleçk  (masseur), 
I  Sf? .  î*  ^"î"  ^'i  "■"  «wnpter  les  ablutions  quotidiennes,  répé-    '  *"P*,™  ''•  "»•  ?•»<«»•  «t  »«  ""'t  en  devoir  de  me  masser,  t^oici  coui 
Lm,^!'  ^  roi*  que  le  cas  l'exige  ;  exeellent  précepte,  qui  eotreUeat     "?'  '^  ®»^™  =     ,  .     ,  ,  .  ,  , 

'f^UjPlelaptépreté  inséptribtede  lasapté.  M  ma  plaçai  debout  sur  le  tabouret  :  huit  i  dix  minutes  après  mon  en- 

'      -     ^  ,        _^^  ['*e,  lar«]ne  'ta  #ueur  ruissela  à  grosses  gouttes  de  tous  mes  pores,  le  té- 

ËB«la«  MrMaaMn:.  'eck  me  fit  étendre  sitrb  tapis,  dans  la  position  horizo'ntale.  Alors,  la 

îîîff  ?/"^  .«^•>'  *  P*"  Prt»  «"'bWd^  tua  bain.  turc.  ;  U,  ne    "rn'.'^:„'i:^"..?«?!..*?.r,'!il«i^J'ii"r5^^^^^  ?i:!?ÇM'Jl!  T; 
jiiî  "îf  ^"■''i?'*  '!"•  P"'  ""*  'ofériorité  tranchée  dans  le  luXe  et 
Kt«^ ."  «.T  «T'^^"«  «"«  'ec»«"W  la  description  du  bain  lurc 
rsHer,,,!  „.r",î*^^«  P'"?  "«réabie  et  leur  faire  oonnatire  les  usa- 


Met  beauté  épancba  de  l'eau  chaude  sur  ma  léte  et  feur  mes 
1  •i'*"î  î*  ■""•^  "'  '"■^*"  essences.  Lonque,  enivré  de  par- 
i»illi!S?î."""-"*T**  **  °^  ««prit  libres  de  toute  lassitude, 
«je  coiiVrt»  d  n^  fine  punique  pour  me  faire  «tucher  sur  un  lit  de 


1  meut  un 


"l'va.V,.       '  "*  '?""*  "«non.  Voici  ce  que  raroufail  dernier 

'/éiii    r"i"î  "''8«»ire  ta  cîiriofilé  d'une  jolie  lemœe. 
l/fTiTp    '<:"<;me,  ville  assise  sur  le  liMoid  Msiiitii|i,e,  en    reciird  dn 

Us,,'.'."!'  " '"*' »»J'"  ""  j"'"'  faniiusie   dVuirer  ;m  Afl/w»w,i,  i|,;,i„). 
^*  '"Il   iiVn"  >.•"■'''»*"'"'•  ""  "•«  '■efusu  lu  |)  .rie,  uu  me  di  uni  que  &.  - 


-^ craquer  si  violemment 

laiit  je  craignais  Mae  luxation  1   ^ 

tA-  léleck  s'r^eriua  ainsi  sur  mon  corps  pendant  douze  à  quinze  roi- 

rjiilis,  MU  btuii  de.-<i{uellc.-  il  procéd:i  ai:  savonuage.  Je  me  replaçai  d*-boul 

C  ""  I  il  squ'à'  cinu  beVrës'Te  'h',Z'àlul»rZ,!>.u'àl!'l^,'i'''''  ''"."  '"  "   '  "'"■  '*'  '«''«"f*-»  :  i'  m'ot^nil  les  cheveux  et  le  torse  d'un  savon  parfumé 

'«■«es.  et  4»;,  soiu ÎSme  de  mon  il  éi.i!'E  .!  i  fv  h  «    ""'i-  """     demi-.ou  islunl,  puis  il  se  ..nt  A  me  frotter  avec  les  deux  r—  ^ 

i    ,  aeus  peine  de  mo/l,  il  était  défendu  aux  homnws  a  y  pe-  ^  velles  fncuous  étaient  toul-4  fait  difTerentes  des  premii 


[lissaieafrapideaent  sur  mes  reins,  tournaient  sur  ma  poiirine,  d«yeea> 
aient,  renioo'aienl  4  la  tète,  pas  aient  et  lepassaieot  dans  mes  cheveux, 
redescendaient  de  nouveau  sur  le  torse  et  les  membres  avec  une  adresa^ 
qui  doit  exiger  une  longue  habitude.  Bieotéi  jefus  rouvert  de  mousse  d* 
savon  de  la  lële  aux  pie  is;  les  frictions  continuer -nt  encure  pendant  quel- 
que temps  ;  j  étais  aveugle,  les  yeux  me  cuisaient  et  j'allais  cnei  rfiercil 
lorsque  je  me  sentis  tout  i  cuup  arrosé  d'une  (tluie  d'eau  chaud"  ;  «m  me 
fit  ensuite  passer  sous  un  large  robinet  où  je  fus  lavé  à  grande  eau.  A|>rès 
cette  opération,  le  léleck  me  couvrit  d'un  drap  de  laine,  ouvrit  la  imrté 
de  l'étuve  et  me  conduisit  dans  la  pièce  attenante,  dont  là  température  se 
trouvait  d'une  vingtaine  de  degrés  plus  bas.>e  que  celle  d'où  je  sortais. 
Un  garçon  de  bain  arriva  pour  me  retirer  le  drap  et  m'en  donner  un  autre; 
quand  il  m'eut  bien  essuyé  et  soigneusement  enveloppé,  il  poussa  Une 
porte  et  j'entrai  dans  la  deuxième  pièce.  lÀ  je  me  couchai  sur  un  divao^ 
en  compagnie  de  plusieurs  Turcs  qui  fumaient  silencieusement  leurs  Fott> 
gucs  cmbotiques  et  humaient  un  café  noir  délicieux.  On  me  donna  ausiM 
une  tasse,  une  pipe  et  j'imitai  de  mon  mieux  mes  graves  compaijnons. 
Ces  sortes  de  hains  sont  les  seuls  en  usage  chez  les  OiicniauX  ;  ils 
nettoient  parfaitement  la  peau,  assouplissent  le  cur,is,  et  facilitent  le- jeu 
dei  articulations.  Tous  les  Européens  qui  en  ont  fait  usage  s'accordent  à 
dire  qu'à  la  suite  du  massage,  ils  se  sont  trouvés  dans  un  état  de  bien- 
être  inexprimable. 

C'est  dans  la  deuxième  pièce  du  flammam^  espèce  de  café  entouré  de 
divans  ,  que  les  Turcs  viennent  fumer  ,  boire  le  café,  causer  d'a- 
faires  ,  et  dormir  s'ils  en  ont  envie.  On  peut  y  i-este^  jusqu'à  midi 
moins  un  quart  :  de  là  on  entre  dans  la  première  pièce,  le  vestiaire,  ou 
vos  habits,  brossés  et  parfumés,  vou»  attendent. 

A  la  manière  dont  je  tenais  ma  longue  pipe  et  plaçais  son  bout  d'ambre 
entre  mes  lèvres,  undes  Turcs,  le  plus  rapprocbédemoi,  devina  qne  j'étais 
étranger.  Cet  homine,  marchand  de  profession,  avait  fait  d'à>Si'z  longs 
séjours  i  Marseille  pour  y  apprendre  à  parler  p.issablemeut  te  français, 
ladinessa  la  parole  en  cette  langue.  Charmé  de  la  rëof^ 


A  tout  hasard,  il  m' 

contre  ,  je  répondis  i  sa  demande,  et  nous  é^anjge&més  quelques  ques- 
tions. Pendant  notre  dialogue,  le  marchand  me  parut  distrait,  contrarié  ; 
toute  son  aite'ptfon'M  portait  sur  ma  pipé  ;  plusieurs  fois  même  il  oublia 
de  me  répondra,  et  m'ioterroi^pit  poi^  me  dire  de  moins  me  pressoir; 
d'aspirer  plai  lentedientet  de  mieux  ebasier  la  fumée;  enfin,  impatienté 
de  ce  que  je  ne  tenais  pas  dompté  de  sra  observations,  ce  maître  fumeur 
ajouta:  L  " 

-^  Les  Français,  que  j'aiine  et  que  j'eitiroe,  savent  tout  faire,  horoMl 
fumer,  et,  seloaanoi,  c'est  un  défaut  capital. 

Je  regardai  mon  homme  moitié  souriant,  moitié  éiouné. 

—  Oui,  centinua-t-il.  cela  |irouve  leur  inconstance  et  leur  légèreté;  et 
si  je  voulais  pousser  I  investigation  dahs  ses  conséquences  extrêoiês,  je 
tsdéOMNttmiisque,  sileUdèuxspleen  et  les  suicides  iwnt  ii  É>ffl- 


W 


f      r,".*  "  *W»tar»hin  «itjre  dam  Pmhawer,  i  année  angiaise  occupera 
imniédialemenl  le  Pandjnub.  f»i« 

D*uu  autre  côlé,  le  bruit  court  nue  le  gouverneur-général  aurait  pré- 
seniéaiischprs  rivaux  un  projet  d'accord,  el  que  l'armée  sur  les  fron- 
tières se  formait  en  cinq  cqlonups  jwur  presser  l'acceptaiioa  dt*  ce 
traiie.  On  voit  ()ue  de  toutes  manières  les  Anglais  seront  bientôt  ft 
Lanore. 

Enfin,  le  Delhi  Gazette  du  22  mars  annonce  qu'à  la  suite  d'un  combat 
roeurtrKT.  la  paix  aurait  été  conclue  entre  Goulab-Singhetla  Kani-Saheb 
mers  du  jeune  Nubaradjâh.  ' 

Des  lettres  particulières  de  Mucao  annoncent  que  le  capitaine  d'un 
navire  espagnol,  |»échant  le  corail  dans  la  mer  de  Chine,  a  amené  une 
grande  (|uaiilité  d'argent  de  syées,  d'une  valeur  drt  iSO  000  dollars  i 
peu  près.  Le  ciipiiaine  s'est  aussitôt  après  rendu  i  Uacao  où  il  a  déposé 
celle  sQmme  entre  les  mains  du  tré-or,  qui  s'est  empressé  de  lui  allouer 
80 000 i-oipies  à  titre  lie  récompense.  Ou  croit  qurt  cet  «rgeut  provient 
du  Christiania,  navire  qui  quitta  la  Chine  il  y  a  deux  ans  et  dont  on  n'a 
jamais  entendu  parler  depuis. 

—  Les  misfsionnairps  anglais  vont  partout  prêchant  les  préceptes  de 
l'Evangile  aux  |)eupladesde  l'Océan  indien.  Aujourd  hui  ils  s'occupent  de 
convertir  les  natures  des  Iles  Loochoo  dans  la  inerdu  Jaiton.  D'un  autre 
côté  nous  apprenons  que  le  gouvernement  danois  a  l'intention  de  coloni- 
ser les  Ucs  N  coliur. 

—  Il  a  plusieurs  fois  été  question  de  l'acquisition  projetée  de  Seram- 
pored^insle  Bengale,  par  le  gouvi-rnement  danois.  Nous  apprenons  que 
le  22  février  un  iraiié  a  été  signé  i  cet  effa  par  ce  gouvirnemeni  et 
I  honorable  P.  Hamson,  gouverneur  des  po-sessions  daooises  diins   lE.it. 

—  On  assure  i|ue  Foo.Çhuw  Foo  et  Ningpo  vont  être  transformés  en 
ports  de  commerce,  et  q  l' m  «ardera  Chiisun  à  leur  pmce  |K>ur  en  faire 
un  port  consulaire.  C'est  un  bruit  généralement  accrédité  et  qui  ne  tar- 
dera pas  à  se  réaliser.  La  preuve  cest  que  les  ('.hiiioi>  couslruisenl  sur 
une  vaste  échelle  tant  pour  eux-mêmes  que  pour  les  étrangers. 

Travaax  tfaa*  les  bareaax. 

Lps  bureaux  de  la  <^liambre  ont  Hiaminé  aujourd'hui  la  proposition  de 
M.  Demou>s«'aux  de  Givré,  dont  voici  te  texte  : 

Article  uiiiqii'.-.  —  •  Il  >er:i  pourvu  surceKsivenient  par  des  lois  séparées, 
et  ilans  le  pin;  roiirl  AkU\  p'>ssible,  aux  ol)j<'ls  (|ui  suivent  :  i»  la  liberté  du 
cnlie  ;  ?o  lt«i  conditions  il'fxi>tenc«  et  la  surveillance  par  l'Elat  des  associa- 
tions et  con4{ré){itions  relifcenves.» 

La  |)ro|io>ilioo  n'a  point  été  di-scntée  au  fond.  On  a  Ironvé  dans  plusieurs 
bureaux  qu'elle  était  vagne  et  iMconi|)lèi(',  el  elle  a  été  repoussée  p^r  loys; 
elle  ne  seia  donc  pxs  lue  en  sémce  publique. 

La  (>ro|»osilion  de  M.  Demesmay,  lendanl  i  dinninuer  l'impôt  du  sel,  n'a 
été  approuvée  que  par  un  seul  bureau. 

,  M.  le  miiiis're  de*  finances  a  annoncé  dans  son  bureau  qu'il  esoérail  poq. 
voir  prendre  incessamment  des  mesures  pour  rendre  possible  l'emploi  du 
sel  dans-les  procéxlés  ^pricoles  el  la  nourriture  de»  l>esliaiix. 

La  proposition  de  M.  Demesmay  avait  un  but  plus  ]<énéral.  Elle  avaii  en 
vue  les  intérêts  des  consommateurs  en  même  temps  que  ceux  de  l'auTicul- 
ture.  Pl»sie»r«  meml>res  l'ouï  appruiivée  au  loml  et  n'ont  demandé  nii'a  la 
voir  formulée  d'une  uiuiiii-re  plus  précise.  Aussi  M.  Demesniay  a-l-il  en 
sortant  des  bureaux,  déposa  une  autre  pro|K>siiiun  ainsi  conçue  ■  ' 

•  A  dater  du  I"  janvier  i847,  la  taxe  des  sels  sera  réduite  a  deux  décimes 
par  kilogramme.  > 

Nous  appelons  sur  celte  proposition,  qui  sera  soumise  à  l'examen  des  bu- 


__„  irif^~*''larf«iHiiiliteji(Siri  _ 

rnànendii  projet  de  toi  snr  Iîh  dovanes,  diwnet  |iéUU«MM  r«Ulife»à 
chacune  de  ces  question».  .  .....,.,. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discus<-ion  du   projet  de  loi  relatir  au  conseil 

d'Eial.  „      .  j      ^       1         . 

Il   est  donné  lecture   de  l':trl.  i*    qni   est  adopté  a^rèt  quelques  observa 
lions  présentées  par   M.  Pelet  (<le  b  Loière)  el  M.   le  uiiuislre  de  la  justice. 
Les  art.  2,  .1,  4,  5  el  6  sont  é^'aleinenl  adoptés. 

M.  LK  MARQUia  DE  BARTHÉLÉMY  coii.liui  l'art.  7  Comme  étant  un  leurre 
IMtur  desieunes  gens  (|ui,  en  UiUoiiive,  n'ont  t'eutiée  certaine  dans  aucune 
carrière;  il  eu  éiail  autrement  sou>  l'Eiiiiiire. 

M.  MARTiK  (du  Nord),  ministre  de  la  justice.  Plusieurs  auditeurs  ont 
reçu  d'iuiiMirl  mis  emplois  dans  l'^dministraiion  ;  ils  ne  sont  pas  appelés 
dans  la  magistrature;  ce  n'est  point  leur  place,  mais  il  faut  autant  que 
pos.sible  en  faire  des  administrateurs. 

L'art.  7  esl  adopté  ainsi  que  b-s  aiL  «,  9,  in  c i  1 1. 

L'art.  12  est  adopié  après  quelques  observations  sans  intérêt  présentées 
par  M.  Lebrun,  ainsi  que  les  art.  I3et  14. 

M  LE  MARtfuis  DE  BARTnÉLEMY  attaque  le  3' paragraphe  de  l'art.  I& 
qui  |)urte  que  les  audileuis  ont  voix  déliberaiive  à  leur  comité  et  n'ont  x]ue 
voix  consullalive  a  l'assemblée  générale  dans  les  affaires  dont  ils  seul  rap- 
purieurs. 

MM.  PERSIL  ET  LE  COMTE  PORTALI8  foDt  ohserver  qu'k  l'assemblëe  gé- 
nérale il  s'agii  de  décider  et  non  pas  de  délibérer. 

L'art:  16  e>t  adopté  ainsi  ((ueles  art.  It>,  17.  |8,  19,  :o,  2i,  32  et  23. 

MM.  Pelel  (de  la  Lozère),  Persil,  le  comte  Portatia,  Ouiiiou,  ministre  des 
travaux  publics,  le  baron  de  Barante,  Martin  (du  Nord),  ministre  de  la  jus- 
tice, sont  ensuite  enlemlus. 

M.  BARTHE,  vicc-présideHt,  remplace  M.  le  chancelier  au  fauteuil  de  la 
pré-ideiice. 

Lan.  :'4  est  adopté  ainsi  que  les  art.  2.'.,  26,  Î7,  28  et  2!). 

Lacbamtjre  prucéde  ensiiie  au  scniiiu  secieldont  \uici  le  résultat  : 
Numlire  di-s  volants,         105 
Itoiiles  Itlai  ches,  90 

Boules  noires,  t) 

la  chambre  adopté. 

La  chambre  se»épare  sans  ajournement  fixe. 


Chambre  des  Députés. 

PRÉSIDt.NCB   DE    M.  SAUJCET. 

Séance  du  8  mai. 


M.  LE  PRÉHIDENT  donne  leclure  d'iiiie  noie,  qui  est  écoulée  avec  le  plus 
religieux  silence,  snr  l'i'iiiri'viie  qui  a  eu  lieu  dans  son  cabinet  entre  MM. 
Thiersel  de  Lamartine,  ii  l'is-ue  de  la  séance. 

Le  piësideni,  j'istenii-iil  éiiin,  ainsi  (|iie  toute  la  chambre,  du  débat  qui 
s'e>t  élevé  hii're.ilre  deux  de  sesboiioraldes  membres,  a  cru  de  sou  devoir 
de  I -li  appeler  à  lerininer  ce  fâcheux  iiicident  par 'le  loyales  explications. 
Qiielipies-uus  de  leurs  amis  se  sont  joint}  à  lui  |>our  les  eulendre  el  les  ap- 
précier. 

M.  Thiers  n'a  pas  eu  dans  la  pensée  dn  hlea.ier  dans  son  honneur  M.  de 
Lamartine  II  avait  cru  voir  dans  le  discours  prononcé  par  l'honorable  M.  de 
Lamartine  l'accusation  d'avoir,  en  i8tO,  truinpé  sciemment  son  pays  en 
créant  des  danger^  imagin,iires.  En  repoussant  de  telle*  imputations,  t'hu- 
norab  e  M.  Thiers  s'était  servi  d'expressio  is  qui  ne  s'adressaient,  il  te  dé- 
clare, qu'a  ces  imputations  même?,  et  uullemeul  à  la  personne  de  notre  ho- 
norable col  ègne. 

Nous  avons  entendu,  de  la  bouche  de  M.  de  L-tmarline,  que,  tout  en  main- 
lenaa)  ses  ap^irécinlioiis  sur  la  |M)liti(|ue  générale^  la  pensée  du  son  dis- 
cours ne  coulieiit,  dans  son  inieiitio'.i  absolument  aucune  parole  dirigée 
contre  le  caracière  (wr.snnnel  et  la  sinc-'-rllé  des  convictions  qui  ont  dirigé 
les  actes  (le  l'honorable  M.  Thiers:  celui-ci  a  déclaré  qu"it  relirait  lesex- 
pretsious  dont  il  avait  pu  te  servir. 


répondre  de  l'avemr  et  qûl'  sait  en  quellea  aoiaiBa  UmbenMÎ  ceadtadcUMi 

M.  cnABAVD-LATOOi.  Ella  Bastille!  ™' 

M.  DE  LAROCRSJAQUELBIN.  Peul-oB  comparer  la  Bastille  qui  iTaiiu 
ou  HO  Miéii'c*  de  >U|iertli:ie  avec  des  citadelles  qui  en  occup-;raieut  6o  OM* 
Mes  craintes  sont  tegilimis»  el  ce  sont  elles  jui  m'ont  engagé  a  proposer  i 
la  loi  de  sulH>rdonner  l'armement  à  une  loi  spéciale.  El  Je  crois  qu'au  m  gt 
de  vue  Miiliiaire  comme  au  puiul  de  la  lilterié  les  cbainbrea  ne  pourntii 
demeurer  a  Paris  ;  di^ibérer  sous  te  canon  ce  serait  pour  elles  n'être  plu 
rien.  Le  pajs  a  droit  de  prendre  des  précauiion'i  et  il  a'en  saurait  Um 
prendre. 

Avec  cet  amendement,  ic  serai  persuadé  de  la  nalionalilé  des  firtilet- 
lionset  je  volerai  pour  elles;  mais  autrement.  Jamais  je  ne  donnerai b> 
voix  au  projet. 

L'aineudenient  n'étant  pas  appuyé,  n'est  paa  rois  aux  voix. 

M.  BETHMONT  propo.se  Un  amendement  auquel  se  Joignent  les  aatain  ^ 
plusieurs  autres  amendements,  el  qui  est  alnci  conçu  ; 

■  Ce  matériel  sera  dépoaé  h  Bourges  et  ne  pourra  être  traniporlè  à  Pim 
qu'en  vertu  d'une  loi.  > 

C'i-st  avec  la  nièinoirt^  des  événements  de  I8i4  el  ISIS,  c'est  avecl'hormr 
de  l'invasion  que  la  chambre  a  voté  les  furiiflcations  de  Paris;  je  u'itiii 
pas  l'honneur  de  siéger  dans  celle  enceinte,  mjis  du  dehors  je  me  suit  au», 
cié  au  vota  de  la  chambre  ;  j'aurais  voté  la  loi.  L'indépendance  est  le  prt- 
mier  >)e  oin  d'un  |H>uple;  mais  ce  premier  besoin  utisfait,  faut-il  aracr 
immédiatement  les  forlificaliont  ?  C  est  une  question  qui  pourrait  ètie  dis- 
cutée. Je  me  borne  h  demander,  |K>ur  les  liberté*  publiques,  qui  oit  4e 
justes  ombrage^,  pour  l'indépendance  de  la  représentation  nationale,  la  p. 
iaiiii(«  nécessaires. 

Si  la  cumoiis'iion  eut  accordé  d'elle-même  les  garanties  suffisante*,  j( 
n'aurais  pas  fait  de  min  amendement  une  question  d'opposition  Maitil 
nous  importe  du  compléter,  avec  on  sans  les  mini-tre>,  les  garai.tiei  d«it 
l'article  7  delà  loi  de  |H4I  est  le  cominencement  et  la  promesse.  L'arlicl«T 
fait  a  Paris  une  tilnatiun  exceptionnelle,  faris  ne  p-ul  être  classé  parmi  la 
placi*»  de  guerre  ou  les  po>trs  militaires  ipie  par  une  loi.  La  comniistioa, 
rainunnant  cet  article,  en  a  conclu  que  Pjri>  restait  dans  le  droit  cominiiî 
quanta  rarmemeiit  ;  e  le  a  dit  :  •  P.iri^,  quant  au  droit  commun,  esl  iim 
ville  ouverte;  mais,  comm<  Paris  est  f  Ttillé,  (|u'il  a  une  ceinture  de  (orls 
l'aris  pourra  éire  utuié  selon  la  volonté  du  pouvoir  exéciiii>.  Eh  bien!  bo- 
^leur-,  si  raruieinent  est  ilivrétiounairemenl  ivre  au  gouver  lement... 

UMK  voii.  Ce  u'e^t  pas  ta  le  sens  de  l'amendenieni  de  la  cowmbtioi: 
c'est  l'étal  de  ta  légiolalioii  actuelle. 

M.  BETHMONT.  C'est  l'étal  de  la  législation!  eh  bien  !  il  faui  y  pov 
voir... 

Je  n'aime  pas  |>ort<>r  k  la  tribune  Im  questions  de  préroRaiive*,  les  dil- 
cullés  auxquelles  donne  lieu  la  limitaiion  des  pouvoirs.  Je  res|)ecte  la  p(i- 
rogalive  royale  aus.si  bien  que  la  prérogative  parlementaire.  Aussi  ne  vie*»' 
je  lici»  couieslcr  a  la  première  ;  je  Tiens  indiquer  ce  qui  apparlieol, «dot 
iMoi,  dans  celte  que>lion,  a  la  pn'rogalive  parlementaire. 

Je  crois  que  l'article  IS  de  la  charte  ne  contient  pas  la  conséqurDce  ijg'a 
y  attailie.  Eh  I  iiies.sieurs,  ii  f  iiit  segar'ier  de  mettre  trop  de  cooséiiMMi 
dans  un  article  consiiiuiionnel  :  c'est  |>our  en  avoir  trop  mis  dint  rarlid( 
iK  lie  l'ancienne  charte,  que  l«  Restauration  a  fait  les  ordonnances,  et  fK 
la  même  raison  que  ce  peuple  a  repris  ce  mémo  article  i4.  (Tré*  biea!  irti 
bien!) 

Vous  faites  «n  armement  spécial  pour  Paris  :  c'est  là  le  sent  de  votre  loi. 
Ou  parlé  iH-aucoup  des  canons  de  Vmcenne*  ;  croyi-x-moi,  mestieurt,  ne ptf- 
lez  pas  trop  de  ces  canons  de  Vincennes  (Mouvement.  —  Très  bien!  Irt* 
bien!);  qu'il  soit  bien  entendu  que  vous  crè<'X  par  vvtre  loi  on  amradt 
.spécial,  el  qU'- c'est  avec  cet  aruieinenl  qu'on  doil  pourvoir  Paris  daai  ■ 
jour  ûii  néces.silé.  Cet  arineineui,  vous  voulez  le  déposer  à  Bourges.  Eo«M 
une  fols,  voilà  lu  sons  d'*  votre  toi. 

\  Maintenant,  la  commission  propose  un  amendement  par  lequel  oa  i^ 
clarerait  que  l'on  ne  uoiirra  laire  venir  l'arinement  de  Bourges  i  Pul* 
qu'en  cas  de  guerre.  Je  trouve  cette  rédjclii>n  tout  à  la  toii  exoesiive  d 
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breiix  'p.iniii  les  Eiiropccus,  cela  tient  à  leur  ignorance  dans    l'art  de 
fuiuiT. 

Celle  dernière  proimsilion  excita  mon  liilarilé  ;  m;iis  le  Turc,  choqué 
de  l'éclat  de  rire  que  je  u'tfvais  pu  comprimer,  nif  tourna  brusmieinenl 
le  dof«,  el  appela  le  garçon  de  'iain  pour  lui  donner  s.!  pi  |  e  à  rerli«rgi  r. 

—  St-iy  ir,  lui  adrcssai-je  de  ce  ton  hniiible  qii.  ..Voiiee  qu'on  ré- 
roniiall  son  tort,  soig  le  ir,  lu  as  raison  :  le.s  Français  son!  lé-er.-  ;  i-xcuse- 
moiàcai:  ^dii  cp  uMiif  et  sois  assez  liou  pour  achever  la  déiuonslraliou 
que  lu  avais  coninicncre.^ 

Alors  le  Turc  .si»-  re^our^a,  el  d'un  arcerit  |)re>que  solennel  • 
I  ,!r^.''""*  homme, iuuts'us.'i';i.|.as,ti.iit  pa.sse  et  s'evaiioiiil,' le  plaisir  et 
lajdouleur,  1  amour,  raniitie...(Le  fiarçun  vmt  lui  rapport  rsa  pipe  allumée 
dont  il  tira  quelques  gorgées...)  Ou  .^e  ra.ssasie,  ou  se  dégoûte  de  toui 
ilais  avec  une  pqie  ou  ne  s'ennme  jamais!  car  il  y  a  d  r.re-santes  dis- 
tractions dans  les  fantastiques  effel.-,  dune  fumée  de  pipe.  Regarde  atten- 
livemenl  et  pr.diie  de  la  keon.  Tanlôt  c'est  une  gracieuse  spirale  oui 
tourne  sur  dle-mème,  rapproche  et  confond  ses  mobiles  anneaux  ■  tanlôt 
c  est  une  série,  ue  i»etiles  couronnes  qui  se  .succèdent  à  peu  de  distance 
les  unes  des  autres,  s'élargissent  en  irenildant,  comme  ces  légères  en- 
•  ycltes  produites  par  un  caillou  jclé  au  .seiud'une  eau  tranquille -^elless'é- 
vent,  se  déforment  el  vout  se  briser  au  plafond.  D'autres  fois  ce  sont  des 
nuages  confus,  cascades,  pommelés  depuis  la  densité  la  plus  profonde 
.jusqu  à  la  vapeur  la  plus  indécise,  ou  bien  encore  ce  sont  de  larues  ru- 
bans ft  lignes  harmonie_usesqui,  peu  è  peu,  se  fondent  en  linéaments  dé- 
lies, tenus,  imperceptibles. 

Et  l'habile  fumeur  joignait  la  pratique  à  la  théorie,  c'.  t-à-direqtni 
cxéctifail  sur  sa  pipe  les  efiets  de  fumée  dont  il  faisait  la  description 

—  Lnho,  poursutvil-il,  avec  une  pipe  on  |)eul,  quand  on  esl  triste 
hSS"?'""""'r?*'^'  iT-i-neuse,  ;*e  couvrir  d'un  manteau  d^ 
brouillards,  lorsque  les  bouffées  se  succèdent  épaisses  el  rapides  on 
peut  en  soufflant  fortement,  faire  louriiover  de  noirs <^tourl)illous,  au'  mi- 
leu  de.squels  brillent  des  nam.nèches  de  tabac,  àW  vous  vous  .lun.'Z 

le  spectiiclod  un  inr.Muhc  de  cheminée  ;  et  si  la  gueule  de  votre  pipe  est 
évasée  en  large  craiere,  s,  les  flammèches  .sont  chassées  plus  nombreu- 
ses    plus  ardentes,  vous  pouvez  simuler  l'irruption  .l'un  volcan  ' 

l'eudant  ces  iiinocenlcs  distraciions  que  le  fumeur  ,>eut  multiplier  à 
ImriiM  I  ennui  el  les  pensées  mauvaises  n'ont  point  accès  dans  son 
Se  .'/'"'■'T  vT'\  '!"''""'  ''"  r  '''  ^''"^  <"«  "'<^<'*'"  ""  r'"""nt  '-a 
cill  •  et  se  lierre,  puis  vou.s  lo.nbrz  loul-à-cnip  en  de  i.rofôn.le.s  rènevion.s 
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car  il  ne  faut  qu'ntie  lé^-èro  iir-'iLiliaii  lU 

lant.iiMcs  de   la  fu.uée,  vrais  syniliob-s   rin   bobh(f,.r  et  des  joies   de  ce 

monde.  Un  nuage  qui  passe  sur  notre  front,  le  plus  léger  soume  de  l'iu- 


fortune  qui  touche  à  nos  cheveux  .siiflRsenl  pour  altérer  notre  bonheur  el 
no'i  joies,  'es  briser,  lesanéaiilir  à  jiunis  ! 

Ainsi  pirla  le  l'urc.  J'purais  voulu  l'écouler  encore,  mais  le  cadran  fo- 
laira  iiiar(|uail  onze  heures  el  demie,  uut  crécelle  se  flt  entendre,  c'était 
le  fii.'iial  (ii(jiii;iire  de  révaciialion  du  bain  parles  hommes,  afin  qu'on 
I  lit  le  ;  Miip.s  de  le  dispo,. ,  pour  l'eniréedes  femmes. Les  Tuif;  sortirent; 
je  -l'iai  nioii  iiiierlo'iiteiireii  le  remerciant  de  sa  leçon,  et  j'allai  Iruiver 
le  maiiro  luiniiniitidj:  que  je  payai  ^énereiisemenl.  Cet  homme,  h'iblliié  à 
lie  ;icrc'voir  'luine  faillie  réinruitiDii,  fut  étonné  derna  libéralité  et  in'a- 
drcs.^a  for<-  s. il  iinhous.  Je  le  pu.-,  par  la/nain  et  le  liranl  à  l'écart  : 

— -  Ne  poiirriti-je  |»a~  me  cacher  danfr-^  bain,  lui  deinandais-je,  ariii 
d'attenlre  1  tieine  des  femme»'?  Je  te  récohnoenserais  largement  si  tu 
m'en  f)iirni>sais  les  moyens. 

—  Es-lu  fou,  me  ré()onditil,  detenirun  pareil  langage?  Ignores  tu  que 
si  l'on  se  'Iduliiil  .seulement  de  ton  intent'on,  lu  serais  empalé  vif,  et  moi 
condamné  à  mourir  siiis  le  bàlon  du  Khuvas  (1). 

—  Bah  !  tu  crois  qu  on  corrigerait  si  brutalement  une  espièglerie  d'é- 
colier? 

—  .Si  je  le  croi,'-  '  j'en  mi.s  sûr.  Empalé  vif,  ni  plus,  ni  moins  ;  et.  pour 
mon  compte,  je  connais  ixr-ser.  avec  quelle  vi.'oureuse  tendres.«e  les  Khavas 
de  Sélim  Cadi  vou.,  ciires.senl  les  côtes. 

—  Tiens,  repr;s-je  en  lui  glissant  huit  à  dix  Mahmoud  ((letites  pièces 
d'or)dans  la  main,  voilà  pour  commencer.  Laisse-n.'oi  me  blottir  demain 
dans  un  endroit  caché  de  j'élure;  tant  pis  pour  moi  si  je  suis  de'^ 
couvert. 

—  C  esl  tout-à-fail  impossible  ;  d'abord  je  liens  trop  â  ma  vie,  ensuite, 
je  ne  veux  \ms  avoir  h  mj  reprocher  ton  supplice. 

-^  Qift  t  imiiorte  !  cela  doit  me  regarder  plus  que  tout  autre? 
— :Tii  necdiiiples  donc  pour  rien  le  bàlon  du  Khavas?-.. 

—  Je  t'assure  que  je  ne  serai  point  découvert,  et  que  tu  n'auras  point 
à  soupirer  sous  les  car.   sos  du  Khavas;  tiens,  en  voici  une  preuve. 

De  nouveau  je  lui  glissai  quelqiies  autre»  mahmoud. 

A  cet  argiiiuenl  pre.sque  toujours  et  partout  irrésistible,  il  fépondit  : 

—  Tu  le  veux  donc  absolument? 

—  Oui  ;  c'est  un  parti  pris,  je  cdiirrai  les  bonnes  el  mauvaises  chances. 

—  Eh  bien,  puisque  lu  es  décidé,  je  lé"con^cille  ^e  ne  venir  qii'anrès- 
demain,  à  midùC;  jour-là  les  fejnmes  d'Osman  Aga  doivent  seul -s  entrer 
dans  le  bain.  Comm?  moi,  d'origine  grecque,  elles  ont  plus  de  .'^avoir 
vivre  que  les  femmes  turcques;  eltés  sont  aussi  beaucoup  moins  farou- 
ches. Si  la    inauvai:;e  éioilc  te  faisait  découvrir malheur  pour   inal- 

hcur.  .SJs  niulaieiix  jivec  elles,  peut-être...      » 

(1)  Exécuteur  des  peines  cirrectiounelles  prononcées  par  le  cadi  (juge). 


Il  ai-co  fp'ign.i  ce  dernier  mot  d'un  malicieux  smirire. 

—  Uni,  |e  relien  Irii  la  leçon,  et  «i  je  suis  a-sez  heureux  pour  en  ««• 
tir  sans  accident  trop  fâcheux,  repose  toi  sur  ma  parole,  tu  seras  inagiii- 
fiquemenl  récompensé. 

Le  t/i*isicme  jour,  è  l'heure  indiquée,  je  me  rendis  au  bain  ;  lorsque 
les  baigneurs  maies  fiireni  tous  sortis,  je  me  bûchai  au  haut  d'un  elroil 
mduii,  en  forme  de  cheminée,  allant  aboutir  i  une  ouverture  prali(|ii<( 
d.ins'Ia  vmiie  de  l'éluve  et  qiri  j^erviit  probablement  à  aérer  la  salir.  A< 
iiioycij  dune  petite  lézarde  de  la  paroi  intérieure,  je  pus  tout  a^rceroir. 
Voici,  en  quelques  mois,  ce  dont  je  fui  témoin  r 

Eulrc  midi  et  une  beu.e,  six  jeunes  femmes  se  présentèrent,  mêlais* 
F^tnt  admirer  tout  ce  qu'un  beau  corps  a  de  plus  attrayant  dans  ladé'i' 
catessc  de  ses  formes  ;  elles  étaient  charmantes,  adorables.  Une  seule» 
trouvait  dans  un  étal  d'obésité  complet;  c'était  la  favorite.  Trois  esclw» 
femelles  les  suivaient,  portant  des  savons  odorants,  des  huiles  iroipit^ 
ques,  des  essences,  des  parfum.s,  etc..  Ces  esclaves  servirmt  deîéW 
à  leurs  mail resses,  car,  de  même  que  uos  riches  élégantes  ont  lew* 
femmes  d'alours,  les  nobles  Turcques  pos.'-èdent  leurs  maiseuses-  y 
manière  doutées  femmes  pratiquent  le  massage,  m'a  semblé  avoir qa<l; 

3 ue  chose  de  plus  délicieux  que  chez  les  hommes,  soit  qu'il  y  ait  pli* 
e  souplesse  dans  leurs  mouvements,  soit  qu'elles  mettent  plus  de  dou- 
ceur et  de  coquetterie  dans  leurs  frictions.  ,  .. 
Le  massage  terminé,  les  ei^claves  prirent  des  éponges  imbibées  d'biiiM 
parlumée  elen  frottèrent  doucement  le  corps  de  leurs  maltresses;»». 
recommeocèreDt  un  second  massage  avec  la  paume  de  la  main,  pAi" 
faire  entrer  le'^liquide  onctueux  dans  les  pores  ;  ensuite  les  cheveux  f"* 
rent  lavés  avec  une  eau  à  la  rosé  dans  laquelle  on  avait  battu  plusieufl 
jaunes  d'reiif.s.  Après  qu'elles  les  cure.i;;  bien  épongées,  bien  essuïWi 
elles  les  pe  giièrent  a'cc  des  peignes  de  Imis  de  sand'il  et  les  arroser*» 
d'essencjes,  |»iiis  les  ti.^tlèrenl  avec,  un  art  et  <ine  preslisse  doi;lse''*"1 
jaloux  nos  habiles  coiffeurs  de  la  capitale.  Le-  nattes  furent  tourné»'!"^' 
tour  ilu  front  en  forme  de  couruune.i  et  les  tètes  enveloppées  dans  un 
chu  de  soie  broché  d'or. 
Alors   commença    une  autre   loiletle,   elles  jetèrent  ,du   miel  o'' 


Commença    une 


une  bassine  d'eaiibouilianle,  et, qii.ml  ilciMomeuçaà  se4;onden-»'r, ei" 
le  retirèrent,  le  pétrirent  dao»  leurs  mains  el  en  formèrenl  de  lar^esÇ; 


ellei 


l 


ques,  se 'biables  aux  feuilles  de  pâle  qu'amincit  le  rouleau  du  p*  ''"^' 
ces  plaques  de  miel,  appliquées  sur  le  visage  et  retirées  brnsquetiieB'i 
au  boui  de  quelques  minutes,  eu  arrachaieiii  tous  les  follet-  E'-';^  ''i*^ 
lèrrnt  nii'Si  le  visage,  le  cou,  la  poitrine,  les  épaules  et  les  bns. 
éteiiidie  rirriiatioii  |ir  iduite  p:ir  la  violente  avulsiou  des  follels,  7* 
guireni  ces  parties  de  beurre  d;  cacao.  Lorsque  celte  espèce  delim" 
eut  rafraîchi  et  assoupli  la  ()eau,  chaque  baigneuse,  à  son  tour, 


TtiU  eeque  dècidiil  la  Conrliliiaiiie.  C'est  qu^ille  pn*iiaiî  au  sérieux  tout 
niiiiatérauait  Im  libertés  du  puys,  d  |)«rinelt<*z-inoi  de  vous  dire  que 
tiéi  pas  elle  qui  eût  soun  lorsque  l'honorable  M  AHartl,  duni  les  pa- 
HlftVHiteikCit)^  en  inui  le  sentiment  le  |ilusdoul<uireiix  (Oli*  oh!  ),  nous  a 
•irlèdela  po<itioo  respective  de  Meutmarlreel  du  |ialïi>de  celte  chambre 
lins  H  murmures  ),  et  de  la  facilité  avec  laquelle  ,  de  cette  butte  ,  on 
gimit  bonibanler  Pans 

^(fi-vousce  qu'elle  faisait  celle  grande  AKuemblée  ?  Elle  punissait  de  dix 
iiidftpriMtu  le  niini-ire  i|ui  aurait  violé  la  jire>cr.iuiioii  introduite  dans  sa 
BMiiiation.  Je  ne  demande  pas  aux  mœurs  faciles  de  notre  lemps  la  même 
MCliM  |<ADal«i  maist  c<taiuie  la  Coosiituanle ,  je  veux  des  garanties,  et 
l'insisté  peur  l'adoption  de  mon  amendement.  (Très  bien  !  ) 
■.LIADIÈRBS  combat  raneodeu>'nt  de  M.  Ueihmonl. 
Quaii  la  guerre  menace,  011   lutte  uar  des  notes  diplomatiques  avant  dp 
lilierivec  Te  canon.  Croyex-vous  aonc  que   Paris  ar|ni\  ou  pouvant  être 
fti  M  quelques  jours,  sera  de  peu  de  po>ds  dans  la  balance  r 
faire  inter««»ir  en  ce  moment  le  itouvoir  lé;;islatif,  ^'est  se  créer  un  em- 
lùrM;  Im  di>cussians  des  assemblée*  dûlib-^raiites  sont  toujjurs  irritantes 
àafereuses  au  moment  du  pé  il.  On   |K>urra,   diles-vo'i^,  décider  Tar- 
■Nt  par  ordonnance  ;  mais  alors  )i  quoi  bon  la  loi  ?  Pour  établir  la  res- 
Mtbiliié  ministérielle  T  Mais  cette  respousaljililé  est  écrite  dcns  la  prê- 
tre de  nos  lois,  dans  la  charte. 

lias  l'aiitemblee  de  I79l,  que  l'honorable  préopiiianl  a  rappelée  tout-à- 
•rr,  Mvez-vous  ce  qu'on  reprochait  à  la  rovauie?  Ce  n'était  pas  d'avoir 
lié  des  caiv>ns  contre  la  caiiitale,  c'était  d'avoir  laissé  la  représentation 
JMile  eiiposée  aux  canons  Je  l'ennemi. C'est  à  nous  de  faire  qu'un  pareil 
it^ke  iie  puisse  plus  étr-  adressée  la  r<7aiii'>. 

Es  Ili4,  lorsque  la  coalition  a iiproclia,  la  iKjpulalion  parisienne  se  joi- 
lit  inx  soldais  pour  se  liaiire  Mir  les  hauteurs  ipii  eiivirni|neni  Paris,  et 
lui  Ti>al>  X  que,  le  même  malheur  échéant,  ou  iie  put  ru  faire  aulitut  qu'en 
nu  d'une  lui  !... 

TiM'i  craignez  que  le  irnuverncmcnt  ne  veuille  s'atlaijuerà  la  ri'préscn- 
bM aatiuiiale ;  'es  pariis  penveiii  toiito«er,  paice  <|ii'il>  u'ont  riin  à  prr- 
fe;  lesgouverncmfnis  doivent  ère  prudents,  partie  qu'ils  n'uni  rien  ii  };a 
ir  dans  les  c  iiips  il  Elal.  L.escallOll^  tirés  conte  la  libfrié,  lis  li- saveiit, 
Ment  par  la  culasse  et  ne  rrjp|>ent  •«ne  ceux  qui  les  tirent'.  (Hilariléj 
•«ïfwents  divers.  >  ,, 

I.  D(  TOCQUi  VILLK  dit  qu'il  ne  saur:iii  comprendre  qu'un  pays  c jmme 
FriHCc,  do>t  les  ai  niées  o  il  couvert  l'KiMiie,  ei  qui  renf^Tiiie  en  miii 
il  aie  population  belliqueuse,  l'ùt  éir<>  en  quinte  jours  menac'*  dans  sa 
fiue,et  que,  |iar  conséquenl,  la  -lurstion  d'urgence  ne  saurait  être  op- 
(■Kk  l'aineudeuient  de  M.  lieihmunt. 

lecré<lit  qu'on  nous  demande  est  insulUitnt.  Le  devis  qu'il  présente  e«t 
a  M  dessou»  de  la  véritA.  Dans  quel  but  vient-ou  dissimuler  !i  la  rham- 
tiiepirliedu  sacrifice  qu'on  lui  im|H>se?  En  IR4I.  le  niénie  cominis- 
■R  à»  ni  qui  souti  -nt  le  pnjel  aciuel  a  évalué  les  dé^ienses  le  rarineinent 
ni  m  millions.  Pourquoi  le  chiffre  qu'on  nous  demande  aujourd'hui  est- 
rtdwtdemoiiiéT 

hvrquui,  l'ailleiirs,  s'empresser  d'armer  Paris  quand  le  littoral  tout  en- 
tA  désinué  1  Ne  me  dAinei.tex  pas  il  y  aà  l'heure  où  je  jparle,  au  mi- 
ife  de  la  guerre,  des  pièci>s<|ui  atlesteiit  que  toutes  les  côtes,  absolu- 
ni  lOHles  sont  dans  un  dénuement  absolu, 
nu  A  la  question  ! 

■•UTOÇQUBVILLB.  Je  suis  daoi  la  question,  puisque  je  donne  la 
"  lequ'tl'n'y  aaucuue  urgence,  dans  l'intérêt  de  la  défense  Dalionale,  à 
•rerdês  aujourd'hui  le  matériel  de  rarui»meut  de  Paris. 
IVworable  préouinant  se  plaignait  ttMil-a  l'heure  des  craintes  exagérées 
Mptrtie  de  la  chambre;  mais  ces  craintes,  n'est-ce  pas  le  gouvernement 
)|«afaiinatlreparllamaiiiéiedont  il  a  exécuté  la  loi  de  1841?  N'est-ce 
■laiqiii  a  entrepris  des  construclions  complètement  en  dehors  des  prévl- 
*»>  N'est -ce  pas  lui  qui,  par  les  travaux  de  Viuceniiei,  a  placé  une  me- 
«iwrmjneoteaux  abords  de  Paris;  une  menace,  non  par  canons,  ce  De 


Jfl!  nVn  voht  |»M  la  a^eewilé.  Oa  nousdit  q^cé«k  HBttKaraatie  «le  raipoha- 
biliié;  Il  me  semble,  pourras  pari,  quels  respoDuabilité  e>t  Is  même  dans 
tous  te*  cas,  et  l'ameudemenl  delà  commission  contient  toutes  les  garan- 
ties qui  peuvent  être  laisonnablemeol  exigées. 

M.  DK  LARcv  parait  h  latriuuue.  (Aux  voix  !  aux  voix!)  Il  cède  la  parole 
à  M.  Odilou  Uarrot.^ 

M.  o.  BvRROT.  En  sortant  des  généralités  et  en  se  rapprochant  de  la 
que>iioii  (lolitique,  on  sort  aussi  d'une  première  exallatiou,  et  je  vois  avec 
bonheur  que  d<'ux  opinions  op|M>séus  se  rapprochent  sur  un  terrain  cum- 
iMUii  et  ebercbeul  a  se  concilier. 

J'avais  iiensé  uu'il  n'y  avait  pas  d'opportunité  i  l'armement,  et  qu'il  y 
avait' même  quelque  danger  i  faire  construire  dès  ce  moment  le  matériel 
d'armement.  Je  iieisiste  daiii  celle  opinion  ;  mais  ce  nui  me  blessait  le  plus 
dans  le  pn^i^t,  c  était  de  n'y  point  voir  de  garantie.  Je  remercie  legouver- 
nenient  et  la  commistion  d^'avoir  fini  par  convenir  qu'il   en  fallait  une. 

C'e.st  une  grandechose  de  direque  l'armement  ne  pourra  êire  fait  qu'en 
cas  dvi  guerre,  et  ]•?  vois  la  une  garantie  ;  cependant  je  préfère  de  beaucoup 
celle  qui  est  proposi'e  par  M.  Bei»-.mool.  Je  crois  que  daus  un  moment  so- 
lennel comme  celui  où  il  sera  question  d'armer  Paris,  il  est  bon  que  le 
pouvoir  parlemeutair«  inU'rvienne. 

La  proposition  de  la  cumiuissioa  rend  la  position  du  pouvoir  plus  difficile 
ei  garantit  moins  la  lilierté. 

Je  n'admets  pas  qu'une  guerre  puisse  survenir  d'uue  manière  si  inat- 
tendue que  le  cou  vernemenl  n'ait  pas  le  temps  d'as^mbler  les  cbambr>« 
avant  d'armer  Paris.  (MouvemenU  divers.) 

Ne  nous  avei-vous  pas  dit,  dans  le  rapport,  que  Paris  fortifié,  le  système 
de  gnerre  change;  que  l'euiK-mi  serait  bien  obligé  d'aiiord  d'attaquer  les 
frontières,  afin  de  ne  passe  trouver,  eu  cas  du  résistance  sous  les  uiurs  de 
l'a  is,  placé  entre  deux  armées  :  celle  de  la  ville  as.ié,jée  ei  celle  qu'il  au- 
laii  lai>sé.'  sur  ses  deirién-s?  Vous  voyez  donc  qu'il  y  aurait  toujours  un 
lenipssiillhaMt  |>oiir  f  jri*  intervenir  li-s  chainiires. 

Il  y  auraii  (lanKer,  diles-voiis.  !i  taire  intervenir  le  pouvoir  législatif  au 
niunii'Ut  J'inie  guerre,  be  deux  aho.ses  l'une  :  ou  vous  aurez  iKtsuin  d'armer 
Palis  avant  (|iie  le  pn-inier  cun|i  de  canon  suit  tiré,  et  d'après ram:-ndeineiit 
•le  la  &iui>oission  vous  n'en  aun-z  pas  le  droit,  ou  vous  u'aunz  l>esuiii  de 
l'ariiier  iin'aprt-.s  la  di''claraliun  de  j^uerie,  et  a  ce  inome  il  pi  usez-vous  que 
la  ('l^in:ire  pui.s»;  ne  pas  vous  duuner  sur-le-cbaïup  l'anlorlsaliou  dont 
vipus  aurez  lie-oiii? 

Ooaiit  à  la  préiogaiive  royale,  il  a  été  diScidé  sole  inelleinent  dans  ce'te 
chaiiihre  <|ue  le  siè^f  «lu  j.'onvcrneineiit  représt-nlaiif  ne  (louvail  être  eii- 
louié  d'armes  ei  d<-  foriihcaliuiis  qu'en  vertu  d'un  voie  du  parleiiieiit  Le 
l'arleinent  a  r>  j  ti';  uu  créoit  qui  lui  était  deiuandé  sous  le  couvert  dt^  la  pré- 
rogative loyale.  Le  giuiverneiuent  eu  convient  lui  même:  la  pri>senliitian  des 
proj  ts  (II-  loi  pour  les  forlilicalions  de  Paris  e.i  est  une  preuve,  |  uii  |ue  la 
coust>iiition  vous  doiiue  le  droit  déclasser  telle  ville  qu'il  vous  plair<  parmi 
les  places  de  giieire. 

M.  LE  PRKsiDE.'ViT  Je  met*  aux  voix  l'ameudement  de  M.  Belhraont. 

M. 'uAnNieR-PASKâ.  Je  demande  lescnilin  par  division. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Si  U  demande  est  appuyée... 

A  (iAucHE.  0  li!  oui  ! 

M.  LE  piiÉsiDENT.  il  va  être  procêdé  au  scrutin  par  division. 

A  GAUCHE.  L'appel  nominal  ! 

M.  DE  L  ESPÉE  pnicède  à  l'appel  nominal,  et  le  scrutin  commence  au  mi- 
lieu d'une  as^ez  vive  agitation. 

Ce  scrtnin  est  marqué  par  i>lnsiears  incidents.MM.  de  Corcelles  et  Cordier 
qui  «e  suivent  dé|K>sent  leur  boule  dans  l'urne  noirei  |>uis  ils  s'spercoivent 
qu'ils  se  sont  trompus  :  plus  tard  trois  députés  miuUlérielt  qui  k'avaoceut 
pour  voter  dans  l'urne  blanche  avec  l'opposilion  M>ol  avertis  par  M  de  l'Es- 
pée,  redescendent  de  la  tiibnnu  et  reuionteiit  pour  déposer  leur  vole  dans 
l'urne  noire.  Ces  incideuts  sotilèveut  de  vive*  rAclaasalions  du  côlé  de  Is 
gauche.  M.  Guyel-Desfontaines  est  averti  par  une  exclamation  su  uwMitt 
nù  il  va  déposer  sa  houle  dans  Torne  noire  et  vote  pour  Tsmendement. 
M.  Baude,  Tapiiel  terminé,  monte  h  la  tribune;  des  réclamatioiM  l'svertts- 
senl  qu'il  s  déjà  voté. 


t'étn'  iWnp  W^IP 


de*  smiroeAe*  éffit  Tlinfa  i£r  Fcl^j^Miqui  la  «iià  w  <tlNi  'rèqwfMy' 
trois  feinines  ."t  trois  eiifaots  se  Iruureat  .ivec  eux.  'je  public  a  été  admis, 
i  voir  de  près  la  coliection  de  tableaux,  dt  purlraits,  d'armes  et  de  cus- 
luines  fonnéeuar  M.  C  itlin  (lenJant  un  vnydce  de  huit  ans  sur  les  liorJs 
du  Missouri.  Ce  spectacle,  d'un  vif  iniérèl,  doit  se  renoiivclrr  lotis  les 
jours  de  2  à  4  htuna  et  de  8  à  10.  Nous  consacrerons  incessauiment 
aux  Indieus  lowayg  un  crliçle  étendu. 

—  y.  Fré  lénck  Lemaltre  vient  d'adresser  la  lettre  suivante  au  Jour- 
nal des  Débats  : 

«  Monsieur,  le  feuilleton  du  Journal  dts  Dihats,  que,  certes,  je  ne  penx 
pas  soupçonner  de  malveillance,  a  clé  renseigné  par  un  homme  très  hono- 
rable, sans  doute,  mais  qui  a  mal  vii  Cf.  qnc  Robert  Macaire  (lortalt  et  )>orte 
encore  à  sa  liouionnière.  Ce  n'était  pas  la  croix  de  la  L-'giou-d'Honneur, 
tant  s'en  faut:  je  sais  trop  bien  ce  oue  je  dois  de  respect  h  cette  inslituiian 
naiioxale  ;  c'était  une  mauvaise  médaille  en  fitrblanc,  sus|>eadue  à  un  ruban 
jaune,  noir  et  rose,  que  j'ai  portée  plus  de  cent  foiii  à  Paris,  comme  un  des 
ornements  de  ce  costume,  ainsi  que  le  Régent  de  ma  cravate  et  le  Sancy  de 
mon  index. 

•  Au  resflê,  j'ai  joué  il  Londres,  au  milieu  d'un  immense  concours,  trois 
fois  de  suite  l'îlutcrye  ((««  ildr«(f,  en  présence  de  la  reine,  devant^notre 
ambassadeur  et  devant  un  grand  nombre  de  Krancais  :  personne  n'a  viî  dans 
ma  médaille  qu'une  médaille  qui  appartient  tout  au  plus  aux  ordres  do 
Brest  et  de  Toulon. 

•  J'ai  grand  besoin  de  cette  rectiOcaiion,  que  tous  mes  camarades  se  fe- 
raient un  plaisir  d'attester  au  besoin. 

■  Paris,  le  6  mai.  > 

—  Les  douloureux  di^tails  qui  suivent  sur  l'affreuse  législation  qui  ré- 
git encore  cerlains  Elals  de  l'Alleina^'ae  >ont  rapp  Ttés  dans  une  corres- 
pundance  du  il  avril  conte  de  la  principauté  d'Auhaet-Coeihen  : 

•  Djus  la  plupart  des  |>elils  Etals  d'ÀII'migue,  il  y  a  encore  en  vi);i:pur 
de  vieilkv  luis  (ii'uales  vraiment  draconieunm,  qui  prononcent  des  fM'ines 
exoib'laiiles  |K)ur  les  moindres  délits.  Ainsi,  note  Code  forestier  inflii^e  à 
tout  individu  qui  vulcraildii  bois  dans  une  forêt,  la  pt-iue  des  travaux  forcés 
dont  la  diiri'e  sera  lixée  à  raison  d'un  mois  |>oiir  cliaqu.'  brin  île  liois  vulé. 

«  L'automne  dernier,  un  paysan  sexa^^téuaire,  noninié  Ujiiliien  Aichuer, 
pous.sé  parla  f.<iin  <-t  la  misér<f,  enlra  daus  une  des  TortHs  ipparlemul  au 
l>rince  d'Aiihaei-Coelhen,  et  y  coupa  et  ramassa  |iar  li>rru  qu>>li|ues  menues 
branches.  Surpris  en  flagrant  délit,  il  fui  arrêté,  et  bien  qu-  1rs  oNjiU  vo- 
lés par  lui  ne  fnssenl  évalués  qu'à  la  mince  somme  de  13  gros  et  9  deniers 
(I  fr.  9u  cenlimes>,  on  le  traduisit  d'avant  le  tribunal  criminel,  leipiel,  en 
vertu  de  la  lispositioivdu  Cote  for>-stier  citée  plus  haut,  le  coudamua  à  3S 
ans  et  4  mois  de  travaux  forcés  dans  une  forteresse. 

•  Olte  condamnation  a  étéconlirmée  par  la  cour  d'appel,  et  le  recours  en 
gr&ce  d'Aichner  vient  d'être  rpjeti'. 

»  AiuM  ce  malheureux  vieillard,  Itgéjie'soxinte-un  ans.  et  qui,  dans 
tout  antre  pays,  aaraii  été  acquitta,  oiiTout  au  pluf  condamné  a  quelques 
jours  d'emprisonnement,  traînera  le  boalet  et  exécutera  les  plus  rudes  tra- 
vaux jnsqu'i  la  fin  de  ses  jours,  i  moins  qu'il  ne  déliasse  l'ige  de  cent  ans, 
car  chez  nous  la  durée  des  travaux  forcés  n'est  pas  limitée  par  un  certala 
ftge,  comme  elle  l'est  par  exemple  eo  France  et  en  Angleterre.  • 

—  Un  fait  inouï  vient  de  se  passer  i  Thielt,  en  Belgique.  Une  femme 
y  est  morte  dernièremeot  des  suite  d'une  maladie  contagieuse  qui  r^ne 
dans  cette  commune  ;  et  la  frayeur  qu'inspira  la  contagion  a  été  telle 
que  le  malheureux  mari,  ne  pouraul  trouver  de  porteurs  pour  conduire 
lecoipsà  l'église  et  au  cimetière,  a  été  obligé  de  remplir  lui-mêuie  ce 
triste  et  douloureux  offloe. 

— Uu  singiiUer  hasard  a  privé  Carisruhed'eau  potable  pendant  plusieurs 
jours.  Un  nombre  considérable  de  grenouilles,  pour  s'abriter  contre  I* 


UD  rubinel  d'eau  rhaiide  et  se  lava  k  srand«  eau.  Cette   épilation  et 

loocliiins  dontienl  à  l'épide  me  un  lel  poli,  un  salinage  si   vrioulé  que 

^ ,  I*"'  J'iirte  jeune  femme  lunjiie  sorl.inl  du  bnip  res.sembie  J  ces  blun- 

*» l.imf s  d  ivoire  préparées  pour  Is  miniature. 

^r  un  ordre  qui^  la  favorite  donna,  au   moyen  de  Iroi.s  coups  frappés 

nw  dalles,  on  biis.-a  la  Irniiéralure  de  I  étitvc  ;  les  bouches  de  ch.t 

«r  furetil  iminédiat-'ineiit  feriiié.  8  el   les  conduits  Je  dégaiiemenl  oii- 

l/fs^esclaves  surinent  de  la  salle  el 


V  rentrèrent  Ineniô'  avec  .de 
ïlsmiioirs,  de  fines  n.illcs  en  jonc  et  plusieurs  lapis  qu'elles  déroti- 
*fnt  et  étendirent  sur  les  nalles  en 'guise  de  divan.s.  Les  baigneuses  s'y 
■•t  «sises,  procédèrent  i  la  toilelle  des  yeux.  Elles  déituucbèreot  de 
">>  flacons  dorés  qui  cooteut^ient  un  liquide  bleu  foncé,  épais  et  parfu- 
*;elles  y  trempèrent  de  petits  pinceaux  et  se  (leignireol  les  sourcils, 
'ni»  el  le  bord  libre  d?8  paupières.  Cette  teinte  bleuâtre,  arti.stemeDt 
^^,  rend  les  yeux  plus  beaux,  plus  doux  et  donne  au  regard  quelque 

^^  M  velouté. 

^^Jj*  ftit,  elles  s'amusèrent,  les  unes  à  fumer  le  narghilek,  les  autres  à 
7**'' du  mastic  de  Chio  (résine  du    lenlisaue),  pour  se  blanchir  les 
'*ii|  Au  bout  d'un  quart-d'neure,  les  foulards  dont  nous  avQus  parlé 
*">*ut  furent  détachés  :  le  rusma  avait  produit  son  effet  ;  la  peau  se 
"'^tit  complèloment  dépouillée  de  sa  toison  et  aussi  nette  que  celle  du 
]«■  Une  onction  de  beurre  de  cacao  prévint  l'irritation  de  ces  parties, 
ureut  ensuite  lotioonées  avec  «le  l'eau  au  jasmin.  Pendant  cette  der- 
'yMlette,  elles  se  firent  mille  niches  malicieuses,  mille  agaceries,  les 
'<*>  espiègles  !  elles  se  disputèrent  i  qui  était  la  plus  b^lle,  la  ipieux 
^  ^^Qirept  par  juuer  i  la  manière  des  odalisques  du  sérail... 
'^.tableau  était  voluptueux,  kscène  étourdissante;  dans  un  mouvement 
.  le  ns  pour  mieux  voir,  la  mince  paroi  de  la  corniche  tjui  me  servait 
^^>.  se  détacha  toul-à-cuup  et  je  toinbai  comme  un  djin  (I)  au  mi- 
,  Oe  ceg  d^ljfg^^gg  baigneuses....  A  celle  étrange  visite,  tou les   poiis- 
"l  simulianémPiit  un  cri  d'effroi  et  s'enfuirent  du  cAié  de  la  porte. 
,iii '^  "•.""  éitouvaiiLilile  chute  et    l'<i  confusion  douloureuse  qu'elle 
'   l'm.ldiie,  j'eus  la  force  de  me  Iraîiier  sur  le  seuil  de  la  porle  et  lie 
!l>la<'ereiiiravors.. 

1^-  Au  nom  du  Dieu  qui  vous  prodigua  tant  de  charmes,  leur  criai-je, 
«il'!"'  "''.^""'  lieatix  yeux  i]tii  rendent  fou  d'amour,  lai.sez.  je  vous  en 
V  V'^'i''''*"  *'">•!'«  ffiytur  et  vos  cris,  ou  nous  soninicR  lon.s  perdus  L.. 
i;,K'"'''^"'''f!  vie  ciimine  tii-  lii  inieiiii.'.  Pour  vou.-;  ie  Mi[iplire  du 
J)  I  «'  jiour  iiiDJ  celui  un  pùl  !...  Si  o'esl  itiu  mort  que  vuus  doman- 

jl)^^.'»'^«prit  malfaisant. 

•••«I  dwli.     '*"""''«  turques  sont  .«oupçonnées  d'adultère  oa  leur  lie  les 
"^'^re  le  dos;  on  leur  noircit  le  visage,  puis  on  les  coud  dans  un 


deï,  frappez  vous-mêmes,  sans  appeler  la  vengeance  du  dehors  ;  gi  ou 
contrare  vous  pardonnez  ù  ma  curiosité,  laisseZ'iityi  baiser  vos  pieds  el 
i.)its  l'ffrir  l'cnreus  qui  vous  est  dû.  '    - 

Celte  vive  prière,  mes  yeux  sui»pliants  et  mes  mains  tendues  vers  elles, 
poiirimploriT  ma  î-'ràce,  arréièredt  des  cris  dèji  ^ifJibes  qu'il»  s'étei- 
iinaient  en  faibles  miiniiiire'-,  et  liientôt  on  n'entendit  plus  que  des  voix 
étouffées  et  de  mystérieux  cbucholeinenls... 

A.  Deray. 


Clames  de  la  tsoclete.d'enroaragpuacnt. 

Nous  ne  pouvions  pas  espérer  que,  dans  une  saison  si  incertaine,  toutes 
les  journées  de  courses  se  passeraient  sans  encombre.  Anjouril'bui  l'orage 
a  éclatée  deux  heures, précisémenl  au  débulde  la  fête.  C'a  été  un  vrai  dé- 
luge, et  le  Champ-de-Mars  s'est  couvert  de  larges  ruisseaux.  Par  ce  beau 
temps  du  mois  de  mai,  du  mois  d'amour,  tout  le  monde,  même  dans  les 
tribunes  couvertes,  grelott^il.  Sur  les  buttes  de  l'ouest,  on  voyait  de  larges 
tentes  noires  mamelonnées,  forêts  de  plirapluies  parsemée  de  gouttières. 
L'avantage  du  parapluie  en  société,  c'est  i|u'il  n'abrite  son  maltfe  qu'à  la 
condition  d'arroter  les  voisins,  si  bien  que,  le  rbef  restant  couvert,  le  dos 
et  les  épaules  reçoivent  loute  l'eau  du  voisinaj^e  en  courants  réguliers  et 
bien  nourris.  Le  pauvre,  qui  n'a  pas  de  parapluie,  et  le  bourgeois  peu  pré- 
voyant, ont  été  obligés  de  déserter  l'bippo  irome.  Quand  donc  la  ville  do 
Paris  set  j-t-el le  assez  riche  pouf  faire  dresser  sur  chaque  butte  une  lente 
de  refuge  ?  N'est-il  pas  déplorable  que  le  penpie,  par  les  jours  do  pluie,  ne 
puisse  pas  jouir  des  rarej  spectacles  gratis  que  lui  offrent  l'Etat  et  l'aristo- 
cratie r  On  ne  devrait  pas  oublier  que  le  pauvre  n'a  pas  d'habits  de  re- 
change, el  que,  pour  qu'il  puisse  travailler,  travailler  pour  les  riches,  pour 
qu'il  puisse  vivre,  il  faut  qu'il  soit  en  santé. 

Nous  étions  donc  tous  on  gelés  on  mouillés  :  pourtant  l'intérêt  des  cour- 
ses a  été  tel  que  nous  n'avons  plus  pens>^  !i  la  méchanceté  de  re  maudit 
printemps. 

i^Puur  le  prix  d'Orléans,  deux  tours,  courent  des  chevaux  de  tons  pays. 
L  an  dernier'  la  belle  et  glorieunc  Nntio»  avait  été  battue  par  un  chevalin- 
connu,  venu  ri'AnKlel«>rre,  Flirtation.  On  iremblaiidonc  pour  Drumwur,  à 
M  .de  Rotbiichild,  engagé  contre  quatre  anglais,  WnlpoU,  k  M.  le  prince  de 
Beauveau,  Robinia,  ï  M  le  duc  de  Ni-niours,  Kitty,  A  li)rd  Wclleslev. 
Drummtr,  dès  l'abord,  a  pris  la  corde  et  il  a  mené  la  course,  viveinenl 
pri.'s.sé  par  WalpoU,  mais  laissant  peu  à  peu  loiq  derrière  lui  AoAi'nia  el 
Kitty,  Robinia  a  pris  son  parti  el  renoncé  it  la  lutte;  Kitty  a  tenu  k  se 
faire  distancer  dans  les  régle8.Drwmnwra  gagné  aisé;  cette  année,  la  France 
u  vaincu  l'Angleterre  sur  le  turf.  "^ 

L'ail  dernier,  nous  avions  ent{ai^é  la  Société  d'encouragemeot  k    donner 

sac  de  forte  toile  avec  un  serpent  ou  un  chat,  symbole  de  la  perfidie.  Au 
coucher  du  soleil  le  bourreau  va  les  jeier  à  la  mer  en  prononçant  contre  elles 
une  hideuse  imprécation. 


plus  de  développement  aux  courses  de  fond.  Il  ne  nous  faut  pas  seulement 
des  cbevaiix  de  viie-se;  uoiisavons  liesnin  de  bête»  généreuses  qui  fournis^ 
sent  de  longues  carrières.  Dans  ce  but  utile,  la  S  ciéié  d'enconr  igenient  a 
cré"  un  prix  txlraordinair»,  deux  tours  et  uo<i  disianiv.  Etaient  engagés  : 
Fadaite  an  duc  de  ÏStinours,  Eilvein  k  M  de  RuihMÉild,  Error  a  M.  <ê 
l^eauveau  Orèmus^  M  Lipin.  Maria  ii  M.  <le  funialba.  Saphir  il  M.  le 
comte  d'Hédiinville.  Saphir,  poulain  de  trois  ans,  a  hatt'i  avec  la  pliis 
firaiide  facilite  des  clifvanx  dt»  quatre  el  cinq  ans,  presqiu'  tous  célèlii  •.-.s. 
Voili  lin".'  vicloir»  qui  fail  honneur  au\  écurit^s  dt'  M.  lecoinle  d^Hiidounite.* 
Celte  course  a  été  lorlbell-.  Orimu-i  a  long-temps  tenu  la  téle;  il  est  anivé 
troisièiiie,  dépas.sé  par  Error.  Tous  étaient  en  bloc.  Maria  seule  uoii 
placée. 

Le  prix  d'Iéna  a  été  gagné  brillamment  par  Seamptr,  \  M.  le  prince  do 
Beauveau,  et  bien  di.spiité  par  Impasse,  à  M.  de  Ptliiialba,  Corsaire,  à  M. 
Calengc,  FicsUe,  il  M.  le  baron  de  La  Rochelle,  Camarine,  à  M.  Fasquel.    _^ 

Tontes  ces  luttes  étaient  adiuirahles;  mais  l'iulérét  prinrlpaTelàttiionr 
le  prix  des  pavillons,  deux  tours  en  partie  li''e.  Mustapha,  Lanterne,  Com- 
modore ffapier,  Drummer,  étaient  annoncés;  mais  on  pensait  bien  que 
Drummer,  ayant  déjà  couru,  serait  relire.  0  surprise  !  voici  la  casaque 
bleue.et  la  lo(|iiejaunede  Flatmao.  Drummer  ne  craint  pas  de  faire  hait 
tours  du  Champ- di'  Mars,  en  face  de  rivaux,  dont  la  réputation  est  pour  le 
moins  égale  à  la  sienne.  Les  pans  étaient  pour  Mustaplia  ;  oa  doutait  qna~ 
le  brillant  Commodore  eût  assez  de  fond  pour  tenir  à  d'aussi  fortes  épreu- 
ves. Lanterne  était  retirée.  La  première  course  a  été  magnifique,  menée  et 
gagnée  par  J>rMtitm«r,  Muetepha  perdant  d'une  longueur.    ^ 

Au  départ  de  la  seconde  épreuve,  le  Commodore,  s'éUnt  /été  de  cAlé,  a 
laissé  prendre  plus  d'un  poteau  et  demi  d'avance  à  ses  concurrents.  Mus- 
tapha avait  pris  la  corde  qu'il  a  gardée  jiuqu'au  dernier  tournant  ;  Drum- 
m«r  suivait  cfttei  cAle,  tantêt  passant  son  rival  d'une  tête,  le  plus  souvent 
dépassé.  Cependant  le  brave  Commodore  avançait,  gagnait  pen  i  peu  du 
terrain  ;  bientêt  les  trois  chevaux  sonteo  bloc,  et  courent  longtetups  ainsi 
d'4in  train  merveilleux.  Un  murmure  d'émotion,  de  plaisir  courait  aaos  la, 
foule;  on  applaudissait  avec  iranuport.  Vers  le  but,  J>/ii«(apAii  se  laisse  de- 
vancer par  Dmmmer,  qui  lui-même  est  battu  par  le  Commodore.  Depuis 
quetquequinzcansque  j'assiste  fidèlement  aux  fêtes  de  l'hippodrome,  je 
n'ai  pas  vu  course  plus  belle. 

Pour  la  troisième  épreuve,  Drummer  se  présenltf  hardiment  ;  il  tient  à 
faire  ses  huit  tours.  Mustapha  est  reti'ré.  Celte  dernière  épreuve  a  éti-  ma- 
unifluiie,  comme  les  ancres.  Drummer,  qui  tenait  la  tête,  a  i''lé  dépassé  au 
oui.  Le  Commodore  est  arrivé  lesie,  plein  d'ardeur,  sans  ,4t>pflreiH,'e  defa- 
tigue.  •  Comment  voulez-vous,  disait   mon  voisin,  (jue  le  Commodore  JVa- 

Îiier  ne  gagne  lias,  puisque  la  course  a  lien  daus  l'eau.  >  Quoi  qu'il  en  soit, 
a  défaite  de  Drumm«r  est  presque  aussi  glorieuse  que  le  trio  nphe  de  son 
rival.  Allez  voir  au  Salon,  première  galerie  de  bon  a  droite,  un  excellent 
portrait  duce  beau  cheval,  peint  par  M.  Louis  Aniiel. 

A  dimanche  Ici  dernières  courses.  Puis.sent-elU's  eue  aus.si  brillantes  que 
celles  d'aujourd'hui,  cl  puisse  le  soleil  leur  être  favorable,  aQa  que  le  pau- 
vre peuple  prenne  sa  part  des  plaisirs  du  riche  ' 


y. 


miMoV:  Jtl  ):Âi  t«ttl  put  dAîroa«MnU  lirai  ;  Je  «'oBblie  pow  ne  Mnatr 
qn'^iux  aulrfs.  Trois  semaines  auparavant,  près  du  Jardin  dejt  Planlesl  y»\ 
aa<iT«>  la  vie  k  plusieurs  peKODues  en  arrèlanl  troi»  chevaux  qui  alUieni  les 

éci'M  r. 

H.  LE  PRÉSIDENT.  Ce  fait  est  k  votre  louange,  s'il  est  vrai,  mais  ne  vous 
jii>i>U<-  |K»  O'axoir  roeiidié. 

RiisoY.  Moi,  inOiisie^i'Y  j;iinais!  J'accowpngnais  î|.  Moulin,  que  je  con- 
nais |)>iur  un  I  rara,  (Je^>iiis  liutîou  dix  :iiis.  Il  61/11  ibns  <e  nKilbt-ui,  je  uu 
poiivïi-i  ral>aiid<>nuer.  oesl  au  drs-'OUS  tie  mon  caraeiér«>.  Voilà  que  Je  !>ni.s 
eu  prisiin  pour  lui  avoir  reiiilu  service.  Eh  lùen  !  i|uoii|ue  j'ai  Inen  eu  k 
soulfrir  depuis  trois  mois  que  je  suis  d.iiis  Ifj  |cin,  ci-  que  j'ai  fait  pour  lui, 
jf  le  lirais  eue  ire  p  ,ur  tous  fis  ntalltenr^ux ;  je  ferai  itHijours  le  liien  et 
]ïinai<  le  ni:il,  c'est  in^  nalun-.  j'ai  ur,e  rcuimi-et  diseuraiiU;  je  tiavuille 
loujourfs,  je  gauue  de  7u  i  80  tr^x»  \Mr  uioi-  ;  je  n'ai  besoin  de  perM>nne  ; 
je  n'ai  bi'Mtiu  de  rien,  m  ce  ii'e-l  de  faire  le  bit-n. 

V-  irihuiial,  sur  le  s  conclusion':,  cunCtiruies  d>*  M.  Anspach.  avocat  du  roi, 
a  ei>nd:iuiué  Meulin  fti  Kosuy  ^  quatre  mois  d'eiupriMionement,  ei  a  ordou- 
oé  qu  a  l'expiraUiMi  de  leur  peine  ils  seraient  couduils  %a  déuÀt  de  mendi- 
cité. 


CUBONIQUE  AOmœLE. 


Programme  de  la  devxlémé  session  du  congrès  central  d'agricul- 
ture. —  1°  Crédit  Uf^riciile  dnns  sou  ai>|)licali«n  a  l'exploitation  du  soi.  — 
1°  Rien.-<  cuiiiniuuaux,  et  dont  b  joui^sauce  est  comiuuDe.  —  3"  Socielés 
et  ClMlllce^  agricoles.  Nature  et  diraolioa  de  leiirs  tranui.  Séries  d'expé* 
rieiiues  à  rei  oiuiuauder.  Publiualions  diverses  i  faire  par  leurs  soins.  — 
4*  lly.;ièiie  des  campagnes.  Assainissement  des  baltiutiODS,  bennes,  éta- 
blés,  ric,  d'S  sources  1 1  des  piiits.  —  S*  liliigrai».  Leur  pruiluoliou,  leur 
couberviiiion  el  leur  emploi.  —  G"  Sel.  S>ii  emploi  eu  ajjr  culture.  Sa  dé- 
Dauirilioii.  txemple  belge.  —  7»  B  slumx.  Afcroi^seiiunt  de  la  produc- 
tion. K  uc  i  laliou  des  mos.  [Produire  plus,  produire  mieux.)  Tarif». 
DroiU  il'ocirui.  Ail  vélérinuire.  —  8»  Chevaux.  Anélioralion  des-rates. 
Eneii;ii;i^'CMu>iiis.  llara.";.  —  9"  Céréale».  Tarif,  question   de»  zones,  dé- 
parlement.»  dei'Oue-l. 

Uu  e\i:ait  liiijoiiniai  le  Cultivateur,  siKnéD.  C,  rt  relatif  au  coagrès, 
a  été  ré|>aiidu  k  un  assez  f^rautt'  nombre  «^exemplaires,  tant  à  Paris  que 
dans  Ih  provmee.  \       /^"^^ 

La  coiiiuiiSMond'organi^aliolriwljs  prie  de  déclarer  i|ue  celte  pitblica- 
titxi,  fille  sans  doute  dans  dexcellfntes  iDUntions,  lui  est  couiplèlemeut 
étrangère. 

PSRFCCTiON>iEMENT  Vf.  LACIUCULTUIIE.  —  L«  première  condition 
à  remplir  |>our  marcher  d'un  |)a^  ai^^uré  dans  la  voie  inexidorée  du  pft>- 
grès,  c'est  de  recberiber  les  bases  invariables  sur  lesquelles  nous  devons 
nous  appuyer;  essayons  d'en  indiquer  quelques-unes  : 

La  coufi^^uraiion,  la  (oiiiposiiion  chiiiiique,  la  température,  la  profon- 
deur et  la  ncliesse  du  ^ol  deienninent  nécessa  remenl  ses  aptitudes,  ses 
préfri-iire:-.  L'introduction  forcée  d'une  culture,  dans  un  sol  défavorable, 
constitue  uu  acte  de  révolte  contre  le  vœu  de  la  nature  rt  d<>vi«Dt  une 
cause  de  ruine  ;  car  l'homiiie  est  toujours  vaincu  dans  ce  genre  de  lui  te, 
et  les  capilaux  consiiléraliles  qui  ont  été  eiiKloutis  depuis  vingt  ans  dans 
des  euire;>rises  re^trellaliles  et  d'un  mauvais  exemple  eo  sont  le  témoi- 
gna^e  inéousubie.  La  prudence  duil  être  la  première  vertu  du  cultiva- 
teur. 

Pendant  que  nous  lenlioos  quelques  estais  infructueux,  deux  nations 
Toisine»  nous  ont  devancés  dans  la  cirrière  agricole;  jaloux  de  conserver 
dans  le  monde  une  haute  |io>ition  industrielle,  nous  nous  eflurceroas  cer> 
iaineuienl  di;  les  suivre.  Dél  un  en^'ouement  général  pourleursculiures 
et  leurs  b  stiaux  se  luanil'eïto  i|)»'2  nous.  C'est  un  heureux  pruuostic.c'ttt 
on  germ    fécond  qui  (iromet  d'utiles  résultats. 

Ce|>eiiilanl  reninousiasine  que  nous  étn-ouvons  à  la  vue  des  richesses 
Conquises  pai  nos  voisins  (l'Angleterre  et  d'Allemagne,  ne  doit  pas  nous 
rendre  aveujjles  H  s'opposer  à  l'examen  attentif  des  procédés  que  nous 
désirons  leur  emprunter. 

L  Angleleirc  est  située  entre  les  BO»  et  C0°  latitude  nord;  les  eaux  de 
Il  Manche,  de  la  mer  du  Nord  et  de  l'Allautique  l'enlourenl  de  toutes 
parts  :  son  atmosphère  humide  ne  subit  que  de  faibles  variations  de  tem- 
pérjiliire.  Piii.'i  son  sol  frais  rt  sourceux,  ses  grandes  divisions  terriloria- 
les  et  la  fortune  princière  des  possesseurs  de  la  terre,  ont  poussé  tout 
naturellemeut  ùlu  création  des  prairies  qui  couvrent  maintenant  une  im- 
mense iKtrlinn  du  territoire  anglais. 

Le  uénie  d^s  B.ikeweel  se  produisant  au  milieu  de <.irconstances  aussi 
^  favorable:;,  de  rna^-nifiques  races  ont  bientôt  coiupleLj  cet  iatedigeni  sys- 
tème. Ainsi,  l'agriculture  aujîlaise  a  un   but  spécial,   une  tendance  que 
chanin  comprend  et  s'expli(|ue  ;  elle  se  résume  dans  l'augmentation  ei  le 
perfuclioiinenienl  des  races  animales. 

L,u'''«ill''  Allemagne,  celte  terre  classique  d^s  études  sérieuses,  des  ex- 
perimeiiiations  leniès  et  continues,  a  couduil  patiemment  et  progressive- 
ment son  agriculture  à  un  degré  remarquable  de  prospérilé  ;  Soyons 
quels  elemeiits  premiers  elle  avait  à  uliliàcr  et  comment  elle  a  dirigé  ses 
opérations. 

La  position  géographique  de  l'Allomagae  e&l  comprise  entre  4»»  aOÛ" 
ltUlude*ord.  Cette  situation  lui  promettait  la  tem|>érature  de  n^^r 
rinces  sspinirmnales  ;  mais  sou  atmosphère  est  coBsidérablemennn- 
fluencee  en  hiver  par  la  proximité  de  la  Balt\que  et  de  U  m«r  du  Nord  ; 
mille  petites  rivières  ser[»entent  à  sa  surface  «  vont  se  perdre  dans  le 


servtnt  aux  céréales  et  •ulres'pTwiti*  approitriéea  i  leur  lerrià  une 
p^iee  importante  dans  leurs  cultures,  Us  se  sont  iiré.-erté»  des  iwrturba- 
itions  qui  nasseul  souvent  au  sein  d'une  ludusliie  lors(|u'elle  suit  dau.» 
ses  opérations  un  prinripi-  trop  exclusif. 

Ainsi  le  curai-,lère  dt^  l'a^irieuliure  allemande  est  beaucoup  pbi9  large 
que  celui  de  l'agrionllure  anglaise;  ce  nui  n'tX'  lut  poiiii  la  qualité  des 
produits  :  iirc-ipie  tous  ci  ux  de  sa  grand  '  eiiliure  sont  estimés  ;  s-^s  pro- 
ductions auima'es  offrent  pour  la  pTiip;irl  de  rares  perf -clions  ;  et  s»»  fo- 
rêts sont  renommées  pour  le  luxe  de  leur  végétation.  A  part  toutes  les 
circonsiaices  ipii  ont  pu  lui  être  favorables,  nous  n'hésitons  pas  à  procla- 
mer la  supénoiiié  du  cultivateur  allemand,  et  nous  apprécions  i  sa  va- 
leur celte  Intel  ig'  née  et  cette  persévérance  que  lévèleul  les  résulials  lui 
iiorlauisl  (4ii«nus  par  lui  simuUaiiémeut  dans  trois  grai.dt:s  divisions  de 
l'économie  agroDomique. 

La  pro8|térilé  de  l'Allemagne  cl  de  l'Anglelerre  résulUot  de»  dévelop- 
pements qu'elles  ont  donnés  aux  prinri|»e»  parlieuliers  et  sp^iaux  que 
reciliient  leur  atmosphèrn  cl  leur  sol,  il  faut  donc  n>uj  conformer  aux 
indications  que  nous  donne  s|>écialemenl  la  nature.  La  rigoureuse  obser- 
vation de  ce  princi|ie  sera  pour  nous  un  gage  de  succè*. 

La  douceur  de  la  température  en  France  doit  se  prêter  à  l'iotroduclioii 
des  cultures  les  plus  variées.  Nos  provinces  septentrionales  ae  prolon- 
geant en  pointe  jusqu'à  la  Manche  et  à  la  B  Igique,  particiftent  sensible- 
ment de  la  climature  froide  de  ce  vt>i>inHge.  A  Vautre  extrémité,  au  midi, 
un  soleil  chaud,  un  ciel  pur  annoncent  au  voyageur  qu'il  touche  le  seuil 
de  I  Espagne  et  de  l'Italie. 

Sur  ce  grand  dévelop|«menl  d«  plus  de  20p  lieuee,  le  sol  te  montre 
|i«rtoul  ca.iricieux et  inconstant:  <a  configuration,  sa  rom|>nrilion,  sa  fé 
condiié,  et  sa  ré^i:-lan•e  au  travail  de  riioiiime  vurieiil  d  '  mille  manier  s. 
Comparez  les  plt.inri  fertiles,  argibuses  ou  calcaires,  la  lempéraiure  un 
peu  froide  el  numiile  de  la  Klanlre,  de  l'Artois,  de  la  l.orrnne  au  sol 
plus  ehaud,  plus  léger,  au  ciel  plus  pur,  parfois  brûlant  du  liitoral  de  la 
Méditerranée,  compirez  Us  pays  fortement  accidentés  aux  vallées  her- 
bmses,  aux  crèlos  hérissées  deïulaifs;  les  Vosges,  la  Franche-Cmnié,  le 
Charolais,  aux  plaines  dénudées  e«  sléiiles  du  bas-B-rry,  de  la  Sologne 
d'une  i»arlie  de  la  Bretagne,  cl  de  celle  Champagne  si  irivialemeiit  <aiac- 
lérisée  ;  o|iposez  en<  or.-  les  gras  pàiurages  de  la  Normandie  ombragés  de 
pommiers,  aux  Lan  1  es  de  la  Ga^eogne,  voisines  des  vignobles  les  (dus  re 
ntimmés  ,  et  vous  reconnailrei  combien  le  lerritoire  français  d  dl  coni|>or- 
ler  d'exigences  et  de  diversités  dans  l'intégralité  de  ses  cultures. 

Ce  n'est  pas  seulement  de  province  à  province,  mais  souvent  de  com- 
mune A  commune  que  l'on  peut  distinguer  les  propriétés  les  plus  oppo- 
sées. 

Il  semble  que  le  créateur  ait  voué  la  lerre  bospilalièra  de  France  à 
donner  asile  É  toutes  les  productions  étrangères  el  a  offrir  un  jour  l'aa- 
pecl  d'une  immense  collection  de  toutes  les  merveilles  végétales.  Que  de 
liens  déjà  nous  unissent  aux  différentes  régions  du  globe!  Nos  incêurs. 
notre  langue,  nos  modes  sent  bimbés  dans  le  domaine  public  des  nulions: 
notre  agriculture  est  (teul-étre  destinée  i  partager  uu  jour  cette  puissance 
sjrmpatuique  et  asaimilatrice. 

FONTAkrvE,  cultivateur. 


Oiitrâ les  valeirs  plus conrat'ea cotée*  ei-afrès an  a  Mt an eoapUBi •    . 

Emprunt,  «n  M.-' Belgique  l»4î,  1O6  Ij2.-i4  II»,  loi  »j4-  Lou  4'Atiri. 
che,  41». -Société  générait',  lk««.-E^pague  passive,  1 1|8.  -  »  p.  on,  «^ 
Detie  iiilérieun*,  3;>.  .    ,      ,        ^  .  I 

Uliemins  de  Gnmd'Coinbe,  Ii57  .SO.-Joul-s.  des  *  Canaux,  Ut  U.-li,l 
ltoiiru.>une,  »«. -Canal  d^  «ambre  i  l'Oise,  1o«<.  I 

Allions  de  :  Zmc  Vieill.--Moiilawne,  «B5o.— Aveyron,  ilOO.  -  Lin  Mili^Hj, 
no,  :16  -  Gaz  français,  6lt&.— C«mpag  lie  conliocnule,  HO. 

Oliligaiioiis  du  Versailles  nv.  dr.  nouv.,  1310. 

Cbenilns  non  constitués  :  Bord»>aux,  7i0,  70Î  (A.— id.  petties,  710.- u., 
logiie,  (iSS,  1!  .0,  660.  —  Id.  petiies,  070.  -  HoaU-reau,  MU,  MS  M,  M.  .1 
Gaiid,  72».  .  .  ' 

A  leriiie  :  Emprunt,  W  W,  16.— Naple»,  IQt  J6. 
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I.e  Journal  des  Dibata  triomphe  du  vote  de  la  chambre  des  députés. 
*  A-l  ou  vu,  dit  il  aux  adversaires  de  l'arinenient,  :]u'il  suflirait  d'élever 
»  autour  de  Pans  un  gigantesque  amas   de  pierres,   pour  épouvanter 
»  l'Eijiroiie?  a  Triste  publique  que  celld  qui  se  duauo  popr  but  d'èpou 
vauler  ses  voisins  ' 

Le  Journal  des  Débats,  à  propos  du  rapport  du  miniitra  sur  la  situa- 
tion des  travaux  des  furtilioations.  fait  remarquer  que  les  980  hommes 
du  génie  cmidovés  aux  Ira.aux  ont  coAié,  soit  en  salaire  soit  en  faux- 
frais,  169  2(>8  fr.  Ou  a  estimé  que  si  l'on  eùl  dû  les  remplacer  par  des- 
ouvriers  civils,  la  dé|>ense  eut  été  de  477  967  fr.  »  Ce  résultat  prouve, 
»  dit-il,  (|uel  parli  on  pourrai!  tirer  des  lrou|>es  du  génie  pour  de  grands 
>  travaux  d'utilité  nationale.  > 

Le  vole  de  la  Chambre  des  pairs  inspire  à  la  Presse  une  boutade  con- 
tre notre  régime  con.'^tilulionnel.  «  CUej  nous,  dit-elle,  la  responsabilité 
»  ministérielle  esl  encore  un  mytiie.  Fait-on  un  coup  d'Elal,  on  en  est 
B  quitte  pour  offrirsalèle,  dont  personne  ne  veut.el  griiceàcet  héroïsme 
»  facile,  les  abus  se  perpétuent.  » 

ht  Constitutionn'l '^  l^  aucune  mention  des  paroles  de  M.  de  La- 
martine, (jui  ne  se  trouve  nommé  qu'incidemment  dans  son  article  sur  lu 
séance,  u  Après  que  M.  de  Lamartine  eut  maintenu  son  opposition  contre 
»  lesforiificalions,  M.  Odilon  Barrot  a  pris  la  parole,  etc.,  etc.  »  Dans  le 
comple-rendu  des  débals,  la  partie  de  la  réplique  de  M.  de  Lamartine 
qui  a  rapport  aux  jchanges  de  notes  diplomatiques  en  i840  esl  très 
brièvement  analysée. 

La  Ré/orme  prend  acte  de  l'incident  survenu  entre  MU.  Thiers  et  de 
Ijimartinc,  pour  rétablir  que  les  prérogatives  constitutionnelles  autorisent 
un  député  à  aller  jusqu'à  l'accusation  de  trahison,  quand  il  examine  à  la 
tribune  let  actes  d'un  ministre.  * 

Marelaés  de»  Parla. 

BaUé  au*  farines  du  i  mai.  —  Arrivages  1883-92.  -  Vente*  2025-40.  — 
ResUnl  20s  17-10.  —  Gruaux  47,14  k  «7,80.  —  Farine  I''  3I,.)0  à  33,7b; 
2*  28,00  il  30,44;  i»  24,20  à  2»,84;  4*  lO.lO  it  2100.  —  A  livrer  'JiO-ti3. 


LonnaES,  6  mai. 

'.ontol 98o|8  3|4. 

Esp.  acU..  30  1)4. 

Portun <i7. 

Mexic 37  l|2. 

Brésil •  •!•• 

,  0|U  Hull.  .07  3|4. 
i  1)2  da.  63  l|2. 
Rnocn....  42  l|2. 
Orléans 


c.  •■  LA  c«oi.toac. 

Av.  84  87  1|3. 
Ap.  84  M. 


Rep.  An  e. 
Il  0)0,  &  10. 
4  Ol  I,  14,  30 
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raiHia. 
F.c.|«,l«IOd.M. 
r,  p.UiOd.  40.     ^ 
liOiOr.  c.  l3l60.Ué.l 

T&,  06  d.  40. 
p.  p.  123  14  d.  va. 
34Ôr<«an«.lSM)d.  llMll 
Mar*.  lOèdd  lONif. 
;Slra«b.31)80,3Ii.é.l 
I    au  16. 


47  1)3. 

lu  mol».  91,00  *  aO.OO;   4  mois  «été.  04.0»  t tKM» ,  ♦  dW».  mM,  i«M» 

.«.on;  4  premier*  mcls  1840,  l«4,00  à  00,00. 
LiLUB.  -  Colza,  «4,00  a  00,00.  -  Veilures,  MO.    ,^^  .  .^^^ 
eSHllIT  »|«.  -  llisi-m.ble,  cou^.■l.lu.uol^etiui«,U«JO•*•0,W 

en  octobre,  ini,00  ii  103,00:  novembie  et  décembre,  M,W  a  00,00. 
«AVON-Oréw deUy^tton.  14,10  k 00,00 It.littlOOIil. 

I 'm«  dês  iéramU:  F.  CA»TAft»H> 
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LES  ABEILLES  :  son»  ce  litre  et  pour  six  raANCa  r\u  A»,  >'•* J?!^ 

aiE  j.-J   a«U8*BAiJ,  14,  me  revue  "'«'"^"'■!'*" ^^/T  iT^cSlfue  ..«* 
rat-re.  de»  SeùncM,  des  Btaux- Arts  cl  ,ds  llnduttr^.  Cb'A"*3 
coltieni  en  outre  un  mélan.je  de  f'^'^^^r^^l'^il^'^llT^  de^X  ««I 
nui  sont  orésenlé»  avec  allràil.  L«s  articles  de  Théâtres  et  ae  ^»r"    ëJ 
?édiré"  avec  une  conaaiMance  spéciale  et  une   ludépeudaoce  coB.p»«^'>1 
Bwueil  n'admet  aucune  Insertion  rtuibnée.  U  â"  livraison  a  par.  ea  iî 
(Voir  aux  Annonces  d'hier.) 

SpectaclM  da  9  mai. 

7  b.  »i»  OWBBA.  —  Jolie  Fille  de  Gand.  .  „  ...  «„,„„. 
7  h  . .  raAÎicAW.  -  Femme  do  40  an».  Le  Mari  ^  la  campag»»- 
7  h.  •!•  o»««A-comçn«.  —  La  Barcarolle. 

6  b.  li2  oaéoB.  —  Bourgeois  de  Rome.  ,   .    ,  t..^,  Pnnce. 

7  "    3  4  v^op«TM.fc«-  -  L«  Pet.t  Poucet,  par  le  (n^néral  Tom  Poacf 
h.  .i    ▼ÎÏSSar-  Coniedc  fées.  Tom  W.'tarlululu. 

.4  «TMaAic.  -  L'Image.  Jeanne  et  Jeauneion.  "»chel  et  l.w»» 

à  ♦  *AÎ2«-aoTAz..-Ë8cadron  volant  de  la  reine.  Fiorwa.  Fw»»' 

ti.  ronMHwaiAJiTui.— La  biche  an  bois. 

«i«  AaiM««.  —  La  Petle  noire. 

«)•  «WMTI».  -  M  Tour.  ,.e      . 

%  ^^^"^.'îîTOb'tHoSa'cirentan.  U  Ma«rk.. 
.  .  TOirta.  -  L'Orage.  Mfklères.  Manage.  Tannin.  .   _j^ 
1»  x.«nne«»«.  -Sacripant. Grlselie de  q»«'l.*;J|:î*'*^*^ 
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■  ALLE  VIVIKMaa. 


lionr.en 


looK  les  *Oirs  de  »  a  1 1  heore^. 


Imprimerie  dfe  Lanoe  Lè\x  elcomp.,  rue  du  Gi»i»»»«"'  "' 


LAFlUlin, 

Berne  3e»  ■•nr»,  d«  Il  liUtraUir»,  da  Btau-irta  tt  de  la  Iode , 

Paralvant  les  1  •'  f  M  6  de  chaque  mot»,  par  livraison  de  2  feuilles 

grand  m  4"  a  deux  colonnes,  imprimées  sytr  beau  pauier-^vélin 

glaré  et  nntiné,  arec  une  gmpure  ou  lithographie  d'art  ou  de 

^  rnodes,  un  morceau  de  musique  (  romance  ou  qutuirille),  patron 

aearandmr  naturelle  pour  broderies,  taDitserim,  (k.%  etc.; 


SALONS  D'ESDPOSITIO' 


DONNE  une  PRIME  A  CHOISIR,  dans  SOS 

'    k  toQtf  personne  <|tti  s'abonne  poar  on  an,  au  prû  de  vinc^  francs. 


Cm  prlnM*.  *mt  ta  «alcv  r<«Me  eal  «•  IS.  M  et  a»taae  %•  /fMCS ,  aont  emmtp^ttn  «'oklctt  «'«rt,  «• 
Cl  peaTCDi  éire  iaairr#r«aiaicmi  eholaiea  .parmi  lMOkt«M  talvaQU  : 
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OBJRTS  D'ART  BN  TOUS  GeMRU.-SidMltMat  animaai  «n  pUlrc  «t  «a  brenic,  9ign<<  de  Pradicr,  FeoeliteM,  David,  têrj»,  MàM,  Aatonia  Mala«.  MarachMlI;  lU^^'^f^^lfSt  ^\ 
—  Imiltlioiu  de  bronn,  d«  br  •«  da  marbra,  an  car««n  pila,  nmoaMsa  mt  d'ancnu  modèlea,  par  nomi[(D<ii.  —  HUSIQOB.  —  Albnaa  da  bohom  ralUa   M  a«*   ralU^;-~  }Î7Lj^  *f- 1 

—     ■-  -•'...  ... ,  X..  -"  -  i-port»«i«»*»»^«'p?*!i:5îr«t*'r| 

»  papUr  4a  l»  ; -«tort  in»»**:  *  >•  £;  I 

JBar,*c.^-ï*nCW8l»TS|^,ifc 

Flennal  plaaaada  Mertau,  Mayar  atTUaaB.— TapuMnattebanliUonnéah— Crataluda  utin,fichwda  laDtaUa.  — Saa aiapafUa,  bo«nM,  BuacbalM, ■«■''^     ^1 

Exp«sUI«B  pul>U«a(e  émm ••Jets  é.mnm.ém  «■  prime, t«aa« lesjeiini, «e i«  A» he«re«,rafB|f««T*-l^lvtf9**' 


l.rniCXiltAPlIIR.— LiUio(|rtphi«  e«  Granra  d'art, d'ArwUda  L«ai<  et  da  noi  Baillcan  arliMei,  partfii  la«]nellMl«t  Vitkn  Itigm»,  d'aprtaSebaSar,  laa  pOftrall*da 
I.IBnAiniE.— AunrtimciildeliTratiBiuiréaatralUa.— PAPETElUESoaaaatChaalin.— Porlefanillct,  porte-plamef,porla<rajoaa,bBTaîda,  *' 

m\  «nb-M.— OBJKTS  OU  rANTâlSIE  OIVaRS.—  CriaUmi.— LaspaaSareat  «t  N4o-Canal,  lampe*  k  ga»  OMotiat  tor  Japon Aii|aBlaria  et.  dorai*  Ri 

hriqae  du  M.M.  diritttAIé  ei  €••.— Iroiret.— PanlaWaa  da  loalai  wrtaa,  an  H>4aUlaria,  UUaa  qoa •  (aéridoiu,  ridea-poehat,  papitaet,  aaillan  k  tra*tiBar, 

NOdVKAUTÉS.     -  _     .       .      .  .       ...  _  . 


-,j}l 


.A.<    AiiiBiniirr  des  roariFicATioMS  db  rABis. 

Le  vote  d'aujourd'hui  aura  un  long  el  douloureux  retentUsement 
m  le  pays,  lornque  le  pays  saura  qu'il  s'esl  trouvé  227  dn  ses 
nmetlants  qui  ont  osé  livrer  à  l'arbitraire  du  Pouvoir  ex<S3utif  le 
)it  exorbitant  de  garnir  les  roriiflcalions  de  Paris  de  2  000  bou- 
lins à  f<>u. 

1  Le  ministère  triomphe,  mais'la  Francejugera.  Elle  jugera  avec  sé- 
liérilé,  et  aux  prochaines  élections  nous  espérons  qu(>  les  députés 
ni  ont  voté  l'armement  sauront  ce  qu'il  en  coûte  d'avoir  aban 
doé  la  capitale  pieds  el  mainii  liés  aux  caprices  d'un  seul  Pou- 

Itoir. 

1  Ciqu'oanc  dise  pas  que  les  votants  ont  été  surpris;  jamais  nu- 
!  discussion  n'a  élé  plus  énergiqu(>,  plus   chaleureuse  ,  plus  ko* 

nmolle  ;  le  U-rrain  a  été  disnulé  (ipiniàlromenl.  Mais  à  quoi  sert  le 

Vouement  à  la  chose  pimli(|U*>,  contre  un  parti  pris,  contre 
|ae  majoilté  qui  vote,  conrinie  un  régiment  manœuvre? 

Le  gouvernement  d'ailleurs  cl  la  commission   n'ont  pas  caché 

p  pensée.  Ne  lit-on  pas  dans  le  rapport  la  proposition  suivante; 

iest  à  elle  seule  toute  une  eontre-révolulion  ;  elle  ailesle  la  fo- 

td'un  gouvernement  qui  répudie  son  origine  et  constate  le  dé- 
I^Me  aveugl(>ment  de  ses  amis  : 

I  Acôlé  de  l'i-niiugemeni  moril  (do  laisser  l'armement  de  Paris 
iiefldé|.6l  à  Bourg<-s),  le  gouvernement  entend  conserver  sa  liberté 
lid'itclion,  et  il  repousse  toute  âtsposiUou  législative  qui  tendrait  à 
ik  restreindre.  » 

Quant  au  palliatiT  introduit  dans  la  loi  par  ces  mots  :  <  Paris  ne 
iiicra  armé  qu'en  cas  de  guerre  o  ,  ce  pallialir,  présenté  pour  sau- 
iRrlaloi,  est  illusoire,  «-l  ne  signifie  rien  pour  le  gouvernement, 
||ujque  le  ministère  a  obstinément  refusé  non  sculcmeni  l'amen- 
llnneot  de  M.  Belhmont,  qui  portail  que  Paris  ne  pourrait  être  armé 
Ifi'mwr/H  d  une  M,  mais  même  celui  de  l'hgnorable  M.  Mortimcr- 
jx  ,  rédigé  en  ces  termes  i§_  Paris  ne  s4>ra  armé  qu'en  cas 
\tie  giierro,  et  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  délibérée  en  con- 
iiKildes  ministres,  et  contresignée  partons  les  ministres. i 

D'tilleurs,  n'avons-nous  pas  vu  les  hommes  qui  sont  au  Pouvoir 
llepiit  1840  donner  constamment  des  preuves  do  déloyauté  politi- 
IfK  dans  cette  malheureuse  affaire  des  fortiflcalions?  Où  e^t  la  loi 
Ifiia  permis  les  immmenscs  agrundissemenis  de  Vincennes,  le 
Ufr'dwmenl,  exécuté  depuis  20  mois,  d'une  partie  de  la  Torêl  de  ce 
I  (kâietu-fort  pour  construire  Canonville  ?  Pourquoi  M.  le  ministre 
I  le  la  guerre  a'est-il  renfermé  encore  aujourd'hui  dans  un  mutisme 

•i  iDConvenant  que  ridicule  lorsque  II.  de  Larochejaquelein  t'a 
j  iiopellé  de  Douveau  à  propos  des  casernes  monstres  que  l'on  se 
fnpotede  construire  en  dedans  de  l'enceinle  continue?  M.  Bu 
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postale  par  exemple. 

Hais  si  les  députés  oublient  leur  devrfir,  les  ciloyensTi'oublient' 
pas  leur  droit  :  dans  l'espiico  do  quelques  jours,  2.^>  000  pétition- 
naires ont  protesté  contre  l'armement  de  Paris;  si  le  projet  de 
loi  avait  élé  connu  plus  lût  il  y  en  aurait  eu  des  centaines  de  mille; 
il  est  vrai  que  les  députés  et  le  ministère  n'ont  tenu  aucun  compte 
do  ces  pétitions,  et  que.  par  un  inconcevable  mépris  des  formes 
conslitulionnelles ,  ces  pétitions  seront  rapportées  lorsqu'il  n'y 
aura  plus  lieu.  Mais  ces  l(x;ons  profiteront  au  pays;  il  comprendra 
que  des  hommes  comme  ceux  (|ui  vieniie|)t  de  voter  l'iimiement 
(le  Paris  ne  sont  plus  des  législalt  urs  de  ce  siét;le,  et  qu'il  doit 
confier  ses  intérêts  à  des  hommes  nou>[eaux,  à  d(  s  hommes  qui 
comprennent  ses  souffrances,  ses  besoins  et  sa  destinée. 

Nos  tristes  législateurs  sont  jugés  à  l'œuvre  ;  le  pays  n'a  plus 
qu'à  les  envelopper  de  son  oubli.  Faisons  des  vœux  pour  une 
prompte  régénération  de  l'opinion  publique  ;  faisons  mieux  que 
dos  vœux,  travaillons  énergiquemenl  à  répandre  les  idées  qui 
tireront  la  France  du  matt'riaiismir  et  de  la  corruption  où  elle  est 
plongée  aujourd'hui. 

Nous  publierons  les  listes  des  dépuiés  qui  ont  voté  la  loi  do  l'ar- 
menicnt  de  Paris  aussitôt  que  leur  exactitude  sera  rigoureuse. 


yj^Kjr^;"-wMSî^ 


La  nevue  de  Paris  a  commist  aujourd'hui  une  de  ces  erreurs  qu'il 
o'eitt  pas  iteimis  à  ub  jnurnal  île  coiumeilre,  el  (|ui  méritent  d  èlre  quali- 
fiées sévèrement  par  la  presse.  Elle  a  o.-é  dire  à  ses  lecl"urs  que  .M.Arago, 
contrairement  aux  miitjifi'staiiDns  unanimes  de  ses  (-ullè^ues,  qui  tous 
ippeiaieDt  une  terminai-on  heureuse  de  I  affaire  de  MM.  de  Lamar- 
tine et  Thiers,  avait  .seul  cherché  à  envenimer  la  querelle.  —  Nous  |h>u- 
vons  affirmer  f»rine!leme;il,  nous,>que  «etle  as8erlii)U,.,qui  dépaste  les 
dr(Nts  les  plus  larges  de  la  malveillance,  est  l'op|»usé  le  plus  com^tlel  de 
la  vérité. 

M.  Arago  est  de  tous  les  dé|iutés  peut  être   celui  quia  eu    le    plus  à 
cœur  de  prévenir  un  (-onflit   sérieux  et  de  le  terminer   pacifiquement 
lorsque,  malgré  l'avcrlissement  énergique  qu'il  avait  donné  au  président,  ' 
ce  conllil  eut  éclaté  i  la  tribune. 


On  remarque  ce  soir  les  lignes  suivantes  dan^  la  Gazette  de 
France  : 

«  L'armement  desliastil|es  est  un  fait  brutal  qui  semble  avoir  pour  but 
de  réveiller  toutes  les  passions  endormies.  Tel  «iïurt  des  doctrinaires 
pour  réaliser  la  puissance  ni.-iiérirllé  dans  ce  qu'elle  a  déplus  riulenl, 
cooirasted  une  manière  singulière  avec  rufTaililissenieut  moral  de   leur 
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n'envoyons  donepas,  par  delà  J'Oeéa^  des  averli-sscments  qui  ar- 
riveraient trop  lanl  :  mais  il  y  a  icîTen  Frisnce  à  Paris,  tout  un 
monde  de  crénles  inlluenls  par  leur  position  el  par  leurs  lumières. 
A  ceux-là  nous  faisons  appel. 

Toul  le  monde  sait  quelle  a  élé  l'attitude  des  avocats  des  colonies 
dans  la  récente  discussion  de  la  Chambre  des  paii-s.  A  la  tribune  et 
dans  la  presse,  ils  ont  renouvelé  leurs  tristes  apologies  du  régime 
servile  et  déclaré  que,  depuis  deux  cents  aii>:,  les  colons  avaient 
toujours  fait  tout  ce  qu'il  y  avait  à  l'aire  ponr  I  amélioration  du  sort 
des  Noirs.  Ils  n'ont  rien  trouvé,  pour  servir  la  cause  qui  leur  est 
confiée,  qu'une  lia  de  non  -  recevoir  maladroite,  une  résistance- 
aveugle  et  illlbérale. 

De  cela,  qu'eSt-il  résulté?  Il  est  résulté  que  les  amis  des  Noivs, 
les  alxdilionisles,  ont  pu  recourir  avec  avantage  à  Itturs  accusa- 
tions contre  le  mauvais  vouloir  el  l'entêtement  des  olons,  et 
qu'ils  ont  invoqué  les  déplorables  diwlrincs  de  certains  plailovèrs 
pour  frapper  de  discréditdesobjwnionsj'ailleurs  graves  etfonilées 
produites  pur  de  malliabiles  avocats.  L'erreurel  le  meii>;oiige  onlnui 
H  la  vérité.  Il  est  résulté  que  les  dispositions  libérales  du  projet 
(le  loi  ont  été  iidopl^'-es,  sans  que  rien  fût  proposé  pour  faire  eqiil 
libre  à  ce  que  les  mesures  nouvelles  contiennent  de  germes  désor- 
ganisaleurs. 

Eh  bien  !  ce  qu'on  a  fait  devant  la  pairie,  on  veut  le  recomnwn- 
cer  devant  la  Chambre  élective.  Nous  avons  déjà  eu,  dans  les  bu- 
reaux, l'enlri'se  en  campagne  du  plus  remuant  dos  délégués,  el  la 
presse  acquise  à  la  délégation  s'est  empressée  d  enregisirt^r  avec 
éloge  le  manifeste  de  M.  Jollivel.  Ix*  journal  la  Presse,  rtMionçaiit  à 
ses  princijies  sévères  à  l'endroit  du  secret  des  discussions'  dans 
les  buicaux,  n'a  pas  craiiil  de  publier  le  discours  du  député- 
délégué  mitrlinico-reiinois.  Tout  annonce  que,  dans  le  pmchaiu 
débat,  nous  allons  voir  reproduire  ce  systéin^b  folli;  resislanco 
qui  a  si  bien  réussi  à  la  Chambre  des  Pairs.  urTil  faut  se  k;  dire, 
c^;  méchant  et  suprême  effort  aurait,  devant  les  députes,  des  ré- 
sultais plus  désasirt*ux  encore. 

yu  ind  la  discussion  s'ouvrait  à  la  Chambre  des  Pairs,  il  y  avait 
peut-être  uiit!  excuse  à  l'irrit^ition  des  colons.  Le  gouveriicincut 
semblait  ne  s'être  préoccupé  que  de  l'intérêt  de  la  liberté.  Aejoiifw 
d'hui,  les  dispositions  annexes  présentées  par  le  ministère  U^nioi- 
gnent  incontestablement  de  vues  bienveillantes  el  sages.  Ci'pen-' 
dant,  voici  qu'un  avocat  mal  inspiré  attaque  avt>c  aigreur  ci  con- 
damne avec  dédain  le  fiernier  pnijet  de  loi.  Imprudent!  qui 
s'en  va.follement  aider  de  ses  mains  à  la  défaite  do  son  propre 
parti  !  Il  n'y  a  déjà  que  trop  de  dépuli'^s  disposés,  par  paresse,  in- 
souciance ou  mauvaise  volonté,  à  voter  purement  el  simplemeôtla 
loi  élaborée  par  la  Chambre  des  Pairs,  et  à  rep<^)uscr  louie  mesure 
(l'un  caractère  nouveau. 

Nous  adjurons  MM.  les  membres  du  conseil  des  délégués  de  no 
pas  coœpromettro  davantage  la  cause  coloniale.  Noos  les  sup- 
plions d'adopter  une  politique  plus  réfléchie,  plus  modérée,  plus  fi- 


reUlLLETOiN  DE  LA  DEMOCRATIE  PACIFIQUE. 


UndeMiDoif,  le  feuilleton  de  it  Démocratie  pacifique  commen- 
I  «n  la  publication  du  Chevalieii  de  Maison-Rouge,  épisode  de  93, 
Mua  en  3  vol.  de  M.  Alexandre  Dumai. 


liC  Hf  aifuétismc  atiliiml  cipllfliué. 

te  UÇOm   ANALTTIQOES  SUB  I.A  NATUBE  ES8EBITIEU.E    DO    MA- 

cnnsHB,  SUB  ses  effets,  son  histoibe,  ses  appucations, 

LES  DIVEBSES  MAIWlÈnES    DK  LE  PBATIQUEB  ,   CtC. 

Par  Alphonse  Teste,  docteur  ea  m^eclne. 


U  Magnétisme  animal,  ouvrage  de  M.  Teste,  e«t  un  volume  in-S» 
^lenani  u»ze  leçons  que  l'auteur  a  faites  oralement  chez  lui  pendant 
livtDt-dernier  hiver.  Ces  leçons  étaient  accotn(u<gnées,  ou,  pour  mieux 
''ire,  illustrées  d'expériences  dont  hnrécit  n'est  pas  contenu  dans  l'ou- 
'nge  imprimé,  et  qui,  cependant,  ne  formaient  pas  la  partie  du  cours  la 
■«■s  cuocluanle. 

[f*  théories  de  H-  Teste,  je  suis  peu  compétent  pour  les  Juger  et  ne 
^is  pas  avoir  liesoin  de  le«  reproduire,  chacun  les  trouvera  dans  son 
''jre;  elles  y  tont  clairement  dévelo|H>oe8.  Ce J]ut  importe  i  l'auteur, 
<!'siil'èire  lu,  el  peut-être  lui  amènerai-je  des  lecteurs  en  racontant  h  s 
5i|<érieii<-es  dont  j'ai  élé  témoin  dans  son  »alon.  Ce  ré«rit  jUMirra  déve- 
S>\>*T  dans  plus  d'un  esprit  le  désir  de  voir  déT^iiérieoces,  d'en  faire, 
"^  griiu|ter  ces  fidts  étranges  par  uu^iien  scientifique ,  eu  un  mot,  de  s'i- 
"■'■^r  à  ta  connaissance  du  magnétisme,  (Hiiasance  mystérieuse  encore, 
**<>t  l'homme  n'est  pas  nomplëtemenl  maître,  dont  le  cbarlatanisme  peut 
'''*'<«r,  mais  qui  est  réelle,  énergique,  et  K  trahit  par  des  effets  dont  au- 
liBi'  autre  force  naturelle  ne  rend  compte. 

C'était,  je  l'ai  dit,  pendant  l'hiver  18i3-i8ié;  te  petit  salon  d'un  mé- 
^>n  le  II  rue  &iinte-Margii«rite  étâTl  éclairé  plus  splendidement  qu'à 
|^*cdinaire;  des  banquettes  de  Velours  rougn  alignées  contre  les  murs  at- 
'/°i^>ieiil  un  piilihc  ;  une  table  verte  éiait  placéîe  an  milieu  de  la  cham- 
'"*  :  rien  d'élrauj^e,  de  mystérieux  nul'e  part  ;  point  de  tète  de  mort,  de 
""lier,  d'os  en  Cl  iiix,  de  draperie  funèbre,  rien  qui  senill  le  fapot,  la 
Hi^uifl.  oi(,  q  ,j  p,.ve8t,  le  cbarlalahisme  :  une  cheminée  or^iée  d'une  |»en- 
••''e  'le  hroiiïe,  tie  quelques  flamlieaux  ;  parient  un  mobilier  rhrélien. 
^■*>  l'Inquisition  elle-même  n'aurait  pu  iricriminer  les  allures.  Un  grand 
wiieiiil,  iirtitJQé  jinibablement  aux  somnambules,  itlait  le  seul  objlet  qui 
"Wllt  l'attention  d  une  manière  spéciale. 

lifiji  *''*!'■** '*8 banquettes  se  garnissent, pas  autant  que  je  l'eusse dé- 
^^  dansl'iiiiérèl  de  la  science  ,  mais  assrx  fiour  figurer  une  assemblée 
rP^r  donner  à  l'oiateur  le  droit  de  dire  meuieurt-.  La  qualité,  d'ail- 
^^  eompeue  la  quasUté,  et,  atix  leçoBS  •oivante»,  la  quantité  même 


ne  fera  pi  is  défaut.  M.  Te^le  se  pince  i  l.i  table  verte  et  prononcé  un  dis- 
cours préliminaire.  Vous  trouverez  rediseour?  dans  son  livre,  de  la  page 
l^*  à  la  page  24. 

Le  discours  terminé,  une  jeune  personne  aux  yeux  saillants,  pas  très 
jolie  (je  dois  i  la  vérité  de  dire  qu'elle  n'était   pas   très  jolie),  se  dmge 


vers  le  grïnd  fauteuil;  sa  mère  est  présciile  et  l.i  couve  du  regard.  Celte 
demoi^elle  dont  je  taN-ai  le  nom,  parce  qu'elle  ne  m'a  pas  donné  ce  soir-là 
une  haute  idée  de  su  lucidité  magnétique,  attend  patiemment  qu'on  l'en- 
dorme. Son  ma):néliseur  haliituel,  hoHMn«  sur  le  relo:ir,  au  front  chauve, 
aux  yt-uxpfrçaiits,  est  assissuruiie<!es  banquettes  rouges,  maisilnesonge 
[lasi  se  déranger.  —  Eh  lii  n?  M.  Gautier,  dit  la  mère  (aiqielons-li-  Gau- 
tier si  vous  voulez).  —  Eh  I  ieu,  madaiiie?  —  Vous' n'euduriuez  pas  ma 
iille  ?  —  Madame,  j'iii  ri(;  i  l'iiivilation  de  venir  ici,  et  je  m'y  suis  ren'lu 
piiurétre  speciateur  el  uun  pas  acteur. —  Monsieur,  viiûs  n'êtes  {tas  obli- 
gi  ant.  —  Madame  c'est  possible.  —  Vous  cDmpnimi'ltez  l'avenir  di'  ma 
uile,  vous  l'eninéchez  de  se  produire  avec  avantage,  coinm>>  somnandiule. 
devant  un  pullic  choisi  ;  si  vous  ne  ne  l'endormt'Z  (las  elle  ne  jouira  pas 
de  ses  moyens  ordinaires.  —  Madame,  j'en  suis  désolé.—  Monsieur,  vous 
me  refusez,  peut-être  parce  que  nous  ne  sommes  convenus  de  rien  pour 
celte  soirée,  mais  nous  ferons  nos  arrangements  plus  tard.  (S  leni^e 
et  immobilité  de  M.  'Gautier.  Le  public  choisi  trouve  la  scène  très  plai- 
sante.) 

M.  Teste  se  décide  i  magnétiser  lui-même  la  jeune  fille  ;  debout  devant 
elle,  les  mains  étendues,  il  lui  fait  des  passes  longftudinales  à  m  nied 
de  distance  du  corps,  depiUs  le  front  jusqu'aux  genoux  ;  la  somuaniDule 
s'endort  assez  difficilement,  tandis  que  la  mère  du  par  intervalles  à  M. 
Gautier  en  lui  lançant  des  regards  courroucés  :  f^ousdevriez  aider  un 
peu  à  la  lucidité  ae  la  petite. 

Comme  M.  Giutiera  le.^  yeux  fixés  sur  la  somnambule  et  que  sou  re- 
ganl  est  exlrèmeiuent  perçant,  un  des  siieclateiirs  fait  observer  que  (leut- 
etre  il  h  démagnétise.  —  Mon  fnmt  n'a  jamais  rougi,  répond  néroïque- 
ment  M.  Gautier.  Cinquante  ans  d'honneur  ne  se  terniront  pas  en  une 
soirée. 

La  demoiselle  est  endormie  ou  parait  l'être  ;  ses  yeux  sont  dos,  mais 
je  commence  à  croire  comme  sa  mère  qu'elle  ne  sera  pas  très  lucide. 
Plusieurs  personnes  s'approchent  d'elle  successivement  et  la  prient  de 
décrire  un  objet  qu'elles  cachent  dans  une  de  leurs  maiiis  ou.  dans  leur 
poche.  La  somnamlmle  sue  sang  et  eau  ;  jamais  elle  ne  répond  d'une 
manière  imknédiale  et  précise  ;  elle  bulbutie,  cherche  à  deviner  et  se  sert 
évidemment  de  son  iotelligen  e,  beaucoup  plus  que  d'une  sec(m  le  vue. 
Au  lieu  de  désigner  les  idijets  pur  leur  norn,  elle  les  décrit  lentement 
en  prenant  le  ton  dubitatif,  et  toujours  prèle  s  revenir  sur  ce  qu'elle  a 
dit  qiiând  elle  entend  près  d'elle  un  murmure  improbateur.  —  L'objet 
que  vous  portez  est  carré  ?  —  Non,  mademoiselle.  —  Ah  !  c'est  vrai,  je 
n'y  voyais  pas,  il  est  rond?  —  Non,  mademoiselle.— Cela  Bfélonne  bien. 
C'est  donc  ovale?  —  Non,  mademoiselle.  (La  somnambule  reste  plongée 
dans  ses  réflexions.) 

La  plupart  des  qii(;<>tlons  adressées  à  celte  jeime  personne  reçiirenfone 
solution  fauss&ou  n'en  reçurent  aurune.  Loin  de  posséder  un  art  divina- 
toire, elle  avait  l'air  de  jouer  i  comment  faimex-vous  ?  avec  une  rolel- 


ligence  médiocre  ;  sa  première  réponse,  habituellement  fort  éloignée  d* 
la  vérité,  était  lancée  i  loul  hasard;  puis  elle  la  modifiait  par  degré.-,  sui- 
vaut  les  impressions  de  l'auditoire.  —  Allons  ,  messieurs ,  soyez  in-tuV 
gents,  disaient  les  magnétiseurs,  les  faits  inagoétii|ues  ne  se  produisent 
que  dans  une  atmosphère  d«  bienveillnocc.  Qiiand  ta  somnambule  dit 
bien,  donnez  lui  de  la  «confiance,  dites-hu  :  c'e»t  bien.  —  On  adopta  cette 
méthode  ;  toutes  les  fois  que  par  hasard  la  somnambule  ré|K>ndait  juste 
les  bien  ,  les  très  bien,  retentissaient  de  tous  côtés.  Elle  de  s'applaudir 
e  de  persister  dans  la  lionne  voie.  Lorsqu'après  u-ie  ré|>onse  elle  ne  fe- 
cueillait  pas  d'anprohaiiim,  elle  reconnaissait  qu'elle  avait  fait  faussa 
route,  dès  lors  elle  essayait  cinq  ou  six  ré|iou$es(]ifférenle>  si  bien  qu'elle 
finissait  toujours  par  tomber  juste  et  par  amener  les  très  bien  long-temp» 
attendus. 

Malgré  la  politesse  de  l'a  iditoire,  il  était  évident  que  la  jeune  som- 
nambule pataugeait  cumplèt^-menl.  Bien  des  s|>eciateurs  se  détournaient 
pour  rire  ;  la  jeune  fille,  assise  les  yeux  fermés  dans  le  fauti  uil,  était 
poiirjire  ;  elle  suaii  et  soufflait  comme  un  hacif;  la  mère  du  sujet  ge  pin- 
çait les  livres.  M.  Guutier  souriait  d'un  air  saidonii|ue;  M.  Teste  seul 
conservait  tout  sou  saojj-froid;  >on  calme  philosophique  n'était  pas  aiïectéi 
le  moins  du  monde  ;  il  senililiiit  nous  dire  :  Vous  en  verrez  d'autres  I 

Une  seule  c\périett>«  réussit  complètement,  m  tis  elie  concluait  |ieu. 
Un  de  mes  amis  et  collalmruteurs,  je  ne  sais  pas  pourquoi  je  ne  le  nou| 
merais  pas,  M.  Elysée  Lefèvre  s'approcha  de  la  somuamluile,  une  main 
bien  fermée,  et  lui  demanda  ce  qu  il  tenais  Elle  ré|K)ndit  tans  hésita- 
tion :  C'est  une  clef.  C'était  une  clef,  en  effet. 

Le  succès  de  cette  petite  épreuve,  attribué  par  les  magnétiseurs  à  la 
bienveillance  empreinte  sur  les  traits  de  M.   Lefèvre,  ne  me  coov.Tiit 
nullement.  La  somuambute  clignait  un  peu  les  yeux  ;  elle  avait  pu  voir 
M.  Lefèvre  prendre  sa  clef. 

D'ailleurs,  quel  est  l'objet  qu'on  trouve  à  point  nommé  dans  sa  |H>rlte 
et  que  l'on  (leut  tenir  lout  entier  dans  une  main  fermée,  si  ce  n'est  une 
clef  de  commode  ou  de  secrétaire?  I..a  somnambule  avait -pu  dt^viutr 
sans  miiacle. 

Pour  terminer  la  séance  par  une  épreuve  inléres.sante,  et  afin  de  répa- 
rer les  petits  échecs  que  le  magnétisme  avait  subis,  ou  pria  [la  soniuaiu^ 
bule  de  se  transporter,  par  la  pensée,  chez  un  des  assistants  :  c'en  al^cs 
qu'elle  pataugea  plii!^  <pie  jamais,  et  finit  p.u  s'engager  dans  un  ^àv-his 
dans  lequel  elle  resta  embourbée. 

—  Mademoiselle,  je  vous  prie  de  vous  transporter  chez  moi.  —  Est-ce. 
bien  loin?  —  C'est  à  Paris,  mais  cependant  c'est  assez  1  >in  pour  Paris. 

-  Alors  c'est  de  l'autre  côlé  de  la  Seine.  (Assentiment  et  admiration  dea 
magnéiispiirs. 

—  Mademoiselle,  voyoz  vous  ma  maison?  —  Pas  encore  très  bien ' 

Pour  vous  ailler  ,  je  vais  vous  mettre  aux  environs  ;  vous  voici  jaus  |«. 
rue  ***.  Maintenant,  prendrez  vous  à  droite  ou  à  gauche?  —  le  preu- 
dni  i\  droite...  (Silence  dans  l'auditoire.)  Ah!  non,  je  me  trompais: 
c'est  à  gaiïchc.  (A»sculinient  des  magnétiseurs.) 

—  Voyel  vous  maiiiteuaul  ma  maison?  —  Oiii,  tiès  bien.  —  Qi'ii-t- 
clle  de  remarquable?  —  Mais  je  ne.vois  pas  ce  qu'I-'tle  a  de  remarqua,* 
ble...  ahl  mais,  cependant...  la  maison  a  une  porte.  —  Oui,  madomol^ 


__„it  ftOÈueiHi  par  iè  vote  prc!iM|ue  uuaniaBe  des  dèpulés.  En  ooo- 
^équenoe.U  serait  poui*  lo  moins  inulile  de  le  coinballre  La  réaia- 
tance  des  avocats  coloninux  on  Terail  que  ranimer,  au  sein  de  la 
Chambre,  dos  disposiiioiis  hostiles  et  Oaiigcreuses.  11  fiiut  donc  ac- 
cepter les  mesures  libérales  fraiichemenl,  et  offrir  le  concours  sin- 
cère des  colons  pour  leur  applioaliou.  Eu  retour,  il  y  a  lieu  de  de- 
lôander  des  mesures  nouvelles  pour  l'organisation  du  travail  aux 
colonies.  Le  projet  annexe  du  gouvernement  est  bon,  il  doit  ëire 
•pprouvi!!  ;  ma.it>  il  est  insufHsunt.  11  apparlicul  aux  défenseurs  de 
la  cause  coloniale  de  trouver  et  de  proi>oser  d'autres  dispositions 
alile«,  dans  le  but  de  maintenir  l'ordre  et  d'accroître  puissamment 
la  ricbesse  publique. 

Que  le  oonsuil  des  délégués  porte  donc  tout  son  effort  exclusi«e- 
ment  sur  deux  points  -.  1»  Démontrer  que  le  système  dans  l«>quel 
oh  enlie  par  la  loi  votée  à  la  Chambre  des  pairs  est,  en  réalité,  ce- 
l\ù  d'une  décomposition  lente  de  l'ordre  colonial,  et  qu'il  aura  iné» 
Yitablemonl  pour  effet  de  dimiouâr  peu  à  peu  la  production  ;  S"  faire 
aooepler  les  principes  d'une  organisation  nouvelle  et  libérale,  et 
obtenir  des  garanties  sérieuses  pour  la  conservation  et  le  déve- 
loppement ik  la  richesse  publique. 

Fuissent  les  créoles  entendre  notru  voix  et  profiter  de  notre 
avis!  Puissent-ils  renoncer  à  de  fâcheuses  illusions,  se  défier  des 
faiux  amis,  et  croire  à  la  parole  d'amis  véritables  et  désinté- 
ressés t 


M.  le  général  Schneider  a  été  nommé  président,  et  M.  Saglio  secrétaire 
da  la  Coinmi^sii)n  char^'ée  de  l'examen  du  projet  de  loi  relatif  i  l'aché- 
vtaMnt  de  divers  canaux. 


c  Si  nous  sommes  bien  informés,  <lit  la  Gazette  de  France,  le  pape  a 

fait  dire  i  M.  Rossi,  pur  le  card  nal  Lnmlirubcliioi,  «luil  I  estimait  per- 

•onnellement,  et  (^t'il  préférait ,  en  conséqiieocer**  pi'î  le  faire  attendre  ; 

qu'il  lui  dériai ail  donc,  sans  vouloir  pi olunger  inutilement  &on  séjour 

pendant  un  ou  deux  mois,  que  su  répnn^e  était  :  Non,  non,  non.» 

On  litdanfl  la  nouvelle  Gazette  de  Zurich,  que  le  docteur  Stcigor 
•  comparu  le  3  mai  devant  le  tribunal  criminel  de  Luccrne,  qui  l'a 
condaînné  à  la  peine  de  mort  ;  il  doit  être  fusillé. 

Une  lettre  datée  d'Orléanavillo,  25  avril,  donne  de  nouveaux  dé- 
tiùls  sur  l'attaque  exécutée  par  les  Kabyles  du  Dahra  cotiire  le 
convoi  parti  le  22  du  port  de  Tenez  : 

»  Le  convoi  était  excorié  par  450  soldats  appartenant  au  2*  bitailtoa 
d'Afrique,  venu  de  Cherohell  au  secoure  de  Tenez.  A  |>eine  venions  nous 
de  quitter  uu  blockhaus  ,  que  nous  avons  vu  défiler  les  Arabes  sur  la 
kauteur.  Des  cavaliers  richement  velus  avaient  l'air  de  les  c  <nduire.  Puis 
ë'autret  sa  soat  montrés.  Ce  sont  ces  derniers  qui  nous  ont  attaqués. 


__.,_.,,_, I  ■"*<*»'••  Wfaiii»p' 

manière  de  >*  vauger  d'un  eanemi  en  se  frappant  soniNèinB.. 

»  En  «ff«t,  le  décret  dt  Hosas  a'atleiul  piA  moins  Bu<<Do(-A)'res  que 
Monlevideu:  ce  qu'il  fail  contre  la  rive  gauche  tourne  également  roaire 
la  rive  droite,  et  le  lurtqus  cette  sauvage  inierdiciiou  cause  aux  iniéiéiA 
de  lu  Rrpubli>|ue  Oriental- ,  fetombe,  dans  la  :nèine  protturtioii,  sur  ceux 
de  la  République  Argenlioe.  Ou  ne  saurait,  ea  vérité,  «xpiiqiwnrelle  me- 
sure qu'en  remarquant  quo  la  somme  des  tiréjudit^A  qu'elle  occasioaaera 
aux  oeux  parties  intéreasëea,  portera  eu  totatilé  sur ,  le  camiuarce  euri>- 
péea. 

*  Voici  ce  décret  qui  mérite  bien  d'être  publié  textualleneat  : 

FiM  /•  CmfidénUon  arnamtint  ! 

MÊturent  itt  Sauvagu  unitatrtt  î 

DiparUmeni  det  çffuint  étrangèns. 

Buenos-Ayres,  13  février  I84S,  l'an  M  de  la 
Ceufé<téraiion,  Md«  riutVpDdaMe,  et 
.  tu  (l«  ta  Coafédéralioa  argMlion. 

I^e  gouyarnemeat  de  Buenoa-Ayrus,  citarné  de»  relaiieii»  «xlérieures  et 
des  questions  de  paix  ou  de  guerre  de  ta  Coufédéraliou  argeoliue,  a  accordé 
et  décrété  : 

Art.  l*r.  A  dater  du  f  mars  procbaio,  toute  eoaaMniealluB  avee  la  vile 
de  Montevideo  cesse  d'a>oir  lieu. 

Alt  1.  La  ca|iiUioerie  du  norl  ne  donnera  entrée  k  aucun  navire  venu 
du  pori  de  Montevideo^  soit  diierlemeiit,  soit  qu'il  j  Jil  touché  uu  dérivé, 
par  quelque  motif  que  ce  !,oit  (por  emàl/ukr  ineiéUnlt). 

An.  3.  l.'«»tr^  ne  sera  pas  uuu  plus  accurdi>M  aux  uavirea  qui,  pour  élu- 
der  les  disposiiiitns  de  l'ariiclc  auiéricur,  se  traiis|urteraieiil  du  poil  de 
Monievi(Je<>  a  tout  autre  puiiil  du  liltorïl  de  l'bémisptière  sud  ,  |iour  y  ru- 
Ibrnier  leun  espéditioiis  «l  retoaruer  ensuite  frudui'MufCtit  aiix.|»*ila  ar- 
gciiiinH, 

An.  4.  Sont  seulement  excrpiés  les  packets  anglais  d'Europe  et  les  navires 
ileifuerre  des  iialiuns  ïiii<e!i. 

Ari.  -S  Le  présent  décret  recevra  pleine  et  eniièieeiécution,  tant  que  la 
ville  do  Moiilevideo  Sf  ra  doiniuée  (ur  les  suuviig<  s  iiuiuirfS,  et  sou  cfiet  ue 
cessera  qu'a  l'entrée  d.ins  lu'llte  ville  de  l'aniiér  d'o|>émioo  sous  Ws  urdrrS 
del'E.,  président  lé^al,  briK.idier  don  Maiinc  l)ril>e. 

A>  I.  tt.  (jue  ce  soii  communiqué  a  qui  de  roii,  publié  et  iMcrit  aa  registre 
officiel. 

Signé  RosAS.  —  Felipe  Akaka. 

K  Le  16  du  même  mois,  Oribe,  en  ta  qualité  prétendue  de  président 
(lé  Sloîlievideo,  a  éteadu  l'iaterdictiun  au  territoire  même  de  la  Républi- 
q  le  Or.>  ntale.  » 

De  son  cô'.é,  la  Patrie  public  ce  soir  les  lignes  qui  suivent  : 
«  D'après  les  dernières  iiouvelli  s  re<;ues  Je  B.ienos-Ayres.  M.  de  Ha- 
reuil,  notre  nouveau  chirgé  d'affaires,  sa  Irouvail  d<Mtuis  du  jours  dans 
celte  capitale  san»  avoir  pu  obtenir  une  audience  de  Ro-as,  qm  cherdiaM 
mille  pn-textes  peur  éluder  cette  entrevue.  M.  de  Uareuii  eu  ressentait 
un  vif  méconleuteinent,  et  il  auriut  déclaré  que,  si  une  audience  ue  lui 
était  imiiiédiatemeai  aa^rdée,  il  quitterait  le  territoire  de  |a  Répubhquc 
Argentine.  >  ^ 


•  Vous  deroandar|iar  qiitlla  obt  è>l  le  mieux  oëmprih,  et  oeveaii, 
»  rioncer  en  Aiveiir  Je  ceux  que  votra  ]u)p^ri  M  piul  eapa))let  de  I 
s  aeivir  et  les  plus  dignea  de  les  reia-éaeniev.  » 

■  ~.««—— éM  i 

Chiimbre  des  Oépotét. 

rRisioaNCX  oa  m.  saubbt. 
Séamtt  du  9  mmi. 

51.  PU  sAiKTwraïaaT  donna  lecture  d'une  proiMaiiiaa  aiasi  «mmc  : 
^rl.  ■*'.  L'cJTeoiif  de  la  guiularmerie  natiouale  sera  augneate4tl| 

Art  ».  il  sera  pourvu  k  la  dépeow  au  meyea  dCw»K  (yiHie  de  IN 
obtenue  par  une  réduction  sur  l'effeciif  des  iruupèkk  l'iuiérieur. 

Art.  3.  Le  loi  d<i  budget  fixera  le  ctuffre  de  la  dépense  A  réda^^i^k 
solde  de  cet  effeciif. 

Art.  4.  Le  ministère  de  la  gaerre  dêaigoera  leacorpi  qei  devront  aiUr  I 
rédacièue. 

An.  6.  Chaque  canioa  sera  p<>iirvu  d'une  brigade  4e  geadaraïamkt 
ou  il  pied,  suivant  les  besoins. 

Art.  6.  Le  chef  de  la  gendarmerie  éantonale  exercera  nne  •urvelllaaai 
tivcH  directe  sur  len  gsrdes-cbam|iéirro  du  canton,  cl  signalera  k  l'aaw 
adiiiinisiraiive  supérieure  la  ooaduite  de  ces  aseoia  el  lea  iaCraciiam  et  t 
devoir  oomml-es  par  eux. 

Art  7.  A  l'avenir,  les  Kardes-chimpéifes  seront  pris,  salant  que  | 
liarinl  d'anciens  mdilairea,  et  ils  leroot  Dommês  par  les  maires,  co 
meut  a  l'arrêté  du  2)  fructidor  an  ix. 

An.  8.  C<-%  gardes  éuni  oOciers  de  potioe  JHdioiaiK,  et  leur  «erfiat  iHér| 
reHaaat  l'urdre  public,  l'Etal  contribuera,  par  un«  subventioa.  à  leerw 
un  irailement  convenable;  un  fonds comaun  M-ra   ré|iarti  a  cet  rffai i „ 
les  d  't>arteii»e«it>,  ea  égard  aux  lieMiiim  ei  aux  reMiuuraai  des  OHMiaaaî' 

L'ordre  lUi  jour  api>-  Ile  la  >uile  de  la  diviumon  du  projet  d^  lel  'AêÊI. 
la  falH-icaiiou  du  inalériet  nécoKaaiM  a  l'araieauint  de  t'eeoeiutedeHnse 
di-s  travaux  extérieurs. 

An.  SSiir  lall  .cation  spéciflôi!  d»ns  l'art  précédent,  il  estoevertsii 
nivtre  d«  la  guerre,  «ur  l'eseicicr  iHtb,  on  iredit  du  l  niillivD,  et  Mrfc 
tken  de  iSM  un  rvèdil  de  4  Sun  ;  tu  fr. 

1^  purlioo  de  ces  crédits  qui  n'aurait  pu  être  employée  pendaatl'i 
auquel  ils  *".Qi  a(f>ciés,  -era  repiiriée  sur  l'exereiee  suivant. 

V  BBAViioNT  (d>*  la  Somiiie)  demande  s'il  sera  réelauiè  un  crédH  mAI 
eial  aa>  ckaiobrea  lersqu'il  s'agira  de  ooataraire  ém  etabliMemoau  arililiMl 
a  V  Boeones. 

M.  ta  MaaiOAL  soclt  n^pend  aiBrmativemitnt. 

M  oa  LARUCHKJAQUBLaiN  demande  si  les  conarrcUe^  Mi'lilaireiia-I 
■«xé«s  il  l'enceialeOotilinuH  (•oMrmol  porter  dM  caiio,,.*.  ItaU'tleCMtcl 
l'sflrm.itive,  il  y  aumM  la  uo  grand  daa«(r  peur  ta  capiuio.  ^Mew— ia| 
cai'Uc  )  I 

ai.  Bg  svavINaDaa  répond  qu'il  est  ImpoMible,  d'après  lea  plans  yni*' 
jetés,  qu'il  mit  éiattii  des  Canons  sur  las  constmctioa^.  I 

Apre»qaelq«eit  Bouvetltia tfhservaliow 4a  MM.  Baraaax  de  taiy  ciilMA| 
l'an.  3  est  adopté.  I 

Art.  a.  —  «  Lea  bducbea  k  leu  desUoéea  à  raroMaant  de  Paris KaMtê^l 
posées  k  Bourges,  et  ne  pourront  être  transportées  k  Paris  qa'ea  asàl 
guerre.  •  l 

M.  stJBBavu.  MaisMii'eaislaaBaafgaa  aaeaa  AtaMimamaal  ffi|ifêtoi| 
gerces  caavMS» 


•elle.  ((<es  partisans  du  magnétisme  à  voix  basse  :  Merveilleux  !  merveil- 
leux! elle  a  vu  que  la  maison  avait  une  porte!]  —  Que  voyez -vous  eo- 
cut"!  —  Dame  !  il  y  a  des  fenêtre».  —  Très  bien  1  et  pui»?  —  Je  vois  un 
(Ibrtirr.  —  Encore  mieux.  (Quelques  incrédules  coinmeucent  à  chucho- 
ter.) I7n  m/ig'né/iieur,  voyant  la  science  compromise:  liais,  mademoiselle, 
beaucoup  de  maicons  possèlent  uue  porte,  des  fenêtres  et  un  periier.  Ne 
TOyez-vous  rien  de  |Mrlicuiier  dans  rédific'  qui  vous  ocouiie?  Cette  porte 
comment  est-elle  faile?  (La  somnambule  ne  réjiond  pas,  elle  cherchp,  tout 
eo  traçant  miirhinalement  avec  sa  muin  le  demi-cercle,  forme  haliiiuelle 
des  portes-coch're- j  —  Parfaitement,  mademoi.selle  la  [lorle  dont  on 
TOUS  parlé  esl  en  eflei  1res  cintrée  ;  votre  description  est  exacte  de  tous 
points.  (La  somnambule  reste  affaissée  sur  elle-même,  silencieuse  et  fa- 
tiguée.) 

—  Allons,  mademoiselle,  il  ne  faut  pas  s'arrêter  en  si  beau  chemin, 
ect-ce  nue  Vous  ne  voyrz  pas  bien  celle  maison?  —  La  somnambule,  pi- 
quée: Je  vous  demande  pardon,  je  vois  tièsbien,  c'est  clair,  très  clair  1 
^s  parlisiins  du  iiia>:néiisrae  se  regardent  avec  étonnemenl  etaidmira- 
tion;  I  un  d'eux  au  public,  à  voix  basse  :  Uerveille,  messieurs  !  elle  a  dit 
que  c'était  ilair,  très  clair;  la  m  lison  (lu'elle  dépeint  si  nettement  est  en 
ifjel  l'établissement  des  NéoUierines  ;  pour  y  entrer  il  faut  traverser  une 

glerie  vitrée,  éclairée  par  en Tiant.  le  jour" dont  ce  passage  est  inondé 
louil  en  ce  inoincnt  la  soinnaiiibiiie,  bravo  !  bravo  \)  Cet  enlhou.siasme 
BNlais~e  froi  i.Oii  doiiiaiide  à  lu  soiiiiiiimliulc  dans  quel  genre  d'établi.s- 
aement  elle  se  trouve  ;  elle  parle  d'une  btiuti(|ui',  d  un  atelier,  d'un  ma- 
gasin et  ne  nuiaiiie  iiiio  inai>un  de  s:iii!é  aux  U|iplauilisseinents  des  adep- 
tes qu'après  avoir  essayé  toutes  les  dé.-igiialions  imaginables.  On  la  prie 
4le  décrire  quelques  objets  plarés  dans  la  première  salle  ;  d'aI)ord  elle  ne 
voit  rien,  puis  elle  voit  îles  sacs,  uu  des  caisses,  ou  des  ballots  contenant 
une  substance  ^ri>eoii  brune  Que  vous  dirai-je?  c'est  le  signalement  de 
la  cassette  d  Harpagon  grande  el  petite,  grijc  et  rouge.  M.  Teste  réveille 
la  jeune  iKrsoniie  par  des  passes  transversales,  puis  il  la  confie  à  sa 
BJêre  qui  l'einmèiie  on  iiiurmuriint  :  J'étais  bien  silre  do  ce  qui  arriverait, 
pourquoi  ne  pas  aider  à  la  l.icidiié  df  l.i  petite  ? 

Je  n'aiTiise  poiiiî  d'imposnirc  habituelle  celle  jeune  personne  qu'au 
iurplusje  n'a:  pus  nommée.  Il  est  possible  que  l'inaction  imprévue  de 
aon  magnéti.-eur  altiiié  l'ail  privée  de  ses  qualités  magnétiques;  que,  ne 
ae  sentant  ni  bi.'ri  endormie,  m  Jucide,  elle  ait  mieux  aimé  simuler  la  se- 
conde vue  que  d'avouer  une  lnlplli«^,•in(•(■  accidentelle  et  passajière.  Je  ne 
•onge  pas  à  nier  la  persiMeanié  inignrti'|ue  dont  celte  demoiselle  |)eut 
être  douée,  en  de  meilleures  cnniliiions.  Mais,  on  en  conviendra,  la  scène 

Sue  je  viens  de  retracer  fulèlenieiit  n'étaii  pas  faite  pour  me  donner  foi 
ans  le  pmivnir  inerveilliux  du  mannélisnie. 

M.  Teste  comprit  l'effet  qii"  celte  séance  avait  dû  produire  ;  pour  le 
balancer  il  intiodiii.Ml  dans  le  salon  sa  somiiaiiibule  habituelle,  Mlle  Hen- 
riette, et  la  pria  d'aller  chercher  du  Micre  dans  une  pièc;  voisirie.  Lors- 
qu'elle fut  soriie  r  a  Cette  jeune  |)ersonne  est  fort  impressionnable,  nous 
»  dit  le  professi^^iir,  fort  seiiMble  inê  ne  pendant  la  veille  i  l'influence  du 
a  magnétisme.  Diles-moi  où  vous  voulez  que  je  trace  dans  ce  salon  une 
•  barrière  imaginaire.  La  barrière  tracée,  j'appellerai  Henriette;  il  est 
a  probable  qu'elle  s'arrêtera  forcément  i  la  limite  indiquée.  Si  j'insitta 


masmB^mÊOÊSÊÊÊBfsm        !■  ii  iinwiiMBBaBi 

a  pour  qu'elle  fraoclmse  cet  obstacle  elle  tombera.»  Plu.«iour8  persoBo^s 
furent  placées  pour  la  retenir.  Uno  ligne  fictive  <  on|>aiit  diaitonalemeul 
le  parquet  du  .>alon  est  indiquée  à  M.  Teste  ;  sur  relie  itase  il  construit 
avec  furce  passes  une  barrière.  On  apitelle  Uearieile.  Des  le  seuil  de  la 
porte  elle  s'arrête,  eu  disant  :  Q  i  est  ce  que  vou>  avez  <lonc  f<>it  iei?  Jie 
ne  me  sens  |kis  bien,  j'ai  de  la  (leine  i  marcher.  —  lie  n'est  nen,  vemz 
toujours.  —  llenrielie  avance  lentement  ;  parvenue  à  la  limite  luagnéii- 
que,  elle  déclare  qu'elle  ne  fera  pas  ua  pas  de  plus.  Ou  iasi8ie,eile  tombe, 
ain.-'i  que  M.  Te>le  l'avait  annoncé. 

Celte  ext»  Fi4!niaî,  que  je  crois  aujourd'hui  réelle  et  sérieusement  faite, 
ne  me  produisit  aucune  impression  ;  tout  pouvait  être  com  erte  avec  llen- 
rielie :  l'invilation  d  aller  chercher  d  i  >uere  pouvait  lui  anitoucer  que  le 
moment  était  venu  de  simuler  l'exiié  ience  de  celle  barriêrt  invisible  pour 
toute  la  .'ociété. 

Descomfièr  s  avaient  pu  désigner  la  tiinite,  et  puis,  n°élail-il  pis  |iro- 
balde  que  cette  limite  couperait  diug'Miulemeut  le  salnii,  n'e.sl-ce  jins 
ainsi  i|iie  le  premier  venu  l'aurait  tracée?  .M.  Teste  me  pir<loiinera  tous 
cn:!.  doutes.  Quand  on  veut  produire  d.ins  le  monde  des  vérités  neuves  (^ 
b  zarres,  il  faut  s'attendre  à  toutes  les  critiques,  se  soiimellre  à  toutes 
les  vénficillons  ;  les  intelligences  qui  raisonnent  et  qui  doutent,  soûl  les 
seule ^  sur  lesquelles  on  puis-sercumpter  quand  elles  sont  acqui.>es. 

Après  voir  assisté  puiir  la  première  fois  à  une  séanre  de  magnétisme, 
je  quittai  le  salon  de  .U.  Tcte  en  me  di.saal  :  J  ai  assisté  ce  soir  à  des 
expér^ces  qu'on  |>eut  ranger  en  deux  catégories  :  les  premiùres  n'ont 
pas  rAssi,  la  dernière  ne  conclus  pa.s.  Je  n'ai  pas  le  droit  de  déclarer 
que  le  magnétisme  est  une  fable,  mais  je  dois  dire  (|ue  sa  pui$.«auce  ne 
m'est  nullement  démontrée.  Je  ue  :  iiis  pas  plus  édifié  sur  ce  chapitre, 
en  sortant  du  salon  de  M.  Teste,  que  je  ue  l'étais  eo  y  aatraftl.  Tàchoua 
de  voir  d'autres  expériences. 

Lorsque  je  retournai  che^  M.  Teste  ,  il  débita  sur  l'histoire  du  magaé> 
tisme  un  fort  beau  discours  que  vous  trouvez  tout  au  long  dans  son 
livre,  de  la  page  23  à  la  page  82.  ^^ 

Je  vis  ensuite  s'asseoir  dans  le  grand  fauteuil   une  jeune  dame    trop 

S  rosse,  mais  fraîche  et  assez  jolie  ;  elle  était  accompagnée  de  soo  mari. 
[.  Teste  la  magnétisa  sans  dilTicullé.  Sa  paupière  venait  à  peine  de 
se  fermer,  qu'elle  .-e  mit  k  discourir  avec  pétulance.  —  Tmim,  dit-elle  au 
do'teiir,  c'est  chez  vous  iei  ?  P«s  mal  !  c'est  assez  chouette.  Ah  1  voili 
mon  mari.  Mau  (lourquoi  n'a-t  on  pa.-«  amené  le  petit? 

Pur  son  entrain,  par  son  buliil,  |>ar  sou  laugag"  (leu  choisi,  cette  non- 
"velle  somnambule  mil  raiiditoirc  en  belle  humeur.  Malheureusement,  sur 
le  chapitre  de  la  divinalionf  de  la  seconde  vue,  elle  ne  fut  pas  plus  forte 
que  sa  devancière ,  elle  fut  mêueplis  faible,  car  aucun  heureux  épi- 
sode, comme  l'hiiito're  de  la  clef,  ne  vint  faire  diversion  à  ses  erreurs; 
elle  se  trompa  toujours,  mais  elle  ne  re  troubla  jamais,  o'lié»iUnl  pas. 
ré|Hmdant  avec  hardiesse,  el  ne  paraissant  guère  se  soucier  de  ne  qu'il 
a  Iviendrait  de  ses  oracles;  elle  n  é|»roiivait  q  l'uue  seule.  préu<;cu|>ation, 
et  la  trahissait  de  teui|i8  eo  temps  par  ces  paroi js  :  Mais  où  est  donc  le 
petit? 
M.  Teste,  sans  êtn  plue  déotantoi  qu'A  Itffiwiit»  aéaaaa,  aiM# 


apprit  qae  la  dame  eodoriaie  était  uae  somnanbula  loidieale,  fN  M I 
spécialité  était  de  lire  dans  les  organes  intérieurs,  de  roif  I  iravm  Ml 
corps  comme  à  travers  le  jiapier  hailé  d'ime.  lanterne  chinoise,  et  qs'ill 
n'étaii  pas  étonn-iiii  qu'elle  refuit  de  lire  des  livres  non  coupa  «i  ^1 
foHilItr  du  ^Jard  daos  lea  iwcbea.  La  somoaMlinle  aaae  aasM  dJaiie- 
ciaiica  touiefiii*  sn  rattu-ha  dam  aon  ■«ui'rHae  i  cetta  peiniv> -"  C'Ml 
vrai,  dit-elle,  on  veut  me  f  me  faire  des  luurs  tl^  force;  oti  e^l  le  je'it'. 

Pour  que   c-ite  dame  ne  sortit  pas  de  sa  s|><îcialité,  des  malades  " 
lotit  àg  '  et  de  tout  sexe  m  luiMoi  ob  rB>qiorl  vnm  elle  en  lui  donuant  li  | 
main,  foui  en    inonlrant  une     ive    répngnanee  (M»ur  le  contact  des  w* 
lards,  elle,  fil  la  diagiiustir.  de  loutei»  lea  iiuladies  avec  amant  de  prw- 1 
sion  que  la  première  souinainbide  avait  décrit  l-s  Néoiheruies.  PluifUfi 
n-mè  II  s  fiiin'nl  op<luaués,  j'eepére  que  les  malades  uat  eu  la  pradeaee  *  | 
ne  pus  les  prnudnr. 

Eiifin  une  dame  présenta,  au  liea  de  se  mettre  en  caniaot  a«eolaiB>- 1 
n  mliule,  lui  f.iii  remenrH  |tar  uM.nec»  lUie  iMiitcle  île  sra  che>eiix.  U 
som  lamluile  pre.'se  les  eh  veux  corilie  ^a  |Miitriiie'  — Ce  sent  les  l'h»-''!!! 
d'une  femme  .le  cini|iiiin'e  ans  environ   (c'était   vrai).  Eneo  iragée  p>f '• 
justesse  de  sa  première  ré(KKise,  la  somnambule  veul  décrire  les  ipialiff*  ] 
morales  de  la  personne  en  question  ;  elle  ta   |irésente  comme  Irt»,*!''* 
leiise,  très  irrilalile;  le  ma 'i  de  la  vieille  femme  fait  signa  que  .""'•'T 
épouse  fail  sigie  que  non.  —  Cet  e  dim<*  est  nnrvèu.-e.    l'arfail.  '"'  '* 
m  iri.  —  IM  vieille  dame  à  roix  bnfse  :  Cela  u  a  pas  le  seos  ctMoaiM- 
—  Le  mari  :  Uà  (>\,  ma  clièiv  amie,  ce  n'es'  q  le  trot»  vrai ,  je^  le  *•*'  , 
0 lis  depuis  viogt-cinq  au».  (Le  m iri  ei  la feniuie  continuent   ''''^1''''!'!  I 
ch  iqiie  paiiule  de  la  sumiiamimle,  l'un  par  des  situes  d'adh -sioa,  l  '■■'^ 
par  d>'s  dénégali<>09.^4^eJsi)nt  deux  iuagols  i|ui  reinuerd  la  lête  ra  sesiO' 
Vers.  Qq  ne  sait  lequel  des  deux  cruir$. 

I..a  .somaamlMile  puse  aosuiîa  à  la  description  physique  ;  ici  *i^ 
blouse  êvideroBwat  ;  rlle  dit  bien  que  la  daine  d»Bt  «Ile  tieul  .^"^.f^l, 
de  cheveui  blonds  entre  ses  doigts  a  les  cbeveux  binods,  mais  "''L 
gare  en  voulant  pfindre  le  ouatunie.  Bli«  duniie  im  biuml  de  M*?**! 
iiae  oannaoledefeiBmede  raeuB«ee,  de«  bas  blet»,  de  gr»H  ^**'"*^ 
eettadame  que  tout  le  inonde  voyait  en  capote,  «n  vlièle,  en  f)*l*e  *^ 
élé;jante.  Ou  commence  i  rire,  il  est  vrai  que  la  dame  qiiinl''"*f^^||[]]^ 
table  «t  nerveuse  s'approche  enauitB  «lu  la  stminanibule  |H»ur  ,l«  e"^*^' 
à  voix  haase,  et  que  celle-ci  s'écrie  au  premier  ranlnct  :  Vodil  "»•  '••'Jj 
aux  cheveux  blonds  !  Otie  recooiaissanee  d'une  femme  eo  f«**  "'^ 
on  a  pis>é  la  soin-e,  qu'on  aurwl  pj  voir  en  cntrUMivrant  la  !'•"•*!  A-. 
aiifflt  pas  poursalisfiire  l'adeemblée,  qui  ei^pérait  des  i>rodige«<  •*'*^ 
nainhiile  eu  a  assea  de  la  M^awe  ;  i'andiloire  en  h  bien  a-sez  de  la* 
nanbule.  On  la  tire  diivmimeil  inagnétt^<iep«r  de»  pasues  ir  in»'"*~|7; 
et  M.  Te*tf .  A  -«on  réveil,  l'awiîoetile  par  oe»  parides  :  Midan»  ♦•"* 
vea  pas  fait  ybrea. 


I  »i|i.'  I. 


y 


HUM*  tte  MN«  In  aihiMlrMî  r 

.^,  ^U  •"■!  i^jrtéti.  U  ré4acii«b  M  U  «omou^w  e«t Mtopi^» 

IVt.  4  reJiiUi  itux  «oifsel  moyens  «-«i  i-galeiueni  adopté. 
I  Hr>tpni>uiie  procédé  f>:ir  vuiu  d'itppi^l  nouiinal  au  bcrutio  de  division 
|prltMM>nble  eu  pr«>jH  de  loi.  L«  w^mre  \ote  pour. 
UiToix  W répanisM'Dl  ainsi  : 

Volatils,  3j8 

P«Ur,  227 

Contre,  131 

Ucbanbre  a  adopté. 

Vtién  ém  Jour  appefle  la  discnsslnn  d'un  projet  de  loi  relatif  k  la  répara  • 
jH  tl  k  I  acbcTenieut  de  divem  Ml<lic«!i  hitloriqucs. 
I  ^elfambre  putse  à  la  discussion  des  ariii:!*^ 

I  liiticUi  le  il  «41  ouvert  au  miai^tre  de  l'iutériMir,  sur  rexerci(v  lU.,, 
I  crédit  de  deio  ■Ulljous  ovni  •ouaiiie-S4'ize  siille  fr;tiic8,  qui  sera  eni- 
Iplnit  l'9cl>v^*^i>>«H^  «t  <>  !•  r«ikUuniliun  dtt  inouumeiiU  liisloriques  dési- 
||ié««-»pré4  : 
!•  Igli'« S»int>Ouen  d«  lUwen  (Seipe-lnfirieure),  I  IIS  «uO  fr. 

f  C|illeau  lif  IloiK  (l^ir-el  dber),  m  000 

U  Af  |ilMt^<i^e  d>rl^  (Bouchw-dM.Bbdne),  ,4iu  QOO 

I.  MiST -)iAitc  CUAHUIN  deiiiaadt!  que  la  rt'tparation  fie  ladite  des 
||M|k B'*i,^  qui  sert  juijoiirl'bui  de  mII<' du  gjmitasilque  à  1»  garnison 
lànnlie  MMtronprisedaiis  le  projet  de  loi. 

I  l  m&KB.  rap|K>rteur,  répond  qii'itiissiiôt  .(ue  celte  «aile  pourra  èirecé- 
ttà  t*i  t'aduinistralion  de  la  guerre,  le  ^"uverneuicni  vréseutera  san& 
Mew  projet  de  loi  kpi-ciat. 

■  MMLONCBAiii  craint  uu'on  n«  «oit  eptraliié  à  des  dépensa  trop  eonsi- 

•nkki  si  l'un  vote  dos  créilits  non  seu'eineut  pour  la  cuOMrvatioa,  nais 

||ar  rttbévenK^nl  de»  MomimroiB  hi«(ariqne«.  ■ 

■.•VClATKt,  miaifttre  de  l'inl^rteur,  K-pond  nn'il  Vagit  d'une  excet>- 

Éi«iii|ucen  faveur  do  inonn>nenl  hiatotique  le  plus  remurquable  de  l'iirt 

IpMitiip,  l'église  de  8^<nt-Onen. 

I  ■.WnciB*  (de  rOrmi).  L>'  t>ortailde  IV|(lise  Siinl-Oiien  de  Ro«»n  e>t 
laUcri  bititt  Uttuçruii  ;  qu'il  aoit  d'uu'.- éi'uque  iuisiériuure  ou  nuu,  jeut- 
loMpat  que  ce  soit  une  ral^on  puiir  rali;iUri',  :iliii  de  le  rerniisirnin*  en- 
iMr.jedeinanlo  donc  une  rëJuciion  de  I  million  !>ur  le  cr6du  demanda: 
||Mr«*ini-OiiM. 

I  I.MILOJI  «AIIROT.  Vonlnir    imiter  !<■  t^>'liiqne   de  lellit  ou  tulle  épo- 
Ifi'iiAM  une  puéritiié  :  le  n'<*st  i>:i<i  i'''niui((ntr  du  res|iect  pour  les  uioou- 
I  »<■*»  bl-»«riquc»,  c't*l  vouloir  Iw  niier. 
■•  ViVBT.  "row  Ims  huinine*  de  l'jrt  qui  ont  vu  le  monument  sont  tons 
Mb«  d'MCoH  qn'il  ne  f  illail  pas  laiiwer  lubti^ter  un   si  bideux  portail 
Km  le  aMi)  |iour  façaite  d'un  si  bel  édilice. 
I   l'iMcadeuiMt  et\  rejeté  ;  l'art  !•'  esi  adupU:. 
1^  irticls»  3,  >  ei  4,  relatifs  aux  voies  et  inoyen'»  ,  soat  également 


Uvmiia  «t  raivoyé  à  4mat>a. 

.    Daaain,  k  une  beiir-eidemi*',  rapport  de  pétitioui;  discussion  do  pro- 

titie  projets  de  loi  (riiitt-rct  lOcaS  ;  d  'V>'lop|M9UieDU   de    la  prupostlioii  du 
la  ■MT^uii  da  La  Ur«une  .^ur  les  octrois. 


Oeau4ea««  MMUM>ripieani.de»dêp«rl«aa«nta  dont 
rafeMuaeoieat  m|ilr«  «ta  à  h  tmmi  ,  aont  prie» 
*»  le  >•— rulgr  •«•■!  le  Joair  de  l'ecUc^Muce,  «'liai  ac 
ipf^e*  «^atemiptlmi  «Umm  ■'•■▼••  dia 
H*r<uk«. 

dvaaaitd*  directe  d'«bPMiaeaac«<  ••  d«  ■«■•■• 
»■!  d*lt  être  adretMre  Jranco  «aia    f  eraat ,   el 
•cvMMpncne»,  1°   de  lu  jtleral«*re  buade  iHaprl- 
•v«c  C4»rrecilea,  «'Il  y  •  lle«  ;  i»  d**aii  aaiiaidiii 
•■r  te  peMtfi,  ««1 41  v«e  «aar  aaae  »«»••«  de  Hairli». 

f  aHeaiae.  à  raHrIa.  r«ae de  ^«la*,  lO;  clies  Ipaia 
«bHtor«lreM,  eiaes.  lim  d>rfete«ir«  de«  pmmtrm  et  d«« 
ya«Maaerie», et  chfS  le*  eerr»apead«aM-  alaa A^aaptelr 
••■taat  de  l«  ltlir«ir«e,  ^ai.  teM»,'re«elveMt  lee  latoan- 
■eaacnia  «uiaa  mmaa.-ainaieii  de    prt». 


I  AITS  DIVEnS. 

C?5oir,  le  Messager  piililie  tinc  liste  rompacle  dfinnmràalione  de  com- 
■«"anrs,  d'offi  ler.-  et  siiriout  de  chtvaliers  dans  l'ordre  de  la  Lé^non- 
{IHiiitirur.    Ia'h    élus    opparlieoneut   tuu»    à    la   ni.Kislrature    et   au 

MlTflii. 

-  L'art  mii'^ir.il  a  en  sa  pml  dan.s  les  dernières  distriliutinns  de  croix 
«I»  l>j;inii  (I  ILinnoiir  :  M.  ilalévy  a  nçu  U  cmix  d'iifficier  ;  SIM.  Lislz, 
innmas,  l'unferjii ,  l'oiicliard  ,  (^  Kasiiier  et  Hiiberl  ont  éléiuoiiitués 

'DfViiii,  r... 

~Pir  suite  des  deux  éleclions  qui  ont  eu  lieu  hier  à  l'Institut,  voici 
•«niineol  se  trouve  coiiip'D-ée  i'Âcadéinie  fraiiçai.-'e  : 

Doyen,  M.  le  vjconite  de  Chà  e«ul)riaii0 ;  MM.  Lacrelelle,  Jnuv,  ^aour- 
^"■n,  Vill.Miaiii,  Dro/.,  iJnf.iiil,  Giiiraml,  de  Felei?,  |{..\er-C(>llard, 
|:*'*''uu,  de  Baranle,  Lam.irtiDe,  curaie  de  S<^giir,  Pongervifie,  <'.OHain, 
'<<nnel.  Jay,  bujMo,  Tissul,  thi'  ru,  S»;ribe,  Salvaiuly,  Dupaty,  Guiioj, 
fil"*''  '^'""'■P'"'»  Mule,  Victor  Hugo,  de  Sainte- Aiiluire,  Ance!oi,Ton|iie- 
3  famuifr,  Baljnnch-,  Patin,  Saiut-âlarc  liirardHi,  Kuioie'D^ufei 
*♦*»«»*••,  ua  Vifiiy  et  Vilel. 

-- Lor<i^ite  M.Cuizot  fui  saisi  de  celle  roalaiiie.  <lans  laquelle  QO  a 
^l'u  vi.ir  rtn  calcul,  le ^nlieux  luint^lrt-,  rfjt  |  ^hmnrteh  du  7»w>,  était 
«^m)ié  à  se  fiire  la  lurin;  c»  iiina  un  gini|ilu  particulier.  Sa  iiiaia  faisait 

',"nr  le  ra-nir  sou-  \>'  iiieniou,  quand   u  iC  douleur  MX'pinée  et  atroce 

'"•l^iusa  lui- e.oairactinn  nerveuse  qui  lit  ciitrei  le  rasoir  dans  la  chair. 
•<•  iiïiii  (dinlia  A  la  reii»rr<e,  ayant  iF-Tttenton  tout  *u  sang  èl  tenant 

•"J'iurs  son  raso  r  à  la  iiiaiii.  Accouru  au  bruit  qîie  fit  ia  chute  du  corps, 
«oomestique  s'écria  que  M.  Giiizot  s'était  Burcidé.  —Cela  n'est  Trai 
l"»!!  «oral,  «lunniira  quelqu'un. 

|J^*^i  leieuiii  fK  nui  que «ommeDcero^t  i  l'IMtai'^e-fille  i}ç  Paris 
l**Hti*iamdscMiM4é«*^réviaioB  four  ia  vi.4ie  at  l'^nH.srioa  -et* 
jwntg  gens  jg  Ij,  ^ig^sg  Jp  1844,  aiqtelés  à  former  le  contingent. 

p~~  Minrde-Ctininaille,  fille  aioée  de  M.  le  duc  de  Biancas.^  |»air  "de 
raoï^et  grand  d  Espagne,  vient  de  mininr  à  l'âge  de  v|n({l-six  ans. 

^r^^  Journal  officiel  mililaire  publie  une  ordonoaucn  eu  4iîîarii- 
^s.  r-i«  ife  à  l'iinlonne  J  -s  irou,>es  à  pied.  Le  so<\  t'aiilois  sera  reni- 
J^«u>  I  s  scbakus  par  la  couru  une  ruvaie,  surmuolée  d  étoiles  çl  de 
•wiHîrlées. 

^  U  salle  Saint-Jean,  à  l'lI6lel-dc-Ville,  est  en  ee  ménraat  MfavMtie  en 

^  «tt|wm«B  A'9l>iei»i  ce  mM  1m  »9m  4t  Atmm  «Wtpii  4',ane  ri- 


(HivinueiiêlMlKt  é'reéinuiéé.  Pa»  IjiiaâinmrrruiHa 

la  porta  chez  le  ma  chaud  de  viu  qui  fait  l'angle  de  la  place  Si-Miibel  al 
du  q.iaides  Grands-Auuu^tius.  Vn  verre  lui  fi't  présaoté,  elle  le  brisa 
avec  ses  deui^,  en  bmya  les  «lorcea  ix  el  paraissait  vouloir  les  avaler.  I> 
raliuriuiile  la  vigueur  d'un  bdiiiiiie  robuste  pour  les  lui  arracher  de  la 
bouche.  La  malhiurfusê  était  loul  en  saog.  Bientôt  elle  parvint  à  s'en- 
luir  et  s'échappa  comme  une  folle.  Cette  jeune  femme  aiqiarlient,  dil-«n, 
à  une  bonne  ratitille.  Elle  n'était  pas  seule  dans  le  fiai-re  :  un  faunime  y 
élait  avec  elle.  Dan»  son  délire,  elle  criait  :  t  Non  !  non  !  j<'  ne  veux  pas 
le  voir...  qu'il  me  laisse!  Non!  jamais  !...  jamais!  j'ai  |>eurl...  j'ai  peur, 
mon  Dieu  !  »  Il  parait  que  dinJigues  violences  auraient  causé  celle  scène 
afiljgeanle. 

—  Le  coiiseiUled  prud'hommes,  pour  l'induUrie  des  métaux,  a  tenu 
hier  .«ou  audience  de  bureau  générai,  soi:s  la  présidence  de  M.  Denières. 
Uiiatrc  affaires  étaient  inscrites  au  rôle.  La  prcniére  afT.iire  avait  pour 
mijel  une  cuptei'taiiun  survenue  entre  MM.  Se.yler  et  C,  et  M.  Boudas,  ou- 
vijer  niécaoiciej)  à  Ca<;on. 

Du  mois  de  juin  1841  au  mois  d'avril  184S,  Boudas  avait  fait  pour 
Seylcr  el  C  des  Iravaiix  d  >nl  le  prix  réclamé  par  lui  fe  montait  i  50M 
francs,  sur  lai|ue)le  siMutneit  avait  r-çucn  i-cumpteceLe  d'I  3S0 francs. 
MM.  Seyler  et  C*  rec  mn  lissa  cnl  les  Itav.^ux  exécutés  par  Boidas,  mais 
ils  .-e  récriaient  contre  le.s  prix  deinandés.  Ils  alléguaient  que  des  conven- 
tions avaient  clé  faite.s  quant  aMx  iirix,  entre  eux  el  Boudas,  6ur1aui|iotir 
l'exéciitioii  des  pièc«sd'une  machine, invention «ieSeybr.  Ils  prétendaient 
en  outre  faire  supporter  à  Boudas  les  ré|uirations  et 'déchets,  etc.,  aux- 
(pirl-  les  (vremiers  essais  uvaieuldoiiné  heu,  etils  ilemandaientuiie  réduc 
tion  lie  près  dti  tiers.  Les  travaux,  sur  la  demande  expresse  des  (uirlies, 
a>ai>  nt  été  visités  el  estimés  par  un  de  MM.  lesprud  h^uimes,  mécanicien 
liii-iut'Uie. 

Le  liiireau  pénérni,  n'avant  pu  cnncilier  les  parties,  a  rendu  un  juge- 
tnetit  doiil  vuici  li-s  principaux  niolifs  : 

•  Atleiidii  qu'il  esl  constant  i|ue.  du  <nol<  de  juin  ISii  au  mois  d'avril 
I'*,'),  ItiMidiK  a  fnit,  (lonr  le  coin(ile  et  par  le>  ordres  d*-  Seyl<T  el  ciiui|i.ignie 
divers  travaux  de  sou  éla',  iioUimneiil  une  iniclinieel  des  ■i-.Mié.e>  de  l'in- 
venliini  du  st<'ur  Se%ler  ;  que,  pour  IVxi'cul'utu  de  ces  uui  bines  el  ino  lèlen, 
ceuii-<  i  n'a  donné  k  Boudas  ai  plaui,  ni  de>cus,  mais  sculeateut  des  iudi- 
calioHS  plus  un  niolns  precii>''S  de  l'idée  qu'il  avali  conçue  ; 

•  Aiii'iidn  que  de  ta  ont  dâ  résuit  r  des  t&iuniiriiieiits,  des  retouches  et 
inéuie  des  réiarjtinns  dont  I»  faut',  ne  peut  élie  imputée  a  Buadas,  ni  par 
C(mséquenl  éire  nii>e  à  sa  charge  ; 

Aitciiilu  que  dans  ces  circunstaiio  s  il  esi  diliicile  d'admelire  qu'on  prix 
délinilir  uii  pu  être  arrêté  eutie  les  parties,  et  que  ce  n'est  qu'approxi- 
in:iiivt'ineat  q^i*?!  a  pu  eu  cire  question  entre  elles,  ainsi  que  Boudas  k-  dé- 
clitie,  elc,  etc.  •  • 

•  Par  c  s  niot'fs  et  antres,  inutiles  k  énoncer  ici,  le  bureau  géoérala  rédnii 
fi  2  GJ.'i  Ir.  la  soiuiue  dein:ii!doe  jiar  l'ouvrier  (lour  iie-<  travaux  ;  a  ,  en  cob- 
i!é<|u«ince.  condanané  Sejrler  et  C«  à  lui  payer  I  274  fr.,  reliquat  de  ce  qui 
lui  était  dû,  d'après  la  leduclion  opéiée,  el  a  ordonDÙ  que  mir  cette  sowui-', 
Seyler  paii«rait  k  tiire  de  provision,  aaas  aaaiion,  noAobtlaat  apiel,  celle  de 
.luu  fr.,  el  ce,  aux  lerini>s  de  l'article  3  du  décret  du  3  aoAl  IViO,  el  de  l'ar- 
licle  39  du  décret  du  1 1  juin  IS09   » 

—  II  er,  les  journaux  du  soir  racontaient  un  drame  qui  méritait  cer- 
tainement haute  et  grande  p  iblicilé  ;  la  a6tre  éuil  absorbée  déjà  , 
nous  nous  empressons  aujourd'hui  de  réparer  ce  retard  ;  la  courag>'use 
.irti.^te  qui  eu  est  l'Iiéroïiie  n'aura  jaaiais  mieux  mérité  les  applaudi««e- 
menis  que  lui  a  jiisteiuent  prodigués  l'euthoutiaîme  du  peuple  Vuici  coin- 
iiietil  s'exprime  le  Droit  : 

(  Vers  trois  heures  de  l'aprèc-iiiidi,  une  ieune  fi'le ,  a<.'onouiilée  sur  le 
liord  du  canhl,  quai  Valmy,  en  face  le  n<>  19,  était  occupée  i  laver  du 
linge  ;  en  8<^  iteiichanl  (xiiir  treaaper  un  mouchoir  qu'vlle  Mtvuonail,  elle 
toiiibi -dans  I eau  et  disfuinit. 

»  l^s  )ier>oniie8  i|ui  avaient  été  à  portée  de  voir  cet  accident  allaieiii 
et  veiiiiieiii  ou  jeiaieul  des  cris  d'eiTruI,  mus  aucune  d'elles  im  se  dé- 
vouait i  (Hirter  spcouiji,  quand  tuul-à-coup  survint  une  jeune  dame  élé- 
tiaiiinirnl  tuise.  Celle-ci,  infunuée  ne  la  cause  de  •*ell«  rumeur,  se  débar- 
rassa, en  un  clind'œil,  de  soochile  et  de  siui  cba|ieau,  et  se  précipita  au 
>ecours(l^  la  jeune  liile,  qu'elle  parvint  i  ramener  vers  le  bord  «aitrès 
avirir  plongé  plusieurs  fois  pour  la  retrouver  sous  l'eau.  Celle  personne 
e.-t  Mlle  Adèle  Chevalier,  artiste  dramatique. 

•  •  Le  public  lUi  a  léniui^né  hautement  son  admiration.  Elle  a  été  re- 
cueillie ensuite,  ainsi  que  celle  qu'elle  venait  de  sauver,  dans  une  maison 
Voisine,  oit  elles  ont  reçu  tous  les  coiiiï.  qui  leur  étaient  nécessaires.  Puis 
la  jeune  et  courageuse  actrice  est  montée  dans  un  fiacre,  aux  applaudis- 
sements de  la  foule,  et  s'est  fait  reconduire  chez  elle.  » 

—  Vn  fait  étrange,  un  srandule  bizarre  est  aiuïi  raconté  par  le  Jour- 
nal du  Cher,  qui  probaldeiuenl  se  trouvera  en  mesure  de  l'expliquer 
dans  .'OU  piuohain  numéro  : 

'(  Lundi  diTuier,  sur  les  oeuf  heures  d.i  soir,  une  troupe  de  douze  (ui 

Îliiinze  fnilividus  s'est  présentée  au  domicile  du  rédacteur  en  chef  du 
ournal  du  Cher,  en  |»r.iférttul  des  railleries  injuifietiBea  et  menaçantes. 
Celte  manifestation  huftile,  à  laquelle  nous  ne  pouvons  soupçonner  d'au- 
tre prétexte  aiic  la  pliblicatioii  faite  dans  le  jourual  ilc  quelques  lignei 
relatives  à  la  tMiciététIe  Saint-Franc  lis-Xavier,  n.*a|»|K<  ou  lerésultatqu'oa 
»s'en  pruiKetlait,  par  suite  de  l'ab^etuv  de  la  |>er:H>iioi'  contre  laqudle  ^le 
était  diiigée.  Trom|iés  dans  leur  attente,  ces  messirurs'  se  sont  retirés  en 
annonçant  leur  retour  pour  le  lendemain  ,  mais,  ni  ce  jour  ni  le  suivant, 
aucun  d'eux  n'a  re|Htru.  Ilàluns-uous  de  dire  que,  d'après  le  témoignage 
de  ceux  qui  les  ont  vus,  ces  individus  n'étaient  point  ocs  ouvriers,  et  que 
leur  mise  et  letfr  extérieur  indiquaient  plutôt  les  élèves  d'un  pensionnat. 
Nous  félicitons  sincèrement  les  nouveaux  moralisateurs  du  peuple  des 
Iwns  fruits  que  retirent  de  leurs  leçons  quelques-ui*s  de  leurs  adeptes  ; 
mats  n«M4iOiivons  lea  «saiirtr  que  oetle  leotatire  d'iatiaiidatloD  ne  nous 
«mpëclwMl  tm  (le  difa  toute  noire  peotée.  » 

->  Une 'i^jfMde  féte'ftywnaatiqve,  à  laquelle  a  pris  part  toute  la  jeu- 
nesse des  écoles,  vient  d'avoir  lieu  à  Frauo4)|^rt-Biir-le-.Uein.  Le  cortège  a 
traversé  Fraocfurt,  lambuiir  b&Uaot,  baunières  déployées,  cl  s'est  reiidti 
dans  un  joli  Ihi^,  qui  e8>  le  bois  de  Boulogne  de  celle  vt.'ic.  Les  uctei.rs 
•itaient  au  i^juibre  dequipze  cents,  distribués  en  groupes,  selon  la  ua 
ture  des  exejcices,  «t  entourés  ue  plus  de  trois  nulle  s|t«ctateurs. 

La  fâle  a'«4  Unpiaéa  i*"r  uo  gMBd  dinar.  ^mu^uiIi^musLp'iM' )*•*<'•'> 
discours  ogl  <é«é  (tononcAa'iiMriiauuTerl'uM 
tique. 


aains  elsaub.  iSottiéié  raoten^  au  lour  pia»  un  uoius  mutilé*  et  brùléa, 
parmi  ces  deruieis,  deux  ont  soccowbé  k  |i«iae  reiuontés,  malgré  lous  ïti 
soins  qui  leur  ont  été  prodigués;  :(l  ont  été  iroiivé>s  inuris  asphyxiés.  Quant 
aux  d<x  autres,  cinq,  .mi  e'h  a  la  certitude,  sont  entore  sous  les  décombres. 
L«s  cinq  autres  sont  sans  doute  reiourni's  chez  eux  ;  pour  s'en  assurer,  l'ad- 
uiinlstraliun  a  dé  f-iire  prifodre  dans  la  Journée  dès  reuscigueiumiis  aux 
lit-ux  de  leur  domicile.» 

—  Uue  cori esitondance  do  Londres  cuulieal  les  détails  suivants  sur  la. 
catastroj  hj  du  Yarmutith  : 

•  Le  jury,  présidé  i»ar  lecoroner,  a  commencé  «on  enquôti*  sur  la  catas- 
trophe du  puiil  de  Yaiinouih.  Le  nombre  des  vicim  s  constaté  jusqu'à 
présent  est  de  113  ;  nais  «  !  présiiine  q  l'tl  y  a  cucuro  un  pins  KranJ  iiora- 
lire  de  cadavres  d  ins  les  flots.  L'exfiéi'iunce  nanti  |uc  de  Neisoii,  U' çluwn 
de  la  iruupe  équestre  de  Coo|^e,  avait  attiré  une  tnnliitude  iium-use  des  en- 
virons ;  on  était  oiémé  venu  de  loin  parle  ch>-mia  de  fer.  Nelsuii,  placé- 
dans  un  tonneau  de  blaiicbis.seuse.  se  faisait  traîner  par  quatre  uic>  ricbe- 
inenl  harnachées  et  caparaçonnée*.  Lé  puui  sus|ien(ln  sur  la  rivière  dé 
Biiré  était  le  lieu  le  plas  r»vo^able  pour  jouir  eoramodémeni  de  ce  spec- 
Uele  el  plut  de  40a  persooara  s'y  treuvairnt  eolaasées. 

>  Miatrist  i>illiu|{s,  femuM  d'un  ch  <rpen)ier,  •  dû  son  salut  et  celui  de 
l'eiif^iit  de  six  moit  qu'elle  louait  dau>  se»  lira»,  a  uue  rare  iirésirucu  d'ea- 
prii.  Elle  a  saïki  avec  ses  depL»  le  c>/liel  de  la  robe  de  sou  enfant,  afiu  da 
liiaiflleoir  sa  liie  bon  de  l'eau,  ^l  eusuite  nageant  taui  bien  que  lual,  elle 
est  parvenue  t  gagner  la  rive. 

>  l.es  noyés  so.il  la  plupart  des  enfants  de  douze  à  huit  ans,  et  inènie  da 
SIX  ans.  Il  y  en  a  de  sé^za  k  quins«!  ans,  «t  deux  jeun.'s  lliles,  l'une  de 
vingi.deux,  l'auire  de  vingt  ani.  On  ne  saurait  se  fleurer  l.i  cou  terna- 
liuK  qui  rùgaedaus  cette  |mtil«  ville  Maaritiine,  l'uu  des  ports  Je  l'Ile  de 
WigUi. 

•  L'infQrqaatiou  a  prouvé-<)ue  le  pont  suspendu  d<i  Yarinouib,  d'une  si;'u«- 
lure  éléi^ante  cl  iojide,  aurait  pu  sup|iorier  ou  nombre  plus  e.on>idér.ilj;e  eu- 
cori' de  spec;:iteu>^^«ans  se  rompre;  mais  au  moment  où  N  Isnii,  r.iiratué 
par  un  courant  vers  Ciaydon,  se  raisail  remorquer  i  our  rej^ai^ner  le  point  de 
jiMiciion  de<  deux  riv'iéi'es,  la Tunle  s'est  pirloe  dujuèiue  côté  dn  |  ont;  cha- 
cun voulait  occuper  le  preum-r  rang. 

■  Deux  des  inHcaux  qui  supv  ■"■'eut  I  -s  chaînes  ayant  Qécbi,  un  a  crié  i, 
*  Sauvrz-vous,  le  ^iit  va  s'ccroubT  !  >  Mai',  il  u'éLiil  plus  luuips  ;  le  plan- 
cher <lu  p)ut  a  quitté  le  si-ns  hiirizoutal  pour  oreudre  une  siMulion  verti- 
cale. Prcs(|He  linis  les  spectateiirs  sont  louibés  dans  l'eau  ;  qnelqu.s  unsst-u- 
leuiciit  nul  sauté  nar^dessus  les  rampes,  et  ie»uil  réfugié.s  sur  le  p^uii  de 
service,  à  t'aide  duquel  on  venait  de  coastniire  le  poul  principal,  el  qui 
sifbsi  .lait  eucore.  » 

iMiRNIGnS  MOWCKTS  »  UN  Q07iDA|l«É  A  MO&T.  —  Un  DOmmé  G«Uli« 
vient  d  être  «xeculé  sur  la  pla£e  ptiblique  de  Guilluo.  U  avait  couiiins  un 
crime.  La  ju.sti-e  n'avait  pat  cru  devoir  lui  faire  i'hprrible  concession  dt| 
bagne  el  I  éohafaud  l'a  pris...  c'est  1^  I  Mais  cel  boiuaae  élait-il  donc  in- 
digne d«  tout  repealir?  Np  pou»ait>ii  pas  chembor  ot  trouver  miséri- 
corde ?  Ne  pMivaii-il  plus  élre  mila?  K'a«aU-il  pas  une  àuti:  supérieure  4 
.ses  euipurlcmeuU?  Dana  un  n/itfn  milieu,  a'«ùi-il  pas  été  oa(>abl«  ds  dd-i 
venir  uo  Uawiiileurcouragaux,  ahi  frèiw  dé«(oiié,  uu  ciioyen?...  Vauiçt, 
que  raconte  à  ce  aujel  uniorcaapuadânl  du  Omnier  dt  lEure  : 

•  ...  Vous  ^ccueil'erez  peat-élre  avec  onelqae  intérêt,  le  récit  des  t\f- 
const^nces  particuliérea  qai  lémoignent  aa  ooUrage  éxtraorJiaaire  qu'if  ^ 
porté  Jusqa'i  l'écbatbud. 

•  Ju  ne  «lia  pas  innocent,  s'est  éctiéCaulia  en  ternMaanl  une  courte, alio- 
culioii  à  ta  toute  aaseiabtée,«t  j'ai  couinais  bien  des  buius —  11  me  sfiuMa 
Cr-peiidanlque  Jt  u'ai  pas  mérité  ta  muet.  •  Puis  il  ajoute  :  <  Mon  i;)u.ai, 
Dieu,  el  u>Ou  cotpe  à  U  justice  d.e^  houtiuesl  «lEt  il  semble  indiquer  qu'ai 
est  prêt.  ,  ' 

,  »  Quelque  cbO';e  me  préoccupe,  inoD-iii*ur,  et  me  fait  in.il,  disait-il  en- 
con>,  en  descendant  la  rue  qui  le  coiidirisait  au  su|>p  iee,  an  tM><i  et  digne 
annionier  de  la  maison  centrale,  qui  lui  avait  apporté  les  secours  de  la  '  reti-' 
gion,  c'est  que  tant  de  inonde  s'assemble  to  ijour%  pour  voir  iner  uu  homme, 
surtout  tant  d  ■  (t'uiMi-s!  •  et  il  baust^it  les  épaules.  L'observai  ion  n'éiailpas 
nouvelle,  en  eff't;  mais  quel  catiiie,  quelle  lucidité,  et  surtout  qi^e  de  puis- 
sance sur  soi  pour  engager  ainsi,  pour  ainsi  dire,  et  daus  de  telles  çoq- 
jouclures,  une  discussion  philosophique  ! 

Arrivé  a  Gaillun  dans  la  in.itiuée  du  ^R,  Gaulin  est  resté  dans  sa  cellule 
jusqu  a  près  de  trois  hcores  de  relevée.  C'est  U,  et  pendant  ces  longues 
heures  de  tortures  pour  tant  «Taulres  qn'ii  a  montré,  lui,  non  pas  seulement 
ce  courage  passifde  la  rràiguatiou,  qui  n'est  pas  très  rare,  majs  cette  ler- 
meté  d'Jknic,  cutta  puiisauce  de  la  volonté  réflécl^ie^qui  font  taire  la  douleur 
morale.  Désormais  libre  d'afCections  et  de  souvenirs,, en  paix  avec  Dieu  quia 
pris  eu  pitié  miu  n^peulir,  il  paile  desaGu,  qui  est  si  proche,  sans  forfante- 
rie comme  sans  alTuteriedc  langage;  il  eu  parle  avec  ce  calme  et  cette  liberté 
d'espfil  qui  ne  vont  qu'k'ceux  qUi  sont  nés  forts  el  qui  ont  reçu  d'ailleurs 
quelque  culture  de  riiitelliKenœ. 

Il  disait,  une  demi-heure  avant  sa  Qo  :  <  Je  ne  suis  pas  innocent  ;  j'ai 
fait  bien  des  (auies,  au  contraire  ;  mais  je  u'ai  jam^iis  coiuiuis  de  criineA,  et 
pourtant  je  vais  k  la  metl. -Cette  peine  est  troij  lourde,  on  vérité,  etie  ne. 
méritais  pas  qu'on  me  frappât  si  fort.  Du  reste,  si  je  n'ai  jamais  souhaité  la 
mort,  je  ne  la  erains  pas  non  plus  et  J'y  msrclierai  avec  assurauce.  Il  fallait 
enfin  un  exemple.  Qu  il  proflte  au  moins  k  cette  tourbe  île  malheureii'.  que 
je  laisM  derrière  mol!  •  Puis,  par  un  retour  subit,  comme  ibstinctif  et  irré- 
sistible ver-s  U  vie  :  •  (I  me  semble  cependant  qu'il  y  a  (jnelquc  chost-  encore 
delMtn  eairtbi,  eiÀt|^ij!lS^ri7|jin,.iiùii''autSi,  faire  quelque  Chose  d'u^ 
aurîa  tertre,  «i  . 

(Oui,  Il  y  a  dn  bon  en  rf(et  daqs  éatta  nature- h>,  »  me  disait  avec  én^o- 
lion  en  iptiltmii  la  eellule  un  magistral  témoin  de  caue  avanl-si-efie  du 
drame  terrible  qui  allait  s'accomplir,  lue  dLini-heun^  après,  la  fatale 
charrette  portail  au  cimetière  dés  coodainné^i  les  restes  du  majlienreux 
Gaubn. 
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"    '"    ^   ___     CMiWi  de  m.  i|ip»ra».  'j. 

M.  Micheletconlitiuo  son  courut  au  milieu  des  applaudissements 
guo  surexcitent  de  ridicules  leolalives  ile  perséculioti.  Il  en  sera 
ainsi  ilésôrinàis  pour  tous  ceux'^iîî  seTolll  en  buit  r  à  de  vaines  Ira- 
cassei'ies.  X'M.  Micli  Ici  o'.Quiiiel  ont,  sans  coiiiivJil,  un  taleiif  dos 
pilla  cuiisidih-ablet*  cumuic  aulfurii  ol  cuuune  écrivains  :  qi,ii  peut 
dite çopetu^ai  i^ue  luors  a||i igonidlcj  ii'uioai  pas  coopéré  dâ  1^ 

SiM4iiÈi»}Jft4iiM*«»ÛriîJiy»,.glW~  "     '" '"' "  "  '  ^""'^' — ^^ 
ul  qui  accueille  loul(^;  ^i^,u  L 
pas  contestablo;  les^deQk'proïé 


CKieoèrWiiesthèôHesembwrsaiiégsparte  natàré  oomplefxe  de 
réiément  social,  c'rat-i  din>  dl»>  l'àhiu  humaine,  croient  se  tirer 
d'embarras  en  proscrivant  les  ft^rces  dont  «'Iles  n'ont  pas  su  Taire 
emploi,  cela  pix)uve  simplement  qu'il  y  a  bien  des  hommes  d'ave- 
nir qui,  à  leur  insu,  tenlt'nt  de  revenir  au  passé;  mais  la  qur>8lion 
est  Je  savoir  si.  parmi  tant  de  systèmes  de  soiiabitilé,  il  n'y  a  pas 
uno  scienct*  sociale  dont  la  hase  même  soil  précisément  la'  cnn«é- 
Vsratioii  de  toutes  !<■»  facultés  humainex,  s  harmonisant  p;ir  l'inté- 
gralité môme  de  lour  expansion.  Quant  à  ce  fétichisme  de  la  lf)i  re- 
proché aux  socialistes,  douh  ne  tiavons,  en  vérité,  quelle  Ecole  peût^ 
«e  l'appliquer  ;  c'et>t  u/AMusion  qui  n'a  été  saisie  par  personne, 
à  coup  sur;  les  auditeui^mcrchaient  en  vain  à  quel  homme  ou  à 
quelle  idée  on  devait  renv(»yer  l'accusation. 

En  effi-l,  les  socialistes  ont,  tous,  cela  de  commun  que,  loin  de 
compter  sur  une  législation  pour  atteindrir  leur  but,  ils  font  appel 
à  la  conscieiii-e  et  à  l'intelligence  humaine  pour  constituer  le  bon- 
heur du  moiide^  sans  l'attendre  davantage,  d'une  réglementation 
supei-Hciellc  q  n,  dans  tous  les  cas,  ne  p<'ut  rien  créer,  i  es  uns 
rompent  en  visière  avec  tout  ce  qui  existe  et  se  |K)s«'nt  en  des- 
tructeurs, les  autres  veulent  aiççir  sur  tontes  les  réalités  présentes 
pour  les  transformer  progressivement,  sans  secousses  ni  colèrt'f  ; 
la  différence  est  \k,  mais  ni  les  uns  ni  les  autres  n'ont  rillusion 
grossière  que  vous  leur  suppo-ez. 

Nt>us  voudrions  bien  en  avoir  Hni  avec  les  reproches  que  nous 
avons  L  adi-esser  à  M.  Miehelet  pour  nous  livrer  ensuite  à  toute 
l'admiration  que  nous  inspire  son  beau  talent; mais,  avant  de  nous 
laisser  aller  sur  c<'lle  pente,  il  nous  fHUl  encore  regretter  que  M. 
Michelei  ait  dit  .  t  Vouloir  organiser  l'industrie,  e'ett  vouloir  don- 
ner une  forme  à  l'eau  qui  coule.  Qu'e> l-ce  cela  veut  dire?  Faut  il 
donc  se  traîner  à  la  remorque  desiconoinislcs  empiriques  et  pré- 
coniser avct!  euK  le  système  de  œneum>nce  anarchique  dont  nous 
voyons  di-  si  heureux  effets  ?  Un  homme  de  la  portée  d'esprit  de 
M.  Miehelet  p<ul-il  se  conicntcr  de  quelques  pitoyables  fins  de  non- 
recevoir  vis-à  vis  des  problèmes  que  la  société  "doit  résoudre  sous 
peine  des  plus  lamentables  malheurs!... 

Ne  orenins  pas  cela  trop  rigoureu.sement,  disons  plutôt  que  l'é- 
tude de  l'histoire,  si  consciencieusement,  si  profondément  quelle 
soit  faite,  ni>  suffit  pas  cependant  pour  comprendre  les  conuiiions 
jiaturelles  des  sociétés  humaines  ;  rien  ne  peut  tenir  lieu  d'une 
étude  spéciiile  et  complète  de  la  nature  humaine  quand  il  s'ag.t 
do  déterminer  les  camcières  du  milieu  social  dans  lequel  doivi-nl 
s'accomplir  ses  véritables  destinées.  L  histoire  dira  bien  les  efforts 
du  génie  de  l'humanité  pour  tendre  vers  son  but  et  abréger  le 
tenr/ps  des  épreuves;  elle  déroulera  le  triste  8|KHUacle  de  tous  les 
égarem-nts,  de  toutes  les  déviations  qu'il  semble  devoir  épuiser 
avaut  d'arriver  au  vrai  et  de  s'épanouir  dans  toute  sa  pléinlude, 
mais,  pour  être  compréhensive  des  temps  qui  se  préparent  comme 
des  temps  qui  ne  sont  plus,  l'histoire  a  besoin  d'une  science  préa- 
lable qui  la  guide  et  l'éclairé.  Autrement,  si  progressif  qd'on  soit, 
si  bien  intintionné  qu'on  puisse  être,  à  son  insu,  en  quelque;  sorte, 
on  entrevoit  toujours  l'avenir  à  travers  les  formes  et  les  lueurs 
du  passé,  ou  renvi>age, d'une  manière  trop  absolue,  comme  son 
logique  et  8<tvi le  développement.  Or,  il  n'en  est  pas  lout-^-fait 
ainsi  ;  non  seulement  les  institutions  s'agrandissent  et  s'.'lèvenl  à 
des  puissaiic's  supérieures  h  mesure  que  l'esprit  humain  est  en- 
velo|ipéde  moins  énaisses  ténèbres,  mais  des  combinaisons  toutes 
nouvelles  de  vie  et  «l'aelivilé,  des  garanties  plus  sûres  de  justice 
commune  et  de  bonheur  général  peuvent  surgir,  à  des  épO(|ues 
marquetf  par  la  Provid-  nce.  du  génie  intime  dé  l'humanité.  La 
conimissaiice  de  ces  révélations  plus  complètes  de  nos  destinées 
pi'ui  illuminer  l'histoire  et  en  faire  pénétrer  les  mystères  plus 
prorondémctnl,  mais  le  contraire  ne  peut  avoir  lieu,  êl  la  succes- 
sion plus  ou  moins  foriuite  ou  plus  ou  moins  fatale  dO'*  faits  qui 
comoosenl  la  vie  de  Ihumanité  ne  peut  rien  apprendre  sur  son 
but  nnal  ;  il  f.iut  partir  de  la  plus  haute  manifestation  de  l'esprit 
humain  pour  appré<;ier  à  leur  juste  mesure  ses  premiers  tâtonne- 
ments ;  I  s  faits  attendent,  pour  enseigner,  qu'une  idée  les  féconde. 

il.  Miehelet  a  vécu,  dans  tous  les  temps  de  notre  hisloiçe,  avec 
une*ine  d'hisiorieii;  il  a  eu  raison  do  dire  qu'il  sentait  en  lui  le  cri 
intérit'or  des  géiiéialions  éboulées  ;  jamais  on  ne  mit  plus  d'âme, 
plus  d'iiisliiict  devinateur  à  sicouer  la  poussière  du  passé  pour  en 
déchitTrer  le  sens  et  en  comprendre  la  sigiiiflcation.  I, 'érudition, 
chez  H.  Miehelet,  c'est  de  l'amour,  c'est  l'homme  du  dix-neuvième 
siècle  exprimant,  avec  une  poésie  savante  ou  une  science  poétique, 
a  slolidarité  des  générations,  souffrant  d'un  mal  séculaire  comme 
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acTvc  DIS  joQmaAn  os  vaais.  —  9  mai. 

Le  Journal  des  Débats  avoue  fraDchement  ue  pas  trouver  de  diffé- 
rence esiieiitieile  eatre  l'amendeinenl  prO|M>>é  par  U.  Beibinout  et  l'ur- 
liule  proposé  par  |a  .coninii.>'Siiin.  «  La  Chambre,  dit-il,  en  le  rejetant  a 
pfosé  saus  doute  que  cet  aiiieDtli'ineot  portail  la  marpie  d'une  déGaoï-e 
excessive  et  presque  insultante  pour  le  pouvoir  «■xéuuiif,  défiance  aiisez 
naïvement  avouée  par  11.  Bethinont.  »  Le  Journal  des  Débats  explii|ue 
l'abaissement  noiaule  du  i  hiiïre  de  la  majoriié  pui  l'abaudun  des  amis 
de  M.  Thiers,  qui  ont  jugé  sans  doute,  dil-il,  que  dans  celle  circons- 
tance la  question  minisiériflle  devait  l'emporter  sur  la  question  national  . 

La  Presse  est  asiipz  indifférente  i  toutes  les  questions  qui  louchent  à 
l'opiturlunilé  de  l'armeinml,  à  toutes  les  nuances  dans  la  manière  de 
régler  l'application  d'un  priiniite  qu'elle  re^musse,  c'est  donc  avec  un 
dé>itpressemfnl  à  |teu  près  romiilel  qu'elle  juge  que  les  objections  fuites 
par  MM.  Dui^bàlel  ei  Liaiiièr<*s  à  r-imendemeiit  de  U.  Bethinont  ont  une 
réelle  solidité,  t  Vingl-£!X  voix,  dit-elle  en  terminaut,  ce  n'esl  pas  une 
majbhié  très  ini|>08ante  dans  une  queslion  de  cette  oiture  et  dans  les 
circonstances  que  nous  venons  d°ex|ioser.  « 

«  Si  nous  regrettons  dil  le  Commerce,  que  les  centres  et  les  partisans 
des  rorlifii^alious  n'aient  pas  volé  en  faveur  de  l'amendement  de  M.  Iklh- 
monl,  c'est  moins  encore  en  raison  de  l'amendement  lui-même  que  de 
l'effet  moral  que  ce  vote  (louvait  avoir.  Nous  croyons  que  lorsqu  on  re- 
mettait un  apiNireil  aussi  terrible  enire  les  mains  du  (touvoir.  on  ne  de- 
vait pas  trop  marchander  sur  les  garanties  à  donner  au  piyo.  On  eût 
(leut  être  •:almé  linéiques  inquiétudes  par  celle  adhésion  spontanée  à  cet 
amendement  qui  faisait  intervenir  \fn>  Ctiamlires  au  niomeui  de  l'ar- 
meiiient.  Le  vote  de  ramendement  de  la  coininission  laissera,  uu  coi  - 
traire,  des  arrière-pensées  qu'un  gouverueinrnl  habile  se  fût  atlarhé  à 
dissiper.  • 

<  Quand  on  veut  armer  ce  qu'on  a  fortifié  ,  dit  le  Courrier  Jrançals, 
on  invo<|ue  la  logiiue,  mais  on  en  fait  lion  marché  s  il  ne  s'agit  que'  d'ê- 
tre conséquent  avec  un  princiin;  législatif.  Ou  respecte  la  logique  du 
canon,  on  se  moque  de  celle  de  la  loi. 

«  Le  dissentiment  entre  la  commission  et  M.  Beliimont  était  presque 
im|)erceplible,  dil  \t  Constitutionnel  \  c'était  sans  doute  une  raison  pour 
le  gouvernement,  une  ^ai^on  de  faire  la  concession  tout  entière  et  de 
bonne  grâce.  Il  y  avait  un  intérêt  public  à  grossir  la  majorité  qui  sanc 
lionnera  la  loi,  par  un  accord  devenu  facile  sur  la  ^aranlie  demandée.  » 

La  Nation  enferme  le  inonde  dans  un  cercle  vicieux.  Voici  comment 
elle  comprend  le  piogrès  : 

*  Le  ihot  de  révolution  appliqué  au  réveil  des  idées  démocratiques 
s'explique  très  liien  par  cette  définiliori  du  Dictionnaire  de  t  académie 

KEVOLIITION,  LE  RETOUR  D'UNE    PLAKÈTE,  D  ».<«    ASTRE    AU  Ut»t 
POINT  DOi;  IL  ÉTAIT  PARTI. 

*  Lilierté,  égalité,  fraieruiié,  c'est  le  point  d'où  la  France  ei^t  partie  il 
y  a  1  400  aiiF,  c'est  le  point  oii  elle  a  cousiamment  tendu  à  revenir  et  elle 
reviendra  malgré   les  bastilles.  » 

Nous  n'imaginions  pas  qu'on  pût  prévoir  et  souhaiter  le  retour  de  la 
France  au  point  où  elle  était  du  temps  de  Clovis  I 

•■•rek««  «•  Parla. 

ilalU  aux  farina  du  9  mai.  —  Arrivages  1901-27.  —  Ventes  2297-90.  — 
Reslaiil  îiiiiimT.  _  Gruaux  47, là  4  lil.OS.  —  Farine  !'•  31. ïO  à  32,.'K); 
r  ïH.OSa  3ii,ii;  3«  24,20»  2», '«6;  4*  ,9,10  a  2i),40.  —A  livrer  U»l-7o. 

Marché  Suint-Anîoin»,  9  maL  —  Foin,  l't  00  k  S.'»  ;  2«  4i<  i  &0;  3*  40  !i 
42.  —Luzerne  |r-  Oo  ï  &6  ;  2<  «6  à  SO;  3*  42  i  ti.— TrèDe  lr«  On  ;  2'  31>  k  38. 

—  Regain  2»  .m  »  »o.  —  faille  de  bli-  |r»  .)I  a  34  :  U  30  a  31  ;  3e  26  i  28.— 
Pail  e  dcsiigle  "'  .36.  —  Paille  d'avoine  |r<  oo  k  4â;  2e  38  k   40. 

Marché  dt  Poiuy,  i  mai.    -^ Il   a  été  amené  là'<2   boeufs,  sur   les(|iiels 

li«7  ont  été  vendus  i,2fi-|,OC-0,''4.  —  S9  vaches  jinenees,  dont  47  veiiiJiies 
1,04-0,88-0,74.  —  Veaux  amenés  741,  vendns  "40  h80-l,60-l,40.  —  h>29 
montons  ont  été  amenés,  sur   lesquels  74 'jSonl  été  vendus,  !,4«i-l,28-l,lO. 

Marché  aux  Vtaux  du  9  mal.  —  Taureaux  amenés  9.  vendus  9  il, 08  0,02 

—  Vaches  amenées  165,  vendues  162  «  1,28-1,14-1,00.— Veaux  amenés  luSi 
sur  lesquels  i06l  ont  été  vendus  1,94-1,72-1,60. 

Marché  d»  La  ChaptUe-Saint-Dtnii,  8  et  9  mai.  —Porc  amenés  842,  ven- 
dus 8i9  l,li-l,l(Wi,(j.  —  Veaux  amenés  et  vendus  847  k  1,80  1,40-1,20.  — 

VERSAILLES  ,  9  mai.  —  Foin  !'•  42  à  4J  ;  2*  39  ix  40  ;  .1'  32  a  .3<i.— Pailla 
de  froment  2tt  à  36  ;  d*  d'avoine  26  i  40.  —  Trèfle  26  i  36.  —  Luzerne  4u  à 
46.  —  Regain  30  il  34. 

224  veaux  ont  ëlé  vendus  de  1,40  à  1,80  le  kil.  sur  pied. 


GbaMiiaa  iÎm  oontlitote  :  Bord«an,  TM  26,  TlO.  —  Id.  peti'et,  7}o  7u.  ' 
Boulogne,  su.  -^  Id.  petite*,  «MO,  «Y 0.  —  Monlereau,  M .,  6U  M.        " 
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MAKCHANDISES.  —  HuiLK  de  colta    disponible,  88.60  i  SD.OO  ;  coui>i> 
(lu  nioii,  90.60  a  91. 0»;  juin,  juillet  et  août,  96,0o  à  96,00;    4   dera.  Mit,  { 
102,60  a  II  2.00;  4  premiers  mris  1846,  104,00  i  00,liO. 

LILLB.  —  Colza,  M  ,00  k  00,00.  —   VoiturM,  6,00. 

fcMPNiT  3|(i   —  OisiMimble,  OMirani  <lu  tuoi»,  lOà.OOà  00,0^:  JuiDetjaUMl 
en  octobre,  H  7,00  k  108,00;  novembie  et  dèeembre,.96,00  à  96,00. 

SA\u^.— Ordre  detivraison,  84,00  k  00,00  ir.  le»  lou  kil. 


L'un  d$s  §éranU:  F.  CANTAeaEt. 


Sous  le  tiire  de  Its  Droits  naîurtls  et  politiques  en  matière  d'BdueatiMi 
par  l'abbé  Marcel,  il  «ieiti  de  paraître  un  uuvrage  qui  a  déjà  Uxé  >'*^^''^ 
de  (dutieurs  de  nos  plus  célèbres  publicistes,  et  qui  nous  parait  appelé  à  K*  J 
ter  une  grande  lumière  dans  les  dëbaU  qui  viennent  de  s'élever  entre  lE- 
i;it  et  le  clergé.  L'auteur  aborde  rrancbtmenl  et  résolument,  el  traite  rapj; 
dément,  mais  k  fond,  sans  rélicence,  tomes  les  questions  de  politique  f* 
gieuse  qui  sont  à  l'oidre  du  jour.  Au  moment  où  la  question  des  Jèsuiteje» 
pemianu:  devant  les  chambre»,  cet  ouvrage  arrive-forl  à  propos,  f  »''**• 
luetlion  est  irailée  d'un  point  de  vue  nouveau  et  avec  une  «utière  iBdt|>ea' 
dai.ce  qui  ëloanera  quanti  on  saura  que  l'aulear  est  un  prêtre. 


Spectacle»  da  10  mai. 


6  b. 


•I 
I 


•   Ol 


raAacAM.  —  Virginie. 
oruuL-coHXQVC.  —  La  Barcarolle 
ii2  ODÉoa.  —  Heticbe 

3;1 


6  b. 
6  il. 
«  h. 
6  h. 
6  b. 
■ 


•I- 
•I* 
3>4 

■  i> 


VAiiDKTibi.c.  —  Le  Pel;t  Poucel,  par  le  général  Tom  Pouce. 
TABiaras.  -  Tricorne.  Tom  Poufl.  Fille  de  l'Avare.        , 
STaMAMC.  —  L'Iinaiçe.  Jeanne  el  Jeamielun.  Mme  de  Origny. 
PAX.Axa-aOTAi..— Escadron  votant  de  la  reine.  Vieux.  î  Papa*. 
POaTB-ST-aAiiTia.— La  Biche  au  bols. 
AMRias.  —  La  Peste  noire. 
La  Tour. 


«I»  OAira. 

i|2  ciaQUS-OLTapiçoE.  —  L'Empire. 
•)•  cowrs.  —  M.  Jean.  Alexis.   Homme  de  Ciirenun.  La  Mazurka. 
•  I«  TOLics.  —  L'Orage.  Constant.  Amëdée.  Chanteuse. 
■)>  LVUaaosaa.  —  Sacripant.  Grisette  de  qualité.  Lxercices. 
—  C«Bcen  tous  les  soirs  de  S  a  il  beure>. 


Librairie  de  GARNIEK  frères,  acquéreurs  du  Dictionnairf  de  la  Conversation,  M  vol.  in-8°,  Î08  fr,,  éditeurs  du  Supplément  publié  enlX  volumes  (4  sont  en  vente),  i  K  fr.  le  volume. 


COURS  COMPLET  D'AGBICDLTDBE , 


•Il 


NOUVEAU  DICTIONNAIRE  D'AGRICULTURE  PRATp 

D'ÉCONOMIK  RURALE,  DE  MEDECIIVE  VÉTÉRINAIRE, 

Par  MM.  le  baron  MorogveS,  membr^.de  l'Inslitut,  de  la  Société  d'Agriculture  ;— le  vicomte  Héricxrt  de  Thurv,  président  de  la  Société  d'Agriculture;— Mirbel,  de  l'Académie  dps  Sciences;— Pa\ EN, de  la  So- 
ciété d'Agriciilture  ;— BaruiÉlemy  aîné,  ex-professeur  de  l'Ecole  vétérinaire  d'Alforl;— GhocîNET,  professeur  i  l'Ecole  vétérinaire  de  Lyon  ;— Antoime,  professeur  d'agriculture. 

3»  ÉDITION,  18  lieaux  volumes,  imprimés  à  2  colonnes  sur  jésus,  contenant  chacun  la  matière  de  10  volumes  in-S"  ordinaires.- 2  volumes  de  planches  gravées  sur  acier  par  nos  meilleurs  artistes,  contenant  de  3à4,0w 

fujets  [lour  rinlelligence  du  texte.— SoiisCRiPTiON  :«01)VELLe  :  20  livraison.<:  à  5  francs  ;  complet,  60  francs. — Les  planches  se  vendent  séparément  25  francs. 

LES  DROITS  NATDRELS  ET  POLITIOUES  EN  MATIERE  D'ËDUUTIOC 

l'îir  1.'»    ni^  Il  vH'.-i  I,.  —  1  voliitTîn  ;n-8".  Prix  :  3  francs  riO  ofinlimos.»—  En  vente  :  A«'  COMPTOIM  Ill^M  IHi>ulfelKC3Hn-lJlVI« ,  quniMalaqunis.  1S. 

^  I       I  ■■  Il  ^^— ^i^"^— ^^^■^'*—^^—— ■^^— a-i'^^—iM^— ^^M^— aa— a— ■ 

t.iit  Z  HiAX^É  ilUBAM.T,  lil  tu.r<  ,  t|M]li  MuiU.|Uuis,  ib. 

DES  CAISSES  D'ÉPARGNE. 

Par  A.  HENNEQUIN. 

Brochure  in-oct«To.  —  Prii  :  50  centimes. 


I> 


tn  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  lOj  et  chez  tous 
les  Correspondants  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 

MNËMONlfUE  CEOGRAPHIQUE. 

Pai^  GHAaixs  Foomm. 

Une  «mille  grand Wl*.-PariB,  m7.->Pris  :  M  OMtunee. 


▼entes  par  autorité  de  j  lïstice, 

En  l'hôtel  des  Coininissàin'S  Priseurs,  place  de  la  Bourse. 
Le't2  mai  1845,  lieuru  de  niidi. 
Consistant  en  buffet  avec  étagère,  can-euse,  fauteuils,  armoire,  P*"'''.*  ,« 
biotlièque,  thifronnière,  bure;iu,  tabourets,   llambeaux,  riUeauX,  table*» 
et  autres  objets.— Au  comirtant.  ^>  ^ 

Im^niaerie  de  Lam«Flév¥  et  comp.,  rue  d»  Crolasani,  !•• 


■^ 


A 


Mire  «issi  honorable  que  H.  Colligiion. 

Sle succès  de  l'ouvrage  de  M.  Coliignon  emnâche  II.  Teisserenc 

«dormir,  ce  que  nous  lui  conseillons  c'esl  d  écrire  à  son  lour  un 

ïMgu'  imporwnl  :  le  public  y  gagnera  ;  car  uno  discussion  entre 

MH  de  mérite  produit  toujours  des  résiillat-*  liuureux. 

Vous  ne  sommes  pas  éhugnés  d'altribuer,  à  ces  publications  nou- 

_iilfti  le  mouvement  du  baisse  qui  se  remarque  sur  les  ctiemins  de 
f  ellKiur  notrt!  pari,  nous  nous  eu  réiiciloiis.  Ilamener  dans  l'o- 
ioion  publique  les  chemins  défera  leur  véritable  valeur,  détruire, 
«j  lies  gens  sensés,  l'effi't  d'exagérations  intéressées,  calmer, 
iflexposé  des  laits,  un  engoncmeni  irréfléchi  et  fécond  en  dc- 
Blrrt.ce-if,  nous  le  croyon-i,  rendre  au  pays  un  1res  grand  et 
éiféèl  service.  Nous  poursuivrons  donc  noire  lâche,  avec  la  con- 
iciion  d'avoir,  dans  la  limite  de  nos  forces  et  de  noire  publicité, 
[compli  une  œuvre  ulile.  .  ,         -, 

Sila  détcrminaiioii  des  prix  réels  de  transport,  par  les  voies  de 
re(  les  voies  d  eàu,  dôpenduil  d  élémenls  tellement  ciimplexes, 
elle  dépassai  la  puissance  de  notre  analyse,  nous  concevrions 
ne  Ion  heconlenlftt,  comme  on  le  fait,  pour  c/riaines  lois  phy- 
fljes  d'étudier  le  fait  dans  ses  manifeslaiions  extérieures  ;  alors 
noys  semblerait  uiilede  porter  lout  le  débat  sur  le  lerrani  des 
ilisiiqnes.  Mais  tel  n't.'Sl  pas  ici  le  cas. 

Il  est  facile  d'établir  les  prix  de  revient  des  transports  sur  les 
bemins  de  fer  el  les  canaux.  Ces  chiffres,  mis  en  regard,  nous  en 
mol  plus  qie  les  plus  volumineux  rapports-  C'est  sur  ce  terrain 

^  nous  avions  voulu  appeler  la  discussion.  S  il  est  vrai,  comme 

MM  croyons  I  avoir  démontré,  que  les  transports  par  chemins  de 
fcoùl  mt  au  moins  quatre  ce  itimes  de  plus,  par  tonne  et  pir  ki- 
mèire  nue  les  transports  par  canaux,  évidemment  le»  canaux 
Mlle  principal  appui  de  la  gr.nde  pi-oduction  industrielle.  Les 
sniire,  «uraitlafraitpor  aucœur.  v  • 

Nous  croyons  également  avoir  démontré,  d  une  manière  posi- 
iie  l'impuissance  des  chemins  de  fer  à  effectuer  les  énormes 
inW's  de  marchandises  que  font  ou  peu wiit  faire  nos  princi- 
Iwlienes  de  navigation.  Nous  avons  prouve  qu  une  grande  ligne 

-rchcinin  de  fer  avait,  sous  ce  rapport,  des  limites  de  puissance 
hrt  restreint,»»»,  et  les  exemples  ne  nous  ont  pas  manqué  à  I  appui 

èao8  assenions^  ,      .  ,  ■•  „   „.  „„,.„ 

Ce»  deux  faits  nous  paraissénlxlomincr  toute  la  question,  et  nous 
«reUon*  que  les  partisans  exclusifs  d«'s  chemins  de  fer.  aient  cru 
iMoirles  passer  sous  silence.  Nous  ne  chercherons  pa^a  inler 
Irtter  celle  prudente  réserve,  nous  l'imputerons  >imple.iient  a  ou- 
i,  et  nous  allons  discuter  les  principaux  passages  des  articles  de 

M-TetsWenc  dit  (voir  la  Pres*e  du  13  avril),  qu'il  résulte  de  l'ou- 
tnge  même  de  M.  Coliignon.  que  les  chtmiu  de  ffjont  proprtta 
k/e ttpic*  de  transport  des  marchandisis,  a  ,eUldts  ItouUles,  des 
mieUoju  des  fumiers,  comme  à  celui  de*  marekundises  >te  prix,  yui 
ijunais  préleudu  le  oonlraire?  Qui  a  mis  en  doute  la  possibilité  de 
«bnrcr  du  fumier  dans  un  wagon?  On  peut  môme  en  mettre  dans 
Hèauipage  de  luxe  ;  il  n'en  résulte  nullement  qu  en  le  faisant  on 
«awiplibae  une  bonne  et  économique  opération.  Nous  avons  vu 
ewuiiis  riche»  propriétaire»  occuper  à  la  campagne  leurs  chevaux 
fc  luxe  à  charrier  du  bois,  des  moellons,  voire  môme  du  fumier, 
teaille  l-ii  de  là  que  les  transports  de  fumier  doivent  partout  et 


Mi, 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


«! 


!«  Mui^nëtlsme  animal  expliqué. 

LIÇOm  ANALYTIQUES  &V*.  i.K  MATURE  ESSEN-nELLE  DO  MA- 
GNÉngME,  SUR  SES  EfFETS,  SON  HISTOIRE,  SES  APPLICATIONS, 
U8  DIVERSES  HANIÈRES    DE  LE  PRATIQUER  ,   etc. 

Par  Alphonse  Tbstb,  docteur  en  médecine. 


Uieconde  série  d'expériences  n'avait  pas  été  plus  fortunée  que  la  prê- 
ter. Je  oirvais  rien    vu   (le  décisif  en  faveur  du  magnétisme  animal, 
"pendant  je  n'étais  pas  dccourugé,  déjioùlé  de  mes  recherches.  Des  ex- 
PTiences  faites  dans  de  iniiuvaises  coalitions  n'infirmehl  pas  uue  science. 
l'-Juis  même  dire  que  dans   les  panles  décousues   de  mes  deux  som- 
p'ralmles,  dan^  leurs  réponses  erronées,  il  y  avait  quelquefois  des  a|>er- 
l^sétonnants,   des   révéliiiions  fugitives  d'un  autre  monde.  On  eùl  dit 
yi^  voyaient  par  intervalles  les  objets  sur  lesquels  on  appelait  leur 
*»lion,  qu'elles  les  voyaient  aulrcment  que  par  les  yeux,   mais  dans 
'■■lointain  si  >agiie,  in.iis  entourés  de   tant  de   brouillards  qu'elles 
'"lient  peine  ik  saisir  nettement  un  contour. 
U  troisième  fois  que  je  ino   rendis  chez  M.  Teste,  il   prononça  sur  le 
"uide  magaéiique  un  discours  que  vous  trouverez  dans  son  livre,  de  la 
l»î'82  à  la  page  128.  Un  ardent  magnéliseur,  M.  Marcillet,  parut  en- 
'"ile  avec  son  somnambule,  le  jeune  Alexis. 

•^We  fois  les  expériences  furent  nettes,  décisives.  A  peine  eurent-elles 
IJOinencé  que  mes  ye;ix  se  dessillèrent  ;  je  compris  que  le  magnétisme 
'wiune  fenèlre  ouverte  sur  lemonile  invisible,  sut  le  monde  aronial, 
llÇomims  que  ce  levier  dont  la  fourberie,  dont  la  f^éculalioa   s'emjw- 
^t  MuTeni  au  milieu  de  nous,  pourrait,  dans  un  avenir  prochain,  sou- 
*^<r  des  montagnes  ;  il  me  fut  prouvé  d'une  manière  indubitable: 
Que  loraqu'un  sujet  est  convenalilement  doué  par  la  nature,  ^lorsqu'il 
c*""'  une  action  magnétique  puissante  et  fréquemment  exercée, 
^0  masnétigeur  l'endort  à  volonté  j»ar  le  seul  regard,  < 

1^1  rend  i  volonté  les  membrei  aussi  rigides  que  ai  le  sujet  toàibait  en 
«Ulepsiê; 

vue  ces  membres  roidis' deviennent  ioaensibles  ef  comme  paralysés; 
^  (')  Voir  h  noiaéT*  dWtr.  „ 


llnt^t  oommiin 

A  ceux  qui  veulent  voir,  dans  les  bénéfices  de  semblables  entre- 
prises, la  mi'surc  unique  de  leur  nlllité,  nous  avons  dit  que  lesca- 
n;iux  anglais  valent  encore  25'  OjO  du  capilal  primitif  el  les  che 
niins  de  fer  1(50  seulement,  l'our  att<''nuer  celait.  M.  Teisserenc  se 
livre  à  une  longue  disserlalioii  sur  le  canal  de  Covenlry.  Sans  re- 
chercher si  les  faits  qu'il  cilc  sont  appliCJibles,  comme  il  le  pré- 
tend, i'i  tous  les  aulres  canaux,  nous  remarquerons  que  le  canal  de 
Covenlry  a  coulé  5  mlirum"  el  rHpportc  encore  27,S  OtK)  fr  «le  pro- 
duil  net  ;  eùi-il  coùlé  le  donide,  ce  produit  le  rendrait  encore  une 
bonne  spéculation. Mais  nous  le  répélons,  il  pourrait  ne  rien  rappor- 
ter el  être  fort  utile  au  pays. 

Selon  M.  Teisserenc,  le  gouvernement  belge  a  eu  tort  de  se  char- 
ger des  canaux,  il  aurait  dû  les  repousser,  et  raisonner  de  la  ma- 
nière suivanle  ;  Le  canal  b.'Itfi'  coule  200  000  fr.  par  kilomélre.  Il 
effectue  un  transport  de  2a0  000  tonnes,  el  avec  W.  droit  d'un  ci-ii- 
liine  perçu  par  l'Klal,  il  peut  ne  demander  que  5  centimes  el  demi 
par  tonne  el  par  kilomélic.  l'our  ce  même  prix  de  3  centimes  et 
demi,  le  chemin  de  fer  peul  irai^porlcr  les  250  000  tonnes.  Il  y 
perdra,  il  est  vrai,  un  demi  centime  par  tonne,  muis  celle  perle 
sera  plus  que  comp-nsée  par  I  économie  des  200  (KH)  fr.  que  jon 
aura  pu  ne  pas  (^oiihaerer  à  la  construclion  du  canal.  Voilà  le  rai- 
soniiemenl  que  le  gouvernemenl  belge  aurait  dû  lair-,  au  lire  de 
M.  Tiiss«'reiic  ;  voyons  s'il  aurait  raisonné  juste.  Nous  pourrions  ri'- 
niarqucr,  tout  d'abord,  qu((  c'esl  au  prix  de  trois  cenliincs.  el  non 
de  Inds  centimes  et  demi  que  les  canaux  pourraient  eflf'clner  les 
transports,  et  qu'eiunile  le  prix  de  200  000  fr.  pir  kilomètre  dé 
passe  de  bi'aucoup  la  dép<!nse  réelle  des  canaux  belges.  Mais  pas- 
sons outre,  el  arrivons  à  (b's  erreurs  plus  graves. 

iLe  chemin  de  fer  belge  a  trans|)orié  en  18i3,  par  kilomètre, 
.M»  225  tonnes  de  marcliaiidisrs  à  petite  vitesse.  Les  frais  généraux 
di-  Cl!  transport  oni  élé  pour  l'entretien  do  la  voie  et  du  matériel  de 
2  750  fr.  Or,  il  est  bien  prouvé  que  tous  ces  frais,  même  c  ux  d'ad- 
miiiisiràlion,  croissenl  sinon  proiiorlionnellemeiit  du  moins  très 
rapidement  avec  la  circnlilioii.  ComiiH'nl  donc  M.  Teisserenc  peut- 
il  admettre  que  pour  un  transport  de  230  000  tonnes,  ils  ne  seront 
que  de  1  230fr.,  ce8t-à-<liropR'in»émelauioiUédeocqu'iUsonipour 
5C  000?  Autre  erreur:  les  230  000  tonnes  enlevées  au  canal  et  dnnnéi>s 
au  chemin  de  fer,  élèverai  m  les  transports  de  celui-ci  à  306  000 
tonnes.  Un  pareil  mouvement,  alors  même  qu'il  serait  jMjssible,  ce 
que  nous  n'affirmons  pas,  exigerait  au  moins  deux  voies,  or  le  che- 
min de  fer  belge  n'en  à  qu'une  dans  la  pins  gHffide  partie  de  son 
parcours.  On  a  donc  à  tenir  compte  des  frais  très  confidérab(fs  du 
doublement  de  la  voie.  M.  Teisserenc  est  d'aulanl  tqoins  excusable 
de  les  avoir  omis  que  la  nécessité  de  la  double  vou^vait  été  ad- 
mis(;  par  lui  dès  le  commencement  de  son  second  4|M|i^ 

Nous  en  avons  assez  dit  oour  faire  voir  sur  quelle»  nafts  vicieu- 
ses repose  toute  l'urgumentHlion  de  M.  Teissei-enc.  Nous  ajoub-rons 
seulement  que  les  Irnisporls  efftvtués  en  18*3,  sur  la  voie  destinée 
au  service  des  voyageurs,  ont  coùbS  i  18S  fr.,  c'est-à-ilire  trois  fois 
plus  qu'il  ne  le  siip|M)se  ;  le  iranspor;  nouveau  de»  230  000  tonnes 
exigeant  une  voie  sptkïiale  ne  s'opérerait  pas  à  moindres  frais. 

Le  gouvernement  belge  a  donc  sagement  fait  de  ne  pas  raisonner 
comme  on  le  lui  C(msi>ide. 

Notre  intention  n'est  pas  de  relever  toutes  les  erreurs  commises 


queue  jHoaun :  lOiuïiië'ipi  lïilS  YM  anilfra^ 
Périsse  toute  concurrence,  si  utile  qu'elle  puisse  être  aux  intéreU 
du  pays,  dès  l'inslaiii  qu'elb;  réduit  les  bénéfices  de  la  compagnie  I 
Ce  qui  caractérise  mieux  encore  la  fausseté  radicale  de  celte  ma- 


Compagnie  120  mille  francs.  Si,  en  élCvant  le  prix  à  14  Cfi-jT^."^ 
elle  peul  «ncore  obtenir  neuf  cent  mille  voyageurs,  la  pn/.'o.  .1^*' 
viendrii  de  120  mille  francs.  ^^'  '"  <'*^' 

L'affaire  sera  meilleure,x>n  n'hésitera  pas  à  la  réaliser 

Antres  sont  les  int.';réls  de  l'Eut,  nous  voulQns  .lire  de  l'a  nalim. 
Il  ne  mesure  pas  I  ulilite  de  la  voie  aux  recettes  qu'elle  lui  n  !  .;. 
mais  aux  servici-s  qu'elle  accomplit.  Il  accepte  avec  emoi rîl±r«^!i 
un  million  de  voyageurs  au  prix  réduit  de  12  oeiitif»;rs''or<îrni. 
avoir  bien  ment*;  du  pays  en  augmentant  d'un  n.-jvième  lo  m™ 
vement,  c'est  a-d ire  l'aciion,  a  vie,  et,  en  dénmiiv«   lo  -P^ 
publique,  au  détriment  du  vingtième  de  ."«  rece  ï'bansde's^r 
cinqliesl""'  '      ^  *  ""^'""^  ^'"'  '"'  ''"'""«  ,balanc?d« 

Nos  points  de  vue  sont  différents,  différentes  aussi  nos  opinions. 
On  va  fe  voir  clairement  dam  l'affaire  du  canal  deCisors  '^       ^  $ 

Ce  canal  unia  16  kilomètres  de  long5ieureff..ciuaitenl829  avant 
I  ouver  ure  au  chemin  de  fer  de  Saint  Etienne  à  Lyon,  un^nsîSrt 
nL'i^^i^*^!?'  '"'"*'  i^'iPe*- "PC'txîvnit  25  centimes  par  tonnrj 
par  kilomètre,  c'.^i-à-dire  huit  fois  environ  le  prix  quYl  aura  t  dû 
p.rcevoir.Sa  valeur  s'élevait  k  17  millions,  cest-à-Ilire  à  aualrî 
ou  cinq  fois  la  valeur  primitive.  Heureux  temps  pour  la  cîmpï 
gnie,  mais  en  revanclie,  b-mps  bien  dur  pour  les  commerïïilt 
Rançonné  à  ouiiance,  le  publie  mngea  enfin  k  créer  une  3î^ 
renée,  et  à  établir  le  ch,>in  de  fer  de  Saint  ElieTneÎLySLÏ; 
prix  furent  réduits  de  mo  lié,  el  comme  le  chemin  de  fer  cÏÏroî! 
paruigo  dea  iransporu,  les  bénéfices  furent  enc-ore  plus  rôdîifi 
La  Compagnie  pei-dii,  et  elle  fit  entendre  cea  doléamt^  nue  M: 
Teisserenc  a  reproduites  à  la  fin  de  son  article  du  W  cour»U  oomoM 

îi^^àT    """  '*'''^'  ■"''*'"**•  "*°^'  "  ""r»  h2?Ï 

Efftxtivement,  au  point  de  vue  de  la  Compagnie,  il  est  très  exact 
de  dire,  que /'oMoctolta*  avfc  teehemn  dèfer  est  le  seutstiilèZ 
OUI  puisse  conserver  les  intérêts  des  acfionnairts,  et  sauver  la  Jor- 
tume  du  canal.  Oui,  la  sauver  en  maintenant  le  prix  encore  exot^ 
biiant  de  dix  centimes  par  toimo  et  par  kilomètre,  et  au  besoin 
en  I  augmeiuant.  ««wiu, 

Mais  voyons  ce  que  le  public  avait  gagné  pendant  cette  période 
8idouloureus«.pourle  «-anal.  A  la  faveur  dbla  réduction  ^csir! 
nrs,  amen.HJ  par  la  cmcurreiice,  les  transports  eff.i-tués  tant  sur  le 
cuial  que  suMe  chemin  de  fer  se  sont  élevés  à  900  UOO  tonnes. 
L  économie  annuellement  produite  a  été  de  1  800  000  fr  .  el  reoré- 
sente  un  capit.il  dcî  36  millions.  Le  canal  a  perlu,  lout  euoonaer. 
vant  une  valeur  plus  que  double  de  son  capit  il  primitif,  mais  le 
chemin  de  fer  a  gagné,  et  l'en^mble  des  deux  voie»  pré.^înle.  « 
définitive  une  augmentation  de  4  806  000  fr.  Si  l'on  atodtè  à 
loui  c«;la  les  bitnéBces  produits  par  la  circulation  des  voyaiteur* 
ou  arrive  a  trouver  que  la  richesse  sociale  a  élé  augmentée  du  ca* 


circulation  du  sang  dans  une 


Que  l'action  magnétique  |>eul  ralentir 
partie  du  corps  ; 

Qu'un  somnambule  lucide  voit  à  travers  les  corps  opaques,  de  manière 
i  distinguer  nettement  des  lettres; 

'i^uT^in  regard  pénètre  à  des  distances  immenses  et  qu'il  peut  se  re- 
pré^enteVau  inènie  instant  l'aspect  que  prend  un  même  lieu  à  divers 
moi^eiits Wla  journée. 

Qu'il  lit  daas  la  pensée  de  son  magnétiseur  et  des  personnes  avec  les- 
quelles on  le  met  en  rapport  ; 

Que  sa  imitrine  fait  par  intervalles  fonctions  d'organe  visuel. 

De  pareils  faits  ne  s'admettent  point  sur  parole  ;  aussi  je  oe  demande 
point  qu'on  partage  ma  conviction,  mais  qu'où  cherche,  comme  je  l'ai 
fait,  i  s'éclairer  par  rex|>érience. 

M.  Manillet,  ancien  offii:ier  de  la  garde  royale,  a  le  front  élevé,  les 
yeux  |>erçauts  ;  il  iiori*^  des  m  lustaches  ;  son  attitude  est  celle  d'un  ins- 
piré. Alexis  est  un  jeune  homme  pale,  jiirèle;  on  lecroirait  mourant. 

Snivon.s-les  tous  deux  chez  M.  Teste  :  Al<\is  s'étend  sur  le  lauieuil  ; 
M.  Marcillet,  debout  près  de  lui,  le  regarde  fixement  dans  les  yeux  ;  les 
regards  du  mafinétiseur  ploiigenl  dans  ceux  du  somnambule.  Au  bout 
de  «(uelques  minutes,  Alexis  parait  s  endormir  ;  mais  jonune  la  magné- 
tisation par  le  regard  proluit  r.ir(-m<  ni  des  eflels  complets,  on  l'entend 
Sentir  et  se  plaindre,  comme  s'il  faisait  un  rêve  |iéuible.  M.  Marcillet,  par 
e  légères  î>asses  sur  les  épaules  et  la  poitrine,  lui  assure  un  calme  et 
profond  sommeil. 

Messieurs,  dit  alors  le  magnétLseur ,  en  attendant  que  la  lucidité 
vienne,  nous  allons  faire  un  |>eu  de  catalepsie.  Celle  proi>osition  de /aire 
de  la  catalepsie  jiour  tuer  le  leiii|)s,  pour  se  divertir,  me  parut  bixarre 


jambes  d'Alexis,  tandis  que  If.  Marcillet  elM.  Teste  exercent  une  pressMia 
>urle8  étiaiiles  du  8omD,imliule,  aGo  de  le  retenir  dans  suo  fauteuil  ;  mh 
daiit  l'épreuve  les  jambes  ne  plient  pas,  elles  continuent  i  former  na 
angle  droit  avec  le  reMe  du  corps  ;  bieutAl  le  souffle  du  oiagaéliseur  le* 
rend  flexibles  et  les  fait  reloniUr  sur  'e  sol. 

J'ai  remarqué  iiendaot  les  expériences,  que  toujours  le  membrv  roidi 
décrivait  les  mêmes  mouvements  que  la  main  du  magnébseiir,  et  la  sutriit 
commeattiré  par  un  aimant  irrésistible.  Pour  attribuer  ces  faits  au  cbàrlata> 
nisine,  il  f.iut  n'avoir  pas  touché  le-  mu.-cles  d'Alexis,  dura  en  certain» 
momi-nis  comme  le  bois  ;  il  faut  n'avoir  pas  comparé  «a  faiblfue  natu- 
relle avec  la  force  de  résistance  dont  son  corps  est  doué  par  le  nugaé' 
tisrao.  Le  ralentissement  d-i  (rauls  est  un  fait  que  la  volonté  seuie  mmu- 
rail  produire,  el  que  la  supercherie  ne  |>«ui  simuler. 

La  catalepsie  est  terminée;  Alexis  doit  jouer  :iux  cartes  les  yeux  ba»- 
dés.  Deux  Hambeaux  sont  p^sés  .>-ur  la  table  vrrie  ;  on  envoie  cbercber 
un  jeu  de  cartes  tout  neuf  ijui  est  décacheié  devant  les  asitistauts,  el  qui 
n'a  pu  subir  aucune  préparation  fraôilul-usc.  Viput  k-  tour  du  bandeau  • 
M.  Marcillet  refusé  de  l'^ippliquer  lui-même  ;  il  fait  ap  .  aux  incrédule» 
de  la  .«ociéié  ;  deux  persounes  ^e  prése'u  enl  ;  les  yeui  Alexis  sont  d'a- 
bord calleitrés  avec  de  la  ouate,  puis  recouverts  de  ;eu>  cravates  blan- 
ches ;  on  remet  ensuite  de  la  ouate  dans  les  inlervailes  qui  sé|Nirent  ce 
bandage  de  la  joue  ;  le  visage  d'Alexis  est  coniplèleuieut  emprisouBé  de- 
puis le  front  jusqu'au  bout  du  nez. 

Sur  l'ordre  du  magnétiseur,  le  somnambule  ainsi  bandé  alla  s'asseoir  à 

la  table  verte,  altendant  un  partner.  Il   s'en  trouva  bientôt  ;  les  parties 

d'écarté  se  succédèrent  rapidement  ;  Alexis  jouait  au  moins  avec  autant 

,  d'aisance  et  de  rapidité  qu'une  |)ersonne   éveillée   dont   la  vue  esl  libre 

Au    suridiis,    les  docteurs. en  magnétisme  reiwussent  cette  locutionret^^ar  degrés   même,  sa  lucidité,  favorisée  py  la  bienveillance  de  l'amJi- 


ve. lient  qu  on  dise  :  Nnus  allons  obtenir  la  roideur  des  membres. 

M.  Marcillet  promène  ses  mains  sur  le  bras  vauche  du  somnambule, 
donl  les  yeux  sont  fermés  ;  léTirSS  tlevient  rigide  comme  une  barre  de 
fer;  il  demeure  étendu  dans  la  position  on  le  magnéliseur  l'a  laissé.  Plu- 
sieurs médecins  s'approebent  ;  ils  ronstalrntqne  les  muscles  sont  singu- 
lièrement tendus,  el  que  le  j  ouïs  du  poigrfei  gauche  est  devenu  lieau- 
ci  uji  plus  lent  que  celui  du  |H)i^'iirt  droit.  iJé  vous  garantis,s'écrie  M.Mar- 
>  rillet,  qu'on  |H)urrair,l ni  couper  le  bras  ^urhe  sans  qu'il  s'en  aperçût. 

M.  M ircillet  accélère  ou  ralentit  ii  volonté  le  baltiment  du  pouls  par 
de  simples  gestes  ;  enfin  il  .^^oiifile  sur  le  bras  roidi;  ce  bran  retombe  à  sa 
p*ace  ;  mouvement  de  slu|)eur  dans  l'assistance. 

La  même  opération  est  bienidi  praiiquée  sur  les  deux  jamites  à  la  fois, 
elles  se  lèvent  de  terre  el  demeiirenl. étendues  ;  plusieurs  (lersonnes  es- 
saient inutilement  de  faire  fléchir  les  genoux.  Sur  l'iovilation  du  magné- 
tiseur, deux  hommes  monteat  i  la  fois  et  rwleat  quelque  tempe  sur  IfS 


ipar 
Il  lie 


toire,  s  augmenta  ;  il  nomma  les  rois  avant  iTe  les  retourner,  vit  i  trdvrrs 
toutes  les  cartes,  désigna  le  jeu  de  son  adversaire  et  l'issu»  de  chaque 
coup  avant  même  de  ^onn^r.Les  particularités  du  eostume  de  sespirlners 
ne  lui  échap)iai(-nt  pas  ,  il  p.irlail  a  l'un  de  ses  luneites,  faisait  à  l'autre, 
cuniiiliiiienl  sur  la  singularité  de  sa  cravate,  et  la  décrivait  exaclemeaU 
Aux  caries  succéda  la  lecture  :  Alexis  lut  'sans  bésiier  une  jiage  i  ni;èie, 
les  yeux  toujours  bandés;  il  lisait  également  bien  lots lu 'on  lui  enlevait 
son  banileau  et  qu'on  se  contentait  d'inler|M»M'  soit  la  main,  soàt  une 
feuille  de  papier  entn-  son  regard  et  la  page.  Je  l'ai  vu  lire  dans  va  livre 
non  coupé,  el  le  couteau  de  bois,  en  séparant  les  |>ages,  viut  constatera 
posteriori  l'exactitude  de  sa  lecture.  Les  erreurs  d'Alexis  étaient  fort  ra- 
res, et  touj  nrs  un  effet  iiia,!:nétique  en  renda  t  parfanemenl  compte.  C'cat 
aiti»i  qu  invité  à  lire  dans  un  livre  couvert  par  un  ioiirital  plié  en  quatre, 
il  inrefcàti  dans  les  |>hrases  du  livre  quelques  mots  <)ui  se  retrouvinini 
tous  dans  les  colooaes  du  journal.  Sa  vue,  en  traversant  plusieurs  âtt> 


L 


r 
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)  CMWTte  ail  chri«ll«iiisiiM  rt  k  i»  toléraooe.» 
'Il  y  •  là  une  ioteotinu  d«  contraste  quelque  peu  puérile.  Le  Journal 
•éèê'biiuti  veut  peut  être  vfo^n  M.  Gtàzoï  des  cinnparaisoos  roédiot-rc- 
^ÉÉMtflalleuBes  qui  soot  faites  chaque  jour  eotre  le  génie  de  nos  minis- 
iRt  et  eelui  des  ministres  anglais.  Q.ioi  qu'il  en  suit,  la  France  ne  se 

»iera  paa  abuser  par  de  vaines  illusions.  Paire  passer  les  idées  avant 
interdis,  c'est  honorable  ;  mais  faire  inareber  les  intérèis  avec  les 
illéM,c'càt. mieux  encore.  Or,  il  faut  bifn  le  reconnaître,  de  notre  temps, 
lânâtion  anglaise  reprét^enle,  sur  la  vaâte  étendue  du  globe,  avec  noe 
adiTitè  sa^tégali^t  le  Christianisme  et  la  Civilisation.  Li  France  raffine 
•t  traBtform*  ses  odeurs  ;  la  France  élabore  des  idées  que  ses  écrivains 
tt  sur  le  monde  civilisé  ;  la  France  enfante  la  science  nouvelle,  la 
4^  l'u^iQf^tlittB  fraternelle  des  peuples  et  des  races  ;  mais.  d«ns  le 
'  lîiiê  de  l'action,  avouons-lQ,  notre  pajrs  est  bien  humble  et  bien  ma- 
«(Jl^  muveruement,  d'ailleurs  ptrfaitemept  t\pngtr  au  mouve- 
[.àit  idSe»  d<wl,la  gloire  revient  aux  penseurs,  aux  poètes  et  aux  ro- 
riera ,  le  gouvemament  reste  dans  l'indotenee,  et  renonce  i  toiite 
.__lle  icit!»ilé,e»^ri«ure. 

Pfindant  ces  Ireule  années  de  paix,  l'Angleterre  a  porté  la  civilisation 
chrétienne  dans  luules  les  régioas  de  la  terre.  Elle  a  donné  l'instruction 
wKgieuse  aiui  MoUs  de  ses  cokwies  ;  elle  a  ieié  aes  c<Hiragr«ix  roissiOD- 
Mires  lur  |,ou8  les  archipels  de  l'Océanie.  De  k«  colonie  du  Cap,  elle 
'  Bbraase  les  deux  flancs  méridionaux  de  l'Afrique,  jusqu'à  la  poiu- 
y  de    Natal  et  jusqu'à    la  Giiiiibie.   Elle  a   erré    cunHM    par  en 
lOtemenI  un  centre  puissant  d'activité  au  sein  de^a  M-tlaiïie,  i  Sin- 
i|tOur    Elle  peuple  et    coni)uiert  taborieuseinent   sur    la    barbarie 
lit  le  contiiltnl  australien.  En  cent  endroits,  habilement  choisis  |M>ur. 
..  j  rayonner  sa  puissance,  elle  élève  coin|tlfir,  citadrlle,  temple,  et  tou- 

ÏNirs,  en  cberchaul  des  dél>oucbés  pour  >ti  proiuits  et  des  poeilions  mi- 
ttires,  elle  |Mtrte  devant  elle  la  civilisation  avec  le  commerce,  elle  pro- 
ptge  l'idée  en  servant  luiissamment  ses  intérêts, 
^la  France,  que  fait-elle?  Où  sont  ses  srandes  conquêtes  maritimes'* 


loua  ne  parlons  pas  d-  l'occuputiou  de  l'Algérie,  œuvre  dont  le<  résultats 
lirrtnt  bons  pour  rbumanilé,  mais  dont  le  profit  est  médiocre  |)our  la 

L'Angli-terre  a  toujours  soin  de  faire  tourner  au  plus  grand  avan- 

de  sa  richesse  et  de  sa  puissance  ses  rouquèitfs  civjlisalrices.  L'Ai- 
de n«  saurait  être  féconde  pour  nos  ialéiéls  maritimes,  puisau  elle  ne 
rane  lieu  qu'i  un  commerce  de  ral>otage.  Quelles  terres  i  prouuits  non 
Unilaires  avods-nous  conquises?  Quels  empires  lointains  avuos-nous  Ton- 
lis î Quelles  voies  avons-nous  ouvertes  i   la  navigation  au  long  cours? 
Âiir  kt»  foltiritations  d'une  princesse  pieuse,  pour  protéger  nus  miHsions, 
M  s'est  di'cidé  à  forfner  un  éiabli!«<-einent  dans  l'Océanie.  On  a  choisi  d'a- 
I>r4  I9*  Marquièe>,  triste  choix  I  Bientôt  on  a  réjiaré  celte  erreur,  rn  pre- 
^"it  Tahiti.  TahUi  est  une  bonne  position  ;  mais  tout  le   monde  sait  par 
ntMo  de  misères,  de  Jébuires,  de  hontes,  nous  avons  payé  cette  con- 
I,  ^^tle  beure  incomplète.  Pendant  que  le  gouvernemebt  français 
liaH  ce  petit  )eu,  l'Angleterre  prenait  ^tossession  des  vastes  terres  de 

•Irlande. 
L'AngUterre  envahit  toute  l'Asie  barbare,  depuis  l'extréinité  sud- 
•uitlT;  1  Aden,  jusqu'ils  Chine,  oîi,  ^ràce  à  elle,  notre  ambasi'adeur 
i^ut fuiourd^ui part»! de  tolérance  religieuse  i  un  mandarin.  Elle  pe- 
■ètre  M  viité  mopde  endormi  depuis  vingt  8iè<:|ps,  par  le  gulfe  p«r- 
feique,  par  l'Euphrate,  par  l'Indus  et  le  Sudiedge  et  |e  Gange  ;  elle 
i^ance  hardiment,  sans  relicbe.  touchant  par  le  Scmd  rt  le  Bélouirhislan 
4k  Claran  m  air  kabotii,  un  pied  déjà  posé  dans  le  Pandjauli,  et  prête 
1  gravir  le  Thibet.  De  celte  cime  du  monde,  jetant  les  yeux  i  l'extrême 


intft^  dà  Éqrs,  ièài  pndinmr,  I  ta  iribiiM,  qpîiir^  ktiâïwiaaiioo  de 
iile  malegàcbe  serait  wu /oHe-  L héritier  pré.-^omplif  de  M  Guuut,  le 
lictit  M.  Ttiierii,  tout  aussi  ignorant,  a  pruooncé  t«  déplorable  arrêt  :  La 
France  doit  reno^der  à  être  une  puissance  maritime. 

Tels  sont  pourtant  Ifs  hoiimies  d'Etat  qui  i^e  disputent  le  pouvoir,  tels 
sont  les  humilies  qui  portent  le  paullon  de  France.  Et,  qui  le  cro  Mit? 
ces  messieurs  trouyeut  des  partisans  dans  nos  p«His  de  nier.  Des  agri- 
culleuis,  des  maiiuTacturiers,  (|ui  ont  be&uin  de  débiucliés  pour  leur«: 
produits,  des  armateurs,  des  négociants,  l*i&  habitants  des  ports  dunt  la 
prospérité  dépend  du  inuuvemeut  maritime,  des  marins,  des  officiers  de 
la  flotte,  frappés  d'aveuglement  ou  de  fulie,  volent  encore,  dans  les  cul- 
ièges  électoraux,  pour  II.  Tbiers  ou  pour  II.  Guizot. 

Le  moment  e»t  venu  de  mettre  un  terme  i| ces  entraînements  inexplica- 
blas^et  désastreux.  Il  n'est  pas  nécesaire  que  l'électeur  renonce  loutà- 
coupa  ^es  sympathies,  i  ses  engngemenls,  i  ses  habitudes.  Chacun  |>eul 
continuer,  SI  bon  lui  semlile,  à  chérir  11.  Guizot  ou  à  adorer  II.  Tbiers. 
Hais  lesciioyeas  n'abdiqueut  pas,  apparemment,  le  druit  d'éclairer  les 
députés  et  les  ministres  sur  leurs  intérêts,  sur  les  intérêts  du  pays.  Car 
dez  vos  grands  bomnnes,  mais  ajoutez  A  leur  grandeur,  en  les  torça  it  A 
accepter  des  idées  justes.  Il  ne  faut  pas  simplement  demander  à  votre 
candidat  :  <  Etes-vous  (tour  M.  Guizot?  éles-vuus  p«Hir  M.  Tbiers?  »  De- 
mandez-lui :  «  Et*»-vuus  pour  II  Tbi>  rs  et  pour  la  puissance  maritime 
de  la  France  ?  Eles-vuus  pour  II.  Guizot  et  pour  l'expansion  culoui-a- 
trice  de  la  France?  > 

Il  faut  qu  aux  |>rocbaines  élecliuns,  daoti  tous  les  arrondissements  ma- 
ritimes, c  Ile  question  soit  nettement  p<t.-ée  à  tout  prétendant  i  la  dépu- 
latiun  :  <  Etes  vous  partisan  de  la  pulilique  colouiAairine?  Appuierez- 
»  vous,  pruv<N]uerez-vtius  des  mesures  ayant  piur  olijet  la  rréalion 
»  d'établissements  coloniaux  et  le  déveluppement  de  nutre  marme  au 
»  long  cours?» 

Il  y  va  d'un  intérêt  supérieur,  de  la  grandeur  du  pays  ;  il  y  va  de  la 
sloi  e  de  la  France.  Ne  laissons  pas  plus  lun^-temps  I  I  Angleterre  seule 
l'honneur  de  |K>rter  sur  tout  le  globe  le  fl.iuibeau  de  la  civdisatiun;  n'a- 
bandonntms  |>as  à  nos  rivaux  tout  le  proflt  immense  qutrésulle  de  cette 
«Buvre  religieu.>«.  I.a  GranJe>Breta^ne  doit  ta  puissance  colossale  à  la 
politique  colonisatrice;  sachuns  don^J'iiiiiter  dans  ce  qu'elle  fait  d'utile 
et  de  grand,  et  mentons  de  lui  di.>puter  l'empire  du  monde, en  partageant 
les  (tâiis,  les  fatigues  et  le»  avan'ages  de  I  «uvre  de  conquête  et  de  rivi  ■ 
lisatiim  qu'elle  poursuit  avec  tant  de  patience  et  d'énergie  sur  toute  l'é- 
tendue du  glube^ 


mept.autttXji.s.  Jl 


aài  piim  iniMMMt 
.^eati  paraît  vouioir  se  raparadiar  de  u.  de(^.^ 
niais  k.  de  Ciprej  n'a  pas  l'jir  fort  empressé  d»  répondre  kaas  Hiaaci^:, 
se  rjpiictlts  fort  bien  q>ie,  du  temps  de  Smta.Aooa,  le  ministre  ao^lwi 
bouueuil  pas  du  palais,  rt  qu'il  s'nsLbien  dunaé  garde  û»  counnupiuiKtiL 
le  minisire  «le  Vrance,  lani  qu'il  a. pu  espérer  de  conclure  laff«irfi| 
soimliue  et  dan»  l'iiiU<rél  exclusif  de  la  GianJe-Bivlagiie.  Au  resie,  ouc 
généial«Miieiilque.||..di'  Ciprej  e»l  saus  iusirucUooi  sur  celle  gramleii 

ituu  du  Texas. 

t  L<' gouverneraenl  mexicain  est  forl  embarrassé  :  il  eoBapreod  (on  t, 
que  s'il  déclare  la  guerre  aux  Etat*  Uni»,  Il  n'est  pas  état  deUkoulMir.i 
(lue  les  Américains  du  Nord  sai-iroiil  ce  préle»l«  foar  »  ««parer  de  bCi' 
loriilH,  ou  méiue  de  quelque  auUe  iirovioce  ntesicaiMe:du<>  auir«!i4lé,v 
ne  iJé^Ure  pa^  ta  guerre,  il  esl  probaPte  qud  leparil  (isdel-all^ie  urvra  1 1 
trahiain  kI  cberdiera  I  reitircr  au  pouvoir,  ^e  ai  atioadsdonc  k  ceqeàt 
aurons  incessamweul  queKfne  nouvelle  rév<rtuUon. 

La  commission  supérieure  de  la  fluiie  à  vapeur,  présidéa  pv  M.  L 
mirai  prince  de  Juinville  aura  terminé  ses  travaux  à  Iji  fin  du  «iji. 
cette  oiicasion,  la  ftott*:  publie  les  lignes  suiv/utes  : 

«...  Celle  commission  a  été  divisée  en  deux  s«Mia-eom«i-4i0BScb  . 
la  première  des  questions  relalivesau  naliiriel  existant,  la arcoodedet 
du  matériel  i  créer.  Celle  div.Moii  esi  ualurelle,  i-i  chacune  des  was-i 
missions  a  eu  k  irailer  d^  quekliuus  d'une  égale  gravité  : 

>Qu«|ssool  les  perfectionnements  Rapportera  nos  bàummuèi 
exisianls,  A  leurs  appareils  moteurs,  A   leur  armement,  leurs  •■■! 
ments,  leur  organisation,  an  personnel,  pour  les  approprier  .A  ua  KfWi^ 
guerre?  ,.     ,  .     , 

■  Quels  sonl,  parmi  no»  vapeurs  de  tous  rangs  (de  la  marioe  «tiias  I 
ces),  ceux  dont  on  pourrait  tirer  parti  au  uiu;«u  de  cet  ptrlecUuonew 

*  Et  uns  vaiffeaux  et  nos  fréiiales,  ne  doil-on  pas,  au  mojrn  flose 
mécanique  auxiliaire,  dont  la  quolilé  stule  e»t  A  discuter,  doufclef  I 
moyen» d'«ciio  I  i>ar  la  régulirile  et  la  rapidité  0*«tle  donnera  à  Manta 
versées,  la  »."curiié  qii'e  le  ap|)ortera  A  leur  nangallou  près  descMrraj 
lpor>  uiauoBuvres  dans  le  combat,  en  les  rendant  ladépendaBU  ée 
avarie  T  ■        ■  u  . 

>  El  quant  au  matériel  à  crérr,  dans  quelle  voie  d«il-«n  marcher  paarj 
pas  reduuter  de  voir  te  progrès  de  la  veille  reculé,  «l  anaibilé  par  |er 
grés  du  l«udeinaiu  ?  ■ 


Aussit&t  qiie  la  nouvelle  du  vpie  américain  relatif  au  Testas  a  été  connue 
A  Mexic»,  le  minisire  des  affaires  étrangères  du  Uexique  a  fuit  parve- 
nir Au  minigandes  Etats-Urus  une  uole  iuei^iç40te  daiis  Uqu^lle  on  lit 
le  passajp  ttilfknt  : 

■  En  aidant  le  Texas  A  se  soustraire  A  l'autorilé  de  U  Bépubliqup,  le  Ca- 
binet des Eiais-Uuis  a  mani^ué  de  bonne  fui  :  mais  en  poussant  te  Texas  A 
s'incoriwrer  A  l'Union  américaine,  et  eu  déclarant  que  cette  incurporaiion 
a  été,  pendant  vingt  ans,  le  but  constant  de  sa  puliiique,  il  a  tenu  une  con- 
duite dont  il  n'y  a  |>as  d'exemule  dji  is  l'tii.<>toire  des  p«*iip'es  civiiis<'>s. 

•  Pour  écarter  des  différeutlsqui  ne  re|)0>aienl  sur  aucun  prliiciite  de  jus- 
tice, le  Mexique  s'olprélé  aux  coin  (troinis  les  plus  onéreux  :  il  a  onhlié  les 
InjiirtM  qu'on  lui  a  faiius  et  lus  pri'juJici-s  qu'on  lui  a  causés,  il  a  enfin  fait 
I  preuve  d'une  loyauté  qui  lui  donne  aujourd'hui  plus  de  druil,  s'il  est  |>0n- 
j  slhie,  ,->our  élever  la  voix  et  proteider,  ciimnie  le  fait  le  sons^l^^né,  contre 
;  l'annexion  rfu  Texas  aux  Etals- Unis  «t  cunire  loiiiea  aes  cou  é  luences.  L.a 
,  République  mexicaine  emploiera,  pour  eut |>écher  cellu  annrxioi',  tunie  sa 
>  puissance  el  toutes  ses  ressources,  et  coulianle  en   son  t>ou  droit,  ei|e  ne 


Pr«Me  dép«rtemenule. 

La  BMmu  provinciaU  de  Rir-le  Die  châtient  une «érie  d>rtictei| 
A  M.  1  diard,  d.recleur  de  l'iutérts»,aal  recueil,  intitulé  :  iHu^^tl 
dutlrie  belge.  Sius  partager  Utuieslns  idé<!s  de  l'écriiram,  nous  \p)^ 
di>stms  voluutiers.de  vuu  wr  bien  las  egi,il«yer  à  vivifinr  ipiire  pr^^l 
parleinentale.  Kelaluus  ici  brièvement  le  projet  très  simple  ikw^^ 
d'iRvanlion  qu'il  prô|>9«e  de  créer  :  il  demiinde  .ifue  (vUl  inventeur  1 
l»rot»riété  perpétuelle  du  procédé  par  lui  inveuléouiui|K>trlé,.l»d 
de  l'exercer  et  de  nayar  claque  Runée  A  j»er»»*tuité  Qttsqu'i  «l)«ii«!««J 
son  droit)  un  impèl  progressif,  très  miu»iBed».ns  l«s.prep»ièrW  iMl 
mais  qui,  dès  la  iruisièiue  anii«e,  »'accruJlr«il  régqlière.meul  j^  J'I»! 
par  an.  —Si  1  invention  était  de|Ma»ée  tiar  ufle.nulre  et  si  elle  penpr 
tail  plus,  il  sufflr.iii  d  i  nerruiuiire  le  paiement  |»qur  quelle  lj>WM 
le  domaine  public— Il  en  sruii  de  uiéiu.  pour  les.marquv*  de  Wn« 
pour  las  dessins  et  inodèles|,  |)our  les  uarlilious  WUsicaU» éî  le»  WT 
œ.ivres  de  l'esprit  de  combina  son,  s  luf  A  rég  er  1^  quiUté  de  I  lypl 
les  bases  les  |»lus  équilaliles.  Les  >uinuies  qan  cet  iui|>*l  "l'jf""2î'J 
TréM-r  .-fraient  cuiisilénibles,  et  reinpluccraieutd  autres  impôts  tior 
reux,  sur  le  sel,  le  pain,  la  VI  inde,  ete. 

La  presse  de   province  a  généralement  compris  que  la  Ifl 


P 


cbet  d'imprimés,  les  avait  iqueque  peu  mêlées  ensemble. 

l)ne  dame  s'approche,  elle  nrésenle  au  somnambule  un  objet  soigneu- 
■ement  enveloppe  uont  elle  demande  la  (lebCri;ition.  Je  vois  du  ronge, 
dit  Alexis, ^^e  l'argent;  quanl  A  la  forme  de  cet  objet,  la  voici  :  le  som- 
nambule prend  une  carte  sur  la  talde  verte  et  en  détache  un  ■  œur.  Aus- 
sitôt l'objet  myslériei.x  est  dévoilé,  c'était  une  espèce  de  rel  quaire  en 
fprme  de  cœur,  de  couleur  rouge  avec  des  ornements  d'argent. 
'  —Très  bien,  pourriez-vous  tue  dire  maintenant  ce  qu  il  y  a  dans  ce 
coeur?  —  Des  cheveux.  —  De  qui  ?  —  De  deux  per.-onnes,  un  homme  et 
nne  femme,  un  roi  et  une  reine,  Louis  XVI  et  Marie-Antoinette. 

—  Il  est  vrai,  dit  la  damp.  ;  ce  cœur  m'a  été  remis  comme  contenant 
de»  cheveux  de  ces  deux  personnaj^es,  mais  je  ne  .-avais  pus  si  ces  reli- 
ques avaient  de  raplhentir.ité,  maintenant  j'en  suis  sûre. 

La  conciu.siou  était  mauvabe.  Q;iaii(l  le-  sumiMinliMlcs  ina^-nétiques 
sonf  mis  en  raiipdtt  fivec  iiiio  personuf,  ils  liseul  dans  sa  pensée.  L'opi- 
nion où  était  cette  dame  qu'ellft  i»ossédait  des  cheveux  de  Louis  XVI  et 
de  Uarie-Antuinette  a  pu  suffire  pour  décider  Alexis  à  prononcer  ces 
deux  noms. 

—  Monsieur,  dit  un  italien,  de  qui  sont  ces  cheveux  noirs?  —  D'une 
dame.  —  Qui  cstelle?  —  Votre  fcinme.  —  Où  se  trouve-l-elle  mainte- 
nant? —  D.uis  une  ville  d  Italie,  dont  je  ne  pourrais  |ias  dire  le  nom  ;  je 
Tois  seulement  (lu'il  se  coiiipose  de  peu  de  l-'ttrès.— C'est  Gènes.  Que  fait 
ma  femme?  —  Je  vois  sa  maison,  c'est  prèi  de  la  mer.  —  Vous  avez  rai- 
son ;  entrez  cli  z  elle.  —  Cninment  1  dans  sa  dhaïubre  aussi  ?  —  Je  vous 
le|>eriuetf.  —  Q  le  vous  diriii  je?  il  fait  n'iit,  madame  e,<t  couiAée. — 
Maisqqe  fail  oii  dans  sa  iBiiison  pendant  le  jour?  —  Toutes  sortes  de 
choses  :  voici  des  femmes,  des  enfants.  Que  de  monde  1  A  certaines  heu- 


res je  vois  des  tables  dressées,  chacun  inauge' 


Que  fait-on  de  parti- 


culiêr  dans  celte  maison  ?  —  Voici  dis  nétaux,  de  l'or,  de  l'argent  qu'en 
met  au  feu,  qu'on  travaille  ;  j'enleiuls  des  coups  de  marteau.  —  Parfai- 
tnment.  Messieurs,  dit  l'Italien  eu  .nc  tournant  vers  l'auditoire,  ma  femme 
<it  à  la  lête  d'un  atelier  de  bijouierie. 

^vant  de  nommer  la  liiji^iierie,  Alexis,  s'il  n'avait  pas  été  interrompii, 
aurait  continué  fort  loug-te  n|>s  sa  ilcsori|ilio:i  ;  il  est  giÀme  probable  que 
k  mut  propre  ne  serait  lainais  venu  sur  ses  lèvres,  méthode  habituelle 
d«8  soinnambubts.  Ils  Jéirivenl  les  obji'is  et  ne  les  nomment  pas  :  j'ai 
4nten  lu  Alexis  parler  ainsi  d'uue  cheminée  qu'il  apercevait  dans  une 
elumbre  :.  .   ,     ,         ^ 

—  Je  vois  dans  ce  coin  quelque  chose  de  la  grandeur  d'une  commode 
ff^  ua  ourbre  I  bauleur  d'appui  ;  c'wt  au  objet  ueiu,  U  l'èUTre  «u 


moyen  d'un  tablier  de  fonte  qu'on  lève  et  qu'on  \)h\*w  avec  une  mani- 
velle, il  y  a  lA  dedans  des  maiières  nuiret.  —  Du  ebarboo.  n'est-ce  pas  ? 
—  Je  crois  qu  oui. 

Les  phénomènes  magnétiques  sonl  réels  mais  capricieux,  ou  du  moins 
nous  iguunins  encore  quel  concours  de  circonstances  est  nécessaire  poiir 
les  produire  iivic  certiiude.  C  e.-t  I»  le  malheur  des  somnaoïltules  de  iirn- 
fession. Lorsque, par  hasard,  ilsi^ne  sont  |ias  liiciiles, comme  les  deiix  daims 
que  j'ai  vu  eudormir,  ils  cachent  soigueusemeul  leur  mesiveuiiirt-.  et 
n'eu  juiient  pas  moins  leur  rôle  :  certains  magnétiseurs  coiii|ireiiant  celle 
position  délicate,  viennent  au  secours  des  somnaiiiliuies  et  clii;r.'lienl  à 
réparer  leur.s.crrpurs,  ii  donner  le  chanue  an  public  par  des  cxiilicalion^, 
des  interprélaliuus  plus  ou'iiioins  subtiles.  C'est  une  conséipience  parfois 
inévitable  de  la  .situation. 

Alexis  se  transporte  dans  un  cabinet  de  travail  ;  il  a|)erçoit  sur  le  corps 
de  la  bibliothèque  un  ubjet  qui  lui  parait  être  toi  animal. 

—  C'est  lin  bu-le  de  Buiïon.  — La  méprise  est  |»e.i  de  chojse,  interromi 
pit  M.  Marcill)  t.  Biiiïtn  s'SStNiccupé  des  ai/iinaux  ;  le  somnambule  a  faci- 
lement pu  confondre. 

J'ai  vu  plusieurs  fois  Alexis,  je  l'ai  toujours  trouvé  d'une  lucidité  remar- 
quable et  présentant  peu  de  lacunes.  Un  soir  seulement  il  est  arrivé  fatigué 
par  de  précédents  exercices. Et  puis  cette  atmosphère  de  bienveillance  que 
les  magnétiseurs  réclament  comme  indispeniiAule  A  leurs  ex|iérience>  lui 
manquait  totalement.  Puur  que  les  magnétiseurs  puissent  agir,  il  leur 
faut,  non  pas  des  hommes  crédules,  dé|iourvus  de  raisonnemeiit,  non 
|tas  des  com|»ères,  mais  des  spectateurs  qui  n'aient  |ioiiit  de  parti  pris, 
dho.-tiitté  déclarée,  qui  cherchent  A  s'éclairer  de  bonne  fui,  qui  ne  limi- 
tent pas  A  leurs  petites  connaissances  la  sphère  du  jx^sible  et  qui  cum- 
preon^nl  que  la  nature  if'a  pas  dit  aux  Académiciens  tuus  ses  secrets.  Je 
ne  conteste  pas  la  b  inife  foi  ni  l'intellii^ence  des  s|»ectateurs  qui  entou- 
raient Alexis  pendant  la  soirée  qie  je  rap|ielle.  Il  y  avait  là  des  personnes 
douées  d'un  esprit  véritablement  supérieur,  mais  le  sens  critique  est 
fort  dével<p|ié  chez  elles  ;  i  chuipié  seconde  41exis  était  iolerromiiii  par 
des  protestations,  des  intelt|ei;iions  malveillanieg.  Ce  jeune  homme  qu'un 
démoralise  en  contestant,  même  A  voix  basse,  la  réalité  des  phénomènes 
magnétiques  dans  le  m  iindre  coin  de  la  salle  où  il  se  trouve,  était  visi- 
blemeiil  paralysé  (lar  celle  ojipusitioil  incessante  ;  il  joua  aux  caries  pres- 
que aiissi  bien  ^u'à  l'ordinaire,  mais  il  ne  put  lire  q  le  |ténibiemenl;  il 
est  vrai  qu'on  lui  remettait  sous  triple  euvelop|)e  des  mots  grecs,  des 
roots  retournés  ou  écrits  en  earaclèras  «i  fins.  ^^x'vtA  bonune  éVeilié  lea 
etU  di%ikiiMat  dècbiflié*» 


Le  somnamluile,  après  de<  effiris  iiioui'  ,  lai.ssa  sans  solution  plusil 
des  ipie^tion.-  qui  lui  lurent  adres-é. .-.  .Mai»  à  iR'iiie  le^  coiilraoici|ii| 
i|ui  formaient  A  bien  île-  éj  ird»  I  élite  di'  la  réunion,  se  sont  ils  w'I 
i)iii  la  luoidilC  lepaii  jnr  ile^iié,-.  C'e.M  même  'lans  celle  smree  imli'ii'l 
ireus'.'iue  a  riMllié  .le-  f.iit-  M,a..éli  1 1  s  m'a  'té  ;«rouvé' d'une Hiii 
p  rsiiiiiiellcei  direcie.  J.'  qiulli'  le  alun  dans  le«|uel  on  consnltulM 
ei,  lins  une  autre  \<\  ci*,  r  iii|>lèteunitt  soul,  .-an>  avoir  aubOBW.uHf^ 
iciiii  OIS  A  ;iersiiuiie,  j'icns  au  «l'aycn,  en  lettres  mouléis,  " 
r.iivniVARl  ;  je  pliei  ii.-uile  le  capii  r  an  imiiii>  eu  linil,  je  rrniri;  1 
jiri'Mai;'  <'e  iiUijiiei  au  sninii.iml  ii'e,  en  I  ■  [iriant  de  l.re  le  mot  I"'.'.] 
iifls  de  irne  .  Al<xismo  prend  la  mam,  porte' le  papier  *"[  ;? ''"'Jl  j 
iMlmil-.^-i-oUii,-ai-is,sanl  u;i  crayon, il  écrit  sur  m-m  papier  pliP,le"YJ 
,<e  trouvait  dans  l'intérieur;  il  l'écrit  en  r^iimd  u:  anl  exaclenieol  l«  i"^ 
de  mes  lettres  ,  CHAIUVVHI.  Le  iiapi.r  «insi  lraAer>C|iar  '»  .*"'_1'"'|  "^ 
Juine,  fuldépioyé,  et  loii  y  vit  le  même  mot,  émit  deux  f'""."*'*  Jg 
manière.  Un  pariisin  du  m'agnéiisine  me  demanda  la  peruii.-sion 
pwler  ce  |>elii  tropjiée 


Voilà  ce  que  j'ai  vu,  ce  que  j'ai  fût.  Les  propositions  qiej  a' P^ 
au  début  de  cet  article  sont  |ioiir  moi  des  vérités  iléiiontrees.  «»jj 
manJe  pas  qu'on  les  udipelle  sans  preuves  mais  bien  qu  on  l»*»^ 
l'exiimen  des  faits  niiignétiqiie.s||u|HM  il  de  vue  moins  éiroii,  u^ 
d'en  croire  ses  yeux  nioins'obsliné  que  celui  de  certains  dorieiins 
ipe  i'igoorauce,  In  sci 
iîciles  A  déraciner  ni 


u  en  croire  ses  yeux  moins  ousiiui':  i|ue  crmi  uc  liciiom.-   ».•■■  .  ^ 

nie  I'igoorauce,  In  science  a  ses  préjugés  ;  re  ne  siiiit  P»"   '■*  f,j.\l , 
•   ■   ••   ■       •         •   les  moins  nuisibles.  Dms  la  société  aclu^^i,' 


est  le  désordre,  où  la  nature  humaine  est  peu  c  nniie,  <ui  '"  'Y    ^ 

live  n'existe  que  par  excejitinn,  où  rien  n'est  fait  |M»pr  ''JIM'''''*?'iJu 

'  '  •  'que»,  le  magnéjisme  aniipal  ne  p^ 

es  «onsé  pieu'cfS  sociale."  ;  "Q'i?  "    ' 


unir  les  ieinpérainenls  sympalHiq'ie»;  le  magnéjisme  aniippl  ^^^^ 

jamais  tous  ses  effeis,  toutes  '  '' "  "  u^-i 

voyons  ' 

comme 


i  celle  puissance  que  d'uue  iiifiiilèro  iiicomidèle  et  '^i"»'"*f,rti3 

B  i'éleclricilé,  romiue  le  uulvsnisine,  avec  lesquels^ibVR*'f  JJ 
^;-  .  .-    .«1     ...    : ..     _..: ..>..,:.. i..^k...c  ■iwiins    wsn 


luvslérieuscs  aflluilés,  mais  celle  puissance  n  existé  lia?  HV*.'"»    v: 
outagie se  révèle  l^ù  .lirait»  tiieujblenientsiiP^r 

des  jets  de  (lamine  :  v  ive/.,    étu  li-z,  ne  voii-;  pressez  p  "S   ""  i: 
-■■'  '  -^  •      .  .      .  ..    •  »■  ij  — r..,a,]ea. 


caché  sous  lu  mu 


N. MIS  finirons  eneuiprintHm  qn  mut  spinluVl  A  la  lj'"'-''^'"'?'-Jii^> 
Que  ijeux  qin  disent  «  «ri^s  avui.'  vu  des^  eXiérit-nc^s  de  "'""S'y^e 
Il  y  a  q  i«lq  le  chose  li-Je,sso  1-,  dis  ni  en  arrivant  à  la  dernière ,(3» 
muu  Uv^9  :  il  y  a  quelque  chose  lA-dcdaos.  ,„mn, 

Victor  Hkîijimp^ 


ii,.|ti»a4oii>  «i'apiMijer  les  loWures  de  d**»! -moyens  queinou*  som- 
I  d'adoplHr  (litns  notre  Cité  coiitnt  l'ubolilimi  de  la  ini-n>li('jié,  dj- 
j  MtMr'A  «Uesl  ^i  je  ne  les  regjiidjis  coiiime  iiu  vf^rilal)le  achciiiiiie- 
Marverti  l'MUrfalion  dés  bAHro's  du  paii|iéiisine,  comme  un  ballon  liVs- 
■iMt^eii  a^airt,  cumme  un  teime  iraitsiloire  v  rs  une  (-re  noiivele,  vei^ 
lir  UiiisftNtnXinn  al)!iOlue,  eiiliii,  conime  un  premier  |>as  vers  ror){anixa- 
^  d'flniti^  4u  travail  ;  csi,  tant  <|<ic  le  travail  ne  sera  |>as  ur|;aiii>/',  uni 
ImIi  protkicliou  l'i  les  l>esoiiis  de  conv)  "iiialion  iie  !>V(|uilihreroiit  pa^, 
Sm  4«  wm  4m  (>^  flxers  pat  lesinléréls  récittroijueit  des  maUies  et  des  nii- 
«M,llaDlqjie  l«  cipiial  «l  là  roaiii-d'œuvrt!  ne  seront  |ias  as  ncxs,  tant 
Kfiu'lructioii.et  fin>iructien  fi)rii-roeut.|eliK>*'Use  ne  sera  |>a»  ver>ée  à 
■  '       ■  "    '         ■'  '        -      -  •     -  ■  -.g  uQifp  pays  «e 

euin-  dfiiiuaiiiii 

lus  itraïul  uoiU' 

„..>oousuu  un  vain  nioi  iiui  ruDline   ii   des  devoirs  sans  lui  Karaniir 

ladroilsréels,  la  niU'èrecoptlDuera  a  rojig^-r^olre  population,  le  pau|*é- 

i  exalter  a^  rayagts s^r  npue  sol,  la  détresse  dei  classes  puM^t^  k 

/eaiDréciie R^trejblat «ôcial.  > 

ieeaujel,  le  Courrier  é*  SaMe-H-Loire,  journal  oAnservaleur,  éta- 
lit  nie  diadiiclioD  Iles  jusie  el  que  ooui  avuiis  nuus-inèmes  faite  plu- 
ifHts  (Btre  la  position  actuelle  du  peuple  et  celle  de  lu  buurgpui>ie 
HUtiéo  :  —  Eu  li9  la  bour«eoisie  était  riche  et  n'avait  JteMiin  que  de  li 
hrté  politique;  -  aujourd'oii  le  peuple  est  pauvre  et  a  liesom  de  ri- 
éoiti  pour  arriver  i  la  liberté.  En  coaséi|ueiice,  ce  journal  préconise 
lialéiéls  matériels.  La  coDClusioo  de  ce  raisonuemeiit  n'esi  (tas  tout 
M\  )ii>te  :  car  jamais  dans  les  conditions  ai-luelles  du  travail  lamasbe 
peuple,  des  ouvriers,  ne  peut  arriver  |iur  le  salaire  à  la  richesse, 
MK  y  était  arrivée  la  bourgeoisie,  par  le  couMiierue  et  par  l'indus- 
lM.Lt»oiii  et  le  dévelop|ieiif  al  des  iuléréls  actuels  ciiiiiJit,  dans  l'éiiti 
I,  i  un*  plus  grande  riebesse  des  elasses  riches  et  ù  une  plus  ^-rande 
■i»if«  des  classes  niiséral)le.«.  —  C'est  le  iiiude  de  produetiun,  du  léparli- 
ittjdrconsoaMnalion  qu'il  faut  chantier.;  l 'c^t  |iar  l'A»su«iaiioo  beule 
m  S'm  y  pàrvirodri,  — hors  de  l'Association ,  le  dévelojipetiieiit  dcb 
IriMis  malériclsest  un  leur>e  pour  les  classe»  (lauvres. 
L'/«dl^MiK/aii<l('<4Hiro«/^/ne,  duiil  la  rédaciiun,  .' cuvent  conirairc  à 
Mpropreii  vues,  tebiu  reni<ir|uer  Deanmolns  par  sa  netleté  et  >a  vi- 
nnir,    tignalait,  «llias   le  numéro  du  20  avril,   avec  fraucliise  le  rôle 


itatriix  dçjbuiup&ra  (^ue  joue  »ao!>  cesse  U.  Tbiers  ;  il  uver'it^sa<t 
lèauQcialaur  defi^uiles  se  pré|iaruil  à  soutenir  l'armemeiit  des 
ks  :  ce  que  sa  rouerie  politique  a  coutirmé  d'une  fjçuo  si  patAjte 


que  le 
haslil- 


lirOTiSQVI  ONT  VOTÉ  rOV»  la  loi  D'AKIUIMEimT  »U  rOATiriCATLOXa 

DE  PARIS. 

MM.  Abnbaaa  Dabais.  —  Allard.  —  Amilbau.—  D'Angeville.  —  Ardant.— 
ÀMnd  (Aube).  —  Armez.  —  Barada.—  OaS'«.—  De  Belttmel.  —  Beri.  —  De 
hftiwi*.— Billaull.— Bineau.  —  Bohiajre  'te  Puillen.  —  Bunnaire.  —  Bonne- 
iia*.—  Bonoetnains.  — Boudel.  —  Boulay  (de  la  M-urihe).  —  Brum i.  —  De 
kt««ièivs.  —  Cadeau  d'Acy.— Galinon.  —  D.i  Coini.i';.— De  Carné  —De  C  is- 
Wlaae.  —  Cerflieer.— De  Chsbaud-L:ilour.  —  Chaix-d'Esi-Aisfie.  —  (:h:<m- 
.  ktl.  —  CUasles.— De  Cbas-seloup  Lanbal  (Jusl).  —  De  Clta^s<!lnn|>-Laii- 
hl(Pr.).—  De  Chasairon.—  Cliaiidordy  —  Cbegaray.  —  Cibiel.  —  Clénirni 

-  Corniulel.— De  la  C».li'. —  Co»tA.  — GousUire.— Croi-sani.  —  Cumii-Gii- 
Mne.-Daguenet.— Dalloz.  -   De  Dalbtatie.  —  Daru.  —  Divid  (Ferdinand^ 

-  Det>elleyine.  —  Deliei.  —  Di-c^zes.  —  Defernion.  —  DrlelM'cqne.—  Deie." 
itl.  —  Dcini'-may.  —  Demeufve.  —  D -nis.  —  D.!>inon>seaux  de  Civrù.  — 
llNIligne.  —  De»»:iiirel.  —  Di  lelol.  —  Dilliaii.  —  Dojjuereaù.  —  Doublât.  — 
B'itioiH  (Luire- liif.'rieure).  —  Daliois  (lu  Havre).  —  DiilH)l--Fresiiey.  — 
ftkicliàiel.  —  Duoiis(Théo<li«re)-  —  DiMurnel.  DiiliiuUert.  —  Diiinoii.  — 
irrita,  f  Dulertre.  —  Daller.  —  Duval  'le  Kravtlie.  —  D.ivcr^ier  de  liau- 
piUK:  -  ^'Imuiid  Blauc.  —  |Eh  au  t.  —  De  rEsi«'c.-E-pen>iinie'.-Elieii- 
•«■  —  Farrau. -^  Fnnid. —  Fulctiircyi.  — Gaiiueron.  —  Gircias  — Giri  ou.— 
I>eGjrrau''e.  —  DiGaspaiiii  (A^»'nor)._=_J)i'  Gaiijal  —  Giuitiier  J  ilaule- 
i«rïe.  —  Gautier  d'U/.an-he,  —  G.'itin.  —  Genoux.  —  GfUly  de  Buvsy.  —  Gi- 
Miiil  ^(||.  la  Dôuie.  —  Oinid  (d  ;  l'Ain  K  -  G  r-ii  de  l'AuuJadi-.  —  D"  GjI- 
l»'y. -Gia»ier.  -  D>' Grille.  -  Hall  /.  Cla(iaiède,- .1  irlé.— Harim mu. 
HHaiiUr -urt.  —  d'n.4U».ouviile.  —  DHa'itc'ii  e.  —  Hélterl.  —  D  Himois- 
[lin.  -  J;ic  lueiniiiyi.  —  Jaiu  ii.— Jol  i\ei.  — Kax-hliii.  —  Lacaze  (Hem)).  — 
Ljcou.lrais.— Do  Lailoucitle.— Lafoui  (Naïc  ss,i.— D'-  l..ifre-s  .u(.'i-.     De'  l.an- 

-l.as;iyei .  — L.ipla«iie.  4)p  Lasalle.— De  Las-Cases.- Laurans.— Lau- 
xnce.— Lavielle.— Lavocat.— Lebobe.— Lofebrre.— Le^rand  (Manche).— Le- 
P»Bd  (Ois«).— Leiurgne  d'Ideville.— L-maire.— Leiuercier. — Lenoble.— Le- 
{*!■— Lescui  de  ta  Millanderie.  —  Lelourneux.  —  Liadières.  —  Loquet.— De 
wjnes.— Magne.— De  Malleville.— Manuel.— De  Marinier.— Martin  (Isère).— 
Ibrtin  (NuidJ.— Marliii  (Ad.).— Martin  (Mioiie).— Masse;.— Mater.— Mathieu 
("ilèche).— Mciljieurat.— DeMesgrigny  — DeMeynadier.— Heynard.- Molinr 
~  Honier  de  la  .tiaersnne.  —  De  Mtuitesquioii.  —  De  Monioxon.  —  Moreau 
(■■•iirihe).- Moreaii  (Sciub).-D>'  JI»Kny— Motlei.— Muivl  de  liorl.— Sisard. 
■^«u>ereau.— ()((er  — fanés. —P.iiliaid  un  Cicié.- Paixban^ — De  Parcey.— 
ntki  —Pascdlis.— P.i-sv.—Pelefiau- Villeneuve,  -l'ériér  (Alphonse).  -Pori- 
IIOB.—  Périer  (Ain).— De  IVjfrsiuioBt.— Peyre.— De  La  i*iesse.  -  l><^iat.  -  De 
r<jaiuieroy.  Puus.-«Piiuil.ei. -«Poulie  ^Euiinatmel).— Pioa.— Rai^uet-Lépine 
^BKieau.-R^al  iFi;{a).—  Refuault  de  Héniusal.—  Ressigeac— Beynard.— 
9H*u«il  des  Dius.— Riiioufl.-'Alvi^re  d(  barijuth— Ruger  (^old).— Roui.— 
"•'"^^Saglio.— DeSaliuiu^Eriu-st)  — %ilKues  — Salvanè.— Sannac.— Sauel. 
r'D.'Scluueiiiiiirg.— Schiuider  (ii'Autiui).  —  Sobueider.—  tji'ba:jiani.  —De 
o'Biir  il>aul).— De  .Seviet.—  SiubwboM  (AubHSsiml.-r  Talaliot.— Taveraier. 
rV"""'-—  l'eiu.iux  (Mortiiuer).— Tesiiiére.  -Te^sié  de  la  Molle.- Thiers  — 
""'—De  la  TnuroeliM.— 'i'oye. -Tueux.  -Tuiiitilifr.- De  V»ieune.— Vaioul. 
-/crgucs.— Vigi.T(  Achille/.— Vilet.— Vivien.— Vnitry. 


.>IM. 


DÉPUTÉS  QUI  ,0.\T  VOTÉ  CONTne  L'aRMEMB.NT. 


.  .— :  A|)iiltiicci.  —  Allier.  —  D'Aiihi^Mé  de  la  Chasse.—  Arago.- Aumonl- 
iDicviii^  —Aylies.—Bacot.— Ballot.— Baroh.-Barrillon.  —  Barrol  iGard).- 
wftol  (Od  Ion).— BeiuadDii.- Bernardi.— Iteriyer.  —  It.  thmoiii.— Bdiaudel. 
"»«  «If  Bourdon.- IJoi.s.sel.  —  lioissy-d'Ang'as.  —  Donin.  — llonillaucl.— Bu- 
•^1» de  Pnzy.— Cabanon.— De  Caiuliaci'-iés.— r.arnol.-Cayx.— Chambolle. 
r;.JJV»P>iy*  de  HuBil.tville.-tUieMais.— De ''.oinbirel  de  Ley\al.  —  De  Cor- 
(Pj  **  ~Cor liei ,  —  Cormeuin.— Ci*i-ne.  — D'  Gouriai».— Creuireux.—  David 
in.'rrf)._D,.|ii.i.i^,,,,  _  Q^ijna,,.  _  D<-lespaul.  -Drniarçay.  Deslongrals.— 
V'iiamiris.  Drault.  —  Diuuyn  de  Liiuy^.— Diifresuay.  -rDufanre.  —  Dupin 
l*.'!''''*"  •~'*"l»""M '«l'E"'*).— Duraud  ide  Rouiorinlia).  —  Durusier.  — 
pTj^''*'-— De  l'bspinass'.  —  Eslaicelin.- Fargues.- De  FonietU'.  Ganiier 
Gij.  iT^'""'''''"  ''"  Runilly.-Gi.;oi-LalMviri.  — Ol' Girurdiu  (Eunesl;.- 
h.p  '*"'"•— Le  Gorrec. -Di;  Gramuioui.— Grauiliu.— De  Gias-Piéville.— 
^«raw^L  —  Guyet-Desf  nilaiHCi.  —  Havin.— D'Hérain  aull.— Joly.  —  Jou- 
CJ}!*'""**  A»uVeoo«l.-4iiny«u.— Lacroix.— Lacroase.— De  Lafarella.— Là- 
"*>*■<  Ca«9rgM).Tt»«  Lft»i«k  T.  UmrUM.  -r,Laiiii)li»ai».  -«Larn^^Qa 


DK  laohAnob  a  la  parole  poilr  dilmlopper  sa  proposition  relalivei 

la  S4i|»pres:>i  iii  Un  dixième  perçu  par  \».  iréiior  kur  lesrecelie!i  de  l'octroi. 

M  DE  l.\gba:vge  Pour  venir  >oii-'  deinauiler  la  supprebsiuii  d'un  iuipAt 
(|ui,  au  (ireiiiiiT  a|>eiçii,  seiubl--  divoir  laisser  un  yid.'  de  s,x  millions  dans 
l>'S  cai^se^dts  l'Etal,  il  faut  leux  choses  :  une  conviclro4i  proloiide,  des  rai- 
sons |iéreiii|iluii'e~  |ioiir  j'islili'-r  l.i  ^uiiiire.-^iou  d  inauiJée. 

Deniaiider  la  kup|<r<'b>ioii  du  iiiléveuienl  du  dixiéiu"  des  produils  des  oc- 
lroi>,  c'e.'l  iiiellre  u  léln^le  la  i|ne-lii)ii  uiëiiie  de  iViclrolj  c'est  pioioiider  eu 
ifuelque  i-oru-  une  eiK|iiëli'  snr  la  législation  (■xi>iaii(e  et  s'il  était  Uéuiun- 
Iré  (|n'i'lle  est  conf'jse,  incoliéiiute  e(  eoiilradicloiie,  que  dans  le  liiple  ill- 
liTéldn  tr>-kui',  ditcousuuiwal  ur  et  du  pruducU^ur  la  base  des  lai  ils  a  be- 
soin d'eue  élaigieel  ifuiauiéi-,  (jiie  dans  l'intérêt  nièine  des  connu  unes  la 
coiiiiiéience  est  iiitiibuée  aujuuid  hui  puur  une  in>p  faible  iK^ri  au  ministre 
du  l'iuiiii  ieiii ,  que  lui's(|uc  la  re,;ie  de^  coutributo  isiudiiacl'S  est  partie  in- 
léres!^,  le  niinisire  des  tiiiaiices  uu  Juil  |>as  exercer  une  juri<iictiun  a.luii- 
Hulrai  ve  sur  lus  ivOuleataiiuus. eu  maiière  d'ociru  ;  eiiUD,"ii|ue  la  délégation 
détail  VIII,  en  o|i|>osiiiuii  avec  l'esprii  de  nos  iusliitiiion^,  a  btsoia  d'éira 
restreinte,  entourée  de  Nouvelles  gaiaiilies4iar  uue  loi  oigauique,  il  Msrail 
bille  «te  (iewwalrer  que  le  dixiiuie  du  trésor  ekt  encort:  d'autant  plus  iujus- 
liliable  puisqu'il  u'tsl  qu'une  partie  du  tout  ou  pluiôl  uue  «ggravaliou  à  la 
taxe  de  I  octroi. 

L'oiigiuedu  prélcvembiil  est  curieuse.  A  l'époque  où  toute  la  France  était 
fia|i|H-ede  léquikilioiis  (MMir  subveuir  Àla  ^él^esHi  de  aa.s4rniées,  l'ursqu'à 
délaul  de  niiiiiWaireduut  uus  caikso  élaiefll  vlUes,  au  prenait  eu  naiiire 
tuus  les  ulgeis  néceasaires  aux  iiécessiiés  des  def^'iiseurs  de  la  palrieuMna- 
cée,  ou  iiu  giiia  de  Tùiv  ruiirii  r  par  les  villes  le  pain  et  la  soupe  de  la  iruupc; 
iiiai>  cuniine  il  y  avait  dilUculU*  «  ui^aiiistr  r^ulièreun-irt  Ci-  service  on  en 
prii  la  valeur  en  arKenI  sur  1rs  recettes  de  I  octroi:  lei  fut  le  but  de  I  ariélé 
du  24  frliuaiie  an  Xl^  c'était  tout  siiiipleinent  uue  réiiuisiliou  ed  arite^.t  ;  d'a- 
b'ird  elle  ne  >'élevail  (|u'a  i  p.  loit  des  produits,  et  n Vlail  i>erçuei|iiekur  hjs, 
pupnlaliuns  agglomérées  au  de.~sns  de  -lnUO  inies.  mais  le  drcnt  du  21  avr)l 
l84i(i  doubla  le  pieléveiHent  it  t'éleudit  aux  villes  qui  avaieul  20u<)u  Ir.  ue 
revenus  l't  au  moins  4U0U  âmes  de  |H)|iuiaUoii  ;  ei. lin,  .messieurs,  la  lui  du 
^Havr.l  l8l(i  as.sujeitJl  au  dixième  tontes  les  coiiiuiuues  a)aiit  des  octrois 
sans  avoir  egurdin  a  la  ito^julalioii  ul  aui  revenus:  c'est  la  derui(;re  lot  qui 
réKit  aujourd'hui  la  matière. 

Ce  tut  dans  ces  lii.-tes  auspices  qu'on  pro'ongea  le  prélèvement  du 
dixième  ;  mais  que  nous  di>ail-tui  alors,  uies^ieurs,  |iour  faire  pa.<«er  une 
seiiiMiabte  dis|>o>ltion  dan>  la  loi  des  tiuances  :  venail-uu  nous  atliriuer . 
qi.'e  le  était  iu>ie,  équiiable,  logique  *  Non, messieurs,  on  était  plus  siucère,  ' 
ou  ne  cherchait  pas  a  jj^iilier  le  piojet  de  lui  ;  M  de  {iaraiile,a>ors  leçcveur 
ues  contributions,  cbarué  de  le  préâeuter  aux  chambres,  s'eipriuaii  net- 
ti  ment  dans  sou  (Xpua^oes  umHiIs  : 

Il  ujuuiait  encore  que  le  projet  de  loi  reoonoatt  que  les  tO^).  0)0  qui  ont 
été  coustamiueiii  prélevés  sur  te- produits  des  octrois  sont  uue  subvention 
de  ;;nerie  motivee  par  les  cii'coii>taiiCe.o,  et  qui  doit  cesser  avec  elles. 
L  '  lexiu-Uu  la  lui  vint  c  nitiruter  ceci.  Que  dii-il,  en  effet,  article  H>3  : 
•  LepiO'luit  net  des  uciiois  sera  soumis  au  pré:èveineut  de  lO  p.O|Oii 
titre  de  tubvention  pcndaut  la  durée  de  lu  |/r«><n<«  loi.  ■  Cette  loi,  c'était 
le  budgtl! 

L'-  prelèveint-nt  devait  donc  cesser  avec  l'exercice  pour  lequel  il  était  voté. 
Mait,  plus  tard,  pour  ue  passe  privird'un  revenu  qui  leodait  chaque  jour 
a  s'accrolire,  ou  ouoliu  ka  de.-tutatiou  aiiiécijde  et  on  l'appliqita  aux  t>ekoius 
généraux  du  l'Etal  eu  le  cuulo^udaui  avec  les  autres  recettes  du  Trésor. 

l'o  ic^irrlver  i  la  suppression  de  c*  i  im|<dt,  l'orateur  essaie  de  prouver 
qu'il  tsi  contraire  i  notic  uroil'  coostitulionuel,  qu'il  esi  inique  dans  sOu 
assiette,  aousif  dans  ses  applications,  et  pile  ta  chambre  de  prendre  sa  pru- 
pu  mou  en  COI  s  déialion. 

M.  LjtcAVK-iMPLAC.ME,  minUlre  des  linana-s,  conabatla  pri««  ««  cwisi- 
d  raiiuii.  L'. s  uns  appuient  la  kiippie>*iou  deuiaudée  pour  «n  fairt: 
riuliler  les  Coiitritiuabn  s  qui  seioul  déchargés  n'aulaut,  les  autres  pour  eu 
faiie'piuUter  les  cumiiiunes  ;  ce^  deux  cias>es  (l'huiiiiues  peuvciil  s'uuir  au- 
jourd'hui, mais  elîesse  sé|>ai'eiaieiilapiès  la  vicntire. 

Le  prélèveineiii  du  dixiëlue  .sur  les  octioit  ra|i|iorte  annudleuient  6  inil- 
liuiis,  ei  M  le  Kuuverneuieiii  pouvait  l'aire  un  tel  sacrifice,  il  aimerait  mieux 
le  faire  sur  l'iiiiiiôl  du  sel  que  sur  Ceiui  des  ucliois.  (Tiés  bien  ') 

Mais  cet  iin|.ôi  est  nécessaire  à  i  Etal;  ou  .se  ptaïul  Iteaucoupde  Taocrois- 
-.einent  des  iui|>ùls.  Mi'.-sieui's,  ,iour  arriver  a  une  réduciiuu  ue  i'itupAi  di- 
l'icl,  il  fauleuqtecher  qu'il  nu  ruiTlKirlé  atteinte  aux  iwpùls  indir^ects. 

Un  u  us  dit  que  les  conseils-géuéraux  réclaineut  ta  mesuie  ;  periuellei- 
iiini,  iiii  ssii'iirs,  de  vuu>  ra,  peler  uiiu  pailje  des  deuiaudcs  qui  nous  soiil 
fane   pai  U's  c<>iiseil«'geii  r,<ux. 

Uu  iiu.isdemantiu  :  L.iu^uieiiialion  du  traiteinenl  des  magistrats, de  ce- 
Ini  d  '^  iii>iiiuienr>  |iriina  le-,  'te  celui  des  desservants;  l'établissement  de 
nouveaux  collèges  royaux  et  de  nouvelles  succursales,  de  nouvelles  briga- 
des de  gendarmerie,  des  routes  royales,  des  travaux  de  navigation  intérieure, 
des  chemins  de  fer,  de  nouveaux  bureaux  de  po^ie,  le  setrvice  journalier  des 
postes  dans  les  communes,  des  encuiiragciiients  à  l'agriculture,  etc.,  etc., 
c'est-b-dire une  augmentation  annuelle  de  luo  inillions  de  dépense,  et  une 
dépense  premiéie  de  4  ï  &0U  millions. 

Vuita{>our  les  dépenses  :  sur  les  receties,  on  nous  demande  la  auppres- 
sioii  du  décime  rural,  la  réforme  postale,  une  lédiiclion  de  l'impdt  sur  le  kel, 
la  suppression  d'une  pariii^  des  droits  de  l'euiegistreineut,  elc  ;  c'esl-i-dire 
i|i;e,  pour  coiniiensaiion  d'iuie  augmenta  lion  de  dépeuse  de  lott  laillious  par 
an,  un  unusoli'ie  une  diminution  de  recettes  de  ittH)  millions. 
M.  SE  ooLBÉnY  appuie  la  proposition  au  milieu  du  bruit. 
MM.DKSLOMiiHAis  et  DB  LA  FLEssE  la  coiubatteut  Comme  injuste  et 
devant  avoir  pour  elTel  uue  auumeulatiuu  de  t'impAt  direct. 
La  ptise  eu  considéiaiion  oal  mise  aux  voix  et  rejetée. 
La  chambre  adopte  ensuite  onze  projets  de   loi  d  intérêt  local,    les  uus^ 
ayaut  pour  objet  des  réunions  uu  des  sé)>araiioi;s  du  communes  dans  les  dé-^ 
parieuients  desArdennes,  du  Loi, d'Iile-et- Vilaine,  des  liasses- PvréDVfes,  de 
la  Vienne  et  de  la  Gironde;  les  antres  aulurisanl  la  ville  d'Angoulétne  à  con- 
tracter uu  emprunt,  la  ville  de  Si-Umer,  les  dë|>arteuiunls  du  RlitJuie  et  du 
Loiret  à  s'imposir  exlraordinalreuient. 
La  chambie  entend  eusuiie  des  rapports  de  pétitions. 
M.  Db  MAINOOVAL,  rapporteur: 

■  Le  sieur  Aguilloii,  jincieu  député,  à  Toulon,  deinaude  l'inteiveotion  de 
la  chambre  pour  obtenir  le  paiement  d'une  somme  (|ui  lui  serait  due  par  le 
bey  de  Tunis.  »  —  Kenvoi  it  l'ordre  du  jour. 

«  Le  sieur  yail|et>  à  Paris,  se  pUinl  de  veMlious  doul  il  aurait  été  l'ob- 
jet en  uelgiqu  ■,  et  ii  eu  demande  réparation.  » 
~  La  cummissiou  propose  l'ordre  du  jour. 

M.  BUift^BÉ  propose  le  renvui  au  niiui.sire  des  affaires  étrangères. 
L<-s  eoiclu^luiis  de  )a  voinmission,  cimbattues  par  MM.  Dii).ialHS  Beth- 
mont,  GarUic-r-Paji^  Duraitd  (de  Itoinorauliu)  et  Bureaux  de  Puzy,  sont 
di  fétidues  par  MM.  Uucbftlel^  Biiuislre  des  »ffa(rtis  étrangères,  Fulcbiiuu  et 
:9cliauenbuig.  Deux  épreuves  sont  douleu:ses;  il  est  procédé  au  scrutin  de 
d.visioui 

L'ordie  du  jour  est  rejeté  par  &4  voix  contre  40,  et  le  reuvoi  au  min^tèrc 
di'S  affainssétrangèrea  est  prononcé. 
La  nâ^uie  «ft.le)^  i.  six  beures. 

rT'-nrrfWWBBlBI*^^^"^-*- 


— 1J 'iSéme'df  P«r^ iadiiiiHi «iii«i  lin  pv^praume de  royales ^ 
■  Le  bruit  de  l'ai  rivée  à_  Paris  de  plusieurs  t^tes  inuronoéesseconlriM 
chaque  jour  davantage.  Des  personnes  bien  infirmées  assurent  que  ce  con- 
grès de  royautés  coiistitmionoi-lles  aurait  lieu  à  Paris,  au  mois  de  juiliet.Les 
illustres  personnages  deslinésà  être  l.'s  hôte*  du  roi  des  Français  «ont  :  la 
reine  ■(■'Angleterre,  la  j'Uiie  reine  d'E>r>agne,  le  roi  et  la  reine  de  Naples,  le 
roi  de  Hnllaiide.  Louis-Philippe  et  sa  f  iniille  feront  à  ces  différents  ^on■  e- 
rains  le- honneurs  de  la  France  et  de  Paris.  Lri  duc  et  la  duclies-ie  de  Ne- 
in:urs  iront  au  devant  de  ^a  majesté  britannique,  qui  arrivera  la  première; 
M.  le  prince  de  Joiiiville  .se  rendra  â  la  fioutiere  d  É-p  igue  (tour  recevoir  la 
jeune  reine  Isabelle  ;  M.  le  duc  d'Aiiuiale  ira  à  Marseille  au  devant  de  son 
onde  le  roi  de  Nipb's,  et  M.  le  duc  de  MontpeaNJeri  la  reucoulre  du  roi  de 
Hollande,  ipii  viendra  par  mer,  et  qui  débir«|uera  à  Dunkeri|ue.  Pour  n  cc- 
voir  digrteinent  ces. augustes  visiteurs,  on  disposera,  indépeiid  imnienl  des 
Tuilerie.s,  les  appartements  habités  autrefois  au  Louvre  par  Henri  iV.  Ces 
appartements  sta^*Bt  ricbemeut  aeiibléa  et  rttstaurcs  a  neuf.  ■ 

—  La  société  de  VHittoirt  de  France  i  tenu  ss  séance  annuelle, 
luodi  dernier,  dans  me  des  salles  de  l'IItiiel  de-Ville.  M.  de  BiratHe,  prié- 
tideul  de  la  «ociélé,  a  fait  l'analyse  de  la  Chronique  de  Rlcher,  l'uoe 
des  intéressantes  publications  de  celte  société.  M.  vesnoyers,  secrétairv, 
a  bit  le  lapport  sur  les  travaux  que  la  société  prétiare,  et  U.  Victur  Le- 
clerc  a  têrmioé  ht  séance  par  lu  leetere  ^'uo  travail  sur  une  chronique 
manuscrite  deCodefroi  de  Cotlon,  inoiiie  4e  Saint- Pierre-le-VifJ  à  Sens, 
se  rapportant  au  treisième  tiéole. 

—  Û.  te  docteur  Breschet,  membre  de  l'Académie  de  médecine,  est 
mort  aujourd'hui. 

—  L'Académie  des  sciences  mcrales  et  jralitiques  tiendra  «a  aéaiiro  pu- 
blique annuelle  samedi  17  mai,  à  deux  heures.  M. de  ftéuiu.'^l,  président, 
I  rdiruticera  le  discuur»  d'iiat(«-  M.  Hixnct,  se -retaire  perjiéiuel,  lira  uue 
uuiice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  deSismundi. 

—  On  nous  aunonce  que  U.  Lireux  a  rendu  au  ininistrc  de  l'iatériaur 
son  privilège  de  directeur  de  IOJ^«l  que  sun  sceptre  va  pa>.M>r  aux 
(Duiiis  de  M.  lie  LitrucbeluucauU-Liaacourt  sous  l«  uum  d'un  U.  Vivien, 
ancien  avoué. 

—  Nou8«vaa!i,  ou  piutét  Mallet  a  qoiaiiits  «tue  «treur  de  nuoiirodout 
nous  nous  {elicitooa,  car  file  «tua  vaut  la  lettre  suivante  relative,  comme 
00  le  verra,  à  «es  (aoeux  ruktai|r«aU^jéM>i>«a  qui  ne  soat  |ms  dutaut  uae 
fiction  : 

«  Moasieur  le  rMacteur,  "^■ 

•  Que  messieurs lesiisuites  tiennent  <bi«»  la  rue  du  Paoo  ana^abU d'kMa 
renommée  pour  l'abondance  et  la  qualité  dea  plats: 

>  Qu'une  main  blanche  et  migiionDe  a  ravir  y  dtstribiie^  le  potage  ft  dé- 
cou|ie  le^  cbsiMHis  du  Maine  ; 

•  Qu'où  j   donne,  lantAt  fratis,  Uni6t  aïoyennajil  «ne  souscription  per-, 
sounelle de  Ht  fiAMS,  deaitbmdidesaoiaées  oà  aboodcat  lesbouiù  graciettcs 
«t  agaçantes  ; 

>  Qu'aux  juurs  fn»*fre»,  \e»  {yoifaoas  )m  plus  exquis,  les  sarteeUM  et  ks 
priuieuia  «u  iputjeivtsci^i^kbificol  les  fMm aubsUuUoU  prohibés  «ar  \i£- 
glise; 

■  Que  les  ru|és  di^iples  diKobar  mellent  en  cenvre,  pour  s'attirer  des 
auditeurs  et  des  partisans,  la  bonne  <bére,  et  les  beael  yeux  de  leu^  A- 
tltes,  deux  piiiaciuits  aujea*  de  doniuer  ée  pauvre  uigadd  de  sexe  nasëii- 
liii,  comme  dit  la  mère  de  Figaro; 

k  Uien  de  plus  vrai  -  M.  Malutt,  dont  la  .pimoe^l/(e  a  reproduit  m  aclicle 
dans  ^4's colonnes  le  jondiS  mai,Tiouvait  PaAruter  sans  craindre  iiKtfi  dé- 
menti. Il  iMMivaii  m<me  ajouter  que  des  etabtUsemeiita  seuiblablas  esifiait^at 
rue  des  MaçonvSurbonni' H  au  Marais; 

•  Mais  M.  Mat«l  devait  rendre  h  César  ce  qui  appartient  k  César,  et  au 
uo  8  i'b«Mineiir  qui  lui  revient.  Daua cette  maison  se  tiouve  eo  effet  la  taMe 
d'hôte  signalée. 

>  Quant  au  numéro  4,  il  éprouva  le  besoin  de  protester  contre  une  accu- 
sa lion.  flclrissa«te. 

>  Je  viens  donc  vous  prier,  monsieur  le  ré«lacie«r,  au  nea  de  mes  eo-lo- 
calaireS,'de  mes  coaimensaux  et  de  notre  digue  et  konnéte  Valet,  anciea 
serviteur  de  l'EmpNv,  peu  enctiu  par  naturel  a  la  calarderie,  de  relever 
l'erreur  de  M.  Mallet.  Cette  rectilicaiioDiasn  un  double  but.  celui  d'emleyer 
^  notre  maison  un  vernis  le  plus  défavorable  du  monde,  et  celui,  non  otfâas 
utile,  de  fournir  une  adreve  authentique  aux  citoyens  désireux  départager 
Wsfirasrel'ie&des  révérends  Pères. 

•  Nous  attendons  de  votre  Justice,  monsieur  le  rédacteur,  l'iBserlioii  4*  jia 
présente  dans  votre  plus  procbain  numéro. 

>  Un  habitant  de  la  matMn  n'  4<  rua  du  J*aon.  ■ 

—  a  On  a  découvert,  lit-on  ce  matiu  dans  le  Droi'f ,  que  le  commerce  des 
«(ttif.sues  donnait  lieu  à  une  framle  ijktiit  les  cooséqueuces  peuvent  être 
ilaogereusespour  !il  santé  publîqtie.  Les  sangsues  viennent  souvent  de 
fort  loin  :  on  eo  tire  priiicipolemenl  de  la  Boiième  et  de  la  Hongrie,  et 
avaut  d'être  employées  elles  pa^^sent  duos  Leaueouf)  de  mains  qui  en  Ira- 
Qquenl.  Le  ptixdes  sangsues  augmente  en  propiortiou  de  leur  gix)sseur. 
Pour  doniier  une  meilleureappurence  k  cejles  qui  sont  (telites  et  doubler 
ainsi  leur  valeur,  ou  les  gorge  de  saa^  de  bœitf  ou  de  mouton  qu'on  étale 
sur  un  linge,  et  ^mirait  iiième  jusqu^renaeilre  dans  le  comiuerce  des 
fiangsues  qui  auraient  étéd^tjà  appli<^uées. 

1  Uutrola  perte  que  subit  celui  qui  achète  les  sangsues,  puisque  celles 
qui  sont  goryies  ne  veiilout  plys  jHwdre,  il  y  a  encore  le  Jauger  de  s'i- 
noculer unt^  in;iladie  qùon  n'autait  pas,  en  se  servant  de  celles  qui  ou' 
«lé  déjà  appliquées^  et  ce  jluraier  raoUfsetilaxigc  une  grande  atteo-; 
tioii.  » 

Voici  iinc  ruse  commerciale  contrp  lamtelle  les  flâneurs  feront  bien 

de  se  mctlre  eu  garde  ;  la  Gaselle  des  Tribunaux  n'a  p^  voulu  qu'elle 
manquAt  à  l'histoire  industrialUte  de  notre  époque  ;  il  la  rapiwrte 
ainsi  : 

«  Certaines  personnes  malgré  les  avances,  on  pourrait  presque  dire,  inal- 
gré  les  provocations  de  toute  nature  dont  l'industrie  est  le  aos  jours  si  pno- 
digue,  éprouvent  quelque  emltari-as.  (jnelque  scrupule  méinn  à  entrer,  sans 
parti  pris  d'acheter,  dans  uu  ma;{i!>i:i  pouf  y  ddiamiuer  le.s  iuilleol>JR(s  que 
le  couinierce expo.se ^  la  curiosité  pubii  ine.et  c'est  sans  doute  p»ur  vaincre 
ce  dernier senlitnuut de  résistance  que  CiVtalns  Industriels  ont  imJi^iii  .>  de 
substituer  au  titre  quel  |ue  peu  usé  et  banal  de  magisiu  o  ijio  ittipii-,  celui . 
plus  nouveau  et  plus  en^agi'ant'  d'exposition  iiulilique.  L'embarras  et  le 
scrupule  q'ie  iiouivenuns d'indiquer  n'est  pas,  toutefois,  compléteuieul  dé- 
nué de  prudence.  ....  .  ,    . 

k  En  eflet,  entre  un  marchand  qui  aspire  à  vendre,  et  un  curieux  qui  n  a 
rende  envie  dlacbotor,  tue  utrewr  est  facile,  et  une  erreur,  o'eat  ua 
i^îaai  que  ie  pit uviii  le  mk  animant  : 


_  ince  loudMir  un  inàjbd:it  <Je  ïi^StOOfirl  îlmet  moment.  H  lièréJMÏlf 
•tlus  ni  à  lélude  ui  au  domicilf  de  sa  famille.  Malgré  les  recheh hes  de  la 
police,  Pt>i  g-rville  ne  fut  arrêté  que  deux  mois  après  sa  dii'uarilion. 
Djds  l'inlervalle  du  vul  »  l'hrrestatiun,  Pungerville  avait  di!^&i|)é  la  p^us 
grande  partie  tie  la  somme  qu'il  avail  déluuruée.  C  est  à  la  soriio  du  liai 
masqué  que  fui  opérée  sou  arreslalioii  ;  ou  n'a  retrouvé  chez  lui  en  ar- 
gent, en  mobilier  ou  hijuux  •;u'une  valeur  de  12  il  500  fr.  Il  a  com- 
paru aujourd'hui  devant  la  cour  d'assises  de  la  S«ine,  qui  Ta  condamné 
àciqq  ans  de  prison. 

—  M.  le  président  Parlarrieu  Lafosse  vient  de  terminer  l'inlerrogatoire 
des  accusé»  qui  rompumllront  devant  te  jury  dans  l.i  deuxième  quiiizoiue 
de  mai.  Au  nombre  d '8  afluires  classées  pour  venir  (leadiint  celte  ses- 
sion, on  remarque  une  nouvelle  bande  d'esceipes  coiiipusée  de  douze  in* 
dividus,  à  la  tèle  desquels  lignreut  les  nommés  Ménétrier  et  MuL'rol.  Une 
accusation  d'assussinai,  présentant  des  détails  humbles,  viendra  égale- 
ment dans  la  même  session,  i  l'audience  du  28  mai. 

— •  Le  directeur  du  Ci rqiie  Olympique  de  Paris  vient  de  faire  un  mys- 
térieux et  rd|)ide  voyage  i  Londres,  |M)ur  engager  le  plus  étrange  écuyer 
qui  ail  enculv  paru  dans  les  cirques.  C'est  un  singe  de  la  moyenne  es- 
pèce, dout  le  faniMix  Caiter  a  deviné  l'intelligence,  les  qualités  précieu- 
ses, et  dont  il  a  entreprisj'éducatinn  avtcun  succès  qui  dépasse  («>iitrs  1rs 
e8|(érince>.  Ci-  sio^e  est  devenu  écuyer,  mais  un  écuyer  véritable.  On  ne 
l'attache  |ias,  ou  ne  je  tient  pas.  Il  entre  dans  le  manège  seul,  en  liberté, 
et  s'occupe  de  son  cheval  comme  une  grande  personne,  le  monte,  le  di- 
rige sans  le  secours  d'aucun  auxiliaire,  et  taulAi  assis,  tanlôi  debout, 
fait  une  suite  d'exercices  pus  curieux  les  uns  que  les  autres  Le  direc- 
teur du  cirque  des  Ch  imps-Elysées  a  enaagé  ce  nouvel  artiste  imur 
toute  la  saison,  après  s'être  assuré  de  ses  (|ualités,de  ses  talents,  il  dé- 
butera i  Paris  daus  les  premiers  jours  de  l'été. 

—  La  banque  de  Vienn*  est  daus  uue  situation  aussi  prospère  que  la 
banque  de  France.  Les  sommes  nu'elle  a  actuellement  dans  m  caisses 
a'élèvent  l\  90  millions  de  floriiis  (225  millions  de  francs),  et  il  circule  un 
nombre  de  billets  île  banque  coirespendant  pour  la  facilité  du  com- 
merce. 

^  —  Un  inilividu,  qui  paraissait  appartenir  i  la  classe  ouvrière  de  Lon- 
dres, a  été  arrêté,  mercredi,  dans  celte  ville,  pour  avoir  écrit  sur  le  pa- 
vé, entre  les  fontaines  de  Trafalgar  square,  en  gros  caractères,  ces  mots: 
Vive  Napoléon  ! 

—  Un  incident  .'assez  curieux  s'est  passé  dans  la  chambre  des 
communea'd'Anf^leterre  lors  du  vole  sur  le  bill  de  Mavnooih.  Ou 
sait  que,  (lendant  la  discursion,  on  ferme  la  porte  de  la  salle  des  ^éallce.<i. 
'«rd  Northiand,  qui  ne  voulait  pas  voter  du  tout,  s'était  oublié  i  causer 
avec  uu  de  ses  collègues,  et  avait  laissé  fermer  les  portes.  Le  règliinent 
vi^ut  que  cha(|ue  membre  présent  dans  la  salle  soit  tenu  de  voter.  Lord 
Artbnr  Lennox  prit  pitié  de  l'embarras  de  lord  Nonhland,  et  le  cacha 
dans  un  cabinet  où  on  place  le  chartwn.  Mais  le  s|)eaker  ayant  été  |>er(i- 
demcnt  prévenu  du  fait  ,  envoya  le  sergent  d'armes  tirer  lord  Nnrlhland 
de  sa  cachette,  ce  qu'il  fil  au  milieu  d  inim^'uses  éclats  de  rire  de  toute 
!•  chambre,  et  alors,  par  reconnaissance  |M)ur  Arthur  Lennox.  qui  est 
membre  de  radministration  et  qui  l'avait  aidé  i  se  cacher,  lord  Northiaod 
vola  pour  le  ministère. 

—  Un  Krand  malheur  est  arrivé  le  l"  mai  sur  le  chemin  de  fer  de 
■Vinneà  Glovgnitz  entre  Neukirk  et  Neu.-lailt.  Le  déplacement  d'un  rail  a 
fait  dérailler  la  locouiolive.  La  locomotive  ayant  ver.-é,  a  entraîné  dans  sa 
chute  plusieurs  wagons  ;  trois  ou  niiatre  personnes  ont  péri  sur  la  place  ; 
parmi  elles  se  trouvaient  le  macnitiisie  et  le  cuoducteur.il  y  a  eu  un 
^rand  nombre  de  voyageurs  blessés  grièvement. 

—  Une  énorme  avalunrhe  s'est  détachée  d'une  des  montagnes  qui  cou- 
roniieut  les  plaines  de  Maraquiia,  situées  i  deux  journées  de  marche  de 
la  ville  de  Bogota,  et  des  torrents  de  m  ige,  de  boue  et  de  gravier  ont  en- 
vahi le  sol  dans  uu  espace  de  six  lieues  carrées,  entraînant  tout  ^ur  leur 
passage,  arbres,  maisons,  planUtions,  etc.  On  assure  que  plus  de  mille 
persoùnes  ont  péri. 

—  On  a  parlé,  il  n'y  a  pas  long-temps,  d'un  édit  de  l'évêquc  des  Sini- 
gaglin  ,  défendant  aux  jeunes   gfus  de    fréquenter  les  maisons  où  .se 

moins  qu'il  n'y  eût  promesse  de 


trouvaient   de  jeunes  demoiselles,  i 


MU  muiUpîiéa  et  passablement  conèluanU.  Mils  nous  n'avons  pas  le  plaisir 
d'as»iatera  uu  dèi>al  contradictoire.  Mme  Biralonel  fait  défaut. 

M.  Bjralunela  l'.iir  le  plus  radieux  du  m  >udu  ;  il  rit,  it  se  froUe  les  mains. 
Il  parak  i|ue  son  acjtdent  ne  l'a  pas  afTtH:ié  du  tout. 

M.  LB  rnÉiiiDB.NT.  Vous iiiaiiiienci  votre  plainte?  t. 

—  Ma  toi...  OUI.  C  est  p-fU'-èire  nu  peu  dar,v puisqu'elle  m'a  débarrasse  le 
plancher  ;  uiai>  ça  sera  p  nir  le  lioii  exemple. 

M.  LB  PRÉâiDBNT.  Vous  ne  save£  pas  ce  qu'est  devenue  votre   lem- 

me  ? 

-^  Ma  foi  non!  totalement  disparue.  Et  cependant  je  vois  to«s  les  jours 
passer  le  petit  ^iieux  de  peinii«  en  litiiuients. 

—  Il  ne  peut  être  <|Ui-slion  d<-  lui  ici  ;  il  ne  tlgure  pas  au  procès. 

—  Ma  foi,  tant  mit-ux  pour  lui.  Je  ne  lui  en  m-ux  |>as,  a  oe  garçon.  Il  s'est 
ticbu  la  léie  dans  t*  |>élrin  ;  j  aime  mieux  <|u  il  y  ioie  que  moi. 

—  Ue>naudez-tOiis  des  .lu  niua.ie'i  intérêts? 

—  Ma  loi,  oui.  Quoi  queça  i>cui  valoir,  ça  1  Je  demande  10)  fr  (Se  tour- 
nant vers  le  grelliijr  )  Voyous,  vous  i|ui  iJevez  être  marié,  diles-mui  ça  :  ça 
vaut-il  IIIO  fr.,  Iieiii  f  (Rite  général.) 

La  |>ré>euue  est  conil  iiuiiée  à  iroi^i  m  ùs  de  prison. 
M    ■AHOTOMBT.  Et  mes  100  iraocs?  Ma  foi,  tant  pis,  je  suit  content  tout 
de  mèiiie. 
Il  ie  retire  en  riant  aux  éclats. 

PETITE  CORRESPONDANCE. 

Sous  celte  rubrique,  nous  répoaJruus  desoi  iiiaiti  par  la  voie  du 
journal  : 

Aux  lettres  qui  ne  demandent  qu'un  mol  de  réponse  ; 

Aux  lotires  contciianl,  buit  dcH  conseils,  toit  des  demandes  de 
re  g  ;igneiiieulâ  qui  nous  vifUDcnl  en  mâme  temps  de  plusieurs 
points. 

Celle  seconde  partie  de  noire  petite  correspondance  revient  donc 
à  établir  des  signaux  qui,  parvcuanl  à  la  fois  à  tous  nos  amis,  leur 
rappelkTonl  sans  ces.^e  les  détails  el  lès  mesures  dont  I  exéculioii, 
dans  chaque  localité,  importe  tant  à  ht  bonne  coiiduiie  des  affaires 
de  l'Ecole  sociétaire  cl  aux  progr«>8  de  noire  cause. 

A  M,  S à  Toulon.  L'euvoi  a  été  fait,  noas  léclaraoos  i  qui  de 

droit  ;  nuus  envoyons  un  second  numéio. 

A  ,»/.  B et  5...  à  Lyon.  Cutez  l'ouvrage  de  M.  B.  D.  i  8  fr.  pour 

tout  le  monde,  et  7  fr.  pour  les  anciens  soiisi  ri|)leurs. 

A  M.  P.  C a  Betnin;on.  Accusé  de  récept^M"- 

A  M.  C....Jréres  à  Lacerdiju.  Sur  notre  réclamation,  la  poste  doit 
reciiercber  les  causes  de  l'incxaciitude  qui  n'est  pas  de  nuire  fait...  Nous 
tegieliuus  dt  ne  pouvoir  faire  droit  i  leur  autre  iltmaude. 

A  .tf.tf.  S.  a  Str.,  B.  à  G.  etc.  Ayez  l'œil  sur  le  deiwsitaire  du  Comp- 
toir central  de  >uire  vule  ;  falte^  constater  sa  mauvaise  volouté  ;  écrivez- 
iious,  et  nous  ubiieiidrons  so.i  t:hangement.  —  llegle  générale.  Tout  Ué- 
pusiiaire  iluCuinpIoir  i  qui  vous  demandez  ,eu  lui  en  remeliant  le  prix, 
un  livre  quelconque  de  la  Librairie  Sociétaire,  qu'il  n'aurait  pas  reçu  de 
nous  ou  qu'il  aurait  vendu,  ne  peut  se  ref.iser  à  le  faire  venir  de  Pans, 
nd'jit  aussi  remettre  noire  Catalogue  rai:Ouné  à  toute  personne  qui  lui 
ea  fait  la  demande. 

Maarclaés  de  Paris. 

Ba.li  aux  farines  du  lO  mai.  —  Arrivages  1^49-38.  —  Ventes  17*2-73.  — 
Restant  ii«i>  ^-ii.  —  Urujux  47,10  a  «7,13.  —  Farine  I'*  ai.UU  à  32,&U; 
2'  ïH,u5  a  30,66;  i'  24,20  i  00,00;  4»  ,9,iu  a  23,66.  —  A  livrer  oOt-46. 

Marché  au»  fourrugei.  -  Kaul>oiirK  Saint-Martin  ,  Ht  mai.  —  Foin, 
r*  .0  a  66  ,  2t  i(>  \  48,  !•  42  ^  44.-  Paille  de  se  gtu  l'*3ai  ti;  2*  36  a  Ou. 

—  Paille  de  blé  |r*  at  à  3j  ;  2e  28  k  3U  ;  J<  16. 

Marekè  aux  fourragu  du  to  mai.  Barrière  d'Enfer.  —  Foin.  I"  S4  i  ib; 
r  60  a  62  ,  3'  4(>  a  tH.  —  l>aille   de  blé  If  36  à  3<i  ;   2'  33  a    34  ;  3«  5l  h  3^. 

—  Luzerne  V  OO.Ou  a  00,00. 

llatl»  à  la  viande  du  10  mai.  —  '^4198  kil.  B^nf  1,66-1,20-0,70.  — 
2<M>ll  kil.  Veauii,(i(»-l,4iHI,2U.— 6801  lui.  Mouton  1,66-1,30-1,00.—  En  gros 
41440  kil    1,20-1.16-1,10. 

Marché ata  beeUatu.  Maison- B lane he  ,  10  mai.  —  lin  porcs  amenés, 
80  vendus  à  l,OS-i.o«>  l,Oi.  Vaches  laitières  amenées  66,  venduvsSU  de  I60 
i  4U0.  —  I  Taureau  amené  et  renvoyé. 

Marché  de  la  yallie  dulO  mai.  —  Agneaux  4^50  ï  2i,00.  —  Canards 
bartiettcurs,  1,^6  a  :j^26.  —  Cauetong  de  Rouen,  3,00  à  6,00.  —  Cbapons  };ras 


A  terme  :  Emprunt  fln  courant,  M  M,  M  U,  M  M;  M  &6.— Belge  S  m  lâ»  I 
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LU.tlOBKS,    8  MAI 

r.onsol 98  1|2  6|8. 

tlsp.  act...  30  1|4. 

Portux 06  i|î. 

Me»ic 36  1 12. 

Brésil •  -I*- 

5  U|U  liull.  97  3|4. 
2  l|2  do.     63  3|8. 
Rouen.,..  4l  42. 
Orléans...  <6  47. 
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Rep  lin  c 
I0|0,  2  l|2  05. 
5  0|  I,  10,  16. 
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Bois  du  trésor. 


PNIMU. 

c.  86  16,  S6  26d.i0. 
F,  p.  8U40,  8(1  ISd.  I. 

86  50, 60  d.  60. 
6  0|0r.  c.  121  i;5.  46d.UL| 
T.  p.  121  Ml,  9<Jd.  •n. 
Ver*.  5841, 51  jd  inauti. 
OrL  1223  60,    1220  dit! 

au  16. 
1227-:.0,  1228  76  d.  20. 


MAItCMANUISES.  —  Huile  de  colta   disponible,  89,00  à  00,00  ;  coutui| 
du  inoii,  90<50  »  90.0";  4  mois  d'été,  95,0o  a  00,00;   4   dem.  mois,  10 
i  OO.OO;  4  premiers  mris  1k46.  104,00  à  105,00. 

LiLLB.  —  Courrier  eu  relard. 

rHi'Hii  .i|i>.  -  i>isi> hir,  •'. -iirani  do  niois  juiqu'en  octobre,  I06,M  t| 

106,01);  novembre  et  décembre,  9«,i»0  à  00,00. 

SAVUN.— Ordre  de  livraison.  84,00  k  00,00  fr.  les  lOO  kil. 


/.'«M  des  gérants:  F.  Cantacubl. 
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6  h. 
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Spectacles  da  1 1  notai. 

OFBKA.  —  Reine  de  Chypre. 

riLA.MCAH   —  Louisf  de  Lignerolles.  Mme  de  Lucenne. 
orcRÂ-coaBiQSK.  —  La  itarcarolle. 
ooéoa.  —  Reiicbe. 

«aaoKTii.aju  '  Le  Pet  t  Pmicel,  par  le  général  Tom  Pouee. 
TABiSTM.  -  Tout  PutifT.  Fille  de  l'Avare,  i  Pierrots.  CtiaaioiL  | 
ATBiBASE  —  L'Iinavre.  Jea.nne  et  Jt^nneton.  Mme  de  Céfiany. 
PAZJua-nOTAi..— L''Ëscadi'on.  Elourneau. Omelette.  Mmef 
roaTB-ST-aiAkTia.-La  Biche  au  t)ois. 
AZiBiaa.  —  La  Peste  noire. 

aAZ>rB.  —  La  Voisin.  Jacques.  ^ 

caaQra-OLTaBPiQVK  —  L'Empire. 
cosrrm.  —  Nm»deGenlis.  Homme  de  Cnrentan.  La  Mazurka. 
roi.iBa.  —  L'Orage.  Secret.  Cendrillon.  Taupin. 
I.OZCIIIBOI»*.  —  Sacripant.  Grisetlc  de  qualité.  Lxercices. 
▼iviCHlic.  —  ('.aucert   ut.is  les  sors  <ie  H  a  1 1  li  urt»^. 


Imprimerie  de  Lange  Lévv  etconip.,  rue  du  Croiasaot,  16. 


DIMmunON  DE  PRIZ,  A  DATER  DU  15  MAI  COURANT. 

B  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE  & 

Réduil  le  prix  de  J' Abonnement  à  40  FRANCS  P^r  ^n  pour  Paris. 

lae  to  mal  courant,  la  DÉMOCRATIE  PACIFIQIJC:  commencera  dans  son  feuilleton  la  publication  de 

Le  CHEVALIER  DE  MAISON-ROUGE,  roman  en  3  ▼olumes  par  ALEXANDRE  DUMAS. 

Les  personnes  qui  prendront  un  abonnetnerit  à  partir  du  15  mai  recevront. le  Carillon  du  nouvel  an,  roman  de  DICKENS,  traduit  par  Mme  BELLOC 


171,  rue  Montmartre. 

Un  numéro 
toiis  les  Samedis. 


Diminution  sur  le  prix  d'abonnement* 

GAZETTE  DE  LA  JEUNESSE 
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EditutM  de  luxe 

lien I  Journal  destiné  à  la  «feuiiesse  qui  paraisse  une  fols  par  semaine. 

Histoire,— Nouvelles— Voyages,— Descriptions,— AnecJolea,— Feuilletons, — Scienrea  et  Arts,— Industrie, — i  la  portée  de  tous  les  âges,  par  les  professeurs  et  les  écrivains  lea  plus  célèbres  de  noire  époque 
_5f .1^*^" - 'l-'r Jl'"*  **"*'  '•  P'"»  '"«•Tfclif  et  es  même  temps  le  plus  atlravaDt  qui  eiiste,  contient  Imit  i-iiaes  d'impression  sur  deax  colonnes,  format  in-4»,  avec  encadremtnls,  lettre»  ornées,  etc^  Il  Affre  «ux  familles  I»  M']*!'  «a 
Ll?2.»!l^  alîf.  f ''*^''  f  A    *"'^î  f*  .*■*'**•"**.  "  compte  parmi  s«a  soufccnpteurs  un  grand  nombre  de  chels  d'inatltutlons,  de  directrice»  de  pensionnau  et  d'eccléaiastinuei.  —  ON  8'AB0^^S  MIB  MONTMARTRE,  n«-  **• 


if^:'  •""'.  -  ",1~T  T   ""«^«-'v»  .^""»»nt»  Il  compte  parmi  ses  soukcnptcurs  un  grand  nombre  de  cfaels  d  insliiulions,  de  «iirectncea  de  peni 

«rtptMia  daa  départements  devront  faire  parvi^uir  l«  veniani  de  lanf  louacripUoB  ea  u  aandai  sur  la  poate  e«  par  !«■  iMHH«i«^  (AflhaeWr.) 


< 


PARIS,  11  MAI. 
La  nonvelle  Pentecôte. 

S'il  fut  jamais,  dans  l'histoire,  une  époque  qui  manqua  de  direc- 
tioD  spirituelle,  c'est  sans  contredit  l'époque  où  nous  vivons.  Tous 
!»  kociens  pouvoirs  se  sont  matérialisés  ;  ils  absorbent  le  dernier 
Kttedevie  qui  fait  mouvoir io corps  social;  mais  ils ue vivifient 
plus.^ils  n'inspirent  plus  cette  soeiété  languissante,  qui  souffre 
profondémeot  et  no  sait  de  quel  c6té  lui  viendra  la  guérison. 

Voyez  I  ue  qu'on  appelait  autrefois  le  pomoir  splritiul  n'est  plus 
fi'anvain  fanlùme;  le  Jésuitisme  a  matérialisé  le  dogme,  industria- 
lisé le  culte  ;  il  croit  pouvoir  gouverner  les  hommes  par  la  fourberie 
et  le  mensonge.  A  l'exception  de  quelque*  cœurs  simples  et  bons,  il 
■ya  plus  là  ni  foi,  ni  amour,  ni  ardentes  sjmpathiespour  le  peuple; 
in'y  a  môme  plus  d'espérances  collectives,  si  co  n^t  le  vague  es- 
poir, ou  plutôt  le  calcul  égoïste,  d'un  retour  impossible  vers  un 
fMié  dont  ne  voudraient  plus,  si  on  las  prenait  au  mot,  oeux-là 
■èo»  qni  semblent  y  travailler  le  phis  setiTement.  Non,  tout  co 
que  font  ces  rêveurs  rétrogrades,  ce  n'est  pas  de  l'csprll,  de  la  foi  ; 
c'est  du  matérialisme. 

Et  le  pouvoir  temporel  !  ce  pouvoir  qui  Ut  jadis  de  si  nobles  ei 
{rudes  cbosaa,  béUs  !  il  ne  croit  plus  qu'à  la  forcu  brutale,  au 
pouvoir  dos  canons,  à  la  crainte  des  projectiles  incendiaires  ;  il  se 
notérialise  au  milieu  d'un  amas  de  moellons,  de  bronze,  de  fer,  de 
wofire  et  de  salpêtre.  Il  n'a  plus  même  le  vi«l  esprit  militaire,  cet 
«prit  cbovaleroaque  qui  le  poussait  à  défendre  l'opprimé  contre 
roppressMor,  ot  à  sa  former  Mwi  m  trésor  ée  gloire,  d'bonoeur  et 
direcoonalssanœ^Ce  vieil  esprit,  il  lia  liMissé,  dénaturé,  sophisti- 
fié  10  profit  dei'égolsmo  et  de  la. compression.  Les  ennemis  qu'il 
int vaincre  et  contenir,  ce  n'est  plus  au  dehors  qu'il  les  cherche  ; 
Une  les  voit  plus  qu'su  dedans.à  o6té  do  lui,  au  dossous  do  lui.  Il 
K  met  au  service  des  richeM  contre  les  pauvres,  des  puissants  cou- 
k«lfls  flilMes,  des  possesseofs  contre  ceux  qoi  De>oiisèdent  pas  ; 
(t,«i  lieu  de  s'appliquer  à  organiser,  selon  l'Aconomieet  la  jusMoe, 
In  choses  indastrlefltes  et  temporettos,  comme  œ  serait  son  devoir, 
il  K  laisse  dominer,  maîtriser,  annihiler,  par  Tégolsme  ùial  entendu 
de  qudqiikBs  ioléréU  particuliers. 

Tel  est  te  tableau  fidèle  de  la  situation  préooote  :  d'une  part,  le 
JMlisne  religieux  ;  de  fMMre,  le  naiériallMne  politique.  Nulle 


lisme,et  nous  venons  de  voir  le  s]Wtème  reiwésentatif  gratifier 
Paris,  la  tête  et  Icixeur  de  ta  France  et  de  l'homanité,  d'un  dia- 
dème de  i  OUO  bouches  à  feu.  La  tête  de  la  France  dans  nn  carcan 
de  forteresses  ;  l'immobilisme  systématique  dans  toutes  les  ques- 
tions les  plus  urgentes  de  travail,  d'organisation  industrielle,  de 
diplomatie  et  de  commerce,  voilà  ce  qu'a  produit  la  mécanique 
représentative,  privée  de  l'esprit  qui  la  créa. 

Ah  !  sans  doute,  il  est  temps  de  s'arrêter  dans  celte  voie  funeste; 
il  est  temps  d'opérer  une  réaction  salutaire,  an  nom  de  l'esprit  d'hu- 
manité et  de  charité  sociale  ;  il  est  temps  d'appeler,  sur  la  France 
et  sur  le  monde,  le  souffle  vivifiant  des  idées  d'aitsuciation.  Il  est 
temps  de  former  une  opinion  générale,  qui,  se  rattachant  à  la  sé- 
rie do  toutes  les  choses,  grandes  et  saintes  de  l'humanité  passée, 
demande  l'organisation  de  l'humanité  présente.  Il  est  temps  que 
tous  les  hommes  qui  8entent.«ncore  dans  leur  Ame  quelque  amour 
pour  leurs  semblables,  quelques  aspirations  vers  le  bonheur  com- 
mun, se  prononcent,  et  constituent  co  grand  parti  d'harmonie  et 
d'unité  universelle. 

Oui,  nous  en  avons  la  conviction  profonde,  un  nouvel  esprit  pu- 
bliciie  lardera  pas  à  dominer  la  France,  l'Europe,  la  civilisation 
entière  ;  la  nouvelle  Poatccôtc  se  prépare  ;  elle  sera  à  la  fois  polili- 
que,religicuse  et  sociale;  elle  embrassai  tous  les  hommes,  tous  les 
sexes,  tous  les  pays.  Le  nouvel  cspritjde  vie  ne  viendra  pas'aeule* 
ment  des  cieux,  comme  l'esprit  chrétien,  il  y  s  dix-huit  Rièeles;  le 
nouvel  esprit  de  vie  viendra  aussi  de  la  terre  et  du  peuple;  il  vien- 
dra des  travailleurs,  des  femmes  et  des  enfants;  il  viendra  de  tous 
les  êtres  qui  sentent  et  souffrent  ;  car  il  sera  un  esprit  d'bannonic 
et  de  liberté,  d'union  et  de  paix  féconde. 

L'esprit  qui  descendit  sur  les  apôLrcs  en  langues  de  feu,  ne  leur 
apporta  que  le  pressenliment  des  destinées  humaines  ;  il  ne  leur 
eu  dooDO  pas  la  «OHnoissoneo  qai  réalise,  qui  crée  un  oouveau 
monde  social.  L'enthousiasme  des  apôtres  chrétiens  fut  un  Maii, 
un  vceu,  une  aspiration  vers  la  vérité,  vers  le  bien  ;  co  ne  fût  pu 
la  sdcnoe  positive  eUe^nême.  L'esprit  de  l'ancienne  Pentecôte  ^it 
I  encore  un  esprit  de  lutte,  de  combat  contre  le  monde  ;  et  presque 
tous  ceux  qui  en  furent  animés,  coururent  au  devant  du  martyre. 
L'eaprit  de  la  Pentecôte  nouvelle  sera  un  esprit  de  paix  et  doré- 
ooaolialioa;  ilseraoalme, parce villaum la acienoc;  Usera  fort, 
poroe  qu'il  s'appuiera  sur  la  liberté. 

0  vous  tous,en  qoi  l'esprit  noureau  est  d^  dosoeoda,aongez  i  la 
miaaloB  sainte  qiri  vous  est  conflée.Plas  la  vielUe  soclélé  se  matéiia- 
lise  et  devient  cadavre,  plus  vous  devez  redodtler  d'ardeur  poair 
répondre  l'esprit  qnl  rendra  la  vie  à  l'humanité.  Cet  esprit  do  cha- 


^^J^??W^WIW¥?'-W.^«SBf>ÎWl!*W«»Wf-yflK* 


Le  lendemain  du  jour  qui  a  vu  ^7  députés  voter  l'armement  Hes  - 
fortiflcalions.unefeuille  ministérielle,  le  Globes  publiî-  nu  long  arti- 
cle dont  voici  le  passage  culminant  : 

<  Dokiioas-uoui  être  détavouét  par  qasIqMS'Uns  de  nos  sans,  cxaiter 

>  i«  clameurs  de  certains  joaroaux,  et  risquer  mène  da  déplairtiOcus 

>  ne  pouvoM  ne  pas  dira  ici  notre  pensée.  Oa  n'aura  pas  «omplélé  leS 

>  préviai«D8  de  la  loi  de  régeace,  laat  qu'une  d«la<loo,  quelle  «qu  oll* 
»  soit,  n'aura  pu  été  votés  ■Olenneilsaaont  I  mioaotgnear  M  due  4»  iKo- 
»  mours.  »  ^     '  • 

L'intrépidité  de  cetio  déclaration  peut  se  passrr  de  ecMlttben- 
taircs. 

ipi  ■  m 


La  A^r/n«  constate  ainsi  le  mouvement  <lcs  signatures  qdi  ' 
vreot  la  pétition  des  travaiUeurs  : 

«  11.  Ledra>R-)liin  a  déposé  sur  le  bureau  de  la£h«)lifed«i.dé(iflés 
viagt-einq  Bille  nouvelles  sipiatures  aoposées  à  la  pétttiea  de»  Iforail' 
leurs,  -w  Ls  poéibtt  dns  stgnouires  dépasse  eo  ce  oiOBSét  fusl  aingl 
milk,  et  tous  les  jours  il  grandit  encore.  La  p«rl«peat,'qiiiit  soléy'il»' 
deninité  Pritcbard  et  l'armement  des  bastillei,  va  être  aopelé  A  proooo 
cor  sur  ks  réchunalions  du  trtrail.  Après  llHNioMr  aatiôaal,  1^  liberté 
Mérfeur^  I  Après  !■  Rb«rié.  le  psapériame  !  If  tMia  alteoAMi  IrMriÔuo- 
BMnt  de  cette  ftraeste  trilogie.  Hait  nous  privoyéOa  d'M  Oèoiaoïw  lé* 
gialaMire  o^  sê  srira  présentée  devant  le  pays  avec  Uns  |itii  ifUll^àato 
respoasabillté  I  >  _ 

227  députés  contre  131  ont  eoaif  r^é  par  le  vote  de  17  oiIlKo^  ^  Ififines 
pour  bouches  à  feu,  le  grand  icàDdtle  8^  fortilIcatioBs  ;  ti7  et  ItH',  to- 
tal 33)}  voix  ;  or,  572  membres  étateat  BMùtés  i  la  ttibusîl. 
Po«r  éépoaer  éaas  i'orno  «100  bookdsalOHis. 

Il  y  s  dsoe  eu  ua  défiait  do  lésuKratas  poiaqu'un  a'ea  a  esaipti  que 
558.  Qossoatdevesuea  CCS  (fMtaioe  boules?  fur  qostiUMOOlei     ' 
lain,  lo isards  IsiiaHrt'NicoiaS,  Is4nai,ooé<oikssi  auh 
U  nysMis  est  loéa  d'élto  éoWaai. 

c  La  ÙModife,  dit  à  ne  siUat  la  nmmt»,  surs  proeàsiasasal  A  s'occo* 
»  par  de  roacaaaotage  des  <é boules.  Le  osis  sot  diviaiou  é«ot  poMiS,  il 
»  n'y  aurait  aueua  uHoovéoiont  i  os  que  la  bonis  put  éiro  apssfuo  su 
•  moBcatoùolle  antre  dous  l'uro*.  U  iiilirait  li'iia  notaBoalr  lisi»pa 
»  wot  où  oMo  asrtit  déposée  ;  ds  eeUsasawin  le  ssaïUsut  du  vsto  lirait 

Cet  sÉtaMMir  anérito  dltie  kosostéi  sais  os  isra 
(roorerasmea/,  cooibm  oa  aaiil... 

On  sait  que  l'adoption  de  U  dernière  M  fortificalloaQialto  *  été 
très  ffeTorobleiiMél  accuaUttè  ii  te  Bmmè  ;  te  fVisaM  dit  à  de  si^  ; 

<  Qu'en  faut-il  coudùrèfEst^oâue  que  l'esprit  pub^  ièal  favaraUa 


FEUiiLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

(Daa  sréOMasce  royale ,  eeauoaigaèe  H.  Yiileaiain,  a  iaaiilaé  lae  ias- 

ffi|i■éralo  éea  l!eolea  éo  ■édoeinek  et  nos  ontonsKO  tBiaiaténeile 
Je  (SalvMUlT  a  noaiBié  M.  Aleaaoëie  Deasé  à  aette  pifce,  créée  tout 
«piè»  fD«r  c«lw^.  Ceua  aoaiiaatioa  a  caasi  une  stapéaciiOa  uoiverselle 
eus  U  «oeide  roédieal  et  dans  le  aaonde  uvanL 

C  Doaiiè  avait  essayé  de  m  fsire  Jour  par  U  voie  desconcovrs.  Il  avait 
«MBptteaent  échoué.  ... 

l'a  )enne  homnM  qni  se  serait  destiné  an  génie  ou  A  rarall«ne,  qvi  aarait 
^repensai  dans  lea  eoncoora  d'admisaion,  qoi  aorail  rédigé  de  pauvres 
>iiclcs  sur  dea  qnesUoos  aaiHuircs  an  feuilleton  dn  JmwimJ  daa  DékmU,  et 
^  le  aiaistre  de  la  gnerro  nommerait  général  de  division  dans  l'une  de 
M4e«i  arases,  aérait  exactement  dana  U  positioB  de  M.  Alexandre  Bonne. 
~  Cette  nomination,  impoaée  au  convemement  comme  celte  de  tant  d'au- 
iwcréalurei  du  Journal  eu  DnaU,  est  un  acandale  tnoni,  A  moins  que 
I-  Donné  ne  rachëie  par  des  titres  tout-k-fait  exinuHiliDrires  les  malheurs 
'«Mscottcoan.^ 

Or.  nous  afllrmoM  qne  tons  lea  titrée  sdentifiqaes  qni  recommandent 
■  Panne  aent  /MUamam  rétonié»  dana  la  lettre  s«i vante.  S'il  en  est  d'au- 
^  nous  sommée  tont  prétHà  réparer  l'ooMi  daoorres|NMidant  deN.  Donné. 
-  It  faat  qn'icl  Justice  soit  faite  I  ) 

A  M.  le  docteur  Alex.  Donné, 

IWraCTEUK  OÉrâuiL  MM  ÉCOLES  DB  nDlCIIlE  lUt  PSANCK. 

^ssi,  omasieur  le  Doetetu',  vous  nous  quittez  :  oa  ne  vous  verra  plus 
*  l'Académie  des  Sciences  sur  celte  banquette  où  U.  Pingard  vous  té- 
<(rvail  Gdèlemcnl  une  place  ;  uous  ne  Jinns  plus  au  bas  du  Journal 
^  Oébati  cas  articles  trop  rares  où,  A  défaut  de  conoaissiiDces  poai- 
^^tt,  vous  montries  les  ressources  d'un  esprit  facile  et  d'une  plune  à  l'a- 
*«MBt.  D«  journalisto,  voua  voilA  devenu  foocUoonaire  public.  —  Cela 
Be  s'est  pas  fait  sans  peine,  direi-voua.  —  Je  le  crois  bien.  Deux  urdoii- 
'aiiees  pour  vous  arni  1  l'une  royale,  comme  oa  dit,  àuî  a  orée  la  place; 
'  tuire  niHittérifltê,  qui  vous  l'a  donnée  :  rien  que  cela  1  f  ocore,  un  seul 
'*isitlre  n'a-t-il  pu  suffire  A  une  telle  besogne  :  il  eu  fallut  doux,  se  suc- 
^t  A  oropos  A  la  télé  de  l'iDstrMCtioo  publique, ^ur  qu'on  en  vit  l« 
"0.  Ea  effet,  «i  lou  s  en  rapporte  A  ces  deux  messieurs  sur  ce  ou'ils 
ii^eiu  dans  lo  particulier,  wlui  qui  avait  |»rojeté  l'ordonnance  n'«,ul  la- 
""t>>  pris  sut'  lui  do  lu  iiigntT,  et  celui  qui  l'a  lignée  u'cn  aurait  ja- 
'"'is  eii  \'\Aée,  —  Qaoi  qu'il ^a^wit,  vous  voilA  nommé,  et  déjé, 
Hiis  exercez  vuâ  fouétions  d'inspecteur  des  écoles  :  comment  allei- 
^ims  vous  y  preniir»-,  vous  qui  n'arw  encore  iaspeeté  que  des  nourrice»? 
r'^  je  m  suis  nas  eu  peine ,  vous  avea  A  votre  servico  tadt  d«  pro- 

,  !^'e?l-ce  ptfi  avec  des  procédés,  plus  microacopiqttea  Isa  uas  que 
**?  tulres,  que  vous  avea  édilié,  pierre  A  pioRe,  cette  ooofortablo  retraita 
*"  vous  allés  vivre  A  l'ombre  du  budget?  L'bisloin  eo  sers  curicase,  édi- 
^■)t«  m«nM,pour  pou  qu'on  fasse  reposer  l'édueaiioa  da|tai  jeans  géaéra- 
^  nédiealo  sur  une  leçoo  :  les  mojens  de  parvenir. 

i^noyeosdeparvaair  août  doétuxsortas,  et  vous  ls  sives  bien, 
r)ur  iToir  tmjk  tour-à-tour  de  I'um  et  de  l'autn  liitMea.  Au  sortir 


do  l'école  se  sont  onrerts  devant  vous  deux  cbenlns 

sévères  épreuves  des  cfMMoutfe  et  M  vie 
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A  droite  le  seotler  f  Oh  «e  rèèaah  éaa  tonlom  poifdtément  daos  Ootio  Mri 
péolMe  qoi  mène  A  travera  les  sévères  épreuves  des  conerats  et  M  vie  •  ^'^^J^'^"^*^*^^*'^^'*^JSLl*:!lS^ 
péoible  dos  hépilaux  A  une  position  gu'il  faut  conserver  I  force  de  ira-  **■  !••"*•«  osuveanbioaieat  5  H  astoasesovSMSfeOKdo 
vifl;  A  gauche  ce  grand  ebemin  frsfépar  tant  de  pédieures,  VMe  fae|le 

Br  où  sont  arrivés  sans  fatigue  A  des  places  qu'ifs  rempHsSént  sans  mn 
re,  bjon  des  gens  habiles,  areUvistes,  bibriothécairea,  éOnservAteurs  et 
io^pOeteiirs. 

Vous  avez  débuté  absolument  comme  Hercule,  H.  le  j)octettr  ;  votre 
premier  pas  s'est  fait  dans  le  sentier  du  travail,  et,  pour  les  gens  A  pré- 
jugés, c'est  le  plus  beau  moment  de  votre  histoire.  Ettit*ce  ube  illusion 
de  la  jeunesse  ;  pensicx>vou8  que  semblable  A  ces  héros  que  leur  pa- 
renté avec  lea  dieux  rendait  iovuloérebles,  vous  verriex  les  rfutaclm 
s'abaisser  devant  l'heureux  allié  du  lourHut  des  Méats  ?  Le  fait  étt. 

u'en  remontant  A  celte  époque  on  vous  trouve  attaché,  par  |a  protection 

'un  professeur,  aux  cliniques  de  la  Faculté,  et  bientôt  voiuenirrt  dans 


^  protMaer  osuveaabloaMOt  ;  if  est  oases  si' 
■ioTl  «anai^sno  tiède  ou  syaM  aciar  do  l*o 

^^oératioB  tocaaioéo,  00  asaoia  la  liaBoseos  la  lasaivsl  ou  iNtmtusdaao 

Il  f|!ut  avoir  soin  d'essnjrer  le  bouchon  da  laeoa  ovéOt  delo>S>léui»olu 
d'éviter  qn'llaes%ooU  do  la  liqueur  su  éabon.  '      '-'■"^.'^ 


QOaod  on  a  sinai  bien  eolevé  li  cor  sas  stfiaiite  fSi^  Il  soflt  <o  NÉtra- 
tenir  eo  pwniqosat  cetto  pemo  aOnÉJOVtO  looa  losboll  OUq«iaao|0oS.«l 
même  ploa  fawmeat,  pow  ac  oloa  aoulMr  eo  sasoooaifellHk  OaysiOMi^ 
coosmo  00  voit,  est  oesUné  k  Caifo  pouroM  «iio  pottioAl  1|  toMoUsdidl 
naire.  Il  e«t  également  applicaMOSoa  durillsoi  qui  K«a«»t  poatefMlSor 

tes  oa,  et  génÉrstooMBi  à  toutes  les .-•  t-^ij-. 

me;lllafltdÉ  quetq 


la  lice  où  les  roédecios  çagoent  aujourd'hui  le  droit  de  guérir  et  d'en- 
seigner. L'échec  fut  ruafe,  je  l'avoue  ;  on  en  garde  encore  le  souvenir  A 
l'Ecole,  et  vos  concurrents  vous  traitèrent  de  façon  A  vous  éter  pour  ja- 
mais l'eorie  d'y  revenir.  Que  faire  alors '?  votre  pàrii  est  hieotét  pris. 
L'homme  qui  court  aprii  la  Jortune  vous  avait  donné  l'exemple  dus 
une  semblable  disgrAce  : 

Bref,  se  trouvant  à  tout,  et.  n'arrivant  i  riea  : 

Ï n'est  ceci  ?  se  dit-il  ;  cherchons  allleurada bien, 
a  fortune  a,  dK-on,  ses  templo  k  Surate  : 
Ai  Ions  Ik.  Co  fut  un  de  dire  et  s'^eaabarqoer. 

Ainsi  faites-vous  :  quittant  au  plus  vite  U  route  périlleuse  où  tous  vo| 
pas  avaient  été  des  ctautes,  vous  lotirues  A  taocbe,  vow  eoflSexIe  graUd 
chemin,  et  débarrassé  des  études  iograles,  «es  juges  e^gesats,  des  céo- 
eurrents  iniportuns,  vous  courez,  vous  volez,  vouk  arrives  où  vous  roilA  t 
•—  Il  ne  s'agit  plus  que  de  retrouver  vos  traces* 

Vous  êtes  parti  en  modeste  équipage  :  tout  ae  réduiuit  à  une  lime  et 
un  flacon  pvur  le  traitement  des  cor»,  et  eoname  vous  n'aviez  pas  encore 
A  vos  ordres  la  musique  du  Journal  det  Débuts,  voos  vous  faisifs  pré- 
céder, en  guise  de  faufare,  par  le  simple. prospectus  que  voici  : 

MANiKiÉ  m  SB  SE» Via  MM  nisTitraBmv] 

POUR  LE  TRAITEMENT   DES  C0RS,*(EILS  DE   PERDRIX,  etc. 

d  aprée  lu  méthode  de  M.  le  docteur  DOXMC. 

(L'appareil  se  compose  d'une  boiie  oootaisat  deus  laçons  al 
oeux  limes  eu  pierre-psnee.) 

Plongez  pendant  qnelqnes  a«eo&  Aes  l'uao  dos  Uomo  daus  lo  lacon  eekito- 
aaot  la  liqueur,  retirea-4a  «t  (Irottei  la  anrihoe  do  cor  svne  eoUo  limo  ho- 
mect(>e  de  la  disaotution  :  ces  frictions  disaolveal  l'a  snbOlaaee  do  oor  et  k 
réduisent  en  une  aorte  de  booitlie  :  elles  doiveat  être  oxoreées  avec  une 
cisrtaine  fermeté  et  aana  cniate,  en  inststsat  sur  les  poiats  lea  plaa  dura  et 
lea  pinadoolooreox.jaaqu'koo  que  le  oor  soit  ookné  doas  lA  otoofraads 
porfle  de  son  épaisasor  et  qoQl'oo  aoit  porvouo  pela  do  la  eoodio  prottado 
et  senaiMe  delà  peso  1  oa  est  averti  de  oot  ioMoot  par  «a  petit  piéeMMat 
apiés  toqnsl  Hftnt  oaàar  iauaéOiatooMM  Isa  MÂioia,  Isvar  Oa  aWivlaacûl 
essuyer  ut  partie  et  l'enduire  d'une  petits  quantité  de  la  pommade. 


HESrSçSîœvr 


:  os,  et  sur  ceiui-ci  encore  :  im  «eocno  obofonbc  Of  ionoiMl 
om:  quoi  I  diraov4ls,  s'est  un  médasiu  ovsoi  ssrvt  dons  tas  bépi- 
:  -^  El  jaslsnoot:  ue  (allait-M  pas  rbiaâir  de  isopisou  Ohsa< 
IstiléAltotlst-M  qa'oa  parle  A  la  Mre  oomM  Aftnoulllt  ^ 


derme  ;  il  loBt  dé  quelques  coopa 
adoucir  les  parties  de  la  peau  ptt  ' 

Voilé  perler,  aMosieur  le  Doetsor .  et,  oooimo  daos  leo  pnoriAsm  dé- 
nrarehes  de  tous  les  hommea  qui  oot  Ibit  leur  ohemia,  ou  v«us  tlouoo  li 
tout  ealicr.  Ua  leeteur  iaatteatif  n'y  verra  qu'un*  rédoctiou  boàoli^A  la 
parlée  d'un  pédieure  de  passage,  ialaaoo»  ls  cfoije.  Il  y  oi  a  qui  août  fens 
A  voua  (aire  qufitoile  sur  ce  mot  :  ioo  êuHUem  f  n<  m  eomt  »•§  Jbméê 
par  les  os,  et  sur  celui-ci  encore  :  La  «eocbe  MorouN  Of  gonoiMi 
delà  peau:  •••»-•••■ 
taux...! 

naatdotiiAAltol 
■sis,  sisÉtsroaf4ls  pout-ètto, 
ei^teué  I 
tretiondrat 

0000^  Quoi!  s'aMior  A  dss  wuHtss,  quondoui  aous  Iis^mihc< 
tfsits  qoi  u'sppsrtieooonl  qu'aux  maUrss  do  goato.  AImI  Mo  le  titre  : 
Les  imnuvKNTs!...  pour  le  TuaiTBMEinl...  û'UfAs  la  ■#•■■■«)... 
Eal4l  poaoiNo  do  mieut  eoudn  aasta^ta  de  plus  gotMs  mofst  cette 
linao  et  ce  ioeoa  qui  de? ioaueot  doo  iwfaMmiTSi  et  qul^  nnfcrmés 
dsoB  me  belle,  oouslituoat  E'amMRK!  Kt  oolU  ■ousmmm  esasisisoc 
A  bumeoter,  (Itolter,  easuvor,  Laoïbar ,  qni  aoitoftit  avisé  d'wNor  cola 

liÉTMMilrJr.kifMéMr...f  Quai  art  dsus  ladiseripltoul  ^  soin 

........  ^^^ 

ta  MTN»  tas  bMsMHes  do 
la  ligiedimslitiy,»tOa 

MM  'vêtMVTCT  W  vMIM#By 

»  —  Ct  «atto 

itio  piaslbvo* 

»«*0b 

ilfint 

«  fiii,  Wll>^,  por  les  asiÉtuis 

par  Iss  MÉMOS  iBwsirs.a;«»Gs 

ssraii  is  psmsiioa,  h  oopuis  ^sus 


MlSMSilBlWsi 

»^mUM  ^^^mkm^^m^^  %^  , 
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OBtie  sôlonnilô  «ût  prouvé  qu'il  aoôorde  à  la  oolooie4e  Pètiî^Bourg 
plus  qu'un  patronage  notnlnât.  (Test  dans  le  sens  deà  institutioas 
qui  ont  pour  but  de  faire  passer  en  fait  le  sublime  principe  de  la 
solidarité  humaine,  que  nous  voudrions  voir  agir  lés  ftersonnaues 
investis  de  la  puissance.  Nous  le  voudrions  dans  leur  intérêt  bien 
«Dtendu  ;  et  nous  |>ensons  qu'une  heure  est  aussi  utilemcnUcm- 
ployéo  a  entendre  le  rapport  du  directeur  de  i^etit-Bourg  qu'à 
passer  en  revue  la  garde  montante  dans  la  cour  du  Carrousel. 

M.  lecomte  Portalis  a  ouvert  la  séance  par  un  discours  que  nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  reproduire  tout  au  long,  mais  dont  nous 
sommes  heureux  de  donner,  les  premiers,  quelques  extraits.  H  est 
inutile  de  taire  remarquer  à  nos  lecteurs  que  le  principe  si  social, 
si  humaia,  s!  chrétien  du  droit  mu  trmvail  est  pleinement  recodfiu 
'par  M.  Portalis,  et  qtiainîi  la  devise  :«Mieux  vaut  prévenir  que  ré- 
primer, »  est  bien  comprise  dans  toutes  ses  conséquences  par  les 
fondateurs  de  Petit  Bourg.  ^     .       ,    ,   ^.^ 

Déjà,  dans  son  projet  liV-tablissement  de  la  colonie  d  Ostwald, 
l'bonorablo  M.  Sci^ûlzriibcrger  avait  formellement  posé  ce  principe 
r«géiiéraleor  ;  dans  chacun  de  ses  rapports  suocesaifs ,  il  l'a  soi- 
gÎMasomeol  rappelé,  et  voici  que  M.  Portalis  l'accepte  aujourd'hui 
peur  PetitrBoorg.  Il  a  dit  : 

«  Les  féairalÏMii  qui  »  pièvant  coatiaueat  la  sociélc  :  l'aveoir  dépend 
d*«tles.  Aussi  la  bonne  éducation  de  l'eafaBce  est-elle  un  des  aremen 
b««HBt  du  ptys.  Le  l*ut  iiriDcipal  de  eette  éducatioa  est,  tans  doute,  te 
dévatopMBrai  de  cet  in»tiact  religieux  et  moral,  de  ce  seatliaeat  intime 
du  jukie,  de  i'honnèro  et  du  Iton,  qu'il  importe  avaat  tout  de  réveiller 
dao*  le  coeur  de  rhomntr.  .\idw  ias  aofauli  à  lire  dans  cette  loi  vimote, 
gravée  dia»  leur  coo^cience,  c'est  le  plus  grand  service  qu'on  puisse  leur 
rendre  et  i  l'État  ;  car  les  coBSciences  droites  et  éclairées  sont  la  meil- 
leure garantie  du  Iwn  ordre  rt  de  la  paix  putilique. 

B  l.a  douloureuse  iiupuisyanre  d'une  muilttude  d'honnêtes  familles  à 
remplir  la  plus  «acrée  dei»n)>ligation8,  est  depuis  fort  loog-temps  un  grave 
Miiet  de  méditaiioo  pour  I  >s  gens  de  bisa.  Accomplir  un  devoir  ai  pres- 
'  tèot,  m  l'acquit  de  ces  faroilles,  essayer  en  même  (e:nps  de  reporter  vers 
les  campagart;  a'il  est  pmwittia,  après'  leur  avoir  fait  coatracler  de  labo- 
rieuses lialiiiude»,  ces  jeune»  géoératiOM  iadigentes,  sssiéfces  de  tant 
de  périls  dsas  les  villes  |M)puleus«»;  soustraire  ainsi  au  vice  uae  proie 
tmp  facile,  dér«l»rr  aux  niaifaitrun  de  déplorables  osapliees,  que  la  fai- 
blesse de  l'âge,  l'igDoriitKt;  du  devoir  et  l'aiguillon  du  besoin  poussent 
Mraqtie  i  leur  insu,  fl  font  passer,  sans  degrés,  de  l'boBBeur  au  crime  ; 
faire  participer,  plus  tard,  à  l'aida  de  l'induslrio  et  du  travail  de  ces  en- 
fants, devenus  liiimmr]>,  des  contrées  arriérées  faute  de  bras,  au  progrés 
da  la  prospénlé  publique;  c'est  iaeoaleslableBent  un  noble  but. 

■>  U  lù'heqne  noui>  nous  isaposions  était  difficile,    mais  elle  avait 
quelque  cliese  d'coiraloanl. 

|b  *  A  l'ssiwct  ir  c«s  pauvres  eafsnts  qui  croissent  ou  plutôt  qui  languis- 
sent dans  les  privation»,  I  ignorance  et  l'oisiveté,  au  milieu  de  Uni  de  ri- 


firôeuraiïf  I  las  pàailiH^ptitudé  au  irà^ 
l'habileté  dans  le  travail,  dans  un  travail  fécond  et  fructueux.  Pour  lé 
leur  rendre  aimable,  il  nous  suffit  de  nourrir  leur  ime  de  celte  évangé- 
iique  doctrine  qui  leur  eoseiene  que  le  travail  n'est  pas  moins  mériiuire 
devant  Diou  qu  il  est  profitable  parmi  les  hommes.  Nous  sommes  pt- r- 
suadés,  en  effet,  que  I  étroite  union  de.s  habitudes  religieuses  aux  halii- 
tudes  laborieuses  peut  seule  sdi^ucir  les  rigueurs  de  la  misère  ci  en  res- 
treindre les  ravages,  et  que  c'est  p:ir  elle,  «i  une  telle  espérance  nous  est 
permise,  qu'on  peut  parvenir  au  rajeunissement  de  nos  sociétés  vieillies. • 

«  Le  chiteau  du  Petit-Bourg,  autrefois  demeure  fastueuse  de  In  faveur, 
devenu  plus  lard  la  résidence  d'une  priiicefse  du  sang  royal,  où  réceia- 
meut  encore  la  magnificence  et  le  goût  déiiloyaient  avec  camplaisaoce 
toutes  les  recherches  du  luxe  moiierne,  est  devenu,  entre  nos  mains,  un 
asile  secourable,  ouvert  par  la  bienfaisance  publique  &  l'enraoce  indi- 
gente. Le  contraste  de  son  ancienne  destination  avec  sa  destination  ac- 
tuelle, ne  doit  inspirer  aucune  prévention  défavorable.  Sans  doute,  une 
population  bien  modeste  a  succédé  aux  hôtes  brillants  nui  réunissaient 
en  ces  lieux  toutes  les  jouissances  de  la  vis  opulente  et  |iolie  ;  de  pauvres 
jeunes  garçons  préludent  i  leur  humble  destinée,  en  maniant  la  houe, 
le  rabot,  la  aerpette  ou  la  lime  dans  un  séjour  consacré  aux  loisirs  volup' 
.  lueux  de  la  grandeur  et  de  la  richesse.  • 

■  Nous  pouvons  montrer  i  tous  hardiment  notre  petit  (leuple.  Nous 
vous  invitons,  messieurs,  à  venir  visiter  Petit-Bourg,  la  saison  vous  y 
engage.  Cette  marque  publique  de  votre  intérêt  et  de  votre  bienveillance 
sera  favorable  à  l'établissement.  Sous  l'ombrage  dequelque»  vieux  ariires, 
restes  verdoyants  d'un  parc  qui  dominait  la  contrée,  vous  trouverez 
réunis  plus  de  cent-vingt  jeunes  garçons,  en  parfaite  santé,  joyeux,  bien 
disciplinés,  élevés  dans  l'amour  «le  Dieu,  du  trivail  et  de  la  Krauce.  • 

Ce  château  su|)ert>e,  transformé  en  une  maison  de  Cliaritécst  une  gran- 
de k^çon  de  morale  :  c'est  un  témoignage  éloquent  de  la  transformation 
sociale  qui  s'opère  au  nilieu  de  nous. 

•  Tels  sont,  messieura,  noj  oofnmtncetnents  ;  tel  est  notre  état  actuel  ; 
tels  sont  nos  vœux  et  nos  espérances  pour  l'avenir.  Ces  espérances,  il  dé- 
pend de  vous,  messieura,  de  les  réaliser.  Couiinues  i  nous  aider,  â  nous 
secourir,  et  nos  forces  et  nos  moyens  s'accruilrunt  avec  votre  con- 
fiance. 

Messieura,  c'est  une  œuvre  religieuse,  <•  est  une  oeuvre  éminemment 
chrétienne  que  nous  avons  fondée  ;  car  toute  pensée  cbaritablevicnt  de 
DieU.  C'est  par  la  charité  qu'il  (wurvoit  aux  Iwsoins  des  pauvres  :  Ciul 
pour  cela,  dit  excellemment  Bohsugt,  qu'il  a  établi  ton  Fglise  où  il 
ordonne  que  l'abondance  $upplée  au  défaut  tt  donne  des  assigna- 
tioiu  aux  néctuiteux  $ur  le  tuperftu  de$  opulenti.  » 

Voilà  de  nobles  et  généreuses  paroles  ;  et  ivrtes  un  ministère 
qui  en  comprendrait  bien  la  portée  et  prendrait  à  lâche  d'en  pour- 
suivre l'application,  un  ministère  qui  seconderait,  qui  multiplierait 
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:ponr  éxpnqitif  w  toiir  detbTee 
le  ministère  anglais  a  entrepris  d'exécuter.  Voici  le  résumé  de  celtt 


portante  séance  qui  continuait  au  départ  du  courrier  . 

Hin  j.  GRAHAM.  La  luesure  que  j'ai  à  proposei^  i  la  cliainbre  est  ri>Uij< 
h  ramélloralioii  du  la  condition  sociale  du  peuple  irlandais.  Celle  inulj.r 
lion  L'on>istc  surtout  à  ri'pandre  le  bienfait  de  réduealiuii  p.inni  U-s  clj»s 
moyennes  fl  les  classes  plu»  élevées  de  la  société  en  Irlande.  D;insc«pi 
se  présente  une  grande  el  frappante  snomalie.  I.a  religion  de  b  major, 
du  peuple  irlandais  a  été  pendant  des  si('cles  traitée  par  l'Kiat  comme  t 
li(;ion  hostile.  (Applavdisseineuis  de  l'opposition.)  De  uo«  jouit  encorr, »i 
aouiualie  n'a  pas  complèlemcot  disparu.  (Eeuulez.)  Si,  après  des  cnqui 
niullipliécs,  lus  mudilicalinn<  apporiécs  au  svstèine  de  l'éducation  |«i 
lande  el  le»  réforme»  que  l'on  voul;iit  y  iotrotluire  ont  lonjour»  whoiié. 
cause  en  a  été  que  l'on  s'est  attaqué  a  la  conscience  en  matière  de  idigio; 
c'est  du  iDuinsla  mon  opinion  que  ]'ex|>rin)e  rrancliemenl. 

Le  ministre  développe  ensuite  son  plan  d'améliuration.  qui  codùik 
établir  en  Irlande  trois  collège»  provinciaux  :  A  Cork  |K)ur  le  midi,  WuIk 
pour  l'ouest  et  i  Belfiist  pour  le  nord  de  l'Irlande.  30  oiio  liv.  sterl.  saBnie 
una  doute  pour  la  construction  de  ces  trois  collèges.  Lo  gouTerneawat  |ir, 
po«»^q«e  pour  cet  objet  une  allocation  de  6  000  liv.  sterl.  >oit  volée  tous  I 
ans.  Il  n'y  aura  dans  les  princi|>es  reliitieux  de  ces  élablissemenu  dntiu 
à  propager  l'éducation  en  Irlande,  aucune  intervention  inconvcnaDit,  S« 
lement  les  profeseeurs  des  trois  coilè|;es  serout  nomméf  par  la  cuvniai 

Lei  scrupu^  religieux  serout  respectés  soigneusement  et  l'on  se  profa 
d'éviter  tout  ce  qui  pourrait  porter  outrage  à  la  conscience.  (I'U:ouIfi.; 
mesure  actuelle  contribuera  puissamment,  par  l'enseignement  <|ui  w.  in> 
vera  encouragé,  k  améliorer  les  conditions  sociales  du  |>eupl«  irlaodt 
(Ecoules.)  Lu  ministre  tennine  en  deiaandant  à  être  autorisé  a  pr^atn 
bill  qui  |>ermettrail  ik  la  reine  de  tuoder  de  nouveaux  coUè,;es  dans  i'Initr 
des  profères  dv.  l'enseignement  public  en  Irlande.  (Applaiidis.sements.) 

HIR  J.  i:i4'>i.is.  Le  gouvernement  ne  s'arrête  pas  dans  la  voie  det  inn 
valions  ;  il  n'y  a  jamais  eu  d'exemple  d'une  proposiiiou  Ou  crtie  iiitm 
L'ne  allocation  de  fond»  ne  |>eul  pas  Aire  pri>|)o>ée  sans  qu'elle  soil  lu^éf» 
les  principes  de  l'Eitllse  nationale.  (Econtei)  J'avoue  nu'll  y  a  vingt  n 
je  n'aurais  jamais  supiKisé  que  dt^   propositloiia  sembluliles  pusyut  r 

faite»!  ... 

Bin  ROBEnT  rEKL.  Le  but  principal  de  cette  mesure  est  d  ameliom 
condition  morale  et  sociale  de  l'Irlande.  Va  enseignement  acadèniq 
manque  k  rirlandi-,  c'est  nnc  lacune  que  le  Rouveniemenl  a  rr«  dm 
combler.  S'il  fattait  S  ce  plan  académiqaê  adjoindre  des  conditions  ih^ 
giques  ,  la  nature  Je  la  mesure  serait  changée  et  sans  doate  modifiée 
tfouverneflat-nt,  en  prés4inlani  cette  mesure,  ne  croit  pas  faire  preuve  d  i 
différence  pour  l'ERlise  prolesianie,  et  Je  puis  en  tonte  conscience,  ik' 
rer  k  l'honorable  M.  Ibglis  que  I»  gouvernemeul  de  S.  M.  est  incaialite 
vouloir  encourager  des  éubluseaeuts  athées. 

Reodous  en  grâces  au  Cabinet  anglais  ;  il  commence  à  compreodre 
nécessité  d'absoudra  l'inlelligeuce  ;  mais  ne  lui  parlez  pas  encore  de 
minuer  le  prix  du  pain  ;  voici  un  épisode  de  l'avaDt-dernière  séiace 
la  Chambre  des  communes  : 

M.  HUTT  fait  la  proposition  suivante  :  t  La  Chambre  se  fitrmera  es  cm 

génèrat^)>our  examiner  la  résolution  suivante  :  Il  est  opportun  de  pennri 

que  le  grain  et  ta  farine,  produit,  de  rAu>lralie,  soient  importés  dsa> 

'  Roya«aDe-Uni,  en  payant  le  même  chiffre  de  droiu  que  celui  dont  wst 


waots  forains  et  aux  expériences  scientifiques.  Sur  la  place,  la  manière 
da  a'aa  sarvir  est  des  plus  simples  :  on  ajuste  tant  bien  que  mal  quelques 
lealilios,  on  mot  une  bagalello  d'un  cAté,  l'oeil  du  badaud  de  l'aulra,  et 
Il  faadiait  avoir  du  malheur  pour  que  la  clientèle  récianàt  son  argent 
A  la  porte.  Dans  le  laboratoire,  c'est  autre  chose  :  il  y  faut  une  grande 
coMsifssnce  de  l'optique,  )ointe  i  bosucoup  de  sagacité  et  d'expérience. 

—  Taus  n'étiez  pas  h  imme  à  vous  erobarrass»r  de  tant  d'alTiires,  II.  le 
Dfcteur,  et  vous  le  fîtes  bien  voir  le  jour  où  vous  présentâtes  â  l'.icadé- 
nie,  sous  le  nom  de  microscope,  cette  jolie  boile  d  acajou,  dans  laquelle 
l'objet,  soigneusement  souslrsit  à  la  lumière  du  jour,  était  placé  sous 
une  loupe  en  lAte  â  tète  avee  une  |ietite  bougie.  Voili  une  invention 
(vMis  l'appehes  ainsi)  l)Hit-à-fait  caractéristique  el  je  donne  eu  mille  à 
tous  les  savants  â  en  faire  une  psraille. 

Quand  on  place  un  petit  objet  sous  un  verre  grossissant,  qu'arrive- 
t-il  ?  I^iCs  rayons  émanés  de  l'objet  viennent,  en  formant  l'image  ampli- 
fiée, s'élalersur  une  larpc  surface;  la  clarté  de  celle  ima^e  déirnit  donc 
en  raison  de  son  grussissemeni  ;  si  les  rayons  sont  railiies  et  rares  au  dé- 
part, ils  engendreront  par  suile  une  image  trop  failde  pour  être  percei^ 
tible  :  donc,  il  faut  avant  tout  concentrer  sur  l'olijel  la  |)lus  vive  lumière 
prsjible.  Cela  posé,  que  faites-vous?  vous  avez  le  soleil  à  voire  disfiosi- 
tion,  et  vous  allumez  un  ral-de-cave  :  c'est  d'un  microscope  qu'il  s'agit  ; 
vous  inventez...  la  lantcrue  sourde! 

Cetic  lanterne  à  la  main,  vous  vous  mettez  alors  à  chercher  des  élèves. 
M.  le  doyen  de  l'Ei'ole  de  médecine,  vous  ouvre  un  de  ses  nmpiiiiliéitres,et 
des  afficW,  publiées  à  grand  orchestre  dao«  le  Journal  des  Débats,  font 
savoir  aux  étudiants  qu'il  leur  sera  loisible,  moyennant  honnête  rétri- 
ImlioB,  de  voir  des  signes  non  équivoques  de  circulation  sanguine  dans 
une  langue  de  geenouille  lix^e  par  quatre  épingles  sur  un  bouchon.  — 
L'appareil  consistait  essentwIloiMtot,  comme  on  voit,  en  une  grenouille 
tirant  la  langue  entre  une  loupe  et  une  chandelle.  C'est  autour  de  cela 
que  vous  convoquez  les^amateun. 

Eu  les  attendant,  vous  vous  mettez  i  expérimenter.  Avant  vous,  on 
M  savait  exposer  au  microscope  que  dis  puces  et  autres  nrjiipaux  (icu 
ragoiilaols  ;  avec  un  tact  parfait  vous  choisissez  le  laitage  et  vous  faites 
ro  n)>araltre  celle  substance  innocente  sous  la  clarlé  impiloyaldo  de  vo. 
tre  lo'J(:ie  lou)ours  allumée.  Du  premier  coup-d'fftil  vous  découvrez  avec 
surprise  que4«4ait  n  est  pai  ce  qu'un  vain  périple  pense  :  dans  ce  breu- 
vage, en  apparence  M  simple  et  qu'on  liortsans  rétlexion,  vous  voyez  dr» 
glnihulei»  blancbàiies  nus:eant  au  sein  d  un  liquide  incolore...  yûi  l'eut 
dit  ♦  Mais  vous  septirea  la  crenie  d'avec  le  p«t.t-lait  et  la  lum'i'Te  se  fait. 

—  Quel  succès  dans.leiwaii  monde,   M.  le  l>iK:leur  I  Vous  riip|ielez-vuiis 
entr  autres  ce  grapd  perSoiniiKie  bien  connu  (le  la  itarde  nationale?  IXins 
quelle?  iv\!(«'e>  4I  éfitit  :  -r  iVoycz-voii*  (;e  f;ioliui«,  générai  f  —  r^finitiMi  I 
SI  lei'  '(iib,  je  ijvtisii'if'di'nu  il  limoiiie.     •  C'e.tt  >rai,  ro  v'iiia  un  aiilie  | 
i^ii  ri'dtiscerul.  r  .ilmt^eufieiix!..,  — V^iironrage  pji    ue^s  iilu.'-lreK   sul-  | 
i»:if;is,  viiil*  ^^>llr  éuui'i:'  ■  urr'ére,  nttn   eni;iM>il«l' z  \<   l'Urfun  di:  1  A«,",(if>.   I 

,  nue  di  liuit-  de  iiill  tiiire.  el  dans  vus  arji.  tc-s  lie)  <lo'i»!iU'.iri',,  i,i'Ja  U  n;-  ' 
..';i|ui-  il''  I  \'  l'I'  (iiie  '■i/.i-  lailp.<  dth  iim'  ■  1-  iri-a  iw  wi;,  «ïoericrce,*,  .^i  . 
iv.ii  qu  il  n'y  j  p|i|i;  de.  pinoe  peur  le  coinpie-irt  ni  'U's  ^uin>  Im  .!U^.  i 
Li'.  Dublu:  ii'iiiicigiim  qu»  i'.\c«dénne  -a  uti  iiiui  ux  jpta  d>»tJlr«  uiiut'^,  3 


vous  remplissez  la  scène,  vous  brûlez  les  planches  !...  —  C'est  ici  que 
se  placent  deux  de  vos  inventions  :  le  lacloscope  et  le  pot-au-lait. 

Qu'est-ce  que  le  lactoscope?  Un  instrument  a  l'aide  duquel  ou  peut 
décider  sur  iVure  si  le  lait  est  pur  ou  étendu  d'eau.  Un  charmant  appa- 
ref/1  Aussi  deux  langues  fort  respectables  ont-elles  bien  voulu,  contre 
l'usage,  s'associer  pour  faire  les  frais  de  son  baptême.  C'est  un  corps  de 
lorgnette,  fermé  par  vitres  parallèles,  qu'on  éloigne  à  volonté;  un  enton- 
noir permet  d'y  verser  le  lait  d'éprei^ve  :  on  regarde  lu  lumière  d'une 
ehandelle  i  travers  ;  ou  éloigne  les  vilres  jusqu'à  ce  que  la  lumière  dis- 
paraisse, on  juge  alors,  d  après  l'épaisseur  de  la  couche  interpo«ée,  de 
l'opacité  du  liquide,  et  par  suile  de  la  proj  ortion  de  crème  qu'il  cno- 
tiont.  Celle  idée^sLà  la  portée  de  toutes  les  laitières,  et  je  ne  vois  pas 
pourquoi  ces  dignes  femmes  répugneraient  â  l'adopter. F^o  quoi  cela  gêne- 
rait il  leur  petit  commerce?  Locon.sominiiteur  trouve-t-il  le  lail  trop  clair, 
elles  n'ont  qu'à  reculer  un  peu  la  cliandellc  iircusalrice,  objectant  ijui; 
l'iiislrumeiil  n'esl  pas  gradué  |M>iir  (hs  gens  qui  «ienl  >\  l«tiiiie  vue,  on 
que  la  lumière  du  jour  est  trop  faible,  nu  que  la  ehandelle  est  mouchée  de 
trop  près  ;  d'ailleur.'^,  le  lait  dos  diiïércnlis  vach.'s  et  des  traites  si.c- 
cessives  contient  des  proportions  de  rrêrae  liés  variables  :  C'est  la 
faute  de  ma  vache,  di^ent-e[lcs.  Kl  puis  l'opacité  étant  prise  pour  signe 
exclusif  (le  la  qualité,  est-il  si  dillfinile  de  compenser  la  limpidité  de 
l'eau  frauduleuse  [lar  l'addilion  d'un  iiiitrc  ingrédient  plus  opa(jue?  Kn- 
fin,  le  iiiii  des  vaches  malades  n'en  e.«t  pas  plus  clair  pour  cela,  et  dans 
«•e  cas,  qui  est  le  plus  important,  on  vendrait  en  sécurité  le  poison  que  vo- 
tre lacloscope  aurait  certifié  conforme  au  lait  pur.— Vous  voyez,  monsieur 
le  Dicleur,  que  j'ai  mes  raisons  pour  in'étonner  avec  vous  qu'on  n'ait 
pas  adoiité  voire]  invcutlon.  Quant  à  cette  invention  en  elle-même,  on 
vous  a  fait  ta  dessus  bien  des  chagrins  mal  à  jirojios.  Un  constructeur  a 
prclendii  que  vous  lui  aviez  pris  !e  modèle  de  l'instrument  après  en 
avoir  vu  un  chez  lui  tout  semblable  destiné  h  d'autres  usages.  Voii.s  avez 
nié  ;  11  a  insisté  avec  fircu^es  ;  de  là  une  coutroverse  fàcheuSe.  Il  fallait 
laisser  tomber  cela,  et  c'est  ce  que  je  fais  pour  ne  pas  assombrir  celte 
lettre,  qui  n'est,  après  tout,  qu'une  sorte  d'épithalaiiic,  par  de  uioius  frai- 
che^couleurs.  —  J'aime  mieux  le  pot-au-lail. 

C'est  encore  une  de  vos  iiivciitious.  Ce  n'est  pi;;  qu'avant  v.ius  on  ne 
connlil  quelque  chose  de  semblable  ;  on  pourrait  même  citer  des  textes 
formels  :  Pcrrettc  sur  sa  tcte...  mais  c'était  un  poi  tout  L-ni,  l'cufaoce 
d»  l'iirt ,  le  voire  est  un  pot  iirrfectranué,  un  i>ol  à  Imscule,  voilA  le  fm, 
venou.s-y.  Ici  il  n'y  a  pas  à  b.idiiier.  Il  s'a;,it  d'un  Mémoire  lu  eu  séaure 
pubiiqi/c  de  l'Académie  des  scjeuce»,  d  un  Mcinoire  .-.iir  lequel  M.  Sc- 
guier  s'est  doiiné  la  joie  de  faire  un  rapport,  d'un  Mémoire  où  le^  ohsor- 
valions  s'cnehalnent  .m  bien  aux  cxpcripiM'es,1es  expcrii-nces  aux  déduc- 
tions. Ici  linlui-tinii.-  ,'i  In  d.-eoav'Tli   fiiidl^   ri  à  l.nppnreil,  lue  pour  vmm 
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eonserrer  paodant  plusieun  jours. 

N*  4.  Pour  conserver  le  lait  il  faut  le  tenir  frais.  —  Nous  tourbooti 
découverte. 

N»  !>.  Pour  tenir  le  lait  frai»  il  faut  l'entourer  e4>nstammeot  de  pi 
—  C'est  là  le  point  que  M.  Séguier  s'est  atlacbé  à  coufiraier  dioi» 
rapport  après  l'avoir  soigneusement  vérifié.  On  y  trouvait,  entre  istf 
cette  phrase,  011  respire  la  lionne  humeur  du  rapporteur  :  «  CelU  mi 
»  rience  a  révélé  â  vos  commissaires,  ce  qui  leur  était  bien  conwt . 
»  possibilité  d'une  extrême  transparence  du  lait,  etc.»  {Comptes-rni 
officiels,  t.  XVII,  p.  587.) 

N"6.  L«8  habitants  de»  provinces  qui  voudront  vendre  leur  lailà  tv 
le  planeront  dans  un  pot  (nous  y  voiU)  en  fei'lilanc,  à  doubles  p»ri' 
Dans  l'enveloppe  annulaire  ils  verseront  le  lait,  dans  le  vase  cesliil 
mettront  de  la  glace  qu'on  entretiendra  durant  le  voyage  en  retoumHl 
pit  d'heure  en  d'heure  pour  que  la  crème  ue  se  sépare  pas.  —  Aurd 
voici  la  description  moins  claire,  mai»  plus  prétentieuse  qu'on  iw 
dans  le  rapiwrt  :  «  Le  réservoir  a  Tconsercer  le  tait  (c'est  le  poljcooji 
»  en  un  cvlindre  de  métal,  pourvu,  au  milieu  de  sa  hauteur,  de  >  ' 
n  lourilloiis  et  traversé  cooceoiriquement  par  un  lul)e  méulliqu'-  -1 
B  lait  étant  déposé  dans  cet  appareil,  une  certaine  quantité  de  gl«« 
u  placée  dans  lelube  central  ;  par  un  rnouven»entdeculbuteineDl<iii' 
»  sur  SCS  tourillons  portés  par  une  espèce  d'affût  ou  bàlis  en  charf* 
»  (j'iivais  négligé  eette  charpente),  toutes  les  parties  du  lait  sont  lufi " 
»  iées  ;  l'abaissement  de  la  température  est  maintenu  par  w  r'"' 
0  vellement  do  la^lace,  e» /pm;o,so/>/>or/«n,  tout  noniiiie  la  lenJan^' 
»  la  séparation  des  parties  constituantes  du  lait  est  eombaitue  par  If' 
n  buleraent  de  l'appareil  à  des  lernps  délcrraiiiés  !  »  —  J'aiincaci'i'i 


piùS  (  c    Ullll. 


rap(K»rf,  00  a  voulu  y  mellre  v  tre  style.  ,     ., 

Quant  à  mon  analyse,  c'est  liieu  sec,  mais  fidèle  et  complet,  ncsi-" 
vrai  ?  —  Je  dois  cependant  ajouter  un  mot  pour  ceux  qui  I"'''''""'' 
au  sérieux  et  qui,  ap[»réciant  volm  découverte  au  point  t**  ,*"'* '^f!!,,! 
que,  vous  supposeraient  l'idée  d'amener  à  Paris  du  lait  coûtant  t»"^ 
la  pinte.  Vous  aviez  prévenu  l'objection  par  ces  simples  l"}^*^***  \'f, 
»  n'examine  pas  le  eolé  économique  de  laquestioti.  En  pareille  n»  , 
»  quand  le  problème  est  résolu  en  théorie,  il  ne  jieut  '"'''"•1"*' \1.  < 
n  bientôt  dans  la  pratiquet» —Voiiik'qui  va  bien,  diront  '**^  ,,; 
ont  le  goAt  difficile,  mais  alors  où  est  la  découverte  ?  Ei.t-ce  la  w^ 
valion  du  lait  en  le  tenant  frai.-'  ou  lemploi  de  la  ylace,  ou  la  ''^  '' 
lion  du  double  |>ot?  —  Vous  savez  ce  qu'on  répond   à  ces  gens  la 

Le»  délicats  son!  malheureux  ; 
Rien  ne  sauruii  les  satisfaire. 

Aorès  avoir  examiné  «ueeesRivment  1»^  lail  an  iioinl  de  vue  de  ■' 

'    .  ■■   ■!■    rt.j^u:r  >t  i    II  \'\vy']    ■■  .    ;i-i;.-u,l.,  ■' >'■ -^  "'^^^'  (, 
lPioi;i'i  M.ii.  h'  rapport  le  pl.is  <li  lirai.  »,  est  alors  que  vou.->  »>"'» 
ii;t- Ic"*  i.'PiiiTHr,    \  x    raiiTosc')"'    i 'MH    !:• ''oup. 
■  nais  1.1  r  I 'iliMiic   il  .iiivrc  ùl.iii  .s:  .«'loiil'' i  >i,>i'/: 
blé  T  Medi^riii  miilyré  lu',  lui-ménie,  siirmoiiii 
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^  Dam  UM  eofllmUtioB  entre  la  Jt^orme  et  son  eornseteur,  le  tri- 
taail  civil  de  laSeiiM  à  ilécidé  que  le  cautioaDemfDt  du  gérant  d'un 
vHirnil,  qui  ne  peut  être  retiré  que  trois  mois  après  la  re«Mtion  de  la 
wblicalion  du  journal,  ne  «aurait  être  saiii  par  le»  créanciers  ordinaires 
iiui  seuU'nient  pur  les  créanciers  qui  auraient  obtenu  des  condamnations 
pour  délit  de  presDC. 

—  Le  GreatH^ettem  sst  arrivé  jeudi  noir  à  l.iver(>ool  ;  il  apporte  les 
tourelles  de  New  York  jusqu'à  la  date  du  21.  Elles  sont  peuim|K>rlanles. 

_  Un  incendie  terrible  a  consumé  presque  toute  la  ville  de  Plttsbourc 
Euis-Uiiis).  Vingt  rue»  sont  détruites  ;  doiiz<i  cents  maisons',  pi.r-ni  les- 
àotlks  on  comnte  tes  principaux  édifices  de  la  ville  sont  devenues  la  proie 
i»  llammea.  Un  évalue  le  dommage  à  10  milliooi. 

Il  existe  au  Canada  une  ville  nommée  Ixindon  (tendres)  ;  cette  rille 
litot  d'être,  comme  celle  de  PittsiMturc,  eu  |)«rtie  détruite  par  un  incen- 
die qui  ruine  et  laiaae  sans  atile  plus  de  MO  familles. 

—  Cinq  jeunes  Persans,  désignés  parle  rhah  pour  venir  faire  leur 
fdwalion  en  France,  ont  passé  i  Toulouse  le  8,  se  rendant  i  Paris.  Ils 
Mini  sous  la  conduite  d'un  officier  d'anilterie  qui  fait  partie  du  eorps 
di)fficiers  envoyés  i  Ispahtn  pour  enseigner  la  lactique  européenae  aux 
troupes  persanes.  ^ 

—  Vendredi  dernier,  le  roi  de  Hollande ,  ainsi  que  tous  les  princes  et 
priaeoses  de  la  famille  royale,  accompagnés  d'une  société  d'élite  de  plus 
k  trois  cents  personnes  invitées  à  cet  effet,  ont  fait  une  promenade  i 
Il  foire  de  La  Haye,  et  ce  sont  gaiement  confondus  dans  la  fouir.  — 
Le  rui  a  fait  lui-inèoie  de  rirlies  empiètes  ;  il  en  a  fait  le  soir  au  chiteau 
iK  loterie  au  tiénéâce  de  toutes  les  personnes  que  S.  N.  avait  invitées. 

—  («ntrafallo,  qui  avait  été  condamné  aux  travaux  forcés  à  perpétui- 
té, ivail  vu  sa  peine  commuée  en  celle  de  la  réclusion,  et  depuis  quelques 
uoées  il  était  détenu  dans  la  maison  centrale  de  Rennes.  Un  journal  de 
wlte  ville  annonce  qu'il  vient  de  recevoir  sa  grâce. 

—  Un  incendie  qui  vient  de  dévorer  deux  corps  de  bâtiment,  situés  au 
kuneau  de  CbaUn^ei,  oommune  de  Coméry,  dau  le  dé|iartement  d'In- 
dre-et-Loire, a  donné  lieu,  de  la  part  d'un  vigneron  d«  cette  commune, 
iuaacteil'iotrépidité  et  die  dévouement  qui  commande  l'admiration. 

r  «Deux  vieillards,  le  sieur  Bouée  et  sa  faaaie.  propriétaires  de  l'un 
ki  bitiments  incendiés,  n'avaient  pu  se  sauver  à  l'apprache  du  sinistre  ; 
leur  mort  était  prochaine,  quand  le  sieur  Blateau,  n'éeoutani  que  son 
ccur,  ae  craint  pas,  i  deux  reprises  différentes,  de  se  frayer  un  chemin 
iu  milieu  des  flammes  pour  aller  délivrer  la'  femme  Bossée  d'abord,  puis 
Ml  mari  ;  il  a  Is  bonheur  de  réussir  dans  sa  courageuse  entreprise,  mais 
WD  dévouement  lui  coûte  cher,  car  sa  jambe  drmte  brûlée  et  sa  jamite 
paehe  meurtrie  le  forcent  de  garder  te  lit,  et  pendant  longtemps,  il  ne 
pourra  se  livrer  au  travail.  —  EUpéroos  qu'Un  riche  généreux,  touché 
'as  BMlbeursi  honorable,  viendra  au  secmirs  de  ce  digne  citoyen. 

—  Les  eontpoaileurs  en  imprimerie  de  Talenciennes  et  d'Aozin  vien* 
Mat  de  cétébrer  la  fêle  de  leur  patron  dans  un  banquet,  où  la  plus  fran- 
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pUe«r  :Bolaen  penlltlelolgt  du  bIIIm  dlFîa'iiain  PoT^i  Zîi 
en  ine  légère  blessure  au  cou.  ■ - 

^  L'affaiirdu  duel  de  MM.  d'Hooghvorst  et  Goblet  fils,  a  été  jugée, 
il  y  a  deux  jours,  par  la  cour  d'appel  de  Bruxelles.  M.  Seiitin,  chirur- 
gien de  l'hôpital  uiililaire,  a  renouvelé  le  refus  exprimé  en  premièro  ins- 
tau(%  de  déposer  sur  les  Î*\U  qu'il  aurait  pu  connaître  comme  médecin. 
Le  ministère  public  a  protesté  contre  ce  refus  et  demandé  que  M.  Seuiin 
fût  tenu  de  déposer,  sous  les  peines  prévues  par  la  loi.  La  lioble  opi- 
niitreté  du  praticien  lui  a  conquis  toutes  les  sym|»alhies  publiques. 

— Lorsqu'un  homme  tombe  à  la  mer,  il  arrive,  les  vagues  étant  fort  agi> 
tées,  que  le  canot  envoyé  |>our  le  sauver  ne  saitcomment  se  diriger,  attendu 
que  ceux  qui  le  montent  n'aperçoivent  pas  l'homme  qu'ils  cherchent.  La 
marine  royale  d'Angleterre  a  adopté,  à  cet  effet,  trois  signaux  qui  se  fe- 
ront i  bord  du  navire,  d  où  il  est  long-temps  possible  de  voir  l'homme  au 
desant  de  l'eau  et  par  conséquent  de  donner  une  bonne  direction  i  l'em- 
ban»lion.  La  marine  marchande  est  invitée  à  employer  le  même  moyen  : 
Un  pavillon  blanc  voudra  dire  de  gouverner  droit,  bleu  d'aller  i  bâbord, 
reuge,  i  tribord. 

—  Les  lecteurs  étrangers  aux  sciences  naturelles,  et  c'est  l'immense 
majorité,  risquent  d'ajouter  foi  i  dsbien  étranges  assertions,  s'ils  s'en 
rapportent  à  la  revue  scientifique  de  certain  journal. 

Sous  prétexte  que  la  plupart  des  questions  sérieuses  sont  trop  diflici- 
les  pour  être  traitées  dans  leurs  colonnes,  quelques  journaux  se  bornent 
i  raconter,  dans  leurs  prétendues  revues  des  sciences,  I<m  questions 
amusanjes.  Aussi  quels  beaux  canards  se  rencontrent  dans  les  eaux  du 
feuilleton  de  ces  joufnaux. 

Un  des  cîMarrfs  les  plus  éliouriffanls  que  nous  ayons  jamais  lu,  se 
trouve  dans  la  levue  scientifique  du  StecM  du  M,  avril  dernier,  sous  |e 
titre  MOEuns  de  hnssons. 

Jamais  on  n'a  lu  de  détails  plus  intéressants  et  plus  piquants  que 
ceux  donnés  par  cet  astimablcjournal,  sur  un  poisson  d'eau  douce,  mo- 
nogame comme  certaina  oiseaux,  construisant  un  nid  pour  sa  .progéni- 
ture i  laquelle  il  donne  à  boire  et  i  manger,  et  qu'il  défend,  de  concert 
avec  sa  femelle,  avec  la  plus  tendre  sollicitude. 

Nous  avons  vraiment  pitié  des  lecteurs  innocents  que  seraient  capa- 
bles de  prendre  au  sérieux  la  science  du  Siècle;  c'est  un  devoir  pour 
nous  de  leur  signaler  les  pièges  tendus  i  leur  naïveté. 

Le  poisson  dont  il  s'agit  est  très  connn  des  gamins  de  Paris  qui  le 
pèchent  fréquemment  i  la  ligne  ayicAthxuticoU  -«us  le  pont  des  Arts, 
sous  le  nom  de  tavetier  ;  il  doit  ce  non  i  ses  piquants  en  forme  d'alêne  ; 
on  peut  en  voir  plusieurs,  parvenus  i  un  âge  très  avancé,  dans  d'anciens 
itocaux  i  eorniciions,  au  domicile  de  plusieurs  portières,  amateurs  de 
toutes  aortci  d'animaux. 

.  l»  savetier  n'est  ni  monogame,  ni  polygame  ;  il  ne  se  marie  pas, 
étant  dépourvu,  comme  tous  les  poissons,  sauf  les  cétacés  qui  ne  sont 
paa  des  poissons,  des  organea  indispensables  au  mariage. 

Le  nid,  si  sa  femelle  s  avisait  d'en  construire  ui^  serait  inutile  i  ses 
«ufs  dont  l'écloeioB  ne  serait  point  bilée  par  l'incubation.  Les  poisaons 


buM,  qui  potirraienl  être  n«Mié»^fnnn  quart-dlwiinsria  ooiMiluioD 
d'organisatiou  voulait  s'en  charger;  on  semblait  parfaitement  convaincu  ' 
qu'une  élection  directe  offrait  de  gnuide»  diiScultén  «ntre  ((iiatre  cfivk*. 
Iiersonnesqui  ne  se  ronnaissent  p«i>,  et  ue  présentait  aucun  avaului^e 
réel  sur  l'élection  iudirecte  opérée  par  une  commisKion,  qui,  du  nsic,  a 
été  élue  directemeut  par  le  congrès  de  l'année  dernière.  Si  la  inujoritû 
de  l'assemblée  partageait  dei.iain  c^tte  opinion,  le  bureau  proviboiie  ta- 
rait bieu  forcé  de  faire  taire  sts  scrupules  exaspérés,  et  Ue  mettre  iiiiiué- 
diateraent  i  l'ordre  du  jour  les  discussions  sérieuse». 

Quoique  l'institutiou  du  loog/ès  central  soit  encore  bien  jeune  et  bien 
incomplète,  nous  la  croyons  desli.née  à  devenir  forte  et  granuement  utile; 
elle  prendra  sur  l'opinion  publiqu.  '■  d'auUnt  plus  d'influence,  qu'elle  su 
tienura  plus  soigneusement  en  gard  e  contre  les  petites  combinaisons  de 
l 'autour- propre  personnel  :  c'est  |»ar  des  services  et  non  |»«r  des  intngui  s 
q^ie  les  noms  encore  inconnus  doive*  l  conquérir  la  position  qu'ils  croient 
iivoii:  le  droit  d'occuper.  L'agricultL'f«  peut  donner  place  à  toutes  les 
ambitions  qui  pourront  justifier  de  lei  *"  titres;  Dieu  merci  !  la  carrière 
est  assez  large  ;  tout  le  monde  peut  ai  Ti«er,  à  condition,  cependant,  que 
l'intérêt  général  sera  toujours  snbordoo.i^  à  l'intérêt  |tarticulier. 

La  commission  a  décidé,  aujourd'hui,  ^ue  le  péristyle  du  LuxemlHNirg 
serait  ouvert,  pendant  la  durée  du  caogt  es,  aux  industriels  qui  désin- 
rbnt  exposer  des  instruments  nouveaux  dign  f*  d'intéresser  l'acricullure  : 
c'est  une  excellente  idée  ;  nous  regrettons  qu  'm  ne  l'ait  pu  tait  connaî- 
tre plus  t6t,  car  les  fabricants  de  Ta  provinee  b'e  pourront  pas  proiiter  de 
cette  heureuse  innovation  ;  ceux  de  Paris  expo  wront  certainement  plu- 
sieurs machines  remarquables. 

Nous  savons  que  .M.  Roré  produira  les  charrues'  .4  défoncer  qu'il  a  ré- 
cemment importées  d'Ecosse.  M.  Parisot  voudra,  sk'ns  doute,  faire  voir 
aux  délégués  ses  tubes  trayeurs  dont  le  succès  est  si  giand  en  Allema- 
gne :  des  expériences  ont  deia  été  commencées  aujourd  iiui  sur  un  |>ro- 
cédé  salubrc  de  rouissage  du  chanvre  ;  les  trois  grands  systèmes  d'irri- 
gation le  plus  usités  en  Allemagne,  seront  représentés  ptr  des  plans  en 
relief,  etc.,  etc.  La  Dimocrniie  Pac^ftte  parlera  de  cette  esposilioa 
dans  son  compte -rendu  quotidien  des  séances  du  congrès. 

Nous  empruntons  à  la  Reoue  générale  darehitecture  et  de$  tra- 
vaux publies,  quelques  passages  d'un  article  qiM  nous  rcooinmau- 
dons  vivement  à  MM.  les  maires  et  aux  oonseila  municipaux. 

UNE  DicOUVHTE  IXPOaTA^ITE  POim  LA  SALtBniTÉ  PUBLIQUE. 

—  Il  existe  i  Paris,  comme  dans  presque  toute;  les  grandes  villes,  ua 
nombre  cousidérsbie  de  foyers  d'inrection,  produits  nar  la  fermentation 
putride  des  urines  répandues  sur  le  sol,  on  versées  dans  des  tinettes  mi- 
ses i  la  disposition  du  public. 

Les  rues  de  Paris  avant  un  développement  de  720  kilomètres  (180 
lieues),  on  peut  calculer  qu'il  existe  dans  nos  tues  plus  de  50  000  de 
ces  foyers  d'infection,  en  les  supposant  distribués  à  SO  mètres  (60  pieds) 
de  distance  l'un  de  l'autre,  ce  qui  est  au  dessous  de  la  vérité. 

il  serait  donc  d'une  grande  importanca,   pour  la  ulubrité  publique, 


M  capacité  sont  i  votre  service...  »  Ainsi  faites-vous  ;  vouspalpex,  visi- 
tu,  auscultes  la  brune  et  la  blonde,  la  grasse  et  la  maigre,  la  Lorraine 
tt  11  Picarde  tour-i-tour,  et,  tout  bien  consulté ,  vous  ph)mulguez  des 
•tdonaances  entièrement  inédites  sur  l'art  de  donner  i  téter.  L'idée 
•Uit benne,  aussi  quel  succès  1  et  de  fait  pouvait-il  en  être  autrement? 
N'était-ce  pas  introduire  dsns  la  politique  médicale  une  nouvelle  spécia* 
lui  qui,  intéressant  les  jeunes  mères  sous  le  double  rapport  de  la  mater- 
■lé  et  de  la  eoquetterie,  devait  prélever  la  première  part  des  profits  du 
pédagogue  et  de  ceux  du  parfumeur?  A  partir  de  ce  moment,  les  nour- 
ricn  de  la  cour  sont  remises  entre  vos  mains.  Une  mission  d'inspecteur 
hUiordioaire)  des  nourrices  vous  est  donnée,  avec  perspective  de  voir 
relit  foDclion  provisoire  se  convertir  en  une  place  inscrite  au  budg''t. 
Ijfime  manière  ou  d'une  autre  vous  ne  pouviei  l'échapper).  Vous  pu- 
Wti  ua  livre  aur  la  A'ourrtorfe, livre  charmant  que  j'analyserais  si  cela 
•'avait  été  déjà  fait  tout  au  long  et  fort  convenablement  au  léumal  det 
Kbats  par  une  plume  plus  ooinpétcnle  que  la  mienne,  celle  de  M.  Jules 
'i:)lii.— C'est  h  ce  moment  que,  voulant  clore  une  si  longue  série  de  tra- 
>iux  par  un  signe  commémoràlif,  vous  faites  frapper,  en  léte  du  papier 
■lettres  qui  reçoit  vos  ordonnances,  un  timbre  ainsi  cpiiçu  :  Au  centre, 
RiBiolus  et  RémuR  tétant  la  louve,  avec  cette  légende'  :  le  LArt  fait 
L*  FORCE. — Je  conserve  précieusement  une  feuille  de  ce  papier  que  vos 
clientes  connaissent  bien. 

Ctrlerai-je  de  vos  autres  travaux  :  ils  sont  peut-être  moins  amusants, 
""«is  c'est  au  fond  le  même  esprit,  toujours  cet  art  de  convertir  les  plus 
■impies  mauipulalions  en  méthode,  d'humbles  ustensiles  en  appareils^ 
''(«1  Mémoires,  des  prospectus  i  la  douzaine. —  Vous  priez,  par  exem- 
P**<  les  versonnes  de  lasoclitéde  cracher  l'une  après  l'autre  dans  une  as- 
"'etle,  vous  approchez  un  papier  de  tournesol  :  s'il  rougit,  c'est  acide  ; 
lutnd  il  revient  au  bleu,  c'est  alcalin  :  voilà  votre  Mémoire  sur  les  pro- 
pneiés  chimiques  de  la  salive.  —  Je  lui  reproche  dètre  un  peu  savant. 
~-!^ agit-il  de  la  transpiration,  inème  méthode  :  en  vous  babillant  vous 
^ois  appliquez  sur  la  peau  des  feuilles  do  papier  de  tournesol;  le  soir 
*<His  en  examinez  la  couleur  et  vous  rédigez  un  Mémoire  le  lendemain 
nniiu. 

'e  ne  citerai  plus  qu'uue  de  vos  découvertes  ;  celle  de  la  gravure  da- 
Buwricnnc.  Convertir  en  planches  gravées  les  images  photographiques, 
'*"«es(  la  question  que  vous  vous  proposiez,  question  délicate  s'il  en  fut, 
lucMinn  insoluble  peut-être,  puisque  M.  Oaguerre  lui-même  y  a  renoncé 
«[ires  ho.iiicoiip  d'es-sais,  et  que  M.  Fiseaii,  si  h.ibiie  en  cet  arl,  n'est  ar- 
['*e<Vi'.i  ilrs  résultats  incomplets.  Tout  cela  ne  pouvait  vous  embarras- 
l'arien  rrfn  que  vouliez-vuus:  lire  un  Mémoire  a  l'Académie,  jeter  dans 
''J,J"*"'n3ux  l'annonce  d'une  nouvelle  invenlinn  de  votr*  cru,  occuper  le 
«Wic...  vous  y  avez  ^urfaitetnent  rétuei.  — •  Voici  v<Nre  méthode,  vis 
""'iniinents  et  la  manière  de  s'en  servir:  «  Posez  lu  plaincbe  daguerrirnae 
^'  s«s  quatre  angk-s  sur  les  bords  d'une  cuvtHte  ;  venez  dessus  l'acitie 
«s  erarriirg;  lavn  à  grande  eau.  »  V( 


lovenlion  !  1. 


Voilà  tout:  c'est  court,  mais  quelle 

1^    ■•••'•• .  Livrer  à  lavide  morsure  des  acides  ces  frêles  épldermea  métal- 

!rl^J  '"''  '«"S  planches  ainsi  lalmirées  par  l'eau  forte,  tirer  quelques 

rimeursen  taille-douce  sur 

veulent  arracher  du  creui 

(>4ftiêules  d'encre  qiii  y  sont  restées.''.,  et  ^uls 


'    ■■,    ur  ips   pianrnes  ainsi  lawoiree»  pariei 

m  !vps  semblables  à  celles  que  font  It-s  imprim 

^^«  cliiiTons  de  papier. lorsqu'après  le  tirage  ifs  ve 

'»  (jraTin>  les  tietnif res  pâfiièule»  d'encre  qui 


dire  dans  un  Mémoire  académique,  dans  son  journal,  dans  une  bro- 
chure :  t  J'ai  créé  l'art  de  la  gravure  daguerrienne,  je  laisse  à  d'autres  le 
soin  d«  le  perfectionner  1  »  Vous  devez  avoir  du  plaisir  à  vous  rappeler  ce 
temps-là,  monsieur  l'inspecteur. 

Arrivé  à  oe  terme,  que  pouviez-vous  faire  encore  ?  Comme  à  l'autre 
Alexandre,  la  terre  vous  manquait  ;   alors,  comme' Dédale,  vous  tentes 
Us  airs  ex  vous  créex  la  Soci^^  aérostatique.  Qu'eat^  que  cela?  Une 
société  en  l'air,  qui  justifiait  ainsi   la  moitié  de  son  nom,  et  qui   tomba 
dans  l'eau,  eonme  vous  savez.  Un  jour,  vous  écrivez,  suivant   l'usagOt 
en  léte  d'un  article  :  Académie  des  sciences  ;  et  puis,  soit  que  l'illustre 
Compagnie  n'eût  rien  fait  dimportant,  snit  qu'il  fût  plus  unie  de  parler 
de  vous,  vous  ajoutez  en  grosses  lettres  ce   second  titr<;  :   SOCIÉTÉ 
AÉi^psTATiQUE.  L;\,  dans  un  prospectus  de  huit  ou  dix  colonnes,   vous 
annoncez  que  vous  avez  fondé  une  Société  pour  perfectionner  l'art  des 
aérostats  et  les  faire  servir  aux  liesoins  de  la  météorologie  ;  il  s'agit  d'un 
grand  systèm«vd'expériences  qui  se  poursuivront  sans  relâche  ;  à  ces  fins 
vous  eonvoquAe  autour  de  votreentreprise  les  aéronaules,  les  physiciens 
et  les  actionnaires  de  bonne  voibnté.  —  Je  voyais  l'autre  jour  un  de  ces 
derniers,  jeune  homme  fort  distingué,  qui  consacre  sa  fortune  à  des  ex- 
périences scientifiques.  Il  se  plaignait  de  cette  affaire  ;  je  vous  défendais  : 
Coutez-moi  votre  histoire,  lui  dis-je.  —  «  Mon  histoire,  me  ré|tondit-il  ; 
elle  est  bien  simple.  Attiré  par  l'annonce  des  Débats,  je  me  rfods  chez 
M. Donné,  où  je  m'inscris  sur  la  liste  des  actionnaires.  On  nous  réunit  dans 
l'usine  à  gaz  de  M.  Selligues  ;  M.  Pellier  avait  apporté  ses  instruments 
météorologiques,  M.  Dunuits-Delcour  le  ballon  qui  lui  avait  servi  tant  de 
fois  et  dans  lequel  il  allait  s'embarquer  de  nouveau  ;  H.  Donné,  assi.«té 
de  M.  Ubri,  présidait  à  l'opération.  On  amène  le  gaz  ;   le  ballon  était 
déjà  à  "moitié  plein  et  ue  faisait  pas  mine  de  s'enlever,  lorsque  M.  Pel- 
tier  s'avise  d'une  idée,  c'est  que  le  gaz  de  M.  Selligues  a  peut-être  une 
trop  grande  pesanteur   spécifique  ;  il  fait  un  essai  et  vérifie   son    hypo- 
thèse. Ainsi,  le  gaz,  qu'on  n'avait  pas  pesé,  devra  être  modifié  ;  le  bal- 
lon qu'on  n'avait  pas  jaugé,  devra  être  agrandi  ;  c'est  partie  remise.  — 
On  nous  convoque  une  seconde  fois  ;  comme  on  avait  changé  les  condi- 
tions de  l'expcrienre  sans  faire  ni  calcul,  ni  prendre  une  mesure,  le  bal- 
lon se  trouve  encore  trop  petit  et  le  gaz  trop  lourd. Néanmoins,  le  coura- 
geux M.  Deloour  veut  tenter  l'ascension;  on  gonfle  le  ballon  A  l'excès, 
condition  très  dangereuse;  M.   Delcour  est  forcé  de  laisser  à  terre  ses 
instruments  de  physique  et  s'embarque.  A  peine  a-t-il  atteint  une  hau- 
teur de  sept  cents  mètres,  que  le  gaz  trop  comprimé  force  la  soupape  et 
asphyxie  laéionaule:  le  ballon,  abandonné  à  lui-même,  descend  toujours 
et,  par  un  miracle,  dépose  dans  un  champ  M.  Delcour  évanoui.  Dcis  pay- 
san* recueillent  l'homae  et  déchirent  le.Mllom  —  Je  B'afi>ltJi  entendu 
Çirler  de  rien,  si  ce  n'est  de  la  carte  à  payer  ;  j'en  ai  été  pour  400  fraucs. 
olià  mon  histoire. 

Peste  !  M.  le  Docteur,  comme  vous  menez  la  société  que  vaus 
Avant  toute  autre  remarque,  penneltez-moi  d'en  faire  une  toti'  ' 
rieuse  :  il  ne  s'agit  point  içiJiu  cété  Inanciar  de  l'alTaire  -  ^ 
votre  probité.  Dieu  m?rci  !  Ledésir  si  naturel  de  parvenj 
commun  avec  eet  autre  désir  igaoble  de  naUre  de  Vairge 
che,  et  si  vous  lias  iia  mu  trap  puiédé  iumttçàtt,Tim 
ati  seà>nd.-^ia  pMé,  lùsMi-moi  admirer,  da  peu  i<â  Ma 


votre  esprit.  En  votre  qtulité  de  fondateur,  tout  Htûoneur  de  l'afTaire 
vous  revenait,  vous  en  avez  très  habilement  laissé  la  peine  aux  autres. 
Ainsi,  c'est  vous  qui,  par  l'organe  de  M.  Peltier,  fournissez  les  connais- 
sances physiques  et  les  instruments  ;  quand  vient  l'expérience  dange- 
reuse ,  vous  montez  en  ballon  dans  la  personne  de  M.  Delcour  ;  votu  êtes 
asphyxié,  vous  tombez  de  sept  cent  mètres  de  haut,  que  dis-je,  vous 
Meaurea  en  voiture  aur  le  lieu  du  sinistra  pourvous  sauver  la  vie  à  vous- 
même....  toujours  dans  la  personne  de  N.  Delcour.  Quant  aux  action- 
naires, leur  WUe  était  de  oayerf-oIrey/oJre,  eomna  on  disait  aux  Dé- 
bats de, votre  temps  ;  cela  ne  peut|se payer  trop  cher.. .Nous  voici  arrivé, 
II.  le  Docteur,  à  ce  point  db  voire  carrière  ou  vous  passez  inspecteur. 
c'est  là,  vous  en  conviendrez,  le  plus  beau  de  vos  tours  de  force  :  à  une 
époque  où,  dans  l'armée,  la  magistrature,  les  travaux  publics,  les  admi- 
nistrations, la  nédeoiBe,  on  n'arrivequ'à  son  tour,  à  force  de  temfis  et 
de  travail,  à  travers  les  concours,  après  thille  épreuves ,  vous,  M.  le  Doc- 
teur, vous  atteignez  d'emblée,  s^ii  mumeut  le  plus  vert  de  votre  jtu- 
nesse,  par  la  seule  puissance  de  ^os  titres  scientifiques  (voir  plus  hiiui) 
une  place  rapportant  bon  an  mal  an  M  000  fr.  Vous  passez  iiis|)ecteiir  ^l:- 
uéral  au  choix  ;  après  avoir  en  vain  essayé  de  vous  faire  admettre  ai^rugé 
par  concours,  vous  êtes  chargé  d'inspecter  les  chaires  où  sont  assis  et  les 
professeurs  qui  vous  exclurent  des  concours  et  les  concurrents  qui  vous 
y  pas.sèrent  sur  le  corps,  tous  aujourd'hui  vos  subordonnés;  et,  celte 
fonction,  placée  au  sommet  de  la  hiérarchie  médicale,  on  l'a  créée  tout 

exprès  pour  vous Je  m'arrête,  mais  avant  de  clore  cette  lettre,  |>er- 

mettez  que  je  vous  donne  un  conseil  :  parvenu  si  haut,  jetez  quelque- 
fois les  yeux  sur  ce  passé  que  nous  venons  de  parcourir  ensemble.  Ne 
soyez  pas  io^t  envers  les  travaux  de  votre  jeunesse  ;  rassemblez  pieii- 
senaent  les  appareils  que  vous  avez  semés  sur  votre  route.  Ce  sera  un 
musée  curieux,  d'autant  plus  utile  que  sans  ces  échantillons  on  n'en 
saurait  trouver  d'autrea  modèles  dans  la  circulatiou. 

Et  si  un  iour  l'envie  montait  jusqu'à   vous  pour  vous  faire  dcsc  ndro 
du  faite  ;  alors  ouvrant  l'armoire  vitrée  où  seront  déposés  cite  à  cùip, 

L'appareil  pour  les  cors,    -  _^^ 

Le  microscope-lanterne-sourde, 

Le  lacto.scope, 

1^  pot-au-lait  à  bascule, 

l^s  gravures  daguarrieones, 

Le  grand-livre  de  la  Société  aérostatique, 
vous  [lourrez  faire  comme  ce  berger  paryeAu,  que  la  fable  wwi  nuMiIre 
reprapaat  ka  iaslrumenis  de  sa  premier*  fyrtuoe  : 

DoBx  trésors,  se  dlt-ît,  chers  gagea  qui  Jamais 
N'attirâtes  anr  vous  l'eavle  ni  le  mensonge. 
Je  «BM  reannds. 


»♦* 


'  J'avais  priVra  ma  ehute  an  BMatàutanr  le  faite; 
Je  BS'y  suis  trop  complu  :  atalsqtpi  n'a  dans  la  tête 
Un  petit  grain  d'ambition  ? 


'  ee  BOt  je  finis.  If.  la  docteur,  et  vous  prie  d'agréer,  eh 


i  la  é*  p«f«  pour  la  Retutjpiiyiicale. 


iIsMifiirilèMaviiv 


de  ce  liquide  put:  MWt  da  bMUDDup  ilt»  nebel  en  uote  qn«  les  sels  tm*  ^eiix  toprani 


moaiieaux 'urdinares  quelirre  te  »  «iiif  rce,  et  qui  sont  extraits  de  plu- 
eieurs  substuices  mi  dfs  eaux  yiL  ne»  de  Moatraucon .  Ces  derniers  sels 
te  rendent  i»niriv  de  60  centimes  a-  kilogramme.  Employés  peur  fumer 
des  terres,  î  kilogftwuies  sont  née  -Hstires  pour  saturer  à  1  degré  100 
litres  d'eau  [aréoeoètfe  de  Beauuié}.  Cette  quantité  peut  fertiliser  59  mè- 
tres ctrrésde  terrain.  Or,  i  prix  <-g»l,  cl  sans  compter  la  plus  grande 
action  ferlilisnnicdws  sels  ammonia:au7.  tirés  directement  dt-s  urines,  on 
trouve  que  les  300  000  litres  que  \  mx  pourrait  réunir  produiraient  5UUU 
kilogrammes  de  sel  ammeniacal  par  jour, ou  une  valeur  de  plus  de 
060  000  fr.  piir  aji.  Et  comme  nu.g  propcsuns  i  la  Ville  l'explojtatioo 
de  ce  Douvfaii  protlnit,  il  est  hors  '  le  ooute  ()ue  les  frais  d'élabiissemeut 
de  cette  indnKlrie,  fusirent*ils  mènH  très  considérables,  seraient  couverts 
au  bout  de  quelques  années. 

....  Ainsi,  nne  onlowianee  de  r^Hce  municipale  lufflrait  pour  qu'il  fût 
placé  dans  les  éluMissements  pu' jH,.»,  près  des  monunwsits,  dans  les  te*' 
jiaÊiennet,AhM  les  pri^eus,  dr ^os  1rs  écoles,  les  salles  d'asile,  etc..  des 
tinettes  renfermant  du  goùdrr^  ^  houille.  Les  marchands  de  vlà.  1rs 
traiteurs,  etc.,  devraient  éga'^nient  Qtre  tehus  d'en  avoir.  Enfin  Ift  villd 
fenit  les  frais  d'établifMeiiie,||ta  des  appareils  i  goudron,  et  par  cette  ré* 
(braie  ène  serait  conduite  'i  aïeux  distribuer  et  à  mieuxprotéger  les  cous- 
truf^ittas  adlee  dont  iiovis  itarlons.  Ui|inoralilé  «ussi  bien  que  la  santé 
pubMqm  n'auraient  qu'à,  tr  gasnér. 

...  La  découverte  du.  -procédé  dés'nfeetant  dont  nous  venons  de  faire 
entrevoir  l'importaocri  sous  le  triple  rapport  de  la  salubrité  publique,  des 
arts  mannfaclurie'.f  eidel'agricu'lure,  est  due  à  M.  le  docteur  Henry 
Bayard,  connu  p'^r  ses  travaux  sur  l'hvpiène  publique,  et  surtout  par 
ses  publicatious,  «ur  la  topojraphk  médicale  de  plusieurs  quartiers  de 
Paris.  PcRiETKOxo. 


senîtèr- 
dijtiidinâ 


Idt"  «rtt  potrir  sëprilBo^Vt  f 
est  devenu  exécrabip  i  cfiuse 


^ll«lti««aB 
trânspO|ilion 


partie  bas*e  à  l'i^taVe  aigu? 

Enfin,  la  brillante  illutninatiou  du  bal  masqué  de  Guifave  a  paru,  et 
la  gaieté  du  publie  a  pu  se  ranimer  par  l^hlouissSnte  ebarge  de  I  épisode 
final,  le  galop  fabuleux  dont  nous  àtons  déjà  parlé. 

Nous  ne  voulons  pas  rester  sur  la  critique,  et  neùs  avons  résumé  pour 
la  nn  les  hommages  et  les  regrets  que  méiile  Mme  Oorus,  dont  (tar  une 
inexcusable,  mais  trop  explir.ililc  caprir*e,  ra<lministralion  du  Grand- 
0|*éru  se  prive  alors  qu'illo  est  encore  i  l'aiiogéa  de  son  talent,  et  ()uc 
de  nombreuses  années  paraissent  eoeore  réservées  à  sa  brillante  carrière. 
On  rwaidacera  difflcileineot  cetla  voix  d'un  timt»re  si  doux  et  si  éclatante 
néanmoins  qu'elle  luttait,  i^ans  eiïiirt,  contre  Jes  masses  réunies  des 
cboeura  «t  d«  l'orehastre,  ae  détachant  toujours  sur  l'harmonieux  en- 
semble,  oomase  uno  ligne  d'or  sur  un  fond  d'asur.  Ce  n'est  pas  dans  le 
persooiiol  actuel  de  l'OpTra  que  l'on  iMMirra  trouver  i  reaaplaoer  cette 
canlaCrice  e«Hisomniée. 

En  attendant,  on  se  demande  avec  inquiétude  quelles  sont  les  res- 
totirces  de  I  Académie  royale  de  Uusique  pour  la  oaropagne  d'été.  On  a 
parlé  du  ralour  des  |>«liles  danieuifs  viennoitasi  ce  serait  une  booiie 
foriune  pour  l'admiBistralion.  Quant  aqx  éléments  d'attrait  musical,  il 
n'est  question  de  rien  que  nous  saehioB.«. 

Ou  ouuoQceiKiur  la  fin  du  mois,  à  I  Opéra-Comique,  un  nuuvel  ouvraxe 
en  un  acU  de  11.  E.  Boulanger,  l'auleur  du  DiMe  à  e  Ecole,  sous  le 


litre  de  Vm  fo/»; 


RETUE  MUtlGALE. 


Notis  Bonim'-s  fâchés  d'avoir  4-4kraque  la  représentation  nu  bénéfice 
^«  liaMUorus  a  été  ir«i  fatigante  <t  généralement  ennuyeuse,  comme 
toutes  les  représeatalioas  exlraordinaires  et  à  iooguei  affiches.  Plus  un 
progranMoe  est  allongé  et  varié,  (iIhh  la  soirée  e.st  fertile  ea  méooaiptK. 
D'Abord,  Ja  scaocc  dépasse  en  durcu  la  limite  extrême  dans  laquelle  peut 
être  aorermc  un  plaisir,  surtout  uu  plaisir  t4deotaire.  En  second  lieu, 
plus  il  y  a  d'actes,  plus  aussi  il  y  a  l'entr'actes,  et  lef  représentations 
^x'j^ordiuaircii  uni  le  privilège  d'aiiusfr  singulièrement  des  ealr'aclas. 
lians  la  soirée  de  mardi  dernier  qui  n'a  pas  duré  mofns  de  G  heures  et 
demie,  la  sumiua  réunie  des  \i  enlr  actes  a  été  de  1  heures  et  demie  au 
Boins,  et  le  dernier  enlr'acte,  qui  a  i  ommeucé  i  minuit  trois  quarts,  s'est 
{iroloa^  jusqu'à  une  heure  et  dtmic.  C'était,  on  l'avouera,  payer  un  peil 
cher  le  plai^ôr  de  voir  Arnal  eu  coslunM  de  Paui  minuit,  danktr  le  ga* 
iup  avec  la  charmante  Carlotla.  Au  Mirplus,  il  parait  fiue  1  annonce  de  c« 
^■alep  drAlati-iiie,  dans  lequel  figuriiient  tous  les  comiques  désopilants  de 

~  ~  muM.iiiiiiwl,  liiiiirti.Linn 


^WjftMTVtM; 

iiil.  etc.,  etc.,  exerçait  que  ^'raud<;  attraction   sur  le  public,  car,  maU 
gnS  l'hnire  extrême,  la  salle  ne  s'e.«t  pas  décarnie  sensiblement. 

Les  diflérentes  parties  dont  se  nomposait  le  programme  offraient  tou- 
tes ouclqiic  chose  de  très  iutérvssaut,  mais  elles  avaient  toutes  aussi  un 
vilain  revers  de  médaille. 
Il  était  sans  doute  charmant  devoir  et  d'entendre  Mme  Dorus  dans  les 


AuB. 


U  PHALANGE 

REVUE  DELA  SCIENCE  SOCIALE, 

lANliiORm  DE  CH.  FIHJRlfiR 

ET  bÈs  KTIOCH   Sia   LES  Ql  BSTI0.Y8  'BCLIGIEUSBa,  KCO.XOMIQUKS  BT 
▲BTiariQOBS  AU  rOLMT   DE  VUE  DE  LA  S*:IE.>CB  aOCIALE. 

Nous  engaseoDS  ceux  de  nos  amis,  dont  l'intention  est  de  prendre  Un 
aboaaement  ,a  la  Pkahnfe  A  le  faire  promptemenl.  Prévoyant  bien  que 
nombre  d'éflire  eux  seraient  en  retard,  nous  avons,  à  leur  intention,  tiré 
le  premier  numéro  à  phisiears  centainm  d'axemplairei  au  delà  do  chiffte 
des  souscriptions  déclarées.  Mais  il  nous  arrite  lorn  les  Jeiirt  dte  de- 
mandes nouvelles,  et  nous  prévenons  les  peraonnas  nui  se  proposent  de 
souscrire  que  le  premier  luroéro  s'épuise  rapidement. 

Le  premier  numéro  se  compose  des  articles  suivants,  dont  nous  doa- 
Bons  les  Mommùlret  : 

INTRODUCTION.  Svsriat  i»e8  DÉTKLomvEim  de  l'Ecole  So- 
fMktBif  ^  L&Uni«w«ld«  l'Ecole  «ociciAtrc.-^  14*liUli  «U  but  4« 
I  Ecole  avec  le  but  ou  Cnnstianisme  et  celui  de  là  Philo<opbie.  —  11. 
But  spécial, etc.  —  Conditions  de  Réalisatiou.  —Nature  de  la  Réalisa- 
lioa  et  pobti^ue  de  l'Eoole  sur  les  questims  de  traositioB.  —  Epoque  dé 
la  Réalisation.  —  111.  Dévelofpemeflts  progressifs  de  rEwte.  —  PrsM- 
gation  orale.  —  Propagation  écrite.—  Série  deseampagnesde  l'Eeele(l]. 


11)  A  la  page  xbxt  de  cet  article,  on  a  iay>ririté  par  anear,  daoa  te  titra 


RMUMSënAnuE.  -^  LMode  alMi  MiiMriBat^  éMMM  parle  „ 
BavboudePenboett.  —  L'unirers  expliqué4>ar  la  révélatioo  par  L 
Chaubard.  —  Les  Crèehes  par  J.-B.  Marbeau. 

Documents  phala.'<istérie!«8.  Adresses  des  phalanslénens  i 
Etats-Unis  aux  phalanstériens  d'Europe  sur  les  queatious  les  plus  n 
portantes  du  dévelop|>ement  de  l'Ecole  universelle.  —  Répoutedu 
scil  général  de  l'Ecole. 

Nous  reviendrons  sur  ce  premier  numéro  d'une  publication  quilnuTi] 
une  ère  nouvelle  à  l'Ecole  sociétaire.  Nous  nous  bornons  aujuunThuil 
oes  principaux  sommaires  (1). 

Bourse.  —  Reme  de  U  meaudme. 

Une  Ibis  la  llqnidallon  terminée,  toutes  les  valeurs  ont  repris  une  tfJ 
dSBce  à  la  hausse.  Le  i  0|e,  resté  slationnalre  ,  a  francbi  enfin  lu  ttmni 
m  fr.,  et  ferme  à  8«  fr.  16  c,  e«  qui  présente  une  haasse  de  M  e.mti 
cours  du  bautedi  prC-ccdent. 

Le&  (i|()  a  atteint  le  cours  de  121  fr.  fcO  c.  pour  retombera  121  fr.  iicj 
08  q«il  pr'-sAnte  encore  une  amôlioràiioa  de  M  c.  sur  les  cours  de  las 
msine  préeédente. 

P>^  de  varialioas  dans  les  vsicnra  étrsDgéres,  si  ce  n'est  sur  la  regil 
portugaise,  quiu  monté  de  I  3\i  0|0.  1 

IvCi  chemins  de  fer  ont  monté  de  M  fr.  *&  c.  sur  le  Versailles  rive  droiit] 
de  là  fr.  7S  c.  sur  le  Saint-Cermain,  de  30  fr.  sur  PA  vif  non,  de  M  fr  q 
Vénalités  rive  nncbe,  de  il  fr.  7i  e  sur  la  Robob,  de  I&  fir,  sar  l'Orlùa 
de  10  fir.  aar  le  Havre  et  de  S  fr.  &0  c.  sur  l'Avignon.  Le  Strasbourg 
reste  en  arriéro. 

Aufosrd'hui.  dimanche,  le*  fends  anglais  arrivent  à  tt.  Cette  kaasMe 
moli'éc  par  les  nouvelles  tré*  pacifiques  rsçues  des  limis«Uols. 

Le  3  0)0  est  dcmsBdi  I  U  fr.  20  c. 


Vmm  iii  térmtU:  F.  Cai«ta«ui.. 


T  b.  t|. 


SpeetaoiM  da  12  mai. 

—  Serment.  Wri. 


7  b.  »)•  wmAMVMi».  —  l>s  Femmes.  Raibier. 
7  h.  «I*  •mi4-coanMm.  —  Déserteur.  Zampa. 

•  b.  i|2  Méoa.  —  Rallcba. 

7  k.  )ii  wmmmmwnjum,  -•  Le  Petit  Poceai,  par  le  général  Ton  Poiier. 
7  b.  *!•  ▼A»iâiÉg.  —  Ton)  Ponff.  Fille  de  l'Avare,  i  Pierr«tt.  ChaaMai,! 
7  bi  «14  «raauuK.  —  L'Image.  Jeanne  et  Jeaanetan.  Hbm  de  Cérif  ■;. 

•  h.  3i4  *aiJU»-iMTJLiM—L'flscadron.Elo«rBeau. Omelette.  NsmC 

•  b.  >i>  roKi <■■!■■  a »> IB»— La  Biche  au  bols. 

do  labtea»,  BidOBu&ifiQi'B  as  lien  da  BioasAisiouB.  —  Corrigées  i 
même  ten|is  une  autre  but«  h  la  page  i  là«  •«  4*  aUaea,  i>«  iisaa  :  •«  i  la| 
primé  eiifre  le  Pape  et  l'Easpereur.  au  tia»  à»eomtn  le  Papa  sti'Kajii 
leur. 


(l)On  s'abonne  aux  bureaux  de  [*  P*^g'ifgi  r»*  dç 
•I  bImb  Isa  pitMi]NNR  Ubtsirci  et  dttMCMnN  wmftMMi  ! 
grande*  Messageries. 

FMX.  An. 

Pour  les  aboBBés  à  la  Démotrtti»  paHfiqitt.       I  •  f. 

Pour  le«  non  abonnés 3t 

En  SOS  pour  ks  pays  étrangers  k  surtaxe.    .  4 


ine,  I 


8  m.  S  n. 

9r.  Sf.MC 

13  6 

2  I 


iaapnaierie  de  Laru  Ltvr  et  eonp.,  rne  du  Croissani,  16. 


L" 


En  vente  è  la  Librairie  lociécaire^  me  de  Seine,  10,  et  chei  tons  les  eorretpôndams  du  Comptoir  eentral  de  la  Librairie. 

ORGANISATION  duTRAVAIL  ni  ASSOCIATIO 


INmUIElN-lSiâFR.    PAR  MA' 


H  t  I  I 


lU  BRIANCOURT.    PAR  LA  POSTE  :  ï  FR.  SO. 


EXTRAIT  DU  CATALOGUE  : 

«EUVBKM  COUPI.ËTKH  l»K  rOlJBIKn,  3"  cdition 

rjue  ouvrage  se  rend  séparém(nf,  sivoir  :  j 

X.A  TBt  OKIi:  DES  QQATBE  BSOOTEHEBTB,  t  furt  TOl.  io-Se.  PJri 

M  C;  et  yt-àv  la  |)Osi<>  :  8  fr.  75  c.  '  i 

TflnàoMX  DE  x.n;iiiTB  vaivEBBtLLE,  4  f;ros  vol.  in-<>.  Prix 
par  la  postf  :  :;H  fr.  .SO  r.— Le  premier  volume  est  eerirhl  d'nn  mor 
•lit  de  Kniirin  sur  li>  i,tBSUC  ASIBJTRE. 

LE    IfOnVEAU    aaOMDE    SHDDBTHIEX.  ET    BOCléT Aia* ,    fl 

totnc  VI  ijeb  Otvires  compièUê,  \ttiéUt»  »ous  peu  de  juars,  au  piix 


Cha- 


Baae«  «r  Ij»  rolMl^m*  »««l<lTe,  Manifeste  de  l'Ecole  so- 
eiétalre  fnniiro  par  FotiRiEt  ;  f  ëduioii,  1  vol.  in-18.  Prix  :  4  fr.  To  c; 
vl  par  Is  poï^te  :  \  fr.  60  c. 

Tliëorlr   •!«  l'éducMtlon  ntvtarolle   et    «ftri»y«nl« , 

tit(liéeau3M(><K<i,  |)!<r  V.  t;<».'»fin»F",vNT,  iiituibre   du  eoii»p;i  yci,twil 
•!e  la  S»>i!i.. 
Cet  ouvri):;f.  e^t  riirait  du  Iroisièuit  et  dénier  tolumv  di:  lJi:tiiiMkt:  b»« 


ciALE,  dont  II  (ireraiém  moitié  vient  aussi  d'être  mise  en  vente  au  prix  de 
'i  fr.,  et  par  ta  poste  :  3  fr.  76  c. 

PMirler,  ••  vl«  et  m»  iho*rl«.  par  le  If  Cn.  Pellari!!, 

••  édition  ;  un  fort  vol.  gr.  m-it,  5fr.;  et  par  la  poste  :  .'»  fr.  8U  c. 

■nlr*4l«rll«ii  à  l'élude  de  la  science  fc'tale  ,  par  A.  Pagkt; 
î*  édition ,  in-8».  Prix  :  3  fr.;  et  par  la  poste  :  3  fr.  90  c. 

Molldarlléi  rae  syniMU^m  <Kr  la  Doctrine  de  Fourier,  par 
H.  Renavb,  ancien  élève  de  l'Eoole  polytechnique,  2*  édition;  un  vol. 
iB-8".  Prix  ;  5  0.;  et  par  la  peste  :  3  fr.  èO  c. 

Aip«rç««  ^ur  len  prMM^M  laduBlrlcM;  statuts  d'un 
Comptoir  communal ,  par  JufT  MulnON,  2*  édition.  In-12.  Prix  :  2  fr.; 
«t  par  la  j)o«ile  :  2  fr.  !w  c. 

liea  DoRfineM,  le  €'l«rKé  etl'Ktat.  LLudes  religieuses  ,  par 

MM.  E.  Pi;Li.EiA.\,  \.  (;oi,i.\  ,  H.  Mi»u\o.^vais  et  V.  IU..\.\tQii\. 

la-S".  i'rix  J  fl-.  :\0  i:.,  ol  par  la  poste  2  fr.  'M)  c. 

UrkAriM  <!«>  la  pAilii^mat,  ()iir  Vk.tor  Co<«!iiDi:RA:ti.  Prie  : 

i  (r.  l^  r.;  rt  pw  ia  fiosie,  i  it.  7£»T. 


Ouvrages  à  lias  prix  nôaTellement  édités: 

AM,wUkm/LCU  r«Ax.AifSTéBiBa  pour  IR4.V  orné  de  vignettrs  tii'vv 
belle  gravure  d'après  le  dessin  de  M.  Papély.  La  vente  de  cet  Alra»n»«»» 
plus  volamineox  qni  se  soit  encore  publie  dans  le  fbrmai  in-lS,  a  wr** 
22  raille  exemplaires.  Prix  :  &0  c;  et  par  la  poste  :  M  c. 

BX»oae«aoai  AMutoÉc  dv  «TMàm  tttAKiAawTÉan*,  fsirie  ff 

tudes  sur  4u«l<|ees  itroblenes  fundaraentaux  de   Is  Oestiaée  snritli, 
V.  Co.nsiokbaivt;  3'  cdiiiun,  revue,  corrigée  cl  augmeatée.  Prix  :  M  M '^ 
par  la  poslc  :  Ti  c. 

rwm  oo«ui  a'écoaoMu  roi.m«*B  h  l'nsage  des  iKnoranis  H  M 
savants.  Prix  :  iO  c;  et  par  U  poste  :  60  c. 

zMBptrAwn  AW  raAiJMnnrÉms,  par  P.  Cantasbbl.  Prix  :  *(<•{ 
et  psr  la  poste  :  60  c. 

^«miK  mtvunwa  -a  «acneb,  Mémoire  présenté  h  la  Sociét.  d'art 
cuUiiin  iriiidre-cl-Loii»>,  par  le  ««■«!».  BrocUure  iu-8°.  Prix  :  îi  i'.;*'!*! 
1;.  p«»lc  :  30  c.  I 

tauM  AtMMt,,  banipi  .tscrtramémoratift;  «Je  h  nniss-ince  df  rw""^ 
»*riK  :  20  c;  et  par  la  poste  :  36  c. 


LA  CONVERSION  C'EST  l'IMPOT 


nux  ;  1 FB.  lie  c; 


Bruchiu-é  ia<ftr  pubvée  sous  le  pseudonyme  de  UI«  ANCIEN  DÉPUl'É, 


i'-./.i.il'tx  I.^?aÉ0lâ.■*■■«i.** -"^^ 


PAR  VICTOR  IXHNSIDEItAMT. 


ï  :■  fti' 


nptif|.so{. 


[qoei  Hibll,  <^  lasow  bMÉBNiit  âV 

nir  cours.  ■     — 

a  y  a  long-temps  qu'un  vœu  général  réclamail  cette  réforme  : 
^relire  de  la  circulation  des  pièces  fatiguées,  dont  l'empreinte 
ptili  peu  près  disparu,  et  qui,  d'ailleurs,  étaient  les  plus  faciles 
toutes  à  conlrcfaire.  Pour  les  remplacer,  une  grande  quantité  de 
pièces  de  cinquante  et  de  vingt-cinq  cenlimus  seront  émises. 
L'Etat  prend  à  sa  charge  les  frais  de  démonétisation,  décision 
iucoup  plus  équitable  que  l'usage  de  l'ancienne  législation  qui 
liait,  en  pareil  cas,  retomber  la  perte  sur  les  détenteurs  des 
|ièce8  démonétisées.  Mais,  on  le  comprend,  la  mesure  votée  au- 
ourd'hui  est  trop  spéciale,  trop  partielle  ;  tout  notre  système  mo- 
leuirc  a  besoin  de  se  régénérer  ;  la  monnaie  de  cuivre  surtout, 
■nonée  duns  sa  forme,  incommode  dans  ses  divisions,  altérée 
son  poids,  devient  chaque  jour  plus  impropre  au  service. 
)(NU  espérons  que  M.  le  ministre  des  finances  activera  lesexpé- 
ieoces  qui  se  font  à  la  Monnaie  sur  de  nouvelles  presses  et  qu'il 
ieodra  compte  du  vœu  formulé  par  M.  de  I.aplesse.  Cet  honorable 
Éputé  a  demandé  qu'on  fabrlqu&t  des  pièces  de  un  et  de  deux 
ilimes  ;  les  pièce»  de  un  et  deux  liards  n'étant  pas  susceptibles 
division  décimale,  les  classes  pauvres  sont  obligées  de  sup- 
,  dans  les  achats  de  détail, des  pertes  d'un  demi-centime  ou 
'm  centime  entier.  Rien  n'est  minime  pour  le  prolétaire,  et  la 
iiuvtisc  organisation  de  la  monnaie  ne  doit  pas  dlmer  encore  le 
liiire  insuffisant  auquel  il  est  réduit  par  la  mauvaise  organisation 
l'iodustrie. 


Le  rapport  de  M.  ilavin  sur  les  juges  de  paix  sera  prochainement 
biribué  à  la  Cliambre.  La  commission  est  d'avis  avec  le  gouverne- 
il  d'accorder  un  traitement  fixe  aux  Jug(;s  de  paix,  et  d'adopter 
bdispoMlions  principales  du  projet  de  loi.  Elle  propose  qu'ils 
Huent  non  seulement  dans  les  villes  et  dans  les  communes  qui 
:6  00()  ftmos  dépopulation,  mais  mémo  dans  celles  qui  n'ont 
■3  000 âmes,  d'un  (raiU'ment  annuel  de  1  SOO  fr.  ;  elle  supprime 
iioulre  l'indemnité  de  500.  fr.  et  de  1  000  fr.  accordée  aux  juges 
k  |)tix  dans  les  canloaà  énumérés  dans  les  écats  A  et  B,  joints  au 
in^et  de  loi. 

/ "^ 

Congre*  central  da  l'Agriciiltare 

AU  LUKEHBOIIRG. 

Le  Congrès  central  des  délégués  de  l'agriculture  française  a  ou- 
Tt  aujourd'hui  sa  seconde  session,   sous  la  présidence  de  M.  le 
iucDecazcs.  Ainsi  que  la  réunion  pK'panitoire  de  la  veille  lavait 
prés  iger,  la  très  grande  majorité  de  l'assemblée,  afin  de  coitsa- 


,  péme  que  l'un  des  mille  renMNV»  t  àfiîpôrtër  i  oêtfè  'in- 
séré, si' réelle  pour  beaucoup  de  contrées,  consiste  dans  les  pro- 
'"^tions  douanières  accordées  aux  plantes  oléifères. 

«.  Moll,  profesteur  d'agriculture,  a  soutetiu  des  idées  diamélra- 
['  lement  opposées.  Dans  son  opinion,  c'est  sjurloul  a  la  pauvreté  du 
sol  que  1  agriculture  française  doit  son  état  d'infériorité  relative- 
ment à  d'autres  pays  réputés  célèbres  pour  leur  économie  ruralf. 
Pour  nous  relever,  il  nous  faudrait  d'abord  et.  surloul  produire 
nous-mêmes  les  bestiaux  elles  matières  animales  qui,  pour  notre 
malheur,  figurent  encore  en  proportions  considérables  dans  nos 
tableaux  d'imporlalion.  Or,  pour  accroître  la  production  du  bé- 
tail, ce  sont  les-fourrages  et  non  les  plantes  commerciales  qu'il 
convient  de  multiplier.  Le^droit  sur  le  sésame,  par  exemple,  est, 
d'après  M.  Moll,  une  primé  donnée  à  l'appauvrissemeni  du  sol 
français;  aussi  l'honorable  professeur  repouss<;  l-il.  comme  nuisi- 
ble à  l'intérêt  agricole,  la  proposition  de  H.  d'Havrincourt. 

M.  de  Laboire  s'est  ensuite  prononcé  fortement  contre  les  prin- 
cipes de  l'école  fourragère.  Il  a  combattu  les  théories  qui  font  clas- 
ser les  plimtt^s  oléagineuses,  le  colza  enlr'aulres,  dans  les  récoltes 
épuisantes.  D'après  les  faits  qu'il  a  pu  observer  en  Normandie;  il 
est  porté  à  croire  que  les  crucifères  oléagineuses  ont  contribué  à 
la  suppression  des  jachères  ;  qu'elles  améliorent  le  sol  par  leur 
propre  végétation,  par  les  débris  de  leurs  feuilles,  et  par  leurs  cul- 
turcj  de  préparation  et  d'enlrelien  ;  qu'enfin,  (!lles  donnent  de  l'ar- 
gent au  producteur  et  lui  permelicnl  en  conséquence  L'acital  d!en- 
grais.  La  culture  du  colza,  a  dit  l'honorable  membre,  n'est  pas  une 
culture  pauvre,  maiselle  est  la  culture  du  pauvre,  celle  qui  lui  pro- 
curedu  travail  et  le  récompense  le  plus  largement  de  ce  travail. 

M.  Darblay  est  venu  appuyer  ces  paroles  en  reproduisant  en  par- 
tie les  principes  que  dernièrement  il  a  développes  devant  la  Cham- 
bre des  députés.  Il  a  cité  l'abus  des  cultures  fourragères,  idans  la 
Beauce  notamment.  Il  croit  de  même  que  si  les  plantes  connner- 
ciahïs  étaient  trop  protéaécs,  des  abus  analogues  ne  larderaient 
pas  à  se  produire.  Aussi  désire-t-il  que,  par;uii  sage  système  d'en- 
couragement, l'agriculture  nationale  puisse  varier,  alterner  ses  ré- 
coltes, et  ce  désir,  il  le  formule  surloul  dans  l'intérêt  de  la  culture 
du  blé.  Le  jour  où,  par  suite  d'une  négligence  inexcusable,  nous 
serions  arrivés  au  point  de  voir  nos  assolements  réduits  à  un  pe- 
tit nombre  de  plantes,  ce  jour-là  la  culture  des  grains  cl  autres 
plantes  pan^ires  devra  chauler  son  De  pro/undis. 

Pour  notre  comule,  nous  regrettons  vivement,  comme  M.  Wo- 
lowski,  que  dans  le  programme  des  encouragements  agricoles,  la 
question  des  douanes  ait  presque  les  honneurs  d'une  question  de 
premier  ordre.  Sans  doute,  il  y  a  quelque  chose  à  faire  dans  la  ré- 
vision de  nos  anciens  tarifs,  principalement  combinés  dans  l'inté- 
rêt manufacturier,  mais  il  nous  semble  que  les  encouragements 
directs  à  la  production  sont  beaucoup  plus  efficaces  que  toutes  les 
lois  restrictives  qui  régissent  le  commerce  extérieur.  —  Nous  es- 
pérons que  bientôt  les  discussions  du  congrès  central  nous  ramë- 


etl'^l/^lii^epublieaFlllii  wmtii^  

du  shériit  Hohammed-ben-Abdallah,  près  d'Orléao&ville  ;  ils  '  n'ajoutett 

rien  de  sailUut  aux  détails  de  cette  affaire  qui  nous  coûte  malheureuse- 
ment  plusieurs  braves  soldats  :  ^ 

•  Quant  au  rt>sull;il,  lil-oii  dans  une  corre.'pendance  d'Alger,  2&  avril, 
cii^e  pur  t'vl/'riftM,  Itf  scliérirrHsi  en  fuite;  un  It^  crult  niainteninl  a  Siili- 
Aùsï-lien-U.ioud  ;  mais  il  e.st  fi)ri  duuieux  qu'il  y  reste  ;  on  |iri-suiii>'  '|u'll 
se  reiirera  chez  les  Cbeurfah.  Dan-  tous  les  cas  on  ne  lui  laissera  pas  An 
relâche.  M.  de  Saint-Arnaud  a  dunnè  ordre  au  colunel  Claparède  le  sortir 
de  Ténès  avec  cinq  cents  humines  et  cii.quante  chevaux,  el  de  venir  le  re- 
ioindre  siirJ'Oued-Aou  Kelelal  ;  d'un  autre  côté,  .es  eaux  du  CbélifT  ajaiit 
baissé,  on  alleiidail  te  IK  le  général  de  Bourjolly. 

>  l.'efreclif  de  la  colonne  d'Ortéansville  duilélre'mainleuant  de  quatorM 
cents  baïonnettes,  deux  cents  chevaux  réguliers,  et  quatre-vingts  cavaliers 
du  gouiu. 


—  Voici  des  nouvelles  intéressantes  empruntées  aux  journaux  algé- 
riens et  aux  currespondaDces  d'Afrique  : 

—  Une  dépêche  télégraphique  du  «  mai  annonce  l'arrivée  du  gouvernear 
général  it  Mitian»,  el  apprend  que  la  tranquillité  de  cette  contrée  n'a  pa* 
été  troublée  par  l'insurrection  du  Dabra. 

—  On  est  sans  nouvelles  positives  d'Abd-el-Kader;  il ,  Mnlli  WMfviwt  i 
certain    qu'il  se  trouve    dans  lu  Maroc  .   où    il  contlinK^k  IrffichefTia 
((uerre  sainte  el  a  se  créer  une  armée  que  l'on  dit  considirable  ;  aus^i  n'Mt- 
il  pas  douteux  que  la  province  d'Oraii  se  trouve  k   la  veille  «l'être  le  ibéftiK 
de  graves  événements. 

—  On  assure  que  M.  Horace  Vernet,  rentré  précipitamment  en  France,  a 
laissa  k  Alger  tous  s«s  bagages  annonçiint  qu'il  reviemlrait  en  aulomo«: 
on  ajouU!  qu'il  e<t  chargé  par  M.  le  gouverneur  général  de  faire  valoir  au- 

rrii  du  roi  tous  les  motifs  qui,  dans  l'opinion  de  M.  le  duc  d'Isly,  rendent 
ex(>éditlon  de  la  Kabylie  nécessaire. 

—  Le  diinan:he  21  avril,  i  six  heures  moina  huit  minutes  du  soir,  on  a 
reÀseuii  à  Alger  une  secousse  de  tremblement  vie  terre  assex  marquée.  Le 
mouvement  ^  eu  lieu  de  bas  en  haut.  Quelques  personnes  assurent  avoir 
observé  deux  autres  secousses  plus  faibles  dans  le  courant  de  la  méiitt-  jour- 
née, et  avant  crile  dont  nous  venons  de  parler.  Les  sauterelles  qui  ont  para 
par  nuages  ou  plutôt  par  bancs  énormes,  sur  plusieurs  points  de  l'A  Icérie 
viennent  di-  se  montrer  dans  tes  environ!  d'Alger.  A  Khaddrah,  h  l'ouest  dû 
Kundouck,  elles  ont  touidéxoré,  herbes  el  feuilles  On  en  a  aperçu  quel- 
ques vols  égar>'s  auprès  de  la  Maison-Carrée.  Ces  insectes  sont  jaunes,  de  ht 
longueur  dn  doigt,  eiaesuulienueniel  se  dirigent  dans  l'air  aussi  facile- 
meut  que  les  oiseaux.  Un  voyageur,  qui  arrive  de  la  province  de  CoiiMaa- 
tine,  en  a  observi^  en  grand  nombre,  entre  Bone  et  Pbilippeville,  dans  ua 
endroit  nommé  Celf-Fel.  A  CousUnline,  leur  passage  a  duré  vingi-quatn  . 
heures.  Le  capitailie  Gayotier,  coiumandanl  le  brick-goélette  français  U 
Marie  Louiêe,  déclare  avoir  vu,  k  une  grande  distance  de  PhitippeTille,  «a 
immense  banc  de  sauterelles  de  plusieurs  lieues  de  longueur  qui  se  dlrt- 
geaient  au  nord. 

—  Mille  kilogrammes  de  viande  de  porc  salé,  appartenant  au  aie«r  Bras- 
seur et  reconnus  corrompus,  ont  été  jetés  k  U  mer  k  Oraii,  sur  le  rapport 
de  la  commission  de  salubrité.  Cent  six  pièces  de  «in  ont  été  jei^  à  la 
mer,  k  Oran,  sur  te  rapport  de  la  commission  de  salubrité.  Cent  six  pièces 
de  vin  ont  été  converties  eu  vinaigre,  et  une  bordelaise,  reconnu  ^^  denatH- 
ré>,  appartenant  au  sieur  Leugny,  a  été  répandue  à  terre.  Puissent  lea«9p- 
missions  de  salubrité  des  autres  villes  de  l'Algérie,  imiter  l'exemple  de  «ell* 
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la  IMO,  les  artistes  dramatiques  ont  formé  une  association  dans  un 
ckaritable  et  fraternel.  Aujourd'hui  2  169  membres  composent  celle 
Ique  armée,  comme  l'appelle  heureusement  M.  Samson,  dans  le  rap- 
4u'il  rient  de  faire  i  l'assemblée  annuelle.  La  rf-celte  de  cette  aonée 
.wvée  i  plus  de  57  mille  francs.  Ces  ressources  ont  permis  de  sé- 
vir d'honorables  infortunes,  de  réparer  bien  des  malheurs,  d'adopter 
> orptielins,  de  soutenir  pieusement  quelques  invalides  du  Ibéilre. 
Oa  est  heureux  d'apprendre  par  de  discours  de  M.  Samson  combien  de 
i*MMnienl  afrectueux   pour  cette  cause  de  l'associition  se  rencontre 
Si  le  corps  des  artistes  dramatiques.  Nous  nous  faisons  un  plaisir  de 
iP*ler  les  noms  qu'honore  particulièrement  l'effort  du  xèle  et  de  la 

vtillaDce. 

Jlnca  Nathalie  et  Scriwaneck  se  sont  faites,  avec  délicatesse,  l'une  gar- 
^*>iade,  l'autre  mère  adoptive.  Ces  aimables  et  charmantes  artrice«i 
Hélé  aidées  dans  leur  ItonneœuvrenarMM.  Moessard,Génard,  Lémenil 
''«Inys.  Des  actes  de  fraternelle  libéralité  ont  été  faits  par  Mmes  Stoltx, 
*i*Mt,  Docbe,  Crécy  (en  Russie),  Combette,  Nathalie,  Duvrrger,  Le- 
"<  Far^ueil  ,  par  MM.  Levassor,  Roger,  Anhard,  Bouffé.  James  Syl- 
_    (Anglais),  Hoffman,  Félix,  Silvestre,  Derval,  Duport (à  Vienne),  Coin- 
■««  (d'Angers). 

■•Samsou  cite  parmi  les  directeurs  et  déléguée  qui  ont  rendu  des  ser- 
i  I  association  M.  Meyer  (de  la  Gatié]  particulièrement  nommé,  MM. 
■(Funambules),  Crosnier,  Jules  Lamtte  ;  Second,  Codérat,  Pyat  el 
^jiée  i  Rio-Jaueiro  ;  Thuillicr  i  Nevers,  Waller  i  Moscow,  Joanny  et 
iL^i^'  ''i'""  *  Londres,  Filhol,  Montigny  (Gymnase),  Neveu  à  Avignon, 

Berlin,  les  directeurs 
-Mer,   MM.  Léon  Pillet, 
auteurs,  MM.  Clairville 
nery. 

j'^rui  Louis-Philippe,  S.  A.  R.  Mme  la  duchesse  d'Orléans,  .S.  A.  B. 
tor  \i*''"''' '  ^''  '«  *Ji'C  de  Marinier,  M.  le  comte  .le  Montalivel,  M.  Le 
uli  ù  *'"*'"'•'  '''*i  M.  Marguerite,  les  dames  de  Bon  Serours;  M.  Lan, 
Vw,  MM.  leg  docteufs  Ivan,  Simon,  Vinchon  ;  M.  Martin,  pharmacien, 
n^«nlé  la  reconnaissance  de  l'association.  Mme  Caret,  rentière,  a  of- 
iine  orptiellne  que  le  comité  lui  confierait.  L'adminlstrallnn 

envois  en  province. 
ron  Dupin,  pair  de 


';Î'i1  élever 


Qesssgei-je,  royales  se  cliarKe  gratuitement  des  envi 

f  "-^«uard  Moouais ,  M.  Virien,  député,  et  M.  le  baroi 

l**^<  comiMsent  le  comité  consultatif  de  l'association. 

■  aamson  a  dit  en  termioanl,  à  propos  des  diverses  ascocialioDS  ré- 
^"XDt  formées  dans  le  monde  des  «ris  : 

J,,,'^  «levons,  nessienra  et  cbers  camarades,  i 

i2ii^^^l<  plause  croisade  contre  le  malheur, 

■wu  les  artistes  la  puiasanee  aagique  de  l'i 


pliant  les  forces  en  les  concentrant,  paie  de  légers  sacrittces  par  de  précieux 
avantages,  et  dont  l'action  énergique  nous  pousse  avec  une  étonnante  rapi- 
dité vers  l'avenir  que  nous  f  poursuivons.  Applaudissons-nous  d'avoir  notre 
prfeii'ieni  (M.  le  baroD  Taylor)à  la  tète  de  ce*  deux  nouvelles  créations  phi- 
lanthropiques, il  en  sera  Vbeureax  lien  ;  èi  ces  jeunes  sœurs  de  notre  asao- 
ciatioii  se  louviendrooi  toujours  de  leur  slnée,  de  celle  qui  leur  fraya  la 
roule  où  toutes  trois  marchent  vers  un  même  but,sous  les  mêmes  loi^tsous 
le  même  drapean.  • 

Nous  félicitons  MM.  les  fondateurs  de  l'AssotMation  des  Artistes  drama- 
tiques du  bon  exemple  qu'ils  ont  donné  el  des  excellents  résultats  (léji 
obtenus.  Nous  sommes  convaiorus  que  l'institution  créée  par  leurs  soins 
rendra  de  précieux  services  aux  artistes  et  au  théâtre,  et  prendra  de 
jour  en  jour  plus  d'im|>ortance. 

Puisque  nous  citons  les  bonnes  œuvres  des  artistes  dramatiques,  il 
faut  recommander  à  l'estime  et  è  l'admiration  publiques  le  nom  d'une 
actrice,  Mlle  Adèle  Chevalier.  Mlle  Chevalier,  celle  semaine,  s'est  brave- 
ment jetée  dans  le  canal  Saint-Martin  pour  porter  secours  à  tine  ieune 
fille  (qui  se  noyait,  et  elle  a  eu  le  bonheur  de  réussir  dans  sa  périlieuae 
entreprise. 

Un  procès,  intenté  au  gérant  du  Constitutionnel  par  M.  Loyau  de 
Lacy,  auteur  du  Lys  d  hvreux,  tragédie,  a  fait  assez  de  bruit  dans  le 
monde  du  théâtre  et  de  la  cniique.  M.  Loyau  <le  Lacy  réclamait  le  droit 
de  répondre,  dans  les  colonnes  du  Constitutionnel,  à  la  critique  selon 
lui  malveillante,  qui  avait  été  faite  de  son  œuvre.  Le  Constitutionnel, 
condamné  en  première  instance,  a  gagné  en  appel.  Les  juge^  n'uut  pas 
cru  devoir  encourager  un  système  de  protestai  ions  dont  les  auteurs  |)0ur- 
raiént  trop  souvent  abuser  contre  les  jugements  de  la  critique.  Les  cita- 
tions inexactes  reprochées  au  reulllelonisle  du  Constitutionnel  n'étaient 
pas,  en  réalité,  de  nature  à  altérer  gravement  le  mérite  de  l'ouvrage,  et 
certainement  elles  n'étalent  pas  le  résultat  d'un  calcul  malveillant.  Nous 
pensons  donc  que  la  Cour  royale  a  bien  jugé.  Ceiiendant,  nous  profilerons 
de  cette  occasion  pour  rappeler  une  idée  que  nous  avons  mal  nies  fois 
émise,  celle  de  l'organisation  d  un  jury  de  la  presse.  Le  journalisme  est 
une  puissance  formidable  dont  ou  doit  songer  à  prévenir  les  abus.  Il  ne 
faut  pas  que  les  écrivains,  que  les  particuliers  soient  à  la  merci  d'une 
critiipie  légère  el  malveillante.  Où  les  tnliuuaux  ordinaires,  avec  un  sen- 
liiiienl  de  réserve  louable,  u'o.seiil  pas  frajijier,  des  jiirés  littéraires  trou- 
veraient parf(>is  à  réprimander  juslenjiaiC 

L'Odéoii  a  fermé  ses  portes;  radiniiiislralion  esl  en  faillite.  U  n'était 
bruit,  depuis  long-lemiis.qutûiiijJéïorJre  de  celte  admluistralion.  Nous 
avons  hésité  à  attaquer' MLLIrëtix  cl  k  travailler  à  sa  chute,  parcs 
que  tout  changement  de  direction  est  d'ordinaire  une  cause  de  dé.«astre 
pour  les  artistes  el  les  employés  d'un  théâtre;  mais,  du  moins,  nous  n'a- 
vons pas  i  nous  reprocher  d'avoir,  comme  plusieurs  journaux,  prodigué 
l'éloge  à  une  direction  qui  n'a  jamais  suffisamment'conquis  le  respect  et, 
l'autorité.  Nous  faisons  des  vœux  (tour  que  la  fermeture  de  l'Odéon  ne 


être  fiers  d'avoir  donné  le 

d'avoir  les  premiers  ré- 

puasanee  Magique  de  l'asseciaiion,  qui ,  multi- 


soit  pas  de  longue  durée,  el  nous  espérons 
iiour  celte  haute  fonction  de  directeur 
nomme  di  nt  les  titres  soient  sérieux. 

On  cite  parmi  les  candidats  M.  Crosn 
à  la  Porte-Saint-Martio  et  à  l'Opéra 
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homme  aussi  habile,  aussi  heureux,  le  Second-Théitre- Français  serait  peut- 
être  appelé  i  une  destinée  brillante.  Mais  nous  n'osons  croire  i  la  boMM 
uouvelle  de  cette,  candidature.  La  Démocratie  pacifique  avait,  par  er 
reur,  nommé  parmi  les  prétendants  M.  le  marquis  deLjroehefouoauld- 
Liancotirt.  Nous  nous  empressons  de  publier  la  lettre  que  l'hoDonM» 
député  adresse  à  Commission  des  Théâtres  royaux  : 

A  Mtsiieuri  Itt  mem^rM  éU  la  e»mm<Mt«n  du  titiâtru  ro§ama. 
Messieurs, 

Quelques  journaux  annoncent  que  c'est  k  moi  qn'appartiendra  la  direc- 
tion du  ibéitre  de  l'Odéon,  tous  le  nom  de  M.  Vivien. 

J'ai  l'honneur  de  vous  attesu;r  que  cela  est  entièrement  fans.  Jamais  J« 
ne  m'occuperai  de  la  direction  d'un  théktre. 

Il  esl  vrai  que  je  connais  M.  Vivien  depuis  2S  ans  et  que  je  m'intéresse  k 
lui.  Mais  je  suis  complètement  étranger  k  ses  actes  et  à  toute  entrepriae  ou 
spéculation  qu'il  peut  faire. 

J'altaste  même  que  je  ne  prendrai  jamais  aucun  Intérêt  et  aucun  bénêice 
daiis  uneadniinisiraiion  de  ihéitre  et  que  ie  porte  même  la  rigueur  de  mes 
principes  au  point  de  n'avoir  voulu  prendre  aucune  action  de  chemin  de 
fer,  ni  d'autres  associations  industrielles. 

J'ai  l'honneur  de  vous  prier  d'agréer.  Messieurs,  les  expressions  do  ma 
haute  considération. 

Lk  marquis  dk  la Rochkfoucvuld-Liancourt. 
Ce  10  mai  i84â. 

Celle  lettre  nous  apprend  qu'un  M.  Vivien  est,  en  elT-l,  sur  les  Ifau^^s. 
Nous  ne  connaissons  pas  M.  Vivien,  el  nous  ignorons  quels  sont  ses  titres 
a  la  direction  d'un  théâtre  royal.  , 

Les  Ihéilres  n'ont  pas  été  brillants  celte  semaine.  Le  Palais-Royal  a 
donné  VEscadron  volant  de  la  Reine,  de  MM.  Duinanoir  el  Lafargue  , 
pièce  itiibroglio  assez  amusanle,  ^ràce  surtout  un  personnage  grotesque 
de  Tanrrède  Bazu,  excellemment  représenté  par  M.  Alcide  Tuusez. 

Au  Vaudeville,  le  général  Tom  Pouce  fait  merveille.  MM.  Clairville  et 
Dumanoir  ont  arrangé  une  parade  du  Petit  Poucet  pour  mettre  en  scène 
rirapeneptible  général.  I.*  farce  est  plaisante,  et  Tom  Pouce  est  plein  de 
geplillesse.  C'est  un  succès  de  fanalisme. 

La  charmaule  pièce  de  MM.  Scrib;  et  Varner,  Jeanne  et  Jtanneton, 
coutiiiue  son  succès  au  Gymnase.  L'an  dernier,  j'ai,  a  mou  grand  regret. 
dû  condamner  l'Idée  illlbérulc  de  Babiole  et  Joblot  ;  je  suis  heureux  au- 
jourd'hui d'avoir  ik  réiicitcr  M.  Scribe  el  son  collaborateur  sur  I  e.<iceilen( 
esprit  de  leur  œuvre.  J'ai  remarqué  celte  |)ensée  vraie  . 

Pluson  souffrit  et  moins  on  est  coupable, 
Et  le  malheur  est  déjk  le  pardon. 

Le  Cir(|tie  des  Chnmps-Elysées  est  ouvert.  Nous  avons  retrouvé,  a«fc 
grand  plaisir  M.  Bauther,  le  savant  écuyer,  Mmes  Camille  Leroux,  Fran- 
ooni,  Adélaïde,  les  petites  Aiiialo,  et  pour  tenir  compagnie  au  merveilleux 
Anriolelik  l'cx-ellenl  Ducrow,  voici  un  écuyer  américain,  Nurth,  pleia 
de  force  et  de  grâce.  M-  Norlh  sera  favori  du  piibbc.  On  annonce  les  pro- 
chains débuis  d'un  singe  éciiyer,  un  vrai  siiise  dressé  i>.ir  Carter.  Voilà, 
pour  la  folie  parisleaue,  le  successeur  uatureldeTom  Pouce. 

I     Les  courses  d'hier  out  ofl'ert    beaucoup  moins  d'intérêt  que  celln 


■ftifeelra^géoénI  des  afraires  civile»:  M.  Blondel,  directeur  des  flosncesk 
Alger.  —  Directeur  de  rintérieur  et  des  travaux  publics  :  M.  le  comi«  Gnyot, 
directeur  de  l'inlériKur.  —  Directeur  des  QnaDces  et  du  commerce  :  M.  Sâli- 
dijh  impaclevr  dus  8nanc«s.  -  Direri<>nr  central  des  alTaires  arabes  :  M.  le 
lieaMiaDl-catOMtl  Baumas,  déjà  chef  de  ce  service.  —  Membres  civils  rap- 
IKirtears  dueoascil  sii|>érteur  d  administration  :  MM.  Laurent  de  Jussieu.se- 
Cfte.  géa.  de  la  préTcct.  de  la  Seine;  Victor  Koucker,  avocat-sën^ral  à  Ben- 
a«e;  karon  galljrei,  intendaat-mililaire  en  retraite.  ~  Prtaident  du  conseil 
du  euUéntiMt  :  M.  Ma)orel,  conseiller  à  la  cour  royale  d'AI){er.  —  Membre* 
d«c«auil  da  coateatieux  :  MM.  Rivière,  sous-préfet  de  Senlis  ;_L.acombe, 
substitut  (lu  procureur-général  k  Limoges  ;  de  Linas,  ancien  receveur  des  I- 

BUMS.  N ,it)—  Secrétaire  du  conseil  du  contentieux  :  M.  Sol,  secré- 

UiN-fésèral  du  gtwemeaieat  k  Alger. 
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tatib  oOkeieUeaieat  à  èfférentes  épa.!U4s  et  éi»  divers  pays,  que  U  c^a- 
sommatioD  du  sel  avait  toujours  atigmenté  avac  U  réductioa  de  l'iiBp&t. 
Ce  travail,  fait  avec  beaucoup  de  «ois  et  de  conBcieow,  renferoie  un 
grand  nombre  de  documents  précieux.  Nous  citerons  entre  autres  le  ta- 
bleau suivaot,  qui  résume  trèâ  Deltemeut  la  variation  dans  k  prix  et  dans 
la  consommation  du  sel  depuis  1789  jusc^u'aujourd'hui  : 


La  presse  anglaise  applttudit  généralement  aux  nouvelles  tenta- 
tive faites  pir  sir  Robert  PecI  et  son  collègue  sir  J.  Grahaio  en  fa- 
Teur  de  renseignement  irlandais.  La  fin  de  (a  séance  du  9  mai,  a 
été  pour  t«  premier  ministre  une  vdritâblo  glorifleation  dQ  sa  jpoli- 
tifv  H  de  aes  efforts  t  ses  amis  et  ses  enaemiii  l'ont  rélicité  des 
mftwres  conciliantes  par  lesquelles  il  allait  enfin  attacher  à  l'An 
gt$kn9  cetié  Mande  que  le  despotisme  presbytérien  avait  si  Ibug- 
MHim  révditée.  Thi  Globe  apprécie  et  résume  ainsi  la  séance  : 

c  La  leroade  partie  du  plan  que  sir  R.  Peel  a  conçu  pour  se  réconei- 
»  lier  avec  les  Irlandais  a  été  présentée  hier  soir  daas  la  chambre  des 
»  etanuaefl  par  sir  J.  Graham,  qui  a  fait  à  ce  sujet  uu  discours  remar- 
B  «laMc  par  sa  clarté  et  sa  précision.  Le  bill  de  Uaynootb  pourvoit  à  l'é- 
»  dueatien  des  entants  catholiaues  romiias  destinés  à  U  prêtrise;  la  bill 
»  présenté  hier  a   pour  but  d'établir  en  Irlande  5  collèges  laïques  pottr 

>  l'éducation  des  enfants  des  classes  moyennes  à  quaique  croyanee  qu'ils 

>  appartienneol.  Ainsi  ces  étabUssements  sont  ouverts  itour  tous,  sans 

>  qu  il  soit  nécessaire  de  fournir  de^  eertiflcats  pour  l'admissiou.  » 

La  chambre  des  coimntincs  a  autorisé  sir  Eobert  Pcel  à  présenter 
le  nouveau  biU. 


lekiL 


Lt  Chambre  des  députés  belges  vient  de  voter  une^dont  le  résultat 
m  nalheureusemeot  l'augmentation  du  prix  des  céréales.  Aussi,  le 
■eaple  l'a  t-il  surnommée  déjà  la  toi  dejamine  Elle  n'attend  plus  pour 
9tn  promulguée  que  la  consécration  du  sénat.  En    attendant,  I  irritation 

Îa^riW  a  produite  est  loin  de  se  calm.er.  Les  articles  de  journaux  re- 
ètent  le  mécontentement  et  les  brochures  pleuvent  ;  voici  un  passage 
dé  fane  d'entre  elles  signée  par  un  écrivain  flamand  : 

|Fa  Ainsi  c'est  sur  le  pain  du  pauvre  que  vous  allez  prélever  les  raillions 
qiw«rt|atert  wue  insatiable  avidité  T 

•  mÊM  i  vous,  bacames  d'But,  .financiers,  grands  propriétaires  terri- 
teriaazl 

lu  I  . 

^(M  Oetle  p4ac«  est  rékervèe,  dit-on,  pour  un  candidat  encore  iacannu  de 
Me  II  MTéAal  duc  dlilj.  (Hoie  du  Jonnal  CÀl§iriê.) 


A  vani  1189  les  provinces  de 

grai>iles  Kabellesoù  lu  sel  valait.  1  ir.2i  c. 

Provinces  de  petites  (jalielles.  67 

frovinces  ob  il  exisiatt  des  salines.     43 

rovioc-s  franches.  4  k  18  c. 

Provinces  rédiinées.  iXà24 
So  is  l'empire  de  la  loi  du  23  sep- 

te«J»r«  I78i».  «0 

Loi  (lu  30  mars  1^90.  30 

Loi  du  29  septemlire  1793.  30 

Loi  dn  24  avril  1806.  40 

Ses  effets  en  i8i2.  40 

D<»cre(  du  II  novembre  1813.  64 

Loi  du  11  décembre  1811.  M 

Bn  IStO.  M 

Sqss  la  loi  du  17  juin  1840.  40 

Dans  le  pajrs  de  Gex,  le  s«i  vaut.  28 

En  Allemagne.  * 

Ibns  le  canton  de  Neufcbfttel.  3T 

Dans  le  canton  de  Mme.  22 
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il  ressort  de  ce  tableau  iiue  quand  le  prix  du  sel  a  été  de  «0  ç.  et  au-des- 
sus IsjuiiÛQismatiun  par  tète  a  été  eu  moyenne  de.  4  kil.  50 

Quand  il  a  éié  de  M  c.  6       OO 

de  40  c.  7        00 

Et  quand  le  prix  a  été  de  30  c.  et  au  dessous,  la  con- 
sommation par  vête  a  été  de.  11       50 

La  cousommation  a  augmenté  aussi  en  Angleterre  à  mesure  que  i'im- 
l>ôl  du  sel  a  été  réduit.  Ce  fait,  qui  a  été  contesté  plusieurs  fois  4  la 
Chambre  et  notamment  par  M.  le  ministre  des  Inances,  est  cependant 
parfaitement  exact.  On  en  verra  la  preuve  dans  le  passage  suivant  que 
nous  empruntons  encore  à  M.  Demesmay  : 

•  En  Angleterre,  la  taxe  des  sets  fut  fixée  en  1798  k  10  sbeilings.  le  bur- 
kel.  En  1805  elle  fut  portée  à  iS  sbel.  En  1822  elle  fut  réduite  à  f  skeL  A  ce 
taux,  elle  devait  produire  200  000  livres  sterlings.  Elle  en  produisit  360  Ooo, 
tant  la  consommation  avait  anginenté  par  suite  de  la  réduction!  Depuis  i8l8, 
le  sel  livré  k  l'agriculturr  ne  payait  plus  que  2  tli.  •deniers.  &I  1822,  il  ne 
p»  ja  plus  que  6  deniers.  La  néuie  loi  poruit  que  i'im|)é(  ainai  réduit  ne  sé- 
rail perçu  que  jiiMiii'au  ^  janvier  i826. 

Le  6  avril  1824,  M.  Woilekouse  présenta  une  motion  portant  one  la  taxe 
continuerait  a  être  perçue.  1^13  mai  suivant,  le  chancelier  de  l'échiquier 
lui-même,  proclamant  la  vérité  du  (irincipe  de  l'augmeutation  de  consom- 
mation en  prot>orilon  de  l'abaissement  du  droit,  combattit  cette  motion,  et 
décida  son  auiear  h  la  retirer. 

Depuis  cette  époque,  le  sel  est  en  Angleterre  exempt  de  tout  impdt. 

VMCi  les  résultais  de  cette  libération.  M.  Porter,  chef  da  bureau  de  la  sl*- 


^ces. 

M.  LACAVK-LAPLAONC,  ministie  des  finances,  rappelle  q|ie  la  chia. 
avait  voté  la  suppreasioa  des  monnaies  de  province,  et  q««  ee  ne  tiHi<\\it  l 
suite  de  circansiauces  qu'il  esli inuUk  de  rappelep  qaa  la  pfoiai  aa  tu» 
adopté  Le  gouvernemeni  pense  encdie,  comme  ii  pensitit  à^urs,  qut  ^i^ 
l'intérêt  d'une  bonne  fabrication^  il  convient  de  U  centialiser:  et  legooid 
nement  a  résolu  d«  (Miétientnr  un  projet  de  loi  pour  demander  la  siipprasù 
des  monnaies  de  province,  suppresxion  qui  se  trouve  dTasiant  RMuijat 
liée  pour  la  monnaie  de  Lyon  àne,  depuis  lonxiawfs.  eil«  »  caste  (1«  m» 
per.  :i  ne  s'agit  pas  d'ailleurs  d'une  suppression  immédiate,  la  cbôw  n 
ajouiaëejttsqsrk  ce  que  la  chambre  ait  prononcé. 

■  BB  LA  VLBsaa  voudrait  qu'on  suppvimlil  aussi  la  monnaie  dee 
qiti  en  a  autant  besoin  que  la  monnaie  ae  killon. 

M.  LACAVf  LArLACNK  déclare  qu'il  sera  présenté  lui  projet  ((e  i 
gérérale,  mais  qu'auparavant  le  |!ouvernement  a  besoin  de  piroeMerl 
tiiietques  expériences ,  et  uotammont  k  celles  qui  résulteront  du 

M  CBNTY.  DB  fi'iax  appuie  les  observatioBS  da  M.  de  La  Plesse. 

La  chambre  consultée^assek  la  discussion  des  articles. 

Article  premier.  —  •  Seront  retirées  de  la  circulation  et  démonétisa,  i, 
piéws  de  MX  liards,  celles  de  dix  œntimas  k  la  lettre  M,  etUapilail 
quinze  sous  et  de  tcenta  tons.  •  ->  Adopté. 

—Art.  2.  —  •  Ces  pièces. cesser^iil  d'aMir  cours  légal  et  Ibrcé^  et  oe 

plus  admises  dans  les  caisses  de  l'Ctai,  s:ivoir:  celles  de  six  lianlsetdtlq 
eeiititaes,  le  Sldéceasbre  i8i&;  celles  da  quinte  svas  et  de  trente  soaa  kl 
aoAl  1846.  *  —  A<k>|.lé. 

Art.  3.  —  ■  Les  pièces  de  un  demi^fraac  M  d'an  quavt  da  franc,  ^ui  i 
frappées  t  Pavenir,  porteront  au  revers    les    mots:  cinquante   c«»ti 
viiiBt-ciiK|  centimes  aa  lien  de  ceux-ci  :  un  demi-ffanc,  un  quart  de  kaatl 
—  Adopté.  ( 

Art.  4.  —  (  Une  somme  de  &  2&0000  francs  est  alfsçlAeau  retrait  iti|| 
démonétisation  des-pièces  énonciVs  dans  rariicle  premier,  et  sera  impaiii 
savoir  :  3  250  000  francs  sur  l'exercice  I84i,  et  3  000  0  0  francs  sur  l'eiettia 
1816.  —  Adopté. 

Art.  5.  —  «  Lies  fonds  non  consommihi  sur  l'exercice  I8éà,  pourrooll 
reimrtés,  par  urdonnaace  royale,  sar  l'eteroice  suivant.  •  —  Adopta 

L'arliclv  6  relatif  aux  voies  et  nioy«n.s  est  ég.demeut  adopté. 

Le  projet  de  loi  est  ensuite  adopté  par  237  voix  contra  2. 

La  chambre  s'occupe  ensuite  d'uu  projtt  de  loi  ainsi  couçu  : 

Article  premier.  —  •  Une  pension  annuelle  et  viagère  de  aille  frasa i 
accordée  k  la  veuve  du  sieur  Dimiiri  Capitanopoulo,  Capitaine  eu  secotdfd 
navire  grec,  tué  accidentel lemcnt  par  un  boulet  parti  d'une  des  ealaia| 
lions  du  vaisseau  fraaç^ia  le  Martnfo.  >  —  Adpolé. 

Art.  t.  —  •  Cette  peusion,  dont  ta  jouissance  eunrra  k  dater  du  l}« 
bre  tM3,  sera  iu>«r>ie  au  TréMtr  public  sur  le  registre  des  peasioos  ciiiii 
D^us  le  cas  de  prédi'césde  la  veuve  Ca|iit.iiiO|ioulo,  le  piitmenlenscr*  ta 
liiiiii;  aux  enfants  de  laiiitt!  diine  jiis<|u'Â  Cl- ((ue  le  plus  jeune  d'entre  ni 
ait  atteint  Tk^e  de  21  ans  accoiiiplis.  t  —  Adopté. 

Ce  projet  do  4<M  ast  eNMiilo  volé  aa  scr Miu  publia  k  hraitir""  pu  ^ 
voix. 

Demain  k  midi,  réunion  dan»  les  bureaux.  —  Examen  d'une  propoMtl 
et  d  un  projet  de  loi  porunt  demaude  d'un  crédit  d«  t3  aftilUoa»  pou  l'i 
lioration  des  rades  de  Toston  et  de  Port-Vendres. 

A  une  keure  et  demie,  séance  publl'|ue.  — Discussion  du  projet  de  loi  i 
lalif  au  chemin  de  fsr  de  Parla  k  la  frontière  belge. 


de  jeudi  dernier  ;  mais,  par  compensation,  la  journée  était  magnifique. 
U  I  BBait  foule  sur  toutes  iee  buttM  du  Champ  de  Mars. 

lAatke  é«*  produits,  un  tour,  a  été  brillamment  gagné  par  Mytzka 
à  M.  uipia,  battanl  TertulUa  à  M.  le  prince  de  Beau  veau,  Sani  nom 
à  H.  4a  Raûirhild,  et  la  belle  et  faible  Oh  I  don't  à  Mgr  le  duc  de  Ne- 


Pour  le  prix  de  millê/ranct,  Impaue,  la  gémillante,  à  M.  de  Pon- 
talba  tst  arrivée  première  ;  Corsaire  à  M.  Calenge  suivait  de  près,  puis 
Seamper  I  M.  de  Beauveau.  Non  placés  Clown,  Dies  Irx,  Cotinus, 
Uader,X. .„¥... 

Dans  le  Handicap,  Pertpicax  à  M.  de  Beauveau  a  battu  aisé  Logo- 
^0ekie  i  Mgr  le  duc  de  Nemours,  Clown  i  M.  le  comte  de  Chazot,  My$i- 
iéill.  Lupin. 

La  course  du  prix  spécial,  deux  tours,  était  attendue  avec  impatience. 
Drmuner  avait  i  prendre  une  revanche  sur  Commbdori  Napier. Saphir, 
le  brave  poulain  ae  M.  le  comte  d  ilédouville,  se  pré.-^entait  bardimeqt 
coatre  ces  mis  de  l'hippodrome.  SapAir  a  été  bonoralilement  vaincu.  Il 
peut  se  consoler,  puisqu'il  partage  son  malheur  avec  le  glorieux  Coni' 
m»dort.J>rummer  a  gagne  facilement. 

La  course  de  baies  a  été  fort  heureuse.  Aucun  accident  ne  l'a  troublée. 
Tiger,  à  11.  Reiset,  comme  d'jiahitude  est  arrivé  premier,  suivi  de  Tur- 
ban, à  M.  Mathens,  de  Voyageur,  à  H-  Eug.  Créniieux. 

Nous  disions  que  cette  journée  de  courses  n'avait  offert  qu'un  mince 
intérêt  ;  nous  nous  trompons  :  pour  notre  compte,  noua  avons  eu  un 
vrai  pisisir.  Une  course  de  haies  a  été  ajoutée  au  proj^ramme,  et  un  gen- 
tleman u  nolilenieut  pri.s  pour  lui-même  le  danger  Je  l'épreuve.  M.  le 
comte  Na|H)i(''ou  IkrIrantJ,  le  fils  ai  né  du  général,  montait  son  cheval 
Clevtland.  Sjd  concurrent,  H.  de  Perrrgaux,  s'est  fait  représenter  par 
un  joi;key  et  s'est  contenté  de  regarder  la  course  du  rivage.  Le  jockey, 
ayant  jeté  Ions  8e<  poids  en  route,  est  arrivé  premier  aisé;  mats  il  a 
perdu  le  pari.  C/et-e/onrf  est  uu  cheval  vigoureux,  mais  lourd  ;  il  fran- 
chissait |>énililement  l'olisiacle.  Il  est  d'autint  plus  honorable  pour  son 
,  naître  de  n'avoir  pas  exiiosé  à  une  tiiaiivaise  chjiice  lin  pauvre  éciiyer  i 
'  gages.  M.  NaiMili  on  Uertrund  est  un  de  no.s  plus  hardis  officiers  de  ca- 
Tslerie,  ei  il  y  a  liien  des  aimées  déjà  qu'il  f:iit  la  j^uerre  en  Algérie.  Il 
est  connu  pour  son  audace,  et  sa  fantaisie  toutes  françaises.  C'est  lui  qui, 
au  moment  d'une  cliaige  contre  les  Arabes,  sous  le  feu  de  l'ennemi  nui 
eolourail  et  prisjuit  nos  soldais,  s'arrèia  tranquillement  pour  mettre  des 
gants  paille  d'une  fr.iicheur  irréprochaltle,  au  ^r:ind  ébahissenieot  d'un 
officier  prussien  amaieur.  Le  coin  nandant  Bertrand  tient  à  être  en  toi- 
lette |K>ur  appuyer  le  coii|>  de  salire,  métier  qu'il  entend  à  merveille. 
-Voilà  bien  un  ofTtcier  Tiançiis  et  yn  lion  gentleman  :  il  sabre  rudement 
l'ennemi  sur  le  champ  de  lialaiile,  ,el  il  épargne  son  jockey  sur  le  turf. 
,  Voici 4»mment  se  s<iiit  disiriliués  les  prix  du  printemps. 
'  Mil.  de  Rothschild,  Î4;  prince  de  lliaùveau,  4;  Lupin,  2;  duc  de 
nenôurs,  1  ;  Calenge,  I  ;  com;i'  île  Morny,  1  ;  Aumont,  1  ;  comte  de 
Blaogy,  1  ;  niset,  1  ;  comte  d  Ilédouville,  1. 

Le  monde  cheval  est,  depuis  quelque  temps,  agité  par  de  grands  dé- 
bats. Le  système  Baucher  sera-t-il  sacrifié  au  système  d'Aure  i  Les  coiir- 
•es  soBl-elles  utiles  ?  Le  pur-sang  anglais  doit-il  être  conservé  comme 


type  pour  la  reproductioa?  Toutes  ces  questions  sont,  comme  d'habitude, 
1  occasion  de  partis-pris  exclusifs  et  fanatiques.  Une  vive  réaction  s'orga- 
nise aujourd'hui  contre  ce  que  nous  avons  adoré  hier  i  l'excès.  George 
Sand  luiHDéoie,  a  pris  parti  |M>ur  M.  le  vicomte  d'Aure,  et  l'illustre  écri- 
vain traite  fort  cavalièrement  M.  Baucher.  Nous  ne  manauuBS  pas  d'hon- 
uêtes  esprits  qui  protestent  contre  les  ftles  dé  l'hippodrome.  Enfin   un 

§rand  cri  de  proscription  s'élève  contre  le  pur-sang  anulais.  Ua  journal 
es  maîtres  de  poste  allemands,  fort  bien  nommé,  la  lUaction,  cité  av.  c 
une  réserve  bieuveillante  par  M.  le  professeur  Moll,  demande  que  l'éta- 
lon britannique  soit  exclu  de  l'Allemagne.  L'effet  d'une  réaction  est  tou- 
jours de  dépasser  le  but,  triste  mouvement  de  bascule/  et  c'est  après  de 
longues  et  indécists  fluctuations  que  l'on  arrive  enfin  à  léquilibre,  où 
se  retrouvent,  pour  une  part,  et  combinée»,  toutes  les  forces  successive- 
ment adoptées  et  proscrites. 

Nous  demandons,  comme  M.  Moll,  une  enquête  sérieuse  et  impartiale 
sur  toutes  ces  (|uestions,  «mvainciis  d'avam*  qu'en  difiiiiiive  on  s'aper- 
cevra qu'il  y  a  quelque  chose  à  prendre  dans  le  système  B  nicher  comme 
dans  le  système  d'Aure,  quelque  chose  à  gagner  aux  courses,  quelque 
chose  à  tirer  diJ  (lursan)^  anglais,  maisaii.-si  (juc  tout  cela  peut  être  amé- 
lioré et  modifie  utilement.  D.ius  l'état  d  enfance  où  sont  les  .sciences  hu- 
maines, chacun  croit  avoir  la  vérité  tout  entière  qui  n'en  a  qu'une  par- 
celle. Keciieillons  ces  parcelles  éparses,  asiiocious-les  dans  une  loi  supé- 
rieure d'accord,  et  nous  auroiis^la  vér,ié  vraie. 

En  ce.  qui  regarde  les  fêtes  de  1  hipjwdrome,  nous  n'avons  cessé  de 
dire  qu'elles  étaient  incomplètes.  Nous  avou»  ileinandiVqiie  les  concours 
fosseul  étendus  à  l'intégralité  des  fonctions  du  cheval.  Il  est  absurde 
de  s'en  tenir  aux  courses  de  vitesse,  et,  les  sportcmen  ont  l>eau  dire,  il 
n'est  pas  (Mtssilile  d'obtenir  toutes  les  conditions  de  l'amélioration  gé* 
nérale  de  l'esiièee  chevaline,  en  faisant  (wurir  des'  bètes  exclusivement 
élevées  et  entraînées  pour  trois  minutes  de  vitesse.  D'un  autre  côté,  nous 
8omrae.s  loin  défaire  chorus  avec  hs  détracteurs  exagérés  de  l'institu- 
tion actuelle  des  courses,  et  nous  avions,  l'an  dernier  (I),  longuement 
exposé  les  conquêtes  glorieuses  faites  par  les  éleveurs  anglais.  Il  s'agit 
simplement  de  compléter  l'œuvre  de  ces  travailleurs  du  cheval,  et  d'a- 
jouter aux  qualités  de  Iffièreté  et  de  vigueur  déjà  obtenues  des  qualités 
de  fond  et  de  puissance.  Des  prix  pour  le  trot  et  le  Irait  conduiront  à 
ces  résultats.  Lu  Société  d  Encouragement  a  donné,  cette  année,  un  prix 
pour  deux  tours  et  une  dislance.  Nous  pensons  qu'il  faut  aller  jusqu'à 
trois  et  (|uatre  tours. 

^fitt-reste,  la  Siciété  d'encouragement  est  plus  généralement  composée 
de  U  jeunesse  et  de  In  vieillesse  dorée.  Qie  les  lions  s'occupent  de  pré- 
férence desi^lievaux  de  luxe,  c'est  tout  simple;  c'est  leur  rêie.  On  leur 
doit  donc  une  double  reconnaissance  quand  ils  font  quelque  chose  pour 
l'utile;  mais  ce  dernier  ol>|et  devrait  sjiécijleinenl  préoccuper  le  gouver- 
nement. Nous  supidions  donc  l'adiuinislralion  de  ne  pas  rester  en  ar- 
rière des  villes  des  départemenls,  et  d'orgauiser  le»  courses  du  moi» 
d'octobre  sur  les  bases  suivantes  : 


Trait  : 

Trot  : 
Calop  : 


Chevaux  de  labour 
Chevaux  de/oulier<. 
Voilures  fortes,  dilitreoces. 
Voilures  légères,  à  2  cl  4  roues. 

Chevaux  de  main  chargés  et  non  chargés. 

Chevaux  chargés. 
Avec  cavalier  seul 


distances  de  1  à  4  leur». 


Saut  :        I     Cources  de  haies. 


(I)  J>tfiii«<raN«  du  2i  bctobre. 


Ou  a  la  manie  de  vouloir  déclns.ser  les  hommes.  Des  purilaia«|WiH 
sent  de  grands  cris  (larce  «pie  les  courses  sont  une  «fl'aire  de  jeu  P*'^''^ 
membres  du  Jockey-Club,  l^h  mon  Dieu'  s'il  n'y  avait  pas  lalinil/ 
jeu,  un  Immi  nomltre   de    nos   éleveurs  dé^e^teralellt  le  turf.  réduirsK 
leurs  écuries  et.  vendrai-ni  leul^  herl-aues.  Tant    que    la    sin-iéié  ml 
trouvé    un    euiidoi  plus    lieureux    de  cette  passion   de  l'iniriiHic  rti 
jeu  (cabaliste),  il  est  encore  fort  heureux  (pie  le»  riches  la  saliiifa»»"" 
rendant  indirectement  service  à  l'iiiiliislne.   Pniir  noire  compte,  "'•'"' 
demandons  pas  aux  lions  désouuvré.s   de   se  faire  moralistes,  et  ir 
Irnuverioiis  qu'ils   rempliraient   encore   un  office  utile,  s'ils  déployj" 
quel(|iie    imaginaiiori,  à  jieifect  ()iin<*r  la  toilette,   à  raffiner  l«ii'^ 
choses  de  luxe.  Malheureusement,  nous  ne  (toiivons  pas  coBsidérrrtW 
me  lin  progrès  éléuatil  du  costume  le  petit  chapeau  hibi  et  ''é'»*>''''^*-PV, 
orange  que  portait  l'autre  jour,  a;v4ïh/''"l»  dc.Vlars,  le  jeune  duc  de  rr«J1 
ao.  Une  lesoisits  aient   donc   le   sentiment  qu'ils  fontqaelque  cL***' 
méritant,  en  dirigeant  la  fasliion  avec  goiii  et  avec  esprit,     . 
y^ktais  nous  aurions  (tour  eux  estime  et  reconnaissance,  s'il»  *"'*''JI 
naieni  plus  souvent  qu  il  y  a  au  dessous  d'eux  des  masses  (|ue  '',!?"?! 
accable  et  qui:  n'ont  jamais  connu   le.*  jouissances  «lu  "'•""'"••' "^^ 
saienl  plus  M.)uvent  servir  leurs  pi  lisirs  au  soulajieiireul  des  *''*'"'?, 'ItT^ 
laires.  Le  jw;key-club  ne  pourrait-il  inventer  queli|iies  moyens  ni 
pour  les  fêtes  du  Chainp-d<^-Mars?  Que  ne  deuitinde-til  an  rommt'» 
de  la  place  deux  o  i  trois  musiq'Kîs  des  régiments,  (]iii  joU  'rai  ot  ali«' ^ 
tivement  en  .face  des  tribunes?  Que  n  impuse-t-il  aux  neul  einen.  pi"*^|. 
tous  n'ont  pas  la  générosité  du  comte  Bertrand,   loldigi'on  "^^Ij^ 
leurs  chevaux  pour  les  courses  tie  haies?  Conçoit-ou  que  •'•)''""* L,,,jk 
çais,  lorscju'il  y  a  un   danger,  le  bissent  courir  i  de  pauvres  Ij"*   'il 
Comment  !  vous  ne  ciurprenei  pas  qu»  toute»  les  T  mines  iurO'il''*  •  J 
sur  vous  !  vc'us  ne  saviv,  |ias  que  le  costicne  de  ciiiireiir  est  di'S  I""   ' 
diiisanls  pour  uii  (L' I  féiiiinio  et  artiste  t  vous  ne  sent  >«  pas  que/l 
bravé' éveille  radmiraiioii  et  l'auioiir,  Ici  que   si  l'un  de  *'""j;_''""j 't. 


miiliilu  le  de  cojiirs  seront  de  nutitié  dans  la  chute?  Les  fèl*'* 
ainsi  renluHs  attrayanies,  l'affl  leitiM  des  curi "ux  étant  plus  f'"".','j^ 
Siciété  d'enciuirageioent  pou- rail  consacrer  une  part  de  »**  ■"   ||^ 
nuelqie  œuvre  de  chanté  sociale,    à  l'instiiut  de  Pe>ii-ll  lurj,  on 
I  érection  du  premier  ph  il  instère.  Dieu  envoie  au  Juckey-CI 'l>i  •     | 
nesse  et  à  la  vieillesse  dorée,  des  imaginations  élégantes  et  «es     « 


fions  généreuses  I 


b.i- 


mî?agitde  neutralioer  ,1m  ititriguiKs  d«8  «nfénta  dIguaM  el 
.jiir  à  UDc  soite  de  c<iiir.ilialM>n.  h-lle  est  l'M^  qui  souril  à  ta  cour 
Squ'ou  y  regarde  ctiRinte  un  chef  d'<Buvr«  d'habileté.  » 

-  Lu  National,  qui  a  paru  »uj  .urd'lmi  {>:'e<l  \y.\T  erreur  que.  nous  l'a- 
MMCvmpn»  ce  luaiia  dans  lo  inumaux  que  la  Pentecùte  a  ein|iè.  liés  de 
Mtitr*),  lait  «M  itreiiière  reiMifu-aliQn  aux  li>tes  de  de|>utés  que  nou8 
«JaipoWii'es  :  MM.  Amuind  du  Hi:>-(ii -Calais,  Beaui.iont  de  la  Soiu':  e, 
tusUve  ie  Beu-imout,  Uéchurd  1 1  Benuisl  oui  tic  uniis  parmi  Iua  lueni- 
htl>{ut  Mt  volé  Muire  t«  projet  de  lui  d  ariiienieut. 

_  La  m^fiauce  n'est  pas  toujours  la  mère  d-- la  n'irelé  ;  l<'  ministère 
j'tJt eaclivètré  de  telle  sorte  daas  scr  tik^s  életlorale'*,  qu'il  inturralt 
tii|l^(«94)B  pr»|^«iystiGcaleiir.LeA'at/oiia/b'en  explique  ainsi  :  «  l.i  s 
■Sfrls  qui  ontèléapitelés  à  Paris  pour  donner  au  niinislèie  des  renstigne- 
■nt»  sur  la  situation  électorale  d'  leur  département,  ont  luis-é,  dii-on, 
iMiUre  4é*  irainlM  trte  vives  sur  les  résultats  que  doit  avoir  l'apulx-a 
Sa  da  la  nouvelle  loi  sur  les  patentes.  D  après  leurs  rapirarts  qui 
nenoenl  d'être  collationnés  au  ministère  de  I  iutérieur,  cette  loi  devrait 
■mieoUr  de  bmt  »iille  fè  nombre  dis  élt  iteurs  dans  les  départements, 
«timi  ce»  électeurs,  doul  U  ente  contributive  s'ekt  ainsi  trouvée  su- 
Mnoent  accrue  dans  une  proportion  énorme,  apitarlieiidraien»  à  l'oppo- 
stioB  la  plus  avancée.  » 

~m  N*«>é  empruntons  encore  une  curieuse  révélation  h  la  chrottique 
loyVa(ioilci  :  •  Ou  parle  beaucoup,  daus  le  monde  pulilii|iie  d'une  lu 
Wnw  aw  aurait  eu  lieu  entre  M.  Martin  (du  Nord)  et  M.  de  Ravignan, 
l|ipis  le  vole  de  la  Chambre  des  députés,  au  sujet  des  ronimunauiés  reli- 
ptuw.  Le  PtVî  Martin,  prenant  son  ton  le  plus  palelm,  aurait  faii  re- 
iirquer  qu'il  pourrait  èlre  'oné  d'avoir  retours  aux  mesures  admiuus- 
tniives  doni  ilaélé  que^tioui  la  Chambre  ;  là  dessus  le  Père  Ravijman 
unit  réiwiidu  avec  fine  que  la  couiiuunaule  de  lu  rue  des  Poileî-  était 
mol.ie  à  attendre  lévèneiuent,  et  jueile  ne  serait  «lis-oute  que  pir  la 
fores  des  bai(»nnelte».  Cosi.  dit-on,  dans  ers  terme»  quon  t'est  séparé. 
Onpfutdoncèirestlr  que  M.  Martin  coiiiiinitra  à  tolérer  et  li  pro|iai;rr 
Il  congrégation  des  lésuiies,  avec  I*squel8  les  qualités  naturelles  di^ 
M  carietere  lui  dnpnent  tant  d'affinité.  ■ 

r.  S.  Ce  soir,  \(^Mcssager  démout  foriuellcinenl  l'anecdote.  Il  a  bien 
bit.  Llle  est  invraisemblabie  ! 

-  t  II  n'est  bruit,  lit-on  ce  malin  dans  le  CoMrr/w/rartçfli*,  que 
fiafait  d'une  gravité  inex|dieable  jusqu'A  ce  jour.  —  Selon  les  appa- 
«ares,  un  homme  d'alTiire.-,  dé|K)<iiaire  dune  valeur  de  plu>  de  h  ut 
«Dt  mille  francs  qui  lui  était  confiée  par  un  onele  dont  il  vient  d  héri- 
ler,  lui  iroisième,  d«  Irois  à  quatre  millions,  préleudrail  s'appro.irier  le 
dépôt  au  détriment  de  ses  deux  eo-béntiers.  Une  significalioii  fuie  anx 
i).fols  de  rhatige  de  Paris  et  affichée  publiquement,  annonce  la  sous- 
fflion  frauduleuse  d'actions  de  canaux  faite  i  la  succession  récent- 
■Ml  ouverte  et  leur  en  interdit  la  néfiociaton.  Le  dépositaire  refuse  de 
i(i|>liquar  aur  ce  que  sont  deveaue:»  le.s  actions.  » 

-  M.  Jobard,  le  safut  «t  s|4rilvel  directeur  du  musée  de  l'industrie 
Mge,  est  deftiit  ^lusÎMra  Jwirs  i  Paris. 

-rABmxellMloullacmidw  impriincuis  est  ea  énoi.  M.  V«rbae- 
5«,  député,  a  déposé  k  la  chambre  des  représeulanis  une  iiélilion  de  ce 
e^ps de  métier,  revêtue  de  quatre  mille  signature»,  contre  le  projet  de 
W|ipriiner  la  coulrefa^aa.  Il  a  donné  connHifsanee  &  la  chambre  d'une 
l«lire  par  laquelle  un  ministre  belfçc,  M.  Dcschamps,  s'exeuse  ms-ù-vis 
(l;U.  Victvr  Jlum  do  n'avoir  |Hi  réussir  encore  à  »aerifier,  en  Belgique, 
l'iodiisttie  d«  réiiopresciui. 

-  lier,  M.  Allier,  dans  le  discours  qu'il  a  prononcé  sur  la  colonie 
é(  Petit-Bourg,   a,  comme  nous  l'avons  dit  hier,   raeonié  dts   lriui> 

inifouile  plus  grand  honneur. à  l'intéressante  popiilalion  qu'il    dirif;e. 
«s  suivants  mérilent  sans  aucun  doute  les  applaudi-^semenls  qu'ils  oui 
"îuiet  l'émotion  qu'ils  ont  causée  : 

Di'IMiis  iun);-temps  l'un  de  nosuicilleurs  snj'ls  >le  la  colniiii',  le  jeune  Vi- 
Vl.éUil  l'oiiviier  le  plus  h.ihile  (le  l'alflier  du  l;iillenr;  il  fut  mtîine  (jne^- 
li«iid.'h>  iiiriirehors  demneoiirs  ;  ei'|)t'nd:iiil  criui  qui  %eiiiiii  inniiédial.-- 
""itl  après  lui,  le  jeune  Veruu-r,  demanda  a  eoiilimuT  à   tonCOuiir,   et  nu 


^ur,  aiiré'i  i|ueli|u«>s  luois  de  tulles  enira^i'uses.  il  fut  assfl  hi'urenx  poiii 
idiciv  V'ivi-I  ;  nou  M'uli-oinil  sou  dura,  e  fil  n  licvé  plus  i',ipideuieiil 
soigné.  Vlv.l.iviii  il  lfi(i  ciimpl.-  Mil  si   siiiiérjiii  lié  iMÉ  \ 


in:il). 

fi»  liix  soigné.  Vlv .  I  .iviii  il  lfi(i  ciimpi,-  Mil  s  1  siiiMTJi.i lié  ou  V. mi  i 
•Wl-il  fail  des  progrès  proiliRJeux,  l'une  cl  l'autre  "de  ces  siippu>iliou> 
**(s<linivsililes,  et  surtout  ta  dernière.  Quoi  qu'il  en  suit,  Veriiier  coiitem 
J'jejj.v.ilir  vainqueur  el  d'èlre,  |>eiidant  une  >en>.iinf  .'»u  lopins,  le  prriuier 
*»on  atelier,  royauté  sans  doute  l)ien  éphémère,  car  Vivei  prendrait  sa 
'«'«Metie,  pria  se.s  camaradi-s  de  n'en  rien  dire  aux  .iHlres  eolous  el  invila 
l^n  chef  d'alelier  à  se  borner  dans  sou  i  apport  à  coiislaler  Te^alilé  des 
wcts  cnire  Vivrl  el  lui;  niais  le  vsincu  ne  voulut  point  priver  sou  ami 
'■'"' honneur  qu'il  avait  si  bien  mérité,  el  il  se  pioniii  de  répandrecl  ré- 
pindli  en  effet  lui-inéine  dans  toute  la  colonie  la  iiuuveili:  de  sa  defaiie;  el, 
'  la  st'aiice,  quand  il  lut  qnesliou  du  CMiieours  où  V'eiiii<T  l'aurait  égale,  il 
ttlara  haulenuMii  et  avec  iioiiheur  qu'il  avait  été  vaincu  et  (|ueVeriiier 
■■niait  ui.«<r 'Compense.  A  ce  miinienl  d  s  applaudiSMiiueiils  partirent  de 
'0118  les  haiies des  colons  el  ariiTiTenl  jusqu'au  luire.iu  ;  alors  Verniir,  de 
•ou  côif,  Voulut  aiiioiiidrir  son  liiiunphe  en  ili^aiil  que  celait  par  iiidul- 
-IWe  ou  par  hasard  i|u  il  était  airi*é  a  ix-iiic  un  peu  i>lu>  lot  que  Vivet,  ,et 
lUil  truy  lit,  du  re.-li-,  soii  travail  lrè«  infeneur  a  celui  d''  suii  camarade.  Il 
t"' 1 'I  lie  I  iisMiiili!  e  di'  ai  sel'  le  prix  eu  siiSiieiis  et  de  e'iiiser\er  lapie- 
"'«.Te  |.ij  e  ,,  vj,^,  ,j,|,  |-(^.,  u|,^|,  à  |^,|j  ,),.  ,j  r^.J  depuis  si  lull^ -temps,  ('..'i 
'>*aii|  lie  t{iMi(T,<jiii'.  riiie^a  d'\ioi'l  s  parts  de»  applmidi  seuieiiUi  f i ;  ««U  (|Ui;s 
Jil  Mi'Miiis;ii(.|,i  fiicur.' après  que  luiis  cù' is  deiivr.' deux  prix  u  liiii 
""  I  "Il  au  \aiiii|iieur  rt  i  aiilie  au  vaincu,  qui  viiiietit  U-i>  l'eceNoir  en  se 
"^'('■"'t  parla  inaiii  il  >c  relîiért  a'  eu  s"e:iil»WHSitiii 


>nir«  jinir  un  senurier,  C.liérin,  se  leva  el  nous  dit  qu'il  était  un   d«s 


KtgerentviTOment  rêéHWilii<iiK^ëirfifa8"W^^lNl«;  n^  ... 
décider  toute  l'é'oqiience  que  Ton  iroii«iE.ri  aWmenl^rtdeclia  d'un  boà  re- 
lias ;  ils  lui  parlèrent  den  lihei  tés  de  l'Eglise  gallieÂuc  el  des  licences  que 
preuiieiil  les  ablH-s  et  les  princi-s  (!••  l'Eglise  romaine,  .toujours  trè-.  assjdu,- 
auxollices.de  l'Ojtéra.  l.e  Kefelsou  iiitia  ibése  gém'rale  (>ar un  discours  plein 
d'npir(.'u&  iii^éuieiix,  (|u'il  l' luiiiia  en  disant:  «Vous  voilà  décidé,  n'est-ce 
pa»,  iiionieiir  le  diié?  Vous  sei'i'Z  des  ifikires;  vous  vieudri'Z  voir  n<>s  co- 
■iiiéitieiis  aiiiliiil.iuls,  qui  ne  sont  pas  mauvais,  dit  on,  et  rpii  nous  jouent  ce 
soir  nu  vaiiilrvi|;c  iniiiulé  -.Lrt  Mémoires  du  Diable. 

—  Ce'a  m'e-t  iinpo.ssilile.répliip  a  le  curé,  qui  se  défeudail  vaillammeul  : 
la  rét;lc  ecc'ésiasliqiie  ia'ini<-r>lil  le  speclacb' ;  mais  si  monsieur  le  préfet 
vent  se  confesser,  cela  nie  don  lera  peut-.éire  une  idée  de  la  pièce,! 

—  Des  lettres  particulières  de  B  leuos-Ayres  donnent  des  détails  cu- 
rieux sur  la  magnifique  colonie  (|iie  les  Jésuites  ont  formée  il  y  a  cinq 
ans  au  iiiilieii  di-s  ricliesprairies  qui  avoisinent  la  ca|Hlale  delà  répu- 
blique uriieiiiiuc.  Cet  étalilis.-eiuent,  fonde  sur  une  grande  échelle,  reu- 
feriiie  de»  fermes,  des  éta'e:^,  un  pénitencier  et  un  supeibe  haras,  desli- 
né,  non  seutemenl  à  In  race  ch'valine,  mais  encore  à  la  race  bovine  et  à 
Imites  lis  autres  ee|ièees  de  bestiaux,  qui  y  sont  élevés  en  plein  air.  Les 
Jesiiiti's  suai  lié»  protégés  par  le  président  Unsas  et  très  aimés  par  les 
guuchvs  ou  iMtysaus  des  environs  de  B  lenovAyres,  dont  lU  instruisent 
les  eiilanlset  auxquels  ils  apprennent  l'ayriculliife  d'aïu'ès  les  meilleures 
mélh.ideï  qu'ils  oui  iinpurlee'- d'£iiru|>e.  Ils  doivent  fonder  une  suceur-. 
sale  ii  ce  premier  él^hlissement  dans  la  province  de  Corrientes,  où  le 
f.'oiivcriiemijnt  argentin  vient  de  leur  (aire  de  nouvelles  concessions  de 
terres. 

—  Les  scandï'es  juliciaires  paraissent  avoir  traversé  la  Manette.  Dans 
l'une  des  dernières  séances  de  la  Chambre  des  lord.s,  le  marquis  de  Clao- 
ricarde  s'est  plaint  (ine  l'on  eût  introduit  un  firaud  nombre  de  |>er.sooues 
dans  la  chi|>elle  de  la  prison  de  Newuaie  (tour  y  assister  à  ce  qu'on  ap- 
(lelle  le  service  du  condamné.  Pour  salisf.iire  l'indécente  curiosité  de  ce 
public,  le  ciinilaiiino  ùiiiorl.  IIiK'ker,  avait  été  placé  seul  el  en  évideuee 
dans  lu  partie  lu  plus  éclairée  de  la  cha.iclte.  Uq  autre  détenu,  le  nommé 
OOoniiiir,  prévenu  de  meurtre,  mais  dont  la  ::undaiiinaIion  n'est  pastii- 
e.ore  prononcée,  avait  été  placé  dans  une  itosition  semblable,  de  sorte 
que  les  speelateurs  ne  perdaient  pas  un  de  leurs  gestes  et  de  leurs 
moiiveiiieiils. 

u  Lu  chapelle,  dit  le  noble  marquis,  a  été  changée  en  théâtre,  et  il  n'a 
pas  dépendu  des  autorités  de  la  Cité  qu'une' cérémonie  i^uleunelle  de  la 
leligion  ne  devint  un  spectacle  iiiiiiioral  et  ilégoùlaiil.  De  plus,  les  der- 
niers niuiHrnts  du  condamné  lliM'ki  r  uni  été  en  quelque  sorte  livrés  en 
pâture  à  l'avi  le  curiosité  d'un  grand  nombre  de  personnes  que  les  shé- 
nlfs  ont  indûment  admises  dans  sa  cellule.  Cette  conduite  a  q  lelqiie 
clio^e  de  barbare,  en  ce  qu'elle  tend  à  augmenter  les  tortures  et  les  un- 
i:<iisses  (lu  eun  laniné,  dans  un  moment  où  il  a  besoin  de  tout  le  calme 
de  la  solitude  pour  demander  son  pardon  au  ciel.  > 


lu 
'*''  "laiitais  ouvriers  de  l'iileiier,  ce  qui  était  vrai,  qn  il  se  fais.iii  coiisiaiii 
'""'t  (Unir  |Kiur  ions  s»-8  doolis,  ce  <pii  élail  eiiciuv  luallieuieiisenicnt  vrai, 
t  'I'"''  l'ar  einisêqui m  il  avart_l>e.siiiii  d  une  punition  joigne  et  séxiTe,  qu'il 
^  ■'  fan  ce|M-ndaiil,  en  s«'  piihissa'  l,  tiini  une  lionne  aeliun,  uiii»  que  le 
111?  "l'ij'cn.  If  CiCliet  de  ^;iâci',  lui  uiliiqiiail    pour  l'aCComplii'.  Il  nous 

CpiÎ"  .''"'"' '1'""'!'"^  p  ir  (Xliaoïdiiiaire  il  n'eût  iu<'iile  aucune  puidlioli 
tiHr  ""'"■"*''  ''"  '*'  uietlreeii  ccllii  e  eu  aecuidaut  la  lilierU)  il  l'un  de  ses 
■  i*radi's  iiiniiimenl  ineii|iur*tijet  qu»"  Uii  et  l"nu  des  Itoiis  (uivriers  .serru- 
.''"iril  ajout.)  (pi'il  avait  fait  tous  .v-velfons  pour  mériter  d'excellents 
J^  l'is  |)('ii(iaiii  huit  jour--,  aliu  d'a\oir  (ptelque  chinc"  d'obtenir  U  ){ràce  de 
Pini'"."  *^'^''  ''""  f-'veiu'  toute  siieciali-,  soil  en  allant  piviidre  sa  place  eu  se 
lest'*'*"'  ''*  "''uve.iu  ixiur  louie»  se>  l'.iutes  nas.s<''es  et  presque  aussi  pour 
1^  ■'"'.''sluiiircs  dans  lesqiK-'Ies  il  ci»i(îuail  eneoie  de  loiiiber.  La  «riee  fut 
«il'u  •''.'  '■*  <^ellul»'  nsta  vid'  d:  ipiil  y  a  de  plus  rem.irquable,  c'est  que 
"  "'  ''aoloe  n'jr  sont  plus  reiourués  depuis  celle  époque. 


IX  cil\pi:aij  oc  m""  m.vthildk.  —  U  justice  m  pernet  oas  i  un 
ieune  huu>nie  d'exercer  ses  vengeauce»  aiir  la  capote  jauoe  d  une  Jolie 
lemme,  qi^els  que  soient  les  torts  de  oo|lo<(i.  kixeniplo . 

Mlle  Mailiilda,  dit  l«  Droit,  Jeune  «1  jolie  ille  de  vl«|l-ui  ans,  qui  s'Uiti- 
liile  reuiière,  se  pr('>s..Mii4t  dev;iiu  le  tr(t>unal  correelioriuel,  pour  se  plaindre 
des  priK-édi'S  peu  délicats  de  M.  Léonard,  jeune  rapiii  plein  d'esik'iaiioes, 
s'éttfdiaHtà  la  i)«iuiure  historique  chet  une  de  nosrélélirités  acadéadqiie». 
Mlle  Mathilde  lient  à  la  miin  une  ca|K>te  de  salin  jaune  sfi in,  qu'un  afli-eiix 
reufonceuient  a  réduiie  à  l'état  de  ca(K>te  ou  de  cliaitcau  Gibus,  ce  qui  est 
tout  un. 

M.  LB>ni9inc?iT.  Mademoiielle,  vous  avei  porté  une  p'aiule  ea  voie»  de 
fait  i  cxpiiiincï-vous. 

LA  PLAKiiXA^TE.  Monsieur,  faites-moi  d'abord  le  |il;iisir  de  regarder  ce 
chipeaii.  el  diles-inoi,  s'il  esl  possilile  ()u'uii  lioinuiesoit  assez  cosaque  pour 
se  pei  Hietlre  de  pareilles- horreurs...  L'o  aiinuir  de  capote  de  son  vivant. 

M.  i.E  PHLSiDF.^iT.  C'est  le  prévenu  qui  a  mis  \olre  chapeau  dans  cet 
élal  t 

LA  PLAKiiXANTE.  Qiicl  autre  (\up  ce  pallnqiiel  serait  capable  de  cela  T... 
Apn'-s  (,'a,  je  i.'ai  i|ue  ce  (|ue  je  mérite  ;  (piainl  une  reinme.qui  devrait  se 
resiieeter  se  détériore  jusqu'à  fréquenter    un   barlwiiilleur... 

M    i.K  PHKSiDKXT.  l'.iiir  ijiKîlle  lais.in  s"e^t-il  coiiiluii  ainsi  ? 

LA  Pl.Air.NA>Tl'..    Il  vous  le  dira  s'il  le  peut;   pour  moi,  j'en  ignore  iiifi- 

uillielil. 

LE  PiiKVi'.Mi.  Viiiis  ne  le  s;ivi'/.  ([m»  trop,  Matliildc  ! 

LA  l'i  Aii;>A> TF,    Nitihlili  !.  .  Oi1'csi-re  (|iie  c  est  donc  que  ce  nenre-là  ? 

XI.  LE  PRESiiiEAT.  Vous   avi  7.  Cil  des  relation  i  iiilîmes  avec   le  prévenu  ? 

LA  PLAIG.'XANTE,  sc  cùuvraiil  le  visa^i!  avec  son  mouchoir  brodé.  Ah  ! 
monsieur  le  présidèiil... 

M.  LE  PHÉ!«iDE.\T.  iN'oubliez  pas  que  vous  é'.es  ici  devant  la  justice,  (|ui 
doit  voii.;  demander  compte  de  loutce  ipii  peiil  l'éclairer. 

LA  PLAICNANTE.  Je  lie  dis  pas;  mais  i|uaiidoii  ii'esl  pas  piéparéo  à  une 
pareille  qiiesliim.  . 

XI.  LE  PRÉSIDENT.  Itépomle/,. 

LA  PLAiG;NA\rK.  Kli  lii('n!...  c'est  passible...  Mais  enfin  ce  n'était  pas  une 
rai.son  piuir  ni  iiistiUei,  me  frapper,  el  me  iléiiiulir  ma  capole. 
'  M.  VK,  PRÉsil)E\T.  Vous  ave/,  élc  lrap|iée? 

T;  LA  PLAiu:xA.NTE.  liicu  u'jr  a  iuaii(|ue  ;  monsieur  m'a  fait,  dans  ma  pro- 
pre rue,  une  scène  scandaleuse,  émaiilee  de  calolles. 

XI.  LE  PUÉSIDEMT.  Avez-voiis  né  inaade.? 

LA  PLAio.xAjiTE.  —  Yous  poiisc/.  Iiii'u  qu'on  n'a  pas  comme  (-a  les  sens 
liiuniés  sans  (|ue  <;a  ail  des  suites...  Il  a  fallu  Kie  fa're  soigner  el  vivre 
pend. ml  liuit  jouis  de  bouillon  de  poulut....  (  à  demi-voix  )  el  pas  de 
eliani|ia^ne._  . 

M.  LE  piiÉsinE.NT. —  Deniaiiilez-vons  des  (lommau'es-iutéréfs  ? 

LA  pLAic.xA.ME.  —Je  demande  soixante  francs,  pour  me  ravoir  une  autre 

capote. 

LE  PHÉVENii.  —  Soixante  francs  !  c'est  moi  qui  vous  l'avais  donnée,  et 
elle  ne  m'en  a  coule  ipie  vhi^t-ciii(|. 

LA  PLAIU.XAIVTE.  —  Quelle  liorieur  !  de  douiier  ii  une  femme  un  chapeau 
d.  25  Iraiies  !  Ali  !  si  j'avais  sli  ! 

M.  LE  piiÉsiuEixT.  —Léonard,  cooimcnt  ayez-vous  pu  vous  porter  à  de 
pareil»  excès  einers  une  femme  ? 

LE  PBiBVENt.  —  D'abord,  M.  le  président,  elle  vous  a  fait  un,raensonge 
eu  vous  disant  que  je  l'avais  frappée  ;  je  lae  suis  contenté  de  lui  arraolier 
te  cliiuM'au  <iuo  je  lui  avHÏs  tkniiié. 

M.  LE  pnÉsiDE.\T.  Vous  avez  eu  le  idiis  grand  torl. 

LI.  lt>»KVtiyi'.  l'aiil  s<ivuir  coiumciil  ça  est  venu...  Je  devais  mener  nia- 
deuKMseUe  vnir  la  Biche  au  bois  ;  el  commi!  elle  m'avait  dil  qu'elle  ne  vou- 
lait pas  y  aller,  para;  qu'elle  n  avait  pas  de  cha|>eau  assea  frais,  je  lui  eu 
•ivai-Jachi  té  nu.  Il  Malt  convenu  que  j'irais  la  prendre  à  six  heures."' Quand 
j'anive,  elle  me  dit  ((U'clle  esl  toute  mal  à  ioii  aise,  el  qu'elle  no  peut  pas 
«lier  an  siieciaule,  qae  ce  sera  tniur  un  autre  jour.  Moi,  je  donne  Ik-dedans, 
et  je  la  quille.  Lesoir,  jugez  ,ae  ma  surprise,  lorsque  je  l'aperçois  au  bal 


.  lurn  carwwBB wiofiBBjHraw!!w«?|'f?'T'^'ww'"T'?«w^^ 
Ottt  messieurs,  i\  est  prunaole  qiie  dans  us  lotervalle  istei  co«fV|t 
race  des  peaux  rouges  disparaîtra  sans  laisser  de  vestiges  ;  les  horataes 
civilisés  là  chassent  devant  eux  et  la  detruiseat.  Le  sauvag»,  d'ailleurs, 
est  sans  défense  contre  les  miiludies,  contre  les  contagions.  L;i  derniîre 
fois  que  les  tribus  voulurent  faire  contre  les  El^js-Unis  une  démonstra- 
tion belliqueuse,  les  (jlus  puis.sautes  réunirent  à  grand  peine  quelques 
centaines  de  guerriers.  Cette  race  ûoit,elle  s'éteint,  le»  sauvages  meureut. 
Oui,  messieurs,  ce  sera  pour  les  colons  européens  une  honte  ineffa- 
çable que  l  anéaulissemeat  de  ces  peuplaies  ;  au  lieu  de  leur  faire  la 
guerre  sans  motif,  de  les  trauuer  coiome  des  bêtes  fauves,  on  aurait  pu 
se  les  attacher,  les  gagner,  i  la  civilisatiua. 

Non,  messieurs,  les  colons  européens  ne  seront  pas  responsables  de- 
vaut  tu  Providence  de  la  destructioii  des  peaux  rouges.  Le  sauvage  de 
rAmrii(|ue  ne  peut  pasèire  civilisé  ;  le  blanc,  pour  vivre  en  biàicM,  est 
contraint  de  bu  faire  la  chasse.  De  nombrousos  exiiértoaces  «mbI  prouvé 
que  les  meilleurs  prucéiés,  que  l'éducatioa  eommeneée  dès  le  iilus  bas 
âge  ne  gagnaient  rien  sur  le  aalurel  farouche  des  |ieaux  rouges.  De  petits 
sauvages,  élevés  dans  les  Etats-Unis  au  collège  de  ff^estpoimt,  setoot 
sauvés  dans  les  bois  lorsqu'ils  ont  eu  l'ige  d'bumuie,  leurs  anciens  ca- 
marades les  ont  retrouvés  accroupis  etdeiui-nus  coiome  le»  autres  mean 
hres  de  la  tribu. 

Le  professeur  d'économie  politique  serait  sorti  de  ces  cootradictioos, 
de  ce  cercle  vicieux  dans  lequel  il  a  tourné  pendant  toute  sa  leçoa 
comme  un  écureuil  duiu  sa  cage,  s'il  avait  fait  une  distinctiuo,  s'il  avait 
nettement  compris  que  la  civilisation,  avec  ses  im(»ts,  sa  polioe,  ses  rè- 
glemenls,  sa  contrainte,  est  répulsive  pour  le  sauvage;  que  jamais  il  n'a- 
bauiiunncra  son  arc  et  ses  flèches  pour  la  pioche  ou  la  navette  du  nos  pay- 
sans, de  nus  ouvriers  ;  que  la  guerre  devait  éclater  faialeiurni  entre  les 
colons  américains,  voulant  imi.wser  nos  mœurs  et  et  les  Murons,  les 
O.-ai^es,  qui  ne  trouvaient  pas  dau»  nos  Villes  de  cumpensatiua  au  sa- 
crifice de  leurs  droits  naturels. 

De  la  ré,)ii;:naQce  du  sauvage  pour  cette  forme  de  société  q^ie  nous 
appe'ons  civilisée,  otî  régnent  d!unr  part  la  fourberie,  l'esprit  uien-.iDtilo, 
de  l'autre  riudi.:ence,  les  maladies,  tous  le»  genres  de  servitude,  faul-U 
conclure  que  le  sauvage  doit  croupir  éterneHeioeot  dans  son  iguorauee, 
dans  ses  mœurs  aveugles  et  cruelles ,  qu'oo  w  peut  U  réfarmet  quW 
l'égorgeant,  qu'il  est  impossible  de  lui  taire  ado^rr  hm  lomo  soctal« 
supérieure  i  la  fois  .A  l'étal  sauvage  et  i  outre  civiUsalioo  ? 

Si  le  professeur  d'économie  politique  avait  oetteotent  conçu  que  la  ei- 
vilisatiou  anglo-française  o'eat  pour  l'hunauté  qu'une  fume  sociale 
transitoire,  comme  le  furent  lour-à-tour  l'éiat  sauvage,  l'état  patrianal 
et  l'état  barliare  ;  s'il  avait  porté,  comme  un  dauibeau  dans  son  iatelH- 
gence,  le  iy()e  de  celte  société,  conforme  aux  lois  de  Dieu,  ranfbrroe  aux 
penchants  de  l'homme,  qui  doit  aatislatre  ebea  lo  aouvago  l'anaour  de  la 
liberté,  respecter  chez  le  civilisé  le  goût  et  l'habitude  de  l'ordre,  le  pro- 
fesseur aurait  vu,  dasa  i)a  «Tetùr  pfMbain,  les  dtMs  de  la  nm  rouge 
sauvés,  ralliés  à  I  industrie. 

Atijourd  hui, 4«ns  loi  fUMUa», If  principe  4'a«o«iat|on  fdH 4e  rapi- 
det«  coiquétes  ;  aur  ville  BoinU  I»  tll4«rie  de  l  himonie  mim  «herctw 
à  s'iMaroor  dM»  les  fam,  partout  se  roultipNe  l'embryon  dé  ta  com- 
mune organisée;  que  ces  ébauches  se  |>erfectiunneiit,  qu'elles  sèment  au 
loin  leurs  germes  syr  le»  intr^t  df  |H|Bouh,  de  t'WM9  H  le  sauvage  vien- 
dra demander  une  place  dans  ces  colonies  plus  attrayantes  que  celles  du 
Paraguay.  Ses  merveilleux  tale«ls  declMuteur  ol  et  |><ècb^,  ses  ins- 
tincts d'artiste  aeroat  mis  au  semée  de  l'unocialloM.  Lo  tankee  du 
Michiian  el  de  l'Illinoisi^e  Irouvei  a  heureux  decomttit  pour  auxiliaires, 
dao.>  son  grand  travail  de  défrichement  et  de  fécondation  ,  ces  hommes 
tovuux,  énergit|ues  et  fiers,  que  t  on  peut  s'attacher  par  de  bons  procé- 
dé's,  q  le  l'un  peut  détruire  par  la  force,  mais  que  l'on  ne  peut  pas  asservir. 
Jusiju'ii  nus  jours  les  procétiés  civilisés,  commerce  frauduleux,  ez- 
uision  violente,  guerre  d'extermiaatiou  ont  été  seuls  mis  en  œuvre  avec 
peaux  ronges.  On  en  a  recueilli  les  fruits.  Cette  race  comptait  dans 
I  Amérique  du  Nord  doiur  millions  d'hommes  quand  les  coIobs  y  dé- 
barquèrent ;  elle  est  actuellement  réduite  i  deu^  millions;  des  peupladie» 
entières  ont  disparu  du  sol;  aussi  le  monde  savant  doit-il  use  vive  iMim- 
naissaiire  à  M.  Catlin,  peintre  américain,  voyageur  intrépide  oui  a  pa&sé 
huit  .innées  pleines  de  labeurs  et  de  périls  dans  les  Montagnes  nocheuses, 
et  qui  nous  préseiile  aujourd'hui,  comme  un  trophée,  600  tableaux,  por- 
'^rnils  ou  paysages,  d>  s  anne.s,  des  ustensiles,  des  costumes.  Plus  d'uM 
tribu  qui  vient  de  s'éteindre  hier,  jtlusd'un  usage  tombé  eu  désuétude  lui 
(leviiuit  celte  secon.le  vie  que  donnent  l  art  èt+Hitstoire.  * 

Comme  Chnstopbe  Colomb,  M.  Catlin  fait  h:;urcr  dans  son  triomphe 
(le  vivants  trophées,  dou^e  habitants  des  contrées  qu'il,a  iiarcounws;  nais 
ne  comparez  pas  ces  douze  Indiens  aux  captifs  du  triauqih«  romain,  c'est 
volontairement  :|u'ih  ont  suivi  M.  Calliu,  et  bieutùt  la  patne  leur  aéra 
rendue;  ces  Indiens  sont  des  chefs  qui  onC* donné  dans  leurs  calutoes 
l'hospitalité  au  voyageur,  qui  sont  devenus  ses  amis.  Dans  le  déair  de 
voir  l'Euroiie  dont  ils  avaient  entendu  faire  de  merveilleuses  de»ori|ptioas, 
ils  ont  souscrit  un  engagement  dont  je  terme  est  prés  d'expirer.  Ces  sau- 
vages ont  excité  un  iulérèl  général  en  Angleterre;  arrivés  tout  réi«mmeot 
en  France,  ils  .■^e  sont  présentés  au  roi  d'uborJ  et  roeoiveni  actuellement 
les  visites  (lu  pubfic,  dans  la  salle  Yalcutino,  tous  les  jours  de  i  heures  à 
•l  et  de  8  à  11). 

Voici  comment  s'est  passée  jcii.li  dernier  la  première  entrevue  des 
lowivs  ot  du  peuple  de  Pai^s. 

Depuis  Une  heure  la  foule  des  curieux  assiégeait  la  porte  de  la  salle 
Valenlino  et  la  porte  ne  s'outrait  pas  :  on  altepdait  l'autorisation  de  la 
police  vis-i-vis  de  laquelle  une  formalité  n'avait  pas  encore  été  remplie. 
En  attendant  chacun  lisait  l'affii  he,  elle  promettait  l'exhibition  de  douze 
sauvages  en  chair  et  en  os  et  d'un  miuée.  ÛKicu*  de  s'étonner  des  des- 
tinations diverses  données  i  cette^aîlëde  bal  piiMle.  Ce  ne  sont  pas  de» 
sauvages  qu'elle  reçoit  lorsqu'elle  s'ouvre  à  ces  danseuses  qui  viennent 
coihrae  une  volée  d'oiseaux,  de  prendre  leur  essor  vers  les  ombrages  du 
jardin  Mabillfe.  On  ouvre  enfin,  la  salle  est. séparée  en  deux  par  une  ara- 
perie  (jui  nous  cache  le  musée,  nous  sommes  in ùlé»  à  franchir  celte  li- 
milc'et  à  \isiter  la  collection  de  M.  .Catlin  en  attendant  l'arrivée  des^ In- 
diens. 

Dès  le  pr«mier.^up  d'œil  cette  coUecfion  vous  frapp'  par  son  étran- 

ceié  :  vous  avez  franchi  les  mers,  vous  êtes  dans   un  autre  monde.  Lés 

ItM)  tableaux  sont  suspendus  le  long  deo  nHtrs  ;  les  autres  conquêtes,  les 

,  dépouilles  opimes  de  M.  Catlin  sont  atUchées  à  de»  pilier»  ou  di»po«éea 


r.ï 


\ 


\ 


V*. 


.  _  au  moyen  d  un  nancm  que  l'on  relient  avec  la  bouche,  dégui- 
^Miit  te  Muvage  qui  figura  dans  les  Damet  n^sUHeustt.  Ainsi,  lea  prê- 
tres de  l'ancieDM  Egypte,  en  célébrant  les  mystères  ,  cachaient  leur  ri- 
sage  &OUS  des  masques  figurant  des  lèles  d'animaux  ,  et  l'iiiilié  voyait 
avec  terreur  Osiris  au  bec  d'épt-rvier,  Aoubis  au  museau  de  chien,  Ihot 
au  col  d'ibis,  Isis  au  niude  de  vache  passer  en  procession  devant  lui. 

Sur  tous  les  points  du  globe,  l'humanité  passe  par  les  mêmes  phases  ; 
partout  les  {teuples  enfants  se  ressemblent  ;  les  armes,  les  ustensiles,  les 
costumes,  les  duuxdes  (teaux  rouges  ont  un  caracière  égyptien,  chinois, 
qui  rappelle  aussi  notre  raoyeo-àge  occidental,  c'esl-à-dire  que  dans  l'E- 
tgrpte,  en  Chine,  dans  l'Europe  du  inoyen-àge,  les  arts  ont  traversé  la  pé- 
rioiie  des  ébauches,  dans  l'Amérique  du  nord  ils  y  sont  restés. 

Vouiex-voiis  maintenant  porter  vos  regards  sucJea  tableaux  qui  ta- 
pissent la  muraille?  Ce  ^ont  des  esquisses  rapidement  enlevées  i  la  pointe 
du  pinceau.  M.  Catlin  toujours  en  voyage,  souvent  en  péril,  n'a  eu  le 
temps  de  rien  finir  ;  il  s'est  contenté  de'prendre  au  passage  la  nature  sur 
.  le  fait;  mais  comme  pejnlure,  indé|>endamment  du  mérite  scientifique, 
•ea  six  cents  tableaux  n'ont  rien  de  méprisable  ;  ils  attesteut  une  grunde 
•ûreté  de  main,  une  rare  habileté.  Les  paysages  sont  un  panorama  qui 
nous  iiermet  de  suivre  du  ngurJ  tout  le  cours  du  Missouri  ;  les  portraits 
sont  pleins  de  vie.  On  s'urréle  surtout  aux  scènes  de  mœurs;  ici  des  lau- 
▼a^s  exécutent  la  danse  de  l'ours,  portant  pour  masque  la  tête  de  cet 
animal  et  a'aflublanl  de  sa  fourrure,  plus  loin  des  joueurs  de  paume  s'a- 
daptent une  immense  queue  oui  se  relève  et  forme  panaihe  au  dessus 
de  leur  tète  comme  celui  de  I  écureuil;  celte  queue  aux  vives  couleurs, 
composée  de  plumes  d'oiseaux  leur  sert  de  balancier  dans  leur  course 
agile. 

Les  peintures  oui  impressionnent  le  plus  virement  les  spectateurs  sont 
celles  que  M.  Catlin  a  consacrées  i  la  tribu  des  Maodans,  race  aujour- 
d'hui éteinte. 

Les  Maudans,comme  tous  les  sauvages  américains,  mettaient  toute  leur 
glore dans  les  combats,  dans  le  courage  avec  leqiiel  ils  scalpaient  leurs 
ennemis  ou  supi>ortaient  les  supplices  s'ils  étaient  vaincus  et  prisou- 
niers.  Le  guerrier  mandin  qui  voulait  s'endurcir  à  la  douleur  se  soumet- 
tait en  présence  de  la  tribu  aux  plus  dures  épreuves.  S«n  martyre  est  re- 
préMoté  sur  les  tableaux  de  M.  Catlin.  Les  compagnons  d  armes  du 
guerrier  mandan  lui  enfoncent  des  éclisses  de  bois  dans  les  chairs,  te 
•uspendenl  en  l'air  avec  des  cordes,  puis  le  laissent  brusquement  retom 
ber  sur  le  sol  ;  il  présente   ensuite  un   doigt  qu'on  lui  coupe.  Certains 

tuerriers  ont  subi,  ont  sollicité  ces  tourments  plusieurs  fuia  en  leur  vie. 
«  tribu  des  Mandansse  composait  naguère  de  cinq  mille  individus.  At- 
taqués par  la  petite  vérole,  ils  n'ont  pas  su  se  détendre;  ils  sont  tous 
morts  sans  laisser  un  homme,  une  femme  ni  un  enfant  sur  la  terre.  De 


Batk  amaifarimu  du  12  mai.  —  Arri«agM  1249-69.  —  Ventes  2S4fihT>-  — 
ResUni  i»9i7-32.  —  Gruaux  47,16  k  «8,40.  —  Farine  !'•  ai,2u  i  34,40; 
2'  29,}&  à  30,80;  3*  34,8&  à  00,00;  4<  22,3U  a  00,00.  —  A  livrer  I  jl0-7ii. 

Marché  d«  Sceau» ,  it  mai.  —  H  a  été  amené  11  18  bœufs  et  on  en  a 
vendu  iu«0k  l,2l-i,io-0.!>o.— Sur  121  vaches,  ilT  ont  été  vendues  l,u8-0,92- 
0,80.  —  iii>»  veaux  amenés;  tiSu  ont  été  veiidivi  l,6t;-l,44-l,22.—  9901  mou- 
tons, sur  lesquels  90j8  ont  été  vendus  l,4i-I.S4-l,04. 

MareM  di  la  Valiéê  du  i2  mai.  —  Agneaux  â^OOk  20,00.  —  Canards 
barbotleurs,  1,00  a  3,2&.  —  Caneluns  de  Rouen,  3,^0  à  4.60.  —  Chapons  gras 
et  chapons  paillés  3,26  à  7,60.  —  Chevreaux  ou  cabris  1.26  i  4,00.  —  Dindes 
gras  6,00  k  9,00  ;  do  com.  i.OOk  S,00.  —  Lapins  ou  lapereaux  1,16  i  3,00.  — 
Oies  5,00  i  4,(0  —  Pigeons  biiets  0,40  à  ii,76.  —  Pigeons  de  volière  O.ôO 
k  1,20.—  Pilet8  0,00  a  U,U0.  —  Poules  ordinaires  1,26  k  2,26.—  Poulets  gras 
3,00à  &,00.  docomm.  I,UU  à  1,76.—  Sarcelles  0,00  kO,00. 


VKIBDWàli   DB  COMHBBOB  DB  PABM. 

DÉCLARATIONS  DE  FAILUTES  DU  9  MAI. 
DCCBBMiN  «t  comp.,  fabricant  de  brique*,  le  sieur  Duchemin  personnel- 
lement et  comme  gérant,  demeurant  au  siège,  rue  Copeau,  39.  Juge  commis- 
saire, M.  Gallais;  syndic  provisoire,  M.  Maillet,  rue  des  Jehneurs,  14. 

Boone  da  12  mai  1845. 

La  hausse  des  fonds  anglais  a  maintenu  le  3  0|0  en  faveur.  Il  reste  7  c.  I|2 
mieux  que  samedi.  Le  6  0(0  avait  d'abord  montré  quelque  disposition  k  se 
relever,  mais  il  est  retomhè  au  prix  de  clôture  de  samedi. 

il  ;  a,  dans  les  chemins  de  fer,  hausse  sur  le  Versailles  rive  gauche  et 
rive  droit",  sur  l'Avignon  et  le  Strasbourg.  Baisse  sur  le  Saint-Germain,  le 
Hivre  et  le  Vierzon.  L«  Rouen  et  l'Orléans  sont  resl<-s  staliuiinaires. 

Dans  les  valeurs  étrangères,  la  banque  belge  a  monté  de  10  fr.,  et  la  renie 
de  Naplev,  actif,  Rolh>child  de  Ijî  0|0.  Il  y  aurait  aussi  quelque  velleiiéd'a- 
inèlloraliou  dans  le  3  U|0  espagnol  il  dans  la  <le(ie  passive. 

Le  zinc  Vieille-Montagne  a  monté  de  o6''fr.  par  action. 

Outre  les  valeurs  plus  couranies  cotées  ci-après,  on  a  fait  au  comptant  : 

Emprunt  1844,  86  6i,  60.  —  Rente  belge  1842,  106  I|J.  —  4  l|2,  lui  3|4, 
71»  —  Lots  d'Autriche,  4o7  60.  —  Banque  1841,  1086.  —  Epagiie  passive,  7 
7|8,  8,  8  l|8.  —  3  p.  0|0,  4Î,  42  Ii4.— Detie  inU^rieure,  34  7|8. 

Cbeuins  de  :  Sceaux,  600.—  La  Teste.  207  60.  —  Grand'Gombe,  156  760. 
—  Naples,  lOSO. 

Actions  de  :2inc  VIeille-MonUgne,  7160, 7300,7400,  75O0,  7700.— Id.  nouv., 
J900,  2800.  —  Aveyron,  6826,  6900.  -Gaz  anglais  nouv.,  SoOO.  —  Id.  de  Ca- 
lais, 1176. 

Obligations  de  Versailles  riv.  dr.  nouv.,  lîlî  60.  —  Strasbourg.  1220. 

Chemins  non  constitués  :  Bordeaux,  710,  716.  —  Boulogne,  666,  66  760.  — 
Mootereau,  670.- Gaiid,  715. 


SManalL  I04S  M  lOM  V»\b.  l  7&lim 
wvierson.i  I.-3  M    SI3  60  B.  7  60|820. 

la^'^vrK" 
.lOM. 
812  50. 

'b.71 

LONDKKS,  10  MAI. 

C.  DB  i^  coijLiaas. 

raiMBs. 

Consol 991(8  l|4. 

Esp.  acl...  30  l|8. 

Portug 66  3i4'. 

.Mexic 37  l|8. 

Brésil 1». 

6  0|0  Holl.  97  7|8. 
2  l|2  do. 

Rouen 42  l|2.  , 

Orléans...  «7  l|2. 

Av.  86.  32  1)2. 
Ap.  86  32  l|2. 

Rep.  On  c.             F.  pr 
3  0|0,  05.                    15 
6  0|  1.  15,  20. 

Bois  du  trésor. 

F.  c.  S«IO,86  4''(|.io 
F.  p.  8670,  60d.  60 
5  0|0r.  c.  121  65.40dii 
F.  p.  131  »0d.  •0. 

133  16,  123  05  J.  M. 
Vers,  dr  «lo,  59i  i 

aull. 

g.  190,  196  d  10 1, 
Strasb.  375,  277  M  d. 

auat. 

MARCHANDISES.  —  HoiLB  de  eoli»  dttpoatMe,  It.OO  à  00,00  ;  i 
du  moli,  91,00  a  00.00;  3  mois  d'été,  95,00  A  96,00;   4  den.  aoû,  li 
k  103,00;  4  premiers  mris  1846,  104,00  k  105,00. 

lillB.  —  Pas  de  courrier 

mtPiiiT  3|6.  —  Disponible,  courant  du  mois   et  juin,  101,00  k  lio 
juillet  et  aoftl  jusqu'en  octobre,   108,00  à  110,04;  novembre  et  dé 
99,00  à  100,00. 

SAVUN.— Ordre  de  livraison,  84,00  k  00,00  fr.  les  lOO  kil. 

L'un  dfi  GéramU  :  F.  Cai«tagrel. 


Bpecucles  du  13  mai. 
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oràwjL.  — 

TBBATKB-rniABCAxa.  —  Femme  de  40  ans. 
oraaA-coMipUB.  -•  Cendrilloo. 
ooàoa.  —  Rclkche. 

▼AUDKni.i.B.  —  Le  Pe'.it  Poucet,  par  le  général  Tooi  Poua. 
iianiÉl—   —  T»m  Ponce.  Lr  Garde.  Dangevi'.le. 
•TsasASB.  —  Petit  h'imme.  L'Image.  Jeanne. 
rAXiAM-BOT AI..— L'Escadron.  Jonatba».  Le  Roi.  Rue  de  U I 
voaiT»«AiaiT-aaAmTia.  —  L.a  Biche  au  Bou. 
AasBiBB.  —  La  Peste  noire. 
•ATTÉ.  —  La  Voisin.  Jacques. 
ciaiQVB»oa.Taari9*c  —  L'Empire. 
coaBTB.  —  Mme  de  Genlls.  Homme  de  Carentaa.  La  Mazurka. 
rot.iBB.  —  L'Orage.  Secret  Cendrillon.  Taupio. 
LOUMBOSKS.  —  Sacripant.  Grisette  de  qualité.  Lxercices. 
▼iviBaBB.  —  Conceri  ions  les  soirs  de  8  ■  1 1  h-ir,-  . 


InprlBcrle  Lange  Levy  et  Comp.,  rue  dn  Croiasant,  IS. 


LA  BELGIOUE  JUDICIAIRE, 

Science  du  droit.  —  Législation^^  Notariat.  —  Jurisprudence.  —  Débals  judiciaires. 

GAZETTE  DES  TRIBUNAUX  BELGES  ET    ETRANGERS. 


Lesannnlrs  du  jnurn:ilisiiie  en  Belgique  ne  pré.«enlenl  point  d'exemple 
d'un  succès  pareil  ù  celui  di-  la  Keluique  judiciaire.  A  peine  ce  re- 
cueil, fondé  en  décembre  1842,  complait-il  quelques  mois  d'existence, 
que  déjà  son  succès  élail  a>siiré,  malgré  les  sinistres  prédictions  de 
ceux  i|ui  avaient  vu  en  1828  et  eu  183t=l«rcÏÏule  de  publicatious  analo- 
gues, mais  moins  bien  conçues  et  moins  bien  conduites. 

La  Belgique  judiciaire  est  i  la  fois  une  Revue  de  droit  et  de  lé- 
giilatioH,  un  Recueil  d'arrêts ,  une  Gazette  judiciaire. 

Comme  Revue  de  droit,  lu  Belgique  jidiciaihe  publie  les  meilleu- 
res dissertations  des  jurisconsultes  belges  et  étrangers,  et  traduit  les  ar- 
ticles les  plu»  remarauables  des  revues  allemandes  et  italiennes. 

Comme  Revue  de  législalion.  elle  publie,  en  les  accompagnant  souvent 
de  réflexions  critiques,  les  projets  de  lois  judiciaires  présentés  aux  cham- 


La  Belgique  judiciaire,  publiée  par  une  réunion  de  juriscousulles, 
avec  la  collaltoralion  de  magistrats  et  de  professeurs,  parait  à  Bruxelles, 
le  jeudi  et  le  dimanche'de  chaque  semaine,  sur  beau  papier,  feuille  dou- 
ble, grand  in-i". 

La  Belgique  judiciaire,  donnant  dans  chaque  numéro  huit  pages 
de  deux  colonnes,  caractères  compactes,  avec  un  $upplémenl,  quand  un 


bres  belge.s  avec  les  rap|H>rts  et  les  exposés  de  motifs  ;  la  marche  de  la 
législation  dans  les  Etat»  européens  y  est  constamment  indiquée,  et  les 
éludes  de  lé|:islation  comparée  y  tieunent  une  liir^c  |>lace. 

Comme  Recueil  d'arrêts,  la  Belgiqlï:  judiciaire  occupe  un  rang 
auquel  d'autrrs  ne  peuvent  attiindre.  Elle  publie,  sans  en  omettre  un 
seul,  et  en  nombre  triple,  au  moins,  les  arrèls  de  la  cour  de  cassation  de 
Belgique,  des  cours  d'appel  de  Bruxelles,  Gand  et  Liège,  publiés  p^r 
d'autres  recueils.  En  outre  ce  que  l'un  '-hercherait  en  vain  ailleurs,  elle 
donne  : 

1°  Les  jn^ienients  remarquables  rendus  en  dernier  ressort  par  les 
tribunaux  de  première  instance;  par  les  tribunaux  de  commerce; 
par  les  juues  do  paix. 

2°  Les  décisions  arbitrales,  si  importantes  en  matière  d'assurance. 

COMUITIOMS   D'JLBOMMfillIClMT. 

procès  important  l'exige,  forme,  au  bout  d<i  l'année,  un  énorme  volume 
de  1  800  pages,  et  d'un  format  convenable  pour  les  bibliothèques. 

t'ne  table  soigneusement  faite  et  fort  détaillée  se  vend  séparément  à 
la  fin  de  l'année.  / 

Les  abunntments  courent  à  dater  du  1"  décembre,  et  ne  peuvent  se 
prendre  pour  moins  d'un  an.  (..e  prix  payable  au  bureau  du  journal,  par 


S*  \jet  arrêts  de  la  cour  de  cassation  de  Berlin  et  de  la  cour  d'apptl  'tl 
Culogn  ),  sur  les  matières  régies  par  le  Dide  Napoléon.  | 

àf>  Les  décisions  importantes  de  la  cour  de  cassation  de  La  Rave,  dsl 
cours  d'appel  de  la  Hollande  et  des  cours  supérieures  du  Laiw-I 
bourg. 

Toutes  ces  décisions  sont  accompagnées  d'annotations  suixessives  qo  I 
mettent  le  lecteur  au  courant  des  variations  de  la  jurisprudence  de  m| 
diverses  juridictions. 

Comme   Gazette  des    Tribunaux,    la  Bklgiqui  judiciaire  i  pu 
hlié ,  dans  leurs  moindres  détails,  les  procès  des   trois   colporieiin  <i(| 
Lierre,  de  Marcellange,  Caumarlin,  Lacoste,  Blétry,  Baelde,  Van  Temt- 
che,  Aiïnaer,  etc.  Toutes  les  nouvelles  qui  peuvent  intéresser  le  nMs^j 
judiciaire  sont  résumées  dans  sa  chronique. 


semestre  et  par  anticipation,  est  fixé  comme  suit  : 
Bruxelles,  25  fr.  par  an  ;  province,  28  fr.;  étranger,  30  fr. 
Le  prix  d'insertion  des  annonces  est  fixé  à  30  c.laligne. 
Toutes  les  demandes  d'alioonement  doivent  être  adressées  franco  au  bu- 
reau de  l'administration,  rue  des  Trois  Tètes,  iO.  —  La  correspoodaac* 
pour  la  rédaction  doit  (jjra  envoyée  4  la  même  adresse.  \ 


DIMINUTION  DE  PRIZ,  A  DATER  DU  15  MAI  COURANT. 


^  LA  DEMOCRATIE  PACIFIQUE  B 

Réduit  le  prix  4e  l'Abonnement  à  40  FRANCS  P^r  à.n  pour  Paris. 

lie  90  niaS  cuuraiit,  la  DJË:]9£0€1IAT1C:  PAClFltLlîK  coiumeucera  daiii»  sou  feiiUletoM  la  piiMIcailou  de  t 

Le  CHEVALIER  DE  MAISON-ROUGE,  roman  en  3  Tolames  par  ALEXANDRE  DUMAS. 

Les  per»onnei  qui  prendronUn  abonnement  à  partir  du  15  mai  recevront  le  Carillom  du  nouvel  ah,  roman  de  D1CKE^S,  traduit  par  Mme  BELLOC. 


PARIS .  1 3  MAI. 
Séftnce  de  la  Chambre  des  Dépatés. 

CHEMIN   DE  FER  DU  NORD. 

[£  Cabinet  du  29  octobre  n'a  pas  eu  moins  de  trois  idées  depuis 
m»ni  à  l'ég>ird  du  chemin  de  for  du  nord,  et,  bàtons-nouii  de  le 
leoiinaltre,  la  dernière  a  toujours  élo  la  meilleure  ;  encore  deux 

iroir»  annéeti,  et  autant  de  variations  progressives  dans  sa  pen- 
^  il  lurait  fini  par  mettre  au  jour  quelque  chose  de  bon. 
Vi)lci  d'abord  ce  qu'il  proposait,  en  1843  :  contracter  un  emprunt 
ip.0iO;  employer  l'argiH  à  larxonslruclion  du  chemin,  puis 
—ter  te  chemin  gratuitement  pour  cinquante  ans  au  banquier 
lilii'urde!»  fonds  ;  enfin  rembourser  à  I  expiration  du  bail  audit 
inquier  la  valeur,  à  dire  d'oxports,  des  rails  posés  par  lui. 
C«»it  abiolument  comofio  si  un  pariiculier,  possédé  d«  la  manie 
—ibilir,  et  u  ayant  pas  de  fonds  disponibles,  avait  emprunté  de 
Ifi.'iit  pour  bàlir  une  maison  et  la  louer  ensuite  gratuitement  à 

pilleur,  en  s'obligeani  en  outre  de  payer  au  locataire  la  va- 
dies  vieux  meubles  que  ce  dernier  laisserait  dans  !•  maison  à 

Sndt>  son  bail.  . 

Eo  1844.  le  ministère  proposait  bien  de  toujours  construire  le 
koin  du  Nord  aux  frais  do  l'EUU,  ei  du  le  louer  gratuitement  aux 
loquiers,  mais  il  éleva  ses  préteniions  jui<qu'à  demander  que 
uniis  posés  par  Km  banqukrs  restassent  acquis  à  l'Etat,  et  que 
«lui^i  lût  droit  à  moitié  des  bénéflc«*8  quand  ils  excéderaient 
Wp.  0  0  ;  ce  qui  nous  procura  une  charmante  scène  de  comédie, 
èiia  laquelle  lea  parasites  des  banquiers  de  la  capitale  allaient 
criiot  partout  que  le  gouvin-nemenl  voulait  ruiner  ses  patrons. 

EiiBii ,  en  18t3,  le  ministère  a  proposé  de  cohsiniire  le  chemin 
kut  entier  Jvils  oompri8,et  de  l'abandooiicr  aux  banquiers  pendant 
inaranie<:niq  ans,  à  la  soûle  charge  par  ceux-ci  de  rembourser  le 
phx  de  oooslructioo,  avec  intérêts  L  partir  aculeoienl  de  la  livrai- 
m;  par  une  attention  délicate,  il  a  stipulé  que  In  somme  à  rem- 
kwrser  par  i-es  ban  {uiers  ne  produirait,  pendant  les  délais  accor- 
i»,  que  3  p.  0|0  :  or,  il  ne  faut  pas  oublier  que  l'Etat  paie  4  p.  0|U 
pour  les  derniers  emprunts. 

Le  principe  de  ce  dernier  projet  (art.  l")  vient  d'être  enfin 
léopté  par  la  Chambre  des  députés  k  la  séance  d'aujourd'hui,  et  il 
iHHé  sans  que  personne  le  défendu  autrement  que  par  des  votes 
iraciêux,  méthode  d'argumenUtion  irréfutable. 

MM.  Gauthier  de  Kumitly  et  Garnier-Pagès  ont  seuls  parlé  contre 
It  projet.  Mi  les  ministres  ni  les  autres  députés  n'ont  voulu  ré- 

M.  de  Rumilly  R  fait  observer  avec  raison  qu'il  était  absurde  de 
Il  part  du  gouvernement  de  concéder,  moyennant  le  simple  rem- 
mrttffient  de  la  somme  dém^nséc,  une  propriété  construite  aux 
ini*  et  risque*  du  gouvernement,  et  qui,  d  après  les  calculs  les 
liw  Bodestes,  doit  rapporter  de  8  &  10  p.  OjO. 

Qiaatà  M.  G*rnier-i>Rgès,  il  a  pris  les  choses  d'un  point  de  vue 
m  «levé  ;  il  a  Rocusé  le  gouvernement  de  déserter  la  mission  qui 


lis  cntnoimmeB.  pn... 
chat  des  acfions  de  jouissance  do  canaux. 

Dans  celtodiscussion  les  doux  ministres  avaient  revendiqué 
pour  l'Etat  le  droit  de  tarifer  les  canaux,  e^^  en  avaient  facilement 
démontré  l'avantage.  v 

Ôh  !  iious  avons  eu  tort  loul-H-l'IiPure  do  dire  qnr'  l'on  n'avait  pas 
réponiln  à  M.  Garnier-Pagès  -.  comment  avions  nous  pu  oublier  la 
foudroyante  réponse  de  &I.  Lacave-La|>lagne?—  Les  canaux  ne  sont 
pas  les  chemins  de  fer,  a-l  il  dit  à  M.  Garnier-P  igès. 

M.  GarnierPiigès  sera  forc-^  d'en  convenir,  ce  mot  prolond  lin  a 
coupé  la  parole  pendant  quelque»!  instants,  et  il  n'a  pas  trouvé  une 
seul»' parole  à  renvoyer  au  ministre;  et,  de  fait, qu'y  avait-il  à  répon- 
dre à  cela  :  les  canaux  ne  sont  pas  les  chemins  de  f-r?..  C'est  vrai, 
bien  sûr ,  et  les  ctiemins  de  fer  ne  sont  pas  les  canaux 

Il  n'est  pas  hors  de  propos  d'ajouter  ici  un  argument  trouvé  ce 
matin  par  les  Débats,  en  faveur  des  longues  concessions  aux  ban- 
quiers :  c'est  de  l'économie  politique  la  plus  raRinée.  Ecoutez 

bien  :  ,        .       •      j     , 

(.es  capitaux  apportés  par  les  actionnaires»  des  chemins  de  fer 
sont  des  tapltâux  placc'-s  à  fonds  perdu,  puisque  ces  actionnaires 
ne  rentrent  dans  leur  capital  nue  par  un  amoftissomenl  annuel,  au 
lieu  de  le  toucher  tout  à  hi  l'ois  ;  ce  qui  les  excitera  à  manger  ce 
capital  avec  les  forts  intérêts  aniuiels  qu'ils  recevront.  Donc... 
donc  il  faut  que  le*  concessions  soient  Irèa  longues...  très  longues. 
—  Ah  !  que  ces  gens  là  connaissent  bien  tout^  qu  il  y  a  d'iniperli- 
nence  permise  sous  le  régime  représentatif  aétuel  î 

Revenons  à  M.  Garnier-P.igès.  —  Dans  son  excellent  discours, 
qui,  malgré  le  psirli  pris  des  votes,  a  éiè  écouté  ntientivemenl  par 
U  Chambre  (car,  sachez-le,  la  majorité,  en  masse,  vole  pour  les 
banquiers  ;  mais  chaque  membre  conviout  qu'elle  commet  une 
balourdise  et  que  l'Etal  devrait  être  maître  des  chemin^),  dans  un 
excellent  discours,  M.  Garnier-Pagès  a  dit  que,  pour  résister  i  l'An- 
gleterre, il  fallait  en  France  asaocier  te  capital,  l' intelligence  et  la 
main-d'auwre. 

(  'est  la  première  fois,  pensons-nous,  que  cette  idée  supérieure  a 
été  émite  à  la  tribune  des  députés  ;  mais  que  l'estimable  orateur 
nous  permette  d'en  élargir  lapplicallon;  ce  n'est  pas  seutement 
pour  résister  induslrieilmenl  à  l'Angleterre  qu'il  faut  associer  ces 
trois  facullés,  capital,  talent  et  travail,  c'est  aussi  pour  résister  à 
l'intérieur,  à  celte  prééminence  que  la  première  de  ces  facultés, 
le  capital,  usurpe  aujourd'hui  d'une  manière  si  inatlendue  pour  les 
libéraux  à  courte-vue  de  laReslaunitioii. 

Comment  se  fait- il  qu'une  grande  assemblée  délibérante  ait 
adopté  cette  série  de  proj(;ls,  si  oiiérrux,  si  menaçants  pour  l'a- 
venir du  pays,  et  qu'aucun  motif  spécieux  ne  justifie?  Que  M.  Gar- 
nier-Pagès sonde  mieux  c.  Ito  question,  et  il  verra  que  lorigine  du 
mal  est  dans  lenlralnement  presque  irrésistible  qui  pousse  la  so- 
ciété vers  la  Féodalité  indusirielle,  vers  la  cunslitulion  d'une  aris- 
tocraiie  flnancière  qui  éleiid  la  main  sur  le  pays  et  sur  le  Pouvoir. 
Les  ministres  ne  sont  déjà  plus  que  ses  instiuinents,  et,  nous  pou- 
vons le  demander,  la  Chambre  des  députés  est-elle  libre  de  cette 
influence  toute  puissante  ? 

Les  sociétés  se  développent  et  grandissent,  suivant  certaines  lois, 
qu'il  est  donné  à  l'homme  de  génie  seul  de  deviner ,  mais  que  les 


Su'il  ne  se  laisserait  pas  décourager  dans  le  bicii,  Qiie  w>  pays  ofvi» 
ëcourage  pas^non  plus,  malgré  les  triomphes  mulllpiiés  obleDuk 
à  Ses  dépens  ;  mais  qu'il  apprenne,  dans  une  vue  plus  large,  dab$ 
une  vue  toute  nouvelle,  à  trouver  les  moyens  do  vaincre  à  çoa 
tour  lie  vaincre  pour  le  bouiieur  lîn  nionJe  entier.  —  Xou-.  voilà 
bien  loin  de  la  Chambre  des  députés  :  mais  est-ce  notre  faute  ai 
les  fils  des  grands  législateurs,  des  ardents  et  généreux  novateur» 
de  89.  ont  dégénéré  à  ce  point  où  nous  les  voyons  aujourd'hui. 

Aujourd'hui,  la  Chambre  des  pairs  a  adopté  à  la  majorité  de  90 
voix  contre  2,  le  projet  de  loi  relatif  à  l'exécution  du  traité  conclu 
avec  la  Sardaigne  sur  la  contrefaçon  des-œuvres  littéraires  ; 

Le  Moniteur  universel  de  ce  malin  publie  une  ordonnance  du 
roi  qui  règle  la  comptabilité  des  paqu<-bo!s,  appartenant  à  l'admi- 
nistralion  des  posic's.  Ce  règlement,  comme  toutes  les  instnlbFiôiia 
des  employés  des  finances,  coiuienl  une  foule  de  détails  insipidie» 
et  inutiles  dont  le  résultat  le  plus  clair  est  de  compliquer  outi^ 
mesure  l'administration  financière  au  lieu  de  la  simidifler.  Avec  de 
pareils  travaux  les  bureaucrates  pi^uvent  acquérir  de  l'importance 
aux  yeux  de  certains  hommes  d  Etat  qui, rarement  se  donnent  la 
peine  d'étudier  notre  mécanisme  adiniaifjHi^tif,  mais  la  gehf  pape- 
rassière n'en  est  pas  moins  pour  tous  les  esprits  sérieux  une  des- 
plaies les  profondes  de  l'administr^eo  acluelle. 

Cémgwfim  central  de  l'acrlealtav».   v  ' 

Le  Congrès  s'ejt^triauvé,  dès  sa  seconde  séauce,  aihi  bê  l'une  d«s  ques- 
tions les  plu.s  vitales  qui  it  rattachent  aux  ioiéréts  du  sol.  Il  s'agissait 
de  furmuler  un  voeu  sur  l'organifalioD  et  la  représeiitatioD  de  l'agricul- 
ture, c'f$t-à-dire  sur  l'un  de  ces  vastes  sujets  qui  ont  le  pouvoir  de  sou- 
lever de  vives  discussions. 

Le  premier  point  à  ré>oudre  reposait  sur  la  question  de  savoir  si  lea 
intérêts  agricoles  sont  suffisamment  repré^eqté8  par  nos  institutions  gou- 
vernementales. Dans  le  cas  de  négative,  un  second  point  se  présesiait  ^ 
se  ra|iporlait  nécessairement  à  la  recherche  des  institulions  spéciales  quR 
réciamerail  une  juste  et  large  reitréseutaliuo  de  notr«  agriculture. 

Sur  le  premier  chef,  le  Congrès  a  rapidement  décidé  l'insuHi^aiice  d» 
la  représenlattoB  agricole.  Mais  la  même  unanimité  n'a  pas  existé,  tant 
s'en  est  fallu,  sur  le  mo<le  d'organisation  à  adopter.  A  cette  phase  d«  1r  , 
question,  les  opinions  se  sont  seiàféips,  et,  tout  eu  reconnaissant  presque 
généralement  l'importance  des  oblmbres .  consultatives,  les  membres  d» 
la  réu^n  se  sont  partagés  en  deUXi(>aR)|i8  au  sujet  de  l'admisistratioR 
suiiérieure  dans  laquelle  doivet|l  h  Nsumer  toutes  les  ii'slitutioae  agh.> 
cotes.  Les  uns  ont  virement  Insisté  pour  la  créatioc  d'un  ininislèrespècial ' 
chargé  d'appuyer,  dans  les  conseils  de  la  couronne,  les  intérêt^  delà. 
griculture  -.  les  autres  se  sont  contentés  de  l'état  de  choses  actuel  a:u9Ml 
cependant  il  Ferait  apiiorté  quelques  modificatiuus. 

De  part  et  d'autre,  d'habiles  orateurs  ont  succès  vivement  dévtleppé  ém 
arguments  qui  ont  fait  impression  sur  l'auditoire.  C'est  airisi  que  M.  do 
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UN  VICE. 


u  es  est  peu  parmi  nous  qui  M  gardent  mémoire  de  quelque  4lre  i  l'ab- 
i(^,l«uraure,  qu'il  leur  souvient  avoir  connu  dans  une  cundiUun  toute 
Aftreuie  :  malheureux  qu'ils  ont, vu,  par  impercetibles  <i«t;rés,  descen- 
^  (le  plus  en  plus  ha»,  et  dont  l'aaiiect  re|H>ussant  et  sordide,  lor»qu  ils 
*  croi  entavec  lui  dans  la  rue,  allire'Ieur  alteution  eu  dépit  d'eux-mô- 
*>■  Cesl  avec  un  frémissement  non  de  pitié,  mais  de  dégmll,  hélas  ! 
<*!  l'homme  heureux  et  riche  se  rap|>elle  eu  son  égoïsme  que  celui  (|ui 
!•»««  rirtivHmenl  i  ses  cArt-,  couvert  maintenant  d^-s  hideuses  livrées  de 
«  niiière  ei  de  la  maladie,  jadis  res|K;cUble  murcluud,  clerc  uclif,  com- 
*»  à  l'aise  muni  d'un  honorable  emploi,  ayant  de  belles  es|>érance8,  eût 
fovoqiié  u'uu  air  riant  le  aalul  qu'on  rougirait  aiijourd  hui  de  lui  accor- 
^r. CiMciin  passe fioiderotnt  en  détournant  la  tète,  et  se  demande  coin- 
■«ul  il  se  fait  que  «  ce  pauvre  hère  ne  boil  |>as  encore  mort  de  faim.  » 
^  nisieor«s  devenues  des  énigmes  qu'une  ardente  charité  |iourrail  »eule 
*o;iiir',  ne  sont  malheureu.«euicut  pus  si  raies  (tour  que  reX(>éricnce  ue 
>*Uj  en  lournis^e  des  exemples  mullipliés  loué  liu»  à  une  nièine  cause  : 
*<^goùt  di-ltravé  poir  le  pr.i.-ou  lent  et  sûr  qui  avant  de  uéiruire  lu 
♦jj;  l«ileiK)Uille  de  loutte  qui  pouvait  la  rendre  précieuse;  à  cèlie  pa-siou 
"féiiée  qui  sumututetous  les  obstacles,  foule  aux  pieds  reiiinie,  enfants, 
•^''liiisitiun,  fortune,  binlieur,  et  puu-.se  faliilemeiil  ses  victimes  i  la 
*«j!ri»da  loii,  à  riufaiiiie,  à  la  ainri,  —  en  un  mot  à  l'ivrognerie. 

Beaucoup  «oui  eulraliies  par  la  initère  et  les  souiTraiMaa  au  vice  qui 
Jjiwrd.  La  rui.,e  de  .cur»  esiiéiaocea,  la  mort  de  ceux  qui  leur  étaient 
**"'»i  le  ch«griu  qui,  sailli  liri»er  tuulà-rail  le  cœur,  l«  consume  ei  le 
'••il'',  c'est  li  ce  qui  les  amène  à  ce  lent  suicide.  Uais  c'est  volontaire- 
^ui  ei  I,  »  yeux  uuTerl!)  que  d'autres  se  pluu^eul  daii»  le  gouffre  d  où 
'"'Mie  sort  ,ii«8,  «I  où  chaque  jour  je*  enfoncera  divantiige. 

^•"liiit  un  de  ces  deinieis  qui  se  tenait  deliuul  au  cb  vel  de  sa  femme 


I        -  -w, ,    1,1,     iir^iirBrtll    ic     lic>il    iirimi-.   ,i,  n  «iiiiwi,.   vii».   .i^iiiw    ■,*■■•■*', 

~''«^  iiiundée  d.-  iarme»,  stm  eii.iil  î'iif  son  l.ris  la  lèle  de  la  mourante, 
r  *'<'  ^  lil  e.  U.ii,  c«  Il  était  pas  vers  sa  mère  que  se  luuruaii  Cr  lie  ti^ure 
"*.  Ce  ii'éuii  |ias  le  brati  de  sa  mère  que  pre»!>aieut  ses  doigts  glaces 
*■  v«aa>lânts  :  ila  serraieut  t'iuerte  p»i)(iiet  du  luari  ;  c'était  «ur  te» 


veux  que  s'attachaient  les  yeux  que  la  mort  allait  clore,  et  l'homme  ' 
frls^onnait  sous  cet  immobile  regard.  Son  visage  à  lui  était  pourpre,  aes 
vêlements  étaient  en  désordre,  ses  yeuxenOaininés  et  alourdis.  On  voyait 

3ue  duliiiheu  de  quelque  ignoble  orgie,  il   avait  été  appelé  i  ce  lit  de 
ouleur  et  de  mort. 

Une  lampe  cachée  dans  la  ruelle  répandait  sur  les  figures  à  l'rntour 
une  tueur  sinistre,  et  laissait  le  reste  de  la  chambre  dans  de  profonde^ 
ténèbres.  Au  dehors  te  silence  de  la  nuit,  au  dedans  celui  de  la  tombe- 
Une  montre  pendait  au  dessus  de  la  cheminée  ;  sou  tic  tac  régulier  rom' 
pait  seul  ce  morne  repos.  Bruit  solennel,  car  tous  ceux  qui  l'entendaient 
savaient  trop  qu'avant  qu'il  eût  marqué  une  heure  nouvelle,  c'était  d'une 
Ame  évanouie  qu'il  aurait  sonné  le  glas. 

Qu'il  est  horrible  d'avoir  à  veiller  l'approche  de  la  mort  !  Savoir  que 
toute  es|iéronce  est  passée,  toute  jjuériroii  iin(Ms>ilile,  et  demeurer  assis 
11,  à  compter  tes  reuuulMhles  heures,  durant  du  longues,  longues  nuits  ; 
nuits  que  ceux  qui  ont  veillé  au  cbevft  de  la  maladie  connaissent  seuls. 
Entendre  soudain  éclater  ces  profond^  niyf'ères  du  coçur,  ces  secrets, 
que  l'étude  d  une  vie  entière  fut  de  cacher  pendant  tant  et  tant  d'années, 
et  que  vous  livre  lout-à-cuup  le  délire  de  l'agonie  1  Oh  !  c'est  à  glacer  le 
sang  I  D'effroyaliles  révélations  ont  été  faites  par  des  mourants  lonl  les 
divagations  pleines  d'horreurs  et  de  crimes  faisaient  fuir  ceux  mêmes  qui 
soignaient  le  malade.  Ils  sentaient  utianceler  leur  raison,  et  diins  leur  ter- 
reur ils  ont  Abandonné  l'homme  et  l'ont  laissé  seul- rendre  l'àme  et  voci- 
férer de«  paroles  qui  mettraient  en  fuite  les  plus  hardis. 

Md's  ce  n'étaient  pas  tes^crents  d'un  délire  furieux  qui  planaient  sur 
celle  couche  funèbre,  entourée  d'enfants  i  geiioiix.  Des  sonpirs  convul- 
sifs,  des  gémissements  étoufiés  rompaient  seuls  le  silence  de  lu  cliuiidire 
muette,  lorg<pie  l'étreinte  des  doigts  livides  se  relAicha,  lorsque,  reportant 
lentement  ce  regard  de  plomb  du  père  aux  enfaiiis,  des  entants  ù  leur 
(lère,  la  mourante  es^ayu  vainement  de  parler  et  retomlia  sur  son  chevet. 
Tout  fut  alors  si  tranquille  et  si  calme  qu'un  eût  pu  croire  qu'elle  s'était 
endom.ie.  Ils  se  penchèrent  sur  elle,  l'apiielëreni  par  son  nom,  doucenient 
d'aliord,  puis  avec  des  cris  de  détresse  .-  mais  il  n'y  eut  p«int  de  réponse, 
ils  l'écoulèrent. respirer  ;  plus  de  bouffie,  plus  de  son.  La  luuin  sur  sa 
IMiitrine,  ils  en  inlerrngèn>nt  les  battements...  Aucune  pulsation  ne  se  fil 
sentir.  Ce  coeur  était  brisé;  elle  était  morte  I 

Le  mari  tomba  sur  une  chiise  auprès  du  lit;  ses  mains  cris|>ées  se  joi- 
gnirent sur  r  on  iront  biùlaul,  son  regirderra  sur  ihuoun  de  ses  enfants 
mais  scfl  oeil  se  délouruail  dès  qu'il  reucontruil  leurs  ycigi  baignés  de 
firmes.  Pas  une  main  ne  cbenha  sa  main,  pas  un  iiiul  de  consolation  ne 
fut  p)i|riMU)é  4  ;Qn  oreille;  pif  qn  ériajr  (je  tendresse  ne  rayiiina  sur 
lui.  "Tou-  recu-a  eut,  tous  l'evilaient,  et  quand  "il  sortit  en  chancelant 
de  la  cliambr.',  («rsonne  ne  le  suivit,  mil  ne  songea  à  consob-r  le  veuf. 

Le  l<  iA|>8  où  des  amis  se  siTaiont  prestes  autour  de  lui  au  jiur  de  luf- 
fli<  tion,  où  d'afl'ectiteuse^  paroles  eussent  ihcrelié  le  chemin  lie  son  cœur, 
ce  leiiips  était  bien  loin.  Où  ciaienl  ils  niaïuteuiinKceux  i|ui  l'avaient  ai- 
mé? loua,  un  à  uo,  amis,  parents,  simples  connaissances  s'étaient  dé- 


tachés de  l'ivrogie  et  l'avaient  successivement  abandonné.  Seule,  sa  fem- 
me lui  éiail  demeurée,  se  cramjionnant  à  luipiurle  bien  et  le  mal,  It 
misère  et  la  maladie  ;  et  comment  l'en  avait-il  récompensée?  Il  s'é^  ' 
laissé  traîner  de  la  taverne  au  lit  de  l'infortunée,  i  temps  pour  là  vSff  ', 
mourir  ! 

Il  8e  précipita  hors  dé  la  maison,  marcha  rapidement  i  travers  les 
rues.  Le  remords,  la  crainte,  la  honte  remplissaient  son  âme.  Etourdi  par  ' 
le  vin,  trvtublé  par  le  speciac'e  dont  il  veua>l  d  être  témoin,  il  rentra  dans.  ' 
la  taverne  d'où,  peu  auparavant,  on  t'avait  arraché.  Les  rasades  succé- 
dèrent aux  rai^ades,  son  sang  s'alluma,  sa  tête  se  perdit.  Morte  !  Eh  bien, 
pourquoi  pas?  Ne  mourrons-nous  pas  tou>?E  leéluil  trop  lionne  pourLUii;jw 
parents  le  lui  avaient  as^>z  répété  ;  malédiction  sur  i-ux  '   Ne  l'ara  ont-ils 

fias  abandonnée?  Ne  l'avaient-ils  pas  laissée  paiir,  laissée  languir  seule  tan^ 
ugis?  Soit  :  elle  était  morte;  heureuse  sans  douie!  Eh,   ne  vatail-il  pas 
mieux  qu'il  en  fût  ainsi?  Du  verre  encort'  —  encore  un  1  —  hourrah  * 
Cesi  une  vie  joyeuse,  après  tout,  tant  qu'elle  dure  ;  et  il  iafera  durer 
tant  qu'il  pourri  !  '      "^^ 

Les  années  volent  !  Les  quatre  enfants  quriui  étaient  restés  n'étaient 
plus  des  euraiils.  Leur  |>èro,  plug  pauvre,  plus  déguenillé,  plus  dé,>raTé 

K;ut-èire,  était  encore  le  même  détermiué,  le  même  incorrigible  buveur, 
epuis  long-temps  les  garçons  avaient  pi is  la  clef  des  champr;  demeu- 
rée seule  au  logis,  la  fille  y  travaillait  sans  relâche,  et  le  père,  avec  des 
menaces  ou  des  coups,  en  tirait  toujours  la  pari  du  cabaret,  et,  fidèla  A 
ses  bibitudes,  toujours  menait  joyeuse  vie. 

De  meilleure  heure  que  de  coutume,  un  soir  (sa  fille  étant  malade,  il 
était  un  |teu  à  court  pour  ses  défiensesi,  il  se  disposa  vers  les  dix  heures 
i  rentrer  au  logis.  Cliemin  faisant,  il  songea  que,  puisque  sa  fille  ne  pou- 
vait plus  travailler  ni  gagner,  il  serait  \  pro|ios  de  consulter  le'  médecin 
de  la  paroisse.  Eu  aliepdant ,  il  se  proposa  de  s'informer  à  elle- 
même  de  son  étal,  et  de  lui  demFnder  comment  elle  se  trouvait,  ques- 
tion qu'il  n'avait  |ias  encore  daigné  lui  adresser  ;  il  marchait  tout  en  ru- 
minant ainsi  en  lui-même.  C'était  par  une  froide  nuit  de  décembre,  et  le 
tent  et  la  (ilitio  lui  eoii|)ai<'nl  <4é  visage.  Il  mendia  quelques  sous  d'un 
passant,  acheta  un  petit  pain  (if'avait  grand  intérêt  à  soutenir  les  forces 
de  sa  fille),  et  poursuivit  sa  course  aussi  vite  que  le  perntettait  l'inclé- 
mence  du  temps.  Derrière  Fleel-Sireet,  entre  cette  rue  el  le  bord  de  t'etu, 
s'enfonceot^tes  salés  et  étroites  cours  qui  tirent  jadis  partie  <de  Wbite- 
(■Mars,  de  veUantique  sanctuaire,  refuge  du  crime  au  temps  où  les  lois 
étaient  sans  force  et  les  mœurs  Uns  frem  ;  ue  (ut  vers, ce  quartier  que  se 
din^ièrcntv  ^es  pas. 

Il  tourna  dans  une  allée  fangeuse  qui,  en  saleté  et  en  dégoût,  |e  dis- 
putait aux  plus  inlecls  de  ces  impurs  recoins.  Les  maisons  variaient  or 
iiauleiir  de  deux  à  quatre  étages  ;  elles  avaient  celle  couleur,  impossible 
i  décrire,  ifue  le  temps,  l'humidité,  la  mdisissure  dounénl  aux  vient 
murs  qui  sont  construits  de  décoralires  ;  les  fenêtres  éK0eqi,  en  placé  de 
vitres,  garnies  de  papieri»  ou  de  sales  guenilles,  les  portes  délébréss 


-^"A 


iirlra  MT  lûiliirét,  puisqu'il  est  en  raisbu  ioTerae  dfs  furtiinps, 
le  Murre  ayanlplus  Ix'soin  du  sel  que  le  riche;  il  est  «^ptraire  i  liiCiiarle 
q«ii  reut  (|ue  tous  les  Français  couiril>uenl   aux  charges  de  l'Etat  dans  la 

ftropoitiou  de  leur  rorlunn  (iwi.  2)  ;  il  est  t-unlraire  ù  i  humaniié  (tuisqu'il 
iB|iose  aux  pauvres  la  privation  d'un  objet  nécessaire  à  leur  alimentation 
et  i  leur  santé;  il  est  euliii  cunlraire  u(ix  progrès  de  noire  agriculture,  et 
l'une  des  piincipales  causes  de  notre  inrùrioiiié  relativement  aux  autres 
fevi.  » 

■  Dans  le  3*  bureau  W.  Deme^may  a  expliqué  sa  proposition;  elle  a  pour 
but  uoo  l'abolition,  mais  une  réilucliuu  de  l'iinpôl,  niesure  ({ui  donni- 
nit  satisfaction  aux  besoins  des  po|iulalioDs  indigentes  el  a^ricole^ ,  tu 
■lème  temps  qu'elle  ne  conipronirtlrait  puini  les  intérêts  du  tré.-or,  puis- 
«u'iiesl  prouvé  par  tout  ce  ()ui  se  passe  en  Frince  et  à  l'étranger  q  l'un 
•baissement  du  prix  du  sel  amènerait  inraillibleineiit  une  au^meniution 
plus  que  proporthnnelle  dans  la  cinsnimnalion.  U.  Demesmay  soutient 
que  le  degrèn-ment  ues  imiWkis  qui  compriment  lu  production  a);ricole 
aérait  une  mesure  plus  ratinuiielle  et  plus  intelligente  que  ces  tarifs  de 
douiM*  excessifij  auxquels  on  est  forcé  d  avoir  recours  pour  défendre 
Mi  pivduils  contre  ceux  de  l'étrang.r  et  qui  ne  sont  établis  qu'aux  dé- 
peqe  des  consommateurs. 

M.  d'Andigoé  Dehichasse  dépeint  le  genre  de  nourriture  des  popula- 
tiOM  du  centre  de  la  Bretagne.  Rarement  du  pain,  presque  jamais  de 
mode,  dusarraziu  et  des  légumes  fades.  Il  faudrait  beaucoup  de  sel  à 
Mi  fwpulatioas,  mais  le  prix  excessif  de  cette  denrée  les  contraint  à 
s'en  imposer  le  privation. 

M.  Ant.  Passy,  sous-secrétaire  d'Etat,  a  volé  pour  la  lecture. 

Dana  le  premier  bureau,  M.  Boonefonds  a  fait  parfaitement  bien  res- 
sortir tout  re  que  rim|>ôl  sur  le  sel  avait  de  fâcheux  pour  le  progrès  de 
l'agriculture.  Après  cette  épreuve,  il  est  permis  da  croire  que  la  proposi- 
tiua  de  M.  Demesmay  sera  pr^seeo  considération  par  la  Chambre. 

Le  projet  dé  loi  relatif  i  rumélioraiion  de  la  rade  de  Toulon  et  de  celle 
de  Port- Veu lires  a  cte  approuvé  pte-q'ie  sans  discussinn.  La  commission 
nommée  pour  l'ex^miiit-r  se  comi)iise  ainsi  qu'il  suit  :  i*'  lnireaii, 
M.  Clai.pier;  f,  M.  Vieillard  ;  5«,  «.  Denis;  4',  M.  le  géoér.d  PaiKh.ins  ; 
9*,  M.  Pascalis  ;  G*,  M.  le  mar(|uis  de  Castellaue  ;  7*,  M.  l'amiral  Leray  ; 
9,  U.  Parés  ;  9*,  M.  Lacrosse, 


AITmtrom  de  la  Plala». 

Les  nouvelles  de  Won  te  video  et  do  Buenos-Ayre»  par  la  voie  de 
Liverpool,  vont  Jusqu'au  1S  mars. 

Les  correspondances  apportées  par  ['Universel  pn^sontent  comme 
certaine  l'iniervciilion  aiiglo-fiançiiso.  Ct^te  houreuno  nouvelle  a, 
ftil  éclater  à  Monliviilfo  la  j  tio  la  plus  vive.  Il  était  temps!  Une 
lettre  du  capitaine  Thiébaut,  commanlanl  de  la  i*^gioll  française, 
datée  du  24  lévrier  dernier,  était  de  nature  à  nous  inspirer  les  plus 
cruelles  inquiétudes  sur  le  sort  du  nos  compatriotes.  Nous  en 
eUrayons  ce  passage  : 

a  .  .  .  Dans  tous  les  cas,  soyez  assuré  que,  rési^-nés  au  .sort  qui  nous 
attend,  quel  qu'il  soit,  nous  ne  réglerons  que  lorsque  nos  ramilles  o  au 
TOnI  plus  de  quoi  vivre.  Peut-être  sommes-nous  réservés  à  donner  en 
AjBérique  un  exemple  comme  ceux  de  i.a  Rochetle  et  de  Cènes.  La  réso 
lutîoo  ne  00U4  manque  pas;  nous  somnies,  il  est  vrai,  un  peu  moins 
nombreux,  mais  nous  n'en  valons  que  mieux,  parce  que  nous  (touvoos 
wptcr  les  uns  sur  les  autres. 


(le  rOrne  i 
fi.  le  waré- 


d»»Vti»poîtt"'*»iiB*b^^aWnerlSlli^  .  „, 

ehliel  et  de  L4co^te  n^ceminent  élevés  k  U  dignité  de  pairs  de  ^rauce,  et 

coiicliieni  il  l'atlM|iiion.  .,;  . 

MM^-  Ducliftiel  el  de  Lacoste  sont  ensuite  introduits  avec  le  cérémonial 
d'iis»);e  el  (irèlcDl  serment. 

La  chambre  adopte  soccessivemeni  : 

la  Cinq  projets  de  toi  ^'Uli^s  à  des  emprunts  volés  par  les  villes  de  la 
Croi\-Ro<isse  et  de  Roub^ix,  el  par  les  dé)  arlemenU  de  l'Ain,  delà  Meuse 
cl  lin  Nord  ; 

2a  Di'iix  projets  (le  loi  relatifs  k  des  rhangcmeuls  de  circonscription  Icr- 
riioriale   dans  lu  Haute- Ivoire  et  b  Meuse. 

L.a  chambre  se  léunit  dans  ses  iMireanx  |H>ur  examiner  : 

lo  Le  projet  (te  toi  lelatirait  paieineut  des  intérêts  et  de  l'amortissement 
de  l'eiiipriinl  urec; 

2o  Le  prujel  le  loi  relatif  aux  caisses  d'épargne  ; 

.to  Le  prij-i  de  loi  relatif  au  mode  de  perception  de  rim|>âl  sur  le  sucre 

Inditièue; 

lo  NtMiT  projets  de  loi  relatifs^  des  impositions  extraordinaires  el  k  des 
emprnnis  volés  par  les  dépatfinents  suivunis  :  Côte  d'Or,  Hauie-Garonnc, 
Lot,  Oise,  Seine-el-Oise,  Avi-yron,  GironiU-    Maine-ei-Loire.  .VaMclu-e; 

lio  Ni-uf  erojcis  Je  toi  relatifs  a  des  cliaiigejiieiils  de  cifMÉscripiioii  ler^ 
riloriale  dans  les  déparleinenls  de  lArdèclie,  de  l'Arl^^Jt|H  l'Aul>e,  de  h 
Charente  (deux  projets),  dtfrl»  Cor>e,  de  l'Eure  ideuji  |Hrti|^nJ 

So  Les  iriiresde  KraiÛfl.Daturali^iiou  accordées  par  Iq'IW' 
chai  decainp  de  PerrottY^.' 

La  chambre  te  téparij^ns  ajevrneineol  fixe.  ^>  .  .'!, 

/dlqilrB  des  Dépaté«é 

MÉSWENCa  BB   M.    SAUaST. 

SéanM  dm  II  tnai. 

M.  DE  LAM ABTIHS  demande  uu  cooKé  de  quelques  pemainei.  —  Ac- 
cordé. 

M.  LE  MAHKCBai.  MifffcT,  président  du  conseil,  prés— te  nn  projet  de 
loi  portant  <pie  l'aiseual  0  AmleaN  sera  Iransféré  de  U  ville  dans  la  cila- 
di'l  e  ;    it  annonce  qu'il  en  réMi'lera  pour  I  Eial  un  liénélice  de  7jI)00  fr. 

L:i  si'-aiiCr;  demeurt;  sos^Eitu*;.  M.  le  pré»ldeni  annouce  que  la  cominis- 
siiin  cliar|{ée  d  i  xamiiier  K;  profel  de  loi  sur  le  cheoiin  de  wr  de  Paris  a  la 
fronlière  l>»-l|(e  t«l'l^Hiii«<  |NiMr  ciaminer  divers  aiiieiid«i»eiiu. 

M.  MAKUEL se  platMl  de l'iMSure  iar<live  de  touveriure  des  (éancn;  il  de- 
man  It-  qu'il  soii  pris  de»  mamrr»  pour  qoe  les  travaux  de  la  chambre  coin- 
menceiii  ï  l'heure  indiquée  par  l'ordri  du  jour 

M.  i.E  PRÉàioKNT.  La  cbcnil>re  a  drjk  acco<iipli  des  travaux  nombreux  el 
impurlaiils  ;  elle  a  luins  doute  encore  des  lois  d'un  grand  intéréi  à  voler,  el 
il  iiiiporie  <|iie  cliacun  soit  ex  ict  à  I  heure  indi<|U^.  Dés  que  le  rap|iorl  du 
bndxet  aura  él>-  distribué,  je  proposerai  s  la  chambre  de  Uxer  a  u.ie  beure 
el  demie  précis-  l'ouvertnri'  de  la  séance,  aHn  que,  si  la  chambre  o'esl  pas 
en  nombre  a  l'Iteure  iiidii|uée  ,  le  pri>si<lenl  mmi  autorisé  i  lever  la  séance, 
âpre»  aviiir  constaté  «|U''t>  sont  les  incmtires  présents. 

L'ordre  (lu  j^iir  ap|N  Ile  ta  itiscussion  du  projet  de  loi  relatif  au  chemin 
de  fer  (!•'  Paii^à  >a  fronlière  de  ltftgii|iic,  avec  einiTaocheinenls  sur  Calais 
el  sur  Duiiker(|ne,  el  au  chemin  de  1er  le  c:rell  a  S.iinl-Q.if  nlin. 

M.  CALTHIER  DE  HUMILi.T.  Messieurs,  je  «iea^  coinballie  la  coucessiOM 
des  chemins  de  fer  aux  coiiipagoies.  LaChimbre  avait  exprima  le  vtru  l'an 
passé,  par  son  vole  sur  le  chemin  du  N'>rd.  que  les  chemins  de  fer  ue  fus- 
sent pas  abaiwlonnés  aux  compagnies,  et  je  H'gret le,  je  l'avoue,  de  voir  la 
coniinlNsioo  cil  irgëe  de  l'exanien  du  projet  de  lui  qui  noutesl  soumis  re- 
noncer an  s>^lèlne  qui  semblait  avoir  prévalu  daiirt  notre  dernière  M*s»ioo . 
L'exi'cuiioii  par  I  Etal  avait  élé  résolue,  el  le  r.ipp<irl  reconnaît  que  celte 
déterioin:iti'<n  de  ta  Cliimbre  a  proluii  un  excelleol  résultat  et  une  écono 
mie  coi.sid''rable.  L^  di>ciissioii  qui  a  précéd»-  ce  vole  paraissait  décrive', 
el  ta  ^notion  qu'elle -onlev;iii,  iranchée  au  proùi  de  l'exécution  par  l'Etal 
el  de  l'exploitation  par  une  compagiiis  lerinière.  Eh  bien,  ce  (irojei  aciuel- 
leinenl  est  abandonné  el  uu  levient  aux  concessions  à  des  compaguit»  ;  et 


,       let.  tesboiainttsd^ialUftie  SOI     ._  , 

rèvolulkm  que  les  chemins  de  fer  vont  faire  dans  nos  npporU 


avec  l'éiranner.  L'Angleterre  nous  domine  dans  notre  commerce  exléritS 
JVii  ai  cherth'^  tes  raisons,  j'en  ai  trouvé  plusie^fk.;  | 

La  première,  c'est  l'alioudance  de*  capitaux  qui  permet  d'accorder  J 
crédits  plus  cou^<idéral)Us  et  des  fabriques  plus  eu  grand  ;  la  aec< iode,  c'a] 
(|ue  les  ouvriers  antdais  oni  une  habileié  de  loaiu-^'cBiivre  très  retuariMi] 
ble  ;  la  troisième,  c'est  que  1 1  houille  coûte  iMMiiteMp  moins  en  ÀDgltttnj 
qu'en  France  ;  et  laqiiairièmr,  c'est  qiie  la  maruhaHdi^e  première  est  pij 
at'ondanie  el  transportée  à  meilleur  marché.  1 

Voilii  le  but  auquel  il  faut  arriver.  L'abondance  des  capitaux  pent^J 
obtenue  i>ar  l'associa  lion  ;  l'iiabilelé  de  iiiain-U'osuvre  par  la  fabricatiot  J 
yraud  ;  I  abaissement  du  prix  de  la  b  uiilleel  celui  de»  lrans|iort4  Krâie2 
obtenus  si  I  Etat  restai  l  nialire  des  ibeniins  de  fer  el  des  caaanx,  <k>ii(l^| 
tarifs  pourraient  être  abaissés  dans  une  proDorliou  liés  coiuddérahU.     ^| 

Une  autre  raison  de  la  piépoiidérance  dcrAiialelerre,  c'est  que  LatibaH 
capitale  du  pa>  s,  en  est  ausSi  le  centre  iodu>lriel;  cet  avantage  iiu'il  ii'|b^| 
aiuourd'bui  Paris  l'aura  plu>  lard  ;  réiablissenieui  dos  chemins  fera  dehl 
ris  ce  que  la  Coiiven'ion  el  Napoléon  avaieut  rêvé,  ua  port  de  mer,  uaifl 
tre  général  où  tout  vieiii,  d'oh  loi|i  part.  ^V 

La  quest  on  des  trau  porU,  mu^sieurs,  c'est  t|  productioa,  c'ssi  l|  àl 
Messe  du  na;*  ^p  ministre  du  commerce  en  France,  qai  '''■'îll  «lapriiM 
B'e  son  reie,  aurait  une  puitsaoce  iuimense  par  tes  tnBk|Kins  cl  iifl 
Asuaittw.      '    '  '  ^H 

lili  bMleeiitfBUisftance,  le  gouveruftaentlacède  k  des  particuliers,  llcilfl 
loHl  ea  pMtf4ir  imiBeuse,  le  premier  màf  tiouvoirs  aiij  tunl'hai  h  des  éKttlH 

raison,  éw  Cfleipsi^oies  anonymat»  aans  - -p ■  u-.f^  r- t|T  rki.iW 

jour  elles  changent  d'éléments,  el  que  ceux  qui  les  ont  foaoéet  ta  rsiiaiS 
après  des  tténetices  d'agiuuge  powr  Hvrer  leurs  droits  h  d'aulrmillc"» 
a  4^  geus-U  qu'on  livre  les  transports  de  la  France  !  g 

Avec  ce  système,  les  tarifs  sonl  ii6ce»saiicment  v^riabWs  et  |Mtaiiimfl 
M.  ie  ministre  des  finances  en  est  convenu  |  la  chambre  de*  pairs,  lit  ïM 
si  le  gouveruenieiil  élail  maître  de>  tarifs  des  canaux,  la  circulatioa >\U 
cuiiiiiieice  7  vigneraienl,  parce  que  toute  surtaxe  sur  le»  tarifs  (|es  tnMH 
|M>rts  est  un  impAl  inique  prélevé  sur  le  commerce  el  rindustri».  M.  ^mM 
aialre  oes  travaux  publics  a  dit  éKsIemeni  que  les  tarifs  doivent  é'redaiB 
pit-iiieni  réui  uiiirïieur>,  el  que  dans  les  maios  Ues  couipaisnic»  4scaaMa 
ils  devieiinei.t  proliibilifs.  ^ 

Le^  voies  de  communirttions  nouvelles  avec  des  larib  peu  éWvéscriiall 
de  nouvelles  coiniu'inrcalions,  el  doiiiieiii  des  .iruduiU  iiiipréirlis.  Lciai-m 
nislres  disaient  ce  a-dans  l'auiri*  chambre  avec  l'asarniimeul  unaulnr.  |m 
««  itarCe  qu'il  uni  changé  d'encelAie  iju'its  doivent  tenir  un  autre  laa|a|(tl 

M.  i.*CAVE-LAPLAG!«B.  No^s  o'avuiis  parle  que  dus  canaux.  I 

M.eAMNiEn-rAUBB  Canaux  et  chemins  Je  fer,  il  y  a  identité  eatftlH 
deux  classes  de  voies  de  cummuuicativn.  ■ 

Vous  faiti-s  de»  lois  rest  ictives  de  l'agiotage,  mais  ('est  TO«u  qui  kknM 
ris4-z  par  vus  marchés  avec  les  conipagiies.  I 

Pour  détruire  l'agio' âge,  coupelle  dans  sa  racine,  failM  vaus-néM  «il 
chemin  de  fer  el  ne  le  livres  pas  fc  l'industrie  privée,  qnl  en  fait  lia  uhj<l4t| 
vile  tpéculaliou  el  d'oppression.  I 

l)'i|>rès  le  rapport  du  budgei,  nous  seront  com|>lèlementlil>érésè  la  IsÉl 
l'année  prochaine;  il  nous  restera  alors  au  iiiuia<  30o  milliuas  pruyeniall 
des  caisses  d'éi>argne.  L«»  réserveti  iie  ramortis><iiiciil  pruiuiaant  e|  àHl 
années  600  niitlioDs  ,  IfS  caisses  d'épargne  en  se, il  sus  produiront  sa  amMl 
40  millions;  c'est -i-idlre  plus  de  900  millions  que  vout  pourras  eatilajff il 
faire  construire  des  cbemius  de  fer  plulAl  que  de  les  livrer  a  dt-s  spécRl*- 1 
leurs.  I 

Kavcs-vous  à  quel  chiffre  s'est  élevé  l'emprunt  contracté  cbex  M.  de  llo%l 
•childr  II  s'est  élevés  a  SOO  uilllioNS,  et  c'ist  eu  préMncc|  de  eei (ail  Ml 
vuus  préiendex  ne  pouvoir  réunir  dus  capi'aux,  et  qu4.vaus  lefjaertt  m  I 
recourir  k  l'emprunt.  Il  s'ugil  Je  capitaux  qui  prodiiiruBl  au  «aiastMtl 
p.  cent,  et  vous  ue  pouves  vous  en  pracurer,  lorsqu'apr^  mo^  désatwmffl 
i8i4etde  iSl&vuus  aves  obtenu  le  capital  énorme  de  votre  rente  pi- 1 
btiqiie.  I 

Les  capitaux  !  Mais  où  les  compagnies  prennent-elles  les  leurs?  Ne  potiTti-| 
vous  puiser  s  la  mè.ne  source  (|u'elTes  T 
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peadaient  sur  leurs  gonds  rouilles,  des  perches,  garnies  de  cordes  à  se-  i 
cbtr  le  lin^e,  pointaient  de  toutes  les  ouvertures,  et,  du  toutes  les  cham- 
bres, parlaient  des  bruits  de  querelle  et  d  ivresse. 

Une  lampe  à  ^uile,  solitaire  clarté  au  milieu  de  la  cour,  Kvait  été  souf- 
flée, soit  par  la  violence  du  vent,  soit  par  la  prtid>'ni',e  de  ()iieli]iie  habi- 
tant, dont  les  raixms  pour  !■  ou > traire  sa  (leme^ire  à  tout  olisr-rvaleur  de- 
vaient éireexcellenies.  La  seu'e  l-ueiir  qui  tninliàt  sur  le  pavé  inéyai  et 
brisé,  venait  donc  de  qiieli)ues  niisérniiles  ilinn. telles,  allnruées  çà  et  là 
chez  le  petit  nombre  de  locataires,  a^sej!  à  l'iiise  pour  se  permeilre  ce 
luxe. Un  infect  ruisseau  coulait  au  centre  de  l'allé'  ;  là  ramiiai<;nt  toutes 
Ici  puanteurs  que  la  pluie  avait  soulevées  ilu  sol,  le.  vent  i-ifll  lit  à  travers 
lel  vieilles  masures,  les  bailanis  des  volets  craquaient  et  branlaient  dans 
leurs  cadres  vermoulus,  de  façou  à  menacer  dune  destruction  subite 
tout  cet  amas  de  bicoques. 

Celui  que  nous  avons  relancé  jus(|u';\  cet  autre  ,  avaiii;a;  parfois  bron- 
chant dans  le  ruisseau  du  centre,  pirfiiis  dans  les  n.ii|ues  J  eau  ((u'avait 
formées  la  pluie,  il  alteiL'oit  colin  la  dernière  iiKiison  de  la  cour.  Pour  la 
plus  grande  (•ninuiodiié  des  noiiilireiix  loi  ataires,  la  porte,  ou  pour  mieux 
dire,  ce  qu'il  en  restait,  ne  se  f.  rinail  jamais,  el,  tàiouuanl  pour  trouver 
aoo  cbeitiin,  l'Iiuiiinie  monta  jusqu'au  dernier  éta;.'e. 

Il  mettait  le  pied  sur  le  palier  (jUiind  la  iiorte  s'ouvrit ,  et  une  jeune 
filU,  pile  el.  exténuée,  alintanl  de  la  main  nue  chandelle  du  plus  petit 
moule,  regarda  vers  I  escalier  d  un  air  alarmé. 

—  Est-ce  vous,  père?demiiniia-l-eile. 

—  Qui  vi);ili'z-vinis  que  ce  smi?  répliiiua  l'homme  d'un  ton  rogne.  De 

Sioi  avez-vous  peur"? .Ce  que  j'ui  bu  aiijourd  liiii  ne  me  montera  pas  à  la 
te,  je  vous  en  réiionds.  Les  cabaretieis  ne  dumioiit  pis  leurs  coquilles  : 
point  d'argent,  poMil  de  rogomme.  Kt  lu'i  prendre  l'argent  depuis  le 
temps  que  vous  vous  croisez  Tes  br.is  ".'...  NLiis  à  qui  diable  en  at-elle? 

—  Je  n«  me  sens  iia.s  bien,  mon  père;  pas  bien  du  tout  !  répliqua  la 
jeune  flile,  en  fondant  eu  larmes. 

-*  Ah!  dil  Ibonîme  fnrce  il  adnicllio  un  fait  sur  lequel  II  etjt  préféré 
pouvoir  fermijr  lei  yeux;  il  faul  la-lier  de  se  remellre  ;  on  ne  peut  pis  se 
pa'ser  d'argent.  Dabird,  que  n'alluz-vuiis  consulter  le  médecin  de  la  pa- 
roisse? Il  vous  donoerui  q  iel(|je  drogue  pour  vo  is  guérii  ;  «'est-il  pas 
payé  pour  cela?JÙue  je  diable  l'emporte!  Ah  ça,  prenez  vous  racine  à 
— celte  place  àpréseut!  CMniite/,-vous  me  laisser  rentrer  ce  soir  ou  non? 

—  Père,  murmura  la  fille,  fermani  la  porte  derrière  elle,  et  continuant 
à  lui  barrer  le  nassage,  William  est  revenu. 

—  Qui?  dit  l'homme  en  tressaillant. 

—  Chut'  répliqua  la  fuie,  William,  mo  i  frère  Williaii  ! 

■s-  Et  qu'est-ce  qu'il  réclame?  deuianda  l'homine  faisant  un  effort 
pots'ae  rxintenir.  Est<e  de  l'argenf?  Vieiit:il  ici  mander  ei  Imire?  Il  s'a- 
dresse mal  en  touvças  i  Donnez-moi  celle  chandelle.  He  la  donnerez- 
TotMi  imbécile?  ÇrOyez-vous  que  je  veuille  l'assommer  1  En  partant  il  ar« 


racha  la  lumière  à  sa  Clle,  et  entra. 

La  tèie  appu\ée,   sur   sa  main,   l'œil   fixé  sur   le  tas  de  cendres   qui 
enco  iibrail  l'air",  un  jeune  boimiie  d'environ  vingt-deux  ans,  misérable 
ment  veut    d'une   gr()s>ière    jaquette   et  d  une  paire  de  vieux  pi>nlaluus 
était  a^^is  sur  un  colTre  délabré  ;  il  tressaillit  à  la  vuede  son  père. 

—  Fermez  la  porie,  Marie,  dil-il  vivement,  fermez  la  iwrle  !  Vous  ave/, 
l'air  Je  ne  p. s  me  reconiiaiire,  m  >n  |>ère  ?ajoula-t  il.  De  fait,  il  y  a  as 
sez  longtemps  que  vous  m'avez  cha.isé  de  la  maison,  pour  que  vous 
ijyez  p  I  m'oiiblicr  ! 

—  El  (jue  veii"z-vous  fuire  ici  ?  dit  le|»ère,  s'assey.int  de  l'autre  côté 
de  la  cbeiiiinée,  i)ue  venez-vous  cIipT'  her,  je  vous  pne  ? 

—  Un  rrfiiiîe  ;  répliqua  le  fils,  je  suis  dans  l'embarras,  cela  surtil  I  Si 
l'on  m'attrape,  je  serai  (lendii,  cela  est  siir  ;  si  je  sors  d'ici  je  serai  pris, 
c'est  il  peu  près  missi  sur,  et  en  voilà  la  fin. 

—  Eil-ce  ù  dire  que  vous  ayez  volé  ;  assassiné,  peut-être?  iioursiiivit 
le  père. 

—  Tout  juste  1  répli'jua  le  fils,  cela  vous  étonne,  mon  (lère? 

H  regarda  en  face  I  bominc  dontlesyeuxse  détounièreut  pour  s'abaisser 
sur  le  siil. 

—  Où  sont  vos  frères?  demanda-t-il,  après  une  longue  pause. 

—  Où  ils  ne  vous  incoinnioderont  plus,  répliqua  le  uls  :  John  est  parti 
jiour  l'Amérique,  Henri  est  mort. 

—  M  rt!  El  le  |>ére  ne  put  réprimer  un  frisson. 

—  0  II,  répéta  le  jeune  homme,  mort  dans  mes  bras  ;  tUé  comme  un 
chien  par  un  garde-cha.sse.  Il  chancelait  en  reculant  ;  je  le  soutins  ;  sou 
saug  ruissela  entre  mes  doigts;  il  jaillissait  de  son  Qanc  comme  l'eau 
d'une  fin'aine.  Faible  et  tout  ébloui,  il  se  laissa  tomber  i  geuuux  sur 
I  h  rbe,  et  il  pria.  Il  demandait  à  Dieu,  si  la  pauvre  femme  était  au  ciel, 
d'écouler  ses  prières,  le-  prières  de  notre  nfiére  pour  son  plus  jejjne  fils. 
«  J'eiais  svin  B  lijamin  Will,  me  dit-il,  et  c  est  une  consolation  pour  moi 
de  me  rapjteler  ipie,  i)u.>ii)iie  je  fusse  un  tout  petit  enfant,  au  temps  de  sa 
mort,  et  que  j'eus>c  leciciirbien  gros;  agenouillé  au  pied  de  son    lit,  jr 

I  remerciai  le  bon  Dieu  de  in'avoir  donné  tant  d'amo  ir  |io  ir  elle  qu'alors 
je  n'avais  encore  rien  fait  f|iti  piit  l'affliger  un  moment.  Oli  !  frère,  ajouta 
t-il  pourquoi  esi-ce  la  mère  au  lieu  du  père  qui  nous  a  été  enlevée  !  «  Ce 
sont  là  ses  dernières  paroles,  poursuivit  le  jeune  b.imme,  fai|es-eo  ce  qu'il 
vous  plaira.  Vous  laviez  frap.ié  au  visSge  dans  un  accès  d'ivresse,  le 
jour  on  nous  nous  sommes  sinvés  de  la  maison,  el  en  voilà  la  fin  ! 

La  fille  sanglotait  tout  haut.  Courbant  son  front  jusqu'à  ses  genoux,  le 
père  balaiiçnii  sa  tête  d'un  côté  à  I  autre. 

—  Si  l'on  me  met  la  main  sur  le  collet,  poursnivil  le  jeune  bomiiie,  je 
serai  rameué  dans  la  roiinnune  et  pendu  poiii  la  nieurre  du  garJe,  lin- 
|K)ssible  ici  qu'ils  me  ilipi>leiit  sans  voire  aide,  m  m  père.  Vous  pourriez 
tout  aussi  tiien  me  livrer  1 1 1  justice  pour  ce  que  j'en  sais,  mais,  i  moins 
que  vous  ne  le  fassiez,  je  reste;  jusqu'à  ce  que  j'aie  avisi  aux  muyeoa  de 


m'embarquer. 

D  nix  jOurs  entiers  tous  Imis  rest^cot  «M*  'n  liouger  dans  cette  mi- 
sérable chambre.  L>'  troisième  soir,  la  tille  éiail  de  plu-  en  plus  niaUile, 
el  tint  ce  i|u  ils  avaient  de  bribes  de  nourriture  était  ounsomme.  Il  ftHiil 
un  •  (|ueli|iriin  soriii  :  l,i  milaJe  se  .-entait  tr.i,i  faible,  ce  fut  le  père  c" 
de?c.n  I  I.  à    a  uni  Imiibniti'. 

On  lui  dimna  quelques  drogues  pour  sa  fille,  quelque  argent  conia« 
secours,  el  en  revenimt  il  g.igna  douze  sous  à  tenir  un  cheval  ;  il  »"* 
donc  rentrer,  rappnrtiint  de  quoi  faire  face,  pendant  deux  ou  trois  joui», 
aux  besoins  les  plus  urgents.  Un  cabar.  t  se  trouvait  sur  sa  route  iiln* 
lentit  sa  marche,  le  dépasa,  s  irréia,  revint  eu  arrière,  retoiirna  plufl* 
temenl  encore,  el  finit  par  se  glisser  dans  le  gouffre  ;  deux  individuijiaj 
n'avait  pas  remarqués  faisaient  le  guet,  l'réts  i  abandonner  leur  poilj 
en  désesjKjir  de  cau.se,  1  hésitation  de  l'ivrogne  leur  donna  à  peusar»  • 
ils  le  suivirent  dans  la  taverne. 

—  Vous  boirez  bien  nn  coup,  dit  l'un  en  lut  oflrant  de  l'eau-de-vie. 

—  Et  vous  trinqii  rez  aussi  avec  moi!  riposta  l'autre,  remplissant • 
verre  aussitôt  qu'il  fui  vidé. 

L'homme  songei^à  ses  enfants  monranls  de  faim  ;  au  danser  que  col* 
ralinsou  OJs  ;  mais  qu'est-ce  que  tuul  cela  |H)Ur  l'ivrogne?  Illml,  but* 
core,  et  noya  sa  raison. 

—  Diable  de  nuit,  joliment  notre,  Warden  !  chuchota  l'un  des  homiOT 
à  son  oreille,  au  moment  où  il  se  disposiiit  à  s'en  aller,  après  avoir  or 
pensé  en  liqueur  moitié  de  l'argent  dont  la  vie  de  sa  fille  dépendait  p«<"' 
être.  . 

—  Juste  le  temps  qu'il  faut  pour  nos  amis  qui  se  cachent,  m»"" 
Warden  I  murmura  l'autre.  ... 

—  Allons,  asseyez-vous  là  un  moiï.eni,  reprit  le  premier,  «"•""'!'; 
le  buveur  dans  tin  coin.  Sivez-voii»  (ju'il  nous  a  fallu  du  temps  *'  "* 
courses  iioiir  retrouver  votre  jeune  homme?  Nous  venons  le  p'^'^^'f^ 
tout  est  |>rêt.  C  était  d'abord  le  diable  à  chercher,  faute  d'une  «urW« 
exacte.  De  fait,  c'est  tout  au  plus  s'il  l'avait  Uii-mèine  en  arrivant  •  W"* 
dres,  o'e-t-ce  pas? 

—  Non,  il  ne  pouvait  savoir  alors  ma  demetire,  reprit  le  père. 
-Ms  deux  hommes  échangèrent  un  regard.  .     ■    jiKui 

—  Le  vais>eaii  est  sous  voiles  et  part  i'inarcé  hante,  &  minuit,  '•'''j" 
des  mouchards.  Décidément  celle  nuit  il  s'emlianjiie,  son^ passage  eslf*" 
tenu  sous  un  faux  nom,  et,  >pii  pins  est,  payé.  Quel  bonheur  que  »»« 
vous  soyez  trouvé  suf  notre  cheiuin  1 

-^  Une  rencontre,  quoi  1  ajouta  le  second. 

—  Une  vriie  chine.'  !  reprii  'i  premier  en  clijinant  de  l'œil.  .. 

—  Tuul  a-fiit  !  cuiitiniia  l'antre,  hochant  la  léte  d'un   air  «''''"'J*]*"^, 

—  Allons  vile I  d  faut  battre  le  fer  ^lenlani  qu'il  est  chaud '  W^ 
UM  rasade,  et  en  marche  I  dit  le  premier  espion.  v^ 


l,'„««Mlei«entD'eapM«doplé. 

L'article  I*'  «lu  pn>iet  <le  loi  e!>i  adopt  •  sous  la  réserve  d  un  embrancbe- 
Mi(  dfinaïKfé  sur  Hutf broiirk  et  Arras. 

M,  IMNiAiiiB  propose  d'ajouiur  au  cubier  dus  charges  un  article  addiiiuii- 
Mi  tïMÎ  conçu  : 

•  l/fOU»«'rnemt»nl  se  n^serve,  pt^adant  la  duré*"  de  h  concjision,  le  drnii 
L§iMtu:T  dfs  di-ux  berKOs  du  cbeiuin  de  fer  pour  des  étïblisseiiiKiit^  d  iiii- 
ilji  iMblique,  en  laissant  cinijuaiilu  r.ciitiiuftrej>  de  distance  entrn  les  raiU 
gui^vaiixài  ^ijblir,  f-l  Kans  i|ue  ces  travaux  pulsiieal  porter  aiieitite  a 
(aiftffi  à  l'exploltalioq  du  cbfinin  if  ffr. 

(fi  lagouverOfRieiit  u<«  ait  celle  fuculiu,  renirriien  des  berges  concédi'i-s 
^k  (l  Cliar:{e  de  l'Etal  OU  de*  etablis:it-iii(MiLs  concussio.inalre.s,  k  partir 
^réiioque  d'-s  cuncesBions.  > 

Cet  ameiidemiHit,  combaliu  par  M.  Berryer  au  nom  delà  commission, 
l'nl  pas  wïoplé. 

br U  praiîuwtion  de  M-  Diifiure,  l  an.  36,  relatif  i  h  sanction  du  calnpr 
jètetarg^Sf  r*l renvoya  à  la  commission  pçur  d<>termiai-r  ce  quel'ou  duii 
|«(M«n<  par  ces  mois  :  force  majeure. 

ditftk'Kj^u  larif  |ior^i  que  les  voitures  de  troisième  classe  seront  fer- 
I  tite  dtf  rideaut. 

a,nn^ltp  iL^litC  df niande  que  l'on  dise  simplement  fermées. 

Si  mandeittenl,  comlMitu  par  la  colnlni>^ioll,   n'est  pas  adopté. 

13  lrt<  ■•' a  411  ijlu  Gabier  des  charges  sont  adoptés  sans  autre  discussion 
\n\t. 
0,  suite  de  la  discus.'.ioa. 

FAITS  DIVERS. 

'  Dtmièrement,  Mme  la  duche!>$e  d'Orléans  a  reçu  la  dcDiilation  de  la 

Û^  pour  l'iiifitruetiua  élémeolaire.  li.  J»mard,  un  Jes  délégués,  avant 

eiè  i  S.  A.  H.  rucciieil  qui  lui  a  éle  fuil  daus  les  ronceiLs  de  i  Ur- 

I,  il  ^Vn^uivl|  un  ruireiieii  qui  fait  l«  pliiii  grand  honm-ur  i  Mii>e  lu 

I  d'Orléans.  Nous  taissiuis  parler  lu  Journal  d'tdéiealion popu- 

^_  iMae  U  duehesa*  d'Orléans  r«|MMdil  :  «  J'ai  élé  bien  sensible  à  cet  ac 
'  qui  a  été  fait  i  uiun  (ils  tt  à   ro>ii  ;  j  tii  a^luiiré   le  bon  fspr'i  q  ii 
elesalulles  et  les  enfants  <les  ocole.s.  j'rii  ai  élé  fort  ga(i>raiie... 
rrgrelle  beaucoup  de  n'avoir  pis  connu  M.  Wilhnii.  i|ui  a  rendu  un 
gngd  senrice  |Hkr  SI  >  exi«llents  (ravjusi...;  depuis   longteiniis  je  d'' 
lis  entendre  ses  concerts  de  l'Orpliéon.  »   t'uia.  sur  l'oliservjii  >n  que 
^^_fit  U.  B  iulay  (de  la  lleurlb^)  que  ees  réunions  généraU-x  •!«■  l'Oriiheoii 
(tiirat  pas  de»  concerts,  mai»  liian  des  itçons  faites  en  public, Sun  Al- 
Royale  a  ajauié  :  «  C'est  vrai,  messieiira.fet  e'es\  pour  cela  <|iie  j  y 
tBlKtitU;  car,  vous  la  Siiies,  in  iiralt>tieus  depois  toug-temps  de  parai- 
dias  toutes  Ihs  réunions  puliliaues  qui  nul  i^iur  objet  une  fèie  el  iitu, 
*BMMti'n.  ■    Puis,  rcTfouiit  à    I  en-eigiienient  du.  h  ml  elltf  ajoiiiA  : 
:H  lOo  n'a  dit,nM  sieurs,  que  les  solos  avaient  élé  supprimés  réoemmeiit 
|B«*  les  chants  de  l'Or/liéon  ;  je  vous  en  féliciie ,  on  aurait  pu  crailiilrf 
l^i'ib  B«  fussent  un  moyen  de  préparer  des  vocations  d'arlistcs  ;  ou  su- 
it pli  voua  r<*pro<-.her  de  ionner  «les  clianteurs  i>our  le  ibéàiie,  ce  qui 
*<U  iiiigulièreroent  nui  i  une  inslilution  dont  le  but  es<  d'adoucir  ie> 
un,  de  |niri6er  It-s  joies  de  la  f;iuiille  et  de  former  le  cœur  par  les 
I^BMIaolès  pent^M  que  l'airrait  de  la  musique  faiif^ravcr  dius  leur  mé 
I  B«ire.  »  Et,  ik  ce  prutioa,  elle  Ht  cette  réfl  xion  :  «  La  mu.si<|ue  dit  l'Or 
||B^I»( belle:  jaime  i  entendre  cisrbauls  en  cbœur  qui  me  rapprl- 
(.^stCMix  que  j  enle.idais  en  Allemagne,  dans   mon  pnfance  :  mais  je  re- 
tt  qu'il  n'y  ail  pas  un  tlviii  de  paroles,  un  reruril  8|iécialenieiit  a;>- 
>-V^iiétu  but  si  tii'ble,  si  l»eju  que  I  on  veut  atteindre,  celui  d'exciter  ou 
nitreUair  ces  scnlitaaols  généreux  qui  attachant  lUoniine  à  ses  de- 
ti,  i  .son  Dieu,  à  son  pays.  Il  serait  à  désirer  q  le  l'on  rcocnntràt  un 
itqoi  comprit  la  mi-sion  de  I  Or,iliéoa  el  qui  y  cou^a'  rài  >uu  talent. 
>ui«ur:i  (loésies  de  B'raiigi^r  oiïriraienl.  eu  ce  genre,  d'excellents  mu 
Dt-viti...  J'ai  été Tfaij>ee   de  l'e  ithousiasme   q^ii    régn^iit  dans  toute  la 
(,Blletide  la  iprobalion  générale  donnée  aux  résultats  obleour  par  l'en 
u(B'i>'i>tin«nl  du  chaut  ;  iimis  ne  cru>gnPZ-vous  pas,  m'S  i>'urs,  ajouta  S  m. 
[uiH'>'«»<'R<yalc,  que  et  engouement ,  qui  «jéiiéraleiiieiil  dure  peu  dau.>  le 
nJe,  ne  vienne  à  .^e  .refroidir,  el  que    l'éiule  populaire  du   chaut  ne 
«^■"'"nTPc  t'enlliousi:isniei|ui  l'aura  iicriK-illie?...  » 
lilH j'n'drs  mcitibres  de  :a  dépiilnlion  fil  observer  à  Son  Aties?e  Royale  que 
ttiH'Medu  chant  populaire  existait  déj!\  depuis  pius  d>  vinataa^;qiie  cette 
n-H^'''ivait  pris  naissance  et  s'était  développée  dans  l'oiiilire  dea  écoles, 
•■Hji'lls'ivaligraudi  ignorée  par  un  eiïetde  la  modestie  de  sou  auteur, elque 
i'lH*>|Hilt  qu«  depuis  quelques  années  que  le  public  avait  étéajipelé  i  itre 
rtl  V*(**B  des  résultats  de  cet  enseignrment,  el  que,  comme  il  avait  pu  sr 
llH*l^oir  sans  l'engouement  du  public,  il  pourrait  bien  aussi  lui  siirvi- 
^u  Altesse  Itoyule  parut  satisfaite  de  cette  réponse,  qui  lu  rassu- 
I  sur  le  sort  d'une  instilutinn  qui  a  tuiit'S  !<es  sympathies,  et  au  nio- 
laù  la  députatiuu  se  retirait,  elle  lui  adressa  ces  paroles  (iteines  d'o- 
!^aiice  :  <  Croyez,  messieurs,  à  toute  la   satisfaction' que  j'éprouve  i 
''Odre  W.  siiccès  de  vos  travaux  ;  si  ]f.  pHis   vous  être  uljle  à  quelque 

*,  faiieg;Je-moi  savoir,  je  me  ferai  un  vrai  plaisir  de  vous  secoo- 
• 

[?  B  •••  ^"  journal  annoncé  nue  MM.  de  Monlalembert  et  Victor  Hugo  doi- 
[J^J^Pf'Itester  au  nom  (le Varl,  à  la  tribune  du  Luxemhourg,   cuitre  le 
t  d'nr.hèvenient  de  lamigniiîquevalibaliale  de  Sainl-Oiirn  de  lluuen. 
'M.  Michel  Chevalier  oiivrira  son  cours  d'économie  politique  au  col- 
"w  Kroi.cf,  mercredi,  ii  mai,  à  onze  heures. 
•*  Un  journal  rappelle  Içs  pamle.s  suivantes  de  François  Bnrgia,   froi- 
*g''uéral  des  Icsuiie-  ;  t  Nous  nous  glissons  coinuie  des  a:.'iie;iiix, 
!J^  gouvernons  comme  des'  loups,  nous  serons  chassés  comme  des 
"'••iiious  reriendious  comme  de»  aigles.  » 

"^'^  B'e*  social  annonce  q  le   l'abbé,  Françni.s  Guyou,  ancien  auniô- 

i'"*''*J!i  u'ui,  a  dispari  el  que  celle  dispar.timi  couvre  des  luysières 

^orjl  e\|iliq  lés  prrfiMiiii'in.fnl   «Q  l'il  ni  soi!  pistîil  qu'au  dix-neii- 

1*"  «ièclfi,  ajoute  le  Bien  social,  il  existe  des  oublielles  oi'i  l'on  pui.-se 

''Vieriu-hiiraireiiienl  le  premier  citoyen  qui  se  trotivQ  isolé  et  sans 
m,  » 

^  "  y  a  à  Paris  des  journaux  industriels  qui  ont  peu  ou  point  d'abon 
^'  ^'  '|ui,  cejiendaiit,  parvienuenl  i  se  créer  d'assez  notables  l)énéli- 
^gf^^^  le  moyeu  des  annonces  ;  ou  cite  entre  autres  :  le  Journal  des 
J  H,/'""*'  ^inlicîtfurparlfien,  h  Locomotive,  le  Plan,  le  t'ropaga- 
^  ■  J°''*>nTcial,  la  roie-fuhfiqm;  le  l'hare  du  commerce,  VUtile, 
^tJi'^'^fAhe,  les  PtlUet-Â/Jichet,  les  4fJ^he$  pariêUmus,  le 
r^'i^am,  etc. 


lITifliîf^'^pfTii^ 

conte  le ^u</ de  Marseille  : 

«  Un  évènemeht  déplorable  a  eu  lien,,  samedi,  dans  les  vieux  quar- 
tiers, voisms  du  p:il(iis  de  ju-iire.  Une  troii|)e  de  ces  enfants  impitoya- 
bles, que  nous  avons  si;;iiils  à  lu  police,  |ioursiiivaieot  de  leurs  iiisul 
l.'s  grossières  une  uiiliieuieihe  fulle.  La  piuvre  feininf,,  irritée  par  les 
oiuuv.ii.s  iraileiiieiils  de  la  liinde,  >c  retourne  brusqueiih-nt  el  donne,  à 
loiil  11, isard,  un  (,iiu|»  .le  liiHuii  sur  I.-  j;i-oii(»e  des  assaillants.  Il  en  fut  de 
ce  coiiji  de  liàion  comme  de  «u-rta.ns  cliàlimeiils  adiiiinisliés  par  la  jus- 
îi.c  liiiiiiuiii-.  Ce  lut  un  ifindeenl  i|Ui  piva  pour  les  couiiables.  Un  eiilanl 
de  qoi  Iq  iCb  mois,  |(orié  par  un  airr.' eufiut,  fui  alleiril  et  resta  mort 
sous  le  coup.  .\  celle  vu.',  le  peuple  ex  ispéré  se  rua  sur  la  pauvie  folle. 
Le  plu- erii(lle>  reiiré^uiHes  lui  fuient  pro.liguées,  elle  fui  saisie  aux 
clieveux  ■  I  Ir.iiiiée  par  l,i  foule  ju-qu'aii  c.irps-de  {.'anle  du  palais  de  jus- 
lice.  Peu  .s'en  (allut  qu  un  iiieurlre  involontaire  ne  fut  puni  pir  un  crime. 
Nous  ne  laisseions  point  passer  celle  ocrysion  sans  attirer  de  nouveau 
rallenlion  de  la  police  sur  la  coiiluile,  souvent  si  barbare,  des  enfiuts 
de  nos  rues.  Cumlijen  de  fuis  n'av.ins-nous  pas  été  urtl^és  par  le  spi'c- 
lacle  de  ces  sortes  de  inarlyres  infliyés  par  le  |»euple  enfanl  ii  la  vieil- 
lesse eu  guenillrs.  n 

—  Une  de  ces  indifférences  offiiielles  qui  laissent  leur  rouille  à  tous 
l'S  deyrés  udminislialifs,  est  juslemenl  signalée  par  le  Courrier  du 
Uàcre  : 

«  En  nu  temps  comme  le  nôlre,  dit  il,  lorsqu'il  pleul  des  philanthropes, 
croiraii-oo  (pie.iclan-  ta  ville  do  Havre,  il  a  .té  retiré  hier  du  l)assin  Vaulian  le 
soi\;iiiie-cii.i|iiièioe  cadavre  cl'Uoinme^  no>és  ail  iiièiiie  endroit,  depuis  que, 
pour  eni|.écii'T  l'eiiliée  eu  fi;iiide  île»  druits,  d'une  ihope  de  bière  ou  du:ie 
bout.iilr  de  vin,  ou  a  conslriiil  une  (;iile  nui  aide,  a  la  loinb"e  de  la  iiiiil, 
."i  iuterilire  ce  iiissa^e.  Le  dimanche  siirloiil,  de^  oiivr  iers  du  Havre,  allar- 
d.\>  >à  \'Eur<;  ..t  récipro.iiieineiit,  essaient  oe  se  ^jlisser  enir.-  la  t;rille  et  le 
biid  do  .(>siii.  Or,  le  (ias<a};e  est  a.-sez  difficile  pour  que,  mô  oe  en  plein 
j.ii.r,  il  y  tilt  ii~que  (.oiir  riiomiiie  le'i>los  sobre  <le  le  f  ancliir,  si  la  grille 
était  fermée.  (>  .  i.e  doit  pas  al.irs  s'éDniter  que  des  b  unine-,  qui,  'a  plo- 
pirl  ayant  Liii  le  ilioiaiulie  ,  remreiit  ou  surleni  après  fcniieiure  de  la 
^li  le,  soient  vicliiiiesde  leur  im|iroileiicc. 

•  Il  M.lliraii  ponrlaol  d'un  liclionnaire  p'océ  a  cet  endroit  pour  remplir 
uo  douille  Uni  :  m  e,in|,èi  lur  <Kn;  le  plii>  hirdi  fraudeur  n'y  pa;»ilil  un  pelit 
vt  rre  d-  li..is-oo  ;  2o  saiivi  r  la  vie  ilu  soixiuile-sixièine  iudivi  lu,  qui  viendra 
bien.ùl  chercher  l'usiihyuie  dans  le  canal  Vauban.  » 

ACADEMIE  DES  SCIENCES. 
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Séance  du  i\  mai 
ninrueoiion  orAKfin«e.  —  /iboul-ff-'éfd  devant  l'Académie. 
—  \F.ivii;jiF.  SUITE  el  KIN.  —  Nis  lecteurs  en  seront  bien  heureux, 
I  Ae.ideuiieell. -même  en  p  irait  fort  ai-e,  nous  avons  le.  Imnheiir  d'annon- 
c.  r  la  (iii  (1  •>  imm  .raldes  débat-  qui  s'élaieiil  élevés  devant  l'Académie  à 
(iro/os  do  cet  Aralwque  vous  s^vi-i.de  ce  pauvre  diable  d  Arabe  [ominQ 
I  lil  M.  Math  en),  de  ce  HOlVâlEUR  (coiiiHie  a  dit  M.  Poinsol),  d'Aboul- 
W(  fà  epfiu,  lie  à  bajidiid,  il  >  a  de  cela  huit  cenU  ans.  La  discussion  a 
duré  dix  ans,  juste  comme  "le  ^ièpe  de  Troie.  Nuis  ne  rappellerons  pas 
qu'il  s'agissait  de  savoir  SI  AUoul-Wefi  a  déouvert  la  varialion  ou  tiui- 
-iétiie  iueg.ililé  lunaire,  ainsi  (lue  le  croit  M.  SJJtlIot,  ou  bien  s'il  a  ef- 
froiiiémeni  menli,  l'iu  li;.tne  Arai'e,  en  éerivaul  uu  pussai;e  où  il  parle  de 
cette  |»er!urbalion  du  mouveinent  d  i  pâle  astre  des  nuits,  ainsi  que  le 
peuse  M.  Bi->l.  Nous  n'eulreions  miuiie  daus  aucun  détail  sur  la  manière 
.lout  l'or.ige  a  pris  fin  ;  nous  sommes  trop  joyeux  de  vo'r  le  ciel  acadé- 
mique s'éclaircir  pour  nous  faire  léeho  loiiilain  des  derniers  coups  de 
lonnerie!  Seulement  nous  constaiobs  qu'après  avoir  bieu  disculé,  les 
Aeadéinuiens  sont  resté-  ehicun  de  Icuropin  oa,et  qu'ils  ne  se  sont  pas 
inlirassés,  au  coiitr.iirel 
Telf'ffrttpbt^  plortriqtie.  — M.  Ara^o  a  donné  à  l'Académie 
qiieîq  les  uel.iiis  relat. veillent  k  rexpcrienee  f.iite  diiiianche  dernier  sur 
I'  lélegrapti-  élei-iri-|ue  établi  le  long  du  cliemiii  de  f.r  de  Rouen.  Ou 
<ail  que  les  tclégriph 'S  électriques  sont  loiidés  sur  l'ar.iiou  qi'exeice 
•  lir  l'a  1»  iille  aimaii  ée  un  .cnir.iui  él  ciri.iue  i|  li  parcourt  uu  lil  inetaj 
liqiie.  Celte  ar;iion  découverte  purOErsledt,  en  1819,  a  été  uu  sujet  d'é- 
tude iwmr  les  physciens  de  toutes  les  nations,  el  tel  «si,  dans  notre 
sit-cle,  hi  rapi  iité 'avro  laquelle  marchent  les  sciences,  que  ce  simple 
fait  a  donné  naissance  à  l'un  des  instruments  les  plus  merveilleux  qu'il 
ait  été  donné  à  I  homme  d'inveiit'  r,  au  télégraphe  électrique. 

Lé  mouvinient  de  l'aiguille  uimanléo  élaut  je  même  en  quelque  point 
que  ce  soit  du  fll  conducteur,  on  conçoit  qu'il  n'a  pas  été  diilicile  d'ima- 
giii.T  une  fioile  d'inventions  pour  transmettre  à  l'aide  de  la  direction 
imprimée  ii  diverses  aiguillis  une  déiiè  he  ^u  on  s'est  proposé  de  com- 
muniquer par  voie  éleciro-lélégraiiUiquc.  Nous  ne  paurrioffa  édlfêr  dans 
.|uelques  détails  sur  ces  divèiSes  inv.  niions  sans  dépasser  de  beaucoup 
les  limites  de  noire  coinple-rendu.  Nous  devons  nous,  borner  i  dire  que 
deux  machines  faisaut  partie  du  circuit  gnUapiqua  et  siMiées  auxdeux 
stations  extrêmes,  e.xcculpDt  pre^qu^  hin^iilltipcineat  les  raâuiea  mouve- 
ments. 

Le  fil  conducteur  est  isolé  pur  des  piquets  placés  le  long  de  la  route, 
et  plonge  aux  station»  extrêmes  dans  dos  i;^uils,  de  telle  surle  que  le  re- 
tour du  courant  galvanique  s'effecUio  à  travers  la  terre.  Chose  remar- 
quable cl  heureuse,  il  arrive  que  quan.l  ou  prend  aiu-i  la  terre  pour  con- 
■luceiir  de  rélectncilé,  au  lieu  d  enqiioyer  un  so.'oiol  lil,  la  dep'irdilion 
. Il' linieiisilé  du  courant  esl  fort  amoinurie.  Ain.-i,  dans  l'csiKTieuce  de 
Jiiiiainhe,  quand  on  emjdoyuil  un  second  lil,  la  déviation  de  l'aiguille 
l'un  j;aivaiiomélre  n  elaii  que  de2i.dey:és,  tandis  qu'elle  s'élcvail  à  Îi3 
dej;ré,-,quand  on  lui  snbsiituail  la  ierie. 

L.(  vitesse  du  courant.  éle>;tnque  peut  être  évaluée  à  52  000  Renés  à 
l'heure.  Aussi  l'on  pi'ut,  pour  ainsi  dire,  causer  à  d  immenses  dislances. 
Dans  l  èxpériënne  rapportée  pur  M.  Aiai;o,  les  demandes  et  les  réponses 
aux  questions  que  l'illustre  astronome,  resté^tk  Paris,  transmettait  à 
M.  Bréguet,  slationminl  à  lloiien,  sont  urrivécs  en  moins  de  temps  que 
noiis  ne  mettrions  à  les  écrire.  M.  Bréguet,  pour  nous  servir  de  l'expres- 
sion de  M.  Aragju,  a  mène  mis  du  luxe  dans  ses  ré|)onsi>s;  on  n'a  pas  à 
craindre  de  payer  la  surtaxe  de  la  poste  quand  on  est  verl>ciix.  Ainsi, 
M.  Arauo  avuiii  demandé  :  «  Coinii)Cnt  vous  |Kutez-vou8  ?  »  —  M.Bré 
guet  a  ré(H)ndu  :  u  Je  me  porte  purfaileinent  bien  ;  je  .^^uis  on  train  de  fu- 
mer un  cigare.  »  —  H  n'a  pas  dit  vulgairement  .•bien  et  voutf  —  Nous 
n'avons  pas  liesoin,  comme  on  voit,  de  nous  a|)|iesantir  plus  forlemenl 
sur  les  aviin(agi'8  innombranles  de  celte  admirai  \^  invention. 

i^hyal^aie  daa  vI«Im>.  —  Sous  ce  titre,  nous  pouvons  rassembler 
bea  BMihpe  d«e  coHimunicAtnnti  faites  aujourd'hui  i  l'Académie.D'abord 


—  Nuiisné  dirons  q'ue  quelques  iqôtâ'd'un  iôan^nsf  riî pi^  4r  |lua 

de  soixante  pages  lu  par  K.tElie  de  Biauniiuit  sur  un  Mémoire  de 
S\.  Pierre  T.hilialchff  relatif  à  hi  çonstitutiou  géologique  de  l'Allaï.  Le 
rapporieur  a  complèleineat  approuvé  les  recher  b's  entreprises  parle 
savant  Russe  pendant  le  voyage  qu'il  a  fait  en  iSii  dans  la  Sibérie:  Dea 
rapports  aussi  c  «nsidéraldes  que  celui  que  nous  avons  entendu  aujour- 
d'hui à  t'Acad  •mie,«onl  ceriaiueinent  l'avuntag;  de  permettre  à  l'acadé- 
micien d'entrer  d  ins  beaucoup  de  détail 4  plus  ou  iiuins  inlére-saiits; 
mais  ils  ont  aussi  l'inconvénient  de  noyer  au  ratli.u  de  ces  d'iails  ce 
i|ti'il  y  a  de  nouveau  et  d'original  dans  le  Mémoire  apprécié.  Nous  n'a- 
vons pu  résumer  le  long  travail  d|;  11.  Elie  dij  B  uumonl  de  niauière  & 
en  présenter  la  substance  i  nos  lecteurs. 

—  .M.  C  ifTird  lils.  pharmacien  à  Aunllac,   a  soumis  à  l'Académie  un  ^ 
m^yen  écmomique  pr.qire  à  rendre  réfractaires  les  argiles  commune»*: 
Ce  "moyen  consi-te  à  enlever  les  siln-ales   de   potasse,  de  ohuux,  d  ■  fp^v   J 
gnésie,  (le  fer,  de  manganèse  contenus   dans  les  argiles,   soil  p^r  li  la- 
vage, soit  par  l'aclioii  dissolvante  des  acides. 

—  U.  Crenier,  capitaine  d'artillerie,  revient  sur  l'immense  avantage 
qu'il  y  aurait,  r.elon  lui,  pour  éviter  les  accidents  sur  les  chemins  de  fer, 
à  étaldir  entre  les  deux  rails  une  cloison  de  silreté. 

—  M.  Aubert  pro|io-e  une  iirétendue  inveutioo  propre,  k  éviter  les 
acciden's  produits  par  les  machines  à  vapeur,  doubler  leur  force,  écono- 
miser le  combustible  de  moitié,  etc.,  etc. 

—  M.  Choron  écrit  qu'en  donnant  uu  mouvement  de  torsion  à  un  fil 
de  fer  aimanté,  on  peut  changer  ses  pôles. 

—  Un  très  long  et  savant  travafi  Je  M.  Yvon  Villarceau  a  jioir  titre  : 
Méthode  de  correction  des  éléments  ajtprochés  des  orbites  de- itouièljs, 
au  moyen  Je  trois  observations,  dtns  le  cas  où  liuclinaisoii  du  pl.iu  Ue 
I  orbite  sur  celui  de  l'écliptique  n'esl  pas  très  petite. 

—  M.  Itirna'a  Turtolini  adresse  d  Italie  uue  Note  sur  la  division  de 
l'arc  d'une  courbe  du  quatrième  ordre. 

—  M.  I  évèque  de  Péronue  a'est  proposé  de  démontrer  que  l'uuilé  uni- 
verselle, c'est  le  feu,  le  feu  donoaul  le  mouvement  il  la  vie  à  loule 
chose. 

—  M. Pape,  facb'urde  pianos,  blessé  de  ce  qiieM.Desprfti  soutient  que 
la  deini-uclave  grave  el  exirè  ne  et  la  demi-octave  ag  le  opjiosie,  dans 
les  pianos  à  sept  oclaves,  ne  donnent  pa»  des  sons  musiiuilemenl  appré- 
ciables, demande  qu'une  commisiiou  suit  nommée  k  l'elTet  d'examiner  ses 
pianos.  L'Académie  a  eu  le  bon  sens  de  ne  pas  se  rendre  i  ce  singulier 
désir,  et  d  échapper  ainsi  à  trois  cents  demandes  pareilles  eu  moins  qui 
lui  eussent  élé  adressées  de  toutes  parts. 

—  M.  Valadu  adresse  des  recbercbet  S:Ur  l'ensemble  des  mesures  légis- 
latives à  provoquer  |H)ur  étendre  à  tous  les  sourds-muets  de  ta  France  le 
bienfait  de  l'éd.icalion. 

Trefll^rle  tfe  «laBc.  —  Les  fils 'de  sine  qu'on  avait  obtenus  jus- 
qu'à présent  se  rompaient  i  peu  près  aussi  ficilement  que  le  verre.  M. 
Bouchfr  écrit  à  l'Académie  qu'il  est  arrivé  à  faire  des  6ls  de  zinc,  de  lous 
diamètres,  qui  sont  moins  d.irs  que  les  fils  de.  fer  galv^nis  -s,  et  de  40 
p.  0,0  meilleur  marché  que  le»  fils  de  letton.  Ces  fils  que  nous  aveus  eus 
entre  les  mains  sont  parlaitemeut  rési  tanis.et  comme  le  zinc  ve  s'uiiide 
p:;sà  lair,  ils  sont  apjielés  à  rendre  de   véritables  services  i  l'industrie. 

ACrlcullure.  —  Les  fils  dont  nous  venons  de  |)«ricr  pourront  eer- 
tuinmieni  recevrjr  un  emploi  utile  dans  la  méthode  imaginée  par  M.  Mi- 
I  baux  pour  substituer  la  ligne  de  til  de  fer  i  léchalas  aauellement  em- 
ployé :  au  lieu  de  fil  de  fer,  on  pourra  se  servir  de  fil  de  zinc. 

—  Un  auteur  dont  le  nom  nous  éehjpiw,  a  a  tressé  à  I  Académie  une 
Note  sur  l'exiracUun  de  l'opiuB)  eo  larmes  sous  le  climat  de  Turin.De  IQQ 
tètes,  de  pap.ivers  soroniferum  album,  il  a  retiré  2  gr.  (M  d'opium,  eoof 
lenuni  7-p.  100  de  morphine. 

—  N'.nis  ne  pouvons  pas  quitter  l'agric  ilture  sans  dire  que  l'Académie 
a  proee.lé  à  l'életion  d'un  candidat,  po  ir  la  chaire  d  i  Cousi  rvatoire  des 
arts  et  métiers.  Sur  46  volants,  M.  Buussingauh  a  obtenu  45  suffrages, 
M.  Dizeimeris  i,  et  il  y  a  eu  3  billets  blancs.  O.i  voil  que  l'Académie  a 
j  igé,  comme  nous,  les  prétendues  découvertes  agricoles  de  M.  Dezei- 
meris. 

Ctalnalr.  —  .M.  Ilelsens  envoie  une  Note  sur  le  dosage  de  l'azote 
dans  les  matières  organiques. 

—  M.  Gerhardt  a  cherché  à  démontrer  l'identité  chimique  de  l'essence 
d'estragon  et  de  l'essence  d'anis.  Ces  esseuces  ont  la  même  composition, 
elles  donnent,  avec  lucide  sulfurique,  les  mêmes  com|iosés.  On  doit  les 
considérer  comme  isomères. 

—  M.  Persbnécnt  pour  réclamer  la  priorité  relalivement  i  la  déter- 
mination de  la  chaleur  spécili.iue  de  la  glace. 

HIataIre  natqrelle.— M.  Caudichaud  continue  à  relever  les  nom- 
breu.ses  erreurs  commises  |)ar  M.  de  Mirbel  dans  ses  .Méuioires.  M.  de 
Mirliel  ne  tient  aucun  compte  des  critiques  de  son  adversaire.  Il  est  du 
devoir  de  la  presse  d'intervenir  pour  soutenir  le  défenseur  de  la  vérité. 
Quand  M.  Caudichaud  aura  lu  la  suite  de  sa  réfutation,  nous  rcvieddrons 
sur  cette  question.  '    >  '       > 

—  La  Démocratie  pacifique  s'est  permis  hier  quelque»  plàitsanteriea 
sur  une  Note  qui  a  paru  dans  le  Siècle  du  M  avril  dernier  sui*  lè^  fckfult" 
singulières  d'un  poisson  monogame,  coiislruisanUles  nids  ceirth^  je9di«'     ' 
si'aux,  etc.  Pour  être  juste,  nous  devons  dire  ici  que  l'auteur 'diB')ÀréVif»>    \ 
s.ientilique  du  Siècle  avait  prévenu' lui-nièine  ses  lecteur?  d*  <S*>àu^il  t,' 
avait  de  hasardé  dans  la  Noie  qu'il  analy.«ait.  C'egi  donc  à  .M.'tc,r<iqr'">J- 
leur  du  Mémoire  dont  un  extrait  a  élé  tins  dans  la  Siècle,  et  non  à  noire 
confrère,  que  s'adrc-s«  la  critique  d'hier. 

Partie  mcillcal«>.  —  M.  Floiirens  donne  lecture  d'une  lettre  pur 
laquelle  M.  Aniédée  Thierry  fait  pari  à  l'Académie  dn  la  mort  de  M.  Bres- 
chel,  membre  de  la  section  de  chirurgie  M.  le  secrétaire  perpétuel  ajouter 
(jue  l'Académie  tout  entière  s'associera  aux  regrets  de  la  famille  du  dé- 
funt, el  que  celle  perte  sera  vivement  sentie  p«^r  toutes  Jes  personnes 
qui  s'intéressent  aux  études  analomiques.  .. 

Voilà  une  vacance  qui  fcfu  sans  doute  affluer  aux  prochaines  séances 
les  communications  médico-chirurgicales  qui\  à  celle  d  hier,  ont  totale- 
ment fait  défaut.  Profitons  de  ce  répit,  qui  ne  se  rencontrera  plus  de  quel- 
que temps,  se!o)i  toute  ap|)arence,  car  les  prétpiidants  au  fauleuil  lai.sé 
vacant  par  la  mort  de  M.  BrescUet  vont  apporter,  coup  sur  coup,  les  tra- 
vaux destinés  à  appuyer  leur  candidature.  Proljtons  de  ci  t  inslunt  d« 
répit  pour  revenir  sur  une  question  à  l'égard  do  la.|uelle  il  importe  que 
loulle  monde  ^oit  fixé  quant  A  la  conduite  à  tenir.  Noif  voulons  parler 
de  la  revacciualion.  Long-temps  repoussée  par  la  plupaTR  des  médecioa 
de  noire  pays,  commeitne  pratique  inutile  propre  à  discréditer  la  vaccine 
dans  l'esprit  du  peuple,  la  rt T«(xiiutH>n  a  aujourd'hui  eo  sa  ftv«ur  le  \k' 
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i.  Riirhelol ,  tout  M  inonde  alors  doit  s«  faire  reraceiner.  Ce  leraitU 
le  meilleur  nu<yén  de  borner  la  durée  et  lea  ravages  des  épidémies  de 
variole. 

S°  Toute  personue  susceimble  d'avoir  des  relations  avec  des  sujets  at- 
teiuts  de  variole  doit  se  faire  revacciner.  C'est  un  procepte  qui  s'adret-se 
particiilièremeot  aux  femmes  enceintes,  car  l'enfant  peut  contracter  la 
variole  dans  le  sem  de  sa  mère,  et  le  plus  souvent  cette  maladie  amène 
M  mort,  et  pur  suite  uue  fuusse  rou'cne. 

Au  surplus.!  la  iropriéié  qu'a  la  vaccine  de  préserver  de  la  petite  vé- 
role n'est  pas  aussi  Hb:julue  qu'on  l'avait  cru  d'abord  ;  si  elle  ne  se  main- 
tient iMis  dans  toute  sa  plénitude  depiiissaùce  pendant  la  durée  entière 
de  la  vie  des  sujets  vac  'inés,  elle  n'en  ufTre  pas  moins  une  ressource  con- 
plètement  etHcace  et  sûrec  >nlre  le  virus  vuriolique,  puisqu'il  suffît  d  une 
reraccinatlon  pratiquée  à  temps  pour  nous  mettre  à  l'abri  de  toute  al- 
t  .'inle  du  fléau.  B.  et  P. 


KBTOB  DSa    JOOKMAOX    DS    rAKIS.   —  13    MAI. 

A  propos  du  bill  présenté  par  sir  James  Graham,  le  Journal  des  Dé- 
bats s'atlacbe  à  démontrer  que  le  plan  général  propos<i  par  sir  Kobert 
Peel,  plaH  .lont  la  dotation  do  Mayouoih  u'étdit  qu'une  portion,  tend  à 
opérer  une  véritable  révolution  dans  l'espnt  de  la  législulion  anglaise. 

a  11  ne  faut  (toiol  perdre  de  vue.  dit-il,  que  les  r>  vulutions  de  l'Angle- 
terre uni  été  des  révolutions  religieuses,  tandis  que  celles  de  la  France 
ont  été  des  révolutions  philosophiques;  que,  d'un  côté,  c'e«t  le  prinm|>e 
de  lasu|irem<itieproltstaoie  qui  a  triomphé,  et,  de  l'autre,  celui  de  l'é- 
galité de  tous  les  cultes  devant  la  lui.  Eh  l>ienl  c'est  celte  positiou  iiie  le 
nrotestanti^ine  anglais  abandonne  aujourd'hui.  L'Etal,  qui  depuis  la  ré- 
lormalion  s'était  fait  prote^lanl,  se  fait  laïque; et  le  principe  français,  ou. 
pour  mieux  dire,  le  principe  sociul  de  la  séparation  du  pouvoir  tem|torol 
et  du  |K>uvoir  spirituel  a  désormais  droit  de  cité  da^  la  législation  bri- 
tanniipie.  > 

Le  Journal  des  Débats  revient  à  ses  sophismes  pour  prouver  la  né 
cessité  des  longues  concessions  aux  compagnies  adjudicataires. 

—  Le  Constitutionnel  consacre  un  long  anirie  à  discuter  les  chances 
d'une  rupture  entre  les  Etats-Uni«  et  le  Mexique  et  i  prouver  que  le  seul 
résultat  jiossible  d'une  guerre  entre  ces  deux  pays  sera  l'annexion  du 
Texas  aux  Etals-Unis. 

—  En  mentionnant  la  pétition  adressée  au  gouvernement  lielge  par  M. 
Terh  legen  au  num  des  imprimeurs  de  Belgique,  le  Courrier  français 
M  demande  «si  ce  ne  serait  pas  le  cas,  de  la  part  de  outre  Société  de 
»  gens  de  lettres  d'adresser  d'énergiques  manifestations  au  gouverne- 
>  ment  et  aux  Chambres  afin  de  faire  cesser  le  scamialeux  brigandage 

(I)  La  Santi,  journal  d'hygiène  puhlioue  et  privée  a  t'usige  des  gens  du 
monde,  p^ruissanl  les  dimanches.  —  M.  le  docteur  RIcbelot  a  résolu  le  pro- 
blème fori  délicat  de  faire  un  journal  d»  médecine  utile  aux  gens  du  monde, 
^ui  leur  founitt  une  foule  d  indications  précieuses,  sans  présenter  le;»  iii- 
convéïiienis,  les  dangers  de  plus  d'un  geDre,  qu'ont  d'ordinaire,  pour  cette 
classe  de  personne*,  la  lecture  dei  publications  médicales. 


^^lières  renfennéeS'dans  chacun  des  Yolumes  de  la  Librairie  sodélaire,  il 
reconnaîtra  que  les  publications  de  cette  Librairie  sont,  en  général,  ed- 
tées  très  bas.  P.tur  fixer  le  prix  d'un  tîvre,  il  ne  faut  pas  se  borner  i  con- 
sidérer les  fiais  de papier.ét  de  coin|>ositiou  ;  il  faut  encore  calculer  l'im- 
portance présumable  de  la  vente  et  le  temps  nécissaire  pour  récoiile- 
ment.  C'est  parce  que  nos  petits  livres  populaires  à  30  c,  40  c.  et  60  c. 
se  vendent  à  un  grand  nombre  d'exemplair»  s,  qu'il  nous  a  été  possible 
d'en  fixer  le  prix  très  bas.  A  conditions  commerciales  égales,  il  n  y  apas 
de  Librairie  qui  donne  ses  productions  à  aussi  bon  compte  que  la  Librairie 
sociétaire. 

Marclaé*  «•  Pair  la. 

Batte  aux  fnrine*  du  l.î  mai.  —  Arrivages  2950-71.  —  Ventes  J830-.S7.  — 
Restant  l!i8o&-32.  —  Gri.uux  47,16  i  it>,<&.  —  Farine  I'*  3l,to  à  35,lu; 
2'  29,a6  à  30,54;  3«  2«,:5  a  00,i  0;  4*  lï.io  à  21,00   —  A  livrer  1992-3). 

Marthe  aux  fourrages  du  l^  mai.  Barrière  ttBnfer.  —  Koin  !•*  S2  a  64; 
2'  6Qa  &i  .  3'4&  a  4^.  —  l>aille  de  blé  if  3t  à  3^;  2*  32  k  33  ;  3'OOkOU. 
—  Luierne  1'*  40,0  a  t8,no. 

Marché  de  ta  Maison- B  anehs.  13  mai.  —  Sur  2Dl  porcs,  il  t'en  es 
vendu  13»  à  l,08-l,0<i-i,04. 

Marché  de  La  Chnpetle-Saint-Denit,  I*  mai.  -Taureaux  amenés 3-t,  ven- 
dus 30  ai>,H8.  —  Veaux  amenés  et  vendus  &6&  )i  l,(iO  I,t0-I,20.  —  Vaches 
grï8s<>s  amenées  I64,  vendues  loi  a  1,1 2-0,98-0,1 6.  —Vaches  I ailières  ame- 
uées  79,  vendues  32  de  20o  k  400. 

"i 
TUIBIT1I4L.    DH  COHHBMCR  ■»■   rARI*. 

DÉr.L.\RATIOMS  DE  FAILLITES  DU  12  HAÏ. 

riTiT,  ancien  lionlanger,  me  du  Koi.r-Sl-Germain,  80.  Juge  commissaire, 
M    Dftnn  ;  syndic  |>riivl!>oire,  M.  Ueotfruy,  rue  d'Ai^enteuil,  41. 

GARDET,  iiiurchind  de  vins,  rue  de  (a  Tixeranderie,  13.  Juge  commis- 
sain-,  M.  Pillel  ;itiié  ;  syndic  pruvi>oire,  M.  Murard,  rue  Moiitiiiarire,  i73. 

MARTIN,  fal)ri(!ant  d'armes,  me  PhflippiMUX,  .3U.  Juge  commissaire, 
M.  BiHirttet;  syndic  provisoire,  M.  Lecuinte,  rue  de  la  Mich<>«ii(!re.  &. 

cuL.so.li,  Iraitenr,  rue  Cailet,  8.  Juge  commissaire,  M.  Pillel  aîné  ;  syndic 
provis4>ire.  M.  Millei,  l>oulevarl  Saint-Denis,  24. 

CALDACNÈs,  maître  d'bôlel  garni,  rue  de  Grenrile-Saint- Honoré,  48. 
Juge  commissaire,  M.  Delon;  syndic  provisoire,  M.  Decaguy,  clutire  Saiut- 
Merry.  8. 

Bourse  do  13  mai  18&5. 

I  a  rente  est  toujours  en  faveur  ;  le  cours  du  3  0|0  s'est  amélioré  de  S  c, 
et  celui  du  .S  0|0  de  15  c. 

Tous  les  chemins  unt  monté,  à  l'excepiion  de  Bile,  qui  est  resté  statiou- 
naire,  et  de  Riiuen,  qui  a  baissé  de  2  ir.  ..0  c. 

Dans  les  chemins  non  constitués,  Bordeaux  et  Moiitereau  ont  continué  a 
se  raffermir. 

L.a  hausse  du  zinc  Vieille-Montagne  a  fait  encore  de  iiouveaux  progrès. 

Outre  It'S  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-après,  on  a  fait  au  comptant  : 

Emprunt  1844,  8«  70.  -  Rente  b«!'ge  1842.  I05  l|V,  :i|4.  —  4  l|2,  loi  7|8, 
102  — Lots  d'Autriche,  4 lu.  —  Espagne  différée   anc.'J  i|8. -Passive,  8,  8 
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LONDUS,   Il    MAI. 


Bourse  feraée. 


c.  Dl  LA  r.oill.iaOB. 

Av. 
Ap. 


88.32  l|3. 
86  35. 


Rep  flo  c. 
3  0|0.  3  l|2  p. 
6  0|  I,  15,  20. 


P.pr. 


Bov  du  trésor. 


raiMis. 

P.  e.  16  40, 86)6  d.  M. 
F.  p.  8606,  70  d.  50. 
6n|0r.  c.  131  40,5-Jd.ilLl 
F.  p.  13IMd.i.a. 

l3t4Ud.  50. 
St-Gemi.  1095  d.  20  util 
Ver»,  dr  «lu.  M»  d.)ii| 

au3i. 
Slraab.  278  26  d.  10ii)|| 

MARCHANI>ISES.  —  HutLB  4ê  eolia  disponible,  89,00  à  90,00  ;  eautiitl 
du  mois,  91,60  •  00.0^;  S  mois  d'été.  96.50  à  00,09;  4  dem.  mois,  ttti,»] 
i  103.00;  4  premiers  mois  IH46,  1U4,00  à  105,00. 

LILLE.  —  Pas  de  courrier  . 

KseMiT  3)6.  —  Uisp-Miitile,  Courant  du  mon  jusqu'en  octobre,  198,0111 
110,0';   novembre  et  décembre,  99,00  à  100,00. 

SAVON.— Ordre  de  livraison,  84,Oj  S  00,U0  ir.  les  lOO  kiL 

L'un  des  Giramtt  :  F.  Càntaurcl. 


Spectacle»  du  14  oui. 
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OvAba'.  —  Giselle.  Freyschflis. 
TBBATaui-rsuuiCAas.  -  Virginie. 
oràiua-coBiaovK.  —  Barcarollè. 
ooBoa.  —  Reikche. 

VAiiDSTxiJiA.—  Le  Petit  Poucet,  par  le  général  Tom  Ponce. 
vAauBTM.  —  T.im  PoulT.  Le  Garde.  Dangevitte. 
VWmUAMM.  —  Petit  homme.  L'Image.  Jeanne. 
VAXJikas-aoTAi..-^  L'Escadron.  Elourneau.  Putaaon.  Le  Vieoi. 
rORTB-aAiaT-pABTiai.  —  L»  Biche  au  Bois. 
AaaBsao.  —  Napoléon. 
•Ain.  —  Toyi-  de  Ferrare. 
ciR9VC-oa.TaBrf90K.  —  Exercices  d'équltatioa. 
coanrs.  —  Mme  de  Genlis.  Humnie  de  Careatan.  La  Maawka. 
roLice.  — /L'Orage.  Secret  Cendrilloo.  Taupin. 
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DONNE  une  PRinE  A  CHOISIR,  dans  SCS  SALONS  H'EZPOSITlOMf, 

A  toute  personne  qui  s'abonne  pour  un  an,  au  prii  de  vingt  franes. 


lerae  des  litan,  de  U  Lilténtarc,  des  Btaai-trts  et  de  U  Iode , 

Parai$»ant  les\"el\6de  chaque  mois,  par  livraUonde^  feuilles 
grandin-A"  àdeurcolonttes,  imprimées  sur  beau  papier  vélin 
glacé  et  satiné,  avec  une  gravure  ou  lithographie  d'art  ou  de 
modes,  un  morceau  de  musique  {romance  ou  quadrille),  patron 
ie  grandeur  naturelle  pour  broderies,  tauisseriet.  etr    etc.: 


Ce*  iMrlaM,  ëeat  la  Tsleâr  réelle  e«i  4t  15,  SC  et  même  IS  rraae*,  •*«!  c>iM»<«s  6'eh|tU  «'art,  et  flaBliiMc  et  «a  iMciie  ««M  l'aMflC  est 
M  ^Bteal  être  loairr^repiaeol  ehoUle*  pariai  lc«  ob|eu  aaUaBU  i 

OBJI.TS  D'ART  KM  TOUS  OF.NntS  — Sljin«ll«et  animioi  «n  plâtre  et  en  hronu,  iiirn*»  dePridier,  Fench^rei,  D»»id,  lUrjt,  Mèo»,  Anlonin  Moiae,  MaroclwUi,  Micli*l-&B||e,  C*aot«..«j«; 
—  Imiialiof»  de  bronie,  de  Irt  cl  d*  marbre,  en  carlon  piii;,  uirinoDl^e*  lar  d'anrien*  inodMei,  par  lloma|in<M.  —  MUSIQUE.  —  A  buaiade  mOMqiM  ilié»  et  noa  relié».  —  GRAVURE  ET 
l.rriHK.lUPMIP..  — l.iihonraphiei  cl  Orarum  d'art.  d'Arittide  Ixiiilt  el  de  not  meillean  arii,(e>,  parmi  te«|aell«< Ira  PHitn  Migmm,  d'aprèiScbcffer,  la»  porlrailtd*  JfwiUa,  riiim.  CUraiM,  •*<■ 
l.lBHAlHIt.  — Aiviriiment.lif  liïre«itlo»ir*»etrfliPt  —  rAri-.IT.I\IK  SuMeelChaplin.— Porleleuillei,  porte-piomei,  fK>ne-crajoo»,  bourdi,  cooleiui  i  papier  de  lo»  ;  «ncrieraaypbolde».  art^*'» 
et  «Blres.— OBJKTS  DK  KANTMSIK  DlVKIlS.—  CriMaiii— LaiiipM  Cartel  el  N*.>-Orcel,  laiopri  k  gai  rnontiri  tar  Japon.  — Argenterie  ai  dorace  Husla  el  fclkinirlon.— Bijoaiiartant  delà  «■ 
brique  lie  MM.  Cliriïiolln  il  C"  —  iToiri-i. — Kanl^isii-ï  île  loiiie»  mrlea,  en  *b<nittene,  iflle»  que:  |;ucridoni,  riilen-poclie»,  pnpiiret,  mélien  &  Iraxaiiiai,  tr.  —  ARTIfi-FS  DK  TOIIxiiK 
NOOVtAUTÈS.  — KOurset  plnmei  de  Merteni,  Ma;er  oi  Tilinaii.- Tapia-eriet  échantillonné».— Cravatei de  Mlin.fichaa  de  fanlaiti*.  — Saneaperl^  boonoa,  manchcttat,  mnucboirt,  etc. 

Exposition  publique  4eii  objrtsi  dosau^a  esa  prlsMCtous  ieai  Jours,  de  lOskft  heure*  rue  Meuare-VIvIenHC,»» 
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BAINS  DE  HOMBOURG 


(Près  de  Francfort-sur-Mem. ) 


Les  Eaux  minérales  de  Hombourg  jaillissent  à  deux 
cenU  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Elles  «ont  si- 
tuées au  pied  des  montagnes  du  Taunus.  A  ces  eiiux,  dont 
la  réputation  est  si  bien  établie  en  Allemagne,  viennent  se 
joindre  de  nouvelles  sources ,  qui ,  par  l'intensité  de  leur 
minéralisation  et  l'énergie  de  leur  action  dans  certains 
états  morbides,  s'élèvent  à  l'un  dos  premiers  ranp  parmi 
les  eaux  mini^ralesde  l'Allemagne. 
OLes  sources  de  Hombourg  sont  au  nombre  de  cina.  Elles 
ont  été  analysées  par  le  savant  professeur  Liébig.  Malgré 
les  différences  qui  existent  entre  ces  diverses  sources,  ces 
eaux  peuvent  être  considérées  comme  un  même  médica- 
ment diversement  modifié.  Les  principes  minéralisaleurs 
restent  les  mêmes;  il  n'y  a  de  différence  que  dans  leur 
quantité  et  leurs  proportions.  Et  c'est  un  avantage  pré- 
cieux pour  les  médecin»  de  pouvoir  adapter  a  chaque  cas 
individuel  l'eau  qui  lui  convient;  ou,  en  changeant  de 
source,  de  pouvoir  modifier  ie  traitement  pendant  le  cours 
de  la  malaaie. 

L'usage  interne  de  ces  eaux  est  d'une  efficacité  con- 
stante, surtout  i|uand  elle  est  prise  à  la  source  ;  car  alors 
l'air  vif  des  montagnes,  le  mouvement,  la  distraction, 
l'absence  des  affaires,  concourent  A  augmenter  l'action  du 
médicament.  > 

jLes  eaux  de  Hombourg  sont  stimulantes,  toniques,  réso- 
lutives et  ptirgalivUb.  Elles  conviennent  dans  tous  les  cas 
oO  il  s'agit  de  modifier  les  fonctions  perverties  de  l'estomac 
'  et  des  intestin»,  en  portant  une*  stimulation  particulière 
MreM  OrgliiiisiTânqu'il  but  Mtirer  la  drcnlatioaabdO' 


minale,  exciter  les  organes  sécréteurs,  r^lariaer  la  nutri- 
tion et  l'assimilation.  Elles  fent  préconisées  avee  le  plus 
grand  succès  dans  les  engorgement  dâ  foie  et  dé  la  rois, 
l'hypoc/iondrM,  l'ictère,  tes  hémorrhdiaet  et  le»  constipa- 
tions opiniâtres.  Les  maladies  des  twiet  «triiunres  et  ré- 
nales ,  la  diaihéu  caiculeuse  et  la  goutte ,  dépendant  du 
dérangement  des  fonctions  digestives ,  en  obtiennent 
d'heureux  résultats. 

La  ville  de  Hombourg  n'est  pas  restée  stationnaire  de- 
puis quatre  ans  que  ses  eaux  minérales  ont  obtenu  une 
réputation  Si  justement  méritée.  Une  nouvelle  ville  s'est 
créée  à  côté  de  l'ancienne,  et  de  nouveaux  hôtels  et  des 


fort  et  tout  le  luxe  des  établiseemens  de  bains  les  plus  re- 
nommés. 

Les  forêts  qui  entourent  Hombourg  comme  une  riche 
ceinture  ont  été  percées  de  sentiers  et  de  roules  carros- 
sables, de  manière  que  les  promeneurs  peuvent  parcou- 
rir facilement  les  sites  si  pittoresques  du'  Taunus,  le  Peld- 
berg,  la  roche  d'Elisabeth,  les  chênes  de  Luther,  la  mine 
d'or,  etc.,  etc. 

Les  entrepreneiirsdes  Eaux  minérales  ont  fait  construire 
un  magninque  Casino,  qui,  par  la  k^auté  de  son  architec- 
ture, sa  bonne  distribution  et  le  luxe  de  ses  décors,  sur- 
passe tout  ce  qu'on  a  vu  jusqu'à  ce  jour  sur  les  bords  du 
Rhin  :  il  contient  une  superbe  salle  de  bal,  une  salle  de 
concerts,  des  salons  pour  les  jeux  de  trente  et  quarante  et 
de  roulette,  un  cabinet  de  lecture  où  se  trouvent  la  plu- 
part des  journaux  ^AhuBands,  fruçaia,  anglais, 


belges  et  hollandais,  une/solle  it  café,  an  dirait  domaat 
sur  une  belle  terrasse  ra^asphalte,  et  une  superbe  salle  i 
manger,  avec  table  d'bo^aervie  à  la  française,  i  une  heurs 
et  i  cinq  heures.  ' 

L'excellent  orchestre  du  théâtre  de  liayence  se  bit  en- 
tendre troifr  fois  par  jour  :  le  matin,  aux  sources  ;  l'aprèa^ 
dinée,  dans  les  jardins  si  beaux  du  Casino  ;  et  le  soir,  dans 
la  grande  salie  de  bal. 

Les  concerts,  les  bals  et  les  fêtes  de  toute  espèce  s'y 
succèdent  sans  interruption.       , 

Les  administrateurs,  qui  ne  reculent  devant  aucun  sacri- 
fice pour  rendre  cette  place  de  bains  aussi  agréable  que 


maisons  particulières  y  offrent -aux  étrangers  toutiaxoQg-  nosaihle  aiii  étrangers,  nntaffcrmé  vingt  mille  nectare»  de 


forêts  et  de  plaines^  oii  le  gros  et  le  petit  gibier  se  trouvenC 
en  abondance,  ainsi  qu  un  parc  de  réserve  pour  les 
grandes  chasses  de  l'arrière-saison  et  de  l'hiver.  Le  Casino 
ae  Hombourg  a,  jusqu'A  présent,^seul  le  privilège  de  rester 
ouvert  pendant  toute  l'année,  et  la  continuation  des  jeua 
de  hasard,  des  bals,  des  concerts  et  des  chasses,  fait  que, 
même  pendant  la  saison  d'hiver,  cette  résidence  attire  une 
société  nombreuse  et  choisie  et  qui  s'y  rend  de  toutes  les 
parties  de  l'Europe.      

On  se  rend  de  gAai»  à  HOatBOmiO  en  42  heures, 
en  passant  par  matkhom  et  FKAJroro&T  t  on  \a  en 
une  heure  et  demie  de  r&AVOrOHT  à  H^MBomia  ; 
en  deux  heures  et  demie  de  KATXWOB  à  HO^ 
BOUmo  I  des  omnibus  et  des  Toitures  de  la  poste  lent  i« 
tnjotwm  im  htuws. 
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Imprimerie  de  Lange  I.kvy  el  con?«i'>''' 
"^rue  du  Croiisanli  16. 


les iBtéil«lt popMéArM  nés' aàic  sièiis.  IDà  rtvShifldtfWlSKlS- 
sipa  bieotôt  celte  illasion  que  le  peuple  partageait  aussi  ;  et,  dàs- 
lors,  OD  put  se  rendre  compie  de  la  faiblesse  de  vues,  de  l'altiédis- 
aeaietit  dea  sympathies  populaires  dont  le  parti  libéral  avait  fail 
coustamnieni  preuve  durant  la  lutte  des  iS  ans.  Cette  faiblesse  in- 
lejiâctuelle  ,  cet  attiédissoment  provenaient  de  ce  que  le  parti 
libéral  ou  bourgeois  n'avait  en  réalité  que  sa  propre  prééminence 
en  vaè»  qu'il  était  seul  directement  intéressé  à  le  lutte,  et  qu'au- 
cune pensée  largo  d'amélioration  en  faveur  des  classes  pauvres  ne 
rinimait.  Ses  plus.hautes  visées  au  profit  du  peuple  aboutissaient 
iU  pliiIaDlhrb|)ie,  c'est-à-dire  à  un  petit  système  de  bienfaisance 
jtien  oot^duo,  d'hospices,  do  caisses  d'épargne,  etc.,  etc.,  autrement 
dit-d'aUtUdDe. 

,  HgiAl»  Réirolutioo  de  juillet,  en  débarrassant  la  bourgeoisie  d'un 
•dtenalle  «laogoreox,  donna  plein  essor  à  ses  tendances  naturel- 
les, etengendhi  les  Térilables  conséquences,  qui  en  étaient  la  suite 
logique. 

L'intérêt  bourgeois  fut  nettement  séparé  de  l'intérêt  populaire, 
et  le  lendelbKTi^  de  la  victoife,  les  dcu^  alliés  furent  étonnés  de  se 
trouver  dftns  tjes  camps  opposés. 

Les  philanthropes  cenlinuércnt  leurs  petits  moyens  anodins  tie 
uolal^roent,  tout  en  se  scandalisant  parfoin  de  ne  pas  voir  leurs 
bienfaits  accueillis  avec  toute  la  reconnaissance  et  toute  l'admira- 
tioQ  qu'ils  attendaient.  Quant  à  la  masse  bourgeoise,  par  un  ins- 
lioctavaugle,  mais«ar,  elle  comprit  tout  aussitôt  qu'il  s'était  élevé 
uoe  barrière  formidable,  quoiqu'invisible  peut-être,  entre  elle  et  le 
reste  de  la  naliod. 

Exœpté  les  utopistes  SaintSimonicns,  qui  durent  à  leur  perspi- 
adté  in  passer  poitir  fousv^  personne  ne  démêla  d'abord  bien  dis- 
tinctement la  nature  et  la  cause  de  cette  séparation,  et  le  peuple 
iea  prit  au  Pouvoir:  il  atttqua  le  roi,  la  dynastie,  le  gouvcrnc- 
■em.  •     "*••  ' 

Pendant  oe  temps,  la  nouTcllo  arititocratie  se  consolidait,  se  dé- 
Teloppait  :  il  sufRt  maintenant  non  pas  do  posséder  une  vue  pi.>r- 
çtDte,  mais  simplement  de  n'ôlre  pas  aveugle,  pour  voir  que  h 
gouvernement  n'est  que  l'instrument  —  plus  ou  moins  docile,  plus 
ou  moins  régulier,  plus  ou  moins  façonne  à  son  rôle,  —  d'une  aris- 
tocratie d'argent. 

S'il  y  a  eu  dans  les  fortifications  de  Paris  une  pensée  dynastique 
malins|yréc,  il  faut  reoontiaitre  que  cette  pensée  n'a  pu  être  réali- 
lAd  qu'à  la  condition  de  oonconksr  au  fond  avec  l'intérêt  bourgeois. . 
U  r^uté  en  porto  la  responsabilité  ;  le  pr«^t  en  est  pourl'aris- 
tocraiie  nouvelle. 

Avant  18S0  Paris  était  libre  et  le  gauvemement  matlre  du  pays. 
Aujourd'hui  Paris  est  embastillé,  et  le  gouvernement  a  vendu  pour 
rien  les  grandes  routes  du  royaume.  Et  l'on  appelle  cola  une  mo- 
-ovchie  !  ane  moearcbie  qui  ne  peut  phis  commuuiquer  avec  le 
{«ys  que  par  l'inlermédiairo  des  grands  vassaux,  et  qui  ne  peut 
oomptar  sur  aes  armées  qu'avec  leur  permission.  Non,  ce  n'est 
m  une- monarchie,  c'Mt  une  féodalité. 

Mais  pour  vous  convaincre  de  la  vérité  de  ces  parolea,  où  nous 
<xpHtnonif'rap)deitnnit  notre  pensée,  pour  vou»  convaincre  qutf  le 
fOttvêmenwDl  n'est  plus  dans  le  gouvernement,  que  le  Pouvoir 


tourner  de  la  caisse  des  bânqulerè'  qoeliquod  oentainésde  mïïfe 
francs  offertes  par  des  villes  de  province,  et  que  le  ministère  et  la 
commission  s'efforçaient  d'y  faire  entrer  ;  ce  à  quoi  ils  ont  paifai- 
tement  réussi. 

Ces  lois  que  l'on  fait  seraient  absurdes  si  on  les  faisait  sérieu- 
sement; car  elles  n'ont  ni  suite,  ni  logique,  ni  prévoyance;  mais 
ce  no  sont  pas  des  lois  :  ce  sont  des  mesures,  des  expédients,  pour 
arriver  à  tel  ou  tel  résultat  voulu  dans  uu  intérêt  déterminé. 

Il  s'en  est  fallu  de  peu  aujourd'hui  que  lu  Chimbrë  n'adopt&t, 
sans  y  prendre  garde,  une  rédaction  assez  embrouillée  qui  aurait 
permis  aux  Compagnies  de  iiausser  ou  baisncr  l(;s  tarifs  à  leur  con- 
venance ,  uu  profit  des  uns,  au  détriment  des  autres,  sous  prétexte 
de  quelques  heures  de  retard  dans  l'expédition  des  marchandises; 
une  seule  voix  s'est  élevée  poiir  signaler  le  danger,  cl  peut-être  ne 
cédera-t-on  pas  aux  Compagnies  cette  faculté  exorbitante  ;  nous 
disons  peut-être  ,  car  l'affaire  a  été  renvoyée  à  la  Commission,  qui 
aime  assea  les  Compagnies. 

On  pourrait  s'étonner  de  ne  pus  voir  la  Gaucho  faire  plus  d'ef- 
forts pour  s'opposer  aux  loi^i  de  concossionti  ;  la  raison  eu  est 
simple.  La  Gauche  reste  toujours  enfermée  dans  l'esprit  libéral  de 
la  Restauration  -.  pour  elle,  l'ennemi  c'est  le  l'ouvoir  ;  ce  qu'elle  re- 
doute, c'est  la  force,  les  monopoles,  les  privilèges,  les  attributs 
du  Pouvoir.  Elle  ne  s'est  pas  encore  aperçue  qu'eu  réalité  le  Pou- 
voir n'a  guère  plus  (|Uo  l'ombre  de,  tout  cela,  et  qu'elle-même  fait 
le  siège  d'une  forteresse  vide. 

Demain,  nous  saurons  pour  combien  de  temps  les  banquiers 
veulent  posséder  les  chemins  du  Mord. 

a  La  Cliambre  a  dépeaàé  |)eu  de  paroles,  mais  en  revanche  elle  a  fait 
assez  de  liesogoe.  Elle  a  écoulé  Iranquillemeol  les  deux  uraleurs  ou  plu- 
tôt elle  a  lai^8é  dire,  et  puis  sao^  discourir  rt  sans  répondre,  «Ile  a  passé 
à  la  liiscussiuri  dfs  article:!  ;  c^reUaMii  lue  le  système  de  t'exploitition 
par  I  Etat  soulève  des  objecliur^  radicale*  rt  est  eutacbii  de  viens  irréiué- 
diabl.'s.  > 

Telles  sont  les  paroles  du  Journal  des  Débals  de  ce  matiu.  Daos  la 
première  partie  de  celte  appréciation,  la  Chaniltre  (routera  la  juste  ré- 
coini»eDae  que  lui  décerne  officielleineot  la  haute  bam^ue  puur  l.t  beso- 
gne qu'elle  aicumplit  avec  un  scrupule  religieux  ;  ce  mot  besogne  nuus 
semble  très  justement  caractéristique  du  rôle  auquel  s'c^t  al)ui.<!>é  la 
Chambre:  quand  il  cesse  d'être  législateur  |H>ur  desceadre  au  rang  d'exé- 
cuteur, de  commis  de  banque,  le  député  fail  de  la  besogne  pour  ses  pa- 
trons ;  rien  de  plus,  rien  de  moins  ;  et  quand  un  ruroniis  a  bleu  fait  sa 
liesogne,  le  patron  daigne  le  remercier,  quelquefois  même  il  lui  accorile 
une  gratiflcatloD. 

La  seconde  moitié  des  lignes  ci-dessus  des  Débats  est  une  dernière 
tromperie  à  l'usage  du  public  :  car  nulle  part.  |ias  même  dans  le  tournai 
des  Débats,  il  n'a  été  soule\'é  depuis  trois  ans  d'olijection,  noitg  ne  di- 
rons pas  sérieuse,  mais  ntème  sfiéeieuse,  contre  l'exploilatioD  par  l'Etat. 
On  s'est  contenté  de  répéter  que  c'était  jugé.  C'était  si  |>eu  jufié  qu'il  y  a 
quatre  ans  te  Journal  des  Débats  hvm  inS'éré  dans  ses  colonnes  d  ex- 
cellentes raisons  pour  l'er^ploitation  par  lElal,  rédigées  par  uu  écrivain, 

qui  depuis C'était  si  peu  jugé  que  deux  ministres  ont,  il  y  a  |)cu  de 

j«un,  i  la  Chambre  des  pairs,  soutenu  l'exploitation  des  canaux  par  l'E- 


:i«uda  iêM  thamiès^étçMiv^mtoWBtlSi^^ 
pariie  de  i'artiéle  du  cahier  des  chahfea  du  «keimn  dn  nard,  niatifaaz 
voitures  de  troiMème  classe,  et  où  il  est  dit  (Qu'elles  scnot  feratéM  mute 
rideaux,  M.  Edmond  Blanc  avait  proposé  de  supprimer  les  mois  «dèe 
rideaux,  et  que  cet  amendement  a  été  repoussé  par*^  gonvernemlilaty 
la  commission  et  la  Chambre. 

Celte  éaonciatiou  est  exacte  en  elle-même,  mais  elle  ouvre  léchaip|^'à 
une  fausse  interprétation,  et  donne  à  penser  que  M.  Edmond  Btànc  vou- 
lait même  priver  de  rideaux  les  voitures  de.troiiième  disse;  tattdf*  qu'on 
même  temps  elle  fait  honneur  i  l'bunlaàité  de  là  Cttambrt.  Ibut  M 
contraire,  &i. Edmond  Siaoc,  ne  considérant  pat,  avec  riitoD,  les  ridcâklfac 
comme  uoe  fermeture  réelle,  demandait  que  les  voitures  fuMeàticrii^ia 
en  planches  et  en  demi-glaces. 

Mais  ce  n'était  pas  l'affaire  des  banquiers  ;  si  les  voitoru  de  traiaièBe 
classe  avaient  été  fermées,  beaucoup  de  personne»  u'auralent  pas  pHtda 
voiture  de  deuxiên^e  classe.  «  Tant  pis  pour  les  prMét«irM|  il  vHUt  rilieux 
qu'ils  soulfrentdu  froid  et  que  les  revends  dek  hioiit>pOteunt  'Hé  vàiéÉt 
pas  lésés  ;  le  bien  de  l'Etat  veut  que  les  aciions  soient  coda  l  là'Q^ime 
10  à  iâ  fr.  plus  haut.  A  c6té  de  cela  que  itml  Ifà^  OiaUdiéi  «1.  le*  ilM^< 
frances  des  pauvres  voyageurs'?  »  Telle  a  été  la  véritlibla  peià^  d»  « 
Chambre ,  qu'il  convient  de  rétablir  dans  tout  son  jour  :  iaMt  ji&|l«ar 
elle,  si  celte  pensée  est  aussi  inhumaine  qu'fflidteliigMteit'    ^v  -.- 1.  ■  ( 

Intérêts  wàri^mém*   \'  7 

Nous  avons  longtemps  attaqué  les  idées  étroites  de  lai-i'fffM  aar 
la  politique  colonisatrice.  Ce  journal  avait  très  peu  de  soWl  et-tt- 
moignail  souvent  du  dédiiin  pour  l'idée  du  l'expansion  du^payç  |»ar 
la  colonisation.  Enfin  toui-ft-coup,  un  beau  jour;  paraît  daiié  lès 
colonnes  une  manifestation  nouvelle  et  généreuse  :  «  il  iiousfHUt  des 
déboucliés,  il  nous  faut  de  vastes  colonies  ;  il  appartient  à  la  PralM» 
de  porter  le  flambeau  de  la  civilisation  sur  \e»  twres  barbiires.»C<6- 
tait  magnifique,  et  nous  aurions  sigtié  l'artiele.  il  est  vrai  ^fie. 
deux  mois  avant  cette  booqrabie  déclarstibo,  eMnme  les  MW  Mt 
reculent  pour  mieux  sauter,  laPreéte  avail  porté  d'ott  IDA  odtttOMl 
larrét  suivant  :  .  : 

<<  La  colonisation  à  lexiérieur  est  ce  qui  roar<|ue  ljp<|#fai«r.âgfi.das  ^a< 
lions,  avaut  (|U  elles  tombent  dé  lu  grandeur  daiM  la  decadauce,j|ijM- 
miié  fatale  à  liii|uelle  aucune  ne  saurait  se  flatter  d'écbapiier.  »  (jl8  Mf- 
limbrt-). 

La  Presse  ajoutait,  à  cette  belle  théorie,  que  la  France  ne  devait 
pas  de  lonjjlemps  songer  à  lacoloniHalion. 

Aujourd'hui,  i  propos  u'uii  projet  d'oocapation  des  lies  Solos,  ea 
mieux  Sout(>u;3'<:ins  l'archipel  de  Philippines,  au  HOrd  de'  Btiroéo, 
laFreMedit: 

t  Ce  n'est  pas  à  dire  que  la  Franoa  doive,  ooanif  «o  aesi  IIHTCP^ 
ché,  reDonif  r  ii  tout  ugrandissement  extéritur,  àiiwile  QanquMe  MifB- 
lainf  ei  *  ce»  iftlisâtment*  colomtêux  qui  AnC  h  grm4*mt^M 
prospérité  dtt  métropoles.  A  Uieu  ue  (liatse  quia  telia  asit  natre  psif 

see.  »  '       .    ' 

V< 

met'.  Nous  prenons  i — , -^  . .  -^  t*       .^^n 

plus  rappeler  désormais  à  la  Presse  son  article  du  ft  'Septcwior* 
et  ses  erreurs  d'autrefois.  Notre  confrèifes'esithstralt,'  s'est' édàfré 
enfin,  et  nous  pouvons  compter  sur  hii,  siiioa  pour  proitager  ïive- 


l'oilà  qui  est  parler  ;  voilà  une  doctrine  catégoritnwment  equi* 
k\  Nous  prenons  acte,  ct'nous  souserivotis'  l'tiûtpivm&eit  atriia 
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1-e  temps  avait  paru  long  au  frère  et  à  la  sœur  dans  leur  misérable  re- 
Mte.  A  chaque  son  léger,"!  chaque  bruit  douteux,  ils-  prêtaient  ('oreille 
Çt  retenaient  leur  souffle.  Enfin,  un  pas  lourd  se  fit  entendre  sur  l'esea-» 
lier,  il  approcha  de  plot  en  plus,  atteipiit  l»'palter,^t  le^père  chancela 
tt  broncha  en  entrant. 

La  fille  vit  qu'il  était  ivre,  et,  levant  la  chandelle  pour  l'éclairer,  elle 
Qt  quelques  pas  au  devant  da  lui,  s'arrêta  court,  poussa  un  cri  et  tomba 
<|^a  renverse.  Elle  avait  vu  l'ombre  d'un  des  homiues  s'allonger  sur  le 
P*Dcber.  Aussitôt  tous  deux  s'élancèrent  dans  la  chambre,  et  la  ^inuta 
<>'*prèR  le  leune  homme,  les  mains  solidènient  assujetties  dans  des  me-* 
««H*?,  était  leur  prisonnier. 

*^  A  la  bonne  heure!  voilà  de  la  besogne  hier,  faite  et  sans  esclandre. 

Eue  au  vieux  bonhomme,  dit  l'dn  des  mouebàrdi.  A  préMut  Tom,  re-i 
ré  donc  la  demoiselle.  Allons,  la  jeune  fille,  à  q<ioi  cela  mène-t-il?  à 
luoiboDse  déseapérer?  Les  lames  n'ont  jamais  servi  à  rien.  D'aiillurs^ 
^'^^  roaialeaant  l'affaire  est  bâclée,  ce  qu'il  reste  de  plus  sage  i 
'ttrafiides'ancoaioler. 

'|i«  jeune  homme  d^ineura  un  moment  penché  sur  sa  défaillante  sœur  ; 
P**!*!  ae  relevant,  il  setomnapar  un  mouvement  soudain  et  violent  vers 
'^  père  qni,  téut  ea  trétractMot,  était  allé  se  coller  à  l'angle  de  la  mu- 
**">«,  et  lisait  de  là  sur  le  groupe  de  gros  yeuxMbétés,  énabis. 
-.  .""Ecouiex-moi,  pire!  s'eeria-til  d  un  ton  qui  fil  tfessaillir  l'ivrogne 
jusque  dans  la  moelle  de  ses  os  ;  puisse  le  sang  de  mon  frère,  puissele 
JWien  retomber  sur  votre  tête!  Jomaia'  je  n'eus  de  vous  rien  de|>alernel, 
"''n  de  bon  :  regard,  sourira  ou  parole,  rieu,  jamais  riea  !  Mais,  sachea-lei 
i|Wjea  réchappe  ou  que  j'y  passe,  vivant  eu  mort,  jamais  je  ne  voui 
jPwOonnerjii.  N'importe  où,  u'isaporle  quand,  n'importe  comment,'  à 
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votre  dernière  heure,  voue  me  retrouverez  devant  vous.  Retenez  mes 
paroles,  comme  celles  d'nu  trépassé  !  et,  aussi  vrai  qu'il  est  vrai  que  le 
jour  viendra  où  vous  serez  appelé  à  rendre  compte  à  votre  Créateur, 
songez  y,  à  cette  heure  suprême  ,  vos  enfants,  se  tenant  |tar  la  main,  se- 
ront Ii,  devant  vous  appelant  le  jugement  de  Dieu  sur  votre  tête  ! 

Ses  mates  chargées  de  fer  se  levèrent  vers  le  ciel  avec  un  elfroynble 
geste;  il  regarda  fixement  la  figure  dégradée  et  frissonnante  qui  s'iffTi^is- 
sait  sous  sa  malédiction,  et  quitta  teiitemt'nt  la  ctiarabrc.  Jamais,  de  ce 
côté  de  la  tombe,  père  ni  sœur  ne  le  revirent. 

Lorsque,  perçant  l'épais  brouillard,  la  dnuleuse  lumière  d'une  mutinée 
d'hiver  pénétra  dans  l'élroite  cour,  et  lutta  pour  se  faire  puss.iue  à  tra- 
vers les  vitres  noircies  de  l'obscure  chamlire,  Wardeu  s'éveilla  de  son  li-- 
tbargique  commeil,  et  se  trouva  seul,  il  ré^jarda  autour  de  lui  :  li^  vieux 
matelas  de  bourre,  encore  étendu  sur  le  plancher,  n'avait  point  été  fuu  é. 
Tunt  était  dans  l'état  où  il  l'avait  laissé  la  veille,  sans  qu'il  y  eût  trace 
'  que  nuljautre  que  lui  eût  passé  la  nuit  dans  ce  triste  bouge.  Il  s  enouit  au- 
près des  voisins,  auprès  dés  locataires  :  personne  n'avait  vu  sa  rdie,  per- 
aonne  n'en  avait  ou'i  parler,  il  erra  de  rue  en  rue  ;  son  oeil  inqutei  scruta 
chaque  pile  visage,  aans  la  foule  qu'il  traversait  en  tous  sens,  et  qu'il  re- 
trouvait partout.  Vaine  recherche.  A  la  nuit,  il  lui  fallut  regagner  son 
galetas,  toujours  délaissé,  toujours  seul. 

Plusieurs  jours  s'écoulèrent  dans  cette  chasse  infructueuse  ;  il  ne  put 
découvrir  aucune  Kare  de  sa  fille,  et  n'oblirit  plus  sur  elle  la  moindre  ré- 
vélation. Enfin,  de  guerre  lasse  ,  il  renonça  à  d'inutiles  poursuites.  11 
avait  depuis  long-temps  pressenti  que  quelque  jour  elle  l'abandonnerait 
pour  aller  loin  de  lui  gagner  en  paix  sa  vie  :  elle  en  était  venue  là  ;  elle 
le  laissait  moiirirjle  faim  I...  Il  grinça  des  dents,  et  la  maudit. 

De  porte  en  porté,  il  mendia  son  puiu,  et  chai|ue  sou  qu'il  pouvait  ar- 
racher à  la  crédulité  ou  à  la  compussiou,  ii  le  dépensait  suivant  son  an- 
oieODe  coutumcv  Un  an  passa  sur  cette  léte  grise,  dout,  durant  plusieurs 
mpis,  le  toit  d'une  prison  fut  l'unique  abri,  il  donnait  sous  les  portes  co- 
chères,  dans  les  briqueteries,  partout  où  il  llouvait  i«e  garantir  quelque 
peu  dn  froid  ou  de  la  pluie.  El  A  ce  dernier  degré  de  misère,  de  mala- 
die, dé  faim,  de  froid,  sans  rcfugCj  sans  pain,  c'était  enrore,  c'était 
toujours  un  ivrogne.  '  ^ 

Enfin,  une  nul,  par  un  froid  i\pre  et  niord  int  ,  usé,  av-int  l'âge, 
de  vice  et  da  débauche,  les  joues  décharnées  et  livides,  le»  yeux  en- 
Xeacéft  daaa  leurs  orbites  creuses,  la  vue  douteuse  etolMcurcie,  les  jambes 
flageolant^  sous  sou  poid^  et  les  membrea^itéa  -  4\Ul  frissOn  convuhif, 
il  se  laiasa  tomber  sur  le  pas  d'une  porte  daos  Picadilly. 

U  r«it«,|à,liriM9iiuati  et,  t9ut-à<«up,  d««  NUTeain  depuU  long- 


temps  oubliés  se  ranimèrent,  et  les  scènes  de  celte  vie  mal  emf^mée 
se  déroulèrent  devanj  ses  yeux.  Use  rappela  le  tempe  où  il  await  un  c&iea 
lui;  le  riant  fover  domestique  lui  apparut, entoaré de  figures «>|inue8, 
et  ses  fils  alnéf",  sortant  de  leurs  lombes,  se  dresséresH  devait:  lui. 
Il  les  voyait  si  clairement,  si  diaiinetemeaf,  qu'iiaarait  pu^  Iwt^^- 
clier:  des'regards  qu'il  n'avait  paê  rem'ouiies  depuia  de  lengçaaansees 
s'arrêtaient  sur  les  siens,  de.sjuùxij'ie  la  mort  i«va;l  étoufféea  ré^nnaiwt 
à  sofj  oreille  comme  le  plas  sonore  d'une  cloche  de  vidage.  Ce  (ut  «m 
éclair  du  pns.'^é,  une  ^^^nsuUou  rapide  ;  d«  nouveau  la  pluie  teniba  sur 
lui  par  torrents,  et  le  froid  et  la  faim  rungèreat  de  nouveau  ses  en- 
trailles. .  j 

Il  se  leva  ;  il  traîna  à  quelques  pas  de  là  ses  membres  defuillanU. 
Ln  rue  éiail  déscrif  et  fileiicii-use  ;  le  peu  de  passants  attardés  qatY; 
trouvaient.encore,  filaient  rapidement  le  long  des  naaisoos,  el  la  voij.iche- 
vrotaute  du  mallieurcux  te  perdait  dans  le»  «émissemeats  du  yent  et 
les  iMruissements  de  la  pluie.  Un  frisson  glacial  parcourut  ses  membivs 
comme  si  son  sang  se  fût  coagulé  dans  ses  veines,  et,  s'accraupisaaB^aou* 
un  porf.he,  il  essaya  de  s'endormir.  j     c 

Mais  le  sommeil  avait  fui  loin  de  ses  yeux  vitreux  et^  hagards.  Soaea^ 
prit  éjiaré  évcHiuait  mille  fantastiques  images,  mais  c  était  tout  éveille 
qu'il  rêvait  ainsi.  Tandis  que  les  elianis,  les  vooifératiuos,  les  cris  de 
Torgie,  relcnlissaient  à  ses  oreifles,  tandis  que  les  meta  savoureux  se  suc- 
céd.ienl  devant  lui,  qu'un  rougi-tiord  apjMdait  se»  lèvres,  «ans  nue  sa 
main  pût  s'élendre  pour  saisir,  sa  Iwuche  ^■ouvrir  pour  goûter,  dev^t 
celle  illiisioii  aussi  frappante  que  la  réalité  même,  il  se  savait,  il  seaeB- 
lait  miiiéralil.',  abandonné,  alïamé.  Sdul  à  contemidef  la  pluie  battante 
rejaillissant  entre  les  pavés  qui  lui  servaient  découche,  ilsesenUiitinou- 
rir  ii  |>clit  fou,  sans  iiuuueicicatiiBe  humaine  s'inquiétât  de«8on  sort, 
sans  (lu'un  être  au.inonde  .-.oujieàt  i  le  secourir. 

Tûut-ii-coup  il  se  reiresse  !  l>jns  l'-sxcèsde  sa  terreur,  \\  croit  entendre 
éclater  sa  voix.  Elle  e  décliiré  l'air  1  Cris  inarticulés;  mots  inRoberenIs  l 
il  ne  sait  (ms  lui-nièm.'.  Efoulez  !  —  un  eemriseinent  1  —  un  autre  I  — 
ses  sens  l'abandonnent  :  s 's  propres  main»  crisixn's  s  i-liotceul  Ue  lacérer 
sa  propre  ciiair,  il  (Ifnonifuu  furieux  ;  et,  de  toutes  ses  forces.  Il  cne 
tanl  qil'il  a  de  Voix,  .iMimlanl  ii'.i  feioiirs,  à  laide! 

E.uisé,  il  /l'arrèic,  se  recueiile,  relève  la  lèie;  la  lonjîue  rue  désolée" 
s'allonge  d.vurtl  lui.  D'autres  hommes,  il  se  le  «i'I)''» K  «l)iH»d»nné8 
comme  lui,  forcés  denser,  jf)iur  et  nuit,  dans  I effroyable  solitude  des 
immenses  cités,  y  sont  devenus  fous  parce  «tu'il*  *t*""^  ***'''• 

Bien  des  années  auparavant,  il  se  souvient  I  avoir- oUirtwnter,  un 

niUteurtux,  «mu  wile,  fut  découvert  dm  uo  irecoio  écarté,  où  u  aifui- 
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)  urènr,  MBS  regarder  eB-amèn.  liais  aujourd'hui,  avec 

nos  parts  d^saroMS,  Boe  rôles  ourertes  et  sans  difeosê,  bos  arSeuaux 
▼ides,  Botre  matériel  insuffisant,  nos  Taisseaux  peu  nombreux  et  mai  ap- 
IirovisionBés,  nous  ne  pouvons  avoir  \a  prétention  de  prodiguer  nos  forces 
et  de  BOUS  eagager  dans  des  entreprises  d'autant  ilus  ruineuses  qu'elles 
afficheraient  aux  yeux  du  monde  et  notre  impuissance  et  notre  fai- 
blesse. • 

Lorsque  notre  confrère  sera  un  peu  plus  familiarisé  avec  la  po- 
litique ooloaisstrice,  il  comprendra  facilement  que  le  moyen  fon- 
damenial,  essentiel,  du  développement  de  la  flotte  et  des*  forces 
nanties,  c'est  précisément  la  possession  et  l'exploitation  de  vastes 
établisseiiieota  coloniaux.  Attendre  que  noua  ayons  des  forces 
navales  immenses  pour  entamer  i'œuvre  de  l'expansion  lointaine 
«t  oolonisatrice,  c'est  vouloir  que  l'effet  précède  la  cause,  c'est 
oertaioement  s'engager  dans  un  cercle  vicieux. 

Puisque  vous  citez  l'Angleterre,  prenez  le  soin  d'observer  et 
d'apprécier  U  loi  du  développement  de  son  énorme  puissance. 
JL'aocroissement  progressif  des  forces  navales  de  la  Grande-Bre- 
tagne n'est,  en  somme,  que  la  conséquence  de  ses  conquêtes  et 
de  ses  fondiatioas  coloniales.  Il  faut  donc  queja  Franco  funde  im- 
médiatement des  colonies  et  crée  do  grands  centres  de  produc- 
tkm  el  d'échange. 

La  Preste  critique  le  projet  prêté  au  gouvernement  d'occuper 
les  lies  Souluo.  Elle  s'effraie  des  difficultés  d'un  établissement  sur 
œ  point  ;  elle  «  ne  veut  pas  que  la  France,  mal  accueillie,  mal  ins- 
*  truite,  courre  les  mers  à  la  façon  d'Uljrsse,  taiilùt  ici,  tantôt  là, 
>  se  laissant  aller  où  la  vague  la  porte,  qù  les  vents  la  poussent.  » 
Ce  dernier  conseil  est  fort  sage,  et  nous  sommes  tout-à-fail  d'avis 
qu'il  est  nécessaire  d'avoir  des  plans  d'ensemble,  du  mûrir  les 

Eojets  cl  d'en  poursuivre  l'exécuiion  avec  unité  et  formelé.  Eli 
en  *.  puisque  le  ministère  dèclluunt  n'a  pas  d'idéoSi  de  vues, 
puisqu'il  sç  laisse  aller  au  liasard,  que  la  Presse  ne  Bupplée-l-cUc 
a  ce  qui  lut  manque  ?  Le  Cabinet  n'est  pas  seul  à  avoir  besoin  de 
lumières  sur  la  question  de  colonisation  ;  le  pays  tout  entier  est 
indifférent,  et,  iîfaut  le  dire,  ignorant  de  ses  vrais  intérêts.  C'est 
donc  un  devoir  pour  un  journal,  pour  l'organe  d'un  parti  minis- 
tériel de  faire  l'éducation  générale. 

Supposons  que  les  amis  de  la  Prewe  arrivent  au  Pouvoir;  ad- 
mettons que,  commençant  par  la  queue,  au  gré  des  publicistes  de 
la  Presse,, ce  nouveau  ministère  ait  obtenu  des  Chambres  les  fonds 
nécessaires  à  un  colossal  déploiement  de  fon^s  navales  militaires, 
alors,  la  France  étant  prèle  pour  toutes  les  entreprises,  h;  temps 
sera  venu  de  marcher  en  avant  et  de  s'engager  avec  aclivilé  dans 
l'œuvre  oolonisatrice.  Pour  que  les  Chambres  prêtent  sans  hésita- 
tion leur  concours  au  gouvernement,  il  est  bon  que  l'opinion  pu- 
blique soit  préalablement  éclairée,  que  le  corps  éloctora||  soit  édi- 
fié sur  la  valeur  des  projets  du  conquét'>  et  de  culonisalion.  Nous 
ne  vivons  pas  dans  un  pays  comme  l'Angleterre,  où  quelques 
chefs  de  l'aristocratie  mettent  seuls  la  muin  aux  affaires  extérieu- 
res et  continuent  librement  et  avec  sûreté  l'œuvre  d'une  politique 
traditionnelle.  En  France,  il  faut  compter  davantage  avec  l'esprit 
public,  il  faut  le  consulter  incessamment.  C'est  là  préeisénicnt  le 
sentiment  d'un  membre  éminent  do  la  Chambre  des  députés,  vers 
lequel,  depuis  quelque  temps,  la  Presse  sevabic  avoir  incliné  sa 
bienveillance.  M.  Billault,  très  sincèr(;ment  et  très  intelligemm'nt  dé- 
voué à  la  politique  colonisatrice,  hésite  à  la  proclamer  devant  une 
Chambre  mal  préparée.  Cette  timidité  est  pcui-Ctrc  reprochablc, 


aainir  :  donc  il  est  du  devcÂr  de  la  France  d^  envoyer  ses  braves  et 
généreux  enfants  ;  il  appartient  au  peuple  français  de  marcher  à  la 
tète  des  civilisateurs  cnréticns  !>  llelas  1  nous  vivons  dans  un  temps 
où  l'on  ne  prêche  à  la  nation  qu'ègolsme  et  timidité.  Vienne  le  jour 
la^Francc,  fondant  d'une  part  sa  pnissancc  sur  de  vastes  et  fé- 


ou 


coudes  colonies,  pourra  en  même  temps,  sans  espérances  de  pro- 
fit pour  elle  même,  consacrer  des  fonds  et  le  travail  de  ses  soldais 
à  mettre  en  culture  et  à  civiliser  les  pays  barbares.  Un  grand  peu 
pie  chrétien,  s'il   veut  remplir  sa  mission,  ne  doit  pas  exclusive 
ment  s'occtiper  du  gain,  il  doit  encore  <k>nncr  une  part  de  son  ac 
tivité  à  des  œuvres  de  dévouement  à  l'humanité. 


NI«aveU««  de  ■ 

On  lit  ce  qui  suit  dans  le  Times  d'hier  : 

f  Des  avis  récents  de  Madagascar  nous  apprennent  que  la  diplomatie  fran* 
çaise  travaille  activement  k  yéiendre  son  influrace coloniale.  M.  Dulesilei  {l\ 
ancien  négociant  d«  Tananarivou.  est  nommé  agent  accrt'dité  de  la  Fran«^ 
On  dit  q«e  ta  r«*ine  Ravanalouna  est  morte,  mais  cet  événement  reste  encore 
celé  il  ses  sujeta. 

•  Une  lettre  autographe  du  prince  de  Polignac,  premier  ministre  de 
Charles  X,  h  la  reine  de  MaïUgascar,  vienl  d'être  reiiouvèe  ;  son  contenu 
montre  que  la  France  a  toujours  envié  la  possession  de  Madagascar,  comme 
coiilre-uoids  k  la  puissance  coloniale  de  l'Angleterre  dans  l'Orienl.  Parcelle 
lettre,  S.  M.  tré:>  chrétienne  promet  i  la  reine  de  lui  fournir  abondamment 
des  armes  et  des  munitions,  une  certaine  somme  d'argent  ei  de»  officiers 
français  (tour  discipliner  ses  troupes,  à  condition  qu'elle  cédera  au  gouver- 
nement la  baie  de  Salnt-AuL;uiitia,  située  sur  la  cdle  sud-oueal  de  l'Ile, 
Diego-Hoares  et  deux  ou  trois  autres  ports. 

«La  France,  nous  assure-t-on,  met  tout  en  œuvre  pour  prendre  posses- 
sion de  ce  point.  Pourquoi  donc  le  Kouvernenienl  an^'ais  n'a-l  il  pas  anssf 
un  a^cni  à  Madagascar  T  On  sait  que  les  Français  marchent  vite  chns  leurs 
cuii()uéles  sur  la  cèle  orientale  d'Afrique.  lU  se  sont  dernièrement  adressés 
à  l'imsn  de  Ma»kat  pour  obtenirHine  narlie  de  l'Ile  de  Kilia,  située  par  9*  la- 
titude snd,  dans  le  but  supposé  d'y  Mtir  un  bApiial,  c'est-k-dire  un  fort. 
Leun  navires  peuvent  maintenanl  trouver  un  rf  fuge  certain  dans  les  ports 
de  Nosse-Bé  et  de  Majotie,  et  tous  les  naturels  de  Jouanna  et  autres  Iles  ont 
adopté  le  pavillon  français.  • 

Le  Journal  du  Havre,  qui  publie  cet  extrait  du  Times ,  ajoute  de 
justes  réflexions  : 

c  La  seule  mention  digne  d'intérêt  dans  l'article  du  Times  te  rapporte 
aux  projets  prêtés  au  ministère  Polignac.  Il  est  vrai,  qui  cette  époque, 
la  Heslauration  avait  manifesté  des  vues  sérieuses  sur  la  reprise  de  notre 
ancienne  position  i  Madagascar.  Mais  il  y  a  quinze  ans  de  cela,  et  le 
gouvernement  qui  lui  a  succédé,  a  surtout  pris  i  l&cbe  de  répudier, 
iiarmi  les  acte»  de  sou  prédécesseur,  ceux  qui  pouvaient  porterfombrage  à 
rAu(;leterre.  Or,  l'agrandishemeot  maritime  de  la  France  e$t  de  ceux-là.  » 

Le  Journal  du  Havre  signale  l'importance  de  la  possession  de 
Madagascar  pour  lu  grandeur  maritime  de  la  France,  et  il  s'étonne 
que  Igs  Anglais  prétendent  intervenir  sur  une  terre  qui  est  fran- 
çaise. Les  droits  lout-à-fail  incontestables  de  la  France  sur  Nada- 
Sascar  ont  été  nettement  exposés  par  l'un  de  nos  collaborateurs 
ans  un  écrit  spécial  [i).  Nous  espérons  bien  que  le  gouvernement 
fran<,'ais  no  souffrira  pas  que  ces  droits  soient  entamés  en  aucune 
façon  .  les  Chambres  ii(>  le  permettraient  pas.  Hais,  nous  l'avons 
dit,  il  ne  suflit  pas  de  revendiquer  des  droits  sur  une  lerre,  il  faut 


% 


I)  M.  de  Lastelle. 

Colonisation  de  Madagascar. 


,-,_.^,_,,_„,^._p _upes  le   ,. ..  „ .,..,.  ._„.  ^^,__  , „ 

ivalulMaiÉiré,  «ntm  les  inktitutioos  qu'elhi  s  est  dsBaées. 
^  >  L'auteur,  psriant  du  siège  de  Toulon,  apiiellè  l'armée  fruçaiie 
Vennemi.  L'armée  française,  reprenant  une  ville  française  livret  lui 
Anglais,  est  appelée  l'armée  ennemie  !  et  cela  daas  une  histoire  écrite 
en  français,  publiée  en  France,  i  un  nombre  très  considérable  d'édition. 
Cette  histoire,  au  reste,  a  ime  réputation  assez  grande  |iour  qoe  ii«ui 
soyons  dispensés  d'insister  davantage.  Notis  dirons  seuleraeut  qu'dlt 
est  dans  un  grand  nombre  de  maisons,  où  l'on  enseigne  ainsi,  i  la jm. 
uesse  française,  le  mépris  ou  l'horreur  des  plus  grandes  CBuvres  ae  lt 
France. 

»  Eh  bien,  que  devrait  faire  un  gouvernement  qui  aurait  le  sentinat 
de  ses  devoirs  ?  Il  ferait  saisir  ne  livre  partout  où  A  est  ;  il  en.défeadnit 
l'usage  aux  maisons  d'éducation,  puis  il  s'adresserait  aux  Jésuites  en* 
mêmes  et  leur  demanderait  s'ils  approuvent  ou  non  ce  livre  d«  l'a  i 
d'eux.  S'ils  approuvent,  ils  doivent  être  livrés  aux  tribunaux  ;  s'ils  a'i^ 
prouvent  pas,  ils  doiveat  le  prouver  par  ua  acte  éclatant  de  tout  l'Ordit, 
S'ils  se  refuseat  i  cet  acte,  dissolution  de  la  Société  et  iaterdictioa  i  lt«t  | 
Jésuite  de  prêcher  ou  d'enseigner  désormais  en  France.  » 

Congrès  central  d«  l'Agriculture 

Le  Congrès  a  ouvert,  dans  sa  séance  d'aujourd'hui,  la  discussion 
sur  l'importante  question  des  irrigations. 

En  face  des  immenses  avantages  que  nous  procurera  la  dispcr* 
sion  des  eaux  sur  les  parties  immcrsibles  du  territoire,  il  n'est  pu  I 
permis  de  rester  indifférents  aux  débats,  el  chacun  doit  aider  de  lei 
efforts  l'élucidation  des  divers  projets. 

La  commission  des  irrigations  a  proposé  d'ajouter  ce  vœu  i  ceux  | 
qui  ont  été  émis  par  le  Congrès  de  1844  : 

«  Que  le  gouvernement  soit  prié  de  présenter  un  projet  de  loi 
»  autorisant  le  propriétaire  riverain  d'un  seul  côté  d'une  rivière 
»  non  navigable  à  appuyer  un   bariagj  chez  le  propriétaire  de  U 

>  rive  opposée,  après  une  juste  et  préalable  indemnité.  *  ' 
Une  auire  commission  chargée  des  règlements  relatifs  aux  coon  ' 

d'eau,  a  présenté  le  voeu  :  ^,., 

«  Que  le   gouvernement  soit  prié  de Tim!  procéder  aux  études 

>  nécessaires  aux  ri'glements  des  cours  d'eau ,  et  de  créer  des  ia$> 
»  titutions  destinées  a  former  des  ingénieurs  pratiques.  > 

Nous  devons  le  dire,  ces  vœux  nous  paraissent  insuffisants.  Cha- 
que année  nous  faisons  un  pas  dans  la  question  :  nous  avons  ob- 
tenu des  Chambres  une  loi  ;  les  additions  que  nous  venons  de 
mentionner,  nous  seront  accordées  à  la  session  prochaine,  nom 
n'en  douions  pas;  elles  sont  trop  modérées  pour  encourir  un  rejet; 
et  lorsque  nous  les  aurons  obtenues  nous  réclamerons  encore,  car 
nous  ne  posséderons  évidemment  que  les  premiers  élépientsdi 
système,  que  des  demi-mesures  peu  suscepUbl<>8  de  satisfaire  les 
nombreux  cultivateurs  qui  fondent  sur  les  irrigations  leurs  plus  or* 
taincs  espérances. 

Uu  système  complet  d'irrigations  par  dérivation  des  fleuves  et 
des  rivières  peut  seul  donner  satisfaction  aux  besoins  croissanU 
de  l'agriculture  sur  tous  les  points  de  la  France. 

Dans  les  dérivations  des  grands  cours  d'eau  on  devra  trouvff 
une  immense  économie  à  combiner  dans  les  canaux  la  double  des- 
tination de  navigation  el  d'irrigation. 

Le  vœu  suivant  proposé  par  M.  Bontroux,  délégué  do  Gien,  « 

renvoyé  à  la  commission,  pose  seul  la  question  dans  seslertnei 

I  vrais,  généraux  el  économiques  :  ,.     ,.      j.     • 

«  Le  congrès  remercie  le  gouvernement  et  les  Chambres  d  STOl; 


sait  strf  la  pierre  le  couteau  rouillé  avec  lequel  il  comptait  s'affranchir  de 
cette  vie  errante,  tans  repos,sans  abri,  de  cette  vie  d'ubandon  pire  que  la 
mort.  Soudain  sa  résolution  est  prise  ;  ses  membres  reirouvent  quelque 
énergie  :  d  court,  et  ne  s'arrête  pour  reprendre  haleine  que  lorsqu'il  a  at- 
teint le  bord  de  la  rivière. 

Il  descendit  lentement  et  avec  précaution  les  hautes  marches  roides  de 
l'escalier  qui,  de  l'entrée  du  pool,  conduit  au  niveau  de  l'eau.  Il  se  glis- 
sa derrière  un  angle,  el  retint  son  sourfle  pendant  que  la  patrouille  pas- 
sait. Jamais  espoir  de  liberté  et  de  vie  on  fait  palpiter  le  cœur  d'un 
prisonnier  avec  moitié  de  l'ardeur  fébrile  qui  faisait  panteler  le  malheu- 
reux dans  sa  soif  de  la  mort.  La  garde  paï^a  tout  proche.  Immobile,  collé 
aux  pierres,  il  ne  fut  point  aperçu,  et  ce  ne  fut  (|ur  lorsque  le  bruit  des 
pas  se  perdit  tout-à-fait  dans  l'éloignement  qu'il  t^:  hasarda  k  continuer 
M  roule  :  arrivé  tout  en  bas,  il  demeura  delmut,  sous  l'oinlire  é|)aiàse  de 
l'arche  qui  abrite  l'attérage. 

La  marée  montait  ;  te  flot  battait  son  pied  ;  il  ne  pleuvait  plus,  le  vent 
se  taisait,  tout  était  sombre  et  calnie|:  — si  calme  (|iie  le  plus  léger 
bruit  sur  le  bord  opposé  se  faisait  entendre,  et  (]ue  l'on  distinguait  le 
Burmure  des  petites  lames  (|ui  battaient  le  flunc  des  barques  amarrées 
sur  l'autre  rive.  Les  ondes  roulaient  iiesamnient  devant  l'homme  ;  d'é- 
tranges, de  fantastiques  formes  se  dressaient  â  Içiir  surface  et  l'appe- 
laient par  un  geste  monotone  et  incessant, détinceluntes  prunelles,  jouant 
sous  lav^sîiie  plombée,  semltlaient  nar.iier  son  hésitiilion,  landis  que, 
derrière  lui  un  soiir.l  iniirniun;  le  ■  hassait  vn  :i\anl.  Il  n:ciil,i  lif  linéi- 
ques pas  pour  prendre  Mtn  élan,  fi.  un  Imml  ciesrsiiéré,  plongea  el  dis- 
paru'. 

Cin|  seconilos  il  p-jne  et  il  repuraissait  ;  mais  i\w\  rli;iiii;(>iiiciil  dans 
un  (rnijis  s-'i  ayin  !  La  vie  ;  dh,  1;,  vie  f|uclle  qu'cili!  lui  !  La  paiivrelé,  la 
misère,  rabîind.m,  la  f  uii'iu'  ;  imii,  pliiiôi  |U(!  la  mon  !  Il  se  diîhallit,  il 
liilta  contre  les  einx  qui  se  n  l'cKu.iieiii  sui'  .-a  lèle.  Il  c.na  d.Mis  I  a.dui  • 
de  la  terreur  :  la  maleduiMn  de  »m  tih  lonii  i  daii.s  m-^  oredies.  Oh,  la 
lerre!  le  riv,  ge!  Il  y  tnu.  hail  pre.Miue.  lin  jiied,  un  s(^iil  pied  de  I.tic 
ferme  !  ||  aufaii  |iu  aileindiv  ;i  lu  iciiiiere  ni;iivlie,  à  pijiio  t'en  faLail  il 
d«  l'épaisseur  diiiie  m  nu  I  nu  liï.iri.  cl  il  el,i|i    s.uivé  ;    mais,   non,   c'esl 

sous  l'ombre  des  noires  iirclies  ipie  h  iiiimic  reiitiiiîtiait  cl  que  le  llol 
l'eiiiloiiiii. 

Eiicor-  il  nv'.init;  il  Iiilli  encore.  Un  inslaMl,  lui  ronri  in.sl;,'il  les  édi- 
,  (icesn  n  Imrdeni  la  rivière,  les  l;icnr>  jaillissaiil  du  li.nii  du  jioiil  smis  le- 
quel le  coriraii;  le  porluH,  l'eiiu  m. ire,  l'<   ripules  iim,ij,'i's,  il  vil  lout.  — 
FiiiSj  il  eiif  nç»  pour   remonter  une  fuis  de  plus.  De  tlaiiilioyanlas  étin- 
celles, s'élauçiint  de  la  turre  tu  ciel,  éclatèrent  devaui  tes  yeux  ttjlouis 


et  les  eaux  tuurbillonninles  rugirent  dans  ses  oreilles  pour  la  dernière 
fois. 

Une  semaine  après  le  corps  fut  jeté  sur  le  rivage,  i  quelques  railles 
de  Londres,  en  descendant  la  Tamise  ;  masse  défigurée,  informe,  enflée, 
horrible,  qu'aucune  larme  ne  bénit,  qu'aucun  œil  ne  reconnut,  et  que  là 
terre  a  depuis  longtemps  recouverte. 

OBAaUtS  DICKXWS. 

Fl.\'. 


DN   ROI   ES  rOLICE  CORRECTIONNELLE. 

<^-i!  fut  na  roi  jadis ..  ce  n'est  plus  même  une  ombre. 

Le  Droit  taconlo  ainsi  l'histoiro  de  ce  pauvre  vieillard  que  le  tri- 
buriuldo  police  corrociioiiiiclic  appelle  à  sa  barre  pour  répondre 
du  délit  de  mundicité  . 

Pourquoi  avex-vous  mendié  ?  lui  dit  le  président;  vous  ne  pouviez  igno- 
rer que  c'était  1^  un  délit,  prévu  par  la  loi.^ 

Le  vieillard  su  lève,  cl,  s'avançaiil  vers  le  tribunal,  il  fait  entendre  ,'ces 
paroles  : 

t  Moriels  chargés  de  ronilre  la  ju^iico  anx  peuples,  fl  vous  qui'représen- 
leV.  Jii|/iki-  sur  la  terre  !  i^onvez-vous  lu'accorder  vingt  minutes  d'en- 
1  retien  ?» 

Le  piésident  consulle  les  juj^jos,  qui  opinent  pour  l'affirmative.  Le  vieil- 
lard prend  alors  la  parnli'  en  ces  lerincs,  après  avoir  adrtssé  une  invocitiou 
à  Minerve,  c|ni  envoie  les  lionnes  pensées: 

•  MeNsiiiiis,  vousaveï  devint  vous  un  exemple  des  vicissiludes  du  sort... 
J'ai  clé  loi,  oui,  im^sienis,  roi  de  royaumes  Dorissants  el  (empereur  de 
grancts  f  iiipir  •;  ;  voi^s  ave/,  diiv^aiil  Vos  yeux  MilhiiiJate,  Aui.'u»te,  N'co- 
inéde...  Aiiirefiiis,  je  portais  lu  eoiiionne;  maintenant,  je  n'ai  plii:i  tii^uio 
un  cas(pii'  ^lour  deniuiider  l'obole  de'lJéllsaire.  J'en  .suis  réduit  à  ce  liiniplo 
liuniiel  de  e<iT6n.  • 

Il  découvre  en  même  leinps  .son  front,  el  montre  un  cas()ue  à  mèche  sur 
Icipiel  se  lisait  l.i  doulonrense  m:in|ne  dn  temps.  Ensuite  il  reprend,  après 
avilir  caehé  son  crâm.'  nu  cdinine  la  Vérité. 

•  J'.ii  rè^'né  à  Maiseille,  à  lî.ii-,i(Mnx  ,  a  Kouen,  dans  tontes  le»  grandes 
villes  de  l'iaiice  :  Umi  lin  lieuple  d'adii.iralenrs  se  prtrssail  autour  de  mon 
ehai  ;  on  m  appl.iiiijisnail  eli.u|ne  soir  au  Ihéàlie,  et  les  ilirecleurs  s'arra- 
chaient ma  personne. Talnia,  avec  ([iii  je  j'iuai  une  fois, me  dit  après  la  repré* 
MMiiation  :  •  Je  suis  <  onieiii  île  lui  !  »  Ces  mots  ne  sortirent  jamais  de  ma 
uiémoirc  Pcnucuuz-Uiui  d'esi>uyur  mes  larmes. .  . 


•  En  I8.W,  les  rois  furent  mis  i  l'écart;  on  supprima  la  liste «vil«* 
Miibridate  et  de  Nicoroède  :  force  me  fut  de  m'enroler  dans  les  compigsw 
franches  du  romantisme.  Je  me  fis  malandrin,  frane-UupIn,  écorchMr«t 
truand.  Malheureusement,  mon  éducalion  me  perdit  :  j'avais  la  lr«ditioB,« 
il  m'était  impossible  de  la  iterdre  dans  l«  récit  de  Landry,  delà  Towm 
JYe$le,  du  i-tand  Alexandre  Dumas  ;  j'agitais  mou  bras  el  ma  main,  _co««.« 
si  j'eusse  éi*  Théramène  ;  au  lieu  d'appeler  Buridan  :  Mesure,  je  lui  Uim» 
toujours  :  Seigneur.  On  [me  destitua  de  (mon  emploi  de  truand.  J  »"» 
vieilli  sous  le  harnais,  mes  cheveux  éuient  devenus  blancs;  ie  n  éuiipia 
bon  qu'à  jouer  les  rôles  d'ombre  ou  de  vieillard  opprimé.  ■»"»e|'ff,'i|l 
ment,  le  théâtre  moderno-a  supprimé  les  ombre»  ainsi  que  le»  vieillirai 

opprimés.  •  j.  mp» 

J'allais  me  jeter  à  la  rivière,  lorsque  je  rencontrai  un  vieux  roi  de  mo 
ami»,  qui  me  demanda  ce  que  je  faisais;  je  le  mis  au  conraul  «le  ro»f""J: 
tlon.-  Parbleu!  me  dit-il,  j'ai  ton  affaire.  Je  suis  souffleur  au  théMwn» 
Montmartre;  on  va  reprendre  floberl,  chsfde  Brigands,  la  wn»  epgi«« 
pour  remplir  le  rôle  du  vieux  Moldar,  renfermé  par  son  nis  dénature  ow» 
la  tour  du  Nord.  Allons  trouver  le  directeur!  Je  lui  répondis  : 

Ah  !  puisque  je  retrouve  un  ami  si  Adèle, 
Ma  fortune  va  prendre  une  face  nouvelle! 

En  elîet,  le  directeur  de  Montmartre  m'engagea  tout  de  ">'•«  l«'",f_';S 
le»  vieillards  opprimés  i  son  théâtre  Pendant  trois  m»'»  J  »' '''LP!  fhf- 
Montmartre  ;  la  salle  s'écroulait  fous  >«•*  a|>P'»"').'Sf««e«l.«  î '"^  .*'^"*.,YtM 
veux,  ma  vieille  barbe,  mon  vieux  costuine,  ma  vieille  .y»'»/»''!»'?"'",^ 
une  émotion  univer..elle.  Après  la  première  représeiila  ion,  le  «'^'B"^^  ;,"1, 
d'il  .  Crê  malin!  quel  Moldar!  je  n'ai  jamais  vi.  <ie  Mo  car  comme  >oiM. 
Hélasilertirecieur  de  Monimartre  avail  vou  u  rehalilliter  '«  J'""*  ."".i,^ 
iliame  de  Pixerécuiul  ;  mallietireusemenl  la  réaciion  s  arrêta  à  RoWr  j'.« 
de  brigands  ;  ie  public  trouvait  qu'on  avait  assez  réagi.-Jo  fus  de  uou>« 

""commma'faire  pour  vivre?  Mon  ami  le  souffleur  in'avait  aba"donnM« 
sortais  deche/.  moi  (wur  me  reprécipiler  dans  la  .^«'"^  •o'^",«  |V-,jer  : 
,1e  f.d)le.ssc   dans  la  rue  d.«  Martyrs.  J  eus  à  peine  la  fo^ce  deinrcri 
MelpomiMie,  prenez  pilié  d'un  malheureux  !  Un  P»»*«nt  charitable  eit 
si.lue  mimiendit,  il  me  mit  une  pièce  de  dix  sous  dans  la  main.  Le  sei»  ^ 
de  ville  vous  dii  le  reste.  Puisse  Jupiter,  vengeur  des  parjures,  mepuui. 
je  tt^i  pas  dit  la  vérité  !  ^„  ^ ,,      ■„.;„„«  enx- ' 

Il  dit,  el  un  frisson  dé  compassion  parcourut  l assemblée;  'e^JUB^^^m 
mêmes  sont  émus,  el  le  sergent  de  ville  enfonce  son  incoroe  sur  «» . 
pour  cacher  ses  larmes. 

Le  Tribuual  prononce  l'acqulltemenl. 


/! 


■  inr  um  pétitioa  des  fabricants  de  Lyoo  qui  rSbianiaieol  cootre 
IJîû  récent  de  U  Chambre  des  dépulé».  Ou  yait  que  d'après  ce  *ote, 
ipruhihition  qui  frappait  les  étofleti  chiuuites  iin|)orlées  eii  Fraiice,  se 
e  remplacée  par  un  droit  variable  de  6  à  17  fr.  p.  100  i>ur  ces 
s,  —  Eh  bien  1  la  commission  eéricicolc  du  congrès  exprimait  le 
j  que  ce  même  droit  fût  porté  i  25  p.  100. 
fceUc demande  appelait  naturellement  une  discussion  entre  deux  éco- 
Imbcrtea  :  celle  des  prohibitions  et  celle  de  la  liberté  commerciale. 
[ion  en  présence,  les  deux  écoles  ont  successivement  fourni  leur 
inire  d'argumentation  ;  mais  en  dépit  des  partisans  du  régiqie  restric- 
[|e principe  de  la  libre,  ou  du  moins  de  l'égale  concunence  a  prévalu, 
frétullat  est  beau,  il  sera  fécond  pour  l'avenir  des  Congrès  agricoles, 
lilcaofirnM  la  preuve  qu'en  fait  de  probibitions,  les  cultivateurs  sont 
■ileun  que  i^ur  réputation. 

[Ptoi  le  résultat  obtenu'  nous  semble  méritoire,  plus  la  justice  nous 

iModede  signaler  les  hommes  oui  l'ont  obtenu,  et  nous  avons  l'es- 

rque  bieolèlde  nombreux  agriculteurs  vou'lrout  voir  leurs  noms  fîgu- 

iwrdK  semblables  listes.BieotAt,  si  nous  ne  nous  abutpns,  les  produc- 

n  français, rhirehant  daus  des  procédés  plus  économiques,  dans  une 

ùniatralion  plus  progressive,  les  éléments  ilr  \vmt  su|)ériorilé  rur  les 

ugen,  se  borneront  à  demander  à  la  douant*  de  n'imposer  les  pro- 

m  importés  que  de  droits  équivalant  aux  charges  publiques  qui; 

uiuppoilons.  En  dehors  de  ces  limites,  le.s  iiRtiunh;nc  tro'ivent,  dans 

I  i^ime  soi  -  disant  protecteur  et    les  traités    de  i-omi|iorce   qu'il 

ifiut»,  qu'un  régime  ine fflcacV  et  un  traité  de  dupes,  puisque  chaque 

uliwi  sur  un  produit  exotique  imitorlé  rn  France,  par  exemple,  cur 

oJ  forcément  à  une  taxation,  au  moius  égale,  sur  les  jiroduits  que 

!»porton!>. 

[lau  n'oublions  pas  les  vainqueurs  de  la  diM-iii^sion.  Leurs  noms  sont 

icouDus  à  divers  litres  :  ce  sont  MM.  Lnuis-Leclerc,  de  Tillunrourt  et 

sLefèvre.  —  Le  premii'r  surtout  a  fait  preuve  d'une  «onnaissance 

idede  son  sujet.  11. s'est  étonné,  à  ju^le  droit,  qi:e   l'on  (hmandàt 

aei'tion  pour  l'industrie  séricicole.  lorsque  celte  industrie  elle-même 

!  étrangère  i  toute  demande  de  ce  genre.  Il  a  cité  li>s  progrès  cons- 

I  de  cette  branche  de  noire  prodiiclioii,  et  a  {dus  spéciulemeut  excité 

[sienblée  à  encourager  directement  la  populuntatiou  des  niitliodesd'é- 

alieo,  sinon  modernes,  au  moins  considérablement   nioJerui»écs,  au 

idn  familles  de  petits  cullivaleurs.  Il  a  dit  tout  ce  que  l'élève  des 

l'tn  i  «oie  apporte  de  moralité,  d'aisance  dans  la  [tarlie  féiniiiine  dps 

iwlitions  rurales,  partie  délaissée  el  cependant  intéressante  ii  des  litres 

^Nmbreux  et  si  digne  de  l'attention  des  économistes  aussi  bien  ipie  des 

lisles.  En  considération  de  tous  ces  aruunients  et  d'auln>s  encore 

Blés  par  divers  membres,  au  nombre  desquels  nous  n'avoo.s  pay  été 

mués  de  voir  M.  de  Gasparin,  et  les  délégués  de  la  Société  séiicicole  de 

uii, le  congrès  s'est  décidé  en  faveur  du  tarif  adopté  par  la  Chambre 

lire  sur  Tes  buieries  cbinoi.-es,  cl  |wur  étendre  le  principe  de  la  Ii  • 

é  commerciale,  il  a  réclaiiié  du  gouvernement  un  abaissement  daus 

I  droits  de  sort  e  des  soies  françaises. 

Encore  quelques  discussions  de  ce  genre,  et  le  congrès  se  sora  posé 
"lai  les  instilulians  qui,  chargées  de  défndre  un  nterét  spécial,  n  ou- 
st cependant  jamais  que  l'intérêt  public  doit  dominer  et  résoudre 
niM  les  questions. 

Li  séance  s'est  terminée  par  l'examen  de  l'enseignement  ai;ri<ole  et  de 
l'ers  projets  relatifs  aux  moyens  de  rpni('tiiiT  aux  dommages  de  la 
f^  H  aux  frais  énormes  qui'  figurent  dans  les  vvnics  judiciaires.  — 
IdeTurcy,  eniiii,  a  prié  les  éli^veurs  el  eugraisseurs  des  divtrses  par- 
ade la  France  d'institué  utie  poule  pour  Ifs  vaches.  Ce  projet  ayant 
""tiut  de  compléter  pour  les  vaches  les  encouragements  accordés  aux 
ivfiMr  les  coucours  de  Poissy,  nous  le  recommandons  i  l'allention 
■  délégués  de  l'agricultars  française. 


■^  "^—SP^w^^n» 


Sir  Robert  Pccl  vient  de  partir  pçur  son  manoir  de  Draylon,  dans  le 
WforJshire.  Mais  avant  de  quitter  Londres,  il  a  voulu  faire  une  nou- 
rltsijrpnse  ù  l'Irlande.  Voici  ce  qu  oa  lit  dans  une  lettre  de  Dublin  du 

"•«nui:  ' 

'Inneeting  spécial  de  la  corporation  de  Dulilin   a  eu  lieu   aujourd'hui, 

Nrqiie  M.  U  Connell  proposai  d'à  iopter  unit  pétition  en  faveur  du  bill 

'^  nuiiici|>aliiés  irland;iises.    Avant  dr>  couimenccr  la  si^aiice,  le   lord- 

|*iirea  auooiicé  qu'il  avait  rei;ii  uik;  coinmiinicalion   importante  du  ^ou- 

l'eriienoeni  relaiivement  il  la  cour  de  conscience.   Celle  cour  sera  desor- 

•iiis abolie  et  lu  contrôle  qu'iMie  <>xer(,:»it  sera  transuiiji  à  la    nniiiicipalilé. 

il  1^  loesiire   a  causé  beaucoup   d'enthunsiasine   dans   rassemblée,   el 

a.OCoDnell  kwlout  a  paru  irës  salisl'iit.  Le   l>tid-maire,  accunt|>agné  de 

P TOieurs  oBiciers   civils  el  nieinbres  de  la  corj)uralion,  e-it  |>arti  ce  soir 

INr Londres;  ils  doivenl  |né»eiiier  a  la   reine  une  adresse-  où  S.  M.  est 

P"«e  de  venir  visiter  l'Irlande.  . 


I l'Irlande  est  le  moins  favorisé  des  trois  royaumes  sous  le  rapport  de 
t"8lrup.tion,  —  L'Ecosse,  avec  :2  500  000  habitants,  coniplo  cinq  Univer- 
r's.  L'Angleterre  possède  Oxford,  Cambridge,  l'IIuiversilé  de  Londres, 
IJs  parler  de  plusieurs  grands  établisseineoU  qui  ^ITreul  presque  les 
Piae»  avantages.  L'Iriande,  avec  9  000  000  d'habitants,  dont  8  000  000 
r"  "'-^llioliques,  n'a  qu'une  seule  Université,  celle  de  Dublin,  dont  le 
r*|"'^'ul'li> sèment  (le  collège  de  la  Trinité)  est  exclusivi-mcnt  proies- 
|'';'Oei)uis  1793,  les  catholi.|iies  peuvent  y  recevoir  l'iuslruolioii  sans 

l'on  leur  demande  le  scrinenl  du  test,  exii;é  duos  les  Universités  an- 

■Jijpp. 

idijt  comprendre  combien  était  injuste  et  partiale 4ine  semblable  ré- 
I  ilioodés  diinsde  rinlclligenje.  Celle, situation  .se  troCivoia  enfin  iiio- 
'^^v  le  b.ll  dont  ta  chainbic  des  communes  vient  d'atituiiser  ladis- 


■jaa  flotle  aalIcataaaiHs. 

'  "is  avons  déjà  rapporte  que  les  feuilles  du  Zollveretn  ont  fait  la  pro- 

'U   llA   rrntir\af>    tmm     Iao    ••«•tinlA.j    Al  f  tniwAtm   jI'ii..a      aj>mh..b>  .«  t  :   ._     A^     t__:f^ 
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-  'ff~  mitSIÔBIfCB  BB  M.  tàlDBBf.- 
-^  5dane«  du  14  m^i. 

M.  DEMESMAT  donne  lecture  de  sa  prn|iosilion  relative  k  la  réduction  de 
la  taxe  sur  le  sel  à  2  décimes  par  kttn;;raininc. 

Celle  tiroi>osiliou  sera  dévelou|iée  le  samedi  21  mai. 

MM  Texier,  Lamotle  et  Em.  Po-lle  deiujiideul  uu  congé.  —  Accordé. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  d»  la  discussiou-du-projet  de  loi  relatif 
au  chemin  de  fer  de  Paris  ii  la  frontière  belge. 

M.  NAKUBi.  se  plaint  qu'un  si  petit  nombre  de  députés  se  trouvent  pré- 
sents au  coiimiencenieiU  des  séances,  el  demande  l'ap|>el  nominal. 

Cette  proposition  n'a  pas  de  suite. 

M.  BERRYER  rend  compte  des  délibérations  de  la  commission  sur  l'arti- 
cle 37  qui  a  été  renvojié  hier  sur  la  pro|>ot>ilion  de  M.  Dul'aure.  La  commis- 
sion a  pensé  qu'en  cas  d'interruption  partielle  du  service  sur  lescbeiniis 
de  fer,  le  ministre  des  travaux  pubbcs  serait' seul  jnge  si  la  com|ii(rniea 
encouru  ou  nou  la  déchéance,  el,  dans  tous  les  cas,  le  soin  lui  sérail 
laissé  d'ussuier  provisoirement  la  cuuliuuatiou  du  service. 

L'art.  37  ainsi  nioditié  est  adopté, 

M.  ULFAiiRE  propose  de  comprendre  dans  le  même  tarif  que  la  bouille 
(lu  cuni.),  les  liiarnu-s  et  engrais  employés  en  agriculture. 

M.  BKAUMO.^T  (Somme)  propose  d'y  ajouter  les  cendres. 

Cvs  (l('u\  aiiienJeineiils  sont  jij'ii  lés. 

M.  AHOAi^iT  d(:maiide  que  les  voiiuivs  de  particuliers  puissent  être  char- 
géisiiir  les  chemins  di<  lerjsaiis  ci;nli'olu  du  cliar^iMiieiil.  —  Heovoyé  a  la 
colllnli^sioll,  ainsi  qu'un  aiilre  am<'iiji'iiii>nt  de  M.  ÙinuJii  sur  les  wagons. 

Il  s'éUive  ensuite  une  discussion  pour  savuir  si  l'adHiinisIralioii  d'uu  che- 
min de  fer  s«T;i  toujaurt  obligée  de  donner  nue  lettre  de  voilure,  eomme  le 
demande  la  coniuii.v.iuii,  on  seiileinent  dans  le  cas  où  l'expéditeur  la  deman- 
derait comme  le  propose  le  ^nuverucmi'iit. 

MM.  Vivien  et  bufaurc  croient  que  la  pro|>osilion  de  la  commission  se- 
rait de  nature  h  gèriur  beaucoup  les  transports  el  en  demandent  le  rejet. 

M.  UUMU.N,  ministre  des  travaux  publics,  parle  dans  le  même  sens. 

MM.  VATHV  etGAnMEH-PAGÈH  dérendent  la  dis|K>siiioii  lie  la  comuiission 
^ommo  contenant  une  garantie  pour   le   commerce   saus  ^éuer  les  compa- 
gnies. 

L'amendement  n'est  pas  adopté. 

La  commission  ajoute  <|ue  la  compagnie  sera  tenue  d'expédier  les  mar- 
chundisi-s  dans  les  viii^^t-quatrc  heures,  à  mol  us  de  cuiiveniious  contraires 
el  d'abaissemenl  de  taiif. 

M.  uiFAtHE  cuiiibal  cette  dis|iositinn.  Il  est  Nécessaire  de  fixer  un  terme 
pour  rex|H.'dilion  des  marchandises,  mais  sur  un  chemin  de  fer  comme  celui 
du  Nord,  celle  obligatiuu  ne  pouirail  être  exécutée  sans  les  plus  grands 
emlKirruS. 

MM.  MURET  DE  BORT  et  LiiMEAU  appuient  énergiquement  l'amende- 
ment. Les  compagnies,  par  suite  de  leur  monopole,  son'.  dis|M>sées  à  abuser 
de  leur  pouvoir,  et  l'on  ne  peut  s'entourer dc^lrop  de  gar8!!lies,Jl  est  des 
marchandises  qui  exigent  imiM'^rieusement  celte  rapidité  dans  les  trïns|>orls; 
celles  qui  ne  pourront  cire  expédiées  dans  m-s  coiidilioQS  siTOUl  tarifées 
plus  ba,s  ;  c'est  précisément  ce  ôue  la  commisitioii  a  voulu  faire. 

L<-  paragraphe  est  renvoyé  a  la  coramissiou  après  quelques  nouvelles  ob- 
servations de  MM.  Luneau  et  Benoisi. 

M.  LUNEAU  se  plaint  vivement  que  lescummis'^airos  chargés  de  surveil- 
ler les  openilious  des  compagnies  de  cbeniiusde  for  remplis-seiit  mal  leur» 
fondions  el  que  lus  places  soient  données  a  de.'»  gens  incapables  ou  oégli- 
genii  qui  ne  peuvent  ou  ne  veulent  |>as  s'occi.pcr  do  leur  chaige. 

Le  cabi>'r  des  charges  est  adopté  à  l'excepia>n   de   l'anirle  8  ainsi  conçu  : 

Le  chemin  de  fer  se  délacliei.i  a  l.fle  du  cliemln  de  Paris  il  la  Tuntière 
belge  an  point  qui  sii.i  ultérieure:niMt  déierniiiu:  par  l';idmiiiistration  su- 
(lérieure,  et  il  se  portera  sur  llazebroack  juivaut  lu  tracé  qui  sera  adopté 
par  ladite  admiiiistralion. 

U'Ituzebruuck  il  se  dirigera  sur  Calais  par  Saiiii-Omer  cl  sur  Diinkerque 
par  l'oncst  de  Cassel. 

La  c  iinmis^ion  propose  d'ajouter  au  premier  ;>.trngrapbc  de  cet  article  ces 
mof;  :  l'ar  Armeiitières  et  en  se  rapprochant  de  HaillcuU 

M.  COHMK  combat  l'addition  de  la  coinmissioa,  el  demande  que  le  choix 
du  tracé  soit  remis  an  gouvernement  pour  déterminer  celui  qui  sera  le  plus 
utile  aux  intérêts  généraux  du  pajs. 

La  coniiuis&ion  ne  s'est  pas  entourée  dc-i  documents  indispensables  :  des 
cin(|  tracés  qui  pouvaieul  éln;  adoptés,  celul-iii  est  le  plus  mauvais  :  il  a  le 
dé..%avanta^e  d'être  un  chemin  de  ceintnr*,  de  toucher  presque  it  la  fron- 
tière sur  plusieurs  points,  et  S4i  trouve  compris  dans  la  zùne  militaire,  ce 
qui  n'est  pas' salis  inconvénient. 

Les  autorités,  qu'il  faut  peut-être  consniler  avant  l'adoption  d'un  tracé, 
ne  l'ont  pas  été  ;  il  y  a  plus,  le  tracé  proposé  par  la  conimi>sien,  est  bUiné 
par  tous  les  hommes  compétents  du  pays,  et  n'est  avantageux  qu''aux  lielgés 
dont  il  fera  parfaitement  les  affaires. 

Le  bon  sens  de  la  cbamlirc  a  t'ait  justice,  l'anifée  dernière,  du  tracé  d'un 
chemin  de  fer  par  Ostricourt  (On  rit.),  parce  que  ce  obeinin  n'était  pas 
le  plus  direct  pour  aller  ii  la  mer:  en  eflét,  un  chemin-qui  se  dirige  vers 
les  frontières  doit  être  avant  tout  en  ligne  directe:  les  ligues  Iransveisales 
seruiil  établies  plus  lard.  J'espère  donc  (jne  la  chjiniiri!  fera  cette  année  ce 
qu'elle  a  fait  l'année  den.ii-re,  el  retirera  l'amendement. 

M.  LE  NAnÊcnAL  soi'LT,  ministre  de  la  guerre.  Messieurs,  l'amende- 
ment proposé  par  la  commission  oblige  le  ministre  de  la  guerre  à  s'opposer 
à  son  adopiioii.  (On  rit.) 

La  dcfeuse  du  pays  es>t  intéressée  à  co  qu'un  chemin  de  fer  no  soit  pas 
établi  sur  ce  point  ;  un  peut  avoir  besoin  de  fortiticr  Bailleul  comme  place 
de  guerre,  el  l'existence  d'un  rbumin  de  fer  sur  ce  |>oint  serait  un  grand 
embarras. 

M.  RERRYER.  Cc,qui  a  détermitîé  le  choix  de  la  comrais.sion,  c'est  la  né- 
cessité de  rallier  de  plus  prés  Dunkerqne  et  Calais  il  Lille.  Ce  tracé  est 
d'ailleurs  celui  (|iii  a  été  choisi  par  la  chambre  des  pairs  dans  le  projet  de 
foi itel'année  durniife.  Toutes  les  formalités,  il  est  vrai^  n'ont  pas  été  rem- 
plle::,  iiiais  les  éludes  ont  été  faites  et  cei)a  a  p^ru  snllisanl  i\  la  commission. 

Quant  aux  objectioiis.i|ui  ont  élé  faiits  par  M,  leminisire  de  la  guerre, 
elles  peuvent  s'appliquer  au  traité  par  KsUnres  aussi  *liien  que  par  celui  qui 
passerait  à  Armentières  el  à  Bailleul. 

Si  1  on  n'iiccepte  |ias  ce  tracé  il  faudra  revenir  au  tr.icé  p.ir  Ostricourt  el 
Esiaii'es,  c'est-i-dirc  le  contraire  de  oe  qui  a  élé  voli'  l'année  dernière. 

La  di>cn.ssiou  est  coutinuéti  à  demain  pour 'eatundre  51,  le  ministre  des 
travaux  publics  qui  a  demandé  la  parole. 


"»a  de  frapper  tous  les  articles  étrangers  d'une  aggravation  de  tarifs 
..,„  •'•,^|0,  ei  d'employer  cette  somme  à  la  création  d'une  marine  de 
f'j/fiduZollverein. 

iff  J'^PfupV*"'""»  S'  extravagante  qu'elle  paraisse,  a  été  sérieusement 
.  .'■"  considération  par  difl'ereois  journaux,  nolamment  par  la  Gazette 
^'ogne  tlh  GateUe  de  fVeter. 


FAITS  DIVERS. 

M.  de  Silvandy,  c'est  une  justice  que  nous 
recherche  généralcinenl  l'occasion  d'encoun 
lions  avec  plttisir,que  sur  t'a  proposition,  " 
lé  historique  des  arts  el  mouutnenU-, 
aussi  du  eomilé   historique  des  arts 
peintre,  viennent  d'èire  nommés  chev 

Tous  les  amis  des  aris  applaudiron 
L'JIislolr&dft  Dieu,  le  Manuel  dlcoi 


ui  rendons  volontiers, 
.  Nous  ujipre-' 
taire  du  coini- 
cle,  membre 
aury  Duval, 
uneur. 
istributive. 
la  pubtica- 

(■ 


aînée  des  BdUrbous.  De  lasorte,  ia  braoche  cadette  qui  occupe  lujour» 
d'bui  le  trûhe  de  France,  par  le  fait  de  l'élection,  joindrait  à  cet  avantage      j 
celui  de  la  légitimité,  el  les  gouvernements  '  étrangers  n'auraient  plut 
rien  à  lui  refuser  ni  ii  lui  reproch'  r.  » 

—  La  cour  d'assises  de  la  Seine  a  condamné  aujourd'hui  aux  travaut 
forcés  à  |>er|>étuité  et  à  l'exposition  publique  un  e<rar/w  nommé  Le- 
paire. —  Il  avait  atUqiié  une  jeune  femme  dans  le  mois  de  novembre 
dernier,  au  milieu  de  la  rue  de  la  Marche,  et  lui  avait  violemment  arra- 
ché ses  boucles  d'oreilles.  -«  A  l'audience,  la  victime  a  montré  ses  oreil- 
les qui  sont  encore  toutes  déchirées.  Lepaire  quoique  Agé  i  peine  de  Si 
ans,  est  un  ancien  repris  de  justice. 

—  Un  aiïreux  événement  est  arrivé  dans  la  commune  de  Cergy,  près 
de  Ponloise.  Le  corres|>ondant  de  la  Gasttte  des  Tribunaux  lui  trani- 
met  i  cette  occasion  les  détails  suivants  : 

•  ...  Dimanche  dernier,  vers  dix  heures  du  matin,  deux  coups  de  feu  suc- 
cessifs se  font  entendre  dans  l'habitatiou  des  époux  Denis  Martis,  située 
dans  la  principale  rue  du  village.  Celait  l'heure  où  les  habitants  se  ren- 
daient a  l'église.  On  ne  s'était  p.«s  encore  expliqué  ces  détonations,  lorsqiM 
t»ni-à-cnup  ou  voit  Martin  apparaître  à  uhe  fenêtre  du  premier  élage,  pro- 
férant qiieli|ues  cris  iuarticnlè.-,  el  se  couper  Ui  gorge  en  agitant  convulai' 
veulent  sa  main  droite  armé*;  d'un  couteau.  Le  sang  qu'il  perd  a  flot  inonde 
la  muraille  et  le  sol.  Pendant  quelques  instants,  il  demeure  ainsi,  detiout, 
le  l'orps  iienchc  vers  la  rue,  exposé  aux  n>;,'ards  d>'S  passants  épouvantés  ; 
puis  ou  le  voit  s'affaisser  sur  lui-même  et  disparaître.  Son  malbeareox 
pèrt^  que  le  hasard  amenait  en  cet  endroit,  s'é.iuisail  en  vaines  supplica- 
tions :  «  Arrête,  Ueiiis,  s'écriait-il,  arrête  !  que  fais-tu  lit  ? 

•  Oii  s'élance  veri  la  porte  d'entrée;  elie  éiail  fermée  et  barricadée  II 
l'intérieur;  mais  bientôt  une  échelle  appliquée  il  la  fenêtre  permet  de 
s'introduire.  Mai  tin,  accroupi  dans  l'angle  du  corridor,  tenant  encore  son 
couteau  dans  sa  main  crispée,  ne  douue  plus  signe  de  vie.  Prêt  de  lit  est 
son  fusil  il  deux  conps,  dout  les  charges  sont  eufuucées  dans  le  plafond. 

>  A  cette  scène  affreu.'jc  avait  préludé  un  crime  abominable. 

•  On  court  à  la  chambre  à  coucher  :  tuu«  reculent  d'horreur  ^  la  vue  du 
cad.ivre  mutilé  de  la  femme  Martin,  gisant  dans  son  lit.  Une  énorme  plaie 
transversale,  faite  à  l'aide  d'uu  cju|>erei  trouvé  prés  de  la  victime,  lui  par- 
tage prufuiidémeiit  le  vidage  et  la  rend  méconnaissa(>l6  ;  un  autre  coup  a  ~; 
tiaiiclié  d'une  épaule  k  l'autre  la  partie  supérieere  de  la  poltriue  ;  des  pau- 
pières demi  closes  seinbleot  s'échapper  encore  uu  regani  suppliant. 

•  Martin  n'était  igé  que  de  vingi-huît  ans;  sa  femmeentraii  daus  sa  vingt- 
sixième  année.  Mariés  depuis  six  à  sept  ans,  ils  laissent  quatre  enfanls  ea 
bas  ftge. 

—  Le  duel  de  M.  lÀon  d'IIooghsvorst,  Gis  du  général  en  chef  de  garde 
civique  de  Bruxelles,  et  de  M.  Louis  Goblet  d'Alviella,  fils  du  ministre 
des  affaires  étrangères  de  la  Belgique,  fait  toujours  beaucoup  de  bruit 
outre  <juiévraiu.  Mais  le  refus  de  déposer  dans  lequel  persiste  le  doc* 
teurSeutin,  cause  une  sensation  qui  absorbe  même  le  fait  principal- 
Dans  sa  ré|iouse  uu  subslilui,  qui  a  pHs-'des  conclusions  conlre  son  si* 
leoce,  U.  Seutiu  a  tracé  aiubi  le  programme  d'uu  médecin  obligi  d'at- 
si.sler  à  uu  duel  : 

•  Le  ministère  public,  a-t-il  dit,  a  mal  apprécié  la  pétition  d'un'  médeeia 
ap|)«l>à  aiksisur  a  un  Juel.eu    voulant  restreindre  sou  rMt  au  pauseweut 
des  blessures  ,iurè.s  i|u'eltés  ont  été  reçues.  Un  méJecttu' ue  peut  accepter 
cette  position  liiniu'v.  J'ai  as.sisté  il  de   nombreux  duels,  el  jfl  ne  m'en  suis 
jamais  cuntenié.  Si  on  mo  l'avait  proposé,  j'auriis  refusé  mon  tninisière,  et  " 
renvoyé  les  duellistes  au  premier  carabin  venu.  Le  rùledii  médecin  daus  un 
duel  consiste  autant  à  prévenir  les  blessures  qu'a  les  panser.  Il  doit  veiller,  • 
pour  atteindre  1t  ce  but,  a  la  charge  des  pistolets,  eXa  ii.ner   les  balles,  dis- 
poser les  combattants  et  leurs  é,'ees,   de   façon  à  dii.iiuner  toutes  les  chan- 
ces de  danger.  Aiusi  le  mérite  assisU;  au  duel  eu  qualité,  en  fonctions  de  ^ 
médecin,  non  pas  du  inomeiU  où  l'un  dei  combattants  csl  frappé,  aiais  déa 
l'inslanl  où  le  coinl)at  se  [irépare  et  commence.  C'est  a  ce  moment  aussi  quB. 
naît  t'ohligaiiuu  pour  lui  de  se  taire.  •  j 

Le  substitut  qui  ne  renonce  pas  à  faire  parier  le  docteur,  a  fait  OMH 
naitre  la  circonstance  suivante  : 

•  Une  espèce  analogue,  quoique  bien  nlus  favorable  au  médecin,  est  son- 
mise  il  la  cour  de  cassation  de  France.  Il  s'agit  d'uu  médecin  chez  qui  ou  a 
apporté  un  individu  blessé  en  duel;  le  messe  lui  a  nommé  celui  qui  l'a 
frappé  el  dit  l'occasion  de  sa  blessure.  On  demande  en  justice  au  médecin  ■ 
la  déclaration  du  nom  que  lui  a  cunhé  son  malade.  —  Les  journaux  de  mé- 
decine, et  entre  autres  la  GaatU  des  Bô  itaux,  oriliqueui  la  prétention  de 
l'autorité  judiciaire,  mais  tous  reconnaissent  que  si  le  médecin  avait  vu  le 
duel,  il  devrait  son  témoignage  à  la  justice.  ■  •    '" 

La  cour  d'appel  de  Bruxelles  tranchera  cet  incident  le  22  mai. 

—  M.  Meycrbeer  vient  d^rriver  a  Paris  avec  l'Àfricaihe  OU  le  VroA, 
phète  disenries  uns ,  avec  le  Prophète  et  l'Africaine',  disent  les  autres; 
avec  sou  purleleuilie  vide,  ajoutent  quelques  incrédules. 

—  I.es  anecdotes  reviennent  à  la  mode  ;  en  voici  une  aussi  jnattenJue 
que  piquante.  U  parait  que  le  drame  du  Camoens,Mn\\  révélé  au  pu- 
blic I  existence  d'uue  descendante  de  Catherine  d'Àtaide,  l'héroïne  <^e  U 
pièce  ;  elle  existe  au  cinquième  élage  d'une  vieille  maison  au  fond  d'u  Ma- 
rais. Elle  fabrique  de»  modes  dans  l'atelier  de  son  mari,  tailleur  de  son 
étal. 

Le  tailleur  écrivait  l'autre  jour  aux  deux  jeunes  auteurs  que,'.dans 
l'itilerèl  de  leur  œuvre  ils  eussent  ù  passer  chez  lui.— Les  deux  auteurs 
vident  il  radrcssc  indiquée.  Quelle  b  mne  furluue  l/s  al  tendait'  Hélas  ! 
c  ésl  avec,  uu  procès  sur  la  gorgi!  qi^  Mrna  dAtjïde,  feue  Astrue,  mar- 
chande de  modes,  le.s  iuvilail  liitéraiieiucut  à  supprimer  le  tôle  de  Cathe- 
rine de  la  piè'-e. 

—  On  lit  dius  le  dernier  numéro  de  la  Gazette  de  f^aucluse  •  «  Par- 
mi les  foiiclioiuiaiies  qui  util  1  ailliuis  si  bien  payé  de  leur  ptr.swnue 
pcndaiil  la  doul'le  solenniié  du  i"  mai  ,  ou  tt  pu  en  reiiiurquer  un  qui 
s'elait  avisé  d'exliumer  l'épée  avec  la  |Lielie  il  avait  jadis  coiubaltu  le 
drapeau  tricolore  el  dont  la  poisinéii  fleurdi-lysee  se  uiartuil  ainoureuse- 
ineiil  celle  fois  o  iécliarpe  aux  trois  coUleurt.  » 

' —  On  n'a  point  oiib'ié  lu  mort  des  frères  Buudiera,  ces  doux  jeunes 
patriotes  dout  l'entreprise  aveulureuse  eut  uu  si  triste  dénouement  1 
Mme  Louise  Colei  vient  de  publier  une  pièce  de  vers  sur  ce  lugubre  dra- 
me. Kiley  révèle  une  circoustunce  douloureuse.  Nuis  ne  savons  si  cette 
grave  accusation  esl  de  la  poésie  uu  de  l'histoire  ;  nous  I  ji  eh  laissum 
toute  laresppusabilité  :  , 

Tant  de  grandeur  dans  la  détresse,  ' 

Tant  d'hëroisme  et  de  jeunesse,  '    i 


«««m»M£,. 


^'a"fiS« 


'  — '  Il  Ti«iit  da  pmttre  i  Madrid  un  noureau  journal  intitulé  :  El  Burro 
De  Bhttdet),  journal  bestial,  rédigé  par  une  société  d'ânes  {periodico  bet- 
fkrt  redaetadojKtr  unm  tociedqd  de  atnot). 

—  Ia  Courrier  des  EtaU-Unis  parie  de  la  réapparition  du  serpent  de 
uer;  il  en  donne  une  rigoureuse  description  ,  mais  elle  ressemble  i 
toutes  celles  que  le  printemps  fiîl  éclure  ;  nous  pouvons  donc  nous  dis- 
penser de  la  reproduite.  On  sait  aue  c»  fameux  canard  fut  inventé  par  le 
^1^  aprèa  la  révolution  de  juillet. 

_-.  Un  Caeteur  rural,  Ferdinand  Pinet,  attaqué  par  un  loup  dans  le 
kiiî  de  Faulx-surCoole,  département  de  la  Marne,  n  a  dû  son  salut  qu'i 
-mtk  sang-froid.  Il  n'avait  ni  armes,  ni  bâton  ;  il  s'est  bravement  servi  de 
■te  panéféuille,  et  en  a  administré  â  l'animal  carnassier  de  si  énergi- 
a«M  soufflets  que  la  victoire  lui  est  restée.  Le  loup  s'est  enfui  en  burlant. 
blasant  Piaet  maître  du  cbamp  de  bataille. 

,  1.1,11  ; 

msvnc  »M  «evauMAz  DB  rAais.  — 11  MAI. 

LeJonmoiito  DibaU  s'applaudit  du  résultat  obtenu  dans  la  séance 
d*Mer.  n  cnimait  que  les  avocats  de  l'exploitation,  par  l'Etat,  des  com> 
jrfàiw  fennlèras  ne  vimaant  faire  perdre  eofore  deux  ou  trois  séances  â 
Il  chambre.  Heureusiement,  un  seul  orateur  a  parlé  pour  chacun  des 
deux  STSttates  I  L'an  passé,  dit  le  Journal  des  Ikbatt.  quarante  cbam- 
pwu  s  étaient  préseoUs.  c  Quelau'un  a-t-il  encore  quelque  chuse  â  ap- 
»•  prendre  en  ce  qui  touche  l'expipitation  par  l'Etat,  les  compagnies  fer- 
k  mières  et  les  concessions  â  loog  terme?  Il  ne  restait  donc  ricu  â  dire 
»  là  dessus  ;  il  n'y  avait  qu'à  voler.  » 

Le  Journal  de$  DibaU  lui-même  en  a  assez  appris  pour  accepter  vo- 
lonlient  aujourd'hui  des  conditions  que  l'année  dernière  encore  il  décla- 
rait ruineuses,  impossibles  pour  les  compagnies.  Pourquoi  ne  cherche- 
rait-on pas  â  Itii  faire  faire  encore  quelques  progrés  ? 

ta  Prtue  répète  ce  qu'elle  disait  avec  tant  de  raison  il  y  a  un  an,  que 
l'éducation  du  pays  est  encore  à  faire.  Elle  constate  rim|H>ft<iuce  del'é- 
c<^|Pomie  réalisée  par  le  seul  fait  de  la  teiiiporif<a(ion.  Après  avoir  com- 
fifé  les  deux  projets  prttmté»  par  le  gouvernement  relativement  au 
chemin  de  fer  du  Nord,  et  i  huit  mois  de  distance,  elle  ajoute  : 

«Les  intérêts  du  trésor  seront  donc  â  peu  près  sauvegardés;  mai:  peut> 
oa  en  dire  autant  des  pférogatives  du  pouvoir,  des  iiilérétii  du  commerce 
et  du  public?  Sait-on  bien  l'énorme  puissance  que  l'ou  délègue  â  des  par- 
tkNiliers  ?  S'est-on  rendu  un  compte  bien  exact  de»  merveilleuses  ressour- 
ças qu'offrent  les  chemins  de  fer  aux  gouvernements  qui  savent  s'en  ré- 
acrrer  la  gestion  :  ressources  pour  augmenter  le  bien-être  des  claf^ses 
pauvrels,  ressources  pour  stimuler  la  production  sans  grever  le  trésor, 
nssourcea  pour  développer  et  grandir  l'importance  commerciale  de  notre 
pays  t  •  '  ' 

Le  IfétUmal  explique  l'anomalie  entre  les  convictions  et  Ici  votes  de 
la'Cbambre,  par  ces  paroles  mises  dsns  la  bouche  des  défen-eurs  des  in- 
tM(s  de  l'avenir  :  •  Que  voulez-vous  que  nous  fassions  ?  Nous  savuns 
>  'bien  que  le  système  de  l'exécution  par  l'Etat  est  le  seul  qui  vaille,  mais 
m  la  ministère  n'en  veut  pu.  Or,  doh  commettants  exigent  qu'on  en  6- 
»  nisse  ;  il  faut  dono  que  nous  cédions.  >  Et  ils  cèdent,  ajoute  le  JVali^ 


^■WiteiaiB  llinL  21.00  k  tT;Mk  —  Pioamtta,  Itik  M»SO  â  31,M. 

Seigles.  110  k.  l'hectolitre  et  demi  14,60  k  l&.OO. 

Orges.  90  à-  9;  k.  I3,M  i  I3,7&  ;  92  k  91  k.  i3,7&  k  11,00,  hors  barrières. 

Avoines.  —  iso  k.  16,00  k  35,60 f44&-k.4i,au  k  21, }£  ;  -ilO  k.  22,&0  k  23,00, 
les  3  entrées  comprises. 

Issues.  Son,  9,60  a  iO,05  les  3  >6  litres.  —  Moulures  10,00  k  10,60.  —  Re- 
coupelles 10,60  S  it,00  les  KiO  k.  —  Remaula^es  IS  k  l(t  les  qualités  oou- 
rktites;  id.&O  à  17,00  les  Unes  (|ualilé>  ;  16,00  les  1 60  k.  de  Picardie. 

Halle  aux  furine*  du  11  mai.  —  Arrivages  1616-35.  —  Ventes  IS92-&t.  — 
Restant  19429-61.  —  Gruaux  47,10  k  63,6o,  —  Farine  !'•  31,20  à  33,10; 
2*  28,66  a  30,66;  3*  00,00  i  UO,hO;  1*  l4,IU  â  20,«U.  —  A  livrer  1048-70. 

Marthe  Saint-AntoiM,  13  mai.  —  Foin.  I'«  64  k  68  ;  2*  48  à  50;  3*  00  k 
00.  — Luxeroe  ir«  oo  k  00  ;  2c  00  à  «6:  3*  00  k  00.— Trèfle  lr*  OU  ;  2*  00  k  00. 

—  Regain  2*  00  k  00.  —  Paille  de  blé  lr«  3«k  00;  2*  30k33;  3e00k00.— 
Pail>e  de  seigle  i**  00.  —  Paille  d'avoine  lr*  oo  k  OO;  2*  4:t  k  43. 

Marché  ana  fowrage$.  —  Faubourg  Saint-Martin,  11  •mai.  —  Foin 
1'*  &0  k  67  i  2*  46  k  18;  S*  10  k  42.—  Paille  de  seigle  l'«  38  &  11;  2*  36  à  37. 

—  Paille  de  blé  |r«  30  i  31  ;  2'  28  k  29  ;  3*  »). 

Balle  à  la  viand»  du  II  mai.  —  22305  kil.  BoRuf  ^eO'l, 20-0.70.  — 
20907  kil.  Veau  1,56-1,10-1,10.— 6169  kil.  Mouton  1,60-1,30-1,00.  —  En  gros 
46120  kil.  1,20.1.10-1,00. 

Hailêaua  bmrm,  mufi  et  fromaget ,  12, 13  et  11  mai.  —Beurre  (  le  kil. 
En  livres  1,60  à  2,10.—  En  mottes  laigny  1,60  k  4,60.  —  En  mottes  Gournay 
1,60  k  1,1W—  Petit  beurre  1,11  i  1,80.  —  Beurre  salé  ou  fondu  0,00  k  0,82. 

—  OBmfê  (le  mille).  Du  12,  31  k  48.  -^  Du  13,  32  k  «S.  —  Du  l4,  00.  à  00.  — 
Ftomagu  (la  dizaine)  Brie  11  à  3J.  —  A  la  iiie  6  k  16. 

Marehi  atm  ektvaux  du  1 1  mai.  —  Chevaux  de  selle  et  de  cabriolet  en- 
très96,  vendus  27  de  760  k  9«u.  -~  De  trait  :6U  entrés,  vendus  30  de  3&0  k 
1100.  —  Hors  d"4ge  123  entrés,  vendus  20  de  60  k  110.  —  Anes  entrés  7, 
vendus  2  de  48  k  70.  —  Vuitures  amenées  9,  vendues  1.  de  lOO  k  100.  de 
3  Chèvres  entrées,  3  vendues  de  2U  k  ia.  —  Encan  3  entréis  et  3  vendus  — 
80  k  2l0.  —  Es.sai  98. 

SAIMT-CERM.U.VEX-LAYE  ,  12  mai.  —  Blé  |r«  i«,00;  2«   17.31;  3'  16,66. 

—  S««igle  I"  lo,(i<;;  2'  <J,1*.  —  Orge  1"  lii.6«  ;  2«  9,11.  —  Avoine  l'»  7.33  ; 
2*  6,66  ;  S«  «.00.  —  Farines  le  sac  de  169  kil.  47  a  19.  —  Foin  42  k  16 
et  de  :^  k  40.  —  Paille  de  2«  k  30. 


TBIBtJlVAIi  •■  €M>HMBB<1B  BB  PABM. 

DtCL \R.\TIONS   DR  P.\ILLITE.S  DU  13    M.tl. 

PODScnARD,  fabricint  de  glucoses  et  de  sirop  de  poniinex  de  terre,  k 
Neuilly,  rue  de  LoiiKCliaui|),  13  et  16.  Juge-conimiisaire,  M.  Barlhelot  ;  syn- 
dic provisoire,  M.  Maillet,  rue  des  Ji'ûneurs,  11. 

■AU!«,  fabricant  de  bretelles,  rue  Monimorcucy,  il.  Juge  commissaire, 
M.  Pillet  aîné  :  syndic  (trovisoire,  M.  Brèuillard,  rue  de  Tréviie,  6. 

LVCHAiRE  et  compr,  négociants,  rue  Basse- du-Rem part,  14.  Et  le  sieur 
Luchaire  uentonm-lleinent.  Juge-commissaire,  M.  Ledagre  ;  syndic  provisoire 
M:  Brèuillard,  rue  de  Tré^ise.  «. 

■  I  ,       ■■'  ^a 

Bonne  du  1^  mai  18^5. 

La  rente  avait  k  l'ouverture  une  légère  tendance  k  la  hausse,  toulefois  le* 
cours  sont  restas  :ib.soluroent  comme  hier.  Le  3  0|0  reste,  même  après  la 
clôture,  .'>c.  moins  bien  qu'au  parqu<-t. 

La^ute  des  chemins  s'est  encore  g*'-uéralement  améliorée.  Les  lignes  non 
constituées  souiirnnent  leurs  nrix.  Le  Bordeaux  parait  être  en  faveur.  La 
aousciptions  pour  la  ligne  du  Nord  étaicut  assez  rec  bercbécs. 
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PARIS,  LE 
t  OiO P.  e.  M  30  d.  tin.  8SSS  d.  un. 

P.  p.  88  5^  d.  on.  se  w.  T8  d.  80. 
s  ofo  F.  p.  4M>7S,  as  d.  80.  4t4  M  d.  un.  Itl 

40a«d.B0. 
Saint-Germain.  31  mai,  lies  d.  M. 
Verwiille*  d;  «90,  «10  d.  M.  640,  S3S  d.   10. 
Oriéwu,  1*37  80,  IISS  d.  se.  IMB,  4*40  d.  4*. 
Houen,  HISBOd.  It. 

Avignoii,  t070  d.  SO.  lOS*  d.  40; 


;     COUUSSK.] 
Av.  as». 
AP.  S«»(len.| 

B.  du  Tréi. 

Rep.  F,c  F.i 
S  S^  pair.  Qi| 


IIAHi:HA.NU1SIC8.  —  huile  de  e*txa  ëispoalble,  9t,M  a  OI.SO  ;  coatiJ 
du  mois,  91,50  à  92.00;  3  mois  d'été,  9&,M  à  00,00;  4  dera.  mois,  mi 
k  06,00;  1  premiers  mois  1816,  104,00  A  10(,00. 

LiLLm.  —  Colita,  87,50. 

tSftur  3|(i.  —  Uispunible,  109,00  k  00,00;  courant  dn  mois  et  jij 
en  octobre,  108,00  à  idO.Os  novembre  et  déce«BlM«,.M,M  à  99,tl0. 

SAVOIR.— Ordre  de  livraison.  S4.M  k  00,00  lr.  les  lOO  kiL 

BIIIP8  de  place,  (Isa  M»  kil.)  56  fr.  UNdonrstrès  calmes. 

—  d«  Rwsie  on  d^Araériqne,  dlayoBlbiaB,  U  h  M  fr. 

—  3  derniers  moia,M,50  a  61  fr.  oOInts. 


L'tos  de*  GéramU  :  F.  Cantagkei,. 


Le  voYAoa  A  8TOCUIOLM.  d«  H.  lufÉaiB  CLaosaBB,  est  an  d«e 
ouvrages  curieux  et  instractib,  (M  loat  ■OMportI  h'diairer  voir  daask 
mains  d'un  srand  nombre  d^lad|aBrs..OB  y  trauve  beaueoap  de  laiu  r 
lib,  de  déuns  scienliOqaes  Silltiiiraires  ^la  que  pnt  les  donner  un  im 
qui  éuit  k  même  de  bien  voir,  et  qui  a  blcA  vn.  K.  Oa^de  est  le  M 
■lier  uvant  français  qni  a  approché  CharléS'UT,  ci-deVant  le  rêpuMIcall 

Bernadette,  et  lerhapitre  où  l'on  lit  U  ^ie do.ee perwanafe, si  dlvei 

Jugé,  ne  BOUS  parait  pas  celui  qui  doive  le  Baoios  attirer  l'atteMion. 


▼entea  par  anioricé  dis  Jitttie^ 

En  l'hêtel  des  Commissaires  -Priseurs,  plaoe  de  la  Bourse. 
Le  samedi,  il  m^  1846,  à  midi^ 
Consistant  en  comptoir  en  acajou.  chaiaevanao'''*t  chaaspignoo.  » 
candélabre»,  fauUiuiis,  pendules,  rideaux  ,  bureau,  canapé,  COWoK  I 
n»Bde,  robes  en  mousseline  et  «■tr«»j*|ie«a;__^__^______^ 
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SpectBolM  du  15  nui. 

naATSUB  ntAacASS.— Virginie. 
ownA-eoanQvm.  —  Banarolle. 

Ofoàom.  —  Relâche.  >..,-« 

ra.aùKmJM.—  Le  Petit  Pouoeti  parle  aénénlToai  Poace. 
TAStsavÉs.  —  Toro  Pouff.  Un  Conte.  La  Maison. 
•TasaAas.  -  L'Image.  Jeanne.  Mme  de  Céniny.   ^    .   .    , 
vAi.nin-noTAi,.--l7Bscadroo.  PoisaoB.  U  RoL  Le  CapiUuie4 
rown-mAtan-mamna.  -  U  Biche  au  Bon. 
Aaansnv.  —  Napoléon. 
^^nm,  —  Tour  de  Ferrare.  Mauvais  Père. 
czaovx-oi.TBBPiQVX.  —  ExcTciee*  d'équllstion. 
ooam.  —  RepréseaUtioB  extraeadinaire. 
rosdca.  -  Repré««utlon  euramUdâi^     .       .   ^  .  ^. 
■•«xsanoaaM».  —  l  Socreta.  Oaclwsae.  Esercicn.  La  Gnseite. 

-  <:oiieen   lonii  lft<  soir*  >ie  ^  S  1 1  heur,  s. 


<<  h. 
6  b. 
6  b. 
6  h. 
6  b. 
6  b. 
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Il  k. 
Il  h. 
B  h. 
■axLK  ▼rvssiniir 


Imprimerie  de  Lancr  L*vt  eteomp, 


Croissant,  16. 


BB  nBmoOMDb  at  O*,  }ll ,  plac*  du  Palais-Royal,  au  premier,  éditeurs  de  I'Hutoire  de  France,  de  U.  BX  OBBOVBB,  de  la  BauOTMiqCT  CMBirnaniE,  atc. 

VOYAGE  A  STOCKHOLM    '«J^^^^i^^^ 

■i    ^if      ■     ^^^0   mÊÊ  m  ^0     m     M0  M0  Im  ■   I   ^#  ■■  m     ■  Un  beau  volume  la-a*.  Prix  :«  francs  50  cent.;  par 
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BUREAUX  : 


A  9JmXÊ 


lyABOrtnEMETïT. 


JOIJRNAL  POLITIQUE.  COMMERCIAL,  AGRICOLE,  LITTERAIRE,  JUDICIAIRE. 


RUE  COC^-HÉBON,  9^ 


La  PatrU  a  cinq  éditians  par  jour  :  trois  éditions  pour  Paris  et  deux 
fidilions  pour  les  départeuients. 

La  première  édition  pour  Paris  se  compose  le  malin  et  se  met  sous 
presse  à  ORse  Aeures;  elle  donne  les  nouvelles  jusque-là,  et  principale- 
ment les  publications  offlcielles  du  Moniteur.  Cette  première  édition 
_jeomprend,  avec  la  feuille  politique  ordinaire,  une  FEUILLE  COMMER- 
CIALE; elle  est  imprimée  sur  six  pages.  La  feuille  commerciale,  par 
l'esactilude  de  ses  cours,  par  le  caractère  complet  de  ses  nouvelles  ma- 
ritimes, commerciales,  industrielles,  agricoles,  etc.,  est  préférable  à  tou- 
tet^les  publii-atioDs  du  raine  genre. 

La  deuxième  éiiitiori  pour  Paris  s'imprime  et  paraît  le  .soir;  celte 
deuxième  édition  donne  toutes  les  nouvelles  de  la  journée,  avec  les  cours 
et  les  cotes  de  la  Bourse.  Elle  donne,  de  plus,  pendant  la  session  des 
chatnlnrM,  avec  étendue  al  avec  la  plu*  grande  impartialité,  les  débaU 
{MtrldiilAtaireg.- 

ta  troisiftme  édition  pour  Paris  se  sompose  dans  la  nuit  et  se  distribue 
le  matin  i  Slietires;  Celle  édition  est,  en  tous  points,  semblable  aux  au- 
tres journaux  politiques  qni  paraissent  le  matirrâ^Pari*. 

Leo'deuKédiiions  fwur  les  départements  se  composent  dan!i  la  matinée, 
et  poar  l'heure  mêm*  du  départ  du  courrier,  ce  qui  leur  donne  pour  les 
■oui«elles  une  awtnet  de  vingt-quatre  heure*  sur  les  autres  journaux 
de  .Paris,  qui,  composés  eu  entier  la  a««,  sauf  de  faibles  exceptions,  ne 
peiireot  reproduire  que  les  nouvelles  de  la  veille.  L'une  des  detix  édi- 
ions  pour  les  départements  comiireud,  avec  la  feuille  notîtioue  ordi- 
aire,la  FEUILLE  CÔMIŒQlQUa^  dont  il  est  question  plus  haut,  et  est 

«Mi  IPpriiDéo  fur  m  MM»),  i'auin  MitM  Hcompread  %w  U 


feuille  politique,  publiée,  comme  tous  le.^  journaux,  sur  quatre  pages. 

La  Patrie  a  commencé,  le  2  janvier  184.^.  In  publication  d'un'roroan 
Ui^itorique  en  sept  volumes,  de  U.  ALEXANDP.B  DUMA!),  la  GUERaE 
DES  Femmes,  dâ^  le  succès  égale  celui  des  ouvrages  les  plus  remar- 
quables de  cet  auteur.  La  Patrie  a  publié,  en  outre,  un  roman  en  uu  vo- 
lume, de  M.  ELIE  BEKTIIET,  intitulé  le  BnACONiviEa,  et  un  roman  en 
un  fort  volume,  de  Mme  CLÉMENCE  ROBERT,  ayant  pour  litre  l'Ho» 
Hegb.  de  la  Famille.  Eofin,  la  Patrie  publiera  successivement  :  le 
FoMo  DE  LA  BotiTEiLLE  D  ENCBE,  de  M.  ALPHONSE  KARR  ;  le  Capi- 
taine DES  Trois  Couronnes,  de  M.  MICHEL  HAS.SON;  le  Mance- 
NiLLiER  et  EsAU  LE  LÉPREUX,  de  M.  EMMANUEL  GONZALES;  Na- 
THIEV,  de  H.  HENRI  BERTHOUD;  lePASTCUR  d'hommes,  de  M.  EMILE 
SOUVESTRE  ;  TnÉBF.SE,  ou  les  MÉMOkilES  o'UNE  FiLLE  DU  PEUPLE, 
/le  M.  ARNOULn  FRÉMY;  un  E!«,BVEKeNT  A.U  xxi*  SièCLB,  de 
M.  MARIE  AYCARD;  MORTE,  légende  Parisienne,  par  H.  AMÉD£6> 
ACHARO ,  un  se.:ond  roman  de  M.  ALEXAND|1E'DUMAS,  et  des  romans 
de  MM.  AUGUSTE  MAQUET,  J.  BOUCHARDY,  LOUIS  LURINE,  et  de 
Mmes  CHARLES  REYDAUD,  MËLANIE  WALD<;)R,  coiiilesse  DASH.etc. 
Tous  ce.<;  romans  seront  publiés  dans  TOUTES  les  éditions  de  la  Patrie. 
Le  feuilleton  dç»lhl&irtar|vdans  la  Patrie,  est  rédigé  par  M.  AL- 


le! 


PHONSE  KARR,  «eVst  dire  que 
nulité  qui  on  font  comme  des  pt 
mensuel  qiii  déii  et  quia  encore 
très,  de  M.  âipbonse  Karr,  est' 
laPolHe. 

lAs  p«Ri9iiB(i|  qui  i'«b«ait«nmi 


.feuilleton  a  un  pii|uantet  une  origi' 

^  détachées  des  Guêpe»,  ce  petit  livre 

fit  d'è  succès.  Le  feuilleton  de  tbéà- 

ilemeot  dans  toutes  les  éditions  de 


romans  publié  par  ce  Journal  depuis  .^  _  j v-^- r-,.„,„,  |.| 

lûmes  de  la  Guerre  des  Femmes,  de  M.  ALEXANDRE  DLMAS, Jjl 
Braconnteh.  de  M.  EUE  BEHTHET,  et  l'Hoimiini  DE  LA  Fa«iU*i| 
par  Mme  CLÉMENCE  KOBERT). 

Le  prix  des  abonnfmenls  de  la  Patrie  est  ainsi  fixé  :  _ 

l'Edition  de  ouïe  heures  du  matin,  AVEC PEOlLtECdMMMCI*";! 
îjour  Paris  r—  Un  an,  quarautb-mtot  FRANCS  ;—  6  mois,  »  tnao, 
—5  moi»,  13  francs.  ^         >■ 

S"  Edition  du  soir,  pour  Paris  :  —  Un  an,  QUARANTE  FRAKCS;— "i 
mois,  21  francs;— 3  mois,  H  francs.  -  , 

30  Edition  du  matin,  pour  Paria  :  —  Un  an,  TRElTTE  FltANCS;— ' 
mois,  15  fr.  50  c.,— 3  mois,  8  francs.  --•  1 

4>  Editions  pour  les  départemenU  :  la  Patrie,  avec  la  FBunU  coa- 
■ERCIAIR  :  —  Un  an,  aBRARTE  FRANC»;  —  6  moia,  51  fr"*J ' 
mois;  46  fronce.  —  La  Patrie,  aant  la  feoille  commerciale  :-r  cnj^' 
quarante  quatre  FRANCS  ;— 6  mois,  23  francs;— 3  mois,  12  fraa. 

Le  montant  des  MbonnemeutB  d'un  «B  doit  être  envoyé /raaco  ai  w 
ministration.  Pour  les  abonoeiMBla  de  six  «Mw>ét'd» trois  mois,  l<f°|^> 
Distraiion  de  la  Pa^ie  offre  de  tirer  sur  les  abonnée^  qni  paiefont  an» 
leur  domioile  et  sans  frais.— Oo  peut  aus»s'abORaer  aux  MaeaagenaïF 
nérales  et  royales,  at  cbes  ici  direeteun  des  pottoa,  «Mf  aUfmi»^ 
tionde  prix.  ^.. 

Le  journal  sera  servi,  coaime  eaai,  pendant  cinq  jaurs,  aux  pM*^  | 
nés  qui  en  feront  la  demande. 

Les  lettres  doivent  être  affranchies  ;.uaoR,  ellaa  semot  rafaséN* 

Ëcrirç  au  Dirwteur  «te  U  f9tii$t  nra  Coq-flinPi  S.  4  ?uih 


{IM,  que  i'oa  •  immorltlisée  par  une  belle  médaills  d'or,  avant 
Je  k  lacérer  en  mille  pièces. 

Le  ebemin  de  Crell  à  Saint-Quentin  doit  ôtre  construit  par  une 
Compagnie  adjudicataire,  et  i  ses  frais,  nooyennant  une  exploitation 
4e  loi:(tpte-qainze  ans,  au  bout  desquels  ce  chemin  appartiendrait 

Ù  >ari(  est  8xé  dôs  à  présent,  et  né  varierait  pas  pendant 
leixante-quinze  ans,  à  moins  que  la  Compagnie  n'y  consentit. 

duelqMs  personnes  prétendent  qu'il  eut  absurde  do  faire  ainsi 
des  ooooeasions  temporaires,  lA  elles  préféreraient  qu'elles  fussent 
I  |(rp6ioellea,  avec  droit  pour  l'Etat  d'intervenir  à  des  périodes  dé- 
terminées pour  réviser  les  tarife. 

Lairriuobt^emeot  est  Juste  en  ce  point,  qu'il  est  'de  la  dernière 

iMfévoyaiioe  de  vouloir  fixer  un  tarif  pour  one  durée  aussi  lon- 

|wque  Celte  des  oonoesaions  ;  mais  elles  ont  tort  en  ce  qu'elles  ne 

[  mnnurtaainM  pa$  que  la  grande  roul^  est  une  propriété  dépejidant 

NMOiiellement  du  domaine  public ,  et  qui,  sous  tout  gouverne- 

■eotbien  dirigé,  n'en  sera  JaiMia  détachée,  et  sera  administrée 

I  aMploa  de  profit  pour  les  particuliers  que  si  elle  l'était  par  des 

CWiliagiiins .  car  noe  drculatioB  ÛKàle  et  peu  coûteuse  étant  le 

I  MWitt  dea  besoiiM  du  pubdc;  il  est  certain  que  tout  chemin  de 

,  IrqiparteiMnti  Itittft  finira  par  ne  demaitder  qu'une  rétribution 

HiaiaM,  tandis  au'avec  des  Compagnies  particnliérea  il  deman- 

ifelfa  nue  rétribution  toujours  trop  élevée. 

ii  doob  nous  sommes  oblige  de  subir  les  concessions,  nous  de- 
Mis  déaiier  qu'elles  soient  de  la  moindre  durée  possible;  et, 
éum  l'espoir  d'uo  prompt  retour  à  l'Eut,  nous  devons  appuyer  le 
miètne  qui  mesure  la  durée  des  concessions  sur  le  revenu  pro- 
pMé. 

dr,  pour  le  chemin  du  Nord,  les  banquiers,  pari'organe  du  mi- 
'iiàtn,  oui  daoMààé  quaiiMrte.ci04  ans  de  oonnnaaKmi:  Jo  a^ii^is- 
Ire  des  travaux  publics  s'est  efforcé  do  Justifier  ce  long  term(^en 
htsaot  des  calculs  bien  au  dessous  du  revenu  probable.  La  cora- 
lÉwion,  faisant  d'autres  calculs,  ne  veut  concéder  que  trcute-irols 
ue;  les  banquiers  luttent  pour  avoir  quarante-cinq  ans,  et,  après 
inrir  hit  déclarer  par  le  ministre  que  le  gouvernement  s'oppowit 
àruDendement  dé  la  commission,  ils  ont  lancé  ce  matin,  par  leur 
«pue  périodique,  les  Début»,  un  petit  argument  très  remarqua» 
Ûeoomineàrithmétiqtiebieta  entendue. 

I  lîaa  l'Intérêt  des  villes  de  Calais  et  de  Dnnkerque,  il  sera  néces-' 
Mira  d'i^ouler  un  enabranchenent  qui  coûtera  15  millions;  les 
tMiqnlera  a'appuient  sur  eette  addilkm  de  dépeuae  pour  réclamer, 
iiA|inidanment  dea  antrea  BK>tifs,  disent  les  IMèe/«,  une  pro- 
hogrtlM  Hn  eoneeialon  de  treote-troia  i  qoMraote'iBiBq  «is.         | 


tarifs,  souft  atusttwà  (îonâttiqn  au  màlMfè,  la  Chambèë  né  peuit'  «tté- 
nuér  le  mal  qu'e^  reatreignanl  la  durée  des  concessions  ;  et,  pour 
cela,  il  faut  qu'elle  s'attache  fortement  au  principe,  que  ces  durées 
doivent  ôlre  limitées  par  le  revenu  probable.  Que  demain  donc, 
elle  écoute  avec  attention  les  chiffres  qui  lui  seront  présentés,  et 
qu'elle  se  tienne  surtout  en  garde  contre  ceux  des  banquiers,  avec 
lesquels  les  ministres  des  travaux  publics  et  des  Qnaiiccs  s'effor- 
ceront de  la  surprendre. 

'    Déclaration  de  H.  le  maréchal  Soult. 

M.  le  mar(*chal  Soult  S'est  rendu  hier  à  la  commission  du  budget. 
Il  a  répété  devant  elle  que  le  gouvememeni  renonçait,  pjour  celte 
année,  à  l'cxp^ition  de  la  Kabylie,  contre  laquelle  de  si  justes  ré- 
clamations se  sont  élevées  dans'  le  sein  de  la  conimisaion  des  cré- 
dits extraordinaires  de  l'Algérie  et  de  la  Chambre  elle-même.  Une 
circonsiance,  rapporlécpar  M.  le  maréchal,  a  singulièrement  af- 
fermi les  convictions  des  coinmissairec  sur  l'inopporlunilé,  pour 
ne  rien  dire  de  plus,  de  l'expédition.  Les  travaux  d'assaiuissement 
et  les  dessèchements  de  marais  dirigés  par  l'administration  s'exé- 
cutent tous,  a-t-il  dit,  par  les  mains  des  Kabyles:  mieux  acd^naiés 
que  nos  soldats,  ceux-ci  se  livrent  avec  empressement  à  des  entre- 
prises si  fécondes  pour  un  établissement  dont  le  principal  ennemi 
est  l'insalubrité.  Ainsi,  le  premier  résultat  de  la  guerre  qu'il  élait 
question  d'entreprendre,  aurait  été  do  suspendre  les  travaux  qui 
importent  le  plus  à  la  colonisation,  de  transformer  en  ennemis  des 
homittes  laborieux  que  .nous  nous  attachons  par  les  services  mê- 
mes qu'ils  nou4  rendent,  et  de  remplacer  dans  leurs  mains  la  pio- 
che et  la  bêche  par  le  fusil  el  le  yatagan.  Il  parait  aujourd'hui  dé- 
montré, a  dit  en  terminant  M.  le  man>chul,  qu'a  la  condition  d'être 
laissés  tranquilles  chez  eux,  les  Kabyles  ne  demandent  qu'à  vivre 
en  paix,  à  commercer  avec  nous  et  à  se  mettre  à  notre  service  pour 
une  multitude  de  travaux  qui  sontbeanoiiap  plus  à  leur  portée  qu'à 
la  nôtre.  —  Il  y  a  plus  d'an  an  que  la  pimocraUe  a  dit  tont  cela  en 
s'éhevant  avec  indignation  contre  ces  absurdqi  pnveia^laxjgëdi- 
tion  dans  la  Kabylie.  <    '  ^^ 

Si  notre  habileté  fortifle  les  dispositions  de  celte  population,  c'est 

fiar  elles  que  nous  ferons  la  véritable  conquête  de  la  |labylie.  Au 
ieu  d'envoyer  les  Kabyles  aux  armes  dans  leurs  montagnes,  il 
faut  iMMirer  dans  les  plaines,  les  associera  120s  intérêts,  les  en-  f 
lacer  dÎMs  notre  civilisation.  Celte  œuvre  sera  lohgue,  mais  dès  ses 
débuts  elfe  est  profitable,  et  elle  le  deviendra  davantage  à  chaque 
degré  de  son  acoomplissoraent.  Que  le  gouvernement  y  réfléchisse, 
et  Ta  renonciation  provisoire  ft  rexpédiUon  delà  Kabylie  deviendra 
bientôt  défiu^tiSre.  nien  n'importe,  en  effet,  davantage  à  l'avenir  de 
notre  établiseement  que  l'acquisition  d'un  pbiMfd'appui  au  sein  de 
la  population  indigène;  rien  iielui  serait  plus  fMal  que  la  réunion, 
dans  une  haine  commune  contre  nous,  do  la  race  berbère  et  de  la 
race  arabe,  jusqu'ici  si  profondtoent  divisées.  LA  pirmiére  ne 
nous  dispute  aucune  des  positions  que  nous  avons  iniérftt  à  occii- 


saction.  Toutefois  le  ministère  parait  craindre  que  lâCnén 
fasse  une  question  du  Caliinet  lors  des  débats  publics  sur  le 
cet.  Le  rapport  de  M.  Bignon  ne  sera  en  tout  cas  déposé  que  ver» 
fa  fin  de  la  semaine  prochaine. 

Le  ministère  s'est  enGn  décidé  à  ftourvoir  à  la  préfecture  de  U  Corse 
vacante  depuis  dix-huit  mois.  Il  ne  fallait  rien  de  moins  pour  engager  II. 
Ducliâtel  à  prendre  celte  résolution  que  de  voir  arriver  i  la  Chambre!  liiie 
nouvelle  pétition  des  hubilants  delà  Corse  plus  énergique  i  et  qu'ij  pjiralt 
qu'  celle  qui,  l'année  dernière,  a  eu  les  honneurs  de  la  discu>sioa  publl- 


3ue.  Vaut  mieux  tard  que  jamais.  Nous  félicitons   surtout  M.  le  ministre 
e  l'iolérieur  d'avoir  porté  son  choix  fur  M.  FreuaL  sous-préfel  de  Qitn- 
brai  dont  les  services  longs  et  honorables  méritansiit  enfin  une  juste  ré- 


compense. Quant  i  M.  Jourdain,  il  se  contente  pour  le  moment  w  passer 
msiire  des  reipiètes  en  service  extraordinaire  en  atlen<iiint  une  vintace 
qui  doit  le  mener  d'ici  à  quelques  muis  à  une  des  premières  préfectures. 

La  nomiDution  de  II.  Krenot  a  été  approuvée  par  M.  !•;  maréchal  Sébas- 
liani,  qui,  pour  se  donner  te  titre  modeste  de  représentant  de  lï  Corse 
n'en  csi  pas  moius  regardé  au  ministère  comme  le  roi  de  ce  déparlejneot. 
Re.ste  à  savoir  ce  que  fera  M.  Frenot  avec  M.  de  Gaspario,  dépu^  de 
Bastia,  que  le  maréchal  voudrait  bien  immoler  dans  les  électioug  proi- 
chaines. 

Le  Nord  a  aussi  sa  petite  révolution  préfectorale.  H.  de  Saiot-Aiguan 
quitte  sa  préfecture  et  passe  au  conseil  d'Etat  en  service  ordinaire,  lltera 
remulacé  par  M.  Duval,  homme  de  mérite,  «(^ministrateur  habile,  et  ^ 
qui  le  gouvernement  devait  l'arresiation  4e  la  duchesse  de  Berry. 

Toutes  ces  noainatious  paraîtront  au  premier  jour  dans  le  MotdUwr. 

La  dissolution  de  la  Chambre  ue  tient  plus  ^ti'ù  la  dolalioo.Si  la  Cham- 
bre consent  à  vuler  cette  lui  on  la  laihsera  vivre,  sinon  on  la  dissoudra. 
—  El  que  fera  le  niinistùre?  dit  un  des  honorables  à  qui  on  faisaitce  rai- 
lonneiuent.  —  Il  agira,  lui  répondit-on,  ou  s'en  iraT  avec  la  Chambre.  M- 
Tbiers  u'xlleud  eu  «Met,  dit-on,  que  d'être  appelé  pour  recueillir  la  sua- 
cvssion.  Il  pousse  mè'ioe  son  dévouetneut  jusqu'à  s'engager  à  voter  la  de- 
tatioo,  si  elle  est  présentée  pendant  cette  législature.  Mais  ici  le  danger 
de  l'édÉrope  vient  plus  dq  centre  gauche.  Le  mjoistère  le  «ait  tout  auasi 
bien  que  M.  Thiers.  Il  vient  du  centre  pur,  du  centre  quand  mém».  Ou 
se  rappelle  quelles  étaient  i  cet  égard  ses  dispositions,  il  y  a  un  an,  et 
i'oa  pense  qu'on  n'a  pas  encore  fait  asst>x  (tour  les  inodiGer  au  poiat  de 
coibpter  «ur  la  victoire.  Le  ministère  veut  donc  qu'on  lui  laisse  le  te 


nécessaire  pour  pétrir  la  matière  dotaUve.  Ces  dernières  aorn^oatioas  A 
la  pairie  et  les  distributions  de  croix  qui  retient  encore  à  faire  ae  ccroat 


pas  étrangères  à  ce  calcul. 


c  M.  Thiers,  dit  la  QawtU  de  France,  a  escamoté  les  fofiifieatiOBS  i 
l'aide  du  traité  du  15  juillet,  el,  en  faisant  peur  de  la  ooaiiliM,  il  a  ea* 
camoté  l'armement  i  l'aiJe  des  Jésuites.  Avec  quoi  eieamotera*t4l  k 
dotation  T  » 

mm    :      .         f;.'. 

Nous  SToa*  annoncé  que  M.  Napoléoa  Ducbàlel,  préfet  de  TouImst, 


IfiUIlLl^TON  DE  LA  PÊMOCjR^TP;  PAppftUP. 

TABime  M  mus  PAPouir. 


Lei  Taykttu  de  Hifima  PapumftatmtaA  une  suite  d'épisodes  qsi  pen- 
vnt  être  détachés  sans  perdre  de  lear  ietérét.  Le  dernier  chapitre  de  «es 
talkleues,  que  nous  avons  publi<^  (numéro  du  27  Janvier  1845),  est  intitnië  : 
Wr»»  «oM  laÊÊiàmm  eimUtt  U  txmmvMtmt^t  ÏÏwn»kUt»tn.  La  der- 
li^  phrase,  h  iMaetle  ce  fenilleion  fait  laite,  est  «elle-ci  : 

«  le  sais  se  h  Pari^  eomBença  l'ablié  Beleear,  de  parents  pauvres,  maU... 

»  -  Consa  !  ooanïil  cria  une  voix  qui  partit  avee  ua  éclat  à»  rire,  et  un 
•  penoaaage  souveau  et  Inatteoda  se  asoutra  à  l'eatréedu  peut  rocher 
»  ans  leqael  nous  étions  asùs.  • 

Wi.  —  lie  dernier  des  JHelnes* 

C'éuit  un  grand  gaillard  bien  avantagé  en  nei  et  bien  fendu  en  bouche, 
<^Be  eût  dit  notre  vieux  Rabelais  :  une  tête  fortement  caractérisée, 
us*  figure  moyen-âge,  moKié  folle,  moitié  pensive,  une  physionomie  qui 
tnàitdu  type  de  saint  Paul  et  du  masqua  de  Silène.  Il  avait  trouvé  la 
Pwte^du  jardin  ouvert*  et  depuia  un  instant  arrivé  près  de  nous  sans 
•fair  été  apereu,ii  nous  éceotalt. 

•^  Bonjour  l'abbé,  dit-il  A  M.  Belcour  en  saluant  brusquement  la  com- 

8 {nie.  Eh I  bien,  tu  ea  étais  donc  à  l'oeuf  de  Léda  pour  enUmer  l'his- 
M  du  cheval  de  Troie.  Coatioue,  je  te  pria,  et  laisse-moi  m'asseoir,  si 
MdHM  veut  bien  me  le  permettre.  J'arrive  à  pied  pour  te  voir,  j'ai 
{•ni  la  nuit  A  Luaarches.  Si  tu  savais  camme  le  lever  du  soleil  était 
VaeematiÉl 

-^Neut  le  savons,  dis-je  en  ré(mmnt  uo  léger  bâillement  provoqué 
|tr  le  souvenir  de  m'èlre  levé  si  natin. 

—  Ab  !  vous  avez  sonsmeil,  monsieur,  nie  dit  alors  le  brusque  visi- 
^r,  «st-ce  l'abbé  qui  veus  sndort  ?  Je  le  croirais  assea  ;  il  est  s»  philoso- 
fke!  at  puis;  c'est  nn  boa  hoome,  Mais  il  a  la  aaoie  de  raaealer  tou- 
Mri  sou  histoire;  et  vous  savea  que  le  iiMii  est  ias upportobh><..'daîks  la 
Bouche  deiauties;  pares  qu'il  bous  semble  toujours  qu'on  tyraanise 
>*(K  intérêt,  et  qu'oa  usurpe  notre  égolsma,  doat.  aoua  sommes  si 
Jiloux.  ' 

'~-  Eht  bieUv  dit  l'abbé,  je  parlerai  à  la  troisièsM  penanne;  mais  puis- 
1*i«v«asj^es  des  pierres  dans  ooniardin,  au  lieu  de  conter  de  suiu 
■md  histoire,  je  vais  commencer  par  la  vôtre. 

~i  «barge  de  revanche,  dit  le  nouveau  venu,  et  à  condition  que 
veut  me  laisseres  ensuite  vous  biographier  i  ma  manière.  Ainsi,  preq^ 
gtrdel  jevuus  traiierai  comme  vousm'aures  traité  I  Je  serai  indiscret  si 
*wn  l'Mes,  car  nos  eeinfldeaoas  oat  été  complètes  et  mutuellei.  ' 

^  Cm  M«  aiMl  4M  M  l'MtM'N  ^S  ^  Wfxm^ 


Puis,  se  levant  avee  un  air  solennel  :  ^ 

'—  Monsieur  Papouff,]e  vous  présente  le  frère  llildephonse,  ex-bénédic- 
tin de  Tbélème. 

—  De  Thélème  I  s'écria  Nicolas  Papouff  (car  piqué  de  l'épiframme  de 
bénédictin,  je  parlerai  désormais  de  moi-même  toujours  à  la  troisième 

CrsonneV,  aves-vous  vu  eette  tant  fortunée  abbaye  fondée  par  le  liien- 
ureux  frère  Jean  des  Eutommeures?  Y  dort-on  bien  I  y  boit-oa  frais  ? 
les  noanisy  sont-elles  jolies?  car  il  y  a  des  nonnes  en  ce  benoît  lieu,  et 
des  plus  avenantes  I  0!i<  le  beau  Holtre  tapissé  de  vignes,  pour  y  devi- 
ser i  l'abri  du  soleil  I  oh  !  les  btmoes  et  joyeuses  figures!  Quel  est  celui- 
ci,  qui  porte  bien  dix-huit  mentons  et  qui  va  dodelinant  de  ta  tète?  je  le 
reconnais  i  sa  bedaiue  :  c'est  le  prieur  I  Père  prieur,  je  suis  des  vôire^. 
Awrai-je  une  sœur  pour  dire  avee  moi  les  heiires  gracieuses  de  vos  pa- 
trons? Voilà  de  mes  saints  1  je  tes  connais  el  je  tes  aime  :  c'est  l'ivresse 
poétique,  la  liberté,  l'aniuur  honnête  ;  je  leur  fais  voeu  d'aimer,  de  boire 
«t  de  rire  I  voill^ee  que  j'appelle  prier  toujours.  Receves-moi  parmi  les 
profès;  je  ne  suis  déjà  plus  novice,  et  je  promets  d'observer  toute  ma  vie 
ce  beau  règlement  que  je  sais  par  ceeur,  et  qui  résume  tous  les  com- 
mandemeals  de  Dieu:  Fais  ce  que  tu  votufroj/ saint  Augustin,  avant 
frère  Jean^  n'avait-il  pas  dit,  le  grand  docteur  :  Aimes  1  el  faites  en  que 
vous  voudrez! 

— •  Mais,  monsieur,  vous  qui  venez,  dit-on,  de  celte  belle  abbaye  de 
ThélèiUe,  e^tnment  diable  ravéz-foiis  quittée  ? 

—  ie  n'arrive  pas  du  pays  des  chimères,  dit  sèchement  le  frère  Hilde- 
phonse,  et  je  ne  lis  peint  (;ar9aNfua;  c'est  uo  livre  trop  peu  catholi- 
que. Laissons  parler  H.  Belcour  ;  il  voulait  cenier  mon  histoire,  voyons 
nommeat  il  Retirera  de  son  romani  Mais  surtout  pas  de  lenteurs  :  de 
l'intérêt,  du  drame,  des  situations  saisissantes,  du 'feuilleton  moderne, 
en  nn  mot. 

—  H'endéfiez-vouii?  dit  l'abbé  ;  eh  bien  !  j'accepte  le  défi. 

Or,  écoutez!  coramedit  en  tète  d'un  de  ses  romani  vertueux  une  bonne 
dame  de  ma  connaissance  qui  est  abonnée  au  prix  .Montpn. 

"^  lie  aiernier  des  alAlaea. 

I.  ->  LÀ  BSULE  BT  LA  BÊTE. 

Quatre  heures  sonnaient  à  l'église  de  Saint-Eusiache,  et  le  limbire  de 
l'borioge,  semblable  à  la  voix  de  cette  prophétesse  que  le  peuple  n'é- 
cdutaitiMS,  se  perdait  au  dedans  du  temple  dan^  ' 
ment  des  orgues,  et  aU  dehors  dans  les  hu  '     ^ 

La  religion,  ce  jour-là,  était  eo  deuil  at 
était  en  joie. 

Or  je  ae-sais  ce  qui  était  le  plus  triste , 
du  mande. 

Une  multitude  ivre  et  barbouillée  se  pr 
les  tèa\ha;  d'ignobles  enfanU  à  la  figure  I 
vicieuse  balançaient  des  lattes  salies  de  blao< 
d'an  étismate  les  tnnquiliat  promeneurs  q 
f^lBiliAlnitfnMtUMUirnli  "'^— 


travers 

mdément 

lenaçaieot 

de  s'a- 

*<M*rîi  «I  è  d» 


rares  intervalles,  nn  cbétif  el  sale  Arlequin  ou  une  folie  en  bailOnscos- 
fumée  aux  dépens  de  la  hotte  duo  GhifToanier,  se  livrait  comme  uae  vie* 
time  et  comme  une  mystification  au  déseeuvrement  malfaisant  de  cette 
tourbe.  Alors  i  l'espèce  d'obscénité  du  cri  honteux  des  aaiopiu,  «•  sa- 
rait  pu  se  demander  si  cette  race  apparleaait  à  l'cspeea  bumaiea  et  ai 
elle  pariait  avec  la  bouche.  ''.  '!     .0    Iv'iijsi 

C'était  le  jour  du  dimanche  gros.  ...(u.r 

On  commençait  à  entendre  de  plus  en  plus  distinctement  grommeler  du 
coté  de  la  rue  aux  Fers  une  espèce  de  tambourinade  en  goguette,  acéM- 
pai^éc  du  piaillement  des  enfants,  et  des  grognemeotivj  aigus  des  ^enK- 
nets  i  bouquins  ;  on  criait  :  ie  voilà  !  et  la  populace  ahiiria  courait  oaat- 
me  au  devant  d'un  roi...  Or  celui  qui  venait  était  en  effet  pour  cette  aa- 
née-lè  le  roi  des  grosses  bétes.  C'était  un  maître  bœuf  «lu'uoe  Iroupe-da 
boiirhers  déguisés  en  rois  et  ert  dieux  çonduisaiLirùucpbalâuieut.       «' 

Bieniôt  une  double  haie  de  8j)ectat>'urs  fut  furmce  ;  e^etaieat' de  vi • 
goureuses  commën'S  i  la  furniitialilo  Carrure,  aveè  des  mouchoirs  «oee- 
sais  sur  leur  tête,  d'énormes  Itouities  d'oreilles  d'ur  et  des  doubles  men- 
tons qui  ressemblaient  ii  des  goitres  ;  des  forts  de  la  balli)  ea  dupeau 
blanc  et  en  vcïte  de  volours  ;  des  gamins  en  blouse  et  desvauriaaaén 
l)Oiirgeron.  Toutes  l>is  tétt*^  moutonnaif-nt,  ondoyaient  et  se  touroaiant 
d'un  même  côté  ;  enfin  un  immense  liourra  qui  s'étendit  jusqu'à  la  pointe 
Saint-Eustache,  annonça  que  ie  cortège  débouchant  de  la  rue  aux  Fers 
entrait  sur  le  Petit-Carreau. 

C'était  une  singulière  parodie  des  grandeurs  ncortelies  que  celle  pro- 
cession bizarre,  et  le  peaple  avec  sa  joie  farouche  semblait  en  compren- 
dre les  allusions.  Des  costumes  de  tous  les  siècles  faisaieat  d'une  treufte 
de  bouchers  une  dynastie  entière  de  rois,  connie  si  l'on  eût  voulu  paro- 
dier ainsijes  prétendus  pasteurs  du  bétail  humain.  Mais  ceux-là  éUtaot 
le.4  imageries  morts  et  ne  servaient  que  d'avant-coureurs  au  monarque 
vivant  de  la  fête.  Le  malheureux  boeuf  sarcbargé  de  caparaçons  et  de 
guiriandes,  comme  d'une  gloire  ironique,  marchait  la  tète  basse  et  l'oeil 
morne,  résigné  à  sa  gloire,  et  supportant  tous  tes  hommages  qui  lui  an- 
nonçaient sa  mort  prochaine  avec  la  dignité^  d'un  bel  animal  énervé  par 
son  embonpoint  et  abruti  par  le  bruit  de  son  propre  luxe.  Derrière  lui 
roulait  le  char  des  dieux  en  réglantson  pas  s<irlesien.  DérisioU  des 
grandeurs  du  monde  I  la  puissante,  U  beanlé,  l'intelligence  et  l'onour, 
traînés  à  la  suite  de  ce  bœuf  et  Taisant  parlié  de  son  cortège,  c'était  l'or- 
dre i'ivilisé  avec  toute  sa  tur|iituila  et  tous  ses  enseignements.  Aussi  la 
populace  appiaudissail-elle. avec  fureur  at  grinçair-elle  des  dents  en 
croyant  rire. 

fnrmi  les  fnres  hagardes  el  incongrues  des  spectateurs  dont  tenez  rou- 
gissait (le  froid  cl  d'niiirc  chose  eiicAro  chez  le  plus  gr.ind  nombre,  on 
eût  au  distinguer  la  ligure  iitlctliuente  d'un  arti>le  ^ui  sourrait  du  haut 
des  lèvres,  et  qui  rèvail  en  fjisaai  |ii'uiiai>leineui  sur  le  ina^ttodonte  eoir- 
ronné  quelques  réflexions  semblables  à  cellej  que  quus  ébauchions  toui- 
à-l'heiire. 

C'était  un  grand  jeune  homme  à  la  physionomie  ironiquemant 
■4a,  Mal  \té&  Ute  de  déooa  qui  pouvait  praadn  à  valoeté  l'ai 


prit  :  ' 

Romf,  avril  t84S. 
«  ....  Nous  sortons  des  fêles  de  Piques,  et  les  commuoions  pascales 
virntieDt  de  se  termiuer.  l^s  curés  de  nome  out  chacun  ta  liste  exacte 
de  tous  les  babilants  de  leur  paroisse,  et  tous  les  ans,  à  l'approcbe  de 
Pâques,  ils  procèdent  i  un  nouveau  recensement.  Défense  est  faite  aux 
ctmmunautés  religieuses,  quelles  qu'elles  soient,  de  donner  la  commit- 
nioa  pendant  le  temps  pascal  i  des  personnes  étrangères  à  ces  commu- 
nautés ;  en  ne  p^ut  douo  communier  que  dans  les  églises  paroissiales. 
Le  curé  fait  impnmer  un  nombre  de  billets  égal  à  celui  des  individus  do- 
inidliis  sur  sa  paroisse  et  tenus  de  comuiunierd  après  lequalrième  concile 
de  Lalrao,  et  l'on  reiMt  un  billet  à  chaque  cuiumuoiunt  qui  se  présente. 
Le  temps  pascal  écoulé  ,  le  curé  voit  immédiatement  combien  de  réfrac- 
tâires  se  sont  dérobés  à  la  communion,  et  on  vu  de  maison  en  maison  de- 
BMUider  i  chacun  reibibilioo  de  sou  billet  de  coiiimuuiou.  Tous  ceux  qui 
M  peuvent  le  représenter  sont  impitoyablement  notés;  ils  sontapi^lés 
devant  le  curé,  qui,  après  une  réprimande  sévère,  leur  fixe  un  délai  (lour 
communier,  et  si,  ce  délai  expiré,  ils  ne  se  tont  pas  soumis,  ils  sont  ci- 
tel  devant  le  ctrdiual-vicaire,  qui  en  envoie  un  certain  nombre  an  chi- 
teau  Saint-Ange  jusqu'à  ce  qu'ils  jugent  conveuable  de  communier.  De 
plus,  leurs  noms  sont  affichés  à  la  porte  de  l'église  paroissiale.; 

•  Cependant,  il  est  rare  que  sur  celte  liste  figurent  d'autres  personnes 
qiM  des  gens  du  peuple  :  un  présent  fait  i  pro(H)s  ,  une  sorte  d'amende 
volontaire,  peut  vous  épargner  une  visite  au  cardinal-vicaire  :  les  grands 
seigneurs  et  les  gens  qu'ils  protègent  sont  rarement  inquiétés.  Mais  il 
«st  des  portes  Auxquelles  le  visiteur  ecclé.siastique  se  garde  bien  de  frap- 
per; et  malheur  à  l'imprudent  qui  s'aviserait  déparier  d'un  billet  ue 
communion  à  la  jolie  (lecheresbe  chez  laquelle  .un  mousiguor  vient  quel- 
quefois en  viisite,  et  qui  troublerait  les  délassements  d'une  Eininence.  Les 
étrangers  catholiques  ne  sont  pat  obligés  à  faire  leurs  Piques  ;  le  curé 
demande  i  ctiaque  maître  d'hôiel  les  billets  qui  lui  ont  été  remi:;,  mais  les 
récalcitrants  en  sont  quittes  {wur  être  signalés  à  la  police  et  pour  voir 
les  demandes  qu'ils  adressent  i  l'administration  invariablement  refusées. 

»  Il  y  a  i  Rome  un  nombre  incroyable  de  moines,  et  presque  autant 
de  prostituées.  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  je  réunis  ces  deux  classes  de 
personnes  :  elles  sont  en  rapport  perpétuel,  et  l'une  soutient  l'autre.  La 
prostitution  est  interdite  à  Hume,  et  toutes  les  maltieiireuses  que  l'on  dé- 
nouée sont  enlevées  de  nuit  et  conduites  en  |)rison  ;  mais  la  moindre  re- 
lation avec  un  petit  collet  quelconque  leur  assure  la  plus  complète  sécu- 
rité. Il  y  a  aussi  un  grand,  nombre  de  Juifs;  mais  quelle  existence,  grand 
Dieu  !  surtout  depuis  les  décrets  de  Léon  Xll.  On  les  a  tous  |larqué^i  dans 
le  quartier  le  plus  sale  de  Rome,  le  Ghetto,  qui  n'a  pour  issue  que  ein(| 
portes  de  fer  suign^^usement  fermées  au  coucher  du  soleil,  et  e'est  i  (leine 
•i  on  en  laisse  circuler  un  petit  nombre  dans  la  ville  après  cette  heure. 
Tous  les  mois  ils  sont  obligés  de  se  rendre  i  l'église,  située  i  la  tète  du 
pontSaint-Rarlhélemy,  pour  y  entendre  un  sermon  s|>écial  i-ur  leur  cou- 
pable obstination.  Ils  n'ont  jamais  la  permission  de  résider  à  Rome  pour 
plus  d'un  an,  et  chaque  année,  le  jour  de  l'ouverture  du  carnaval,  des 
députés  vont  demander  à  genoux  au  gouverneur  une  prolongation  nou- 
velle qui  leur  est  accordée,  moyennaut  un  don  considérable.  Cette  somme 
sert  i  faire  les  frais  du  carnaval. 


»  Si  les  JisuilM  M'ai  cbéds  du  pape, 


■ 


»  Si  les  Jisuito*  M'ai  cbéds  du  pape,  'ils  sont  singulièrenwnt  détestés 
du  peuple,  et  surtout  d'iioe  grande  partie  du  clergé  et  des  autres  Ordres 
religieux.  Mai$  personne  n'ose  faire  éclater  trop  haut  «on  ayer»ion,car  le 
cbiieau  Saint-Ange  est  là.  « 


Noavellea  «'«rleat. 

Le  courrier  d'Orient  est  arrivé  aujourd'hui  à  Paris.  Nous  venons  de 
parcourir  les  journaux  de  Constantinople,  de  Smyrne  et  de  .Ûalte  ;  ils 
n'offrent  rien  de  bien  intéressant.  Le  sultan  et  le  p;icha  d  Et'vpte  s'occii- 
Ateat  de  fiançailles;  celui-ci  marie  sa  fille  cadelte,  celui-lii  marie  sa  sœur. 
Le  paclia,  comme  on  sait,  est  toujours  en  voyage;  le  sultan,  par  imita- 
tion, s'est  mis  à  faire  de  |>eiites  tournées,  taalAl  a  Ismidt,  tantôt  ailleurs. 
Le  pacha  envoie  son  quatrième  GLs  à  Paris.  Il  donne,  dit-on,  vingt  mille 
feddans  de  terre  en  dot  à  sa  fille.  On  voit  bien  que  Néhéroet-Ali  est  pi-o- 
priélaire  de  tout  le  sol  égypiien.  Mais  cette  superbe  dot  sera  i  peu  près 
inutile  ;  il  faudrait  trouver  des  bras  pour  la  cultiver,  et  c'est  là  le  dif- 
ficile. 

Lu  dépopulation  ne  s'arrête  pas  en  Egypte  ;  les  cultivateurs  et  les  bes- 
tiaux meurent  également;  et,  i>our  comble,  les  malheureux  Fellahs, 
réduits  à  la  dernière  extrémité,  émigrent  en  masse.  Il  est  certain  aujour- 
d'hui que,  quand  Uéhémet-Ali  mourra,  il  laissera  l'Egypte  épuisée,  ex- 
ténuée. Il  y  aura  là  un  énorme  problème  de  politique  agricole  dont  la 
diplomatie  européenne  devrait  se  préotx-uper  dès  maintenant.  Le  com- 
merce décroit  comme  l'agriculture,  et  lu  foire  de  Téntule,  la  plus  impor- 
tante de  l'E^'ypte,  a  été  cette  année  fort  misérable.  Indéiienoamment  de 
son  importance  géographique  comme  transit  du  commerce  général  avec 
l'Inde  asiaiique  et  la  Chine,  l'Egypte  api>elle  donc  de  plus  I  attention  de 
l'Europe  au  point  de  vue  de  sou  organisaliou  intérieure  administrative, 
agricole  f  l  commerciale. 

Du  reste,  la  situation  des  autres  provinces  de  l'empire  ottoman  n'est 
guère  meilleure.  A  Constantinople,  oi  continue  à  s'agiter  l>eaucoup,  à 
faire  des  enquêtes  et  des  contre-enquêtes,   à  réunir  ce  qu'on  appelle  em- 


ihaliquemeul  les  délégués  du  provinces,  et  à  leur  adresser  de  super-Jjegrel,  nous  ne   l'avons  plus  vu  rentrer  dans  le  débat.  SacaûseMMt. 


|i       .  .  . 

nés  discours  sur  les  iutentions  paternelles  du  sultan  ;  mais  tout  cela  u'a- 
boutii  pas  à  grand  chose.  Sunt  verba  et  voces,  prdtereàque  nlhil.  Ces 
délégués  paraissent  être  quehjiics  pauvres  diables  euroyés  par  les  gou- 
verneurs des  provinces,  et  qui  se  garderont  bien  de  rien  dire  contre  eux. 
Comment  le  ministère  turc  ue  s'uperçoit-il  pas  qu'il  tourue  dans  un  cer- 
cle vicieux?  ■S» 

Nous  l'avons  dit  dès  le  principe,  nous  sommes  loin  de  révoquer  en 
doute  les  bonnes  intentions  de  Hizza-pacbu;  il  sent  que  l'empire  se  dé- 
sorganise, se  disloque,  qu'il  craque  de  toutes  parts,  si  on  no  lui  donne 
une  vie  nouvelle.  Nais  est-ce  avec  de  pareils  enfantillages  que  Rizza- 
pacha  croit  régénérer  l'empire  ?  Celte  comédie  sérieuse  de  reformes  et 
de  progrès  nous  parait  être  le  dernier  symptôme  de  la  décadence  de 
l'esprit  ottoman.  Lés  Cabinets  intéresses  laissent  faire;  ils  voient  les 
choses  de  près,  et  ils  savent  très  bien  à  quoi  s'en  tenir  sur  toutes  ces 
prétendues  améliorations.  L'assemblée  des  délégués  provinciaux  ira  bien- 
tôt rejoindre  la   fameuse  charte  de   Gulhapé,  et  il  n'en  sera  plus  ques- 


prôseotent  les  usines  existantes  sur  les  cours.d  eau,  i«ndent  difflâlt 
le  déteurncmentdes  eaux  au  profit  des  cultures.  {D'ailleurs,  dam 
l'état  actuel  des  finances  de  l'agriculture,  peu  dencultivateun 
peuvent  exécuter  isolément  des  .travaux  d'irrigation  de  quelque 
importance,  et  pourtant  un  bien  petit  noOibre  .d'exploitations  ru- 
rales n'éprouve  pas  le  besoin  des  irrigations. 

En  priant  le  gouvernement  de  t-ompléter  les  moyens  do  mettre 
l«s  eaux  à  la  disposition  de  l'agriculture,  le  congrès  a  parfailemeot 
déterminé  lo  but  que  nous  devons  en  définitive  atteindre  un  jour, 
mais  vers  lequel  les  lois  existantes  ne  nous  acheminent  que  bies 
lentement. 

Honneur  à  M.  de  Gasparin  qui  a  oi  bien  compris  et  si  hcu^eu$^ 
ment  résumé  les  conditions  favorables  à  cette  intéressante  ques- 
tion de  l'irrigation,  et  signalé  aux  agriculteurs  le  moyen  de  multi- 
plier leurs  forces  dans  ce  mot  puissant  d'Association. 

Celte  expression,  a  dit  M.  Louis  Leclair,  est  d'une  haute  impor. 
tance;  elle  porte  avec  elle  l'avenir  des  irrigations,  et  partout  oa  oo 
la  fera  figurer  l'agriculture  y  trouvera  un  symbole  de  prospérilt 
et  de  bonheur  ! 

Nous  le  pensons  aussi,  ce  n'est  qu'en  oombinaat  leurs  efforts  que 
les  hommes  font  de  grandes  choses. 

La  législation  sur  les  biens  communaux  a  soulevé  les  principaux  débiti 
auxquels  s'est  livré  le  congrès  dans  sa  quatrième  séance.  La  cjmmiuioi 
à  combattu  le  principe  de  l'aliénation  considéré  comme  mesure  génénli, 
et,  dans  ses  conclusions,  s'est  efforcée  de  consacrer  le  principe  du  fer- 
mage à  long  terme. 

Ces  conclusions  ont  été  habilement  combattues  par  M.  Dumirail  quti 
constaté  que  d^ins  la  plupart  des  pays  i  communaux,  le  fermage  n'existe 
pas  et  qii  en  cuuséquence  les  idées  de  la  commission  seraient  (Tune  réili- 
sation  fort  difficile.  Malheureusement  pour  l'orateur  dont  le  talent  d'n- 
position  mérite  les  plus  sincères  éloge.s,  une  idée  toute  contraire  a  été 
soutenue  par  les  délégués  qui  l'ont  ensuite  combattu,  et,  à  notre  gnad 


tion.  Ln  attendant,  I  Orient  s  appauvrit,  se  dépeuple,  se  démoralise  ;  et  I  des  rotations  extrêmement  pauvres  en  plantes  fourragères,  parce  que  mi 
les  Cabinets  de  l'Europe  poursuivent  leurs  intrigues  souterraines,   au  '  bétail  te  nourrit,  la  plupart  du  temps,  sur  de  vastes  communaux. 


dant  avait  tout  d'abord  ébranlé  quelques  convictions  et  rassemblée  iviit 
surtout  écoulé  l'honorable  membre  parce  que  son  discours  émanait  d'ui 
homme  rompu  de  longue  date  aux  difficultés  pratiques  de  la  quittim. 

Les  opinions  de  M.  de  Vaugué  ont,  il  faut  le  reconnaître,  reucootre 
plus  de  sympathies  dans  le  congrès.  Le  résultat  du  vote  définitif  ( 
firme  du  moins  cette  assertion.  H  repousse  en  eiïet  l'idée  de  vente,  d'i- 
liénation  perpétuelle  de  la  propriété  communale,  sauf,  bien  ebleoJu,  li 
cas  de  nécessité,  sauf  les  cas,  par  exemple,  où  les  communes  auraioii 
des  besoins  nécessiteux  et  où  les  terrains  qu'elles  possèdent  demande' 
raient  de  grands  travaux  d'assainissement  utiles  à  la  salubritA  publique. 
Si  nous  ne  nous  trom|Kins,  ces  idées  sont  bien  celles  qu'a  brillaDMst 
développées  M.  de  Vaugué  devant  le  congrès. 

Dans  certaines  localités,  les  communaux  sont  les  seuls  fonds  où  k  bé- 
tail trouve  ta  nourriture.  Partout  ailleurs,  sur  les  propriétés  particaliè< 
res,  les  assolements  ne  renferment  que  des  cultures  épuisantes.  C'en 
ainsi  qu'une  partie  de  l'Alsace,  au  dire  d'un  auteur  agricole,  m  livre  i 


d'un  ange,  parce  que  le  pauvre  artiste  tout  en  se  donnant  par  désœuvre- 
ment et  par  ton  des  allures  diaboliques  et  sardanapalesques,  était  resté 
un  ange  par  le  cœur. 

Certes,  les  larmes  du  peuple  sont  déchirantes  lorsqu'on  songe  à  toute 
la  profuodetir  de  sa  misère;  mais  lorsqu'il  s'enivre  puur  oublier,  lorsqu'il 
rit  pour  narguer,  lorsqu'il  insulte  fwur  rire,  lorsqu'il  exa.ère  son  abru- 
tissement pour  en  faire  unefôte  incuai;iinte,  alors  la  philosophie  du  socia- 
liste se  sent  défaillir  et  des  pleurs  involontaires  gonflent  les  cœurs  les 
plus  croyants  et  gagnent' les  yeux  les  plus  stoiqnes.  Ou  pense  au  lende- 
main qiji  attend  celle  masse  de  mi:»éral)les  endclire,  et  I  on  frissonne 
comme  si  l'on  assistait  à  ce  repas  libre  des  anciens  où  les  condamnés  man- 
geaient et  buvaient  à  la  veille  d  être  dévorés  par  les  tigres  et  de  leur  don- 

^  ner  tout  leur  .sang  àjboire.  Seulement,   la  misère  dévorante  est  quelque 
chose  de  plus  épouvantable  et  dj  plus  fatal  que  les  animaux  de   l'araphi- 

/  théâtre  antique.  Ses  morsures  sout  plus  lentes,  mais  plus  inévitables;  et 
\t  misérable  qu'elle  ronge  n'a  pas  même  pour  se  défeudre  le  poignard  dés 
gladiateurs  !  un  poignard  coûte  de  l'arj^eut;  et  puis  pour  se  tuer  il  faut 
dejla  force,  et  dans  l'extrêuic  misère  on  n'a  plus  même  le  courage  de 
mourir. 

Voilà  sans  doute  quelles  pensées  poursuivaient  le  peintre  ;  car  sa  figu- 
re s'assonibris.siiil,  et  ses  yeux  fixes  devenaient  humides.  En  vain,  il  avait 
voulu,  pour  oublier  SCS  tristes  pen.>-ét\s,  se  pluiiger  dans  les  dissipations 
de  cette  folle  journée  ;  en  vain,  dans  un  déjeuner  d'rrw!.;,  avait  il  oublié 
un  instant  que  le  vin  trouble  la  raison  ;  pour  iTliapper  peut-être  aux 
tristes  aperçiw  d'une  raison  trop  lucide,  il  s'était  surexcité  le  cerveau  sans 
s'enivrer,  et  les  pensées  qui  le  fatiguaienljwt^re  sous  leur  forme  spé- 
calative  et  abstraite,  l'obsédaient  maintenant  eomrae  des  visions  et  se  per- 
sonniûaieut  .sous  toutes  les  ligures  grotesques  qui  gambadaié.il  et  hur- 
laient dans  la  rue  :  chaque  grimace  lui  représentait  un  vine  et  lui  révé- 
lait une  douleur;  chaque  parole  (.Tossière  avait  pour  lui  un  sens  ironique 
'  et  nicnariiit  ,el  eeiic  nvilité  vul^:ain',  qu'on  a|i,i("lle  une  si'ùiie  de  car- 
navHl,  prcnail  pimr  ^Oll  iniuginaluiinnalade  1rs  formes  fanla-liniies  et 
cruelles  d'un  Uma  ei  simstr.-  raiiclinnar. 

L'nni'iml  tri(i?»)|>haieur  .  tait  imir-à  lnur  \  ses  veux  lo  dernier  roi  d'une 
race  qui  meurt  avilie  ci  Icuiblème.  d'i  peup'e' conduit  par.  des  rois  de 
théâtre,  et  poiis.se  en  avant  i.ar  le  dur  !.'role.s(iiie  des  faux  tlieiix;  mais, 
hélas' disail-il  à  celle  dernj.'T,'|ieiis:>e,  le  |icu|.le  laboure,  il  est  vrai, 
mais  il  ne  s'engrausstî  pas  mè  ne  poir  le  saculice,  et  s'il  a  quelquefois  des' 
lriom|ilies  d'iisoircs,  c'.  si  |n);ir  aller  tomber  ensuite  maigre  et  exténué 
devant  les  iiiiiels  de  la  faim  ! 

il  en  élait  là  de  ses  reflexiims  peu  eneoiirai,'eantes,  lorsqu'il  fut  légè- 
remeni  licurle  par  q  lelqu  un  qui  se  reculait  piTcioiiaininent  derrière 
lui,  et  il  entendit  uue  peine  voix  d  iiice  ei  limi.i.le  ré|»éter  plusieurs  fois 
avec  une  frayeur  sujipliaute  :  t  Laissez  moi!  je  vous  en  prie,  laissez- 
moi  !  .  L  artiste  se  rciourne,  et  une  jeune  li lie,  pâle,  mince,  délicate, 
aux  cheveux  blonds,  aux  grands  yeux  bleus  pleins  de  candeur,  mais 
alors  tout  r.'iiii.lis  d  elfroi,  .^e  j  lie  fn  quelq.ie  sorie  dans  ses  bras,  en 
lui  disant  :  tM'jii.Meur,  je  vous  en  supplie  I....  Cétaii   une  enfant  de 


quinze  à  seize  ans,  vêtue  de  noir  avec  modestie,  ayant  sous  le  bras  un 
livre  d'église,  et  qui  se  débattait  seule  contre  les  insolentes  plaisanteries 
de  trois  nommes  masqués  et  déguisés  en  débardeurs. 

—  Eh  bien,  la  petite,  disait  le  plus  grand  et  probablement  le  plus  ivre 
des  trois,  vous  ne  voulez  donc  pas  pincer  avec  moi  un  léger  cancan  ?  je 
vous  invite  pour  ce  soir  au  bal  Chicard,  et  je  vous  oiïre  mon  cœur  ar- 
rosé de  trois  ou  quatre  fioles  de  chanipa;:ne.  Çi  va-t-il,  petite  sauvage? 
Eu  bien,  eh  bieo,  ma  jolie  colombe  noire,  est-ce  que  vous  nichez  du  côté 
de  réyli.<e  ?  Voire  ramier,  en  ce  cas,  me  fait  bien  l'effet  d'être  un  cor- 
beau. Le  curé  nous  daiune  aujuurd  hui  au  sermon,  escamotons-lui  sa 
dévole  ;  ce  sera  un  ange  de  pris  en  compensation  du  ciel  que  nous  n'au- 
rons ()as.  Eh  bien,  eh  bien,  on  fait  la  méchante!  retiens-la  donc,  Balo- 
chard,  et  garde-moi  un  instant  mon  nez,  qu^  j'embrasse  cette  petite 
sainte...  comme  uue  relique.  "^       — 

—  Ohé!  ohé  1  criaiedt  les  galopins,  elle  va  à  l'église  prier  pour  que 
le  bœuf  gras  ait  une  altaque  d'apoplexie  ;  faut  la  faire  danser  '  Le  can- 
can !  le  cancan  ■  allons  hue  !  et  en  avant  la  musique  ! 

—  Hoosieur,  je  vous  en  supplie,  défendez-moi,  dit  la  pauvre  enfant 
en  saisissant  le  bras  de  l'artiste. 

Or,  pour  comprendre  jusqu'à  quel  point  cette  prière  de  la  faiblesse 
hoonèle  aux  prises  avec  l'insolence  du  vice  devait  toucher  le  cœur  de 
notre  jeune  homme,  il  faut  connaître  un  peu  son  caractère  et  ses  anté- 
cédents. 

HIdephnnse  Albert  était  un  pauvre  enfant  du  peuple  que  la  charité  ca- 
tholique avait  recueilli  sous  son  aile.  Un  vicaire  de  eanipagoe  l'avait  éle- 
vé dans,  des  croyances  que  I  ùme  de  -V*^Jt  nciit  avec  enthousiasme, 
•avide  qu'elle  élait  d'espérance  et  de  poé!i*W^i  mysticisme  ardent  déprava 
de  bonne  heure  cite  imagination  solitaire,  le  rcvc  du  ciel  lui  rapeti.s.sa 
Itv monde  et. décolora  pour  lui  la  nature  ;  la  vision  continuelle  de  l'éter- 
nilé  lui  fil  méprisiT  le  letn;is  et  le  (ilongea  dans  uiKvsorle  de  toriieiir  dé- 
dai-'iicii.'e^K' la  vie,  c<i  iiiiic  .s'il  eùl.  ullendii  encore  le  moment  de  com- 
111' iicer  il  vraic'i  Xl^le[)(,^'.  li  l'I.iit  donc  |)  nes.-ciix  errouceniré  en,  liii- 
Mièine,  où  il  chrrch'Hl  sans  c  sse  un  miriise  de  celle  ^doire  élernelie  q  li 
ancanlis-aii  soiiambdioii  <;i  l'i  xpgi'ranl  oulrc  mesure  po;ir  lu  perdre  dans 
l'inlini. 

d'esl  ainsi  qu'inail  grandi  Albert,  dévoré  dépassions  lrom|)ées  et  fi- 
le.'irieu.-es,  iiico;ii|iris  le  Ions  et  peu  soucieux  de  se  faire  comiprendre. 
Déjà,  ciniime  lonlrs  les  naiurcs  passionnées,  il  était  jaloux  de  l'objet  de 
son  l'aiialisiiie,  cl  l'Oiir  jonir  exidiisiveinenl  de  .ses  eliiinères,  il  déguisait, 
avec  soin  son  cxa'talin'n  sOiis  une  Insensibilité  ap|iarente.  Le  bon  piètre 
(pu  iiienail  soin  de  lui  cy  fui  la 'dupe,  et  trouvant  son  élève  à  peu  prés 
nul,  il  eut  la  pensée  de  le  doirier  à  I  Eijiisé  <|ui,  dans  noire  éi^oque  con- 
viil-ive  o;'i  elle  ne  se  coiserve  ipie  par  la  force  pa.-<sive  et  inerte  des  faits 
accuMiplis,  a  besoin  .l'o^ivriers  docile.s  et  redoute  to;i3  les  talents  comme 
de  daii(.i>reiix  a>.'iialeMrs. 

Mais  llildephonse  avait  vu  et  écouté  les  prêtres  qui  'venaient  chc3  son 
bien' lilcur,  et  ces  hommes  pour  les(|iiels  sa  dévotion  lui  suggérait  d'a- 
bord un  respect  exagéré,  avaient  perdu  dans  son  estime  à  être  trop  con- 


nus de  lui.  Le  jour  donc  où  le  vicaire  fit  au  jeune  homme  la  propoiiliei 
d'étudier  pour  se  préparer  au  sacerdoce,  il  fut  bieo  étonné  d'enteodre 
celui-ci  lui  répondre  :  non,  monsieur,  je  ne  serai  jamais  prêtre,  pirceqiie 
je  veux  toujours  croire  en  Dieu  1        . 

L'ecclésiastique  se  le  fil  répéter  deux  fois,  tant  le  propos  lui  sembliit 
incongru  et  extravagant;  puis  il  s'écria  :  commentl  est-ce  que  d'être  pri- 
tre  cela  empêche  de  croire  en  Dieu  f  je  ne  crois  donc  pas  en  Dieu,  nioi! 

—  Oh!  vous,  monsieur,  c'est  différent.  Vous  faites  du  bien  et  peut- 
être  que  cela  vous  rassure. 

—  Comment!  me  rassure? 

—  Oui  !  sur  les  coups  d'encensoir  que  vous  donnez  ài'église  à'des  fri- 
pons parvenus,  tandis  que  vous  faites  repousser  les  pauvres  par  leSuisw, 
sur  les  propos  malveilianls  et  jaloux  que  vous  êtes  forcé  d'eoleodre 
lorsque  vous  recevez  vos  confrères  à  votre  table  ;  sur  la  vie  toute  mil*- 
rielle  et  toute  positive  que  vous  irojioseat  les  habitudes  du  siècle  où  ow 
vivons  ;  sur  les  tirades  haineuses  et  calomniatrices  que  vous  lisez  daiu 
votre  journal. contre  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  de  votre  parti  ;  calooDies 
qu'ainsi  vous  approuvez,  puisque  vous  continuez  à  les  lire.  11  ne  fiut 
rien  de  moins  que  votre  charité  pratique  pourcalmei  votre  conscience  et  lui 
faire  oublier  tant  de  prédications  froides  et  de  di.-cours  appris  par  coeu/, 
comme  un  r61e  de  comédien  ,  tandis  que  si  les  prêtres  pouvaient  avuiriiii 
cœur  et  croire  en  Dieu ,  oh  !  alors,  leur  voix  serait  tremblante  d'émoliou: 
la  parole  surabonderait  sur  leurs  lèvres  sans  le  secours  d'une  méDWire 
tiraiWée  et  fatiguée;  ils  ne  |)0urraicnl  voir  les  douleurs  de  ce  siècle  im 
pie  sans  frémir,  sans  pleurer,  sans  arracher  des  larmes  à  tous  ceuxqw 
les  entendraient  !  Toute  leur  vie  seriiit  sublime  de  détachement  et  de  ft- 
nitence.  Leurs  discours,  lorsqu'ils  sont  cotre  eut  pour  se  délasser  u" 
peu  de  leurs  fatigues  évangéliques,  seraient  doux  et  simples  comme  l« 
causeries  des  enlants.  Ils  seraient  désinicressés  surtout,  s'ils  croyaient' 
une,  anlre  vie.  Tenez,  monsieur  l'abbé,  pardonnez-moi  ma  fraiidiirft 
V'îitis  m  avez  fait  du  bien,  cl  je  vous  aimerai  toujours  ;  je  s»  s  {lersuaui' 
mêitie  que  »ous  croyez  à  la  n-ligion  dont  vous  èuvs  le  ministre;  iiwis*"'' 
que  je  SOIS  bizarrement  or^^nnisé,  soit  que  j'a  e  mal  compris  I  EvangilfJ* 
\ous  avoue  que  m  j'étais  prèire  et  que  p!  me  décidasse  à  celte  petite»!' 
'de  birn-ètre  Itourgeois  et  de  calcul  inenanlile  qui  est  celle  do  laplup*" 
de  vos  confrères,  certainement,  c'est  que  je  ne  croirais  pas  en  Disn' 

L'abbé  ne  répondit  nen  à  cela,  mais,  depuis  ce  jour,  il  eommençi**' 
délier  de  son  élève  et  à  le  traiter  comme  un  paria.  Toutes  les  (Hisouiie' 
(pii  lié.(uenlaiciit  la  iiuiisoi),  et  la  domotique,  elle-même,  furent  l»"' 
autres  à  sim  égard  Enfin,  le  vicaire  trouva  moyen  do  se  débarrasser"' 
lui  cti  le  pla(;aiii  chez  un  peintre  qui  lui  trouvait  des  dispositions  rem»'' 
iiuablespour  son  art.  

A.  COUSTANT. 

[La  suiU  à  demain.) 


\  -•■ 


L^K  da  jour  aplMlle  U  suite  de  la  discascion  du  proj(ft  de  loi  relatif  au 
i4taio  drt  Paris  à  la  frontière  de  ItitlKiaue.  . 

M  •i'llO'*>  ■(■■■■■'■'''S  '^'^  travaui  publics,  contint  l'aincndHmfnt,  projiost! 
uriacaininiuion,  ï  l'art  8  diicabier  des  cbarueset  tendant,  (-oinmâ  l'on 
0l,irair«  |>asi«r  par  Armeniières  lecbeiiiin.ile  Lille  a  li^izebronck.  L'ho- 
nnble  ministre  entre  dans  des  d<^velu|)|M!ineiitH  i)u'il  e^t  d'autant  |ilu.s  dif- 
fcile  de  suivre  qu*il  les  a&-oin|iag  w.  d.indicaiiuns  sur  une  carte  lopogiaulii- 
M(,elil  insiste  sur  la  ué^essiie  qu'il  y  a  de  &ut|>i>n<lrc  toute  ri;soliiti(iii  jus 
!i^ce  que  de  nouvelles  études  aieut  permis  de  Itieu  coiinalire  '.)s  besuins 


]Â  populations  intéressées,   ain^i    que  c<;ux  de  la    défense  militaire  du 

(Tut- 

I,  •MIIYEII  !iO»tl< 

«ipoM  a  été  sunisamtufi 


;ii'nt,  au  nom  de  la  commission,  (juc  le  tt^cJ:  qu'élit- 
mtut-nt  étudié,  puisqu'il  a  lait  l'oljet  d'un  pixyjel  de  loi 
^iMÏ.m  Juillet  1838,  par  la  Chambre  des  pairs. 

|4  eommimion  ne  peut  donc  admettre  que  de  nouvelles  éludcM  soient  né- 
(e«iiires.  Il  en  est  de  même  sous  le  rapport  de  la  di-fense  militaire.  Eu 
lUI.  00  n'avait  pas  vu  daus  ce  tracé  Itf  moindre  incunvéuieut  sous  le  rap- 
Urt  stratégique.  ^ 

a.  Il  ukUtcnkL  MULT,  président  du  conseil.  Je  n'avais  pas  l'bonneuV 
fkN  ministre  de  la  guerre  en  I8S8;  si  je  l'avais  été,  je  n'aurais  certaine- 
Mt  Mit  proposé  le  projet  du  loi  que  vient  de  rapjteler  l'honorable  prtopl- 
Mt.  EB  effct,  si  l'on  suivait  le  tracé  de  la  coinuiissiun,  au  lieu  qmrce  ^oit 
liciUJelle  de  Ldie  qui  protège  le  chemin  de  frr,  ce  serait  le  chemin  de  fer 
^ijteralt  appelé  à  protéger  la  citadelle  (on  rit);  aussi  ne  puis-je  accepter 
nlrâeè. 

I.  LBSTiBOVDOis  toulient  que  le  tracé  proposé  par  la  commission  a  été 
rttjet  d'études  et  d'eoquétei  Complètes,  et  qu'il  a  obtenu  l'approbation  a 
l«i«  les  époquei.  ... 

■.  unTaoïs  est  encore  entendu  contre  I  aniendemeni  de  la  commission, 
iii  est  mis  aux  voix  et  adopU;  après  une  éprouve  douleiise. 

I.  MNBAU  insiste  pour  que  les  tarifs  en  ilisciission  soient  modirit^>  :  il  1rs 
tnwve  beaucoup  trop  élevés,  et  puis<|ue  les  observations  qu'il  a  j)réseiiiées 
ic6t égard  n'ont  pu  modiUer  les  couvictions  de  J.i  comini«j.ion.  il  croit  de- 
loir  présenter  uu  amendement  tendant  à  introduire  les  modilica lions  sui- 
iHles  dans  ces  Uiib: 

•  Les  wagons  et  l.s  locomotives  transportés  par  chemin  dp  fer  paieront 
^r pièce  et  par  kilomètre  :  les  wagons  10  ceiitiiiifs,  les  locomotives  avec 
•I  lans  tender,  ne  traînant  pas  de  convoi,  4u  ceuiinies  péage  et  iranspoit 
(Miprii.  • 

cet  am«Bd«neot,  app«jé  par  X.  Lnntau  et  combattu  par  M.  Çerryer, 
l'ai  pis  adapté. 

H.  ABBANT  demande  qu'on  ajoute  an  tarif  un  article  ainsi  conçu  :  c  Voi- 
mde  ragriculture,  à  vide  ou  chargées,  pour  le  cor|ts  do  la  voiture  seule- 
Mat  ;  pAsite,  7  c;  transport,  3  c;  total,  lu  c.  par  kilomètre.  ■ 

L'kôoonible  oral<;ur  ajoute  que  les  stations  auxquelles  seront  reçues  ces 
loiUires  seront  indiquées  par  l'administration. 

B.  MUBBT  DB  BOBT,  rapporteur,  dit  que  l'amendement  serait  la  plupart 
tatcBipsimpriitiCAble;  en  effet,  le  transport  des  denrées  delaf.rmc  au 
Buclié  se  fait  ordinairement  avec  les  chevaux  du  fermier;  |>our  conduire 
In  toitures  de  la  ferme  au  chemin  de  fer,  il  faudra  employer  ces  chevaux 
«Im  renvoyer  à  vide;  il  faudra  ensuite  poser  la  voiture  et  la  hisser,  il  fan- 
iit  lai  imposer  un  maximum  d'élévation,  de  bauteor,  pour  qu'elle  puisse 
pttMr  sous  les  ponts  et  les  tunnels. 

iiTivé  k  la  ville,  il  faudra  des  chevaux  pour  transporter  les  denn'et  au 
airehé,ei  pour  ramener  au  chemin  de  fer  les  voitures  chargées  Je  fumier, 
ilbadra  enttli  que  les  chevaux  de  la  ferme  reviennent  chercher  la  voiture 
n  débarcadère  ;  on  voit  qu'il  en  résulterait  des  frais  et  des  embarras  qui 
mdraient  la  mesure  impraticable. 

L'imeiideuieiit  de  M.  Ardant  e>t  mis  aux  voix  et  rejeté. 

•  Atl.  2.  L«  ministre  des  travaux  publics  est  autoii  é  à  procéder  par  la 
«iede  puiiliciléet  de  concurrence,  confurmémeutaux  claus<  setoindiiions 
iicthlerdes  charges  coté  I),  annexé  k  la  présente  loi,  k  la  coiices:>ion  du 
émia  de  fer  de  Creil  à  Saint-Quentin.  » 

l4!  «hier  des  charges  Best  adopté  sans  observations  sauf  l'art.  2,  relatif 
Hlracé  de  l'enibrancbnnenl  de  Creil  k  Sainl-Uuentin,  oui  est  ainsi  conçu  : 

«  An.  3.  Le  chemin  de  fer  s'embranchera  k  Creil  sur  le  chemin  de  fer  de 
fini  la  frontière  de  B>lgique  ;  il  remontera  la  nve  droite  de  l'Oise,  pas- 
m  k  Compic^iie  et  k  Noyuu  ;  de  Noyon  il  se  portera  sur  baint-QueotIn, 
Miinni  le  trac(^  qui  sera  déterminé  par  radminislr.'ition.  > 

Lacommissio.'ia  proitosé  de  nioditier  ainsi  la  dernière  partie  de  cet  arti- 
cle; à  ces  mots  :  «  Suivant  le  tracé  qui  sera  d'terminA  par  i'ailminlslra- 
iiooji,  elle  substitue  ceux-ci  :  •  isuivaut  le  tracé  i|ui  se  rapprochera  le  plus 
it  U  ville  de  llam.  • 

a.  LE  MAnÉcHAL  souLT,  ministre  de  la  guerre.  Les  mêmes  ronsidéra- 
t'ODii  stratégique.',  qui  ont  porté  le  (gouveirneuirnt  à  comballre  levtracé  du 
(iiemin  de  Lilleà  HuzeUrouck  par  Arinenti^ret  et  Baïïieul,  militent  contre 
1c  tracé  du  chemin  de  Creil  k  Sjint-Queniiu  que  pri>j)ose  la  commission, 
•^ftil  assez  dire  que  le  gouvernement  repous.se  celui-ci  comme  le  premier. 
Le  Mal  tracé,  d  après  les  études  faites  jusqu'ici,  qui  concilie  l'intérêt  com- 
Wrcial  avec  l'iuicrtl  de  la  défense  du  pays,  esi  celui  nui,  'passant  par  la 
^llée  de  l'Oise,  touche  k  La  Fère,  et  se  dirige  de  Ik  sur  Saint-Quentin.  v 
,>■  ODILON  BARBOT  ne  dissimule  pas^qu'en  prenant  la  parole  contre 
l'amendement  du  la  commission,  il  su  VU  délenseur  d'un  iniéréi  du  lo- 
f»lilé  ;  mais  il  est  convaincu  (|ue  cct/intéiét  a  pour  lui  la  justice,  et 
lu'il  est  d'ailleurs  en  parfaite  harmoiiie^vec  l'intérêt  général  du  p.iys 

Quant  k  la  partie  du  la  cau;e  que  défend  l'Iionorabie  memlirc,  il  ne  peut 
1  tvoir  aucun  doute.  Los  populations  iudustrieuses  et  moliilus  du  départe- 
'tteot  de  l'Aisne  ont  droit  à  un  chemin  de  fer;  il  foinble  pourtant  (|u'on 
•JNl  décidé  k  leur  refuser  cet  avantage,  qu'on  accorde  si  l.irt;cmunt  aux 
*'^ailements  environnants  Quand  il  s'est  agi  de  fixer  le  iruce  qui  s'éloi- 
Bi'il  de  l'Aisne,  alors  comme  ce  départeinei,i  réclam.Til,  on  lui  répondit  : 
'out  serez  .dédommagé  uar  lu  tracé  du  chemin  du  Nord. 

Quand,  après  cela,  il  s  est  agi  du  chein'Iu  du  Nord,  on  nous  a  renvoyés  k 
,«lui  de  Creil  à  Saint-Quentin  ;  et  eVaiiHenant  (pi'il  est  ((iiesiion  du  ce  der- 
"•«l'Oii  propose  d'adoplcr  un  iracé  qui,  eu  se  r:ippiotliaiit  (lel(ii'n'it''S  déjà 
^' (itnéreuseniuiil  servies  p;ir  le  chemin  du  Nerd.linlen  quelque  sorlu  dim- 
,'l*  emploi  ayc  lui,  tandis  <|ue  lu  déparleiiienl  du  l'Aisne  sera  eiicorusauri- 
■•«î  celle  fois  foiiiini!  lus  deux  précédentes. 

l'Iiunorablu  membre  alta(|iiu  l'amendumeoi  di-  la  conimi'fiinn  soU'  un 
'"Ire  (loint  dt!  vue;  l'insullisaiice  des  éludes  ne  permettaii  pas  de  prendre 
"u  parti  dèj>  ù'puWni,  on,  si  on  devait  en  preiidr?.  un,  il  lallait  clmisir  tu 
'face  par  CliaunV  et  La  Fere;  c'cA  celui  qui  est  le  meilleur  dans  l'élal  :ic- 
'uvldes  H|i,d(>:i.  Sous  te  rap|M)rl  siralégique  d'alwrd,  voUs  veiie/,  (l'eiiiendre 
*•  le  ministti;  delà  guerre  qui,  apri's  avoir  coiniitllé  les  nflii  ieis  disiinguéji 
'"'Ul  il  ehtetiiouré,  vous  a  dit  qne  le  tracé  qu'on  devait  adopter  est  celui 
"l»e  je  défends.  ' 

"' DUAiBKnsAERT.  J'en  demande  pardon  à  riioiiorable  M.  Darrot,  la 
"".•""«iwiiou  mixte,  tlont  j'ai  l'hoiineur  d  être  membre  ,  n'a  pas  été  coii- 
'Ullce.  ,     T 

*;  •>•  BAKitOT.  Je  n'ai  pas  di'.  que  la  coinmissiBi)  mixlc.  avait  été  con- 
sultée. Jt>  „|,ig  fiii-i  iii^n  qu'elle  ne  l'a  pas  été,  ul  c'est  ce  dont  je  me  plains. 

*'.»ralenr  termine  par  l'examen  parallèle  .!."♦  iiv,, niâmes  au  iwint  du  vue 
piiKrai  de  cha(|ue  tracé  ;  il  soutient  qu'ils  s  na  i  lUs  chez  celui  qu'il  dé- 
y™- Il  subordonne  au  choix  duce  tracé  loi.',  laveiiir  du  chemin,  è'est-k- 
vireta  prolongation  sur  Cologne  et  dnis  l'intériiur  de  l'Allemagne. 

"•  MUKBT  SB  pOBT,  rapporteur,  défend  le  tracé  par  iiara,  adopté  par  la 


Qiieniin  soit  ré^>vée,  parctf  que  celte  question  n'est  pas  sufflsalnment 
étudiée. 

M.  Muret  de  Bort  a  dit  que  iiiiis  études  avaient  été  faites  en  I8.)7  et  11.13, 
lorsqu'il  s'agissait  de  faire  passe'  p:ir  Saiiit  Quentin  le  cbemiii  du  .N'ord.Cula 
est  vrai  ;  mais  culte  hypothèse  est  auj.nird'hiii  abaniloiiiiée,  ut  par  suite  les 
^ndes  auxquelles  elie  avait  donné  liru  ue  |ieuvent  servir  en  eu  monient.  Ce 
qu'il  faut  étudier  aujourd'hui,  c'est  la  nossibililé  de  prulongur  le  chemin 
qui  passerait  par  Saint-Quentin  sur  Ctiarleroi.  Car  si  celle  possibilité 
n'existe  pas,  il  taudra  bien,  bon  gré  mal  gré,  r  ooncer  au  tracé  que  tous  pro- 
pose votre  tonimission.  Je  prie  donc  1'^  chamiire  du  ue  pas  encore  résoudre 
la  (|uu^tion  et  parlant  de  rejeter  r:iniuiidume:>t. 

M.  BEHHVKR,  au  nom  de  la  coinmis-ion,  insiste  sur  les  avantages  du  Iraci! 
par  llim,  qui  abit'yc  le  irajut  du  Nnjo.i  ii  Saint  Quentin  de  lu  ki  oin. 

M.  DiFAinE  repi)Us.M;  le  tracé  de  in  commission  ;  ce  tracé  revient,  pour 
ainsi  diru,  sur  le  chemin  du  nord,  et  rend,  par  cousé(|ueut,  pour  l'avenir 
les  embranchements  ini|)ossibles. 

Lu  tracé  par  Chauny,  au  contraire,  pcrmntirait  de  construire  tous. les  em> 
branchements  qui,  dans  la  suite,  suioiit  jugés  nécessaires. 

Au  point  de  vue  de  la  défense,  le  trace  de  la  commission  est  encore  ex- 
trêmement vicieux  ;  il  laisst;  isolées  nos  places  U«  plus  iinitortantes,  Laon 
et  La  t'ére  ;  le  tracé  qui  se  rappiocli.-raii  lu  plus  do  cette  duruière  place,  et 
>iui  les  réunirait  toutes  les  deux,  devrait  donc  élre  préféré. 
^2n  résumé,  ajoute  l'honorable  memlire,  je  ne  demande  pas  k  la  Chambre 
d'aTopier,  dés'a  présent,  le  tracé  par  La  Fere,  mais  je  la  prie  de  rejeter  le 
trace  de  la  commission,  qui  pr  juge  l'avenir  et  qui  ne  nous  |>ermetlrait  plus 
de  relier  nos  (tlaces  priiielpales.  (Aux  voix  !  aux  voix  !) 

M.  DE  c.^MBACÉRÈâ.  Ii)ii  I84'i,la  tllludu  Saint-Quentin  a  été  sacrifiée; 
on  nous  demande  aujourd'hui  de  la  sacriller  encore  ii  la  ville  de  Cliaiiny. 
Si  vous  le  faites,  vous  |iorterez  un  coup  terrible  k  l'industrie  du  Saioi- 
Quenlin. 

Culte  ville  fait  chaque  année  Ri)  k  90  millions  d'affaires  ;  les  cinq  sixiè- 
mes de  ces  affaires  je  font  avec  la  capila'e  ;  il  importe  donc  queSaint- 
Quenliii  ait  avec  l'aris  une  communication  rapide.  Vous  voyez  qu'il  s'agit 
ici  d'intéréis  extrêmement  considérables,  et  j'espéru  que  vous  ne  refuserez 
pas  de  leur  donner  une  preuve  de  voire  sollicitude. 

L'amundcmeot  de  la  couimissiuu  e^t  mis  aux  voix  et  rejeté  à  une  forte 
majorité. 

lia  séance  est  levée  k  six  heures.  Di^main  suite  de  la  discu.ssion. 


FAITS  DIVERS. 

Hier  ,  oo  nous  coniniuiiiquaij  tiDe  note  singulière  sur  le  duc  de 
Bordeaux  ;  en  voiei  une  assez  curieUbe,  vouant  de  lu  rnèiue  source,  c'est- 
à-dire  signée  *  n!let  : 

a  Hier  iiiert  edi,  le  roi  c.«t  venu  ù  Paris  d'où  il  est  reparti  i  cinq  heu- 
res (Kiiir  NiMiiJlv.  Il  pariiil  que  sa  majesté  avait  oulilié  de  donner  un  ordre. 
Kii  arrivant  à  Neuilly  elle  a  fait  rein-itre  à  un  garde  municipal  à  cheval 
une  petite  rote  su  crayon,  dans  une  lettre' fcacnetée,  adref^séc  au  direc. 
teurdes  iélégra|>he5.  —  Sur  le  dus,  on  li»it  :  «  Donner  20  fr.  au  garde- 
pl.Tiilon  si  ce  pli  est  remis  avant  six  h'ures.  s  —  Le  gai;^^  municipal  a 
fait  l'ofRce  de  courrier  avec  une  •.elle  clérilé,  qu'à  six  heures  moins  le 
quart  le  |ih  ariivail  à  «on  adresse.  A  issllot  lu  Iclégrnpbc  a  été  mis  en 
iiiouvemeut,  et  uoe  cfnUioe  de  sigaaux  ont  pu  s'cllecluer  avaut  la 
nuit.  > 

—  Kn  ce  moment,  on  construit  un  vcrifalile  paliiis  dans  le  jardin  Mar- 
l)eiif,  fai.sant  face  à  la  grande  avenue  des  Clnnn>s.Elyfées,  sur  les  .esssins 
de  M.  Visconli.  Il  cuùien.  dit-on,  d^-  i  ."00  nWl'e  francs  à  2  millions. 
L'heureux  proprieiaire  est  .M.  ie  gén<^ral  Lauriston. 

—  Un  holcl  ni,i!niini;uc  s'nchèvc  au  ron;ti)oi:'i  (!."!=  Chnmps-Klysces  ; 
on  évalue  déjà  i  un  iiiilliuu  les  dépenses  fuitus.  11  a;)|)ai'iieDt  k  Mme  la 
couitcs.sc  LrhuD. 

—  I.e  jeiiue  duc  de  SaxeWeymar,  qui  e.sl  depuis  quelques  jour.s  ;\  Pa- 
ri?, s'est  installé  &  IKly.sée-B.uirlmn.  La  livrée de^  A.  esl  nombreuse, 
les  cuisines  et  son  office  bien  moptés,  de  nombreux  clievaiix  et  de  ma- 
gnifiques équipages  garnissent  le.s  écuries  cl  les  remises.  Enfin,  des  sen- 
tinelles sonl  placées  àr  toutes  1rs  portes ,  el  le  palais  ebt  rayonnant  de  lu- 
mière pendant  une  grande  parlie  de  la  nuit. 

—  Le  Constitutionnel  annonce  que,  dans  le  dépaWemenl  du  Nord, 
des  coinilés  électoraux  sont  institués  au  nom  du  gouvernement.  Ils  sont 
conipoFCs  d'un  maire,  du  receveur  de  l'enregislremeutet  d'uu  percepteur 
par  chaijue  canton. 

—  Le  Courrier  français  re çoil  une  réclamation  contre  les  détails 
qu'il  a  publiés  relativement  à  M.  Bresson  et  que  nous  avon.s  re()roduit«. 
M.  Bresson  n'est  ni  le  parent,  ni  l'allié,  à  aucun  degré,  de  l'alilié  Georget. 
La  famille  de  M.  Bresson  d  aurait  pris  uuciidc  part  à  !a  publication  des 
Mémoires  de  M.  Georget. 

—  On  iioii»rappi)rlc  ilo.=  faits  cxcc.'ïsivcincnt  crnves  sur  un  licrilape 
colossj'l  que  des  lUl.  IM'.  d'une  gniiide  ville  de  France  auraient  spolié 
en  empêchant  une  respcctnhic  vieille  femme,  moribonde  et  millionnaire, 
de.  communiquer  avec  sa  famille.  On  jiiirle  d'un  complice  ci  considérable, 
dunc'gascuuudc  si  haut  placée,  si  laide,  d'une  si  monstrueuse  cupidité, 
d'une  audace  telle  eofln  que  naus  prenous  le  parti  de  nous  taire  jusr^u'i 
ce  que  de  plus  amples  reiiseiguementi»  nous  soient  parvenus. 

—  On  lit  dans  le  Coxuffierde  Loir  et  Cher  :  «  Nous  apprenons  que 
le  conseil  municipal  de  Coiir-ClieFerny,  réuni  en  session  exiraordinaire, 
a  dnnné  .«a  démission  en  ma.<se.  On  attribue  ce  fait  grave  à  ce  que  l'ad- 
iiiinislratiim  prcfeclurale  et  l'évèché  ne  donnciit  pas  à  la  commune  salis- 
facii()ii''conire  le  curé,  dtiiil  la  conduite  a  donné  lieu  à  uu  grand  nom- 
lire  de  grirf.s.  I)  ■  .        ' 

—  La  cérémonie  des  fiançiilles  de  la  siillnnf  Alidé  avec  Méhémet-Ali, 
jiuciia  du  T<i|ihanc,  a  eu  heu  ù  Ciidslantinople  le  2li  avril  dans  raprè>- 
iiildi.  ~  ,  . 

—  M.  le  baron  de  Boiirqucney,  atnlinssadeiir  de  France  à  Conslanti- 
nople,  est  arrivé  le  2?)  avril  dans  celle  dernière  ville. 

—  Le  général  Pnm  est  arrivé  à  MmlriJ. 

—  «  Les  bruits  les  plus  i-oulradicloires  et  les  |)liis  iiicxncis  n'ont  cessé 
ilecmirir  sur  la  santé  de  M.  le  iiiinilre  de.i  affaires  étrangères.  Apiùs  l'a- 
voir dit  daiiijereusemenl  malade,  lil-(m  dah.s  la  Revue  de  Paris,  on  lere- 
préseniu  maiiileuanl  comme  tout  à-fait  rétalvli  et  prêt  à  reprendre  son 
porlefeuille.  Nous  croyons  que  ces  deux  ver.sions  sont  tontes  deux  em- 
preintes d'exagération  en  sens  contraire.  M.  Guizol  n'a  j.imais  été  assez 
gravement  indisposé  pour  donner  di;s  inquiétudes  sérieuses  à  se?  anus. 
Il  sc  trouvait  cl  il  esl  encore  danîi  un  é  al  de  santé  qui  demande  des 
lueuagemeots  etdure{K>8.1l  prend  dans  ce  motneul  les  eaux  de  Vichy, 


philoso|thes  et  les  légisiateurs,  apirès  flus  (de^ixwille  ans,  pourtuoténir 

-et  détruire  en  dernier  ressort  les   iasti^iCtslmperi.ssables  de  l'humanité. 

*  ...  Mais  vous,  société,  n'éles-vuiis  pas  coupable  au  premier  chef  de 
ne  pus  faire  à  aUcuu  de  vus  muiubres  ce  (|ue  le  jardinier  fait  à  cbacuoo 
de  ses  plantes,  du  lui  donner  une  direction  qui  lui  permette  de  se  déve- 
lo|>pur  utiliineni  et  harmuuiquement. 

»  Goiitraii,  que  nous  avons  vu  naguère,  pour  disputer  sa  tète,  simuler 
rilluiiiiulsine  et  I  inspiration,  iiVst-ce  pas  un  homme  ordinaire?  Le  point 
de  départ  de  sa  vie  fut  malheuieusenieut  une  famille  flétrie  el  souillée 
par  le  vice.  C'est  dans  cette  atinospbèru  qu'il  puisa  ses  premières  impres*' 
sioiis  !  El  ue  vo\ez-vuus  pa.s,  liélas  !  au  t*uut  de  l'exisieoce  de  cet  enfant' 
qui  pleure  dans  son  berceau,  l'éckafaud  qu'on  vient  de  dresser  sur  la 
place  publique? 

«  ...  Si  ou  I  avait  soustrait  à  ce  milieu  empoisonné,  si  la  grande  famille 
gouvernemeutale  avait  rempli  la  mission  qu  élail  incapable  de  remiilir  la 
fietite  famille  corrompue  et  corruptrice,  nous  aurions  eu  un  cloysii  do 
(dus,  un  assassin  de  moins,  el  la  société  n'eût  pas  entendu  de  nai^eau 
retentir  ci  l  horrible  cri:  c  C.iïn,  qu'as-tu  fuit  de  ton  frère?  »  taucicqj'ua 
de  nos  frères  expirait  sous  le  couteau  !  * 

—  Nous  condamnons  les  criminels  i  l'exposition,  dans  l'espoir  sant 
doute  de  lei  amener  au  re|>eotir  par  la  bonté.  Voici  comment  nous  réus» 
sissons  : 

<  Sébire,  dit  l'EcAo  de  l'Est,  a  subi  l'exposition  i  Commercv.  Il  en  a 
pruGlé  pour  recueillir  quelques  secoui^s.  Quknd  il  ei>t  descendu  de  l'écfaa» 
faud,  Il  a  compté  sou  sac  et  s'esi  écrié  :  u  Je  n'ai  fait  qu'un  louis  d'or, 
mais  j'aurais  fuit  plus  de  200  francs  si  l'un  m'avait  exposé  le  jour  de  la 
foire  !...  0  Ce  projio»  ayant  été  tenu  en  présence  duo  des  co-accusés  de 
Sébire,  comme  lui  condamné  i  la  dernière  cour  d'assises  de  la  Meuse, 
cet  aiiire  criminel  repartit  aissitftt  :  «Ma  foi,  je  voudrais  bien  être  exposé 
tous  les  jours  pour  ce  prix-là.  •> 

—  Dimanche  dernier  a  eu  lieu  dans  la  salle  Je  la  RéiJnion-des>Arts  da 
Strasbourg  la  distribution  des  prix  aux  élèves  de  l'école  d'adultes,  fondée 
par  la  loge  maçonnique  des  Kières-Réiinis.  Celte  céréinonie  avait  réuii 
un  public  ooii.breux  et  éclairé;  les  maîtres  des  élèves,  leurs  parents,  un 
grand  nombre  de  («er-unoes  de  toutes  les  classes  étaient  venues  |iar  leur 
présence  témoigner  de  la  bienveillance  qu'ils  accordiut  i  une  iostitulioa 
aussi  éminemment  charitable  ;  les  dames  ont  également  pave  leur  tribut 
en  ajoutant  par  leur  présence  au  charme  de  cette  fête  paternelle.  M.  WiIIib, 
président  du  comité,  a  oqvert  la  séance  par  un  dbicours  plein  de  grAce  et 
de  noblesse  :  il  a  ra|q»elé  aux  jeunes  ouvriers  que  le  travail  était  uotre 
mission  ici  -1  as,  mois  il  a  élevé,  |M>éti.sé  même  son  sujet  en  comparant 
tes  douceurs  du  travail  allié  i  l'iatelligeuce  à  l'abrutisseroent  qui  est  la 
conséquence  d'un  travail  exclusivement  matériel. 

—  Avis  à  l'administralidn  :  Les  ouvriers  anglais  employé*  aux  Ira* 
vaux  du  chemin  de  fer  de  Rouen  au  Ilivre,  se  livrent  tous  les  dimao' 
ches  à  ligTioblii  exercice  de  la  buxe  ;  ou  anaoï^ce  i  l'avance  ces  dégoû" 
tantes  exnibitions  ;  les  |>aris  s'engasent,  et  l'on  tolère  de  si  dégoutauli 
speciacles  !  —  Accueillous  frateruelleiyent  les  ouvriers  anglais,  que  nos 
travailleurs  leur  empruntent  c^tte  économie  de  forces,  cet  outillage  «a* 
périeur,  eette  simplicité  des  procédés  qui  font  leur  fU|»ériorité,  neo  de 
mieux,  et  grand  merci  aux  insulaires;  mais  si  les  combats  d'animaux 
ont  éié  juslemeul  pruscriU;,  tulèreruns-uous  leurs  aflreux  coibbals 
d'hommes  f 

—  L'autorité  municipaie  du  llÂvrr,  à  l'imilation  de  quelques  villes  que 
nous  avons  eu  l'occasion  de  nommer,  avait  p^s  un  arrêté  |>our  inieniire 
l'u>a^e  du  sifil-'t  au  théAlr.*,  et  pour  soumettre  i  la  voie  d'un  scfntiu  le 
sort  des  artistes  di  butants.  Mais  le  préfet  de  la  Seioe-iiiféneure  a  refusé 
de  sanctionner  cet  arrêté,  en  déclarant  qu'il  devait  consulter  le  ministre 
de  l'intérieur  avant  de  permettre  qu'un  ehangeit  tes  usages  admis  géné- 
ralement auj<iurd'but  dans  les  théâtres. 

—  Lnc  scène  scandaleuse  el  indigne  de  nos  mœurs  actuelles  s'est  pas- 
sée  il  y  a  quelques  jours  à  H  izobrouck,  à  l'occasion  de  l'enterremeot, 
d'tiu  pfolesiaiit.  La  foule  catlioliquu  a  entouré  le  cimetière,  et,  au  mo- 
ment où  la  famille  et  l  s  amis  du  mort  se  présentaient  accompagnant  le 
cercueil,  la  fiiule  les  u  honnis  conspués,  et  a  ii.terdiiiTlîiitréc  pailuitorte 
ordinaire:  il  a  fallu  que  W  cemuéil  entrât  par  un  trou  pratiqué  dans  le 
mur  de  cio'.ure  1  Puis,  pendant  qu;;  deux  ouvriers  couvreurs,  étrangers  à 
la  commune  (car  aucun  des  habitants  ne  voulait  préli  r  son  aide  |>o.ir  ta» 
sevelir  un  htrétique)  descendaent  le  cercueil  dans  la  fosse,  cette  loule fa- 
naiique.'^'est  ruée  sur  ceux  qui  faisaient  p.irlie  du  convoi,  les  a  frajipés  et 
chassés  du  cimelière  en  poussant  d'horribles  vociférations,  et  Dieu  sait  i 
quelles  siuglantes  extrémités  ces  violences  eus.'cut  pu  être  [lortées,  si  , 
M.  l;'doveii  du  Morl)eci|ue,  intervenu  au  milieu  du  désordre,  et  comjire- 
nant  dignement  sa  mi>sion,  n'avait  arrêté  la  funurde  ces  forcenés.  On 
s'est  étonné  que  l'autorité  locale  fut  restée  inactive  en,  présence  d'un  pa- 
reil désordre.  ^ 

—  Le  tribunal  de  crtmmerce  de  Nancy  vient  de  décider  qu'un  direc- 
teur de  théâtre  n'a  pas  le  droit  d'opérer  une  retenue  sur  les  appointe- 
mints  dupe  acirice  mariée,  quand  celte  actrice  a  suspendu  son  service  i 
cause  de  grossesse  ou  d'accouchement. 

—  Un  norveau  mirtyr  du  travail  1  Un  terrible  accident  vient  d'arriver 
dans  le  chaiilier  du  viaduc  de  Cniu,  près  d'Arles.  L'on  plante  en  ce  mo- 
rticnt  des  pilolis  pour  éhibiir  les  piles  du  viaduc  et  des  sonnettes  sontéu- 
iilics  pour  cette  opération. Un  ouvrier  a  porté  le  br;isW  l'un  de^  pi!ptisà 
l'insiaut  où  le  b  lier  se  déiaehait,  et  lu  malheunux  a  eu  ce  membre 
broyé  et  emporté.  Il  a  été  conduit  à  l'hùpiial  où  l'umputalioa  du  roste~^ 
du  bras  a  été  opérée. 

—  Nous  avons  annoncé  que  l'administralion  a  nommé  un?  commis- 
sion de  cinq  ingénieurs  chiirgés  d'aller  étudier  et  examiner  les  causes 
des  lassi  nient"  consuléral  les  qui  se  sont  minifeslé-s-au  («ni  jeté  sur  la 
Loire.  Le  Journal  du  lairet  fait  ù  cette  occasion  les  ohtervations  sui- 
vantes : 

•  Ce  n'est  pa*  ici  le  cas  de  faire  de  la  camaraderie  ;  il  s'aj^it  d'une  voie-de 
coinniunicallon  importanie  ;.jl  s'agit  surtout  de  la  vie  de  nombreux  voya- 
t^eiirs  (|ui  noiiiraienl  se  trouver  eii'|>éril  »i,  commu  li's  a(iparences  le  font 
craindre,  il  n'a  pas  loiiie  ta  so'lalté  désirable.  Si.donc  les  membres  Yie  la  com- 
missi(v<  font  leur  devoir,  ils  examineront  si  le  ciment  romain  employé  él»U- 
du  bonne  qualité,  si  un  a  agi  sagement  en  irét:iblissanl  pas  de  pilotis  sous 
"lus  piles,  eills  diront  leur  avis  avec  autant  du  siHm'-rili-  <|ue  si  tecon.^triic- 

teur  n'était  pas  leur  confrère.  Ou  nous  assure,  du  reste,  que  l'adiuinislratioa 


%l 


:  irtâr  iètpireir  d>  hmH»  onaên.  CÊmlm§$tf  dwirebtit 
i  IliT*  cooDattn  l'état  des  partis  ;  SyM  aéoril  la  eondition  du  peuple. 
#N^Ms6y  était  le  roman  de  la  saison;  un  miroir  des  caractères  politi- 
«M*  du  jour;  Sffblt  est  l'Iiistelre  du  temps,  la  peinture  des  souffrances 
•tt  pays.  »' 


—  La  JwnuUdei  DibaU  annonce  pour  la  séance  de  demain  la  ques- 
•ioo  de  i'embraBcbesarnt  de  Fampoux  à  Huebrouck  destiné  i  éviter  le 
Opude  de  Douai  et  de  Lille  pour  se  diriger  sur  CalàTs  et  Duokerque.  Le 
Mmnml  ét$  DébaU  espère  qu'on  ne  séparera  pas  ce  tronçon  au  reste 
fle  la  concession.  Hais  craignant  que  la  Chambre  ne  se  laisse  aller  à  croiro 
«M  l'adjonction  de  cette  petite  ligne  serait  une  faveur  pour  la  compagnie, 
U  s*«mpresse  d'ajouter  : 

a  Mais'si  refflbranchement  est  adjugé  avec  l'ensemble  de  la  ligne, 
c'ist  iSnilliuiis  de  plus  qu'on  met  a  la  charge  de  la  Compaxnie  adjudi- 
eîtaire,  mus  que  les  recettes  s'en  trouvent  augmentées.  Trente-trois  ans 
de  jouissance  sembleraient  peut-être  alors  un  peu  courts  i  la  commission 
eflf-inéate.  Ce  serait  une  raison,  sans  compter  les  autres,  de  revenir  aux 
quaranl^cipq  «os  proposé*  et  maintenus  par  le  gouvememenl .  On  voit 
qoé  éet  améndeoient  a  de  l'importance.  >  Quelle  douceur  de  langage  I 

I^JVoMoao^  espéra  .que  la  majorité  delà  Chambre  n'hésitera  paa  à 
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BUNAIi  ma  COHUMMW  on  PABM. 

ÉCLARATIONS  DE  FAILUTES  DU  14    MAI. 

CABOT,  limon^ier  à  Vincenncf,  rue  du  Terrier,  10  Juge  commissaire 
M.  G«orge;  syndic^rovisoire,  M.  HenrionnPt,  rue  CadM,  11. 

NICOLAS,  cordit-r^Tiie  de  la  Verrerie,  9.  Jug«  comuiisuire,  M.  ChateDet  ; 
Ajndic  provisoire,  M.  Boulet,  passage  Sauluier,  16. 


Boo^  du  15  mai  1845. 

Les  opérations  sur  la  renie  ont  été  très  peu  animées;  le  &  Oi*  a  haussé  de 
i  c.  et  le  a  0|O  a  baissé  d'autani. 

Dani  les  cbemios  de  fer,  il  ;  àhausse  sur  le  Versailles  rive  gauche  et  sur 
l'Orléans  ;  les  autres  lignes  ont  baiN&é  d'un«  manière  insigaifiaule. 

Dani  les  lignes  non  conslitii<'es,)«  Bordeaux  se  maintient  en  faveur. 

Les  Caisses  hvpalbécaires  ooi  baitôé  de  10  fr.,  et  le  sloc  Vieille-Monta- 

gne  ferme  M)  fr.  moios  bien  encore Xau'hier.   Les  rentes  beiges  sont  en 
susse.  \ 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-après,  en  a  fait  au  comptant  : 
Emprunt  1844,  M  M.  —  Bente  beljn!l842\iO&3|t.  —  i  1|3,102,  i03  1|R  — 
2  I]},  8}  10.— L«U  d'Autriche,  410.— Société  générale,  I&80.—  Banque  belge, 
6}0.— E>pagne  passive,  8  i]8.— 3  p.  OiO,  42  li4.-\petie  intérieure,  )4  6|t,  S|4 


BrWi, 
aa^hel. 

Rouen. 
Orléans. 


Ml/1 

«r  <i« 


Vcnailles  d.  «48,  aie  d.  80. 
Orléans,  I13S,  l8St  Wd.  80.  49*0  d.  10  an  81. 
Rouen,  net  40  d.  98.  1118  d.  48  au  81. 
SlrMbourg,  9T8, 977  80  d.  40. 


JB.  duTt4tj 

Rep.F.c 
18/8  pair. 

8  4/1. 

Is%8is.    n 


Chemins  de  :  Sceaux,  6S0,  C40. 
Jouias.  de  Bourgogne,  87  bO. 


Teste.  3bs.- Crané'Conbo,  l&M.- 


le.  JOS.- 


MAROHANOISKS.  —  HiiiLÉ  de  coixa  disponible,  92,00  *  93,00  cMr.J 
dn  mois,  93,00  •  94.00;  |  mois  d'été,  98.00  i  98,00;  4  dem.  moit.  lûr 
S  00.00;  4  premiers  mois  1848.  109,00  à  00,00.  ^ 

LiLLB.  —  Coiss,  98,&0.  — OElllelterouise,  73,50.— Lin,  Tt.OO.-CaBiii. 
1&,&0.— Chanvre,  77.UO.-  Voiloret,  4,00.  , 

mphit  3|tt.  -r  Di8|Minible,  cuurani  du  mois  et  juin  en  octobre.  i08Ja  il 
00,9»;  novembre  et  décembre,  98,00  à  00,00.  ^  *l 

HAVON.— Ordre  de  livraison,  84,00  k  00,00  fr.  les  lOO  kil.  ■ 

/.'sus  des  GéremU  ?  F.  CAUTAcaci,. 

lÉTHODI  EOJBIBOÏ.  S:Vïï:rîKÏ^^^^eïïftt'i| 

4  volumes  in-8*,  avec  lu  |Nc:iMBaii«4es  racines  anglatses.  Prix,  ^••rh-l 
ris,  13  fr.  M>  c,  et,  avoe  la  clef  des  exaRioes  18  fr.  M  c.  6a  pool  prtainl 
chaque  volume  aéparéaaeal,  ehea  MBACaB,  lib.,  ne  da  Bovioy,  T,  aa  t«. 


Impriauria  Lange  Léry  et  eompagnie,  rae  ta  Crelaaaiit.  §8. 


Om  s'afeMuie  i  h  IPmrî»^  »«  ImreAii  de  1»  ItmÀMjjkxtiKy  rue  de  Seine.  iOf 

!■■   !••  4«parteBa«m(M ,  ck««   tmmm    ■••  Blr«e<««ra  aies   i*«Mes  et  8i«a  Bie— gcrl«i  ; 

■«•   •«pMlKklrca  <■    c*aB»t*lr  eeaairail   ««>    la   Liaralrle.  \ 


Bt    CfeWB 


Un  an.  «  asois.  3 1 
Pour  les  abonnés  à  bi  iMaMer«t<«  pmti/lqm.    18  fr.     9  b.    i  fr. 

Pour  les  non  aboanei 24        13        t     ié 

En  sus  pour  les  pajs  étrangers  h  surtaxe.    .4  t        l     :  • 
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SCIENCE  SOCIALE 


LA  PHALANGE 


BOmiATBE  de  la;  première  Uyraison,  'comprenant  les  deux  premiersl  numéros' de  1845,  —  DOUZE  feuilles  grand  in-8*. 

révélation  ;  appIie«(4M  au  éofm*  4t  ta  éioimité  eu  CHMtST 


I.  INTRODUCTION.  —  STSTÈm  des  DéTELorPBMKirrs  bb  l'écolb  sociétaibb.  >- but  génébal.  — iden- 
.  tilé  du  but  de  l'Ecole  sociéuire  avec  le  but  du  Chriktianisme  et  celui  de   la  Philosophie^-  but  spAcial.  — 

Conditions,  nature  et  époque  de  ^la  réalisation.  —  sivBLomiiBRTS  pbogbbssifs  db  l^cole.'—  Propaga- 

IkMJ  —  Réaliution. 
n.  rVBLICATioM  DB8  XANOSCBITS  DB  FOURIER.  Sectîoo  ébauchée  des  trois  unités  externes. 
IQ.  LA  QOBSTION  BBLIGIBU8B,  par  H  DOHERTY.  —  Incohérence  universelle  des  dogmes.  —  De  la  révélation  in- 

légrahs  :  ta  ««liirt,  l'âmê  *miim<n«,  le  «gerbe.  —  Dn  dogme  de  l'unité  progressive  :  ta  loi  sériaire,  clef  de  toute 


r  VICTOR  MEUNIER.  -  PhTiiqBe.  -  Ckiait.  -  | 
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IV.  DE  L'iNCBBTrrilBB    BBS    SCIENCES    BXPÉBimilTAtB*, 

Zoologie.  —  Botsnique.  —  Anatnnie.  —  Phvsiolngle.  —  Sii 

V.  LA  GiiBBBB  DBS  rATSANS,  par  ALEXANDRE  WEILL. 

VI.  BiBLiocBAPsiB.  —  L  Inde  son*  la  domination  anglaise,  par  le  baron  babcboo  •■  penbobii.  —  L'saivtn  | 
expliqué  pai-  la  révélation,  par  cbavbabd.  —  Les  Crtches,  par  H.  MABBBAt. 
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Ekk  Tente  à  la  Librairie  sociétaire,  me  de  Seine,  10,  et  chec  tous  les  correspondants  dn  Ck>mptoir  centrai  de  la  Librairie. 


ORGANISATION 


iunuHn.<,H.  .un  .JRAVAIL  inASSOCIATIONI 

UN  VOLllE  IN-1 8 :  3  FR.    PAR  MATHIEU  BRIASfCOURT.    PAR  LA  POSTE  :  i  FR.  SO. 


Cfia- 


EXTRAIT  DU  CATALOGUE! 

OEirvnBfa  coHri.ATRa  db  poLBBatn,  2*  édition. 
f w  ouvroge  $e  vend  tiparimfnt,  savoir  : 

tA  vasôaxx  DXB  qoatsis  aïoirvcmnrrB,  l  fort  vol.  in.So.  Prix  :  7  fr. 
(0  c  ;  et  par  la  poste  :  8  fr.  16  c. 

VBSOaiC  DC  l.<TOXTB  oaxvCRBSIAX,  4  gros  vol.  in-8*.  Prix  :  24  fi .;  et 
par  la  poste  :  î»  fr.  .SO  c  — Le  prt'inipr  volume  est  enrichi  d'un  morceau  iné- 
dit de  Ponripr  sur  li>  14BBX  A^BITRB. 

se  BOVTKAV  laoBBC  iMBVBTliixx.  ZT  •OCiATAïaiK,  formant  le 
toaae  VI  des  OEuxru  eomplètet,  paraîtra  sous  peu  de  juurs,  au  prix  de  6  fr. 


d«  la  Politique  positive,  Man^este  de  l'Ecole^so- 
cUtaire  fondée  par  Foirier  ;  V  édiiiuu,  1  vol.  \n-i%.  Prix  :  I  fr.  2S  c; 
«l  par  la  poste  :  i  fr.  60  c. 
Tii^orle  de  l'édacallon  natarelle  et    atttrayante. 

dédiée  aux  Mères,  par  V.  Co.'«sidera!«t,  membre  du  conseil  général 
de  la  Seine. 
Cet  ouvrage  est  extrait  du  troisième  et  dernier  volume  de  Dbstinéb  s*- 


ciALE,  dont  la  première  moitié  vient  aussi  d'être  mise  en  vente  au  prix  de 
3  fr.,  et  par  la  poste  :  3  fr.  75  c. 

roarler,  •«  srie  et  ■•  tbéorle.  par  le  D' Ctt.  Pellari:«, 

2»  édition  ;  un  fort  vol.  pr.  io-12,  5  fr.^et  par  la  poslo  :  8  fr.  80  c, 

iBBtrodnrtIon  À  l'étude  de  la  science  sociale  ,  par  A.   Paget; 

2*  édition ,  iti-8°.  Prix  .  5  fr.;  ^t  par  la  poste  :  ô  fr.  flO  t;. 

Molldarlts^.  tue  synthétique  sur  la  Doctrine  de  Fourier,  par 
H.  Kenaud,  ancien  élève  de  lEcole  polytechnique,  2*  édition  ;  un  vol. 
in-8».  Prix  ;  3  fr.;  et  par  la  poste  :  5  fr.  80  c. 

Aperças  «ar  le»  proc^d«^a  Indastriela;  statuts  d'un 
Comptoir  communal .  par  JiST  Mliron,  2«  édition.  In-12.  Prix  :  2  fr.; 
et  par  la  ikisic  •.  2  fr.  r>0  c. 

Le*  Docmea,  le  Clersé  et  TRlat.  Eludes  religieuses  ,  par 
MM.  E.  PELLETA.V,  .\.  Colin,  H.  Mor\on.\ais  et  V.  Henkequin. 
ln-8».  Prix  2  fr.  SO  c,  et  par  la  poste  2  fr.  90  c. 

Il^liàcle  de  la  politique ,  par  Victor  Consideraut.  Prix  : 
1  fr.  50  c;  et  par  la  pOBte,  1  fr.  7S  c. 


Ouvrages  &  bas  prix  nour^ement  éditéf  : 

A&HAaAca  vaA8.A««Tiaus«  peur  i84S.  orné  de  vignettes  et ''■>**  1 
belle  gravure  d'aprét  le  dessin  de  M.  Papétv.  La  vente  de  cet  AlmasKi,  • 
plus  volumineux  qui  se  aoii  encore  publié  dans  le  format  in-18,  a  déjn» 
23  mille  exemplaires.  Prix  :  M)  c;  et  par  la  poste  :  80  e. 

cxpoainoa  Asuteas  d«  «iBitsag  nALMnrimxai,  «uitie  d*^ 
tudes  sur  quelques  problèmes  fondamentaux  de  la  Destinée  saisie.  P* 
V.  CoNBiDBBANT  ;  S*  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée.  Prix  :  80  c;  K 
par  la  poste  :  7  S  c. 

prm  cooBB  B'éeoaoaaiB  roLirtQVS  k  l'nssge  des  ignorants  et  en 
savsnU.  Prix  :  ¥)  t.;  et  par  ta  poste  :  àO  c. 

Lia  carAMTa  ao  raA&Aaarftas,  par  F.  Cantaubbl.  Prix  :  (te; 
et  par  la  pobte  :  &uc. 

oviasa  aaiAXOva  a  OAaan,  Mémoire  présenté  8  la  Société  d'açn- 
cutlure  d'Indre-et-Loire,  par  le  mime.  Brochure  in-ê».  Prix  :  3*  «•;  *'  r" 
la  posie  :  30  c.  ^ 

ue  asrr  atksi,,  banqueu  Mmnémoratifs  4e  la  aaistance  de  Fe«,n«- 
Prix  :  30  c;  et  par  la  poste  :  3b  e. 


En  vente  ii  la  Librairie  sociétaire, 
rue  de  Seine,  to,  et  chei  tous  les 
.  correspond  a  nis  du  Comptoir  ceu<* 
ml  delà  librairie, 

JUMALlIfi  DE  LA  BOCTRIKE 

4e  ronrtcr , 

frac^ore  10-80  de  quarante -hoit  pa- 
ges. —  Pnx  :  30  cent. 


nus  nmm  um, 

COLORINE  ROiNDEAU, 

Oa  glace  de  lAgume*,  pour  pouges 

~  M  et  msitires,  uuces  et  roux. 

«ai  hontmabtbb,  148. 


VEiMS  PAR  AUTORITÉ  RE  JIJSTICi. 

.En  rbételdescommissaires-priseurs,' 

Place  de  la  Bourse,  3. 

Le  17  mai,  heure  de  midi. 

Consistant  en  comptoir  en  acajou, 
chaises^armoires,  champigncm,  lam- 
pe, randérâBfes.  huieiiils,  pendule, 
rideaux,  bureau^j^nai^  con!«le,  ta- 
ble ronde,  robes,  bouBM*  et  autres 
obi«:t8.  ^- 

AUTRE,  sur  la  place  de  Ja  com- 
mune des  Batignol les- Monceaux,  le 
18  mai,  à  midi.— ConsistantVn  secré- 
taire, commente,  table  de/iult,  piano, 
citaises,  draps  en  toile,  chemises,  re- 
dingote et  autres  objets. 


iBBfHMtia  4t  LarssLétt  atcoaip,,  pwda  CMaaaat,  il. 


■ODÉLE 

de  rKliquellej 

tsllée 
Mir  ckaqsr  belle. 


TATE 

e;ctoiuxe  juirSAïaQrK^ 
'jtE  HEGNAULD  AINÉ^ 

^Ilunuiei«B.Sne  C«aKaztia«4£,  àPam)^ 

L.  TREKE 

Xlève  et  Successeur  je  XegiuuiU  aiaé. 


cr~  a^u^ 


]>£PÔT,llne  CaanartiB,  *S, 
ététOtm 


7  h 
7  h. 
7  K, 
7  b 
0  h. 
6  b. 


8 
« 
6 
6 
8 
6 
6 
8 

6  k. 


Spectacles  du  16  mai. 

oréitA.  —  Mane  Smart 

vnkAvaa  ntasçAsa.  —  Tartuffe. 

ornA-ceanQVB.  —  Cendrillon. 

ODÉoa.  —  Relâche. 

▼Aavcnaxc—  Le  Petit  Poucet,  par  le  général  Tom  Poace.  " 

▼AauifffÉa.  —  Ton  Pouff.  Un  Conte.  La  MaiaoB. 
■i>  «'ntSAS*.  —  L'Image.  Jeanne.  Mme^  Gèrigny. 
•I>  »At.A8»-SOTAS.— L'Escadron.  Poisson.  La  Tieax .  Rne  de  Is  Laae. 
il3  roaTMBAaar-aBAana.  —  La  Biche  an  Boa. 
«I«  Amaïaa.  —  Napoléon. 
•!•  «ArrA.  —  Tour  de'Ferrare.  Mauvais  Pérei     > 
1)2  ciaïQBB-oiiTaarsQOB.  —  Exercices  d'équitallM. 
•|i  eoam.  —  Banae  de  CarenUa.  Maiarka.  Maisoa  éet  Foas. 
•U  re8.isa.  —  Sans-Cravaie.  Constant  Mystères. 
>l*"£iinBaens.  —  s  SecraU.  Oaekcasa.  Ixtrcleea.  U^iicUa. 

f8f8—M.  —  Coaeart  loaa  las  aain  dai  *  il  haar* 


> 


_, :m>jmm^ 

•QiMiqiMC^llû  défiance  eavera  lo  gouyeriMmeDt  nVit  jamais  été 

I  dprimée  eo  termes  forinels  au  sein  des  Clurabres  législatives,  quoi- 

I  a'rilo  «'ait  été   qu'indiquée  à  de  rares  inlervallcs  par  les  feuilles 

I  Zai«térieU«s,  dévouées  au  syslëmo  des  Compagnies  privées,  il  est 

eéfWM jMir*''^'4^l^^ ^"'^''^  sur  une  portion  notable  delà 

(jBfflbrooés  U<$aiui,'^i  kl  refusé  les  chemins  du  fer  à  l'adminis- 

tntioa,  tant  dans  la  crainte  de  donner  au  Pouvoir  de  nouveaux 

Bsvens  de  corrupUon,  que  dans  cette  persuasion,  qu'avec  les  leiv- 

laonet  les  paperasseries  administratives,  il  était  impossible  au  gou- 

reroemcnt  de  satisfaire  aux  exigences  rapides  de  la  locumolion  par 

I  diemins  de  fer. 

Fwl-U  le  dire?  nous  avons  partage  celle  défiance  contre  le  gou- 

nmemont  et  nous  la  partageons  encore,  et  cependant  nous  u'bési- 

I  tni  ooilement  à  réclamer  son  maintien  dans  la  direction  des  nou- 

lidlet  routes  du  pays. 

I  Cir  il  y  a  là  une  question  de  principes,  et  si  les  mauvaises  admi- 
liistrations  passent,  tesprindpee  ne  passoatpes. 
I  Oui,  la  dévolution  actuelle  des  chemins  de  fer  entre  les  mains 
lèi  gouvernement  engendrerait  do  nombreux  abus,  mais  la  peur 
IfuD  mal  doit-elle  nous  jeter  dans  un  pire  ?  Vuilà  la  question.  Nous 
lilkMScbeiclier  à  l'éolaircir  en  l'élargissant  un  peu. 
I  L'admini«tr«ti«n  est-elle  forte  sur  tous  les  points,  et  serait-ce 
liealenent  i  l'endroit  des  chemins  de  fer  t]u'ëlle  serait  faible?  Non, 
1 4k  est  ttîble  lur  tous  les  points;  et  elle  est  aussi  incapable  de  créer, 
Ifc  maintenir  le  nouveau  mécanisme  administratif  nécessaire  pour 
I  h  nils-ways,  qu'elle  l'aurait  été  de  créer  les  autres  mécanismes 
laiffliaistràtils  qui  se  meuvent  dans  le  pays  :  par  son  impuissance 
I  Moire  ne  laissc-trclle  p«s  défaillir  ces  derniers?  Ce  n'est  donc 
I  point  une  difficulté  inhérente  aux  cbemius  de  fer  qui  l'embar- 
I  ntae,  c'est  sa  propre  débilité. 
CaUe  débilité  coosiatée,  nous  devons  en  recbercbcr  la  cause. 
A  tootea  Im  époques  peut-être,  mais  ccrtatQemcni  dans  l'époque 
Bodeme,  le  goutemement  n'a  jamais  pu  être  sainement  considéré 
fH  comme  un  instrument,  ou  comme  l'organe  d'une  collectiou 
d'iotéréls  plus  ou  moins  étendus  ;  il  ne  vit  pas  par  et  pour  lui-më- 
ne,  mais  il  vit  par  et  pour  les  autres. 

ila  révolution  de  juillet,  il  s'est  donc  ;agi  de  savoir  par  qui  et 

pour  qui  le  nouvbau  gouvernement  allait  vivre  :  pour  la  nation  tout 

ntière,  on  aeulemont  pour  une  portion  de  la  nation  (noua  parlous 

de  la  réalité  et  non  pas  dee  apparences  extérieures,  des  Actions 

coQiiiiuiionncllc»)?  Forcément  le  goorememcnl  s'est  (ait  l'iiistru- 

nent  d'une  portion  de  la  nation  ;  nous  disons  forcément  ;  car  nous 

iTOuoDs  ne  pas  concevoir  comment  dans  un  milieu  faux  et  désor- 

loQDé  comme  celui    de  notre  société,  un  gouvernement  pourrait 

hm,   sans  transition,   l'instrument  de  toute  la  nation,   et,  à 

■Dire  coanaissancCiJcela  ne  s'est  pas  encore  vu  sur  ce  globe  ;  dôno, 

1  k  gouvememeot  de  Juillet  a  été  et  n'a  pu  être  que  l'instrument 

\tm  fraction,  d'une  mittorité  ;  car  de  plus,  l'histoire  nous  atteste 

jmre  que  les  minorités  ont  toujours  gouverné  et  asservi  les  ma- 


1 


■ 


intèlôns  et  ^ipnfmroM         à  vlvrefw  s' 

maginc  donner  volontairement  à  cette  aristocratie  ce  que  celle-ci 
lui  prend  ou  lui»  arrache  :  la  débilité  de  son  administration,  ses 
complaisances,  ses  corruptions,  il  prend  tout  cela  pour  un  emploi 
habile  de  son  pouvoir,  qui  doit  lui  rendre  <;e  pouvoir  plus  tort 
et  plus  maniable,  et  il  nu  s'aperçoit  pas  que  ce  qu'il  duntie,  on  lu 
garde,  que  ce  qu'il  donne  on  lo  lui  arrache,  que  ce  qu'il  donne  n'<>st 
pas  à  lui  :  le  gouvcrnomeul  est  faible  parce  qu'il  n'est  pas  réelle- 
ment le  gouvernement. 

Le  gouvernement  sera  fort  le  jour  où  tout  le  pouvoir  aura  passé 
dans  les  tnains  do  l'aristocratie  et  aura  été  conceniré  en  celle-ci 
par  une  longue  possession  et  par  un  ensemble  d'institutions  régu- 
lières et  concordantes  entre  elles  ;  car  l'aristocratie  elle-même 
sera  alors  gouvernement.... 

Le  gouvernement  serait  fort  aussi....  ou  plutôt  il  aurait  pu  deve- 
nir fort,  si,  comprenant  les  nobles  tendances  do  la  Hévolution 
française,  il  avait  cherché,  il  avait  compris  l'alliance  avec  le  peu 
pie,  et  s'il  avait  trouvé  les  véritables  conditions  de  cette  alliance, 
qui  sont  et  ne  peuvent  être  que  dans  l'association.  Alors,  en  effet, 
il  aurait  eu  un  but ,  et  il  aurait  guidé  le  peuple,  tandis  que  mainte- 
nant il  ne  fait  que  suivre  l'aristocratie  financière. 

Donc,  pour  ruvenir  à  nos  chemins  de  fer,  pourquoi  demandons- 
nous  que  le  gouvernement  les  garde?  —  C'est  pour  lui  laisser 
un  moyen  de  plus  do  se  rapprocher  du  peuple ,  c'est  pour 
retarder  le  moment  où  il  doit  ôlro  absorbé  et  incorporé  dans  l'aris- 
tocratie liiianciôi-e.  Et  comme  nous  regardons  cette  incorporation 
comme  le  plus  grand  de  tous  les  maux,  pour  nou^i,  une  admiuis- 
iration  médiocre  des  chemins  de  fer  no  parait  qu'un  mal  très  léger, 
et  surtout  de  peu  du  durée;  car  luschoses  vont  vite  de  notre  temps, 
et  il  arrivera  bientôt  de  deux  ehoses  l'une:  ou  l'arisiaçratie  prendra 
chaque  jour  un  ascendant  de  plusep  plus  marqué,et  elle  s'emparera 
clIe-inCme  de  cette  administration,  ou  le  n^ste  de  la  nation  et  le 
gouvernement  se  rapprocheront,  cl  ce  rapprochement  redonnera  à 
celui-ci  la  vie  qui  lui  manque,  et  fera  circuler  dans  toutes  les  bran- 
ches administratives  une  vigueur  bien  inconnue  dans  ce  malheu- 
reux temps  d'incertitudes  et  d'oscillations. 

Dans  la  séance  d'aujourd'hui  le  ministère  a  encore  offerl  deux 
fois  le  spectacle  de  sa  faiblesse  à  l'égard  dos  banquiers.  La  première 
fois  il  s  agissait  de  savoir  si  l'administration  duvail  déterminer  une 
portion  du  tracé  de  Creil  à  Saint-<juenlin  eoont  ou  après  l'adjudica- 
tion. Le  ministre  demandait  que  ce  fût  seulement  après  ;  c'était  de- 
mander le  droit  de  subir  les  exigences  de  la  Compagnie  adjudica- 
taire :  car  il  est  certain  que  le  ministre  aurait  eu  la  main  forcée  par 
les  puissantes  influences  do  la  Compagnie  adjudicataire,  qui  aurait 
fait  adopter  le  tracé  le  moins  coûteux  pour  elle  ;  c'est  ce  que  la 
Chambre  a  sagement  compris,  et  elle  a  décidé  que  le  tracé  serait 
déterminé  avant  l'adjudication. 

La  seconde  fois,  lo  ministère  demandait,  contrairement  à  lacom- 
missi^,  et  il  a  obtenu,  que  la  Compagnie  adjudicataire  ne  fût  tenue 
de  transporter  les  marchandises  que  dans  les  deux  jours  qui  sui- 


ror3'adinyféa,«t-mi/^qip^^  iiy «um  fii^ 

tour  de  faveur  !  aiious  donc.         '        '    ,    :  "' 

Ce  long  délai  accorde  à  la  'Compagnie  est  une  lourde  faute,  qoi 
aggravera  encore  lu  monopole  des  adjudicataires  ;  mais  on  i^ç^s'ar'f 
rètc  pas  facilement  sur  la  penle  des  inconséquences  ;  vouS;  vOMifU^ 
donner  vos  chemins  à  des  particuliers  puissants  ;  cela  vous  en* 
trahie  à  mettre  de  fait  le  commerce  en  leurs  mains  ;  rien  n'es!  plu* 
naturel.  Attendez  encore  quelques  années,  et  vous  verrez  de  mer* 
veilleux  résultats  do  votre,  imprévoyance  ! 

aMT^ — 

Suppression  du  pésge  des  ponts  d'Austerlits^ 
des  Arts  et  de  la  Cité. 

Dès  1828  des  réclamations  se  sont  paoduites  dans  la  presse  et 
ailleurs  conti-e  le  péage  que  la  CompagnteMes  trois  ponts  prélève, 
illègalemenl  suivantiloutes  présomptions, *8ur  le  public,  depuis  le 
23  septembre  1827.  ... 

La  gnerre  a  enfin  été  déclarée  formellement  à  cette  Compagnie 
le  mois  de  juin  dernier,  époque  à  laquelle  plusieurs  honorables  CH 
toyens  (1)  se  sonldévoués  pour  affranchir  les  Parisieos  de  cet  impôt 
Ires  loum  pour  le  pauvre,  et  vcxatoire  pour  tout  le  monde. 

En  effet,  ces  citoyens  se  sont  présentés  au  passage  des~  pontg« 
ont  refusé  de  payer,-  etse  sont  laissé  conduire,  par  la  force  armée, 
devant  le  commissaire  de  polioe,  t)our  établir  contre  cette  Comps^ 
gn;e  les  élém'-nts  d'une  action  judiciaire.  „; 

Voici  en  deux  mots  l'historique  del'jiflaire  des  trois  ponta<         > 

En  1802,  une  Compagnie  se  présenta  pour  construire  les  ponts 
des  Arts,  de  la  Cité  cl  du  Jardin  des  Plantes  (d'Austerlitz)  ;  les  devis 
faits  par  les  ingénieurs  dos  ponts  el  chaussées  portaient  losdén 
penses  à  1  023  792  fr.  41  c.  La  Compagnie  demanda  un  droit  do 

{nmge  pendant  25  ans.  la  loi  du  24  vtîntôseàn  IX  autorisa  Ce  péage 
Ufequ'aii  1*' vendémiaire  an  XXXVl  (25  septembre  1827),  époque  â 
aquelle  les  trois  ponts  devaient  appartenir  à  l'Etat.       ••     .  ) 

Il  est  dit  dans  («  docunient  :  que  la  taxe  du  péage  tiendrait  tk» 
aux  concestlennairet  du  rtmbour sèment  de  leur*  avances  eldctawitê 
répétitions  eu  indemnités  relatives  à  la  çomtruclfbn  el  à  l'enttHHem 

desdit*  ponls.  ,.,,,,' 

Plus  tard  quelques  changements  furent  adoptes  dans  le  mode 
du  conslruclion  ,  et  d'après  la  lettre  du  conseiller-d'Elal  Cretet 
(li  prairial  an  IX),  les  prix  de  construction  furent  portés  à  la  somme 
dcl  G2«0ri21r.  7ic.  .      ' 

Hemarquons  que  cette  augmentation  portait  exclusivement  sur  le 
pont  d'Austerlitz,  le  seul  des  trois  qui,  d'après  le  premiei'  devis, 
devait  èlre  construt  en  charpente. 

'  Un  arrêté  consulaire  du  4  thermidor  an  X  accorda  à  laCompa- 
gnie,  pour  cette  augmenlaiion  do  dépenses,  une  prolongation  de 
jouissance  de  droit  de  péage  d'une  année,  par  chaque  somme  de 
quarante  mille  francs  qui  excéderait  celle  du  premier  devi».        ^-  .■ 

En  1806,  les  trois  ponU  furent  livrés  au  public,  mais  le  compta 
des  dépenses  ne  fut  dressé*  et  soumis  au  .ministre  de  l'intérieur 
qu'en  1813  ;  ce  retard  de  sept  années  est  d'<.utanl  plus  étranjEe^ 
que  les  Irais  s'élevaient,  Id'après  ces  comptes,  a  l'énorme  soo^i^ 
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(l)MM.  Hingray,  Moieau,  ItaiWl,  Boordillal,  Cafflo,  Ceroeail. 
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HillfphoBuîe  Walt  donc  jiorlé   ilins  l'atelipr  de  M.  Gringfr  ses  dange- 
fi-e»  ntverJte^ sa  parc-se   inj'sliijiie  et  son   insmuMance  de   la  tic  ;  il 
^"«ni  il'abéAlioD  mullre  eijs'es  cnaiiiagiioas  d'élu  Jes  par  des^,-(|u(.-ses 
'^IKuiiléi'8  *  8<»s  rèvi'.i  fdKwfs  :  n'étaieni  d  »  ci)ni|»o>inon3  syiiiTioliqiies, 
*Hgr9U|»es  d'uDg<^-  prosternés  devant  <iei  trian|les  ou  ^e  mouvant  dau$ 
**»  ce  r  es  ou  Drwlongcaiit  de  fania-tiqii«-s  ascensions   sur  des  éclielles 
l'f^e  l!eu!-e8  ;  pui-,  quand  la   peiiaée  d<'  l'enfer  jetait  son  "inbre  dége:i- 
P^i^sur  l'imaçinaiion  il«  lartisle,    c'élali-nt   rtcii  grou|)es  luxurieux  et 
>'|i»éi>.  dt's  lAii's  hurlantes,  des  ne  us  éi'umunl.*  d'iio  rire  effrovahie,  «-t 
'■'ncux  iràuf»  nus  et  riJés  courbé-i  sou.h  In  trialédi<-ti  »n  éternelle  et  rrn- 
''»iil  riiinme  pour  n'v  oarh'T  iliin»  des   poitrines  llli^ées  et  épuisée.-!  «le 
f'iglols.  En  vain  M.  Gr.mger  déployait  il  devant  son  élè»«  le>  jtracicusi-s 
'"^•ifaii.tns  lie  l'Ecole  d'Italie,  ei  leconjrirait-il.avec  unebont»- palernt'lle, 
'*i'urcr  son  d'ssin  et  de  s'oi  cuper  de  la  forin- ,  le,faniaMiu<î  dessinaleur 
"iirisiaii  et  se  d  g itifait  ,  p  ils  d  abandonnait  lotit  poir  relomlier dans 
"'"^ve.-;.  Les  autres  élèves,  inmvant  '^u  Hildeph  nse  n'étaii    pas  drôle, 
^'«ntaient  ^èués  devant  lui  ,  nul'e  i>art  i!   ne  rv  contrait  d'avances,   m 
*  *yinpatliie  ;  milale  d'av)ir  iropélé  seul,  il  g'isol  tit  chaque  jour  da- 
'«ni«ge  ji  „j|.  j„„,f  ^,.  .gj  souffraures  qui  éiaienl  d.  venues  s»  vi.-.  Quel- 
le"» Im  ,iv;iit  ,.roiMré,  par  hasard,  ijUelqui'»   trnvaix   ie  dessin  à  i-xé* 
I  i!*'^  '*""  '"*'"  i'"'""  ''"  isiraiioa   de    jne'q  i<-s  livres  religiont  .  il  nuiita 
l^winc  l'aielier  du  Gra-iger,  loua  jine  petile  chambre  nie.GiiénégauU  et  se 
*' *  (riivnillernliez  lui.  L^.  il  v<H-.iit  |ilusi>;ur)  mon  entre  deux  amours 
|»Mni-urr(i8f8  ;  eur  il  aspirai^  i  lu  fois  à  une  religion  parfaite,  et  à  une 
«mine  giitis  (léfauU:  di'ux  cholsesqui  ne  sont  peui-étre  pas  de  ce  monde. 
'iDux  à  I  excès  de  ses  deux  ré»'es;  il  ces-Ti  d'aller   i  l'église  |HMir  n  être 
^*  "lésilhisionné  dans  .«a  foi.  ei  évita  a*ec  soin  toutes    les  femnie»  pour 
'if'iMs  frnj-sé  dan»  soi  a  iiour.  Biealdt  ses  chimères  devinrent  (elle- 
'nt  dévoran'es  q  le,  (JUr  I  lusiinct  ^mf^  de  sa  conservation,  il  lut  be- 
'"l'I"  leur  ^oha,t|i''r  ;  viilà  |»iiurquoi||^^'rcha  à  «'éluurdir  d uis  les 
^^"Meij»ie«q(ii  tu^fi)|||uua,|,eui  aaioinWe  lai;  il  se  laissa  inviter  de 
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temps  en  temps  par  quelque»  étudiants  qui  voulaient,  disaient-ils,  l'ap- 
privoiser, il  se  livra  i  la  dissipation  par  une  sorte  de  déjiit,  jaloux  contre 
le  Dieu  ipi'il  adorait  sans  pouvoir  le  pos.séder  selon  son  désir,  comme 
une  femme  qui  serait  infi  lèlepour  se  venger;  mais,  malgré  lui,  i  travers 
les  chansons  de  l'urgie,  il  écoutait  le  linieineiit  lointain  des  ciochrs  qui 
sonnaient  l'Aoyelus  ou  les  Matim-s  ;  et  alor;;,  semblable  au  vieux  roi  de 
Th  lié,  il  buvait  ses  larmes  avec  son  vin.  Si  tristesse  gagnait  peu  à  peu 
I '«.>«•■! iiblée,  et  le  bruiices-ait.  Alors,  lui,  r -levaul  la  léie  et  piissaat  la 
main  sur  son  front,  il  eiilimniil  inv  l'hiiKD'i  ei:li''vel<'e  et  disait  à  ses 
anii>  de  rire,  d'un  lou  ;k  les  f.tire  iileurer.  Tel  était  le  jeuue  b  >mioe  pâle, 
barb  i  et  chevelu,  à  q  li  un-  jeuie  fl  le  liemiud.iit  se,'0  irs  et  proie  liuii 
|.rès  d-'  lj  Pointe-Sj  n  -Eutaclu'  le  jmir  du  dimain'haurHsde  l'aoni^e  1854. 
L'-s  disiKisithiii.'-  (le  I  i'iie  d  HiMeptioiise  la  faisait  sympiitliiser  trop  vi- 
vement avec  la  pisuiDu  de  celti:  jeune  fille  (Kiur  qu'il  ne  fùi  |)as,ému 
toiii-à-coiip  d'un  enihoiisia-sme  chevalercsi)ue  pour  dciVudre  l'opprimée  ; 
81  sa  pensée  eût  |Hi  se  person  liCer  eu  cet  inslaiit  rnnime  toules  les  (gri- 
maces du  carnaval  s'idéalisaient  ilans  sa  l^te,  certes  sa  pensée  eût  pris 
h  tonne  île  cette  pauvre  et  pâle  jeune  fille  en  deuil  qui  se  glissait  vers 
l'église  4  travers  ceite  cohue  et  que  retemiienl  d'igaotiles  ma.soarades  ; 
il  éciuiâ  diinc  toui-i\  coup  et  s'inlerposant  viveiiieiil  entre  les  dél>ardcurs 
et  la  pauvre  demoiM'Ile  il  dit  avec  un  accent  uièie  de  mépris  el  de 
colère: 

—  Laissez  cette  enfant  tr  nqiiiHg  ! 

^Jf, —  De  quoi  !  Je  quoi  1  tirent  le-  tlébardeurs,  diuit  liin  renfonça  sou 
liouiiét  de  Indice  sur  ses  yeux  el  ,-e  recula  les  deux  bras  en  avant  dans  la 
première  position  du  nobl'  ceinliat  difla  savate. 

—  Je  vous  dis,  répondit  le  [leintre  iiuinolii'e^t  leg  bras  croisés,  de  lais- 
ser celte  enfant  tr.iiuiu  Ile  el  <i«  ne  pas  insulter  les  f'-Bimes  ! 

—  C'>'sl  donc  ta  inaiiressc,  Griiigaiel  I  Oli  I  c'te  lialie  l 

—  Tiens  I  dit  lin  autre,  c'e.st  Allteri  ! 

—  Hil.lephonse  A  l»ert,  le  biirboiiilleur  de  saintes  vierges  I 

—  Eh  bien  I  eh  bien  !  tu  dc  reconnais  donc  pas  les  amis? 

—  Bdh  !  bah  I  ils  n'y  a  pas  d'amis  qui  tiennent,  il  veut  faire  le  malin, 
je  veux  le  rcpasxer  ;  c  est  un  muj/e  I 

—  El  vous,  dit  llild  phonse,  en  rej)oiis>ianl  l'un  des  masques  qui  vou- 
lait lui  prendre  le  bras,  vous  êtes  des  misérable-  et  des  lâches  ! 

—  An  1  mais  dis-donc,  petit,  pas  d'insultes  au  moins  !  Il  est  bon  de 
rire  et  de  ('amuser,  mais  si  tu  mets  lesjiieds  d^iis  le  plat,  minute  !  Nous 
allons  te  faire  chanter  une  autre  cha&soo. 

—  Eli.ijinez-vous.  mademoiselle,  dit  in  prinliXjin  jinatrint  doucement 
hor-  d?  la  foule,  qui  s'était  ra-semblée  en  uu  JiKWlU^hriMiir  fille 
s'empressa  de  laisser  passer. 

I—  Monsieur,  dit-elle  en  joignànfr-ies  mdS^jjff^:t}ai^cd^J\n  la  plus 
douce  jet  l|k^|iiA8  toucbaote,  a'irritea  pas  cf»f^)è^i)|^«»«^/k4ttr«i«Dl  ; 
ne  TOUS  v^fnu  pu  p»ur  bm,  j«  roui  es  ^ 


—  Eh  bien  1  elle  s'en  va,  la  colombe  noire  1  dit  alors  celui  des  tgm' 
seurs  qui  paraissait  le  pllis  ivre.  Je  ne  veux  pïs,  moi!  II  faut  queHe 
vienne  avec  bous.  Et  déjà  il  s'avançait  pour  la  retenir  peut-être  br(ii«|«»> 
ment,  lorsqu'une  huée  et  un  rdal  deriierctt-niireolda.s  le  cercle  qu|s,'i|> 
largii  loil-ii-coup  comme  |K>ur  mieux  jouir  du  speclacie  :  uae  poussé* 
d'Hildepiionse  avait  fait  rouler  le  débardeur  dans  le  ruisseau.  : , 

Les  deux  autres  se  disposaieat  à  vengerJeur  camarade,  et  la  lutte  saop 
doute  allait  tourner  mal  |M)ur  le  don  QuiFholle  de  la  pointe  Saiol-Euar 
taebe,  si  la  k'arde  du  |>oste  voisin  ne  fût  arrivée  l'arme  au  bra»  «t  «'«dut 
sé,i«ré  les  combattants  en  les  sei.sissuni  au  collet.  li' 
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La  jeune  tiile  profitai  de  ce  nioiiic 
cor|)s.de-j.'arde  ;  mais  là  elle  s'arrêta  el  regarda  de  jo|i^»v«j 

du  p^tie  sccoe.  ^MM"''  . 

-Udsinsiant  après  la  foule  s'ouvrit,  et  l'artiste  pal'Brnnarcbant  au  mtf 
lieu  (R^^ld-als  :  pris  eq  flagrant  délit  de  violence  enveri  un  des  assail- 
lauts,  dont  les  militaires  n'avaient  pas  vu  I  agres.Mou  ,  cétail  lui  |««l 
i|'ron  arrêtait  par  l'ordre  d'un  ^geut  de  police  qui  s'était  trouvé  là  lout- 

à  coup.  ,    ..,         ,    I    ■         £11 

Lorsque  l'arliste  avait  pris  vigoureusement  la  dcfease  de  la  jeuoe  nlle 
insultée,  les  rieurs  avaient  élé  pour  lui  ;  «mis  quand  il  dédaigna  de  «B 
jusiiCm-  devaol  l'ageut  de  police,  lorsqu'il  fit  un  pas  eu  arri/krf  poi^f 
écliaiiperà  la  main  du  soldat  qui  le  saisissait  au  «ollel,  le  p^iiplt^  n  f- 
vail  pas  goi'iié  celle  genlilboiomerie  qui  lui  paraissait  tra|»  aristuçratum*, 
el  se  gentil  blessé  |wr  l'or((tu«il  du  peiuire  ;  |iersonue  doac  n  éleva  |a 
VOIX  en  sa  f  iveur  ;  le»  balichardsle  monlrèrenl  du  doigt,  et  s'eaquivèreat 
sans  demander  leur  reste,  el  U  foule,  dont  le  hi«^iD  d*>nuuaiit  |Wl»r 
celle  heure  était  de  s  ainu-er  aux  deiieiis  de  quelqu  Ul^d  hopnote,  trouva 
plais.mi  de  laisser  punir  celui  qui  avait  si  Uaiitainenient  raiwm.  Le  pau- 
vre llilileiih.iose,  |iàle  d'indigoalioi),  éiait  donc  trtdaé  vers  le  ojrps- 
de-carde.  >?■..  .  ,       >.. 

Alun  la  jciii.e  fille  qu'il  aviiit  si  courue,  surinonlani  sa  tiniidif;  de  patit 
oiseau  cir.irouclié,  se  présinta'.r l'a^eni  et  aux  gardes  en   Ici  conjurant 
de  IWouier  :  elle  rhcoma   coiimeut   llilileph-rnse  venait  de  la  •  ôieodte, 
commeid  on  l'avait  airèiée  ênusulié.M'eudaul  quelle  se  rendait  à  1  é- 
fllise.  Su  vuix  a  ait  un  tel  «eceiil  do  véiite,  sa  beauté   eiait    si    loucti.iiite 
«lo  ca  lidfirr,  et  avait  eu  c;'  nidiiient  un  éclat  de  vertu  £.i  aiiiine  lout  a-jv 
fois  cl  si  honnête,  que  l'jiîj.'Hl.  malgré  .sa  giossièi clé,  I  eeuiiia  avec   dé- 
férence. La  |)0|»ulace,  qui  .>e  laisse  Ull^6i  nipideiiieof,  quoique  (dus  rare- 
iiieul,  électriser  parle  l'ieu  que  par  le  mal,  lei.dii  al-fs  ""i  p.iiilie  un  le- 
raniKiias-ii  fi.vordile  :  vinyl  km  .in-,  qui  le  l,us.-ai- ni  t ml  il  i  heure  <:p>- 
iieiier  Tans  neii  dire,  dei.,:s,.r..M:  ..'(.:.  |..m,-  lu.  eu  c.iani    ou.  a-la  fors  : 
«  Oui  1  OUI  !    la  denixiselle  a  raison     celui    |ioui-    la   tli>.cndie  ;  tes  (le- 
burdeurs  avaient  tort.  ele.  »  Brof,  I  .«eut   se  dé.-isla  de  .^a  poursuite,  les 
soldats  reotrèreni  au  crps-dp-garde,  el  laissèrcid  "lier  .e  jeune  bomnie, 
qui,  prenant  vivement  la  mtiu  de  sa  jeuue  hbératrtce,  lui  murmura  : 


V 


■tima'm^^ 


•TOffi^t,  leS3novembpelM5.  . 

L'ordonnancfrdu  28  oclobrt18i4  ne  fut  pas  publiée,  ronglnal 
en  fist  même  perdu,  on  n'en  trouv«  que  des  copies  délivrée»  par  le 
8e<Téta<rM  général  du  minislère  de  Tintérieur.  Ajoulons  que  cette 
ordonnance,  contrairement  à  l'obligation  formelle  de  la  loi,  n'a 
été  afllctiée  aux  bureaux  de  perceplioua  des  ponts  que  l'année  der 

nière seulement.  j    .,    .,      .,.,,-     ,., 

Nous  n'entrerons  pas  dans  une  foule  de  détails  et  d  illégalités 
qui  prouvent  sui  abandammcnt  que  la  question  du  péage  des  trois 
ponts  peut  être  legitimeincut  conlesléc  àja  tx)mpagnie  ;  qu'il  est 
de  l'intérêt  commun  de  poursuivre  activement  cette  revendication 
de  droit,  surtout  pour  ce  qui  concerne  les  ponts  des  Arts  et  de  la 
Cité,  car  non  seulement  le  second  devis  (i  1  prairial  an  IX)  n'avait 
pas  augmenté  ta  dépense  de  ces  deux  ponts,  mais  encore  le  pont  de 
laCilé avait  été  construit  en  cbarpinte,  contiainment  à  la  loi,  qui 
exigeait  la  yo»/e  de /ifr.  .... 

Remarquons  que  le  Conseil  général  do  la  Seine  s  est  aussi,  a 
plusieurs  reprij^es,  ému  des  prétentions  exorbitantes  des  Compa 
gnies;   il  a  invilé  l'administration  supérieure  à  piéter  à  cotte 

Juestion  une  attention  sérieuse,  à  rechercher,  eu  un  mot,  la  légalisé 
u  péage. 

Mais  il  faut  que  les  Parisiens  sccondont  les  efforts  de  leur  Con- 
Beil  municipal  et  le  dévouement  des  citoyens  qui  ont  intenté  une 
action  judiciaire  à  la  Compagnie  des  trois  ponts  :  le  public  peut 
être  soulagé  d'un  impôt  annuel  d'environ  400  000  fr. 

Or,  pour  arriver  à  ce  bui.pour  pousser  la  Cumi-agnie  jusque 
dans  ses  dernier»  relranchcmenis,  li  f  «m  qui;  les  habitants  de  Pa- 
ris, et  surtout  ceux  des  quai  tiers  qui  |i(itj.'>'iii  la  Scino,  et  |>our  h-s- 
quels  le  péagecsttellemtîiii  onéreux,  (|u'ii  monte  quelquefois  à  200  f. 
par  an,  unissent  leurs  efforts  et  leurs  jiMiyi'iis  d'aitaque  aux  efforts 
et  aux  sucriflccd  que  se  sont  imposes  jusqu'à  préseul  quelques  ci- 
toyens.    ■«  .... 

C'est  dans  ce  double  but  que  l'on  vient  d  organiser  la  souscrip- 
tion dont  communication  nous  est  donnée  en  ce»  termes  : 

*  0 

jTae  souscription  fst  oiivrrle  chrz  MM.  les  notaires  de  Paris  doot  les 
oomr  suiveiil,  pour  faire  face  aux   frais  des  (loursuites  judiciaires  lea- 
dtiit  i  faire  déclarer  l'illégalité  du  péage  des  trois  pouts. 
Ces  oolaires  soot  messieurs  : 

Frkmtn.  rue  de  Lille,  II; 
LscoMTK,  rue  Saint- AntoiDe,  JtM; 
ViirviLLE,  quai  d'Orléans,  4  ; 
YAssBLin  DBS  KossBS.  ru)-  d'Arcule,  19; 
f^  JIOHBL  d'Ablbux.  place  Baudoyrr,  6; 

^■AKLOT,  ruf  Saiot-Anloiiie.  tfO  ; 
Thatklain,  rue  croix-des-Peiiit-Champs,  42. 
Le  romiié  qui  provoque  cette  souscription  est  (Composé  de  MM.  B«lh- 
noot,  Bciissel,  Carool,  de  Joiiveocel,   Beudin,   Bouiarel,  Beau,  Conside- 
TiDl,  Roliinet,  Lauquelin,  Tbierrv,  Méder,  Hellassy  de  l'OusIe,  Seguier, 
Perret,  Moreau  et  Boulay  de  la  Meurthe. 

Ce  Comité  nomroera  dans  son  sein  une  Commission  de  trois  membres 
pour  sui^Te  l'emploi  des  fonds. 

Nous  reroiis  connaître  plus  lard  les  noms  des  autres  notaires  qui  s'ad- 
joindront à  cenxci.,La  Démocratie  pac{ftqut  ouvre  elle-même  une  sous- 
cription dans  SCS  bureaux. 


iiexicMo  sud 
Washington. 

H.  CueVas  a  répondu  par  une  oote^non  moins  énergique  que  la  pre- 
mièrc;  on  y  remaquele  passade  suivant  :  «  Les  relations  entre  les  deux 
>  pays  ne  sauraient  ètrA  rétablies  avant  que  le  Mexique  ait  obtenu  une 
n  ré|>aratioo  complète,  telle  que  la  commaitdeut  la  boaue  fui  et  la  justice 

B  envers  le  Mexique  et  l'honneur  des  Etats-Unis.  » 

Le  7  avril,  un  erfroyable  tremblement  de  terre  a  eu  lieu  à  M<>xico  à 
trois  heures  cinquante^eux  minutes  du  soir.  Il  est  impossible  d'énumércr 
tous  les  malheurs  qua  causés  ce  désastre. 

«  En  un  moment,  lit<on  dans  une  correspondance  de  Mexio*,  la  multitude 
tombait  i  Reiioux,  îlcro^ndanl  panton  ii  Dieu,  et  comptant  avec  anxiété  les 
oscillations  q.ii  menaçaient  «le  cinvertir  en  un  vaste  lural>eau  la  plus  lielle 
ville  du  Nuuveau-Mon  le.  Les  c>-.ïlnes  entourant  le  porliqués'agitaieut  avec 
force,  tes  daltesda  pavé  s'ouvr.iienl,  les  arbres  se  balançaient  éiraiicemeiil, 
ley  édiilce.%  «fi  les  b:iut<'S  tours  paraiuaieiil  suivre  un  mouvement  d'oscilla. 
tion;la  grande  fl(H:he,  parlicnlieremrni,  |io.>ée  sur  l'borlogede  la  cathédrale, 
\ibrait  avec  uue  élonnanle  rapidité.  A  3  heures  à6  minutes,  le  mouvenit-ni 
avait  cessé.  L'air  était  lourd,  le  ciel  nébuleux  eis«mbrA,*et  la  iem|)érature 
életée.  Il  est  impoasible  d'éuumérer  tous  les'dummages  caus<^.  Il  n'y  a 
probablement  pas  une  in:iisun,  pasuuéditlce,  pas  un i'^  conslruclioii  qui  ne 
porte  la  irao  de  re  terrible  <^v^ni>nient.  La  mugnitique  chapelle  de  Saula- 
IVresa  n'ex  ste  plu^  :  aux  premières  secousses,  la  cuupulc  si  hardie  que  la 
capitale  CAmpiail  parmi  ses  ^lus  beaux  nioauments  tomba,  ainsi  que  la 
voùie  iitii  éuH  sous  le  tabernacle,  et  le  tabernacle  inéiue  et  l'autel.  Heiireu' 
seroenlquetoulea  les  personnes  uni  se  trouvaient  dans  un>' é){ lise  si  fré- 
quentée ont  pu  se  sauser.  A  buil  heures,  on  avait  t<ré  des  décombres  dos  au- 
tres étiitlces  dix-sept  personnes  qui  ooi  éié  conduites  si  l'hâpilal.  • 

On  lit  dans  une  correspondance  de  Macao  du  4  février  que  r>!mpereur 
a  résigné  ses  fum'iioas  euire  les  mains  d'une  régence  :  celte  situation 
fuit  présa^ier  de  grands  événemeuls.  Le  budget  de  I  auuée  dernière  ctms- 
taie  un  dédi-it  de  310  400  ()00  fr.  que  la  pauvreté  du  pays  ne  permetira 
guère  de  combler.  H  parait  que  les  marchandises  françaises  commen- 
cent à  se  populariser  chez  les  Chinois. 


Le  Uonitfur parisien  et  la  Patrie  donnent  ce  soir  des  correspondan- 
ces d'Alger  du  6  mai  qui  ne  foui  ((ue  ré|>éler  celles  dont  la  Démocratie 
pacifique  a  publié  le  résumé  dans  son  numéro  du  13.  Elles  présentent 
toutefois  comme  complète  l'insurrection  des  montaj^ues  de  l'Ouaren- 
serris. 


Le  jour  même  de  la  condamnaiiou  de  M.  le  docteur  Steiger,  le  tribunal 
de  district  a  condamné  à  uoe  amende  de  52  francs  et  aux  frais  l'éditeur 
du  journal  le  Narrateur,  pour  avoir  publié  un  article  destiné  i  ap|teler 
la  commisération  du  (louveroement  sur  le  docteur  Steiger.  C'est  par  ce 
journal  qu'a  été  connu  le  discours  que  le  docteur  Steiger  a  prononcé  de- 
vant ses  juges.  En  voici  la  touchante  péroraison  : 

•  En  marchant  dans  les  rangs  des  corps-francs,  c'^^laienl  enrore  des  wnti- 
menls  de  philanlrbopia  qui  m'avaient  dirigé.  Si  par  là  j'ai  mérité  la  mort, 
comme  le  prétend  mon  accusateur,  eh  bien  !  faitr;s-moi  fusiller,  messieurs, 
détruisez  ce  pauvre  rœiir  qui,  depuis  bien  des  années,  n'a  l>aitu  que  pour 
soulager  h  misère  buinaiiit;  ;  étendez-moi  sur  I»  pavé  de  celte  ville,  dont 
presque  tous  les  habitants  m'e^tiiiieni  et  m'aiment  ;  rajrez-moi  de  la  l<sie 
des  vivai-^ls,  afin  <|ue  je  puis-e  oub'ier  mon  affrctiou  |H)ur  ma  cbére  femme 
et  mes  enfanu  pleins  d  espoir,  pour  mon  vieux  |>ére  et  ma  »aRur  aveugle  ; 
meilez-moi  donc  hors  délai  de  compatir  aux  ëouleurs  des  mères  qui  ac- 
couchent et  des  pères  qui  se  meurent.  J<<  suis  innocent,  J'en  suis  bien  sûr, 


avril,  yais  les  ouvriers' ont  iroulu  aussi  avoir  (e  leur.  Les  eouTiv«t*| 
étaient^  nombreux,  et  nous  voudrions  pouvoir  reproduire  «o  entier  It 
chaleureuse  allocution  du  président,  H.  Romaao,  qui,  s'appuyaot  lur 
ces  paroles  de  l'Evangile  :  Allez,  et  itutruUex  Ui  uattoHi^  a  viveoKtt 
caractérisé,  aux  applaudissemeuta  de  rassemblée,  !•  rôle  pacifique  et  or- 
ganisateur de  I  Ecole  sociétaire. 

D'autres  discours  ont  «ocuie  été  prononcés  parMM.Poulard,  Brun,  etc.; 
un  hymne  i  Fuurier  M  été  chaulé  pr  H.  Guys,  son  auteur.  EiifiD,  uh 
liste  de  souscription  pour  la  médaille  à  décerner  à  Eugène  Sue  a  ététxHi. 
verte  d'adhésions. 


L'abondance  des  matières  nous  oblige  à  ajournera  demain  !«| 
compte-rendu  de  la  cinquième  séance  du  congres  central  d'asivl 
adture.  Les  graves  questions  des  biens  communaux,  de  la  viinel 
pàiure  et  du  droit  de  parcours  ont  fourni  les  éléments  d'une  vival 
et  importante  discussion. 

CluunlM>e  des  Pairs.  ' 

PaÉSIOBNCK    DB  M.  PASQUBa. 

Séance  <tu  li>  mai. 

M.  LE  makAcbal  soult,  président  du  con-^ell,  eooimunique  à  la  ckta-l 
bre  l«  projet  de  loi  relatif  k  l'armement,  adopté  uar  la  chambre  des  dé|Hit^l 

M.  le  comte  de  Cha>tellux,  nouveau  pair,  «si  tutroduil  et  prèle  serMail 

Il  est  procéilé  a<)  renouvellement  des  bureaux.  I 

M.  LB  COMTB  BEUGNOT  lil  le  rapport  de  la  commission  chargée  d'eu*! 
miner  le  projet  de  loi  relatif  aux  livrets  des  ouvriers.  I 

M.  H.  PASSY  lil  le  rapjiort  de  la  commission  chargée  d'examiner  lesdenl 
projets  de  lui  relaiifs  aux  douanes.  I 

M.  i.B  COMTE  DB  LA  viLLEGO.^TiBR  lit  le  rapport  de  la  commiMMtl 
charitée  d'examiner  te  projel  de  loi  relatif  k  l'ouverture  d'un  crédit  estiMr'r 
dinaire  de  soixaute  dix-sepi  millioas  pour  les  routes  royales.  A 

M.  LACAVB-LAPLAOIVB  cnminniiique  les  projets  de  lui  suivants,  rditiirl 
!•  aux  crédiii  supplémeuiaiics  ei  extraordinaires  pour  ISt*  et  \Hi;  ]•  kl 
un  crédit  de  3  itW*  OUd  fr  |>unr  liivaux  de  réparations  de  divers  monaanlsl 
publics  ;  3a  à  une  pension  acrurdée  a  la  '«euve  et  aux  enfauts  d'un  Ofi-I 
laine  grec  liiéacciUeJtelleineui  pjr  un  boulet  parti  du  vai«eau  frasçaitltl 
Manngo.  Ces  projel*  ont  ^té.idi>pt<>s  par  l'autre  chambre.  I 

Il  est  procédé  au  scrutui  «••crt^^l  >ur  le  projet  de  loi  rtstatif  k  racqaiMtNi| 
de  la  coiii-ctiou  minénlogiiiue  de  M.  le  mirquisde  Drie. 

Vi>uuls  :  9i>:  b<iules  blai^rb<^>.  91  ;  Miire»,  2.  La  chambre  a  adopté. 

M.  LB  MAaQUis  DB  LAFLACB  d<'pos«  h»T  le  bureau  uB  graod  no 
de  pétitions  sur  les  projcu  do  loi  relatifs  aux  douanes,  dont  le  nppoiti 
été  lu. 

Lt  chambre,  consaliée,  Axe  k  mercredi  prochain  U  discuiBion  deoMf 
jets,  et  se  relire  dans  ses  bureaux  |>Mr  les  o<ganiaer. 

Chambre  des  Dépatés. 

PBÉSIDBNCB  BB  M.   BAVIIT.  '  -"^.^ 

Séamcêéu  limai. 

M.  MAGNE  dépose  le  rapport  de  la  commission  chargée  d'examinerit 
jet  de  loi  relatif  aux  crédits  «xlraordiuaires  demandés  pour  l'AlKérie. 

La  rbambre  s'occupe  ennuie  de  l'art  I  du  cahier  des  chargei  relsWi* 
chemin  de  fer  de  Creil  à  Sai  .t-Quenlin.  Cel  article  est  ain>l  conçu  : 

Le  cbeinin  de  'er  s'embraucbera  k  Creil  kur  lech>?iuin  de  f.  r  dePirisk" 
frontière  de  Belgi(iue;  il  remontera  la  rivière  de  l'Oise,  passera  par  CojP".] 
gne  ei  Noyon  ;  de.  Soyoïi  il  se  portera  sur  Sainl-Quentiu,  suivant  le  traoèr 
sera  détermine  par  l'administration. 


Merci  1  avec  une  émotion  aussi  vive  que  si  elle  lui  eût  sauvé  la  vie.  La 
foule  des  oisifs  s'était  reformée  en  cercle  autour  d'eux  :  Hldephonse 
alors  força  la  jeune  fîlle  de  prendre  ton  liras  |)Our  se  donner  un  maintien 
et  un  appui,  et  demanda  le  jiassa^e  d'iiu  Ion  à  se  faire  obéir;  on  les  laissa 

fiasser.  La  protégée  et  la  protectrice  du  p>-inlre  le  quilia  toul-é  cou|>  i 
a  premère  |)orle  latérale  de  Sainl-Fhi.- tache,  en  lui  disant  :  a  AJieu, 
monsieurl»  avec  tant  de  dignité  et  de  modestie,  qu'il  n'osa  pas  la  rete- 
nir, et  resta  immobile  devant  celte  |>orte|paroù  elle  venait  d  entrer,  tandis 
que  toute  la  foule,  qui  s'occupait  de  lui  naguère,  distraiie  subitement  par 
un  nouveau  spectacle,  courait  dans  la  direction  de  la  rue  Montorgueil, 
avec  des  himeiaMMM'réDéliques,  pour  voir  passer  un  général  étranger 
dont  le  faux  nez  etaft  fart  d'une  grosse  carolle,  le  panache  d'une  boiie 
de  iioireaux,  et  les  décorations  de  coquilles  d  huilres  et  de  moules, 
auec  des  rubans  élogamment  (aillés  eu  petites  tranches  de  betteraves. 

u.  —  LE  DA.KGEII  DE  LA  POÉSIE  APRÈS   DÉJËUMER. 

Lorsque  la  doublé  porte  battante  de  l'église  s'était  ouverte  poussée 
par  la  main  gantée  de  noir  de  la  jeune  tille,  un  bruit  d'orgue  et  de 
chants  religieux  était  venu  frapper  l'oreille  du  peintre;  il  était  resié  li 
comipe  une  àme  en  p-ioe  susftendue  enire  le  ciel  et  l'enfer  ;  en  adoration 
vague  devant  celte  figure  de  femme,  qu'il  voyait  mille  fois  plus  char- 
mante depuis  qu'elle  avait  disparu,  son  cœur  malade  de  solitude,  se  pre- 
nait désespérément  à  celle  forme  qui  redevenait  idéale  ;  il  crut  avoir 
enfin  rencontré  la  réalité  de  ses  rcves.  Vous  Connaissez  un  conte  d'Hoff- 
mann bien  lamenlableraenl  vrai,  qiieliiue  fantastique  qu'on  puisse  le 
tri'ivcr  :  >:  csl  llii  iiin'  di»  l'etiidiaiit  S' illiiitiiiel  iiiimuroiix  d'unn,  aulo- 
mate  el  di'scii  :li,iiiié  Je  tiiil  nuire  iimiKir  par  les  peiT.ciiDns  (|u'il  prèle 
à  s.i  tViiiine  de  cire  :  (i,ic'l(iiie  i:lio>!'.  de  scriihiiilili^  afiii'n  alors  au  peintre  ; 
il  S'!  sfMilail  'iiviucii)le  nem  uiiiro  ver-  l'egli-e  et  n'o.sait  y  entrer  de  (leiir 
d'y  reirouvcr  nue  mortelle  el  dy  |H'r.lie  ^(ln  ange  ;  par'iiuel  attrail  pro 
videulieM'uvail-il  n  ni'oniree?  pi)  injuoi  un  .setii  acuent  d«  c-l le  douce 
voix  uvaii-ill)oiiit'versé  sou  àme?  uù  avait  il  déjà  vu  re  visage  d'un  si 
pur  ovale,  el  ces  yeux  dont  la  iii(idp>le  iluuiniir  lui  élait  connue  depuis 
long-lemp-?  Us  ne  s'claicnl  pis  pari.'  d  ils  s'olaien!  compris  :  elle  lavait 
chlll.^i  pour  M)ii  proleuleuc,  pins  elle  l'avall  protép'  à  simiour,  et  ils  ve- 
naient do  se  quitter. Lange-s'clail  relire  dans  les  piiÎTaBiT^nii^l=llie  son  ciel, 
et  le  leniple  iiempli  d'encens  cl  ilo  prière  iivail  semblé  en  la  revoyant 
chanter  dune   voix  plus  haute  el  plus  irionipliale. 

—  l'oiin|iioi  lu'a-l-elle  quitté  si  vitj,    inurinura-t-il,   suis-je  donc  indi- 
gne de  la  suivie  ! 

De*  h  jiuiiics  ivres  passèrent  dans  la  rue  en  chantant  à  lue-lèle  : 

Salut  Piene  perdit  l'autre  jour 


Les  clefs  du  céleste  séjeur. 
L'histoire  esl  vralinenl  singulière... 

—  Pourquoi  aije  cessé  de  venir  à  l'église?  continuait  le  peintre,  où 
sont  mes  premières  années  si  croyantes  et  si  pures  oùj'i«norais  le  doute 
elle  scandale!  à  mon  Dieu,  eu  me  donnant  alors  la  foi  simple  de  tes 
enfants  lu  avais  confié  i  ton  serviteur  la  clef  de  tes  mystères,  qu'en  a  t-il 
fait? 

—  El  l'ivrogne  continua  : 

r.'ett  Margot  qui,  passant  par  Ik, 
Dans  son  gousset  les  lui  vola. 
Je  vais,  Margot, 
Passer  pour  un  nigaud. 
Rendez-moi  mes  dur»,  disait  Sainl-Picrre! 

*'L'artisle  qui,  comm;  nous  l'avons  dit,  avait  trop  bien  déjeuné,  crut 
que  I  enfer  devinait  sa  pensée  el  que  le  carnaval  se  moquait  de  lui.  Son 
irrésolution  cessa  ;  il  poussîi  brusquement  I.h  porte  doublée  de  toile  qui 
céda  et  retomba:  llildephonse était  dans  l'églisj. 

^.Le  majestueux  grondement  de  l'orgue  expirait  dans  lès  profondeurs  de 
la  nef;  une  double  raiigiie  de  jeunes  vierge.^  vêtues  ée  blanc  s'agenouillait 
aux  abords_duchnPur  illuiiiiné  d'un  grand  nombre  de  cierges;  le  bruit 
lointain  d'uWcrochctIe  averlissail  les  lidèles  de  se  prosterner,  et  la  voix 
tremblante  d'un  vieux  prêtre  annonçait  la  bénédiction  diT^aiutSacrc- 
menl. 

Malheur  à  cplui  qup  ii'niit  jimnis  envahi  de  frisFonnem'>nl  f  t  de  respect 
les  iiKij"slés  du  siin'i  Mlle  !  i^i's  vieux  le;ii|iles  t:(iliiii|iies  ont  i]iiuli|ue 
cliosR  de  si  sulihiie  diiis  Umii'  Irislesio  sé^crel-  leurs  faiH'caux  du  rolon- 
netlcs  .«'élane.enl  vers  le  r.el  avec  une  foi  si  hardie!  un  air  si  imprégné 
dis  ■|)arfiJins  de  l'eneeiis  et  du  froid  de  la  loinln!  lègiie  sileiicicusenieul 
sou>  eei.  vi.ùles!  \.û,  ii'iaiiJ  l'orgue  a  iiuigi  coniïnc  l'oiirngau  dnns  une 
forél  la  voix  d'un  eurmi  qui  cliiinlc  ou  d'un  vieil  ;ird  qui  prie  fortnenl 
un  coulrasie  il  f.uwbXi' Si.ullir  dèspéfanee  les  «œurs  les  plus  blasés  I 
Je  sais  bien  que  riiri;iie  esi  composé  de  soulll -Is  et  de  tuyaux,  (jiie 
les  voûtes  sont  d  ■  ,'irrci',  q;ie  l'onfant  isl  peiil-èire  un  j^aïuin  des  halfes 
payé  à  six  francs  par  nidi.h  et  l'agollé  en  rouge,  que  h-  vifillar  I  est  pro- 
liulilcnicnt  très  p'u  poélii|!io  f  t  peul-è:rH  niôine  a^sez  peu  chrétien,  mais 
la  grande  pensée  dii  nKiyenùyc  qui  domine  encore  et  niel  en  iiiniivenient 
toutes  ces  machines  n  efi  est  pas  moins  grandiose  et  iniignilique.  Il  eu  est 
de  tous  ces  gens-là  ciuuuic  des  luyiiux  de  l'orgue  ipii  ne  sait  pas  ce 
qu'il  chante.  Ù.i- iiis|Mra;ioii  (|u'ils'ne  sentent  p'is  les  a  pris  pour  ses 
eehos,  el  lis  resseiiibleut  à  des  morts  galvani.-és  qui  obéisseni,  s.nns 
avoir  conscience  de  leurs  mouvements,  aux  impulsions  d'itne  vie  etrao* 


gère. 

Dispofé  d'ailleurs  comme  l'était  notre  jeune  artiste,  il  ne  faut  pu  iH 
tonner  s'il  fut  saisi  d'une  crainte  religieuse,  et  s'il  fléchit  le genou  denM 
le  fantôme  du  passé,  qui,  du  fond  de  ce  chœur,  scintillant  de  ciergafl 
teut  vaporeu|ç  d'encens,  se  dressa  devant  lui  dans  toute  sa  grandeur. 

Alors,  par  une  sorte  de  parallélisme  étrange,  il  sentit  bruire  dansi 
cerveau  les  images  de  sa  vie  mondaine  ;  conime  au  milieu  des  ofgini 
il  se  laissait  entraîner,  il  se  sentait  blessé  au  cœur  par  de*  louveoint 
niéié  et  poursuivi  par  des  formes  religieuses  ;  le  dernier  soupir  de  I  wp 
l'avait  fait  tressaillir  comme  si  c'eût  été  la  trompette  du  '•«""•J^lî'^y 
ment,  et  son  cœur  palpitant ,  dont  il  entendait  le  battement  çrèai»" 
dans  le  silence  de  l'assemblée  recueillie  ,  demandait  grâce  au  juge  < 
prème  et  se  confessait  tout  haut  devant  Dieu. 

Mats  s'il  croyait  voir  le  rédempteur  du  monde  assis  sur  son  «tlK'Pn 
le  juger,  i  ses  côtés  et  priant  pour  les  pauvres  pécheurs,  il  rêvait  kIw" 
dre  Marie  ,  el,  je  ne  sais  pourquoi,  il  la  voyait  sous  les  traits  de  '•rt 
fille  qu'il  venait  de  quitter,  qui  était  pr^ente  dans  ce  temple  ou  e"1 
s'était  perdue  dans  la  foule,  el  que  le  peintre-  n'osait  chercher  de»  J«^ 
de  peur  de  la  revoir  et  de  perdre  sa  vieille  et  obère  illusion  a  un  m 
tant.  ,  ■*  ,, 

Il  ne  put  rester  au  bas  de  la  nef,  écrasé  qu'il  se  sentait  pari  en* 
imposant  de  l'édifice  et  du  Dieu  qui  In  remplissait  v  il  se  glissa  ■«  fj^. 
des  bas-côlés,  et  trouvant  ouverte  la  grille  d'une  des  chapelles  '•'*'*  jJ 
il  y  entra  sans  trop  savoir  ce  qu'il  faisait,  honteux  de  son  *''"'"''|°;J 
moment  el  do  son  ivresse  du  malin,  ce  iiime  Adam  de  «on  (•''•"",'•'' 'i^ 
défendu.  Il  y  avait  là  dans  l'onJlire  un  confessionnal  solitaire;  le  I'*'  .| 
s'y  heurta  en  frémis  ani,  puis  s'apercevaiit  que  la  clef  y  è','"^  ,  '!|,n| 
en  ouvrit  lentement  la  porte...  le  confessionnid  était  vide  :  1  arliste  w  j 
alorsaiiièrenicnt  de  sa  terreur  invotîînTâïrcTet  lâché  peut-être  de  b  1^ 
trouvei-  là  dans  cette  chapelle  reliiée  un   prèire   disposé  à  •""'"jutr 
seerels  de  son  cœur,  il  en:ra  fiar  une  sorte  d(>  fanfaronnade  ^'''j^'ijji 
biiiial  abandonné  cl  s'y  assit  |Miur  se  rc|«>."-er  un  instant  de  sou  ei" 
ou  plutôt  pour  mieux  s'y  livrer  sans  Aire  vu  ni  dérnngé  par  P*^**"^:'- 

l.orsqu'd  fui   iuslallé   là   dans  rotïl1)re,   il  se  livra  à  ce  '"«f 'YjU 
étrange   du  chant  d'église  entendu   dans   le  lointain.  Se»  1*"?''^.* 
lut  Iles  et  ses  .souv»  nirs  de  la  journée  tournoyèrent  ensemble;  '*  '     , 
de  ses  yeux  sembla  se  retirer  au  dedans  :  peut-être  même  les  ■'"" -j, 
malgré  lui;  U»uj<iurs  et-il  ^m  ses  [lerc  plions  devinrent  plus  m   - 
el  qu'il  fui  lémom  toul-à-cou^^un  spectacle  extraordinaire. 

.^^.  COMSfANT. 
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(La  iuiUà  d^maif^i^ 
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y 


_.. 'Mt«M«M'  pTOtaHeBeol  Iw  aarekaBdiMi  et  l'on  peut  k'eo 

fMTifr  k  oei  iiitèrlt.  (Nurmun*.) 

([•AWLAT  ri'poad  que  ce  n'est  nullement  U  ifne  garantie  ;  que  les  cbe- 
iMditfefWrurit  itrocbainement  les  principale*  voies  de  eoinmiinication, 
qatl  est  impossible  de  l'en  rapporter  aux  compagHies  sur  ré,>oqiie  de 
^ilioii  sans  qu'il  en  résulte  1*^  plus  («raTes  abus  t'i  sans  que  le  coin- 
(rw  loil  ptiict)  <li*i>s  la  d<i|>endauce  couiplèie,  dans  l'eiclavage  des  compa- 


i.i»aTBK  dit  que  la  minorité  de  la  rnmmiMion  n'adopte  pas  l'amen- 
lant  et  croit  que  le  cabier  des  charges  vfire  assez  d  autres  garanties  sans 
ijoatcr  celle-là. 

I.  T.  CBANDiN.  Il  me  semble,  in«>B'eur«,  que  noa«  faisons  les  cbpmins  de 
pMf  le  public  et  non  )iour  les  co'»p«giiim.  Or  dans  le  plus  grand  nombre 
icM  il  importe  qu'une  marcbaiidise  etpéilii^  arrive  à  telle  ou  telle  heure, 
liquoi  elle  reste  aucomptede  l'expéditeur;  il  faut  doue  qu'il  v  ail  une 
Âgition  absolue  à  cet  é^ard  dans  le  cabier  des  cbarKi^s  ;  celle  d  expédier 
ia>fchandi»es  d«ns  leur  numéro  d'ordre  ne  peut  suffire,  car  qui  i^urra 
liifrsi  leao  lO  n'aura  pa»  étèexpélié  avant  le  u*  2;  la  conipagLie  peut 
^rlaconmunicaiion  dese-i  regisitr*^  et  il  n'y  a  aucun  moyeu  de  hit- 
tin.  La  coapagoie,  dit-on,  aura  iulArAt  à  ne  pas  mécontenter  le  public; 
(le  crainte  |K>urra  être  un  frein  lors<|u'il  y  aura  une  concnrrenoe  imsiti- 
t,mM^  que  de  lieux  ofa  il  n'y  aura  qu'une  voie  et  où  la  compagnie  du  ihc- 
iil«f'rsera  maltreiBe  absolue  du  trjn&|tort  !  Dans  ce  cjs  la  compa- 
ti iatérét  surtout  k  i!m ployer  le  mains  de  matériel  possible,  et  ci oyei 
'ell«  ne  «'en  feu  pas  fnute,  quell**s  que  soieut  le*  plaintes  du  puMic.  Jt 
ijiirt  donc  la  cbambre  d'adopter  l'amendement.  v 

EttiMO.'i,  ministre  (les  Irivaux  publics,  combat  ces  observa  rions;  i(  dit  que 
abitr  des  charges  cunlienl  des  garanties  suMsaate>.  Les  conipagiiic*s  au 
■tiiitéii|Écontunler  le  public  et  à  n-*  pas  laisM.>r  eocoinhrer  leurs  magi- 
k;u  leMMiéros  d'ordre  sont  observés  pour  le  départ,  l'honorable  pr>^- 
Nui  onnvntnl  qu'il  n'y  aurait  plus  aucun  danger  à  craindre.  (M  Graudin 
iM.)/.ivuttliiu»parfoi.  cette  obligation  a  pu  ètreéludée,  unis  désormais 
4i  deviendra  ii^t-'Sible  p  ir  suite  de  la  survt-i  lance  plus  active  de  l'ailini- 
'iraiiun.  Nous  ne  cro«oiis  donc  pas  qu'il  soit  utile  de  décider  que  les 
inkiiidisessi-ront  esiiediées  dans  le  jour  qui  en  suivra  la  remise  ;  quant 
Il  MCiinde  partie  de  I  amendement  q^i  di'ciiie  que  l'expé'liteur  obtiendra 
réduction  de  prix  si  l'expédition  de  la  marchandise  kubil  un  délai,  le 
ntruMieai  l'approuve  couijdéiemeni.  ^ 

I.  T.  GBA^DIN  insiste  sur  l'imp  irunce  qu'» pour  expéditeur  la  connais- 
fxacte  du  temps  qui  sera  nécessaire  pour  que  sa  marchandise 
ricsn«  k  sa  destination, 

1.  Toussi.x  parle  dan»  le  même  sens.  La  loi  donne  le  droit  d'exiger  une 
itrsde  voiture.  Or,  qu'est-ce  qu'une  lettre  de  voiture?  Cesl  uu  contrat 
l'rxpédileur  et  l'entreprise  dts  transports  ;  cette  lettre  doit  indiquer 
ent  du  départ  et  celui  de  l'arrivée  des  colis;  si  je  me  présente  au 
de  fer  avec  uu  colis  et  que  j'aie  le  numéro  M,  on  refusera  évidem- 
itds  RM  donner  la  lettre  de  voiture,  et  l'on  me  répondra  qu'on  n'expé- 
1  Bon  coHs  qu'après  que  les  autres  l'auront  été.  E^t'cé  cela  que  vo  <s 
I  voalu,  meosiettia  T  Je  ne  le  crois  paa  ;  vous  avei  voulu  donner  des  ga- 
iiM(u  public;  les  ganniiea  sont  loroément  inuilli-s  et  insu  Osa  nie»,  si 
M  n  les  sanctionnez  |iar  l'adoption  de  l'amendement  qui  vous  est  pro- 
•ii  iutrcroeat  il  arriverait  que,  par  des  cuaveniions  entre  des  négociants 
ridiaiaiitrjiion  deschemluK,  cenainea  marchandises  partit  aient  les  pre- 
'^,  tandis  que  le»  autres  seraient  retardées  uns  que  le  public  eili  au- 
ncuurs  contre  U  compagnie. 
I  »i:ioiiiT.  Il  ne  faut  demander  aax  compagnies  de  chemins  de  fer,  que 
quelles  peuvent  (aire;  l'obligation  que  vous  voult-i  lear  «îniposerest  exor- 
"l»«le(Oh  !  oh  !)  ;  et  il  serait  souverainement  injuste  et  lyianuique  de  Imr 
uitc  uni>  loi.  Ce  sérail  vouloir  les  ruiner  par  le  paiement  obligé  de  dom- 
i.;«-iipiéiêi)i. 

J.oraleiir  repousse  également  la  partie  de  l'ameudement  qui  décide  qu'il 
Mnune  réduction  du^irix  du  transport  dans  le  cas  où  l'expédition  de  la 
aicb>Dji>e  subirait  un  délai. 

■  Lis^TBR.  Je  pourrais,  si  la  chambre  me  le  permetuit,  citer  un  grand 
•nbrc  de  ces  atius  que  nie  H.  Benuisl,  cas  où  les  parties  lésées  se  sont 
aux  tribunaux,  qui  les  ont  renvoyées  fc  l'administration,  laquelle 
*  reavoyérs  à  son  tour  aux  tribunaux,  tans  r|ue  ces  difficultés  aient  pu 
TdeMiiiiion,  le  cahier  des  charges  n'en  icontient  aucune.  Quaiit/  i  la 
Mil*  d'exécution  qu'on  nous  oppose,  il  y  a  i  faire  une  re.ton^  bien 
'(•'(.c  e»t  qu,;  cela  se  fait  aujourd'hui, sur  plusieurs  chemins  de  fer,  notam  - 
>"twr  celui  de  Vierzoo.  Quand  les  chemins  de  frr  auront  |ilus  d'im- 
'y^Kf,  ils  devront  se  rounir  d'un  inaiéiiel  plus  considérable.  Voilà  tout.' 
■Tl!?^'"  répondant  k  ce  qu'a  dit  M.  le  ministie  des  finances  dit 
J|w  deux  parties  de  ramend>-meoi  sont  connexes  et  qu'en  adopter  la 
■Jw  partie  sans  la  première,  c'eit  en  détruire  complètement  la  portée 
■^Dulnon,  ministre  des  travaux  publics  et  M.  Benoist  reviennent  sur  leurs 
■*"«nles  observations. 

>■  M  L4BOCHCJAQIIBLKIM  ajoute  aoui  quelques  moU  en  faveur  de  l'a- 
"••«nient. 

jL'î**^"*  ^'OPP****  •"*  <'*"*  parties  de  l'amendement  dans  l'intérêt 
"•*  Ou  commerce.  Il  nous  est  impossible  de  comprendre  sur  quels  arsu- 
1*11  s'appuie 

»*aBL*Y  insis',«d8  nouveau  sur  l'importance  de  savoir  quand  le  nu- 

0 ordre  de  départ  sera  appelé,  et  nie  qu'il  y  ait  une  garantie  dans  la 

l'raoce  de  ce  numéro  d'ordre, 


*' AinA.tiT  propose  de  substituer  le  délaide 

vsr. 


deux  jours  k  celui  d'un 


lI''^('"in-obidainb,  ministre  du  commerce.  La  question  des  chemins 
1^  apportera  une  immense  révolution  dans  les  transports  Ci  l'on  ne 
^  n«  mesures  contre  les  compagnies  chargées  de  les  exploiter,  il>n 
uw  ^"^  ***  compagnies  un  mdnopole  qui  pourrait  être  dangereux  • 
i^aenie  donc  paik  m'aasocler  k  la  pensée  de  l'amendement.  (Ttès  bien  ! 


«""«dément  est  mis  aux  voix. 


ion 


•  Cunii,..,ridaine  qui  vient  de   parler   pour,   se  fait  un  peu  prier  cl 
"'  f»  voter  cooire. 
"jiu  ("(treiives  >ont 


I    r o  .^«i..  déclarées  douieu-'es,  il  est  procédé  au  ^ru  lin  dedivi 

i^Jivoix  ie  n-parlissenl  aiii>i  :  7__ 

,',"'»nts,  2a.s.  _  |S„„p.  ,•>!    _  Contre,  lU. 


"mttndi'inenl  est  rejetiS. 

j  ^"Mnlire  s'occupe  tnsuili'  de  celui  de  M.  Ardant. 

[iiJV*."''' »K  BOBT.  1^  délai  de  deux  jours  me  semble  coroplétetnen; 
'*'^ré^n  *'?"'"''"■''(  »*  cbcMiin  de  fer  autant  de  latitude  qu'au  roulage  ac- 
Ic»»       '''■   '*'»'*'  vois^aiicun  avantage  k  l'adopii'r. 

k  T,^"  "^  Loups-cenviEHS.  Cerianiemenkeerlainement. 
'<«ir  ?."."*"*■  '^'■' "I"  "•'*'> ''•^"'*'"'1«''"*'"  esl'otoendant  une  garantie  en 

•  âin  '""""'-'''ce.  et  je  prie  la  ibainbre  d#lT»»pter.  i 

Hjdj"*''.''-  •ï'afnèndfineni  que  j'ai  préseni^  He  détruit  nullement  les  au- 
Keii.'"""*  ^**  cahier  des  cfiarges,  -fine  contient  qu'une  Karautiede 
'*«  iir  '  "^  ^iiurais  vuir  (|Uel  iiicjnvvnient  il  y  aurait  à  accepter  cette  mi- 

*•  acnn      **"^  Quelle  les  autres  ne  sont  ri.-ii. 
■•'oil  to;îî'*'"*"l'"-''l'"'"'''l''"'^^''"'*  *****  embarrassées,  déclare  qu'il 

l,«,7;"'"«>»vénieui,  à  l'adoption  de  l'amen ««aent. 
"««uemeat  est  adopté,  aitisi  que  la   eci;uée  parti*  de  celui  de  la  com- 


La  suite  de  la  dâlibéra^ion  est  renvoyée  à'<tnlu!ii.  La  chambre  s'occupera 
ensuite  du  projet  de  lui  aur  les  justices  de  pais  •'t  du  projet  de  loi  relatif  k 
divers  crédits  pour  des  travaux  a  exécuter  aux  ministères. 

FAIl'S  DIVERS. 

Oa  a  fait  souvent  des  lazzis  et  même  îles  caricatures  sur  les  lési 
neries  de  la  Liste  civile,  et  nous  avons  toujours  élé  disposés  à  croire  que 
k'h  faiu  étaient  siogulièremeot  travestis  et  amplifiés.  Noits  avions  par  de- 
vers nous  la  ceriitude,  basée  sur  rex|)érieiiee,  que,  dans  les  fêles  du 
Château,  les  choses  se  passaient^sinon  avec  prodigalité,  du  luuins  avei; 
un  luxe  decomfori  très  recommandalilc.CepenJaDt  deux  faits,  venus  hier 
i  Doire  connaissance,  sont  de  nature  k  venir  ébranler  ipielque  peu  nos 
doutes  sur  lu  véracilé  des  critiques  précédentes.  Le  premier  est  relatif  i 
la  représenta  lion  de  Don  Pasquale,  donnée  en  iiiiirs  Jeroier  par  les  ar- 
tistes du  Théiire-iialiea  aux  Tuileries.  Do-  temps  immémorial,  l'usage 
était  d'aixordér  aux  moindres  artistes  concourant  aux  fêles  de  la  famille 
royale  un  cachet  de-W  fr.  La  réiniinéraliou  était  beaucoup  pliiK  éiendue 
(Kiur  les  chjnleurs,  et  surtout  (wur  les  premier.-*  sujets.  Four  la  représen- 
latiun  susdite,  le»  artiste-,  de  loicliestre  ont  reçu  :  l»  les  ch  rfs de  puintre 
8  fr.  15c.  ;'2"  les  auties  insiruiiicntistes,  G  fr.  !  Or,  parmi  ces  defïîTeTs' 
il  s'en  esl  trouvé  un  qui  ,  n'étant  pas^|H)urvu  de  l'huliit  exij-é  pour  être 
ri'(,-u  auxTiiileric»,  a  élé  obligé  d'en  louer  un  au  prix  «le  12  fr.  Il  s'est  donc 
iMuvé  en  déficil  deCfr.  |M»ur  avoir  eu  l'honneur  de  jouer  devaiit  la  Cour. 
L"8  arlisles  avaient  été  mandés  à  t.ef)t  heures,  et  la  représenlalioa  s'est 
prolongée  jusque  passé  onze  heures.  Nuoobstant  la  longueur  de  la  .'éance 
et  l'élévalion  de  la  tem|>érature,  on  n'a  pas  eu  l'allenlion  de  leur  offiir  un 
vene  d'eau  ;  seulement  ils  avaient  la  saiisfaction  de  voir  -jinuler  les  gla- 
«:es,  sorbets,  puncb,  gàicaux,  etc..  que  l'on  disiribiiait  à  la  brillante  as- 
semblée, .-éiiarée  d'ejx  |»ar  une  simple  balustrade.  Au  théâtre,  du  moins 
les  arii.-tes  |>euvent  sortir  (lendant  les  entractes,  et,  si  la  soif  les  lour- 
menle,  se  protuirer  au  café  voisin,  moyennant  50  renlimes,  une  rho|te 
de  liière  rafrjicbissaule.  Mais  là,  nul  moyen  de  s'échapper;  force  leur 
était  de  subir  le  supplice  de  TjuUle.  Si  nous  ne  tenions  pas  ces  délails 
de  première  main,  et  .si  leur  uiitbeaticité  ne  nous  était  pas  démontrée 
nous  aurions  refusé  d'y  croire,  car  nous  cooiiaissioos  la  tradition  de  l'an- 
cieime  Cour,  et  nous  avons  été  i  nième  de  conslaier  que  la  nouvelle  s'y 
conformait  en  183fi,  et  mèine  encore   en  1340.  Naus  ignorons  depuis 

3uelle  é|M)que  les  rco/iont/ez  que  nous  inenti<iuouns  ici  ont  été  iulro- 
iiiles.  Eu  tout  cas,  elles  sont  Jéplor.ibles.  Dans  tous  les  concerts  aiix- 
<|ui  Is  l'orchestre  des  Italiens  a  pris  pari,  cbaaue  artiste  a  reçu  au  moins 
10  francs.  Ce  n'est  pas  la  Cour  qui  aurait  le  droit  de  les  avoir  au  rabais- 
et  quel  rabais  çncore  !  ' 

Si,  d'une  part,  nous  trouvons  U  rémunération  sordide,  nous  avons 
lieu  de  déplorer  aussi  que  les  artistes  aient  consenti  à  l'accepter,  lis  de- 
vaient la  toucher,  sans  doute,  puisque  déjà  l'adminisiration  du  théâtre 
avait  reçu  pour  eux;  mais  if  eût  été  d'gne  de  leur  part  de  dé|K)ser  cette 
somme  dans  le  premier  tronc  de  bienfaisance  venu,  et  de  livrer  l'affaire  à 
la  publicité. 

1^  second  fait  que  nous  voulions  citer  esl  relatif  à  une  représentation 
de  la  Clguedouaée  à  Sainl-Cloud  parles  artistes  de  l'Odéon.  Celui-là  est 
toul-à-faii  groias  lUf.  A  celle  so  ne  on  eut  bien  la  délicHteatteniioa  d'en- 
voyer des  giiices  lUx  triisles,  iniis  on  av.iit  eu  la  n-'giii.'euce,  uai  res- 
semblait à  une  injurieuse  précaution  d^n'y  pas  jnindr>-  de  (letiies  cuil- 
lères. En  vain  les  artistes  réclamèrent-ils,  on  navait  point  d'ordres 
pour  en  donner.  Cependant,  sur  l'iuslance  de  l'un  d'eux  qir'un  mal  de 
gorge  forçait  à  s'en  tenir  au  verre  d'eau  sucrée,  on  cousenitt  à  lui  livrer 
l'ustensile  nécessaire,  mais  on  exqpea  de  lui  lu*  refu. 

Une  des  daines  ariisies  avait  per  hasard  dans  son  cabas  une  petite 
cuillère  qui  lui  servit  à  mito^ersa  glace.  Mais  les  valets  <fui  surveillaient 
sans  doule  le  sort  des  soucoujies  ayant  £  perçu  cette  cuillère  voulaient 
absolument  qu'elle  leur  fût  rendue  avec  la  vaisselle,  et  ils  ne  lichèreot 
prise  que  sur  preuve  fournie  par  la  dame  de  sa  légitime  possession. 

De  pareils  faits  .sont  graves  |»arce  qu'ils  entraioent  une  responsabilité 
de  ridicule.  Or,  le  ridicule  est  chose  terrible  eu  France,  surtout  dans  les 
affaires  qui  touchent  a  la  libéralité;  et  nous  croyons  très  désirable  que 
ces  faits  arrivent  à  la  connaissance  du  Roi,  qui  s'empressera,  nous  ii  en 
faisons  aucun  doute,de  modérer  le  >èle  fàcbeusemet  exagéré  des  officiers 
de  sa  maison. 

—  On  lit  dans  la  correspondance  Uallet  :  «  La  méoagarie  du  parc  royal 
de  Neuilly  compteen  ce  moment  six  chameaux  superbes  qui  ont  été  en- 
voyés d'Algérie  par  M.  le  dpcde  Montpensier  et  M.  le  maréchal  Bugeaud. 
On  remarque  aussi  un  jeune  lion,  tellement  bien  apprivoisé,  qu'il  ne 
(quitte  (wur  ainsi  dire  pas  le  cabinet  de  travail  et  la  chambre  i  coucher  de 
S.  M.  Il  est  de  toutes  les  promenades  de  la  famille  royale  dans  le  pire. 
Parmi  lesfl^aroeaux  il  y  a  trois  màle-s  qui  servent  à  tourner  uo  Otanègê 
pour  faire  fonctionner  une  pompe  ;  les  cbamellea  donoenl  d'excellent  lait 
priDcipalement  destiné  à  Mme  Adélaïde.  » 

—  On  remarque  la  causerie  suivante  dans  une  correspondance  de  l'E- 
cho du  Nord  : 

•  M.  de  MonUlivet  a  trouvé  un  moyen  pour  calmer,  au  moins  momenta- 
nément, la  fièvre  qui  possédait  ces  jours  derniers  un  auguste  per>onnaKe 
qui  l'htiiiore  de  sin  amitié,  et  qui  parlait  avec  chaleur  de  la  dotation 
•  Sire,  dit  M.  de  Muaialivet,  von»  avez  un  tort,  parJoi.oez  cette  frantbisé 
à  un  lidèle  serviteur.  —  Et  quel  tort,  s'il  vous  piall?'—  Votre  majesté  se 
muntre  trop.  —  Quoi  l  c'est  un  iort  ?  —  Eh  !  oui,  sire,  exousez  ma  fran- 
cnise  !...  Chacun,  en  vous  voyant,  re^tarde  la  ré^teiice  comme  un  état  de 
choses  impossible.  C'est  l'opinion  de  tous  les  députés  qui  ont  eu  l'honneur 
d'approcher  de  V.  M.  IN  sont  tous  fruppés  de  ta  fermeté  de  votre  démar- 
che, de  la  sani*  qui  brille  dans  vos  iraiis,  et  ils  njeilenl  loin  d'eux  toute 
Idée  de  légence.  -  Vraimwii?  dit  le  roi  en  .s'aniuiant.  —  Rien  n'est  plus 
vrai.  El  que  médisait  encore  D...,  v^lre  aide-de-camp,  pas  plus  Urd  qubier 
.  Le  mi  me  tuera,  s'écria-t-il  devant  mot  II  a  des  j  mibes  de  fer,  et  dans 
la  dernière  proiiieiiade  que  S.  M.  a  laite  aux  f-aleries  de  Versailles,  jauntis 
volontiers  crié  giùc-,  et  tout  le  monde  était  couiuie  moi  saisi  d'admiration.» 
-  C'est  |M)urUui  yiai,J'ai  une  sauté  vigoureuse.— Si  vigoureuse  que  D... 
me  disait  :  c  Le  roi  a  vingt  ans,  pas  Uavaniage.  •  —  C'est  égal,  Muiiialivet, 
il  faut  t.iul  prévoir,  et  le  mieux,  dans  l'intérêt  de  ma  dynastie,  e>t  que 
nous  ayons  cette  dotation  le  plus  lAt  |>ossible.  La  sauté  est  si  fragile  !  —  Pas 
la  vôtre,  sire!  —  Oh!  je  sais  que  |e  puis  aller  loin  encore...  Tenez,  l'uitre 
jour,  h'ontaine  causait  avec  moi  de  ce  plan  de  I  Optera,  qtj'ou  in^tatterait  en 
face  du  Palais- Royal.  Je  lui  dis  :  Pour  mieux  voir  l'effet  de  ce  plan,  moutons 
vtx  combles  d«  Louvre.  Il  était  itasea  embarrassé,  èi  J'étais  ièti  au  pi«. 


liioMif  ¥1iiw  m  iPlWt  le^ 

Cette  exclamalton  bizarre  a  provoqué  âe,  là  part  des  assi'stan's  rtotri» 
talion  ironique  i  ee  jeune  himmide  monter  en  chaire  pour  en  expliquer 
le  sens  ;  ce  qu'il  a  bravement  tenté  de  faire  au  milieu  du  tumulte  gené< 
rai  ;  mais  l'un  de  aes  amis  t'a  arraché  de  la  cnaire,  et  l'accident  n'a  e« 
aucune  autre  suite.  » 

—  «  M.  Dervieu,  l'un  des  prud'hnmmes  négoiiants  nouvellement  élus, 
a  proposé  au  cou-seil,  dit  la  fievue sociale  de  Lyon,  d'ouvrir  une  souscrip- 
tion: 1*  aPin  de  distribuer  d  s  prix  aux  appreutis  qui  se  di  liugueraieat 
par  leur  bonne  coudiiite  ;  2°  d'ouvrir  un  asile  aux  invalides  de  ta  fabri- 
que. Le  caractère  bonoralde  de  N.  Uervieu  nous  permettait  d'esiiérer  de 
sa  part  une  iniiiitive  dont  uous  aimons  à  le  féliciter,  quoique  sa  propo» 
siliou  ait  été  repoussée.  »  . 

—  IMus  de  lUO  000  exemplaires  de  V  Histoire  de  la  Révolution  fram- 
qaite  iiar  M.  Tbters  sont  maiolenant  répandus  dans  toutes  les  bibliothè- 
ques de  rËiiro|te.  Il  manqiinit  ii  cet  ouvrage  nu  Allas  comme  ccl.;i  pu- 
blie peur  le  Conaii/a/ e/ifmpirtf  du  même  auteur,  coraplenient  iadis- 
l>ensable  |»uUr  l'intelligence  des  iiiuuvemeuU  stratégiques.  Le  libraire 
Fume  vient  de  faire  établir,  aveu  le  p  us  grand  sut  n,  pour  cette  Histoin 
de  la  Révolution,  ôi  cartes  et  plans  (jui  doivent  paraître  en  4  livraisons, 
La  première  est  eu  vente.  ^ 

—  Une  feuille  ininiglérirtlle  racoute  ce  malin  une  aventure  qu'elle  ne 
trouve  que  piquante.  Les  lecteurs  soubaiieruot  sans  doute  qu'elle  se  ter- 
mine par  un  mariage.  Nous  citons  :  \ , 

<  ....  Celte  aventure  a  mis  en  émoi,  hier  malin,  toute  une  me  du  quar- 
tier jatiu  —  Il  y  a  dans  un  ancien  vaudeville  intitulé  la  Maison  en  ioterU, 
uu  viUm  petit  tKnisu,  tracassier,  mauvaise  langue,  et  qui  met  eu  circutaliua 
tous  les  caucaus  du  quartier.  Or,  le  marchand  de  vin  de  la  rue  eu  question 
ressemble  absoliimeut  k  ce  persoimaxe  il  s'occupe  de  tout,  fuièie  parioat 
et  va  uièine  jusqu'à  se  l^yer  au  milieu  de  la  nuit,  pour  chercher  à  découvrir  " 
quelque  iiitriguo.  La  nuit  dernière  ju>leineDi  il  élail  en  obs<'rvaltou  aune 
heure  des  plus  in  dues,  quand  il  entendit  unecroisée  s'ouvrir,  c'était  celle 
d'un  étudiant;  l'étudljui  lança  une  |M*itle  pierre  contre  la  croisée  d'une 
maison  en  fdce,  el  celle  nouvelle  croisée  était  celle  d'Antoinette,  ta  fille 
charmante  et  giiée  du  fruitier  de  la  rue.  La  fenêtre  s'uutrit,  Antoinette  T 
parut  diiis^un  négligé  des  plus  piquants,  et  échangea  avec  l'étudiant  'quef- 
que-  signes  iiiiuietligibles.  Puis  les  fenêtres  se  rel't^iuéreol. 

•  Diable  !  se  dit  ie  nurchaiid  de  vin,  ils  ne  se  sont  pat  levés  pour  aorres- 
pondre  siin  dément  par  le  télé^iapbe.  Aitendons!  •  El  il  aUendit.  BieuiAC 
les  portes  des  deux  maisons  s  ouvrirent  k  leur  tour  très  mystérieusemeut  ; 
la  jeune  tille  se  glissa  dans  la  maison  de  l'étudiaut  et  disparut  comme  une 
apparition  fanla.'<tique. 

Le  marchand  de  vin  se  frotta  les  mains,  et,  tout  en  ricanant  k  la  maaièr* 
de  Mépliihiophéiès,  il  alla  fermer  la  porte  paroù  Auloineite  devait  faire  sa 
retraite,  puis  il  atlen>lit  te  résultat  d«  i>a  méchanceté  avec  un  plaisir  diabo- 
lique. Lorsque  la  jeune  fille  reparut,  l'étudiant  resta  dehors  jusqu'à  ce 
(lu'elle  eûi  aiieinl  sa  maison;  mais,  au  cri  d'effroi  qu'elle  jeta  en  voyant 
1  obstacle  qui  l'empêchait  de  rentrer,  il  accourut  vers  elle  et  il  essaya  do 
forcer  la  porte. 

Pendant  qu  il  s'épuisait  en  vains  efTirts,  l'infirmai  marchand  do  via  vint 
a  pas  de  lonp  fermer  parHillemeut  celle  d>:  ré<.uJiaiit,  et  les  deux  anounws 
se  trouvèrent  aini  au  milieu  de  la  rue,  dans  un  appareil  fort  simple  et  fort 
coiii(>rumettaiit.  Autoinetle  se  tordait  les  bras  de  dé>es|)oir,  «t  son  amant  es- 
sayait de  la  calmer,  lois.pie,  p'iir  combie  de  inalbeur,  survint  une  pa- 
trouille ;  leur  position  se  coiup  tijuait,  car,  'l'^près  led"sordre  de  leur  lÂ>i- 
li'tle  et  les  larmi's  et  les  sanglots  de  l:i  jeu.  :  t'ix',  le  cUef  de  patrouille  vou- 
lait dcsexplic.iiions.  Le  marchand  de  \ii.,  tcuinpagné  de  plusieurs  loca> 
laires  uu'il  av^il  élé  réveiller,  apparut  k  son  tour,  demandant  d'un  air  dé 
iMjniie  roi  ce  qui  se  passait. 

«Tiens!  s'ecria-t-il,  c'est  vous,  mademoiselle  Antoinette?  Est  ce  qu'on 
veut  vous  arrêter  ?  AUeudtsa,  je  vais  appelei'  voire  père.»  La  jeune  ttUe 
Ht  un  geste  dése«péré  pour  te  retenir,  luuis  il  n'eut  pas  l'air  d'y  prendre 
garde,  et  bieolAi  te  fruitier  et  sa  femme  arrivaeiil  pour  être  témoius  de  la 
honte  de  leur  fille.  Le  uère,  dau.i  sa  colère,  allait  se  iiorier  aux  excès  les 
plus  violents  contre  te  réducteur  d'Antoinette,  doul  le  rôieétaii  as.sez  triste; 
maison  le  contint ,  et  il  rentra  arec  sa  fille  en  meuaçaut  le  jeune  homme 
d'une  poursuite  judiciaire.  • 

—  Un  drame  qui  a  causé  la  plus  vive  sensation  dans  la  ville  de  Bru- 
ges esl  ainsi  raconté  par  un  journal  de  celte  ville  : 

a  L'affaire  de  M.  le  capitaine  Mathot  contre  sa  femme  et  M.  le  cbera- 
lier  d'Hooghp,  en  instance  devant  le  tribunal,  vient  de  se  compliquer 
d'une  manière  déplorable.  .M.  Malhol  savait,  à  n'en  pas  douter,  que  sa 
feti)rae  continuait  a  entretenir  des  relations  avec  11.  d'Huogbe.  Il  fut  in- 
formé,  dans  la  journée  d  hier  (13),  qu'elle  venait  de  partir  de  Gand,  et 
que  M.  d  Huogtie  s'y  était  également  rendu  par  un  autre  convoi.  Il  se 
mit  avec  une  autre  personne  à  leur  poursuite,  et,  arrivé  à  Gand,  il  ap- 
prit, aj)rès  des  démarch  -s,  qu'ils  étaient  descendus  à  YHÔlei  du  duc  de 
U^ellin^ton.  11  s'y  reudil  sur-le-champ,  enfonça  la  porte  de^rupparte- 
nieiit  utj  étaient  enfermés  les^  deux  complices,  qu'il  trouva  en  flagrant 
délit  d'adultère. 

»  Le  capitaine  Mathot  avait  sur  lui  deux  pistolets  ;  il  voulut  en  tirer  un 
sur  M.  le  cheviller,  et  si  le  coup  n'eilt  manqué,  c'en  était  fait  du  séduc- 
teur ;  au  moment  où  il  voulait  taire  usage  du  second  pistolet  qui  lui  res- 
tait la  personne  qui  l'accompagnait  parvint  à  le  lui  enlever  et  à  empê- 
cher ainsi  u^^grànd  maiheur.  M.  d  HtiOghc,  qui,  paralt-il,  ne  se  souciait 
nullement  de  se  voir  la  victime  d'un  déiiouemeirt  tragique,  s'est  jeté  aux 
pieds  de  l'bomnie  qu'il  avait  si  cruelleineni  outragé  pour  I  li  demander 
gràre.  Ou  a  sure  i|u'il  est  resté  plus  de  Irois  quarts  d'heure  dans  cette 
position  et  d.ins  uu  costume  réduit  à  sa  plus  simple  expression  ;  enfin,  -la 
police,  requise  par  le  capitaine,  viol  in>ttre  fiu  à  cette  scène,  en  condui- 
sant les  deux  complices  en  prison.  » 

—  Le  conseil  munici,ial  de  Chartres  a  volé  une  allocation  4irovisoire 
lie  deux  mille  francs  (tour  ta  statue  qu'on  se  proptise  d'élever  dans  cette 
ville  au  géncraj,  vlarceau.  Lé  cliilfr^  de  la  souscription  publique,  ouverte 
dejiuls  un  mois  seiilenicnl.  s'élève  uujourdbui  ikprès<!ehuu  mille  fra^^cs. 
Ou  souscrit  n  Pari.i  .chez  M*  }lar»cba>  et  chez  M*  Cliandru,  nuiares.  Uùe 
lettre  de  Chartres  rappelle  un  addiiralde  trait  dg^cet  huniine  qui  fut  une 
des  grantfes  figures  de  la  répiiblii|ue:  «  Hurceau  avait  été,  sur  ta  dénon- 
ciation du  représpDUnt  Rourbotie,  Iradui  devant  la  Convention  comme 
coupable  de  trop  de  générosilé  envers  les  Vendéens.  Le  jeune  géi|éral  fut 
renvoyé  absous.  Il  rejoignit  son  corps  le  jour  de  la  bataille  de  Saumur, 
et,  pendaiil  celle  bilaille,  voyant  ce  même  Botuliotie,  son  acctiftleur,  dé-, 
monté,  près  de  périr,  il  accourut  le  défendre  et  l'aidait  à  s'échapper  sur 
son  propre  cheval.  ■ 

p-  U  sp^-ulatiou  anglaise,  dit  VEcho  de  la  Ft^ntiért  de  Valeacifs^ 
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ywtyn  à  faire  d'un  éhemia  de  fioulogue!)»  lui  wUré  le  |^us  clair  et  aes 
induits  ;  les  canaux  (pourquoi  ne  pas  combler  les  canaux  I)  lui  TeroBt 
■M  ooncurreoee  redoutable  ;  les  voitures  de  troisième  classe  deTienoeot 
•i  commodes  aue  les  voyageurs  u'en  voudront  plus  d'autres ,  etc.,  et*^. 
Bt  puis,  tous  les  calculs  repos^eot  sur  le  maintien  de  la  paix.  «  Or  qui 
Ame,  a'écrie  le  Journal  des  Débats,  pourrait  nous  garantir  la  paix  pour 
10  ans  f»  Le  iommal  des  Dibals,coBÙiaX  dans  la  Torce  de  ses  arguments, 
M'éprouve  pas  le  besoia  de  les  varier. 

Les  calculs  du  Journal  des  Débats  le  conduisent  à  conclure  que  la 
entée  de  45  ans  seKa  tout  au  plus  suCSsante  pour  indemniser  la  compa- 
(èie  du  nord.  Le  National,  de  sou  cÂlé,  arrive  ëKalemeut  par  des  cal- 
«nia  très  plausibles,  i  démontrer  que  13  ans  suffisent  pour  amortir  le 
Mpital  dé|tfBsé  par  la  compagnie,  et  que,  par  conséquent,  la  durée  de 
tStas  proposée  par  MM.  G.  Pages  etLiineau  donnera  12  années  d'un 
tevenu  de  10  à  11  p.  0|0  de  IténéGce  net  et  positif.  Voyex  cependant  ce 
^M  c'est  que  la  logique  infaillible  des  cbiffres. 

On  lit  dans  la  Presst ,  à  propos  des  conférences  du  droit  de  visite  : 
i  11  parait  qu'il  est  question,  d'après  les  nouveaux  arrangements,  d'at- 
Inucr  la  traite  dans  son  foyer  même.  Les  gouvernements  de  France  et 
^Angleterre  feraient  engager,  par  des  traites  spéciaux,  les  rois  négriers 
4ê'  b  eôte  d'&frique  à  ne  '  plus  vendre  aucun  esclave,  et  si  ces  engage- 
Meati  ^'étaient  pu  tenus,  les  forces  combinées  des  deux  pays  bloque- 
niant  leurs  Etats  et  s'empareraient  même  dei  leurs  factoreries. 
■  •  S'il  aat  vrai  que  les  objections  présentées'  par  le  cabinet  français  con- 
tra quelquesHus  des  articles  de  cette  convention,  aient  peu  dlmp-oj 
taaee,  nous  ne  tarderons  pas  i  connaître  le  résultat  des  négociations  sui- 
yâm  à  Uodras.  Ce  sara  alort  le  moment  de  l'apprécier.  » 

Le  Commerce  consacre  son  premier  article  i  faire  ressortir  l'impor- 
Unee  capitale  du  congrès  agricole,  qu'il  quali6e  itfaiti^iaidtrable. 

«  Quoi  qu'en  dise  le  ministère,  lit-on  dans  le  Courrier  Jrmntflis.ioa 
unique  8olli4-.itude  aujourd'hui  est  dirigée  vers  les  électious.  Les  préfels 
qoi  arrivent  chaque  jour  à  Paris,  les  iostructioas  qu'il  transmet  dans  les 
éépartements,  tout  indique  qu'il  n'est  préoccupé  que  de  ce  mouvement  ; 
Cas  côté,  on  travaille  à  annihiler  l'inQuence  fâcheuse  des  nouveaux  élec- 
Itws  créés  si  inconsidérément  par  la  loi  des  piteoles  -,  de  l'autre,  on 
cherebe  i  faire  accepter  les  nouveaux  candidats  qui  offrent  de  plus  sûres 
garanties  que  les  anciens.  » 
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La  TouRAiNB,  ancienne  et  moderne,  par  M.  Stanislas  Bellaoger,  va  nii 
iraiure  ebei  I..  Mercier,  rue  de  S 
illuiitratioa  de  la  fimrgt.  C'est  nn  i 


paraiure  cbex  I..  Mercier,  rue  de  SeiDe,  10,  à  nui  l'on  doit  déjh  la  magniiqt 

sucées  de  pins  jKHir  l'éditeur. 
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LONDRES.  «S  MAI. 
Consot.  9»  «74 


PRIMES.  PARlS,:«a  MAI. 
3  eio  F.  e.  as  30  d.  M. 

F.  p.  96  60,  «3  d.  so. 
S  0/U  p.  c.  4)1  50  d.  Ml. 

F.  p.  «94  90 d.  un.  «aaasd  50. 
VeraaUle*  d.  640, 6«s  d.  ao.  sis  d.  «oau  34 

g.  373 d.  <ti  10  au  94. 
Orléans,  4335  d.  90.  «9*9  d.  40  au  31. 
Rouen,  4100  d.  90  au  14. 
Avignon.  40  a  d.  9»  ao  34. 


Tentes  par  autorité  de  justioe, 

En  l'hAtel  des  Commissaires  "Priaenn,  place  de  la  Bourse. 
Le  lundi,  19  mai  iStS,  à  midi. 
Consistant  en  bureau,  ferraitlef,  cadenas,  neuf  étaux,  deux  forges  elle. 
accessoires,  deux  enclumes,  une  machine  k  percer,  une  aénede  poids,  Ml 
log.  de  fer  et  aulrea  objets. 

AUTRE,  place  de  la  Commune  de  Vsugirard,  le  18  mal  i84&.  ConsisUi| 
en  tablas  en  acajou,  bnflél  en  acajoa  ,  cnaises  en  noyef,  fauteuil  Voluin 
bureaux,  cent  volumes,  gravares,  chaises  en  noyer  et  ea  acajou,  pendid 
grandv  et  petiu  rideaux.  —  An  comptant. 


CQjULlSSE. 
Av.  as  «71/9 
Ap.  aa  97  4/9 

».duTr4s. 

Rep.F.e.    F.  p. 
a  a/O  5,7  4/9     «s 

Sa/B«7  «|9 


Speouolei  dtt  17  mal. 


MARCHANUISES.  —  HuiLB  d«  colia  disponible,  92,00  à  93,00  ;  courant 
du  mois,  93,00  à  94.00;  3  mois  d'été,  9«i.00  i  98,00;  4  dem.  mois,  105,00 
h  00,00;  \  premiers  mris  1846,  IO9,06  à  00,00. 

LILLB.  —  Coixa,  8S,50.  — CEtlIettetousse,  73,50.— Lin,  T4,00.— Camelioe, 
7S,&0.— Chanvre,  ll.iH).-  Voilures,  4,oè.    - 

BSPBiT  IiS.  —  Disponible,  courant  du  mois  et  juin  en  octobre,   108,00  à 
00,0:);  novembre  et  décembre,  98,00  a  00,00. 
BATON.- Ordre  de  livraison,  84,00  i  00,00  fr.  les  lOO  kil. 


1  Pouce. 
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l|l  naATU  ratAVCAis.  —  Virginie. 

>t«  orÉSLB-oosiaovM'.  —  La  Barearolle. 

■|i  d0*os.  —  ftelleke.  ...... 

>i*  vAVBSvauA.i-  Le  Petit  Poneet,  par  le  général  Tom 

tl3  iXBjMiMi       Tiim  Pouff.  Un  Conte.  LaHsiaon. 

■Il  ««aasAta.  -^'L'Image.  Jeanne.  Mme  de  Cèrigny. 

>!•  »Al>Aia-9iOTAi..— L^scadroa.  Poisson.  Le  Viens,  fue  de  la  Lim 

1(1  »oftTB-«*isv-aBAA*sai.  —  La  Biehe  an  Boit.,  ^ 

«l«  AaaBS««.  —  Napoléon.  '  : 

•.)■  «Arn.  —  Tour  de  Ferraire.  Mauvais  Père. 

tl?  ci»QVS>oi>raBvi9«B  —  Exercices  d'équitatien. 

«Il  ciMrrs.  —  M.  Jean.  Homme  de  Carentan  GIselle.  Le  Turban. 

•  i<  roi.xKB.—  Saos-Cravaie.  Constant.  Mystères. 

—Le  Dîner.  Jeanne  d'Arc.  Coopabla.VIenx  Géoii 
loua  les  soirs  Ut;  8  t  1 1  beun  s. 
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7  h. 
1  h. 
T  h 
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«  b. 
e  b. 
«  h. 
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6  b. 

(i  11. 
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6  h,  >)>  X.1 

UASJ^  ▼XnBSMB.  — 


Imprimerie  Lange  Lévy  et  compagnie,  rue  du  Croissant,  IS. 


DONNE  une  PRIUE  A  CHOISIR,  dm»  «c,  S  ALQIf S  I>'ia|POSIinOH, 

'  «     A  toute  personne  qui  s'abonne  poar  on  an,  ai  prii  At  viliigt  frines.     '  ^' 


levae  écs  loan,  de  U  LiUcratare,  ta  Btaai-Artsel  ée  la  l«le, 
JPOraisKuU  les  1"  etïBde  chaqtte  mois,  par  livraison  de  2  feuilles 


Cm  rrlaies.  «•■!  la  vaiear  r^ilc  mi  ëe  15,  i*  «t  mImc  9S  trmmt»,  —m»  eewp^iéea  «'•b|ciB  «'art,  «•  taMalaée  H  «•  leaetM  ««M  fanga  est 
et  »e«veBl  ëirc  iMBifrércMMicBi  ekolatca  yanai  les  «klcM  asMvuiU  t 

OBJETS  D'ART  EN  TOUS  CeNRES. — StalMll*  tt  uùmu  •■  pUtr*  «t  n  V—n,  ntaété»  Pradicr,  raoebèrM,  Dnid,  B*r7*,  M4m,  Anlonlà  Mois*.  K arodMtU.  Mîcb«l.Aa|«,  CiMn,.*  I 
—  Imiittiom  de  bronie,  dt  hr  ri  <1«  marbre,  en  c«rtOD  piit.  umioal^et  mv  d'aacMW  ■sdili,  par  RomagaM.  —  HUSIQVE.  —  AlbuH  da  aKMÙnw  tlU»    tl  M*   ralUl.  —  GRAVttl  B  I 
l.mK>CR APHIE.  — I JthoRrtphie»  el  Granira  d'art,  d'ArUtid*  Uoi,  «t  da  «»  aaiUMra  êtikHm,  parai  laynUai  laa  PHitm  MHfmm,  d'après  SdMflkr,  Ms  poHniudi  Mtrilk,  Tulm,  CIUrrf«C  M 
LIBRAIRIE.  — AwortiineBl  de  liTrea  illmlT^  el  reliât.  —PAPETERIE  Soiae  et Cbaalia.— PortclauUat,  porta-plaaaat.  foiinnym»,  barsà^i,  ooataaét  hpapiar 4(  l«i«  ;  wcrtsn  tjfhâUit,  V*^  I 

DIVERS.—  rrirtrai.— I.am|Mtr.areel  e<  Mo-Cam(,  laape»  4  |ai  taontée* mt  Japoa. — ArfMHwis  at  dwara  Rà«i*  •!  BikiAftoa.— «jeâi nw—taals  b  I 
•oire*.— Fanlawai  d«  loalea  •ortet,«o  <b4aiÉlari«,  Ullas  qoa  t  ftnéridena,  f ideafocka*,  papiins,  ■Bi—  k  iMTaiiiat,  .lA.  —  AimCLBB  M  VMLBm  M  [ 
Mertent,  Hajer  el  Tilnan.— Tapi«M«a><dMBlillaaB4aa— OaraMIi*  attin.aickaad*  bnlaiaia.  — Sacaanpariét,  boanaa,  aaoclMUaa,  moacMln,  ltt< 

«les  «lOei*  slABaaaë*  «aa  prlaaae,  tmum  les  Janar*.  4e  !•  à  *  lieaareS'>Pue  H euie«Vlvl«auM»li  I 

: ■: . : -1 : 


Paraissant,  à  Lyon,  le  LSde  chaque  mois,  par  cahiers  do  3  feuilles  in-8",| 


iBn  vente  à  la  Librairie' sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  ches  tous  les  correspond.  Au  Comptoir  central  de  Is  Libniii 


REVUE  SOCIALE  DE  1845,  DEFENSE  DU  FOURjERISi 

ÉCOIVOMIE  SOCIALE,  SCIRNCES,  ARTS,  LITTÉRATURE,  irrDUSTRIE  c<wrr»« 

Ml.  REÏMlDi  ROSSl ,  MICHEL  CgEVÂUER,  BLANOUI,  WOLOMI,  DE  LAIAII 

Brochure  in-12  de  100  pages.  r«r  r.  POMSM'r»       Prix  :  1  fr.  ;  par  la  poste  1  fr^ 


,    On  s'aboime  à  Lyon,  au  bureau  du  Journal,  rue  Buisson ,  15,   et  à  Paris, 

au  bureau  de  la  Phalange,  rue  de  Seine,  10. 

Prix  DABOWEMESiT  ;  Pour  Lyon  :  Un  an  ,  10  fr.        Six  mois,  S  fr.  50  c.        7>   mois,   5  fr. 

Déparlcmcnts  :  12  t>       fiO      La  livraison,  1  fr. 

Principaux  arUeltt  traité*  dans  Ut  cinq  nutnéro$  déjà  publié*  —  De  la  pro<luclion  Hans  ses  rapports  avec  la 
çonsomiiiaiiuii. —  Del"  iiiililéd'uRebMoirc  du  socialisme  de|.uis  1789.—  Ascension  lio  Mlle  d'AngevilIrt  au  Monl- 
Bianc.  —  Delà  vériiable  siliiaiion  du  capital  —  Eludes  artistiques  —  Des  cours  publics.  —  De  l'HTRiène  dans 
aes  rapports  avec  I  eUiJ  .social.  -  Critiques.  —  Revue  musicale.  —  Tbéilres.  —  Chroiiiiiues. 


LE  CORSAIRE -SATAN 


GOLOHISiTIOH  DE  IiDi6ASGll{ 

PAR  DÉSIRÉ  LÀVERDANT.  - 

t'ti  volume  in-8"  de  200  pages,  avec  une  carte  de  l'Ile  Malefjaehe.  Prix  :  3  fr.;  par  la  poste,  3  fr.  'Q  c. 


Faraissacl  qitol'diennemeiit,  sur  beau  papiT,  formai  dts  grands  journaux. 

AbOMWrMtrft  t  PHriM  .       «D  rnoii,  «  fr  »  troU  moia ,  1 5  fr.  i  an  mon,  MO  tt.,  on  an,  «O  fr. 
l><'P«rl.t  un  moia    >  fr.»  troiamoia,  IH  fr.  i  (is  moia,  3A  fr.i  un  an,  9X  fr. 

Dans  les  Uéfartembtts  ,  chez  les  principaux  Libraires  et  chez,  les  Direcieurs  des  Postes  et  des  Me-isa-'eries. 

(X-**  Abannamanli    datant  dai    i''   «t   1  f  d*  ehaqv»    maii.l  ° 

Ire  en  rol^^e  contre  les  Jésuites 
saillie»  an  M.  Cauvin.  —  Le  mi-^ 

I T..?,j.  1^....^  °r".  '  w'^i''*'^'^^  -  ""  C""P  de  iKwu.lr  de  M.  Dupin  :  L  Angle  obtu*  Bouuet  in  Cami. 

à^vnJ^       w  v^"  "''î'Vmairede  Rimeii  »  (ionpwfi'i.  -  Mouvemenl*  plsslonné-  .le  M.  ThWin  .;ur  lescalicr 


(Lat  Abannamanli    datant  dai    i''   «t   1  f  d*  ehaqv»    maii 

SOMMAIRE  DES  DERNIERS  NUMÉROS  :  Q,.el  ini^rèl  M.  Tliiers  atil  à  se  metir* 
n.?!--    "'»'"l>|;nirer  i >«  vn-t-tn  guerre,  esioilé  de  M.    Bioui  de  Tourlaville:  les 
iîLî.^K,?!?"    h' ,   •*""!■  '^'"'f*<  •'•  des  forts  [>our  Piris.*—  D,.ngcr.,  conrns   par  M. 


M  7  A,i,ri..  «M  .•      a'''i'   n    'i'"''^""''"* ''.•' '^    Piisi|iiiir  ;  mol  d'uir  tiigiisie  iii..i.,,riHe  a  i-.- smei.  —  L'Angle  oto* 
rMnKl.'!,i,."',,Liârî^nmé-"^'"'^^  .  XçeplionneF.  -  DUPES  .t  TRAITRES    -  Hi»io1re  con- 


rAmaa.  A  la  lilkralrle  aicrlcole  die  las  Mab***  mvaTflfaiB.  «laaU  ll«lai«<ml*a  !•• 

VI  rauTMCS,  AH  TOUS  LM  ÙBKAiau  tT  oaaauiwaDAMS  no  coiupia  curraM.  m  ia  uaKAniS. 

MAISON  RUSTIQUE  DU  XIX»SIECÏiS 

PnbU^  eè  eu<i  vol.  ia-4*  ave^  pl«s  dé  25U0  §nr.  —  Prix  :  56  fr.  4S0  e.  | 

12  francs.  '  U  UUmill  BD  JAI^joKii)  N^nB  R  N  lifiMira  ^9tr,60^ 

'H 

»    . 

i»\ 


Coiira  d*«crlrallair«.  par  hs  Comte  ns  Gaspamh,  pair  de  France,  in-8  de  716  pa|^.  .  .  .  •  • 
|iaiM«  ûem  pr«ttrtet«lres  dé  »!«■■  mraïax  aflierméa.  pa^  le  O  m  Q«li>Aitif ,  in-l. 
Cinl«e  «cf  pr«#rleuaireM  de  Meaa  ■«•■bla  «■  ■^.Mijrùea  el  cuitn^  ii  j«  farsnoe. 
^uMfraUeideroiiviéri'par  leÇotnieoKGASPAin;  1  Vbf.ftl^S.  .'.*:.  .  .  ..'.'.  ....{•'••  *  * 
«eyaiscai  ài«rea«aBl«ac*  eiÉ  Pnnié*;  par  LtitâHiiÉ  CaATBAOtnoi,  S  vol.  in-S.  . 

EUkide  le  preaaeaeB  de*  laenlëtttk  éa  AlleflBM***,  par  Hmik*  iD-4 .  .  * 

Trellede  la  caaiture  <l«  BMdrIer.par  CSAUtL,  I  ftbjW^~"-  * :..*■"• 

TrelM  de  l'eflaBcetlea  deaekeailee.  par  ni  f**mÊmi9r,  in-lS  dcSOO  p.  aree  gravares. 
Ti«p|êtfe  réanaMatleaefda  perlase  de«  MeMPMidak  par NoraOT,  I  Toi.  gt.  in-l8. 
■aaiiel  de  l'ele^enr  de  kélee  *  ceraem  par  Viuilor,  t  toi.  grand  in- 18  ftec  graTUres. 

JOURNAL  D'AGRICILTURE  PRATIQUE  ET  DE 


#i]U.it  aobs  LA  ouKcnoH  ou  V  BIXIU,  nu  iMsLi 
9f  uUtT  de  SO  nafss  ia-4  par  mal»,  atac  iraviir        " 


,S^^^^.... 


Kiaer  nos  l^islâtourà  ;  et  la   Chambre  n'étant  pas  en  ûonôbre  à 
deux  heure»,  lé  président  à  été  forcé  de  lever  la  séance. 

Avant-hier,  M.  le  ministre  de  la  justice  et  des  cuUes  a  présenté  à  la 
Cbimbre  des  députés  uo  projet  de  loi  tendant  à  obtenir  un  crédit  du 
{ 6S0  000  fr.  pour  la  restauration  de  Netre-Daine.  Cette  Jemande  a  été 
«MX  mal  jcoueillie.  Peut-étr^  doit-on  chercher  lu  cause  de  ce  mauvais 
iccueil  dans  Ta  situation  topograpbique  de  ce  monument,  l'un  des  plus 
itàM  d«  lauapitole;  nais  nous  le  demandons,  n'est  ce  pas  une  honte 
Nur  toute  la  France  que  cet  état  d'abandon  déplorable  dans  lequel,  de- 
Mii  près  d'un  siècle,  on  lairse  une  des  plus  importantes  de  toutes  les 
otbidrales?  Et  parce  que  ce  beau  type  de  l'an  français  se  trouve  au 
Mtre  de  la  capitale,  estce  une  raison  putir  le  condamner  à  une  ruine 
wnpièle  et  inévitable? 

Ce  qu'il  y  a  de  eerlaio,  c'est  que  la  solidité  du  monument  est  véritu- 
MeifteDl  compromii-e,  c'e^t  que  les  arcs-boulants  qui  maiotienuent  les 
NÙiei  du  choour  flécbisseut  et  menacent  de  rompre  ;  c'est  que  les  co- 
Imums  des  ^leries,  brisées  en  très  grand  nombre,  peuvent  tomiier  d'un 
iMtaot  à  l'autre  en  entraînant  avec  elles  les  corniches  et  les  balustrades 
^'elles  supportent;  c'est  eano  qu'il  faut  absolument  et  immédiatement 
pturroir  à  la  consolidation  de  plusieurs  parties  importantes  de  te  aïoiiu- 
■eot  et  qu'il  n'y  a  pas  à  reculer. 

i  la  vérité,  il  faut  bien  le  dire,  l'administration  est  vraiment  coupable 
é'iToir  attendu  si  long-temps  |>our  demander  les  secours  nécessaires 
d iodispeuaables  à  la  «onsorvalion  du  monument;  cette  proposition  tar- 
er* peut  biao  avoir  l'air  d'une  surprise  ou  d'uue  concession  mais  re 
l'est  pM  U  UM  raiaon  suffisante  pour  faire  repousser  une  loi  de  pre< 
ai^  néceMili  ,  et  nous  ne  comprendrions  pas  que  la  Chambre,  après 
ireir  accordé  le  crédit  demandé  pour  la  construction  d'une  nouvelle 
bçide  au  devant  de  l'église  Soint-Ouen,  refusai  les  fonds  indispensables 
i  II  cooiervation  de  la  cathédrale  de  Paris. 


Intérèu  «oloniaqz. 


La  lettre  auivante  vient  de  nous  être  adressée  :    - 

A  MN.  les  Rédacteurs  de  la  Démocratie  pacifique. 

Lecteur  Msidu  de  rotre  journal,  j'ai  touveoi  applaudi  aux  doctrines 
fa  y  sont  professées  sur  les  questions  coloniales,  mais  je  n'y  avais  en- 
être  rien  trouvé  d'aussi  sage  et  d'auui  vrai  que  l'article  inséré  dans  uo 
à  m  derniers  numéros,  tous  le  titre  de  :  ContéUs  aux  Coloiu.  Puisse 
ttt  app^l  être  entendu  par  mes  concitoyens  des  colonies  1,11  est  temps 
^"ils  se  désabusent,  et^qu'abaodonnant  des  illusions  fhncstèa  ils  s'occu- 
pent (érieusemtnt  i  conjurer  les  dangers  de  la  transformation  qui  s'a- 
rtoce  et  i  préparer  les  bases  d'uu  ordre  de  choses  nouveau,  qui  sera 
prospère  ou  ruineux,  suivant  la  conduite  qu'ils  auront  adoptée. 

Le  projet  de  loi  actuellement  rois  à  l'élude  par  la  Chambre  des  députés, 
Koferme,  comme  vous  le  dites  fort  bien,  des  germes  de  désorganisation 
déplorables;  c'est  uoe  mauraise  préparation  à  l'émancipation,  dont  il 
conpromet  mèni'^  I  s  résultats.  Uats  il  aurait  produit  un  grand  bien  s'il 
wiit  pour  effet  de  convaincre  les  colons  qu'ils  ne  doivent  plus  se  flatter 
^prolonger  indéfiniment  l'esclaràge  cher  eux,  et  qu'il  y  a  urgence  i 
HMtituer  i  celte  lostitutioti  surannée  et  caduque  une  organisation  plus 
<•  hamiooie  arec  les  progrès  des  autres  sociétés  humaines. 

Toute  fois,  le  goureraemsnt,  qui  veut  opérer  l 'émancipation  des  escla- 
*H,  a'a'lni  aaa  de  graves  reproches  i  se  faire  ?  Quelles  mesores  a-t-il 
(Mejusou  iei  pouréetairer  l'opiaion  publique  aux  coloHies,  et  dissiper 
n  préjnns,  les  eraiates  mal  fondées  de  leurs  habitants  ? 

A-t^rcherehé  à  créer  dans  cirt  contrées  une' opinion  sagement 
■t|ilioniste  qui  pât  lui  serrir  de  point  d'appui  et  d'auiiiiaire  ? 
a-i-ilrien  fait  pour  encourager  les  habitants  i  entreprendre   eux-mêmes 


1er,  car  je  ce  doute  pas  de  ses  Intentions, 

Au  lieu  de  se  défier  des  colons,  il  faudrait  au  contraire  leur  montrer 
de  la  cooûance  et  rechercher  en  toute  occasion  leur  concours.  Le  mi- 
nit-tre  de  la  marine  sait  bien  que  parmi  les  magistrats  employés  dans  nos 
élalilisfements,  il  n'en  est  pus  i|ui  se  soient  conJiiils  avec  plus  d'inilé|)eu- 
daiice  et  qui  aient  moins  cédé  aux  exigences  coloniales  que  les  jeunes 
colons  nommés  depuis  huit  ou  dix  ans.  Ce  fait  en  dit  plus  que  tous  les 
raisonnements  du  monde.  Le  concours  des  colons  est  d'ailleurs  trop  in- 
dispensable au  succès  de  I  œuvre  de  l'émancipation  pour  qu'on  ne  cherche 
pas,   par  tous  les  moyens,  i  se  le  ménager. 

Si  ces  Observations  vous  paraissent  utiles,  je  verrais  aven  plaisir  que 
vous  en  fissiez  le  sujet  d'un  nrlicle,  car  tout  ce  que  publie  la  Démocratie 
pad/fjMC  attire  l'atteution  des  hommes  sérieux  et  i>rovoque  «les  éludes. 

i.\  r.oLOsi. 

Nous  recevons  aujourd'hui  do  l'honorable  dolofiuédo  l'iie  Bour- 
l)OJi  une  lotlre  également  relative  à  l'ariiclo  au(|uel  nous  devons 
K'8  observations  précédentes  ;  i'abondunco  dea  niatfèros  nous 
oblige  il  la  renvoyer  à  un  autre  jour. 

Réponae  de  ■.  «le  lianaartlne  à  des  OaTricra. 

Une  dépulaliuo  d'ouvriers  parisiens  s'est  présentée  hier  chez  M.  de 
Lamartine  pour  le  remercier  de  l'énergie  avec  laquelle  il  a  signalé  A  la 
tribune  les  fatales  tendances  du  Pouvoir  elconiballu  l'armement  dos  for- 
tiGi.'utious.  L'illustre  orateur  a  lait  une  noble  réponse.  Puisse  le  gduver- 
nement  la  comprendre  au.«si  bien  que  lu  nation  ! 

•  Messieurs,  vous  avez  raison  ;  quand  û«i  manifeslatious  comme  colles- 
ci  oui  lieu,  quand  des  masses  de  ciloyens  se  nielieiil  en  rapporl  direct  avec 
les  boulines  politiques  qui  ont  eu  le  bonheur  d'cx|irinicr  Iturs  sentiiiieiits 
ou  leurs  idées  il  iinporle  que  loul  se  (las^e  en  plein  jour!  Point  de  uiau- 
valses  pensées  cnlre  nous.  Les  mauvaises  l'Cu^ées  se  cachent,  les  peusée» 
loyales  et  honnêtes  se  manifeslenl  et  sVxprineiil  tout  haut  ! 

•  Tome  la  différence  entre  l'esprit  de  fanion  ei  regprii  de  palrioiisme 
est  là.  Penser  loul  haut,  agir  librement,  c'est  la  coutpiraliou  des  bonnéU's 
gens. 

•  Je  oe  suis  pas  étonné  que  l'opposition  persévérante  et  toute  parleuen- 
laire  ^ue  Je  n'ai  cessé  de  faire  aux  peiîsées  laus>es  du  Kouvernemcnt  depuis 
giie  je  suis  k  la  Cbambre,  ei  notamment  aux  torliUcittions  de  Paris,  m'at- 
tire lie  vous  et  de  vos  anus  une  marque  si  boiiorable  d!|dÉésiun. 

•  Je  comprends  que  cette  couronne  de  forteresses  ÉdHk  inquiète  les  en- 
fants des  liomines  du  I4  juillet  !  %^'"J 

I  Je  comprends  que  cette  capitale  marée  de  la  FrancerCmilid  les  fils  des 
soldats  de  1193  !  V*<*V 

»  Etait-elle  dune  murée  la  ville  de  la  liberté,  quand  %ii»lo  mepacée  par 
la  coalition  des  rois,  ^  Piloilz.  lit  api>el  non  aux  pierreTWra  riiueot  comme 
aiijauM'hiii,  mais  aux  cœurs  et  aux  bras  du  peuple  de  Paris,  et  que  vos  pères 
quittant  letrs  ateliers,  allèrent  défendre  leur  capitale,  non  pas  à  JUontwuir- 
trt  ou  au  Mont  VaUrien,  mais  sur  tous  les  champs  de  Bataille  et  dans 
toutes  les  ca|iitales  de  la  coalition* 

»  Votre  drapeau  n'était  pas  planté  immobile  et  comme  enraciné  alors  sur 
les  remparu  de  votre  ville,  mais  il  floiuil  libre  au  vent  de  la  gloiro  sur 
tout  le  continent  el  sur  toutes  les  mers! 

•  Je  ne  dis  pas  cela  pour  exciter  en  vous  des  impatiences  brutales  de 
guerre.  Non,  hommes  de  travail  ou  d'Intelligence,  nous  devons  être  dans  ce 
siècle  des  hommes  de  paix,  el  si  J'ai  quelquefiùs  défendu  et  hoooié  ce  gou- 
verhement,  dont  je  ne  combats  que  les  erreurs  el  les  mauvaises  tendances, 
c'tvt  parce  qu'au  milieu  de  bien  des  fauU**  il  aura  du  moios  dans  l'hii- 
loire  Id  mérite  d'avoir  été  un  règne  de  paix. 

»  De  vo^rolos  ici,  el  dus  miennes,  il  y  a  peu  de  jours  ii  la  tribune,  la 
malveillance  dont  vous  parlei^  voudrait  sans  doute  conclure  que  vous  êtes, 
que  nous  sommes  de  ceux  qui  croient  que  toute  forme  monarcbiciuo  est 
nue  antipathie  avec  les  intéréu  de  la  nation.  11  faut  s'expliquer  d  avance 
devant  les  calomnies  i|ue  vous  prévoyez. 

•  Antipathie  entre  la  royauté  féodale  el  la  nation  1  Oui:  la  royauté  d'ilor^ 


ment  Le  cl.iié,  la  nèbltâ»,.  l'armèi»  ont  w  l««r  moaireliki  *'^ 
temps  de  la  monarchie  d>-s  masses,  cVsti-dir»  de  Tuaiversallté  des  eti 

«st  arrivé.  Les  soldats  élevaient  la  leur  el  l'inaiiKuraient  sur  le'poMia^ 
vous  aiezLiausuré  la  vôtre  sur  It^  bras  des  travailleurs  ;  o^iie  origine  lui 
disait  sa  destinée  et  ses  devoirs.  Elle  devhilj  comme  vous  Tobserrez  en  léS 
iiK's  un  peu  amers  pciil-éire,  comme  je  l'ai  toujours  dit  luoi-uiéme  qaaa 
JOU'e  intérêt  à  la  tribune,  cUo  devait  se  faire  uu  appui,  une  liase  iuébrau- 
lînUJf  le  CCS  vingt  millions  d'iiomiues  qui  forment  le  sol  de  U  sjciélé,  qiy 
travaillent  pour  elle  el  qui  lui  donnent  le  plus  largement  leur  vie  et  leur 
saiic  dans  le<  périls  de  (a  patrie  La  civilisation  de  l'intelligence  el  du  tra*- 
ilk'vollà  ce  t^iAps-ci  !  C'est  en  leur  nom  qu'il  (ïiul  régner!  Il  fiul  Âifè 
as  les  proiéuires  des  eilnyens  élevés  par  degrés  jusqu'à  rexorcice  à'w% 
litique  ;  cl  si  leur  proft«sion,  leur  défaut  de  loisir  et  d'éttiitea,  \mtn 
ravanx  ne  leur  |>erinellenl  pas  d'y  participer  directenkent,  il  t^^ 
soient  représentés  par  des  mandataires  s|iéciaux  pour  nous  éclai^( 
s  iutércis,  leurs  sentiiuenli,  leurs  souffrances,  car,  dans  le  gouvei^ 
représentai  if,  qui  n'a  pas  voix  u'a  pas  sou  droit, 
bien  !  quels  sont  les  m'illems  amis  de  la  royauté  constitoliiiDiwim' 
qui,  comme  nous,  la  conjuraient  d'entrer  dans  ces  \uios  ot  WM 
rajeupir  en  se  retrempant  dans  les  niasses,  ou  de  ceux  qui  lui  oat  uauaeillé 
(le  se  vieillir,  de  s'ap  luyer  sur  des  iusUlutions  matérielles  comme  des  bas- 
tions-et  des  torts,  el  de  se  faire  la  royauté  du  petit  nombre,  la  royauté  d'iino 
oligarchie,  quand  elle  peut  être  la  roy.YUlé  de  tous  les  intérêts  lioniiètes  at 
de  jous  les  droits  légitimes  de  la  nation? 

«Quand  uu  goiiveriiemenl  s'est  long-lempsIfcnlbDcé  daet  ces  fausses ros* 
tei,  il  vient  un  jour  oii  il  s'eX|>Me  à  seiitendre  dira  le  mol  terrible  da  1^ 
fiyeite  aux  négoeiati-urs  de  Sainl-Cloud  :  Il  est  trop  tard  1 

•  Mais  non,  nous  n'en  sommes  pas  là,  grice  ï  Dieu!  il, est  encoro  leaui|y 
il  x'ra  toujours  temps  avecdes  inslilutiuus  qui  peruell«M  de  tout  reoiia? 
Kaus  violence,  et  de  ramener  les  peuples  a  la  patience,  Burouversemeatlk 
la  vérité.  C'est  en  vain  que  ces  fiirttresses  se  'iressent  a^firde  la  capHap 
de  Ih  pensée:  et  de  la  lil)erii',  il  y  a,  si  jamais  elles  inspirHrfl^e  maavafMk 
teiiiaiinns'a  criix  qui  les  pnssèJeroni  dans  l'avenir,  il  y  a 'iMbtarlttlaria.^i|i 
est  de  force  a  lutter  avec  ces  eauuns.  C'est  l'espiit  public,  net. Ko|iini«Mii! 
il  n'y  a  |»;it  de  |iuis>ance  raaiériel'e  cuiitre  l'expIwioD  de  l'êine  d'an  graM 
peuple.  Le  cieur  de  l'homme  est  la  plus  grande  el  la  plus  iucompreMbl«  ^ 
toutes  les  forces  du  la  création.  Quand  il  éclate,  il  emporte  tout.  Evitoas, 
vous,  par  votre  bai:;eK>e,  nous,  p»r  nos  loyaux  avertissements,  res  explosioat, 
ces  révolutions  qui  ne  sont  l^iUaes  quequan^  il  ne  reals  plus  de  sent 
dans  les  cousi-ils  des  gouverneuienls,  de  légalité  dans  leurs  actes,  el  plosite^ 
patience  dan^  le  cceur  évs  peuples. 

•  Dans  quelques  jours,  l'armement  des  fortifieations  sera  un^  lo<,  ot  aew 
devrons  cousiiiuiioiincileineiii  nous  uire.  Mais,  aoyes  tranquilles!  alofs 
même  que  ces  remparts  seront  armés  de  leurs  trois  mille  liouches  k  Ara,  tUee 
pourront  étre,aux  yeux  de  l'avenir,  une  ruineuse  puérilité  de  |»atriotisaM e« 
de  des|M>tisine  éventuel.  Elles  ne  seront  Jamais  un  danger  d'asservissassèn  , 
tant  qu'il  y  aura  en  face  de  ces  bastions  une  presse  iudépeo4ante,  aie  tri- 
bune delwut,  des  voix  Intrépides,  et  descœursbomme  les  vAtrw  poar  loor 
répondre  du  foml  du  pi-iipli'  de  Paris  et  des  déparlemtnts,  et  iiotir  rèpa» 
dre  parmi  ces  masses  d'oli  vous  sortez,  avec  le  respect  de  l'ordre,  U  saalt- 
ment  de  leur  inviolabilité  légale,  de  leurs  devoirs  et  de  leurs  droits  !  • 


rmKrebauide  des  nsallèrea  d'*r  el  eP'argMil. 

Nous  extrayons  d'une  lellre  adressée  au  journal  la  Flotte  par  M.  fiS' 
bnel  Lafond,  'directeur  de  la  Compagnie  Y  Union  des  ports  ,  les  pasia^ 
suivants  : 

•  La  pluitarl  des  retours  du  Chili,  du  Pérou  et  do  tfexiqao,  sjftite- 

tueul,  en  piastres,  en  quadruplés,  en  argent  en  barres,  «n  or,  en  liagois, 
ou,  enfin,  en  argent  eu  morceaux,  plata  pin».  Due  partie  de  ceavaMii* 
s'emlMrque  par  la  douane,  l'autre  passe  eu  cwnlrebaiide:  il  fiiut  Jnwi  le  iw- 
con naître,  les  retours  sont  eulravés  par  quelques  uns  des  gouveroemeaU  de 
l'Amérique,  qui  augmentent  du  plus  «n  plus  les  droits  sur  les  aiélaux  aaê- 
cieiix,  |iour  empêcher  la  sortie.  Ou  conçoit  avec  quelle  facilité  doit  se  Ciire 
la  fraude  sur  une  cite  qui,  en  raison  de  son  étendue,  ne  pent  êtieiaauiU 
suOisainnent  gardée  :  aussi,  les  commandants  des  naviréi  de  gaenre  aaRlais 
protègeul-ils  presque  ouverte;uenl  ce  |:;enre  de  eoutrebaode,  el  les  oomaua« 
dauis  français  eux-mêmes  sont  forcés  da  le  toléror.  Daas  cet  èut  de  theees, 

a^^ 


FEU.ILLETON  DE  LA  DÉMWRA'flE  PACIFIQUE. 

TABLiniS  DE  NICOlAnAPOUFF. 

VI.  —  lie  dernier  de»  JMolnes. 

(SUITB  (I). 

Il  faisait  Sak,  et  l'église  tout  entière  était  éclairée  par  des  cierges  et 
j«  lampes  ;  la  nef  était  pleine  de  gens  déguisés  qui  faisaient  semblant 
"«prier  et  qui  riaient  et  chuchotaient  sous  leurs  masques. 

l'ein  processions  bien  dilTérentes  s'avançaient  silencieusement  sous  les 
jrceaux  des  bas  cétés  :  l'une,  poroposée  de  mascarades,  précédait  le  Saint- 
«[crement  ;  l'autre,  composée  de  vierges  en  blanc  el  de  prêtres  en  sur- 
P'is,  escortai:  If  marche  lente  et  fatiguée  du  Boraf-Gras. 

Ces  deux  cortèges  se  croisèrent  en  ter  regardant  de  côté  avec  ironie 
*(>i>épris,  et  l'on  entendait  murmurer  tout  has  :  Tiens,. ces  prêtres  qui 
Morenl  un  bœuf  !  Et  d'autres^voi»  disaient  :  Tiens,  ce  peuple  qui  pro- 
■tne  le  testament  du  Christ  f— Alors  les  diablotins,  sculptés  sous  les 
ailles,  tiraient  la  langue  et  semblaient  rire  ;  pendant  ce  temps,  l'orgue 
S>'ntiilaii  sourdement  et  lentement  la  musique  ilu  De  Profundit, 

Tout-à-cuup,  une  jeune  iillè  vêtue  de  noir  entra  dans  l'église  ;  etie  était 
ll^'le  com'ihe  Marie  et  triste  oomine  lladelaine  :  des  hommes  hideux  et 
.*<l08  comme  des  débauchés  'l'obsédaient  et  la  poursuivaient  ;  elle  tomba 
■  genoux  entre  les  deux  processions,  el,  regardant  avec  effroi  i  droite  et 
•  8'tuehe.  elle  s'écria  :  Mon  Dieu  \  mon  Dieu  I 

Alors. les  prêtres  s'arrèlèrenl  et  lui  montrèrent  gravement  l'animal 
!"  s  et  siu|iide  ipii  cheminait  qu  milieu  d'eux  ;  et  leb  masques  se  serrè- 
^'1'  pour  r<f.fiipécher  de  voir  le  symbole  sacré  qu'ils  porlaienl  et  au- 
l'ie!  il!<  |ir  M|j"^,ime.ii  les  yé'iuflexiiiim  grotesque» .  el  les  cOups  d'enceu- 
«Nr-an>  feu.    U  |»ci:*tre  f.l  indigné. 

."  -^  «lança,  ou  il  crut  k  élancer  de  l'emli'oil  oi'i  il  était  caché,  courtil 
'^0!>  aux  profanateurs,  é'^Vta    vjgoii^reu.semeat  ceux  qui  voulaient  lui 

(0  V(rtr  la  ■•■éro  d'hier  et  d'avaai-ltier^  / 


fermer  le  passage,  arracha  lo  saint  ostensoir  des  mains  d'un  gros  homme 
affublé  d'oripeaux  qui  se  faisait  promener  sous  un  dais,  et  le  présentaut 
à  la  jeune  fille  qui  le  regardait  avec  des  yeux  pleins  d'espérance  dans 
leur  douleur  ft  pleins  de  tendresse  dans  leur  effroi ,  il  prit  l'hostie  con- 
sa>Téc  et  la  déposa  sur  les  lèvres  de  la  vierge  agenouillée,  puis  il  rejeta 
l'or  du  vase  aux ])omuies déguisés  en  prêtres  et  leur  cria  : 

—  Tenez,  faites  foit^re  cebl  pour  en  former  l'image  de  voire  dieu.  Le 
veau  d'or,  grâce  à  vos  soins,   a  grandi  cl  s'est  engraissé  1 

Alçrs  tous,  masques  et  prètics,  se  pressèrent  autour  du  jeune  homme 
et  lui  dirent,  les  uns  en  riant,  les  autres  avec  colère  : 

—  De  quel  droit  fais-lu  cela?  , 

—  Parce  que  tout  croyant  devient  prêtre,  cria  Ilildephonse,  quand  les 
prêtres  ont  cessé  de  croire  1  Et  vous,  qui  m'interrogez,  qui  ôtcs-vous? 

Dé£  roix  qui  ressemblaient  à  des  cris  d'aoiinaux,  ré|)ondirent  seules  k 
cette  interrogation,  Le  jeune  homme  avança  la  main  et  arracha  plusieurs 
masques.  Les  figures  qu'ils  cachaient  n  étaient  pas  bumaii^es.  On  vit 
alors  saillir  des  oreilles  d'âne  et  des  cornes  de  bouc  ;  un  immonde  bé- 
tail s'enfuit  à  travers  l'église  ;  quint  au;:  hommes  habillés  en  prèlres.leur 
soutane  mensongère  tomba  :  quelques  uus  parurent  alors  vêtus  en  cui- 
siniers ou  en  bouchers,  et  ils  se  hâtèrent  d'emmener  leur  bœufhorH  du 
temple  ;  1rs  autres  rcâlèrent  immobiles  ou  tombèrent  à  terre,  ils  étaient 
morts. 

Hildephonse  ramassa  la  fhàpe  du  principal  d'entre  eux  et  s'en  revèlit. 
La  jeune  fitlë  toute  tremblante  s'approcha  de  lui  et  lui  dit  : 

—  lion  père,  j'ai  i  vous  parier. 

— ici,  dit  Hildephonse  en  montrant  le  cenfessionbal. 
Et  ils  y  entrèrent  tous  deux. 


in.  —  l'un  pour  l'auiIie. 

Pendant  que  le  peintre  s'abandonnait  à  cette  hallucinatio^ 
fice  s'étiit  achevé^  les  cierges  s'étaient  successivement  éUiatk  ;  ^ 
blée  s'était  éeotilée,  et  il  ne  restait  plus  dans  la  nef,  dei>«nujà  g 
que  quelijues  femmes  âgées  qui  achevaient  leur  chap^,  eV^ 
chapelle  de  la  Vierge  qu'une  jeune  fille  en  deuil  qui  priait  etica 
un  recueillement  profond.  ;•  .  - 

U»  bedeau  pasba  auprès  d'elle,  et  se  mit  i  ranger  les  rhâis 
fille  se  leva  ecussuyânt  ses  yeux  pour  que  cet  homme  m  vî 
venait  depleurer,  puja  s'«(>pç>«lMBt  de  l^i  eUeitii^etofid» , 


'oVÂl 


—  M.  l'abbé  Bourrachot  est-il  i  son  confessionnal  '? 

—  Je  n'en. sais  rien,  répondit  le  rat  d'Eglise  d'un  ton  bourru,  peur  se 
donner  de  l'importance. 

—  Je  vais  voir,  dit  la  jeune  fille. 

—  Allez,  il  v  est,  reprit  le  liedeau.  Je  me  rappelle  maintenant  qu'en 
passant  tout-à-f'beure  devant  sa  chapelle,  j'ai  vu  la  clef  à  sou  irilioire  à 
fléchés,  el  il  se  rengorgea  d'un  air  très  content  de  lui-même,  après  cette 
plaisanterie  qu'il  rrovait  bonne  et  dont  il  se  mil  à  rire  tout  seul. 

La  demoiselle  en  ùoir  fil  le  signe  de  la  croix  puis  une  révérence  %  l'au- 
tel de  la  vierge,  et  descendant  doucement  par  le  bas-côté  â  jgauche,  elle 
vint  se  melUe  â  genoux  dans  la  dernière  chapelle  latérale,  près  du  con- 
fessionnal de  l'ablié  Bourrachot,  juslement  auprès  de  notre  maleocon- 
Ireu»  rêveur,  l-a  nuit  était  tout-à-fail  venue,  les  derniers  (fdèles  se  reti- 
raient, et  la  lueur  vacillante  de  la  lampe  du  chœur  découpait  senle  va- 
guement' les  masses  d'ombre  que  projetaient  cirtmlairement  les  énormes 
piliers  de  la  nef.  ^' 

Après  s'être  inclinée  un  instant  devant  l'autel  de  la  chapelle,  la  jeune 
fille  se  leva,  vint  se  mettre  à  genoux  4  l'un  des  côtés  du  tribunal  de  la 
pénitence  et  frappa  du  doigt  au  guichet  en  disant  - 

—  Vous  êtes-la,  mon  père  î 

Un  trr.ssaillement  se  fit  entendre  dans  le  confessionnal  et  le  guichet 
s'ouvrit.  .    ,  ^^^^ — 

—  Père,  bénissez-moi,  parce  que  j'ai  péché,  dit  la  pénitente  enbaif- 
sant  la  lèié.  / 

Puis  elle  récita  le  confitcor. 

Celle  jeune  fiHe,  le  lecteur  l'a  déjà  deviné,  était  la  même  que  bous 
avons  déjà  vue  entrer  clans  I  église,  après  avoir  reçu  un  service  d'Hilde»  - 
phonse  et  le  lui  avoir  rendu.  C'était  celle  qui  préoccupait  les  réves  du 
peintre  et  dont  U  gracieiise  imai;e  se  mêlait  aux  réminiscences  du  carna- 
""I  et  aux  iinpre  sious  (graves  du  saint  lieu  dans  l'imagiéation  d'un  cœur 
[ilaire  et  blessé.  ' 

ieveoons  maintenant  i  Hildephonse. 

avait  troissailli  bien  réelleineiit  au  son  d'une  roix  qui  alliait  si  mer- 
[|?usemenl  laréaliié  â  sim  rêve,  et  se  réveillait  en  sursaut  dans  l'obscu- 
\  d^ceconfi's.sioiinaril  lira  le  gtuVhet  et  fut  saisi  d'éiounement  ^jd^ 
Jour  ea  voyant  se  dessiner  «urJ'e.pécc  de^  crépuscule  que  luilah  sait 
eutrcvoir  le  grillage  de  bois,  la  silhouette  pure  et  candide  du  profil  de  sa 
bien-aimée.  ~" 


Ici  iCo^rieiii»  du  S«d.  qii?  Mt  i  solder  Iran  maiebaiidiMS,  mpM^«wt 
cMte  voie  de  retour.  Eu  Franee,  ce»  espèces  iraient  vIfiSer  nos  fabn<|ues, 
trop  souvent  languissaotes  par  suite  de  la  lenteur  des  opérations  commer- 
ciales, sans  compter  que  le  produit  de  ce  fret  perinet;raU  i  uos  officier*  de 
Barioe  de  4enir  un  rang  meilleur  à  l'étranger,  en  même  temps  qu'il  amëUo- 
rerait  la  position  de  nos  pauvres  marins  retirés.  « 

Toutes  ers  réflexions  nous  paraissent  parfaitement  justes.  Déjà  M.  Iki- 
flot  de  llaufras,  daus  son  ouvrage  rektif  i  l'Orégnn,  avait  appelé  ('*"c£* 
lion  du  gouveroemeut  sur  les  exportations  semblables  qui  se  foni  oli 
Mexique.  Rien  ne  serait  plus  facile  que  de  prendre  les  mesures  ihd 
parllM.  JLtfund  et  de  llaufras  pour  assurer  i  notre  marine  militai 
transport  des  matières  d'or  et  d'argent  d'Aniériaue  en  France.  Aw 
preod-on  difflcilement  pourquoi  le  miiiifitre  ae  la  marine  iai' 

Cendre  une  détermination  i  ce  sujet.  Nous  ne  devons  pas  faire 
nde  en  pays  éirangerit  ;  mais  quand  une  contrebande  de  la 
«alla  dont  if  est  ici  question  est  fuile,  il   serait  ridicule  d'en  ri 
les  bénéfices  subséquents,  pour  les  laissiT  intégralement  et  vei 
Beot  i  d'autres. 


Nous  avons  sous  les  yeux  une  lettre  écrite  de  Guatemala  le  23  février. 
Cette  lettre  conBrme  la  nouvelle  que  nous  avons  donnée  avant-hier.  Il 
Citbien  vrai  qur,  le  dimanche  gras,  un  certain  Montéruso,  détenu  politi- 
que, avait  réusDi  i  s'évader  et  à  s'emparer  du  Pouvoir  en  l'ab-sence  du 
Îr'^.sideut  Carrera.  Grâce  au  concours  des  galériens  qu'il  avait  mis  en  li- 
ît*i,  Montérosueut  d'alntrd  l'avantsge,  sans  réussir  cr pendant  à  enlrai- 
aer  la  garde  de  Carrera  qui  se  retrancha  daus  un  quariler  attendant  des 
accours  du  debon.  Dans  la  nuit  du  mercredi  au  jeudi  «uivani,  c'est-à- 
dire  après  treia  Jours,  Montéroso  sortit  de  la  ville  a>ec  ses  suldiits  et  aus- 
•itèt  la  frèra  da  Carrera,  qui  est  curréf^idor  i  l'Antitjua,  entra  en  ville  et 
prit  les  mesores  nécessaires  |>our  réiablir  l'orlre  et  ulleudre  l«  retour  du 
président.  En  réalité  c'est  ud«  échauiïourée  et  nul  eineiit  une  révolution. 
*  La  lettre  ne  dit  pas  ce  que  sont  div- nus  les  insurgés. 

Congrès  central  de  l'Agricùltare 

Si  jusqu'à  présent  nous  nous  sommes  liornés  à  ne  donner  qu'une  ana- 
lyse très  succincte  sur  le  Congrès  des  délégués  de  I  agriculture,  cest  que 
nous  attendions,  |H)ur  nous  prononcer,  que  l'esprit  de  I  assemblée  n«us 
filt  mieux  connu.  Mieux  édifiés  aiijourd  bui,  sur  ce  sujet,  nous  allonses- 
— aayer  de  préciser  le  caractère  le  plus  saillant  que  l'assemblée  nous  a  pré- 
aenlé  dans  le  cours  des  débals. 

Considérée  eu  elle-même,  l'inslitulion  du  Congrès  mérite  les  plus  grands 
éloges  i  tous  égards.  Mais,  si  l'on  se  dégage  un  instant  de  l'enthousias- 
ne  qut  résulte  toujours  du  spectacle  général  d'une  grande  association, 
si  l'on  pénètre  dans  l'organisme  du  Congrès,  bientôt  l'illusion  c^se  et 
les  individualités  restent  seules  sur  l'avaut-scène.  Il  y  a  bien,  dans  l'Iio 
rison  le  plus  lointain,  quelque  chose  qui  ressemble  i  une  association  ; 
uu  instant  même,  h  I  ouverture  des  di  bals,  cet  horizon  se  dessine  avec 
une  certaine  netteté,  mais  qu'on  laisse  s'écouler  quelques  heures  et  tout 
devient  confus;  mille  corps  hétérogènes  se  croisent  et  se  heurtent,  et 
kNTsque  vient  !a  6n  de  la  séance,  l'obscurité  règne  dans  toute  sa  force, 
la  fatigue  est  générale  et  les  votes  s'en  ressentent. 

Tout  ne  va  donc  pas  pour  le  mieux  dans  le  congrès  :  mais,  fort  heureu- 
sement, le  mal  est  connu  de  plusieurs  délégués.  La  plupart  d'entre  eux 
attribuent  ce  mal  A  la  multiplicité  des  questions:  les  ordres  du  jour 
aont  surchargés,  et  d'un  autre  cnlé  la  discussion  marche  lentement.  C'est 
Ta  qu'est  l'un  des  vices  de  l'institution  :  c'est  là  ce  qui  devrait  eng.iger  le 
Congrès  à  ne  prendre  désormais,  chaque  année,  qa'un  programme  limité 
à  quelques  questions  d'actiialilé. 

Il  est  vrai,  et  c'est  ce  point  est  très   imirartant,  il  est  vrai  que  les  ques- 
ions  pourraient,  tout  en  subissant  l«  feuae  la  controverse,  ne  pas  se  tral- 


de  la  vaine  pâtura  et  du' droit  que  plusieurs  comrounea  possèdeiit  de 
faire  parcourir  réciproquement,  par  leurs  troupeaux,  leurs  territoires 
respectifs. 

Ce  principe  général  admis,  il  restait  à  statuer  sur  le  pouvoir  adminis- 
tntif  chargé  de  réaliser  la  suppression.  Les  uos  voulaient  au'elle  fiît 
proclamée  par  une  lui  générale  ;  les  autres,  plus  sages,  ont  décidé  que 
ce  soin  devait  èire  laisse  aux  auturit-s locales, et  cette  opinion  a  été  sanc- 
tionnée par  la  ni'ijorité  des  délégués  que  nous  devons  vivement  féliciter 
de  celte  mesure. 

Le  congrès  a  eosiiile  formé  le  voeu  que  le  rachat  des  servitudes  qui 
grèvent  les  étangs,  les  marais  et  tes  biruyères  soit  mis  à  l'étude  par  le 
gouvernemfiil.  fi  a  de  inèaie  manifesté  le  désir  ijue  les  encouragements 
a  l'agriculture  soient  notablement  uiiguienlég.  Sjr  ce  sujet  s'est  élevé  un 
incident  qui,  nous  l'c-^pérous,  ne  se  reproduira  plus,  car  le  lion  sens  de 
l'assemblée  eu  a  fait  prompte  justice.  Dans  une  réunion  de  cultivateurs, 
il  était  au  moins  inutile,  ds  consacrer  de  longues  phrases  pouralwilir 
i  constater  l'insuffisance  de  nuire  budget  d'encouragements  agricoles  '^  iL 
ne  fallait  point,  pour  établir  une  pareille  vé/iicH  déployer  des  efforts  de 
déclamation  dont  le  .'eul  résultat  est  tie  faire  tomber  uu  orateur  dans  des 
lieux  communs  usés  depuis  longleiiq»<:,  et  une  a^.^eniblée  d::ns  l'ennui  et 
le»  retards  qui  l'empécheMl  de  »  occuper  de  choses  .«^éneuses.— Or,  ce  ré- 
sultat s'est  produit,  pendant  la  lecture  de  M.  le  r.ipjKirleur  dont  nous  au- 
rions voulu  que  le  zèle  et  l'i-iuquence  se  consdcrasseut  à  un  sujet  plus 
controversé  que  celui  q  l'.l  ;ivait  à  traiter. 

Trjs  hiureuseuient,  le  congrès  a  pu,  sans  transition,  pisser  d'un  ex- 
trême à  l'autre.  — M.  Cerrbeer,  car  nous  aimons  à  noininer,  les  hommes 
qui  se  distinguent  ilans  leur  mission,  .M.  Cerflieer  a  saisi  l'assemblée  d'un 
rapport  oij|les  difliciiltés  ont  été  vaincues  avec  un  talent  (|ui  prouve  l'excel- 
lente composition  de  lacoiuniission  d'organisation  des  soiMétés  et  comices 
agricoles  de  France.  —  Précédemment,  le  congrès  avtit  émis  le  voeu  de 
la  formation  d'un  ministère  s|>éci«l  :  ce  précédent  voulait  que  l'ociivre 
fût  complète  et  que  l'administratioa  supérieure  se  rattachât  à  un  en- 
seml'le  d'organisation  dont  les  éléments,  agissant  ilans  un  but  commun, 
fussent,  en  luèrae  temps,  dispersés  sur  tout  le  territoire. 

En  conséi|uence  l'esprit  du  pnijet  de  la  commission  était  d'organi^^er, 
en  une  vaste  unité,  toutes  nos  sociétés  et  comices,  aujourd'hui,  laissés  à 
I  influence  du  vent  local,  vent  qui  tantôt  soufUe  en  diverses  directions, 
et  qui  tantôt  ne  souffle  pas  du  tout,  ce  qui,  en  résumé,  représente  assez 
exactement  l'iiqyge  de  l'anarchie  et  laisse  infructueux  les  travaux  se- 
iétés  zélées.  A  ce  pro|>os,  il  est  une  observation  à 
l'adresse  des  adversaires  de  la  centralisation.  On  n, 
^meilleures  intentions,  nous  le  reconnaissons,  man - 
ulM^^ nos  sociétés  organisées,  résumées  toutes  dans  un 
«MPal  siégeant  à  Paris, ne  tombassent  dans  les  dangers  delà 
îToina  paperasse  (expression  textuelle),  et  qu'en  conséquence, 
l'agriculture,  au  lieu  d'écrire  sur  le  sol,  se  mit  à  exploiter  à  grands 
renforts  d'eucre,  de  plume  et  de  papier.  —  Si  telle  devait  être,  en  eff-t, 
l'issue  dès  tentatives  d'organisation  préconisées  par  la  commission,  il 
n'est  aucun  des  délégués  réunis  aujourd'hui  au  congrès  qui  ne  dût  les 
repousser  :  sur  ce  point,  il  n'y  aiiraii  qu'un  vote  unanime.  Mais,  telles  ne 
sont  point  les  pensées  de  la  commission.  Nous  savons  qu'elle  renferme 
des  praticiens  positifs  décidés  à  ne  pas  laisser  confisquer  leur  lilM-rté, 
leur  travail  par  l'action  absorbante,  étouffante  des  bureaux,  quelque  nom 
ecdiiisanl  qu'on  attache  au  dessus  de  leur  porte  d'entrée. 

Pas  d'agriculture  trop  organisée,  visant  à  réglementer  les  détails,  dic- 
tant :i  l'haque  société  son  programme,  ce  sout-là  des  exagérations  dont 
quelques  orateurs  peuvent  se  fairedes  armes  de  combat  pour  amener  le 
triomphe  de  principes  contraires,  mais  tout  aussi  exagérés. 

Sous  l'éj^ide  d'une  granle  association  qui  respecterait  les  détails  de  lo- 
calités; l'agriculture  marchera  vers  ses  brillantes  destinées,  et  telles  so- 
ciétés qui  (forment  aujourd'hui  sous  l'enveloppe  de  leurs  titres  académi  - 
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soit  la  coati  nnation  de  sa  jouIsMnoe. 
»  3o  Que  des  lustilulious  de  crédit  agricole  (oient  «rganisèat.» 

Demain,  nous  résumerons  les  dévelop()emenis  que  M.  Wolow^ki  etl 
d'autres  orateurs  ont  consacrés  à  l'examen  du  crédit  appliqué  au  sol  eU| 
l'agriculture. 

L'Académie  des  sciences  morales  et  (loiitiques  a  tenu  séance  tujouM 
d'hui.  ' 

H.  Mienet  s'est  avisé  de  faire  rélo|{e  de  H.  de  Sismondi.  La  coni 
fection  des  éloges  quelconques  est,  du  reste,  la  s|»écialité  du  secrélain 
perpétuel  de  l'illustr*  assemblée.  Mais  voici  ce  qui  arrive  :  quand  M.  Nil 
gnet  a  |)our  lAche  do  faire  valoir  une  célébrité  plus  ou  moins  équivuquej 
plus  ou  moins  insignifiante  at  usurpée,  alors  la  griçe  de  l'encenseur  iieil 
lieu  du  mérite  de  I  encensé;  un  esprit  vif,  subtil,des  digressions  charnu» 
tes  viennent  combler  les  lacunes  nombreuses  de  la  vie  qu'il  s'agit  de  ra 
ter;  c'est  une  lionne  fortune  pour  l'Acadéinicien  d'avoir  i  brader  suruotlt 
me  à  l'état  de  table  rase.  Mais,  en  retour,  siparmi  tant  de  génies  ceoti 
il  se  rencontre  un  homme  de  valeur  réelle  dont  on  ne  peut  bien  afiprccit 
les  travaux  qu'avec  un  effort  d'esprit  sincère  et  sérieux,  alors  l'emlurrii 
commence;  il  ne  s'agit  plus  de  se  substituer  au  sujet  de  son  éloge,  il  fui 
absolument,  et  tout  de  bon,  être  sa  doublure  et  son  serviteur ,  sans  coni|i 
ter  les  études  toutes  particulières  auxquelles  II  faudrait  se  livrer  (i  l'o 
voulait  entrer  au  cœur  de  la  question  ;  décidément  les  hautes  intelliges' 
ces  sout  un  fléau  |>our  les  Académiciens  qui  ont  à  en  faire  leur  rapport 

C  est  le  tour  que  vient  de  jouer  à  M  .  Ilignet  l'illustre  Simonde  deSi>J 
mondi.  Il  faut  lire  les  phrases  du  spirituel  secrétaire  sur  l'économie 
ciale  pour  se  faire  une  idée  de  ce  que  peuvent  devenir  les  plus  gnnd 
questions  sous  ta  plume  d'uu  homme  qui  n'y  a  jamais  songé  ;  il  faut  fti 
te  ton  tranchant  de  parfaite  i^noranco  du  sujet  et  les  prestigieux  fffoi 
de  la  phraséologie  simulant  le  mouvement  des  idées  ;   il   faut  voir eaid 
M.  Mignet  déclarant  avec  une  emphase  charmante  que  «  les  avfrti 
ment»  de  Sism  ndi  ont  pu  conduire  de»  imaginai  ions  généreuses,  mait 
téméraire»  à  de»  »y»tème»  impraticable»  »ur  l'organitation  d»  fra-l 
vail  !  »  I 

Il  y  a  dans  l'histoire  littéraire  de  la  France  un  écrivain  auquel  M.  Mij 
gnet  voidrait  bien  être  comparé,  c'est  Fonleuelle.    Mais,  voici  la  dirf«< 
rence.  Quand  Fonteneile  écrivait  ses  éloges  des  Académiciens,   il  s'i 
sautissait  sur  eux  en  raison  de  leur  im|>ortance  ;  la  nullité  le  Ironviit  1 
cimique,  et  I  éloge  qu'il  était  obligé  d'en  faire  avait   la  pm|iortioo  d'ui 
épitapbe.  Au  contraire,  parlait-il  d'un  savant  de  la  taille  de  Newton  , 
'yt)it  se  fa'sait  écolier,  il  apprenait  pour  se  faire  rapporteur,  il  populti 
^ait  la  science  tans  ramoinJrlr  ,  il  ta  rendait  accessible  à  un  plui  { 
nombre  d'esprits  pour  élargir  le  cercle  de  l'admiration  et  de  la  recoanii» 
sance  ;  en  d  autres  termes,  quend  il  avait  à  parler  de  Lribniti^  il  Dt(ii| 
sait  plus  de  pastorales.  Nous  craignons  bien  que  notre  diitioctioo  n«] 
une  antithèse  !.. 


Chambre  de*  Dépotée. 

PaiSIVBNCI  DB  M.  aaVBKT. 

Siane»  du  17  mai. 
La  séance  est  auverte  à  deux  heures.  Lu  procès-verbal  est  lu  et  adoi>i« 
M.  i,e  PRÉSIDENT.    Il  e>t  plus  de  deux  heures  et  la  chambre  nemni'ij 
pas  soixante  inenibr>;s;  il  est  donc  impossible  de  dé.libérer  sérieusemeol. 
prësidenl  n'a  pas  manqué  de  patience;  il  ne  peut  que  regretter  que  ses  noi 
l)reux  avertissements  n'aient  pas  eu  un  résultat  plus  heureux,  et  c'est  >« 
pein«  qu'il  se  voit  dans  la  nécessité   de  recourir  k  une  mesure  rij(OUiM 
Uieu  qu'il  soil  fâcheux  qu'une  séance  «oit  (lerdiie,  je  proposerai  à  la  eki» 
lire  de  renvoyer  la  discussion  à  lundi  a  une  heure  et  demie  très  pr«i' 
MM.  les  députés  seront  convn<|ués  à  domicile,  et  i'espèie  que  cette  fou Ji 
I   membres  absents  comprendront  la  responsabilité  qu  ils  encoureol  par  >* 


Puis  il  sentit  la  fraîcheur  d'une  haleine  de  jeune  (illeetle  chaste  arôme  i 
de  ses  vêtements;  et  à  la  volupté  morne  et  pleine  d'un  désespoir  infîaj  I 
qui  se  glissa  au  fond  de  son  coeur,   il  se  crut  véritablement  prêtre  et  en. 
chaiué  au  sanctuaire  par  des  vœux  éternels  :  tout  éveillé  q  l'il   était  de. 
puis  un  instant,  il  continua  donc  son  rcve,  et  retenant  sa  respiration,  de 
peur  de  perdre  une  parole,  il  écouta  : 

—  Mon  père,  ie  m'accuse..*  coinâ.eoça  la  céleste  ûgure. 
(Comment  va  faire  cet  ange  (>our  s'accuser  de  quelque  faute?  pensa  le 
prétendu  confesseur. 

La  jeune  fille  n'achevait  pas,  et,  au  soulèvement  convulsif  de  sa  res- 
piration, Il  entendit  qu'elle  pleurait. 

Sans  savoir  pourquoi  alors,  son  cœur  se  gonfla  et  se  brisa;  ses  yeux 
se  remplirent  de  larmes.  { 

Elle  pleure,  pensait-il,  pauvre  innocente  t  Ht  mol,  que  fcrai-je  donc  ? 
^  Enfin  la  jeune  fille  parut  faire  up  grand  effort,  et  répéta  : 

—  Mon  père,  je  m  accuse...  d'avoir  perdu... 
Le  peintre  ne  respirait  pas. 

—  Eh  bien  !  murmura-t-il. 

—  D'avoir  i>erdu  mon  innocence,  acheva  péniblement  la  pénitente. 
Hil»:e|ihnnse  piiu,<sa  un  cri  étouffé  ;  la  jeune  fille  cacha  son  visage  dans 

ses  iieu\  iiMiusel  siiii;;lota. 

■5-  Mon  |ière,  rcpnt  ,"11-  viifui  avec,  fU'irt,  et  i  v.yiK  bîis-e,  wp  me  jiif;ez 
pas  sans  inisénooide.  J  ai  une  micpc,  une  pamie  mère  iiitiriMc,  (|ue  mou 
travail  ne  ^ul^l  pas  a  nourrir...  Nous  sommes  Im-n  ma  Unireuscs  1  un 
Monsi^'ur  nous  a  été  «nvoyé  pi.s  le  liureaii  de  liienfaisancc  ;  il  a  secouru  r^téiiéira  ju 
ma  mère  ;  j  clais  sans  onvragi',  il  m'en  a  procuré,  et  pour  prix  de  cela,* 
lorsque  j'éiais  p'eini'  de  rcco,iiial>3ance  et  du  canliince  en  lui  !...  Oii  I 
mou  Dieu!  m  ui  Dieu  !  moi  ipii  nf^  savais  rien  et  ijuj  ue  me  déliais  de 
rien!  M  •  i  pô  e,  lycz  pilic  de  moi  1 

—  Malheu:cu.-e  enfaiil  !  nuirnmr.i  rarlLMe  d'une  voix  sombre  ! 

—  Mon  père,  reprit  h  jeune  fille  a\oc  plii.s  d'cner^-ie,  comme  si  l'effort 
qu'elU'  vchi.ii  de  luire  lui  a\aii  ddunc  d.s  forces,  l'innocence  est  uerdi  e, 
mais  Iboiiiu  iir  est  encore  s.ms  luchc  ;  j  ai  n  soUi  de  fuir  et  de  en<|iier  ma 
boiite'dans  un  couvent;  vertueuse,  jav.iis  la  force  de  lutter  contre  le 
niou(Je  et  de  travailler;  coupalde,  je  rie  jwurrai  plus  que  suullrir  et  prier 
afin  d'e\|iier  tua  faute. 

—  Est-ce  bien  votre  faute  qiîe  vous  voulez  exjner  ou  votre  décaura- 
gemeut  qui  dierclie  uu  asile"?  Et  votre  mère  (|ut;  devicndra-t-elle? 


La  jenue  Gtle  n^  répiudil  rien. 


—  Sans  doute,  continua  le  jeune  homme  qui  en  ce  moment  se  sentait 
vraiment  prêtre,  sans  doute  le  monde  est  infâme;  mais  avez-vous  le 
droit  d'y  laisser  seule  une  pauvre  mère  infirme  oui  n'a  que  vous  pour 
espéraoee!  Croyez-vous,  ajoula-til,  comme  par  réflexion,  nue  le  malheu- 
reux qui  vous"  a  séduite  soit  homme  à  vous  déshonorer'?  Non,  n'est-ce 
pas?  Puisqu'il  est  à  ta  fois  vicieux  et  memtire  d'une  société  de  bienfai 
sance,  ce  doit  être  un  hypocrite.  Eh  lùen  !  ma  fille,  votre  première  chute 
a  été  son  crime  ;  la  seconde  seulement  serait  le  vôtre.  Aurez  vous  la  force 
de  vous  en  préserver?  

—  Je  fe  demanderai  à  Dieu  ,  dit  la  jeune  fille,  mais  je  ne  saurais  sup- 
porter le  poids  de  ma  honte. 

—  Ne  venez  vous  pas  de  la  déposer  dans  mon  sein,  reprit  le  jeune 
homme  exalté!  Je  ne  suis  qu'un  pauvre  jeune  homme,  sans  ressource 
comme  vous  d'ans  le  monde,  autrement  je  me  chargerais  de  votre  mère  ! 
Mais  puisque  je  ne  puis  vous  ètreutile^autrement,  je  me  charge  de  votre 
péché,  et  je  l'expierai  devant  Dieu.  Traiter.  .M'nlemeiit  désormais  ce  misé- 
rable avec  tout  le  mépris  qu'il  mérite  ;  travaillez  pour  votre  pauvre  mère, 
moi  je  prierai  et  je  ferai  pénitence  pour  vous,  comme  le  Christ,  notre 
maître,  l'a  faite  pour  le  monde  entier  et  pour  moi.  Vous  croyez,  n'est-ce 
pas,  à  l'InefT.itile  échange  des  bonnes  œuvres  qui  nous  permet  de  stuiffrir 
pour  ceux  'ine  nous  u'uions,  et  de  sauver  !'àiit«  de  nos  frircsl  Vuus 
savez. • 

Tonl-à-c(jii;),  le  nouveau  confesseur  fui  interrompu  au  milieu  de  son 
discours  ;  des  pas  se  firent  entendre  dans  t,i chapelle,  la  lueur  'l'un  cicrgi; 
^  1  le  dans  l'intérieurdii  confessionnal  ;  la  clef  tourna,  la  iiorte 
s'ouvrit,  et  llildeplionse  slupéfait  se  trouva  face  à  face  avec  un  vieux 
prêtre  d'iine  fifiiire  iiouinie  et  disgracieuse,  qui  lui  dit  d'une  voix  rude 
en  lui  portant  la  luinière  au  visag»?  ; 

—  Ivi  II  eu  1  i|iie  l.iiies-vous  donc-là.inon  diùlc?  Midicl  !  ajoulal-il 
en  éli'vaifl  la  vui\  ;  M  (  hci,  ull.z  cherdier  la  yarde. 

Il  I  epli"n?e  revint  lu  iiM|ueiuent  à  lui  et  pen-a  ;\  la  jeune  fille  qu'il 
avaii  irivohmtairemeiii  compromi.se. 

La  pauvre  enfant  s'ét.iil  levée  et  en  le  voyant  sortir  du  confessionnal 
elle  lomlia  sur  noc  chaise  pins  pâSequ'nn  litige  et  murmura  sourdement: 
OU  !  c  est  infàii*  I 

Moio-iciirjilil  l'arlistern. retenant  le   prêtre  par  le  bras,  j'avoue  que 

iiis  iliins  miin  loiL   mais  mademoiselle   e^l    Innwenie  de  tout  ceci,  et 

scandale  serait  affreux  [lour  elle.  J'ai  cntehdu,  parsulted  une  étrange 

bullucioatioD,  ce  qu'elle  ae  devait  dire  qu'à  uo  pr4Ù'e<'—  £b  l>iea  !  jv  juro 


te 

i  hall 


ici  que  c'est  à  un  religieux  qu'elle  a  parlé  ,  et  pour  m'obliger  **"  _ 
redoutable  du  tribunal  de  la  pénitence,  je  fais  vœu  ici  de  consacrer  >lj 
prière  le  reste  de  ma  vie  et  d  accomplir  moi-même  l'expiation  queje>4 
vais  pas  le  droit  d'imposer.  ^^.l 

—  Celte  jeune  personne  a  une  mère  qui  est  dans  le  besoin,  a jouti-*'i| 
voilà  ma  bourse,  je  voudrais  être  plus  riche.  Dès  demain  je  pars  pour^' 
couvent,  car  je  ne  saurais   plus  vivre  dans  cet  abominable  monde, 
d'ailleurs  j'y  suis  seul. 

—  Allez-vous  1  la  Trappe  ?  demanda  le  prêtre. 

—  Non,  répondit  Ilildephonse,  car  je  qe  crois  pas  avoir  droit  «u»"!^ 
cide,  j'irai  chez  les  Iténédictins. 

—  Je  connais  le  supérieur,  dit  l'abbé  Bourrachot. 

—  Me  donneriez-vous  une  lettre  pour  lui  ?  .  /     i 

—  Venez  à  la  sacristie,  reprit  le  prêtre  en  s'adoucissant  tout-à-tiil- 
vous,  mon  enfant,  retournez  chez  vous,  je  vous  verrai  demain. 

Le  lendemain  à  six  heures  du  soir,  la  diligence  de  Nantes  '°'P*''r] 
un  jeune  homme  désespéré,  dont  le  cœur  avait  été  blessé  tout  ilii^l 
en  un  seul  instant  d'un  incurable  amour  et  d'un  irrémédiable  Î^^'^'W 
Il  n'emportait  pour  tout  bagage  qu'une  lettre  de  recommandation  »df»j 
sée  par  l'abbé  Bourrachot  ou  prieur  de  Thélème.  J 

Une  heure  plus  tard,  àParis,  ilansiiue  sali-  maison  de  la  rue  de  •»"''.  1 
l'ruandnrie  une  vieille  .'emine^  un  gro.'i  homme  à  nez  rouge  et  "J"*''!^!,! 
lilie  à  la  figure  virginale  achevaient  un  piitit  diner  très  confortable  el  1 
v.iient  du  Champagne  payé  avec  la  bourse  du  jeune  liomine,  en  r«l*l 
tant  : 

A  la  santé  du  dernier  des  moines!  ,^ 

Voilà,  messieurs  et  mes(|jimes,  acheva  l'abbé  Belcour,  comment  M 
Ilitdeplion.se,  ici  présent,  de  [leinlre  se  lit  relijjieux  ;  il  nous  nsie  **  J 
comment  de  moine  il  est  devenu  bohémien  comme  nous  et  phn*"  f  j 
comme  personne.  ^i 

—  Ouf!  respirons  un  jieu,  dit  l'ex  Bém'diclin  tIe  Tbélème,  'I  |,J 
tons  la  suile  à  un  procliuin  numéro.  Du  reste  ap|)elez-moi  '"f''*""?,'',  dï 
qu'il  vous  plaira,  m\iis  ne  m'appelez  pas  philosophe  :  j'ai  tuujourseie  i] 
iuis  encore  cutbollque  apostol  que  et  romain. 

Du  dernier  des  Romains,  voilk  ce  qui  nous  reste! 
dit  alors  M.  Belcour,  en  parodiant  un  vers  de  Voltaire. 
El  1  un  se  leva  pour  se  dégourdir  les  jambes  en  se  promenant  U"» 


(La  tuiU  à  d4main.) 


A.  (J9m¥^' 


—  Ôfl  tssii.re  dite  le  gouTcrnement  s'occupe  d'un  projet  de  loi  «ur  la 
reforme  po>tàle.'route8les  lettres  envoyéees  dans  rintéricur  du  royaume 
jttvtnl  taxées  au  laux  uniforme  de  ^  cenlioies  ;  —  aveu  supprestiion 
ià  fraocliises  adroinisiralives. 

^  Une  Hépèctie  minislérielle  prescrit  de  donner  la  solde  d'inactivité  à 
IMt  les  officiers  admis  i  faire  valoir  leurs  droils  i  la  retraite. 
(_  II.  de  Balzac  voyage  en  ce  moment  en  Allemagne.  C'est  à  Dresile 
me  lui  est  parvenue  sa  nomination  de  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur. 

—  Eo  ce  moment  les  pompiers  ont  autant  à  faire  que  dans  le  mois  de 
juvier  pour  éteindre  les  feux  de  cheminée  qui  le  déclarent  dans  Paris, 
jî^t  le  monde  se  ebauiïe  comme  en  nleiu  hiver.  —  Avant-hier  un  fi-u 
éecheminée  alarmait  les  habitauts  de  la  rue  du  Cadiao.  —  Hier  celait 
nie  Richelieu  et  ce  matin  boulevard  des  Invalides. 

_  Le  Moniteur  des  Arts  annonce  au'iine  importante  modification 
IMt  li'èlre  faite  aux  règlements  de  l'Ecule  des  Beaux-Arts,  relativeiiifni 
Mtgrsntls  prix  de  la  section  d'anbitecture.  A  I  avenir  les  lauréats  (v- 
tNl,  pendant  ta  truisièine  auoée  te  leur  séjour  à  Home,  le  voyage  d'A- 
tkèaes  aux  frais  de  l'Etat,  et  y  séjourneront  quatre  mois. 

—  Ceut  dmize  pèlerins  hongrois  ont  chaviré  sur  le  Danube,  près  de 
Clotlemenbourg  ,  54  de  ces  malheureux  ont  péri  dans  le  fleuve. 

—  M.  l'abM  Cuisinier  vieiit  de  mourir  à  Ligoièrcs  (Cher),  dans  sa 
teat  deuxième  année. 

—  Un  marchand  ambulant,  nommé  Collery,  désespéré  de  la  rigueur 
l'uae  jolie  bo  iquetièrK,  vient  de  la  frapper  de  plusieurs  coups  du  con- 
leiuJans  la  rue  Montorgiieil.  U  meurtrier  a  été  arrêté  et  lu  victime 
inasportée  mourante  à  i  Hdtel-Dieu. 

—  Le  dernier  numéro  de  la  Ruche  Populaire  noul  panient.  M.  Fran- 
^  Duquenne,  directeur  de  celle  revue  mensuelle,  rend  publique  dans 
bliftnes  qui  suivent  un  fait  des  plus  honorables  : 

<  Nous  avons  reçu  de  kiine  Aguado  la  lettre  suivante  : 

I  II.  I)u(|uenue  est  invité  à  se  reudre  rhf  z  madame  la  marquise  de  Las 

I  Marismas.  pour  recevoir  la  somme  de  200  fr.,  qu'elle  dèkire  consacrer 

I  à  la  Ruche  populaire.  » 

f—  Je  me  rendis  chu  Mme  la  marquise.  Dès  que  je  fus  en  sa  présence  : 

I  M.  Duquenne,  dit-elle^e  vous  ai  fait  demander  pour  vous  donner 

>  ttO  fr.;  mais  tu  voilà  SOÛ,  cela  vaudra  mieux,  n'est-ce  pas  ? 

I  Je  le  crois  bien  !...  A  iiMdame  !  répondis  ie  avec  émotiou...  Vous  qui 

>  déjà  faites  si  noWemeiit  secourir  de  nos  infortunes,  vous  partagez  bien 
I  généreusement  notre  œuvre  1  Nous  vous  en  remercions  de  tout  notre 
I  ccur.  Vos  bontés  aideront  i  conserver  ta  Ruche  à  la  classe  ouvrière, 

>  qui,  mal  jré  son  zèle  et  son  dévouement,  ne  peut  guère  concourir  à 

■  lotre  œuvre  t]ut  par  la  digne  expression  de  ses  plaintes  et  de  ses  le gi- 
•  liâtes  espérances,  * 

•  Veuille  la  noble  dame  uous  pardonner  noire  indiscrétion  !  mais  nous 

■  itoos  pu  résister  au  désir  de  lui  témoigner  publiquement  noire  recon- 
uitsance.  duquenne.  » 

—  La  mémoire  d'ui  citoyen  qui,  dans  une  sphère  modeste,  a  fait  tout 
l(bieDi|u'il  a  pu,  ne  doit-elle  pas  être  hautement  honorée?  Cet  hom- 
wge  rendu  i  fa  tomi*  est  un  encouragement  salutaire  \touT  ceux  qui 
lui  survivent.  Cette  noble  peubéo  dominait  hier  une  triste  et  touchaule 
Mleaoilé ,  la  célébration  des  obsèques  d'un  huoiièle  homme,  aussi  mo 
fele  qu'éclairé,  l'ancien  maire  de  Mootrouge.  Après  avoir  fortrni  une 
carrière  des  plus  honorabUs  et  pleine  d'activité,  Aruauil  Morère,  à  peine 
i{*de  62  ans,  vient  d'être  enlevé  subitement  i  sa  famille  et  à  ses  noœ- 
Wnix  amis. 

A  It  révolution  de  Juillet  il  orcepla  les  fonntions  de  maire  provisoire, 
lilrfqiiifut  bientôt  suivi  de  sa  nomination  ofhcielle,  par  le  choix  des 
titcteurs  de  sa  commune.  Pendant  treize  ans  il  y  a  exercé  les  fonctions 
«le  premier  migisirat,  avec  un  zèle,  une  sollicitude  et  un  dévouement 
tilmirables.  A  milieu  de  cette  pliase  adiuiuistraiive,  le  roi,  auquel  il  avait 
^  désigné  par  l'estime  publique,  récompensa  ses  services  en  le  nom- 
"JOt  chevalier  de  la  l^gion-d'Honneur  ;  c'est  au  moment  où  il  venait 
^résilier  ses  fonctions  pour  se  reposer  de  ses  pénibles  travaux,  qu'il  a 
tié  mallieuiceusemenl  enlevé  à  ses  concitoyens. 

l'a  immense  concours  l'a  accompagné  à  sa  demeure  dernière;  La  garde 
utiouale,  les  autorités  municipales  de  sa  commune  et  de  celles  envi- 
ntonaoles,  les  écoles  et  les  pensions  dont  il  était  le  protecteur  naturel, 
téiaient  iionné  rendez-vous  iiour  lui  adresser  leurs  adieux. 

Ceux  qui  ont  assisté  k  ses  funérailles  ont  pu  s'assurer  combien  il  était 
limé  :  M.  Tépbanon,  l'un  de<;  adjoints,  se  rendant  l'organe  de  ses  admi- 
■iitrés,  est  venu  jeter  quelques  fleurs  sur  la  tombe  de  son  ami  ;  il  s'est 
«iprimé  ainsi  : 

'  Le  triste  el  nombreux  concours  de  citoyens  qui  It'accompagne  jusqu'à 
(«dernier  asile,  Arnaud  Morère,  témoigne  ;issez,  par  sei regrets  unanimes, 
(Mibien  tu  fus  aimé  de  tous  (les  habitants  de  cette  commune.  Ils  n'oublie- 
f°<<t  jamais  ce  qu'ils  doivent  au  magistrat  qui  consacra  treize  ansaux  péni- 
■Hes,  fondions  de  mairn,  faisant  abiiégatloB  de  tout  intérêt  personnel  pour 
■«'"occuper  que  du  bien  (général.  N'etais-lu  pas  notre  père  il  tous  1  N'étais- 
["liM  Id  conciliateur  de  tous  les  différends  qui  pouvaient  s'élever  dans  les 
'inilleiou  eiilrt>  voisins?  E(»lt-il  îtucuue  Iwriu;  à  ton  r.èU>,  à  t»  dnnreiir? 
W  D'à  pas  eu  à  se  louer  do  l«  sagesse  de  tis  conseils?  Mais  qu'aj  nipral-je 
^"1  ne  soit  connu  de  tous  ceux  n ni  coin|>osent  cw  funèlire  cortège?  Iral-je 
«^nimérer  Ici  los  vertus  privée*,  lorsque  le  k;ndre  all»cliemeiil  d'une  épouse 
''^lée,  le  resiK'CL  el  l'altachement  de  ion  fils  ad«|)Ufetde  tes  proches  pu- 
'*■"«,  prouvent  mieux  que  niés  paroles  combien  elles  étaient  appréciée:;. 

•  Reçois  donc,  cher  et  trop  rogreltable  collègue,  les  derniers  a<lleiix  que 
""failili!  voix  t"ailn-s-e;  reposé' en  paix,  el  que  ion  ftme  immortelle  jouisse 
"«  la  rècomp<>nse  que  mérite  une  si  belle  vie!  * 

—  Malhfur  aux  journaux  de  l'ojiiwsilion  !  Qu'ils  ne  s'avisent  pas  d'ou- 
■•"er  la  plus  mii-roseo|>i'|iie  des  prescriptions  léf,'ales.  La  justice  frinç.rse 
^  leur  passe  rien.  Le  Censeur  normand  vient  de  subir  un  proeès  des 
P*'**  burlesques  :  po<ir  uvuir  rais  un  soerier  en  loterie,  au  profit  d'un 
I*"*  de  famille,  en  négligent  de  se  faire  iiutori.ser,  M.  Gustave  Naqiiet 
*oie  r  de  celle  loterie,  el  M.  Victor  Normand  qui  l'a  annoncée,  dans  I  ' 
'^'^"eur.  ont  été  condarapés  le  premier  à  300  et  le  second  à  200  fr. . 
'••nnli-,  indépi-ndamneut  de  la  saisie  même  du  sucrier;  rien  n'est 
!'''<'><■  curieux  que  la  r  gu-^ur  solennelle  avec  laquelle  le  substitut  av„ii 
^^nt  contre  le»  préveua»  uo<  répreMivu  sévère. 


-  . — UruFnomcDrV^KiM^,  WSmSWW^'n^ 

tnaisoD  suspecte  et  d'y  exploiter  sa  prO|M«  femme  et  sa  propre  6lle.  Un 
détachement  des  écoliers  se  présenta  à  sa  maison,  le  sai.-it,  l'amena  de- 
vant le  collège,  le  jugea  solennellement  et  le  cundumna  à  être  empluiné 
Puis  ce  jugement  fut  exécuté,  et  le  coupable,  enduit  de  goudron  et  dé 
Itiuines,  fut  promené  dans,  les  rues  au  son  de  la  musique  el  aux  anulau- 
disseuieols  de  la  foule. 

cii~  .^'"  ,$'■'■'»'•»  capitaine  P...  im|)orlunait  de  ses  assiduités  une  fort  jolie 
fille  de  Norwnh,  qui,  pour  écha(.per  à  ses  obsessions,  prit  le  parti  de 
quitter  la  ville,  et  de  se  renijre  à  Londres.  L'empressé  capitaine  la  sui- 
vit, et  parvint  à  la  rejoindre  dans  une  rue  de  celte  capitale  ;  mais  voyant 
que,  |M)ur  se  d.rtber  à  cette  jn  rsé«ution,  elle  allait  monter  dans  un  om- 
nibiis,  il  imagina  d'appeler  un  policeinan,  et  de  la  faire  arrêter  en  l'accu- 
sant de  lui  avoir  pris  sa  molle.  La  pauvre  fille,  écrouée  sous  celte  pré 
venlion,  citmpiirul  le ieudemain  malin  devant  le  lord-maire,  qui,  sxir  le 
simple  ex|)Osé  des  faits,  ordonna  sa  mise  en  liberté  avec  d'autant  plus 
Je  raison,  que  le  capitaine  P... ,  au  lieu  de  se  présenter  pour  soutenir  sa 
plainte,  avait  envoyé  une  déclaration  portant  qu'il  s'en  désistait. 


VARIÉTÉS. 
Les  Indiens  lowajra  (1)* 

Costume  des  sauvaijes.  —  Le  nuagu  blanc  —  La  pluie  qni  marche.  —  !>» 
I>eiii  loup.  —  Danse  des  approches.  —  Danse  du  jeu  de  balle.  —  Danse  de 
l'aigle. 

Les  sauvages  montent  sur  une  estrade  et  vont  s'asseoir  sur  une  bao- 
quelie  rouge  ;  j'apereois  un  monC'  au  de  fourrures,  de  dards  emiiruntés 
au  porc-épic,  de  plumes,  et  de  gr:ff'S  d'ours  ;  dans  cette  masse  luz  irre- 
ment  hérissée,  je  finis  par  distin^-uer  six  visages  humains,  bariolés  derou» 
ge  et  de  bleu;  j'ai  devaut  moi  six  chefs,  un  enfant  de  onze  ans  dont  la 
forme  est  moins  dégu'sée,  il  ne  porte  pas  eiicue  de  minteau,  trois  fem- 
mes, une  petite  fille  à  la  mamelle,  en  tout  ouze  tètes.  Lue  des  femmes 
est  absente,  j'ignore  pourquoi. 

Sur  l'estrade  se  tiennent  debout  U.  Catlio,  l'inlerprète  chargé  de  le 
mettre  en  rapport  avec  le  public  français,  car  le  peintre  voyageur  ne 
sait  que  l'anglais,  enfin  un  iiilerprète  dont  le  talent  est  lieaucoup  plus 
rare,  Jeffiey  Doraway,  homme  au  teint  bronzé  qui  a  passé  27  ans  cb  z 
les  l'iways  et  qui  seul  dans  l'assemblée  connaît  itarfaiieuient  leur  langue. 

M.  Cjllin  est  grand,  bien  pris  dans  sa  taille;  daus  sa  physionomie  ré- 
gulière on  trouve  toute  l'énergie  du  Yaiikee  ;  son  froM  élevé,  son  nez 
aquilin  lui  donnent  quelaue  ressemblant»  avec  ses  Mfiyfges,  car  il  est 
reniarqua^ile  que  l'Anglo-Américaio  ne  s'est  écarté  daiu^ses  traits,  dans 
sa  cooruriiialion,  du  moule  britannique  que  pour  se  ra^tprocber  du  tvpe 
très  noble  des  Peaux-Kouges.  Comme  celle  de  ses  sauvages  la  physiono* 
mie  de  U.  Callin  exprime  le  courage,  la  résolution,  l'ardeur. 

Presque  tous  les  chefs,  eu  allant  s'asseoir  i  leur  place,  pressent  amica- 
lement la  main  de  leur  guide. 

M.  Callin  s'exprime  dans  un  anglais  très  pur.  Son  élocution  est  facile, 
sa  prononciation  très  nette;  ce  serait  un  excellent  professeur.  Il  est  mal 
secondé  par  son  interprèle  français  qui  parle  i  voix  basse,  abrège  les 
phrases,  escamote  a  nioi.ié  des  idées  qu'il  est  rhargé  de  iratJuire  au  pu- 
blie. L'assemblée  fil  il' par  ne  plus  l'écouler;  ceux  mêmes  des  assistants 
qui  ne  savent  pas  l'anglais  comprennent  encore  mieux  M.  Catlin  dont  le 
discours  est  complété  par  des  gestes. 

M.  Callin  nous  préseule  successivement  tous  ses  sauvages  en  invitant 
cb!<eun  d'eux  à  se  lever  |iendant  qu'il  est  question  de  lui  ;  leur  dignité 
souffre  un  peu  de  ce  cérémonial,  ils  paraissent  très  pressés  de  se  ras- 
seoir. 

Les  lowavs  mal  à  propos  appelés  Patagons  par  certains  journaux,  ont 
été  présentes  au  roi   l^uis-Philippe  qui    leur  a  distribué  à  tous,  même' 
aux  femmes,  des  médailles  d'argent  à   son  rdlgie.  Les  deux  principaux 
chefs  ont  reçu  des  médailles  d'or.  Toute  la  bande  porte  ces  médailles  au 
cou  et  s'en  montre  fière. 

Les  loways  ont  la  tête  rasée ,  ils  ne  se  laissent  croître  qu'une  mèche 
de  cheveux  sur  le  sommet.  Cette  mèche,  fortement  liée,  éclate  comme 
une  gerbe,  du  srin  de  laquelle  s'élève  une  longue  el  forte  plume  d'aigle 
bariolée  de  rouge  el  de  noir  ;  un  bandeau  ceint  les  tem|>e8  des  sauvages  - 
de  larges  anneaux  pendent  ii  leurs  oreilles,  leur  teint  diffère  assez  peu  dû 
nôtre  ;  leur  visage  n'est  pas  tatoué  pas  plus  que  leur  corps ,  mais  seule- 
ment couvert  de  peintures  bleues  et  rouges,  qu'ils  varieiit  tous  les  jours, 
souvent  même  plusieurs  fois  dans  la  |ournée  ;  les  bras,  la  poitrine,  le  dos 
des  Indiens  sont  diaprés  de  peintures  semblables.  Le  bleu  qu'ils  emploient 
est  éclatant  et  rappelle  l'outremer. 

Au  cou  dei  chefs  pcndert  des  sifflets  et  plusieurs  médailles;  tous  por- 
tent un  collier  de  griffes  d'ours  ;  ce  sont  les  trophées  de  leur  chasse,  au- 
cuu  d'eux  ne  pourrait  se  parer  dés  griffes  d'un  ours  tué  par  un  autre 
chasseur  ;  leur  habillement  de  dessous  est  complété  par  une  jupe  formée 
de  laoïère^  de  cuir,  un  pantalon  à  pieds  en  peau,  de  plusieurs  couleurs 
el  des  moccassiDes:  le  tout  est  recouvert  d'uo  manteau  en  peau  de  bison, 
dégarni  de  puils,  sur  lequel  tout  chef  important  dessine  au  trait  ses  prin- 
cipaux exploits.  Vous  apercevez  dans  tous  les  plis  de  ce  vêtement  des 
groupes  d  hommes  qui  se  tuent,  s'enlèvent  la  peau  delà  tète,  se  brûlent, 
"re^f-'iierriers  d'-.s  Montagnes  .Rocheuses  sont  habillés  de, batailles. 

L'ajustement  que  je  viens  de  décrire  e.--ldéjà  suffisamment  compliqué. 
J<ii;^uez  y  le  bouclier  de  cuir  tout  garni  de  plimies  d'aigle  que  le  sauvage 
s'attache  sur  le  dos,  la  pipe,  le  couteau,  la  petite  hache  en  acier  de  fabri- 
que anglaise  dont  sa  ceinture  se  hérisse;  vous  comprendrez  qu'on  a  de 
la  peine  à  retrouver  la  forme  d'un  homme  lorsqu'on  voit  se  mouvoir  cet 
amas  d'objets  étranges.  Des  greloU  t-t  des  .sonnettes  de  cuivre  prodigués 
dans  le  costume,  rcjouissanM'oreilie  eivfunlin  du  guerrier,  joignent  à  la 
bizirferie  du  spectacle  une  birinunie  qui  ne  surp'end  pas  moins.     * 

Voici  le  chef  suprême  de  la  trib.i.  Le  louage  blanc  qui  a  délégué  ses 
fonctions  gouvcrnemenlales  tandis  qu'il  passait  (mur  quelques  années  à 
l'état  de  curiosité  et  de  phénomène.  Il  parait  que  le  cas  ori  le  souverain 
se  ferait  voir  en  barautie  a  été  prévu  par  la  constitution  et  qu'il  n'en 
résulte  aucune  difficulté  jiour  l'exiiédilion  «les  affiiires.. 

Vient  ensuite  le  chef  militaire,  le  ministre  de  la  guerre  dans  le  pays  ; 
c'est  la  Pluie  qui  marche.  Ce  chef,  célèbre  par  ses  vicioires  dont  la  re- 


j  ^mîer  d'un  casqtie.  Le  jeune  sauvage  applique  sur  soo  visage  le  rouge  et- 
^  Ideu,  mais  aiVèc  art;  le  jeu  de  sa  physionomie  n'en  souffre  pas: 
lazur  couvre  son  front,  ses  temfte-,  ses  joues,  son  menton,  mais  en 
resjiectunl  ses  traits.  C'est  le  visage  d'un  moine  affublé  de  son  capuchon, 
d'un  Arabe  en  b:irnous,  d'une  religieuse  en  guimpe  ou  d'un  chevalier  qui 
vous  regarde  à  travers  sa  colle  de  maille.  Les  piu,iières  de  l'enfant  sont 
lieiiiles  avec  du  vermillon,  nuis  ee  raffinement  ne  choque  pas,  il  semble 
ritêine  harmonieux  quand  ou  contemple  les  visases  des  grands  chefs 
bleuis  et  ruuuis  jusqu'au  museau,  comme  des  macaques. 

Le  costume  des  femmes  ne  maiii|ue  pas  de  grâce  ;  leurs  chcTeui  lui- 
sants et  bien  fournis,  séparés  au  milieu  durruiit,  lorment  par  devant  deux. 
tresses  qui  tombent  sur  la  poitrine,  et  par  derrière  une  longue  queue.La 
raie  qui  divise  la  eheveliire  de  ces  dames  est  eDlumioée  de  veriDilloa, 
ainsi  que  leurs  joues;  leur  nez  est  ép»té,  leurs  lèvres  grosses,  leurc 
traits  presque  aussi  louris que  ceux  des  E-quimaudes,  mais  leur  pbysie>i 
numie  exprime  l'intelligence  et  la  douceur.  Elles  semblent  tristes  et  ga* 
gnent  bieutôt  lintérèl  du  spectateur.  L'une  d'elles,  une  jeuae  fille,  a  le 
visage  plus  délicatement  traci  que  ses  com|Uignes  ;  débarliouillez-la, 
coiffez-la  d'une  cajKtteen  salin  paille,  mettez-lui  sur  le  dos  un  cbiie  en 
<  rè|>e  de  eh  ne,  el  je  parie  q  l'elle  |H>urra  figurer  un  soir  de  bal-dans  la 
salle  Valentino  en  qualité  de  civilisée. 

Les  femmes  portent  au  cou  des  colliers  de  gro.sses  perles  et  des  mé- 
dailles, au  iKiignet  de  larges  anneaux  d  acier  ;  elles  sont  chaussées  de 
iiioccassiiies  ;  leur  robe  el  leur  pantalon  à  pied  sont  formés  de  peaux  ri- 
eheiiient  coloriées,  mais  l'éclat  de  ce  costume  disparaît  presque  entière- 
ment SOIS  un  lourd  manteau  de  drap  bleu  foncé  qui  les  enveloppe  depui» 
les  épaules  jusou'à  la  cheville.  .  _ ."  ^  •  y 

Voit!  les  noms  pittoresques  des  dames  sauvases:  le  Pigeon  A^ià.'pàp' 
gorge,  I'  Pigeonqui  voir,  l'Ours  femelle,  V  Aigle  femelle  qurpUmil^ 
tapatamt.  Celte  petite  fille  a  été  baptisée  sous  le  nom  de  Sépkie^ 
bi<  n.i]u'<  lie  ait  déjà  deux  ans,  elle  ne  niugil  pas  de  téter  encore. 

Comparer  une  femme  à  I  ours  femelle!  Pour  que  le  sauvage  ail  conçu 
eelle  étranue  idée,  il  faut  que  l'ourse  ail  des  grài^s  qui  ne  se  révèlent 
qu'au  déserl.  Un  pareil  surnom  fait  songer  au  galant  précepte  des  lois 
indiennes:  «Cbuiaissez  une  femme  belle,  gracieuse  comme  un  jeune  Hé- 
t  phant.  » 

Vous  avez  >u  les  sauvages  ;  ils  vont  exécuter  une  des  quinze  parties 
de  la  danse  de  guerre,  la  danse  des  approches.  Elle  simule  la  décou- 
verte du  chemin  suivi  par  les  ennemis.  Trois  tambours  grossiers,  for- 
més de  troncs  d'arbres  sur  lesquels  on  )i  te.idu  des  peaux,  soat 
placés  au  milieu  de  l'estrade.  Au  centre  deg  instruments  de  musique  est 
planté  l'étendard  de  la  tribu  :  c'est  un  long  bilon  recourbé  en  forme  de 
crosse,  et  garni  dans  toute  sa  longueur  de  plumes  d'aigle.  Trois  chefs 
sont  accroiîpis  devant  les  tambours,  et  les  frappent  en  mesure  arec  des 
baguettes  semblables  à  celles  de  nos  grosses  caisses;  un  quatrième  ar- 
tiste racle  avec  u»  bâton  le  chichi-koui,  pièce  de  bois  dentelée  cumnw 
une  crémaillère,  instrument  dont  Ibarmonie  imite,  i  s'y  méprendre,  le, 
grognement  du  porc,  et  forme  une  basse  coniinue;  quelques  booe 
criards,  arrachés  au  sifflet  sauvage,  et  dans  lesquels  on  distingue  jusqu'à 
trois  notes,  complètent  la  symphonie. 

Par  degrés,  la  musique  vocale  vient  s'y  joindre.  Les  loways  grognent 
sourdement  el£e  balancent  en  mesure  :  le  chaut  devient  plus  guttural, 
plus  accentué  ;  c'esl  une  psalmodie  lugubre;  la  fin  de  chaque  couplet 
est  marquée  par  le  cri  «le  guerre,  semblable  au  gémissement  de  le 
chouette  ou  de  l'orfraie.  Ou  croirait,  en  entendant  ce  concert,  que  tous 
les  auimaux  de  la  création  se  révoltent  :  il  y  a  sédition  dans  I  arche  de 
Nûé. 

Les  paroles  chantées  roulent  perpétuellement  sur  cette  idée  :  Ennemis, 
préparez  vous,  nous  allons  vous  attaquer.  Ces  paroles,  ce  chant,  ces 
.coup»  frappés  sur  le  tambour  eu>vreol  te  sauvage,  auditeurs  et  concer- 
tants. Quelques-uns  d'entre  eux  se  lèvent;  iis  sautent  en  caden<-e,  iire- 
nant  des  poses  martiales,  leur  exaltation  s'accrtlt;  le  Cénéral-com- 
man(/aN^  lui-même  s'élance  de  son  siégé  ,  cl  danse  en  brandissant  sa 
hacbe.Chaque  nouveau  figurant  respire  avec  volupté  l'air  de  la  guerre, 
l'odeur  du  massacre  ;  il  pousse  des  hurlements  de  joie  qui  tiennent  du 
hennissement,  de  l'éclat  de  rire,  et  ses  yeux  brillent  comme  des  char- 
bons allumés. 

Trois  sauvages  sont  en  scène  :  tous  trois  pénétrés  de  leur  rôte ,  ils  se 
penchent  sur  le  sel  pour  y  chercher  les  tra<>.es  de  l'ennemi  :  quand  elles 
sont  bien  reconnues,  on  pousse  en  chœur  I  adreux  cri  de  guerre. 

'  L'enthousiasme  excité  chez  les  loways  jpar  leur  musique  infernale  n'a 
rien  qui  doive  étonner  :  ce  rhytbme  nattu  sur  les  tambours,  c'est  la 
charge,  la  charge  qui  passionne  aussi  nos  soldats,  et  qui  les  pousse  à  là 
mort. 

Tous  les  loways  ont  le  droit  d'interrompre  le  chant  qui  accompagne  la 
danse  de  guerre  iraur  célébrer  leurs  exploits  personnels  avec  les  gestes 
les  plus  expressifs.  En  voici  un  qui  cloue  par  terre  un  ennemi  d'un  coup 
de  lance,  el  se  baisse,  le  couteau  i  la  main  pour  lui  enlever  s^  cheve-  ' 
lure.  Le  médecin  raconte  et  représente  comment,  sans  arme,  il  a  lié  les 
mains  derrière  ledos  à  l'un  deses  adversaires,  et  l'a  ramené,  en  le  fouet- 
tant, dans  le  eam|)ement  de  la  tribu.  Le  Pe<4/ /ot/ip  cheTSUche  sur  son 
arc;  il  trotte  et  galop|)e,  comme  un  enfant  à  cheval  sur  un  bâton  ; 
avecuiie,flè(he  en  guise  dé  craviiche,  il  excite  sa  monture  imuiiiiiaire. 
Le  Petit  loup  veut  uous  faire  compreiKire  comiiienl  il  fut  attaqué  par 
un  cavalier,  comment  il  sut  le  lerr'isser  et  l'égorger  sur  le  sol.  —  La 
charge  bat  toujours.— L'exeiiation  de  cette  dan.-e  est  terrible.  Ou  conçoit 
q  l'en  Amérique  ces  hommes,  toujours  armés,  habilués  à  mépriser  la 
aoiileiir,  et  ne  trouvant  de  saveur  qu'à  la  guerre,  se  lassent  de  ces  com- 
bats fictifs,  et  q*ue  la  duuse  g  lerrière  fiuisse  quelqiefois  .par  des  ba- 
tailles sanglantes. 

Nos  sauvages,  fatigues,  se  reposent 'quelques  moments;  puis  ils  pas- 
sent àHa  dause  du  Jeude  ballr. 

Cette  danse  est  toule  psi:ifi.|ue.  I.*s  femmes  ont  le  droit  d'y  figurer 
comme  dans  une  autre  danse  d  un  caractère  bien  différent  ':  celle  du 
Scalp. 

Le  Jeude  balle,  ou  plutôt  de  paume,  est,  en  Amérique.  u;ie  occasioa 
de  rendez-vous  |)our  de  noitdireuses  tribus  ;  qtielqu  fois  dans4e8  prairies, 
7  à  800  joueurs  sont  engagés  dans  ùue  iijêine  partie.  On  chasse  la  balle 
avec,  des  raquettes  ilont  le  manche  a  cinq  pieds  de  longueur  ;  la  partie 
arroudie  de  la  raquette  étonne,  au  contraire,  par  sa  petitesse.  Il  s'agit  d* 


/ 


fWmà  moÉÊtwSlmkàym  sibTtfM  ié  M»!  iéciMpii  et  lé . 

MéM»  a  ordonaé  i  La  flûte  fiU  màrekeàt  préparer  le  calumet,  longue 
pipeMstrrée  de  blanc,  de  rouge  el  de  uoir;  la  pipe  allumée,  La  Pluie  quif 
HtÊtcke  ta  présente  au  graod  chef  qui  en  lire  quelques  boufrées ,  on  la 
pus*  i  ehaimn  des  guerriers  inférieurs  et  même  des  spectateurs  les  plus 
reprochés  de  l'estrade.  La  Pluie  qui  marche  s'avance  ensuite  et  nous 
•Érasse  I  t»us  un  discours  oroé  de  gestes  vraiment  oratoires  et  dignes.  Il 
lÉOBtre  l'assemblée,  il  montre  sa  pipe,  il  montre  le  ciel  ;  voici  cette  im- 
proriiation  telle  qu'elle  bous  a  été  traduite  àrinstaot  inéine  : 
I  c  4'|i  traversé  le  grand  lac  d'eau  salée  et  j'ai  vu  l'Angleterre,  mais  je  ne 
>  Mpd'Mantourné  dans  ma  patrie  le.  coeur  satisfait  si  je  n'avais 

>  fiîlaeater  cette  pipe,  c'est  dans  mon  pays  un  gage  d'amitié;  vous 
»  Moi  tt«p  nombreux  pour  que  je  puisse  approcher  te  calumet  de  toutes 
»  n>a  lèvres,  mais  le  vœu  de  mon  âme  est  de  vous  l'olTrir  à'tous. 

i  Kn  cr  moment  le  Grand  Esprit  Kcmble  bénir  la  première  entrevue  des 
a  bwfcv»  et  de  la  nation  fraoçal^e,  il  tombe  sur  nous  un  rayon  de  soleil 
ai  et  cat  astre  brille  pour  la  première  fois  de  la  journée.  > 

Cette  improtisaiiou  vaut  bien  celle  de  l'Arabe  qui  peignait  le  soleil  ja- 
laux,  toilant  ta  face  pour  ne  pas  ajouter  à  la  splendeur  île  Paris.  Il  est 
4tarièai  'que  les  beaux  esprits,  iroquois  et  bédouins  se  reneontrenl  pour 
■ous  reprocher  avec  tant  d'art  et  de  politesse  de  vivre  dans  un  pays  de 
Bnaillards. 

Lea  lauvagM  descendent  de  leur  estrade  et  se  mêlent  à  la  foule  qui 
Mom  dahs  m  aausée.  Nous  revovoos  ces  tableaux  ébauchés  par  M.  Cat- 
Hl  ao  milieu  de  tant  de  nérila.  te  portrait  fait  de  profil  a  coûté  la  vie  à 
*  "^  'talmjiimet.  f  —  Le  blanc  te  dessine  de  profil,  dit  un  chef  au  mo> 
^'JBWjNtll.  Callin,  et  il  a  raison  tu  n'es  que  la  moitié  d'un  homme.  — 
^Iplnaiutenant  qui  n'est  que  la  moitié  d'un  homme  répondit  le 
a  CMnikullé.  »  (D'un  coup  Je  casse-tèle  il  avait  enlevé  un  côté^e  la 
son  interlocuteur  ;  il  s'en  suivit  un  massacre. 

Vus  de  près,  les  loways  sont  des  bummes  grands  et  vigoureux,  mais 

on  pu  des  géants  comme  on  l'avait  annoncé.  Les  iemmes  sont  petites  ; 
OB  les  dirait  d'une  autre  race  ;  elles  se  rangent  craintives  près  de  Wurs 

ÏNix.  Tous  oITrent  cordialement  des  poignées  de  mains  à  leurs  visiteurs 
•eurient  d'une  manière  affable.  Toutefois  plus  d'un  spectateur  leur 
traure  M  ne  sais  quelle  senteur  d'ogre  et  nos  dames  ne  leur  présentent 
<|ba  lenout  des  doigts.  Ces  sauvage»  sont  heureux:  nous  payons  pour  les 
vrfr,  dés  le  premier  jour  ils  ont  vu  gratis  les  représentauls  les  plus 
Cneatriques  et  les  plus  chevelus  de  la  population  parisienne. 

V.H. 


«Tettr»  UtQi 


dés  votant 


.  MmWWt  BBS   aOBMIABX   DB    TAMMM.  —  U    MAX. 

Le  Journal  des  Dibatt  consacre  un  premier  article  aux  expositions 
Mostrielles  qui  vont  s'ouvrir  i  Vienne  et  i  Madrid.  «  En  thèse  générale, 
éiiii,  le  pnwrès  du  travail  industriel  est  aujourd'hui  partout,  partout  il 
iSMt  des  efforts  qui,  plus  lard,  amèneront,  on^  doit  s'y  attendre,  une 
Mrta  d'égalité  entre  les  États,  tout  en  maintenant  chez  chacun  d'eux  le 
génie  de  production  qui  lui  est  propre.  A  cet  égard,  on  peut  dire  qu'il 
■'est  pas  pour  lea  nations  d'élément  A' Unité,  de  Solidarité  plu»  efficace 
^ot  I  industrie.  •  Nous  aimons  à  voir  les  Débats  s'élever  jusqu'à  la 
prévision  de  l'Unité  et  de  la  Solidarité  des  peuples. 

Le  Journal  des  Débat*  insiste  chaque  jour,  depuis  l'ouverture  de  la 
weussion  relative  au  chemin  du  Nord,  sur  l'importance  de  bâter  l'exa- 
ken  et  la  solution  des  questions.  Il  déplore  le  temps  que  les  objections 


IteiursiMi  _ 

y» 

deux  mois,  que  le  vote  TiHt  publié?  Etait-ce  pour  apprendre  aux  mem- 
bres de  la  chambre  comment  votaient  leurs  collègues? Non,  apparem- 
ment. C'était  pour  apprendre  au  pays  ce  que  faisaient  ses  mandataires. 
El  comment  veut-on  que  le  pays  le' sache,  si  les  journaux  ne  le  lui  di 
sent  pas  ?  Est-ce  que  la  France  est  dans  les  tribunes  de  la  chambre  au 
moment  du  scrutin?  La  coDsé(|ucnce  naturelle  et  obligatoire  du  vote  pu- 
blic, e'est  l'insertion  des  noms  des  votants  dans  les  journaux  :  personne 
ne  le  niera.  *  .   

Le  Commerce  ne  voudrait  pas  toutefois  que  l'on  transformât  cette  me 
sure  de  haute  moralité  politique  en  une  nouvelle  arme  de  la  tactique,: 

«  Chaque  journal  en  matière  de  vote,  doit  être  impassible  comme  le 
Moniteur,  et  enregistrer  ce  que  sont,  dans  le  scrutin,  ses  amis  ou  ses 
adversaires  :  quels  que  puissent  être  les  commentaires,  voilà  la  règles 

vxTiTC  coBsmrosnuuiCK. 

A  M.  C...  à  Dijon.  —  Nous  lui  avions  déjï  adressé  la  Phalengt,  sur  ravit 
de  M.  O....  ;  nous  lui  envoyons  le  <u>cond  exemplaire  demandé.  Nous  comp- 
tons sur  la  réaliiaiion  de  sa  premesse  de  répandre  le  prochain  almanacb 
|ibalauslérien  (lar  milliers;  nous  espéroDS  qtie  cela  sera  facile. Nous  luivroiis 
avec  init-rët  les  articles  du  Courrier  de  (a  Càtt-d'Or,  lur  rorganisation  du 
travail.  LVcbani;e  est  accepté. 

A  M.  S.  F.  B ,  a  Castres.  —  Nous  ne  faisons  pas  d'essais  pour  la  Pha- 

lamge.  Q<ril  iicb«t  doue  de  déterminer  l'aboaoeuent  da  salon  dont  il  no«u 
parlé,  ne  fût-ce  que  pour  trois  mois.  Nous  iommes  heureux  d'apprendre  l'ex- 
tension du  inouYement  phalanstèrien  i  Castres,  et  nous  lui  eu  reportons 
tout  rbonneur. 

'  '  '      *■ ,  '       ' 

llarclié««e  ■••ria. 

Helie  aux  farine»  da  17  mai.  —  Arrivages  l73t-»&.  —  Ventée -1191-70. 

—  Resunt  IS()0J-I7.  —  Gruaui,  48,10*00,00.  —  l'arines,  lr<  il,8&  i  34,00, 
}•  29,«;0  a  31,20;  5c  00,00  à  00,00;  4'  19,10  a  20,40.  —  A  livrer  li>07-20. 

Martké  aux  fourragei.  —  Faubours  Saint-Marlin  ,  17,  aiai.  —  Foin 
r*  50  â  o7  ;  i'  41>  a  48;  i'  38  i  42.—  Paille  de  seigle  !'•  39  a  42;  3*  UO  à  00. 

—  Paille  de  blé  |r«  30  à  34  ;  2t  27  a  2'J  ;  i*  2â. 

Mareké  aiut  fourragu  <iu  17  mai.  Barrièra  d'Enfer.  —  Foin  t"  SS  k  &6; 
2'  SSa  64,  3'&0  a  S2.  — Paille   de  blé  tr<3i  à  3&;  2'  32  \  3);  3'OOaoO. 

—  Luzerne  1'*  OO.Oi)  \  ût'.OO. 

Et^l»  à  la  viar^  du  17  mai.  —  3:338  kil.  Boeuf  J|,5S-I,10-0.70.  — 
2027S  kil.  Veau  l,»^l,35-l,10.— 4M8  kil.  Moutoo  1,60-1,30-1,00.  —  En  gros 
42480  kil.  I,l6-I.l0-I,0t. 

Mareké  aux  butimtue.  Maieen-BUtnekt ,  10  liai.  —  134  porcs  amenés, 
80  vendus  k  t,OS-iUM  l,Oi.  Vaches  laitières  amenées  68,  vendues  40  de  120 
à  &00.  —  I  Taureau  amen>^  et  renvoyé, 

HaUeaua  fttttrrta,  muf$  et  fromagti,  li,  16  et  17  mai.  —Beurre  (  le  kil. 
Kg  livres  1,32  à  2,24.—  bn  mottes  Isi^ny  1,40  i  4,70.  —  En  mottes  Goumay 
1,40  a  2,90.  —  Petit  beurre  1,24  à  1,78.  —  Deurre  salé  ou  fondu  0,00  i  0,0u. 

—  OBufs  (le  mille).  Du  l&,  30  a  19.  -  Du  16,  31  à  ib.  —  Du  17,  32  à  48,  — 
Fromage*  (la  dizaine)  Brie  12  à  24.  —A  la  pie  > a  là. 

Marché  aua  ekmtaux  d\i  i7  mai.  —  Chevaux  de  selle  et  de  cabriolet  en- 
trés tU7,  vcndu!<  H  de  300  k  96u.  —  De  trait  280  entrés,  ven^lus  39  d«  410  a 
1200.  —  Hors  d'ige  21 1  entrés,  vendus  2ii  de  90  k  32i>.  —  Anes  entrés  Iti, 
vendus  4  de27  k  60.  -Voitures  amenées  18,  ven>lnes  4  .  de  80  k  200.  De 
9  (lèvres  entrées,  2  vendues  de  18  k  3i.  —  Eocao  1,  entré  1,  et  vendu  luo. 
Essai  131. 

Maféhé  dé  ffçMçi*  du  14  mai.   —  430  veaux  amenés  cl  vendus  l,3>)é 
l,(ju  le  k.  —  21  bœufs  amenés  et  vendus  l,io  à  1,30  le  k.  —  12  vscbei  ven- 
dues 0,84  k  0,90  le  k.  —  0  nouU>ns  0,00  a  0,00.  —  14  porcs  0,80  h  0,90. 

Froment  hect.  à  17.00  l'beeu  —  Avoine  hect  k  6.6|>  l'becl. 
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au  eonptaiit 


O.delaVUle. 

B.  de  France.. 

C.  6ou.  loao. . 
a  Gan.  «000. . 
C  hypot..... 
^  Canaui. 


,  St-Gcrm... 
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S  Orléans. .. 
I  Straib.... 
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S  a/a  Bit  4s«o. 
—  PortuKais. . 
Esp.D.aeUve. 
S  <^o  Mapte». . 
—  Romain.. 
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PARIS,  (.E  17  MAI.  PRIMES. 

3  0^  F.  c.  as  40,  sa  d.  so. 
p.  p.  as  7*  d.  B61 

s  O/a  F.  c.  «91  60,  d.  70. 
F.  p.  «99  10  d.  60. 
St-Gcrm.  «les,  ««07  se  d.  90.     fln  mai. 
Yen  d.  619  80,  SI*  d.  90. 

Orl.  4337  so,  1949  SO  d.  90.  Id. 

«S49  SO  49Sa  d.  4*. 
Rouen,  «107  d.  90,  ««10  d.  46,  H40  d.  96. 


COCLISa, 
Av.  S6  n  i/l. 

66  n  «/a. 


Ap. 


B.  du  Tr««.  I  i:d 
A  9  moi».  1 
Rep.  F.  e.  f.  p.l 
sa/apairs.  tiiY 
s«/s  «9  i/tir 


SMU,! 


MAKCHANUISbS.  —  Huii.B  de  coixa,  disponible,  93,00  a  M,u0;  connu 
du  mois,  96,00  a  00,00;   >  mois  d'été,  97,00  k  98,00;  4  dernwn 
i05,i,0  à  106,00  ;4  prtMBiers  1846,  lOO.OOàOO.OO. 

LiLLS.  —  Colia,  89.&0  k  00,00.  —  OEillelio  rousae,  74,00,  —  Lin,  74,i4 
00,00.— Cameline,  7&. 

B8PRIT  3|6.   —  Disponible,  courant  du  mois,  i08,00  k  00,00;  juin  «a  m 
tobre,  108,00  k  109,00;  novembre  et  décembre,  98,00  k  99,00. 

BATON.  —  Ordre  de  livraison,  84,oe  k  00,00. 


Vum  eu  génuU:  F.  CAitTAGast. 


Spectacles  du  18  mai. 

7  b.  «|>  owamjL.  —  Reine  de  Chypre. 

7  b.  »i>  VBASiOAaB.  —  Ménage  nariaien.— Joueur. 

7  b.  •)•  orÉauk-coaaQVB.  —  Cendrillon.  Maçon. 

6  h.  1(2  OSAOB.  -  Relîche.  .      ^  ^  ,  ,.      «,  ^ 

7  h   3  4  VA«OBTU.ax.  —  Lé  Petit  Poucet,  par  le  général  Tom  Poace. 

7  b.  «I*  ▼AnxÉvaa.  —  Tom  Pou ff.  Fille  de  l'Avare.  3  PierroU.  CbaMO«a. 
T  h.  >i4  «THBAM.  —  L'Image.  Jeanne  et  Jeanneloa.  Mme  de  r^^rieny. 
6  b.  ai4  rAïuua-atoVAX..— L'Eseadron.  Btourneau. Omelette.  Maie  Caiaiu.| 
«h.  •)•  *osi«»>«*-aaAmTia.-La  Biche  au  bois. 
6  h.  •!•  AaaxAV.  —  Napoléon. 

«AiTÉ.  —  Pierre-le-Noir.  .     . 

csaïQVS-o&Tamovc.  —  Exercices  d'équitation. 

eOHTC.  —  La  Fée.  Masurka.  Maison  4l«s  Fous.  M.  Jean. 

reioss.  —  Rosière.  Sans  cravate.  ConstauU  Mystères. 
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Imprimerie  Lant6  Uvy  et  Csoip.,  nMvdu  Cretasant.  «6. 


n  FRANCS 

PAR  AN. 


JOURNAL  L'ALCtRIE. 


lâ  FRAIS 

SIX  MOIS. 


I>^i 


IITERRANEE. 


COURRIER  D'AFRIQUE,  D'ORIENT  ET  DE  LA 

Parait  tous  les  Jeurs  d*arrlYéc  et  de  départ  des  courriers. 

ON  S'ABONNE  :  A  Paris,  38,  rue  Neuve-des-Petits-Champs  ;  en  province,  chez  les  Directeurs  des  Postes.  —  A  Alger,  chez  DuBOS  frères,  rue  Babazoun  ;  en  Algérie,  chez  les  Payeurs  ou  Directeurs  des  Postes^ 

100  ENVELOPPES  dans  une  BOUE  pour  1  f\ 

Ce  prix  extraordinaire  peut  être  donné  pour  preuve  incontestable  des  progrès  que  MARION  ne  cesse  d  appofij 
dans  les  perfcctioiinemenu  de  la  papeterie.  On  trouve  aussi  dans  ses  magasins  les  papiers  à  lettres  de  tou^eror 
ces  dont  la  mode  prescrit  l'emploi  ;  celui  k  angles  unis  et  arrondis  est  le  type  de  la  dernière  distinction. 
MARIUN,  cité  Ber(;ère,  14,  faubourg  Montmartre. 


«fr         KB£/^      «fr 
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< 
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t  A^  •:- 


0fi  LA  LITTÉRATOiOS,  DES  BCSISNCES, 

in  6faui-3lrte  rt  ie  rjn^uetru.^arittis. 

OeUiuM, 
UTT'BATIIBB  I  EmiuIhm  MftoriiiatsM  mi«raircs,  Vojraign,  Crittqns  des  puMca- 
...^.^    ^  î!2!î  "«"«II*»  :  UMoIrc*,  Roman*,  PoMe*.*(c 
mmOBS  :  Hislalrç  natnrrlle  ;  Physiologie  et  MMMJMÏTViugt  les  gMS  dn 
._  —    —   ftîP*"*  puWiaue  et  privée  ;  Ptirtlquc  et  Oiimie  ■swilfaa,  d*. 
«•Aint-ABTt  :  P^bm,  suiuatrt.  OGuvrcslrnvMs  «t  drvMtifMs,  Ct" 

tOOSTaiB  :  iDveiHioa*,  Difonvertes  et  PerfetttOoaUBWtt  daaS  les  Atts; 

rAMniS  :  ChroMoe.  <^>(i  c»rims,  AiimdolM,  iM|imrt.  CUaradee.  ele. 
GONDITIOM  BB4.A  SODSCRimON. 

LES  ARF.1I.I.F.S  panjuriit  rétt<il*frfmfni  t  la  Ha  de  cbame  mois  par  lIvraMsiM  ê» 
H  pige*,  lorwaat  t  la  ta  de  Vimttt  dnui  •otoam  Mdvit  tfMc  (SMe  téoÉiatedsa  ■»- 
Km,  svrc  liltc*  et  «MverlwM  lUpriroeet.  ^ 

PMK  :  SI  «  fr«a9««  far  sa,  fraat  ée  fwi  ysar  iMlt  la  PraseeM  riMrie. 


En  vente  à  la  Librairie  sociétaire, 
rue  (le  beiiie,  10. 

IVIORALITÉ  DE  ik  DOCTRINE 

de  Poaarler , 

Brochure  in-8o  de  quarante-buit  pa- 
ges. —  Pr»:  30  cent. 


umi)m.uLMWi:r.UJm. 


Maladies  Secrètes. 

TRAITEMENT  ,i.<  oocieur  Cn.  ALBERT, 


ll<'d«cin  de  li  F.iciilii'  il'  l'jri',  in.iîlrr 
de  In  «illedt  r»ri»,  -  profi^sf  a*"  <lf  i"' 
el  rëcoiM{'''iiv'i  iijiiou.ilf5,  etc.-,  cic. 

Les  gii^r»on<  nnmtiioiisrs  ri  «ullit'ii- 
tique»  oljlfiiui's  i  I  Ml-  (lo  ce  ir.iitoniL'iil 
sur  une  fiMilo  de  m.il.T.liCs  .nfnndoniii'M's 
conine  InciiraliUs.Sdii!  des  iiïeiivc»  rtos 
(itiiiivmiiu'S  de  s.t  ni["riniih'  iiirdiilej- 
latile  siir  loin  l«s  nif'jiMis  i'ui|,',o\i''s  jus- 
qi    ri  ti'  JDilr. 

ATnnI  celle  •li'tniivcrie  on  ,tv.i(|  it 
lU-ii  er  itn  riimde  (|iii  mi^t  ef;nl(ii!ciil 
sur  loiilfs  les  (■onsl:Ui(MHi>,  nui  iVil  MJr 
d»n«  SOS  effi'ls,  fiemul  dis  iiiennvt'- 
nienls  «ip'on  leproi-haU  avec  justice  auk 
j>r<'pai'alK>i>k  i.h:i  uyrieliu».  , 


tm   [d)4tmarir,  ri  pliBiinat icn  dr«  hôpiliuK 
fltiine  et  d*;  ))r.tanrr{ue,  hovorii  d*  ni^daille» 


Anjoiirdihui  nn  peut  legtider  comme 
rc'solii  le  i)iobli  iiii;  J  iih  ttaUement  sim- 
ple ,  fiirilc.  el,  iioiK  potmins  le  dire 
sans  e\«(iéRiti<in .  inraillihië  contre 
toutes  lit»  uiaindiA  n'rreles ,  quelque 
anciennes  ou  iiiviU  récs  qu'elles  soicid. 

I.«t  iMltiMneiil  (lu  Dnetcur  AiB«nT 
rsl  lieu  di>|>emlipiii,  fiieili!  à  (tiivrc  C(l 
.secte'  *•«  en  v(i;^.n;e  et  s.ins  aucun  df- 
r»(igemenl  ■■  il  *  emploie  nvec  un  ég«l 
kiicers  d.ini  loiilei  lo  MU»on«  e>  daiit 
lOM*  i<!S  climou. 


R.   RlontOrgueil,  21.    ConfUaHimtgratuUulouttujOdr: 
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dépôt  .-passage Choiseul, 'i\t .^* ^^r 
B  de  pharmacieiig  et  d'épicier»  " 


pir  kilomètre.  Or,  dans  son  ouvrage  publié  en  1839,  el  intitulé  «En 
Yrmattx  publia  en  Belgique  et  des  chemins  de  Jer,  il  dit  p.  229,  U$ 
SM  lieuet  de  canaux  entreprises  en  France  depuis  l'année  1821 ,  ont 
trité  moyennement  i30  000  /r.  par  lieue,  ei  en  tenant  compte  des 
travaux  gu  ils  exigent  encore  fiCO  000 /r  environ,  ce  gui  fait  125000 
fr.  par  kiloniitre.  El  plus  loin  :  En  moyenne  générale  les  canaux 
itlgn  n'ont  qu'une  écluse  par  six  mille  métrés,  et  coûtent  un  peu 
MoiMCker  que  les  canaux  /rawfaw.  Auiivruunt  dit,  ils  im  coùieiit 
pas  123  000  Ir.  par  kilom<^lre,  bien  quo  l'on  croie  devoir,  aujoup- 
hui,  les  porter  à  200  000  fr. 

bans  lo  inônio  ouvrage,  p.  2j2,  nous  trouvons  :  Fn  France  et  en 
lelgique  le  Jret  est  moyennement  de  huit  centimes  par  lieue,  soit  2 
cciilime*  pnr  kilonuèire.  Pourquoi  alors,  dans  l'article  du  16  avril, 
le  porter  a  2  centimes  el  demi,  et  daus^x'lui  du  3  mai  à  6  centimes 
pour  le  canal  de  Cliurlcroi  ? 

Cns  faits  et  d'autres  que  nous  aurions  pu  également  citer,  mon- 
trent que  II.  Teisserenc  n'a  pp,  pour  les  cliilTrés,  tout  le  respect 
qu  ils  méritent. 

Si,  à  leur  début,  et  lorsqu'ils  n'étaient  pas  encore  enrichis  de 
tous  le»  perfeclionn.îmciits  qlio  lavenir  leur  réserve,  les  chemins 
d>' fer  ont  pu  lutter  avec  les  canaux,  qui  ont  n'çu  du  temps  et  du 
wvail  des  hommes  d(!  nombreuses  Hmélioratioiis,  ils  ont  tout  à 
fhjxîfrerde  l'avenir  (2).  Il  y  a  dansée  rapproch'-mcnl,  n'en  déplaise 
i  M.  Teisserenc,  plusieurs  erreurs  que  nous  allons  signaler. 

Ce  qui  constitue  la  perfeclion  sur  un  canal,  c'est  moins  la  dispo- 
litioii  heureuse  des  machines  extrêmement  simples  qui  le  com|)0- 
leol.que  la  richesse  de  raliinentatlon.Ceci  est  tellement  vrai,  que 
le  canal  du  Laugueduc,  le  premier  canal  à  p<jint  de  partage  eons- 
tniiteu  Europe,  ne  serait  fm»  eni;ore  déplacé  aojourd  hui  au  milieu 
de  canaux  plus  récents,  et  trahirait  à  peine  son  origine  ancienne. 
L'iboiidancc  des  eaux  est  le  premier  besoin  comme  aussi  le  plus 
beau  luxe  d'un  canal.  Or,  dira-t-iin,  que  sous  ce  rappfirt  nos  ca- 
naux aient  atteint  la  perfection?  l.c  prétendre  serait  étrangement 
méconnaître  les  faits. 

El  CCS  caïaux  cux-méme.-<,  déjà  si  pauvres  de  leur  propre  fonds, 
ont  encore  à  souffrir  de  la  mauvaise  tenue  des  rivières  dan»  les- 
quels ila  débouchent.  La  Si-ine.  ce  fleuve  roi,  est  à  \mnc  navigable 
lui  abords  de  Paris.  Le  Khùne,  la  Loire,  la  Gamnnc  ne  le  sont  pas 
davantage.  Ce  qui  est  vrai,  mais  aussi  très  pénible  i  dire,  c'est  que 
notre  réseau  de-  navigation,  est  encore  dans  I  enfance  et  ne  rend 
que  des  services  insigniflants,  au  prix  de  ceux  qu'il  pourrait 
wndre. 

L'expérience  a  prouvé  que  les  frais  de  remonte  sur  la  Seine, 
Mtre  Rouen  et  Paris,  varient  de  7,70  à  14  fr  par  tonneau,  sehm 
que  le  tiranl  d'eau  e»t  de  l'ieo  uu'de  1<°00.  En  assurant  partout  le 
nouillage  de  1"(*0  on  réduirait  ces  frais  de  près  de  moitié,  pendant 
UQc  boime  partie  de  l'année.  Est-ce  là  uu  progrés?  Dira-t-on  en- 
ooreque  celte  navigation  est  à  son  point  culmiuant  de  perfection, 

(I)  Prtsst  du  14  avril. 

{i)PrtsM  du  4  nai. 


j  du  charbon,%ïbu{f  léspSits  dé|iHiâ*«dttinisîïiUôn  puiàé^ 

1  core  réduire  les  frais  dcltraction.Maisoetti^i^uction  est  loin  d'être 
I  aussi  extensible  qu'on  le  suppose. 

En  ce  qui  concerne  l'entretien,  s'il  est  vrai,  d'une  part,  que  les 
mcims  travaux, de  relèvement  de  rails,  de  rechargement  du  ballast, 
de  règlement  des  talus,  se  font  chaque  jour  d'une  manière  plus 
économique,  il  est  également  certain,  de  l'autre,  que  les  chemins 
do  fer,  en  raison  de  leur  nouveauté,  n'ont  pas  eu,  jusqu'à  présent, 
à  pourvoir  à  la  réparation  des  travaux  d'art,  au  remplacement  des 
billes  et  des  rails.  Sous  ce  rapport  ils  ont  esquivé  les  principales 
dépenses,  et  ne  sont  pas  encore  entrés  dans  la  voie  normale  de 
l'entretien. 

Au  rebours  de  M.  Teisserenc,  nous  dirons  donc  que  sur  presque 
tous  les  points,  les  voies  d'eau  ont  lutté  contre  les  voies  de  Lr, 
dans  des  circonstances  désavuiilaseuses.  Si  elles  n'ont  pas  succom- 
bé, c'est  que  l'avenir  leur  réserve  l 'ne  )ro  do  brillantes  destinées. 

Mais  reprenons,  un  instant,  la  question  de  plus  haut  :  un  ingé- 
nieur dont  personne  ne  conteste  la  haute  canaciU'' et  la  spécialité 
en  matière  de  chemins  de  fer,  .M.  Jullieii,  a  élanli,  d'après  les  docu- 
meiiis  authentiques,  publiés  parle  gouvernement  belge,  le  prix  de 
revient  des  transports  à  petite  vitesse,  sur  le  chemin  de  fer  de  Bel- 
gique, en  l'année  1843.  il  a,  dans  les  annales  des  ponts  et  chaus- 
sées, livré  son  travail  à  la  méditation  des  hommes  du  métier.  Eh 
bien,  si  llous^'on^ultons  ses  chiffres,  nous  trouvons  que  la  dépense 
totale  étant  de  12  centimes  par  tonne  et  par  kilomètre,  les  frais  de 
traction  et  d'entretien  y  figurent  pour  5  centimes,  un  peu  moins  de 
moitié.  C'est  sur  cette  "dernière  partie  seulement  (|ue  frappent  les 
économies  dont  on  a  fait  étalage,  et  ceci  mieux  que  toute  autre  con- 
sidération en  limiti;  1 1  portée.  Si  l'on  ni>us  répond  que  l'autre  par- 
lie  d<»«ffais,  représentant  les  intérêts  du  cipitàl  engagé,  se  réduit 
ausïi  à  mesureque  les  transports  auginentent,  nous  dirons  qu'il  en 
est  exactement  de  même  sur  les  canaux. 

Si  un  homme  puissamment  riche  s'avisait  de  dire:  Je  vai^  créer 
une  forge  et  tlonner  mes  fers  pour  rien  ;  ;e  le  puis,  car  je  possède  des 
millions,  et  cette  dépense  ne  mappauvrira  pas,  on  lui  répoudrait 
sans  doute,  cl  s<'lon  nous  avec  raison,  que  xa  manière  d  opérer 
prouve  uniquement  sa  richesse,  mais  nullement  la  perfi>clion  de 
ses  procédés  industriels.  Or,  ce  langage  est  celui  que  tient  M.  Teis- 
serenc, lorsqu'à  la  lin  de  .sou  article  du  4  mai  1845,  il  dit  que  le 
chemin  de  fer  d'Orléans,  sans  réduire  ses  dividendes  au  dessous  de 
5  0/0,  pourrait  transpnrttr  pour  rien  les  marchandises  sur  lesquelles 
il  perçoit  actuellement  1  430  000  fr.  Que  faut-il  en  conclure?  que  le 
chemin  d'Orléans  est  très  riche,  nous  le  savions  déjà;  qu'il  gagne 
beaucoup  sur  les  voyageurs,  cela  est  inutile  à  dire  puisqu'il  est  ex- 
ploité par  une  compiagnie;  mais  cela  n'établit  nullepaent  que  le  che- 
min de  fer  a  une  grande  valeur  pour  le  transport  des  marchandises 
à  petite  vitesse,  car,  dans  cette  hypothèse,  ce  sont  lus  voyageurs 
qui  paient  pour  les  marchandises,  preuve  irrécusable,  selon  nous, 
qu'ils  paient  beaucoup  trop. 

Dire  avec  M.Teisserenc  (art.dulOmai)  que  l'on  peut  cfTectuer  de 
grands  transports  pour  rien,  c'est  commcltre,  en  fait  d'économie 


transports,  I  entrepi«oéur  se  ruine  «vèc  lé]^  dé  I  fr.  10  c.  ip- 

locomotive  et  par  kilomètre,  il  ne  renouvellera  plus  son  marclié 
aux  mêmes  conditions. 

Nous  pourrions  bien  ajouter  qu'outre  le  prix  de  location  de  la  lo- 
comotive, il  y  a  un  prix  de  8  millimcs  par  wagon  de  marchandi- 
ses. M.  Teisserenc  omet  d'en  l'aire  mention,  nous  ne  le  chicanerons 
pas  sur  de  pareilles  misères;  voici  qui  est  plus  grave.  Lorsque 
dans  son  article  du  10  avril  il  a  voulu  évaluer  les  dépenses  que  lo 
chemin  de  fer  belge  aurait  à  faire  pour  absorber  les  2S0  000  tonnes 
que  iranspoi-tc  ie  canal,  il  a  lait  entrer  en  compte  une  dépense  de 
20  mille  francs  par  kilomètre,  pour  acquisition  de  matériel.  Pour- 
quoi donc  celte  dépense  stv  irouve-t-elleoinise  ici  ?  Serait-ce  par  ha- 
sard parc(!  qu'il  ne  s'agit  plus  seulement  de  230  000  tonnes,  mais  do 
1  200  000?  Serait-cf>  parce  qu'elle  dépasse  le  chiffré  de  trois  mil' 
lions  pour  toute  la  ligue  ? 

En  résumé,  il  faut  que  le  chemin  de  fer  de  Rouen  ait  une  bien 
mauvaise  volonté  ou  bien  peu  de  confiance  dans  les  calculs  de 
M.  Teisserenc,  pour  maintenir  son  tarifa  dés  prix  variables  entre  9 
et  Ijccnlimes,  lorsqu'il  pourrait  transporter  ses  marchandises  pour 
rien  par  les  convois  actuels,  et  par  les  convois  8péciau.\"5jbur 
moins  de  trois  centimes. 

Il'  faut  que  ce  chemin  de  R  luon  soit  bien  maladroit,  lorsque, 
pouvant  faire,  selon  M.  Teisserenc,  jusqu'à  quatre-vingt-douze  cbn- 
vois  par  jour  (article  do  10  mai),  et  transporter  des  masses  indéfi- 
nies do  produits,  il  s'avise,  pour  un  ra  ligre  transport  de  cent  mille 
tonnes  par  an,  d<î  faire  voyager  ses  convois  la  nuit.  El  pendant  ce 
temps,  que  fait  la  Seine?  Elle  en  transporte  douze  fois  plus,  cl  ses 
bateliers  dorment  toute  la  nuit.  Si  l'espace  ne  nouf  manquait,  nous 
dirions  bien  les  raisons  do  cette  maladresse;  nous  indiquerions 
pourquoi  ce  qui  est  appliquable  aux  chemins  de  Croydon,  d'Hart- 
It'pool,  de  Darlington,  ne  l'est  pas  à  celui-ci  ;  mais  pour  peu  que 
l'on  y  tienne,  nous  entrerons  dans  1»;  détail  pr<';cis,  rigoureux,  ma- 
thématique du  nombre  de  convois  que  le  chemin  deferdeRcuea 
peut  se  permettre. 

En  terminant  son  ariiclc  du  10  mai,  M.  Teisserenc  donne  à  pen- 
ser à  ses  lecteurs,  que  la  question  soulevée  aujourd'hui  a  son  ori- 
gine dans  le  désir  qu'ont  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées 
d'exécuter  de  grands  travaux.  Dépouillés  des  chemins  de  fer  par 
les  Compagnies,  ils  veulent  se  rejeter  sur  les  canaux,  et  satislaire 
leur  ambition  au  détriment  des  intérêts  du  pays. 

Si  M.  TrissiTcnc  eût  mieux  connu  les  hommes  dont  il  parle  si  lé- 
gèrement, il  leur  aurait  épargné  le  sarcasme  de  ses  éloges  et  le  peu 
de  bienveilhnce  de  ses  insinuations.  Héritiers  des  doctrines  et  des 
grandes  traditions  de  Perronnet,  de  l»rony,  de  Brisson,  ils  ont  le 
légiiime  orgueil  de  ne  pas  se  croire  inférieurs  à  leurs  rivaux,>el  ils 
ont  montré  maintes  fois  ce  qu'ils  étaient  capables  d'accomplir. 
San|  doute  ils  ont  souffert,  el  plus  d' jn  cœur  français  avec  eux, 
des  circonstancss  malheureuses  qui  les  ont  écartes  des  grands  tra- 
vaux de  chemins  de  fer;  mais,  serviteurs  fidèles  et  désintéressés  de 
l'Etat,  ils  sauront,  en  appliquant  aux  tritvaux  qui  leur  restent  leur 
incontestable  talent  ci  leur  probité  reconnue,  prouver  qu'en'  les 
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h  ne  connaia  pas  de  fêtes  religieuses  plus  imposautes  aue  les  ponpes 
triomphanles  de  la  belle  saisos  et  la  radieuse  solennité  d'un  beau  jour. 
Comme  le  ciel  est  paisible  dans  la  resplendissante  majesté  de  m>o  azur  1 
Qwl  recueillement  dans  la  marche  silencieuse  des  nuages  d'or  I  Quel  im- 
nrnse  sourire  de  bénédiction  Dieu  montre  i  ses  créatures  i  travers  la 
tfwsparence  de  l'élher,  eleiimme  la  joie  confiante  de  la  campagne  com- 
preua  le  sourire  du  ciell  Comme  ce»  grands  arbres  parés  de  leurs  habits 
^  fêle  !-e  réjouissent  Bravement  au  soleil  !  Comme  ils  frémissent  de  joie 
(t  combien  de  douces  prières  ils  murmurent  en  rapprochant  et  eir  baiao- 
W  religieusement  leurs  tèlea  .\vec  quelle  prodigieuse  iiiagniGceuce  le 
luxe  des  tapis  dev^rdure  se  déroule  dans  l'inimeusité  des  plaines,  se  re- 
plie avec  les  collines,  et  laisse  pendre  au  bord  des  routes  ses  frauges,eo- 
tremèlées  d*  fleura  et  de  fils  d'or  1  Voici  là-bas  des  blés  qui  moutonnent 
«xnrae  une  foute  ou  comme  une  m«r  agitée  ;  ici,  voici  des  fleurs  royale- 
neat  parées  qui  balancent  leur  légers  encensoirs  ;  les  roses  se  penchent 
*ur  le  chemin  et  y  laissent  tomber  leurs  feuilles,  comme  si  Dieu  allait 
pueer,  et  les  petites  pâquerettes  blanches  se  rangent  .en  procession  en 
«^IXMsissant  les  endroits  où  l'herbo  est  plus  courte  el  la  terre  plus  foulée. 
^  *OQt  les  petites  communiantes  du  soleil  ! 

Comment  l'homme  resterait-il  étranger  à  ce  grand  culte  de  la  nature  ? 
^mment  ne  croirait-il  pas,  au  milieu  de  ces  miracles  toujours  nouveaux 
tt  encouragé  par  l'exemple  dsL£$t  uujVers  qui  se  pare  <  t  se  réjouit  en  pré- 
coce de  son  auteur  1  Poui'quoi  donc  est-il  des  créatures  qui  ont  besoin 
pour  prier  de  s'enfcrmec^ans  des  temples  de  pierres  dont  les  colonnes  re- 

E («entent  des  arbres/jw  sanctuaire  un  soleil  et  les  vitraux  des  fleurs  ! 
l-ce  que  les  oumges  de  Thomme  sont  plus  inspirateurs  <]ue  l'ouvrage 
<le  Dieu  !  et^ruDiven  eat-il  muet  pour  nous,  parce  qu'il  gène  notre  or- 
gueil I  A 

,  C'est  ainai  que  nous  parlait  le  gros  petit  philosophe  chauve  qui  avait 
'Bterrompu  son  histoire,  et  qui  se  promentit  avec  nous  sur  un  oelvéder 
*ji dessus  du  petit  rocher.  Père  Hildephonse  ne  parut  pas  goAter  aes  ex- 
^'(niations  poétiques,  car  il  (it  iiongrimace  en  murmurant  : 

~-  Mauvais,  mon  cher  ;  vous  êtes  arriéré,  vous  êtes  extraordinairement 
'^'^^^x^  :  ce  qiie  vous  dites  là  est  du  ilix-hititième  siècle  tout  pur. 

~-  C'est  pliia  vieux  que  cela,  dit  M.  Belcuur. 

(>)  Voir  1rs  snnérM  d'hier  M  4'tvub)iier, 


—  Vieil  hérétique  I  reprit  le  moine  défroqué,  moitié  riant,  moitié  sé- 
rieux. 

—  Ohl  non,  pas  hérétique!  l'hérétique  est  celui  nui  se  sépare  des  au- 
tres et  qui  maudit  ceux  qui  ne  |>enseat  |)as  comme  lui  ;  et  moi  je  ne  rêve 
que  l'union  de  toutes  les  religions  et  de  tous  les  coeurs. 

—  Vous  faites  bien  de  dire  que  vous  rèvrz. 

—  lion  pauvre  frère  Hildephonse,  vos  déceptions  monastiques  ne  vous 
ont  pas  corrigé  I  toujours  acerbe  dans  vos  croyances,  toujours  désespé- 
rant dans  vos  prévisions,  toujours... 

—  Toujours  catholique,  mon  cher. 

—  Mais  vous  oubliez  qu'Eglise  catholique  veut  dire  association  uni- 
veraelle! 

—  Eh  bien|!  si  vous  abusez  du  peu  de  grec  que  vous  savez,  je  l'ap- 
plierai  Eglise  romaine  ;  qu'aurez-vous  à  répondre? 

—  Rien,  mais  vous  serez  un  sectaire. 

—  Comment? 

—  Eh  I  mai<),  comme  l'abbé  Chatel,  par  exemple,  qui  appelait  sa  petite 
réunion  du  faubourg ^iot-Martin  l'Egliiie  française! 

—  Vous  faites  de:s  jeux  de  mots,  mon  cher:  l'EijIise  universelle  s'ap- 
pelle Egli.«e  romaine,  parce  que  Rome  est  le  centre  de  l'univers. 

—  Selon  les  Romain:)  d'autrefois. 

i    r- Et  selon  tous  les  vrais  catholiques  d'aujourd'hui. 

—  Sont-ils  nombreux  ? 

—  Assez  pour  qu'on  ne  les  opprime  pas  impunément.  Demandez  à  l'Ir- 
lande. 

—  Oui,  mais  Rome  les  avouera-t-elle ?  Que  l'Irlande  le  demande  i  la 
Pologne. 

—  Les  Polonais  se  sont  laissé  vaincre;  or,  une  des  principales  fonc- 
tions de  notre  Eglise,  c'est  d'enterrer  les  morts. 

—  Devez-vous  aussi  lea  maudire  ? 

—  L'Eglise  ne  mauditperaonne  :  mais  elle  doit  abasdonner  aux  décrets 
de  la  Providence  ceux  que  Dieuae  protège  pas. 

—  Ainsi  la  religion  du  Christ  est  devenue  la  religion  des  puissants  et 
des  heureux  I  Pourquoi  n'abaltez-vous  pas  toutes  lea  croix  ? 

—  Le  peuple  de  Juillet  s'est  chargé  de  le  faire. 

—  C'est  peut-être  use  sanglante  épigramme  en  action  qu'il  a  dirigée 
contre  vous. 

—  Messieurs,  messieurs,  interrempit  Nicolas  Papouff,  allez-vous  veut 
quereller  1  c'est  le  moyen  de  ne  jamais  s'entendre.  Que  frère  Hildephonse 
vous  dise  ce  que  c'est  que  l'Eglise  cath  dique  actuelle  et|comment  il  fait 
pour  y  croire-a6rès  avoir  connu  des  moines  et  les  avoir  quittés. 

—  Et  si  par  nasard  jq.  les  avais  quittés  parce  que  je  ne  les  trouvais  pas 
assez  catholiques? 

—  Vous  nous  conteriez  la  choie,  dit  Nicolas,  et  ^U|pHi%^Jfierait. 
^  Tenez,  dit  Mme  Desperriers,  asseyuas-n<^fl&u8  ce^Sk^rbre 

M.  Albert  va  nous  achever  lui-même  son  bistoi 
—Au  fait  je  le  veux  bien,  dit  le  ci-d^v««tm|,^xitÇ#k9V^  me 


donne  un  coleris  ronnantique  qui  ne  me  convient  pas  eotièrement,  excu- 
sez donc  le  détestable  moi  que  j'ai  frondé  tput-i  1  heure,  el  je  vaia.vous 
dire  comment  j'ai  quitté  le  froc  par  dévotron  coninMV  je  l'avais  pris  par 
illu&ion  de  fol  amour. 

—  Ecoutons,  dit  Adrien,  en  se  rapprochant,  et  tout  le  monde  s'assit 
sur  l'herbe. 

—  J'ai  toujours  passé  peur  un  rêveur,  dit  le  frère,  parce  que  j'ai  cher- 
ché de  bonne  foi  à  travers  les  rêves  de  la  vie  passagère,  la  réalité  éter- 
nelle. Tous  les  penseurs  sont  plus  ou  moins  -i  la  recherche  de  quelque 
chose,  car  les  sceptiques  qui  ne  cherchent  plus  rien  ont  renoncé  en  quel- 
que.sorte  au  privdège  de  la  pensée.  Moi  qui  ai  le  scepticisme  en  horreur 
comme  le  néant  intellectuel,  je  veux  croire  au  catholicisme  qui  me  sem- 
ble, loutbien  considéré,  ce  qu'il  y  a  de  plus  vrai  au  monde  :  mais  com- 
me le  catholicisme  ne  saurait  être  une  simple  abstraclion,  j'en  cherche 
la  réalité.  Je  veux  trouver  une  société  que  je  puisse  appeler  véritable- 
ment catholique,  et  je  m'indigne  avec  raison  de  ne  pas  la  trouver.  Voili 
{Murquoi  j'ai  quitté  les  Bénédiciins  de  Thélème. 

—  Ces  messieurs  ne  sont  donc  [*s  véritablement  catholiques?  deman- 
da Nicolas  Papouff. 

—  Non,  car  ils  sont  Lamennaisirns  :  et  Lamennais  ia  été  condamné  par 
le  pape.,  lis  tiennent  pour  Joseph  de  Maistre  et  pour  l'uitramontanisme  et 
n'admettent  par  consiéqiient  de  catholicisme  possible  que  sous  une  forme 
qui  a  péri  sans  retour  a  l'épiique  du  grand  schisme. 

'^  il  est  vrai  que  le  grand  schisme  n'est  quelque  chose  que  |)«ur  les 
théologiens.  Le  (leuple  ne  s'en'occupe  guère. 

—  Sans  doute  :  et  c'est  pour  cela  que  le  Père  Loriquet,  dans  son  his- 
toire abrégée  de  l'Eglise,  juge  à  propos  de  le  supprimer.  Uais  il  autorise 
par  li  les  philosophes  voltainens  àsupprinier  le  Christianisme  tout  entier 
dans  l'histoire  de  la  philosophie. 

Nier  ce  qu'on  ne  saurait  expliquer  peut  être  quelquefois'  commode, 
mais  c'est  sedéelarer  vaincu.  « 

—  A  ce  que  je  vois,  tout  catholique  que  vous  êtes,  vous  n'êtes  pas  ul- 
tramonlain. 

•  — Malheureux  !  s'écria  alors  Hildephonse  exaspéré,  t{u'est-ce  dooe 
qu'un  gallican  et  qu'un  ultramoniain  devant  cette  vérité  qui  doit  être 
inléfeclible,  immuable  et  uuiverselle!  quoi!  la  base  même  delà  vérité 
catholique  sera  mise  en  question,  et  vous  vaulez  «pie  je  pe  maudisse  pas 
ceux  qui  déchirent  ainsi  I  héritage  du  Seign^r  1  L'Eglise  est  infaillible  et 
l'Église  est  «ne  ;  voili  le  principe  catholique  dans  toute  sa  rigueur,  et 
maintenant  vous  venez  me  dire  que  l'unité  est  inf|>o&sible  si  elle  n'a  pa» 


l 


un  organe  unique,  et  que  le  pape  seul  doit  parler  infaitiibleinent  à  l'E- 
glise ;  mais  alors  |>ouri|uoi  avoir  assemblé  autrefois  tant  de  conciles  et  , 
imurqiioi  les  otiiciles  ont-ils"  fait  et  défait  les  papes?  Ce  sont  l<;s  coAciles 
seuls  qui  sont  inraillihles.  viennent  crier  Is  autres.  Alors  pourgfiinf  iTr  |^ 
t-il  plus  de  conciles  et  i  quoi  petit  servir  le  |»ape  ?  Vous  êtes  ws  sèe^ , 
m  qui  détruisez  la  religion  en  l'attachant  exclusivement  i  doWToriM 

vk^Mt,  4imt  )M  9«)uçMi(  Voim  «n  in  bér4iiqiw«  t«Ufér_«Mi(  .. 


méij 


M  Utuhà»fiU!ttn,tittirvteèdh$v9ifa§eunpeulili^riaiu.» 

Le  service  du  chemin  de  Suiot-EtieDoe  est,  au  coutraire,  placé  daus 
des  cupditiom  etceptioDoelleinéat  mauvaises,  et  plus  mau 'ui^es  que 
celles  d'aucuae  autre  voie  ferrée  de  pareille  longueur  (58  kilomètres.)  — 
Ses  600  000  toones  vont  i  |>eu  près  toutes  daus  la  luèuie  dirt-ctiou  (de 
Saint  E'ienoe  i  Lyon  et  au  Kiiône.)  Il  faut  donc  remonter  à  vide  tout 
le  matériel  ;  circonstance  désastreuse  pour  une  voie  de<fer.  Kt  de  plus, 
il  y  a  Atx  mois  &  peine  que  sur  plus  Ju  tiers  du  trajet  (dé  Rive-de-GliT  à 
SàinlEtipntv),  celte  remonte  ne  (touvait  se  faire  que  par  des  relais  de 
chevaux.  U.  Varpilleux  n'avait  pas  encore  trouvé  le  rouyen,  vainement 
cherché  iusquflà,  de  faire  agir  des  locomotives  sur  des  pentes  de  13  à 
44  miiliuièlres.  —  Enfin,  sur  ce  trajet  des  cbevitfx,  d  y  avait  (et  il  y  a 
encore  pour  les  machines  à  vapeur)  l'immense  souterrain  de  Terrenoire, 
où  le  chemin  n'a  qu'une  st-ule  voie,  cause  perpétuelle  d  embarras,  d'en- 
combremeot  et  d'inquiétudes. 

Notez  encore  que  le  chemin  de. Saint-Etienne  n'a  A  peu  {très  ni  gare, 
ni  embarcadère,  soit  è  Lyon,  soit  à  Uivors,  soit  i  Suint-Eiienne.  —  Et 
c'est  cette  voie,  dans  un  état  si  misérable  et  qui  rend  l'exploiiatinn  i'i 
difficile,  cette  voie  qui  pourtant  suffit  à  Irunsporlcr  GOO  000  tonnes,  qu'où 
veut  comparer  au  spbnJide  cUemin  du  nord  1 

<  Ah  !  dit  le  Journal  dts  Débats,  la  circulation  des  voyageurs  est  peu 
>  importante!.* 

Vous  n'avez  donc  pas  lu  les  comptes-reudus  de  la  Compagnie  du  che- 
min de  Saint-Etienne  t  Ils  constatent  que  la  circulation  des  voyageurs  a 
été,  en  moyenne,  de  i  795  par  jour,  dans  ce  dernier  seme.slre  ;  en  nom- 
bres ronds,  dix-huit  centiî  —  Voilà  ce  qui  est  peu  important  à  vos 
yeux. 

Il  est  vrai  que  c'est  là  un  miracle  auquel, dans  votre  |)esbirnijme  actuel 
sur  l'avenir  des  chemins  de  fer,  vous  devez  ne  pas  croire  volontiers,  car, 
avant  I  établissement  du  rail-wuy,  la  ciiciilatlun  des  voyageurs  entre 
Lyon  et  Sainl-Elienne  était,  tout  uu  plus,  de  50  à  60  voyageurs  par  jour. 
Tel  est  cependant  le  progrès  qu'a  fait  successivement  la  circulation  en 
moins  de  douze  an.'  d'exploitation  complète. 

Il  y  aurait  bien  d'antres  a.<^srrlions  de  inême  valeur  à  discuter  dans  ce 
que  (lit  le  Journal  des  Débats  sur  la  concurrence  que  le  chemin  de  fer 
fera  ou  ne  féru  pas  aux  cauaux  du  Nord.  Les  éuormilés  y  abondent  ; 
mais  j  espère  que  ce  seul  exemple  sullira  |>our  montrer  i  quel  degré  on 
porte  le  mépris  de  la  vérité  et  le  déJain  du  jugement  public  dans  les 
plaidoiries  inspirées  par  ces  immenses  intérêts  que  traite  en  ce  mo- 
Bent  la  Chambre. 
Agréez,  Uessieurs,  etc.  A.  P. 


pa»,  e'Mt  (M  qaH  y  a  iM  plos  niHwi 


On  BOUS  écrit  aiiiM relativement  au  chemin  de  ferdu  Nord  pourproposer 
un  système  deceooessioa  houmis  dès  le  6  mais  dernier  ila  commission  de 
la  Chambre  des  députés,  et  qui  consisterait  à  fixer  la  durée  de  la  conces- 
sion par  le  revenu  même  du  chemin,  c'est-à-dire  que  'es  com:essjoonaires 
prélèveraient  phaque  année6  p.  0|0  (où  tout  autre  chiffre)  d'intérêt  sur 


aux  gallicans  les  ultramoatains,  et  votre  priociiie  d'autorité  ne  diffère 
pas  de  celui  d>s  prote.-^tants!  Silen;e,  crie  à  son  tour  le  pa|>e  d'une  voix 
cassée,  je  ne  veux  pas  qu'on  examine  si  je  suis  infaillible  ou  non;  ceux 
qui  disent  que  je  suis  tout  me  font  plaisir,  mais  je  n'ose  pas  imposer  si- 
lence à  ceux  qui  prétendent  que  je  ne  SUIS  rien.  Alors  donc  que  tout  le 
inonde  se  taise  et  me  laisse  on  paix  ;  je  suis  ce  que  je  suis,  et  de  fait  je 
suis  encore  le  pa|>e.  Je  suis  le  eh  fde  l'Eitlise,  le  père  des  fidèles  et  le 
sojuyeruin  de  Rome,  n'en  demandez  pas  davantuge.  Si  vous  avez  des 
wtt  à  in'opposer,  moi  je  vous  rcpimd»  par  uu  autie  fait;  mais  pour 
Dieu  laiiez-vous.  Défendre  mes  droits  c'est  les  mettre  en  litige,  et  du 
moment  q  l'ils  sont  contestables  ils  ne  <ont  plus...  et  le  |)ape  a  raison. 

—  Mais  alors,  selon  vous  même,  du  l'abbé  Belcour,  le  catholicisme  se- 
rait un  fait  bien  illugii|iie  dans  les  sociétés  modernes. 

—  Comment,  monsieur!  est-ce  que  la  logique  des  faits  n'est  pas  la 
plus  irréousabie  et  en  quelque  sorte  la  plus  brutale!  nos  gouvernements 
sont  pbilosopbes,  ils  savent  Ihisloire,  et  ils  ploient  devant  le  fait  absurde 
si  VI. us  voulez,  mais  irrécusable  du  catholirismc.  Lequel  a  été  le  plus  lo- 
giaiie  df  quatre- ring  (-nriïé  qui  a  démoli  1  Egli.«e,  ou  de  N.ipoléon  i|ui  la 
rebâtie?  N'a(>oléou  cerlainement,  puisque  la.fuule  est  venuu  prier  dans  les 
temples  restaurés  par  lui.  Au  dessus  de  la  raisou  des  saues  il  y  a  la  folie 
des  masses,  parce  que  c'est  la  folie  des  masses  i|iii  compose  ce  qu'on  a()- 
pelle  le,  sens  commun.  Or,  un  philosophe,  quelque  profond  qu'il  toit, 
lorsqu'il  n'a  pas  le  sens  commun  ne  peut  jamais  avoir  raison. 

—  Monsieur  Albert,  nous  attendons  votre  histoire,  dit  Mme  Desperriers, 
pui.sque  vous  comptez  tant  sur  la  logique  des  faits. 

—  Voici,  madame. 

Ma  délermiiialion  d<i  me  faire  moine  avait  été  moins  soudaine  que  mon 
ami  le  philosophe  n  a  voulu  vous  le  faire  croire.  Depuis  long  temps  je 
sentais  que  la  vie  çi'écha|»pail  dans  un  monde  qui  ne  sait  d'où  il  vient  et 
qui  ne  se  de.uande  jaioais  où  il  va.  Quant  à  1  amour,  je-l'avais  rêvé  si 
mutuel,  si  pur,  si  majeslueu>ement  chaste,  que  je  désespérais  d'en  réa- 
liser ici-bas  la  délic;eu.se  chimère.  J'étais  donc  seul  ;  et  pour  étourdir  en 
moi  les  doiileurs  d'un  eoEur  qui  se  dévoi ait  lui-même,  je  m'étourdissais 
avec'd.î  (lauvres  insensé:,  dont  je  déplorais  les  folies.  La  jeune  fille  de 
Saint-Eustache  ne  (lul  en  uu  instant  miaspirer  une  passion  réelle,  mais 
«lie  fit  saigner  mon  cœiir  tn  lui  rappelant  trop  vivement  d  abi.rd  et  ensuite 
_«u  lui  brisant  l'idole  do  ses  rève^.  Inve-ti  lout-à-coup  jiar  hasard  et  à  la 
suite  d'un  moment  de  délire  des  hautes  et  sublimes  fonctions  de  celui 
qui  console  au  nou  du  ciel,  j'éprouvai  un  de  ces  enthousiasmes  qui  dé- 
cident de  la  vie  d'«  h '"""es,  ei  v.ijaol  d'ailleurs  combien  la  femme  e.-t 
Boe  créature  fragile  et  facilement  sédmi.-,  mon  amour  se  retourna-Toiit 
Mtierducôié  de  Dieu,  et  je  n'aspirai  itius  (juaux  éternelles  et  séraphi- 

^.-quas  amours  qui  cwnsuinenl  Jentçment  le»  cœurs  daus  les  solitudes  du 

^  aanituaire.  

Je  me  dépouillai  donc  Je  tout,  i  l'exemple  des  anciens  Pères  du  désert. 
fkTaii  dooDé  BM  bouTM  au  prétrt  pour  la  mère  it  li  jetua  ilk;  k  te* 


Congrès  central  da  l'Agriculture 

r.BÉDIT  FONCIER;   IMPÔT  DU  SEL. 

On  a  dit  que  le  Congrès  est  une  Chambre  des  députés  au  petit  pied. 
Est-ce  une  fèlicitation ,  est-ce  un  blâme  que  l'on  a  voulu  donner  à 
MM.  les  délégtjés  de  l'agriculture?  Sur  ce  point,  à  chacun  sou  opinion. 
A  notre  sens  cependant,  la  .similitude  n'est  point  tellement  complète 
qu'elle  n'admelte^^e  nombreuses  réserves.  S'il  est  vrai  que  les  deux  il- 
lustres assemblées  pnt  cela  de  commun  qu'elles  lancent  parfois  i  la  tri- 
btinedes  orateurs  plus  enthousiastes  que  taillés  |H)ur  la  victoire  ;  s'il  est 
vrai  qu'elles  retiennent  sur  les  bancs  une  foule  considérable  d'interrup- 
teurs taudis  que  d'aulVes  membres  éprouvent  le  besoin  de  la  locomotion 
dans  les  couloirs  et  de^éi>anchemeiits  intimes  de  leurs  idées,  il  faut, 

riiir  compléter  ce  tableati  déj4  si  varié,  consacrer  une  place  particulière 
MM.  les  députés  qui,  dans  la  solennelle  occasion  du  Ctmgrès,  ont  bien 
voulu  se  confondre  parm\  les  mandataires  spéciaux  de  l'agriculture. 
Ainsi,  et  c'est  sans  doute  fà  un  eflfet  de  la  loi  des  contrastes  qui  régit 
l'esprit  humain  ;  ainsi,  à  propos  de  la  question  du  crédit  agricole,  M  Du- 
pin  est  conserviteur  et  M.  Darblay  figure  daus  l'opitosilion  :  l'un,  plein 
de  resi>ecl  pour  la  loi  consacrée,  digne  procureur  sous  ce  rapport,  veut 
qu'on  navigue  longtemps  encore  sur  l'arche  sainte  du  régime  hypothé- 
caire et  de  ses  inséparables  amis,  les  privilèges  des  propriétaires  ;  l'autre, 
partisan  de  la  réforme,  demande  tine  révision  de  notre  Code  civil  sur 
cette  matière.  C  est,  au  reste,  ce  q^i  va  ressortir  d'une  analyse  de  la 
question. 

Nous  avons  hier  rapiKtrtc  les  trois  Conclusions  de  la  commission.  Sur 
les  deux  premières,  tous  les  commissaires  ont  été  unanimes  :  la  troisième 
conclusion,  ce  le  qui  a  trait  aux  institutions  de  crédit,  n'a  pu  sortir  que 
'du  sein  de  la  majorité.  \ 

Après  la  leciure  du  rapport,  M.  le  professeur  Wolowski  a  pris  la  pa- 
role |M>ur  dévelujiper  le  travail  de  la  commission  et  présenter  queUpies 
considératioaa  particulières  sur  le  crédit.  Il  a  fait  sentir  la  nécesité 
d'une  réforme  du  régime  des  hypothèques  et  a  donné  l'exposition  d'un 
système  de  banques  agricoles,  telles  qu'il  en  existe  depuis  long-tem|>s 
en  Allemagni'. 

Dans  la  conviction  de  l'honorable  professeur,  le  crédit  privé  devrait 
et  ))oiirrait  s'élever  i  la  puissance  du  crédit  public,  et  l'a^'ricullure,  par 
exemple,  pourrait,  fous  ce  raiijtort,  èire  complètement  assimilée  àl'Elat. 
C'est  seulement  sous  l'influence  de  notre  législation  actuelle  que  celte 
assimilation  n'est  point  ;)ossible  :  l'Etat  a  l'avantage  de  la  régularité  des 
(Miemeols  ;  notre  mode  d'im|idt  territorial  assure  U  formation  constante, 
uniforme,  du  revenu  public,  tandis  qu'ailleurs,  en  Angleterre  notam- 
ment, les  impôts,  basés  sur  la  consommation,  en  suivent  nécessairement 
les  oscillations,  en  ressentent  les  secousses  et  sont  en  conséquence  l'as- 
siette d'une  fortune  changeante,  soumise  aux  crises  commerrjales  (i). 
Et  puis,  ce  qui  attire  les  |»réleurs,  l'Etat  rembourse  i  tout  instant,  re- 
çoit toutes  les  sommes,  quelle  qu'en  soit  la  quotité  :  enfin,  les  renies  se 
négocient,  ont  un   cours  sur  la  place  où  chacun  peut  céder  ses  inscrip 

(I)  Voir  à  ce  sujet  l'iotéressaote  brorhiire  de  M.  de  Rimanet,  intitulée  . 
D$  ta  Protection  en  matièrt  dindustrU. 


de  aifendré  ion  mHHOM'd»  ârédlittÀ  èMimltrion,  du  iwte,  éiiiièll 
-même  en  désaoeora  9ur  ce  sujet  :  elle  n'était  unanime  que  sur  li  ntM 
lion  de  nécessité  du  crédit,  et  non  sur  les  moyens.  C'est  dans  ce  un 
que  M.  Darblay  a  parlé. 

M.  BuiTiit,  au  nom  de  l'intérêt  agricole,  a  repoussé  le  crédit.  Il  nëvti 
pas  en  entendre  parler  :  l'opportunité,  du  moins,  ne  l'exige  pas.  )|ieu 
vaut,  selon  l'orateur,  répandre  l'instruction  dans  les  camprigoes  -  Uoj 
pita,li.satioo  en  sera  |la  conséquence  inévitable.  L'agriculture,  en  eSti 
cet  immense  avaotaga  sur  les  autres  industries  qu'elle  peut  rré 
ses  premiers  capitaux.  Beaucoup  de  cultivateurs,  parmi  ceux  qui  « 
le  bonheur  de  jouir  d'un  excédant  de  recettes,  eu  suite  du  prélèrvinn 
de  liurs  frais  de  production,  sont  dans4  usage  de  con>acrer  cet  excédi 
à  l'achat  de  terres.  Grà.:e  à  ce  système,  à  celte- monomanie,  comige  i 
sla  critique,  le  sol,  autrefois  aux  mains  de  propriétaires  qui  ea  dépti 
salent  le  fermage  dans  les  rilles,  çst  passe,  en  plusieurs  lecalii««,  i 
pouvoir  des  exploitants.  Une  nouvelle  classe,  celle  des  pzQflpitalrt 
cultivateurs,  tend  donc  à  te  former,  et  cette  classe  est  essentiellenw 
amélioratrice.  Sans  doute,  tant  qu'elle  trouve  i  mcquérir  en  itend» 
elle  suit  son  penchant  ;  mais  enfin,  il  est  un  terme  à  l'oflre  des  Irrre 
et  à  cette  époque  commencent  les  acquisitions  en  fertilité  :1e  «tU 
amélioré  de  cet  ancien  excédant  autrefois  consacré  i  l'agraDdisiriDr 
des  domaines.  Nul  doute  que  le  morcellement  de  la  propriété  ne  favuh 
cette  tendance  à  la  capitali.«ation  dans  te  sol,  et  partant,  à  U  furo 
lion  des  capitaux  issus  de  l'agriculture. 

Incontestabbmient,  des  faits  viennent  confirmer  ces  doctrines  de  1 
Buffet  :  aussi  rien  de  plus  naturel  que  sous  l'influence  de  ses  obsen 
lions,  l'on  reiwusse,  comme  désastreux,  le  crédit  agricole.  Il  détoumen 
l'heureux  mouvement  sur  le(]uel  H.  Buffet  est  si  plein  d'admiration, 
sol,  au  lieu  de  s'aliéner  au  profit  de  ceux  li  qui  l'exploitent,  resterait  i 
mains  de  propriétaires  citadins  ;  car  les  f-iriniers,  trouvant  toutes  fjcnj 
tés  pour  les  emprunts,  ne  chercheraient  pasi  devenir  possesseur»  de  In 
terres.  En  résumé,  l'agriculture  se  serait  indiislriali  sée  et  notre  fortu 
publique  ressentirait  !e  pénible  contre-coup  de  cette  transformitim 
Donc,  la  morale  de  tout  ceci,  c'est  qu'il  faut  s'éloigner  des  empruats  :  i 
(teuvent  accroître  un  instant  la  richesse  d  un  pays,  mais  cette  ricbeist 
ses  jours  de  deuil  que  la  France  ne  doit  pas  désirer. 

Il  y  a  du  ^rai  dans  les  paroles  de  H.  Buffet.  L'orateur  s'exprime  d'ti 
leurs  avec  une  énergie  de  conviction  et  une  élégance  de  forme  tdl 
qu'on  l'écoute  toujours  avec  plaisir.  Il  serait  même  i  souhaiter  que  I 
semblée  comptât,  en  plus  grand  nombre,  de  semblables  maiiditaire< 
Leur  opposition  éclaire  constamment  la  thèse  qu'elle  attaque  ;  tout  I 
monde  y  gagne  et  les  systèmes  y  perdent  leur  caractère  d'abAolutism 
souveut  inhérent  aux  projets  mûris  par  un  seul  homme. 

Crpendaot,  i  côté  des  laits  observés  par  H.  Buffet,  il  est  facile  d 
placer  d'autres  qui  conduisent  è  des  conclusions  opposées.  Il  est  impi 
sible  de  nier  que,  dans  ces  derniers  temps,  l'aristocratie  industrielle 
se  soit  considérablement  recrutée  de  grands  propriétaires  foncien .  Ceil 
aristocratie,  riche  de  ses  capitaux  sortis  du  crédit  dont  elle  disiNhc 
largement,  n'a  pas  eu  besoin  qu'on  lui  démontrit  les  chances  id«ers 
de  son  actif  :  elle  a  voulu,  pour  parer  aux  éventualités,  qu'une  partie 
sa  fortune  fût  engagée  dans  le  sol  même  ,  l'autre  partie  restant  whioii 
aux  hasards  des  spéculations  de  finance  ou  d'industrie.  Etrange  rtrii 
.  meut  1  la  propriété  foncière  est  venue  s'ajouter  aux  garaotieii  que  I 


demain  au  matin  je  vendis  mes  livres  i>our  payer  ma  place  i  la  diligence, 
je  distribuai  à  mes  voisins  les  étudiants  tous  mes  dessins  et  toutes  mes 
esquisses,  l'ébauche  de  mes  vagues  projets  de  gloire  ;  je  mourus  enfin 
tout  entier  au  mon  le,  car  il  me  semblait  qu'une  autre  vie  m'attendait 
dans  l'enceinte  du  monastère,  et  qu'aidé  et  soulevé  par  les  prières  des 
angi's  mortels  de  la  solitude ;*j'allais  me  rapprocher  uu  ciel. 

J'arrivai  donc  un  soir,  ma  lettre  de  recommandation  à  ta  main  et,  tout 
poudreux  de  mon  voyage,  le  oœur  me  battit  violemment  quand  je  vis  la 
tour  du  clocher  de  la  vieille  abbaye,  qile;j'ai)elle  toujours  Thélèine  (wur 
ne  pas  dir'  son  véritable  mm.  Car  si  j'ai  le  aroit  de  raconter  mes  décep- 
tions et  mes  chagrina,  je  ne  m'attriliue  cependant  pas  pour  cela  celui  de 
fairo  (le  la  peine  à  qui  que  ce  soil  au  monde. 

Si  j'avais,  comme  notre  ami  Belcour,  ta  prétention  de  faire  du  genre 
dcsTiplif,  il  (le  sinu'iT  tant  bien  que  mal  notre  admirable  paysagiste, 
M.  de  Balzac,  je  vous  ferais  voir  celte  vieille  abbaye  aux  murs  décrépits 
et  moussus,  aux  donjons  é'roulés  et  tout  chevelus  d'herbes  parasites  et 
de  lierre,  je  vous  ferais  remarquer  quelques  constructions  blanchâtres  et 
mesquines  salissant  de  leur  plâtre  frais  I  imitosaiite  vieillesse  des  ancens 
murs,  le  eloKre  à  moitié  démoli  par  la  bande  noire  ,  .  fermé  par  un  han- 
gar en  mauvaises  planches  recouvertes  d'ardoises  et  appuyé  sur  des  po- 
teaux mal  blanchis  ;  les  vieilles  statues  mutilées  qu'on  a  relevées  le 
long  des  murs,  comme  des  invalides  tronqués  i|u'on  lorce  è  faire  encore 
hrp.irade  ;  je  vous  conduirais  par  le  sentier  plein  d'herbes  et  de  pierres 
qui  semble  avoir  lui-même  oublié  les  antiorft  visiteurs  de  ces  ruines  , 
vous  tireriez  vous-même  devant  la  vieille  porte  c^tte  chaîne  rouillée  qui 
réveille  un  beffroi  ^u  timbre  fêlé  et  trois  dogues  aux  abois  formidables  ; 
les  premiers  commensaux  de  l'abbaye  dont  le  voyageur  qui  cherche  l'hos- 
pitalité puisse  entendre  ri  kpitrécier  la  voix.  Mai^  il  est  trop  difficile  d'ex- 
celler dans  un  genre  où  nous  avons  d;si  habiles  maîtres,  pour  que  j'ex- 
-pose  à  votre  sourire  l'inexpérience  de  mes  pinceaux. 

Me  voilà  donc  arrivé  à  Théième,  l'abbé  me  reçoit  avec  une  sorte  de 
défiance,  les  moines  avec  celle  curiosité  que  tout  excite  dans  les  reclus - 
le  prieur  ou  l'abbé  est  un  petit  homme  dont  la  physionomie  tient  de  la 
brebis  et  du  singe,  un  maliojeux  Iwnhomme  avec  un  rire  sérieux  qui 
laisse  voir  toutes  ses  dénis,  èt^je  petits  yeuxb'gis  pleins  de  douceur  et  de 
finesse  :  il  est  encore  jeune  et  a  des  cheveux,  blancs,  ce  qui  3iq»pose  des 
trava  IX  assidus  ou  des  chagrins  cuisants,  et  produit  au  premier  aspect 
un  très  singulier  rontraste. 

(La  suite  prochainement.)  A.  CONSTANT. 


BlUlocraplale. 

ClUptf lillM  AAISOMNÉB  DB  LA  LANGUE  LATINE.  —  1'*  Partie.  — 
Tiaue  des4^fl|es,  de  l'orthographe  ^  de  raecmttualion,  par  t'atdté 
J.'H.K.PMiMMAiJLT,  aumteierdes  Quinze-Vingts.  -—1  vol.  ia^, 
de  pria  4«  llOOnpages, 


Au  moyen-ftge,  le  latin  c'était  la  théologie  et  le  chrlstiiniiiiie  ;  1  li  B 
naissance,  c'était  l'antiquité  classique,  la  civilisation  romaine  que  km 
lions  modernes  ne  s'étaient  pas  suffisamment  assimilée,  c'était  une  lin; 
commune  entre  les  savants  de  tous  les  pays,  et  sa  pù^e  nécessaire  il 
au  seuil  de  l'éducation.  Aujouid'hui  que  les  civilisations  antiques  d 
ont  cédé  leurs  parties  assimilables,  et  que  la  langue  française  tend 
plus  en  plus  à  s'universaliser,  l'étude  du  latin  a   beaucou|)  perdu  de 
importance,  et  le  savant  travail  de  M.  l'abbé  Prompsault  de  sou  opporli 
nité.  Ajoutons  que  ta  nj^nière  de  l'écrivain  encore  plus  que  te  sujet  ter 
à  faire  un  anacbronitfmede  la  publication  de  son  livre. 

Le  volume  que  nous  avons  sous  leii  yeux  ne  comprend  que  le^  letU 
l'orthographe  et  l'accentuation  :  il  y  a  une  érudition  immense  daof 
Traités,  mais  cette  érudition  a  le  tort  de  se  préoccuper  trop  des  |kK 
détails.  Il  était  bon  assurément  de  relever  cette  outrecuidance,  de  M ^ 
Lhomood  et  compagnie  qui  prétendaient  mieux  savoir  la  langue  romu 
que  Térence  ou  Tacite  et  de  montrer  que  le  latin  des  collègesu'estfjuu 
sorte  de  compromis  entre  le  latin  des  dillirents  âges,  comme  Ibn' 
mar(|uée  par  nos  pendules  est  un  compromiilientre  Ineure  astrouonili]* 
et  la  marche  régulière  de  nos  instruments  ;  mais  fallait-il  eotrer  |>«' 
cela  dans  ces  interminables  discu.ssiuns  qui  remplissent  le  livre?' 
Prompsault  a  soigneusement  analysé  tous  les  écrivains  qui  ont  éçi 
sur  la  tangue  latine,  mais  le  sujet  valait-il  ce  travail  ?  ou  au  moins  1  eu 
fice  achevé,  était-il  nécessaire  de  laisser  l'échafaudage?  Au  lieu  de  cooi 
donner  des  notes,  l'auteur  a  fait  imprimer  les  petits  cartes  de  papier  <]' 
lui  ont  servi  à  les  prendre,  des  irte  que  sa  grammaire  est  moins  un  li>' 
que  divers  livres  entrelacés  et  rappelle,  à  l'agrément  près,  ce  codi 
d'HitiTmann  où  les  contemplations  du  chat  Mu rr  sont  entremêlée* '(^ 
dentelleinent  de  ta  biografthie  du  maître  de  chapelle  Kreisster.Lt^' 
lion  de  l'au'eur  est  d'ailleurs  trop  spéciale.  Il  a  lu  avec  soinles^raj 
mairieiis  latins,  mais  oonçoit-on  qu'ayant  à  faire  une  prosodie  de  » 
pages  in-8<>  il  n  ait  pas  consulté  les  travaux  de  Scoppa  sur  l'accceat 
uiiiueet  le  rh)thme? 

Maluré  ces  liérauts  et  quelques  étymologies  hasardées,  la  graDi<<^* 
de  M.  Prompsault  n'en  est  pas  moins  un  livre  fort  utile.  Le  lecteur  y  >'^ 
vera  plusieurs  choses  qu'il  chercherait  vainement  ailleurs  ;  l'bistoire 
la  ponctuation,  un  calendrier  romain  très  éUndu  et  fort  bien  expl><1'| 
des  détails  curieux  sur  la  formation  des  lettres,  tes  poids  et  mesu 
des  Romains,  un  précieux  recueil  d'abbrévialious  lapidaires  et  »c  i 
turules,  beaucoup  plus  complet  que  tous  ceux  qui  jasaient  été  PV" 
jusqu'ici,  enfin  un  grand  nombre  de  faits  curieux  de  P''''^^^'|;| 
devaient  prendre  piace  daus  un  grand  diciionnaire  |iour  lequel  "■""'' j 
saiilt  n'a  pu  trouver  d'éditeur.  Les  professeurs  et  phi|olo^'*'^  .^| 
quels  cette  grammaire  est  spécialement  Jeslinée  la  liront  donc  ^^^.  ^^ 
et  altendrotit  im|>atiemment  la  seconde  pwUe  qui  par  sa  nature  doit 
boiucoup  plut  iBtirwMaU.  '•  '*" 


■x» 


"liqttMtiuii  de  rinpAt  ou  mI  «  teiàiin^  le  débit  :  elle  inlAreiMit  le 
dttfft»  eu  point  de  vue  de  la  consommation  bumaiue,  de  ralimèntalion 
lalmaleet  oe  ramenderopol  des  terres.  Pour  le  piemier  de  ces  usages, 
Ml  demandé,  comme  U.  Demesmay^tine  notable  rédtictiou  sur  l'imiiôt. 
four  les  deux  autres  usaues,  on  a  discuté  le  prublème,  jusqu'ici  inso- 
léle,  de  la  dénaturation  du  sel.  y.  Payen  a  fait  observer  nue  la  grande 
difleulté  i  raincre  consiste  duns  I  énunne  élévation  du  chiffre  de  1  iiii|iôt, 
éténtion  en  suite  de  laquelle  il  f&t  impoi^sible  de  trouver  une  m  ilière  à 
■élange  telle  que  la  cbimie  ne  puisse  avantageusement  en  débarrasser 
liiel.  Si  rimitôt  était  rouindre,  ta  dénaturation  serait  plus  facile,  car 
'jifiluslrie  de  la  remise  des  sels  en  leur  état  naturel  ne  rentrerait  plus 
tes  ses  frais  aujourd'hui  couverts  par  rira|)ôt  lui-même. 

LeCoB^rèa  a  aevant  lui  encore  deux  séances.  N>>us  espérons  qu'elles 
Munt,  mieux  que  les  précédentes,  coiirformea  à  l'esprit  de  celte  belle 
iutitution  qui  a  droit  i  toutes  les  sympathies  des  amis  du  progrès 
i^eole. 

Pr«tesiatl*a  4e  M"*  la  prineetMe  de  Canlao. 

On  sait  que  H**  la  princesse  de  Canino,  Teuve  de  Lucien  Bunaparte  , 
iprîs  la  plume  pour  défendre  la  mémoire  de  son  é|ious,  traité  avec  une 
(râiHkf  légèreté  par  M.  Thiera  duns  VHitMre  du  Contulal  et  de  t'Em- 

Le  sentiment  qui  respire  dans  cette  protestation  d'une  veuve  offensée 
lunll  suiR  pour  assurer  i  la  princette  de  Canino  de  nombreuses  aymin- 
tkeslors  même  que  sa  douleur  l'aurait  entraînée  trop  loin  ,  qu'elle  se  se- 
nil  montrée  trop  seosible  aux  attaques  dirigées  contre  sa  famille  et 
qu'elle  se  serait  pieusement  exagéré  rim|>orlauce  historique  de  son  i\Mui; 
■lis  ao  lisant  l'Appel  à  la  justice  des  contemporains  ,  on  reconnaît 
que  la  réclamation  de  la  princesse  est  juste,  fondé»  en  raison  comme  ta 
Kotiment,  ^^ 

M.  Thiera,  qui  dans  son  ouvrage  rapidement  improvisé  a  traité  cava- 
itrcfflent  les  principes  du  style  et  même  de  la  langue  française,  ne  s'est 
fu  assujetti  i  dea  recherches  historiques  bien  sérieuse^.  Pour  grandir 
l'empereur  il  a  employé  le  procédé  simple  et  banal  de  rabaisser  indis- 
liDctement  tous  les  contemporains  et  surtout  les  parenta  de  son  héros. 
Lucien,  aous  la  plume  de  U.  Tbiers,  est  devenu  un  brouillon  sans  suite 
ku  les  idées.  En  habillant  ainsi  ses  personnages,  M.  Tbiers  voudrait-il 
iaitcr  Dieu,  qui  fil  l'homme  è  son  image? 

L'histerien  du  Consulat  et  de  l'Empire  n'a  pas  connu  les  travaux  par 
laquels  Lueiea  s'est  distingué  au  sein  du  corpe  législatif  eo  l'an  vi  et 
M  l'ao  VII  i  M.  Thiera  n'a  pas  su  que  Lucien,  fila  de  see  œuvres,  avait 

Sué  par  oo«  nérile  personiiel  le  fauteuil  de  président  dans  le  conseih 
Cinq-Centa  ;  M.  Tbiers  n'a  pas  rendu  justice  au  sentiment  de  fierté 
i  de  libéraliame  aincère  qui  perla  Lucien  à  chercher  un  asile  dans 
bne,  aumemeot  oiTï^fioléon  Bonaparte  montait  sur  le  trône.  M.  Tbiers 
lia  encore  moins,  que  Lucien,  en  1804,  s'était  honoré  en  devenant  l« 
protecteur  de  Béranger,  le  grand  poète,  alors  inconnu,  qui  a  consigné 
iiK  ses  œuvres  l'expression  de  se  reconnaissance. 
Que  de  choses  n'a  pas  sues  M.Thiers  1  liais  la  famille  Bonaparte  ae  coo- 
Nlera,  nous  l'espéroRs,  de  voir  un  de  ses  membres  méconnu  par  l'histo- 
liea  du  Consulat  et  de  l'Empire,  et  si  elle  possède  des  pièces  importan- 
l«,  derdocuments  sérieux,  elle  les  réservera  au  rédacteur  d'un  ouvrage 
|iinble.  Les  annales  de  la  famille  Bonaparte  doivent  s'écrire  sur  le 
TOiie  et  non  sur  le  sable.  Couttairement  i  la  destinée  de  ces  œuvres 
•wieuses  nées  daus  l'obscurité  qui  arrivent  graduellement  i  la  publicité, 
*« gloire,  l'histoire  du  Consulat  qui  apparaît  au  bruit  des  réclames  et 
Ks  finfares,  se  perdra  bientêi  dans  l'oubli.  C'est  un  fleuve  qui,  près  de 
•»  source,  fait  une  chule  bruyante  de  cinq  ceota  pieds  pour  s'euwuffrer 
*«n»  un  abîme. 


N«avclle«  «■'«•payaae. 

On  lit  dans  la  correspondance  ordinaire  de  Madrid  du  13  mai  : 
jpVv*'"^"^?'**"**'^*  "•''*"»»"'•»*  ^MadriAporleHr  de  dépêches 
lim^nV*^  ,  îjjî«"'»»'  P  <^•^e  du  28  avril.  M.  Caslillo  informe  le  goiiver- 
mii  ■  '*  fW^»"*»  «''>  eoDCordal,  qui  a  déciritiiBeDl  été  conclu  le  27 
i.Hdool  te»  ba«es  prtacipali's  sont  ta  reconnaissance  solennelle  d'Isa- 
Z\l  '',??."iff«  reiae  légitimé  d'Espazne,  el  l'admission  par  le  saint-kit«e 
«  Il  ^alidiiéTle  la  v^nie  de»  buns  nationaux.  ' 

M«if,„  ""  '^'i'"'  ''"*'  l'anibùisadeur  d'Espagne  de  Londres  a  instruit  soi 
SVii??™*"'  fî*  ""?**"«'.  machinations  i^  U  part  des  carihws  :  d'aprèa 
«ûé^i  tinf  H*/  •'f'tîw*  «'^8'".','*'"'  *"  ''"'•'"'  'î'» Won»,  et,  d'aceotd  aiwî  les 
T^iitenis  de  1  iuiéi-ieur,  ils  se  proposent  dt  péaétoer  É  (•  ft>i»ee  taoacne 

Kli^''''''-'^^  P'"^'"^  b»sq/es,'iTrâion  JfTTSu'loiî^**  îédîSSÎ 
5m  Dr.^^.^n'I''."'"''"'"'**®  C'?!",^i'l*i*8"y'  •=•="«  d'Aragon  par  Cabrera,  celle 
J«j.rov,nces  bas-|ue8  par  Villa-Réal,  et  cette  de  Catalogne  par  Elio.  Par 

«rlesfro  1%*'°^""**'"'*°°'  *'  P'"»  *'»'•  «"'«'"«nce  est  recommandée 


FAITS  DIVERS. 

L'ïuleur  du  Juif  errant  publie  aujourd'hui  la  note  suivante  . 

iIo'bi'u?,!  *'*°"  'Ji""?  connâîs'ince  sinon  un  fait,  du  moins  une  espéranc 
rit  d^^ini^""? '*^'"''*^'  «"«c'o»»  lesgeMSdecœir.  lU'agri  de  la  loti 
ceu«h»?,2'  '  *  '■'":oi»*«"< 'lion  '« ''orgue  de  S;.ini-EiislacberUlerie  qui, 
•Une  ^rr*^''P*'  ui .Pans,  et  dont  un  ig..uble^«ioia«e  S'est  empa.é. 
te  Paru  Tlf  'J*."'  Pa''»<l«''nei.l  i.if..rra^.r,  nous  assure  que  M.  l'archevêque 
•*ndo.s  I»  i"  **  '^"«^'•"P"'''  profo.Miément  diK-Uen,  et  auquel  nous  lui  de- 
*<!S«ini  PM'fî'  ui"  ••*  "ous  asf„.Ci.-r  Sincèrement,  a  engagé  M.  le  curé 
«ii»H  ai  î^  /V"-**"  *  •*  ""•"'  ""*  desli.iation  nobleatent  ouîe,  généreuse  et 
'îMooolv  .*•'"■'*??'""■""  P!«»«'»«"l  de  celte  lOierie,  so-iime  inonUnt 
'^'.%isVed^"aSUhr''''  '  '''•'''"•"°"  •*'-«""»<"«•«'«"« 
«^««q'uàf  •*"""•**  •»'*"»  weie'ïnéj.  voici  quel  serait  le  projet  de  M.  l'aN 

»liu*fS.t^  '•  Pi"****"  rentes  sur  t'Eut  offriraient  un  revenu  annuel  de 


nce 
lota- 


ioiM4ecrétiiire,d'EiJiWiii£Mi'ii^ranirto    iùagi»,  fttuil 

auerel,  Regnaull,  llieiMl  Chevalier,  Denis,  Veraé,  Foy,  adraiinisrraleur 
e»  télégraphes,  et  de  MM.  lesadministtvleurs  des  compagnies  des  che- 
mins de  fer  de  Saint-Germain  el  de  Kouen.  Celle  expérience  a  ;iarfaite- 
ment  réussi;  plusieurs  dé|)écbes,  dirtées  par  les  pTsonuesqui  y  assis- 
taient, ont  été  transmises  de  Paris  à  Rouen  avec  unegraude  rapidité  et  un 
succès  complet. 

Trois  appareils  diflérents  ont  été  essayés  :  l'un  donnant  des  signes 
par  la  combiuaison  de  deux  aifiuilles  ;  un  autre  reproduisant  les  signaux 
du  télégraphe  aérien,  et  le  troisième,  présenté  par  M.  le  docteur  Dujar- 
din,  el  écrivant  en  signes  la  dépèche  transmise. 

—  Le  bienfait  du  télégraphe  électrique  vient  d'être  éprouvé  en  Angle- 
terre dans  une  circonstan<«  louchante.  Tout  le  monde  a  entendu  parler 
de  l'écrouieinent  du  iKtnt  de  Yarmoulh.  Ou  sait  que  le  p -uple,  en  foule, 
était  réuni,  au  bord  de  la  rivière  Yare,v  |»our  voir  un  c'uwn  faisant  des 
tours  d'équilibriste  sur  un  baielet  traîné  par  des  oies,  lorsque,  lout-à- 
.ceup,ie.|4piil  suspendu  s'écroula  tous  la  masse  des|>ecluteursqui  le'cbar- 

Seail.  La  nouvelle  de  cet  accident  parvint  bientôt  par  le  chemin  de  fer 
•Norwich.  Or,  un  très-grand  nombre  d'enfants  de  Norwich  sont  en  pen- 
sion è  Yarmoulh  ;  qu'on  ju^e  de  l'inquiétude  désespérée  des  parents  ! 
Chacun  craignait  que  son  enfaut  n'eût  été  viclime''de  ce  niaLheur.  Les 
mères  accoururent  toute*  au  bureau  du  ruil-way.  t  Nus  enfants,  nos  en- 
fants I  des  nouvelles  de  nos  enfants?  a  II  aurait  fadu  piu-ieurs  heu- 
res pour  mettre  fin  au  supplice  des  cœurs  maternels.  L'invention  nou- 
velle de  la  science  est  venue  au  secours  des  affeclions,  et  en  trois  minu- 
tes le  télégraphe  électrique  répondait  :  «  Tous  les  enfants  sauvés.  »  Tous 
les  habitants  de  Norwich,  qui  avaient  des  parents  o^i  des  amis  i  Yar- 
moulh, soot  venus  successivement  ainsi  prendre  de  leurs  nouvelles. 

L'Angleterre,  avec  son  activité  ordinaire  ,  se  met  en  mesure  de  déve- 
lopper ra^Hdeinenl  la  télégraphie  électrique.  D.-s  appareils  vont  être  éta- 
blis sur  la  ligne  de  Loudres  à  llolyhead,  qui  embrasse  dans  sa  route 
les  grandes  capitales  commerciales,  de  Liverpooi,  Manchester  el  Birmin- 
gham; de  Londres  i  Porthsiiioulh;  de  Niue-Elms  i  Soutbamplon  , 
avec  un  erobrani-hemenl  sur  Gus|>orl;  sur  le  chemin  atmosphérique  du 
Siid-Devon  ;  du  P.iddingtoii  à  Sluugh;  sur  la  li^ne  de  Yarmoulh  et  de 
Norwii^h;  sur  celle  de  Critvdoo  ;  sur  celle  de  Blackwall,  de  Tonbridge 
i  Miirlstone;  sur  la  ligne  île  Manchester  el  Leedsavee  embranchement 
sur  Ulilham  ;  sur  celle  d'Edinburgh  el  de  Glasgow  ;  sur  l'embranche- 
ment atmosphérique  de  Dalkey,  Dublin  el  Kiiigslown. 

Voili  une  généreuse  activité,  elque  nous  devrions  bien  imiter.  Puisque 
le  >rouvernenienl  de  France  veut  la  paix,  qu  il  applique  donc  ces  mer- 
veilles de  l'industrie,  qui  rout  rapprocher  et  lier  les  cœurs  d'un  bout  du 
coulinenl  è  l'autre,  et  dont  l'efTel,  par  la  multiplioaiion  à  l'infini  des  rela- 
tions, sera  de  rendre  les  guerfes  de  plus  eu  plus  difficiles. 

—  On  s'occupe  beaucoup  des  moyens  d'accélérer  le  pa^^sage  des  voya- 

âeurs  entre  Paris  el  Londres  pendant  la  saiaou  prochaine  :  la  traversée 
e  Soutbamplon  au  Havre,  i  nord  des  steamers,  se  fera  en  sept  heures  et 
demie,  d«  sorte  qu'en  vingt  heures  un  pourra  ètra  rendu  de  Loodres  à 
^aris,  et  vice  versa, 

—  Les  joiirnaux  portugais  annoncent  la  formation  d'une  compagnie 
pour|construire  le  granJ  chemin  de  fer  entre  Madrid  el  Lisbonne.  La  li- 
gne |>artirade  cette  dernière  capitale,  eo  traversaoi  le  Tam  par  les  ba- 
teaux à  vapeiir,  et  passant  par  Alcantara,  AIroaraz,  Talavera  et  Escatoua, 
jusqu'à  liadrid  avec  un  embranthem'nl  par  Illescas  et  Moutalvtn  pour 
Tolède.  La  distance  totale  sera  de  350  milles.Le  fonds  cattilal  de  l'entre- 
prise s'élèvera  i  3  060  000  de  livres  sterling,  divisé  en  actions  de  SSliv. 
sierl.  La  moitié  des  actions  sera  réservée  à  l'Espagne  et  au  Portugal.  Il 
parait,  d'aprèa  les  travaux  préiwraloires  et  l'inspection  des  terrains,  que 
l'entreprise  ne  présentera  |>as  de  difficulté.  La  société  s'occupe  i  dresser 
un  contrat  avec  les  gouvernements  des  deux  pays. 

—  L'assemblée  générale  des  administrateurs  de  la  Caisse  d'épargne  a 
eu  lieu  hier,  dans  son  nouveau  local,  rue  Coq-Héron,  sous  la  présidence 
de  M.  Benjamin  Delesserl,  qui  a  lu  le  rapport  des  opérations  de  la  Caisse 
pendant  l'année  18i4. 

Il  en  résulte  qu'un  a  reçu  la  somme  de  ^^  ^^  000  fr.,  qu'on  a  rem- 
boursé 39674  000  fr.,  el,  qu'en  défiîiilir,  il  y  a  une  aiiemeolalion  de 
7  273  000  fr.;  lesquels,  ajoutés  au  solde  de  l843,  de  104  786  000  fr., 
donnent  une  somme  lutalo  de  112  06i  000  fr.,  due  à  173  000  déposants, 
le  31  décembre  dernier. 

—  U.  le  Jieulenapt'géqSl'al  Uontfalcon  vient  de  mourir  4  l'ige  de 
78  ans. 

—  Le  plus  jeune  dea  fils  du  roi  Jérôme  Napoléon,  actuellement  prince 
de  Montfort,  vient  d'arrïVer  à  Paris,  venant  de  Florence.  Ce  prince  dabite 
rue  Saint-Dumiuique-Sainl  Germain  l'hôtel  de  son  beau  frère,  le  prince  de 
Demidoff.  M.  le  prince  de  Monlfurt  est  un  beau  et  élégant  cavalier.Le 
Bouvei^iemeat  lui  a  diHiné  iOaulorisalion  de  rester  trois  mois  i  Paris. 

—  La  police  de  Rouen  paraTt'piu8'*8éyère  que  celle  de  Paris  au  sujet 
des  fraudes  que  commettent  les  marchands  de  lait.  Hier  encore  la  police 
de  Rouen  a  lait  répandre  sur  la  voie  publique  des  brocs  de  lait  dana  le- 
quel l'eau  jouait  un  très  grand  rôle. 

—  y.  Horace  Vernel  vient  d'adresser  la  lettre  suivante  au  Qinslitu- 
tionnel  : 

•  Monsieur  le  rédacteur,  c'est  à  toct  qu'on  a  imprimé  dans  votre  jour- 
'  nal  qu'il  m'avait  été  signifié  par  les  autorités  marocaines  de  me  retirer 
de  leur  territoire.  Au  contraire,  je  n'aieu  qu'à  me  louer  du  biénveillaDl 
accueil  qui  nia  été  fait  toutes  les  fuis  que  je  me  suis  trouvé  en  contact 
avec  elles.  J'affirme  que  j'ai  pu  visiter,  sans  aucun  em|)êchement  de  leut 
part,  les  champs  de  bataille  que  j'avais  mission  de  relever,  et  que  je  ra|v 
porte  de  mon  voyage  tous  les  docîTifi^nts  uécessai^  pour  reproduire  les 
dernières  victoires  de  l'année  d'Afhqu^jiverDrscrupuleuse  exactitude 
que  j'ai  mise  jusqu'à  (Tésenl  dans  inesîSuvriges.  » 

—  Un  de  nos  "«orrespondauts  de  Chàleauneux  nous  adresse  comme  il 
le  dit  un  fait  c(  AiM«  :  / 

«  Le  bon  Dieu  estfiùitde  bon  en  colère  contre  nous,  il  nous  afflige  de» 
tous  les  Oeaux.  Il  fait  icTOii-fiiùitde  i  degrés  au  dessus  de  0.  Il  est  pro- 
bable que  notre  réculte  de  cocoâhsera  en  partie  perdue.  Noua  luttons 
d'un  autre  c4ié,  et  la  littie  est  eérieuse,  oeatre  une  éi^démie  iiui  oe  aous 
|s>M  a^çuto  feiK^,  • 

-7  Au  dip«(  du  fiooiiMr,  U  briûi  «mrait  4  C«tt«  <)iM  tnii  dei  UTtroi 


vaux  forces  à  liarpétullé,  pour  avoir  aasaisiné  IMM  Jean*  aerVikte,  leaiiM 
QuaLi^fages,  qui  l'avait  dénoncé.  —  Deux  faits  nurieu»  ont  etgoalise 
triste  i>rocès.  Uu  a  apprise  l'audience  que  la  victime  avait  eu  (Miitsieurs 
fois  le  pressenlinient  du  meurtre  en  apercevant  son  futur  .meurtrier. 
Comme  elle  le  disait  i  son  maître  :  «elle  availlu  sa  mort  dans  lea  yeux 
de  Nagé.  *  —  Le  cou|iable  a'esl  porté  des  coups  de  couteau  dans  la  poi< 
Irine  quand  on  l'a  acrèlé  :  mais  ses  blessures  n'ont  pas  eu  de  gravité.  — 
11  subira  l'exposition  sur  la  place  de  Montpellier. 

—  Une  odieuse  scène  de  violences  el  de  brutalité  avait  lieu  ce  matio 
dans  le  uuarlier  des  Halles,  rue  de  l'Aiguillerie.  Le  t ieur  L...  S...,  archt" 
tecte,  i  (a  suite  d'une  vive  altercation  avec  sa  femme,  se  laissant  empor- 
ter au  deruier  paroxysme  de  la  colère,  a  maltrait<(  celte  matheurauee 
jeune  femme  avec  une  telle  violence  qu'elle  a  été  relevée  presque^  morta 
par  la  foule  des  curieux  que  ces  déplorables  sévices  avaient  attirés.  Le 
commissaire  de  police,  M.  Lenoir,  informé  de  cet  attentat,  dont  la  victioia 
a  été  transportée  à  l'Hôtet-Dieu,  tandis  que  le  coupable  était  écrouéau 
dépôt  de  la  préfecture  de  police. 

—  Le  iournal  le  Biçorre,  de  Tarbes,  raconte  ainsi  la  mésaventure  d'an 
bon  senoarme  : 

«Un  radelier  de  la  commune  d'Ihlet,  canloo  d'Arreau,  se  trouvait  ea  cas 
d'arrestation,  par  suite  quelque  délit  commis  dans  la  forêt  royale.  Des  gen- 
darmes, qui  éU'eut  i  sa  reciienbe  un  jour  de  l'autre  seroaiue,  l'aperçu- 
rent sur  un  radeau  qu'il  venait  d'amarrer  au  bord  de  la  rivière.  Ilsvinreat 
se  placer  eo  face,  et  attendirent  leur  pruie.Comme  celle-ci  na  témoignait  pas 
beaucoup  d'empressemepluiMir  se  mettre  i  leur  disposition,  ungentur- 
me,  impatienté,  s'élao^  Wn  bond  sur  le  radeau,  prit  notre  homme  au 
collet,  et  l'arrêta  de  par.la^i^  Lé  radelier  avait  u  facile  sous  la  main;  il 
la  saisit,  se  dégagea  vivemebt  des  mains  du  geadar^ne,  et  d'un  seul  coup 
brisa  l'attache  du  radeau,  qui  prit  aussitôt  le  larm. 

»  Cette  manœuvre  iuiervertii  les  rôles  :  le  gendarme  était  devenu  cap- 
tif de  son  jtrisunnier.  A  la  vitesse  qui  emportait  le  radeau,  H  comprit  ou» 
le  soir  il  serait  dépaysé  d'une  dizaine  de  lieues.  Soilqu'il  troavitceUe 
mauière  de  voyager  périlleuse,  soil  qu'il  craignit  de  s'absenter  sans  con- 
gé, le  brave  mnilaire,  après  quelques  momeois  de  délibération,  prit  le 
parii  de  se  jeter  à  l'eau,  d'oij,  fort  oeureusemeot,  ie*  casuradca  t'aidè- 
rent i  se  tirer. 

—  Une  lutte  d'un  nouveau  genre  s'est  engagée  entre  le  rMoAiet 
gardes-' u-corps  bleu  el  le  2^  régiment  de  la  même  arme  i  Condnlf  Jl 
s'agissait  de  savoir  quel  était  le  plus  agile  des  deux  ;  mais  coinaM  il  flK 
été  difficile  de  faire  concourir  tous  les  hommes  des  deux  régiaents^eo^ 
cun  a  «choisi  son  meilleur  champion.  Ches  les  bleus,  e'est  le  eaporat  Ma» 
son  qui  a  été  chargé  de  soutenir,  par  la  véloaié  de  sea  atembres,  l'imé' 
neur  du  corps.  Au  soldat  Miller,  le  plus  grand  homme  de  l'armée  (i!  h 
près  de  sept  pieds  anglais),  a  éU  confié  Le  destin  du  i*.  La  distance  à 
parcourir  éiait  de  150  yards.  Muon  l'a  franchie  en  16  secoqdes,  laissant 
son  ffigintesque  adversaire  i  trois  Tarda  derrière  lui.  Le»  buus  ont  célé- 
bré feur  triomphe  (lar  de  brujanla  nourrahs.  Le  vainqueur  a  reçu  25  liv^ 

sterl.  (625  fr.)  pour  prix  de  ea  victoire.  Les  temps  sont  biep  changés  ^ 

jadis,  la  guerre  des  «bleus  et  des  blaaes  ae  se  passait  pas  d'uae  facoa  si 
paisible. 

—  Le  père  Matthew  rient  d'écrire  à  un  de  ses  amis  de  Castle  towo 
Delvia,  que,  grftee  aux  secours  quil  a  reçus  d'Angleterre  et  d  Irlande, 
ta  dettes  qui  s'élevaient  i  plus  de  7  000  I.  (près  de  180  000  fr.)  soat 
eomplèteiBent  liquidées. 

—  Les  magistrats  de  Gap  viennent  d'être  soumis  à  une  assex  mde 
épreuve.  Ils  venaient  de  condamner  i  queli)ues  mois  de  prison  deux  jeu- 
nes détenus  de  la  maison  d'Embrua,  Pierre  Cardet  et  Thomu  Rotier, 
pour  avoir  volontairement  détruit  plusieura  pièces  de  soieries  ;  quajid 
l'explosion  suivante  eut  lieu  : 

•  A  peine  te  tribunal  avait-il  prononcé  son  jagemeat,  que  Rosier  se  lève 
avec  violence  pour  se  livrera  des  voies  de  fait  envers  tes  magistrats  ;  il  est 
retenu  par  un  dea  gendarmes  qui  le  gardaient  ;  mais,  «e  baissant  et  prenant 
son  soulier,  il  fait  mine  de  vouloir  l«  lànco'  1  ta  tète  de  M.  Viaoeodear  - 
substitut  ;  il  n'en  «st  em|iéché  que  par  la  fonce  du  gendarme,  qui  le  saisit 
vivement  par  le  bras  ;  uui^,  dans  l'exaspération  de  la  colère,  il  se  met  à  in» 
veciiver  de  la  maaière  la  plus  grossière  les  magistrats  :  •  Tas  de  brigands, 
canaille!    hurlait-il,  si  ie  pouvais  voua  arracher  le  foie  I  > 

>  Son  camarade  Gardet,  qui  iusqu'à  ce  moment  était  resté  tranquille  et 
calme,  m*  lève  it  son  tour  et  aMaace  aussi  par  paroles  et  par  ge>tt-s  le  in- 
bunal.  On  juge  de  l'erfrm  répande  dans  toute  la  salle  par  les  cris;  les  me- 
nacer de  ces  deux  humoes  que  ne  pouvaient  plus  retenir  les  gendarmes  ■ 
commis  à  leur  garde.  La  pusiiion  des  juges  devenait  àsses  critique  ;  beui'eu- 
semi-nt  le  postf  de  la  primn,  averti  k  tem|W  est  arrivé  pour  mettre  un  termo 

à  celte  lutte.  On  a  solidement  garrotté  les  deux  coodamnés  et  on  lésa  re- 
placés sur  la  sellette  des  accuses. 

>  Alors,  M.  Vinceadon.  la  voix  encore  émue  de  la  ^scàM  qui  venait  de  se 
passer,  a  requis  qu'il  pmi  au  tribunal,  attendu  que  les  conaaranés  s'étaient 
rendus  coupables  des  dêliu  prévus  par  l'article  222  du  Code  pénal,  il  lear 
fàt  fait,  séance  ten  inte,  application  des  peines  portées  dans  cet  article.  La 
tribunal  a  cooilamné  Rozier  h  cinq  ans  de  prison,  maximum  de  la  peine, 
et  Gardet  ï  deux  ans  d'emprisonnement,  qni  ne  se  confondront  pas  avec  lea 
peines  précédemment  ptononoées  contre  eux.  Les  geudaruMS.  avec  l'aida 
de  soldats  du  poste,  eqDmeoaui  ensuite  les  condamnés,  et  on  entend  enoora 
dans  les  couloirs  leors  vociférations.  •  / 

—  Le  feu  comte  BenkendorlT  était,  comme  on  sait,  grand-maître  de  la 
haute  policée^  Russie;  on  peut  dire  iiu'il  a  été  l'honme  le  plus  puis- 
sant de  ce  vaste  empire.  Le  tzar,  en  le  plaçant  à  la  léte  de  cette  inalitU- 
tiou,  telle  qu'elle  est  organisée,  lui  ava|l  délégué  sans  réserve  son  auto- 
rité absolue  sur  tous  ses  sujets,  sans  eo  excepter  la  famille  impériale. 
C'est  à  lui  que  l'empire  doit  cette  administration  compressive  et  ia<|uisi- 
toriale.  Tout  agent  du  grand-visir  participe  de  sa  puissance,  san^  autre 
marque  distinclive  que  Ta  livrée  de  la  police  secrète.  S'il  se  présent*^  de- 
vant  une  forteresse  de  la  frontière,  devant  le  (talais  du  prince  ou  devant 
le  premier  magnat  du  pays,  il  doit  être  admis  immé  listemenL  II  peut 
faire  enlever  tout  individu  dans  un  tabltka  ou  talega,  isn^lui  en  don- 
ner la  moindre  raison,  sans  lui  dire  où  il  va  ni  quand  il  reviendra,  La 
famille,  les  amis,  les  duiuesii<|uet  de  l'iadividu  sou)>çunné,  tous  soat  oldi- 
gés  de  gatder  le  silence  sur  i  évèoement  ;  celui  qui  a  été  vii^iak  dt  cet 

1  arbitraire  n'oe  même  i^onfierà  l'Oreille  de  la  plus  intime  amillé  Ica  doa*   ■ 
leur-,  de  sa  séquestration.  _,^ -<; 

Une  dame,  encore  vivante  aujourd'hui,  descendait  de  voiture  ea  toi^  / 
Uttadibal,  Wnqu'iUa  fut  tnaguilkiat  umnàn  m  tnlaNui  aprèi 


— TCB  Qu'a  Y  A  DANS  tA  LOWE.  —  L'épisode  suîTMit  est  raconté  par 
hCazettfdesTribunata;. 

Deux  amis,  Martin  et  Angibaut,  tous  deux  cuUWaleu^,  étaient  allablés 
cbei  un  traiteur  de  Vincennes.  lU  avaient  épuisé  autant  île  sujets  d«  conver- 
Balion  que  de  bouteilles,  et  l'accord  le  jdu»  parfait  régnait  entre  eux,  quand 
Unuit  venue  elles  étoiles  brillant  au  ciel  vinrent  leur  fournir  un  nouveau 
thème  ï  broder.  "  ,    ,      . 

Après  un  iHomenl  de  contemplation,  Angibaut,  se  Rrattant  le  front,  rom- 
pit le  premier  le  silence:  .  El  dire,  s'.H;rial-il,  ipion  voit  la  lune,  qii  on  voit 
leséloiles,  et  qu'on  ne  peut  pas  savoir  q\ioi  que  c'est  ?  —  De  qioi!  de  nuoi. 
répoiiiJ  aussitôl  Martin,  qui  savait  d'astronomie  ce  qui  s'en  trouve  dans  I  en- 
seiunemeiit  mutuel;  on  le  sait  ce  qui  se  |»asse  dans  la  lune  et  dans  les  étoi- 
les, OR  le  sait  aussi  bien  que  ce  qui  se  pass»'  ilaiis  le  bois  de  Vincennes.  — 
Tas  donc  lait  le  voyage,  malin?  Alors  quoi  qui  s'y  passe  dans  les  étoi- 
les? >  lui  d  t  Aneibant.  ,u  •  J  1 
-,  A  ce  défi,  Maitiu  ne  demeura  pas  court  ;  il  rassembla  tous  les  debns  de  la 
science  sauvés  de  la  mutuelle  et  expliqua  U  son  ami  cmiine  quoi  la  lune  el 
les  étoiles  éiai.-nl  des  mondes  comme  le  i;ôtre,  avec  des  tia&itants  do-  arbres, 
des  plantes  des  bureaux  de  tabac  el  des  marchands  de  nouviaut>s,ei  com- 
me quoi  aussi  d'antres  étoiles,  qu'on  appelle  Uxes,  s«>nt  des  soleils  comme 
le  soleil  qui  nous  éclaire.                                             ...                 .    ,     ... 

La  dose  soientiOciue  éiiit  trop  forte  pour  I  intelligence  «Ttnée  tfAnç- 
baut  ;  il  prit  de  l'humeur,  crut  que  sou  ami  voulait  rire  ii  .ses  dépens,  i  bt 
comment,  obecta-l-il,  les  habitants,  tes  arbres  el  les  plantes,  ça  |>ourrail- 
11  tenir  sur  et»  petites  lioulei  jaunes  toutes  rondes  ?  Faut  être  plus  bêle  qu  un 
lapin  mort  pour  dire  des  béii^^  pareilles.  • 

C'est  alors  que  Martin,  emporté  par  l'aisuilion  de  la  science,  se  lança 
dans  l'es(>ace,  «rtse  livra  à  une  longue  el  diffuse  exiwsilion  des  grandes  lois 
de  la  nature  ;  il  parla  de  la  force  eentripid  ',  de  la  ^centrifuge,  de  la  gravi- 
tation, de  ratlriclion,  de  la  répulsion.^de  la  pondération,  de  tant  d  autres 
grands  mot»  en  Uon  qu'An«ibaul,  y  comprenant  moins  que  jamais,  et  se 
croyant  l'objet  d'une  amère  plaisanterie,  entra  dans  la  plus  furieuse  des  co- 
lèriw.  la  colère  de  l'ignorance  arrosée  d'alcool. 

€  Ti-n»,  diiil  •  Mirtin,  en  lui  lanç^nl  un  coup  de  manche  de  fouet  qui 
Vélenflii  sur  le  carreau,  »adirt!an\  pliariiiacieiis  de  la  lune  de  te  mettre 
un  emplâtre  ;  voilà  twiur  tes  étoiles  qu'oui  des  bureaux  de  tabac  el  des  niar- 
chand>  de  nouveautés.  • 

Ce  disant,  il  saisissait  un  verre  qu'il  broyait  sur  la  tête  de  Martin,  cou- 
ché sans  mouvement.  Les  témoins  entendus,  rapportiMil  (|ii.',  le  verre  cjssé 
du  premier  coup,  Augiliaiit  roiitinuail  à  fra|)|)er  avec  les  débris,  et  cela  a^ec 
taiil'de  f'irie  et  une  t<'lie  |>roui(itilUile,  qui-  Martin  nageait  djiis  sou  sang 
avant  qu'un  ait  pu  l'arracher  i  son  f.Toce  inierlocuieur.  Martin  fut  aus- 
sit6l  transporté  a  l'hôiiitil;  il  avait  une  artère  coup -e,  et  le  visage  eu 
lambeaux  ;  il  ne  put  sortir  qu'après  dix-nenl  jours  de  iraiienieut. 

Devant  le  tribunal  correctionnel,  où  Au;^iliaui  est  traduit.  Martin  s'est 
porté  partie  civile,  et  a  demandé  I  5  lO  francs  de  douimages-iiitéicis.  Sur 
IM  conclusions  conformes  de  M.  ra\ocal  du  roi,  Augibant  a  été  coiidiimné 
i  un  mois  de  prisoo  el  à  payer  à  Martin  la  somme  de  2(>u  fr.  i  litre  de  ré- 
paration civile. 


iinatnt-ptlr'lKëgmiiOi  bnMforiedé  BoalM^ 

Chaque  année,  rAcadémie  l'âvoue,  ou  néglige  de  plus  en  plut  les 
quesllons  qu'elle  propose,  ou  bien  on  les  résout  d'un  point  de  vue  so- 

cialisle. 

Au  lieu  (J'en  conclure  que  le  socialisme  gagne  du  terrain,  la  doct«  as- 
semblée nous  a  déclaré  aujourd'hui,  par  l'organe  de  son  président,  que 
(  les  ihéories  aventureuses  ne  .se  répèUnt  plus  qu'à  voix  liasse  ,  c'esl  un 
»  bruit  qui  s'éloigne  et  que  bientôt  on  n'entendra  plus.  »  (Oui,  quand  on 
se  houchera  les  oreilles  pour  ne  pas  entendre,  et  les  yeux  pour  ne  (Kiint 
voir.) 

M.  Mignet  a  prononcé  i'éloj;c  de  M.  Sinaonde  de  Sismondi.  correspon- 
dant étranger  de  rAcadéuiic,  né  ù  Genève,  en  1773,  mort  le  2  juin  18*4, 
après  avoir  puliiié  vingl-ueuf  volumes  d'une  histoire  de  France  ina- 
chevée. 

Nous  mainteuons  les  sévérités  du  jugement  que  nous  avcis  porté  hjçr 
sur  M.  Mignet  ;  mais  pour  èlre  j  jsle,  après  la  part  de  blâme  il  faut  faire 
aus.si  la  part  d'éloges. 

On  cunnaii  le  genre  de  talent  de  M.  Mignet  ;  ofl  sait  combien  ce  talent 
est  correct,  .g.tl,  siîr  de  lui-même.  M.  Niguet  a  déplojjé  hier  ses  (|ualilés 
accoutumées  el  même  avec  »u  |)eu  (dus  de  coloris,  d  animation  duns  le 
stvie  qu'à  l'ordinaire. 

Lorsqu'il  décrivait  je  ne  sais  quelle  viil.^  italienne  «  dont  les  clochers 
»  et  les  tours  se  dessiiicnl  sur  la  venlure  de  la  montagne  opjiosee,  » 
nous  avons  vu  le  luomcut  où  il  serait  pris  eu  flagrant  délit  de  roman- 
tisme. 

pur  l'opinion  politique,  pnr  le  genre  d'esprit,  par  le»  sujets  adoptés, 
par  la  manière  d'écrire,  M.  Miv'uct  fait  penser  à  M.  Thiers  :  tous  deux 
sont  les  historiens  chéris  de  In  bourgeosie,  de  la  classe  moyenne  tant 
vantée,  mais  .M.  Mignet  a  plus  d'éléi;aiicp  coraiiic  écrivain,  plus  d'amé- 
nité en  qualité  d'Iiomiue  privé  que  son  coiipalriole  provençal,  il  nous 
parait  aussi  moins  résoluuirnl  hostile  aux  idées  neuves.  Nous  avons 
entendu  avec  plaisir  M.  MignetVé(K'ler,d'a|»ts  Sismondi,  que  les  hommes 
«  (levaient  faire  recoiiiiaiiie  aujourd'ltiii  leur  droit  au  travail  et  au  bon- 
»  heur  coiiiiiie  ils  avaient  fuit  reio'inaiire  à  lu  liu  du  dix-huiliùiné siècle 
»  leurs  droits  à  la  jiisliee  et  à  la  lilierté.  » 

M.  .Migiiet  a  crili(|  le  dans  l'or  Ire  industriel  la  concurrence  anarchi- 
qiie  ;  il  n'a  pus  muinfeslé  tro|i  de  répugiiime  pour  ririlcrvenlioii  de  IK- 
tut,  intro  luis,tnt  l'ordre  el  ré(|;iililirc'  tiiios  la  iirodiiction,  dans  la  cirt^fta- 
lion  des  denrées.  Touli-.s  les  idées  contenues  dans  l'éloge  de  M.  Simoude 
de  Sismondi  ne  sont  pus  éualeinrnt  uvaiicées,  il  s'en  faut  bien  ;  mais 
celle-  que  nous  venons  de  renroduue  attestent  que  .M.  Mignet  n'est  pas 
encore  tombé  d^iis  riiii|iéniieiire  finale  el  qu'il  eulrevuit  des  horizons 
voilés  (lour  la  plupart  de  ses  collègues. 

V.  H. 


i(ÀftfillK  DES  SClE^iCES  MORALES  ET  POLITIQl'ES- 

•  Séance  du  il  mai. 

L'Acadé'mie  des  sciences  morales  et  politiques  a  tenu  hier  sa  séance 
publique  annuelle  sous  la  présidence  de  M.  de  Rémusat. 

Du  compte  rendu  présenté  par  le  pré.Hdent,  il  résulte  ritie  le  public 
lettré  met  chique  année  moins  d'emjjressement  à  traiter  le»  qtiesiions 
projMJséc's  par  l'Académie  des  sciences  morales  ;  aujourd'hui,  on  a  décidé 
que  le  prtx  n'avait  été  mérité  par  personne  dans  six  concours. L'Académie 
a  même  retiré  délinilivemenl  deux  questions  qu'elle  dé.sespérait  de  voir 
traiter  à  sa  guise.  L'une  de  ces  questions  ov.iii  attiré  spécialement  Tat- 
tenlion  de  nos  amis  ;  c'est  celle-ci  :  «  Heehercher  quelles  sont  les  appli- 
>  cations  les  plus  utiles  que  I  en  puisse  faire  de  l'associalion  votoutaire 
»  et  privée  au  soulagement  de  la  misère.  » 

L'Académie  ne  voulait  pas  que  dans  l'examen  de  ce  problème  on  s'éle- 
vât au  dessus  du  libéralisiite  de  la  Kestauraliou  et  de  l'éconoiiue  politique 
suivant  M.  de  Gérando  ;  elle  voul  lit  qu  on  se  réliiisit  à  se  proposer  l'éta- 
Llissenienl  de  Sociétés  charitables,  de  caisses  d  épargne,  de  bureaux  de 
bienfaisan'Ke  et  de  salles  d  asile. 

Deux  années  desuite  elle  a  éléépouvantée  en  voyant  les  idées  sociales, 
en  travail   d'éclosion  dans  la  société,  se    faire  jour  jusque  dans  .-on  sein. 


Bnllctln  (hë*tral. 

Rien  de  nouveau  dans  le  monde  dramatique.  A  l'Opéra,  Mme  Sioltz  et 
Oardoui  ;  à  l'Oiiéra  Comique,  la  BarramUt.  le  Maçon,  le  Dittrtfur  el  Ctn- 
drillon  ;  Treâlre-Krançais,  Viryini>,  |>ar  Mlle  Rachel  ;  aux  Variétéi, 
Mlle  Déjazel  et  Bouffé  ;  au  Vaudeville,  le  nain  Tom  Pouce  ;  au  Gymnase, 
Jeanne  et  Jeann'ton  ;  au  P.ilais  -  Hoyal  ,  le  groii|>e  des  cumi<|ues, 
Bavel.  A.  Tniis' z,  Grassot.  Leva.'-sor,  Leip"éiiil;  a  la  Porie-S.iinl-M.irUo,  la 
Bichr  auBois,  dont  la  vogne  est  iniinensp;a  l'Ambigu,  NapolionH  Gcl)crt; 
à  la  Gaielé,  la  Tour  de  ftrrare  ;  au  t^ir'iue,  M.  Boucher,  les  belles  amazo- 
nes, Aurioi,  rAiiiérieain  Nuih,  Ducrow  el  (iavolte,  diesséc  par  M.  Hiller. 
Presq  e  tous  les  théâtres  font  de  bonnes  recettes. 

La  fermeture  de  l'OJéon  se  prolonge  malheureusement. 


RETUC  OCi    JOOKMAnx    DC     rAAXa.    —  IS    MAI. 

Le  Journal  des  Débats  gronde  un  peu  les  députés,  mais  il  e5q)ère 
qu'ils  ne  le  feront  plus,  o  La  chambre,  dit-il,  ne  peut  ignorer  qu'elle  a 
encore  énormérnrrit  à  faire.  »  Suit  la  iiomroclatiire  des  travaux  accom- 
plis el  à  ai:coin|)lir  pendant  celte  se>sion  : — 32  proiets  de  loi  adoptés, — 
27  à  voler, — 2.'»  pro|>ositi(ins  émanées  de  I  initiative  des  députés,  dont 
six  ont  élé  volées,  dix  rejetées,  et  neuf  rcstciil  à  examiner. 


Lt  Rtforme  voit  percer  duns  !e  (iroi^t  de  convention  relatif  au  droit  d«| 
visite,  Ta  (tensée  constante  d'envahissement  du  gou>'erneiuent  angliisj 
<  La  France  et  l'Angleterre  devront  surveiller  la  côte  de  concert,  dit-«||e  I 
mais  ce  sera  l'Angleterre  q^ui  découvrira  les  coupables  et  qui  nieiira  Ici 
pied  sur  leur  territoire.  »  Ll  à  qui  levra-t  on  s'en  prendre  si  les  chibes  it\ 
passent  ainsi?  La  France  serat-elle  bien  venue  à  jalouser  les  nuuvellej 
conquêtes  de  sa  rivale,  lorsque  son  inactivité  el  sou  insouciance  seuletl 
l'uuro.it  empêché  d'éû  faire  autant? 

1.4  Réforme  fait  observer  avec  raison  que  lever  la  séance  sans  i»Deu<l 
ter  lesr  noms  des  absents,  esl  une  mesure  tout-à-fuil  illusoire.  Est-ce  pu-l 
nir  les  députés  qui  font  l'école  buissnnmèrr  que  de  (lermettre  aux  «utrt.J 
d  aller  se  promener.  «  M.  Sauzet,  dit  la  Réforme,  •  fait  semblant  iJe  pitn.1 
dre  son  courage  iï  deux  mains,  mais  il  n'a  pris  eu  définitive  que  soa  chi-f 
peau.  » 

Bourse.  —  Revue  de  la  semaine. 

La  semaine  a  été  favorable  k  la  rente  c»rome  aux  chemins  de  fer,  doat  I 
liquidation  a  été  facilitée  par  des  report»  très  mo«lérés. 

La  hausse  esl  de  l&cent.  sur  le  3  ii|n,  de  40  sur  le  5,  de  32,50  sur  l'ATi-l 
gnon,  de  31,Sit  sur  Versailles  (rive  droite),  ih  sur  la  rive  gauche,  «..'lOsirT 
le  Havre,  lK,:.'i  sur  l'Orléans,  17,60  sur  Saint-Germain,  10  sur  le  Buiiei,! 
i  sur  le  .Strasbourg.  Le  Vierzon  seul  a  l>ais.sé  de  i  fr.  ï 

Dans  les  ligues  non  consiitii>^is,  le  Bm-deanx  a  monté  de  10  fr.,  I«ïuiilf-| 
reaii  de  &,  taudis  que  le  Uoulugne  a  fléchi  de  10. 

La  discussion  de  la  chambre  des  députés  sur  le  chemin  du  Nord  a  rfiiiki| 
quelque  activité  à  la  négociation  des  récépissés  de  souscriptions,  qui  outétil 
assez  recherchés.  I 

Dans  les  fonds  ùirangnrs  il  y  a  eu  ll,'i.'>  de  hausse  sur  les  oblig>lii)g«| 
d'Haïti,  el  de  l|t  à  S|8  tur  les  diverses  reules  belges,  en  eu  exceptant  tuul^| 
fois  le  1  l|2  li|u  qui  reste  statioiyiairc. 

{..•■s  rentes  d'Ksp-.i^ne  sont  fermes,  sans  variations  importantes. 

Ll-  fonds  qui  a  pré^ulé  les  plusgrandes  variations  esl  la  Vieille-Mont>giii>,| 
dont  les  actions  .-ont  montées  de  7uOJ  a  7tN)u  |tour  reiomlier  à  74S'J  dénier! 
cours. 

Les  forges  de  l'Aveyroi)  sont  toujours  en  grande  faveur  et  présentent  ui«| 
hausse  de  i(K)  fr.  dans  le  courant  de  la  semaine.   EPes  restent    ï  tSl&o,  le 
plus  haut  cours.  ^..^ 

L'.'s  fonds  anglais  arrivent  à  99  0|0. 


LES  ABEILLES  ;  son*  ce  titre  et  pour  Six  rnANCS  par  an,  ll  se  publir,| 
nt'E  J.-J.  ROUSSEAU,  I4,  1110  revue  nirnsuellefuri  iniéres<anlu  delaUté- 
rature,  des  Seiencee,  des  Beaux-Arlt  ci  ds  l'InduilTie.  Chaque  nuitér< 
conlienl  eu  outre  un  mélange  de  faits  curieux,  drcautcries  el  de  nniivrllesl 
qui  sont  présentés  avtc  attrait.   L«s  articles  de  Thédlrti  el  de  Moitt  toitf 
rédigés  avec  une  coiinais'iaiice  ipéciale  et  une    ludépeiidance  complète. 
Recueil  n'admet  aucune  inserliou  rétribuée.  La  1"  livraison  a  paru  «a  iTril.l 
(Voir  aux  Annonces.) 

L'un  dii  iéranU:  F.  CaiiTAGaiL. 


»!• 


Spectacles  du  19  mai. 

omA.  —  Lady  Henriette. 

FKAMCAiS.  —  L'Ecole  des  Maris.  Mme  de  Lucëoe. 

•  !•  orBSLÀ-cOHiOtic.  — Domiuo.  Déserteur. 
1|2  OOAoïl.  —  Kelîche. 

3;4  vADoc^izAC.  —  Le  Petit  Poucet,  par  le  général  Tom  Pouce. 

>!■  TARurrÉa.  —  Tom  Pouff.  U.i  conte.  La  Maison. 

■  |4  «THaASK.  —  L'Image.  Jeanpe.  Le  Lansquenet. 

3  4  PALA1R-ROTAZ..—L  Escadron.  Un  Poisson. 

'  !•  roRTC-RT-HARTia.  — La  Uiche  au  bois. 

>l>  AKSIOV.  -^  Napoléon. 

1|2  ttAiTm.  —  Pierre-le-Noir. 

3|«  ciRÇVB-ObTMriijQC.  —  Exercices  d'équitalion. 

•  I>  COUTE.  —  La  Fée.  Ma/.iirka.  Maison  des  Fous.  M.  Jean. 
1|2  TOLIER.   —  Rjsicre.  Sans  cravate.  Constant.  Mystères. 
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L'AFRIQUE, 


BUREAUX. 

A  PARIS,   rue  Sainte-Anne,  55. 


I 


JOURNAL  DE  LA  COLONISATION  FRANÇAISE. 

Et  Hcviic  générale  «le  la  Presse, 


L'afriqi'f.  a'élé  fondée  à  Paris  par  les  colons  de  l'AIgZ-rie  pour  vulga- 
riser en  Kriiuc'^  la  .lueslion  al;;érienne.  i-l  rendre  iinlissoliililes  les  liens 
qui  doivent  un  jour  réunir  les  deux  pays  en  un  seul.  L'AFniQl'P.  s'ap- 
puite  sur  le  onrours  de  plusieurs  htiiorables  dépiilés  ,  elK;  a  piur  eur.- 
respondanls  les  hommes  les  plus  éclairés  de  la  Colonie. 

Le  poliiiijut'.  I  économiste,  raj;rieiilleiir,  li;  coiiiinerçaiil,  le  savatit  y 
trouveront  des  sujets  d  éludes  dignes  de  toute  leur  atlenlion.  Les  capita- 
listes y  puiseront  d'utiles  avis  sur  le  placement  de  leurs  fonds,  et  les  fa- 
milles q<di  ont  en  Algérie  des  parents  ou  des  amis,  de  précieux  reiiseigtie- 

ments. 

Des  feuilletons  sur  les  mœurs  iiidigèncs,  de^  dét'iils  sur  les  loc;ilf<és, 
des  chroniques  parisienne»,  des  bulletins  p(diliqiies  et  litléraires,  des 
biographies,  des  nolie.es  scientifiques,  etc.,  aiiymenteront  encore  la  va- 
riété de  celle  grande  el  nationale  publication. 

Laqiiestim'l'Afriqiieest  aiijuir l'Iiui  la  question  c:iptlale  de  la  France, 


tout  le  monde  en  est  convaincu  ;  mais  cette  question  doit  être  résolue,  el 
tout  le  inomle  ne  possède  pas  les  éléments  nécessaires  à  sa  solution. 

C'est  pour  cela,  c'esl  pour  la  populariser  et  la  ré.soudre  que  \e  journal 
l'Afrique  a  élé  fondé. 

(JKivre  etsenliellement  national  e,  \e  jownal  i:Ktk\q\:%,  différent 
de  lo  lies  les  autres  pulilieations  qui  parlent  de  l'Algérie,  est  l'expression 
vivante  de  la  pensée  des  Français,  nos  concitoyens,  qui  habitent  l'Afrique 
et  ipii  ont  voulu  avoir  ii  Paris  une  tribune  libl-e  de^  laquelle  leurs  vœux 
pussent  se  faire  entendre  au  pays. 

Ferme,  juste,  impartial,  indépendant,  le  journal  l'Afrique,  n'est 
l'instrument  d'aucuu  homme,  d'aucun  parti,  d  aucune  coterie;  il  est  pifr, 
réinenlel  simpleinen'l  l'orsane  el  l'écho  des  intérêts  généraux  de  l'Algé- 
rie. Plusieurs  mois  de  publication  ont  déjà  prouvé  qu'il  saurait  suivre 
sans  dévier  la  voie  qu'il  s'est  tracée. 

Tous  les  bons  citoyens  lui  doivent  appui  et  concours,  dans  un  moment 


'trf7voiei 


011  l'Europe,  et  l'Anglelewe  surtottf,  voient  avec  unft  envie  (■i  mal  di'"' 
muice,  les  progrès  de  l'Aigécic-^licux  connue,  eu  effet,  l'Algérie  deviiin- 
dra  pliilôl  riche,  neiiplée,  prospère  et  puissante. 

Le  journal  V Afrique,  (lui  se  publie  dans  le  grand  forma  du  journal  I 
Presse,  f%\.  d'ailleurs  le  plus  important,  sans  contredit,  cl  le  plus  roiup'" 
de  toutes  les  publications  qui  ont  Irait  à  l'Afrique.  Il  les  résume  lou'^*' 
et  renferme  en  outre  une  Revue  générale  de  la  Vreise  où  l'on  tro"'* 
avec  les  nouvelles  politiques  du  jour  un  choix  foisonné  des  docurafO'' 
les  plus  dignes  de  fixer  laltention. 

On  s'abonne,  en  adressant  un  mandat,  aux  bureaux  du  journal,  f" 

Saime-Anne,  5j.  Les  directeurs  des  messageries  royales  et  Lnffilte  iratj'' 

mènent  les  abonnements,  sans  aucune  augmentation  de  prix  pouf"' 

souscripteurs,  les  libraires  el  les  directeurs    de  postes  se  churgeol  eg*' 

l^lemeut  des  alraiinements. 


HMMONIQUE  GEOGRAPHIQUE, 

Par  Chaules  Fourieb. 

,-l'arii,  i«'n.— PiîTTîou'ntiirc», 


J?V^wRj^r_gnfWgM;onstàt^j>a^^  en  France  et  ft  l'étranger,  prouvent  la  supériorité  du^^^^ 

»î»ï««JÎ'«tirunIôvîëu^^ 


.  «ïiH>«  diâaii  ¥auban,  ëaik  la  France  ce  (j[ueia  tète  est  aii  corps 
I  kiMDaia,  la  ville  dont  le  roy4Utne  ne  saurait  se  passer  sans  dc- 
I  choir  ooDNidérablomont.  » 

B( pourtant,  il  y  a  un  siècle  et  demi,  Paris  était   loin  d'ôlrc  ad- 
piDistrativement  et  politiquement  ce  qu'il  est  devenu  depuis. 
Us  lois  ultrà-centralisatrices  qui  ont  contribué  à  développer  c-t 
i^aèoe  à  exagérer  l'acoroissement  de  la  capitale,  ces  lois  qui  Ion 
iQle?  LaCbaœbre. 

Cl  pour  ne  parler  que  des  grands  travaux  publics,  qu'a  fait  la 
Quoibro  lorsqu'elle  a  voulu  doter  la  France  de  cheminsi  de  fer  ? 
Ile  a  oonaidéré  Paris  comme  le  centre  du  territoire  et  elle  a  admis, 
ig  pijncipe,  que  les  chemins  de  fer  rayonneraient  de  ce  centre  sur 
notes  les  parties  du  pays. 

Préoccupée  avant  tout  de  l'idée  do  coutralisalion,  elle  a  dit:  doii- 
KM  auK  chemins  de  for  la  direction  que  Louis  XIV,  Louis  XV  et 
lipoléou  donnaient  aux  grandes  roules. 

U  Chambre  veut  donc,  sous  peine  d'iuoonséqucnco,  non  seuio- 
seol  la  prospérité  de  Paris  par  la  centralisation,  mais  l'agrandis- 
leoent  de  la  capitale,  sa  splendeur  et  sa  gloire  monumentale. 
Ptris,  par  le  vote  des  chemins  de  fer  rayonnaHts,  est  devenu  plus 
fie  jamais  la  tète  et  le  cœur  de  la  France. 
Or,  MM.  les  députés  connaissaient  Paris,  ils  «avaient  qu'à  l'excep- 
lioodes  quartiers  situés  entre  la  Madeleine,  le  boulevard  des  Capu- 
doei,  la  place  de  la  concorde  et  lo  jardin  des  Tuileries,  tous  les 
■iret  soat  mal  percés,  manquent  d'une  circulation  facile.  Le  8*  ar- 
MKteemeat,  une  grande  partie  du  <0*,  lo  11*,  le  12*,  et  les  arron- 
iitementa  du  centre  sont  surtout  dans  un  état  d'insalubrité  hon- 
IHux. 

I  Les  députés  n'ignoraient  donc  pas  qu'en  faisant  de  Paris  la  tète 
la  l«cœur  de  la  France,  il  fallait  qu'Qa  vinssent  en  aide  à  l'admi- 
lliitratioii  municipale  pour  régénérer  le  vieux  Paris,  pour  provo- 
Ifwr  l'oaTerture  de  grandes  rues  diamétrales  propres  à  rtïcc- 
Ifoirel  à  di»irU>uer  la  circulation  que  les  chemins  de  ler  y  feraient 
lîBuer de  toutes  les  provinces:  en  un  mot,  les  députés  prenaient 
reogageaieat  tadte  d'aider  la  capitale  dans  les  dépenses  que  lui 
lluoaerait  son  oouveau  rôle. 

I  Noiu  ne  pouvons  croire  que  les  députés  comptassent  sur  ce  que 
Iroa  appelle  l'énorme  budget  municipal.  Hélas  ce  riciin  budget  de 
f  à  â  millions  est  bien  rauvre  I  Parcourez  les  3/10  des  rues  d<n 
hlritetjugèZ-L-¥ovez  comoien,  malgré  le  zélé  du  conseil  munici- 
I  )il,  d'imf^ricux  besoins  sont  restés  sans  satisfaction.  Voyez  ce 

g  manque  encore  au  système  do  la  distribution  des  eaux  ,  com- 
II  d'égouts  il  reste  à  co.istruiri'^dans  (|Ucl  état  sont  les  chaus.sées 
I  a  les  trot.oirïl  Visitez  les  hôpitaux,  les  écoles,  les  salles   d'asile 
Milites  si  partout  l'air,  l'espace,  la  lumière,  la  salubrité  n'y  font 
pu  encore  déplorablt-ment  défaut. 

yaiUeura,  la  ville  de  Paris  ne  s'est-elie  pas  trouvée,  il  y  a  qucl- 
fiM  années,  dans  la  nécessité  d'emprunter  40  millions?  Son  bud- 
|M  B'étail  dono  pas  suIBsant  pour  subvenir  aux  dépenses  cou- 
I  niiies. 
Mais  ces  dépenses  courantes  que  l'établissement  des  chemins  de 
Itr,  dans  toute  espèce  de  système,  eût  déjà  nécessairement  aug- 
■eolées,  le  seront  biea  davantage  par  celui  que  les  Chambres  ont 
çni  devoir  sanctionner;  ce  système  apporte  forcément  à  Paris  un 
■Bnense  concours  de  voyageurs.  C«s  masses  de  voyageurs  exige- 
mai  de  grands  rues,  des  établissements  publics  largement  et  oon- 
I  artableoBent  conçus,  et  par  conséquent  très  coûteux.  Qui  perco 
I  ON  rues,  qui  construit  ces  éiablissements  ?  L'Etat  et  la  Ville. 


entendues  sur  là  plus-value,  l'expropriation  et  les  alignements  pai^ 
mesure  de  simpli!  voirie,  la  Ville  et  les  propriétaires  d'immeubles 
y  trouveront  largement  leur  profit  :  la  justice  et  l'économie  seront 
sauvegardées. 

L'occasion  est  bonne  pour  MM.  les  députés. 

Deux  pnijils  de  loi  qui  intéressent  égaleniiMil  le  Paris  coiniiirr- 
ciul  et  le  Paris  urllsiiqui-!  leur  sont  souuii-s  ;  l'un  est  reliitil'  a  la  libre 
navigation  de  la  Seine  dauj  sa  traversée  de  l'aris,  l'auli-e  à  b  los- 
tauralioude  Nolrc-Danic. 

Çetto  double  proposition  mériterait  d'élrc  dans  'a  Cliaml)re  le 
sujet  d'une  élude  approloïKlie  de  la  question  parisien;ie.  U  le  fois 
entrée  dans  celte  élude  la  Cliambre  en  compreiiiirait  proinptement 
toute  la  portée,  et  nos  députés  verraiiuit  (|ue  ré|)()ciur>où  nnus  som- 
mes, exige  impérieusement  de  grandes  mesures;  iisconiiirendraiont- 
que  l'iinposani  onsenibio  des  travaux  que  la  Ville  est  dans  la 
nécessité  d'cxecuter.et  c«nx  quol'iaat  doil  onlrepreiidrc  lui  même, 
comme  ceux  de  l'Opéra,  de  la  itililiolhéque  royale,  di;  l'Iiùlel  des 
affaires  élran^'cres,  du  Timbre,  de  l'Iiotel  des  postes,  du  Conserva- 
toire des  ans  et  métiers,  des  Archises  du  royaume,  de  l'Imprime- 
rie royale,  etc.,  (I)  exigent  un  solide  et  sérieux  examen.  Ils  re- 
connaîtraient enlin  la  nécessité  d'inviter  M.  le  minislro  de  l'inté- 
rieur à  nommer  une  commission  mixte  chai-fj/'e  déliuiiir  immi;- 
nuTEME:«T  ces  questions  et  de  dresser  un  plan  d  ensemble  .  l'inter- 
valle d'une  session  sulBrait  pour  que  les  éléments  en  lussent 
soigneusement  rassemblés,  et  pour  que  l'année  prochaine  vit 
écloro  \x\x.  projet  complet  sous  le  rapport  matériel  et  financier. 

Dans  Co8  études,  notre  vieille  cl  magniflque  cathédrale  no  sera 
pas  oubliée.  I.cs  monuments  des  autres  âges  seront  respectés;  l'an- 
cien Paris  qui  les  possède  seia  reconnu  digne  d'être  régénéré. 

L'avenir  et  la  splendeur  de  la  capitale  sont  dans  la  régénération 
des  quartiers  centraux.  Dés  que  celte  pensée  serait  proclamée  par 
la  législature,  l'edilité  parisienne.  larjJleaieiit  comprise  et  appliquée, 
produirait  les  plus  heureux  résultats. 

La  Chambre  des  députés  a  adopté  aujourd'hui,  après  une  assez 
vive  discussion  i  laquelle  ont  pris  part  MM.  Roger,  Muret  de  Bort, 
Billaull,  Vivien,  Berryer  et  M.  le  ministre  des  travaux  publics,  l'a- 
mcndement  proposé  par  MM.  Dekbjcque,  Hogor  et  trois  do  leurs 
collègues,  et  relatif  à  rembrandiMUu-nt  de  Fumpoux  à  llazebrouck. 

Celle  modification  notable  au  projet  de  loi  pouvant  amener  un 
changent,  ni  dans  la  fixation  de  la  durée  do  la  canccssion,  M.  Mu- 
ret de  Bort  a  demandé  oye  l'art.  3,  qui  fixe  celte  durée,  l'iit  ren- 
voyé à  la  commission.  .\lalgré  l'opposition  de  .M.  Luncau,  la  Cham- 
bre a  ordonné  ce  renvoi  et  la  séance  a  été  levée. 

On  trouvera,  dans  le  aunple-rendu  de  la  séaiice,.  la  réponse  de 
M.  Lacarve-Laplagne  à  une  interpellation  de  M.  Garnier-Pagés,  sur 
les  conditions  auxquelles  une  Compagnie  avait  offert  sept  cents 
millions  pour  l'exécution  do  plusieurs  lignes  de  cliemins  do  fer. 

Progrès  du  principe  d'association  en  Lombardie. 

Nos  liîcleurs  ne  liront  pas  sans  inU^rét  la  traduction  d'une  lettre 
adressée  au  directeur  de  la  Gazette  privilégiée  de  Milan.,  el  insérée 
dans  ce  journal  le  2  avril  ;  ils  s'uniront  avec  nous  aux  voeux  et  aux 
espérances  exprimés  dans  la  dernjore  partie  do  co  travail. 


(1)  Ces, derniers  pour  des  agrandissements  seulemenl. 


I  Cette  idée  futi)ieDlAt  réalisée,  et  i  pehië  te  tempit  liMK^âitlili^ 
rangement  du  local  fut-il  écoulé  que  le  cbauffjir  s'ouvrit.  C'(St  une^atie 
salle  capiible  de  contenir  trois  cents  personnes  ;  elle  est  exposée  au  midi, 
ce  qui  la  rem)  très  saluhre,  u-aranlie  de  riiumidilé  i>ar  un  plancher  bien 
construit,  bien  aérée  7)ar  de  grandes  el  nombreuses  feuètres  vitrées  qiii  ré- 
pandent une  dlioiidunte  linniùrc,  éclairée  le  soir  pur  une  multitude  ds 
am|>es  cl  facilement  chaillée  avec  la  plus  grande  régularité  par  uu  ixièle, 
proportionne  à  lu  diincuàion  de  lu  .><ulle. 

B  Le  chaiifloir  est  accessible  dès  l'aube  du  jour,  et  il  reste  ouvert  jus- 
qu'à onze  bmires  du  soir.  Il  est  inutile  de  ilir.;  avec  qiel  ein|»resseinent 
les  f,imillcs  des  rillivalfurs  et  b'S  artisans  liu  pays  ont  sollicité  le  droit 
d'y  être  admis.  Dv''s  U  premier  jour  de  son  oiiverlare,  le  chaudoir  abrita 
lires  de  Iroisceiils  individus  qui  jus(|ue-là  élaii-nt  contraints  h  rester  iso- 
lés dans  d'é'.roies  buttes  ;  car  i-'tsi  ain-i  qu'il  faut  nainincr  les  petites 
demeures  éparses  dans  lu  contrée  ;  elles  sont  élioiles,  excefsivement 
malsaines  à  caiis(!  d>î  leur  mauvaise  construetion  et  des  exhalaisons 
provenant  d  I  séjour  des  bi'stiiux,  du  fumier  et  des  véj^élaux  corromims. 

»  La  princesse  voulut  que  sou  élablissenieat  offrit  un  secours  niaté- 
ri'l  à  l'indifrinice  ;  en  outre  la  réunion  i\-  presque  toutes  les  familles  lui 
olfi'it  une  oci'a>ioi)  favorable  pour  inspirer  à  tous  à  la  fois  les  seutiiueals 
'l'une  affectueu  e  il  récijiroquo  fraternité,  rwur  raviver  eu  eux  l'observa- 
tion des  priiHU|iaii\  devoirs  île  religion  el  de  société. 

"  Pour  obtenir  ces  résultais,  elle  détermina  des  personnes  possédant 
une  capacité  suinsuiile,  distinguées  par  leur  caractère  et  leur  conduite,  à 
laire,  à  de  corlaincs  heures"  du  jour,  des  lectures  de  livres  adaptés  à  lin- 
leiliijvnrc  du  peuple,  et  prescrivit  des  prières  en  commun  surtout  avant 
de  .-e  séparer. 

1  A  l'ouviTluredu  chaulToir  se  rallach"  une  autre  institution  non  moios 
salutaire,  nlle  d  une  cuisine  économique  fondio  par  la  princesse  et  sou- 
tenue uii\  frais  d'une  association  bien  orjjanisée.  Oa  y  du-tribue  des  sou- 
pes tous  les  jours  à  midi,  et  quelquefois  encore  le  soir  :  ces  soupes  se 
composent  alternativement  de  nzou  de  pâtes  niélangtes  de  légumes  frai» 
ou  secs  et  assaisonnées  de  lard,  |de  beurre,  d  buile,  etc.  La  quai:lité  de 
chaque  soupe  est  déterminée  par  la  grandeur  du  bocal  et  se  livre  au  prix 
de  M  c^niiines,  prix  qui,  pDchainnnienl,  se  réduira  i  10  centimes  el  au 
dessous,  parce  que' les  demandes,  qui  s'accroisseulcbaque  jour,  rendent 
moins  onéreux  les  frais  généraux. 

»  Les  consommateurs  peuvent  payer  les  soupes  chaque  jour,  i  la  fin 
de. chaque  semaine  ou  encore  à  d»s  époques  plus  éloignées,  soit  en  argent 
perçu  pardei  pir-onnes  déléguées,  soit  en  travaux'' dont  le  prix  esj  taxé, 
et  dont  les  matières  premières  sont  livrées  par  la  fondatrice,  telles  que  du 
lin  à  liler,  du  fil  à  tisgT  ou  à  tricoter,  do  la  toile  i  coudre.  Les  objets- 
fabriques  sont  distribués  par  la  princisse  aux  ;phis  pauvres  de  la  com- 
mune, |K3ur  les  ailler  ù  se  munir  des  objets  de  lingerie  ou  d'babillemeuts 
nécessaires  à  leur  famille. 

>  Pour  bien  calculer  les  avantages  qui  doivent  naître  de  c?s  institu» 
lions,  il  est  nécessaire  de  porter  ses  regards  sur  la  misère  des  paysans 
lonibards,  bàbitiiés  ù  se  pourvoir  de  comliusliblu  ea  exerçant  mille  dé- 
prédaliv)ns  dans  les  forêts. 

»  Le  besoin  de  combustible  cessant  ou  diminuant  dans  le^  fanii'lrg, 
tout  prélcxieti  lu  dévastation  des  [ilaulations  va  pour  l'avenir,  disparaître. 

B  Dans  ces  pays  où  l'agriculture  exige,  A  divers  époques  le  coiicours 
des  femiues,  c  est  un  avantage  inappréciable  pour  elles  que  de  ne  plus 
(•ordre  leur  temps  ù  la  préparation  du  re,»as  de  famille.  La  princesse  ob- 
tient ce  résii  l  tt  pir  la  distribution  d'une  soupe  suiue  livrée  i  un  très  bas 
prix  avec  laliiude  suffisante.  Le  travail  journalier  s'accroU  ainsi,  les  pro- 
duiis  s'augmentent  proportionnellement,  «t  par  suite  chaque  famille  ac- 
quiert iinei|i!us  grande  laciliié  pour  s'assurer  une  honnête  subsistance. 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


Demain  noos  conunençerons  la  pablication 
do  Ghstausa  bs  Mahow  -  Rovos  ,  roman  en 
trois  Tolnmes  par  AiiXXAjn>ax  Dvmas. 

LE   BAL  HABILLE. 

Btnde  ««claie. 

^(>s  lecteurs  ont  peut-être  conserva  le  souvenir  de  plusieurs  feuilletons 
publiés  par  la  Dimoeratit  paeiÂque  sous  ce  litre  :  lu  Dan$eju$$  deg  bals 
^iei.  Ces  feuilletons,  consiiterablement  augmentés,  vont  repantire  dans 
'^ll^biot  bure  intitula  -.La  Bal  Habille  ,Ettid»  $oeialt  Aux  es4]uisses 
^eernantletLoratteset  lesGriseties,  l'auteor  a  cru  devoir  ajouter  un 
^piire  sur  les  Onvrières  :  c'est  la  partie  la  plui  sérieuse  de  l'ceuvre.  Nous 
(t  exirayoos  deux  frag  menu.  ) 

UNE  CONVERSATIOI^^DAÏICEREUSE.      ^^ 
f  Habille,  bien  des  dames  n'accordent  de  contredanse  qu'aux  hommes 
f»  leur  ont  été  présentés,  mais  aussi  jusqu'où  la  contredanse  accordée 
McoDduii-eHc  pas?  '^ 

.  ^ytz  prudent  toutefois  ;  souvent  un  précipice  est  caché  sous  les 

Pendant  les  quadrille»,  la  conversation  est  à  peu  près  impossible;  on 
7*<*n8  cesse  en  mouvement  ;  point  de  repos  pour  personne;  tous  les 
|*i>uurg,  toutes  les  danseuses  Gourent  continuellement  i  la  fois  :  maia 
■•'I*  pbuvez,  après  lo  chaésé-croisé,  conserver  quelque  temps  lotiras 
2" 00  vous  abandonne,  errer  sous  les  oiubrases,  vous  asi^euir  pcuia'rc^ 
""«leabosqueU.  '     "^      ^ 

* '•  vérité,  Toas  n'en  serez  pas  quitte  pour  des  soupirs  et  des  décla- 
^^*  langoureuses.  Parmi  les  It^rettes,  i'^inlbiir  transi  a  peu  de  cours  : 
,  Qieu  deCythère  ne  peut  prendre  son  essW  i  Habille  qu'à  la  condition 
"^oorer  ou  d'argenler  ses  ailes.  De  tout  soupirant  on  a  besoin  de  tirer, 
^^n  chapeau,  soit  une  écharpe,  soit  le  lover  que  le  propriétaire  ré- 
^^,  ou  tout  au  inoins  le  déjeuner  du  lendnnnain.       , 

.  *i  iaa«  dw  palkeuKi  «t  déNDtireMéi  par  InmWi  v*fl  éiK^, 

■      ^^    ■ 


c'est  parfois  \  la  Chaumière  :  l'étudiant  a  de  l'esprit,  de  la  jeunes.se,  peu 
d'argent  ;  il  ne  peut  ilonucr  que  ce  qu'il  a.  Mai^  le  jardin  Mabille  est  un 
confluent  où  viennent  se  mêler  les  flots  de  populations  très  diverses.  Le 
monde  littéraire,  ariistique,  financier,  politique  y  est  re|)résenlé.  C'est 
une  bourse  où  la  tendresse  est  cotée  plus  haut  que  dans  le'  quartier  la- 
tin. A  la  Chaumière,  la  femme  danse  quelquefois  pour  son  jilaisir,  à  ila- 
bille  c'est  le  plus  suuvenl  pour  ses  aflairos.  .V  lu  Gliaumiércellc  est  ac- 
cessible aux  caprices,  à  Mabillc  elle  s)H'eiile. 

Après  un  quadr.lle,  Jules  a>conservé  le  bras  d'Iléloïse  ;  il  exprime  son 
araour,  elle  détourne  la  tS^le  ;  il  jure  une  lidélité  à  toute  épreuve,  elle 
répond  par  un  mouvement  tl  épaules  ;  changeant  de  thèse,  Jules  parle 
de  la  po.-ilion  embarrassée  d'une  jolie  femme,  de  ses  besoins,  des  désirs 
qu'elle  peut  éprouver  sans  avoir  le  moyen  de  les  satisfaire  ;  on  écoule 
plus  attentivement.  La  marchande  de  fleurs  o'.istrvc  ce  cou|)!e  ;  elle  sai- 
sit le  moment  où  l'intérétde  son  commerce  est  d'accord  avec  l'intérôt  du 
séducteur  elle  présente  à  propos  un  bouquet  que  JuIjs  paie  un  franc, 
qu'IIélo'isc  accepte.  Uu  pareil  cadeau  n'engage  pas  encore,  il  ne  coûte 
qu'un  regard  et  un  sourire. 

Jule^  passe  ensuite  aux  rafiaîehissements,  qu'on  accepte  sans  se  Croire 
obligée,  sans  se  juger  compromise.  Notre  cavalier  sent  bien  qu'il  ne  s'est 
pas  formé  de  liens  sérieux entrevUii  et  sa  danseus»^.  On  attend  quelque 
sacrifice  réel  ;  mais  quels  peuvent  èlrs  les  besoins  d'une  femme  aussi 
bien  mise?  Uien  ne  lui  manque,  ussurémenl.  Sou  chapeau  de  satin  rose, 
couvert  d  une  voilette  blanclv?,  son  pardessus  noir  f-erré  par  une  corde- 
lière de  soie  composent  uuc  tenue  très  confortabh'.  Tout  au.  plus  aura- 
l-elle  la  fantaisie  de  se  faire  offrir  une  des  babk/les  qu'on  gagne  à  la  rou- 
lette chez  Mubille,  un  éventail,  une  sonaette-tTo  bronze.  A  tout  hasard, 
pour  se  donner  contenance,  Jules  aventur^un  compliment  sur  la  toiletté 
d'Ilélo'ise. 

Vous  me  croyez  bien  mise,  monsieur /c'est  que  vous  ne  voyez  pas  ma 
capote  de  près  :1a  voilette  la  déguise  (jssez  bien  ;  mais,  quand  flic,  était 
neuve,  i'ai  négligé  de  fixer  une  feuille|le  papier  sous  la  passe,  et  la  pom- 
made 1  a  toute  graissée  ;  elle  n'est  ptua^metiabre  ;   voyez  plutôt. 

On  écarte  la|voiletle,  el  Jules  est  obttoJ  de  convenir  que  l'achat  [d'un 
chapeau  neuf  espt^e  me.sure  indispensable,  urgenT?N 

—  Allons,  «e  dit  il  à  voix  basse,  j'en  serai  quitte  pour  tine  vingtaine 
de  francs.  C  ^^_^^ 

—  Vous  me  croyez  bien  mis),  monsieurr-parcB'qne  vous  ne  voyez  pas 
mon  linge,  mais  il  e.st  corapl^emeut  usé  |  on  ne  peut  plus  repriser  mes 
bas,  la  partie  qui  est  cachée  |)ar  mes  bottines  est  remplie  de  trous  ;  mou 
linge  a  Besoin  d'additions  considérables. 

—  Tr«nte  fraaca  de  plus  au  mm  I M  dit  Jules  arec  Iriateste. 


—  Vous  me  croyez  bien  mi.se,  monsieur,  parce  que  vous  ne  voyei  pas 

sous  mon  pardessus  ;  mÂis  uu  parde.'sus  n'est  plus  de.^-aison  el  vous  devez 
comprendre  que  je  ne  garderais  pas  le  mien  sans  des  raisons  mystérieu- 
ses ;  le  fait  est  que  je  n'iu  pour  m'biliillerqu  une  seule  robe,  une  robe  de 
soie  noire  tout  érailiée  que  je  ne  puis  montrer  à  personne.  Il  y  a  des  so- 
luliuus  de  continuité  sous  les  bras.  Qu'est  ce  qu'une  femme  sans  robe 
(le  soie?  —  Une  robe  de  .'^oie  !  c'es^cinquante  francs  murmure  Jules. 

Après  tout,  pense-til,  cette  femme  est  très  bien  ;  elle  a  des  manières 
excellen("s  et  ne  mauqu^' pas  d'esprit!  Sa  conversation,  sa  société,  sont 
d'un  prix  iiieslimalile. 

—  Je  vois,  madame,  qu'une  centaine  de  francs  vous  viendraient  fort  i 
point.  » 

Oui,  moii.sieur,  mais  quand  je  ne  mettrai  plus  mon  pardessus,  yous 
sentez  qu'il  me  faudra  soit  uu  chàlc,  soit  une  écbarpe.  On  ne  peut  pas 
soriir  tft  taille  ;  les  éeharpes  .soiu  mauvais  genre  et  bonnes  pour  les  cui- 
sinières, à  moins  d'être  en  ca-hemire.  Quant  aux  châles  d'été,  je  ne  porte 
que  le  crèpii  de  Cliinp  brodé. 

—  Vous  avez  raison,  madame,  mais  enfin  cent  francs  pourraient  faire 
face,  à  vos  nécessités  les  plus  pressantes. 

Héloise  ne  dit  rien  ;  Jules  de  s'apjdaudir.  Apr's  tout,  cette  femme  n'est 
dépourvue  que  de  vêtements.  J'aurais  pu  lomticr  jibis  mal  ;  où  en  serions- 
nous,  prand  Dieu  !  si  elle  ava'l  besoin  de  meubles  ? 

—  Madame,  je  n'ai  pas  le.  droit  de  vous  Offrir  cent  francs;  vous  ne  me 
connaissez  i)as  assez  pour  aceepler  de  moi  Ke  léger  service,  mais  ae cor- 
dez-moi votre  adresse  ;  pv^rinetlcz-rnoi  de  vouy^^)iJ:.,  et  bientôt  vous  in'es^- 
timeréz  assez  pour  me  p  riiieltre  de  vous  c!re  uftie. 

—  Oaij  monsieur  ;  je  vais  vous  donner  nio:i  adresse, 
garni,  rue  C...  n"  d2. 

—  Ku  hôtel  garni  t  Dieu  du  ciel  !  , 

—  Cela  vous  afflige  ;  vous  avez  raisou.  Laper  en  garnis  ca  n'est  pas 
une  position  pour  une  jeune  dame  ;  on  n'csWiSs  libre  dr^  rentrer  à  l'heure 
qui  plail,  de  recevoir  (fui  ion  voit;  ()p;^l)eaucoup  de  ptinj  à  se  fnire 
lespecler  ;  mais,  comm-y'  vous  dites,  vT^us  viendrez  me  voir;  vous  serez 
|)ientôt  mon  aiui  cl  je  vous  estimerai  assez  pour  accepter  do  vous  mes 
meubles. 

Jules  sort  du  bal  Alabille  ;  c^  n'est  plus  lui  qui  presse  le  bras  d  Héloïsc, 
c'est  elle  qui  le  relient  aicioohé,  tout  eu  le  ref^arJant  aveo  douceur  cl  en 
respiract  son  bouquet.  Il  est  consterué  et  ne  sait  l'uc  répondre  ù  ses  amis 
qui  le  complimentent  eu  riant  sur  sa  bonne  fortune. 

LES  OUVRIÈRES. 

....  Dans  le  mimo  h6lel  gami,  mpntea  ua  étage,  urir«t  au  sepUème- 


Je  loge  eu  hôtel 


r 


ient  sur  toute  l«  Lonbardiè. 

»  De  li  niaaif«stes  améliorations  malérielles  et  morales  serueot  le 
neilleur  moyen  d'awurer  l'allachemeat  du  peuple  au  gouvernement  qui 
leè  aurait  prupoiées. 

La  commission  chargée  de  l'examen  de  la  proposition  de  MM.  Lasnver 
et  Boissy-d'Aoglas,  i>ur  les  députés  trailant  de  fouroilures  ou  marchés 

Juelconques  avr«  l'Etat,  a  résolu  de  rattacher  celle  proposition  à  celle 
e  M.  de  Rémusat. 


M.  Lanjuinais  a  été  nammé  rapporteur  du  projet  de  loi  relatif  aux  pa- 
quebots transatlantiques. 

On  pense  généralement  que  le  projet  de  loi  relatif  au  chemin  de  fer  de 
Paris  i  Chartres  eera  prétenté  dans  cette  session. 

Oa  parlait  sérieusement  aujourd'hui  i  la  Chambre  d'un  projet  de  loi 
tendant  i  établir  une  marine  cummune  de  Frani>«  et  d'Aoslelerre  pour 
faire  exécuter  les  traités  qui  doivent  être  «H)nclus  entre  ces  deux  puissan- 
ces et  les  rois  de  la  côte  d'Afrique,  dans  le  but  d'empêcher  la  traite  des 
Koir». 


eueore  et  d^ji  décoré,  vint  en  descendant  en  tout*  bâtis  Je  la  tribune  pu- 
blique, annoncer  que  la  victoire  était  aux  Calé.<iens  et  aux  Dunkerquois: 
(  C'e^t  à  vous  que  nous  le  devon>,  répondit  la^foule  reconnaissante.  '— 
Et  oui  messieurs,  dit  la  persuoue  en  question  sans  rougir,  je  m'en 
vante,  et  je  regarde  ce  jour  coiame  le  plus  beau  jour  de  ma  vie.  > 


Si  les  fortifications  de  Paris  sont  une  monstruosité  i  nos  yeux,  elles  ne 
tont  pas  plus  favorablement  jugées  par  les  étrangers  éclairés  et  impar- 
tiaux : 

«  Vous  vous  présentez  comme  gouvernement  libre,  comme  nation  vail- 
lante, énergique,  nous  disait  l'autre  jour  un  officier  supérieur  au  service 
de  Prusse,  et  vous  n'hésitez  pas  i  donner  |>our  appui  à  votre  liberté  les 
canons,  et  pour  abri  i  votre  courage  une  ceinture  eu  pierre,  un  véritable 
mur  chinois.  Avouez  que  c'est  absurde,  pour  ne  pas  dire  davantage. 
Vous  parlez  de  l'invasion.  Laquelle?  comment?  et  |>ourqtioi?  Mais  duu- 
nez-vousdunc  la  peine  de  passer  le  Rhin,  allez  à  Dresde,  à  Vienne,  i 
Berlin,  traversez  enûa  cette  Allemagne  q'ie  vous  connaissez  si  peu  et  ju- 
gez si  mal,  et  vos  craintes  s'évauruiroot  d'elies-roéit>es.  Le  temps  des  in- 
vasions est  passé,  et  à  moins  que  vous  ne  vouliez  eu  faire  une,  l'Allema- 
gne, soyez  en  sûrs,  ne  commencera  pas.  Ses  idées  et  ses  tendances  ont 
changé  du  tout  au  tout  depuis  181S.  Le  cri  d'une  guerre  cuqtre  la  France 
tartout  aurait  de  la  peine  a  trouver  aujourd'hui  un  écho  en  Allema^e. 
S'il  y  a  uoVw^mi  qu'elle  redoute,  c'est  d'une  part  la  Russie,  c'est  de 
l'autre  |>art  PXioglelerre.  Le  despotisme  commercial  de  l'uue  et  le  despo- 
tisme politique  de  l'autre  pèsent  encore  de  tout  leur  poids  sur  l'Allema- 
gne. Elle  le  sent  et  cherche  i  s'en  débarrasser  eî  à  s'en  prémunir,  nou  pas 
en  fortifiant  Berlin  ou  Vienne,  mais  en  travaillant  de  toutes  ses  forces  au 

développement  de  ses  richesses  et  de  sa  puissance  nationale.  Couirir  le     ,,^^^   ,.,,,.„  v,.,„,„„,.  ,.„....,v-   ...,_..  .v- .—.-  -      — 

paya  de  chemin*  de  fer.   relever  l'industrie,  étendre  le  commerce,  aug-J|,y]c\'n\7ë|  marchands  d'ciii^^^  dânsTeurTfàc 

menter  sa  marine,  et,  s  appuyant  sur   le  bien-ètre  qui  en  résultera,  con-'  .       —  .         .".      . .  :.:_^j.i 

duire  les  masses  doucement,  saus  secousse,  à  une  transformation  po- 
Utique  et  sociale,  voili  ce  dont  s'occupe  aujourd'hui  l'Allemagne.  El  vous 
avouerez  qu'elle  fait  miedx  que  de  songer  i  vous  envahir. 

>  Voici  pour  l'iuvasion.  Quant  i  l'autre  argument,  celui  de  la  domina- 
tion du  pouvoir  sur  la  capitale,  soit  par  l'intimidation,  soit  par  la  vio- 
lence, il  peut  être  admis  ;  mais  ce  serait  le  dernier  que  je  conseillerais  à 
mon  roi,  si  jamais  le  peuple  de  Berlin  lui  relirait  assez  de  sa  confiance 
pour  qu'il  songeât  à  y  suppléer  par  des  fortiGcalions.  v 

Nous  garantissons  ces  paroles  ;  elles  paraîtront  aus»i  concluantes 
que  la  plus  grande  partie  des  discours  qui  uut  été  prononcés  à  notre  tri- 
bune. ^ 


Congrès  central  de  rAgriculture. . 

Aujourd'hui  le  congrès  en  était  à  son  avant-dernière  séance  :  pressé 
par  le  temps,  il  ne  |K>uvait  accorder  à  chacune  des  grandes  questions  qui 
lui  resteut  à  traiter  qu'une  rapide  discussion.  Au^isi  n'a-t-il  pas  examiné 
moins  de  trois  de  ces  quesliuns  :  celles  des  céréales,  des  engrais  et  des 
chevaux. 

Quant  aux  céréales,  le  congrès  avait  principalement  i  se  prononcer 
sur  la  fixation  des  zones  ucluellement  établies  en  vue  de  la  formation  ies 
mercuriales.  Depuis  nuel(|iies  années,  les  habitants  de  nos  départements 
de  l'ouest  ont  adressé,  à  qui  de  droit,  de  vives  réclamation  pour  obtenir 
uue  révision  des  anciennes  zones.  Ils  se  fondent  sur  ce  fait,  nuisible  aux 
intérêts  de  <«tle  partie  de  la  France,  que  les  importateurs  de  grains 
étrangers  profitent  du  bas  prix  des  droits  de  francisation  perçus  dans  les 
ports  de  quatrième  classe  (région  de  l'ouest)  pour  alimenter  ensuite,  avec 
ces  grains  importés,  les  autres  contrées  où  les  droits  de  francisation  sont 
plus  élevés.  A  ces  premières  plaintes,  l'ouest-aioute  encore  celles  qui  re- 
posent sur  un  mauvais  choix  des  marchés  régulateurs  et  propose  i  ce  su- 
jet plusieurs  modifications. 

1^  congrès,  convaincu  des  dangers  d'une  réforme  dans  la  délimitation 
des  zones,  pour  les  céréales,  a  passé  outre  sur  •«Ile  matière,  il  n'a  pas 
vuulu  davantage  donner  son  avis  sur  la  détermination  des  marchés  régu- 
lateurs, et  s'est  borné  sur  ce  point,  à  appeler  l'attention  de  M.  le  minisire 
de  l'agriculture  et  du  commerce.  Poursuivant  l'examen  de  la  question 
des  forains,  il  a  volé  en  faveur  ilf  la  mercuriale  bisêe  sur  les  mesures  de 
IMtids  substituées  aux  mesures  di  ca|)acité.  Il  a  décidé  aussi,  sur  la  pro- 
position de  M.  Paycu,  qne  le  lllilti^tre  serait  (nié  de  faire  étudier  les 
mnyeiis  de  rendre  tes  mercuriales  plus  régulières  el  plus  siu'^ères.  Quant 
i  l'avoine,  M.  Pommier  a  demandé  et  obteuii  qu'elle  aurait  i  l'avenir  sa 
mercuriale  s|)éciale.  Enrin,  d'après  un  ameoJemeut  aux  conclusions  de 
la  commission,  le  congrès  a  émis  le  vœu  qu'unrt  élévation  (ie  tarifs  fil 
disparaître  la  trop  grande  inégalité  qui  existe  dans  les  zones  actuelles. 

Subsidiairement,on  a  voté  T'abrogation  de  la  loi  qui  prohibe  la  coupe 
des  blés  en  vert. 

La  commission  des  engrais  a  fait  ensuite  son  rapport.  Elle  te  divisait 
en  deux  sections  :  l'une  chargée  d'étudjer  les  engrais  commerciaux,  et 
l'aiiire,  les  engrais  ordinaires  de  l'agriculture. 

M.  Payen,  rapporteur  de  la  |>r.-mière  section,  a,  dans  un  Mémoire  con- 
cis et  plein  d'énidilion,  comme   il  sait  les  faire,  demandé  :  l"que  les  fa- 


tures  et  sur  des  affiches  ad  hoc  la  nature  ou  la  eomimsition  de  leurs  pro- 
duits; 2°  quedesios|iecleurs  constatent  la  sincérité  de  ces  déclarations;  y> 
que  l'administration  publie  des  Mémoires  populaires  sur  les  engrais  com- 
merciaux ;  4°  que  les  fraudeure  subissent  les  peines  dont  sont  passibles 
tous  les  falsificateurs. 

M.  Moll,  saisi  spécialement  des  engrais  proprement  diu,  a  présenté 
une  série  dobservalums,  malheureusement  trop  réelles,  sur  la  négli- 
gence cp  suite  de  laquelle  nos  campagnes  gaspillent  une  notable  jMirtie 
des  fumiers  et  autres  engrais.  Pour  r-  médier  à  celte  perle  si  préjudicia- 
des  matières  fertilisantes,  il  a  pru|)osé  de  nombreuses  pre.-criptiuns  et 
pratiques  que  l'assemblée  a  sanctionnées,  après  avoir  toutefois  perdu 
quelque  temps  en  discussions  qui  prouvaient  que  l'honorable  rapporteur 
n'avait  pas  clé  parfaileraant  compris,  malgré  la  grande  clarté  de  son  tca- 


a  A  peiM  ■rrrira  I  UMdNl  avéo  Û 


lUUoi  qui  P«ecompa(p<it 


pour  présenter  à  la  reine  une  adretae  qui  l'encaga  i  donner  suite  |  hi 
projet  de  visiter  l'Irlande,  le  lord-roaire  de  Dublitf  a  demandé  une  mtt- 
vue  à  sir  James  Graham,  secrétaire-d'Eiat  de  l'intérieur.  Les  détails  Ji 
cette  entrevue,  qui  étaient  restés  ignorés  des  journaux  de  Loodrtt 
viennent  d'être  publiés  par  le  Dublin-EvmlHg-Pott,  qui  les  tient  dtî 
membres  mêmes  \)e  la  diépulation.  Il  parait  nue  sir  James  Grahim,  aprèi 
avoir  dit  i  ces  messieurs  que  leur  démarche  était  prématurée,  et  (jw 
S.  M.  n'avait  pas  encore  exprimé  l'intention  formelle  de  faire  un  vojim 
en  Irlande,  leur  a  fait  observer  qu'en  tout  état  de  cause  il  ne  pourm, 
lui,  ministre  de  l'intérieur,  conseiller  cette  excursion  A  S.  M. ,  alors  qui 
l'on  avait  proclamé  que  «  les  chevaux  de  la  voiture  royale  seraieat  ef. 
»  frayés  par  les  cris  du  re|)eal  ;  que  ces  cris  retentiraient  comme  det 
s  coups  de  canon  dans  les  conseils  de  la  couronne,  et  que  certains  g«a. 
»  tiemeo  paraîtraient  devant  S.  M.  dans  le  costume  du  club  de  82.  >  (ja 
membre  de  la  députation  s'étant  écrié  qu'il  était  injuste  de  coodtnur 
tout  une  nation  pour  un  article  de  journal,  sir  James  a  repris  :  c  Et  Ih 
>  discoura  à  Conciliation-Hall,  et  les  résolutions  violentes  adoptétsi  v«ili 
B  les  meetings  ■  monstres  qui  recommencent  !  >  l/alderman  O'Briea 
coupé  court  i  cette  discusaion  en  rappelant  que  le  but  de  Tealrevua  étiit 
de  s'informer  du  jour  où  S.  M.  voudrait  recevoir  la  députation  ;  il  a  été 
convenu  que  sir  James  Graham  prendrait  les  ordres  de  S.  H.  i  cet  éf/ui, 
et  ferait  connaître  set  intentions  au  lord-maire  de  Dublin.  > 


Dans  la  demièra  séance  du  parlement,  tir  Cb.  Napier  est  reveau 
sur  ses  appréciatioua  comparatives  de  la  marine  anglaise  et  de  la  nuhte 
française  : 

•  Je  serais  désolé,  a-t-il  dit,  que  l'on  ne  crût  un  homme  de  parti.  Je  m 


critique  Jamais  l'ainiriuto  sans^usc. 
d'obtenir  quelque  chose  deraafaauté 

lala  cha 


Il  n'y  a  malheureusemenl  pat  majet 
•ans  que  la  chambre  s'en  inéle.  Voilt 
pourquoi  j«  revient  si  >ouTenl  kTa  charge.  (On  ril.)  J'étais  dernièrcoifiii 
Porth.-tinouib,  L'opinion  générale  que  j'j  ail  entendu  exprimer,  c'est  quels 
équipages  de  la  marine  ne  tont  pas  siitisfaisanta.  A  une  e^ioque  où  Douiaoa 
troiiviuus  en  difSeulté  avec  la  FrancR,  il  n'y  avaitipiu  de  flattt  a^abUii 
lutter  cintre  la  lientti  Le  Kouvernemenli  roconau  son  erreur  et  il  a  prit 
une  meilleure  voie.  Il  fera  bien  de  persévérer  et  de  travailler  à  rendre  la  m- 
rinc  plus  eiflcace.  Si  uous  avioD«  la  guerre  avec  l'Anérique,  nousi 
daos  la  nécessité  de  retirer  les  hommes  d'un  biiineni  pour  les  traosborder 
sur  lia  autre  Ce  serait  tomber  de  mal  en  pis.;  Les  ciieiuios  de  fer  senti  li 
ruine  de  la  marian  à  vapeur  à  laquelle  ils  eoTèvent  une  quantité  de  bnifi- 
guureux.  Si  l'on  veut  que  la  marine  toil  dans  une  condition  plus  forte,  il 
faut  avoir  sur  pied  un  plus  grand  nombre  de  ttoos  matelult.  J'engage  la 
lords  de  t'amirauié  à  ne  pat  craindre  de  demander  plua  d'honmes  pow  l< 
serrice  de  la  narine. 


La  tession  des  Chambres  belges  a  été  close  avanl-hier. 

Après  les  luttes  du  forum  vont  commencer  celles  de  l'élection.  Déji 
les  partis  opposent  candidats  à  candidats,  pamphlets  à  pamphlati,  ■ 
tings  catholiques  à  meetings  libéraux.  On  se  prépare  enfin  dant  Uratsli 
Betgiqua  à  la  grande  bataille  électorale  qui  te  livrera  dtni  quelqiw 
jours. 

Le  programme  que  les  libéraux  de  Bruxelles  ont  recommandé  i  lem 
représentants  est  le  plus  progressif  que  les  élecleun  belges  aient  eoctn 
formulé.  Un  grand  nombre  de  questions  sociales  y  sont  indiquées  eti  fi- 
veur  de  l'instruction,  du  bien-être,  de  la  moralité  et  de  la  liberté  di 
peuple.  Les  ci>isses  d'épargne,  les  enfants  trouvés,  la  simplificalioai^ 
uiinistrative,la  sincérité  pariementair-,  l'épuration  des  mœurs  (M>liti|uo, 
s  jrtout  l'organisation  du  travail,  ne  sont  pas  oubliés  dans  ce  caléchisiae 
électoral. 


WKM 


entrtz  cbei  Sophie,  et,  par  comparaison,  Léonline  va  vous  paraître  heu- 
reuse. 

Sophie  est  grande,  robuste,  elle  a  l'oeil  vif,  intelligent.  Nauuères  son 
teint  frais  et  clair,  ses  cheveux  blonds  qui  pendaient  en  long<  anaeaux 
lui'donnaienl  l'air  d'une  belle  Aniilaise;  mais  voilà  plusieurs  années  (]u'elle 
est  l'oulunère  en  robe»;  elle  a  passé  sous  la  roue  du  travail  ;  celle  roue 
dentée  lui  a  ùlé  la  force  et  la  lie.iuté  ;  elle  a  perdu  ^cs  cheveux,  son  teint 
nuirrit  chaque  jour  et  son  visaue  se  tire.  Kilo  a  pour  aiiii  un  ji-une  méca- 
nicien (|ui  ne  peut  venir  que  rarement  a  son  aide,  cl  qu  iic  lui  fournit 
pas  régulièreiiienl  les  vingt  frams  de  son  loyer.  La  pliip.irl  du  leinps 
(plaignV/.-les  tous  deux)  il  ne  lui  donne  pas,  il  lui  prèli'. 

k  1.1  liniKî  riiiyer,  si\  semaines  avanl  li-  printemps,  lorsijue  la  fabrica- 
lion  des  robes  l'himiail  coniplèleiiniiit  ,  qui'  Sopliie  élail  sans  ouvrage, 
son  existence  t';i:iil  un  mystère  pour  moi.  Elle  ne  gagnait  pns  d'argent  , 
que  mangeait-elle?  Je  sais  qu'elle  s'est  passé  de  ilippr  plus  d'un  jour, 
mai^  l'ib-'linence  est  une  -ressource  bientôt  épuisée^  Dans  le  plus  grand 
froid  Sopliie  ne  se  cliauflail  pas,  ou  bien  elle  descendait  grelottante 
pour  faire  une  station  de  quelque.';  Tuinuies  au  foyer  de  Lèonliniî.  Sophie 
ne  po>scduit  qu'un  linge  int^nfllsaul,  une  seu'e  el  unique  rol>e.  Elle^^niel- 
tail  pour  sorlir  un  chupeau  vert  digne  de  ^'àne  savant ,  un  crispin  de 
grosse  étoflf;  uuire,  jarndis  de  ganls. 

De.ns  les  rues,  sa  jeunesse  el  son  étrailge  mise  la  faisaient  remarquer, 
l'exfwssient  à  des  iinportunilés,  à  des  persécutions  que  je  ne  détaillerai 
pas. 

Depuis  les  pretniers  jours  de  printemps,  les  commandes  abondent  chez 
les  couturières  ;  Sophie  est  euirée  dans  un  alelirr  inii  emplnje  quinze  ou 
seize  feininrs.  Sophie  i  st  hiiliilc,  nctiv.'  ;  on  lui  rioiiiie  ôtJsous  par  jour  et 
quatre  ouvritTCs  à  diriger,  t)  est  lueii  beau,  mais  on  fai.-ait  i;:  rilit  à  Sophie 
pendant  la  morte  siiisi.ii  ;  i  Ile  a  des  délies  à  pavrr.  '  Kl  puij,  oalcuici 
doui;,  voyez  s'il  est  liic'i  facile  de  se  siilTire  a\ec"35?ous  par  jour.  Les 
diinancliis  d'ailleurs  on  n'est  pns  payé  cl  l'on  tiiang.-  doiiMp. 

Sopliecsl  liL'urensi'iiicnlduué"  par  la  nature  ;  elle  a  de^-l'ilmc,  de  la 
niénioiru,  .Ile.  eût  emlmipsé  la  ciirnère  llii-àlrak'  avec  sueriif.  Son  port 
iniije.st'U'iix,  ses  liras  bieu  modem  niMiçeni  pas  fait  larjjiyîTtns  une  tra- 
gédie, d<;  M.  l'onroy,  de  M.  de  Saint-Yhiirs  oiMféMT  Kleury, 'tlor- 
ueillc  futur,  ainouni'lmi  sténographe  à  la  Chambre  des  députes  pour 
la  l)i)nocrati<:  jmcTfhnte. 

Dans  ia  coulure,  Sopibi';  e.sl  une  véritable  artiste.  On  qz\.  ému  de  l'en- 
tttousiasinu  avec  leqiifel  elle  parle  de  sou  travail,  des  robes  qui  sortent  de 
tv\  magasin,  brochées,  brodées,  garnies  de  croix  de  Malle  en  passcmen- 


ler ><,  de  ces  robes  dont  la  façon  vaut  iO  francs,  de  ces  chefs-d'œuvre 
devant  le-qiicls  il  faudrait  se  inellre  à  gfnoux. 

.1  en  veux  \  noire  société  de  ne  pas  mieux  apprécier,  utili-ser,  récnm- 
peiisiT  tant  do  goût  et  d'ardeur.  J  •  lui  en  veux  (répui>er  el  d'abattre  par 
tiegrés  une  nature  aussi  vigoureusement  trempée  au  physique  cl  au  mo- 
ral que  Cille  de  Sophie;  car  voici  qu'elle  se  décourage,  que  les  bras  lui 
tonitx'Dt,  qu'elle  |drure. 

Elle  avait  pourtant  de  l'entrain,  do  la  gaieté  en  surabondance,  assez 
pour  renieitre  en  belle  humeur  un  atelier  démoralisé  ;  ses  penchants,  c'é- 
tait le  goût  des  violents  exercices,  des  exercices  mâles  :  léquitalion,  la 
navigation  fin  ^lalc  Elle  aime  à  rappeler  comment,  en  des  jours  plus  heu- 
reux, elle  a  fendu  sur  un  cheval  noir  la  poussière  du  bois  de  IJoiilogne, 
couiinenl,  eu  coslliiue  di;  marin  d'eau  douce,  elle  a  guidé  plus  d'un  ca- 
not sur  la  Seine.  Tout  en  parlant,  elle  prend  volontiers  l'attitude  d'une 
(Kilkeuse  ;  elle  vu  danser.  Adressez  lui  une  proposition  qui  lui  déplaise, 
elle  répondra  :  Du  flan,  ou  :  J'aime  mieux  de  la  viande.  Sophie  est 
une  de  ces  uutTière»  qui  font  des  niches,  qui  aiment  à  grincher,  dans 
leur  itiugasin,  du  (il,  ues  aiguilles,  des  garnitures,  sauf  à  rendre  le  loul 
qiiauJ  un  aura  un  peu  cherché.  Elle  est  de  celles  qui  font  par  derrière 
<le>  grimaces  à  la  nTaitrcsse  comme  à  \^  première  demoiselle,  et  qui  ren- 
dent aux  auia-.-  le  leinps  plus  court,  le  travail  moins  rude,  eu  les  faisant 
rire. 

A  six  heures  du  matin,  Sophie  est  au  travail  ;  à  neuf  heures  du  soir 
srultmenl  on  la  rend  libre  ;  c'est  une  làèhe  de  quinz  '  heures.  La  journée 
ne  se  passe  pas  sans  i|uelqiies|distracUons.  L'étude  d'un  notaire  est  située 
en  fuc"  du  magasin.  I)  abord  les  clercs  faisaient  Â  la  croisée  mille  singe-^ 
rie,  poui-  exciicr  l'atiealiun  des  ouvrières  Ils  envoyaient  des  baisers, ijuc 
ces  ueiiioisoi.es  sj.'  l'jisaiiiil  passer  derri'Te  la  télé  en  si^e  de  dédain  ; 
mais,  dans  l'uil.  rél  des  luaniis  et  surtout  de  la  bcMigne,  la  mallrcssf  a 
di'puh  .ses  carriMUx.  U:i  sort  de  temps  en  temps,  quand  la  faim  pres->', 
poiirat'lietcr  îles  gàicaux  de  deux  sous  chez  le  pâtissier  voisin  ;  il  sudif 
di'  Iraverseï  la  rue  ;  c'osl  uue  partie  qu'on  fait  en  b.mide,  sans  bonnet  le 
plus  .souvent.  .V'i.-.si  ;ill,re-l-oiiï'uilenlioni|ps  pa.ssants,  surtout  des  vieux 
(jui  veuleni  ;il):5ii!uiiii'nl  pijrr  la  consommation  de  ces  demoiselles. 

L'arriu-e  d'un  calicot,  député  par  son  magasin,  comme  ambassadeur, 
ctt  (neore  un  iucideut  qui  vaiioagrcablemeiil  la  journée.  Seul,  au  milieu 
de  quinze  fcmiiies,  il  a  le  Miit  du  hibou  houspillé  par  les  oiseaux  de  jour 
ou  d'()r;'hée  tiraillé  par  les  baccbrtules.  Malgré  loul  cela,  le  fond  de  la 
j.juruéf  est  bien  f.iii..Miii  ,  jjicii  lMiiiu)t'UX.  Sophie  s'exi'jiiiiu  ;  elle  apour- 
laul  uu  sièyo  à  docsier.  yue  djçviendront  les   plus  jeunes  ou\rières  qui- 


travaillent  aussi  quinze  heures  mais  Juchées  sur  des  tabourets  ? 

Deux  mois  de  ce  travail  ont  profondément  altéré  le  visage  de  Sophie, 
son  moral  aussi.  Elle  qui  chantait  en  hiver  pour  s'échauffer  rjuaiid  elle 
n'avait  pas  de  feu,  elh'  chante  maintenant  l>eaucoup  moins.  C'est  qirfllt 
a  ju^le,  bien  juste  de  quoi  payer  son  loyer,  sa  nourriture,  son  blaoehis- 
sage  ;  il  ne  lui  reste  rien  pour  comuler  les  lacunes  de  s.»n  triste  hïblll^ 
ment.  La  semaine  dernière,  après  avoir  achié  un  vêiemer.l  toiil-J*f«it 
indispensable,  elle  s'est  vue  sans  pain!  .Sophie  n'^  qu'un  |>arli  i  prendre: 
elle  ne  mange  pas  el.  continue  à  travailler.  Elle  pàlit  d'abord,  puis  If* 
couleurs  lui  reviennent  ;c'e.-t  qu'elle  a  la  fièvre,  une  fièvre  constani«1i" 
lui  rend  son  énergie.  Maintenant  elle  moule  et  descend  son  escaierri- 
pidemciit  ;  tontinuellemeol  surexcitée,  elle  n'a  plus  be.'toin  de  mangiT. 
rhabitiide  eu  est  prrJue.  Elle  per9i>te,  elle  reste  attachée  à  sa  glèlie  ;  l« 
re(»os,  les  bains,  les  traitement.-!,  lojl  lui  est  impcssible,  loul  fait  V^^^^ 
le  temps  et  coùuilroi»  cli'r.  AHa  fièvre  se  jjignenl  les  ncvrajsjies.  Sopl'i' 
soulTre  comme  si  on  lui  arrachaii  à  ia  fuis  toutes  les  dents.  Décidémeol 
on  ne  peut  plus  travailler.  Qie  fera-l-iu  \wut  vivre?  , 

Les  hommes  d'Etat  ne  s'occupent  pas  de  ces  questions,  mais  les  mil- 
heureux  s'en  occupent.  Entre  eux,  ils  se  secourent  ot  se  plaignent,  t-" 
soir  que  Sophie  rentrait  dans  sa  manynrde  et  se  disposait  à  se  coucher 

—  Vous  ue^nangez  donc  pas'.'  lui  dit  Léonline. 

—  Je  n'ai  pas  faim,  réponjj  Si^rement  Sophie. 

Puis,  ne  pouvant  soutenir  ce  mensonge,  désolée  de  se  sentir  anaiif«' 
après  avoir  travaillé  au-^d  «l^à  tie  ses  forces,  de  ne  pas  même  être  "•"J,'^' 
parce  vampire  industriehqui  l'épuisé,  elle  détourne  la  tète  el  fon"'' 
pleurs. 

Léonline  descend  Iprécipitarament,' trouve  dans  sa  modeste  armoiri" 
dcbris  de  pain,  un  mon-eaii  de  vjaude^  un  verre  de  vhv-dépiise  I*"'" 
devant  Sophlej-et  ces  deux  femmes  pleurent  ensemble.  E'Ies  ne  \*^^^' 
que  picur.'r  sur  leur  commune  détresse  ;  ruais  il  y  a  des  puissances  <] 
pourraient  la  soulager,  la  fiire  disparailn%  et  qui  le  doivent. ')"  P' 
depuis  assez  long-te;n[is  de  rorgani-utiou  du  travail  :  pourqui'ile' 
voiresl-il  seul  ii  ne  pas  s'en  occuper?  ^~^    .       ., 

'^   J'ai  dépeint  la  situation  de  deux  femmes  q  li  cxisicnt  comme  indivio^i 
qui  existent  aussi  comme  catégorie.  Ce  n'est  pas  seulement  de  ''**!"  |p 
et  de  Sophie  qu'il  s'ogil  ifci.;    c'es.t  de  l'ouvrière,  c'est  de  la  popui» 
laborieuse. 

VICTOR    nK?lî«EQO"'i 
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'iiift  MOUS  (lil-on,  Il  M  présente  une  compagnie  pour  exécuter  le  cbemia 
lifuipout.  Qu'est-ce  que  cela  prouve?  qu'il  y  a  des  spéculateur*  toujour:» 

k  eoirapreaditt,  qui  ont  intérêt  k  émettre  une  grande  quantité  d'au- 

itoaUurs  bien  vite  placées  sur  It-quelles  il«  ga^uerout  de*  tiommea 

^iérables,  au  ^itque  de  ruiner  les  aciiounairei  qui  les  ncliùterout  de 
^  main,  et  ferunl  construire  le  chemin.  C'ett  ce  qui  est  déjà  arrivé  ^our 
^aalo  de  Strasbourg  k  Bile,  qui  ne  rapi>orle  que  2  \\i  aux  actionnaires, 
âi4it  que  It  s  premiers  spécuiateurt,  qui  n'ont  pas  déboun>é  un  centime,  ont 
idlisi  d'énormes  bénéfices. 

U  iiaiortlé  de  la  oommiiaion  vous  propose  donc  de  rejeter  l'amende- 
■Hrt.  Plut  lard  la  chambre  verra  s'il  ;  a  lieu  de  faire  l'embraDcbement  de 
fiaponx. 

I,  BiLLAULT.  Il  Vagit  de  rapprocher  de  41  kil.  les  villes  de  Dunkerque 
MCalau  ilu  centre  de  la  France  et  le  centre,  de  cette  frontière  ;  U  seule 
étit  k  demander,  c'en  que  la  dur^e  de  la  cuucessiun  ne  soit  pas  augmeu- 
A;  d  elle  ne  l'est  pas.  les  autres  objections  tombent  d'elles-mêmes. 
La  principale  objection  de  la  commission  c'est  que  l'embraDcbement  crér- 
ni^iae  concurrence  funeste  k  lacompaanie  des  chemins  de  fer  df  la  Bel- 
piuc;  mais,  messieurs,  quand  il  s'agit  d'uu  intérêt  général,  doir-ûu  mettre 
a  parallèle  un  inti'rét  particulier?  La  compagnie  de  Belgique  iiét;ucie  au- 
jMd'hui  Ms  actions  arec  une  prime  très  considérable;  Je  sais  que  le  cbe- 
M  de  Fampmis  fera  un  peu  baisser icev  actions;  mats  est-ce  pour  le  pays 
•  pour  ceux  qui  Jouent  k  là  Bourse  que  vous  faiies  les  cbemins  ? 
Le  chemin  qu'il  s'agit  de  faire  est  une  li^ue  capitale,  c'est  la  communica- 
Éidela  France  avec  lalmer  du  Nord,  avec  l'Angleterre.  Toutes  les  gran- 
Éi  correspondances  de  I  Angleterre  avec  la  Méditerranée,  avec  PKîipaune, 
i«K  les  divers  Etals  du  rentrt^de  l'Enrope^assent  par  U.  Il  a  é(e  réglé 

une  convention  postale  conclue  il  y  a  deux  ans  entre  la  France  et 
nacleterre  que  ces  corres|)ondances  pauenmt  par  Calais.  Croyez-vous 
ft  l'Angleterre  ne  se  plaindra  pas  lorsque  le  trajet  sera  allongé  de  41  ki- 
kièttu  i  lo'sqiMite  verra  que  ses  correspondances  feront  le  circuit  qu'en 
iffoie  de  leur  faire  faire  ? 

hcaex-y  ^uée,  messieurs,  la  ligne  de  France  n'est  pai  la  seule  que  puis- 
■Miaivre  les  correspondances; elles  |>euveni pas<>er  par  Tnesleet  Usieodc; 
fàitrieheM  la  Belgique  feront  tous  leurs  efforts  pour  qiiejes  correspondan- 
«aaglaises  prennent  ce  chemin.  Notre  traité  n'est  que  pour  cinq  ans. 
lasd  le  traité  expirera,  en  1849,  ue  craignez-vous  pas  que  ce  transport  ne 
iw  échappe  si  vous  vous  obstinez  k  cette  prolongation  du  chemin  ? 
Sus  le  cas  de  guerre  avec  l'Angleterre,  n'est-ce  donc  rien  pour  vousqao 
kpgneril  kilomètre*  pour  aller  k  Dunkerqnc,  qui  s'ouvre  sur  la  mer  du 
Md,  et  k  Calais,  qui  se  trouve  le  point  le  plus  raitproché  de  l'Angleterre 
arl)  Manche?  Est-Il  doue  indiflérent  pour  vous  d'être  plus  ou  moins  rap- 
INchW  de  ces  frontières? 

Le  Trésor  n'a  rien  à  perdre  h  ce  que  l'embrandtement  de  Fampoux  soit 
«■repris  ;  Il  est  au  ooulraire  urgeâf  pour  la  bonne  confectiou  du  chemin, 
pm»  prompU  exécution ,  pour  éviter  une  foule  d'inconvénients  qui  ré- 
■hcraient  d'un  reLird,  que  la  concession  du  cheaiin  soit  volée  dés  cette  an- 
tigel exécutée  par  la  Compagaie  qui  se  chargera  du  chemin  de  fer  de  Bel- 

I.  BVMON,  ministre  des  travaux  publics.  Des  intérêts  séoéraux  impor- 
MiMQtlenfagés  dans  la  auestion .  La  chambre  a  voté,  Tannée  dernière. 
Il  «eattmellOD  d'au  chemin  de  fer  de  Paris  i  Boulogne  :  la  ligne  qu'en 
«u  desaaade  est  une  sorte  de  concurrenc«  qu'il  s'agit  de  donner  à  ce  che- 
lii,  lequel  n'est  pas  encore  exécutif.  Lr  puTtrnvmrnt  persiste  dune  à  \ttn- 
icque,  pour  ne  pas  nuire  k  c«tte  lii(ne,  iliiuiKirte  de  ue  pas  voter  cette  an- 
k(  l'enibriHchemeiit  qui  vous  eot  deinaidé. 

I.  BBBRTta  appuie  l'ameiideuieiit.  Le  chemin  par  Fampoux  [ne  nuira 
^>u  tracé  par  Boulogne.  Celle  villeest  le  principal  port  dtvcominunica- 
•>••  entre  la  France  et  l'Angleterre;  maisce  n'tst  pas  k  dire  qu'il  faille 
làli>Titer  les  villes  de  Dunkerque  et  dec^alais.  duut  le  commerce  a  une 
Pallie  importance.  L'amendement  est  une  sorte  de  compiéniinik  ce  qui 
)Mhit  I  anné«  denilêre.  Il  se  trouvera  deux  lignes,  en  effet,  pres|oe  pa- 
"'Icln;  s'il  s  agissait  de  faire  exécuter  ce  chemin  par  l'Eiat,  Je  m'y  opi>o- 
*nn\  mais  une  compagnie  se  présente,  le  chemin  est  utile,  et  Je  ne  vois 
^pourquoi  on  ne  l'adiipterait  pas. 

■.VIVIEN.  Lechemiu  que  l'on  nous  propose, est  la  corde  d'un  arc  décrit 
I*' le  chemin  de  fer  du  Nord  ;  il  s'embranche  des  deux  extrémités  sur  le 
"(min  du  Nord,  et,  J'aprés  le  tcxtf  de  l'aïuendeinenl,  il  peut  é>re  concédé 
>  UDe  compagnie  différriile  de  celle  qui  aura  la  concession  du  cbi'miii  du 
'i)"!;  il  s'en  suivrait  dune  une  situation  très  difficile  pour  celle  nouvelle 
(nuiuguip. 

Si  la  compagnie  du  Nird  se  charge  aussi  de  cet  embranchement  elle  de- 
ll^^era  une  auKmenialion  de  durée  d;ins  la  concession,  ce  qui  est  une 
*^  essentiellement  lâcheuse.  Je  vois  Jonc  de  grinds  inconvéuitnts  k  l'a- 
HliOD  lie  cet  embranchement.  Quant  à  l'intérêt  du  dépiriement  du  Pas- 
't^Cilais,  il  me  semble  que  ce  de|iurtement  est  loin  d'être  anssi  déshérité 
pun  nous  le  représente.  Calais  se  trouve  k  proximité  d'un  chemin  de  fer  ; 
*«*  fiils-^ays  sillonnent  ce  déparienieiit  dans  plusieurs  sons  et  je  croit 
foeta  création  d'un  chemin  de  fer  inutile  et  ruineux  ne  peut  ajouter  rien 
'  I»  prospérité  de  ce  département.  (Aux  voix  !   aux  voix  L) 

*«.  LiiNBAU  et  LA81VYBII  rér.lament  cncore  la  parole.  La  chambre  consul- 
^  peclare  fermer  la  discussion. 

^ainendeiLeut  est  mis  aux  voix  et  adopté  k  la  presqu*;  unanimité. 

1^  câbler  des  charges  annexé  k  l'ameudement  est  renvoyé  à  la  commis- 

►Art.  j  devenu  art.  4.  —  •  Le  ministre  des    travaux  piit>lic  diUerminera, 
»n  hilieit  cacheté,  le  maximum  de  durée  de  jouissance  au  dessus  du- 

"    p'  *dji<dicatioa  ne  pourra  être  trancbte. 
*  *^  niflximum  de  durée  né  pourra,  dans  aucun  cas,  excéder  : 
>  Quoronte-einf  aiu  pour  le  chemin   de   fer  de  Paris  k  la  frontière  de 

°*'i!i<<Utf,  ei  ses  eiubrancheinenls  sur  Calais  et  Dunkerque  • 


Corvernemêni,  eu  adopUnl ùb  qrsitme,  gagneirait  t,0&S  millions;  la  comiM- 
gnie  réaliserait,  elle,  pendant  ce  temps,  un  bënénce  de  &  p.  0|0  sur  ses  ca- 
pitaux. 

Quand  hier  J'ai  causé  avec  M.  le  ministre  des  finances  de  la  proposition, 
j'ai  oublié,  il  est  vrai,  certaines  conditions  ;  J'aurais  dû  ajouter  que,  pii'ir 
ce,l  emprunt,  j'accepterais  les  tarifs  prôjeiilé*  par  la  chambre.  Ail  reste, 
j'ai  une  copie  des  coiulilions  proposées  à  M.  le  ministre,  et  je  suis  piéi  à  en 
donner  Itcture  à  la  chambre. 

Daus  celte  note,  M.  Ganueron  s'engage  i  fournir,  moyennant  une  ins- 
cription de  rente,  .1 1|2  p.  0|0,  jouissance  du  2'î  juin  prochain  les  7U8  mil- 
lions nécessaires  à  U  construciioii  des  chetnins  indiqués  iilus  liaui  ;les  fonds 
seraient  fournis  a  mesure  de  l'achat  des  tt^rrains  et  d;;  rex<'Cuiion  des  ira- 
vaux  ;  is  seraientadmiuistrés,  au  compte  de  l'Etat,  pendant  26  ans,  moyi-n- 
naot  u.iu  priuiede  Ii4  sur  les  béiiéflces  pour  les  compu^^nies.  Les  cahier 
des  charges  seraientles  mêmes  qtii  ont  été  acceptés  ou  seront  accept<''s  par 
la  cbainbre.  Il  résulterait  de  celte  onéraiion  une  éronomie  pour  l'Etat  de 
près  (Je  I  0&5  millions.  L'état,  après  les  vingt-cinq  ans,  resurait  cumplèie- 
mont  maître  des  chemins. 

M.  GARKIEK-PAGÈ8.  Je  n'ai  Tqu'un  mot  a  dire,  J'avais  cru  nue  dans  la 
proposition  de  M.  Ganueron  l&s  chambres  restaient  maîtresses  de  modifler 
les  Urif>,  autrement  Je  n  aurais  pas  fait  d'interpellation  k  ce  sujet. 

Après  cet  incident  la  chambre  reprend  sou  ordre  du  jour. 

M.  MiJiiET  BE  BOBT  demande  le  renvoi  de  l'article  en  discussion  k  la 
commission. 

Jf.  LtfiEAtJCombat  ce  renvoi.  La  commission  s'est  très  longuement  occu- 
pée de  la  dun-e  de  la  concession,  une  nouvelle  réunion  ne  iH;ut  rien  chan- 
ger a  son  opinion.  Une  partie,  des  membres  demande  qu'elle  uesoii  que 
de  35  ans,  la  majorité  propose  leierme  de  3J  ans  ;  uue  srcoude  réunion  de 
la  cuniniission  serait  donc  oiseuse. 

M.  MiiBET  DK  BOBT.  La  commission  n'avait  i  délibérer  nue  dans  la  pen- 
sée que  l'embrauchenient  >ur  Fampoux  ne  ^«rait  pas  adopte.  Cette  disposi-' 
tion  change  la  question  et  j'insltte  pour  le  renvoi. 

M.  LE  PRÉâiDEKT  auuonce  que  qualre  membres  de  la  commission  ont 
déiiONé  nu  auieudenient  teudaul  k  porter  a  38  an>  la  durée  de  la  concession. 

Le  renvoi  k  la  commission  est  mis  aux  voix,  et  adopté  et  la  suite  de  la 
discussion  renvoyée  i  ueinain. 

Demain  à  midi  réunion  dans  les  bureaux.  Examen  des  projets  de  loi  rela- 
tifis  à  la  construciioo  d'un  arsenal  à  Amiens  ;  2a  k  des  réparalions  k  l'église 
de  Notre-Dame  de  Paris  ;  3»  k  la  célébration  des  fêtes  de  juillet. 

A  une  heure  et  demie  séance  publique. 


FAITS  DIVERS. 


■El 


K^ixanttquinit  ant  pour    le    chemin    de     fer  de  Creil  kSaint- 


h    —    • 

Wriuii. 

j  '  V"'"  •l'-lais  ci-dessus  Bxés  cotirroni  à  d.ilc'r  de  l'époque  fixée  par  le  cahier 
is  charnes  pour  raclièvenienl  des  travaux. 

i-j  co.nmissioii  de'nanJe  que  la  con(.*ssion  des  chemins  de  Paris  k  la  fron- 

«^belg,,  soit  réduite  k  33  ans.  ' 

."  'iiBMiBH  PAGES.  Un  honorable  banquier  s'est  j»réfeénlé  pour  offrir  au 

,^'^^n(!ment  une  somme  de  7uu  millions  pour  la  construction  et  l'achève- 

,*ni  (les  chemins,  de  fer,  du  Nord,   de  Nantes,  de  Strasbourg,  de  Paris  h 

^U|    *' de  Lyon  k  Avignon,   moyennant  une    inscription    de    3  l|2  p.  0|0, 

Vjî^'"^'!  <lii  -i  Juin  prochain  et  de  1|4  sur  lé  prDduil  net  des  cbemins  peu- 

l"'"9ns.  , 

^1^  .l?*>'7frnement,  dans  le  cas  où  ces  offres  seraient  acceptées,  conserve- 
'iDln  '"ii'is  disposition  des  tarifs;  il  pourrait  k  son  gré  exploiter  ou  faire 
l^j    ''*''«  chemins  par  la  compa^'nie  qui  serait  intéressée  a  faire  monter 


i„.  j         r—  la  compagnie  qui  serait  intéressée  a  faire  monter  I  m<iri.linnal  «nrnit  un   &o  rrni' 

,  'P  "•I""*.  Ces  condiiions,  on  le  ïoit,  ^nt  incomparablemeht  préférable»  I  ?",  '  ^  ^     **  ""' 

Qj  ^^.lui  0|ii  été  présentées  Jusqu'ici. 


'  lui  permet  k  cette  compagnie  de  faire  ces  offres,  c'est  qu'elle  a  compris  I     —  Nous  avons  peine  à  croire 


Uue  ordonnance  nyale,  |»iililiée  par  le  Moniteur  universel,  porte 
ce  qui  suit  :  i  Le  srrrétaire  général  et  les  direcleiirs  du  ministère  de  la 
justice  sont  noniinés  par  le  roi. La  nomination  des  autres  fonctionnaires  et 
employés  appartient  au  garde  des  .sceaux, ministre  de  la  justice  et  des 
cultes'  — L  article  6  de  T'ordonnance  royale  du  24  décembre  1844  est 
et  demeure  abrogé.  > 

—  L'avis  Suivant  intéresse  le  commcoe  ;  il  est  extrait  des  documents 
officiels  publiés  par  le  piinistère  de  l'agriculture  : 

•  La  nouvelle  administration  mexicaine  se  montre  disposée  à  modifier  la 
lé|islaiioii  de  douane  dans  un  sens  favoi'able  au  commerce.  Déjà,  par  une 
lot  du  iZ  féviier  dernier,  le  sénat  a  révoqué  le  droit  de  I  p.  0|0  qui  frappait 
la  circulation  de  l'arpent  monnayé. 

<,,^>  Nous  avons  appns  en  outre,  que  les  réclamations  adressées  an  gouver- 
nement mexicain  contre  l'applicatiou  du  tarif  de  1843  aux  marchandises 
expédiées  d'Europe,  avant  que  ce  tarif  y  fût  connu,  ont  eu  un  plein  succès, 
rt  que  ces  marchandises  n'ont  été  Mumiaes  qu'aux  droits  fixes  par  le  tarif 
intérieur.  • 

—  Au  sujet  des  feuilletons  que  non.;  avons  piililiés  sur  le  magnétisme 
auinial,  il  imus  e.^t  parvenu  quelques  oliservahons.  M.  le  dccleur  Bnqiie 
lut  nous  adresse  une  lelire  dans  inquelie  il  (;oiiil>at  l'exislence  du  iiugué- 
tisine  animal  et  de  ses  tlTels  par  des  raisonnements  qui  ne  nous  parais- 
sent pas  concluants,  mais  auxquels  il  joint  le  récit  de  faits  curieux. 

c  Une  demoiselle,  frap|)ée  d  une  vive  frayeur  par  la  chute  d'un  ca- 
»  briolet,  devient  cataleptique. Un  ouvrier  éprouve  un  tc-cès  de  catalepsie 
i>  en  apprenant  la  mort  d'un  camarade  qu'il  avait  blessé  quelques  jours 
»  auparavant.  Une  jeune,  femme,  séparée  de  sou  'mari,  pour  lequel  elle 
*  avait  une  violente  répulsion,  est  saisie  de  catalepsie  chaque  fois  qu'elle 
s  le  rencontre,  oit  mène  qu'elle  entend  pronencer  son  nom.  Un  prêtre 
a  romain  avait  l'imaginaiioa  frappée  au  point  de  se  figurer  qu'il  ne  puii- 
r>  vait  entendre  les. iiints  consummatum  est,  et  tombait  en  catalepsie 
»  chaque  fois  qu'en  récitant  I  histoire  de  la  Passion  il  arrivait  à  ces 
»  mots;  etc. ,  etc.  » 

M.  Briquetot  demande,  et  en  cela  nous  nous  joignons  à  lui,  qu'on  ne 
permette  pas  aux  magnétiseurs  d'exploiter,  sans  mesure,  des  sujets  ma- 
ladifs dont  le  somnambulisme,  friujuemiiirnt  rriléré,  achève  peut-être 
d'épuiser  le.s  forces  ;  mais  la  louable  préocciipaliou  de  M.  Briquetot  eu 
faveur  des  magnétisés  nous  semble  peu  d'accord  avec  le  but  de  sa  lettre, 
qui  est  de  ni^r  la  réalité  de  tout  eflet  magnétique. 

-^  Les  deux  statues  de  Saint-Louis  et  de  Philippe  Auguste,  placées 
sur  les  Colonnes  qui  décorent  la  barrière  du  Trône,,  sont  découvertes  ; 
elles  font  face  à  ra«enue  de  Tincennes.  Louis  IX  est  à  droite  eo  entrant 
dans  la  ville,  et  Phi  lippe- Auguste  i  gauche. 

—  Vendredi  dernier,  un  bomme  de  quarante  ans  s'est  tué  en  se' préci- 
pitant du  haut  de  l'urc  de  triomphe  de  l'Etoile. 

—  Déjà  les  locomotives  peuvent  rouler  sur  le  chemin  de  fer  du  Nord, 
d'>puis  Paris  jusqu'à  Buauvais  ;  dans  un  mois  elles  pourront  aller  jusqu'à 
Amiens. 

—  II.  Roche,  porteur  de  la  ratification  du  traité  avec  l'empereur  du 
Uaroc,  est  arrivé-à  Alger  le  8  mai  à  bord  du  f'éloce. 

—  M.  le  vice-nmiral  YillRHm?z,  pair  de  Prince,  est  décédé  le  17  d: 
ce  mois,  en  sa  pro|)riété  àSuresne. 

—  Hier,  la  Seine,  depuis  là  barrière  de  Bercy  jusqu'à  Charenton,  était 
couverte  de  ses  cmliai  calions  ordinaires  ,  mais  occupées  pa'r  une  popu- 
lation inaccoutumée.  Plu^  de  deux  mille  individus  nabillé.s  en  li'iups  de 
mer,  remplissaient  la  commune  vi^QMtt'TTJSL  °<''»'*''èux  canots  qut  les 
avaient  amenés  encombraient  le  ri v||f  etfei/if!^^  scintiller  avi  c  leurs  pa- 
villons omnicolores.  Cette  nouv«^acap(héfatf<$t^e  marins  était  impro- 
visée par  cette  mbititude  d'am  Auevpirisieli^qiinbuent  au  matelot  sous 
le  nom  significatif  de  riiKyninipf^^^fnnfé^u  les  accompagnaient 

I  et  faisaient  résonner  l'air  de  )|jp^^^K^9^i^fl4  ~  Quelque  touriste 

_  _     _  Marseille  ou  île  Bor- 

I  dcaux 


l'urbanité,  les  nuances  exquises  de  la  société  d'airtrefbia. 

—  Après  les  symptômes  de  réaction  religieuse  <|ui  se  sont  manifestés 

depuis  quelques  années,  et  qiji  ont  trouvé  de   l'écho  jusque  dans   les 
chambres,  faut-il  s'elonner,   du  \  Impartial  de  ^«/encien«M,  qu'aprè»* 
les  deux  révolutions  de  8'J  et  de  1830,  la  presse  ait  encore  à  signaler  des 
faits  connue  celui-ci  : 

«  L'n  sieur  Védel,  de  Sommières  (Ganl',  du  culte  protestant,  s'est  marié 
avec  une  femme  catholique  iioiii  il  avait  eu  une  fille  avant  cette  union.  Il  ne 
sul  pas  qu'il  fallait  légitimer  celle  enfant  (>ar  une  déclaration  Jans  l'acte  de 
mariage  ;  il  la  coiuid.ra  et  la  traita  comme  une  fille  léBilime.  Mme  Védel 
mourût.  Sa  fille,  alors  ùgee  d'environ  Jouie  au  ,  a  été  enlevée  k  ^on  père 
par  un-  parente  qui,  av>iire-l-0M,  s'en  e>l  vanl/'c  elle-inéiue,  et  a  été  enfer- 
mée dans  une  maison  ruligieuse.  M.  Védel  espérait  qu'une  re<-on naissance 
aulheniique  lui  rendrait  sa  fille,  a  laquelle  il  ne  («uvait  couferer  le  litre 
d'enfant  légitime  ;  il  la  reconnut  donc  el  la  réc  auia  avec  la  plus  vive  iiis- 
laiice.  Lecioirait-on?  Ses  réclamaiions  sont  demeurées  inutiles.  La  luslice 
s'est  coiilenlée  de  s'adre>ser  k  l'évéque,  qui,  sans  respect  pour  les  .'<M«t  *  " 
applaudi  k  cet  acte  de  fanatisme,  el  aprè>  quinze  mois  d'enorU  mutiles,  le 
malheureux  père  a  dû   recourir  au  tribunal  civil  pour  se  faire   rendre  se 

»  U  tribunal  civil  a  rendu  un  jugement  favorable  aux  réclamations  d« 
M.  Védel.  Maisce  Jugement  a  été  frappé  d'appel,  et  le  père,  désolé,  en  (M 
réduit  encore^  aiientlre  que  la  seuteuce  des  premiers  Juges  soit  confirmée 
l>ar  la  cour  royale  de  Nîmes.  .  ,  ■     i 

•  Voila,  au  li-nips  où  nous  vivons,  k  quels conOits  en  sont  réduits  les  ci- 
toyens, entre  le  pouvoir  spirituel  et  l'autorité  sociale!  • 

—  M.  Bocage  csll'un  des  quatre  ou  cinq  candidats  qui  sollicitent  au- 
|irè?<lu  ministre  de  l'intérieur  le  privilège  du  thUtre  de  l'Odéon,  dont  le 
directeur  vient  d'êlie  mis  eu  faillite. 

—A  l'inslardu  roi  des  Français,  l'empereur  de  Russie  vient  de  se  faire 
recevoir  membre  du  royal  yacht  club  de  Londres. 

—  L'Ecfio  de  l'Oise  publie,  à  l'occasion  des  '{uestions  de  duel,  une 
lettre  qui  contient  des  faits  iutéressanU  ;  nous  y  remarquons  les  passa- 
ges qui  suivent  : 

«  Vous  émettez  le  vœu  de  voir  établir  des  tribunaux  de  point  d'hon- 
neur el  vous  paraissez  ignorer  que  déjà  ils  ont  existé.  Trop  jeune  pour 
les  avoir  vus  à  l'œuvre,  je  vous  signale  leuc  existence  dans  ce  pays  même 
el  vous  engage  à  recueillir  des  lumières  auprès  de  iiurlqites  vieux  mili- 
taires ;  geritibhommes  ou  non,  vous  en  Irouver.iz  a  coup  sûr.  Quant  i 
moi,  voici  ce  que  j'en  sais  et  ce  que  je  puis  vous  en  dire,  avec  certitude, 
puisqu'il  s'agit  d'un  de  mes  parents. 

>  A  la  suite,  sans  ddute,  des  édits  du  grand  roi,  qui  punissaient  le  duel 
avec  une  grande  sévérité,  les  gentilshommes  organisèrent  des  tribunaux 
de  point  d'honneur  dans  chaque  province.  Les  parties  leur  soumettaient 
les  motifs  de  leurs  querelles,  el  le  duel  était  autorisé  ou  empêché.  S'il 
devait  avoir  lieu,  le  tribunal  débattait  et  fixait  les  conditions.  Souvent 
aussi,  ce  tribunal,  composé  de  membres  choisis  parmi  les  plus  sages  et 
les  plus  dignes,  au  moyen  de  Véleclion,  était  assez  heureux  pour  faire 
disparaître  la  discorde  qui  exposait  deux  bons  gentilshommes  à  perdre  la 
vie  et  à  priver  le  roi  et  la  patrie  de  défenseurs  utiles. 

»  Une  autre  attribution  de  ce  tribunal  consistait  à  appeler  i  sa  barre 
tout  gentilhomme  accusé  d'avoir  forfait  à  l'honneur. 

»  Ceux  qui  étaient  revêtus  de  cette  magistrattire  si  propre  i  conserver 
pures  les  traditions  d'honneur  et  de  cbev.i!erie,  qui  composaisnt  souvent 
toute  la  ("ortune  de  nos  pères,  étaient  appelés  les  ch^valierx  du  point 
d'honneur,  "d.  leliaroi:  Soucuivt'j-tc  A'i/rt-ui'/,  qui  ileiueiruit  ma..  1789 
(iaiul.i  mais  >u  u(:tut>ll>'meut  oc,:i;tée   ,a'    Miri-f    li  birmiiie  rft;  C'Amm»?- 


/ 


Sure  cependant  que  le^ 


ro//f  J,  fut  dans  le  (Jijitr.cl  de  C  mi;iiè^"ie  le  dernier  chev.ilier  du  iKi.ut 
d  lioiiueur.  F.tites,Tiïûnsrèur,- de  C(îs  faillies  rénscg  lemenls  l'usag-qie 
vous  voudrez;  soyez  assez  tuMireux  pnur,  en  les  coiu,ilèiant  el  eu  les  pu- 
bliant, ooulribuer  à  réchauffer  dans  les  cœurs  français  ces  vieux  semi- 
mcnls  qui  furent  la  source  de  taut  de  bonnes  et  belles  actions  el  qu'un 
esprit  par  trop  vénal  et  mercantile  tend  chaque  jour  à  remplocer.  » 

—  On  vient  de  faire  au  Havre  l'épreuve  d'un  sac  de  sauvetage  pour 
les  incendies.  L'épreuve  a  réussi.  X^'est  un  bon  exemple  donné  aux  autres 
villes.  Voici  la  description  du  sac.  Uue  des  extrémité  de  ce  long  tube  de 
toile  est  fixée  et  attachée  sur  un  bàlon,  dont  les  deux  bouts  servent  de 
point  d'appui  et  de  retenue  à  l'intérieur  d'une  croisée,  d'une  lucarne  ou 
d'une  ouverture  quelcooiiue  ;  cette  extrémité  ou  Iteuche  de  sac  reçoit  la 
personne  qui  doit  èlre  desiendue;  cette  personne  se  place  les  pieds  de- 
vant et  son  poids  la  fait  glisser  dans  le  tube  avec  une  vitesse  qu  elle  peut 
augmenter  ou  ralentir  en  écartant  pus  ou  moins  les  ji.mbes  et  bs  bras. 
L'extrémité  inféiieuroi  du  sac  e.^l  uitachée  à  un  pi  int  fixe,  de  sorte  que 
la  machine  forme  une  ligne  diagonale,  avec  une  courbure  à  la  partie 
rapprochée  du  sol,  laquelle  courbure  »  pour  objet  d  empêcher  le  choc  du 
corps  qui  glisse,  et  de  le  conduire  à  terre  bips  secousse  et  sans  acci- 
dent. , 

—  Un  malheureux,  que  l'inconduite  et  l'abus  des  boissons  ont  rendu 
fou.  Brouillard,  habitant  du  canton,  de  Neuville,  près  de  Lyon,  vient  de 
tuer  à  coups  de  pioche  sa  femme  et  ses  quatre  enfants. 

—  Une  pauvre  enfant  a  failli  devenir  victime  de  son  dévouement  :  il 
s'agissait,  devant  le  tribunal  correctionnel  de  Brest,  d'un  vol  de  peu  d'im- 
portance commis  dans  une  auberge  de  Lesneven.  Certains  pro|ios  tenus 
par  une  jeune  fille  de  Guissény,  âgée  d'environ  ii  ans,  Greftjtpor'er  sur 
elle  tous  les  soupçons,  et  elle  fyt  traduite  en  [lolice  correctionnelle.  Là, 
elle  fit  les  aveux  les  plus  précis  et  les  plus  circonstanciés,  eff^uic  Ia 
prudence  humaine  ue  pouvait  qu'éthoucr  devant  ^^une  telle  déclimiiion, 
si,  par  bonheur,  quelques  dépositions  des  témoinsVélaient  venueV jeter 
du  doute  sur  lu  culpabilité  de  l'accusée.  —  L'affaire  fut  renvoyée  à  une 
autre  audience,  et,  en  définitive,  les  débats  ont  établi  que  la  jeune  fille 
u'assumail  sur  elle  les  faits  iurriminés,  que  pour  empêcher  des  poursui- 
tes contre  sa  marâtre,  véritable  auteur  de  la  soastraction.  Cette  dernière 

.avait  été  appelée  en  oau^e  dans  l'iulervalledes  deux  audiences.  Le  tribu- 
nal a  condamné  la  belle-mère  à  quatre  mois  d'emprisouuemenl.  —  Le 
prix  Montyon  sera  sans  doute  décerui  à  la  noble  enfant,  qui  voulait  sau. 
ver  la  coupable.  

—  Les  vols  en  omnibus  deviennent  très  fréquents  et  se  commetltnt 
avec  une  grande  audace.  Ce  soir,  \a  Messager  i)M\Q  à  ce  sujet  la  note 
suivante  :  ~ 

t  Nous  portons,  dans  l'intérêt  général,  k  la  connaissance  du  public  4eux 
faits  tout  récent;.  On  y  verra  qu'un  des  moyens  employés  par  les  fllois, 
consiste  principalement  à  détourner  l'attention  de  la  personne  qu'on  veut 
\oler,  au  moment  mémeob  se  fait  le  coup.  Un  magi«lr,'\t  du  parquet  .d  une 


V 


r,  Iflè  oonfwi  naçoBs  et  uiRMua^^^insdeilot* 
Bw,  eouvoqiMia  par  leurs  maîtres,  se  eoiit  réuuis  en  très  graqd  nombre 
pour  fonder,  une  caisse  de  secours  mutuel.  La  Gotisa<ioD  meosuelie, 
payable  pendant  la  saison  d'été,  cVsi-i-dire  i  partir  du  19  marsjusqu'su 
16  octobre,  a  été  fixée  à  1  fr.  |M)ur  chaque  membre.  En  cas  de  maludie, 
la  caisse  paiera  au  malade  uu  secours  ne  1  fr.  itar  jour  ;  elle  fera  face  aux 
frais  d'enlerremenl  par  un  secours  de  30  fr.  Les  ^tatuts  ont  été  adoptés 
•tas  opposition,  et  tous  les  ouvriers  présents  ont  manifesté  hautement 
leur  satiafaction  de  voir  se  constituer  cette  uti!e  institution. 

—  Avant  de  remettre  aoD  sceptre  présidentiel  à  son  heureux  rival, 
H.  Polk,  11.  Tyler  avait  adressé  i  l'empereur  de  la  Cb^ne  une  lettre  tout- 
à  fait  orientale  ;  en  voici  le  début  : 

•  k  l'empereur  de  Chine,  moi.  John  Tyler,  président  des  Elats-Unùd'A- 
mëriiiue,)e  vous  envoie  cette  lettre  signée  de  ma  pr  >pre  main.  J'e^pére 
me  votre  santé  e»t  bonne.  La  Chine  est  un  f  rand  enpire  qni  s'étend  sur 
me  grande  partie  du  monde  :  lis  Chinois  sont  un  |H*at>le  nombreux.  Vous 
avei  des  millions  et  des  willioos  de  sujets.  Les  vinf(l>>ix  El  its-Unis  sont 
ansci  grands  que  la  Cliine,  bi<-n  <|ae  leur  tieupie  soit  moins  nonibretix. 
Le  soleil  levant  éclitire  dans  les  Etats-Unis  des  fleuves  aussi  grands  et 
d'aussi  grandes  montaKiies  que  chex  vou<. 

,  t  Vos  possessions  s't-téndent  d'un  grand  Océan  k  l'antre,  etk  l'Est,  la  mer 
letle  nous  sépare  de  vos  El<ts.  En  nous  embarquant  à  l'emboocbure  de  nos 
grands  Beuve  elen  naviitiont  vers  le  soleil  couchant,  nous  arrivons  au  Ja- 
poM  et  dan*  la  mer  Jaune.  Eb  bien  !  Je  dn  que  les  gouvememeMl>  de  dmix 
aussi  grande»  nations  doivmt  vivre  ea  paix.  Il  convient,  et  le  Ciei  désire 
qu'ils  s'esUraenl  et  agissent  coiTorniéroeni  a  sa  sagesse.  C'est  pourquoi  j't-n  - 
voie  h  votre  cour  Calib -Cash Ing,  nu  des  bomcnes  sages  et  instruits  de  no'.re 
pays  AussitAl  après  son  arrivée  ,éo  Chiue,  il  demandera  des  nouvelles  de 
voire  santé. 

•  Il  sera  accompagna  de  secrétaires  et  d'interprètes.  Les  Chinois  aiment  i 
trafiquer  avec  noire  iieuple,  et  nous  vendent  du  thé  et  dt  la  t>oi«,  que  noiu 
écbanseon'^  rontre  de  I  argent  et  autres  articles.  Nais  si  les  Chinois  et  les 
AaéncaiBSV4 aient  tnUquer  env^emble,  il  doit  y  avoir  des  régies,  afin  que 
ni  vos  lois  oi  les  nétres  ne  soient  violées...  i 

—  Le  duc  de  Normandie  se  trouve  en  ce  moment  en  Hollaode,  où  il 
dirige  des  épreuves  de  projectiles  de  guerre  dont  il  est  l'inventeur.  Le 
Éonrerneur  de  l'école  militaire  de  Breda  lui  a  cédé  un  local  (lour  la  con- 
fection de  ses  préparations  pyrotechniques. 

—  On  aait  que  de  magnifiques  bals  historiques  s^rganisent  à  Londres 
et  se  donneront  bientôt  dans    le  palais  de  la  reine  Victoria.  ^  l<  parait 

3ue  les  cavaliers  qui  devront  y  figurer  seront  forcés  de  faire  le  sacriÛL-e 
e  leurs  favoris  et  de  leurs  moustuchos,  attendu  que  ce  n'était  pas  la 
mode  d-^  laisser  croître  la  barbe  de  1740  à  1750.  Il  en  résultera  une  si- 
tuation as>ez  singulière  pour  quelques  officiers  anglais  de  la  garde.  Ils 
ae  verront  forcés  de  couper  leurs  moustaches  pour  la  fête,  et  le  lende- 
main ils  seront  en  contravention  au  règlement  militaire  portant  aue  les 
hommes  des  deux  régiments  des  gardes-du-corps  et  des  bleus  ne  doivent 
jamais  raser  leur  Jèvre  supérieure. 

—  Aux  dernières  courses  de  Madrid,  un  cheval  appartenant  à  un  bo- 
hémien, qui  l'avait  acheté,  assure-t-on,  quelque  temps  avant  la  lutte 
moyennant  90  fr.,  a  remporté  le  premier  prix  de  3  190  fr; 

—  Un  événement  malheureux  est  arrivé  au  théAtre  du  Cirque  de  Ma- 
drid. M.  le  sénateur  don  Biltazar  Petleio  y  Ojhoa  étant  monté  sur  la 
•cène au  moment  de  laréiiétilion,  n'aperçut  pas  une  trappe  ouverte  prés 
de  lui,  et  se  précipita  d'une  hauteur  effrayante.  Conduit  cbex  M.  le  comte 
de  Boneal,  il  y  fut  aaigné  immédiatemeot;  son  état,  quoique  grave,  n'est 
pas  désespéré. 

—  Un  joumil  de  Madrid  prétend  que  la  reine  Isabelle  se  rend  tous  les 
jours  i  sa  maison  de  campagne  de  Vista-Alegre,  et  qu'elle  s'y  exerce  à 
conduire  un  équipage  à  grandes  guides,  sous  la  direction  du  duc  de 
Rianzarès. 

—  Le  drame  conjugal  qui  s'est  passé  dans  la  ville  de  Bruges,  et  dont 
nous  avons  rendu  compte  hier,  préoccupe  vivement  le  public  belge. 
H.  d'Hooghe  et  Mme  Mathot  ont  été  arrè\és  d'abord,  mais  le  premier  a 
été  mis  en  liberté  sous  caution.  Le  passage  suivant  du  premier-Bruges 
de  Vlmpartial  donnera  une  idée  de  la  singulière  exaltation  qu'a  pro- 
duite cet  épisode  : 

«.Si,  par  sa  femme,  il  n'appartenait  point  à  l'une  des  familles  les  plus 
puissaates  de  la  villedeGand  ;  si  d'Hoogbe  n'était  pas  noble  et  riche,  la 
chambre  du  conseil  et  le  procureur  du  roi  se  seraient-ils  empressés  d'user  du 
droit-que  leur  accorde  l'article  lit  du  Cod^i  d'instruction  criminelle?  Nous 
ne  le  pensons  pas...  Hans  les  oirconsiances  particulières  de  cette  malheu- 
reuse alTaire,  c'était  le  cas ,  ou  jamais,  de  refuser  au  prévenu  la  liberté 
provisoire. 

•  Mais  II  uiéritail-il  celui  qui  s'est  iniroduit  dans  la  famille  d'un  homme 
d'honneur,  en  donnant  à  cei  bomme  le  nom  sacré  d'ami  ?  celui  qui  s'est 
fait  liche  et  hyjKKrite  pour  briser  le  bonheur  d'un  vieux  soldat  ;  celui  qui 
avait  aussi  une  ramille,  comme  l'homme  doni  il  a  eniiMjisonné  rt-ii--lence, 
^qui  a  commis  un  double  adultère  en  séduisant  une  jfunt;  femme  i|ui  jus- 
qu'alors avait  été  vertueuse  !  L.a  méritait-il  celte  faveur  celwi  qui  a  compro- 
mis l'existence  de  la  meilleure  des  épouses  et  celle  de  sa  propre  femme  ;  ce- 
lui qui,  tr;iduit  devant  le  iribiinal  de  répression,  s'est  ouvertement  moqué 
des  tribunaux  en  soulevant  de  misérables  chicanes,  a  menti  a  ses  juges  et  ài 
aes  conseils,  à  «a  femme,  i  l'église  où  il  allait  s'asseoir  a  la  sainte-table,  et 
qui,  pendant  l'instance  d'une  plainte  en  adultère,  qu'il  repousiait  de 
tontes  sas  forces,  fut  surpris  dans  les  bras  de  sa  maltresse  par  l'éiioux  ou- 
tragé! > 

—  L'Observateur  des  Pyrénées  cite  un  acte  remarquable  d'humani- 
té ;  peut-être  recrettera-t-on  qu'il  n'ait  pas  été  signalé  au  moment  le 
plus  rigoureux  de  l'hiver  ; 

c  Un  propriétaire  replier  d'Izeste,  M.  Clément  Noguès,  qui.  possède  de 
vastes  forêts,  vient  de  partager  i  tous  "les  pauvres  de  la  commune,  c'est-à- 
dire  à  ceux  oui  n'ont  point  de  propriétés  boisées,  toutes  les  essences 
de  deuxième  classe.  Un  nombre  considérable  de  charretées  ont  été  distri- 
buées eutre  tous  ceux  qui  ont  souffert  pendant  cet  hiver  rigoureux.  La 
eommune  d'Izeste  ne  possède  pas  moins  de  200  hectares  de  bois  presque 
entièrement  remplis  de  ces  arbustes,  mais  sans  qu'il  soit  permis  aux  la- 
bittnts  pauvres  d'y  ^toucher.  > 


Snwuu'aHHii«a>L   , 
Vin  condiimnè  à 
ionr  a*  lève  tout     .  __  „ 
le  plua  morne  aliénée  (toutes  les  eToches  sonnaient  le  gl 


dent  ainsi  pendant  un  quart-d'heure.  Loisque  tout  fut  Uni,  ta  cour  se  ras- 
sied, et  M.  le  premier  président  donna  la  parole  k  M.  l'i 


ftenèbre] 
,  la  cour 
atocai-génèral  pour 
coati  nuer. 

>  En  terminant  ce  récit,  ajoutons  qu'après  l'exécution  de  Claréty  et  peu 
après,  quelques  curieux  sont  montés  sur  l'èchafaud  pour  observer  il  leur 
aue  la  fatale  machine,  qui  a  paru  les  intéresser  beaucoup.  • 

—  La  femme  Leclerc,  condamnée  à  mort  par  la  cour  d'assises  de 
l'Aisne  pour  avoir  empoisonné  son  mari,  a  subi  sa  peine  i  Lann  avant- 
hier  samedi.  Cette  fe  unie  a  montré  du  courage.  Au  moment  de  se  li- 
vrer lux  exécuteurs,  elle  a  embrassé  le  Christ  avec  effusion. 


KxÉctitiONS  CAPITALES.  —  Un  condamné  à  mort,  Claréty,  vient 
de  subir  la  peine  capitale  à  Siaint  Céré,  dans  le  département  du  Lot.  — 
Le  Jowmat  adminUtratif  de  Cakors  fait  l'éloge  du  sang-froid,  de  la  ré- 
fi|Bttt<Kt  et  du  repentir  du  c«upai||e  ;  puis  il  lyoute  : 


VOL  AUX  OIAMANTS.  —  Un  vol  aux  diamants  vient  d'être  commis  de 
la  manière  la  plus  audacieuse  : 

Le  mois  dernier,  un  bomme  fort  bi^'n  mis  se  présente  chez  le  sieur  Va- 
Dcl,  épicier  cabaret  1er,  a  Vrin,  groupe  de  maisons  situé  i  un  kilomètre  de 
Condiieu.  Il  demande  un  verre  d'eau  sucrée,  engage  la  cooverkaiion  aven 
Urne.  Vauel,  ()ui  éiaii  seule,  se  montre  liant  et  d'un  commerce  agréable. 
Puis,  lorsqu'il  juge  qu'il  est  en  assez  buiis  termes  avec  elle.  Il  la  prie  de 
vouloir  bien  se  charger  de  lui  garder  un  coO'ret  contenant  des  diamants, 
pendant  (|u'il  se  rendra  k  Vienne,  oh  il  a  des  affaires.  A  son  retour,  il  re- 
prendra, dit-il,  son  coffret,  cl  t>aiera  3  fr.  pour  la  peine  de  l'avoir  gardé, 
beux  jours  après,  il  reparaît  en  effet,  paie  comme  il  l'avait  pMmis,  et  part 
en  annonçant  qu'il  reviendrait.  îl  tint  encore  parole,  il  reparut  de  nou- 
veau, paya  ses  3  fr  de  location,  et  déposa,  encore  aux  mêmes  condi- 
tions, un  autre  coffret  toujours  rempli  de  diamants,  diaait-H,  car  il  pré- 
tendait en  titre  te  commerce.  Il  continua  ainsi  jusqu'à  ce  qu'il  pût  penser 
qu'il  avait  inspiré  assez  de  cjnBance  pour  parvenir  sans  dilDculié  au  dé- 
ooneinent. 

Enfin,  il  arrive  un  jour  vers  les  trois  heures  du  matin.  Il  frappe:  on  lui 
ouvre.;  il  demande  à  M.  Vanel  s'il  ne  pourraii  pas  lui  fournir  un  commis- 
sionnaire pour  |>orter,  dans  le  village  de  Bœuf,  situé  i  dix  kilométrés,  une 
leitre  d'urgence  et  dont  la  prompte  arrivée  est  du  plus  grand  intérêt  |iour 
lui.  il  offre  i>  francs  au  coinm  Si'Oiiiiaire.  M.  Vanel,  qui  aime  mieux  gagner 
lui-même  ces  ^  francs  que  de  les  faire  gagner  à  un  autre,  se  décide  à  porter 
b lettre. 

Mme  Vanel  s'ëlaii  levée  en  même  temps  que  son  man  ;  elle  avait  allumé 
le  poêle,  auprès  duquel  l^narchand  de  diamanti*,  qui  avait  demandé  un  bol 
de  vin  chaud,  était  venu  s'asseoir.  Comme  i  l'ordinaire,  on  cause  familière- 
ment :  une  demi-beiire  après,  un  nouveau  [leritonnagu  en  blou  e  entre,  s'as- 
sied et  demande  une  miche  de  pain  et  un  litre  (je.  vin  ItientAl  il  dit  qu'il  a 
un  grand  voyage  à  faire,  qu'il  n  a  pas  assez  d'arge'nt,  mais  qu'il  po.^sède  une 
croix  d'un  très  grand  prix  qu'il  céderait  li  bon  marché.  Il  la  montre  ;  Mme 
Vanel  et  le  marchand  de  diamants  l'examinent.  C^lui-ci,  prenant  Mme  Va- 
nel à  part,  lui  dit  que  celte  croix,  toute  couverte  de  pierreries,  vaut  3  O-.'O  fr., 
qu'il  va  eu  offrir  de  là  i  I  «OU  fr.  ;  qu'il  n'a  pas  lex  fonds  nécessaires  sur 
lui,  mais  que  si  ellf  veut  bien  les  lui  fournir,  il  la  laissera  jeuir  de  I  000  fr. 
sur  le  bénéfice;  promettant  du  reste  de  lui  rendre  son  argent  dabs  la  jour- 
n^«,  et  que,  dans  l'intervalle,  elle  aurait  en  gage  :  i»  la  croix  elle-même  ;  2* 
un  de  ses  coffrets  rempli  de  diamants. 

Mme  Vanel  consent  et  compte  I  60O  francs,  qne  le  vendeur  accepte.  Il 
pan  et  ne  tarde  pas  à  être  suivi  du  prétendu  gros  négociant  en  diamants, 
fiientôi,  M.  Vanel  revient.  La  lettre  portée  par  lui  était  une  mystification. 
On  l'avait  ouverte,  pas  un  mot  n'était  écrit  à  l'iniérieur.  M.  Vanel,  bomme 
de  sens,  comprit  a  l'instant  que  la  f.icilité  avec  laquelle  sa  femme  avait 
livré  les  IG'>0  fr.,  l'avait  sauvée  d'un  malheur  bien  plus  grand.  La  chambre 
où  elle  avait  été  prendre  cet  argent,  et  où  elle  l'avait  compté  en  présence 
des  deux  voleurs,  est  i-^lée  et  a  une  terrasse  sur  le  Rhoae.  Saas  doute,  au 
moindre  signe  de  résistance  et  au  premier  cri  qu'elle  eiU  poussé,  les  deux 
scélérats  l'eussent  étranglée  et  précipitée  dans  le  fleuve.  La  croix  restée  eu 
gage  vaut  3  francs  ;  le  coffret  rempli  de  diamants  nelconlenait  que  des  petits 
cailloux  bien  rangés,  et  tous  artistemeol  entourés  dis  mousse. 

r  I  ■  .  s^ssaaa 

,IICTVE  DES    «OORMAUZ    DE    9AMX».  —  f9    tUO. 

Le  Journal  des  Débats  publie  ce  matin  uu  immense  article,  sept  co- 
lonnes en  petit  caractère,  de  M.  Ch.  Dunoyer,  contre  la  légalité  de  la  con- 
version des  rentes.  C'est  là  une  thèse  à  laquelle  le  Journal  des  Débals 
ne  saurait  accorder  trop  d'espace. 

—  La  Réforme  consacre  son  premier  article  à  la  pétition  des  travail- 
leurs et  aux  120  000  signatures  qui  la  couvrent.  On  trouve  ce  nombre 
faible,  dit-elle,  comparé  au  34  raillions  d'habitants  de  la  France.  «  Mais 
de  ces  54  millions  nous  retranclierons;  s'il  vous  plall  : 

«  1»  La  nombreuse  légion  des  fonctionnaires  publics,  lesquels  signe- 
raient leur  destitution  eu  signant  une  requête  populaire  ; 

2°  L'année  ; 

3"  Les  femmes,  qui  ne  s'occupent Jiuèi'e  de  [tolitique,  et  les  enfants, 
qui  ne  s'en  occupent  pas  encore,  et  les  vieillards,  qui  ne  s'eu  occupent 
plus  ; 

4°  Tous  ceux  qu'enchaînent  aux  tyrannies  dominanlet ,  de  quelque  na- 
ture qu'elles  soient,  la  peur,  la  cupidité,  de  viles  espérances  ou  une  basse 
ambition;  .    - 

H"  Tous  ceux  auxquels  n'est  pas  seulement  parvenue  la  pétition  qu'il 
s'agissait  de  signer; 

G»  Tous  ceux  enfîu  qui  profitent  des  scandaleux  abus  qu'il  s'agit  pré- 
cisément de  détrifire.  .^ 

CEWT  VINGT  MILLE  HOMMES  !  Mais  qu'on  iious  cite  donc  une  formule 
qui  depuis  trente  ans,  ait  réuni  autant  d'adhésions.]» 

L'article  de  la  Ré/onne  se  termiue  par  celle  apostrophe  : 

a  Et  sivousne  savez  pas  de  remède  aux  maux  que  vous  niez  en  vain, 
pourquoi  vousâcriez-vousLÎilou*  sommes  le  gouvernement?  Car  enfin/gou- 
verner,  c'est  savoir,  c'est  prévoir,  c'est  étudier,  c'est  corriger  le  mal, 
c'est  faire  le  bien.  » 

—  Le  Courrier  français  résume  toutes  les  espérances  déçues  depuis 
1830.  La  liste  est  longue  1  i  Pourquoi  le  souffrons-naus  patiemment  V  dit 
le  Courrier  eu  terminant.  C'est  que  la  vie  de  la  société  n'est  plus  daus 
ses  formes^pfiicielles,  elle  fermente  ailleurs  et  se  cherche  ;  le  fait  est  im- 
puissant et  décrépit  ;  ce  qui  est  jeune,  vivace,  actif, -c'est  l'idée.  Le  bras 
est  mort,  Hï  tète  travaille.  Chercnonsl  car  ce  qui  est  s'en  va  ou  n'est  plus 
qu'une  ombre.*  Cherchez  donc,  cherches  bieu  et  vous'trouverez  !  mais 
surtout  ne  fermez  pas  tes  yeux  pour  ne  point  voir. 

—  Autant  et  plus  que  d'autre,  dit  le  Siècle,  la  session  aura  mérité  le 
nom  de  session  pécuniaire.  Spit  l'énumération  des  crédits  demaiidés  par 
le  gouverneBeul  et  des  dépenses  wllicttéei  par  les  députés.  Le  Siéik 


de  notre  ami  D.....  Mow  OMtett  «emipoM. 

A  M.  B ,  k  La  Ftèche.  —  Mémo  réponse  peur  vout  i 

A  M.  M.  G ,  à  Tarbes.  —  Merci  des  bonne*  noavuUes  que  votre  uj 

nous  a  données  sur  le  mouvemenl  dé  la  propagalioa,  el courage! 


■airekéai. 

BalU  aus  farines  du  19  mai.  —  Arrivages  t«04-94.  —  Ventes  134  l-li  .  I 
Reaunt  iS8t>8-23.  —  Gruaux  47, tO  k  4it*.  —  Farine  !'•  Sl,g;>  à  54,t0:| 
r  39,»ôk  81,10;  3«  î4,l*  à  ai,M;  ♦•  iS.4&k]l,M.  —A  Uvrer«i2-3u.        ' 

Marthe  d«  Sceau» ,  lO  mai.  —  Il  a  été  amené  IMLbmnb  et  on  cai| 
vendu  1201  k  l,2t-l,lt>-0,i>à.— Sur)ii4  vaches,  lOHont  êté'vendues  i,0(M),9»-| 
0,76.  —  tn  veaux  amenés;  476  ont  été  vendus  i,Ut-l,M-l,l6.—  9l7i  moii.| 
lOas,  SUT  Jesquels  SOij  ont  été  vendus  l,4i-I.Sd-l,08 . 

Marcki  de  la  Vallét  du  l7  mai.  —  Agneaux  11.00  k2&,00.  —  Canardil 
harbelteurs,  1,00  k  2,2&.  —  Canetons  de  Rouen,  3,09  à  0.00.  —  Chapons  grail 
el  chapons  paillés  2,2&  à  7.00.  —  Chevreaux  ou  cabris  1.36  à  9,0.i.  —  Dimtetl 

S  ras  7,00  k  0,00  ;  do  coin.  4,254  S.OO.  —  Lapins  ou  lapereaux  1,00  à  J,i0.  _| 
ies  2,00  k  6,00  —  Pigeons  bizets  0,40  à  ti.lÀ.  —  Pigeons  de  volière  i),i)0| 
a  l.lu.—  Piteu  0,00  &  0,uo.  —  Poules  ordinaires  1,3&  i  3,7&.—  Peuleu  gnt  | 
1,00  a  &,00.  d«  comm.  l,t&  à  2,00. 


BooTM  du  19  mid  184S. 

La  rente  &  O^O  est  de  noaveao  en  grande  (kveur  et  farme  V*  c.  au  deuu 
du  pris  de  clAiure  de  la  Bourse  précédente.  Le  S  (jfO  monte  plus  lentooint; 
ton  cours  s'est  amélioré  da  lue  arviemeat. 

Tous  les  cbemins  de  far,  eompagniei  conatitoêes,  ont  également  monté'; 
mais  la  hausse  est  principalemenl  seastbU  sur  les  grande*  lignes,  qui  oat 
monté  de  10  a  20  fr.  ....  .  « 

Dans  les  compagnies  non  constituées,»  Bordeaux  s'est  rafferoii,  tia^ii 
que  le  Boulogne  a  monté  de  10  fr. 

Il  n'y  a  poiot  de  variations  notables  dan<  les  fonds  étrangers. 

La  Vieille-Montagne  a  encore  repria  faveur  cl  ferme  avec  une  kaDiMdg 
l&O  fr.  sur  les  derniers  eours. 

Les  forges  d'Aveyron  ont  monté  encore  de  S&  fr. 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotée»  ci-après,  on  a  fait'aa  eomptaot  : 

Rente  4  OiO,  109  oO.  —  Emprunt  184),  IM  &<>,  60.  —  Benle  Mge  1842,  IM, 
lOb  7|8,  Ji4.  —  4  l|ï,  102  1,4.-2  H2,  «!2  lO.—  Société  générale,  liSO.-Rwte 
d'Espagne  passive,  7  7ia,  S.  —  1 0)0,  42 1|4.  —  Dette  intérieure,  34  3|4, 7|l.-l 
Niples,  récép.  Rolbtchild,  104.  ^  I 

Cbemin  de  :  Sceaux, 6M.—  La  Teste,  207  60,  210.-Grand'Combe,  iMO.««| 
ObliR.  hvpotbécaires,  496.  —  Jouiss.  des  «  Canaux,  126. 

Actions  de  :  Zinc  Vleille-Moaugne,   74 SO,  7426,  7460,  7&0<).  7480,  7500,1 
-7(>00.  —  Aveyron,  »!!:>.—  Gas  fjcançais,  6000,  6010.  —  Gaz  de  Calais,  l:><lt.-l 
Id.  de  CherDourg  a  Lorienl,  660.— Id.  d'Arles,  316.  —  Id.  de  Tkann,  6&0. 

Obligations  des  chemins  de  fer:  Orléans,  1276.— Grand'Cumbe  nouv.,  MIS 

Chsinins  non  constitues  :  Bordeaux,  gr.  coupures,  726,  727  cO.— Id.  peiitrsl 
736.— Boulogne,  636,  640.  —  Id  pet.  646.— MonU?reau,  606,  670.  -.  Uaiid,  IlO.f 

A  terme,  an  courant  :  Emprunt,  S6  66,  M  00.— Banque  de  Fnhco,  t^7S.' | 
Sceaux,  «60,  660. 


s  0/0  compt.... 

—  lin  oour.. 
3  0/0  compt.  ... 

—  Un  cour.. 


4«'C  lUSO 

tai  TS 

«6  IS 

sa  as 


P.  H. 


lai  70 

414  M 
8«  SS 
S6  40 


P.  B. 


411  U 
411  «0 

as  30 

as  sa 


au  comptant 


(1.  deUVille. 

B.  de  France.. 

C.  Gou.  1000. . 
r.  (ian.  «000. . 
C.  hypot..... 
I  Canaux 


4"C. 


.  St-Germ.... 

gv.rd,.... 


K.... 
Orléani. .. 
SU-a»b... 
Rouen.. .. 
Havre. .. 
MnsiUMlli!. 
Vierion.. 


4470 
3J71  M 

m 

111.1 

74S 
«S7S 


D"C. 


607  SO 

378    « 
4ttS    > 

S7S    » 
4441  M 

000 
1071  50 

810 


7« 


DIF*.^      r.KTBANO 


H.    «I 


0/0Bg«48M. 
—  PorluifaU. . 
Esp.l).  active. 
S  0/0  Naples. . 

—  Romabi.. 
Obi.  Piémont. 


d'C. 


«Il  70 
414  m 

as  30 
as  K 


h. 


«il  Hl 
«il  mI 

M3tl 
S6»| 


f  C 


401  » 

m  » 

40  4 18 

«0*  1/1 

«M*  •> 


D«C. 


Dir». 


601  50 
375  • 
I1.V)     > 

17S  isLa.  1 

U.  10 

H.  «0 
II.  40 


«l«S 

«075 


H.    1  50 


C.  4100,4148,1440. 

—  607  90, 640,    «01  50. 

—  SrS,  «7STS,  37150. 

—  414S,  4140,  4181  BO. 

—  975,  fn  50,  ne  is. 

—  4I««,  4410. 

—  900,  895, 900. 

—  4075,  1070,  «075. 

—  810,  a<  S,  835. 


H.-  iM| 

H.   ! 


» 

'H 
Il  H 

ID 


LONDRES,  «7  MAI. 

99  «/8 
30  5^ 

67  «/4 


COBSOl. 

B^p.  act. 
Horlug. 
Mexic. 
Brésil. 
5  0/0  liol. 
i  «/a  d". 
Rouen, 
Orléans. 


36S/S 

»  » 

87  7/8 
63  5/8 
41  «/4 


PARIS,  LE  47  MAI.  PRIMEa 

3  0/0  F.   c.  86  40,  50  (1.  50. 

F.   p.  86  75,  80  d.  50. 
3  0,9  F.   c.  «21  70  (I.  un.  414  70,  15  d.  un. 

F.   p.  «1:1  55,  70  (1.  50. 
St-Oerm.  ««10,  4111  50  d.  W.     nn  mai. 
Orl.  «347  50,  4260  d.  10.  «265,  1255  d.  «0. 

4165,  «170  d.  10.  «385  d.  «O.iu  «5 Juin. 
Rotien,  4115  d:  10  au  J«.  4430  d.  10  «5  juin; 
Str.  180,  277  5i>  «1.  «0  au  S«.  181  50,188  d.  40 


COULISSE. 

Av.  86  27  l/l 
Ap.  86  37  l/'J 

D.  ilU  Tré*  3  tl| 

ac  9  i  »  WO*  I 
Rep.  F.  c.  F.  P| 
s  o/n  5. 

5  0/0  «5. 


MARCHANDISES.  -  HuiLl  de  colia,  disponible,  97,00  k  »)0,oO;  conranti 
dn  mois,  99,00  à  100,00;  8  mois  d'été,  99,00  k  100,00;  4  derniers  biols| 
100,00  à  00,00  ;  4  pnwiiers  1846,  109,00  à  108,00. 

Lii.bE.  —  Pas  da  courrier.  «.«nnfll 

ESPiiiT  3|C.  —  Disponible,  courant  du  mois  jusqu'en  août,  tOS.OO a»";^'| 
septembre  el  octobre,  109,00  k  00,00;  novembre  el  décembre,  98,00  k  w,w.  | 

SATOif .  —  Ordre  de  livraison,  84,00  k  00,00. 

L'un  des  GératUt  :  F.  CantAckei. 


Spectacles  du  2Q  mal» 

7|h   .!•  9riwJkk  —  „.    -  : 

7  b.  1)2  Ta*AvaiB  rsAMCAis.  —  Virginie.  r 

7  h.  >)•  ovÉstA-oOBiiQVB'.  —  La  Barcarolle.  -  j 

7  b   »ii'(wÉoii.  —  ReÛcbe. 

6  h.  M»  ■VAVOurïïLiM.—  Le  Petit  Poucet,  par  le  général  Tom  Ponce. 

«  b.  112  rAMMàmim.  —  Tom  Pouff.  Un  Conte.  La  Maison. 

(i  b.  >|» 

t  h.  •!» _ 

«  h.  l|3  roBVB-aAnra-MAAVl».  —  La  Biche  an  Bots. 

6  n.  «i« 

0  h.  «|«  4MUVÉ.  —  Tour  de  Perrare.  Les  Chevanx 

6  b.  1|2  caa9«s-ox.TamQ«B. -^  Exerc'iws  d'êqutution 

6  h.  «I»  coans. 

4  h.  tl< 

6  b.  »i*  ÉMÉmmmùwmm. 

9AMAK  wttimmuu.  — <  Concert  tous  les.ïOira  d«(  a  n  heuna. 


•THBABs.  —  yimage.  Jeanne.  Le  Lansqoenel.  j  1. 1  on».  I 

»Atuua-«OTAiM-L'Escadron.  Pwsson.  Le  Vieux.  Roe  de  la  L»"*^  | 

AUra-MAAtl 

A«Bi««.  —  Napoléon. 

Tour  de  Pen 

E.TamQ«B.  —  Exercices  d'êqutution.  ^         ^,,„k%.  I 

Homme  de  CarenUn.  Giselle.  Mme  de  Geohs.  HïxurM  | 

TOSiaK*.  —  Sans-Cravate..  Constant.  Mystères.        ^,      /unMl. 
-LçDInet.  Jeanne  d'Arc.  Goupable-Vieux  Géoer»' 


Imprimefie  Upge  Lévy.it  Cea».,  f«,  me  «a  C^oMsaot. 


Fimpoux. 

La  majorité  n'a  rien  voulu  entendre  :  le  ministre  des  travaux 
jublics  avait  terminé  un  long  discours  tout  rempli  des  chiffres 
ùllacinux  que  les  banquiers  avaient  mis  dans  sa  bouclie,  ainsi 
qu'il  l'avouait  naïvement  en  disant  :  nous  raisonnons  comme  les 
Compagnies.  M.  Muret  de  Bort  commence  avtîc  bonheur  à  réfuter 
lujs  ces  chiffres.  Le  péril  était  pressant.  Un  cri  part  du  cenire  :  la 
clôture  !  à  ce  cri  répondent  d'autres  cris.  Nul  orateur  ne  peut  plus 
parvenir  à  se  faire  entendre,  et  la  majorité  voie  il  ans  de  conces- 

lion!  ,  ..       , 

Il  serait  curieux  de  savoirjcombbn  il  s'est  trouvé,  au  scrutin,  de 

député»  intéressés  comme  aclionnaires  ou  autrement  dans  les  di- 
verses Compagnies  prétendant  au  chemin  do  fer  du  Nord.  Car  on 
lesl  fait  à  ce  sujet  une  morale  toute  nouvelle  et  dont  on  ne  se  ca- 
ebepas.  Us  sont  dans  leur  droit,  disait  à  côté  de  nous  un  écrivain 
ministériel.  Tour  nous,  nous  avouons  ne  pas  comprendre  comment 
on  député  qui  a  des  actions  dans  sa  poche,  et  à  qui  on  demande, 
comme  députe-,  comme  juge  souverain,  s'il  faut  accordera  la  Com- 
Bigme  concessionnaire  35,  38  ou  41  ans  de  jouissance,  comment 
ce  député  ose  prendre  sur  lui  do  répondre  en  faveur  du  plus 
long  terme  de  jouissance?  Les  chiffres  sont  très  controversés,  les 
Bos  prétendent  que  iti  ans  suffisent  pour  lamortissomcnt,  d'autres 
30,35,  etc.,  et  ce  député  est  assez  sur  de  sa  conscience  pour  pro- 
BOiicer  un  arrêt  si  disputé,  et  le  prononcer  en  sa  propre  faveur  1  II 
eitdans  son  droit  !  Non,  on  n'est  pas  dans  son  droit  quand  on  est 
juge  cl  partie  à  la  fois  et  que  l'on  »e  donne  gain  de  cause. 

Puisqu'on  avait  adopté  pour  base  de  la  durée  des  concessions  l'a- 
moriissement  du  capital,  et  que  le  chiffre  du  revenu  éuit  tellement 
controversé  qu'il  y  avait  des  dilTéronces  de  vingt  ans,  c'cslà-dire 
de  SU)  millions  à  lî  millions  par  an  (chiffres  généralement  recon- 
lus,  quoique  encore  trop  ba.s)  la  Ciiambre  au.-ait  dû  voir  (|ue  c'é- 
Uit  une  méthode  fausse  que  de  llxer  à  l'avance  le  nombre  d'années 
deconctission.  _    , 

Pour  se  conformer  au  principe  de  règlement  de  la  concession 
wr  l'amortissement,  il  fallait  adopter  le  plan  que  nous  avions  pro- 
posé lundi  dernier  :  — 

1°  Prélever  chaque  année  sur  les  revenus  nets  un  intérêt  de  4  0(0 
Mp/ui,  au  profil  du  capital. 


tanco  des  lioiDines  d'ai^cnt? 

Cette  puisrsancc  est  devenue  si  grande  qu'on  ne"  se  donne  même 
plus  la  peine  de  colorer  ses  entreprises  par  des  raisons  sp<!cleus«s, 
et  que  le  Journal  des  Débats  notamment,  son  organe,  se  permet 
les  raisonnements  les  plus  étranges. 

Uier,.il  avait  été  question  à  lu  tribune  d'un  projet  de  M.  Ganne- 
roii-,  qui  demandait  à  prêter  7t)0  millions  au  gouvernement  pour 
faire  des  chemins  de  fer,  avec  stipulation  d'un  intérêt  do  trois  et 
demi  pour  cenf,  et  réserve  d'un  quart  dans  les  bénéfices  d'exploi- 
tation pendant  vingt'cinq  ans. 

Le  Joumatdes  Débals  parle  de  cela  ce  matin,  avec  une  belle  indi- 
gnation? recueillons  ses  précieuses  paroles  :  «  On  voit  que  la  com- 
pagnie Ganneron  n'eût  pas  fait  une  mauvaise  affaire  :  elle  eût  cons- 
Irnit  et  exploité  les  chemins  avec  le  crédit  de  TLlal  sans  le  moin, 
dre  risque  et  avec  un  bénéfice  de25p.  0(0  dans  les  bénéfices  :.M.  le 
ministre  a  eu  peu  de  peine  à  justifier  le  refus  qu'il  avait  opposé  à 
cette  proposition.  » 

Mais,  Journal  des  Débals,  notre  ami,  vooioubliez  donc  qu'en  1843 
vous  approuviez  le  ministre  d'emprunter  de  VOj  patroiisà  4, et  non 
pas  à  3  et  demii  l'argent  des  chemins  de  fciC,de  ci-<\ti gratuitement 
à  ces  puissants  patrons  les  chemins  tout  construits  et  d(î  leur 
abandonner  la  iotalilé  des  bénéfices  (ce  qui  est  plus  (jucle  quart) 
pendant  plus  de  quarante  ans,  ce  qui  est  plus  que  i5  ans,  —  ou 
plutôt,  messieurs  des  Débals,  vous  ne  l'avez  pas  oublié,  mais  vous 

savez  que  le  régime  parlementaire  actuel  est  le  jeu enfin  vous 

ne  vouiez  pas  être  rangés  parmi  les  dupes. 

On  prétend,  pour  se  justifier,  que  tout  le  monde  a  changé  d'opi- 
nion depuis  1813^,  Nous  n'admettons  pas  une  pareille  excuse.  On 
n'a  pas  pu,  en  \Ûô,  opérer  ^e^camolage  indigne  que  l'on  se  pro- 
posait, et  on  a  cru  pouvoir  attendre  ,  mais  l'opinion  a  vu  un  peu 
de  lumière  à  travers  les  ténél)res  amassées  autour  d'elle,  et  ies  con- 
tribuables ont  iiu  sauv?r  quelques-uns  des  millions  que  l'on  désirait 
prendre.  Quant  à  nous,  nous  n'avons  pas  changé,  parce  que  nous 
avons  étudié  avec  bonncibl,  et  qufthous  avons  vu  dès  le  premier 
moment  le  gouffre  financier  où  l'on  précipiuit  le  pays. 

Mais  ce  qui  fait  trionmhcr  toutes  ces  combinaisons  ruineuses 
pour  la  France,  c'est  cette  force  presque  irrésistible  que  nous  signa- 
lons fréquenmient  et  qui  entraîne  le  pays  vers  la   constitution 
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LES  ENRÔLÉS  VOLONTAIRES. 

Celait  peudant  la  Miin'e  du  10  mars  171)3.  ,  ,  ■.. 

iJix  heures  veiiaii'iil  >lc  tiulcr  à  Notre-name,  et  chaque  heure  se  deta- 
fkint  l'uue  après  l'uni rc,  comme  un  oi>c.ui  iiorlurne  élancé  d  un  nid  de 
lironze,  s'était  envolée  tri>te,  iiioDOluiieel  vibrante. 

La  nuit  était  descendue  sur  Paris,  nou  pas  bruyante,  orageuse  et  en- 
trfc-onpée  d'éclairs,  mais  froide  et  lirumense. 

l'aris  lui  même  n'était  poiut  le  i'aris  (juenous  connaissons,  el)louissant 
l«S)ir  lie  ini  le  Uns.  «pii  si«  rellètiMit  dans  ?a  fange  dorée,  le  Paris  aux 
promeneurs  affairés,  aux  chiiv;hotements  joyeux,  aux  faubourgs  liiiclii- 
luPb ,  pépinière  de.  (luerelles  auilacieuses,  de  crimes  hanlis  ,  fuurnaise 
m  mille  riigisseinciils,  mais  une  ciié  honteuse,  timide,  affairée,  dont  les 
ures  (laliilants  couraient,  pour  ir.vtrser  dune  rue  à  I  autre,  et  se  preei- 
Pilaient  dans  leurs  allées  ou  sous  leurs  portes  c.ochères,  .•(.mine  des  bètes 
f>uves  trauuées  par  les  chasseurs,  s  engloutissent  dans  leurs  terriers. 

C;élait  enfin,  comme  nous  l'avons  dit,  le  Paris  du  10  mars  179o. 

Quelques  mots  sur  la  situation  exirème  qui  avait  amené  ce  changement 
«lins  l'aspect  de  Ij-capiiale,  puis  nous  enlaraerons  le»  événements  dont 
•«ré'ii  fera  l'objet  de  cette  histoire.  - 

La  France,  par  la  mort  du  roi  Louis  XVI,  avait  rompu  avec  toute  1  Lu- 
"H>e.  Aux  trois  ennemis  qu'elle  avait  d'uhurd  combattus,  cest-à-rtire  â  la 
Prusse,  à  l'Empire,  auPiémunt  s'étaient  jointes  l'Auglelerrc,  a  ILilIande 
"l'E*pagne.  La  Suède  et  le  Hancmarck  seuls  conservaient  leur  vieille 
"fuiraliié,  occupé»  (ju'tls  étaient  du  reste  à  regarder  Catherine  II  dechi- 
Nnl  lii  Pologne.  >  '  . , .  .     , 

U  situation  était  effrayante.  La  France,  moin3>dedatgnée<romme  puis- 
«iiice  physique,  mais  aussi  moins  estimée  comflie  puissance  morale  de- 
puis les  massacres  de  septembre  et  l'exécution  du  21  janvier,  était  litte- 
"lement  bloquée  comme  une  simple  ville  par  l'Europe  entière.  L  Angle- 
"«frc  était  sur  nos  côtes.  l'Espagne  sur  les  Pyrénées,  le  Piémont  et  I  Au- 
^che  sur  les  Alpes,  la  Hollagdc  et  la  Prusse  dans  le  nord  des  Pays-Bas, 
*^  sur  un  seul  po^nl,  du  Haut-Rhin  à  l'Escaut,  deux  cent-cinquante  mille 
«"fihattanls  marchaieut  contre  la  Uépuhliquf.  .         .,,,,- 

Partout  nos  généraux  étaient  repoussés.  Miaczinski  avait  été  oblige 
i'ïbandonner  Aixia  Cha|)clle  et  de  se  retirer  sur  Liège.  Steingel  et 
"'"illv  étaient  r-ietés  dans  le  Limhourp  ;  Miranda,  qui  assiégeait  Maès- 
îflPhl,' s'était  replié  sur  Tongres.  Valence  et  Damiùerre  ,  réduits  it 
"'t're  en  retraite ,  s'étaient  faissé  enlever  une  partie  de  leur  ma- 
'*fi>l.   Plus  de  dix  mille  déserteurs  avaient  déjà  abandoné  1  armée  et 

•étaient  répandus  dau»  l'iulérieur.  Entin.  la  Cjnvîntion,  n'ayant  plus 

J«8|K)ir  qu'en  Duinouriet,  lui  avait  envoyé  courriers  sur  courriers  pour 

NordooDe^  d»  quiU«r  (w  ^tif  <""  BiebW,  où  il  préparait  ua  débar- 


quement ecHollande,  pour  venir  prendre  le  commandement  de  l'armée  de 

la  Meuse.  .  n 

Sensible  au  cœur  comme  un  corps  anime,  la  France  ressentait  i  l'aris, 
c'est-à-dire  à  son  cœ  ir  même,cha.;un  des  coups  que  l'invasion,  la  révolte 
ou  la  trahison  loi  [wrlaienl  aux  [wints  les  plu»  éloignés.  Chaque  victoire 
était  une  émeute  de  joie,  chaque  défaite  un  soulèvement  de  terreur.  On 
comprend  donc  facilement  quel  tumulte  avaient  produit  les  nouvelles  des 
échecs  successifs  que  nous  venions  d'éprouver. 

La  veille,  'J  mars,  il  y  avait  eu  à  la  Conveutiou  une  séance  des  plus 
orageuses;  tous  les  oOiciers  avaient  reçu  l'ordre  de  rejoindre  leurs  régi- 
ments à  la  même  heure,  et  hanton,  cet  audacieux  pro(M>scur  de  choses 
imiiossibles  qui  s'accomplissaient  cependant,  Danton,  raoniant  à  la  tri- 
bun', s'éjait  écrie  :  «  Les  soldats  manquent,  dites-vous!  offrons  à  Pans 
une  oecasion  de  sauver  la  France,  demaudons-liii  trente  mille  hommes, 
envoyons-les  à  Diimouriez,  et  non  seulement  la  France  est  sauvée,  mais 
la  Helgiiiu"  est  assurée,  mais  la  Hollande  est  conquise,  n 

La  proposition  avait  été  accueillie  par  des  cris  d'enthousiasme.  Des 
registres  avaient  été  ouverts  dans  toutes  les  sections,,  invitées  à  se  réu- 
nir dans  la  soirée.  Les  spectacles  avaient  élé  fermés  (wur  em()èçher  toute 
distraclioi),  et  le  drapeau  noir  avait  été  arlwré  à  1  H6lel-da-Ville  en  signe 
de  détresse. 

Avant  minuit  trente-cinq  mille  noms  étaient  inscrits  sur  ces  registres. 

Seulement,  il  était  arrive  ce  soir-là  ce  qui  d.  jà  était  arrivé  aux  journées 
de  septembre  :dans  chaque  seclioo,  en  s'inscrivanl,  les  enrôles  volontai- 
res avaient  demandé  qu'avant  leur  départ  les  traîtres  fussent  punis. 

Les  traîtres,  c'étaient,  en  réalité,  les  contre-révolutionnaircs,  les  cons-„ 
piraieiirs  cachés  qui  menaçaient  au  liedans  la  llévoluliou  menacée  au 
dehors.  Mais,  comme  on  le  comprend  bien,  le  mot  prenait  toute  l'extension 
nue  voulaient  lui  donner  les  part:s  extrêmes  qui  déchiraient  la  Irance  a 
cette  énoiuc.  Les  traîtres,  c'étaient  les  plu.s  faibles.  Or,  les  Girondins 
étaieufles  plus  faibles.  Les  Montagnards  décidèrent  que  ce  seraient  \es 
Girondins  (lui  seraient  les  tiuitre.s.  ... 

Le  lendemain,  ce  lendemain  était  le  10  mars,  tous  les  députes  monta- 
gnards étaient  présents  à  la  séance.  Les  Jacobins  armés  venaient  de  rem- 
plir les  triliunes,  après  en  avoir  chassé  les  fepimes,  lorsque  le  maire  se 
présente  avec  le  conseil  de  la  commune,  confirme  le  rapport  des  commis- 
saires de  la  Convention  sur  le  dévouement  des  citoyens,  mais  répète  le 
vocj,  émis  unanimement  la  veille,  d'un  tribunal  extraordinaire  destine 
à  juger  les  traîtres.  . 

Aussitôt  on  demande  à  grands  cris  un  rapport  du  comité.  I-e  comité  se 
réunit  aussitôt,  et  dix  minutes  après  ltol)erl  Lindet  vient  dire  qu  un  tri- 
bunal sera  nommé,  composé  de  neuf  jgges,  indépendants  de  toutes  for- 
mes, acquérant  la  conviction  par  tous  ies  inoveus,  di'isé  eu  deux  sec- 
tions toujours  permanentes  et  poursuivant,  à  la  requête  de  la  Convention 
ou  directement,  cewx  qui  tenteraient  d'égarer  le  peui>le. 

Comme  on  le  voit,  1  extension  était  grande.  Les  (lirondins  comprirent 
que  e'élait  leur  arrêt.  Ils  se  levèrent  en  masse.  «  Plutôt  mourir,  s  ecrient- 
jls.  que  de  consentir  à  l'établissement  de  cette  inquisiiion  veuilienoe  .  » 
En  réiwnse  à  celte  apostrophe,  les  Montagnards  demandent  le  vole  à 
haute  voix.  €  Oui,  s'écrie  Feraud,  oui,  votons  pour  faire  connaître  au 
monde  les  hommes  qui  veulent  assassiner  l'ionocenée  au  nom  de  la 

On  vote  en  effet,  et  contre  toute  apparence  la  majorité  déclare  : 
1*  Qu'il  y  «ura  dea  jurés  ;  ^  Que  ces  jurés  servit  pris  en  nonura  égal 


<ëès  prê3,  ces  éttipnîiHs,  ces  èèooeiaiûïiis  diûiBnént  n 

mense  agiotage,  et  qu'est  ce  que  l'agiotage?  Un  impôt  plus  onéreux 
que  celui  du  budget ,  prélevé  au  profil  des  banquiers  sur  toute  la 
surface  de  la  Franco;  aU  moyen  de  la  fièvre  des  chemins  de  fer  cet 
agiotage  attire  tous  les  capitaux  à  la  Bourse,  ce  fastueux  tripot 
dont  les  dés  sont  pipés,  et  (|ui  n'en  est  pas  moins  le  siège  véritable 
du  gouvernement. 

Ne  nous  lassons  pas  de  le  répéter:  à  ce  mal  qui  grandit,  il  n'est 
qu'un  seul  reinède,|rAssocialion,surde  nouvelles  bases,  du  capital, 
du  travail  et  du  talent. 


Le  projet  de  loi  relatif  à  la  restauration  de  la  cathédrale  de  Paris 
a  été  approuvé  dans  plusieurs  bureaux,  où  il  a  élé  examiné  au- 
jourd'hui. La  commission  lui  est  favorable. 


M.  l'évèque  de  Chartres  vient  d'adresser  une  lettre  à  M.  le  ministre  de 
la  justice  et  des  cultes,  sur  >  la  grande  et  brûlante  question  des  Jésuites.* 
Oii  pourrait  croire  que  le  Juif  Errant,  plus  encore  que  les  récentes  dis- 
cussions piovoipiées  ù  la  Cuanibre  des  députés  par  M.  Thiers,  ont  inspiré 
celte  nouvelle  comnuiiiicaliun  épiscupale  : 

«  Une  chose  Incontestable,  dit  M.  lévéque  de  Chartres,  c'esl  que  les  hom- 
mes qui  ont  qiietijue  grand  inlérèt  à  troin|>er  une  naiion,  faltriqueut  i  \t- 
lunlé  riiii|K>piibrite  qui  se  cooininnique  a  toute  une  multitude.  y 

•  Oui,  Je  tiéclare  (jue  si  Ij  xerln  pt-rNoniiiliée  descendait  du  ciel,  et  que, 
[xmiaiit  un  ceitain  itrin|>s,  on  lui  attribuât,  avec  celte  persévérance  et  avec 
cette  iiilré|<idité  imperlurbalde  de  niensoiiRe  et  d'imposture,  toutes  tes  bas- 
ses^es,  tontes  les  cruautés,  toutes  tes  iiirpitudes  imaginables,  bientôt  on  ne 
verrai!  plu.,  dans  cet  être  ceU-sle  <|u'un  monstre,  x|u'une  pesie  capuble  de 
tout  infecter  et  de  tout  (MTilie,  m  nu  mot  la  digne  comi.lice  des  O'Aigrigny 
et  des  Hiiiliii  qu'on  y  monircs  oii  lU  ne  «oui  pas,  pour  empêcher  peut-être 
des  yeux  clair^oyJnl^  de  les  découvrir  où  ils  sont.  » 

Ce  dernier  trait  n'est  pas  le  seul  qui  atteigne  nos  hommes  du  jour.  En 
voici  un  auire  jusUment  décoché,  ou  I  avouera,  à  l'auteur  de  VHistoir* 
da  Consulat  et  de  l'Empire.  

•  M.  Thiers  s'e>t  exprimé  ainsi  dans  ton  tlittoire  d»  la  Révolution  fran- 
caiu,  *u  sujet  de  la  Fête  de  la  Rr»itom  :  •  Quand  le  («upli;  est-il  de  bonne 
.  f,>i  ?  Quand  est-il  capable  de  comprendre  les  dogmes  qu'on  lui  donne  h 
m  croire  ?»  —  Quelle  m-'piise  inouïe  pour  le  peuple,  de  la  part  d'un  homme 
potuinue  qui  so  vante  d'êire  l'ami,  le  serviteur  du  peuple  et  qui  piêleud  k 
une  immense  popularité?...  Assurément  on  n'a  jamais  entendu  ni  lu  des 


dans  les  départements  ;  3»  Qu'ils  seront  nommés  par  la  Convention. 

Au  moment  où  ces  trois  pro(»osilions  furent  admises,  de  grands  cris  se 
Qreol  entendre.  La  Convention  élail  babiluée  aux  visites  de  la  [wpulace. 
Elle  fil  demander  ce  qu'on  lui  voulait  ;  on  lui  répondit  que  c  était  une 
dépulalion  des  enrôlés  volontaires  qui  avaient  dîné  à  la  Halle  au  blé  et  qui 
demandaient  à  dédier  devant  elle. 

Aussitôt  les  portes  furent  ouvertes  et  six  cents  hommes  armés  de  la- 
bres, de  pistolets  et  de  piques  apparurent  à  moitié  ivres,  et  défilèrent  au 
milieu    des  applaudissements  en   demandant  à  grands  cris  la  mort   des 

traîtres.  ,  i     -  .  - 

—  Oui,  leur  répondit  Collot-d'Herbois,  oui,  mes  amis,  maigre  les  in- 
trigues nous  vous  sauverons  vous  et  la  liberté. 

El  ces  mots  furent  suivis  d'un  regard  jeté  aux  Girondins  qui  leur  fit 
comprendre  qu'ils  n'étaient  iroint  encore  hors  de  danger. 

Kn  effet,  la  séance  de  la  Convention  terminée,  les  Montagnards  se  ré- 
pandent dans  les  autres  clubs,  courent  aux  Cordeliers  et  aux  Jacobins, 
pro|K)seut  de  mettre  les  traîtres  hors  la  loi   et  de  les  égorger  celte  nuit 

même.  .t        -        .     j       i      i  • 

La  femme  de  Louvel  demeurait  rue  Sainl-Honore,  près  des  Jacobins. 
Elle  entend  des  vociférations,  descend,  entre  au  club,  entend  la  projiosi- 
tionet  remonte  en  toute  hàlc  prévenir  son  mari.  Louvet  s'arme,  court  de 
iwrlfl  eu  porte  pour  jifévenir  ses  amis,  les  trouve  tous  absents,  apprend 
du  domestique  de  l'un  d  eux  qu'ils  sont  chez  Péthion,  s'y  rendà  l'insUn^ 
même  ,  les  voit  délibérant  Iranquilicmeut  sur  un  décret  qu'il»  doivent 
préseoier  le  lendemtin  et  qu'abusés  par  une  majorité  de  hasard  ils  se 
llaltcnl  de  laiie  passer.  Il  leur  raconte  ce  qui  se  passe,  leur  communique 
ses  craintes,  leur  dit  ce  qu'on  trame  contre  eux  aux  Jacobins  el  aux 
Cordeliers,  et  se  résume  en  les  invitant  à  prendre  de  leur  côté  quelque 
mesure  énergique.  ...    i  ,  j  .  , 

Alors  Péthion  se  lève,  calme  et  impassible  comme  d  habitude,  va  à  la 
fenêtre,  l'ouvre,  regarde  te  ciel,  étend  le  bras  au  dehors,  et  retirant  sa 
main  ruisselante. 

—  il  pleut,  dit-il,  il  n'y  aura  rien  celte  nuit.  . 

Par  cette  fenêtre  entrouverte  pénétrèrent  les  dernières  vibrations  de 
l'horloge  qui  sonnait  dix  heures.  ,        ,    .  .      •       ■.. 

Voilà  donc  ce  qui  s'était  passé  à  Paris  la  veille  et  le  jour  même;  voilà 
ce  qui  s'y  uassait  pendant  celle  soirée  du  10  mars,  et  ce  qui  faisait  que 
dans  celte'obscutilé  humide  et  dans  ce  silence  menaçant,  les  maisons 
destinées  à  abri^r  les  vivants,  devenues  muettes  et  sombres,  ressem- 
blaient à  des  sépulcres  peuplés  seulement  de  morts.  ■ 

En  effet,  de  lonunes  patrouilles  de  gardes  nationaux  recueillis  «t  pré- 
cédés d'écl'aireurs,'  la  baïonnette  en  avant  ;  des  troupes  de  citoyens  de»  / 
.sections  armes  au  hasard  cl  serrés  les  uns  contre   les  autres,  des  gen-  \ 
darmes  interrogeant  chaque  recoin  de  porte  ou  chaque  allée  entr'ouvcrie, 
tels  étaient  les  seuls  habitants  de  la  ville  qui  se  hasardaient  dans  les  rues 
tant  on  comprenait  il'iustiacl  qu'il  se  tramait  quelque  chose  d'inconuu  el 

de  terrible.  .        ...  •  „  »,u- 

Une  pluie  fine  et  glacée,  celte  mAme  pluie  qui  avait  rassure  Pelhioa, 
était  venue  augmenter  encore  la  mauvaise  humeur  e^l  le  malaise  de  ces 
surveillants  dont  cEifflUc  rencontre  ressemblait  à  des  préparatifs  de  com- 
bat et  qui,  après  s'élrc  reconnus  avec  dclianco,  échangeaient  le  mot 
d'ordre  lentement  et  de  mauvaise  grâce.  Puis  on  eùl  dit  à  les  voir  se  re- 
tourner les  uns-et  les  autres  après  leur  séparation  qu'ils  craigoatenl  inu< 
tuclien«Dt  d'être  surpris  par  derrière, 


.     I 


/^ 


'       l 


SAiMM  du  30  hmi. 
M.  MARTIN  (du  Nord),  garde-des^sceaux,  dé|M>se  un  projet  de  loi   ayant 
pour  objet  le  règlcrneiil  des  pêcheni» entre  la  l'raiiceel  l'Aoglelerre. 
M.  DU  LAC  RANGE  déjiose  |ilu;ieurs  |>élilious. 

L'urilre  du  jour  u|>|>«ile  la  suite  delà  di.>Ciià.--ion  sur  le  projet  de  loi  relatif 
au  clii'uiiit  de  fer  de  i'ii;ri!)  i>  la  fiuulièrede  Belgique. 

M.  utiBET  DK  BUR  T  rend  coiu|jie  des  diiiibérdiiuas  de  la  commission  sur 
le  caliier  deA  euui'^cs  anuiAô   au  projet  il'euibiauclieuieni  de  Fanipoux   et 
Hazebi'ouck.  Ce  caiiier  eiii  exactuiueiit  le  raéuie  que  ceux  i(ui  ont  été  adoptés 
par  la  £liaiiibre,  et  la  couimi.>.'<iou  eu  propose  l'aduptiou. 
Ce  câbler  desci)arge>  est  ado.ité. 

M.  DUMON,  uiiui^tre  des  travaux  publics,  d'^pose  1*  un  projet  de  loi  ou- 
Traui  uu  er'-rfit  île  S  unllions  pour  la  créaliuii  d  un  bassi.i  a  Sjint-.Nazjire; 
Uo  uu  projet  (le  lui  oiivr.iut  un  crédit  ue  3  uiii'ioui  pour  la  oousUucliuii  d'uu 
pont  entre  Uayouoe  et  Saiui-Espril. 

M.  MURKT  OE  RORT  propose  uue  disposition  additionnelle  ayant  pour 
objet  de  rendre  obligaloires  en  fa\eur  des  voyageurs  et  des  marchandises 
allaiii  de  Uuulognea  Calais  et  récipru(|uemeiii  les  réductions  du  tarif  con- 
seulies  par  la  compagnie  en  laveur  «les  vuy:ig''urs  el  des  inaicliandises  al- 
lant de  Calai»  a  Paris  et  récipro  |uemeiit.  La  méiue  règle  s'appliquerait  aux 
divers  einbraïK'beiueiils.  —  Adoplé  sans  diiicussion. 

La  discussion  s'établit  ensiiiie  Nur  l'iirticle  4,  duiit  nous  uvons  donné  hier 
le  texte,  et  qui  flxe  le  uiaximuiu  de  durée  de  la  concession  ^  «à  ans  pour  le 
cbeiniu  de  b>'lgiqne  et  it  7&  ans  pour  lecbeiuiu  de  Creil  a  Saiut-l^ueiitin. 

M.  MURET  DE  BORT  rend  coiuple  des  délibéialiuus  de  la  comiuissiun  sur 
cet  arule  qui  lui  a  éle  renvoyé. 

La  coiuiuission  n'a  pu  se  trouver  en  majorité  sur  le  mnximum  de  durée 
il  accorder  lour  le  chemin  du  Murd.  Trois  incinbres  ont  continué  à  se  pro- 
noncer pour  le  chiffre  de  il  ans,  deux  autre>  (|iii  s'élaicnl  ralliés  au  chiffre 
de  ;i^l  aiif  par  cuiiciliatiuii,  sont  revenus  au  chilTie  de  2j  .ins  qu'ils  avaient 
d'abord  pro|K)sé  ^  (jualre  autres  membres  au  contraire  se  sunl  prononcés 
pour  rainendetn<'Ut  présenté  par  eux  à  la  lin  de  la  séance  d'hier  et  tleiuandé 
que  la  cuucessiou  soit  de  iH  ans.  C'est  à  cet  auiendeuienl  (|ue  te  rapporteur 
se  rallie. 

M.  I.I.NEAU  a  la  parole  pour  déve'op\)er  rainf-iidemeiil  i|u'il  a  proposé 
avec  M.  Cariiier  Pa^éj  |iour  demander  que  la  couct:ssiou  ue  soit  ((ne  de 
3j  ans. 

L'uraieur  dit  d'abonl  que  la  durée  de  la  conce>sion  dont  riiuportniicc  va- 
rie dans  l>eaucoiip  de  cas,  est  ui  d'une  iiiip<ji  t.iiice  inajeuri',  cjr  le  choiiiin 
que  nous  voiuiisest  d.  ^tlui;  a  faire  la  tcle  d'un  cheiiiiu  de  fer  qui  traversera 
la  Frjiice  du  nord  au   sud. 

Je  deiMRderaj  à  la  rhainbre,  coutinue  l'orateur,  de  vouloir  bien  m'accor- 
der  un  iiioment  d'allenlioii.  Nous  sommes  peu  nombreux  a  la  chambre  à 
^  défendre  les  droits  de  l'Etal.  (Murmures  au  centre.)  Ltî.  droits  des  coiupa- 
/  gnji  s  ont  aus»i  trouvé  de-^  organes  plus  nouibiiMix  dans  la  pie~se,  i|ui  prend 
toujours  l'avance  dei  discussions,  que  les  droits  de  l'Etat.  (^Ma  se  conçoit 
au  reste,  c  e-.t  toujours  celui  qui  sa.l  sou  droit  douteux,  <|ui  se  reiiiue  le 
ppis  pour  prouver  qu'il  a  raison. 

L'orateur  établit  ainsi  la  dépense  lolale   des  cheminas   di'  1er  de  toute   la 

ligne  du  nord  :  1*20  niilli<iiis  po  r  l'elahlitseiiieiit    delà   voie  de   fer;  19  310 

nulle  fr.  pour    le  matériel  d'exploitation,  4  GiU  mille   fr.  pour    le   fonds  de 

reuiboursenienl  ;  total,  lU  millions. 

Mais  tout  n'est  pas  à  amortir  daus  ce  capital  de   la  dépense.  Il  y  aura    10 


de  TinKi'tept  ans. 

Le  cneniin  de  fer  du  nord  est  le  plus  favorablement  situiV  de  tous.  Les 
chiffres  présentés  par  M.  Luncau  nom  pas  été  contestés  par  le  gouverne- 
ment. Je  prie  doue  la  chambre  de  vouloir  inellre  uu  terme  aux  spéculatioiu 
'de  Ituur.se,  el  de  ne  pas  livrer  plus  longtemps  les  liuauces  de  la  Fiance  aux 
agioteurs.  (Aux  voix  !  aux  voix  !) 

M.  di:mo.\,  iniiii>tie  des  traviux  publics.  J'aurais  beaucoup  de  chiffres, 
beaucoup  Je  calculs  à  rectitier  dans  ce  qui  a  été  dit  h  la  tribu  >e. 

Il  faut  que  la  compagnie  trouve  un  iut -lél  de  (i  iqO  et  l'auioriiS'iempnt  de 
sou  capital  pundaui  la  durée  de  la  concession.  Ci;ci  n'est  pas  Ciiiteslé,  mais 
ou  conteste  le  chiffre  du  capital  iiéci'ssaire  ii  l'établissement  de  la  <igue. 
Le  Kuuvenieinent,  en  ponant  ce  capital  à  150  millions,  ne  croit  pas  avoir 
fait  d'exai^ération.  \  . 

M  Luneau  prétend  que  ce  chemin  ne  coiltera  que  ItàmillioQs,  y  compris 
le  matériel.  Ur,  le  gouvernement  a  déjia  dépensé  eu  teirasseineuts  et  en  ira- 
Taux  d'art  environ  i  i  millions,  tuais  les  travaux  sont  loin  d'être  achevés,  el 
il  est  exliéuieuient  didicile  de  prévoir  les  dé|ieo8es  de  ce  genre  encore  à 
venir. 

Ce  chemin  n'est  pas  le  premii  r  qui  se  construi^.Xrs  chemins  de  frr  ao- 
glaij  reviennenl  a  538  OUo  fr.  le  kilomètre;  celu<  d.-  Rouen  a  colllé  375  OiH) 
II.;  c.lui  d'Orléans  404  iiOO  fr.  La  moyenne  de  laWon^lructiull  du  c'ieniin 
de  fer  de  Belgique  est  de  "270  ouo  fr.  le"  kioniélre;  nous  avons  compté  la  li- 
gne principale  du  chemin  il  '270. uOo  fr.  le  kiluiiiètre  et  les  euibrancbeiueiils 
a  '22'<  OtH)  fr.,  p.irce  que  nous  avons  jugé  que  ces  eiubranchemeiits  seraient 
raii>  ï  meilleur  compte. 
On  voit  par  lii  (|ue  notre  évaluation  de  l&O  milliousesl  plutôt  inférieure 
'  que  su()érieure  il  la  vérité. 

Du  iio.is  dit  (lu'avec  la  subvention  de  l'Et.it,  la  compagnie  exploitera  le 
cliemin  de  fi-r  gratuileineut.  Gratiiiteineal,  .M".<si(>urs:  A  partir  du  jour  de 
l'adjudication,  la  Ci)uip;ignic  aura  à  payer  l'inlérct  de  SO  niilliou-.,  elle  aura  ^ 
attendre  que  le  cheiuin.soit  e.\éeulé,  c  est-a-dire  près  de  deux  ans  avant  de 
pouvoir  exploiter. 

M.  Luneau  nous  dit  qu'il  f.iut  distraire  du  capital  le  matériel  d'exploiia- 
lion  :  cela  S'  raii  viai  si  le  ni  iiénel  durait  jus(]u'a  la  lin  de  reX|iloitatioii  ; 
mais  il  est  évident  qu'il  l'aiidru  non  seulement  le  répartr,  mais  le  retiipl.icer 
d  ici  a  la  lin  de  1*  concession,  par  cou-^é^iueiil  ou  ue  peut  le  distraire  du 
chilfre  des  dépenses. 

Le  gouvernement  a  fait  examiner  avec  l'- pliyi  grand  soin  le  revenu  pro- 
bable du  chemin.  Les  renseig'iKUUMits  siatsliques  <|ui  ont  él<'  présentés  ronl 
s  contradictoire  qu  il  est  iiupo-ssibie  d'y  trouver  la  base  d'un  calcul  équi- 
table. Il  faut  cependant  recoun.ihre  que  les  facilités  de  coiuuiunicalioiis 
auguienttul  beaucoup  la  eirculaiioii  ;  cela  ce|i<-ndaiil  ttes'ut>ére  que  dans 
une  certaine  mesure  qui  ne  varie  guère  une  fois  qu'elle  s'est  établie,  el  le 
nombre  des  voyageurs  est  resté  jusqu'ici  dans  uu  rap|H>rl  constant  avec 
les  inarcbandiS4»>. 

Les  siaiistiqiies  d  priori,  mes&ietiis,  sonl  toujours  énormes;  il  n'est  de 
bonnes  slaiisliiiues  qne  celles  qui    se  fonl  après  coup. 

Le  chemin  du  nord  vaut-il  aiitanl  ipie  celui  d'Orléans  T  J'en  doute.  Les 
dteiniiisde  fer  qui  abuiitissent  a  une  grande  \ille  sont  tous  productifs  dans 
l.-s  environs  de  la  griiudo  ville;  mais  plu^  on  s'éioigiie,  pluK  on  entre  dans 
la  sphère  d'activité.  Les  chemins  de  fer  d'Or.éans  el  de  Rouen,  placés  oans 
la  sphère  d'activité  de  la  capitale,  en  sonl  mieux  placés;  mais  celui  du  nord 
eu  sort,  el  il  y  a  un  long  e>pjce  entre  la  s|ihère  d'autiviié  de  la  grande  ville 
et  celle  beaucoup  plus  petite  de  la  ville  oii  le  chemin  alioulit,  c'e»i  la  partie 


Lé  chemin  du  nord  est  placé  < 
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dans  One  situation  plus  avantageuse  qiM  || 
autres.  Les  parties  les  plus   productives  vont  être  livrées  lies  procha! 
niMii  à  la  eirciil-ilion;  elles  sont  déjà  construites,  et  iusqu'ici  aucune  c 
pagnie  n'a  été  placée  dans  celle  sittnlion. 

L'orateur  relève  plusieurs  des  chilTies  présentée  par  M.  le  ministrfi  dJ 
travaux  publics.  N'est-ce  donc  rien,  dit-il,  qu'une  courte  concession  f  Miji 
messieurs,  c'est  une  économie  annuelle  de  II  ou  12  millions  sur  le  hud^fi] 
c'est  uue  économie  possible  de  6)  p.  Opi  sur  les  transp.uls  de  viiya^euDij 
de  inarchandisott  ;  il  me  semble  que  cela  n'est  nullement  k  dédaigner. 

Il  est  impossible  de  comparer,  pour  let  marchandises  surioul,  le  chomii 
du  Nonl  à  celui  d'Orléans.  Celui  ci  n'est  pas  complet,  il  n'aboutit  qu  à  un] 
vill  •  Centrale;  celui  diiNord  aboutit  ii  une  froaiiëre  el  h  trois  des  puri«< 
commerce  des  plus  iinporiants  de  la  France.  Le  trauspnrl^les  marcliandiK 
doit  donc  être  beaucoup  plus  considérable  sur  eu  dernier  chemin  que  sur 
piemler. 

M.  le  ministre  divise  lecbenun  du  Nord  en.  deux  parties  :  l'une  prsduJ 
tive  et  l'autre  qui  ne  l'est  pas. 
Al'  CE.\THE.  Aux  voix!  aux  voix^ 
M.  MUHET  DE  BORT.  Vous  voulez  aller  aux  voii,  c'est  bien  ;  mais  il  fiJ 
que  vous  sachiez  au  moins  sur  i|uoi  vous  aller  voler. 
AUCE>TR    Alix  voix!  aux  voix!  (Bruit.) 

M.  MUHET  DE  BORT.  Vous  avex  pu  vo<r  dans  le  rapport  p.ir  quelles  riiM. 
la  coniiuission  avait  pro|>usé  le  maximum  de  33  ausavanl  le  vole  de  [;■ 
branchement  dt-  Fampoux  ;  l'adoitiim  decet  eaibrancbenn>nl  devant  Hreià 
cause  de  perlis  pour  la  coiii|>aghie,  nous  avons  cru  nn'il  fallait  augmeottr( 
durée  de  la  loncession  el  la  \torlJT  à  SSans  (aux  voix  !  apx  voit  !)  qui  i.w 
seiubr  cumpèeiiient  suffi  aille  el  que  nous  coujuruasia  cliauiï>re  deoe^ 
dépasser.' (Aux  voix!  aux  vuix!) 
M.  uRAWttrrrraralià  la  iribune. 
VOIX  DU  ce.\TRE.  La  clAture  !  la  clAture  ! 
M.  uha.ibix.  Hier  m.  Garnier  est  venu  proposera  la  chambre  use  étwoJ 
mie  d'uu  Hiilliard. 
CHoci  R  DE  CEIVTRIERS  (riaot).  Ah  !  ah  ! 
AUTRES  Voix^La  clôture  !  la  c  ôlurc  ! 

M.  GRA\Di:v  fssate^en  vain  de  se  faire  entendre  au  milieu  du  bruit, 
clôture  de  la  di.scus.tion  est  mise  aux  voix  et  prononcée. 

M.  Bir..>io.>i  dé,K)»e    le  rapport  de    la  commission  chargée  d'examlow  I 
projet  de  loi  sur  le  budget,  (Marquas  d'approbation  au  centre.) 

L'amendement  de  MM.  Garuier-Pagès  et  Luneau  (ï5  ans), est  mis  asitoij 
el  rejeié. 

M.  V.  GRANDiN.  Je  demande  que  le  maximum  de  la  concessiou  soii 
33  ans,  eoinnie  la  commission  l'av^iit  d'ab.ird  prqvosé.  (Bfuil.) 

L'orateur  annonce  qu'il  a  calcnlé  exactement  les  dépenses  et  Imrwrtid 

du  chemin  de  fer  du  Nord.  La  compagnie  déboursera  49  raillions  avant  qui 

le  chemin  »oit  en  exploitation,  mais  elle  jouira  peudaul  dix-huit  moisfrd 

tuiteiiient  d'une  partie  du  chemin  qu'on  lui  livrerai. 

Le.s  crix  :  Aux  voix!  ne  peruielient  pas  à  l'orateur  de  se  faire cotrodrc. 

L'amendement  est  rejelé.  I 

Le  chiffre  de  trente-huit  ans,  proposé  par  MM.  Muret  de  Bort,Ardulj 

Cadeau  d'Acy  el  Dnprdl,  est  ensuite  inisauxvoix. 

La  première  éprwive  ot  déclarée  douteuse. 

A  gauche  :  Le  scrutin  de  division  ! 

Il  est  procédé  au  scrutin   sur  l'amendement  ;  les  voix  tt  réparti] 
ainsi: 


Or,  ce  soir-là  même  oi'i  Paris  était  en  proie  à  l'une  de  ces  paniques,  si 
souvent  renouvelées  qu'il  eût  dû  ceiiendant  y  être  quelque  peu  habitué, 
ce  soir  où  il  était  sourdement  question  de  massacrer  les  tièdes  révolu- 
tionnaires qui,  après  avoir  voté,  avec  restriction  pour  la  plupart,  la  mort 
du  roi,  reculaient  aujourd'hui  devant  la  mort  deJa  reine,  prisonnière  au 
Temple  avec  ses  enfants  ot  sd  i)elle-sœur,  une  femme  enveloppée  d'une 
manie  d'indienne  lilas  à  pois  noirs,  la  tête  couverte  ou  plulùt  ensevelie 
par  le  capuchon  de  celte  mante,  se  glissait  le  long  des  maisons  de  la  rue 
Stint-Honoré,  se  cachant  dans  quelque  enfoncement  de  jwrte,  dans  quel- 
qae  angle  de  muraille  i  chaque  fois  qu'une  patn;tuiile  apparaissait,  de- 
meurant immobile  comme  une  statue,  retenant  sou  haleine  jusqu'à  ce 
que  la  patrouille  eût  {passé,  et  alors  reprenant  sa  course  rapide  et  in- 
quiète jusqu'à  ce  que  quelque  danger  du  même  genre  viut  de  nouveau  la 
furrer  au  silence  el  à  l'immobilité. 

Elle  avait  déjà  parcouru  ainsi  et  impunément,  grài-e  aux  précautions 
qu  elle  prenait,  une  partie  de  lu  rue  Salut-Honoré,  lorsqu'au  coin  de  la 
rue  de  (irenélle,  elle  tomba  tout  à-coup,  non  pas  dans  une  patrouille, 
mais  dans  une  petite  troupe  de  ces  hrïves  enrôlés  volontaires  (|ui  avaient 
dîné  à  la  Halle  aux  blés,  et  dont  le  patriotisme  était  exalté  encore  parles 
nombreux  toasts  qu'ils  avaient  portés  à  leufs  futures  victoires. 
jji,La  pauvre  femme  jeta  un  cri  et  essaya  de  luir  par  la  rue  du  Coq. 

—  Eh  I  là,  là,  citoyenne'  crii\le  .;hef  des  enrôles,  car  déjà,  tant  le  be- 
soin d'être  commandé  est  naturel  à  l'Iioiuine,  ces  dignes  patriotes  s'é- 
taient nommé  des  chefs.  Eh!  là,  là!  où  vas-tu'.' 

La  fugitive  ne  répondit  point  et  continua  de  courir. 

—  En  joue!  dit  le  chef  ;  c'est  un  homme  déguisé  !  un  aristocrate  qui 
se  sauve  ! 

Et  le  bruit  de  deux  ou  trois  fusils  retombant  irrégulièrement  sur  des 
mains  un  peu  trop  vacillantes  pour  être  bien  sures,  aunonça  à  la  pauvre 
femme  le  mouvement  fatal  qui  s'exécutait. 

—  Non!  nonl  s'écria-t-elle  eu  s'arrêlant  court  et  en  revenant  sur  ses 
pas,  non,  citoyen,  tu  te  trompes  ;  je  ne  suis  pas  un  homme. 

—  Alors  avance  à  l'ordre,  dit  le  chef  ;  el  réiwnds  catégoriquement. 
Où  vas-tu  comme  cola,  charmante  belle'  de  nuit  ? 

—  Mais,  citoyen,  je  ne  vais  nulle  part...  je  rentre, 

—  Ah  !  lu  rentres? 

—  Qui. 

—  C'est  rentrer  un  peu  tard  pour  une  honnête  femme,  citoyenne. 
,  —  Je  viens  de  chez  une  parente  qui  est  malade. 

-^    —  l'aurre  petite  chatte,  dit  le  chef  en  faisant  de  la  main  lin  geste  de- 
Tanl  lequel  recula  vivement  trfemme  effrayée  ;  et  où  est  notre  carte  ? 

—  Ma  carte?  Comment  cela,  citoyen  ?  Que  veux-tu  dire  et  que  ne  de- 
inandes-tu  là  ?- 

—  N'as-tu  pas  lu  le  décret  de  la  commune  ? 

—  Non.        ,  ^ 

—  Tu  l'as  entendu  crier,  alors  ? 

—  Mais  non.  Que  dit  donc  ce  décret,  mon  Dieu  ? 

—  D'abord,  on  ne  dit  pliis  mon  Dieu,  on  dit  l'Etre  suprême. 

—  Pardon.  Je  me  suis  trompée.  C'est  une  ancienne  habitude. 

—  Mauvaise  habitude,  habitude  d^aristocrate. 

'-  Je  tâcherai  de  me  corriger,  citoyen.  Mais  tu  disais...  * 

—  ie  disais  que  le  décret  de  la  commune  défend,  passé  dix  heuTM 

4u  wir,  (i«  |*ri^  vm  cvle  <i«  cifuow.  A>-Ui  U  carie  de  civiime  ?   . 


—  Hélas  1  non. 

--  Tu  I  as  oubliée  chez  ta  parente  ? 

—  J'i^jnorais  qu'il  fallût  sortir  avec  celte  carte. 

—  .Mors  entrons  au  premier  poste,  là  tu  l'expliqueras  gentiment  avec 
le  capitaine,  et  s'il  est  content  de  toi,  Il  te  fera  reconduire  a  ton  domicile 
par  deux  hommes,  sinon,  il  te  gardera  jusqu'à  plus  ample  information. 
Par  lile  à  gauche,  jias  accéléré,  eu  avant,  marche  ' 

Au  cri  de  terreur  que  poussa  la  prisonnière,  ie  chef  des  enrôlés  volon- 
taires comprit  ipie  la  pauvre  femme  redoutait  fort  celte  mesure. 

—  Oli  !  oh'  dit-il,  je  suis  sûr  que  nous  tenous  quelque  gibier  distingué. 
Allons,  allons  en  route,  ma  petite  ci-devant. 

Et  le  rlief  saisit  le  bras  de  la  prévenue,  le  mit  sous  le  sien  et  l'entraîna 
malgré  ses  cri.s  et  ses  larmes  vers  le  poste  du  Palais-Egalité. 

On  était  déji  à  la  hauteur  de  la  barrière  des  Sergents,  quand  tnut-à- 
coup  un  jeune  lioinme  de  haute  laille,  enveloppé  d  uu  maiileau,  tourna 
le  coin  de  la  rue  des  Petits-Champs,  juste  au  inomeut  où  la  prisonnière 
e.^su)  ait  par  ses  supplications  d  obtenir  (|u'on  lui  rendit  la  liberté.  Mais 
sans  lecotiler  le  chef  de.s  volontaites  l'eiilraina  brululeraent.  La  femme 
|)ouss:i  un  en,  niôilié  d'elFroi,  nioiliéde  douleur. 

La  jeune  homme  vil  celle  lutte,  il  entendit  ce  cri,  et  bondissant  d'un 
côté  à  I  autre  de  la  rue,  il  se  trouva  en  face  de  la  petite  lroii|>e. 

—  Qu  y  a-t-il,  el  que  fait-on  à  celte  femme'/  demanda-l-il  à  celui 
qui  paraissait  être  le  chef. 

—  Avant  de  me  questionner,    mêle-loi  d'abord  de  ce  qui  te  regarde, 

—  Quelle  est  celle  femme,  citoyens,  el  que  lui  voulez-vous'?  répéta 
le  jeune  homme  d'uu  Ion  plus  impératif  encore  que  la  première  (ois. 

—  Mais  qui  es-tu,  toi-mènie  pour  nous  interroger? 

Le  jeune  homme  écarta  bon  manteau  et  l'on  vit  briller  une  épauielte 
sur  un  costume  militaire. 

—  Je  suis  oITicier,  dit-il,  comme  vous  pouvez  le  voir. 

—  OUicier...  dans  (luoi? 

—  Dans  la  garde  civique. 

—  Eh  bien  '  qu'est-ce  que  ça  nous  fait,  à  nous?  répondit  un  homme 
de  la  troupe.  Est-ce  que  nous  connaissons  (;a,  les  ofliciers  de  la  garde 
civique  1 

—  Quoi  qu'il  dit?  demanda  un  autre  avec  cet  accent,  traînant  et  iro- 
nique iiarticulicr  à  rhuiume  du  peuple,  ou  plutôt  de  la  populace  pari- 
sienne qui  commence  à  se  fâcher. 

—  Il  dit,  répliqua  le  jeune  homme,  que  si  l'épaulclle  ne  fait  pas  res- 
pecter I  oflicier,  le  sabre  fera  respecter  i'épaulelte. 

Et  eu  même  temps,  faisant  un  pas  en  arrière,  le  défenseur  inconnu 
de  la  jeune  femme  dégagea  des  plis  de  son  manteau,  et  lit,  briller,  à  la 
lueur  d'un  réverbère,  un  large  et  solide  sabre  d'infanterie.  Puis,  d'un 
mouvement  rapide  el  (|ui  annonçait  iine^cerlaiue  habitude  des  lulles  ar- 
mées, saisissant  le  chef  de»  enrôlés  volontaires  par  le  collet  de  sa  car- 
magnole el  lui  posant  la  pointe  du  sabre  sur  la  gorge. 

—  .Maintenant,  lui  dit-il,  causons  comme  deux  bons  amis. 

—  Mais,  citoyen...  dit  le  chef  des  enrôlés.,  en  essayant  de  ae  dégager. 

—  Ah  !  je  te  préviens  qu'au  moindre  mouvement  que  lu  fais,  au 
moindre  mouvement  que  fout  les  hummel;  je  te  passe  mon  éj^t  au  tra- 
vers du  corps. 

Pendant  ce  Unips,  deux  hommes  de  U  iroup*  ctnliBuaient  de  retenir 
Ufeouue, 


—  Tu  m'as  demandé  qui  j'étais,  contiAua  le  jeune  homme,  lu  ne 
avais  pas  le  droit,  car  tu  ne  commandes  pas  una  palrouille  régulier 
Ce[)endaut,  je  vais  te  le  dire  :  je  me  nomme  Maurice  Lindey  ;  j'ai  cm 
mandé  une  batterie  de  canonniers  au  10  août.  Je  suis  lieiitenaut  de  I 
garde  nationale,  et  secrétaire  de  via  seclioa  des  Frères  el  Aims.  Cclil 
sufllt-il? 

—  Ah  1  citoyen  lieutenant,  répondit  le  chef  toujours; menacé  par 
lame  dont  il  sentait   la  |H>inle  |>eser  de  plus  en    plus,  cjest  bien  luti 
chose.  Si  tu  es  réellement  ce  que  tu  dis,  c'est-à-dire  un  bon  patrioK.. 

—  Là,  je  savais  bien  que  nous  entendrions  au  bout  de  quelque 
paroles,  dit  l'officier,  liaintenant,  réponds  à  ton  tour  :  pourquoi  ctiu 
femme  criait-elle  et  que  lui  fais.siez-vous  ? 

—  Nous  la  conduisions  au  corps-de-garde. 

—  El  pourquoi  la  condtiisiez-vous  au  corps^degarde? 

—  I*arce  qu'elle  n'a  point  de  carte  de  civisme,  et  que  le  dernier !d«- 
cret  de  la  commune  ordiihne  d'arrêter  qiiiconi^ue  se  ha.«ardera  dw»! 
les  rues  de  Pans,  passé  dix  heures,  sans  carte  de  civisme.  Oublies-tu  auej 
la  patne  esl  en   danger,  cl  que   le  drapeau  noir  flotte  sur  l'Hùlel-df 
VillcT 

—  Le  drapeau  noir  flotte  sur  l'IIôlel-de  Ville  et  la  patrie  est  en  dangerj 
parce  que  deux  cent  mille  esclaves  marchent  contre  la  France,  rei>nll 
l'officier,  cl  noù  pas  parce  qu'une  femme  court  les  rues  de  Paris  p"><l 
dix  heures.  Mais,  n'importe,  citoyens,  il  y  a  un  décret  de  la  Commuât '-f 
vous  êtes  dans  volredroit,  etsi  vous  m  eussiez  répondu  cela  tout  desuHf,! 
l'explication  aurait  été  [dus  ceurleelmoins  orageuse. C'est  bien  d'èire  pi-l 
Iriote,  mais  ce  nesl  pas  mal  d'être  poli,  el  le  premier  officier  que  les  cel 
toyens  doivent  resjiecler,  c'est  celui,  ce  me  semble,  qu'ils  ont  """l^l 
eux-mêmes.  Maintenant  emmenez  celle  femme  si  vous  voulez,  t"*'»! 
êtes  libres.  -  -  ■     \A 

—  Ohl  citoyen,  s'écria  à  son  lour,  on  saisissant  le  bras  dcMaunc*,  '  1 
femme  qui  avait  suivi  tout  le  débat  avec  une  profonde  anxiété.  Oni  fM 
toyeu  I  ne  m'abandonnez  pas  i  la  merci  de  ces  hommes  grossiers  et  i 
nioilié  ivres.  ,1 

—  Soit,  dit  Maurice  ;  prenez  mou  bras  et  je  tous  conduirai  avec  eu  i 
jusqu'au  poste.  .    ,  f 

—  Au  poste,  réi»éta  la  femme  avec  effroi,  au  poste!  Et  pourquoi  ro« 
conduire  au  poste,  puisque  je  n'ai  fait  de  mal  à  personne? 

—  On  vouscououit  au  posle,  dit  Maurice,  non  point  parce  que  '*    ] 
avez  fait  du  mal,  non   point  parce  qu'on  suppose  que  vous  en  pou» 
faire,  mais  parce  qu'un  décret  de  la  Commune  défend  de  ^orlir  s* 
une  carie  et  ijue  vous  n'eu  avez  pas. 

—  Mais,  monsieur,  j'ignorais.  _  .    j[  i 

—  Citoyenne,  vous  trouverez  au  poste,de  braves  gens  qtli  appreci*"'  | 
vos  raisons,  et  de  qui  vous  n'avez  rien  à  craindre.  ■  m  -  r  ce 

—  Monsieur,  dit  la  jeune  feiame  en  serrant  le  bras  de  rofliciefj 
n'est  plus  l'insulte  que  je  crains,  c'eit  la  mort  :  si  l'on  me  coodun 
poste,  je  suisperdue. 

ALVXAIiDBB  ■UM^^' 

'  /  (la  «tiMf  è  dfcmafti.) 


•^"-"fri^): 


■ttwhfelMtis*  ',  il  n'en  est  rien.  Un  -àt  nos  abonnés  de  provinoe  nous  pré» 
Twul  que  l'on  continue  i  iraSquer  de  la  chose.  En  conséquence,  il  nous 
tfiToie  l'avis  suivant,  tel  qu'il  lui  a  été  rrmis,  et  il  doui>  invite  à  le  repro- 
duire encore  dans  nos  culunnes,  dans  l'intérêt  du  faliricunt  et  (lour  l'c- 
diBcitioii  de  la  jésuiterie.  0  (Suit  la  co|>ie  d^  la  burlesque  réclame  rédi- 
gée (Miur  stimuler  la  vente  ;  ou  y  lit  :  j 

t. ..  Ces  deux  iidiniral>le.>i  portrait»  sont  d'une  ressemblance  parfaite, 
I  miisqu'ils  ont  été  faits  du  vivant  de  Jésus  et  de  Marie;  nous  devons 
I  leur  reproduction  au  crayon  d'un  artiste  très  disiingué,  qui  les  a  fidè- 
I  lenient  copiés  à  Itome  il  y  a  peu  de  jours,  d'après  des  d«■^sins  origi- 
luaiii,  lesquels  orjtélé  trouvés  dansuuélat  parfait  de  conservation,  de 
I  fralch>>ur  et  de  benulé,  > 

Comment  les  autorités  épiscopales,  dans  l'inlérèt  même  du  pres- 
tige qu'elles  voudraient  perpétuer  chtz  les  fidèles  ,  ne  proscrivent  elles 
pis  de  pareilles  charlalaneries?  Sommes-nuus  bien  en  1845?  Nous  coni- 
meoçonb  i  eu  douter. 

—  Lescour.-es  de  Chantilly  ont  été,  dit-on,  fort  intéressantes.  Kl  les 
ont  eu  leur»  surprises  ;  Drummer  a  clé  battu  par  Pertpicax,  et  Pré- 
iettinée  tl  Quintessence  tt  ISaroaei,  dont  on  faisait  grand  bruit,  |Hiur 
le  Dertiy  n'uoi  pa.s  été  placés.  Ce  grand  prix  de  plus  de  23  mille  fr.  u 
été  gagné  par  Fiti-Emiliut  i  M.  Aumont,  suivi  de  près  par  Suav'Ua  à 
M.  Lii|>iD.  Suavila  uvml  gagné  le  prix  de  Diane. 

Vuici  comment  se  !i<'nt  distribuées  les  paliiu's  de  Chantilly  : 
ll.de  Ueaiivrau.Co/nmo</or«  Napier  S  ramper  H  Pcrspicax,  r>  |)rix  : 
II!  de  HothM-hild,  Goiernor,  Edwin,  Duchfme  de  Hraixint,  Mi/ghun, 
HakioJ  £riit,  5pri^  ;  M.  Aiiuioiii,  Fiti  timilius,  l<*  IVri'y  ,  M.  J.upiii, 
Suacila,  i  |ii,x  ;  M.  le  duc  de  Neiiiuur>,  Lugoiiiachie,  1  prix  ;  M.  Ca- 
ifo^e,  M.d'LcovUle,  1  prix;  M.  de  iVrre^aux,  1  prix  ;  U.  le  colonel 
Ruwley,  1  prix. 

MM.  de  Tounton  et  Hiciordo  ont  pris  pour  eux  les  dangers  des  courses 
de  haies,  qui  n'ont  été  troublées  par  aucun  uccid.-ut. 

—  La  80'iscripliuii  du  chemin  de  fer  du  Nord  (compagnie  Pépin  Lehaf- 
tur)  sera  fermée  pour  Paris  le  samedi  2i  mai,  et  pour  la  province  le  sa- 
ntdi  suivant  31 . 

ACADEMIE  DES  SCIENCES. 

PH£8IDE:«CC  de  m.  tut  DS  BBAUHO.'VT. 
Séance  du  19  mai. 
.  ■acklaes  loc»a>«llv««.  —  Le  peu  d'importance  de  la  plupart 
in  cuuiiuuuicaïuuis  faites  aujourd'hui  a  l'Académie  nous  |>eriiiel  de 
BOIS  étendre  un  |ieu  sur  un  Mémoire  de  UU.  Gouin  el  Le  Chaielier,  re- 
Itlif  i»<  perfectionnement^  dont  sont  susceptibles  les  machines  tocuno- 
liva.  M.  Mortn  a  tu  une  Note  pleine  d  éloges  sur  la  manière  dout  ces 
deux  ingénieurs  ont  exécuté  leurs  recherches  sur  un  sujet  d'un  si  haut 
iitérét,  aujourd'hui  que  les  chemins  de  fer  vont  se  construire  de  toutes 
I  ftftssur  nolie  lerrilo.re,  et  q  l'il  est  encore  lemps  de  s'œcuiwr  des  meil- 
leure moyi  ns  de  les  exploiter  tant  sous  le  rapport  de  l'admiaislraiion  que 
I  Mu  celui  du  matériel. 

MU.  Gouin  el  Le  Chaielier  auraient  donné  plus  de  généralité  à  leurs 

I  itchen^hes,  et  auraient  rendu  leur  travail  plus  complet ,  s'ils  n'avaient  pas 

ité  iMreints  i  ne  rien  changer  aux  conditions  d'expluilatiOB  habituelle 

du  chemin  de  fer  de  Versailles  (rive  droite);,   sur  lequel  i's  ont  ex|)éri- 

Koté.  Mais  leurs  recherches,  telles  qu'elles  »ont,  jettent  un  grand  jour 

Nrla  roie  des  peifectiutinements  que  les  machioes  kicoiiiolives  de- 

'not  subir,  et  oh  doit  grandement    leur  savoir  gré  duo  travail  qui 

tiigeait  une  graodel  habileté  d'observation,  une  connaissance  «pprofon- 

Uedes  machines,  el  un  complet  dévouement  à  la  science,  car  leurs  ex. 

ptrieoces  étaient  loin  d  être  sans  danger. 

A  l'iide  d'un  indiciiteur  de  la  pression,  les  auteurs  du  Mémoire  dont 

Nus  rendons  compte,  ont  mesuré  la  pression  de  la  vapeur  dans  la  chau- 

'èrt  et  dans  les  cylindres  pendant   les  périodes  d'udmissiun,  de  détente 

hlil'émission.  Ils  ont  aussi  cherché  i  déterminer  la  quantité  d'eau  en- 

iniaee  par  In  vapeur  et  son  influeuce  sur  la  pression  dans  les  cylindres; 

I  ^  ont  enfin  commeucé  diverses  autres  études  iutéressauies. 

Us  courbes  tracées  par  l'indicateur  pour  rendre  compte  des  rapports 

I  '(pression  dans  la  chaudière  et  dau.s  le  cylindre  ont  Qioiitré  : 

l'Que,  dans  l>*s  machines  locomotives,  la  pression  qui  sétablit  dans  le 

<^istlre  pendant  la  période  d'admjs.sion  et  pendant  la^  plus  grande  partie 

«celle  de  fémi?sion,  est  sensiblement  constante,  ainsi  queM.  Moriii  l'a- 

I  ''it  déjà  observé  dans  plusieurs  machines  Gxes. 

^  Que  lea  pressions  de  la  vapeur  pendant  la  délente  suivent  à-peu- 
I  ^^.  et  avec  une  exactitude  suffîsante  pour  la  pratique,  la  lui  de  Ma- 


I  Huile. 

ô°Que  le  rapport  de  la  pression  dans  le  cylindre  i  celle  qui  a  lieu  dans 

"eljaudière  dépend  de  l'ouvrrlure  du  régulateur,  de  la  vitesse  de  imar- 

^t  rltdes  passages  de  circulation;  mais  que,  dans  la  vitesse  habituelle  de 

%i  40  kilomètres  par  heure,  quand  l'ouverture  du  régulateur  est  égale 

'l|20<  ou  l|2!i*  environ  de  la  surface  du]piston  ,  la  difTérence  de  pres- 

^^  «litre  la  chaudière  et  le  cylindre,  pi'udant  l'tidmission,  ^n'est  que  de 

I  ^HO  |)our  100  au  plus  de  ta  pression  dans  la  chaiidière.j 

^  Que  la  quantité  d'eau  enlralnée  augmente  lieaucoiip  celte  dilTé- 

"icf  de  pression,  ce  qu'il  est  facile  de  comprendre  et  ce  qui  montre 

(iHiibien  il  est  important  de  disposer  convenablement  les  dômes  de  prise 

l*U  vapeur. 

I  .^lie  eau  entraînée,  estimée  en  moyenne  par  M.  de  Pambour  à  24  p., 
Jw  de  l'eau  qui  sort  de  la  chaudière  i  l'état  de  vapeur,  peut  varier  de 
■I  i  40  p.  100,  selon  la  disposition  du  dôme  et  la  hauteur  à  laquelle  le 
s^anicien  maintient  l'eau.  Il  en  résulte  que  t'estlnution  de  la  pression 
^08  le  cylindre  basée  sur  la  qiianlité  d'eau  sortie  de  la  chaudière  fré- 
uu'*  •''"*  gffn^'p  inexactitude. 

,  I"-  GiHiin  et  Le  Chaielier  ont  encore  reconnu  un  fait  bien  important, 

pique  la  pression  résistante  absolue,  éprouvée  parle  piston  pendant 

*  P«rioiie  d'émission,  aux  vitesses  ordinaires  de  marche,  s'élève  en 

■ytiine  à  ."SO  p.  100  de  la  puissance  motrice  absolue,  ce  qui  dépassée 

^ iU'oiin  restimalion  qui  en  avait  été  donnée  ]>ar  d'autres  observations, 

'près  df s  moyens  d'appréci^on  plus  ou  moins  inexacts.  Cette  pression 

.  '^'uitëéprouvée  par  le  piston  est  considérablement  accrue  par  la  t  uyèna,- 

Klle  torte  que  si  celle-ci  a  l'avantage  très  graml,  sans  doute,  dWti- 

\>*  combustion  et  de  faciliter  l'érBcnation  dealluides,  elle  préfente 

l''|«ouvéaieot  exoeuirementigràveii.  Il  aMiit  doacVfuiie  hau^  im|ter 

I  ^^  de  trouver  uBtuUe  nofeodt  produit*  t)Mucoup  de  Tapeur  ea 


ipeliir  <M«frt, lies  criliUfui'^tte  lut  seraient  «erisinement 
iws  refusés  ?  Mais,  on  Sdit,  d'après  une  trop  longue  el  trop  malheureuse 
exjiérience,  que  le  gouveruemeiil  s'in(]uièle  peu  d'encourager  les  (lerle»- 
tiunneiiients  dont  sont  susceptibles  les  procédé»  industriels.  Nous  n'usons 
es|»érer  qu'il  ne  s'oppose  pas  plulôt  à  ce  que  les  ingénieurs  disséini- 
oés  sur  toute  la  sur/ace  du  pays  s'associent  pour  mener  à  terme  une 
grande  série  d'expériences  utiles,  s'il  leur  prenait  envie  de  vouloir 
féconder  If  iirs  observations  miiliipliéos,  mais  stériles  par  leur  isolement. 

—  M.  Sermel  d«  Tournefiri  s'est  appli  |ué  ù  remédier  aux  inconvé- 
nients nue  MM.  Miirin  et  Piolierl  avaient  signalé  dans  leur  rapport  du  \Vt 
iuillel  dernier,  n  lalivement  à  l'emploi  du  bàii  k  essieux  cnDvergenls  (Hiiir 
les  véhicules  des  chemins  de  fer  dont  cet  ingéuieiir  est  l'niveiiteur.  Dans 
l'espoir  que  les  deux  Académiciens  jugeront  ik  projios  de  faire  un  supplé- 
ment de  rapitort,  nous  les  attendrons  pour  porter, un  jugeracut  sur  le  mé- 
canisme actuel  de  M.  Serm^t. 

Direction  des  aérostats.  —M.Jacques  Benoit,  surnommé  Benoiat, 
pense  avoir  découvert  un  moyen  inimanquable  de  diriger  le.s  aérostats, 
bans  le  ballon  fait  en  amiante  et  doublé  de  baudruche,  il  renhrme  du 
gaz  comprimé  ((|uel  gaz?  et  comment?)  Le  ballon  est  muni  de  i|uutre 
robinets  regardant  chacun  des  quatre  [loints  cardinaux.  Veui-l  on  aller 
au  nord,  on  ouvre  le  robinet  qui  regarde  le  nord,  etc.  Il  nnus  semble 
'lu'en  vertu  du  priiici|ie  du  recul  ou  ite  la  réaction,  coiiiiiie  on  voudra, 
l'ecoulemeiil  du  gaz  eiilrainera  bien  plutôt  le  bailou  en  sens  cuuiraire, 
c'rst-à-dire  vers  le  sud.  Mais  ce  ii'e  t  pus  la  véritable  dilliculte,  el  la  plu- 
part des  chercheurs  du  problème  de  la  direction  des  ballims,  ne  >eiiiblent 
lias  s'en  douter.  Ce  ^n'iifanl  Irouvi-r,  c'est  un  moyen  cei  tain  iiiii  indiiiue 
la  marche  du  ballon.  S.:iis  le  sillage  i!u  vaisseau,  I  indication  de  la  bous- 
sole ne  serait  d'aucune  utilité  pour  la  direction  des  liàlimenls  maritimes. 
Il  faut  donc  trouver  le  sillage  du  vaisàeau  aéreu  ;  il  fiut  en  outre  empê- 
cher le  ballon  de  tourner  ini;.'ssanineul  sur  lui-iiiéin«  et  de  ren  Ire  ainsi 
la  lioussole /o//p.  C 'S  problèmes  ré^olus,  la  force  motrice  ca.iable  de 
faiie  marcher  le  ballon  vers  tel  ou  lel  lieu  ne  sera  pas  ililFi  ile  à  trouver. 
Mais,  aiiparavaiil,Hes  rbercheurs  ne  trouveront  rien  d'acceptable. 

téMs  «aatcrell»*  rn  «lK«^rle.  —  Nous  avons  déjà  mention- 
né l'apiiarilidn,  dans|te  couiant  d'avril  dernier,  d'un  grand  nombre 
de  sauterelles  dans  la  province  de  Cotistanlme.  Quelque  temps  aupara- 
vant, une  apjiarilion  semMable  a  eu  lieu  dans  la  province  d'Uran.  On 
trouve  sur  cetl.  ci  les  détails  intéressants  qui  suivent,  dans  une  'etire 
écrite  deSelidon,  le  poste  le  (ilus  avancé  que  nous, ayons  dijns  le  sud  de 
l'Algérie. 

D  abord  une  quantité  innombrable  dç  ces  insccles  obscurcit  les  airs  ; 
elle  formait  une  nuée  qui  suivait  la  direction  du  vent,  allant  du  nord  au 
suil,  ver.-  le  dpsert  dAngad.  Ou  crut  etliapper  à  leurs  ravages,  n  ais  h- 
lendemain  ils  reparurent,  revtnaut  sur  leurs  pas,  sans  doute  parce  que 
le  désert  ne  leiiroiïrail  pas  une  pàlure  suffisante.  Les  sauterelles  sabai- 
lireiil  sur  la  plaine,  el  en  moins  de  quatre  hcure.s  elles  dévorèrent  toute 
la  végétation.  Elles  s'envolèrent  ensuae  vers  l'ouesl,  vers  les  confins  du 
Maroc,  laissant  derrière  elles  une  ode  ir  infe^  te  d'herlies  putréfiées,  pro- 
venant de  leurs  excréments.  Celte  oJeur  persista  longtemps  après  leur 
disparition. 

Les  sauterelles  ont  aussi  apparu  à  Philip|)eville  ;  elles  venaient  du 
sud,  et  elles  ont  continué  leur  vul,  les  unes  vers  le  nord  au-dessus  de  la 
Méditerranée,  les  autres  vers  loiiesl.  Ces  d'T'iières  ont  ravagé  toute  la 
côle  jusiju'à  Metidja.  L<'  pa>sage  commença  à  neuf  heures  du  malin,  et  il 
éiait  lermi'ié  i  trois  heures  de  l'après-midi.  Il  n'était  |»às  très  épais.  Bon 
nombre  des  insectes  voyageurs  tombèrent  dans  les  rues  et  sur  les  ter- 
rasses. 

On  sait  que  les  sauterelles  forment  uu  mets  qui  n'e  t  pas  dédaigné  par 
nos  soldats,  de  telle  sorte  que,  quoique  ces  insecles  mangent  tes  recolles, 
tout  n'est  pas  perdu. 

La  dernière  apparition  dont  on  se  souvienne  a  eu  lieu  eu  181o,  au 
mois  de  mai.  Les  insectes  se  dirigeaient  alors  du  nord  au  sud.  A  la  date 
du  21  mai,  ils  firent  leurs  plus  grands  ravages.  Ils  laissèrent  une  grande 
quantité  d'oeufs  dont  les  larves,  écloses  au  30  juillet,  étaient  si  nom- 
breuses, que  toute  la  population  d'Alger  fut  obligée  de  se  répandre  dans 
la  campagne  pour  leur  faire  la  chasse.  Celle  apparition  ne  fut  suivie 
d'aucune  maladie,  mais  on  prétend  que  les  apparitions  de  1723,  1724, 
1778  et  l'ï80  furent  suivies  de  la  pesté. 

— .Nous  ne  ferons  que  mentionner  la  lecture  faite  par  M.  Gaudichaud  de 
la, seconde  partie  de  sa  réfiitalion  des  théories  établies  par  M.  de  &lirt>et 
dans  son  Mémoire  sur  le  dracmna  australis.  M.  Gaudichaud  prétend 
que  M.  de  .Mirbul  a  expérimenté  sur  le  cordyline  australis,  et  l'a  pris 
pour  un  dattier.  De  là  la  cause  des  erreurs  de  M.  de  Mirbel.  Le  détuit 
sera  long,  et  nous  aurons  bien  souvent  occasion  d'y  revenir. 

—  M.  le  baron  Ch.  Dupin  a  lu  une  Note  sur  un  voyage  de  M.  Marey 
Moiige.  Mais  iM.  le  baron  a  très  mal  lu,  de  telle  sorte  que  nous  n'avou« 
pu  l'entendre.  De  plus,  comme  il  u  a  pas  laissé  au  secrétariat  son  manus- 
crit, nous  n'avons  pu  en  prendre  connaissance.  Nous  sommes  donc  forcés 
de  ne  pas  lui  faire  l'honneur  d'analyser  son  travail. 

—  Mentionnons  encore  trois  Notes  envoyées  |)oiir  concourir  pour  le 
prix  des  arts  insalubres,  fondé  par  Montyon  :  1*  sur  ta  conservation  de 
l'eau  douce  à  la  mer,  par  M.  Da-Ohim;  2"  sur  l'oxyde  de  ziuc,  et  son  em- 
ploi dans  la  peinture,  par  M.  Mathieu  ;  5°  sur  une  pimdre  désinfectante 
formée  de  goudron,  charbon  c)t  sulfate  de  fer,  par  M.  .Siret. 

Médecine.  —  M.  ledooieur  Uomlininqui  a  fait,  comme  chirurgien- 
major  dé  Y  Astrolabe,  la  dertiière  campagne  de  circumnavigation  de  l'a- 
miral Dumont-dUrville,adreMe  une  Note  inlilulée  :  Réflexions  et  Obser- 
vations sur  les  fièvres  épidémiques  réputées  touràtour  contagieuses 
et  non  contagieuses.  L'auteur  coiuinence  par  exprimer  l'opinion  qu'on 
ne  doit  regarder  comme  contagieuses  que  les  maladies  qui  ont  pour  ca- 
ractère dé  renaUlje  par  l'inoculation.  Les  miasmes  résultanLd  une  réunion 
d'hommes  pourraient,  dit  M.  Hombron,  produire  un  empoii<onnement 
miasmatique,  mais  ils  ne  difFèrent  eu  rien  de  ceux  que  porterait  un  vent 
djé^tère,  en  ce  sens  qu'ils  n'ont  rien  de  spécifique.  Tous  les  faits  cités 
comme  preuve  de  contagion,  s'expliquent  aussi  bien  par  Yinfection. 

Les  maladies  épidémiques  t>ur  infection  constitiieul  une  cla.<isc  d'à 
tious  auxquelles  le  nom  àtpestt^  convient  bien,  parce  qu'il  rappel! 
origine.        ,    y 

M.  Hombron  divise  cette  classe  de  maladies,  en  deux  ordres  : 
affections  par  intoxicatior^  externe,  mii  sont  primitivement  local 
se  propagent  par  inppiUtion  ;.  S»  les  anéetielna  par  intoxication  inti^ 
au!  sont  prunitiveme^it  générales  et  se  cootratent  par  la  respiratiol 
1  al>s«rplioK  téguneataire, 


i^^irollnluÏÏMl^  lisaretf,  seulement  romniie  hfttHUux,^ deatiBés  à 
prévenir  l'encombrement  des  hôpitaux  ordinaires  et  la  fonbaiion  do 
foyer»  d'infection.  i 

Suivant  lui,  la  fièvre  jaune  n'est  pas  un  typhus;  elle  n'en  est  qu'une 
complication,  à  |ieu  près  comme  le  scorbut  dans  d'autres  circonstances. 
Cimmé  le  scorbut  encore,  elle  n'a  rien  de  contagieux. 

Les  rapports  de  uos  médecins  navigateurs,  à  peu  près  unanimes  da09 
l'ofiinion  qu'ils  expriment  sur  l'absurdité  de  notre  régime  de  quarantaine, 
obtiendroiii-il>  enfin  la  reforme  d  un  état  de  choses  qui,  désormais,  se 
soiillent  beaucoup  plus  par  ménagement  pour  d'anciens  préjugés  tt  (lOur 
des  positions  personnelles,  que  par  sérieuse  préoccupation  des  dangers 
qu'entraînerait  sa  suppression  |K>ur  la  santé  publique? 

—  M.  le  docteur  Boonafuod  revendique  I  honneur  d'avoir  appliqué  le 
'iapason  aiydiagnustic  de»  maladies  de  la  fonction  auditive,  avant  de  sa- 
voir que  M.  Vidal  de  Cassis  eût  eu  la  même  idée  nue  lui.  Il  prétend  qu 
par  le  progrès  de  ta  surdité  les  malades  cessaient  de  percevurr  les  sons 
aigus  alors  qu'ils  euiendaieni  encore  le.s  sons  graves.  M.  Aragu  fait  ob- 
server que  c'est  l'ifiverse  qu'on  renianiue  quelquefois. 

<'blrurK«e,  —  M.  Leroy  d'Eiiolles  écrit  que  depuis  le  rapport  défa» 
vorable  fait,  il  y  a  trois  ans,  à  l'Académie,  sur  les  movens  par  lui  pro- 
|K)-es  pour  l'exlraclion  de.i  corps  étrangers  introduits  dans  la  vessie,  il  ■ 
eu  rwcasion  de  montrer  par  des  laits  que  ces  moyens  ne  s  >nt  ni  aussi 
dan;:ereux  ni  aussi  défectueux  que  gavait  cru  la  commission.  Il  cile  plu« 
sieurs  cas  daos  lesquels  il  a  pratique  avec  succèi ,  sans  incision  de  la 
vessie,  l'exlraclion  de  fragments  de  sonde  et  autres  objets  tombés  dans 
cel  orcane. 

('Iilinl*^  orsanlqne.  —  M.  Mialhe  adresse  quelques  observations 
sur  hi  Noie  de  M.  Lassaigue,  rappoitée  dans  l'avant  dernière  séance.  U 
s'agit  toujours  de  l'aclionde  la  salive  sur  la  fécule.  Bien  luiu  d'avoir  pré- 
juge que  la  salive  des  animaux  dût  exercer  à  cel  égard  la  mèjoe  tctiou 
que  celle  de  l'honiMie.  M.  Mialhe,  dans  le  Mémoire  qu'il  a  soumis  à  l'A- 
cadémie, annonçait  l'intention  de  conimuniqi>er  procliuinemenl  les  résul- 
tais d'expériences  comparatives  fuites  avec  la  salive  des  animaux  des  di- 
verses clafses. 

M.  Mialhe  avait  eu  lieu  déji  de  se  convaincre  que  la  salive  des  herbi- 
vores est  sans  action  sur  la  fécule,  el  q  le  la  salive  du  chien  a  une  action 
nian-fesle,  quoique  inrumparablement  plus  faible  que  celle  de  l'homme. 
T'Uiefois,  il  n'en  (tersiste  pas  moins  à  croire  que  tous  les  animaux  qui 
Vivent  lie  féculenis  doivent  élre  iKiurvus  d'un  ferment  diaïtasique  propi^ 
à  rendre  ces  matières  assimilables,  el  il  cciiclul  que  chez  tes  animaux  à 
salive  inaclive  ce  ferment  devait  être  sécrété  par  ta  glande  salivaire  ab- 
dominale (le  (lancréas.) 

M.  Mialne  s'alLiche  à  établir  qu'il  n'a  point  omis  la  considération  de 
rinniieuce  i|u'a  l'état  de  divi.^ion  de  la  fécule  sur  sa  dissolution  par  le  li- 
quide salivaire.  Il  cite  à  ce  |iro|>us  l'opinion  de  Burdach.  i  La  mastication 
el  I  insalivainm,  dit  te  physiologiste  allemand,  sont  une  conliouation  de 
cette  œuvre  de  mise  à  mort  qui  prépare  et  favorise  la  digestion.  L'avoine, 
qui  échappe  à  l'action  iriiurantedes  deuts  du  chenal,  sort  avec  lesexeré> 
menis  sans  avoir  été  digérée.  Lorsqu'on  donne  à  -cet  anima!  de  l'avoine 
écrasée,  on  peut,  suivant  Spreugel,  épargner  un  dixième  de  ta  ration  or- 
dinaire, et  un  tiers  quand  un  la  donne  bouiflie.  » 

M.  Mialhe  dit  en  lerminanl  que,  sans  ladiastase  animale,  l'amidon  ne 
serait  absorbalde  en  aucun  cas.  D'après  les  recherches  de  M.  Payen,  l'a- 
midon, à  léiat  d'empois  étendu  d'eau,  n'est  pas  sbsorbable  par  tes  spon- 
gioles  radiceltaires  des  plantes.  Or,  les  villosilés  iutet>ltuales  ne  sont  cer* 
tainemenl  pas  pourvues  de  plus  d'ouvertures  que  les  extrémités  absor- 
bantes des  racines. 

Anltar«p«lo|ple.  —  U.  Jacquinot,  qui  était  second  chirurgien  à 
bord  de  la  Zétée  (tendant  la  dernière  expédiiion  de  M.  Dumont-d'Urvilte, 
envoie  une  Note  sur  tes  Indiens  ioways  qui  sont  à  Paris.  L'examen  de 
ces  sauvages  a'prouvé  à  M.  Jacquinot  qu'il  existait  entre  eux  et  les  divers 
indigènes  de  l'Amérique  méridionale,  les  Péchcraius,  les  Botocudes,  etc. 
les  plus  grands  rap|iorts  de  conformation  organique,  et  il  en  conclut  que 
les  indigènes  du  nord  de  l'Amérique  appartiennent  à  ta  même  race  que 
ceux  du  sud,  laquelle  aurait  fourni  encore  les  Polynésiens,  qui  jO^rent 
avec  tes  uns  et  jôsHlutres  une  ressemblance  exacte  des  traits  du  visage. 

Celte  conclusion  est  combatlue  par  M.  Serre,  nui  rappelle,  entre  autres 
différences  raractéristiques  que  chèx  les  Botocudes  qu'on  a  vus  naguère 
à  Pjiris ,  le  front  des  femmes  était  beaucoup  plus  déprimé  que  celui  des 
hommes,  tandis  qu'on  n'observe  rien  de  pareil  chez  les  Ioways.  Ceitx-ci 
par  leur  conformation  cri^nienne,  qui  est  la  même  dans  les  Jeux  sexes, 
ressemblent  à  lu  race  blanche,  à  la  variété  Scandinave  particulièrement  ; 
les  Botocudes  offraient  tous  les  principaux  caractères  de  la  race  mon- 
gole. 

—  M.  de  Humholdt  fait  hommage  à  l'Académie  d'un  ouvrage  qu'il 
vient  de  publier  sous  ce  titre  :  Cosmos.  M.  Arago  annonce  qu'il  paraîtra 
d'ici  à  un  mois  une  traduction  en  français  de  cet  important  ouvrage,  trtr 
ductiondueà  H.  Faye.  B.  et  P. 

wrrnc  de*  sonnAVx  os  rAKie.  —  20  ssai. 

Tous  les  journaux  s'occupent  ce  malin  de  la^ption  de  l'anMadenient 
Relatif  à  l  embranchement  de  Fampoux  à  Hazebreuck.  Le  Journal  des 
Débats  constate  avec  amertume  cet  échec  ministériel.  Il  aggrave,  s'e- 
crie-t-il,  les  charges  de  la  couipaguie  qui  deviendra  adjudicataire.  Mais 
ce  qui  le  préoccu|>e  exclusivement,  c'est  ciTtte  fatale  durée  de  concessiou 
que  la  chambre  doit  enfin  arrêter  aujourd'hui.  Rien  n'esl  plus  curieux 
que  le  dilemme  par  lequel  il  s'efforce  d'agir  en  faveur  de  ces  pauvres 
malheureuses  compagnies,  sur  l'esprit  de  uos  députés  ;  nous  citons  : 

«  Admettons  que  la  Chambre  fixe  le  maximum  à  quarante-cinq  ans , 
comme  le  gouvernement  le  propo.'ie.  Rh  bien  1  si  ce  maximum  est  trop 
élevé,  s'il  est,  comme  on  dit,  exorbitant,  l'adjudication  en  fera  bonne  jus- 
tice. Dieu  merci,  les  compagnies  ne  manquent  pas,  la  concurrence  sera  ' 
sérieuse.  Vous  prétendez  que  trente-trois  ans  sont  suffisants  :  soyez  cer- 
lains  que  la  ri  rallié  des  compagnies  saura  Nen  faire  descendre  à  ce  chif-- 
aximiim  de  quarante-cinq  ans  que  la  Chambre  aurait  vo^. 
soiîmau  contraire,  que  laJChambrc  adopte  un  maximum  trop  bas, 
décision  aurait  pour  elTel  certain  d'abord,  d  écarter  les  ca- 
i«ix,  ceux  qui  regardent  l'exploitation  d'un  chemin  de  fer 
aire  grave,  non  comme  un=-jeii  ;  de  déterminer  ensuite 
rrents  les  plus  téméraires  i|ne  lutte  acharnée.  Le  résultat 
e,  en  Tin  de  compte,  une  adjudication  à  des  conditions  oné- 
a  compagnie  qui  l'aurait  emporté.  Eh  bieal  qu'on  réfléchisse 

iiic«lcuUI>iea  d'ua  MobUble  eTtaenestl  a  _ 


im 


MHBH 


-A  M.  p.  F.,àCier.  —  Nous  avons  rt^u  voire  Irtlre  et  votre  ami;  nous 
TOUS  envcrroDS  la  Théorie  de  l Unité  univer telle.  Nous  prenons  bonne  note 
de  vos  projets  sur  B.  Je  L. 

A  M.  J...,  fil  viiya^e.  —  Nous  ronrettous  de  n'avoir  eu  que  trop  lard  con- 
naissance de  vos  péri'grinalioiis.  Si  vous  nous  avifz  ïiIntssiS  V'itru  iiiiiéraire 
avant  de  vous  mettre  en  roule,  cumnie  nous  reconimandO'isà  tous  nos  amis 
de  le  faire,  vous  auriez  ifç  i,  par  retour  du  courrier,  des  noies,  adr(*s>es  et 
iDStruclioiis  qui  eussent  rendu  votre  voyage  utile  [tour  la  ciuse.  en  uiéine 
temps  qu'agrèalile  pour  vous  et  pou[  les  personnes  avec  qui  nous  vous  au- 
'  rions  mit  en  rapi'Ort. 
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Ohl.  Piénionl. 

I2«5       •' 

1865     ..|ll.     S 

Un  homme  &gé  do  3&  ans,  ayant  fait  de  bonnes  études  et  possédant  dts 
connaissances  variées,  di^sire  trouver  un  emploi  convenable,  suit  a  Pjm 
soit  dans  une  antre  ville  de  France.  Il  «Vrit  avec  une  ''gale  racillléen  fn^ 
çaisel  eh  iialien,  ei  iraduii  de  l'allemand,  de  l'anglais  et  de  r^spagnol.  || 
remplirait  avec  intelligence  les  fonctions  de  secrétaire-réd-^cteur,  pourrait 
tenir  la  corres|)ondince  d'une  grande  maison  de  cnniinerce  et  servir  au  i>f. 
soin  de  précepteur.  Il  n'entrerairen  fonctions  que  dans  deux  mois,  aiivadi 
qu'il  est  mainleiiant  en  place 

S'adresser  franco  f>our  faire  des  offres  et  avoir  des  renseignements  i 
M.  C.  Cotard,  maison  Leblanc,  faubourg  Poissounière.6,  \  Paris.  ' 
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.  c.  1130,  1110. 

—  607  50,  600. 

—  375,  371  35. 

—  1255,  1360,  1353  50. 

—  277  50,  •-•78  75,  273. 

—  1125,  1135, 1130. 
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—  lOSO,   1665. 

—  835,  837  .V),  830. 
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LONDRES,  18  MAI.  PARIS,  l.E  20  MAI.  PRIMES. 

3  0/0  F.   p.   86  55  (I.   un.  86  80  d.  50. 
5  0/0  F.   c.    122  35,  122  13(1.  50. 

F.   p.  122  5-.,  122  65  d.  un.  132  00,    133 
.Dimanche.  lo  <l.  50. 

Ver»,  d.  Ol.'î,  612  50  (I    20  nu  31  in.il. 
Orl.   1270  il    20  I2S0,   1265  li    10  au  31. 
1265,  1280  cl.  20.  1295,  12'.K)(I.  10  au  15juln. 
Hiiueil,   1140  (I    20  au  31.  • 

Havre.  9i.~>.  930  il  20  au  31  mai. 


COULISSE. 

Av   86  40 

Ap.  86  27  1/2. 
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U.VBi:ilA>UI.SK.>.  —  Hlili.k  d<- col/.a,  di>p(>nible,  S'J.IHI  a  Iii0,n0;  courant 
du   muis,   100,00  a  00,0U  ;  3  mois   d'élé,    101,00   à   00,00;  4  derniers  mui.s 


7 

7 

7 
« 
6 
ù 
C 
(i 
6  u. 

6  b. 

0   11. 

i>  h. 
6  h. 
6  b.  >!• 


1|2 
•I" 
•I» 
■!• 
112 
»l» 
•I» 
Jl2 

"!• 

M- 
1|2 

•I» 
•  l< 


Spectacles  du  21  mai. 

orsHA.  —  La  Favorite. 

TBBATmx  r»A«cAM.  —  Valérie.  Un  Ménage  nariiien.  ':^' 
OFBRA-ooiiiOOKl  —  Le  Pfé  aux  Clercs.  Cendrillon.    ^ 
ODÉoa.  —  Reiftcbe. 

▼▲VDmiii.x.—  L^Pcil  Poucet,  par  legt-néral  Tom  Pouce. 
▼AmiBTÉs.  —  Tcm  PonlT.  Un  Conte  La  Maison. 
•TMHABX.  —  L'image.  Jeanne.  Le  Lansquenet. 
rAi.Ais-aoTAi..—L  Escadron.  Poisson.  Le  Vieux.  Rue  de  la  Luu. 
POKTK-A&iaT-HAKTUi.  —  La  Bicbe  au  Dois. 
AMBien.  —  Napoléon. 

&AXTB.  —  La  Sr&ce  de  Dieu.  I^  Vagal>ond.  Les  voil^  bi<>n  loti. 
cxAQCE-Ot.TliPiQ0c   —  Kx>reicesd'é(|uilation. 
COHTK.  —  Mort  aux  rais.  Un  Pnmier  Pa<.  Le  Turban. 
roLics.  —  Ainédée.  La  Chanteuse.  MèreTaupin. 
x.DXunovaa.— Le  Dîner.  Jeaune  d'Arc.  Coupable. Vieux  Géuénl. 
▼iviKMHK     -  Couceri   loiis  les  ^0lrs  <ie  H  a  ^i  h> s. 


Imprimerie  Langt  Làvy  et  Coaip  ,  46,  rue  du  Crolaunl. 


* 


EN  VENTE  chez  F. -F.  l'ATIUS ,  propriétaire  du  JULUNAL  DU  PALAIS  et  d'uii  UECIEIL  DK  DROIT  ADMi.MSTHATIF ,  rue  des  Grands-Augustins ,  7,  à  Paris. 


DEU.\YOLlffi  GRAND  l\-8" 

ew  papier  collé, 
BK    3,'i20     rAQKM, 

ou 
»BUX  TOLUMKN  l.<V-4'>, 

AUSSI  suai  rAPiBK  collé, 
de  1 ,8eo  pasea. 

PRIX  :  40  FRAIVCS. 


LES  CODES  FRANÇAIS 

ANNOTÉS  ET  EXPUQUÉS 


Par 


DEUX  mUIES  GRAND  LV) 

««r  papitr  collé, 

DS   3,nO     WAUtM, 
OV 

BBtJX  VOIiUMBM  ■IV-4<> 

AUSSI  SUS  PAPIKB  C«LLi, 

TBULBT  et  D'AUVILLIEB» ,  avocats  à  la  Cour  royale  de  Paris,  et  StJLPICY,  procureur  du  Roi  à  Coulommiers;  de  I  I 


OFFKWT  SOIS  mm  ARTICLE  L'ÉT.\T  COIPLET  DE  L.\  JlRISPRl;DE.\CE.  DE  LA  DOCTRME  ET  DE  LA  LÉGISLATieN. 


PRIX  :  40  FRAIVCS. 


Le  PREMIEU  VOLLMl-:  renferme  le  Droit  intermidiaire,  V  Organisation  politique,  reliijlfuxe  et  judiciaire  et  le  Code  civil.  l.E  DEIXIEME  VOLUlilE  conlient  les  Codex  de  Procédure,  de  Commerce,  d'Instruction 
rimintlle,  des  h.aux  et  Forêts,  les  J'arijs  en  ma'iere  livilc  et  criminette  ei  le  Code  de  la  l'resse,  repréeiilani  enjemhie  la  matière  de  plus  de  l'enl  voliimca  In-ft"  ordinaire».  Ce  nesl  pas  seulemmlans 
uriscon-ulle8i|ue  les  l'ode*  rrancMii»  jM-iivent  èire  utiles  ;  ils  f>nl  uue  |Mi,rlée  plus  j:énfrale.  Ainsi,  par  les  diverses  constitutions  poliliques  qui  y  sont  reciieilli-s,  par  les  lois  el  rèMlemenls  admiDistralifs,  par  les  lois 
urloi-l  et  (lifpo>ili<.uR  (Dtclaration  de  1(>8i,  Concordat,  Loi  organique,  etc.)  (jui  ont  organi.'é  el  qui  règlent  aujourd'hui  le  «iillc,  ils  sont  non  moins  indispensablet  aux  publiclttes,  aux  administrateurs  de  touttt 
lasses,  aux  tw  mbres  du  clergé,  à  l(ui>  les  eiluyens  enfin  (|ui  iieiinent  à  être  proniptemcnt  el  sùreinenl  li\és  sur  !'(  tondue  vérilalile  de  leurs  droiLs  el  Je  leurs  devoirs.,—  A  la  suite  de  chaque  article,  des  notes  subi- 
intieltfs,  lenani  presque  lieu  d  un  Traité  spécial,  résument,  sans  en  excepter  aucune,  tou/^s  les  doctrines  émises  par  les  auteurs  sur  les  que.sliuus  qu'il  soulève,  el  toutes  Ut  Décisions,  même  les  plus  récentfî, 
<  la  jurisprudence. 


DONNE 


une 


PRinE  A  CHOISIR,  dans  ses  SALONS  D'EXPOSITION. 

A  toute  personne  qui  s'abonne  poar  un  an,  aa  prix  de  vingt  francs. 


RcTut  de^  Iffurs,  de  la  Lillrnlure,  it%  Buni-.trLs  M  et  U  Iode, 

ParahsaiU  les  1"  el  \iide  chaque moix,  par  livraison  de2  feuilles 
grandin-i''  àdeiu  colonnes,  imprimées  sur  beau  papier  vélin 

.  ylaié  et  satiné,  avec  nue  (jravure  ou  lilhofiraphie  d'arl  oh  de 
modesi  un  tnorceau  de  musique ( romance ouquadrille),  patron 
ie  (jranili'ur  natwelli'  poiaibrudcriti.  taoisserics.  etc    etc.: 


Cm  prime*,  «ont  la  valeur  r<clle  ettSe  Mi,  U  et  béCmc  >»  fraaea,  a*Mi  ff  aéea  4'*k|eu  «'art,  ée  Itolalala  et  «c  lauette  <MM  Pw«c«  cat  lavaallfr, 
et  peaveol  <ire  iDëirrérrMineBl  ekoUlei  pariai  le*  «kleu  aalvaMla  i 

UIUKTS  D'ART  KN  TOUS  r.F.:VRh.S.— Slatnetinti  inimiai  en  pUlr*  et  en  broau,  ùgntt  dePredier,  Feoehèret,  Divid,  Barje,  !(*■•,  Aalooin  Hoiae,  UtrociielU,  Uielitl-ABft,  C«iiot«,.«U- 
—  Imitation,  de  bronir,  dr  frr  <l<lc  irarbre,  «n  carton  pile,  Kiriiioal^etMr  d'incteni  modélet,  p«r  RomifiiM. —  MUSIQUE.  — AUmma  de  iniMiqse  relira  et  noa  reli^  —  GttAVliRE  ^ 
I.rriKKill.tl'IllR.— i.iihoi;ra|>liii!i  et  (.rarure,  d'art,  d'Arialide  l.oait  et  de  no>  meilleora  trtiates,  parmi  leaqoellei In  PnUn  Êiifmmi,  d'apc^aScbelhr,  Iw  portnita de  MtrilU,  Tilùn,  CUrwkaii,  <lc- 
l.initAlUIK.  — Aworiimeni  clr  livret  illniiri't  et  r(!li<>>.— PAPtTKRIR  Saaaeetr.haalin.— Porteleaillet,  porte-plnmei,  porte-crajoni,  boiarda,  coaleaDt  k  papier  de  lau  ;  eacrier* ajphoMet,  ar<<ai<* 
ft  antres.— (JRJKTS  OC  KANTAISIF.  OIVKR.S.—  Criilaui.— LampeaCareel  el  Méo-Orcel,  lampes  k  gai  naont^  aur  lapoa. — Argenterie  et  domre  Rboli  et  Ukington.— BijotKasrUDt  de  la  '•• 
bruine  lie  %t\t.  (.hrmolle  el  T.-*  — Itoirej.— Fantiiiiej  de  tonte,  aorte»,  en  <Mniatrrie,  lelle»  que  :  gu^ridona,  Tidea-pochee,  pupitre*,  mélien  ï  IraTaiilcr,  tir.  —  ARTICLES  DR  TOILCTTK  tf 
.\()i;VI-,Aljl>-S.  — Ururs  el  |iliirneiile  Merteiu,  Majar  et  Tilinan.—  Tapiaierief  échanlillonniea.— Craialei de  aaUn , Tichiu de  lanlaiaie.  — Seca emperlte,  bouraee,  menchetlee,  moaclioirs,  *«• 

KxpoMttioii  publique  de»  obJr(«  donne*  en  prime,  tous  les  Jour*,  de  lO  »  ft  heures  rue  Mcuve-VI  vienne,  SA* 


CHEMIN  DE  FER  DU  I^OBD 


1  prospectus  so  dlstrihuo  au 
Bureau  de  l'Adminisiralion  , 
boulcvarl  des  Capucines,, 29. 


A\£C  Em\\CIIEUE\TS  M  CALAIS,  DUNKERQUE  ET  SAINT-QUENTIN. 

CAPITAL  :  180  MILLloSs,  divisés  en  360,000  ACTIONS  de  500  FRANCS  chacune. 

CONSEIL  D'ADMINIS'I  RATION  : 

PK^IX-IiEHiM-IjIîUB,  ancien  présiileul  ilii  'Irilmiinl  de  Ci)iiiiiierce  de  la  Seine,  membre  de  la  Chambre  de  eommerce,  P«ÉS1DE.\T. 
fidoaard  HOUX,  adiniMi.^iriiieji-  de  la.Coiiipufiuii:  ilu  Clieniin  de  fer  de  Paris  à  Slrabbourg  (Compagnie  Ganncroii),  Secrétaire. 


Les  demandes  d'aolions  devrnni 
t'tre  adressées  à  l'Adminisira- 
lion, boul.  des  Capucines,  *'• 


.MiREPOix  (duc  de). 

S.UXT-l*RiEST  (vicomte  de),  lietitpnant-gént'ral, 
ancien  aiiil(a>s;uleiir  lit'  l'riincp,  à  .Madrid. 

HalLETTE,  iiigt'iiifeiir,  proin'iijiairc  do  l'orf.'PS  cl 
fonderies  i  Arra-,  ancit-n  membre  du  cinscil- 
gén(>ra'  du  l'as-'tle-dalais,  int?inlire  du  coiiSeil- 
g^néral  des  maiiiif.icl lires. 

Co^TAiiT  SAi>iT-Bi,\\c\nD  (marquis  de). 

HË:«iii  Demo.mceai;,  dir^cietir  de  la  Banque  Lié- 
geoise. 


M.M.  Kt('.iie(;ove\  (vicomie  d'). 

l'ARt.NT,  .e  la  Soi;iélé  bclf-'c,  ItORiii  etS\<'.ke\ 
cl  I'.VRE\T,  coticcssiotiiiairo*  et  eiilrc|ircneurs 
de  travaux  de  chemins  de  fiT. 

Daii.i.y  père,  maiire  de  po.^le  de  Paris,  adminis- 
Ir.ileiir  du  chemin  de  fer  de  Houen  au  Ha- 
vre. 

Fer\\>d  de  i,\  FERnoxiVAYS  (comte). 

B.V7,i\,  propriétaire  de.s  élalilis.soment.s  agricoles 
el  industriels  du  Mesnil-Sainl-Firmin.  ^■ 


MM.  MoDCiiY  (duc  de),  memb.  du  cons.  gén.  de  l'Oise. 

Paui.  Desbassyxs  de  RiciiemoNt  (baron). 

Ali'hoivse  de  La  Bouillerie,  ancien  intendant 
du  tré.sor  de  la  Couronne,  directeur  de  la  Provi- 
dence, compagnie  d'assurances  contre  l'incen- 
die et  sur  la  vie. 

John  M«  Taggart  (sir),  baronnet,  membre  du 
parlemenl.  t. 

John  Attwooo,  e.sq.,  membre  du  parlement. 

JoH,\  Stewaht,  esq.,  membre  du  parlemenl. 


MM.  James  Attwood,  esq.,  président  du  Norwic  au 
Easti'rn,  coiinties  jiinclioo  rail-way. 
JOH.'V  Bagsh.wv,  esq.,  membre  du  parlemcci, 
directeur  du  railway  couiilies  et  du  rail  «'^î 
Norlhern  and  Eastern,  administrait  ur  et  vice- 
président  du  conseil  d'adminidraiion du  cliem" 
de  fer  de  Bordeaux  i  Celle  KCcmpasBi*  EsjX- 
letta). 
George  Rougemont,  de  la  maison  Rougen""" 
frères,  de  Londres. 


La  souscription  sera  fermée,  pour  PARIS,  le  SAMEDI  2U  MAI,  et>  pour  la  PROVINCE,  le  SAMEDI  suWant,  31. 


£  DENTISTE  m  FAMILLES 

On   «fannel  d'hygl^ue  de  lo  bowrlie, 

fax  Pall  GUESSET.  —  Un  volume  avrc  Ggures.—  Prix  :  3  francs. 
A  l«Ubr«rie  de  JusT  Rouvier,  rue  de  l'Ecole- de-Médecine,  8< 


En  vente  à  la   Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  lO,  et  chei  tous  les  Correspondants  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 


VOïAGEENimETERREETENECOSSÏl, 

8a<vi  de  MÉLANGES,  par  V.  HENNEQUUT. 

(I»  fort  volume  in-8*.  —  Prix  :«  fraqcs, 


MSESDELAPOLITIOUEPOSITni; 

Manifeste  de  l'Ecole  «ocieMIre.  toadée 

par  F«VBiBB. 
^ovTeUc  Mil,  Puris,  t«i3.  Un  t«I.  ib-j*.  Prix  :  1  f.  U;  |>ar  la  p«tc>  t  <■  ^ 


ga  «IMi  ioliii  eh  oontinvSw^  ^tètiaé  dès  CoibpaeiÉlei,  » 
(tiBittre,  «TOC  une  bonne  foi  parfaite,  chercbe  àcaimer  la  flévre 
funoUgoqu'elte-mémc  a  allumée,  et  à  en  arrêter  tous  les  mauvais 
(|«U.  Et  l'on  a^ti  pendant  deux  heures  les  uIuh  fortes  têtes  do  la 
l«riiilalure,  marteler  en  tous  sens  un  amendement  pour  l'opiioscr 
îfagiuUige,  ul  de  guerre  lasse  Unir  par  le  ruuvoycr  à  la  commis- 
son  qui  CH  fera  cfe  qu'elle  pourra. 

Oui  Jonc  rend  inutiles  tous  ces  efforts?  Moins  que  rien,  d'après 
Jiseiencede  léconomie  politique,  et  une  chose  très  grave  d'upros 
nous;  c'est  l'anarchie  inauslriolle,  c'est  la  suprématie  de  la  bran- 
die inférieure  de  l'industrie  appelée  commerce  sur  les  autres 
Inochcs;  mais  «avez- vous,  messieurs  les  députés,  que  vouloir  ré- 
lenier,  réprimer  le  commerce,  môme  en  ses  excès,  que  disons- 
lûus!  surtout  eu  ses  excès,  est  une  lôchc  au  dessus  de  vos  forces, 
Il  qui  oxige  des  disr>ositions  préliminaires  que  vous  n'êtes  pas  en 
mesure  d'accomplir 'f  Vous  vous  évertuez  à  arrêter  le  parasitisme 
rties  spoliations  du  commerce  et  de  l'agiolagci  par  de  petits  ar- 
iKJesde  lois,  par  de  petites  entraves,  faciles  à  briser;  vous  no  son- 
f,i  pas  que  vous  venez  de  lui  ouvrir  une  large  issut;  par  les  clic- 
iJDS  de  ter  ;  vous  voulez  le  vaincre,  après  avoir  vous-mêmes  dou- 
blé ses  forces.  Toutes  vos  mesures  répressives  ne  signifient  rien, 
H  la  Bourse  ne  fait  qu'en  rire;  contre  l'agiotage,  il  n'est  <ju  une 
tipca'  de  mesure  efllcacc,  c'est  toute  mesure  qui  tend  ii  I  Orga- 
nisation du  Iriivail. 


Séance  de  la  Chambre  des  Pain. 


La  discussion  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  douanes  déjà  adopte 
nir  la  Chambre  des  députes,  a  commencé  aujourd  hui  au  Luxein- 

ourg.  M.  le  duc  d  Harcourt  a  attaqué  le  projet,  dans  un  discours 
ipiriwef,  plein  d'idàw  justes  et  élevées,  i/honorablo  pair  est  par- 
ade toutes  les  Certes  et  tout  particulièrement  de  la  liberté 
(ommerciale,  parc^Tu'il  y  voit  une  garuiilic  assurée  de  la  paix  du 
■oode.  Il  s'inquiète  dos  coalitions  des  intérêts  privés;  il  constate 
iiœpuissancoaugoufernemeal  devant  ce  fédéralisme  industriel, 
fevant  cette  «risUicr.iUe  nouvelle  et  cupide  qui  se  8ub^titue  à  l'an- 
oenue.  M.  le  duc  d'Harcourt  estime  que  le  tarif  adopté  contre  le 
lésame,  par  nos  féodaux  du  Palais-Bourbon,  est  excessif;  il  le  con- 
àdéru  comme  un  vasselage  de  l'inaustrie  de  Marseille  au  profit  des 
Mriculteurs  du  Nord.  Il  accuse  certains  producteurs  d'exploiter  des 
iréjugés  de  nationalité  pour  faire  protéger  abusivement  leurs  in- 
humes, au  plus  grand  détriment  des  consommateurs,  et  il  insis- 
te avec  force  sur  la  nécessité  de  dégrever  progressivement  les  ma- 
tières premières,  i  ,,.,•■  . 

M.  le  coiDt«  Mural,  aprt'S  avoir  longuement  exposé  1  infériorité 
relative  des  différentes  graines  oléagineuses ,  conclut  à  ce  que  le 
lègune  Boil  frappé  d'un  droit  considérable.  M.  le  duc  de  Mortemart 
iMuteDU  la  môme  thèse.  Nous  espérons  que  la  Chambre  des  pairs 
réduira  le  -droit  excessif  voté  par  la  Chambre  des  députés. 

N.  Guizot  reprendra  son  porUfeuille  à  la  Gn  du  moii.  il  présentera 


fditiTiHe.  Nous  oroyons  pouvoir  ajouter  qu«  M.  le  prince  dé  loinTille, 

dont  les  sentiments  |H>ur  noire  marine  sont  connus  de  tous,  est  dans  l'in- 
tenlion  de dévelop|ier  dans,  une  soconde  Note,  qui  coinplèteruit  lu  pre- 
mière sur  les  force*  navales  de  Iff  Franco,  toute  sa  pensée  sur  notre  na- 
vigation à  vapeur.  C'est  d'ailleurs  sur  cette  pirlie  de  nuire  marine  que  lu 
disseiilimeiit  existerait  entre  M.  le  ministre  de  la  niariuc  et  M.  le  prince 
de  Joinville.  » 

[,a  Presse  avait  publié  avant-hier  la  nouvelle  suivante  : 
«  Les  pha'anstériens  n'ont  pas  été  heureyx  jusqu'ici  dans  leurs  essais 
»  prali.|iies.  Voici  un  nouvel  échec  dont,  cette  fois,  ies  KiatsUnis  ont  été 
»  le  théâtre.  Un  éla!)lisscinent  s'était  fondé  dans  la  province  d  Oliio 
>  mais  il  tomba  bientôt  en  liquidation,  et  les  actionnaires  ne  toiicliàreni 
»  que  35  0|0,  non  de  dividende,  mais  du  capital  primitif.  On  lit  un  nou- 
s  vel  appel  de  fond.'!,  mais  il  ue  ^e  présenta  que  deux  personnes,  deux 
»  fivièles,  p«urbij;ner  l'acte  de  société.  » 

Sur  notre  réclamation,  elle  s'est  loyalement  empressée  d'insérer 
dans  son  numéro  de  ce  malin  une  reclirioalioiis  conçue  en  ces 
termes  ; 

Le§  rédacteurs  de  la  Phalange  et  de  la  Démocratie  pacifique  nous 
adressent  une  réclamation  relativement  à  uav.  note  insérée  dans  notre 
numéro  d'avanl-liier,  cl  où  il  était  question  de  l'éctiei"  d'un  e>sai  plia- 
lanstérien  dans  lOliio.  Us  déclarent  d'abord  que  I  ■  fait  n'est  pas  parvenu 
à  leur  connaissance,  ils  font  observer  ensuite  que,  parmi  les  nomJtreu- 
ses  tentatives  d'asso<'ialion  vague  (jue  voient  éclore  rhaque  jour  les  Etats 
de  l'Union,  la  plupart  [)euvent  échouer  sans  rompromeltrcla  théorie  so- 
ciétaire, celle  théorie  n  y.  élanl  pas  appliquée,  bien  que  ces  tentatives,  se 
plaç'int  toutes  sous  le  patrunace  du  nom  de  Fourier,  adoptent  pour  de 
vise  le  principe  fondamental  de  sa  théorie  :  Association  du  capital,  du 
travail  et  du  talent.  Cnlia,  Us  affirment  rr  qu'ils  ont  bien  des  fois  répélé, 
c'est  que  jusqu'ici  aucune  expérience  n'a  été  f.iite  dans  les  conditions  dé- 
terminées par  l'auteur  de  Théorie  de  l'I'iUtc  universelle. 

Le  Censeur  normand  du  4  mai  contenait  les  lignes  suivantes  : 

(  Un  apôtre  des  doctrines  fouriérisles  a  fait  hier  son  apjiarition  à  EU 
beuf,  où  il  a  exposé,  dans  une  .séance  préparatoire,  devant  un  public 
assez  nombreux,  quelijues  uns  des  principes  fondamentaux  de  la  science 
humanitaire.  V_ 

»  Nous  nous  bornons  à  enreiiislrer  le  fait  sans  commentaires  ;  les  ob- 
jections nous  entraîneraient  trop  loin,  et  les  éloges  nous  sont  d'autant 
plus  faciles  qu'appe'cr  sur  des  questions  de  rénovation  sociale  l'attention 
de  gens  naturellement  as  ez  \}cu  disposes  à  s'en  irii)niéler,  c'est  dans 
tous  les  cas,  rendre  ù  la  cause  de  l'humanité  un  véritable  service. 

>  Itouen  aura  prochainement  la  visite  de  ce  phalanstérien  dislmg'ié  à 
qui  le  bon  accueil  ne  manquera  pas  de  la  pari  des  gens  d'intelligence  et 
de  progrès.  > 

Voici  comment  la  Réjorme  a  traduit  cette  nouvelle  -. 


■clence  «oclale  en  AllcoMvne. 

I.E    ZOLLAEREIX.    —    nOlMGE.    —   SCHREIBER. 

Notre  correspondant  de  Stultgard  nous  adresse  la  lettre  sui- 
vante : 

Slutlgar4.18n]ai  18ij. 

La  science  sociale  vient  de  conquérir  un  noiivel  organe  en  .\llemagné: 
c'est  le  Muséum  de  S»uabe  (Scliwabisches  muséum),  journal  paraissant 
ici  quatre  lois  par  semaine,  suus  lu  direction  de  M.  tieiu-i  Loose.  Ràlta- 
dianl  les  intérêts  relii-'ieiix  à  ceux  du  travail,  ce  journal  adéjii  discuté  la 
qje.otion 'des  prisons,  et  Ile  du  commerce,  etc.,  du  point  de  vue  indiqué 
par  le  (^énie  de  Fourier.  Trèji  pro>.haineraenl  il  doit  donner  une  tradue- 
liou  coniplèle  de  l'incomparable  morceau,  «  J^s  trois  Unités  externet,  » 
contenu  dans  le  premier  numéro  de  la  nouvelle  Phalange. 

Mais  si  le  midi  de  l'Allemagne  se  montre  vivement  préoccupé  de  la  re- 
cherche des  moyens  de  salut  social,  le  centre  et  le  nord  ne  restent  pas  en 
arrière.  Eu  elfet",  le  catalogue  des  livres  publiés  dans  les  derniers  sixinoif 
prou\e  jusqu'à  l'évidence  qu'il  n'y  a  que  la  question  religieuse,  soulevés 
par  Ronge,  qui  l'emporte  sur  celle  du  travail  par  le  nombre  des  publics* 
lions.  Les  gros  livres,  les  livres  d'érudition  pure  et  simple,  dis|iaraissent 
de  plus  en  plus  pour  f  Jre  place  k  la  discussion  des  idées  nouvelles,  et 
pourcelui  qui  connaît  tant  suit  peu  l'Allemagne,  il  n'y  a  pas  le  moindre 
doute  que  ce  ne  i-oil  là  un  des  prou-rès  les  plus  remarquables  réalisés 
par  ce  pay.<.  .\u  reste,  la  force  des  choses  nous  poussera  de  plus  en  plus 
dans  cette  voie,  et  je  ne  crains  pis  déirc  contredit  par  les  évènemeots  sï 
je  prétends  que  l'Allemagne  sera  .sous  peu  un  des  pays  les  plus  avancés 
dans  la  voie  nouvelle  ouverte  aux  peuples  par  ce  sub'lime  penseur  qui  a 
nom  Charles  Fourier. 

Enire-tejnps,  les  Etats  du  Zollvercin,  si  longtemps  exploités  par  l'in- 
dustrie anglaise,  et  de  plus  en  plus  décimés  par  la  mi^ère,  songent  sé- 
rieusement à  élever  encore  les  droits  sur  les  fils  de  colon  (5  thalers  pér 
(luiulal  inelrifjue),  sur  les  fils  île  lin,  les  coltmnades  en  général,  les  étoftèa 
lie  soie,  les  fer»,  etc.,  et  à  établir  en'm  des  rapports  directs  et  suivis 
avec  les  ports  d'outrc-mer  par  iine  forte  marine  marchande  qui  trouve- 
rait des  ports  commodes  dans  la  Billique  (Hambourg,  ïtrèmeet  le  Ha- 
novre se  tenant  toujours  en  dehors  du  ZolUerein).  C'est  ce  nui  explique 
aussi  la  persévérance  avec  laquelle  la  Prusse  insiste  auprès  du  Dane- 
inarek  sur  l'abolition  ou  du  ino:ns  sur  un  «Imissenient  notable  du  fiés^e  du 
Suud.  Vous  pouvez  être  certains  (]uk  toutes  les  mesures  indiquée»  pl^g 
haut  sciont  votées  dans  les  conférences  qui  s'ouvriront  incessamment 
dans  la  ville  de  Carisrulie.  L'opmion  est  unnmeà  cet  égard,  et  !e  gou^e^- 
uement  pnis>ien  lui-même  qui|  jusqu'ici  se  montrait  le  plus  opposé  au 
î-jïtème  de.-  droits  protecteurs,  en  sera  dorénavant  l'avocat.  L'enquête 
ordounée,  il  y  a  quelques  mois,  a  dû  lui  prouver  jusqu'à  l'évidence  que 
c'esl  là  une.  nécessité  de  notre  situation  politique  et  industrielle. 

Tandis  que  les  gouvernements  de  Bavière  et  de  Hanovre  se  mettent  à 
proh  ber  et  au  be^oin  à  per.-écuter  les  assemblées  des  sectateurs  deAoMae, 
l'Eglise  nouvelle  envahit  toute  la  S  lésie  prussienne  ainsi  que  la  PA.>aa- 
nie.  Je  puis  vous  dire  de  source  certaine  qu'elle  ne  compte  pas  moint  de 
î)  à  Ij  000  fidèles  dans  la  seule  ville  de  Brcsiaii.  Jamais,  assurément,  ré- 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


Les  personnes  qui  s'abonneront  ù  la  DÉMOCR.aiE  Pa- 
cifique à  partir  du  i"  juin  prochain,  recevront  en  sup- 
plément tout  ce  qui  aura  parji  du  roman  de  M.  Alexan- 
dre Dbmas,  LE  CHEVALIER  DE  MAISON-ROUGE. 

Elles  recevront  en  outre  le  CARILLON  DU  NOUVEL 
AN,  roman  de  Cn.  Dickkns,  traduit  par  M"«  Belloc, 
qui  a  paru  précédemment  dans  notre  feuille. 

Cet  avii  ne  concerne  que  les  abonnés  nouveaux. 

il  CllElALIER  DE  MAISONRODGE. 


l'incoiindb. 

11  y  avait  dans  cette  voix  un  tel  accent  de  crainte  et  de  distinction  mi- 
le» ensemble  que  Mau^  tressaillit.  Comme  une  commotion  électrique, 
«tte  voix  vibrante  avait  pénétré  jusqu'à  son  cœur. 

Il  se  retourna  vers  les  enrôlé»  volontaires,  qui  «f.  consultaient  entre 
«ux-  Humiliés  d'avoir  été  tenus  en  échec  par,  un  seul  homme,  ils  se  con 
^"liaient  entre  eux  avec  l'intention  bien  visible  de  regagner  le  terrain 
>*fdu  ;  ils  étaient  huit  contre  un  :  trois  avaient  des  fusils,  les  autres  des 
Pislolets  et  des  piques.  Maurice  n'avait  que  son  sabre  ;  la  lutte  ne  pou- 
vait pas  être  égale.  ,  „    ,  .  .  ,      ' 

La  femme  elle-même  comprit  cela,  car  elle  laissa  retomber  $a  tête  sur 
'«poitrine  en  poussant  un  soupir.  ^  ^  ,     ,     . 

Quant  à  Maurice,  le  sourcil  froncé,  la  lèvre  dédaigneusement  relevée,  le 
"«îbre toujours  hors  du  fourreau,  il   restait  irrésolu  entre  ses  sentiments 
'''loinme  qhi  lui  ordonnaient  dé  défendre  c^c  femme  et  ses  devoirs  de 
•^^toyen  qui  lui  conseillaient  de  la  livrer.  \ 

Toulà-couu,  au  coin  de  la  rue  des  Bons-Enfants  on  vit  briller  l'éclair 
"l*  plusieurs  canon^  de  fusil,  et  l'on  entendit  la  marche  mesurée  d'une 
P»lr»jill(B  qui,  apercevant  un  rassemblement,  fit  halle  i  dix  pas  à  peu 
Prts  du  groupe,  et  par  la  voix  de  son  caporal,  cria  qui  vive  ! 


J4  repro^ttCtioB  de  tout  ou  partie  de  ce  roman  e«t  lermellemeBt  inter- 


—  Ami!  cria  Maurice.  Ami!  avance  ici,  Lorio. 

Celui  auquel  cette  injonction  était  adressée,^c  remit  en  marche,  et  pre- 
nant la  tète,  s'approcha  vivement  suivi  de  huit  hommes. 

—  Eh  !  c'est  toi,  Maurice,  dit  le  caporal,  ah  !  libertin  !  que  fais-tu  dans 
les  rues  à  cette  heure  ? 

—  Tu  le  vois,  je  sors  de  la  section  des  Frères  et  Amis. 

—  Oui,  pour  le  rendre  dans  celle  des  sœurs  et  amies  ;  nous  connais- 
sons cela.  2 

Apprenez,  ma  beWe, 
Uu  a  minuit  sonnant, 
Une  main  fidèle, 

Une  maio  d'amant  ..  .^J^'i: 

Ira  doucement, 
Se  glissant  dans  l'ombre, 
■^.  ,  Tirer  les  verrous,  .  _..«' 

Qui,  dès  la  nuit  sombre, 
Sont  poussés  sur  vous. 

Hein  !  n'est-ce  pas  cela? 

—  Non,  mon  ami,  tu  te  trompes;  j'allais  rentrer  directement  chez  moi 
lorsque  j'ai  trouvé  la  citoyenne  (jiii  se  débattait  aux  mains  des  citoyens 
volontaires;  je  suis  accouru  et  j'ai  demandé  pouniuoi  on  la  voulait  ar- 
rêter. ^, 

—  Je  te  reconnais  bien  là,  dit  Loria.  , 

Des  chevaliers  français  tel  est  le  xanctcre. 

Puis,  se  retournant  vers  les  enrôlés  : 

—  Et  pourquoi  arrètiez-vous  cette  femme,  .demanda  le  poétiqiie  ca- 
poral ? 

— Nous  l'avons  déjà  dit  au  lieutenant,  répondit  le  chef  de  la  petite 
troupe,  parce  qu'elle  n'avait  point  de  carte  de  sùfcté.     ' 

—  Bah  I  bah  !  dit>Loriu,  voilà  un  beau  crime. 

—  Tu  ne  connais  donc pa.s  larrèté  de  la  commune;  demanda  le  chef 
des  volontaires.  \ 

—  Si  fait!  si  fait!  mais  il  est  un  autre  arrêté  qui  annule  celui-là. 

—  Lequel  ? 

—  Le  voici  : 

Sur  le  Plnde  et  sur  le  Parnasse 

Il  est  décrété  par  l'Amour  — ^ 

Que  la  Beauté,  la  Jeunesse  et  la  Gr&cc, 
Pourront,  h  toute  heure  du  jour, 
Circuler  sans  billet  de  passe. 

lié!  que  dis-tu  de  cet  arrêté,  citoyen?  il  est  galant,  ce  me  semble. 

—  Oui,  mais  il  ne  mi  parait  pas  péremptoire.  D'abord  il  ne  figure  pas 
dans  le  Moniteur,  puis'nous  ne  sommes  ni  sur  -le  Pinde  ni  sur  le  Par- 
nasse, ensuite  il  ne  fait  pas  jour;. enfin  la  citoyenne  n'est  |)eut-être  ù\ 
jeune,  ni  belle,  ni  gracieuse. . 

—  Je  parie  le  contraire,  dit  Loria.  Voyons,  citoyenne,  prouve-moi  que 
j'ai  raison,  baisse  ta  coiffe  et  que  tout  le  monde  puisse  juger  si  tu  es 
dans  les  conditions  du  décret. 

-^  àJni  noosieuTi  dit  U  jetutt  fonmei  ea  le  pr«Mut  ovutre  Maurice, 


après  m'avoir  protégée  contre  vos  ennemis, protégez -moi  contre  vos  amis 
je  vous  en  supplie.  ' 

—  Voyez-vous,  voyez-vous,  dit  le  chef  des  enrôlés,  elle  se  eicbe. 
M'est  avis  que  c'est  quelque  espionne  des  aristocrates,  quelque  drôiease' 
quelque  coureuse.de  nuit.  ' 

—  Oh  I  monsieur,  dit  la  jeune  femme,  en  faisant  faire  un  pas  en  avAnt 
à  Maurice  et  en  découvrant  un  visage  ravissant  de  jeunesse,  de  beauté 
et  (le  distine tion  que   la  clarté  du  réverbère  éclaira.  Oh  '   regardfz-nv)i 
ai-je  l'air  d'être  ce  qu'ils  disent. 

Maurice  demeura  ébloui.  Jamais  il  n'avait  rien  rêvé  de  pareil  à  ce  qu'il 
venait  de  voir.  Nous  disons  à  ce  qu'il  venait  de  voir,  car  l'incoDaue 
avait  voilé  de  nouveau  son  visage  presque  aussi  rapidement  qu'elle  l'a» 
vait  découvert. 

—  Lo;iu,  dit  tout  bas  Maurice,  réclame  la  prisonnière  pour  la  con* 
duiru  à  ton  poste,  tu  en  as  le  droit,  comme  chef  de  pat!X>uille. 

—  Bon  1  dit  te  jeune  caporal,  je  comprends  à  demi  mot. 
Puis,  se  retournant  vers  l'inconnue  : 

—  Allons,  allons,  la  belle,  continua-t-il,  puisque  vous  ne  voulei  pas 
nous  donner  la  preuve  que  vous  êtes  dans  les  conditions  du  décret,  il 
faut  nous  suivre. 

—  Comment  vous  suivre?  dit  le  chef  des  enr«*»lés  volontaires. 

—  Sans  doute,  nous  allons  conduire  la  citoyenne  au  poste  de  l'Hôtel- 
de-Ville  où  iious  sommes  de  garde,  et  là  nous  prendrons  des  informa- 
tions sur  elle. 

—  Pas  du  tout,  pas  du  teut,  dit  le  chef  de  la  première  troupe.  Elle  est 
A  BOUS  et  nous  la  gardons. 

—  Ah  !  citoyens,  citoyens,  dit  Lorin,  nous  allons  nous  fâcher. 

—  Fàchcz-vous  ou  ne  vous  fâchez  pas,  morbleu  1  cela  nous  est  bien 
égal.  Nous  sommes  de  vrais  soldats  de  la  République,  et  tabdis  que  vous 
l>alruuillez  dans  les  rues  nous  allons  aller  verser  notre  sang  à  la  fron> 
tière. 

—  Prenez  garde  de  le  répandre  en  route,  citoyens,  et  c'est  ce  qui 
pourra  bien  vous  arriver,  si  vous  n'êtes  pas  plus  polis  que  vous  ne  l'éles. 

—  La  politesse  est  une  vertu  d'aristocrate,,  et  nous  sommes  des  sans- 
culotte,  nous,  repartirent  les  eurôlés. 

—  Allons  donc,  dit  Lorin,  ne  parlez  pas  de  ces  choses-là  devant  ma- 
dame. Ellejst  peut-être  Anglaise.  Ne  vous  fâchez  point  de  la  supposition, 
inon  bel  oiseau.de  nuit,  ajouta-t-il  en  se  rclournant  galamment  vers  l'in- 
connue. ,  .      ■>. 

Un  poète  l'^t  dit,  et  iious,  échos  indignes, 
'    Nous  allons  après  lui  tout  bas  le  répétant: 
L'Angleterre  est  un  nid  de  cygnes 
Au  milieu  d'un  immense  étangs  .  - 

—  Ah  !  tu  te  trahis,  dit  le  chef  des  enrôlés  ;  ah!  tu,avoues  que  ta  es 
une  créature  de  Pilt,  un  stipendié  de  l'Augielerre,  un... 

—  Silence,  dit  Lorin,  tu  n!eiiiends  rien  a  la  poésie,  mon  ami  ;  aussi  je 
vais  te  parler  en  prose.  Ecoule,  nous  sommes  dus  gardes  nationaux  doux 
et  patients,  mais  tous  etifaiiis  de  Paris,  ce  qui  veut  dire  que  lorsqu'un 
nous  échauffe  les  oreilles,  nous  frapjions  dru. 

Qt,--7  Haduoei  dK  Maurice,  vous  >oy«2  ce  qui  se  passe  et  tous  deriaw 


«  étéeoafirmie  ft  li  majorité  d'uèé  voix  sur  dix  juges;  sept  oDt  vdté  pour 
la  mort  et  trois  contre.  ^ 

»  Peut-être  le  résultat  eût-il  été  différent  si  la  réélection  des  membres 
du  tribuDal  supérieur  nederait  avoir  lieu  la  Beroaine  prochaine. 

*  Le  docteur  Steiger  s'est  défendu  lui-même,  en  termes  fort  éloquents. 
Son  défenseur,  le  docteur  Pfyffer,  a  demandé,  immédiatement  après  le 
jugement,  que  le  eondamné  ne  fût  pas  ramené  en  prison,  chargé  de 
|ers.  • 

Goiigrès  central  de  rAgricaltnre. 

CLéTUBB  DE   LA  SESSION. 

C'en  est  fait,  le  Lusembourg  a  repris  ses  anciennes  et  paisibles  habi- 
tudes, un  instant  rompues  par  la.  bruvaute  réunion  des  membres  du 
Congria  central  de  l'agriculture.  Le  noble  palais  et  ses  dépendances  n'a- 
briteront plus  maintenant,  au  moins  jusqu'à  la  session  du  Congrès  de 
4846,  que  leurs  anciens  maîtres.  Eux  «euls  auront  une  tribune,  un  bu- 
reau, un  président  ;  à  cAté  d'eux,  plus  de  distraction ,  plus  de  ces  grandes 
diacu.<siona  agricoles  qui  avaient  eu  le  privil^e  d'attirer  parfois  pfusieurs 
notabilités  de  la  pairie.  L«  silence  a  remplacé  tous  ces  chaleureux  débats: 
la  moment  de  la  méditation  pour  les  uns,  de  l'action  pour  les  autres,  est 
venu.  Espérons  cependant  que  l'air  du  Luxembourg,  qui  naguère  reten- 
tissait encore  de  la  voix  de  uos  défenseurs  agricoins,  eo  répétera  souvent 
les  échos  '.  Espérons  que  ces  échos,*  i  ^ur  tour,  eo  trouveront  d'autres 
•ous  les  voûtes  où  le  pays  voit  ses.  plus  précieux  intérêts  discutés. 

Mais  achevons  jusqu'à  son  terme  notre  rAle  de  narrateurs  des  séances 
du  Congrès  ;  partons  de  la  dernière  de  ces  séances. 

Un  remarquable  rapport  de  Vt.  de  Kergorlay  sur  les  bestiaux  a  ouvert 
le  débat.  Résultat  d'une  prufondo  étude,  ce  rapport  a  cousialé  de  la  ma- 
nière la  plus  lumineuse  l'étal  actuel  du  commerce  de  la  bouclieric,  tout 
en  indiquant  les  réformes  que  demande  celle  branche  de  notre  indusirr>f. 

Parmi  les  causes  qui  onl  coutrtbué  au  rfoi-hénssement  de  la  viande, 
la  comrài8.''ion  a  dé.Mgné  :  l'élévation  des  {droits  d'oclroi»^  leur  mode  de 
perception  par  tète  de  Mtail,  la  diminution  du  prix  des  abats  (graisses 
et  suifs  surtout),  et  enfin  l'organisation  de  la  corporation  des  bouchera. 

Relativement  aux  octrois,  le  congrès  a  pensé  qu'il  importe  d'en  opé- 
rer la  réduction,  et  cela  contrairement  i  I  opinion  de  li.  de  Romanet  qui 
les  regarde  comme  une  barrière  nécessaire  à  l'agglomération  des  popu- 
lations au  sein  des  grandes  villes.  Quant  à  l'application  de  ces  octrois, 
on  a  agité  la  question  de  remplacer  par  le  mode  de  perception  au  poids, 
la  perception  par  tête  de  bétail.  Le  premier  de  ces  ('y>tèmes  a  prévalu 
nu  grand  avantage  de  nos  petites  rac&i  indigènes.  Mais,  ce  point  réglé, 
il  y  avait  i  statuer  sur  cet  autre  point  non  moios  impurlant  qui  concerne 
la  perception  du  droit  sur  l'animal  vivant  ou  sur  l'animal  mort,  ou  plutôt 
débité.  La  commission  se  prononçait  pour  l'octroi  appliqué  au  poids  du 
bétail  en  vie  :  plusieurs  membres  plaidaient  en  sens  inverse  :  entre  ces 
deux  systèmes  le  congrès  prenant  le  parti  le  plus  sage,  le  plus  large,  a 
demandé  qu'on  laissât  aux  autorités  locales  la  tâche  de  résoudre  cette 
question  d  administration. 


d'après  lié'  vœu.  de^HT  Perrot,  a  nilicité  une  àugoientaiian  dea  oroits 

pendus  sur  les  graisses  exotiques. 

La  commission  de  l'hys^iène  des  campagnes  a  fait  alors  son  rapport, 
dont  toutes  les  conclusions  ont  été  ado;itées.  Elles  sont  relatives  à  l'état 
sanitaire  de  nos  communes  rurales,  et  même  à  l'hygiène  privée. 

Enfin,  et  comme  bouquet  du  Congrès,  sont  venus  les  vins.  M.  Dezei- 
meris  était  le  rapporteur  de  cette  commission.  L'honorable  délégué  a 
surtout  attaqué  le  système  de  lios  contributions  indirectes  et  de  nos  oc- 
trois. Il  s'est  attaché  à  prouver  la  sulidarité  qui  existe  eutr*^  la  consom- 
mation des  vins  ou  eaux-de-vie  et  lechiflre  des  droits.  Ces  derniers  sont- 
ils  élevés,  la  consommation  est  restreinte  ;  sont-ils  faibles,  la  consomma- 
tion s'accroit.  il  y  a  plus,  c'est  qu'avec  des  droits  considérables,  les  so- 
phislicHtions  deviennent  plus  fréquentes.  Aujourd'hui  même,  il  est  dé- 
montré qw  la  falsification  des  boissons  contribue  pour  un  quart  à  l'ap- 
provisiouueroent  de  la  capitale. 

La  commission  réclame  donc  l'abaissement  des  droits  d'octroi  et  autres 
qui  frap|>ent  It^sboissous,  dans  lesquelles  il  faut  comprendre  les  cidres 
et  poirés.  Elle  voudrait  aussi,  dans  le  même  ordre  d'idées,  la  prochaine 
promulgation  de  la  loi  sur  les  falsifications  des  boissous. 

Pour  les  alcools  destinés  à  l'éclairage  et  aux  besoins  de  l'industrie,  la 
commission  désirerait  une  exemption  de  droits. 

iîltaquHDt  de  nouveau  la  question  des.  douanes,  les  défenseurs  des 
iutéréls  vinicoies  prient  le  gouvernement  de  stipuler,  dans  ses  traités  de 
commerce  avec  rétrangrr,  une  réduction  dans  les  énormes  droits  perçus 
sUr  nos  vins.  Cette  prière  s'applique  surtout  aux  Etats-Unis  et  autres 
contrées  irausatlantiques.  Inévitablement,  si  ce  vœu  se  réalise,  il  porte 
eo  lui-même  toute  une  série  de  réformes  dans  notre  vieux  régime  restric- 
tif, car  il  faut  s'attendre  i  ce  que  les  nations  étrangères  exigeront  ée  no- 
tre part,  et  à  titre  de  réciprocité,  un  dégrèvenTent  dans  les  droits  que 
que  nous  frappons  sur  leurs  marchandises.  Qui  paiera  les  frais  de  cette 
réfuniie?  Sira-ce  la  fabrication  française!  Sera-ce  notre  agriculture? 
C'est  lace  qu  un  jour  il  faudra  discuter. 

Pour  l'instant,  le  congrès  n'est  plus  :  son  rôle  l'appelle  du  moins  sur 
un  autre  terrain ,  celui  ue  l'application.  Des  prujels,  non  suffisamment 
élal>orés,  vont  aller  se  mûrir  sous  l'influeace  des  sévères  enseignements 
de  la  pratique  ;  ils  reviendront  à  la  session  prochaine  plus  complets,  plus 
plus  digne  de  la  discussion.  Ce  n'est  pas  tout  :  il  faut  songer  i  la  pro- 
pagande. Il  faut,  comme  le  disiit  dans  sou  discours  de  clôture  l'honora- 
l>le  duc  Dfcazes,  que  le  titre  de  délégué  de  l'agriculture  française  ne  soit 
pas  purement  honorifique  et  ne  coni'iste  pas  en  do  .''impies  |>aroles  ;  il 
faut  qu'il  se  traduise  par  des  faits  et  que,  dans  l'intervalle  des  sessions, 
chacun,  dans  son  cercle  d'action  privée,  administrative  ou  politique, 
prêche  surtout  par  'des  exemples.  Dans  notre  siècle,  l'Instruction  et  la 
fortune  engagent  ;  elles  ne  sont  noblement  possédées  qu'à  celte  condi- 
tion de  se  multiplier  par  leurs  bienfaits. 

Il  est  donc  dans  la  mission  des  membres  du  congrès  de  se  vouer 
désormais  à  la  propagation  des  méthodes  et  des  institutions  utiles  à  notre 
agriculture.  Ils  le  doivent  d'autant  plus  que,  riches  pour  la  plupart, 
instruits  pour  la  totalité,  eux  seuls  peuvent  être  délégués  pour  défendre 


que iii^HliitemMt,  plus  notre  jioiiimal^bmd'éè Cairv cbundt'iT 
tentatives  et  leurs  conséquences.  —  Et  l'année  prochaine,  alors  que  cL 
cuu  viendra  se  retremper  au  centre  de  l'Association,  nous  feparaiimiJ— 
auditeurs  assidus,  au  milieu  de  cette  grande  famille  agricole  dont  aJi 
ques  écarts  ont  pu  signaler  la  jeunesse ,  mais  dont  l'heur.iux  esprit  bJ 
fait  présager,  pour  un  avenir  rapproché,  la  précoce  maturité.         ^^ 

Nous  recevons  des  nouvelles  du  Brésil  ;  elles  se  résument  dans 
lignes  suivantes  : 

M.  OuFclev,  envoyé  extraordinaire  dir  Cabinet  anglais,  piês  de  laCoD 
fédération  Argentine,  chargé  de  l'arrangement  des  alTair^s  de  la  Pliti 
est  arrivé  à  Rio-Janeiro  le  31  mars  dernier. 

Un  grand  mouvement  règne  dans  les  fiorts  des  Elats.Unis,  où  sont  nti 
tiennes  les  navires  de  guerre.  Les  bricks  Somer$ ,  La%orence  et  Fa 
mouth  sont  partis  de  Pensacola  pour  former  une  croisière  sur  le*  i 
du  Mexique. 

Les  correspondances  d'Orléansvilfo  sont  du  10  mal.  —  Elles  m 
noocent  que  les  événements  ont  pris  une  tournure  favorable. 

Voici  la  resUuration  de  la  chanson  par  M.  le  ministre  de  l'instructi 
publique  qui  v.ent  de  prendre  l'arrêté  suivant  : 

.Considérant  quel»  propagation  de  l'enseignement  du  cbant  dins  le 
école»  publiques  a  surtout  pour  but  de  contribuer  à  ramôlioratiou  moni 
el  inlellecluelle  des  Jeune*  K<'>nératioiis;  que  cel  ens»-ignement  ne  produir 
sous  ce  rapport  tout  les  résultat»  qu'on  a  le  droit  d'en  aitondre,  nue  d  o 
s'applique  a  refaire  la  lan|{uc  et  les  idées  du  peuple  des  villes  et  d«aii 
pagnes  par  les  chants  qui   seront  ainsi  gre\és  dans  la  mémoire  ;  qu'il  « 

donc  d  une  baule  impvrlance  de  donner  à  ces  chants    tous  lea  rararij» 

d'utilité  qu'ils  peuvent  com|>orter,  en  unissant  ddBtrmes  litlèraires,  sii 
pies,  mais  pures,  à  louies  les  couditions  de  l'an  nHTcal  ;  que  depuis  lot* 
temps  et  partout  on  réclame  iet  recueils  qui  remplissent  ces  coiiditioos  i 
soient  composés  de  manière*  instruire  dans  tous,  les  rangs  renfaoce  et  I 
jeunesse  k  aimer  et  honorer  Dieu,  leur  pays  et  leoTs  devoirs. 

•  Avons  arrêté  et  arrêtons  ce  qui  suit  : 
.  Art.  l«'.  Il  e«l  formé  au  cbeMieu  de  l'Univerfité  trois  commiHiot 

chargées:  |o  De  réunir  dans  toutes  le»  poésies  classiques  de  la  Fnoce 
sans  exclure  le»  poésies  contemuonines  de  premier  ordre,  tout  «  « 
peut  être  ailapié  à  la  musique  en  étant  contacré  à  Dieu,  a  la  relicio»,  il 
aouvenir*  et  i  se»  pr.'cepte»  ;  i»  de  faire  le  mémo  cbois  pour  tout  ce  qi 
concerne  les  fails  éclaUi>U  de  l'biKtoIre  nationale,  et  de  mettre  au  con<»w 
l'esécnlion  de  chants  destinés  à  compléter  ee  qu'il  j  aurait  d'insuflt» 
dans  ce  travail  ;  ]•  de  mettre  au  concours  la  composition  des  chanU  Btii«i 
dans  lesquels  seraient  combatias,  sous  les  formes  choisieo  par  les  aulnr 
et  les  compositeurs  comme  les  plus  propres  k  devenir  populaires,  le*  fH- 
jugés,  les  babiiuiles  et  les  usage»  erronés  de  toute  nature  qu'il  importe  de 
travailler  i  déraciuer  de  plus  en  plus.  • 

•  Art.  2  La  première  de  craeMnmissioiis  sera  présidée  par  M.  Rendi, 
membre  du  conseil  royal;  la  aecApde,  par  M.  Saint-Mate  Girardio,  m» 
bredu  conseil  royal  ;  la  troisième,  par  M.  Dnbois,  membro  do  caoMi 
royal.  Chacun  de  MM.  les  présidents,  après  s'être  concenês  entre  eux,  i 


ce  qui  va  se  passer,  dans  cinq  minutes  dix  ou  douze  hommes  vont  s'é- 

ner  pour  vous.  La  cause  qu'ont  embrassée  ceux  qui  veulent  vous  dé- 
re,  mérite-t-elle  le  san^  qu'elle  va  faire  couler? 

—  Monsieur,  répondit  l'inconnue  en  joignant  les  mains,  je  ne  puis 
vous  dire  qu'une  chose,  une  seule,  c'est  que  si  vous  me  laissez  arrêter  il 
en  résultera  pour  moi  et  pour  d'autres  encore  des  malheurs  si  grands, 
que  plutôt  que  de  m'abandonner,  je  vous  supplierai  de  me  pnrcer  le 
cœur  avec  I  arme  que  vous  tenez  dans  la  main  et  de  jeter  mon  cadavre 
dans  la  Seine. 

—  C'est  bien,  madame,  répondit  Maurice.  Je  prends  tout  sur  moi. 

Et  laissant  retomber  les  mains  de  la  beiiu  inconnue  qu'il  tenait  dans 
les  siennes  : 

—  Citoyens,  dit-il  aux  gardes  nationaux,  comme  votre  officier,  comme 
patriote,  comme  Français,  je  vous  ordonne  de  protéger  celte  femme.  El 
toi,  Lorin,  si  toute  celle  canaille  dit  un  mot,  à  la  baioanelte  I 

—  Apprêtez  armes!  dit  Lorin. 

—  Ah!  mon  Dieu!  mon  Dieu  !  s'écria  l'inconnue  en  enveloppant  sa 
tête  de  son  capuchon  et  en  s'appuyant  contre  une  borne.  Oh  1  mon  Dieu? 
prolégez-le. 

Les  enrôlés  volontaires  essayèrent  de  se  mettre  en  défense.  L'un  d'eux 
tira  même  un  coup  de  pistolet  dont  la  balle  traversa  le  chapeau  de  Mau- 
rice. 

—  Croisez  baionneltis,  dit  I.«rin.  Ram  plan,  plan,  plan,  plan,  plan, 
plan. 

11  y  eut  alors  dans  les  ténèbres  un  moment  de  lutte  et  de  confusion 
pendant  lequel  on  entendit  une  on  deux  détonations  d'armes  à  feu  ,  puis 
des  imprécations,  des  cris,  des  blasphèmes,  mais  personne  ne  vint  car, 
amsi  que  nous  l'avons  dit,  il  était  sourdement  question  de  massacre,  et 
/on  crut  que  c'était  le  massacre  nui  commençait.  Deux  ou  trois  fenêtres 
aealement  s'ouvrirent  pour  se  refermer  aussitôt. 

Moins  nombreux  et  moins  bien  armés,  les  enrôles  volontaires  furent 
en  un  instant  hors  de  «wmbat.  Deux  étaient  blessés  grièvement,  quatre 
autres  étaient  collés  contre  la  muraille  avec  chacun  une  baïonnette  sur 
la  poitrine. 

—  Là,  dit  Lorin,  j'espère,  maintenant,  que  vous  allez  être  doux  comme 
des  agneaux. Quant  à  loi,  ciKiven  Maurice,  je  te  nharcc  de  conduire  crtle 
femme  au  poste  de  rilùte^-de-Ville.  Tu  comprends  que  tu  en  réponds. 

—  Oui,  dit  Maurice.  , 
Puis  tout  bas. 

—  El  le  mol  d'ordre  ?  ajouta-t-il.  « 

—  Ah!  diable,  fit  Lorin  en  se  grattant  l'oreille,  le  mot  d'ordre...  C'est 

—  Ne  crains-tu  pas  que  j'en  fasse  un  mauvais  usage  ? 

—  Ah  !  ma  foi,  dit  Lorin,  fais-en  rusa"e  que  tu  voui 
garde. 

—  Tu  dis  donc,  reprit  Maurice? 

hoH  ili' H^r  ^^  '"''''  i^  '"  <lo°"f  tout-à-rbeure  ;  mais  laisse-nous  d'a- 
«r.i«  n..  r.  hf  ?'f"H*'''  '^'^  ga.llards-là.  Puis,  avant  de  te  quUler,  je  ne 
aerais^as  fâché  de  te  dire  encore  quel-iues  mots  de  bou  conseil. 
»—  aoii,  je  t  attendrai . 


sfc'e  que  tu  voudras  ;  cela  te  re- 


Et  Lorin  revint  vers  ses  gardes  nationaux,  qui  tenaient  toujours  en  res- 
pect les  enrôlés  volontaires. 

—  Là,  maintenant,  en  avez-vous  a^scz,  dit-il  ? 

—  Oui,  chien  dé  Girpndia,  répondit  le  chef. 

—  Tu  te  trompes,  mon  ami,  répondit  Lorin  avec  cahne,  et  nous  som- 
mes meilleurs  sans-culotte  que  loi,  attendu  que  nous  appartenons  au 
club  des  Thermopyles,  dont  on  ne  contestera  pas  je  patriotisme,  j'espère. 
Laissez  aller  les  citoyens,  continua  Lorin.  Ils  ne  contestent  pas. 

—  Il  rien  est  pas  moins  vrii  que  si  cette  femme  est  bne  suspecte... 

—  Si  elle  était  une  suspecte,  elle  se  serait  sauvée  pendant  la  bataillé 
au  lieu  d'attendre,  comme  tu  le  vois,  que  la  bataille  fût  finie. 

—  Ilum  !  fit  un  des  enrôlés,  c'est  assez  vrai  ce  que  dit  là  le  citoyen 
Thermopylc. 

—  D'ailleurs,  nous  le  saurons,  puisque  mon  -ami  va  la  conduire  au 
poste,  tandis  que  nous  allons  aller  boire,  nous,  à  la  santé  de  la  nation.  \ 

—  Nous  allons  aller  boire?  dit  le  chef.  '^ 

—  Certainement,  j'ai  très  soif,  moi,  et  je  connais  un  joli  cabaret  au 
au  coin  de  la  rue  Thomas  du  Louvre  I 

—  Eh  mais  !  que  ne  disais-tu  cela  tout  de  suite,  citoyen? Nous  sommes 
fàcbés  d'avoir  douté  de  ton  patriotisme  ;  et  comme  preuve,  au  nom  de  la 
nation  et  de  la  loi  embrassons-^ous. 

—  Embraiisons-neus,  dit  Lorin. 

El  les  enrôlés  et  les  gardes  nationaux  s'embrassèreut  avec  enthousias- 
me. En  ce  ternps-là  ou  pratiquait  precqu*/  aussi  volontiers  l'accolade  que 
!a  décullalion. 

—  Allons,  amis,  s'écrièrent  alorp  les  deux  troupes  réunies,  au  coin  de 
la  rue  Thomas  du  Louvre. 

—  El  nous  donc  !  dirent  les  blessés  d'une  voix  plaintive  !  Est-ce  que 
l'on  va  nous  atiandonncr  ici  ? 

—  Ah!  bien  oui,  abandonner  t  dit  Lorin  ;  abandonner  des  braves  qui 
sont  tombés  en  combattant  pour  la  patrie ,  contre  des  patriotes,  c'est  en- 
core vrai,  par  erreur,  c'est  encore  vrai  :  on  va  vous  envoyer  des  civières. 
En  attendant,  chantez  /«  Marseillaise,  cela  vous  distraira. 

Alle7  enfants  delà  patrie 
Le  jour  de  gloire  est  arrivé. 

Puis,  s'appronhant  de  Maurice,  qui  se  tenait  avec  son  inconnue  au 
coin  de  la  rue  du*Coq,  tandis  que  les  gardf  s  nationaux  et  les  volontaires 
remontaient  liras-dessus  bras-dessous  vers  la  place  du  palais  Kgalilé  : 

-■"  Maurice,  lui  dit-il,  je  t'ai  promis  un  conseil,  le  voici.  Viens  avec 
nous  plutôt  que  (le  lo  compromettre  en  protégeant  la  citoyenne  qui  ne 
fait  l'efi'el  d'être  charmante,  il  est  vrai,  mais  qui  n'en  est  que  plus  sus- 
pecte ;  car  les  femmes  charmantes  qui  courent  les  rues  de  Paris  à  mi- 
nuit.... 

s  —  Monsieur,  dil  la  femme,  ne  me  juge»  pas  sur  les  apparences,  je  vous 
en  supplie. 

—  n  almrd,  TOUS  dites  Monsieur,  ce  qui  est  une  grande  faute,  entends- 
tu,  riioycriiie.  Allons,  voili  que  je  dis. vous,  moi.     - 

—  f:ii  bien  !  oui,  oui,  citoyen,  laisse  ton  ami  accomplir  sa  bonne  ac- 
tion. > 

—  Comment  cela? 


u 


—  En  me  reconduisant  jusque  chez  moi,  en  me  protégeant  tout  le  In 
de  la  route. 

r-  Maurice  1  Maurice,  dit  Lorin,  songe  i  ce  que  tu  vu  faire  ;  tu 
compromets  horriblement. 

—  Je  lésais  bien,  répondit  le  jeune  homme;  mais  que  veux-tu, si] 
l'abandonne,  pauvre  femme,  elle  sera  arrêtée  à  chaque  pu  par  let  | 
trouilles. 

—  Oh  1  oui,  oui,  tandis  qu'avec  vous,  monsieur,  tandis  qu'avec  toi, 
toycn,  je  veux  dire,  je  suis  sauvée. 

—  Tu  l'entends,  sauvée  I  dit  Lorin.  Elle  court  donc  de  grands  iu 
gers? 

—Voyons,  mon  cher  Lorin,  dit  Maurice,  soyons  justes.  C'est  une  \m 
patriote  ou  c'est  une  aristocrate.  Si  c'est  une  aristocrate,  nous  avons  ( 
tort  de  la  protéger  ;  si  c'est  une  bonne  patriote,  c'est  de  notre  devoir  ( 
la  préserver. 

—  Pardon,  pardon,  cher  ami,  j'en  suis  fâché  pour  Aristote;  nwist 
logique  est  stupide.  Te  voilà  comme  celui  qui  dit  : 

Iris  m'a  volé  ma  raison 
Et  me  demande  la  sagesse. 

—  Voyons,  Lorin,  dit  Maurice,  trêve  à  Dorât,  à  Pamy,  èCentil-Ber 
nard,  je  l'en  supplie.  Parlons  séfieusement  :  veux-tu  ou  ne  veux-tu  pi 
me  donner  le  mot  de  passe  ? 

—  C'est-à-dire,  Maurice,  que  tu  me  mets  dans  cette  nécessité,  (le  s»' 
crifier  mon  devoir  à  mon  umi,  ou  mon  ami  à  mon  devoir.  Or,  j'ai  bit» 
peur,  Maurice,  que  le  devoir  ne  soit  sacrifié. 

—  Décide-toi  donc  à  l'un  ou  à  l'autre,  mon  ami.  liais  au  nom  du  cidi 
décide-toi  tout  de  suite. 

—  Tu  n'en  abuseru  pu  ? 

—  Je  te  le  promets.  '         - 

—  Ce  n'est  pas  usez  ;  jure  ! 

—  Et  sur  quoi  ? 

—  Jure  sur  l'autel  de  la  patrie.  «i. 
Lorin  ôta  sou  chapeau,  le  présenta  à  Maurice  du  côté  de  la  cocirm, 

et  Maurice  trouvant  la  chose  toute  simplv,  fit  sans  rire  le  serment  déniai"" 
sur  l'autel  improvisé. 

—  ICI  maintenant,  dit  Lorin,  voici  le  mot  d'oriire.  Gaule  cl  Lutèce.j 
Peut-être  y  en  a-lil  qui  te  diront  comme  li  moi  Gaule  et  Lucrèce;  di>i 
bah!  laisse  passer  tout  de  même   c!esl  toujours  romain.  :• 

—  Cilqjenne,  dit  Maurice,  maintenant  je  suis  à  vos  ordres.  Merci 
Lorin. 

—  Bon  voyage,  dit  celui-ci,  en  se  recoiffant  avec  l'autel  de  la  P*'"'' 
et,  fidèle  à  ses  goûts  anacréontiques,  il  s'éloigna  en  murmurant  : 


Entint  ma  chère  Eléonore, 

Tu  Tas  connu,  ce  péché  si  charmant 

C|ue  lu  ■4;raignais,  inêine^n  le  désirant. 

En  le  goniant,  tu  le  craignais  encore. 

Eh  bien  !  dis-moi,  qu'a-t-il  donc  d'effrayant  !.. 

AliBXAIWDHE  DUMAf- 

{La  luite  à  demain.) 


ami  •  nule  <ùx  wittil 

iM  condilkias  à  remplir  pour  isaister  ou  pour  se  faire  représenter  aux 
jisiemblées  géoérales  ont  été  détermioéei,  aingi  qu'il  suit,  par  l'asscm- 
Ikiée du 2S  juillet  1843,  agis-sanl  en  vertu  «le  l'article  29  des  statuts: 

«  Pour  assister  aux  assemblées  générales,  il  faut  posséder  uu  repré- 
lieoler,  en  actions  ou  coupons  d'action  nominatifs,  uqe somme  de  LiOO  fr. 
luiDoiBSv  * 

>  Les  Actionnaires  fondés  de  pouvoirs  devront  avoir  déposé  les  titres 
h'ictiens  ou  de  coupons  qu'ils  rcpréseolent,  et  les  itouvoirs  y  cerrespon- 
Ikoii,  au  siège  de  la  Société  ,  huit  jours  avant  l'époque  fixée  pour  l'as- 
lieablée*  Quant  aux  titulaires  ,  ils  seront  adipis  i  l'assemblée  sur  l'exbi- 
Iklioo  de  leur  titre. 

I U  proportion  des  voix  aux  actions  est  fixée  ainsi  qu'il  suit  : 

»  1  voix  pour     SOO  à  i  ."iOO  fr. 

>  t  1  rSOO    5000 
»  S  3000    5000 

>  4  S  000    et  au  deli.  > 

Ctux  de  DOS  Actionnaires  qui  voudront  se  faire  représenter  devront 
lidreuer  leurs  titres  à  leur  miiodataire  avec  un   pouvoir  ^ui  devra  être 
\ifieial  à  rauemblie  du  15  juin  1845.  Une  simple  lettre  suflit  pour 
'  pouvoir. 


Chambre  des  Pain. 

PRÉSIDENCE    DE  M.  PA9QUIBE. 

Sianei  du ii  mai. 

LaiéancA  est  ouverte  a  2  heures.  Le  procè%-verbal  rst  lu  et  adopté. 

Arouvmure  de  las:'aDCP,  un  de  M.\l.  Irs  st>cr^taircs  «ioiioo  lt>ctiir«  dei^ 
Itrdoanances  portant  promotion  A  la  pairio  de  MM.  le  lieutenant-KéniVal 
Ilulhière*;  le  liaron  de  Sera,  préfet  de  lu  Giromle  ;  Le  Sergtni  de  Monne- 
lene, ancien  député;  L«clerc  (du  Calvados),  ancien  député  ;  Vincen<)  S»iut- 
llnrrnt,  conseiller  à  la  cour  de  cassation,  et  lefDarqui.s  de  llai^'ecourt.. 
I  a.  LE  GÉNÉRAL  CUBIÈRE8  présenta  le  rapport  de  la  commission  cbar- 
liétd'eiaininer  et  de  vériOiT  les  les  lettres  de  grande  naluralisaiioa  accur- 
lèénà  M.  le  marecbal-de-carap  du  Perron. 

I  i.  DR  CAMBACàRÉS  dépose  sur  le  bureau  le  rapport  delà  commission 
léargee  dVianiiner  le  projet  de  loi  relatif  à  l'établissement  des  trottoirs. 

U  conaltsioa  !»nclnt  a  l'adoption   pure  et  simple. 

L>  chambre  se  retire  dans  .ses  bureaux  pour  examiner  dix-nenf  projets  de 
jlkpréiieotis  par  le  gnovernemeut  daos  la  dernière  séance,  savoir  : 

I*  Projet  de  loi  relatif  k  l'armement  des  fortiUcitions  d^  Paris. 

f  Projet  de  loi  relatif  aux  creilits  supplémentaires  et  extraordinaires  des 
|a(rciccs  I8i4  et  IS46,  et  des  exercices  clo>. 

>*  Projet  de  loi  relatifs  la  démonétisation  de  la  monnaie  de  hillon. 

t' Profet  de  loi  tendant  i  accorder  une  pension  à  la  veuve  et  aux-«n^ts 
I M  cajMtaiae  Oemétri-Capitanopoiilo. 

I  >  Projet  de  loi  tendant  i  ouvrir  un  crédit  extraordinaire  de  2  176  000  fr. 
I|wr  U  reatauratiou  de  monuments  historiqnes. 

I  i*Six  pr«>|eta de  lei  tendant  h  autoriser  des  impositions  extraordinaires 
l'ii'Çspar  les  départemeots  des  Ardonnes,  de  la  Corrèxe,  des  C6les-du- 
IM,  des  Pjrènéaa-Orkwulea,  et  des  eroprunls  votés  par  le  département 
|K  rorne  et  par  la  ville  de  Saumur  (Maine-et-Loire). 
J*  Huit  projeta  de  loi  relatifs  a  a||chsngemenis  de  circonscriptions  terri- 
Miles  dans  les  départements  de^^^liarente,  de  la  Corse,  de  l'Eure,  de 
a  Loire ,  de  la  Moselle,  des  Haulft.i-^énées  (deux  projets)  et  de  la  Vienne. 

El  pour  nommer,  s'il  y  a  lieu,  lés  commissions  auxquelles  seront  ren- 

jojesces  projets  de  loi. 

IIAla  reprise  de  la  séance,  M.  le  président  fait  connaître  les  nomiDatioas 
I  nitn  dans  les  bureaux. 
|J-'<*i'ilre  du  jour  appelle  la  discussion   de  deux  projets  de  loi  relatifs  aux 

I  *'  LE  DUC  d'harcourt.  Messieurs,  je  suis  partisan  de  toutes  les  liber- 
lÏÏL'i^-"'^^"'  de  la  liberté  commerciale,  parce  qu'elle  est  le  gage  de  la 
IKwpérité  et  de  la  paix  Cfinérales. 

I  Tous  les  traités  généralement  offrent  un  champ  sur  lequel  les  parties  con- 

nctantes  apportent  la  ruse  et  la  dis.simulation.  A  l'issue  de  la  lutte,  il  est 

I  "P^'^^ible  que  l'une  des  deux  ne  soit  pas  lésée  et  moins  favorisée  que  l'au- 

l**'*^ est  ce  qui  nousest  arrivé  dans  la  question  du  droit  de  visite.  Tous  les 

I  Puïernements  ne  comprennent  pas  égalem<»nl  la  nécessité  de  la  liberté  com- 

iwrçiale  ponr  arriver  i  la  prospérité.  Les  iteuples   qui  commencent  ^  s'or- 

PDiser  ont  de*  droits  de  douane  et  des  tarifs  élevés  ;  mais  les  peuples  avan- 

^  comme  l'Angleterre,  par  exemple,  basent  leur  système  du  douanes  sur 

I  ^  csnsonmitions   et  sur   les  revenus  indirects.   Malheureusement  pour 

IJI"'*|."*n'8  n'avançons  (çuère  dans  celte  voie.  Autrefois,  les  chambres  étaient 

Ifl^i'oéralesque  radminislration  ;  aujourd'hui  nous   voyons  tout  le  con- 

l^ire.  C'est  U  un  véritable  conlre>sens,  qui  est  le    résultat  de  U  lutte  con- 

l"»»e  désintérêts  privés  et  de  l'intérêt  général. 

|,i  '"'*'«ur  insiste  sur  l'exemple  de  l'Angleterre,  qui,  elle  aus.si,  a  comroea- 
I  b!!?'  •     prohibitions  et  a  Uni  par  entrer  dans  la   voie  de  la  lit>erté  com- 
■wciale,  qui  es^  la  voie  de  rintérêl  général. 

,j*.1'"."il,  continue  H.  d'Harcourt,  qu  il  y  a  tendance  dans  le  parlement 
1  Im  ^"'^  moins  libérales,  c'est  que  chaque  Industrie  y  compte  de  nom- 
Mu"'  r '''  *'^  puissants  représentants.  Cependant,  n'étantpas  assex  nombreux 
kL  r  l""^**'»'"'  I'"™  idées,  chacun  dans  leur  spécialité,  que  font-ils? 
«jr  •'^"''  '^  y  a  échange  de  voix.  Tels  membres,  qui  seront,  appoyés 
i»(lttl!i"^  jour  quand  il  s'agira  de  l'adoption  d'une  mesure  concernaut  leur 
uir  •  J  P'*^'"  '«""  VOIX  aujourd'hui  pour  soutenir  les  intérêts  d'une 
Ij,:  * '""iustrie.  C'est  une  véritable  coalition,  et  le  code  pénal  atteint  la.coa- 
I  (M  '.  *  '^*'*  n'aféte  personne.  El  les  mesures  les  plus  exagérées  se  suc- 
""fni  ayec  une  rapidité  vraiment  effrayanlc. 

brusn    '*7'''®  "membre  termine  en  insistant  sur  les  inconvénienu  de  ces 

»qiies  élévations  de  tarifs  qui,  sans  proUler  au  travail  national  en  général, 

Ij  ff!:?,l'^'"*'"''s  mesures  ne  sont  jamais  sans  renrésailles,  viennent  Jeter  de 

roioeur  dans  les  relations  de  deux  pays  animes  d'abord  l'un  pour  l'autre 

f^numenu  de  bienveillance. 


br, 


Ire 
conimis- 


rju';*S?"'*''iérations  conduisent  l'honorable  membre  h  «-e  prononcer  cou 
jj^^'ïlion  des  «Iroils,  et  à  appuyer  l'aniendenieut  présenté  par  la  conim 

(|i,'!',,V^  COMTE  MURAT  lilun  discours  dans!  lequel  il  s'attache  h  prouver 
o,  ' '"tfoiluctiou  des  graine*  élraugéres,  et  particulièrement  de  la  graine 
f»»^  n*'  '*"  ^  soixante-sept  de  nos  déuartemeuts  une  redoutable  concur- 
cim  J',!'  I^nlre  dans  quelques  d^ktails  sur  les  chiffres  de  l'importation,  et  con- 

^*i  siloption  des  tarifa  volés  par  la  chambre  des  députés. 
(«lui  ^^  "^(^  DE  MORTkMAHT  prononco  un  discours  dans  le  même  sens  que 

r  ou  préopinaot. 

tiirn.  f*^"^^'*"!  générale  est  fermée.  La  chambre  s'ajourne  k  demain  pour  la 
"^"won  des  articles. 


sociiil.  » '  <  / 

Piielqucs  observations  sont  échangées  à  ce  sujet  entre  MM.  Luneau,  le 
milli^tre  des  travaux  publics  et  Lasuyer. 

M.  DE  LARUCUEJAQUELEi.v.  Je  Comprends  que,  dans  certains  cas,  des 
compagnies  soient  éciirtéei^,  et  il  lû-st  pa«  toujours  |>os.sible  que  les  r.iisoiis 
qui  (léieriniiieiil  cette  éviction  soient  publiées,  mais  au  moins  desniit-oii 
les  faire  counallie  aux  fondateurs  de  ces  compatinies,  et  je  sais  de^  cas  où 
des  compagnies  créées  par  des  hommes  honorables  ont  été  éviméos  tans 
qu'aucune  raison  ait  été  donnée. 

M.  DUMON,  uiiiiistre  des  travaux  publics.  Que  l'honorable  préopinant 
veuille  bien  me  préci*.er  les  faits;  je  suis  prêt  à  en  prendre  la  resi>ou$a- 
bijlé. 

M.  BERRYER.  La  chambre  n'a  pasï  s'occuper  de  ce  qui  doit  être  exi^é 
di  s  compagnies  avant  leur  existeuce.  Le  projet  de  loi  ne  pent  s'occuper  des 
compagnies  que  lorsqu'elles  existent  délinitivement.  La  commission  avait 
d'alKird  son^e  il  inrlire  dans  le  projet  une  série  de  dis(iOhilioiit;  mais, 
après  réflexion,  elle  a  cru  devoir  laisser  ces  dispositions  ii  une  loi  spéciale 
que  nous  apiielons  de  tous  nos  voeux. 

L'orateur  entre  ensuite  dans  quelques  explications  sur  les  garanties  exi- 
gées des  compagnies  par  le  projet  de  loi. 

M.  KQECRLiN  Combat  le  dernier  paragraphe  de  l'art.  5,  ajouté  par  la 
commission. 

M.  MURET  DE  DORT  Le  but  de  la  commission  a  été  d'exclure  les  compa- 
gnies peu  sérieuses,  et  de  fournir  ries  garanties  aux  actionnaires. 

Les  cris  d'impatleuce  du  centre  le  forcent  à  descendre  de   la  t'ibune. 

M.  Di'FAi'RE  approuve  complètement  la  pens<-e  de  la  commission;  elle 
est  Iwnoe  en  thèse  générale,  mais  elle  ne  peut  pa'i  éire  applicable  au  che- 
min du  nord.  Ici  les  coinf>agnies  .sonl  formées  ;  et  In  plupart  de  ces  compa- 
gnies n'ont  pas  fait  de  re>{istre  à  souche,  ainsi  ces  cuinpaïnieH  .serai>'iit 
obligées  di*  rvcomuiencer  leuj  travail  qu'il  leur  sera  bien  dillicile  de  faire. 
L)  plupart  des  récépissés  de  sous<'riplioii  oui  été  négociés;  |>oui  oliteniÉ'  un 
nouveau  titrej,  les  souscripteurs  en  nom  seraient  obligés  df  rapporter  l'an- 
cien, chose  qui  leur  serait  complèieinent  impossible.  Je  proposerai  donc  de 
rédiger  ainsi  W.  paragraphe  en  discu.tsion  : 

Les.4:ompignies  di-vroni  dépos«'r  le  registre  à  souche  d'où  auront  été  déti- 
chés  les  litres  d.-livrés  aux|souscripti.'urs,oi  [lu  liste  des  souscripteurs  apimvée 
de  pièces  justihcitives  et  un  étal  constatant  la  répartition  du  fonds  social 
entre  les  souscripteurs. 

M.  BE.vuisT.  Les  compagnies  qui  se  sont  prc.sentées  jusqu'ici  se  sont  tou- 
tes présiniées  avec  une  lisie  signée  de  souscripteurs,  et  cela  mt*  semble 
fairv  exactement  ce  que  dcmaiMent  la  coiuuiissioii  et  le  prénpinant. 

M.  LUM'.Ai;.  Parmi  les  compaj^nio  qui  se  sont  présontées  pour  le  che- 
min de  fiT  du  nord,  il  en  est  une,  par  exemple,  qui  se  réserve  esseoliellemenl 
le  droit  de  réduire  le  nombre  et  la  part  des  souscripieuis  ;  cela  a  |iO'ir  effel 
de  permettre  aux  chef- de  deux  ou  plusieurs  coaipagnies  de  se  coaliser,  il 
ne  serait  pas  facile  de  s'enteuilre  avec  di«s  niillinns  d'actioa:uires  ;  on  en 
évince  une  partie,  et  l'on  s'entend  avec  les  aiilrcs,  le  registre  a  souche, 
empêchera  ce  trafic  condamnable  cl  servira  de  gaïautie  à  la  fois  à  l'Etat  et 
aux  souscripteurs. 

Il  ne  faut  pas  que  les  compagnies,  lorsque  les  actions  «ont  en  hausse, 
puis,seiii  trafiquer  sur  des  actions  promises  d  avance,  et  il  est  du  devoir  de 
ia  chambre  de  mettre  un  terme  a  tous  ce^  jeux  de  Bourse. 

M.  DUFAURE  insiste,  il  s'agit  avant  to  il  de  faire  des  lois  praticables,  et 
je  ne  crois  pag  que  l'amendement  de  la  c<>minis«ion  le  soit. 

M.  TOissi.M  appuie  l'amendemeut  de  M.  Dufaure,  qui  lui  semble  contenir 
autant  de  g.iranties  que  celui  de  la  coinmissiun. 

M.  BERRYER  cioit  éfaiement  la  pensée  de  la  conHuission  très  bonne.  On 
veut  des  aclionnaires  réels;  mais  la  remise  de  la  liste  irrévocable  des  ac- 
tionnaires au  ministère  des  travaux  publics  me  parait  sudire  cumplètetnent. 
Je  propose  donc  d'ajouter  à  rainendeiuent  de  M.  Dufaure  que  toutes  les  ré- 
serves faites  par  les  compagnies  surlc  plus  ou  moins  grand  nombre  d'ac- 
tions qu'elles  accorderont  aux  souscfiplenrf  seront  nulles  de  droit,  du  jour 
où  la  liste  des  souscripieurs  sera  remise  à  M.  le  minisire  des  travaux  pu- 
blics. 

M.  ATLIES.  Il  semble  en  vérité,  messieurs,  que  les  l  js  doivent  se  sou- 
mettre aux  compagnies  et  non  les  compagnies  aux  lois  !  Lorsque  les  compa- 
gnies qui  se  présentent  pour  demander  la  concession  du  chemin  de  fer  du 
nord,  se  sont  formées,  elles  savaient  parfaitement  les  restrictions  qui  de- 
vraient êlre  faites  i  leur  faculté  de  négocier  leurs  actions;  nous  devons  d'a- 
bord nous  occuper  de  faire  une  bonne  loi  ;  les  compagnies  s'y  conforme- 
ront. 

M.  DUMON,  ministre  d«s  travaux  publics.  On  comprend  qu'au  moment  où 
elles  se  forment,  le»  compagnies  peuvent  avoir  intérêt  à  émettre  des  pro- 
messes d'actions  révocables  en  partie;  cela  n'a  pas  de  grands  inconvénients, 
et  leur  laisse  des  avantages  ;  mais  du  moment  où  la  compagnie  est  définiti- 
vement constilnée,  et  où  elle  remet  sa  liste  d'actionnaires  au  ministère  des 
travaux  publics,  il  est  juste  de  l'obliger  à  ne  plus  rien  cbanger  à  sa  souscrip- 
tion :  l'amendement  de  l'honorable  M.  Dufaure  nous  parait  obyier  il  tous  les 
inconvénients.  L'amendement  de  la  commission,  au  contraire,  u'offre  au- 
cun avantage  de  plus,  et  il  offre  beaucoup  de  difficultés  qni  le  rendant  pres- 
que impraticable.  Avec  un  registre  à  souche,  on  sera  obligé  d'aller  chercher 
le  souscripteur,  ou  bien  le  souscripteqr  sera  éloigné,  sera  obligé  d'envoyer 
une  procuration  ;  avec  une  feuille  volante,  la  souscription  se  fait  plus  rapi- 
dement et  mieux.  La  liste  des  souscripieurs,  appuyéi;  de  pièces  à  l'appui,  at- 
teindra aus^i  bien  le  liut  que  cejregisire  ;  je  prie  donc  la  chambre  de  re- 
pousser l'amendement  de  la  commission. 

-M.  MURET  DR  BORT.  Nous  n'aurious  rien  à  dire  de  l'amendement,  s'il 
stipulait  formellement  :  lo  Que,  du  moment  où  nne  promesse  d'actiou  est 
émise  et  un  ii-com pie  reçu,  la  compaguie  ne  peut  plus  révoquer  la  promesse; 
2o  que  le  souscripteur  sera  complètement  engagé  jusqu'à  concurrence  des 
&|tO*  de  son  action  ;  3o  que  les  promesses  d  actions  ne  pourront  pas  être 
négociés. 

M.  DUFAURE.  Leisdeux  premières  stipulations 'sont  contenues  implicite- 
ment dans  mon~amendemenl.  Quant  ï  la  3*  elle  est  formellemeul  inscrite 
dans  l'article  suivant  de  la  loi.  ' 

M.  MURET  DE  BORT.   La  loi  pcut  être   ignorée  des  souscripteurs,  et  la 
commission  croit  indispensable  d'inscrire  sur  les  coupons  d'actions  que  ces 
coupons  no  sont  pas  négociables. 
MSI.  LUNEAU  et  MunETDE  SORT  demandent  le  renvoi  à  la  commission. 
C-e  renvoi  étant  de  droit  estordoiiné. 

Plusieurs  rapporu  sur  des  projets  de  loi  d'intérêt  local  sonl  déposés. 
L'art.  G  est  également  renvoyé  k  la  commission. 
Art.  7.  Les  adjudications  ne  seront  valables   et  définitives  que  lorsqu'elles 

auront  été  homologuées  par  une  ordonnance  royale.  —  Adopté,  i 

Arti  8.  Lu  compagnie  adjuuicataire  ne  [murra  émettre  d'actions  ou  pro- 
messes d'actions  négociables  avant  de  s'être  constituée  en  société,  .inonyme 

dûment  auiorisée,  conformément  i  l'article  37    du  code  de  commerce.  — 

Adopté.  \ 

Art.  0.  —  •  Les  fondateurs  de  la  compagnie  n'auront  droit  qnjau  rem- 
boursement de  leurs  avances,  dont  le  compte  appuyé  de  piëccs  justiliiativcs 

aura  Mé  accepté  par  l'assemblée  générale  des  actionnaires. 

>  L'indemnité  qui  pourra  ëlae  attribuée  aux  adminislxateurs  à  raison  de 
leurs  fonctions  sera  réglée  par  l'assemblée  des  acltf(in^s<Nsjr  Adopté 

Art.  10.—  «  Nul  ne  pourra  voter  par  procur^tiirdanMMOfilal d'adminis- 
tration de  la  compagnie.         /  ' 

>  Dans  le  cas  on  deos  membres  dissidents  lUàiia^atiSll  /eSàideraient 


Ccac  denoR  somirrlpteara  des  dép«r<eaMat«  A*Bt 
rMbouneuieat  «spire  aas  ai  mal  ,  soiat  prtém 
(le  le  renoui-eler  avianl  le  Jour  île  rerlaeance,  ai'il»  ■« 
vfulent  éprouver  d'Interruption  dan*  Veiaval  d« 
luAriaal. 

Toute  demande  directe  d'abonneoaent  ou  de  reison- 
vellement  doit  Atre  adrettwee  Jfanco  au  gérant ,  et 
Mro  accompagnée,  1°  de  lia  dernière  bande  Imprl» 
na<'e,  avec  correction,  «'Il  y  a  lieu  ;  2"  d'un  laaandat 
*nr  la  ponte,  ou  à  vue  aur  une  tnalaon  de  farl*. 
.  On  «'abonne,  à  Parlu.  raede^elne,  lO;  cbea  tous 
les  libraire*,  cbea  le«  directeui^  de»  poatea  et  deai 
Oseanaserlea,  et  cÉsea  le*  earre«pendant»  du  Conaptolr 
central  de  la  librairie,  «ni.  tona,  revalveait  les  aboi»» 
■eiacnt»  Mtns  aiasaReataliou  de  prix. 


FAITS  DIVERS. 

Encore  la  lisle^civile  '  Nous  avons  de   nouveaux  faits  à  joindre  à  ceux 
que  nous  avoo>  publics  il  v  a  quelques   jours  [  numéro  du  16],  relative- 
ment aux  représentations  données  aux  Tuileries  par  les  artistes  italiens, 
et  à  Siiini-Cloud   par  les  artistes  de   l'O  léon.Daon     le   courant  de  cet 
hiver,     L'Opéra-Comique    a    joué   à     Saint-Cloud    le   Déserteur.  On 
n'irtait    rien    donné    d'aliord.     Sir    une    céclàmalion     publiée    paV 
les    journaux,     les  artistes  furent   mandés   par   M.  Crosnier   et  reçu- 
rent   chactrn,     sans  distioclion,    10    frt^ncs.      On    eut  soin   de    taire 
publier  iuiniéiliatement  que  l-s  carAe/i  de  la  cour  avaient  été  rétablis.  Seu- 
tciiient,  o:i   n  ajouta  pas  que  de  .SOfr.  ils  étaient  tombes  à  10.  Plus  lard, 
<7?«f/r»//on  fut  jouée  aiiv  Tuileri  s.  Pour  celte   fois,   rien  ue  lut  alloue 
No  is   ili'viins   (iin'  que  les  eagiigeiuents  des    artistes    dans    tous   les 
Ih-àlres  royaux  prévoient  le  cas  des  représentations  à  la  cour,  el  stipu- 
lent qu'ils  n'ont  droit  à  aucune  indemnité  dans  ua  rayon  de  mix  lieues, 
sauf  les  Irais   de  voilure  pour  les   cas  où  ou  les  appelle  bor^  de  Paris. 
Mais  jamais  la  cour  n'usa  Je  ce  privilège,  vieux  reste  des  époques  où  les 
siilivcntiODs  des  théâtres  royaux  étaient  prises  sur  la  cassette  royale,  et 
constituaient  ainsi  uu  droit  suffisamment  payé.  Aujourd'hui  les  Cham- 
bres   auraient  toit  autant   de    droits  que    \ê  troisième'  (louvoir  à  se 
faire  récréer  gratis,  en  raison  du  vole  du  budj^t.  Au  surplus,  il  y  aurait 
plus  de  respect  (wur  la  dignité  des  artistes  à  exiger  d'eux  l'exécuiion  lit- 
térale du  civitrat  i]u'ilH  ^ig  icut  i]u'ik  leur  ace  ird'r  une  Umleuse  aùmdae 
de  6  ou  de  10  fr.  Il  y  a  (|  lelqjes  jours  enfin,  l 'Opéra-Comique  ^dooné 
àTr.anon  nue  représentation  d  i  Daerteur.  On   les  a  fait  partira  4  heu- 
res et  demie  et  on  les  a  ramenés  i  une  beiire  et  demie  du  malin  siiri&bou- 
levard  Montmartre,  total  neuf  heures  de  service  pour  lesquels  ils  Vt  reçu 
10  fr.  chacun  ;  un  (leii  plus  de  1  fr.  par  heure.  Plusieurs  ont  crriaiiiemeot 
penlu  des  cachets  de  leçon  pour  une  somme  plus  considérable.  Pas  plus 
cette  fois  que  les  autres,  malgré  la  longueur  de  la  séan<*e,  on   ne  leur  a 
offert  un  verre  d'eau.  Heureusement  ils  s  y  attendaient,  el  ils  avaient  eu  soiu 
de  diuer  avant  de  partir,  il  ne  leur  aura  pas  été  aussi  facile  de  trouver 
&  souper  en  rentrant,   et   cependant  il  était  permis   d'avoir  fuim  et  soif 
aprè.s  une  abstinence  de  neuf  heure.s. 

L  Académie  royale  de  Musique  n'a  pas  été  mieux  traitée.  Une  repré- 
sentation de  \i  Muette  aux  Tuileries  n'a  valu  que  10  fr.  à  cliacun  de^i 
artistes  qui  y  avaient  concouru  (nous  ne  parlons  que  de  l'orchestre, 
nous  ne  sommes  pas  rcuscigné»  sur  les  autres).  Il  y  avait  eu  cepeuuaut 
une  répétition  spéciale  pour  cette  représentalion. 

Déjà  l'année  dernière  la  façon  dont  avaient  été  traités  lea  musiciens  de 
l'Opéra  appelés  i  la  grande  fête  donnée  aux  industriels  exposants,  i  Ver- 
sailles, avait  fait  scandale.  On  leur  avait  alloué  15  fr.  i  chacun,  en  lais- 
sant à  leur  charge  les  frais  d'aller  et  de  retour.  On  a/ait  bien  eu  la  vel-  « 
léilé  de  leur  ofTrir  quelques  douceurs  ;  mais  les  dix  ou  douze  fragments 
de  baba  apportés  dans  le  foyer  de  l'orchestre  étaient  restés  intacts,  per- 
sonuc  n'en  voulant  puisqu'il  n'y  en  avait  pas  pour  tous.  Au  foyer  des 
choeurs  la  même  chise  avait  eu  iteu,  à  telle  enseigne  que  H.  de  Monta-- 
livet,  instruit  plus  tird  de  ce  grossier  mauque  de  procédés  prit  la  peine 
d'envoyer  à  ce  sujet  une  sorte  de  lettre  d  excuses.  Ceci  notis  prouve  que 
M.  riDtendantde  la  liste  civile  ignore  lui-même  les  vilenies  qui  se  com- 
mettent au  nom  du  roi  qu^-.  de  m  iladraits  serviteurs  dessferveut  et  outra- 
gent ainsi  dans  srs  propres  chàie.uix  et  dans  la  personne  de  ses  bùles. 
M.  de  MoQtalivel  devrait  au  moins,  puisqu  il  a  été  une  ,fois  averti,  don- 
uer  une  leçon  sévère  k  ceux  qui  ordonnent  ou  laissent  faire  de  sembla- 
bles lésineries,  aGn  qu'elles  ai  puissent  plus  se  renouveler.  Une  oliose 
singulière  c'est  que  tandis  que  les  cachets  de  la  liste  civile  sont  ainsi 
supprimés  ou  avilis,  ceux  du  duc  de  Nemours  demeurent  au  prix  de 
riOfr,  . 

iNuus  devons  dire  niiinlenaal  que  si  les  artistes  appelés  exceptionnel- 
lement dans  les  chiHétux  royaux  n'ont  pas  i  se  louer  4e  la  façon  dont 
ou  agit  à  leur  égard,  ceux  qui  font  partie  de  ia  musique  du  rot  sont  au 
contraire  entourés  de  la  plus  bienveillante  considération  et  des  plus 
grands  égards.  Cela  prouverait,  s'il  était  besoin  de  le  prouver,  que  le 
roi  serait  profondément  indigne  s'il  avait  counaissance  des- vilains  détails 
que  nous  venons  de  rapporter. 

—Le  Journal  des  D«t>ats,  la  Presse,  le  Constitutionnel  annoncent  en 
tête  de  leurs  r  uméros,  ce  malin,  la  formation  de  la  société  Charles  Du- 
veyrier  et  comfvagnii;  |M)ur  le  perfectionnement  et  le  dévelop[>emenl  de 
l'iiiduslrie  des  annonces,  el  confirment  ainsi  tout  ce  que  nous  avions  an- 
noncé sur  ce  nouvel  empiétement  dé  la  fétdalité  iiiJustrielle  qui  s'orga- 
nise si  rapidement.  L'ouverture  des  opérations  aura  lieu  le  1"  juillet.  — 


1=. 


; — M.Dumon.dit  \e  National,  ne  trouve  rien  que  de  forl  simple  el  natu- 
rel à  la  manœuvre  des  traitants  qui  revendent  le  lendemain  à  50  el  même 
100  p.  0(0  de  prime  les  actions  obtenues  la  veille,  du  gouvernement,  au 
pair.  «  La  si^éculatioa!  di.sitit  il  avec  cette  iiazillarde'nnïvetéqui  le  dislin- 
t  pue  :  —  Qu'est-ce  que  l:i  sptV.ulation  ?  Elle  consiste  à  acheter  en  gros 
»  le  meilleur  mari-hr  |N)ssible,pour  vendre  en  détail  Iç  plus  cher  possible. 
>  La  spéculation  ainsi  définie,  ne  peut  être  défendue  :  elle  est  légitime  ; 
•  c'est  l'âme...  du  coiuiuerce.  »  El  comme  il  croit  sans. doute  à  l'immorta- 
lité de  l'Ame  du  commerce,  ce  grand  psychologue  industriel  professe  en- 
core aujourd'hui  les  mèiqjss  tliéories  et  il  les  met  toujours  en  pratique 
avec  la  même  audace.  Il  faut  que  les  compagnie*  tcbètent  en  gros  aa 
peiUeur  narcbé  poMible  l  »— 


.  „  .^.  '  À»  OMIS  lira  nois.  Il  co^nrvw 

I  de  tnaui>âx  pages  tur  le  fait  auîTUt  qui  pourrtii  bien  inspi- 
rer un  volume: 

.  «!irf  Saioi-Père  tï^bI  de  témoif^ner  sa  bienrëillance  au  courent  des  Cé- 
IbsUms,  réceuiment  établi  à  Provins,  eo  lui  envoyant  pour  sa  chattelte 
leut  ei*  qu'un  e  pu  retrouver  d'une  sainte  dont  le  tombeau  a  été  décou- 
vert depuis  peu  dans  les  catacombes  de  Rome:  une  partie  du  niàne  et 
quelques  oâsements  I  La  liaison  a  fait  preuve  k  celte  occasion  dû  plus 
beau  zèle.  Au  lieu  de  se  borner,  comme  on  le  faisait  autrefois,  i  les  dé- 
poser, tels  qu'elle  les  avait  reçus,  sous  l'autel,  elle  a  suivi  la  mode  ac> 
tueUe,  en  faisant  confectionner  à  Paris  une  belle  effigie  de  la  sainte  en 
cira  et  de  grandeur  naturelle.  Le  crine  est  dans  la  tète,  et  vous  n'avez 
qu'un  ngnl  en  voyant  ce  charmant  visage,  c'est  de  n  èire  pas  sûr  de  la 
maarnlilaaee.  Tous  les  os  ont  été  enchâssés  dans  la  cire  aux  endroits 
qu'ils  occupaieal  dans  le  corps  pendant  la  <ie;  il  en  résulte,  il  est  vrai, 
«ll'ila  sunt  cadiès  aux  yeux  ;  mais  on  est  bien  dédommagé  de  cette  priva- 
tioo  par  un  spectacle  qui  parait  avoir  produit  une  in>pres8ion  vive,  quand 
le  elergéV  qui  avait  à  sa  tète  deux  évèques,  MM.  de  Meaux  et  de  N>-ver.s,  a 
promené  la  sainte  en  procession  dans|lrsrues  de  la  ville  sur  un  rii-he  palan- 
quin -.chacun  a  voulu  voirsur  son  sein  la  trace  sanglante  du  poignard  dont 
on  dit  qu'elle  a  été  frattpée.  Je  comprends  sans  peine  que  ce  sang  t^ur 
«ette  gorge  de  cire  ait  fait  courir  tout  Provins;  il  n'aurait  pas  fallu  da- 
taniage  pour  faire  courir  tout  Paria.  > 

En  preseoce  d'un  pareil  fait,  si  contraire  aux  plus  sim  pies  éléments  du 
chriatianisme,  les  reflexions  se  pressent  ea  foule  dans  l'esprit...  Nous 
MUS  contenterons  cepeuifaint  de  rappeler  une  lettre  écrite  par  Flérhier 
au  célèbre  bénédictin  Mabillun,  qui  avait  dénoticé  à  ta  chrétienté  les  abus 
des  caMoisatioes  p(^umes  et  des  exbumstions  de  saints  inconnus. 
Toici  oe  qu'écrivait  rillustre  arcbevè  |ue  de  Nîmes  : 

«  Il  y  avait  long  temps  que  je  souhaitais  qu'on  at>olU  certaines  supers 
a  titioos  qui  s'introduii'ent  en  faveur  de  ces  corps  qu'on  appelle  saints,  et 
»  qui  n'ont  peu t-éire  jamais  été  baptisés.  Les  peuples  sont  naturellement 

>  crédules.  La  cour  de  Rome  est  quelquefois  bien  libérale  de  tels  pré- 
a  sents.  Il  n'y  a  pas  un  grand  seigneur  -(ui  en  revienne  qui  n'en  rapporte 
a  quelque  martyr,  i  qui  ii  se  fait  honneur  de  fonder  une  Jévotian  et  une 
•  lete  dans  quelque  é^liae  qu'il  affectionne  ;  de  li  viennent  en  divers 
a  lieux  des  bisloirei  fall^s  -s  et  des  dévotions  peu  solides.  » 

Quand  le  peuple  sera  éclairé,  de  semblables  superstitions  ne  seront 
plus  possibles,  et  ne  le  rabaisseront  plus  à  la  condition  des  sauvages. lus- 
truiaons  donc,  éclairons,  éroan-ipons  les  masses ,  et  l'on  n'exploitera 
piua  si  sottement  leur  crMuliié. 

—  M.  Merle,  dans  le  feuilleton  de  la  Quotidienne,  après  avoir  fait  va- 
loir totales  les  cooiùdérali«ns  qui  recommandent  lé  théâtre  de  l'Odéon  à 
la  protection  de  l'Etat,  ajoute  cette  juste  réflexion  : 

«  Si  60  000  fr.  de  subvention  ne  suffiseiit  pas,  il  faut  lui  en  accorder 
»  eent  mille  ;  on  fondra,  s'il  le  faut,  quelques  canons  de  moins  ;  par  le 
»  tepa|de  paix  i  tout  prix  où  nous  sommes,  une  belle  tragédie  ou  une 
»  bonoi  comédie  nous  ferait  plus  d'honneur  qu'une  batterie  de  36.  » 

Nous  croyona  qu'en  te  Jt  temps,  un  chef  d'auvre  de  création  du  génie 

rtétique  vaut  bien  un  chef-d'œuvre  de  destruction.  Quelle  bataille  a  fait 
la  France  un  liooneur  plus  dural^le  et  plus  universel  que  Cinnm  et  le 

—  Grande  nouvelle  1  les  hirondelles  ont  fait  hier,  tO  mai,  Itur  entrée 
dans  Paris.  —  Est-ce  la  Gn  de  l'hiver  I 

— >  Ce  matin  a  commencé  i  IHélel-de-Vilie,  salle  Saint-Jean,  la  grande 
opération  du  tirage  de  la  loterie  autorisée  pour  subvenir  aux  frais  de  ré- 
tibliasement  du  grand  orgue  de  Saint-Eusiacbe,  incendié  le  16  décembre 
daraier.  —On  sait  que  la  roue  de  fortune  contient  100  000  billets  divisés 
an  cent  séries  numerotéee  de  1  à  100.  Les  100  000  numéros  se  compo- 
■lal  dé  50  000  pairs  et  de  80  000  impairs.  —Une  foule  immense  encom- 
knitles  salons  de  l'Hèlel-de-Ville. 

Avant  que  l'opération  du  tirage  commençât,  H.  l'abbé  Duguerry,  curé 
de  Saiot-Ëustacoe,  a  prononcé  un  discours  pour  déclarer  que  la  plus  ri- 
goureuse loyauté  avait  présidé  à  tous  les  détails  de  cette  loterie  mons- 
tn.  «Un  orgue,  at-ilait,  est  sans  doute  une  chose  précieuse  à  nos 

>  yeux ,  mais  ce  qui  est  bien  plus  précieux  encore,  c'est  l'honneur  .et  la 
a  considération  puDlics.  » 

Parmi  les  lots  gagnants,  on  a  remarqué  deux  calèches  magnifiques, 
des  pianos  splendides,  une  armoire-Psyché  vraiment  royale,  et  unelbi- 
bliothèque  de  500  volumes  évaluée  à  S  000  fr. 

—  Un  ieune  et  beau  Dauois,  de  seize  ans  à  peine  ,  aussi  amoureux  , 
nais  malheureusement  plus  violent  que  celui  de  la  chanson,  a  tiré  un 
coup  de  pistolet  sur  une  femme  de  quarante  ans,  qui  refusait  de  répon- 
dre à  ses  instances  :  la  balle  n'a  fait  qu'effleurer  les  tempes  de  la  pauvre 
créature  ;  mais  sou  agresseur  ayant  cru  I  avair  tuée,  s'est  affreusement 

-blessé  en  se  portant  plusieurs  coups  de  compas  dans  le  côté. 

—  Un  fait  de  la  plus  révoltante  brutalité  s'est  accompli  vendredi  der- 
nier dans  le  dispensaire  de  Lille  sur  une  mère  da  famille  des  plus  res- 
pectables. L'autorité,  fort  mal  renseignée,  sans  respect  pour  les  antécé- 
denta  honorables  de  cette  femme,  malgré  ses  larmes,  ses  prières,  malgré 
eea  protestations,  l'a  violemment  soumise  i  la  plus  révoltante  des  visites, 
•t,  après,  on  a  déclaré  que  l'on  s'était  trompé  !  —  Son  mari,  désespéré, 
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vice  des  malades  aux  dames  hospitalièrea'  de  Saiut-Joaeph.  Aussitôt 
après  Cf tte  exécution,  ils  ont  prié  M.  l'archméaue  d'Avignon  de  rempla- 
ler  les  exilées  par  les  soeurs  de  la  charité  de  Suint-Vincent  de  Paule.  — 
11.  l'archevêque  a  répondu  qu'il  n'accéderait  pas  à  cette  demande  avant 
qu'on  lui  communiquât  tes  iiuttifs  qui  ont  fait  éloigner  de  l'hèpital  d'A 
Aigoon  le<»œurs  de  Suinl-Juséph. 

—  La  célèbre  et  bruyante  affaire  Busch  a  été  appelée  de  'nou- 
veau aujourd'hui  devant  la  5*  chambre  du  tribunal  civil  de  la  Seine. 
M*  Bethmont  a  plaidé  jiour  M.  B  isch,  et  a  conclu  à  5  000  francs  de  dom 
magfs-iutérètii.  M*  B<-thraont  s'est  attaché  à  prouver,  pièces  en  main,  la 
scrupuleuse  (i<lélité  des  assertious  émises  par  son  client  dans  le  livre  al- 
la]ué  par  VUnlvert.  M.  de  Biancey  a  présenté  la  défense  du  gérant  de 
VV^vert,  et  le  tribunal  a  remis  à  huitaine  (lour  prononcer  le  jugement. 

am       

—  Encoke-vm:  exécution  capitale.  —  Le  Bien  public  raconte 
un  triste  drame,  et  l'accoilipague  de  déiaili>qui  rappellent  les  affligeantes 
observations  empruntées  hier  au  Journal  admitiiitraUf  dt  Cafaiors  sur 
l'exécution  de  Claréty  : 

«  Larkaiielle  est  et;  Ksrde -cbampétre  de  Heulin,  di'parlement  de  SaAne 
et'  Luire,  qui,  le  9  octobre  dernier,  après  avoir  vio'é  Jeannette  Decunbe, 
jeune  lille  «le  quinze  ou  seise  ans,  Tastassina  horriblement.  L'exécution 
était  Q  xée  pour  le  13  du  couraot.  * 

Dès  les  sept  heures  du  malin,  le  greffier  du  tribunal  s'était  rendu  auprès 
de  Lachanelle  pour  lui  ann''DCcr  la  faillie  décision.  Il  faisait  eo  ce  moment 
M>o  d<-rnier  repas,  que  le  concierge  de  la  prison  lui  avait  copieusemciil  servi, 
et  l'idée  de  la  mort  ne  lui  avait  rien  enlevé  d'un  appétit  voracc.  —  £h  bien  ! 
s'est-il  écrié,  me  voilà!  je  suis  tout  prêt...  quand  on  vbudra...  A  bail 
heures,  Lachaiielle  est  monté  dans  la  funèbre  charrette.  M.  raumèaier  s'e>t 
placé  à  ses  f6té>,  et  le  lugubre  curlèg e  s'est  mis  en  marche  à  travers  las 
flots  pressés  d'uuo  immense  |>opulatiun.  Arrivé  au  pied  de  l'échafaud,  le 
miiiist'e  des  auiels  a  fait  un  effort  pourobleulr  un  témoignage  de  repentir; 
■nais  en  vain.  Lachaiielle,  d'ailleurs,  o'étail  qu'une  lourde  niachine,  dépour- 
vue de  sentiment,  que  les  exécuteurs  ont  traînée  pénihiemeot,  quoique 
sans  Ksislance,  sur  l'échafjud.  Quelques  secondes  aprte,  la  justice  des  boin- 
BM«  était  saliiifaiti'. 

1  Fautrit  maintenant  essayer  de  peindre  les  scènes  qui  ont  précédé  et  suivi 
cette  exécution  ?  Avant  l'arrivée  de  la  victime  huaaioe,  des  bommeM,  dei 
eotanls,  en  grand  nombre,  assis  sur  les  marches  de  l'échafaud,  ou  se  cram- 
ponnant à  la  cbarp<'nte,  attendaient  avec  uue  avidité  cruelle,  au  milieu  des 
cris  et  des  lazils  de  la  foule,  le  sp^iacle  gratis  qui  leur  éult  géoéreusemenl 
offert.  C'est  avec  l>eaueoup  de  diIBbiilté  que  la  force  publique  était  parve- 
nue ^  isoler  le  glaive  iè  la  loi.  Après  l'exécution,  une  lourb?  compacte  et 
Salranisée  assiégeait  le  tombereau  qui  transportait  au  cimetière  les  restes 
e  Lacbaiielle;  des  mains  crispées  soulevaient  le  couvercle  du  panier  d'o- 
sier :  des  yetix  ardents  plongeaient  dans  l'intérieur  pour  s'y  repattre  dn  ta- 
bleau d'un  cadavre  mutilé,  pour  y  saisir  les  dernières  cooiraclioos  d'une 
chair  trempée  dans  le  !<ang,  —  et  celte  foule  a  suivi  le  tombereau  jusqu'au 
cbamp  du  repos  afin  d'y  goûter  la  sensation  d'une  curiosité  alroce.  Pendant 
ce  temps,  d'autres  enfants  montaient  en  raat  sur  t'échafajd,  s'approcbaieut 
de  l'instrument  fatal,  et  «émulaient  désireux  d'en  faire  Jouer  la  manivelle. 
El  puis,  une  foule  de  jeuaes  filles  évapori^  venues  comme  a  une  partie  de 
plaisir,  s'en  sont  retournées  en  ricanant  de  leurs  impressions  nerveuses. 

>  Noos  oe  comprenons  point  ce  que  la  vindicte  publique  et  la  morale 
peuvent  gagner  à  cet  édifiant  spectacle.  » 

vrffiTB  coanzaronjjiCK. 

A  M.  D....,  ^  Saint-Pol.  —  A  titre  de  nouvol  at>onaé  vous  recevrez  le  Ca- 
rillon du  tMuvel  an  ;  vous  l'auriez  reçu  déjà  si  votre  ationnement  avait  été 
fait  en  votre  nom.  Vous  comprenez  qu'il  e«t  bon  de  connaître  la  moralité 
des  intermédiaires  chargés  de  prendre  ou  de  renouveler  les  at>onnemeols. 
Quelques-uns  s'abonnent  de  Paris,  utilisent  le  nnmi'ro  daas  un  eal>iaet  de 
lecture  et  l'envoient  ensuite  sous  une  bande  écrite  ou  même  imprimée,  k 
l'abonné  trop  confiant,  qui  reçoit,  souvent  maculée,  l'édiiion  de  Pari»  au 
lieu  de  celle  des  déparlements,  sans  compter  les  numéros  qui  ne  lui  par- 
viennent pas  du  tout. 

A  M.  F.  G.,  étudiant  à  Paris.  —  Nous  aurions  désiré  conférer  avec  vous, 
mais  vous  avez  oublié  de  nous  donner  votre  adresse. 

A  M.  G....,  des  t>ords  du  Neckar.  —  Nous  vous  avons  déjà  dit  que  vous 
pouviez  rendre  plus  fréquentes  vos  communications,  et  nous  en  adresser, 
toit  chaque  semaine,  soit  tous  les  quinze  jours,  en  tenant  compte  seule- 
ment du  peu  de  place  dont  nous  disposons;  Noos  ferons  du  reste  tous  nos 
tfforts  pour  coucourir  à  vos  projets  de  propagande. 

>■'  '■  .1  '  '      I        .       Il  I  I    I  II   ir» 

■■rck^. 

BaUêaux  blet  du  21  mai.  —  Choix  1)6  k  118  k.  28,50  ii  29,00.— 
Monlercau  114  k.  27, .SO  à  28,00.  —  Picardie,^llSk.  2tJ,60  à  27,00. 

Seigles,  lio  k.   rheclolitre  et  demi  l!,,iO  à  ib.OO  et  16,26. 

Orges.  90  k.  12,75  à  U,00  ;  92  i»  9i  k.  i3,25  a  13,7i,  hors  barrières. 

Avoines.  —  I50  k.  25,i,0  à  26,00;  145  k.  2t,50  à  25,00;  liO  k.  22,50  i  23,00, 
les  3,  entrées  comprises. 

Issues.  Son,  9,50  à  i(.,00  les  325  litres.  —  Moutures  10,50  k  11,00.  —  Re- 
coupeltes  10,50  à  1  l,OC  les  100  k.  —  Remoulages  IS  S  I5,b0  les  qualités  cou- 
rantes ;-td,00  à  i«,50  les  fines  qualités  ;  lii,00  les  150  k.  de  Picardie. 

HaUe  auxfarinu  du21  niai.  —  Arrivages  M7K-2>.  —  Ventes  1271-70.  — 
ResUnt  19000-99.  —  Gruaux  47,10  h  *8,*o.  —  Farine  !'•  M.iO  à  35,00; 
2*  31,55  a  31,85;  3»  24,851  00,00;  4*  20,it»  k^tjO.OO.  —  A  livrer  785-00. 

Mareké  aux  fourrages.  —  Faubourg  Saidt-Hartin ,  31  mai.  —  Foin 
I'*  50  a  00  ;  2e  45  il  48;  t«  00  k  42.—  PUitle  de  seigle  l'<  38  à  40;  2*  00  à  00. 


Bonne  da  31  mai  1845. 

Le  s  OiO  a  fléchi  de  30  c.  Le  3  0|0  n'a  paa  varié. 

Il  j  a  haiisae  sur  quelques  liROcs  de  chemina  de  fer  et  baisse  sur  d'auln 
Les  lignes  non  conauiuées  n'ont  pas  varié. 

On  n'a  rien  fait  en  forges  d'Aveyron.  La  Vieille-MonURne  a  fléchi  u. 
lOu  fr.  Il  y  a  hausse  sur  les  Obligations  hypothécaires  et  les  CaisM»  Gouiôl 

La  renie  d'Espi^{iM  a  légèreoMni  iécbl.  et  le  4  0|0  portugais,  qui  nes'J 
tait  pas  coté  depuis  bien  des  Jours,  reparaît  sur  la  cote  avec  l  i|iO|«i 

babse.  ...  . . 

Outre  les  valeurs  plus  eoarantes  eotéer  ci-apres,  on  a  fait.au  eompuni  : 
Emprunt  IM4,  MM.  —Mente  belge  1843,  IM.  —  4  1|2,  IU3S|8.-Loi^ 

d'Autriche,  »I2  4».  —  Banque  belge,  «>30.  —  3  0|0, 42,  41  7|8,  —  DeuiiiM 

Chemin  du  :  La  Teste,  346  35.  -  Grand'Combe,  1565.  —  Naples,  lOSS. 
Jouiss.  des  4  Canaux,  135.  —  Id.  Bourgogne,  17  50.  —  Naples,  récèp.  Ilott 
schild.  104.  .,        „  .^ 

Actions  de  :  Zinc  Vieille-Montagne,  7500.  —  Union  linière,  575.—  Lin  Ht. 
I>erly.  765.  —  Société  générale  des  Aaaooces,  350,355,  360,  305,  370,  ri.. 
Gaz  de  Calais,  1 200.— I^.  de  Tbaan,  0I5. 

Obligations  des  chemins  de   fer  :  Grand'Combe  anc,  I  ltt5.  —  Id.  uost.J 
H77  40.  „     , 

Chi^mios  no*  constitués  :  Bordeaux,  740,  735.  —  Boulof 
reau,&«5.  — Gand,  110.  '  ......   o 

A  terme,  fin  courant  :  Emprunt,  80  65,  88  eo.  —  Chemin  de  Sceaux,  6(i 
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PAB»,  LE  ta  MAI. 


PRIMES 


J  0/0  F.  c.  ae  ssd.  se. 
r.  p.  aa  «0  d  ta. 
sa^p.  c  «aa.niiod.sa. 

F.  p.  1tSSS,90d.  l.ltS,  ItlTOd.  90, 

Vers.  d.  aaa  d.  ta,  Mt  d.  l«  M  SI  mal. 

aosd.  «>auiBiiiio. 
on.  litl  le.  latOd.  le  au  ii  mai. 

isra  d.  M.  IM9,  ina  d.  la  au  is  juin. 
AvtBion.^eea  d.  isao  lejuln. 


{COULISSE. 

Av.  mtnit 

Ap. 
B 


•a» 


du  Trét.  1  i  1 

molt. 
Rep.  F.  c.   r 
s%«9.     ail 
t«^<7i;ii7i/i 


MARCHANDISES.  -  BoiL»  de  eolza,  disponible,  W,00  k  100,00;  ooanil 
da  mois,  100,00  k  M.W;  3  mois  d'été,  lOI.OO  k   103,00;  4  dernien  i 
108,50  a  100,00  !  4  premiers  l»46, 110,00  à  lli.OO. 

LiULi.  —  Colsa.  90,0»  k  90,50;  (nlletle  roosse ,  75,00  4  75,50;  ha,  IV 

bsprÎt  3|6.  —   Disponible  et  courant  du  mois,  108,00  i  109,00;  juiai 
octobre,  iO0,O0  k  00,e0;  novembre  et  décembre,  96,00  k  98,00. 
OATOif .  -  Ordre  de  livraison,  84.i>0  k  00,00.  ,,...,,«  hh 

suirs  de  place.  1  fr.  de  baisée  :  la  boucherie  donnait  k  54  fr.  les  50  tiU 
l'enlrepAt  à  53  fr.  50,  très  peu  d'affaires.— De  Russie  disponibles,  par  peuu 
lots,  53  fr.  25.-3  derniers  mois,  délaissés  i^  56  fr.  5u.  ' 


L'tm  des  Géra$U*  :  F.  Cantagrkl. 


Spectacles  du  22  mai. 
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ovAsA.  — 

VBBATBB  rmASCAn.  —  Femme  de  40  ans.  Le  Barbier. 

onatA-eoaaaMKl  —  La  Barcarolle. 

•DEMI.  —  Relkcbe. 

VAVSBVUXB.-  Le  Petit  Poucet,  par  leRénéral  Tom  Poact. 

▼ASiÉeaa.  —  Tom  Pouff.  Un  Conte.  La  Maison. 

et  ■■ni    —  L'Image.  Jeanne.  L«  Lansquenet . 

>ai  ain  aioaaii     ITirnrlrnn   Poisson. Etourneau. 

romTBHSAtar-mAatvsa.  —  La  Biche  au  Bois. 

Atastov.  —  Napoléoa.  „.  , .     ,_„ 

«AiVÉ.  —  La  Orftce  de  Dieu.  Le  Vagabond.  Les  voilk  bien  ttas. 

cxKO«s-oi.TaBnQine.  —  Exercices  d'éqnUation. 

eowm.  —  Maison  desFoas.  Mme  de  Genlls.  Homme.  Haiuru. 

wajmê.  —  Amédée.  U  Gbanteoae.  Mère  Tanpin.  ... 

£mn«VM.-^Le  Dîner.  Jeanne  d'Arc.  Coupable;Vieux  Gènérti. 


UAMitM  TXTiBnnt-  —  Cooceft  tous  les  soirs  de  S  à  1 1  heun  s. 
Imprimerie  Lange  Lévy  et  Cemp  ,4«,  loeda  Croissant. 


En  vente  à  la  Librairie  sociéuire,  rue  deSeine,  10,  et  chez  toiM  les  correspondanu  doJSomptoir  central  de  la  Lilwairie. 

LE  NOUVEAU  MONBE  INDUSTRIEL  ET  SOClETAIRE,| 

OU  mnuTioN  du  phocIdé  d'iiidustue  AmiïiÉi  ii  RAnMiE ,  mamii  u  ém  immM 
PRIX  :  6  FRANCS.  PAll  CH.  FOUBIER.  '     PAR  LA  POSTE:  7  FR.  50. 


Beoxième  édition.  Un  fort  TOlume  in-8*  formant  le  tome  TI  des 


oo; 


et  se  Tendant 


I  l^ftS  n*  ni"itî"*.  «^"'TÎ'i^ilJfî^  ''•*  »^'"  mouvemeiUs,  2*  édition  (tome  I  des  Œuvre»  cOMPliTU)  ;  1  volume  in*.  Prix  :  7  fr.  60  ;  p»t4a  poète  :  8  fr.  JJO.-U  ThioHede  l'Uniti  wthttnell;  ï***' 
•  »*lto|Èeill,lll,  IV  et  V  des  ŒliVBMCOMPLBTEo);  4  volumes  in-S».  Prix;  24  fr.;  par  la  poste  :J8fr.  •  •—      r 

Le  CeUlogue  rtùonné  de  U  Librairie  wciiuire,  comprenant  les  ouvrages  de  Fourier"  et  ceta  «le  «m  prioapiNn  diidples,  eet  envoyé  gratuitement  i  iouu  i 


^f<lAI«  iindèM' «OQtiadiblQilM. 

Lorl  done  qoe^  «bms  eè  JournÉl.  nous  invoquons  l'Assochtion.  il 
est  bien  entendu  que  c'est  celle  dont  nos  livres  contiennent  les  aé- 
tailu  et  le  syslèoie  ;  il  est  néanmoins  permis  à  un  lecteur  ordinaire 
de  s'y  tromper,  parce  qu'à  chaque  instant  nous  ne  pouvons  pas 
tûre  accompagner  ce  mot  do  toutes  les  explications  n6cossai  res  ; 
nais  cela  nous  semble  moins  permis  ^  un  savant  de  profession,  à 
in  économiste  qui  doit  6lre  au  courant  des  idées  jetées  dans  la  pu- 
Wdlé. 

AuMi  sommes-nous  étonnés  de  la  question  posée  dans  les  pre- 
mières lignes  du  uiorccau  suivant  que  nous  empruntons  au  Journal 
iu Ec9nomUteM  {va»\  1S45],  et  que  nous  ferons  suivre  d'un  petit 
commealaire  pour  montrer  que,  sous  le  mot  Association,  Técono- 
mifle,  auteur  do  l'article,  confond  les  modes  différents  des  rap- 
ports des  hommes  entre  eux  : 

(  La  DimocroUe pacifiQue  dit  que,  pour  résister  1  l'ADgleterre,  il 
MUi  faut  tMOCier  dwwroian  le  camul,  ViotelligeDce  et  la  msia-d'œuvre. 
i  part  rinterrentlon  de  la  perfide  AlbioD,  nous  approuvooa  de  ^rid 
eoar  ta  propotition  de  la  Démocratie,  même  sans  qu'il  s'agisse  eo  cela 
4e  ré»iiter  i  l'Aosleterre. 

•  Mais  U  rette  a.sarnir  par  quel  moyen  on  peut  parvenir  i  ce  résultat. 
Ce  lerait  le  cas  de  le  dire  ;  oar  il  doit  s'agir  ici  de  quelque  chose  de  tout 
Mtceoti.  Aujourd'hui,  en  effet,  l'iatelligence,  le  capital  et  la  maiu-d'oett- 
m  lont  associés  partout etktfy^a'^reduction. 

•  M.  Stapbeasoo  a  iut^ai«  la  locou«oljve,  il  a  trouvé  le  moyeu  d'al- 
krvite  lur  des  barres  de  fer.  Il  avait  riaVelligence.  Les  capitaux  anglais, 
fii  n'en  lont  pas  dénués,  l'ont  coMipris;  ils  ont  chargé  d'autres  intelll- 
paees  d'étudier  le  paasag»  d'uue  niute  tfi  fer,  puis  ils  ont  appelé  |a 
MiD-d'aNiTrr,  «t  tooB  oea  flsn>-li  ont  travailla  à  qui  mieux  mieux.  Ste- 
phtMon  Mt  devenu  riche.  Tous  ses  oontre-maitre»  ont  établi  des  ateliers, 
ciriniellfeaeedet  tabrioants  de  locomotives  a  été  amplement  récompeo- 
lée.  La  main-d'œuvre  intelligente  est  devenue  capitaliste,  la  main-d'oeu- 
m  lans  intelligence  a  reçu  of'ahoodants  salaires,  et  les  000  millions  que 
cootirnnent  eu  Ansletenre  les  caisses  d'épargne  sont  la  part  des  profit» 
ttU  réalisés  sur  w  IMuMnei  exploitées  par  cette  main-d'aeuvre  sans 
htellintice. 

t  llils  (I  y  a  mieux.  Que  l'on  se  donne  la  p<nne  de  regarder  autour  de 
Ni,  «t  l'on  veira  le  chenin  de  fer  d'Orléans,  entre  autres  entreprisei>,  qui 
éiate  à  aes  empleyés,  outre  leur  salaire,  une  part  dans  les  béiiéfices 
Mia  de  l'eBlieprae. 

I  Toili  ce  qui  existe,  ici  près,  i  2  kilomètres  de  la  Chambre  des  dépu- 
ta ^  et  au  milieu  du  déluae  de  paroles  qui  ont  été  dites  sur  l'avidité  des 
opitaux,  sur  la  misère,  rassujetlissemeot  des  ufaiHés,  il  n'y  a  pas  eu 
UM  voix  pour  recommander,  dans  un  petit  amendement  de  deux  lignes, 
«Ile  luuable  ntCSOniux neavrffés  eampagnies  !  Que  peuvent  penser  les 
uliriés  de  ces  élsM  elBolels  de  teudreaae,  lorsqu'ils  voient  que  leurs 
plus  chauds  défenseurs  laissent  passer,  sans  nuUouci,  l'occasion  d'ap- 


pliquer en6n  leurs  tirhieipes  1 
>  Un  chemin  de  fer  doit  ( 


eon|ttar  au  moins  dix  employés  par  kilomè» 
*i,  il  l'agiaMt  dene  du  aort  devait  Mille  faiailles  de  travailleurs  !  Per- 
MM  n'y  a  aoogé  I  > 

f»  mmU  mojfmu  peut-on  porvmir  au  résiijtat  que  nous  doman- 
«HiiT  11  iTagit  en  eltet  de  quelque  chose  et  tout  «eaaeaa ,  oemme 
k  uveot  ceux  qui  ont  étudié  nos  théories ,  mais  ce  n'eat  fm  ici  le 
MO  de  les  exposer,  p\iifque  notre  but  est  siWj^lémentdef  montrer 
qae  r£!eoiwMSf«te,  noire  adverMtre,  n'a  pas  une  idée  bien  nette  du 
Bot  Association,  ou  plutôt  renferme  dans  ce  mot  un  univera  entier, 
otis  confus,  et  s'en  sert  pour  faire  du  panthéisme  fconon^que. 

Aujourd'hui,  dit-il,  l'intelligence,  le  capital,  et  la  main-ateuTte, 


^  ^le^quëlque^^^  _ 

bM  tialfs  de  cnerëner  llàseioëiflll^,  ^iprâd  eHé  '  éldsl^  IJ^W  ro^ 
rigine  du  gem'e  humain,  et  qu'elle  a  passé  à  travers  tous  les  Etttts 

sociaux  ! 

Cette  simple  observalion  que,  dans  lesyslème  confus  de  nptrc  ad- 
versaire, l'esclavage  peut,  à  aussi  bon  litre  que  le  salariat,  être  ap- 
pelé Association,  est  plus  que  sufllsantc,  à  notre  avis,  pour  lui  mon- 
trer que  ce  sont  les  conditions  justes,  équitables,  raisonnables  de 
la  véritable  Association  qu'il  faut  chercher,  et  qri'il  ne  faut  pas  se, 
contenter  d'une  Association  bâtarde  et  incomplète  qui  engendre 
la  misère  et  l'oppression. 

Lorsqull  n'était  pas  encore''  économiste ,  lorsqu'il  était  en- 
fant, notre  adversaire  pensait  comme  nous  ;  car  dans  ce  temps-là, 
en  listinl  les  fables  deLafontaine,  il  trouvait  que  la  Société  ou  As- 
sociation formée  entre  le  lioA,  la  génisse,  la  chèvre  cl  la  brebis 
était  une  tociété  mal  faite  cl  bien  injuste  :  il  s'indignait  alors  con- 
tre la  tyrannie  du  lion  qui  prenait  toutes  le.4|parts,  et  il  s'apitoyait 
mr  le  sort  des  autres  associés  qui,  salariés  ou  esclives  (  nous  ne 
le  savons,  Lafonlaiue  ne  s'est  pas  expliqué  sur  ce  point)  étaient 
dépouillés  de  tout. 

*  Comment  se  fait-il  que,  l'&ge  de  la  raison  venu,  on  perde  ces  no- 
tions du  juste  et  de  rinjuslc,  gravées  dans  le  cœur  de  l'enfant. 
Quoi!  on  ne  s'aperçoit  pas,  en  prétendant  qu'il  y  a  aujourd'hui  as- 
sociation entre  le  maître  cl  le  salarié,  association  où  te  maître  au- 
rait le  droit  de  prendre  tout  ou  presque  tout,  où  le  salarié  n'aurait 
rien  ou  presque  rien ,  on  ne  s'aperçoit  pas  que  l'on  renouvelle  la 
fable  do  notre  grand  fabuliste,  mais  en  dénaturaul  ses  concltisioiis  ; 
car  quel  est  le  sens  véritable  de  cotte  fable?  La  Fontaine,  Phèdre  et 
môme  le  vieil  Esope  avaient  compris,  bien  long-temps  avant  la 
naisnance  de  l'économie  politique,  que  la  société  du  maître  et  de 
l'esclave  ou  salarié  est  unu  société  injuste  et  mal  faite;  et  voilà  l'é- 
conomie politique  qui  vient  tardivement  colorer  une  injustice  en 
cherchant  à  la  décorer  du  bt-au  nom  d'Association  ! 

Mais  il  suRlrait  des  deux  exemples  cités  par  le  rédacteur  du  Jour- 
nal des  fronomfiffrpour  prou  ver  la  confusion  de  sesidées-.il  englobe 
«ous  le  môme  mot  Association  et  sans  faire  ta  moindre  différence, 
d  une  pari,  le  salariat  simple  des  ouvriers  de  M.  Stephenson,  et  de 
l'autre  le  salariat  composé  (salaire  et  graliQcaiion  régulière}  des 
travailleurs  delà  société  d'Orléans  ;  mais  il  y  a  entre  ces  divers  sa- 
lariés un« diOércnce  qu'il  est  néccsàairede  relever:  chez  M  Ste- 
phenson, le  salarié  ne  Reçoit  que  le  prix  net  de  son  travail,  tandis 
que  dans  la  Compagnie  d  Orléans  il  reçoit  en  outre  une  part  dans 
les  bénéfices  :  quelque  minime  que  soit  cette  part,  quelque  arbitraire 

8 n'en  soit  la  dislributiuu,  qui  la  réduit  en  fait  à  n'être  qu'une  grati- 
calion,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'en  principe  c'esfla  reconnais- 
sance du  droit  de  la  main-d'œuvre  dans  les  bénéfices  de  l'œuvre 
commune,  droit  que  ne  possèdent  ni  Fesciave,  ni  le  salarié.  Eh  bi^! 

Îue  demandons-nous?  c'est  d'étendre  et  do  .régulariser  ce  dr(^it 
ans  les  bénéfloes  :  que  faisons-nous  ?  c'est  de  proposer  les  movehs 
dfarriver  à  cette  répartitfon  plus  équitable  et  en  même  temps  (con- 
dition essentielle,  uidispensiable)  d^lleindre  une  production  supé- 
rieure à  la  production  que  peuvent  fournir  l'Association  dite  escla- 
vage, et  l'Association  dite  salariat;  en  un  mot,  nous  proposons  (es 
véritables  règles,  les  véritables  conditions  de  l'Associaâon  qui, 
pour  mériter  ce  nom,  doit  être  intégrale,  équitable  ci  bicunii- 
santé. 

Encore  un  mot.  L'économiste  nous  reproche  indirectement  de 
n'avoir  pas  i>roposé  à  la  Chambre  dintroduire  dans  les  nouvelles 
loia  de  chemins  de  fer  des  dispositions  adoptées  par  la  Société  d'Or- 
léans, sur  la  partiapation  des  travailleurs  dans  les  bénéfices.  II 
est  certain  pour  nous  que  la  ChamlMre  n'eût  pas  écouté  deux  paroles 


liotrâocHiinliiiriili  I.  , , 

les  bénéfices  n'est-slle  pas  quelque  chose  ^J^ra/'HOMii^î'ètLu.^j 
lustre  J.  B.  Say,  le  plus  révéré  ^e  ses  maîtres,  ignorait,  compte 


mcnfi 


Le  grand  conseil  de  Vaud  qui  révise  en  ce  moment  la  constitu» 
lion  vaudoise,  vient  de  discuter  la  question  de  l'Organisation  du 
travail.  Les  journaux  suisses  ne  nous  apportent  pas  encore  la  nn 
de  celte  importante  discussion  que  nous  apprécierons  dans  son 
ensemble. 


La  Chambre  a  terminé  la  discussion  de  la  loi  sur  le  chemin  de 
fer  du  Nord  :  les  amendements  renvoyés  à  la  commission  ^t 
d'abord  été  adoptés;  après  quoi,  la  Chambre  a  définitivement 
consacré  la  nouvelle  conquête  des  Compagnies  financières.  U  ne 
s'est  trouvé  que  dix  voTx  pour  prolester  contre  ce  dernier  abandon 
de  la  richesse  publique. 

La  Chambre  s'est  immédiatement  occupée  de  la  loi  sur  les  juges 
de  paix.  La|  discussion  a  commencé  au|  milieu  de  l;inattentton 
"générale;  c'est,  au  surplus,  ce  qui  arrive  toutes  les  fois  qu'il 
ne  s'agit  que  de  lois  non  politiques,  ou  en  dehors  des  intéfi^s  «de 
spécuialion.  Aussi ,  qu'en  résullc-l-ii?  Une  discussion  s'engMe. 
souvent  sur  un  mot;  on  a  peu  ou  point  écouté,  et  au  moment  du 
vote,  on  se  trouve  arrêté  par  de  véritables  futilités.  C'est  rhistoire 
de  la  séance  d'aujourd'hui.  Croirait-on  que  la  Chambre  a  copaj^ré 
plusd'une  heurea  savoir  si  elle  dirait:/» /raitomCTUi/e</iifejtfs,Bate 
sera,  ou  le  traitement  actuel  des  juges  de  paix,  etc.  ;  que  depix 
épreuves  ont  été  douteuses,  et  qu'enfin  le  mot  actuel  a  été  rflifelé 
au  scrutin  par  huit  voix  de  majorité.  ,  >  i 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  prinapc  de  la  loi,  c'est-à-dire  la  suppres- 
sion des  vacations  n'a  rencontré  aucun  conlraiicteur  sérieux  et  a 
été  voté  sans  discussion. 

Le  gouvernement  et  la  commission  ont  pensé  qu'il  était  juste 
d'ailleurs  d'accorder  aux  juges  de  paix  une  indemuiio  do  transport 
quand  ils  se  n^ndenl  à  plus  de  cinq  kilomètres  du  chef-lieu  de  can- 
ton. Celte  partie  de  l'article  l"  a  été  réservée  pour  être  cxamtftée 
et  discutée  avec  le  chiffre  des  traitements. 

Nous  désirons  que  la  Chambre  rejeté  cette  allocation.  Puisqu'on 
admet  en  principe  la  suppression  du  casuel,  et  son  remplacement 
par  des  appointements  fixes,  toute  réserve  est  une  anomalie,  et  la 
seule  chose  il  examintir  doit  être  la  qyotiiéde  ce  traitement.  Mieux 
vaut  ce  traitement  un  peu  plus  élevé  que  le  maintien  d'une  in- 
demnité, tout  aussi  contraire  que  lés  vacations  au  principe  de  gra- 
tuité de  la  justice. 

, iii 

llalgrc  l'appel  énergique  adressé  à  la  Chambre  ^des  paif;s  par 
M.  Passy,  elle  a  rejeté  l'amendement  d»  la  commission  dont  iLçtoit 
le  rapporteur,  et  qui  avait  pour  but  de  réduire  le  tarif  des  gràipes 
oléagineuses  au  taux  de  K  fr.  50  c.  sur  le  sésame,  3  fr.  SO  sbr  l'œil- 
lette et  le  colza,  et  5  fr.  sur  lu  tin  et  1  !s  autres  graines.  \^  (arif 
excessif  que  les  instances  de  M.  Darbiay  avaient  fait  voter  par  la 
Chambre  des  députés  se  trouve  donc  maintenu.  M.  le  mar(|iis.de 
Barthélémy  doit  présenter  demain  un  «ous-amendwnent.  Peut^tre 
la  noble  asseinblée  atténuoiv-i-cUc  les  fâcheuses  teonséquemx»  de 
son  vote  d'aujourd'hui. 

Le  rapport  de  M.  Bignon  sur  le  budget  des  dépenses  sera  distribué 
sous  peu  dejunirs  à  la  Chambre.  La  eumaiission  s  est  nHmtjrée.ceUa,  an- 
née plus  difficile  que  les  autres  années.  Elle  propose  plusieurs  l'éaue» 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


LE  GHKVALIER  DE  lAISONROUGE. 


JLA  EVE  DCS  FOSftÉS-SAflVT-TICTO». 

Maurice,  en  se. trouvant  seul  avec  la  jeune  fenaae,  fiiLun  inatant  em* 
Nrrajié.  La  crainte  d'être  dupe,  l'attrait  de  cette  merrellleuie  beauti, 
Ko  ragae  remords  qui  égiratignait  sa  conscience  pure  de  républicain 
Rtlté,  le  retinrent  tu  BMmMnt  eu  il  allait  donner  sen  biaa  à  la  jeune 
i«Bme.  .  . 

—  Oft  allex-vous,  «itoyeniieî  lui  dit-il. 

—  Hélasl  monsieur,  bien  loiu,  lui  répondit-elle.    -. 
'—  Mais,  enfin... 

—  Du  c&lé  du  Jardin-des-Plabtes. 

—  C'est  bien  ;  allons  1 


r-  Ah!  mon  Dieol  monsieur,  dit  l'inconitue,  je  voit  bien  que  je 
FM  7  mais  j  sans  It  malbpnr  qui  m'est  arhré«  et  ai  je  «rayais  ne 


voua 
courir 


4uun  «laitaer  ordinaire,  croyei  bien  que  ]r  n'atutérals  pti  alnal  dé  vtitre 
l*Dé*wilé. 


-- Maiii,  éafitt,  madame,  dit  Maurice,  qui,  daaa  le  téte-i-téle,  oubliait 
^]*2^ge  ittifieU  fwr  te  voeabiiiaira  de  la  République,  et  en  revenait  i 

""  il,  en  conaeiedce,  que  vous  soyez 
vofca  si,  exeepte  nous,  nous  y 


**>■>  langage  d'homme,  cpomeM  se  faitfil,  en  conaeiedce,  que  vous  soyez 
■cette  heure  dans  les  Guesde  Paris;  r"—-  -'   *- — - 


y^yons  une  seule  personne. 

^'MoRsifliir,  je  ^v*us  l'ai  dit  :  j'avais  été  faire  une  visite^  au  fàul)oiirg 
■u  Roule.  Partie  i  midi  sans  rien  s^oir  de  ce  qui  se  passa,  je  revêtais 
>*>>H en  rien alvbtr  ^ncbte  :  tout  mou  temps  s'est  écoulédadT une  lati- 
•«n  un  peu  retirée.  r      , 

"-  Oui,  murmura  Maurice,  dins  quelque,  maison  de  ci-devant,  dfeaa 

.  (0  Voyes  les  numéros  4e«  21  et}3  aai.  —  La  reprodiictuMI  da  toai  eu 


quelque  repaire  d'aristocrate.  Avouez,  citoyenne,  que  tout  en  me  deman- 
•ant  tout  haut  mon  appui,  vous  riez  tout  bas  de  ce  que  je  vous  le  donne. 

—  Moi  J  s'écria-t-elle,  et  comment  cela? 

—  Sans  doute;  vous  voyez  .un  républicain  Vous  servir  de  guide.  Eh 
bien  1  ce  républicain  trahit  sa  cause,  voilii  tout. 

—  Mais,  citoyen,  dit  viv^ement  l'inconnue,  vous  êtes  dans  l'erreur,  et 
j'aime  autant  que  vous  ta  République. 

-^  Alors,  si  vous  êtes  bonnrpatriole,  citoyenne,  vous  n'avez  rien  à 
cacher.  D'où  veniez-vous  ?  \ 

—  Oh  1  monsieur,  de  grâce  !  dit  l<tâconnue. 

—  U  y  avait  dans  ce  monsieur  une  telle  expression  de  pudeur,  si  pro- 
fonde et  si  douce  que  Maurice  jcrut^-étre  fixé  sur  le  sentiment  qu'il  rea- 
fermait. 

—  Certes,  dit-il,  cette  femme  revient  d'uu  rendez-vous  d'amour. 

Et,  sans  qu'il  comprit  pourquoi,  il  sentit  i  cette  pensée  son  cœur  se 
serrer. 

De  ce  moment  il  garda  le  silence. 

Cependant,  les  deux  promeneurs  uocturhes  étaient  arrivés  è  la  rue  de 
la  Verrerie,  après  avoir  été  rencontrés  par  trois  ou  (Julitre  patrouilles, 
qui„au  reste,  grâce  au  mot  de  pa«s«,  les  avaient  laissés  circuler  librement , 
lorsqu'à  une  dêriiiére,  l'oflicièr  parut  faire  quelque  difficulté. 

Maurice  alors  crut  devoir  ajouter  au  mot  de  passe  son  nom  et  sa  de- 
meure. 

-—  Bien,  dit  l'efficier,  voilà  pour  loi,  mais  la  citoyeooei 

—  Après,. la  citoyenne? 
~~^  Qui  est-elle? 

—  C'est...  la  sœur  de  ma^mme. 
L'officier  les  laissa  past^er.  ,        ^       ' 

—  Vous  ète^don)^^]arié,  monsieur ?murmurarincouDue. 

—  Non,  madame ;>6gtn^oi  cela?  ■  ' 

—  Parce  qu'alors,  dit<«lle  en  riant,  vous  eussiez  eu  plus  court  de  dire 
que  j'étais  votre  femme. — ..^ 

—  Madame,  dit  à  son  tour  Maurice,  le  nom  de  femme  est  un  litre  sa- 
cré «t  qui  ae  doit  pas  se  donner  légèrement.  Je  n'ai  point  l'honneur  de 
voua  coDOaltre. 

Ce  fut  à  son  tou^  que  l'inconnutTsentitaon  cetur  se  serrer,  et  elle  gar- 
da le  silenct. 
En  ce  moment  ils  traversirent  le  pent  Marie. 
La  jeune  femme  marchait  plus  vite  èmieaure  que  l'on  approchait  du  but 


.  On  traversa  le  pont  de  la  Tournelle.  , 

—  Nous  voilà,  je  crois,  dans  votre  quartier,  dit  Maurice  en  posant  la 
pied  sur  le  quai  Saint  Bernard. 

—  Oui,  citoyen,  dit  l'inconnue,  mais  c'est  justement  où  j'ai  le  plus  be- 
soin de  votre  secours. 

—  En  vérité,  madame,  vous  me  défendez  d'être  indiscret,  et  en  même 
temps  vous  faites  tout  ce  que  vous  pouvez  pour  exciter  ma  curiosité.  Ce 
n'est  pas  généreux.  Voyons,  un  peu  de  confiance  ;  je  l'ai  bien  méritée,  je 
crois.  Ne  me  fercz-vous  point  l'honneur  de  ma  dire  à  qui  je  parle. 

—  Vous  (tariez,  monsieur,  reprit  l'inconDue  en  souriant,  à  une  fi^mme 
que  vous  avez  sauvée  du  plus  grand  danger  qu'elle  ait  jamais  couru,  et 
qui  vous  sera  reconnaissante  toute  sa  vie. 

—  Je  ne  vous  en  demande  pas  tant,  madame;  soyez  moins  recwaaia- 
santé,  et  pendant  cette  seconde  dites-moi  votre  nom. 

—  Impossible. 

—  Vous  l'eussiez  dit,  cependant,  au  premier  lectionnaire  veau,,  ai  l'on 
vous  eût  conduite  au  poste. 

—  N»1i,  jamais  1  s'éeria  l'inconnue. 

—  Mais  aloiy,  vous  alliez  en  prison. 

—  J'étais  décidée  atout.  y 

—  Mais  la  prison  dans  ce  moment-ci.  /' 

— -  C'est  l'échafaud,  je  le  sais.  -" 

—  Et  vons  eussiez  itréféré  l'échafaud?  A- 

—  A  la  trahison...  dire  mon  nom,  c'était  trahir  !  / 

—  Je  vous  le  disais  bien,  que  vous  me  faisiez  jouer  un  ^ogulieerole 
poufan  républicain  \  <■  -, 

r-  Vwis  jouez  le  rôle  d'un  homme  générelix.  Vous  Jrouvez  une  pauvre 
femme  qu'on  insulte,  vous  ue  la  méprisez  pas  quoiqu'elle  soit  du  peuple, 
et  comme  elle  peut  èt/e  insultée  de  nouveau,  pour  la  sauver  du  naufrage, 
vous  la  reconduisez  jusqu'au  misérable  quartier  qu'elle  habile  ;  voilà 

tout.  .  ., 

—  Oui,  vous  avez  raison;  voilà  pour  les  apparences,  voilà  ce  que  j  au- 
rais pu  croire  si  je  no  vous  avais  pas  vue,  si  vous  ne  m'aviez  pas  parlé; 
mais  votrè^beauJé,  mais-Votre  tau^jage  sont  d'une  femme  de  distinction; 
or,  c'est  jusbmeut  celte  distinction,  eu  upposilioa  avec  votre  costume  et 
avec  ce  mlMâble  quartier,  qui  me  prouve  quic  votre  sortie  à  celté^heure 
cache  quelque  mystèrej  vous  vousr  taisez...  «liens,  n'en  parions*  plus. 
SèmmeiMlioua  encore  laia;fle  chez  vous,  madame?  ..s 

En  ce  moment  ils  entraient  dans  la  rue  des  Fossés^aint-Victor.lpar  la 
nwd«S«iBe«      /  / 


\ 


lié  M  MBMdi  M  de  ee  mit. 


IVMivelle  pliaae  d««  «rralres  da  Maroe. 

l.e  journal  l'Algérie  publie  des  nouvelles  imprévues.  Nous  nous 
oODtentons  pour  aujourd'hui  de  les  lui  emprunter  : 

c  Uouk>ï-Ab.!errahinan  refuse  de  ratifier  le  traité  cooclu  entre  Sid-Ha- 
midà  et  El-Kbadir,  ses  ministres  plénipoteDtiaire:^,  et  le  général  Delarue, 
ministre  plénipotentiaire  du  guurernemenl  français.  Mouleï-Abderrahman 
Tient  d'emprisdnner  Sid-Hamida  et  Et-Kbadir. 

sYoiei  la  raison  de  son  refus  et  le  motif,  sinon  réel, du  moins  présumé 
de  rempriMPDWMOt.  L'empereur  reproche  aa  général  Delarue  d'avoir 
outrepassé  ses  itouvoirs.  Il  accu»e  le  pléoipotentiuire  français  d'avoir  mis 
enoeui're  la  comiptioo  pour  obtenir  la  cession  d'une  partie  du  terri- 
toire qui  appartient  au  Maroc.  Pour  ce  premier  motif,  il  demande  l'an- 
BOlation  du  traité. 

»  L'empereur  prétend  en  outre  que  dans  les  pouvoirs  qu'il  avait  confé- 
rés i  E'-Ehadir,  pouvoirs  qui  ont  été  communiqués  au  général  Delarue, 
il  n'était  question  que  d'un  trai'é  de  délimitation  et  qoa  d'un  traité  de 
eonmerce.  Pour  ce  second  motif,  en  ce  qui  concerne  la  France,  il  de- 
mande l'anniilatien  du  traité,  et  en  ce  qui  concerne  Ei-Khadir,  il  ordonne 
800  mprisonnement  pour  avoir  outrepassé  ses  pouvoirs. 

•  L'empereur  prétend  que  le  traité  a  été  si^'né  par  uu  seul  de  ses  man- 
dataires, avec  refus  formel  de  l«  part  de  lauire  d'apposer  sa  signature 
sur  la  oeoveation  proposée.  Pour  ce  truiiièiue  motif,  en  ce  qui  in)ncerue 
la  France,  l'empereur  d'amande  l'annulation,  et  ordonne,  en  ce  qui  coo- 
«rue  Sid-Hamida,  kaïdd'OucbJa,  qu'il  &oit  emprisouné  pour  avoir  si>jné 
un  traité  sans  l'adbésion  de  son  collègue. 

>  Le  gouvernements  reçu  hier,  nous  usure-l-on,  une  dépêche  télégra- 
phique qui  confirme  le  refus  de  l'empereur  Abderibaman  de  ratifier  le 
traité  de  commerce  et  de  délimitation. 


Une  nouvelle  non  moins  inattendue  que  la  précédente,  est  an 
noncée  par  lu  Courrier  de  la  Moselle  de  Metz  : 

c  Le  bruit  s'est  répandu  hier  i  Metz,  dit  ce  journal,  sur  la  foi  d'une 
lettre  reçue  d'Afrique  par  un  fonctionnaire  militaire,  que  nos  troupes 
auraient  eu  un  engagement  très  vif  sur  la  frontière  du  Maroc  avec  les 
troupes  d'Abd-el-Kauer.  On  disait  que  le  maréchal  Bugeaud  lui-même 
avait  été  atteint,  et  qu'un  grand  nombre  d'offlRiers  étaient  tués  ou 
blessés.  Nous  BMoquuns  de  détails  plus  précis  et  plus  complets  ;  mais 
nous  aimons  à  croire  qu'il  y  a  exagération  dans  ces  tristes  nouvelles.  * 

DÉCLAnATION  D'UN  BARBARE. 

Le  Standard  publie  la  lettre  suivante,  datée  de  Tunis,  17  avril.  Elle 
est  adressée  au  secrétaire  de  la  Société  anglaise  et  étrangère  contre  l'es- 
clavage :  ' 

«  Le  U  courant.  J'ai  eu  le  plaisir  d'èlre  introduit  de  nouveau  Fprès  de 
8.  H.  le  be;  de  Tunis,  avec  qui  j  ai  eu  une  courte  conversation  lur  l'alwli- 
tioo  du  commerce  des  esclaves  dans  le  nord  de  l'Arrique.  Je  racontai  à 
S.  R.  ce  que  J'avais  vu  dans  le  Maroc,  et  lui  dis  que  rem|>ereiir  était  effrayé 
d'eotamer  la  question  de  l'at>olilion  de  l'esclavat^e,  ^  cause  du  fanatisme  de 
son  peuple.  S.  H.  réplic^ua):  «  Oh  !  ces  gen«-li  sont  très  obstiné,  et  ont  be- 
•  soin  de  quelqu'un  qui  les  instruise.  •  Je  dis  alors  au  bey  qu'un  écrivain 
françals^membre  de  la  chambre  des  dé|>ulës,  M.  Desjobert,  avait  publié  un 
livre^où  se  trouvaient  ces  moLs  :*iTunis  est  plus  avancé  dans  Pauvre  de  l'é-' 
>  mancipaiion  des  Nègres  que  !a  France  elle-même  avec  sa  civilisation  tant 


grand  Boaibre  de  «laladiee.  A 

•  Sols  modéré  dans  toutes  choses,  ne  t'enivre  Jamais,  car  llvrcine  dégrade, 
rhomme  et  te  place  au  d«>sous  de  la  brute. 

1  N'oublie  Jamais  ni  tes  frères,  ni  tes  sœurs,  ni  tes  parents. 

•  Lis  toutes  les  semaines  une  fois  ces  préceptes  et  oi>serve-lés,  et  la  béné- 
diction paternelle  le  suivra  partout. 

■  Adieu,  mon  fits,  rap|ielle-lui  que  quoique  condamné  à  mort  Je  ne  suis 
pas  criminel.  Voici  peut-être  les  dernières  paroles  que  je  t'adresse.  Sou- 
viens-loi toujours  de  ton  père  bien-aimé. 

I<«l(re  d'aa  JeaiB«  «avrler  e«rroye«r. 

Le  Courrier  de  Nan$et  cenlran  le  rétablissement  de  l'ordre  dans  la 
ciapitale  de  la  Loire-ldférieure.  —  Il  publie,  cemme  épilogue  de  ce  drame 
re(;r*ttable,  une  proclamation  adressée  par  un  jeune  ouvrier  corroyeur 
i  ses  confrères  de  toutes  les  professions.  Nous  ne  pouvons  que  nous 
associer  avec  le  Courrier  de  Nantes  aux  sentiments  exprimés  par  M. 
Poosin  ;  voici  quelques  passages  de  son  appel  : 

«  Aux  ouvriers!  Permeitcs  i  un  confrère,  ouvrier  comme  vous,  de  gémir 
sur  la  conduite  de  ceux  d'entre  nous  qui  ne  craiguenl  pas  de  briser  tous  îîs 
liens  de  fraternité  des  travailleurs,  et  de  susciter  de  nouvelles  haines  entre 
les  corps  d'état.  J'ai  été  témoin  de  la  scène  de  désordre  oui  a  eu  lieu  ce  ma- 
lin 18  mai,  ei  je  me  demande,  depuis  lors,  cumineol  il  se  fait  que  des  ouvriers 
qui  o»t  txisoiii  du  travail  pour  vivre  et  d'union  pour  se  secourir,  se  bailtut 
avec  un  arharnemeut  meurtrier,  k  propos  d'un  ruban  ou  d'un  insigne  de 
coinpagnoi  n  ige. 

>  Vout  ue  voulez  pas,  dites-vous,  que  certaine  profession  se  forme,  sans 
votre  con>entement,  en  ^ocil^lé  de  compagnons.  Mais  pourquoi  ne  le  voulex- 
vous  D3*t  Ne  soni-ce  pas  des  hommes  comme  vous  qui  cherchent  i  se  sou- 
tenir les  uns  les  autres,  et  usent  de  ce  druilcumiue  vous  ta  avez  uséT  Quel 
tort  vous  Tont-ils  T  Vou.s  opposer  S  ce  que  la  liberté  dont  vous  Jouissez  de- 
vienne le  droit  de  tous,  c'est  vouloir  amener  les  autorités  a  vous  refuser 
celle  liberté  elle-même;  c'est  porter  un  préjudice  iégal  S  tous  les  corps  de 
métier. 

•  Croyez  moi,  mes  cbers  confrères,  au  lieu  de  ces  divisions  cruelles,  de 
ces  peilies  jalousies  et  de  ces  absurdes  vengeances,  appuyuus-nous  les  uns 
sur  les  autres,  abjurons  tous  ces  Secrets  de  compagnonnage  qui  font  nallre 
tant  de  disputes. 

•  M>^  amu,  avez-vous  pensé  k  ce  que  l'union  nous  donnerait  de  force  1 
Si  la  discorde  ne  s'allumait  pas  entre  nous  pour  des  choses  futiles,  si  de 
basses  Jalousies  ne  divisaient  pas  nos  professions,  fa  situation  de  chacun  et 
de  tous  ne  tarderait  \m  à  s'améliorer  sens  tous  les  rapports.  Pour  on  arri- 
ver la,  il  sufflraii  peui-éire  d'inscrire  sur  toutes  ces  bannières  de  cor|K)ra- 
tions,  dont  nous  nous  disputons  la  couleur  et  la  forme,  cette  devise  seule 
et  uni(|ue  :  Paix,  concordé  »t  amitié  fraternelle  entré  tout  l$$  eorpt  4$ 
mititri  ! 

•  Louis  PoMsiiv,  dit  Parisien,  oavrier  corroyeur.  » 


\ll  est  en  Angleterre  comme  en  France  des  ultrà-ministérieis  qui 
voudraient  alliT  plus  loin  que  le  Pouvoir  dans  toute  oeuvre  de 
compression.  Avant-hier,  M.  Ferrand,  député  de  la  Chambre  des 
communes,  excitait  sir  James  Grabam  a  interdire  les  meetings 
monstres  qui  se  préparent  à  Tara,  cette  patriotique  ville  irlandaise 
qu'U'Connell  a  l'habitudâ  d'appeler  sa  fldéle.  Sir  James  Graham  a 
ou  le  bon  esprit  de  remercier  M.  Ferrand  de  sa  trop  vive  sollici- 
tude ;  il  a  déclaré  que  les  autorités  locales  sauraient  bien,  sans  son 
concours,  assurer  l'ordre  public,  et  qu'il  n'était  pas  nécessaire  de 
troubler  les  Irlandais  dans  leurs  projets  de  réunion. 

Le  Times  n'est  pas  assez  désintéressé  dans  les  questions  relatives  au 


UnéordomaiK»  dii  ifnt.WdBtàiilni^^^^        pobliée  pér  lé  _ 
teur  d'aujourd'hui,  contient  {les  disposiUona  sidTBOteB  sur  les  qiûl 
rantaines^  I 

«  Art.  i".  Les  navires  venant  des  Antilles  ou  du  continent  américiigl 
seront  considérés  comme  étant  en  patente  nette,  et  admis  iromediaie.! 
ment  i  libre  pratique  dans  tous  les  ports  du  nyaume,  luraque,  dani  l«| 
dix  jours  qui  ont  précédé  leur  arrivée,  il  n'y  aura  eu  à  bord  ni  morts  ni 
malades  de  la  fièvre  jaune,  et  que,  dans  cet  intervalle,  ces  |navires  d'iu.T 
ront  eu  en  mer  aucune  communication  suspecte.  Dans  le  cas  coutnirt,} 
le  ns'ire  sern  soumis,  selon  les  circonstances,  à  une  quarantainii  d'ob^ 
fervation  ou  de  rigueur,  dont  la  durée  sera  fixée  par  l'administratico  ÛJ 
nitaire,  dans  les  limites  déterminées  par  le  premier  paragraphe  de  l'iJ 
ticle  3  de  notre  ordonnance  du  1S  novembre  1839,  sauf  .Papprobation  dj 
notre  ministre  secrétaire  d'Etat  de  l'agriculture  et  du  eoipmeree. 

a  Art.  2.  Les  provenances  des  ports  tdu  Maroc,  de  la  Grèce  et  des  lit 
looieuoes,  sont  placées  sous  le  régi|Be  de  la  patente  nette,  et  seroni 
admises  immédiatement  i  libre  pratiijue  dans  tous  les  ports  du  royiuJ 
me,  tant  que  l'état  saoilaira  de  ces  pays  et  des  pays  «oisins  continue 
d'èire  satislaisant  et  que  la  .police  sanitaire  y  sera  •oigneuiemcoti 
servée. 

s  Art.  3.  Les  provenances  du  beyiick  de  Tuni.x,  en  état  de  piteiu 
nette,  ne  seront  plus  soumises,  dans  les  ports  de  France,  qu'à  uuequ 
rantaine  d'observation.  » 


Avl«  «ax  Ab»mM*«  de  ■•  PHAUNGE. 

Quelques  alwnnés  de  la  Phalange  n'ont  pas  encor-  soldé  leur  lbonD^ 
ment;  nous  les  prions  de  vouloir  bien  nous  en  faire  parvenir  de  pnxua 
relard.  Nous  prions  aussi  ceux  de  nos  amis  qui  se  sont  occupés  de 
cueillir  des  abonnements,  d'en  poursuivre   le  reeouvrement  et  de  i 
en  aviser.  Faute  par  eux  d'avoir  rempli  cette  mesure  avant  le  31  nii 
nous  serions  forcés  de  suspendre  l'envoi  aux  personnes  qui  ne  senle 
pas  en  règle,  les  rentrées  de  la  Phalange  devant  se  faire  avec  la 
exacUtude  que  celles  de  la  Démocratie  pacljlque. 

Nous  rappelons  :  1°  que  les  personnes  qui  reçoivent  cette  derai^ 
feuille  ont  seules  le  droit  de  ne  payer  la  Phalange  que  18  fr.  par  tu  i 
9  fr.  pour  6  mois  ;  S"  que  les  autres  abonnés  paieut  Si  fr.  par  aaetlSftj 
pour  6  mois  ;  3*  que  la  deuxième  livraison  devaut  être  double  i 
la  première,  il  est  dès  i  présent  nécessaire,  pour  la  recevoir,  de  prto 
un  al>onnement  de  six  mois. 

Enfin,  nous  prévenons  les  personnes  qui  ont  l'intention  de  s'aboonaj 
la  Phalange,  que  la  première  livraison  s'épuise  jouruefletiieDt. 

Ghambre  des  Pain. 

rRiaiBBNCB  BB  a.  vabovibb. 
I.  Séance  du  n  wtai. 

L'ordre  du  Jour  appelle  la  solle  de  la  discussion  des  articlei'do  projet  il 
loi  relatif  aux  douanes. 

M.  cviii.N-GRiDAiiVB,  ministre  du  commerce.  Messieurs,  je  crois  deioi 
au  nom  du  gouvernement,    avant  que  ia  discussion   aille  plus  loin,  fui 
connaître  les  motifs  de  son-opposition  i  l'adoption  de  l'amendeaeut  de  i| 
commission. 

Ou  nous  objectera  peut-être  qu'en  le  repoussant,  comme  cet  amenden 
n'est  que  la  reproduction  du  projet  primitif  du  gouveraemeot,  nous  soi 


—  Vous  voyez  ce  petit  bâtiment  noir?  dit  l'ineonnue  i  Maurice  en  éten- 
dant la  main  vers  une  maison  située  au  delà  des  murs  du  Jàrdin-des- 
Plantes.  Quand  nous  serons  là,  vous  me  quitterez. 

—  Fort  bien,  madame.  Ordonnez,  je  suis  là  pour  vous  obéir. 

—  Vous  vous  fâchez?    • 

—  Moi!  pas  le  moins  du  monde;  d'ailleurs,  que  vous  ini()orte? 

—  Il  m'importe  beaucoup,  car  j'ai  encore  une  grâce  à  vous  demander. 

—  Laquelle? 

—  C'est  un  adieu  bien  affectueux  et-ltien  franc...  un  adieu  d'ami  ! 

—  Un  adieu  d'ami  !  oh  !  vous  me  faites  trop  d'huoneur,  madame.  Un 
singulier  imi  que  celui  qui  ne  ^ait  pas  le  nom  de  »oa  amie,  et  à  qui 
cette  amie  cache  sa  demeure,  de  peur  sans  doute  d'avoir  l'ennui  de  le  re- 
voir. 

La  jeune  femme  baissa  la  tète,  et  ne  répondit  pas. 

—  Au  reste,  madame,  continua  Maurice,  si  j'ai  surpris  quelque  secret, 
il  ne  f>iut  pas  m'en  vouloir  ,'je  n'y  tâchais  pas. 

—  Me  vûioi  arrivée,  monsieur,  dit  l'inconnue. 

On  était  en  face  de  la  vieille  rue  Saint  Jacques,  bordée  de  hautes  mai- 
sons noires,  percée  d'allées  obscures,  de  ruelles  occupées  par  des  usines 
et  des  tanneries,  car  à  deux  pas  coule  la  petite  rivière  de  Bièvre. 

—  Ici?  dit  Maurice,  comment  c'est  ici  que  vous  demeurez?. 

—  Oui. 

—  Impossible! 

—  C'est  cependant  ainsi.  Adieu!  adieu  donc,  mon  brave  chevalier  ; 
adieu ,  mon  généreux  protecteur  I 

—  Adieu,  madame,  réiwndit  Maurice  nveo  une  légère  ironie;  mais 
dites-moi,  pour  me  Iramiuilliser,  que  vous  ne  court/,  plus  auci^n  danyer, 
aucuu.  / 

—  Aucun.  f 
—,  Eu  ce  ras  je  me  retiie. 

Et  Maurice  fit  un  fniid  salut  en  se  reculant  de  deux  pas  ep  arrière. 
L  im  onuue  denwiira  un  inslani  iininubilc  h  la  même  pliTce. 

—  Je  ne  voudrais-oopeinliiiii  pus  prendre  ci'i)f;é  de  vous  ainsi,  dil-elle. 
Voyons.  moiiMeiir  Maurice,  voire  inam. 

ilaiinre-e  rajiprocha  de  'iiiCdUiuio  et  im  lootlit  la  m.iin. 
/il  sfiiiii  Hliir.-i  que  la  jminc  rcniiru'  lin  |.li',s;iil  me  Imjjue  au  doigt. 

—  eu  !  rh  !  Ciidjernie,  <|iii'  loiii^s-vdii;,  liinu;  là?  Vous'Tic  vous  a|iorce- 
voz  \n\'-  i\w  vous  perdez  une  de  Vds  In^iin*-'  -- 

—  hh  !  iiioriMeiir,  dii-elle,  ce  (lur  .   u;.  fuiii' .  là  osl  bicu  mal. 

—  n  me  inan(]u.iit  ce  vicc,  n'csi-c  (iis,  inaa.iiiÉe,  d'èlre  ingrat? 

--  Voyous,  je  vous  en  supplie,  aiouki^ur..,  piou  «ni.  Ne  ne  quittez 


pas  ainsi.  Voyons,  que  demandez-vous? Que  vous  faut-il? 

Pour  être  paye,  n'est-ce  pas?  dit  le  jeune  homme  avec  amertume. 

Non,  dit  l'inconnue  avec  une  expression  enchanteresse ,  mais  pour 

me  pardocner  le  secret  que  je  suis  forcée  de  garder  envers  vous. 

Maurice,  en  voyaul  luire  dans  l'obscurité  ces  beaux  yeux  nresque  hu- 
mides de  larmes," en  sentant  frémir  cette  main  tiède  entre  les  siennes  , 
en  entendant  celle  voix  qui  était  presque  descendue  à  l'accent  de  la 
prière,  passa  tout-à-coup  de  la  colère  à  uu  sentiment  exalté. 

—  Ce  qu'il  me  faut,  s'écria-t-il,  il  faut  que  je  vous  revoie. 

—  lm|K)ssible. 

—  Nï  fut-ce  qu'une  seule  fois,  une  heure,  une  minute,  une  seconde. 

—  Impossible,  je  vous  dis. 

—  Comment  !  demanda  Maurice.  C  est  sérieusement  que  vous  médites 
que  je  ne  vous  reverrai  jamais  ? 

—  Jamais  !  répondit  l'inconnue  comme  un  douloureux  écho. 

—  Oh  !  madaœer^UJIaurice,  décidément  vous  vous  jouez  de  moi. 

El  il  releva  sa  noble  tête  en  secouant  ses  longs  cheveux  à  la  manière 
d'un  homme  qui  veut  échapper  à  un  pouvoir  qui  l'étreint  malgré  lui. 

L'inconnue  le  regardait  avec  une  expression  indéfinissable.  On  voyait 
qu'elle  n'avait  pas  entièrement  échappé  au  sentiment  qu'elle  inspirait. 

—  Kcoutez,  dit-elle  après  un  moment  de  silence  qui  n'avait  été  inter- 
rompu que  par  un  soupiivqu'avait  inutilement  cherché  à  étouffer  Mau- 
rice. Ecoutez  1  me  jurez-vVus  sur  l'honneur  de  tenir  vos  yeux  fermés  du 
moment  où  je  voiis  le  dirai  jusquiANceluioù  vous  aurez  compté  soixante 
secondes;  Mais  là...  sur  l'honneur. 

—  F,t,  si  je  le  jure,  (jne  m'arrivera-t-il? 

—  Il  arrivera  irie  j«vvous  proaverai  ma  reconnaissance,  comme  je  vous 
promets  de  ne  la  prouver  jamais  à  personne,  fit-on  pour  moi  plus  que 
vou.s  n'avez  fiiit  vous-même  ;  l'e  qui,  au  reste,  serait  difficile.    - 

—  Ma.<  onli'i  ne  piii'-ji'  .=:i\oir... 

—  iNdii,  li"z-vou.>.(i  iii'ii,  vous  verrez. 

—  Kri  véi'i.',  (iiait_,iii',  ji;  ni'^-.r'M  si  vous  êtes  un  ange  ou  un  démon. 

—  .Furez-voi:s"?  , 

—  l.li  bien  !  liiii,  ji-  le  jure. 

—  nii;'l.;ii(<  cliD  0  (]Mi»ii]iivr,  vous  ne  rouvrirez  pnsics  yeux...  Quelque 
cliosi^qiii  iiirive,  .v)i:i|i!c;iez-\ous  Liieu,  vous  senli.sïioz-vous  frappé  d'un 
coup  de  poignaid.  , 

—  Vous  m'éiounlissez,  rna  parole  d'honneur,  avec  celte  exigence. 

—  Lh!  jurez  donc,  monsieur,  vous' ne  risquez  pas  grand'chose  ce  me 
semble. 

—  Eh  bien  !  je  jure,  quelque  chose  qui  œ'arrive,  dit  Maurice  en  fer- 


mant les  yeux. 
Il  s'arrêta. 

—  Laissez-moi  vous  Toir  encore  une  fois,  une  seule,  dit-il,  je  voiu  i 
supplie. 

La  jeune  femme  rabattit  son  capuchon  avec  un  sourire  qui  n  était  j 
exempt  de  coquetterie  ;  et  à   la  lueur  de  la   lune,  qui  en  ce  raomat 
même  glissait  entre  deux  nuages,  il  put  revoir  pour  la  secoiide  fois  q 
longs  cheveux  pendants  en  boucles   d'ébèoe,  l'arc    parfait  d'un  doubj 
sourcil  qu'on  eut  cru  dessiné  à  l'encre  de  Chine.  d€ux  yeux  fendus 
amande,  veloutés  et  languissants,  un  nez  de  la  forme  la  plus  exquu 
des  lèvres  fraîches  et  brillantes  comme  du  corail. 

—  Oh  I  vous  êtes  belle,  bien  belle,  trop  belle  s'écria  Maurice. 

—  Fermez  les  yeux,  «t  l'inconnue.  ^, 
Maurice  obéit.  ' 
La  jeune  femme  prit  ses  deux  mains  dans  lés  siennes,  le  tourna  rontnj 

elle  voulut.  Soudain  une  chaleur  parfumée  sembla  s'approcher  de  soj 
visage,  et  une  Iwuche  effleura  sa  bouche,  laissant  entre  ses  deux  iwrr 
la  bague  qu'il  avait  refusée.  '  . 

o3ut  une  sensation  rapide  comme  la  pensée,  brûlante  co"""*  ,"  J 
flamnïerMaurice  ressentit  une  sensation  qui  ressemblait  presque  à  aej 
douleur,  tant  elle  était  inattendue  et  profonde,  Unt  elle  avait  pénétre  ii 
fond  du  cœur  et  en  avait  fait  frémir  les  fibres  secrètes. 

H  fit  un  brusque  mouvement  eu  étendant  les  bras  devant  lui. 

—  Votre  serment,  cria  une  voix  déjà  éloignée.  . 
Maurice  appuya  ses  mains  crispées  sur  ses  yeux  pour  résister  à  iii  ^ 

lation  de  se  parjurer.  Il  ne  compta  plus,  il  ne  pensa  plus,  il  resta  ou  H 
immobile,  chancelant.  .      i 

Au  bout  d'un  instant  il  entendit  comme  le  bruit  d'une  porte  qui  s"  j 
fermait  à  cinquante  ou  soixante  pas  de  lui  ;  puis  bit  atôl  tout  rentra  u  i^ 
Iç  silence.  .    |u 

.Mors  il  écarla  ses  doigts,  rouvrit  les  yeux,  regarda  «"'""'' ,"pi||,j 
c  'lune  uu  homme  qui  s'éveille,  et  peut-être  eùl-il  cru  qu'il  se  réve  ^, 
enelfetet  que    toul  ce  qui  venait  de  lui  arriver  n'était  qu'un  songe, 
n'ciil  tenu  .serrée  entre  ses  lèvres  la  bague  qui   faisait  de  celle  incroj 
nvcâture  une  incontestable  réalité. 

AliKXANDHB  DW||A*' 

(La  suite  à  demain.) 


/' 


< 
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■un» un*  prèteadue  wnoMtntiM. 

QÎnLQOÙ  von.  Très  bwn  ! 

Ugoufenefueiit  quadruple  les  droiu  que  la  commission  a  doublés,  et 
l'exagÂralion  «si  si  évidente,  (|u'il  en  est  lui-même  coiivaiocu;  mais  il  dit  : 
Totniine  proleciioo  exai;érèe,  nous  verront  le  uiauv»is  elfeidela  uiesure, 
MU  leroos  là,  et  nous  procéderons  par  ordonnauces.  Mon  l)ieu!  je  suis  con- 
niica  d^  tionues  inieiitions  de  M.  le  miuitlre;  mais  il  faut  plus  que  des 
ialcBtioiis,  il  faut  itouvoif  ce  que  l'on  veut, et  avec  notre  constitution  actuelle, 
inc  toute»  les  lufluencrs  qui  se  croisent,  je  cioi»  qu  il  est  iiupo>sible  à  un 
■iiistnt  de  résitter  et  de  lairc  i  tous  les  miëiêis  une  juste  pari. 

L'honorable  pair  reproche  k  l'aUiniulstrat  ou  de  n'avoir  pas  sufli!iamment 
Midié  'a  qnetUoo,  et  de  n'avoir  pas  consulté  les  coni>eiis  de  ragricuii>ire, 
ta  aanufaciures  et  les  couseils supérieurs  du  coniineree.  Si  le  projet  avait 
tié  BÙreaienl  et  soiKneusemeul  élaboré,  on  ne  viendrait  pas  dire  au|our- 
llsi  qu'en  matière  de  douanes  il  n'y  a  pas  de  logique.  Il  uesl  pas  possible 
iMcequi  a  été  juste  «l  raisonnable  pendant  quatre  ans  soii  devenu  dérai- 
Maalileel  injuste.  Je  suis  persuadé  i|ue  M.  le  ministre  du  commerce  pense 
«•■«  moi  k  cet  égard.  Je  voie  pour  ranienderaent  de  la  commission. 

IL  BUCHATBI.,  uioistre  de  l'intérieur,  défend  le  Urif  adopté  par  la  cbam- 
kre dts  députés,  et  s'alUcbe  h  établir  {u'il  peut  seul  empécber  l'inlroduc- 
IM  des  gra  oea  étrangères  k  un  prii  ioférieur  au  prix  Je  revieut.  et  au 
^t  réggCiinéraieur  ds  la  culture  française 

M.  le  ministre  soutient  qu'il  est  impossible  de  prévoir  l'effet  que  doivent 
proiiuire  les  nouveau»  tarifs.  Il  Içrmine  en  reproduisaut  quelques  arguments 
fièsentés  par  M.  le  miulsire  du  commerce. 

a.  fAMT,  rapporteur,  déclart!  que  U  commission  persiste  dans  la  propo- 
rUob  de  son  amfudeinvnt.qui  n'est  que  la  repioduclion  du  chiffre  proposé 
d'iberd  par  te  gouverneoient  et  adopte  par  la  commission  de  la  chambre  des 
<èptttés. 

M.  le  rapporteur,  après  avoir  présenté  de  nombreuses  considérations  gé- 
i«Mles  sur  le  danger  di-  trop  accorder  aux  plaintes  de  l'agriculture  présen- 
iMi  par  df ■  parties  intéressées,  et  après  avoir  (iruuvé^  que  ces  plalutr-s  ne 
wut  pas  bien  fondées,  a|irès  ce  que  la  commission  de  la  chambre  des  dépu- 
tèi  avait  déjk  accordé,  termine  en  suppliant  vivement  la  chambre  d'adopter 
l'iaendemcnt  de  la  cominishion.  qui,  dans  la  discussion  qui  vient  d'avoir 
lieu,  u'a  trouvé  que  des  raisons  plus  furies  (tour  te  maintenir. 

a.  OUCBATBL.  Je  demande  b  parole. 

VOIX  :«ioi(BaKUSE8.  Aux  voix  '.  aux  voix  \ 

m.  LE  PRisiDBNT.  La  pirole  c«t  a  M.  le  ministre  de  l'intérieur. 

M.  DUCHATKL.  Je  cruis  que  la  chambre  doit  s'occuper  de  la  ((ucsiion  ellc- 
itee  et  ne  (tas  ^'occuper  du  tout  de  c«  aui  a  pu  se  passer  dans  une  aiilre 
eserioie.  Plusieurs  orateurs  j  ont  fait  allusion  ;  pour  mon  compte,  je  reste- 
n\  complètement  dans  la  question. 

Il  est  évident  que  l'iniioduieUou  du  sésame  sur  nos  marchés  menac«  les 
iitéréis  généraux. 

M.  le  ministre  soutient  qu'il  ne  s'agit  de  rien  de  moini  que  de  l'avenir  do 
•Mreagr  culture  dans  un  grand  nombre  de  nos  dé|iartvmenu.Dans  quelques 
m  la  culture  des  graines  oléagineuses  est  la  condition  eAseniielle  du  dé- 
'depponenl  de  leur  richesse.  L  orateur  cite  des  chiffres  h  l'appui  de  ses  as- 
icrtioBs.  * 

Il  persiste  pins  qne  jamais  pour  le  rejet  de  l'amendement  de  la  commis- 
ùoa,  et  prie  la  chambre  d'être  bica  eonvaineue  qu'en  rejetant  cet  amende- 
Mat  elle  agira  en  vue  de  l'iniérét  général  du  pays.  (Aux  vuix!  aux  voix  !) 

M.  PABST.  rapporteur.  Qoand  J'ai  avancé  que  l'iuiérét  particulier  avait 
•ae  haute  influence  dans  l'adoptioD  de  certaines  mesures,  j'étais  dans  le 
«nf;  je  l'ai  dit  et  je  le  maintiens.  (Légère  rumeur.;    ^ 

Mais  ceci  est  indépendant  de  laqueaion  en  discussion.  L'opinion  de  la 
maaisiion  est  entière  sur  son  amendement,  qu'elle  persiste  a  proposer  h  la 
(kiabre.  (Aax  voix!) 

a.  DKCABES.  Je  demande  la  parole.  (Non  !  aux  voix  !) 

QVELQosa  MEiiBRBS.  Parles! 

V.  DBCAIBS,  après  avoir  dit  quelques  root-,  sur  les  allusions  faites  à  ce 
qai  s'est  passé  dans  une  autre  enceinte,  se  plaint  de  ce  qu'on  n'a  pascon- 
wlté  le  conseil  d'agriculture,  et  s'étend  sur  le  congrès  qui  a  en  lieu  derniè- 
tawnt.  Toutefois,  il  termine  en  appuyant  le  projet  du  gouvernement. 

La  chambre  adopte  toutes  les  dispositions  qui  précèdent  le  paragraphe 
O'  coDoerae  les  graiseB  oléagiaeuses. 

M.  le  président  donne  lecture  des  amendements  de  la  commission  qui 
proposent  la  réductiou  des  droits  sur  les  graines  oléagineuses,  et  notam- 
■cot  sur  le  sésame. 

Après  une  épreuve  douteuse,  l'amendement  est  rejeté.  (Mouvement.) 

H.  BABTHBLEMT  déclare  qu'il  proposera  uu  sous-amendement,  et  il  pro- 

pote  le  renvoi  de  la  discussion  à  demain. 


Chambre  des  Dépatés. 

rKÉSIDBIfCB  DE  M.   «AUXET. 

Séance  du  22  inai. 

Plusieurs  projets  de  loi  d'intérêt  local  sont  déposés. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  di.scussion  du  projet  de  loi  relatif  au 
chemin  de  fer  de  Paris  à  la  frontière  de  Belgique. 

M.  MURET  DE  BORT,  rapporteur,  rend  compte  de  l'examen  auquel  la  com- 
^iision  s'est  livrée  de  l'amendement  proposé  par  MM.  Dufaure,  Rerrvcret 
Vivien,  sur  le  dernier  paragraphe  de  l'art.  S.  L'bonnrable  membre  déclare 
V^t  la  commission,  acceptant  l'amendement,  n'y  a  ajouté  que  quelques  mots, 
1  propose  de  rédiger  déttnitivement  cet  amendement  ainsi  qu'il  suit  : 

<  Au  secrétarlatrgéoéral  du  ministère  des  travaux  publics,  le  registre  k 
Moche  d'où  auront  été  détachés  les  titres  délivrés  aux  souscripteurs,  ou  pour 
«compagnies  dont  les  souaoriptioos  auraient  été  ouvertes  antérieurement  ii 
'présente  loi,  l'étal  appuyé  des  pièeesjusliticatives  constatant  les  engage- 
ment réciproques  des  fudateurs  et  des  souscripteurs.  I&s  versements  perçus 
H  la  réuartition  définitive  entre  eux  du  montant  du  capital  social. 

•  A  dater  du  la  remise  des  registres  ou  états  ci-dessus  entre  les  mains  du 
■iiBisire  des  travaiix  publics,  tohie  sitpulalion  par  laquelle  les  fondateurs  se 
'^'^ient  réservé  la  faculté  de  réduire  le  nombre  des  actions  souscrites  sera 
««lie  et  sans  effet.  • 

B.  ATLIE9  vendrait  que  les  talonsdes  registres  k  souches  fussent  paraphés 
t*'  nn  juge  du  tribunal  de  commerce. 

B.  BEBRTER.  L'honorabile  M.  Aylies  ne  réfléchit  pas  k  la  quantité  consi- 
wabie  Je  signatures  que  t0U«,j^M>osition  iui|>oserait  aux  magistrats  con- 

L'amendement,  tel  qu'il  a  été  rédigé  par  la  commission,  est  mis  aux 
*Aix  et  adopté,  ainsi  que  l'ensemble  de  l'article  ^. 

»■  MURET  DE  BORT  proposc  cnsuilo  de  rédiger  ainsi  qu'il  suit  l'art  6, 
fenvoyé  à  la  corn  mission  : 

•  Art.  6.  Les  premiers  souscripteurs  seront  responsables,  jusqu'à  concur- 
''Bcedescinqdixièmts,  du  versement  du  montant  des  actions  qu'ils  au- 
'Hl  lou^crltes.  "* 

»  Chaque  souscripteur  aura  droit  d'exiger  que  la  compagnie  lui  remette 
^ttiés  les  actions  pour  lesquelles  il  aura  été  porté  sur  le  registre  h  souche 
^  sur  létal  déposé  au  secréuriat  général  du  ministère  des  travaux  pa- 

»  Toutes  ces  conditions'devront  être  énoncées  sur  les  registres  ouverts 
*>  Mr  iMH^piasés  émis  postérieurement  i  la  présente  loi.  ><— Adopté. 


)   ■ 


L'amendement  n'est  pas  appuyé. 

M.  DK  LA  BAUME  propose  de  modifier  ainsi  le  deuxième  paragraphe  de 
l'ariic  e  I"  :  , 

<  Il  leur  «era  m'anmoins  alloué  des  vacations  de'campagne,  pour  tout  dé- 
placement nécessaire  pour  une  ex|>ertise,  une  enquête  uu  un  accès  de  lieux, 
quelle  (|ue  soit  la  distance,  et  pour  tout  antre  .trans|)Orl  quand  la  dislance 
excédera  cinq  kiloniëires  du  chef-lieu  du  canton.  * 

Cet  uiiiiMideiiient  n'est  |<js  appuyé. 

M.  JitEH  DE  LASTEvniE  dépose  le  rapport  de  la  commission  chargée 
d'examiner  lu  projet  de  loi  relatif  à  l'état  des  esclaves  dans  les  colonies  fran- 
çaises. 

Sur  la  demande  de  M.  Durand  (de  Komoraîitin),  il  est  sursis  au  vote  sur 
le  deuxième  paragraphe  de  l'art,  l't  ut  l'on  passe  a  l'art.  2  ainsi  conçu  * 

•  D  ins  les  villes  oii  siègent  les  iiibuu;<ux  de  première  inst;ince,  le  traite- 
ment des  juges  de  paix  sera  le  même  que  celui  des  juges  de  ces  tribunaux. 

•  A  Paris,  lis  juges,  de  paix  recevront,  eii  outre,  uue  somme  de  quinze 
cents  flancs  par  an,  h  tilre  d'indemnité  |>our  uu  secréiaire.  » 

«  Dans  les  cjiitons  com|>osaul  les  a<rundiisements  de  Saint-Denis  et  de 
Sa-aux,  le  tiaiitmeul  des  juges  de  paix  sera  de  3  mille  francs. 

•  Dans  les  chefs-lieux  d  arrondissement  où  ne  sièi^e  pas  de  tribunal  de 
première  ill^lauce,  et  dans  les  villes  ou  commune.v  de  trois  mille  Imes  et  [au 
dessus,  le  traitement  des  juges  de  paix  sera  de  I  liOO  fr. 

>  Il  sera  de  i  20t)  fr.  d^tns  les  autres  communes  du  royaume.  > 

M.  DE88AIUNE  propose  de  dire  à  la  fin  du  premier  paragraphe  :  «  Le 
traitement  déjuge  de  paix  sera  le  même  que  le  trailemeut  actuel  des  iu.{es 
de  ces  tribunaux.  • 

Deux  épreuves  sont  déclarées  douteuses,  et  il  est  procédé  au  scrutin  de 
division  sur  cet  amendement  qui  est  écarté  par  122  voix  contre  Ii4.  '- 

MM.  Oger,  Lemaire,  Durand  (de  Homorantin)  proposenl  de  porter  k 
i  cOU  fr.  le  traitement  des  juges  de  paix  dans  les  autres  cantons  et  com- 
munia du  royaume. 

M.  PEYRAMOMT  s'élêve  Contre  cet  amendement,  qui  Lui  parait  contenir 
une  innovaiiou  de  res|)ècel:t  plus  dangereuse.         .  .,  , 

M.  DURA.^iD  (de  Romorautiu)  préseutè  du  longues  considérations  en  faveur 
de  l'aineudeinent. 

M.  LACAVE-LAPLAG^iE,  ministre  des  finances,  combat  l'amendement.  La 
suppression  des  vacations  pourrait  avoir  pour  effet  de  rendre  les  juges  de 
i)aix  moins  disposés  à  se  prêter  aux  déplacements  nécessités  parleurs 
fonctions;  et  raiiginenl;itlon  du  trailemeni  occasionnerait  une  dëfiense  plus 
considérable  que  celles  que  le  gouveruemeot  peut  faire.  Il  à  déjà,  sur  la 
demande  de  la  coimni^sion,  consenti  à  une  augmentation  de  traitement 
qui  occasionnera  une  dépense  de  50  millions  eu  capital  ;  il  ne  peut  aller 
au  delà  et  dépenser  encore  i8  millions  comme  le  propose  ramendemeut. 

L'iieanginentation  du  traitement  des  Juges  de  paix  pourrait  d'aitleui«  avoir 
pour  effet  d'y  porter  Idn  candidats  ambitieux  (Murmures)  qui  pourraient 
corisidérer  les  fonctions  comme  une  carrièie,  ce  qui  serait  porter  un  coup 
moriel  à  l'insliiution. 

M.  MUTEAU.  Les  moindres  employés  de  l'administration  centrale  jouissent 
d'un  traitement  de  1  &00  fr.,  je  ne  comprends  pas  comment  les  juges  de  paix 
seraient  placés  dans  une^ituation  plus  défavorable. 

L'ameudement  est  mis  aux  voix  et  rejeté. 

M.  DORAND  (de  Romorantin)  demande  qu'au  lieu  de  3  000  kmes,  on  dise 
4  000  kines  d'une  population  agglomérée. 

M.  p.  BOUDET  demande  qu'on  dise  non  pas  dans  le<  ^mmiMM,  mais  dans 
les  vUlts  ou  communes  d'une  population  agglomérée  de  3  000  kmes. 

M.  MARTIN  (du  Nord),  garde  des  sceaux,  combat  o^  dernier  amendement. 
Il  n'jr  a  pas  distinction  légale  entre  les  communes  rurales  et  les  communes 
urbaines.  La  commission  a  choisi  pour  limite  inférieure  celle  à  laquelle  les 
loii  munie  pales  déeiJent  qu?Tes  maires  seront  nommés  par  le  roi  et  non  par 
le  préfet;  celle  limite  parait  équitable;  le  gouvernemeut  s'y  est  rallié  et  il 
prie  la  chambre  de  s'y  associer. 

L'amendement  de  M.  Durand  (deRoffloranlin)  est  rejeté; celui  de  M.  Bou- 
det  est  adopté. 

M.  G.  DE  BEAUMONT  demande  comment  il  se  fait  que  la  commission  char- 
gée de  l'examen  de  la  proposition  de  M.  de  Kémusat  sur  les  incompatibilités 
n'ait  pas  encore  déposé  son  rapport,  il  y  a  45  jours  que  l'on  nous  promettait 
ce  rapport  pour  quelques  Jours  après;  il  n'a  pas  encore  été  déposé.  Est-ce 
que  la  commission  aurait  la  pensée  de  retarder  le  dépAt  de  ce  rapport 
jusqu'au  moment  où  la  chambre  votera  le  budget,  afin  que  celte  propesHion, 
qui  parait  peu  agréable  au  ministère,  ne  puisse  être  discuter  cette  année.  < 

M.  HÉBERT.  Mon  rap(^rt  est  terminé,  il  y  a  plus  de  quinze  jours.  La  com- 
mission a  été  convoquée,  il  y  a  dix  jours,  pour  en  entendre  la  lecture.  Deux 
membres  étaient  absents;  il  fut  décidé  qu'on  se  réunirait  un  autre  jour. 
Aujourd'hui,  je  suis  venu  k  la  chambre,  dans  la  pensée  de  provoquer  une 
rénnion  pour  demain  ;  je  m'en  suis  entendu  avec  plusieurs  des  membres 
de  la  commission,  et  cette  convocation  aura  lieu.  \ 

M.  DURAND  (deJRomorantin)  répond  que,  ni  M.  Maurat-Ballange,  ni  lui, 
quoiaue  membre  oc  la  commission,  n'ont  été  consultés.  M.  Philippe  Dupin, 
qui  n  avait  pu  être  présent  à  la  précédente  convocation,  était  de  retour  deux 
jours  après.  Il  y  a  donc  eu  négligence  du  rapporteur  k  ne  pas  provoquer 
une  rêuuion  depuis  huit  jours. 

MM.  HÉBERT  et  G.  DE  BEAXiMoiliT  échangent  encore  quelques  explica- 
tions asser.  viv^  ;  le  premier  dit  que  ce  n'est  pas  dans  la  partie  de  la  cham- 
bre où  il  siège  (luc  sont  les  députes  qui  retirent  les  propositions  qu'ils  ont 
présentées;  M.  G.  de  Beauinonl  reproche  aux  membres  du  centre  d  apporter 
des  entraves  k  la  discussion  des  propositions  émanéi^  de  la  chambre. 

La  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  a  demain.  La  chambre  s'occupera 
ensuite  du  projet  de  loi  relatif  k  trois  édiflces  publics. 


FAITS  DIVERS. 

M.  Victor  Hugo  vient  d'être  nommé,  à  la  chambre  des  pairs,  rappor- 
teur du  projet  de  loi  sur  Ja  cojiservatioD  de  trois  monuménls  historiques. 

—  La  seconde  section  des  électeurs  municifiaux  d'Angers  a  nommé 
trois  candidats  de  rancienne  majorité.  MM.  Lefrançois  et  Freslon  sont 
au  nombre  des  réélus.  Le  quatrième  candidat  a  été  nommé  pkr  lo  parti 
de  l'ancienne  minorité,  et  rem|)lace  un  des  membres  de  la  majorité. 

—  L'Académi*  française,  dans  sa  séance  de  mardi  dehiier,  a  main- 
tenu à  M.  Augustin  Thierry  et  à  M .  Bazin  les  prix  annuels  de  10  000  fr. 
et  de  1  000  fr.  qu'elle  leur  avait  décernés  d'après  les  intentions  du  do- 
nateur de  ces  fondd,  le  baron  Gobert. 

—  Aujourd'hui  va  paraître,  au  bureau  de  la  Revue  indéoendante,  une 
brochure  intitulée  Feu  contre  Jeu,  répoTiseàun  Uttramontain,  par  no- 
tre collaborateur,  M.  Alexandre  Weill. 

—  Un  homme  qui  a  sauvé  en  difTérentes  o<^«Mw»-g[tw  de  vingt  per> 
sonnes  menacées  d'une  mort  certaine,  le  gi^lk^4c^*|^boré  comme 
marinier  de  quatre  médailles,  avait  élé  ina^éc^,  ^  y^Ldeak  mois,  à  la 
prison  pour  dettes  de  la  rue  de  Clich^.Maf)iéyiâ|)|L  c^epwnfants,  ni 
son  courage,  ni  sou  dévouement,ni  son  iifttreMan^HiU^Avaieut  pu 
lui  faire  trouver  grâce  auprès  d'un  eréi^^w_f(||nqf)^N%--f  La  reine, 


inl  dms'^a  |ftfcWywf¥"rÉit^Wml^lil|ii»l^iè-itlW 
si  l'onn'y  vilyait  poindre  pour  la  première  fois  la  plus  pl^ÏRaDie  de»  pré- 
tentions.  On  verra  dans  les  li^^nes  suivantes  oîi  le  droit  divin  pourrait  me- 
ner la  France  :  "^ 

•  La  révolution  de  l%30  a  frappé  à  la  fois  les  descendants  des  deux  petils- 
Qls  du  Loni>  XIV,  les  flescendants  du  duc  il'Aiij  m  el  les  descendants  du  duc 
de  bfuigo^'ue.  Ils  iiep-iivenl  point  être  sép:irés  dans  cette  liécatombe.  La 
(léclaiaiion  du  7  août  1880  :i  pu  leur  ùter  leurs  Uroits;  miis  peut-on  laroais 
détruire  des  préienlioiis?  Or,  celles  de  la  branche  atuéi*  ne  peuvent  s'éteindre 
•(U'avec  le  dernier  rejeton  des  maisons  d'Espagne,  de  Naples  et  de  Lucqùes, 
car  le  >ang  de  Louis  XIV  est  dans  les  veines  des  princcs  de  ces  trois  mai- 
sons, tontes  issues  du  inêine  peiit-Qls  du  grand  roi.    J     ,  .      , 

>  De  quelle  imponance  iliplomatique,  en  effet,  peuf  être  le  célibat  perpé- 
tuel du  duc  de  Biirdeaux  à  ceux  qui  voudraient  voirdilUKiraltre  la  longue  sé- 
rie des pr^tsndanls,  puis(|ue  vingt-ci'iq  Bourb'ins  de  l^branche  atuée  mar- 
chent a  .sa  smio,  héritant  d  i  ses  prétenlioiu  siiccessiveiaent  f 

»  Que  cette  vérité  se  propage  donc  !  qu'elle  |iénètre  les  esprits  on  France! 
quelle  éteigne  tout  désir  coupable!  -qu'elle  couvre  d'un  impénétrable  bou- 
clier le  prince  rejeté  loin  de  sa  patrie,  et  qu'aucune  iiaine  ne  peut  pouraui- 
vre!  L'inuiiliié  d'un  cnm'e  est  principalement  ce  qui  peut  faire  présumer  le 
crime  impossible.  > 

—  Le  Courrier  de  Lyon  à  propos  d'une  exposilion  de  condamnés,  pré- 
sente des  observations  qui  font  uaturellemeut  suite  k  celles  que  uout 
reproduisions  hier  et  avant-hier  d'après  le  Bien  public  et  le  Journal  d» 
Cahors  :  . 

«  Nous  venons  d'assister,  dit  le  Courrier  de  Lyon,  à  l'exposition  do 
trois  condamnés  de  la  Bande  des  Sacrilège*,  dont  on  a  rapporté  les  nom- 
breux vols  commis  dans  les  églises  de  l'arrondissement  de  Villefrauche. 
Nous  devons  dire  que  dans  la  foule  qui  assistait  i  ce  triste  spectacle, 
beaucoup  de  personnes  se  deraaadaieut  si,  dans  l'impossibilité  d'empê- 
cher les  condamnés  ex|)osés  de  se  livrer  à  une  intempérance  de  langage 
.souvent  ignoble,  on  ne  (xturrait  pas  au  moins  leur  ôterla  facilité  dese  ' 
livrer  à  des  gestes,  i  des  simulacres   de  danses  plus  ignobles  encore.  » 

—  La  chronique  de  la  journée  est  attristante  :  deux  attentats  inquali- 
fiables ui^t  élé  commis  :  un  individu,  nommé  Dupuile,  ayant  cru  re- 
connaître dans  un  brave  menuisier,  Ruitnt,  un  iae:nbre  d'une  bande 
qui  avait  insulté  sa  maîtresse,  s'est  précipité  sur  lui  i  l'improviste  et  lui 
a  enfoncé  son  couteau  dans  la  télé.  Le  malheureux  fiuant,  qui  voyait  soa 
meurtrier  pour  la  première  fois,  est  dans  un  état  désespéré. 

Un  acte  effravunt  de  brutulité  se  commettait  i  la  même  heure  à  la  bar- 
rière de  Munt^àux.— Un  tuiseur,  Malpeaux,  se  refusait  de  payer,  conuoe 
ne  le  devant  pas,  un  pari  de  petite  verres  qu'un  cocher  prétendait  lui 
être  dû.  Ce  refus  égara  tellement  je  cocher  qu'il  se  saisit  spootanéineQt 
d'un  pavé,  le  lança  à  ta  lète  du  malheureux  Malpeaux  et  disparut.  -M<e 
loisetir  a  le  crÀne  brisé  et  n'a  plus  qu'un  souffle  de  vie.  Le  cocher  s'est 
jusqu'à  présent  soustrait  aux  recherches. 

—  Voici  un  affreux  spectacle  i  11  y  a  quelques  jours,  à  Castellane,  on 
a  trouvé  un  homme  pendu  dans  une  maison  inbabilée.  Par  la  plus  fatale 
des  coïncidences,  c'est  le  fils  même  du  suicidé  qui  est  tombé  sur  le  ca- 
davre de  son  [An.  On  croyait  ce  deruier  parti  pour  un  voyage  de- 
puis environ  qu.nze  jours.  Il  avait  fait  ses  adieux  a  sa  famille,  etbiea 
qu'on  fût  étonné  de  ne  pas  recevoir  de  ses  nouvelles,  on  était  loin  de 
s'altemlre  à  une  pareille  catastrophe.  Le  fils,  en  allant  dans  un  roagaiiia 
à  i'^exlrémilé  de  la  ville,  sentit  une  odeur  de  cadavre  qui  devenait  plus 
forte  à  mesure  qu'il  approchait...  Il  s'avance,  il  s'avance  encore  ;  il  voit 
un  ho  m  me  suspendu  par  le  cou  et  tombant  déjà  en  putréfaction...  C'é- 
tait son  père! 

—  Nouvel  et  douloureux  martyrologe  industriel  :  Un  mineur  s'est  brisé 
le  crâne  dans  une  mine  d'Aneenis  ;—  Un  ouvrier  du  moulin  d'Ecorces  de 
Verdun  a  élé  affreusemenl  broyé  par  les  tournants  des  mécaniques;  — 
un  maçon  de  Nancy  a  élé  blesse  mortellement  en  creusant  un  puits;  — 
un  laboureur  (le  Lille  a  été  éventré  par  un  taureau. 

—  Nous  croyons  rendre  service  aux  artistes  et  aux  amateurs  qui  font  de 
la  musique  de  chambre,  en  leur  recommandant  un  nouveau  pupitre  de  Hia- 
ventlon  de  M.  Barthélémy,  facteur  de  pianos.  Ce  pupitre,  1res  léger  de  for- 
me, et  qui  replié  n'occupe  que  l'espace  d'une  petite  planche,  peut  s'adap  ter 
facilement  à  chacun  des  angles  d'un  piano.  Un  mouvement  vertical  très  si  ip- 
ple  permet  de  mettre  le  pupitre  à  la  portée  du  musicien  assis  ou  debo àt. 
Grâce  k  cJ^système,  on  peut  facilement  grouper  quatre  instrumentistes  tà- 
lourdn  piano,  indépendamment  du  pianiste,  et  avoir  ainsi  le  matériel  <i'^ti 
quintette  dans  les  conditions  les  plus  économiqiïes  de  place  et  d'argent,  et 
les  plus  avanugeuses  pour  la  synergie  de  l'exÉcution.  {Voir  aux annoncu,) 

LA  FAMILLE  EN  APPELLE  A  L'ÉTAT.  —  Un  mari  ivrogne,  des  fils  dé- 
bauchés de  bonne  heure,  la  misère,  la  souffrance  :  voilà  Te  lot  d'une  de 
ces  pauvres  honnêtes  femmes  qui  viennent  si  sourent  avouer  leur  dé- 
tresse aux  juges  et  en  appeler  à  la  société  de  la  désorganisation  de  la  fa- 
mille. C'est  une  leçon  navrante  à  méditer  ;  écoutons  la  Gazette  des  Tri- 
bunaux : 

Un  enfant  de  douie  ans,  François  Guilbert,  est  jwévenu  de  vagabondage  ; 
il  avoue  avoir  quitté  plusieurs  fois  son  maître  d'apprentissage,  le  sieur  Corne, 
marchand  vannier,  qui,  dii-il,  le  batuit.      ,^,     •        '      ,,     ,,    . 

Sa  mère,  citée  comme  civilement  responsable,  est  appelée  a  la  barre. 
-  M.  LE  PRÉSIDENT.  Est-il  Vrai  que  cet  enfant  ait  élé  l'objet  de  mauvais 
traitements  de  la  part  de  son  maître  d'apprentissage  ? 

LA  MÈRE.  Jamais,  Monsieur,  il  dit  des  mensonges  ;  c'est  bien  triste  pour 
moi  d'avoir  k  dire  du  mal  de  mon  enfant,  maïs  11  m'a^  poussée  à  bout,  je 
ne  sais  plus  que  fairo  de  lui.  Ce  n'est  pas  la  première  fols  qu'il  me  joue  des 
tours  ;  quand  il  ne  se  fait  pas  arrêter  dans  les  rues,  il  va  lui-mém?  se  iatre 
enfermer  k  la  préfecture,  où  le  l'ai  déjà  réclamé  bien  des  fois,  et  non  ma- 
lànent  lui,  mais  encore  son  frère. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Quel  âge  a  son  frère  ? 

LA  MÈRE.  C  est  l'atné.  Monsieur  ;  il  a  quinze  ans. 

M.  l.K  PRÉSIDENT.  Où  esl-il  t.  , 

LA  MÈRE.  Il  est  arrêté  anssi,»la  préfecture  j  tous  deux  a  la  préfecinre, 
mes  deux  enfanU—  C'est  l'atné  qui  a  perdu  le  plus  Jemie.  ~ 

M   LE  PRESIDENT.  Voiis  Rc  pouvpx  doiic  pas  lis.survciller  ? 

iLAMÉRi,  fondant  en  larmes,,  ue  bon  Dieu  sait  que  j'ai  fait  ce  que  J*ai 
pb,  mais  le  père  me  donne  autant  de  chagrin  que  les  enfants. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Que  fait  leur  père  r  v       ^         • 

LA  MÉRB.  il  est  cocher  de  place,  et  pour  le  moment  k  pied  ponrvingt 
Jours  et  une  amende  à  payer.  Je  tenais  une  petite  i^argotte  au  Gros-CaiUoB, 


.«•ftt^tev  avait  Ml  «Bii  IV>b|«tde  (■■oltksKud«  da  r^ioMat  :  «ite;  n- 
'''^i^^  o«|utKlMnai  |ep«la  du  aoldat.  Cependaat  em  meaurM  de  bien- 
" ^ttnante  nfl  purent  l'allier  bien  long-leinps  avec  les  esigenoes  de  la  disci- 
pline. Après  aToir  toléré  pendjht  quemue  temps  sa  prëaence  sous  les  dra- 
.  '-MM»  Jwicki^  ••  virent  obligés  de  lui  reteser  Tatlle  et  les  secours  qu'on 
ni  aTait  aecord^  proviaoircBMt. 

DmPMKpi.  léparé  de  aa  aère,  ainndonna  le  r^simeat,  ponr  voler  i  son 
MMim{«alaU  fnt  arrAié  par  la  Kendarmerie  après  six  mois  d'akitence.  Il 
pMait  rifagiA.k.litaMa, oA  II  mendiait  ao»  pain.  Deamngen  reavoyé,  ponr 
^NMldidl^  devant  le  tribunal  eorneiiennel,  j  fit  connaître  qu1l  appartenait 

M.  LB  nàsiBBiiT.  —  PoorqMÎ  vous  étea-voas  engagé,  puisqoe  votre 
A^;W  veuve  et  Va  d'antre  ioutien  que  voua  t  . 
vl<S'Oai»«MiBa  •■liOlioBN.  —  Mon  père  vivait  eneore  qvand  j'ai  con- 
tMIMetf^n^afament  ■  volontaire. 

M,  LB  PkisniBirt.  On  a  e«  pour  votre  mère  toutes  lea  bontés  possibles. 

.«•  dAlfcrtau ponr  la  aeooode  foia,  vous  vona  nettei  dans  le  cas  a'eneoorir 

.  -ftffnw  de  la  récidive.  c'eat^A-dire  dli  annéea  de  boulet.  Comment  ne 

-«•|Mim«a>v«us  paa  qÉ'em  agisiant  ainsi  vous  ne  pourrea  plus  venir  en  aide 

kiMmaéraf 

Le  conseil,  apréa  avoir  entendu  M*  Cartelier,  nommé  d'oflee,  prononce  la 

'      4f  iroia anadn  iravans  pabUca.  — M.  le  commandant-rapporteur, 

avoir  m\  «ooner  an  condamné   lecture  de  la  aanteace,  ajovte  : 

Wmtot^UM  |Majmi|n  i  l'existence  de  votre  mère,  qui  sera  placée 


iPfetjil  1^1  JKèjpnii  que  H.  de  Coraienin  a  prononcé  ce  commande- 
V|P|Bt  ffliliUivé,  Ta  preatè  entière  fait  feu  sur  lui  ;  on  le  canarde,  on  le  fu- 
mi;  sa  popularité,  m  réputation  d'écrivain  aont  criblées  de  balles. 
.    Iloua  viendriooa  hu  secours  de  Timon  a'tl  était  injustement  opprime; 
.:ukii  m  aborviant  la  question  religieuse,  en  s'eopgeant  dans  les  que- 
ciles 'dea  gailicana  et  des  ultramontains,  il  a  pénétré  daus  des  régions 
.wi  lui  étmeBt  interdite»  par  la  nature  exclusive,  tranchante ,  un  peu 
'.roile  deaon  esprit.  Réviser  lea  comptes  de  la  liste  civile,  railler  ta  çui- 
^  da  M.  Montalivet,  cette  tàcbe  convenait  alieux  au  pamphlétaire  que 

^  hiule  miisioo  de  spéculer  sur  l'avenir  du  catholicisme.  Nt  tutor 

M.  de  Cormenin  a  de  l'esprit,  non  pis  de  l'espnt  naturel  et  coulant  de 

l'^fawe,'!!.  de  Cérmenln  s'essoutBe  i  courir  aitrès  lei  bons  mots,  mais 

v.|Éi  il  lea  trouve  et  parvient  i  nous  rappeler  Paul-L.ouis  Courier  comme 

■'  X  calque  raiipelle  une  esquisse  originale,  comme  un  daguerréotype  rap- 

.^le  UM  phyaiouomie  vivanti. 

foui  le  OMode  ae  distingue  pu  le  naturel  de  l'artificiel,  la  verve  spon- 

née  Je  l'entrain  factice,  et  noua  comprenons  .]ue  les  allures  excentri- 

v^iai  deH.  de  Cormeoin  aient  pu  séduire  bien  des  lecteurs,  parmi  ceux 

l'Jd  proMeat  poikr  du  vin  de  cbampag ne  la  limonade  gâteuse. 

"  Ll  depularhé  de  M.  de  Cormenin  se  compreod  d'autant  mieux  que  pen- 

l'tot  laag-lelnpa  il  a  aoatenu  deatbèsea  imtronées  par  l'opposition  degaur 

;  ^i^  «''eit4-dtre  ptr  le  parti  qui  <»mpte  le  plus  de  journaux,  et  l'on  tait 

,.:  iBipeBt  lea  journaux  Improvisent  quand  Us  veulent  lea  succès  et  la  re- 


i.seali 


Téutefoia,  au  nooent  le  plus  brillant  de  cette  carrière,  il  était  facile 

»  voir  qiie  (au  Timea  n'était  pas  doué  de  tolérance  et  dé  largeur  dans 

)  idées.  Ces  deux  qualités  sont  pourtant  esafnlieJles  i  qui  veut  i^emuér 

i^MBlions  KsNgleMes.  U  s'est  tourné  fâr  dépit  eontreToppoillioa  qui 

■^  Toulait  plus  Itre  aa'ednpIéliaBte  :  de  ii  sa  chute  profonde. 

hi  Wà  qulf^t  tombé,  bîeii'que  son  petit  livre  ait  fait  du  bruit,  bien 

ae  la  ^ittiâMnÉe  trouve  plus  urgent  de  s'occuper  de  feu  Timon  que 

>8  chemins  de  fer,  du  congirès  agricole  et  de  foutes  les  industries;  je  dis 

.'  .j'il  est  tombé,  bien  que  j'apprécie  sa  publicalion  d'après  un  exemplaire 

'^.;ialifié  troitiéme  édition  sur  la  couverture,  et  dn^ul^e  édition  dans 

"ittrieur  du  volume.  Il  suffit  de  voir  avec  quel  ressentiment  l'auteur 

^;  rie  de  ses  juges  pour  comprendre  qu'il  ne  se  fait  pas  illusion  sur  le  suc- 

%}*  de  son  livre. 

'M.  de  Cormenin,  dans  des  pagea  pleines  d'amertume  et  de  dédain  pour 

'/•I  philoso]^hès  de  toute  nuance,  et  d'hostilité  contre  lUniversilé,  se  dé- 

4^3àre  cathoriqiie  soumis,  en  matière  spirituelle,  à  l'infaillibilité  du  pape, 

^  Hta»  isolé  de  tout  concile. 

f  Woos  qui  voulons  sincèrement  la  liberté  pour  toutes  les  opinions,  nous 


vmrc  cdSnBfvoàtoAiicc. 

Nous  adressons  aujourd'hui  à  nos  amis  une  communication  qui  fait 
auile  au  S^itème  des  dévetoppementM  de  l'Ecole  sociétaire ,  formant 
r/)i(ri«dMcMoii  de  \ti  Phalange.  Nous  envoyons  également  cette  dernière 
pièce,  tirée  à  part,  aux  abonnés  de  cette  Revue  afin  qu'Hs  puissent  plus 
lacilemeut  faire  lire  les  deux  pièces  aux  personnes  sympathiques  à  notre 
cause. 

A.  M.  de  F k  Coulotnbiers  (Vienne).  Le  renouvellement  de  votre  abon- 
nement ne  nous  a  été  transmis  que  le  iT  mal. 

AJI.J....  hTouion.  — Veuilles  dire  k  M.B....  que  son  abonnement  k  la 
DimoermUê  ne  noua  a  été  pavé  que  ponr  trois  mois,  et  ^n  abonnement  k 
la  MoteNM  ponr  six  mois.  C'est  nn  proeéié  assex  Rénéralament  usité  par 
les  intenaedialres,  de  conserver,  ponr  lea  faire  valoir,  une  partie  des  fonds 
qu'ils  r»çoivent  pour  abonnement.  Lm  abonnés  n'ont  que  deux  movens  pour 
éviter  h  eoli)rBftr  l'ennui  de  bire  des  réclamations  ou  exiger  de  rlnlcrmé- 
diaire  la  quittance  que  nous  délivrons  i  leur  eorrespOndant  de  Paris,  ou 
noua  adresaer  directement  la  montant  de  leur  souscription. 

Noos  vons  prévenons  aussi  que  les  abonnements  de  Cayennc  sont  i  port 
double,  et  que  par  conséquent  M.  L...  noua  ledevra  20  f^.  peur  la  D.  P.  et 
4  fr.  ponr  la  Pk. 

A  M.  Ch.  R.  à  Marek.  —  ^(o^s  v  pensions  ;  ce  sera  bit.  —  Entendet- 
voaaavofrll.  8.  k  Strasbourg  etii.  i.  a  Colmar  ponr  cealraliaer  la  u>rres- 
pondance. 

▲  M.'  B.  de  C.  k  Niâmes.  —  Votre  critique  est  juste,  mais  elle  ne  peut  a'a- 
dresaer  à  noas.  Ce  n'est  pés  nous  qui  avobs  inventé  la  presie  k  40  et  41  tt. 
Newanblanons  en  eela  le  déapoti^e  de  la  concurrence  dép^lative.—  Oui, 
avons  vn  ce  poMe,  mais  une  seule  Ibis. 
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IvC  Journal  des  Débats  est  porté  à  considérer  cemme  excessi"e  la  taxe 
frappéf  sur  le  késanie  par  le  projet  de  loi.  Touiefuis  ,  pour  ne  pas  oum- 
promeltre  la  loi  dana  le  conflit  qu'un  amendement  amènerait  entre  les 
deux  cbamiirps,  il  déaire  que  la  cnambre  des  pairs  adopte  purement  et 
simplement  le  projet  voté  par  les  députés. 

Le  même  journal  criti(|ue  les  dispositions  adoptées  par  la  Chambre  des 
députés.  Il  déplore  qu'on  ail  repoussé  le  vole  par  procuraiion  dans  le 
conseil  d'administration  de  la  coni|iagnie.  <  Vuilà,  dil-ii,  qui  n'est  pas  de 
nature  i  attirer  les  capitaux  et  les  capttalisies  anglais.»  Le  Joummt  des 
Débats  reconnaît  comme.nous  que  <  si  on  se  flatte  de  diminuer,  par  les 
mesures  que  l'on  a  prises,  le  jeu  sur  les  actions,  on  se  méprend  singu- 
lièrement. » 

—La  Presse  pense  que  le  chiffre  excesaif  de  10  fr.  qui  a  prévalu  au  Pa- 
lais-Bourbon ne  sera  pas  adopté  par  la  chambre  dea  pairs,  à  moins  que 
le  ministre  ne  réserve  très  catégoriquement  le  dioit  d'user, «a  eas  échéant, 
de  la  faculté  de  dégrèvement  qui  lui  est  donnée  par  la  loi  du  17  déeem- 
bielSU. 

•'Le  National  dft  :  Si  nous  étions  les  partisans  descoBpsgnies,si  notre 
eooseieoce  nous  permettait  de  les  accepter,  noua  subirions  pleinement 
lesy»tème  avec  loutea  ses  conséquences  logiques,  avec  tous  ses  inévita- 
blea  effets.  Â  tous  les  administrateurs-fondateurs,  pairs  de  France,  ou 
députés,  Qii  autres,  nous  dirions  - 

•  Vous  lies  les  chffs  d'une  compagnie  (avec  ou  sans  Tingtièmcs],  pas- 
sez! la  route  est  ouverte  devant  vos  pas.  »— Nous  leur  dirions  :— «  Bra- 
ves fondsteurs,  nous  be  sommes  pas  des  enfants  ;  nous  savons  comme 
vous  ce  que  c'est  que  la  «pécniilion.— Spécules  doue,  ù  braves  fonda- 
1/tûn  1  apécuiez  tant  qu'il  vnas  plaira.  L'Etat,  que  nous  représentons, 
est  eu  humeur  de  vendre  au  meilleur  marché  post^ible  la  plus  belle  et  ta 
plus  productive  partie  de  ses  domaines  :  achetez  I  Voici,  d  un  autre  uété 
une  innombrable  troupe  de  niais  ou  deTriponsen  sous-ordre  qui  se  pres- 
sent autour  et  qui  seront  trop  heureux  qu'il  vous  plaise  leur  vendre  le 
S  lus  cher  possinle  ce  que  vous  avez  acheté  au  meilleur  marché  possible, 
péculez  donc,  mes  amis  Icar  cela  n'est  pas  défendu,  car  cela  est  par- 
faitement légitime  ;  et,  ce  faisant,  vous  aurez  donné  une  nouvelle  vie  à 
i'ime  du  commerce  t  » 

Hais  le  National  est  profondément  convaincu  que  le  seul  moyen  de 
réprimer  l'agiotage,  c'est  de  supprimer  les  compagnies. 

-— <  Malheureux  sésame  !  s'écrie  kCourrièr/rmnçais  en  terminant  son 
article,  sur  la  séance  de  la  chambre  des  pairs,  tandis  que  le  eolka  ou  l'oeil- 
lette  ne  fournit  iOO  kilogrammes  d'huile  qu'au  prix  de  1280  kilo- 
grammes de  matière  première,  le  sésame  courertit  200  kilogrammes 
de  sa  graine  contre  100  d'huife!  Ne  mérite-t-ii  pas  l)ieu  l'oslràcisme  du 
Nord  et  de  tTgriéulture  nationale,  lui  qui  est  étranger  et  profite  au  ilidi? 


ture,  ai  bien  que,  en  définitive,  on  neiresla  gnète  pUs  Mtl^ipilifer. 

Les  ebemin»  de  fer  n'ont  paa  brillé;  k  l'exceptiea  desdenx  Ngnes  de  TnJ 
saillee,  quiont  oMmté  d'une  bagatelle,  toutes  les  sutresoni  btlssé  d'oiT 
manière  assez  sensible.  Les  lignes  non  constituées  étaient  une  Idée  nim 
faibles.  ^         "  ""  '"'« 

Lea  Obligatioaa  de  la  Ville,  U  Banque  et  la  Caisae  Gooin  ont  baissé. 

La  Société  générale  des  Annonces  a  ntouté  de  IM  fr. 

Outre  tes  valeura  plua  courantes  colé«  ci-après,  en  a  fait'an  comuunt  ■ 

Emprunt  IS4I,  M  M,  U.  —  RenU  belge  1S4S,  106.  —  Lou  d'AotiieL. 
412  M.  —Métalliques,  US  l|S  —  Sociélé gén^le,  IMS.—  Basque  bd»] 
(i3A.  —  Espagne  paaaive,  7  7|S —  a  0(0,  éS.  —  Deue  Intérieure,  14  lit,  6rt  J 
Haïti.  426:- Rentede Naples,  réeép. Rothaekild,  104.  >  >  i  ■  -1 

CiMmin  do  :  La  Teaie,  306  ik,  MS.  —  Grand'Combe,  I&76.  —  Joulu.  J 
Bourgogne.  «7  M. • 

Aciionade  :  Zinc  Vieille-Montagne.  7U0,  7&00.  —  Union  linière,  &60 
Aveyron,S37&.— LinMaberly,  765,  770.  —  Soeiélé  générale  des  Asaoam] 
400,  40&,  410.  4ti,  42i,  4M,  460,  470,  480.  1 

Obligations  des  ebemins  de  wr  :  Saint-iSennaln  noov.,  I2&0.  —  SiniJ 
iMHirg,  1220.  1 

Chemins  non  oonatitnés:  Bordeanx,740,  73&.  —  Bonlogne,  622  M,  mJ 
62d,  627  1)0.—  Montereau,&70,  &65.  — Gand,  710. 

A  terme,  fin  courant  :  Bmpnsnt  lt44,  M  60,  M  6&.  —  Chemin  de  Sent 
666. 
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Av.  SS  n  1/1 
Ap.  as  11  4/1 

R.  du  Trét. 

Bep.  F.c    r.|b| 
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MARGHA!*iDISES.  -  Builb  et  colza,  dupoatbie,  iOl.Cd  k  iW.UO;  coanuil 
(tu  mola,  102,00  k  00,00  ;  4  moia  d'été,  102,00  k  00,00;  4  deroian  sMit,! 
100,60  k  110,00;  4  premier*  1646,  Il  1,00 i  112.00. 

LILLE.  —  Cdza,  92,aO  k  00,(>0  ;  oetlleile  rouaàe ,  IkiM  à  00,00.        . 

napiuTajO.  —  Disponibleet  courant  du  moia,  i  (M  ,60  A  108,00;  Jais  n| 
octobre,  1 09,00  k  00,00;  novembre  et  dééeoabre,  (6,00  k  98,00. 

SAVea.  —  Ordre  de  Uvraiaon,  14,06  k  60,qo. 

L'mduGirasUs  :T>Q^inAj(»MS,.. 


SpcMueles  du  13  mal. 

OvAka.  —  Dieu  et  laBajadère.  Péri. 
.VBBAVms  wttMmeMMMi  —  Virginie. 
oraaus-ceassQV^.  —  Eau  mervalleuse.  Sirène. 
ODÉoa.  —  Rellcbe. 

TAVDBTXU.K.—  Le  Petit  Poucet,  par  le  général  Tom  Pouce. 
▼ASivrÉn.  —  Tricorne.  Un  Conte.  Les  Enfants. 
•TMMAna.  —  L'Iglage.  Jeanne,  lie  bafa^Mnet.  ~~ 

PAZiAin-noTMi.— Renrésenution  extraoi^inaire. 
renTC-«Ax#f^iÉAana.  —  La  Bî6hé  au  Bois. 
Amainv.  —  Napoléoo. 

•Ain.  —  La  ftrkce  de  Dieu.  Le  Vagabond.  Les  voilk  bien  («as. 
czmQac*oi.Tss»(QVin>  —  Exercices  d'équlutton. 
ceasTB.  —  Ab  !  mon  Habit.  Giaène.  Homme.  Mazurka. 
r^Mnn.  —  Amèdèe.  La  Cbanteuae.  Mère  Taupin.  , 

^■f^ÉiiOlRn     In  OIner.  leanne  d'Arc.  Coupable.  Vieux  Géatrai. 
—  Concert  tous  lea  aoira  de  8  a  1 1  heurts.  « 
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On  trouve  k  la  LIBRAIRIE  SOCIÉTAIRE,  «me  db  sin»,  10,  et  chez  tous  les  dépositaires  dti  Comptoir  central  de  la  Librîtirie^ftHs  les  département 

«ELLE    fluJltilT£  QUI  OIE  L£  niM  tiE  lAIJIAHACH      ______ 

La  rédemption  terrestre  par  F  AMOURS  m  VIN,  par  la  Science  et  par  l'Art 

If  IfliTETTE  mmmm  u  nEus  oui  muivie  u  V0ii^tSÂ1^  p  FOVftiHHk  ^^^ 


I    l'un 


En  vente  à  la  LinnAiniE  sociÉ|AtiiE,  rue  de  Selné,^. 

Hs  FONCTIONS 

'Méooire  lu  à  Lyon  dsns  la  5*  section  du  Congrès  iciendfililc , 
ià  té|ionBre  k  Cette.gnestiou  :  «  Exposer  et  discuter  la  valeur  des  prin- 
cipes de  iVcele  sociétaire  fondée  par  FOutter.  ^ 


ri  «iii/i 


;x--»gfiit  t  K» miÉjffhiii. 


BâRTHELEMI  ;  faci^ur  pe  PIANOS , 

Rue  Itauteville,  8,  près  le  ^ulevari  Bonne-Nouvelle. 

PtlPiTM  DE  HUSlOIi  SAIiS  PIEDS, 

PouviAt  s'adapter,  au  nombre  dé  QOA^,  à  tous  les  pianos, 
se  htussant  et  i;e  baissaoli  volonté. 

'*^-^-''*«Çv^f^Ç.?i"»»MI*rP»K  wwwwwm,  tout  posé. 
iA  pti^tre  se  place  ou  s'oalirf  i  v^té, 
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LA  GOlISnPftTH»!  BfinpfE 
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\  CAvs  lumimÊ^  neisS'lBabnonwnT'siMnllaiini. 
S«  verd^rtH-»  ton» I. -I  11» rtilrr» . t  k  MHiiMoii  '^Mvii,  IWiâ;  Wf^W V^SSU 

m«Jt  (TifVaincre.  mA*  riimI  do  di  traire  eampIMcm^nt  la  Constipation  r«pylB.raL 
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Sur  le  preinior  point,  la  Cbain6r<B,  après  une  courte 'discussion, 
I adopté  les  chiffres  de  la  commission  et  du  gouvernement,  ainsi 
qu'un  amendcinmit  de  M.  Dolcspaul  portant  à  1  800  fr.  les  traite- 
ments des  juges  de  paix  dans  les  villes  de  Roubaix,  la  Gutlluli(^re, 
Bourgoin ,  Mulhauscn ,  ayant  une  popululioii  de  plus  de  vingt 
gi;lc  àme»,  et  par  exccpliori  ù  Mézières  qui,  par  une  singulière  bi- 
xiffcrie,  u'u  point  de  tribunal  de  i"  instance,  et  cepuii'iant  se 
inMive  sièftc  ae  cour  d'atisise. 

L'adoplioD  de  ces  chiffres  entraînait  celle  de  l'indemnité  de  dé- 
pUccnicnt;  aushi  a-t-elleeu  lieu  sans  discussion  ni  opposition. 

Restait  la  question  relative  aux  greffiers.  Divers  systèmes  se 
trouvaient  en  présence.  La  commission  d'accord  avec  le  gouver- 
Beocnt,  et  faisant  droit  en  ci^la  aux  réclamations  incessantes  des 
greffiers  de  justice  du  paix,  a  proposé  une  augmentation  de  trai- 
tHinent,  ainsi  que  la  révision  du  tarif  de  1807  :  deux  amendements 
de  MM.  de  La  Bdume  et  do  La  Flesse  tendent  à  l'augmentation  du 
Iniléraent  avec  la  réduction  ou  tout  au  moins  le  maintien  du  tarif 

li,  dans  tous  les  cas,  ne  pourrait  ôlre  révisé  qu'en  vertu  d'une  loi 
spéciale. 

Le  8y:)lèmc  de  la  commission  et  du  gouvcrnoment  offre  de  gra- 
TM  inconvénients.  En  effu-l,  augmenter  le  traitement  des  grefners 
tomôine  temps  qu'accroître  leur  casuel,  soit  en  tarifant  quelques 
Ktes  rextés  gratuits  jusqu'ici,  soit  en  élevant  le  salaire  de  quel- 
qoos  autres ,  c'est  donner  aux  charges  de  ces  officiers  publics  une 
plus-value  immédiate,  aux  dépens  des  justiciables  qui  perdent  ainsi 
nue  partie  du  béiiéQce  résullanl  de  la  su|»pression  des  vacatioiis 
des  juges  de  paix.  D'un  autn^ôlé,  cette  mesure,  comme  l'a  très 
bien  fait  rcmarciuiT  M.  Chi-gai^',  est  également  contraire  aux  inté 
lin  de  l'Etat  au  cas  de  Auppi-ession  de  lu  vénalité  des  charges  de 

Kffflcr,  l'Etal  se  irouvanl  alors  obligé  de  tenir  compte  aux  litu- 
ires  de  la  valeur  de  l'ulfice  augnu-ntée  de  cette  plus-value' qui, 
cependant  leur  est  ^ÉÉ^l  concé«iéi-  irratuitemi'iit. 

Cei>  cousidératioi^j^^Baicnt  M.  Cuegaray  ù  formuler  un  amen- 
demenl  tendant  à  mQ^Riir,  quant  à  présent,  l'étal  actuel  des 
dKxes.  j^f'     '^ 

Le  casuel  des  grcfli^Pnous  parait  aussi  contraire  que  celui  des 
juges  de  paix  à  l'essenWae  cette  juridiction,  ei  nous  aurions  désiré 
leur  voir  appliquer  le  môme  principe  par  le  gouvernement;  l'oc- 
cts'ion  était  d'allleur^  toute  naturelle  et  toute  favorable  de  suppri- 
mer, »auf  indemnité,  la  vénalité  d'une  nature  d'ufllce  dont  la  dihpo- 
iition  absolue  n'aurait  jamais  dû  être  aliénée.  Les  greffiers,  en  ef- 
fet, ne  sont  poitil  des  officiers  ministériels,  comme  l'a  jusiemeni 
(lit  remarquer  M.  Boudet,  mais  des  fonctionnaires  publics.  Ainsi, 
les  avoués,  les  notaires,  se  forment  unu  clientèle  plus  ou  moins 
Bonbreuiie  ;  cette  clientèle,  indép<>ndamment  de  leur  office,  con- 
ftitue  une  propriété  vénale  susceptible  de  transmission  ;  il  n'en  est 
(4s  d<tmèmc  aes  greffiers  déjuge  de  paix  :  ils  n'ont  ni  ne  peuvent 
Hoir  de  clienlèle;  pour  eux  tout  réside  dans  leurs  fonctions.Suppri- 
Ber  la  vénalilt;  du  la  charge  ou  fonction,  ce  n'était  \*ti>i,  même 
•border  la  question  de  la  rénalité  des  offices  proprement  dits. 


eflîet,  l'augolièntatlbn  du  treiteinrat  ënil  a  an  doalUe  âviiinti^: 

1»  elle  n'atteint  pas  les  !justlciableS  ;  S°  en  cas  de  suppression  ulté- 
rieure de  la  vénalité  des  charges,  elle  n'aura  pas  contribué  à  l'élé- 
vation du  prix  de  la  finance,  puisque  les  traités  actuels  ne  se  ba- 
sent jimais  que  sur  les  revenus  du  casuel. 

Ceci  concilierait  donc  tous  les  intérêts,  celui  dos  greffiers,  dont 
la  position  serait  améliorée,  et  celui  des  justiciables  qui  ne  paic- 
raientjpas  celte  amélioration. 


M.  le  marquis  de  Birlhéiemy  a  vivement  soutenu  ù  la  Chambre 
des  pairs  son  amendement  ayant  pour  objet  de.  fixer  à  7  fr.  .SO  c. 
et  à  12  fr.  20  c.  le  droit  élevé  dans  le  projet  do  loi  à  H  Ir.  et  à  15 
fr.  -iO  c.  sur  le  sésame  venant  des  pays  situés  sur  la  mer  Blanche, 
elc,  et  par  navires  étrangers.  M.  le  ministre  de  l'ajîriculture  et  du 
commerce  a  non  moins  énergiqiiement  repoussé  celle  proposition. 
Il  a  insisté  particulièrement  sur  la  faculté  laissée  au  Pouvoir,  par 
la  loi  do  1814,  de  modifier  les  tarifs  par  ordonnance  si  le  nouveau 
devait  être  modifié,  el  les  gros  droits  ont  été  détlnitivement  adop- 
tés. M.  le  ministre  de  l'intérieur  avait  fail  de  l'intimidation  pour 
que  ce  malheureux  sésame  n'obtint  pas  même  la  modeste  transac- 
tion que  M.  le  marquis  de  Barthélémy  proposait.  Encore  une  dé- 
ception !        ^, 

Co  soir  Ile  gouvernement  s'explique  |implicilement  sur  les  af- 
faires d'Afrique.  Il  reproduiv  dans  le  Ménager  et  dans  le  /Uo- 
niteur  paritien  d'insignifianlés  correspondances  d'Algci;  ;  mais  il 
n'a  pas  l'air  de  se  tioulor  que  des  nouvelles  graves  soient. parve- 
nues de  tous  les  cotés  à  Paris  sur  la  non-ratincUion  de  l'empcreiir 
du  Maroc.  Son  silence  sur  co  jïfojel  est-il  un  démenti  ou  une  con- 
firmation? JÊ 

Quant  au  bruit  de  renflBement  des  troupes  commandées  par 
Abd-cl-Kader  avec  ctHi^ki  d^maréclial  Bngeaud,  il  se  dément  do 
lui-même.  M.  le  maréchal  Bugeaud  étant  à  Miiianah  il  lui  était  im- 
{)OS8iblc  de  se  trouver  aux  Mises  avec  l'éin^Su-  les  frontières  du 
Maroc.  Kmr 

Réforme  coloniale. 

Nous  publions' la  lellre  suivante  de  M.  Dejean  de  la  l&tHe  que 
nous  avons  déjà  annoncée.  Nous  aurons  l'occasion  d'y  répondre 
avant  que  s'engage  à  la  Chambro  des  députés  l^Uscussion  sur  ^Jlf 
projet)<  de  loi  sur  la  réfurme  coloniale  (B 

Messieurs  les  Rédacteurs, 

Les  colons  se  demandeut  queli«  est  la  politique  plus  réflécliie,  plus 

modérée,  plus  libérale,  plus  féconde  qu'ili   (tourraient  adopterai]?  J'ai 

cherché  moi-même  i  profiter,  pour  ce  qui  me  eoncerne,  du  conseil  que 

vous  donnez  aux  délégués  de  ne  pas  compromettre  davantage  la  cause 

(I)  Voir  l'Avis  aux  C*.'om  du  10  mal. 


pement  de  la  richesse  publique. 

Vous  n'ignorez  pas  que  les  colons  sont  eu  instance  depuis  bien  des  aî- 
nées auprès  du  gouvernement  du  roi  pour  obtenir  la  cooslitulioD  ou  au 
moins  res.>'ai  du  travail  libre  ;  le  Conseil  colonial  de  l'Ile  Bourtwn,  a  volé, 
en  1856,  sur  cette  matière,  un  projet  d,;  décret^ dont  il  n'a  plus  eu  d« 
nouvelle  ;  il  a  depuis  inutilement  réiiéré  ses  demande:»  ;  la  Guyane  a  pro- 
posé, sans  plus  de  succès,  une  réforme  complèle  de  sa  constitution  so- 
ciale, les  délégués  de  la  Martiniiiue  et  de  la  (Juadelou(>e  appellent  de  tous 
leurs  voeux  l'orgauisati'tn  préalable  du  travail  comme  seule  rassurante 
«eule  féconde;  la  confiance  dans  le  succès  peut  leur  manquer;  mais  leu 
I  onue  volonté  pour  un  essai  est  incontestable. 

Le  conseil  des  dolég<iés,  tout  entier,  est  dune  réellement  dans  les  dis- 
positions que  vous  lui  suggérez,  el  jtour  lesi|uelles  vous  faites  un  appel 
aux  colom  présents  à  Paris  ;  aucun  d'eux  an  pousse  i  l'agitation  :  tout 
approuvent  le  projet  annexe  du  gouvernement. 

Mais  est-ce  une  raison  pour  qu'ils  adhèrent  également  au  projet  qui, 
selon  vous, est  un  système  de  décomposition  lente.  Qu'importe  que  ne 
fatal  (trojet  doive  éire  nécessairement  adopté  par  la  Cbambie  des  député* 
comme  il  l'a  été  par  la  Chambre  des  pairs  ?  Qu'imirarte  qu'il  soit  inutile 
de  le  combattre?  Le  mal  qu'on  ne  peut  empêcher  a:^(]uiert-il  par  cela 
seul  des  droits  aux  hommages  de  l'impuissance  ?  Faudra-l-il  conférer  au 
fait  imniioeot  tous  les  privilèges  du  fait  accomplie  Telle  ne  saurait 
è|p  la  doctrine  de  la  Democratl/e/>ac//!çutf. 

La  résistaoee  des  colons  à  tous  les  projets  de  décomposition  lente  «a 
rapide  est  fondée  sur  un  intérêt  légitime  ;  dtjà  à  ce  iwiat  de  vue  elle  se- 
rait irrépMcbable  ;  ntais  elle  est  foridu<!  aussi  sur  de  nobles  sentiments  : 
celui  de  leur  utilité  et  de  leur  importance  pour  la  puissance  de  leur  na- 
tion ;  celui  du  bien  qu'ils  oui  fuit  et  qu'ils  sont  capables  de  faire  encore 
dans  l'intérêt  même  de  l'humanité  ;  celui  du  besoin  qu'ils  éprouvent  de 
restituer  leur  véritable  caractère  à  l'action  et  aux  résult.its  qui  leur  sont 
pr^pres,  dans  un  systènie  qui  n'était  point  leur  œuvre,  el  dont  ils  ne  peu- 
vent avoir  la  res|>onsabilité. 

Il  y  a  une  injustice  extrême  à  méconnaître  le  progrès  colonial  el  à  fon- 
der, sur  un  immobilisme  qui  n'ex'Sle  pas,  !a  nécessité  de  toutes  les  ré- 
formes plus  ou  moins  subversives  qu Une  fauste  philanthropie,  la  phi- 
lanihmpje  intéressée  de  l'Angleterre,  impose  à  la  politique  déchue  des 
anciennes  puissances  maritimes. 

En  effet,  la  |)0|>ulation  libre  des  colonies  francnjses  est  déjà  composée, 
en  gran<te  majorité,  d'esclaves  affranchis  et  de  leur  postérité.  A  Bourbon 
il  y  a  autant  d  hommes  de  couleur  libres  que  de  blancs  ;  i  rile-de-Fran- 
M  il  y  en  avait  le  double  I  A  la  Guadeloupe  il  y  a  trois  hommes  de  cou- 
leur libres  contre  uo  blanc,  i  la  Martinique  quatre  pour  un. 

Est  ce  là  un  faitdunl  il  soit  permit  de  ne  tenir  aucun  compte ^  Ce  fait 
peut-il  être  négligé,  surtout  par  ceux  qui,  reconnaissant  aujourd'hui  la 
folie  d'une  émandfMtion  en  masse  et  i  jour  Sxe,  croient  devoir  tomber 
dans  la  faiblesse  d'une  lente  et  succetsive  émiacipalion  par  le  pécule  et 
le  rachat  forcé? 

L'émancipation  des  etclaves  a  marché  iocettamment,  ou  tant  l'inter- 
vention de  la  loi,  ou  malgré  la  loi,  depuis  que  let  colonies  sont  fondéet. 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


LEtnEVALIËR  DE  HAISONROUGE. 

Episode  de  19eS(i). 


■OCDRS  BU  TEMFS. 

Lorsque  Maurice  Liiidey  revint  à  lui  el  regarda  autour  de  lui,  il  ne  vit 
<|ùe  des  ruelles  sombres  qui  s'aibngeaicnl  i  sa  droite  et  à  sa  gauche;  il 
t>say,i  de  chercher,  de  se  reconnuiire,  mais  son  esprit  était  troublé;  la 
luit  était  sombre,  la  lune,  qui  était  sortie  un  instant  pour  éclairer -le 
cbarmaut  visage  de  l'inconnue,  était  rentrée  dans  ses  nuages.  Le  jeune 
Iwmme,  après  un  moment  de  cruelle  incertituJe,  reprit  le  chemin  de  sa 
Oii^on,  située  rue  du  Roule. 

Eo  arrivant  dans  la  rue  Saintc-Avoie,  Maurice  fut  surpris  de  la  quan- 
tité de  patrouilles  qui  circulaient  dans  le  quartier  Ju  Temple. 

~Qu'y  a-til  donc,  sergent?  demanda-t-il  au  chef  d'une  patrouille  fort 
*ntirée  qui  venait  de  faire  perquisition  dans  la  rue  des  Fontaines. 

—  Ce  qu'il  y  a?  dit  le  sergent,  il  y  a,  mon  officiec,  qu'on  a  voulu  en- 
lever cette  nuit  la  femme  Capet  et  tnule  sa  nichée... 

~  Et  comment  cela? 

—  Va*,  patrouille  de  ci-devant  qui  s'était,  je  ne  sais  comment,  procuré 
l<  met  d'ordre,  s'était  introduite  au  Femple  sous  le  costume  de  chasseurs 
*'<  Il  garde  nationale,  et  les  devait  enlever.  Heureusement  celui  qui  repré- 
KDtiii  le  caporal,  en  parlant  à  l'offlcier  de  garde,  l'a  appelé  motuieur;  il 
»'ttt  vendu  lui-même,  l'aristocrate! 

—  biable  1  fit  Maurice.  El  a-t-ou  arrêté  les  conspirateurs? 

-~  Non  ;  la  patrouillé  a  gagné  la  rue,  et  là16lle  s'est  dispersée.   . 

~  Et  y  a-t-il  quelque  espoir  de  rattraiier  tous  ces  gaillajrds-li? 
Oli  I  il  n'y  eu  a  qu'un  qu'il  serait  bien  important  de^  reprendre,  le 
''■ef,  uo  grand  maigre...  qui  avait  été  introduit  parmi  les  hommes  de 
8*rdepar  un  des  municipaux  de  service.  Nous  a-t-il  fait  courir,  lescélé- 
it  !  Mais  il  aura  trouvé  une  porte  de  derrière  et  se  sera  enfui  par  les  Ma- 
''«lonnetles.  ,^ 

bans  toute  autre  circonslaflle,  Maurice  fût  resté  toute  la  nuit  avec  les 
l^tîiotes  qui  veillaietit  au  Valut  de  la  République;  mais  depuis  une  Heure 
■tnibur  de  la  patrie  n'était  plus  sa  seule  pensée.  11  continua  donc  sou 
*^''«min,  la  nouvelle  qu  il  venait  d  apprendre  se  fondant  peu  à  peu  dans 
^  esprit  et  disparaissant  derrière  l'évêsement  qui  venait  de  lui  arriver. 
^'tilleurs,  ces  prétendues  tentatives  d'enlèvement  étaient  devenues  si  fré- 
^iMotei,  les  patriotes  eux  mimet  savaient  que  dans  certainea  circoui)r 

0)  Voyes  let  numéros  du  2 1  an  )3  mai.  f—  U  repivdiKbw  d«  (««t  M 
f*nN  4«  M  roata  m  ftcmU^atat  lBt<r4itt, 


tances  on  s'en  servait  ai  bien  comme  d'un  moyen  politique  que  cette  nou- 
velle n'avait  pas  inspi^une  grande  inquiétude  au  jeune  républicain. 

En  revenant  chez  lu^Maunce  trouva  son  officieux  :  i  cette  épitque  on 
n'avait  plus  de  domestique;  Maurie«,  disons-nous,  trouva  son  officieux 
l'atljodant  et  qui,  en  l'attendant,  S'était  endormi,  et,  en  dormant,  ron- 
flait d'inquiétude. 

Il  le  réveilla  avec  tous  les  égards  que  l'on  doit  k  son  semblable ,  lui  fit 
tirer  ses  bottes,  le  renvoya  afin  de  n'être  point  distrait  de  sa  pensée,  se 
mit  au  lit,  et  comme  il  se  faisait  tard,  et  qu'il  était  jeune,  il  s'endormit  à 
ton  tour  malgré  la  préoccupation  de  son  esprit. 

Le  lendemain,  il  trouva  une  lettre  sur  sa  table  de  nuit. 

Cette  lettre  était  d'une  écriture  Gne,  élégante  et  inconnue.  Il  regarda  le 
cachet,  le  cachet  portait  pour  devise  i*  seul  mot  anglais:  Nothing, 
Rien. 

Il  l'ouvrit,  elle  rontennit  ces  mots  : 

<  Merci  ! 

»  Reconnaissance  éternelle  «n'échange  d'un  éternel  oubli  !...  > 

Maurice  appela  f on  domcstii|«ie  :  les  vrais  patriotes  ne  les  sonnaient 
plus,  la  sonnette  rappelant  la  seJKililé;  d'ailleurs,  lieaucoup  d'officieux 
niellaient  en  entrant  c'hfZ' leurs  maîtres  celle  condition  aux  services  qu'ils 
consentaient  à  leur  rendre. 

L'ofRcieux  de  Maurice  avait  reçu,  il  y  avait  trente  ans  i  peu  près,  sur 
les  fonts  {baptismaux,  le  nom  de  Jean  ;  mais,  en  92,  il  s'était,  de  son  auto- 
rité privée,  débaptisé,  Jean  sentant  i'aristocqUie  et  le  déisme,  et  s'appe- 
lait Scaevola. 

—  Scccvola,  demanda  Maurice,  aaistu  ce  que  c'est  que  cette  lettre? 

—  Non,  citoyen. 
— Qui  le  l'a  remise? 

—  Le  concierge. 

--  Qui  la  lui  a  apportée? 

—  Un  commissionnaire  sans  doute,  puisqu'il  n'y^  pas  le  timbre  de  la 
nation. 

—  Descends  et  prie  le  concierge  de  monter. 

Le  concierge  monta  parce  que  c'était  Maurice  qui  le  demandait,  et  que 
Maurice  ^ail  fort  aimé  de  tous  les  oflicieux  avec  lesquels  il  était  en  re- 
lation ;  mais  le  concierge  déclara  que  si  c'était  tout  autre  locataire  il  l'eiît 
prié  de  descendre. 

Le  concierge  s'appelait  Aristide. 

Maurice  l'iulcrrugea.  C'était  un  homme  inconnu  qui,  vers  les  huit  heu- 
res du  matin,  avait  apporté  cette  lettre.  Le  jeune  homme  eut  beau  multii 
plier  ses  questions,  les  représenter  sens  toutes  les  faces,  le  concierge  ne 
put  lui  répondre  autre  chose.  Maurice ,  lej)ria  d'accepter  dix  francs  en 
iinvitant,  si  cet  homme  se-représentait,  à  le  suivre  sans  affectation  et  i 
revenir  lui  dire  où  il  était  allé. 

Ilitons-nous  de  dire  qu'à  la  grande  satisfaction  d'Aristide,  un  peu  hu- 
milié par  cette  proposition  de  suivre  un'  de  ses  semblables,  l'homme  ne 
revint  pas.         ^ 

Maurice,  resté  seul,  froissa  la  lettre  avec  dépit,  tira  la  bague  de  son 
doigt,  la  mit. avec  la  lettre  froissée  sur  sa  table  de  nuit,  se  retourna  le 
nei  coniit  l«  «ur  »rec  ta  (oll«  prétentiorde  l'endonDir  de  aoureau  ; 


mais  au  bout  d'une  heure,  M-iurice,  revenu  de  cette'faofaronnade,  baisait 
la  bague  et  relisait  la  lettre  :  la  bague  était  un  saphir  très  beau. 

La  lettre  était,  comme  nouii  l'avons  dit,  un  charmant  petit  billet  qui 
sentait  son  aristocratie  d'une  lieue.  y 

Comme  Maurice  se  livrait  i  cet  examen,  sa  porte  s'ouvrit.  Maurice  re- 
mit la  bague  i  son  doigi  el  cacha  la  lettre  sou;  son  traversin.  Etait-ce 
pudeur  d'un  amour  naissant  ?  Etait-ce  vergogne  d'un  palriotequi  ne  veut 
pas  qu'on  le  sache  en  relation  avec  des  gens  assez  imprudents  pour  écrira 
un  pareil  billet  dont  le  parfum  seul  pouvait  cmDpromettre  el  la  main  qui 
l'avait  écrit  el  celle  qui  le  décachetait.  * 

Celui  qui  entrait  ainsi  était  un  jeune  homme  vêtu  en  patriote,  mais  en 
patriote  de  la  plus  suprême  élégance.  Sa  carmagnole  était  de  drap  fin  ;  ta 
culotte  était  de  casimir  et  ses  bas  chinés  étaient  de  fine  soie.  Quant  à  son 
bonnet  phrygien,  il  eût  fait  honte  pour  sa  forme  élégante  et  sa  belle  cou- 
leur pourprée  i  celui  de  Paris  lui-même. 

Il  portait  en  outre  à  sa  ainture  une  paire  de  pistolets  de  l'ex-fabrique 
royale  de  Versailles,  et  un  sabre  droit  et  court  pareil  i  celui  des  élèves 
du  Chanip-de-Mars. 

—  Ali  t  lu  dors,  Brulus,  dit  le  nouvel  arrivé,  et  la  patrie  est  en  danger. 
Fi  donc  ! 

—  Non,  Lorin,  dit  en  riant  Maurice,  je  ne  dors  pu,  je  rêve. 

—  Oui,  je  comprends. 

—  Eh  bien,  moi,  je  ne  comprends  pas.  t 

—  Bah  I  "  "     ' 

—  Dé  qui  parles-tu?  Quelle  est  cette  Eucharis? 

—  Eh  bien  1  la  femme.  r  1  "' 

—  Quelle  femme  ? 

—  La  femme  de  la  rue  Saint-Honoré ,  la  femme  de  la  patrouille,  l'in- 
connue pour  laquelle  nous  avons  risqué  notre  tête  toi  et  moi  hier  soir. 

—  Oh  !  oui,  dit  Maurice,  qui  savait  parfaitement  ce  que  voulait  dire 
son  ami,  mais  qui  seulement  faisait  semblant  de  ne  le  point  comprendre  ; 
la  femme  inconnue  I 

—  Eh  bien  !  qui  était-ce? 

—  Je  n'en  sais  rien. 

—  Etait-elle  jolie  ? 

—  Penh  1  lit  Maurice  en  allongeant  dédaigneusement  les  lèvres. 

—  Une  pauvre  femme  oubliée  dans  quelques  rendez-vous  amoureux.    | 

/  ......    Oui,  fait>lësqnè  noqs  sommes, 

C'est  toujours  cet  amour  qui  tourmente  les  bommei. 
-.-„         ^  ■     ^         • 

—  C'est  possible,  murmura  Mfliurice,  auquel  celte  idée  qu'il  avait  eue 
d'abord  répughait  fort  à  cette  heure,  cl  qui;  préférait  voir  dans  sa  belle 
inconnue  une  conspiratrice  qu'une  femme  amoureuse. 

—  Et  où  demeure-t-elle  ?  v^. 

—  Je  n'en  sais  rien. 
— nAIIoijs  donc  !  tu  n'en  sait  rien,  impossible  !  ''      '<       '      ' 

—  Pourquoi  cela? 

—  Tu  l'as  reconduite.  ..^  . 

—  Elle  m'a  échappée  au  pont  Marie.^    .  /       ' 

—  T'éciupper  à  toi,  s'écria  Lorio  trec  i^  éclat  de  tira  <a«rm«.  ¥h 
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iMHKi  ht  plus  dËaJOMiMb  «t  lei  j^iw  «Bupatiles,  ta  aiài  ifué  la  débtuelie 

qui  était  DaïvetleTienilra  intéressée,  et  que  les  Infidélités,  qui  n'étuieut 
que  faiblesse  dans  les  gemrde  servi<-;e,  seront  un  calcul  criminel  ;  peu  de 
natures  résisteront  à  toutes  les  scduclions  immorales  que  renferme  la  loi 
du  rachat  rorcé. 

Les  b(Mis  ouvriers,  tes  migres  laborieux  ont  toujours  eu,  sous  le  regi- 
ne  des  lois  antérieures,  de  grandes  laciliiés  pour  arriver  à  la  libtrié. 
I^eur  situation  n'a  jamais  fait  sentir  la  nécessité  d'une  réforme.  Les  meil- 
leurs ouvriers  de  nos  villes  coloniales  sont  tous  d'anciens  afrrunchis. 

Il  est  donc  impossible  que  les  colons  approuvent  la  loi,  comme  utile 
ou  comme  morale. 

Peuvenl-tls  l'approuver  comme  étant  sans  péril  ?  Ce  serait  de  leur  part 
UDe  grande  témérité. j 

La  barrière  que  la  sagesse  de  la  commission  de  la  Chambre  des  pairs 
avait  élevée  contre  l'embauchage,  a  été  brisée  par  l'amendemeut  de  M.  le 
comte  Beuguoi,  et  la  faible  ^-arantie  qu'y  a  substituée  M.  Pas.^y  ne  sau- 
rait rassurer  les  colons  prévoyants.  On  noui  livre  donc  aux  embau- 
«beurs. 

Laju«tificatiMde  la  légitiruitéde  la  proveunnce  du  pécule,  accordée 
â  grand'  peine,  se  présente  hérissée  de  mille  difficultés;  un  nous  livre  donc 
au  pillage. 

La  loi  crée  contre  les  mjltres  des  cours  d'assises  spéciales  ;  I  influence 
■uinériq<ie  y  est  donnée  i  des  magistrats  amovibles  que  le  ministre  peut 
révoquer,  changer,  destitijer  ;  celte  grave  atteinte  au  droit  et  i  la  raison 
BOUS  livre  donc  à  l'arbitraire  des  commissions  judiciaires. 
"   Conseillez  vous  aux  culon>  d'approuver  tout  cela? 

J  eu  Hupelle  à  votre  bonne  foi^  messieurs  les  rédacteurs,  et  i  voirehauta 
raiton:  l'adhésion  (|ue  donneraient  les  colons  à  une  loi  reconnue  inutile  ei 
dangereuse  Rerait-elle  une  adhésion  véritable,  sincère  ,  et  que  la  loyauté 
et  I  iuilé(>endance  i]ui  distinguent  h  Démocratie  pacifique  doivent  con- 
•ciller'? 

Mils  cette  loi,  inutile  et  d.ingereuse,  indépi^ndammont  du  double  ca- 
raclire  qui  la  rend  ainsi  justement  odieuse  à  ceux  qui  doivent  la  subir, 
f-t4lle  au  moins  de  quoi  (alisfaire  la  raison  Je  ceux  qu'uucune  juridic- 
tiou  n'y  attache,  qu'aucune  dépendance  n'y  assujettit  ?  A-telle  de  quoi 
flatter  l'amour  propre  de  tes  auteurs,  ou  de  quoi  contenter  leur  zèle? 
Ferat-elle  honneur  aux  Chambres  ou  i  la  nation  française? 

C'est  à  ce  piimt  de  viie,  surlo'it,  qu'il  serjit  curieux,  et  disons-li',  qu'il 
•erait  impor'ant,puur  des  hninmes  désintéressés  daus  l'upplicutluB,  d'a- 
nalyser l'oeuvre  que  vous  recommandez  comme  libérale ,^ux  colons  pré- 
aeotsiParis.  '"  h 

•>  J'ai  vu,  depuis  quarante-neuf  ans  que  je  suis  au  m)nde,  bien  de  soU» 
lois  I  Je  n'en  ai  jamais  vu  d'aussi  absurde,  d'aussi  inexécutable  que 
celle-ci. 

Dès  que  les  maioriles  parlementaires  auront  prononcé,  le  silence  le 
plus  respectueux  deviendra  |Hnir  moi  un  devoir  auquel  je  ne  manquerai 
pas  plus  qu'à  tout  autre;  mais  jusque-là  mon  devoir  e^t  tout  diiïérent, 
cl  le  scalpel  de  l'analyse  ne  tomlicra  de  mes  mains  qui  la  voix  qui  pro- 
clamera la  dernière  expression  d'une  volonté  souveraine. 


«i«a,Ta  Ifpmité  M  la  vérité  d«  fiHŒt^a+STaSSW  ^SS^^^S^ 
scellés,  les  lever,  inventorier,  partager?  Et  si  toutes  ces  garanties  de  la    .^„«,ik  martiruTait  éclore  des  m 


conservation  et  de  la  transmission  du  pécule  devenu  propriété  sont  né- 
gligées, L'  pécule  sera-l-.l  devenu  une  véritable  propriété  jiour  l'esclave, 
un  autre  que  le  maître  pourra-l-il  en  être  le  prolecteur,  et  celui-ci  pour- 
ra-til  autrement  exiTcer  celte  protection  qu'arbitrairement  et  sans  frais, 
c'est^^dire  en  sa  qualité  de  mailie .'  La  loi  aiira-lelle  eu  son  effet? 

Elle  n'en  aura  point,  ou  elle  n'en  aura  t|u'un  bien  différent  de  celui 
que  les  Chambres  se  piojiorent  ;  elle  plun^ra  la  société  coloniale  dans 
le  plus  alIVeux  désordre. 

Que  deviendra  alors  la  pruductii^n?...  Relie  question!  Les  Auglais 
peuvent  ils  faire  une  concession  sur  le  droit  de  visite  sans  trouver  dans 
notre  lui  coloniale  une  ronipensation  ? 

Hommes  de  la  Z>é»iorra/te  ^ac(/Sfu;,  champions  courageux  du  pro- 
grès et  de  la  science  sociale,  à  mon  tour  je  vous  adjure  de  ne  pas  appli- 
quer à  la  société  coloniale  le  levier  des  doctrines  subversives.  Ap()el(ins 
•bsemlile  les  essais  d'un  nouveau  régime,  mais  gardout-noui  d'y  prélu- 
der par  la  démolition  de.  l'ancien.  Djns  la  génération  des  faits,' comme 
dans  celle  des  idées,  il  faut  que  l'un  aide  à  l'autre.  Dans  la  nature,  les 
causes  renferment  le  premier  moyen,  et  c'est  leur  permanence  qui  les 
rwjd  fécondes.  Vous  connaissez  Vaffouche,  ce  parasite  qui,  dans  les  co- 
lonies, se  substitue  aux  plus  grands  arbres.  L'appui  de  ces  derniers  lui 
est  néce-«saire  :  leur  hauteur  donne  de  la  puissance  aux  premiers  enlace- 
ments de  sa  longue  s|)irale.  Leur  sève  le  nourrit  ;  bientôt  il  s'incorpore 
toute  leur  substance,  et  règne  i  leur  plat  e  sans  avoir  'privé  un  seul  ins- 
tant la  terre  de  leur  ombrage,  ni  l.s  dl^eaux  de  la  retraite  qu'ils  avaient 
l'habitude  d'y  venir  chercher. 

Ainsi  doit  s'opérer  la  réforme  cblotiiale. 

L'')ssociation  du   travailleur  aux  profits  de  l'exploitation  du  sol,  n'est 


.^ fMmdancede  l'caprit  coatre  teJAwitiuK,  ciriJ 

sang  des  martjrs'fait  éclore  des  milliert  de  nouveaux  défenseurs  des  opinioti| 
persécutées . 


Car.lTl 


ux  maîtres  d'esclaves,  pourvu 
deux  expressions  d'une  longue 
ns  (^fense  contre  les  préten- 
'e§u\  des  doctrines  de  l'asso- 
dangT,   c'est  dans  le  domaine 


pas  une  innovati(m  qui   puisse  réiui^ 
que  les  droits  du  capital  el  du  laletît 
aecumulalion  de  travail,  ne   restent 
lions  brutales  de  la  main-d'œuvre.  Car, 
cialion  est  qiielque/p|fl   facile  et  sans 

agrandi  du  régini^'iUHlial  et  domesliqvésous  lequel  le  nègre  est  attaché 
au  blanc.  Là,  les  à'iMi|Mts  droits  comme  les  nouveaux,  la  coriser>'atioa 
ronnne  le  pn)','rès  ont  l'appui  du  moderne  sy.-tèrae  colonial,  ce  garan- 
tisine  organisé  sous  le  nom  d'esclavage,  qui  n'exclut  personne  du  droit 
de  ffVft  ,  qui  n'éliiigne  jamais  le  pauvre  de  la  vue  du  riche,  mais  attache 
l'un  à  l'autre  ei  laisse  le  premier  sous  les  yeux  comme  sous  la  respoosa- 
Jiilité  du  second.  Là  l'insuccès  ne  peut  éire  suivi  ni  de  ruine  ni  de  dé 
sespoir.  el  lj  "  ' 
sonnelle  des 

sont  lias  entrés.  Là  enfin,  l'essai  n'.(  (Iraie  (tcrsonne  par  l'étraiigelé  d  une 
situation  sans  exemple  ;  car,  dans  les  colonies  déjà,  il  y  aune  association 
dont  la  nouvelle  scienre  ne  peut,  au  pis  aller,  que  reproduire  les  plus 
mauvaises  conditions,  et  partout  où  la  terre  ne  produit  que, le  strict  néces- 
saire, celle  association  a  lieu  enire  te  maître  et  l'esclave,  à  litres  et  droits 
égaux,  l'un  n'y  trouvant,  comme  l'aulre,  que  sa  simple  existence,  l'ro- 


Dieu  me  pardonnera  dans  sa  grande  miséricorde  nei  fautes  humiioet.! 
Je  puis  me  présenter  devant  le  Très-Haut  avec  la  conscience  que  je  u'ji  p,J 
fait  le  mal  dans  une  intention  méchante  ;  je  ne  suis  inquiet  que  pour  met 
enfants  iunocenis  auxquels  Tippui  de  leur  père  manquera  cl  auxquriji 
|>eu  de  bien  que  je  pourrai  leur  tai^er  sera  enlevé  par  l'Elut,  et  qui  sermitl 
''peut-être  p«rsécutés  après  ma  niorl.  Mais  je  puis  espérer  qut  Dieu,  qui  nuur-l 
ni  les  cortieaux  dans  l'air,  qui  fait  fleurir  les  lys  dans  le^  cham.is,  aturrinl 
el  protégera  mes  enfants  innocents,  et  que  me«  nombreux  aitiii  se  cliar|e-| 
ront  d'eux  el  u«  m'oubliaroni  pas.  Je  tiens,  à  la  vérité,  k  la  vie  comme  i«utf 
homme  et  tout  être  mortel.  Jésus-Christ,  l'homme-Dieu,  n'a-l-il  pas  sounertl 
l'agonie  sur  le  mont  des  Oliviers,  avant  de  mourir  sur  la  croix.  L'évini; 
liste  Saint-Luc  nous  dit  que  sa  sueur  était  une  goutte  de  sang  qui  est  tom-| 
b<^e  sur  ta  terre.  Il  priait  ainsi  ;  mon  père,  prenez  ce  calice,  mais  que  voirt 
volonlé  el  non  la  mienne  soit  faite. 

•  Moi  aussi  je  prierai  Dieu  de  celle  manière  el  je  pardonnerai  à  mes  laisl 
el  recommanderai  mon  ftmeà  mon  |>ère  céleste...  (Herez-vous,  «au»  irra-f 
hier,  prononcer  une  acnieoce  de  morl  que.  vous  reconnatlrez  niai  fondée! 
dans  queli|ues  jours,  et  certainement  dans  quelques  semaines,  quand  !«[ 
grande  agitation  politique  aura  cessé! 

>  Ne  tremblei-vous  pas  à  la  pensée  que  l'on  pourrait  vous  reprocher  tri 
prochaiaement  d'avoir  condamné,  sans  preuve  suffisante,  un  père  d*  rinillcl 
bononble.  Dormiriez -vous  U  ««nscieoce  tranquille  k  votre  dernière  he<ir«?f 
via  tèle  sanglante,  ma  malbeureuscr°faii)itle  ne  le  iiréaeoteraieni-elles  fi 
devant  votre  àme,  pour  empoisonner  i<fè  derniers  iastanu  de  votre  «ie?  i 

L'//mi  de  ta  Constitution  de  Berne  annonce  ce  qui  suit  :  f  Les  imJ 
bassaileurs  des  puissances  européennes  ont  déclaré  au  gouvernement  dJ 
»  Lucerne  que  dans  le  cas  où  la  peiaa<rie  mort  contre  le  docteur  Slei^n 
»  serait  commuée  en  celle  de  l'exil,  ils  se  chargenicnt  de  le  faire  embiri 
•  quer  pour  les  Etals-Unis,  i 


I  EÉB^ite  n'opère  de  révolution  que  dans  la  position   |>er- 
mfliires  >le  l'iissociaiion,  sans  pouvoir  affecter  ct<jix  qui  n'y 


». 


(■|k  chambre  le  rapport  de  I 
eH^elatif  à  l'emprunt  grec. 


Chambre  des 

PaiSIDBNCI    DB  M.  9\ 

Siane^iimmi.' 
M.  DB  BCSSiBaKS  dépose  sur  le  bOreau 
commission  ctiargèe  d'examiner  le  prajct  de     ^ 

•M.  DE  FCZE^sAC  présente  le  rapport  de  la  commission  chargée  d'eiiai 
ner  le  projet  de  lui  relatif  à  l'emploi  des  excédants  de  recettes  de  l'ordr 
royal  de  la  Légion  d'Honneur. 

M.  DE   CBOUSHBiLLES,  récemment  élevé  ï  la  dignité  de  la  pairie, 
introduit  syivant  le  cérémonial  d'usage  el  prèle  serment. 

M.  ROV  présente  le  rapport  de  la  commission  spéciale  chargée  d'ritnist 
le  proiet  de  loi  communiqué  par  un  message  de  la  chaiibre  des  dé|iuléi, 
relatif  au  remboursement  ou  i  la  conversion  des  rentes  &  pour  cent. 

A  la  Uu  de  la  lecture  de  ce  raiiport,  qui  a  duré   près  d'une  heure,  N.l 
rapporteur  déclare  que  la  commission  ne  reconnaît  pai  en  principe  i  l'Eui 
le  droit  de  r^mboarser  sa  dette,  et  qu'en  admeiianl  qu'il  ait  eu  cedruit' 
une  époque,  il  ne  l'a  plus  aujourd'hui.  Il  s'en  est  dessaissi  par  la  Isi  cotsiij 
(utive  de  la  rente  &  0|0,  el  surtout  par  le  rapport  de  Camlvon,  qui  y  t«l 
unexé.  Le  seul  mode  de  rachat  que  notre  législation  consacre,  c'est  l'iM 


ftmwt  ('échapper,  allons  donc  ' 

Est-ce  que  la  colombe  échappe 
Au  vautour,  ce  tyran  des  airs, 
El  la  gazelle  au  tigre  du  désert. 
Qui  la  lient  dèj^  sous  sa  patte? 

—  Lorin,  dit  Maurice,  ne  t'habitueras-tu  dooe  jamais  i  parler  comme 
tout  le  monde.  Tu  m'agaces  horriblement  avec  ton  atroce  poésie. 

—  Comment,  à  parler  comme  tout  le  moude  !  mais  je  parle  mieux  que 
tout  le  monde,  ce  me  semble.  Je  parle  comme  le  citoyen  Demoustier, 
en  prose  et  en  vers.  Quant  à  ma  poésie,  mon  cher,  je  sais  une  Emilie  qui 
ae  la  trouve  pas  mauvaise,  tuais  revenons  à  la  tienue. 

—  A  ma  poésie. 

—  Non,  à  ton  Emilie. 

—  Est-ce  que  j'ai  une  Emilii? 

—  Allons  !  allons  !  la  gazelle  se  sera  faile  tigresi^c  et  l'aura  montré  les 
dents,  de  sorte  que  tu  es  vexé  mais  amoureux. 

—  Moi,-  amoureux,  dit  Maurice  en  secouant  la  tète. 

—  Oui,  toi  amoureux. 

N'en  fais  pas  un  plus  long  mystère; 
L.es  coups  qui  panent  de  Cytbère 
Frappent  au  cœur  plus  sûrement 
Que  ceux  de  Jupiter  tonnant. 

—  Lorin,  dit  Maurice  en  s'armantd'Uue  clef  forée  qui  était  sur  sa  ta- 
ille de  nuit,  je  te  déclare  que  tu  ne  diras  plus  un  seul  vers  que  je  ne 
^iffle. 

—  Alors  parlons  politique.  D'ailleurs  j'étais  venu  pour  cela  ;  sais-tu  la 
nouvelle  ? 

—  Je  sais  que  la  veuve  Capet  a  voulu  s'évader. 

—  Bah  1  ce  n'est  rien  que  cela. 
.    -T-Qu'ya-t-il  donc  de  plus? 

—  Le  fameux  chevalier  de  Maison-Rouge  est  à  Paris. 

• —  En  vérité,  s'écria  Maurice  en  se  levant  sur  son  séant. 

—  Lui-même  en  personne. 

—  Mais  quand  est  il  entré?  ' 

—  Hier  soir. 

—  Comment  cela? 

—  Dégui8é,en  chassenr  de  la  garde  natiouale.  Une  femme  qu'on  croit 
être  une  aristocrate  déguisée  en  femme  du  peuple,  lui  a  porté  des  habits 
à  la  barrière;  puis  un  instant  après,  ils  sont  rentrés  bras  dessus  bras 
dessous.  Ce  n  est  que  quand  ils  ont  été  passés  que  la  sentinelle  a  eu 
quelque  soupçon.  Il  avait  vu  passer  la  femme  avec  un  paquet,  il  la  voyait 
repasser  avec  uae  espèce  de  militaire  sous  le  brasT  c'était  louche  ;  il  a 
donné Tévèl,  on  a  couru  après  eux.  Ils  ont  disparu  (îans  un  hôlel  de  la 
rue  Saint  Honoré  dont  la  porte,  s'e,it  ouverte  comme  par  enchantement. 
L'hôtel  avait  une  seconde  sortie  sur  les  Champs-Elysées.  Bonsoir,  le 
chevalier  dte  Maison-Rouge  et  sa  complire  se  sont  évanouis.  L'on  démolira 
Itifitel  et  l'on  guillotinera  le  propriétaire  ;  mais  cela  n'empêchera  pas  le 
chevalier  de  recommencer  la  tentative  qui  a  déjà  échoué  il  y  a  quatre 
pois  pour  la  premièie  fois  et  hier  pour  la  seconde. 


—  Et  il  n'est  point  arrêté?  demanda  Maurice. 

—  Ah  !  bien  oui,  arrête  Prolée,  mon  cher,  arrête  dopcprotée  ;  tu  sait 
le  mal  qu'a  eu  Aristée  à  en  venir  à  bout. 

Pastor  Aristxus  fuglens  Peneia  tempe. 

— Prends  garde,  dit  Maurice  en  portant  sa  clef  à  sa  bouche. 

—  Prcmis  garde  toi-même,  morbleu' car  cette  fois  ce  n'est  pas  moi 
que  tu  sirtleras,  c'est  Virgile. 

—  C'cht  juste,  et  tant  que  tu  ne  ielradiiiras  point,  je  n'ai  rien  à  dire. 
Mais  revenons  au  chevalier  de  Maison-Rouge. 

—  Oui,  convenons  que  c'est  un  lier  homme. 

—  Le  fait  est  que  pour  entreprendre  de  pareilles  choses,  il  faut  un 
grand  courage. 

—  Ou  un  grand  amour. 

—  Crois-lu  donc  à  cet  amour  du  chevalier  pour  la  reine? 

—  Je  n'y  crois  pas;  je  le  dis  comme  toul  le  monde.  D'ailleurs,  elle  en 
a  reniiu  l'ien  d'autres  amoureux,  qu'y  aurailil  détonnant  à  ce  qu'elle 
l'eut  séiluil;  elle  a  bien  séduit  Barnave,  à  ce  qu'on  dit. 

—  N  importe,  il  faut  que  le  chevalier  ait  des  intelligences  dans  le  Tem- 
ple même. 

—  C'est  possible  : 

L'amour  brise lesgrilles 
El  se  rit  des  verrouii. 

—  Lorin  ! 

—  Ah  !  c'est  vrai. 

—  Alors,  tu  crois  cela  comme  les  autres. 

—  Pourquoi  pas. 

—  Parce  qu'à  ton  compte  la  reine  aurait  eu  deux  cents  amoufeux. 

—  Deux  cents,  trois  cents,  quatre  cents.  Elle  est  assez  belle  pour  cela. 
Je  ne  dis  pas  qu'elle  les  ait  aimés  ;  mais  enfin,  ils  l'ont  aimée,  elle.  Tout 
le  monde  voit  le  soleil,  et  le  soleil  ne  voit  pas  tout  le  monde., 

—  Alors,  tu  dis  donc  que  le  chevi?lier  de  Mai.son-Rouge.^ 

—  Je  dis  fju'on  le  traque  un  peu  en  ce  moment-ci,  et  que  s'il  échappe 
aux  limiers  de  la  llépiibiique,  ce  sera  un  fin  renard. 

—  Et  que  fait  la  commune  dans  tout  cela? 

—  La  commune  va  rendre  nn  arrêté  par  lequel  chaque  maison,  comme 
un  registre  ouvert,  laissera  voir  sur  sa  façade  le  nom  des  habitants  et  des 
habitantes.  C'est  la  réalisation  de  ce  rêve  des  atfciens.  Que  n'existe-t-il 
une  fenêtre  au  cœur  de  l'homme  pour  que  tout  le  monde  puisse  voir  ce 
qui  s'y  passe. 

^Ohl  excellente  idée  !  s'écria  Maurice. 

—  De  mettre  une  fenêtre  au  coeur  des  hommes? 

—  Non,  mais  de  mettie  une  liste  à  la  porte  des  maisons. 

En  elTel,  Maurice  songeait  que  ce  lui  serait  un  moyen  de  retrbuver  son 
inconnue,  ou  tout  au  moins  quelque  trace  d'elle  qui  put  le  mettre 
sur  sa  voie. 

—  N'est-ce  pas?  dit  Lorin.  J'ai  déj-à  parié  que  cette  mesure  nous  don- 
nerait une  fournée  de  cinq  cents  aristocrates.  A  propos,  nous  avons  reçu 
ce  matin  au  club  une  députation  des  enrôlés  volontaires;  ils  sont  venus, 
conduits  par  nos  adversaires  d«  cette  Buit,  que  je  ■'«  abaadonnis  qu'h 


vrès  morts  ;  Ils  sont  venus,  dis-je,  avec  des  guirlandes  d«  flsun  et  it^ 
couronnes  d'immortelles. 

—  En  vérité  !  répliqua  Uauéée  en  riant;  et  combien  étaieot-ils? 

—  Ils  étaient  trente;  ils  s'étaient  fait  raser  et  avaient  des  bouquetii 
la  boutonnière.  Citoyens  du  club  des  Thermopyles,  a  dit  l'orateur,  ti 
vrais  patriotes  que  nous  sommes,  nous  désirons  que  l'union  des  Frinj 
çais  ne  soit  pas  troublée  par  un  maleutendu,  et  nous  renoBS  fraterabc^ 
de  nouveau. 

. —  Alors... 

—  Alors,  nous  avons  fraternisé  de  rechef,  et,  en  réitérant,  comme dil 
Diafoirus,  en  a  fait  un  autel  i  la  patrie  avec  la  table  du  secrétaireeQ 
deux  carafes  dans  lesquelles  on  a  mis  des  bouquets.  Comme  tu  étais  M 
héros  de  la  fête,  on  t'a  appelé  trois  fois  pour  te  couronner ;el  comme"' 
n'as  pas  répondu,  attendu  aue  tu  n'y  étais  pas,  et  qu'il  faut  luujouil 
que  l'on  couronne  quelque  cnose,  ou  a  couronné  le  buste  de  Washing'j 
ton.  Voilà  l'ordre  et  la  marche  selon  lesquels  a  eu  lieu  la  cérémonie. 

Comme  Lorin  achevait  ce  récit  véridique,  et  qui,  i  celte  époque,  n  a-l 
vait  rien  de  burlesque,  on  entendit  des  rumeurs  dans  la  rue,  et  des  t;iniH 
Iraurs,  d'abord  lointains,  puis  de  plus  en  plus  rapprochés,  firent  enteu 
dre  le  bruit  si  commun  alors  de  la  générale. 

—  Qu'est-ce  que  cela?  demanda  Maurice. 

—  C'est  la  proclamation  de  l'arrêté  de  la  commune,  dit  Lorio. 

—  Je  cours  i  la  section,  dit  Maurice  en  sautant  i  bas  de  son  lit  et  '"I 
appelant  son  officieux  pour  le  venir  babiller. 

—  Et  moi,  je  rentre  me  coucher,  dit  Lorin  :  je  n'ai  dormi  que  *ux 
heures  cette  nuit,  grâce  i  tes  enragés  volontaires.  Si  l'on  ne  ft  bat  qu  <"• 
peu,  tu  me  laisseras  dormir;  si  l'on  se  bat  beaucoup,  tu  viendras  ma 
chercher.  .  ^ 

—  Pourquoi  donc  t'es-tu  fait  si  beau?  demanda  Maurice  en  jetant  un 
coijp  d'œil  sur  Lorin,  qui  se  levait  pour  se  retirer. 

■i-  Pafce  que,  pour  venir  chez  toi,  je  suis  forcé  de  passer  rue  Bélhisy, 
et  que,  rue  Kéthisy,  au  troisième,  il  y  a  une  fenêtre  qui  s'ouvre  tou 
jours  quand  je  passe. 

—  Et  lu  ne  crains  pas  au'on  le  prenne  pour  un  muscadin"? 

—  Un  muscadin,  moi  1  Ah  !  bien  oui  !  je  suis  connu,  au  contraire,  po"' 
un  franc  sans-culotte.  Mais  il  faut  bien  fi\n  quelque  sacrifice  au  w>^ 
sexe.  Le  culte  de  la  patrie  n'exclut  pas  celui  de  I  amour ,  au  contraire, 
l'un  commande  l'autre  :  v 

La  République  a  décrété 

Que  des  Grecs  on  suivrait  les  traces, 

Et  l'autel  de  la  Liberté 

Fait  pendant  à  celui  4iftGr&ces. 

Osa  siffler  celui-là,  je  te  dénonee  convie  aristocrate,  et  Je  te  ^'^ 
raser  de  manière  à  ce  que  tu  ne  portes  jamais  perruque.  Adieu,  «" 
ami.  ,  •_ 

Lorin  tendit  cordialement  i  Maurice  une  main  que  le  jeune  secreu 
serra  cordialemenl,  et  sortit  en  ruminant  :  Un  Bouquet  ii  Chloris- 
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,^_j  onuMa  USiiiiîèHiar  miviàle;  m  lé  simit  plai  nie  ou  diHii  aa- 
i^Tprès.  Ce  sertit  se  meitra  eo  contraJiction  avee  la'ïlnrte  eUe-mème 

four  éviler  dt>  pareilles  extrémités,  t'orateui^  prie  la  chambre  ^<l'ii(lopler 
l'imendument  de  M.Barlhéleajr,  qui  vieut,  comme  terme  nuyeiiiCoucilier 
les  o|>i»i"n>>  iiijfi'renl«s. 

H.  DUcnATBL,  ministre  de  l'intérieiir,  repousse  le»  arguments  du  préo- 
piuril,  el  suulicnl  que  le  projet  du  gouveraernent  est  fait  au  puinl  de  vue 
de  Tintérël  de  l'aj^riculture,  et  partant  de  l'inliTèt  Kénéral. 

H.  PiSSY,  rapporteur,  appuie  fortemuni  l'amen  lemeni  de  M.  BaflhMe- 
nj,  qui,  velun  lui,  rétablirait  les  choses  dans  un  équilibre  ii  peu  pr^s  ra- 
liMoel ,  taudis  (|ue  le  chiffre  de  10  francs  enlrataera  «ne-cumplèle  désur- 
piisation. 

H.  DOr.HXTEL  insiste  et  maintient  que  la  protection  de  S  francs  que  con- 
uwt  l'amendement  éii  discussion  ne  suffit  pas  ponr  l'igriculiure.  (Aux  voix! 
m  «oix  !  ) 

M.  CH.  DUPi?i  déclare  que  le  projet  n'a  p»s  été  as%ez  mûrement  étu- 
dié. Il  ne  comprend  pas  que  ce  qui  suffisait  en  I8t0  ne  suffise  pas 
uiour>rhui. 

Voix  nombreuses  :  Aux  voix!  aux  voixf 

L'amende>neui  de  M.  Bartbéb-my  est  mis  aux  voix  et  rejeté. 

le  paragraphe  du  piojet  est  adopté  dans  son  amendeaaent. 

La  suite  de  la  discussion  est  reuvoyée  k  demain. 

Siaoce  levée  i  cinq  heures  cl  demie. 
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^Chambre  des  Dépaté*. 

raÉSIDBNCK  BB  M.   «AVaBT. 

Séanet  eu  23  mai. 

M.  DB  LACKANGB  dépose  Un  rapport  supplémentaire  de  la  commission 
tkirgèe  d'examiner  li  nroposition  relative  a  la  falsiUcalion  des  vins. 

L'ordre  du  joar  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  projet  da  loi  relalif  au 
inilement  (les  juge*  de  paix. 

Li  chambre  s'est  arrêtée  hier  au  paragraphe  de  l'art,  i  qui  porte  à  l?00  fr. 
iMraiiement  des  juges  de  paix  des  communes  de  France  eu  diiburs  des  ca- 
U'iuries  indiquées. 

».  BAVin,  rapporteur,  rend  compte  des  délibérations  de  la  commission 
wr  di\er>  amenot-mvnis  '|ui  lui  ont  été  renvoyés;  la  commission  s'eal  ar- 
I  Mt  i  celui  de  M.  Schneider  (d'Aulun)  aiu-i  conçu  : 

I  Dans  les  villes  et  communes  de  3  uou  tmes  et  au  dessus,  et  djns  les 
aoion!t  d'une  populaliou  de  15  uuv  iimeset  au  dessu.<,  le  iralleuieut  sera  de 
UWOfr. 

B.  scMtiBiDBB  entre  dans  quelques  explications  sur  son  amendement. 

a.  MAMTIN  (du  Nord),  garde  des  sceaux,  combat  cei  amendement,  qui 
luiiemble  contraire  aux  principes  qiii  veulent  que  l'imPOHaiice  des  foiic^ 
lioit  judiciaires  soit  réglée  d'après  la  population,  non  du  ressort  du  tribu - 
iil,  mais  d'spréi  Mlle  du  lieu  où  siè^e  le  tribunal.  Il  n'y  a  pas  de  raison 
fm  traiter  fea  jug«ss  de  paix  auirenient  qoe  les  magistrats. 

M.  DE  TOCQUKViLLE  repousse  l'assiiuilalion  faite  par'M.  le  ministre.  La 
position  du  wugiiilrat  «il  Axée  par  les  frais  de  représentation  du  lieu  de 
nrisidence;  la  popu  atiun  du  ressort  n'augmente  pas  d'une  manière  régu- 
li«re  le  nombre  des  procès;  il  n'en  est  pas  de  même  des  fnls occasionnés 
m  juges  du  paix  :  ces  frais  dépendent  essentiellement  de  la  population  du 
Kbortde  leur  Juridiction;  l'orateur  croit  dune  que  l'amendement  doit  être 
tiiopté. 

Après  quelques  nouvelles  explications  de  M.  le  garde  des  sceaux  et  de  M. 
I  tckaeider  (d  Autun),  l'ameademeut  est  mis  aux  voix  et  rejeté  après  une 
iprruve  douteuse. 

».  DB  l'bbpinaMB  demanA  que  les  juges  de  paix  qui  reeerront  un  Irai- 
Itfflenl   annuel    de  1  i,W  francs   soient    tenus   ue  résider  au  chef-lieu  de 

tWlOQ. 

1.  MATER,  membre  de  la  commission,  repousse  cet  amendement,  dont 
l'nécutiou  pourrait  être  difficile  et  restreindre  considérablement  le  nombre 
'ncaadiilaiscipables. 

,  a.  LKSTiBOiiDOia  présente  encore  quelques  observations  après  lesquelles 
l'inendement  est  mis  aux  voix  et  rejeté. 

M.  DBLKsrAiJL  propose  d'intercaler  entre  le  deuxième  et  le  quatrième 
pmtraphes  de  l'art.  ï  la  proposition  suivante  : 

<  bans  les  ville«  de  30  000  âmes  et  au-dessus,  et  à  Méxières,  chef-lieu  de 
^partemenl,  le  traitement  des  juges  de  paix  sera  de  t  800  fr.  • 

U  commission  et  le  gouaemement  adhèrent  à  cet  amendement  qui  est 
xloplé  ainsi  que  le  risle  de  l'art  2.      , 

a  MOREAU  (Seine)  déveUppe  ua  article  additionnel  qu'il  propose  avec 
*■  Oger,  en  ces  termes  : 

•  A  Paris  il  j  aura,  par  cbaqiu  Justice  de  paix,  un  premier  et  second  sup- 
I  pl^ul,  au  cboix  et  i  la  nominatidn  du  roi. 

•  Le  premier  suppléant  jouira  d'unUailement  annuel  de  2  000  fr.  i 

■•  MABTIN  (du  Nord)  combat  cet  amendement.  Lui  aussi  avait  pensé 
1<il  serait  bon  d'augmenter  le  nombre  des  Juges  de  pals  de  Paris;  lecon- 
w-général  de  la  Seine  qu'il  consulta,  lui  donna  des  raisons  telles  qu'il  re- 
'"oi;!  à  son  projet  ;  il  serait  d'ailleurs  ii  craindre  que  le  Juge  dé  paix  ne 
'l^U  !,'en  remoltri*  Complètement  de  ses  fonctions  sur  le  suppléant  pajé,  et 
I  PMes  fonctions  <le  juge  de  paix  ne  devins-seni  une  sinécure. 

NM.  Moreau  et  Oger  retirent  leur  amendement. 

La  deuxième  parigraphe  de  l'art,  i"  portanj  qu'une  indemnité  de  trans- 
I  f^l  ^ta  allouée  aux  juges  de  paix  qui  se  rendront  i  plus  de  cinq  kilam.  du 
nrf-lieu  du  canton,  réservé  dans  la  séance  d'hier,  est  adopté. 

L'irticle  3  proposé  par  le  gouvernement  est  ainsi  conçu  : 

*  L<e  traitement  actuel  des  greiliers  des  juges  de  paix  est  maintenu,  sans 
f  >rd  i  l'augmentation  de  traitement  accordée  aux  juges  de  paix  par  l'ar- 

I  We  précédent.  . 

,,  La  commission  propose  le  rejet  de  cet  article  qui  se  confondrait  avec 
l»rt.  4. 

x.  nELisPAUL  propose  par  amendement  le  rétablissement  de  cette 
""position. .  .  ^,, 

1.  caéoARAY  croit  la  conservation  des  vacations  dés  greffiers  de  juges 
°^P>ii  une  chose  préjudiciable  à  la  bonne  administration  de  la  justice  ; 
**. greffiers  sont  portes  à  multiplier  les  é\.r)tiires  et  les  aTfaires  judiciaires, 
I  **''  pro|)ose  de  remplacer  l'art.  3  par  la  rédaction  suivante  : 

*  Il  ne  pourra  être  procédé  qu'en  vertu  d'une  loi  soit  i  la  modification 
"H  iriitpuienl  des  greffiers  de  juges  de  paix,  soit  des  droits  et  vacations 
>l>oués  il  ces  officiers  far  ta  loi  du  i6  février  1807.  i 

.**.  DELK8PAUL  repousse  cet  amendement,  qui  est  appuyé  par  M.  de 
•^'Jftniont. 
liiis  droits  et  vacations  des  (greffiers  de  paix,  dit  ce  dernier  orateur,  s'é- 
"<ent  à  une  somme  qui  ne  laisse  pas  d  être  très  considérable,  bien  que 
j^niposée  de  sommes  minimes  :  les  impôts  prélevés  ainsi  s'élèvent  k  une 
^Bme  annuelle  de  2  000  000  ;.  il  importe  de  mettre  un  terme  h  ces  béné- 
"*»  immérités.   -  ^  ' 

.«•  MARTIN  (du  Nord),  garde  des  sceaux,  combat  l'amendement.  Il  y  a 
''oi  les  dioiis  de  vacation»  alloués  aux  greffiers  de  p&ix  un  mode  d'à mé- 
''of.erleïort  de  ces  officiers  sans  trop  charger  les  contribuables;  et  cela 
*^t  urgent,  car  il  n'est  pas  de  session  depuis  1838  où  leurs  réclamations 
*iwnt  tranvé  de  l'écho  dans  la  chambre.  Au  reste,  il  ne  s'agit  pu  d'ap^ 
relier  d^rnuif  l'aaciM  tarif  ;  U  »'aa  («ii  «a  et  noB«nl  un  boutmu  q«i 


FAITS  DIVERS. 

J.,e  Moniteur  universel  \ml)\\i  aujourd'hui  les  ordonnances  qui  suivent: 
i»  Lu  caisse  d'épargne  établie  à  Corse  (Nièvre)  est  auiorisée  :  —  2°  la 
caisse  d'épargnée!  de  prévoyance  des  Andelys  (Eure)  est  autorisée  à  ac- 
cepler  iiu  legs  de  cinq  rents  francs  ;  -  3*  les  niodifiialions  aux  art.  20. 
21  et  27  des  statuts  de  la  caisse  d'épargne  de  Compièjîne,  sont  approu- 
vées; —  4»  la  soriélé  anonyme  formée  à  Paris,  sous  it  déuomioaliou  de  la 
f^igie,  est  auiorisée  ;  —  £>»  la  .société  anonyme  formée  à  Bordeaux  (Ci 
roidc),  sous  la  dénomination  de  société  anonyme  des  Çuatre-Ponts- 
Âéunis,ef,i.  également  autorisée  ;  6»  —  enfin  la  société  d'assurances  mu- 
luelles  contre  la  grée  étaJ)lie  à  l'aris  sous  la  dénomination  de  là  Cerés, 
est  autori.sée  à  comprendre  dans  sa  circonspection  le  département  Uu 
Nord. 

—  L'affaire  du  péage  des  trois  ponts  a  été  encore  appelée  aujourd'hui 
devanl  la  première  chambre  du  trihunal  civil  de  la  Slioe  ;  elle  a  été  re- 
mise de  nouveau  à  huitaine,  les  causée  engagées  ayant  rempli  toute 
l'audiet;ce. 

—M.  Micbeieta  pris  hier  pour  sujet  de  la  leçon  qu'il  a  faite  au  Collège  de 
France  le  lexte  suivant  :  1»  Comment  au  dix-sepllème  sièile,  au  nôire.on 
a  organisé  dans  les  parloirs  des  couvents,  maisons  d'éJucation,  etc.,  cer- 
tains bureaux  de  nouvelles,  un  journalisme  occulte.  2°  Gomment,  alors 
comme  aujourd'hui,  on  a  travaillé  la  presse  par  la  presse,  la  liberté  par 
la  liberté. 

—  M.  Rabussou,  connu  par  la  publication  de  plusieurs  Mémoires  im- 
portants sur  la  question  du  déplacement  de  la  population  de  Paris,  tien- 
dra lundi  prochain,  26  mai,  à  une  heure  très  preci.se,  à  l'Hôtel  de-VilU 
(salle  Saint-Jean),  uue  conférence  historique  sur  ï'origine  de  la  nation 
frani-aine. 

Les  éludes  de  M.  Rabusson  sur  l'ancien  berceau  de  Paris,  l'ayant  porté 
à  faire  des  recherches  jîur  l'origine  de  Lulèce,  M.  Rabusson  s'est  Irou- 
Té  naturellement  conduit  à  des  éludes  duo  ordre  encore  plus  général  : 
de  là  les  preuves  historiques  qu'il  croit  avoir  trouvées  sur  I  origine  miinè 
de  notre  nationalité. 

M.  Rabusson  a  demandé  à  M.  le  ministre  de  l'instructioD  publique  la 
permission  d'exposer  ces  idées  en  une  ou  deux  séances  au  Collège  de 
France.  M.  Rabusson  igBorail  qu'il  u'élait  pas  permis  de  tou.^her  à  l'arche 
sainte  de  l'Univeraité;  ai/ssi  sa  demande  a-l-elle  été  repoussée.  M.  le  pré 
fet  de  la  Seine,  et  nous  l'en  félicitons,  a  agréé  la  demande  de  M.  Rabusson 
et  lui  a  ouvert  une  des  salles  de  l'Hôtel  de-Ville. 

—  Le  congrès  historique  et  archéologique  ijui  s'ouvrira  à  Lille  le  3  juin 
prochain,  doit  y  attirer  des  notabilités  savantes  de  toutes  les  contrées. 

—  Ce  soir,  le  Messager  annonce  quti  sur  douze  nominations,  les  con- 
servateurs d'Angers  en  comptent  neuf.  ^ 

—  On  se  préoccupe  beaucoup  des  heureux  qui  ont  eu  les  plus  beaux 
numéros  de  la  loterie  Saint-Eustacbe.  La  culèctie  serait  échue  au  domes- 
tique d'un  notaire;  la  bibliothèque  avec  ses  500  volumes  ,  à  uu  brsve 
campagnard  •  le  briska,  à  uu  jeune  enfant,  t  On  parle  aussi,  dit  le  Cons- 
a  titutionnei ,  d'un  lot  de  surpri.se,  qui  ne  figure  pas  sur  les  listes  pu- 
»  bliées  ;  c'était  le  portrait  du  çigoanl,  peint  par  Horace  Vernet.  Ce  lot 
»  a  été  gagné  par  une  dame  àgee,  et  aussitôt  un  jeune  marié,  qui  dési- 
»  rait  avoir  le  portrait  de  su  femme,  aurait  offert  du  billet  COQ  Ir.,  qui 
«  auraient  été  refusés.  » 

—  Les  amis  du  brave  colonel  Tihébaut  viennent  de  mettre  son  portrait 
en  vente  chez  Aubert  ;  —  le  produit  de  la  vente  est  destiné  à  cette  légion 
montévidéeuiie  dont  il  est  le  chef  et  le  père. 

—  Uue  superstition  et  des  raemeries  indignes  du  chrisliaDisme  soBt 
ainsi  dénoncées  par  le  Progressif  cauchois  : 

«...  La  fèle  du  Précieux-Sang  a  attiré  à  Fécamp  une  grande  affluence.  — 
Comme  tous  les  ans,  des  cbarp>iées  d'individus  entassés  péle-mèle  sur  la 
paille,  sans  distinction  de  sexe,  sont  arrivés  dès  le  matin.  Tous  ces  malheu- 
reux, nous  les  appelons  ainsi  parce  que  c'étaient  pour  la  plupart  de  pauvres 
ouvriers,  ont  ét^,  en  véritable  procesaion,  boire  et  acheter  de  l'eau  merveil- 
leuse, qui  au  trou  neuf,  qui  à  l'ancien  trou. 

>  L'ét:iblis.sement  primitifa  cependant  conservé  un  avantage  marqué  sur 
la  Coneurr8ne«.  A  deux  heures  de  l'après-midi,,  la  nouvelle  fontaine  lossé- 
dait  encore  Ue  60à  i^O  centimètres  cubes  d'eau  potable,  tandis  que  dans  l'au- 
tre c'était  à  peine  si,  à  l'aide  d'une  cuillère  à  pot,  on  pouvait  obtenir  quel- 
ques larmes  vaseuses  de  la  divine  panacée.  —  Nous  avons  vu  de  braves  fem- 
mes tremper  leurs  mouchoirs  dans  ce  peu  de  bourbier  et  les  tordre  ensuite 
au  dessus  du  bassin,  afin  de  laisser  quelque  chose  !i  ceux  qui  venaient  boira 
après  elles. 

»  Ce  spectacle,  si  répugnant  qu'il  fut,  ne  l'était  pas  à  coup  sûr  autant  que 
celui  offert  dans  l'Abbaye  même,  par  des  prêtres,  par  des  hommes  doués 
de  raison- et  revélns  d'un  caractère  .sacré. 

•  Aux  fontaines,  l'industrie  particulière  arrachait  ce  qu'elle  pouvait  k  la 
crédulité  publique  ;  —  dans  le  temple,  les  minisires  de  la  foi  s'étaient  trans- 
formés en  marchands.  Il  fallait  voircomnie  ils  dirigeaient  avec  amour  cette 
foule  aveugle,  avec  quel  soin  ils  la  faisaient  entrer  par  une  porte  et  ressortir 
par  l'autre,  avec  quelle  prestesse  ils  donnaient'  i  baiser  leurs  morceaux  «le 
plomb,  cl  y  (oueAai'«nt  les  objets  présentés  par  chacun;  jamais  adjudant 
major  d'uue  troupe  disciplinée  n'a  fait  exécuter  aussi  poncluelleinent  la  ma- 
nœuvre. 

>  Pendant  que  les  bourses,  les  plateaux  et  les  bonnets  carrés  s'eaiplis- 
saient  k  l'Abbaye,  en  rai.son  du  vide  qui  se  formait  dans  la  poche  des  fidè- 
les, M  le  curé  de  Saint-Etienne  ne  perdait  point  son  temps;  car  il  récoltait 
à  la  cha[>elle  de  la  côte  force  gros  sous. 

•  Au  milieu  de  toutes  ces-mù-ères,  une  chose  nous  a  -pourtant  contolés: 
c'est  que,  sur  cent  individus,  on  en  comptait  i  peine  un  qui  appartint  a  la 
classe  aisée^  et  qui,  partant,  ait  pu  recevoir  de  I  éducation.  Un  jour  viendra 
peut-être  ou  le  clergé,  moins  égoïste  et  pliis  éclairé,  ouvrira  les  yeux  aux 
pauvres  qu  il  gouverne  d'une  mauière  toute  puissante,  et  l«ur  dira  :  «  L'ido- 
>  litrie  peut  exister  chez  le»  peuplade^  «auvagesi  elle  n'est  pu  permise  k 
*  ceux  qui  obt  «Wbrasié  la  foi  chrétienne.  »       

—  Voici  une  ■ffreiue  histoire:  Oli  viol,  ^'yff^jK^tJUsJ'  '^^^  >  *■  ^^ 
commis,  arec  les  plus  épouvaDtaUes  circqmMdmFî^i^^^iturs  jeuBes 

g»s  babitânt  ut  gtrai  de  It  rue  de  la  j^T^'tlh'nHilMlMM,  mt  him  jeune 
Ile  de  dix-sept  um  <|ui  deneumit  diBfii  fP^Hfl^jWsln.  Il  ont  priifité 
du  ntoeaent  eu  UM  autre  jeuae  AUjft  'll"|AiBLiHl|lf''  ^Vilil  *^*^  ^^^ 
ci,  était  sortie,  pour  fercer  la  perte  de  i^SHIvJLafl  a^nat  auX  der 


~-^ssar^PNt'«(udiaél8  dé  l^aÎTenité  dlénà  viënneot  d'étt^lir  un  tribuiii 
arhitral  chargé  de  décider  les  questions  d'honneur  qui  s'élèveot  entre 
euxv  Cette  institution  a  pour  but  de  prévenir  les  duels.  Les  peines  aont 
l'avertissement,  la  réprimande,  l'obligation  de  se  rétracter,  et  celle  de  de- 
mauder<excuse.  Ces  deux  dernières  peines  peuvent  ètrs  remises  du  con* 
seutement  du  demandeur. 


ATTAQUES  NOCTimAlES   PAH  DES   RODIUKS  DE  BARRIÈRE.  —  DiX 

rôdeurs  de  barrière  ont  comparu  aujoiird  hui  devant  la  cour  d'assises  da 
la  Seine,  présidée  par  M.  Parlarieu-Lafosse  : 

1°J-an  Ménétrier,  dit  Ravage,  ouvrier  vidangeur,  igé  de  19  au  ; 
2°  Joseph  Houbloux,dit  Foliihon,  charretier,  19  uns; 3°  Marie  Caiat,  ou- 
vrier vidangeur,  même  âge;  4»  Jérôme  Cagneux,  du  B.bi,  journtlier, 
18  ans  ;  .'i'' Joséphine  Tison.  26  ans;  6°  J' an-François  Gamel,  dit  Chtcard, 
ouvrier  vidau^;eur,  25  ans;  7°  Jean-Baptisle  Simon,  lisseraml,  21  ans; 
8»  Jean-Louis  Perrot,  dit  Titi,  vidangeur,  31  ans;  »•  Joseph  Hector  Du- 
ris,  vidangeur,  34  ans  ;  Marie  Tison,  ouvrière,  20  aus. 

La  plupart  des  prévenus  ont  uue  célébrité  redoutable.  Les  faits  qui  lea 
ont  amenés  devau|  la  cour  sont  relatifs  à  ces  attaques  nocturnes  qui  opt 
si  vi /émeut  effraye  Paris  l'hiver  dernier.  En  voici  le  résumé,  d'api4s 
l'acte  d'accusation  : 

«  Le  23  décembre  dernier,  vers  minuit,  deux  groupes  composés  l'un  de^ 
cinq  hommes,  l'autre  de  cinq  hommes  et  de  quatre  femmes,  entraient 
presque  en  même  temps  dans  le  faubourg  Saint-Martin,  par  la  barrière  d« 
La  Villette.  Tous  ces  individus,  la  plupart  repris  de  justice,  ne  tardèrent 
pas  à  se  rencontrer  et  à  se  réunir  ;  puis,  après  s'être  concertés,  ils  se  né» 
parèrent  pour  descendre  le  faubourg,  en  marchant  à  quelque  distawe  lea 
uns  des  autres,  mais  assez  près  pour  se  voir,  s'entendre  et  agir  en  com* 
mun  au  preiflier  signal. 

»  Une  voiture  de  maraîcher  vint  i  passer  •  aussitôt  l'un  deux  se  mit  i 
crier  aK«f cour*.' à /'aMaaj/n.' Kl  pendant  qu'il  occupait  ainsi  l'atten- 
tion du  chairelier,  trois  autres  arrachèrent  de  de.«sus  la  voiture  des  pro- 
visions que  la  fille  Joséphine  Tison  cacha  dans  son  cabas.  Plus  loin,  à 
une  cinquantaine  le  pas  de  la  rue  des  Ecluses,  ils  rencontrèrent  Iw 
sieurs  Sihille  et  BeauGIs,  mécaniciens,  qui  se  rendaient  i  leurs  domirilei. 
La  fille  Tison  s'a|ipri>cha  du  sieur  Siliilie  ;  elle  s'écria  ■  j4h  !  tu  m'ht' 
suites!  et  iui  |>orta,  faisant  mine  de  se  défendre,  uu  coup  d'instrument 
piquant  et  irxn  -hiot  i  la  figure. 

J»  A  I  instant,  six  individus  accoiirureut  :  les  sieurs  Sibille  et  Beaufilf 
furent  reuv.isés,  fouillés  et  maltraités,  le  premier  assez  grièvement  pour 
n'avoir  pu  reprendre  ses  occupations  pendant -plus  de  deux  mois.  Uoeat- 
taque  semblable  eut  lieu  contre  un  Meyr  Benoit,  qui  fut  dépouillé  et 
frappé  avec  tant  d'acharnement  qu'il  faillit  s'évanuuir.  Un  sit-ur  Gaudon, 
accosté  aussi  («r  la  Glle  Tison,  derrière  laquelle  mxrchaient  six  individus, 
réussit  i  leur  échapper  en  siOladt  son  chieu,  dans  la  pensée  que  ce  signai 
les  inquiéterait.  Il  remarqua  cependant  que  la  femme  tenait  une  arme  4 
la  main. 

»  La  dame  Gaii  Ion,  qui  était  à  la  fenêtre,  a  pu  suivre  pendant  une 
<emi-heure  les  allées  et  venues  de  ces  malfaiteurs,  dont  son  mari  a  failli 
être  victime.  Tantôt  ils  étaient  réunis,  tantôt  séparés  ;  puis  ils  araient 
I  air  de  se  quereller,  comme  des  gens  qui  se  reocuntreraieut  par  hasard  ; 
quelquefois  ils  se  plaçaient  dans  les  encuigniir«-s  des  portes  cochères. 
Cette  dame,  qui  a  été  témoiu  de  l'attaque  contre  le  sieur  Sibille,  a  été 
entendue  comme  témoin.  Les  sieurs  Sibille,  Beau6ls,  Benoist  «t  Gaudon 
ont  également  déposé  des  tentatives  dirigées  contre  eux. 

L'ac.usatiun  qui  pèse  sur  tous  ces  mallaiteurs,  est  celle  de  vol  et  celle 
de  coups  et  blessures.  Les  uns  avouent  une  partie  des  faits  à  leur  charge, 
en  les  attribuant  à  leur  état  d'ivresse  ;  les  autres  se  renferment  dans  des 
dénégations  absolues. 

Le  réquisitoire  sera  prononcé  par  M.  l'avocat-général  Jallon.  M"  No- 
gent  St-Laurenl,  Brière-Valigny,  Fossard,  Renouard,  Jloux,  Fture,  Per- 
rot de  Cbézelles,  Topillier,  Maublanc  et  Maure  sont  chargés  de  la  dé- 
fense. Cette  affaire,  indiquée  pour  deux  audiences,  ue  finira  que  demaia 
dans  la  soirée. 


Béclanaa(l*Bi  d'aai  artlnCe  aa  bosh  dce  «rtUte». 

^  DÉFAUT  d'ORGANI8ATIO:I  ET  D'A960aATIO.\. 

Nous  sommes  heureux  d'ouvrir  nos  colonnes  à  la  lettre  ci-après.  La 
phrase  qui  l'a  provoquée  ne  correspondait  dans  notre  pensée  à  aucune 
idée  malveillante  ou  méprisante  pour  le  corps  des  artistes  musiciens. 
Nous  savons  trop  à  (juelles  dures  épreuves  est  exposé  le  sentiment  de  In 
dignité  chez  les  pauvres,  dans  le  monde  actuel  et  surtout  dans  les  classes 
que  leur  position  oblige  à  paraitre.  Nous  nous  étions  borné  i  constater 
et  à  déplorer  des  faits  regrettables  ;  la  lettre  de  M.  G.  Duperraf  en  indi- 
que parfaitement  les  causes  et  met  sur  la  voie  du  seul  remède  efficace. 

f  Monsieur  le  rédacteur, 

*  Une  |)hra.se  d'un  article  de  votre  journal  (du  17  courant)  relatifs  la  n- 
présenlation  de  Dofi  Patquale  au  théître  des  Tuileries  et  à  la  rémunération 
accordé^  par  la  li^të  civile  aux  artistes  de  l'orèhestre  du  Théâtre-Italien  a 
éveillé  en  mw  uu  sentiment  douloureux  et  en  tnême  temps  le  désir  de  vous 
donner  de  la  conduite  des  artistes  en  cette  occasion  une  idée  plus  juste  et 
moin<-  désavantageuse.  Ayant  pressenti,  d'après  la  yrali/Ceation  de  10  francs 
accordée  aux  artistes  de  l'Académie  royale  pour  une  semblable  solennité 
qu'ils  ne  seraient  pas  mieux  traités,  les  artistes  du  Théitre  royal  italien 
avant  même  de  connaître  au  ^uste  le  chiffre  <lu  cachet  qui  leur  serait  offert, 
avaient  sponianémeni  et  généralement  décidé  qu'ils  ne  recevraient  nas  cette 
sordide  rémunération ,  les  uns  voulaient,  d'accord  avec  vous,  monsieur,  dé> 
poser  cet  argent  dans  le  tronc  de  bienfaisance  de  l'arrondissement  et  livrer 
l'affaire  k  la.  pi^blicité;  les  autres  ouvraient  l'avis  de  refaser  purement  et 
simplement  ;  d'antres  enfln  proposaient  de  retourner  l'aumône  de  la  liste  ci- 
vile à  sa  source...  De  cette  diversité  d'avis,  de  cette  absence  d'unité,  qu'est- 
il  résulté?  Kien  ;  mais  le  pourquoi,  le  voici:  Depuis  la  révolution  de  Juillet 
1830,  les  artistes  symphonistes  des  théâtres  royaux  ae  «ont  vus  abandonnés 
i  l'exploitation  d'entrepreneurs  qui,  comme  cela  se  pratique  daus  notre  so- 
ciété subversive,  se  croient  intéressés  à  payer  le  moins  cher  pus>il)le  pour 
encaisser  le  plus  possible  aussi  ;  le  Coneervatoire  fbrmani-'(:haque  année  un 
grand  nombre  d'artistes  nouveaux,  mais  ne  leur  donn.iut  en  résumé  aucun 
moyen  d^existence,  encombre  la  capitale  de  jeunes  gsos  qui  ne  trouvent  au . 
cun  emploi  de  leur  ulentet  sont  forcément  enlralq^  a  faire  ik  leurs  confrêteR 
■ne  faule  concurrence...  indè  Mia<Mm  // 

»  Les  artistes  desthéktres  royaai  ne  se  sentant  pas  soutenudparuDe  direc 
tion  des  Beaux-Arts,  oui  s'occupe  encore  moins,  si  c^est  passible,  de  Part  nu 
«ical  qœ  des  antres,  n  ajaat  auciua  ganaùe  ({oi  leur  wwo  U  c«aNn»U«% 


«emproitoeltre  l'existence  de  lâ'ur  famille,  seiaeltrehU  tèie  d'tiD  mou- 
▼eBieot  i>srini  les  ariistes,  ,car  les  meneuri  sooi  viie-sacriQés,  et  ceb  se. 
conçoit.  ,        .     .  ' 

>  Quand  ionc  las  directeurs  comprenrtront-ils  qu  assocrer  it>s  artistes,  les 
iDtéres>eriilu  prospérité  de  leureulrt-prise,  serait.toiit  à-la  fois  une  noblfac- 
tiou  et  une  hruiiiiso  spociilaiion.  Eu  oITel,  stiintilés,  par  la  perrpeclive 
d'une  ainJ'lioraliou  dans  leur  posiiiuii,  jisariisips  naeiiraienl  à  remplir  leur 
t4ch<- un  ii''e,  iiiH'  verve,  dnnl  I'.m''  niion  (^i  faible  aujourd'hui),  cl  par 
consé'in, m  l.-s  leceiles  se  lessenliraienl  hientèi. 

■  V(>u>  voyez,  mooMeur  le  rédacteur,  que  les  artistes  sont  plus  'a  plaindre 
qo'a  lilftmer.  Cruy  z,  du  reste,  que  s'ils  uni  accepté  la  inesquiue  rcliiliu- 
tioD  de  la  liste  civile,  tous  ceux  qui  Vont  pu  uni  fait  depuis,  saos  le  dire, 
une  bonne  action,  i^ul  a  plus  que  dépassé  eu  qu'ilt  avaieul  reçu.  - 

»  Vet>illex  agréer,  monsieur,  etc. 

I  G.    DL'PKRnAT.  > 


Feu  contre  feu. 

RÉPO:«SE    A    UIM    tLTnAMO!1TAI.\. 

Sons  cetilre,  M.  Alexandre  Weill  vient  de  publier  coiitre Timon  un  écrit 
plein  de  verve.  La  brochure  de  M.  Weill  es-tune  vraie  proleslution  de  l'es- 
prit philosophique,  de  la  libre  pensée,  truites  si  cavalièrement  par  M.'  de 
Cormenin. 

Si  Ion  reproche  à  M.  Weill  de  ne  pas  montrer  à  son  tour  assei:  da res- 
pect |)our  le  catholicisme,  nous  diruns  au  leeteur  de  bonne  foi  °  le  niul  ca- 
Iboli'ismefignitie  pour  l'auteur  de  Feu  contre  feu,  non  pas  le  vrai  catho- 
licisme, aui]uel  appartient  l'avenir,  non  pas  le  christianisme  roinpreuant, 
harrounisaul  dans  .«on  sein  toutes  les  vérités  et  di  venant  la  reli;;ion  uni- 
verselle, mais  le  catliulicisine  des  Pharisiens  iiiodernes,.  le  cliristiaiii.-Hne  < 
eurenné  dans  la  lettre,  paralysé  par  une  secte  rétrograde;  Celle  explica- 
tion donnée,  choisissons  dans  feu  pour  ftu  (|'ie|q;ies  passajjes  tjui  jnsli- 
fienl  nos  éloges  ;  opjwsons  à  la  verve  faclii-e,  ii  1'  spnl  fj|i>;ue  de  Tiniou 
l'ardeur  d'un  style  jejiie,  entraînant  et  d'une  loiiviciiou  clialeiireuse. 

.  Je  ne  vous  ai  laniais  applaudi  car  je  vous  ai  louj'iurs  lu.  Dialecticien  ha- 
bile, vous  avez  l):eii  |iu  ,  |>oiir  de>  (|ne.sliuu^  - ulisiduires  il  indiviiliielles, 
faire  preuve  déruJiliou  juriili(\iie;  et  >  oiiime  loule  volie  pensée  n'esl  qu'un 
Immense éijoïsrue,  vous  avez  bien  |>o  eiicue  tracer  des  tablc'jux  pii|uanls  de 
diffère). tes  pt-rsomalilé^  plus  ou  moins  égojsies  M:tls  (|uaiid  il  s'agit  o'uiie 
question  |'liiloM)|>tiiipie  el  reli;^ieu.^e,  le  piemier  venu  e>(  en  droit  de  vous 
crier  :  Arriirt  !  el  de  \ous  di-inander  votre  tchibolith.  Car  il  ne  siiltit  pas, 
pour  ces  queslions,  de  savoirse  tenir  agieableiuenl  a  la  surface,  Coiniiie  ou 
niorce.iu  de  liége  sur  un  océan,  il  faut  savoir  plunizer,  el  encore,  en  plon- 
ceant.  faul-il  savoir  discerner  Téponiie  de  I;»  perle.  Ko  tralanl  di-  la  pliilo- 
Sophie  reli(',it'use,  vous  avez  donne  la  nieture  de  Vulre  (irol'oude  i^noi  ancc. 
Quoi  d'éloniiaiil  que  vous  snvez  orKueilten\  ?  l.'i;;iioraiice  est  le  iiid  de  l'or- 
gueil, el  ^or^Ul'il,  ><it  >a  Uitile,  vient  avant  la  cliiite  ! 

■  Viius  voii*  croyez  fuis  (larce  que  vous  allaijnez  avec  qilelque  succès 
rUuiversilé  el  le  jusle-iuilieu.  Uuoi  d'éliuinant  !  »ou^  éles  !.>>.  cor  eauv  de 
l'h  ■inanité.  A  vous  le  droit  de  vous  jeter  sur  tout  ce  c|ui  a  l'air  d'un  cada- 
vre. Le  jiisle-milieu  ;i  leiiié  sa  mère,  le  pi  inei|>«' plnO  Oi'liiqne;  ii  .s'esl  ar- 
lélé  an  beau  milieu  du  rbeiiiin  pour  voir  pa»-er  e  pio>:iè>  :  y  ril.ibl.-s  iii;irau- 
deur«  de  la  taraude  armée  de  riiumaniié,  no<  boiiiines  d  Klal  ton)  devenus 
Tuire  proie  iiaturell' .  Déibirez-laa  belles 'lenis  cette  piuie  ;  mai-,  apiéi 
nous  vous  crierons  illallel  au  nom  de  la  pbilos()|ihle  ()ui  est  vivante,  bien 
vivanli',  et  (|iii  ne  nv  urt  jamais'.  KHe  vous  a  déj^i  'onés  dr  devcendre  dans 
l'atène  delà  di-eussiun,  el  -ur  cecbanip  de  bataille  elle  n'a  rien  a  craindre 
de  vos  luoisiins.  Vos  dents  s'ébrècheicMii  contre  ses  vérilés:  comme  celles 
des  r.its  <pii  roiitieraient  une  slaïue  lie  granit.  _ 

•  A  Miiis  enieinlre,  c  ésl  (pieliiiie  cliose  d'adiiiirab'.enienf' beau  que  de 
faire  la  guerre  au  nom  de  la  foi.  Dans  ce  cas,  Tiiîioii,  vous  êtes  venu  liop 
tard  an  luoude  ,  el  vous  avez  nian(|iié  voire  vocation.  Que  ii'avez-vous 
vécu  du  temps  tle>  Cioisade.»  Iieau  teinp*,  par  m  l  Im  1  Vous  auriez  pu  '-oir 
«Je  voi  pro()res  yeux  ce.s  aimantes  hordes  croisée.N,  pillanl  et  saccageaitl  les 
Juifs,  évenlraol  les  Icinim-s,  égorgeant  leur»  rrère>  en  Allemagne,  eu  Hon- 
grie et  en  Orient,  aux  cris  de  :  Dieu  le  veut!  Dieu  le  veut!  Ou  ijne  n'aliiez- 
vous  il  Lucerne,  noble  vicomte,  assister  aux   s|)eclaclei  pastoraux    donnés 


Il  (m  dépîil^  itiéiî^ÉNl»  m  t^Poenn  se^ 

riêiixt'TOu's  êtes  si  bons  et  sTdotix!  Enterrmr  une  pro|MsitioD  !  prend^m 
ll.ifébeft  pour  un  fossoyeur  f  La  prendre  diiis  ii»  coin,  l'étrangler  à  \>e- 
tit  bruit,  Içl  se  laver  le*  tnains  ensuite,  en  cachant  les  deux  bouts  de  la 
corde  :  voiiii  des  procédés  inusités  !..  »  j 

Le  Moniteur  est  muet. 

l.p  Commene  fait  le  rapprochement  suivant  :  Pour  la  question  de  la 
réforme  parlementaire,  la  coiniuissioii  a  été  non-niée  le  14  mars,  le  rap- 
porteur a  été  nommé  le  8  avril,  aujoiird  hui  23  mai  le  rap|)ort  n'est  pas 
encore  déposé  cl  vraiseiiiblablemeiil  la  discustion  n'i.ura  pas  lieu  celle 
iinnée.  -J-  Pour  la  question  de  rarmemenl:-corainissioo  e  i  avril;  lappor- 
leur  le  il  avril;  rapimrt  2G  avril;  discussion  et  vole  du  b  au  9  mai. 

Le  Siècle  uflirme  que  le  ^ioiivernemenl  a  appris  avant-hier,  par  voie 
téléfirapliique,  que  les  signhlaiies  marocjjns  avaient  été  jetés  dans  les 
fers,  sous  le  poids  d'une  accusation  de  corruption,  et  que  déclaraiion 
avait  été  faite  au  (Bouvemeinent  di'  l'Algérie  que  I  em;>ereur  ii'enteudail 
pis  ratifier  le  Iraiié.  Il  assure  encore,  sans  craindre  d'être  démenti, 
qu'une  dépèche  d§  l'ambassadeur  de  France  à  Madrid  a  connrnié  hier 
cette  nouvelle.  Aussi,  accuse-t-il  !e  ministère  de  supprimer,  comme 
l'été    dernier,  !es  dépêches  télégraphiques. 

La  Ré/orme  preijd  à  partie  le  Siècle  qui  déplore  les  rigueurs  dé- 
ployées contre  les  ofTn  iers  de  la  ^'urd  nationale,  signataires  de  la  péli- 
lioii  contre  l'armemeiil,  parce  que  le  résultat  de  ces  poursuites  est  d'a- 
mener les  gardes  naiionaux  à  examiner  une  question  de  principe.  <■  Ea 
vérité,  dit  la  Ré/orme,  voilà  donc  tout  ce  que  M.  Barroi  el  ses  amis  trou- 
vent à  regretter  d.ins  cett  •  affaire.  Il  ne  s'agil  pas  de  savoir  s'il  y  a  eu 
des  priiici|ies  cniisliiiitionnels  luiilés  aux  pieds,  si  le  plus  odieux  ai bi- 
trairede  la  part  du  Pouvoir,  la  plus  déplorable  inciiiie  de  la  part  de  la 
Cliambreont  livré  aux  rancunes  ministérielles  des  cilnyens  bonorables  ; 
si  le  droit  de  jk-tiiion,  écrit  en  toutes  Teltres  dans  la  Cliarie,  en  a  été  ar- 
rache par  le  bon  plaisirde  M.  D.ichalel,  sous  les  yeux  de  .M.  Harrol  muel? 
Le  Journal  des  Débats  ne  sait  r  en  d'officiel  au  sujet  de  la  nouvelle 
doiiin  e  par  VAlgént.  Quant  au  combat  anmmeé  par  le  Courrier  de  la 
Moselle  el  i)ui  aurait  eu  lieu  sur  la  Ironticre  du  Maroc,  le  Journal det 
Dé6o/i  fait  observer  que  le  maréchal  Buçeaud  se  trouvant  à  la  même 
é|K>  (lie  à  Miliaua,  une  pareille  nouvelle  le  dément  par  son  absurdité 
même.  . 

rrriTC  coRHUPokoAMCE. 

M.  K...,  i  Anbenas.  —  Hissnrez-vons  sur  tout  les  |>oints.  Le  Mémoire 
nous  éla'u  parxenn.  C'est  sui.erbe.  C.  vous  écrira  au  long  ;  il  espère  taire 
faire  celle  lrt!l!e  ex|»éiience.  Il  faut  présentirà  I  luslilul. 

Murrhra. 

Ualle  aux  fnlntt  du  ITt  mai.  —  A.irivages  ÎTll-îî.  —  Ventes  2955-47.  — 
Neslaiil  isj:(j-it).  —  (iruaux  4S,4()  a  ^i',:j.i.  —  Farine  !'•  .1.1,10  a  54,40; 
2'  ;iO,.'.j  a  ;i2,8,i;  i*  ï4,-.'0  a  oo,.  0;  4«  IS,ij  a  19,IB.  —  A  livrer  204l-oe. 

Marrhé  Saint- Antoine,  21  mai.  —  Koin,  l't  ii  »  5S  ;  J«  48  «  iO;  3»  W»  a 
«ï  -^Luzerne  \f  o,i  a  jo  ;  ï'  uO  a  uii;  .!•  iiO  à  4s.  — Tn-Ort  3-  OJ  a  (H>.  —  Re- 
gain |r<  4à;  a*  OU  il  .13.  —  Paille  d»  1)1.^  |rc  oua  Jt;  2c2!la3U;  aeOUkOO.— 
Pail  e  de  seigle    ■'  *0.  —  l'aille  d'avoine  ir«  4i  a  4«;  2«iO»  >0. 

Mnr-hé  aux  Keau,r  du  l\  mil.  —  Taureaux  amenés  13,  vendus  13  à 0,!)C. 
—  Vaeli  s  ainenéi-s  i;)!),  vendues  107  à  i,:!:i-l  .lii-l.uj, — Veaux  amenés  lOal, 
sur  lesquels  1037  ont  été  vendus  I  ,R((-I,ii  i- l,>(t. 

Marché  de  ta  Ch'ipett*  Samt-Denit  du  22  vl  2i  mai.  —  Porcs  amenés 
831,  vi-n  lus  Tj;  a  1,20  I, :0-0,yo.  —  Viâux  amenés  8S9  ellous  vendu»  a  l.UO- 
1,40-1,21).  '  ^  .     ..    ■ 

VEnsviLtrs  ,  i3  mai.  —  Foin  !'•  4:  à  4o  ;  I'  01  à  40  ;  3*  33  à  3S.— Pailla 
de  liomeni  29  a  .ic  ;  d"  d'avoine  3u  àOO.  —  TrèQe  30  i  34.  —  Luzerne  3»  à 
4a.  —  Hegaiu  On  à  3i. 

2G2  veaux  ont  été  vendus  de  1.20  .i  1,70  le  kil.  sur  |)icd. 
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LONDRES,  81  MAI. 

(ronsol. 
K^p.  act. 
Porlug. 
.Mexir. 
Bréolt. 
50/0  hul. 


PARIS,  LE  23  MAI. 


99  3/8  1/2  3  0/0  F.  ( 
30  4'» 


ï  I/-1  il- 
Rouen. 
OrléaiiK. 
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42  3/4 


PRIMES. 

86  45,  2Ud.  50. 
F.   p.   se  su,  40  il    50.     ^ 
5  0/0  F.  r.  121  8.5, 4  21  70  d.  50. 

F.  p.  <22  15,  122  35  d.  UU,  ISt  SO,  112 
60  il.  50 
Vers.  d.  620,  610  d  W  au  45  juin. 

g  385  d.  «Oau  45  Juin. 
Orl.  4230  d.  10  UU  31  mai.  1270  d   40  au  15 


48  «|2  Avignon.  4060  d.  10,  Piss  d.  10  au  15 Juin 


COULISSE. 
Ar.  86  20 
Ap.  86  40  drm. 

B.  du  Itit. 
3  1/8  &  5  et  (  m 
Rep.  F.  c.    p.  , 
a  0/n  p.        nul 
5  0/0  10.       27  11 


MARCIiANDISI::i>.  —  Huilb  de  colza,  dtsimnible,  101,00  a  00,00;  courjut 
lin  mois,  102,00  i  00,00;  i  mois  d'été,  |04,00  k  00,00;  4  derniers  mois, 
110,00  à  111,00^4  premiers  1840,  lll.UOà  112.00. 

Lii.i.E.  —  Colza,  94,00  à  (0,00  ;  voilures,  4,S0. 

EKpmT    3[(i.    —   Disponible,  courant  du  mois  et  juin,    108,00  i    109,00;  | 
juillet  en  octobre,  i09,00  a  00,00;  nove-nbreel  décembre,  97,00  il  00,00. 

Savon.  —  Ordre  de  livraison,  84,00  i  00,00. 


l.'Un  des  Gérants  .•  F.  (.ANT\r.itt.L 


Un  honinie  ùgé  de  3S  ans,  ayant  fait  de  bonnes  éludes  et  posisédani  4a 
coiiii>issance*  variées.  di>sire  trouver  un  emploi  convenable,  soit  a  Paris, 
soil  dans  une  autre  ville  de  France.  Il  écrit  avec  une  égale  facilité  en  fran- 
çais el  rii  italien,  et  traduit  de  l'allemaud,  de  rau;;lals  et  de  r>^pagoiil.  Il 
remplirait  avec  intelligence  Icn  funcliulis  de  secrélaire-rédtcleur,  pourrait 
tenir  la'  corres|)ond«nce  d'une  grande  maison  de  commerce  et  servir  aa  'w- 
soiii  de  précepteur.  Il  n'entrerait  en  fondions  que  dans  deux  mois,  auendu  | 
qu'il  e^i  maiuieiiant  en  place 

S'adresser  franco  pour  faire  des  offre»   et   avoir  des  renseignements,  à  | 
M.  C  Cutard,  maison  Leblanc,  faubourg  Poiss«nuière.  5,  il  Paris. 
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7  h 

•1* 

7   II 

1|2 

1   II. 

•1* 

7  h. 

■I' 

:  h. 

•!• 

6  h. 

112 

<  b. 

»l» 

«  h. 

•1» 

6  h. 

112 

t>  u. 

«I» 

fi  '>. 

M- 

6  b. 

1|2 

6  U. 

•I» 

d  h. 

•  U 

0  b. 

•1* 

■  A.LI.B 

oréaA.  — 

TasATKK  raAiirAïa.  —  Valérie.  Mentear. 

opbka'-comiqvk.  —  Cendrillou.  Mai;on. 

ODÉoa.  —  RelSiche. 

VADOCViLbC  —  Le  Petit  Poucet,  p»r  le  général  Tora  Poice. 

▼ABiiXTn.  —  Tricorne.  Un  Conte.  Tom  Ponff.  Le  Bouffuo. 

•TIIHASK.  —  L'Image.  Jeanne.  Le  Lansquenet. 

rAX^iS-KOT AL. —Escadron.  Pois.son.  Jonaibas.  3  Dimancbef. 

roBTC-SAniT-MABTni.  *-  l'a  Hiche  au  Bois. 

ABiBiau.  —  Affreux  Itandit.  Etudiants. 

OAiT*.  —  La  firicede  Dieu.  Le  V;igal>ond.  Les  voil^  bien  Uif. 

ciaçnc-OLTHripOE   —  Exircicesd'équiialion. 

COMTC  —  Ab!  mon  Habit.  Giselle.  Mort  aux  Rats.  La  Fée. 

TOt.tT,%.  —  Mère  Taiipin.  Orage.  Mariage.  Cendnilon. 

LVXKMBOVaa.— Le  Dîner.  Jeanne  d'Arc.  Coupable.  Vieux  Cénénl' 

viviuMNs    -  Coiicen  ions  les  soirs  ue  M  a  ii  biMiiS. 


Imprimerie  Lanck  Lévt  et  CompigntA,  ne  du  Cro4MaBU  II. 


En  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tous  les  correspondants  du  Comptoir  central  de  la  LÀrairie. 

lOrganisation  d  jravail  »l  association 

m  VOLllIE  l\-l  8 :  2  FR.    PAR  MATHIEU  BMANCOURT.    PAR  LA  POSTE  :  2  FR.  SO. 


EXTIiAll   DL  ÇAT.\LO(ili:  : 

«KI.'VRé;'*  *  «JlS'J.ii/rt.'^  I»K  fi»»  HIK.U,  i*  iditlon.  Cha- 
que  ourro'/e  se  rtnd  sépnrnninl ,  savoir  : 

I.K  TB  ORIE  DES  QUATRE  KOTIVEï.  EMTS,  1  fort  Vol.  ill-R'>.  Prix  :  7  fr. 
&0  c  ;  et  |i,r     l;i  leisl''  :  S  Ir.  7;,  e. 

TBIBOKIC  DE  L'UBSTô  DNIVCBSELLR,  4  gros  vol.  in-K°.  Prix  :  i\  u.;  et 
par  la  (lole  •.  u^  U  M  c  —Le  piiMiici'  voUiine  est  eniicbi  d'un  morceau  iné- 
dit de  KuliriiT  sur  Ir  i.i:::re  AHJBITI'.E. 

I.E  BOOVEAU  KOKDE  IBOUBTRIEZ.  ET  SOCIÉTAIRE  ,  formant  lo 
tome  VI  des  OtuiTç*  com/ilélt».  Fiix  :  tj  Ir. 


BiiBPN  d«  la  l*olitl«iac  ponïtlvr.  Manifeste  de  l'Ecole  so- 
ciétaire fondée  par  Toi  niKK  ;  ii«  édiiioii,  1  vol.  in-18.  Prix  :  i  fr'.  25  c; 
«l  par  la  jiosle  >\  fr.  €>0  e. 

Thi^rie   d«  i'cdiirntlon  nalurclln   et    attrnyan««. 

dédiée  aux  Mères,  par  V.  Ço>sidep.a.'\t,  membre  du  conseil  général 
«le  la  Seiii..^ 

Cet  oinraffesl  extrait  du  troislime  pi  d  rniir  volume  de  Pi:sT!\i';F,  so- 


çi.xi.K,  d  td  la  |ireniiire  luoiiié  vient  aussi  d'étie  mise  en  vente  au  prix  de 

;{  Ir.,  el  pat'  la  \m\W  :  ;i  l'r.  7.j  c.        '  '  . 

l-'oiirifr,  Ma  vi«  vi  ma  tliooric  par  le  I)'  Tu.  ri:i.i\RiN, 

2'  éilitioii  ;  un  fort  vol.  j,'r.  iii-|-2,  'i  Ir.;  et  par  lu  poste  :  ,'j  fr^  80.C. 

Inlroilurtlon  n  lé t ode  de  la  science  saciale  ,  par  A.  Pagf.T; 

2«  édition ,  iii-8".  Prix  :  ô  fr.;  cl  par  la  poste  :  .^fr.  1)0  c. 

,  Kollflarit«^.  tv/e  synt/télique  sur  la  Doctrine  de  Fourier,  par 
II.  lir.NALD,  ancien  élève  ue  I  F^i-ob'  pohteebiiiinie,  2*  édition;  uti  vol. 
iii-8«.  l'rix  ;.ô  fr.;  el  par  la  posie  :  7>  fr.  80  c. 

.tpprçaM  »nr  Ipn  procriloB  lndnatri«^ln;  statuts  d'un 
Comptoir  communal,  par  Jlst  MtmOM,  2*  édition,  ln-12.  Prix  ;  2  fr.; 
1 1  par  la  pos!c  :  2  fr.  ÎK)  c. 

Le»  noRmcM,  le  <  lergé  cl  ri?tat.  Etudes  religieuse;; ,   par 

MM.    E.  PF.I.I.ETAN,  A,  Coiix  ,   II.   WonvoxNAis  et  V.  IIek\eqii:v. 

In-S».  Prix  2  fr.  oO  c,  el  par  la  po.-te  2  fr.  90  c. 

Ilrliûrlt^  de  la  politique    par  Victor  CoxsibEnAST.  Prix  : 

1  fr.  ■;!)  e.;  cl  |sir  lu  posle,  INr.  75  (\ 


Ouvrages  à  bas  prix  nouvellement  édités  : 

ALHABACB  wuAUknuràwiVcm  pour  IR4&,  orné  de  vignellei  et  d'ui* 
belle  gravure  d'après  le  dessin  de  M.  PanélT.  La  vente  de  cet  Almanaxb,  l« 
plus  volumioeux  qui  sp  soit  encore  publie  dans  le  format  in-iC,  a  «ilèpas** 
22  mille  exemplaires.  Prix  :  50  c;  et  par  la  poste  :  «K)c. 

EXvrstnoB  ABBéasE  D0  ■TBTisHE  PMAUoiniuam,  suivie  d'r* 
tildes  sur  quelques  problèmes  fundamenlaux  de    U  Uesiiuée  snclalr.  f*[ 
V.  Co.NSiDCRxNT  ;  3'  édition,  revue,  corrigée  el  anginenlée.  P  rix  :  60  c; 
par  la  poste  :  7  J  c. 

PETIT  couBB  D'iÊcoBOHiE  voi.tTiQVE  à  l'usage  des  ignoriDli^  et  il<* 
savants.  Prix  :  40  c;  el  par  la  poste  :  i>U  c. 

LES  EBrANTB  AO  p^alabitAbe,  par  F.  Ca.\ta  cngL.  Prix  :  4*<^- 
et  par  la  |M»sie  :  5oc.  * 

QnimE  MXLLioas  a  caoiieb,  Mémoire  présc  |t^  i,  |r-S<ndélé  d'tr*' 
cùliiire  d'lndre-«l-lAjire,  par  le  mime.  Brochure  in  .g»  ^\i  ;  25  c.je'I"' 
la  poste  ;  30  c. 

LE  «EPT  Â^BiL,  banquets  coramémoratifs  if  jj  naissance  de  Fou''*'' 
Prix  :  20  c  ;  el  par  la  posie  :  25  c.  v  ■ 


En  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  me  de  Seine,  iO. 
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Brochure  »n-««  de  48  paçes.  —  Prix  :  jft^cenli 


AfPRWtTl—  Bl  t  AÇ4>B«W  a«f  AU  M  WMBCIIIl.  <l»âllM  B'HaRimm. 
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Ventes  par  autorité  de  justice, 

En  rhôlel  di  s  Commissaires  Priseiir  s,  place  de  la  Bourse 
Le  2C  mai  18  15. 
Cnnsislanl  en  Inble  ro^iile   en   ncalui,     un   btifTel   et>  .nrajon   îi  defsiis  i>' 
marbre,  nue  pendule  el  dViix  caiidcTabrPM  en  ciiivre  doré  avec  socles  elw 
bndn-s,  cbaises,  fauieiiils  lêle-a  léie  er.Wajf)!,  corner t  en  dam»*  """ 
rideaux,  wi'eltes  à  dessoude  marbre  e  i  aAUcs  objets. 
Le  tout  im  coinpt^,. 


U 


roug*' 


/ 


Inen  déinbdiré,  oomme  nous  l'avons  fait  hier,  l'inconvénient  qu'il 
y  aurait  à  l'élévialion  du  tarif,  inconvénient  qui  ne  se  rencontrerait 
pas  dans  l'augmentation  des  traitementii.  Il  a  fait  voir  que  cette 
augmentation  no  grèverait  le  trésor  que  de  6i3000lr.  dont  il  se- 
rait d'ailleuis  très  facile  de  se  ré(;up6n>r  par  une  légère  addition  à 
quelques  droits  d'enregistrement,  m:  Vivieii»a  en  conséquence  for- 
mulé un  amendement  qui  a  été  adopté,  par  suite  duquel  le  tarif 
iciuel  est  maintenu  et  les  traitements  portés  à  500  fr.  sans  pou- 
Toir  excéder  cette  somme  dans  les  localités  où  les  grefllers  sont 
déjà  en  possession  de  ce  chiffre.  L'ensemble  de  la  loi  a  été  ensuite 
adopté  par  la  Chambre  qui  a  renvoyé  à  lundi  l'examen  de  la  pro- 
position sur  le  sel. 

U Chambre  des  p^irs  a  terminé  aujourd'hui  la  discussion  du 

Cojet  de  loi  sur   les  douanes.  Tous   les  articles  ont  été  adoplés. 
!   vole    sur    l'ensemble   du    projet    do  loi    a  été  renvoyé  à 
lundi. 

La  commission  chargée  par  la  Chambre  des  pairs  d'examiner  le 
projet  de  loi  relatif  à  l'armement  des  fortittcalioiis  de  Paris,  a  nom- 
mé M.  le  lieulenaut-général  viuomto  IVruely  pour  son  président, 
et  M.  le  lieutenant-général  baron  tlourgaud  pour  son  rapporteur. 


La  féodalité  indiutrielle  dans  la 

La  Presse  nous  fait  ce  matin  une  singulière  querelle.  Elle  trouve 
étrange  ,  exorbitant  que  nous  caractérisions  par  les  mots  de  nou 
tel  empiétement  de  la.  féodalité  indutlrielte  son  association  avec  I»; 
Seurnai  des  Débats  et  le  Constitutionnel  pour  l'exploitation  des  an- 
nonces sur  échelle  colossale  —  elle  nous  demande  ide»  explica- 
tions sur  ces  mot  j. 

La  Prt$tt  fait  Hans  doute  ici  semblant  de  ne  pas  comprendre, 
eu  oaiouroal  quia  do  riotellitfeoce,  uuus  suit  avec  assez  d'alten- 
tioo  pour  savoir  ai  que  nous  entendons  par  Féodalité  Industrielle. 
Huis  nous  ne  demandons  pas  mieux  que  de  le  lui  expliquer  de 
nouveau  en  cette  circonstance. 

Nous  entendons  par  Féodalité  industrielle  VaccêpuTCtlKnl  de  facto 
df>  affaires  par  les  grands  capitaux  cl  les  grandes  entreprises.Nous 
diaons  que  les  condilions\le  la  concurrence  déréglée  et  anarehique, 
krf'fiimc  du  laissez  faire,  laissez  passer,  tant  péoconisé  parla 
Tieilié  é«;onomie  politique,  conduisent,  en  toute  branche,  au  mono- 
pole de  fait,  attendu  que  les  petits  ateliers,  les  petits  capitaux  et 
les  petites  affaires  sont  de  plus  en  plus,  par  le  développement  de 
ce  faux  système,  dans  l'impossibilité  de  luiter  avec  les  grands 
alfliers,  les  grandes  affaires  et  les  grands  capitaux. 

L'égalité  prétendue  de  ai  régime  industriel  est  une  égalité  du 
même  ordre  que, celle  que  présenterait  un  combat  entre  des  hom- 
mes nus,  désarmés  et  affamés,  et  des  bataillons  nombreux,  bien 
pourvus  d'armes,  d'artillerie  et  do  munitions.  La  conséquence  iné- 
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celui  des  manifestations  de  la  pensée,  dont  la  liberté  esLje  pirin- 
cipe  de  notre  constitution  poiilioHe. 

Or,  la  spéculation  et  les  procédés  de  dépréciation,  (\\ii  sont  l'arme  i 
des  forts  pour  égorger  innHIiblement  les  faibles  et  rester  maîtres 
du  terrain,  ayant  été  ir)tr6duils  dans  la  presse,  il  en  est  résulté 
que  la  pres.so  est  menrfféo  de  monopole  par  quelques  entreprises 
puissantes,  et  la  liberté  de  la  pensée,  la  manifestaliou  des  opinions, 
d'une  confiscation  positive  et  formelle. 

Pour  empêcher,  autant  que  possible,  ce  monopole,  le  plus  odieux 
de  tous,  il  faut  évidomnieiit  que  le  législateur  prélève,  par  voie 
d'impôt,  la  plus  grande  partie  du  profit  des  annonces,  et  dégrève 
la  partie  consacrée  à  là  pensée,  à  l'opinion  et  aux  nouvelles,  c'est- 
à-dire  le  journal  proprement  dit. 

La  Vrense  a  combattu  avec  acharnement  ce  système,  qui  tend  à 
dégager  le  journal  de  la  boutique,  à  favoriser  l'expansion  des  opi- 
nions diverses  et  la  muliiplicilé  des  organeit  de  la  pensée  publiaue, 
ot  elle  vient  d'annoncer  une  combinaison  qui  realise  son  idéal 
d'industrialisme,  et  qui  permettra  à  quelques  très  grands  journaux, 
par  les  profils  énormes  de  l'annonce,  d'écraser  la  plupart  des  pti- 
olications  périodiques  existantes.  Voilà  le  fait  qut;  nous  avons  si- 
gnalé, avec  toute  raison,  comme  un  nouvel  cnipièlement,  il  aurait 
même  fiUlu  dire  comme  la  consommattoo  de  la  Feodalilé  indus- 
trielle en  matière  (Je  presse. 

Que  M.  Duveyricr  ait  établi  une  grande  société  pour  l'exploita- 
tion de  l'annonce,  il  est  parfaitement  dans  son  droit,  et  ce  n'est 
pas  ce  que  nousbUlmons.  QuelaPr*****  eh  profite,  nous  trouvons 
lofait  très  naturel,  et  ne  songeons  pas  à  l'en  blâmer.  Mais  ce  que 
nous  blâmons,  c'est   l'apologie  d'un  ordre  de  choses  qui  permet  à 
la  sp^^'culalion  d'étouffer  la  liberté  et  la  manifestation  de  la  pensée, 
et  l'acharnement. avec  lequel  on  s'oppose  iiux  mesures  qui,  tout  en 
laisisant  les  forts  très  fOrL-J  roègeraienl  au  moins  quelque  leu  les 
faibles.  Le  monopole  de  la   presse  et  des  annonces  entraînera 
d'ailleurs  bien  d'autres  const^quences  1  Qui  donc  garantit  que  quand 
celte  confiscation  de  la  publicité  sera  consommée,  on  ne  s'en  ser- 
vira pas  ppurasaurprjQthàl^^ii^o  I4  martre  d^jài_slcapide  de 
tous  les  moTIBPBffsindusirrarel  commerciaux  eux-mêmes?  La 
Presse  veut-<;lle  que  nous  doimious,  de  cette  crainte,  une  raison 
qu'elle  ne  récusera  pas?  la  voici.   Nous  avons  voulu  faire  à  plu- 
sieurs reprises  des  annonces    de  la  Déniocraiie  pacifique  dans  la 
l'reàse  :  la  Presse  nous  a  parfaitement    bien    refusé,  de  cela  il 
n'y  a  pas  huit  jours  ,  et  ce  qu'il   y  a  de    plus  curieux  ,  c'est 
que  là  Presse  nous  a  refusé  pour  la   seconde  fois  l'annonce   de  la 
réduction  de  prix  de  la  Démocratie,  au  moment  même  où  elle  nous 
demandait  l'annonce  pour  elle-même.  Du  reste,  comme  symptôme 
d'avenir  pour  la  Démoeratie,  nous  devons  nous  réjouir  du  refus  de 
la  Vrtsie  :  c'est  significatif. 

Maintenant  que  nous  avons  exposé  noire  pensée  à  la  Presse, 
il  nous  reste  à  lui  dire  que  nous  nous  croyons  loutà-faii  désinté- 
ressés dans  la  question ,  parce  (|ue  l'union  et  le  dévouement 
d'une  masse  d'hommes  qui  ont  une  loi  dans  le  cœur.et  un  But  dans 
le  monde,  ^out  de  force  à  tenir  tète  à  toutes  les  manœuvres  de  la 


àbstiénus  toujours  de  lui  faire  certaines  querelles  qi»  d'auirés  oo 

lui  ont  pas  épargnées;  nous  l'avons  même  défendue  dans  des  cas 
où  la  malveillance  de  ses  adversaires  nous  paraissait  flagrante  ; 
enfin,  tout  récemment  à  propos  de  quelques  lignes  très  peu  bien» 
vêillati  es  auxquelles  nous  avions  une  réponse  catégorique  et  «rf 
homintm  toute  composée,  nous  avons  usé  de  bon  procédé  en  adre»» 
saut  à  la  direction  du  journal  une  réclamation  que  nous  avons 
constaté  avoir  été  lovalemenl  accueillie  par  elle. 

N'identifions  don.;  pas  des  choses  qui  n\)nt  aucun  rapport.  La 
rédaction  de  la  Démocratie  exerce  plus  qu'aucune  autre  l'emploi 
des  bons  procédés  envers  les  autres  journaux.  Mais  un  échange  de 
bons  procédés  ne  saurait  oblij;er  une  feuille  à  approuver  tou- 
tes les  opinioiis,  tous  les  actes  et  tous  les  systèmes  d'une  autre,  ni 
1  empêcher  de  signaler  des  faits  sur  les  fâcheuses  conséquences  des- 
quels il  importe  nautemenl  que  l'opinion  et  les  pouvoirs  publicss'é- 
clairent.  Pour  nous,  nous  évitons,  autant  que  nous  le  pouvons,  de 
faire  de  méchantes  querelles  môme  à  ceux  de  nos  adversaires  dont 
nous  avons  les  plus  justes  raisons  de  noiis  plaindre;  nous  rendons, 
toutes  les  fois  que  l  occasion  convenable  s'en  présente,  dcbons  pro- 
cédés pour  de  mauvais  eu  louant  ce  qui  mérite  d'être  loué  dans  les 
colonnes  des  feuilles  qui  nous  sont  le  plus  hostiles;  mais  nous  ne 
croirons  jamais,  en  agissant  ainsi,  nous  créer  des  droits  à  une  com- 
plaisance aveugle,  et  à  un  genre  de  gratitude  qui  ne  serait  qu'un  \ 
véritable  scrvilisme. 

lie  liar«c. 

Malgré  le  silence  du  goiverncinent,  ou  plutôt  à  cau^e  même  de  ce  si* 
lence,  les  nouvelles  dounées  par  l'Algérie  sur  les  affaires  de  Maroc  doi- 
vent  être  regardées  comme  irasilives. 

Nous  pouvons  ajouter  que  le  ministère  a  reçu  hier  des  dépêches  télé' 
graphiques  |>ar  la  voie  d  Csitugne,  qui  aniionceut  lu  nonralIGcation  du 
traité  de  la  part  de  l'empereur. 

A  qui  en  faut-il  attribuer  la  faute?  Voilà  \\  question  que  la  chambre  et 
le  pa\s  suai  en  droit  d'adresser  au  ministère. 

M.'  le  général  Delarue  eat  parti  de  Paris  le  29  jurier.  Le  8  rérriér  il 
était  à  Alger,  et  le  18  le  traité  était  conclu. 

Certe:',  il  était  impossible  de  mettre  |?ta!rde  zèle  et  d'activité.  Les  élo- 
ges doul  le  traité  a  été  comblé  au  ministère  de  la  guerre,  et  oiéma  plus 
haut,  à  son  arrivée  à  Paris,  prouvent  que  le  cominiss.'uie  du  gouvernement 
avait  é^'alement  agi  avec  sagesse  et  intelligeoce.  M-  Delarue  ne  mettait 
(lu'une  condition  à  la  terminai  on  complète  de  cette  affaire:  c'était  la  ra* 
tificalion  rt  le  renvoi  les  plus  prompts  itossibles  du  traite.  Ur,  !e  ministère 
des  a  faiies  étrangères  ne  tint  aucun  compte  de  cet  avis.  Il  a  mis  à 
éplucher  le  traité,  (tour  arriv  1-  à  n'en  pi*s  changer  définitivement  une 
seule  phrus",  tant  de  lenteuniue  l'Angleterre,  profilant  du  temps  qu'on 
lui  lais.^ait,  intervint  auprès  de  lempereur  et  réussit  à  le  détourner  de  la 
ratification. 

Cette  explication  était  aujourd'hui  dans  la  bouche  de  tous  les  députés. 
Ou  convenait  généralement  à  la  Chambre  que  cet  incident  ne  pourra 
qu'er;ercer  de  nouveau  une  influence  fà;beuse  sur  notre  situation  en 
Algérie. 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


LE  CHEVALIER  DE  MAISON  ROUGE. 

Eplsede  de   IVeSC. 


QUEL  HOMME  C'ÉTAIT  QUE  LE  CITOYEN  MAURICE  LINDEV. 

tandis  que  Maurice  Lindey,  après  a'ètre  babillé  précipitamment,  se 
Knd  à  la  section  de  la  rue  Lepellelier,  dont  il  est,  comme  on  le  sait,  se- 
crétaire, essayons  de  tracer  aux  yeux  du  public  les  anté<-édenls  de  cet 
bomme,  qui  s'est  produit  sur  la  scène  par  un  de  cas  élans  de  cœur  fami- 
liers aux  puissantes  et  généreuses  natures. 

Le  jeune  homme  avait  dit  la  vérité  pleine  et  entière  lorsniie  la  veille,  en 
répondant  de  l'inconnue,  il  avait  dit  qu'il  se  nommait  Maurice  Lindey, 
demeurant  rue  du  Houle.  Il  aidait  pu  ajouter  quil.était  enfant  de  celte 
demi  aristocratie  ar-cori'ée  iv.n  gens  de  robe.  Ses  aïeux  avaient  marqué 
depuis  deux  cents  ans  pur  cette  éternelle  opposition  parlementaire  qui  a 
illuilr^  les  noms  des  Mo!é  et  des  Maupou.  Son  père,  le  bonhomme  Lindey, 
qui  avait  passé  toute  sa  vie  à  gémir  contre  le  despotisme  ,  lorsque"  le 
14  juillet  89  la  Bastille  é'.ait  tombée  aux  mains  du  peuple,  était  mort  de 
Misi^sement  et  d'épouvante  de  voir  le  de.«potisme  remplacé  par  une  li- 
berté militante,  laissant  son  fils  unique  indépendant  par  sa  fortune  et  ré- 
liulilicain  par  sentiment. 

La  Révolution,  qui  avait  suivi  de  si  près  ce  grand  événement,  avait 
donc  trouvé  Maurice  dans  routes  les  conditions  de  vigueur  et  de  maturité 
virile  qui  oonviennr.it  à  l'athlète  prêt  à  entrer  en  lice,  éducation  répu- 
blicaine fortifiée  par  l'assiduité  aux  clubs  et  la  lecture  de  tous  les  pam- 
phlets de  ré|K)que.  Dieu  sait  combien  Maurice  avait  dû  en  lire.  Mépris 
profond  et  raisonné  de  la  hiérarchie,  pondération  philosophique  des  évé- 
nements qui  composent  le  corps  ^  négation  absolue  de  toute  noblesse  qui 
n'est  pas  personnelle ,  appréciation  impartiale  du  passé ,  ardeur  pour  les 
idées  uonvellei,  sympathie  pour  le  peuple,  nièlée  à  la  plus  ari.«tocr8tique 
<les  organisations,  tel  était  au  moral  ,  non  pas  celui  que  nous  avons 
«boi.M,  mais  celui  que  le  journal  où  nous  puisons  ce  sujet  nous  a  d^pé 
pour  héros  de  céùe  histoire. 

Au  physique,  Maurice  Liûdey  était  un  homme  de  cinq  pieds  huit  pou- 
Ms,  !t"é  de  vingt-i'inq  ou  de  viugl-iix  ans ,  musculeux  comme  Hercule  , 
beau  de  cette  beauté  française  qui  accuse  dans  un  Franc  line  race  paiti- 
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ciilièrc,  c'est-à-dire  un  front  pur,  des  yeux  bleus,  des  cheveux  châtains 
et  bouclés,  des  joues  roses  et  des  dents  d'ivoire. 

Après  le  portrait  de  l'homme,  la  position  du  citoyen. 

Maurice,  sinon  riche,  du  moins  indépendant ,  Maurice  portant  un  nom 
respecté  et  surtout  populaire  ,  Maurice  connu  pour  sou  éducation  libé 
raie  et  pour  ses  principes  plus  libérauxencore  que  son  éducation,  Mau- 
rice s'était  placé  pour  ainsi  djrtf  *  ta~Têtc  d'un  parti  composé  de  tous 
les  jeunes  bourgeois  patriotes.  Peut-être  bien,  près  des  fanb-culotle  pas- 
aait-il  pour  un  peu  tiède,  et  près  des  seclionnaires  ])0uriin  |ieu  panumé. 
Mais  il  se  faisait  pardonner  sa  tiédeur  par  les  sans-culotte  en  brisant 
comme  des  roseaux  fragiles  les  gourdins  les  plus  noueux,  et  son  élé- 

§ancepar  les  seclionnaires  en  les  envoyant  rouler  à  vingt  pas  d'un  coup 
e  poing  entre  les  deux  yeux  quand  ces  deux  yeux  regardaient  Maurice 
d'une  fa(,'on  qui  ne  lui  convenait  pas. 

Maintenant,  pour  le  physique,  peur  le  moral  et  ^ur  le  civisme  combi- 
nés, Maurice  avait  assisié  k  la  priée  de  la  Bastille  ;  il  avait^té  de  l'expédi- 
tion de  Versailles,  il  avait  combattu  comme  un  lion  au  10  août,  et,  dans 
cette  mémorable  journée,  c'était  une  justice  à  lui  rendre,  il  ^m\  lue  au- 
tant de  patriotes  que  de  Suisses  ;  car  il  n'avait  pas  voulu  souffrir  plus 
^a^sa^sia  sous  la  carmagnole  que  l'ennemi  de  la  llépublique  sous  l'habit 
rouge. 

C  était  lui  qui,  pour  exhorter  les  défei^seurs  du  château  à  se  rendre  et 
pour  empècbier  le  sang  de  couler,  s'était  jeté  sur  la  bouche  d'an  canon 
auquel  un  artilleur  parisien  allait  mettre  le  feu  ;  c'étiTit  lui  qui  était  entré 
le  premier  par  une  fenêtre  au  Louvre,  malgré  la  fusillade  de  cinquante 
Suisses  et  d'autint  de  gentilshommes  embusqués  ;  et  déjà  lorsqu  il  aper- 
çut les  signaux  de  capitulation,  son  terrible  sabre  avait  entamé  plus  de 
dix  uniformes;  alors  voyant  ses  amis  massacrer  à  loisir  des  prisonniers 
qui  jetaient  leurs  armes,' qui  tendaient  leurs  mains  suppliantes  et  qui  de- 
mandaient la  vie,  il  s'était  mis  à  hacher  furieusement  ses  amis,  ce  qui  lui 
avait  fait  une  réputation  digne  des  beaux  jours  de  Rome  et  de  la  Grèce. 

La  guerre  déclarée,  Maurice  s'enrôla  et  partit  pour  la  frontière  en  qua- 
lité de  lieutenant  avec  les  quinze  cents  premiers  volontaires  que  la  ville 
envoyait  contre  les  envahisseurs,  et  qui  chaque  jour  devaient  être  suivis 
de  quinze  cents  autres. 

A  la  première  bataille  à  laquelle  il  assista,  c'est-à-dire  à  Jemma|ies,  il 
reçut  une  balle  qui,  après  avoir  divisé  les  muscles  d'acier  de  son  épaule, 
alla  s'aplatir  sur  l'os.  Le  représentant  du  peup.e  connaissait  Maurice,  il 
le  renvoya  à  Paris  pour  qu'il  guérit.  Un  mois  eniier,  Maurice,  dévoré  |Mir 
la  fièvre^  se  roula  sur  son  lit  de  douleur;  mais  janvier  le  trouva  sur  pied 
et  commandant,  sinon  de  nom  du  moins  de  fait,  le  ctutrdes  Therinnpyles, 
c'est-à-dire  cent  jeunes  gens  de  la  bourgeoisie  parisienne  armés  pour 
s'opposer  à  toute  tentative  .^faveur  du  tyran  Capet;  il  y  s  plus:  Mou. 
rice,  le  souricil  froncé  parunesombio  colère,  l'oeil  dilaté,  le  front  paierie 
cœur  éteint  par  un  singulier  mélange  de  baidfe  naorale  et  de  pjlié.physi-, 

I  que,  assista  le  sabre  aii  poing I  l'exécution  du  roi,  et,  seul  peiilètre  dans 
toute  cette  foule,  demeura  mii*>t  lorsque  tomba  la  tète  de  ce  fils  de  Sainl- 
touisdottt  ràai«  nvplait  au  cielj  8«ul«BMal  lorsque  ceue  Utc  fuUonbée, 


il  leva  en  l'air  son  redoutable  sabre,  et  tous  ses  amis  crièrent  vive  la  li* 
bartél  sans  remarquer  que  cette  fois  par  exception  sa  voix  ne  s'était  pas 
mêlée  à  la  leur. 

Voilà  qeel  était  l'homme  qui  s'acheiflinait  le  matin  du  11  mars  vers  la 
rue  Lepetletier,  et  auquel  notre  histoire  va  donner  plus  de  relief  dans 
les  détails  d'une  vie  orageuse  comme  on  la  menait  à  cette  époque. 
Vers  dix  heures  Maurice  arriva  à  la  section  dont  il  était  le  secrétaire. 
L'émoi  était  grand.  Il  s'agissait  de  voter  une  adresse  i  la  Conventien 
pour  réprimer  tes  complots  des  Girondins.  On  attendait  impatiemo^t 
Maurice. 

il  n'était  question  que  du  retour  du  chevallçr  de  Maison-Rouge,  de  l'au- 
dace avec  laquelle  cet  acharné  conspirateur  était  rentré  pour  la  deuxième 
fois  dans  Paris,  où  sa  tète>  il  le  savait  cependant,  était  mise  à  prix.  On 
rattachait  à  c«tte  rentrée  la  tenlaiive  faite  la  veille  au  Temple,  et  cha- 
cun exprimait  sa  haine  et  son  indignation  contre  les  traîtres  elles  aris- 
tocrates. 

Mais,  contre  l'attente  générale,  Maurice  fut  mou  et  silencieux,  rédigea 
habilement  la  proclamation,  t-^rmina  en  trois  heures  toute  sa  besogne, 
demanda  si  la  séance  était  levée,  et  sur  la  réponse  afUrmalive,  prit  ton 
chnpeau,  sortit  et  s'uchemint  vers  la  rue  Saint-Honoré. 

Arrivé  là,  Paris  lui  sembla  tout  uouveaii.  Il  revit  le  coin  de  la  rue  du 
Coq  où,  t>eodaiit  la  nuit,  la  t>clle  inconnue  lui  était  apparue  se  débattant 
aux  mains  des  soldats.  Alors  il  suivit  depuis  la  rue  du  Coq  jusnu'ao  pont  t 
Marie  le  même  chemin  qu  il  avait  |>arcouru  à  ses  côtés  s  arrènat  ou  les  \ 
difl'érentes  patrouilles  les  avaient  arrêtés,  répétant  aux  endroits  qui  le  lui 
rendaient,  comme  s'ils  avaient  conservé  un  écho  de  leurs  paroles,  le 
dialogue  qu'ils  avaie.it  échangé;  seulement  il  était  une  heure  de  l'après- 
midi,  et  le  soleil  qui  éclairait  toute  cette  promenade  rendait  saillants  à 
chaque  pas  le»  souvenirs  de  la  nuit. 

Maurice  traversa  les  ponts  et  entra  bientôt  dans  la  rue  Victor,  comme 
on  l'apitclait  alors. 

—  Pauvre  femme  !  murmura  Maurice,  qui  n'a  pas  réfléchi  hier  que  la 
nuit  ne  dure  que  douze  heures  et  que  son  secret  ne  durerait  probable- 
ment p^is  plus  que  la  xiuil.  A  la  clarté  du  soleil,  je  vais  retrouver  la 
porte  par  laquelle  elle  s'est  glissée,  et  qui  sait  si  je  ne  l'apercevrai  pas 
elle-même  à  quelque  feaèlre. 

Il  entra  alors  dans  la  vieille  rue  Sainl-Jacques,  se  plaça  comme  l'in- 
connue l'avait  placé  la  veille.  Un  instant  il  ferma  les  yeux,  croyant  peut- 
être,  le  pauvre  fou  1  que  le  baiser  de  ta  veille  allait  une  seconde  fois  brû- 
ler ses  lèvres.  Mais  il  n'en  ressentit  que  le  souvenir.  Il  est  vrai  que  le 
souvenir  brûlait  encore. 

Maurice  rouvrit  les  yeux,  vit  les  deux  ruelles,  l'une  à  sa  droite,  l'autre 
à  .>a  guuche.  Elles  étaient  faogenses,  mal  pavées,  ^iroies  de  barrières, 
cou|)ees  de  petits  ponls  jelés  sur  un  ruisseau.  On  y  voyait  des  sreides 
eu  |)Oulr«s,  des  recoins,  vingt  portes  mal  as.snré<>s,  (i«urriei.  C'était  le 
travail  grossier  dans  toute  sa  misère,  la  misère  dans  toute' sa  hideur. 
Ci  et  là  un  jardin,  fermé  tantôt  par  des  haies,  tantôt  par  des  palissades 
es  ^çbilVi  ((uelqu^uos  pv  a«s  murs  \  des  peaux  v^ciuial  wu«  dM 


V 


<.- 


créé  nn  lystëme  d'extensiori  mariiimeytf^oulail  d<^  (toinis  4e  rel&cbe,  mais 
pas  dç colon iialioii.  '.'«si  aVec  celle  iuée  éVroUeel  mesquine  que  nos  minis- 
tres ont  esi  èrà  sùlisfairo  aux  besoins  du  commerce.  En  nommes  lic  nr-Auti  ta- 
lent oratoire  el  Je  théories  pures  ils  ne, redoutent  ni  les  iiniiossiliililtrs,  ni 
les  paradoxes  Ils  ont  ponse  qu'ils  n'avaient  qu'il  laisser  Taire  le  conimene 
el  qu'il  se  tirerait  d'embarras  sans  le  srdours  de  l'ICtat.  Us  conseillent  bien 
au  Mcriflje  de  centaine  de  millions  pour  favorisera  l'inlfrienr,  par  de»  voies 
de  coniniuHication.le  développement  de  l'atrricullure  et  de  l'industrie,  mais 
quant  au  grand  commerce  eiiérieur  de  fa  Frarice,  sans  lequel  notre  nia?s(! 
d«iroduiis  manulaciuriers  el  agricole»  serait  sans  ein|>loi  et  sans  valeur, 
ils  Qcie  croient  pas  on  devoir  d'une  i-galc,sollicitude.  t^'est  au  commerce  à 
trouver  lui-même  des  Rebouché»  el  des  consbiuuat.eurs.  > 

Après  «voir  signalé  là  pauvret*  des  vues  du, gouvernement,  fin- 
«uffisince  et  Ja  niesqninierie  des  occupations  Tailes  par  la  France,  le 
Courrier  de  Nantes  accule  : 

•  Quand  aons  posséderons  cette  Ile  (vec  ses  trois  cents  lieues  do  côtes  et 
«es  soixanie^dix  lieues  de  largeur,  ses  quatre  à  cinq  millions  (l'tinbitanis,  et 
son  Immense  pottsitxié  dans  le  nord-èst  (I),  qu'on  nomme  Diipo  Snarei, 
alors  nous  pourrons  féliciter  MM.  n«js  ministres  de  leur  continéie  ;  c.ir  Ils 
aartint' ouvert  des  déboncbés  k  nos  manufactures  el  à  notre  aBrlculiuir;  car 
ils  SHront  donné  i  noire  marine  marchande,  un  véritable  moyen  de  saint. 
Juique-là  les  Utonnemenls  timides  qu'un  se  |>ermet  sur  les  petites  Iles  des 
environ!»  sont  indignes  de  la  France,  «t  n'ont  [niur  effet  que  d'uf^i^raver 
noire  situation  commerci^ile  et  maritime,  par  des  cuiuplicalious  politiques, 
«t  par  de  stériles  dépenses,  •     • 

Nous  regrellous  (|ue  \e  Courrier  de  JSantes  s'altarhe  à  déconsidérer 
rêlablissement  de  iilay«ittel  yayotté  iiou.-  dunne  dès  aujiiurd'liiii  Une  po- 
sition coramefiialc  et  politique  avantageuse.  Mawille  engiige  le  gouver- 
nement à. son  insu,  el  ce  posie  sera  ti'ès  précieux  pour  agir  sur  Mada- 
gascar el  vréparir  lu  CMoquèle  de'la  j:rande  ile. 

Le  Courrier  de  la  Sarthe.  «le  son  coté,  s'oc.  ujte  avec  intellijicnce  dos 
intérêts  maritimes  el  de  la  cdlonisation,  et  prolesle  côiilre  les  déplorables 
paroles  échappées  à  MM.  Guiiol  et  Thiçrs  contre  la  politique  colon  r 
Mtrice.      ^ 

V^  d^putadon  d'irlaaade  et  la  relae  ^  Iclorla. 

■TROISlÉilE   LECTIRE  DUnBII.L   DE  MAVMOOTII. 

Avant-hier,  la  dt'putalioii  municipale  do  Duliliii  a  été  rrçiio  par 
la  rei ho  Victoria.  I.'iildermati  O'Iiiioii,  c\-lord-iiiaire,  accompagué 
.de  son  parent  L.  (»  Brieii,  a  lu  l'adrcssc  suivuiilc 

\^«  Le  bruit  étant  parvenu  jusqu'i  noui  one  Votre  Majesté  a  daijçné  expri- 
nur  son  ruyal  déitir  de  visiter  sl-s  sujets  irbndais  dans  lu  courant  de   l'au- 

(I)  La  niagniûque  baie  de  OiégoSuarei  est  ty  la  pointe  nord-est  de  l'Ile. 
Au  nord-ouest,  il  y  »  dix  |)osiliiMjs  aussi  belles,  el  l'une  d'elles,  Bavatonbt'-, 
paraît  devoir  être  pr<''férée  pour  premier  éLibllssenjeut.  Madagascar  a  non 
pas  trois  cents,'  mais  huit  cents  lieues  Je  a^tcs,  c'est-à-dire  3  200  kilomètres  ! 


téùÉè  iofiàence  en  trlande 

II.  JAMES  GRAHAMM.— <  Bien  quc  j'adiq^éltetoule  importance  d\i  main- 
tien de  la  constitution  prole>taute,  ju  crois  fermement  que  toutes  les  fuis 
3u'il  s'élèvera  des  questions  religieuses,  élira  devront  être  résolues  au  point 
e  vue  politique  el  non  au  point  de  vue'^jploçiqùe.  L'influence  dn  clergé 
calborui lie  romain  est  gramle,  comme  on  le  sait,  el  quand  je  considère  sa 
pauvreté,  ses  privations,  je  ne  suis  pas  surptis  (pie  le  peuple  l'aime  et  le 
vénère.  Je  me  rapiiellerai  toujours  que  je  suis  ministre  prute^taiil  d'une 
suuvi  raine  piutcstaiite  ;  mais  je  n'oublierai  point  aussi  iqne  S.  M.  a  H  mil- 
lions du  sujets  qui  |<rorusseul  la  religion  catbulique  romaiue.  (Uruyauls  ap- 
plaudissemeiib'.) 

8IR  ROBERT  PEEL.'—  •  Si  je  potivais  croire  un  seul  instant  au  triomphe 
du  principe  sur  lequel  "'ajipuie  l'opposilion  au  bill  actue',  ju  le  proclame 
bautemeiil,  je  déscsiièrerais  de  la  conliiiiialion  des  relations  amicales  entre 
l'Angleterre  et  l'Irlamle.  ^Applaudissements.)  Piour  mitiger  d'avance  les  fik- 
cbeuses  Ciin>équciiccs  que  pourrait  av.iir  le  succès  As  l'opposition  dans 
cette  <|uestion,  il  importe  que  dus  boinuies  publics  t'as^enl  savoir  sotennelte- 
menl  a  la  population  d'Irlande  (|uu  noua  ne  renonçons  pas  du  tout  li  la  niar- 
c|ie  que  iiuus  nous  souiinei  tracée,  et  que,  pour  ne  pas  déviei,  nous  sommes 
capables  de  Ions  le»  sacrilices.  (Applaudis-semenls.)  A  mon  avis,  la  maigre 
et  mesquine  pitance  accuidi'u  an  co'légc  de  Maynùoth  était  de  nature  il  pro- 
voquer la  colère  plutôt  (jne  la  gratitude  ;  elle  ne  devait  donc  pa<  éire  inain- 
iciiue  ;  eu  que  nous  f.ii--ons,  au  contrair«',  nous  aitache  par  les  liens  >yiii- 
natbiques  de  ta  reconnaissance  toute  la  hiérarchie  catholique  romaine,  lou:^ 
les  professeurs  de  May noolb  el  tous  les  prêtres  de  l'Irlande.  • 

Peut  être,  comme  l'a  fait  observer  lord  Russcl,  peut-être  sir 
Uobert  l»cel  s'esl-il  un  peu  abusé  sur  Ih  gratitude  de  la  nation  ir- 
landaise ;  un  peuple  a  des  droits,  et  les  gouvcrnomenls  n'accotn- 
plisseut  que  leur  di-voir  en  les  lui  restituant  ;  mais  de  la  part  d'un 
chef  tory,  eetle  illusion  est  lionorablc,  et  l'histoire,  elle,  ne  sera 
pas  ingrate  envers  l'Iiomnie  d'Klalqui  a  osé^  réconcilier  deux  par- 
lis  qu'on  croyait  irréconciliables. 

Kn  résumé,  la  troisième  leclurcdubill  deMaynoolhaétévoléepar 
TAI  membres  contre  lâô.  —  Lu  amendement  de  M.  Duneombe  ayant 
pour  objet  de  limiter  à  1818  la  durée  du  bill,  a  été  repoussé  par 
•415  voix  contre  il.". 

La  majorilé  ministérielle  de  sir  Robert  PecI  a  donc  été  fidèle  à  la 
cause  du  progrés  el  de  l'humanité.  Dieu  soit  loué  ! 

.Si  notre  goijverneinent  ne  reniait  pas  en  toute  circbuslaiico  les 
principes  généreux  d'nù  il  est  sorti,  lui  aussi  trouverait  en  France 
une  m  ijorilé  puissante  |K)ur  aecomiilir  le  bien.  Mais,  quand  nos 
minisires  leronl-ils  donc  concourir  au  bonheur  social  toutes  ces 
forces  purlemeulaires  absorbées  aujounlhui  par  et  pour  lu  corrup- 
tion? (juand  donc  le  peuple  français,  quand  donc  les  prolétaires, 
les  femmes  et  les(;nfants  des  pauvres,  tous  ceux  qui  souffrent  en- 
fin, obtiendront  i!s  aussi  leur  billdcMayiiooth? 


MessieurSfle  soussigné  s'est  rendu  coupable  de  participation  i  l'eipâditioJ 
des  corps-francs  le  31  mars.  A  raison  de  ce  crime  il  a  été  condainiit'^  |1 
peine  de  mort  le  17  courant  Mais  la  mort  frapperait  sa  famille  iinuM^cnJ 
qui,  sans  son  appui,  loinbersit  dans  le  dëuuemeiii  el  se  irouverall  bieiiiôi  | 
la  charge  do  la  commune.  Vous  avez  la  prérogative  de  faire  gr&ce.  Cm 
pourquoi  le  soussigné  ippelle  votre  allé  ilion  6ur  l'iniiocence  de  .^es  eurmiL 
en  vuiis  nriani  du  lui  faire  gr&ce.  La  peine  de  mort  a  évidemment  pourabjel 
d'empécuer  le  suu>sigilê  de  naire  su  canton  de  Lnccrne:  vous  allFiiiOre] 
au^si  bien  ce  but,  meisieurs,  sans  fraupur  des  innocenls,  eu  cumnmaut  I] 
puiue  de  inorl  en  celle  du  bannisseiui'nt.  —  8i  vous  pensez  que  la  irjiL 
i|uitlité  du  canlun  exige  réluigneini'nt  du  soussigné.  Jl  quittera  la  CunliiieJ 
ration,  ou  inèiue  le  continent  européen  avec  la  promesse  de  ne  pas  retniJ 
sans  votre  conB<-nljinejt.  Le  soussigné  ««père  même  dans  l'exil,  hunli 
Suisse,  |>ouvoir  uonrrirsa  famille  par  m\%  cuiiualssaiices  médicales  ri uièaii 
rendre  des  services  à  l'huinanilé  suutTrante.  —  Lesou-sigiié  u'ajoul-n  [JeJ 
à  ces  considérations.  Il  y  a  parmi  vous  des  persunnes  qui  l'ont  jugé  el  i|ui 
peuvent  vous  donner  tous  les  renseignements  pour  vous  diriger.  Veuill«i 
agréer,  etc.,  etc. 
Lucvrne  18  mai  iSlà.  J.-R.  STEicsa. 


Ij«  cour  de  Home  et  le  cabinet  de  Madrid. 

Les  journaux  de  Madrid  annoncent  que  le  cabinet  espagnol  a  ret^u  de 


Les  lettres  de  Calcutta  du  7  avril  et  de  Chine  du  \\  févrrer/»oiiJ 
dépourvues  de  tout  intérêt. 

CShambre  des  Pairs. 

PRÉSIDENCE  DR   M.  PASQUIBR. 

Séance  du  34  mai. 

La  séance  est  ouverte  il  deux  heures.  Le  procès- verbal  est  lu  et  adtpié. 
La  chambre  entend  le  rapport  du  Comité  ues  pétilioui. 
SI.  LE  DUC  d'estissac,  rapporteur: 

•  La  société  pour  l'encouragument  du  l'instruction  primaire  parmi  les  pr( 
testants  de  France  émet  de  nouveau  lu  v«u  que  le  minimum  du  trjileni«i| 
lixe  des  instituteurs  primaires  suit  élevé  k  40u  francs.  >  —  Renvui  au  mita 
tre  de  riusirnctiou  publique. 

•  Le  sieur  Coluenne,  à  Èpinal,  propose  de  frapper  les  chiens  d'un  im|i4l  t 
6  francs  par   téie,  dans  la    vue    de  ré  luire  le  nombre  de  ces  aniiuauirtiiJ 
rendre  moins  fréquuuls  les  accidents  d'Uydrophobte.  •  —  Ûépôl  au  buttii 
des  renseignements.  1 

M.  Vincenl-Saïut-Laurenl,  récemment  élevé  à  la  dignité  de  pair,  eslii.^ 
Iroduii  avec  le  cérémonial  d'usage  el  prête  serment.  I 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  ^des  deux  projet!  de  loi 
relatifs  aux  douanes. 

La  chambre  s'esi  arrêtée  hier  k  l'article  l«'. 

M  LE  BARON  DR  DAV.>ANT  demande  le  rejet  du  tarif  que  le  (touren«'| 
muni  el  la  uomiuis>ion  oui  proposé.  Il  faut  laisser  les  choses  dans  l'éiat  pré-l 
seul,  SI  on  ne  veut  pas  (|ue  la  fabrication  dus  soieries  en  France  loinbecol 
souffrance.  1 

M.  ct.\iN-GRiDAi!<iB,  ministre  du  commerce.  L'honorable  préopiDintl 
peut  su  rassurer  sur  lu  sort  de  l'industrie  de  la  suieriu  ;  les  soieries  chiuoi!«l 
ne  peuvent  faire  concurrence  aux  nôtres.  En  Amérique  et  en  Angleterre,  ItsI 
unes  et  les  autres  sunleo  présence,  el  pendant  que  nous  exportons,  dinil^ 
premier  pays  pour  il  000  000,  et  dan>  le  second  pour  29  UOO  000,  la  t^i» 
vend  ici  pour  I  bO$  OuO  fr.,  el  U  pour  I  Mu  OUO  fr. 


hmgars  et  répamiant  cette  odieuse  odeur  de  tannerie  (|ui  soulève  \s 
cœuT.  Maurice  chercha,  coinliina  |>endant  deux  heures  et  ne  trouva  rien, 
ne  devina  rien;  dix  fois  il  s'enfonça  dans  ce  labyrinthe,  dix  fois  il  revint 
sur  ses  pas  pour  s'orienter.  Aiais  toutes  ses  lé^iiatives  furent  inutiles, 
toutes  ses  recherches  infructueuses.  Les  traces  de  la  jeune  femme  sem- 
blaient aroir  été  effacées  par  le  brouillard  el  la  pluie. 

—  Allons  !  se  dit  Maurice,  j'ai  rêvé.  Ce  cloaque  ne  peut  avoir  un  ins- 
taut  servi  de  retraite  à  ip^  belle  fée  de  cette  nuit.. 

Il  y  avait  dans  ce  républicain  farouche  uncpoésie  bien  antrameot  réelle 
que  aans  son  ami  aux  quatrains  anacreo'n tiques,  puisqu'il  rentra,  sur 
cette  idée,  |>our  ne  pas  ternir  l'auréole  qui  éclairait  la  tête  de  son  incon- 
n  ue.  il  est  vrai  qu'il  rentra  désesjtére. 

—  Adiru  !  dlt-il,  belle  mj-stérieuse;  tu  m'as  traité  en  foI  ou  en  enfant. 
En  effet,  serait-elle  venue  ici  avec  moi  si  elle  y  demeurait?  Non  I  elle  n'a 
fait  qu'y  passer,  comme  un  cygue  sur  un  marais  infect.  Et,  comme  celle 
de  l'oiseau  dans  l'air,  sa  tracé  est  iovisiblCr 

I.E   TEMPLE. 

Ce  même  jour,  à  la  même  heure  où  Maurice,  douloureiiÉemcnl  désap- 
poiaté,  repassait  l«  ponl  du  la  lournelle,  plusieurs  municipaux  accuin- 
pagaés  de  Santerre,  compiandant  tle  la  garde  nationale  parisienne,  fai- 
saient une  visite  sévère  dans  la  grande  tour  du  Temple,  transformée  en 
prison  depuis  le  15  aoùt.l79i. 

Celte  visite  s'ei\eri;ail  particuliêreinrent  dans  l'appartement  du  troisiùine 
étase  coni|>osé  d'une  anticba^nibre  et  de  trois  pièces. 

Une  de  ces  chambres  était  occupée  par  deux  femmes,  une  jeune  fille 
et  un  anfant  de  neuf  ans,  tous  vôliisde  deuil. 

Ljainée  de  ces  femmes  pouvait  avoir  37  à  58  ans.  Elle  était  assise  et 
Suit  près  d'une  table. 

La  seconde  était  assise  el  travaillait  à  un  ouvrage  de  tapisserie  ;  elle 
|wuvait être  àgie  de  28  à 29  ans. 

La  jeune  fille  en  avait  ijualorze  el  se  tenait  debout  ^irès  de  l'enfant 
qui,  malade  et  couché,  •  fermait  les  yeux  comme  s'il  dormait,  quoique 
évidemment  il  fût  impos»il>ie  de  dormir"  au  l>ruit  que  faisaient  les 
municipaux. 

Les  uns  remuaient  les  lits,  tes  autres  déployaient  les  pièces  de  linge, 
d'Autres  enfin  qui  avaient  tîm  leurs  rechcrc|\e.S  regardaient  aven  une 
fixité  insolente  les  in.ilheijreu.sés  prisonnières  tiui  se  tenaient  les  yeux 
obstinément  baissés  l'une  sur  son  livre,  l'autre  sur  sa  taiiisserie,  la  troi- 
sième sursoit,  frère. 

L'ainéè  de^es  femmes,  était  grande,  pâle  et  bejlé;  celle  qui  lisait  paraissait 
surtout  coDcentrer  lou'e  son  attention  sur  son  livre  quoiqtte,  selon  toute 
probabilité,  ce  fussepl  ses  yeux  qui  lussent  et  non  son  rspnt. 

Alors  un  des  municipaux  s'approcha  delkY  saisit  brutalement  le  livre 
qu'elle  teaoit  et  le  jela  au  milieu  de  la  chambre. 

La  prisonnière  allongea  la  màtu  vers  la  table,  prit  un  second  volume 
ficontiau^delire. 

Le  Henugau'â''  fil  un  geste  furieux  pour  arracher  ce>  second  volume 


comme  il  avait  fait  du  premier.  Mais  à  ce  geste,  qui  fit  tressaillir  la  pri- 
sonnière qui  brodait  près  de  la  fenêtre,  la  jeune  fille  s  élança,  entoura  de 
ses  bras  la  léle  de  la  lectrice  et  murmura  en  pleurant. 

—  Ah  !  pauvre,  pauvre  mère  ! 
Puis  elle  l'embrassa. 

Alors  la  prisonnière  à  son  tour  colla  sa  Imuche  sur  l'oreille  de  la  jeune 
Glle,  comme  pour  l'embrasser  aussi  et  lui  dit  : 

—  Marie,  il  y  a  un  billet  caché  dans  la  bouche  du  poèlc,  ôlez-le. 

—  Allons  I  allons  i  dit  le  rhunicipal  en  tirant  brutalement  la  jeune  fille 
à  lui  cl  en  la  séparant  de  sa  mère.  Aurez-vous  bientôt  fini  de  vous  em- 
brasser ? 

—  Monsieur,  dit  la  jeune  fille,  la  Convention  at-elle  décrété  que  les 
enfants  ne  jwurronl  plus  embrasser  leur  mère! 

—  Non  ;  mais  elle  a  décrété  qu'on  punirait  les  traîtres,  les  aristocrates 
et  les  ci-devant,  et  c'est  (Kiurquoi  nous  sommes  ici  pour  vous  interroger. 
Voyons,  Antoinette,  réponds. 

Celle  iju'on  inicrpillait  ainsi  grossièrement  ne  daigna  pas  même  r^'gnr- 
der  son  interrogateur.  Klle  dciourna  la  tête  au  contraire  el  une  légère 
rougeur  paaaa  sur  ses  joues  pâlies  par  la  douleur  et  silloaoées  par  les 
larmes. 

—  Il  est  impossible,  continua  cet  homme,  que  tuaies  ignoré  la  tenta- 
tiva  de  celle  nuit.  D  où  vient-elle? 

Même  silence  de  la  part  de  la  prisonnière. 

—  Héjionilez,  Antoinette,  dit  alors  Saoterre,  en  ^'approchant  sans  re- 
marquer le  frisson  d'Iiorreur  qi^i  a'ait  saisi  la  jeune  femme  à  l'aspect  de. 
cet  homme  qui,  le  21  janvier  au  matin,  était  venu  prendre  au  Temple 
Louis  XVI  pour  if  conduire  à  l'échafaud.  Répondez.  On  a  conspiré  celle 
nuit  contre  la  Iléfhiblique  et  essayé  de  vous  soustraire  à  la  captivité 
que,  en  attendant  1^  punition  de  vos  crimes,  vous  inflige  la  volonté  du 
peuple.  Le  sa^iez^uis,  dites,  que  l'on  conspirait  '.' 

Marie  tressaillit  au  contact  de  cette  voix  qu'elle  sembla  fuir  en  se  re- 
culant le  |)liis  qu'elle  put  sur  sa  chaise.  Mais  elle  ne  répondit  pas  plus 
à  cette  question  qu'aux  deux  autres,  pas  plus  à  Santerrc  qu'ail  muni- 
cipal. 

—  Vous  ne  voulez  donc  pas  répondre?  dit  Sanlerrc,  en  frappant  vio- 
lemment du  |>ied. 

La  prisonnière  prit  sur  la  table  un  troisiènie  volume. 
■  Sanlerre  se  retourna  :  la  brutale  puissanèe  \le  cet  homme,  qui  com- 
'manddil  à  80  000  iHininies,  qui  n'avait  eu  besoin  que  d'un  geste  pour 
couvrir  la  voix  de  Louis  XVI  mourant,  se  brisait  conire  la  dignité  d'une 
pauvre  pri^onllière  dont  il  pouvait  faire  tomber  la  lèle  à  son  tour,  mais 
qu'il  ne   pouvait  pas  f&lre  plier. 

—  VA  vous,  F,lisub(Uh!  dit-il  à  l'anlre  personne,  qui  avait  un  instant 
interrompu  sa  tapisserie  po,iir  joindre  les  mains  el  prier,  non  pas  ces 
hommes,  mais  Dieu,  'rt^ondrrz-vous? 

—  Je  ue  sais  ce  (luéjvïùs  demaudez,  dit-elle  ;  je  ne  puis  donc  vous 
tépondre.  '  "  *  • 
'   —  Et  morbleu  1  cito^nljeCapet,  di|  Sanlerre  en  s'impitientant,  c'est 


pourtant  clair  ce  que  je  dis  là.  Je  dis  qu'on  a  fait  hier  une  tentative  poi] 
vous  faire  évader  et  que  vous  devez  connaître  les  coupables. 

—  Nous  n'avons  aucune  communication  avec  le  dehors,  monsieari 
nous  ne  pouvons  doac  savoir  ni  ce  qu'où  fait  pour  nous,  ni  ce  qu'on  fii| 
contre  nous. 

—  C'est  bien,  dit  le  municipal,  nous  alloua  savoir  alors  ce  que  va  dm 
ton  neveu. 

Et  il  s'approcha  du  lit  du  jeune  dauphin. 

AliBXAIVDBB  OOiâS. 

(^LasuUe  à  après-demain.) 


BIBLIOGRAPHIE. 

La  vérité  sir  Mlle  Lemormvmd,  par  N.  11.  Cellier  Dufa«i;| 
directeur  du  journal  le  Génie  des  Femmes. 

Mile  Lenormand  connaissait  intimement  l'auteur  de  celte  pd1>licationJ 
écrivain  1res  original  et  trop  {leu  connu  :  elle  lui  écrivait,  le  14  ««"H 
1838,  cette  lettre  soigneusement  aulographice  par  M.  Cellier  :  J 

«  Si  demain,  Ïj  courant,  vous  n'aviez  rien  de  mieux  à  faire,  j'aH 

»  rais  l'avantage  de  vous  recevoir  de  deux  à  trois  heures  de  relevée. 
»  U  lelques  amis  viendront  fester  Afarie  ;  je  me  trouverais  heureuse, 
»  monsieur,  de  vous  cunipter  au  nombre.  » 

La  publication  de  M.  Cellier  contient  ÎN^  particularités  encore  plu'l 
iDstructivcii.  Adonis  pendant.vingt  ans  daus  la  société  de  Ml|^  Lenor-| 
mand,  M.  CcMier,  c'est  lui  qui  le  déclare,  a  toujours  observé  très  scni- 
pulcusement  ou  elle  trois  choses:!"  la  femme,  2°  l'auteur,  5»  la  devi- 
neresse. 

M.  Cellier  était  d'autant  plus  compétent  pour  étudier,  pour  apprécieM 
celle  trilogie  que  la  nature  de  !a  femme  a  toujours  été  le  but  principal  "^ 
ses  observations.  Il  a  fait  à  l'Athénée  un  cours  sur  le  beau  sexe,  il  difjB* 
un  journal  qui  î  pour  objet  de  mettre  en  lumière  tous  les  mérites  des  (la- 
mes; enlln,^il  a  publié,  il  y  a  deux  ans,  un  ouvrage  sur  la  PhrénoloÇ" 
et  la  Littérature  comparées,  ouvrage  dans  lequéf  son  esprit  étendu,  son 
érudition  variée  lui  avaient  permis  d'associer  les  sujets  les  plus  divers- 
i"uiiTiaitésurles  protubérances  du  cràue;  2"  une  dissertation  sur  le  son 
de  la  femme  chinoise;  ô"  des  réflexions  sur  la  divinité  de  l'Evangile; 
4"  des  considérations  sur  l'art  de  la  danse;  5»  un  commentaire  sur  Ro- 
btrt-le- Diable,  oi)éra  de  M.  Scribe,  dont  M.  Cellier  réimprilne  le  texte  en 
enlier.Ces  traités  ne  formaient  pas  cinq  fragments  sous  une  même  couver- 
ture, mais  les  cinq  chapitres  d  un  même  ouvrage.  Quand  un  homme  su- 
*  ||»érieur  prend  la  plume,  il  ne  saurait  aborder  trop  de  uialiéres,  il  ne  sau- 
rait éclairer  trop  de  sujets  à  la  fois. 

Nous  avons  trouvé  dans  la  brochure  intitulée  la  vif)tté  sur  Mil'  *'' 
»orman4,  le  môme  enchaînement,  la. même  méthMe,  en  un  mot)  '* 
mime  supériorité^ 


^iSaeiiéslnvét  ttit  Wimm 


Chambre  des  Dépntét. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  SAVZBT. 

Siauee  du  2t  mai. 


La  séance  est  ouvcrlc  à  deux  heures.  Le  procès-v^bal  est  Iti  cl  adepte. 

H.  DUFAURE  dr|>ose    lé  lappori  de  la  comiiiisiiioii  chargée  d'examiner  le 

I  projet  de  loi  relatif  aux  cbemins  de  fer  de   Paris  il  Ljou  et  de  Lyon  à  Avi- 

(Bon. 

M.  LIADIÈRE8  dépose   le  rapport  de  la  commission  chargée  d'examiner 

le  projet  de  loi  relatif  ài  la  translation  de  l'arsenal  d'Auiiens.' 

a.  MAHCUAL  présente,  au  nu  n  de  M.  De>jubi'rl,  une  (télition  d'huissiers 
^laSeiUH-liiférieure,  (jui  dcniandciit  qu'une  lui  lèijle  la  veuke  des  recolles 
lieudiMl  par  racines. 

U  chambre  adopte  ensuite,  par  asais  et  levé  et  saus  discussion,  dis  projets 
de  loi  auiorisaài  les  villes  d'Orléinseï  de  Limoges  à  cuutracier  un  emprunt  ; 
l6  départements  de  Seine-et-.Marae  CI  de  la  Sarlke  ^  s'uipuser  exttaurJi- 
iiireoieut,  et  de»  chjngemeuls  de  circoiiscripiiuii  de  cauions  et  de  cum- 
Moes  Jans  les  dépirlemeots  de  la  Haute-Loire,  de  l'Eure,  de  Sa6ue-el- 
Loirectde  l'Ain. 

La  chambre  s'occupe  ensuite  de  la  loi  sur  l&<i  iustijes  de  paix.  La  discus-' 
àoa  s'est  arrêtée  hier  sur  un  amendement  de  MM.  du  la  Ple.sse  et  de  Labau- 
tf,  lequel  est  ainsi  con^u  : 
•  Art.  3.  Le  traitement  des  greaier.>  des  juges  de  paix  sera  du  tiers  de  ce- 
lii  da  juge  auprt^$  duquel  ils  seront  étabus,  sans  |Ktu\oir£tre  inférieur  à 
itufr. 

■  Ils  auront  droit,  ex  outre,  à  l'iodemnité  de  transport,  daus  le  cas  fixé 
^rl  article  i''.  > 
M.  ue  LA  PLESse  développe  cet  amendomeni  au  milieu  du  bruit. 
M.  HAVIK  repousse  cet  am>'nilt  meut  au  nuiu  de  la  commission.  Le  Irai- 
ituieut  di  s  grelDei«4e  paix  est  de  2CU  fr.  GU  c,  il  faut  évidemment  ijue  ces 
li)ucliuun.iires  iiouveut  un  suppléiueiil  i  cette  somme  ;  mais  si  c'est  par 
Mi-aii);mentation  de  traitement,  le  prix  des  charges  augmentera  considé- 
Nbleioenl  ;  d'ailleurs,  augmenter  subitement  et  faire  payer  ti  tous  les  rou- 
inkuables  une  augmentaiion  de  3  847  fonctionnaires,  <|ui  pourrait  être 
^;ée  par  les  iniéressés,  est  une  mesure  ()ui  u'esl  ui  op|K>rluue  ui  éciuilable, 
iidésir^ihle  |K)ur  la^lwnne  administration  de  la  justice. 

M.  viviBN  La  Dectssité  d'u.  eameliuraliuri  daus  la  situation  des  greffiers 
ée  juilicra  4e  paix  nVst  contestée  par  personne,  le  revenu  éventuel  de  ces 
«ftcers  dans  les  grandes  vilies  ei>t  importaut,  mais  la  plupart  d'entre  eux 
l'tot  pas  plu.i  de  30i)  fr.  par  a-i.  Mais  il  s'agit  de  i-avoir  quel  est  le  meilleur 
BÉjeu  a  employer  :  s'il  faut  augmenter  le  traileinenl  fixe  ou  les  vaca- 
Uooi.  <ie  dernier  système  est  celui  du  gouvernement  et  dé  l.i  commission. 
Le  revenu  des  greilien>  de  ju>tic<  s  de  paix  est  composé  de  deux  parties,  le 
iniiemeot  et  le  casuel  ;  c'est  le  casuel  nui  a  autorisé  la  vénalité  de  celte 
ckarge;  le  traitement  e»t  toujours  écarté  dans  l'évaluation  en  cas  de  veute. 
luj[iueuter  le  Iraitem  nt  ne  peut  doue  pascoiiduire  ii  l'élévation  du  prix  de 
Itcharge  ;  il  n'eu.«H^l)cs  de  même  d'une  augraeniaiioii  du  rev<)nu  des  vaca- 
lioui,  qui  seiaipincarnéliuraliuu  pour  les  grefUers  actuels,  m^iisqui  ne  ser- 
nriii  en  rien  les  iuié  éls  4e  ceux  qui  leur  succéderont,  ceuv-ci  devant  payer 
hc.iar,(e  à  un  prix  plus  élevé. 

hU dépense  auuaelie  exigée  par  l'adoption  de  l'arncBdement  de  M.  de   la 
AcMtterait  de  u2à000  fr.;  ceile  SDiuoti!  peut  être  aisément   couverte  par 
tté  légère  surcharge  des  frais  de  l'eni-egistreneut  et  des  citations   de  la 
iBtice  ie  paix,  qui.  en  restant  très  minime,  pedt  produire  environ  900  000 1.. 
(«a-imiire  prcsqu  un  tiers  en  sus  de  la  somme  d  lOt  v«us  avt;z  besoiu, 
J«  propose  doue  hlacbambre  de  modifier  ainsi  l'amendemeut  de   M.  de 
Il  Piesse  : 
•  Le  traitement  actuel  des  greffiers  des  justices  de  paix  sera  élevé  à  iiOO  fr. 
dans  les  cantons  où  il  est   intérieur  il  cette  somme  ;  daus  les  autres  cantons 
(t  traiiemeol  sera  maintenu.  » 
I.  rÉEiGN'in  maintient  que  le  meilleur  moyen  d'améliorer  la  situation 
tHgrelSers  de  ju^tic^8de  paix  saus  grever  les  contribuables,c'est  d'augmen- 
ifr  le  nombre  tu  la  qiiautilé  des  droits  et  vacations. 
H.  cuéuaray  combat  ces  observations. 

M.  LACAVB-LAPLAii.ME,  ministre  des  finances,  après  avoir  protesté  des 
^irs  du  gouvernement  d'améliorer  la  |K)siiion  des  greffiers  de  Juslicei  de 
Hii,  dit  que  les  Toncliotis  de  ces  oflloiers  exigent  uu  travail  matériel  con- 
sdéuble  qui,  pour  être  bien  fait,  doit  être  rémunéré  à  ta  pièce.  Ainsi,  les 
ixjliuiis  duiveni  cire  maintemiiS,  non  seulement  dans  l'intérêt  des  gref- 
itn,  mais  surtout  dans  l'intéréi  des  justiciables. 

La  loi  de  ititi  a  duniié  aux  gr.effiers  le  droit,  je  ne  dirai  pas  de  vendre, 
».<uot  ne  doit  pas  se  trouver  eii'ce  cas  dans  la  bouche  d'un  organe  du  gou- 
'ntt.'nent,  mais  de  traôsmetire  leur  charge  sous  la  surveillance  du  gou- 
"rneuit'nt  (léger  bruit)  ;  on  craint  que  le  prix  de  ces  charges  ne  s'élève  si 
loQ  augmeiiie  les  vacations  ;  k  cela  on  |>eui  répoudre  que  Ta  grande  chau- 
Mlene  est  toujours  là  pour  nielire  uu  freia  à  l'exagération  des  prix.  Cet 
"jument  est  donc  sans  valeur. 

Je  n'insiste  pas  sur  l'uugmentation  de  dépensé  qu'occasionnerait  l'cdoi)- 
lion  de  l'amendement,  Uu  nous  indique  un  ino^en  de  la  compenser  ;  niais 
sili'agil  d'une  surtaxe  à  payer  par  les  jusiiciahles.  autant  vaut  h  l';iire 
WiT  directement  aux  greffiers  que  de  la  faire  passer  par  les  mains  du  tré- 
Mr.  Qu'on  ne  s'y  trompe  pas  d'ailleurs,  la  disposition  proposée  aurait  une 
teudiiiM  à  rendre  l'administration  de  la  justice  purement  gratuite,  teudauce 
qiiiauseuible  souverainement  dangereuse  et  subversive. 

N.  VIVIEN.  La  surtaxe  sur  certains  tarifs  dont  j'ai  parlé  précédemment 
fcjmejeinble  pasêire  la  conséquence  directe  de  l'adoption  de  l'amende- 
Ben;  ;  je  m'engage  k  proposer  un  amendement  dans  ce  sens  au  projet  de  loi 
sur  le  budget,  et  la  chambre  aura  !i  s'en  occuper  plus  tard  ;  il  ne  s'agit 
•ainiina^nt  que  du  chiffre  du  traitement  à  attribuer  aux  greffiers  de  justice 

•t.  MARTIN  l'd»  Nord),  garde  des  sceaux,  repousse  l  amendement,  en  ce 
1"i'il  aiiiéiierait  un*  augmentation  de  dé|)enses'dans  le  budget,  et  que  la 
«iinppnsaiion  qu'on  propose  de  tirer  d'une  augmeulaliou  dans  ïe»  droits 

<^fiirigistremeBt  pé.ser»ij.s«r 'a  c'»s*« '»P'"S  P»"*"*- .  . 

M.  DE  petramont.  Les  ijocumeiits  émanés  du  ministère  de  la  justice 
ffiivçnt  que  la  chancellerie  est  impuissante  i»  empêcher  l'exagération  du 
fn»  «les  ventes  dt>s  charges  de  grefljers  de  justice  de  paix.  (Aux  voix!  aux 

".  CHÉGARAT  parle  dmis  le  même  sens.  ^ 

L'»mendement  de  M.  V^vien  e-l  mis  aux  voi«  et  ad^'plé. 

'  Alt.  4  (réduit).  La  présente  loi  sera  exécutée  »  dater  du  Mr  janvier  1846. 

■Avant  cette  époque,  une  ordonnance  royale,  rendue  dans  la  forme  des 
'^iKinents  d'administration  publique,  déterminera  le  montant  de  Tindein- 
•"'«  tlt!Hraiis(M)rt  établie  uar  l'art.  I«r.  • 

KM.  MAURAT-BALLANOE  et  LHERBETTE  Voudraient  que  l'indemnité  de 
•"nsport  lût  réglée  par  la  chambre.  ' 

H'  DVRAMD  (de  Romorantiji)  propose  un  anu^idemént  qui  est  rejeté. 

La  Qoàmiftsloa  demande  la  suppression  de  l'article  6  qui  Mipuk*  une  la- 


bre hier  aiji  soir  par  rambassadieur  d'Angleterre  et  laWir  Cowîèy.  Itn  bal 
et  lin  soulier  spleiidide  ont  élé  donnés  i  l'hfttet  de  l'ambassade,  qui,  à 
cette  occasion,  élallTnaguiflquemeDt  illuBiné.  Le  nomlire  des  invitations 
te  montait  à  1  700  :  la  reunion  se  composait  des  [lersonoes  les  plus 
distinguées  de  France  et  d'Angleterre,  et  de  presque  tous  les  étrangers 
qui  se  trouvent  arluelieinent  à  Paris.  —  Un  divertissement  imprévu  a 
signalé  le  bal  qui  a  couronné  celte  fête  :  un  réel  écossais  a  clé  dansé  par 
MH.MadcQbie-Grievcs  et  Campbell,  et  Mmçs  Cumpbell  et  Auderson.  Cette 
danse  parait  appelée  A  la  vogue  de  la  polka. 

—  Une  nouvelle  colonife  d'Eyyplicns  va  bientôt  nous  arriver.  C'est  le 
Nil  (il  s'agit  du  paiiurbot  de  ce  nom)  qui  nous  les  apportera.  Mébémet- 
Ali  iiOiis  envoie  S.  A.  Halil-Bey,  S.  Exe.  Hosrew.Bey  et  22  jeunes  gens 
africains,  qui  viennent  i  Paris  avec  le  prince,  aux  fruis  du  gouvernement 
pour  (inir  leurs  éludes.  Au  nombre  des  voyageurs  qui  uccumpugnent  le 
prince,  il  est  plusieurs  Européens  ;  ils  ont  obtenu  de  S.  A.  la  faveur 
d'aller  à  Paris  avec  les  autres  Egyptiens  pour  achever  leurs  éludes.  De 
simples  suppliques  adressées  direelement  au  vice-rui,  par  des  familles 
européeniie-i  à  (|ui  leur  punition  ne  permettait  pas  de  dunuer  à  leurs  en- 
fants  une  éducation  comme  celle  qu'ils  pourront  recevoir  aujourd'hui, 
ont  suffi  pour  que  celle  faveur  fût  obtenue  :  on  n'est  pts  aussi  généreux 
que  cela  en  France.  —  S.  E.  Kosrew-Bey  est  chargé  de  remettre  au  ma- 
réchal Soult,  de  la  part  du  vice-mi,  une  tabatière  en  brillants  en  recon- 
naissance de  la  sollicitude  prodiguée  à  ses  (ils  (|ui  sudI  à  Paris. 

—  Un  grand  banquet,  présidé  par  le  chevalier  Philippe  de  Girard,  au- 
teur des  premières  niaoliiiies  a  filèr  le  lin,  a  élé  offert  avant-hier  par  la 
Société  des  inventeurs  à  M.  Jobard  de  Bru.xelles,  défenseur  éciairé  de  la 
propriété  iatellectuelle.  Des  toasts  chaleureux  ont  été  (Kirtés  au  succès  de 
ses  doctrines  organisatrices  de  l'industrie  et  du  commerce. 

—  Le  buste  d'Alexandre  Soumet  a  élç  solennellement  inauguré,  le  20 
de  ce  mois,  i  l'hôtel-ue-ville  de  Casteluaudary,  ville  natale  du  célèbre 
poêle.  " 

—  Les  promeneurs  oui  pu  remarqulp/,  fur  le  boulevard  desltaiiens,  un 
moyen  de  publicité  d'iuvenlitn  récente  :  les  alliches-monstres  sont  dé- 
passées ;  d>-  belles  plaques  de  marbre,  d'un  mètre  de  long  sur  un  demi- 
roèire  de  large,  les  remplacent  ;  des  annonces  gravées  dans  les  pierres, 
rehaussées  d  ur,  révèlent  aux  Parisiens  les  nouveaux  destins  de  la  ré- 
clame immortelle. 

—  Uu  jeune  colon  de  la  Havane,  D.  Antonio-Colaso,  a  été  tristement 
vicliiiie  d  une  surexcitatiou  fiévreuse.  Il  ^'est  précipité  de  l'un  des  éta- 
ges supérieurs  de  la  maison,  rue  des  Vieux-Augustins,  44.  La  chute  a 
été  tirrible  ;  Il  a  éle  relevé  avec  les  cuisses  déchirées  et  un  jioignet  pres- 
que eniièrenient  démis  ;  cependant  il  respirait  encore. Ou  l'a  traosnorté  à 
I  Hotcl-Dieu  où  il  est  mort  trois  heures  après.  A^é  de  vingt  six  ans,  riche, 
élégant,  répandu  dans  le  monde,  U.  Antonio  Culaso  était  en  proie  à  une 
grande  exaltation  religieuse  qui  se  manifestait  par  des  aspirations  vers 
un  meilleur  inonde.  C  e.>t  dans  un  accès  de  délire  que  le  malheureux 
jeune  homme  s  est  jeté  sur  le  pavé  en  croyant  s'élancer  au  ciel. 

—  Deux  nouveaux  modes  d'escroqueries  viennent  d'apparalire  sur  l'bo- 
rizoo  :  il  est  lM)n  de  les  noter  pour  l'édification  des  marchands  parisiens 
et  des  professeurs  saus  (ilace  : 

Prtmter  rnod*.  —V»l  au*  petites  afUchtt.  —  Un  escroc  consultait  assidue- 
ment  le  Journal  (Ut  Petitet  Affiche»,  ce  paodœmonium  dé  l'annonce  pari- 
sienne si  utile  il  ceux  qui  cherchent  un  emp'oi  ou  qui  ont  li  en  offrir  ;  quand 
il  av.iit  trouvé  parmi  les  demandes  ce  qu'il  désirait,  il  s'habillait  »vec  une 
certaine  recliercbe  et  rendait  visite  au  solliciteur,  qu'il  avait  le  soin  de  ne  pas 
choisit  parmi  les  plus  nécessiteux.  Dernièrement,  Mlle  ^...,  maîtresse  de 
langues  s'Atait  annoncée  [^ur  trouver  quelques  élèves,  et  indiquait  son 
domicile.  Le  lendemain,  notre  homme  se  présenta  et  questionna  Mlle  S.... 
sur  l'enseignement  qu'elle;dunnait.  Il  l'a  pria  ensuite  d'écrire  une  phrase 
qu'il  lui  dicta,  et  lui  demanda  d'en  faire  la  tradiietion  en  allemand.  Pendant 
que  la  mallresie  de  langues  exécutait  ce  qu'il  désirait,  il  se  promenait  de 
long  en  large  dans  l'ap|iartemeiit,  et  lorsqu'eMe  lui  remit  son  travail,  ilex- 
])iin>a  vivement  sa  satisfaction  et  s'empressa  de  .sortir  en  promeilant  de  re- 
venir le  lendemain  pour  faire  ses  conditions.  Mlle  S...  fut  un  peu  surprise 
de  ce  brusque  départ,  mais  elle  était  loin  d'en  soup(;ouner  la  cause,  et  ce  fut 
seulement  au  bout  d'uncdemi-beure  qu'elle  t'aperçut  de  la  disparition  d'une 
montre  et  d'une  chaîne  dont  le  \isiteur  s'était  emparé. 

Second  moïk.  —  Vol  à  l'officier  municipal.—  Un  sieur  Leduc,  ex-facteur 
à  la  poste  aux  lettres,  déjà  trois  fuis  condamné  pour  vol,  avait  imaginé  une 
nouvelle  espèce  d'escroquerie,  qu'on  pourrait  appeler  eieroqverie  à  l'a- 
mende. Il  assistait  a.ssiduement  aux  audiences  du  tribunal  de  simple  police, 
accostait  les  personnes  citi-es,  liait  conversation  avec  elles,  et  parvenait 
quelquefois  à  leur  soutirer  leurs  noms  et  leurs  adresses.  Muni  de  ce  pré- 
cieux reuseigncmcnt,  il  fabriquait  alors  des  leUres  d'avis,  qu'il  faisait  |K>r.cr 
p,ir  un  sieur  David.aux  personnes  condamnées,  suit  pour  défaut  de  balayage 
soit  pour  étalage  en  saillie  sur  la  voie  publique,  soit  enfin  |>our  quelqu'une 
I  de  ces  menues  contraventions  qui  sont  du  domaine  exclusif  de  la  police  mu- 
I  nicipate.  Ces  lettres,  bien  entendu,  étaient  censées  émanées  du  burean  des 
amendes  ;  on  y  était  invité  i  payer  au  porteur  le  montant  des  condamna- 
tions, s'éievant  d'ordinaire,  tant  en  principal  qu'en  frais,  de  li)k  30  fr.  Par 
malheur  pour  Leduc,  le  défout  d'un  timbre  spécial,  l'incorrection  grossière 
de  l'écriture,  et  sans  doute  aussi  le  peu  d'assurance  du  percepteur,  firent 
concevoir  des  doutes  aux  condamnes,  qui  refusèrent  d'aquilter  l'amende. 
Leduc  en  fut  donc  pour  ses  frais  d'imagination.  Du  reste,  «a  nouvelle  in- 
vention ne  lui  a  pas  mieux  réussi  que  ses  trois  autrt^,  car  le  tribunal  cor- 
reclioiiuel  de  la  Seine  l'a  condamné  aujourd'hui,  pour  la  (luatrième  fois,  it 
deux  ans  de  prison.  Son  co-prévenii,  le  «leur  David,  dont  la  complicité  n'a 
pas  paru  suffisamment  démontrée  au  tribunal,  a  été  renvoyé  des  fins  de  la 
poursuite.  .  s. 

—  Pur  délibération  du  conseil  royal  de  l'instruction  publique,  en  date' 
du  \"  avril,  l'atlas  de  géographie  sacrée  de  MU.  Mei»sas  et  Miclielotest 
adopté  pour  les  clasies  des  collèges. 

—  L'auteur  d'une  faillite  qui  a  profondément  impressionné  l'arrondis- 
soinent  do  Vendôme,  M.  Marganne,  receveur  des  contribiriions  directes, 
vient  de  comparaître  devant  la  cour  d'a.ssises  de  Loir-et-Cher: 

M.  Marganoe,  receveur  des  oontribiitious' directes  de  l'arrondissement 
de  Vendôme  dépuis  plus  de  40  ans,  jouissait,  par  sa  position  et  par  la 
modestie  de  sa  vie,  d'une  confiance  géuérale.  Un  grand  nombre  de  petits 


lïiTir^miiraniqiM 
parents  habitent  ■•  mèine  maison  aue  B....,  et  ils  ne  se  doutaient  dé. 
rien,  lorsqu'il  y  a  quelqiiéleuips  ils  uéeoiivrirent  cet  abominable  criM. 
Dans  l'espoir  que  sa  faute  resterait  secrète,  le  coupable  souscrivit  an  en- 
gageinent  en  faveur  de  la  victime,  mais  la  justice  en  ayant  élé  informée, 

B a  été  arrêté.  Il  parait  que  cet  homme  a  fait  des  aveux  qui  ne  per* 

mettent  aucun  doute,  s 


> 


iME  MOMOMANiE  DE  JEU.ME  FEMME.  —  Uq9  eovie  de  femmt  grasse 

et  un  excès  de  zèle  de  sertcnt-de-ville,  qui  est  probablement  eéliba» 
taire,  out  donné  lieu  i  une  affaire  curieuse  qui  s'est  passée  hier  devant 
If  Iriliufial  correctionnel;  nous    en  empruntons   le  c«mple-rendu  à  la 
Gazette  des  Tribunaux  : 

Ubc  jeune  femme,  d'une  Q[;ure  honnêteet  distingués  et  d:)ns  un  état  d4 
grossesse  asseï  avancé,  se  présente  devant  la  po  ice  correctionnelle  (fl»  chant* 
ttre),  oii  l'amène  une  prévention  de  vol.  Elle  a  soustrait,  au  préjudice  d'uM 
fruitière,  ilDiize  œufs  et  six  pommes. 

M.  i.F.  PHKsiDiixT.  Qui  a  pu  VOUS  porter  ï  voler  celte  femme  ? 

LA  pnÉve>iue.  Je  n'en  sa>s  rien  ;  si  je  n'avais  pas  volé  cette  femme-l)\ 
j'en  aurais  volé  une  autre  ;  c'était  plus  fort  que  moi,  je  ne  pouvais  pas 
m'en  cmpteber. 

M.  LE  PRÉsiDE.'iT.  Vous  n«  paraisscz  pan  être  dans  le  besoin  f 

LA  PRÉVB^iUB.  Non,  Monsieur,  je  travaille. 

M.  LE  PRÉsiDE^iT  Combien  ga){nez-vous  par  jour  ? 

LA  PRÉVE.MiiE.  Je  gagne  2  francs. 

M.  LE  PRE.siDENT.  AfCZ-vousdes  charges  ? 

LA  PRÉVENL'E.  Je  soutiens  ma  mère,  qui  a  soixante-onze  ans.  à* 

La  soiur  de  la  prévenue  demande  à  M.  le  président  la  permission  de  dirt 
quelques  mots. 

M  LE  PRÉSIDENT  Parlez,  madame,  et  ditesHous  commcot  votre  soeurs 
pu  commettre  un  vol  pareil  à  celui  qui  lui  est  reproché?  « 

LA  soEi'R.  Cela  tient,  monsieur,  à  son  état  de  gros.sesse. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  S'est-elle  déjà  trouvée  en  pareille  position? 

LA  SOEUR.  Oui,  monsieur;  dans  une  circuiislance  pareille  elle  a  so'istrait 
un  petit  paiu  de  seigle,  et  elle  l'a  ai>porté  toute  triomphante  à  son  mari. 
(}nand  celui-ci  lut  a  demandé  si  elle  l'avait  payé,  elle  a  répondu  :  «  Oh  l 
Boo;  il  serait  bien  moins  boa,  si  je  l'avais  payé  :  je  l'ai  volé    • 

M.  LE  PRÉHiBE^T.  Mousieur  Pavocat  du  roi,  vous  entendez;  il  parah 
certain  que  c'e^t  l'état  de  cette  femme  qui  l'a  fait  agir.  On  doit  d'autant 
mieux  le  croire,  que  le  dossier  contient  les  meilleurs  reosetgoements  aur  là 
conduite  et  la  moralité  de  la  prévenue. 

M.  l'avocat  du  roi,  Amédée  Roussel.  Nous  pensons  comme  M.  le  pré» 
sideni,  et  nous  nous  en  rapportons  a  la  prudence  du  tribunal. 

Le  trilitiual,  attendu  qui!  u'esl  pas  suffisamment  établi  que  le  détourne- 
ment ait  élé  commis  avec  une  intention  frauduleuse  ;  que  le  contraire  même 
résuliedes  dècumenis  du  dossier  et  de  l'élat  de  la  prévenne.  renvoie  celle- 
ci  des  Uns  de  la  plainte,  sans  dépens. 

Voilà  une  jeune  et  intéressante  femme  iBanifestement  innocente  ;  il  n'é- 
tait pas  besoin  d'un  arrêt  lie  la  cour  pour  que  les  magistrats  eussent  celte 
conviction.  Et  cepeàdant,  elle  a  dû,  souffrante,  enceinte,  subir  la  prisoa 
jusqu'à  l'heure  de  son  jii^'ement  !  N'est  ce  pas  profondénieot  déplortble? 
L'humanité  du  parquet  a  aurait-elle  pas  dû  s'éveiller  avant  le  jour  de 
l'audience? 


1  rentiers  lui  avaient  confié  leurs  épargnes.  Il  se  livrait  à  des  opérations  de 
banque  et  à  des  spéculation* Industnelles.  Tout  i  coup,  au  moia  de  juio 


u.\  VOLEina  DE  HAiflONS  ET  DE  FORÊTS.  —  Le  sieur  H.,  'dit  1* 
Gazette  des  Tribunaux ,  —  le  sieur  B.,  dit  de  sou  cAté  le  Dntt  (entre 
les  deux  feuilles  judiciairea  il  n'y  a  que. la  difléreiice  d'une  initiale)  ;  maa 
enfin  un  escroc  étonnant  d'amlace  vient  d'èlre  arrêté.  Voici  la  versioada 
Droit  ;  elle  prouve  que  le  vol  est  en  progrès;  il  s'est  fait  propriétair»^ 
électeur  et  éligible  daus  la  personne  du  beau  voleur  dont  il  est  questiojt 
ci-après  ;  si  j'avais  eu  à  moi  vingt-quatre  heures  de  plus,  s'est-u  écrié» 
j  étais  ricbe  et  sauvé  : 

•  ...  Cette  escroquerie  sort  de  la  ligne  commune.  Ji^qu'ici  on  avait  v^ 
escroquer  de  l'argent,  des  bijoux,  des  marcbaadises,  et' même  des  titres  aa 
porteur  ;  mais  escroquer  des  immeubles,  cela  paraissait  d'une  dilBculté  In- 
surmontable. R..,  s'est  (Murtant  donué  le  mérite  dé  la  surmonter.  Aussi  est- 
il  un  homme  exercé.  Eu  outre  de.4  condamnations  qu'il  a  sub'ies,  et  dont  la 
dernière  est  expirée  le  19  mars  de  cette  année,  combien  de  métiers^  n*a-t-il 
pas  faits  !  Tour  il  tour  maquignon,  entrepreneur,  courtier  en  iinmeubles, 
marchand  de  fourrage;,  R...  résolut  de  s'élever  encore  plus  haut,  et  d* 
prendre  celle  de  propriétaire  spéculateur. 

•  'On  a  |>eine  à  comprendre  comment  un  homme,  sorti  depuis^  deiix  mola 
seulement  de  prison,  et  plusieurs  fois  flétri  par  la  justice-,  peut  trouver  à 
Paris  des  gens  assez  crédules  pour  lui  vendre  une  maison  :  c'est  pourtant  Ce 
qui  esi  arrivé  avant  sa  deruicre  condamnation.  B....  escroquait  des  mar- 
chands de  fourrag.ts  auxquels  il  parvenait  'a  faire  illusiou  sur  sa  position  t>t 
>ur  son  crédit.  Mais  cette  fols-ci,  s'inlitulant  eowtitr  en  propriété»  ftneiè^ 
res,  Il  s'adressait  à  des  propriétaires  d'immeubles,  traitait  avec  eux,  prenait 
des  termes  de  paiement,  remettait  ses  propres  bilhds  en  règlement.  Pui», 
au  bout  de  quelques  jours,  faisant  savoir  lui-même  indirccteatent  qu'il  u'é- 
tait  pas  solvabip,  il  consentait  après  quelques  discussions,  k  résilier  le  mar- 
ché, moyennant  une  indemnité  en  argent,  L»  dernière  alRiire  de  B....  a  èt& 
l'acquisition  d'une  maison,  rue  Saint- Uominiqiie-Saint-Germain. 

>  Tour  était  terminé;  B....  s'était  mis  ces  jours  derniers  en  ponrparlera 
avec  le  piopriélaire  d'une  forél  assez  considérable,  et  après  être  tombé  d'ac- 
cord, ou  s'était  donné  parole.  Le  propriétaire  eut  cependant  quelques  dou- 
tes. Il  apprit  que  B....  avait  acquis  une  maison  rue  Saint-Dominique;  Il 
alla  trouver  le  vendeur,  ipii,  lui-même,  venait  d'apprendre  que  sou  ache- 
teur n'était  point  parfaitement  solvahle. 

•  Le  propriétaire  ne  se  tint  pas  encore  pour  satisfait  ;   il  eut  l'idée  de  i;,'a- 
dres.seraM,  le  préfet  deiiolice,  et  il  n'eut  p^s  plus  tôt  faitsavoir  de  quoi 
il  s'agissait,  qu'on  lui  donna  pour  réponse  qu'il  était  en   relatious  ^vt^  un 
des  plus  effrontés  escrocs  de  Paris.  R  -ndez-voiis  était  donné  pour    dimanche 
chez  le  rotaire,  afin  de  passer  le  contrat  de   vente   de    la  forêt.  Au  lieu  du 
propriétaiie,  ce  furent  deux  agents  du  service  de  sûreté  qui  {;'y  rendirent. , 
B..,.,  les  reconnut  aussitôt,  et  prenant  la  chose  gaiement  et  eii  homme  ha-  ' 
bitué  à  ces  sort«s  de  mésaventures  :  Ah  l'inessieurs,   lenr.,.dli-i,l  en  descea-  ' 
dani  aver  ?m  l'escalier  et  en  se  dirigeant  vert  la  pi-èfeoture  de  police  quelle 
iMille  affaire  vous  me  faites  manquer  *  j'achetais  VHI  fir.  l'heeiare  ;  il  y'a  dans' 
chacun  ,.0.)  fr.  de  bois  ;  profit  net  200  000  fr.  ;  le  faisais  un  eoupe  géoériie,' 
je  réalisa  is  et  je  laissais  la  terre  au  projiriétairel  » 

LE  CHIKV,  LE  UQH,  i/actiiick  ET  uv  SARDE.  —  Cet  ingénieux  stra- 
tagème a  été  déjà  essayé  par  Âlcide  Tousez  dans  un  de  ces  mille  vaud»^ 
TiUes  «ni  lOi  iiDii|t«atire  u'esi  jâmeis  en  défaut.  Une  jeune  et  i^  aje^ 


'] 


1— Comnral!  ' 

.     k  »  Diabloaii  a  ane  tache  de  feu  sur  Voreille  ^gattebe.  Celui-ci  n'en  a 

.     »  ^  U  esl  depuis  cinq  ou  six  jours  exposé  k  la  pluie...  la  tache  peut  s  être 
dbeée. 

•  —  (Appelant.)   Diabloliu  !   Hiablotln!  Voyei,  il   ne  répond  seulement 

■  pM. 

•  —  Ses  malheurs  lui  aurout  fait  perdre  la  mémoire...  J'insiste  pour  voir 
mieDéiréc. 

1  —  Vous  n'entrerez  pas. 

»  La  dispute  s'ëchaulia  si  bel  et  si  bien  entre  le  soupirant,  qui  prétendait 
avoir  le  droit  de  pénétrer  dans  la  maison,  et  la  femme  dt;  chaaibxu>{ui  le 
.  Rpoassail,  qu'un  •as'iemblemeiit  isscz  considérable  se  forma  devant  la  |>erte 
cocMre.  Un  voisin  officieuz  alla  chercher  la  garde,  et  si  M.  J.  C.  ne  s  était 
prudemment  e>quivé,  il  aurait  couru  le  rlsî]ue  d'aller  rendre  compte  de  Bj 
conduite  k  M.  le  commissaire  du  •juartier. 

•  Il  s'est  sans  d.uute  remis  k  la  poursuite  du  véritable  ëpagneul  de  Mlle  Dé- 


-,  VARIÉTÉS. 

Deux  ordres  do  jour  de  Napoléon. 

M.  Eugètie  Sûeaifivsse  à  notre  collaboi^leur,  M.  D.  L.,  une  lettre 
qui  sera  lue  avec  un  vif  intérêt  : 

A    M.  D.   LAVnDA^iT. 

Nous  causions  demièrtment,  mon  ami,  «ie  Pexellente  influence  de  la 

musique  sur  les  masses,  i  propos  des  ailiuirables  concerts  de  l'Orphéou, 

cette  modeste  école  de  chant  des  travailleurs,  si  babilement  dirigée  par 

M.  Hubert,  qui  regarde  avec  raison  la  haute  mi^'Slon  dont   il  est   investi, 

comme  une  sorte  de  sacerdoce  et  qui  lexerce  religieusement. 

Voici,  à  projMM  de  l'iuflience  musicale,  un  fait  très  curieux,  el,  je  U- 
crois,  resté complèiemeat  inconnu  jusqu'ici  des  historiens  de  Napoléon. 
Ce  fait  met  pourtdiu  merveilleuseineul  en  relief  celte  bonté  dviicaie  >  t  >0  i 
chante  dont  l'emitereur  a  donné  tant  de  |>reuves,  et  qui,  du  re.tW,  ue 
kutprehnent  pas  quand  on  songe  avec  quelle  naïve  tendresse  il  a  toujours 
aimé  sa  femme,  son  (ils. 

N^poléou  commandait  l'aimée  d'Egjpte  :  la  nostalgie  faisait  de  oom- 
Imuaes  victimfs  dans  les  hdpiiaux,  bien  des  blessés  regrettaient  amère- 
■Mot  et  la  France  et  les  pays  témoins  de  leur  gloire  passée. 

NapoMoD,  alors  au  Caire,  Gt  publier  l'ordre  du  jour  suivant: 

»  RÉPCBUQl'E  FRA:«r.AISE. 

'  >  Liberté I  '    Egalité! 

1  Au  quartier  général  du  Caire,  le  i"  nivôic. 
I  Ordre  du  jour  du  1*''  iiiv6se. 
»  Tous  les  jours,  i  midi,  il  sera  joué  sur  les  places,  vis-à-vis  des  hopi- 

>  taux,  |>ar  la,musique  des  ('«r;>8,  difTérents  airs  nationaux  i)ui  inspirent 
jt  de  la  gaieté  dux  malades  et  leur  retracent  les  plu*  beaux  moments 

>  des  camfMgnet  passées. 

>  Les  commaudants  de  "ûlace  commanderont  à  cet  effet  la  musique  des 

>  ilifférents  corps  à  tour  de  service.    ' 

»  Four  le  générai  en  rhel  , 

»  Alexandre  Berthieii.  » 

Ne  trouvez-vous  pas ,  mon  ami  ,  cette  pensée  non  seulement  belle  et 
touchante,  mais  encore  profonde  au  |Kiint  de  vue  humain? 

Que  l'on  se  figure,  en  effet,  de  mnlheureux  blessés,  découragés,  tristes, 
abattus,  songeant  au  pays  et  entendant  tout-à-coup  dans  le  lointain  ces 
Vaill  inls  airs  de  la  Rép<iblique  qui,  à  relie  heure  encore,  font  palpiter 
si  violemment  dos  coeurs,  ces  chants  d'héroïque  lihcrié,  <|ue  ces  enfants 
Aa  peuple  avaient  tant  de  fuis  répélés  en  se  rendant  volontuires  à  la  lion» 
tière  menacée. 

A  cette  musique  guerrière  et  nationale  les  pauvres  hiessés  d'Es 
relèvent  leur  front  abattu,  leur  cœur  but,  leur  œil  brille  mais  biemol  il 
se  voile  aussi  de  douces  larmes,  car  après  la  Marseillaise...  le  Chant  du 
Départ...  \t  Réveil  du  Peuple...  ces  hytnnes  patriuii(|ues  qui  reten- 
tissent fiers  et  éclatants,  voici  qu'ils  entendent  de  ces  bous  vieux  airs 
populaires  et  nuïfs  doni  a  élé  bercée  leur  eniancc,  el  qui,  sous  le  ciel 
i'Esryple,  évocjuent  un  nioment  la  douce  et]  niaternelle-' figure  de 
la  pairie  ubseiiU- :  «msulaol  mirage  qui,  souvent  ré(>é<é,  disirait,  apaise 
bien  des  ennuis,  bien  de»  douleurs.  Que  de  ft'ii-,  i  ces  chants  du  pays,  le 
malade  a  dû  s'endormir,  la  joie  au  cœur,  et  rêver  de  la  France  ! 

Hieux  que  moi,  mon  ami,  vous  si  intelligemment  dévoué  à  l'art  utile, 
à  l'art  appliqué,  à  la  moralisatiun   et  aux  plaisirs  du  peuple  dé.'-lu-rilé, 

vous  déduir.  z  toutes  les  conféquciices  d'un  pareil  fait.  Si  la  musique  a 

une  action  si  salutaire  sur  des  êtres  souiïrauls,  que  ne  produirai: -elle  pas 
sur  des  êtres  ai  lifs  et  pleins  de  vie  !  Les  merveilleux  résultats  des 
deux  coniérli  publics  de  rOrphéon  montrent  à  quelles  splendides  fêtes 
BDUsicalcs  les  gonvernemeuls  pourraient  convier  |>ériodiqueinent-  le  Ira- 


poiirUk 
locumeat  r~  .    '       '.   ' 

Au  quartier  général  d'Alexandrie. 
BONAPAiiTB  gb:«kiial  BR  CHBF  A  l'ahméb. 

«  Les  nouvelles  d'Europe  m'ont  décidé  i  partir  pour  la  France  ;  je 
»  laisse  |e  commandement  de  l'armée  au  général  Kléber.  L'armée  aura 
■  bientôt  de  mes  nouvelles  ;  je  ne  puis  en  dire  davantage.  11  me  coûte 
D  de  quitter  les  soldats  auxquels  je  suis  le  plus  attache,  mais  ce  ne  se- 
»  ra  que  momentanément,  el  le  ^néral  que  je  leur  laisse  a  la  confiance 
»  du  gouvernement. 

BONAPARTE.  » 
«  Ces  documents  (m'écrit  U.  Alfred  d'Orsay)   sont  copiés  dans  le  livre 

>  d'ordre  de  la  2*  compagnie  du:{5'  bataillon  de  U  2*  demi-brigade  d'in- 
»  fanlerie  légère  ;  ce  livre  d'ordre  fut  trouvé  au  Caire  après  le  départ  de 
»  l'armée  française,  il  fut  donné  par  le  fils  du  général  Moncriff  au   révé- 

>  rend  J.  Hoore  qui  l'avait  prêté  au  duc  de  Wellington.  * 

Je  désire,  mon  ami,  que  ces  deux  pièces  historiques  vous  paraissent 
assez  intéressantes  pour  être  publiées  :  l'une  à  cause  de  la  touchante  pen- 
sée qu'elle  renferme,  l'autre  en  raison  même  de  son  caractère  vague  et 
mystérieux  qui  voilait  le  plus  vaste  projet  qui  ait  jamais  germé  dans  la 
pensée  de  l'empereur. 

Adieu,  mon  ami,  vous  savez  mon  affection  et  mon  dévouement. 
EUGENE  Sl'E. 


KKTOB  DES    JOSRaAVZ    OK    PASISS.  —  24 

La  Presse  pense  que  peut-être  la  Chambre  des  pairs  regrettera  avant 
peu  d'être  allé  aussi  loin  dans  la  question  de  la  conversion  des, rentes.  Il 
y  a  parti  pris  aussi  dans  la  chambre  élective,  dit-elle,  et  le  gouvernement 
i:ii-mciue  a  contracté  des  obligations  dont  il  ne  |)eiit  que  retarder  l'é- 
I  héance.  Li  chambre  des  pairs  sera  embarrassée  de  concilier  le  voie 
({u'on  ne  manquent  pas  d'obtenir  d  elle  avec  son  opposition  actuelle  au 
principe  même  de  la  mesure. 

\.e  Journal  des  Débals  plaide  ce  mnlin  une  cause  juste  :  celle  des 
|H)iuls  de  la  France  .^ui  ne  sont  point  habitués  'ux  faveurs  du  gouverne 
ment  centralisé,  sous  le  rapitort  des  travaux  publics.  Il  demande  com- 
ment il  se  fait  que  le  ministre  trouve  le  loisir  de  présenter,  d'appuyer 
des  lignes  non  classées,  comme  celles  de  Saint-Quentin,  d  ■  Sarrebruck, 
dt;  Gienoble,  lar.dis  qu'il  manque  de  temps  et  de  zèle  dès  qu'il  est  ques- 
tion de  lignes  comme  celles  du  ceiitri'  au  sujet  desquelles  il  n'y  a  aucune 
t^ontestation  de  tracé,  pour  lesquelles  tout  le  monde  est  d'accord  quant  à 
la  direction  générale  et  au  système  d'exécution.  Le  Journal  des  Débats 
termine  ainsi  :  «  L'adiniiiisiraiion,  dans  ses  circulaires,  recommande 
saus  cesse,  el  avec  raison,  aux  cuuseili<-généraux  des  départements  de  se 
ren'fermer  dans  les  limites  du  clas.semeul,  sans  jamais  les  transgresser, 
pour  les  chemins  vicinaux.  Pourquoi  ces  règles,  si  sages  à  l'égard  des 
conseils-généra^ix  et  des  cOmniiuications  déparlemeniafes,  devienrient- 
elles  hors  de  propos  quaud  il  s'agit  des  chambres  et  des  communications 
générales  du  royaume.  > 

La  Réforme  a  Iresse  de  vertes  remnnirance»  aux  ouvriers  qui  ont  pro" 
vo(|ué  b's  scènes  de  brutalité  déplorable  donc  Nantes  vient  d'être  le  théù 
tre.  •  Nous  qui  sympalhisims  avec  eux,  dit-elle,  qui  compatissons  à  leurs 
souffrances  ;  nous  qui  sommes  des  tri^vailleurs  comme  eux,  bien  que 
nos  travaux  .-oient  d^espèce  différeiiU- ,  uous  les  avertisj»ons  comme  des 
frères  qu'une  pareille  conduite  les  dégrade  et  recule  le  jour  de  leur  af- 
franchi.-semenl,  en  fournissant  à  la  classe  qui  prétend  les  tenir  en  tutelle 
un  piéti-xte  pour  éterniser  sa  domination. 

Le  National  consacre  un  long  article  i  la  question  de  l'impôt  sur  le 
sel.  Il  trouve  lout-à-fail  insigniRante  la  réduction  d'un  tiers  proposée 
par  U.  Demesmay.  Le  iVa^/on^/ conclut,  iiou  ^as  à  la  réduction,  mais  i 
la  suppression  dé  l'impèl  sur  le  sel,  le  plus  oppressif,  le  plus  désastreux 
de  tous  nos  impôts. 

Il  est  lualbeui^cusement  difficile  de  croire  que  l'opinion  des  Débats  soit 
désintéressée. 

Le  Journal  des  Débats  a  reçu  des  renseignements  qui,  dit-il,  sem- 
blent conlinner  en  partie  les  bruil£  relatifs  au  refus  de  l'empereur  de 
Maroc  de  raïKier  le  imité  récemment  conclu.  Une  lettre  de  Tanuer  du  5 
mai  lui  annonce  que  le  plénipotentiaire  de  l'empereur,  Sid-Ahmed-el- 
khadir  a  été  jeté  eu  prison  à  son  arrivée  à  Fez,  pour  avoir  outrepassé  les 
pouvoirs  en  négotMant  le  traité  de  commerce  doot  il  n'avait  pas  mission 
de  s'occuper.  Dix  soldais  auraient  été  envoyés  aussi  pour  s'emparer  du 
caïd«d'Oiischda,  Sid-Hamida,  plénipotentiaire  avec  El-Kbadir,  pour  la  dé- 
limitatation  de.-»  frontières. 

Le  A/onf/eur  continue  à  garder  le  plus  prolond  silence  sur  les  nou- 
velles du  Maroc.  • 

Il  publie  dans  sa  partie  nfRcItlle  une  fifdonnance  rovale  relative  à  Tira- 
porlalion  du  riz  ;  en  voici  les  principaux  artii  les  : 

«  Les  riz  en  grains  importés  par  mer,  sous  pavillon  français,  des  pays 
situés  hors  d'Europe,  pourront  être  extraits  temporairement  des  entre- 


k  l.lf.—  PHettOi,*»  k  $,IM;  —  Ptiulés  ordlaaiNS  l,S!i  S  S,SO.-  PôuTète  n» 
S,00à4,S0.d»comm.  1,S&*S>3&-  «r» 

HMs  aux  btumi,  muft  et  froma^ ,  32,  33  et  34  mai.  —Beurre  (  le  kill 
Kn  livres  U,90  «  1,92.—  en  mottes  Isiguy  1,30  it  4,10.  —  En  mottes  Gounud 
1,20  !i  3,tO.  —  Petit  t>eurre  1,14  i  1,44.  —  Beurre  salé  ou  foudu  0,00  à  o 

-  OEufi  (le  mille),  bu  2),  33  a  âO.  —  Du  23,  33  à  47.  —  Du  24,)  32  a  io' 
Fromages  (la  dizaine)  Brie  13  à  30.  —A  la  pie  6ï  ta. 

Marché  aux  cAetuiiv  du  34  mai.  —  Chevaux  de  selle  et -de  cahriolei  rvf^ 
irés.iut),  vendus  24  de  23.S  h  9d().  -~  De  trait  ?30  eutrès,  ven  lus  :|  3  de  tio  J 
lUOt).  —  Hors  d'&ge  207  entrés,  vendus  2S  de  89  ^  (00.  —  Anes  niiirts  8 1 
vendus  2  de2àk  80.  —  Chèvres  il  amenées,  3  vendues  de  18  k  M.  — Vnil 
lures  amenées  27,  vendues  C  de  100  à  400.  —  Eacan  7  entrés  et  venduJ 
«0  à  iXO.  —  Essai  9t.  " 

>    ■         '     ■  '  I  ■    L.        J 

Bonne  du  1k  mai  18&5. 

La  Bourse  a  été  mauvaise  ;  rente,  chemin,  tout  »  fléchi. 

Le  &  p.  0|0,  qui  s'est  fait  k  l'ouverture  jusqu'à  122,  reste  à  121  &u,  ce  quii 
donne  une  baisse  de  lO  c.  sur  les  cours  d  hier.  Il  y  a  eu  15  c.  »ur  le  3 1,.  nio  I 

Dans  les  chemins  ,  les  grandes  ligues  de  Rouen  el  Orléans  ont  le  piuJ 
baissé. 

Les  compagnies  non  constituées  bnt  baissé  d'environ  à  fr.  par  aeiiDn. 

Le  cours  de  la  Vieltle-Monlagne  s'est  relevé  de  &0  fr.  La  société  génériT»! 
des  annonces  a  fléchi  de  3&  fr. 

Outre  les  vale:irs  plu»  courantes  entées  ci-sprès,  on  a  fait  au  cnmptnnt  ■ 

Rente  lie<ge  1842,  I0«  1|4,  l|8,  |(  S.  —  4  1|2,  102  3  8  —  Société  géuénlJ 
1S8S.  —  Banqne  belge,  645.  —  passive,  7  3|4.  —  3  p.  0|0,  4l  7i8.  —  Drtleji 
térieure,  34,  33  3|4. 

Chemins  :  de  La  Teste,  206  35,  205.— Grand'Coinbe,  1675,  1C80.  — JouisjJ 
de  Bourgogne,  8750.  '1 

Actions  de:  Zinc  Vieille-Montagne,  7i00,  7550.  —  Avevrua,  «275. -LqI 
Maixriji,  775,  785.  —  Sociélft  générale  des  annonces,  42J,  410, 40o,  410,  «j  \ 

—  Banque  du  Hftvre,  ISOO. 
Obtixalions  d^Versailles  riv.  dr.  uouv  ,  1250. 
Chemins  non  constitués  :  Bordeaux,  gr.  coupures,  7|0.  —  Boulogne,  i>2A  I 

Cl6  25, 617  50,  615.  —  Monicreau,  550.  —  petites  cou>.  555.  —  Aok-ri 
Gand,  71». 
A  terme,  Emprunt ,  86  30  fln  c.  —  2  i|2  beiRe,  62  20,  G2  10. 


s  S'O  rompt 

—  lin  cour... 
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PRIMES.   P.4BIS,»4MAI. 
1  OjC  P.  e 
K^p.  art.  ."lO^S  K.   p.   ««  S},  20  d.  Un  SS  40,  15  d. 

Poituij.  S7  .va  5  0/0  F.  e.  Iti  10,  ISi  M  d«  ..Q. 

Mevic.  37  l/S  F.  p.  itt-lO,  int5  d.  un.    m  S3, 

Blêmit.  S5,   ISt  10  d.  50. 

se/0  tint.         9S  l|l  Vprsaillen  d.  «SO d.  10 au  15  juin 
i  l/i  d".  C3  il*  Houen,  «113  d.  10  au  31. 

Rouen.  45  «  1  Axianon.  «M5  d.  Kl  au  15  juin 

Orlùan»  48,  ««iRàl^,  t«l  d.  10  au  15  juin 


50. 


Itt 


COLLISiF 

Av.  as  OS    «111 
Ap.  U  «5  «M  1 1 

B.  du  Trt*« 

3  «/S  à  .1  et  7  11.  I 
Rr(..K.r.  F.  pJ 
3  e/\»  r,.  «I»   «1  "I 

IH\»à«0  Ï7lî| 


MAKCIIAISDISCS.  —  liuiLB  de  colia  dliponible,  100,00  a  00,00  ;  roariDif 
du  moi»,  101,00  «  102.00;  3  mois  d'été,  103.00  à  104,00;  4  derniers  «ois,! 
110,00  a  00,00;  4  premiers  mois  1846,  110,00  à  00,00. 

LILLK.,-.  Crilza,  94,00  ï  94,50.  —  CElIlelte  rousse,  70,50  ï  77  .uO.  -  Llii,| 
79,00.  —  Cameline,  78,00  ^  80,00.  —  Chanvre,  80.00. 

ISPRTT  3)8.  —  Disponible,  109,00  à   110,00;  courant   du   moi»,  109,00: 
juin  ,  109.00  àll0,0t;  juillet  en  octobre,   110,00;  novembre  el  décembre,! 
97,00  à  98,00. 

SAVON.— Ordre  de  livraison,  84,00  ï  00,00  fr.  les  lOO  kil. 


L'm»  d*s  gérants:  P.  Cantagskl. 


Il  vient  de  paraître  chez  l'éditeur  Dépée  un  volume  de  poésies  remarqo»- 
bles  par  l'élégance  et  la  pureté  des  vers.  Ce  volume  donne  une  corres|ion- 1 
dance  qui  contient  une  haute  appréciation  de  MM.  Victor  Hugo  et  Bérangrr. 
adressée  i  M.  Ouillon  des  Tremblaycs ,  l'auteur;  appréciation  méritée  quii 
d'avance,  assure  i  ce  volume  un  accueil  favorable  aupr^  du  publie. 


TBIBUKIL    BH  COHVABCB  DB  PABII*. 

dé«:lar.4Tio:«<< de  i.aillite.s  du  21  h.%i. 

Gir.RC,  (Iro'^nistp,  nip  dci  Tournfflles,  88.  Ju^e  commissaire,  M.  Barllie- 
lot  ;  syndic  provisoire,  M.  Pa>cul,  rue  Kicher,  32.  ' 

AUOni',  inalr';ti:>iid  de  ikMiu-lli;s  el  lingerie,  rue  Richelieu,  14.  Jugi- eotn- 
nissdi're,  M.  Le  Hoy;  syuJic  provisoire,  M.  Thiébaut,  rue  de  la  nienfai- 
Mnce,  2.  ;     . 

Du  22  mai.  

I-EBKGIIE,  lil'bricaat  de  ^ileiles  pour  chapellerie,  me  des  Potits-Champs- 
'Saini -Martin,  2.  <''>gecon.niibsaiie,  M.  Chatenct;  syndic  provisoire, M.  Iluet, 
rue  Cadet,  1.  „ 

BLAKCHETiERRE.  tailleur,  rue  Viviennc,  .12.  Juge  commissaire,  M.  Gal- 
lais;  syndic  provisoire,  M.  Uetoix,  rue  Saint-Lazare,  70. 

Vente  par  autorité  de  justice. 

BN  l'botel  des  cuM*iissAir.r.s-pniSEiK,s,  place  i>e  i.a  bourre. 

Le  murdi  27  mai  I6i5. 

Consistant  en  ubie,  chaises,  va;>es,  tablQ  de  nuit,  fooroeau,  boisa  brù- 
^ittc.  «^  Au  comptanL 


y- 


Spectacles  du  25  mai. 

»I»  oniRA.  —  La  Favorite. 

»!•  rKAMÇAiB.  —  Louis  XI.  Tnc  Seirée  à-la  Bastille. 
OPBRÂ-COMIÇVK.  —  Le  Déserteur.  La  Sirène. 


7  h. 

7  h. 

7  h; 

<i  h.  Ii2  ODÉon.  —  Relâche. 

'  ti.  3.»  vAaDKVii.x,x.  —  Le  Petit. Poucet,  parle  géné,';>l  Tom  Ponce. 

7  h.  »|«  iTARSBTâa.-^^L^Epéc;  L'n  Conte.  Pauvre  Jacques.  Tom  Pouff. 

7  h.  «14  OTKBASE.  —  L'lnis;çe.  Jeanne.  Le  L:ins(|ueiiet. 

6  h.  3  4  PALAiB-ROTAZ..— L  Escadron.  Indiana,  K.  Gaifitrc.  3  Dimanches. 

6  h.  11.  FOBTC-B-f-aiARTiB.  -  La  Biche  au  bois. 

6  h.  >|>  ^laiBiav.  —  Les  Etudiants. 

(î  h.  l^2  «AiTÉ.  —  La  Loiir  de  Ferrare.  Les  Chevaux. 

6  h.  3|4  ClB'QOB-otTsiPiçwE.  —  Exercices d'é(iuil:ilion. 

fi  h  •!»  coMTr.  Mme  de  Genlis.  L'Anglais,  flommu  de  Carentan.  Mazurka. 

G  h.  i|2roi.ini.   —  Rosière.  Mère  Taupiu.  Le  Mariage.  Amédée. 

■ALLB  viTinn».  —  (Concert  tous  Im  joirs  de  8  à  ii  hei.ifs. 


^ 


primerlç  Linge  Ltvy  et  c  ,  rue  du  Crolisant,  it;. 


Maladies  Secrètes. 

TRAIT£MENT  <i<i  ooeieur  Ch.  ALBEBT. 

Hëdccin  Am  la  Faculté  d«-Parij,  mtilre  en  pliirmaeie,  vi-pliarmacien  dr*  b6pil"" 
d«  la  »ille  de  Pari»,  profcMcnr  de  mrjecina  et  de  bo'.,oique,  honorii  da  uiedaill" 
«I  récoin|-*nKa  natiortalri,  de,  etc. 

Le»  {[tiérisoni  noml)reHsej  el  mulieii- 
tiques  obtenues  i  I  niilr  ilc  ce  Iralleinenl 
>ur  tiR*  foule  <lo  maladies  alundnnnéet 
comme  incurab)ci,&onl  <les  preiirr«  noo 
éfliilroquei  de  sa  stipériotilé  inconlc»- 
tanle  tiir  tous  les  moyens  emp!oyi>t  jus- 
qu'à ce  i«ur. 

Avant  relie  di^rouverle,  ori  a»aU  4 
desiier  un  remeile  qui  t^t  CKilemenl 
•ur  loule»  le*  consliliitions,  nui  fiU  jilr 
dam  les  effeu,  cirmpt  de»'  incon«r- 
niMU  qt>'on  reprocliall  avec  )u>Uc«  éui 
pMpartUqa*  menurielles 


Aiijo'jrd  litil  on  peut  regaider  cobub» 
ri^olu  le  proUt^me  d'un  Irailcmciil  «m- 
P'e.  facile,  et,  nous  pouTnns  lu  ^'l 
«•n*  eifleéralloii,  iaraillible  <•"'"" 
toutes  les  maladies  secrètes ,  nj>?'1, 
aocicnnes  ou  invélérées  qu'elles  Wi'i''- 

te.  uiilfiB«t-ilu  Dôetfor  At»*«' 
est  peyu  dispeniiieus,  facile  à  «""'V 
secre'  «n  en  TOTagc  el  sans  """"' , 'V 
nngcmcnl  :  il  Vemnlnie  avec  un  jWj 
tuece»  dans  toute*  W  taiiMM  r*  ''" 
_  loui  les  climats. 

R.  Montorgueil,  21.  c<miuUaiion$ gvtuiusîiicUtti»*"- 

TMAITEMgHJT  PAR  COMB  ESPOKOA9(Cr(A^VBAra»j^«^ 
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lateresMats  iswr 
politique  et  sociale. 

Dans  le  numéro  du  39  mars,  uno  réunion  générale  de  délégués 
i(<"l4  classe  ouvrière  est  ainsi  annoncée  pour  le  5  mai  : 

L'Association  de  la  Héforme  Nationale  in  vile  les  lionnmes  du 
I  progrès  dans  tous  les  Kluls  Inis,  de  l'Est  et  du  Nord,  du  Sud  et 
,  de  l  Ouest  à  se  réunir  en  assi  inblee  nalionale  dans  Crulon  Hall. 
)  NcwYork,  le  lundi  S  niai  18i'j,  pour  délibérer  sur  les  maux  qui 
)  écrasent  les  classes  industrielles,  l'ar  suite  du  progrés  de  l'es- 
prit humain  de  grandes  vérités  ont  enfin  vu  le  jour  dans  nplre 
.  dix-neuvième  siècle  et  tiouvé  des  interprètes  tidèles  pour  l(!S 
I  rendre  intL-llif/ibii's  à  tous  les  esprits.  De  l'applicaliou  pratique 
,  de  ces  vérités  nouvelles   dépend   le   salut  politique  et  social    de 

riiuinanité,  etc....  « 

Le  droit  au  travail,  son  organisation,  le  droit  au  sol  et  lassocia- 
tioii  donle.^tiquc  agricole  forment  la  base  de  toutes  les  discussions 
lu  liein  de  ce  nouveau  parti. 

Les  orateurs  de  celle  association  vont  parcourir  tout  le  pays 
pour  orsrauiser  les  travailleurs^en  sociétés  alllliées d'après  le  mode 
pratiqué  par  tous  les  partis  |)oiiliquL>s  aux  Liats-ljiHs. 

Lu  grand  u  cu.'VURks  ikdistriel  •  doii  avoir  lieu  dans  peu  de 
lemps,  où  toute*  Il  s  quesiions  sociales  et  indusliieJtes  seront  po- 
Kes,  disculées  avec  mélhude  et  où  des  rèsolifiions  seront  prises 
pcdiroigaaiser  un  grand  mouvement  économi(|ue  et  politique. 

Vuici  quel(|ues-unes  des  résolutions  proposées  et  adoptées  dans 
00  des  derniers  meetings  : 

1".  —  I  a  Convention  est  d  avis  que  les  maux  qui  pèsent  sur  la 
rlasse  industrielle,  ne  sont  pas  simplement  le  résuliat  de  I  egoïsme 
elde  la  pervcrttité  des  individus  privilégies  ou  noii  privilégies, 
oaisi  bien  ta  conséquence  inévitable  des  taux  principes  politi(|ues 
rt  sociaux,  et  du  la  mauvaise  organisation  de  l'industrie  ;  par  con- 
iequent  l'Association  fera  la  guerre  aux  faux  principes  et  non  aux 
individus  engagés  dans  la  défense  de  ces  principes  nuisibles. 

i°  —  i>our  déraciner  les  maux  qui  découlent  d'un  état  social 
hux,  et  pour  élever  la  classe  ouvrière  à  sa  position  légitime  et 
Tfiie,  il  ne  faut  pas  perdre  le  temps  et  les  efforts  dans  un  mo^jve- 
Bent  exclusif  et  fragmentaire  qui  se  bornerait  à  attaquer  les  dé- 
tails du  mal,  et  à  desorganiser  ce  qui  existe  déjà,  sans  rien  orga- 
niser de  mieux  ;  mais,  il  faut  réunir  tous  les  efforts  pour  l'organi- 
ttiioii  d  un  meilleur  système  industriel  qui  couperait  le  mal  par  sa 
nciiie,  sans  rien  bouleverser  arbitrairement. 

>Dan^  l'opinion  de  la  Convenlion,  les  causes  primordiales  du  mal 
^ii  iiluinticnl  les  classes  ouvrièies  dans  la  misère,  la  servitude,  l'i- 
pwauce,  le  vice,  le  crime  cl  la  dégradation,  tonl,  1»  la  concurrence 
4*9  travailleurs  pour  avoir  de  l'ouvrage,  concurrence  qui  entraîne 
■(ccssaircment  la  dépréciation  jonlmucdu  tulairc.et  l'augmentation 
^heures  du  travail  épuisant  ainsi  les  forces  du  travailleur  sans 
froûi  ni  pour  lui  ni  pour  la  société;  '±'  le  monopole  des  machines  par 
le  capital,  de  manière  que  ces  machines  foiitconcurrencc  à  la  main- 


grësriles  masses,  et  d'une  éducation  utile  et  productive.  if>  Le  déni 
des  deux  droits  de  l'homme  les  plus  essentiels,  et  sans  lesquels  les 
autres  droits  ne  sont  qu'illusoires  ;  savoir  :  le  droit  au  travail  et  le 
droit  au  sol. 

V  Dans  l'opinion  de  cette  convention,  les  cinq  causes  ci-dessus 
énuniérees,  sont  la  base  de  toutes  Jles  souffrances  qu'endurent  les 
travailleurs,  ainsi  que  de  tous  les  dangers  qui  menacent  la  société. 
Il  y  a  sans  doute  d  autres  causes  de  malaise  d'une  im|)orlane('  se- 
condaire qui  peuvent  être  plus  ou  moins  particulières  à  certaines 
provinees.  Chaque  localité  pourra  s'occuper  dt'une  manière  spé- 
ciale de  ses  griefs  particuliers,  mais  tout  le  monde  doit  s'o<'cuper 
des  cinq  causes  principales  de  inaUise  et  de  scuffrance  qu'il  faut 
constamment  pn-senter  comme  la  raison  de  l'agitation  générale 
des  diissess  industrielles. 

A  la  suite  de  ces  résolutions,  la  Convention  a  annoncé  l'inten- 
tion d  organiser  les  élections  prochaines,*  de-  manière  à  ne  donner 
aiitaiilque  possible  (\v.  mandat  politique  qu'aux  candidats  qui  pren- 
dront l'engagement  de  voter  [lour  la  distribution  du  sol  non  encore 
approprié  à  des  socièlés  de  travailleurs  organises,  et  à  voter  pour 
toutes  les  mesures  politiques  la vonbles  à  l'association  libre,  du 
travail,  dacapital  et  du  talent,  les  trois  éléments  de  la  production 
sociale,  et  de  la  richesse  nalionale. 

Voilà  qui  est  parler  et  agir  !  

Agissons  (Jonc  aussi  nou>^-mèn\es,  de  tout  notre  pouvoir,  dans 
les  conditions  beaucoup -inoins  larges  que  nous  fait  le  régime  res- 
triclif  de  nos  vieilles  sociétés  européennes.  No!>  idées  envahissent 
le  monde;  les  ti  nips  approciient;  tous  les  hommes  que  l'esprit  de 
régénération  et  d'association  a  éclaires  et  échauffés  se  doivent  plus 
que  jamais  au  service  de  la  Cause  qui  changera  bientôt  en  concerts 
de  joie  et  d'enthousiasme  les  plaintes  et  les  sanglots  de  l'bumà- 
nilé. 


Entente  cordiale  de  réconomie  politique 

ET   DE   L.\   HALTE   BA.NQUE. 

Nous  avons  toujours  dit  que  la  coiicurrence  désordonnée,  anar- 
chique,  préchée  par  l'économie  politique  sous  le  beau  nom  de  li- 
berté du  commerce,  aboutissait  au  moiiopolc.par  celte  raison  bien 
simple  que,  dans  les  co.dilions  où  elle  s'exerce,  cette  concurrence 
n'est  pas  iiuc  véritable  concurrence,  ou  concours  émulatif,  mais 
est  devenue  un  combat  à  outrance  où  périssent  les  plus  faibles 
et  les  moins  avises.  Or,  la  constitution  du  mono|)ole  ou  des  mo- 
nopoles forme  la  féodalité  industrielle  :  suprématie  des  grands 
financiers,  grands  industriels  et  grands  proprié.aires. 

Nou!t  osons  donc  préiendre   que  l'économie  pcdiiique  se  trouve 

t)loii{.'éi' dans  la  plus  singulière  des  illusions,  pui.squ'en  prèc-hant 
a  liberté  elle  aboutit  au  monople,  illusion  qui,  au  surplus,  si  cx?la 
peut  la  consoler,  lui  serait  commune  avec  ta  sœur  académique  la 
po/iZ/fue,  qui,  par  la  liberté  n'arrive  que  trop  souvent  au  despo- 
tisme. 


>  truites,  les  affaires  çii  train,  les  cbtises  repreiidroQll«;ur  oiveau, 

»  les  chemins  de  fer  donneront,  comme  tout  autre  placement 
»  4  l|2àr)  p.  OiO.  .  ' 

Ebt-il.  une  manière  plus  claire  d'indiquer  que,  dans  l'association 
actuelle  (car,  vous  le  savez  déjà,  nous  sommes  en  pleine  associa- 
tion, d'après  io  Journaldrs  Kconoini.ifes]  la  majeure  partie  des  bé- 
nèliees  doit  apparlenir  à  une  .seule  classe,  et  qu'il  n'en  restera  aux 
autres  que  les  miettes. 

«  Il  faut  donner  aux  capitaux  une  grande  ronfiance,  c'est-à-dire. 
1)  des  revenus  étei-ts  et  a:iiiurét  »,  c'e.-t  à-dire ,  il  faut  que  le  gou- 
vernement ollie  aux  binq  liers  el .Krands  capitalistes  d<'s  affaires 
^ù^l■s  au  détriment  de  l'fclal  lui-mx^me,  comme  dans  le  chemin 
d'.Avignon,  dans  celui  de  Bordeaux,  où  I  Ktat  a  fourni  gratuitement 
aux  grands  capitalistes  la  presque  totalité  des  fonds  (pu  leurèiaient 
nécessai  es,  comme  dans  celui  du  .Nord,  où  il  voulait  en  faire  au- 
tant, quoiqu'il  n  ait  pu  parvenir  qu'à  éviter  aux  Compagnies  iea 
embarras  u.  s  plans  et  des  constructions. 

_«Laissonsles  chemins  de  fer  réaliser  pour  les  capitaux, /rurj  riche* 
lesptrancet  ", c'est-à-dire, après  avoir  fait  toutes  sortes  d'avantages 
aux  capitiilistes  aux  dépens  du  Trésor,  laissons-les  vindre  a  la 
Uourse  pour  1  000  fr.  el  plus  les  actions  qui  ne  h'ur  coulent  pas 
même  500  fr. ,  puisque,  sur  ces  actions  ils  gu'ont  versé  qu'wn  ou 
deux  dixièmes. 

Puis  après.  «  les  choses  reprendront  leur  niveau,  les  chemins  do 
•  fer  donneront,  comme  tous  autres  placements,  4  1|2  à  .'>  p.  0|0  »  , 
c'e.-.l-àdir(!,  quand  les  grands  capitalittes  auront  double,  tnplèl 
(lécupléleur capital, quand  iesagiot-urs  et caidialiNtes auront  «r^«i 
l'affaire,  les  petits  capitalistes  arriveront  alors,  se  casoront  dann 
lesclieraiiis  de  fer,"  el  jouiront  d'une  petite  r  nie  de  4  à  ti  \>.  Ofl  m 
courant  tous  les  risques  réels  de  l'eiiirei  rise,  kjue  les  grands  c;*- 
p.talistes  cl  les  aj^ioteurs  auront  évt.'s,  puisqu'ils  auioit  liompté 
tous  les  béiiitlces  de  l'entreprise,  et  se  seront  débarrassés  du  leurs 
actions,  avant  même  que  les  chemins  fussent  termines. 

El  voilà  où  en  est  descendue  l'économie  politique,  à  justifier  l'a- 
giotage et  la  spoliation  ! 

Jusqu'à  présent  elle  s  éuit  contentée  de  dire:  Je  décris,  je  n'en- 
seigne pas  ;  je  déoUs  comment  se  forment,  se  propagent  et  se  con- 
somm.Mii  li's  capitaux,  mais  je  no  dis  pas  quel  est  le  meilleur  pro- 
célé  a  suivre  :  je  me  contenie  de  demander  la  liberté  pour  tout  le 
monde.— Certes,  ce  programme  était  insuffisant,  maisenflnilne 
contenait  rien  de  reprochable:  comme  scienc  ;  descrit)tivc,  quoi- 
que incoinplèle,  de<;«  qui  était  et  de  ce  qui  est,  réœntmiiè  pc>Jiti- 
qiie  a  reiiilu  quelques  services,  miis  pourquoi  s'aveiiiure-t-efle  au 
delà  des  bornes  étroites  qu'elle  s'étaii  elle-mémî  tracées?  aurait- 
elle  de  nouvelles  prétentions^  Après  avoir  divritet  raconté,  vou- 
drait-elle inventer'?  Nous  ne  nous  y  opposons  pas,  mais  qu'elle  y 
prenne  garde:  peut-èire  esi-ce  moins  re.>prii  scientiUque  qui  la 
guide  maintenant  qu'un  esprit  de  rivalité.  Kl  le  avait  rêve  autrefoia 
que  la  liberté  sutflsaiià  tout,  et  ellu  n'avait  pas  songé  que  la  li- 
berté  sans  ordre  n'est  que  du  despotisme.  D'autres  s'en  sontapcru» 
avant  elle;  de  là  son  dépit  ;  alors  elle  s'est  laissée  tomber,  suivant 
une  locuiion  devenue  vulgaire,  du  .côté  où  elle  penchait,  et  elle 
écrit  aujourd'hui  en  faveur  des  banquiers,  des  grands  capitalistes, 
du  commerce  anàrchique,  qu'au  fond  elle  a  toujours  fort  révéréa 


FEUILLETON  DE  LA  DÈMOClVVriE  PACIFIQUE. 


RETUE  DRAMATIQUE. 

inicuComoLF..  Les  Etudiants,  dnime  en  cinq  ans,  de  M.  Frédéric 
Soulie.  —  GVM^ASt:.  Le  Lans'qaenet,  de  MM.  Bjyard  el  Dumanoir.— 
û»QUE  Olympique.  Jim  te  Singe.  —  Gaité.  Mlle  Çhonchon. 

M.  Frédéric  Soulié't  débuté  au  théâtre  par  une  imitation  de  Romeo  et 
'"^l /«.Celait  s'ius|)irer  à  une  source  sainte.  Shak-pcare  avait  chanté 
''"uiir  ;  il  avait  appelé  l'éterrieile  syxpatiiie  du  inonde  sur  de  jeune» 
*ur<  qui' divisent  el  que  brisent  le's  haines  des  familles.  L'an  deri-ier, 
"tis  le>  Amants  de  Murcie,  M.  Frédéric  Soulié  reproduisait,  d'un  même 
*l"il  libéral,  ^expres^ion  des  niènirs  sentiments  généreux. jAujeuré^hui, 
'fslencorH  l'bislo  re  de.s  Ironhles  de  U  famille,  c'est  toujours  lajeiiBes.se 
J'fi.iul  la  jieine  desfaute.s  dont  elle  est  ina>centc  ;  tn.-te  histoire  que 
**pièles  fonl  bien  de  répéter  souvent,  aiiii  que  le  tableau  de  cette  »oli- 
"f'ié  duiis  la  souffrance  éclaire  l'égoisme  et  que  ceux-là  n'osent  plus 
"inpier  >ur  le  bonlieur,  qui  i.solcnt  leur  cause  de  la  cause  d'aulrui.  L'as- 
î««>lion  feule^  lien  des  familles,  des  peii|>les,  des  générations,  assurera 
'  I  iiiilividu  lu  lilKîrlé  et  la  jo  e  constante  de  l'àaie. 

C«  ne  s(  ni  pas  les  rivalités  j  ilouses,  les  vieilles  luttes  d'ambition  qui 
'l'isent  les  faim  Iles  d'Aurdly  et  de  Morla,i;BP,  comme  autrefois  les  Capu- 
W'1 1rs  .Monlaigu.  Le  drame  de  M.  Soulié  est  emprunté  aux  faits  coîK 
"nporainv  ;  les  lemps  sont  bien  cliangé.s.  Nous  n'avons  plus  de  grandes 
"mile»  féoJales  cuerroyaut  s-ur  les  places  publiques  des  cités.  La  loi  pa- 
j'>rcale  iie  l'isolement  des  souches  n'existe  plus  ,  les  dernières  traces. 
,  i';'i'*'i  de  la  tribu  s'effacent  ;  les  r.iccs  mèleot  incessamment  leur  sang, 
îv'Jonr  iijiproche  où,  l'amour  multi|>lianl  les  liens  entre  les  peuples,  les 
Tiililcs  interottionales  ne  teront  plus  possibles,  puisque  sur-  Je  sol 
?'"igir  cbiicuti^de.nons  [>ouira  trouver  mères,  sœur»,  enfants.  De  |ios 
'""^V  ixiur  nourrir  une  haine  de  fumille  un  peu  géiiéreuse,  il  faut  quel- 
I''*injiirr,  quelque  forfaitiire  à  l'huiiueur. 

,.•'<  comte  d'Aurilly,  généreusement  dévoué  à  la  cause  de  la  Pologne', 
l^  suite  des  désastres  de  lu  guerre,  se  réfugie,  sur  la  frontière,  dans  le 
r|'*«u  d'UD  Français,  le  baron  de  Mortugne.  Les  autorités  russes  iriet- 
2"'  *  prix  la  tête  du  comte,  et  le  baron  de  Mortagne,  cédant  i  la  pas- 
"■>«  l'or,  livre  triitreuMmeat  son  Wtf.  Legioer»!  dAurilly  est  fu- 


sillé  dans  les  cours  mêmes  du  château, sous  les  yeux  de  sa  femme  et  de  tes 
deux  eufaillf,  Louise  et  Roger.  '     " 

Quinze  ans  se  sont  passés.  Rocer  d'Aurilly  est,  à  Paris,  le  roi  des  étu- 
dianl.»,  le  dan***»!,  le  buveur,  le  tapageur,  le  dueliisle  fwir  excellence  ; 
bon  cœur,  main  prodigne,  àme  loyale  et  tèle  ehaiide.  Sa  sœur  lx>ui>e  ha- 
bite une  jolie  villa  au  bord  de  la' Seine.  Au  milieu  de  sa  vie  joyeuse  et 
bruyante,  Koger  laisse  souvent  percer  le  souvenir  douloureux  de  la  mort 
de  son  père,  et  l'ardent  dési^  de  tirer  vengeance  du  traître  .Mortagne  et 
de  fa  famille.  En  contraste  avec  l'existence  facile  et  libre  d'Aurilly, 
se  présente  l'é'udiant  Olivier,  râpé,  misérable,  mclancolique,  contraint, 
honteux.  Olivier,  au  péril  de  .*a  vie,  a  arr.iclic  Lou  >«  a  une  mort  cer- 
taine ;  il  l'aime,  il  en  est  ainié.  11  cache  avec  scrupule  le  service  capital 
qu'il  a  rendu  à  L  fjiiiil'e  d'Aurilly,  et  il  refuse  de  revoir  celle  qu  il  a 
sauvée.  Olivier  est  dans  la  nii.<ère  la  plus  profond  ',  cl  il  repousse  les  se- 
cours que  lui  offre  inces.'-ammenl  son  propre  |>ère.  Un  mot  explique  cette 
situation  étrange  :  Olivier  est  te  (ils  du  baron  de  Mort«;^ne  ;  il  ne  |»eut  pas 
aimer  la  femme  (|ue  san  père  a  rendue  orpheline,  et  il  ne  veut  nas  vivre 
du  prix  de  la  trahison.  Le  baron  dé  Mortagne,  méprisé  cl  maudit  par  le 
monde  entier,  cache  depuis  quinze  ans  sa  hjnle  sous  des  cliaiUons.  Tor- 
turé par  le  remords,  il  s'est  condamné  volontairement  à  expier  son 
crime  p«f  une  vie  de  privation.  U  n'a  qu  un  désir,  obtenir  de  son  (ils 
quelque  témoignage  d'affection  et  lui  faire  accepter  sa  fortune.  Olivier  a 
renié  son  nom,  et  il  ^iit  un  pèrcqii'il  ne  saurait  honorer. 

Dans  I  holel  d'étudiants  de  Mme  Passager,  tyt>c  oJieux  des  gargotiè- 
res  du  quartier  latin,  demeurent,  sous  les  cornbles ,  deux  femmes  indi- 
gentes, la  mère  l,aii;iiillc  et  sa  lille  Marie.  La  mère  .fSt  malade,  usée  pur 
de  longues  infortunes  ;  la  fille,  honnête  et  lalwricusc,  ne  trouve  même 
plus  d'ouvrage.  .Ses  dernières  ressources  sont  épuisées.  Dans  un  moment 
de  suprême  desespoir,  Marie  as.^iste  par  hasard  à  une  fôte  des  étudiant 
e' des  grisicltes.  Tandis  qu'elle  ressent  la  faim  au  fond  de  ses  entrailles, 
tandis  qu'elle*  songe  à  sa  mère  mourante  de  besoin,  elle  voit  de  jeunes 
ouvrières  qu'elle  u  connues  lalmhouses  et  |inuvres  comme  elle,  uojuur- 
d'huichiintant  insouciantes  et  folles,  élégamment  vêtues,  ricties,  neu- 
reu.<es.  1,'une  d'elles  vient  tenter  l'honnôte  Mario,  en  étalant  devant  elle 
le  tabb-an  de  son  bien-être  et  de  ses  plaisi^T'e  Ma  mère,  lui  dit-elle,  était 
misérable  comme  la  tienne,  malade  comme  la  tienne  ;  maintenant  je  lui 
ai  fait  un  ooit;  elle  est  revenue  à  la  .<anlc,  .ses  vieux  Jours  s^nt  tran- 
quilles et  do:ix.  •  Ce  dernier  trait  est  une  critique  ternule.  Il  n'est  que 
trop  vrai,  bien  des  Glles  pauvres  se  vendent  pour  secourir  leurs  vieux 
parents,  en  sont  réduites  à  se  jeter  dans  la  voie  du  libcrtioage  pir  amour 
filial. 


Marie,  cc()cnJant,  après  un  instant  de  lutte,  ne  se  sent  pas  le  courag* 
de  dégrader  son  àine  (lour  sauver  sa  mère.  Sa  raison  l'égaré,  et  elle  de^ 
mande  au  suicide  la  (io  de  so.n  martyre.  Elle  disparaît  dans  le  fleuve. 
Mail  le  capitaine  de  \\4mpMtrite,  le'  hardi  nageur  Roger  est  \i\  Il  sa 
jette  à  l'eau  el  ramène  bientôt  k  terre  la  pauvre  Marie.  Les  griseiîes  la 
raulmeut,  la  consolent,  la  rhabillent  avec  une  belle  robe  envoyée  par 
Mlle  d'Aurilly,  et  Maiie,  ai  bras  de  ton  saiiveur,  suit  la  bande  joyeuse  à 
la  Chaumière.  Roger,  pendant  toute  la  soirée,  presse  Marie  de  propos 
galants  :  l'i.iforlunée  hésite,  combat  lo«g-terops  ;  mais,  un  dernier  effort 
pour  secourir  sa  mcre.-j»;ir  des  voies  de  travail  et  d'honneur  restant  san\ 
effet,  elle  fe  décide  :  elle  :iccompagnera  l'étuJiaot  chez  lui. 

Pendant  celte  soirée  de  Cliaumièrc,  Olivier,  las  de  souffrir  et  de  por- 
ter la  boute  paternelle,  insulte  Roger,  afin  de  se  faire  imr  et  de  rache- 
ter ainsi  avec  son  sang  la  mort  du  comte  d  Aurilly.  Comme  Roger  hésite 
par  géoérusité  à  donner  une  suite  sanglante  à  une  provocation  dont  le 
molif  ne  parait  pas  sérieux,  Olivier  se  fait  connaître.  Le  nom  de  Morta- 
gne a  ranimé  toute  la  rage  de  d'Aurilly,  et  le  duelliste  exercé  jure  de 
tuer  son  adversaire. 

La  nuit  est  avancée,  les  étudiants  rentrent  au  logis  avec  leurs  coïffra- 
bes.  Marie  a  suivi  Roger.  Le  jeune  homme,  tendi»e  et  pressait!,  interroge 
le  cœur  de  sa  nouvelle  couquète.  Ajtrès  de  longues  liésitations,  Marie  ne. 
pouvant  plus  contenir  son  désespjir  et  son  dégoût,  s'écrie  enfin  :  t  Eh  ! 
ne  voyez  vous  donc  pas  que  c'e.-t  pour  sauver  lu  vie  à  ma  mère  que  je 
me  donne  h.  vous  ?  Ne  wyez-Tous  pas  que  moi-même  je  meurs  de  faim  ?  » 
Roger  recule  avec  horreur;  il  demande  pardon  ;  il  tend  sa  bourse  à  la 
malheureuse  enfant  ;  il  la  supnlie  d'accepté.-  ce  secours  pour  sa  mère. 
Mais  qu'a<»preiid-il  tout-à  coup?  Cette  femme  qu'il  a  sauvée  des  flots,  à 
laquelle  il  pailait  d'amour,  qu'il  implore  à  celle  heure  avec  respect,  Ma- 
rie est  la  fille  du  baron  de  .Mortagne.  Au  même  instant,  un  incident  mal 
interprété,  lui  fait  snpi)oser,qu'Olivier  n  scdiiit  sa  sœur  Louise.  Il  srm- 
porte  aux  dernières  ardeurs  des  passions  haineuses,  il  regrette  de  n'avoir 
pas  flétri  de  son  amour  impur  cette  (ilie  des  Mortagne,  Qu'elle  menre 
du  moins,  de  froid  et  de  f.iiin,  au  coin  d'une  borne,  loin  de  sa  n^è^'  à  l'a- 
gonie. Il  lai.s.se  la  sœur  étendue  sans  connais.sance,  au  milieu  de  la  rue, 
etcourt  pri'pan  r  sa  vengeance  contre  le  frère. 

Un  homme,  en  habit  dé  mendiant ,  errant  sans  sommeil,  poiir-uivi  iia;- 
la  vengetuced'vine,  bcurle  dans  l'ôliscurité  la  jeune  fille  évanouie.  Il  la 
relève,  la  raiipclle  i  la  vie  ;  |»iiis,  devant  elle,  dans  son  a^;;tii'ion  .loiilou- 
reuse,  il  prononce  le  nom  de  Moriagn-i.  «nl^el  est  ce  nom  infâme  !  s'é- 
crie telle.  Mortagne  1  Mortagne!  Pourquoi  me  jetez  vous  cette  injure'? 
Serons-nous  donc  poursuivis  partouf^  Vovez  ;  moi,  I*  GiU  d«  celui  qui 


~\ 


des«tlesniiéuxdéfëiidoeis,  on  devra  le  réjeter  a&n  du  ne  pas  in 
troduirc  un  abus  dont  on  s'appuierait  plus  lard  pour  augmenter, 
sans  nécessité,  l'armement  des  deux  cents  et  quelques  places  ou 
forts  existants  en  France. 

Examinons  maintenant,  toujours  d'après  le»  données  du  général 
Marion,  l'arme  ncnt  des  Torts  détachés. 

Aucun  de  ces  forts  n'ayant  les  grandes  dimensions  données  aux 
systèmes  enseignés  à  M*;lz  depuis  Cormorilaignc,  il  sulUrait,  pour 
les  bien  armer  (1),  de  30  pièces  par  quadrilatère  et  de  40  par  peiita- 

{[one,  cequi  ferait  530  pièces  pour  les  16  fortins.  En  prodiguant 
'artillerie,  comme  on  le  demande  dans  le  projet  soumis  «ux 
Chambres,  on  dotera  cesforts d'autant  de  pièces  que  la  connnis- 
sionde  1823  en  avait  demandé  pour  lis  iii  places  dénommées 
ci'&nrés  * 

Auboviile,  Ardres,  Hesdin,   Saint-Venant,   Ave»ne,  Péronne,  Vi 
try,  Bitch,  Toul,   fort  Barraull,  Embrun,  B  'Ikgarde,  Monl-Louis, 
Saint-Jean  Pied-de-Port,  Rocljcfort  et  Loricnt. 

Ces  seize  places  éiaul  bien  autrement  vastes  et  beaucoup  plus 
importantes  que  les  16  forts  de  Paris,  un  total  de  769  pièces,  c  <  st, 
à-diro  219  pièces  déplus   que  ce  qui  est    largenunt   nécessaire 
comme  on  vient  de  le  voir,  ce  total,  disons-nous,  s.ifait  plus  que 
suflisant  pour  afmer  très  complètemenlles  16  forts. 

769  pièces  pour  les  forts,  ajoutés  aux  fl3t  poup  l'enceinte  con- 
tinue aonneront  l'énorme  clii  tire  Oe  1703,  qui  serait  à  diminuer 
-plutôt  qu'à  augmenter,  si  Ion  suivait  les  sages  principes  de  l'in- 
génieur Gay-de-Vernon,  qui  disait  dans  ses  leçons  à  IKcole  poly- 
technique :  «  Ce  n'est  pas  la  nombreuse  artillerie  qui  allonjjela 
»  durée  do  la  défense,  mais  une  artillerie  bien  disposée  et  soui- 
»  traite  à  la  fureur  des  coups  di-  l'assiégeant.  » 

Ce  gigantesque  armement  di-  1  703  bouches  à  feu  exigera  pour 
son  service  au  moins  deux  régiments  d'artillerie,  en  ne  lomplant 
pour  ce  service  que  le  minimum  calculé  ordinairement  dans  la 
déteminalion  de  la  garnison  des  places. 

Chacun  de  ces  régiments  ayant  avec  lui  3  batteries  de  cam- 
pagne, accordées  pardécis'ioiï  du  31  juillell83l,  les  deux  régiim-nii 
aarunl  3(>  pièces  ,  et  l'école  de  Vinct'niies  ayant  au  moins 
les  109  pièces  détaillées  au  tableau  M  du  règlement  "du  29  mai  1835, 
on  devra,  pour  éviter  un  double  emploi,  retrancher  du  total  1  703 
les  115  bouches  à  feu  qui  viennent  d'être  indi(|uécs,  ce  qui  ré- 
duira le  total  il  l.'i8;el  s'il  existe  sur  chantier  dans  les  cours 
du  château  de  Vincennes  les  500.  pièces  dont  il  m  été  plusieurs  fois 
fait  mention  dans  la  discussion  du  projet  de  loi  à  lu  Chambre  des 
députés,  il  ne  manquera  plusque^'l  058  bouches  à  feu  pour  par- 
faired  armement  de  l'enceinte  continue  et  celui  des  forts. 

Quant  aux  calibres  indiqués  dans  le  rapport  de  M.  Allard,  ds  dif- 
fèrent essentiellement  de  ceux  fixés  jusqu'à  ce  jour:  par  Montecu- 
culli  ;  par  les  tables  de  construction  Gribeauval  ;   par  Carnot  f  par 


•  (I)  Ce»  ftH'lins  b'obI  pas  besoin  d'avoir  tous  leurs  froats  arniés  pour  la  ëé- 
feose,  parc^qu'il  n'j  »^»s  de  ris(|ue  que  l'enuemi  établisM  ées^liaques  en- 
tre cet  forlios  et  l'enceinte  continue. 


pîireÏÏitti^Wlumé)*!  P^  imprimé  à 


Varis«a'l838. 


Il  résulte. donc  des  calculs  quft  nous  venons  d'établir  qne,  mémo 
sans,  tenir  compte  de  la  cousidéraliou  si  décisive  du  perfectionne- 
meni  des  armes  de  guerre  portatives,  l'armement  demandé  par  le 
gouvernement  pour  le*  forlillcalions  de  Paris  est  monstrueux. 


XiO&S  BX&OXOMT  XT  J.A   UWLÈOM. 

Avant-hier,  à  propos  de  nous  ne  savons  plus  quelle  excursion 
de  .(uelcjucs  bandits  palikars  sur  le  territoire  turc,  lord  Beaumont 
a  prononcé  une  vive  philippique  contre  M.  Colctli,  ministre  des  af- 
faires éiraiigèrèS  en  Grèce.  Il  a  trouve  des  mérites  à  M.  Metaxa.s, 
représentant  de  riiiAuenee  russe  et  du  parti  nappiste  à  Ailiènes  ;  il 
en  a  r.c»n'iu  de  beaucoup  pins  éclatants  L  M.  Slavrocordalo,  chef  du 
parti  anglais,  i-t-acoLcentre  toutes  ses  colères  sur  l'homin"  d'pJal 
qu'on  est  convenu  de  disiin^^ier  de  ses  rivaux  en  l'appelant  l'ami 
de  la  l'rance.  llclas!  la  l'rance,  ce  nous  >c'mble,  n  ust  pas  tclle- 
nie  t  gàiee  par  les  Cabinets  européens  qu'on  ne  puisse  luj  passer 
un  ministre  grec  un  peu  ^ynipalhniue. 

Cette  sortie  fulminaniède  loni  Beaiiniont  explique  asse?,  le  brus- 
que; dé'parl  d'Atliènes  de  M.  l'iscalory,  dont  la  bonne  intelligence 
avec  M.  Coletti  empêchait  d-  dormir  "la  diplomali  ;  anglaise.  Quoi- 
quo  la  nouvelle  de  cette  retraite  ne  soit  pas  ofllcielle,  elle  n'en  a 
pas  uioins  été  doniu'c  par  tontes  les  feuiUe-i  allemandes,  et  elle 
coïncide  trop  bien  avec  ce  Miecontent(ïment  britannique  qui  vient 
de  tairt!  exiilosion  dans  latiliainbre  des  lords. 

Du  re^te,  lord  Aberdeen  a  icpondu  avec  esprit  aux  provocations 
de  lord  BcaunioUt.  Il  a  nioiitie  (pie  son  excès  de  zèle  pour  l'indé 
pcndancc  ottomane  ne  ju>tilierait  jias  un  alientat.diidoniaiicpie  à 
celle  de  la  Cœcc  ;  et  si  la  patrie  di's  Soloii  et  des  L\C  irgue  e.->t  mal  , 

giiuvomee,  a-l-il  ajouté,  il  ne  l'aut  pas  trop  s'en  plaindre,  car  il  y  a  ^*'  ^''  "  o""*^' 
de  niauV'iis  ministres  parluul. 

A  ci'lle  saillie,  que  l'iiuniour  de  lord  Aberdeen  n'a  pu  contenir,  la 
Chambre  des  lords  s'est  mise  à  rire  et  clle^ n'a  pus  donné  suite 
aux  plaintes  vagui  s  de  lord  llcaunionl. 

Voilà  c  'pendant  par  quelles  fadaises  le  temps,  cette  précitîuse 
richesse  d'un  grand  co: ps  parlementaire  se  trouve  absorbé.,— 
Si  lord  Beaumont,  au  lieu  d'angm  -nier  les  gt'rmes  de  division  si 
nombri'ux  déjà  entre  les  représentants  à  l'étranger  de  la  France  et 
de  l'Angleterre,  avait  invile  les  di()loinales  des  deux  pays  à  con- 
fondre leurs  ellorts  dans  l'intérêt  social  de  la  Grèce,  il  (;ùt  fait  une 
bonne  action  et  un  bon  discours.  Kt  si  lord  Aberdeen  avait  eu 
moins  d'esprit  et  plus  de  sentiment,  il  n'aurait  pas  fait  rire,  mais 
penser  la  noble  assemblée  en  répondant  à  l'orateur  au  pruHl  des 
grandes  idées  conciliatrices  et  gouvernemenlales  dont  1  humanité 
attend  si  impaliennncnt  la  réalisation.  , 


.«itpdidatBràusenmttlirgtnt  été  élus  au  prvmiei*  toar  de  scrutin. 
.  —  L'indisposition  de  H.  E.  Quinet  s'étant  prolongée,  sou  cbuirr 
pourra  avuir  lieu  mercredi  28  mai.  - 

—  Hier,  le  prince  Jérôme  Bonaparte  a  visilé  l'IIôtel  des  Invalides;  nx 
resseinblaoce  franpantc  avei;  l'empereur  a  vivement  impressionné  (IiJ 
les  vétérans  de  lEinpire  qui  se  preitàuieut  sur  les  pas  du  neveu  de  Ni] 
puléuD. 

—  Le  Monitfur  publie  la  77"  et  dernière  liste  des  souscriptions  recu(i|| 
lies  en  France  |)Our  les  victimes  du'  treniblenient  de  terre  de  la  GuaJe' 
loupe.  Le  chilTrc  total  des  ^ouscriplluns  est  de  4  1 1^  673  fr.  06  t, 

—  La  lettre  ii  laquelle  M.  Guyej-De&foutaides  a  fait  allusion  duiu 
sénuce  de  la  Chambre  des  détiutés' d'hier,  et  que   M.  le  garde  des  bceuui 
a  di'.savouée,  est  un  document  ii  couserver.  Nous  en  rcpioJuibups  le  |c\J 
et  l'italuiue  d'après  le  Moniteur- 

•  L:i  privieelioii  spéciale  que  V.  E.  leur  ar^onle  (aux  juges  de  paix)  jen 
monsieiir  le  inini^lri',  un  eii<'<)iir:i};riii>Mit  tjiii  les  snuliciidia  daus   I,  iir  lultl 
eonlinuilH  contre  l'opposition,  si'htiil't  da^'S  les  élections,  des  de| 
PlTÉs   (^l'ilc  grande  et  utile  influtnee  n'a  pen1-*lre  pas  été  as^ez- renia 
(pi''c,  lit  b  presse  ne  s'en  et>l  j  nnais  iiccinxie  ;  mon  txniritnct  pennnMlï 
m'a  IVil  ri-c<)>iiutire  (pio   celle  \>  nneiice  peni  éire  ut  pu\t$ant  rciiortdt 
finiun  du  gouvernement .  ear  on  reiiiarcpiera  cpie  dans  les  coin(iai;iiei 
jug>;  de  pai\  eki  lu  pqeaiier  dignitaire  de  son  ratiion. 

»  DOGNOT, 

juge  de  pais  du  3*  ar^ulldi^selneul  du  Mans,  • 
Puisse  le  désaveu  de  M    le  luinirtie  de  Lu  jusiice  ne  lui  avoir  éièsuf 
iiéré  que  pur  un    nohie    seutiifieiit  I  C^ii  il  .suit  convaincu  dailieur^iiuiiii 
goiivernenient  digne  aurait  rarement  à  repructjer  à  se»  fuiictionnainij  ui| 
manque  de  rlignité  ! 

—  La  Réjorme  el  le  Mational  ouvrent  des  sousiiriptions  dont  le  pro-l 
(luit  sera  consacré  à  l'éicciioud'un  inonuinuutau  publiciste  tant  r>  grellfT 


Voici  en  quels  termes,  le  Times  rcclilio  d'un  cùté  et  confirme 
de  1  autre,  le  passage  du  M»rning-Post  que  nous  avons  publié 
biur  : 

«  Le  JUorning-Post  a  dit  que  les  Dégociations  enlamées  en  Angleterre  par 


—  Une  feuille  ministérielle  piililie.  contre  M.  de  Cormenin,uiu>  vlolenlJ 
biographie.  L'iiiteniion  de  l'iigrcsseur  a  été  visiblement  d'assommer  ioij 
homme.  Voici  un  des  pins  doux  passages  : 

«  Tout  le  qui  porte  uti  esprit  droit  el  un  rsur  loyal  a   ledrntdc) 
•  (leniunder  si  un  rimeur  d'anniver.xaires  de   l'Empire,  si  im  ronreiir( 
»  litres  de  la  Kesiuiiratiori  esl    liieo  venu  à  exciiçr  les  faiilDes  pahlique; 
B  cojilredi's  courlisaus  <|ui  n'exiiit>  nt  plus,  et   dont  il  a  été  le  dernirr  j 
»  SI  un  hobereau  de  bas  éiuge,  dérr.issé  par  des  lettres  patentes  du  l'C.aii 
»  de  Frame,  et  dont  le  roi  Charles  \  a  ériué  en  vicDinté  jlc  poulailler pa^j 
»  tcrnel,  n'a  pas  une  tournure  ridicule  à  déclamer  contre    les   niiijur(it>J 
»  lui  qui  a  sollicité  et.obtenu  la  dernière  érection  de  majorât  (lucla  U«3| 
»  tanration  ait  accordée  ?  » 

On  sait  que  M.  de  Cormenin  fit  des  vers  bien  ovanl  d'écrire  des  pam-l 
phlets  ;  voici  une  dc.i  strophes  de  I  ode  qu'il  adressa  à  rEm|>ere(ir  lors  del 
la  bataille  de  Luizen  : 

El  vous  qui  in'iuspirez,  vierges  de  IHypocri'ne, 
Permellei  que  ma  voix,  aux  rives  de  |a  Seine,  ^ 

l*rodigue  un  pur  encens  ii  nos  jeunei  guerriers  ; 
Et  que  Napoléon,  approuvant  mon  délire, 
Uélacbe  de  son  front  el  !>uipeDde  à  laa  lyre 
Uu  seul  de  ses  lauriers. 


S 


▼enoit  son  bote,  je  meurs  ici  de  froid  et  de  faim,  el  ma  mère,  la  baronne 
deMortagne,  succombe  faute  de  secours  dais  un  grenier.  »  C'est  le  cri- 
inioel  lui-mèoie,  ^ui  entend  ainsi  sou  arrêt  de  la  bouche  de  «on  enfant, 
qui  retrouve,  après  quinze  années  de  séparation,  sa  femme  et  sa  fille  dans 
Je  dénuement  el  le  désespoir.  tCourei,  courez  auprès  de  votre.mère,  dit-il, 
voici  de  l'or.  Je  vous  suis,  je  vais  chercher  des  secours.  » 

Daas  Vhôlel  Passager,  la  mère  Laiguille  s'est  traînée  jusqu'à  la  cham- 
bre d'Olivier.  Là  une  nouvelle  reconnaissance  déchirante  a  eu  lieu  entre 
la  mère  et  le  fils.  Aussitôt  après  le  crime  du  baron,  Mme  de  Mertagne, 
ne  pouviiit  vivre  auprès  d'un  bomme  fléiri  par  une  aussi  basse  ir.ihison, 
s'était  enluie  avec  sa  fille.  Ainsi,  celle  famille  avait  véi;u  divisée  depuis 
quinze  ans.  Déjà  Mme  de  Mortugne  et  Olivier  ressentent  le  coup  d'un 
malheur  suprême,  à  la  pensée  que  Marie  est  devenue  la  isaltresse  de 
Roger  d'Aurilly,  lorsque  la  noble  fille  arrive  et  les  rassure  et  prouve  son 
innocence.  Ces  profondes  émotions  ne  raniment  qu'un    moment  le   corps 
épuisé  de  la  malheurcue  mère  ;  Té*  tortures  de  la  faim  revieinent,  l'a- 
fonie  retorainen.-e.  Le  baron  de  .Mortagne  accourt  ;  il  ap|)orte   tout  ce 
qu'il  faut  pour  ranimer  les  forces  éteintes.  A  «a  vue,  la  f^inme  d'honûeur 
j^e  dresse,  ses  deux  enfants  se  pressent  autour  d'elle,  et  tous  trois  re- 
culent devant  l'homme  coupable  el  repoussent  avec  énergie  le  secours 
qui  vient  de  lui.  Roger  d'Aurilly  et   sa  sœur  survenant,  mettent  fin   à 
cette  scène  rnielle.  Roger  a   tout  appris,  el  le  dévouement   el  la  délica- 
tesse d  Olivier  et  la  pureté  et,  le  cpurage  de  Marie.  Le  tort  du  père  a  été 
assez  expié  par  la  famille  jui^^ouble  mariage  unit  les  deux   noms  de 
Mortagne  et  d'Aurilly.  pe-lîjron   seul  reste  isolé ^  de  cette  srèuc  de  reli- 
gieuse réconciliation  ;  mais  ses  deux  enfants  iront  le  visiter  et  le  consoler 
dans  sa  retraite. 

Telle  est  l'idée  fondamentale  du  nouvel  ouvrage  de  M.  Frédéric  Sou- 
lié.  Les  convenances  du  théâtre  auquel  ce  drame  était  destiné  ont  enga- 
gé sans  doute  l'auteur  à  ajouter  au  sujet  passionné,  au  drame  d'amour 
et  de  familismi'  l'élément  populaire  exprimé  dans  le  titre  :  h^Eluilianls. 
Tout  le  monde  aime  la  jeunesse  des  écoles,  à  Paris;  l'existence  insou- 
ciante et  animée  des  étudiants,  leurs  riantes  amours,  leur  ardeur,  leur 
générosité,  leurs  folies  même,  tout  eu  eux  plaît  et  obtient  la  faveur  t'é- 
nérale.  lis  jouefil  un  rôJe  airniiblo  et  amusani  dans  la  pièce  de  l'Ambigu, 
et  ils  concourront  cerlamement  au  succès.  Mais,  au  point  de  vue  liité- 
raire,  cet  élément  a  compliqué  fâcheusement  le  drame  des  Etudiants, 
où  d'ailleurs,  les  moyens  forcés,  les  invraisemblances  abondent.  Il  y  a 
!d)u«-de  reconnaissances.  Ij  nous  semble,  en  oiilre,  que  l'histoire  de  la 
tn^bison  du  baron  et  de  ses  conséquences  prend  dcS  proportions  roolv 
petqués  énorme».  Ce»  critiques  faite»,  nous  devons  tout  iloge  à  la  buii^ii 


de  [ilusieiirs  situations  palhétiqufs  jinses  dans  le  coeur  du  sujet  pas- 
sionné. Nous  applaudissons  snrlout  de  grand  coeur  à  la  noblesse  des 
sentiments  exprimés  par  l'écrivain,  aux  idées  généreuses  qu'il  a  répan- 
dues dans   loule  son  œuvre. 

Le  drame  des  Etudiants  offre  plusieurs  traits  excellents  de  critique 
sociale.  -M.  Frédéric  Sindié  s'est  attaché  ù  ineltre  incessamment  sous  b-s 
yeux  du  public  le  contraste  du  dénuement  et  du  bien-être,  de  la  souf- 
france et  du  bonheur,  el  il  ne  manque  jamais  de  recommander  digne- 
ment le  pauvre  à  la  compassion  (lu  cœur. 

Nous  le  disons  avec  plaisir,  let  bons  désirs  de  l'érrivain  ont  été  ré- 
compensés par  un  succès  immense.  La  pièce  des  Etudianlt  est  d'uu  in- 
térêt vif  et  soutenu  ;  on  passe,  sans  se  reposer,  sans  se  lasser  un  moment, 
du  rire  aux  larmes.  C'est  fort  plaisant  et  fort  mélancolique,  très  drôle  tl 
très  f^ravc  ;  il  y  a  des  tubieaux  vul;;, lires  et  plefns  d  entrain  pour  amu- 
ser le  gros  du  public  ;  il  y  a  des  mots  spirituels  pour  les  gens  d'esprit, 
des  traits  d'observation  profonde  pour  les  penseurs,  et  force  sentiments 
pathétiques  pour  les  âmes  tendres.  L'Ambi|.;ii  a  de  belles  recettes  assu- 
rées pour  lu  saison   d'été. 

La  pièce  est  bien  jouée  par  Mme  Lemairc,  actrice  d'un  vrai  talent,  par 
Mines  Guyon,  Lucie,  Jouve,  Sylvain,  par  MM.  .Mé)ini;ue,  Laurent,  Adal'- 
bert,  Matis,  Bousquet.  Le  jeune  Laurent  est  un  de  nos  meilleurs  mais  de 
théâtre.  .\  i  inonieiit  où  M.  .Mélingîic  allait  dire  le  nom  de  l'a'ileur,  au  mi- 
lieu du  silence  solennel,  une  voix  éclatanln  a  crié:  t  Quel  bel  hommi;  1  » 
M.  Mélingue,  qui  est  et  se  sait  bel  homme]  a  salué  avec  quel(|iie  embarras 
de  modestie,  au  milieu  des  rires  et  des  applauilisscmonls  bruyants. 

Le  Lansquenet  n'a  qne  médiocrcincnl  réussi  au  Gymnase.  Quel  mal- 
heur! deux  hommes  c'e  grand  cspjrit  ont  un  jour  la  bonne  idée  d'allaqiier 
lu  folie  de  l'agiotage,  et  il  faut  qu'e,  ce  jour-là,  la  verve. accoutumée  leur 
"fasse  défaut.  Les  financiers  ont  un  bonheur  insnleut.  Mais  nous  espérons 
bien  que  le  corps  des  viudevilli.sles  ne  reculera  pas  honteuseniciil.  Il  y  a 
là  un  vire,  un  désordre,  un. scandale  avec  acconipagnemenl  ^le  ridicules  : 
c'est  une  proie  naturelle  pour  le  Français  né  malin.  Que  MM.  Bayard  et 
Diimanoir  choisissent  pour  sujet  de  leur  premier  ouvrau'e  les  Agioteurs, 
et  qu'ils  prennent  vivement  leur  rcvanct^'^  avec  de  hou  bois  vert.  Il  y  a, 
du  reste,  des  traits  de  criliipie  tr*s-4j«:ircnx  dans  le  iMnsquenet.  «Quel 
jeu  ingénieux,  dit  le  ^irolesque  M.  Itebard.  c'est  le  plus  bote  qui  ga^'iie!» 
Le  trè.s  plaisant  M.  Klein,  déronlant  un  foulard  grand- comme  la  main 
qu'il  vient  d'acheter,  décrit  les  splendeurs  de  nos  magasins-modèles  . 
«  Quel  luxe!  quelles  merveilles!...  de  vrais  palais;  c'est  immense:  des 
galeries  .sans  fin,  des  salles  immenses,  de»  glaces  énormes,  de  vastes 
comptoirs...  toul  était  (^and...  excepté  le  (éulvd^u'oa  m'tTtadul» 


Allons  !  voilà  et  de  l'esprit  vif  et  une  bonne  intelligence  critique. Me.«sieun 
du  vaudeville,    lisez,  pour    vous  faire   la  main,    le  chapitre    nouveau  d' 
Foiirienpie  vient  de  publier  la  Phalange,  sous  le  titre  un  peu  obscur  dfsl 
7'rois  unités  externes.  Après  avoir  bien  ri  des  roueries  du  cemmercf,  sf 
finement  analysées  par  le  grand    satiriste  ,  vous  verrez   s'ouvrir  dev8nt| 
vous  toute  une  mine  comique,  inépuisable. 

Comment  l'administration  du  Cyninase  imagine-t-ellc  de  donner  nul 
rôle  pathétique  à  M.  Delmas?  Voilà  deux  fois  que  celte  erreur^tl 
commise.  M.  Delmas  est  un  artiste  intelliijent,  cap.ble  de  tirer  parti  dt^s  f 
plus  mauvaises  positions;  mais,  pour  Dieu  I  donnez  donc  à  ce  irès  plji-l 
San  t  comique  de  bons  gros  rôles  un  peu  chargés,  et  vous  aurez  du  frMC| 
rire  dans  la  salle. 

Nous  avons  eu,  cette  semaine,  félc  heureuse  à  la  Gaieté.  (;h)nclion,  Is 
ronde  et  boune    fille,  la  gourmande,  la  joyeii-e,   l'aimable,  l'excellenl*! 
Chonchon  a  fait  sa  rentrée  dans  la  Grâce  de  Dieu.  Il  y  a  huit  ou  dix 
mois,  on  annonça  que  Mlle  Léontine  avait  perdu  la  vue^Ce  fut  un  vrai  j 
chagrin  parmi  tous  les  amis  du  théâtre.  Peu  d'artistes  ont  su  se  fi'i''f . 
aimer  du  public  autant  que  Mlle  Léontine.  Aujourd'hui,  par  bonheur,  fll«  I 
est  guérie,  bien  guérie  :  Chonchon  a  rejiaru  avec  toute  sa  verve,  elfllf 
reçu  un  accueil  fraternel  et  passionne.  On  pleurait  en  l'applaudissant,  ft 
l'on  riait  en  pleurant.  Il  y  a  eu  pluie  de  iHxiquets.Mlle  Darmont  délmtiit 
dans  le  rôle  qui  fil  autrefois  la  fortune  de  .Mlle  Clarisse.  Cette  artislf  f~' 
belle,  distinguée;  elle  a  de   la' voix,  et  chante  avec  talent.  Le  jeu  de 
Mlle  Darmont  a  nn|)eu  de  dureté,  et   l'on    pourrait  souhaiter  plu.f  "« 
naiveté  et  de  charm",  dtns  cette  figure  de  Marie  la  Savoyarde  ;  mus  ] 
l'actrice,  au  cinquième  acte,  s'e.st  élevée  k  une  grande  puissance  dr.iiti»- 
tiqiie,  et  son  crinlucœur,  eu  reconnaissant  sa  mère  ,  en  retrouvaot  1» 
raison,  a  ému  profoiidéiiient  tout  1^  public. 

LeCrqiie  nous  a  ofTerl  le  début  de  Jim  le  singe,  un  vrai  singtiT" 
nionle  à  cheval  mieux  que  vous  et  moi.  Pauvre  petit  !  Il  est  vrai  quo" 
l'attache  sur  la  bète  et  qu  on  lui  lait  de  rudes  menaces  pour  entretenir 
sa  bonne  volonté  et  son  talent  d'équitation.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  spW- 
tateiirs,  lesenfanls'surloul ,  oni  ri  aux  larmes.  C  est  uu  grand  succès- 
Jiin  n'est ,  d'ailleurs,  que  le  numéro  1  d'une  série  de  singes  écuycrs. 
Nous  aurons  bienlôl  un  singe  de  grande  espèce,  très  exercé,  très  sataiit, 
menant  le  pied  îi  l'étrier,  nionianl  seul  achevai,  el  faisonl  tours  f t  •■•'" 
brioles,  librement,  avec  aillant  d'intelligence  el  de  raison  que.M.  r<'iiXv 
ou  M.  Van  ou  M.  I.eclair.  L'Américain  Nonh  est,  /n  vérité,  un  adniif'* 
ble  écuyer,  plein  de  puissance,  de  précision  et  de  grâce.  ,,  , 

Des  habitants  riverains  du  canal  Saint-Martin  sont  venus  nous  déclic 
x^  <}ii'il  n'avait  «ucunenwat  éU  ({uestion,  dam  l«tin  parapcii»  wl^'"'^ 

,      ■  .  .^f    ■  ' 


jïffiPpiîaiyliiïs  lïffai ré  i^aWllmiW'MifîSi^^^îi  rerâi  et 
l^astHHHtur  la  Olle  Marie  Tison,  et  affirmatif  |H)UI"  les  autres  accusés.  La 
lÎMr'â'coiitlamiicGiaieux  aux  travaux  forcés  el  à  Icxposition  ;  Houbloux 
lidix  ans  de  la  môme  peine,  sans  exposilion  ;  Ménétrier  à  deux  ans  de 
I  prison;  Joséphine  à  cinq  uns  de  la  même  peine  ;  Calai,  Gamcl ,  Siiuan  et 
Iperrol',  chacun  à  un  an,  el  Uuris  à  six  mois. 

le  jeune  Servient,  traduit  devant   la  cour   d'assises  de  la  Seine- 

infTrieure  (Ktiuen),  après   les  vicissiludis  de  procédure  que  nous  avons 

!ii  coiinaUre  pour  meurtre  commis  eu  duel  sur  la  |)er8onne,  d'un  élève 

IZ  l'Ecole  de  médecine  de  Paris,  a  clé  déclaré  non  coupable  et  ac(iuitté. 

Iiv  résultat  était  prévu.    L'arrêt  a  été  rendu  dana  l'audience  d'hier. 

I   Toutefois   il  restera  de  celle  affaire  le  f-ouvtnir  de  la  sévérité,  pcul4lre 

fiiurail-il  dire  do  la  durele  dont  on  a  usé  vis-à-vis  du    mal|ienreMX  jeune 

lûlm»'—  (1  autant   plus  que  les    déliais  <int  prouvé   qi»«>4t.  Serrienl 

Itfailél'é  proûquéparccluiqui  aélé  viclimo  de  cette  déplorable   reu- 

l*"  l'épisode  Marganne,  dont  nous  avons  parlé  hier,  s'est  terminé 
Lniii  verdict  de  non  culpabilité.  En  conséquence  ,  M.  Morganne  a  été 
Ijciiuitté. 

-M  Chesnean,  mnire  de   ^ontoire,  a  élé  nus  au  secret  après  .son  ar- 
Iwta'tion  ■  s^a  failhic  est  lobjet,  en  ce   moMient,  d'une  enquête   severo  de 
Huslire  '  Son   pissit  s'élève  îi  i  aOO  000  fr.  ;  etiaulant  qu  un  prem-er 
luircii  de  .ses  affaires  p.ul  le  faire  jus-er,  les   créanciers,  parmi    loqucls 
irtrûiivent  beuucuupdurtisans  el  de  domolMiues   qui  lui  avaient  con- 
L  leurs  |)énibles  économies,  auronl  au  plus  2.".  |i.  0(0 
lu  bruit  avjit  couru  que  M.  Bordier,  le  second  failli  de   Monloire,  avait 
Lé  arrêté  à  Paris  ;  ce  bruit  ii'availrien  de  fjndé.  Sou  61s  est  également 
in  fuite  ;  il  lais.sf ,  comme  son  père,  sf  s  affaires  dans  un  état  déplorable. 
1  -  Mme  Ida  Saint-Jùrfme,  la  Contemporaine,   est  merle  jeudi  ii  Bruxei* 
Làl'àKe  de  soixanledix-buil  ans.   C'est  dans  une  mai.M.n  de  chante 
Vuiexiiiré  la  brillrfnle  conleu>e  du  Consulat  et  de  I  Empire. 
,'  -  A  la  loterie  Saint  EuMacbe,  le  fameux  cachemire  bleu  des  Indes  ç 
lié  "agné  par  un  composileur  du  Siècle. 

I  -Une  mesure  utile  est  mainienau»  en  voie  d'exécution  dans  les  chan- 
Iws  de  la  «are  du  chemin  de  fer  à  Oriéao.s  :  il  est  créé,  i.our  les  ouvriers 
Iti  chemin  de  fer,  une  école  «ratuile  ouverte  le  soir  de  7  i  9  heures,  U 
litture  récriture  et  les  premiers  éléments  du  calcul  y  sont  enseignes, 
luoseigneroent  est  mutuel  :  Hy  o  un  moniteur  el  des  sous-moniteurs. 

I  Hier  sur  les  quatre  heures  du  malin,  une  ronde  de  poli<e  a  trouvé 
Lot  sur' le  pavé,  rue  dii  Harlay,  trois  hommes  na^ant  dans  le  san» 
IL.dimnanlplu,signede    »jv.   «"  ""' «^  »»'*'''l  «J"  \'»  V.?''!^  X 

«illis  iMr  des  malfaiteurs  qui  les  auraient  mis  dans  cet  éUl,  mais  d  a- 
rt,  les  .nformalions  et  leurs  propres  déMaratwu.s  lorsque  les  ««'"s 
m  leur  donna  les  furent  un  peu  ranimés,  cet  événement  s  est  bientôt 
■Unie  sous  une  autre  face.  C'étaient  liois  ivrocn-g  qui,  en  sortaBt  du 
lèjret  s'étaient  pris  de  querelle.  Après  s'être  livré  un  combat  a  oti- 
WitSiaUrailés  d'une  manière  cruelU,  ils  étaient  loralms  tous  trois 
JTli  fois,  et  leur  ivresse  était  telle  qu'une  foi»  à  terre  ils  n  ont  P>.'  »«  re* 
Infr.  Le  froid  alors  les  a  saisis  et  ils  auraient  succombé  si  on  avait  taré* 

II  les  secourir. 


vemeat,  mars  nous  leur  laissons  la^dsponsabilité  du  fait,  que' les  alouet- 
tes de»  plaines  de  la  Normandie  qui  s'avenlureht  sur  la  ligne  de  télégra- 
phic  électrique  qui  vient  d'être  établie  parallèlement.au  chemin  de  fer  de 
l^ouen,  sonl  ulliréis  et  tombent  frappées  par  le  courant  élecliifiue.  Les 
paysans  vont  les  ramasser,  mais  avec  hésitatiiln,  el  le-  gardes-éhampêlres 
ne  savent  que  faires  la  loi  sur  Ja  chasse  n'ayant  pas  i)révu  ce  nouveau 
mode  de  destruction.  > 

-.-Les  journaux  de  Crt|>enhague  du  17  mai, qui  sont  arrivés  à  Paris,  pu- 
blient le  l.xle  de  la  cmiventiou  conclue  i  Caleulla,  je  S  février  den.ier, 
relalivement  il  la  vente  des  pu.^sessioiis  danoises  sur  le  cuiilineni  de  l'A- 
sie à  la Cciifnpagnie  des  Indes  Orientales  liritanni(]ucs.  — Celte  conven- 
tion a  été  signée,,  pour  le  gousernenienl  danois,  par  M.  le  conseiller  Car- 
stensen,' gouverneur  des  établsseiiieiil^  danois  aux  ludes-Orii  ulules,  et, 
pour  la  -Compagnie  anglaise,  par  sir  llenrr'llardinge,  gouverneur-géné- 
ral, sir  Oorge  Pollocl  et  M.  Francis  Miilel,  ineiiibrcs  du  gouvernement 

des  Indes  brilauniiiues.—  .    , 

> 

—  Ou  lit  dans  l'fîcA*   dOran:   «On   nous   éerfl  du  camp  de  Lalla 

ilaglirina,  que  suivant  des  ...      positifs    fournis  par  le  caïd  d'Ouclida,  on 

saii  ()u  Ahd-el-Kader  a  i]'!i'"''    !":i;iis  plusieurs  jours  sou   campement  de 

la  Mellouia,et  qu'il  a  dû  se  !>"iler  vers  le  Sud. 

1)  Notre  correspondant  igiio  e  si  l'eiiiir  u  emmené  avec  lui  toute  sa 
deilira,  reliréc  dipuis  long  l  nips  sur  la  Mellouia,  — On  ne  connaissait 
pas  non  plus,  au  dépari  du  ijjrrier,  le  but  exact  de  la  course  entreprise 
pari'éniir. 

»  Tnulefois,  il  nous  seifi'l.  naturel  de  supposer  qu'Alid-el  Krider  se 
rend  dans  le  pays  des  Ha  nu  unei  et  des  An#»des,  au  delà  de  l'imiiiense 
plaine  des  Chotis.' — Il 'en  a\ait,  dit-on,  forme  le  projet  depuis  long- 
temps ,  et  déjà,  à  dilTëreiilPs  reprises,  il  avait  fait  annoncer  sa  prochaine 
venue  dans  ces  contrées  encore  insoumises.  »~ 

r.iii  RAGE  ET  DÉvouEMENi  uiAK  ACTRici:.  —  Celle  fois,  il  s'ngit, 
non^l  iinr  Comédienne  héroiqué  t|ui  d.'scend-de  voilure  |)our  se  jeter  dans 
un  l'anal  et  sauver  un  inconnu,  mais  d  uue  cliarmanle  actrice  dont  un 
dévouement  aussi  admirable  a  eu  cependini  une  plus  douce  récompense. 
Voii  i  comment  ce  drame  est  raconté  par  le  Droit  : 

•  Dans  les  circonstances  criiiiues,  les  femmes  cm  parfoii  une  vivacité  do 
cou|)-(l'œll,  uneéuernie  dedévoiemenl,  uue  vigueur  Oe  déiernainalion  aux- 
(luelli  s  nous  devons  déiespéir." 'iatlein  Ire. 

»  Mxrrti  dernipr,.  des  canoii«;;s  pari.irns  étalent  partis  d'Asniéres  dès  le 
malin  poui(ëescendre  'a  Srin--.  La  journée  éuul  froide  el  orageuse  ;  il  ven- 
l.iil  fr.iis  el  Va  S»ineti»oi«<o/.nai<  de  façon  &  prendre  une  physionomie  passa- 
tileiueiit  carabinée.  A  perdre  je  vunl'uuc  de  ses  deux  rives,  l'on  aurait  pu 
M  croire  en  pleine  rade  du  H'»..-  '. 

.  Nos  jeunes  Bens,  ponss/'s  'r  le  courant,  oublieux  des  heurei!,  étaient 
(ie>eenilus  un  peu  t)as.  l.oi'siiu  •  .ès  ledln  rel  les  promenades  sur  le  l)ord 
du  fleuve,  on  songea  enlln  au  r>-  Mir,  il  était  piès  de  dix  lienre-  du  soir.  On 
profita  d'uiie  brise  pour  bissi  :■  voile.  La  traversée  ne  larda  pas  ï  devenir 
scal)reu>e.  NosmaleloU  n'él,  .  iminl  tort  experimenlés,  el  une  navi^jalion 
en  plein  jour,  sur  une  eau  lr..n  uille,  à  la  dériv.^,  à  petites  rames,  res-som- 
ble  iK^u  à  une  navi(;alion  nuo:  :'  e.  sur  une  onde  aitItiW,  av«c  maniement  de 
lavoile,  au  milie'u  des  sifUeni     '    du  vent  el  des  declialneinont;»  de   la  teni- 


Lchisseuse  sauvée  par  une  artiste  dramatique,  cl  qtie  la  nouvelle,  de 
l  événement  leur  était  parvenue  par  les  journaux.  Nous  ne  pouvons 
re  que  des  ennemis  de  MIL  Adèle  Cheva  ler  «'«•'»  !'«""«,    »~"',; 

«i  iusuu'à  lui  attribuer  riioQueur  d  une  belle  action  quelle  n  aurait 
.•  Uite.  Nous  supposons  que  les  riverains  du  canal  se  'romijenl  ett.ous 
i-oiis  connaître  leur  réclamation,  afin  de  donner  aux  amis  «»«  »•'•«  ^-j";- 
lerl'ocasiouide  lairei-es.er  les  mauvaiskml»  répandus.  Nous  de  i-i 

»««  Hnccremeul  que   loutMiouueur  suit  rendu,  sans  coale^te,  à  qui  l  a 

iTannoucc,  d'un  autre  coté,  que  Mile  Anna  n..,,  figurante  dans  un 
kttheàirc  des  boulevards,  aurait  satire -un  jeune  lion  qui  sei^oyait, 
I  \snièr.  s.  On  ne  dit  pas  si  c'est  un  dévouement  d  amour  ou  de  sim- 
tchinle  Céné'r 'sité  pure  ou  tendresse  pasfsionnee,  |)€uim|H»rtc  1  c  est 
brave  et  noble  action.  Puisse^elle  ne  pas  être  demeot.epar  les  rive- 
H  d'Asnières  1  D    I  ■ 
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k  amie  de  Mme  Flora  Trislan  a  écrit  ce  P«l'V'"'l 'Ll'fJn.î  d'une 
Vrs.  Nous  prenons    plaisir  à  leur  '«ommamler  ce  souvenir  dune 
i^iiie  qui  a  constamment  fait  pour  eux  acte  de  devoucracut,  et  qui  a 
h  ,1e  sa  vie  la  couronne  d'apôtre  .lu  olle  ambitionnait. 
l' est  en  effet  à  la  suite  d'un   long  >oyage  entrepris  par  elle   à  travers 
h'  les  villes  de  France  ,H)ur  visiter  et  mslri.ire  des  o'i  riers  qu  el  e 
>t,  le  20  septembre  18U,  ù  Bordeaux,  epuisee  tic  (atiguo  ,    les  le 
Muiâiaelle  fut  alteinle  du   mal  ((ui  devait  la  conduire  au  tombeau  , 
F'»  H'i  laissons  parler  sa  biographe  : 
'l-rorméc  de  la  maladie,  je  pus,  dit-elle,  avec  l'aida  d'amis  •>'"  dévoués, 
"eiidre  nunrès  d'elle    et  jairivai  le  1 2  ociolire  »  Bordeaux.  Pendant   cts 
^Vies  tu,  rsTintèr  aile   entre  les  nouvelles  que  j'avai.  reçues  et  mon  ar- 
^V te  7,   à  à  IfaUde  'rapides  nnmrès.  Jeta  trouva»  dans  un  elal  de  bien 
KlWari'^  uni^iorale  que  p/iysi,iue;Kéi»it  un  .yièaniisseme^ 
hM;sor^,rp|  restait  sans  nm,ivement,  et  elle  ne  pronnnçail  quelques 
Ne<  ,,u'i.  .les  in lervallês  fort  éloignes  el  aw,  l|ea,icoup  de  peine 
..  Uèla.!  mes  prévisions  si  douloureu.sc.s  devaient  s  »'-•«>."  l'''^;,Jf.^^";. 
*sn-bni  cp«sé  auavec  sa  vie.  Mais  avarvt  de   nous  qmlier,  elle  devait 
t»Ter  qu'élu  ?i2^u  d'éuergitj  ;  sou  si  u^l«  c«ui  détail  se  mui»«r  k 


, !  awiujw  |>ui  loos-ccB^vreurç  |ir«UTe)<|i(,m  pq^^  - 

raient  travailler  avec  iatrlIigeDce  s'ils  avaient  des  travaux  'praJuctifs  et 
altrayaiils,  En  mèiue  temp-,  qn^nTépTlme  tant  de  délits  nieqaçauls.jKiur, 
la  iirmiriéi'e,  ne  d^vraitou  pas  enlin  songef'à'pFévenîr'^  par"  uné'vigou- 
reuse  organisation  des  forces  populaire»  celte  autre  organisation  subver- 
sive (jui  rendra  bientôt  les  escrocs,  les  baïuiuerAulfers  et  les  cht;valiers 
d'industrie  plus  forts  ,)ue  les  honnêtes  gens.  "Eu  alienJant,^  voici  qui 
é  lil'iera  les  lecteurs  sur  une  .nouvelle  espèce  de  vol.ijui  a  éié  pratiquée 
hier  par  un  spirituel  conuin  au  prepidice  d,une'j(«iihe*aetrice  (l'uu  des 
tbéàlies  du  boulevarl.  Nous  copions  .  Ia.!<7ase//e'd{i|.7'n6unavx. 

1  Mlle  Clolilde,  qui  occupe  avec  une  seule  domesiCque,  un  ébgant  appa^- 
lemenldela  cité  Tréiis»',  venait,  de  lerin'uer.  apieS  .déjeuner,  s^loiUUç, 
et  se  disposait  a  sortir  pour  sd  reùiiie  au  tli  'ùlr^',''ôù  l^âpiielail  ,,ine  ré()é^- 
lloi>,4tits  lo'nn  monsieur  lout  de  noir  velu  se  p'r'sen'ia<;t  dtiinanda  à  J'en- 
trelenir  i|ueliiues  iuslaus  d'une  aft'aire  iinportailir  él^(|ui  ne  pcr.in  it^ii,  au- 
cun reurd.  Ce  «Tavc  personnage  fut  aussilôt  iiilni'dNut'  auprès  Je  la  jeune 
actiiee,  et  la  conversation  suivante  s'engagi-a  entré  eux": 

•  Maileiniijset  e,  vous  daiKiifrex  exciiM-r  l'iinpii?tiibiit'  de  ma  vÏMte;  c'est 
de  la  part  ilii  preinier  nuKi^lrat  de  a  cité  que  j' li't'jtaiitagi' de' me  jitésua* 
ti-r  chez  vous  ;  je  suis  déléjjné  par  Ii.  le  préft?l  de'  p'blice  pour  venir  vpnp 
cfcerclier  et  vous  amener  eu  sa  présence.  . 

»  uonsieur,  réuuudil  la  jeuntJ  aptrlce  tpHle  l^MiBléé  dd  la  b>zarr'eVie  dé  la 
nouvelle,  et  aussi  du  Ion  sinistre  dont  elle  lui  était  anhificèe  ;,.Mpugieur» 
je  n'ai  rien  à  démêler,  ({race  au  ciel,  avec  l'hiuioi-at)!!!  inaKiilrat  dO'ul  voHS 
vous  dites  renvojé  ;  il  y  a  sans  doute  ici  ipielipie  quiproquo,  qiiuli|ue  ei^- 
re,ir  ;  je  sui%  tout  siuip'emeni  attisie  dramatique  ;'et*4,iâud  quelqu'un/D« 
fait  appeler,  c'ist  mon  direi'teur.»  * 

>  Il  n'y  a  pas  t neur  le  luolutt  du  monde,  répliqua  l'homme  noir, en  fi>um 
lanl  dans  sou  pucli-feuille,  et  eu  ayant  l'air  de  eunulter  un  papier' imucuu^ 
en  manién'  d"  mandai  ;  a,i  reste,  inadiMuoiselle,  il  no  faut  pas  vouSL>'|irayer 
de  loul  ceci;  c'est  (tour  al>réjfer  des  lenteur!;  qu'on  vo,is  invite  à  venir,  ait 
lieu  de  décerner  une  comiiilssion  rojçaioiie;  loni  ce  que  l'on  d'sirt;  da  «ons, 
c'ivil  que  vous  donniez  quelques  renseignements  soi'  des'fjils  qiij  né  .voiu 
çonceiui'ut  pas  directemeni,  mais  dont  vous  avez  eonnaii-sance.  C'est  uo 
simple  télHlli^;,Klge  (jne  vous  devez  prêter;  soyez  donc  asseÉ  bo'iiAc  p^ur 
daigner  me  suivri-,  saiis  que  je  sois  o  ligé  .'e  reijuéiir  la  force.  •  •     •      '   •' 

Mlle  l'.totilde,  tout  t-n  se  torturant  la  cervelle  |4>ur  deviner  de  quoi  il  poUf 
vait  être  question,  se  décida  a  oiiteropérer  à  i'inviiatiou  du  Toin^iannair* 
et  .se  mil  eu  route  avec  lui  ;  i  deux  pas  de  la  in'ai>ou  il  lui  offru  s«n >  bras» 
pour  l'viter,  dii-il,  tout  scandale;  puis  ils  c^teminèrent  j  isqu'au  l)i^ulevart. 

c  Mou  Oien,  madroioiselle.  dit  toiii-S-cuup  l'homme,  noir,  j'ai 'ûiie'grAM  k 
vous  demander  qui  «l  à  la  fois  un  léinuignage  de  la  cuiitiaiice  respeclueu.'^ 
que  J' li  en  votre  loyauté.  Je  dois  amener  eu  même  temps  que  vou^  Jaus  l» 
caltiiiel  de  N.  le  préfet,  une  autre  chirinanle  dame  (|ui  peut  déjiWr  de^ 
mêmes  faits  sur  lesquels  on  délire  vous  (|Uei>tioiiuer.  Vous  séries  ou  nt»  (>euV 
plus  gracieuse  si  vous  voulies  bieu  entrer  un  nioineni  avec  mut  itu  caTé  ;  l'a' 
levieiis  avec  la  dame  en  qU'-stiou,  no,is  moulons  lous  trois  en  voilbr<<,  jft  ' 
vous  conduis  piës  de  M.  le  préfet,  el  avant  une  demi-beure  je  vous  ramèaft< 
i  voire  ,liéâire.  •  ;    » 

•  La  Jeune  acirice  accepta;  l'I'.omme  noir  I  insialti  dans  la,  partie  la.pli>..s  ■«,.< 
c, liée  ou  café,  lui   Ut   servr  un    sorl)ei,  prit   lui-mèm  •  dri  verre  de  "ji'aras-, 
quin,  el  sortii  en  promettant  de  revenir  so,is  dix  minutes.  Une   foiiCdebuH  ., 
il  courut  loul  d'une  baleine  jU'^qu'a  la  citéTrévis*»,  et  là,  retruuva'nt  ta  do^ 
mistique  dans  l°ai  parlement,  il  lui  dit  que  sa   maltresse  avait  besoin  d'elle  k 
rnistant  même,  et  uu'il  allait  la  conduire    dans   un  café  uii  elle  l'attendait.  ' 
En  deux  secondes,  la  servante  fui  prèle  a  partir,  el  alors  le  monsieur  si  em- 
pressé la  conduisit  dans  un  autre  café,  où  il  prit   Uii   verre  de  rbnui,  et  lui 
Ut  servir  un  grog,  en    lui   disant  d'attendre  sa  maîtresse  qu'il  allait  lui 


des  tressaillements  d'a"mour  ; 
1 ...  l>e  mieux  se  soutiut  \n'o 
que  je  passai  près  d'elle,  elle  ' 
•si)érai.ces,  des  joies  et  »les  ,: 
revenir  k  la  ^ie,  me  disait-»  II '. 
nous  ne  pouvoosjamais  pré  i 
U>  mal  revieuue  plus  fort  au    i 
être  ainsi,  recevei  me>  dern  ' 
aiipée  saclieui  bien  ((ue  mm 
meut  L'aïuour  et  la  loiquli ..' 
rais-je  élé  capable  d'eulrcj  i 
sée  d'avoir  aidé  aui-ialiU  proi  ii 
heureuse  qui  soit  entrée  dar- 
vouée  a  la  défense  de  leur  sin 
souTlr«iu'  !  el  de  douronreux  i 
voulais  le  plus  fermement,  c' 
tacles  qui  les  empêchent  de  )■ 
h  satisfaction  d'accomplir  •  .e 
cordée  aussi  :  celle  d'avoir  nu 
<  Oh!  qu'il  y  a  de  belles  et 
en  est  chez  lesquels  Pamaur  ^ 
toujours  prêts  ï  faire  acte  de  i 
pies,, car  je  crois  au   progrè 
suis  persua  lée  que  lanl  de  -  • 
ri'générer.  —  Si  ce  Dieu  me  i  ; 
que  ceux  qui  ont  dans  le  cœ 


.eux  auxquels  elle  s'était  dévouée 

.  plusieuis  jours,  el,  les  ileux  derniers  jours 
■    iretiut  coitstamiuent  de  son  œuvre,  de  ses 
Mirs  de  sa  vie   apostolique.  »  Je  crois   Wien 
je  sens  mes  for&'.s  renaître;  mais  comme 
-  décrets  de  la  Providence,  il  si'  peut  que 
iT  mur  et  (|ue  j'y  succombe.  S'il  en  xioii 
a  rôles  et    f.iitis   que  imis  ceux  qui  m'ont 
.     ;  les  ni  aimés  iniuien.sément,   religieiise- 
.'Miaient  élaienl  toule  ma  force  ;  sans  eux  au- 
1      la  tài  hc  (|'ie  je  mêlais  imposée  ?  La  pen- 
des travailleurs  a  été  la  pins  douce,  la  plus 
âme.  Avec  (juel  bonlieur  je   me  suis  oé- 
.^  cause!   J'avais  bien  compris  leur  vie  do 
■re,  j'ava'us  SeiiU  tout  leur  mal,  et  ce  que  je 
-  iPs  aider  ii  se  relever  el  à  vaincre  les  obs- 
•  d'un    bonheur    auquel  ils  ont  droit.  Avec 
.uide  el  iilile  mission,  une  autre  m'a  élé  ac- 
'.  ré  bien  île  not)les  cœurs, 
.icbes  natures  parmi  le  peuple!  Combjen  il 
.  tous  est  j;randeiBeni  développé  el  qui  sonl 
;  '.    aementl  Je  suis  cerlaine  du  salut  des  pen- 
\ssaiit,  éternel,   qui   régit  le  inonde  ;  el  je 
i     ,  tant  de  courageux  efforts  arriveront  à  le 
n;i(>ire  à  lui,  c'est  (|ue  j'ai  accompli  ma  iiVchc; 
frrce  et  amour,  intef/t'jrffiee  tt  activité,  se 


(lue  ceux  (im    oui  uau»  ic  *'^*'     <    /i-n.©  Cl  UTMCHr,    ifiiciiyaiti^*.    c»  uitvvitc.  ^3, 

mclient  à  l'œuvre.  Que  leur  ,o.ii,ige  grandisae  sans  ce»-e;  qu'ils  mcrempla 
cent,  <)u'ilstravaillenl  avec  la  même  ardeur  qui  m'a  animée  el  soutenue  ilans 
mes  jours  de  dillicile  labeur;  ip  'ils  se  persua^lent  bien  (jue  c'est  p  uir  l'élre 
intelligent  un  devoir  sacré  à  i-nt-tdir  iiuecelwi  d'instruire  ses  semblables.  Il 
doit  a  tous  la  science  qu'il  pi-s  de.  Dii-ii,  en  la  lui  donnant,  veut  qu  il  la 
conimuuique  à  son  tour.  C'e-i  une  faculté  créatrice  d'oui  il  l'a  éoué  ;  mais  il 
ne  lui  en  a  pas  fait  don  pour  lui  seul.  Que  ceux  donc  qui  la  postée  ut,  celle 
science,  s'unissent  pour  la  iraiisuieUre  à  leurs  frères  plus  ignorants,  alÏB 
(lue  ceux-ci  pui^senl^  b  leur  loin,  donner  li.d'auires  ce  (ju'ils  auront  ri'Çii. 
Assez  de  haines,  assez  ile  dis'.i  ~ions  ont  envahi  le  monde,  ont  enfanté  l'é- 
goïsiue  ;  (lu'on  le,ir  oppiise  uuu  ligue  puissante  :  l'union  «J  l'amoiu'.  'C'eJl 
par  eux  seuls  (pie  l'on  pourra  .ut élerco  iprreul  qui  ravage  la  soaiou'i  uiui 
entière.  Dans  la  grande  famille  humaine,  tous  les  artisans  sont  ^'s  frères  ; 
chacun  (les  membres  de  celle  famille  emploie  son  activité  à  des  travaux  dif- 
férents. Mais  comme  tims  coneoiireut  au  bien-^lre  géntral,  tous. ont. ilouca 
droit  il  une  juste  répartition  de  Cr  i>îtii-clt"e'  c'csi  uiie'suHime.ddtwnbenr  (juc 
la  sociéié  leur  doit  en  retour  i\'' ro.  qu'ils  lui  d(MHieul.  Eu  sç^  disant  :  noti 
Intérêts  «(Mil  les  mêmes,  ne  doif-'ii  pas  s(' dire  aussi  :  iinissons-uoos  ponr 
les  détendre?  La  victoire  alors  »(:ra  aux  travartleurs  ;  et  comme  Us  en  con- 
natirontlout  le  prix,  ils  ne  se   la  litisseronl  pt|is  arncb«C<  •  «rTelitaU 

coMUmmenl  U  cottr»  dw  p«B»é«s  d«  flora  TriitAo, 


•  La  pensée  de  laisser  son  œuvre  inachevée  lui  causa  quelques  instants 
d'une  tristesse  bien  vive  ;  ma<s  se  souvenant  aussitôt  des  nobles  créatnrea  ' 
qu'elle  avait  rencontrées,  des  promesses  qui  lui  avaient  élé  faites,  se  souve- 
nant surtout  du  dévouement  qui  les  avait  dictées,  elle  attendit! l'heure  so- 
Icnnell*  sans  craint(;  comme  sans  faiblesse,  e^  le  répèianl  les  paroles  qu'elle 
avait  dkes  aux  travailleurs  lorsqu'elle  allait  k  Aix  :  «  Les  idée}  germent  et 
fructitijtit,  elles  ne  uieurerrt  pas.  ■ 

»  Flora  Tristan,  a /^essé  de  vivre  .sans  doul«?ur  el  sans  agonie,  le  li  no- 
vembre iJ4i,  a  dix  beiifrs  du  soir.  La  vie  1%  (^nittëe  peu  a  peu,  si  cela  se 
|ieuloire;  c'est  par  un  affaiblissement  gradué  qu'elle  est  arrivée  an  U'rme 
de  son  ^xislQitt  :  sa  anoria^-li  4(lorieus«et  iiigne  de  sa  mission  d'ajiôtre. 
&lle  a  succombe  eu  detéiiilant  les  droits  du  prolétaire  ou  pluKJt  en  les  ré- 
clat|[|aut  ftoiir  lui;  elle  est  morte  en  lui  préchant,  parla  paro'ie  el  par  les 
actes,  la  loi  d'union  el  d'amour  qu'elle  lui  avait  appelée.  ■ 

Tel  était  conslammeni  le  cours  des  Idées  de  Flora  "ïrislan...  La  penséa 
de  lais.-er  son  œuvre  inachevée  lui  causa  quelques  instants  de  trisless« 
bien  vive.  ' 

Terminons  eu  citant  encore  les  paroles  généreuses  dont  Mme  Blanc  fait 
suivre  le  lécit  de  la  mort  de  son  amie  : 

•  Ouvriers,  mes  frères,  Flora  Tristan  a  fait  beaucoup,  mais  il  nous  resta 
beaucoup  'a  faire  encore,  el  la  part  de  travail  qui  nous  est  échue  est  bien 
belle  aussi.  Soyons  ses  diçnes  iVères,  ses  dignes  tils.  Il  faut  ttre  utile,  0*681 
le  plus  grand  bonheur  qui  soit  accordé  aux  cœiirs  généreux  dans  celte  é|K)- 
que  aussi  grandement  créatrice.  Que  ceux  d'entre  nous  qui  ont  déjà  tra- 
vaillé ^  l'œuvre  de  rédemption  vieiinenl  achever  leur  tftcbe.  Il  faut  que  leur 
c,>nduite  soit  un  exemple  el  un  encouragement  pour  leurs  frères  qui  sonl. 
restés  jusqu'à  ce  jour  spectateurs  inactifs  de  tant  de  travaux,  afln  qu'ils 
prennent  à  leur  tour  une  resolution  courageuse  et  sulilime.  (ju'ils  devien- 
ni^ut  acteurs  dans  -  c(}grand  drame  si  anime  qui  se  déroule  a  tous  les  yeiix. 
c'est  une  femme,  et  une  femme  i|ue  si  position  sociale  mettait  a  l'at>ri  dit 
besoin,  qui  s'est  ideiiiiUée  à  leur^  souffrances  ;  c'est  elle  qui  e>i  venue  mé- 
br  ses larme<  à  leurs  larmes,  siirexciier  (eur  zèle  ea  leur  criant  de«a  voix 
piiisi^anie  :  t  Sauvei-^vous  de  l'ignorauce  el  de  la  misère;    ina'w   pour  vous 

■  sauver,  aiin(!ï-M*u!»,  Unisiai -t)oui. 

«  tlest  bien  a  laf>  miap  "qu'apparilcri't  celte  tâche,  car  la  femme  est  lorte 
et  grande  (juand  ell(Mrl)éit  à  1.1  voix  de  .son  cœur.  A  U  femme  d'ensei^niT 
au  monde  la  l.ii  de  fraternité  religieuse  ;  à  elle,  qui  est  mère,  de  travailler  k 
l'œuvre  (le  dévoiiemeul  et  d'amour! 

•  A  l'œuvre  doue,  travailleurs,  à  l'rouvrlîet  espoit  et  cotiAge;  que  tant 
de  ilévouemeikt  reç»iv«  une  ■recftiniMjusc  liij^nu  de  lui  ;  le  déceurageiueiil  et 

t|e  désespuii'SOiit-tTères, 'ne  les   laissez  jamais  ()én6trer  dans  vos  4iiieN  car  ■ 
ilsparalyteut  cl  tuent  &  Iles  dont  ils  preHiicni  |K>>$essioi|,  et  au]uard'bi|i| 
('lus  qu«  jamais,  il  vous  faut  être  forts,  courageux  et  persévérants.  • 


y 


> 


MT8TÎ:RtS  DU  MARIAGE.  —  Hier  un  mari  est  venu  su|)|>iier  In  tribu- 
nal lie  le  béimrerdt'  sa  fi-iiime.  1.  uvocal  de  répdiix  a  cru  devoir  donner 
lecture  du  lu  lettre  isuivaute  \>oat  apjiuiyer  la  d<-inaiide  de  s-oii  client  : 

•  Mon  ami,  \i'.  viens,  comme  tu  le  di'sires,   le  f;iiro  l'avi'ii    de  mes  fautes. 
»  La  première  e>l   commfiicée   avaiil    rtlni   ni  iriiijîc  avi-c...  ;  je  l'ai  l';Éile 

comme  je  li;  l'ai  dil,  pour  le  ili'ciiler  à  m  •  marier.  Ors  ri'biions  oui  donc 
duré  à  |)eu  près  !^\n  ans.  La  seconde  esl  avec  mou  l)eau-l"rt'rf,  et  ont  ilnn* 
jus  pi'h  l''''pO(|ne  d#nion  iléparl  pour  Piris.  J'en  ;ii  eu  encnr.e  aprt>>,  mais 
peu,  C')niiue  lu  le  sais.  EuQri,  la  Iroi  ièrne  avec  (Casimir,  i|ul  a  cummeiicé 
le  9janvier  IXiT.  De  ces  relations  esi  -urvenu  nn  eul'.iut(|Mi  csl  (".amillf.  J';ii 
conqti  ces  hommes  ju.s(|u'à  mon  ilépaii  de  Vinccniit^,  c'estii- dire  Jusqu'à 
Cei|ue  j'aille  le  rejoindre  à  Vi'Mil^jie.  * 

•  Poud;in4  mou  séjnur  à  Vincennes  la  quatrième  faute  (|ue  je  fis,  cVsi  avec 
M.  G Je  ne  la  commis  qu'une  fois;  enliu,  jt-  vins  à  T(iur<,  où  je  lis  con- 
naissance (le  .M.  M...  .  Ji-  ne  pus  le  c.icb«r  (jui' j'aimaj  cet  homme  el  (|(le  je 
m*  liviai  à  Uii.  ?('■  m'en  veux  pis,  miMi  ami,  mais  je  ne  pnuvïi.^  résister  au 
di'sir  que  j"cprou\ais  (le  l'uiiner.  Je  uie  suis  donnée  avec  loin  raltandun 
d'une  fi-mmei|ui  aime.  Cepeudatil  )e  le  pruiuels  (|uë  je  ii'e|)ruu\e  plus  puur 
lui  (le  l'uiiiour.' 

»  Il  m'a  trompée,  el  je  n«  l'aime  plus  Je  ne  lui  veux  pa<:,  comme  aux 
autres,  du  inèpr'is,  parce  qu'il  ne  le  mérite  pas.  Tu  vas  trouver  i|ne  je  t'en 
dis  triip  sur  mou  compte,  iiiiiis  je  dois  le  (lire  ce  (|up  je  pense.  .MaiNlenant, 
je  te  promeis  de  ne  coiserver  aucune  reUtion  avec  luiniavic  d'antres,  el 
le  promets  une  conduile  ranjjéeeide  nie  consacrer  à  loi  piuir  tmijours. 

»  J''t8ii>ère,  mon  aiVii.  trouver  eu  toi  un  uiui  <iiii  saura  pardonner  un  mo- 
ment d'enenr  et  ôire  assez  généreux  pour  oublier  le  pa-sé,  pour  te  consa- 
crer k  la  çonservaiiou  d'une  àue  qui  ne  deuunJe  (|ue  lun  appui  pour  mar- 
cher dans  la  voie  de  la  vertu. 

•  Uaiis  t'eS|iOir  (|ue  Unne  pardonneras  tout  le  mal  que  je  l'ai  fait,  je  l'en- 
voie tous  mes  regrets  el  ose  espérer  un  onl>li  éternel. 

<  Adti'U,  mon  ami,  i<ar  luniie  a  une  nialheiiieus(>  femme  qui  n'a  pas  eu 
assez' (Je  force  iiour  résister   au  penchant  (pii  IViitralnait   dans  la  vLjii^i 

Voiiàuii  eieinple  rare  de  loyauté  dans  une  é|ioitsc  cuupalile.  Nous  ne 
atvotis  si  le  mari  u  répondu  ù  cet  apjtel  par  le  pardon,  l'uur  ces  Madc- 
kioes,  confiantes,  repentantes  et  fjiiili  s,  il  faudrait  des  maris  iié\oucs 
comme  le  Jacques  de  George  Sand,  et  la  charité  indul(,'ent,  ferme  et  m- 
coiii«ble  dont  le  Ciirist  u  donné  le  précepte  et  j'exetuple. 
La  demande  eu  séparalioua  été  prononcée  parle  tribunal. 


AUTRE  RÉvÉtATlOXCOi^JlCALE.  -^  «  Hier,  dit  le  Droit,  a  comparu 
tous  lapréveulioj  d'adultéré  une  jnine  femme  de  seize  ans,  et,  coiniiie 
complice,  un  aocteu  militaire,  coulre-maitre  dans  une  fabrique,  qui  tous 
deux  ont  été  coudumnés  en  preiuière  instance  à  six  mois  de  |irisou  et  100 
francs  tj'ainendc. 

»  Interrogée  par  M.  le  président,  la  jeune  Cue'ina  Moulin,  femme  Cail- 
liu,  reconnaît  avoir,  à  deux  reprises  uiiriientes,  aliandoiiné  le  do.îiicile 
COtijiiga.'.  "luis,  lout  eu  recotinii.vsatit  ses  torts,  elle  en  fait  retomber  la 
respotisabilito  sur  son  luaii,  qui  avait  profité  dt  sim  inexpérience  à  l'ài-'e 
de  treize  an»  ;  elle  a  clé  obligée  d'uiiendre  sa  quiiizièiiie  aiiué'  (lour  l'c- 
pnuser  ,  mais,  à  peine  mariée,  eils  a  appris  que  son  mari  avait  été  précé- 
deioment  coudainné  en  police  correcliotioelle;  elle  aurait  aussi  élé  négligée 


par 


rendue  fort  malheureuse  el  |ire-()ue  livrée  à  son  cutniilire. 
»  La  Cour,  après  a^oir  euteudii    M"  Cliaiiipetier  de  Rbes  A  .\l*  Hardy 


pour  les. deux  prévenus,  a,  sur  les  conclusions   conformes  de  .M.  l'avocat 
général  Térnaux,  coufiruié  le  jugement   de  première  instance,  en  rédui- 


»  C'est  dans  une  vaste  pièc«  de  Wn,  i  àuelqu^  efataÎMs  dé  j^îBS  du  ; 
château,  qu'un  chtiinp  clos,  entouré  de  cordes,  de  gardes  nationaux  et  d^ 
citoyens, était  préparé  pour  la  lutte  des  laboureurs:  Ils  étnieut  quatorze, 
ayant  chacuu  sou  espace  de  terrain  tuesuré  à  labourer.  Les  chevaux,  les 
attelages,  les  charrues,  tout  dilÏÏ-rait  l'un  de  l'autre  ;  on  a  tiré  su  sort 
toutes  les  places  ;  une  heure  a  sonné  :  céîut  le  signal  du  déptrl.  11 
faiblit,  'Oir  atec  quelle  arileur  le  sol  a  été  d^'cbiré  et  sillonné  !... 

»  Dans  la  cour  el  sur  les  paies  du  cbàlcau  étaient  dressées  .le  vastes 
lentes  pavoi*ées:  les  unes  servaient  au  jury  du  concours,  les  auir-s  à 
des  f'iraiiis  (|ji  étaient  venus  s'installer  à  Grignou  cumme  à  une  fête 
chauipétre;  une  autre  était  destinée  à  la  di  lubiitioii  des  prix  et  des  ré- 
c.iimiien  es,  enfin  sous  une  di  ruière  se  préparait  un  grand  banquet  de  4  à 
300  coiivert5. 

»  M.  le  ministre  du  commerce  indi.'posé  n'a  pu  assister  à  cette  belle 
solenni'é  agronomique.  ■  , 

»  On  attendait  M.  le  dite  de  Nemours.  A  q  tatre  heures,  le  jury  est  illi? 
juger  le.s  labours  et  le~  insirnbiciils.  A  ein  [  lii-ures  devais  commencer  la 
di-iributioii  de  7i  ou  80  prix  et  récoii.|iei-es  cousstant  eu  niédailie.-, 
(i'rg'ul.en    mentions  honorables,  etc.  Enlin,  à  sejit  heures  devait   avoir 

lieu  le  banquet.  » 
j I ,. — —  ■  ■  f  1-—  ij 

RETtjK  oca  jonaMAOX  ds   PAkia.  —2b   uai. 

LeJournal  des  Oé6a^<  c;iu-acre  un  long  .:ili':le  à  l'anilycedu  discours 
de  M.  le  coitit'  Uuy,  qn,  dit-il,  a  montré  xms  snii  'érilable  joiir  la  ques- 
t  ou  de  la  conversiim  des  re;, tes., D'après  le  Vi>»rno/  des  Débals,  M.\c 
comte  Kiiy  parait  avoir  juiive  le /)(7y.v   il'iiii    -ia\e  dauj^er. 

La  Prtsse  fait  remarquer  que  le.>  fabrie,;  .  .;  de  soieries  se  font  mnt.- 
Irés  trè^  grands  parti-a  .s  de  la  liberlé  coin  '.'rctale  liani  (ju  il  n'a  |ias  été 
question  (le  leur  iiidusti  ie.  Mais  anjo  ird'tmi  lu'ils  voient  poindre  dans 
le  lointain  la  fos-ibililé  d'une  meiace  de  cou.  urreiice  de  l.i  part  des  (ihi 
nuis,  les  \oilii  ipii  iiivo(|iieiil,  en  phrases  e|i.  rees,  le  iiiaiiilien  de  la  pro- 
hililion  qui  leur  prt.liiait.  I.a  Vnsse  tioùvt  i;  .«  nus  fal  ruants  ant  trop 
peu  de  coufunce  dans  leurs  forces. 

Quant  au  Journal  des  Débats  il  appuie  l'argumentation  de  U.  Daii- 
naiit  ei  s'altacic  ii  démontrer  (|iie  la  concniTi'.ice  chimuse  doii  étreprisc 
en  trèsséneuseconsidéralion,  el  qu'elle  .'ira  très  redoutable. 

0  Le  rapjiort  de  Jl.  Hoy  est  un  auacb-on;>m",  dit  le  Commerce.  Nous 
avons  peine  à  nous  imaginer  qu'on  puisse  m  nir  encore  aujouid'hui  cou- 
tester  séneuse.i.ent  lé  droit  qu'a  le  paysd.'  rombourier  sa  délie.  » 

Le  Constitutionnel  critique  amèrement  la  conduite  du  gouvernement 
dans  laffiire  du  Maroc,  il  u'a  pas  de  peine  :>  démontrer  que  l'altituile  ac- 
tuelleiiieiit  prise  par  l'empereur  Abdenalintau,  est  le  résultat  ijatiirel  de 
riiiijuabfnble  f.iiblessc  montrée  par  la  Krance  après  la  vi  'loire,  faiblesse 
que  l'on  a  vaineineut  cherché  à  couvrir  duii  vernis  de  grandeur  et  de 
libéralité. 

(1  Avec  un  peu  d'énergie,  dit  le  Constitutionnel,  oa  parviendrait 
cependant  à  faire  reculer  Abderrahinan  devant  les  conséquences  de  sa 
ciMiduile.  Mais  ce  qui  n'esl  pas  si  r.icildiieiit  réparable,  c  est  la  faute 
énorme  (|u  ou  a  commise  en  laissant  Abd-'^!-Kader  réjiarer  ses  forces 
el    mettrecn  |iéril  l'autorité  nième  de  reiii;,!--eur  avec  (jui  uou.s  traitons.» 

\.-  Salibnal  termine  ainsi  son  article  .mi  !■>  évèneuieiils  du  Maroc  : 
i  C'était  là  l■l^  que  nous  avions  prévu  lors  .^^  :aconclusioa  du  malheureux 
»  traité  de  Tanger.  E.-t-il  |»eriiiis  d'espéré  ,  nd  nops  avons  uu  M.Hii- 
»  geaud  i  notre  tète,  (jue  de  nouvelles  e.  ■  étions  produiront  cufiu  de 


Wïe.  ï. 

DBHoaT,  ancira  entreprfaeur  de  cbarprnte,  rue  LafbyeitP,  IT  ter  lu 
conimtvtttire  M.  Delon  ;  syndic  provisoire,  M.  Ouval-Vaucliise,  rue  gV»Ï! 
aux-lielles,  5.  ,-  /  -s 

n"«coi,i.ET,  fabricanlede  passementeHe,  rue  du/Temple,  «9  Juit»H- 
missaire,  M.  Delon  ;  syndic  provisoire,  M.  Lécoinle,  /ue  de  la  MichodièM  " 

Du  16  mai. 

Dt'RA.XD,  grainetier  à  la  Chapelle,  rue  des  Krsncs-Bouigeois,  c  hd 
commissaire,  M  Jouet  ;  sjniiic  provisoire,  M.  Richomme,  rue  U  Oii(ian;j 
Saiul-Honoré,  19.  '■• 


Bourse.  — •  Revue  de  la  semaine. 


Le  rapport  de  M.  Roy  à  la  Chambre  des  pairs,  concluant  au  rejet  de  !;ii 
de  eonver.-ion,  a  élé   l'occasion  de  nouvelles  ojn  rations  i  la   hausse  sur 
.S  p.  OiO,  i|ui  a  Clé  porté  jus  |U  à  liJ  fr.  10  é.   Mais   la  réalisation  de  ces  ni<; 
nies  Opérations  a  causé  un  peu  de  faiblesse  il  la  Buuise  dbier,  et  uue  reçu 
ladeij  \il  6'>  dernier  cours. 

Le  3  p,  U|i)  avait  uik-  lendaiice  marquée  !i  la  baus.se  dans  le  conuiieiice 
ment  df  la  semaine;  on  était  parvenu    au  cours  de  8G  f.  4i  c.  uiiaiid  la  non 
vdie  de  la  non  raliUcalion  du  traité  de  deliinitatioii   avec    te  Maroc  est  i^ 
nue  causrr  une  mande  perlurliat'oii  dans  les  cours  de  ce  fond-,    e  thfrni 
nrilre  par  excellenci-  du  crédit  public.  Il  s'en  est  suivi  une  hais.se  de  iù  ( 
et  .'oii  re-tc   au  ptns  has  conr>,  8i  f.  Use. 

Les  cheniins  oni  eu   de  fortes  (iscillaiions.  Hausse    au    commeiireniciu 
liais-e  k  ta  tin  de  la  semaine  ;  en  ré  ullal  1 1  Ir.  aO  c.    de  haus.se  >iir  Roi  pn 
6  Ir.  sur   i«(  Havre  ,  autant   sur  Vierion.    Dd-se  de  io   fr.  sur  Avigin.D,  dl 
s  Ir.  7.'>  c.  sui    Oiléaiis  ,  de    3   f  :   Ti  c.   sur  Slra-lmnr^',  el  de  '2  fr.  'a  c.'mjI 
Saiiil-G'i  main.  Vei'sailies  reste  eoiiinie  Usauiedi  piécédenl. 

Lrs  il^iie»  non  cotées  au  pariiuel  ont  été  en  défaveur  ,  il  y  a  5S  fr  de  liaitu 
sur  cell.' de  Biulottne,  qui  a  été  affectée  par  le  vole  de  l'eiiihanclieinriil  dl 
Kanipoiii  à  llateliroiick    Monlereau  «i   liaissé   de  Hi  fr,  Karileaux  .se  iiiaii 
tient  dans  lescours  de  7^0  a  T2S. 

U.ins  les  petit!  s  valeurs,  un  nouvel  astre  a  paru  sur  l'borison  el  i  ru  uJ 
SI  ce  'li  éclaiaiil.  La  si>c  élé  ^éuérale  de»  aiiiioncet  e>l  iiiuiiitx'  en  ui  u  dj 
jnur>  (le  2;>0,  prix  i  émi-MOii,  a   ,SliO  fr.    poiic  relninber  k  4ï.i  fr. 

La  Vieille  .M  ■iiiai;iie  s'csl  r«levé«»  de  loo  fr.  mais  les  lionueurs  de  Ij 
oiaine  appartieiineiii  aux  aclious  de  la  Grand'-Couibe,  qui  ont  uiuuic 
2u  fr.  el  leslenl  à  jT'i  fr. 


/.'un  dtâ  gérants:  V.  Ca:<itagkel. 


Spectacles  du  26  mai. 
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OPSKA.  —  Guérillero.  La  Jolie  Fille  de  Cand. 

rRAacAïa.  —  Vir»;inie. 

Orcal-COHIQVK    —  Cendtillou.  Le  Paslillon. 

OOBoa.  —  Relàcbe. 

9.u.a.jsYii.i.K.  -  Le  Petit  Poucet,  par  le  g'-néral  Tom  Poire. 

▼ABiKTBa.  -  L'Epéc.  l'^du  LaiiS(|ueiiet.  Vieux  Pecbés. 

•  THMABC.  —  L'IiiLil^e.  Jeanne    Le  L  ills(|ueiiel. 

PAi.Aia-KOTAi..—L  Escadron,  lireian.  Jo.ialbas.  Un  Poisson. 

ro«rc-«T-MAaTtM.  — La  tiiclie  au  bois. 

Aanion.  —  Les  Etudiants,  * 

•AiTB.  —  La  Tour  Ue  Kerrare.  Les  Cberaux. 

cxstijOC-oi.irinPi  fVt.  —  Exercices  il'e(piiiation. 
COMTE.  M.  Jean.. Homme  de  t^areuian.  Mazurka. 
roLiM.   —  Cuusiaul.  Le  Miriage.  Aniedée.  La  Chanteute, 
viviKMMB    —  Ounceri    ions  le»    oii^ueM  a  ii  l>d>.i.s. 

Imprimerie  Ltnge  Lévy  et  C* ,  rue  du  Croissant, IS. 


CHEMIN  DE  FER  DE  DIJON  A  ilDlNOUSE^PAR  DESANÇON. 

SOCIÉTÉ  FORMÉE  AVEC  LE  CONCOURS  DES  ACTIONNAI «!■  3  DU  CHEMIN  DE  FER  DE  STRASBOURG  A  RALE. 
Capital  :  63*000,000  de  francs  ,  divisé  en  :\  «6,0<MI  actions  de  500  Tr.  chacune. 

CONSEIL  D'ADMINIS    RATION  : 


ser.iici;' 
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vra  rev. 
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réserv  •  . 

Le  toi 

Un    |:l    • 

sera  \>'  = 
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uieiiti''s   ! 


main  tierce  nu  ne  pourraient  pas  être  déiilacés,  te  récépissé  ou  une  déclaration  de  tonte  personne  ^P'i 

>  oflieiel,  relatant  les  niiinéros  des  aetions.  écpiivaudra  a  leur  production  ;  m.iis  la  pièce  justificative  un 

léposée  dans  la  cai-se  de  M.M.  O'.NEILL  «iCf,  pendant  toute   la  dune  de  la  souscription,   qui  sera  at] 

'  nu  ui')ins.  \  ,    L 

"C  d",  par  le  consiil  d'adininistraton,  seulement,  s'il  y  a  lieu,  il  la    réparlitiuu  de   l'excédant  du  cal"'' I 

:i  n'atirail  pas  eiiti^ri'iiieit  été  (''puisé  i  nr  les  privilégiés. 

■  'oiniil.'tucnliiire  .^2l  ooi)  DuO  de  francs)  ser.i  réserve  en  toiil  ou  partie  aii>  capitaux  anglais.  _ 

lier  viTseuienl  d'un  vingl'iMiii',  soit  2.')  francs  par  :ict;oii,  aura  heu  au   souscrivant;   un  second  vii'?!''''.! 

•  lors  de  la  luésent  ition'dn  projet  de  loi  aux  chamliivs.  Ces  ver.seinents  seront  productifs  d'un   ii  trv> 

;in,  un  inoi>  apiés  l'eiicTisseim'iit  ;  eiitiii,  dans  le  cas   nù   l'adjudication  aurait  lieu  eu    faveur  il'ime  '"''_ 
■.  les  Ibiids  versés  seraient,  dans  le  moi    qui  suivrait  cette  adjudication,  remboursés  aux   intéresses,  JUb' 

la  somme  des  intérêts  nroduils  d;ins  les  liinile-  ci-dessns  l)0^ées. 

"•  '         ^  c 

Mise  en  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  lO^et  chez  tous  les  dépositaires  du  Comptoir  central  de  la  librairie  : 

LE  NOUVEAU  MONDE  INDUSTRIEL  ET  SOCIETAIRE, 

OU  ISmiON  DIJ  PRIICÉDÉ  D'IffllSTIIIE  AHMim  ET  MTLBELIE  JISTBlByÉE  EN  S^^^^^ 

.  PRIX  !  6  FRANCS.  PAR  CH.  FOUMER.  PAR  LA  POSTE:  7 FR.  50. 

Deuxième^dition.  Un  fort  volume  in-S"  formant  le  tome  Vi  d<' .  œdvhïs  ooao'LjkTXBf  et  se  vendant  séparément. 

Oo  «rotivc  à  la  même  I  ilira  'ic  :  I»  TliCcrie  des  quatre  n,ouvnnevts,  i"  édition  (lome  1  des  OEuvnF.s  cOMPLtTES  ;  ■!  volume  in  8".  Prix  ;  7  fr.  tiO;  par  la  poste  :  8  fr.  tiO.'-La  Théorie  de  l'Unité  universelle,  î'* 
|»n(Uiiiics  II,  ih,  IVetVdcsa:i!VnKSCOMiM.r.7L'5,\-i>0li>nics  in-8«.  Prix:2.ifr.;|mr  laposle:  28fr.  ^  . 

Le  Catalogue  rai.onnède  la  Librairie  SQciélairc,  compteoant  les  ouvrages  de  Fourier  çl  ceux  de  ses  principaux  tiiscipies,  est  envoyé  graluilemcnl  ù  toute  personne  qui  eir  fait  U  tlemantle. 


Le  parti  couservaleur  est  d'autant  plus  méritant  qu'il  8'cst  nette- 
ment séparé  du  minisièri!  dans  lu  (jucslioii  du  sel.  lia  volé  en 
Biâssc  la  prise  feu  cunsidùralion  Ue  la  proposilioti  de  M.  Dcincs- 
may.  M.  le  ministre  di's  llnaiices,  reslù  sou!  de  son  bot'd,  a  dû  se 
n'iifermcr  dans  t'a  routine  Hnaiicii'iv  comme  le  rai  de  la  fable  en 
son  fromage  de  Hollande.  Puis.se  la  sage;  kçDii  donnée  aujourd'hui 
m  gouvernement  par  M.  Agénor  de  Gasparin,  dessiller  enlln  k-s 
veux  de  M.  Lacave-I.ai)lay;ne,  qui  a  traité  avec  si  peu  d'élévation, 
ei,  ajouton«-le,  avec  si  peu  de  l)ontieur,  les  questions  llMan(;ières 
produites  à  la  Clianjbre  depuis  le  commencement  de  la  session! 

Le  parti  conservateur,  Dieu  veuille  que  nous  ne  nous  soyons  pas 
(jit  illusion,  paraissait  fatigué  du  rolo  ridicule  «|u'on  lui  fait  jouer 
depuis  si  long-lemps.  Ce  n'est  pas  en  restant  immobiles  (pie  nous 
nous  'montrerons  réellement  conservateurs,  disiiit  au  ministère 
H.  dcGasparin;  c'est  en  marchant  en  avant  et  en  nous  mettant  à  la 
iL'tc  de  toutes  les  améliorations,  de  toutes  les  réformes  utiles. 
Autant  vous  devez  être  insouciants  de  cette  popularité  qui  s'attache 
j  certaines  théories  politiques  autant  vous  devez  être  jaloux  de 
1»  popularité  qui  accueille  toujours  toute  mesure  ayant  j>our  but 
d  améliorer  le  sort  des  classes  pauvres  et  de  développer  la  richesse 
du  pays.  Ces  nobles  paroles  ont  paru  impressionner  vivement  la 
Clmmbre.  Elles  méritent  l'applaudissement  du  pays. 

MM.  Geniy  de  Bu.ssy  et  B  .noisl  sont  venus  appuyer  aussi  la  pri.se 
eu  considération  de  la  proposition  de  M.  Demesniay  par  des  argu- 
ments décisifs  aux(|uels  .M.  le  ministre  des  (Inances  n'a  pus 
trouvé  un  seul  mol  à  répondre.  Celle  séance  est  de  bon  augure. 
Le  parti  consirvuteur  qui  a  pris  en  (|uelqiie  sorte  l'initiative  de 
celli!  question  en  se  ralliant  presque  unanimciU  à  la  pro|)Osition  de 
M.  Demesniay,  persistera,  nous  l'espérons,  dans  cette  bon|ie  voie, 
et  l'opposition  qui  parait  avoir  pris  aussi  à  cœur  la  réduction  de 
l'impôt  du  sel  ne  lui  fera  pas  défaut.  La  réforme  de  riuqMJl  du  sel 
est  une  œuvre  utile,  populaire,  nationale,  devant  laquelle  doit 
disparaître  toute  divergence  d'opinion. 

Nous  félicitons  de  grand  cœur  M.  Dcmesmay  d'avoir  attaché  son 
Dom  à  çeite  initiative  généreuse  qui  a  rencontré  l'appui  presque 
unanime  de  la  Chambre. 


\.e  Meisager  ne  s'explique  pas  encore  sur  les  affaires  du  Maroc. 
- 11  se  contente  de  publier  un  rapport  de  M.  le  maréchal  Bugeaud 
sur  les  dernières  opérations  qii  il  a  dirigées  dans  les  montagnes 
de  l'O  larenseris,  ou  avaient  éclaté  préctnlemmcnt  quel(|ues  fer- 
ments d'insurrection.  Ces  promenades  militaires  ont  donné  à  nos 


,__„,„ „„..--';<-pîaîs  îl^., -,--i^^---,wp„«5«"-  ^ -, ■".™™^ 

mieux  renseignés  que  les  orfranes  olnciels  sui*  dès  rausquilnt 
resseiit  si  profondément  la  France  ;  voici,  ce  que  publie  c^  soir  la 
l'atrie  : 

(1  Oij  assure  que  le  gouvernement  n'a  été  oITioiellotnent  informé  qu'au- 
joiird  liui  du  refus  de  raiifioiition  opposé  par  rem|>ereur  <le  Miiroc  au 
irailé  relatif  à  la  ijétermiiiatiori  des  limites.  Voici,  dil-on,  les  rnolifc  tiis- 
ce  refus  -.L'art.  I>  du  traite,  de  Taiij^er  porte  (jue  ladébuiilaliou  «les  fron- 
tières entre  les  possessions  françaises  et  le  .Maroc  re.ste  (i\ée  et  conve- 
nue con.orm.  nient  à  l'état  de.-**  clinses  reconnu  par  le  {•ouvernenient 
marocain  à  l'i  po  |ue  de  la  domination  des  Turcs  en  Algérie. 

»  La  convention  à  intervenir  ptiur  l'exécution  complète  et  rcf^ulière  de 
celle  clause  ne  devait  contenir  (prune  .Miuple  reconnaissance  de  limites  ; 
il  e>t  tout  naturel  que  sur  des  points  incertains  le  plétii|)otenliaire  frau- 
eiis  ;ait|employé  son  baliiloté  ei  son  induence  à  liaoclier  la  question  de 
posse.-iijo  dairs  l'intérêt  français.  Il  a  ràUSsi  à  faire  accepter,  parles 
uegoiiaieiirs  marocains,  le  rè.sullals  de  celle  vérilicalmn.  .Mais  quand 
ce  résultat  a  été  connu,  on  prétend  que  des  tribus  qui  soutiennent  aroir 
été  oon.slamment  sous  la  dominalion  de  l'emperei^r  du  Maroc,  el  jamais 
sous  celle  du  d.  y  d'Alf»*r,  se  trouvant  comprises  dans  les  possessions 
françaises,  ont  envoyé  leurs  chefs  près  de  l'empereur  de  Maroc,  et  in- 
voqo'ifnt  l'article  îi  du"  traité  de  TaDger,  ont  réclaiiiex-ontre  la  délimitation 
nouvelle  (jui  devait  maintenir  l'élit  de  choses  existant,  et  ipii  le  chaii- 
fjeail.  L'empereur,  d'après  cette  version,  aurait  été  pour  ainsi  dire  con 
iraini  de  désavouer  ses  négociateur»,  et  de  riclamer  une  louvelie  verili- 
cation.  K 

Ou  disait  aujourd'hui  à  la  Chambre  que  le  ministère  sérail  invité  de- 
main ii  donner  des  explications  sur  luflaire  du  Maroc.  On  annonce  que 
M.  Duchàlel  viendra  à  la  tribune  déclarer  (|iie  le  gouvernement  n'a 
j.iiiiais  donné  au  f;éfiéral  DeLirue  la  mis.sioii  de  tiailer  eommercialemeiit, 
et  <ju'eii  aj^'issant  ainsi,  cet  envoyé  a  dépassé  ses  instruclions.  M.  le  mi- 
ui.>-tredes  alTaires  étrani-'ères  par  intérim  doit  ajouter  à  celte  déclaration 
(]ue  le  traité  n'a  été  ratiiié  à  Paris  (pie  couditionnellement. 

Ce  soir,  le  Mesitagtr  publie  la'dépéche  suivante  ; 

i{\  mai. 

n  Espagne.  —  Le  27»,  la  reine  a  clos,  en  personne,  la  session  des 
»  cortes.  — La  nouvelle  çonslitulioii  a  été  promulguée  le  même 
»  jour.  B 


Affaires  de  Taïti. 

Nous  recevons  des  nouvelles  de  Taïti  par  les  correspondances 
de  Valp'araiso  du  2.">  février.  M.  le  vice-amiral  llamelin  élait  à  cette 
époque  de  retour  de  Papeïli.  S  il  en  faut  croire  une  lettre  publiée 
pur  la  Statidaid,  la  reine  Pomaré  aurait- refusé  do  le  voir  autre- 
ment qu'/n  présence  de  l'amiral  anglais.  M.  Hamelin  aurait  néces- 


0  grand  roi  dés  Français,  piiiis-siei-vousèire  sauvé  par  le  vrai  0îeu!  Ceci 

est  la  parole  que  je  vous  adresse,  ô  roi  !  je.  vous  fais  conoattre  la  «ërilé  r*- 
laiivfmcii't  à  \.e  qui  .s'est  passé  dans  mes'  Iles,  depuis  le  comiiien(2i^'tneat 
jiiMpi'i»  la  lin,  entre  moi,  une  partie  de.mon  peuple  el  vos  olUciers  ilè  ma- 
rine. Lorsi|iie  vous  m'aurez  eiUcnduc,  dicidez  alors,  et'dile^-inoi  si  Diipe- 
lil-Tliootrs  a  agi  avec  Juslice  envers  moi,  en  in'exU)r  |»iinl  loul  d'abord 
2  000  doll.irs,  en  me  forcaiil  ensuite  par  menaces  a  accepter  le  traité  du 
prolccloral  el  en  se  saisissant  de  mon  gotiveriiement.  S-Jciiez  loul  d'abord, 
6  rai,  q'ie  '.es  Français  ipii  résidaient  dans  mes  lies  avant  l'année  1843,  o'é- 
laifiit  qu'au  nomlire  de  neuf,  cétaieiit  : 

loJosepti  LeI'eltvre,  surnomme"  Ide-UnTaioué.  Il  arriva  ici  dans  l'année 
I8:(2,  u  h.ird  du  vaisseau  anglais  llarriet,  il  venait  des  Marquises,  où  vi- 
vant au  milieu  des  Cannibales,  il  avait  été  tatoué  par  eux  sur  la  flgure  et  le 
corps.  C'était  un  homme  passionné  el  vaiiteur,  qui  querellait  sans  cesse  et 
menac  ait  mon  peuple^ 

ï«  .Nicolas.  Il  arriva  ici  en  lS:t'J  ii  bord  d'un  navire  américaiu.  C'était  un 
honiQic  dt-  mauvaise  conduite,  il  vendait  de  l'eau-(le-vie  et  tenait  une  mai- 
son mal  taillée.  Il  avait  été  condamné  pour  violation  des  lois  du  pajs. 

.'iu  Victor.  Il  arriva  en  1840.  Il  était  cuisinier  a  Imrd  d'un  vaisseau  améri- 
cain. Son  caractère  el  sa  conduite  n'étaient  pas  meilleurs  que  le  caractère  et 
U  conduite  de  .Mculas,  il  avait  été   coiidamué  aussi  pour  violation    de  ncs 

loii  ; 

i"  Breniond.  Il  vint  en  1831  comme  charpentier  à  bord  d'un  navire  amé- 
ricain. Sa  conduite  $tail  meilleure  que  celle  des  autres,  mail  il  vendait 
aussi  de  l'eaii-de-vie  et  s'élail  fait  condamner  pour  violalion  de  mes  lois. 
Mais  ni  Kremond,  ni  Vicior,  ni  Nicolas,  ni  Letebvre,  n'ont  eu  déraisons  de 
dire  qu'ils  avaient  été  maltraités.  Chacuu  sait  (|u'ils  avalent  été  condamnés 
jusieineiit  ; 

6»  Louis.  Il  arriva  en  I8M.  Il  appartenait  i  un  schooner  chilien.  Sa  con- 
duite état  bonne  ;  ce  n'était  pas  un  bomnie  colérique  et  jamais  il  n'avait 
été  accusé  de  quoi  que  ce  soit  ; 

(l'i  Lucas.  Il  arriva  a  Iwrd  d'un  vaisseau  sur  lequel  il  faisait  le  commerce, 
vers  l'ainiee  i,s.i8.  Il  amena  eiisiilie  sa  famille  el  résida  toujours  depuis  par- 
mi nous.  C'était  un  huuinie  juste  dans  les  affaires  ;  ou  ne  s'e>l  jamais  plaint 
de  lui  ;  el  il  ne  s'est  jamais  plainl  de  |H>rsonne.  C'était  un  bon  bomine. 

'"  William  ^le  Français).  Il  vint  ici  eu   I8.'l8.  C'est  un  homme  doux,  ami. 
de  mon  iR'iiple  :  il  réside  encore  parmi  nous  ; 

8"  liornuKl.  il  était  maître  a  bord  d'un  navire.  Il  loucha  [ici  plusieurs  Ms 
dans  ses  v  ijages  de  Talparaiso 'a  Sidney.  En  1841,  il  vécut  euviron  un  an 
ici.  Il  l'ot  arrêté  une  fois  (Miur  voies  de  fait  euvers  un  coiislable  dans  l'eier- 
cice  de  ses  fonctions,  (domine  mou  peuple  le  tranii|>urtaii  sur  ses  épaules  à 
la  prison,  il  fut  délivré  d'après  le  désir  que  montra  le  co  isul  américain  : 
c'était  iiii  homme  respectable  :  il  vit  aujourd'hui  dans  les  lies  Sandwich.  Il 
fut  tré-.  content  de  se  tirer  si  bien  de  ce  mauvais  pas: 

il"  Maur;ic.  Il  élait  ca|>itaiiie  d'un  brick  Irançais.  Il  arriva  ici  vers  1828, 
el  il  h  ibile  mainlenaui  a  lianahiiie.  L'ii  joiiivsoii  chieu  alta<|ua  le  iiuien  : 
comme  nioii  peuple  était  eu  iraiu  de  les  séparer,'  un  des  consiab'es,  nommé 
Moia,  membre  de  ma  famille,  poussa  Manrac  ;  Maurac  lui  porta  un  coup 
violent,   et  Moia  ti  m  la  par  terre.  C'est  dans  ces  circonstances  qu'un  Alle- 

(I)  On  se  rap|ielle  que  M.  le  ministre  de  la  marine,  dans  la  séance  de  la 
chambre  des  déi)Ulés  du  3'i  avril,  avait  annoncé  (lu'un  gouvenicinent  pruvi- 
.V'ire  si-raii  ainsi  étalili  par  MM.Ie  contre-amiral|lla  nelin  et  Bruat,  si  la  reine 
Poniaré  ne  voulait  pas  rentrer  en  bons  rapports  avec  nous. 


FEUILLETON  DE  LA  DEMOCRATIE  PACIFIQUE. 


LE  CHEVALIER  DE  HAISOX-ROUGË. 

Episode  de   1903  i>). 


I.E  TEMPLE  (suite). 

A  celte  menace  Marie-Antoinette  se  leva  tout-à-coup. 
—  Monsieur  ,   dit-elle  ,    mon  lils  est  malade  et  dort.. 


N«  le  réreillez 


f- 


—  Réponds  alors. 

—  Je  ue  sais  rien. 

Le  municipal  alla  droit  au  lit  du  petit  prisonnier,  qui  feignait,  comme 
îoiis  l'avons  du,  de  dormir. 

—  Allons  !  allons  I  réveille-toi,  Capct,  dit-il  en  le  secouant  rudement, 
l-'eiifiut  ouvrit  les  yeux  et  sotiiit. 

Les  municipaux  alors  entourèrent  son  lit.  %  . 

La  reine,  ajiilée  de  douleur  et  de  crainte,  lit  un  sifinc  ù  la  fillt,  (lui 
profita  de  ce  moment,  se  glissa  dans  là  clianibré  voisine,  ouvrit  une  (les 
mçhf»  du  poèlr,  en  tira  le  billet,  le  brûla,  puis  aussitôt  rentra  dans  la 
'ha'mbre  et  d'un  reg.ird  rassura  sa  mère. 

—  Que  ne  voulez-vous?  demanda  l'enfant. 

—  Savoir  si  lu  n'as  rien  entendu  cette  ouit. 

—  Non,  j'ai  dormi. 

—  Ti;  aimes  fort  à  dormir,  i  ce  qu'il  parait. 

—  Oui,  parce  que,  quandje  dors,  je  rcve. 

—  Et  qu«  lôves-lu? 

—  Que  je  revois  mou  père  que  vous  avez  tué. 

—  Ainsi,  tu  n'as  rien  entendu  ?  dit  vivement  Sanlerre. 
-llien. 

"-Ces  louveteaux  sont,  en  vérilé,  bien  d'accord  avec  la  louve,  dit  le 
'fuuicipal  furieux  ;  et  cependant  il  y  a  eu  un  complot. 

La  reine  sourit. 

~-  Elle  nous  nargue,  l'Autrichienne,  s'écria  le  municipal.  Eh  bien!  puis- 
'I"  il  CD  est  ainsi,  exécutons  dans  toute  sa  rigueur  le  décret  de  ta  coin- 
■""ne.  Lève-toi,  Capet. 

"~  Que  voulez-Vous  faire?  s'écria  la  reine,  s'oubliant  elle-même.  Ne 
'"!fz-votis  pasqiic  mon  (ils  est  malade,  qu'il  a  la  fièvre.  Voulez-vous 
''""''  le  faire  lumirir? 

~-  Tondis,  dil  le  municipal,  est  un  sujet  d'alarmes  continuelles  ^our 

(I)  Voyez  les  numéros  du  -21  au  21  mai.  —   La  reproduction  de  toutou 
'ne  d«  l'c  roman  çsl  formellemo/it  interdite. 


le  conseil  du  Temple.  C'est  lui  qui  est  le  point  de  mire  de  tous  les  (;ons- 
piraleurs.  On  se  Halte  de  vous  enlever  tous  ensemble.  Lb  bien  I  qu'on  y 
vienne.  —  Tison  !...  —  Appelez  Tison. 

Tison  était  une  espùce  (le  journalier  chargé  des  gros  ouvrages  du  mé- 
nape  dans  la  prison.  Il  arriva. 

C'était  un  hnnmie  d'une  quarantaine  d'années,  au  teint  hawiié,  au  vi- 
sage rude  et  sauvage,  aux  cheveux  noiri  et  crépus  descendant  jusqu'aux 
sourcils. 

—  Tison,  dit  Sanlerre,  qui  est  venu  hier  apporter  des  vivres  aux  dé- 
tenus? 

Tison  cita  un  nom. 

—  Et  leur  linge,  qui  leur  a  apporté? 

—  Ma  fille. 

—  Ta  fille  est  donc  blanchisseuse? 

—  Certainement.  -^ 

—  Et  tu  lui  as  donné  la  pratique  des  prisonniers  ? 

—  Pourquoi  pas?  autant  vaut  qu'e.le  f^agne  cela  qu'une  autre.  Ce  n'est 
plus  l'argent  des  tyrans,  c'est  l'argent  delà  nation,  puisque  la  nation 
paie  I  our  eux. 

—  On  t'a  dit  d'examiner  le  linge  avec  attention. 

—  Eli  bien  !  est-ce  que  je  ne  m'acpiilte  pas  de  mon  devoir  ;  à  preuve 
qu'il  y  avait  hier  un  miiuclioir  auquel  ou  ai  ail  fuit  deux  nœuds,  que  je 
1  ai  été  porter  au  conseil,  qiij  a  ordonné  à  ma  fetntne  de  le  dénouer,  de  le 
repasser  cl  de  le  remettre  à  inadaHieCa|)el  saus  lui  rien  dire. 

.\  cette  indication  de  deux  nœids  faits  à  un  moui  hoir,  la  r^'ine  tres- 
saillit, ses  prunelles  se  dilatèrent  et  Mme  Elisabeth  et  elles  échangèrent 
un  ret;ard. 

—  Tison,  dit  Sanlerre,  ta  fille  est  une  ciloyenne  dont  pejsonne  ne 
souf)<;onne  le  patriotisme,  mais  à  partir  d'aujourd'hui  elle  n'entrera  plus 
au  Teniiile.  _ 

—  0  mon  Dieu,  dit  Tison  effrayé,  que  me  diles-vous  donc  lii,  vous 
autres,  conimeul  ?  je  ne  reverrais  plus  ma  Glle  que   lorsque  je  sortirais  ! 

—  Tu  ne  sortiras  plus,  dit  Sanlerre. 

Tison  regarda  autour  de  lui  sans  arrêter  sur  aucun  objet  son  œil  ha- 
gard ;  et  soudain  : 

—  Je  ne  sortirai  plus,  »'écria-t  il  1  Ah  !  c'est  comme  cela.  Eh  bien  '  je 
veux  sortir  pour  lout-à-fait,  moi.  Je  doane  ma  démission  ;  je  ne  suis  pas 
un  traître,  un  aristocrate,  moi,  pour  (lu'on  me  retienne  en  prison.  Je 
vous  (lis  que  je  veux  sortir. 

—  Citoyen,  dit  Sanlerre,  obéi»  aux  ordres  de  la  Commune,  el  tais-loi, 
ou  tu  pourrais  mal  l'en  trouver  ;  c'est  moi  qui  te  le  dis.  Uestn  ici  el  sur- 
veille ce  qui  s'y  passe.  On  a  l'œil  surlbi,  je  l'en  préviens. 

Pendant  ce  temps  la  reine,  qui  se  croyait  ;oubliée,  se  ra.sscréoait  peu 
i^  |ieu  et  replaçait  son  fils  dans  son  lit.    " 

—  Fais  mouler  ta  feintie,  dit  le  municipal  à  Tison. 
Celui-ci  obéit  sans  niol  dire.  Les  m'enace>^e  Sanlerre  l'avaient    rei 

doux  comme  un  agneau. 
La  femme  Tison  monta. 

—  Viens  ici,  citoyenne,  dit  Santrrre,  nous  allons   passer  dans  l'ai 
î  chambre,  el  pendanl'cc  tçrnps  tu  fouilleras  les  détenues. 


—  Uis  donc  femme,  dit  Tison,  ils  ne  veulent  plus  laisser  renir  uilr* 
fille  au  Temple.  ,  i 

—  Commept  ?  ils  ne  veulent  plijs,  laisser  venimotre  fille.  Mais  nous  ae 
la  verrons  donc  plus  notre  fille  ? 

Tison  secoua  (a  tète. 

—  Qu'est-ce  que  vous  dites  donc  là  ? 

—  Je  dis  que  nous  ferons  un  rap|K>rt  au  conseil  du  Temple  et  que  la 
conseil  décidera.  En  attendant... 

—  Eu  attendant,  dit  la  femme,  je  veux  revoir  ma  6lle. 

—  Silence  !  dil3anterre,  on  t'a  fait  venir  ici  pour  fouiller  les  prisoa* 
niers  ;  fouille-les,  et  puis  après  nous  verrons... 

—  Mais...  cependant... 

—  Ohl  ohl  fit  Sanlerre  en  fronçant  le  sourcil;  cela  le  gâte,  ce  in« 
semble. 

—  Fais  ce  que  dit  le  citoyen  général  ;  fais,  femme,  après  tu  vois  bieo 
qu'il  dit  que  nous  verrons. 

Et  Tison  regarda  Sanlerre  avec  un  humble  sourire. 

—  C'est  bien,  dit  la  femme  ;  allez-vous  en,  je  suis  prête  à  les  fouiller. 
-   Ces  hommes  sortirent.  ^,__— 

—  Via  clière  madame Ti.=nn,  dit  la  reine,  croyez  bien... 

—  Je  ns  crois  ri"n,  citoyenne  Capet,  dit  l'horrible  femme  en  grinçant 
des  dents  .  si  ce  n'est  que  c'e.<t  toi  qui  es  cause  de  tous  les  malheurs  du 
peuple.  Aussi,  que  je  trouve  quelque  chose  de  suspect  sur  toi,  et  tu 
verras. 

Quatre  hommes  restèrent  à  la  porte  pour  prêter  muiu-forte  à  la  femmtt 
TisiMi  si  la  reine  résistait. 

Ou  commença  par  la  reine. 

Ou  trouva  sur  elle  nu  mouchoir  noué  de  trois  nœuds,  qui  semblait  mal- 
heureusement une  réponse  préparée  à  celui  dont  avait  parlé  Tison,  un 
crayon,  un  scapiilairj^c-tr  de  la  cire  à  cacheter. 

—  Ah  !  je  le  savais  bien,  dit  la  femme  Tison  ;  je  l'avais  bien  dit  aux  mu- 
nicipaux qu'elle  écrivait,  l'Autrichienne  !  l'^jutre  jour  j'avais  trouvé  une 
goutte  de  cire  sur  la  bobèche  du  chandelier. 

—  Oh  !  madame,  ditta  reine  avec  un  accent  suppliant,  ne  montrez  que 
([ue  le  scapiilaire... 

—  Ah  1  bien  oui,  dit  la  femme,  de  la  pitié  pour  toi...  est-ce  qu'on  en  a. 
pour  moi,  de  la  pilié...  on  me  prend  ma  tîlle. 

Madame  Elisabeth  et  ma  lame  Royale  n'avaient  rien  sur  elle.  / 

La  femme  Tison  rappela  les  municipaux  qui  rentrèrent,  Siihterre  à  leur 
têie  ;  elle  leur  remit  les  objets  trouvés  sur  la  reine  qui  passèrent  de  main 
en  main  et  furent  l'objet  d'un  nombre  infini  de,  conjectures  ;  le  mouchoir 
noué  de  trois  nœudssurlout  exeiça  longuement  les  imaHinalions  des  per- 
le la  race  royale.  —       " 

I,  dit  S mierre,  nous  allons  te  lire  l'arrêté  de  la  Conven- 

lî.demamia  la  reine,      f 

|i  ordou'ie  que  tu  seras  séparée  de  ton  fils. 

loBC  vrai  que  cet  arrêté  existe  î 

Inveolion  a  trop  grand  souci  de  la  sanlé  d'un  enfant  con- 

»ar  l.n  nation  pour  le  laisser  en  compagnie  d'une   mère 

que  toi...  i 


dans  Iç  port  et  s'y  ancra.  Su  ri>si(làis  a  ente  époque  daiis<hrpeiiie  tieîè 
Moliin'ta.  loin  pn""» dirl'eiiJmt  eu  la  Vériui  était  aiifrée,  et  vis-i-vis  de  la 
>'illf  de  Pjpéïli.  Uiipt'lil-Thuuars  inVuvoya  iniiiiédi:it>-iiii'iit  un  de  sps  lieu- 
teDantsati'C  une  lettre,  ut  dit  (|iu^  li;  roi  îles  Frunrais  était  tros  ronrroiic)^ 
des  mauvais  tr;<il<'ineMts  coiiiiiiissiir  les  KraïK^ais,  it  tout  >|iécialeuient  pour 
■la  maiiièie  d'agir  t!iivei's  les  di>u\  inêtres  Liival  <'t  (>a'<et.  Il  dit  aus^i  (|ue 
l'affaire  qui  ramenait  était  d'eMurquer  pour  la  faraude  et  vaillante  nation 
une  somme  de  ï  OiiO  dollars.  Le  lieutenant  qui  apporta  la  lettre  paraUsait 
très  en  col^re  et  |>ortail  fréi|>>eiDMient  la  main  sur  son  épér;  il  me  demanda 
coniinent  j'osais  provoquer  une  si  griiide  nation  que  la  France.  Mon  peuple 
pensa  que  le  lii-utenaut  franeais  \oulait  me  pereer  de  son  épéi-,  et  il  me  dit 
de  fuir  11  me  dit  qu'il  y  avait  OU  vaiss-au\  aus>i  );i  atids  que  celui  de  Uupe- 
tit-Thouars.  J'étais  très  effrayée,  car  j'étais  accuucbée  depuis  huit  jours  seu- 
lement. 

Les  atnis  qui  m'entouraient,  quelques  missionnaires,  hommes  bons,  qui 
m'avaient  appris  la  jii-iiMe  du  ^)ei);neu^,  (|ui  tonjours'in'avaient  donné  de 
bons  conseils,  dirent  qu'ils  formeraient  la  soiiinie  |iour  moi,  et  alors  Je  dis 
qiw  la  paierais.  Le  lieutenant  devint  poli  alors,  ei  il  retourna  à  son  vais- 
leau  Je  montai  iinniédiateiuent  il  Ixjrd  d'un  canr)t,  et  je  ramai  promfite- 
meiit  veis  Paol'i.  Je  ne  partis  pas  dans  un  hateuu  ,  de  ,  eiir  que  Dupetil- 
Thouais  ne  ie  sut  et  ne  me  retint.  Je  venais  a  peine  di'  quitter  Muliinla,  que 
DupelitThonari  y  envoya  des  soidats,  ei,  coiiune  j'en  .n  éti' iiilotni''!',  pour 
me  dét'iiir  jusqu'à  ce  (|ui'  l'aif^ent  lui  eiil  été  remis,  iiiiis  ils  ne  lu'aitra- 
pèr<  It  pas.  J'allai  dans  le^  montagnes,  a  quelque  distance  do  l'jpi  ïii,  cl  mou 
|>eupie  >e  réunit  autour  de  moi  ;)uur  me  prnli^yer. 

Voit»  la  véritable  relation  de  ces  choses;  et  pouvez-vnns,  ô  roi  d'une 
grande  nation,  approuver  une  telle  oondnile  d  iiii  di>  vus  ollicii-rs  envi-rs  une 
femme  faible  et  8an»  dércnset  II  est  une  ai  tre  i  liose  que  je  veux  vous  dire:  Dans 
i'année  iSa'J,  un  autre  \ai"-eau  l'ranr,ii>,  l'Arlhemise,  Miil  ici.  Il  loucha  sur 
un  roc,  devant  la  cùle  de  Tt'.ihiinuia  ;  il  ne  ^oiuiira  point,  giàie  a  l'tialiilelé 
et  à  I  activité  d'un  Anglais  noiiiiné  Kl>i  ill,  qui  '-e  l'h.irgia  di-  piluler  le  navire, 
et»  l'aide  de  |duiienis  ceiil.iinesdc  mes  snji'tsqni  lr:i\.iil;èii'iit  aux  pjiupes 
jour  et  nuit  ;  par  ce  moyen,  l'Arthémite  fui  amciiée  a  terre 

Les  réparations  durèrent  deux  iniu».  Nous  caiiipinie>,  et  nous  doiiiiiiiics 
au  capitaine  L.iplace  quilipies-nns  de  nos  plus  lieaiix  uibres  il  liirii  d'aulrek 
choses  pour  npaier  Sun  iiaMie.  Lursqu'il  e.nl  tiiii,  que  sou  v:iivsrau  fui  loil 
'  prêt  il  prendre  la  mer.  L;ipl.iciMon\in|iia  Miliilnne.nl  nia-  a^veuililéi'  descli.  f., 
et  avec  ses  canons  cliargii,  il  iioii^  commanda  d'al)olir  une  ilr  nos  luis  i|ni  le  • 
r.jil  de  la  n'li>;ion  prole^lanle  la  religion  du  pays  cl  de  iluiiiier  des  poili.ins' 
da  terrains  pour  y  ériger  d••M■j^ll^es  calboliques  lomaiiies.  Lapider  ne  peut 
cacher  celte  vérité,  quoiipn'  par  liii-mcine  il  mit  nu  inciedule.  l'oiivc/.-voux, 
A  roi  !  approuver  celle  condiiiie  ?  l'.nnez-vous  cite  surprix  que  mon  peuple 
toit  offeiiM'  de  II  p'ésencc  des  Fnnçiis?  —  l'endanl  ce  temps.  Uiipelit- 
Tbouar»  élail  relinirué  en  Kiirupe,  et  ri  cueillant  toutes  les  paioles  di-  M«- 
reiihuut,  il  revint  ici  dans  l'anme  .«iJ.  Il  écriul  jlors  une  dcclaïaliou  qi.e 
jenai  pasvu'-,  mais  on  m'a  dit  qu'il  s'y  tronvitil  plusieurs  ac  iisilious  fausses 
contre  moi.  il  dit  qu'il  ferait  leu  5111  la  ville  si  je  ne  lui  donnais  pas  lu  UUO 
dollars,  ei  il  .vavait  que  je  n'avais  pas  cet  argent. 

Par  suite  de  l'iulrinu.;  et  de  riiilimidaliiiu  ei  par  l'iiitermidiaire  de  quel- 
que!:-un!t  de  mes  chefs  xa^nés  par  .Morenlioiil,  i»  force  de  menaces  et  de 
promes.ses,  je  sii^nai,  conire  in')n  ^ré,  le  Irallé  du  protectorat  ;  je  me  soumis 
lra«quillenieiii,j'ordoHUiii  a  mon  peu|ile  il'en  f.iiro  autant,  parie  qu'il  n'y 
avail  pas  de  renié  It  et  parce  que  U.ine  et  Ca;pej;na  qui  appartenaient  au 
conseil  du  gouvernement  elaieiil  di?  braves  gens  sans  passiuu  cl  sans  mena- 
ces. Nous  nous  soumîmes  tiaiiquilleuieiil.  J'espère  que  vous  le-,  récompense- 
rez. Morenhoul,  qui  avait  plus  de  puissance-qu'eiix  et  qui  avait  été  noninié 
commissaire  royal,  m'a  inaltraiiée.li  m'a  montré  les  poings,  l'écume  a  la  bou- 


pour  iniit  le  sang  français  Versé  par  moa  peuple.  Jutlifiiét-vous  ùoè  uAl 

conduite,  ô  roi?  j       '  .  " 

Maintenant  qu'a  fait  Hriiai?  J  ;  vais  vous  le.  dire.  Il  a  divisé  mon  ter- 
riioreeu  (lu.iirc  parties,  ci  il  a  ilonné  chacune  db  ces  parties  aux  chefs 
gagnés  par  Murenbout,  savoir  :  lliloli>, 'l'uli,  Atoiiii  et  i'aricita.  Mou  |>eu- 
ple  a  été  furieux,  iiiéconleut  de  voir  iccouipeiisi.r  des  chefs  rebelle.-,  taud  s 
qu'eux,  toujours  bdéies  et  baus  fraude  ni  traliisuii,  ils  élaicut  dépouillés  de 
leurs  terres. 

Puis  est  venue  l'affaire  de  Tairaibul,  et  voici  comment.  Des  hommei  dé- 
barqués du  v:iiss«>au  rraiii,vais  ont  enlevé  quelques  femmes  sur  le  rivage.  Leurs 
maris  n'étaient  pas  consentanis.  La  guerre  a  commencé. 

Urual  a  attiré  dans  un  piège  quatre  de  mes  clnfs,  qu'il  a  jetés,  chargés  de 
fers,  sur  VL'ranie,  parce  que,  disaii-on,  ils  n'avaient  pis  fait  alleniiou  a  sa 
proclamation.  Puis  il  a  voulu  s'emparer  d'autres  chefs.  Muil  peup'e  a  été 
très  enragé  (eiira;;ed)  de  ce-,  choses  et  il  s'est  assemblé  dans  un  endroit. 
Maisilu'a  pas  éti'i  i  Papiiii  se  battre,  ni  briller  les' maisons,  ni  tuer  les 
Français;  moi  et  les  missionuaires  nous  l'en  avuns  empêché.  Uruat  ne  s'est 
pas  contenté  de  cela  :  il  a'préli'- l'oreille  auv  paroles  de  Morenbout  ;  il  a 
conduit  ses  armées  à  .Mabaena  :  la,  une  liorriblt  bataille  a  eu  lieu:  (|ua- 
tre-viiigl-dix  homme-,  de  mou  peuple  ont  été  jués.  Les  Français  n'ont  pas 
lait  (juartier  ;  Ils  di.sen'.  (|u  ils  ont  eu  ciiiquan/o  humilies  tué-s,  mais  ou  sait 
<|u'il  en  a  été  Iwaiiciiup  plus,  lis  n'ont  (iis  poursuivi  mon  peuple  au  delà  d« 
la  |i(irlée  des  grands  cillons  il  s  vaisseaux  ;■  il^avaieiit  bien  ce  qui  les  at- 
tendait, s'ils  lavaient  fiil  ;  iS  oui  clé  clr,iruii'SVvi|e  renlrer  i»  Pjpeili  ;  eu- 
suite,  il  y  a  en  J'aulres  bataille»  ;  ils  oui  allai|ué  mes  postes  a  Haapape  et 
Faaj.  La,  ils  ont  eu  moins  de  succès  qu'a  .Maliaeiia  :  leur  bateau  a  vapeur 
les  a  mis  a  l'abri. 

Itriial  en  ren.laiil  compte  de  ces  affaire-;  eu  a  parlé  comme  de  grandis 
violoires.  M.iis  le  lait  esl  qu'elles  oui  Uécoiir.igé  les  so  d.its  fraiii,ai>  et  ra- 
iiiiHiî  mou  peuple.  D>-iiiatidez  pliilol  aux  élraugeis  cl  aux  ollicii-r»  français 
qui  ont  as^lstl' a  ces  afiji  es.  Ils  vous  dirciut  la  vérité  et  ils  vous  diront  aussi 
ciiinuie  moi  que  mon  peuple  n'aniie  pas  les  manières  ni  la  conduite  des 
soldais  Irauçiis  et  qut  nous  ne  nous  entiiidous  pas  avic  les  missiouuairis 
ciiholiqui-s  romains.  Ou  nous  aiqiril  a  cioire  a  d'aiilr 'S  dociriiies  que  ta 
noue,  l'as  uii  hoinnie  de  mou  peuple  ne  s'est  converti  a  leur  leligion  m  n  a 
aiijiire  sa  première  croyance,  non  pas  même  les  cliels  quiy-e  sont  veudus. 
P.uiquoi  nous  luipOM'-l-oM  ce- gens'la  avec  l:iiil  d  obslinaliûli  ? 

Mais,  o  roi,  vous  êtes  ju^ie  et  sa^e,  agissez  en  cous  ■queiice.  Je  suis  bien 
f;'ulne  d'avoir  à  dire  ci-s  cho.ses,  je  les  dis  à  regret,  mais  je  ne  vtux  rien  vous 
cai  her. 

Peu  de  temps  aorés  la  bataille  de  Haapape  et  Faaa,  il  y  a  quatre  mois 
Joseph  Lefévre,  dont  j'ai  déjà  pari  ■.  a  rrtrnié' par  quelques  lioinmes  de 
mon  peuple  du  camp  de  Buianiiio,  c'était  un  espion;  il  aiait  conduit  le 
!uecliai:t  major  I  erpus.  Polonais,  (|ue  Urual  avait  envoyé  pour  s  einjiarer 
d'iiu  de  iiie^  cln  Is  ;  il  avait  bien  souvent  trahi  mou  peuple  pendant  qu  il  vi- 
vait au  milieu  île  iiou>.  Vers  le  iiièine  leuips,  .Nicolas  et  un  autre  !•  raiiçais 
(|ue  je  ne  eiiunais  pa-,  ont  éli'.  l.  es  égalenienl.  Je  ne  juslihe  pas  ces  lueiir- 
Ires,  je  iii'.n  ^uis  ain  r^ée  lii.n  que  ce- liommes  aieiil  élé  tués  en  temps  de 
guérie  et  a  une  eiioqiie  luï  les  soldais  français  ne  faisaient  pas  quartier  a 
mon  I  eu|)le.  Le  iiieurln.' de  ces  irois  huiiiiiii»  ne  m'a  pas  eié  agréable;  si  la 
loi  (leinaude  que  les  lueiirtriers  Miienl  punis,  th  bien,  qu'ils  le  soient!  Nous 
venons  d'ipprendre  que  la  coiidnile  de  iiipetil-Thouars  et  de  Morenhout 
ne  vous  plail  pas,  6  roi  1  et  que  vous  ave/.  ordonné  que  mon  guuvernemeul 
me  fùl  leiidu. 

Je  vous  eu  suis  très  reconnaissante,  et  c'est  du  resle  ce  que  mes  amis  me 
disaient,|iue  j'avaisà  attendre  de  la  part  du  grand  et  jukte  roi  des  Français. 
Mais  Bruai  ne  m'a  rendu  ni  ma  maison  ni  mon  lerriloire  ;  il  n'a  pas  art>oré 


bbmines  4'Etavqiii  pensent  favorabiemenl  de  nous  et  qui  Mrleroni  e? i!j 
faveur  ;  moi  et  infrn  pe1il|ple  nous  les  aimerons  et  nous  leur  téiéoiaiiMn  J 
notre  gratitude.  Maintenant,  ô  roi,  traitez-moi  comme  vous  voii  lri,iTj 
traité  vous-niêiiie.  Penser  que  je  suis  une  femme,  prête  à  donner  le  ji,iir  3 
un  nouvel  enfant.  J'apprends  que  la  reine  de  France  est  uiiê  excellente  fLI 
me,  et  qu'elle  est  mèreaussi  :  ellosaura  compatir  k  mest>eines.  Je  li  ,,i 
de  me  soutenir.  Voilà  tout  ce  que  j'ai  à  vourJ  dii-e,et  j'ai  dit  la  vérité-  s  irl 
n'est  pas  la  vérité,  jo  ne  mérite  pas  d'être  bien  traitée.  Daigne  le  vrai  m  7 
TOUS  protéger!  "^"^ 

y^  POMARÉ. 

Au  camp  de  Vaciaaij^ns  l'Ile  de  Raiataa,   le  Jâ  septembre  I84j  Onnl 
précède  esl  la  traduction  Udèle.   Je  certiBe  la  siguature  ée  la  reine  PomarJ 

(itORCE  PLATT. 


rOMARK   A   KAMEHAMEHU,   ROI    DKS  II.ES   .SA:VD\VICII. 

t)  roi  des  Iles   de  Sandwich,  pnissieïvons  être  sauvé  par   le  vrai  Dieu' 
Voici  les  paroles  que  je    vous  »drev.e  dans  un  journal  qui   s'imprime  n 
publie  a  llonolulu,  le   Polynéêirn,  ou   a  fait   connaitre  a  tout  le  momie  dj 
faux  rapiorls  des   Françai.,  el  de  ceux  qui    sont  d'accord  avec   eux   J.voiil 
écris  ceci  pour  vous  prier  de   réparer  I  injure  qui  m'a   éié  l'aile,  à  uini  vuij 
sieur,  reine  des  Iles  du  Siid.elde  ibre  à  l'éditeur  du  t'olynitien  d'impriuiprlj 
copie  d'une  lettre  que  j'ai  écrite  au   roi   des  Fra  çais,  lelire  qui  failt'onJ 
naître  la  vérité,  rieu  que  la  vérité.  Gardez  vous  des  catholiques    romains  ( 
de  leurs  amis.  po.iiarê 

Camp  de  Vai-o,  lie  deKaialea,  25   septembre  1844. 

O  qui  précède  est  la  traduction  fidèle  el  je  certljfle  la   signature  de 
reine  Pomaré.  ueoruk  platt. 

L(9  CHCF.S  DE   TAITI   A   POMAKÉ. 

A  Arft 'Taaité  :  PuissifZ-vousêtre  sauvée  dans  le  seigneur  Jisus,  le  Bis. 
si*  au  milieu  de  la  grande  épreuve  et  des  tourments  que  vous  'indureij 
BOUS  compatissons  tous  à.  vos  peines  :  mais  »oyei  forte,  <\  reine,  soyiiiiliJ 
génie.  C'est  à  cause  de  votre  patience  et  de  votre  longanimité  que  nous  »0' 
oliéihSous,que  voi  paioies  auront  un  l)on  effet  el  que  nous  paiieiitèruos  «i, 
ne  traiterons  lias  mal  les  Franc  lis.  Nous  sommes  toujours  du  cite  desAnl 
glais  el  nous  désirous  que  celte  assurance  vous  fasse  du  bien.  Il  faul  quJ 
iiotie.satig  ne  soit  pas  versé  inconsidérément,  de  peur  que  ceux  qui  noiii 
a  sislenl,lorsqu''ils  arriveront, ne  nous  douuent  tort  et  n'aient  mauvaise  fi|iJ 
■lion  de  nous.  Voilt  le  pende  mots  que  nous  avons  à  vous  dire.  Si  vouîi 
pci»siez  que  nous  étions  Français,  nous  vous  disons  que  nous  né  sommfJ 
pas  Français.  Nous  sominesi  vos  ordres  désirant  que  nos  feramei  et  no3 
enfa^ils  puissent  rester  en  silreté  sur  le  territoire,  jusqu'au  Jour  d.-  la  veiiofl 
de  ceux  qui  doivent  nous  assister.  Puissiez-vousêire  sauTèe  en  Die»!       1 

(Suivent  les  signatures  des  chefs  qui  avaient  écrit  cette  lettre  avant  l'oi-l 
verture  des  deruières  hostilités.) 


Les  yeux  de  la  reine  jelèrciit  des  éclair.s. 

—  Mais  formulez  une  acirusalioii  au  moins,  tigres  que  vous  èlcs! 

—  Ce  n'est  parbleu  pas  liifficile,  dit  un  miiiiicipïl,  voilà... 

Et  il  prononça  uue  de  ces  accu>alioas  infàmca  coiiiine  .Suélonc  en  iiorle 
conire  A;:rippiiie. 

—  Oh  !  s  écria  la  reine,  debout,  pâle  et  superbe  d'indigniitioui  j'en  ap- 
pelle au  ni'iir  de  toutes  les  mères. 

—  Allons  I  allons  '  dit  le  niiiiiici|)al,  tout  cclu  est  bel  el  bien,  mais 
nous  sommes  déjà  ici  depuis  ditw  heures  et  nous  ne  pouvons  pas  perdre 
toute  la  journée,  lève-loi.  Capcl,  et  suis-iioiis. 

—  Jamais  !  jamais  :  s  eeria  la  reine,  s'elunçant  entre  1rs  municipaux  el 
le  jeune  Louis  il  s'a(iprélanl  à  diS'endre  I  approche  di  lit  comme  une  li- 
gre'sM-  fail  (le   s.i   tanière,  jamais  je    ne  ;uc  iais.scr.ii  ciili  ver  mou  cufunt. 

—  Oh  I  messieurs,  dit  madame  Flisalielh  eu  joignant  les  mains  avec 
une  admirable  expression  de  prière,  me.-sieurs,  au  nom  du  ciel  ayez  jii- 
tié  de  deux  mères. 

—  Parlez,  dit  ^Sanlerrc,  ditPs  les  njms,  avouez  le  projet  de  vos  com- 
plices, expliquez  ce  que  voulaient  dire  ces  niEuds  faits  au  mouchoir  ap- 
porté avec  votre  iinuc  par  la  lille  Tison  et  ceux  faits  au  mouchoir  trouvé 
dans  votre  poelte,  alors  on  vous  laissera  votre  lils. 

Un  reoard  de  Mme  Klissbclh  .sembla  supplier  la  reine  de  faire  ce  sacri- 
fice terrible. 

.Mais  celle-ci  essuyant  tieremciit  uue  larme  qui  brillait  comme  un  dia- 
mant au  coin  de  sa  paupière. 

—  Adieu,  mou  fils,  diitlle.  .N'oubliez  jamais  Toire  père  qui  est  au 
ciel,  voire  ui{'re  qui  ira  b.eulot  le  rejoindre  ;iedil?,s  tous  les;.-oirs  et  tous 
les  matins  In  prière  que  je  vous  ai  upprise.  Adieu  mon  fils.  '  _,. 

Elle  kl  i  donna  un  dernier  liàner,  el  se  relevant  froide  el  infle.xible-'r  " 

—  Je  ne  sais  rien,  messieurs,  dit-elle,  faites  ce  que  vous  voudrez. 
Mais  il  eût  fallu    à  celte  reine   plus  de  force   que    n'en   contenait  le 

'n-ur  d  u:,p  femme  ri  surlout  le  cœur  d'uuc  mère.  Elle  rrlomba  anéantie 
/uriine  diaiMMaiidis  ipi  on  ciiiporluit  l'eiifaiit  dont  lei  larmes  coulaient 
«t  qui  lui  Icndail  le.s  br.is,  mai-  sans  J.'ler  un  cri. 

La  porte  se  ri-liMiniderrièifi  les  municipaux  qui  cm|>orlaienl  l'enfant 
royal  et  les  trois  femmes  (teiirTurèrent  seules. 

11  y  eut    un  moHieiiule  silence  désespéré,  iuterroiupu  .seulemeiit  par 
quelque-  san.;U>ts. 
J.a  reine  le  rompit  Ja  première. 

—  Ma  fille,  dit-elle,  et  ce  billet'.' 

—  Je  l'ai  brijlé  comme  vous  mel'aviez  dit,  ma  mère? 

—  Sans  le  lire  ? 

—  Sans  le  lire.  ■■'" 

—  Adieu  dooedernière  lueur,  suprême  csperaMCC,  iHupl^nfMme  Eli- 
sabeth. ^  , 

—  Oh  l.vous  avez  raisoji,  vous  avez  rai.son,  ma  sowrf,  c'est  trop  souf- 
frir. '^ 

Puis,  se  retournant  Ters  sa  fille  : 

~  Mais  vous  en  ave*  vu  l'écriture,  du  moiuB,  Marie?  » 


—  Oui,  ma  mère,  un  moment.  ' 

La  reine  se  leva,  ulli  regarder  à  la  porte  pour  voir  si  elle  n'était  point 
observée,  et,  liriiHt  une  èpinule  de  ses  cbcvciu,  elle  s'approcha  de  la 
luuraille,  6t  sortir  li  uue  feule  un  pelil  papier  plié  en  forme  de  billet,  et, 
mvditrant  ce  billet  à. Madame  Uoyale  : 

—  Uappeliz  tous  vos  souvenirs  avant  de  me  répondre,  ma  fille,  dit- 
elle;  l'ecrilurc  était-elle  la  même  ipie  celle-ci? 

—  Oui,  oui,  ma  mère,  s'écria  le  primesse,  oui,  je  h  reconnais! 

—  iliru  soit  loué!  s'écria  la  reine  en  lomhanl  à  genoux  avec  ferveur. 
.S'il  a  pu  écrire  depuis  ce  inatiii,  c'est  qu'il  est  sauve,  alors.  Merci  I  mon 
Dieu  !  merci  !  un  si  nob'e  ami  méritait  bien  un  de  les  miracles. 

—  !)■  !|ui  parlez  vous  donc,  ma  mère'.' demanda  .Madame  Royale. 
(Juel  est  cet  ami''  ilite.--m'  i  son  nom,  que  je  le  re<"ommande  à  Dieu  dans 
mes  prières. 

—  <»ui,  vous  avez  raison,  ma  fille  ;  ne  l'oubliez  -jamais,  ce  nom,  car 
c'est  le  nom  d'un  j.'eiitilliomme  plein  d'honueur  et  de  bravoure;  celui-là 
n'est  pas  dévoué  par  ambition,  car  il  ne  s'e^l  rèvéjé  qu'aux  jours  du 
Roilheur.  Il  na  jamais  vu  la  reine  de  Krauce,  ou  plutôt  la  reine  de  France 
ne  l'a  jamais  vu,  et  il  voue  sa  vie  à  la  défendre,  l'eut-étre  sera-t-il  récom- 
(lensé  comme  on  récompense  aujourd'hui  toute  vertu,  par  une  mort  ter- 
rible... mais...  s'il  meurt...  oh!  là-haut,  là-liaulî  je  le  remercierai...  Il 
s'aopelle... 

La  reine  regarda  avec  inquiétude  aiilnur  il'ollc  et  baissa  la  veix  :     ^ 

—  Il  s'appelle  le  chevalier  de  Maison- l\ouf.'e...  l'riez  pour  lui! 


(/.a  suite  à  demain.) 


/ 
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DlSC<»l'HS,  n\PPORT*ET  TRWAUV  iStDlT.S    .SIR  LE  CO'VCORnAT  DF. 

IHOI,  par  Jiaii-Llieiine-.Mane  l'OiiTALis,  mmi.«tre  des  cultes  et  mem- 
bre de  lAcadcmie  française. 

(>  travail,  publié  par  le  vicojnte  Frédéric  l'orlalis,  présenleaiijuurd'hui 
un  grand  intérêt  de  oirconstauco.  L'esprildii  concordat  s'y  trouve  révélé 
par  les  discours  et  les  écrits  d'iin  luuniue  qui  eut  un"  grande  |^arl  h  i el'e 
ii'uvre.  Le  discours  prononcé  devant  le  corps  lègi>l,iiif  par  M.  Porlalis  le 
1,")  terminal  an  X  est  le  véritable  exposé  des  motijs  de  fi  loi  organique 
aujourd  hui  l'objet  de  tant  de  discussions  passionnées.  On  trouve  dans  le 
discours  de  M.  Portails  des  idées  fort  larges. 

«  Les  ministres  du  cuite  cjitholinue  ne  pourraient  pri^dier  l'intolérance 
»  saiis  offenser  la  raison,  sans  violer  les  principes  de  la  charité  univer- 
»  .selle,  sans  être  rebelles  aux  luis  de  la  Képubliqiie,  cl  sans  mellre  leur 
0  doctrine  en  opposition  avec  la  conduite  de  la  Providence;  car  si  la  Pro- 
»  vidence  eût  raisonne  comme  les  fanatiques,  «Ile  eût,  après  avoir  choisi 
»  son  (leuplc,  exterminé  tous  les  autres.  Elle  souffre  pourtant  que  ia 
»  terre  se  peuple  de  nations  qui  ne  professent  pas  toutes  le  même  cult« 


ï  et  dont  quelques-unes  sont  même .  encore  plongées  dans  les  ténèlirfi 
)i  de  l'idolâtrie.  Ceux-là  seraient-ils  sages  qui  anuonceraieiit  la  préteDlioul 
I  de  vouloir  éire  plus  sages  queM  Providence  nôiJie'/  I 

On  trouve  dans  la  publication  de  M.  le  vicdmie  Porlalis  le  teste  M 
articles  organiques  accompagné  de  commentaires   précieux,   puisquilil 
émanent  d'un  législateur  et  d'un  négociateur  du  Concordat.  Cetl«  puN 
cation  n'est  que  la  première  partie  d'un  volume  qui  doit  en  renferme^ 
quatre: 

LaseconJe  ayant  rapport  à  l'exécution  donnée  au  Concordat  et  au^ 
articles  organiques  ; 

La  troisième,  relative  aux  congrécalions  et  associations  religieuses.  0:^ 
-doit  y  trouver  les  rapjiorts  et  les  pièccH  qui  ont  trnit    à  l'expulsioi»  ili': 
Pèj-fs  pacanaristes  ou  dela^foi; 

La  qualrièmi!  partie  doit  comprendre  des  documents  qui  .«e  raltacM 
à  la    police  extérieure    du  culte,   nolari:ment  une   correspondance   ' 
.M.  l'orlalis  motivée  par  les  célèbres  conférences  de  M -lEreyssinous. 

I^s  discours,  rapports  et  travaux  inédits  de  .M.  Porlalis,  sont  im'« 
colleclionde  matériaux  précieux.  Elle  doit  éclairer  puissamment,  daus  lai 
discussion,  les  partisans  comme  les  adversaires  delà  conslilulion  doiinf*! 
au  catholicisme  par  l'Empire. 

I R  v<;me>'ts  ouatoires  f.t  littéraires,  par  Sai\t-Ai.biv 

liERVlLLE. 

M.  lierville,  avocat  avant  1830  et  depuis  magistrat,  c.hanjé  <li'  '"i"'-'! 
tère  public,  s'est  livré  en  dehors  de  -ses  fouctions  judiciaires  à  des  tra-^ 
vaux  littéraires  dont  il  publie  aujourd'hui  les  résultats.  L 

Le  recueil  s'annonce  avec  modestie.  «  Je  suis  loin,  dit  M.  Bervillc,  dJ 
»  m  exagérer  la  valeur  de  ces  petites  composItioDs,  et  la  critique,  si  ellel 
■!  s'occupe  de  mon  livre,  ne  trouvera  en  nboi  nulle  présomption  d'aiilfiirl 
»  à  rabattre.  J'ai  seulement  espéré  qu'on  rencontrerait  dans  ces  cssaul 
»  deux  mérites  bien  humbles,  mais  non  sans  pnv  à  mes  yeux,  des  iiiéw 
»  saines  elle  "respect  des  traditions  de  la  vraie  langue  française.  Cf.'' 
»  peu  pour  re'ûaimaiider  un  volume,  surtout  en  nos  jours  de  niou>e-J 
n'tnent,  de  dislrnolion  et  de  surabondance.  Mais  est-il  si  raincc  oinrierl 
»  qui  n  aspire  à  produire  son  œuvre '?^je  prodiuts  la  mienne  !  advkno^l 
»  que  pourra.  » 

Les  distractions  littéraires  de  M.  Berville  ne  compromettent  eu  ricnl» 
gravité  (Lu  magistral  ;  c'est  un  Eloge  de  Hollin  couronné  par  l'Acarkiiii" 
française,  un  ti ailé  de  V Eloquence  Par lemnttaire,  tiii  Eloge  de  DeliU'A 
ce'sont  des  disserlalions  lues  àJi'Athénée,  sur  ta  Férité,  sur  les  régif'l 
en  littérature,  ce  sont  des  discours  de  rentrée  à  la  cour  royale  etdfsiii«-| 
langes  politi<jues.  Dans  aucune  partie  l'auteur  n'aspire  à  la  légèreté  si  «I 
n'est  parfois  dans  les  fragments  lus  it  la  .Société  philotechnique  iiotiuni'i?"'! 
dans  l'élude  .sur  les  avantages  de  la  vue  basse  e\  dan.s  les  Tribnlàlto'^T 
de  Tratfquiile  Ledoux.  Ce  petit  recueil  donne  l'idée  la  plus  avaiilagi'"'* 
des  mœurs  et  du  caractère  de  M.  Berville,  sinon  de' sa  vocation  littéraire. 
L'auteur  continue  eu  prose  l'école/ de  M.  Campenon,  nous  ne  l'en  bi'^''  | 
ronspas.  Autant  vaut,c«  amu  »«Dbl«,  (Ire^ptîaé  qu'applaudi, 


wu  là  yeux  de  son  coAègue  et  chef  des  affaires  étraDgëres. 


r  Chambre  des  Pairs. 

PRÉSIDENCE    DE  M.  PASQUIER. 

Séance  du  26  mai. 

f  MM.  Leclerc  el  Leseigcnl  Je  Moia-coie,   uouvctlement  élus,  préteiilîcr- 
menl. 

Les  deux  projei»  de  loi  sur  les  douanes  sonl  siiccessivemi'iil  TOté-,  If 
premifr  i>»r  81  »oix  coiilr«  n,  ei  le  second  par  U9  voix  contre  i. 

La  chambre  ado|ite  égaletneiit,  par  9l  voix  conire  à  et  |>ar  'J4  contre  3, 
le  projet  de  loi  portant  detnuiide  d'un  cn-dil  de  77  6()ti  Oi)U  fr.  pour  les  tra- 
vaux Ufs  routes  royales  et  la  pruposiiiou  sur  les  trottoirs. 

Elle  décide  qu'elle  s'occupera  jeudi  de  la  conversion  des  reules. 


Chambre  des  Députés. 

PRÉSIDEiNCB  DE    M.    LEPELLETIEH   D'AULIVAY,  VICE-PRÉSIttEKT. 

Séance  du  3C  mai. 

M.  HÉBERT' dépose  le  rappurl  de  la  coui mission   chargée   d'examiner  la 
pru|ui>i  ion  deM.  de  Hénins:ii  sur  N^s  iiicoiupaiibilités. 
M.  ROGER   ('lu  Loiret)  La  .conclusion  ? 

M.HÉBERT.  La  cuiiiiiiissioN  ciinclutau  rt>jet  absolu.  (Kxclanialioiis.) 
M   LE  pnÉ!iiDE.\T.  Le    jiiscriplioiis  pour  <l   contre    seront    rerues  de- 
main, .1  huit  h<Mirer<du  malin,  au  hiireau  de  la  présidence. 

L'urdre  du  jour  appelle  le  déveluppenient  de  la  pruposit'on  de  M.  du  Saint- 
Pricsl,  teniluni  a  augmenter  relTi'ctil  de  la  gendarmerie.  (Nous  en  avons 
doiiué  le  it-xii».) 

M.  LE  MAHÉCUAL  souLT,  prii^ideiit  (lu  coiiseil,  couihat  la  proposition.  Il 
elliiipos-ittle  que  le  gouvernement,  sous  auciiii  prétexte,  consente  ii  la  ré- 
iluctinii  de  l'année  cuuiine  le  demande  rhonorahle  préopinant.  D'ailli^urs, 
la  K'duciion  dL'  2  IKIO  bnmiues  diiis  l'arméi!  ne  compenserait  nullement  les 
d 'penses  occasionnées  par  la  cri'atiou  d'un  pareil  nombre  de  gendarmes. 
Chacpie  gendarme  exii^eaiit  nue  dé|ieiise  double  de  celle  que  coùie  un  soldat, 
M.  le  uiiiiislre  prie  donc  la  chambre  de  ne  pas  prendre  la  pioposilion  en 
considéra  tl  on.  ' 

M.  scH.MEiDKR  (d'Auluii).  La  (;endarmerie  est  insiiOisanie  dans  les  com- 
nunes  rurale.^,  et  il  .serait  bon  qu'au  moins  la  question  put  klre  examinée. 
M.  ALtAHD.  La  question  de  la  réduction  oe  l'effectif  de  l'armée  est  telle- 
ipent  ^rave,  qu'une  commission  du  budget  me  aemble  seule  capable  de 
l'eximiner.  Je  ue  comprendrais  pas  qu'elle  \tùl  venir  d'une  manière  se- 
Wfidaire  dans  une  divcussion  sur  l'augmentation  do  ta  gendarmerie. 

M.  DE  LKsPi.MA.S8E.  Il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  réduction  de  l'armée,  il  s'a- 
git amplement  du  nassage  d'une  partie  de  l'armée  dans  une  autre  arme  ; 
laugineiitatiou  de  dé|>eiises  dont  on  a  parlé  serait  nulle  si  l'uu  faisait  la 
réduction  sur  la  cavalerie, 
La  prise  ea  conhidéralion  est  mise  aux  voix  et  rejetée. 
La  chambre  s'occupe  ensuite  de  la  proposition  de  M.  Demcsmaj,  relative 
àladiiirirulion  de  I  imi>ôt  sur  le  xel. 

M.  LACAVE-LAPLAG.MB,  ministre  des  financ«N,  dépose  un  projit  de  loi 
teDdaiit  a  autoriser  la  Banque  de  France  a  établir  un  comptoir  à  Alger. 

B.  DUCBATSL,  ministre  do  l'intérieur,  dépose  divers  projets  dj  loi  d'in- 
térêt local. 
M.  DEMK8MAY  développe  sa  propo.silion  : 

Mrs  développements,  dit-il,  se.  coinpuseruiit  de  deux  parties:  1"  les  plaintes 
contre  l'impôt  du  sel  sont-elles  fondée^;  sa  réduction  satisferait-elle  à  des 
wsoins  réels,  i  des  Intérêts  vrais  et  piesauis?2o  le  moment  est-il  favora- 
Wi!  pour  opérer  celte  réduclioii  et  quels  eu  seraient  les  effets  sur  les  re- 
Wli-idu  trésoi? 

De  lent  temps  l'impât  du  sel  a  été  l'objet  des  plaintes  des  populations. 
"n  sait  combien  les  gabelles  étaient  odieuses  k  nos  ancêtres  Leur  suppres- 
sion fut  considérée  comme  l'un  des  bienfaits  de  la  grande  révolution  de 
n»9;  mais,  pour  s'être  niodilié,  l'impôt  du  sel  est  loiu  de  s'être  jiopularisé 
P>rnii  nous. 

|»i  l'économie  politique  ne  l'enseignait  pas,  rhnmanité  et  la  justice  di- 
"i''nl  que  li-s  iinpôls  doivent  porter  principalement  sur  le.i  classes  ai- 
S'Cs  tt  les  atteinilre  dans  ce  qui  constitue  leur  \U\t\  et  leur  siiperdii, 
"  épargner  les  classes  pauvre.*,  en  c'îonéraut  les  objets  de  première  iié- 
a-ssité. 

j  Orsilpsiun  olijet  de  première  ■  nécessité,  c'est  évidemment  le  sel  que 
.'%é  Maury  ap(K!lait  lin  cin  iniéme  élénienl,  et  (jui  est  également  utile  à 
iiiuniine,  aux  animaux  et  aux  terres  cultivées. 

L'impôt  du  .sel  est  aujourd'hui  de  50  cent,  par  kil,,  c'esl-i-dire  de  dix 
["'si'tp'us  de  la  valeur  iniriiisèque  de  l'objet  sur  le(iuel  il  frappe.  Par  l'ef- 
''imj  iiansporl  al  des  bi'UiUces  légllinies  îles  internndiaires,  leconsoiniua- 
'™rs  paie  40  ,  bo  ,  et  même  60  fr.  les  ii  0  kil.,  qui  ue  coûtent  pas  3  fr.  au 
ProducU'ur.         .  '        -     . 

•  l'i;  sel  ceficndant,  est  indispensable  pour  le  bon  entretien  des  bestiaux, 
't'i|iloil  iiioii  des  fromageries,  l'ameiidenieul  des  fourrai;ns,  la  fertilisation 
des  terres.  , 

"t^jif  la  (|uantTté  de  sel  donnée  au  bétail  augmente  chaque  jour  ;  mais 
^','e  est  loin  d'être  arrivée  au  chiffre  qu'elle  doit  atteindre  dans  l'avenir, 
''"a^'^ralion  (lu  prix  usHa  .se  lie  cause  qui  entrave  le  développement  de 
felle  excellente  pratique.  En  efïei,  clans  les  contrées  où  Ttui  donne  le  sel  au 
J«'>il,le  prix  excessif  de  cette  denrée  restreint  laquantity/rfislribuée  bien  au- 
Jf'soiis  clece  qu'elle  devrait  être.  Dans  l.'s  contrées  (u'i  nialheurl-usement  cet 
"w^e  n'est  pas  encore  adopté,ce  haut  |>rix  empêche  que  des  essais  ne  soient 
*''SH  que  par  co'.isé(]uei)t  iBsago  «es'en  établisse. 

tnirela  Suisse  et  les  régions  de  l'est  de  la  France  se  trouvent  les  monta- 

Kttw  (lu  Jura.   Sur  les  sommités  de  leurs  chaînes   les  plus  élevées  s'étend  la 

Minière.  Dvs   deux  coiés   un  sol   de  même   iiattire,  ondulé   du  côté  de   la 

fiiici',  en  pentes  ranidés  du  côté  de  la  !^ui<se,   va  s'abaissant  jus(|u'à  ta  lé- 

|ion  nii  se  cultivent  la  vigne  et  les   semences  réservées   aux  climats  (einpé- 

jw.  Sur  la  rime  de  la  inoiila;,'ne,  sur   ses  flaucs,  dans  la  plaine,  des  cultn- 

^ 'iliinll  lUHs  sou    pratiqiiiées  parles  Suisses  et  les  Français.  Au  sommet, 

wniiîuies'pSiHiraiîes,  séparés  seuleinent  par  une  borne;    plus  bas  les  iiict. 

''S  pruuie»,  les  mêmes  produits  aj^ricoles  ;  plus  loiu  encore  les  mêmes  ciil- 

I    fPsilaiis  l'un  et  l'autre  pays.    Kt  pourtant  en  Suisse,   depuis  le  clialel  du 

"■»  jUMin'aiix  pieds  de»  Alpes,  c'e»t-,Vdiie  sur  la  montagne  cnmme  dans  la 

Mille,  partout  on  trouve  un  bétail  nombreux,  admirable  de  taille,  de  saiiti 

tjni' :'"'""■' ''"'"''   ''"''    '"'"■'''•"^   ^'^   des  boMifs   Vigoureux,    des  vaches  (lOii- 

"'  »  peine  se   mouvoir,  embarrassées  (|U'elles  pont  par  le  poids  de  leur.i 

Ijll' ''.'■auce,  au  con  Ira  ire,  il  part  cher,  li'sculiivaleurs  aisés  des  montagnes, 


trie  manufacturièire.  Ce  qui  vient  de  se  passsJLjén  Belgique  est  un  exemple 
que  le  gouvernement  n'aurait  pas  d))  se  laisser  donner,  mais  qu'il  ne  peut 
8'eni|pêcher  de  suivre.  , 

Le  sel,  utile  pour  le  bétail,  e-t  un  condiment  indispensable  |)our  l'homni». 
Or.  la  consuuiuiali'm  niovenne  du  sel  par  individu,  u'e^t  aujourd'hui  nue  de 
7  kil. 

Sous  l'empire  de  la  bii  du  23  sepiemBre  1791,  qui  fixait  le  maximum  du 
prix  du  M'I  à  20  c.  le  kilog.,  celle  consonimaiioii  s'élevait  a  lU  kilog.  par 
lëte.  Dans  les  provinces  franc  les  et  rediiiiée-  de  la  gibelle.  uij  le  i-rix  'lU  sel 
était  de  4  à  :'♦  cent,  le  ki  ng.,  elle  était  de  9  kilog.  Aujourd'hui,  dans  li-  uays 
de  Gex,  un  le  sel  est  vendu  par  les  agents  du  liouveriieinenl  il  raison  de_  »8 
cent,  le  kilog.,  elle  est  de  12  kiloy.;  elle  est,  eu  Suisse,  de  IJ  et  même 
l8  kilog. 

(-■■ries,  le  sel  est  une  matière  dont  ou  ne  peut  faire  abus.  Or,  si,  i  la  fa- 
veur d'une  législation  mettant  celte  maiière  k  la  portée  de  tous,  la  consom- 
mation s'élève,  chei  nos  compatriotes  de  Gex,  il  I2  kilog.,  et  chei  nos  voi- 
sins, à  li  et  mé'ne  18  kilog.;  .si  elle  s'est  élevée  en  France,  a  10  kilog.  par 
lêle,  il  est  permis  de  regarder  cette  dernière  quamité  non  comme  un  luaxi- 
iniiin  qui  ne  peut  êtn-  dépassé,  mais  comme  le  chiffre  (|ui  devrait  au 
moins  être  atteint  pour  (jue  les  besoins  des  popuialion»  fussent  sitisf.ils. 

De  ce  rappruchcrai'iit,  il  rc'sulte  évidemment  la  preuve  d'uue  privation 
d'au  moins  3  kilog.  par  habitant. 

Ma  s,  en  réailé,  cette  privation  ne  pnrte  pas  également  sur  chaque  indi- 
vidu. Punr  élihl  r  un  ci  ciil  juste,  il  faudrait  laisser  en  deti  rs  de  la  répai  ti- 
tion  du  délieit  total  dans  la  consoiiunation  les  haltit.iiits  riches  ou  seulement 
aises,  et  n'y  comprendie  f|ue  lis  iiidi(ie|iis  et  les  agriciiU'ur^  ;  car  c'est  ■•ur 
eux  seuls  que  fupipe  Cette  (M  ivalioii  :  alors  on  Irouv.-rait  que  pour  chacun 
des  niilivicids  apparlenanl  a  ces  deux  cla>ses,  au  lieu  d  être  de  :)  kilog.,  celle 
pivation  est  peut  ciii-  du  donlile. 

.\insi,  par  un-  suliver-ion  des  principes,  je  tiédirai  pas  seulement  des  lois 
humaines,  mais  des  lois  pnivideHiiill's,  les  classes  (lui  ont  le  plu*  grand  be- 
sol;!  de  cet  olijet  de  pieniiéie  nécessité  suit  préciseiiienl  celles  qui,  par  la 
lé.islalion,  se  voient  condjmn(''t-s  11  en  supporter  la  privation,  malgré  l'abou- 
danee  avec  l.iqiielle  la  iia;iire  l'.i  prodigiic  !i  iio'.re  pay-.. 

Dire  que  le  sel  est  plus  iiiilispeusable  aux  classes  pauvres,  qu'il  est  (lOur 
elles  d'iiiH?  plus  impérieuse  nécessité,  c'est  une  veiite  i|iii  porte  son  évidence 
itqni  a  éti' (ir.M-lamée  dans  lois  le,  temps.  En  l"D!),  au  CmiM-il  des  Anciens, 
un  hoiiime  (|iii  liiiii, ire  encore  a  J mrd'hui  la  p.iirie,  M.  Leuiercier,  s  expri- 
mait ainsi:  •  L'iui|.ôl  du  sel  est  iiicoastilulioiiin'l.  parce  ipi'il  n'est  pas  ré- 
[laitii-  tre  les  coiitribualiles  suivant  leurs  facultés.  L'indigent  cotisoinme 
plus  do  sel  que  le  riche,  parce  qu'il  faut  le  dire,  à  la  honte  des  mœurs,  l'indi- 
gent a  tou|onr,  plusd'eiifi.as  que  le  riche,  el  (jUc  sa  nourriture,  étant  plus 
gros-ière,  a  Ih^soiii  d'éire  plus  assainie.  .  "" 

m  L'im|)ôt  est.  en  outre,  nuisible,  désastreux  'a  l'agriculture,  disait  Lasssy, 
surtout  aux  pays  de  iietitecullure,  oit  les  terres  sont,  en  g  ■iiéral,  très  niaii- 
vai-es  et  doni  les  habitants  ne  se  nourrissent  que  de  blé  de  Turquie  el  de  olé 
noir,  aiii|iiel  ils  sont  cdiiigé»  d'ajouter  beaiicnup  de  sel  pour  l»~i  conserver. 
Il  leur  faut  du  sel  pour  en  mettre  dans  leur  pain  ;  il  'eur  en  faut  pour  leurs 
salaisons.  Si  de  bons  aliments  exigent  beancMip  ije  sel,  les  mauvajs  alimenti 
(|ui  soiit  toujours  ceux  du  pauvre,  eu  exigent  hieii  davantage.  ■ 

Ces  parcde»  produisirent  leur  effet;  el  limcôide  \  )  millions,  que  le  gciu- 
verneincnt  d'alors  demanilait  an  sel,  pour  remplacer  la  tax-*  de  l'enlrelien 
des  routes,  bien  qu'il  eiil  été  voté  par  le  Ciiiseil  des  Cinq-Cents,  fut  refuse 
par  les  Anciens,  a  une  majorité  de  104  voix  contre  84. 

Il  y  j  certainement  dan»  ces  faits,  nu  sujet  de  méditation  Sf^rieuse  ;  il  y  a 
U  pour  MM.  les  iiiinistre.s  des  Unances  et  de  l'agriculture  une  belle  CKCasion 
de  Conquérir  une   popularité  hunoralde  et  de  fure  bénir  le  nom  du  princt! 
sous  le  règne  duquel  celte  grande  satisfaction  aux  besoins  du  peuple  aurait 
élé  donné.  . 
L'orateur  se  livre  ensniie  ^  l'exitmen  di'  la  situnlion  Quancière  du  pays. 
Le  budget  de  lS4li,  dil-il,  malgré  plusieurs  augmeiit;i lions  à  divers  cha- 
pitres, se  solde  par  un  excédant  île  recettes  sur  les  dépenses  de  i  519  44t>  f. 
Les  déconvcrrts  des  budgets  (lesaniit'es  précédentes,  c'esl-i-dire  de  1!(40  il 
ISlo  inclusiveiiienl,  quelque  élev^  qu'en  suit  le  chilfre  ^.3  ).S  757  .S9()  fr),  au- 
ront disparu  i  la  lin  de  184(i,  au  moyen   des  réserves  de  l'amortissement  af- 
fectées à  cette  destination  par  la  loi  du  25  juin  |s4i. 

La  partie  de  ces  inéines  reserves  qui  devait,  ii  il.iter  de  184'^,  s'adjoindre  à 
l'uiijiôl  (le  ij!)  millions  vole  en  M»l,  pour  couvrir  l(?s  dépenses  des  travaux 
publics  extiaordinaires,  notamment  celles  des  chemins  de  fer  votés  et  i»  vo- 
ter, el  qui,  dans  ce  but,  était  engagea  jusqu'en  i8Jà,  e>t  reduvenue  libre 
par  le  nouvt;au  mode  deconcession  de  ces  chkfinius,  puisciue  les  compagnies 
î'en:4a;,'ent  «  fiin;  tontes  les  dépenses,  sans  que  l'Etat  ail  il  y  concourir, 
comme  le  voulait  la  loi  de  |st2. 

La  dette  lljllaiile,  aidée  qu'elle  est  dès  à  présent  par  l(>s  versements  suc- 
cessifs de  t'empruiit  négocie  derniérenieut,  et  exonérée  de  too  millions  par 
la  lui  sur  lits  caisses  d'epaigne,  n'aura  |dns  à  agir  i|ue  dans  des  limites 
lunniales  et  qui    ne  Liissenl  entrevoir  aucun  einl);irras  piuir  le  trésor. 

D'un  autre  côié,  les  receites  ordinaires  du  trésor  pour  is4t>,  évaluées  d'a- 
près le.'  re.ilisationsconslalces  dans  les  douze  mois  qui  précédent  la  préseii - 
làtion  du  liudiji't.el  comparées  aux  l'valiiations  de  |81J,  sont  dans  nue  voie 
de  piHgrés  qui  s'ex()liqiie  par  l'accroisscinenl  delà  population,  mais  siirUnii 
par  un  développeinenid'aisance  générale  dû  :<  raffermissement  de  nos  insti- 
tutions et  de  la  paix.  Cet  accroissemeiit^ie  s'i'st  pasdéuienli  une  fois  depuis 
|H4tel  a  élé  en  moyenne  de  Mi  811  21"  fr.  Les  ncelles  de  1847  coiilinne- 
loiil  CCI  tainenii  ni  à  s'élever  dans  les  mêmes  proportions  ;  on  |>eut  le  suppo- 
ser (In  moins  d'après  let  termes  pleins  de  coiihanctf  dé  U.  le  ministre  des 
liiiances  daiiy  son  e\po-é  des  motifs  du  budget. 

La  situation  prospeic  du  trésor,  l'accroisseiuent  continu  des  receltes  et 
du  revenu  de  l'Etat  iKTinctlcnt  donc  de  s'occuper  sérieusement,  et  pour  un 
avenir  |irochain,  de  I  allégement  des  ciiarges  publiques.  L'uu  politii|ue  sage 
et  prévoyaBle  en  fait  uq  devoir  au  gouverhenienl.  Nul  plus  que  moi  n'ap- 
prouve, dans  un  Etat  comme  la  France,  l'application  des  res.sources  liiiaii- 
cières  du  pays  il  ces  grands  travaux  (lublics  si  propre»  à  dévelopi»er  s.i  puis- 
sance commerciale  et  industrielfe.  J'y  vois,  non  pas  une  dé|>ensc  stérile, 
mais  un  placement  qui,  d.ms  l'avenir,  par  l'aisance  qii  il  aura  créi'e  dans 
les  popnlaiions  et  aussi  par  son  produit  financier,  doit  rendre  largement 
;iu  trésor  rintérèl  des  sommés  (piil  y  aura  consacrées.  M.iis  tout  en  mar- 
chant dans  cette  voie,  lu  prudence  conseille  que  chaque  pas  s'y  f.is.se  avec 
mesure,  réfl  xion,  et  sans  perdre  ib^  vue  l'iib-e  d'un  ralentissemi'iit  pos- 
sible dans  lt;s  receltes  pubd(|ues,  sans  oublier  siirtoul  que  les  impôts  sont 
lourds  au  peuple,  et  c|u'un  jour  de  cri^e  peut  v*nir  (iù  il  lui  serait  impos- 
sible d' sup|)orler  un  budget  de  1  500  raillions.  Il  n'est  pas  bon  d'exiger 
ainsi  (lu  pays,  eu  temps  de  t-aluie  el  de  prospérité,  tout  ce  i)u'il  peui  don- 
ner; c'est  l  épuiser  et  le  laisser  impuissant  pour  le  jour  où  il  faudrait  un 
nouvel  effort  de  sa  part.  J,!  le  di'inande,  si  ce  jour  arfTvait,  (|uclle  serait 
'a  contribution  pouvant  être  augmentée  sans  danger  ?  Aucune.  La  coide 
est  tendue  k  ce  point  qu'elle^se  romprait  à  la  première  tentative  de  ce 
;ienre  de  la  part  du  gonverneinent.  • 

Il  est  donc  nécessaire  que  le  princi|>e  du  dégrèvement  de  l'impôt  prenne 
'     ^  -.••■.  J       .  .,     .  ....  ,-,  "relit 
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"'se.  Dans  ce  dernier  pays  on  prodigue  le  sel  aux  aniiuaui.  en   France 
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Il  est  oonc  nécessaire  que  le  princi|>e  du  dégrèvement  de  1  impôt  prc 
place  à  côté  de  celuSta  dévelopiieuienl  des  (lépenses,  qu'ils  se  pondèi 
et  se  règlent  l'un  par  l'autre.  Appliquons  aux  travaux  publics  les  ressources 
créei  s  par  l'emprunt  et  les  réserves  de  l'amuriissemeni  dont  l'avenir,  dès 
iHn,  nous  laisse  ladisposiiion  ;  mais  consacrons  it  un  allégement  pour  les 
cAptribuables  l'aHguentatloa  anauelle  de  dm  recettes.  C'est  à  cette  coadi- 


liqùé  ànrn^  une  pertede  iTtNW  000  rr:  iHM^^^ 
trésor.  De  (dut,  dans  les  iirovince.s'de  l'Est,  la' contrebande  du  sel  se  fait 

principalement  par  les' enfants.  Ele  est  pour  eux  comme  un  apprentissage 
de  la  Iraude  et  du  vagahoudage  ;  elle  leur  inspire  souvent  des  habiludea 
qui.  plus  tard,  lo.irnenl  égalenieiit  an  préjudice  de  leur  moralité,  des  in- 
térêts de  la  société  et  de  l'Eial  liii-mêiiie. 

•Mais  celte  consoiiiinalion  snpp'  sée  de  m  kilog.  est  certainement  fort  au- 
dessons  de  celle  qui  se  réaliserait  dans  l'aNenir  si  la  question  clail  abordée 
de  fioni  el  résolue  avee  cmirige  et  intelligence,  el  si  le  sel  était  donné  il  ua 
prix  as,sei;  bas  pour  êlre  employé  dans  1  agriculture. 

L'impôt  sur  le  sel  est  aujuuid'bui  de72  millions.  A  aucune  époque  legoo- 
veruement  n'a  prélevé  une  pareille  cunlnbiilion  sui  l'un  des  preuiierb  be- 
soins de  la  |iopiilatioii.  L'ancien  régime  ne  demandait  a  la  galtelle  qu'un  re- 
venu net  deODiiOOOdofr.  1,'Assemblée  lé,;islaiive,  a'i  moyen  de  42  ooOtMML 
il  lepariir  an  marc  le  franc  sur  les  iin|iositions  réelles  et  personnelles,  Ikbé. 
rail  le  sel  de  tout  im(>ôi.Sons  l'Empire,  l'impôt  ne  dépassa  pas  de  81  G70  80Sf< 
sous  la  Ilestauraiion,  (il    54  57i)  fr. 

Une  réduction  de  l'impôt  du  s«l  peut  donc  s'opérer  sans  dommage  pour  te 
Trésor,  et  sans  enlever  rien  a  l'Etat  de  la  somme  qu'il  prélève  aujourd'hui. 
Mais  a  supposer  que,  daus  les  premiers  temps,  il  dût  en  éprouver  quelque 
perte,  la  cjuver-ion  de  la  rente  sera  l'occasion  iJ'uiie  économie  qui  couvrira 
et  au-leln,  li;  Tièsorde  la  différence  que  ses  receltes,  dans  ta  première  an-      ■' 
née,  peut-être,  auront  «  suliir  d'une  réduction  de  l'impôt  du  sel. 

Kl,  s'il  y  a  né  essité  absolu-  de  mainlenir  le  chiffre  du  budget,  |>ourquoi 
nélalilirions-iioiis  pas  des  impôts  sur  les  objets  de  luxe  ?  L'Angleterre  relire 
anniieileoieiit  de  ces  taxes  plus  de  25  ooo  oui»  fr.  Imitons-la  dans  le  double 
exein|)le  qu'elle  nous  donne  :  iuiposuiis  le  luxe,  s'il  le  faut,  et  dégrevons  lèi 
objets  le  première  iiécessilé. 

Par  Ces  raisons,  je  prie  la  chambre  de  vouloir  bien  prendre  en  conUdéra- 
lion  la  proposition  (]ue  je  lui  ai  faite. 

M.  LACAVE-LiPLAOME,  ministre  des  fliauces.  Il  est  une  considération 
8urlai|uelle  llionorahle  préopiiriiit  a  beaucoup  insisté,  c'est  l'utilité  qu'of- 
frir 1  emploi  du  sei  pour  l'a^'ri  ultiire  e'.  lin  lustrii'  :  pour  que  le  sel  put  être 
eiiiplo>é  a  Cet  usag.-;  ce  n'e-t  p  is  une  réJucti  »n  d'impôt  qu'il  faudrait,  c'est 
la  siippiession  de  I  inn)ôl  sur  le  sel. 

Le  iiioinent  arriv.ra,  sans  doute,  où  le  Sel  destiné  il  l'agriculture  pourra 
être  li\ré  a  ra„'riciilture  el  à  lin  lusrie  exempt  d  •  tous  JrOils  ;  c'est  ce  qui 
a  d  'j  I  I  (Ml  de|i  lis  plusieurs  années  pcnir  le  sel  employé  daus  U  fabrique  de 
soude,  dans  Icrpè  herie-,  Irs  verreri  .-s,  et  dans  quel  (Ues  autres  industries. 
Lu  coiuité  <^t  insiitué  dans  le  b'it  d'examiner  la  question  j  on  a  dejk  dé- 
chargé de  rim|>ôl  les  sels  avaris,  et  toutes  les  fois  que  r»n  a  t'ouvé  ua 
moyen  de  dénaturer  le  Sri  ou  d'empccher  la  fraude,  ou  s'est  emprossé  de 
ladopier. 

l'Iusieurs  moyens  de  dénaturer  le  sel  destiné  ^  la  nourriture  des  bestiaux 
oni  ete  proposés  il  en  est  ui  Rurionl  très  simple  el  |iea  coûteux  et  de  na- 
ture ù  éire  employé  généralement,  s  il  att.-iut  en  efiet  le  but,  ce  qui  «er» 
bientôt  décidé. 

Ces  applicaiions  du  sel  doivent  donc  être  écart  Jes  de  la  question  que  nou 
discutons.  Quant  à  la  réduaioii  de  1  impôt  du  std  destiné  i  la  nourriture 
d(!  I  hooime,  je  répondrai  que  le  ministère  doit  veiller  sur  toute»  les  classes; 
il  eu  ré-uKe  nécessaireinenl  une  inégalité  pins  apparente  que  réelle  il  est 
vrai,  el  qui  pèse  moins  >ur  les  classes  inférieures  qu'elle  ne  le  parait.  ^», 

La  réduction  de  l'imiiôt  sur  le  sel  prcOteraii,  j  en  conviens,  k  toutes  le*^ 
classes;  ce|HUiilanl,  |>our  les  salaison»  qui  se  font  en  grand,  il  est  peu  \tx£^ 
bable  que  la  réduction  prohtii  aux  clas>et  pauvres  :  dans  ce  cas,  elle  pi<oB- 
terait  surtout  aux  fabricants.  Quant  au  sel  eiiplojé  dans  le  ménage,  une 
certaine  qiiauliié  est  nécessaire  ,  on  ne  la  dépassera  pa-.  Ain-i,  il  uVbi pas 
exact  de  dire  qu'il  y  aura  une  augmentation  de  consommation  de  sel 
pc^ur  les  usages  domestiques  par  une  réduction  d'un  tiers  de  l'iiopôt  sur 
le  sel. 

M.  le  ministre  discute  ensuite  les  chiffres  présealés  par  M.  Oemesmay.  La 
coninmalioii  a  augmenté  considérahlenienl  depuis  quelques  années  sur  tous 
lc>s  aliments  i  elle  n'a  pat  augmenté  pour  le  sel  :  la  consommation  mojeDoa 
(lu  sel  est  restée  stationuaire.  Lt»s  chiffres  que  l'on  présente  semblent  dira 
le  contraire  ;  mais  cela  vient  de  ce  qu'on  a  conf>ndu  avec  le  sel  employé  k 
ralimentation  celui,  en  très  grande  quantité,  qu'on  emploie  pour  !&>  pè« 
chtîries  et  les  fabriques  de  soûle. 

L'impôt  sur  le  sel  est  une  source  coniidérable  de  revenus;  la  réductioa 
que  l'on  propose  serait  une  réduction  de  24  millions  pour  le  trésor.  Colle 
perte  ne  peut  être  coinpentée  |>ar  aucune  augmentation  de  consommation  ; 
elle  ne  peut  êlre  compensée  non  plus,  coiiime  le  demande  l'honorable  prèo- 
pinant,  par  ;des  impots  sur  les  objets  de  luxe  en  pat  lie  imposiès  cléjà,  oa 
sur  lesciuels  la  perception  de  l'impôt  serait  J'une  '.dilBculté  impraticable. 

Sous  le  rapport  des  intérêts  matériels,  U  France  est  eu  arrière  de  bexo- 
coiip  d'autres  nations.  Sous  les  grands  boimu^-s  d'Eiat,  sous  Henri  IV  et 
Sully,  sons  Louis  XIV,  il  a  élé  l'ait  (]ueiques  travaux  publics  importants- 
mais  ils  ont  élé  suspendus  pendant  une  grande  partie  sdu  d/x-huitièmé 
siècle  et  de  la  révolution.  >-^ 

Quelque^s  travaux  iiH|>orlants  ont  été  faits  sons  l'empire  ;  la  roti\e  du 
Simplon,  les  fortifications  d  Alexandrie  sont  de  celle  époque,  mai^  pinté. 
rieur  de  la  France  a  -èlé  néglige  sous  le  rapiiort  di!s  roules,  des  voi-,^  de  na- 
viKatioii,  des  places  fortes.  La  Koslaiiration  est  entrée  dans  cenevoie'le 
piMiverneiiieiil  aciuid  a  fait  beaucoup  ;  (nais  il  reste  encore  beaucoup  à 
l'aire,  et  tontes  le»  re.ssources  financières  du   pays  ne  sont  pas  de  trop. 

Le  minisière  actuel  a  entrepris  de  reinetlro  la  Franctî  dans  l'étal  ou  elle 
devrait  être  depuis  long-temps.  Il  a  enlrepris  en  uiôino  temps  de  grands 
tra\aiix  de  forlilications,  il  a  fait  fort  fii'T'Cherbonrg,  il  a  demandé  des 
ciédits  pour  les  forliUcations  de  Paris,  il  a  fait  entreprendre  les  immenses 
travaux  (b>  cheuiins  de  fer  qui  vous  onl  été  ou  qui  vous  seront  soumis. 

Le  ministère  n'a  pas  cru  pour  cela  devoir  imposer  au  pays  de  nouvelles 
charge-;  ces  travaux  étaient  urgents;  ils  étaieni  nécessaires  !i  la  ricbesse 
et  il  la  prospérité  du  pays.  Messieurs,  enrichir  le  pays  de  tous  ces  travaux 
sans  aiiKuienter  les  impôts,  n'est-ce  pas  diminuer  les  chargea  publiques? 
{Très  bien.) 

Notre  iPevoir  estpi'nlble,  messieurs,  mais  nous  préférons  i  une  popularité 
fade,  la  lâche  de  doter  notre  pays  de  tous  ces  travaux  utiles;  nous  préfé- 
rons le  lôle  ingrat  qui  ne  nous  vaudra  pas  d'éloges,  mais  ({ni  nous  lais- 
sera la  conscience  d'avoir  fait  notre  devoir.  (Trèw  bien!  au  cenir;.) 

M.  GE.^TY  BK  BUSSY  va,  dit-il,  démoiitier  que  l'impôt  sur  lesei  doii  êlre 
diminue,  et  cpie  celle  dimutioii  ne  peut  èlri!  préjudiciable  aux  iniéiôlsdu 
trésor.  Il  est  plus  d'une  fois  interrompu  par  le  bruit  des  conversations  el  les 
cris  d'impatience  du  ciMitre,  et  se  voit   ohligè  de  descendre  de  la  iribuiie. 

M.  bi.  OAHrARt,>.  M.  le  ininistri»  vient  de  prononcer  a  la  tri 'iiiue  iIcs'tïs. 
rolcis  (|ui  lui  ont  mérité  l'approbitnvi  de  la  (  haïubre  et  onl  11  dié  '-.«inoiir- 
propre  na  ional.  Eu  Angleterre,  on  11  itte  moins  cet  amjur-pro,>re  ;  on  parle 
moins,  mais  on  ai;it  (lavanta(;e.  Lorsqn'eH  |8V3,  l'Angleterre  a  n'iduii  l'impôt 
sur  le  sel,  n'avait  elle  pas  aussi  ses  grands  travaux  d  utilité  publique*  exo- 
cul(!i?  N'avaii-elle  pas  sa  dette  nationale  k  ainoi'liry  C(<i4  no  l'a  paj  ar- 
rëlée. 

Je  suis  conservateur,  messieurs,  je  le  suis  de  coeur,  mais,  c'est  pour  cela 
que  je  demande  que  nou»  ne  restions  pas  iinmoiiili  s';  celui  qui  ae  marche 
pas.sotisprétexle  de  se  tenir  eu  place,  esl  bleolôt  diipassé  et  débordé  Au- 
tant nous  (levons  nous  montrer  insoucieux  de  cette  popularité  qui  s'atixcfae 
à  des  théories  politiques  aussi  vagues  qu'iiapuis-santes,  autaut  nous  devons 
lire  jaloui  de  celle  <{\ii  s'«tiache  aux  services  reudus  aux  pays,  de  oeUo  sar« 


fine  oolonlai. 


«M. 


C^MK  de  n«M  ■onsrrlpteurs  des  départementa  dont 
rabaBnenieBt  e&pire  au  31  mal  ,  «ont  prieii 
de  le  reaoa«'e|er  avant  le  Jour  de  l'eclieance,  ■'II»  ne 
Tevlent  éprouver  d'Inlerrupilon  dan*  l'envol  du 
lOAraaI. 

Vonte  demande  directe  d'abonnement  on  de  renon- 
.veliement  doit  Atre  adrewiee  Jranco  an  yerant ,  et 
•tr^  accompagnée,  1°  de  la  dernl«>re  i>ande  Imprl- 
«K>e,  avec  correction,  «'Il  y  a  lieu  ;  2°  d'un  mandat 
•nr  la  poMte,onik  vue  sur  une  maison  de  Haris. 

•n  s'abonne,  à  Paris,  rue  de  ^el ne,  lO;  cbes  tons 
les  libraires,  ebea  les  directeurs  des  postes  et  des 
jnessaserles,  et  cbes  le*  correspondant» du  Comptoir 
central  de  la  librairie,  «ul,  tous,  reçoivent  les  abon- 
lenis  sans  ancmt-ntatlon  de   prix. 


FAITS  DIVERS. 

'''  11.  Ledreuille,  prêtre  noiivellemput  ordonné,  prêchant  jeudi  dernier,  à 
SaioUBot-h,  en  faveur  de  la  Société  de  patrona^'e  des  jeunes  ouvriers,  a 
prononcé  ces  paroles . 

t...  Je  suis  le  prêtre  du  peuple...  Les  ouvriers  ne  jouissent  pas  des 
»  droits  auxquels  ils  doivent  prétendre  ;  c'est  aux  riches  et  aux  puis- 
»  unis  i  compter  avec  eux...  Etl-il  hesoiii  de  leur  dire  que  le  prulétuire 
»  &  latnrih"  i  la  muin,  qu'il  ne  faut  qu  uneéiincelle  pour  l'alluiner,  et 
»  qu'il  la  porteleru  loul-à-l'heurr  enflammée  dans  les  chnte;iux  et  lespa- 
»  lai»,  en  faisant  entendre  des  cris  de  détresse  et  de  >engi!unce...  Ne 
»  &ail-ou  pas,  par  l'expérience  de  1793,  que  les  privilèueb  autori^iés  par 
>  U  loi  tombent  avec  le  temps  devant  la  jiistiee  du  peuple.  » 
IH  —Les  lettres  de  la  Jamaïque  du  50  avril  annoncent  la  mort  du^éné 
rai  Guerrier,  iirésideut  de  la  républiqu<;  d  li^ïli.  Sun  successeur  est  le 
général  Louis  Pierrot,  âgé  de  80  ans.  Il  a  été  élu  i  l'unaniiuité. 

On  lit  le  post-tcriptum  suivant  dans  le  Journal  de  Genève  : 

■  Le  grai'd  ■  conseil  rast^e^nblé  aujmrd'hui  a  décidé  que  l'exé- 
cution de  Fa  semence  du  docteur  Slei^er  serait  difl'érée.  Le  conseil  du 
gouvernement  a  été  invité  i  i:ré^enter  une  pn)()osition  sur  la  manière  dont 
h)  docieur,  sans  être  condamné  à  mort,  |K)urrail  èire  rendu  in 'ffensif 
-  pour  le  cintun.  PtuMeurs  requêtes  aviiient  élé  présentées  •iemandaiii  1 1 
grice  de  Faccusé  :  une  de  4()i4  hommes  du  canton,  une  autre  de  1  017 
Saines,  et  une  troisième  de  435  domestiquer  feirtiiiej.  » 

_0n  lit  dans  une  correspondance  de  Lucerne,  que  le  gouvernement  lu- 
cernoi»  se  propose  d'entrer  en  négociations  avec  un  cabinet  étranger 
pour  la  détention  du  docteur  Slei^er  dans  une  forteresse,  et  que  MM.  Ciii- 
lotet  Metternicb  ont  insisté  vivement,  sinon  poi^r  la  grâce  entière  du 
eoDdaiDDé,  du  moins  pour  une  commutation  de  (leine. 

Un  horrible  trait  de  sauvagerie  zélandaise  est  ainsi  raconté  dans  une 

lettre  d'Akaroa,  adressée  à  la  ^etse  : 

•  Pour  rallier  les  Zélandais  ^  sa  fortune,  Thierr;  (notre  compalriole,  qui 
avait  voulu  fonder  un  roj^aiime  indr|>endant  dans  la  Nuiivellf-Zélanac,  et 
ouL  k  di^l'aut  du  couconr;!  des  puissances  d'Europe,  >°ét:n't  appnyù  >ur  qiiei 
nuef  tiibus  Indigènes)  leur  avait  promis  munt>  et  inertelllfs  ;  ces  buiines 
g«n«  ciurent  bendanl  quelque  Iruiiis  _!i  t<s  pinme>Nes;  m:iioatigués  ï  i» 
fongue  de  ne  les  pulnl  voir  se  réaliser,  ils  se  a<'cidèreiit  i  se  déba^ra^ser  de 
lénr  (.ouveraÏH.  Cet  acles'accum  lit  avec  une  horrible  solennité  ;  les  grands 
et  les  (letils  chefs  furent  convoqués;  un  festin  splendiile  les  réunit  tons  ù 
la  même  table,  sur  laquelle  on  s<Tvii  comme  plat  d  honneur  le  corps  de 
V.  Tbierry.  ruil  à  point  et  assaisonné  de  tout  les  condiments  eu  usn^uchez 
ces  iieiip  ailes.  Cctie  lin  dcplorahie  est  gamitie  par  plusieurs  lettres  et  par 
le  récit  de  divers  voyageurs  (|ui  ont  appris  J'évèueiiicnt  de  la  bouche  mihiie 
de  ce«ix  qui   avalent  a^isté  ï  lUiorrible  festin.  > 

—  Les  j.>urnaux  du  gouvernement  nous  annoncent  ce  soir  que  les  con- 
servateurs d'.\ngers  continuent  leurs  .succès.  —  Les  conservateurs  ne 
comptaient,  précédemment,  dans  les  (|ualrc  preniières  sections,  que  six 
conseillers.  Tous  ont  été  réélus.  Ils  m  coiiiptenl  iiiijonril'niii  treize.  — 
Le  parti  opposant  comptait,  dans  ces  (jualrc  seclions,  dix  conseillers. 
Sept  d'entre  eux  n'ont  pas  élé  réélus.  11  n'eu  compte  plus  que  trois. 

M.  SJar^aiine,  arqiiilté  par  la  cour  d'assises  de  Loir-el-Cer,  a  élé  re- 
conduit ù  la  prison.  Son  cxirailitiun  n'ayant  élé  accontce  |iâr  le  gouver- 
nement belfie,  ,iux  leimes  des  Iraiiés,  ijuc  pour  le  crime  de  l)an]ui'inule 
frau'lult'iisc,  et  ce  crime  ayant  di-paru  par  suite  du  verJict  du  jury,' 
M.  M'irptnnnc  doil  être  ramené  en  Belf;ii)iie,  à  moins  cpTil  ne  se  présente 
volontaiieniciit  devant  le  Iribnnal  correctionnel  de  IJloispnur  vider  l'uc- 
cusalion  de  banqneroiile  simple  qui  pè.«e  encore  sur  lui. 


ti  au  nom  de  lét  Société  <h»  tnvebteuri  pendaÉt  té  ^^iiit  ddnt  wm 

avons  parlé  hier.  L'impression  en  ayant  été  votée,  par  acclamation,  à 
cent  mill4  exemplaires,  nous  avona  été  curieux  de  la  coonaltre  et  nous 
l'avons  trouvée  digne  d'èlra  ofTerle  à  nos  lecteurs;  la  voici  : 

Messieurs, 

L'honneur  que  vous  me  faites  aujourd'hui  est  la  plus  douce  et  la  plus 
flatteuse  réconi|>ens«  des  efforts  que  j'ai  pu  lalre  pour  démontrer  la  valeur 
sociale  des  inventeurs. 

Trop  longtemps  tes  hommes  k  idées,  les  auteurs  incouteslabU>8  de  tous 
les  progrès  accomplis  par  l'humanité,  qui  devaient  être  considérés  coiniue 
les  premiers,  ont  élé  traités,  à   peu  près,  comme  les  derniers  des  liomines. 

Jadis,  vous  losavQi,  en  brûlait,  on  aveuglait  les  grand*  inventeurs,  na- 
suire  encore  on  les  emprisonnait,  on  les  u^rsécutait,  on  les  forçait  de  s'exi- 
ler ;aujouid'hui,  que  la  eivill!>atiou  a  fait  de*  progrès  sensibles,  que  les 
mœurs  sont  moins  barbares  elles  esprits  plus  éclairés,  ou  se  borne  a  tes 
condamner  k  l'amende  dit  breveté  d'invention.  Déji  même  celte  pénalité 
s'adoucit  en  se  divisant,  et  blenlAt  |>eut-élre.  l'inventeur  ne  sera  pal  plus 
mal  \u,  pas  plus  maltraité  que  celui  qui  est  assex  heureux  pour  n'avoir  ja- 
mais rien  inventé.  ( — 

Si  cela  couiinue,  oh  parlera  sans  doute  de  la-  récompense,  mais  il  ne  le 
demiinde  pas,  il  ne'réclameque  le  droit  commun,  le  droit  de  posséder  et 
de  jouir,  suus  l'égide  des  lois,  des  fruits  de  sou  propre  génie,  de  son  propre 
travail. 

La  véritable  cause  de  l'infériorité  sociale  des  inventeurs  a  élé  leur  isole- 
ment et  leur  défaut  d'appui  mutuel,  au  mi:ieu  d'uue  foule  de  (:orporationi 
organisées  pour  la  défense  et  pour  l'attaque. 

Oecu|>é  jour  et  nuit  a  la  poiirbuite  du  vrai  savoir,  l'inventeur  reste  étran- 
ger au  croi^ièsdU  eavoir -faire;  en  un  mot,  «I  faut  bieu  le  dire,  l'iuventeur 
n'entend  rien  aux  uflaire^,  coiiiineon  les  entend  aujuiird'bni. 

Aussiiùl  qu'il  s'est  révélé  par  qn>-lipie  d>'cuiiverte  importante,  il  devient 
le  point  de  mire  des  spéculale  ir>,  des  envieux  et  des  impuissants,  et  seul  à 
lutter  cuiitru-  tous,  il  ne  tarde  pas  it  succomber  il  la  peine. 

Te  le  a  été  jusi|u'ici  l'histoire  nniforinc  du  tous  les  grands  in«enteuri 
isolés. 

An  lieu  de  leur  élever  des  statues  après  leur  mort  il  en  est  un  grand 
iiowt)re,  dont  on  eût  pu  prolonger  l'utile  exi.slence  en  leur  accordant,  eu 
temps  opitoriuo,  le  prix  du  marlire  ou  du  bronze. 

Mais  aujourd'hui  qu>-  les  inventeurs  ont  compris  la  nécessité  de  s'associer, 
une  ère  Dou^elle  s'ouvre  devant  eux.  Les  admirables  dccouverlcs  qui  se 
luccèdent.  ^ans  intrrrnptio  s  depuis  une  ving^iue  d'auuécs  seulement  oui 
réhabilité  le  nom  d'inventeur. 

Le  vulgaire  et  les  gouvernants  eux-mêmes,  cuminencent  à  comprendre 
que  tout  n'est  pas  inventé  et  que  les  chcicbeurs  ne  sont  pas  tous  des  rê- 
veurs. 

Il  ne  faut  pas  oublier,  messieurs,  que  c'est  à  la  paix,  qui  nous  a  fait  ces 
loisirs,  que  nous  devons  toutes  ces  merveilles. 

.  La  paix  c'est  le  travail  utile,  c'est  l'instruction,  c'est  l'invention,  c'est  la 
riche-se,  et  la  richesse  c'est  raffrauchissement,  c'est  la  liberté  !  la  vraie 
liberté  ! 

La  guerre  c'est  encore  le  travail,  mais  le  travail  inutile  ou  destructeur, 
la  destruction  c'est  la  misère,  et  la  mirère  c'est  ta  tjrraouie,  c'est  l'escla- 
vage I 

Onand  je  cherche  à  d*morKrer  les  malheurs  du  défaut  d'union  entre  les 
inventeurs,  n'esi-d'  point  une  circonstance  providentielle  qui  amène  à  la 
présidence  de  ce  banquet  un  homme  cé^èlire  parmi  les  iuvenieuis,  un  digne 
vieillard,  M  lechevalier  Philippe  de  Girard.  L'auteur  incoatesié  de  la  plus 
riche  dèconvfrtt:  lu  sii'i-le,  la  Ulatiire  du  lin  à  la  mécanique,  qui  a  fait  ga- 
gner des  milliards  à  l'Guiope,  {et  qui 

Je  vous  lai^^e  achever  meulaleuienl  tlui  réOexioos  trop  pénibles  sur  les^ 
suites  de  l'isolement  des  invenieurs  dont,  il  fjul  l'espérer,  notre  honorable 
président  sera  une  des  dernières  et  des  plus  illustres  vicii<iie>. 

Puisse-t-il  trouver  dans  les  hi<miiiuge>  smcèrt^  de  ceux  .'|iii  ont  senti  et 
partage  ses  angoisses,  une  lé^^ère  mais  cordiale  compensation  à  ses  longs, 
nuniliieux  et  glorieux  irataux  ! 

Po^t(lns  donc  un  triple  toast  à  la  paixl  à  l'union  des  inventeurs!  et  ^ 
M.  de  Girard  ! 

KZTVC  DES    JOaSSAOX    DC    PAaXB.   —  26    UAt. 

Le  Journal  des  Débah  exjwse  ce  matin  in  extenso  le  débat  relatif  au 
chemin  de  fer  de  Lyon.  Y  aura-l-il  entre  Paris  et  Melun,  un  tronc  com- 
mun pour  Orléans  et  Lyon'?  Fera-t-on  sur  la  rive  droite  un  second  che- 
min de  fer  de  Paris  ii  ilelun  en  concurrence!  avec  la  ligne  actuelle  de 
Corlicil  qui  en  lout  élat  de  cause  sera  proloivgée  jusqu'il  Melun'?  On  coii- 
çGil  ()iie  U  coniphpnie  d'Orléans  a  un  grau<l  intérêt  ù  ce  que  le  premier 
.plan  suit  adopié.  Aussi,  a-t-clle  fait  ù  la  coinmissinn  d«  la  Chainlire  des 
députés  les  offres  de  jargcs  sacrifices  daiis  le  cas  oi'i  le  tronc  commun 
sérail  adopté.  Entre  autres  choses,  elle  renoncerait  au  droit  d'avoir  des 
wagims  (lécoiverls.  \.t  Journal  des  Pcbals  a\i\\uu'.\a  demande  de  la  com- 
pajiiiie  d  Orléans,  ^olls  nou»  sommes  déjà  prononcés  sur  la  question  des 
deux  clieiriins  parallèles  de  Paris  à  Melun,  qui  nous  paraîtraient  renouve- 
ler pres(|ue  la  folie  de  WrsaiHes.  Il  y  a,  du  reste,  18  millions  à  épargner^ 
au  moins,  avec  le  système  du  chemin  de  Corlieil  proloni^é. 

I.a  Vresse  annoiice  la  discussion  du  (irojel  de  loi  srir  les  crédits  d'Afri- 
que. Les  nouvelles  récentes  dimneroul  sans  doute  à  cette  discussion  Une 


sibifl 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  eoiéer  d-aprta,  on  a  fait  au  comptant  < 

4  l|2  >>•  0|0,  liO&O.— Rente  be'ge  1842,  106,  100  l|4, 106—4  l|},  \(ni% 
—Lots  d'Autriche,  4i2  50.  — Société  générale,  IS8&.  —  Banque hdge,  6ii  'a 
Id.  1841,  10S5.-  Id.  p«ss.,7  6(8  tiï.  -  3  p.  0|0,  41  7|«.  —  Hollande,  64  hj' 

Chemins  :  de  La  Teste,  }0&.— Grand'Combe,  I77&,  1790,  i:8&,  iSUO,  \Ym 
i78u.  1775,  1770,  I78ii.  —  Canal  de  Bourgogne,  IU90.  ' 

Actions  de:  Zinc  Vieille-Montagne,  îjOU.  —  Union  liniêre,  540,1^30... 
Ave>rou,  C275,  50,  75.  —  Lin  Mat>erly,  785.— Société  générale  desanooucci 
42.S,  4.15,  4t5.  ' 

Obligations  de  Saint-Germain  nouv.,  1250.  —  Versailles  riv.  dr.  anc  loeo 
Orléaus,  1275. 

Chemins  non  constitués  :  Bordeaux,  gr.  coupures,  721  25,  720,  715.  _ 
Boulogne,  lit 2  50,  G05.  —  Monlereau,  55>i.  —  Anvers  i  Gand,  705. 

A  terme.  Emprunt ,  86  15  fin  c.  —  Chemin  de  Sceaux,  655. 
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LONDRES 

,UliAI. 

PARIS,  LE  nu  AI.             PRIMES. 

couusse. 

('.oniot. 

M  1/4  S/8 

3  «/S  F.p.  SS  15  d   un.  SS  30  d.  SO. 

Av.  SS  «.5. 

E»p.  act. 

SOI 'il/» 

5  0/0  F.  r.  ISI  90,431  95  d.  50. 

Ap.  S5S0     «MM 

Portug. 

67     . 

F.  p.  lUSO,  IU40d.  un.   ItISS, 
70  d.  SO. 

«11 

Mexic. 

37  1/4 

B.  àmJth. 

Bréult. 

N           » 

Vert.  d.  5SS  d  M.  sse  d.  10  au  31  mal. 

3  1/8 

50/0  bol. 

t7  3/4 

610  d.  40au45  juin. 

Rep.  F.  c.    F.  p. 

1  1/9  d-. 

63  5/8 

Orl.  4SI0  d.  10  au  31  mai.    4t35,  «140  d 

se. 

s  0/«  p.  s.    «t  1/1 

Rouen. 

43  1/4 

4145  d  40  au  «5jum. 

S  0/0 10.          M 

Orléans. 

4SI|> 

Avignon.  4S70  d.  40  au  15  juin. 

ri/t 

MARCHANI>ISR.S.  —  liuiLE  de  eoixa  dtsponihie,  100,00  A  00,00;  rcaiSRl 
du  mois,  101,00  à  102.00;  3  mois  d'été,  103.00  à  104,00;  4  derniers  uuis, 
1 10,00  k  00,00;  4  premiers  mcis  1846,  110,00  A  00,00. 

LILLE.  —  Colza,  94,00  k  01,50.  —  GEltletle  rousse,  70,50  k  77.'iO.  —  Lia, 
79,00.  —  Cameliue,  78,00  !t  1^1,00.  —  Chanvre,  80.00. 

KSPitiT  Jjo.  —  Uisponibif,  Iii9,00  à  110,00;  cuurant  dfii  mnio,  I09,M; 
juin  ,  109,00  i  i  lO,0>rN|uillet  en  octobre,  110,00;  novembre  et  décembrr, 
97,00  i  94,00. 

m\vu:m.— Ordre  de  livraison,  84,00  k  00,00  fr.  les  lOO  kil. 


f.'tm  de»  Gérants  :  F.  Cantagrel. 


Le  Comptoir  des  Imprimeurs-unis,  qnai  Malaquais,  15,  publie  en  ce  mo- 
ment un  important  ouvrag*;  de  Jl.  Caf>elii(ne.  Nous  nous  propo.«oas  d'exi- 
luiner  avec  grand  som  ce  nouv«au  travail  de  M.  Capeflgue,  intitulé  :  l'Eu- 
rope depuis  l'avènemtnt  du  rai  Louis-Philippe  L'auteur  }  traite  detqaes- 
lio.is  d'ïciualiié  (|ui  ne  peuvent  passer  sans  un  sériuux  examen. 


Spectacle*  du  27  oiai. 
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oréstA.  —  ,  ' 

rsumcAïa.  —  Virginie. 

oresui-comovc.  —  Cendrillon.  Le  Pestillon.  m 

ooioa.  —  Kelache. 

vAnoBVit.i.j:.  —  Le  Petit  Poucet,  par  le  général  Tom  Pouce. 

TAmarrM.  —  L'Epée.  Richelieu.  L»  Lansquenet.  Vieux  Pétbéi. 

OTKNASX.  —  L'Iui-i^e.  Jeanne.  Le  Lans(]uenet. 

rAi^Ais-ROTAX..— L  Escadron,  brelan.  Jonathas.  Un  Poisson. 

roKTB-«T»BiAKTxii.-  Lia  Biche  au  t>ois. 

Ainian.  —  Les  Etudiants. 


h. 

h.  I|2  OAiTÉ.  —  Représentation  extraordinaire. 

II.  3|4  cxKQ0z-OLYSirit}QC.  —  Exercices  d'équitntion.  , 

Il   ■!•  COMTE.  Homme  de  Carentan.lnteriiièdes.  Peau  de  singe.  M'Gealw. 

h.  i!2roi.iEa.  —  Amédée.  Taiipin.  La  Chanteuse. 

h.  x.vzcMBOaac.  —  l'amllle  Ayinon.  Service  d'ami.  L'Ecrivain.  La  Dol- 
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Depuis  long-temps,  l'usage  de  la  PATE  DE  REGNA ULD  aîné  est  populaire  eh  France  et  à  l'étranger.  U 
préférence  marquée  qu'on  lui  accorde  sur  les  autres  pâtes  pectorales  est  due  à  son  goût  agréable  et  à  la  certi- 
tude qu'il  n'entre  point  d'opium  dans  sa  composition,  ainsi  que  des  experts,  charges  d'analyser  ce  bonbon 
pectoral,  l'ont  formellement  déclaré  dans  leur  rapport  en  date  du  51  janvier  1844. 

EiV  VENTE  au  Comptoir  des  Imprin^eurs-Unis,  quai  Malaquais,  115.  —  La  première  livraison  de 

L'EUROPE  DEPUIS  L'AVÈNEMENT 

DU  »m  LOOS-PHILIPPE , 

PAR  M.  GAPEFIGUE,  auteur  de^rHlsroiRïl  de  LA  ÏIESTAÙRATIOJV.  ^ 

10  volume*  in- 8°  à  7  fr.  50  c.  publiés  par  livraisons  de  deux  volumes. 
pET  OUVBAGE  COISTIEiTr  VN  GRAJND  IHOMBRE  I)&  DOCClMEIVTS  Dlt|IX>MATI<^V£S  ET  OFFICIEL^/ LETITRE^  mÉDITE^^  P<?« 
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èBOcNDpi^raooinËieolcisduiidirMbDtt^  _ 

I  nr  ce8  impOntantes  questions^^uand  on  saura  que  Ib  rapporteur 
l'ieltConiinissiou,  U.  Vitet,  membre  de  linstitul,  a  pu  écrire  dans 
\»E  rapport  des  énormilé^  comme  celle-ci  :  (  Les  spéculateurs  rjui 
Diislruisenl  das  maisons  ù  Paris,  pratiquent  à  i'envi  la  déplorable 
[ilSflhode  dé  couvrir  un  terrain  de  bâtiments,  sans  s'inquicHer 
s'ils  leur  donnent  une  quantité  sufllsanlc  de  lumière  et  d'air 

I  respirable  ;  c'est  là  un  usage  dont  il  faut  se  contenter  de  gémir, 
I  >  sans  pouvoir  y  porter  remède  (1). 

Comment?  les  législateurs  doivent  se  contenter  de  gémir  sur  un 
I  usage  qui  prive  de  lumière  et  d'aip  rcspirable  les  habitants  d'une 

maison,   sans   mettre  obstacle  aux  prétentions  exorbitantes  des 

it)nstructeurs,  sans  les  plactir  dans  l'impossibilité  la  plus  absolue 
Ide livrer  au  public  des  habitations  insalubres  au  lieu  de  maisons 
Ibieo  aérées?  Décliner  l'initiative  du  législateur  dans  de  telles 
IdfcoDStances  ,  n'est-ce  point  assumer  sur  sa  tète  la  plus  grave 
Ik  toutes  les  responsabilités  ,  celle  do  négliger  la  santé  pu- 
Iblique,  celle  première  condition  de  la  civilisation  et  du  progrès, 
Inns  laquelle  les  générations  courent  h  leur  dégénérescence  pliy- 
|iiquc  et  morale? 

D'tilleurs,  la  mission  des  législateurs  n'est-elle  pas  do  porter  re- 
Inèdc  à  tous  les  abus,  à  tous  les  maux  ?  A  quoi  sert  d'être  législa- 

ifljr,  si  l'on  se  contente  de  jouer  le  rôle  de  Cassandre,  de  gémir  et 
I  de  s'apitoyer  sur  le  sort  des  administrés. 

Mais  si  la  question  capitale  de  l'édilité,  cellu  de  la  salubrité  pu- 
Iblique  n'est  pas  encore  comprise  à  la  Chambre,  comment  espérer 
Ifieles  questions  d'un  ordre  plus  difficile  à  saisir,  celles  qui  otit 
Imita  la  meilleure  distribution  possible  des  établissements  pu- 
l^sur  la  superficie  de  la  ville,  par  exemple,  soient  jugées  dignes 
lliolérél? 

Les  projets  de  loi  présentés  aujourd'hui  à  la  Chambre  cousis- 
llMOt  :  1°  dans  une  demande  de  4  968  000  fr.  pour  la  construction 
lénbôtcU  du  ministère  et  des  archives  des  alTaircs  étrangères  à 

3'  er  sur  l'ensemble  des  bAtinients  et  jardins  annexés  au  pa- 
de  la  Chambre  des  députés,  en  vertu  de  la  loi  du  30  juin  18i3  ; 
h  D'une  somme  de  1  298  000  fr.  piour  l'hôtel  du  timbre  cl  de 
Ireoregistremenl  à  construire  sur  les  terrains  des  Petils-Pères  ; 
y  D'une  allocation  de  1  195  000  fr.  pour  le  dépôt  des  archives  de 
> 

I  HO  Rapport  de  M.  Vltet  sar  la  translation  du  miDistère  dn  alTairet  ilnn- 
||ira,p.&.(  19  Juillet  i%U.) 


i«i''(ripj^ppiii(5ri 

Ceâ  exigences  sont  inexplicables. 

Mais  (]uc  signillent  donc  les  lois  constitutives  du  dépôt  centra] 
des  archives  du  royaume,  etnotamment  les  décrets  des  i  soptera- 
bréi71H)et  7  messidor  an  11,  portant  catégoriquement  que  les 
archivet^  nationales  sont  le  dépôt  de  tous  lks  actes  qui  établis- 
sent la  constitution  du  royaume,  son  droit  public  et  ses  lois!  l'our- 
quoi  cet  inmicnse  dépi')!  des  archives  générales  du  rov^ume  at-il 
été  divisé  en  sections  historique,  administrative,  législatire,  doma- 
niale [\)  et  judiciaire,  si  ce  n'est  pour  recevoir  tous  les  actes  qui  su 
rattachent  à  l'histoire  (2],  à  l'administration,  à  la  législation,  à  la 
fortune  publique  d^  royaume.'  Pourquoi  le  décret  du  6  mars  1808 
aff<x;tail-il  l'hôtel  Soubiso  à  cotte  destination?  Pourquoi,  plus  tard, 
l'Empereur,  afin  de  réunir  aux  archives  de  la  France  celles  de  la 
Hollandej^rEspagne,  de  la  Toscane,  deTurin,  etc.,  voulait-il  cons- 
truire sur  le  (|uai  Bonaparlc  (q.  d'Orsay)  le  palais  des  archives  de 
lEmpire,  si  ce  n'est,  nous  le  répétons,  pour  centraliser  et  cFasser 
tous  ces  précieux  documents?  Pourquoi  plusieurs  millions  ont-ils 
été  accordés  dernièrement  par  les  Chambres  pour  agrandir  l'hôtel 
Soubise  ? 

Eh  bien  I  nous  le  demandons,  M.  Vitol  et  la  Commission  na- 
vaient-ils  pas  d'excellents  motifs  pour  faire  comprendre  au  minis- 
tère quL>  les  trois  millions  demandés  pour  ces  deux  nouvelle-i  ar- 
chives étuienl  ua  double  emploi?  Et  n'était-ce  pas  le  cas  de  rappe- 
ler qu'il  n'y  a  pas  de  plus  lourd  sacrifice  que  celui  qui  consiste  à 
muUiplitT  sans  utilité  des  édilices  a)'ant  la  môme  destination? 

La  connnissiou  aurait  dû  faire  ces  observations  et  poser  ensuite 
la  question  do  l'édilité  parisienne;  elle  eut  du  rappeler  qu'il  est 
temps  enfln  de  cesser  d'enfouir  des  millions  dans  des  construc- 
tions conçues  on  dehors  de  toute  idée  générale,  de  tout  plan  d'eu- 
semble.  C  est  pnr  suite  de  ce  défaut  d'ensemble  et  d'unité  que  l'im- 
mense hôlel  du  quai  d'Orsay  la  bijsoin  aujourd'hui  d'une  annexe 
pour  logor  les  dépcndaniTS  de  la  cour  de  comptes.  C'est  encore 
faute  d'une  idée  bien  arrêtée  sur  le  lien  des  différents  services  pu- 
blics que  le  ministre  des  affaires  étrangères  demande  des  archives 
spéciales. 

En  outre,  n'esl-il  pas  évident  que  si,  dans  la  construction  de  cc's 

(1)  Cette  section  devait  contenir,  entre  autres,  *  les  archives  de  la  Cham- 
hre  de»  compU'i.  • 

(2)  L^  Traités  de  paix  avec  IcsdifTérenles  nations  devaient  être  déposés 
aux  archives  du  l'.jyaume. 


Uuant  au  nouvel  hôtel  dos  aflaires  étrangères,  la  oàmmîsriovN 

n 'au mit- elle  .pas  pu  se  demander  si  le  jardin  du  palais  Bourbon 
était  bien  choisi,  et  si  le  X"  arrondissement  ne  présentait  pas  d'em- 
placonionts  prérérahles  ?  Il  n'eût  pas  été  difflcile  d'en  trouver  de 
préférables. 

M.  Vitc.'tot  la  commission  ont  manqué  complètement  une  belle 
occasion  d'établir  les  grands  principes  d'édilité  et  d'exposer  les 
conséquences  magnifiques  qui  résulteraient  d'une  entente  cordiale 
sagement  formulée  entre  la  Ville  de  Paris  et  l'Etal,  et  de  démon- 
trer la  nécessité,  pour  les  deux  administrations,  de  procède^  par 
des  études  d'ensemble.  Il  n'est  pas  d'autre  moyen  dîarriver,  avec 
un  minimum  de  dépenses,  à  réaliser  les  travaux  qui  importentà  ift 
salubrité  ci  à  la  splendeur  de  la  grande  cité,  et  dont  l'exécution 
entraînerait  une  régénération  générale  de  l'édilité  française. 

Un  journal  semi-orilciel  du  soir ,  le  Moniteur  parisien ,  an- 
nonce que  le  gouvernement  n'a  encore  reçu  aucun  rapport  con- 
llruiaut  les  nouvelles  de  Tuiii  que  nous  avons  publiées  hier. 

Le  journal  h  France  |)ul)lie  aujourd'hui  la  lettre  suivante  adres5ée  par 
M.  le  duc  de  Bordeaux  à  M.  Alfred  Nelteiuent,  auteur  des  Etudes  criti' 
ques  sur  le  Feuilleton-Roman. 

*  r.>ritz,  avril  184.S. 

«  Je  viens  de  recevoir,  monsieur,  vos  Eludts  sur  le  FtuilUton-Ilomam. 
Les  extraits  qu'en  ont  publiés  les  journaux,  m'avjienl  inspiré  le  désir  ôt 
conn»tlre  daii.s  sou  ••n-embb  ce  rein:ir<|u:il>le  travail,  ei  je  vous  remercie  ée 
nie  l'avoir  envoyé.  Vous  avez  consacré  votre  beau  talent  à  la  défense  4«t 
saines  dootrlue-s  fi  tuus  reinpIisNi  s  iii(;iicuK-nt  la  noble  luiisiun  que  voM 
zèle  vous  a  imposée.  J'aime  qu'un  iioininc  tel  que  vous  rappolU;  à  la  France  ^ 
tout  ce  (|u'«lte  doit-  du  vérilaitte  ([luire  aux  Kéuies  si  ëlovi^s  et  si  purs,  dont 
le.^  écrits  oui  tant  contribué  à  illustrer  le  siècle  de  Louis  XIV. 

•  Recevez,  monsieur,  l'assurance  de  mou  eblimeetde  mon  afTectioii. 

>  UK.Mni.  » 

Les  feuilles  légitimi.vtrs  et  les  habiles  du  parti  prennent  le  soin  d'an- 
Doncer  que  M.  le  duc  de  Bordeaux  n'est  étranger  i  aucune  des  idées  du 
tfmns,  qu'il  ;ait  ce  que  comprennent  les  mois  d'Organisation  du  travail 
~et  d  Association,  qu'il  est  plein  de  sympathie  pOur  les  soulfrances  di^ 
masses  impulairos.  Eh  bien  !  s'il  en  est  ainsi,  conunent  se  fait-il  qtw  la 
prince  exilé  accorde,  sans  aucune  réserve,  son  approbation  et  sa  iouang* 
à  une  critiaue étroite,  injuste  et  brutale,  socialement  dirigée  contre  Im 
Mystères  ae  Paris,  contre  un  des  plus  géuireux  plaidoyers  qu'ait  eo- 
core  inspirés  la  cau^e  du  pauvre  peuple?  Cela  est  fort  triste,  fort  compro^ 
mettant.  /         - 

Nous  supposons  que  le  jeune  prince  n'a  pas  lu  un  mot  du  iivre  dont  il 
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Il  CHEVALIER  JE  lAISON-ROUGE. 
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SCKMENT  DE  JOUEUB. 

U  tentative  d'enlèvement,  si  contestable  qu'elle  fût,  puisqu'elle  n'a- 
|*Ueu  aucun  coiiiniCDCcmeDt  d'exécution,  avait  vivement  excité  la  colère 
l'ts  Mis  et  l'intérêt  des  autres.  Ce  qui  èorrolmrait  d'aillf urs  cet  évèiie- 
|*M|,  de  probabilité  presque  matérielle,  c'est  que  le  comité  de  sûreté 
Ipimle  apprit  que  depuis  trois  semaiues,  ou  uninols.  une"  foule  d'énii- 
wf»  étaient  rentrés  en  France  pur  différents  points  de  la  frontière.  Il  était 
IfideDique  des  gens  qui  risquaient  ainsi  leur  tète,  ne  la  risquaient  pas 
l|os  dessein,  et  ce  dessein  était,  selon  toute  probabilité,  de  concourir  k 
litolèremeot  de  la  famille  royale. 

rl>^ji,  sur  la  proposition  du  conventionnel  Osselin,  avait  été  promulgué 
I*  décret  terrible  qui  condamnait  à  mort  tout  émigré  convaincu  d'avoir 
Ittais  le  pied  en  France,  tout  Frauçuis  convaincu  d'avoir  eu  des  projets 
K'nnlgration ,  tout  particulier  convaincu  d'avoir  aidé  dans  sa  fuite  ou 
j»»  son  retour  un  émigré  ou  un  émigrant ,  enfin,  tout  citoyen  convaincu 
Mvoir  donné  asile  ù  un  émigré. 

(^tie  terrible  loi  inaugurait  la  Terreur.  Il  ne  manquait  plus  que  la  loi 

wiuapecl». 

I  U  chevalier  de  Uaison-Rouge  était  un  ennemi  trop  actif  et  trop  auda- 

|Atiu  |K)iir  que  sa  redtrée  dans  Paris  et  son  apparition  au  Temple  n'en- 

■■liiment  point  lés  plus  gravés  mesures.  Des  perquisitions  plus  sévères 

If  elles  ne  lavaient  jamais  été,  furent  exécutées  dans  une  foule  de  maisons 

P^pectes.  Mais,  hormis  la  découverte  de  quelques  femmes  émigrées  qui 

IK  liiggérest  picûdre,  et  de  quelques  vieillards  qui  ne  se  soucièrent  pas 

Ije  disputer  aux  bourreaux  le  peu  de  jours  qui  leur  restaient,  les  rccher- 

l'iti n'aboutirent  i  aucun  résultat. 

I  i*i  sections,  cStatM  on  le  pense  bien,  furent,  à  la  suite-de  cet  évène- 

lu"^'  '^'"'^  occupées  pendant  plusieurs  jours,  et  par  conséquent  le  secré- 

l*n  de  la  section  Lepelletier,  l'une  des  plus  influentes  de  Paris,  eut 

IN  de  temps  pour  penaer  à  son  inconnue. 

I  li'ibord,  et  comme  il  l'avait  résolu  en  quittant  la  rue  Yi^ille-Saint-Jac- 

|)iH8,  il  avait  teuté d'oublier  ;  mais,  comme  lui  avait  dil  son  ami  Lorin  : 

En  songeant  qu'il  faut  qu'on  oublie 

on  s'en  souvient.  '  ' 

J'i^oyezles  nnmérotdn  II  au  9T  maL  —  La  reproducUon  de  tout  on 
rm  d«  ce  roaan  ett  foratcHemenl  inicrditt. 


Maurice,  cependant,  n'avait  rien  dil,  ni  rien  avoué.  Il  avait  renfcrn)é 
dans  son  cœur  tous  les  détails  de  cette  aventure  qui  avaient  pu  échapper 
à  l'investigation  de  sou  ami.  Mais  celui-ci,  qui  connaissait  Hunnce  pour 
une  joyeuse  el  expansive  nature,  et  qui  le  voyait  maintenant  sans  cessei. 
rêveur  et  cherchant  la  solitude,  se  doutait  bien,  comme  il  le  disait,  que 
ceroquin  de  Cupidou  avait  pas^éjurli. 

Il  est  à  remarquer  que,  parmi  ses  dix-huit  siècles  de  monarchie,  la 
France  a  eu  peu  d'années  aussi  mythologiques  (lue  l'an  de  grâce  1793. 

Ce|ieudant,  le  chevalier  n  était  pas  pris  ;  on  n  entendait  plus  parler  de 
lui.  La  reine,  veuvede  son  mari,  et  orpheline  de  son  enfant,  se  conten- 
tait de  pleurer,  quBitd  elle  était  seule,  eulre  sa  tille  et  sa  sœur. 

Le  jeune  dauphin  commençait  aux  mains  du  cordonnier  Simon  ce  mar- 
tyre qui  devait  en  deux  ans  le  réunir  i  son  père  et  à  sa  mère.  Il  y  eut 
un  instant  de  calme. 

Le  volcan  montagnard  se  reposait  avant  d<;  dévorer  les  Girondins. 

Maurfcc  sentit  le  poids  de  ce  calme  comme  on  sent  la  lourdeur  d<>  l'at- 
mosplière  en  temps  d  ora;:;^,  cl  ne  sachant  ijuc  faire  d  un  loisir  qui  le  li- 
vrait tout  entier  à  l'ardeur  d'un  sentiment  (|ui,  s'il  n'était  pas! amour, 
lui  rcsseiiibiail  Tort ,  il  relut  la  lettre,  l>.ii-a  son  beau  saphir,  et  résolut 
malgré  le  serment  qu'il  avait  fait,  d'essayer  d'une  dernière  tentative,  se 
proiiiettanl  hirii  (jue  i;elle-là  serait  la  derDièrft 

Le  jeune  homme  .tvail  bien  \^tnsé  à  une  cluse,  c'était  de  s'en  aller  à  la 
sectioii  du  Jardin  des  PlanUs,  cl  li  dedemander  de.s;  renseignements  au 
;ejiétairè  fon  collègue.  Mais  celle  première  idée,  et  nous  pourri-uis  mè.nic 
dire  cette  seule  idée  qu'il  avait  eue,  (iiic  sa  l>elle  inconnue  était  mêlée  à 
quoique  trame  |)ullti:|ue,  le  retint  :  I  idée  qu'une  indiscrétion  de  sa  part 
pi  uviiit  (  onduire  cette  femme  charmante  i^  la  place  de  la  Il^volution  ,  i^t 
faire  loiuber  celte  tête  d'ange  sur  l'échafa'id  ,  faisait  passer  un  horrdiie 
frisson  d^ins  l*s  vcmcs  de  Maurice. 

Il  se- décida  donc  à  tenter  l'uvenfurc  seul  et  sans  aucun  renseigne- 
ment. Son  plan,  d'ailleurs,  était  bien  simple.  Les  listes  placées  sur  cha- 
que porte  devaient  lui  donner  les  premiers  indices  ;  puis  des  interroga- 
toires aux  concierges  devaient  achever  d'éclâircir  ce  myslèrc^En  sa  qua- 
lité de,  fecrélaire  de  la  rue  Lepelletier  il  avait  plein  ei  eutier  droit  d'in- 
terrogatoire. 

D'ailleurs  Maurice  ignorait  le  nom  de  son  inconnue,  mais  il  devait  être 
guidé  par  les  analogies.  11  était  impossible  qu'une  si  charmante  créature 
n'eût  pas  un  non;  en  harmonie  avec  sa  forme  :  quelque  nom  de  sylphide, 
de  fée  ou  d'ange.  Car  à  son  arrivée  sur  la  terre,  on  avait  dû  saluer  sa 
venue  comme  celle  d'un  être  supérieur  et  surnaturel. 

Le  nom  le  guiderait  dune  infailliblement. 

Maurice  revêtit  une  carmagnole  de  gros  drap  brun,  se  coiffa  du  bonnet 
rouge  des  grands  jours,  et  partit  [mut  son  exploration  f^ajj^j^fàx^cnir  per 
tonne. 

Il  avait  à  la  main  un  de  ces  gourdins  noueux  qu 
titution,  et  emmanchée  à  son  poignet  vigoureux, i^te'ani)9.~iv.ifïri{Mta 
leur  de  la  massue  d'Hercule.  Il  avatt  dans  sa  poche 
taire  de  la  section  Leftclletiër.  C'étaient  donc  i  la 
et  sa  garantie  morale.  -  -. 

U  tj  Bit  donc  4  parcoiiriir  de  nounaa  U  rue  S«*ai:Vtsn»^.nie.TMine* 


Saint  Jacques,  lisant  à  la  lueur  du  jour  défaillant  tous  res  noms  écrits 
d'une  main  plus  ou  moins  exercée  sur  le  panneau  de  •baquc  porte. 

Maurice  en  ntait  à  sa  centième  maisou  et  par  conséquent  i  sa  cen- 
tième liste,  sans  que  rien  eût  pu  lui  faire  croire  encore  qu'il  fût  le  moiu 
du  monde  sur  la  tracefde  son  inconnue,  qu'il  ne  voulait  reconnaître  qu'à 
la  condition  que  s'offrirait  à  ses  yeux  un  nom  dans  le  genre  de  celui 
au'il  avait  rêvé  ,  lorsqu'un  brave  cordonnier  voyant  l'impatience  tepren- 
dre  sur  la  Ggure  du  lecteur,  ouvrit  sa  porte,  sortit  avec  sa  courroie  da 
cuir  et  son  poinçon,  et  regardant  iiaurice  par-dessus  ses  lunettes. 
-^  Veux-tu  avoir  quelque  renseignement  sur  les  locatair*  s  de  cette 
lison,  citoyen,  dit-ii  ;  en  ce  cas  parle,  je  suis  prêt  à^,ré|tondre. 


maison, 


—  Merci,  citoyen,  balbutia  Maurice,  mais  je  cherchais  le  nom  d'un 
ami. 

—  Dis  ce  nom,  citoyen,  je  connais  tout  le  monde  dans  ce  quartier;  où 
demeurait  cet  ami?  . 

—  Il  demeurait,  je  crois,  vieille  rue  Jacques,  mais  j'ai  peur  qu'il  n'ait 
dirnénagé. 

'  —  Mais  comment  se  nommait-il.  il  faut  ]ue  je  sache  son  nom. 

Maurice  surpris  resta  un  instant  hésitant,  puis  il  prononça  le  premier 
nom  qui  se  présenta  à  sa  mémoire.  * 

—  ileoé,  dit-il. 

—  Et  son  état? 

Maurice  était  entouré  de  tannerie.'!. 

—  (Jarçou  tanneur,  dit-il. 

—  Dans  ce  cas,  dil  un  bourjreois  qui  venait  de  s'arrêter  là  et  qui  re- 
gardait .Maurice  ave  une  certain?  bonhomie  qui  n'était  pas  Ciionipte  de 
uétiance,  il  faudrait  s'adresser  au  maître. 

—  C  est  juste  ça,  dit  le  portier,  c'est  trè.s  juste  ;  les  maitrPs  savent  les 
noms  de  lcur.>  ouvriers,  1 1  voilà  le  citoyen  Dixmer,  liens  ,  qui  est  direc- 
teur de  tannerie  et  qui  a  plus  de  cinquante  ouvriers  dans  sa  tannerie ,  il 
peut  te  renseigner,  lui. 

Maurice  se  retourna  et  vit  un  bon  bourgeois  d'une  taille  élevée,  d'un 
v.sage  plai  ide,  d'une  richesse  de  coutume  qui  annonçait  l'industriel  opu- 
lent. . 

—  Seulement,  comme  l'a  dit  le  citoyen  portier,  continua  le  bourgeois, 
il  fauilrait  savon-  le  nom  de  cet  ami. 

—  Je  l'ui  dit,  René. 

—  Bené  n'est  qu'un  nom  de  baptême,  et  c  est  le  nom  de  famille  que  je 
demande.  Tous  les  ouvriers  inscrits  chez  moi  le  sont  sous  le  nom  de  fa- 
miJe. 

—  Ma  foi,  dit  Mnurice  que  cette  espèce  d'interrogatoire  commençait  ii 
impatienter,  le  nom  de  famille  je  ne  le  sais  pas. 

—  Coinmeii^t  !  dit  le  bourgeois  avec  un  sourire  dans  lequel  Maurice 
crut  remarquer  plus  d  ironie  ipi'il  n'en  voulait  laisser  paraître,  comment 
citoyen,  tu  ne  sais  pas  h;  nom  de  fumille  de  ton  ami  ! 

—  Non.  « 

—  En  ce  cas,  il  est  probable  que  lu  ne  le  retrouveras  pas. 

Et  le  bourgeois,  saluant  gracieusement  Maurice,  fit  ijuelques  pas^et-en- 
tra  dans  une  maison  de  la  vieille  rue  Jacques. 

—  Iri  fait  wt  que  si  tu  ne  tais  pu  tw  opm  de  fumille..,..,  dit  le  pef< 


\ 


knse  fierté  des  déplilés  OBstiUaos  ne  l'oubliera  point.  On  vMt,  du 
reste,  qu'on  va  vite  à  Ntdrid  en  progrès  oonstitutionoel  et  parle- 
mentaire!  

(^•■■K  «le  l'Iadaslrle  «t  de  l'asrlcaKore  en  Proaae. 

Oa  reoiirque  les  aveux  suivants  dans  une  lettre  de  Slettin  : 

A  itropos  de  la  convocation  colennelle  des  industriels  de  Bi-rlin,  la  cham- 
bre générale  .de  conmeroe  berlinoise  a  recommandé  au  gouvernement  de 
la  naalère  la  plus  pret^saute,  de  ne  pas  suivre  exclusivement  les  conseils 
dwfabrKanla  pour  ce.qni  touche  k  la  fixation  des  tarifs  du  Zollverein. 

Après  avoir  ooasullé  lei  industriels,  lit-on  dans  une  requête  île  la  cbam- 
brCi  il  faudrait  pour  le  moins  avoir  ^ard  aux  intérêts  drs  armateurs  et  des 
colUvatears,  et  lenr  demander  s'ils  pourraient  se  passer  d'un  débouché  vers 
tel  on  tel  pays  on  si  les  consonmatenrs  ne  seraient  pas  sacrifiés  k  l'intérêt 
4t  qMlqiMS  fabricants.  •  Qu'est-ce  qui  a  conduit  (  cest  ainhi  que  Huit  ce 

>  dôcaaMHit);.  qa'ea -ce  qui  a  conduit  notre  |-alrie  à  ce  degré  de  bien-être 
»  uè  elle  se  trouve  ?  La  navigation  et  l'agriculture,  non  les  fabriques  aux- 
»  quelles  on  sacrifle  Baiotenani  Tune  et  I  autre. 

>  Lorsque  l'Allemagne  recevait  des  subsides  et  payait  de  son  sang  le  café 
»  et  le  sucre,  l'agriculture  srule  soutenait  son  commerce.  Dans  le^i  années 
»  isa&  et  aé,  la  valeur  de  toutes  les  laines  ex|)orlées  de  l'Allemjgne  dé- 
»  passée  elle  seule  oslle  de  tous  les  autres  articles  exportés  ensemble.  De 

•  1817  a  1842,  ragriculture  allemande  seule  a  fourni  a  la  patrie  les  muyens 
■  de  construire  les  chemins  de  fer  et  augmenté  la  consommation  de  ses  fa- 

>  briques.  Voudrait-on  négliger  lout-a-cuup  de  si  grands  intérêts.  Qu'on 
»  regarde  la  France  et  son  attitude  potilique  depuis  qu'elle  a  sacrtUé  l'agri- 
»  culture  k  l'industrie  !  Jamais  la  misère  du  peuple  n'a  été  m  grande,  ja- 
»  mais  l'iaitiative  dn  Pouvoir  si  impuissante  que  depuis  le  régne  du  systè- 

•  me  prohibitif  et  exclusif  de  l'industrie.  ■ 

On  voit  parce  document  que  les  discordes  dont  nous  avons  parlé  et  qu'a 
provoquées  le  Zollverem,  sout  imminenies.  Malheureusement  les  Journaux 
allemands  assurent 'que  les  industriels  ont  remporté  la  victoire,  et  que  le 
aystème  prohibitif  va  définitivement  prévaloir  au  prochain  coogiès  du  Zoll- 
serein. 

A  MM.  les  AcUonnairet  de  la  "Démockatik 

DEUXIÈME  AV18. 

Nous  rappelons  que  l'assemblée  geDéraie^aDouellç  des  Actioonaires  de 
la  Démocratie  pacifique  aura  lieu ,  au  siège  de  la  Sociélé ,  rue  de 
Seioe,  10,  le  iH  juin  prochain,  k  midi. 

Cette  assemblée  a  pour  objet  :  1°  d'entendre  le  rapport  de  la  gérance 
aur  la  situation  de  la  Société  ;  2*  d'entendre  le  rapport  du  comité  de  sur- 
veillance sur  les  opérations  de  l'année  ;  5°  d'arrêter  les  comptes  ;  4"  de 
pourvoir  au  remplacement  des  membres  sortants  du  comité  de  surveil- 


piwident 

Pioneur»  dépotes  Jjiiwwt 
des  intérêts  de  localité. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  dn  projet  de  loi  relatif  k,la  construc- 
tion dés  trois  édifices  a  affecter  a  des  services  d'intérêt  général. 

M.  DB  MOKNAY  critique  le  projet  et  bli  ne  surtout  la  pensée  d'établir  le 
ministère  des  affaires  étrangères  au  palais  Bourbon. 

M.  DUPi.li  alué  ne  com:ireMd  pas  qu'où  ait  rassemblé  dans  un  projet 
unique  des  questions  diverses  et  complexes.  Il  peut  très  bien  arriver  que  I  on 
approuve  un  plan  et  que  I  on  repousse  l'autre  :  comment  votera-t-on  sur 
l'ensemble  de  la  loi  ? 

L'orateur  combat  vivement  la  pensée  d'établir  le  ministère  des  aiïaiies 
élrangè'res  k  cAté  de  la  chambre  des  députés. 

Il  trouve  qu'il  serait  blessant  pour  la  chambre  d'être  restreinte  k  une 
partie  du  palais  Bourtran.  Le  Luxembouri;  est  aiiatre  ou  cinq  fois  plus 
grand.  Si  cependant  on  larlait  de  placer  le  ministère  des  affaires  étran- 
gères au  Luxembourg,  on  ne  manquerait  pas  de  soulever  les  plus  vives  ob- 
jections. 

^ous  devons,  continue  l'orateur,  conserver  notre  position  Insulaire  (On 
rit},  parce  que  je  la  trouve  digne;  il  fautque  notre  palais  puisse  rivsliser 
avec  le  Luxembourg.  De  grandes  dépenses  ont  d-)lieté  faites  pour  appro- 
prier a-  l'nsage  de  la  chambre  tons  les  terrains  qui  lui  appartiennent,  et  au- 
jourd'hui on  Vous  propose  de  les  dénaturer  !  si  des  dépeiuies  nouvelles  doi- 
vent éire  faites  puur  nous  approprier  le  reste  du  terrain,  qu'on  les  fasse. 
Notre  bibliuihèqueest  trop  petite  ;  une  partie  de  nos  livres  sont  logés  dans 
les  combles. 

Nos  archives  ont  cinquante  années  et  g^os^i:»ent  chaque  jour,  car  plus 
que  jamais  on  écrit,  on  imprime,  on  parlemente  (Hiluriié.)  Qu'on  nous  de- 
mande des  crédits  |iour  l'agrandissement  ou  l'appropriation  des  bàiimenls 
qui  sont  consacréi  à  la  bibliothèque  ou  aux  archives,  mais  encore  une  fois 
il  est  impossible  que  nous  conseniiuns  ï  nous  re^^treindre. 

Un  bdlel  du  ministre  des  affaires  étrangères  exigerait  de  grandes  cons- 
tructions :  sous  préteste  qu'il  faut  recevoir  des  ambassadeurs  étrangers,  ou 
voudrait  avuir  de  vastes  cours,  un  grand  jardin.  La  chambre  ne  peut  le  per- 
mettre ;  elle  voudra  rester  dans  ses  fortifications  (On  rit),  dans  son  eoceiute 
continue.  (Nouvelle  hilarité.) 

Je  repousse  donc  ce  projet  improvisé  qne  le  gouvernement  n'a  pas  même 
osé  présenter  et  qu'il  a  fait  présenter  par  la  commission  de  la  chambre,  et 
]e  prie  la  chambre  de  ne  pas  se  donner  un  voisinage  dont  elle  aurait  a  se  re- 
pentir plus  tard.  (Hilarité.) 

,-  M  DUMON,  ministre  des  travaux  publics,  défend  le  projet.  La  commission, 
en  proposant  de  construire  le  ministère  des  alTaires  étrangère»  dans  noe 
partie  des  terrains  dépendant  du  Palais-Bourbon,  n'a  fait  que  suivre  les  in- 
dications de  la  chambre. 

Quand,  en  1843,  on  proposai  la  chambre  d'acheter  la  totalité  du  Palais- 
Bourbon,  on  annonça  que  le  gouvernement  se  réservait  plus  tard  la  facnlté 
d'en  disposer  pour  un  usage  d'utilité  publique,  et  la  commission  chargée 
d'examiner  le  projet  indiquait,  comme  emploi  ultérieur,  la  conslrvetion  d  un 
h6t4*lJdn  ministère  des  affaires  étrangères.  M.  Lherbette  répondait  alors  que 
l'on  trompiiila  cbàuibre,  et  qu'on  ne  tirerait  jamais  parti  de  ce  terrain  ;  de 
sorte  que  M.  Lherbette  nous  accusait  de  ne  pas  employer  les  terrains,  et  que 
M.  Dupin  noua  reproche  au  contraire  de  les  employer.  (Hilarité.) 


I'**t  L,„-^ 

L'aHIdeT  porto,  diw  le  |wp.  fuTI  W  r----  - -,    .l.-  -, 

tance  de  moins  de  30  mètres  dt  ïm  UmiuAm  chemin  de  far. ..  des  eo«. 
vertures  de  chauinéî  etc.  j    •    u    ••         »■     ■ 

La  commission  propose  de  retrancher  ces  mou  :  •  ae4a  limite.» -Adopté. 

Les  autres  modiQcationi  faites  par  la  chambre  des  pairs  éjanl  ègalenieBt 
adoptées,  il  est  procédé  au  scrutin  de  division  sur  la  projet  de  loi. 

Cette  opération  commence  a  quatre  heures. 

A  quaUe  heures  trois  quaru,il  manque  encore  vingt  ou  trente  membres 
pour  que  la  chambre  soit  as^e^  nombreuse  pour  voter. 

VHK  VOIX  AU  CENTHE.  L'appe(  niiuinal  !  (Oui  !  oui .) 
■  M.  LE  PBÉsiDENT.  Il  ne  pcut  y  être  procédé  que  lorsque  le  scruun  sera 
fermé. 

PLUSIEURS  VOIX.  I^ermei-le  !  fermex-le  !  ..... 

M.  LE  PRÉSIDENT  déclare  le  scrutin  fermé.  Il  est  procède  au  depooitle- 
menu  L'urne  blanche  contient  lO<i  voix,  l'urne  noire  I.  La  séance  est  levée. 

FAITS  DIVERS. 

M.  Dumon,  ministre  des  travaux  publics,  accompacné  deM.  lir. 
chevèque  de  Paris,  de  M.  Loquet,  maire  du  IK  arrondissement,  et  de 
plusieurs  député»,  a  été  visiter  les  Iruvaux  commencés  àNet^^D»Ine 
pour  les  réparations  \ei  plus  urgente:). 

—  Le  trompette  Escoffier  vient  d'èlre  nommç  garde  au  cbàteiu  du 
Tuileries. 

—  La  famille  de  M.  Victor  Hugo  vient  d'èlre  affligée  d'un  nouTew 
malheur  :  M.  Foucher,  le  beau-père  de  lillustre  poète,  est  mort  hier. 

—  Nous  .'ommes  heureux  de  ra>surer  les  amis  de  M.  Mérilhou,  dool 
le  National  annonce  ce  malin  la  mort.  Aucune  circonslance  n'a  pu  don- 
ner  lieu  i  ce  bruit.  I 

—  M.  J.  Chaudes-Algues,  dans  le  dernier  numéro  du  Moniteur  diA 
Arts,  analyse  arec  bienveillance  ['Histoire  de  Jeun  Sobietky.  et  de  /af 
Pologne.  Le  spirituel  critique  rend,  en  terminant  ion  article,  l'hommije 
suivant  à  M.  de  Salvandy:  I 

•  t>lte  préface,  dont  l'importance,,  comme  on  le  voit,  juitiOe  amplemeiil 
l'alteolion  que  j'ai  appelée  sur  elle,  révèle,  en  outre,  chei  M.  de  Salrindj,! 
un  sentiment  que  je  m'en  voudrais  de  ne  pas  mentionner  iei  tout  spècill^l 
ment  :  c'est  une  sympathie  réfiéchie  et  sérieuse  pour  la  profession  litlériire.l 
M.  de  Salvandy  n'oublie  pas  qu'avant  de  devenir  homme  d  Etal,  il  êUit  iiii-l 
pie  historien  et  simple  journaliste  ;  Il  se  souvient  que  sa  plume  •  a  été  l'ip-l 
pul  de  sa  jeunesse, .  qu'elle  •  a  fait  la  force  de  son  âge  mûr,  •  et  il  le  dit,! 
avec  une  sorte  d'attendrissement  mélancolique  et  doux  :  «  elle  fera  un  jonrl 
le  charme  el  la  consolation  de  cette  autre  période  de  ma  carrière  vers  lequell 
trenU  el  un  ans  de  vie  publique  et  le  poids  de  bien  des  vicissitudes  iDdi-l 
neai  naturellement  mes  regards.  »  Ailleurs  encore,  il  parle  avec  une  cum- J 
plaisance  touchante  des  travaux  de  m  Jeunesse,  de  ces  •  étud«  qui  mo«0 
'  fait,  dii-il,  tout  ce  que  j'ai  été.  •  A  une  époque  oii  Uni  de  Uitératcur»  paH 


tier. 

—  Ebbien  1  non,  je  ne  le  sais  pas,  dit  Maurice  qui  n'aurait  pas  été  fi- 
ché, pour  avoir  une  occasion  de  faire  déborder  sa  maurai^e  humeur, 
qu'on  lui  cberchit  une  querelle,  et  même,  il  faut  le  dire,  qui  n'était  pas 
éloigné  d'en  chercher  une  exprès. 

—  Rien,  citoyen,  rien  du  tout  ;  seulement,  si  tu  ne  sais  pas  le  nom  de 
ton  ami,  il  eat  probable,  comme  te  l'a  dit  le  cituyen  Oixmer,  il  est  proba- 
ble que  tu  ne  le  retrouveras  point. 

Et  le  citoyen  porlier  rentra  dans  sa  loge  en  haussant  les  épaules. 

Maurice  avait  bonne  envie  de  rosser  le  citoyen  portier,  mais  ce  dernirr 
était  vieux  :  sa  faiblesse  le  sauva. Vingt  ans  de  moins  et  Maurice  eût  donné 
■«spectacle  scandaleux  de  l'égalité  devaotlaloi,  mais  de  linégalité  devant 
la  force. 

D'ailleurv  le  jour  tombait,  et  Maurice  n'avait  plus  que  quelques  minu- 
te» de  lumière. 

Il  en  profila  pour  s'engager  d'abord  dans  la  première  ruelle,  ensuite 
dans  la  seconde  ;  il  en  exaiiùa»«haque  porte,  il  eu  sonda  chaque  r<>coin, 
regarda  par^lessus  chaque  palissade,  se  hissa  au  dessus  de  chaque  mur, 
lança  un  coup-d'œil  dans  l'intérieur  de  chaque  grille,  par  le  trou  de  cha- 
que serrure,  heurta  à  quelques  magasins  déserts  sans  avoir  de  réponse, 
enfin  consuma  près  de  deux  heures  dans  cette  recherche  inutile. 

Neuf  heures  du  soir  sonnèrent.  Il  faisait  nuit  close  :  on  n'entendait  plus 
aucun  bruit,  on  n'apercevait  plus  aucun  mouvement  dans  ce  quartier  dé- 
•ertd'oii  la  vie  semblait  s'être  retirée  avec  le  jour. 

Maurice  déses-péré  allait  faire  un  mouvement  rétrograde,  quand  tout- 
à-coup,  au  délour  d'une  étroite  allée,  il  vit  briller  une  lumière.  Il  s'aven- 
tura  aussitôt  dans  le  passage  sombre  bans  remarquer  qu'au  moment  même 
où  il  s'y  enfonçait,  une  tète  curieuse  qui,  depuis  un  quart-d'heure,  du 
milieu  d'un  massif  d'arbres,  s'élevant  au  dessus  de  la  muraille,  suivait 
lous  ses  mouvements,  venait  de  di^p^lra!tre  avec  précipitation  derrière 
cette  muraille.  i 

Quelques  secondes  après  que  la  tète  fut  disparu,  trois  homme/ sortant 
par  une  petite  porte  percée  dans  cette  même  muraille,  allèrent  se  jeter 
dans  rallée  on  venait  de  se  perdre  Maurice,  tandis  qu'un  quatrième, 
pour  plus  grande  précaution,  fermait  la  porte  de  cette  allée. 

Maurice,  au  bout  de  l'allée,  avait  trouvé  une  cour:  c'était  de  l'autre 
cété  de  celle  cour  que  brillait  la  Juiiiière.  1!  frappa  à  la  (Hirle  d'une  mai- 
son pauvre  el  solitaire  ;  mais  au  premier  coup  qu'il  frappa,  la  lumière 
a'éteijiDit. 

Maurice  rcdoulit,3,  mars  nul  ne  répondit  i  son  appel;  il  vit  que  c'était 
un  parti  prisde  no  pis  repoiulrc.  Il  (oinprit  qu'il  pmirait  inutilement 
Ban  temps  à  frappiir,  iraveisa  la  cour  et  rvnlra  sous  l'allie. 

En  même  temp.s  la  |it>rti:delu  maison  toirii/douctnieiit  sur  ses  gonds, 
trois  hommes  eu  sortirent  it  un  cou|i  de  .sJdL  t  nlentii. 

Maurice  .se  retourna  et  vil  trois  ombres  à  la  distance  de  deux  longueurs 
de  son  liàton. 

Dans  les  ténèbres,  i  la  lupur  de  ceUp  p.spècc  de  lumière  qui  existe  tou- 
jours pour  les  yeux  depuis  loiistimps  bahilucs  à  l'obscurité,  reluisaicnl 
trois  lames  aux  reflets  fauves. 

Maurice  couinnt  qu'il  etail  cerné.  Il  voulut  faire  le  moulinet  avec  son 
bâton,  mais  l'allée  était  si  étroite  que  son  bâton  toucha  les  deux  murs. 
Au  même  instant  un  violent  coup,  |iorlé  sur  la  tète,  l'éiourdit.  C'était  une 
^r«Miou  ipiprévue  faite  par  les  ijualre  hommes  qtii  iUieat  sortis  de  la 

.     / 


petite  porte  de  la  muraille.  Sept  hommes  se  jetèrent  i  la  fois  sur  Mau- 
rice, et  malgré  une  résistance  désespérée,  le  terrassèrent,  lui  lièrent  les 
mains  et  lui  banJèreut  les  yeux. 

Maurice  n'avait  pas  jeté  un  cri,  n'avait  pas  appelé  i  l'aide.  La  force  et 
le  courage  veulent  toujours  sesufiKre  à  eux-mêmes  et  semblent  avoir  honte 
d'un  secours  étranger. 

U'ailieura  Maurice  eût  appelé  que  dans  ce  quartier  désert  personne  ne 
fût  venu. 

Maurice  fut  donc  lié  et  garrotté  sans,  comme  nous  l'avons  dit,  qu'il  eût 
l>ou8sé  une  plainte. 

Il  avait  réfléchi  au  reste  que  si  on  lui  bandait  les  yeux  ce  n'était  pas 
pour  le  tuer  tout  de  suite.  A  l'âge  de  Maurice  tout  répit  eat  un  espoir. 

Il  recueillit  donc  toute  sa  présence  d'esprit  et  attendit. 

—  Qui  es-tu  ?  demanda  une  voix  encore 'animé  par  la  lutte. 

—  Je  suis  un  homme  que  l'on  assassine,  répondit  Maurice. 

—  Il  y  a  plu.«,  tu  es  un  homme  mort  si  tu  parles  haut,  que  tu  appelles 
ou  que  tu  cries. 

—  Si  j'eusse  dû  crier,  je  n'eusse  point  attendu  jusqu'à  présent , 
— «  Es-tu  prêt  à  répondre  à  mes  questions  ? 

—  Questionnez  d'almrd,  je  verrai  après  si  je  dois  répondre, 

—  Qui  t'envoie  ici  ? 

—  Personne. 

—  Tu  y  viens  donc  de  ton  propre  mouvement  ? 

—  Oui. 

—  Tu  mens. 

Maurice  fit  un  mouvement  terrible  pour  dégager  ses  mains  :  la  chose 
était  impossible. 

—  ie  mens,  jamais,  dit-il. 

—  En  tout  cas,  que  tu  viennes  de  ton  |>ropre  mouvement,  ou  que  lu 
sois  envoyé,  tu  es  un  espion. 

—  Et  vous  des  lâches  1 

—  Des  liches,  nous  I 

—  Oui,  vous  êtes  sept  ou  huit  contre  un  homme  garrotté,  et  vous  insul- 
tez cet  homme.  Léchas  !  lâches  !  lâches  !  <.. 

Cette  violence  de  Maurice  au  lieu  d'aigrir  ses  adversaires  parut  les  cal- 
mer :  cette  violence  même  était  la  preuve  que  le  jeune  homme  n'était 
pas  ce  dont  on  l'accusait  ;  un  véritable  espiou  eût  tremblé  et  demandé 
grâce. 

—  H  n'y  a  pas  d'insulte  li,  dit  une  autre  voix  plus  douce,  mais  en 
même  tcirips  plus  impériiiiic  qu'aucune  de  celles  qui  avaient  parlé.  Dans 
le  temps  où  nous  vivon>,  on  peut  être  cs|»ioii  sans  être  malhonnête 
homme.  Seulement  on  ri^'jue  sa  vie. 

—  Soyez  le  bien  venu  vous  .jui  avez  prononcé  cette  parole,  j'y  répon- 
drai loyalement.  ' 

-  —  Qu  èlps-vous  venu  faire  dans  ce  quartier  ? 

—  Y  chercher  une  femme. 

Un  murmure  d'incrédulité  accueillit  celte  excuse.  Ce  murmure  gros.<;it 
et  devint  un  orage. 

—  Tu  meus,  reJM-itla  même  voix.  Il  n'y  a  point  de  femme  et  nous  sa- 
vons ce  que  nous  disons  par  femme.  11  n  y  a  pas  de  femme  à  poursuivre 
dans  ce  ^juarticr  ;  avoue  ion  projet  ou  tu  mourras. 

—  Allons  donc,  dit  Maurice.  Vous  ne  me  tueriez  pas  pour  le  plaisir  da 
me  tuer,  à  moins  que  vous  ne  soyei  de  véritabjes  brigauds. 


El  Maurice  fit  un  second  effort  plus  violent  et  plus  inattendu  eno 
que  le  premier  pour  dégager  ses  mains  de  la  corde  qui  lei  liait.  Mii 
soudain  un  froid  douloureux  et  aigu  lui  déchira  la  poitrine. 

Maurice  fit  malgré  lui  un  mouvement  en  arrière. 

— -  An  !  tu  sens  cela,  dit  un  des  hommes.  Eh  bien  I  il  y  en  a  en 
huit  pouces  pareils  au  pouce  avec  lequel  tu  viens  de  faire  connaissancfj 

—  Alors  achevez,  dit  Maurice  avec  résiguatiou.   Ce  sera  fini  loul  J^ 
suite  au  moins.  .  .    / 

—  Qui  e»-tu,  voyons  ?  dit  la  voix  douce  et  impérieuse  à  la  fois. 

—  C'est  mon  nom  qu«  vous  voulez  savoir  ? 

—  Oui,  ton  nom. 

—  Je  suis  Maurice  Lindey. 

—  Quoi  !  s'écria  une  voix,  Maurice  Lindey,  le  révoluU....,  le  pamolej 
Maurice  Lindey,  secrétaire  de  la  section  Lepellelier. 

Ces  paroles  furent  prononcées  avec  Uni  de  chaleur  que  Maurice  '|i 
bien  qu'elles  étaient  décisives.  Y  répondre  c'était  d'une  façqn  ou  deJ»"! 
tre  fixer  invariablement  son  sort.  .        »  J 

Maurice  était  incapable  d'une  lâcheté.  Il  se  redressa  en  vrai  Spaww 
et  dit  d'une  voix  ferme  :  j  i  c*-i 

—  Oui,  Maurice  Lindey,  oui,  Maurice  LinJey,  le  secrétaire  de  usr'i 
lion  Lepclleticr  ;  oui,  Maurice  Lindev,  le  patriote,  le  révolutionnsire,  i« 
Jacobin;  Maurice  Lindey  enfin,  dont"  le  plus  beau  jour  sera  celui  ou  " 
mourra  pour  la  liberté. 

Un  silence  de  mort  accueillit  celle  ré|)ongc. 

Maurice  Lindey  présentait  sa  poitrine  atleudant  d'un  moment  à  »ui 
que  la  lame,  dont  il  avait  senti  la  pointe  seulement,  se  plongeât  m 
entière  daus  son  cœur.  .     ,  .j 

—  Est-ce  bien  vrai?  dit  après  quebiues  secondes  une  voix  qui  i"M 
sait  quelque  émotion.  Voyons,  jeune  homme,  ne  ments  pas. 

—  Fouillez  dans  ma  poche,  dit  Maurii*,  el   vous  trouverez  ma  w 
mission. Regardez  siirmapoitrine,  el  si  mon  sang  ne  lesapas  eilaceei. 
trouverez  mes  initiales,  un  jV  et  un  L  brodés  sur  ma  chemise. 

Aussitôt  Maurice  se  sentit  enlever  de  terre  par  des  bras  vigoureu»' 
fut  porté  pendaet^m)  espace  assez  court.  Il  entendit  ouvrir  une  preni" 
porte,  puis  une  seconde.  Seulement  la  seconde  était  plus  *»"'*•; 
la  première.  Car  à  peine  si  les  hommes  qui  le  yortaiont  y  purent  p» 

avec  lui. 

Les  murmures  et  les  chutrtiottcipenls  continuaient. 

—  Je  suis  (lerdu,  se  dit  à  lui-même  Maunce  ;  ils  vont  me  nieiirr 
pierre  au  cc>u  el  me  jeter  dans  quelque  trou  de  la  Bièvre.       . 

Mais  au  bout  d'un  instant,  il  sentit  que  ceux  qui  le  portaient  m 
talent  quelques  marches.  Un  air  plus-ttMe  frapp^  son  ''j^'B*'  * ,  . 
déposa  sur  un  sièjje.  Il  entendit  fermer  une  por^  à  double  tour,  ue  t 
s'éloignèrent.  Il  crut  sentir  qu'on  le  laissait  seul.  Il  prêta  •  «J*'"^  j^ 
autant  d'attention  que  peut  le  faire  un  homme  dont  la  vie  ^^pTÏ  ., 
mot,  et  il  crut  entendre  que  cette  mênw  voix,  qui  avait  "'^J*  ,ij 
son  oreille  par  un  mélange  de  fermeté  et  do  douceur,  disait  aux  ««" 

—  Délibérons. 

AliEXANDBE  DU***' 

«.  (La  suite  à  demain.) 


^w 


f*n^ 


«uile  I  , , 

I  faire  ont  eu  lie<i 


Mtrioif ,  a  être  condiute  d«ns  un  Miel,  qui  ne  s'ouvrit  qu*&  It  suil( 
d'une  longue  négocialioo. 

NoU'<  e*|)éronii  qu'il  aura  suffi  de  sianaier  à  radmiDistralion  des  mes-  "^^P*'*^  ^^  aveux,  •'numérant  lesîaiifirentts  sonslracilons  ytr  lui  commises, 
ugerlfs  Ulfille-Caillard  une  aut-si  cruelle,  une  aussi  dangereuse  avanie,  "  dont  L...  aurait  partagé  le  produit;  il  a  de  mèine  déclar.?  que  les  l\...x  ac- 
jiour  que  ses  voyageurs,  " 


lier  diinanciie,  lea  op6ratiun«  préfimfnMm  de  rinsiruction  dé  eetl«  af- 
...  .•.      Y...  a  été  mis  en  présence  de  L...,  et  devant  Ini  il  aurait 


|>our   que  de  pauvres  femuies,  de   prlits  en 
liuU  lurlout,  n'y  soient  plus  exposés.  Nous  espérons  aussi  qu'elle  s'as- 
Uireri  i  l'avenir,  sinon  du  rèle,  au  moios  de  l'bunianité  de  ses  coiiduc- 

I  itm. 

-  Un  voyageur  parti  dernièrement  de  Damas  pour  B.fyroulh  fut  déva- 
lisé non  !om  de  la  première  de  ces  deux  villes  par  lroi>  brigands  dont 
l'un  était  «hrélien,  le  second  Turc  et  le  troisième  Druse.  Arrivé  i  Bey- 
routh, le  voyageur  a  porté  plainte,  et  la  |M)liw  a  fait  si  bien  qu'elle  est 
parvenue  à  mettre  la  main  sur  les  coupables.  Aly,  uaclia  de  Damas,  ayant 
jicœurde  prouver  son  impartialité,  b-s  a  fait  peuare  tous  les  trois. 

SOUSTRACTIONS  COMMISES  PAR  U.\  SURMUMÉRAIRE  DE  LAOMIIVIS- 
TIATIOIV  DES  POHTES.  —  Un  ami  complice.  —  U  bal  Manille.  -,  Ln 
niu  t'omari.  —  Arrestation  de  deux  jeunet  Jemmes,  inaltrestes 
ia  inculpé*. — Depuis  quinze  jours  d»îs  rumeurs  sourdes  circulaient 
<iDS  l«  public  sur  des  soustraiMions  de  valeurs  iraporlaiiles  commises 
dus  les  bureaux  mêmes  de  l'adininislratioa  des  postes.  Nous  ne  n)u- 
liMi  pas  les  recueillir  légèrement,  car  nous  pouvions,  à  notre  insu, 
fciwplaner  de  vagues  soupçons  sur  cette  laborieuse  légion  d'employés 
fui  l'est  fait  depuis  long-temps  une  réputation  d'iotelligence  et  de  lojau- 
l(.  —  Aujourdbui,  nous  ne  sommes  plus  astreints  à  la  môme  réserve, 
cifkscoupabl's  sont  découvert».  Voici  les  détails  publiés  ce  matin  i  ce 
iojtt  par  la  Gazette  det  Tribunaux  : 

Depuis  le  commencement  de  cette  année,  des  plaintes  fréquentes,  des 
riclainations  motivées  étaient  adressées  par  le  haut  commerce  et  1^  banque 
iridmiDisiraiion  des  postes.  Il  ueM'pa'>sait  presque  pas  de  jour  sans  que 
Im  se  plai){nll  de  soustractions  de  valeurs  ad ivssées  par  lettres  sur  l'a- 
rit;  les  journaux  de  départemenu  faisjienl,  sur  tous  les  poijitsdela  France, 
Maliou  du  semblables  inlidélilés  ;  et  pour  ue  citer  que  les  f^ils  les  plus  ré- 
eests,  le  dernier  numéro  du  Courrier  de  la  Girondt  et  \e  Mimorial  dt 
iMMud'avant-bier  sameli.  signalaieut  ledéiourneniept  de  corniipoudau- 
cMde  négociants  honorables  mises  à  la  poste  i  BorJeaux  et  à  Rouen,  et 
CMlenant  chacune  pré*  de  vingt-cinq  mille  francs  de  valeurs. 

L'administration  des  postes  n'avait  pas  attendu  celte  unanimité  de  récri- 
■lUliODS  poor  s'inqui<^ler  de  ces  ^ouslractions  coupables  et  rechercher  quel 
«  pouvait  être  l'auteur.  Plusieurs  exemples  avaient  déjà  démontré  que, 
fieique  sévères  et  étroites  que  fussent  les  mesures  de  vigilance  et  de  sùr«- 
1^  exercée»  dans  les  bureaux  d'arrivée,  les  soustractions  n'y  étalent  pas 
Mpostibles.  Ledirectt^ur  général  des  postes  réclama  donc  le  concours  efS- 
OM  ou  préfet  de  |>olic«,  et  ce  magistrat  prescrivit  immédiatement  qu'une 
Mnreillance  de  tous  le*  instants  fût  exercée,  tant  dans  l'intérieur  des  bu- 
mnx  qu'au  dehors,  pour  parvenir  k  la  découverte  de  la  vérité. 
i^Mir  arriver  a  un  résultat  certain,  de  grandes  dilUcultés  se  présenuient 
uns  doute,  car  un  assw  long  laps  de  temps  s'écoula  avant  que  l'on  pi)t 
Bulr  aucun  indice  décisif.  La  surveillance  exercée  dans  les  bureaux  n'a- 
■eai  aucune  découverte.  Des  négociants,  des  changeurs,  des  banquiers  aux- 
juel»  avaient  été  présentée*  k  l'encaissement  différentes  v.-ileurs  soustraites 
iBreni  invités  i  visiter,  sous  un  prétexte  plausible,  les  sections  spéciales  du 
l'nicé  piistal  ;  aucun  ne  reconnut  parmi  les  commis  ni  les  employés,  t'in- 
«ividu  qui  s'était  t)rî-fColé  naiiti  des  traites,  bons  du  Tiésor,  ou  autres  va- 
'nri.  Il  demeura  démoutrè  dès  lors  que  l'auteur  des  soustractions  avait  au 
•oins  un  complice.  Les  iavestigations  continuèrent  donc,  mais  plus  parti- 
olièremont  au  dehors.  Un  vaste  réseau  de  surveillance  fut  étendu  sut  la 
Ki-sqite  totalité  des  employés  ;  on  voulut  se  rendre  compte  de  toutes  leurs 
^finirches,  de  leur  manière  de  vivre,  de  leurs  dépenses  Cette  surveillance 
'01  tellement  exacte,  que  presque  immédiatement  les  prèsoniptioni  les  plus 
I^ives  se  réunirent  contre  un  seul  individu,  jeune  homme  de  21  ans  sppar- 
'<'o>Dl  k  une  fort  honnête  famille,  et  occupant  le  modeste  emploi  de  surnu- 
■^raire  dans  le  bureau  de  Paris. 
Ue  ce  moment  on  ne  le  perdit  pas  de  vue.  Avant-hier  samedi  îl  Fortit  à 
pt  heures  du  matin  de  son  bureau,  où  il  se  rendait  à  truis  heures  de  la 
""il;  il  alla  d'abord  a  son  domicile  rue  Kaillif.  hdtel  de  Brest  et  du  Cap- 
^nçais  ;  puis  à  un  rendez-vous  rue  de  Richelieu.  De  \^  il  se  dirigea  vers  la 
«Hitiqiie  d  un  changeur  du  pa.ssage  Vivienne,  où  il  prit  de  l'or  contre  des 
"'US;  le  reste  de  la  matinée  fut  par  lui  employé  k  faire  quelques  courses,  h 
'(lieter  des  bijoux  dans  le  passage  des  Panoramas,  a  louer  trois  stalles  pour 
*  wir  au  ihéitre  de  l'Opéra-Oomique,  et  il  visiter  une  jeune  femme  aux  dé- 
P'nseï  de  laquelle  il  subvenait  fastueusement  et  qu'il  avait  logée  rue  baiot- 
lonuré,  dans  un  élégant  appartement. 

Dans  le  cours  de  ces  allées  et  venues,  et  alors  qu'il  se  trouvait  dans  la  bou- 
lique  du  bijoutier  du  passage  des  Panoramas,  dont  il  paraissait  une  des 
pratiques  habituelle^,  le  jeune  surnuméraire  avait  tiré  de  son  porlefeuiile 
Ue  traite  de  h  000  fr.  qu'il  avait  montrée  ^  ce  négociant,  sans  doute  pour 
''>  prouver,  s'il  lui  demandait  crédit,  qu'il  serait  en  mesure  de  b;  payer 

I' "08  peu. 

l*u  rapprochement  de  ces  divei ses  circonstances,  il  lessorlail  contre  lo 
Nne  surnuméraire,  des  présomptions  tellement  graves,  qu'un  mandat  fut 
<^K(rné  contre  lui  par  M  le  préfet  de  police.  Lu  jour  même,  à  quatre  heures 
''isoir,  il  fut  arrête  h  son  domicile  par  un  cninmis.^'aire  de  police  aux  délô- 

I  ^"ions,  M.  Meltctat,  accompagné  de  l'inspecteur  principal  du  service  de  tû- 
'^  et  des  agents  qui  avaient  exercé  U  survt  iliance. 

.    Au  moment  de  sou  arrestation,  le  jeune  bemme,  qui  se  nomme  J.  V...,  of 

I  ^ot  le  père  exerce  une  profession  honorable  dans  une  ville  de  province,  se 
^(■yaii  porteur  de  la  traite  do  &  000  francs,  qu'il  a  avoué  avoir  soustraite 
'éveille  dans  une  lettre,  avec  d'autres  valeurs,  et  notamment  deux  bons, 
'"»  de  cent,  l'autre  de  deux  cents  francs,  tirés  sur  le  caissier  de  la  caisse 
tenirale  du  Trésor. 

.'•B  même  temps  que  J...  V...,  on  arrêtait,  rue  Saint-Honon-,  la  demoiselle 
•••.  sa  niallresie.  Au  domicile  de  celle-ci,  on  saisissait  une  richç  garde- 
*">«,  des  bijoux  en  grand  nombre,  un  costume  neuf  d'amazone,  et,  enfin, 
•''p  somme  de  &00  francs  en  or.  Nous  devons  dire,  dès  à  présent,  qu'elle 
protesta  avec  furce,  et  déclara  qu'elle  iKnorait  com|ilètemeiii  à  cpielle 
^urce  coupable  le  jeune  J...  V...  aurait  puisé  les  libéralités  qu'il  répandait 

L'auieur  principal  (présumi^)  des  soastractions  frauduleuses,  qui  avaient 
^'se  une.si  grande  inquiétude,  cl  qui,  se  prolongeant,  menaçaient  de  jeter 
'perturbation  dans  les  relations  commerciales,  se  trouvait  donc  desor- 
'*<>  placé  sous  U  main  de  la  justice.  Il  faisait,  dit-on,  des  aveux  com- 
ç^,  et  allait  même  jusqu'à  déclarer  que  toutes  les  fbis  que  parmi  les  va- 

urs  qu'ils  s'approiinail  en  enlevant  les  lettre^  chantées  tl  se  trouvait  de 
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appropn 
l'encaissement 


":»  dont  I  encaissement  offrait  de  trop  grandes  dllllenttés;-il  prenait  le, 
r  "  de  les  brûler.  U  avouait  ïiosi  que  la  lettre  où  la  veille  il  avait  trouvé 
^ 'faite  de  &  OjO  fr.  et  les  bons  du  Trésor,  contenait  d'autre*  effets  qu'il 

>'t  brûlés,  et  que,  tu  ;  i  réccmmenl<il  avait  brûlé  de  m4me  un  paquet  de 
'"«urs  très  lupQrUnteii  adr^s^  à  M.  de  RoUucUld. 


quils  et  endossements  auraient  été  faits  tantôt  par  l'un,  tantdt  par  l'autre 
A  toutes  ces  dérlaralions,  à  ces  aveux,  L...  a  répondu  par  de  persévérantes 
et  énergiques  dénégations. 

Qu  mt  aux  deux  jeunes  femmes  mises  en  état  d'arrestation,  elles  soutien- 
niMit  n'avi  ir  pas  su  l'origine  des  sommes  qu'elles  ont  vues  en  la  posses.sion 
(les  inculpés.  La  danseuse,  qui  prend  la  quilité  d'artiste  équestre,  convieut 
d'avoir  soupe  qiielqiiefoi>  au  C:ifé  aiigl:ii>  avec  L...,  d'avoir  reçu  d.i  lui  quel- 
ques cadeaux.  Dans  la  perqiiisiliou  o|)érée  à  son  domii'ile  par  M.  le  commis- 
saire de  |)olice  Demste,  il  a  été  saisi  dix-sept  lettres  signées  L  ..,  et,  de  plus, 
une  pièce  de  drap  qui  accompagnait  l'envoi  d'une  do  ces  lettres,  et  devait 
servir  a  faire  un  costume  d'amazone. 

L'arrestation  du  jeune  commis  do  l'administration  dus  Postes  a  cela  de 
précieux  qu'en  mettant  un  terme  aux  délourueinenls  frauduleux  qui  alar- 
mai'-'nt  le  commerce,  elle  f.iit  connaître  qu'il  a  détruit  par  le  feu  la  majeure 
partie  des  valeurs  soustraites. 

P.  S.  —  Ce  soir,  la  Patrie  écrit  en  toutes  lettres  les  noms  des  deux 
jcuues  gens  dont  la  Gazette  des  Tribunaux  n'indique  (lue  les  initiales  ; 
l'un  e.st  Jacob  Vaubezon,  fils  d  un  notaire  d'Alençou  ;  I  autre,  Gustave 
l^ebourgeuis,  (ils  du  bâtonnier  dti  l'ordre  des  avocats  de  lu  même  ville.  Le 
nom  de  famille  de  la  reine  Pomaré  esi  Sergent;  elle  est  âgée  de  21  ans. 

AGADÉiniE  DES  SCIENCES. 

PHiSIDEMCE  DE  H.  ÉLIE  DE  BEAUMO.'VT. 

Séance  du  26  mai. 

DéanrBO»*  rctronvo.  —  Désargues,  c'est  un  nom  bien  peu 
connu,  que  les  trompettes  de  la  publicité  ont  bien  rarement  répété  de  nos 
jours,  et  cei>endaiit  Désargues  c'est  un  des  plus  grands  géomètres  dont 
la  Krance  doive  être  lière.  Il  vécut  de  1593  à  1062,  honoré  de  tous  les 
géomètres  illustres  qui  rendirent  célèbre  le  dix-seplième  siècle.  C'était  un 
des  intimes  de  Descartes,  de  Fenuat.de  Pascal,  de  ces  bomines  immor- 
tels par  leur  géui?,  aus.M  grands  philosophes  que  grands  mathématiciens. 
Les  corres|>oiidauces  noinlireus>-s  que  nous  possédons  mentionnent  sou- 
vent 60D  ;ioiii,  et  l'on  dit  que  Pareil  s'est  iusp'ré  iouvent  de  Désargues. 
—  Kt  ce|M-udaot,  tel  est  le  jeu  de  la  destinée,  quoique  moins  de  deux 
siècles  nous  séparent  de  re  tem|>s,  tous  les  ouvrages  de  ce  géomètre  sont 
perdus.  C'était  pourtant  un  intrépide  travailleur  (|ui  consacrait  tous  ses 
instants  à  l'étude  des  sciences,  maU  il  ne  fit  jamais  un  volume  t  lise 
contentait  de  démontrer  ses  découvertes  dans  de  (letile»  brochures,  qui 
ont  péri,  Ic8  bibliothèques  n'abritant  qu*  les  volumes.  On  pensait  donc 
ne  le  connaître  que  par  les  quelques  phrases  élogieuses  do  tes  illustres 
conteni|K>rains,  ou  bien  encore  par  quiitqiies  polémiquer  acerbes,  comme 
soDt  celles  des  savants. En  lisaut  une  Xalnbc écrite  uoalreDé.sargues  par  un 
de  ses  ennemis,  un  des  géomètres  les  plus  remarquables  de  notre  épo- 
que, M.  Poncelet,  avait  compris  combien  il  était  regrettable  de  ne  point 
posséder  des  œuvres  si  émiuentes.  Aussi  il  n'hésitait  pas  i  nommer  Dé- 
saïgues  lo  Moiige  du  dix-scplièine  siècle.  On  voit,  par  ce  trait,  qu'il 
n'est  pas  mauvais  d'avoir  un  ennemi. 

Un  tel  jugement  porto  par  un  savant  aussi  recommandableq'.ie  jl. Pon- 
celet, suffit  certainement  pour  faire  apprécier  le  rang  élevé  où  l'histoire 
des  sciences  inathématiquesen  Fnuici!  d«it  placer  Desargue«.  Mnis,  quand 
ou  sait  encore  que  ce  géomètre  sVtjK  occupé  de  géomélne  descriptive 
et  de  cou|>e  des  pierres,  sciences  que  Monge  a  tirées, à  la  fin  du  siècle  der- 
nier, du  domaine  de  l'empirisme  pour  en  faire  l'un  des  plus  puissants 
moyens  de  recherches  théoriques,  et  l'une  des  sources  les  plus  fécondes 
des  applications  géométriques,  on  ne  peut  s'empêcher  de  désirer  vive- 
ment qu'on  retrouve  les  Mémoires  qui  contiennent  de  tels  travaux.  On 
comprend  l'importance  qu'ils  doivent  aveir,  d'après  un  fait  lémoiguaut 
hauleineot  de  l'égoisme  jaloux  des  corporations  privilégiées  qui,  jadis, 
s'opjtosaient  il  tous  les  progrès  des  arts.  Par  un  arrêt  du  Parlement  de  Pa- 
ris, il  fut  fait  défense  à  Désargues  de  professer  un  moyen  qu'il  avait  dé- 
couvert pour  exécuter  une  perspective  ;  il  n'avait  pas  le  droitde  faire  faire 
un  pasà  une  industrie,  parce  qu'il  n'était  pas  incorporé  au  corps  de  métier. 

Par  l'un  de  ces  hasards  qui  n'arrivent  jamais,  par  parantbèse,  qu'à 
ceux  qui  cherchenl,  M.  Chasies,  l'un  des  géomètres  les  plus  érndits  que 
nous  ayons,  vient  de  trouver  chez  uu  bouquiniste  uu  opuscule  de  Désar- 
gues, écrit  en  1679  de  la  main  de  De  la  Ilire  ;  ce  qui  prouve  que  déjà,  À 
cette  époque,  ses  travaux  étaient  d'une  grande  rareté.  De  la  Uire  sva.l 
pu  emprunter  et  avait  copié  lui-même  cet  ojiuscule  intitulé  :  DrduiUon- 
projet  dune  théorie  des  rencontres  de  cône  avec  un  plan.  Sur  ce  ma- 
nuscrit se  trouve  :  ex-tibris  Hicher.  Or,  M. Chasies  a  appris  qu'à  Auxcrre 
un  M.  Kichcr  va  vendre  une  bibliothèque  qui  lui  vient  d'unie  ses  pa- 
rents, et  qui  contient  un  grand  nombre  de  manuscrits.  Il  a  donc  l'nspoir 
aue  parmi  les  livres  qui  vont  être  vendus,  on  pourra  retrouver  les  autres 
émoires  de  Désargues,  puisque  ce  M.  Richer  parait  être  la  seule  personne 
possédant  une  collection  de  ces  Mémoires.  En  conséquence,  il  prie  l'Aca- 
_démie,  par  l'organe  de  M.  Aragp,  de  faire  acheter,  pour  la  bibliothèque 
de  l'Institut,  le  manuscrit  de  Paris,  et  de  faire  prévenir  M.  le  ministre~^ 
l'instruction  publique  de  l'intérêt  qu'il  y  -aurait  i  ce  que  la  bibliothèque 
d  Auxerre  fût  explorée  par  un  homme  compétent,  avant  que  la  foule  avi- 
de des  bibliophiles  se  précipitât  sur  celte  proie  et  s'etpparât,  avec  le  bon- 
heur qu'on  connaît  auv  amateurs  de  vieux' livres^^e  ce  qu'elle  a  de  pré- 
cieux pour  rènfouir  dans  une  autre  cachette,  dnns  la  crainte  que  le  Dé- 
sargues cesse  d'être  une  rareté.  L'Académie  a  pris  cette  double  décision 
à  l'unanimité. 

Wlecir(M!lilnile.  —  L'éiectro^himie  a  eu  les  honneurs  de  la, 
séance  ;  elle  a  occupé  l'Académie  durant  près^  de  deux  heures.    D'aliord- 
M.  Bei^querel  a  lu  un  très  long  Mémoire  destiné  à  expliquer  par  les  cou- 
rants électriques  les  formations  géologiques,  et  à  donner  des  moyens  mé 
tallurgiques  n'exigeant  ni  chaleur,  ni  combustible.  Malgré  les  superfluités 
nombreuses  que  renferme  ce  Méinoire,  où  le  vieux  est  entremêlé  au  nou- 
veau, où  l'obscurité  ne  laisse  pas  que  de  régner  un  |ieu  trop  souverai- 
nement, nous  avons  cru  y  trouver  quelques  faits  intéressants  et  qui  mé- 
ritent d'être  étudiés.  Malheureusement,  nous  n'avons  pas  eu   la  faculté 
de  contrôler  notre  première  impression,  résultant  d'une  lerture  faite  par 
une  veix  souvent  peu  intelligible  ;  M.  Becquerel  n'a  pas  dépoM,  comme 
font  tous  set  eoBlrères,  et  tous  les  savants  qui  c9flBmuBiquent)leun  tr«? 


partager  un  tef  espoir. 

M.  de  Hatdat  a  envoyé  quelques  observations  sur  l'hypothèse  de  M. 
Forbes  d  Klimboiirg  relative  à  la  vision  distioci,e  des  objets  représentés 
par  des  rayons  lumineux  de  directions  diirerenies ,  ces  observations  ne 
paraissent  pas  devoir  éclairer  cette   théorie  .«i  obscure  de  la  vision.' 

MM.  Ka^M  et  Silbermann  ont  continué'  leurs  ex|iérieuces  sur  les  cha- 
,  leurs  dégagées  Jaiis  les  combinaisons  chimiques.   Ils  ont  trouvé  pour  la    ' 
puissance  calorifique  du  charlmn  eu  combustion  des  nombres  qui  ne 
s'accordent  pas  avec  ceux  de  M.  Dulong. 

M.  Emile  Bary  envoie  une  leltre  sur  I  emploi  d'une  nouvelle  formula 
empirique  |)our  exprimer  les  teusious  des  vapeurs  dans  diverses  tempé- 
ratures, et  qui  représeute  plus  exactement  et  plut  simplement  les  ré- 
sultats des  expériences  que  les  formules  admises  par  MM.  Dulong  et 
Arago,  et  par  M.  Regnault. 

M.  Wheatstone  a  construit,  depuis  trois  ans,  un  chronoscope  électro- 
inag  étrque  (|u'il  a  montré  à  M.  de  Koiistaniiuoiï.  Ce  dernier,  arrivant  de 
Londres  à  Paris,  avant  de  retourner  en  Russie,  en  o  fait  faire  un  présen- 
tant (juelquc  ressemblance  avec  c  lui  de  M.  Wheatstone  par  un  de  nos  in- 
génieurs loécauiciens  les  plus  habiles,  M.  Bréguet.  Ce  cbrunoscope,  des* 
tioé  i  a  -précier  les  instants  très  courts,  comme  ceux  de  latrajectoire  par- 
courue par  une  balle,  a  été  communiqué  à  l'Académie.  M.  Wheatstone 
revendique  aujourd'hui  une  priorité  bien  acquise,  mais  sa  réclamatioo 
ne  porte  nullement  contre  M.  Bré.,'uet. 

M.  Laurent,  capitaine  du  génie  au  Uàvre,  adresse  aujourd'hui  deux 
Notes  extrêmement  savantes  sur  la  propagation  de  la  lumière.  L'Acadé-^- 
mie  a  invite  .M.  Cauchy  à  faire  proinptement  un  rapport  sur  cette  ques- 
tion, ijui  renir-*  plus  spéiialemeol  dans  ses  éludes  analytiques.  Puisso 
M.  Caiichy  profiler  de  cette  occasion  imur  résumer  les  nombreux  travaux 
épar.>  q^i'il  a  publiés  sur  ce  sujt.et  dont  personne  que  lui  ne  saurait  au- 
jourd'hui indiquer  la  substance  ! 

To|pcraplao  élcetrlque.  —  La  télégraphie  est  aujourd'hui  à 
l'ordre,  du  jour,  et  na.'>  lecteur.->  doivent  s'attendre  à  nous  en  entendra 
souvent  parler,  de  même  que  l'AeaJéinie  doit  s'attendre  à  recevoir  heb- 
domadairement une  pluie  de  communications  relatives  k  celte  question. 
M.  Saintard,  médecin,  et  M-  Gilict,  mécanicien,  ont  imaginé  de  mettre 
A  chaque  extrémité  du  fil  conducteur  de  réliclricité  une  machine  par- 
lante, c'est-à-Jire  chantante,  et  ijui  refléterait  les  mêmes  soos.  Par  lea 
longueurs  des  Doire.s,  des  blanches  ou  des  croches,  ou  obtiendrait  un 
syllabaire  télégraphique  qui  aurait  an  moins  un  inconvénient,  celui  d'exi- 
ger des  employés  parfaitement  bons  musiciens.  N.ius  n'avons  pas  besoin 
d'insister  sur  les  méprises  auxquelles  donnerait  lieu,  dans  une  dépêche 
télégraphique,  un  son  mal  interprété. 

MM.  Philippe  de  Girard,  G  lillemin  et  de  llessan  ont  chacun,  do  leur 
côté,  donné.la  même  explication  du  rôle  de  parfait  conducteur  que  joue 
la  terre  dans  le  retaurtiu  courant  électrique  du  télégraphe.  No^s  re- 
viendrons sur  ce  sujet  dans  un  très  prochain  article  sur  la  télégraphie 
électrique  ou  lumineuse.  Nous  ne  saurions  tout  dire  dans  un  compte- 
rendu  académique,  car  nous  avons,  ainsi  qu'on  nous  l'a  rappelé  ce  ma- 
tin, à  éreinter  M.  le  minisfic  de  l'inlérieur  pour  la  manière  iutelbgente 
dont  il  ^  lit  cncouragor  les  inventeurs.  M.  le  ministre  à  ércinler  mérita 
bien  un  article  spécial. 

—  M.  Sagey,  ingénieur  des  mines  à  Tours,  a  calculé  dans  un  trèd  sa- 
vant Mémoire,  la  quantité  de  travail  dépensée  par  la  marche  d'un  convoi 
sur  le  chemin  de  fer  atmosphérique  anglais,  en  se  fondant  sur  les  prin-^ 
cipes  relatifsau  mouvement  des  gaz.  Il  a  appliqué  les  résultats  théoriques 
aux  expériences  faites  par  M.  Stepheuson  sur  lé  chemin  de  Dalkey,  et  il 
est  arrivé  à  celte  conséquence  .|ue  le  système  atmosphérique  ue  sera 
jamais  un  mode  de  transport  économique,]  et  qu'il  ne  saurait  être  em- 
ployé ([ue  dans  des  circonstances  exceptionnelles,  lorsque  de  fortes  pen- 
tes seraient  à  franchir  par  exemple^J^ — I 

M-  Alexandre  en  voie  les  dessiperHe  son  chemin  de  fer  atmosphérique 
à  bulle  d'air  comprimé,  employé  comme  piston. 

—  M.  Benjamin  Valz,  M.  Plantamoux,  M.  Schumacher,  M.  Peterson  et 
M.  Leverrien  envoient  diverse  communications  relatives  au  passage  da 
Mercure  sur  le  soleil,  le  8  mai  dernier.  Les  comraunrt^liuns  ne  renfer- 
ment TanDonce  d'aucun  fait  nouveau. 

—  M.  de  Chavagneux  applique  à  l^nneau  de  Saturne  la  théorie  det 
ondes  lumineuses. 

—  M.  Stouvenel  adresse  une  Note  relative  à  la  transmission  i  grand» 
distance  de  la  puissance  hydraulique  au  moyen  do  l'air  comprimé  ou 
dilaté. 

— M.  Gaudichaud  a  donné  lecture  de  la  troisième  suite  de  sa  réfutation 
des  lliéories  de  M.  de  Mirbel. ' 

Clatnile.  —  Trois  commuaicatiuns  concernant  la  chimie  ont  seule- 
ment été  faites  aujourd'hui  ;  la  première  est  dé  MM.  Ilelmen  et  Bouquet, 
qui  sont  parvenus  i  produire  l'éther  sulfureux  par  la  réaction  de  l'al- 
cool sur  i«^«blorure  de  soufre.  La  acconde  est  de  M.  Gustave  Charnel, 
qui  expose  une  théorie  de  la  formation  et  de  la  constitution  des  produits 
pyrogènes.  La  troisième  est  de  M.  Aug.  Laurent,  qui  a  obtenu  des  aka- 
lis  véritable^  en  faisant  agir  le  chlore  et  le  brome  sur  l 'hydrochlorate  ou 
le  bronihydrate  de  cinchoîilne.  La  chloré  ciiicbouinc,  ainsi  formée,  a  des 
propriétés  médicales  analogues  à  la  einchonine  ordinaire.  ^ 

Un  fuit  qui  intéressera  certaineiiunt  les  ehimi.^tes  a  été   communiqja 
par  M.  Peloiize.  11  u  aunor^icé  que  MM,  Prelier,  Luroqiie  et  Pellicu étaient 
parvenus  à  faire  de  l'a-iidc  suifurique  contenant  deux  fois    plus  tfMido  — 
suifurique  a'&hydre  (|ue  celui  lie  Saxe,  et  d'où  l'on  |)eut  très  facilemenL re- 
tirer l'acide  suifurique  unby.lre  <rislallisé. 

— opllquc  et  pbywlologU'  ociilalrg.  —  M.  le  docteur  Haldat 
envuie  des  observations  sur  une  Note  de  M.  Forbes,  relative  i  i'aplilude 
que  notre  œil  possèfle  de  Approprier  à  la  vision  distincte  des  objets 
placés  à  différentes  distances.  Lu  Note  de  M.,Forbes  rapportée  dans  ta 
séance  du  9  décembre  1844,  expliquait  celte  remarqusble  propriété  jpar 
un  changement  qu'opérerait  dans  la  forme  du  cristallin  l'action  des  mus- 
cles moteurs  du  glolie  de  l'œil.  La  com^ssion  exercée  par  ces  musctef^  • 
serait  transmise  au  cristallin  par  l'inlcrmédiaire  des  fluides  qui  l'entou- 
rent. 

Mais,  fait  obserreix M.  Haldat,  la  force  attribuée  ici  aux  muscles  de 
l'œil  a'est  ui  admise  ui  admissible,  à  raison  de  Içuf  peu  ds  masst  etiU 
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■ier  parmi  les  jpiices'  de  la>M>rre«pÔDdance  et  qui  a  pour  titre  :  Aper^ 
sur  t  jéiutralie  et  sur  ta  côU  sud  de  ta  Nowelle-Guinée.  Nous  aîlons 
en  citer  ou  résumer  quelques  pasiiages.  , 

•La  Nouvelle>Ilollande,  dit  U.  Hoœbroo,  a  une  physique  toute  parlicu- 
lière.  Ce  cootioent  semble  avoir  été  réserré  pour  nous  dimm-r  l'idée 
d'une  terre  nouvelle.  Les  montagufs  y  sont  peu  élevées,  et  concentrées 
•eulemeot  sur  quelques  poiols.  Il  en  résulte  que  le  peu  de  pente  du  pays 
fut  olilacle  i  une  bonne  distribution  des  rours  d'eau  qui  sont  réunis  dans 
quelques  régions  roisines  des  montagnes  Bleues.  Li  seulement  lu  végé- 
ÛtiM  a  pris  un  développement  remarquable.  Partout  ailleurs  de  vastes 
•etunuiations  de  sable  couvrent  le  terrain  et  absorbent  les  eaux  du  ciel 
qui,  reparaissant  i  la  surface  du  toi  dans  quelques  endroits,  Torment  des 
marécages  et  des  fondrières  dangereuses.  La  Nouvelle-Hollande  a,  du 
wd  au  nord,  un  climat  exclusivement  maritime;  le  pays  est  exposé  de 
toolM  parts  aus  diverses  modincatioDS  des  mers  qui  l'environnent.  Aussi, 
à  latitudes  égales,  les  climats  de  l'Australie  diffèrént-ils  moins  que  n^ 
diAiVBl  entre  eux  ceux  de  l'Amérique  méridionale,  parcourue  paria 
haute  chaîne  des  Cordillères. 

c  La  bande-nord  de  la  Nouveile-Hullande  est  une  des  régions  de  ce  con. 
tioeot  lea  plus  favoriaées  par  la  nature.  Le  pays  qui  s'éleud  de  la  mer 
vwa  l'intérieur,  au  lud  de  la  baie  RafDe  et  Cosmgton.  est  couvert  de  bel- 
les forêts  qui  ne  peuvent  être  comparées  à  aucune  de  celles  des  autres 
«Mtinents.  On  aérait  tenté  de  se  croire  sur  un  globe  inconnu.  Si  ou  en 
«leeple  quelques  arbustes  du  littoral,  tous  ces  arbres  portent  un  feuil- 
lage coriace,  étroit,  recouvert  d'une  poudre  blanche  résineuse,  qui  leur 
doBM  une  teinte  vert  l'ile  d'une  uniformité  monotone  et  triste.  Le  Phi- 
lédoo-corlii-calao,  perché  de  iireférence  sur  les  branches  nioric-',  fait  re- 
tenir les  échos  de  ces  solitudes  de  ses  sifflements  sonores  et  plaintifs.  .> 

Suit  la  dé.<ignation  de:-  autres  volatiles  qui  peuplent  ces  bois,  les  psit- 
tacnlu  les  harpies,  etc.  L'auteur  fait  remarquer  que  la  plupart  des  ani- 
iMui  de  I  AuHlralie  appanieunent  i  l'ordre  des  iiiarsuplïuir  c\  i  celui 
des  monolhtènies,  types  anibiuus  qui  furent  bien  plus  nombreux  dans  les 
créations  primitives  de  la  terre  que  dans  la  créaiion  ailuelie. 

En  ces  contrées  où  tout  est  bizdrre,  l'homme  liii-inèine  se  présente 
avee  une  physionomie  exi'epti»na>'lle  et  parfaitement  uniforme.  C'est  un 
être  hideux,  dont  I  extérieur  est  aussi  di^gradé  que  l'intelligence.  La  pen- 
aée  dea  Australiens  ne  s'exerce  que  sur  les  objets  destiués  à  satisfaire 
leura  ap|iétits  brutaux.  \\»  se  sont  montrés,  d'ailleurs,  avec  nos  marins, 
d'une  Donhomie  sans  égale  accu.^ée  par  leur  Gguie  i  la  fois  pateline  et 
■tupide. 

▲u  milieu  de  matériaux  propres  à  constniire  des  abris  et  des  pirogues, 
l'idée  ne  leur  vient  pas  d'en  tirer  parti  pour  améliorer  leur  sort.  Ils  s'a- 
britent la  nuit  derrière  qnelqiie»  branches  entrelacées,  vivant  toutefois  en 
famille,  mais  sans  aucune  prévoyance  de  l'aveuir.Leur  chevelure  retombe 
«n  longues  mèches  tournées  en  tire-bourhon  ;  <;e  qui  leur  donne  un  peu 
l'a^^t  de  ces  tètes  de  FI 'uves,  couvertes  de  conferves,  qui  orrmt  les 
bassins  de  nos  parcs.  Leur  seule  toilette  consiste  à  se  barbouiller  de 
chaux,  en  traçant  sur  leur  peau  noire  des  lignes  dénuées  d'ordonnance  et 
ï»  (jinétne. 

Leurs  membres  grêles  et  longs,  leurs  pieds  plats  rappellent  la  con-^ . 
formation  du  singe.  Leur  gros  ventre,  flasque  et  pendant,  ajoute  à  la  lai- 
daar  de  l'ensemble. Leurs  grands  yeux  injectés  ont  le  regard  de  la  brute; 
leitn  cesses  pommettes,  leur  front  fuyant,  la  saillie  éiiorroe  du  maxillaire 
sapéneur,  leur  barba  crépue,  leur  bouche  énorme,  les  rides  épaisses  qui 
stfwnneNt  leur  face,  tout  cela  forme  un  masaue  re|>ous8aot. 

Lea  nègres  les  plus  grossiers  de  la  côte  d'Afrique  sont,  au  jugement 
de  M.  Hombron,  oes  <itres  ruffînés  auprès  des  malheureux  Australiens . 
Ceux-ci  ue  sont  que  matière.  Un  de  leurs  amusements  favoris  consiste  i 
imiter  les  animaux.  Il  font  du  soin  de  chercher  leur  nourriture  la  .«eule 
Kcupation  de  leur  vie  ;  encore  tout  leur  est-il  bon. 

Après  avoir  tracé  ce  portrait  peu  flatté  des  habitants  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  M.  Hombron  touche  en  passant  la  question  anthropologique.  II 
énet  l'idée  que  les  continents  durent  être  1rs  premiers  points  du  ginlie 
habités  par  les  races  humaines,  parce  qu'ils  ofl'rirent  les  premiers  ce  (|iil 
est  nécessaire  au  développement  de  l'homme  et  de  la  société. 

Les  besoins  de  l'homme  se  mesurant  sur  les  degrés  de  son  intelli- 
gence, les  contrées  les  plus  fertiles  furent  mises  à  la  disposition  de  l'in- 
telligence la  mieu^  partagée  ;  les  pays  les  plus  nouveaux,  les  moins  sta- 
bles, les  climats  les  plus  ingrats  reçurent  des  habitants  inseosililes,  faci- 


rÀlgérie^,et  le  commerce  de  la  métropole  c'en  ressentirait  aussitftU 

a  Nous  n'avons  pas  voulu'cfoîre,  dit  la  Presse,  que  II.  le  général  Dela- 
rue  serait  désavoué  dans  l'afTiiire  du  Maroc  comme  l'a  été  M.  le  contre- 
amiral  Dupetit-Tbouars  dans  l'affaire  deTuïli:  Malheureuseineut,  les  évo- 
lutions qu  on  commence  à  faire  exécuter  au  Joumaldrs  Débats  semblent 
annoncer  ce  trjste  dénouement.  »  Suit  le  rapitruchement  des  articles  pu- 
bliés par  les  iDéWs  lors  du  traité  de  Lalla-Mabroia  et  du  langage 
qu'elle  tient  depuis  deux  jours.  (  Voir  notre  revue  des  journaux  d'hier.} 
«  Le  gouvernement  ne  sait  rieo>,'dit  hNational,  et,  ne  sachant  rien,  il 
ne  peut  rien  dire.  C'est  le  Journal  des  Débats  qui  l'aflirme,  et  ses  ren- 
seignements sont  positifs.  Très  bien  !  mais  alors  nous  demanderons  pour- 
quoi l'on  insiuue  à  l'avance  que  M,  Delarue  a  outrepa.s8é  ses  instructions? 
Ne  sachant  pas  si  le  gouvernement  marocain  a  ou  n'a  pas  refusé  la  ra- 
tiflcation  du  traité,  |H)urquoi  recherchez-vous  ainsi  de  longue  maiu  le 
prétexte  d'un  désaveu  auquel  vous  ne  serez  peut-être  pus  réduits  ?  » 

(  Rien  ne  doit  nous  surprendre,  dit  le  Constitutionnel  \  vous  êtes  le 
ministère  des  désaveux  l  C'est  le  nom  qui  distinguera  votre  administra- 
tion de  toutes  les  autres,  n  Suit  la  liste  des  désaveux.  Envers  U.  Dupetit- 
Tbouars,  désaveu  personnel  et  brutal  ;  envers  H.  d'Aubigoy,  désaveu  tam- 
|)éré  ;  dans  l'affaire  d'Albreda,  désaveu  direct  d'un  commandant  de  na- 
vire, et  désaveu  indirect  et  par  ricochet  de  M.  le  prince  de  Joinville  :  au- 
jourd'hui à  l'égard  de  M.  Delarue  on  emploie  le  désaveu  implicite  ;  enflo, 
dans  les  affaires  du  droit  de  visite,  il  y  a  quatre  ans,  le  désaveu  de  soi- 
même.  » 

Le  Siècle  énumère  les  fruit»  amers  produits  pour  nous  par  cette  mal- 
heureuse |)enséeque  céder,  reculer  toujours,  c'était  uu  moyen  infaillible 
de  se  concilier  la  bienveillance  et  le  resjiect  de  ses  voisins,  en  s'assuraut 
par  un  long  avenir  les  bénéfires  de  la  paix. 

Nous  reproduisons  en  entier  le  Pretiuer-Paris  de    la  Quotidienne  : 

«  Toute  la  i>oliliiiue  est  aujourd'hui  dans  les  nouvelles.  On  va  voir  ce 

que  devient  le  iiiondi-  dépuis  qu'il  a  passé  sous  It-  régime  des  escamoteurs. 

Le  moment  vieni  où  quelque  génie  sauveur  pourra  redire  celte  parole 

célèbre  •  Q  u>vHFvotJ»~iîAiT  dk  la  France  ?  » 

Des  nouvelles  reçues  de,  Svfi^^pot^le  Courrier  français  annoncent 
que  toute  la  montagne  est  de  nouveau  ^n  feu.  Les  Druses  et  les  Maro- 
nites se  battfnl  depuis  cinq  jours.  LesJ)ruses,  victorieux  les  premiers 
jours,  viennent  d'être  vaincus.  Les  Maronites  leur  ont  brûlé  plus  de  dix- 
sept  villages.  ^ 

On  lit  dans  une  correspondance  particulière  du  Tirfus  : 
(  Sauf  quelques  détails  de  forme,  qui  ne  sont  pas  arrêtés,  le  nouveau 
traité  pour  la  répression  de  la  traite  sera  signé  avant  vendredi  prochain, 
époque  à  laquelle  le  duc  de  Bruglie  quittera  probablement  l'Angleterre. 
Il  e.a  atleudu  i  Paris  lundi  ou  mardi;  le  prince  Charles,  son  fils  et  son 
secrétaire,  a  quitté  Londres  vendredi.  Les  préambules  du  nouveau 
traité  portent  que  la  reine  d'Angletewe  et  le  roi  de  France  (  les  deux 
souverains  les  plus  capables  ,  par  leur  puissance  navale,  de  faire 
exécuter  la  convention),  pensant  que  les  traités  de  1831  et  1853  ont  pro- 
duit tout  l'elfet  qu'on  pouvait  en  attendre,  désirent  conclure  une  nou- 
velle convention  appropriée  aux  circonstances  actuelles.  » 

rsTSTS  coasucaronAMcx. 

M.  de  G ,  a  Saiot-ElienBe.  —  Il  faut  continuer.  —  Nous  acceptons  la 

pro(>osilioD  de  M.  D.....;  seulement  c'est  vous  qui  serez  débité.  La  faculté 
d'échange  des  livres  non  vendus  est  concédée.  Nous  allons  expédier  — 
liravo  poor  le  journal  et  le  projet  financier  '■  —  vous  éles  trop  modeste.  Ne 
faites  pas  copier  —  votre  lettre  était  trop  pleine  pour  que  nous  passions  la 
trouver  longue.  Nous  applaudissons  'i  toutes  choses,  soit  faites,  soit  à  faire. 

—  IL-B ,  a  Lvon.  —  Mlle  B...  vous  rapportera  tout  ce  que  réclume  le 

cercle  de  St-P...  Nous  avons  servi  jusqu'au  30  avril.  Nous  ne  comprenons 
pas  la  disparition  des  numérra  pendant  quinze  jours  ;  nais  enfin  nous  les 
remplacerons. 

M.  L....,k  Toulouse.  — Vouj  ajirez  lu  dans  notre  numéro  du  !J  mai  les 
explications  que  vous  di>mandez.  Nous  vous  écrirons  pour  le  reste. 

M.  M.  V.,  à  Ix>rient.  —  Votre  aitii  est  le  bienvenu. 

■«reta«NB. 
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baisser,  et  ue  se  sont  pasrelevëes,  coolime  lies  autres.     ^  ^  ■"  ' 

Les  rentes  belge,  espagnole  et  portugaise  ont  baissé:  les  obligations  oi*- 
monuises  sont  eu  hausse,  ainsi  que  les  actions  ou  caisses  Gouin  eilGm 
neron.  ' 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotéer.  ci-apriis,  on  a  fait  au  comptant  ■ 
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102  l|4  -Lois  d  Autriche,  4i2  50.  — Société  générale.  1585.  —  Banque! Iiela*' 
642  51).  640.  -  Id.  1841,  10H7  i|2,  90.-ld.  pass.,7  5i8,  -  3  p.  OiO,  41  7  8,3li 
—  Dette  intérieure,  33  3|i,  7|8.—  Hollande,  64  l|2.  "^     •  '        i  >  "y- 

Chemins  :  de  Grand't^ube,  I78ii,  1775,  1765. 

Actions  de:  Zinc  Vieille-Montagne,  7.iOO.-Union  linière,530,  i40,544  _ 
Aveyron,  6a75.-rSociélé  générale  des  annonces.  430.  —  Gaz  d'Alenço»  m 

Obligations  de  Saint-Germain  iiouv.,  1250.—  Versailles  riv.  dr.  aiic  'im 
— Grand'Combc,  1165. 

Chemins  non  constitués  :  Bordeaux,  gr.  coupures,  7lî  50,  710,  7ni 
702  50.  —  Boulogne,  600,  597  5i>.  -Montereau,  642  50.-Auver8  à  Gand,  Toi' 

A  ternie,  Emprunt,  86  15,  86  20  fin  c. 


s  0/0  compt... 

—  fin  cour. 
3  0/0  compt. . . 

—  fin  cour. 
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LONDRES  ,  35  MAI. 


Dimanclie. 


PARIS,  LE  27  MAI.  PHIUES. 

S  0/0  F.p.   86  05  d    un.  86  30  d.  50. 
5  e/0  r.  e.  43ISO,  «31  95  d.  56. 

F.  u.  «33  aO,  «33  40  d.  un.    «33  60,  «23 

70  d.  50. 

Ver»,  d.  590  d  30.  590  d.  «oau  «5  juin. 
Orl.  «330j«335d.  I0au3«  mal. 
«337  50  d  M  au  45  juin. 
Stranh.  373  50.  373  75  d.  «6  au  4»  Juin. 


couusai. 

Av.  85  87  «/«. 
Ap.  85  87  1,1 

B.  du  Trét. 
3  1/8  à  1  m. 
Hep.  F.  c.    P.  p. 
3  0/0  5, 7  «/i. 

«3  )/)  1 
S  a/»  p.   iQgt'i  I 


MAKCHANOISKS.  —  HtiiLB  de  colia  disponible.  100,00  à  00,00  ;  coannt 
dn  mois,  102,00  «  OO.O'f;  juillet  et  aoAt,  104.00  à  00,0U;  4  derniers  mOLS 
t09,00  k  OO.Ot);  4  premiers  mris  1846,  110,00  à  00,00. 

LILLB.  —  Colza,  97,00  k  00,00. 

isupitiT  3ifi.  —  ilisiwmible  et  courant  du   raoin,  108,00  i  109,00;  juin, 
109,00  n  00,0  )  ;  Juillet  en  octobre,  109,00  à  1 10,00  ;  novembre  et  décembre,  I 
97,00  à  00,00. 

SAV(»N.— Ordre  de  livraison.  84,00  k  00,00  fr.  les  lOO  kil. 

L'un  des  Gérants  :  F.  Cantacrki. 


Spectacles  do  38  mai. 


7  b.  >|. 

7  h.  I|2 

7li.  >!■ 

C,b.  H2 

7  h.  3-;4 

T  h.  -I* 

7  h.  .14 

6  11.  3i4 

G    II.  r,. 

6  h.  ■!> 

6  h.  1|2 

6  h.  3|4 

6  h  •(* 

6  h.  l|} 

6  h.  1.1 


—  Reine  de  Chypre. 
nÛAVum  ruAMCASm.  —  Virginie. 
orùaLA-eownqvà.  —  Perruche.  Maçon. 
ODÉoa.  —  Relâche.  ;  y 

VAODCTIX.XJE.  —  Le  Petit  Poucet,  par  le  générai  Tom  Pouw. 
▼AMiirnis.  —  L'Epée.  Indiana.  Le  Lansquenet.  Vieux  Péchés. 
aTMiAsK.  —  Représentation  extraordinaire. 
PAiuiis-KOrAx..—L Escadron.  Clémentine.  Un  Poisson.  Le  Roi. 
roKTE-aT»HAKViv.— La  Biche  au  l>ois. 
Ainias.  —  Les  Etudiants. 
OAiTB.  —  La  Tour.  Grâce  de  Dieu. 
cuQtrx-OXiTMViQnc —  Exercices  d'équitation. 
COSBTC  Homme  de  Carentan.  Intermèdes.  Peau  de  singe. 
roiixxa.  —  Amédée.  T.iupin.  La  Chanteuse. 
BSHBOVBIB.— Famille  Ay mon.  Service  d'ami.  L'Ecriv^iin.  La  Dol<| 
vmz>ax.  —  Coiiuori  tous  les  toirs  de  H  a  1 1  bMikS. 


Pabm,  a  las  Mtoraine  agricole  de  las  Mabbam  Buan^VB.  «aal  ■•lai^mlfk^i^t 

■a  raoviRCK ,  cmxz  tous  lu  libkàiiu  et  c»>auruKi>A:<Tt  du  cdlirTuiB  CkiTaEL  at  l*  uatAudm. 

MAISON  RUSTIQUE  BU  XIX*' SIECLE 

,  Publiée  en  ciaq  toI.  ia-4«  avec  plas  de  2500  graT.  —  Péix  :  59  fr.  50  e. 

^^      ENCYCLOPEDIE  D'HOftTICULTCRE»"""o^ot«M 

^AOCBVOLcm :■'*'*'  ^  t»«»i»4  f»«  ouvrM«co«plet 

12frues.  U  ULEIMIBI N  j;XBEnil,  N  NRËTIII H  N  ÉiCMIB  Sdfr.tfOeot. 

à»  imr*tmt^,  kftHMMa&ninMU,  «««.,  etc. 

tensm  d'*skcrlraltare.  par  le  Comte  db  GaspaiiI*,  pair  de  France,  in-8  de  736  pages 7 

tl«Me  de*  |iroprlot«lr«a  de  Isleas  rardax.  «ireraaea,  par  le  €'•  de  Gabpabih,  in-8.  7 
laide  dea  preprletali^s  deiMeBa  mmbhbIs  au  alBe<«iya|;c,  et  «culture  de  la  nrsflce, 

du  safran  et  de  l'olivier,  p«r  le  Courte  OB  Gaspabin;  1  vol.  in-S /%  .  .  ,  7 

loyagea  àasrenaaaliiaeaeB  PraBC«*parLtiLLiN  Dt  Chatbauvibcx,  2  vol.  in-8 12    . 

Klatdela  production  dea  beatlaisx  eaAIleaaaMKBie,  par  Moll,  in-4 2  7S 

fraalleddlttcnllare  du  sBadrler.  par  Chabibl,  1  vul.  in-^ .  3  00 

fralie  de  l'educallon  «les  alMlIlea*  par  »«  FRABiènK,  gr.  in-t8  de  300  p.  ave:c  gravures.  3  3C 

tralMde  l'eallsnailon  et  du  pai^agedM  Meatai-roadiaj^ar Noibot,  t  vol.gr.iD-lS.  3  SO 

aaael  de  l'éleveur  de  ItAiea  A,e«rBiea,'|^r  Vilu»OT,Xjiai.  grand  in-iS  avise  gravures.  3  sa 

lOUKNAL  iïAGRIGtLTlJfiE  PRATIQUE  ET  DE  JARDINAGE 

rnU*  iOD»  lA  NKtCTIOn  DO  ïy  aïKlO,  PAB  us  «ÉDACTtimS  DB  LA  MAISON  BUSTIOVg.m 

.f|MÉl!td|f»l«««MlwM^amar«««ns..-IMMtap«9PW*»t».aibriifaB. 
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SO 
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En  vente  à  Ja-Librairie  sociétaire,  rtie  de  Seine,  10,  et  ehex  tous  les  correapond.  du  Comptoir  '■entrai  de  la  Librairie! 

COLONISATION  DE  MÂDAGÂSGARJ 

PAR   DÉSIRE  LAVERDANT. 

Un  volume  in-S"  de  200  pages,  avec  une  carte  de  l'Ile  Male^acbe.  Prix  :  5  fr.;  par  la  poste,  3  fr.  70  c. 


Maladies  Srecrètes. 

I^AITEMENT  du  i>octe«r  Ch.  AL&ER^, 

WMmIh  dtrl*  Pacnlt^  ct«  Parit,  maître  en  pharmici'',  vipharmacii-n  dV»  h6pitiui 
4»  la  Tille..d«  Pari»,  probs^.ciir  dn  médecine  cl  de  botanique,  haoor4  dt  médtillaa 
•(  r^comfMiKa  natitnaict,  clc,  cic. 

Lm  gntrisoM  nomlirenseï  et  autiïcïï' 


ItquM  oluenues  i  l'aide  de  cctraitrnicnl 
*ar  un*  foule  de  maladies  «bandoiinéin 
comme  liicur*blet,sonl  àft  preuves  non 
éoairoquet  de  ta  lupérioiitA  incontes- 
Uble 


jtiT  tous  le»  moyens  empioyi's  ju»- 
qu'à^eclflur. 

Avaal  CfUe  lUcoaTerte.  'on  avait  A 
Mairer  un  remède  qui  agit  idéalement 
sur  leolea  les  conititulions.  qui  fitt  «Ar 
4aM  ie«  efTcM,  exempt  dei  inconvA- 
jiitatt  qa'on  reprochait  avee  JusUce  aux 
jjiHtaUiM  mareurieUM. 

R.  Montorgaeil,  21.  êufisuiuiumigratuueitoutUij»éri, 

ntAlTIIWtT  PA»  CORBBSPOlflMtlfCIt.  (AfVBAaan.) 


Aiijourd'liai  on  peut  regarder  eenma 
ri'Solu  le  problème  d'un  tnùtcment  sim- 
ple, racile,  et,  nouspoimif*  le  dire 
sans  nagération,  iaiaillible  contra 
toutes  les  maladies  secrètes,  quelque 
anciennes  on  iarétérées  qu'elles  soient. 


Le  traitement  du  Doetear  Atatav 
est  peu  dispendieui,  facile  à  tnivr*  ca 
seei«>  *u  en  vovage  et  sans  auMn  <lé- 
ran|«m«M  i  il  semnloie  ave«  un  é0l 
suoeéa  dna  touiai  lea  saisons  e*  dans 
tous  lés  clilnats. 


TESTE  PARilUTOIIITÉDEM.| 

En  l'hôtel  deècomnaîssaires-priseart) 
Place  de  la  Bourse,  3. 
Le  29  mai  I8t&. 
ConsisUnt  en  chiffonnier  en  boUI 
de  rose,  armoires,  perto-babit  en  eH»"! 
ne,  comptoir,  bareaux  à  caisse,  co"«"I 
modes,  psyché  en  acajeu,  pe"'"''!!^'! 
vaaes  à  fieursycn  porcelaine,  étoirwj 
de  gilets,  chaisen,  secrétaire,  mm-\ 
beaux,  lampes,  glaces,  gravures,  |i<"'l 
slcurs-Ubles  et  nnenuantitéd  usten-" 
slles  de  cuisine.  ' 

Au  comptant. 

laiprimena  de  LANOBLirret  eonr-/ 

fM  ém  CNHSBBt,  \*. 


k. 


/  ' 


On  Mit  déjà  que  M.  fielarue  a  conclu  le  18  mars  dernier  avec  les 
liléDipotentiairea  marocains  un  traité  de  délimitation  de  frontières 
I  Jtre  le  Maroc  et  l'Algérie,  et  en  même  temps  un  traité  de  com- 

neroe  en  exécution  du  traité  de  paix  du  10  septembre  18i4.  Ce 
Imité,  tout  à  notre  avantage,  a  été  connu  à  Paris  le  2  avril  et  ap- 
liortéle  10  du  même  mois  par  M.  Roche;  mais  le  gouvernement 
lijint  mis  quelque  hésitation  à  l'approuver,  il  ne  fut  ratifié  et  ren- 
hoyé  en  Afrique  que  vers  la  tio  du  même  mois  ;  pendant  ce  délai, 
lianpereur  de  Maroc,  cédant  aux  intrigues  de  l'Angleterre,  a  refu- 
I  lé  de  le  ratifier,  et  a  fait  mettre  en  prison  ses  négociateurs  :  les 
Ichoses  en  sont  là.  -   - 

I  Le  prétexte  de  ce  refus  de  ratification  est  celui-ci  :  sous  la  do- 

■lioation  des  Turcs,  une  certaine  partie  du  territoire  touchant  aux 
llhwtières  était  occupée  par  des  tribus  marocaines,  qui  obéissaient 
lutulement  à  l'empereur  de  Maroc,  mais  qui  payaient  un  tribut  aux 
llorc»,  comme  reconnaissance  de  leur  souveraineté.  Le  négociateur 
Itsa^i»^  constaté,  dans  le  traité,  que  ce  territoire  n'avait  pas 
Ittué  de  faire  partie  de  l'Algérie,  et  par  conséquent  appartenait 
là  la  France.  L'empereur  du  Maroc  se  refuse  à  reconnaître  notre 

droit  :  ce  débat  a  déjà  été  l'occasion  de  la  dernière  guerre. 
Comme  il  est  facile  do  le  voir,  l'opposition  avait  beau  jeu  :  U  si- 

paiure  du  roi  engagée  et  dédaignée  par  un  barbare,  une  guerre 
liautile,  la  meoace  de  nouveaux  embarras ,  toujours  et  partout  cette 
lillitnc&angtaiae,  celte  alliance  cordiale  qui  nous  gène,  nous  vexe, 
laottstracaise,  noua  suscite,  nous  crée  mille  eutraven,!  mille  ^cm- 

I  krras  loiyoura  renaissants. 

N.  Billault  a  tiré  bon  parti  de  tous  ces  avantages,  et  surtout  de 
Iribience  de  M.  Guizol  ;  car,  il  faut  que  les  amis  de  M.  Duchfttel  le 
lieooon^aaeat,  ce  dernier  n'est  pas  à  la  hauteur  des  difficultés  que 
IwèMDte  la  situation  fausse  du  gouvernement  à  l'extérieur.  Quand 

II  est  venu  déclarer  quil  ne  pouvait  répondre,  parce  que  les  négo- 
ItiitiODS  étaient  entamées,  on  a  ri  ;  lorsqu  il  a  ajouté  qu'il  conscr- 
iTtraitla  dignité  et  les  intéréU  de  la  France,  on  a  ri;  lorsqu'il  a 
liépoodM-èlMttUault  qui  conseillait,  d'une  manière  un  peu  perfide, 
la  ministère,  de  s'appuyer  sur  une  manifestation  éclatante  de  la 
Ickambre,  que  le  gouvernement  était  assez  fort,  on  a  encore  ri,  et 
Uaearmison. 


le  ee  iwib,  qoi^xige  ummuam^aine...  ibU  èmptqré*. 

Mais  sortons  de  la  Chambre,  où  l'OD  n'en  continue  pas  moins 
de  voter  les  millions  demandés,  sans  plus  s'occuper  de  l'af- 
faire du  Maroc  ;  car,  après  l'abaissement  ministériel,  qu'y  pour- 
rions-nous trouver  autre  chose  que  les  tracasseries  de  l'opposition? 
Qu'a  dit  M.  Billault?  Il  a  harcelé  le  ministère.  Et  après?...  Rien. 

Il  ne  sufQt  pas  de  lancer  de  bonnes  épigrammes  contre  le  minis- 
tère, (nous  avons  remarqué  particulièrement  celle  qui  consiste  à 
louer  sir  Robert  Pecl  devant  nos  ministres  français  ;  rien  ne  leur 
semble  plus  mortifiant,  à  eux,  à  leurs  amis  et  à  leurs  journaux), 
mais  encore  faut-il  indiquer  ce  qu'il  y  aurait  à  faire. 

Or,  malheureusement  pour  M.  Billault,  il  est  sur  un  point  impor- 
tant de  l'école  de  M.  Guizot  et  de  M.  Thiers  ;  il  ne  comprend  que  l'al- 
liance anglaise,  l'alliance  anglaise  exclusive,  et  il  ne  peut  pas  arri- 
ver à  comprendre  que  les  alliances  naturelles  de  la  France  sont  les 
alliances  continentales.  Ço  n'est  que  du  jour  où  la  France  aura  des 
alliés  sérieux  et  fidèles  sur  le  continent  qu'elle  pourra  sans  danger 
entretenir  une  alliance  étroite  avec  l'Angleterre  ;  mais  tant  qu'elle 
ine  saura  pas  sortir  du  tèlc-à-téte  britannique,  elle  sera  constam- 
ment dupée  par  sa  trop  cordiale  amie.  Ce  n'est  pas  en  politique 
que  les  alliances  à  deux  sont  bonnes,  surtout  pour  la  France; 
nous  aimons  la  société  et  la  grande  socié(ë/@t  comment  se  fait-ii 

3ue  malgrû  les  vives  sympalliics  du  peuple  allemand,  ainsi  que 
es  autres  nations   continentales,  notre  gouvernement  ne  fa«se 
rien  pour  s'acquérir  leur  alliance,  ni  même  leur  bop  vouloir? 

Aussi  que  la  France  soit  jouée  au  Maroc  par  l'Angleterre  ou  par 
l'empereur  barbare,  qu'esl-cequc  cela  fait  à  l'Europe?  qui  se  croit 
lésé  avec  nous  et  en  nous?  Personne,  et  cependant  la  France  est  le 
peuple  le  plus  sympathique  de  tous,  et  celui  dont  l 'existence,  la 
liberlé,  la  prospérité  importent  le  plus  à  tous  les  autres  ;  mais  on 
n'y  songe  pas,  ministres  et  opposants  sont  ensorcelés  par  l'Angle» 
terre,  et^^ur  eux  le  reste  de  l'Europe  ne  scnd>le  pas  exister. 

La  Phalange, 

KEVUB  DE  LA  SCIEXCE  SOCIALE. 

Avant  de  publier  la  seconde  livraison  de  la  Phalange,  qui  compren- 
dra à  la  fois  les  numéros  de  mari  et  d'avril,  il  convient  de  rendre 


^  en  efira'eaifër  éD  reiDsiliôn?  ,, 

Pour  résoudre  les  problèmes  posés  sur  la  marche  de  l'Ecole^'  oa 
indique  quels  ont  été  et  quels  doivent  être  ses  développements  m^ 
grcsiiifs,  et  après  avoir  signalé  les  immenses  ressources  que  nr^ 
sente  la  pro|mgation  orale  bien  f^ile  et  bien  conduite,on  entre  uns 
l'historique  de  la  propagalian  écrite.  Après  un  coup-d'œil  rapide 
sur  les  première  et  deuxième  campagnes|(le  Phalanstère  de  ISK  et 
la  Phalange  de  1836),  on  arrive  à  la  troisième  campagne  (la  Pha- 
lange  de  IMO).  L'Ecole  est  alors  assise  dans  le  monde;  long-tempe 
dédaignée  et  raillée,  elle  commence  à  se  faire  respecter  et  à  don- 
ner quelque  confiance  à  ceux-là  mêmes  qui,  n'en  faisaut  point  par- 
tie, voient  avec  plaisir  se  développer  des  idées  honnêtes  et  vigou- 
reuses. Pendant  ces  trois  années,  la  Phalange  est  lue  avec  intérêt 
et  profit  par  un  grand  nombre  de  personnes,  et  on  peut,  en  1843, 
avec  les  ressources  de  l'Ecole  et  celles  fournies  par  des  personnes 
bienveillantes,  se  lancer  dans  une  quatrième  campagne,  la  quoti- 
dienneté du  journal  de  l'Ecole.  Ce  journal  change  de  titre  et  prend 
celui  de  Démocratie  pacifique  :  car  il  n'est  plus  destiné  à  exposer  les 
idées  pures  de  la  sbience  ;  il  doit  s'avancer  sur  le  terrain  de  la  po* 
litiquc  jouriwlière  et  se  jeter  au  fort  de  la  mêlée  quotidienne.  Mais 
si  cette  résolution  était  une  nécessité,  si  l'Ecole  a  dû  aller  combat- 
tre corps  à  corps  avec  les  hommes  engoués  de  la  politique  et  de 
notre  état  social  actuel,  pour  essayer  de  leur  faire  •▼ouer^'lto  aa 
battaient  pour  des  illusions  dont  Ils  étaient  dupes  itos  cesse,  pen- 
dant ce  temps,  l'Ecole  a  éprouvé  une  souffrance:  tout  en  se  <feve- 
loppant,  tout  en  acquérant-des  forces  par  cette  g3namasUque  un  pâ 
rude,  elle  n'éprouvait  pas  une  satisfaction  assez  directe  à  l'égsra 
de  son  but  spécial,  qui  pouvait  sembler  délaissé. 

Mais  une  cinquième  campagne  s'ouvre  ;  à  côté  de  l'orsaae  uni- 
que qu'elle  possédait,  et  qui  reste  quotidien  et  militant,  r»»le'aAi 
un  second  organe,  la  Phalange,  dont  le  nom  reparaît,  et  qui  a  MW 
mission  de  fournir  aliment  à  un  besoin  intime,  celui  de  l^tude  pGp 
approfoudie  des  théories  et  des  moyens  d'application.  ^ 

Bicntùi,  avec  ce  double  organe,  l'Ecole  acquerra  les  nouvellea 
forces  qui  lui  sont  nécessaires  pour  entrer  en  rcaliaatlou... 

Cet  exposé  est  suivi  de  conseils  adressés  à  nos  amis  sur  des 
points  particuliers  de  conduite  et  de  propagation. 

Les  lettres  de  nos^amis  de  province  nous  ont  déjà  fait  connéitre 

Î[ue  cette  introduction  avait  été  généralement  comprise  :  elle!  a 
ait  ressortir  le  sentiment  très  vif  et  très  profond  du  besoin,  d'u- 
nité et  d'activité  qui  est  dans  l'Ecole,  et  qu'elle  avait  précisânent 
pour  but  de  bien  constater.  S'il  nous  a  été  adressé  quelques  crltl- 
I  ques  sur  des  pointa  que  nous  n'avonsfait  qu'ébaucher,  et  que  noua 
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GENEVIEVE. 

Va  quart-diMUra  s'écoula  qui  parut  ud  siècle  à  Maurice.'.Rien  de  plus 
luturel  :  jaune,  beau,  vigoureux,  soulanu  daas  sa  force  par  cent  imis  dé- 
l'oués,  avec  lesquels  et  par  lesquels  il  rêvait  parfois  raccomplissement 
lie  grandes  choses,  il  se  tentait  tout- à-coup,  sans  préparation  aucune,  ex- 
IPM«  i  p«rdre  la  vie  dans  un  guet-apens  ignoble.      '  n.,^ 

I  II  coinnreuait  qu'on  l'avait  renfermé  dans  une  chambre  quelconquep 
|susélait-il(urveillé? 

Il  essaya  un  nouvel  effort  pour  rompre  ses  liens.  Ses  muscles  d'acier 
iKgooflèrent  et  se  roidirent,  la  corde  lui  entra  dans  les  chairs,  mais  ne 
a  rompit  pas. 

I  Le  plus  terrible,  c'est  qu'il  avait  les  mains  KéM  derrière  |e  dos  et  qu'il 
M  pouvait»  arracher  son  bandeau;  s'il  avait  pu  voir,  peut-être  tùt-ii  pu 
I  luir. 

Cependant,  ces  diverses  tentatives  s'étaient  accomplies  sans  que  per- 
I  iMae  a'y  9paoiàt|  sans  que  rien  ne  beu^eàt  autour  de  lui  ;  il  en  augu- 
r> qu'il  était  seul.) 

1^  pieds  fpulaieat  quelque  chose  de  moelleux  et  de  sourJ,  du  sable, 
I*  la  terre  grasse,  peut^tre.  Une  odeur  acre  et  pénétrante  frappait  son 
iMorat  et  dénonçait  la  présence  de  substances  végétales.  Maurice  pensa 
IViU  était  dans  une  serre  ou  dans  quelque  chose  de  pareil.  11  fit  quelques 
||UiilKurta  un  mur,  se  retourna  pour  Iftter  avec  ses  mains,  sentit  des 
Iwtruments  aratoires  et  poussa  une  exclamation  de  joie. 
I  Avec  des  efforts  inouïs,  il  parvint  à  explorer  tous  ces  instruments  les 
*<M  apiÂs  les  autres.  Sa  fuite  devenait  alors  une  question  de  tempe  .  si  le 
■i}-  T*  '*  Providence  lui  donnait  cinq  nifnutes,  et  si  parmi  ces  usten- 
*iits  il  trouvait  un  instrument  tranchant,  il  était  sauvé. 
Il  trouva  une  bêche. 

Ce  fut,~par  la  façon  dont  Maurice  était  lié,'toute  une  lutte  pour  retourner 
<*tte  bêche,  de  façon  i  ce  que  le  fer  fût  eu  haut.  Sur  ee  fer,  qu'il  maintenait 
ji^ntre  le  mut  avec  ses  reins,  il  coupa,  ou  plutôt  il  usa  la  corde  quf  lui 
p»  les  poignets.  L'opération  était  longue,  le  fer  de  la  bêche  tranchait 
lentement.  La  sueur  lui  coulait  sur  le  front  ;  'il  entendit  comme  un  bruit 
r  pas  qui  se' rapprochait.  Il  fit  un  dernier  effbrtt.violent,  inouï,  suprême  ; 
^''^  à  moitié  usée,  se  rompit. 

J^tle  fois,  ce  fut  un  cri  de  juie  qu'il  poussa,  il  était  tûr  du  moins  de 
j»«fnr  en  se  défendant. 
«•urice  arracha  le  bandeau  de  dessus  ses  yeux. 

J' I .V'JTez les  numéros  du  21  au  2f  înal.  —  La  reproduction  de  toutou 
f»^  de  ce  ronlan  est  fomellen^t  interdite.  ,zsî.  jj- 


H  ne  s'était  pas  trompé  ;  il  était  daas  une  espèce,  noo  pas  de  serre, 
■tais  de  pavillon  où  l'on  avait  serré  quelquesmoes  de  ces  plaatds  grasses 

2ui  ne  peuvent  passer  la  mauvaise  saison  en  plein  air.  Dana  un  coin 
laient  ces  instrumeats  de  jardinage  dont  l'un  li|i  avait  rendu  un  si  grand 
service.  Enlaça  de  lui  était  une  fenêtre  :  il  s'élança  vert  la  fenêtre  ;  elle 
était  grillée,  et  un  homme  armé  d'une  carabine  était  placé  en  sentinelle 
devant. 

De  l'autre  côté  du  jardin,  à  trente-pas  de  distance  à  peu  près,  s'élevait 
un  petit  kiosque  qui  faisait  pendant  à  celui  où  était  Maurice.  Une  jalousie 
était  baissée  i  mais,  à  travers  cette  jalousie  brillait  une  lumière. 

Il  s'approcha  de  la  porte  et  écouta  :  une  autre  sentiaeUe  passait  et  re- 
passait devant  la  porte.  C'étaient  ces  pat  qu'il  avait  entendus. 

Mais  au  fond  du  corridor  retentissaient  des  voix  ooafutes,  la  délibéra- 
tion avait  visiblement  dégénéré  en  discussion.  Maurice  ne  pouvait  en- 
tendre avec  suite  ce  qui  te  diuit.  Cependant  quelques  mots  pénétraient 
jusqu'à  lui  ,  et  parmi  ces  mots ,  comme  si  pour  ceux-là  teult  la 
distance  était  moins  grande,  il  ealendait  les  mots  espion,  poignard, 
mort. 

Maurice  redoubla  d'atteution.  Une  porte  t'ouvrit  et  il  entendit  plus  dis- 
tinctement. , 

^  —Oui,  disait  une  des  voix  ;  oui,  c'est  un  e.$pion,  il  a  découvert  quel- 
que chose  et  il  est  certainement  envoyé  pour  surprendre  nos  secrets.  En 
le  délivrant  uous  courons  risque  qu'ti^nous  dénonce. 

—  Mais  sa  parole,  dit  une  voix  ? 

—  Sa  parole,  il  la  donnera,  puis  il  la  trahira.  Est-ce  qu'il  est  gentil- 
homme pour  <)u'un  se  fie  à  sa  parole  ?    • 

Maurice  grinça  des  dents  à  celte  idée  que  quelques  gens  avaient  encore 
la  prétention  qu'il  fallût  être  gentilhomaie  pour  garder  la  foi  jurée. 

—  Mais  nous  connfiU-il  pour  nous  déaoucer  ?      ^[ul^ 

—  Non  certes  il  ne  nous  connaît  pas,  il  le  sait  pas  ce  que  nous  fai- 
sons. Mais  il  tait  l'adresse,  il  reviendra,  etcette  fois  il  reviendra  bien  ac- 
compagné, 

L  arcinnent  parut  péremploire. 

—  Eh  biea  I  dit  la  voix  qui  déjà  plusieurs  fois  avait  frappé  Maurice 
comme  devant  être  celle  du  chef,  c'est  dMc  décidé. 

—tiais  oui,  cent  fois  oui,  je  ne  vuur^mprends  pas  arec  votre  ma- 
gnanimité, mon  cher  ;  si  le  comité  de  salut  public^nous  tenait,  vous  ver- 
riez s'il  ferait  toutes  ces  façons. 

—  Ainsi  donc,  vous  persister  dans  votre  décision,  messieurs  ? 

—  Sans  doute,  et  vous  n'allez  pas  j'espère  vous  y  opposer. 

—  Je  n'ai  qu'une  voix, messieurs.  Elle  a  été  pour  qu'on  lui  rendit  la 
liberté.  Vous  en  aveï  six,  elles  ont  été  toutes  six  pour  la  mort,  va  donc 
pour  la  mort. 

La  sueur  qui  coulait  sur  le  front  de  Maurice,  se  glaça  tout-à-coup. 

—  Il  va  crier,  hurler,  dit  la  voixr  Avez-vous  au  moias  éloisné  Mme 
Dixmer  ?  ° 

—  Elle  ne  sait  rien.  Eile  est  dans  le  pavillon  en  face. 

,  —  Mme  Dixmer,  murmura  Maurii»  ;  je  commence  à  comprendre.  Je 
suis  chez  ce  maître  tanneur  qui  m'a  parlé  dans  la  vieille  rue  Saint-Jacr 
ques,  et  qui  s'est  éleisoéen  te  riant'deHpoi^uand  je  n'ai  pas  pu  lui  dire 
le  nom  de  mon  ami.  Mais  quel  diable  d'intérêt  un  maître  tanneur  peut 
il  avoir  à  m'assaasiner?. 

Maurice  ro«rda  autour  de  lui,  aperçut  un  piquet  de  fer  emmanché 
d  un  manche  de  frêne.  -— ^ 

—  Eo  tout  «u,  dit-il,  avant  qu'on  m'asMMioe,  j'en  tuerai  plus  d'un. 


Et  il  bondit  vers  l'instrument  inoOenaif  qui,  dans  sa  main,  allait  dwal 
nir  une  arme  terrible. 

Puis  il  revint  derrière  la  porte  et  se  plaça  dfi,  façon  à  ee  qu'en  te  Ht 
plo^aiit  elle  le  couvrit. 

Son  cœur  palpitait  à  briser  ta  poitrine,  et  dana  le  sikace  oa  iiatfdtit 
le  bruit  de  ces  palpitatieoa. 

Tout-i-coup  "Maurice  frissonna  de  la  tête  aux  pieds:  une  voix  avait 
dit: 

—  Si  vous  m'fa  croyez,  vous  casserez  tout  bonnement  une  vitie,  et  i 
travers  li>s  barreaux  vou<  le  tuerei  d'un  coup  de  carabiae. . 

—  Oh  l  non,  uoq,  pas  d'explosion,  dit  une  autre  voix  :  uao  trnloaiea 
peut  nous  trahir.  Ah  !  vous  voilà  Dixmer.  et  votre  famme  ? 

—  Je  viens  de  regarder  à  travers  la  jalousie;  elle  ne  se  doute  de  riM: 
elle  lit. 

—  Dixmer,  vous  allei-Aous  fixer  :  êtes-vous  pour  un  coup  de  carabine, 
êtes-vous  pour  un  œunve  poigoara  ?  , ,  ', 

—  Autant  que  possible  point  d'arme  à  feu.  Le  poignard_;___    -!,!■  oui 

—  Soit  pour  le  poignard.  Allons  !  '  ]  L. 

—  Allons  !  répétèrent  ensemble  les  cinq  ou  six  voix.  .  >t 
Maurice  éuit  un  enfant  de  la  Révolution,  un  cceur  de .  bironie;  ota 

àme  athée,  comme  il  v  en  avait  beaucoup  à  cette  époque-là.  Maia  à  ea 
mot  allant  proooocé  derrière  celte  pwle  qui  seule  le  aéparait  de  la 
mort,  il  se  rappela  le  signe  de  la  croix  que  ta  mère  lui  avait  apprisW- 
que,  tout  enfant,  elle  lui  faisait  dire  ses  prières  i  genoux. 

Les  pas  te  rapprochèrent,  puis  ils  t'arrêtèrent,  puis  la  clef  grinça  dans 
la  seh'ure,  et  la  porte  s'ouvrit  lentement. 

Pendant  cette  minute  qui  venait' de  s'écouler,  Maurice  s'était  dit  : 

—  Si  je  perds  mon  temps  à  frapper,  je  serai  tué.'  Ea  ma  préciaalaBt 
sur  les  assassins  je  les  surprends  ;  je  gagne  le  jardin,  ta  rueUe,  je  me 
sauve  peut-être.  ,       ^ 

Aussitôt  prenant  un  élan  de  lion,  eu  jetant  un  cri  uuvage  où  il  y  avait 
encore  plus  de  menace  que  d'effroi,  il  renversa  les  deux  ptenien  hommes 
qui,  le  croyant  lié  et  les  yeux  bandés,  étaient  loin  de' 8'al|M|iitf«;  lune  pa- 
reille agression ,  écarta  les  autres,  franchit,  grâce  à  ses  jalmts 'l'acier, 
dix  toises  en  une  seconde,  vit  au  bout  du  corridor  une  poMaMMÉnt  sur 
le  jardin  toute  grande  ouverte,  s'élança,  saUta  dix  roarqh^.^  trouva 
dans  le  jardin  et  s'orientant  du  mieux  qui  lui  était  possible  coufut.venia 
porte. 

'a  porte  était  fermée  à  Jeux  verrous  et  i  la  serrure.  Maurice  tira  les 
UvJI  VériUUS,  voulut  ouvrir  la  serrure,  il  n'y  avait  pas  de  clef. 

Pendant  ce  temps  ceux  qui  le  poursuivaient  étaient  arrivés  an  poroa. 
Us  i;!fMtçurent. 

1— Le  voilà  !  crièrent-ils,  tirez  dessus,  Dixmer,  til^  dessus,  tues  I 
tuez  1 

Maurice  poussa  un  rugissement:  il  était  enfermé  dans  le  jardin;  il 
mesura  de  l'œil  les  murailles,  elles  avaient  dix  pieds  de  haut, 
k   Tout  cela  fut  rapide  comme  une  seconde. 

Les  assastint  t'élancirent  à  sa  poursujte. 

Maurice  avait  trente  pas  d'avance  à  peu  près  sur  eux:  il  regarda  tout 
autour  de  lui  avec  ce  regard  du  condamne  qui  demanae  l'ombre  d'une 
chance  de  salut  pour  en  faire  une  réalité. 

Il  aperçut  le  kiosque,  la  jalousie,  derrière  la  jalousie,  la  kuaiêie. 

Il  ne  fit  qu'un  bond,  un  bond  de  dix  pieds^  saisit  la  ialoilsie,  rani" 
cha,  passa  au  travers  de  H  fenêtre  en  la  brisant  et  tomba  dans  ua« 
ciiainm  éclairée  où  liMtt  une  femoie  aiiiM  pr^  du  feu, 


nator»,  l'&mfr4mmainc,  le  Verl)e,  —  systèmp  dlstributif  de  l'ordre 
universel,  —  du  dogme  de  l'tinitS  progrcasive,  —  la  loi  sérîaire, 
"tlèf  de  toute  révélation,  —application  au  dogme  de  la  divinité  du 
Chiïst,  —  inductions  analogiques  sur  le  lien  des  deux  mondes, 
(terre  et  ciel.) 

M.  V.  Meunier,  qui  s'est  acquis  déjà  une  réputation  dans  le  monde 
savant  parla  publication  de  la  Revue  synthétique  dont  il  était  direc- 
teur, débute  oans  notre  Revue  par  un  brillant  article,  qui,  sous  le 
titre:  De  l  Incertitude  des  sciences  expérimentales,  raconte  toutes  les 
contradictions  et  les  bizarreries  de  nos  magniliques  travaux  scienti- 
fiques. 

Ce  qui  dislingue  M.  Meunier,  c'est  une  manière  si  large  et  si  lim- 

tide,  que,  tout  en  se  jouant,  il  élève  son  lecteur  aux  plus  grandes 
auteurs  scientifiques,  sans  le  fatiguer  ni  l'effrayer,  et  que,  gi-àce  à 
lui ,  le  moins  savant  dans  toutes  ces  matières  abstraites  ,  est 
tout  étonné  de  pouvoir  planer  tranquillement  au  dessus  des 
nuages  de  la  science,  et  se  trouve  toul-à-coup  instruit,  sur  une 
foule  de  choses  qu'il  avait  toujours  ignorées  ou  mal  comprises. 
tiotis  n'avons  pas  l'habitude  de  trop  louer  nos  amis;  on  peut  donc 
nous  en  croire  quand  nous  sortons  sur  ce  point  de  notre  réserve 
habituelle. 

D'après  M.  Meunier  les  sciences  tendent  à  l'association,  à  l'appli- 
cation, à  la  ruigarisation  ;  celte  formule  est  sa  devise,  son  crité- 
rium, il  l'applique  successivement  aux  diverses  parties  de  la 
«cience,  et  demoulre  que  celle-ci  est  encore  loin  de  remplir  sa  tri- 
ple mission. 

Il  constate  quelles  sont  nos  connaissances  acquises  —  en  phu- 
$ique,  sur  les  images  produites  par  les  agents  physiques,  et  sur  la 
;ioi  de  Marioite,  et  le  coeftlcient  de  dilalalion  des  gaz,  —en  chimie, 
jur  les  théories  chimiques  et  la  fornntion  de  la  graisso,  —  en  zoo- 
togie,  sur  la  variabilité  de  l'espèce, —  en  botanique,  sur  les  théories 
botaniques  et  l'accroissement  des  végétaux,  —  en  anatomie,  sur 
ruuilédc  composition  orgairujue,  —  eu  physiologie,  sur  lu  forma- 
lion  des  08,  etc.,  etc. 

Un  de  nos  amis  H.  Alexandre  Weill  nous  a  offert  une  série  de 
chapitres  sur  la  Guerre  des  l'aysans,  guerre  sociale,  qui  suivit  en 
▲liemagno  la  réformation  de  Luther  ;  nous  avons  trouvé  dans  ces 
récits  un  intérêt  très  vif,  soutenu  d'un  style  piquant  ;  nous  pensons 
que  dans  ce  moment  où  des  querelles  religieuses  menacent  si  inopi- 
nément de  troubler  l'Europe,  il  n'est  pas  inopportun  de  retracer 
>e8  désastres  qu'ont  entraînés  au  Moyen-Age  les  reformes  violentei, 


des  86^)1  monopoles.  Trois  chapitres  s^iaux  relatira  au  monopole 
mari  lime  en  essor  subversif  et  en  mode  unitaire  simple,  et  au  môme 
monopole  en  mode  unitaire  composé,  envisagent  le  rôle  de  l'An- 
gleterre à  un  point  de  vue  peu  familier  aux  politiques  de  nos 
'jours.  Ce  cahier  se  termine  par  des  détails  sur  l'unité  commerciale 
d(!s  llarnjonieus,  et  (juelques  considérations  sur  les  unités  adminis- 
trative et  religieuse.  — Lu  troisième  livraison  contiendra  un  cahier 
entier  de  Kouriersur  lacôsmotJOME. 

2"  La  suite  de  la  yrKSTiON  reliciel'SE,  par  M.  Doherty. 

.■V'  Un  article  sur  les  beal'X-arts,  par  M.  D.  Lavordanl. 

4"  Un  article  de  M.  V.  Meunier,  sur  la  Nécessité  d  une  réforme 
scientifique,  faisant  suite  à  I'i.'vcertituoe  deh  sciences  expéri- 
mentales. 

r>"  La  suite  de  la  Guerre  des  paysans,  par  M.  Weill. 

(')"  Et  un  important  extrait  de  l'ouvrage,  publié  récemment  par  le 
savant  M.  de  lliimboldt,  sous  ce  litre  :  Cosmos  (le  monde). 

Nous  rappelons  au?i  personnes  qui  désireraient  s'abotmer  à  la 
Phalange,  que  nous  n'avons  tiiu  de  laf)reinière  livraison  qu'un 
nombre  d'exemplaires  assez  restreint  ;  nous  les  avertissons,  en 
outre,  que  nous  ne  tirerons  de  la  seconde  qu'un  nombre  moins 
grand  encore,  parc(!  que,  si,  selon  l'usage,  nous  avons  dQ  distri- 
buer gratuitement  une  certaine  quanliié  d'exemplaires  de  la  pru 
inière  livraison  ,  |H)ur  la  seconde  nous  n'aurons  pas  cette 
obligation  à  remplir,  et  nous  devons  rentrer  dans  les  plus 
strictes  limites  d'économie;  d'autant  plus  que  nos  calculs  de  prix 
d'abonnement  ont  éié  réglés  sur  cinq  feuilles  d'impression  seule- 
ment par  mois  ((M)  feuilles  par  an),  ct  qno  voilà  déjà  quatre  feuilles 
(le  plus  que  nous  doiuions  au  delà  de  nos  promesses.  Selon  toute 
probabilité  nous  aurons  souvent  occasion  de  dépasser  le  nombre 
indiqué. 

Les  prix  d'abonnement  sont  :  un  an,  24  fr.;  0  mois,  iî  fr.  —  Et 
pour  les  personnes  abonnéesî  la  Démocratie  pacifique  .un  ÎSin,18f.; 
()  mois,  !)  fr. — En  sus  pour  les  pays  étrangers  dont  le  port  est 
double  .  un  an,  4  fr.;  (i  mois,  2  fr. 

L'administration  de  la  vn\t\SG% prévient  en  outre,  quêta  seconde 
livraison  ne  sera  pas  envoyée  aux  souscripteurs  qui  auront  négligé  de 
régler  le  prix  de  leur  ttl)anfiement.  Celte  disposition  seraRiGULRBU- 
SEML.XT  mise  à  exécution. 
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'oiii  uv«i/iittii€iiv  WATKi^-Iia«r  goav«taait  tes  Ânbec  ètli. 
byles  :  ralliés  à  son  autorite,  avec  l'assisUnce  éea  k«lifat«  ou  gouTerneun 
des  petites  provinces  q«l  avaient  dous  leurs  ordr«s  des  agahs,  ceux-ci  com 
mandaient  plusieurs  ;  kaidi  ;  chaque  kald  dirigeait  u«  ceruin  nomi^ 
do  clieicks  ou  cliefs  de  iribns.  " 

Nous  avons  adopté  celle  hiérarchie  à  la  lois  militaire  et  adojinistriiiiie  a 
l'émir;  nous  avons  adopté  celte  forme  dans  les  seules  provinces  d'Alaerïf 
Onin,  el  nous  en  avons  même  aggravé  les  défauts.  ^     ' 

Ab,l-el-kader,  lui,  avait  intérêt  k  multiplier  les  agahs;  car  il  avait  beioi 
de  s'attacher  Iw  principaux  personnages  du  pays.  Il  avait  créé  douze  a^l 
liksdan»  la  province  d'Oran.  **' 

Or,  savez-vous,  messieurs,  combien  nous  avons  institué  et  appointé  d'à 
«ahs  dans  la  même  province  d'Oran  f  Quinze,  sani  compter  le»  kalifn! 
Nous  avons  de  plus  viugi-ciuq  agabs  appointés  dans  les  pro«in4:es  dWan 
où  les  Turcs  el  Abd-«l-Kader  n'en  avaient  <iue  deux,  c'est-à-dire  que  nou' 
avons  exagéré  le  système  militaire  établi  contre  nous.  Dans  la  province  ï^ 
Constantine,  nous  avons  procédé  ditTéremment  :  nous  n'y  avons  pas  un  wmi 
agalik.  r  wui 

Les  indigènes  y  sont  divisés  en  simples  kaïdals,  circonscriptions  plus  m 
nies  qui  nous  (lerineuent  de  surveiller  de  prés  chaque  autorité  locale  d« 
proléger  les  tribus,  d'empêcher  les  exactions,  les  accroissemeuU  de  nui^ 


sance  qui  amènent  les  révoltes. 


accroissements  de  puis- 


Poiir  l'Aluerie  ehlière  nous  comptons  45  agahs.liach-agahs.  9  taiifjh* 
(jui,  tous  réunis,  nous  coûtent  3  k  400  OOO  fr.  La  provinc»  de  C»08Uutine  né 
figure  dans  ce  chiffre  que  pour  deux  fonctionnaires   et  ÎC  000  fr. 

Vous  voyez,  messieurs,  que  le  aouvemement  Indigène  est  aussi  disoeo 
dieux  au  Centre  et  ù  l'Ouest   qu'il  est  économique  à  l'Sst  ;  et  cependMi 
comparez  les  résultats  financiers  :  cette  ai.nét-,  I  impôt  arabe  d«  la  proviiKÉ 
de  Couslanliiie  rap(>orlera  au    trésors  ia  4  millions,  les  quatre  cinquièmei 
environ  de  toutes  les  contributions  indigènes  de  rAleérie. 

En  regard  de  celle  siiuation,  qu' est-il  arrivé  dans  les  uroviaces  du  Cen- 
irc  et  de  l'Ouest  depuis  que  nous  y  avons  installé  uos  si  nombreux  ikiIk 
et  kalifabs,  avec  leurs  traitemenu,  leurs  redevance»  arbitraires  el  de  tieiiu 
corps  délite?  Savez-vous  quelle  est  la  nrt)()orlion  de  ceux  que  nouj  «nns 
révo<iués  pour  concussion  et  rébellion  ?  12  agabs  sur4&  T  plus  du  quart  de 
ces  fouclionnairrs  eu  trois  ans. 

Eu  résumé,  à  l'est,  l'imnôt  est  payé;  les  kaiJs  el  les  kalifats  sont  entrett- 
nus  sur  les  redevances  de  leurs  propres  administrés,  et  obéissent  Dans 
l'ouest,  le  jwroduit  de  l'impôt  est  insigniliant,  et  nous  dé|>eu8»ns  beàucoai) 
l>our  nous  concilier  des  feudalaires  qui  se  révoltent.  Tel  est  le  eoou-ttte  d« 
deux  situations.  Il  s'explique  par  la  différence  du  gouvernement. 

Aussi  long-temps  que  les  indigènes  de  l'ouest  seront  livrés  i  desfeuda- 
tairics  plus  ou  moins  iodépendanis  de  noire  propre  adminittratioD  nous 
n'aurons  véritablement  sous  noire  autorité  ni  ces  chefs  ni  les  popula'tioos 
le  peuple  arabe  ne  nous  obéira  que  nominalement.  Nous  vivrions  ainsi  millt 
ans  a  côté  de  lui  sans  le  rapprocher  de  nous,  car  les  procédés  supérieurs  d« 
la  justice  française  ne  parviendraient  pas  jusqu'à  lui  ;  nos  bienfaiU  leraiest 


Cette  femme  se  leva  épouvantée  en  criant  »u  secours. 

—  Range-loi, 'Ceneviève,  range-toi,  cria  la. voix  de  Dixmer,  range-toi 
t|iie  )«  le  lur.  ' 

El  Maurice  vit  s'abaisser  ù  dix  pas  de  lui  le  canon  de  la  carabine. 
-    Mais  à  peine  la  femme  l'eut-elle  regardé  qu'elle  jeta  un  cri  terrible  et 
qu'au  lieu  de  se  rancer  comme   le  lui  ordonnait  son  mari,  «Ile  se  jeta 
Mtra  lui  et  le  cauop  du  fusil. 

Ce  raouvement^bncentra  toute  l'attention  de  Maurice  sur  la  généreuse 
créature  dont  l«  preaier  mouvement  était  de  le  protéger. 

A  800  tour  il  jeta  un  cri./ 

C'était  son  inconnue  tant  cherchée. 

—  Vous!...  vous  1...  s'écria-t-il.  - 

—  SdeDce,  dit-eMe. 

Puis  se  retournant  vers  les  assassins  qui,  diiïérentes  armes  à  la  main, 
B'étaiMitTapproebéa  de  ia  fenêtre. 

—  Oh  !  vous  ne  le  tuerez  pas,  s'écria-l-elle. 

—  C'est  un  espion,  s'écria  Dixmer,  dont  la  fiyurc  douce  et  placide  avait 
pris  une  expression  de  résolution  implacable;  c'est  un  espion  el  il  doit 
mourir. 

—  Un  espion  !  lui  dit  Geneviève  ,  [lui ,  un  espion  !  Venez  ici,  Dixmer. 
Je  n'ai  qu'un  mot  à  vous  dire  |)our  vous  prouver  que  vous  vous  trompez 
étraogemeait. 

Dixmer  s'approcha  de  la  fenêtre.  Ceneviève  .s'approcha  de  lui,   el  se 
penchant  à  son  oreille,  elle  lui  dit  qucl(|ues  mots  tout  bas. 
Le  maître  tanneur  releva  vivement  la  tête. 

—  Lui!  dit-il. 

—  Lui-même,  répondit  Geneviève. 

—  Tous  en  êtes  sure  1 

La  jeune  femme  ne  répondit  point  nette  fois ,  mais  ellç  se  retourna  vers 
Maurice  et  lui  tendit  la  main  en  souriant. 
J^s  traits  Je  Dixmer  reprirent  alors  une  expression  singulière  de  man- 
'  SUeUide  et  de  froideur.  Il  posa  1 1  crosse  de  sa  carabine  à  terre. 

—  Alors  c'pst  autre  chose,  dit- il. 

Puis,  faisant  signe  à  ses  compagnons  de  le  suivre,  il  s'écarla  avec  eux 
et  leur  dit  quelques  mots  ,  après  lesquels  ils  s'éloignèrent.  •- 

—  Cachez  cette  bague,  murmura  Geneviève  pendant  ce  temps  ;  tout  le 
IDonde  la  connaît  ici. 

Maurice  ôta  vivement  la  bague  de  ton  doigt  ct  la  glissa  dans  la  poche 
de  son  gilet. 

Un  instant  apri'S  ia  porle  du  pavillon  s'ouvrit  ,  et  Dixmer,  sans  arme, 
s'avança  vers  Maurice. 

—  Pardon,  citoyen,  lui  dit-il,  que  n'ai-je  su  plutôt  lis  obligattÇss  que 
je  vous  avais  !  Mais  ma  femme,  tout  en  se  souvenant  du  service  que  vous 
lui  aviez  rendu  dans  la  soirée  du  10  mars,  avait  oublié  voire  nom.  Nous 

■  ignorions  donc  complètement  à  qui  nous  avions  affaire;  sans  cela,  croyez 
le  bien,  nous  n'eussions  pas  un  instant  siis[)ecté  votre  honneur  ni  soup- 
çonné vos  intentions.  Ain^iidonc,  pardon,  encore  une  fois  ! 

Maurice  était  stupéfait  ;  if  se  tenait  debout  par  un  miracle  d'équilibre, 
il  sentait  que  la  tète  lui  tournait  ;  il  était  prêt  à  tomber. 

11  s'appuya  à  la  cheminée. 

—  Mais  tn*n,  dit-il,  pourquoi  vouliez-vous  donc  me  tuer? 

—  Voilà  le  secret,  citoyen,  dit  Dixmer,  et  je  le  confie  à  votre  loyauté. 
Je  suis,  comme  vous  le  savez  déjà,  maître  tanneur,  et  chef  de  celle  lan- 
Miie.  Lt  plupart  des  acides  ((ue  j'emploie  pour  la  préparation  de  lues 


peaux  sont  des  marchandises  prohiliées.  Or,  1er  contrebandiers  que  j'em- 
ploie avaient  avis  d'une  délation  faite  au  conseil  général.  Vous  voyant 
prendre  des  informations,  j'ai  eu  peur.  Mes  contrebandiers  ont  encore  eu 
plus  peur  que  moi  de  votre  bonnet  rouge  el  surtout  de  votre  air  décidé, 
et  je  ue  vous  cache  pas  que  votre  mort  éUil  résolue. 

—  Je  le  sais  pardieu  bien,  s'écria  Maurice,  el  vous  ne  m'apprenez  rien 
là  de  nouveau.  J'ai  eutendu  votre  délibénlien,  el  j'ai  vu  votre  carabine. 

—  Je  vous  ai  déjà  demandé  pardon,  reprit  Dixmer  d'un  air  de  bonho- 
mie attendrissante.  Comprenez  donc  ceci,  que,  grâce  aux  désordres  du 
timps,  nous  sommes,  moi  et  mon  associé,  M.  Morand,  en  train  de  faire 
une  immense  fortune.  Nous  avons  la  fourniture  des  sacs  militaires;  tous 
les  jours  nous  en  faisons  confectionner  quinze  cents  ou  deux  mille. 
Grâce  au  bienheureux  état  de  choses  dans  lequel  nous  vivons,  la  muni- 
cipalité, qui  a  fort  affaire,  n'a  pas  le  temps  de  vérilier  bien  exactement 
nos  comptes  ;  de  sorte,  il  faut  bien  l'avouer,  que  nous  péchons  un  peu 
en  eau  trouble  ;  d'autant  plus,  comme  je  vous  le  disais,  que  les  matières 
préparatoires  que  nous  nous  procurons  par  coutrebande  nous  permettent 
de  gagner  deux  cents  pour  cent. 

—  Diable  !  fil  Maurice,  cela  me  parait  un  bénéfice  a.sseï  honnête,  ^t  je 
corn()rt'nds  maint^naiit  votre  crainte  ([u'une  jléiionciation  de  ma  part  le 
fil  cesser;  mais  maintenant  que  vous  me  connaissez,  vous  êtes  ras- 
suré, n'est  ce  pas.'  ^ 

—  Mainlciiant,  dit  Dixmer,  je  ne  vous  demaude  même  plus  votre 
parole. 

Puis,  lui  posant  la  main  sur  l'épaule  cl  le  regardant  avec  un  sourire  : 

—  Voyons,  lui  dit-il,  à  présent  que  nous  sommes  en  petit  comité  et 
eulri'  iimis,  je  (mis  le  dire  ,  que  veniez-vous  faire  par  ici,  jeune  homme? 
Uien  entendu,  ajeuta  le  maitre-tanueur,  (jue  si  vous  voulez  vous  taire, 
vous  êtes  (arfaitenient  libre. 

—  Mais  je  vous  l'ai  dit,  je  crois,  balbutia  Maurice. 

—  Oui,  une  femme,  dit  le  bourgeois,  je  sais  qu'il  était  question  d'une 
femme. 

—  Mon  Dieu  !  pardonnez-moi,  cJtoyen,  dit  Maurice  ;  mais  je  com- 
prends à  merveille  (pie  je  vous  dois  une  cx|)!icalion.  Eh  bien  !  je  cher- 
chais une  feniine  qui,  l'autre  soir,  sous  le  masque,  m'a  dit  demeurer  dans 
ce  quartier.  Je  ne  sais  ni  son  nom,  ni  sa  position,  ni  âa  demeure.  Seu- 
lement je  sais  que  je  suis  ^moweux  fou,  qu'elle  est  petite. 

Geneviève  était  grande.  '  ~ 

—  Qu'elle  ejtbionde  et  qu'elle  a  l'air  éveillé. 

'  (Jeneviève  était  brune  avec  de  grands  yeux  pensifs. 

—  Une  griselte  enfin...  continua  Maurice,  aussi-  pour  lui  plaire  ai-je 
jiris  cet  habit  populaire. 

—  Voilà  qui  explique  tout,  dit  Dixmer  avec  une  foi  évangélique  que 
ne  démentait  point  le  .moindre  regard  sournois. 

Geneviève  avait  rougi,  et  se  sentant  rougir,  s'était  détournée. 

—  Pauvre  citoyen  Lindey  !  dit  Dixmer  en  riant;^fTielle  mauvaise  heure 
«ous  vous   avons  fait  pas.ser,   et  vous  êtes  bien  le  dernie,r  à  qui  j'eusse 
voulu  faire  du  mal;  un  si  hon  patriote,  un  Irèie...  mais,  eu  vérité,  j'ai  cru  " 
que  quelque  mal  intentionné  usurpait  votre  nom. 

—  Ne  parlons  plus  de  cela,  dit  Maurice,  qui  comprit  qu'il  était  temps 
de  se  retirer  ;  remettez-moi  dans  mon  chemin  el  ouiilions. 

—  Vous  remettre  dans  votre  chemin  I  s'écria  Dixmer,  vous  quitter  ! 
ah  !  non  pas,  non  pas  !  je  donne  ou  plulât  mon  associé  et  moi  nous  don- 
nons ce  soir  à  souper  aux  braves  garçons  qui  voulaient  vous  égorger  tout< 


i-l'beure...  Je  compta  bien  vous  faire  souper  avec  eux  pour  que  v«yia 
qu'ils  ne  sont  point  si  diables  qu'ils  en  ont  l'air. 

—  Mais,  dit  Maurice  au  comble  de  la  joie  de  retter^tielques  beura 
près  de  Geneviève  ;  je  ne  sais  vraiment  si  je  dois  accepter... 

—  Comment  !  si  vous  devez  accaiOar,  dit  Dixmer;  je  le  crois  bien:  w 
sont  de  bons  et  francs  patriotes  comme  vous  ;  d'ailleurs,  je  ne  croirji 
que  vous  m'avez  pardonné,  que  lorsque  nous  aurons  rompu  le  pain  eo- 
semblc. 

Geneviève  ne  disait  pas  un  mot.  Maurice  était  au  supplice. 

—  C'est  qu'en  vérité,  balbutia  le  jeune  homme,  je  crains  de  vousgèi 
ner,  citoyen...  ce  costuose...  ma  mau\ai«e  niiatf...    . 

Geneviève  le  regarda  timidement. 

—  Nous  offrons  de  bon  cœur,  dil-elle. 

—  J'accepte,  citoyenne,  ré|K»ndil  Maurice  en  s'inclinant. 

—  Eh  bien  I  je  vais  rassurer  nos  compagnons,  dit  le  maître  tanneur; 
chauffez-vous  en  attendant,  cher  ami. 

Il  sortit.  Maurice  et  (kneviève  restèrent  seuls. 

—  Ah  '  monsieur,  dit  la  jeune  femme  avec  un  accent  auquel  elle  tf 
«ayait  inutilement  de  donner  le  Ion  du  reproche  ;  voua  avez  manqué  à  vo. 
tre  parole  ;  vous  avez  été  indiscret.  ^ 

—  Quoi,  madame,  s'écria  Maurice,  vous  aurais-je  tempromise?  ih! 
dans  ce  cas,  pardonnez-moi  ;  je  me  retire  et  jamais... 

,  —  Dieu!  s'écria-t-elle  eu  se  levant,  vous  êtes  blessé  à  la  poitrine!  vo- 
tre chemise  est  toute  teinte  de  sangl 

Eu  effet,  sur  la  chemine  si  fine  et  si  blanche  de  Maurice,  chemise  qui 
faisait  un  étrange  contraste  avec  ses  habits  grossiers,  une  l«r«e  phque 
de,rouse  s  était  étendue  el  avait  séché.) 

—  Oh  1  n'ayez  aucune  inquiétude,  madame,  dit  le  jeune  homme,  un 
des  contrebandiers  m  a  piqué  avec  son  [loignard. 

Geneviève  pâlit,  et  lut  prenant  la  main  : 

—  Pardonnez-iuoi,  murmura-t-elle,  le  mal  qu'on  vous  a  fait;  vous 
m'avez  sauvé  la  vie,  et  j'ai  failli  élre  cause  de  votre  mort. 

—  Ne  suis-je  pas  bien  récompensé  en  vous  retrouvant!  car,  u'esl-ce 
pas,  vous  n'avfea  pas  cru  un  instant  que  ce  fût  une'autre  que  vous  iiue 
je  cherchais? 

—Venez  avec  moi,iulerrompit;Geneviève  ;  je  vous  donnerai  du  linge., 
il  ne  faut  pas  que  nos  convives  vous  voient  en  cet  étal  :  ce  serait  pouj 
eux  un  reproche  trop  terrible. 

—  Je  vous  gêne  bien,  n'est-ce  pas?  répliqua  Maurice  en  soupirant. 
---  Pas  du  tout,  j  accomplis  un  devoir.  Et  elle  ajouta  :  Je  l'accompli» 

même  avec  grand  plaisir.  ^ 

Geneviève  conduisit  alors  Maurice  vers  un  grand  cabinet  de  toilelte 
d'une  élégance  el  d'une  distinction  qu'il  ne  s'attendait  pas  à  trouver 
dans  la  maison  d'un  maître  tanneur.  Il  est  vrai  que  ce  maltri  tanneur 
paraissait  millionnaire. 

Puis  elle  ouvrit  toutes  les  armoires.  ^| 

—  Prenez,  dit-elle,  vous  êtes  chez  vous.  \ 
Et  elle  se  retira.  ^  ) 
Quand  Maurice  sortit,  il  trouva  Dixmei",  qui  était  revenu. 

—  Allons  I  .:allons  I  dit-il,  à  table  ;  on  n'attend  plus  que  vous. 

AI^EXAMDBB  DUMAS- 

(La  suite  à  demain.)    . 


IgOU- 

wrMpttOti  ionqull  ne l'agit  pour  l'eiupereur  que  d'exécuter  les  coDvenn 
lions  de  1844,  de  s'y  conformer  rigoureusement,  IVmpereur  refuiie  de  ratifier 
un  tfïité  revêtu  du  la  siguature  ro;alu.  Est-ce  la  au  progrès)* 

Je  sais  le  langage  qu'on  a  l'habitude  de  tenir  dans  luscircuustancescomme 
«lies  où  noHS  sommes.  On  dit  :  le  traité  est  en  voie  de  uéiçooiaiion,  d'exé- 
culionril  iautdiflwer,  il  faut  attendre.  On  attend.  Le  traité  devieùtdéfi- 
lilif,  les  faute»  deviennent  irrt-parables,  et  l'on  nous  oppose  alors  la  théorie 
Je»  faits  accomplis  J'ignore  ce  que  le  gouvernement  veut  dire  ou  faire  au- 
jourd'hui ;  quant  il  moi,  je  remplirai  mon  devoir  :  si  l'on  me  dit  que  je  suis 
sur  la  pente  de  l'imprudence,  je  réponds  que  le  ministère  «si  sur  la  pente  de 
Il  faiblesse.  .^  ^  ,        ,  .  . 

U:  gouvernement  a  fait  des  fautes;  la  première  tient  a  la  précipitation 
«ec  laquelle  il  a  si^né  le  traité.  Après  notre  victoire,  car  entin  nous  avons 
uiaeu,  nous  uounIous  aborder  toutes  les  diOicultéï,  nous  étions  en  position 
de  le*  faire  résoudre,  nous  pouvions  imposer  nos  conditions  ;  un  retard  de 
«uciques  jours  seulenienti  pouvait  être  efficace.  Pourquoi  vous  éles-vous 
kitès?  Je  ne  veux  nas  me  donner  le  stérile  plaisir  de  montrer  à  la  chambre 
flue  toutes  nos  prévisions,  il  nous  opposition  aveugle,  mal  informée,  se  sont 
i^lisées,  tandis  que  le  ministère,  clairvoyant,  bien  informé,  n'a  ap- 
porttWi  cette  tribune  que  des  prévisions  fausses.  Je  passe  à  uu  autre  ordre 

ie  faits. 

Après  les  luttes  de  la  guerre  devaient  venir  les  luttes  de  la  diplomatie  ; 
nuefle  est  la  première  condition  pour  se  inékr  ii  des  lutte»?  C'est  d'avoir  de 
bous  agents  :  c'est  d'avoir  des  agents  quelconques  :  or,  il  est  au  Maroc  4eùx 

ÏiiiiU  principaux  où  il  nous  imiiorte  d  avoir  des  consuls;  c'est  Tanger,  c'est 
ogador.  A  Tanger,  nous  avions  un  cootul,  M.  de  ISyon,  il  j  été  remplacé 
H»  UD  jeune  homme  fort  capable  sans  doute  ;  mais  cnBn,  il  est  gendre  du 
cuusul  anglais,  dont  la  situation  est  bien  délicate.  A  Mogador,  nous  avions 
1111  consul,  il  a  quitté  sa  résidence  et  personne  n'a  pris  sa  [>lace.  Voyez  ce 
qui  se  passe  du  côté  des  Anglais  ;  leur  consul,  dès  qu  il  s'agit  de  la  paix,  se 
kiiede-revenlr  à  Tanger;  M.  Drummoiid  Hay  meurt ï  la  peine,  et  il  est  rem- 
■Ûcé  par  son  (lU,  jeune  homme  connaissant  tout  le  pays,  car  il  y  a  été  élevé, 
tins  toutes  les  villes  du  Maroc,  sans  exception,  il  y  a  un  consul  anglais; 
■ous,  messieurs,  toute  notre  représentation  dans  le  Maroc  se  borne  à  M.  de 
HaabovssiD,  gendre  du  consul  anglais. 

A  la  vérité,  il  y  a  six  semaines,  un  consul  fran(;ai3  fut  envoyc'au  Maroc  ; 
•ais  le  négociateur,  homme  fort  distingué  d'ailleurs,  ne  connaissait  pas  le 
Niruc;  d'ailleurs,  en  même  temps  que  les  consuls  anglaii,  résident  sans  in- 
urruption  au  Maroc,  le  gouvernement  marocain,  de  son  côté,  a  un  consul 
tn  Angleterre  ;  il  y  t  k  Gibraltar  un  consul  marocain.  Eh  bien  !  il  n'v  eu  a 
pif  un  seul  en  France,  il  n'y  en  a  ni  k  TIcmcen,  ni  i  Cran,  al  à  Alger.  Voysns 
Unégoclatlon  tlle-méme. 

D'sMrd,  je  n'bésite  pas  à  dire,  k  déclarer  qu'on  ne  pouvait  faire  on  meil- 
leirckoix  que  celui  du  M.  le  général  Uelarue;  ou  ne  pouvait  trouver  un 
•*gocialeur  plus  habile,  plu»  exuérinaenté.  Aussi  a-l-il  obtenu  un  succès 
etsiplet  ;  il  »  résolu  la  question  des  limites  et  il  a  obtenu  des  conventions 
eoBinerciales.  Le  traité  lut  signé  le  18  mars  près  de  Lalla-Maghrnia,  et  dès 
le  M  mars,  dix  jours  apr^s,  le  Afonileitr  célèbre  ce  n^ultat,  et  bientôt  après 
le  jourual  officiel,  d'ordinaire  si  réservé,  revient  A  la  charge,  et  i  la  date  du 
îi'vril  donne  des  deuils  nouveaux  sur  l'entrevue:  •  Les  négociateurs,  dit-il. 
iprè,?  avoir  constaté  mutuellement  leurs  pouvoirs  par  corresiwndance,  ont 
(cbanaé  leurs  notes  et  leurs  conditions.  Les  clauses  sout  encore  secrètes,  on 
le  comprend,  mai»  on  peut  affirmer  qu'elles  sont  dignes  de  la  France.  •  Et 
plus  loin  en  parlant  encore  du  traité,  le  journal  du  gouvernement  ajoute  : 
<  llferafài^eun  grand  pas  i  l'Algérie  etk  la  civilisation.  . 

Le  Jovmal  eu  Débat$  s'exprime  k  son  tour  sur  le  traité,  et  avec  un  en- 
thousiasme (lu'on  Bfl  peut  rendre.  Comme  le  Monitiur,  il  constate  l'échange 
de*  pouvoirs  J'insiste  sur  ce  i)oint,  messieurs,  sur  l'échange  des  pouvoirs, 
pirce  que  l'une  de»  objections  qu'on  élève  contre  le  traité,  c'est  que  les 
pouvoirs  n'ont  pas  ilé  régulièrement  communiqués. 

Il  V  avait  deux  sf  Oémes  de  conduite  k  tenir  :  ou  atleadre,  pour  ratiGer, 
Que  l'empereur  eût  ratlflé  lui-même,  ou  ralitler  immédiatement,  aOn  de  ne 
pis  laisser  k  l'empereur  le  temps  de  la  réflexion,  ou  plutôt  le  temps  de  su- 
fiirdcs  influences  dont  je  parlerai  tout  k  l'heure.  Ou  na  suivi  m  l'un  ni 
l'autre  de  ces  systèmes;  on  a  laissé  la  ratiflcaUon  se  faire  attendre  vingt- 

Voili  pour  la  ratification.  Je  passe  maintenant  au  refus  de  ratifier  iqui 
tient  «0  placer  en  regard  de  cet  acte  de  l'autorité  Iroyal^. .pans  quelle  situa- 
tion le  refus  va-t-il  |Aacer  le  cabiuet,  et  que  va-t-il  faire?  ^        ,       .         . 

Nous  nous  trouvons,  par  suite  de  ce  refus,  exactement  dans  la  même  si- 
luition  qu'avant  la  paix  du  18  septembre.  Et  combien  encore  cette  situa- 
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i»«urrection  ;  Abd-el-Rader  tquitté  la  Maroc  pour  recommeiicefles  hosti- 
lités contre  nous.  Moi»  T«f»ii»,  en  un  mot,  tous  nos  anciens  ennemis  lever 
Ij  tète  L'occasion  levi  •  I>W«  bonne,  quand  ils  ont  appris  que  pour  l  expe- 
(liiiou  de  Kabjlie  o«  iigM-nissait  Mascara  et  toute  les  places  qui  protè- 
gent ta  plaine.  ^  l'onSoute  à  cela  le  refus  de  l'empereur  de  ratilier  le 
iraité  dii  18  mars,  on  peut  dire,  saus  exagération,  que  la  situation  est  ex- 
•irèmement  critique.  „         .  .,       .,       ,  •.     „ 

ie  ministère  désavouerait-il  son  agent .»  fcn  celte  matière  il  a  fait  ses 
preuve»  et  a  ou  sans  injustice  être  caractérisé  du  nom  de  ministère  des  dé- 
>^aTeuX  (Ob  rit  )  Mais  ie  n'ose  croire  que  M.  Delarue  serait  désavoue,  car 
Ki  ie  l'raii^  a  été  ralifié;  le  désavouer,  ce  serait  oour  le  ministère  se  désa- 
'ouer  lui-B<a)e.  C'est  là,  je  l'avoue,  une  sorte  de  desaveu  qu  on  n  avait  pas 

'^Va'i.'raesiîeurs,  il  tlifficulté  ne  vient  pas  du  Maroc,  clic  vient  de  l'An- 

sf  lis  négociateurs  eussent  dépassé  leurs  pouvoirs,  si  dans  un  excès  de 
xi!le  le»  aRents  français  avaient  cru  pouvoir  profiter  du  traité  pour  nou. 
«grandir  et  stipuler  des  conventions  n.,mmPiTialps  en  daborr  de  e 


commerciales  en  dehorr  de  ce  qui 


»viii  «lé  oréiu.  a  la  lecture|du  traité  l'empereur  de.  Maroc  aurait  fait  enten- 
.«lres,«  plLintes  il  n'en  a  rien  été;  au  contraire  ''eB>P«r*«f  .»»}«"f^J'' /ÎJ^c 
'•patience  la  raiillcatioti  de  la  France;  toul-ù-coup  une  difficulté  s  élève 
pour  les  délimitaUons  des  frontières  ;  les  termes  du  traité  étaient  assez  ex- 
l'Iicites  •  nous  devions  avoir  tout  le  territoire  autrefois  pos.séde  par  la 
l'ont»  io  Maroc  prétundait  seulement  avoir  des  drqiU  sur  quelques  tribus 
quj  résidaient  sur  notre  territoire  ;  la  question  n  était  pas  insoluble,  elle  a 
«lé  résolue.  Aussi  la  cause  du  différend  ne  vient-elle  pas  de  ta. 

Elle  est  tout  entière  dans  les  stipulations  commcrclalps,  non  que  le  Ma- 
foc  puisai  être  lésé  sur  ce  point;  depuis  dix  an»  il  est  convenu  que  des  con- 
veuiouTik  ce  genre  doivent  être  conclues;  des  instniclions  dans  ce  sens 
«valent  été  dOBpées  rfc  part  et  d'autre  ;  mais  l'Angletene  s  est  trouvée  lésée, 
«Ile  a  aai  auprès  de  l'empereur,  de  U  le  refus  de  ratiOcalion. 

Quand  on  pTrle  à»  rAogret^re.  il  y  a  lou  ours  une  distmclion,  à  faire  ;  i 
f«ut  isole?îe  gouvcrDeme^t  gnglais  du  commerce  anglais  ;  le  gouvprnemeii 
»  de  noblM  et  généreuses  tendance»,  mais  le  commerce  s  impose  k  lui,  et 
'u>  fait  faire  divers  actes  auxquels  il  i^épugoe.  .    ^  „,      . 

(En  i*  moment,  le  bruit  d'ïae  avetsf  ie  gréU  wum  U  voix  deTaraUur, 
(lie  torc«  do  #'»Bt«n»Bprei  il  repreBd;  < 
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Je  regrette  de  ne  pouvoir  réfuter  tous  lea  reproches  que  nous  adrewe  l*lio- 
norable  ^réopinant  ;  je  dirai  cependant  qne  l'Angleterre  n'agit  pas  contre 
nous  dans  le  Maroc;  la  pieuveen  est  dans  les  correspondances  annlaises  qui 
ont  été  salsiet  par  le  maréchal  Bugeaud  après  la  bataille  d'Isly,  et  qui  toutes 
attestaient  la  bonne  volonté  de  l'Angleterre  et  son  désir  de  voir  les  difficul- 
Itg  entre  nous  et  le  Maroc  résolues  en  notre  faveur. 

L'ordonnance  de  i84Sque  M.  de  Ueaumonl  nous  loue  d  avoir  rendue,  a 
lésé  le  commerce  anglais,  maisa-la  n'a  nul  en  rien  à  la  bonne  intelligence 
des  deux  pays.  Il  est  j)eu  convenable  de  venir  Jeter  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre une  accusation  qui  peut  avoii  pour  effet  de  nuire  à  la  bonne  intel- 
ligence de»  deux  pays,  et  c'est  ce  que  M.  de  Beaumonl  vient  de  faire  en  ac- 
cusant la  rivalité  commerciale  de  l'Angleterre  de  toutes  les  difficultés  qui 
sont  survenues  entre  nous  et  les  puis.sauces  barbaresques,  Tunis  et  le  Maroc. 

M.  BII.LALLT.  Je  ii'ai  pas  l'intention  d'insister  pour  que  le  cabinet  entre 
dans  un  débat  qu'il  a  le  droit  et  croit  de  son  devoir  de  refu^r.  Et 
cependant  en  écouUnl  tout-a-l'heure  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  je  me 
disais  que  si,  [)Our  la  diplomatie,  les  gouvernements  libres  ont  des  inconvé- 
nients, ils  ont  aussi  de  bien  grands  avanUges.  Je  me  appelais  deux  cir- 
constances dans  lesquelles  un  grand  ministre,  sir  Robert  l'eel  (mouvements 
diveiTi),  oui,  messieur»,  un  grand  ministre,  car  je  n'en  connais  pas  de  plus 
grands  qu6  ceux  (|ui  mettent  au  service  de  leur  pays  un  grand  Ulent  et 
une  inlleiihle  fermeté  de  volonté  ;  je  me  rappelais  le  parti  qu'il  a  su  tirer 
de  la  tribune  dans  ces  deux  circonstances  k  rencontre  de  la  France  et  des 
Etats-Unis.  Je  me  rappelais  combien  avaient  été  ésergiques  les  paroles 
qu'il  prononça  dans  la  chambre  des  communes  dès  l'origine  de  I  affaire 
Pritchard.  (Murmures  divers.)  Je  me  rappelais,  d'un  autre  côté,  lorsqu'il 
était  ((uestion  de  l'adoption  d'une  mesure  grave  aux  Etats-Unis,  uuel  fut  k 
la  uiêoie  tribune  le  langage  de  ce  grand  ministre,  et  avec  <)uelle  anxiété 
le  peuple  anglais  a  attendu  pendant  un  mois  l'arrivée  des  nouvelles  qui  lui 
apporteraient  l'efl'et  produit  par  le  langage  de  son  ministre  par  deik  l'At- 
lantique. J'auraifrainie  k  voir  le  gouvernement  de  mou  pays  engager  demain 
la  question  devant  la  chambre,  ne  fût-ce  qufr  pour  en  tirer  la  force  dont  il  a 
besoin. 

Depuis  quatre  ans  la  chambre  est  intervenue  souvent  dans  le»  affaires  di- 
plomatiques, et  elle  n'a  pas  eu  lieu  de  s'en  repentir;  car  cette  intervention 
a  eu  les  meilleurs  résultats. 

Voyez  d'abord  pour  le  droit  de  visite.  Pendant  quatre  ans,  la  chambre  a 
surveillé  pask  pas  les  négoerations,  et  elle  a  réussi  à  faire  imposer  sa  volon- 
té, qui  n'était  pas  celle  dii  ministre  chargé  de  la  négociation. 

Voyez  encore  pour  re  traité  de  commerce  «vec  l'Angleterre  dont  on  a  tant 
parlé.  Pendant  quatre  ans  le  ministère  a  fait  les  plus  grands  efforts  pour  ar- 
river à  la  conclusion  de  ce  traité,  et  (I  ne  s'est  arrêté  que  devant  les  disposi- 
tions énergiquement  manifestées  de  la  chambre. 

Entin,  ileu  a  été  de  même  pour  le»  traités  avec  la  Sardaigne  et  la  Belgique. 
Là  encore,  la  chambre  est  intervenue  et  sa  volonté  a  prévalu. 

Ld  chambre,  en  maintenant  le  ministère,  lui  a  imposé  la  néce^sité  d'a- 
gir en  tel  ou  tel  sens  dans  la  diplomatie  ;  il  faut  que  la  chambre  intervienne 
encore  et  dise  nettement  ce  qu  elle  veut  ;  c'est  une  nécessité  de  la  situation. 
(Bruit.)  Il  faut  qu'elle  intervienne  pour  donner  de  la  force  et  du  courage  au 
cabinet,  qui  en  manque,  et  pour  prouver  aux  étrangers  ^u  ils  n'ont  pas  tout 
fait  quand  ils  ont  fait  Oëchir  le  ministère. 

L'œuvre  delà  colonisation  d'Afrique  est  une  grande  œuvre;  elle  demande 
beaucoup  d'hommes^  d'argent  et  de  temps  ;  mais  il  ne  faut  pas  se  dissimu- 
ler non  plus  qu'un  temps  d'arrêt  dans  celte  colonisation  serait  un  danger 
immense. 

Le  but  constant  de  nos  effortf ,  c'est  la  solution  de  la  question  des  limites 
cl  l'éloignemenl  d'AM-el-Kader  ;  c'est  pour  ces  deux  choses  que  nous  avons 
tait  la  guerre,  c'est  pour  elles  que  nous  avons  vaincu  ;  et  pourtant  notre 
sang  venié  et,  notre  or  n'ont  servi  absolument  à  rien. 

lly  a  deux  difficultés  à  vaincre  :  nous  nous  trouvons  en  présence  d'E- 
tats barbaresques,  et  nous  avons  acombatlre  l'intérêt  commercial  de  l'An- 
gleterre. 

Nouïétions  délivrés dtl  Maroc  et  d'Abd-el-Kader;  il  vient  au  gouvernement 
la  malheureuse  pensée  d'annoncer  une  exp<'>dilion  dan»  la  Kabylie  ;  une  expé- 
dition qui  n'a  pas  eu  lieu.  C'est-à-dire  que  nous  avons  menacé  les  Barbares 
sans  en  venir^iî  l'effet,  ce  qui  esi  la  solution  la  plus  dangereuse. 

Une  autre  fauta  non  moins ^rave,  c'est  d'avoir  laissé  écouler  vingt-deux 
jours  entre  le  iraité  et  .la  ratification.  Vous  oubliez  q^ue  vdus  avez  atfaire  k 
des  Barbares.  Cette  lenteur,  du  reste,  vous  est  ordinaire,  quand  vous  n'êtes 
pas  prêtés  par  la  chambre.  Vous  avez  été  deux  ans  sans  présenter  à  la  chain- 
bre  un  projet  de  loi  sur  les  pêcheries,  pour  empêcher  les  pêcheurs  anglais 
de  rançonner  les  iiôtre». 

Le  ministère  trouvait  le  traité  excellent;  ses  journaux  le  disaient.  Com- 
ment se  fait-il  alors  qu'il  ne  se  soit  pas  plus  pres.sé  ?  Mais  il  y  a  dans  ce  fait 
une  autre  coiacidence  bien  étrange  :  le  traité  étail  désavoué  par  le  Ma- 
roc le  jour  même  où  l'Angleterre  faisait  signer  le  traité  de  Maroc  avec  l'Es- 
pagne. 

L'Espagne, conseillée  par  l'Angleterre,  a  eu  grand  soin  de  ne  ratifier  le 
traité  qu'après  la  ratification  de  I  empereur  de  Maroc.  Vous  avez  attendu,  et 
n'avez  méiue  pas  pris  cette  précaution.  Vous  avez  exposé  le  roi  des  Fran- 
çais à  un  refus  de  la  put  d'un  roi  barbaresque.  Vous  avez  donné  au  roi 
le  titre  d'empereur  ;  c'était  bien  connaître  les  Barbares;  mais  votre  ratifi- 
cation trop  tardive  ou  trop  prompte  a  compromis  la  .Mt^nature  du  roi  des 
Français.  • 

Vous  aveTTwsé  une  limite  :  on  ne  l'accepte  pas,  vous  négociez  encore; 
vous  voulez  Oûiic  reculer?  (Réclamations.)  Si  l'on  ne  veut  pas  reculer,  si  la 
chambre  est  d'avis  qne  nous  persistions  dans  nos  prétentions,  si  vous-mêmes 
l'entendez  ainsi,  nous  sommes  d'accord.  Ce  que  je  supplie  la  chambre  et   le 

Souveroement  de  faire,  c'est  de  ne  rien  cbanj^er  au  traité  avec  le  Maroc  ;  c'est 
e  ne  pas  compromettre  notre  force  aux  yeux  des  Barbares  ;  c'est  qu'ils  nous 
croient  forts  :  nofre  influence  sur  eux  est  k  ce  prix. 

Ainsi  donc,  messieurs  soyez  fermes;  vous  avez  été  vainqueurs  du  Maroc, 
vous  le  serez  encore  quand  vous  voudrez;  il  faut  qu'il  s'en  souvienne,  et  il 
s'en  souviendra,  si  vous  ne  failflissez  pas  (Très  bien.) 

M.  DUciiATF.i..  De  ce  qne  je  ne  puis  répondre  en  détail  aux  reproches  de 
l'honorable  préopinant,  il  ne  faut  pas  que  la  chamb|<e  conclue  que  l'adopte 
les  faits  tels  qu'ils  ont  été  racontés  par  l'honorable  préopinant.  Je  dois  pro- 
tester au  nom  du  gouvernement  ;  et  la  chambre  verra,  quand  les  faits  lui 
seront  connus,  combien  ils  ont  été  dénaturas.  J'ajouterai  que  lorsqu'il  nous 
faut  veiller  ii  la  dignité  et  à  l'honneur  dr  la  Frauce,  nous  n'avons  besoin  de 
l'appui  de  personne.  (Réclamations  k  gauche.) 

Si  nous  refusotts  l'assistance  que  l'on  veut  nous  prêter,  la  chambre  com- 
pi^endra  que  ce  n'est  pas  que  nous  ne  croyi«ps  son  appui  utile;  mais  le 
gouvernement  a  pris  la  responsabilité  de  régler  les  affaires  du  Maroc,  Il  n'a 
besoin  de  la  provocation  de  personne  pour  faire  son  devoir,  pour  faire  ce 
qui  sera  nécessaire  k  la  dignité  de  la  France.  Une  guerre  glorieuse  et  digne 
a^  faite  :  les  traités  qu'nobtiendra  ne  la  seront  pat  moins. 

MM.  J.  DE  LASTBYRiB  et  DESMOUssEAUx  DE  GIVRÉ  ajoutent  encore 
quelques  observations  que  nous  n'entendons 

La  discussion  générale  est  fermée.  La  Q)rf^{«liaii^ik.la  discussion  des 
articles. 

Art.  1".  H  est  ouvert  au  ministre  secrMaIre<VKtit  deHa  guerre,  au  titre 
de  l'exercic«  iU\>,  un  crédit extnordllilK  dvYf^.Mt  fr.t>B^  P^^i  r«a- 


^H 


DRE  Dumas,  LE  CHEVALIER  DE  MAISON-ROUGÈl 

Elles  recevront  en  outye  le  CARILLON  DU  NOUVEL 

AN,  roman  de  Cn.  Dickens,   traduit  par  M""**  BELLOCy 
qui  a  paru  précédemment  dans  notre  feuille. 
Cet  avis  ne  concerne  que  les  abonnés  nouveaux. 

FAITS  DIVERS. 

M.  ie  ministre  de  l'instructiou  publique  donne  saite  à  son  projet  d« 
reslauratiou  des  chants  religieux  et  ^historiques  en  Fraace.  Ce  projet, 
qui,  réalisé  d'une  manière  progressive  et  sociale,  (leurràit  si  puissam- 
ment développer  le  sentiment  public,  est  confié  par  Û.  de  Salvandy  à  la 
commission  suivante  :  MU.  le  baron  de  Durante,  Bessoii,  le  baron  Giarles 
Dupin,  le  prince  de  la  Moskowa,  le  baron  d'Oberlin,  Boulay  (de  la  Hetir- 
tbe),  le  vicomte  de  Carné,  Delebecque,  François  Deiessert,  le  ri  comte 
Alban  de  Villeneuve,  Vitet,  de  la  Palme,  Cave,  Patin,  Ozanam,  PoirMO» 
Havet,  Quicherat,  Labitle,  Daojou,  Bottée  de  Toulmont  etRitt. 

—  Il  est  f^rlemeot  question  eu  ce  moment,  dit  la  Preste,  dans  le 
monde  légitimiste,  du  mariage  de  la  sœur  de  M.  le  duc  de  Bordeaux  avec 
le  fils  du  duc  de  Lucques.  —  Les  journaux  légitimistes  ne  disent  rien  de 
ce  projet  d'alliance. 

—  M.  de  Chaleaubriant  vient  de  partir  pour  Venise. 

—  M.   l'évèque  de  Cbilon  vient  aussi    d'adresser  i  VUnlvert  uno 
lettre  en  faveur  des  Jésuites:   les  portes  du  palais   épiscopal   de  M., 
de  Chàlons  seront  également  ouvertes  aux  RR.  PP.  H.    de  ChiloB» 
dan.s  son  épitre,  salue  ainsi  M.  deCormenin  :  «Timon,  cetbommei 
»  videotiel,  suscité  d'en  haut  |>our  nous  défendre  rt  pour  venger  le  1 
>  sens,  a  dit  à  sa  manière  tout  cela,  et  cette  manière  est   la  bonne. 
I)  bien  de  l'esprit  et  surtout  un  f^rand  zèle  pour   la  vérité  :  qu'il  en  BOit 
»  félicité,  remercié,  loué  au  nom  de  Dieu  et  des  hommes  1  » 

—  Une  scène  scandaleuse  a  ei  lieu  il  y  a  peu  de  jours  à  Dijon,  oiî  ello 
a  soulevé  une  indignation  à  peu  près  générale.  <Dn  prêtre,  iit-ondans  l« 
le  Courrier  de  la  Côte-d'Or,  M.  Trivier,  avait  abjuré  la  religion  catl»« 
lique  et  s'était  fait  protestant.  Uu  attroupement  s'est  formé  devant  aadei 
meure  et  a  poussé|aes  vociférations  outrageantes.  » 

—  On  sait  que  la  feuille  de  l'arbre  i  thé  reçoit,  en  Chine,  une  prépa^ 
ration  très  délicate  qui  lui  donne  un  aspect  particulier  et  contribue,  Ufta 
doute  aussi,  à  développer  cet  arôme  si  an  recherché  par  les  eoBsomna- 
teurs.  Juacju'à  présent  on  semble  avoir  fait  de  vains  elTorta  peur  imi* 
ter  le  procédé  chinois  dans  lea  pays  où  la  culture  de  l'arbre  I  thé  s'est 
propagée  mime  très  en  grand  :  les  produits  du  Brésil  et  de  l'Inde  font, 
^ar  cette  seule  cause,  cotés  bien  au  dessous  des  produits  du  Céleste  En» 
pire.  Un  horticulteur  français,  M.  Lecoq,  inspecteur  des  plantations  de 
la  Ville  de  Paris,  parait  avoir  résolu  le  problème  qai  aurait  été  uu  grand 
et  véritable  obstacle  i  la  prospérité  de  la  culture  au  thé  dans  les  posses- 
sions françaises  de  l'Afrique.  U.  Lecoq  avait  déjà  fait  l'année  demièra 
plusieurs  expériences  qui  nous  semblaient  très  concluaites  en  fateur  d* 
son  procédé  ;  il  vient  de  les  renouveler,  la  semaine  dernière,  en  préteiica 
d'une  commission  spéciale  composée  de  chimistes  et  de  négooiants-ea 
thé  :  des  feuilles  fraîchement  cueillies  ont  été  préparées  sous  les  yetix 
du  jury  et  dégustées  immédiatement  ;  on  a  reconnu  qu'elles  avaient  l'u^ 
pect  très  exact  du  vrai  thé  chinois,  et  ({u'elles  ne  lui  étaient  nullement 
inférieures  sous  le  rapport  de  la  qualité.  Ces  faits  sont  peut-étn  asses 
importants  pour  que  l'administration  n'hésite  plus  i  faire  examiner  elle« 
même  le  procédé  de  H.  Lecoq  ayant  de  prendre  une  déterminatiou  sur 
la  culture  du  thé. 

—  Le  Précurseur  contient  les  lignes  suivantes  sur  les  élections  COtiÀ 
servatrices  d'Angers  :  ^^ 

t  Nous  commençons  à  être  édifiés  sur  les  mesures  de  la  coteriti  ministé- 
rielle à  Angers.  S.  tons,  de  quelque  côté  qu'ils  viennent,  dans  les  élections 
d'Angers,  la  coterie  doctrinaire  ouvre  ses  rangs  :  patriotes  assoupis,  léj^iti- 
mistes  ralliés,  congréganistes  de  fraîche  ou  vieille  date,  tous  sont  conviés  h 
apporter  leur  concours  au  triomphe  de  leur  cause  commune.  Mais,  dans  ce 
contingent  d'étranges  recrues,  c'est  au  parti-prètre,  dans  le  plus  mauvais 
seus  de  ce  mol,  que  la  palme  appartient.  Son  intervention  est  flagrante, 
son  activité  fébrile,  ies  tendances  et  ses  calculs  de  la  plus  &ul>alterne  vulga- 
rité. Dans  telle  section,  c'est  un  marguillier  qui  préside  aux  réunions  pré- 
paratoires ;  dans  telle  autre,  c'est  un  curé  qui  est  le  courtier  en  chef  d« 
l'élection.  Et  ce  curé,  qui,  au  nombre  des  reliques  qu'il  vénère,  compte  une 
mèche  de  cheveux  de  Benri  V,  concilie  à  ravir  sa  dévotion  légitimiste  aveo 
son  dévouement  aux  candidats  de  la  mairie.  Dans  une  autre  section,  c'est  le 
chef  avoué  de  l'enseignement  congrégaoisle,  qui,  de  ses  vœux  et  de  ses 
votes,  appuie  des  hommes  reltyMux  dont  l'éducation  théologiqee  s'est  faite 
dans  Paruy  et  Pigault-Lebrun.  « 

—  L' {/mon  du  ram  annonce  une  révolte  de  tisserands  contre  leur 
patron,  M.  Moulés,  maire  de  Mazamet,  près  de  Castres.  Mercredi  dernier, 
ils  ont  déserté  en  masse  les  ateliers,  et  disposé  quelques  tièdescompft» 
gnons  à  les  imiter.  M.  Houles,  qui,  dans  ces  circonstances,  se  trouvait 
juge  et  partie,  requit  un  escadron  de  dragons,  et  fit  emprisonner  onze 
ouvriers.  Mais  leurs  oamarades  se  portèrent  en  masse  sur  la  prison,  la 
défoncèrent,  et  rendirent  les  victimes  à  la  liberté.  La  gendarmerie  n'a  pu 
s'opposer  à  ce  mouvement.  Depuis,  quelques-uns  des  prisonniers  se  sent 
rentius  d'eux-mêmes  à  la  prison,  mais  on  n'a  paa  voulu  les  y  re- 
cevoir. Samedi,  tout  était  rentré  dans  le  calme.  «Bientôt,  dit  YUniondu 
»  Tarn,  nous  serons  en  mesure  d'expliquer  |«s  causes  de  ce  mouvement 

>  de  la  population  ouvrière  de  Mazamet.  Il  n'est  pas  au  pouvoir  de 
»  M.  Honics,  pas  plus  que  des  autres  industriels,  de  les  faire  disparaître. 

>  Voilà  déjà  neuf  fois  que,  durant  une  campagne,  des  manifestations 

>  semblables  se  sont  pr<)duiles>« 
On  lit  les  deux  nouvelles  suivantes  dans  le  dernier  numéro  (de  U 

Rnw  miKfltmique -. 

«  Le  Grand-Onent  a  fait  plusieurs  démarches  auprès  de  H.  le  minisire 
de  la  guerre,  pour  lui  faire  annuler  sa  fameuse  circulaire.  Il  n'a  enooni 
rien^rofflisi  quoiqu'on  ait  annooeé  le  contraire.  Il  s'est  contenté  de  (ii^ 


■^wi'Jniyi 


.qualités  et  demeum,  afin  que  |irocès-rerbal  pût  être  drrasé  de 
la  coatraTentiOD. 

j»  Uôe  polémique  assez  vive  s'engagea  entre  les  deux  pêcheurs  et  les 
KHrde-pèche;  ies  Neogins  qu'ils  voulaient  saisir  furent  éner^iquement 
défendus,  on  échangea  quelques  roots  un  peu  vifs,  peut-être  bien  même, 
quelques  bourrades;  puis  enfin,  comme  les  deux  pécheurs  avisèrent 
poindre  dans  le  lointain  les  baïonnettes  d'une  escouade  municipale  qui 
venait  s'enquérir  du  sujet  de  la  discussion,  ils  résolurent  prudemment 
de  coupef  court  au  dialogue.  '^ 

»  Profitant  doue  du  moment  oii  les  deux  agents  se  disposaient  à  ver- 
baliser, ils  piquèrent  chacun  une  tète  dans  la  Seine,  et  nageant  entre 
deux  eaux,  ne  reparurent  qu'à  une  assez  grande  distance,  tout  fproche 
d'iin  léger  cauot  au'ils  avaient  amarré  à  une  des  arches  du  pont,  et 
d|ms  lequel  ils  s'élancèrent.  Deux  secondes  après  ils  disparaissent  en 
f«rçanl  de  rames  au  milieu  des  applaudissements  de  la  foule.  » 

—  Les  corbeaux  sont  réhabilités.  —  Le  Quimpérois  supplie  l'admiuis- 
mtion  de  prévenir  au  lieu  d'encourager,  comme  elle  le  fait,  la  destiuc- 
tion  de  ces  carnivores,  attendu  qu'ils  sont  de  la  plus  grande  utilité  pour 
l'agrioulture  en  détruisant  les  vermisseaux,  et  pour  la  salubrité  publique 
«o  dévorant  toutes  les  matières  animales  putréfiées  dont  les  émanations 
engendreraient  des  fièvres  typhoïdes. 

—  Le  navire  YAbeilte,  arrivé  ces  jours  derniers  de  Jacmel  au  Havre, 

tTtit  à  son*  bord  deux  jeunes  créoles  de  cette  ville,  qu'un  heureux  ba- 

Mrd  et  rhumanité  du  capitaine  ont  soustraits  à  h  mort  qui  les  menaçait. 

Ces  jeunes  gens  faisaient  partie  d'un  corps  de  conspirateurs  composé 

d'une  vingtaine  d'indiridus  ;  mécontents  du  gouvernement,  ils  avaient 

formé  le  prejet  de  le  renverser.  Mais  le  complot  ayant  été^découvert,  les 

eoDspirateurs  furent  tous  arrêtés,  à  l'exception  des  deux  créoles,{qui  en 

ftiyant  se  jetèrent  à  la  mer  et  essayèrent  de  gagner  à  la  nage  un  des  bi- 

tUnents  mouillés  en  rade.  Quoique  poursuivis  i  coups  de  fusil,  ils  réus- 

sirtBtà  atteindre  V^beille,  qui  les  accueillit  et  les  transporta  en  France. 

Tons  leun  malheureux  camarades  ont  été  arrêtés,  jugés,  condamnés  et 

fuâUiéÇ;^;  ^ 

CHRONIQUE  AGRICOLE. 

COMICE  DE  SEINE-ET-OISE. 

Dimanche  iH,  le  comice  de  Seine-et-Oise  était  réuni  à  Grignon  pour 
son  concours  annuel.  Le  soleil,  moins  rigoureux  qu'il  l'ordinaire,  éclairait 
de  ses  plus  doux  rayons  cette  scène  champêtre. 

La  vaste  pelouse  qui  se  développe  en  avant  du  château  de  Grignon  pré- 
sentait, à  midi,  l'aspect  le  plus  animç.  De  tous  côtés  s'élevaient  des  ten- 
tes pavoisées  de  drapeaux  ;  la  partie  gauche  était  réservée  à  l'exposition 
des  instruments  aratoires  :  charrues,  semoirs,  scarificateurs,  machines  à 
bettre  les  i^réàles  et  à  battre  les  graines  fourragères,  etc.  La  partie  droite 
à»  la  pelouse  était  réservée  aux  animaux  qui  devaient  entrer  en  lice. 

Le  département  de  Seine-et-Oise  se  livre  principalement  à  l'élève  des 
■Mutons  ;  aussi  la  race  ovine  figurait  avec  honneur  au  concours.  M.  Plu 
cbet,  de  Trappes,  digne  successeur  d'un  père  habile  et  justement  renom- 
mé, avait  exposé  ses  belles  bêtes  />i<A/«y-mér<noa,  couronnées  déjà 
deux  fois  au  concours  général  de  Poissy.  Les  mérinos  purs  de  M.  Le- 
eiaireet  de  M.  Gilbert  de  Wideville  fixaient  l'attention  du  public  ;  cette 
nu,  dont  les  produits  donnaient  autrefois  un  bénéfice  si  facile,  si  cer- 
tain, ne  peut  se  maintenir  aujourd'hui  daus  nos  fermes  avec  avantage 
que  sous  certaines  conditions  culturalesetà  laide  d'une  direction  très  in- 
telligente. Les  producteurs  étrangers,  qui  nous  font  une  terrible  conçue 
jeoce,  sont  dans  une  position  économique  tellement  avantageuse,  que  les 
cultivateurs  de  Seine-et-Oise  ne  pourraient  soutenir  cette  lutte  indus- 
trielle, si  leur  activité,  si  leur  science  fléchissaient  un  seul  instant. 

La  population  Imvine  des  environs  de  Paris  se  recrute  dans  toutes  les 
contrées  qui  produisent  des  races  bonnes  laitières.  On  voyait  à  Grignon 
«le  très  lieaux  types  flamands,  hollandais,  suisses  et  normands  ;  un  tau- 
reau hollaudais'de  quatre  ans,  exposé  par  U.  Fié,  de  Montrurt,  se  faisait 
femarquer  par  la  rectitude  de  ses   formes   très  rapprochées  des  bonnes 

Îroportious  de  la  race  Durham.  Le  poids  de  cet  animal  devait  dépasser 
000  kil. 

Il  y  avait  peu  de  porcs,  mais  par  compeusation  ils  étaient  tous  fort  re- 
feaarquables  ;  les  races  aD(;laises,  pures  uu  croisées,  iaisaiei^t  seules  les 
frais  de  l'exiMsition.  Plusieurs  de  ces  porcs  avaient,  disaiKoii,  atteint  le 
poids  de  500  kil, 

^Si  nous  parlons  eu  dernièn^  ligne  du  plus  bel  ornement  des  concours, 
le  l'intéressante  espèce  chevaline,  c'est  que  ses  représentants  à  Grignon 
^ous  ont  paru  trof)  gént'ralenient  élevés  dans  les  idées  du  Jockey-club. 

Les  races  anglaises  seules  étaient  noblement  représentées^;  on  a  pu  re- 
/    lurquer  des  formes  gra(;ieuses  et  sveiles   au  delà  de  toute  expression 
dbez  plusieurs  sujets,  „et  particulièrement  chez  les  trois  chevaux  apparte- 
nant à  M.  d'Osmond  ;  mais  les  animaux  véritablement  destinés  au  service 
Je  l'agriculture  laissaient  lieaucoup  à  désirer. 

.Passons  sur  tous  les  incidents  et  transportons-nous  sous  l'immense 
lente  oik  devaient  être  proclamées  les  déi;isions  du  jury. 

Après  un  discours  uu  peu  long  de  M.  Aubernon,  des  prix  ont  été  dé- 
lIMniéâ  à  l'araéliuration  dus  cultures,  au  meilletrr  système  de  comptabi- 
lité, à  la  moralité,  aux  plus  belles  plantations,  aux  irrigations,  aux  plus 
feabiles  éleveurs  de  chevaux  et  de  bestiau^i;.  M.  le  duc  de  Nemours,  qui 
'issistait  pour  lu  première  fois  à  une  réunion  agricole,  a  p:i  ju;;^er  dès 
lette  première  épreuve  combien  il  lui  sera  facile  Je  gagner,  quand  il  le 
Voudra,  ia  sympathie  de  tous  les  cultivateurs  françaie.  I^s  applaudisse- 
ments qui- eut  accueilli  sou  |)etit  discours,  à  la  distribution  des  prix  de 
itrignon, doivent  lui  avoir  fait  comprendre  ijue  l'açricullure  ne  lui  garderait 
^as  rancune  du   |>eu  d'intérêt  qu'il  semblait  avoir  peur  ses  travaux.  Quei- 

5 les  mots  de  bienveillance  ont  suffi  pour  effacer  le  souvenir  de  tous  les 
rts  passés. Si  le  prince  est  I  ien  conseillé,  il  s'elforcora  de  resserrer  ce  lien 
locore  peu  solide. en  ne  laissant  plus  passer  auiune occasion  sans  four- 
iir  la  preuve  qu'il  comprend  l'importance  de  l'agriculture,  qu'il  étudie 
Ks  intérêts,  qu'il  connaît  ses  besoins  et  qu'il  veut  coopérer  à  son  déve- 
iPppemeut.  Le  innps  approche  où  les  cultivateurs  seront  en  mesure  de 
rtiaQ»jAhal«uced«9  affaires  pul'liques;  ils  ne  nonqueiront  pas  d« 


travaux  et  en  assurant  te  bonheur  delà  famille.  » 
3*  toast  :  par  H.^lîarnier,  cultivateur  à  Plauet  : 
«  A  tous  les  comices  et  à  toutes  les  associations  agricoles  de  France  l 
»  Messieurs,  je  viens  porter  un  toast  à  tous  les  comices  et  à  toutes  les 
associations  agricoles  de  France ,  à  ces  délégués  qui  n'ont  reculé  de- 
vant aucun  sacrifice  pour  se  rendre  de  tous  les  points  de  la  France  au 
congrès  qui  vient  de  finir  sa  session,  et  ont  exposé  à  sa  majesté  les 
souffrances  de  notre  chère  agriculture ,  ses  vœux  et  se;  espérances. 
Puisse  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerice,  dont  les  culti- 
vateurs ontvu  apprécier  la  bienveillance,  seconder  leurs  efforts  ;  puisse 
le  prince,  qui  a  témoigné  de  sa  sympathie  eu  venant  s'asseoir  au 
milieu  de  nous,  intercéder  auprès  du  roi,  son  père,  afin  qu'il  lui  dise 
qu'en  France  il  n'existe  pas  de  coeurs  plus  dévoués  que  ceux  des  agri- 
culteurs, et  que  glorifier  leur  industrie  c'est  dionner  un  nouvel  éclat  à 
son  règne  !  >  \ 

4*  toast  :  par  M.  Dupin  ,  ex-président  dHe  Chambre  des  députés  : 
<  Au  comice  de  Seine-et-Oise,  comice  modèle,   et  qui  doit  sa  prospé- 
»  rilé  au  bon  choix  de  ses  présidents,  à  M.  Defitte,  dont  le  nom  ne  périra 
»  pas  parmi  les  agriculteurs,  à  M.  Darblay,  etc.  / 

La  suite  de  cette  allocution  fort  longue  nous  a  échappé  ;  nous  citerons 
seulement  avec  un  sentiment  de  vif  regret  le  sens  fort  peu  obligeant  des 
dernières  phrases  de  M.  Dupin.  Doonaat'isuite  à  la  boutade  par  laquelle 
il  a  répondu  aux  propositions  de  M.  Wolowski  au  sein  du  congrès  cen- 
tral relativement  à  l'institution  du  crédit  agricole,  alléguant  que  le  con- 
grès ne  devait  |H)int  traiter  les  questions  d  économie,  M.  Dupin  vient  en- 
core d'exprimer  ses  craintes  de  voir  le  congrès  s'élancer  au-delà  du  cer- 
cle étroit  qu'il  lui  assigne  dans  son  esprit.  M.  Dupin  a  fort  mal  choisi,  à 
notre  avis,  cette  uccisioa  pour  infliger  sa  leçon  à  MU.  les  délégués.  Mais 
bientôt  un  cinquième  toast,  porté  à  l'agriculture  par  M.  le  duc  Decuzes, 
est  venu  réveiller  l'enthousiasme.  Nous  n'avons  pu  recueillir  les  paroles 
de  M.  Decazes  ;  mais  le  sens  de  son  allocution  a  été  la  glorification  de 
l'agricultnre  et  l'expression  de  la  grandeur  de  ses  destinées  futures. 
Ensuite  les  danses  et  les  jeux  oat  terminé  cette  brillante  fête,  dans  la- 

3uelle  chacun  a  trouvé  de  douces  émotions.  Espérons  qu'il  nous  sera 
onué  de  voir  plus  souvent  dans  l'avenir  se  reproduire  ces  Hteureux  rap- 
prochements du  cultivateur  et  du  citadin  sous  l'empire  d'un  méuM  io- 
térèt  et  d'une  même  espérance!  C'est  à  l'agriculture  seule  que  nous  pou- 
vons demander  celte  admirable  puissance  de  rallietnent. 


r" 
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Le  Journal  des  Débats  examine  les  conséquences  précieuses  |)Our  no- 
tre colonie  d'Afrique  de  l'établissement  d'un  comptoir  de  banque  à  Alger. 
Le  capital  de  l'institution  ne  sera  pas  de  moins  tielO  millionb,  divisés  en 
dix  mille  actions.  Le  taux  légal  de  l'intérêt  à  Alger  est  aujourd'hui  de  10 
pour  cent,  et  les  lionnes  raisons  trouvent  seules  des  fonds  i  cette  condi- 
tion. Ce  qu'on  nomme  le  premier  crédit  est  à  8.  Si  donc  la  baoaue  adop- 
tait seulement  le  taux  moyen  de  G,  ce  serait  un  immense  bienfait  pour 
l'Algérie,  et  le  commerce  de  la  métropole  s'en  ressentirait  aussitôt. 

«  Nous  n'avons  pas  voulu  croire,  dit  la  Presse,  que  M.  le  général  Dela- 
rue  serait  désavoué  dans  l'affaire  du  Maroc  comme  l'a  été  M.  le  contre- 
amiral  Dupetit-Thouars  dans  l'affaire  deTaïli.  Malheureusement,  les  évo- 
lutions qu  on  commence  à  faire  exécuter  au  Journal  des  Débals  semblent 
annoncer  ce  triste  dénouement.  ■  Suit  le  rapprochement  des  articles  pu- 
bliés par  les  Débats  lors  du  traité  de  Lalla-Mahruia  et  du  langage 
qu'elle  tient  depuis  deux  jours.  (  Voir  notre  revue  des  journaux  d'hier.) 

ff  Le  gouvernement  ne  sait  rien,  dit  \elVatlonal,  et,  ne  sachant  rien,  il 
ne  peut  rien  dire.  C'est  le  Journal  des  Débats  qui  l'affirme,  et  ses  ren- 
seignements sont  positifs.  Très  bien  !  mais  alors  nous  demanderons  pour- 
quoi l'on  insinue  à  l'avance  que  H.  Delarue  a  outrepassé  ses  instructions? 
Ne  sachant  pas  si  le  gouvernement  marocain  a  ou  n'a  pas  refusé  la  ra- 
tification du  traité,  pourquoi  recherchez-vous  ainsi  de  longue  main  le 
prétexte  d'un  désaveu  auquel  vous  ne  serez  !)eut-être  pas  réduits  ?  » 

«  Rien  ne  doit  nous  surprendre,  dit  le  Constitutionnel  ;  vous  êtes  le 
ministère  des  désaveux  !  C'est  le  nom  qui  distinguera  votre  administra- 
ti^Ki  de  toules  les  autres.  »  Suit  la  liste  des  désaveux.  Envers  M.  Dupetit- 
Thouars,  désaveu  personnel  et  brutal  ;  envers  M.  d'Aubigoy,  désaveu  tem- 
péré ;  dans  l'affaire  d'Alhreda,  désaveu  direct  d'un  commandant  de  na- 
vire, et  désaveu  indirect  et  par  ricochet  de  M.  le  prince  de  Joinville  :  au- 
jourd'hui A  l'éjiard  de  M.  Delarueon  emploie  le  désaveu  implicite;  enfin, 
dans  les  affaires  du  droit  de  visité,  il  y  a  quatre  ans,  le  désaveu  de  soi- 
même.  » 

Le  Siècle  énumère  les  fruits  amers  produits  pour  nous  par  cette  mal- 
heureuse pensée  que  céder,  reculer  toujours,  c'était  un  moyen  infaillible 
de  se  concilier  la  bienveillance  et  le  respect  de  ses  voisiDs,'en  s'assurant 
par,  un  long  avenir  les  bénéfices  de  la  paix. 

Nous  reproduisons  en  entier  le  Preiuier-Paris  de  la  Quotidienne  : 
«  Toute  la  politique  est  aujourd'hui  dans  les  rouvelles.  On  va  voir  ce 

que  devient  le  inonde  dejiuis  qu'il  a  passé  sous  le  régime  des  escamoteurs. 

Le  moment  vient  où  quelque  génie  sauveur  pourra  redire  celte  parole 

célèbre  •  Qu'avéz-vols  fait  de  la  France  ?  > 

Des  nouvelles  reçues  de  S>  rie  par  le  Courrier  français  annoncent 
«|uc  toute  la  montagne  est  de'nouveau  en  feu.  Les  Driises  et  les  Maro- 
nites se  bottent  depuis  cinq  jours.  Les  Druses,  victorieux  les  premiers 
jours,  viennent  d'être  vaincus.  Les  Maronites  leur  ont  brûlé  plus  de  dix- 
.sept  villages. 

i,.  FETITE  COKBE«rO»ibÀicx. 

M.  A.  t)...,  à  Dourges.  —  Ce  n'est  (jue  pour  Paris  que  le  prix  «ic  notre 
abonneineut  a  été  réduit. 

M.  U.  L.,  à  Cliàielus^— Accusé  de  récepiion."  Vos  pitres  vous  parvien- 
droiil  sous  peu  de  joursj         y      -     ' 

M.  B .àGenève.  —  lîfr.  10  c. 

M.  M.  V à  Lorieni.  —  Ce  n'est  pas  l'bypo-majeur  qui  relient  G 

•ici.  —  Avei-vous  revu  Mme  Gantois?  ^ 


Bonne  da  28  oui  1845. 

Aucune  varialjon  à  signaler  sur  la  renie.  Hausse  de  35  fr.  sur  les  aciionn 
de  Banque,  motivée  par  la  présenution  du  projet  de  loi  pour  la  Ban(pie 

Dans  _  les  chemioi  de  fer,  hausse  sur  Venatltës  et  Orlei ni:  Baisse  sur  U 
autre-i  lignes.  '*' 

Dans  les  lignes  négociées  hors  parquet,  leBordeaux  a  remonté  de  lotr- 
Boulogne  slaiionnaire  et  Montereau  en  baiise, 

Dans  les  valeurs  élrangères,  excepté  l|4  de  baisse  sur  l'acUf,  on  peuidi^e 
que  les  valeurs  espagnoles  se  soûl  assez  bien  Muieoues. 

Le»  Forges  de  i'Aveyron  oni  baissé  de  Ji  fr.,  et  les  Lins  Maberiv  ooi 
monté  de  2ô  fr.  ,  ' 

Oulre  les  valeurs  plus  courantes  cotéer.  ci-après,  on  a  fait  au  compiaol  • 

Rente  4  HI  o.  «jo,  l  lO  50.-  Emprunt  1844,  80  i5, 10.-  Rente  bdiie  iiU} 
106.-  4  li2, 102  1|4.  t|8  -  LoU  d'Aulricbe,  4i3  75,  415.-  Société  nooénÙ 
1590. .-  Banque  belge,  042  50.-Espagne  p^.,7  |72,  5,8.  -Td!  0,0  "  U  ' 

Rothschild,  103  7i.  50.-4  Canaux  tatts  prime,  lOsW.  ' 

Chemins  :  de  Sceaux,  CdO.  —La  Teste.  205.- Grand'Couibe,  1770,1750 - 
Nantes,  I085.  »         j     »^. 

7«^7M°'iM  io""£!î.i'ilîl*'!'  i";  ^*»— A«yron,  cr5.  G250.-Lin  Mabcrit, 
78S,  790,  792  50.— Société  générale  des  amouces,  420  " 

Obligations  de  Saint-Germain  nouv.,  1250.-  Versailles  riv.  dr.  anc  ,  lOM, 
—Orléans,  1275.— Grand  Combe  anc,  Il C5. 

Chemins  non  constitués  :  Bordeaux,  gr.  coupures.  7ML  702  50  lui 
710,712  50. -Boulogne,  595, ,K)0. -Montereau,  540,  535.  '       ' 

A  lernie,  Un  courant  :  Banque  de  France,  3270,  3295.  iïih.  |285  -  Ck». 
mm  de  Sceaux,  C58  75.  ■^■•-».      v.-c- 


5  0/0  eompt 

—  lin  cour.. 
3  oA>  compt. ... 

—  lin  cour.. 


au  comptant. 


O.  de  la  Ville. 

B.  de  France.. 

C.  Gou.  1000. . 
C.  Gan.  1000. . 

C.  hypot 

t  Canaux 


StHîerm.. 
Vf.  d... 
— r.  g.... 
Orleaiu. .. 
Strub... 
Kouen.... 
Havre. . . . 
Maneille. 
Vierzou.. 
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83  80 
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S5  75 
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U70     > 
SMS  50 

1115     > 
HM     » 

7*7  50 
1275     > 


580 

S70 
4Ua  50 

STO 
l«IO 

8M  50 
403S  50 
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siss 

1117  .50 
1130 


581  13 

3C7  50 

4130 

Sta  75 

8S1  50 
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lit  U 
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V.  ETRANG. 


>ns  0/0  Bg*  I8M. 
»B—  Portugaic . 
OUEsp.D.acttve. 
>||5  </o  Napics. 
—  Romain.. 
lObl.  Piémont. 
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DIF*. 


B.    .1.1 
B.    IH 


.  c,  40n  50,  40S0,  4«75. 

—  580,  SM,  SSi  50. 

-  370,  SS6  IS,  S«0. 

-  4tSS,  4t«l.  4SS4  t3. 
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—  4418  75,4445, 44*1  50. 
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H.  40 
H.    J 
H.    49 
B.    I  n 
R.  41 M 
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B.    5 
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Mexic. 
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Rouen. 
Urléant. 
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PARIS,  LE  n  MAI.  PRIMES. 
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5  6/0  F.  c 

F.  p.  411  30  d.  un.  411  «0,  «5  d.  50. 


COULISSE. 

Av.  S5  85. 

Ap.  95  85. 

B.  du  Tré». 


Vers.  d.  an  80,  SOS  d.  M,  S4«,  SIS  d.  40  au 

on.  4*»     4155  d.  40  au  45  juin.  1?^  7  4/1    H 1^ 

Rouen,  I  lis  d  40  au  4  5  juin  1 

Havre  900,  903  d.  18  au  15 juin.  I5  0/0  5. 40.  87  1/ 


MARCHANDISES.  —  Huilk  d«  colza  dliponible,  100.00  i  00,00;  coaraoi 
do  mon,  101,00  «  00,00;  juin,  lui,50  a  00,00;  juillet  et  août,  104.0Ô  *  00,00; 
4  derniers  mois,  108,00  k  OO.OO;  4  premiers  mcis  1846, 110,00  à  00,00. 

LILLE.  —  Colza,  96,00  k  95,50.  ' 

.«?««*!''..'!*/;, ~.'?m';^'' '*''*'  «'courant  du   mois,  106,00  i  110,00;  juin, 
X\  aÂ'^"^  '  ^'""*'  '"  oclobK,  1 10,00  à  00,00  ;  novembre  et  décembre, 

SAVOiH.-Ordre  de  livraison,  84,00  k  00,00  fr.  les  lOO  kil 

suir»  de  place  de  la   Boucherie,  toujours  54  fr.  les  50  kil.;  ceux  de  l'En- 

repOt,  53  rr.  50.-Suifs  de  Russie  disponibles,  53  à  54  fr.,  vendus  par  peiiu 

loU.— 3  derniers  mois,  50  fr.  50  ï  57  fr.  sans  afTaires. 

L'un  des  GératUt  :  F.  Cantachel. 


L  Ecole  preparatoirb  a  la  marinb,  Arifie  par  M.  Loriol,  sous  le 
patronage  du  prince  de  JoinvUié.  ouvrira,  le  lO  ielTm  procheig,  un  nouveiu 
cours  d'éludés  préparatoires  pour  l'admission  à  l'ÉRll  navale  de  Bresl.  Ce 
cours  qui,  dans  l'intérêt  des  élèves  arriérés  ou  pfMSéepar  l'Age  (on  n'enire 
point  i  l'école  passé  seize  an»),  sera,  sans  aucune  interruption,  cootiaue 
pendant  les  vacances,  a  pour  but  de  leur  faire  gagner  du  temps  en  les  met- 
tant en  eut  de  se  présenter  un  an  pUis  tôt  aux  épreuves  du  concours.  L« 
élevss  sont  reçus  de  dix  ï  seize  ans.  S'adresser  an  directeur,  rue  Neuve- 
Saiote-Genevitive,  II,  à  Paris. 

Ventes  par  autorité  de  joitioe, 

En  l'hôtel  dos  Commissaires -Priseurs,  place  de  la  Bourse. 
'  Le  31  mai  1845. 

Consistant  en  bureah,  casier,  armoire,  presse  it  copier,  bureaux  en  «ajoi', 
chaises  en  acajou,  pendules,  fauteuils,  lapis,  lampe,  tables  et  auuts  objets. 
—Au  comptant. 

AUTRE,  le  3|^  mai.  —  Consistant  en  étagère  en  acajou,  armoire  ï  gla«' 
rideaux,  chaises  chauffeuses,  fauteuils,  divans,  table,  pendule,  flambeauJ, 
coupes,  vases  et  autres  objets.— Au  comptant. 
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Spectacles  du  29  maii 


»-•- 


ornLA. — 

TsûATmc  rRAMCAM.  —  Valérie. 
oruA-coSizovE.  —  Ceodrillou^ 
oatou.  —  Relkbe. 

▼AVBKTizjjc  —  Le  Petit  Poucet,  par  le  général  Tom  Pouce. 
TAaianM.  —  Indiana.  Le  Lanstiuenet.  "Tom  PoufT.  L'Oncle. 
•ni3iAn.  —  Somnambule.  Jeanne.  Aides-de-Camp.  ' 
Ma.Aie-aotAi..—L  Escadron.  Galfïlre.  Un  Polsson^Le  Roi. 
»oaTC-«T«aAkTiii.— La  Biche  au  bois. 
Ainisv.  —  Les  Etudianu.  ^ 

—  La  Tour.  Grice  de  Dieu, 


Uaprunçrlfl  do  Unob  IJ^tt  et  o«inp,,!m  du:Croli«it.  »«. 


O' 


'n^iTIumi  été  sans  in 


sin^  nos  possessions  d'ou- 


« 

tn-mer.  ■  -  j 

En  168S  Louis  XIV  promulgue  le  code  noir,  ol  ce  code  est  despo- 
tique, intolérant  comme  le  régime  que  le  grand  ixii  voulait  établir 
en  France  ;  le  code  noir  interdit  aux  colonies  l'exercice  de  toute 
lutre  religion  que  le  catholicisme  romain,  déclare  l'esclave  inca- 
pable de  posséder,  d'acquérir  autrement  que  pour  son  maître,  et 
bii  applique  à  peu  près  toutes  les  dispositions  de  j'antique  Digeste.. 

La  vieille  monarchie,  sauf  la  diversité  des  races  et  des  climats, 
[lisait  les  colonies  à  son  image  ;  la  République  française  voulut 
lussi  les  marquer  de  son  sceau  eu  proclamant  la  liberté  des  Noirs. 
On  connaît  les  funestes  cffela  de  cette  émancipation  brusque,  sanu 
{irantie,  sur  laquelle  il  fallut  bientôt  revenir. 

Après  la  révolution  de  juillet,  les  regards  de  tous  tes  hommes 
généreux  se  tournèrent  vers  nos  possessions  coloniales.  Ou  se 
demanda  si  les  principes  d'émancipation  proclaméi  en  France; 
une  fois  de  plus  ne  devaient  pas  enfln  porter  tous  leurs  fruits,  si  le 
gouvernement  nouveau  pouvait,  sans  renier  son  origine,  laisser  les 
traTailIcurs  noirs  sogs  le  joug,  si  le  christianisme  ne  produirait  pas 
de  nos  jours  ses  dernières  conséquences.  Ces  préoccupations 
étaient  légitimes  :  il  faut  que  notre  époque  mette  un  terme  à  l'es- 
davage  comme  à  toutes  les  exploitations  de  l'homme  parlliomme. 

Toutefoi^,  lapoliti:]uo  timorée  qui  nous  régit  redoutait  de  s'enga- 
ger dans  une  question  aussi  grave.  Elle  pria  les  partisans  de  l'é- 
Biocipalion  d'attendre  un  peu,  de  réfléchir  ;  il  fallait  voii»qucls 
«raient  les  résultats  de  I  afl'rancbissemont  général  dans  les  colo- 
lies  anglaises. 

Aujourd'hui  cette  fin  de  non-recevoir  n'est  plus  de  mise  :  l'expé- 
rience de  l'Angleterre  est  faite,  nous  pouvous  en  profiter.  Cette  ex- 
périence a  prouvé  que  l'émancipation  des  esclaves  était  pour  la 
■tion  qui  l'accomplit  un  acte  glorieux,  méritoire,  commandé  par 
les  principes  les  plus  sacrés,  mais  accompagné  de  mécomptes  éco- 
Domiqucs,  de  désastres  industriels,  si  l'on  y  procédait  par  la  mé> 
tbode  brusque,  incomplète  que  la  Grande-Bretagne  a  sfuivie. 

La  Frarice  n'arrive  que  la  seconde  sur  le  terrain  de  l'émancipa- 


(dicnorinvi 

Les  colons,  d'autre  part,  entrevoyant  dans  les  procédés  d'affran- 
chissement qu'on  leur  propose,  la  ruine  de  leur  fortuAe  person- 
nelle et  la  désorganisation  du  travail  colonial,  entravent,  para- 
lysent l'œuvre  de  l'émancipation  par  tous  les  délais,  par  toutes 
les  réclamations  possibles.  Do  part  et  d'autre|on  ne  cherche  pas  à 
s'éclairer,  on  combat,  on  lutte. 

C«;tte  lutte  inféconde  Unira  quand  on  aura  trouvé  le  moycri  : 

D'assurer  au  Noir  la  liberté  que  des  peuples  chrétiens  et  civilisés 
ne  peuvent  plus  lui  refuser  sans  honte,  et  de  lui  conserver,  d'aug- 
menler  même,  sous  le  régime  de  la  liberté  les  conditions  de  bien- 
être  matériel  qu'il  trouve  sous  le  toit  de  son  maître; 

D'indemniser  les  colons  du  coup  porté  par  i  émancipation  à 
leur  fortune,  à  leur  industrie; 

De  garantir,  non  seulement  lacontinuation,  mais  l'accroissement, 
le  redoubliimcnt  du  travail  dans   les  colonies. 

On  peut,  nous  le  croyons,  obtenir  ces  trois  résultats  par  une  seule 
et  même  opération.  Nous  l'avons  décrite  en  suivant  à  la  Chambre 
des  pairs  lu  discussion  du  projet  de  loi  sur  le  pécule.  Nous  y  re- 
viendrons demain.  Constatons  seulement  aujourd'hui  (pic  la  posi- 
tion des  deux  partis  en  lutte  s'est  bien  dessinée.  11.  Jollivet,  délé- 
gué des  colons,  a  longuement  exposé  leursdires,  mais  aumilieu  de 
ses  paroles  trop  abondantes,  il  a  fuit  valoir  contre  le  projet  do  loi 
des  considérations  sérieuses. 

M.  Tcrnaux Compans ,  partisan  de  l'émancipation,  a  déclaré 
qu'il  voterait  en  faveur  du  projet,  et  l'a  cependant  criblé  d'épi- 
grammes.  Ce  malheureux  projet,  comme  toute  mesure  de  juste- 
milieu,  a  l'avantage  de  mécontenter  tout  le  monde,  et  de  servir  de 
but  à  tous  les  traits. 

C'est  qu'en  effet  il  ne  suffit  pas  de  désorganiser  le  régime  colo- 
nial actuel,  par  le  rachat  forcé  des  esclaves,  il  faut  ouvrir  de  grands 
aleliera,  où  l'affranchi,  dans  la  mesure  de  son  petit  capital  et  de  sou 
lodustrie,  puisse  devenir  l'associé  du  maître,  des  ateliers  agricoles 
et  industriels  à  la  fois,  qui  perpétuent,  activent  la  production  co- 
loniale, et  qui  donnent  même  àla  métropole  de  précieux  exemples. 


rnmf- 


fâng^neot  tant Jnnié par  <»ri«n8M^^^raïnaiaaroittif du iôP^ 

vernement  turc.  L'anarchie  gagne  de  proche  en  proche  ;  les  Bé- 
douins du  désert,  mettant  à  profit  ces  troubles  intérieurs,  infestent 
impunément  toutes  les  routes,  et  menacent  même  les  grands  cen- 
tres de  population.  Les  agents  envoyés  par  la  Porte  ne  savent 
qu'atlis(!r  le  feu  et  augmenter  les  désordres. 

Quel  hideux  spectacle!  les  Druses  et  les  Maronites,  poussés  par 
de  vieilles  aiiimosilés,  se  fusillent,  s'égorgent,  s'incendient  ;  les 
troupes  turques,  ohcz  lesquelles  le  frein  de  la  discipline  est  si'  fai- 
ble encore,  et  qui  se  croient  tout  permis  quand  elles. ont  affaire  à 
des  rayas,  les  troupes  turques,  fusillent,  égorgent,  incendient,  et, 
par-dessus  tout,  pillent  sans  pitié  les  Druses  et  les  Maronites  ;  en- 
fin, les  Bédouins  pauvres  et  avides,  brodiaiit  sur  le  tout,  n'hésitent 
pas  à  quitter  le  descit,  voyant  la  force  armée  occupée  ailleurs, 
pour  venir  exercer  leurs  rapines  jusqu'aux  portes  des  capitales. 

Et,  qu'on  ne  l'oublie  pas,  ce  n'est  pas  la  un  état  de  choses  ex- 
ccptUwnel.  Voilà  déjà  cinq  ou  six  fois,  depuis  1840,  depuis  que  ia 


que  sont!  a  une  manière  regunere.  L,eiie  nevre  u  anarchie  par 
nie  a  ses  intermittences  comme  les  autres  fièvres  ;  mais  on  peut 
dire  qu'elle  est  passée  à  l'état  chronique,  et  que,  pour  la  guérir,  il 
faut  plus  que  des  palliatifs. 

Il  faut  pourtant  que  cette  anarchie  ail  un  terme,  car  elle  est  une 
honto  pour  l'Europe,  une  calamité  pour  la  Syrie,  un  danger  perau- 
i^cnt  pour  la  paix  du  monde;  car  un  pareil' état  de  choses  nourrit 
les  espérances  secrètes  de  Méhémet-Ali  et  d'Ibrahim-Pacha,  et  Ibc- 
nacede  remettre  sans  cesse  la  question  d'Orient  dans  les  termes  où 
elle  se  trouvait  en  1840.  Est-ce  là  ce  que  l'Europe  a  voulu  il  y  a 
cinq  ans'.'  Est-ce  un  provisoirLi  si  dangereux  qu'elle  a  entendu  fon- 
der r  A-t  elle  voulu  Oter  la  Syrie  àtbranim,  qui,  du  moins,  y  main- 
tenait la  tranquillité,  pour  l'a  livrer  à  une  irrémédiable  anarchie? 

Nous  avons  déjà  démontré,  par  des  raisonnements  et  par  des 
faits,  l'impuissance  radi'»le  de  |a  Porte  à  gouverner  celte  mal- 
heureuse province.  Faut-il  donc  encore  de  nouvelles  preuves?  La 
diplomatie  européenne  a'est-elle  donc  pas  corivaincue  de  cette  im- 
puissances Mais,  qu'on  y  songe ,  chacune  de  ces  nouvelles  preuves 
est  écrite  avec  du  sang!  Et,  pendant  que  cette  conviction  de  I'Eik 
rope  se  forme,  la  Syrie,  d^à  dépeuplée,  perd  les  dernière  restes  de 
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.    LE  SOUPER. 

Lorsque  Maurice  entra  arec  Dixmer  et  Geneviève  dans  la  salle  i  mao- 
{tr  située  dans  le  cor|»s  de  bâtiment  où  on  l'avait  conduit  d'abord,  le 
Muper  était  tout  dressé,  mais  la  salle  était  encore  vide.- 

Il  vit  entrer  successivemeot  toult  les  convives  au  nombre  de  six. 

C'étaient  tous  des  hommes  d'un  extérieur  agréable,  jeunes  pour  la 
plupart,  vêtus  i  la  mode  du  jour,  deux  ou  trois  luè^ne  avaient  la  caruia- 
(Dole  et  le  bonnet  rouge. 

bixiner  leur  présenta  Maurice;  en  énonçant  ses  titres  et  qualités. 

l'uiç  se  rUuuruaiit  vers  Maurice  : 

—  Vuus  voyez,  dit-ii,  citoyen  Lindey,  toutes]  les  personnes  qui  m'ai- 
dtat  dans  mon  commercci;  grâce  au  temps  où  nous  virons,  grùcc  aux 
kiociites  révulutiounaires  qui  ont  elTacé  la  distance,  nous.vivon:i  tous  sur 
Itpi.^d  de  ia  plus  sainte  égalité.  Tous  les  jours  |j  incuie  table  nous  réuuit 
itnx  j';>ij,  et  je  suis  li.-ureux  que  vous  ayez  bleu  voulujtarlager  notre  re 
pu  do  fu.'Dillu.  Allons  !  à  table,  citoyens,  à  table.  '"' 

~  El...  et  monsieur  Muraad,  dit  timidement  Geneviève,  ne  l'atten- 
ions-nous  pa.'--  " 

—  Ail  l  c'est  ^'■ai,  répondit  Dixiuer.  Le  citoyen  Morand  dont  je  vous  ai 
•'^ji  parlé,  ci toyci.  l-iudey,  est  iinin  iissocii'.  C  est  lui  oui  est  churfié,  si 
i'puis  le  dire,  de  .'a  purtie  murale  de  la  luoisou;  il  f^ait  les  écriture5, 
^fl  la  caissi',  règle  k"*  factures,  donne  et  reçoit  l'arKeut,  ce  qui  fait 
iw  c'e.u  celui' de  nous  u''"*  '!"'  ■  '«  l'l"s  de  l)esoyne.  Il  en  résulte  qu'il 
«S'  'lucI(piefois  en  retard.  Je  »'î>is  le  faire  prévenir. 

Eu  ce  moment  la  porte  b'ov''''"'^  «"'  '"  citoyen  Morand  entra> 

C'était  un  homme  de  petite  ta.."e>  '»f"".  ""''  sourcils-épais  ;  des  lunettes 

"ries  comme  en  portent  les    hoi.'^"'^s  dont   là  vue  est  fatiguée  par  le 

'i^vail,  cadbaient  ses  yiux    noirs,    "'^''^  n'empêchaient  pas  léliW.le 

»fn  jaillir.  Aux  premiers   iiiut.s   (lu'ii   dit,  Maurice   rcctt^iput  celte  voix 

™uce  et  .impérieuse  i  la  (ois  qui  avait  élt  constamment  dans  cette  terri- 

Z  iii>cussiou  lionl  il  avait  éié  victime  pour  .^"-^  *'"'«•■'  ^'^  douceur ,  il  était 

'«U  d'un   habit  brun  à  larges  boulons,   d'une    *este  de  soie  blanche,  et 

'«nàalmtas.'-ezfiu  fut  souvent,  |>endant  le  soup^'""'   '"urmentc  par   une 

"""lu  «I  Mil  Maurice,   sans   doute  parce  que   c'était  ""«  t*  ""  marchand 

-'""'"'i  admira  beaucoup  la  blancheur  et  la  délicate.'^*- 

"a  ITiIpluoe.  Le  citoyen  Morand    fut  placé  à  la  drou"^  "« ^-e^^'e^e, 

•'"nrcii  sa  giiiche;   Uixmer  s'assit  en   face  de  sa  femm.''i ''?,"" ^'■^* 

'"l^ives  prirei<hyUil«*nnient  leur  poste  autour  dune  tablt' °."  °°8"e- 

'-e  suuper  était  reclicrcbe  :  Dixmer  avait  un  appilit  d'iûdustn  ^'  *'  '■'" 
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sait  avec  beaucoup  de  bonhomie  les  honneurs  de  sa  table.  Les  ouvriers 
eu  ceux  qui  passaient  pour  tels,  lui  faisaient  sous  ce  rap|>ort  bonne  et 
franche  compagnie.  Le  citoyen  Morand  parlait  peu,  mangeait  moins  en- 
core, ne  buvait  presque  pas  et  riait  rarement  :  Maurice,  peut-être  i 
cause  des  souvenirs  que  lui  rappelait  sa  voix,  éprouva  bientôt  pour  lui 
une  vive  sympathie  ;  seulement  il  était  en  doute  sur  son  âge,  et  ce  doute 
l'inquiétait;  tantôt  il  le  prenait  pour  un  homme  de  quarante  à  quarante- 
cinq  ans  et  tantôt  pour  un  tout  jeude  homme. 

Dixmer  se  crut,  en  se  mettant  i  table,  obligé  de  donner  i  ses  convi- 
ves une  sorte  de  raison  de  l'admission  d'un  étranger  dais  leur  petit 
cerclç.  • 

Il  s'en  acquitta  en  homme  naïf  et  peu  habitué  i  mentir.  Mais  les  con- 
vives ne  parvissaient  pas  ditliciles  en  matière  de  raisons,  i  ce  qu'il  parait, 
car,  malgré  toute  la  maladresse  que  mit  le  fabricant  de  |>elleterie  dans 
l'introduction  du  jeune  homme,  son  petit  discours  d'introduction  satislit 
tout  le  monde. 

Maurice  le  regardait  avec  étonnemen!. 

—  Sur  mon  honneur,  sedisait-ilenlui  même, je  crois  que  je  me  trompe 
moi-inèmo.  Est-ce  bicii  lit  le  même  homme  ,  qui,  l'œil  ardent,  la  voix 
meiiaçmtr,  me  poursuivait  une  carabine  à  la  main,  et  voulait  absolu- 
ment me  tuer  il  y  a  trois  quarts  d'heure?  En  eu  moment-là  je  l'eusse 
pris  pour  un  hiTos  ou  pour  un  assassin.  Mordieu  !  comme  l'amour  des 
pelleteries  vous  transforme  un  homme  ! 

Il  y  avait  au  fend  du  cwur  de  Maurice,  tandis  qu'il  faisait  toutes  ces 
observations,  une  douleur  et  une  joie  si  profondes  toutes  deux,  que  le 
jeune  hoiunic  n'eût  pu  se  dire  au  juste  quelle  était  la  situation  de  son 
àiue.  Il  se  retrouva  t  enfin  près  de  cette  belle  inconnue  qu'il  avait  tant 
— ebcrcbéc  :  comme  il  l'avait  rêvé  d'avance  ,  elle  [wrlait  un  doux  nom.  Il 
s'ifnivrait  du  bonheur  de  la  sentir  à  sou  côté  ;  il  absorbait  ses  moindres 
paroles,  et  le  son  de  sa  voix,  toutes  les  fois  (|u't'lle  résonnait,  faisait  vi- 
brer jus(ju'uiix  cordes  les  plus  secrètes  de  sou  cœur.  Mais  ce  cœur  était 
bri.«é  par  cequ'ilvoyait. 

Geneviève' était  liien  telle  qu'il  l'avait  entrevue  :  ce  rêve  d'une  nuit  ora- 
geuse, la  réalité  ne  l'avait  pas  détruit.  C'était  bien  ^i  femme  élégante,  à 
rœil  triste,  à  l'esprit  élevé.  C'était  bien,  ce  qui  était  arrivé  si  souvent  dans 
les  deruières  années  qui  avaient  précédé  cette  fameuse  année  95  dans  la- 
quelle ou  se  trouvait,  c'était  bien  la  jeune  fille  de  distinction,  obligée  i 
cause  de  la  ruine  toujours  plus  profonde  dans  laquelle  était  tombée  la 
noblesse,  de  s'allier  à  la  bourgeoisie,  au  commerce.  Dixmer  paraissait  un 
brave  homme;  il  était  riche  incontestablement  ;  se«  manières  avec  Gene- 
viève semblaient  être  celles  d'un  homme  qui  prend  à  tache  de  fendre  une 
femme  heureuse.  Mais  celte  bonhomie,  cette  richesse,  ces  intentions  ex- 
cellentes, pouvaient-elles  combler  cette  immense  distance  qui  existjiit[en- 
tre.  la  femme  et  le  mari,  entre  la  jeune  fille  |)oétique,  distinguée^  char- 
mante, et  l'homme  aux  occupations  matérielles  et  à  l'aspect  vulgaire? 
Avec  quel  sentiment  Geneviève  comblait-elle  cet  abîme?...  Hélas!  le  ha- 
sard le  disait  assez  maintenant  à  Maurice,  avec  l'amour.  Et  il  lui  fallait 
bien  en  revenir  ù  cette  première  opinion  qu'il  avait  eue  de  la  jeune  femme, 
c'est-à-âire  que  le  soifoil  il  l'avait  rencontrée,  elle  revenait  d'un  rendez- 
vous  d'amour. 

Cette  idée  que  Geneviève  aimait  uo  'homme,  tarturait  le  cœur  de 
Maurice. 

Alors  il  soupirait,  alors  il  regrettait  d'être  vejpffjiMtfïrta^riVM  doM 
plus  active  encore  de  c«  poison  qu'en  appelle 

Puis  dans  d'autres  potoyou,  eo  éoovil«Dt^^m'r^|^f»pif,  |  pur; 


et  si  harmonieuse,  en  interrogeant  c«  regard  ti  limpide,  qui  aemblait  d« 
pas  craindre  que  par  lui  on  put  lire  jusqu'au  plus  profond  de  ton  âme, 
Maurice  en  vrivait  i  croire  qu'il  était  impossible  qu'une  pareille  créature 
pût  tromper,  et  alors  il  éprouvait  une  joie  amère  a  songer  que  ce  beau 
corps,  âme  et  matière,  appartenait  à  ce  bou  bourgeois,  au  sourire  boa- 
nèle,  aux  plaisanteries  vulgaires,  et  ne  serait  januis  qu'à  lui. 

On  parla  (tolitique  :  ce  ne  pouvait  guère  autrement.  Que  dire  à  uae 
époque  où  la  politique  te  mêlait  atout,  était  peinte  au  fond  des  aiaiettas, 
couvrait  toutes  lei  murailles,  était  proclamée  i  chaque  heure  daaa  leg 
rues. 

Tout-4-coup  un  des  convives,  qui  jusque-là  avait  gardé  le  silence,  de* 
manda  des  nouvelles  des  prisonniers  du  Temple. 

Maurice  tressaillit  malgré  lui  au  timbre  de  cette  voix.  Il  avait  recoaau 
l'homme  qui,  toujours  pour  les  mo^^ens  extrêmes,  l'avait  d'abord  frappé 
de  son  couteau  et  avait  ensuite  vote  pour  la  mort. 

Ce|)endant  cet  homme,  honnête  tanneur,  chef  de  l'atelier,  du  moins  Dix- 
mer leproclamatel,  réveilla  bientôt  la  belle  humeur  de  Maurice!en  exprimant' 
les  idées  les  plus  patriotiques  et  les  principes  les  plus  révolutiooLaires. 
Le  jeune  homme,  dans  certaines  circonstances,  ■'était  point  ennemi  de 
ces  mesures  vigoureuses,  si  fort  i  la  mode  à  cette  époque,  et  dont  Dan- 
ton était  I  a|iôtre  et  le  héros.  A  la  place  do  cet  homme,  dont  l'arme  et  la 
voix  lui  avaient  fait  éprouver  et  lui  faisaient  éprouver  encore  de  si  poi- 
gnantes !>eDsations,  il  n'eût  pas  assassiné  celui  qu'il  eût  pris  pour  un  es- 
pion, mais  il  l'eût  lâché  dans  un  jardin,  et  li,  i  armes  égales,  un  sabre  à 
ia  main  comme  son  adversaire,  il  l^eùt  combattu  sans  merci,  sans  misé- 
ricor^le.  Voilù  ce  qu'eût  fait  Maurice.  Hais  il  comprit  bientôt  que  c'était 
trop  demander  d'un  garçon  tanneur,  qae  Je  demander  qu'il  ni  ce  que 
Maurice  aurait  fait. 

Cet  homme  aux  mesures  extrêmes  et  qui  paraissait  avoir  dans  ses  idées 
politiques  les  mêmes  systèmes  violents  que  dans  sa  conduite  privée,  par- 
lait donc  du  Temple  et  s'étonnait  qu'on  conliàt  la  garde  de  ses  prisonniers 
à  un^conseil  permanent  facile  à  corrompre  et  i  des  municipaux  dont  la 
fidélité  avait  été  plus  d'une  fois  déjà  tentée. 

—  Oui,  dit  le  citoyen  Morand,  mais  il  faut  convenir  qu'en  toute  occa- 
sion, jusqu'à  présent,  la  conduite  de  ces  municipaux  a  justifié  laconfiance 
que  la  nation  avait  en  eux,  et  l'histoire  dira  qu  il  n'y  avait  pas  que  le  ci- 
toyen Robespierre  qui  mérilit  le  surnom  d'incorruptible. 

•  —  Sans  doute,  sans  doute,  reprit  l'inlerlocuteur,  mais  de  ce  qu'une 
chose  n'est  point  arrrivée  encore,  il  serait  absurde  de  conclure  qu'elle 
n'arrivera  jamais.  C'est  comme  pour  la  garde  uationale,  continua  le  chef 
d'atelier,  eh  bien  !  les  compagnies  des  dilTérentes  sections  sont  convo- 
quées chacune  à  son  tour  pour  le  service  du  Temple,  et  cela  indiiférem- 
ment.  Eh  bien  !  n'admettez-vous  point  qu'il  puisse  y  avoir  dans  une 
compagnie  de  vingt  ou  vingt-cinq  hommes  un  noyau  de  huit  ou  dix  gail- 
lards bien  déterminés,  qui  une  belle  nuit  égorgent  les  sentinelles  et  enlè- 
vent les  prisonniers. 

—  Bah  I  dit  Maurice,  tu  vois,  citoyen,  que  c'est  un  mauvais  moyen, 
puisqu'il  y  a  trois  semaines  ou  un  mois  on  a  voulu  l'employer  et  qu'on  n'a 
point  réussi.    .  "^ 

—  Oui,  reprit-Morand,  mais  parce  qu'un  des  aristocratas  qui  compo- 
saient la  patrouille,  a  eu  l'imprudence  en  parlant  je  ne  sais  à  qui,  de  lais- 
ser échapper  le  mot  tnontieur. 

—  Et  puis,  dit  Maurice  qui  tenait  i  prouver  que  la  police  de  la  répu- 
blique éUit  bien  faite  parce  aue  l'on  s'était  aéji  aperçu  ^e  r«ntré« 
duclwriiicr  <i«  MaiMft-Rotige  <teM  Psnii 
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PublicistCH'  hommes  d'Etat!  sachez  lire  ce  qui  est  écrit  dans 
l'histoire  et  dans  iea  événements  qui  s'accomplissent  sous  nos 
yeux.  La  quesiion  syrienne  est  la  plus  capitale  de  toutes  les  ques- 
tions acludles.  Elle  renferme  dans  son  seiii  le  principe  de  l'unité 
gouvernementale  à  Constantinople,  par  l'association  des  puissan- 
ces. En  cITel,  l'impuissance  de  la  Porte  constatée,  il  n'y  a  que  deux 
p«rtis  à  prendre:  ou  rappeler  Ibrahim  ,  et  l'Angleterre  s'y  oppose- 
rait, ce  qui  amènerait  la  lutte  et  la  discordre  entre  les  puissances  ; 
ou  se  concerter,  non  plus  seulement  pour  contrôler  et  approuver 
leis  mesures  prises  par  la  Porte,  comme  on  l'a  fait  déjà  à  l'occasion 
de  ce  f^jeux  arrangement  tant  prôné,  mais  pour  prendre  une  par- 
ticipatioD  active  par  l'envoi  de  troupes  et  d'agents  directeurs.  Et, 
dans  cette  dernière  hypothèse,  il  est  évident  que  ces  troupes  et  ces 
agents  directeurs  ne  pourraient  pas  avoir  un  caractère  exclusive- 
ment national,  mais  qu'ils  devraient  avoir  le  caractère  européen  et 
militaire.  La  force  armée  devrait  être  composée  ad  hoc,  d'hom- 
mes d'élite  de  toutes  les  nations,  et  de  manière  à  servir  à  là 
lois  de  travailleurs  et  de  soldats,  à  peu  près  comme  les  troupes 
frjançaises  en  Afrique.  Il  y  aurait  donc  à  créer  un  pavillon  nou- 
veau, un   costume  nouveau  ;  il  y  aurait  à  faire  appel  aux  hommes 


buCd'arrèt«r  l'effusion  du  sang  et  de  conquérir  la  Syrie  à  l'agricul- 
lurO)  au  commerce,  à  tous  les  brillants  développements  de  l'indus- 
irie  moderne.  Certes,  ce  serait  Ip  une  campagne  glorieuse  et  utile 
pour  l'humanité.  Un  pareil  plan  do  pacilicatiou  cl  de  régénération 
de  la  Syrie,  entrepris  et  poursuivi  parle  concert  des  puissances, 
serait  le  fait  le  plu?  considérable  des  temps  modernes.  Les  avanta- 

f;e»  de  ce  "système  seraient  si  vivement  sentis  que,  dès-lors,  la  po- 
iliquo  humaine  entrerait  dans  une  ère  nouvelle  de  paix  stable  ei 
d'uniou  naturelle.  Toutes  les  autres  provinces  de  l'empire  ottoman 
ne  tarderaient  pas  à  passer  sous  ce  régime  régénérateur.  On  so 
trouverait  si  bien  de  ce  concert  par  et  pour  l'Orient,  que  les  plus 
grandes  questions  d'intérêt  international  et  humanitaire  y  seraient 
portées  et  résolues.  Ce  serait  l'ère  véritable  de  la  solidarité  cl  l'a- 
cbeminement  vers  l'harmonie  par  l'ur^lé  politique. 


Viugt-deux  résidants  français  dans  la  Confédération  argentine  vlenneut 
d'adresser  aux  Chambrei  une  pétition^  aussi  réservée  daas  la  forme  que 


4e  Ta  faire  cesser;  iBûlr'*""poiirifjT«ié .  , ,. 

«  Nous  brûlons  d'amour  pour  le  peuple,  et  c  est  ii  nous  qu  il  doit 
son  bien-être  et  sa  tranquillité.  » 

En  Angleterre,  il  n'en  est  pas  de  môme  ;  il  est  vrai  que  dans  ce 
pays  la  classe  gouvernante  est  une  double  aristocratie  qui  com- 
mande et  qui  tient  dans  une  dure  obéissance  les  classes  inférieu- 
res, tout  on  sachant  à  propos  accorder  de  temps  |un  temps  quel- 
ques-unes de  ces  concessions,  (lui  font  fonction  de  Soupape  de  sû- 
reté ;  aussi  n'éprouve-l  elle  aucune  crainte  réelle  sur  ses  préro- 
gatives et  sur  sa  suprématie. 

En  France,  au  contraire,  Ja  bourgeoisie,  qui  doit  son  émancipa- 
lion  et  son  pouvoir  à  une  révolution  encore  récente,  tremble  sans 
cess^  que  de  nouveaux  troubles  ne  viennent  lui  ravir  le  fruit  de 
ses  conquêtes  ;  »l  elle  n'aime  pas  entendre  parler  dés  plaintes  pro- 
férées au  dessous  de  la  sphère  où  elle  trône  un  peu  en  parvenue  ; 
elle  aime  mieux  se  bouclier  les  oreilles  et  se  persuader  qu'en  ne 
faisant  rien,  elle  fait  tout  ce  qui  est  nécessaire. 
-  L'ancien  minisire  lord  John  Kussel  eût  été  fort  mal  vu  de  nos  dé- 
putés du  centre,  nous  en  sommes  convaincus,  s  il  était  venu  dire  à 
notre  tribune  ce  qu'il  a  dit  et  ce  que  l'on  a  écouté  très  tranquille- 
ment dans  la  séance  de  la  Chambre  des  communes  d'avant-hier. 
A  propos  d'une  motion  qu'il  proposait  sur  les  céréales,  il  a  tracé 
un  sombre  tableau  de  la  situation  des  classes  industrielles  et  agri- 
coles, dont  le  salaire  ne  s'élève  pas,  en  moyenne,  à  plus  de  7  ou 
8  scliellings  par  semaine  (10  fr.) 

Le  ministre  en  exercice,  sir  i.  Graliam.  a  cherché  de  son  côté,  il 
est  vrai,  à  établir  que  la  moyenne  des  saiaires.s'étatt-aeérue  depuis 
quelques  années;  mais  parmi  les  motifs  de  cet  accroissement  dont 
quelques-uns,  d'après  le,  ministre,  seraient  dus  au  ministère,  il  a 
ïïlabli  avec  une  humilité  exagérée,  que  le  (plus  important  était 
en  dehors  de  la  sagesse  humaine  :  t  Je  suis  prêt  à  reconnaître, 
»  a-t-il  dit,  qu'en  fait  d'améliorations  en  faveur  4^1a  classe  ouvriè* 
»-"re,  le  soleil  a  plus  d'influence  encore  que  toute  législation.  »  — 
C'est  la  une  insinuation  détournée  contre  le  soleil,  et  certainement 
Jjien  injuste ,  car  si  le  ministre  avait  dit  vrai ,  la  misère  des  ouvriers 
étant  très  grande,  ce  serait  sur  cet  astre  bienfaisant  que  le  blâme 
devrait  en  retomber.  Assurément  le  soleil  ne  prétend  pas  avoir 
plus  d'inHucnce  que  la  législation  ;  il  verse  sa  part,  et  une  part 
abondante  de]  rayons  riches  et  fruetillcateurs  ;  mais  les  hommes 
d'Etat,  les  conducteurs  des  peuples  l'aident-ils  suffisamment?  N'est- 
il  pas  en  droit  de  se  plaindre  d'eux,  de  les  accuser  de  rendre 
stériles  les  richesses  qu'il  prodigue  à  toute  l'humanité  et  de  ne  les 
faire  tourner  qu'au  proût  d'ua  petit  nombre  de  ses  m'cml)res,  tan- 
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belle  a  Vu  un  discours  qat  n'est  qiiè  le  résiinié  dès  travaux  de  la 
session.  Deux  déclarations  royales  ont  été  remarquées  :  par  la  pre- 
mière on  rassure  les  acquéreurs  dos  biens  ntitionaux  ;  par  la  se- 
conde, on  reproduit  un  éternel  lieu  commun  pour  raviver  l'espé- 
rance dans  le  coeur  de  tous  les  créanciers  de  l'Espagne.  —  Aucune 
allusion  n'a  été  faite  aux  affaires  de  Komc. 

L'^mi  de  la  Constitution  de  Berne  annonce  que  le  bruit  s'est  ré- 
pandu à Luceruc  qu'une  teutatire  avait  été  faite  pour  délivrer  le  dorteur 
Sleiger,  et  qu'aussitôt  le  gouvernemeut  a  donné  ordre  de  le  tranférer 
dans  un  des  cachots  de  la  prison  situé  à  plus  de  18  mètres  sous  terre. 
Il  parait  que  c'est  à  l'Autriche  que  les  autorités  lucerooises  s'éiaieot 
adressée»  pour  faire  renfermer  le  docteur  Steiger  dans  une  forlereste, 
et  que  M.  de  Metternich  a  décidénieut  refusé  de  se  prêter  à  cet  arrange- 
ment. 


Toute  action  provoque  une  réaction  :  —  Sous  ce  titre  un  jour- 
nal do  Berlin  publie  un  article  dont  nous  extrayons  le  passage 
suivant  : 

«  Si  nous  n'avions  pas  eu  l'exposition  de  la  tunique  de  Trêves,  nous 
n'aurions  pas  une  Eglise  catbolico-Kermanique,  et  si  le  gouvernemeut 
n'uvaii  pas  sa  Gazette  évangélique  ,  journal  conservateur  à  ou- 
trance,  nous  n'auriocs  pas  les  amis  du  protestantisme.  Eii  effet,  quatre 
mille  protestants  se  sont  rassemblés  pr^s  de  Rœlben,  en  pleine  campagne, 
pour  discuter  et  signer  une  déclaration  rédigée  par  un  pasteur,  dans  le 
sens  du  prédicateur  Visli(«nuo  de  Halle  ;  les  signataires  s'intitulent  lu 
amis  d%  protestantisme,  lisse  déclarent  chrétiens  selon  l'esprit  de  l'E- 
vangiie,  mais  non  selon  la  lettre.  Ils  admettent  le  progrès  dans  le  clins- 
tiauisme.  Un  des  premiers  articles  est  conçu  ien  ces  termes  ;  Le  présent 
vaut  mieux  que  le  passé.  Ces  rassemblemeota  se  répètent  sur  plusieurs 
points  de  l'Allemagne.  Ils  ont  pour  but  indirect  de  protester  contre  l'esprit 
étroit  du  gouvernement  prussien,  qui  tend  à  pétrifier  le  protestautisme 
dans  le  pietisme,  et  i  s'en  servir  comme  moyen  dt  gouvernemeut  absolu. 
Toutefois,  jusqu'à  présent,  le  gouvernement  prussien  n'a  mis  aucun  obs- 
tacle à  ces  rassemblements.  > 

Chambre  des  Pairs. 

PRÉSIDENCE  DB   M.  PASQUIBE. 

84anet  «Im  39  mai. 
La  séance  est  ouverte  k  une  heure  el  demie.  .  .-- 


—  Bah  1  s'écria  Dixmer. 

—  On  savait  que  Maison-Rouge  était  entré  dans  Paris,  demanda  froi- 
dement Morand  ?  Et  savait-on  par  quel  moyen  il  y  était  entré  ? 

—  Parfaitement. 

—  Ah  t  diable  I  fit  Morand  en  se  penchant  en  avant  pour  regarder 
Maurice.  Je  serais  curieux  de  savoir  cela,  jusqu'à  présent  on  n'a  rien  pu 
BOUS  dire  encore  de  positif  là  dessus.  Mais  vous,  citoyen,  vous  le  secré- 
tairt  d'une  des  principales  sections  de  Paris,  vous  devez  itre  mieux  ren- 
seigné ? 

—  Sans  doute,  dit  Maurice,  aussi  ce  que  je  vais  vous  dire  est -il  l'exacte 
Térilé. 

Tous  les  convives  et  même  Geneviève  parurent  accorder  la  plus  grande 
attention  à  ce  qu'allait  dire  le  jeune  iomme. 

—  Eh  bien  !  dit  Maurice,  le  chevalier  de  Mai.son-Rouge  venait  de  Ven- 
dée, à  ce  qu'il  parait,  il  avait  traversé  toute  la  France  avec  son  bonheur 
ordinaire  ;  arrivé  pendant  la  journée  à  la  barrière  du  Houle,  il  a  attendu 
jusnii  à  neuf  heures  du  soir.  A  neuf  heures  du  soir  une  femme,  déi;uisée 
en  femme  du  peuple  est  sortie  par  cette  barrière  poriant  au  chevalier  un 
costume  de  chasseur  de  la  garde  nationale  ;  dix  minutes  après  elle  est 
rentrée  ava-  lui  ;  la  sentinelle  qui  l'avait  vue  sortir  seule  a  eu  des  soup- 
çons en  la  voyant  rentrer  accompagnée.  Il  a  donné  l'alarme  au  poste,  le 
poste  est  sorti,  les  deux  coupables  ont  compris  que  c'était  à  eux  qu'on 
«n  voulait,  se  sont  jetés  dans  un  hôtel  qui  leur  a  ouvert  une  seconde, 
porte  sur  les  Champs-Elysées.  Il  parait  qu'une  patrouille  toute  dévouée 
aux  tyrans  attendait  le  chevalier  au  coin  de  la  rue  Barre-du-Bec,  vous  sa- 
vez le  reste. 

t   —Ah!  ah!  dit  Morand;  c'est  curieux  ce  que  vous  nous  racontez  là... 

—  Eljurtout  positif,  dit  Maurice.  ^ 

—  Oui,  cela  en  a  l'air;  mais  la  femme,  sait-on  ce  qu'elle  est  devenue? 

—  Non,  elle  a  disparu,  et  l'on  ignore-  complètement  qui  elle  est  et  ce 
qu'elle  est. 

L'associé  du  citoyen  Dixmer  et  le  citoyen  Dixmer  lui-même  parurent 
/espirer  plus  librement.  "• 

Geneviève  avait  écouté  tout  ce  récit  pâle,  immobile  et  muette. 

— Mais,  dit  le  citoyen  Morand  avec  sa  froideur  ordinaire,  qui  peut  dire 

3ue  le  chevalier  de  Maison-Rouge  faisait  partie  de  cette  patrouille  qui  a 
onné  l'alarme  au  T/!mple? 

—  ,Un  municipal  de  mes  amis  qui,  ce  jour-là,  était  de  service  au  Tem- 
ple, l'a  reconnu. 

n  savait  donc  ion  signalement? 
ITfïvail^vu  autrefois. 

—  Et  quel  homme  est-ce  physiquement,  que  ce  chevalier  de  Maison- 
Rouge?  demanda  Morand. 

—  Un  homme  de  vingt-cinq  à  vingt-six  an»,  petit,  blond,  d'un  visage 
agréable,  avec  des  yeux  magnifiques  et  des  dents  superbes. 

Il  se  fit  un  profond  silence.  v 

—  Eh  biei)!  dit  Morand,  si  votre  ami  le  municipal  a  reconnu  ce  pré- 
tendu chevalier  de  Maison-Houge,  pourquoi  ne  l'a-l-il  pas  arrêté? 

-^  D'abord  parce  que  ne  sachant  pas  son  arrivée  à  Paris,  il  a  craint 
d'être  dupe  d'une  ressemblance ,  et  puis  mon  ami  est  un  peu  tiède,  il  a 
fait  ce  que  font  les  sâges  A  lestièdes  :  dans  le  doute,  il  s'est  absteou. 

—  Vous  n'auri«z  pas  agi  aiui,ci(oj«u?  dit  Dixmer  à  Maurice  eo  riant 
Itnuquemeot. 


—  Non,  dit  Maurice,  je  l'avoue;  j'aurais  mieux  aimé  me  tromper  que 
de  laisser  échapper  un  homme  aussi  dangereux  que  I  est  ce  chevalier  de 
Maison  Rouge. 

—  Et  qu'eussiez  vous  donc  fait,  monsieur?  demanda  Geneviève. 

—  Ce  que  j'eusse  fait,  citoyenne,  dit  Maurice,  oh!  mon  Dieu!  ce  n'eût 
pas  été  long  ;  j  eusse  fait  fermer  toutes  les  portes  du  Temple  ;  j'eusse  été 
droit  à  la  patrouille,  et  j'eusse  mis  la  main  sur  le  collet  du  chevalier,  eu 
lui  disant  :  Chevalier  de  Maison-Rouge,  je  vous  arrête  comme  traître  à 
la  aation,  et  une  fois  que  je  lui  eusse  mis  la  main  au  collet,  je  ne  l'eusse 
point  lâché,  je  vous  eu  réponds. 

—  .Mais  que  serait  il  arrivé  alors?  demanda  Geneviève. 

—  Il  serait  arrivé  qu'on  lui  aurait  fait  son  procès  à  lui  et  k  ses  com- 
plices  et  qu'à  l'heure  qu'il  est  il  serait,  guillotiné,  voilà  tout. 

Geneviève  frissonna,  et  lança  à  son  voisin  un  coup-d'œil  d'effroi.  "> 
Mais  le  citoyen  Morand  ne  parut  pas  remarquer  ce  coup-d'œil,  et  viunt 
fleginatiquement  son  verre  : 

—  Le  citoyen  Lindey  a  raison,  dit-il  ;  il  n'y  avait  que  cela  à  faire  ; 
mallieiireusement,  on  ne  l'a  pas  fait. 

-*  Et,  demanda  Geneviève,  sait-on  ce  qu'est  devenu  ce  chevalier  de 
Maison-Rouge? 

—  Itah!  lit  Dixmer,  il  est  probable  qu'il  n'a  pas  demandé  son  reste, 
et  que,  voyant  sa  tentative  avortée,  [il  aura  quitté  immédiatement 
Pans.  ^ 

—  Et  peut-être  même  la  France,  ajouta  Mon 

—  Pas  du  tout,  pas  du  tout,  dit  lîlauricev 

—  Comment!  il  a  eu  l'imp/udence^^  rester  à  Paris  !  s'écria  Ge- 
neviève. 

—  Il  n'en  a  pas  bougé. 
Un   mouvement  général  d'étdhnemeut  accueillit   cette  opinion  émise 

par  Maurice  avec  une  si  grande  assurance.  '"^ 

—  C'est  une  présomption  que  vous  émettez  là,  citoyen  ,  dit  Morand, 
une  présomption,  voilà  tout. 

—  Non  pas  ;  c'est  un  fait  que  j'affirme. 

—  Ohl  dit  Geneviève,  j'avoue  que,  pour  mon  «ompte,  je  ne  puis 
croire  à  ce  que  vous  dites,  citoyen  ;  ce  serait  d'une  imprudence  impar- 
donnable. 

—  Vous  êtes  femme,  citoyenne;  vous  comprendrez  donc  une  chose  qui 
a  dû  l'emporter  chez  un  homme  du  caractère  du  chevalier  de  Maison- 
Rouge  sur  toutes  les  considérations  de  sécurité  personnelle  possibles. 

—  Et  quelle  chose  peut  l'emporter  sur  la  crainte  de  perdre  la  vie  d'une 
façon  si  affreuse? 

—  Eh  !  mon  Dieu  !  citoyenne,  dit  Maurice,  l'amour. 

—  L'amour!  répéta  Geneviève. 

T-  Sans  doute.  Ne  savez-vous  donc  pas  que  le  chevalier  de  Maison- 
Rouge  est  amoureux  d'Antoinette? 

Deux  ou  trois  rires  d'incrédulité  éclatèrent  timides  et  forcés.  Dixmer 
regarda  Maurice,  comme  pour  lire  jusqu'au  fond  de  son  àme.  Gene- 
viève sentit  des  termes  mouiller  ses  yeux,  et  un  fris.sonnement,  qui  ne 
put  échap()er  à  Maurice,  courut  par  tout  son  corps.  Le  citoyen  Morand 
répandit  le  vin  de  son  verre,  qu'il  portait  en  ce  moment  à  ses  lèvre*  et 
sa  pâleur  eût  effrayé  Maurice,  si  toute  l'atteotion  du  jeune  homme  n'eût 
été  en  ce  moment  ooocentrée  sur  Geneviève. 

—  Vou«  été»  émue,  citoyooneT  murmura  Maurice, 


—  N'avez-vous  point  dit  que  je  comprendrais  parce  que  j'étais  femme? 
Eh  bjen  !  nous  autres  femmes,  un  dévouement,  si  opposé  i|u'il  soit  à  dus 
principes,  nous  touche  toujours. 

-^  Et  celui  du  chevaUer  de  Maiiaa-Rouiie  est  d'aulaol  plus  grand,  dit 
Maurice,  qu'on  assure  qu'il  u'a  jamais  parle  à  la  reine. 

—  Ab!  ça,  citoyen  Liader,  dit.l'honune  aux  moyens  extrêmes,  il  me 
semble,  permets  moi  de  le  dire,  que  tu  es  bien  indulgent  pour  ce  che- 
valier... 

—  Monsieur  !  dit  Maurice  en  se  servant  peut-être  avec  intention  du  mot 
qui  avait  cessé  d'être  en  usage  ;  j'aime  toutes  les  natures  fières  et  coura- 

Seu.ses:  ce  qui  ne  m'empêche  pas  de  les  combattre  quand  je  les  rencontre 
ans  les  rangs  de  mes  ennemirrie  ne  désespère  pas  de  rencontrer  un  jour 
le  chevalier  de  Waison-Rouge. 

—  Et...,  fit  Geneviève. 

—  Et  si  je  le  rencontre...  eh  bien  l  je  le  combattrai,  v 

Le  souper  était  fini.  Geneviève  donna  l'exemple  de  la  retraite  en  se  le- 
vant elle-même. 
En  ce  moment  la  pendule  sonna. 

—  Minuit,  dit  froidement  Morand. 

—  Minuit!  s'écria  Maurice,  minuit  déjà  ! 

—  Voilà  une  exclamation  qui  me  fait  plaisir,  dit  Dixmer  ;  elle  prouve 
que  vous  ne  vous  êtes  pas  ennuyé,  et  elle  me  donne  l'espoir  que  noui 
nous  reverrons.  C'est  la  maison  d'un  bon  patriote  qu'on  vous  ouvrt, 
et  j'espère  que  vous  vous  apercevrez  bientôt,  citoyen,  que  c'est  celle 
d'un  ami. 

Maurice  salua,  et  se  retournant  vers  Geneviève  : 

—  La  citoyenne  me  permet-elle  aussi  de  revenir?  demanda-.t-il. 

—  Je  fais  plus  que  le  permettre,  je  vous  en  prie,  dit  v»;<ement  Gcne' 
viève.  Adieu,  citoyen.      X  

Et  elle  rentra  chez  elle. 

Maurice  prit  congé  de  tous  les  convives,  salua  P4r*jculièrement  Morindj 
qui  lui  avait  beaucoup  plu,  serra  la  main  de  D'^^^e,.-((  p,r(j(  étourdi,  i 
mais  bien  plus  joyeux  qu  attristé  de  tous  les  év^Q^Qi^Qt,  gj  différents  Im| 
uns  des  autres  qui  avaient  agité  sa  soirée.  "  1 

—  Fâcheuse,  fâcheuse  rencontre  1  dit  ar^rès  la  retraite  de  .Mauriee  l«| 
jeune  femme  fondant  en  larmes  en  pré^^g„ce  jg  gon  njgrj  „„}  l'gvait  re- 
conduite chez  elle.  ^ 

—  Bah  1  le  citoyen  Maurice  Lthd'  y^  patriote  reconnu,  secrétaire  d'uoel 
section,  pur,  adoré,  populaire  e'-^,,,u  contraire,  une  bien  précieuse  ac- 
quisition pour  un  pauvre  tan'-^gu^  qui  a  chez  lui  de  la  marchandise  de 
contrelmnde,  répondit  D^xiPgfgQ  goufignt 

—  Ainsi,  vous  croyez,  mon  ami?  demanda  timidement  Geneviève. 

—  Je  crois  que  c'es\  û^  brevet  de  patriotisme,  un  cachet  d'absolution 
qu'il  pose  sur  iiotr'„,aisoD  ;  «lie  pense  qu'à  partir  de  cette  soirée  le  | 
chevalier  de  Mai?  on-Rougtr  lui-même  serait  en  sûreté  chez  nous, 

El  Dixmer  *^jaisant  sa  femme  au  front  avec  une  affection  bien  plu»  P'' 
ternelle  que  conjugale,  la  laissa  dans  ce  petit  pavillon  qui  lui  était  «' 
tièremeo^'j  consacré,  et  repassa  dans  l'autre  partie  du  bâtiment  qi" 
habil«i.\^  avec  Us  convives  que  nous  avons  vus  entourer  sa  table. 
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NWS  ;  en  1834,  le  rapport  de  M.  de  Villeié  ;  en  1830,  le  rapport  de  M.  de 
aibrol,  indiquant 'que  l'opiaion  du  gouvernement  de  la  Restauration  ëutt 
Uforable  au  princi|)e  du  remboursement  avec  la  cooTenion  pour  alterna- 
tive. Di-puis  la  réVoluiiOD  de  juillet,  tous  les  ministères  qui  se  sont  succédé 
cal  pariagé  la  raéoie  opinion.  / 

lien  n'infirme  donc  le  droit  de  l'Etat  ;  tout  au  contraire,  le  ^nfirme.  La 
hrooraination  Oléine  de  5  U|0  indique  le  droit  de  reiubourter  une  rente  da 
Ufr.  par  l'orrre  d'un  capital  de  lUU  francs. 

On  a  dit  que  le  véritable  olijet  de  la  lui-  était  d'arriver  ù  la  réduction 
fuii  dixiéine  de  la  defle  de  l'Etat,  en  préiMiiitant  ï  ses  créancier»  une  loi 
csmiiiiuatoire.  Et  pourquoi?  F'arce  que  le  silence  du  rentier  est  expliqué 
M  faveur  non  du  remboursement  mais  de  la  converuon.  Evidemment  le 
rrmhoursement  est  cuulraire  au  véritable  intérêt  du'  rentier  ;  ce  qui  est 
Liosson  Intérêt,  c'est  une  conversion  en  4  l|2,  qui  le  lendemain  sera  coté  à 
aa  laui  supérieur  au  capital  de  100  (r,  qui  lui  etit  offert.  L'Etat,  qui  est  le 
luieur  oé  des  admiiiistréi»,  doit  voir  leur  véritable  intérêt  et  interpréter  leur 
alfnce  dani  le  sens  de  cet  loiérèt,  et  non  dans  le  sens  exclusif  de  l'intérêt 
I  dr  l'Klat. 

Ou  a  parlé  du  dommage  que  la  loi  cau«erait  aux  communes  :  rien  n'em- 
Infebeiiue  les  coniinniie.s  ne  soient  exemple)^  de  la  mesure,  et  qu'on  n'é- 
It^de  sans  ce  sens  le  cerclt;  des  exceptioiiS  formulées  dans  la  l«i. 

Sauj  doute  il  j  a  dans  cette  mesure  d^s  iiicouvénienti,;  mais  il  ;  en  au- 

Initde  plus  grands   encore  à  la  re|>ou&ser.    N'y  a-t-il  pas  un  iuconvéuieut 

Nri(«  k  rester  immobile  en  présence  de  conversions  opérées  avec   tant   de 

(xilité  par  tout  les  guaveniemenlsT  Ht  serait-ce  pas   l'aveu   implicite  de 

J  Mire  infériorité  llnanciére,  aluri    que  cette    infériorité  n'existe  pas  T  Cette 

iDittidération ,   certes,  a    bleu   sa    valeur,  et  la   chambre   doit  eu   tenir 

(ogapte. 

U  mesure  actuelle  n'est',  dit-on,  que  le  commencement  d'une  série  de 
léducliong  nécessaires.  Je  ne  le  nie  pas;  c'est  effectivenient  lï  le  but  dé- 
ioilifque  nous  nous  proposons  :  le  renliurest  averti  ;  les  conversions  à 
idiir  ne  le  surprendront  pas,  et  le  budget  de  l'Etat  sera,  en  délinilive, 
(«usidérablemunt  allégé.  (Mouvement  sur  plusieurs  bancs  de  la  pairie,  no- 
Bnunent  sur  ceux  qui  avoisinent  le  banc  des  ministres.) 

J«  termine,  messieurs,  en  faisant  ap|)el  ^  l'esprit  de  conciliation  qui  ré- 
pédant  cette  chambre. ^Un  nouvel  ajournement  nécessiterait  une  discus: 
goo  nouvelle  :  or,  des  discussions  ont  pour  le  pays  un  inconvénient  grave. 
1%  n'est  pas  ici  une  question  ministérielle.  En  quelques  mains  que  lembe 
l(  portefeuille  des  QnaMces,  la  conduite  que  je  tiens  aérait  im|>osée  à  mou 
MKcesteur  par  la  force  même  des  choses. 

Ea  résumé,  messieurs  ,  voulez-vous  dénier  à  l'Etat  un  devoir  que  notre 

droit  public,  depuis  répo«|ue  la    plus   reculée,  a  toujours  accordé  au  plus 

Uualile  citoyen,  et  lui  imposer  une  servitude  qui,  en  délinilive,  pèserait 

»r  tout  le  monde,  puisque  ce  sont  les  intérêts  de  tous  qu'il  représenle  ?  Je 

I  M  saurais  le  croire,  et  c'est  par  cette  réflexion  que  je  termine. 

M.  u'audiffuet  Le  ministère  est-il  en  mesure  de  conjurer  le  méconten- 
|tfu"'»t  q"<^  doit  inspirer  la  mesure  ï  une  clasae  nombreuse  et  intéressante  de 
ciio^e"^'  L'élat  de  l'Europe  est-il  exempt  d'inquiétudes?   L'avenir  poli- 
uquei^t-il  assuré?  L'initiative   des  chambres  doit- elle  trancher  une  ques- 
ii«n  si  grave  ?  Je  ne  le   pense  pas;  c'est  une   question  gouvernementale  au 
)>>uibaut  point  ;  au  goungiiement  seul  appartient  le  droit  d'initiative  dans 
ifiu  matière. 
L'oraieur  eiamine  la  situalion   fausse,  vicieuse  et  intolérable  que   la  loi 
M  faire  k  l'Etat  et  à  ses  ahciens  créanciers  ;  il  conclut  de  cet  examen  le  né- 
c»sité  de'^l'ajouroement.  Dans  le  cas  même  oii  l'opportunité  existerait,  l'o- 
nieur  voudrait  une  mesure  établie  sur  des  t>a«es  différentes,  et  entre  ï  ce 
xiict  dans  quelques  dévelopuemenis. 
u  discussion  continuera  demain. 
La  séance  est  levée  à  six  heures. 


Chambre  des  Députés. 

PKK8IDB!<ICB   DE  M.    SAUZET. 

Séance  du  29  mai. 

«M.  Gii.i.ONetoV  B*DB  demandent  chacun  un  congé.  —  Accordé. 

L'urdre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du,  projet  de  loi  relatif 
im  cri'diu  supplémentaires  |)Our  l'AJgérie. 

M.  DESMOVSSBAUX  DE  GIVRÉ  propose  une  série  d'articles  additionnels. 

Art.  4.  —  Chaque  année,  il  sera  rendu  rompte  aux  chambres  de  lasilua- 
■joii  des  opérations  cadastrales  dans  l'Algérie. 

An.  5.  -r  Dans  le  cours  de  la  session  de  I84d,  le  ministre  de  la  guerre  re- 
attira aux  chambres  :  ... 

I*  Le  relevé  nominatif  des  biens  appartenant  i  l'Etal,  ^  la  colonie  ou  k  des 
«uhlisseraenls  publics,  et  qui  sont  affectés  i  un  service  public  ; 

2»  U  relevé  des  biens  régis  par  l'administration  des  domaines,  cemme 
i^iirt'Miant  k  l'Etat,  à  la  colonie  ou  !i  des  établissements  [lublirs; 

)<>Le  relevé  des  biens  régis  par  l'Administration  des  domaines.  Bais  qui 
l'ippartiennenl  ni  à  l'Etat  ni  à  la  colonie,  ni  i  des  élabli-ssements  publics, 
w  dont  la  propriété  ne  U'ur  est  pas  déinitivement  acquise. 

Ckaiiue  année  lo  ministre  de  la  guerre  fera  connaître  aux  chambres,  par 
'!««  états  supplémentaires,  les  modifications  que  les  relevés  ci-dessus  men- 
lionoés  auront  subies  pendant  le  cours  do  l'année  précédente. 

Art.  6.  —  Il  ne  sera  disposé  des  biens  appartenant  à  l'Etat,  !i  la  colonie, 
«là  des  établissements  publics,  que  par  la  voie  des  enchères,  avec  publi- 
'ilè  cl  concurrence. 

Art.  7.  —  il  ne  sera  procédé  it  l'aliénation  ou  ^  la  conces^on  des  forêts, 
•les  mines,  ou  des  voies  de  fer  i  établir,  qu'en  vertu  d'ordonnances  royales 
rrndues  sur  le  rapport  du  ministre  de  la  guerre  et  du  miniitre  auquel  les 
*fr»ires  de  même  nature  resçorlissent  en  France. 

Art.  8.  —  Il  sera  prtKédé,  dans  le  délai  d!un  an,  au  remboursement  des 
'eales  liquidées,  à  la  charge  de  l'Etat  ou  de  la  colonie,  par  suite  d'expro- 
ffiaiion  pour  cause  d'utilité  publique. 

Les  ifldemnilés  ï  liquider  pour  les  expropriations  opérées  abtérieurement 
^l'ordonnance du  !•'  octobre  I8i4,  seront  payées  en  capital. 

t'K  amendements  ue  S(mt  pas  appuyés.  . 

L*  projet  de  loi  est  ensuite  adopté  par  1!)8  voix  contre  39. 

».  BOULAT  (de  la  Meurthe)  dépose  le  rapport  delà  commission  chargée 
'Vxsminer  le  projet  de  loi  relatif  i)  la  célébration  du  16*  anniversaire  de  la 
tévolulion  de  Juillet. 

M.  JOLLiVET  présente  des  observations  Rénérales  contre,  le  projet  de  loi 
ftf  les  colonies.  H  regarde  la  proposition  d'émancipation  indirecte  faite  par 
■^gouvernement  comme  un  nouveau  sacriGce  de  la  France  i  l'Angleterre, 
>i>e-nouir<>lle  manift>station  de  cette  pensée  ^ui  a  inspiré  le  traité  sur  le 
"•'"il  de  visite,  l'indemnité  Prilchard,  etc.  Ce  projet  de  loi  n'est  favorable 
lu'jiix  colons  anglais  et  ruine  les  colonies  françaises. 

»'  BE  MACKAU,  ministre  de  la  marine.  Le  projet  de  loi  en  discussion  a 
«té  porté  à  la  chambre  des  pairs  il  y  a  plus  d'un  an,  et  la  chambre  sait  qu'il 
'3  un  an,  il  s'éuU.  P?a  qti«^MoB  de  négocier  avec  l'Angleterre  peur  le 
Kapitceneai  du  lifoU  âe  Tisite  p»r  une  autre  mesure.  Le  projet  A'est  qito 


cinqtin^H^flnMn'Wiwr*^9'irri^c«tiMf' •èldlenaiira'i^^^^      

aille,  aux  termes  du  projet,  contracter  un  nouvel  engagement  pour  cinq  ans? 

(On  rit.) 

Et  si  ces  octogénaires  ont  la  tête  légère... ,  (On  rit)  s'ils  refusent  d'obéir, 
que  fera  le  maître  coiilre  eux?  La  lui  lèdësarme  complètement. 

En  résumé,  le  projet  de  loi  va  directement  contre  son  i^ut  :  il  periiétuera 
l'esclavage  dans  les  colonies,  et  c'est  pour  cela  que  je  l'approuve. 

La  discussion  est  continuée  i  demain,  et  la  séance  levée  ii  cinq  heures. 

FAITS  DIVERS. 

On  a  beaucoup  parlé  et  l'on  parle  beaucoup  encore  de  celle  fa- 
nieuse  visite  que  M.  Dupin  aiqé  Tit  un  jour  au  séminaire  de  Saint-Acbeul. 
Ou  lie  sera  donc  pas  fâché  de  lire  les  détails  suivanis  quoiqu'un  peu  trop 
coufils  ;  ils  sont  extf  aits  de  |a  pieu.se  Gazette  de  Picardie  : 

«  Il  y  a  bientôt  vingt  ans,  Saint-.Acheul,  dirigé  par  le  Père  Loriquet 
était  il  l'apogée  de  sa  gloi);e.  M.  Dupin,  le  célèbre  avocat,  voulut  juger  lui- 
même  le  beau  pensionnat;  il  visita  la  maison,  parcourut  toutes  les  classes 
comme  nu  inspecteur  de  l'Uftîversité.  J'étais  alors  en  rhétorique,  sous  la  ré- 
gence du  Père  F'-rraiid.  M. 'Dupin  voulut  bien  s'intéiesser  !i  nos  travaux  et 
encoura};er  nos  effort»  ;  nous  lûmes  devant  lui  nos  discours  français  et  la- 
tins et  nos  pièces  de  vers  ;  il  eut  pour  nous  l'indulgence  d'un  grand  laleui 
et  quitta  Sainl-Acbcul.  tout  surpris,  mais .  bien  convaincu  que  l'on  nous  v 
apprenait  autre  chose  qu'à  dire  notre  chapelet.  '' 

•  Le  Père  Loriquel,  enrh:inté  de  son  aimable  visiteur,  voulut  proloncer 
sou  séjour  "a  Saint-Aclieul.  Le  jo*ir  suivant  se  célébrait  la  flte  du  SacTé- 
tUKur,  et  une  procesiioii  magnifique  devait  défiler  dans  les  jarilins  du  pen- 
sionnat ;  M.  Dupin  lut  invité  a  y  assister.  Le  matin,  un  copieux  déjeuner 
resserra  les  lieus  d'affection  et  d'estime  qui  s'étaient  forme.',  la  veille  et  a 
l'i.ssue  des  vêpres,  par  un  temps  magnifique,  la  procession  s'ét>ranla  et  les 
laiiuièreji,  les  oriflammes  et  les  joyeux  cantiques  se  iiiêlèrenfi  la  verdure 
el  ronipirenl  le  silence  habiluel  des-loogues.  allées  de  tilleuls.  Les  cerdons 
du  dais  étaient  ordinaireiiient  |')ortés  par  quatre  des  plus  honorables  habi- 
tants d'Amiens,  |iareiits  d'élèves  ou  amis  de  la  maison.  Le  Père  Loriquet 
désireux  d'honorer  jus'iu'i»  la  liii  un  hdle  qui  l'iutérossaii  par  sa  tenue  mo-^ 
di>ste  et  religieuse,  pria  un  de  ces  messieurs  do  vouloir  bien  céder  son  cor- 
don à  M.  Dupiu,  et  l'olfrit  à  ce  dernier  avec  cette  manière  ai.sée  et  spiri- 
tuelle qui  pouvait  rendre  un  refus  plus  diflicile  qu'une  adhésiou. 

>  —  Monsieur,  Je  ne  suis  pas  digne  d'un  si  grand  honneur. 

•  Eh  !  qui  de  nous  en  est  digne  ?  répondit  l«  révérend  Père.  li.  Dupin  ac- 
cepta (le  bonne  grlce  et  nous  édiUi  autant  qu'il  nous  avait  charmés  la 
veille.  Uh  !  tque  depuis,  le  contact  de  ce  malheureux  cordon  a  brillé  la 
maiu  qui  l'avait  porté  ;  mais  alors  M.  Dupia  n'était  pas  le  Dupin  d'aujour- 
dhiii  ;  il  était,  comme  4  présent,  rempli  de  talent  et  de  science,  mais  il  y 
joignait  la  modestie  ;  il  obéissait  aux  impulsions  de  son  cceur,  et  non  aux 
mouvements  de  l'orgueil  et  des  passions  politiques.  Alors,  s'il  eût  encouru 
la  réprimande  pour  son  Manuel  du  droit  eeelétiastique,  il  se  serait  humilié 
et  aurait  béni  la  main  qui  Iç  frappait;  aujourd'hui  le  pa|>e  est  bienheureux 
d'échapper  à  la  juridiction  du  couscll  d'Etal  et  aux  soulieis  ferrés  de  M 
Dupin. 

>  Espérons  aussi  que  M.  Dupiu,  éclairé  par  4a  sentence  de  Rome  rede- 
viendra le  Dupin  de  i8;'o.  un  élève  de  sai.nt-acheÎjl.. 

—  M.  Villemaiu  a  lu  m^rdi  dernier  à  l'Académie  le  rapport  de  la  com- 
mission chargée  de  désign\l'auteur  de  la  meilleure  tragédie  ou  comédie 
en  cinq  actes  et  en  vers  ù  qui  sera  décerné  le  fameux  prix  de  10  000  fr. 
dont  on  parle  depuis  si  long-temps.  C'est  décidément  M.  Ponsard  l'au- 
teur de  Lucrèce,  qui  sera  i'iieureux  lauréat.  ' 

—  C'est  demain  que  vient  k  l'audience  de  la  co<ir  d'assises  J'afTaire  de 
a  demoiselle  Louise  Crombach,  surveillante  des  détenues   de   la  prison 

"uiinl-Laiare^,  accusée  d'avoir  favorisé   l'évasion  d'une  prisonnière 

PtW#iMlB|yticle  258  du  Code  pénal.  D'après    l'accusation,  cette 

jeûne  feinuiP^imarquable  par  son  esprit  distingué  et  par  l'excellence 
de  son  cœur,  auteur  de  popsies  couronnées  de  PAcadéraie  française,  se 
serait  laissé  attendrir,  il  y  a  quelques  mois,  par  l'iugénieux  roman'in- 
veDlé  par  la  soi-disant  comtesse  de  Caylus,  détenue,  sous  prévention 
d'escroquerie,  i  SaintJjazare,  et  elle  aurait  facilité  son  évasion.  U*  Er- 
nest Desmareil,  un  des  avocats  du  jeune  barreau,  défendra  Mlle  Louise 
Grombacli. 

*  i_-f)ii  vient  d'amener  d'Issoudun  i  Paris,  en  vertu  d'un  mandai  d'a- 
mener, le  nommé  P...,  prêtre  interdit,  accusé  de  tentalive  d'assassinat 
sur  la  personne  de  la  dfeuiie  Sehneider, 

—  Quelques  'journaux  avaient  annoncé,  il  y  a  un  an,  que  le  prince  de 
la  Faîx  avait  étéTapi»elé  à  Uadrid  par  le  péoeral  Narvaez.  Un  acle  judi- 
ciaire, dont  les  suites  promettent  de  curieuses  révélations,  prouve  que 
le  prince  n'a.pas  quitté  Paris,  où  il  est  réfugié  depuis  si  long-temps. 

Kinmanuei  Godoi,  cel  homme  qui  a  exercé  un  pouvoir  absolu  en  Es- 
pagne au  commencement  de  ce  siècle,  et  qui,  pendant  long-temps,  a  élé 
plus  vérilalilemenl  roi  que  le  roi  sou  maître,  déchu  docette  puissance 
sui-réme  qu'il  partageait  autrefois  avec  la  relue  d'Espagne,  vit  obsodré- 
raent  aujourd'hui  dans  une  maison  de  la  rue  de  la  Michodière,  du  fond 
de  laquelle  il  résiste  à  un  procès  intenté  contre  lui  devant  Ift  première 
cbambré'du  tribunal.  Emmanuel  Godoi  avait  cou^dpré  de  son  ancienne 
fortune  une  gjlerie  de  tableaux  de  graud  prix.  Cette  éollection  de  chefs- 
d'œuvre  de  ITcole  espagnole  se  com|)osail  de  deux  cent  quatre-vingt-dix- 
sept  tableaux  d'une  valeur  d'environ  deux  millions.  En  1829,  le  sieur 
Friedl.ein  a  traité  avec  le  prince  de  la  Paix  de  la  propriété  de  cette  ga- 
lerie de  tableaux.  Depuis  lorn,  nombre  de  ces  tableaux  ont  été  vendus 
du  consentemenl  de  M.  Friediein  ;  mais  ce  dernier  prétend  'que  la  pld« 
graiide  partie  des  lablcHtrront  été  vendus  à  son  insu,  et  il  réclame  au- 
jourd'hui le  paitment  d'une  stpme  de  100000  fr.  à  M-  le  prinèe  de  la 
Paix  et  i  Mme  la  comtesse  de  Castilie-Ficl,  épouse  du  prince, 

—  Deux  armées  déjeunes  gens  appartenant  l'une  à  la  commune  de 
Gabernac,  l'autre  à  celle  de  lluntprinbîanc  dans  l'arroudissemeut  de  la 
Réoie,  viennent  de  se  ruer  l'une  sur  l'autre  avec  un  épouvantable  achar- 
nement. L»jo«rnal  de  ces  localités  n'explique  pas  encore  cette  .  àlTreuie 
collision.  —^  Les  blessés  sont  nombreux  et  beaucoup  de  blessure^,  mor- 
telles. 

—  Un  jeune  homme  nommé  Guillemaio,  furieux  de  ce  que  s«o  beau- 
frèré;  aubergiste  à  Lyen,  refusait  de  lui  restituer  de  l'argent,  lui  a  brûM 
la  cerrellt^t  l'est  «iMuUe  fait  sauter  i«  crtM, 


W  «erraDWèirruTfil  mettra  leteu  I  lamairioa,  «a  preauit  dTÏfSS^ 

mesures  pour  que  la  pauvre  créature  périt  au  milieu  de  rincend  e  Ma? 

Angélique  se  sauva  d  une  manière  miraculeuse;  puis,  arrèlée  elle  avoîî. 

out...\huau  vient  d'être  condamné  à  mort  ;  'iLgé  iq^e  à  'dfxang  dî 

travaux,  forcés  avec  exposition.  ^  '   "• 

7  '^n  se  "-appelle  que  VObiervateur  belge  avait  publie  contre  l'admi-' 
nistratiou  des  hospices  de  Bruxelles  une  accusation  grave  à  la  suite  dl 
laquelle  une  perquisition  judiciaire  fui  faite  dans  les  bureaux  du  iourn.r 
pour  découvrir  le  texte  de  ee,te  accusation.  -  Cette  affaire  se  contSûSî: 
MM.  Coche  Momraers  et  Verhaegen  aîné,  député,  sont  renvoyés  à  cetuL' 
occasion  devant  la  cour  d'assises  du  Brabant,  le  premier  comi^rédiSÏ- 
le  second  comme  auteur  présumé  d'un  article  calomnieux.  '=""«»»»^», 

—  Le  drame  conjugal  qui  avait  si  vivement  ému  la  population  «an- 
tpise,  vient  d  avoir  son  dénouement  en  police  correctionnelle  Le  tribunal 
a  rendu  un  jugement  qui  condamne  le  sieur  D'Hooghe  et  la  dame  Mathot- 

lerrU"r\  i''"''"'TT'"''  *.'  'f  l»^«•»'«^  «ie  plus,  à  une  amende 
de  a  000  fr.,  a  douze  mille  francs  de  dommages-intérêts  et  aux  frais  du 
proccs ■ 

^  -  Un  1res  curieux  cas  dçbigamie  redoublée  vient  de  donner  lieu  en 
Belgique,  à  un  singulier  procès  :  "ou,.eiij 

«Eu  1811,  un  capitaine  de  l'armée  française  épousa  une  jeune  oeraoniia 
deNamur  Apres  quelques  mois  de  mariage,  fe  capitaine  fut  iirforrafSSe'  - 
sa  femme  était  encore  engagée  dans  les  liens  d'un  mariage  antSravW 
un  individu  qui  subissait  une  peine  infamante  dans  une  prison  de  v^ 
vorde  Une  séparation  de  fait  eut  lieu  aussitôt,  et  la  jeune  ipouse  aullla  «. 
pays.  Le  capitaine  s'adressa  au  tribunal  de  Namur  [iur  faire  annîlêrsaî 
mariage,  et  un  jugement  par  défaut  en  prononça  la  nullité  """*'"  ■<»»• 

•  .  Quoique  temps  après,  le  capitaine  convola  eu  secondes  noces    et  vint' 
s  établir  i  Anvers    oû  il  vivait  tranquillement.  Mais,  en  «826.  sa  oremSrii 
femme  reparut  a  l'horizon.  A.cetle  époque,  le  terme  ée  la  prek;Hni?on  .i*Sî 
les  poursuites  eu  bigamie  éuit  écoufé.'Elle  voulut  rentrer  dî^^domEX 
conjugal;  sou  mari  refusa.  Li  bigame  s'adressa  à  la  justice  •  le  lîXnniS 
d  Anvers  mamtiat  le  jugement  par  défaut,  qui  avait  prononcé  la  nt^lliié  dn 
mariage;  mais  la  cour  d'apiKsl  déclara  que  ce  jugement  était  Déri.nl^ 
maintint  ainsi  la  qualité    d'épouse   légitime  de  la   prem  ère  femm2.  vilS 
doue  le  capitaine  à  la  tète  de  deux  femmes.  Las  de*^  plaider   Uco^seDtU 
pendant  quelque  temps  à  les  recevoir  toutes   les  deuxldans  Mn  domicile: 
bieniot  la  guerre  échta  entre  les  deux  épouses  :  l'une  d'elles;  la  btome 
consentit  i  se  retirer  mo7enDant  une  pension  viagère.  Au  boat  deanelmuf  > 
temps,  elle  vendit  ï  des  tiers  le  Ulre  de  celle  pension  ;  mais  son  mari   éUMfc 
parvenu  4  le  savoir,  en  suspendit  le  paiement.  Aujourd'hui,  racauérêurA» 
cette  iieosion  en  réclame  le  paiemeui,  et  le  tribunal  doit  décider  si  ceita 
vente  n  est  pas  nulle  comme  ayant  été  faite  sans  autorisation  mariuler. 

—  Dimanche  dernier,  il  v  a  eu  à  Mons,  à  l'occasion  de  la  kermesse  u- 
ccnsion  de  Mlle  Isabelle.  La  préparation  du  ballon  qui  devait  emporter 
la  frêle  embarcation  de  la  jeune  et  courageuse  aéronaute,  a  été  faille  sur 
la  Crand'Place  de  cette  ville,  au  milieu  d'un  public  brillant  et  composé 
de  plus  de  du  mille  personnes.  Tous  les  soins  et  toutes  les  précauUooa 
qu'exige  une  opération  aussi  périlleuse,  ont  été  pris  «I  habilement  diri- 
ges. Une  heure,  tout  au  plus,  a  suffi  pour  les  préparatifs  de  ce  voyase 
Vers  six  heures,  la  jeUne  et  jolie  voyageuse  aérienne,  après  avoir  salué! 
la  nombreuse  assemblée,  est  montés  dans  sa  nacelle,  un  drapeau^  aux  cou- 
leurs nationales  i  la  main  et  s'est  laissé  emporter.  Le  temps,  quoique  in- 
certain, était  calme.  Un  vent  léger  du  sud  a  dirigé  le  bailoa  vers  le  vil-, 
lage  de  Gbiin,  où  Mlle  Isabello  est  descendue  sans  accident,  dans  un* 
prairie,  après  avoir  plané  dans  les  airs,  i  une  hauteur  prodigieuse  pen^ 
daot  environ  trois  quarts  d'heure.  Deux  heures  après,  elle  est  rentrM  à 
MoDS.  Sa  voiture,  entourée  d'une  multitude  da  personnes  qui  avaient 
admiré  son  courage,  ne  pouvait  aller  qu'au  pas. 

—  On  a  reçu  à  Liverpool  un  paquebot  de  New-York  qui  apporte  des  cori 
respondances  d'une  oatur^très  grav*,  si  leil  Uouveller  qu'elleaconUto- 
nent  sont  fondées. Ces  cort^elpondances,  dit  la  Prejje, assurent  que  dus 
deux  conseils  tenus  les  2S  et  29  avril,  le  cabinet  américain  aurait  i^Sii 

3u'il  persisterait  dans  les  déclarations  c^ue  le  président  Polk  a  faites 
ans  son  message  d'inauguration,  au  sujet  de  la  question  de  VOréaan 
et  qu'j/  ne  reculerail  pas  d'Une  Mtelte;  lerf-titrerdes-Etats-'Wni3h?li' 

possession  entière  de  ce  territoire  étant  clairs  et  incontestables. ' 

—Les  évèques  catholiques  d'Irlande,|réunis  en  synode àDublin  ont  dé- 
claré qu'ils  ne  pouvaient  donner  leur  approbatiou  au  projet  de  loi  d'eu- 
seigneinent  présenté  par  le  gouvernement  ttagikis.  llij  doivent  adresser 
un  Mémoire  au  vice-roi  d'Iriande  pour  demander  d'importantes  modificai» 
tiens  à  ce  projet.  —  T 

—  U  parait  au'un  Marivaux  vient  de  naître  en  Belgique.  Un  jeune  di- 
plomalc  belge,  long-temps  feuilletoniste  k  l Observateur  de  Bruxelles 
M.E.  Romberg,  jeune  homme  d'esprit,  d'ailleurs,  a  fait  représenter 
avant-hier  une  petite  comédie  intitulée;  la  Fin  d'un  HotU.  Les  jour-' 
naux  de  Bruxelles,  et  surtout  VObsetiiatenr,  —  ce  qui,  de  sa  part  eût 
élé  gratitude,  quand  ce  n'aurait  point  été  justice,  —  se  piment  d'aiaa 
en  rendant  compte  de  celle  représentation.  Celte  dernière  feuille  s'ex-' 

4asie  ainsi  : 

.  Le  sujet  de  la  Fin  d'un  JtoM^est  k  peine  un  sujet;  c'est  un  cadré  oii 
l'auteur  a  dessiné,  du  style  le  plus  charmant,  l'arabesaue  coquet  de  la  coa- 
▼ersation  la  plus  spirituelle...  sur  une  donnée  légère.  M.  Romberg  a  écrit  un 
petit  acle  de  plus  pur  rococo.  Il  a  fait  un  charmant  pastiche  d'après  Mari- 
Taux.  Il  a  donné  à  ses  figures  le  ton  rose  el  velouté  d'un  pastel  Pompadour 
il  leur  a  troussé  le  coin  des  yeux,  relevé  les  coins  de  la  bouche  en  cœur  II 
s'est  donné  pour  tâche  d'imiter  les  grâces  minaudières  des>rtites  matircMes 
et  des  marquis  du  temps.  Son  inteniion  évidente  a  été  d'écriro  une  petite 
comédie  de  conversation ,  maniérée,  aiguë  el  spirituelle.  Son  dialogue 
porte  un  jabot  et  des  manchettes:  c'estde  la  coiiiédie  ambrée ,  ide  la  corné" 
die  talon  rouge,  de  U  comédie  aux  petit»  boudoirs,  aux  petits  soupers,  aas 
petits  messieurs  de  l'œil-de-bœuf  el  aux  grands  paniers. 
,*«  Les  phrases  de  M.  Romberg  ont,  comme  ses  héros,  la  tournure  proTO- 

Suante  et  l'allure  en  jupon  court.  Go  ne  les  voit  jamais,  comme  ces  phrases' 
e  beaucoup  de  faiseurs  de  rocaille,  perdre  l'équilibre,  peu  accontuméea 
qu'elles  sont  ^  marcher  avec  des  mules  k  hauts  talons,  s'enchevêtrer  l«» 
Jambes  dans  leur  robe  et  tomber  piteusement  sur  le  oei.  Ses  figûiâ  s^ft- 
bien  esquissées  en  deux  coups  de  pinoeaa.  Son  narquis  estim  petit  mciwi* 
liw,80aal>MttagrMdd41>rid«urd«»aUii«s,«(  «i  siaivùw  MiÛMMti 


J'^u'îï  àiine  Slegarder  î^me  a^.  Nul  n'est  plus  profonde  avec  plus^ 
e  grftce  ;  8culei|ient,  il  est  léger,  comme  Lafontatnë  est  bon  hom- 
me ;  la  boiiliom'uî^e  l'un  caclie  une  finesse  incomparable,  la  légè- 
rcle  de  l'autre  est  mic  flour  de  pixîsio  qui  voile  un  abiiiit!  de  scieuc»'. 
Nous  avions  besoin  de  dire  «-la  afin  (lu'on  no  se  méprenne  jamais 
quand  nous  parlerons  île  l'cspril  de  M.  Michelet. 

Dans  sa  si-ance  du  U>  mai,  io  professeur  a  cxprimù  le  regret  de 
ne  pouvoir  peindre  devant  son  auditoire  les  loiirnioiils  profonds 
et  mystérieux  de  l'homme  de  gt^nie  quo  tout  le  monde  dédaigne  et 
bafoue,  et  qui  sont,  cependant,  qu'il  a  raison  contre  tous.  QuLlcjue- 
fois,  à  force  de  luttes  et  de  mécomptes,  il  en  arrive  à  douter  de 
lui-môme,  à  se  mettre  en  question  en  face  de  sa  conscience  agitée 

Sar  les  réprobations  unanimes  de  toutes  les  intelligences  ;  c'est  un 
tat  d'esprit  qui  a  quelque  chose  d'infernal,  c'est  une  angoisse  qui 
expie  et  dépasse  les  béatitudes  fugitives  de  la  supériorité.  D'autres 
fois,  le  génie  mécoimu  se  venge  en  tuant  le  monde  qu'il  porte  en 
lui,  en  noyant  son  àmedans  les  plaisirs  vulgaires  ;  triste  vengeance, 
•vengeance  sacrilège  que  le  monde  u  du  subir  souvent,  parce  qu  il 
l'a  souvent  méritée,  sans  d'ailleurs  avoir  le  moindre  doute  du  tré- 
sor qu'on  lui  ravissait,  sans  avoir  conscience  de  ce  drame  invisi- 
ble dans  lequel  il  jouait  le  double  rùle  de  victime  et  de  bourreau. 

Tout  en  reconnaissant  que  celte  histoire  était  trop  intime,  trop 
psychologique  pour  pouvoir  se  dérouler  aux  yeux  d'une  foule,  si  at- 
tentive et  si  patiente  qu  elle  puisse  être,  M.  Michelet  en  a  dit  assez 
pour  se  faire  comprendre,  il  en  a  dit  assez  pour  se  faire  admirer. 
C'est  que  cette  histoire  est  la  mère  de  li.ules  les  autres  ;  le  génie, 
c'est  l'iliilialive  de  Dieu  menu;  sur  l'huniaiiité;  tous  les  faits  liisto- 
riques  qUi  se  produisent  plus  tard,  après  (|ue  celte  initiative  a  été 
jetée  dans  le  monde,  n  en  sont  que  ledéveloppemiMit  plus  ou  moins 
laborieux;  rhistoirar^c'est  la  fécondation  du  germe  que  le  génie  a 
déposé  dans  les  entrailles  do  la  terre.  Voilà  pourciuoi  le  génie  pro- 
prement dit  à  des  caractères  disliiietifs  qui  le  séparent,  ou  plutôt 
qui  le  distinguent  des  autres  intelligences;' le  premier  de  ces  ca- 
ractères, c'est  un  caraetèi-.-  de  prédestination,  qui  lui  ravit  le  libre 
arbitre  inférieur  du  commun  des  esprits  ;  il  plane  sur  tous  les  au- 
tres, parce  qu'il  est  l'organe  innnédiat  de  rinteiligence  suprême, 
avant  d'être  libre,  il  est  providentiel!  Nous  avons  dans  la  personne 
de  l'auteur  dé  lalTIiéorie  soeiétain;  le  terme  de  C()m|)araison  le  plus 
complet  de  l'idée  que  nous  nous  formons  du  génie.  Charles  Kou- 
rier,  dès  la  première  explosion  de  son  intelligence,  possède,  du 
moins,  h  l'état  embryonnaire,  son  système  tout  entier  ;  sa  révéla- 
tion se  développe  avec  une  rapidité"  surhumaine  ;  une  fois  arrivée 
à  sou  maximum  d'expansion,  son  idée  devient  la  loi  immuable, 
l'essence  nniiiue  de  son  esprit.  Le  monde  peut  rire  tant  que  l)on 
lui  semble,  son  persiflage,  son  silence,  son  dédain,  seules  pcrsiV 
culions  possibles  d'une  époque  énervée  (1(ï  scepticisme,  sont  égale- 
ment impuissants  contre  lui.  Il  est  dans  la  position  où  vous  placiez 
Chri8lO()he  Colomb  :  les  papes,  les  conciles,  tout  le  monde  pè!«c 
moins  (|ue  lui  tout  seul  dans  la  balance  d<vla  vérité!  Plongez  le, 
n'ayant  plus  les  cachots  de  l'Inquisition,  plongozie,  les  trois  quarts 
de  son  existence,  au  fond  d'une  bouli(|ue,  il  en  sortira  comme  il  y 
est  entré,  l'àme  encore  plus  convaincue!...  Quand  M.  Michelet  vou- 
dra «irire  l'histoire  de  l'idée,  qu'il  pense  au  sujet  que  nous  lui  indi- 
quons :  jamais  î>nalysepsychologi()ueite  se  sera  exercéed'une  ma- 
nière plus  rationnclie  et  pius  féconde. 

Dans  la  sé-unce  du  22  mai,  M.  Michelet  a  encore  traité  une  qnes- 
ion  qui  le   pousse  invinciblement  vers   les   éludes  où  nous  vou- 


vent  nous  suivre 'dans  Votre  ascension.  Voilà,  sans  paradoxe,  le 
fait  actuel;  c'est  la  conséquence  toute  simple  du  défaut  de  solida- 
rité. Ce  que  nous  voulons,  c'est  la  liberté,  mais  la  liberté  de  tous, 
la  seule  liberté  sainte,  la  seule  liberté  vraie.  L'armée  révolution- 
naire s'est  immoftalisée  en  organisant  la  victoire  ;  les  fils  de  cette 
race  de  géant  organiserunl  la  liberté. 

RE^nX  DES    JODKNAnZ  .DE    PAKIt.  —  2i>    MAI. 

\.e  Journal  des  Débats  [Anhanie  l'opposition,  et  il  a  beau  jeu,  car 
cellc-ei  s'est  bornée  cumnie  toujours  à  une  crilxjue  stérile.  Le  fond  de 
l'article  des  Débats  est  ceci  :  u  Les  faits  ue  sont  encore  bien  connus  de 
personne.  Le  lexte  du  traité  ne  peut  pas  être  publié  avant  les  délais 
«lu'entralnenl  les  formalités  des  ratifications,  et  ces  délais  ne  sont  point 
encore  expirés.  L  empereur  peut  revenir  sur  son  refus.  Les  dillicultés 
qu'il  élève  n'ont  peut-être  pas  d'infiporlance.  Sait-on  si  notre  {gouverne- 
ment, de  stm  côté,  n'a  pas  dis  objections  à  faire  contre  quelcjues  unes 
des  stipulations  du  traité  ?  En  un  mot,  c'est  une  affaire  pendante,  et 
puisque  l'oppositioD  honore  avec  raison  de  sa  confiance  notre  habile 
plénipotentiaire,  .M.  le  général  UeUrue,  |M)urquoi  donc  désespère-t-elle  du 
succès  ? 

a  M.  de  Beaumont,dit  la  Presse,  a  vivement  attnqiié  la  conduite  du 
cabinet  dans  l'affaire  du  Maroc,  et  nous  devons  convenir  ipic  lu  plus 
grande  partie  de  ses  reproches  étaient  mérités.  »  Plus  loin  elle  dit  :aCoa 
lester  la  rivalité  d'intérêts  qui  pous>e  l'Angleterre  à  nous  suj-citer  des 
eh'barras  dans  le  .Maroc,  el  surtout  à  nous  em|iccl)er  de  prendre  place 
ii  côté  d'elle  sur  ce  marché,  c'est  contester  l'évidence,  c'est  nier  ce  (|uc 
les  Anglais  avouent  eux-mêmes.  L  intervention  de  sir  Koliert  Wilson, 
gouTerneur  de  Gibraltar,  est  notoire;  nous  dirons  même  qu'elle  est  natu- 
relle elque  |)ers(inno  n'en  doit  être  surpris.  » 

Le  ,\ational  discute  longuement  l'opinion  de  M.  le  comte  Hoy  i  pro- 
pos de  la  conversidii  des  rentes,  et  il  prouve  par  le  texte  (|ue  le  rapfwrl 
de  Cauihon  invoqué  par  le  noble  pair,  n'a  jamais  dit  ni  pu  dire  (|ue  les 
rentiers  jouiraient  d'un  privilège  inouï!  que  la  rente  serait  supérieure  à 
la  terre  ;  que  le  propriétaire  foncier  (wiirrait  être  exproprié  pour  cause 
d'utilité  piil»li(iue,  tandis  (|ue  le  rentier  ne  [)ourrait  jamais  l'être,  pour 
ikHTUU  mptif  m  par  aucun  moyen. 


Marchéa. 

ilalU  aux  farine*  dn  20  mai.  —  Arrivages  1798-00.  —  Ventes  JôiO-M.— 
Reslanl  no52-6l.  —  Gruaux  6i,80  il  oi.OO.  —  Farine  !'•  s:i,7i  à  30,ao; 
!•  2'J.ai  a  a:i,lo;  a«  2i,"5à  20,50;  K'  l'J.iOà  22,85.  —  A  livrer  91S -28. 

Marché  aux  fourragu  du  2!)  mai.  Ilarriére  d'Enfer.  —  Foin  1"  54  h  Si!; 
2*  iO  i  52  ,  3'  4»  a  4u.  —  Paille    i!e  hlrt  |r«3«  â  .15;    2'  32   a    33  ;  3' 00  »  00. 

Marché  de  Poittij,  29  mai.  —  Il  a  éic  amené  I5:J7  bœufs,  sur  lesquels 
H57  onlété  vendus  l,îl-l,10-ii,9f}.  —  8',  v.iches  juieneéji,  dont  7'J  vendues 
1,' e-O.'Il-O.HO.  —  Veaux  aiiieiii'S  !M4,  veinhis  Sl7  I,ii0-1, ti)-l,2o.  —  6mT9 
moulons  oui  été  amenés,  sur  It^quels  i.'tiO  oui  été  vendus,  :,4i-l, 20-1,01. 

Marehide  Namjii  à\i  28  mai.  —  4*2  veaux  amenés  el  vendus  1,20  à 
1,60  le  k.  —  2i  liiiMifs  amenés  el  vendus  l,ii)  à  1,15  le  k.  —  12  vaches  ven- 
dues «,90  II  i,OJ  le  k   —  0  moutons  a  o,i)o.  —  1 1  porcs  0,90  it  1,00. 

Froment  hect.  i  18,00  l'hect.  —  Avoine  lnct.  U  7,20  l'becl. 


TniaiJ.'V&l.i    UH  COUUKHCK  UR   l>Ani.«. 

DÉCLARATIONS  DE  FAILLITES  DU  27    M\l. 

MALLKK,  entrepreneur  de  Lilimculs,  rue  Folie-Méricourl,   38  bis.    Juge 
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LONDRES 

,37  MAI. 

PARIS,  LE  MM  AI.              PBIMliS. 

.    COULISSE. 

J-onwl. 

99  4/8  1/4 

3  O/t)  F  p.   M  25.  86  35(1.  50. 

Av.  15  U. 

'  sp.  ael. 

U9M3/S 

3  0,0  F.   C.  121  75  (1.  50. 

Ap.  85  VJ  l;i.; 

(irlug. 

6C3/« 

V.  p.  11165,122  .50  il.  50. 

Mexk. 

S6  7/S 

B.  (lu  Tr^i. 

Brésil. 

>. 

ViT.<.  il   615,  620  (1.  20,  «25  (1.   10aul5  juin 

3  1/8  à  4  moi*. 

50/0  tiiil. 

98  ../. 

Orl.  1250  (1.  10  au  15  juin. 

Ki'p.  ¥.  1:     K  p. 

2  1/2  d°. 

63  5/8 

Am'..'iioii,  1U70  (1    lu  au  15  Juin. 

JU/U5.     15  111,1 

llBuen. 

42  41  1/2 

Orténn*. 

47  48 

5  0/0            J7  1/2 

MAHCHANULSES.  —  IIuilk  de  culia  dliponlble,  94,()0  à  00,00;  enurinl 
du  moi»,  100,00  a  09,00;  juin,  98,00  à  99,00;  juillet  el  août,  lOI.O.»  a  lOO.lW; 
4  derniers  nims,  I08,(mi  :i  107. Oii;  4  premiers  incis  1840,  110,00  à  00,00. 

LlLLS.  —  Colza,  94,00  i  00,00. 

BSPMT  310.  —  Uis(xMiiblf  el  courant  du  mois,  110,00  à  00,00;  juiutn 
octobre,   1 10,00  à  1 1 1 ,00  ;  novembre  et  décembre,  97,00  i  98,00.    . 

SAVON.— Ordre  de  livraison,  85,0'j  il  00,00  Ir.  le»  lOO  kil. 


L'un  des  Géramtt  :  F.  Cant.\crkl. 


Spectacles  du  30  mai. 

7  h.  •!•  OFMLA.  —  Roberl-le-Diable. 

7  h.  l|2  THmAnK  raAMCAi». —Virginie. 

7b.     >|>  orsuA-cOMiQOK.  —  Perruche.  Maçon. 

i|2  oôéov.  —  Kelicbe. 

3;4  VADOBVII.1JB. —  l-*  Petit  Poucet,  par  le  général  Tom  Pouce. 

•  I«  ▼AaisTss.  —  Le  Lans()ueiiet.  Tom  Pouff.  Vieux  Pécb"-s.  Ixinie. 

>|i  aTMiASE.  —  Somnambule.  Jeanne.  Aides-de-Gamp. 

3i*  faLais-rotai..— L  Ks<-adron.  L'n  Poisson.  Indiap.a.  2  Papas. 

lu  roKTï-rr-HAmTtM.— La  Bicbe  au  bois. 

•!•  AMBiav.  —  Lf^  Etudiants. 

I|2  aAiTB.  —  La  Tour.Grice  de  Dieu. 
II.  3|4  cHKJOI-OfcTMPlQOE.  —  Exercices  d'équilalion. 
b   •!•  coHTK.  Ilommi- de  Carentan.  Intermèdes.  Mort  aux  Ralt.Turban. 
h.  )|2roi'ii:a.  —   Amédée.  Tanpiu.  La  Ghanl<?u»e. 
„  b.  LOXrMBOnRC.  —  Famille  Aymon.  Service  d'ami.  L'Ecrivain.  La  t)» 
■  ALLE  viTIEMHE.  —  Omcerl   tmis  les  >oir»  ue  S  a  II  bi^ims. 

tmprunerie  de  La.nuk  Lkvv  el  comp.,'rue  d'u  Croissant.  Ifi. 


BAINS  DE  HOMBOURG 


(Près  de  Francfort-sur-Mein. ) 


L«s  Eaux .  minérales  do  Ilombour;;  jaillis.îpnt  à  deux 
tlnts  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Elles  sont  si- 
ksau  pied  des  montagnes  du  Taiinus.  A  ces  e.iux,  dont 
répuUUiou  est  si  l)icn  établie  en  Alleinnt;n(',  viennent  se 
ndro  (le  nouvelles  sources,  ijui ,  par  l'inlen.-ité  de  leur 
iiéralisation  cl  l'énergie  de  leur  action  dans  certains 
Ils  morbide,-,  s'éU'veni  à  l'un  dos  premiers  rangs  parmi 
I  eaux  miiH  raies  de  l'Alleinagne. 
■  Les  sources  de  llomltoiir;;  sont  au  nombre  do  cinq.  Elles 
a  télé  analysées  par  le  savant  professeur  LiéDii^.  Malgré 
U  idifft'rencës  (jiii  existent  entre  ces  diverses  sources,  ces 
«V*x  peuvent  être  considért-es  comme  un  même  médica- 
n-mt  divcrsenient  modilié.  Les  principes  minéralisjiteurs 
It  lent  les  méniçs;  il  n'y  a  de  différence  que  dans  leur 
q  antité  et  leurs' 'pn^poilions.  El  c'est  un  avantage  pré- 
•  lux  pour  les  incderins  de  |K)uvoir  aida[)tcr  a  ctiaquo  cas 
jl'lividue)  l'eau,  qui  lui  convient;  ou,  on  ehangeant  de 
■  ircc,  de  pouvoir  modifier  le  traitement  pendant  le  cours 
d    la  maladia. 

L'usage  interne  rie  ers  eaux  est  d'une- efficacité  con- 
flmte.  surtout  quand  elle' est  |)rise  à  la  source  ;  car  alors 
r  ir  vif  des  montagnes,  le  meuvement ,  la  distraction, 
r,  bsenre  dos  affaires,  ronco\)rent  à  augmenter  l'action  du 
g  Micament.  -5 

Les  eaux  de  Hombour;;  sont  stimulantes,  tof^iques,  réso- 
S^lives  el  purgatives,  l'illes  conviennent  dans  tous  les  cas 
l^il  s'agitile  modifier  les  fonctions  perverties dd'estomac 
lldee  intestins,  en  p«rlunt  une  slit|iulation  particulière 
-pHiN  prgaDM,  lorsqu'il  faut  activer  U  circulalio««bdo- 


minale,  exciter  les  organes  sécréteurs,  régulariser  la  nutri- 
tion et  l'assimilation.  Elles  sont  préconisées  av«c  le  plus 
irand  succès  dans  les  engorgemens  du  foie  et  de  la  rate, 
Vhypochondrie,  iiclérf,  les  héinorrhoxde*  et  les  constipa- 
tions opiniâtre!^.  Les  maladies  des  t'otM  urinaires  et  ré- 
nales, la  diathèse  calculeuse  et  la  yuu/le ,  dépendant  du 
dérangement  des  fondions  digeslives ,  en  obtiennent 
d'heureux  résultats. 

La  ville  dé  Hombourg  n'est  pas  restée  stationnaire  de- 
puis quatre  ans  que  ses  eaux  minérales  ont  obtenu  une 
réputation  si-jusiëment  méritée.  Une  nouvelle  ville  s'est 
créée  à  côté  de  l'ancienne,  el  do  nouveaux  hôtels  et  des 
maisons  particulières  y  offrent  aux  étrangers  tout  le  con- 
fort et  tout  le  luxe  des  établisscmens  de  teins  les  plus  re- 
nommés. 

Les  forêts  qui  entourent  Hombourg  comme  une  riche 
ceinture  ont  été  percées  de  sentiem't  de  routes  carros- 
sables, de  manière  que  les  promeneurs  peuvent  d[)arcou- 
rir  facilement  les  sites  si  pittoresques  du'Taunus,  le  Feld- 
berg,  la  roche  d'Elisabeth,  les  chênes  de  "Luther,  la  mine 
d'or,  etc.,  etc. 

Les  entrepreneurs  des  Eaux  minérales  ont  fait  construire 
un  magnifique  Casino,  qui,  par  la  Keauté  do  son  architec- 
ture, sa  bonne  distribution  et  le  luxe  de  ses  décors,  sur- 
passe tout  ce  qu'on  a  vu  jusqu'à  ce  jour  sur  les  bords  du 
iRliin  :  il  contient  une  superbe  salle  de  bal,  une  «die  de 
concerts,  des  salons  pour  lès  jeux  de  trente  et  quarante  et 
do  roulette,  un  cabinet  de  lecture  où  se  trouvent  la  plu- 
part de»  jQuisaux  «llvoumds,  fraoçai»,  «oflftis,  nuKSi 


belges  et  hollandais,  une  nlle  de  café,  an  divan  donnant 
sur  une  belle  terrasse  en  asphalte,  et  une  superbe  salle  à 
manger,  avec  table  d'hôte  servie  à  la  française,  à  une  heure 
et  à  cinq  heures. 

L'excellent  orchestre  du  théâtre  de  Mayence  se  fait  en- 
tendre trois  fois  par  jour  :  le  matin,  aux  sources;  l'après- 
dinéc,  dans  les  jardins  si  beaux  du  Casino  ;  et  le  soir,  dans 
la  grande  salle  de  bal. 

Les  concerts,  les  bals  et  les  fêtes  de  toute  espèce  s'y 
succèdent  sjms  interruption. 

Les  administrateurs,  qui  ne  reculent  devant  aucun  sacri- 
6ce  pour  rendre  cette  place  de  bains  aussi  agréable  que 
possible  aux  étrangers,  ont  affermé  vingt  mille  hectares  dt 
forêts  et  de  plaines,  Où  le  gros  el  le  petit  gibier  se  trouvent 
en  abondance,  ainsj  qu  un  parc  de  réserve  pour  les 
grandes  chasses  de  l'arrière-saison  et  do  l'hiver.  Le  Casino 
de  Hombourg  a,  jusqu'à  présent,  seul  le  privilège  de  rester 
ouvert  pendant  toute  l'année,  et.la  continuation  des  jeux 
do  hasard,  des  bals,  des  concerts  et  des  chasses,  fait  que, 
mijme  pendarUja  saison  d'hiver,  celte  résidence  attire  une 
socHété  nojnbmisc  et  choisie  et  qui  s'y  rend  de  toutes  les 
partN;s.4c  l'Europe. 

Oirse  rend  de  VA&IB  à  HdasBOUIlO  en  kt  heures, 
en  passant  par  MATXVCX  et  rBL&JWOroaT  ;  on  va  en 
une  heure  et  demie  de  FRAWCFOHT  à  HOKBOITRO  • 
en   deux  heures  et  demie   do   ilATWrci   à  HO^ 

BOVBO I  des  omnibus  et  des  yoiture»  de  la  poste  fpnt  •• 
trs|j«(t9Mte8le»h«uf9»)      ,  ,  ,      , 
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COLOni.NE  RONDEAU, 

La  (çlace  de  légumes,  pour   potage» 

gras  el  maiures,  sauces  el  roux.' 

Hl'B  MQNTMAKTHB,  lU, 
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en  ce  moment  où  le  principe  de  l'affranchissement,  maître  de  tous 
les  esprits,  ne  cherciio  plus  que  sa  formule,  son  procédé  de  réalisa- 
ùon,  il  serait  intéressant  (je  retracer  comment,  une  fols  déjà,  l'cs- 
davàge  s'est  effacé  sur  une  jurande  partie  do  la  terre,  comment 
Icsclave  antique  a  disparu.  Mais  en  grand  fait,  le  plus  grand  (|ui 
^1  signalé  la  Hn  du  l'histoire  romaine,  est  demeuré  dans  l'ombre, 
jesaiimiles  de  la  terre  n'en  ont  pas  gardé  le  souvenir.  Un  écrivain 
fliie d'ailleurs  nous  estimons  beaucoup,  M.  Mlclielet,  n'a  pas  snlfi- 
ianiment  éclaircl  le  mystère  en  rappelant  qu'à  la  chute  de  l'Em- 
pire de  cruelles  famines,  de  meurtriéies  épidémies  portèrent  prin- 
cipalement sur  la  classq  st^rvlle  :  c'estdiro  comment  sont  morts  les 
fsclavcsrnon  ps'S  comment  est  mort  l'esclavage. 

L'histoire  de  l'esclavage  anli(|uc  et  de  son  abolition  malgré  les 
wièbn  8  qui  la  couvrent,  a  toutefois  été  consultée  pas  nos  légis- 
Ulcurs.  C'est  dans  le  Digeste  qu'ils  ont  puisé  le  projet  présenté  ae- 
ujellcment  à  la  Chambre,  et  dont  le  but  est  d'anéantir  graduelle- 
neiil  l'esclavage  par  le  pécule  légal  et  le  rachat  forcé. 

Ce  projet  de  loi  n'est  pas  complet;  les  nbolitionnislcs  et  les  par- 
ùaiis  du  tlatu  quo  ne  manquent  pas  de  bonnes  raison»  pwur  l'at- 
uqucr;  nous  le  voterions  cependant,  car  il  porte  une  atteinte  pro- 
fonde au  mauvais  régime  des  colonies  ;  il  peut  s'amender,  se  com- 
pléter par  des  mesures  qui  assureraient  le  bien-éire  des  ah'ranchls 
ei  la  continuation  du  travail  colonial. 

La  voie  dans  laquelle  il  faudrait  entrer  a  élé  indiquée  dans  un 
ncellcnl  discours  par  M.  hevavasseur.  Il  est  vrai  quo  le  gonverne- 
nenl  peut  profiter,  dans  l'iutérél  de  l'émancipation,  d'une  révolu- 
U)o  économique  et  industrielle  qui  s'accomplit  actuellement  aux 
Intilles;  les  procédés  d  exploitai  ion  du  sucre  se  irausformenl  :  ce 
lerait  le  moment  de  créer  de  grandes  usines  centrales  où  le  travail 
affranchi  serait  utilise,  l'oulcfois,  nous  dilTérons  d'opinion  avec 
1.  Levavasseur  sur  l'organisation  do  ces  établissements  qui  de- 
ïïaieiilélre  agricoles  autant  qu'industriels,  et  qu'il  importerait  de 
Bustrairc  aux  banquiers  accîipareurs  du  continent.  C'est  un  sujet 
«r  lequel  noui  comptons  revenir  avec  détail. 

M.  de  Tocc]uevillc  a  plaidé  la  cau.se  de  l  affranchissement  sim- 
ple, gsuis  aborder  aucune  idée  organisatrice.  Nous  sympathiserions 
toluutiurs  avec  M.  de  Tocqueville,  dont  les  intuntions  sont  excel- 
ieateti,  mais  nous  voudrions  le  voir  plus  neuf,  plus  complet  dans 
le*  aperçus,  plus  réellement  aroMcc.  La  France  a  décerné  depuis 
im^ttemps  à  l'auteur  de  \a  Démocralie  en  y/mer/çue  un  brcvetde 
ptibliciste,  de  législateur,  de  second  Montesquieu  :  ce  titre  oblige. 

il.  l'amiral  Le  hay  a  eu  le  malheur  de  débuter  parces  mots:  «  Je 
•  ue  suivrai  pas  pas  à  pas »  Ces  faux  pas  ont  déterminé  la 


loi  le  rappelle  à  la  tribtme.  , 

L'humeur  de  MM,  les  députés  devient  décidément  provocatrice. 
Aujourd'hui  quelques  assertions  de  M.  le  ministre  de  la  marine  ont 
été  repoussées  par  M.  Ternaux-Compaus  avec  une  vivacité  qui  eût 
amené,  sans  l'intervention  du  président  et  dcia  Chambre  tout  en- 
tière, un  fâcheux  débat  personnel. 

Ces  incidents  se  terminent  toujours  pacifiquement  au  Palai.s- 
Haurbon,  et  c'est  fort  heureux,  mais  la  dignité  de  la  Chambre  est 
intéressée  à  ce  qu'ils  ne  se  reproduisent  plus.  Aucune  discussion 
n'est  possible  si  nos  représentants  perdent  les  traditions  de  cette 
politesse  qu'on  avait  appelée  parlementaire. 


Abdicatian  de  Uon  Carloa. 

Don  Carlos  abdique  en  faveur  de  son  fils  uiné,  Cliarlo.s-Louis. 
prince  des-Asturies.  Le  Moniteur  parisien,  public  his  pié*;es'd(!  celle 
abdication  en  faisant  observer  que  le  roi  n'en  a  eu  tout  au  plus 
•  connaissance  que  ce  matin.  Elles  sont  au  nombre  de  cinq  : 

1'  bon  Carlo*  éerij  au  prince  des  Asturies  pour  lui  remettre 
l'acte  de  sa  renonciation.  «  Tu  le  feras  valoir,  dit-il,  quand  tu  le 
B  croiras  opportun,  r  II  annonce  qn  il  prendra  désormais  le  nom 
do  comte  de  Moliha. 

2"  bon  Carlos  déclare  tpie  la  Providence  ne  lui  permettant  pas 
d'achever  sj»  tâche,  il  la  transmet  à  son  lils  dans  l'intérêt  de  l'Es- 
pagne, et  qu'il  pas>era  le  reste  de  !>es  jours  éloigné  de  toute  oci:u- 
pation  politique. 

ô"  Le  prince  des  Asturies  aUresse  à  son  père  son  acceptation.  Il 
pr'end  à  dater  d  aujourd'hui,  pour  tout  le  lcni|;s  qu'il  jugera  conve- 
nable, le  nom  de  comte  de  Montemolin. 

i"  Le  prince  des  Asturies  annonce  qu'il  remplira  sa  tâche  avec 
autant  de  dévouement  qu'en  cul  son  père  pour  le  salut  de  1  Es- 
pagne. 

Ces  (|uatre  piècefRont  dalfK^sfff  RrMir|g(cs,  18  mai. 

La  cinquième  est  un  manifeste  du  \^ce  des  Asturies  aux  Espa- 
gnols ;  en  voici  le  passarge  principal  : 

«  Justice  sans  violence,  réiiaration  sios  réaction,  Irinsaction  prudeote 
et  équitable  entre  tous  les  iiiléièts,  en  iitili.sant  et  en  niellaut  à  proGl 
tant  de  bonnes  choses  que  nous  ont  léguées  nos  jHirej,  sans  contrarier 
cependant  l'ei-pril  de  l'époque  dans  ce  que  t>es  inspirations  ont  de  sulu- 
Uire  :  voilii  ma  polilirpie. 

>  Il  y  a  dans  la  fanidle  royale  unâ  question  qui,  prenant  naissance  à 
la  fin  du  règne  de  mnn  auguste  oncle  le  seigneur  Ferdinand  VM  (Q.  S. 
G.  G.),  a  su.-cité  la  guerre  civile.  Je  ne  puis  oublier  ce  que  je  dois  a  ma 
dignité  personnelle,  ni  sa('rifier  les  intérêts  de  mon  auguste  l'amille.  Mais 
je  vous  l'assure  dès  k  présent.  Espagnols,  il  ne  dé|iencira  pas  de  moi  que 
cette  diviaiou  que  je  déplore  ue  s  éteigne  puur  jamais.   Il  n'est  pas  de  sa- 


mouvement  et  àe  leur  faire  cbmprBUOKJ  èlri 'quoi' lis'àocorte  â^ 

ses  principes^  en  quoi  il  en  diffère.  Une  brochure  adressée  par 
Ronge  aux  membres  du  bas  clergé  allemand^  sous  ce  titre  :  An  die 
niedere  kathotische  Geistlichkeil,  et  dont  nous  allons  donner  quel- 
ques extraits  à  nas.|ééleurs,  leur  perni(;llra  d'apprécier  facilement 
eu  (pioi  la  tentative  de  et;  réformateur  est  digne  de  leur  tiympalhie, 
et  BOUS  quels  rapports  elle  niérilcs  d  éire  blâmée. 

Voyons  d  abord  quel  est  précisément  l'objet  de  la  réforme  entre- 
prise.fiomine  on  va  le  voir,  c'est,  dans  les  lermes  où  elle  est  posée, 
une  question  de  hiérarchie.  Le  changement  des  dogmes  n'arrive 
que  comme  conséquence,  ou  plutôt  ce  changement  est  opéré  depuis 
longtemps  dans  l'esprit  d'î  la  nation  allemande  et  de  son  clergé  qui 
ne  (Temandc  plus  aujourd'hui  que  la  liberté  de  professer  ses  véri- 
tables croyances.  Ronge  parle  à  ses  anciens  collègues  au  nom  de 
l'Allemagne  entière  :  il  formule  les  vœux  qui  lui  ont  été  exprimés 
à  la  suite  de  sa  protestation  contre  l'évéque  de  Trêves,  dans  les 
nombreuses  adresses  qui  lui  sont  parvenues  de  toutes  parts.el  voi- 
ci comme  il  les  r(''sume  :«  Vous  devez,  tel  est  le  cri  de  votre  na- 
»  lion,  vous  alfranchir  do  la  domination  arbitraire,  déshonorante, 
»  anti-chrétienne  de  l'évéque  romain  ;  vous  devez,  de  concert  avfc 
»  vos  concitoyens  laïques,  et  sans  crainte  des  hommes,  rétablir 
>i  dans  sa  pureté  et  dans  sa  sublime  simplicité  la  religion  catho- 
»  lique  chrétienne,  libre  de  la  malédiction  romaine,  de  sa  con- 
»  trainle,  de  sou  hvpocrisic  ;  vous  devez  fonder  une  Eglise  chré- 
»  tieime,  allemande  et  catholique,  c'est-à-dire  universelle;  voua 
»  ne  devez  plus  être  des  «rélres  romiin<, ^mais  de  vrais  prêtres  et 
1)  docteurs  alltmandt.  Tels  sont,  continue  Ronge,  la  voix  de  votre 
»  peuple,  le  cri  de  vbire  nation.  Suivrez-vouscet  ap^  ?  Entrepren 
»  droz-vous  cette  œuvre,  oans  crainte  des  hommes>Oli  !  je  vous  en 
»  prie,  je  vous  en  conjure,  écoutez  cet  appel,  mettez- vous  à  l'œu- 
i>  vre  sans  relard,  maintenant  qu'il  en  est  temps  encore.  Je  vous 
»  prie  de  veus  mettre  à  l'œuvre,  et  je  ne  rougis  pas  de  vous  prier, 
0  tant  le  prix  que  je  demande  est  grand  et  sublime  1  Car  je  vous 
»  prie  pour  noire  religion,  pour  l'houneur,  l'indépendanc ',  la  paix 
»  de  la  nation  allemande  ;  elje  vous  prie  pour  Ma4-m^m««,  pour 
»  votre  dignité  d'hommes,  votre  homieur,  voire  vertu,  votre 
»  lK)nlicur  !  » 

Rien  de  plus  éloquent,  il  faut  l'avouer,  que  ce  cri  de  l'âme,  cet 
appel  d'une  énergique  et  profonde  conviction.  Mais  co  qui  méri- 
tera miq,ux  encore  l'adhésion  do  nos  lecleurs,  ce  sont  les  passages 
qui  témoignent  de  la  foi  ardente  du  ré'formaleur  dans  la  réalisation 
des  principes  sociaux  de  l'Evangile  :  «Vous  devez  être  des  hommes 
«  pénétrés  do  la  grandeur  de  votre  dignité  d'hommes  libres  comme 
<>  de  la  grandeur  de  voire  mission,  pénétrés  d'un  zèle  ardent  pour 
B  l'élévation  intellectuelle  et  morale  des  peuples  de  la  terre  !  Vous 
»  devez  être  des  hommes  pleins  d  amour  pour  votre  vocation,  brù- 
>  lant  de  rendre  vos  semblables  heureux  ;  des  hommes  plcius 
»'»  d'une  sainte  ardeuf  pour  faire  obtenir  les  droits  de  1  homme  à 
»  tous  vos  concitoyens  sans  distinction,  pleins  d'une  sainte  brdeur 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


Il  CHEVALIER  DE  MAISON-ROUGE. 

Episode  de  1993(1). 


LE   SAVBTIER   SIMO.'V. 

On  élait  arrivé  au  commencement  du  mois  dt  mai  :  un  jour  pur  dila- 
lliil  les  |)oitrinei  lassées  de  respirer  les  brouillards  glacés  de  l'hiver  et 
l't*  rayuns  d'un  soleil  tiède  et  vivifiant  deàcendaieot  s,ur  la  noire  mu- 
|*ll«  lia  Temple. 

I  Au  guichet  de  l'intérieur  qui  séparait  la  tour  des  jardins,  riaient  et 
|'«iiiiiput  les  soldats  du  poste.  - 

Mais  malgré  cette  belle  journée,  malgré  l'offre  qui  fut  faite  aux  pri- 
|«MiDièrcs  de  descendre  et  de  se  promener  an  jardin,  les  trois  femmes  re- 
lurent :  depuis  l'exécution  de  son  mari,  la  reine  se  tenait  ulislinément 
l'ius  sa  chambre  |)our  n'avoir  point  à  passer  devant  la  porte  de  l'appar- 
l'fnent  qu'avait  occupé  le  roi  au  second  étage. 

I  Quaod  elle  prenait  l'air  par  hasard  depuis  cette  fatale  époque  du  iX 
iPikt,  c'était  sur  le  haut  de  la  tour  dont  ou  avait  fermé  les  créneaux 
I^M  des  jalousies.  ^  ' 

I  l^s gardes  nationaux  de  service  qui  étaient  prévenus  que  les  trois  fem- 
I^Mvaieot  l'aulorisation  de  sortir,   attendirent  donc  vainement  toute  la 
IWrnce  qu'elles  voulussent  bien  user  de  l'autorisation. 
I  ^Mi  cmq  heures  un  homme  descendit  çl  s'approcha  du  sergent  cora- 
l*>Ddant  le  poste. 

I  ""Ah!  ah  1  c'est  toi,  père  Tison,  dil\;eluici,  qui  paraissait  un  garde 
l^tional  de  joyeuse  humeur.  ' 

I  —Oui,  c'est  moi,  citoyen  ;  je  l'apporte  de  la  part  du  municipal  Mau- 
r<^  Lindey,  ton  ami  qui  est  lu  haut,  celte  permission  accordée  par  le 
pnseil  du  Temple  à  ma  lille  de  venir  faire  ce  soir  une  |>etite  visite  à  sa 
I  *we. 

,  ~~  Et  tu  sors  au  moment  on  ta  fdle  va  venir,  père  dénaturé,  dit  le 

-Ail!  je  sors  bieriN  à  contre-cœur,  citoyen  sergent.  J'espérais,  moi 

."^sii  voir  ma  pauvre  enfant  que  je  n'ai   pas  vue  depuis  deux  mois,  et 

I  .''i>l)ra$ser...  là  ce  qui  s'appelle  i  rùnemenl,  comme  un  père  embrasse  sa 

"'•  Mais  oui,  va  te  promener.  Le'service,  ce  service  damné,  me  force  à 
I  5''f-  Il  faut  que  j'aille  à  la  Commune  faire  mon  rapport.  Un  ûacre  m'at- 

""1  i  la  porte  avec  deux  gendarmes,  et  cela  juste  au  moment  ou  ma 

(I)  Voyez  Iqs  numéros  du  21  au  30  mai.  —  Lï^rcp  roduclion  de  tout  ou 
I  f^»*  de  c«  romaa  est  fvrnfllene^t  iitterdite. 


pauvre  Soph  c  va  venir. 

—  Malheureux  père,  dit  le  sergent. 

Ainsi  l'amour  de  la  patrie 
Etouffe  en  toi  la  voix  du  sang. 
L'une  gémit  et  l'autre  prie 
Au  devoir  immole 

—  Di les  donc,  père  Tison,  si  tt»  trouves  par  hasard  une  rime  en  any, 
tu  me  la.rapporteras.  Elle  me  maoaue  pour  le  moment. 

—  Et  toij^^itoyen  sergent,  quand  ma  fille  viendra  pour  voir  sa  pau- 
vre mère,  qui  meurt  de  pe  pas  la  voir,  tu  la  laisseras  passer. 

—  L'ordre  «st  en  règle,  répondit  le  sergent,  que  le  lecteur  a  déji  re- 
connu sans  doute  pournotre  ami  Lonn,  ainsi  je  n'ai  rien  i  dire  ;  quand 
ta  fille  viendra,  ta  lille  pasaeri. 

—  Merci,  brave  Thermopyle,  merci  !  dit  Tison.  < 

^    Et  il  sortit  pour  aller  faire  son  rapport  à  la  Commune,  en  murmurant  : 

—  Ah  !  ma  pauvre fename  va-l-elle  être  heureuse! 

—  Sais-tu,  sergent,  dit  un  garde  national  en  voyant  s'éloigner  Tiioa 
ettn  entendant  les  paroles  qu'^l  prononçait  en  s'éloignant;  tais-tu  que  ça 
fait-frissonner  au  fond  ces  (ihoses-là? 

—  Et  quelles  choses,  citoyen  Devaux?  demanda  Lorin. 

—  Comment  donc,  reprit  le  compatissant  garde  national,  de  veir  cet 
homme  tu  visage  si  dur,  cet  homme  au  cœur  de  bronze,  cet  impitoyable 
gardien  delà  reine,- s'en  aller  la  larme  i  l'œil,  moitié  de  joie,  moitié  de 
douleur,  en  songeant  que  sa  femme  va  voir  sa  lille,  et  que  lui  oc  la  verra 
pas  !  Il  ne  faut  pas  trop  réfléchir  là-desius,8f  rgent,  car,  en  vérité,  cala  at- 
triste... 

—  Sans  doute,  et  voilà  pourquoi  il  ne  réfléchit  pas  lui-même;  cet 
hom|ne  qui  s'en  va  la  larme  à  l'œil  comme  tu  dis. 

—  Et  a  quoi  réfléchirait-il? 

—  Eh  bien  !  qu'il  y  a  trois  mois  aussi  que  celle  femme  qu'il  brutalise 
sans  pitié  n'a  vu  son  enfant.  Il  ne  songe  pas  à  sou  malheur  à  elle,  il  souge 
à  son  malheur  *  lui;  voilà  tout.  Il  esi  vrai  que  ceUe  femme  était  reine, 
continua  le  sergent  d'un  ton  railleur  dont  il  eut  été  difficile  d'interpréter 
le  s«Tis,  dt  qu'on  n'est  point  forcé  d'avoir  pour  une  reine  les  égards  qu'on 
a  poiifr  (a femme  d'un  journalier... 

—  N'imporfe,  tout  crtaest  fort  triste,  dit  Devaux. 

—  Triste,  mais  nécessaire,  dit  Lorin  ;  le  mieux  donc  est,  comme  tu  l'as 
dit,  de  ne  pas  réflécliir... 

El  il  »e  mit  i  fredonnerr— 


\  j     Hier  Nicetle, 

',  ^       Sous  des  iKusquets,  -  '      , 

Sombres  et  frais, 

Marcliait  seuleltc... 

Lorin  en  était  là  de  ta  chanson  bucolique,  quand  tout-i-coup  un  grand 
bruit  se  fil  entendfé~aticôté  gauche  du  poste:  il  se  composait  de  jure- 
menli-,  de  meoiBCft  et  de  pleurs. 

—  Qu'esl-ce  Ique  cela'.'  demanda  Devaux.       \ 

—  Un  dirait  d'un*  voix  d'enfant,  répondit  Lorin  ea  écoutant. 

^  Ea  «fret,  reorit  le  gvd^  àatioBal,  cM^un  pauvre  petit  (\w  l'on  bat  ; 


CB  vérité,  on  ne  devrait  envoyer  ici  que  ceux  qui  n'ont  pas  d'tofants. 

—  Veux-tu  cbantar?  dit  une  voix  rauque  et  avinée.  ■ 
Et  la  voix  cbaota  comme  pour  donner  l'exemple  : 

i         Madam'  Veto  avait  promis 

De  taxn  égorger  tout  Paris...  ' 

—  Non,  dit  l'enfant  ;  je  ne  chanterii  pas, 

—  Veux-tu  chanter t 

El  la  voix  recommença  : 

Madam' Veto  avait  promis. 

—  .Non,  dit  l'enfant,  non,  non,  non. 

—  Ah  !  petit  gueux,  dit  la  voix  rauque. 

Et  un  bruit  de  lanière  sifflante  fendit  l'air.  L'enfant  poussa  un  hurle- 
ment de  douleur.  V 

—  Àh  !  sacrebleu!  dit  Lorio,  c/est  cet  infâme  Simon  qui  bat  le  oetit 
Capet.  -^  *^ 

Quelques  gardes  nationaux  haussèrent  les  épaules  ,_  deux  od  trois  es- 
sayèrent de  sourire.  Devaux  se  leva  et  s'éloigna. 

—  Je  le  disais  bien,  murmura-t-il,  que  les  pères  ne  devraient  jamais 
entrer  ici. 

Tout-à-coup  une  porte  basse  s'ouvrit,  et  l'enfant  royal,  chassé  par  le 
fouet  de  son  gardieii,  fit  en  fuyant  plusieurs  iws  dans  la  cour,  mais  der- 
rière lui  quelque  chose  de  lourd  retentit  sur  le  pavé  et  l'atteignit  à  la 
jambe.  • 

—  Ah  '  ciia  l'enfant. 

Et  il  trébucha  et  tomba  sur  un  genou. 

—  Rapporte-moi  ma  formé,  petit  monstre,  ou  sinon, 
liinlant  .serekva  et  secoua  la  tête  eb  manière  de  refus. 

—  Ah  !  c'est  comme  ri...  cria  la  même  voix,  attends,  attends,  tu  ras 
voir. 

Et  le  savetier  Simon  déboucha  de  sa  loge  comme  une  bêle  fauve  de  sa 
lannière. 

—  .Holà  !  holà  !  dit  Lorin  en  fronçant  le  sourcil,  oii  allotis  nous  comme 
cela,  maître  Simon? 

—  Châtier  ce  petit  louveteau,  dit  le  savetier. 

—  El  pourquoi  le  châtier?  dit  Lorin.      ,  ' 

—  Pourquoi? 

—  Oui., 

—  Parce  que  ce  petit  gueux  ne  veut  chanter  ni  comme  un  bon  patriote, 
ni  travailler  comme  un  bon  citoyen. 

—  Eh  bien  !  ou'e^t-ce  que  cela  te  fait ,  répondit  Lorin,  est-ce  que  la 
nation  t'a  confie  Capéf  pouriui  apprendre  à  chanter?     i 

—  Ah  !  ça,  dit  Simon  étonné,  de  quoi  te  raèles-tu,  citéyen  sergent?  Je 
te  le  demande. 

. ,—  Dfl  quoi  je  me  mêle  ;  je  me  mêle  de  ce  qui  regarde  tout  homme  de 
cseur.  Or,  il  est  indigne  d'un,  homme  de  cœur  qui  voit  battre  un  cnfani^ 
d<v,soti(frir  qu'on  le  balle.  •»  ^-^ 

—  Bah!  le  fils  du  tjran. 

—  Est  un  enfant,  un  eifanl  qui  n'a  point  participé  aux  crimes  de  «on 
père ,  un  enfant  qui  n'est  point  coupable  et  que,  par  ^puéquiit,  on  «ne 


»,piiwoetfettîiqia^»6  8 .        .   -i  ...x       u- 

»  Elevez-vous  contre  ta  puissance  tyrannique  do  la  hiérarchie  ro- 
»  maine,  anéantissez  la  superstition,  ce  poison  de  l'aclivité  libi-e, 
do  lu  libre  vertu,  bris<>z  les  honteuses  barrières  qui  emprisonnent 
la  conscience  et  la  religion,  conibaltez  poui-  le  bonheur  moral  jt 
physique  de  vos  concitoyens,  et  vous  sauverez  le  peuple,  fous 
voua  «auverez  vous-mùmcs  !  » 

Condamner  l'aumône  eu  principe,  ne  la  conserver  que  comme 
un  pis-aller,  c'est  comprendre  la  charité  chrcliennc  comme  elle 
doit  être  comprise  de  nos  jours;  mais  quelle  forme  revêtira  celte 
charité,  après  avoir  dépouillé  la  l'orme  barbare  du  passé  ?  Honge  ne 
le  dit  pas.  Il  parait  s'en  rapporter  là  dessus  au  discornemeni  des 
individus.  Ce  n'est  pas  tout  cependant,   lui  répondrons-nous,  de 

E rocher  la  justice  et  la  fraternité;  il  faut  les  faire  passer  en  actes,  il 
lUt  réaliser  le  règne  de  Dieu   sur  la  terre,  ce  règne  auquel  vous 
croyez,  à  courageux  athlète,  et  qui  est  le  but  de  vos  efforts.  Si  vous 
avez  une  réponse  prèle,  si  vous  savez  le  mot  de  cette  énigme,  la 
aolulion  de  ce  problème  des  temps  modernes  et  du  tous  les  temps, 
dite«-le,  ce  mot,  donnez-la,  cette  solution  tant  dierchée.  Car  il  ne 
suffit  pas  de  critiquer  ce  qui  s'est  fait,  de  renverser  l'autorité  qui 
veut  maintenir  le  passé,  d  faut  préciser  ce  qui  est  à  faire,  il  faut 
l'apprendre  aux  peuples  et  à  ceux  qui  doivent  les  diriger.  Qu(!  vou- 
lez-vous substituer  u  l'uuinùne,  comme  expression  de  la  charité 
évaugélique?  Est-il  besoin  de  le  demander?  Une  seule  chose  peut 
la  remplacer,  c'est  l'Association.  .Mais  l'Association  est  une  science; 
il  ne  suffit  pas  de  vouloir  associer,   il  faut  le   savoir.    Sans  celte 
science,  nous  craignons  bien   que    1  tglise  catholique  allemande 
n'en  reste  à  de  généreuses  manifestations  et   qu'elle  fasse  peu  de 
progrès.  Mais  par  elle,  celte  Eglise  opérerait  dus  nnraclos  qui  ren- 
draujntson  succès  infaiUihlcQuenegagnirait-elle  pas  dans  l'affec- 
tion des  peuples  si  elle  savait  léaliser  la  promesse  du  bonheur  gé- 
néral 1  Sublime  eolreprisc,  divine  promesse,  puissiez-vous  sortir 
enfin  de  la  sphère  des  intentions  pour  entrer  dans  l'ordre  des  faits! 
Quaud  une  fois  vous  aurez  irioniphé  sur  un  seul  poinl  de  celle  terre, 
n'en  douiez  plus,  dès  lors  le  monde  est  à  vous. 


Chambre  des  Pairs. 

PaKSIDENCK    DK  M.  PASQUIER. 

Séance  du  30  vxai. 

L'orJre  Ju  jour  appelle  \à  suite  de  la  Uiscussion  du  projet  de  loi  relatif  a" 
reatboursement  ou  a  U  conversion  des  renies  i  pour  iO(). 

M.  LE  COMTE  BElXi^OT  appuie  le  projet  île  loi.  La  seule  question  qui 
doive  en  ce  mamenl  préoccuper  la  cbauibre,  dil-ll,  c'est  celle  de  b  légalité 
de  la  itifsure;  car,  tant  que  celle  léj,'aliié  scr:i  niée,  à  quoi  l)oii  débattre  la 
question  dopiMirlunilé?  L'orateur  exainiae  ensuite  quelles  soûl  le*  objec- 
tion» qu'on  a  faites  coutre  la  mesure  en  délibération.  1 

La  loi  de  1793  ne  inenliuune  pas  le  capital  de  la  délie,  j  en  conviens  ;  mais 
aui  i)«'jl  v»ui  faire  conclure  qu'il  y  avait  là  négation  du  droit  de  rerabour- 
Mf  î  Tout  ce  qu'où  peut  en  induire,   c'est  que  la  convention  stipulait  qu'il 


riiîuîiilcB  >l'"v./i£ikn»f .' . 
Sianee  du  30  mai. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  projeta  loi  concer- 
nant le  régime  des  esclaves  dans  les  colonies. 

M.  cutCARAY  fait  retiiart|uer  !i  la  cluiibre  qu'il  a  vérifié  ce  qui  s'est 
passé  à  la  ebainbre  des  pairs,  relaiiveineiit  au  projet  de  loi  en  discussion, 
et  qu'il  n'a  pa«  trouvé  qu'on  lui  eût  jamais  doiiué  le  lilre  sous  le(|uel  il  est 
niaiiilenant  soiiinis  it  la  cbainl)re  dis  députés. 

M. |le  PHÉsiDENT  eulrc  d'ins  quelques  explications  au  sujet  des  usages 
couslituiionnels(iui  ne  perinelient  pas  d'apporter  à  la  chambre  un  projet 
sous  un  autre  titre  <|ue  celui  sous  lequel  il  a  été  soumis  à  l'autre  cbambre, 
et  il  constate  qiie  l'indication  donnée  au  projet  de  loi  ne  saurait  avoir 
d'autre  valeur  qu'une  iudicalion  d'ordre  du  jour,  et  non  pas  être  regardée 
comme  un  litre  lé};islalif. 

M.  LEVAVAssEiia.  ISous  sommes  tous  d'accord  pour  désirer  la  substilu- 
tioii  du  travail  libre  au  travail  forcé  ;  mais  avant  de  rien  faire  qui  donne  aux 
esclaves  des  espérances  dilliciles  à  réali-er  et  i\»'\  alarme  les  iiiléifi'ts  aj^rj- 
eolos  et  industriels  de  nus  colouiet,  et  par  conséquent  les  iniéréis  commer- 
ciaux ri  maritimes  de  la  m  iropole,  il  convient  de  ne  pas  se  b&ler.  Aussi, 
dauM  l'ordre  logique,  eùl-il  élé  convenable  de  disculer  d'abord  le  second 
projet  de  loi  relatif  lux  essai»  de  travail  libre  ;  ce  n'est  qut)  (|uand  on  aura 
expérimenté  un  régime  nonvem  qu'on  pourra  songer  sérieusement  il  une 
révolution  coloniale  ;  car  ce  que  nous  voulons  ce  n'est  pas  (wur  les  esclaves 
la  liberté  abstraite  et  pbiloso|ilii(|ue,  mais  la  liberté  utile  et  fwcunde;  or,  elle 
ne  saurait  l'élre  qu'a  cuiidiiion  d'études  consi  ienéieuses,  de  tentatives  iou- 
gues  et  coûteuses  et  d'aniélioralious  de  tonus  sories. 

L'honorable  membre  si,;ii.ile  l'imprévovanee  du  gouvernement  pour  les 
colonies.  On  a  déjà  r<til  plus  pour  l'Algérie,  (|ni,  plus  heureuse  (jue  les  aulr«s 
colonies,  atira  bientôt  un  établissement  de  crédit,  et  qui  déjà  est  fécondée 
par  leseucourjgeinents  de  la  mère-pairie  et  pai  les  travaux  de  notre  ar 
mée.  Puis,  exaniinantce  qu'a  fïil  l'Angleterre,  il  éiablil  que  les  conditioes 
dans  lesquelles  elle  a  agi  éluieiil  bieu  aulremenl  favorables  que  celles  dans 
lesquelles  nous  nous  trouvons. 

L'orateur  l'ait  le  lablean  de  la  silualion  acluelle  des  Antilles.  Jusqu'ici, 
dil-il,  le  travail  était  moral  et  iudiviiluel,  ch.iqne  priiducteur  produisait  des 
cannes  à  sucre  de  son  coté,  les  préparait  el  en  extrayait  le  sucre,  le  plus 
souvent  en  faiTisnl  concurrence  a  ses  voisins,  l'ne  meilleure  organisaiioii 
commence  i  se  fonder,  les  producteurs  s'associent,  des  usines  centrales  ont 
été  établies;  chaque  producteur  y  apporte  sa  mo  s-oii  ;  le  travail  est  plus 
économique  et  mieux  fait  et  le  travail  des  machines  lend  a  s'y  substituer  au 
travail  des  maius. 

Je  [>eux  me  tromi>er,  mais  il  me  semble  qu'il  y  a  dans  ces  faits  'le  germe 
d'une  révolution  économique  et  industrielle  dont  il  sera  possible  «le  profl- 
ler  pour  organiser  le  travail  libre  et  faire  succéder  le  régime  de  la  liberté  II 
celui  de  l'esclavage  des  noirs.  Mais  prenez-y  narde,  mt^ssieurs,  cela  ues'iin- 
piuvise  pas  el  de  telles  réformes  demandent  licaucoup  de  réserve  et  de  pru- 
dence. 

«,  Je  termine  pir  utie  citation  (|ue  j'i'inpnir.te  à  un  livre  (|ue  je  relis  bien 
souvent,  la  Démocratie  en  Amériqw  :  t  Les  blancs,  (|uaiid  ils  ont  été  les 
maîtres,  dit  l'auteur,  ont  as^ervl  les  nous;  ies  noirs,  quand  ils  ont  eu  la 
force,  ont  massacré  les  blancs.  Voila  jusiiu  ici  le  .seul  compte  qui  ail  été  ou- 
vert entre  les  deux  rac«s.  • 

Messieurs,  si  les  colons  ont  lu  ce-,  lignes,  comment  s'étonner  de  leur  ré- 
sistance, comineiii  voulez-vous  qu'ils  >oieiil  animés  d'autres  sentinienls  ? 
Mais  l'honorable  M.  de  Tocquevillu  s'est  trompé;  il  a  parlé  du  passé,  il  par- 


proBtenf.  Mais  «Tors  la  révoTuuraT  lit  iimviél  irtdiiiiié^"  G^ 

empêcher  qoe  celle  qui  se  fera  au  pro&t  des  noirs  de  nos  coloaiesuepuissT l 

devenir. 

On  nous  dit  que  resclavage  colonial  s'est  adouci  sur  certains  points,  qu» 
le  nombre  des  affranchissements  augmente  ;  c'est  uon  erreur  :  sur  2&UiKid 
esclaves  en  I832,  il  y  eu  avait  I30  de'  mariés;  le  nombre  des  affrauctiisie- 
ments  diiuinue  d'année  en  année  en  même  lempsque  la  moi  talilé  augmente  i 
Il  naît  7  Ocb  esclaves  chaque  année,  et  il  en  meurt  8  000.  La  populaiiuu  librêl 
de  Saint-Domingue  a,  au  cuutralre,  doublé  depuis  l'époque  de  son  éuunci.f 
pation. 

On  uous  parle  beaucoup  des  dangers  de  l'émancipation.  Mais  le  itolii  ouii 
e^t-il  heureux?  La  [iroduclion  diminue,  le  crédit  s'éleiut,    les    liens  socuux 
se  briieul,  la  (Kipulalioii  se  décompose,  et,  comme  ou  l'a  dit  hier,  lesculo 
nies  sont  une  monarchie  despotique  tempérée    parle  poison.   Les  colonit 
sont  sous  la  menace  de  l'émancipation  ;  les  colons  voient   l'avenir  gi-us  d\i^ 
rages,  ils  n'entreprennent  rien  ;  si  l'on  ne  fait  rien,  elles   courent  i  udI 
ruine  certaine.  L'émancipation,  qui  mettra  un  terme  à  cet  état  d'inquiéludij 
est  une  mesure  non  moins  urgente  dans  l'imérét  des  colons  que  dans  celu 
des  noirs.  ,        , 

L'émaucipatiou,  dans  les  colonies  anglaises,  n'a  pas  rempli  les  es;)ériiic_ 
conçues  en  Angleterre;  mais  elle  n'enapas  luoiiu  produit  d'heureux  résiiliàd 
malgré  le  peu  de  précaution  avec  lesquelles  celle  ojiération  s'est  faite. Il  k'«l 
formé  à  la  fois  des  écoles,  des  associations  industrielles  ;  il  s'est  bâti  dni 
villatjes,  et  la  civilisation  a  pris  toul-a-coup  un  essor  au-deU  de  ce  que,  e^ 
théorie,  il  était  permis  de  supposer.  La  production  el  la  pro<périic  inji.-. 
rielle  des  colonies  anglaises  oui  également  augmenté  Les  coloiisont  soufltrl 
individuellement  ;  cependant,  dans  quelques-unes  des  colonie»  jadisjrj» 
(■aises    les  cobms  ont  peu  souffert. 

Mais,  messieurs,  l'alwlition  de  l'esclavage  n'est  pas  une  question  d'inkJ 
rél,  c'e>l  uiie-(iueslion  d'honneur.  L'idée  de  l'émancipition  esi  chrélienni-J 
sans  doute  ;  mais  elle  est  avant  tout  française.  C'est  la  France  q'ii  l'a  moiiT 
trée  dans  le  christianisme  el  qui  l'a  inspirée  li  l'Angleterre;  il  j  i  plus,  fli^ 
a  dominé  avec  plus  ou  moins  d'énergie  dans  notre  (tuuvernemeut,  iivlou  qu* 
les  pensées  généreuses  qui  ont  présidé  •  notre  révolution  ont  plut  ou  muiin 
dominé. 

La  Révolution  de  80  et  la  révolution  de  Juillet  ont  proclamé  la  niicessid 
de  l'émancipation  ;  l'Empire  et  la  Heslauralion  ont  maintenu  U  Déceuitl 
de  l'esclavage. 
I/orateur  termine  en  priant  la  chambre  de  voter  le  projet  de  loi. 
M.  L'AMinAL  LE  BAT  combai  le  projet  de  loi  dans  un  discours  écrit  lU' 
quel  la  chambre  prête  peu  d'atlention. 

L'orateur  s'attache  surtout  il  montrer  que  la  situation  des  esclavM  dai^ 
les  colonies  est  très  supportable  et  beaucoup  plus  heureuse  que  celle  q* 
leur  assurerait  réinancipation,  el  que  celte  mesure  lera  une  révolution  cou 
plèle  dans  le  mode  du  travail  des  noirs. 

M.  A.  DE  GABPAEIK,  Il  y  a  autre  ch.se  dans  la  loi  que  l'intérêt  de  la  pr^ 
doction  coloniale  ;  il  y  a  une  grande  question  de  civilisation  el  d'organis) 
tion.  La  plus  grande  des  illusions  est  celle  qui  ferait  consister  touu; 
destinée  humaine  dans  la  préocriipalion  des  intérêts  matériels  ;  un  pnl 
ci|)e  aura  plus  d'influence  sur  l'avenir  que  les  chemins  de  fer  que  <oJ 
pourriez  voler  dans  celte  session.  [ 

Tous  les  discours  contre  l'éniarici pation  commencent  par  des  prolestj 
tions  en  faveur  de  cette  mesure.  L'hoii  .rable  amiral  Le  Ray  le  disait  en  cod 
mençant  ;  tout  le  monde  veut  l'abolilion  de  l'esclavage  ;  M.  Levavasseur  j 
disait  au  commencement  de  celte  séance,  il  n'y  a  pas  deux  camps  ici,  cei^ 
de  la  liberté  et  celui  de  l'esclavage  ;   nous  sommes  toiu  d'accord.  iV 


doit  point  punir.  „    .  ,  ,    ■ 

—  Et  moi,  je  te  dis  qu  on  me  1  a  donne  pour  en  faire  ce  que  je  voudrais. 
Je  veux  qu'ii  chante  la  chauson  de  Mme  Vclo,  et  il  la  chantera. 

—  Mais  misérable,  dit  Lorin,  Mme  Vélo  c'est  !>a  mère  à  cet  enfant; 
voudrais-Vu,  loi,  qu'on  forçât  lou  ûls  à  chanter  que  lu  es  une  canaille, 

—  Moi,  hurla  Simon  ;  ah  !  mauvais  aristocrate  de  sergent. 

—  Ah!  pas  d'injures,  dit  Lorin,  je  ne  suis  pas  Capet,  moi...  cl  l'on  ne 
me  fait  pas  chanter  de  force, 

—  Je  te  ferai  arrêter,  mauvais  ci-devant.  ç — ' 

_  Toi,  dit  Lorin,  lu  me  ferai  arrêter  ;  essaie  donc  un  peU  de  faire  aN 
rêter  un  Tbermopyle. 

—  Bon,  bon,  rira  hi^n  qui  rira  le  dernier  ;  en  altendant,  Cajjet  ra- 
masse ma  forme  el  viens  faire  ton  soulier,  ou  mille  tonnerres, 

(i^l  ,„oi,  dit  Lorin  en  pâlissant  alTreusenieDl  et  en  faisant  un  pas  en 

avant  les  po'ings  roidis  el  li>  ilrnls  serrés,  moi  je  te  dis  qu'il  ne  ramas- 
sera pas  (a  forme  ;  moi  je  le  dis  qu  il  ue  fera  pas.de  .souliers,  entends-lu 
mauv'ais  drôle.  Ab  !  oui,  lu  as  là  ton  grand  sabre,  mais  il  ne  me  fait  pas 
plus  peur  que  loi.  Ose-le  tirer  seulement. 

—  Ah  !  massacre,  hurla  Simon  blêmissant  de  rage. 

Eu  ce  moment  deux  femmes  entrèrent  dans  la  cour  :  l'une  des  deux 
tenait  un  papier  à  laj  main;  elle  s'adressa  à  la  sentinelle. 

—  Sergent,  cria  le  sentinelle,  c'est  la  fille  de  'Tison  qui  demande  i 

voir  sa  mère.  ,   ,     .„       ,     ,  ,  .  ,     , 

—  Laisse  passer,  puisque  le  conseil  du  Temple  le  permet,  dit  Lorin 
qui  ne  voulait  pas  se  détourner  jin  instant,  de  peur  que  Simon  ne  profitât 
de  sa  distraction  pour  battre  l'enfant. 

La  sentinelle  laissa  passer  les  deux  ferhraes  ;  mais  à  peine  eurent-elles 
monté  quatre  marches  de  l'escalier  sombre,  quelles  rencontrèrent  Mau- 
rice Lindey  qui  descendait  un  instant  dans  la  cour. 

La  nuit  était  presque  venue,  de  sorte  qu'on  ne  pouvait  distinguer  les 
traits  de  leur  visage. 

Maurice  les  arrêta. 

—  Qui  êles-vous,  citoyennes,  demanda-l-il,  et  que  voulez-vous'' 

Je  suis  Sophie  Tison,  dit  l'uuedes  deux  femmes.  J'ai  obtenu  la  per- 
mission de  voir  "ma  mère,  et  je  la  viens  voir. 

Oui,  dit  Maurice  ;  mais  la  permission  est  pour  toi  seule,  citoyenne, 

J'ai  ajjenc  mou  amie  pour  que  nous  soyons  deux  femmes  au  moins 

au  milieu  des  soldats.  -  ^ 

—  Fort  bien;  mais  ion  amie  ne  montera  pas. 

—  Comme  il  vous  iilaira,  citoyen,  dit  Sophie  Tison  en  serrant  la  main 
de  son  amie,  qui,  collée  contre  la  muraille,  semblait  frappée  de  surprise 

et  d'effroi.  , 

—  Citoyens  factionnaires,  cria  Maurice  en  levant  la  letc  et  en  s  adres- 
sant aux  seBlinelles  qui  étaient  placées  à  chaciue  étage,  laissez  passer  la 
citoveine  Tison  ;  seulement  son  amie  ne  peut  point  passer.  Elle  attendra 
sur'l'escalier,  jet  TOUS  veillerei  à  ce  qu'on  la  respecte.    , 

—  Oui,  citoyen,  répondirent  les  sentinelles. 

—  Montez  donc,  dit  Maurice. 
Les  deux  femmes  passèrent. 

Quant  à  Maurice  il  sauta  l«s  quatre  ouciaq  marches  qui  lui  rettaieat 
^  acK^i^i  «t  B'avu>(«rapi(iaieat  dans  la  eour. 


—  Quy  a-t-il  donc,  dit-il  aux  gardes  nationaux,  et  nui  cause  ce 
bruit.  On  entend  des  cris  d'enfant  jiis()uo  dans  l'anticliamLre  des  pri- 
sonnières? 

—  Il  y  a,  dit  Simon,  qui,  habitue  aux  manières  des  municipaux,  crut, 
en  apercevant  Maurii'c,  qu'il  lui  arrivait  du  renfort;  Il  y  a  que  c'est 
ce  traître,  cet  aristocrate,  ce  ci-devant,  qui  m'empêche  de  rosser 
Capet. 

Et  il  montra  du  poing  Lorin. 

—  Oui,  mordieu,  je  T'en  empêche,  dit  Lorin  en  dégainant,  et  si  tu 
■  appelles  encore  une  seule  fois  ci-devant,  aristocrate,  ou  traître,  je  te 
pa.'-sr  mon  sabre  au  travers  du  corps. 

—  Une  menace,  s'écria  Simon  ;  à  la  garde  !  à  la  garde  ! 

—  C'est  moi  qui  suis  la  garde,  dit  Lorin  ;  ne  m'appelle  donc  pas,  car 
si  je  vais  à  loi,  je  t'exlerniine. 

—  A  moi,  ciioycn  municipal,  à  moi,  s'écria  Simon,  sérieusement  me- 
nacé cette  fois  par  Lorin. 

—  l.e  sergent"  a  raison,  dit  froidement  le  municipal ,  que  Simon 
appelait  à  son  aide  ;  lu  déshonores  la  nation,  làrhe,  tu  bats  un  enfant. 

—  ¥a  pourquoi  te  li.itil,  comprends-tu,  Maurice,  parce  que  l'enfant  ne 
veut  pas  chanter  Madame  f^'eio,  parce  que  le  fils  ne  veut  pas  insulter  sa 
mère. 

—  .Miséralile  !  dit  Maurice. 

—  Et  toi  aussi  '?  dit  Simon  ;  mais  je  suis  donc  entouré  de  traîtres. 

—  Ah  1  coquin,  dit  le  municipal,  en  saisissant  Simon  à  la  gofge  et  eu 
lui  arrachant  ta  lanière  des  mains  ;  essaie  un  peu  de  prouver  que  .Maurice 
Lindey  est  un  traître. 

Et  il  fil  rudement  tomber  la  courroie  sur  les  épaules  du  savetier. 

—  Slerci,  muu^icur,  dit  l'enfant  qui  regardait  stoiqucment  celle  scène; 
mais  c'est  sur  moi  qu'il  se  vengera, 

—  Viens,  Capcl,  dit  Lorin  ;  viens,  mon  enfant,  s'il  le  bat  encore  appelle 
ii  l'aide  et  on  ira  le  châtier,  ce  bourreau.  Allons  1  allons  1  petit  Capet, 
rentre  dans  la  tour. 

—  Pourquoi  m'appelez-vous  Capet,  vous  qui  me  protégez,  dit  l'enfant  ; 
vous  savez  bien  que  Capet  n'est   pas  mon  nom. 

—  Comment,  ce  n'est  pas  ton  awn,  dit  Loriu;  comment  l'appel les-lu? 

—  Je  m'appelle  Louis-Charles  de  Bourbon.  Capet  e^t  le  nom  d'unde 
mesancêlres.  Je  sais  l'Histoire  de  France  ;  mou  père  me  l'à'apprise. 

—  Et  tu  veux  apprendre  à  faire  des  savates  à  no  enfant  il  qui  nu  roi 
a'appris  l'Histoire  de  France!  s'écria  Lorin.  Allons  donc  1 

*  —  Oli  !  sois  tranquille,  dit  Maurice  à  l'enfant,  je  ferai  mon  rapport. 

—  El  moi  le  mien  ,  dit  Simon.  Je  dirai  eiitr'autres  choses  qu'au  lieu 
d'une  femme  seulement  qui  avait  le  droit  d'entrer  dans  la  tour,  vovis  en 
avez  laissé  passer  deux. 

En  ce  moment,  en  elfet,  lesdeux  femmes  sortaient  du  donjon.  Maurice 
courut  à  elles. 

.    —  Eh  bien  !  citoyenne,  dit-il  en  s'adressant  à  celle  qui  était  de  son 
(«côté;  as-tu  vu  la  mère'.' 

Sophie  Tison  passa  à  l'iDstaot  même  entre  le  municipal  et  sa  com- 
pagne. 

—  Oui,  citoyen,  merci ,  dit-elle.  ^ 

Mauric«  auraii  voulu  voir  l'amie  de  la  jeune  fille ,  «u  tout  au  noiiu 


entendre  sa  voix  ;  mais  elle  était  enveloppée  dans  sa  mante  et  semblj 
décidée  à  ne  pas  prononcer  une  parole.  Il  lui  sembla  même  qui 
tremblait. 

Celte  crainte  donna  des  soupçons  à  Maurice. 

Il  remonta  précipitamment,  cl  eu  arrivant  dans  la  première  piècfj 
vit  à  travers  le  vitrage  la  reine  cacher  daus  sa  poche  quelque  chose  qi 
supposa  être  un  billet. 

—  Oh  !  ob  !  dit-il,  aurais-je  été  dupe  ".' 
Il  appela  son  collègue. 

—  Citoyen  Agricole,  dU-il,'  cn;re  chez  Marie-Antoinette  et  ne  liiwi| 
pas  de  vue. 

—  Ouais!   fit  le  municipal,  est-ce  que.... 

—  Entre,  te  dis-je,  et  cela  sans  perdre  un  instant ,  une  lainiile ,  i 
seconde. 

Le  municipal  entra  chez  la  reine. 

—  Appelle  la  femme  Tison,  dit-il  à  un  garde  national. 
Cinq  minutes  après  la  femme  Tison  arrivait  rayonnante. 

—  J'ai  vu  ma  fille,  dit-elle.  "    • 
--  Où  cela,  demanda  Maurice. 

—  Ici  même,  dans  celte  antichambre. 

—  Bien.  Et  ta  fille  n'a  point  demandé  à  voir  l'Autrichienne  '! 

—  Non. 

—  Elle  n'est  pas  entrée  chez  elle?  "- 

—  Non. 

—  El  pendant  que  tu  rjiusais^vec  ta  fille,  personne  n'est  sorti  d^ 
de  la  chambre  d«8  prisonnières'? 

—  Est-ce  que  je  sais,  moi.  Je  regardais  ma  flile  que  je  n'avais  I 
vue  depuis  trois  mois. 

—  Rappelle-toi  bien... 

—  Ahl  oui,  je  crois  me  souvtnir... 

—  De  quoi? 

—  La  jeune  fillçfest  sortie. 

—  Marie -Thérèse? 

—  Oui. 

—  Etelleaharlé  à  la  fille? 

—  Non, 

—  Ta  fille  ne  Ini  a  rien  remis? 

—  Non, '— — '■ — 

—  Elle  n'a  rien  ramassé  à  terre? 

—  Ma  fille? 

—  Non,  qelle  de  Marie-Antoinette?     , 

—  Si  fait,  elle  a  ramassé  son  mouchoir. 

—  Ah  1  malheureuse  I  s'écria  Maurice. 

Et  il  s'élança  vers  le  cordon  d'une  cloche  qu'il  tira  vivement. 
C'élaitJa  cloche  d'alarme. 

HN  DU  PKEIIIER  VOLOME. 

ALBXAIVDBB  DCJI>^' 

(La  tuiU  proeh0iMmini') 


iotti  oiwi 

Oo  nous  parle  de  la  douceur  avec  laquelle  les  esclaves  lont  traités  ;  maiy, 
nessieurs,  ié  6  avril  dernier,  le  conseil  colooial  de  la  Martinique  orduu- 
uail  renlèvemeul  d'esclaves  français  qu'il  faisait  vendre  ou  échanger  pour 
des  iMUufs  dans  les  colonies  espuguoivs.  J'en  ai  la  preuve  dans  les  maius. 
(Sensation.) 

A  propos  d'esclaves,  je  parlerai  d'un  fait  inconcevable  qui  sVsi  passé  der- 
oièrenieiil  en  France.  Devant  le  tribunal  de  Draguipuan,  des  honinies  ont 
comparu  comme  esclaves,  ont  M  iraltés  comme  esclavtts  et  sont  sortis  es- 
cla>eii,  malgré  la  maxime  adoptée  aussi  par  \»  (îrèce  moderne,  que  l'esclave 
qui  touche  une  terre  libre,  est  libre  par  cela  seul! 

L'orateur  croit  le  projet  de  loi  insufliiaiii  ;  il  donne  pleine  approbation  au 
rapi>ort  de  la  cuinmissiun  ;  mais  ce  n'est  pas  le  rapport  de  la  commission 
que  l'un  votera,  c'est  une  loi  qui  a  été  votée  par  la  cuambre  des  pairti,  après 
an  rapport  qui  dit  qu'elle  u'engage  i  rien.  Il  est  donc  nécessaire  d'ajouter 
à  la  loi  certaïues  disi>ositiou$  que  l'orateur  compte  proposer  à  la  chambre  en 
une  série  d'amendemeuts. 

La  lui  est  impuissante  parce  qu'elle  nu  permettra  pat>  ii  l'esclave  de  m  ra- 
cWeiereu  moins  de  vingt-cinq  u  trente  ans,  qu'elle  le  soumet  it  des  condi- 
(iuBS  IlOp  dures  après  son  émancipation,  et  je  crains  fjrt  qu'elle  ur  fasse 
beaucoup  de  mal;  car  elle  mécontentera  à  la  fois  les  esclaves  ani(|uels  elle 
ymmel  la  liberté  sans  la  donner,  et  les  colons  (|ui  se  croiront  spoliés. 

L'ai't'raocbissemeut  par  le  rachat  est  un  principe  civilisateur;  le  travail 
Toluntaire  est  une  pri'paration  à  lalibi-rté;  mais  il  faut  rendre  le  rachat 
plus  facile,  la  civilisation  pins  active,  la  nioralisatlon  plus  prompte;  Il  faut 
catourer  l'émancipation  de  inetures  qui  la  com[ilétent  et  la  reiulenl  efficai'c; 
il  faut  décider  (|ue  le  rachat  du  chef  de  la  famille  entraîne  celui  de  la  fa- 
■ille  entière  alin  d'eiicoura^er  les  mariage*  légitimes  ;  il  faut  établir  des 
caisses  d'épargnes  qui  facilitent  la  formation  du  pécule,  etc 

L(>s  partisans  de  raboliiion  de  l'esclavaite,  dit  en  terminant  l'orateur,  doi- 
vent tenir  ï  modiOer  la  loi,  au  risque  même  d'un  nouvel  ajournement,  je 
désira  viwment  l'affranchissement,  on  le  sait,  mais  je  ne  veux  pas  de  celui 
qai  uouii  serait  fait  par  le  projet  de  loi  non  modifié. 

M.  OK  MACKAU,  ministre  de  la  marine.  Je  ri>|ioiidrai  un  mot  !>  ce  qu'a  dit 
l'booorable  préopioant  relativeinuut  a  la  dé|)orlatlon  d'esclaves  d'une  colo- 
nie française  i  Porto-Hico.  J'ignorais  qu'un  acte  de  ce  genre  eftt  eu  lieu  si 
r^mment  ;  mais  j'ai  communiqué  à  la  commission  la  lettre  que  j'ai  adres- 
«ée  k  ce  sujet  aux  gouverneurs  des  colonies  pour  leur  interdire  de  pareils 
actes  à  l'avenir.  Les  conseils  coloniaux  ne  pourront  plus  ordonner  la  dé- 
porutiou  que  d'une  colonie  française  il  uue  autre  colonie  française. 

L'honorable  M.  de  Gasparin  a  exprimé  le  vœu  que  la  loi  fut  amendée;  je 
aie  prêterai  avec  défûrence.a  l'examen  dt;  tous  les  ameadements  ,  (nais  je 
dirai  bien  franchement  que  si  les  vues  de  M.  de  Gasparin  tout  excellente! 
ai  point  de  vue  théorique,  le  gouvernement  n'en  doit  pas  moins  exiger 
aoe  grande  prudence  dans  les  modIUcations  pratiques  au  régiiui;  actuel.  J'ai 
de  grandes  appréhensions  que  faire  plus  que  le  projet  ne  soit  risquer  le  bien 
et  Compromettre  le  but,  qu  il  ne  faut  pas  dépasser.  Si  la  lui  était  gravement 
■odittèe,  enfin,  elle|in«  paraîtrait  comproBiiM;. 

U.  LKOKU-BOLLIN.  Ou  a  cil>^  tout-a-l'heure  UQ  ordre  donné  par  le  gou- 
verneur de  la  Martinique  pour  faire  transporter  dans  une  colonie  espagnole, 
sans  aucun  jugement,  des  e^claves  qui  devaient  y  être  vendus  ou  échangés 
coBtre  des  bestiaux.  M.  le  minisire  de  la  marine  vient  de  répondre  qu  il 
avait  écrit  pour  empêcher  le  renouvellement  d'un  abus  aussi  odieux. 

Voici  un  ordre  pareil,  datée  de  i837,  qui  ordonae  de  traus|>orter  i  Porlo- 
Bkoqtaatre  esclaves  dénommés,  il  est  ti^tné  baron  de  Mackau,  gouverqeurde 
U  (iuadeloupe.  (MouveoMal.)  Je  demande  comment  M.  le  ministre  de  la 
■arine  pourra  réprimer  eflkacement  ces  odieux  abus,  quaud  ou  poura  lui 
Apposer  de  pareils  précédents. 

M.  DE  M4CKAI;.  Je  remercie  M.  Ledru-Rollln  de  m'avoir  personnellement 
■i'.s  eu  scène.  Il  est  vrai  qu'en  iSaî,  j'étais  gouverneur  d«  la  Guadeloupe,  il 
«t  vrai  qu^n  1837  il  existait  dans  les  pouvoirs  des  gouverneurs,  le  droit  de 
faire  soTtir  des  colonies  les  noirs  dont  la  présence  offrait  des  intonvénieuts. 
Mais  M.  Ledru-Kollin  se  trompe  grandement  s'il  suppose  que  l'application 
(le  la  mesure  dont  il  a  parlé  soit  toujours  un  acte  de  rigueur.  Quant  au  fait 
signalé  par  M,  Ledru-Rollin,  les  circohslances  ne  m'en  sont  pas  présentes, 
■ais  je  puis  afUriner  que  si  j'ai  ordonné  que  quatre  nuirs  fussent  expulsés 
et  transportés  ^  Porto*Rico,  Je  l'ai  fait,  parce  que  j'étais  dans  non  droit,  et 
que  je  l'ai  jugé  uiile.  Il  a  existé  aux  colonies  une  époque  où  le  grand  ser- 
vice Il  rendre  aux  noirs  était  de  les  transporter  i  l'orto-RIco,  uii,  du  reste, 
«U  n'étaient  pas  échangés  coulre  des  bestiaux,  somme  on  l'a  dit,  et  où  iû 
trouvaient  uue  condition  différente  de  celle  <|ui  leur  était  ràservée  auxco- 
Laales.  Eh  bien  !  dans  ces  derniers  temps,  le  sort  fait  ù  ces  nègres  ï  Purto- 
Rico  a  fait  sentir  la  nécessité  de  prendre  de  nouvelles  dispositions,  c'est  ce. 
qui  a  fait  donner  l'ordre  que  les  noirs  ne  soieut  plus  transférés  dans  les  co- 
lonies étrangères. 

ji.  TERMAux-coMPAMS.  J'avais  signalé  ï  M.  le  ministre  des  faits  sem- 
lilah.'esài  ceux  qui  viennent  d'être  produits,  et  II  les  avait  niés;  mais  puisque 
(les  faits  semblables  à  ceux  dont  ont  parlé  MM.  de  Gas(tarin  et  Ledru-Rollln 
peinent  ^e  passer  sans  que  N.  le  ministre  de  l^marlne  en  ait  connaissance, 
la  chauline  voit  le  cas  qu'elle  [teut  faire  des  dénégations.  (Bruit.) 

M.  DE  M4r,K.\U  se  lève  pour  répondre  à  M.  Tcrnaux-Compans. 

M.LK  paÉSlDiOT.  L'intention  de  l'honorable  membre  ne  peut  être  Jou- 
ti'use  ;  il  à  voulu  dire  simplement  que  certains  faits  avalent  pii  se  pas.ser  à 
l'insu  de  M.  le  ministre.  L  honorable  membre  n'a  pas  mis  en  doute  la  sincé- 
riié  du  ministre. 

Ici  M.  Ternaux  fait  un  sign«  d'assentiment. 

M  l'amiral  dk  mackau.  Je  suis  plein  de  déférence  pour  lés  désirs  de  la 
chambre;  je  suis  prêt  il  m'expiiquer  sur  tous   les  faits  qu'il  plaira  à  M.  Ter- 
naux de  n'indiquer. 
M.  DB  CASTILLANE  montée  la  tribune.  (A  demain!  i  demain!) 
La  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  à  demain. 

Après  la  discussion  des  deux  projets  de  loi  sur  les  colonies,  la  chambre 
décide'  qu'elle  s'occupera  des  projets  de  loi  relatifs:  I*  aux  travaux  de 
diverses  places  fortesj  2»  aux  cbemius  da  fer  de  Paris  ^  Lyon  et  de  Lyon  i 
A'ignon. 

i>aDs  le  compU-rendti  de  la  séance  d'hier  notis  nous  sommes  trompés 
«Q  atiriliuaDt  i  M.  Ternaux-Compans  des  sentiments  anli-abolltiooistes. 
Voiii  comment  rtwnoralile  députe  terminait  son  discours: 

•  Je  crois  avoir  suffisamment  .démontré  hier  que  celte  loi  est  aussi  mal 
conçue  que  mal  rédigée;  on  m'a  cependant  demandé  tout-à-l'heure  :  Pour- 
quoi votez-vous  pour  le  projet  ?  Voici  pour(]uoi  :  , 

•  JeS'ote  pour  le  projet  parce  qtie  je  crois  que  le  plus  inauvais  système 
d'i'mancipation  avec  l'approbation  des  colons,  avec  leur  coobours,  eft  meil- 
'eur'yque  le  meilleur  sj.stèiBC  possible  sans  leur  concours.  Je  crois  que  jus- 

^iTOiles  colons  ont  été  induits  en  erreur  par  la  faibtese  du  gouvernement 
*'t  parles  rapports  qui  ont  été  envoyés  de  Paris;  ils  oiiit  loajours  cru  qu'on 
i.e  prendrait  pas  de  mesure  pour  l'émancipation ,  qa'on  ne  ferait  rien. 
J espère  que  lorsqu'il  leur  sera  démontré  qu'on  fait  qnelqae  chose,  j'es- 
C^e  qu'ils  viendront  à  récipiscence,  et  que  d'ifl  k  l'année  prochaine  ils  au- 
"Mt  fait  des  conditions  plus  raisonnables;  voilk  ma  première  raison.  Voici 
■liuteiiant  la  d«rniëre:  Il  y  a  1  300  nègres  du  domaine  qui  seront  mis  en  li- 
^lê;  il  j  en  a  peuuétre  i  OOOqni,  par  lear  pécule,  notant  se  racheter. 
J«  ne  veux  pas  prendre  sur  ma  conscience  de  relarder  leur  libération  ;  voilà 
fMVqnol je  roterai  pour  le  projiet.  a 


I  exposition  des  produits  ides  Biffî^^'^iriB  ï^raduBtrie  qurouVinra  ^ 

15  jiiin  prochain.  Après  un  considérant  ainsi  conçu  .  «  S'il  est  juste  d'a< 
»  voir  institué  des  récompenses  pour  honorer  ,et  pour  encouru(jer  les 
»  industriels  exposants,  il  est  juste  aussi  d'honorer  et  d  encourager  les 
I)  ouvriers  qui,  par  leur  intelligence  et  par  leur  travail,  concourent  au 
»  succès  des  produits  de  l'induslrie,  »  l'arrêté  dis|K)se  que  des  médailles 
d'ar(^eut  et  de  broure  et  des  raeiitions  honorables  seront  accordée»,  i 
l'oiciision  de  l'eximsitioii  de  celte  anuée,  aux  ouvriers  non  ex()os6nts,  et 
habilanlsde  Toulouse,  qui  seront  jugés  dignes   de  celle  dislmcliou. 

A  une  époque  où  le  proiétanut  est  syslémutii|iienieut  dédaigné,  il  faut 
savoir  gré  à  M.  le  maire  de  Toulou.>-e  de  lui  avoir  fait  sa  part.  I.  mduslrie 
nous  iiiontrerail-elie  ses  prodiges  si  les  travailleurs  ue  les  enfuutaieut 
pas  '.' 

—  Une  feuille  iniiiistér.ellc  publie  ce  matin  le  fait  suivant  : 

•  La  Compagnie  de  l'istiime  de  Panama  a]  complété  déflnitivoment  son 
organisation.  —  Elle  va  mettre  *  exécution  le  prdjel  de  M.  Courtines,  l'un 
des  ingénieurs  envoyés  par  le  gouvernement  français,  en  |843,  pour  recon- 
naliri!  la  |Kissibilité  du  percemeui  de  cet  isthme,  —  M.  Courtines  propose 
réiablissemeiil  d'un  rail-way,  d'après  des  disposiiions  qui  sont  aussi  bimples 
qu'iugi''nieuses,  et  dont  les  frais  de  coostructioii  ue  s'clé\eront  pas  au-delà 
(je  7  J  uuu  fr.  par  kilomètre.  • 

Mais  tandis  que  le  percement  de  l'islhme  de  l'anaina  revient  sur  l'hori- 
zon de  la  piililii'ilé,  il  apparaît  d'un  autre  côté  sur  celui  du  tribunal  ue 
••oinmerce.  Hier,  M.  le  baron  l>anibert  est  venu  réclamer  .'iO  000  fr.  de 
doiiiuiages-intérèts  à  MM.  Salumon  et  C'KlezIatiuadeloupe,  il  les<uccusede 
I  avoir|tiompé,de  l'avoironéreuseiiipnl  engage  dans  uue  iiiystilication  islh- 
inique,  et  d'avoir  prétendu, entr'rutres  choses, (jue  les  niouiagoes  !k  abais- 
ser pour  faire  comniiinii|iier  les  d^-ux  Ot-éaus  u'avaienl  que  onze  mètres 
d'élévation  tandis  (luelles  en  luanjuent  réellement  iâ.'>. 

M.  Saloiiion  a  répondu  par  rort.'aue  de  son  agrée  que  le  baron  Laml>ert 
n'avait  pas  tenu  ses  |troiDes>es  liiiaiirières  ;  Il  a  cumiiiuniqué  .<a  corres- 
(wiidance  pour  démontrer  que  sa  loyauté  a  été  eulière  ,  et  que  les  hau- 
teurs des.  uiunlagties  n  oui  jamais  élé  constatées  définitivement;  co- 
lin il  a  fourni  la  preuve  que  le  baron  Lambert  avait  été  en  mesure  d'ap- 
préiier  toutes  les  éventualités  de  l'eiilieprise  avant  qu'elle  commeoçit. 
Celte  défense  a  élé  admi.>'e.  et  la  demande  de  M.  le  baron  Lambert  a  été 
re|K)us8i!e.  —  Une  demande  recoiiveiilionnelle  de  M.  Saleiiion  contre  M. 
le  baron  Lambert  a  été  repoussée  également  par  le  tribunal. 

—  Le  11  juin  184."»,  on  faisait  des  élections  à  Sainle-Colome,  commune 
des  Uisses-Pyréoéfs.  —  Cinq  femmes  prirent  pan  aux  opérations  prépa- 
ratoires, et  trois  d'entre-elles  volèrent.  —  Du  reste,  les  choses  se  pa.v 
.sèreni  au  mieux  et  la  chronique  rap^iorte  que  ce  concours  femluin  fit  re- 
gretter que  l'on  n'en  u>àt  pas  toujours.  Ce|>endaiil  quelques  membres  de 
l'as.-eiiiblée  électorale  ne  pardonnèrent  point  a  des  lemmes  celte  inter- 
vention inaccoutumée  ;  ils  crièrent  à  I  illégalité  et  Unirent  par  protester 
contre  ces  susdites  élections  auprès  du  conseil  de  préfecture.  Leur  oro- 
testation,  qui  |iuurra  rester  comme  un  mooiimenl  de  grotes(|ue  ignorance, 
n'e.sl  pas  de  nature  à  établir  la  su|>ériorité  des  électeurs  sur  les  élec- 
trices  de  Sainle-Colume  ;  en  voici  uu  pissage  : 

*  Cent]  dix-sept  électeurs  sont  présents,  auxquels  s'est  augmenté  trois 
femme*;  le»  deux  cabarelièrcrs,  pour  déftoser  leurs  votes  daus  le  rcrulin, 
auxquelles  les  scrutât)  ors  ont  reçues,  et  le  président  leur  a  articulé  de  ta 
bouche  le  serment  de  Udétité  au  roi  à  la  charte  constitutionnel  à  ce  féminin 
risible. 

1  Nous  donnons  les  raisons  qui  précèdent  pour  qu'il  soit  jugé  par  le  con- 
seil de  prifi-clure,  les  choses  qui  ont  une  tendance  trop  marquée  de  violer  i 
l'éleciloii,  soit  par  anticipation  des  opérations  fomm»iicé<'s  avant  le  préa- 
lable concours  de  tous  électeurs,  sous  pW'texle  de  plusieurs  tours  possibl(>s 
de  scrutin,  tandis  qu'on  s'arréie  après,  et  même  quand  l'assemblée  demande 
la  continuation  ;  soit  plus  encore  par  le  concours  des  femmes  cabaretiéres 
et  autres  cantonnées  It  côté  de  la  mairie.  El  si  nous  n'avons  pas  réclajué  sur 
la  liste,  c'est  parcH  qu'on  sait  que  la  loi  n'a  jamais  rien  consacré  au  'iiom  ni 
à  la  (iiialilé  de  femmes  électeurs  :  et  que  ça  serait  un  fort  mauvais  ex- 
emple v.'t  déshonorant  en  France  depuis  la  loi  sallqu^d'adiuettre  un  pareil 
fait.  > 

Néanmoins,  le  conseil  de  préfecture  mainliul  les  élections  ;  mais  le 
coDseil-il'Etat  vient  d'annuler  la  décision  des  conseillers  préftctoraux, 
deux  ans  après  qu'elle  a  été  rendue.  Oh  I  ccnlralisaliol  constilulionnelle! 
Une  déclaration  niiinicipalo  pK'iuc  d'énergie  a  signalé  ce  petit  épisode 
gynécocratique  ;  Les  conseillers  municipaux  de  Sainle-Colome  ayant  été 
consultés,  voici  la  vaillautc  réponse  (juils  ont  faite  : 

>  Sur  huit  conseillers  municipaux  élus,  cinq  e\[iosenldJin  accord  unanime 
qu'ils  se  rélérent  aux  dispo>itloiisdc  l'arrêté  précité  du  J'onseil  de  prèfwtnre, 
en  ce  qui  concerne  leur  défense- il  Iwlite  requête.  Ilsl  font  |  observer  au 
conseil-d'Etat  qu'en  acceptant  les  fonctions  de  membres Vlu  conseil  munici- 
pal, ils  ont  eu  trois  cb;)ses  en  vut>,  qui  sont  :  Faire  le  laen  dans  la  com- 
mune; exécuter  les  lois  en  vigueur  et  étreenUèremeni  deWoués  au  gouverne- 
ment du|roi  des  Français.  Maintenant,  reste  au  conseil-d'Etat  a  dominer  telle 
décision  qu'il  jugera  à  propos,  décision  qui  est  fort  indifférente  aux  conseil- 
lers manicipaux  soussignés.  • 

—  M.  Uaoul-Rochetle  a  lu  dernièrement,  k  l'Académie  des  in.sÇrip- 
lions  et  belles-lettre»,  un  rapfiort  sur  les  résultaVfleft  découverte  faite 
près  des  ruines  de  l'ancienne  Ninive.  C  est  au  mois  de  mai  184:2  que  M. 
le  consul  de  France  conçut  la  pensée  de  doter  la  France  des  plus  cu- 
rieii^es  richesses  que  l'art  et  l'archéologie  aient  eni3ore  faitçs.  Il  a  entre- 
pris de  délerrer,  pour  l'envoyer  à  Pans,  tout  ce  qu'il  pourrait  trouver 
d'un  palais  fastueux  qu'on  présume  avoir  élé  construit  par  Sémiramis. 
Plus  lard,  un  dessinateur,  M.  F.ui-'ène  Flandin,  lui  fut  envoyé.  Kt  tandis 
que  le  consul  notait  d'innombrables  inscriptions  assyrienncts^  dont  l'al- 
phabet n'est  pas  encore  deviné,  l'arlisle  dessinait  de  magnifiques  copies. 
Nous  extrayons  ce  qui  suit  du  rapport  de  M.  Raoul-Rochette  ; 

<  Le  moment  n'est  pas  encore  arrivé  de  porter  un  jugement  sur  les  nom» 

ues  auxquelles  devra  donner  lieu 


breuses  et  difficiles  Questions  archéoio 
l'étonnante  apparitioR  d'un  édifice,  ap 
liéremenl  revêtu,  au  dedans  et  au  deiiôi 
s.?  révèle  un  art  tout  nouveau  . 
|)erdu  depuis  tant  de  siècles,  peu 
retrouvé  pour  l'instruction  e'  '--' 
'    I  II  subsiste  de  ce  palais, 
l'époque  même  de  sa  chute, 

Suinte  follet  avec  quatre  fi 
'après  le  sujet  des  sculpturi 
La'  toulité  du  terrain  qu'occo 
peiBliquipouiiieBt 


.enantà  l'antiquité  assyrienne,  eU' 

de  sculptures  et  d'inscriptions,  où 

écriture,  dont  le  secret, 

l'espérons  du  mcùbs,  être 

i  sous  les  décombres,  à 
t  recouvert  de  terres, 
r  composé,  k  en  juger 
de  l'haoitation  royale, 
été  fonillé  sur  tous  les 

4i(^B«tmc«rtei 


— wiësf  uwiiî^^^fl^PKipniifMir'iiiip,  iji^ppjjjn^iiigp'^jjim^ 

fait  repêcher  ces  objeU,  et  déjà,  à  1^ date  du  i9  mat,  trois  cargaisoM  d« 

boulets,  de  gi^enades,  de  bombes,  etc.,  provenant  de  cette  opération, 
étaient  arrivées  à  Dantzick,  oij  elles  ont  été  vendues  aux  fonderies  de 
l'Union.  Il  y  a  pea  de  jours,  lorsque  dans  les  usines  de  cet  établissement 
on  procéda  à  la  fonle  d'une  partie  da  ces  projectiles;  yue grenade,  que 
l'on  avait  oublié  de  vider,  a  éclaté  et  a  blessé  six  ouvriers  qui,  heureu- 
sement, n'ont  reçu  que  des  lésious  peu  graves. 

ÉVASlO!«  D'U.VE  DÉTENUE  DE  SAIXT-LAZARE.  —  ACCUSATION  DC 
CO.WIVEXCR  COI^TRÉ  UNE  DAME  INSPECTRICE  DE  CETTE  PRISON.  — 

Kn  raison  de  la  position  et  des  antécédents  honorables  dé  l'accusée,  cette 
airaiie  excite  un  grand  intérêt.  Noici  un  extrait  de  l'acte  d'accusation  : 

n  Le  fi  février  dernier,  vers  (lualrebeiires  du  soir,  la  soi-disant  comtesse 
de  C'jylus,  en  réalité  la  fille  Jusé|ihlue  Chaylus,  s'évada  de  la  prison  de 
.Saint-Lazane  oii  elle  attendait  sa  prochaine  comparution  devant  la  cour 
d'assises  comme  accusée  d'un  grand  nombre  de  faux  en  écritare  de  com- 
merce Cette  femme,  qu'on  avait  vue  au  parloir  quelques  minutes  aupara- 
vaut  en  conférence  avec  son  avocat,  avait  su  franchir  le  quartier  des  préve- 
nues ei  celui  des  tilles  soumises,  arriver  Ju.squ'au  dernier  guichet,  sortir  et 
être  libre  enfin,  tout  cela  sans  avoir  été  reconnue  par  personne,  grice  i  son 
costume  noir,  qui  lui  donnait  la  tournure  d'une  dame  de  charité. 

I  Une  évasion  si  hardie,  consommée  avec  tant  de  promptitude,  attestait 
une  complicité  flagrante  delà  part  d'une  des  personnes  employées  dans  la 
piison.  Effeclivemenl,  la  complice  de  Joséphine  Chaylus  fut  bientôt  con- 
nue; c'éuii  la  demoiselle  Louise  Croaibacb,  dame  inspectrice  de  St-Laxare. 

•  Ce' le  jeune  femme,  douée  d'un  esprit  très  distingué  et  auteur  de  poésies 
eouronnées  par  l'Académie  française,  entretenait  dans  le  monde  des  rela- 
tnins  avec  plu*;urs  i>ersonnes  des  pla'  honorables,  et  ce  fut  par  la  bien- 
veillante intervention  de  l'une  d'elles  que  la  demoiselle  de  Crombach  obtint 
l'emploi  qu'elle  occupait  à  Saint-Lazare.  Interrogée  sur  l'évasion  de  José- 
phine Chaylus,  elle  a,  peu  de  jours  après,  confessé  sa  faute;  mais  eu  même 
temps  elli!  a  protesté  avec  énergie  contre  toute  intention  délovale  de  sa 
part,  et  elle  a  fait,  de  la  manière  suivante,  le  récit  de  ses  derniers  eatre- 
tien.'^  avec  la  fille  Chaylus  : 

•  I.C  jeudi  U  février,  a-t-«lle-dit,  celle  fille  revint  !i  ta  charge,  bien  déter- 
«  minée  celle  fols  i   porter  le  grand  coup  et  a  battre  en  brèche  tous  met 

•  scrupules  de  conscience.  Elle   entra  dés  huit   heures  du  matin  dans  ma 

•  chambre,  et  après  avoir  déprint  sa   position  comme  plus  compromise  qne 

•  jamais  par  nn^  perquisition  de  la  veille,  elle  tomba  k  mes  pieds  et  me  dit 

•  en    sanglotant  :  —  C'en  e<t  fait,'  si  vous  ue  me  sauvez  pas  aujourd'hui.  Je 

•  suis  morte  avautcesoir.  Devant  Dieu,  je   suis  Innocente  de  toute  faute; 

•  mais  le  malheur  m'accable,  je  serai  flétrie  devant  les  hommes  !...  —  Il  n'j 
m  a  pas,  lui  réponJls-je,  de  flétrissure,  si  ce   n'est  devant  Dieu,  et  en  von» 

•  donnant  la  mort,  vous   perdez  voire  aine  t  —  Eh  bien,   répliqua    la   tille 

•  Chaylus,  sauvez-la  donc,  mon  imeî 

I  A  dater  de  ce  moment,  cette  femme  m'avait  séduite  ;  car  je  pleurais,  et 
■  le  promis  de  sauver  une  luie  en  prévenant  un  suicide.  ■ 

Telles  «ont  les  explications  données  par  la  demoiselle  Couise  Crombach 
sur  le  fait  qui  lui  est  rettroché,  et  par  suite  duquel  elle  comparait  devant  le 
jury  commo  accusée  d'avoir  facilité,  par  connivence,  l'évasion  de  la  ÛUe 
Chaylus,  crime  prévu  par  les  art.  237  et  239  du  code  pénal. 

Aux  questions  d'nsfge  qui  lui  sont  adressées  par  M.  le  président  Par- 
larieu-Lafosse,  elle  répond  se  nooimer  Claudine-AugustiBe-LouiseCroni* 
bach,  être  Agée  de  29  ans,  dame  inspectrice  i  la  pnson  de  Saint-Laxare, 
née  à  Lons-le-Saulnier. 

L'interrogatoire  auquel  il  est  procédé  par  M.  le  président  porte  en 
premier  heu  sur  les  ant^^cédents  de  laccusée  :  il  en  résulte  qu'elle  eat 
venue,  il  y  a  huit  aus,  i  Paris,  pour  s'y  vouer  à  la  carrière  de  l'eosei' 
gnement.  Portée  comme  candidat  au  professorat,  i  l'institut  des  jeunes 
tilles  aveugles,  sa  jeunesse  l'empêcha  alors  d'y  èp-e  reçue.  Elle  fut  eo- 
suilc  admise  dans  une  famille,  sur  la  recommandation  de  Mme  Amabie 
Tastu,  |K)ur  yfairc  l'éducation  d'une  jeune  personne,  et  depuis,  elle  a 
vecii  de  travaux  littéraires,  dont  la  publication  lui  a  valu  ({'honorables 
encouragements.  EoGu,  nommée,  il  y  a  trois  ans,  surveillante  surnumé- 
raire de  la  prison  de  Saint-Lazare,  elle  a  été  promue,  au  mois  de  décem* 
bre  dernier,  dame  insjiecmce,  avec  un  traitement  alinuel  de  mille  francs. 

I.  interrogatoire  porte  ensuite  sur  d'autres  faits  également  relatifs  aux 
antécédents  de  l'accusée,  faits  que  le  ministère  public  a  relevés,  comme 
offrant  des  indices  de  limmoralité  la  plus  grave,  et  comme  peuvaut  ser- 
vir, selon  lui,  à  expliquer  les  motifs  secrets  qui  auraient  porté  la  demoi- 
selle Crombach  i  favoriser  l'évasion  de  la  ûlle  Caylus. 

De  celle  partie  de  l'inlerrogatoii'e,  il  résulte  qu  en  1844  Louise  Crom- 
bach s  était  liée  d  une  amitié  très  vive  avec  une  détenue  de  Saint-Lazare, 
prévenue  d'escroquerie,  la  fille  Joséphine  Magnet,  femme  Quioard.  Cette 
affection  était  fwrtée  à  un  degré  d'exaltation  qui  ressort  de  la  corres- 
pondance même  de  I  accusée.  En  effet,  dans  les  .lettres  adressées  par 
elle  à  cette  détenue,  et  don^M.  le  président  a  donné  lecture,  on  trouve 
nombre  de  phrases  comme  celle-ci  : 

«  Mou  bel  ange,  je  fais  cause  commune  avec  vos  douleurs  ;  j'en  veux 
êire  solidaire  !...  Ecrivei-raoi  ce  qui  ne  peut  se  dire  ;  je  vous  renverrai 
toutes  vos  lettres... 

»  Pauvre  chère  belle  1  vous  prisoiinière  t  en  vérité,  le  monde  mérite* 
rait  qu'où  le  Ht  sauter  avec  une  machine  infernale'... 

(  Ma  Joséphine,  combien  je  vous  aimel  je  vous  aime,  parce  que  votre 
âme  est  belle  comme  votre  visage,  et  qu'on  se  sent  heureux  de  vivre  à 
vos  exilés  ;  moi,  je  n'ai  rien  qui  soit  digne  de  vous,  rien  qu'une  amitié 
vive  et  profonde,  capable  de  me  faire  donner  tout  mon  sang  pour  un  seul 
de  vos  cheveux  !...  » 

Et  partout,  dans  cette  correspondance,  les  épithètes  les  plus  tendres 
sont  prodiguées  :  c  Doux  trésor  1  Beau  diamant!  Bel  augel  etc.,  etc.  » 

lnteri>ellée  sur  ce  langage  si  passionné  et  si  étrange,  alors  qu'il  est 
adressé  à  une  femme  par  uoe  autre  femme)  l'accusée  réjwnd  que  la  plu-  ^ 
part  (le  ses  lettres  à  ses  amies,  sont  empreintes  d'une  exaltation  à  peu 
près  pareille  ;  qu'on  lui  a  souvent  reproché,  en  effet,  de  manquer  de  me- 
sure daus  son  style,  mais  que  ces  exagérations  de  langage  doivent  être 
mi.ses  sur  le  compte  de  son  imagination  trop  vive. 

En  cie  qui  concerne  le  fait  dérision,  l'accusée  reproduit  les  explica^ 
lions  qu'elle  a  déjà  données  dans  le  cours  de  l'instruction.    ""^ 

Au  nombre  des  témoins  eutendus  à  sa  requête,  s'est  trouvée  Mme  De»j 
bordes-Valnkore,  qui  a  rendu  hommage  i  son  .humanité. 

L'accusation  a  été  soutenue  par  M.  l 'avocat-général  Glandu,  et  con^ 
battue  par  M*  Desmarest.  (Nous  rapporterons  I  arrêt.) 


à 


éehappét  am  •ssMBsiiMts  ■nléri«urs.  Atee  eux  duparurent  les  eapttux 
de  l'iaduslrie,  les  ressources  du  commerce,  la  fortune  du  pays.  Les  ex- 
ploitations imporlaotes  furent  suspendue;,  le  sol  si  fertile  du  Mexique, 
ses  trésws  métalliques,  ses  admirables  positioas  géogra,thiques  deviiH 
rent.en  quelque  sorte  de  bténles  avantages  ;  il  ne  resta  à  cette  contrée 
appauvrie,  pour  compenser  ses  désastres  et  ses  fautes,  qu  un  mut  vide  cl 
sonore,  un  simulacre  de  liberté. -^  La  domination  espagnol)  au  con- 
traire l'avait  rendue  florissante,  elle  s'était  eiiiourée  de  toutes  les  con- 
ditions qui  fout  les  grande  peuples  et  les  gouvernements  respectés.  Une 
marine  considéralile,  de  nombreuses  places  fortes,  une  armée  bien  disci- 
plinée, une  administration  équitable  et  vigilante,  de  salitnires  lois  mu- 
nicipales, la  position  Gnancière  la  plus  brillante,  tels  étaient  ses  moyens 
d'dCtion,  ses  éléments  de  puissance.  > 

Il  y  a  bien  quelque  exagération  dans  ces  paroles,  en  ce  qui  con' 
cerne  l'Etat  du  Mexique  avant  rind«^p«-ndance.  Le  rapport  officiel 
que  fil  Georges  Juan  au  roi  d'Espagne  est  loin  de  peindre  cet  Etat 
sous  des  couleurs  aussi  brillantes.  Mais  poursuivons  notre  ana- 
lyse 

L'auleurJ,  parcourant  le  pays ,  constate  à  chaque  pas  la  des- 
truction ou  rafTaiblissemcnl  du  toutes  les  instfitutioiis  fondées  par 
l'Espagne,  de  tous  les  établissements  d'instruction,  de  cotnmerce 
et  de  production  ;  Il  prend  acte  de  l'instabilité  du  gouvernement,  da 
l'iiintMlionet  delà  turbulence  des  officiers  de  l'armée.de  leurindisci- 
pline.deleors  prétentions,  de  leur  inutilité  (24000ofHciers  pour20000 
soldats.)  il  fait  voir  que  le  pays  est  dominé  cl  bouleversé  par  toutes 
cea  oisivetés  ambitieuses,  et  que,  si  cet  étal  se  prolonge  encore 
long-temps,  le  Mexique  rélrogradera,  ou  tombera  tout  entier  dans 
les  mains  des  Américains  du  Nord...  et  il  jette  un  regard  de  regret 
vers  l'ancienne  doniiriaiion  cspHgnolc. 
C'est  un  A>gret inutile  et  tardirque  nous  ne  pouvons  approuver 

en  M 

ses  pro 

ches 

verner 

accuser  (es  colonfes? 

Il  ne  faut  pa-i  nccuser  les  colonies  espagnoles,  il  faut  les  plaindre  : 
il  faut  les  pjaiiidre  d(!  ec  que  le  cour^  du  temps  ayant  préparé  leur 
émancipation  et  leur  self-ifovemment,  et  les  circonstances  ayant 
forcément  privé  de  ses  droilssurelh  g  l'Espagne  devenue  incapable 
de  se  diriger  elle  même,  elles  n'aient  pu  réaliser  celli;  émanciptf- 
tioD  que  par  la  violence  et  avec  les  pires  conditions  d'anarchie  et  de 
faiblesse  physique  et  intellectuelle. 
Ce  n'est  pas  à  nous,  Français,  qui  après  nous  être  montrés  le 

rple  lo  plus  civilisé  do  l'Europe,  avons  ret-ulé  en  95  jusqu'à 
barbarie,  .par  suite  des  terribles  secousses  que  nos  efforts 
pradigifux  avaient  imprimées  à  toute  la  machine  sociale,  ce  n'est 
pas  à  nouk  à  Condamitcr  les  révolutions  des^aulres  peuples  par 
leurs  résultats  présents  et  immédiats.  Tout  état  social  mauvais 
engendre  forcément  des  révolutions,  et  celles-ci,  loin  de  guérir  la 
aociélé,  peuvent  empirer  son  sort  et  lo  rendre  plus  précaire.  Mal- 
gré les  progrès  industriels  et  scienlifiquea  obtenus  en  France  de- 
puis 1789,  peut-on  dire  que  notre  société  soit  mieux  assise  ?  Et 
/ti'entendez  vous  pj)tt.dans  toute  l'Europe  un  sourd  frémissement 
présa-jc  une  lutte  plus  formidable  que  toutes  celles  du  passé? 
Et  tout  à  côté  de  vous,  ne  voyez-vou-<  pas, s'élever  ces  gigantesques 
rnrtiflcsilious  qui  n'ont  jamais  eu  leur  égale  en  France  ni  ailleurs? 
Soyez-en  assurés,  ces  bastilles  sont  les  Hlles  bâtardes  de  nos  révo- 
lutions; It's.  souvenirs  des  lut'.es  à  main  année  qui  ont  ensanglanté 
les  rues  de  Paris  depuis  soixante  ans  les  ont  engendrées. 

Mais  quittons  ces  tristes  pensées  où  nous  amènent  les  faiblesses, 
les  égoïsmes,  l'ignorance  de  nos  classes  gouvernantes,  et  parmi 
les  sujets  nombreux  et  iiitércssanls  que  nous  offre  le  voyage  de 
M.  de  Mofras,  choisissons  celui  qui  ,  à  notre  gré,  s'éloigne  le  plus 
-de  ces  images  de  guerre,  et  présage  quoique  faiblemeol  l'aurore 
<l'un  nouveau  jour  pour  rhumanité. 

Si  dans  nos  sociétés  avancées,  le  clergé  catholique  (le  haut 
clergé)  est  un  obstuch;  et  un  embarras  continuel  par  sou  esprit 
corporatif,  par  son  anihition  et  ses  protenlions  exclusives,  par  sa 
constitution  intime,  célibat,  di.'itîipline  et  soumission  à  un  Pouvoir 
extérieur,  il  faut  cependant  reconnaître  que  la  cxinstilution  même 
do  ce  clergé  et  sa  hiérarchie  offrent  de;  merveilleuses  ressources 
pour  civiliser  et  élever  les  races  barbares  et  sauvages.  Ainsi  dans 
ta  tempête  qui  emporta  l'empire  romain  et  dans  les  obscurités  qui 
la  suivirent  numoyeii  âfze.  l'Kurojx-  dut  eu  partie  son  salut  et  son 
progrès  àTépiscojtat  chrétien.  Encore  auiourdhui  nos  campagnes 
■en  Europe,  qui  soi  t  arriér  «.  sous  tant  Je  rapports,  peuvent  se  fé- 
liciter de  I  heureuse  iaflueiicequ'exeree  le  cierge  militant.  De  même, 
dans  les  autres  parties  du  monde,  la  voix  du  prêlrj  chrétien  Sol- 
licite avec  sucx;ès  à  une  vie  nouveJi^j  des  peuplades  écrasées  de- 
piiisdcs  siècles  dans  un   honteux  acèroupissement. 

C'est  à  l'influence  du  clérge  eallioli(pie  (pie  les  races  indigènes 
de  l'Amérique  ont  dû,  dans  toute  l'étendue  des  colonies  espagno- 
les, de  n'être  pas  eiiliérement  détruites.  Tandis  que  le  prèlre  pro- 
testant est  conipièlement  inhabile  à  convertir  le  sauvage  ala  civilisa- 
tion, tandis  que,  lo  tenant  sous  son  pouvoir,  il  lui  iipplj'que  comme  à 
Taïti  un  grotesque  vernis  qui  déguisesa  sauvagerie  ^ans  la  transfor- 
mer. Je  prôtrr.' catholique  a  su  se  faire  é-cou ter  librement  des  In- 
diens d'Amérique,  et  les  ranger  sous  sa  loi  douce,  tendre,  compa- 
tissante, appropriée  à  leur  faiblesse. 

M.  de  Moiras  décrit  avec  de  grands  détails  et  avec  un  vif  senti- 
ment de  gratitude  les  divers  établissements  des  missions  fqndées, 
dans  la  Californie.  ^  j 

So'is  le  régime  espagnol,  une  savante  combinaison  de  missions 
et  de  prM/dio*  (petits  forts) ,  arrêtait  les  déprédations  des  Indiens 
et  répandait  parmi  les  tribus  sauvages  les  bienfaits  du  catholicis- 
me et  les  lumières  d<î  la  civilisation  ;  en  dedans  de  lai  ligne  stralé- 
Îfique  qui  comprenait  nne  étendue  de  plus  de  douze  cents  lieues, 
es  infatigables  missionnaires  appelaient  les  colons,  fondaient  des 
fueblos,  villages  composés  d  Indiens  convertis,  et  leur  enseignaient 
la  culture  des  terres,  l'exploilatioii  des  mines  et  les  arts  mécani. 
quesr^s  divers  points  étaient  reliés  entre  eui  et  formaient  un  sys* 


qui 
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la  plus  grande  pompe,  au  son  des  cloches  et  au  bruit  de  rartiilene, 
ils  toucBent  deTorgue,  jouent  de  tous  les  inslrumeats  et  entonnent 
le  plaincliant  avec  une  justesse  qu'on  trouve rai^ment dans  les 
villages  d'Europe.  Les  Franciscains  tenaienlà  honneur  de  pssséder 
dans  chaque  mission  une  bonne  troupe  de  musiciens,  ils  appor- 
taient le  plus  grand  soin  à  sa  composition,  et  avaient  donné  aux 
exécutants  une  sorte  d'uniforme  ;  notre  voyageur  fut  fort  étonné 
d'entendre  à  la  mission  de  SantaCru/.,  pendant  le  défllé  d'une  pro- 
cession, la  troupe  des  musiciens  indiens  jouer  les  deux  airs  popu- 
laires en  France  de  la  Marseillaise  et  de  f  Ive  Henri  ir. 

Autour  de  la  mission  sont  groupés  les  bâtiments  d'exploitation, 
le  corps-de-garde  des  soldats,  les  nangars,  les  maga-sins,  les  ca- 
banes des  néophytes  et  les  maisons  de  quelque»  colons  blancs. 
Le  personnel  de  chacun  de  ces  établissements  se  composait  de 
deux  moines  relevant  de  la  préfecture  apostolique  de  Monte- 
Roy,  aujourd'hui  érigée  en  évèché.  Le  plus  ftgé  s'occupait  do  la 
gestion  intérieure  et  de  l'instruction  religieuse;  le  plus  jeune,  de 
la  direction  des  travaux  agricoles.  Les  Indiens  baptisés  étaient  di- 
visés en  escouades  de  travailleurs,  commandées  par  leurs  caci- 
ques ou  alcades.  Chaque  dimanche  après  la  mP8>e,  le  moine  dis- 
tribuait les  travaux  de  la  semaine,  et,  le  samedi  suivant,  les  al- 
cades venaient  hii  rendre  compte  de  leur  exécution.  C'était  en  ne 
reculant  devant  aucune  fatigue  et  en  prêchant  partout  d'exemple, 

Sue  les  litigieux  stimulaient  les  Indiens  au  travail.  En  iai2,  le  P. 
availero,  président  des  Dominicains,  est  mort  au  milieu  de  ses 
néophytes  la  charrue  à  la  main.  M.  de  Mofras  rapporte  au'étant 
un  jour  allé  voir  l'un  des  chef.^  de  la  mission  de  Saint-Gabriel,  il 
le  trouva  dans  un  champ,  devant  une  grande  table,  le  capuchon 
renversé,  les  manches  retroussées,  pétrissant  de  l'argile,  et  mon- 
trant à  faircdtîs  briques^ux  néophytes  oui  l'entouraient,  Âmigo, 
con  ecfa /ami/ta, co:ssiuoil.\>iiQtE,  dit  (c  moine  à  M.  de  Mofras, 
en  l'apereevant. 

Ce  mot,  dit  avec  enjouement,  est  d'un  sens  profond  ;  il  indique 
la  belle  et  sainte  position  que  lt!s  religieux  s!étaient  faite  parmi  les 
sauvages  :  le  conseil  pour  les  guider,  les  encourager  ;  la  main  pour 
les  soutenir,  pour  les  instruire,  pour  se  mêler  a  leurs  travaux'; 
bien  différents  en  cela  de  tous  les  Européens  qui  n'avaient  do  rap- 
port avec  les  Indiens  que  pour  les  corrompre  ou  les  exploiter. 

Grâce  au  zèle  des  missionnaires,  il  existait  en  1834,  dans  la  Ca- 
lifornie, vingt-une  missions  sur  une  étendue  de  deux  soixante-deux  < 
lieues;  elles  contenaient  trente  mille  Indiens,  hommes  et  femmes, 
qu'ils  avaient  eu  l'art  d'amener  et  de  retenir  volonlaircment  à  la 
culture. 

Mais  que  sont  devenues  ces  missions  aussit«>t  que,  par  suite  de 
l'anarchie  du  Mexique,  le  gouvernement  les  eut  saisies  et  ad- 
ministrées? En  t8M,  avec  les  religieux,  elles  produisaient  70  000 
hectolitres  de  blé  et  contenaient  i2.">  000  bêtes  à  cornes,  Gi  500 
bêtes  chevalines  cl  Zd  000  moutons,  chèvres  et  cochons.  Dés  1842, 
dirigées  par  les  agents  du  gouvernement,  elles  n'étaient  plus  habi- 
tées (|ue  par  4  4^  Indiens  ,  le  surplus  étant  retourné  à  sa  sauva- 
gerie primitivi;  :  t'iles  ne  i>rodui!>aienl4>lu8  que  4  000  hectolitres,  et 
contenaient  seulement  28  000  bêles  à  cornes,  3  800  bétes  chevalines 
et  34  (>00  montons. 

C  est  que  les  conditions  ne  sont  plus  les  tnémcs.  La  plus  équita- 
ble répartition  des  produits  de  la  mission  avait  lieu  sous  le  régime 
des  moines  ;  les  Indiens  savaient  que  leur  bien-être  s'accroissait  en 
raison  de  leurs  travaux,  et  ces  travaux  étaient  dirigés  avec  une  dou- 
ceur et  une  modération  calculées  pour  ne  pas  effaroucher  l'insou- 
ciance du  sauvage  et  sa  pi;ppensioii  i\  fuir  vers  les  bois  ;  tandis 
3u'auJoiird'hui  ces  Indiens  ne  sont  pluslraités  que  commodes  bétes 
e>onime  qu'on  charge  de  travail. 

Par  ces  détails  des  missions,  on  peut  comprendre  que  les  moines 
avaient  trouvé  d  instinct  quelques-unes  des  conditions  destinées 
à  ùter  au  travail  ce  caractère  de  répujrnance,  qui  le  rend  si  re- 
poussant pour  les  peuples  civilisés;  commenl,  sans  ces  conditions, 
auraient-ils  retenu  les  sauvages  à  un  travail  suivi  et  réglé? 

On  doit  penser  que  sous  oe  rapport,  l'ouvrage  do  M.  de  Mofras 
nous  oHVait  un  intérêt  tout  particulier  ;  mais  ce  n'est  pas  à  un  seul 
point  que  nous  voulons  restreindre  lo  mérite  de  l'auteur;  l'explo- 
ration qu'il  a  faite  d'un  pars  encore  très  mal  connu,  et  dont  l'ave- 
nir peut  être  importaal,  était  toiit-à-fait  de  cirt onstance  ;  nous 
négligeons  Ir.ip  en  Franc  de  nous  instruire  des  particularités  con- 
cernant les  pays  lointains,  oii  se  dobaltont  et  se  débattront  de 
grands  iulérèis.  Autant  qu'il  nous  est  permis  d'en  juger,  M.  de 
Mofras  est  un  bon  guide  a  suivre  danstiis  pays  inconnus,  et  nous 
avons  pleiiK!  eonliance  en  lui,  malgré  les  protestJitionsde  quelques 
Mexicains,  fioi.ssés dans  leur  patriotisme pau  les  réflexions  quelque- 
fois trop  sévères,  que  l'étal  déplorable  de  l'ancienne  yice-royaulé 
du  Mexique  inspire  au  voyageur. 
•  ,    ^  '  ' 

nCTOK  DM    JOVKNA0X    DB    PARIS.  —  SO    MAI. 

Le  Journal  des  Débats  continue  son  plaidoyer  contre  la  conversion 
des  nntos,  et  il  s'appuie,  pnnr  proui^er  l'illégalité  de  la  mesure,  sur  le 
rapport  du  Caïubun,  qui  sert  é^jalement  de~basc  aiix  arguments  de  l'opi- 
DJoii  contradictoire. 

Dans  Fon'ai  ti<  le  sur  la  discussion  ouverte  à  la  chambre  des  députés,  le 
Journal  des  Débals  se  [iréoccupe  principalement  des  triomphes  du  prin- 
cii»e  abolitioiiiste. 

«  Il  faut  que  les  coloris  l'entendent  bien,  dit  h  National^  cl  nous 
croyons  être  leurs  véritables  arnis  en  leur  disant  sans  passion  ot  sans  fai- 
blesse ce  qui  les  menace  dans  l'avenir,  s'ils  écoutcat  de  funestes  con- 
seils :J'éniancipation  aura  lieu  inévilablemput,  dans  un  temps  procliain, 
avec  eux,  par  eux  ou  malgré  eux.  Leur  mire  même  ne  détournera  pas 
ro|)inion  publique  et  les  cqambres  de  cKte  pensé»!  désormais  arrêtée.  Ils 
peuvent  beiiiicoupnujinird'hui  pour  eux mêmes  en  concourant^incère- 
mrnt  à  l'œuvre  ;  ils  ue  peuvent  plus  rien, 'absolument  rien  aour  l'empê- 
cher. »  ! 

A  propos  du  vote  des  crédits  de  l'Algéfiie,  le  National  signale  avec 
chagrin  et  indignation  ce  fait  que  depiW  l'adoption  du  vote  appareql, 
on  voit  mesBivurs  de  l'opp«si{|on  tfiaU  d'un  singulier  ealbou«i(siQ« 


Pail^  de  seigle  i'«  00.  —  Paille  d'av«riM  I»*  4i  k  o»;  t*  40  k  W 

VM8AILLE8  .  30  mai.  —  Foin  !'•  41  à  49  :  2*  38  à  «0  ;  3*  32  i  37.— Pailla 
de  froment  3S  à  ai  ;  ri*  d'avoine  Jfi  iOO.  —  Trèfle  5&  à  Oo.  ~  Luierne  42  à 
48.  —  Regain  3i!i37. 

380  vtsaui  ont  été  vendus  de  1,10  à  l,'>0  le  kil.  sur  pied. 

MIarché  au»  Vtaux  du  30  mil.  —  Taureaux  amenés  il,  vendus  610,88. 
—  Vache»  aneiiées  i(i8,  vendues  103  i  i, 22-1. 08-ti,9i.— Veaux  amenés  luoi 
sur  lesquels  iNiOont  été  vendus  I,70-I,ii0-I,30.  ' 

Mareké  dt  la  Chapelle  Saimt-Deniê  du  t9  «i»0  mai.  —  Porcs  amené» 
910,  vendus  88*à  l,!0l,00-u,90.  —  Veaux  aineuës  9<>9  et  tous  vendu»  iil,  tu. 
i,20-i,0t. 

UartM  iê  (a  Vallée  du  30  mat.  —  Agneaux  4.00  k  32.00.— Canards  tur- 
boiieuni,  1,25  k2,2&.—Canelun<  de  Rouen,  3,00  à' 4,&0.— Chapons  grau  7,iik 
6,&0.  —  Ctievrt^aux  ou  cabris  I.2S  à  H,00.— CoohonidelaitOo  k  oO.  —  n«ndej 
Krastl.OO  )i9,&Ui  d»  corn.  4,Ook  5,00.  —  Lapint  ou  lapereaux  1,20  n  2,.t&.  — 
Oies  6,00  k  0,00.  —  Pigeons  biteis  0,20  i  O.&.S.  —  Pigeons  de  volière  it,4s 
^  l,Oà.—  Pil«fUO,00  à  Ui^M).  —  l>oules  ordinairi»  1,36  k  2,00.—  Pouleu  gras 
2  OOH  3,&0.  do  comm.  0,10  à  2,10. 


Bourse  du  30  mai  1845. 

Le  3  0|0  a  de  nouveau  francki  le  cours  de  80  fr.,  et  reste  ii  c.  plus  haut 
qu'litcr. 

L"  &  0)0  a  d'alMrd  tiaissu  fortement,  pour  se  rc levei  un  peu  vert  la  Qo  de 
la  Bourse  ;  loutefois,  il  reste  2&  c.  au  dessous  d'u  cours  d'hier'. 

Les  chemins  n'oul  pas  éprouvé  ue  grandes  variaiions,  sauf  le  Saint-Ger- 
main, qui  a  monté  de ,16  fr. 

OuinHes  valeurs  plus  courantes  cotéer  ci-aprH,  on  a  fait  au  comiiiant  : 

Rente  4  l|2  p.  0|0, 1 10  M.  —  Rente  belge  4  l|2,  102  l|4  -^  Société  géné- 
rale, Ià82  àO.  —Espagne  3  p.  0)0,  41  TiS.—  IVtie  intérieure,  34. 

Chemins  :  de  Grjnd't^mbe,  I72&,  1700,  l^\)i.  —  Banque  du  Hivre,  I2M. 
—  Anvers  à  (jand,  700. 

Aciiuns  de:  Zluc  Vieille-Montagne,  *tiO.  —  Avejron,  o02S  ex  dit.  —  Lia 
Maberlj,  196,  8oo.  —  Gai  de  Calais,  I2>0.  —Société  gcnéralo  des  annoncés, 
«20,  «23,  430. 

Ot>tigalioas  de  Versailles  riv.  dr.  anC  ,  1060. 

Ctieniins  nou  constitués  :  Boulogne,  7 12  6",  T 10,  712  &0.—  Montereau,  SIS. 
— Gabd,ii42  60,  StO. 

A  lernie.  Un  courant  :  Emprunt,  80  36.-3  OiO  belge,  ;7.  —  Naples,  récép, 
Rothschild,  104.  •"-.       r- 
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E»p.  act. 

Porlug. 

liexic. 

Brésil. 
50/0  hol. 
1  4/1  d». 
Rouen. 
Orléans. 
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PARIS,  LE  »  MAI.  PRIMES. 

8  0/0  P.p.  88  80,  84  IS  d.  un.  86  48  d.  M. 
3  0/0  F.  r. 

t.  p.  114  80  d.  un.  411  43,  481  U  d.  30 

Vers.  d.  610,  843  d.  80,  687  30  d.40  aulSJuiB 

Rouen  4417  30  d.  40  an  43  Juin. 

Siraftt).  ,  174  83,  178  73  (1.  40  au  4  3  Juin. 


COUUSSE. 

Av.  18  drm. 
Ap.  M  40. 

B.  du  Tré«. 

p.» 


Rep.  F.  c 
1  0/0  p.  s 


3  0/0 


41 4/1  M 
17  4/« 


MARCHANUISES.  —  HuiLB  de  colia  disponible,  98,00  à  0«>,00  ;  eoaiant 
du  mois,  99,00  a  00.00;  juin,  98,60  k  00,04;  juitlel  et  août,  100.00  à  00,(Hi; 
4  derniers  mois,  l07,OO  a  00,00;  4  premiers  mcis  (846,  t09,(M  i  110,00. 

LILLB.—Colxa, 94,00  k  00^00.— OElllelte  rousce,78,00  it  OO.uO.— Lin,  80,00. 

KHrniT  3|6.  —  PisiMinibte  et  <x>iirani  <iii  luuu  jusqu'en  octobre,  il4,0i>i 
on,no  ;  novembre  et  décembre,  98,00  à  00,00;  4  premiers  mois  1846,  88,00 
à  90,(M). 

«AVON.— Ordre  de  livraison,  86,00  k  00,00  fr.  les  100  kil. 

f.'un  des  Céra$Us  :  F.  Cantacrcl. 
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Ventes  par  «ntorhé  de  justice, 

En  l'hôtel  des  Commissaires  'Priaeui^  place  de  la  Bourse. 
Le  31  mai  1846.' 
Consistant  en  commode  en  acajon,  armoire  en  noyer,  tables,  chaises,  *»' 
leite,  nécessairr  en  palissandre,  glace,  tableaux,  porcr'ilne»,  buffei,>oy 
rie,  verrerie  et  talence,<^bli8  et  outils  à  l'usag^^e  rébéniaietie. 
comptant.  ^^ 
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Spectacles  du  3 1  mai. 
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nBATÉiK-rBAMCAM.  —  Légataire  universel. 

onâaLA-coBUQV^.  —  Barcaroltc. 

OSioM.  —  Reikcbe. 

'VAODCviu.K.  —  Le  Petit  Poucet,  par  le  général  Tom"  Pouce. 

TAauBTBts.  —  Le  Lansquenet.  Tom  PoolT.  Bnfants.  D'Angevi'i'- 

aTMMAac.  —  Somnambule.  Jeanne.  Aides-de-Camp. 

VAuua-a^TAx..- L  Escadron.  Un  Poisson.  Etouroeau.  Brelan. 

»omi«>«T-MAKTia.  -  La  Biche  an  bois. 

Ainias.  —  Les  Etudianu. 
c  h.  l{3  «AnÉ.  —  LkTour.Gr&eede  Dieu. 
6  h.  3|4  cim9«K-OL.yiBne9x.  —  Exercices  d'é(|nitalion. 
6  h  •{>  poiBTB. —Homme  de  Carenun.  Peau  de  singe.  Turban. 
6  b.  li2roiUKfl.  —  OTagd.  itetminà.  Constant. 
6  b.  iiVSSMSOOac  — Perlerinette.  Malbears.  Caprice.  Mon  Cousin. 
■ALLC-viTiSMiiak  —  (kmcert  mus  les  soirs  ue  8  a  u  heurta.  ^ 

iBtpnmerle  <U  Lawoi  Làrt  «t  coiiip.,;nie  diçCiolwCT» 
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[Ô|  il  t«WiR#l^i^  Idées  iifflt^^ 

litscotir  qu'en  émancipant  les  Noirs  il  ne  fallait  pas  spolier  les 

oloDS,  qu'une  indemnité  leur  était  duc.  Celte  indemnité  se  trouve 

iticà  la  vérité  par  le  principe  du  racliut,  mais  d'une  manière 

)inplète.  Les  deniers  que  chaque  propriétaire  pourra  recevoir 

esclaves  on  élat  de  se  racheter  seront  de  faibles  somme»,  lou- 

srt'9  à  de  rares  intervalles,   dépensées  rapidement,  et  ne  fornie- 

Dol  jamais  do  puissants  capitaux. 

Le  rachat  ind^  'liiel  Indemnise  en   détail  chaque  propriétaire, 

us  il  n'indemn  pas  lacolonicdc  la  perle  que  lui  cause  la  trans- 
lation des  csuavesen  travailleurs  libres;  le  rachat  ne  saurait 
cr  dans  les  mains  du  planteur  de  nouveaux  moyens  do  pro- 

clion. 

Pour  indemnis«»r,  non  plus  chaque  maître  en  pnrticulier,  mais 

«Bcolouies,  pour  leur  épargner  une  crise  fatale,  pour  ffagner  tous 
llfs  intérêts  à  la  cause  de  raffranchissoment,  le  gouvernement  doit 
lieuireu  aide  à  nos  possessions  doutre-mer,  qui  sont  sur  le  point 
|iVnfanter  une  nouvelle  organisation  de  l'industrie. 

Aux  colonies,  comme  eu  Kranee,  on  commence  i  reconnaître  les 
Inces  du  morcellement  agricole  et  industriel.  iN'a|uère,  chaque 
jplaiileur  o(>érait  la  culture  de  la  canne  et  l'extraction  du  sucre  sur 
lion  domaine.  Delà  de  nombreuses  déperditions,  de  là  nécessité 
Ifuur  chacun  des  exploitants  d'entretenir  une  usine  coûteuse  et  cc- 
l^ewlant  imparfaite,  car  les  colons  divisant  ainsi  leurs  forces 
Manquaient  de  capitaux  pour  appliquer  à  l'exploitation  de  la  canné 
Ils  meilleurs  procédés  industriels. 

Aujourd'hui,  sur  plusieurs  points,  à  Bourbon,  à  la  Guadeloupe, 
ItoMibstiUie  à  celte  division  l'unité;  il  se  forme  des  usines  centra- 
lies  où  do  nombreux  colons  apportent  leurs  cannes.  Dans  ces  éla- 
lisiemcnts  fonctionnent  déjà  les  machines  de  M.  Daubrée  de 
m.  Desronc  el  Cail,  machines  qui  tirent  de  la  caime  deux  fois'  au- 
llul-dc  sucre  qu'on  en  recueillait  par  les  anciennes  méthodes.  On 
jiûil quel  avenir  de  prospérité  aonvrc  devant  les  colonies,  si  lo 
l|«ivernemcnt  favorise  puissamment  ce  grand  dévoloppcmetît  in- 
Ifaitricl.  L'usine  centrale  el  ses  richesses,  c'est  là  qu'il  faut  puiser 
rindemnilé  ;  l'usine  el  les  travailleurs  qu'elle  groupe  autour  d'elle 
Icest  là  que  se  trouveront  des  éléments  pour  l'organisation  du  tra- 
Inil  libre  des  Noirs. 

En  examinant  un  projet  do  loi  soumis  à  la  Chambre  et  qui  affecte 
|«a  crédit  de  six  cent  mille  francs  à  rétablissement  d'ateliers  colo- 
Mux  nous  montrerons  par  quels  points  nos  vues  sur  les  usines 
tMitrales  diffèrent  de  celle»  de  M.  lialos  ;  mais  on  doit  le  féliciter 
ks  aujourd'hui  d'avoir  posé  le  doigt  sur  le  n<rud  de  la  question. 

Nous  n'avons  pas  entendu,  nous  avons  vu  M.  Lemercier  pronon- 
leer  un  discours  dont  nous  ne  pouvons  rien  dire.  L'honorable  ora- 
Flora  pendant  loug-temps  gesticulé  et  remué  les  lèvres  sans  que 
aroix  mal  soutenue  arrivât  à  l'oreille  de  ses  collègues  et  à  la 
iMMre. 

U  rapporteur,  M.  Jules  de  lasteyrie,  montant  à  la  tribune  après 
II.  Isambert,  a  fait  valoir  contre  l'esclavage  les  considérations  jus- 
in,  biimaine«,  généreuses,  mais  incomplètes  déjà  {nnMpnéos  dans 
Ivapporl  qui  précède  le  projet  de  loi;  un  projet  ainsi  motivé 
doit  être  incomplet  lui-même,  mais  il  est  dicté  par  les  meilleures, 
iiileutions  ;  nous  n'hésiterions  p^s  à  le  voler  ;  on  peut  combler  les 
Iscunes  qu'il  présente,  et  il  engag^le- gouvernement  dans  une  voie 
«1  l'honneur  de  la  France  ne  permet  pas  qu'elle  soit  plus  long- 
■«mps  devancée. 


I.a  Chambre  des  pairs  a  nyelé  aujourd'hui  le  projet  de  conver- 
«on  à  la  majorité  do  H8  voix  contre  28. 


DélAlla  «ar  l'alMlIcatlon  d«  d»n  Caria*. 

l'o  journal  ,  qui  doit  être  consulté  tautes  les  fois  qu'il  s'agit  de  devi- 
■w  un  nouveau  problème  espagnol,  la  Presse,  contient  .les  explications 
luinutes  f  ur  l'abdication  de  don  Carlos  : 

<  L'abdlcalioa  d«4on  Cariot  «*t  de  nature  à  modlGer  profondément,  non 
l'élément  les  dispositions  da  (tni  carliste,  mais  aussi  Téut  del'Espacnc 
"Ut  cnlièro".  .. 

> Cette  abdication  n'est  pas  l'oeuvre  d'un  seul  jour;  «lie  a  coûté  de  loncs 
"  pénibles  efTorts  ;  elle  couronne  des  négociations  long-temps  infruclueu- 
*8  et  toujours  couduites  avec  une  grande  réserve  et  une  grande  ^bi- 

vj  Depuis  bien  des  années,  don  Carlos  avait  perdu  tout  prestige  et  totite 
™"uence.  Après  avoir  cansé  la  ruine  fde  son  parti  dans  les  provinces  Bas- 
J"es  il  était  devenu,  k  Bourges,  un  obstacle  à  toute  espèce  de  transaction 
l^norable.  Cette  transaction  était  cipeodant  le  vœu  et  le  but  lie  tous  les 
'omnes  les  plus  considérables  du  parti.  Malhoureusemenl  il  en  était  à 
JSurgescommeà  Onale,  où  la  parole  du  Père  Larraga  éuit  plus  puissante 
w  celle  de  Erro,  et  Iq«  conseils  de  Fray  Domingo  mieux  accueillis  aua 
«u»  de  Villaréal.  ^ 

•Le  moment  était  venu  cependant  do  se  décider,  car  il  n'j  avait  plus  de 
"■liea  possible  entre  l'abdication  de  don  Carlos  et  celle  du  (parti  carliste 
"Xit  «Riier.  Le  mariage  de  la  reine  Iiabetle  devient  chaqno  jour  plus  |immi- 
^U  et,  à  tort  on  a  raison,  les  hommes  les  plus  influents  de  Immigration 
'«gardent  ce  mariage  comme  un  moyen  naturel,  légitime  et  honorable  pour 
<*ui.  d'opérer  une  grande  réconciliation.  C'est  U-aeaaus  que  le  parti  car- 
"Jl*  s'était  divisé  fo  deux  grandes  fractions  :  d'iincAlé,  ceux  qui  rcpous- 
•«l  toute  transaction, ^qui  veulent  .tout  ou  rieù;  «le  l'antre,  ceux  qui  tra- 
'iilleit  !i  faire  monter  eelui  qu'ils  appellent  le  prince  des  Asturies  it  côté 


**h  rtioe. 


PRÉSIDBNCE  ;dÎB  M.  PASQmEa. 

Séanc$  du  3t  mai. 

!,a  fiéance  est  ouverte  à  niio  heure  e^emie. 

La  cbambre entend  plusieurs  rap|ims de  pélilionsqiii  n'fint  .inrun  inti^rt't. 

M.  DUCiiAXti.,  miiiistied*  l'iiiluiicur,  dépose  plusieurs  projets  d'iiitùrt^l 
local. 

liW.  Villcmain,  qui  depuis  sa  sortii'  du  minisl(^rç  n'avait  paseiiroro  assisté 
aux  séances  de  la  cliambre,  entre  dans  lu  salle  et  va  se  placer  aux  l)aiics 
du  la  gauche. 

L'oadra  du  jour  appelle  la  suite  de  l;i  di.sciission  du  projet  de  loi  relatif 
au  reniboursiement  ou  h  la  conversion  des  rentes  6  pour  l()i). 
BM.  i.E  COMTK  KOY,  rapporteur,  s'attuchuù  réfuter  le.s  critiques  dirijçécs 
CDU  lie  la  décision  pribe  (lar  la  coiiin  ission  ,  notamment  «lans  la  séance. 
d'hier.  Il  fait  un  résumé  rapide  de  l\)|iiiiion  déjil  conslRiiée  dans  le  ra|iport 
de  la  commission,  et  termine  en'tpersislant  dans  ses  conci usions. 

M.  LE  COMTE  d'argout  aitaquclcs  rA)ncliisions  de  la  coniinission.  Il  re- 
priicheà  la  commission  d'avoir  mal  posé  la  question. 

L'orateur  tappellecuqiii  s'est  passé  à  l'époque  de  la  loi  de  1834.  Personne 
à  celte  é()i)(|uc  n'a  contesté  a  l'Ktat  le  droit  de  rem)»ourseinenl. 

l'n  auieudemeiit  de  M.  le  comte  Hoy,  qui   a  failli  éire  adoplé,  proposai, 
l'oplion  etiirR  le  remboursement  au  pair  et  'a  conversion  en  (|uaiii(  M  demi. 
<"élait  précisément  ce  que  |)ro|(Ose  le  projet  de  loi  actuel  et  ce  q«e  Hausse 
l'auteur  de  ramendemeut  de  182i.  4 

La  loi  de  IS.'."!  et  celle  dt' 1S31  ont  formellement  établi  le  droit  4|a  rem- 
boursement. Celte  dernière  |H>rteexpress>  ment  que  la  réserve  de  l'aMorlis- 
sement  sera  consacrée  au  rachat  uu  au  rembourscmeui  de  la  dette iibblique. 
Il  n'est  donc  plus  |K'rmis  de  contisler  la  légalité  de  la  mesure  :  dcAiX  lois 
l'ornielles  la  reconnaissent  et  la  proclament. 

L'orateur  termine  en  demandant  le  lejet  des  conclusions  de  la  commission, 
el  l'adoption  du  projet  de  loi. 

M.  BARTiir.  conteste  le.s  conséquences  que  le  prcopinant  a  tirées  des  lois 
<le  t«2;>  et  I8;j;>;  elles  ont  renvoyé  la  décision  à  uue  loi  ultéfieure;  c'est 
Cette  loi  qu'il  s'agit  de  faire  ou  de  ne  pas  faire,  il  se  prononce  donc  pour 
ce  dernier  parti,  et  partage  complétemrnl  la  conviction  de  la  commission. 

La  loi  esi  nuisible,  elle  tue  les  jielits  rentiers,  ions  ceux  qui  n'ont  qu'une 
rente  modique  pour  subsister.  Aujourd'hui,  de  lOO  l'r.  qu'ils  recevraient,  ils 
n'en  recevront  plus  que  90  ;  plus  tard,  ils  subiront  d'autres  réductions  suc- 
cessive.':, et  ces  bomnies  qui  ont  à  peine  de  quoi  vivre  seront  réduits  à  la 
plus  cri;elle  indigence.  ^    ,.,. 

La  commis.sion  n'a  pas  posé  de  principes  absolus  ;  Il  n'est  pas-nécessaire 
de  rien  proclamer  d'absolu  et  de  «lélinitif  dans  celte  matière;  il  suilit  que  la 
chambre  fonde  la  discussion  sur  l'intérêt  public,  conikmMe  votre  loi:  voilà 
pourquoi  je  la  repous.se.  (Nombreux  applaudissements.) 

La  discussion  générale  est  fermée. 

M.  LK  GOAi^cEi.iEn.  Messieurs,  avant  de  passer  !i  la  discussion  des  ar- 
ticleji.et  de  procéder  aux  vot.'s  partiels  auxquels  ces  articles  donneront  lieu, 
il  est'  une  réflexion  que  je  crois  devoir  faire  enlendre.  Quelle  que  soit  la 
décision  qu'adopte  l'une  d»-s  deux  chambres,  en  matière  de  législation,  son 
vote  ne  s'étend  pas  au-delU  de  la  spbèrc  de  la  loi  (|ui  lui  {est  soumise;  elle 
ne  tranche  pas  des  questions  de  nrin  cipe,  elle  se  borne  a  résoudre  des  ques- 
tions s|>éciales.  J'ai  cru  devoir  faire  enlendre  ces  vérités  dans  ce  moment 
solennel;  j'ai  cru  leur  expression  opportune  el  nécessaire. 

La  chambre  passe  à  la  discussion  des  articles,  qui  sont  successivement 
rejtlés  à  une  très  grande  majorité. 

La  chambre  procède  au  scrutin  secret.  En  voici  le  résultat  :  Nombre  des 
votants,  146  Boules  blanches.  2S.  Boules  noires,  IIS. 

La  cbambro  a  rejeté.  La  chambro  ae  sépare  en  a'ajournanl  à  mardi. 

Chambre  éea  Députés. 

PRÉSIDENCB  DE   M.   SAIISET. 

Sianee  du  31  mai. 

M .  r,uNis-Gni»AinE  dépose  un  projçt  de  loi  sur  la  vente  des  substances 
vénéneuses,  el  donue  Icclnredo  l'exposé  dps  motifs. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  au 
régime  des  esclaves  dans  les  colonies  françaises. 

M.  i>E  CAnNÉ  soutient  l'enicacitë  du  projet  de  loi  :  les  colons  voyant  la 
cause  de  l'esclavage  déses|)érée  se  soumeilront  comme  on  se  soumet  à  lout 
ce  qui  est  inévitable;  d'ailleurs,  il  y  a  aux  colonies  une  magistrature  fran- 
çaise qui  saura  faire  exécuter  la  loi. 

Le  rapport  de  I»  chambre  des  pairs  est  contraire  à  l'efficacité  de  cette  loi 
j'en  tombe  d'accord  ;  mais  le  ministère  a  développé  le  projet,  le  rapport  de 
la  chambre  des  députés  en  sera  le  commeniaicc.  C'est  de  ce  rapport  que  se 
serviront  les  inai;istrat8  pour  interpréter  la  loi 

J'appuie  le  projet  parce  qu'il  prépare  l'émancipation  ;  si,  après  un  essai  de 
quelqut^  années  on  reconnaissait  qu'il  H'alleinl  pas  le  but,  si  le  gouverne- 
ment ne  l'appliquait  pas  d'une  manière  eOicace,  je  serais  le  premier  à  venir 
demander  ici  lemancipatiou  coinplète;  ou  aitendant,  je  vote  pour  le  projet 
de  loi. 

M.  i»!':  CASt;  LLA\E,  sprès  avoir  rappelé  qu'il  y  .i  dix  ans,  dans  le  conseil 
dEtal,  il  était  opposé  à  M.  de  Gasparin,  et  qu'il  n'a  aucun  mnnd.nt  colonial 
dit  qu'il  rejwusse  le  projet  de  loi,  parce  que  co  projet  porte  l'éniancipatinn 
dans  ses  entrailles,"  et,  Ce  qu'il  y  a  de  pire  il  ses  yeux,  l'émancipation  sans 
indemnité,  c'est-.^-dire  une  révolution  coloniale,  une  spoliation  des  blancs  el 
une  mauvaise  situation  pour  les  noir.s. 

M.  de  Tucqueville  nous  a  dit  hier  que  lo  projet  de  loi  est  petit,  mais  qu'il 
contient  une  grande  idéfi,  c'est-àdiro  le  principe  de  l'interveniion  de  l'Eiat 
dans  le  régime  du  travail  colonial.  Moi  je  crois  que  cette  grande  idée  esi 
autre  chose,  c'est  l'émancipation  ;  l'état  de  choses  créé  par  la  loi  sera  si  mau- 
vais qu'au  bout  de  quelquèsannérts,  on  viendra  dire  en  masse:  Emanci- 
pons, pour  échapper  a  cm  dilUoultés. 

On  MOUS  offre  pour  garantie  le  second  proJet.de  loi,  qui  conlie^it  des 
moyens  d'organisation  du  travail  libre  aux  colonies;  ce  second  projet,  mes- 
sieurs, ne  sera  qu'un  fourgon  à  amendements,  et,  par  suite,  sera  mauvais  et 
ineiBcace. 

L'orateur  passe  en  irevue  les  circonstances  de  l'émancipation  dans  les  co- 
lonies anglaises,  et  la  situation  actuelle  de  ces  colonies,  et  cela,  dii-il,  csi 
loin  de  le  rassurer. 

De  deux  choses  l'une,  continue  l'honorable  député;  il  faut  ou  maintenir 
l'esclavage  ou  proclamer  l'émancipation  pour  un  temps  lixé. 

Maintenir  l'esclavage,  personne  n'a  cette  pensée;  il  faut  donc  présenter  un 
projet  d'émancipaiioB.  Lacliambrelo  volera  ou  le  repoussera,  sous  sa  res- 
ponsabilité. 

L'orateur  entre  dans  quelques  détails  sur  la  production  dn  sucre  ;  cette 
production  n'a  diminué  que  d'un  qivart  h  nn  tiers,  mais  le  prix  de  la'  main- 
cœuvre  s'est  élevé  dans  certains  cas  jusqu'à  IK  fr.  par  jour.  Les  colons  an- 
glais ont  été;obfigés,  pour  engager  les  nègres  à  travailler,  de  leur  faire  cons- 
truire des' cases  cniirmantes,  de  les  entourer  d«  recherches  relativement 
luxueii.scs.  Ces  nègres  travaillent,  ils  travailleut  beaucoup  mémo  à  cette 
•eondilioi),  re sus  Ils  ne  travaillent  pas  au  sucre  dont  la  cultui'e  est  si  fort  dé- 
crii-e  par  suite  de  l'esclavage. 

Mais  comment  lescnlons  angh^ts  ont-ils  |)u  faire  tons  ces  sacrifices  préar 
lablcsî  parce  qu'on  laur  a^açcordé  une  indemnité.  Prt^quo  toute  l'indem- 
nité  a  passé  aux  mains  des  neira.  Pear^ne  vos  roics  sçioot  ao^Si  heureux. 


â:mt:m' 
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de  choses. — —  -  ;*    •     v;     , 

Le  projet  de  loi  ne  décide  pas  l'émancipation,  mais  il  la  prépare;  c'est  um      ' 

transaction,  entre  ceux  qui  veulent  l'émancipation  et  ceux  qui  ne  la  veu- 
lent pas;  c'est  une  transition  entre  lo  ré^jime  actuel  descolonits,  et  celuide 
la  lilierté. 

Nos  colonies  s'occupent  d'améliorer  leur  travail  ;  des  usines  ccntralerfonc- 
tionnent  ù  la  Guadeloupe  ;  d'anlres  se  prép;irent  à  la  Martiuiaue,  il  y  a  dans  ' 
ce  fait  un  élément  de  solution  pour  la  question  du  travail    liiwe  des  noirs, 
solution  qui  n'existjiil  pas  antérieurement. 

Le  projot.de  loi  eu  discussion  n'est  (|u'un  premier  pas  de  fait;  mais  il  est 
iinpnrtaiil(|u'ilsefasse,  et  la  loi  k  cet  égarât  mérite  d'être  sanclionnée  par 
la  chambre. 

M.  LEMEHCiÊR  monti;  à  la  tribune  et  gesticule  beaucoup,  mais   le    bruit 
des  conversations  no  laisse  pas  arriver  son  discours  jus(|u'a   nous.    Il  ter- 
mine en  demandant  (|u'une  ^commission   soit  nommée  par  M.  le  ministre  , 
de  la  marine  pour  l'aire  un  rapport  sur  la  situation   des  esclaves   dans  les 
colonies. 

M.  iSJiMBEnT  rappelle  que  c'est  de  la  France  et  des  philosophes  dn  dix- 
huitième  siècle  qu'est  partie  la  première  penséede  l'énaancipalion  des  noirs; 
l'Angleterre  n'a  fait  qu'exécuter  ce  que  la  Franco  avait  conçu.  La  Conven» 
tion  nationale  l'avait  au  reste  précédée;  l'esclavaRe  avair  élé  aboK  k  la 
Guadeloupe  sous  la  Ilépublique,  et  il  n'y  a  été  rétabli  par  Napoléon  qu'avee 
de.>  llols  de  san^'. 

Les  com^eils  coloniaux  opposent  une  vive  résistance  à  l'émancipatioD  ;,  \  "' 
lais  ces  couse  li  sont  raristocraiie  des  colonies  d'aulafrMus  attachée  à  serf*  '^^& 
rivilé;;es  el  à  ses  préju^çés  iiu'elle  trouve  de  la  réstsUftè  ehexu^praDd  .  -"■'■" 


m 

privilé;;es  el  à  ses  préju^çés  .(u'elle  trouve  de  la  résigné  Chez  ut^trani 
nombre  de  colons  ;  on  doit    craindre  qu'il   nesc  fasse  dHfsM^^UPlI^uf 
empêcher  l'exécution  de  la  loi,  maison  neutralisera  l'effeM~ 
m:iài>traturo  forte  et  désintéressée  dans  la  question.  ,1 

l/urateur   ti-rraine   en  disant  qu'il   croit  le  projet  de   loi  ^ 
qu'il  émane  d'tiï.e  ix'nséc  juste  et  qu^ily  donne  son  approbalio  . 

La  discussion  (,'énérale.  est  fermée,  la  parole  est  il  M.  le  rapportinir  pour 
résumer  la  di^cuiksion. 

M.  j.  DE  LASTEvniE,  rapporteur,  rai  pelle  le  succès  de  l'émancipation  par 
l'.Xngleterre.   L'(irdre  est  maintenu   à  la  Jamaïque  cii  il  y  a  near^affranenis 

Soiir  un  libre,  par  \j  même  nombre  de  iMHjtes  tiui  sont  néce&sair«s  à  la 
lartinl(f;ue,  on  il  y  a  deux  esclaves  pour  un  libre  ;  le  mariage  a  aussi  fait 
des  progrè.s  ;  car  pour  tes  noirs  l'absence  de  mariage  c'est  la  promiscuité,  le 
mat  iage  c'est  donc  pour  les  noirs  la  civilisation,  la  moralité. 

Sous  le  rapport  matériel,  tout  s'est  amélioré  aussi  dada  la  Jamaïque;    - 
l'exportation  a  pcut-ctre  un  peu   dimiiiué,  mais  la  production  a  augmenté. 
C°e<tcc  oui  résulte  des. docnroents  publiés  la  semaine  dernière  par  M.  le 
miuistre  de  la  marine  dans  la  Revut  coloniale. 

Il  est  très  dangereux  de  livrer  les  choses  du  monde  k  des  théories  abstrai- 
tes. Le  gouvernement  paie  depuis  dix  ans  poi^r  maintenir  l'esclavage  aux 
colonies  exactement  la  somme  ({ui  lui  serait  nécessaire  pour  l'abolition  de 
l'esclavage.  • 

Nos  colonies  sont  en  dé-cadence,  le  fait  est  iwsitif;  et  cela  tient  i  l'escla- 
vage ;  il  y  a  une  colonie  i>  la  Guyane,  qui  demande  l'expropriation  forcée  par 
l'Etat,  parce  qu'elle  dépérit  de  faim,  par  la  faute  de  l'esclavage;  lapopula' 
lion  diminue  annuellement  de  1  0  .0  babiunts.  Pourquoi  cela  ?  parce  que  les 
forces  de  l'homme  sont  iinnuissantu4  contr<!  celles  de  la  nature,  parce  que 
la  constitution  du  .la  propriété  y  est  telle  qu'elle  empêche  touto  améliora- 
tion. 

L'état  actuel  de  cette  colonie  est  intolérable;  il  n'y  a  ni  çécurité  chei  les 
habitants,  ni  sûreté  dans  le  commerce,  et  par  conséquent  il  n'y  a  pas  d'ar- 
gent. Les  banques  dont  nous  parlait  hier  M.  ^yavasseur  seront  impossibles 
uni  que  l'esclavage  minera  celte  société,  il  n'y  a  d'autre  remède  que  l'é- 
mancipation suivie  de  l'organiution  du  travail  libre. 

Il  y  a  quelques  années,  M.  l'amiral  Leray  nous  vanUit  i'avantafie  de  fon- 
der des  établissements  de  relâdie  dans  l'Océanie,  el  nous  proposait  d'y  con- 
sacrer la  moitié  de  |la  somme  qui  .serait  nécessaire  pour  abolir  l'esclavage. 
Comment  se  fait-il  donc  qu'hier  il  ait  fait  si  lion  marché  d'un  projet  de  Toi 
qui  doit  assurer  a  jamais  la  sécurité  du  Fort-Royal?  . 

L'orateur  fait  ensuite  la  peinture  de  la  siluatiun  des  esclaves  aux  colo- 
nies, qui  couchent  dans  les  étables,  auxquels  on  apporte  h  manger  le  maliu 
cl  le  soir,  el(]u'on  mène  à  coups  de  fouet  absolument  comme  des  animaux. 
Cette  situation  est  celle  de  plusieurs  milliersjd'horam.es,  . 

Au  moral,  on  fait  aussi  tout  ce  qu'on  peui  pour  les  abrutir  ;  on  les 
écarte  de  la  religion,  parce  que  ta  religion  proclame  lesJbommes  égaux;  on 
les  écarte  du  mariage,  parce  que  le  mariage  crée  des  droits  et  qu'un  droit 
donne  le  besoin  d'un  autre.  On  ne  peut  améliorer  ni  adoucircelte  situation, 
on  ne  peut  quB  là  détruire. 

La  loi  porte  un  principe  important  pour  les  colonies  ;  elle  leur  prouveque 
vous  voulez  l'émancipation,  mais  que  vous  ne  la  voulez  pas  sans  précaution; 
elle  apprendra  aux  noirs  leurs  droits  et  leur  enseinera  a  unir  la  pen- 
sée du  travailAcelIe  de  la  liberté  ;  elle  aura  pour  eflet  d'appliquer  aux  délits 
contre  les  noirs  une  sancion  pénale,  dont  l'absence  dans  les  ordonnances 
antérieures  rendait  nulles  tontes  les  jiaranties  stipulées  en  leur  faveur. 

On  nous  dit  que  la  loi  dépouille  les  colons,  et  l'on  nous  demande  une  in- 
demnité en  leur  faveur.  Mais  qu'est-ce  que  le  rachat  autre  chose  que  l'in- 
demniié.'  L'indemnité  est  payée  par  celui  qui  en  proûte  au  lieu  de  l'être 
par  la  métropoloc 

Nous  ne  désorganisons  pas  le  travail  ;  aU  rantrairc,  nous  I  eunoblisson»:-, 
neiislo  rendons  libre,  de  forcé  qu'il  était.  Les  colons  aujourd'hui  font  tra- 
vailler leurs  esclaves  ;  ces  travaux  resteront  toujours  ii  faire,  et  le  fabricant 
aura  de  plus  l'avantage  de  pouvoir  choisir  ses  travailleurs. 

Au  reste,  si  j'accepte  simplement  le  projet  de  loi,  ce  n'est  pas  nue  je  n^ie 
aussi  mon  projetjl'émancipation,  mais  je  ne  le  dirai  pas,  je  ne  le  propos(^ 
rai  pas,  parce<iue  je  crois  que  le  meilleur  mod>^  est  celui  qui  aura  l'appro- 
bation dn  gouvernement.  Il  ne  faut  pas  qu'il  puisse  nous  objecter  dans  quel- 
ques années  que  la  loi  n'a  pu  être  exécutée  parce 'quer  comme  il  l'aurait 
prévu,  elle  était  inexécutable. 

La  chambre  consultée  passai  ta  discusifioB  des  articles,  et  la  suite  de  la 
discussion  est  renvoyée  i  lundi. 

Le  même  Jour  la  chambre  se  réunira  i  midi  dans  ses  bureaux,  pour  exami- 
ner la  proposition  de  M.  Demesmay  sur  le  sel  et  le  projet  de  loi  relatif  à  la 
banque  i  établir  ii  Alger. 

Avis  à  nos  abonnés. 

Nous  avons  publié  hier  le  deruier  chapitre.,  du  premier  volume  du 
CHEVALlEIt  DE  MAISOX-ROUGE.  —  Nous  savons  avec  quelle  inapa- 
tience  nos  lecleurs  défirent  In  suite  de  ce  romnn  dans^eqiiel  les  quali- 
tés de  M  Alexandre  l)t  mas  n'onl  jamais  brillé  d'au  plus  vif  éclat  :  y 
le  dramatique  des  situations,  la  spontunéité  du  dialogue,  le  coloris  du 
stvle,  la  vérité  des  caractères  et  surtout  cette  charmante  imagination 
qi'ii  crée  avec  tant  de  facililé  et  de  bonbeur.  Nous  no  larderons  donc  pag 
à  donner  la  conlinunlinn  du  chevalier  de  maison-rouge  dont  le 
deiixièniR  el  troisième  volume  promettent  des  éniptions  itiiprévues. 

En  attendant,  noti.î  publierons  demain  notre  feuilletonlhéàtral,  et  nous 
comiueflcerouâ  luarUi,  ^ur  l'ucliever  rapideiaent^  im,lable«u  des  plus 
piUi^Mquw  d«  Mme  JLQVWB  toOc,  a'apîi»  U  »ouy«»u  r«n^  du  dé' 


— T»-7  -  — - —  t-ip— ~.  _  --iJSwdBriiéa,'  M  fiêiiité  et  li  npfdité  dû  toVi- 
ge  n  en  sont  pas  1^  seuls  attraits.  Cette  rëuniou,  la  dernière  du'pri»- 
temps,  est  un  reodef -vous  i>our  la  société  parisieDnë,  à  la  veille  de  se  sé- 
parer pour  six  mois.  Demain,  il  y  auru  cinq  |)rix  à  disputer  :  1  200  fr. 
donnés  par  la  vHI^  de  Versailles  ;  2  KOO  fr.  par  le  ministère  de  l'a^-ricul- 
ture  et  du  commerce  ;  le  pris  d'Orléans  de  1  000  fr.  par  S.  A.  U.  M"r.  le 
comte  de  Paris  ;  I  000  fr.  pour  un  handicap,  par  la  Soqiélé  d'encouniiçe- 
ment  de  Pari^  et  enfin  une  cou()e  cn^vernieil  ciselé  d'un  admirable 
travail  offerte  par  la  maison  Janisset.  Des  engagements  nomhreux  sont 
faits  et  promettent  d«s-lutl68  pleines  dlintérèt.  Les  courses  commence- 
ront i  une  heure  et  demie.  ; 


ÉVASION  DUIVE   DÉTENtE  DE  S.\INT-I,A7,ABE.     —  CcltC  aflaiie  a  él'J 

continuée  aujourd'hui  devant  la  cdur  d'assises  de  la  Seine,  lliip  fouie 
non  moins  élé;;ante  que  celle  qui  avait  envahi  hier  la  salle  d'audience 
parait  éprouver  \>out  l'accusée  le  plus  vif  intérêt.  Mlle  Louise  Crombach 
est  de  |)etite  taille  ;  sa  figure  est  pâle  et  encadrée  do  cheveux  noirs  qui 
ralombenl  en  boucles.  Son  front  est  élevé,  sun  regard  plein  d'intelli- 
fÊDtxtt  de  vivacité.  M'Destnarets,  son  défenseur,  a  produit  une  grande 
impression.  Il  a  fait,  ressortir  l'inconvenance  des  insinuations  que  sa 
clienie  à  subies  de  la  part  du  ministère  public  et  a  demandé  si  un  magis- 
trat ne  pourrait  acciiicr  safas  flétrir  !... 

N«us  regret tona  dtBe  pouvoir  reproduire  pliipicurs  citations  faites  par 
^'BflHPi?*  **"  des  productions  de  l'accusée,  soit  des  lettres  (iiiu 
<i!4^P|ipK<nrwn nages  lui  ont  adressées  ;  nous  nous  bornous  a  citer 
qMKwrfttWMQBts  (je  la  biographie  de  Louise  Croinbacb,  écrite  par  clle- 

Aprèt  avoir  raconté  son  origine  obscure  et  les  cruelles  initiations  de 


la  mrsèfr,  LoiriseCroinb;y^h  arrive  A  expliquer  comment,  ù  >eizc  ans,  l'or 
"onne  de  refn^'iés  poloiiai.s  qui  traversait    l.ons-lc-Saiiliiiet 


rivée  d'uuc  culouuc  ue  ruiu^'ie.<i  polOIlul.^  qui  iraversaii  i.ons-ic-Sauliiier 
en  rénélant.les  cliaals  de  la  patrie  absente,  rtiortetous  les  coups  de  lu 
Russie,  lui  inspira  ses  premiers  vers  : 

•  Des  vers  !  dil-clle.  Moi  qui  ne  s-ivais  p.is  l'ortliograplie  !  je  ne  la  sais  pas 
encore.  Esl-ce  qu'on  doute  do  nueliiue  chose  à  seiie  ans  »  mon  Dieu  '  J'y 
travaillais,  un  st^r,  à  la  veillée,  lin  lii-s  voisins  de  vcillro.  François  Martine 
forgeron  de  soa  •■tat,  me  demanda  d'un  air  surpris  ce  que  je  faisais  là' 
•  Une  cliansoii,  lui  répondis-je  hardiment,  pour  reuiercicr  celui  qui  Jiier  a 
si  bien  chanté  la  Pologne.  —  Vrainienl,  tu  fais  desrbausons!  niais  sais-tu 
ce  que  c'est  que  des  rimes,  \a  ?  —  Oui  ;  hier  je  lai  demandé  à  l'atelier,  et 
on  m'a  dit  que  rimer  c'était  comme  (|u.trid  ou  joue  au  eorbillon,  et  (l'u'il 
fallait  toujours  que  h  On  d'une  li^>ii>  offrit  un  mot  ti.ial  semblable  k  la  lin 
det'auire  Ugne.  —  C'est  vrai,  dit  François  ;  mais  ça  n'est  pas  tout  :  il  faut 
autre  cbosff  ;  comme  lors<|uc  je  frappe  mes  dons,  je  ne  trappe  pas  lin  coup 
de  plus  ii  l'un  qu'il  l'autre,  de  même  chaqu,;  ligue  riniée  doit  a^oir  un  nom- 
bre de  mots  bien  complet.  Ecoule,  me  dii-il.  —  Et  le  foraeroa  >e  mit  à  mo 
réciter  quelques  vers  du  Lutrin  de  IJnileau  en  k-s  scandant  et  en  appuyant 
sur  chaque  syllalie,  afin  de  me  faire  comprendre  la  mesure. 

»  Je  compris.  Depuis  ce  jour,  je  lis  des  vers  eh:ique  soir,  ou  plulAi  j'en  fis 
tout  le  jour,  «t  le  soir  je  les  t'crivais.  L'u.jour,  (|ui'lque  page  adressi'-e  à  je  ne 
tais  quelle  pauvre  fille  comuii>  moi, tomba  de  si  poche  dans  celle  de  (luelqne 
collégien,  et  de  \i  sous  les  yeux  de  ?on  («'re.  liientùt  un  journal  imprima 
des  vers  et  mon  nom.  Ce  fut  un  coup  de  ipnnerre  sur  mon  (lauvre  sort  !  Des 
yrs!  uiie  ouviière!  allons  donc  ^  .Mais  les  \ers  exisuient,  et  bientôt  plu- 
sieurs pièces  montrées  par  d'autres  |»erSonnes,  coiilirmèrent  la  grande  nou- 
velle. Alors,  né  pouvant  plus  nier  les  irrs,  on  nii  la  couture,  et  on  dérlan 
que  celle  qui  écrivait  ain?i  ne  devait  pas  savoir  travailler...  Et  je  perdis  la 
confiaiice  de  (pielques  belle  dames,  et  ma  paiivrelé  s'accrut,  et  j'étais  dé- 
sespéréo;  mais  Dieu  m'erivoya  une  àine  nolile  et  i^éiiéreiist!  :  la  r^nme  d'un 
médecin  vint  un  jour  me  chercher,  pour  travailler,  disait-elle;  mais  en 
réalité,  c'était  |)0ur  causer  poésie  :  elle  trouva  sans  doute  en  moi  ce  quelque 
ehoie  dont  meurent  les  poètes,  car  elle  s'attacha  à  luoi  cl  me  protégea  con- 
tre les  malveillances  de  notre  petite  ville.  • 

M»  Desmareis  a  terminé  sa  plaidoirie  par  la  Ieclur7"du  quatrain  siii- 
vant.  Mlle  Louise  CrOmbac  h  l'avait  adressé  au  roi  des  Français  le  1^''  mai 
cl  daté  de  la  Conciergerie  : 

Un  jour  aussi  je  voulus  être  reine  ! 

Mme  Ain.ible  Ta.sti., 
Sire,  pardonnez-moi  :  j";ii  péctie  coiiire  vous  ! 
Oui,  j'ai  voulu  régner  une  lie'ire  dans  ma  vie  ! 
f  El,  ilii  sCtjutre  UMirpai.l  le  seul  droit  que  j'envie, 

'.  J'ai  fait  grVilîc!  Oh  '.  pardon  pour  ce  crime  si  df)ux  ! 

Loiis-(".KOMn.\c. 
L'audience  d'aujourd'hui,  reprise  à  dix    heure»,  a  commencé  par  le  ré- 
sumé de  .M.  le  président  Parlarrieii-l.afo.'se. 

Après  ce  résumé,  le  jury  s'e.-t  retire  itour  délibérer  sur  les  deux  ques- 
tions,[m  1,11  étaient  Foiinii.ses  ;  savoir,  f.l  qneMiou  pnnnpale  relative  à  la 
connivence  de  la  licinoi.'-clle  Louise  l'.ronibach,  iluns  l'éva-ion  de  la  fille 
Joséphine  Çhavliis  ;  cl  eii.suite,  la  (pieslion  relative  à  la  circonstance  ag- 
gravanle  d'avoir  favorisé  l'évasion  d'une  détenue  accusée  d'iiu  criuic  cii- 
Irainant  une  pciue  alllictivc  et  infainame. 

Aires  une  heure  de  délibération,  le  jury  a  rendu  un  verdict  affirmatif 
sur  le  fait  principal  et  ncf.'atif  sur  la  circonstance  aggravante. 

Le  jury  a  en  outre  admis  des  circonstances  atléniiantcs.  Mais  comme 
sa  décision  négative  sur  le  .second  chef  avait  pour  effet  de  retirer  au  fait 
princip,)!  le  curaclère  de  crime  ei  de.rabai,>^se;  à  celui'  d'un  simple  délit, 
la  cour  n  â  pas  tenu  compte,  dans  .son  açrol,  ^lés  circonstances  allé.nian- 
tes.  Eu  conséquence,  la  cour  a  conrlaînné  la  demoiselle  Crombach  à 
deux  jHinées  d  emprisoimenienl  (maximum  de  la  ()eiiie). 


VAlUÊThs. 

'  '  •.         '"  UPPOfiT  [IF  1  ,^R.if,0      ' 

Sur  îc*  Travaux  de  Tica<. 

Le  piinisbV'^  a  ru  l'heiirpii;-   ■,(!",•  de    deniniidcriaux    Chambres   une 
pension  de  .-in  nulle  finies  en  faveur  i.e  M.  Vient,   l'illustre   inventeur  de 
lachaux  liydranl:.|iip,  de  celi  ■  iiicrveili-iiae    ilécuuverte,    ijui    a   produit 
.dans  l'iirl  de  bàlir   la  plus  «;ômpléle    ei    la   j-liis  hc^lreu^e  d^s  révolu- 
tions. .        . 

Nous.félicitons  haulemenf  la  coitiinission  cl  M.  Aiago  d'avoir  mlrnduit 
dap8  le  projet  de  loi,  qiiç  cette  pension  était  accordée  par  ILlal  à  titre 


le  noiiVtsftal^  inoont^p^  ;  WSSTW^SSeâi  ÛiSlitërét  igénêral;  éi, 
enBn,  les  procédés  qui  è'y  trouvent  «ionsignés,  doivent  prendre 
rang  parmi  les  invciiiioiis  *brillaotcs  dont  notre  pays  s'honore  à 
juste  litre.  ^ 

Ce  eourl  préambule  justifiera  les  développements  que  vous  ai- 
le/, entendre.  Nous  avons  cru  d'ailleurs  qu'eu, sou n).etlanl  à  l'ana- 
lyse lu  plus  stricte,  Li  plus  minutieuse,  un  mérite  aussi  reconnu 
que  celui  de  M.  Vicat,  nous  inspirerions  une  inquiétude  salutaire 
aux  médiocrités,  qui,  prétendraient  faire  retenir  leur  nom  dans 
celte  enceinte.  Si  la  iJominission  avait  alteinl  ce  but,  elle  aurait, 
sans  aucun  doute,  satisfait  d'avance  à  un  des  vœux  de  la  Chambre. 

FABRICATION  ARTIFICIELLE  DES  CH\UX    IIYDRAIXIQUF:K. 

La  chaux,  soit  à  l'etalde  pureté,  soit,  plus  ordinairement,  mêlée 
à  d'autres  matières,  est  le  moyen  dont  on  a  fait  usage  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  pour  lier  entre  elles  les  pierres,  et,  en  géné- 
ral, toutes  les  parties  constituantes  des  bâtisses. 

Si  lu  chaux  ne  s'offre  nulle  part  i^olée  sur  l'écorce  du  globe,  par 
compensation,  les  roches  doii  on  peut  l'extraire  à  l'aide  de  sim- 
ples grillaoes,  les  roches  calcaires  existent  presque  partout.  Aucun 
minéral  o%et  plus  répandu  dans  la  imture. 

Il  es!  mre  que  les  pierres  calcaires  soient  entièrement  pures,  ou 
exclushiiNnent  composées  de  chaux  et  d'acide  ('arbotiique.  Leur 
pâte  (9t  ordinairement  mêlée,  d'une  manière  intime,  à  de  la  silice, 
u  do  l'alumine,  à  de  la  magnésie,  à  du  fer  oxydé,  à  du  manga- 
nèse, etc.  Di'  là  les  dénominations  adoptées  par  les  minéralogistes, 
de  calcaires  argileux,  magnésiens,  ferrugineux,  manganésiens,  etc. 
Ces  calcaires,  fournissent  par  la  cuisson,  des  chaux  très  diver- 
seK  Les  coifslriictenrs  en  distinguent  plusieurs  espèces  :  les  chaux 
gnisses,  les  chaux  maigres,  les  chaux  hydrauliques. 

Les  cimnx  grasses  foisonnent  beaucoup  quand  on  Tes  Y'teint  : 
elles  doublent  alors  de  volume  et  au  delà.  Ce  serait  une  propriété 
très  précieuse  sons  le  rapport  de  l'éconoinie  ;  mais  les  chaux  "gras- 
ses restent  longtemps  molles,  surtout  au  centre  des  ma(,»nnei'ies, 
partout  on  elles  sont  privées  du  contaci  de  l'air;  mais  les  chaux 
grasses  se  dissolvent  justpi'à  leurs  (leiiiières  parcelles  dans  les 
eaux  fréquemment  renouvelées,  dans  les  («ux  pures;  mais  cette 
dissolution  de  la  chaux  transforme  à  la  longue  en  monceaux  de 
pierres  sèches,  des  murs  de  quai,  par  exemple,  qu'on  croyait  con- 
venahlemiMit  maçonnés  et  d'une  grande  solidité. 

Faut-il  montrer,  par  des  citations,  ([ue  le  mortier  fait  avec  de  la 
cliaux  grasse  n'acquiert  |)oinl  de  coiisist;uico  quand  il  est  à  l'abri 
t|u  contact  de  l'air".'  Nous  dirons  (jue  M.  le  général  Treus.sar',  ayant 
eu  à  rfHoiistruire  à  Straslwurg,  en  ISii,  le  soubassement  d'un  bas- 
tion qui  datait  de;  !(><;«,  y  trouva  le  morlier  tout  aussi  frais  qui' si 
les  maçons  l'eussent  posé  depuis  quelques  heures  seulement.  Pa- 
reille chose  fut  observée  à  fterlin  par  les  architectes  qui  démolirent 
naguère  un  des  piliers,  de  neuf  mètres  de  diamètre,  do  la  tour  de 
Saitil-Pierr  -,  bàlie  depuis  environ  quatre-vingts  ans. 

Nous  deniande-t-ou  de  prouver  iju'un  courant  d'eau  vive  dissout 
rapidement  la  chaux  grasse  des  maçonneries  e*  en  compromet  la 
soiidilé?  Nous  invoquerons,  pour  choisir  entre  mille  exemples,  la 
démolition  des  restes  des  anciennes  écluses  de  la  Vilaine.  Pendant 
cette  opération,  on  reconnut  (pie,  par  suite  de  la  dissolution  de  la 
cliaux  grasse, "il  ne  restait  plus  derrière!  les  revèt»;inents,  (|ue  des 
misses  sans  liaison,  (jue  de  simples  murs  de  pierre  sèche. 

La  itianx  maigre  a  tous  les  (léfauts  dest;haiix  grasses,  cl.  de  plus, 
comme  son  nom  l'indique,  elle  foisonne  à  peine.  Aussi,  évite-t-on, 
autant  que  possil)h;,d'en  faire  usage. 

les  eons'.riielcurs  qui  désirent  donner  de  la  durée  à  leurs  œu- 
vres, doivent  employer  exclusivement  de  la  chaux  hydraulique, 
[lartieulièreinent  lorscjuc  les  fondations  reposent  sur  un  terrain 
linmide. 

<»ii  appelle  chaux  hydrauliques,  celles  qui  se  solidifient  promp- 
tenicnl  dans  1  eau.  Cette  propriété  ne  se  montre  pas  toujours  au 
même  degré.  Les  plus  caractérisées  des  chaux  hydrîjuruiues  font 
prise  du  second  au  quatrième  jour  d'immersion  ;  au  bout  d'un 
mois,  ces  chaux  sont  fort  dures  et  complètement  insolubles  ;  dans 
le  sixième  mn\i,  elles  se  comportent  comme  certaines  pierres 
calcaires  :  le  clioc  les  brise  en  éclats  ;  leur  cassure  est  éeaillense. 

Les  calcaires  naturels  ne  se  distinguent  en  général  les  uns  des 
anlres  par  aucun  earactère  physique  particulier  de  texture,  de 
diireli',  lie  pesanteur  spéeiiicpie,  de  coitiralioii,  qui  puisse  faire 
ju'evuir  il  avance  quelltî  espèce  de  eliajix  ils  fourniront.  Los  chaux 
grasses,  maigres,  liydrauliipies,  sont  indistinctement  blanches, 
grises,  fauves,  cousses,  etc.  C'est  dans  la  composition  inlime 
des  roches,  c'est  dans  larialure et  la  proportion  de  leurs  prin- 
cipes constituants,  quo  les  cliim^Uîs  ont  cherché  les  causes 
réelles  de  l'hydraulicitc. 

Il  est  bien  avéré  depuis  long-temps,  que  les  calcaires  les  plus 
purs,  les  marbres  statuaires  piimilits  on  .siU'charoïdes,  les-mar- 
i)r(\s  (le  l'aros,  de  Carrare.',  doniienl  toujours,  par  lu  calcination,  de 
la  eliaux  grtissc  ;  on  a  su  de  bonne  heure  aussi  que  la  propriété  de 
durcir  sous  l'eau  est  communiquée  à  la  chaux,  par  des  matières 
pariiculièrc's  qui  se  trouvent  disséminées  dans  le  tissu  de  la  roche 
calcaire  d'où  la  chaux  a  été  tirée.  Mais  quelles  sont  ces  matières, 
et  en  quelles  proportions  devaient-elles  exister  dans  la  roche 
[loiir  (]iu:  \  /njdrauHrifc  [i])\ràrùl  à  un  degré  sullisanl  ?  Sur  ce  point, 
les  opinioDs  uni  l'ie  tiè,  long-temps  IloLtarik;^. 

llergniaiHi,  card-  très  grands  chimistes  s'occupèrent  de  la  ques- 
lii.ii,  iMtribii.iit  1  •-  prupiietes  caractéristiques  des  cliaux  liydrau- 
liques,  a  lu  oVe'^eiiee  ihnis  wis  chaux  d'une  .  p^Hile  proportion 
d'oxydi;  de.  iiiaiiganesc.  •■  . 

(ii;yto!i-.Morvi'riu  pdopta  les  idées  de  .son  illustre  ami.  il  était 
évKlëiit,  liiutefuis,  inu^  i'fiypothèse  des  (]qu\  cliiaiistcs  ne  révélslil 
pa-,  du  moins  d'une  iiianierc  générale,  le  secret  de  l'hydranlicité; 
j  ('Il  coitnaissail,(Ui  eH\'l,  des  chaux  hj^drauliqui  s  naturelles  dans 
ie,,(|ii('jles  n'exislail  ])as  une  trace  d'oxyde  de  pianganèse.  Il  a  mê- 
i.i.'  lie  eonslati'  ([ijeei'l  oxyde  ne  possède  poiîit  la  iii'oprielé  qu''on 
'M-;  iviiibii.'ii:.  l'ne  eçi'i-c  construite  en  Suède,  d'aprè.s  les  idéeji  de 
i;.  i'.i:iaiin.  iivec  lui  uiorlirr  composé  de  chaux  gra.sse  et  de  man- 
ganèse, manquait  tellement  de  solidUé  (lu'il  iallul  lu  détruire, 
très  pçu  dtj  temps  après  son  acbèvemenl. 


fiées,  et  dépasser  enfla,  par  l'impulsion  d'ime  main  puissante,  del 
la  région  vague,  nébulcuso  des  i'éverios,  dans  le  domaine  des' ap-f 
plications. 

Dès  ses  premiers  ossrfTs,  M.  Vicat  Ht  usage  de  la  synthèse.  QuI-l 
conque  avait  remarqué  combien  l'état  cristallin,  l'état  nTi5léciilaire| 
peut  modifier  les  propriétés  pliy^iqijcs  de  certains  corps,  devaiLl 
attacher  uno  conllancc  bornée  aux  conséquences  qui,  dans  l'iiué-| 
rèt  de  l'architecture,  semblaient  découler  de  l'analyse  chimiquel 
des  chaux.  Les  expériences  de  Vicat  allèrent  au  coiUrairc  directe-' 
ment  au  but. 

La  chaux  naturelle  de  Senonches  était  le  type  de  ia  perfection  : 
.M.  Vicat  composa  «ne  cAaux  ar///îr/e//e  supéi*ieurK  à  celle  do  So.| 
nonchcs.  U  obtint  ce  résultat  capital  on  laisant  calciner,  dans  dcsl 
proportions  couvcnabicment  choisies,   delà  craie  ou  de  la  chauil 
pure,  mêlée  à  do  l'argile.  [ 

Par  celte  expérience,  la  lumière  succédait  à  l'obscurité,  lacerH 
titudc  au  doute;  l'art  de  biUir  venait  de  s'enrichir  d'une  admira6/e 
découverte. 

Nous  ne  supposons  pas  que  cette  qualification  puisse  être  con-l 
testée  ;  nous  ne  saurions  croire  (|U(!  le  désir,  nialhcurousement  sil 
commun,  du  reste,  de  dépouiller  un  contemporain  au  protlt  do  lai 
réputation  d'ufi  mort,  décide  personne,  dans  cette  circonstance,  al 
exagérer  le  mérite  des  essais,  des  hypothèses,  des  conjectures  qui! 
précédèrenl  les  travaux  de  l'ingénieur  du  pont  de  Souillac.  SaiiJ 
cela,  nous  prouverions,  par  des  rapprochements  sans  réplique,  quel 
M.  Vicat  n'a  pas  été  moins  réellement  inventeur  sur  la  questioiil 
d  »s  chaux  hydrauliques,  quo  ne  le  fut  Newton  quand  il  publia  lai 
ihéorift  de  la  composition  de  la  lumière  blanche,  que  ne  lefutl 
Franklin  lorsqu'il  proposa  les  paratonnerres  au  monde  civilis*'.  I.e| 
célèbre  Smeaton  «.ssayani  infructueusement  de  rendre  de  la  djauxl 
grasse  hydraulique  par  une  addition  d'argile  sans  préparation,! 
Smeaton  mécounais.sanl,  après  ses  essais  multipliés  ,  la  néccssitcl 
de  la  cuisson  de  I  argilt;,  montra  d'ailleurs,  beaucoup  mieux  quel 
tous  les  raisoinicments  ne  sauraient  le  luire,  l'immense  distaticu| 
qui  séparé  de  simples  aperçus  d'une  découverte  réalisée  et  com- 
plète. 

M.  Vicat  a  étendu  ses  heureuses, investigations  à  tout  ce  qui  con- 
cerne le  rôle  qur  la  chaux  peut  jouer  dans  les  maçonneries  •  ainsi,, 
l'art  du  chaufournier,  l'art  de  chasser   lopins  sûrement  et  Icplusj 
économiquement  possible,  l'acide  carbonique,  un  dus  priiicipesj 
conslituanls  des  roches  calcaires,  est  redevable  d'importantes  re- 
mar(|ues  aux  travaux  de  notre  célèbre  ingénieur;  ainsi,  après  lesl 
tlireelions  précises  que  ces  travaux  renlerment,  personne  ne  pour-' 
rail  hésiter  sur  les  essais  à  faire,  pour  prévoir  à  coup  stUT  les  quali- 
tés quo  développeront  à  la  longue  des  échantillons  de  chaux  don-l 
nés;  ainsi,  ceux  qui  voudront  savoir  quel  procédé   ilimporteder 
suivre  pour  ^<ei«dre  les  chaux  des  diverses  catégories,  ,consultc-i 
ronl  avec  beaucoup  de  fruit,  les  résultats   des  expériences  del 
M.  Vical;  ainsi,  le  choix  desmatièi-es  qui  concourent  avec  lescbtuxl 
de  toute  nature  à  la  fabrication  des  mortiers,  ne  sera  plus  livré  a | 
une  aveugle  routine. 

Le  Ijesoin  d'abréger  nous  impose  l'obligation  de  faire  seulement? 
mention  de  cette  partie,  d'ailleurs  si  inléressanlc,  des  recherchesl 
de  M.  Vicat.  Nous  supprimons  aussi,  par  le  mémo  motif,  l'analyse j 
(les  considérations  lheori(pi(*s  très  délit^ates,  h  l'aide  desquelles  nwl 
tre  ingénieur  explique  l'action  graduelle  et  long-temps  proloii(ieej 
des  chaux,  sur  les  nialièrds  '  qu'on  mélo  à  elles  pour  en  faire  du  j 
mortier.  [ 

Nous  regrettons  d'autant  plus  d'être  forcés  de  nous  restreindre,! 
qu'il  nous  eut  été  particulièrement  agréable  de  rendre  pleine  jus- j 
tice  aux  très  belles  expériences  de  M.  Berthicr,  un  des  plus  habiles  | 
chimistes  dont  la  France  puisse  s'honorer. 

CIMENTS. 

M.  Vicat  s'est  également  occupé  avec  succès  des  ciment.'!. 

Les  architectes  distinguent  les  ciments  des  mortiers  d'après  l'aH 
pect  physique.  Le  sable  contenu  dans  le  mortier  y  existe  à  l'état  del 
mélange,  sous  forme  de  gravier  plus  ou  moins  grossier,  plus  oii| 
moins  apparent.  La  p«tje  du  c(mcn<  parait  homogène,  quoiquellej 
renreinie,  à  la  fois,  de  la  chaux,  de  la  silice  cl  de  l'alumine. 

Aucune  matière  n'a  joui  de  plus  de  célébrité  parmi  les  constriir- 
leurs,  (pie  le  produit  connu  encore  aujourd'hui  sous  le  nom  dé  ci- 
ment  romain.  .  . 

Cccimeni  (|ui,  à  l'origine,  s'appelait  ciment  aquatiqne,  fut  fabi'i-j 
que,  (lès  ramiée  179<),  par  MM.  Parker  et  Wyatts.  Il  était  le  résultat 
de  la  torréfaction  de  certains  galets  calcaires  ovoïdes  qu'on  trouve, 
en  assez  grande  abondance,  à  quelque  distance  de  Londres. 

Le  ciment  romain  gâché  en  pâte  un  peu  consistante,  se  solidilic 
en  quiMques  minutes,  à  l'air  ou  dans  l'eau.  Il  est  certains  travaux, 
le  tunnel  sous  la  Tq^nise,  par  exemple,  qui  n'auraient  pas  pu  être 
cxé'cutés  sans  ciment  romain.  Dans  cl'autrcs  circonstances,  celte  so- 
lidification très  rapide  devient  un  obstacle  réel;  on  remplace  alors  j 
le  ciment  par  du  mortuir  hydraulique  dont  le  prix  est  d'ailleurs 
beaucoup  moins  élevé.  . 

Parker  et  Wyatts  fabriquaient  leur  ciment  romain  elle  vendaicni 
à  toute  l'Kurope  ;  les  constructeurs  en  faisaient  usage,  mais,  ■""'^,^ 
uns,  ni  les  autres,  ne  .se  rendaient  compte  de  la  cause  réeHe  de  SO' 
.siiiigUlières  propriétés.  La  découverte  de  cette  cause  'appartient, 
ce  nou.s.somble,  incontestablement   à  M.   Vicat.  Nous  trouvous,  c" 
pITet,  qu'après  avoir  indiqué  la  proportion  d'argile  culte  qui  ren_  | 
une  chaux  hydraulique,  l'habile  expérimentateur  publiait,  en  io>'>  | 
cette  remarque  catégorique  :  „  ^.    _    , 

^«-Lorsque  l'on  force  celte  dose  (la  dose  d'argile)  jusqu'à  »o 
»  .fO  pour  cent,  on  obtient  une  chaux  qui  ne  s'éteint  pas;  nw 
»  elle  se  pulvérise  facilement  et  donne,  quand  ou  la  détrempa' 
n  uiioipAte  qui  prend  corps  sous  l'eau  très  promplemcnt.  » 

La  proportion   d'argile  précitée  est  justement  celle  de  •*  .""*  ^\ip 
qui  sortait  des  fours  ilc  MM.  Parker  cl  Wyatts.  M.  Vicat  fit  «""^ 
lonte!rpi('ces,  dès  1817,  non   seuicmcnl  do  la  chaux  hydrauliq"  i 
mais  encore  du  ciment  roumain.  •i«tion 

La  mission  de  vos  comnrissaires  ne  comporterait  pas  la  ciWJ' 
de  faits  pureibent  scientifiques;  aussi  s'empressent-iU  de  rcnaa  , 


I 


Pour  rendre  une  chaux  grasse  hydraulique,  il  iufllt  ie  la  gaekrr 

ivec  des  proportions  convenables  de  pouzzolane  ou  de  trass. 

Qu'imaginer  do  plus  simple,  de  plus  commode  ?  Mais,  dans  une 
rauililude  de  localités,  le  prix  du  transport  devait  rendre  impossi- 
ble l'usage  du  trass,  tout  aussi  bien  nue  celui  de  la  pouzïolanc.  De 
là,  mille  tentatives  pour  préparer  clés  matières  qui  |)oss'édasscnt 
les  mômes  propriétés.  Cliaptal  crut  avoir  résolu  le  problème  en  cal- 
cinant très  fortement  certains  schistes  ou  quelques  argiles  ocreu- 
»8.  Mais  en  supposant  les  propriétés  du  trass  et  de  la  pouzzolane 
reproduites  ainsi,  la  difficulté  n'aurait  été  que  reculée  :  les  schis- 
tes essayés  par  Chaptal  ne  sont  pas  communs  en  Fratice ,  il  y 
avait  d  ailleurs  dans  l'opération  rcconlmandée,  môme  en  em- 
ployant l'argile  ocreuse,  une  circonstance,  la  très  haute  tempéra- 
ture, qui  devait  inévitablement  faire,  manquer  le  but.  " 

M.  Vicat  reprit  la  question  dans  ses  élémenlsj  Voici  la  solution 
qu'il  trouva  : 

On  peut  obtenir  des  pouzzolanes  arliflcielles,  supérieures,  ou  tout 
au  moins  égalée  aux  meilleures  pouzzolanes  d'Italie,  par  une  mo- 
dification particulière  de  l'argile  la  plus  pure  possible.  Celte  modi- 
fication s'obtient  en  calcinant  légèrement  l'argile  ,  en  se  bornant  à 
lui  enlever  son  eau  de  combinaison  ,  en  ne  portant  sa  température 
qu'entre  »J00  et  700  degrés  centigrades. 

►j^L'cspritse  repose  avec  satisfaction  sur  les  solutions  des  problèmes 
industriels,  quand  elles  ont  cette  admirable  simplicité.  D'autre 
part,  on  reste  émerveillé  en  voyant  une  opération  tellement  facile 
que  les  ouvriers  rapp<!llent  un  tour  de  tnain,  doter  un  royaume,  di- 
sons mieux,  le  monde  entier,  d'une  matière  éminemment  utile,  et 
3ui  semblait  devoir  rester  la  propriété  privilégiée  do  quelques  coins 
i!  lerrc,  jadis  le  siège  d'éruptions  volcaniques. 

Nouscroirions  manquer  à  un  devoir  si,  après  avoircilé  les  décou- 
vertes capitales  de  M.  Vicat  touchant  la  question  si  délicate  des 
pouzzolanes,  nous  ne  disions  pas  qu'un  oulcier  du  génie,  M.  le  gé- 
néral Treussart,  dont  larmée  tout  entière  a  vivement  déploré  la" 
mort  prématuri-c,  a  laissé  sur  ce  sujet  un  ouvrage  rempli  d'utiles 
observations  et  de  remarques  précieuses. 

Les  publications  de  M.  Vicat  avaient  depuis  long-temps  satisfait  ù 
loua  les  besoins  de  l'art,  pour  les  travaux  à  exécuter  dans  l'eau 
doucCjlle  long  des  canaux,  sur  les  rivières  et  les  fleuves.  L'eau  de 
mer  vient  défaire  surgir  des  difficultés  très  graves  que  personne  ne 
MMpconnaii.  M.  Vicat  aura  lu  double  mérite  d'avoir  signalé  le  mal 
et  indiqué  le  remède. 

D'après  des  études  nouvelles  et  toutes  récinitcs  de  M.  Vicat , 
l'eauî  de  mer  a  quelque  lendam^c  à  décomposer  tons  les  bétons 
possibles.  Elle  peut  attaquer  indistinctement  ceux  dans  lesquels 
il  entre  des  chaux  grasses  ou  des  chaux  hydrauliques ,  des 
pouzzolanes  naturelles  ou  des  pouzzolanes  artificielles.  Cette 
tendai;c  '  résulte  de  la  présence,  dans  l'eau  de  mer,  de  certains 
Kides  qui  ont  une  grande  affinité  pour  la  chaux  et  l'enlèvent 
*a\  bétons.  M.  Vicat  a  trouvé  les  moyens  de  combattre  une  ac- 
tion si  funeste  et  de  la  vaincre.  Il  est  actuellement  on  mesure 
d'indiquer  les  chaux,  les  pouzzolanes,  les  ciments  qui,  préparés 
par  ses  anciens  procédés,  résisteront  naturellement  à  l'action  des- 
tructive de  l'eau  de  mer,  et  quant  aux  autres,  les  modifications 
qu'elles  devront  subir  pour  acquérir  cette  môme  force  de  résis- 
tance. On  concevra  que,  dans  une  question  si  délicate,  M.  Vicat  ne 
se  soit  pas  hàlé  de  faire  connaître  ses  découvertes.  Nous  pouvons 
annoncer  qu'elles  seront,  sous  très  peu  de  jours,  livrées  au  public. 
Il  est  môme  juste  dédire  qu'on  leur  est  déjà  re<levablc  du  rejet 
d'une  nature  particuUère  flc  pouzzolane  proposée  pour  le  port 
d'Alger,  et  dont  l'emiitoi  eût  éU^  suivi  de  déplorables  événements. 
Lit  réserve  dans  laquelle  M.  Vicat  s'était  sagement  renfermé  lui 
permettra  de  s'étaycr,  en  faveur  de  ces  métliodés^  d'une  expérience 
capitale  et  décisive  :  les  f)ouz%olànes  artificiellks,  employées 
avec  tant  de  succès  à  Calais  par  11.  l'ingénieur  en  chef  Nénou,  se 
trouvent  satisfaire /or/tt/temen<  aux  conditions  de  conservation  à  la 
mer,  posées  dans  le  nouveau  travail  de  M.  Vicat. 

STATISTIQUE  DES  CHAfX   IIYDRAULIQIIS.        ^ 

Les  moyens  de  fabrication  recommandés  par  M.  Vicat  n'eurent 
pas  le  sort  ordinaire  des  choses  nouvelles.  Les  avantages  étaient 
(l'une  évidence  palpable,  et  la  routine  s'avoua  vaincue  dû  premier 
coup.  Quelques  mois  à  peine  s'étaient  écoulés  depuis  la  public^on 
du  Mémoire  de  M.  l'ingénieur  en  chef  ilu  pont  de  Souillac,  cV-^éjà 
on  faisait  usage  à  Paris  dé  chaux  hydhuilique  artificielle]  dans 
l'exécution  des  quais, aux  alM>rds  du  pont  d'Iéiia,  dans  la  construc- 
tion des  quatre  grands  abijtloirs,  dans  les  travaux  du  canal  Saint- 
Martin.)  ' 

l'ius  tard,  la  chaux  hydraulique  artificielle  a  été  moins  employée; 
on  la  remplace  aujourd'hui  par  dp  la  chaux  naturelle  dont  le  prix 
est  plus  bas,  et  qui  est  douée  des  |mémes  propriétés  ;  mais,  hà 
lons-nous  do  le  remarquer,  ici  encnre[on  est  principalement  Irede- 
vable  à  M.  Vicat  des  nouvelles  richesses  que  les  constructeurs  met- 
tent journellement  en  œuvre  sur  tous  les  points  du  royaume. 

Notre  ingénieur  avait  trop  de  pénétration  .pour  ne  pas  remar- 
quer que  si,  d'après  sa  découverte,  la  chaux  devient  hydraulique  à 
l'aide  d'une  simple  addition  d'argile,  il  devait  y  avoir  dans  la  quan- 
tité in;ioml)rablc  de  formations  calcaires  argileuses  [qui  existent 
dans  notro  pavs,  beaucoup  de  gites  très  propres  à|fournir,  par  la 
cuisson,  de  la  chaux  hydraulique  naturelle.  Cette  idée  a  dominé 
M.  Vicat.  Depuis  douze  années,  il  a  exploré,  de  ce  point  de  vue, 
proijquc  tous  nos  départements.  Ses  publications,  Sous  le  nom  mo- 
destes de  Statistique  des  Chaux  hydrauliques,  ont  révélé  cette  ii|ap 
préciable  richesse  dans  une  foule  de  localilés  où  elle  n'était  pas 
même  poiipçonnée.  Les  départements  où  l'on  trouve  la  chaux  hy- 
draulique naturelle  en  plus  sçrande  abondance  sont  :  les  départe- 
tcments  du  Lot,  du  Lol-ct  Garonne,  du  Tarn,  do  la  Dordognc,  (Hi 
Gard,  de  l'Ardèche,  de  la  Drùmo,  du  Gers,  ido  la  Charente,  do  l'Hé- 
rault, du  Cher,  dh  rAllicr,  dejla  Nièvre^de  l'Yonne,  dfr  la  Cc-ite-d'Or, 
de  l'Ain,  de  l'Isère,  du  Jura,  du  Doubs,  du  Haut-Uhin  ,  letc.  Sur 
quatre-vingts  départements  déji  explorés,  il  n'en  est  que  six  ou 
»ept,  à  terrains  primordiaux,  où  la  chaux  hydraulique  manque  en- 
tièrement. '.^ 

^oua  glioDS  rapporter  deul  Jaits  qui  montreront  d'une  manière 
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truire,  môme  pour  les  hubitanâ  les  plus  pauvres,  des  démeures 
salubres,  peu  exposées  aux  ipcendies,  d  une  solidité  à  l'épreuve 
des  ouragans,  des  pluies  diluviales  et  des  débordements.  C'est  par 
de  telles  applications  nue  les  travaux  des  ingénieurs,  des  cliimis- 
tes,  méritent  surtout  de  fixer  l'attention  des  pouv(»irs  publics  et 
des  législateurs.  Arrêtons  un  moment  nos  regards  sur  celle  phase 
de  la  question  ;  cherchons  à  évaluer  en  nombres  les  services  (jue, 
sous  ce  rapport,  M.  Vicat  a  rendus  à  son  pays. 

C'c^atà  l'aris  (|ue  les  procédés  de  M.  Vicat  reçurent  daijord  une 
vive  impulsion  par  les  soins  de  M.  Bruyère  ;  c'est  à  Paris  que  nous 
trouverons  une  première  évalualion  des  économies  que  ces  procé- 
dés ont  amenées. 

Avant  1818,  les  travaux    hydrauliques  de  la  capitale  étaient 

esquc  tous  exécutés  eu  plàlte  ou  avec  de  la  chaux  grasse.  De 
à,  (le  nombreuses  et  très  coûteuses  réparations  annuelles.  Depuis 
1818,  date  des  prehiièrcs  publications  de  M.  Vicat,  on  a  eu  recours 
à  la  chaux  hydraulique.  C'est  la  chaux  hydraulique  qui  donnera 
aux  constructions  nouvelles  une  durée  à  peu  près  indéfinie. 

La  mèuK!  solidité  aurait  été  obtenue  avec  de  la  chaux  de  Se- 
nonches  ;  mais  la  chaux  d*;  Senonches  rendue  ù  Paris,  cQùle  de  80 
à  iW  fr.  le  mètre  cube,  tandis  que  la  chaux  provenant  des  carriè- 
res à  plâtre,  celte  cliaux  (pi'avaiil  les  ret^herclics  de  M.  Vicat  on 
jetait  dans  les  décharges,  vaut  environ  Mi  fr.  Celte  difTéreiiœ  de 
nrix  appliquée  au  volume  de  57  000  mètres  cubes  de  diaux  (juc 
les  ingénieurs  de  Paris  ont  employés,  de  18!«  à  1841,  à  la  cons- 
truction des  é'gouts,  des  ré.-ervoirs  d'eau,  des  canaux,  etc.,  corres- 
pond à  une  économie  di-  plus  do  1  TiCO  0(X)  fr. 

IJn  des  membres  de  voiro  commission  dirigeait  une  partie  des 
travaux  de  l'enceinle  continue.  Il  s'est  empressé  de  mettre  sous 
les  yeux  de  ses  collègues  des  tableaux  détaillés  desquels  il  résulte 
avec  une  entière  évidence,  que,  dans  la  seule  chciveric  de  Belle- 
ville,  pendant  les  années  I8t0,  H,  42,  45  et  It,  une  (^conomii;  de 
p\us  d'un  demi  million  a  éléla  conséquence  de  l'exploitation  d'une 
certaine  chaux,  trouvée  sur  place,  dont  on  n'aurait  certainement 
fait  aucun  cas  avant  les  savantes  publicaiions  de  M.  Vicat. 

Nous  passerons  maintenant  à  des  tableaux  où  les  économies,  ré- 
sultant immédiatement  des  recherches  du  célèbre  ingénieur,  se 
présenteront  sur  une  bien  plus  grande  échelle. 

HCLEVi:  DES  ÉCI.I  SES    ET    B\RR\«JES    COXSTRITTS   EX  FrAXCE,     E>' 
VERTU  DES  LOIS  DU  S  AOUT  1821   ET  DU  14  AOUT  18ii. 


Noms  des  canaux. 
Du  Ryùne  au  Rhin.  . 
De  1.1  Somme.  .  .  . 
Des  Ardennes.  .  .  . 
Dh  1.1  rivière  d'Isle.  . 
D'Aire  i  la  Bassée.  . 
De  Bourgogne.  .  . 
De  Nantes  k  Brest.  . 
Dltle  et  Rance.     .    . 

Du  Blavel 

DArJKS  à  Bouc.  .    .     . 
Du  Nivernais..   .    .     , 

Du  Berry 

I.:>l(''r:il  à  la  Loire. 
Ue  la  livli-ru  du  Tarn. 
De  l'Oiic: 


Nombre  d'écluses. 
.    .         ir.2 


Total. 


2) 
39 

• 

191 

28 

4 

IM 

IIS 
45 

:» 


I  OtD 


Nombre  des  barrages. 


ii 


•• 


7 
83 


CANAUX  ENTREPRIS  E\  VERTU  DES  LOIS  DES  5  JUILLET  1858 
ET  8  JUILLET  1840. 


D'aulre  part.    . 

1  049 

D'autre  part. 

.       83 

De  la  Marne  an  Rhin.     .    .    . 

180 

Latéral  à  \a  Garonne.  .     .    . 

60 

Perfectionnementê  de  naviga- 

•  \ 

tion  en  rivière. 

Partie  latérale  à  la  Marne.    . 

M 

Charente. 

1» 

Dordogno     ."  

9 

. 

Tarn 

G 

C 

Lot. 

30 

■47 

Totaux. 


i   348 
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Autrefois  une  écluse  ne  pouvait  être  solidement  fondée  que  sur 
des  prillagcs  en  charpente,  avec  épuisements.  On  la  bâtissait  en 
totalité  avec  dé  la  pierre  d(!  taille.  Kncore,  après  toutes  ces  pn-caii- 
tions,  élait^clle  sujette  à  de  fréquentes  dégradations  par  la  détério- 
ration des  mortiers  de  l'intérieur  des  ma(;onncries.  A  raison  de  ce 
mode. (le  construction,  à  raison  surtout  des  épuisements,  certaines 
éclusescoùtèrenl  jusqu'à  trois  cent  mille  francs.  En  moyenne,  la 
dépense  n'était  pas  au  dessous  de  100000  fr.  Aiyonrd'hui,  grâce  à  la 
suppression  des  épuisements,  des  biil^ardeaux,  etc.  ;  grâce  à  l'em- 
ploi, que  permet  la  chaux  hydraulique,  de  petits  matériaux,  ce  prix 
varie  entre  58  000  francs  et  50  000  francs.  L'économie  minimum 
par  écluse  etet(ionc  de  30,000  fr.,  et  sur  les  1  5^48,  de  67  injllions. 

Un  barrage  en  rivière  coûte,  à  cause  de  la  largeur^du  lit  et  de 
quelques  diftlcultés  spéciales,  autant  que  plusieurs  écmses;  nous 
a(liiiettrons^en  moyenne,  que  cliaque  barrage  vaut  deux  écluses  ;  à 
ce  compte,"les  îSÇfearrages  cités  représenteront  une  économie  de 
13()00  000fr. 

Nous  ne  pouvons  rien  donner  d'aussi  précis,  faute  de  documents, 
sur  les  ravaux  hydrauliques  appliqués  au  perfectionnement  de  la 
navigation  des  rivières,  consistant  en  barrages  isolés,  en  barrages 
à  pcrtuis,  en  épis,  etc.;  mais  on  conçoit  sans  peine,  d'apr(>s  ce  qui 
précède,  que  ces  constructions  ne,  sauraient  figurer,  da^is  ce  résu- 
mé, pour  une  économie  de  moins  de  20  000  000. 

Dansles  travaux>«^CZc2QËkjlestinés  à  compléter  le  Système  de 
-«navigation  intériwiïr«fi<«^wji|tk^910  écluses  et 41  barrages.  En  ap 


{iliquant  ici  les 
uturs  travaux 

GRANDS  PONTI 

Pour  établir 
.•coûtaient  les  pOl 


ont  établis,  on  arrive  pour  ces 

9  000  000. 

LE  ;  PONTS  HO  YENS  ET  AUTRES. 

ffisamment  exacte  entre  ce  que 
'ssous  et  pilotis,  et  ce  qu'Us  coù- 


pendus,  ayant  une,  deux,  trois  et  quatre  travées.  Afin  de  rester  au 
dessous  de  la  vérité  dans  nos  calculs,  nous  ne  compterons  que 
527  travées  de  100  mètres  chacune,  coûtant  100  000  fr.  Déduisant 
de  cette  somme  50  000  fr.,  prix  du  tabru'r  et  des  moyens  de  sus- 
pension, il  reste  70,000  fr.  pour  les  fondations  et  la  maçonnerie. 
L'expérience  ayant  montré  que,  pour  les  powts  comme  pour  les 
(;cli»sos,  la  dépense  a  bais.sé  de  plus  de  moitié,  il  y  aurait  lieu  de 
faire  ici  une  réduction  encore  plus  considérable."  Toutefois,  nous 
ne  compterons  que  moitié,  ce  qui  donné  pour  économie  le  montant 
de  la  dépense  actuelle,  ou  22  8;H)  tK)0  fr. 

RÉCAPITULATION.   —  ECO.'MOHIES  f  AITE8  SUR   LA  CONSTRUCTION  : 

Des  ccluscs (iT  350  000    fr. 

Des  l)arr3ge.s  adjacents 13  GOO  000 

Des  harra};es  isolés,  épis,  elc 20  000  000 

Des  grands  ponu 26  181  000 

Di's  ponls  moyens 7  050  000 

Des  ponts  d'une  seule  arche 25  OOO  000 

Des  pouls  tiuspendus 22  890  000 

Total.    .     .  182  072  000 

LES  ECOXOJIIES  QU'ON   \'\  VV  'APPRÉCIER    FAUTE    DE   DOCUMENTS 
SUFFISA^iTS   PORTEXT  : 

I"  ^ur  les  ponts  en  bois  ou  en  fer  soutenus  sur  piles  en  maçon- 
nerie. 

2"  Sur  les  ponts  d'une  seule  arche  de(î  à  10  mètres  d'ouverture. 

5"  Sur  les  quais,  digues  et  bassins,  eic,  à  la  mer. 

l'Sur  les  fondations  des  édifices  particuliers  et  publics  des 
villes. 

ti"  Sur  les  travaux  militaires. 

Il  est  utile  de  remarquer  que  nous  n'avons  tenu  aucun  compte 
de  la  (juestion  d(!  temps.  Or,  en  pareille  matière,  le  temps  se  traouit 
en  argeul  et  devient,  financièrement  parlant,  d'une  haute  impor- 
tance. Les  nouvelles  méthodes  de  fondation  permettent  d'exécuter, 
en  un  ou  deux  ans,  ce  qu'on  ne  pouvait  autrefois  terminer  qu'en 
cinq  ou  six.  Il  y  a  donc,  sous  ce  rapport  aussi,  un  bénéfice  consi- 
dérable. 

Une  conclusion  ressort  avec  évidence  de  tout  ce  qui  précède;  c'est 
qu'en  supposant  l'art  des'constructions  tel  qu'il  était  avant  1818 , 
avant  les  recherchesde  M.  Vicat,  la  plupartdes'grandes  entreprises 
en,cours  d'exécution,  seraient  entièrement  paralysées,  par  des  con- 
sidérations de  temps  et  de  dépense. 

Qu'on  juge  par  les  économies  passées  des  économies  futures. 
Celles-ci  devant  toujours  être  proportionnelles  aux  masses  crois- 
santes des  travaux  d'art,  l'on  arrivera  à  des  chiffres  qui  frapperont 
d'élonnement  les  esprits  les  plus  froids. 

Si  nous  no  sentions,  messieurs,  combien  la  rémunération  de- 
mandée acquerra  de  prix  par  la  manière  solennelle  dont  elle  pourra 
être  accordée,  nous  aurions  vraiment  supprimé  t<>u8  ces  chiffres, 
toutes  ces  remarques.  Au  point  de  vue  purement  financier,  que  ' 
sont,  en  effet,  6  000  fr.  do  rente  viagère,  à  côté  des  économies  co- 
lossales dont  le  pays  est  redevable  aux  travaux  de  M.  Vicat? 

DES  TRAVAUX  DE  M.  VICAT,  COMPARÉE  A  CEUX  DBR  A.NCIEN8. 

Certains  érudits  professent  une  admiration  absolue>  passionnCe 
|>onr  les  monuments  de  l'antiquité.  ^  les  en  croire,  les  Grecs  et  les 
Hoinains  avaient  toul  découvert  dans  l'art  des  constructions.  La  so- 
lidité de  certains  édifices  encore  debout,  montre  que  les  architectes 
modernes  sont  de  vrais  ('îcoliers.  M.  Vicat  a  seulement  retrouvé  de» 
méthodes  pratiquées  jadis  en  Egypte,  à  Athènes,  à  Home,  et  dont 
le  souvenir  s'était  perdu  dans  les  temps  de  barbarie. 

Quoique  nous  n'apercevions  pas  le  tort  que  ces  réflexions  pour- 
raient faire  aux  travaux  de  M.  Vicat ,  [quoique  la  découverte  d'une  ' 
vérité  perdue  nous  semble  devoir  être  assimilée  à  la  découverte 
d'une  vérité  nouvelle,  la  Commission  s'est  livrée  à  un  examen  mi- 
nutieux de  la  prétendue  supériorité  des  anciens  ^ur  les  modernes 
dans  l'art  de  bâtir.  Nous  avons  dierché,  surtout,  si  cette  supério-. 
ritt^  pourra  étrQ  sérieusement  prcKionisée,  en  prtisence  des  pro^gi^ 
oui  sont  dus  aux  découvertes  de  notre  célèbre  ingénieur. 

u  Des  mortiers  romains  durent  depuis  dix-huit  siècles.  Un  grand 
nombre  de  bâtisses  modernes  sont  dans  un  état  déplorable  !  » 

Ce  ra)>prochement  pèche  par  la  base.  Pour  lui  donner  de  la  va- 
leur, il  faudrait  ne  mettre  en  parallèle  que  les  grands  monumenta 
(les  deux  épo<|ues.  Mais  alors  les  résultats  seraient  fort  dilTérCQls 
de  ceux  dont  h'S  érudits  prétendent  s'élayer. 

Les  remparts  de  la  Bastille  étaient  d'une  extrême  solidité,  même 
au  milieu  de  leur  épaisscuh  On  eut  recours  à  la  mine  pour  les  dé- 
truire. 

La  poudre  devint  également  nécessaire  lorsqu'on  voulut,  il  y  a 
peu  d'années,  faire  disparaître  A  Ageii,  les  ruines  d'un  pont  cons- 
truit vers  l'an  1200.  M.  Vicat  è'est  assuré  lui-même,  que  le  mortier 
du  pont  de  Valentré,  bâti  à  Cahors  en  1400,  surpasse  en  dureté  ce- 
lui du  théâtre  antique  dont  on  voit  les  rines  dans  la  même  ville. 

Les  architectes  anciensvu^oinme  les  constructeurs  modernes,  bâ- 
tissaient, suivant  la  nature  des  matériaux  disponibles,  et  aussi 
suivant  des  exigences  financières,  soit  des  édifices  inébranlables, 
soit,  avec  les  mêmes  formes  extérieures,  des  temples,  des  palais, 
des  maisons  particulières  sans  solidité.  Les  constructions  de  cette 
dernière  catégorie  devaient  rapidepient  disparallic.  Les  autres 
ont  seules  résisté  aux  ravages  du  temps,  à  l'aclion  iiic  ssante  des 
intempéries  des  saisons.  Les  admirateurs  aveugles  des  sii>cles  pas- 
sés auraîent-ils  par  hasard  oublié  ces  paroles  si  peu  ambiguës  de 
Pline  ;  0  La  cause  qui  fait  tomber  à  Rome  tant  do  maisons,  réside 
»  dans  la  mauvaise  qualité  du  ciment.  «        '  _ 

Si,  comme  on  le  prétend,  les  Romains  connais.saient  des  métho- 
des certaines  pour  préparer  du  bon  .inorlier,  on  devrait  trouver 
cette  matière  clans  tous  leurs  monuments  pubi  is,  avec  des  qualités 
à  peu  près  idcnliqûes.  Or,  il  n'eu  est  pas  ainsi,  tant  s'en  faut, 
même  en  comparant  les  différeut(«  parties  du.i  seul  édifice.  La 
Commission  a  remarqué  dans  plusieurs  publ  citions  de  M.  Vicat, 
des  expériences  très  propres  à  éclaircir  ce  sujet  ;  celles,  par  exem- 
pte, faiM  ayec  <\\k  mortier  pris  sur  divers  pQijiis  du  pont  du  Gàrd^ 


,^_-„^_„...jre8  de  ces- ,  _         . 

i|niils6.  f4ïj«i  niilibert  dfl  lX)nne  :  pour Wfvir  •u^^miuniiiiii  de 
Bolidité  dans  les  édifices,  il  oroit  nécessaire  que  la  chaux  ait  été 
extraite  du  banc  même  .de  pierre  calcaire  dont  le  constructeur  ti- 
rent les  matériaux  de  sa  maçonnerie.  Cette  prescription,  si  elle 
était  strictement  suivie,  se  traduirait  en  une  augmentation  de  dé- 
pense incalculable.  „___-,., 

Des  constructeurs  qui  se  réglaient,  dans  le  choix  de  leur  chaux, 
sur  la  couleur  de  la  roche  d'où  on  l'extrayait ,  qui  ne  connais- 
kùeut  aucune  ctiaux  hydraulique  naturelle ,  qui  prodiguaient  dans 
leur  mortier  l'emploi  du  tuileau,  des  briques  concassées,  ne  sau* 
nùent,  sans  une  profonde  injustice,  être  placés  en  parallèle  avec 
les  constructeurs  modernes.  Si  nous  mettons  à  part  de  très  belles 
observations  sur  les  propriétés  des  pouzzolanes  naturelles,  sur  la 
possibilité  de  faire  usage  de  cette  matière  pour  créer  d'énormes 
'  blocs  factices  destinés  a  être  jetés  à  la  mer,  nous  trouverons  que 
les  Romains  ne  nous  ont  appris  rien  d'essentiel  concernant  l'art  de 
bâtir.  .    . 

Au  reste,  tout  ce  qu'on  tenterait  pour  exalter  le  mérite  dos  an- 
ciens dans  l'art  des  constructions,  tournerait  à  la  plus  grande 
gloire  de  H.  Vicat.  Le  meilleur  mortier  extrait  des  monuments  ro- 
mains avait,  après  deux  mille  ans  d'ancienneté,  une  dureté  préci- 
sément égale  a  celle  que  M.  Vicat  obtient  avec  ses  bonnes  chaux, 
dans  le  cou^t  intervalle  d'un  an  à  dix-huit  mois.  En  faisant  porter 
la  comparaison  sur  les  résistances  moyennes,  l'avantage  rc^te, 
dans  de  très  larges  proportions,  au  mortier  moderne. 

OPUnOIf  DSS  CHIMISTES  ET  DES  CONSTRVCTEIUS  SUR  LES 
TEAVAim  DE  H.  VICAT. 

Les  découvertes  de  M.  Vicat  sont  d'une  importance  palpable. 
Depuis  environ  un  quart  de  siècle,  tous  les  constructeurs  en  font 
leur  profit  ;  or,  en  pareille  matière,  chacun  doit  le  comprendre, 
c'est  aux  praticiens  a  prononcer  déliuilivcmcnt.  Néanmoins,  pour 
ne  négliger  aucun  genre  d'information,  la  commission  a  cru  con- 
venable de  recueillir  aussi  les  opinions  des  chimistes,  des  ingé- 
nieurs, qui  se  sont  occupés  avec  le  plus  d'habilclé  et  de  profon- 
deur des  applications  des  sciences  aux  arts. 

Dans  cette  recherche,  nous  n'avous  trouvé  que  des  apprécia- 
tions très  flatlouses  des  travaux  du  éélèbre  ingénieur  ;  personne 
ne  nous  a  paru  avoir  contesté  leur  nouveauté. 

Le  premier  Mémoire  do  M.  Vicat  sur  la  production  de  la  chaux 
hydraulique-artificielle,  est-il  présente  à  l'Académie  des  sciences  : 
ce  corps  savant  décide,  sur  la  proposition  de  MM.  de  Frony,  Girard 
et  Gay-Lussac,  que  le  Mémoire  paraîtra  dans  la  collection  célèbre 
intitulée  :  Recueil  des  savants  étrangers.  A  cette  approbation,  la  plus 
considérable  que  donnent  jaknais  les  commissaires  académiqaes, 
yienl  se  joindre  bientôt  un  témoignage  d'estime  fort  recherché  dans 
lé  monde  entier  :  l'Académie  nomme  M.  Vicat  un  desescorrespon- 
tUnts. 

Le  conseil  des  ponts  et  chaussées  appelé,  au  commencement  do 
l'année  1818,  à  du*e  son  avis  sur  la  formation  artificielle  de  la 
chaux  hydraulique^  déclare,  par  l'organo  de  l'austère  et  très  habile 
^.  Bruyère,  <  que  les  avantages  des  nouveaux  procédés  seront 
»  innombrables  ;  qu'ils  dispenseront  de  l'emploi  dispendieux  des 
»  vérit«d>les  pouzzolanes,  et  de  celui  des  pierres  de  grandes  di- 

>  mensions,  prodiguécsdans  les  édifices  modernes,  mal(n-é  tant 

>  d'exemples   contraires  offerts  par  les  Romains  et  les  Gbths.  — 

>  On  peut  même  prévoir,  ajoutait  l'habile  inspecteur  général,  que 

>  d'ici  à  quelques  années  il  ne  sera  plus  permis  d'employer  d'au- 

>  tre  mortier  oans  les  constructions  publiques.,» 

Lorsque  M.  Vicat  fait  connaître  la  première  pavtie  de  son  travail 
statistique  sur  les  chaux  hydrauliques  de  France,  l'Académie  lui  dé- 
cemeune  des  médailles  fondées  par  Montyon. 

Ecoutons  M.  Berlhier,  le  juge  le  plus  compétent  des  décou- 
vertes de  M.  Vicat,  qu'il  eût  été  possible  de  trouver  dans  le  monde 
entier  : 

«I  Lé  travail  de  M.  Vicat  sur  les  chaux  et  les  mortiers,  doit  être 
»  placé  au  rang  des  plus  beaux  ouvrages  qui  soient  dus  aux  mem- 
»  ères  du  corps  des|ponts  et  chaussées.  Sa  découverte  relative  à 
»  la  fabrication  des  chaux  hydrauliques  artiflcielles,  est  de  la  plus 

M  Aaute  importance En  la  rendant  publique,  M.  Vicat  a  agi 

»  d'autant  plus  noblement,  qu'il  aurait  pu  en  tirer  un  parti  consi- 
*  dérable,  soit  en  la  vendant,  soit  en^'en  réservant  l'exploitation 
»  par  un  brevet  d'invention.  » 

M.  Dumas,  nous  ne  voulons  citer  gue  de  très  grandes  notabilités 
scientifiques,  M.  Dumas  déclare,  "dans  sa  chimie  appliquée  aux 
arts,  que  la  solution  pratique  de  la  question,  long-temps  débattue, 
des  chaux  hydrauliques,  est  due  tout  entière  aux  remarquables 
travaux  de  M.  Vicat.  En  parlant  des  pouzzolanes  artiflcielles,  l'il- 
~  lustre  chimiste  ajoute  :  «  Ce  sont  pourtant  des  essais  de  labora- 
»  tolre  qui  ont  «onduit  M.  Vicat  à  I  importante  découverte  dont  il 
»  aj3nrichi  les  arts.  L'état  dans  lequel  il  avait  trouvé  la  question, 
»  rend  cette  découverte  d'autant  plus  'remarquable.  •» 

Nous  pourrions  emprunter  des  témoignages  également  flatteurs 
à  une  foule  d'écrits^  et  particulièrement  à  deux  beaux  articles  de 
M.  Chevreul,  insères  dans  le  Journal  des  Savants.  Ces  jugements, 
malgré  les  sources  élevées  d'où  ils  émanent,  ne  dévaluent  pas,  sans 
doute,  empêcher  la  commission  de  se  livrer  au  travail  minutieux 
dont  la  chambre  a  entendu  les  résultats  ;  mais,  lorsque  parses  pro- 

Ses  lumières,  elle  a  été  conduite  aux  opinions  professées  à  l'Aca- 
mie  des  sciences,  et  aux  jugements  desGuy-Lussac,  des  Berlhier, 
dés  Chevreul,  des  Dumas,  des  Bruyère,  il  semblera  naturel  qu'elle 
mit  désiré  se  prévaloir  dune  circonstance  qui  prouve  qu'elle  ne 
s'est  pas  égarée.  • 

KÉStmÉ. 

En  ré^^mé:. 
'  M.  Vicat  a  démontré,  le  premier,  «nue  Içs  propriétés  d«s  chaux 
liydraulïques  naturelles  dépendent  de  l'argile  disséminée  dans  lé 
tisro  de  ces  chaux,  c'est-à-dire  d'une  action  particulière  que  la  si- 
'  VoerAiinie  à  l'alumine  exerce  sur  la  chaux,  quand  ces  matières 
Mt  (Mé  «menées,  par  la  cuisson ,  i  un  étal  convenable<^ 

M.  Ticat  a  fait,  le  premier,  de  la  chaux  hydraulique  de  toutes  piè- 
fit,  BOO  pM  iec4«inent  en  petit,  dtns  un  kborstoire,  mait  tré*  «q 


posé  de  l'argile  avec  une  sorte  de  profusion  à  la  surface  du  globe; 
rien  n'emp^hefa  aujourd'hui  d'obtenir  à  bon  marché,  des  pouzzo- 
lanes énergiques,  en  quelque  région  du  pays  qu'on  se  trouve. 

La  France  qui,  avant  M.  Vicat,  était  tributaire  de  l'Angleterre 
pour  le  ciment  romain,  pourrait  aujourd'hui  satisfaire  à  tous  [les 
ocsoins  dé  l'Europe  entière. 

Le  système  général  de  fondations  par  voie  de  bétonnement  date 
des  découvertes  que  nous  avons  analysées,  et  particulièrement  des 
beaux  travaux  du  pont  de  Souillac  Les  ingénieurs  instruits  et  con- 
sciencieux ne  manquent  jamais  de  faire  une  large  part  à  M.  Vicat 
dans  les  succès  qu'ils  obtiennent,  alors  même  que  les  circonstafn- 
ces  leur  ont  permis  de  recourir  exclusivement  aux  chaux  hydrau- 
liques et  aux  pouzzolanes  naturelles.  C'est  ainsi,  par  exemple, 
qu'à  l'occasion  de  la  réussite  complète  et  vraiment  extraordinaire 
du  nouveau  bassin  de  radoub  à  Toulon  ,  fondé  à  13  mètres  au 
dessous  du  niveau  de  la  mer,  l'habile  directeur  de  ce  travail, 
M.  Noël,  écrivait,  le  24  avril  dernier,  à  M.  le  sous-secrétaire  d'Etài 
des  travaux  publics  ':  «  Au  moment  où  la  loi  relative  à  M.  Vicat  va 
»  être  discutée,  j'ai  pensé  qu'il  ne  serait  pas  inutile  de  porter  à 
»  votre  cennaissance  un  fait  qui,  en  montrant  celqu'on  peut  obte- 
»  nir  pour  les  bétonnages,  donne  une  nouvelle  importance  aux 
»  travaux  de  l'illustre  ingénieur  qui  a  fait  faire  de  si  grands  pro- 
»  grès  à  notre  art.  »  .         „.         , 

Grâce  aux  Veilles  laborieuses  et  persévérantes  de  M.  Vicat,  des 
travaux^réputés  jadis  impossibles,  s'exécutent  aujourd'hui,  à  coup 
sur,  dans  toutes  les  parties  du  royaume,  et  sans-exi^er  nulle  part 
de  dépenses  ruineuses. 

Nous  ne  reproduirons  pas  les  nombres  que  nous  avons  donnés, 
concernant  les  économies  qui  ,  dans  les  seuls  travaux  publics, 
peuvent  être  attribuées  h  l'invention  principale  de  M.  Vicat.  Ces 
nombres  ont  dû  se  graver  dans  tous  les  esprits.  On  citeraif,  en 
effet,  difficilement  une  découverte  qui,  dans  |le  court  intervalle  de 
vingt-six  années,  ait  eu  de  si  colossales  applications,  de  .si  utiles 
résultats. 

La  Commission  pense,  à  l'unanimité  ,  qu'en  adoptant,  sans  au- 
cune modification,  la  loi  qui  lui  a  été  présentée  par  M.  le  ministre 
des  travaux  oublies,  on  ne  rendrait  pas  ài  M.  Vicat  une  justice  com- 
plète. Elle  désirerait  que  la  pension  viagère  da  6  ()0<)  fr.  fût  accor- 
dée, plus  explicitement,  à  titre  de  récompense  nationale.  Tel  est 
le  seul  changement  dont  le  projet, du  gouvernement  nous  ait  paru 

c...a^»nt;Kin     k:<-.iio  AGru^rnna  itnà  la  r.hnmhrp    H'aftRnr.iflnt  il  nos  an- 


de  lui  présenter, 
cepté. 


M.  le  ministtre  dps  travaux  publics  [Va  déjà  ac- 


HeVuE  des    JOVUIAVZ   de    TAMXà.  —  31    MAI.     i 

Le  Journal  des  Débats  prend  acte  de  la  rémarque  faite  hierl  par  le 
National  au  sujet  de  la  diminution  des  houles  noires  depuis  quese-vote 
est  public.  Le  Journal  des  Débats  s'attache  à  démoolrer  que  le  nkçtif 
qui  force  les  députés  de  l'opposition  à  voter  pour  des  projets  qu'ils  au- 
raient rejeté.s  au  scrutin  secret,  c'est  la  peur  du  pays,  la  peur  du  juge- 
ment électoral. 

«  Tout  le  monde  est  d'accord,  dit  le  Journal  des  Débats,  sur  le  droit 
qu'a  l'Etat  d'exproprier  les  détenteurs  de  la  rente;  mais  les- partisans  de 
la  conversion  prétendent  qu'on  peut  forcer  le»  rentiers  à  recevoir  100  fr. 
par  5  fr.  de-rente,  tandis  que  les  adversaires  de  la  réduction  soutiaonent 
que  si  l'Etat  veut  rachetemne  rente  de.5  fr.,  il  doit  la  payer  ce  qu'elle 
vaut  au  cours  du  jour. 

(i  A  cùlé  dfs  documents  'présentés  par  M.  l'amiral  Leray.  il  faut 
lire  les  discours  de  M.  Levavasseur,  qui  a  eu,.,on  peut  le  dire,  les  hon- 
neurs de  celte  séance.  Il  a  posé  la  question  sur  son  véritable  terrain,  en 
homme  qui  la>  connaît  à  fond;  lia  placé  le  débat  à  sa  hauteur  réelle, 
c'est-à-dire  i  un  point  où  ne  sauraient  atteindre  toutes  ces  élucubrations 
pliilanthropiques  qui  ae  tiennent  compte  ni  des  faits  les  plus  évidents, 
ni  dès  nécessités  les  plus  impérieuses.  » 

Cette  dernière  phrase  est  dirigée  contre  M.  A.  de  Gasparin  ,  qui,  selon 
laîPrfsse,  s'est  éj^aré  dans  des  déclamations  philosophiques. 

a  M.  Levavasseur,  dit  le  National,  a  plaidé  pour  nos  ports.  Nos  ports 
ne  sont  pas  en  cause.  Il  veut  la  pros|)érité  de  nos  colonies;  il  a  raison  ; 
mais  il  a  pris  la  plus  mauvaise  roule  pour  y  arriver.  La  liberté  fera  aux 
colonies  ce  qu'elle  a  fait  partout;  elle  élargira,  agrandira  toutes  choses. 
La  tranformation  est  difficile,  soit.  Qu'on  Ta  prépare  et  nu'on  se  montre 
très  disposé  envers  les  colons  abolitionistes,  mais  qu'on  demeure  inflexi- 
ble et  sans  pitié  pourle^»  partisans  de  l'esclavage.  » 

Le  National  reproche  à  M.  l'amiral  Leray  d'avoir  tronqué ,  défiguré 
les  opinions  de  M.  Schœlcber  au  point  de  le  présenter  comme  un  parti- 
san du  régime  colonial  et  pour  un  violent  ennemi  de  la  république 
d'Haïti.  Il  a.fallu  en  effet  une  singulière  adresse  dan-s  le  choix  des  mots 
et  des  phrases  pour  extraire  nue  semblable  opinion  du 'livre  de  M.  Schœ!- 
cher. 

Le  projet  de  loi  sur  les  colonies  touche  à  l'un  des  pins  grands  intérêts, 
dit  !a  France,  et  pourtant  le  chambre  est  molle,  inallcnlive,  fatiguée. 
La  discussion  générales  langui.  Nous  avons  assisté  à  de  longs  discours, 
à  des  considérations  philanthropiques  et  humanitaires.  M.  Levavass«ur 
a  combattu  le  projet  de  loi  par  un  excellent  discours  ;i  1  a  nié  formel- 
lement qu'il  y  eût  deux  camps,  celui  de  la  liberté  et  celui  de  l'esclavage; 
«mais,  a-l-il  dit,  si  personne  iti  ne  veut  l'esclavage,  nous  ne  voulons  pas 
une  liberté  qui  détruise  sans  organiser.  » 


rCTiTs  commMMromDAMcm. 

'  M.  J.Ù^.....  à  LjroD.  Nous  avons  vu  M.  F....  qtti  dous  a  remisée  dont 
vous  l'aviez  cbarfé,  et  qui  vous  reportera  vos  litres  (Taction.  Nouscomp» 
tioDS  bien  sur  vous.  \ 

M.  R.  de  G ài  Toulon.  Nous  avons  reçu  vatre  lettre  ^u  26  mai,  et  les 

\    "  '  II',  "    '  ^  ' 

(1)  M.  Vicat,  nonmè  inspecteur  divisionnaire  tau*  le  roiniatire  deM.  Du- 
faure,  a  denandé  à  resler-attacU  avM  M»  grade  d'iofteMur  en  cli«f  à  r«X- 
xjftMMU  w'il  «ndt  i4  hwurwiWMat  wiMiic*»i 


bAttMis,  I4&  kl^M.-~CinetoBsdl  Roiwa,  S,&0 à  4,7&'<^CIiapoM  gras  2,&oà 
6,76.  —  Chevreaux  ou  cabris  i,&0  i  6,00.— CochonsdeUUOO  k  00.  —  Dindes 

gras  6,50  k  10,00  ;  do  corn.  3,00  k  5,00.  —  Lapius  ou  lapereaux  1,20  à  3,50.  — 
«es  G,00  !t  0,00;  do  coini)i.l2,T5  &  3,Tâ.—  Pigeons  bizets  0,2S  à  0,&&.  —  H- 
«eons  de  volière  u,SO  ï  1,05.  —Poules  ordinaires  1,25  k  2,26.—  Poulets  gras 
2,50  à  4,00.  do  comm.iO^SO  à  2,20. 

Halle  aux  bêums,  auft  et  fromages ,  29,  30  et  31  mai.  —Beurre  (  le  kil. 
Rn  livres  1,00  à  1,74.—  bn  mottes  Isigny  1,20  k  4,20.  —  En  mottes  Uourna; 
1,10  k  2,20.  —  Petit  beurre  0,92  à  l,SU.  —  Beurre  salé  ou  fondu  0,00  k  1,20 
—  OBufs  (le  mille).  Du  2»,  34  k  50.  —  Du  3«.  33  à  47.  —  Du  31,  34  à  5U  - 
Fromages  (la  dizaine)  Brie  13  à  30.  —A  la  pie  5  k  là. 
'     \  i  I  •  Il  I    I, 

VaiBU.irâli   BB  COHHBKOB  DB  PABIM. 
DÉCLARATIONS  DE  FAILUTES  DU  30  MAI. 

GENTiLLOT,  peintre  et  vitrier,  rue;des  Fossés-du-Temple,  29.  Jugacom- 
missaire,  M.  Le  Roy;  syndic  provisoire,  M.  Haussmann,  rue  Saint-Ho- 
noré,  290. 

JOURDAIN,  bijoutier,  faubourR  Saint-Antoine,  ISI.  Juge  commiiiaire, 
X.  Milliei;  syndic  provisoire,  M.  Gromori,  passage  Saulnier,  16. 

uuizABO,  marchand  de  bois  et  charbons,  rue  de  Sure-snes,  7.  Juge  con- 
missaire,  M.  Jouet;  syndic  provikolre,  M.  Decagny,  cloître  SuMéry,  2. 

Boar;»e  da  31  mai  1845. 

Aujourd'hui,  c'était  la  réponse  des  primes,  qui  a  donaé  lieu  k  quelques 
ventes  du  3  0|0;  il  en  est  résulté  une  baisse  du  2i)  c;  mais,  après  la  clùlure 
du  parquet,  le  3  0|0  était  recherché  em  liquidation. 

Le  5  0|0  s'est  légèrement  raffermi  ;  il  feme  15  c.  mieux  qu'hier. 

Les  chemins  ent  tous  plus  ou  moins  baissé,  à  l'exception  du  Vierzoo  tt 
4a  Bkie,  qui  ont  couservé  leurs  prix. 

Les  chemins  hors  parquet  restent  askez  fermes. 

La  rente  romaine  a  monté  de  1|2  0|0,  et  les  fonds  espagaoU  ont  coDlioué 
k  se  raffermir. 

Il  y  a  hausse  de  S  fr.  sur  les  caisses  Couin  et  Ganneron,  et  baitse  d'aulsnt 
sur  les  obligations  hypothécaires.  La  Banque  de  France  conserve  son  haut 
cours  de  3265  fr. 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotéer.  ci-après,  on  a  fait  au  comuianl,: 

Rente  4  p.  U|0,  l  lU  50.  —  Emprunt  1846,  (6  30,  30.  —  Rente  belge  iti2, 
106. —  4  1|2,  102  I|8.  —  LoU  d'Autriche,  415.  —  Société  générale,  H^nîM. 
—Espagne  passive,  7  3|4.  —  3  p.  0|0,  42.  —  Dette  iatérieure,  34.  —  Obtig. 
d'Haïti,  410. 

Chemins  :  de  La  Teste,  265,  202  ^0.  —  Orand'Combe,  1700.  —  Jeui&s.  des 
4  Canaux,  125. 

Actions  de  :  Union  liniére,  545.  —  Aveyron,  i922  50.  —  Lin  Mabcriy,  1%, 
800.  —  Société  générale  des  annonces,  445.  —  Gaz  de  Calais,  1275. 

ObtigatioDS  de  :  Orléans,  1275. 

Chemins  non  constitués  :  Bordeaux,  710,  712  50.  —  Boulogne,  615,  617  M, 
«20.  —  Montereau,  547  50,  550. 

A  terme.  On  courant  :  Emprunt,  86  30,  86  15.  —  Banque  de  France,  3285 
en  liquid  —2  1)2  0|0  belge  1840,  102  3|4.— Chemin  de  La  Teste,  203  75  en  li- 
quid,  —  Sceaux,  657  5o. 


5  0/0  jsompt 

—  fin  cour... 
3  0/0  compt 

—  On  cour... 


au  comptant. 
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LONDRES 

,29  MAI. 

PARIS,  I.E  SI  MAI.              PRIMES. 

COULISSE. 

ConMl. 

99  1/9  5/S 

3  0/0  F. p.  88  15  d.  un.  86  ao,  45  d.  50. 

AT.  8«  40. 

K»p.  âct. 

29  3'! 

5  0/0  F.  c 

Ap.  85  »5. 

l'ortug. 

6«4/4 

F.  p.  4»  05  d.  un.  421  45,  112  45  d. 

50 

Mexic. 

37  4/4 

B.  du  Tré», 

BréiiU. 

N          M 

VerK.  d.  6t0  d.  20  nu  15  juin. 

BO/Ohol. 

98  4/8 

Rouen  4147  50  d.  20  nn  45  juin. 

Rfip.  F.  c.    F.  f. 

1  4/2  d«.  , 

«3  3/4 

Orléans,  1160,  4247  SO  d.  40  au  45  jum. 

3  0/0 

Rouen. 

41,  43 

46  111/2 

Orjéans. 

48  4/2 

__^ 

5  0/0        15,  27  1/ 

MARCHANDISES.  —  Huile  de  |coUa  disponible,  97,00  i  00,00  ;  courao 
du  mois,  09,00  à  00.00;  juin,  99,00  a  00,00;  juillet  et  août,  101,00  k  00,00 
4  derniers  mois,  10.7,00  k  108,00;  4  premiers  mcis  1846,  109,00  à  110,00. 

LiLLB.-'Colza, 92,00  k  00,00. 

EttpniT  3)6.  —  Disponible  et  courant  du  moisjusqu'ep  octobre,  115,00 
00,00;  novembre  et  décembre,  99,00  à  100,00.  s  -^  > 

SAVON.— Ordre  de  livraison,  84,50  k  00,'00  (r.  les  lOO  kil.  j 


L'un  des  Gérants  :  F.'CAîitaoiiel. 


Spectacles  da  I^'  juin. 


7  h. 
7ih. 
7  b. 

6  h. 

7  h. 
7  h. 
7  h. 
«h. 
6jh. 
6  b. 
6  h. 
6  h. 
«  h 
6  h. 
6  h. 


>)«  OPUL&.  — 

1)2  .TnATK*  vaAacAïa.  —Tisserand.  Une  Soirée.  Une  Femme. 
»1»  orâaA-eOMioin^.  —  Ctndrillon.  Zampa. 
l|2  oaéon.  —  Reikhe. 

3i4  TAiixMiTUbbE.  —  Le  Pelit  Poucet,  par  le  général  Tom  Pouce. 
>l«  TAii8Éraa.— Le  Lansquenet.  Vénietta..irn  Conte.  Maître  d'école 
>|4  •TKBAac.  —  Somnambule.  Jeanne.  Lansauenet. 
3\4  rAtiAis-AOTAi..— L'Escadron.  La  Poule.  Le  Vieux.  Noces. 
ti*  roavB-«T>KAmvni.— La  Biche  an  bois. 
•I«  *■•!••.  —  Les  Etudiants.  •' 

4(3  «AWÉ.  —  La  Tolir.Grtee  de  Dieu. 
3i4  ctmqnP^n.mnQVK.  —  Exercices  d'équitation. 
•|r'c<ans.  ^Hoinm«deCarenun.  Peaade  singe.  Parade.  Mazaru. 
1|2  roijn.  —  Orage,  Helmioat  Constant. 
&«ZBBae«mc.— Perlerinette.  Malliears.  Caprice.  Mon  Consin. 
TltJt— K.  —  Concert  tous  les  M^  de  8  à  1 1  heurts. 


»u- 


bnrnmeri*  d«  Unv^'LtTT  ftoMBp.iCnw<>«iCrrtMMit»  !•• 


bien?  Est-ce  qu'ils  dc  itont  pas  tous  également  dignes  de  participer,    manne 
chacun  selon  ses  moyens,  à  l'organisation  et  à  l'exécution  d^ne 
luule justice  maritime?  , 

Que  signide  donc  lu  singulier  tùteà-lôtc  qui  vient  d'avoir  lieu  a 
Londres  entre  M-  le  duc  do  Uroglio  et  \^  docteur  Liisinglitoii,  à  pro- 
posdu  droit  do  visito?  Que  signifie  cette  nouvelle  convention  dont 
jwrlo  le  Times,  et  d'après  laquelle  vingt-sept  navires  français  et 
ïuigt-sept  navires  anglais  stationneraient  sur  les  cAtes  d'Afrique;? 
L'Angleterre  et  la  France  s'arrogent,  littéralement,  la  souveraineté 
de  t'Ocoan  africain. 

liais  que  pensera  l'Europe  dc  ce  singulier  mariage  naritime,  que 
l'on  pourrait,  ajuste  titro,  appeler  un  égoismc  à  deux,  si  l'un  ne 
iougcait  pas  qui;  la  France,  dont  l'inlérél  véritable  serait  d'appeler 
lous  les  aulrws  p(  Ui)lt's  à  former,  à  frais  communs,  une  marine 
unitaire,  Joue  vratn.'Ul  dans  toute  uitte  alftire  le  rôli^  de  Halon,  et 
Défait  que  dépensier  ses  millions  pour  la  plus  grande  gloire  do 
[entente  cordiale? 

Déjà  l(!  Tlnus  semble  avoir  prévu  cette  dittlcullé.  Il  rappelle  le 
pféambule  du  traité  qui  dit  que  la  reine  d'Angleterre  et  le  roi  de^ 
Français  sont  obligés  plus  strictement,  à  raison  de  leurs  forces  na- 
riles  supérieures,  de  réprimer  la  traite  d(;s  Noirs  d'une  manière 
tins  efllcace.  Lt;  Timei  parle  ensuite  de  la  iKJtine  volonté  des  ani- 
wiiiadeurs  dett  puissances  ctrangèrus  (|ui  oui  signé  le  dernier 
nilé  non  raliflo  par  la  France,  et  ilne  doute  pas  (|ue  ces  puissances 
K  dé«irept,  e»  toute  circonstance,  voir  employer  des  mesures 
rtifgiqueâ  et  efficaces  pour  la  répression  de  la  traite.  Enfin,  il  af- 
irmoquiMc  sentiment  qui  anime  le  gouvernement  britannique  est 
tu  Kontimcnt  d  humanité,  et  que  son  unique  mobile  est  d'abolir  un 
iniic  qui  outrage  la  nature  humaine,  sans  avoir  aucune  esp(H;e  de 
pn'leiition  à  l'empire  des  mers.  C'est,  dit  le  Times,  un  complément 
iu sBcriflce  de  vnigt  millions  de  livres  slerlings  que  le  gouverne- 
neui  anglais  a  déjà  fait  pour  émanciper  les  .Nègres  <le  ses  colonies. 

louiez  ces  précautions  oratoires,  avant  la  publication  du  traité, 
indiquent  ai^z  l^s  appréhensions  du  Cabinet  de  Saint-James, 
^l  à  notre  Cabinet,  il  n'a  besoin  de  rien  dire  ;  car  les  puissan- 
m  européennes  ne  penseront  pas  qu'il  aspire  à  la  domination 
lie*  mers  ;  elles  savent  qu'il  a  eu  la  main  forcée  par  la  Chambre 
des  députés,  et  que  c'est  A  sou  corps  défendant  qu'il  accepte  la 
pul  du  privilège  de  domination  des  mers  que  lui  fait  l.\ngle- 
Itrre. 

Tout  porte  i  croire  que  ce  nouveau  ti-aité  n'est  autre  chose  qu'un 
couvel  ajournement  ac  la  solution  du  problème  des  mers.  Il  faut 
(spérer  que  l'Europe  coniineulale  et  maritime,  dont  l'intérêt  est 
(videmmcnt  lésé  au  point  de/vuc  do  la  justice  internationale  et  de 
riH]uilibrc  humanitaire,  s'en  apercevra  aussi  bien<  que  la  France. 
Si  l'on  veut  organiser  quelque  chose  de  raisonnable  <-t  de  durable, 
il  faut  revenir  au  point  de  départ  de  1815.  Il  faut  admettre  que  le 
aime  de  la  traite  des  Noirs,  reconnu  et  qualifié  par  toutes  les 
Mtions  européennes,  ne  peut  être  réprimé  que  par  leur  concours 
commun,  c'est-à-dire  par  une  marine  unitaire  composta;  d'élé- 
nents  proportionnellement  fournis  par  tous  les  Etals  maritimes, 
P'jrtant  un  pavillon  unitaire,  et  ayant  mission  de  réprimer  tous  les 
d(;lil!!,7  tous  les  crimes  de  mer,  et  d'établir,  sur  toute  l'étendue  des 
Océans,  la  sécurité,  le  bon  ordre,  et  par  conséquent  la  véritable  li 


berté.' 


par  son  paVilloA,  réclàiîi^]^  rppposition.  liais  si 
deux  Cabinets  ont  été,  en  celte  circonstan.ce,  au-delà  .des  vups 

étroites  de  l'opposition,  ils  .sont  loin  d'avoir  atteint  les  nôtres. 

F'spérons  donc  (jue  l'opposition,  fldèlo  à  ses  vieilles  habitudes, 
trouvera  quelque  moyen  d  attaquer  la  combinaison  di;  Bro^nlie  et 
que  la  grande  questian  de  lu  police  des  mers  ne  restera  pas  en- 
terrée sous  la  solution  que  celle  de  la  traite  vient  de  recevoir  à 
Londres. 

D'après  le  Times,  la  nouvelle  convention  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre pour  la  répression  de  la  traite  des  Noirs  aurait  éié  signée 
à  Londres  le  i',)  mai  : 

«  Nous  connaissons,  dit  ce  journal,  les  principales  dispositions  de  cette 
cotiveution.  Ell<>8  ont  b<-aucou|)  d'unuiof'ie  avec  celles  du  truite  conclu 
avec  les  Etats-Unis...  Il  y  ,'i  des  inolifs  plausibles  pour  croire  que  lis 
opérations  des  escadres  coiiiliinées  de  France  et  d'Aiii.'lolerre(jui  auront 
lieu  d'après  le-  dispositions  du  nouveau  tniilé,  inipi  iiiK-rout  uye  terreur 
.salutaire  et  itorlcriuit  un  coup  sévère  aux  individus  fii-unt  la  traile  .'-ur 
la  côte  d'Afrique.  Dos  liomuies  qui  ne  le  «•èdent  à  pcrstiiuic  en  sagncilé 
et  dans  leur  haiue  con.-cieiicieuse  tie  la  traite,  pei-sout  i]ue  les  nouveaux 
moyens  sont  plus  elïlcuces  que  ceux  qui  ont  été  employés  ju.-qu'à  ce 
jour.  1) 


CAUSES   DX   LA    sAOASZVCX   9ti  OOKYS  BBS   POUTS 
XT  CHAVSSiXS. 

IIOnCELI,F.MK>IT  SYSTÉHATIQl  E  »ES   KTl'DES  UT  DES    TRAVAUX    (I). 

La  Convention  et  l'Empire  avaient  réoigaiiisé  le  corps  des  ingé- 
nieurs des  ponts  et  chaussées  dans  une  pensée  d'  grandeur  et  de 
gloire  nationales.  Ces  deux  grands  Pouvoirs  confièrent  à  ce  corps 
savant  les  iiiléréls  généraux  des  travaux  publics  Je  la  France.  C'é- 
tait par  des  proieLs  d'ensemble,  par  de  larges  conceptions  (|ue  les 
ingénieurs  de  l'Etat  avaient  inissicn  dedoruier  à  leurs  études  ce  c^- 
clicl  de  grandeur  qui  coiirpiiurt  l'assonlimenl  général  et  fait  taire 
les  ('xigcnces  souvent  ridicules  de  la  p;ttrioIcrie  de  clocher. 

La  Itestauration,  rendons-lui  justice  .sous  ce  rapport,  maintint  cette 
tradition  glorieuse.  Le  gouvi  rnemcnt  de  juillet  et  M.  Legrand,'qui, 
depuis  \H7)(),  est  le  ministre  réel  dcsj  travaux  .publics,  devaient 
l'anéantir. 

Les  nnciens  ingénieurs  qui  avaient  conservé  le  feu  sacré  de  la 
grande  époque  napoléoniennii,  cl  leurs  ji'Uties  émules  ont  été  nié- 
connus  et  sacrillés.  Les  hommes  qui  avaient  fait  des  études  se- 
rieiuses,  pendant  do  longues  années,  sur  une  partie  (|uelconquc  de 
l'art,  ont  été  mis  à  la  retraite;,  où  délaisses,  ou  renvoyés  à  des  ser- 
vices lotalenienl  difl'erenls  de  ceux  auxquels  ils  s'éluiént  si  labo- 
riiMiseineni  préparés. 

L'obscurantisme  el  la  terreur  administrative  ont  enveloppé  le 
corps  entier  des  ponts  et  chaussées;  on  a  amorti  ou  forcé  ausilence 
les  hommes  les  plus  capables. 

Un  ingénieur  est- il  charge  delà  construction  d'un  canal?Aprè.s  avoir 
étudié  pied  à  pied  la  raeilleure direction  à  suivre, ilprésentesonpi'o- 


(1)  Voir  le  numéro  du  28>vril  Iil5. 


méâ.n  s'agissait  de  calculer  l'inlHuenco  de  la  nouvelle  ioqçhikk' 

lion  sur  les  anciennes  voies,  sur  l'agrieulture,  sur  l'exploitation 
des  mines  et  des  carrières,  sur  l'industrie,  sur  le  commerce  inter- 
national et  maritime  ;  en  un  mot,  '.1  s  agissait  d'uhyiouvel  organe 
de  force  et  de  mouvemenl  qui  d(;vait  être  donné  iiû  pays  avec  la 
plus  grande  circonspection,  et  après  les  études  d/arl  et  de  science 
administrative  l(;s  plus  graves  et  les  plus  consciencieuses. 

Au  lieu  de  cette  marche  rationnelle,  (|u'un 'esprit  élevé  comme 
Hiisson,  eiit  saisi  d'emblée  et  l'ait  prévaloir  par  la  puissance  irré- 
sislibli'de  sa  haute  capacité,  nous  avons  été  et  nous  sommes  jour- 
nellement .témoins  de  la  présentation  olilcielle  de  projets  incom- 
plets, incoiiérents,  dépourvus  dc  ces  démonstrations  évidentes 
qui  frappent  l'esprit,  le  saisissent,  leiUrainenl  et  le  lixenMà  où 
est  la  vérité. 

Et  qu'on  ne  vienne  pas  dire  que  les  projets  décousus  de  la  di- 
rection centrale  des  ponts  et  chaussées  sont  une  conséquence  né- 
cessaire, inévitable  du  système  électif  actuel  qui  morcelle  la  France 
eii!quatrc-viugl-six  petits  Elalsse  jalousant  l'un  l'autre. 

Non  :  dans  un  ordre  de  faits  où  peuvent  s'appliquer  les  données 
de  léconoiniste  ( t  la  scienc3  exacte  di;  l'ingémeur,  les  tiraille- 
irieiits  sont  iuijiossibles.  Si  ta  direction  qui  ordonne  les  travaux, 
coni[)reiiait  la  haute  portée  de  l'œuvre  qu'elle  a  mission  de  remplir, 
si  celle  direction  avait  à  cœur  la  gloire  du  corps  qu'elle  dirige,  si 
elle  savait  par  tous  les  moyens  possiblesprovotjucr  les  découverte», 
et  se  placer  il  la  tôle  des  idées  théoriques  cl  Jesapplicalions  pra- 
tiques de  son  art,  personne  ne  serait  assez  osé  pour  vouloir  lui  im- 
poser des,  exigences  de  clocher.  La  science  administrative  el  la 
scienci;  de  l'ingénieur  seraient  là  pour  sauvegarder  les  véritables 
intérêts  du  pays  et  pour  convaincre  les  plus  récalcitrants. 

La  direetiou"  générale  des  ponts  et  chaussées,  largement  com- 
prise, peut  donc  et  doit  échapper  aux  influences  parlementaires; 
elle  nedoit  recevoir  de  lois  de  personne.  Or,  celte  indépendance 
qui  est  son  premier  besoin,  sa  [Temière  condition  de  succès,  la 
direction  générale  avail  une  merveilleuse  occasion  pour  la  conqué- 
rii  ;  nous  voulons  parler  de  l'établissement  des  chemins  de  fer 
qui  comportaient  le  plus  vaste  programme.  Voici  les  traits  gé- 
U'ranx  de  celui  que  la  direction  des  ponts  et  chaussées  eût  dû  se 
Iraeer  à  olle-niéme  :  ■' 

IféunirJ  et  publier  les  précieux  documents  qu'elle  possède  [à 
Paris,  dans  ses  archives,  el  ceux  (pii  sont  disséminés  en  province^ 
dans  les  archivés  des  ingimieurs,  sur  la  contlj^uration  de  la  surface 
de  notre  sol,  sur  les  canaux,  sur  les  routes  de  terre,  sur  les  mines. 


de  fer  à  une  commission 


sur  les  eaux  el  forets 

CoiiUer  l'étude  des  tracés  des  chemins 
spéciale  d'ingénieurs  ;  , 

.Nommer  d'autres  commissions  d'ingénieurs  particulièrement 
chargés  d'étudier  les  cours  d'eau,  les  routes  de  terre,  les  canaux,  les 
ponts  u 

Demander  à  une  coiuniission  d'ingénieurs  hydrographes  des 
étudi(*Kur  les  dilVéreiUs  ii'avaux  à  exécuter  dans  nos  poj'ts  et  .sur 
nos  côlcs  maritimes; 

Ordonner  à  une  commission  d'ingénieurs  desminesde rechercher 
les  moyens  d'établir  sur  une  plus  grande  échelle,  |l'explortation  de 
nos  richesses  minérales; 

Charger  également  es  ingénieurs  d'études  sur  les  difi'ôrenls 


Feuilleton  de  la  démocratie  pacifique. 


RETUE  DRAMATIQUE. 


de 


Odéon  :  Nouvelle  direction.  —  Variétés  :  Le  Lansquenet. 

la  direcli«n  de  l'Odcon  est  confiée  à  M.  Bocage.  M.  Bocage  avait  clé 
présenté  au  ministre  par  le  choix  unanime  du  comité  des  théâtres  royaux. 
l' nouveau  directeur  offre  toutes  les  garanties  d'ordre,  d'honneur,  de  di- 
fiitc;  il  sera  toujours  gardien  scrupuleux  des  inlérèls  de  l'art.  Avec  lui, 

n  aura  pas  certainement  à  craindre  de  voir  le  gouvernenieutde  lOdéon 
"ilfeoHsidérer  par  des  tripotages  d'argent.  Au  ronlr.iire,  si  M.  Bocage 
l'i'clip,  ce  serap.ir  un  excès  il  orgueil.  De  ce  coté  \ï,  il  peut  so  présenter 
'''sicueils,  et  nous  Boiihailons  qu'ils  soient  évités.  Nous  faisons  des 
^""iix  pour  le  succès  de  M.  Bocage,  artiste  d'un -Vrai  mérite,  homme  Im- 
"Tnlile,  et  nous  espérons  que,  rassurée  inainleuant  par  les  f.Mra;ilics  of- 
'"tcs,  cl  oubliant  les  erreurs  passées  de  la  Direction  des  heaux-arls,  la 
•^fiainhre  des  députés  accordera  100  (XK)  fr.  do  subvention  au  seul  théâtre 
''«la  rive  patiehe.  Noire  intérêt,  notre  bienveillance  sont  acquis  i  la  nou- 
''lle  direction,  parce  que  nous  avons  confiance  en  l'honneur  de  l'iiomnie 
1"i  la  représente.  Puisse  l'Odéon  mériter  et  cou.^^erverl'apiuii  des  publi- 
âmes sérieux,  et  conquérir  les  sympathies  du  public  1 

^IM.  Biyard  el  Dumanoir  ont  dit,  à  propjs  du  lansquenet  :  «  Drôle  de 
1*1'  c'est'le  plus  bétequi  gagne...  »  Il  ne  faut  donc  pas  vous  élonner  si 
l'iîitre  hommes  d'esprit  ont  perdu  la  partie  en  transportant  leilit  laus- 
ll'icnrt  sur  la  scène.  MM.  Lockroy  el  l>anglé  n'ont  pas  été  beaucoup  plus 

nreiix  que  leur."!  confrères.   LeLatisquenet  des  Variétés  passe  à  co:é 

sujet,  aussi  bien  que  cè.lui  du  Gymtiafe.  La  pièce  est  assci  intriguer; 

y  a  une  idée  de  bon  imbroglio,  des  situations  excellentes  indii|uécs, 
'^nime  dans  tous  les  ouvrages  de  M.  t.ockroy  ;  mais  il  semble  qu'une 
Jiain  iudolente  n«  se  soit  pas  donné  la  peipe  d  ordonner  avec  fermeté, 
'''exécuter  aveé  .«oin  ce  qu'un  esprit  heureu:<  avait  conçu.  Le  Lansquenet 
""^"tait  surtout  d'être  ref  il,  corrigé  et  considérablemenî  cinonde  en  ce 
l'iireijardc  les  mœurs  du  monde.  H  semble  que  certains  vatidevillisie.s 
"'ieiit  jnmiis  mis  les  pieds  dans  un  salon.  On  ne  peut  rien  imaginer  de 
f''i*  faux  (jiiB  leurs  Idlileaux  de  raouis  et  de  soirées  ;  c'est  parfaitement 
iiliMirde  ei  ('OmpléliMiient  iinpossilile. 

l'iee  imbroglio  du  Lansquenet  est  celle-ci  :  Un  philanthrope  grin- 
^j^pKile,  qui  porte  daus  son  cœur  t^s  les  fiipus  et  brigaad«  de  France, 
l'^ndant  un  jour  de  faction,  à  cinq  heures  du  matin,  a  trouve  un 
«'"'Ki  gaillard  Diea  biti  au  doaicile  coaj(ig«l.  L^  plus  voloufA  «nlquel- 
''"^^i^Eluibnux  bibiUi  ç«lm!çia  <iU9i<lue  «m«x  |égirw«nu 
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portait  du  linge  fin  :  ce  ne  |)eut  être  qu'un  voleur,  car...  que  serait-il 
venu  faire,  à  une  heure  indue,  dans  l'appartement  d'un  citoyen  retenu 
au  dehors  pour  le  service  de  la  patrie?  I, 'inconnu  n'a  rien  objecté  à  l'ac- 
cilsatioii  de  vol  et  s'est  laissé  conduire  en  prison,  où  le  philanthrope  se 
propose  d'aller  le  colistier.  Aqufjlque  temps  de  là,  deux  étudiants  allant 
k  un  bal  galant,  se  trompent  J  étage,  et  s'installent  à  la  table  de  lans- 
quenet, cliez  un  honiicie  Iniurgeois.  L'un  d'eux  passe  onze  fois  au  jeu  ; 
c'est  une  rafle  scandaleuse,  loules  les  bourses  .'ioni  à  sec.  Pendant  b; 
bal,  le  bruit  court,  que  les  paletots  viennent  de  disparaiire.  On  s'inquiète, 
on  s'iiifomie,  cl  l'on  (lécoiivre  qie-dciix  intrus  oiif  ^M|.'né  au  lau^pieiiel 
avec  un  bonheur  inouï.  Survient  1,'"  gros  pliilanlliropequi,  dans  I  4n  des 
étudiants,  le  plus  beau,  reconnaît  le  voleur  saisi  sous  le  luit  conjiiu'al. 
Certes,  voilà  ilc  ltuvcs  pre'somjiijons  contre  nos  jjiines  incoiitiu.s.  La 
scène  très  plaisante  d  explication^  i  iilre  le  présiiiue  voleur  et  le  pliilaii- 
ihropo  coiuirioie-e  à  éclaircir  le  my>lère.  Dans  rappartciiient  où  i'arres- 
taliiiu  avail  eu  lieu  se  trouvait  une  léiimie  eh  irinjole,  et  celle  l'i'aene  ol 
précisément  l'époiis':  du  g,nr:le  naiional  plulauriir(ip;\  L'aflairi-  est  1res 
simple,  mais  (Ile  MMa  t  as.-ez  dilîii-ile  à  éelaircir  (levant  la  partie  conju- 
gale intéressée. 

Un  h^ard  vient  hiMiri^iiseniPiitiiu  secours  des  jeunes  élourdis.  Un  vi  iix 
professeur,  typ*  de  iuor;)lité  et  dc  ptirelê,  exaspcré  parle  inalh&ur  de 
scm  élève  rnfnc  au  la;js(]uenet,  vient  quereller  et  provoquer  le  i;:iguaat. 
Une  parlie  de  laiisi|iienel  s'eiiyage.  Li;  .bonhomme  w.  iait  même  pas  la 
règle  du  jiu.  el  cependant  l'escroc  ppr.l  à  tout  coup.  \."  professeur  pas.se 
dix  fois,  il  s'eiliialfe,  il  s'égale,  il  s  emporl  ■  ;  il  joue  avec  fureur,  il 
f.iit  fortune.  La  passion  du  jeu  fait  explosion  d.'ins  cette  vieille  àiiie  pai- 
sible et  innocente.  Cette  scène  est  très  heureuse,  cl  elle  est  jouée  avec 
une  verve  merveilleuse  par  MM.  Lepciiitre  aiaéct  Lafont.  Lue  jeune  Mlle, 
qui  assiste  à  la  partie  el  qui  est  ce.isée  ignorer  les 'règles  du  lansquenet, 
reconnaît  aisément  qu'un  (ilou  ne  (s  amuserait  pas  à  perdre  son  argent 
pour  amuser  et  enricliir  un  vieillard.  Il  .se  trouve  tpre  le  voleur  des  pale- 
tots n'est  autre  qu'Arislide,  je  >alet  de  chambrq^  du  pliilaiitliropc,  un 
homme  de  contianee  choisi  au  bâ^'ne. 

Eu  outre  de>  ëlemenis  que  je  virus  d'indiquer,  il  y  a  beaucoup  de  cho- 
ses diverses  dans  le  Liinsquvnet.  Ce  que  je  siynnie'est  iKin  et  amusant  ; 
ce  que  je  tais  est  délestabie.  Qae  les  auteurs  .«e  fassent  leur  part  n^pec- 
live.  Il  faut  signaler  encore  une  excillcule  inleiilion.  MM.  Lockroy  et' 
l.aiiglé  ont  o;ij)osé  à  ce  plulunthrope,  dur  pour  le-j  pauvres,  tendre  pour 
le-  .M'élér,".tP,'  un  bon  esprit,  juste  et  iiilelligent,  kipicl  pense  que  le  de- 
voir de  ,1a  si  eielé  csl  de  prévenir  le  lU.ii,  (l'finiiùcmT/giie  kvi  pauvres 
gens  UiMii'Mi'iinent  co!|iai)li',';  par  l'cU'ot  do  r.driiid 
«  C'e>t  une  idé-  no;ivelle,  dit-il  ;  mais  ee  n'est 
(ju'elle  soit  mauvaise.  »  VoilA  qui  vient  d'une  inlel 
cœur  génér&ux.  Nosis  avons  dèji  eu  ccca;^ion  de 

dnccs  liiui  m«Bifvst^«s  sur  le»  ec«u«9  du  raud' 


auteurs  des  grandes  scènes  semblent  rester  étrangers  aux  idées  de  leur 
temps. 

M.  Lepeintrealoé  reparaissait  aux  Variétés  dans  le  Lansquenet.  \\  sk 
représenté  avec  f>ont  et  cbilciir  la  (igure  peu  développée  du  prufe-sseiir,  à 
cote  de  sou  frère  furt  /^Totesque  en  gras  philanthrope  coïlfii.  ,M.  Laba  que 
nous  avons  vu  au  Tliéàirc-Français,  débutait  dans  un  rôle  d'amoureux 
tout-à-l'ait  insignifiant.  Mlle  Valence,  .Mlle  Judith  et  M.  Lafont  ont  con- 
tribue à  soulenir  l'ouvrage  assez  coiupiomis  par  les  longueurs  de  la  pre- 
mière partie,  et  que  les  dernières  scènes  ont  relevé. 

D.  L. 

-~\_jaEV©i:  MUSIOALE. 

OrÉH,\-(^)MiyBi;.  —  Une  voiÀ  par  .MM.  Uayurd  et  Polrou,  niusiipic  de 

M.  E.  Boulanger. 

Nous  ne  raiMiiterons  pas  le  scénario  de  MM.  Dayard  et  Putron.  li  est 
impo-silile  d'iinasincr  (]iulque  chose  déplus  nul  dans  l'ensemlile,  de  plus) 
i:is  piiJc  diiiis  les  détails  ;  c'est  l'idéal  de.la  platitude.  Il  lious  parait  pro- 
balile  que  .M.  fiayartl,  qui  a  fait  ses  preuves  d'esprit  et  d'intelligence, 
n'a  l'ail  jee  doiiiur  le  passeporl'obligé  poir  assurer  :a  réception  de  cet  ou- 
vrage,c  ir  auiain[)  èmi;  n'est  reçu,  il'iudiilude,  à  l'Opéra-Comiqua  s'il  n'est 
c  uiIre^iiTiié  pariin  des' fournisseurs  litres.  Q.ielques  exct'|)lions  or.t  lieu 
de  loin  en  loin  pour  des  noms  littéraires  im()orlanls  comme  ceux.de  UM. 
Alcxaiiilrc  Dumas,  F.  .Soulié,  mais  ces  cas  sont  très  rares^.£t  nous  savons 
«le.;  hommes  de  leitres,  haut  placés,  qui,  ayaul  fiit  des  démarches  pour 
l)ré.,enler  des  ouvrages, eu  s'appiiyant  sur  Iaciil1aboratioadecompo.srtiurs 
d'utniiérite  éprouvé,  reconnu,  n'ont  pa<  même  reçu  du  directeur  l'hon- 
neur d'un  refus.  On  ne  Ibiir  a  pas  répuudu. 

Nous  nous  bornerons  à  dire  quant  au  livret  en  question  qu'il  s'agit  d'un 
jeuuc.homme  quia  entendu  une  voix  rinissante  et  entrevu  une  femme 
clifrmante.  Il  a  réuni  ces  deux  iierfectioni  dans  nu  même  idéal  dont  il 
est  amoureux  l'on,  .'.lais  il  se  trouve  i|ue  lu  voix  u'apparti.uit  pas  à  la 
femme,  et,  en  lin  de  compte,  il  préfère  la  femme  à  la  voix,  et  il  j'épouse 
(la  l'einine).  Quant  à  la  voix'iiui  a  ojiéré  la  séduetiou 
lilé  de  lille  mûre  pa.s--iii!iiu'e  |io  ir  le  mariage  s  est  lai; 
iiiômc  à  l'amour  qu'elle  a  in.-piié,  elle  se  trouve  delà 
pcrsounp.  v.  ^. 

M.  E,  Boulanger  qui  s'esl  f.iit  avan,lïgeii5em(^nt  caniiallre  déjà  par  la 
partitioir  du  Diable  à  l'Ecole,  n  trouvé  m()yen  de  faire  ipielques  jolis 
morceaux  rnaliré  l.i  intiii-j  r  •belle  du  suj-M  «pi'il  ;iv,iit  à  traiter.  Urt  char- 
mant allegro  2|4  dans  i'iniverlin'o;  une  romance cbinlée dans  la  coulisse, 
un  roailoiii  eu  itreiviueiit  de  valse,  une  s<>rle  de  coual:  t-fanlaisie,  tous 
iii.uc^'aiix  trv'.,  Ineu  tiils  par  iliue  Cisifuir,  l'oat  honneur  à  la  gracieuse 
im.igination  du  compositeur  cî  à  ,^ya  talent  de  mise  en  œuvre.  La  valse 
Mtaunuent,  «t  part  io  loofd  ^ilucugir'  de  trombuau'.s  qui,  empale  la  n> 
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attacher  leurs  noms  qui^  eussent  ainsi  grandi  auxfyëîcix  de  la  France 
et  des  autres  nations. 

I/Elal  compte  parmi  ses  serviteurs  zélés,  deux  catégories  d'iiom- 
mes  spéciaux  qui  correspondent  parfaitement  à  la  double  exigent 
ce  de  l'établissement  et  de  l'exploitation  des  chemins  de  fer.  Les 
ingénieura  des  ponts  et  chaussées  eussent  tracé  les  routes  et  dirigé 
les  travaux  d'art  ;  les  ingénieurs  des  mines,  dont  le  nombre  eut 
été  convenablement  augmenté,  eussent  présidé  à  l'exploitation,  au 
matériel  roulant,  à  tout  ce  qui  donne  la  vie  elle  mouvement  à  ces 
chemins  merveilleux. 

Le  concours  de  ces  deux  corps,  savants  dans  la  théorie  ,  habi- 
les dans  la  pratique,  était  le  plus  sur  garant  que  l'Etat  put  ofl'rir  h 
tous  les  citoyens  jx)ur  que  la  construction  des  rails-ways  fût  bien 
exécutée,  pour  que  le  service  frtt  exempt,  —  autant  que  la  science 
humaine  le  permet,  —  des  funestes  accidents  que  la  négligence  et 
le  laisser  faire  avaient  provoqués  dans  d'autres  pays. 

Four  obtenir  un  concours  plus  régulier,  plus  actif,  plus  intelli- 
gent, taut  dans  l'exécution  que  dans  l'exploitation  des  nouvelles 
voies  ouvertes  par  ses  soins,  la  direction  générale  eût  rattaché,  et 

Sour  ainsi  dire  associé  à  son  œuvre  celte  masse  d'agents  secon- 
aires  qu'elle  renferme  obstinément  dans  un  cercle  où  il  n'y  a 
place  que  pour  le  dégoût,  1  inertieettes  inspirations  mauvaises;  elle 
eût,  par  des  concessiouiî  progressives,  ouvert  à  toutes  ces  intelli- 
gences dont  elle  ne  tire  qu'un  fort  médiocre  parti  la  porte  de  l'a- 
vancement, qu'on  ne  peut  refuser  sans  injustice  et  sans  dan/ier 
aux  services  rendus,  à  la  capacité  diiemLMil  constatée  ;  elle  eût  fuit 
cesser,  p«tur  les  conducteurs,  cet  ilolismi;  décnunutant  qui  n'a  dis 
paru  autour  des  atuicjini's  corporations  d'i-lut  que  pour  reparaître 
plus  tyraiiniq  If,  plus  chotiuant,  plus  odieux,  sous  notre  régime 
d'égalité,  autour  de  la  corporation  des  ingénieurs. 

Eu  éch-.nipaiii  ainsi,  sur  ce  point  du  moins,  au  reproche  trop 
mérité  d'exclusivisme  qui  est  dirigé  contre  elle,  la  direction  géné- 
rale se  fût  mise  en  mesure  de  repousser  l'accusation  d'impuissance 
qui  lui  a  été  faite,  accusntion  sous  le  poids  de  laiinelU;  sont  demeu- 
rés amis  et  eniumif,  aceusaiion  humiliante  en  présence  des  iiiar- 
Sues  de  pui».>-ance  offertes  chaque  jour  par  des  hommes  isolés,  par 
es  ingénieurs  civils,  accusation  vraiment  intolérable  pour  un 
corps  qui  n'est  faible  que  parce  qu'il  n'est  pas  homogène,  parce 

au,'on  lient  soigneusement  isolés  lesj  noilibroux  et  réels  éléments 
e  force  qui  sont  en  lui. 

Hais  au  lieu  dcsuivn!  la  marche  rationnelle,  libt'ralc,  grandiosiî, 
que  nous  venons  de  tracer,  la  seule  qui  eût  pu  donner  uïi  nouveau 
nistie  au  corps  des  ingénieurs  des  ponts  et  chaust^ées  et  des  mi- 
nes (1),  en  ouvrant  à  toutes  ces  belles  intelligences  des  horizons  de 
gloire  et  d'avenir,  la  direction  centrale  a  préféré,  coiilrairemenl  à 


(I)  MM.  les  d6|>uti''s  doivent  siV rappeler  rjtie  If.  Ara;;o  lut,  il  y  a  quelques 
années,  à  la  Chambre  des  dcputé.s,  une  Ictire  de  M.  Ilfauford,  cliefdu  hu- 
reau  hydrof/apLique  de  l'amiraiiié  de  l.ondn's.  dans  laquelle  ilétail  dit  : 
•  Qu«les  travaux  exécuté-;  par  leorps  rt<-s  in^riiieiirs  hydrographes  sous  la 
»  direction  de  M.  IJeauteins-Ueaupre,  étaient  les  plus  parfaits  que  l'on  coii- 
»  nul,  et  quifrious^les  hydrographes  du  inonde  étaient  mainieivint  Its  élèves 
»  des  hydrographes  fraiivais.  •  C'est  par  des  éloges  uu.ssi  Trais  et  aussi  dignes 
que  nous  voudrions  voir  honorer  les  ingénieurs  des  ponts  et  cliaussét-s  et 
des  mines. 


droite  y  seront  établis.  Lyon  aura  àiissT  itHir^-oôiiv  déttic^aÉcdns 

de  fer,  l'un  parDijon,  l'autre  par  Ne  vers. 

L'absurde  direction  du  tracé  de  Paris  à  Rouen  par  la  vallée  de  la 
Seine  recevra  bientôt  un  rude  contre-coup  du  ciiemia  de  Rouen  à 
la  ligne  de  Lille  par  Bcauvais. 

Les  deux  lignes  parallèles  de  Tours  à  Bordeaux  et  d'Orléans  à 
Limoges  se  feront  aussi  une  rude  gUerre.  La  ligne  de  Bordeaux  à 
Toulouse,  accompagnée  de  la  double  navigation  d'un  canal  latéral 
et  d'un  fleuve,  sera  neutralisée  par  le  prolongement  de  la  ligne  de 
Limoges  à  Toulouse  qui  rattachera  nos  provinces  du  sud-ouest  à 
Paris  par  une  ligne  directe.  ' 

Le  chemin  de  Paris  à  Strasbourg  par  la  vallée  de  la  Marne 
aura  aussi  à  se  défendre  contre  le  clicminde  Rouen  à  Beauvais, 
Reims,  etc.,  etc.,  etc. 

En  un  mol,  le  système,  si  l'on  peut  employer  ce  mot,  le  système 
des  chemins  de  fer  proposé  jusqu'à  présent  par  radministration  ne 
résiste  pas  à  la  plus  faible  critique. 

Et  la  question  si  importunlo  de  l'emplacement  des  embarcadères 
dans  Paris,  l'a-t-on  étudiée  dans  son  ensemble".'  Nullement.  La  di- 
rection centrale  des  ponts  et  chaussées  n'a  pas  môme  soupçonné 
que  cette  étude  renfermât  un  grave  problème.  .\U8si  les  embarcadè- 
res ont-ils  été  distribués  de  la  manière  la  plus  déplorable.  Lu  mol 
suftira  pour  le  prouvt;r. 

Paris  est  situé  dans  une  vallée;  son  plus  long  diamètre  suit  le 
cours  de  la  Seine,  et  est  foniié  par  les  quais.  Eh  bien!  au  lieu  de 
plac(>r  les  eiiihareatléros  duiis  la  dircdioii  de  ces  larges  voies,  tout 
a  la  fols  CEXTR.VLES  el  en  rapport  d'iioi  i/.onlalité  avec  la  plus  gran- 
de [larlie  de  I  assiette  de  i'aris,  la  direction  des  ponts  el  chaussées 
est  allée  choisir  la  position  la  plus  iiiconiniode  el  la  plus  éloignée 
de  l'ensemble  des  quarliers  de  la  ville.  Elle  les  a  construits  sur  des 
liaut(^urs  excenlri(|ues;  pour  y  arriver,  il  faudra  gravir  les  pentes 
rapides  des  rues  qui  ont  éié^lracées  pi-rpendiculairemeiilà  ces  col- 
lines. Lci  nionvemenl  des  voilures  devient  dès  lors  très  encom- 
brant et  1res  coûteux,  car  il  exige  des  chevaux  de  renfort  ou  un 
nombi'j  plus  considérable  de  véhicules?  Or,  n'est  il  pasévidetit  que 
ces  graves  iiiconvénieiis  n'eussent  pas  existé  si  les  embarcadères 
(.\vi>  (jrandes  lignes  de  chemins  de  fi-r  eussent  été  disposés  systéiiia 
liquemenl  dans  la  direction  des  quais,  ces  deux  larges  artères  de  la 
circulation  dans  Paris,  qui  ne  demandent  qu'à  être  utilisées  pour  le 
gros  roulage. 

Toutes  ces  questions  et  mille  autres  qui  se  rattachent  à  la  di- 
rection dt»s  chemins  de  fer  exigeaient  donc  de  fortes  et  minutieuses 
études.  La  direction  centrale  des  pouls  et  chaussées,  qui  semble 
craindre  tout  mouvement,  tout  progrès,  toute  vie,  n'a  pas  posé  une 
seule  de  ces  questions;  elle  n'a  pas  dit  à  ce  groupe  imposant 
d'hommes  éclairés  qui  forment  le  corps  des  ingénieurs  de  l'Etal  : 
«  J'ai  bt'soiii  de  vos  lumières  el  do  vos  méditations  ;  que  vos  mé- 
•  dilations  et  vo-  lumières  me  viennent  en  aide-  • 

Elle  a  craint  qu'il  ne  s'élevât,  dans  cette  pépinière  de  kavants, 
des  homujcs  (|ui  eussent  éclipsé  les  champions  de  la  routine:  et 
les  ingénieurs  les  plus  considérables  de  l'ElattTJar  leur  savoir, 
par  leur  expérience,  ont  dû  se  resigner  à  être  les-pat^bles  spccla- 

(I)  Les  ingénieurs  doivent  être  s.ins  ces.<e  sur  tes  ateliers  dcÀ  grands  tra- 
vaux d'un.  (Décret  inii)érial  defan  XI.)  ^ 
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du  gouvernement  Ârançais  d«  ta  conduite  de' son  minittr»  en  Grèce ,  tout  1 
cela  suffisait  pour  déconcerter  lerintrigues  de  la  légation  anglaise.  U 
presse  qu'elle  stipendie  est  restée  muette  sur  le  coup  :  c'était  bitn  le 
moins  après  tant  de  dc<;lainations  mensongères. —  Le  ministère  refuse  de 
de  présenter  les  projets  de  lois  administratifs  au  sénat,  parce  qu'il  craiui 
de  les  y  voir  amendés.  Il  voudrait  une  fournée  de  sénateurs  que  le  roi 
tremble  lefusex  depuis  deux  mois  en  gagnant  du  temps.  Il  est  vrai  qu'une 
fournée  dout  le  choix  serait  fait  sous^'inRucuce  de  la  déplorable  majorité 
de  la  Chambre  ne  serait  pas  sans  inconvénient. L'Autriche,  voyant  diDutuutl 
es  qui  se  passe,  la  déconsidération  des  éléments  nationaux  et  par  suite  \\\ 
chute  du  gouvernement  représentatif  appuie  le  ministère  avec  une  ardeur! 
qui  prouve  bien  que  ce  dernier  ne  remplit  pas  la  tâche  de  progrès  qiiehi 
circonstances  lui  .ont  imposée.  La  Turquie  récriiuiue  gratuitement  contre  1 
laGrèi^c.  Colletti,  qui  tient  à  se  maintenir  au  Pouvoir,  n'a  aucun  projdl 
de  subversion  à  l'égard  de  la  Turquie.  Le  pays  s'occupe  des  récoltes;  ill 
est  tranquille  généralement.   Le  roi  vient  de  faire  une  excursion  de  |KiiI 
de  jours  en  Homélie;  il  se  propose  de  parcourir  bientôt  tout  le  Péloponè:»! 
avec  la  reine.  Il  y  a  maintenant  trois  journaux  écrits  en  français.  Le  Mo\ 
niteur,  semi-ofliciel  ;  le  Courrier d  Athènes,  organe  de  l'opposition; le [ 
Courrier  d'Orient,  feuille  sans  système,  mais  siiuventionnée  légèrementf 
par  le  ministère. 


tournelle,  est  un  charmant  morce.iu.  La  deuxième  reprise  surtout,  est 
d'une  élégaiiné  suave  très  recherchée.  11  y  a  aus.-i  un  trio  entre  les  doux 
femmes  el  un  maître  d'hôtel  (jui  rcnferm;;  des  phrases  d'un  tour  très  dis- 
tingué et  très  heurcax. Mais  il  iniiuiuo  A  ce  morceau  en  fjuff.iii  défaut 
dans  tout  l'iuivrago  ;  il  y  a  absence  complète  de  tout  c.onienl  d'iuiérét 
dans  la  situation. 

'Il  II  y  a  ricu  de  plus  fatigant  eldf  plus  (lifficile,   quand    ou  écoute  un 
opéra,  que  df  faire  alistracti'Mi  lie    l'eléiiieiit   dramiiiiiia'    pour  jiig?r   la 
musifjue  eu  clle-mciiie,  coiiiine  ou  ferait  d'un    morceau   du   miisKjiie   de 
chauilire.  C'est  pourluiit  cr  (ju'il  faut  fa  re  quand  on     ne    veut  pas  s'ex- 
poser il  l'air.'  ]H'.-er  sur  le  coiniuisileur  Imilc  la  respoa-alidité    d.-  la  uiai- 
.serie  d'un  livret.  Cette  opcratinn,  l'or!  delicite,   ne  ppii!  pas  sp  faire  à  une 
■prciii'rre  audilum.  Au.-m,  BiciiTcdi  soir,  avions-nou:.  parlé  uu    jiiL'emrnt 
égalefuiMit  défavorable  pour  1-  .••  paroliers,  comme  dit  N).  r,:i-|i|i|iKii:p.  et 
pour  le  mu-^icien.  Nous  soimucs  cnrlianlcde  n  avoir  point  eu    à  faire  im- 
-inéilialciiM-ni  noire  compte-remlii.  Nous  si'ru)tis  "an   regret   d'avoir   mal- 
traite M.  V..  liiiulang^r,  (|ui  ne  le  mérite  tpic  pour  avoir  accepté  di',  mettre 
en  muMquc  un  .semtilablu  livret.  .Nous  savons  à  quelles  dures  épreuves  de 
ce  gi.iire  sont  coniiamués  lc.>  pauvres  compositeurs   (jui    n'ont  poinl  eii- 
eoie  cuiiTJïïîs  le  liirc  de  fournisseurs  d'un  ihéiilie.  Cependant  il  est  des  li- 
juiles  (pu:  l'eiivn;  de  parvenir  à  la  publicité  ne  devrait  poinl  faire  dépasser, 
d'autant  plus,  que,  au  delà,  lecumpositcur  ne  peut  arriver  qu'à  conipru- 
nicttre  tu  réputation  et  sou  avenir. 

<  IniléjH'udamitR'iit  de  la  platitude  du  siij.t,  le  musicien  avait  encore 
contre  l'ii  U's  inlcrprè'.es  qu'un  lui  a  donnés.  L'admiuistraliun  s'c;.t 
soigncii.-empu'  n^nl.Minp'^  dansl.',-  limites  du  litre,  et  elle  n'a  mis  qu'(//is 
voij:  au  service  de  la  iiarlition.  C:iie  voix  est  celle  de  .Mme  Casimir, 
qui  mérite  d'être  citée  parmi  les  plus  remarquables  .-o;is  les  divers  rap- 
ports .ielriendue  ,  de  l'éclat,  île  l'egalile,  de  la  (Ipxiiiiiiié  et  de  la  jus- 
tes.se.  <J  est  un  bel  instrumculiiiauie  a\ee  une  gra.ide  baiulcté.  Il  neiiiaii- 
f|ue  ;î  .Mm-  Casimir.  P--1- élre  iMir  -irli^te   toiit.à-l'.iit    :  iip.T.eiire,    qu'iiri 


.Mm-  Casimir. 

il.H  de  i,l-.!liii!. 


peu  |i  ii.H  ue  i,i--iihc! j.|,,  0 
l.és  aillrc;  lêi.  .   il    1'"  iv  ; 
Sauite-l'"oy  et  'l've  i  j;,, . 
On  pari"  J  un  miii:'.-,' 
rai!  ( iwh'V  il. ,:  ,.-.iii;i  1,  •, 

pirulio;!.^  et  iiiU  (!;!!(.    i  uuijl 

t;o!i.     ^  'i  ■,', .  I,;i  Bnrcaro'lr  ■:, 
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p.r  .'j.il,  i'.ii'eaii-^  lirai,' .\\.e!raii, 
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noirin  l'a/-/  dic  Viable,  la   Sirrur  et  | 
Bur,.reiiX  pôi'I.    l.oinr,e;e     .f,   .,1.    ),-. 
fu't  naître.  .sc;a  ic  lilcuvi  in  |i.iiir  le 
—  ."iii'.i./i  11  •  .\um,:i''S  ]);iiiil.   eue  ir" 
.  Ll.  (jard'iii  dan;,  le  rôle  de  Kolierl.  (. 


■e.  1"  Mi.i  trier,    sur  leqael  o:i  ;ia- 

'■'iil  s  allen;!;'.';  à  d  h  MPrik-es  iu.;- 

■  icivf»!   bien  luite  de  la  part  de  ce 

1  iii'iins    la    î'i'ulo    iiue  le   Doinini) 


m 

>:tr  ! 
troj)  capiialc  pDur  la  carrière  de  ce   ili.inicur 
rieu  due  sur  <"e  i(iii  noii.s  eu  est  rcM'uu.   .Na\ant 


Di'xfrleur.  Ce  rés'ilial  ne  llOll^ 
C'diirre,  s'il  répond  à  ICspiiir  iinaa 
|iu!M'e  ri  |Miir  la  dirci^liiin, 

iiu-suru  de  p.irier  des  débuts  de 

er.ia'ivij   csi   d'une,  impurlaiiee» 

'fur  que  nous  \oulions  eu 

la:,  pu  as.^i^icr  à  la  ro- 


!Voavelle  crise  dans  le  litbftn. 

Quand  nou»  dénonqiuiiâ,  il  y  u  cinq  jours,  la  coupable  conduite  d^^ 
autorités  turques  en  Syrie,  nous  ne  nous  ittendions  pas^i  ce  que  les  faiti 
dépasseraient  encore  nos  prévisions.  Tout  commentaire  semblerait  [lile 
àcùtéde  la  correspondance  suivante,  publiée  par  le  Sud  de  Marseille,  e 
apportée  par  V Alexandre,  qui  a  quitté  Alexandrie  le  19  mai  ;  l'intr^ 
veuiion  de  l'Europe,  au  nom  de  I  humanité,  pourrait  seule  réagir  coatn 
de  pareilles  atrocités; 

f  Beyruth,  12  mai. 

•  Depuis  quinic  jours,  une  lutte  terrible  s'estcngagée  i  la  Montagne, 
coiilinue  de  jour  eu  jour  avec  plus  d'acbarneouMit.  Ou  peut  évaluer  le  lom-j 
bre  des  (leries,  tant  des  Druses  que  des  (Chrétiens,  à  2  &u:)  boiiinies.l 

•  L'autorité  lurqne  «st  restée  d'al>ord  simple  s|>«ctatricc  tant  que  les  Dri) 
ses  ont  été  les  plus  forts;  mais  ayant  vu  ensuite  que  le  aort  de5  armes  fil 
vorisait  les  Chrétien^,  elle  ext  intervenue,  et  a  pris  parti  contre  ces  deroitij 
dans  un  coliibal  qui  s'était  engagé  entre  les  bruses  et  les  Cbréiiens.  XjemA 
dais  turcs  de  la  garoisuu  de  Uer-cl-Kaniar  ont  égorgé,  dit-on,  cioauinie| 
cinq  Cbiétiens  ;  el  comme  une  partie  de  ces  malheureux  allait  delendij 
un  village  chrétien  attaqué  par  les  Druset,  la  cavalerie  irréguliére  lurqu 
les  a  fusillés  k  bout  |>or(anl,  puis  elle  aconduil  à  Der-elKamar  une  Irro' 
laine  de  Chrétiens,  parmi  lesquels  se  trouvaient  grand  nouibre  de  bleues  | 

>  Dam  un  autre  village,  quatre  prêtres  inoffensifs  et  un  diacre  ont  i' 
traités  ignominieusement  :  ce  dernier,  ne  pouvant  plus  marchera  caoie 
ses  blessures,  a  été  massacré  ;  les  préires  ont  été  mis  eu  prison,  o<i  ou  leul 
a  fait  endurer  tontes  sortes  de  privalious.  II  me  serait  troii   long  de  <oir 
énumérer  tous  les  détails  de  celte  guerre  civile  ;  il  me  auOira  du  vniii  diij 
que  les  mêmes  scènei  d'horreur  de  iSil  renaUsent  plus  terrible*  wos  Id 
yeux  de  l'autorité  turque,  qui  n'a  pu  ou  n'a  pas  voulu  les  em)iéi'.b«r.  Lr 
iroupci  turques  ne  cessent  de  commettre  toutes  sorte* d'inluttice^  ;  ellesa 
font  un  plaisir,  toutes  les  fois  que  l'occasion  se  prékcnt»,  d  jider  les  DmM 
contre  les  Chrétiens.  De  nombreuses  garnisons  turques  entourent  les  ili^ 
Iricts  ou  villages  où  la  populatiou^hrèlieiine  est  la  plus  forte. 

•  Dans  ce  moment,  on;vnit  sur  plusieurs  points  de  ta  Montagne  desnnip 
dé  fumée  obscurcir  le  ciel  ;  ils  proviennent  des  inceodiet  causés  lanii 


Ire  compte-rendu  de  cet  événement. 

—  Nous  avons  le  dreit,  en  notre  qualité  de'  critique^usical,  de  com 
pliraenter  .M.  de  Silvaudy  sur  l'arrêté  qu'il  vient  de  rendre  au  sujet 
des  cliants  destinés  aux  orphéonistes.  C'est  uue  généreuse  el  bonne  pen- 
sée, et  si,  comme  on  le  dit,  l'initiative  est  venue  Ue  Mme  la  duchesse  d  Or- 
léans, nous  sommes  heureux  de  lui  payer  ici  un  juste  tribut  d'hommages 
rfr'onnaissanIs.Mu  muii  de  tousccux  (lui  portent  qiicb|ue  intérêt  au  peuple 
cl  à  I  art.  II  était  tri.-Ie  de  voir  si  mal  employés  souvent  les  maguifiqucs 
élémciiis  musicMix  qip^  le  mude  d'enseignement  créé  par  Wilbein  a  fait 
naître  an  se.n  de  la  population.  Si  Wilhem  a  droit  aux  jilus  vifs  remer- 
ciements de  la  société  pour  les  développemeuts  rapides  qu'il  a  fait  pren- 
dre à  ren.-cit-'Mriirent  popuijire  dt  la  innsi(|ue,  il  ne  mente  pas  une  ad- 
imratiiin  aiis.-a  ^.ande  àlilre  de,  compositeur,  /.es  morceaux  qu'il  a  l;iis-és 
dan-  lin  orplie m  ^oiif  eu  corr.'-pondanre  trop  parfaite  de  valeur  avec 
les  l'.iridcs  qu'ils  lialnllviil.  Tout  est  presque  à  faire,  sous  le  double  rip- 
p  irt  de  la  pue;  e  el  de  II  musique,  pour  créer  un  répertoire  aux  enfants 
et  :i.i\  prolétaires  qui  (U)inposent  l'-s  clu-scs  de  l'orphéon.  Il  y  a  une 
r. elle  mine  de  .--eiiliincnts  et  d'idées  élevés  à  exploiter  |mur  les  poètes 
qui  se  pro;)oseront  le  but  de  répondre  à  l'appel  du  iniuislre  de  l'ins- 
tiuictioii  puldi;|iie,  II  y  aura  une  féconde  source ^d  inspiration  pour 
I.  s  ciin|)i).Mteiirs  dius  les  ceiivres  (jui  seront  créées  sous  l'iulluence  de 
cette  pensée,  el  de  plus  ils  podrronl  compter  sur  uue  exécution  remar- 
qualiie  si  eux-mêmes  savent  bien  cunipiendrc  la  nature  des  .ressources 
iini  seront  mi.--es  à  leur  disposition. 

I  11  journal  qui  semble  prendre  à  lâche  de  roniredire  à  toute  occasion,- 
d  His  SCS  lia  lies  .culin'.iies,  les  généreuses  tendances  du  feuilleton  qui  fait 
si  fortune,  el  de  leur  ejip(,.ier  les  inspirations  étroites,  inintelligentes  do 
I  e-pnt  le  plus  riiesi|iiiiieiiient  bourgeois,  le  Consliliitionnel  sij^nalc  ainsi 
le  projet  de  M.  de  Silvandv,  dans  ffne  revue  qui  tend  àétablir  l'intirmi- 
té  du  ministère  iielind  :  «  Un  triiViiienie  (ministre)  iédit:e,  dans  son  lit  de 
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présentation  de  vendredi  der.«.icr,    nous  reuverroas  à  luui^i  proi.hau\  no 

',    ^  'V 


M-.   :-.-  1  ll.lii 
(la  n'eu  e 
Sih.-iady! 
é  '  ili''|i'rjiiiii  r  le 
siiivron.-.  a 
qu  cil-  voiiili  ,1  liiit' 
j!i-|:i  àp;\s  rit  I  s 
4>4<1'M  qui-lilj/.-r^ 
sa  (^ai.  f  ion  AI^^-  r  ;  1 
If''  f-iil)l«t:uiiC(Hii'' 
ctiniprise,'  ()i,';n  Cciidurt' 
d'une  sorte.    ,  :\ 


,  !'■■>  ;.r:c''...--  [i-iiiipeux  s'ir  le  .s;'J'e).'e  des  jiclils  enf.mt.s.  »  Ce 
gr.iiid  mi:  -Mic  que  vous  vi.uXj'.'Z  nous  ramener,  ô  grai.d 
./r/.  (|:n  voii  i.ait  ainsi  p-rdrc  sbii  lem|is,  son  génie  et  sa 
[ler  il  un  li,''  ni  ih  l'éduv'alion  des  pelils  enfants  et  des  oii- 


licj).;i]  •,  (Il  vérdé  !  Iiicii /ligne  d'un  si  grand  lij;iime  d'flLil  ! 

t  i  iic  ire  iji'aux  prémisses  de  rcxéculioa  du  projet  de  .M.  de 

l.a   ('■i!nmi>sion,    qui  a  éié  rfonimée,    n'a  piur  rii.-sioii    ijiie 

•  iia^é.-i  sur  lesiiuclics  eu  fondera   les  '^concoiir'-'.   iXmis 

ce  mtéièt  ce  i|in  hcr.i  f.iit  par  celle  cominissioii.    l'.sp-'rons 


e 
iilirle  ilîctoii  trop  légitimé  par  le  rô^qn'onl  joué 
iD'uliiiS'-iOlis  eu  France,  cl  qii  clic  n'enterrera  pas  le 
'di  ■.  N  MIS  serons  heureux  d  apprci^dre  ([u'elle  a  pris 
IN,  :  iiicis  ii\ch(M'0!iSi  p.»iir  notre  part,  d'apporter  iio- 
;i  l'iL-nre  qiHflle  est  ,ap|)e.lé(!  à  fonder,  et  qui,  bien 
,  pourra  produire  des  résultats  héuroux  de  plus 

i  AXL.  B. 


Cenraea  de  Vorsaillles. 

l'n  temps  magnifique  a  favorisé  les  courses  de  Versailles.  Il  J  "^ 
e  immense  dans    la    plaine  de  Salory.  Les  musiques  de 
lient  heureuse  distraction    dans  ^1<S   entr'actes.  Voilà  un 
élégante.  Pourquoi  donc  le  commandant  do  place,  à  Paris,  n'euvoietl 
pas  les  musiques  militaires  «u  Champ-dc-Mars? 

Tomaie^;  grande  pouliche  hante   sur  ses  jambes  et  peu  développa*  j 
épaisseur,  a  gagné  le  prix  d' Orléans  (un   tour  et  demi  et  une  dislim^ 
battant    d'iim-    demi- longueur   Fadaixc,    à  Mgr  le   duc   de  iN'emoiin 
et  Quadrilatère,  à    .M.  HnisFon,  c  dernier  fai.sant  un  bel  effort  i)f 
tesse  au  denrier  moment.  M.   Kascpiel  était  dans  un  jour  de  bonheur.  1 
belle  pouliche  alezane,  iMd y  Macbeth   a  gagné  le  pria;  Janisset  ihan^ 
cap),  dépass  ml  de  quebpies  têtes,  mais  aisée,  Dccaméron,  à  M.  A. 
pin  ;  à  deux  longueurs  arrivaient   en  bloc  Giaour  à  Mgr  le  duc  de . 
mours,  NonetteÀ  M.  de  Pnutalba,  Ficelle  à  .M.  le  baron  de  !a   lloclicil 
Sarcaez  à  .M.  Fould.  Lùdij  Macbeth,  à  peine  reposée  pemlanl  >uu  <\A 
d  heure,  s'est  présentée  hardiment  pour  disputer  le  prix 'tu  minidi'T(\ 
l'agriculture  (un  tour),  à  qui?  à  Suarita,  qui  a  gagné  le  prix  de  ^ 
>»«,  qui  est  arrivée  seconde  au  Derby  ;  à  Govtrnor  el  à  l'étêgante  / 
tnçchie  justement  réputés  pour  leur  vitesse.  La  pauvre  lady  est  rt^ij 
quatrième.  Suuvita  est  arrivée  première  avec  une  extrême  facilité,  it'il 
de  Governor,  Logomachie.  C'était  fètc  aussi  (mur  les  écuries  de  M- 
jiin.  Hatopolis  a  gagné  le  Handicap  (un  tour  el  une  distance),  lia' 
la  belle  cl  excelirnle  Marina,  à  M.  de  Morny,  I^ad  à  M.  dé  RothïÇlnW  I 
déconsidérée  Ijanttrne  à  .M.  le  comte  de  IJeauveau.  II  est  vrai  qu  on  aj 
mis  Mtkil.  sur  làge  el  sur  la  réputation  d'autrefois  de  LcÉnternf, 
rina  ne  portait  que  -48.  Maria,  si   soiiv?nt  malheureuse,  a  gauiii;  ■'"j 
nient  le  prix  de  la  yille,  contre  Ficelle,  qui   avait  déjà  couru  lian^ 
llandica})-Jm\,isxit.  ..\ 

l,a  cil  irs'  (\yLidy  Macbeth  et^c  Dccaméron,  celle  d.î  Ralopopl 
de  Marina  iiir  ollerl  de  l'intérêt.  Décaméron  est  un  grand  cliP*a .  ' 
beau  et  noble  prolil,  mais  qui  a  besoin  de  prendre  du  dévelopP'-'i" 
d  *  !a  puissani;e.  II  est  lils  dn  Fana  et  de  Lurlàcij.  Marina,  par  1  '■'■'I 
lius  et  Hfréxina,  élève  du  haras  du  Pin,  avait  déjàbrillaninienl  co"^"l 
Cbamp-dc-Mars.  Cette  belle  pouliche  était  peut-être  destinée  à  être  rij 
dii  tuif  r"tlB  année.  Elle  a  souff'ert  tout  l'hiver  d'unefractuTe  à  la  jam'j 
n'a  pu  être  mise  à  l'cntrainemenl  que  dans  les  derniers  jours  de  in»  M 

Les  éciiiics  (la  la  banque  u'ont  pas  fait  leurs  frais' aujourd  hui.  '  1 
(dus  proelriin,  sau';  loute,  elbs  d^'éndronl  mieux  riioiineur^cl  '''v"'  J 
éiui-,  de  leurs  maiircs.  ,Mgr  le  duc  de  Ncmour.i  n'a  pai  dé suc<;es  ^ j 
aiinéo.  Auciii|^éleveur  u'a  un  élatilissemeul  aassi  favorable  n'""^[J 
Jleuilon,  créé  par  les  soins  intelligents  du  doic  d'Orléans  ;  '•"■  P'^""':»,/ 
meilleur  cotralnc-d'AngleterrePeltil;  Edwards  est  le  meilleurjw^j 
de  France.  Coran.t4t  se  fait-il  donc  que  S.A.  U.  soit  ainsi  pour»iu»'«r 


liait: 


«pMTto  vnian  obtenu  peu  de  suec^s.  toatefoisv  une  lettre  ptFticuliire, 
•dressée  eu  Journal  du  Havre,  porte  que  11.  de  Mtrcuil  «vait  réussi  i 
feire  suspendre  les  eflets  du  décret,  pour  les  navires  qui,  obligés  par  le 
Dsuvais  temps  ou  peur  cause  d'avaries  de  relàcberi  Montevideo,  avaient 
été,  jusqu'ici,  compris  dans  cette  mesure  vexatoire. 


Dcralérea  ■•■▼•lies  d'Arrigae. 

Nous  rocevons  par  Marseille,  des  nouvelles  d'Afrrr|^ue  plus  réccotos  que 
Mlles  dont  nous  parlions  hier.  Le  P/iaramond,  armant  d'Oran,  a  appor- 
té des  correspondances  dont  le  Sémaphore  cite  le  post-tcriptum  tui- 
vont  : 

P.  S.  —  t  L'n  courrier  arrivé  à  Oran  avait  annoncé  que  le  colonel  G6ry,  à 
Il  léie  d'un  fortdétacliement,  s'était  avancé  jusqu'au  sud  de  Saïda  et  qii  il  y 
jTail  reçu  la  soumission  de  quulquei  tribus  Uxé««  dana  de  petits  villages 
daus  le  petit  désert.  Abd-el-Kader  qui  se  trouvait  k  48  kilomètres  de  \ï,  a 
urjiris  ces  tribus,  à  la  têtu  de  1,600  cavaliers,  tes  avait  extrêmement  mal- 
traitées et  s'était  précipitamment  retiré,  Oo  disait  aussi  à  Oran  qu'on  avait 
reçu  du  kald  d'Oucbda  la  nouvelle  qu'un  frère  d'Abd-cl-Kader,  interné  dans 
le  Maroc,  avait  été  mis  i  mort  par  ordre  de  l'empereur. 

M.  le  général  comte  Delarue  pétait  toujours  k  Oran,' d'où  il  avait  envoyé 
deux  fois  à  Tanger  M.  Roche,  interprète  principal.  L«  brick  VArgu*.  à  son 
retour  de  Gibraltar,  lui  avait  anpotté  la  nouvelle  que  l'empereur  du  Maroc  se 
refusait  à  ralifler  le  traiti;  de  délimitation  et  de  commerce.  M.  Delarue  at' 
teudait  de  nunvelles  instructions.  « 


Une  guerre  n'us  utile  que  celle  que  l'on  poursuit  contre  les  Kabyles  et 
contre  Abd-el-Kader,  vient  d'avoir  tussi  de  meilleurs  résultais.  L'yékhbar 
n  parle  ainsi  : 

•  La  guerre  acharnt'e  faite  aux  sauterelles  par  les  babitans  de  la  commu- 
ne (l'Uu!>s<Mn-Dfy  a  obtenu  un  succès  't)caucoup  plus  grand  qu'on  ue  s'y  at- 
teodail.  Dtpuis  snnie  li,  des  bandes  de  culti\alcurs  mahonnais,  armés  de 
l0Dgue>  I>raiiche8  d'arbres  et  suivis  de  leurs  femmes  et  de  leur»  enfanU,  qui 
reciieilliienl  les  victiiiiet  dans  des  sues,  battaient  jour  et 'luil  l)>s  duni«  et 
les  broussailles  o<i  ces  animaux  a^  tenaient  par  masses.  Déj»  trois  millions 
d«  sauterelles  avaient  été  détruites  ainsi.  Il.'ter.nincs  sans  doute  par  uu  in;.- 
tioct  de  conservation  dont  il  y  a  beaucoup  d'exemples  cbei  les  êtres  le^mr■ins 
perfrctiounés  de  l'échelle  animale,  ces  insectes  ont  coinmegcé  leur  mouve- 
■eat  de  retraite  mardi  dernier.  Vers  six  heures  du  matin,  la  colonne  a  pris 
KMi  vol  ;  à  midi  seulement  l'arrière- ganlc  patsait  aiifdessiis  de  Hussein-Dey, 
i«  dirigeant  v'ers  Alger  et  suivant  Ih  bord  de  la  tuer.  On  asturé  que  cette 
kinde  est  allée  s'abaitre  du  cété  des  Cber'aga*.  Maintenant  tout  le  littoral 
est  nettoyé  de  sauterelles,  depui*  Alger  jusqu'à  l'ilami^e.  L'heureux  succès 
des  edbrts  de  MM.  Sabalault  et  Simon  doit  encourager  les  communes  aciuf '- 
lement  envahies.  Avec  de  l't'nergie  et  de  l'activité,  elles  peuvent  éloigner  ce 
t(»  I  et  le  rejeter  sur  les  endroits  sans  culture,  si  nombreux  en  Ai(:érie.  Nous 
■e  »aiirious  trop  leur  recommander  de  s'attacher  principalement  à  la  dos- 
tnirtloii  di'f  p<an(«Mjei,  c'est  k  dire  de^  femelles.  Nous  ajouterons  que  les 
colons  di!s  villa(;es  a*s  doivent  pas  rester  inactif>,  sous  prétexte  qus  b-s  sau- 
terelles lie  ^eraleDt  point  dans  leu>^rulturt*s  muis  bien  sur  des  terrains  sa- 
blonni-ux  ou  des  broiis.sailias  des  environs,  b'il  est  vrai  que  ces  animaux  dé- 
truisent peu  dans  la  période  de  reproduction^  ce'le  dans  la:|uelle  ils  se  trou- 
«juteoce  moment,  cependant,  c*<nuie  après  L'écln^ion  des  œufs  d'innom- 
brables larves  sortiraient  des  sables  et  des  broiissaillea  pour  aller  dévorer 
tant  aux  environs,  il  importe  beaucoup  de  poursuivre  les  femelles  partunt 
oà  elles  se  réfugii^l.  Si  l'on  n'olitient  pas.  comme  à  Hussein-Dey,  l'éloi^'ne- 
■ent  de  la  bande  entière,  du  moins  on  diminuet a  de  beaucoup  le  nouibra 
des  èlémeos  de  destruction.  • 


la  malheur?  Comment  se  fait-il  surtout  [qu'elle  '  ne  gagne  jamais  un 
hindica|(?  Le  prince  devrait  chercher  un  peu  la  raison  des  choses, et  son- 
ger h  ne  pas  laisser  inressamment  battre,  dans  sa  |)crsooQc,  la  royauté 
par  les  barons  féodaux  de  la  finance. 


KxfralU  d«a  «UEPBS  «e  bu|I. 

Au  mois  de  mai,  les  guëjtes  se  réveillent  ;  elles  s'échappent  de  la  ru- 
che où  l'hiver  les  avait  emprisouuées,  et  fondent  arec  un  aiguillon  impé- 
tueux, impatient,  ^ur  toute  fleur  printaniùre.  Mais  plus  la  piqûre  est 
profonde,  jncilieur  est  le  miel.  Puissent  les  traits  décochés  par  M.  Al- 
phonse karr  à  certains  bonoraliles  et  à  nos  Compagnies  de  chemins  de  fer 
remettre  en  honneur  chez  les  uns  liî  sens  commun  et  cher  les  eutres 
l'humanité  !  Notre  désir  nous  fera  sans  doute  trouver  gràee  auprès  de 
M,  Alphonse  Karr,  qui  a  interdit  formellement  toute  reproductiou  des 

LES  GUÈPE.'i.  A   LA   rjIAlIBRï:  DES   DKPL'TÉS. 

<  On  discutait  A  la  Chambre  des  députés  la  fameuse  loi  préposée  par 
denx  messieurs  dont  je  ne  sais  plus  le  norn,  —  cette  loi  qui  avait  pour 
1>ut  démettre  au  niveau  des  plus  vils  assassins  l'homme  qui,  nu  défaut 
des  lois,  en  ap{»elle  à  son  épée  pour  venger  son  honneur  ou  celui  de  sa 
i<r'\iT  et  de  sa  mère.  Si  cette  lui  avait  passé,  j'aurais  mis  dans  le  présent 
volume  un  petit  avis  aux  femmes  de  ma  connais.sance,  —  faisant,  savoir 
lue  je  ne  donnerais  plus  à  l'avenir  le  brasiauctjne  femme,  même  pour  ga- 
Kner  sa  voiture  à  la  sortie  du  théâtre.  — '  Cette  loi  n'a  pas  passé  :  on  a 
Irouvc  que  c'était  bien  assez  ^le  faire  de  ce  pays-ci  un  pays  de  bavards, 
d'avares,  de  joueurs,  s.ins  en  faire  encore  un  pays  de  lâches. 

»  M.  l.e  inarqii's  r>el,ingle  —  a  lu  à  la  tribune  un  passage  des  Gufpfs 
Mir  le  duel.  —  Quelques  membres  de  cette  honoriible  assemblée  se  sont 
furl  irrités  i!o  ce  qu'on  citait  ii  la  Chambre  des  députés  I  opinion  d'un 
l"inime  qui  ne  paie  tout  au  plus  qu'une  centaine  de  francs  d'iuiposilions, 
et  ils  ont  crié  un  :  allons  donc\  que  je  pourrais  bien  ne  pas trotjver 
trè3  obligeant  pour  moi. 

1  le  lendemain,  —  M.  Chamlwllc,  le  député  que  vous  savez,  —  et 
qui  a  éîr  inventé  i-ar  U.  Dulaci],  —  disait  dans  son  journal  :  —  M.  Karr 
a  tiù  être  fort  surpris  de  ic  trouver  rais  eu  conflit  avec  des  législateurs  ; 
i'  atrop  d'esprit  pour  voir  sérieusement  qu'on  l'értge  ainsi  en  Montes- 
quieu, etc. 

»  Quel  malheur  que  ce  soit  de  moi  qu'il  s!agisse  k\  !  —  j'aurais  aimé 
^  faire  quelqties  recherches  sur  la  supériorité  de  M.  Chambolie,  —  j'au- 
nisexaininé  si,  les  choses  n'existant  que  relativement,  c'est  èlre  bien 
(mhitieux  que  de  rouloir  être  Montesquieu  quelque  ptrt  où  M.  Cbaai- 
Mle  est  législateur, 

\ 


JoardliàL 

L«  sort  de  MM.  Corradi  et  Calvo  a  éian  la  population,  et,  ce  qui  ajoute  k 
l'intérêt  dont  le  premier  de;ces  messieurs  est  entouré,  c'est  qu'il  a  femme  et 
enfanta.    V 

La  Gaxettt  est  le  seul  journal  qui  ait  paru  ce  matin  ;  le  Htraldo,  le  seul 
qui  ait  paru  ce  soir.  L'absence  des  autres  journaux  tiendrait-elle  k  la 
crainte  inspirée  par  la  mesure  extraordinaire  dont  MM. Corradi  et  Calvo  ont 
été  les  objets,  ou  est-ce  une  protestation  muette  de  la  par*,  des  organes  de  la 
presse  périodique?  Nous  le  saurons  demain. 

Kn  attendant,  le  Beraldo,  or(;ane  demi-olBciel  du  gouvernement,  déclare 
ignorer  absolument  (absoluinente)  1.1  cause  de  cette  mesure.  Si  l'on  voulait, 
dit-il,  détruire  le  journalisme,  comme  l'insinuent  les  signataires  d'un  sup- 
plément du  Ctamor  publiée,  la  uiet.ure  qui  vient  d'atteindre  MM.  Fernando 
Corradi  et  Juan-Perex  Calvo  eût  été  étendue  à  toute  la  rédaction.  Cette  ar- 
restation, si  brusque  et  si  inexpliquée  jusqu'k  ce  moment,  se  raitacbe-t- 
elle  à  des  plans  de  conspiration  et  ii  des  projets  de  sauglants  bouleterse- 
ments signalés  depu^  quelque  temps?  L'atnour  connu  du  gouvernement 
pour  la  légalité  nous  fait  uu  devoir  de  le  penser. 

Dans  un  supplément  auquel  El  Heraldo  vient  de  faire  allusion,  El 
Ctamor  Pubtico  s'exprime  ainsi  sur  le  coup  qui  a  frappé  ses  collabora- 
teurs : 

Le  lendemain  de  la  publication  de  la  réforme  constitutionnelle,  l'attentat 
le  plus  scandaleux,  l'infraction  la  plus  patente  de  deux  de  «es  principaux  ar- 
ticles ont  été  commis.  Et  ce  ne  sont  pas  seulement  ces  deux  articles  qui  ont 
éti!  enfreints,  mais  aussi  'e  décret  sur  ta  lit>eriéde  la  presse  et  les  lOTSTpii 
protègent  elsauvegardent  les  citoyens  et  qui  établissent  les  formes  ù  empli>}cr 
jtour  procéder  à  leur  arrestation.  Il  était  réservé  aux  aut^^iiri  d'une  parei'le 
viuleuce  de  proclamer  à  la  face  de  l'Kspagne  tout  entiérrque  nous  sommes 
condamnés  a  subir  la  rigueur  d'une  dictature  sans  frein;  qu'il  n'y  a  plus 
d'autre  droit  que  ci'lui  d:!  la  foice,  ni  d'autre  tribunal  que  les  caprices,  les 
vjolences  et  le»  vengeances  du  ^ém-ral  Njrvaei.  —  Ce  malin,  à  midi,  ont  été 
arrêtés  MM.  Fernando  Corradi  et  D.  Juan  Pcrcz,  le  premier  directeur  et  le 
second  rédacteur  du  Clamor  Publieo,  sur  un  ordre  verbal  du  président  du 
conseil  des  ministres,  ordrt>  exécuté  par  D.  Francisco  Chic  >  et  par  un  adiu- 
dantdc  place.  L«  motif  de  cet  einprisonnement,  d'après  ce  qu'ont  dit  ces  der- 
niers, est  1  article  intitulé  :  «  Un  chapitre  de  l'hisloiri;  du  hérusd'Ardoz,  •  pu- 
blié daus  notre  numéro  d'aujourd'hui.  —  Les  articles  de  la  nouvelle  Charte, 
si  hardiiaent  foulés  aux  pieis  sont  le  deuxième  et  le  septième.  Lu  premier 
assure  aux  Espagnols  le  droit  d'imprimu'r  et  de  publier  librem<>nl  leurs 
idées  sans  censure  préalulii(>,  en  se  soumettant  aiix  lois;  et,  le  deuxième 
établit  que  nul  ne  peut  être  arrêt'*,  ni  arraché  de  son  domicile,  et  que  sa 
demeure  ne  peut  être  vioh';e  qu?  dans  les  eus  et  djns  les  formes  prescrits 
par  cei  inémi^s  lois.  —  L'injustice  violente  qui  a  été  commise  annule  non 
seulement  uu  droit  si  précieux,  eu  livrant  saus  défense  les  écrivains  de  l'op* 
position  aux  mains  du  ministère  eid«  leurs  agents,  mais  elle  est  eiicoe  uue 
violaiiou  inouïe  des  formes  de  la  procédure  qui  sont  la  sauvegarde'de  l'in- 
nocence. 

Sur  quelle  loi,  donc,  sur  onet  décret  se  fonde  l'acte  scandaleux  dont  nos 
collègues  ont  été  victime?  iXins  quel  «eus  l'i'-crit  a-t  il  été  dénoncé  ?  Quel 
juge  a  lancé  le  mandat  d'arrêt  contre  l-'S  auteurs  présumés  de  cet  écrit,  en 
épargnant  t'érfileur  responsable?  Il  n'eiisie  ni  dénonciation,  ni  m  indai  de 
la  pari  d'un  juge:  il  n'y  a  qu'animosité,  que  veugeaiice,  (|ue  ie^s<tnliineiil  de 
lapart  del'bommequi  s'est  placé  au dessu»d  s  loi»,  et  qui  dispose  k  son  caprice 
de  la  vie  et  delà  liberté  des  Ewa^nols — Quel  est  doncceKénéralNjrvauz  qui 
peut  usurper  les  fonctions  judiciaires  et  lancer  un  mtniJal  d'arrél  ?  La  loi 
d'avril  ne  déelarc-t-elle  pas  que  nul  citoyen  ne  n.^ui  être  arrêté  sur  l'ordre 
d'un  ininisiri;,  et  que  celui-ci  se  rend  eoup:^l)le  de  déieoiion  ar>)i(rairâ  s'il 
ose  donner  citorilre?  il ji-  c'est  inutileiuenl  (|uu  nous  ciions  les  lois,  que 
nous  mvoqiioiis  les  i>rii.cipes  dii  la  jjslic  '.  djiis  iltbe  époque  de  t^-neiir  et  de 
violence. 

Atin,  sans  doute,  que  cet  évèncinenl  .-«..inJaleiix   présen'fll  loiis  les  plus 


»  J'aurais  cherché  pourquoi  l'esprit  est  devenu  eu  ce  pays  une  cau^e 
de  proscription  qu  on  ue  jieut  se  faire  pardonner  ni  avec  de  la  loyauté, 
ni  ;ivec  du  courage,  ni  avec  du  bon  sens,  ni  avec  quoi  que  ce  soit  au 
monde  ; 

I  Quelque  chose  comme  une  lèpre,  —  dont  les  gens  font  seniblant  de 
craindre  la  contagion  ; 

*  Un  signe  de  malédiction  comme  celui  que  Dieu  mit  au  front  de 
Caïo. 

»  J'aurais  voulu  voir  comment  on  en  est  venu  à  ce  point,  que  ce  u'e.sv 
plus  le  sens  commun  qui  donne  le  droit  d'émettre  son  avis  et  d'être  écou- 
té, mais  seulement  le  cens  commun. 

»  Comment  entre  deux  hommes,  —  celui-là  est  1  homme  sérieux,  le  lé- 
gislateur, rhommc  apte  à  gouverner,  —  non  pas  q  li  a  le  plus  de  bon 
sens,  d'équité,  de  probité,  de  désintéressement  et  d'intelligence,  —  al- 
lonsdoncl  (comiiic  dit  M.  Chamlwlle),  —  mais  qui  a  le  plus  de  portes  et 
fenêtres,  n'eAt-il  au  inonde  que  cela. 

»  Oh  I  s'il  s'était  aj^'i  d'un  autre  ;  —  si,  en  vengeant  le  bon  sens  et  la 
droiture,  je  ne  craignais  pas  d'avoir  l'air  de  venger  un  peu  ma  va- 
nité!... » 

GltANOB  OKDONNANCE 

Rendue  par  la  Chambre  des  députés  en  faveur  du  peuple  français. 

«  Pardonnez-moi, — car  je  ne  savais  ce  que  je  disais. . 

r  o  peuple  français'  — j'ai  quelquefois  plaisanté  sur  le  droit  de  pé- 
tition. '  "^ 

»  J'ai  prétendu  que  vous  .iviezie  droit  d'adresser  de»  pétitions  à  la 
Chamlire  des  députés,— mais  qu'elle  se  réservait  le  droit  d'aller  se  pro- 
mener pendant  qu'on  les  lisait. 

»  J'ai  représenté  les  députés  s'occupanlde  leurs  intérêts  particulier.^ 

—  ne  prenant  part  qu'aux  affaires  qui  prêlaieiU  aux  grands  tournois  de 
phrases,  et  laissant  de  côté  Icsaflaires  réelles  et  les  affaires  sérieuses. 

»  Peuple  français,  j'ai  eu  tort  et  ie  le  confesse. 

»  Je  me  suis  plaint  amèrement  de  ce  que  les  genjs  qui  exploitent  les 
chemins  (le  fer  —  font  voyager  les  pauvres  et  les  ouvriers  en  voi'iires 
dcc^oitveiles  par  la  pluie,  par  la  neige,  par  les  froids  les  plus  rigoureux. 
J'ai  prouvé  que  c'était  i: a  snpplice  imaginé  pour  forcer  les  gens  à  tlon- 
ner  5  fr.  de  plus  aux  adrainislratciirs  àis  cliomins^de  fer.  —  J'ai  crié  i 
la  barlrarie.  —  J'ai  cité  des  cas  de  mort  arrivés  après  de  pareils  voyages. 

—  Mais  DOS  cris  n'ont  pas  été  entendus  ;  pourquoi  ?  —  parce  que  je  ne 
me  suis  pas  adressé  à  la  Chambre  d»s  députés  :  —  les  représenlauts  du 
pays  sont  lili  pour  veiller  i  tous  nos  intérêts  ;  il  ne  .s'agit  que  de  leur  faire 
voir  les  obus  pour  que  les  abus  soient  à  l'instant  même  supprimés. 

s  Je  m'étais  figuré  que  la  voix  d'un  homme  >qut  ne  paie  pas  le  cens 
d'éli^bilité  ne  serait  pas  écoutée,  et  que  U.  Cbambollç  m'interromprait 
dôk  te»  premiers  moti,— «a  s'écriant  :  Allons  donc  I 


FAITS  DIVERS. 

M.  Charle  de  Boigne  raconte,  dans  la  Chronique  de  Paris  dtl  COHi' 
titutionnel,  1  anecdote  suivante  qui  mérite  d'être  connue  : 

Il  y  a  peu  d'années.  M.  Guillemot,  savant  économiste,  s'ouvrit  par  des  tra- 
vaux importants  qu'avait  réclamés  de  lui  M,  Humann,  tes  |>ortes  du  minis- 
tère des  finances,  il  fut  nommé  sous-directeur. 

Vous  vous  rappetez  ces  longues  ordonnances  iro'yales,  publiées  il  y  a  peu 
de  mois,  et  qui  précisaient  l'organisation  déQuitive  de  chaque  ministère. 
L'ordonnance  royale  concernant  l'orgaiiisalion  présente  et  future  du  minis- 
tère des  finances  établissait  surtout,  que  d«s  trois  sous-directeurs  alors  en 
fonctions,  deux  seulemeut  seraient  maintenus;  qu'ainsi  le  premier  sous- 
dirrcteur  qui  se  retirerait  ne  serait  pas  remplacé,  et  que  les  deux  autres  se 
partageraient  ses  attributions.  Or,  M.  Rabail,  l'un  des  trois  sons-directeurs, 
ancien  factotum  de  M.  de  Renneville  sous  la  Restauration,  et  appartenant 
k  la  congrégation,  a  disparu  dans  ces  derniers  tçmps. 

Comme  M.  Guillemot  entrait  il  y  a  peu  de  jours  chez  le  secrétaire  général 
du  ministère  des  finances,  M.  de  Buubers,  quelle  ne  fut  pas  sa  surprise, 
lorsqu'on  lui  présenta  un  Monsieur  sans  chapeau,  vêtu  de  noir,  ayant  loul^ 
à  fait  l'air  d'être  de  la  maison,  et  lorsque  M.  de  Boubers  lui  dit  :  «  Je  vont 

aré-sente  M.  Clrrget,.  le  nouveau  sous-directeur  et  votre  nouveau  collègue.  > 
I.  Guillemot  lit  un  geste  d'incrédlîlit^,  n'admettant  pas  qu'iHte  or^^onnance 
royale  pillêtre  violée  trois  mois  au  plus  après  sa  publicatiou.  M.  Guillemot 
insista,  et  il  lui  fut  réjiomlu  que  cette  iiouvetlu  no.nination  était  déUnitive- 
meiit  signée  par  le  ministre. 

M.  Guillemot  rentra  dans  son  bureau,  et  y  écrivit,  en  Alceste  digne  d'é- 
lugi'S,  sa  démissiou  de  suut-directeur,  à  l'adresse  de  M.  Lacave-Laplagne. 
■  Puisque  l'ordoiina^icc  royale  n'aduièi  que  deux  directeurs,  et  que  vous  en 
nomnuz  un  troisième,  il  faut,  écrivit-il,  qu'un  des  deux  anciebs  donne  .aa 
démission,  et  j'aime  mieux  (|ue  ce  soit  iitui  que  mon  collègue.  • 

Le  ministre  refusa  d'abord  cette  démission,  q  li  eouleiiail  une  leçon  dure 
et  un  ritée.  Mais  M.  Guillemot  persévéra  uu  olijettani  que  l'exemple  du  les- 
pect  lies  règlemeiiU  et  ordonnances  royales  devait  éire  donné  par  le  minis- 
tre, et  que  d'ailleurs  une  partie  des  fonds  devenus  Hhres  par  la  suupression 
du  troisième  diiecteur  avait  Clé  promise  à  des  employés  lueritanis.  M.  Lacave- 
Laplagne  a  été  loi'ci':  d'accepter  la  démissiou  et  la  rumuutrauce.  fort  surpris 
de  voir  près  de  lui  un  homme  de  talent  sacriliint  uue  position  acquise  k 
l'amour  de  la  légalité  et  aux  intérêts  de  la  justice.  Les  employés  du  minis- 
tère dos  linance»  ont  été  s'inscrire  chez  M.  Guillemot. 

—  Le  Journal  drs  Débats  annonce  ce  matin  que  M.  le  marquis  d* 
Villafrancj,  grand  d  Espagne,  a  déiM)se  hier  entre  les  mains  du  roi  l'acte 
d'abdication  de  don  Carlos,  en  priant  sa  mnjesté  de  faire  délivrer  de* 
passeports  pour  l'Italie  aux  nobles  prisonniers  de  Bourges. 

—  Aujourd'hui  dimanche  l*'  juin,  i  une  heure,  l'Institut  historique  do 
France  a  ouvert  son  onzième  congrès  à  l'Hôtel-de-Ville,  dans  la  nouvelle 
salle  Saint-Jean.  L'assemblée  était  nombreuse  et  choisie;  onyremti'- 
qiiait  beaucoup  de  dames.  M.  le  docteur  Bûchez,  auteur  de  T^'j/oire 
parlementaire  de  la  Révolution  françaiu,  vice-président  de  I  institut 
ui8tori(]ue,  en  l'ab&enrc  du  prcsideut,  M  le  prince  de  la  Motk'iwa,  & 
traité  I  immense  question  de  l'utilité  des  études  historiques.  M.  Eugène 
de^Mon^lave,  secrétaire  |>erpéluel^  a  semé  de  traits  spiniiiuJs  le.coo*pte- 
renda  des  travaux  de  la  Société,  ei  est  parvenu  à  fixer  l'allentiou  sur  un** 
sujet'd'oi'dir.uirti  fort  peu  intéie^ant.  Le  vénérable  M.  Villeoavo  a  fait 
l'éloge  des  contrés  ï^cieiii. fi  |iii's.  Piii<  smi  venue.*  '••<  i  iti»r  >^iia»iolls  : 
un  jeune  prufe^s-ur  d'In  tuiiv,  M.  Hp:i  i  P  al.  m  ..irli''  .les  diverses  co- 
lonies aocionues  et  uioderiies  ;  M.  C>.lli  r  du  Kay  •!  a  irulé  l.i  qiesiiDu  de 


»  Erreur,— erreur  que  je  co  11      •■.  "i  '1  "'je  m    i    ■  h'.  Vi,    i'Z-\»u 

3 lie  celte  bonne  Chambre  des  députés  ne  savaii  pis  m  mot  des  ex.ictiuns 
es  gens  qui  exploitei^l  les  chemins  de  Jer  ;  —  elle  ignorait  complètement 
qu'on  exerçât  de  pareilles  cruautés  sur  les  pauvres  gens/ —  Oh  1  si  elle 
I  avait  su  I  —  elle  aurait  fait  depuis  long  temps  déjà  ce  qu'elle  fait  au- 
juurd  hui, — elle  aurait  mis  bon  ordre  à  de  pareilles  choses. 

^  \oici  ce  qui  vient  d'arriver  :  —  la  Chambre  a  ordonné  qu'à  l'ave- 
nir les  voitures  de  troisième  clesse  seraient  fermées  avec  des  w- 

DEAliX. 

»  Ne  croyez  pas  que  je  vous  flatte  ici  d'une  vainc  espérance  ;  —  vous 
pouvez  voir  le  Moniteur,  et  il  vous  dira  la  volonté  de  la  Chambre. —  Les 
voilures  de  troisième  classe  seront  FEaxÉES  à  l'avenir...  arec  det  ri- 
deaux. 

»  Je  blàine  seulement  une  chose,  —  car  réellement  où  ne  trouve-t-on 
pas  à  Warner  quand  on  a  l'esprit  difficile?  —  Je  trouve  qu'on  a  imprimé 
cet  évèrienieut  avec  trop  de  sitaJiHcité,  et  comme  s'il  ne  se  fût  agi  que 
d'un  fait  ordinaire,  et  tel  qu'on  en  voit  tous  les  jours. 

>  Voilà  comment  la  chose  aurait  diî  être  rédigée  pour  paraître  dais 
tout  son  éclat. 

>  La  chambre  des  députés,  —  considérant  que  s'il  est  vrai  /qmr*  les 
banquiers  qui  exploitent  les  chemins  de  fer  doivent  gagner  dans  cette 
e.\pluitation  le  plus  d'ai'gent  possible,  —  que  s'il  est  vrai  également  que 
bien  des  gens,  sous  prétexte  qu'ils  sont  pauvi'es,  s'obslinent  à  prendre 
les  troisièmes  places  qui  sont  les  moins  cher  payées,—  ce  qui  ne  se  peut 
tolérer  et  nuit  essentiellement  aux  intérêts  desdits  banquiers,  —  et  qu'il 
est  juste  qu'ils  emploient  tous  les  moyens  possibles  pour  s'opposer  aux  ef- 
fets de  celte  malveillance  ;  néanmoins,  considérant  que  les  moyens  em- 
ployés par  les  administrateurs  de  chemins  de  fer,  —  moyens  qui  con- 
sistent i  faire  voyager  des  gens  peu  vêtus  dans  des  voitures  découvertes, 
par  la  neige,  par  la  pluie  et  par  un  froid  décuplé  par  la  vitesse  de  la 
marche  ;  —  considérant  que  ces  moyens  ontviîausé  la  mort  de  plusieurs 
des  récalcitrants  : 

»  La  chambre  opine  que  si  le  crime  d'être  pauvre  et  de  ne  nas  avoir  cinq 
francs  ne  peut  demeurer  impuni,  il  est  juste  cependant  que  l'on  se  ren- 
ferme à  cet  égard  dans  les  bornes  de  l'équité  ; 

»  Que  ce  crime,  quoique  abominable,  ne  mérite  pas  la  mort,  —et  qu'il 
est  juste  d'admettre  en  laveur  de  ceux  qui  le  commettent  les  circons- 
tance» atténuantes  que  l'on  reconnaît  tous  les  jours  ù  l'égard  des  par- 
ricides ;  1  .    . 

»  La  chambre  déclare  que  ce  crime  à  ravenir  ne  sera  plus  puni  de 

mort.  ,     r     .  , 

ï  Que  celte  peine  sera  commuée  eh  les  peines  suivantes  ;  la  pleurésie, 
la  phlhisie  pulmonaire,  les  rhumatismes  aigus  ou  chroniques  à  temps  ou 
à  perpétuité, —et  (ju'en  conséquence,  les  voitures  de  troisième  classe 
seront  i  l'âTenir  fermée^  «y«c  dek  rideaux.^»    , 


poadrrde  ceux  qu'èné  «nplôle.  » 


—  Là  musique  nlifieuae  exerce  toujours  sur  la  foule  la  plus  at- 
tnjtDte  influea(ce.  Aujourd'hui,  dimanche  de  l'octaTC  de  la  File-Dieu, 
les  églises  regorgeaient  de  monde.  Cependant,  les  temples  renommés  par 
leur  luxe,  leur  musique  et  leurs  chants  étaient  encore  plus  encombrés  de 
Bdèles  et  d'auditeurs  que  ceux  ddnt  la  réputation  artistique  est  moins 
éclatante.  ^ 

—  àui«iia>Bous  donc  toujours  à  signaler  des  mAmeries  semblables  à 
MHes  que  signalé  encore  le  Progreuif  cauehoU  de  Féeamp  : 

Sifliedi  soir,  ua  cari  du  canton  de  Criquetot  raoentait  i  son  auditoire,  en 
Mrtie  composé  déjeunes  Biles,  un  trépas  miraculeux,  et  ornait  sa  narration 
M  détails  si  nouveaux,  que  nos  lecteurs,  nos  lectrices  surtout,  ne  seront  pas 
Achis  d'en  (klre  leur  prolt. 

•  Au  Bonent,  dit  le  prédicateur,  où  la  mère  de  Dieu  monta  au  ciel,  sup- 
portée par  des  anges,  une  de  ses  compagnes  d'enfance,  Jeanne  fut  lellemeot 
imiedttB  pareil  specuele,'  qu'elle  se  relira  dau  un  eemvtnt  du  Toisinsge, 
•A  «lle-pacsa  ses  jours  h  relier  avec  onction  et  dévoliun  son  ekaptht  et  son 
n»0in.  A  peu  de  temps  de  là,  elle  eut  une  extase  pendant  laquelle  elle  vit 
l«  couvent  tout  en  feu,  et  un  bel  ange  qui  tenait  a  la  nain  une  lettre  pliée 
et  esebetAe;  l'aage  s'approcha  d'elle  et  déposa  sur  ses  genoux  la  misi^ive  sui- 
T^te,  qui  ressemble  pour  la  forme  è  celles  qu'une  multitude  d'électeurs 
biaa  Mosants  reçoivent  de  leurs  commis  à  ta  chambre  : 

•  Ma  cMre  somt,  j'ai  le  bonheur  de  vous  annoncer  que,  grftce  i  ma  re- 

•  oommandaiion,  vous  êtes  reçue  en  grlices  près  du  bon  Dieu.  Continues 
a  l««\io«rs  k  léeiier  votre  rosaire  ainsi  que  votre  chapelet,  et  ajoutes -v  cha- 
»  qw  jour  trois  ^aler  et  trois  Avê  en  mémoire  des  plaies  et  des  souffran- 
»  ecs  de  «on  divin  flis.  J'ajoute  q<M  tons  ceux  on  tentes  celles  qui  se  livre- 

•  rMl  à  eetM  praUque  oblieodxont  griee  et  miséricorde  h  l'heure  de  leur 

•  mort. 

>  Signé  :  Marii.  t 
t  A  son  réveil,  sœur  Jeanne  ne  vit  plus  l'ange,  mais  la  lettre  était  res- 

•  Quelques  mois  après,  le  couvent  fut  dans  l'affliction.  SaUn,  qui  était 
veaa  j  Ctabliria  demrare,  Jeta  le  désordre  et  la  confusion  dans  le  coeur  de 
Mutes  les  saintes,  excepté  dans  celui  de  Jeanne.  ■ 

Après  ce  récit,  l'orateur  conclut  k  ce  que  l'exemple  de  Jeanne  fQt  imité 
par  toiles  celles  qui  l'écoutaieot,  si  elles  voulaient  éire  k  jamais  préservées 
de  la  visite  dn  malin. 

Teili  iMbbles  ridicules  que  la  pins  jtrande  partie  des  prêtres  propagent 
M  sein  de  la  France  du  xix*  siècle!  Voilï  les  remarquables  précepteurs 
de  religion  et  de  morale  que  forment  les  séminaires  !  Et  ils  réclament  le 
monopote  de  l'insuuction  publique!  , 

—  Le  Journal  dm  Loiret  publie  un  premier-Orléans  sur  un  ouvrage  i 
l'usage  des  séminaires  intitufé  :  Traité  sur  le  mariage,  par  Mgr  Bouvier, 
évique  du  Mans.  —  La  feuille  orléanaise  figaale  au  public  ce  qu'il  appelle 
l'imaBoralité  cynique  de  ce  manuel.  Nous  craindrious  d'eflTaroucber  la  pu- 
deur française  en  reproduisant  tout  son  arlicle  dont  voici  le  passage  le 
moins  risqué  : 

k  Las  matières  graves  sont  entremêlées  avec  art  de  matières  moins  éle- 
vAsa,  le  doux  est  kcAlé  du  sévère,  le  véniel  près  du  mortel.  'Il  j  a  surtout  un 
chapitre 4«  oscii<<«  avec  commentaires  et  délinilioas  qui  supposeraient  vrai- 
ment, n'était  la  vertu  bien  connue  du  prélat,  une  érudition  consommée  du 
genre. 

■  Bien  n'est  oublié  dans  cette  nomenclature  obscène.  On  hésite  k  indiquer 
même  le  titre  des  matières  :  D«  butialitatt,  <U  iodomid,  avec  ses  variétés 
(nousoseosi  peine  parler  latin).  IM  rae«6u«  •(  atpietibui  impudieit.  Dt 
iÊ»p9ttnUâ  avec  la  dittinciion  des  duux  genres,  quatwtr  pro  ma*eulU, 
duo  pro  f/mini»,  le;  définitions  ;  et  jusque  la  pommade  pour  la  guérison 
(iMclfoM<»M).  De  kermMkroditi*  avec  la  définition.  Qt  çommereii$  eum 
ApawM,  dt  wtitlefeiit.  Tout  s';  trouve:  les  incubes,  lessuçeubo,  les  nou- 
ears  d'aiguillette,  les  sorts,  toutes  les  superstitions  du  moven-lge  !  Puis  les 
Matières  délicates  :  et  ithtto  etnjugali,  dt  taetibmt,  dt  petteaU  On*  «te., 
•le.  Je  nepni5  vous  dire  tout  cela,  la  langue  latine  accoutumée,  comme  on 
dit,  i  braver  l'honnêteté,  s'y  refuse  elle-même.  Bnln,  le  chapitre  flual,  en 
français  celui-là,  traite  de  la  façon  de  baptiser  l'enfant  in  MMtr«  matrU,  de 
la  manière  de  s'y  prendre,  de  l'instrument  coavenable,  avec  des  détails  ana- 
tomiques  dignes  Je  l'amphilhéitre  de  l'Ecole  de  médecine.  Et  les  commen- 
taires !  et  les  distinctions  subtiles  !  et  tous  les  cas  analysés  des  diciionuaires 
de  la  débauche  et  du  libertinage!...  Tout  cela  dans  un  style  audacieux 
comme  le  sujet  '  Tout  cela  li  l'usage  des  jeuni^  prêtres.  C'est  k  n'y  pas  j 
croire.  Heureusement  qu'il  n'est  pas  venu  .i  l'esprit  de  Mgr  Bouvier,  pour 
plus  ample  instruction,  de  faire  iUuttrtr  son  ouvrage  ;  il  n'y  manque  que 
les  gravures. 

\immBBBsm 


k  raèti«BDur«  les  nipetrçiuaangaoïiwBt  mlw  Mitifêit  08  M^ 
Miit(NTaine,  maitilsoiit  terraitséct  faetioaiMire,  et  faT«riséi  par  une 
nuit  pluvieuse  ils  ont  pris  la  fuite.  Us  ont  échappé,  jusqu'à  prisent,  aux 
plus  actives  recherches.  a 

—La  mise  en  accusation  de  M.  Verhaegeo,  député  de  Bruxelles,  a  pro- 
duit, en  Belgique,  une  vive  impression.  —  L'honorable  représentant  a 
demandé  A  être  jucé  avant  les  élections  du  10  juin.  Le  ministère  se  dé- 
fend, dans  le  Moiutettr  btlgCy  d'avoir  poussé  le  parquet  ft  hAter  ce  procès 
dans  un  intérêt  électoral. 


VNB  BRAVE  FEMME.  —  I.>a  charité  du  pauvre  montre  ce  que  pourrait 
être  la  charité  du  riche.  Et  que  ne  )feraienl.«lles  pas  l'une  et  l'autre, 
associées  dans  une  pensée  commune?  L'épisode  suivant  est  raeonté  par 
la  GazetU  des  Tribunaux -.1 

Il  y  a  quinze  jours,  un  enfant  de  onie  ans.  Jean-Stépbané  Coller,  corn- 
paraissait  sur  le  banc  de  la  police  correctionnelle  (T'  chambre,  comme  pré- 
venu de  vagabondage 

De  ses  réiK>nses  a  M .  le  président,  il  résultait  que,  placé  en  apprentis- 
sage à  quelques  lieues  de  Paris,  il  y  était  tembé  malade  :  son  maître  l'avait 
reuvoye,  et  il  était  venu  à  Paris,  où  il  était  dans  un  hépitat.  Sorti  de  l'bA- 
piial,  faible  et  d^nué  de  toutes  ressources,  il  avait  été  trouvé  errant  par  les 
rues  de  Paris  et  arrêté.  Il  donuait  le  nom  et  l'adresse  de  son  maître  et  celle 
d'un  ami  de  sa  famille.  Le  tribunal,  sous  la  présidence  de  N.  Salmon,  avait 
remis  la  cause  A  quinsaioeiMur  prendre  des  renseignements.  > 

A  l'audience  de  c^  jour,  fa  cause  est  appelée.  Stéphane  répèle  ce  qu'il  a 
dit  précédemment.  Il  est  toujours  maUda,  pAle  et  Uuguissaat. 

L  audiencier  prononça  tout  haut  les  noms  des  deuxf  personnes  citées  : 
personne  ne  répond. 

M.  LB  raiswBNT.  Une  femme  a  écrit  A- M.  le  garde  des  sceaux  pour  ré- 
clamer le  jeune  Coller  ;  cette  femme  est-elle  ici  7 

Un  voix  partant  du  fond  de  l'auditoire  :  Me  voiU,  Monsieur. 

M.  LB  pnÉsisBNT.  C'est  vous.  Madame,  qui  aves  écrit  A  M.  le  ministre  de 
laiusUceen  faveur  de  cet  enfant?  —  II.  Oui,  Monsieur. 

D.  Dites  vos  noms  et  votre  adresse.  —  B.  Femme  fierion,  marchande  A  la 
toilette  rue  Gailion,  I3. 

D.  Vous  connaissez  Stéphane  Coller?  —  B.  Oh  !  pas  du  tout. 

D.  Conimeot  avez-voussu  la  position  dans  laquelle  il  se  trouve,  et  quel 
motif  a  pu  vous  engager  i  la  bonne  action  do  le  proléger?  —  J'étais  Ici  il  y 
a  quinze  jour«,  quand  il  vous  cdnlait  &a  petite  biktoire  ;  ça  m'a  donné  envie 
de  pleurer,  et  je  voyais  bieu  aus»i  que  vous,  Messieurs,  vous  n'étiez  pas 
trop  il  votre  aise,  «(que  vous-iui  parliez  avec  bouté,  ne  voulant  pas  vous 
presser  de  l'envoyer  en  prison.  Quand  j'ai  vu  que  vous  prenies  quinze  jours 
pour  réfléchir,  ea  rentrante  la  maisoa'j'ai  parlé  du  petit  i  mon  mari,  qui 
peut  le  faire  uavailler  honnêtement. 

Alors  j'ai  consulté,  et  on  m'a  dit  d'écrire  au  ministre  de  la  justice. 

M.  LB  paÀsiOBiiT.  —  C'est  une  très  bonne  action  aoe  vous  avez  faite,  et 
le  tribooal  est  heureux  de  vous  en  témoiguer  sa  satisfaction. 

L4  rxMiiB  BBBTON.  —  Je  ne  voudrais  pourtant  uas  nuire  A  l'enfant*, 
si  son  vrai  maître  le  réclame,  |i  sera  peut-être  plus  neiueux  de  retourner 
avec  lui 

M.  LB  pbAsidbnt.—  Nous  u'cu  avons  pas  de  nouvelles,  et  il  esta  croire 
qu'il  n'a  pas  voulu  se  déranger.  . 

M.  ANSPACH,  avocat  du  roi.  —  A  défaut  dè^on  maître  et  de  tout  autre, 
le  réclamez-vous,  roadameT  —Oh  !  ceiUinemeoV-f>onsieor;  nous  n'en  fe- 
rons pas  un  mousieur.  mon  mari  le  fera  travailler  avec  lui;  et,  s'il  veut,  il 
deviendra  un  ouvrier. 

En  présence  de  cette  réclamation,  M.  l'avocat  du  roi  se  hité'de  deman- 
der et  le  tribunal  de  prononcer  le  renvoi  de  Stéphane  de  la  poursuite. 

M.  l'avocat  nu  ROI.  —  Veuillez,  madame,  donner  votre  adresse  à  Sté- 
phane, pour  qu'à  sa  sortie  de  la  maisou  des  jeunes  détenus  il  puisse  demain 
se  rendre  chez  vous.  "' 

LA  rsMMK  BERTo:v.  —  Oh!  monsieur,  j'irai  moi-même  le  chercher  de- 
main matin. 

M.  l'avocat  du  boi.  —  Vous  savez  où  est  la  ^maison  des  jeunes  dé> 
tenus  ? 

LA  FEMME  BERTON.  —  Oui,  je  saii,  j'ai  déjà  été  le  voir. 

M.  l'avocat  ùv  boi. --C'est  encore  une  bonne  action  dent  on  doit  vous 
louer. 

Au  milieu  des  félicitations  unanimes  de  l'auditoire,  Mme  Berton  va  serrer 
la,  main  à  son  enfant  adoptif  et  se  relire,    x"'"^*'-*--... 

''     ■  /  ^"  M  II 

BETUE  DEB    jeWKMAVZ   DS  PAmiB.   —  1**  JSIM. 

Le  Journal  des  Débats  fait  remarquer  la  singulière  coiocidence  qui  a 

fail  protBulguer,  pour  ainsi  dire,  le  même  jour  que  le  prince   des  Àstu- 

I  ries  [uibliailson  manifeste,  la  nouvelle  constitution  dont  l'article  47  dit 


Jbtiqou  ;  et  pour  cé|à.  de  mdnthl^  qu^  m  satt  rart  H  qu'dè  n'ipai 
moins  de  fermeté  due' de  force.  Voili  tout.  Et  pw,  il  faut  que  l'une  des 
deux  chambres  cette.  Pourquoi  serait-ce  la  chambre  des  députés.  N'est- 
èlle  donc  plus  le  premiers  «les  pouvoirs  de  l'Etat?  La  réaction  qui  se  poursuit 
depuis  quinze  ans  contre  la  révolution  de  1830,  en  est-elle  A  ce  point 
que  la  .chambre  des  députés  qui  a  donné  la  eeuioane,  qui  a  réorgauisé 
la  pairie  ,  en  soit  réduite  aujour  J'bui  A  s'humilier  sotts  la  férule  d'uo 
pouvoir  qu'elle  a  détruit  et  recréé,  et  qui,  si  telle  eût  été  sa  volonté,  n'exis- 
terait plus  aujourd'hui!  » 

PCRTB  COattCSPOmiASCB. 

M.  C ,  k  Bourgoin.  —  Accusé  „ 

et  vos  amis.  —  Nous  ne  pouvons  rien 
Is  règle. 

U.u h  Moissac.  —  Accusé  de  réception  M.  C.et,  Voiu  donnez  un  bel 

exemple  un'sentimentimlfMfiM.  Votre  lettre  nous  a  profondémenl  touchés. 

M.  Ch.  D ,  à  Verdun.  —  Accusé  de  réception. 

M.  B.  de  G....,  A  Toulon.  —  Votre  seconde  lettre  nom  (hit  auUnt  de  plai- 
sir  que  la  première.  —  Attendes  les  prochaines  livraisons  de  la  Ukaltnft. 

Bourse.  —  Eevae  de  la  teaiaine. 

Lés  rentes  ont  eu  dans  ta  semsine  d'aascs  fortes  oaeillations.  Le  3  0|0  m 
descendu,  par  suite  des  nouvHles  de  Maroc,  jusqu'à  SA  f^.  70,  pour  remon- 
ter i  86  fr.  lÀ  et  finir,  hier  samedi,  h  AS  fr.  9&,  c'est-A-dire  exclusivemeat 
comme   le  samedi  précédent.  Le  9  9}fi,  après  avoir  été  à  i2l  fr.  9ï  «ta 


de  réception  et  remercimeats  pour  von 
en  changer  h  l'envol  de  la  ^Aatan^.  Cett 


l'il  fr.  lA,  est  resté  hier  an  parquet,  comme  huit  jours  aviBt,  A  lit  fr.  tt; 

tfa  ■ 

,  jur  leouel  nom  n'aurioi 

doute. 


mais,  daas  la  soirée,  il  s>'en'estfsit  h  133  fr.,  quand  on  a  connu  le  vote  d«s 
pairs,  sur  lequel  nous  n'aurions  pas  pensé  qu  il  pdi  être  resté  l'onthred'iu 


La  réponse  des  primes  s'est  faite  hier  sur  les  cours  de  131  fr.  M  et 
88  fr.  OA  ;  elle  a  déterminé  sur  ce  dernier  fonds  des  ventes  asses  imporui- 
tes,  mais  qui  ne  sauraient  avoir  qu'un  effet  passager.  La  rente  est  loin  d'ê- 
tre abondante,  comme  le  démontre  le  bas  prix  des  reprises,  et,  selon  toute 
apparence,  la  liquidation  se  fera  demain  avec  facilité. 

Les  chemi^is  eut  eu  moins  d'activité  que  la  semaine  précédeale;  aott 
avons  seulement  remarqué  de  Ibrts  achats  d'actions  de  BAle  h  Strasbourg, 
sur  ttiquel  on  prétend  qu'il  existerait  un  gros  découvert.  En  résolut,  il  v  a 
eu  une  légère  hausse  sur  Orléans,  Strasbourg  et  Viersoo,  et  ,baikse  sur  St- 
Germaia,  les  deux  lignes  de  Versaille,  Bouen  et  le  BAvre.  Avignon,  aprH 
avoir  monté  à  lOôâ  fr.,  et  baissé  i  iOii  tt.,  reste  comme  le  Samedi  précé- 
dent, i  1043  fr.  &0.  Les  actions  de  Bordeaux,  Boulogna,  Monleteao,  restest 
en  faveur;  elles  vont  être  pTochaineawnt  cotées  an  parquet.  La  liquidatioa 
des  opérations  k  tt-rme  faites  sur  le  Vlerzon,  comiBe  la  livraison  des  litres 
de  ce  chemin,  se  sont  opérées  avec  nne  admirable  loyauté; 

Les  actions  de  Banque  ont  monté  de  3A  tr^  sur  le  préseatatioo  de  la  loi  sar 
la  Banque  d'Alger  i  elles  conservent  leur  plus  haut  cours  de  S28&  fr.  La 
caiiise  (konerou  a  mante  de  16  fr.  et  la  caisse  Gouin  de  10  fr.,  taadis  que 
les  caisMS  hypothécaires  ont  baissé  de  3&  Ik'.     - 

Les  actions  de  la  Graod'Combe  ont  reperdu  70  fr.  de  la  hausse  de  3i0  fr. 
qu'elles  avaient  eue  la  semaine  précéd|ente.  On  s'est  peiKjgecupé  do  xiac 
Vieille-Montagne,  comme  des  gaz,  qui  ne  sont  plus  oolés^epuis  bien  des 
jours.  Les  lins  Maberly  et  la  Société  des  Annonces  se  maintiennent  [en  la- 
veur, f 

Dans  les  fonds  étrangers,  les  obligations  de  Piémont  ont  monté  de  1  tt.  U 
et  la  rente  romaine  de  3i8;  les  rentes  belges  ont  baissé  de  l|l  h  3|9,  et  la 
rente  de  Naplesde  3&  c.  Il  ne  s'en  fait  pluaqu'en  récé^ssés  Rothschild.  Les 
fonds  es|iagnols  se  raffermissent; 

Le  3  0|0  consolidé  arrive  h  99  3|4.  Aujourd'hui  dimanche,  le  S  0)0  est  de- 
meuré kSj,  97  li2. 

L'un  des  Géramtt  :  F.  Cautagbkl. 

msBÊ^sBÊsmasÊÊaÊÊÊÊÊÊBÊÊÊÊÊBSÊÊaàÊSBB^ÊÊÊÊÊSÊÊiÊ^im 
\  SpeoUGlet  da  2  jniii. 

T  b.  i|>  bpniA.  —  Ro6ert-Ie-Diable. 

T  II.  i|2  TBMATRE  rBAMCAiB.  —Mme  de  Locenne.  Ecole  des  Femmes. 

7  h.  •!•  oPVKA-comzçv^.  —  La  Sirène.  Une  Voix. 

C  b.  i|2  oBsoa.  —  BAAche. 

7  b.  i\\  ▼AODKTXfAE.  —  Le  Petit  Poucet,  par  le  général  Tom  Pouce. 

T  b.  •!<  TÀBmfMB.— Le  Lansquenet.  Tom  Pottff.  Un  Conte. 

T  h.  *|4  oraWABB.  —  Somnambule.  Jeanne.  Lansquenet. 

ft  h.  3)4  pexASB-KOTAZ..— L'Escadron.  La  Poule,  noces.  2  Papas.  Roman. 

6  ti.  »t»  poKTE-MT-mAmTz».— La  Biche  au  bois.  ^-<&^ 

5  h.  «i»  AMBiOir.  —  Les  EtudianU. 

6  h.  1|3  OAiTÉ.  —  La  Tour.Gr&ce  de  Dieu. 
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DHroiTTOL  cniiniifD  -^,lJ^' 


EAU  SUR  FiSUi 

BÉPONSE 


aTIMON 

••  PAffMi* — Prix  s 

-Bureau  du  PofuUHre,  me  l.h Boui 


PAR 


ET. 

iIlHMfl. 

tooa  1««  UbiAiref. 


^ —     THEOBH  Dl 

rfiiMiTiiii  mximi 

DÉOIBE  AUX  MÈSKS, 

Par  lïCtm  CONSIDERANT ,  aocieB  Elève  de  l'Eeole  Polrtechoique, 

membre  du  Omseil  général  de  la  Seine. 

0B  tel.  iiiHi*.  Prix  :  S  frutts.  —  P«r  11  p«lt»  ;  9  Cr.  78  c. 


Fomat  anglais.' 


FOIRIER, 


Afr.we. 


SA  VIE  ET  SA  THEORlEv 

Par  CMtwrlM  rUXUABin/  ^  _ 

'Doéteitfei  wMrvmr.  ^ 

AveiL  des  leMraé  iaéfiie  et  IMB  Am  etatOe  de  r»«lMn  de  FeoMT. 

iBijelirie  LfBie  ^r  cl  C* ,  nw  d»  CnisHB^  |*> 


::€. 


Ifnaoe  ne  vieat  plus  d'esclaves  sur  sou  territoire ,  c'est  une  décls>- 
Intioa  de  principes,  c'est  un  engagement  pris  en  faveur  de  la  li- 
llerlé.  Considéré  de  ce  point  de  vue,  le  projet  de  loi  est  salutaire  ; 
liossi  kl  £bsnit>re  en  a-t-elle  voté  aujourd'hui  icsjpremicrs  arlicles 
■  ifec  un  noble  cutraluemeut.  Probablemenl  la  loi  tout  entière  ipas- 
liera  demain. 

AU  commencement  de  la  séance  de  nombreux  amendements 
livaJcnt  été  préseutés;  mais  MM.  Odilon  Barrot  et  Ledru-Rollin  ont 
fùtsenlir  à  l'assemblée  qu'il  fallait  prendre  une  décision  rapide, 
ipe  la  moindn;  modification  propos<!>e  entraînerait  le  renvoi  du 
projet  de  loi  à  la  Cluuubre  des  pairs,  où  il  serait  enterré  au  moins 
pour  uoe  année.  Le  temps  était  venu  d'apporter  un  terme  aux 
naifran  ces  des  Noirs,  de  faire  pénétrer  dans  leurs  habitations  un 
nvon  d'espérance.  Des  lois  complémenlaires  suppléeraient  aux  la- 
IcoiKS  de  celle-ci. 

Le  sentiment  qui  dictait  ces  paroles  a  été  compris,  partagé  :  sur- 

I  ifrcfaamp  les  auteurs  des  amendements  les  ont  retirés  ;  M.  Agenor, 

dtGaspariif,  qui  avait  proposé  d'apporter  au  texte  du  projet  di*» 

■odiScations  nombreuses,  s'est  contenté  d'interpeller  M.  do  Mackau 

nr  plusieurs  passages,  et  s'esl.déclaré  satisfait  des  expiicaiioos  que 

I  le  ministre  a  fournies. 

Cnq  longs  articles  ont  été  adoptés  avec  un  Ruscmblc,  une  ar- 
Ideor,  qui  ralliaient  toutes  les  parties  de  la  Chambre  et  qui  ont  dû 
iTiTement  toucher  les  hommes  de  couleur  disséminés  dans  quel- 
IqiKS  tribunes.  C'était  un  beau  mou vt-mcnt;  mais  la  séance  d'aujour- 
Uluii  ne  doitpas  être  profitable  aux  Noirs  seulement.  Puissent  nos 
I députés  ooQsenrer  le  même  zélé  quand  on  appellera  leur  attention 
■r  les  opprimés,  les  déshérités,  les  esclaves  de  la  race  blanch  e! 
La  loi  qu'ils  ont  votée  doit  les  faire  profondément  réfléchir.  Par 
laitsdeaaMMlifldalioos  apportées  aujourd'hui  à  la  ooadition  des 
|lQira,  les  Noirs  seront  à  l'avenir  moins  malheureux  que  nosou- 
I.  Coatinoez  d'améliorer  le  sort  des  Noirs,  mais  songez  à  vos 
Itères,  à  vos  compatriotes  que  vous  laissez  en  arriére.  Voici  la  prin-  ) 
|àpsle  di^positioa  de  l'article  ô,  aujourd'hui  vole  : 

•  La  durée  du  travail  que  le  maître  peut  exiger  de  l'esclave,  ne 
j  I  pourra  excéder  l'intervalle  entre  six  heures  du  matin  et  six  hcu- 
I  res  du  soir,  en  séparant  cet  intervalle  par  un  repos  de  deux  heu- 
I  >  res  et  demie.  ■ 

.'(euf  heures  et  demie  de  travail  en  tout  ;  un  repos  de  deux  heures 
Iddemieaasuré!   Quand  accorderons-nous  à  nos  cultivateurs,  aux 
«utriers  de  nos  villes  de  pareilles  garanties? 


montrer  équitable,  devra  entamer  l'examen  de  cu^rand  problème, 
toute  affaire  cessante. 

Terminons  par  une  dernière  réflexion  sur  la  loi  en  discussion. 
Les  colonies  su  croyaient  sûres  du  maintien  indéfini  de  l'esclavage 
à  cause  du  bruit  fait  ou  du  silence  bienveillant  [sic  dans  un  des 
traités)  gardé  par  les  grands  et  les  petits  journaux  qu'elles  avaient 
achetés.  Il  était  nécessaire  de  leur  prouver  qu'en  cette  occasion 
li;ur  argent  s'était  mal  placé  et  que  la  France  ne  voulait  décidé- 
ment psiiU  trdfhsiger  avec  le  priticipe  de4'esclavagc. 

PropoaKIon  aar  l'IaapAI  do  sel. 

I.a  proposition  de  M.  Dumcsniay  teadaiU  à  réduire  l'impùt  sur  le  sel,  a 
trouvé  aujourd'hui  dans  les  bureaux  de  la  Chambre,  où  elle  a  vtù  exami- 
née puiiria  deuxième  l'oi:^,  un  accueil  lrè;i  favorable.  La  majorité  de  la 
CliUiibre  veut  la  rcdtu.tiua  de  l'iriipôt  sur  le  sel  :  ife»l  un  fait  désormai:) 
acquii).  Plusieurs  nicailires  se  sont  prouoncés  à  cet  égard  d'une  niunièrc 
aussi  nette  qu'énergique. 

Cést  une  très  grave  question,  a  dit  dansson  bureau  M.  Dessauret,  que 
celle  de  la  suppression  de  l'nniiùt  sur  le  sel.  Il  est  à  présent  reconnu  par 
tout  le  monde  que  cet  ini|H)t  est  essentirllement  onéreux  aux  classes 
pauvres  et  funeste  aux  intérêts  de  l'agnculturc  ;  qu'il  est  donc  celui  dont 
le  dégrèvement  doit  être  te  premier  |iro|)«sé. 

Li|  loi  de  I8i0  a  reconnu  cette  vérité  :  elle  a  posé  le  principe  de  l'af- 
fraochisserneut  de  l'impôt  pesant  sur  le  sel  applicable  aux  usuj^'cs  agri- 
cuies.  Le  gouvernement  n'a  trouvé  aucun  moyen  d  exécuter  cettcj  loi,  qui 
est  restée  sans  t  ffet. 

M.  Di'.ssauret  croit  que  la  proposition  de  M.  Demesmay,  quoique  insu/- 
fitanie,  remplira  ce  but. 

M.  Demesmuy,  présent  dans  ce  bureau,  s'est  attaché  ii  expliquer  le 
sent  de  sa  proposition.  M.  Demesmay   sait  lui-même   q^e   la   réiluciion 

3u'il  demande  n'est  pas  siifTisante,  mais  il  pense  que,  combinée  avec  les 
iipo.ntioaLitLi!arti.cle  l^de  la  lui  du  17  iuin,  elle  serait  un  grand  pro~ 
^T^  sur  ce  qui  existe.  Tf  (ke'iiiè'*lT!?8i  «pur^lV  vfiritatile  lointton  de  la 
(|uestion  est  1  abaissement  des  deux  ttersde  l'imitôt,  car  il  en  résulterait  un 
grand  accroissement  dans  la  consommation,  ce  qui  (lermettrait  au  Trésor 
de  couvrir  le  déGcil,  ri  favoriserait  les  intérêts  d-i  tout  le  monde. 

La  pro|Misitiun  a  été  peu  cumtiuttue  dans  les  b.ireaiix.  I.a  commi.<sion 
numiiiee  pour  roxainincr  lui  est  entièrement  favorable.  Voiri  K'.s  noms 
des  commissaire»  :  ilM.  Dissauret,  LarrosM',  Thiars,  Ternaux-Coinpans, 
Larochejaqueliu,  La  liaye-Juusseltn,  Luncau  et  Golbéry. 

Le  projet  de  loi  relatif  à  l'élalilissement  de  la  banque  en  Algérie, 
dont  les  bureaux  se  sont  occupés  ensuite,  a  été  ajiprouve  presque  sans 
discussiou.  | 


«Salhiip.  .^,     .  ._    ,^ ^,__, 

uni  de  la  tirande'Bretasne  et  île  l'Irlande ,  considérant  que  la  convoi*  . 
tioH  du  30  novembre  i831,  et  celle  du  2i  mars  1831,  ont  atteint  leur) 
but  en  em|>èi:hant  la  traite  sous  |>avillou  français  et.  anglais  ,  mais  que 
ce  trafic  odieux  subsiste  encore,  et  que  ces  cmvtntions  sont  insiitnsantes 
[H)ur  assurer  sa  complète  »iip|iressioii.  S.  M.  le  roi  des  Françnis  «lyant 
témoiiîiié  le  désir  d'adopter  des  mesures  plus  (fficaces,  et  S.  M.  la  reine 
d'Aiijileterre  ayaat  égaltmeul  à  cfluar  «le  concourir  à  l'éxecution  de  ce 
dessein,  tous  deux  ont  résolu  de  conc'ure  une  nouvelle  convention  qui 
sera  substituée  aux  lieu  et  place  desdites  conventions  de  1831  et  1833,  et 
à  celte  fin,  elles  ont  nommé  des  pléuipotentiafras,  qui,  après  avoir 
échiiogé  leurs  pleins  pouvoirs,  ont  adopté  les  articles  dont  la  teneur  suit  :    . 

Art.  i".  Afin  que  le  pavillon  de  S.  M.  le  roi  des  Francjais  et  celui  de  , 
S.  M.  la  reine  de  laCrande-Kretngnc  ne  puissent  pas  être   usurjtés  con- 
trairement  au    droit   des   nations  et  aux  lois  des  deux   pays  |)our  cou- 
vrir la  traite,  et  afin  de  pourvoir  plus  efficacement  à  la  suppression  do  ce 
tralii;.  — S.  .M.  le  roi  des   Français  s'engagea  établir,  dans  le  plus  court 
(léiai  |H)ssilile,  sur  la  cote  occiUeulale   d'Afrique,  à~  partir  du   Ca|)-Vert    ' 
jusqu'au  IC  degré  30  minutes  de  latitude  méridionale,  une  force  navale 
composée    au   moins   de    2t>    croiseurs ,  laiit   à    voile    (|u'à   vapeur  ; 
et  S.  U.  la  reine   de   la  Grande-Bretagne  s'engage  à  établir,   dans  le 
l'Iiis  bref  délai  |Missible,  sur  la   même  partie  de   la  cote  africaine,  une 
force  coin|iosée  d'au  moins  -G  croiseurs,  tant  h  voiles   qu'à    vafieur,  et' 
sur  la  côle  occidentale  d'Afrique,  un  nombre  de  croiseurs  suffisant  (lo'ur 
stip|irin)€r  la  traiie  d'une    manière  effective.  Ces  croiseur*  seront  em- 
ployés au  service  plus  haut  indiqué,  conformément  aux  dispositions  ci- 
i.pr'ès  ;  * 

Art.  2.  Lesdiles  forces  navales  françaises  et  anglaises  agiront  de  con- 
cert pour  la  suppression  de  la  traite.  Lies  commenceront  leurs  opéra-, 
tiens  en  établissant  une  exacte  surveillance  sur  toute  la  partie  de  la  côte 
occidentale  d'Afrique  comp^i^e  dans  le  premier  article,  particulièrement 
sur  tons  les  jwiats  où  se  fait  la  traite.  Dans  ce  but,  elles  exerc^nmt  en- 
tièrement et  i^umplclement  tous  les  (touvoirs  dont  les  couronnes  deFVaure. 
et  d'Angleterre  sont  ac.tuclli'ment  en  po>se^sii.n,  à  l'exception  de  la  res- 
triction iniTuduite  pcr  la  présente  convention  eu  ce  qui  loticUe  les  bâti- 
ments français  et  anglais. 

ART.  3.  l-es  officiers  au  service  de  S.  U.  le  roi  des  Français  et  les  of- 
ficiers de  S.  M.  la  reine  d'Angleterre  qui  seront  respectivement  chargés 
du  commandement  de  l'escadre  destinée  à  assurer  l'exériition  de  la  pré- 
sente convention,  conviendront  des  meilleiirs  moyens  d'exercer  cette  sur- 
veillance en  choisissant  et  désignant  les  emplacements  de  station  et  eu 
confiant  ces  postes  aux  croiseurs  des  deux  natinHs  agissant  ensemble  ou 
séparément,  suivant  qu'on  le  jugera  convenable,  de  telle  manière,  néan- 
moins, que  dans  le  cas  Oii  l'uulde  ces  p  isles  serait  exclusivement  confié 
aux  croiseurs  de  sa  nation,  les  croiseurs  des  autres  nations  paurrootJy 
venir  en  tout  teni|>s  exercer  les  droits  à  eux  appartenant. 

ART.    4.  Des  traités  pour  la  suppression  de  la  traite  seront  négociés 
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L'importance  de  cet  ouvrage,  dont  les  détails  dramatiques  sont 
empruntés  aux  tristes  et  palpitantes  annales  de  l'industrie  anglaise, 
où  |i«s  questions  politi(|ueM  et  sociales  qui  fermentent  partout,''cn 
tnglelerre  i^omme  en  France,  sont  francliemeiit  et  courageusement 
abordées,  quoique  non  résolues  ;  «mlln  ,  lu  conformité  des  vues  de 
lautcur  avec  les  nôtres  sur  le  véritable  remède  A  tan^  de  maux, 
fAssociation,  nous  font  un  devoir  d'être  des  premiers  à  signaler 
ce  livre.  Nous  en  donnerons  une  suite  d'extraits,  nous  réservant 
I  tl'en  apprécier  plus  tard  le  but  et  l'ensemble. 

I. 

L.HK  r.lTK   AGRICOLE. 

La  petite  ville  rustique  de  Niamey  s'élevait  au  milieu  d'un  site  ravis- 

\^\.  Assise  i  l'entrée  d'un  vallon,  sur  le  l>ord  d'un  clair  et  rapide  cours 

Mau,  eotiHirée  de  jardins,  de  prairies,  adossée  à  d'ondulantes  rollines 

tMT,;rtesde  bois,  elle  attirait  l'fleil  du  voyageur  qui,  des  hauteurs  vuisi- 

^,  plongeant  sur  cet  Edeu,  se  rappelait  uvev  orgueil  l'ancien  surnom  de 

^  •  gaie  >  Angleterre. 

Illusion  belle,  mais  irompeu^  !  car,  derrière  ce  riant  paysage,  la  misère 
<t  U  miUdie  rongeaient  sourdement  les  entrailles  de  toute  une  popula-J 
liou. 

l'A  contraste  entre  l'intérieur  de  la  ville  et  ses  dehors  était  de  uature  A 
'■^pper  les  yeux,  à  uavrer  le  cœur.  A  l'exception  d'une  morne  grande  rue 
*ù  se  trouvaient  quelques  sombres  maisons,  une  auberge  enfumée  et  un 
Hifice  mesquin,  décoré  du  nom  de  Bourse,  èlarney  ne  se  composait  que 
^  ruelles  étroites,  populeuses,  bordées  de  cliauniières  bâties  de  boue  ou 
*'*  pierres  jirutej  assemblées  sans  cimeut,  et  qui  menaçaient  ruines.  Les 
<i%vasseg  l>éantes  livraient  passage  à  tous  les  ve.nts  du  ciel  ;  les  cheini- 
l^s  penchaient  découronaées  de  leurs  sommets.  Les  charpentes  pourries 
'étaient  affaissées,  et  le  chaume  clair-semé,  impuissant  à  préserver  du 
fNd'et  d<;  la  pluie,  semblait  |>lut6t  recouvrir  un  fumier  que  la  demeure 
^è'.rc,  h-imains^  Devant  les  portes  coulaient  des  ruisseaux,  ou  piuiôi  des 
*K')uts  découverts,  remplis  qe  matières  animales  et  végétale*  en  pleine 
"«composition,  se  déchargeant  dans  de  sales  fasses  ou  s  étendant  en  fla- 
jliKs  croupissantes,  saturant  le  sol  et  les  murs  voisins  d'inGItration»  pu- 


Ces  misérables  l)ouges  contenaient  rarement  plus  de  deux  pièces, 
souvent  une  seule,  où  toute  la  famille  s'entas.^ait  pour  dormir,  sans  dis- 
tinction d'âge,  de  sexe,  de  souffrance. 

Taudis  que  l'eau  rui-selle  le  long  des  iiiiirailles,  que  le  jour  pénètre 
par  le  tclt,  sans  feu,  même  en  hiver,  la  mère,  eu  proie  aux  tortures  sa- 
crées de  lenfaoteinent,  livre  une  nouvell.'  victime  à  notre  insouciante 
civilisation.  Elle  u.'<-ouclic  au  milieu  de  trois  gciiérations  dont  l'inévitable 
présenec  lui  est  plus  pénible  à  cette  heure  de  travail  que  ses  douleurs 
niènii's.  Dans  un  autre  coin  de  lactiamlire  sordide,  gil  le  père  du  nouveau 
né,  frappé  du  typhus  i|;ie  lui  a  inoculé  sa  pestileulielle  demeute,  et  qui, 
ajirès  lui,  dévorera  ses  enfants. 

Marney  e-t  une  des  métropoles  dcJ'agricultiirc  et  de  ses  travailleurs. 
Le^  |iio|iriélaires  des  environs  ayant,' depuis  un  dcmi--ièc.le,  poursuivi 
systéiiiali(|ueiu  nt  la  destruction  des  chaumières  si'.r  leurs  domaines, 
aiin  de  s  exempter  du  so;ici  de  pourvoir  \y  l'existence  des  habitants , 
ceux-ci,  repousses  de  proolie  en  prorhc,  éta'ent  accourus  en  foule  à  la 
ville,  où,  pendant  la  guerre,  une  manufacture  leur  avait  procure  de  l'ou- 
vrage et  un  soulagement  momeiilané;  mais  depuis  long-temps  les  roues 
imTiobiles  ne  trouljlaiciit  plus  les  eaux  de  la  Mar. 

Privés  de  elle  ressource,  ils  s'étaient  de  nouveau  répandus  peu  i  peu 
sur  la  terre  ingrate  ()ui  les  avait  pour  ainsi  dire  rejetés  de  son  sein,  et  en 
tiraient  i  grand'|>eine  une  nourriture  insufiisante.  Leur  rentrée  dans  les 
paroisses  avait  été  vue  de  inauva, s  œil  :  d'ingénieux  moyens  avaient  été 
mis  eu  avivrc  pour  s'opposer  à  leur  réiostulTat ion.  Ceux  qui  profilaient 
de  leur  travail  veillaieul  avec  un  soin  jaloux  à  les  empêcher  de  se  fixer 
sifr  le  sol,  et  quoique  l'excès  de  la  concurrence  eût  réduit  les  salaires  à 
un  taux  fort  inférieur  à  çalui  des  autres  districts,  le  journalier  qui  sésli- 
mait  heureux  d'obtenir  cette  faible  rémunération,  avait  ii  faire  chaque 
matin  une- longue  course  pDur  se  rendre  au  travail,  et  chaque  soir,  après 
sa  journée,  un  pénible  voyage  pour  n  gagner  le  logis,  ou  plutôt  la  misé- 
rable hutte  qui  usurpait  et  profanait  ce  nom  :  logis  sur^  lequel  planait  le 
malaria,  àire  glacé  où  s'asseyaient  d'aiilres  hôtes  que  la  famille  frisson-'  - 
nante  —  la  fièvre  i  tous  ses  degrés,  la  pâle  consomption,  le  rhumatisme 
énervayt  cl  la  paralysie.  —  Voilà  ce  que  retrouvait  au  retour,  a|>rès  avoir 
labourtjJesJaîges  imamps  de  la  gaie  Angleterre,  le  hardi  paysan  an- 
glais. VÔili  les  maux  cuntfc  lesquels  il  lui  fallait  lutter  avec  un  corps 
épuisé  de  labeur,  et  nue  ne  rauiniaif  jimiais  une  nourriture  substantielle, 
des  vêtements  en  guenille  trempés  par  la  pluie,  et  pour  tout  chatilfagc 
les  menus  rameaux  de  bois  mort  abatlus  parie  vent.  '^ 

Du  inoios  CL-tte  race  infortunée  pouvait  lever  les  veux  vers  le  clocher 
solitaire  qui,  de  ce  cloaquf  impur,  s'élançiit  vers  f;;  ciel,  dispensilrur 
de  consolations  pour  le  présent,  d'espoir  et  d'égalilé  piiur  l'avenir.  Mais 
non  !  L'église  de  Marney  avait  oublié  sa  sainte  mission.  Le  vlciire, 
homme  d'ordre,  croyait  avoir  rempli  son  d?voir,  quand,  deux  fois  par  se- 
maine, il  avait  prêché  I  humilité  et  la  reconnaissance  des  biens  de  ce 
monde,  ii  quelques  ijcbes  propriétaires  campagnards,  à  quelques-uns  des 
habitaols  oe  la  Grande-itue.  Lord  et  ladv  Marney  venaient  chaque  diman- 
che mutin,  avec. une  édifiante  régularité,  se  faire  ouvrir  l'invisible  inté- 
rieur d'un  vasie  banc,  occupant  moitié  de  la  galerie,  garni  de  velours  cra- 
moisi, meublé  de  fauteuil*  rembgurréf  d«  cou»fiBS,  et  même  de  prie- 


Dieu  pour  ceux  qui  voulaient  en  user.  Quant  au  peuple,  il  se  réfugiait 
dans  les  convenficules  qui  abondaient  aux  enurons,  pâles  petits  édifices 
de  briques  décolorées,  au  front  desquels  se  lisaient  les  noms  de  Sion,  de 
Bélliel,  de  yetlisecda;  noms  d'une  terre  étrangère,  dans  la  langue  d'une 
race  mtirjiieet  |)ersi'>cutée,  et  pourtant  doués  encore  d'un  pouvoir/aasez 
mystérieux,  assez  divin,  pour  ranimer  et  soutenir,  au  dix-neuvièriie  sfè- 
cle,  les  membres li-irassés,  les  caiurs  brisés  dis  paysans  saxons,      . 

Mais,  en  supposant  le  vioaire  de  Marney  dévoué  i  sontroupeau,  qu'eùt- 
il  pu  faire  p^ur  le  bien  être  de  ses  ouailles  par  de  là  ses  exhortations  8p.r<< 
tucllts'.'  Marié  et  i>ère  de  famille,  il  recevait  en  écUange  de  set  labeurs  les 
petites  dîmes  de  la  paroisse,  c'est-i-dire  moitié  moins  que  le  salaire  d'un 
co)nmis  de  banitl  er  oi  que  les  gages  d'un  cuisinier  d  agent  de  change. 
Les  grandes  dinies,  qui  se  comptaient  |>ar  milliers,  allaient  grossir  le  re- 
venu prélevé  sur  le  district  par  le  comte  qui  en  nortait  le  nom. 

Le  matin  qui  suivit  l'arrivée  d'Kgremontà  l'albiye,  une  agitation  inac- 
coiitutnée  régnait  dans  la  Grande-Rue.  Devant  la  iwrte  de  l'hôtef  du  Cerf, 
au  Rendez-vous. du  Commerce,  était  assemblé  un  groupe  des  notables  de 
l'enilroil,  l'avoué,  le  brasseur,  le  vicaire  lui-même,  et  plusieurs  de  ces  oi- 
sifs qui  |>euplent  les  villes  de  province,  et  y  prennent  le  titre  de  gentils- 
hommes  en  retraite;  tous  parlaien*.  avec  chaleur.  Le  moment  d'après,  un 
domestique  achevai  portant  la  livrée  du  comte,  arriva  de  l'abbavc  et  re- 
mit une  lettre  au  vicaire.  L'agitation  semblait  croître:  de  l'autre  côté  de 
la  rue,  un  second  groupe  s'était  formé,  beaucoup  plus  nombreux,  mais 
de  gen.-.  d'une  clisse  inférieure;  ceux-là  ne  causaient  pis  ;  ilsdemeuraiei.t 
immobiles,  bouche  béante,  d'un  air  curieux,  pour  ne  pas  dire  im]iiiet.  Le 
chef  des  conslables,  |K)sté  à  une  petite  distance  du  groupe  important  au- 
quel il  n'osait  su  mêler,  se  teiwit  évidemment  prêt  à  répondre  au  premier 
appel.  1.,'horloge  sonna  otrae  heures.  Un  charretier  et  sa  charrette  s'é- 
taient arrêtés  pour  attendre  l'événement,  ainsi  qu'un  palefrenier  raineuaat 
des  chevaux  en  laisse. 

—  Les  voici!  les  voici!- s'écria  le  brasseur.  , 

—  Lord  .Marney  en  personne  !  dit  l'avoué. 

—  Et  sir  Vavasseur  Firebrace,  sur  ma  pirolel  je  ne  le  siivais  pas  ici, 
dit  un  des  gentilshommes,  qui  avait  exercé  1  art  lionorableoe  chande- 
lier dans  Ilolborn-Sireet.  '^ 

Le  vicaire  ôla  son  chapeau  ;  tous  se  découvrireut. 
Lord  Slarney  et  .«sa  suite  entrèrent  au  galop  dans  la  cour  de  l'hôtel  ;  et 
mettant  rapidement  pied  à  terre: 

—  Khbien!  Snigford,  dit  sa  seianciirie  d'un  ton  pérenvptoire,  voiJà  de 
jolie  besogne!  il  faut  cou|kt  coiiit  à  cela  sur-le-champ  ;  je  le  veux  ! 

Heureux  hommej^s'il  ny  eut  fallu  (juè  sa  volonté!  t.a  torcJi?  de  l'in- 
cemliaire  avait  pénétré  poui*  la  preiViière  fois  dans  la  paroisse  do  .Marney, 
et  celte  nuit-là  même  les  plus  l/flics  niçiiles-dc  la  ferme  de  l'alibaye 
avaient  flai^iboyé  comme  un  jibaie  sur  Icscamiwgnes  agitées'! 

II. 
LI^S  RUINES. 

—  O  n'est  pas.lant  le  feu,  monsieur,  qui  m'alanne,  i\\x>.  le  caractère 
des  gens  !  disait  (luelques  heures  après  le  fermier  Uingley  à  Kgreraunt. 
CroirieiMMMai^iyig  étaient  ici  cinquante  à  soixante  journahers ,  et 


^ 


_-_:ii-_..  .. :.ii.  . -. î — .:   I. :ii_.     Dutùreliumainp,  ieBractërt:ieront  en  cette  ciipconslanee  coinnw  eu  toutes 

autres  une  politique  q-ii  a  ^dorici  et  subjugué  ses  autagonistes  au  de- 
dans et  SCS  ennemis  au  di^inrs.  Puissent  les  destins  du  Iluyaume-Uui  être 
long-temps  conliés  à  de  telles  mains  !»  .   ^, 


sûreté  des  pavillong;  et  coosidériiut  en  même  temps  que  si  le  pavillon 
porté  par  uo  liàliment  esl  de  prime  abord  le  signe  de  la  nationalité  du 
l)iltment,  cette  présomption  n'est  pas-  mflisanle  pour  empêcher  en 
tous  CBS  de  procéder  à  sa  vt'ri(icalioii,  (Anlretiieiit  ce  serait  expo- 
ser tous  les  pavillons  à  des  aiïrouts  dl'^lluooraots  que  de  les  fuirc 
servir  ù  couvrir  la  piraterie,  la  traite  et  tout  autre  tralic  illicite),  Afin 
de  piévenir  toute  diflicnlté  dans  l'exécution  de  la  iTi-sente  cuu  ven 
tion,  il  esl  entendu  que  des  instructions  basées  sur  le  droit  «les  na- 
lionï  et  sur  la  pratiqua  coîistantc  dis  puiss:iiices  in.inllmes,  seront  adres- 
sées aux  commandants  des  e»^cadrcs  et  croiseurs  sur  la  l'ote  d'Afrijuc. 
Les  deux  gouvernements  se  sont  en  cunséciiicnre  cnmiiiiiiiiqiié  le  tcx'.e 
des  instruciions  qui  sont  annexées  à  la  présente  cunveution.  (On  n'a  pus 
encore  publié  le  texte  de  os  annexes.) 
Art.  9.  Sii  ilajeslé  le  roi  des  Franc  lis  et  Sa  M;ijeslé    la  reine  d'An- 

Î;leterre  s'engagent  réci|)r('quein(ol  à  inleidire  touie  traite  dans  les  co- 
onies  «lu'iHes  possèdent  aciuellenicnt  ou  po.-sèderont  àl'avinir,  et  à  em- 
pêcher, par  tons  les  moyens  en  leur  pouvoir,  leurs  sujets  de  S2  servir  di' 
leur  pavillon  |»our  faire  la  traite  avei'  des  nations  étrangères,  ou  di'  s'en- 
gager d'un»  munière  qiieir.unq  le  dans  lad  le  traite. 

Art.  10.  Six  mois  a|>rès  l,i  dée.lar.iliun  ineiilionnée  à  l'art.  7,  la  |)ré- 
sente  convention  entrera  en  voie  d  exéculi()n.  Kl  le  est  i  oniliie  pniir  dix 
ans.  La  convontiun  antérieure  sera  susjienJue.  Dans  le  cour.inl  de  la 
cinquième  année,  les  hautes  pirties  ci)ntrd:t:intes  se  eoiicert  ront  do 
nouveau,  et  déciileronl,  suivant  les  cire. instances,  s'il  conviendra  de 
mettre  encore  à  exécution  tuut  ou  partie  de  ces  cunveiiliuns,  on  de 
jnodiiier  ou  alirésjer  tout  ou  partie  de  la  nouvelle  coireiit;oii. 

A  la  lin  de  la  drii  ne  année,  si  les  conventions  antérieures  n'ont  pas 
él/i  remises  en  vigi.e  ir,  elles  seront  considérée-  comme  abrogées.  Les 
deux  hautes  pirties  coutractaules  s'engagent  en  outre  à  continuer  ii  s'en- 
tendre pour  as>urer  la  suppreisiun  de  l.i  trute  par  tous  les  niuyens  qui 
leur  .^endlleront  les  plus  util,  s  et  les  pluseflicaees,  jus[u'au  inoinent  où 
ce  trafic  aura  été  complètement  aboli. 


Lo  Standard  accompagne  dos  ligues  suivantes  ta  piihlic.Uioii  du 
traite  : 

c  Nous  nous  empressons  de  meltre  sons  les  yeux  di*.  no'î  lecteurs  li' 
traité  pour  la  suppre-siou  de  lu  traite,  i-iuielii  entre  la  France  et  I  An- 
gleterre.^Ce  traité  se  propo.-e  un  triple  i.bjet  :  la  .>:iiiKpre>sii(ii  de  la  traite, 
l'éloigiiement  d'une  source  de  cunlcslatioiis  et  île  dar.gers  entre  les  deux 
grauiies  puissances  cmitr.iciantes,  et,  gràc  •  a  relingueiiient  de  celte 
source  de  jiérils,  outre  léclat  d'une  alliance  |)()iir  une  sainje  caii-e,  un  ^ 
troisième  et  plus  grand  objet  incore,  celui  de  cimenter  la  paix  et  lamitic 
eutro  deux  pays  dont  la  bonne  iotetliuence  garantit  la  paix  ilu  inonde, 
le  progrès  de  la  civilisation  et  la  pro|iagalion  des  principes  d'iiiunanité 
en  tou<  lieux. 


cété 


»  Ce  gran  I  acte  n'a  été  défiguré  par  aucune  concession  indigne  ni  d'un 
té  ni  de  I  autre.  Il  est  vrai  que  l'Angleterre  a  pour  la  deuxième  fois, 


Abfl-rl-Kader.  — $:%'ouv«'lleii  d'.tfrlqae. 

Ce  soir,  le  Messager  piibl  e  des  dépèches  d  Afriipie.  Mais,  les  succès 
qu'il  constate  qe  sutfiroiil  pas  pour  neutraliser  leirel  qu'a  prudu.t  dans 
l'Algérie  la  ré;ipparili'in  d  .-Xh  l-el-Kailer. 

Voici  en  quels  termes  le  Messager  conûrmc,  quoiiiue  couditionnelle- 
ment,  le»  fàeliciises  nuiivrllis  q  l'ou  vient  de  recevoir  de  l'émir  : 

•  D'aprèi  des  hruii.s  accrédités,  l'ex-émir,  parti  des  piiils  de  Mcngonra 
(l.S  tieues  au  ^iiil-ouesl  de  S  -h  loii),  s  ■  sevail  dirigé  par  le  sirl  dos  Chull  ,  et 
ave  ;  uue  rapiililé  inouïe  serait  arrivé,  iiiopinéineiil  sur  Sl'ltean,  aurait  pris 
on  tué  ce  ou'd  aurait  reiicunl.é,  el  se  serait  dirijjé  sur  lu  tête  de  POued-el- 
Abd,  avec  luleiiiiun  il'y  l'être  une  rjziia  sur  la  puriion  des  Harar^  qui  l'j  truu- 
voilent  cainjiés. 

•  Li!  général  Lamoric'ère  s.'  partait  le  18  dans  la  direction  du  point  indi- 
qué ;  il  éliil  iiu  (le.ssou,  (l(">  Kef>,  el  itevait  s''talitir  an  dc-sus  pour  être  plus 
lilirc  (le  ses  nioiiveiiieiils.  La  siliialiun  des  Sciamas  était  bonne  et  calme. 
Le  général  de  iioujoll;  était  avec  sa  colonne  dans  le  baut  pays  des 
Fliiias. 

1  Le  général  JJarey  a  été  prévenu  du  mouvenieiii  d'Abd-el-Kader.  Lors  de 
ses  dernières  cuniinuiiiealioii..  avec  le  comniaudani  l'untuvés,  ses  atlaires  al- 
laient  liieii  cbe/,  les  Oiil.ut-iN.iit.   • 

»  Il  parait  cpie  c'i  si  le  1 1  iine  l'e\  émir  a  ouclié  a  Meiigoiira;  le  f.',  il  est 
venu  il  Lanclia,  d'oii  il  e->t  parti  le  |.|  pour  sa  course  dans  \'V.^\.  Il  n'a  pisde 
raiiiassiii>,  mais  on  assure  qu'il  a  deux  nulle  cavaliers.  Toutefois  ce  bruit 
dcinaudecoidinnaliou.  • 

■  Le  joururfl  V .-tlgérie  est  plus  explicite  que  le  Messager  : 

«  Voici,  dit-il,  ce  que  nous  lisons  dans  une  lettre  de  Mascara,  ïi  la  date 
du  21  mai  : 

•  Nous  apprenons  que  la  ville  de    Slitlenn  vient  d'èlre  pillée  par  Alal-el- 

•  Kaler,  ainsi  qtiM  plii-.i"iirs  fractions  de  la  tribu  d  HaiDeïau. 

•  L'émir,  a  la  lèle  d'une  noiiibicuse  cavalerie,  a   fait  dans  un  jour  et  une 

•  unit  une  marclie  de  treiilf-eiiK)  ï  quaraule  lieues   |H>ur    tumber  ^  l'iui- 

•  provisie  >ur  les  populations  ipii  vienuent   défaire  leur  toumi&siuu  au  co- 
>  lonel  Gery. 

^«  A  la  ii()inellf>  de  cet  évimeineiit,  la  colonne  du  Ciitouftl  Géry  est  n'pirlie 
•Je  l'J  pour  li  hiT  d'ar  é;er  Ainl-el  K  iJer  au  passage  des  (  lioll.  Il  est  Uou- 

•  teiix  qu'elle  pui-'-e  arriver  il  lein|is.  • 

•  Sius  doute  rinfilinalile  émir  aiira  eié  forcé  de  donner  du  repos  à  ses 
tronp'-s  avant  de  li.iver^er  te  plaleau  d  E'-lliout  (lour  entrer  dans  la  partie 
monla;{iH'U'-e  de  la  la(;oubi.i,  uii  dcj  i  ^es  partisans  avaient  annoncé  son  ar- 
rivi'e  en  pr.ictaniaiit  la  révolte;  noiii  e-|>erons  que  ce  repos  forcé  aura  per- 
mis au  général  Lamoiicierf  di'  l'atlein  Ire  dans  la  plaine.  .S  il  en  était  ainsi, 
noi;s  nous  trticiterions  de  celle  iinpiiidenle  reaiiparilijn,  car  Alid-el  kader 
pourrait  bii'ii  loinber  cilte  fuis  dan-,  tis  lOaiti'- île  nos  cavaliers,  dont  les 
chevaux,  moins  falii^nés  (pie  les  sieu>,  peuvent  le  poursuivre  a  lonii. 

>  Abd-cl'kadcr,  uepuis  un  au  rclugie  dans  le  Maroc,  n'avail  aucune  dé- 


nàl  rJnpiéie  éoumère  àmsi  rès  attentats  : 

•  Un  marc  hand  Juif  et  uu  Arabe  obt  été  assasunés  le  it  mai  sjir  la  roule 
de  Mascara  !i  Selda. 

>  Uu  colon  el  sa  mère,  qui  habitaient  une  petite  cabane  de  chaume  à  une 
portée  de  fusil  seulement  d'un  des  faubourgs  d<>  Matcara,  ont  été  égurgés 
le  20,  à  une  heure  du  matin.  Le  poste  voisin,  attiré  par  les  cris  s'est  laïuu;  a 
la  poursuite  des  assassins,  mais  n'a  pu  les  atteindre.  Toutefois  il  a  été  cous- 
late  qu'ils  étaient  Arabes. 

.»  Dans  la  nuit  du  8,  le  sieur  Francisco  Martinez,  voilurier  espagnol,  an 
service  do  H.  Hey,  négociant  à  Orau,  a  été  tué  d'un  coup  de  feu,  sur  la  ruute 
d'Oran  à  TIeracen,  prés  de  Rio-Salado,  par  des  rddeurs  arabes. 

•  A  Orléansville,  te  6  mai,  k  sept  heures  du  soir,  uD  soldat  du  &3e  de 
ligne  reçut  un  coup  de  pistolet  au  bras  gauche,  tiré  par  des  Arabes  qu'il  a 
rencuutrés  à  environ  3UU  mètres  d'Orléansville. 

>  A  Miliana,  dans  la  nuit  du  9  au  10  mai,  une  tentative  d'assassinat  a  eu 
lieu  sur  les  nommes  Aubaguac  et  Bourdon,  employés  comme  faucheurs  au 
Marabout,  près  de  la  ville. 

>  Plus  prés  d'Alger,  dans  la  nuit  du  21  au  22,  deux  voleurs  se  soat  in- 
troduits chei  le  khalifa  du  kaiddes  Kbachna  pour  lui  enlever  des 
bœufs. 

•  Dans  la  nuit  du  12,  !i  une  heure  du  camp  de  l'Ouad-Bouton,  deux  fau- 
cheur»  étaient  endormis  sous  une  tente  sur  laquelle  des  Arabes,  qui  n'avaient 
été  ni  vus  ni  signalés,  Urent  une  décharge  d'armes  à  feu;  deux  colous fran- 
çais furent  tués. 

•  B«  présence  de  ces  graves  événements  que  dire  de  la  direction  des  af- 
faires arabes,  i|ui  su  borne  à  adresser  aux  colons  de  l'Algérie,  avec  accom- 
pagnement oc  proverbes  arabes  les  con-eils  suivants  : 

I  I'  Ne  pas  laisser  vaguer  les  troupeaux  saus  gardiens,  pendant  le  jour  et 
les  faire  rentrer  pendant  la  nuit; 

•  2o  Ne  pas  employer  de  domestiques  indigènes,  sans  avoir  pris  sur  leur 
compte  (les  renseignements  sufflsauls  ;  ; 

•  3o  Ne  jamais  voyager  pendant  la  nuit.  » 


Chambre  des  Députés. 

PRÉSIDENCB  DS    M.    BICMO^il,  VICa-PRÉSIDENT. 

Séane»  du  2  j  itm. 

Dans  sa  dernière  séance  la  chambre  a  fermé  la  discussion  générale  da  prs- 1 
Jet  de  loi  concernant  le  régime  des  esclaves  dans    les 'colouiet  françaises. 

M.  DE  LAnociiKroLC4tii.D-Lia!«co(jiiT  proMte    de  renplacer  dans  l« 
litre  et  dans  tout   le  projet    la  qualillcation   •  d'esclaves  »   par  celle  •  d'au- 
Triers.  •  La  chambre,  dil-il,  veut  éteindre  l'esclavage,  il  faut  qu'elle  ea  (f- i 
face  d'abord  'e  nom. 

M.  JOLLIVET  combat  cet  amendement.  Il  ne  faut  pas  changer  le  nom 
.sans  changer  II  cbose  ;  or,  il  y  a  udu  condition  à  laquelle  les  C(>lons  delà 
Gnyaue,  de  la  Mariiniqie,  de  la  Guadeloupe  et  autres  coionies  sont  dispo- 
si'SÀ  renoncer  non  seulement  au  nom,  maisjï  rvsdavage  mérae,c'estk  la  con- 
dition que  leurs  prO|>riéiés  seront  toutes  achetées  par  une  compagnie  Unan- 
ciire  a  laquelle  le  gtmveruemeat  garaolirail  ,uu  minimum  de  3  p.  OjO;  dans 
tout  autre  cas  ils  doivent  s'y  opposar. 

M.  DE  LAitocHEFoucAULD  retire  son  amendement.  '^" 

L'arurl'v  est  ainsi  coniju  : 

I  11  sera  slatbé  v*r  ordonnance  du  roi  :  ''  'y'.', 


Ju'excepté  mes  propres  valets  de  ferme,  pas  un  n'a  voulu  donner  un  coup 
emain  pour  éteindre  les  flammes.' 

—  AvM-vous  dit  cela  à  mon  frère,  à  lonl  .Mariiey? 

-^  Ah  !  c'est  donc  à  M.  Cliarlesque  j'ai   rboniieur  de,    parler  I    Toula 
▼otre  service,  monsieur;  que  je  suis  aise  de  v^us  revoir   au  pays  !  Vous 
avez  fait  une  tournée  à  I  étranger,  ni'u-t-oo  dit  .' 
.  --  Oui.  et  je  ueu  suis  que  plus  heureux  de  nie  retrouver  ici,  M.Biuglcv, 
quoique  lâche  de  voir  l'iuceudic  célébrer  tna  venue. 

— Lotrc  nous,  M.  Charles,— M.  Biiigley  baissa  la  voix,  et  regarda  autour 
de  lui;  —des  choses  vont  mal,  fort  mal  '.  J  ..ne  puis  p.is  m'expiiqiier,  pour 
mon  compte,  ce  qui  change  si  fort  le  pays,  mais  la  terre  n'est  plus  la 
même  qu  au  temps  où  vous  veniez  batlreles  marais  avec  le  vieux  lonl. 
Vous  vous  en  souveyez,  je  suis  sur,  .M.   Charles? 

—  Il  n'est  pas  facile  d  oublier  de  si  joyeuses  parties,  répliqua  le  jeune 
homme.  Ave;  voire  permission,  .M.  Ui.,'glpy,  je  vo;is  lai.-serai  mou  die- 
val  pour  une  demi-heure.  J  ai  ur.inde  envn''  de  revoir  les  ruines. 

—  Vous  ne  les  trouverez  guère  changées,  dit  le  fermier  en  souriant.  Ce 
n'est  pas  faute  d'avoir  vu  passer  bien  des  choses  el  bien  des  gens,  mais 
les  pierres  résistent,  là  où  tombent  les  hommes.  Vous  |)rcndrez  uu  verre 
de  bière,  .M.  Charles  ? 

—  A  mon  retour. 

Le  ferunerioMsia,  et  appela  un  de  .ses  journaliers  pour  conduire  le  che- 
val a  l'ecurie,  tanois  qu'il  courait  chercher  à  boire  à  Egrfn)ont,  qui 
avait  refutc  d  eulrer,  alléguant  que  tê  soleil  desc»  ndait  Jejà  vers  l'ho- 
rizon. 

—  Que  pensez-vous  de  riuctudic  de  la  nuit  dcruière,  demanda  le  jeune 
bomiue  au  lat»ottfeurV 

—  Je  pense  ijuc  les  temps  sont  durs  au  pauvre,  moD&i*ur. 

—  Mais  ce  n  e.-l  pas  eu  incendiant  les  meules  qu'on  les  rendra  ineil- 
icurs,  niiin  brave. 

L'homme  ne  répondit  pas  el  s'éloigna  d'un  air  soucieux. 

A  environ  un  demi-mille  de  la  leruie,  le  vallon  se   rétrécissais,  et  la  ri 
vière,  faisant  un  lon'^  détour,  serpentait  à  travers  der,  prairies  d^'    la  jdus 
riche  vegélaiion,  eiica  Irees  de  bois  touiïus,  où   s'ouvrait  de  Ion  en  loin 
une  carrière  abaiulunni  e,  tache  bruue  cl  rocheuse  .--ur  un  fond  verdoyant. 
La  pieire  et  le  1joi>  eu  ubDulauc,',  un  courant  d'eail  pure,  le  silence  et  la 
solitude  de  ce^ieu,  en  faisaient  une  dr;  ces  retraites  choisies,  que  la  sainte 
église  se  plaisait  jadis  ii  consacrer  et  à  orner  de   s-es   belles   et  durables 
Structures.  A  mesure  que  l'etran-er  s'éloignait  de  la  ville  restée  ii    deux 
milles  eu  arrière,  quand  il  avail  dépassé  le  château,  la   ferme,  lé  moulin 
de  l'abbaye,  il  était  tout  préparé  à  voir  surgir  devant   lui   qiielqu«   noble 
Vision  des  ruines  inonastnpies.  Egrcinont  elait  presque  né  ,au    milieu  de 
ces  débris  du  pas.-é  ;  ils  .e  liaient  a  ses  premières,  à  ses  plus   fraiclies  im- 
pressions. Chu(|iie  senlier  lui  el.iit  aussi  familier   qu'aux   vieu\    lULUiies,. 
et  cepeudanl  il  ne  pouvait  jamais  revoir    sans   émotion  ces  magniliqacs 
restes  d'une  des  plus  iin|>Osanles  maisons  re.igicusés  du  nord. 
f .  Les  ruiues  couvraient  à  elles  seules  un  espace   de  plus  de  dix  arpents. 
Des  fragments  de  mur  &  fleur  de  terre,  cachés  eu  partie  par  lu  mousse, 
indiquaient  le  site  des  dépendances,  el  les  terrasses   sur   lesquelles  s'é- 
Ugeaieutlesjudius  des  ancieos  possesseurs.  Ici,  on  relrourait  les  traces 


de  la  maison  nbbaliale;  li,  plus  distinctement  encore,  comme  bàli  sur 
plus  grande  échelle  et  à  perpétuité,  le  vaste  hospilal ,  nomiqui  ne  dési- 
gnait |)as  aKiis  le  séjour  de  la  maLulie,  mais  l'endroit  où  s'exerçaient  les 
rites  sacrés  de  l'hospitalité,  où  le  voy.igrur,  depuis  l'oraucilluv  baron 
jusqu'à  l'humble  pelcriii  ,  était  également  bien  accueilli  ,  et  dont  la 
porie  appelle  le  portail  du  Pauvre,  iiejse  ferm.iit  jamais  au  paysan  domi- 
cilié sur  les  terres  de  I  abbaye,  qui,  à  l'heure  du  besoin,  vcrfait  y  récla- 
mer malin  el  soir  le  vêtement  el  la  nmirrilurr. 

Alt  :Mntrc  même  des  ruines  s'rlev.iit  avec  une  forreqiii  défiait  le  temps, 
avec  une  majestueuse  beauté  qui  avait  lassé  l.i  fureur  des  hommes,  un 
de.  plus  :idiii,rubles  monuiiienls  d""  l'art  chrétien,  l'église  de  l'abbaye. 
File  n'avait  plus  pour  toit  que  le  ciel,  et  p'i.ir  fenêtres  que  les  gigantesi 
ques  nrcule.i  ,1e  pierre  ,  vides  de  leurs  m.igiques  peintures,' m<iis  T.'  reste 
sub.'isiiiil  encore. 

L  Ti!,  pénétrant  p.ir  delà  la  (liipdl"  de  la  Vierge,  ornée  de  colonnes 
de  nirirbie  et  d'ail  àlre,  parcoiira  t  la  nef  dans  une  longueur  de  tros  cents 
pieds,  entre  iim  avenue  de  colonnes  qui  mo;ilaienl  en  faisceaux  vers  le 
ciel.  De  chaijiie  ci'iie  de  la  cha()elie  de  Nutre-Damc-des-.^fTIigés  s'élevait 
une  tonr.  Celle  de  droite,  d'une  gran  le  antiquité,  du  style  qu'on  esl  cou- 
venu  d'atipeler  n.irniantl,  était  courte,  lourde  el  carrée;  celle  de  gauche, 
avait  uu  tout  autre  caraclèic  :  cite  elail  légère,  élancée,  du  style  gotlii- 
(jue  le  plus  pur  el  le  plus  gracieux.  Auciirt  de  ses  angles  n'était  emouss''; 
on  l'i  ul  crue  balie  d'hier,  et  cependant  .^a  cime  .-emtilait  démantelée.  F.lle 
n  était  iiuincoinplèle.  Les  ouvriers  y  travaillaient  le  jour  où  le  vieux  Bald- 
win  (ireyinuunt  vint,  en  i}ualité  de  coinmissiiire  du  roi  Henri  VIII,  faire 
une  cniluète  sur  la  direction  religieuse  du  coiivini. 

Les  abbés  aimaient  riiurqu  r  leur  règne  par  !a  construction  de  quel- 
que inonuincnl  public,  (jin  ajoutât  li  la  I  oaulé  de  l'édiC.-e  et  témoignât  de 
leur  piété.  Le  dernier  des  seigneuri^i'cclésiastiiiues  de  MarneJ',  homme 
de  goût  et  habile  archilccte,  faisait  couslriiire  ce  nouveau  beffroi  pour  écs 
[rères,  (jiiand  arriva  le  tal.il  décret  uni  délcndait  de  soiiuer  les  cloches, 
(Je  chanter  l'hymne  sacrée  dans  la  caapelle  de  la  Vierge,  d'allumer  le^ 
cierges  sur  l'autel  resp'ciidis.-.int.  Mors,  levportail  du  pauvre  se  ferma 
pour  lie  filiiç  se  rouvrir;  alors,  Icxilé,  le  voyageur,  n'eurent  jilus  d'asile. 

Les  ronces  avaient  cm  alii  1  église  et  s'enlaçaient  autour  des  arec. lUx. 
Dts  v.iclics,  chcrchaiil  un  abri  i  iinire  la  chaleur  du  jmir,  erraient  tous  les 
porliiiiies  ;  q;;eliiue;-iines  él.iient  couchées  dans  le  chœur  du  saniTtiiuire. 
Cille  prulanatiou    d'un    lieu,  jadjs  s.ic.ré,  et  aiijourd'hiii  encore,  si  ini()0- 


sant  et  si  beau  dans  SI  désolaiioii,  fatigu.i  le  j"iiie  homme.  Il  soupira, 
el,  se  détournant,  prit  ini  se:i!irr  qui  le  nteni,  au  li  lUt  de  quelques  pas, 
dans  le  parlerrr  (lu  cloître.  ,(yélail  un  grand  carrn,  où,  aux  li  lires  de 
re|tos  ,  les  moines  cultivaient  chacpn  quelques  fleurs  favor.t's.  Un 
c'Ire  j^aliiaire.  su.vivail  seul  au  centre,  vieil  arbre  que  la  tradition 
disait  plils  ancien  (|;ie  les  vénérables  murs  de  l'abbaye.  Sous  les  arcades 
s'oiivraient'lc  réfectoire,  lu  bibliot^ièquc,  la  cuisine,  et  au  dessus,  les 
cellules  des  frères.  Liii  escalier  ruiné  y  conduisait.  Fjremont  le  gravil, 
non  sans  danger,  et  se  trouva  bientôt  à  ciel  ouvert,  sur  un  point  élevé, 
d'où  II  découvrait  i  la  fois  les  jarJius,  le  cloître  et  le  cimetière  qui  y  fai- 
sait suite.  ' 
C'était  un  de  ces  soi»  d'été  (i  calmes  que  toute  la  nature  semble  se  re- 


[toser.  Lèvent  dormait;  1rs  derniers  rayons  du  soleil  glissant  de  biais 
dans  le  vallon,  le  doraient  d'un  éclat  tranquille.  La  rivière  promenait 
nonchalamment  ses  eaux  assoupie*.  Il  n'y  avait  pas  uue  ondulation  dans 
l'herbe,  pas  un  frémissement  dans  les  branches. 

Un  silence  si  profond  invitait  i  penser.  Le  peu  de  paroles  qu'Egre- 
raont  avait  échangées  avec  le  fermier  et  le  laboureur  è  cages  lui  revinrent 
è  l'esprit.  Pourquai  l'Angleterre  n'était-ellc  plus  la  même  qu'i  lépuiiiie 
où  il  était  enfant?  Pourquoi  les  temps  étaient  ils  durs  au  pauvre  .11, 
était  là,  au  milieu  de  ruiues  témoins  de  tant  de  changements  :  cbani;e- 
nienls  de  foi,  de  dynasties,  de  lois,  de  mœ  irs.  De  nouvelles  classes 
d  hommes  avaient  surgi  dais  le  pays,  de  nouvelles  sources  de  richesse» 
s'étaler»»  o'i^eries,  de  nouvelles  inslitiilions  avanntété  fondées  parle 
Pouvoir.  Sa  propre  maison,  sa  proiire  classe  étaient  sorties  des  ruines  de 
ce  erand  corps  dont  les  emblèmes  de  splendeur  et  de  force,  lui  impo- 
saient après  des  siècles.  El,  à  son  tour,  sa  cfasse  était  menacée.  Le  peu- 
ple,— ces  millions  de  travailleurs  dont  l'énergie  avait  .soutenu  l'édilice  social 
pendant  i^es siècles  changeants,—  qu'y  avaii-il  gagné? Que  lui  avaient  ap- 
|)orté  les  siècles?  Ses  progrès  dans  l'échelle  sociale  avaient-ils  été  en  rap- 
port avec  la  marche  ascendante  i|ui  avait  accumulé  dans  les  coffriîs-forls 
des  privi.éfiiés  les  richesses  du  monde,  qui  les  faisaient  se  vanter  d'être  la 
liremièrc  d'entre  les  nations,  la  plus  puissante,  la  plus  libre,  la  plus 
écla«ree,  la  plus  morale,  lapins  religieuse?  Y  avait-il  donc  des  incemliai- 
res  du  temps  des  seigneurs  abbés  ?  el  pourquoi  n'y  en  avait-il  pas?  Pour- 
quoi les  grains  el  les  foins  des  comtes  de  Maruey  étaient-ils  voués  à  la 
destruction^  lanr^is  que  ceux  des  ibbés  leursA  prédécesseurs,  avaient  ete 
épargnés?  - 

Comme  il  réfléchissait,  il  entendit  des  voix,  et  regardant  autour  de  lui 
il  vit  deux  hommes  dans  le  cimetière.  L'un  se  tenait  debout  près  d  uoe 
tombe  que  8oiK4;»inpaguon  examinait  attentivement. 

Le  premier,  de  haute  taille,  élait  vêtu  avec  simplicité,  mais  8esvèt^ 
mcnts  n'indii|uaientJpoint  à  quelle  classe  il  appartenait.  Ils  auraient  pu 
aussi  bi  n  être  portés  par  un  noble  campagnard  que  paï  sou  gar;k' 
chasse.  Au  moment  où  Egremont  venait  de  1  apercevoir,  l'Iiomme  ôtason 
chapeau  à  larges  bords  el  le  jetant  à  terre,  laissa  voir  une  nUysiononiie 
franche  et  inàle.  Son  teint  avait  dû  être  coloré  dans  su  jeunesse,  mais  l« 
temps,  avec  son  cortège  ordinaire  de  pensées  et  de  pa.ssions,  l'avait  pa''- 
Ses  cheveux,  d'un  châtain  cendré,  couronnaient  un  noble  front.  Ses  Iran» 
étaient  beaux  et  réguliers.  La  vigueur  de  l'âge-  ratir  (il  semblait  pins  PP 
de  quarante  ans  que  de  cinqiiatrtç)allait  mieux  i  ses  formes  albléli  1""* 
que  la  gracieuse  souplesse  du  jeuuB"îgè. 

Il  étendit  ses  bras  nerveux,   et  |K>tj_ssant  une  exclamation  de  fatig" 
il  dit  quelques  mots^son  compagnon  indiqua  du  doigt  le  vieux  cèdrt,  •  | 
s'achemina  de  ce  côté,  à  travers  une  iirèche  du  mur. 

Egremont  descendit,  résolu  à  lier  conversation  avec  lui.  / 

liOUMB  mRVïïMC. 

[La  tuile  à  demain.) 


r 
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'fljVàKifKrda  ph»  granè  Mie  éè  ii^ÈiSm  ;WWWW;qê 
ne  race,  la  piépatcrh  laUberlë,  la  faire  parliciper  à  la  di^Dilé  d'hommes 
(ifilisS.  et  vous  le  livres  aungiiiie  de  l'ortlonuaiice.  Vous  voulez  juger  par 
lotu-mëm*  deit  plus  petits  déiails  des  lois  d'iulérét  matériel,  et  vous  vous 
Ktireide  celle  Krauili!  œuvre,  vous  refusez  de  prendre  votre  part  de  ce  no- 
)le  et  glorieux  labeur  î  .      ,      j        ,    • 

L'AiiK'eierre  a  déjà  donné  Un  milliard  pour  rémancipallon  des  colonies, 
SOO  millions  aux  colons  et  iOO  millions  («mt  consellder  leur  œuvre;  Iç  ciime 
de  l'esclavage  n'est  pas  la  faute  <les  colons,  ?Ht  celle  de  toute  l'Burope  de- 
niiis  la  découverte  du  Nouveau-Monde;  il  ne  faut  donc  pas  le  spolier,  ni  sur- 
vol le-*  spolier  illégalement  et  par  ordonnance  sans  qoe  les  cBamhns  dal- 
ncnt  s'en  occuper,  sans.que  les  chambres  tiennent  à  régler  et  à  organiser 
i  travail,  de  manière  à  ce  que  l'esclave  émancipé  trouve  l'emploi  facile  de 
jetbcultc^s;  •    „■    •     ..i   j 

J irrive  à  la  (lueslion  politique.  Lor>que  I  Angleterre  acquit  I  Inde,  l  Inde 
aiil surtout  industrielle;  ^  prévînt  que  11  production  française  a  remplace 
«Ile  de  l'Inde,  le  rêve  de  l'Augleierre  est  de  rendre  llnde  un  pays  agricole  ; 
■lii  iwur  y  arriver  elle  croit  nécessaire  de  rendre  onéreuses  les  couditions 
du  iravail  en  Amérique;  c'est  pour  cela  qu'elle  pousse  i  l'émancipalion  ; 
l«  Etals-Unis  l'ont  compris  et  signalé;  la  France  duit  le  comprendre,  car 
il  j'agit   de  savoir  si   rAiigleterre  aura  le  monopole    du  commerce  du 

^  coavemement  frauçais  par  zèle  humanitaire,  avait  pigné  le  trait*  du 
droit  de  vlsiie;  vous  voulez  l'abolition  de  la  traite,  mai«-vous  avez  jugé  que 
kcabiBet  allait  trop  loin  ;1  il  peut  en  être  ainsi  dans  la  question  qui  noua 
occupe:  ]e  demande  donc  que  le  premier  article  soit  ren\oyé  à  la  coinmis- 
Mo,  pour  qu'il  soit  ilatué  par  une  loi  aux  choses  que  l'ariicle  premier  ren- 
laie  i  l'ordonnance.  .... 

M.  LCDRU-ROLLIN.  Si  la  loi  qui  nous  occupe  est  amendée  de  quelque 
«inière  que  ce  soit,  iie  pourra-l  elle  pas  être  discutée  de  nouveau  à  la  cham- 
bre des  pairs,  uniquement  a  cause  de  l'épuque  avancée  de  la  session.  Ainsi 
Muloir  comme  M.  Ben  yer  le  remaniement  de  la  loi,  c'est  vouloir  retarder 
Irtéiniion  de  la  mesure.  ,     ,      . 

Les  colouie»  oui  toujours  Hé  réglées  jusqu'ici  par  ordonnance  ;  la  chambre 
ne  perd  donc  riendesa  prérogalive.eii  maintenant  ce  rgime  par  une  loi;  sans 
do'iie  il  serait  préférable  qu'une  loi  rtglemenlât  les  dilféreuis  cas  dont  on 
dirge  aujourd  bui  l'ordoBoance,  mais  il  n'y  a  nul  inconvénienia  ce  que 
iVfJennance  régie  d'abord  touUs  te*  choses  ;  la  loi  les  réglera  plus  tard. 
C«st  ce  qui  est  arrivé  i  l'Angleterre. 

On  nous  cite  les  désastres  de  Sainl-Domincae  ;  mais  ne  savez-voas  donc 
Mi  que  le  décret  d'émancipation  n'est  arrivé  dans  celle  lie  qu'après  ledé- 
itKreuK  évëueraent  dont  on  accuse  ce  décret. 

Quant  a  la  jalousie  de  l'.Angliterre,  ne  sivez-vous  dpnc  pas  que  le  (jnuver- 
Kneut  anglais  a  résisté  vingt  ans  à  la  démocrilie,  et  qu'il  n  a  fait  l'éman- 
dpilion  qiTà  son  corpsdéfeuJaiil.  L'émaiicipalion  par  l'Angleterre  n'a  pu 
ttre  un  acte  de  calcul  commercial,  maisuu  acte  d'humanité. 

Il  y  a  urgence,  messieurs,  de  décider  la  question  ;  uos  frères  meurent 
wtti  le  fouel  en  Amérique  ;  il  faut  y  mettre  uu  terme,  il  |faut  voler  la 
loi  il  laul  la  voter  sans  amendement  bien  qu'elle  soit  incomplète;  je  sup- 
plie l'honorable  M.  deGasparin,  dont  j'approuve,  du  reste,  le»  craintes  et 
h.  Dublet  MBtimeuts,  d<3  retirer  son  ameadeinent  pour  que  la  loi  puis.se 
être  promulguée  dès  celle  année.  (C'est  cela  !  c'est  cela!  )  Eh  bien  !  si  I  amée 
frothaine,  ttiapi  les  saisons  suivaules,  nous  apprenons  que  la  loi  a  été  mal 
nêcuiéf,  Boo»  aurons  toujours  le  droit  d'y  revenir  ;  mais,  de  grioe,  mes- 
wurs,  ne  prenons  |>as  la  responsabilité  d«  la  continualion  des  mauvais  trai- 
uneuU  iniigé»  a  nos  frères  dt  s  colonies.  (Très  bien  ! 
•v  »oo««7du  Loirel)-  Si  l'avais  hésité  a  voiar  la  loi,  les  paroles  de  l'bo- 
Mtable  préopinant  m'y  anraieiil  déterminé  ;  mais  je  ne  saurais  croire  qu'il 
jiit  inconvénient  pour  nous  i  améliorer  la  loi  ;  le  goufernement  accepte 
m  amendements  du  moins  en  partie,  et  neussent-ils  pour  effet  que  de 
(lire  réi)éter  i  la  tribune  les  explications  que  le  cabinet  a  donnaes  devant  la 
commission,  il»  ne  .seraieat  pas  inutiles.  La  chambre  des  pairs  acceptera 
lussi  nos  anaendemenU,  j'en  suis  persuadé  ;  si  cependant  elle  les  rejetait, 
wus  avons  encore  cinq  ou  six  semaines  de  session  (réclamations)  ;  mettons 
10  mois  il  nous  restera  encore  assez  de  temps  pour  voter  de  nouveau  la  loi, 

de  Gas- 


uns  dos'  amendements,  si  la  chambre  des  pairs  les  a  retranchés. 
Loraleur  termine  en  disant  qu'il  appuie   l'amendement  de  M. 

^^  OD  «AnBOT  Ob  a  soulevé  une  question  constitutionnelle:  celle 
wsiioû'eai  soulevée  de  deux  côtés;  les  uns  ont  pour  but  le  maintien  du 
I  ■     •  —  r-':-.  -  :..— !..  i„i.  les  autre^,  au   contraire. 


ila(u  quo    et  ne  xeiilent  que  faire  rejeter  la  loi  ;  les  ai 
Sf  trouvent  pas  la  loi  suffisante  el  vondraienl  l'àinélio 


lorcr. 


Je  n'airienà  répondre  aux  premiers T^'esl  assrz  d'avoir  montré  le  hnt 
lu'ils  veulent  atteindre  ;  aux  autres  je  ferai  remarq4ier  que  tout  ce  qui  est 
iporlanl  la  dunV  du  travail  de  l'esclave  par  exemple,  le  |rachat  force,  la 
wurriuire,  les  chàtimonis  corporels,  etc.,  a  été  d.terinmi^  par  la  loi,  et  que 
i  jfaonnance  n'inler vien.lra  quei)Our  régler  de» points  que  la  chambre  serait 
ttiniilèlemcnt  impuissante  à  régler  et  sur  lesquels  on  ne  peut  se  (ronoucer 
que  sur  les  lieux  mêmes,  h-  ne  nie  pas  la  grande  importance  de  ces  règle- 
nm<  mais  je  nie  que  nous  puissions  et  que  nous  deïWUlS-ksJaLre. 

L'orateur  prie  les  auteurs  des  amendements  qui  ont  été  présentés,  amcn- 
(l«m(«htsTuxWt8  n-K^ssocie  du  resle  de  îoul  cœur,  de  vouloir  bien  les  re- 
tirer après  lei  avoir  développés,  pour  ne  pas  servir  la  cause  de  ceux  qui,  par 
bostiliié  contre  le  principe,  cherchent  i  faire  repousser  la  01. 

L'orateur  combat  ensuite  ceux  qui  par  hostilité  couirela  oi  demandent 
«neémancipation  simultanée  avec  indemnité  ;  il  croit  qu  il  y  a  quelque 
fkose  de  meilleur  encore  qne  l'émancipalion  immédiaie.cest  1  éublis.sement 
il'iasiilutlons  qui  la  préparent  ;  la  loi  n'est  pas  iouUle,  quand  même  il  «eraii 
wi  quo  nuelques-iines  des  choses  qu'elle  prescrit  fussent  déjà  exécutée^  il 
n'en  faudrait  pat  moins  la  voter.car  il  y  »  longtemptqu'on  attend  des  mattrw 
<es améliorations  qui  se  font  toHJours  attendre.      ^   .,,,..        ,      ,  . 

Le  projet  de  loi  a  pour  résulut  d'élever  I  esclave  de  I  eUt  de  chose  a  celui 
lie  personne-  c'est  la  propriété  qui  donne  !•  moralité,  le  sefltimenl  de  la  fa- 
mille, qui  favorise  le  mariage;|or,  le  pécule  est  une  propriété. 

L'honorable  député  termine  en  rippelanl  au  gouvernement  quelles  obll- 
|«lions  la  loi  lui  impose.  ...  ,  .  . 

MbK  MACkAit,  ministre  de  la  marine,  dit  que  lo  gouvernement  prend 
pir  sa  bouche  l'engftj|(!mtnt  formel  d'accomplir  aussi  complèlemenl  quépo.*- 
«ble  l'œuvre  de  rémaufipation  graduelle  des  esclaves  des  colonies.  Cette 
wnji'e  est  celle  du  gouvernenieiil  depuis  dix,  ans,  el  ce  sera  celle  de  toute 
llJinidislratlon  de  li  marine,  .    .„     , 

Apiès  avoir  répété  ce  qui  a  él*  dit  sur  la  nécessité  de  recourir  a  1  ordon- 
njuce  pour  lerè<leinenl  \lu  régime  colonial,  le  ministre  ajoute  que  les  ad- 
ililinnsdo  M.  deGa.sparin  a  l'ariicle  1"  "«  '»'  semblent  pas  assez  impor- 
lantH  pour  devoir  être  iiiir.iduiles  bans  la  loi.  Il  prend,  du  reste,  l'engage- 
"'■nt  de  défendre  dans  l'ordonnance  la  .suppression  des  chMiinents  corpo- 
'«Is  appliqués  aux  femmes,  >'t  d'accepler  les  autres  améliorations  réclaillées 
fr  l'auteur  de  l'amendeineul.  >•  ...  .         . 

L'orateur  termine  en  priant  la  chambre  d'adopter  la  loi  sans  amendement, 
^  cause  de  l'urgence  d'une  solution  et  de  l'élat  avancé  de  la  session. 

Sur  deux  inierpellalions  de  MM.  de  Gasparin  et  Roger  (du  Loiret),  M.  le 
œiaisire  de  la  marine  déclare  qu'il  sera  loisible  à  lout  esclave,  quel  qu  il 
Mit,  d'échanger  ses  aliments  contre  un  Jour  de  l>e«é  par  senialne,  et  que, 
•lins  tous  les  cas,  les  dtepoilltons  dei  réjle«ent8  seront  ;l«  plus  favorsble» 
^lesaskcccUTCs. 


-  liH^ 'HiHiiMi' tw  iSiipiiii 'quelé pimghi|M^ 

4eni  peut  recevoir.  >— Adopté. 

Art.  3.  La  darée  du  travail  que  le  maître  peut  exigeFde  l'esclave,  ne 
pourra  excéder  l'intervalle  entre  six  heures  du  matin  et  six  heurei,  du  soir, 
en  séparant  cet  intervalle  par  un  repos  de  deux  heures  el  demie. 

Un  décret  colonial  rendu  dans  les  formes  indiquées  par  l'article  précédent, 
fixera  la  durée  respective  des  deux  parties  du  temps  de  travail,  sans  excé- 
der le  maximum  ci-des.sus  déieimiué,  et  pourra  établir  une  durée  muins 
longue  de  Iravail  obligatoire,  suivant  l'Slge  uu  le  sexe  des  enclaves,  leur  état 
4e  santé  ou  de  maladie,  ou  la  nature  des  cCi;upations  auxqut- 1  s  ils  seront  al 
tachés. 

Le  maximum  du  temps  de  travail  obligatoire  pourra  être  prolongé  de 
deux  heures  par  Jour  a  l'époque  de  ta  récolte  et  de  la  fabrication.  A  l'époque 
des  travaux  couimus,  les  neures  de  travail  obligatoires  pourront  être  repor- 
tées du  jour  dans  la  nuit,  à  la  charge  de  ne  pas  excéder  te  maximum  hxé 
pour  chaque  période  de  vingt-quulre  heures. 

Un  décret  du  conseil  colonial,  rendu  dans  les  formes  ci-dessus  ludiquées, 
déterminera  les  époques  du  iravail  "Xiraordinaire  de  jour  et  de  nuit. 

L'obligation  du  travail  extraordinaire  ne  s'applique  ni  aux  esclaves  atta- 
chés au  s.^rvice  intérieur  de  la  maison,  ni  aux  eiifuiits,  ni  aux  malades. 

Un  décret  <lu  conseil  colonial,  rendu  dans  les  formes  procitées,  tixera, 
suivant  le  iliff.'rentes  occupations  de  l'vsclavr,  le  mliilmuin  du  .salaire  qui 
pourra  être  convenu  entre  le  muiire  et  lui,  poi  t  l'emploi  de^  heurts  et  des 
jours  peiiilaiit  lesquels  le  travail  n'est  pas  obligatoire.  ' 

M.  DE  GA8PARI\  demande  (|u'on  ajoute  qu'une  ordonnance  royale  fixera, 
au  dessous  du  cbilTre  iuJiqué  par  le  paragraphe  précédent,  le  nombre 
d'heur<-8  de  travail  qu'on  pourra  exiger  des  femmes  et  des  eufauts,  elque 
l'uliligjlioii  du  travail  n'exi>te  que  |>()ur  les  esclaves  valides. 

K.  GA1.UH,  commissaire  durdi,  di'i  que  telle  est  ta  pensée  du  gouverne- 
ment,  et  M.  de  Gasparin  retire  son  amendement. 

L"  même  membre  demande  qu'un  décret  du  conseil  colonial  fixe  le  prix 
minimum  du  travail  ï  la  tiche  accomplie  pendant  les  heures  et  jours  uii  le 
travail  n'est  pas  obligatoire. 

Ci.'i  amendement  est  également  retiré  sur  l'assurance  donnée  par  M.  le  mi- 
nistre de  la  Hiarine,  qu'on  aura  égard  k  ses  observations. 

L'art.  3esta<lopié. 

Art.  4.  Les  |>ersonaes  non  libres  seront  propriétaires  des  choses  mobiliè- 
res (ju't-lles  se  trouveront  posséder  à  litre  légiiiine  ï  l'époque  de  la  proniul- 
f;aiion  de  la  pré.seute  loi,  ainsi  que  de  celles  qu'elles  acqurrrunt  a  l'avenir,  k 
a  chtrge  par  elles  de  justifter,  si  elles  en  sont  requise*,  de  la  légitimité  de 
l'orlgliie  de  ces  objets,  sommes  ou  valeurs. 

La  disposition  qui  précède  ne  s'applique  ni  aux  bateaux,  ni  aux  armes  : 
ces  objets  ne  pourront  j  imai  >  être  pôa^édi^s  par  des  itersoiines  nou  libres. 

Les  esclaves  sermt  habiles  à  recueillir  toutes  successions  mobilières  ou 
immobilières  de  toutes  personnes  libres  ou  nou  libies. 

Ils  pourront  également  acquérir  desimmenblet  par  voie  d'achat  ou  d'é- 
change, disposer  et  recevoir  par  tesiameul  ou  par  actes  eotre-vifs. 

En  cas  de  décès  de  l'esclave,  sans  testame.U  ui  héritiers,  enfant  naturel  ni 
conjoint  survivant,  sa  succession  appartiendra  a  son  maître. 

Dans  tous  les  cas,  l'esclave  ne  pourra  exerciT,  sur  IVs objets  i  lui  apparte- 
nant, que  les  droits  ailribués  au  mineur  éniaucipé  par  les  arts.  481,  482, 
481  du  code  civil. 

Le  m  litre  sera  de  droit  le  curateur  de  son  esclave,  à  moins  que  le  juge 
royal  ne  croie  néce,ssaire  de  lui  en  donner  un  autre. 

b.ias  le  cas  où  d<'s  biens  viendraient  k  échoir  à  des  esclaves  mineurs,  par 
succession  ou  donation,  l'adininistraiiou  desdiU  biens  appartiendra  au  mat- 
Ire,  à  moins  qu'il  ne  Juge  convciable  de  provoquer  de  la  part  du  juge  royal, 
la  nomination  d'un  autre  administrateur. 

Toutefois,  le  juge  royal  pourra  toujours,  s'il  le  croit  nécessaire,  nomner 
un  autre  admiuistrateur. 

Une  ordonnance  royale  réglera  le  mode  de  conservation  et  d'emploi  des 
meubles  et  valeurs  inobilièrfS  appartenant  aux  esclaves  miueiirs. 

M.  DE  GA8PAKIK  demande  qu  à  la  fia  du  premier  paragraphe,  on  retran- 
che ces  mott  : 

<  A  la  chirge  par  elles  de  justifier,  si  elles  en  sont  r^uises,  de  la  légiti- 
>  tallê  dé  l'origine  de  ces  objet*,  sommes  ou  va'eurs.  » 

M.  i<'ambemt  repousse  cet  amendement.  Lorsque  la  provenance  des  objets 
appartenant  i  l'esclave  sera  demandée,  ce  n'est  pas  le  maître  seul  qui  en 
jugera,  mais  le  magistrat  qui  se  prononcera  nécessairement  en  faveur  du 
droit. 

M.  GALOS,  comm^^ire  du  roi,  ré|)ond  que  le  gouvernement  espère  que  la 
preuve  de  l'illéaitiinité  serait  demandée  au  maître  plutôt  que  la  preuve  de 
la  légitimité  à  1  esclave. 

IM.  JOLLi\ET  demande  que  la  loi  ail  un  effet  rétroactif  et  consacre  une 

différence  entre  le  pécule  acquis  antérieurement  k  la  présente  loi  et  celui 
qui  sera  acquis  postérieurement. 

M.  J.  DE  LASTETRiE  montre  l'injustice  de  cette  préteation. 

L'art.  4  est  adopté.  La  liuîie  de  la  discussion  e.st  renvoyée  h  dernaiB.  La 
chambre  s'occupera  ensuite  du  projet  relatif  à  l'introduciioD  de  travailleurs 
libres  aux  colouies.,>::.\ 


FAITS  DIVERS. 


M.  Alphonse  Marey-Monge  allachc  à  l'ambassade  de  France  en 
Chine,  et  M.  Paris,  commandam  le  bateau  à  vapeur  VArchimide,  sont 
arrivés  hier  à  Paris,  porteurs  de  dépêches  pour  les  ministres  des  affaires 
étrangères  et  de  la  marine. 

—  Le  passage  souterrain  qu'on  construit  pour  |K>uvoir  se  rendre  des 
Tuileries  sur  la  terrasse  de  I  eau,  dans  le  jardin  du  château,  coûtera  cher 
&  la  li.ste  civile.  Des  difficullés,  auxquelles  on  ne  s'attendait  pas,  se  sont 
reuconlrées  sous  la  pioche  des  travailleurs. 

.  Depuis  lin  m'ois,  cent  ouvriers  et  de  nombreux  chevaux  sont  occupés 
à  ces  laborieux  terrasscmeuts. 

—  M.  Alexandre  Dumas,  mordu  par  un  énorme  chien,  a  été  blessé  as- 
.scz  ^raveineut  pour  garder  le  lit  ^lendanlt  quelques  jours.  Aujourd'hui, 
sa  blessure  est  en  cxoellenle  Voie  de  guërisim,  cependant  la  main  atteinte 
étant  la  droite,  M.  Alexandre  Dumoi,  sera  obligé  de  suspendre  momen- 
tanément ses  travaux.  Il  ne  fuliait  rien  de  moins  qu'un  semblable  obsta-! 
cie  pour  que  rinfatigable  éorii^ain  se  décidât  à  se  reposer. 

—  On  sait  que,  lors  du  carnaval,  M.  Rolland,  aine  fit  accepter  à  la  reine 
d'Angleterre  une  part  de  la  culotte  du  célèbre  bœuf,  connu  sous  4«  nom 
du  père  Goriot. — M.  Holland  vientde  recevoir  de  S.  XTTB.  uu  magnifique 
brevet,  écrit  sur  parchemin  et  revêtu  du  sceau  de  l'Etat,  par  lequelil  est 
nommé  fournisseur  de  f\  reine  Victoria.  \ 

—  Le  journal  la  l^ran^sja  désespérer  par  les  lignes  suivantes  peuk 
qui  espéraient  voir  i  Paris  même  la  reine  Victoria  :  «  Déjà,  dit  ce  jour* 
nal,  des  dispositions  étaient  Jaites  au  Leurre  pour  payer  la  defte  de 
Windsor  ;  mu»  la  joi«  a  été  de  cotïirU  duré*  aiu  Tuileries  ;  il  est  certain 
OMùntiraaotjjueik  rtine  d'Àngieterre  ne  viendra  pu.  Il  tit  i  remarquer 


police  cerreclioonelte  ;  elles  sa  délient  de  tout,  mènoe  de  la  main  qui  leur 
offre  des  présents  ;  car,  sans  avoir  traduit  \' Enéide,  elles  savent  fort  bien 
qu'il  faut  se  déGer  des  présents  offerts  par  les  Grues.  Dans  un  souper  dé- 
licat elles  redoutent,  non  pas  une  indigestion,  mais  un  procès  criminel. 
Une  promenatjle  i  la  campagne  les  (ait  tressaillir;  Affenaér  aimait  beau- 
coup les  plaisir  champêtres,  et  elles  ont  vu,  dans  les  aventures  du  galant 
jésuite,  qu'une  partie  d'ine  i  Montmorency  peut  conduire  de  jolies  feno- 
mes  à  la  cour  d'usisea,  on  qualité  de  témoins,  ce  qui  est  toujours tort  dé* 
sagréabic.  a 

—  L'i/nto»  proirincJa/e  de  Clcrmont-Ferrand  vient  d'être  saisie.  Ca 
journal  annonce  cette  exécution  judiciaire,  et  ajoute  : 

«  Nous  avons  relu  attentivement  le  numéro  poursuivi,  mais  il  noua 
est  impossible  d'y  trouver  le  fondement  sérieux  d'une  accusation.  Dans 
les  tendances,  jias  plus  que  dans  les  expressions  mûrement  pesées  de 
chacun  des  articles,  nous  n'avons  rien  reconnu  qui  pût  être  présenté 
comme  une  coniraventio»  aux  lois  qui  dominent  la  presse.  Nous  pou- 
vons ajouter  qu'à  la  nouvelle  de  notre  saisie,  l'impression  publique  dans 
celte  ville  a  été  un  sentiment  profond  d'étonneméut.  c 

—  M.  Hjuréau  vii  ni  de  qiitler  la  rédaction  poliiique  du  Courrier  dt 
la  Sarlhe  ;  celui  qui  lui  succède  est  un  jeune  homme  de  Cœur  et  de  ta- 
lent, M.  Gallois.  Daus  une  prufissioD  de  fui  adressée  i  ses  lecieurs, 
M.  Gallois  iodii)ue  des  tendances  coiiclliunles  et  sociales  ;  Il  est  radical. 
mais  nou  exclusif.  Nous  es|iérous  donc  le  rencontrer  toutes  les  fois  qu'il 
s'agira  de  reformes  utiles  et  de  mesures  progressives. 

■  Nous  pensons,  Jit-il,  que  la  réform'?  |iolitiqiie  ouvrira  le  champ  aux 
x>  dis«:iis>ions  sur  toutes   les   idées  nouvelles  de  réforme  sociale  ;  notre 

>  coiifiaiice  dans  le  bon  sens   public  nous   perinet.de  croire  que  tout  ce 

>  qui  sera  Imn.  hunni^le,  réalisable,  sera  tôt  ou  tard  riali&é  ;  que  tout  ce 

>  qui  sera  InoppurtiiA,  dangereux  uu   impraticable,  sera  repoussé.   Au 

>  nombre  des  réf  irmes  sociales  que  duit  surtout  avoir  à  cœur  la  démo- 
a  cratie,  nous  pUçons  en  première   ligne  l'ituitdt  progressif  et  le  grand 

>  problème,  encore  i  l'étude,  de  l'organisation  du  travail.! 

Q  land  M.  Gallois  aura  étudié  les  livres  de  l  Ecole  sociétaire,  il  s'aper- 
cevra que  la  Bolutiou  de  ce  grand  prublè.De  est  plus  avancée  qu'il  ne  le 
croit. 

—  Hier,  un  artiste  dramatique,  11.  L&vessière,  dit  FirmJn,  plaidait  ea 
séparation.  Voici  cohimeut  sa  demande  était  présentée  par  son  avocat, 
M*  Uaudeux  : 

•Il  y  a  cinq  mois  environ,  messieurs,  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  dire  l'odjs- 
sée  dramatique  de  M.  Firmin,  qu'un  malheureux  engagement  Ibétlral  avait 
arraché  i  la  France  el  a  son  ménage  |K)ur  le  tra4is(>ori«r  sous  le  ciel  brû- 
lant des  Indes, el  faire  jouir  de  son  talent  les  habitants  de  l'Ile  de  Java.  Lea 
absents  ont  toujours  toit;  c'est  une  vérité  dont  M.  Firmin  a  fait  deux  fois  la 
triste  épreuve.  Il  aêiê  aiiaudoané  par  son  directeur  ;  vous  l'a vn  jugé  na- 
guère, el  lui  avex  accordé  une  juste  indemnité  pour  ce  préjudice.  Puis,  k 
son  retour  en  France,  il  a  eu  la  douleur  d 'ai  prendre  que  sa  femase  avait 
rompu  reuxageaKut,  non  :plus  ihéitral,  aaais  légal  qifi  Patiacbait  à  lui. 
M.  l'irmin  s'est  trouvé  |>êre  o'uue  |>«tite  Ulle,  conçue  et  mise  su  BMMide  pen- 
dant que  son  père  se  promenait  dans  l'autre.  De  IS  cilalion  en  désaveu  qui 
a  été  accueillie  par  jugemeni  de  la  première  chambre,  en  date  du  6  aoÉt 
liik...  Veuilles  donc  prononcer  la  séparation  des  époux.  ■ 

Cette  séparationja  été  prononcée  par  le  tribunal,  qui  ne  s'en  est  pas  tenu 
là.  H  a  peusé  qu'un  mari  oui  met  douze  mille  kilomètres  de  distance 
entre  sa  reinme  et  lui  a  le  droit ,  néanmoins  ,  d'éire  très  rigoureux  en 
fait  d)  tidétité,  et  il  a  condamné  Urne  Firmin  à  q-iatre  moisoe  prison. 

—  On  se  préoccupe  vivement  à  Avignon  de  fouilles  opéi*ées  dais  une 
maison  de  la  rue  de  la  Monuaie  |)our  découvrir  le  cadavre  d'un  homme 
assassiné.  D'après  les  révélatioDs  d'un  forçat  du  bagne  de  Toulon,  con- 
damné pour  vol  i  main  armée,  un  officier  du  génie  aurait  été  assassiné 
dans  le  couraut  de  décembre  1834,  et  enseveli  dans  la  cave  de  cette 
maison.  «  En  compulsant  les  registres  du  passage  des  troupes,  lit-on  dans 
une  correspondance  de  cette  ville,  nous  avons  effectivement  trouvé  que  le 
16  décembre  1834,  ua  détachement  du  3*  régiment  du  génie,  composé  de 
87  hommes,  et  commandé  par  un  officier,  avait  passé  à  Avignon.  Seriit- 
ce  ce  maliieureux  dont  on  n'a  pu  coustater  la  présence  ni  au  corps  ni 
dans  sa  famille,  et  qui  aurait  été  entraîné,  comme  Fualdèss  daus  la  mai- 
son d'un  aiitre  Bancal  ?  La  suite  nous  l'apprendra.  Des  fouilles  ont  été 
ordonnées  et  se  poursuivent  activement  sous  la  surveillance  de  U.  Leclair, 
commissaire  de  police,  délégué  écet  effet  par  M.  le  jugcd'instrucUon.  ». 


Les  Phalanstériens  jugée  à  l'étranger. 

ICOUP-DOEIL  [SUR  LES  PARTIS  EN  FRANCE. 

L'article  stlivant  (^ue  nous  extrayons  du  Hérold  de  Leipiig^ 
nous  a  paru  cuiieux  a  citer  pour  moiiUdr  comment  on  juge  en  Al- 
lemagne le  inouvcinciU  intoliuctuel  et  politique  de  la  Fraucô  : 

<  Rien  n'est  plus  difficile  que  de  juger  un  pays  selon  ses  organes.  La 
presse  française  ne  représente  pas  mieux  l'opinion  des  masses  que  la 
chsmbre  ne  représente  la  France. 

m  Sous  la  Restauration,  l'opposition  était  associée  de  corps  et  d'âme. 
C'était  une  organisation  puissante  et  compatite  dont  le  but  était  le  ren- 
versement du  gouvernement.  Ce  but  négatif,  une  fois  atteint,  l'associa- 
tion s'est  dissoute,  les  membres  s'en  sont  dis|)ersés%  qui  dans  les  bureauxj 
et  dans  les  antichambres,  qui  dans  la  presse,  qui  dans  les  chambres  déc- 
lives. Personne  lie  savait  plus  oil  tendre,  que  faire.  On  se  contentait  de 
vivre  au  jour  le  jour.  Une  seule  idée  prédominait  :  la  paix.  L'Aûgleterre 
s'en  servit  comme  moyen  d  influence,  et,  en  effet,  c'est  l'Angleterre  qui 
gouverne  la  France  officielle  jusque  dans  les  moindres  détails. 

»  Le  radicalisme;  républicain  eut  la  folie  de  vouloir  poursuivre  l'oeu- 
vre, révolutionnaire  de  la  Restauration  pour  renverser  le  gouvernement 
de  Juillet.  Mais  coimiie  aucune  idée  organisatrice  ne  présidaiti  ses  teo-^ 
tatives,  «Iles  durent  toutes  échouer  contre  rindjfféreoce  et  le  bon  sent. 
Oii  ne  refait  pas  le  vieux.  A  partir  de  la  révolution  île  Juillet,  l'idée 
prédomiuante  de  l'époque  était  l'organisation,  et  doù  la  subversion.  Les 
radicaux  n'ont  pas  compris '-cette  grande)  idée.  Le  ^ational,  sous  ce 
rapport,  a  été  le  journal  le  plus  rétrograde  et  le  plus  orgueilleux  de 
toute  la  presse.  Sa  mort  morale  date  des  TortiGcations.  C'est  le  dernier 
coup  qu'il  s'est  porté.i  lui-même,  car  tous  les  mallMura  dee  léyubUeains 
ont  eu  pour  causes  leur  orgueil  et  leur  igaorsace. 


tioa  dd  tnnil,  »  iet  'roariéristcè  «enlrf'éiit  rendu  popuftira  et  rônt  fut 
coDDattiv.  L'usocintioa  du  capital,  du  travail  et  du  taleot  n'est  plus 
un  vajo  mot  ;  c'est  une  idée  qui  fermente  dans  tous  les  esprits  généreux, 
c'est  l'avenir  <fe  la  France.  Tôt  ou  tard,  les  saints  siinoniens  et  les  fou- 
riéristes  qui,  déji,  ont  ensemble  tant  de  itointn  de  contact,  se  réuniront 
eta'entendroDt.  Qui  sait,  le  fouriérisme  est  peut-être  le  seul  préservatif 
gouvernemental  contre  le  communisme.  Je  connais  beaucoup  de  coniniu- 
nifites  distingués  qui  se  rallieraient  facil<?meiit  i  i  Ecole  phatanstérienue, 
si  l'orgueil  et  Tamour-propre  ne  les  en  em|>èchuient. 

«  Les  iouriéristfs  ue  sont  nullement  exclusifs.  O.i  peut  plutôt  leur  re- 
procher un  esprit  de  déférence  trop  prononcé,  cn\er.s  tout  le  monde.  Ils 
viennent  de  faire  reparoilre'la  Phalange  comme  Kevuu. C'est  peut-être  le 
moyen  de  rendre  la  Démocratie  plus  militante.En  outre  l'Ecole  nhalansté- 
rienneteud  i  se  créer  une  rente  fixe  pour  tenir  tête  ik  l'industrialisme  hon- 
teux qui  rouge  la  presse  en  géoérdl.  Il  serait  à  désirer  qu'eile  réussit, car 
parle  temps  de  corruption  qui  court,  lamajorité^de  la  presse  étant  tribu- 
taire des  hommes  d'affaires,  tous  les  honnêtes  gens  devraient  se  réunir  et 
leur  tenir  tête  au  nom  derA.«sociation.  Le  C/ooe,  journal  mioistérit-1,  qui, 
quoi  qu'on  en  dise,  est  rédigé  avec  talent,  songe  également  i  se  faire  faire 
une  rente  par  les  conservalrurs  et  à  jeter  le  feuiiittoo  par-Jessus  bord. 
Le  Courrier  français  rédigé,  et  bien  rédigé,  par  un  ancien  saiut-si- 
nonien,  paraît  rguiement  s'être  dégagé  de  toiito  influence  pai  Icmeotuire 
et  entrer  dans  les  questions  sociales.  Que  la  Hé/orme  en  fu.<^se  autant,  et 
d'ici  la  mort  du  roi,' la  France  aura  peut-être  quelques  organes  sérieux  qui 
repréâcnteroot  un  parti,  des  prin<-i|)es  et  des  idées! 

Tla<^A(re«  ,  Mte«  «t  concerts. 

(La  foule  te  presse  en  ce  moment  au  Diorama,  au>si  nombreuse  qu'iux 
premiers  jours  d'une  exposition  nonvelle.  C'e.l  quu  l':iunuiir.e  du  .départ  si 
pncbain  du  tx^au  tableau  delà  Basilique  de  Siint-I'aul  fait  accourir  tnui 
ceu  qui  INint  di^ja  vu  el  veulent  le  revoir.  Il  ne  reste  plus  que  la  semaine 
aux  retardataires,  car  la  olùture  au^a  heu  irrévocablement  dimanche  pro- 
cbaiH.  Nous  conseillons  kceux  qui  voudront  trouver  place  de  ne  pas  atten- 
dre ce  dernier  jour. 
I,  ■ 

aKVOC  DBS    JO0ai>AVZ   BB    VAK».   —  i  tVlM.      :i 

L^  Journal  dei  Débats  repro<-.he  au  congrès  ai^ricole  d'avoir  mal 
choisi  son  moment  en  s'assemblaut  à  une  é|)0<)ue  oi'i  l'ailenlion  de  tous 
letbomrnes  politiques  était  absorbée;  il  lui  rejtrocbc  aussi  l'amplitude 
extraordinaire  de  son  programme.  Les  goijis  incyclopédiques  du  congrès 


carrière  ;  la  rëgTttié  MtiMirexigeri  Teatrfe,  «mine  «oidilioii.  Aum 

trop  souvent  de  nus  jours,  on  voue  au  soin  de  ses  affaires  personnelles 
les  ardeurs  de  la  jeunesse,  tandis  que  l'un  consacre  aux  devoirs  publics 
les  langueurs  d'nu  âge  plus  avancé. 

Bourse  du  2  juin  1845. 

La  liquidation  s'est  opérôc  en  grande  hausse  sur  le  &  |\  0|0,  qui  ferme  i 
Ta  c.  an  dessus  du  cours  dc^amedi   Le  3  p.  ()|<i  n'a  pas  l)uugé. 

Les  chemins  ont  donnt^  lieu  !>  très  peu  d'allaircs,  mais  les  cours  s'en  sont 
généralement  raffermi-,  à  l'exception  du  Vierzon,  qui  abaissé  de  lO  Ir. 

Bordeaux  el  Boulogne  étaient  irès  deniaodés  ï  lO  fr.  au  dessus  des  couis 
de  samedi. 

La  -caisse  hypothécaire  a  baissé  de  10  fr.  de  nlus.  Il  y  a  une  légère  hausse 
sur  tes  funds  iMilges,  e:  naisse  sur  la  rente  de  Naples,  sur  la  rente  romaine 
et  les  obligations  piémontaises. 

La  Vieilte-Moniagneaété  rutée7t60  fr.,  et  lus  tissus  Maberly  ont  moulé 
de  2U  fr.  par  action. 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotéer  ci-apr^s,  on  a  fait  au  comptant  : 

Rente  4  p.  U|0,  liO  60.  —  Emprunt  |g46,  8C  25.  —  Rente  belge  |842,  I0i3 
Ht.  — 4  liî,  102  l|8.  —  Lois  d'Autriche,  415. —  Banque  belge,  C»2  50.— 
Espagne  passive,  7   3)4.  —  3  p.  CjO,  «.  —  Dette  iniérieure,   32  I]?,  5i8. 

Chemins  :  de  Sceaux,  070.—  La  Teste,  20J  75,  205.—  Grand'Coinbe,  ITIO. 
—Anvers  à  (iand,  7(iO.—  Jouiss.  des  4  Canaux,  122  50. 

Aciions  de  :  Zinc  Vieille-Sionlagne,  Tiio.- Lin  Maberly,  800,  805,  807  50, 
810,  820.  —  SociéU^  générale  des  annonce.^,  t!iO,  440.  —  Gaz  de  Calais,  1300. 

Cbendns  non  constitués  :  Bordeaux,  720,  725,  723  50,  72j,  720!.  —  Boulo- 
gni-,  (>30,  63i  h'i.  —  Moiilereau,  550. 

A  ternie.  Un  courant  ;  Emprunt,  86  20.-3  1|2  0)0  belge  1844,  G2.— Chemin 
de  La  Tesle,  2u2  50.  —Sceaux,  67o. 


l'un  d$$  gérants:  P.  CaNTACnsL. 


Sous  ce  titre  qui  expli  Jue  très  bien  le  plan  et  le  motif  de  l'ouvrage,  feu 
M.  le  prince  de*",  qui  n  est  peut-être  pas  aussi  mort  qu'on  veut  bien  le 
dire,  publie rUiaTOinK  des  lion.'nbs  dk  Paris. Rien  déplus  facile  nièioe 
pour  connaître  les  divers  poriruils  qui  sont  semés  dans  ce  livre  jvi-c  une 
cbarmaule  profusion.  C'est  l'hisiolrc  d'un  petit  fragiur-ot  de  la  société  ciiu- 
temporaine,  une  de  ces  nuances  fugitives  qui  n'exilaient  pas  hier  et  qui  no 
seront  peut-être  plus  demain.  Lei  dames  de  l'hàiél  Rambouillet  étaient  det 
lioni'es  dans  leur  geure  ;  lej  lionnes  d'aujourd'hui  ont  autant  d'espHt  et 
plus  de  lit>erté  :  'elles  tiennent  le  milieu  entre  b's  passions  des  jeunei  gens 
et  les  passions  des  jitunes  femmes,  la  plussavaoteei  la  plus  rcraurquée  sert 
donc  la  Lionne  qui  passera  entre  ces  deux  périls  sans  y  laisser  un  peu  trop 
de  sa  crinière.  Il  nous  semble  iiiie  c'est  ainsi  qu'a  été  écrit  ce  livré  trè'i  cu- 
rieux qui  restera  comme  un  spécimen  de  ce  inonde  à  part,  qui  avait  ses 
mystères,  et  dont  les  mystères  nous  sont  entin  révélés. 
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M.  Francisque  Bouvet  vient  de  publier  un  nouveau    livre  dont  le  ti^re,s«ul 
indique  l'importance.  Apr<;s  avoir  combait>i  le  catholicisme  au  point  de  vue 

Sénéral,  dans  de  précédents  écrits,  cet  écrivain   examine  aujour'l'bnl  l«j 
eux  qnesiions  les  plus  résistantes  de  l'Eglise  des  pactes,  la  Con/'esiioii il 
le  eélibaî  dtt  priirti.  (Voir  aux  Annonces.) 


7Ih 


6  h. 
6  b. 


Specucles  du  3  juin. 

>!•  orÉKA.  — 

■!•  raAMCAM.  —  Virginie. 

•!•  Orsaui-COHXQOX.  —  Cendrillon.  Le  Pastilloa. 

■  !•  ODàoa.  —  Reliche. 

•I»  TAODKTiux.—  Le  Petit  Poucet,  par  le  général  Tom  Pouce. 

112  TABISTM.  —  Tricorne.  Un  Conte.  Tom  Pouff.  Le  Bouffuii. 

>|>  •TMABK.  —  L'Image.  Jeanne.  Le  Lansquenet. 

>(>'  VAXJXia-K'OT AI..— Escadron.  Poi>son.  Jonaibai.  3  Dimanchn. 

i|2,  roATS-SAiaT-HAETia.  —  La  Riche  au  Bois. 

«l«  AJBBxao.  —  Affreux  Bandit.  Eludiants. 

•  !•  aArré.  —  La  ttrJicede  Dieu.  Le  Vagabond.  Les  voilii  bi<^n  taiL 
1|2  CiKQOX-Oi.TaiPiQOB  —  Exi-rcices  d'équltation. 

•  I*  coans.  —  Ah!  mon  Habit.  Giselle.  Mon  aux  Rats.  La  Fée. 


rOLts*.  —  Mère  Tannin.  Orage.  Mariage.  Cendrillon. 

.—Le  Dîner.  Jeanned'Arc.  Coupable.Vicux  Géoènl. 


!•  t.wsxaB0VBa. 


Imprimerie  de  Lànob  Lévt  et  comp.r  rue  du  Croissant.  16. 


«■  ▼«■Tï  lyVAT   c,  rue  de  la  Paix,  éditeur  des  r;«nli;»Aomme»d'aiilr«/'où,  par  le  Mis  n:;  FOinfiAS,  2  v.  in-S,  15  fr.;  la  Bib'i  en  E$pagne,  2  v.  in-8,  15  fr.;  F.llen  Afiddleton,  3  v.  in-S,  t.".  fr.;  la  Ilavane,  par  la  Csse  MEain 
lia  librairie  d'ilMIUli       3  v.  in -s,  Jl  f.  50  j  Dicamét  on  det  Bonnet  gens,  par  le  Mis  de  FomnAs,  iii-8,  7  f.  5o;  Napoléon  tl  Marie- iMHite,  p:ir  le  baron  xiéneval,  3  v.  in  8,  22  f.  50  ;  la  Rutiie  tn  i83!»,  par  le  Mis  nn  ci'STi>iC. 

LIOI^^ES  M  PARIS  -  ««  «  ™«"K  M 


LES 


PAR 


Deux  volumes  in-8*.  —  Prix  :  l.*i  francs. 


DOmiE  une  PRimE  A  CHOISIR,  dan,  ses  SALONS  D'EXPOSITION. 

A  toute  personne  qui  s'abonne  poor  an  an,  aa  prix  de  vingt  franes. 


Un  ne  drs  lirars,  de  la  litlératirr,  des  B«ui- Aris  tl  de  li  Iode , 

Para'istanl  lex  \"  etl ii  de  chaque moix,  par  livraistm  de 2  feuilles 
yratidiii-'i"  àJriixrolonnei,  imprimées  sur  beau  papier  vélin 
ylaré  et  faliiié,  avec  une  fjrarursou  lithographie  d'arl  ou  de 
jnodn,  H/i  morrenn  df  mttsique  (  romance  ou  quadrille},  patron 
Je  ijvandenr  tiitiwellf  pour  liruileriss.  tavisserin   «le    etc.: 


Ces  prtm*»,  «OBI  la  valeBr  rêdlc  e«i  4t  m,  >t  et  BiéflM  IS  rraaea,  •*■!  eaMpaiéea  B'»k|eia  <'art,  Ba  DaBUMa  et  B«  Mllciic  Bbbi  l'aaagt  eti  iBBraailtr, 
et  9tm%tmt  être  lodirréreainieBt  eBolslei  MraiV  le*  BBIeu  MdTaaU  4 

OBJETS  D'ART  KN  TOUS  GF.;4RICS.— SÎtlnetlnet  «oinuDi  m  pUir*  tt  en  bronu,  «fn^  d«Pn>}i«r,  Fmclitnt,  David,  Btr^t,  Mto«,lDloiiia  Moiac,  M«roch«tli,  Hirhtl-iag*.  Cano»,  eU- 
—  Imilaljoi»  d«  broiiM ,  de  ht  «I  d«  marbre,  en  cirton  pile,  farmoolto  aar  d'ancieiu  modMaa,  par  Remif  «M.  —  MtJSIQVf..  —  Ailmaa  de  noaiqa*  relié»  et  no*  relié».  —  CiKA  VURC  KT 
I.TTtlOCRAPIllE.— l.iihoi;ra|ihie>el  GriTores  d'irt,d'Ari>lid«Ix>ai«  et  de  nmiiMillear»  arliale»,  parai  le«iaell«i le»  P^liUê  Mifnm,  d'apréiScbeffar,  la»  portraitida  MmriUt,  TiiUm.Ckénimi.  'i'- 
I.IBRAIRIK.  — AMorlimenl  île  Uwm  illnlrri  el  rrliéi. — PAPETERIE  SometCbanlin. — Portefaaille»,  ports-plome»,  r«r1»<ra70D»,  barard»,  couleaoi  1  papier  de  luie  ;  encrier»  >f  ;>hoide»,  arléu»» 
et  aatf".— OBJKTS  t)y.  FA>TA1.SIF.  DIVERS.  — rriilaai.—LampaaCareel  et  Néo-Circal,  lampe»  t  gai  montée»  sur  Japon.— Argenterie  el  dorara  Ruoli  fl  Ulkinglon.  — Rijoaiiortanl  de  I»  '•' 
brique  de  MM.  (^hrisioll-  ri  C'*  — Uoirr». — Fantaisie»  ft«  looles  »orle»,  en  ébéni»terie,  lelle»  rpe  ;  goéridon».  Ti<le»-purhe»,  pupilrc».,a»élierA  k  Iravaiiiar,  v  Ir.  —  ARTK'.I.F.S  UE  TUILETTK  tT 
iNOtjVI-^irrÉ-S.  —  Fleuri  el  plumes  da  Uerteiks,  Mjjrr  etTilman. —  Tapi»wrie»  échintillooDée». — Crarate»  de  »alin,  ficha»  da  Canlaiaia. — Sac* amparlé»,  boorie».  manchcUas,  mouchoirs,  tic. 

ExpoBltlon  publlquB  de*  objets  d*Binë«  en  prinae,t«ualeaJoui^.  aie  l*àft  heiarea  rue  Meuve-%'lvlenne.SI. 


Km  veille  cluv,  IIF.VIS,  (■(iitoiir,  nir  H  clifl'Oiij  II",  et  au  Coiniitoir  dos  Imprinicuf.s-Uiiis,  (jiiai  Mulaqiiais,  1.% 

''««^  « '^^  DE  LA  CONFESSM  ET  DU  CÉLIBAT  DES  PRÊTRES,  '"  «^'!; 

•*"^!?fll""  OU  LA  POLITIQUE  DU  PAPE,  m  FRANCiSÇUE  BOUVET.  PRttiïFII  oD. 


ta  veule  :i  la  i,inn\i'\ir.   sncirT.Mnr. .  rue  do  Seinei  10.  et    chez  tous 
les.  Correspondant.';  du  Comptoir  rentrai  de  la  iiliralrie. 


EXPOSITION  ABREGEE 


DU 


SYSTEME  PHÂLÂNSTERIEN 

SUIVI   DI^ 

ETUDES  SUR  QUELQUES  PHOBLE.MES  1  ONDAMr..NT.\UX  hE 

LA  DESTINEE  SOCIALE. 

par  Vlrtor  C'OKKIDKBAniT. 

Un  vol.  grand  in  3-2.  l'rix  :  CO  cent.  —  l'iir  la  poste  :  "ri  ceul. 

Coup-d'wil  sur  la 

THEORIE  BEiFONCTiONS 

Ml  moire  lu  à  Lyon  dan.'-  la  .,"  fcclion  du  Conyrès  .scientifique  , 

Paor  répondre  h  celle  question  :  «  E\p()s<-r  et  diseiiler  la  valeur  des  prin- 
cipe* de  l'Ecole.sociélnire  fondée  par  Fourier. 


'l't  ANS  DE  SCCCÈ8,  ror)si;ités  i.ar  les  premiers  niédorin.s.  i>fnres.«eiirs  en  France  el  h  l'étranaer,  prouvent  la  siijiériorilé  du 


PAPIER  D-ALBESPEYRES  ENTRETENANT  usVESICATOIRES 


Saiisudoi"'  m  (linilour,  raiitioiir};  St-Heiii.^,  ai,  .'i  faiis.  Depul.silaiis  cliui|iu:  \ille.  l'oiir  oiler  le»  COMTMETAcOMB,  e>i|ter  letucliet  u  ALI.EBPEI1I 


Maladies  Secrètes. 

TRAITEMENT   du  Docteur  Cr     ALBERT, 

liéd<cin  da  la  r»culté  de  Puris,  maître  en  pliarmacio,  ci-pharmaKen  de»  bôpilam 
de  la  Tilla  de  Pari»,  profeuenr  de  médecin*  et  de  botanique,  hoooré  d*  médaille» 
*t  réconif  entes  nati«nalcs,  elc,  etc. 


Let  guirisonf  nombreuset  et  luthen- 
tlquet  obtenues  à  I  aide  de  ce  traitement 
lur  un*  foula  de  maladlet  ibandonni^ei 
comme  Incurables, sont  det  preure»  non 
éflulToquet  de  »a  «upériorit*  inconlet- 
tanle  sur  tous  le»  moyens  employés  jus- 
qu'à ce  )our. 

-wLrtDt  cette  découverte,  on  .ivall  i 
dé»iier  iin  remède  qui  agit  également 
SUT  toute»  let  constitutions,  qui  fiU  tOr 
dani  tes  effets,  cirm^t  aes  ineonré- 
nient*  qe'on  reprochait  arec  Justice  aux 
ptéparaliont  nercurièlles, 


Aujourd'hui  on  peut  regarder  comme 
résolu  le  problème  d'un  trulcment  sim- 
ple, racile,  et,  nous  poifrnns  le  dire 
sans  exagération ,  inTailliblè  contre 
toutes  let  maladies  secrètes,  quelque 
anciennes  ou  InTPlérées  qu'elles  soietit. 

Le  traitement  du  Docteur  Aibt.kt 
est  peu  dispcnilieui,  facile  i  suivre  en 
sccre'  "u  en  voyagé  el  sans  aucun  dé- 
rangement :  il  s'emploie  avec  un  égal 
succès  dans  toutes  les  taisons  «t  daot 
tout  les  climats. 


R.  MontOrgUeil,  21.    CfmtullaliontgratuUttloutletjo^ri. 
TKAITKWEWT  PAU  COEaESPOMDAWCK-  (Aptbawcbiii.) 


LES  CHOCOLATS  lIltNIER 

Se  trouvent  au  déi^t  :  passage  Choiseul,  24,  etcliw 
un  grand  nojrfK^&\ de  pharmaciens  et  d'épiciers  «»> 
Paris  et;^<r*Tou le  laFrantîe.  » 

Tentes  par  autorité  de  j  astice, 

Eu  l'bôtel  des  Commissaires -Priseiirs,  place  de  la  Dour.se. 
Le  5  juin  1816. 
Consistant  en  table,  commode,  guéridon,  chaises  foncées  de  P»i"<^'''    "J 
déliera,  diffi'renis  usiensilcs  (le  ménage,  pelle  et  pincotles,  pelit  lournea 
et  autres  ubjciK  moliilieis.  —  .\ii  cuinpl^nii. 

AUTRE,  le  5  juin,  cour  des  PetKes-Ecuries,  3.— Consistant  en  comm»^'^ 
:omptoir  en  bois  peint,  fontaine  en  pierrt-,  glace,  lianquelte,  tabourets, 


çom 

blés,'  bouteilles  et  autres  «bj^s 


Au  comptant. 


(fflprlncri«  Ub|4  Uvy  «(  Ç%  r «1  dv  CroùHni.  16. 


ne  dos  ièôlonies  t'est  an  peu  râtrall  àtmi  lai  Maiioo  U'Au^ 

iDyrrtn  nvHÏt  adofktS  quatre  arliclf*,  aojourdkui  l'un  n'a  volé  que 
lejpri'/nuTs  paniffraphos  dy  ciiquiomo. 

Les  (iupulés  pai'uiH,s«>(i(  toujours  Uocidos  à  frapper  un  grand  coup, 
prouver  aux  c«)l(Mti*!.s  (|u'(,>ii  priiicipo  ('('maiicipalioti  (!sl  ri'!:>(>luo. 
[iisscinbcc  |)('rsislc  dans  l'iiiliriiioti  d'ii(lu|iU'r  lo  projet  sans  au- 
(Ui.'in'dirtyalioii  »;t  do'Jt!  ri'U  Ire  imin  •  liatt^tn^nl  oxtk^utoirc  ;  mais 
If  voln  OHl  ralenti  pur  UM.  A).'ùuor  do  (îaspuriii  et  RogiT,  qui  avaient 
nri'si!iit(^  de  «ombreux  nmfiidcnHMils  ei  qui  nu  Its  rolironl  qu'au 
irt'là  mi^sure  di's  l'Xpliiraliona  qui  leur  sont  donnd'os  par  le  mi- 
nMlru  do  la  marine. 

Nous  no  «'ondainnona  pas  celln  tacliqun.  Elle  force  le  gouvcrne- 
neiil  à  s't'xpliijucr,  !*ouv(.'nt  ù  s'i-ngagcr.  Nous  avons  entendu  avec 
ikisiir  M.  di-Ma<'kau  di^clarcr  que  le  pnjjct  actuel  était  le  pnMudc 
luou  loi  gùnéinlu  dï'nianei(tation  fondée  sur  cette  double  ba^c  : 
iJcmnité  lai-gcnii-nt  payée  aux  crtlo:is,  O;'gunis«tion  du  travail  li- 
fi'  :  M.  le  ministre  s'est  s  rvi  de  ces  proiiros  expressions. 
Voici  ctUle  ionnuU'.  \  OrgaMisatioà  du  travail,  qui  passe  do  la 
lomlit'  des  uto|iisles  dans  celle  des  gouvei  liants.  Nous  en  prenons 
e  au  nom  des  oppiiinés  des  deux  hémisphères.  Vdc  idée  qu'on 
tinatence  à  trouver  sag<>,  pratique,  conscrvalricc  quand  il  ^'agii 
'^^oirtf,  ne  saurait  plus  être  considérée  loiig-lemps  comme  un 
\-w,  une  folie,  un  ferment  révolutionnaire  Ipi-squ'il  est  question 
;  rit(tpiiquer  parmi  les  Blancs. 

!x-«  pàraf  rapbes  aujourd'hui  voléii  consacrent  Iq  droit  pour  les 
<<Haves,  ou  plutôt,  c'est  le  langage  du  projet,  pour  les  personnes 
M  libres,  de  racheter  leur  liberté,  celle  de  leurs  conjoints,  asccn- 
laiits  et  descendants. 

Cette  disposition  est  la  plus  importante  de  la  loi,  dont  le  triom 
be  est  mainlenairt  assuré,  et  à  laquelle  les  délégués  des  colonies 
(vraient  s<>  rallier.  U.  JoHivot,  au  milieu  des  iuterrupiious,  déploie 
ir  intervalle*  un  grand  courage,  mais  c'est  un  courage  malheu- 
reux, et,  qui  pis  est,  maladroit.  M.  Jollivet,  en  bataillant  pour  un 
ilstu  qu»  impossible,  en  se  faisant  des  armes  de  toutes  les  obscu- 
riiùs  du  texte,  en  disputant  pied  à  pied,  l'un  apiôs  l'autre,  tous  les 
retranchements  de  l'esclavage,  ne  fait  qu'augmenter  l'impopularité 
lie  lut  cause. 

Il  cà  lâraps  pour  les  colons  de  se  pénétrer  et  de  pénétrer  leurs 
Modataircs  de  cette  idée,  que  la  France  ne  veut  plus  d'esclaves 
1I411S  SCS  possessions,  que  l'émancipation  générale  est  inévitable, 
uVlIc  ^cra  prochaiu«.  Bien  convaincus  de  cette  vérité,  le;»  colons, 
u  lieu  d'opposer  à  l'émancipation  d'impuissants  obstacles,  en  de- 
efldraient  les  partisans  les  plus  éclairés  ;  on  les  verrait  guider  ce 
mouvement,  el.le  pays,  qui  dés  aujourd'hui  est  décidé  à  leur  faire 
jslicc,  accorderait  plus  d'autorité  à  leur  parole;  la  Chambre  écou- 
tait avec  plus  de  faveur  l'eScposé  de  leurs  opinions  sur  l'organi- 
sation des  ateliers  coloniaux  et  l'immigration  des  travailleurs 
ibres. 


nouveau  est  rcconnti  aussi  cmcâoo  que  l'ancien  contre  Itiidigné 

trafic  que  les  traités  ont  eu  pour  objet  d'atteindre. 

En  souscrivant  dé  bonne  giàcc  à  cet  arrangonienl.  In  Cabinet  de 
sir  Robert  IVel  a  donné  une  nouvelle  preuve  de  la  supériorité  de 
ses  doctrines  et  de  ses  setitinii^nls  sur  les  soiilimonls  et  les  doc- 
trines du  Cabinet  précédent.  S'il  était  évident  que  lord  l'almcrston 
entendait  se  servir  des  irailésde  1831  et  de  18S5,  intervenus  li  l'ef- 
fet de  réprimer  la  traite,  pour  établir  la  pn'-jiolence  maritime  de 
l'Anjjluterre,  on  ne  saurait  plus  dès  aujourd'hui,  sans  manquer  de 
bonne  foi, porter  coniro  la  politique  de  sirRob(;rt  l'eel  uni' accusation 
8(!U«blable.  En  prouvant  que  c'est  réellement  et  uni  |uemfnt  la  ré- 
pression de  la  traite  qui  l;  préoccupait  dans  l'affaire  des  traités, 
C(!  ji^rand  ministre  a  fait  beaucoup  pour  l'honneur  de  son  pay^  et 
de  sa  politique. 

Nous  avions  fait  nos  réserves  fur  le  nouveau  traité  au  |>oint  de 
vue  de  la  solution  plus  large  et  plus  avancée  qiu^  nos  Uideurs 
connaissent ,  et  que  nous  aurions  do  beaucoup  préférée.  Mais 
nous  nous  croyons  seuls  en  droit  d;  formuler  une  criti(pii\  C  ux 
qui  n'ont  réx;lamé  que  la  surveillance  exclusive  d-  la  marine  na- 
tionale par  le  pavillon  national,  doivent  être  satisfaits.  Nous  nous 
attendons  bii.Mi  pouilaiU a  voir  le  nouveau  traité  très  vivement  at- 
taqué, parce  qn  il  reconnaît  »  tons  les  Etats  le  droit  de  cou -ululer  la 
sincépitédu  pavillon  arboré.  A  nosyeux,  nous  noussomnies  maintes 
fois  exuliques  sureclle  question,  ce  droit  ne  saurait  être  contesté 
aux  délégués  de  toute  nation  civilisée,  quo  par  les  négriers  et  les 
pirates,  et  le  négociateur  français  a  eu  parfaitement  raison  de  l'ad- 
moltre. 


Intérêts  des  parasites  commerciaux 

DA^S  LA  ^Oy  CO\VERSIO:«  DKS  HEKTKS. 


.Nous  n'avons  pas  appelé  jour  par  jour  l'attention  de  nos  lecteurs 
sur  la  discussion  de  la  loi  de  conversion  à  la  Chambre  des  pairs: 
en  voici  la  <loul)le  raison.  D'abord  le  rejet  de  la  loi  nous  paraissait 
un  résultat  forcé  de  la.  position  de  la  noble  Chambre  ;  ensuite  la 
conclusion  de  la  commission,  qui  allait  jusqu'à  nier  à  I  Etat  le  droit 
de  remboursement,  était  une  chose  tellement  exagérée  qu'il  n'y 
avait  pas  même  à  la  discuter.  Cette  exagération  u  seulement  servi 
à  gazer  les  motifs  du  rejet;  |)ouitant,  la  Chambre  des  pairs  étiiiit 
un  corps  conipo.sé  d'anciens  honnnes  d  Eiat,  n'a  pas  voulu  que 
celte  exagération,  qui  était  un  «-xpédient  de  circonstance,- pà4  ja- 
mais être  considérée  Cfjnime  lu  consécration  d'un  principe  contraire 
aux  droits  de  l'Etat,  cl  par  l'organe  de  son  président,  elle  a  eu  soin 
de  constater  que  l'Klat  "avait  le  droit  de  remboursement. 

Pourquoi  alors  ne  pas  en  uscr?  Le  mmuenl  était  |>iopice,  et  ja- 
mais il  ne  se  n-présentera  avec  plus  d'avantages.  Rien  de  sérieux 
n'a  été  dit  contre  l'opportunité  de  la  mesure  ;  donc  à  quoi  bon  l'a- 
jouruer? 

A  quoi  bon?  11  faut  toujours  chercher  la  cause  de  toutes  les  faus- 
ses mesures  du  gouvernement  dans  l'ascendant  de  lu  haute  banque, 
et  c'est  là  que  l'un  est  sur  de  la  trouver. 

Concevez-vous  rien  de  plus  avantag<  ux  pour  les  banquiers  et  les 
agiotages  de  Bourse  que  celte  oscillation  périodiqui;  qui  chaque  an- 
née cause  une  baisse  de  5  fr.  dans  la  renie  .'>  p.  010  suivie  d'une 
hausse  égale?  C'est  un  jeu  réguiier  ot  constitutionnel  de  pompe  as- 
^i , 


81  elle  a  Tonhï  li  oàn^'iWlRilIf'in»  ini<^  ,  _       .  .„  . 

cette  volonté  devait  donc  étro  peu  rèspecléc,et  pour  lesbabiles  d« »  .« 
Rourse,  elle  n'a  pas  été  autre  chose  qu'u  1  heureux  hasard  qui  teur.t 
a  fait  gagner  le  temps  d  organiser  la  hausse  après  avoir  profité  de 
la  baisse. 

En  toute  sincérité,  il  est  des  circonstances  où  nous  avons  pcino 
à  concevoir  comment  pairs  cl  députés  peuvent  prendre  leur  rôle  au 
sérieux  et  se  regarder  sans  rire. 

Eu  i:e  moment,  il  n'y  a  *q  l'un  cri  en  Espngne  contre  1»^  conduite 
de  Narvaez.  Il  ne  s'en  est  pas  tenu  aux  brulale»  et  lyranni:|u«8  esécù- 
liotis  que  nous  avons  rappurtées.  Les  risueurâ  exercéis  contre  UU.  Cor> 
radi  et  l'erezC  ilvo  n'éliiient  qie  »on  i>remier  pas  dans  cette  voie  InqualiGa- 
])k  d'iiiiiaiiilulion.  I.e  SUinai  dins  la  matinée,  la  force  année  s'est  pré- 
sentée au  doniiciîc  (!u  scnor  Prato,  aiH'ieu  pro|iriéiaire  et  directeur  du 
Valriota,  p«ur  le  conduire  en  prison  en  vertu  d'un  simple  ordre  émané 
du  cap  luiiie-général  de  Uadrid.  M.  Prato  se  trouvant  atite  par  suite  d'une 
iiiala  lie  grav ',  on  s'est  eoateDlé  de  le  faire  garder  i  vue  par  deux  seolU 
ndles.  Le  même  jour,  vers  midi,  uu«  nuée  d  agenls  de  police  a  enrabi  la 
maison  du  scuur  Galvt-z  Cinero,  rédacteur  A^i  Ctamor  publico,  comme 
MM.  Corradi  et  iVrez  Culvo.  M.  Calvez  étant  sorti  :  l'on  aurrèié  ehfilut 
un  domestique  et  une  servante  ;  celte  dernière  a  été  mise  en  liberté  ao 
lioiit  de  qui-lipies  iieure.«,  après  avoir  résisté  à  toutes  les  menaces  aux-  ' 
qurlles  on  avait  en  rtcouis  |)our  lui  faire  déclarer  où  était  son  maître  ; 
quunl  au  domestique,  on  le  croit  encore  sous  les  verrous.  Tout  ceci  |'(8t 
fuit  SI  ns  mandat  ié<^iilier,  et  sans  l'ioUrvention  d'aucune  autorité  ai|it|ri|  / 
i]ue  l'autorité  militaire. 


Nous  avons  déjà  annoaeé,  il  y  a  quelque*  senaaioes,  que  venseaneè 
a.'iiil  été  tirée  de  l'assassinat  commis  sur  U.  de  Hénars  |>ar  les  lliïais  de 
1  i!('  d-'  Rasihin.  —  Voici  de  nouveaux  détails  sur  cette  expédition  : 

j  L'amiral  Cerile  a  lui  même  diriué  la  nouvelle  ex|)é'lition,  et  a  rendu 
la  veng  aiici'  plus  torrible  en  portant  I  inccudi<:  là  où  les^«3mmsde  nos 
vaisseaux  uvaicni  déjà  jiorlé  la  mort.  Au  moment  du  passade  des  einbar- 
cations  dans  la  rivière,  un  cuup  de  canon  lire  par  les  Malais  a  tué  trois 
hommes  de  nos  équipages.  L'ardeur  de  dos  marins  s'en  est  accrue,  el  les 
Waluis  ayant  pris  la  fuite,  le  débarquement  s'est  opéré  ^ang  autre  effutioa 
de  sang.'  Le  feu  a  été  mis  aux  proues,  aux  magasius  de  riz  et  aux  baM- 
talions  les  plus  rapjirocliées  de  celte  peuplade  barl  are;  60  maisons,  jH), 
magasins  de  rl7  el  une  quinzaine  do  proues  ont  été  réduits  en  cendres. 
Celte  Vengeance  achevée,  nos  marins  se  sont  rembarqué»,  «I  la  division 
a  fait  voile  (wur  Singapore,  où  elle  est  arrivée  le  14  mars.  l.*jonr  de  son 
arrivée,  une  trentaine  de  Malais  et  de  Chinois  avaient  attenté  i  la  rie 
d'un  Français,  M.  Beauregard,  qui  avait  dû  son  salut  à  son  courage. 
D<  ux  des  tiandiis  ont  été  tués  pur  lui.  Le  chef  de  la  polie-,  anglaise  a  \k\i 
preuve,  dans  celte  circonstance,  de  keancoupde  zèle  el  d'empressement: 
qiiclques-uns  des  coupables  ont  él^  arrêtés,  et  justices  dû  être  faite.  La 
inis.Mon  de  la  Chine,  ayant  11  sa  tète  M.  de  Lapréoée,  était  à  bord  du  vais- 
seau de  l'amiral  Cécile'iors  de  i'ex|iédition  de  Basilan. 


Une  correspondance  de  Berlin  fait  croire  que  le  gourvemement 
prussien  tout  en  ne  suseitaut  pas  d'obstacles  à  l'Eglise  calholico-germa- 
iiiuiie,  n'en  reconnaîtra  ni  les  actes  relifiieux  ni  le.^  actes  civils  ;  —  nu'il 
défeudra  i  ses  autorités  de  l'appeler  commune  et  de  lui  céder  des  egii- 
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m:s  mui:vks.  ' 

—  lin  vé,  iifable  témaia  ilu  passé,  dit  F^j^romonl,  montranî  du  Jt)i.i:t  le 
't  ^'av'u!'Ç■lul  ver.s  1  élrauuir,  qui  leva  loi  yeux,  lo    regarda  et  ré- 

|«)iiiJi^. 

—  yui  ;  on  a^^ure  que  le;»  moines  campèreal  à  l'ombre  de  cet  arbre, 
uind  ils  vinrenl  dans  eolle  vallée  bâtir  leur  couvent.  ^  leur  servit  de 

liiisoii  ju.sqirà  ce  que,  avec  les  pierres,  le  bois,  le  travail  et  leur  iirl 
»iefveiliedr;'ns  euslentconstruit  l'abîme.  Puis  vint  le  imir  où  ils  en 
(urcni  cha8^f8,  et  le  temps  6l  son  àeiivrc"..  Poutres  "gens .'  ^ 

—  Les  moines  n'euisCHl  probablenient  pas  perdu  leur  retraite,  s'i  s 
ff'si'rtt  été  dii,'n.es  delà  garder,  reprit  E^'rémotrf. 

—  Ils  étaient  rii;hrs!  ic  croyais  qu'il  n'y  avait  que  la  pauvreté  qui  fût 
"n  Tiee,  rrpartil  l'étranger  avec  une  simplicité  ..digne. 

—  lis  avaient  commis  des  crimes,  dit  Egremont? 

~  Il  .«e  peut.  Nous  sommes  ton»  fragiles.  Mais  Iffiir  histoire  a  ('lé 
''■'Ile  par  le,urs  ennemis  ;  ils  ont  été  condamnés  sans  être  entendus,  et 
'«irs  I erres  on t.été  partagées  entre  ceux  là  mêmes  qui  en'ttv^ient  prov 
1"P  la  cootiscabon.  v 

—  En  tous  cas,  celte  mesure  a  été  profitable  à  la  masse  ;  des  mal 
^s  paruAiies,  les  terres  sont  passées  aux  raains^des  hommes' actifs. 

—Ub  parasite  est  celui  qui  ne  travaille  pas,  dif  l'étranger;  qu'il  (Ht'rte 
In  capuchon  ou  une  couronne  de  comte,  ce  m'est  tout  uo.  Potsritfaul 
'>i(D  que  U  terriu  ait  un  maître,  quoiqu'il  y  ait  peut-âtre  quelque  chose  de 
'"'^uix  (pie  la  propriété  individuelle;  au  reste,  je  ne  sufs  pas  do  ceux 
)>fi  ;epQusseul  les  seigneurs,'  poiurvu qu'ils  .soient  humaips.  Tous  s'ac- 
""Kicnt  îl  d\re  qu'il  fai^iail  bon  vivre  .«pus  les  iDoiueA'  Les  loyers  étaient 
""'Srils  paSfilièiilVle'  foilgs  baux  et  Us  renouvelaient  av^hf  l'expiration  du 
(••riae.  Aussi  leurs  leiianeiers  étaient-ils  braves,  Kiborirux  comme  des 
^milles  qui  possèdent.  Il  y  avait  «lors  des  veomen,  m<1msieiir,  c'est  i- 
^één  hoinmeo  temnt  tu  sol,  no;orri9  par  fui.  La  nation  n'était  pas, 
<omme  aujourd'hui,  divisée  en  dèox  etuscs,  de  idotires  et- d'cselavés  ■-. 
;— "  '    "■  <"' 


une  place  était  réservée  au  travail  entre  le  luxe  el  la  misère.  Alors  le 
eomjhrt  n'était  pas  seulement  uo  mot,  mais  une  habitude  anglaise, 
t  — Pensez-vous  réellement  que  les  moines   fussent  de  meilleurs  sei- 
gneurs que  ceux  de  nos  jours  ? 

—  Eh!  monsieur,  le  bon  sens  nous  le  dirait,  si  l'histoire  n'était  là 
pour  l'attester.  Les  nioini\s  ne  possédaient  rien  individuellement.  Ils  ne 
pouvaient  ée,ononii.«er,  ils  ne  poiiTiiient  faire  de  legs  ;  ils  vivaient, 
recevaient  el  (!(^pe;isaieiil  en  commun.  Le  monastère  était  nn  pro- 
jirii'tairc  qui  ne  moiyait  pas ,  qui  n'aliénait  pas.  An  lieu  de  relever 
d'un  avide  tuteur  .  d'un  àiire  possesfcnr  d  hypothèque  ,  d'un  hom- 
me de  Idi  r.ipace,  le  fermier  ne  relevait  que  de  I  abbaye.  Là,  loul 
était  sûr,  stable.  Le  manoir  n'nvaii  pas  à  redouter  le  ch.inqement 
de  seigneur;  les  chênes  ne  tombaient  passons  la  liaelie  d'un  héritier  pni- 
di;.'ue.  Curpbicn  ne  sommcs-iiniis  iioinl  Pi!i;ore  orgueilleux  en  Anf,'le- 
terre  des  familles  de  l;i  vieille  souche,  l't  elles  deviennent  do  plus  en  plus 
rares  I  Cejieiid.uil  le  |)e  ipli-  aim-'  ù  dire  :  .Noms  uviiiis  lenii  la  terré  i\  bail 
;o  is  le  «eijjncur  uiHi.el,  kimis  son  père,  sous  sou  aïeul.  Ils  .•-uveiit  i|ue  la 
durée  es!  un  ben.  bri'l',  les  cou. -nls  cl  lieiii  partout  le  refuge,  des  allli- 
g'S  d'aiiie  et  de  eor|>.;,  de  ceiix  qui  avaient  besoin  tic  secours,  de  con- 
seils, d''iippiii.  Les  iuoine>  forma  nul  i.ne  cori»oration  déf.'agée  de  tous 
soins  per.-onnels,  douée  (\:  sapes^e  pour  guider  l'inexpérience,  de  ri- 
cliesje  pour  suiilagtr  le  malheur,  et  souvent  de  puissance  pour  proléger 
ropjiriiué. 

—  Vous  plaidez  leur  cause  avec  éloquence,  dit,Egremonf. 

—  C'ejt  la  mienne,  monsieur.  tVélaiyrt  des  fiis  du  peuple  comme  moi. 

—  J'avais  toujours  pensé  (pi'au  contraire  les  couvents  étaient  des  es- 
pèces d'apanaiies  réservés  aux  cadets  de  l'aribloératie. 

—  Au  lieu  lies  |>ensions.de  In  liste  civile,  n'est-ce  pas?  répliqua  son 
compagnon  en  soiiriaul,  mijs  sans  amerluinc.  Eh  bien '.  s'il  nous  faut 
absolument  une  iiriftooralie,  j'iiimerais  mieux,  je  l'avoue,  voir  ses  plus 
jeuuts  rcjelnus  inoincs  On  religieuses  que  cuLmels  strns  réginienls;  el 
fem^ies  de  ciiurgc  de  paliiis  royaux  qui  n'existent  que  de  nom.  Et  quels 
avantages  n'y  aurait-il  pfts  pour  le  pays  à  ce  que  la  noblesse  déshéritée 
fût  ainsi  |>ourvue  !  Un  ministre  ne  fieriiit'pas,  comme  il  l'a  fait  de^nos 
jours,  la  conduite  des  alTjMes  publiques  à  des^ hommes  iocapableSjjThe 
mrttrait  pas  à  la  tôic  d'ex|»édi lions  impurtanles  des  généraux  quf^Oot 
jamais  vu  le  feu  ;  il  un  noiuiuerait  pas  gouverneurs  de  nos,  cîrtoûies  des 
hommes  hors  .d'Âàt  de  se  gouvcmtr  eux-mêmes  ;  enfin,  il  ne  prendrait 
pas  pour  ambassadeur  d'une  gràude  nation  un  uaody  éocué^ ou  un  fa 
v^ii  diffainé.  Il  est  vrai  que  paridi  lés  inoincs  et 
trouvait  des  nobles.  Punrquui  pas?  L'ari^toir 
.Miu.s  la  lisie  rie.-»  ulibés  mitres ,  lors  de  la  su 
prouve  (pie  la  mnjuiilé  des  iluîfs  de  ces  graiiJci 
peuple. 

-^  Quelles  (;i,is  reirnl  lesdiffércitees  d'epini 
mnpl'r  tl  y  u  4iu  fatiiuc(^iiUui|ble,  c  e^  que  tes 
artistes,  de  grands  architectes. 

fk  Ab  (  nprit  l'<tr«Dg«t  d'ua  ton  trUt«|  li  le  mtod' 


au'ily  a  perdu  !  Mais  qui  se  doute  de  cequ'étnit  l'Angleterre  avant  cette 
ii  solution  ?  Personne.  Et  cependant  la  lace  du  pays  était  couverte  d'é« 
dilices  majestueux.  On  en  comptait  plus  de  trois  inille,  teus  rivalisant  de 
beauté.  Il  y  avait  les  chapelles,  les  succursales,  les  monastères,  les  hô- 
pitaux. Chaque  comté  en  possédait  au  moins  vingt ,  et  celui-ci  en  avait 
le  double.  C'étaient  des  monuments  aussi  vastes,  aussi  sfdendides  que 
vos  cbiteaux  de  Belworlh,  de  Cbatsworths,  de  Wenlworth  et  de  Stowes. 
Imaginez  l'elLl ,  dans  un  pauvre  district ,  ie  trente  à  quarante  ha< 
hilations  de  cette  importance  dont  les  propriétaires  ne  s'absentaient  ja- 
mais. On  se  plaint  aujourd  hui  de  l'absence  des  tords  ;  les  moines  rési- 
daient, eux  ;  ils  dépeabaieut  leur  revenu  piimi  leurs  travailleurs.  Ces 
.<-aiots  jiommeïbàtissaient  el  plantaient  comme  ils  faisaient  toutes  choses 
|H)ur  la  postérité.  Leurs  églises  étaient  de  masinifiques  cathédrales  ou- 
vcrles  à  tous;  leurs  écoles  d.-s  collèges  où  riehes  et  (Miuvrcs  étaient  ad- 
mis, leurs  salles,  leurs  hibliulhè>iues,  de  véritables  dépots  d'archives 
populaires.  I.eur>  bois,  leuri  eaux,  leurs  fermes,  leurs  jardins,  étaient 
exploités  el  réjiis  avec  un  esprit  de  justice  (HiT''disparalt  de  jour  en 
j'iiir.  Ils  rendaient  le  pays  beau  et  les  habitauls  Qers  du  pays. 

—  Si  les  iiiuines  étaient  ce  que  vous  dites,  couimenl  le  peuple  ne  se 
.'^ouleva-l-il  pas  pour  lés  défendre? 

—  Il  le  lit,  mHis  trop  lard.  Il  lutta  pendant  un  siècle,  mais  il  avait  jcon- 
trc  lui  la  propriété,  il  fut  battu.  Tant  que  les  moines  existèrent,  le  peu» 
pie  eut  un  ponil  d'appui  sur  le  sol.  Matnienanttoul  est  cousuiamé,  reprit 
l'étranger,  après  une  pause.  Les  voyageurs  visitent  ces  ruines  et  se  croient 
sages  parce  qu  ils  inoralisent  sur  les  siècles  écoulés.  Mais  cet  ruines  sont 
l'ouvrage  de  la  violence,  non  du  temps;  ce  sont  les  effets  de^a^uerre, 
de  lu  pins  inhumaine  de  nos  guerres  civiles,  car  elle  s'en  prenait  i  eux, 
(|ui  ne  résistaient  pas.  Les  monastères  fur«;nt  assiégés,  saccagés,  iaceri- 
dlés.  Jamais  il  n'y  eut  plus  éhonté pillage.  Pendant  cent  ans  la  face  du 
pays  en  resla  cicatrisée.  Ce  fut  pis  que  la  conquête  normande,  el  les  ira- 
ce.s  de  ces  ravages  souillent  encore  l'Angleterre.  Je  ne  sais  i^i  les  maisons 
de  travail  les  effaceront  ;  on  s'est  cniln  décidé  à  bâtir  quelque  chose  pour 
le-penplc.  Après  trois  sièeles  d'expériences,  les  prisons  regorgeant,  et  le» 
tread  mills  [\)  perdant  de  leur  vertu,  on  nous  donne  les  maisons  de 
travail  en  éehange  des  monastères!  "^ 

—  Vous  regrellez  l'ancienne  foi,  dit  Egremont? 

—  Je  n'envisHgo  pas  la  question  de  ce  point  <la  vue,  répliqua  l'ttran- 
cer,  lirais  «eùlcmeiit  sous  lo  r;ij);)ort  soeini,  comme  droit  parliculier, 
comme  boliheur  publie.  Pourquoi  déposséder  des  humines  qui  aVlniinis- 
iraionl  la  propriété  de  manière  A  eu  faire  protiler  le /grand  nainbre,  la 
communauté  du  dehors  uussi  bi:ei'.  que  celle  du  dcdaos  ? 

—  Qiianlii  la  communauté,  rcurit  le  troisième  hoiniiio  qui  n'arait  en. 
core  rieiidit,  elKMi'a  jamais  existé  |).iruii  nous  que  (lins  le»  monastères 


(I  Moulin  à  mun/if v, nuis i>  ir  des  linniiiies  riiis.TnlV' même  m,i«è!;o.(iN'un; 
èoHn'uU  Mic.W4  004-.4JeUc  i^coieiivi  aiacfaiiue  u- l'iKa^.,  U<tk  piiiKMiimrs 
el  (les  in(tigciiis  reeiieiliis  dans    !•";  trori-Aouifi,  a  eu  1(2  rèsuUal  Jftiré  ; 


«lU  •  reaiplacif  la  fauiine  cl  dccim*;  l«*  rangs. 


dalst  derBiipire;  mus  il  croit  tiu'k  ce  svM  il  lui  s«n  peri^is  da  m  plaindra 

d«  la  prodigalitëî  dt-s  crois    depuis   queRiue'i    aoiiées    et  ^  pariiculièr"' 

aient  cetiu  aaaéts.  On   ne  ^uil  (tuial  l'ldéeH|ui  a  présidé  à  l'insliiuiioii  de 

.Tordrri  de  la  Lt-gtou-d' Honneur:  la  plus  graude  uiirlie des  croix,  en  effel, 

est  donnée  li  des  illustrations adininistraiivels.  (Rires.)  On  aurait  ce|>en- 

danl  pu  ptaser  qu'elles  auraient  dû  ôire  destinées  à  de    braves  soldats  qui 
ont  verse  leur  san^;  sous  l'Empire... 

M.  MARTIN  (du  Nord),  ministre  de  la  justice,  repousse  le  reproche  qu'on 
fait  au  gouvernement.  Les  trois  quarts  des  croix  ont  été  accordées  par  les 
ministres  de  la  guerre  et  de  la  marine.  Le  principe  de  la  loi  qui  est  pré- 
sentée ne  mérite  donc  aucune  des  critiques  qu'on  en  a, faites. 

M  LK  COMTE  PELET  (de  la  Lozère]  parle  dans  le  sens  de  l'honorable 
M.  D»t)Oucliage.  Il  y  a  eu  prodigalité  de  creix,  el  cela  est  si  vrai,  que  l'ordre 
de  la  Légion-d'HiMineur,  si  respectable  d'ailleurs,  a  paru  en  recevoir  quel- 
ques atteintes.  EuUn,  messieurs,  il  à  fallu  voler  des  fonds  pour  subvenir 
aux  frais  de  fabrication  des  nouvelles  croix. 

M.  LE  MAKÉCHAL  souLT,  ministre  de  la  guerre.  S'il  y  a  blâme,  il  doit 
presque  tout  retomber  sur  moi,  car  c'est  moi  qui  eu  ai  distribué  le  plus, 
et.  bien  loin  de  m'en  repentir,  je  ne  crains  pas  de  dire  à  la  ebambre  que 
toutes  Iqs  fois  que  des  miliuires  prodiifuerout  leur  sang  comme  ils  le  font 
actuellement  eu  Algérie,  i'en  deviendrai  prodigue. 

Après  quelques  observations  de  MM.  Bubouchage,  de  La  Place  et  Martin 
(du  Nord),  l'article  l'r  est  lu  et  adopté,  ainsi  que  le  reste  des  articles. 

La  chambre  procède  au  scrutin  secret. 

En  voici  le  résultat  :  Nombre  des  volants,  9d;  boules  blanches,  94;  boules 
noires,  6. 

La  chambre  adepte. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  à  l'ouver- 
ture d'uu  crédit  pour  le  paiement  des  iulcrèts  et  de  l'amortissement  de 
l'eaprant  grec. 

Les  articles  tout  adoptés  sans  discussion  aucune. 

L'ensemble  de  la- lui  est  adopte  par  81  boules  blanches  contre  8  boules 
noire;!. 

La  chambre  s'est  ajournée  à  vendredi. 


Cbamlnre  des  Députés. 

rnÉSIDENCK  DE  M.   SAUEET. 

Séance  dit  3  juin. 

La  chambre  adopte  l'insieurs  projeis  de  loi  d'Intérêt  local. 

M.  LIADIKHEH  dé(>us(r  le  rappurt  de  la  cuniniissiuii  chargée  d'examiner  le 
projet  de  lui  relull  à  la  ronstruciion  de  divers  ponts. 

L'ordre  du  jour  apfielle  la  suite  du  projet  du  loi  relatif  au  régime  législa- 
tif d'S  co!onie^  françaises. 

La  chambre  s'est  arétée  hier  à  l'ar'.  6,  ainsi  conçu  : 

Le*  personnes  non  libres  pourront  racheter  leur  lilterté,  ou  la  liberté  de 
leurs  pères  ou  mères,  on  autres  ascendants,  dtReurs  f'innies  tft  de  leurs  en- 
fants et  descendanis  légilini.'s  on  naturels,  sous  les  conditions  sui^anies  : 

>  Si  le  |>rix  du  rachat  n'est  pas  convenu  aniial)li'iQent  entre  le  maître  rt 
l'esclate,  il  sera  Qxé.puiir  chaque  cas,  p:ir  une  cunnuissiun  coio|io-éedu  piré- 
sident  <le  la  conr  royale,  d'un  cun.'<eiller  de  la  même  cour  et  d'un  membre 
du  conseil  colonial.  Crs  deux  membres  seront  désignés  annuellement,  au 
scrutin,  par  leurs  corps  respectifs. ^Oeile  commission  statuera  a  la  majorité 
des  voix  el  en  ilernier  rettort.        '  -^ 

»  Le  paieoie:il  duprix  ainsi  lixé  devra  toujours  cire  réalisé  avant  la  dt'li- 
vrance  de  l'acte  d'afirancblssenienl,  qui  en  inenlionnéra  la  quittance,  ainsi 
que  la  décision  de  la  commission  portant  Ihalion  du  prix. 

«  Uiie  ordonnance  du  roi  déterminera  les  furuies  des  divers  actes  ci-des- 
sus prescrits,  ainsi  que  les  mesures  nécessaires  |)our  la  conservation  des 
droils  des  tiers  intéressés  dans  le  prix  de  l'esclave. 

•  Toutefois,  l'esclave  ufTranchi,  .suit  par  voiu  de  rachat  ou  autrei^enl,  .>^era 
ténu,  pendant  cinq  années,  dejuslilicr  d'un  engagement  de  tiavairavcc  une 
personne  de   condition  libre.  Lel  engagement  devra  être  contracté  ^vec  un 


doit  <tre  une  spoliation  pour  personne,  ni  être  liparèe  d  une  Juste  «l  hrge 
indemnité.  (Mobvemenl.)  Une  seconde  disposilTon  n'est  pas  moins  iadis|ien- 
sable,  c'est  celle  concernant  l'organisation  du  travail  libre,  et  le  gouverne- 
menla'|>rouvéqu'il  le  comprend  iiuisqu'il  a  soumis  à  la  chambrefun  second 
projet  destiné  à  commencer, les  expériences, 

M.  JOLLivET.  L'indemnité  dans  le  projet,  c'est  le  rachat.  Or,  mainle- 
nanl  le  colon  a  la  propritaé  de  six  joirçi  par  semaine  du  ifavail  de  son  es- 
clave. Le  projet  de  loi  retranche  un  jour  de  travail;  il  donne  également 
au  Noir  la  propriété  d'uu  terrain  appartenant  au  maitre  :  c'esl  li  une  véri- 
table spoliation.  ,  ,       .,  , 

L'orateur  demande  des  explication»  distaillées  sur  les  projets  d  organisa- 
tion du  travail  annoncés  par  le  gouvernement.  j    ,.      . 

M.  UK  MACK%u,  ministre  de  la  manne,  prie  la  chambre  de  voter  d  abord 
l'article  ;  le  gouverneineHl  s'expliquera  quand  le  moment  en  sera  venu. 

M.  A.  DE  GASPAHiN  a  propusé  sur  l'article  b  un  amendement  tendant  a 
faire  régler  par  ordonnance  rovale  le  prix  du  rachat  des  esclaves,  suivant 
l'ige,  le  sexe  el  la  profession.  Un  amendement  semblable,  dii-il,  avait  été 
présenté  à  la  chambre  des  pair»;  il  a  élé  retiré  par  scrupule  constitution- 
nel ;  ie  suis  prél  k  retirer  aussi  le  mien  par  une  autre  raison  ;  mais  je  vou- 
drais que  des  explications  lussent  données  ici  a  défaut  de  l'iaseriion|de  l'ar- 
ticle dans  la  loi  ,       ,         ,    „  .    »  ,i 

M.  t.  DE  LASTETKiE,  rapporteur,  répond  que  .celte  mesure  est  réglée 
par  le  second  projet  de  loi. 

M.  DE  GASPAftiN  retire  soo  amendcmenl.'. 

M.  PASCALis  demande  si  le  rachat  de  la  mère,  par  exemple,  emportera 
leraebatde  l'enfant  ;  il  voudrait  que  le  rachat  ne  comprit  que  I  esclave 
dont  le  prix  aura  été  stipulé.  ,,  .^, 

M.  OD,  MAEEOT  fait  observer  que  la  cour  decas.sation  a  décidé  que  I  en- 
fant ne  iwurrail  èire  séparé  de  sa  mère,  el  qu'en  présence  de  cette  jurii- 
prudence  lé  gouvernement  U»s  peut  rien  autrement  que  par  voie  légis- 
lative. ,      ■      ,  •      ■        .... 

M.'A.  DE  UASPAEIN  demande  si  l'énumeralion  faite  dans  I  article  est  ex- 
clusive, et  si  chaque  esclave  pourra  exercer  la  faculté  de  rachat  |pour  tous 
ceux  de  ses  parents  qu'il  désirera.  .  ,.    .  , 

M.  J.  DE  LASTEYRIB.  rapi>orteur,  répond  que  ce  droit  restera  illimite- 

M.  DE  MACKAU.  Les  disjKJsilions  de  I  article  précédent  résolvent  coniplè- 
meni  la  question. 

M.  JOLI.IVET  critique  de  nouveau  plusieurs  disposillons  du  projet  de 
loi  comme  vcxaloires  pour  les  culous. 

M.  DE  MACEAU.  ie  prie  la  chambre  de  ne  pas  se  Uiéprendre  à  une  tac- 
tiiiue  uoui  un  a  s.uveot  usé.  Ut-^/uis  un  grand  nombre  d  années,  le  gouver- 
neinenl  et  la  ehamlTe  s'occu|ieul  danieliurer  la  Situation  des  colonies. 
Quand  M.  de  Tracy  proitosa  l'émancipsiioii  des  enfauis,  les  adversaires  de 
i'éniai.ci[>alion  criiKinaitnt  vivement  celle  mesure  ;  on  indiquait  alors  le 
pécule  et  le  rachat  c  un  nie  une  mesure  préférable  ;  en  effel,  lorsque  cette 
mesure  a  été  i.roiw-ée  pour  la  piemièrft  fuis  aux  colonies,  U>s  colons  étaient 
a^sez  disposé»  ï  l'accepter.  Aujourd'hui  ceux  mêmes  qui  pro|>o>:aient  le  ra- 
chat par  le  |>écnle,  vleniieni  le  comliattrc  ;  aucun  syslt-nie  sans  douie  n'est 
sans  inconvénient  ;  mais  il  f.iul  d  abord  savoir  si  la  mesure  est  bonne  en 
soi  ;  c'esl  pour  cela  que  je  pr|e  la  chambre  de  vouloir  bien  passer  au  vote 
de  l'art,  h.  '  ,....,. 

'm.  g.  DE  BEAiMOJiT.  Avant  qu'on  passe  au  vote  de  1  arl.  i,  je  crois  de- 
vuir  appeler  l'aiieutiou  do  M.  le  ministre  de  la  marine  sur  la  garantie  dont 
doit  êlre  entourée  la  magistrature  coloniale. 

M.  DE  CASTELLANE.  La  'oi  que  niiii»  volons  louche  k  l'expropriation 
forc'edans  les  colonies:  la  loi  sur  te  suj-fl,  déposée  il  y  a  deux  ans,  e>l 
restée  depuis  lors  à  I  étal  de  rapport  ;  je  demaude  au  gouvernement  de  vou- 
loir bien  faire  reprendre  ciî  projei,  ■    •       j       1 

M.  CALOS,  rap,»orleur  du  pn)j' l  de  loi  sur  l'expropriation  dans  les  colo- 
nies et  commis-aire  du  roi,  réiiond  que  tejle  est  "la  pensée  du  gouvernement. 

M.  Dvnx  ie  proteste  contre  la  inanièi^donl  se  fait  la  loi  que  nous  dis- 
cutons. Sortie  de  cette  enceinte,  la  loi  uiKsera  considérée  par  les  magis- 
trats que  dans  son  texte,  les  commentaires  que  vous  y  ajoulei  seront  coo- 
sidéiés  comme  nuU;  il  ea  impossible  que   l'on    puisse  admettre  que  nous 


TMte,  l«  smil  point  dà  tippMt  dMi  M.  lé  Mlnltti*  à'ÉMiràaVèrift  ftÉ. 

M.  iBAMBBRT  craiBl  quc  si  i'on  M  Sso  pas  d«  inasMBni,  io  nchai  ne  de- 1 
vienne  fort  difficile,  et  que  les  Noirs  n'en  soient  profondément  découragés 
Ce  n'est  pas  le  gouveruemeni  qui  choisira  la  commission  dont  il  est  quesl 
lion,  c'est  la  cour  royale,  dont  les  mérobies  sont  aussi  des  planteurs  cl  in 
propriétaires  d'esclaves,  et  par  conséquent  il  n'y  a  pas  U  garantie  pour  l'es- 
clave. 

M.  G.  DE  BEAUMONT.  Le  sllence  du  gouvernement  prouve-t-il  que  les 
magistrats  des  colonies  sont  en  effet  propriétaires  d'esclaves,  malgré  la 
piescriptionsdiicude  noir?  Si  cela  était,  le  gouvernement  ne  pourrait  se 
dispenser  de  faire  exécuter  la  loi  qui  défend  au  magistrat  de  poaédtr  des 
esclaves. 

M. -DE  MACKAV.  Il  y  a  en  ce  moment  aux  colonies  61  maéistraU  venant  de 
la  métropole,  et  un  certain  nombre  d'autre*  ayant  des  intérêts  dans  les  co- 
lonies, el  souvent  ces  derniers  magistrats  ont  fourni  au  dèparusment  de  la 
marine  les  meilleurs  renseignemeuta  sur  les  réformes  à  opérer  ;  ces  magis- 
trats sont  de  tous  les  plut  dévoués  i  la  métropole  et  animé*  des  meilleun 
senlimeu  ts  envers  les  esclaves.  Ceux-là  d'ailleurs  ont  plus  d'inBuence  que  l«t 
autres  dans  les  colonies,  el  pensent  plus  pour  le  bien  que  des  boinmescooi- 
plètement  étrangers  aux  intérêts  coloniaux.  L>e  gouvernement,  du  reste,  ai. 
ra  les  yeux  consummeol  flxés  sur  ses  magistrats,  prêt  h  remplacer  ceux  qui 
ne  seraient  pas  dignes  de  leurs  fonctions. 

M.  j.  DE  LA8TBYBIE  présente  quelques  nouvelles  observations  au  Billes  | 
du  bruit. 

M.  CHBGABAT  proteste  de  nouveau  contre  les  commeDlaires  qu'on  veut  I 
ajouter  à  la  loi  au  moyen  d'explications  demandées  an  ministre,  et  il  pr«- 
leste  en  outre  contre  ce  qu'a  dit  M.  le  ministre  de  la  marine  sur  la  facniu 
qu'aurait  le  gouvernemèui  de  déplacer  les  juges  coloniaux  dans  le  cas  où  ils  | 
violeraient  les  lois  de  l'humanité  envers  les  Noirs. 

M.  LEonu-noLLiN.  Les  principes  qu'on  vient  d'émellrr,  tendent  ï  éti- 1 
blir  un  arbitraire  curoplet.  Une  ordonnance,  non  abrogée,  défend  formelle- 
ment aux  magistrats  et  aux  piètres  de  (tosiéder  des  esclaves.  On  noui  dit 
que  les  magistrats  et  procureurs-généraux,  entre  autres  ont  toujours  rem- 
pli leurs  devoirs;  mais  au  mois  de  janvier  1840,  un  procureur-général  a 
étouifé  une  plainte  qui  lui  était  portée  par  un  esclave  ;  un  autre  magistrat  { 
vendit  en  I8.:6  une  femme  libie. 

M.  JOLLiVET.  L'auteur? 

M.  LEonu-noLLiN  Est-ce  l'auteur  ue  l'ouvrage  qui  raconte  ces  faift* 
c'esl  M.  Scha:lcher,.donl  aucune  assertion  n'a  été  démentie  par  les  défea- 
senrs  des  colons,  et  dont  l'oiivraxe  est  devenu  classique. 
'  ie  né"  demande  pas  que  la  loi  Uxe  le  maximum,  mais  Je  prie  le  gouverne- 
ment de  le  fi.\er  par  ordonnance,  car  il  le  voit  lui-même,  la  magislaslurii 
u'uffre  pas  d>-s  garanties  sulB.<antes,  ' 

M.  CD.  nARROT.  ie  demanderai  formellement  au  gonvememeni  s'il  secroit  { 
le  droit  de  User  un  maximum  par  ordoiinauce,  ou  s  il  croit  que  ^cela  ne  lui 
est  permis  que  par  une  mesure  législative. 

M.  DE  MACKAi;.  Au  début  de  cette  séauce,  Ij'ai  dit  k  plusieurs  membres 
de  la  commission,  et  je  répète  ici  que  des  instructions  seront  données  aux 
;{ouvnrneurs  des  colonies  pour  qu'il  soit  établi  des  catégories  comme  le  de- 
mai. de  l'boiiorable  préopinant,  ie  crois  que  parce  moyen  lei  intentions  de  la 
chambre  seront  remplies. 

M.  CBEUARAT  maintient  qu'en  agissant  ainsi  le  gouvernement  abusenit 
de  son  pouvoir  et  déualurerait  la  siguilicaliou  que  la  chambredes  pairsadoa* 
nie  à  la  loi. 

MM.  DK  PETnAMO!«Tet  LA8NTBB  ajoutent  quelques  explications.       t> 

M.  AGÉNon  DE  GAsPABiin  coiisullé  par  le  président  dit  qu'en  présence 
des  explications  vagues  qui  sont  données,  il  ne  peut  renoncer  à  iou  amen- 
dement. 

M.  DUFADBE.  Voulex-vous  empéchcr  les  magistrats  coloniaux  de  povéder 
des  esclaves,  doonex  leur  des  droits  incompatibles  avec  celte  possession  ; 
le  gonvememeni  les  empêchera  d'avoir  des  esclaves  et  fera  cesser  un  abus  : 
s'il  en  était  autrement,  si  les  magistrats  s'obstinaient ,  le  gouvcrnenirnt 
leurrait  touiours  avoir  recours  ï  la  législature,  el  nous  pourrions  lonjuurs 
adopter  rauieudemenl  de  M.  de  Gaspariu.  Mais  eu  ialleodant.la  loi  n'cùt- 


¥m 


Seules,  ces  grandes  institutions  en  ont  donné  le  modèle  et  l'exemple.  Il 
n'y  a  pas  de  communauté  eu  AD(;lelcrre,  il  v  a  agrégatiuo,  et  daus  des 
circonstances  qui  en  font  un  iiriiicipe  dissolvant,  non  un  lien  d'union. 

L'boinine  qui  parlait  ainsi  d'une  voix  grave  et  douce,  eunvaiiicuu,  uiais 
sans  pasjion.  ('ttait  de  moyenne  taille.  Sa  li^iire,  marquée  delà  petile 
vérole,  eût  élé  laide,  si  l'intelliL-enco  n'cùl  rayonné  dan*  ses  IraiU,  et 
Insensibilité  dins  ses  grands  yeux  lirtins.  Quoique  jeune,  il  était  déjà 
chauve.  Siîs  vèlcmeiils  noirs,  la  biaiiclieur  de  son  linge,  .ses  ^;anls  usés, 
soigueiiseiiieiit  recousus,  annon(;.aietit  a   la  fois  l'ordre  et  la  pauvreté. 

—  Vous  déplorez  aussi  l'exlincliou  de  raucien   ordre  de   choses,    dit 


(!■   présent,  répoudilil,   qu'il   ne 


Egrenionl".' 

—  Il  y  a  tant  à  déplorer  ilaos  le  mom 
me  reste  guère  de  compassion  pour  le  |ii:.-.';e. 

—  CejM'ndanl  vous  apiMiiavez  !«  |)riiici|ro  des  sociétés  religieuses;  vous 
RCinlilez  le  préférer  :'t  noire  vie  aeirelli'.  "  , 

—  <>,ii  je  prélere  de  |ic,iiic();i|i  rAsS'icialum  à  l'agré^'alioii. 

—  Ku  ellet,  c'e^l  tout  autre  cho>e,  dit  Kgreiiionl  d'un  aix  pensif. 

—  (;'e,t  la  coiniiiiiiiaïUe  d'inteiitnMis  el  de  vues  qii  constitue  l'AsscM-ia- 
lioii,  poursuivit  le  plus  jeune  de»  deux  éirangcrf.  Sans  eoUe  condition 
preiuière,  les  lioiiiiucs  peuvent  être  ra|)prooJiés  et  n'en  élre  que  plus  pro- 
foudcniciil  isolés  les  uns  des  autres. 

— -  Comiiie  dans  les  villes,  su^igérn  l'igrrmtml. 

—  Comme  partodt,  et  dans  les  villes  plus  qu'ailirurs,  cdV  l'affluencc 
de  la  popiilaliiiit  y  renil  l'existence  plii.s  dillicile,  la  liUle  plus  rude,  el 
les  eiéiiii  lits,  mis  a;nM  forcenienl  eu  contact,  se  ropous.-eiit.  Lis  lioiil'iics 
sont  attirés  vers  ces  cciities  par  la  siiii  du  f^aiii  ;  mais  ils  travaillent  iso- 
lement à  leur  fortune,  non  eiisemlile.  A  part  do  ce  luit,  nue  kur  iinixir- 
tenl  leurs  frères  !  le  Chrislianismc  nous  prescrit  d'aimer  notre  prochain 
commenous-mèmes  ;  la  société  minJernc  n'apoifltde  |»rochain. 

—  Nous  vivons  dans  des  tfm|is  etrumesl  s'écria  K^îremont  plus 
éliraiilé  |.arJes  paroles  de  rinco:iiiti.(|ii-'il  ne'  voulait  le  laisser  voir. 

—  Qi/andN  rcijîani  ciii-.iirnce  à  in.uMiier,  , il  croit  au-si  vivre  eu  des 
tem|is  éiiiiiigc.s.  .    " 

—  Kl  ';)iis  en  conclu'  ;*".' 

—  i^n.   1,1  soi'iclf,  eiicor'^  l'ntts-rmfmne,  essaie  ses  premiers  pas. 

—  Voili  lia  nouveau  rè.^i.e,  du  Kuiomonl,  peut-être  ouvnra-t-il  uBé 
ère  nouvelle.  --         

—  Je  le  croi.-,  dit  ie  plus  jeune  (les  éiratîtrcrs. 
-r  Je  lespèie,  njoiila  .«on  com|i,i::iK)ii. 

—  Vous  c.ii,ivien  Irez,  du  itioiti.s.  reinur.Lîromon't  avec  un  im()erceplilile, 
sourire,  (]uc  noire  j^^iine  rouie  juési. le  aux  destinées  dj  la  plus  grande 
lialioiici'ij  fiit  jaiiiais? 

—  l.iuj^rpUe'.' car  il  y  en  j^ilcux. 
L'elra)iyer  s  arièla. 

—  Oui,  di(-il,  après  uu  moment  de  siljujcc,  il  existe  en  Angleterre <leux 


nations  ,  entre  lesquelles  il  n'y  a  ni  échange,  ni  sympathie  ,  qui  restent 
aussi  élranjières  l'une  à  l'autre  d'habitudes,  de  iiensées,  de  senlimenls, 
que  si  elles  habitaient  des  mondes  à  part ,  dont  l'éducatiou,  la  nourriture, 
les  manières,  n'ont  rien  de  co.jHuun,  etijue  ne  gouvernent  pas  les  inèuics 
lois. 

"  —  Vous  voilez  parler'.'...  dil  Etiremonl  en  hésitant. 
—  Des  RiC[ii:s  el  des  l'ADVRES  ! 

.  A  <!e  momeni  unela.nie  rosée  se  répandit  sur  les  ruines,  c'élail  le 
dernier  ailicii  du  sôIelTrouchaul.  l.'éloile  du  soir  commem.-ait  à  poindre 
au  dessus  d'  s  arceaux  brisés.  Tout  à-cnup  une  voix  s'éleva  de  la  cha- 
jielle  ;  ujie  voix  pure,  fraîche  et  vibracte.  Kl!e  i  hantait  une  liymuc  à  la 
Vierge.  L'/iii  des  étrangers  fe  mit  à  genoux,  et  pria. 

Lu  divine  mélodie  s  évanouit  (;omiiieellc  était  venue.  Et,  avant  qu'E- 
grenionl  eilt  pu  demander  l'explioalioii  de  ce  mytlère,  il  vil  une  figure 
de  femme  glisser  sous  les  portiq^ies  du  cloître  et  se  diriger  de  leur  côté. 

L.0UI4S  H\\.  -  BtL.M)i;, 
La  suite  à  demain.) 


Ulbllographle. 

M.  J.  BnissET.  —  Le  Petit  lioi,  2  vol.  in-S". 
La  fiyutc  lie  Marie  Stuart,  cetle^lle,  inconséquente  ci  charmante  prin" 
cesse  qu'on  ptiil  blâmer  quelquefois,  mais  qu'on  aime  toujours,  a  été 
soiivcnl  mise  eu  scène  par  les  poètes  et  les  romanciers  :  le  théâtre  »'e.«t 
enip.iré  de  li  plupart  des  circonstances  de  sa  vie  agitée,  mais  l'on  avait 
j;is(iu.'ici  oublié  sa  première  jeune.'se,  son  séjour  à  la  cour  de  France,  sa 
lialrie,  la  plus  chérii-,  ciimmc  elle  le  disait,  auprès  de  ce  roi  maladif 
Fiam;ois  11,  touj.jurs  prêt  h  céder  à  celui  qui  criait  le  plus  fort  autour  de 
Uii.  C'est  celle  é|)e(;iie  que  .M.  Ilrissel  a  choisie  pour  nous  montrer  cette 
juii. cesse  ;  il  a  patfaiiem.nt  réussi  à  nous  la  rendre  telle  que  nous  l'avons 
tous  rêvée,  el  la  d'aulanl  mieux  fail  ressortir  qu'elle  contraste  dans  son 
roiii  l'i  avci";  cet.e  Cailierine  (le  Médicis  fi  intrigante,  si  ambitieuse,  si 
laide.  Aii'ourde  ces  !ro;s  ligures  s'agitent  les  Cuise  gouvernant  la  France 
et  aspirant  l'i  y  régner,  le  prince  de  Condé,  toujours  Iiésitniit,  lescàlho- 
-Uques  el  les  liiigueiiois,  el  surtout  ce  La  Rcnaudie,  l'audacieux  avcnlii^ 
rier  ijui  se  cliars-'ca  de  léiiiiir  et  de  coordonner  toutes  les  haines  qui  ani- 
/naieiit  lef^calvinisles  contre  les  ealholi(|ues.  Toute  cette  épof|iie  ngilée 
est  leiraçée  avec  viuuciir  jiar  \l.  Ilru-^set  ;  le»  per.sonnayes  de  son  roman 
sont  Iflippanls  de  véjite  et  de  vie,  el  bien  que  ce  ne  soit  presque  que  de 
rhsffire,  son  récit  est  lellrnient  attai-hant '(lu'une  fois  qu'on  l'a  com- 
luenc  •  an  ne  peut  pltij^'en  séparer.  C'est  un  succès  de  plus  pour  le  fé- 
(/ond  écrivain.  •     _,  ^ 

'  SATiUES  ET  PUÙSIKS  Dit  ERSES,  par  E.  IIa.\c,  1  fort  vol.  iQ-16. 
Grâce  à  ta  bonté  des  Dieux,  dit  quelque  parti'auUur  de  ce  recueil, 


Pour  atteindre  à  la  double  (  ime. 
Je  re<;us  le  genre  enuuyeux.        j 

Nous  sommes  trop  polis  pour  le  démentir  :  ce  o'cst  pas  cependant  qu'on  I 
ne  trouve  ça  et  là  de  jolis  vers  dans  son  livre,  qu'on  n'y  trouve  surtout 
de  curieuses  évolutions  de  rhythmes  et  de  vers  qui  caracolent  comme  dis 
escadrons  à  la  parade,  mais  trop  souvent  Icrhythme  et  la  rime  emportent  le 
cavalier  dans  des  digressions  qu'il  n'avait  |)as  prévues  et  d'ni'i  il  e^  fort 
en  peine  de  sortir.  Ce  recueil  est  précédé  de  quelques  réflexions  sur  I» 
théorie  de  la  vertiBcation  française,  qui  n'ont  pas  toutes  été  inspirées 
pour  justilier  les  négligences,  que  se  permettait  le  jeune  poète.  H  étaliii- 
fort  sagement  dans  ces  quelquei-  pages  (\ue  la  rime  et  la  césure  ne  con- 
stituent pas  seule  notre  versification  ;  (|ue  l'essence  de  noire  vers,  te  qui 
en  fait  l'harmonie,  c'est  l'heureuse  distribuiion  des  accents  toniques,  d'à- 1 
_  jirès  des  règles  que  nos  bons  [loètes  ont  senties,  iiien  qu'elles  n'eussent 
pas  encore  été  formulées.  Il  «rilique  aussi  fort  justement  cette  règle  qui 
command«im|)érieusement  l'élision  de  le  final  des  mptsjc'tf,  vle,aimct, 
élisio^  ({ui  amène  toujours  ces  hiatus  si  sévèrement  bannis  de  notre  iioe- 
sie,  etc.  Mais,  |H)ur  faire  accepter  des  réformes,  toutes  justes  qu'ellf» 
.soient,  il  faut  une  voix  plus  p-ji8.«ante  que  celle  de  M.  Haag  et  uo  plu» 
grand  talent  poétique.  ^ 

Revue  ahchéologique  dl'  Département  de  la  Mancbe,  publiée 
sous  la  direction  de  M.  Th.  du  Momcel,  membre  d'un  ({rand  norobre 
(le  Sociétés  savantes,  avec  la  cbllaboration  de  MM.  COUPPEV,  PE 
Cmkciiamp,  Lalmaimd,  Le  Hericiier,  Lemônnier  ,  i.  Fleihv 

et  autres  membres  de  la  .Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  de  I* 
Société  potir  la  conservation  des  Monuments  historiques,  etc.  Uo  l>e«" 
volume  in-4",  orné  de  nombreuses  gravures  sur  bois  et  d'un  alias  in- 
folio  Af,  3.S  gravures  el  lithographies.  Chez  Chamcrot  et  Dumoulin, 
quai  des  Augustins. 

Celte  publication  n'est  pas  d'un  intérêt  purement  localT'comnie  pour* 
rail  lé  faire  supposer  le  litre.  Le  Département  de  la  Manche  con- 
tient un  grand  nombre  de  monuments  en  tous  genres,  auxquels  se  rat- 
lâchent  de  curieux  souvenirs  historiques  ;  nous  n'indiquerons  que  le 
Monl-Sainl-.Miehcl.  Les  descriptions  que  contient  ce  volume  sont  exactes, 
savantes  fit  écrites  avec  agrément ,  les  gravures  fort  bien  exécuiées,  et 
l'impression  fait  hopneur  aux  jiresses  du  M.  Boudessein,  de  Vaiogncs. 
Nous  recommandons  le  livre  aux  amateurs  d'unliquités.  ^ 

IlEVANCIIF.  AU    POITE   DE    LA    NlC^ÉSIS  ,    FeU|ILES  DÉTACHÉES  Dï 

MON  Album,  Poésies;  par  Uatiiild  Bounioi.. 

M.  Boiiniol  a  de  la  verve,  de  l'énergie;  mais,  comme  ueancoup  '^•'^'' 
1res  poètes  de  ros  jours,  il  court  un  peu  trop  après  les  images  ap*>C'' 
lypiiques,  et  ne  songe  pas  assez  que  la  .ogique  doit  former  ie  tiuu  du 
style  dopt  la  poésie  n'est  que  la  broderie.  ^ 


rie  tniîé  riUU  tera  'MToyé  aujeard'Ini  M'demaln  à 
__^  Mit  que  le  délii  flsé  pour  les  ratifications  eipire  le  9  de  ce 

Mil» 

—  M.  le  duc  de  Broglje  est  arrivé  i  Paris. 

'  —  M.  de  Cambry,  directeur  de  la  fabrication  à  la  Monnaie  de  Paris, 
Tient  de  mourir  dans  la  maison  des  bains  «le  Tivoli,  rue  Saint-Lazare,  où 

état  lie  sa  santé  Tarait  forcé  de  s'établir  depuis  quelques  mois. 

^  Une  dépêche  de  Turin  du  30  mai,  annonce  que  la  duchpsse  deSaroie 
est  accouchée  heureusement  d'un  prince,  qui  a  reçu  le  titre  de  duc  d'Aost. 
La  duchesse  et  le  jeune  duc  se  portent  bien. 

—  Le  paquebot  i  vapeur  Iliberniaf  venant  des  Etats-Unis,  est  entré 
amedi  loir  i  Liverpool.  Les  nouvelles  qu'il  apporte  sont  tellement  rassu- 
notes,qu'uB  journal  anglais  du  dimanche  meten  lète  du  sommaire  qu'il 
m  publie  «ses  mots  imprimés  en  fsros  caractères  :  «  //  n'y  aura  pat  de 
fuerre  nr  la  queilloH  de  l'Origan.  ■ 

—  L'association  du  rappel  irlandais  qui  s'était  formée  i  Baltimore,  et 
«li  contribuait  largement  aux  souscriptions  quO'Connell  recevait  des 
Etats-Unis,  s'est  distoute,  à  raison  des  paroles  uSeosanles  qu'U'Coonell  a 
prononcées  dans  ses  discours  contre  les  Etats-Unis  et  leurs  institutious 

^iiliques. 

—  Aujourd'hui,  l'on  a  retiré  de  la  Seine  le  cadavre  d'un  jeûna  homme 
qui  avuit  été  frappé  d'un  coup  de  poignard. 

—  Uue  jeune  femme  qui  traversait  ce  soir  la  rue  Saint-Hoooréa.  été 
écrafée  par  un  cabriolet. 

—  Un  riche  manufacturier  des  environs  d  Orléans,  M.  D*,  s'est  suici- 
de f  nie  coupant  l'ai  tère  carotide  avec  un  rasoir.  La  mort  a  été  instao- 
Uoée. 

—  Une  ordonnance  du  préfet  de  police,  datée  du  27  mai,  libellée  en 
ioaze  arli<;lc.s,  a  été  olticardéc  ce  malin  dans  Paris.  Otte  ordonnauce 
rincerue  les  chirns  errants,  et  particuliéremeut  la  race  des  bgiiledugues, 
fui  est  déniiitivcraeut  proscrite  du  département  de   la  Seine.  Ou  sait 

3ue  cette  race  nous  vient  d'Angleterre.  L'ordonnance  susdite  est  suivie 
'un  avis  du  conseil  de  salubrité  qui  prescrit  les  premières  et  iromédia- 
lo  mesures  à  prendre  eu  cas  de  morsure  de  cbico  ;  les  voici  :  1°  pres- 
ser forlemtot  la  plaie  pour  en  faire  -ortir  le  sang  et  la  bave  ;  2°  laver  la 
plaie  avec  de  l'alcali,  de  l'eau  saturée,  de  la  lessive,  de  l'uriue,  eic.  ; 
y  brûler  fortement  la  plaie  avec  un  fer , rouge  i  blanc  ;  4°  s'adresser  le 
plus  promptement  itossible  i  un  homme  de  l'art. 

—  Avant-hier  encore,  une  belle  et  élégante  dame  se  faisait  arrêter  dans 
l(  magasin  du  Coin -de  Rue  ,  rue  Monlesqiiieu,  à  dix  pa»  de  la  demeure 
i«  cofflinioaire  de  palice  du  quartier.  Conduite^cbez  ce  msciitrat,  et 
waimée  de  vider  une  graude  (xiche  qii'ellft  avait  au  dessous  de  son  cs- 
iMiau,  tout  un  magasin  de  foulards  et  de  dentelles  en  est  serti  comme 
par  enchantemeot. 

—  M.  le  préfet  d«  la  Loirft-lnférieure,  voulant  prévenir  les  rixei  entre 
coopagouns  vient  de  prendre  un  arrêté  par  lequel  il  défend  les  réunions 
iouvriers,  sans  autorisatiop  préalable,  pour  quelque  motif  (|ue  ce  soit. 
Le  port  de  la  canne,  du  rubiin,  ou  de  toute  autre  marque  distinctive,  est 
égalcmeit  interdit. 

—  La  coalition  des  ouvriers  charpentiers  de  Blois  continue.  Après 
mir  paru  un  moment  disposés  i  reprendre  leurs  travaux,  la  plupart 
'eulre  eux  ont  suivi  le  mouvement,  et  les  ateliers  sont  tous  déserts.  Huit 
•urriers  dont  cina  compagnons  ont  été  arrêtés  et  mis  i  la  disposition  de 
I.  le  procureur  uu  roi.  Du  reste,  l'ordre  public  l'a  été  troublé  nulle 
pwt. 

—  Un  double  suicide  vient  d'affliger  la  rjlle  de  Rouen.  Une  lettre  de 
ntte  ville  contient  i  ce  sujet  les  éinnges  détiils  qui  suivent  : 

<  Le  père  et  la  fille  L...  se  ront  asphfxiés  par  le  charbon  ;  on  a  trouvé 
I*  cadavre  du  titère  tenant  eucore  le  soufflet  à  l'aide  duquel  il  avait  cher- 
(bé  à  ranimer  le  feu.  La  fille  avait  la  tète  inclinée  sur  l'épaule,  dans  l'at- 
titude d'une  (Kirsonne  endormie.  Toutes  les  issues  du  cabinet  avaient  été 
lioucliées  avec  des  bandes  de  papier.  On  «trouvé  sur  une  petite  table  une 
l«ltre  écrite  par  le  père,  et  signée  par  les  deux  infortunés  ;  ils  expliipienl 
qu'ils  se  sont  diinuc  la  mort  pour  se  soustraire  à  la  |>ersécutien  de  deux 
P^r-onnes  i{ui  les  ont  assignés   à   comparaître  devant  la  justice. 

>  On  y  remarque  un  certain  sentiment  de  fierté  :  cOa  dira  peut-être, 
'écrivent  ces  infortunés,  nue  n6us  nous  sommes  donné  la  mort  par  la 
'  mi«ère  ;   non,  je  le  jure  devant  Dieu.  » 

I  Le  malheureux  L...  se  pose,  avant  de  mourir,  cette  singulière  qucs- 
liDii  qui  fait  allusion  à  ceux  qu'il  considère  comme  ses  ennemis  : 

"  Que  ceux  qui  liront  cet  écrit  demandent  à  leur  cx>nscieuoe  ce  qu'il 
'  y  u  (le  différence  entre  l'homme  qui  tue  son  semblable  pour  lui  voler 
■ioii  argent,  et  celui  qui  dépenae  son  argent  pour'tuer  son  sembla- 
'  l)l«'?  Si  je  n'étais  pas  si  près  de  la  mort,  je  donnerais  bien  mon  avis. 

>  Ainsi,  i  jeudi,  mes  chers  persécuteurs;  nos  juges  et  vous,  vous  au- 
'  rez  condamué  deux  cadavres  ;  nous  espérons  qu'ensuite  vous  viendrez 
■  à  notre  domicile,  et  que  vous  nous  ferez  porter  daus  un  coin  de  terre 
'  <Hi  nous  serons  à  l'abriiles  mécbantij. 

"  Nous  demandons  pardon  à  Dieu,  et  nous  lo  conjurons  de  pardonner 
'à ceux  qui  nous  persécutent,  comme  nous  leur  pardonnons  nous- 
•  mêmes.  » 

l'<'s  feuilles  rouennaises  ne  disent  rien  qui  puisse  éclaircir  ce  triste 
"lystèrc. 

^  Jeudi  dernier,  entre  dix  et  onze  heures  du  malin,  un  cnfaatde  huit 
'"*.  qui  jou.iii  diios  une  des  embarcations  amarrées  le  lonj;  des  allées 
"•^  liuudlers,  A  iiijonne  ,  se  laissa  tomber  dans  l'Adoiir  ,très  profonde  en 
I  f^^l  endroit.  l/enf,iiil  allait  infailliblement  j»érir,  lorsqu'un  ouvrier  char- 
l'J'ilicr,  Louis  Giisic,  tout  jeune  homme,  qui  relève  à  |»eine  d'une 
^"gue  et  dO'j  oureiise  maladie,  se  jette  braveuienl  dans  la  rivière,  saisit 
''nfant  au  rnnniciil  où  il  disparaissaihpour  la  dernière  fois,  et  parvient 
' k ramener  s'i'ii  et  sauf  sur  l-i  rj>«r«  Cet  acte  de  dévouement,  dit  la 
^*^îintlle  (les  Pyrénées,  a  clé  accompli  sans  aucuae  espèce  d'ostenla- 
'ion,  avec  cet  élan  «ic  symprftliie  généreuse  qui  vieul  d'un  noble  rœur. 
^l*ôiirquoi  l'c  -lu  jeté  à  l'eau  sans  être  gueri  de  ta  blissure?  lui  r»  dit 
I'  mère  eu  L'  voyant  rentrer  exténui-  et  trempé  jusqu'aux  os.—  M''re, 
"'  »  répncd'i  toûi  simplement  le  lir:ive  cl  digue  ouvrier,  si  ton  fils  était 
'oniliédans  l'eau,  lu  serais  bien  uise  qui  quelque  lionne  àme  se  fût  trou- 
''*  14  pour  le  tuiver. » 

r*  •  Nous  avons  déjà  annoncé,  lit-on  dans  le  Frane-^arleur  de  la 


entre  ce  don  Jnan  de  villai(e  et  la  JeoM  llle  sacnOèe.  Mais  bieniAt  eu 
amours  monstrueuses  s'ébiuiièreut,  et  aujoaird'hui  lajusiic«  s'est  mêlée  de 
U  partie;  nous  tiendrons  nos  lecteurs  au  courant  de  celle  affaire.  » 

—  Uue  saciété  mal  «rganisée  ne  sort  souvaat  d'uue  difficulté  que 
pour  en  éprouver  de  plus  cruelles.  —  Nous  esipruntons  les  douloureux 
avaux  qui  suivent  au  Courrier  de  la  Drôme  : 

•  Le  21  mai,  vers  les  huit  heures  du  soir,  un  enfant  qui  péchait  dans 
riïén-,  au  quarlier  des  Pierres,  commune  du  Bourg-de-McaKe,  à  6«0  mèires 
environ  en  aval  du  poni,  a  relire  de  l'eau  le  cadavre  d'un  enfant  nouveau- 
né  enlou  c  d'un  lamt>)>au  de  lini;e  et  porunt  atucbée  au  cou  une  pierre  du 
poids  d'environ  un  kilogriimine. 

•  Sur  la  réquisition  de  M.  k  juge  de  paix  du  canton  du  Bourg-de>Péage, 
M.  le  docteur  Allemand  a  procédé  à  la  vi'-riUcation  de  ce  cadavre  qu'il  a  re- 
connu pour  apparieulr  a  un  nouveau  né  du  seie  féninin.  Il  a  été  reconnu 
égaleuienl  quu  l'enbnt  élail  venu  à  terme  et  viable,  et  qu'il  avait  séjourné 
sous  les  eaux  quatre  ou  cinq  jour-  environ.  Il  est  évident  que  tous  ces  faits 
et  circonsiUnces  indiquent  que  la  mort  de  ce  nouveau  né  est  le  résultat 
d'un  crime. 

»  On  est  péniblement  affecté  en  voyant  les  «îonspquences  déplorable*  de 
la  surYeillaoce  rigoureuse  qui  est  O'  gâaisee  aux  abords  du  tour  de  l'bospice 
des  eôraiits  iroiivès  à  Homans.  Tout  récemment  la  |M)lice  correciionnelle 
avait  »  punir  trois  malbeunmses  femmes  accusées  d'avoir  ex }io«é  leurs  en- 
fanu  Kur  la  voie  publique.  Aujourd  bui  c'est  encore  une  mère  qui  jette  ou 
fail  jeter  à  l'eau  un  de  ces  p«-liU  êires,  repoussés  par  U  misère  et  la 
bonté,  et  auxauels  on  refuse  tout  asile.  • 

—  M.  le  général  Jacqueminot,  qui  a  des  propriétés  en  Belgique,  vient 
de  recommander  à  ses  fermier»  d'outre-Quievrain  de  traiter  avec  la  plus 
parfaite  éLMiité  le  candidat  libéral,  M.  Lthon,  ex-:tmbassadeur  à  Pans, 
et  lu  candidat  catholique,  M.  de  Mérode. 

ritUCÈS  tS  DIFFAMATION.  —  M.  RA«0>ID  DE  LA  CROIXCTTE  KT 
M.  POliiSO.M.  -  Nous  avons  entretenu  nos  lecteurs  île  l'élection  de  M. 
Kainon.l  du  la  Crnizetle  et  dcsiuitidents  quico  avaient  été  la  suite,  et  uo- 
laiumcnl  des  dilfiimalions  portées  par  le  sieur  Poisson  (ils  contre  M. 
Itamund,  avoué  de  lime  Poisson  mère.  Sur  la  plainte  de  M.  Rimund  le 
tribunal  a  statué  ainsi  : 

I  En  ce  qui  louche  la  plainte  de  Pois-ion  contre  RamonH  de  la  Croizelte 
Atl<uidii  que  les  deux  articl<-s  des  i7  et  11)  avril  ne  contiennent  l'aUégaUon 
d'itucon  fait  dirfamaloiif  eoiitre  Poisson,  rt  (|ue  d'ailleurs  Ramood  de  la 
Croizelte  n'est  pas  t'uuleur  de  ces  deux  arliclei,  renvoie  Ramond  de  ta  Croi- 
xelle  de»  tins  de  la  piiiule;  . 

•  Eu  ce  qui  '.oiiclii'  la  plainte  de  Uamond  «le  la  Croi/elle  contre  Poisson; 

>  Alti'nJu  qu'il  ré^tille  de  l'inslrucllon  et  des  déliais,  que  dès  nu'il  a  été 
instruit  de  la  promotion  de  Ramond  de  la  Croizelte  au  grade  de  chef  de  ba- 
lalllou,  Puissou  !i't«l  lraus|H>rté  dans  les  bureaux  du  Globe  ;  qu'il  a  reinii  i 
l'un  des  rédaileuisde  ces  bureaux  une  uotccuutenant  en  substance  les  faits 
publiés  dans  ledit  journal  le  Gtob«  du  IC  avril  ;  que  celte  nota,  représ«-ntée 
di'vaiil  des  témuios,  a  été  reconnue  par  Poisson  comme  écrite  de  m  uiain; 
qii»  d<!s  lors  Poisson  doit  être  considéré  comme  étinl  te  véritable  auteur  de 
i.ir(icle  diilti  avril; 

•  Aliendii,  en  ouire,  que  Poisson  se  reconnaît  auteur  de'  deux  lellres  in- 
tërées  dans  les  numéros  du  Globe  des  IS  et  26  avril  ; 

•  Allenda  que  lesdits  trois  articles  des  i&,  i8  et  U  avril,  contiennent 
l'imputation  de  faits  de  nature  à  nuire  à  l'honneur  et  a  la  contidération  de 
Ramond  de  la  Croizelte  ;  qu'ainsi  et  eo  les  publiant  dani  un  jouraal.  Pois- 
son a  commis  le  délit  de  dilTamauon,  tel  qu' I  est  défini  et  puni  par  les  ar- 
ticl{>s  1, 13,  14  et  IS  Je  la  loi  du  17  mai  18  9; 

•  Déclare  Puissou  convaincu  et  coupable  du  délit  de  diffamation,  en  répa- 
ration duquel  et  par  application  dis  articles  sus-^uoncés,  coiidauiue  Poisson 
en  huit  mois  l  .Biprisonnement; 

>  En  ce  qui  touche  la  réparation  civile  demandée  par  Ramond  de  la  Croi- 
zelte, attendu  qu'il  a  maiëriellementei  mor:ilement  éprouvé  un  dommat;e, 
dont  le  Iritiunal  est  h  même  de  fixer  l'importance,  condamne  Pois'on  k  lui 
payer  la  somme  de  3000  fr.,  autorise  l'insertion  dodit  jupement  dans  le  jour- 
nal \i  Globtvf.  dans  trois  autres  journanx,  au  choix  de  Ramond  de  la  Croi- 
zelte, et  lixe  1  trois  années  la  durée  de  la  cooirainte  par  corps  > 

Sur  l'appel  de  M.  Poisson,  la  cotir  royale  vient  de  confirmer  purement 
et  simplement. 


KETUC  DES    JOVKMAVX   DS  FAKIS.   —  3  JCIII. 

Selon  le  Journal  des  Débats,  ce  qu'il  faut  principalement  voir  dans  le 
nouveau  traité  conclu  à  Londres  pour  la  suppression  de  la  traite,  c'est 
un  renoiivelleuienl  formel  et  public  de  l'alliance,  ou  tout  ou  moins  de  la 
bonne  intelligence  qui  avait  uni  pcndarit  dix  années  les  deux  premières 
nations  de  roceidciil.  «  Les  ressentiments  provoqués  en  France  par  les 
événements  de  1810  ont  cessé  désormais  d'avoir  une  cause  légitime.  L'An- 
gleterre vient  de  prouver  (|u'clleavait  compris  et  respecté  la  susceptibilité 
de  la  KfDnce,  même  sans  en  admettre  la  justice.  Le  rétablissement  d'une 
complète  liarinonie  entre  la  France  et  l'Angleterre  est  une  garantie  nou- 
velle, etc.,  etc.  «Suit  tout  ce  que  peut  dire  l'organe  de  la  politique 
dont  le  principe  invariable  est  de  tout  sacriliar  à  l'inappréciable  avantage 
de  l'alliance  anglaise. 

Le  Conslilutionnel  critique  vivement  le  nouveau  traité.  Selon  lui,  il 
fallait,  pour  suivre  le  vœu_d«s-tMmbres,  arriver  à  l'abolition  pure  et 
simple  du,4™''  dejj*rt:grLa  Franco  devait  suivre  de  point  en  point 
l'exemple  doTm^^-plr  les  Etats-Unis,  et  ne  point  concéder  du  même  coup 
le  droit  de  visite  et  le  droit  de  recherche. 
On  lit  dans  la  Presse  : 

«  Les  journaux  qui  anponcent  ce  rnatin,  dans  les  termes  les  plus  afHr- 
matifs,  que  .M.  le  ministre  des  affaires  iétraiigères  ne  reprendra  son  porte- 
feuille qu'après  que  la  cession  fera  finie  de  fail  au  Palais-Bourbon,  ne 
sont  pas  bien  informés.  M.  Guizot  est  entièrement  rétablirel  nous  croyons 
savoir  que  demain  très  probablemeat  l'intérim  confié  à  M.  le  ministre 
de  l'iDlcrieur  n'existera  plus.  M.  Guizot  tient  à  apposer  sa  signature  au' 
bas  du  traité  du  29  mai.  l^s  ratifications  4pivent  être  échangées  dans 
les  dix  jours  :  le  délai  fixé  expirera  donc  dimanche  pMchain. 

D'il  i  là,  la  demande  d'un  crédit  de  10  millions  à  affecter  à  l'jjscadre  de 
croiseurs  serait  purlée  àj«  chambre,  qui  aurait  ainsi  l'occasion  de  se 
prononcer  sur  la  convention  nouvelle.  AiosI  tomberait  l'insinuation  incon- 
venintc  du  7'i»ie«,  qui  im|)utail  au  gouvernement  frai^çais  un  mépris  au 
moius  singulier  de  l'opinion  des  chambres. 

«  Le  traité  nouveau,  dit  le  NatTonal,  eoiSslatc  un  avantage  remporté 
parju  force  dé  l'opiiiitm  sur  les  fortes  combiuées  de  l'Angleterre  et  du 
inini.^itère  de  France.  Mais  il  oc  fauiifait  pas  que  les  députes  qui  ont  com- 
battu le  droit  de  visite,'  que  les  organes  de  la  publicité  qui  les  ont  secon- 
dés puissamment»  se  tinssent  pour  complètemeot  «alisfait8ic«r,'«ntn  1« 


"votâs  Mus  avfS  adreiiiMTVuM  m  rardêrea  pas  k  reotvoir  aitMra  i 
A  l'un  éê  nos  abomniB,  à  Paria.  S'il  veut  Mvoir  pourquoi  oous  ii'iasèr»- 

rous  pas  la  lettre  qui  nous  est  parvenue  soui  cette  signature,  il  peut  venir 

le  demander  dans  nos  bureaux. 
A  M.  Z....  i  Z.  Certes,  iiun,  nous  ne  renonçons  pas  i  faire  paraître  notr« 

Revue  scientifique  des  le  mardi  malin.  Si  elle  ne  parait  momeutanémeot  qaa 

le  mercredi,  c'est  que  B.  n'est  pas  eucore  parfaitement  rératili. 

■•rclièa. 

Halle  au»  fisriitu  lin  3  juin.  —  Arrivages  9Q5-07.  —  Ventes  474-00.— 
ResUnl  l8ii7i>-37.  —  Gruaux  47,7&  h  t<l,iO.  —  Farine  I'*  33,7&  à  00,00; 
t'  U9.^â  a  33,10;  3*  26,SU  a  OJ.UO;  4-  OO.OJ  a  00,09.  —  A  livrer  4i»-au. 

Marthe  aux  fourrages  du  3  juin.  Barrière  éTEnfer.  —  Foio  i"  ii  k  M; 
2*  &2  à  63  .  3*  48  a  4u.  —  PaUle  de  blé  lr<  36  à  3U;  2*  13  S  34  ;  l'OOkM^ 

Mareki  Saint-Antoine,  1  juin.  —  Koin,  l't  OD  k  68  ;  3*  48  i  60;  3*  42  à 
44.  —Luzerne  ir«  OJ  à  02  ;  Je  uo  à  60;  3«  00  h  40.—  Trèfle  2*  00.  —  Regata 
lr«  60; -.IcuO  a  42:3*31.  —  taille  do  blé  |r«  ooa  31;  2«  OOklO;  3*00k2a.— 
Pail:e  de  seigle  ï-  36.   —  Paille  d'avoine  If  42  h  tiO;  2t  38  k  40. 

Marehiauie  butiaux.  Maitom-Blaneh»  ,  3  juin.  —  166  porcs  ameaéSt 
122  vendus  a  i,UO-l/lt  1,02.  Porcs  maigres  amenés  27,  vendus  1  l,2t>-l,IS- 
1.10. 

B*i:«T-GERMai?l-EN-LATB  ,  3  juin.  —  Blé  |r«  U,00  ;  2>  17.34;  3*  IS,M. 
-  S»«iglc  I"  lo,66;  2*  l),3l.  —  Orge  !'•  IO,ial  ;  2*  S.od.  —  Avoine  l'«  7.«i*  ; 
2*  7,H0;  Se  i,w.  —  Pannes  le  sac  de  169  kil.  48  à  61.  —  Foin  42  k  4k 
et  de  :tii  a  «O.  —  Paille  de  28  k  30. 

TMIBtJ\4ai    UH  COaaBBCB  DB  PARI*. 

DÉCLARATIONS  DE  FAILLITES  DU  2  JUIN. 
LissAMT,  fabricant  de  chocolat,- rue  Saint- Honoré, 110.  Juge  commiiiaire, 
M.  Dubois;  syndic  provisoire,  M.  Baudouin,  rue  d'Argentuuil,  36. 


Bourse  du  3  juin  1845. 

La  rente  6  0|0  a  ouvert  en  b.iusse  ;  on  a  fail  dans  la  matinée  122  fr.  86, 
pour  ouvrir  au  parquet  à  122  fr.  76  el  Unir  k  122  fr.  66  ;  la  rrnte  3  U|U  a  éga- 
(•'incul  O'-clii  du  16  i  2»  c.  A  l'i  xcepliun  du  Vierxoa  «t  tju  Strastiourg  k 
Dite,  toll^  les  cbtHoins  ferment  moius  bien  qu'hier  ;  tes  reports,  qui  étaient 
lies  Liibles  à  l'ouverture,  oui  >iu  peu  reiuuott';  c'est  prottableaieut  la  causa 
de  l:i  ro:iiivaise  tournure  de  celle  lin  do  liquidation  sur  la  renie  cwmaM 
sur  les  chemins. 

Peu  ou  point  de  variations  sur  les  autres  valeurs. 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotée;  ci-apres,  on  a  fait  au  comptant  : 

Renie  4  1)2  U.  0|0,  tl6  —  Rente  lieige  I812,  lOit  i|l,  l|4.  —  4  l|2, 102  l|S. 
—  Lspai^iie  pa>sive,  7   3|4.  —  3  p.  0)0,  42  Ii4.  —  Di'tie  intérieure,  32  l|2.  6|S. 

CbeiMins  :  de  La  Tcsu-,  203  76.  —  Grand  0>mbe,  1710.  —  Auvor»  i  Gand, 
700.— Naples,  lUH6.—Jouiss.  des  4  Canaux,  122  60. 

Actions  de:  Zinc  Vieille-Moutanne,  7126.  —  Lin  Mabcriy,  826.  —  Gai  de 
Belleville,  1300.  —Id.  de  Tbano,  «76.—  id.  de  Livourne,  626.  — !d:  béoêfl- 
claire,  160. 

Chemins  non  constilaés  :  Bordeaux,  7;6,  727  60.  —  Boulogne,  M6.  —  Mon- 
tereau,  600,  6«:>. 

A  ternie,  ttn  courant  :  Banque  de  France,  3299.  —  Naples,  réeép.  Boihs- 
cbild,  103  66  en  liquid.;  Iu4  Un  cour. 
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Dimanche. 


PARIS,  LKSJl'lN.  PRIMES. 

3  0/0  F.  r.  86  15  d.  ,V). 
5  0/0  F.  (-.  «22  70  d.  lin.  433  «0,  433  90  d.  50 
F.  p.  433  30  d.  un. 


Ver*.  A.  607  50  d.,  an  615.  613  50  d.  40  au  i 
Orl'ans,  1250,  I34r>  d   10  au  «S^uin. 
S-Vasbourg,  i77.V)  d.  20  nu  15  juin. 


COULISSE. 

•S  «0  On  c. 
ts  astfem. 


Ad.  u 

«5lM0/0kt  et  40 

-Jihl).  F.e.    P. 

fi^o/0  45  k  *7  «/: 

*1so/0  40k<a  «y 


du  Très. 
i/o  k  t  et  40  m. 
Vf 

«/a. 


MARCHANDISES.  —  Huilb  de  colaa  iltponible,  99.00  k  00,00  ;  courant 
du  mois,  100,00  à  00,00;  jaillét  et  août,}  ^09,00  à  00,00;  4  derniers  mois, 
107,00  k  00,00;  4  prenuers  rar is  J84C,  I09;00  à  1 10,00.        ^ 

LILLE.— Coli?,  !)3,00  k  00,00.— VoitUÎ«i,  4,00.  ^ 

ESPRIT  3)6.  —  Uisoonible  et  courant  du  mois  Jusqu'en  octobre,  114,00  à 
00,00;  novembre  et  décembre,  99,00  i  100,00.—  4  premiers  mois  1846, 8i>,00 
à  00,00. 

84V0N.— Ordre  de  livraison,  84,60  k  00,00  fr.  tes  lOO  kil. 


L'un  des  gérants:  F.  Cantagugl. 


M» 
M» 
•1» 

Ii2 
•1» 


8pectaclea  du  U  juin. 

oritLA.  —  Robert- le-Diable 

rsASCAiS.  —  Mari  à  la  ca^npaRoe.  Le  Médecin. 

OFlUlÂ-GomQOE.  — Doniin<inoir.Gulistan.  <> 

ODÉOS.  —  Hetkcbe. 

TAnoxmaJE.-  Le  Pe;lt  Poucet,  par  le  "ém  .»'  Tom  Poure. 

vAAXSTÉa.  —  Lu  Conié.  Lansquenet.  2  l'>e    >ts.  Cbansunnette. 

^ToiHASK.  —  Jeanne.  La  Bi-llc.  Somnambule 


i  i>.Y*l>  iJPAU^ia«KOTAii.— Escadron.  Secondes  Noces,  i  iole.  Le  Vieux. 

Y  11.  t\i  'roATSHUHMT-HARTiB.  —  La  l<icbi>  au  Boiu. 
Avai^n.  — Affreux  Bandil.  Eludiiuit':. 

aAZTii*  —  La  ttràce  de  Dieu.  La  Tour.  > 

CtKQaK-Oi.vsBPiQiiE.  —  Kxercicesil'équll»lio'i._ 
COttTK.  —  L'n  Homme.  Menuisier.  Mme  de  Gi  ;ili«. 
TObica.  —  MéreTaupin.  Orage.  Mariage.  Ceudrillon. 

»l*  i.vssB9«fB«.<»UItoer. '«une  d'Arc,  C9»p«bl«.Ti«w(Miitr|L 


u. 


^  «Mte  :  Ttfl*  I*r.  OVmiOaRto  UTTiKAnUS,  1  *•!.  ili-tS,  prit  >  3  fr.  -  Ti 
1  *ol.  iB-18.  prii  :  S  fr. 

TABLS  DES  CDAPITItEfl  OU  PREMIER  VOLtlIB. 

Dm  acroitlebct,  4m  •BtfnguBM,  île*  ccuioai,  des  «en  tgiirés,  dM  yen  rttrogradei,  in  «en  teUrMi,4M  v«n  Hptfrtm- 
— 1 j„   ^.      j _   >-.^        a  .  ^^^   |é..nin«,    i|«   U    rime,    im*  nétrifuM ,  »«w   Maaci ,  dei 


r«UU|MUb,_Mr  tiX  Coaiiia.  !•  if^bo.  1  ni  !»«•. 


Tir. 


■MilqMM,  dM  vert  raffiné*,   de*  vert  en  écho,  d(  .«..  ,„ ,   .,,   ..   .._„  ,   ..„  ibithi^ipo  ,  .«»   •■._«.,  ■••:> 

kiM|l4-Hnid«,  dM  Tcn  niMtorliMa.  dM  «ert  rralemliéi,  ar«  verii  eni'haluét ,  des  «en  b'Méi .  dm  veri  proléM  ,  dM  «en  a*- 
BMjfllabet,  dM  ebroMCrUBiM^,  d««  laptitiourif,  dei  épllm  farcies.  -  nu  geure  mararonjque,  dn  «rare  b«rl<nK|ue,  de  quel- 
«iiM  ou«nie<  TersiRd»,  de  l'imUtiMi,  de  l'eapruut,  de  la  aimilitudc  d'idici.  d«  l'aiialof[i«  de  •■JM,  Ju  pla#«l  praptinacal  dit, 
Je  la  tuppënhloa  d'aulmn,  dé«  trad  rlrur»;  de  qneiquei  Idée»  biiarrrs  el  linKuliérea,  de  qaehitiea  oaira|M  allégerii|iM«,  de 
qoeK|>i«*  pearMde  dlle,  de  «ui-lqiiM  appréctelieDs  linerairet,  iD*Un|;ei  de  rriiiq-ie,  de>  eilalieot  ,  dM  mépriset,  Im«um  et 
ni|«iiAealiM«  lilt^rairw,  dM  acadimiet,  des  sociéié',  rdunious  el  ordrM  KliArtirM  el  barlesquca,  de*  album,  4m  éladM  liu 
IdiwiM  ««  fnaet  ••  «Myea-lfe,  detqaerellM  lUiéialrea,  d*-!!  prMicaleurs. 

TABLE  DES  CBAriTRE!»  DU  DBl'XIÈHE  VOLUME. 
rartkaltliM*  rabtftw  aa*  aadraaM  écritures,  mailér«-i  et  iB«lruBM!n>  propre*  i  l'érriiure .  de  la  foraM  d«a  Httm  et  de* 
Miiw  daM  l'aail^ité  dMfopiHe*  n  de*  aiaBM<rrii(.  dM  éertiure*  abrdd^M  ri  «eeréiri  dM  li«rM  d  imagM  «t  dM  daaais, 
ariflM  da  liaprlaieiie,  prapafatiea  de  l'imprinerie  dans  'es  dimrrnl'  ■  porilet  du  monde,  dM  «diliaa*  da  quiaiiéoM  tiécto, 
dapflferalrai,  da  prta  de*  Urrra  daa*  l'aniiuiifie'  ei  au  moyro-ige,  Jm  bitiliuilnhiiiM  daaa  l'ealMullé  et  au  awjea-diia.  de  la 
iiattarilaa  et  da  la  diapwWaa  dM  I  «rr*.  dM  titres  d-  livivs  et  *e»  rr«iiti«pie««,  dM  di-diraras,  dM  préhre*.  d**  «rraïa.  de* 
tm•mt^^m4^ê»^t%,  pris  payd*  a«s  aulaar*  pour  lew*  auvraf  et,  des  autofrapiiM,  biaiairp  de  la  liberté  d'tcrira,  dM  painpblct*, 

AtM  pwwii  t  Ta«a  III.  eVRIoarria  bmmra? ngues.  u  ro  Irctios  te  «eapoMra  de  10  valumM  doat  voiei  les  litres  : 
CariaaiM*  lillératon  (aa  séaté),  CariMlld*  biMia|raphKiurs  (rn  «rotn,  CiiriesiiAs  biugraptaiqiiM  (sans  ptmm),  Carteallés  bitlo- 
riMMs  Curiaaitd*  dM  arif iae*  ai  dM  lafcaliva*,  Cunotiid'i  de»  boaus-arl»  et  da  l'arcMmlogia,  <:arte*ild*  ■lIltaiiM,  Curiosité* 
pMMaglfMi^  CwriaaNta  dM  UadWa**,  Iteari,  Usa|M,  etc.,  Curiwiic*  aaNdatique*. 

i^-*i"i  i'^''«»MBMBBggaaaMpmaM«M»a«aMMM»a««aMMMMr«MaM^^PMa«M«BB^^ 


9S  &^kMttAl>'JAKXAÉnnuirnpportk  rAcadéoiiedea  sofenoe*  morales  et  politkpMs,  wAsédé  d'an  «mi 

métbode  des  Aleundrios  et  le  mjtMawe,  et  suivi  d'une  traduction  de  moroeaui  choisis  de  Ptotin,  par  tt.Salit- 
Rilaire,  de  rin>tilut.  I  vol.  in-to-  êtt. 

OmiTIQVS  »X  Uk.  HAiaow  VUBX.  par  Bamn.  Kant,  I*  édition  en  tnnçii»  traduits  sar  )s  m  dditioa  ail», 
mande;  eonlenam  tous  les  chai^oemem  faits  par  l'auteur  dans  h  seconde  édition,  des  notes  et  une  b(ogra|iUs  de 
Kanlpar  J.  Tinni,  proCessnir  cto  phUosophie  à  U  FaculM  (fcs  lettres  de  Dijon.  —  t  pas  toI.  in-»».  U  fr. 

WUVWO,  ou  prii«tpe  divin  et  naturel  des  choses ,  par  SeheUing,  trad.  de  rallem.  psr  Cl.  HuM».  1  v.  in^.  t  fr.  M 

BB  I.A  ndunibfîUS  VOanrjrB.  par  B».  Litti«rde  rinatitut  •  l  vol.  inao.      _  -.-^  t  fr. 

■ISTOimx  9X  VMOOXM  SX  MXOAfek  et  des  écoles  d'EUs  et  d'Erétrio ,  par  M.  C.  IlsUtt,  ptafspBsnr  n 
phitosophio  an  rnSIécpS^iint-Lnuis  :  1  vol.  in-B».  <  fr. 

BlSTonur  BSS  BKTO&onom  »k  IiÀ  VHZI.OM»nns  n  waMMCm  pendant  le  majm-igt.  jns. 
eil'aa  t«*  sièéil>,  par  M-  le  diio  de  Caraman.  S  vol.  in-B».—  En  vente  le  tome  l«r.  T  fr. 

■UTOnui  BB  SA  noxosonuÉ  Oauraunn,  par  le  docteur  Henri  Bitter,  tradnit  en  tmçil»  fm 
Jamoes  Trullard,  a  Tol.  in-t".  Ufr» 

^  --,CH  ourrage  foit  suite  i  l'Histoire  de  U  Phihisophie  snrienne,  du  même  autenr.  «  nos  toL  <n-««.  M  fr. 

WLWmKtn  vm  sa  ranASOBaOS  BB  VWMamxr  mOMASm,  psr  Dogald^^tewsrt;  tradniU  en  frwieaii 
par  M.  L.  ppisse,  avec  une  notice  sur  a»  vie  et  ses  travaux,  3  vol.  in-B»  format  aagIsMi.     (•  fr.  M  0. 

UTTHBB  BaUOSOVBOSOB*  «BB  JLM»  TKBMRWl»  9m  &A  nOUNMNraOB,  nUtlfWBSBlà 
l'origine  rt  au  fonJernenl  d(A  counaissanees  humaines  depuis  Descaileé  josqu'k  iUais.psr  le  bftnm  PsBosl  6al> 
liipM  I  Uadirilefi  de  l'italien  sur  la  <•  édilioo  par  L.  Peiase,  1  vol.  ïa-t.  ItM-  •  fr. 

MMIOUK  VABISVOTX,  traduite  «n  français  pour  la  preoiMre  tels  et  secompafDé  da  notas  perpétiKDd*.  V* 
M.  Barthélémy  Saint-Hilaire,  prôfMseur  de  pUlosophie  au  t^oUéss  ds  Frsnse,  *  tm.  gr«  <»-••  *•*»> ^  k. 


''■ww.'*'*.w.r.Tr.  -.««Ma 


■,M.«M^-  ...««j.  J 


llf  BODLBVABT 
*ft    dala 
MADELAINE. 


GALLOIS-GIGNOUX. 
AUX  TBOX8  QUARTIERS. 


24, 

RUE  DUPHOT. 


Mise  en  vente  des  nouveautéa  de  la  saison.  Soieries,  Taffetas  glac^.  Toiles  des  Indes, 
Grena^dines,  Foulards.  —  Tissius  de  Laine  .  Barrages,  Baborines,  Fils  de  chèvre.  —  Im- 
rREMiONS  sur  Jaconas  et  Mousseline ,  Indiennes  ,  Nouveautés.  —  Lii«gerie  ,  Dentelles, 
Blondes,  Voiles  et  Voilettes.  —  Châles  cachemires,  Crêpes  de  Chine.  —  Ecuaupes  et 
Mantelets  confectionné.s.  — Toiles  de  Fil,  Linge  de  table  uni  et  damassé,  Caliwts. 
Madapolams,  Robes  brodées-  sur  organdis  et  sur  Tarlatanes.  —  Batistes,  Linons  et  Mou- 
cboira.  —  Draperies,  Fantaisies  pour  gilets  et  pantalons.  —  Etoffes  pour  ameublement, 
Bas  et  Chaussettes  de  soie,  idem  en  coton  et  fil  d'Ecosse.  —  Ombrelles  et  Parapluies. 
—  SrÉciALiTÉ  pour  deuil.  —Partie  de  Toiles  fines  pour  chemises,  à  2  fr.  10  c— 
Partie  de  Tissus  Papirus  pour  Robes,  à   I  franc. 

Les   prix  sont  marques  en  chiffres. 

IftM  articles  qui  sie  ••mvirmdmient  pua  «ont  ^hmnsë»  ou  rembourses. 


VILLE 


u  ...a»  DE  LYON 

B.  l  roe  de  \i  Trilliire,  ao  r  an  coin  de  li  rne  croli-dei-f  etits-Champs. 

ï\mm  m  soiehies,  cfl.\LEs,  mnami  pour  daies. 

NouTeautc's  en  barèges,  poils  de  clièvre,  raousselines-cacheimire,  toiles  des  Iodes ,  Foulards 
de  Lyon ,  Châles  des  fabriques  françaises,  Fichus  et  Cravates. 

Cette  maison,  bien  connue  pour  la  bonne  qualité  de  ses  étoffes  et  la  modicité  de  ses  prix. 
Tient  de  aiettre  en  vente  les  articles  suivans  : 


GwM  MTâUi,  KAvis  et  «oadbilUs Vb.lt  robe. 

Târvua*  ei.*cis  «sàsdb  lanasos U        Id. 

PooLASiM  os  Lvoa  ton  aoiB '  Bt     -    Id. 

POILS  Da  caivss  BBUBS  oeaUTia.  ■ >>.    91    '     Id. 


BABisBS  BB  LTOBBasBéS. 

ToILCt  BBS  IBDBS  SODB   BOBBS  OB  «4T». 

USB  raariB  os  cBâtss  moTBaoi  à 

■aaiBiBTC  aoavBUBS  foaMM. 


Mfr.Ursks 
IB        M. 

S 


iLSDacatvBB  BBUBS  oeauna... ai    ■     la.      ■aainan  bosvbum  *»■■■■ VV""/  .     .      "*  • 

Les  Propriétaires  de  la  VILLE  DE  LYON  ,  MM.  GAY  jeune  et  DENIS,  possèdent  également 
un  grand  choix  d'étofCes  riches  qui  sont  vendues  avec  les  mêmes  avantages  que  les  aiticlei 
ci -dessus  désignés.  '  . 

mag\mn  A     Ne  pas  confondre  U  YIItliB  »■  IiTOV  avec  i«  étabUsiemeiu  du  mliM  fmn 

JW^r  If  *^s  situés  aux  envircns. 


NWUBi; «ilL*i  rt999tmM^t-H^,imW9minm  «4mw<«bs.  dB  jfi?KBs«s/Mi«.W.r.MeiHllBB. 

imUSTBATIOH  11 

MouiL  osHmel  fkumkxi  tous  lis  sikdis      ciSt.n;;;,éîl:;; 

la  IS  M<«s  te-MI*  ■MBBlBvwaieBi  Inprlaiea ,  anaé  de  sravarcs      é«*ré  pourra  taujovia 
a«r  Mas  Ica  aailcts  •«■el*.  te  remplaeer. 

HêmMu  BOiMfiMf.— Pl(««  sf  iMmoniu  pubUquet.  —  Poriraits  dti  ptrionnagit  »ilibr«$.  —lnvnti<fni  in- 
ém$triaU»ê:—  frorit  oHmintU  $t  eorr-eti'mMtâ.  —  Rommu  ri  NoHvelUt  —  vrmmtux  fmkM«i.—M€m»faf 
ifs*.— Pésawwrw»  asiaNt<)l0'  «*.—  Kwm  pitt  rtiqu*$.— Carte»  gioçromkiquu.—Amueemeni  dê$  Seienett. 
m^CtmfUititmt  «Htiteaiat.— l>i*/sa«u  ,tt  VaiKt.—Sehtêd*  la  «<•  pHeée.— SeM*-*  rfs  (MdirM.— IMeort.— 
jyswMBHwa.— dBaliiBis* — JI«ds*.-C«r<e<Utira«.-^r0*/4aMS  <r^e*4e*.->âébii«.  ete  ,  etc. 

Mplota  si  «l^ers,  l'IIiI<U<iTK4TI«l«  m  déjî»  publié  plus  d« 
'        ffrovures  de  touto  dluseaisloa. 


(Trd*  BMl*  B 
«iSMlB..  IT 
baaa....  M 

{Tr»i*  RMl*  IS 
Bit  aMia..  M 
Daaa....  a» 


lA  QOLLECTIOIf  ■■  COMPOSE  do  quatre  beaux  volumes  in-folio,  avec  titre,  préface  et  table 
BBB  HATiÉMB.  —  G^  coUoctioa  se  vend  au  prix  de  rabonnemetit ,  soit  16  francs  le  volume  broché; 
SSJraacB  les  daax  votomâB  ou  l'année,  oomplèle ,  et  64  francs  les  qi^atra  volumes ,  foi  niant  la  côlleciion. 
faill  i||oat«r  5  francs  par  Tolunitt  pour  le  recevoir  cartonné  k  l'anglaise,  arec  élégance  et  so- 


KOB  KIOBnJBOf  M. 


BIS  h'WSBTmCT  ST  DX 


I 


aësumé  des  observations  de  FnBDBMC  OUflxa  sur  ce  Ruj>)t,  par  W,  IXOjBmsVS ,  de  l'Aeadteie  Arsafaise , 

secr.  perp.  de  l'Acad.  des  scienrcs,  eic,  profes.  de  Physiologie  comparés  au  lluaéum  d'hisioire  natarelle  4a  Paris. 
BEcom  ÉomoN  rewb  bt  augmei«téb.  —  OH  voLOMB  ui-iS.  —  nux:  8  ntAKCB  M  OKRTnnB 

CUVIER.' HISTOIRE  DE  SES  TRAVAH 

nui  V.  y&oraftaïf .  —  Skeonde  édition  reoua  et  corrigi:  Un  volume.  — 1Prix  :  S  fr.  50  c 

BUFFON. 

DSTOBI  il  SIS  TUIUI  IT  II  SIS 


DE  LA  PHRËNOLOGIË 


Par  9.  n»X 
Da  Toiuas  ia-lB.    Prii  :  3  fir.  10  c 


■■■■<  lt»iiMi,f  y— t— ,         ATT  B«w«uOo«,  !•,  prAslM 

WmémU  Pahil— ■oyi.  AX)        HMOiîkgeriM  liMOItte^CiailM^ 

BON  PASTEUB 

'    -i  ■  ■  .        ■  ,   • 

MAISON  SPiËCIALE  D^HABILLEHENS. 

Prix^  txe .  innriable  m  an  conptanl. 

Toatas  Ipa  ■anhasdhu,  bbH  en  plèeea  sait  conCeetioBDées,  soot  maïqoées  en  chiffres  oonnos;  HM.  ks  adieteurs 

3ui  pr^Ufreraieéise  tetre  haNIler  sur  mesors,  trowaroat  dans  les  angasios  un  cboii  de  9,000  k  1,800  pîèo>s  de 
TAps  et  Motfci  le»  plua  nouvelles 

nux  nn  vtramiiB  COfmcnomfÉB  :  Hafaiu  et  Bedingotes,  depuis  iS  fr.  jasqn'k  80  fr.;  Panteloos  ,  depuis 
18  fr.  jusqu'à  SS  fr.;  Twinds  el  PalMols  d'él4,  depuis  15  Josqul  70  fr.;  Bobes  de  chambre  d'été  et  d'btver  ,  depuis 
18  fr.  jusqu'à  IM  fr.;  PaalrioBS  d'été,  depois  S  fr.  SO  o.  jusqu'à  BS  fr.;  Gilets,  depuis  I  fr.  jusqu'à  BO  Ir. 


.  8. 


Psr  ».  nbOI 

Vn  TohuM  in-  IS.  —  Prix  :  J  frsoça. 


Pièi  l6  Pikis4Uiil. 


COm  DE  RUE 


MAGASIN  DE 


A  PBIX  FIXE. 


Pi  usieurs 
Isor  a  l'homMorda 
misse  daiM  Parla. 

a* 


dans  las  vHUb  de  frovioMB .  sj-snt  pris  pour  ensei^e  :  KO  BOM  PânWOH,  le 
r  M  piMie  f«e  eea  ataiaaiiB  W  lont  taut  à  (ait  étranf;èras ,  at  qo'fl  a'a  awuoe  «ne 


direc- 
•Mtoarsale 


r 


w^nam 


!.'e»^*»'y."'i"iif'»iinw 


RWmr^  »*gw.'ii»«m<CT«p«»W»m»aw>  .wnv. 


I 


Pour  r«rrertnro  de  crtta  alson,  les  propriétaiiaa  ont  léani  daa*  leitts  magutoa  kaMNftbaeaa  )e0  pins  grand» 
et  les  plus  variée  en  Soteries ,  CItâles,  Moosselines  de  laine,  Indienc»,  Lingerin,  ■Mas  pov  amaMemaas,  etc., 
Tonaoéa  artidua  «ont vendus avco  une  diflërence  notable  de  prix  sur  le  c<>ura  oadmaifc.  Oaiieal eacr  nue mnapy- 
tie  de  rôti»  HE  son  l-  qualité  (au  lieu  de  *  fr.)  t  fr.  75  ç.  ;  TAn«W«aoP»4l^ 

BNrQVIAED  CnANHE  LAIMWUK.  TOUT  SOIE  fc  *  fr.  «0  C;  TAFÉfkTAS  OLACÉ»  CaitfUÉ(^t75  CUni- 
SàtMB  DE  LAiiG^)  3  fr.  90 C    «'^portance  «c^uise  par  l.urs  c^^^^ 

direclemenl  tous  Icm  actets  avec  les  prnnlères  rMniQOM.  Lesinnmfl  a**»»»»!  «010  w  slMWMSI  s«ts  isar 
t^rwMmet,  méWteut  surtout  de  tlier  l'attention  des  acbeteurs.  uneBME  OOimCnOHn;  MillVpaJCTB  ganiU 
à  1»  fr.:-nUNMBBAUX;  tATETTE»;  OOHPBUXES  DE  HABIfaBw 


i.)      V  iiagisia  spédd  â'EtpilB  ponr  d^^     (OnbndJIfidPii^^ 

.  Fodr  «ue  h  lioviW  «>»  sdfetewB  sait  btof52pl*to;^^ 


MKMM 


WÊÊÊÊÊÊÈim 


FAUGBEY  ET  tiUSS,  AGŒNS  DE  PUBUCRt, 

\Wm  mv  mmVM,9M,  ••«  a  mAtUm,  reçotreot  leo  ÀnDoncos  k  idaérn^dans  tons  lus  Joanunuc  do  Paris,  des  Deput^inyn  f^Jl  IthtpiptJ 


iaavrinaria  IjiiiwtB  Là^rt  «t  CoSpagais.  rwa  d«  Craimaiit,'u. 


Jtsn)\ 


"^i^^mmmmmmm. 


ÉÊk 


.L,    .-->,■  V4-.\ 


Jli' 


3i'  %■  ''■  ■-■«  *■  »*  !^^»l»^^^#■,  ««^r*,*?  ^i(^- 


Inlfier  à  la  oranae  cause  de  remancipalion.  Ils  ne  sauraient  plus 
|«i^W*'4i^l^ifwin»ilon  d<»  esclaves  en  travailleurs  libre»  : 
Ijuil!!  la  WcnieéAl'«'l  la  régularisent  par  kur  concours. 
I  Uan»jiY0«NO^*'**PÛ''"  ""*-"'"**'"*  ^*'"'*'  l**?^P'"''  dos  colons.   Le. 

fluriial  qui  leur  sert  habiluelleini'nl  d'organe  conlienl  aujourd'hui 
L  article  do  Irausilion  ;  on  (f  sse  de  n^sister  «ux  vues  du  gou- 
lieriKmcnl,  do  plàidi-r  pour  la  prolongation  indéfinie  do  la  scrvi- 
jniJc;  ou  se  retranche  dans  la  dércnse  de  d.ux  principes  acc.^pU^s 
Ipjr  toulCH  les  opinions,  large  indemnité  aux  planteurs,  continuité 
Ut  la  production  coloniale. 
Le  plaidoyer  en  faveur  de  rcsclavagc,  les  sarcasmes  do  mauvais 

;oût  contre  l'émaiicipaliou  no,^6e  trouvent  plus  que  dantt  les  plus 
jneufset  les  plus  inexpérimetités  des  journaux  dévouùs,  c'est -à- 
liiire,  acquis,  aux  intérêts  coloniaux. 

I  C'est  que  la  cjiusc  de  l'émancipaliou  Tait  des  progrès  irrésistibles. 
Iji'jjourd'hui  la  loi  du  pécule  etdu  rachat  a  été  votée  tout  eutièi-e  ; 
lîlS  députés  étalent  pré;«înts  :  on  a  trouvé  123  boules  dans  l'urne 
lliiaacbe,  52  seulemeut  dans  l'urne  noire. 

Parmi  les  articles  adoptés  dans  la  séance  d  aujourd'hui,  nous 
|iTons  reiQprqué  cejui-çl  : 

I  Art.  8.  Sera  puai  d'une  imende  de  101  Tr.  i  500  Tr.,  tout  proprié- 
lnirequi  ne  rouroirail  pas  à  «es  e^clires  le»  rations  ili!  vivies  et  Ifs  »èl<»- 
litots  délermiDés  pv  les  règlements,  ou  qui  ne  iMurvoirait  pas  suffl^am- 
|ie«t  i  la  OMirriture,  entretien  «l  soulagement  de  sm  e^cUves  iufinué» 
1^  vieilles»*,  nMiadia  ou  autrement,  soit  que  la  maladie  soit  incurable 
|wMn.  » 

Nos  législateurs  n'auront  pas  compléta  l'œuvre  de  réparati  on , 
|ge([Oùt«ront  pas  dans  tsa  plénitude  la  douci>ur  qui  suit  un  devoir 
l«ocompli  tant  que  l'ouvrier  blanc  ,  le  prolétaire  d  Europe  n'aura 
\ju,  lui  aussi,  sa  nourriluro  assurée,  ton  refuge  dans  la  v■u•iile^se, 
lua  asile  en  cas  d'iaflrniilés.  No  laissez  pas  nos  cultivateurs,  nos 
lirtiiuns  dans  une  position  plus  précaire,  plus  malheureuse  que 
|celle  du  Mègre  :  ce  n'est  pas  trop  attendre  de  votre  justice. 

La  Chambre  a  volé  aujourd'hui  lesarlicb'S  d'un  second  projet  de 
Ibi  relatif  aux  colonies.  Un  crédit  do  930000  francs  cm  ouvert  au 
Imiiiisière  de  la  marine  pour  être  appliqué  aux  obj.-ls  suivants  : 
|iran!>port  de  cultivateurs  et  d'ouvriers  européens  dans  les  a)lo- 
Ime»;  création  d'exploitations  iiiduslriclles  et  agricolt>s  ;  rachi-l 
[d'esclaves  dans  les  cas  où  le  gouvernement  jugerait  l'affranchisse- 
Incnt  nécessaire.  Ainsi,  la  première  loi  tend  à  désorganiser  le  ré- 
1^  actuel  des  colonies,  U  secondd  loi  tend  à  créer  une  organi- 
Isaion  nouvelle:  toutes  deux  ne  sont  que  des  pierres  d'att«>ute,  car 
llebesoin  de  lémancipaUon  générale  va  devenir  tous  les  jours  plus 
linpérieux;  il  y  faudra  céder,  et  alors  l'indemnité  coloniale,  l'Or- 
Ifuiiftation  du  travail  libre  devront  être  réglés  avec  plus  de  largeur 
letde  précision  qu'aujourd'hui.  ■ 

ilors  nous  appellerons  de  nouveau  l'attention  du  gouvernement 
Inrdcs  f^aits  qu'il  doit  connaître  et  dont  il  tiendra  t^mpte  sans 
lioatedans  l'emploi  du  crtklit  provisoire,  aujourd  hui  volé.  L'indus- 
Itrie  coloniale  se  transforme,  des  machines  puis-nntes  vont  dou- 
lUer,  tripler  ses  produits  ;  au  morcoUement  dans  la  culture  et  l'ex- 
ploitaiion  de  la  canne,  tend  à  se  substituer  l'unilé,  des  usines  cen< 
trtles  se  fondent  :  que  la  métropole  ne  laisse  pas  les  banquiers. 


souvent  lés  actes  de  la  Oiieîmbifii  p#  ItWr  le  droit  dé  là  louer. 

Nous  la  félicitons  de  l'œuvre  qu'elle  a  non  pas  terminée,  mais  en- 
l:epiise,  et  dos  coups  qu'elle  vient  de  porter  à  l'antique  exploita- 
tion de  l'homme  par  Ihomme.  Su  devise  aujourd'hui,  c'est  :  Plus 
d'esclaves  !  Ls|iérons  qu'elle  dira  demain  :  Flus  de  prolétui- 
rîs,  plus  de  cliAiiiag'^,  plus  d'  concuri"énce  rcduclive!  Do  la  li- 
berté réelle  et  du  pain  pour  tous  ! 

Le  Moniteur  pul>Hc  ce  matin  une  ordonnance  royale  datée  du  3 
juin  cl  aiiifi  conçue  ; 

«  L'inlcrim  du  département  dos  affaires  ctranfïéros,  confié  à 
»  M.  le  comte  Ducliîtlt-I,  niinistro  socréUiiru  d'Etal  au  déparleuieni 
»  de  l'intérieur,  par  orduintance  du  27  avril  dernier,  cessera  à 
»  partir  d  aujourd'hui ,  et  M.  (^uizot  reprendra  la  siguature  de  son 
*  département.» 

ExpUcallena  •ra«lelle«  aar  I»  r^prc«il*B  > 
tfe  la  Iriilie. 

,■_  Ce  soir  le  Messager  publie  les  explications  suivantes  : 

«  Plusieurs  jouroiux  uni  reproduit,  d'aitrès  un  journal  anuLiis,  le  texte 
de  l;i  couTciitiouiODclue  à  l.omire.'i,  le  2*J  mai  dernier,  entre  le  gouvernc- 
nieiit  du  roi  et  celui  <le  S.  M.  brilanni(|ue,  pour  la  répression  de  la  traite 
dis  Noirs  i  la  côie  d'Africiue. 

>  Avant  i|ue  les  pléni|H)tentiaires  des  deux  gouvernements  aient  échingé 
les  ralificaliuus  de  celle  cuiiveuliou,  le  gauveroemeut  du  roi  ne  doit  en- 
trer dans  aucune  pxpliiaiion  !>ur  uu  dotumenl  qui  n'a  pas  encore  de  pj- 
Illicite  i>ffl<'i*'lle.  Nous  sommes  co^udatil,  dès  à  urésent,  aalori-és  à  Mfflr- 
nicr  que  plusieurs  erreurs  graves  oitt  i^lé  C4)niniises  daus  i'mterprélatiou 
qu'on  adonuét'  au  sens  de  quel(|ue>  artules. 

»  On  a  paru  piioer,  par  exeuiple.  que  les  conveiilions  de  1H31  et  de 
1833,  "Usitendues  |»endaut  la  durée  d-^  ht  convention  nouvelle,  ^eriiinii, 
tpiè»  ce  tiTni*',  ri'iiiigi'i;  en  viguuir.  On  u  soutenu  également  que  l'articlt 
8  de  celle  même  convenliuu  eMiisarrait  une  iimovulion  dans  le  droit  luari- 
tiiiie  de  li  Fnince  ^u^  un  point  iinportatjl  qui  t  fait,  il  y  a  quelques  an- 
01  es,  l'objet  dune  discusnwn  entre  le  gouverneineut  britannique  et  lu 
gouvernement  des  Elals-Uois. 

»  Ces  diux  nssertiiiDs  sont  également  dénuées  de  fondement.  Les 
conventions  de  1831  ei  de  1833,  susjtenducs  par  l'art.  10  di;  la  convtu- 
t  ou  nouvelle,  i.u  |>uurrout  être  ntublie^  que  par  li-  (OiiCi-rt  préalable  et 
du  ciiininun  ('(uihpuleinent  û<  s  deux  gaiMeriirnu-nls  ;  et,  à  défaut  de  ce 
riiDiiriiin  con  enlenirnt.  rlbs  seront,  au  loiii  de  d  \  ans,  délinilivrnieut 
abrogées  ;  c'est  ce  qui  résulic  du  texte  même  de  cet  arlicle. 

»  Uuant  i  l'art.  8,  lorsque  les  inslruclioiis  rpii  y  sont  annexées  seront 
publiées,  il  sera  évident  (]u'cltes  ne  foui  que  refiler  rexécutiou  d'un 
princiDe  du  Uroit  des  g<  ns,  eouforme  à  la  pratique  constante  de  la  iiia- 
riue  fran(;ai>e,  aux  précédents  de  noire  législation,  et  élalili.  dans  la 
même  rorine,  dans  les  i!  èmes  termes,  par  les  documents  oUioiels  du 
guuv-rnenient  des  Etats- Unis. 

*  T  uis  ces  points  ue  larderont  pas,  d'ailleurs,  i  être  iclaircis,  Inrrque 
le  texte  de  la  c<mvenlioii  et  des  instructions  pourra  être  porté  i  la  con- 
naissance des  Chambres.  * 

2VoHvçll««  de  l'Inde. 

L'ordre  se  rétablit  dans  le  paysdes  liatMi-altes  et  la  domination  anglais; 
ne  parait  plus  devoir  être  troublée. 

Les  opéralians  de  sir  Ch  irleS  Na|>ier  contre  les  tribus  béloutchies  onl 
complèiem'-nl  réussi.  B  jar-Kbao  et  tous  les  chefs  révoltés,  excepté  Is* 
lato-Khao,  ont  été  pris. 


Voici  comnK^nt  s'est  exprimé  M.  le  ministre  des  trax-aux  publica 
dans  un  projet  de  loi  présenté  à  la  Chambre  au  mois  de  férrier 
dernier. 

«  Il  appartenait  au  gouvernement  do  juillet  qui  a  ouvert  et  fé» 
»  condé  chez  nous  toutes  brs  sourci-s  de  prospérité,  de  comprendre 
»  quelle  était  h  tous  égiirds  l'irnportance  du  développement  de  nos 
»  communications  intérieures?  » 

Serait-il  \rai  que  les  ministères  qui  fo  sont  succ('>dé  depuis  1830 
aient  rempli  le  programme  tracé  par  M.  Duinoii?  Pa.s  le  moins 
du  monde  :  les  hommes  qui  ont  gouverné  le  pays  oepuis  cette  épo- 
que n'ont  pas  su  ()oser  les  véritables  principe-*  'ni  renferment  Is 
solution  des  questions  de  viabilité  gi'Dérale,  celle  d>s  grands  pro- 
blèmes agricoles,  eommcreiaux  et  indu.->in>'ls  de  notre  (lays.  I/a- 
griculiun;  est  encore  dép*>urvuc  d'un  système  d'irrigation.  Les 
questions  si  capitules  du  reboisement  et  de  la  vaine  pâture,  non 
seulement  n'ont  pas  étééiudiéos,  mais  c'est  à  peine  si  le  frouveme- 
meiii  coinniinee  à  ne  plus  considéi-iT  ces  questions  comme  des 
utopies.  Notre  commiM'ce  maritime  se  fait  en  grande  partie  par  dep 
nuviresélniiigcrs;  le  commerce  de  transit  vers  l'Ai lemagiie  et  U 
Suisse  est  grandemeiiL  compromis  par  les  chemins  do  fer  belges, 
autrichiens  et  allemands,  par  la  lenteur  d'exécution  et  la  mauvaise 
direction  de  nos  raiis-ways.  Noire  industri»'  a  fait  des  progrès  soua 
le  rapport  de  l'url,  grinv  an  génie  particulier  des  fabricants  fran- 
çais ,  mais  comme  exportations  son  mouveueula  été  de  peu  d'im- 
portanco. 

Personne  ne  contestera  l'évidence  de  c^s  taits.  Non,  le  gouverna 
ment  do  Juillet  n'a  [>as  su  fécouder  le  grand  muuxe^tèut  mpral, 
inlelicctuel  et  matériel  issu  de  nos  glorieu!<tis  révoluiioA-i.  To(it0  la 
capac  Ut  du  gouvernement  a  consi.»té  à  trfiuver  .des  rooyeiiB 
adroits  de  so  faire  accorder  par  des  Chambi  us  trop  confianles 
des  milliers  de  millions  en  viuf  de  programmer  popqK-ux,  qui 
n'étaient  nialbounuscmeiit  vivitlés  ni  par  de  larges  pcnn«<>s  admi- 
nistratives, ni  par  de  sérieusi-s  éludes.  L'inlcuUon  était  peut-être 
bonne,  maisTumour  d  '  la  science  a  manqué. 

O'IU)  inintelligence  ailniinistralive  est  surtout  frappante  dans 
les  queiaions  de  travaux  publics  :  nous  allous  en  donner  du  nou- 
vel li:s  pn>uves. 

Sully,  ce  grand  ministre  d'un  grand  roi,  disait  que  rien  n'était 
plu>  simple  <|ue  d'attirer  tout  d'un  coup,  sans  d;  grands  fruis,  le 
coinuieree  do  l'Hurope  eiiliéro  jusqu'au  centre  de  la  France.  En 
effet,  le  développement  de  se»  cotes  et  lu  belle  dislributiun  do  se* 
cours  deuil  f(uil  à  lu  Fiaiia;  une  position  gi>ograpliiquo  privilé- 
gi(>e.  Nul  doule  que  la  haule  pensée  de  Silly,  qui  était  ausM  «xtle 
de  Henri  IV,  n'eùi  été  réalisée,  si  le  règne  de  ces  deux  grands  hom- 
mes eût  i-té  séculaire  comme  celui  do  Loui-.  XIV  ou  d  Louis  XV. 
Le  canal  de  Briure,  (|ui  inel  en  coiumuuii'ation  la  Seine  avec  la 
l.oire,  la  capiiali;  avec  le  contre  du  pays,  n'est  qu'un  commence- 
ment d(!  réalisation  de  celle  belle  pensée. 

Eh  bien  !  le  croirail-on,  depuis  18.")0.  deux  projets  de  loi  deman- 
dant dos  caÉDiTS  E\TRAoaDii«%iaB.s  pour  la  navigation  inté- 
rieure, onl  éle  pre.-ii-nles  |>ar  la  diii-cuion  centrale  des  ponts  et 
chau>sét:s,  et  nos  priucit«ux  fleuves,  les  fleuves  qui  sont  en  mémo 
temps  les  plus  grande»  lignes  i<avigables  du  pays  et  qui  mettent 
en  cominunicaiion  las  uns  avec  les  autres  les  canaux  de  notre 
iiavigHtioii  arliticielle,  ces  fl  uvcs,  disous-uous,  dont  deux  surtout 
soiii  la  clef  lie  la  navigation  do  tout  le  toiTitoire,  onl  été  oubliés  ! 

Qui  ne  sait  que  b*  Rhône  et  la  Saône  sont  les  liens  naturels  des 
quatre  principaux  bi^sins  de  nos  rivières?  — Us  font  coaUDuoi- 
quer  entre  eux,  au  nord,  le  bassin  do  la  S^ine,  par  le  canal  df 
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UNE  VUXE  ■ANtFACTVaiÈaC. 

AprÈs  avoir  déposé  Sybille  au  ceovent,  Gérard  et  Stepben  Norley,  (les 
I  ^iix  étrangers  qu'Egreinont  avait  rencontrés  dans  les  ruines,)  se  diri- 
tarent  vers  le  centre  de  la  ville  de  Mcwbray,  but  de  leur  voyage.'  Elle 
Kislilail  déserte  ;  rien  n'en  troublait  le  silence,  si  ce  n'est  la  voix  avinée 
^  quelque  ivrogne,  querellant  ou  chantant  du  fond  d'un  cabaret.  La 
'  principale  rue,  ou  rue  duChlteaii,  qui  emrpruutait  sou  nom  à  la  forte- 
I  ^i  démantelée  encore  df:boul  dans  le  voi$inage,J^oi^nHil  des  progrès 
^u  lemps  et  de  la  civilisation  moderne.  Elle  était  de  dimension  à  ne  pas 
''(parer  une  capitale.  Ses  larges  trottoirs,  son  étiocelanl  éclairage  au  gaz. 
'ODonçaientl'orare  etla  prospérité.  De  chaque  cftté  s'élevaient  d'iiii- 
a<oges  magasins,  moins  somptueux  que  les  palais  de  Venise,  ruais  re- 
"■trquables  dans  leur  genre  ,  de  magnifiques  boiitiques.  et  ça  et  là,  de 
'''in  en  loin,  une  ancienne  manufacture,  bAfie  au  milieu  aes  champs,  lors 
M'enfanee  de  Howbray,  par  quelque  filM^ur  qui,  trop  peu  confiant 
uns  réà«rgi(i  et  l'esprit  entréprenant  de  ses  conpatriotes,  ne  prévoyait 
Nre  «lorsque  l«i  bâtiments  dont  il  éttit-sl  fier,  feraient  un  jour  tache  iux 
ïmx  de  la  postérité. 

Au  bout  d'un  quart  de  mille,  Gérard  et  Stephei  qiidt^rent  la  grande 
"**.,  pour  s'enfoncer  dans  un  labyrinthe  d'étroites  ruelles  et  de  passages 
"••icurs,  qui  les  conduisirent  à  un  espace  découvert,  où  il  n'y  avait  plus 
"rues,  uijllaces,  ni  maisons,  mais  de  gigantesques  édifices,  pareils  i 
J't  casernes,  réunis  et  cependant  isolés.  C'était  le  point  central  de  lin- 
f.Kstne  de  Mowbray.  Passant  outre;  ils  gagnèrent  le  faubourg  voisin,  è 
'■'Ppo&é  de  celui  où  était  situé  lecouvent;  il  était  plein  debrult,  de p«uple, 
^lumières.  La  foule  affluait  partout  ;  unit  |>opulation  innombrable  Imur- 
*ttiitaur«p|»rocbet4leftpaàle* cours,  des  ailéM  Boires,  des  peatilsa- 
-"".  Iiiiiii  itmn'»'  M    m  li.  il.  j^  i'I.f ••    I i ^1 

<MT«iri«Ma4ra4«i«f|4J«ia,     ' 


tielsculs-de-sac,  qui,  comme  autant  de  ruches,  dégorgeaient  leurs  es- 
saims dans  la  rue  par  des  voûtes  étroites  et  basses,  qu'on  ne  pouvait 
franchir  qu'en  se  courbant.  De  sou  côté,  la  nation  souterraine  des  caves, 
gravissant  les  marches  inégales  et  brisées  de  ses  terriers,  montait  au 
jour,  et  laissait  voir,  i  l'entrée  des  soupiraux,  des  visages  bives  et  fli'lris. 
Tous  venaient  respirer  l'air  du  soir  et  s'approvisionner  pour  lé  lendemain, 
car  on  était  au  samedi.  L>s  l)outi(|ues  ne  pouvaiaut  contenir  les  chalands, 
et  des  groupes  d  acheteurs  se  pressaient  autour  des  éébopix»  en  plein 
vent,  illuminées  de  chandelles  et  de  lanieroes  de  papier  de  couleur. 

—  Eh!  Johnilill.  voili  un  morceau  de  choix  !  disait  uue  grosse  et 
joyeuse  commère  assise  devant  un  étal  de  boucher,  qui,  bien  qu  A  moitié 
degarù,  offrait  encore  de  nombreuses  tentations  aux  regardants. 

—  Je  ne  suis  pas  fait  pour  vous  démentir ,  la  mère,  le  morceau  est 
beau,  reprit  un  petit  homme  pAle,  d'un  air  |)eilsir,  mais... 

—  Allojis,  il  se  fait  tard,  votre  (emme  est  malade,  prenez-le  i  dix  sous 
la  livre,  et  je  vous  donnerai  un  bout  de  réjouissance  par-dessus  le  marché. 

—  Non,  il  n'y  a  pas  moyen  de  songer  à  la  viande  pour  nous  demain, 
dit  l'homme. 

—  El  pourquoi  pas?  avec  votre  paie  vous  devriez  vivre  comme  un  ri- 
chard, cumme  le  maire  de  Mowbray,   pour  le  iqoins. 

—  Ma  paie!  ah  !  bien  oui  !  Elle  est  joliment  écourtée  par  ces  scélérats, 
Sbiidle  et  Scrcw.  Ne  m'en  ont-ils  pas  rabattu  les  trois  quarts  (wur  dom^^ 
mases  et  dégâts  ; 

—  De  vrais  diables  incarnés  :  s'écria  la  marchande.  Hais  le  jour  du 
jugement  viendra  aussi  pour  eux,  les  monstres  1 

—  El  se  voir  encore  accusé  de  faire  de  inaucaise  l)e8ogne  I  Je  vous  le 
demande,  mèreCarey,  sui>-je  homme  à  b&clcr  l'ouvrage? 

—  Oh  !  I«)ur  cela  non.  Ce  n'est  pas  d'hier  que  je  vous  connais,  John 
Hill  i  petit  ou  grand  vous  avez  toujours  été  bon  ouvrier.  Je  puis  'bien  dire 
en  conscienceque  je-  n'avais  jamais  enleuda  un  mol  contre  vous  avant>e!tffe 

^niiée  daof  la  fabriqué  Sbuffle  et  Serew.  C'est  une  mauvaise  tùémppL 
Johni  ^^ 

—  Ils  nous  filoutent  tous  tant  que  no'is  sommes.  Nepréten 
payer  le  même  prix  que  les  autres  fabricants?  Oui,  à  coups 
Pas  |)ossible  de  remuer,  d'entrer,  de  sortir,  siin-  être  nus  i  l' 
qu«n,d  il  s'agit  de  solder  uoUe  dû,   alors  liennenl    les  rabai 
qu'on  a-siire.  (ju'iis  (ont  niarcbfr  toute  la  Jgbrique  sans  bon 

—  Dfs\ors«t  relOrs,  quoi'  pis  que  des  Juil»  1  dit  la  oièi 
—  Que  désirez-vous,  inailaiftie,  s'il  vous  plail?.rHi  veau  ?...  Il 
reste  plus.  Av«  ça,  ajouta  telle  i  demi-voix  romiqe  la   pratique  s'cloi- 

fnail,  que  vous  m'avez  la  dégtitne  d'une  mangeuse  de  veaul...  Eh  bien  1 
heure  a'avaBée,  ^oisia  ;  si  was  voulez  porter  e«  bout  de  réiauisstnee  A 
i^v(iffauN|M«urèglir«MMaMdipradkaii,  —  Qa'|  a^HlpMfftttt 


service?  demanda-t-elle  d'un  ton  sec  i  un  nouveau  venu  arrêté  devant 
l'étal. 

C'était  un  jeune  garçon  d'environ  seize  ans,  d'une  tournure  dégingta- 
dée,  et  qui  eiit  été  beau  sans  l'expression  impudente  de  ses  traits  fins  et 
flétris.  Un  large  pantalon  blanc  monté  beaucoup  plus  haut  que  là 
ceinture,  faisait  illusion  sur  sa  petite  taille.  Eu  guise  de  chemise,  il  por- 
tait un  foulard  rose  tortillé  négligemment  autour  de  son  cou,  et  rat- 
taché par  devant  avec  une  énorme  épingle  d'or  faut.  Une  soiiquenille  de 
grosse  loile  blanche,  retenue  par  un  seul  liouton,  et  un  chapeau  déme- 
surément haut  de  forme,  sous  lequel  brillaient  deux  malins  yeux  bieuj^ 
complétaient  le  costume. 

—  A  qui  en  avez-vous  pour  être  si  féroce  aujourd'hui,  mère  Carey  ?  dit 
le  jeune  homme  avec  une  déférence  affectée. 

—  Ne  m'appelez  pas  de  ce  nom,  reprit  la  revendeuse,  dont  l'œil  s'al- 
luma ;  allez  trouver  votre  propre  mère  qui  se  meurt  au  fond  d'une  rave 
sans  fenêtre,  pendant  que  vous  vous  donnez  le  genre  de  louer  deux  cham- 
bres à  un  second.  y 

—  Oui  se  meurt  î  Bah  ! . .  /wfi  s'est  qu'ivre. 

—  Et  quand  elle  serait  iv*<  répliqua  Mme  Carey  avec  indignation  ; 
qu'est-ce  qui  la  |k>usse  A  bô^e,  sinon  le  travail  ?  Que  fait-elle  autre  chose 
que  de  s'exténuer  depuis  cinq  heures  du  matiq^^jusqu'A  sept  heures  du 
soir,  et  pour  un  garnement  comme  vous  t 

—  En  voilA  une  bonne  I  s'écria  le  garçon.  Je  voudrais  bien  savoir  ce 
que  ma  mère  a  fait  pour  moi,  si  ce  n'est  de  ifaû  donner,  quanif  j'étais  pe- 
tit, de  Utbériaque  pour  in'occuper  l'estoniae,  et  du  laudanum.pour  me 
faire  taire  :  A  preuve,  comme  dit  Julie,  qu'elle  a  arrêté  la  croissance  du 
plus  bel  homme  de  tout  Uowbray.  Ici  le  garçon  se  redressa  et  plongea 
ses  bras  jusqu'aux  coudes  dans  les  goussets  de  son  pantalon. 

—  Mais,  mais,  a-t-oo  jamais  vu  chose  pareille I  dit  la  revendeuse.  De 
ftia  vie,  de  mes  jours,  je  n'ai  rien  entendu  qui  en  approche  ! 

-^Yralment!  la  mère.  Pas  même  Iquand  vous  avez  dé\4'-v.  celte  fa- 
luse  .bourrique  que  vous  vendiez  (mur  des  oAlelettes  de  veau  ? 
'    '**8ez-vou»,  insolent'  On  sait   bien  que  vous  néles  ni  baptisé,  ai 
et  iiersoane  ne  croit  un  mol  de  ce  que  vou.s  dites, 
uis  au  contrniçe  \nrn  connu  |)0ur  un   homme  étaWi,  qui  paie  ce 
somme,  qui  ne  tient  pas,  comme  certaines  cens,  une  méchante 
de  regratiier  pour  vendre  à  la  clart»  de  la  liine  de  la  viande 
mais  qui  wcupe  deuiî  chambres  A  un  sennd,  s'il  vous  plaît,  et 
a  une  femme  et  une  famille,  ou  tout  comme. 

—  Ah!  méchant  singBl  s'écria  la  marchande,  furieuse  de  ne  pouvoir 
décharger  sa  vengeance  sur  Un  adversaire  qui  n'avait  pas  les  janba 
BNloijtteAtés  que  U laagua.  . ,  »„a--, .....       ..  ^ 

'^  m  tt/k%  Orty,  qw  twa  t  deac  fait  Pmdy  Mtekt  immU  INtt 
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aux  justes  réclamations  des  rivierainsi  du  commerce,  de  t'indus- 
trier  Pourquoi  sacrifle-t-clte  leRbdne,  ce  premier  de  nos  fleuves? 
Pourquoi  cette  obstination  insensée?  Pourquoi?  nous  allons  Icdire. 

Depuis  que  lo  minislèrc  se  laisse  traîner  à  la  renrirquf  desCompa- 
gnies  de  chemins  île  fer,  il  s'est  trouve  dans  la  nécessité  do  donner 
toujours  et  continuellement  à  la  réodalilé  flnancière  de  nouvelles 
sources  où  elle  pût  assouvir  sa  soird'argcnt.et  le  ruil-wuy  de  Lyon 
À  Avignon  ofTrait  aux  agioteurs  de  tropLelIcs chances  de  bénénres 
pour  que  le  miuisiëre  n  eu  préseui&t  pas  le  projet,  toute  affaire 
cessante. 

En  effet,  la  présentation  de  ce  projet  était  nécessaire  pour  sou- 
tenir cette  édiflaiitc  affaire  du  ciiemin  de  fer  d'Avignon  à  Marseille 
où  l'inlérét  public  a  été  si  scandaleusement  sacniié  au  népotisme 
de  trois  ministres,  de  ce  chemin  qui  évalué  d'abord  par  l'inspec 
teur  divisionnaire  Kermaingant  à  tO  millions  s'est  vu  doter  par 
l'Etat  d'une  subvention  de  %  millions  et  qui,  avec  une  émission  de 
S5  000  000 d  actions,  a  tiré  en  lin  de  compte  plus  de  50  millions  des 
mains  du  public. 

Mais  pour  refuser  ainsi,  d'un  seul  coup,  à  dix  départements,  des 
travaux  do  navigation  si  impérieuscmeiU  réclamés  par  le  com- 
merce, l'agriculture  et  l'industrie,  il  ne  suffit  pas  d'afltrmer,  aimme 
le  fait  M.  Legrand  dans  son  exposé  des  molil's  (page  âU),  que  «  lo 
•  cbemjn  de  fèr  de  Lyon  à  Avignon  doit  alfraiiciiir  le  commerce 
»  des  entraves  qu'apporte  et  qu'apportera  toujours  à  [la  remonte  la 
»  navigation  du  Khônc.  »  Il  faut  prouver  co  |uc  l'on  avance.  Or  la 
construction  dt's  bateaux  à  v«{)eur  a  fait  de  si  grands  propre*  sur 
cette  rivière,  mnlgre  l'étal  déplorable  où  elle  se  trouve,  qu  ou  ne 
saurait,  sans  foriaulerie,  avancer  que  lo  commerce  y  riMicoulrcra 
toujour.4  des  entraves  siri"uses.  Et  puis,  de  quel  coinincrcexveul-on 
parler?  S'agil-il  par  h  i«ard  de  (lonreiis  qui  su  perdeni  et  s'avarirnt 
en  vinftl-nuatre  heures?  Non,  d  «si  question  surtout  des  colons 
d'Egypleel  ilu  Levant.  Quel  inUTél'y  a  t-il  donc  à  ce  (|ue  les  Ula- 
tcura  de  rAl>acc  et  de  la  Suisse  reç' m venl  leurs  cargaison*  ([uel- 
quos  jour»  plus  lui  ou  nlus  tird?  Ci'qui  leur  importe,  c'est  de  payer 
au  plus  bas  prix  po^sioli;  les  frais  de  transport.  Prouve/,  dune  que 
ces  frais  seront  moindres  par  lu  chemin  de  .fer  d'Avignon  à  Lyon 
que  par  la  voie  fluviale. 

Au  rtîstc,  en  privanl  le  Rlioiied'aliocalions  sérieuses,  en  l'elTaçanl 

1)ur<'m'.'nt  et  simplement  de  la  carte  des  voies  navigables,  on  s'évite 
a  peine d'aboideç  les  q  leslions  d  un  ordre  supérieur  ;  on  ne  tient 
nul  compte  du  fail  si  désastreux  du  déboisemenl  des  moiuagncs, 
qui  coiuribue  si  puissamnienl  à  augmenter  la  rapidité  (léc.ouii.- 
mcnl  des  eaux  dans  k-s  vallées  et  à  élever  par  cuoséquetit  le  lit 
des  fleuves  qui  cessent  alors  d'être  d(!S  moyens  de  transport  pour 
devenir  des  instruments  de  dévastation  ;  on  ajourne  la  question 
des  terrains  abandonnés  à  la  vaine  pàiure,  ti  rrains  (|ui,  dépourvus 
de  prairies  artillcielles,  de  plant^iiions  d'aibres  verls,  concourent 
si  puissamment  aux  inondations  en  laissant  écouler  sous  forme  de 
torrents  les  ««aux  dont  ils  devraient  retenir  une  partie  pour  l'éva- 
poration  et  l'iiitlllration. 

Eviter  les  questions  embarrassantes,  celles  qui  demandent  des 
idées  et  des  plans  d'ensemble,  faire  tourner  au  profil  de  la  féoda- 
lité financière,  fût-ce  au  déti  imenl  des  relations  commerciales  et 
industrielles,  tous  les  projets  d'intérêt  général,  c'est  ainsi  que 
le  gouvernement  de  juillet  a  ouvert  et  fécondé  toutes  les  sources 
de  prospérité,  el|  qu'il  prétend  comprendre  rimportance  de  nos 
communications  intérieures. 

Ainsi  donc,  vous,  membres  du  conseil  général  du  llhùne,  qui, 
depuis  1826,  demandez  que  l'on  protège  contre  les  dévastations 
du  Rhoue,  les  faubourgs  de  la  Guillotierc,  les  vasles  terrains  des 


.    'nis'wiiica'«i  H.;'iA«ut. 

Sianet  du  4  Juin. 

M.  DUBOIS  (du  Havre}  dépose  le  rapport  de  ta  commission  chargée  d'exa- 
midcr  le  jirc.jei  de  toi  relatif  à  rainéljoralioii  «les  ports. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  (le  la  discu!>sion  du  projet  de  loi  relatif 
au  régime  des  est-lavrs  daos  les  coluriies. 

M.  itOiiER  idu  Loiret)  avait 'proposé  plusieurs  articles  additionnels  ainsi 
conçus  : 

Art.  6.  1  II  spra  pi>rtë  chaque  année,  'au  budget,  une  somme  d^tlnée  ï 
encourager  le  travail,  la  bonne  conduite  et  l'écouoinie  parmi  les  enclaves. 

•  Celle  soiniiie^>'era  répirtie  entre  les  colonies  |>our  y  faciliter,  par  des 
primes,  la  roniiatioii  du  pécule  des  esclaves  et  leur  rachat. 

An.  7.  «Tous  les  esclaves  appartenant  au  gouvernement  ou  à  des  éla- 
bliSMimeiils  publics,  il  quelque  liire  que  ce  soit,  sont  déclarés  libres. 

•  Toutefois,  ceux  de  ces  affranchis  qui  seraient  encore  mineurs,  reslvront 
à  la  dis|iosition  du  gouvernement  jus(|^u'à  leur  majorité. 

»  Les  uns  et  fes  autres,  dans  les  trois  mois  de  leur  tibération ,  pourront 
étie  transférés  d'une  colonie  dans  une  autre.  ■ 

M.  Hor.EK  (ilu  Loiret)  renonce  au  premier  de  ces  articles  et  développe 
le  s«'Cc)iid. 

M.  DE  MACKAU,  ministre  de  la  marine.  Je  suis  autorisé  à  déclarer  que  le 
gouvernement  esi  di'cidé  à  prendre  des  nu>sures  pour  que  les  esclaves  ap- 
partenant au  domaine  soient  éaiaDci|>és  dans  un  délai  qui  ne  pourra  excé- 
der cinq  années. 

M.  JOLLIVET  croit  que  le  ministre  a  dépassé  <^es  pouvoirs  en  faisant  la 
déclaration  solennelle  que  la  chambre  vient  d'entendre.  Les  esclaves  du 
domaine  ont  été  codés  aux  colons  par  Charles  \  qui  en  avait  le  droit,  ei  il 
n'y  a  nul  moyen  de  revenir  sur  celte  cession  autrement  que  par  une  mesure 
législative. 

M.  De  mackad.  Le  cabinet  a  délibt'ré  ii  plusieurs  reprises  sur  la  question 
qui  vient  d'èiri-  sonlevéi-,  et  c'e^t  J  après  1  auturisatiou  lornielle  du  ivi  que 
j  ai  fait  la  déclaralion  <|uc  conilial  M.  Jallivet. 

Le  roi  Cliarles  X  utijii  lu  ma,  il  est  vrai,  aux  colonies  certains  revenus 
uarHii  li\s(|uets  les  esclaves  du  domaine  de  l'Etat  se  trouvaient  compris;  mais 
il  a  ét<- recuunii  (pie  ilaiis  l'urdonujuc'- de  IS;.'^  le  rui  <  hartes  X  avait  dé- 
passé se.s  pouvoirs;  il  eût  (111  alinier  sans  doute  ce  (|iii  eût  appai tenu  au 
d'tiiiaine  de  la  couioiine,  mais  lum  ce  ipii  appait-'iuii  .1  1  duiuaiiir  de  l'Eiai. 
No<i>  >unimes  ilonc  dans  notre  droit  en  faisant  ta  déclaralmn  qu'alta(|ue  le 
pieopiiiant,  et  nous  y  >eions  eu  venant  demander  à  la  chambre  les  mesures 
(|ui  en  seront  la  cn^ivciueuce. 

M.  HOGCK  (du  Loiréi)  retire  son  amendeBent. 

M.  A.  UE  tiASPAiii.v  piupuse  l'ailicle  additionnel  suivant  : 

«  Lorsque  l'esclave  ipii  S(!  rachète  est  marié,  .l'Etat  rachète  son  conjoint 
et  Kcs  enfauts  iéi(iiimes,  ou  lëgiliiués  aux  termes  de  l'article  331  du  code 
civil.   > 

Cet  amendement  n'rst  pas  appuyé. 

An.  ti.  •  Sera  puni  d'une  aiueude  de  iOI  à  3<I0  fr.  tout  propriétaire  qui 
empèchi-rait  son  esciavodo  recevoir  l'insiiuctiun  religieuse  ou  de  remplir 
les  devoirs  de  la    religion. 

•  En  c.is  de  récidive  le  maximum  de  Pameude  sera  toujours  prononcé.  • 
—  Adopté. 

Alt  7.  •  Tout  propriétaire  qui  fera  travailler  son  esclave  les  dimanches 
cl  jours  de  fêtes  reconaiies  par  la  loi  ou  tiui  le  ferait  travailler  un  plus 
grand  nombre  d'heure»  que  le  maximum  bxé  par  l'art.  3  ou  à  des  heures 
différentes  de  celles  prescrites  conformément  audit  ari.  3  sera  puni  d'une 
amende  de  |:|  à  KM)  fr. 

>En  cas  de  récidive,  l'amende«era  portée  en  donble. 

>Le  présent  article  u'aI  pas  applicable  aux  travaux  nécessités  par  des  cai 
argents,  (pii  seraient  reconnus  tels  par  les    maires.»  — Adopté. 

Art.  M.  fSera  puni  d'une  amende  de  lui  fr.  à  JOU  fr.,  tout  propriétaire  qui 
ne  fournirait  pas  à  ses  esclaves  la  ration  de  vivres  et  les  vêlements  ^déter- 
minés par  les  léglemeiUs,  ou  qui  ne  pourvoirait  pas  suffisamment  k  la 
nourriture,  entretien  ou  soulagement  de  Ses  esclaves  inUrmes  par  vieillesse, 
maladie  ou  autrt^uienl,  soit  que  la  maladie  soit  incurable  ou  non. 

•  Eu  cas  de  récidive,  il  y  aura  lieu  de  plus  à  un  emprisonnement  de  s(iie 


(I)  M.  Gnillari),  inspecteur  de  l'Académie  de  Lyon,  était  à  la  tête  de  celte 
belle  eulieprise.  1 


'lîfi«peBi«ïpïip«iiili'iiillii^ 
la  sessioA  |lrachaine.  •  ^  "■• 

Les  coofeilters  des  cours  royales  de<  quatre  colonies  de  la  MartiBlqae  lU 
la  Guadeloupe,  de  Bourbon  et  de  la  Guyane  française,  les  Juget  rovaux  *t 
lieutenants  déjuges,  seront  inamovibles.   ■ 

M.  j.  DE  LASTiYMiE  fait  remar|uer  que  cet  ameodemeot  «nrail  panrtr 
fet  d'enlever  toute  garantie  aux  noirs. 

L'amendement  n  est  pai  appuyé.  L'articleest  adopté. 

Art.  16.  Le  nombre  des  juges  de  paix  pourra  être  porté  : 

A  huit  pour  la  Martinique; 

A  dix  pour  la  Guadeloupe  cl  dépendances  ; 

A  SIX  (K>ur  la  Guyane  française  ; 

A  huit  pour  Bourbon  etdéitendances. 

pu  fixation  des  territoires  formant  fe  ressort  de  ces  juges  de  paix  seratilu 
par  ordonnance  du  roi.,  ' 

M.DELESPADL  demande  une  augmentation  de  Iraitemeot  pour  leelum 
de  paix  des  colonies.  r  ,  t,^ 

M.  LEDBV'KOLLi:*  demande  que  le  recours  en  cassation  toit  accordé  ant 
Justiciabb  s  des  colonies. 

L'article  est  adopté. 

Art.  i«.  Tout  individu  Igé  de  moins  de  soixante  ans,  qui  ne  justifiera p» 
devant  l'autorité  administrative,  de.moyens  suffisants  d'existence,  ou  bien 
d'un  enga^jement  de  travail  avec  un  propriéuire  ou  chef  d'entreprise  indut 
trielle.ou  bien  de  son  état  de  domesticité,  sera  tenu  d«  Iravaifler  dans  as 
atefier  cotonial  qui  lui  sera  indiqué. 

En  cas  de  refus  do  déférer  k  cette  injonction,  il  pourra  être  déclaré  vi- 
gabond,  et  puni  comme  tel,  dans  chaque  colonie,  suivant  les  lois  nui  v  toni 
"B«  vigueur.  1     j     "• 

(Lue  ordonhaoce  royale  pourvoira  k  l'organisation  desdiu  ateliers  et  aui 
antres  mesii res  néc<>s.saires  pour  l'exécution  du  présent  article. 
H.  A.  DE  GASPABI.M  propos:^  de  modifier  ainsi  cet  article  : 

•  Tout  individu  n'ayant  ni  domicile  certain,  ni  moyen  de  snbcistaocf,  e 
n'exerçint  babitiiellenienl  ni  mission,  ni  |;rof(fs«ion,  sera  tenu  de  travailler 
dans  un  atelier  colonial,  qui  fui  sera  indiqué.  Il  en  sera  de  même  de  tout 
nieiidianl  valide. 

•  En  cas  de  refus,  etc. 

•  L'inliv.du  placé  dans  un  atelier  colonial  en  verln  du  premier  param- 
phe(lu  pré^ent  artitle,  pourra  le  quitter  après  y  avoir   travaillé  deux  int. 

•  Sil  y  était  (envoyé  de  nouveau,  il  ne  pourrait  le  quitter  qu'après  qiulre 
années.  •  Le  reste  comme  au  projet. 

M.  DE  MACKAi;  Combat  cet  amendement  qui  est  retiré. 

L'article  est  adopté. 

Art.  I7.l.,es  coiisvils  coloniaux  ou  leurs  délt^gués  seront  pri'alalilein«t 
consultés  sur  les  ordonnances  royales  k  rendre  en  exécution  de  la  préseole 
loi. 

Art.  18.  La  iin^senle  loi  ne  s'ippliquc  qu'aux  colonies  de  la  Gnadeloupf, 
de  la  Mariinique,  de  la  Guyane  et  de  Bourbon,  et  i»  leurs  dépendances. 

M.  A.  DE  GASPAHi.v  piopuse  d'aiouter  a  cet  article  : 

I  II  sera  procédé  par  d.-s  lois  séparées  à  l'abolition  de  f'esclavage  d»ns 
les  antres  pos^^ession,  françaises.  • 

La  Fraoce,  dit  l'orateur,  a  des  «îsclaves  dans  finie,  au  Sénégal  et  dant 
rAI>;érie.  Dans  lerapivorlde  M.  de  Uroglie  il  a  élé  dit  que  les  esclave  du 
Stné^af  !-eraient  affranchis  et  enrégimentés.  Cependant  un  officier  de  im- 
rine,  M.  Bonei,  disait  encore  dernièrement  dans  un  rap|>ort  que  des  escli- 
ve»  étaient  achetés  par  nous  ;  on  dit  ordinairement  qu'acheter  les  escluw 
pour  les  affranchir  c  tsst  leur  rendre  service  et  que  d'ailleurs  on  n':ichète  que 
les  noirs  prisonniers  de  guerre  :  mais,  messieurs,  tant  qu'il  exiiiera  dei 
raarchAi  de  chair  humaine,  on  fera  la  chasse  aux  esclaves  ;  d'tilleurs,  d'a< 
prés  un  autre  rapport  du  même  M.  Bouet,  les  nègres  el  surtout  les  n^re^ses 
sont  surpris  pour  être  vendus  au  moment  où  ils  s'écartsnl  pour  vaquer  i 
leurs  affaires. 

En  Algérie  les  esclaves  sont  encore,  je  pourrais  le  prouver,  traités  à  p«s 
prés  comme  ceux  di^  colonies  d'Amérique  ;  les  caravanes  aral>es  qui  ven- 
dent des  eadaves  évitent  les  élablis-emens  anglais,  mais  elle*  s'approchent 
volontiers  des  nôtres  qui  les  achètent  Kéclamatiou'i)  ;  j'ai  pour  mut,  qiiiDil 
j'atteste  ce  fait,  le  témoignag.'  de  M.  Desjolert  et  celui  de  M.  le  gouver- 
neur de  l'Algérie.  Quand  nous  signons  des  traités  po<ir  la  suppression  de 
la  traite  au  dehors,  il  ne  faut  pas  que  chez  nous,  à  quafante-huil  heures 
de  la  France,  nous  tolérions  l'esclavage.  (Très  bien  !) 


ton  de  bonne  humeur  une  jeune  ouvrière  qui  pas.sait  avec  une  de  ses 
compa^i'nes.  '^~^,, 

Toutes  deux  portaient  des  robes  de  couleurs  éditantes,  el  pour  coif- 
fure un  mouchoir  île  soie  |iassé  en  niannotti-  sur  leiir.s  dieveux,  arli-'^te- 
ineDl  bouclés.  Elles  avaieut  des  colliers  de  corail  el  des  boucles  d'oreille 
d'or. 

Ah!  c'est  toi,  mon  enfant,  dit  la  marchande,  qui  était  au  fond  une 
bonne  créature.  Tu  veux  savoir  ce  (pie  n'a  fait  Pandv  Mick  ;  il  m'a  servi 
un  plat  lie  sa  façon,  des  sottises,  des  insolences,  quoi  1 

—  Bah  !  ce  n  était  pas  pour  tout  de  bon,  mère  Carcv,  dit  jijirk.  Affaire 
de  praisaolerie,  affaire  de  rire  ! 

—  Eh  hienl  n'en  parlons  plus,  reprit  la  marchande.  Et  lei,  ma  fille, 
où  as-tu  donc  été  tojt  ce  lerapc-ià '.'...  cl  qui  est  celle  nouvelle  amie? 
ajoula-t-elle  d'un  Ion  plus  bas.  \  _^ 

—  J'ai  quitté  la  fabrique  des  Trallord,  répliqua  l'ouvrière. 

—  Mon  enfant,  Util  (iis  ! 

—  Taiil  pis!  ces  Tiafford  sont  de  Itr.ives  gens,  qui  ne  rançonnent  pas 
l'ouvrier;  el  c'est  une  fortune  pour  uic  jeunesse  que  de  tomber  chez 
eux. 

—  Je  ne  dis  pas  (]ue  non,  mais  je  m'y  ennuyais  trop  ;  d'abord,  moi,  je 
n'ai  jamais  pu  me  piaire  à  lu  campagne  ;  il  me  faut  de  la  compaf;Bie. 

—  Ab!  c'est  pas  l'cm'iarras,  jlaiuic  aussi  à  jaisr  de  temps  en  temps, 
dit  la  revendeuse  avec  l'ranchise.  < 

—  De  plus  je  ne  suis  pas  savante,  moi,  reprit  l'ouvrière.  Je  n'ai  jamais 
puapprcndre  à  lire  ;  et  chez  ces  Trafford  il  y  a  un  tas  d'écoles. 

—  bain,  comme  dit  le  proverbe,  lionne  instniclion  vaut  mieux  que 
douille  n.lioii.  ti'esl  i'ii..  ijiie  j'en  saïUv  plus  lon^'  (]u'uiie  aiilrc,  'mais 
quand  jciais  jeune  il  n  einii  |ia>  q  usio'i  ir;i,i|ireti  re. 

—C'est  vr.ii  i|iieja  I- ciiLic  CM  1,11,.  fiiiiu'ii-e  iii.uiirre  de  pii.-.-cr  le  tPm|)P, 
inlorroiep:l  .\li.  k  :  je  iic  suis  pas  ce  .jue  je  i'ciais  la  iimilie  du  jour  sans 
rotre  Ailienéo.^ 

—  y'''î=5i*>^"^  '^'•-'-^'  I"'*"  '.''■  I^m'aiida  la  mtie  Carev  d'un  ton  fron- 
dt.ur. 

C'e.'l  up>»^urtièio  (le  salon  liiiér^iiro  el .  s(  i(iiiirii|i!e,  f)n<!c  pour 
Cl»M^■(^ni-^;Ju^:^^^.■,  re.,rit  .^h-kcii  se  reiig  .rsicanl.  .Nous  M»iiim,s  djà" 
Cinqiunle  sousi  rijieur .,  et  iious  rl■.•e^oil.^  de  l.oiiiln  loiil  ce  qui  parait 
de,  mieux,  trois  journaux-,  uo  las  de  liiucliurc.^,  el  loiiles  tories  de  luora- 
li8le.s  !  ■         ^ 

'—  Ht  où  cs-tu  à  présent,  mou  enfanl?  coiUinua  la  maiclifidc,  .s 'adres- 
sant de  uouixauàslu  jeune  li  le.  • 

—  Chci  Wï«ciiis  et  Webslor,   et  voilà  ma  camarade.  Nous    faisons 
go  eosetuble,  Nous  aroos  loué  une  trii»  j.^lie  chambre  du;»  Arbouf- 


■#•£« 


Court,  n"  8,  au  septième  étage.  C'est  un  peu  haut,  mais  aéré.  Si  vous 
voulez  venir  prendre  une  tasse  de  thé  avec  nous  demain,  mère  jCarey, 
nous  attendons  compaunie. 

—  Iticft^obligé,  (lu  Aline  Carey.  Ainsi  vous  faites  ménaj;e  ensemble  ! 
Tous  les  enfants  tiennent  maison  aujourd'hui  ;   c'est  lé  monde  renversé. 

—  Et  il  faut  venir  aussi  avuc  Julie,  Mick,  si  vous  n'éles  pas  engagé, 
'Ootiiiua  l'ouvrière  ,  n'esl-re  pas'/  ajoulà-l-elle  en  se  tournant  vers  sa 
campagne  j  qui  balbutia  un  oui  en)?)acrasïé. 

—  Où  allez  voMs  de  ce  pas,  Caroline?  dit  Mick. 

—  Nulle  part,  nous  n^'avons  point  de  projets  an  étés.  Seuleraent,'j'ai  dit 
à  Henriette,  puis(iu'il  fait  si  lieau  ce  soir  |proinenous-nous  tant  que  le 
çœurjnuus  en  dira,  el  demain  dimanche  nous  ne  nous  lèverons  qu'à  midi. 

—  Il  fait  iflion  rester  j^couché  en  hiver  ,  reprit  Uick  ,  mais  en  été  il 
faut  jouir  de  la  vie.  Aussi,  au  sortir  de  l'atelier,  je  suis  allée  prendre  un 
baio  el  faire  un  peu  de  toilette.  Et  il  se  regarda  de  la  tète  aux  pieds  d'un 
air  satisfait.  Maintenant  je  vais  au  Temple  des  Muses.  Ecoutez!  Julie 
s'est  piquée  aujourd'hui  avec  une  navette.  Ce  n'est  pas'  grand'chose, 
mai»  elle  ne  peut  [as  s^tir.  Eh  bien  I  moi,  je  régale,  je  vous  conduis  au 
Temple.  j 

—  Quel  bonlieiir  '  s'écria  Caroline,  il  n'y  en  a  pas  deux  comme  vous, 
I)andy  Mick,  pour  faire  grandement  les  cho'ses  .  Je  I  ai  toujours  dit.  Oh  ! 
j'adore  le  l'emple  '  C'e.st  si  commc-il-faut  T  J'en  parlais  précisémeiit  k 
Henriette  hier  soir.  Figurez-vous  qu'elle  n'y  a  jamais  mis  les  pieds!  Je 
lui^i  proposé  d'y  aller,  mais  toutes  deux  .'eules,  ce  n'esl  pas  convenable, 
vous  comprenez.  (»n  n'aime  pas  à  .se  monirer  dans  ces  cndroils-là  sans 
cavaliers  ,  on  a  l'air  de  n':n  0:1  pas  de  cor.naispanres. 

,   — Cesl  jisie,  dit   M:ek.  Allons,  en  route!  Bonsoir,  n.cre  Carey,   sans 
rjnc.i'  e. 

—  N'oublie/.  |ias  noire  soirée  pour  demain,  la  mère,  ajouta  la  jeune 
(il  le.  -s^ 

—  Aotre  soirée!  le  limple  des  Muses !^urmura  Mme  Carey  ,  lors- 
qu'ils'.-e  lurent  éioif.'nés.  Je  crois ,  ma  p*()!e  d'houn"ur,  que  c  est  la  fin 
du  nionde.l  l)iW-(}iio  le  mut \ eux  "de  Micl^  loile  deux  chambres  au 
second,  el  i^'il  vois  a  une  f-iji^Me  al  une  fiinille,  o;i  tout  coniine  !  Et 
voila  un  !>  p^ite  lille  ([iie  i'.n  vije  c«  uoiifrice  iias  ^j»liis  tard  qu'hier  .iii 
tient  inaivpn,  et  qui  m  invite  a  all.T  prendre  le  thé  chez  elle  !  Les  \.;-r^ 
el  lesjujirc>  iiecoiiiia.-ni  p!^is  p,i,r  r:rn,  cor.liniia  M  ne  C'rev,  aspirant 
JenleniPul  sa  prise  de  liilia;-,  |iinir  ri-n  du  tout!  C'.'sl  qu'aii.-'si  jej  en- 
fants touchent  la  1  jîe  aiijoiirdhtii.  Il  n'y  a  plus  de  plaeu  qn  •  ^Mn\r  eux 
dans  les  fabriques.  El  c'est  drôle  L  ça  ne  leur  profite  pas  i  ces  jeunesses  I 

LOUIMB  •%«'.- B|iH.LOC. 

(La  fuiU  à  ^emain.y 


*  Bibliographie  M>cl«talr«. 

DÉFE!«SE  DV  FOURiiÉniSME,  contre  M.  Hevbaud  el  l'Académie  françaiie, 

.MM.  Kossi,  Michel  Chevalier,  Blanqu',>V'olowski  et  de  Lamartine;  (nr 

P.  Fouest.  Brochure  in-12  de  100  pages.  Prix  :  1  fr. 

Dan5  ce  petit  livre,  notre  collaborateur,  M.  P.  Forest  ne  craint  pas  de 
s'attaquer  à  la  fois  i  toute  une  armée  d'écrivains,  dont  il  appelle  tourà- 
tour  en  champ-clos  les  chefs  et  les  soldats. 

Il  décrit  d'abord  les  transformations  successives  accoropliesdans  la  pen- 
sée changeante  de  M.  Reybaiid,  et  qui,  d'une  forme  inférieure,  l'ont  pro- 
k'ressivemenl  amené  à  l'état  de  chrysalide  postulante  et  expeciadte,  pour 
le  changer  bientôt  en  pa|^lon  académique. 

Tout  dégénère  :  un  fauteuil  d'immortel  semblait  encore  trop  exhaussé 
pour  que  nos  nédiocrités  contemporaines  y  puissent  atteindre;  on  l'i 
abai^ée  et  k  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  particulière- 
ment, un  très  petit  nombre  de  degrés  y  cooduisent.  A  la  dernière  élection, 
M.  Reyliaud  avait  déjà  gravi  six  de  ces  degrés,  appelés  rofiss  ou  voix 
académiques;  qu'il  en  escalade  encore  six  autres  à  la  prochaine  occa- 
sion, et  son  liffâire  est-faite  :  M.  Forest  fui  prédit  un  succès  assuré,  et 
nous  contirmoQs  celte  prophétie.  Quelle  joiejge>8(a  peur  lui  de  s'emlor- 
pir  dans  le  cénacle  scientifique  et  de  rôter^ajlf  g ïpsuf fendu  le  g*«nl 
socialiste,  que  son  sommeil  lui  représentera  étendu  sans  vie  sur  la  pous- 
sière, tandis  (Jne  lui-même  s'élèvera  doucement  vers  les  cieux,  préseo- 
tabt  aux  moi'tels  son  livre  couronné,  visé  et  revisé  par  ses  doctes  cou- 
frère*.    *    .,' 

Pas'a^rft  dii  futur  académicien  aux.  économistes  professeurs,  M.  Foresl 
moiilre,  en  jieù  de  mots,  que  la  peitsée  de  l'Association  s'est  enfin  fait 
j' iir  d  ins  leur  esf)>rit  et  "ieut  troubler  le  camp  paisible  de  l'éèonomisle- 
Piii.^.  de  là,  Il  arrive  à  M.  de  Lamartine  et  il  oppose  les  profircs  vers  du 
poète  à  sa  prose,  ces  vers  qui  appellent,  qui  justifient,  qui  expliquent, 
qui  illumineiiL/ies  hantes, conceptions  sociales  qUe  M.  de  Lamartine, 
dans  un  moi^rent  d'oubli  sans  doute,  u  condamnées  récemment. 

Ce  (HîliHivre  iieut  se  ré&umer  eu  un  .seul  mot  :  contra  Jiclion  constant* 
avec  etix-mèincs  des  a.lversaires  des  idées  S()Èiales.  Sou.s  ce  riipi»of'i ,' 
est  bon  à  mettre  dans  les  mains  des  personnes  qui  n'oulquedes  préjiig" 
contre,  la  .science  sociale;  et  pour  .seniriV  leur  montrer  la  fiiMcsse  des 
attaques  qui  sont  4irigéos  conire  elle.  De  là  à  désirer  connalue  les  idée» 
si  vainement  attaquées,  il  n'y  a  «u'un  pas.  ■> 


{Dimancha  prochiin,  8  juin,  pour  la  "Yéourerture  du  Di'Wàma,  pre 
mière  exposilioa  de  l'iatérieur  d«  l'église  Soiot-Marc,  à  VeniM,  pù»^  P* 
M.  Bouton.  .<      V-  Y  :> 


jMMTUMit  4^11  nfligir  par 

rtiti«-7  Mientk»,  metsieun.  c«  n'esi  pas  pour  les  bisaes  que  vous  aves 
itifiti  roudt:  les  leur  appliquer  c'est  dëbalurer  votre  pensée  i  les  e!>clav«» 
M  serool  jamais  capables  dVlreaflraochii  si  vous  souffrez  que  cela  couli- 
im:  c«r  noie«  bien  que  cVsl  de  parli  prii  que  les  colons  ref«is«^ul  aux  noirs 
losirucuoa  étémenUire  ;  les  délégués  des  colonies  lool  plusieurs  lois  dé- 
Avant  rallocallou  que  vous  arei  votée  pour  les  noirs  esclaves,  les  colonies 
iiûent  de*  t cotes  pour  les  colons  el  les  iioirs  libres;  elles  ont  cesse  depuis 
df  Us  soutenir  trouvant  plus  commode  de  les  faire   soutenir  par  la  muiro- 
wle;  TOUS  oe  pouvez   lolérer  plus  longtemps  cet  état  de  choses  j  ce   sera 
cilijel  d  un  amendement  que  j'uur;ii  rbuiineur  de  pré>euter  k  la  cbumbru. 
La  chambre,  coosuilëe,  pa.^se  k  la  discussion  des  ariicles. 
Arl.  I".  «Sont  ouverU  au  ministre  de  la  marine  el  des  colonies  les  cré- 
dits suivants, 

•  Pour  l'introduction  d'ouvriers  et  culiivateiirs  européens  aux 
tolooies,  ., 

•  Pour  la  formation,  par  voie  de  travail  libre  et  salarie,  d  eta- 
Uiisemenu  agricoles,  servant  d'ateliers  de  travail  et  d'ateliers 
it  dikciptine , 

I  Puur  l'évaluation  des  propriétés  mobilières  et  immobilières 
i  la  Guyane  fraçaise,  iO  COO 

•  Puur  concourir  au  rachat  des  esclaves,  suivant  les  formes 
értcrmiuèes  par  ordonnauce  royale  a  intervenir,  400  000 


120  000  fr. 
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•  Total ,  93U  000  « 

a.  BBAUMO.tT  (d«  la  Somme)  demande  ({uelles  conditions  exigera  le 
puvernemeoi  den  ouvriers  el  cultivateurs  qui  obtiendront  le  passage,  libre 
I  bord  des  naviris  de  l'Etat. 

a.  DB  MACBAi)  répond  que  le  gouvernement  n'accordera  de  passage 
lï'aux  ouvrier»  et  cultivateurs  qui  justilifroui  d  eupagimeiiu  avec  les  co- 
lous.  Lfgouvernemeul  ne  suuffrira  junai»  que  des  jeunes  geus,  séduits  par 
U  censée  daller  faire  fortune  en  Amérique,  ne  trouvent  qu'une  déception 
a  irritant  sur  le  sol  coiuiiial. 

a.  BBAL'MO.VT  (de  la  Somme)  demande  cornaient  les  ouvriers  et  cultiva- 
teurs s'enie.idroul  avec  les  colons. 

a.  DE  MACKAU.  Le»  colonies  ont  des  délé,{Ut:s  ;  c'est  à  eux  que  reviendra 
«toiii  de  servir  il  inlermédiaireseiitre  les  colons  tt  les  ouvriers. 

a.  DB  FETBAMO.iiT  demande  que,  dans  le  deruier  paragraphe  dé  I  ar- 
aclr,  on  remplace  ces  wuU  «  dans  les  cas  •  par  ceux-ci  :  •  lorsi+ue  radiiii- 
>Bi>traiion  le  jugera  nécessaire.»  Il  ;f  aur-iil  dt«  inconvénients  a  créer  , 
deil'aliord,  des  catégories,  el  il  vaut  uuenx  laisser  a  l'admiuisiraiion  la  U- 
hetif  de  choisir  les  esclavi-s  au  secours  desquels  il  faudra  venir. 

a. DE  HACKAU  décltri'  quu  le  gouveraeHieiil  accrpie  ramendemeul. 

a.  UHtL'Hito.M  VILLE  le  combai  au  nom  de  la  counuis.sion. 

a.  DE  wusTKMBEHG  irouve,  d.jn»  le  inémc  paragraphe,  la  somme^c 
«•Go  fr.  trop  forte,  el  propose  dejla  réduire  à  lUOOOOlr. 

a.  o'iAiBSONViLLE  cumbat  cet  auiendemeot,  qui  n'est  pas  adopté. 

L'aiiicie  !•'  est  volé. 

Att  2  •  Il  sera  pourvu  à  celte  dépense  au  moyen  des  ressources  des  excr- 
aceslli4i»ei  1846,  savoir: 

.^Exercice  l«4S,        300  OOO  fr. 
.  Exercice  I84ti,        «30  000  fr.  . 

a.  DUPBAT  demande  que  cescrédiis  soient  répartis  proporlioanellemcnt 
airr  1rs  allttcaiiuns  fiaéas  par  l'article  I". 

Art  1.  •Ils4-ra  rendu  «ouipte  anuueilement  aux  chambres  de  I  emploi 
feaédit*  volés  ei  des  effets  de  rexét:iitiuu  de  la  piésente  loi.  > 

a.  ouBOis  ^de  la  Loiie-lnferii  ure)  pro|>ose  d'ajouier  à  cet  article  : 

«  A  l'avenir,  le  gouverneuieot  devra  également  rendre  compte  de  la  rc- 
parliiiuo  de  la  subvention  annuelle  destinée  a  riostructiou  murale  et  treli- 

(euM  des  enclaves  dans  le»  colonies.  • 

a.  DE  MACKAU  crolt  que  l'article  serait  déplacé  dans  U  loi  :  il  sera  tou- 
fiftn  prêt,  au  reste,  k  donner  à  la  chambre  tous  les  renseignemeuls  qui  lui 
irmot  di-ipaiidés 

a.  Di'BOis  (de  la  Loire-Inférieure)  insiste.  Ct- tie  loi  est  le  complément 
l«ft-lie  qii  .1  V  té  volée  dans  la  première  partie  de  la  seauce,.»t  sou  ameu- 
<ment  ne  sanrait  être  déplacé. 

a.  TEBNAt'x-coMPANS.  M.  le  ministre  de  la  marine  dit  qu'il  est  préi  i 
i«cierdes  explications  au  sujet  de  la  manière  dont  l'insiniction  religieuse 
m  donnée  aux  noirs  Hier  on  a  dit.  que  des  ordres  ont  éié  douues  pour 
'Gelure  l.s  enfants  esclaves  des  écoles  ;  il  n'a  rieu  réiwudu;  je  le  prie  au- 
l'jurd'bui  de  vouloir  bien  s'expliquer  à  &.'l  égard. 

M.  le  nuiiistre  de  la  marine  garde  le  silepce. 

M.  LAcnossE  appuie  ramendemeul  de  M.  Dubois,  qui  est  adopté,   ainsi 

<»e  l'an.  3. 

Le  sciulin  sur  l'ensemble  du^rojet  de  loi  est  renvoyé  i  demain.         ^ 

I)*ataiii,  suite 4)e  la  discussion  des  projets  de  loi,  tendant  a  ouvrir  :  lu  au 
•misire  de  la  marine  el  des  colonies  uu  créilii  de  00)  000  francs,  |>our  sub- 

'foir  à  l'iiiiroductiuu  de  cultivateurs  européens  dan»  les  co:onieï,  et  a  la 

''fmaiion  d'éublissemenLs  agricoles;  '2*  au  ministre  de  la  guerre/un  noii- 

"»u  fonds  de  18  140  000  fr.  pour  travaux  extraordinaires  de»  forUfloations. 

^^Uiisioii  du  projet  de  loi  relatif  aux  chemins  de  fer  de  Paris  à  Ljon,  et  do 

k'OD  a  Avignon.  Discussion  du  budget  des  dépenses. 


religieux.  II.  ravocatduroi  acoDcluilu  rejet 
Nous  rapporterons  en  entier  le  jugement. 

—La  fètc  patronale  de  Saint-Germain,  une  des  plus  fréquentées  des  envi- 
rons de  la  capitale  ,  s'ouvrira  \t  8  el  se  continuera  les  lundi  9  ,  mardi  lO  ,  cl 
diiiiaiiclie  là  juin  IS4S.  Le  dimaucbe  ,  le  deruier  convoi  du  chemin  de  fer 
partira  k  il  heures  du  soir. 


ton». 


FAITS  DIVERS. 

'•«  roi,  nous  assure-t-on,  va  souvent  visiter  les  travaux  des  forlifira- 
"»>.  C'est  une  des  grandes  œuvres  de  son  règne,  el  rintérérqu'ii  y 
i^rle  n'a  rien  qui  doive  surprendre.  Chaque  fois  que  ces  visites  oui  lieu, 
i»  Majesté  est  accueillie  par  les  vivais  des  ouvriers  eivils  et  militaires. 
l'ut  par  un  sentiment  généreux,  Sa  Majesté  a  exprimé  le  dtsir  que  ces 
'^ïves  gen»  fu8»eDl  récompensés  de  leurs  souhaits  pieux  par  une  gru- 
''ficatiou  d'une  journée  de  solde.  Pour  chanue  croupe  d'ouvriers  dirigé 
fw  uo  officier  de  génie,  c'est  une  dépense  de  2  500  fr. 

Jusque  li,  il  n'y  a  rien  que  de  très  louable.  Mais  on  nous  afTirme  que 
^-  le  maréchal  Soult,  pour  l'accomplisseraenl  du  vœu  royaj,  ordonnance 
'' graliriçatiuD  sur  les  fonds  de  son  mini.sière.  Il  y  a  ici  un  Vcl>t 'ié(>l^ce- 
J"*"!  de  biidgf  t  qui  n'est  pas  tout-è-fait  normal,  et  il  nous  paraît  hors  de 
"  uir  que  quauii  Sa  Majesté  veut  faire  un  acte  de  gént'Msilé,  elle  n'eii- 
''■■■■J  piis  >|  le  lu  dc.jieiise  foit  portée  aux  fr.ais  des   conlr:liiiiibles. 

~  Aiijoiir  I  liiii,  ai  heures,  le  roi  et  la  famille  royale  sont  partis  de 
•^"lily  |,,ur  se  rendre'  a.i  cjiàteuu  de  Bixy.  LL.  MM.  et  LL.  AA.^R.  ont 
''"  li'''.li  iitin  (le  foV  A  I  cnil-Hnadèiv  de  tlolombe».  —  LL.  UM.iont  ar- 
"U'i  i,  Wriion  à  3  Lciire.s  1)0  minutes. 

~^>t.  !r  iluc,  et.Miru  la  liichc-ssede  PJftrtioursont  quille  Paris  hier  pour 
'''''tiMirtt  à  Lvniiics.  LL.  .4A.  KR.  pas.srronl,  dit  ce  soir  \e  Attitager, 
^'■"  ^i'ii..ziny  lie  jnirs  .111  pjilui.s  de  Biickin^.h  im. 

~-  V;i;'  ciirn'spo'i'.tanri)  du  Toulonnaia.  lialée  d'Oran,  le  %>  mai,  porte 
'i-'!  'ii;  ,r'w  i|.)|i  fji.ii>ser  ji>sq  I  à  Liridciil',  afin  d'avo  r  une  enlievue 
'"■'^li'ia  In  lit  celle  ville. 

—  M.  le  f,i(i,taine  de  coivette  d'Ai.bifiny,  venant  de  Tiiïti,el  M.  Eu- 
«"•îNiv.  th.nge  d'affaires  an  Brésil,  sont iirrivés  vtndredi  diroier en 
j."'«. 'i«;   i'\f\:  dAiv,  vis-4-vis  Unlicforl,  sur  la  .orvfeile  l'Anièwcai/e. 

-*i<Vultijuy  a  dû  faire  route  imuéditteineut  pour  Paris. 


AGADEMIE  DES  SCIENCES. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  ÉLIE  DE  BEAUMO.MT. 

Séance  du  2  juin. 

Rapport  sur  la  singulière  aptitude  d'un  eti/ant  pour  le  calcul.— 
Comiuissaires  :  MM.  Ara^o,  Mathieu,  Liouville,  Frainœiir,  Audral,  et 
Cauchy,  rapporteur.  —  M.Caucliy  s'exprime  aiusi  :  «  L'Académie  nous  a 
charges  de  consluler  le  sin^'ulier  phénomène  que  présente  un  enfant  de 
six  ans  et  demi,  le  jeune  Prolungeau  (de  Blaye).  L'aptitude  de  cet  eufaut 
pour  le  calcul  est  véritablement  exiraordinaire.  Ainsi  que  nous  en  avons 
acquis  lacerlitude  en  lui  adressant  un  grand  nombie  dt;  questions,  il  ré- 
sout de  tète,  avec  beaucoup  de  facilité,  les  problèmes  qui  se  rattachent 
aux  ofiérations  ordinaires  de  l'arilhmétique,  et  à  la  solution  des  équations 
du  premier  degré. 

»  Les  commissaires,  après  avoir  long-temps  cxamiaé  le  jeune  Prolon- 
geau,  restent  persuadés  que  ses  heureuses  facultés  doivent  être  cultivées 
avec  discernement  el  que  cj^iix  qui  seront  chargés  de  dirluer  son  ins- 
truction duivonl  éviter,  (lenJanl  plusieurs  années  cucore,  de  l'appliquer 
trop  furteroent  à  l'étude  de.s  scieuccs  inuthéinatiqucs.  Us  croient  qu'où 
fera  sainement  de  ne  pas  vouloir  cueillir  lro|i  tôt  des  fruits  qui,  seluu 
toiiic  apparence,  réaliseront  les  es|iérauces  qu'on  a  conçues,  si  Ion  a  la 
patiente  d  attendre  qu'ils  parviennent  à  leur  maturité. 

»  .\u  reste,  les  coiniiiis>^aires  se  plaisent  à  e\|iriiiier  hautement  l'inlé- 
rél  que  leur  a  inspiré  le  jeune  Proiongeau,  doué,  avaullài^e  du  septaus, 
d'une  inlellif,'euce  précoce  et  d  une  ét«»auunte  facilité  pour  le  calcul. 

»  Ils  e.-pèrenl  quu  cet  intérêt  sera  partagé  par  tous  les  amis  des 
sciences.  » 

Noua  ne  pensuns  pis  qu'on  piiisst  s«  servir  île  termes  i  la  fois  plus 
réservés  el  plus  bienveillants  que  ceux  qu'a  employés  Ihunuralde  rap- 
porteur d*'  l'Acadénie.  Toutefois,  rotnipe  dans  ta  circoostaace  présentf  il 
n'est  quésiiaa  ni  de  charlalanisma,  m  d'e\|iloiiaiiou  inhiiinaiiie,  i  Aca- 
déoiie  aurait  bien  pu  se  inetlre  uu  |>eu  plus  i  n  avant  et  exprimer  frau- 
chemeot  le  vœu  qu  ciucttail  tout  bas  cluiuii  de  ses  membres,  c  e^t  de 
voir  la  patrie  adopier  uu  enfant  qui  o'tA  |ias  seulement  heureuse. iient 
doué  sous  le  rap|iori  du  c.ilcul,  mais  qui,  eu  toutes  chu>es,  luoutre  une 
intelligence  lucrveilIruseiDent  dévtlôpi  ée  |K)  ir  son  Age. 

Il  est  certain  qu'après  le  lUpport  de  rÀcaiiémie,  bien  des  maisons 
d'éducation  particulières,  soit  laïques  soil  dirigées  par  des  priiresuu  des 
JéMiiles,  s'empresseront  de  demander  un  enlanl  qui  pourra  faire  tant 
d'hannrur  à  ses  maîtres.  Mais  nous  le  craignons  viventfïDl,  ti  ({iirlque 
inslilution  particulière  obtient  d'élevur  le  jeune  PruloBgeau,  elle  s  en 
fera  ■■et'tainement  une  enseigne;  alors  rt  îtra  dans  l'intérêt  d'une  indus- 
frie  bien  oiinaue  à  Paris,  dans  l'intérêt  d'un  marchand  de  soupe  que 
les  heureuses  dispositions  de  ctt  enfant  srrunt- cxpluiiée-. 

Ces  iippréhcDsions  qui  nous  sont  inspiiées  par  le  désir  d- voir  grandir  et 
se  fortifier  une' intelligence  qui  nous  promol  d'illustrer  notre  (lays  par  de 
lieaux  travaux,  «i  elfe  est  conveuaMeint  ni  diriyoo,  .-eronl  partagées 
sans  doute  par  M.  le  ministre  d?  l'inj'tr  iiiion  publique.  Le  gouverne- 
mtiil  fiTa  de  Pro'ooijcau  l'élève  de  la  Fram  \  Nuus  app  yoos  de  loules 
nos  forces  les  quelques  phrases  qn'out  prononcées,  dall^  ce  inènie  sens, 
MM.  Ara^o,  Flourens,  M;ith;eu,  Liiot,  aGn  de  compléter  le  vu^ue  dans  le- 
quel s'est  tenu  le  rapporteur. 

Nous  avons  cause  avec  le  jeune  Prolongeai!,  et  nous  avouons  que 
l'on  ne  peut  l'entenJrc  sans  éprouver  à  lu  fois  de  l'admiration  et  de 
l'afTection  pour  uu  si  charmant  rufanl,  qui  n  est  pas,  nous  a{ip.iyoii>  là, 
dessus  i  dessein,  une  simp  e  machine  à  calculs,  ainsi  qu'étaient  plu- 
sieurs autres  enfants  célèbies  dont  nous  ne  voulons  point  rap|ie!er  la  la- 
mentable histoire. 

— M.  Cauchy  a  lu,  avant  de  faire  connaître  le  Rapport  que  nous  avons 
mis  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs,  uh  Mémoire  sur  des  formules  et  des 
théorèmes  reiiiaïqualiles,  qui  permettent  de  calculer  très  facilement  les 
l>erlurbations  planétaires  dont  l'ordre  est  trèj  élevé,  telles  sont  du  moins 
les  exjiressions  dont  il  s'e>t  servi.  On  ciunpread  qu'il  est  irn|)ossible  de 
faire  le  résumé  d'un  pareil  travail,  qui  n'est  lui-même  qu'un  chapitre 
des  nombreuses  spéculations  faitts  sur  ce  sujet  par  le  fécond  géomètre. 

—  M.  Lioiivillc  présente  la  solutiuud'uD  problème  relatif  à  1  ellipsoïde 
qu'il  n'avait  fait  qu'indiquer  dans  uoé  précédente  séance,  en  communi- 
quant quelques  recherches  sur  l'équilibre  de  la  chaieurdans  un  ellipsoïde 
homogène. 

—  H.  Liouville  dépose  en  même  temps,  de  la  part  de  M.  Lamarle,  in- 
génieur des  |)ont8  et  chaussées  et  professeur  A  l'Université  de  (ïand,  un 
ouvrage  intitulé  -.Essai  sur  tes  principes  fondamentaux  de  l'ana- 
lyse transcendante,  suivi'des  éléments  du  calcul  différentiel,  résu- 
més à  unpoiiif  de  vue  purement  algébrique.  L'annonce  de  ce  Traité  ne 
laisse  pas  que  d'être  très  intéressante  jiour  tous  ceux  qui  savent  com- 
bien il  y  a  peu  de  bons  livres  sur  l'analyse  supérieure.  > 

—  M.  Ch.  Maison  envoie  la  description  d]un  instrument  au  moven  du^ 
quel  on  {leut,  sauf,  aucun  calcul,  eilectuer,  par  approximation,  di/fcrentes 
opérations  de  trigonométrie  et  d'arithmétique. 

—  Lv  verre  est  un  corps  qui,  jusqu'à  ce  jour,  a  été  peu  étudié  sous  le 
rajvporl  physique  el  inécaui<iue.  Ou  ne  connaît  que  qii»l(|ues  faits  isolés 
qui  n'ont  thème  pas  toujours  un  degré  sulR^ant  ë  authenticité.  Celte  la- 
cune a  engagé  M.  Chevaudier,  directeur  de  la  manufacUire  de  glaces  Ja 

-Gtfey,  et  M.  Werlheini,  bien  connu  pour  de  belles  recherches  sur  I  élas- 
licllé  des  métaux,  .à  s'occuper  de  l'clastiiMté  et  de  la  cunésion  des  dif- 
férentes espèces  de  verre,  il»  ont  trouvé  quu  la  densité  augmente  par 
l'effi'l  du  recuit,  el  que  le  coefficient  d'clasticilé  s'accroît  en  même  tetnps. 
Les  diiïérentcs  espèces  de  verre  sont  rangées  relativement  à  la  résistance, 

".à  lu  rupture,  dans  le  même  ordre  que  pour  l'élasticité.  Le  plomb  dans 
un  verre  diminue  à  la  fois  l'élasticité  cl  la  cohésion  ;  h  coloration  en 
violet  parle  manganèse  accompagne  un  accrois.ieinent  d'élasticité.. 

—  M.  I>!imas  a  donné  connaissance  d'ua  singulier  phcnoiuèue  qui  a 
été  observé  par  un  du  ses  élèves,  M.  Mel.sens.  et  qui  jieui  expliquer 
conim  ni  il  se  produit .  une  perle  assez  consiJérable  de  mercure  dans  les 
prîTiédés  d'extraction  de  l'argent  par  l'aïuaigamation.  Le  iihéofoinène,  du 
teste,  u'est  eucoré  jinun  fait  isole,  el  il  ^t  à  regr-iter  qu'il'14s^it  pas  été 
mieux  étudié,  car  c'cit  l'atude  apprufjâuie  do  faits  seub^les,  m  pré- 


cédant, peut  être  accélérée  psr^  la  chileur  et  sans  doute  aussi  par  la  In-" 

inière ,  2"  elle  est  accélérée  par  Ic3  actions  mécaniques  sous  I  influence 
d'ui^e  teiii|iérature  de  100  degrés  ;  5°  en  mainleuautle  soufre  i  une  tem- 
(léràture  constante,  on  retarde  beaucoup  sa  transformation  ;  4*  quand  le 
soufre  passe  de  l'état  mou  à  l'état  ordinaire,  sa  transformation  com- 
mence par  les  parties  intérieures. 

—  M.  Salvetal  indique  quelques  modiGcations  qu'il  est  iiriporlaot  de 
faire  subir  au  jaune  fusible  qu'on  emploie  pour  les  chairs  dans  la  peinture 
sur  porcelaine. 

—  M.  lierhardt  pense  pouvoir  formuler  ainsi  les  lois  qu'il  a  décou- 
vertes sur  la  saturation  des  corps  copules. 

Les  acides  unibasiques  (nitrique,  acétique,  formique,  l>enzoïque,  cin- 
namique,  butyrique,  valérianique,  etc.)  ne  donnent  que  des  ethers  neu- 
tres et  des  aiiiides  neutres  ;  ils  ne  peuvent  fournir  ni  acides  viniques,  t> 
acides  amidés. 

Les  acides  bibliques  (sulfurique,  oxalique,  carbonique,  surrinique,' 
ailépiqiie,  camphorique,  elc.)  peuvent  donner  uo  élber  neutre  et  un 
acide  vinique  ;  i'acide  vioique  el  l'acide  amidé  sont  unibasiques. 

Les  corps  nilrogénésoot  la  même  basicité  que  les  substances  d'où  ils 
dérivent. 

I>es  acides  amidés  et  les  acides  viniques  n'ont  jamais  la  même  basi- 
cité que  les  acides  simples  avec  lesquels  on  les  <  btient. 

La  oompositiou  des  amidés  et  des  élhers  peut  servir  i  trouver  la  basi- 
cité des  amidés  atiXipiels  ih  corresiiondeut. 

La  busioilé  des  corps  copules  (dnenus  avec  l'acide  sulfurique  et  les 
mitières  organiques  |)cut  servir  a  trouver  l'éqjivalent  de  ces  ma- 
tières. 

—  M.  Piria  préseule  à  l'Académie  un  Mémoire  très  inléressaol  sur  la 
salicine.  Il  démontre  que  celle  substance  doit  être  considérée  comme  ré- 
>ultant  lie  la  cuml'inaisuu  du  sucre  de  rai.-in  avec  la  saligéiiine.  La  sali- 
géu. ne  éiaiil  uie  substance  qii  "s'altère  facilement  pur  le  contact  deg 
•i^riits  chimiques,  uu  peut  eu.  faire  d'-river  un  grand  nuiibre  de  éomiiosé 
inconnus.  M.-Piriaa  obtenu  aui.  i  plus  de  35  corps  nouveaux.  M.  Bou* 
cturdat  a  ajouté  une  observilion  iiiiporlanle  ui.x  r*  cherch -«^de  M.  Piria' 
c'est  que  la  sabciue  dévie  à  ga  n  lie  le  iiLn  de  polarsation  d'un  rayon  dtj 
lumière  polarisée  qui  la  li.iver.-t ,  tandis  que  la  &<il  géuine  u  exerce  au- 
cune action,  el  que  le  suce  de  rairiii  dévie  à  droite. 

—  .U.  Du. nas  communique  l'extrait  d  une  lettre  de  M.V(çh'er  relalive- 
menl  à  la  m iiière  qui  constitue  les  Uzoards  orientaux,  el  'i  la  nakosance 
u'un  ucde  qui  a  quelque  iinérèt  phvsiologiqne,  paice  qu'il  doit  se  for- 
mer dans  la  bile  des  animaux  de^quels  pro>  irnneul  les  bczoards,  ou  bien 
parce  qu'il  est  un  produit  immédiat  de  la  1  0  irriture  de  ces  animaux. 

—  M.  Scliailcnuiann  écrit  une  nouvelle  lettre  (lour  démontrer  que  le 
sulfate  ue  fer  seul  [leut  être  employé  |Kiur  la  det-infection  de<i  mutières 
fécales,  et  |>our  faire  voir  qu'on  ne  doit  pïs  employer  de  la  chmix  pour 
celle  désinfection,  parce  qu'elle  eiiasserait  l'ammoniaque  et  ôterait  à  cet 
malièies  leur  tfTicacité  outime  engrais. 

—  MM.  becbaud  et  Gauiier  de  Claubry  mettent  sur  le  bureau  de  l'A- 
raJémie  des  éciiantillous  du  cuivre  qu'ils  obtiennent  en  traitant  par  les 
moyens  élictru-chimiques  de  M.  Becquerel  les  minerais  de  cuivre  qui 
proviennent  de  I4'gérie.  C'est  une  nouvelle  métallurgie  où  l'électricilâ 
remplace  la  chaleur,  où  une  pile  lient  lieu  d'un  haut  foiirueau.  Ces  pro- 
cédés uouveaux  p^é^enluut  cet  avantage  particulier  de  fournir  le  métal  i 
un  état  du  pureté  presque  absolu.  Ils  cousistoot  i  mettre  Inauivre  i  l'é- 
lat  de  cl  Taie  et  à  verser  au  dessus  de  la  dissolution  Ue  ee  sel  un»  disso- 
liilii)  1  liioins  dense  de  sulfate  lif  fer  Sur  une  plaque  de  fonte  qii  est  au 
fond  du  bain,  !e  cuivre  se  dépose,  laudis  que  la  foute  entre  dans  la  dis- 
solution. 

UiMiolre  naturelle.  —  Rapport  sur  un  Mémoire  relatif  à-^l'^r- 
gmisulo  1  d'un  parasyte  voisin  des  sangsues  par  M.  Blaucliard.  (commis- 
saires, MM.  Valeucieuneset  MiInc-EJwards,  r..pi>orteur.)  —  C'est,  eu  ve- 
nte, une  belle  chose  ij  ic  les  encourag.'iiienls  djnoés  par  des  savants 
haut  placés,  à  des  jeunes  yens  qui  travaillent  consciencieusement  et  font 
tous  fgur»  efforts  pour  ajouter  qel. pies  faits  nouveaux  aux  faits  déjà 
connus,  pour  éclairer  une  théorie  douteuse,  jwur  aider  i  trouver  la  solu- 
lion  d'un  problème  intéressant  suus  tel  ou  tel  rapfiort.  On  do.t  applaudir 
à  la  biiiiveillance  avec  laquelle  quelques  Académiciens  accueillent  les 
jeunes  gens,  el  à  la  chaleur  '|u'ils  mettent  à  les  pousser  en  avant.  Mais 
il  uc'faul  pas  que  cette  bieuveillaiice  dégénère  m  condesceniance  ridi- 
cule ;  il  ne  faut  pas  (pie  l'envie  d'être  ulile  à  uo  élève,  à  un  aide  natura- 
liste, compromette  les  intérêts  de  la  science,  et  nous  devons  le  dire,  MM.^ 
.Milneîf-^dwards  et  Valeueiennes  ont  aujourd'hui  donné  ce  mauvais 
exemple. 

M.  Blanchard,  aide  naturaliste  de  M.  Milnc-Edwards  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  pen^e  avoir  découvert  un  animal  nouveau  sous  tous  les 
rap|>ort$,  nouveau  zool6giquement,  nouveau  anatomiquemenl.  Ou  n'a  ja- 
mais rien  vu  de  semblable.  C'est  le  premier  animal  du  genre  ;  le  premier 
de  res|>èce.  Il  se  trouve  dans  le  manteau  des  Myies,  genre  de  Molusques 
bivalves.  Ses  formes  extérieures  peuvent  se  décrire  ainsi  :  c'est  un  ver 
aplali,  mou  et  blanchâtre,  ayant  une  largeur  à  peu  près  égale  au  quart 
de  sa  loiieueur,  qui  est  de  quatre  ceulimêtres.  Il  est  arrondi  en  avant  et 
en  arrière^  il  se  termine  par  une  large  veutouse,  comme  chez  les  sang- 
sues. •       .     .       . 

Quand  de  l'extérieur  on  pa<se  à  l'organisation  "-interne,  on  trouve 
qu'il  a  uu  système  nerveux  toul-à  fait  exceplionnel  qui  consiste  princi- 
palement en  deux  ganglions  cerébioïJes  1res  écartés,  el  placés  ve's  la 
pallie,  antérieure  di  corps,  et  en  une  double  chaîne  ganglionnaire  laté- 
rale. Chicun  des  centies  nerveux  cérébr  rï  les^inet,  en  avant  et  laléra- 
leaicnl,  des  liiets  ueiveux,  qui  tous  aboutissent  à  l'envelopitè  exté- 
rieure, etc. 

A  un  animal  si  nouveau  zoologiquement  et  anatoiniqu>mcnt,  on  ne 
peut  mieux  faire  que  de  donner  un  nom.  Ce  sera  le  tyiio  du  genra  nou- 
veau Xenyslum,  et  il  s'appellera  X^nystum  f^atenciennxi. 

Or,  cet  aiiiinai  n'est  pas  autre  cliosu  que  IHir'ulo  grossa  de  Linnée, 
figurée  par  Mullcr,  copiée  dans  IF-m'yclopédie,  et  clas.-ée  par  M.  deBlain- 
ville  jvarini  les  «iTugsires  où  elle  fitrme  le  genre  Malacobdella. 

Mais  colle  identité  bien  certaine  n'cifipêclie  pas  MM.  MIne-EiIwards  et 
Valencicnnes  de  trouver  ailmirable  le  travail  de  M.  BlsncbnrdjfCl  l'Aca- 
démie a  voté  qu'il  avait  fait  une  découverte.  M.  Milne-E.lw.irds  est  bien 
twiivcnu  que  loii  pourrait  trouver  que  le  Xeiiystum  ne 'iilTére  que  peu 
d'un  parasite  décrit,  il  y  a  <  iiiquauto  ans;  mais  il  lui  élnit  si  doux  de 
pr  clamer  fon  élève  cl  rtt;l  Icrateiir  nn  grand  h;)niine,  el  M.  Valeiicien- 
u.'b  éloit  si  oiitcnl  de.  voir  son  non»  doniu'  à  un  ver,  ipie  ce-i  deux  mesr 
sieurs  n'ont  |)as  cru  devoir  s'arièter  à  ci-Ue  iJentiié  pri-sque  alwolite,  si 
absolue  que  itjipiyift'^  et  llùrudo  gratta  w  dilTcreol  pas  plus  qu'ua 


.^.....^  WÊmmmmmtmmmmmmm 

BMt  qui  interdit  tmltitidiseossioa  «ur  les  IMmoirei  tut  pirdes  émn* 

ri  avant  qi'ils  aiet>tét«  l'ohjet  d'un  rapport,  a  cnupé  la  (tarole  à 
Caucby.  El  de  fait,  rA<-adéiiiie  lies  scit-uct'S,  rliangée  en  Sorltouor, 
s'écarlérait  singiilièremeal  dii  but  de  con  in^tiiution.  Nous  soranites  ilooc 
fort  élniynA  de  tnuiver  mauvais  qu'on  ait  arrèlé  de?»  le  princi|)e  l'incideiil 
aoulevé  i  l'orcasion  d'un  Irarail  qui  ne  méritait  guère,  i  ce  qu'il  nous  a 
paru,  Irs  honneurs  d'un  débat. 

Diçestiom  ie  la  fécule.  —  M.  Fiourens  rend  compte  d'une  noiive  le 
eb>ervaliiiD  adressée  par  M.  Lassaigne  relativement  à  l'action  que  h  sa< 
liva  exerce  6ur  les  granules  de  Jécule  ,  à  la  tem|>érature  du  corps  des 
mammifères.  . 

L'auteur  conclut  des  faits  rapportés  dans  ce  Mémoire  :  «  1*  Que  l'a- 
midoo  ou  fécule,  dans  l'état  d'agréuation  où  il  existe  dans  les  alimenta 
qui  eo  «'onlienoent,  n'et>t  point  altéré  par  la  salive  à  l.i  température  du 
co|M  des  animaux  ;  i^que  dan»  la  matticatiun  drs  graine*  céréales  nmy- 
laûMs,  l'amidon  n'est  point  dé^ag^égé  pur  les  dents  des  animaux,  et  (|ue 
p^caniéquent  ce  princiiie  ne  peut  être  trant-firmé  eu  dexiriue  dans  la 
aéne  dei  actions  organique»  qui«|irécèdeut  la  digestion  ftomacale  et  in- 
tflatiaale  ;  S^'que  cbez  le  cbeval  la  métamorphose  de  l'uinidun  en  dex- 
triM  ne  peut  avoir  lieu,  non  seulement  parce  que  dans  l'avoine  inâi-hée 
et  déglutie  les  globules  d'amidon  sont  intacts,  mais  parce  nue,  fussent- 
ils  déchirés  et  Itrové»  par  les  dents ,  la  salive  de  cet  animai  ne  pourrait 
réagir  i^ur  leur  substance  intérieure,  ainAi  que  le. fait  la  salive  humaine; 
4"  qua  la  salive  humaine,  qui  n'a  aucune  action  sur  l'amiilon  cru  i  la 
température  de  38",  agit  tout  aussi  bien  à  relie  de  18  à  20°  snr  l'amidon 
déaagrégé,  qu'elle  convertit  en  m"ius  de  12  heures  son  amidone,  partie 
en  dexirine,  |>artie  en  glucose,  en  conservant  aux  téguments  déchirés 
oui  iornieot  son  envelop|)e,  lu  propriété  de  se  colorer  encore  en  bl  u  par 
I  iode;  5^ que  ehcc  l'homme  qui  M  nourrit  d'alimentu  féculents  cuits  on 
fermentes  et  cuits,  l'amidon  renfermé  dans  ceiix>ci  doit  éprouver  de  la 
part  de  la  salive  sécrétée  |>endaiit  leur  mastication,  une  partie  des  t-ffets 
raiiportés  dans  le  parat!ra|>he  qui  précède,  ind^endamment  de  l'aclinn 
diaaolvanle  que  ce  liquide  a  sur  les  autres  prioci|)es  qui  sont  naturelle 
ment  aolubles  dans  I  mu.  » 

Anatyte  de  l'urinr.  —  U.  Chamberl  adresse  le  réiiiiltat  de  rerher- 
cbe»  auxquell«-s  il  s'est  livré  sur  les  selx  et  sur  la  densité  de  I  urin**.  La 
CADcl'isioo  géu'-rale  des  ré.sultats  qu'il  a  obtenus  est  la  suivante  :  1*  L'u- 
rine du  r>^|ia9  et  p'u-  dense  et  plus  <;hargée  de  i^els  que  l'urine  du  matin; 
S"  les  piincipos  inorganiques  sont  en  raison  directe  de  la  quamité  des 
Nlsiairtduits  avec  les  aliments;  3°  les  m-Is  sont  d'autant  plus  al>on- 
dants  dans  i  urine  du  sang  qu'il  sout  en  plus  grande  quantité  dans  l'u- 
rina du  repas  ;  4°  il  n'existe  pas  de  rapitorts  eulre  les  sels  contenus  dans 
l'urine  et  la  densité  du  liquiiie  lirinaire. 

Ce  qui  donne  de  l'iraiiorlance  i  ce  travail  dont  la  communication  a  éié 
faite  |tar  M.  Dumas,  c'est  que  l'auti-ur  a  indiqué  un  nouveau  moyen  d'c- 
vaporation  de  l'urine,  moyen  qui  pourra  être  employé  aussi  a'cc  avan- 
tage pour  l'analj  se  du  sang  et  des  autres  liquides  de  l'économie.Ce  moyi  n 
consiste  i  faire  loinlter  l'urine  jjoulte  à  goutte  daus  un  creuset  de  platine 
chauffé  i  un  certain  degré,  nmis  de  manière  qu'une  nouvelle  goutte 
n'arrive  qu'au  moment  de  l'entière  éva|M>ratiun  de  la  goutte  précédente. 
On  prévient  ainsi  la  dissipation  d'une  jiariie  des  sels. 

TtruUement  eu  goUre  par  te  copohu.  M.  Conzalei  a  remis  un  Mé- 
moire écrit  en  esjjagnol,  dans  leqiu-l  il  .s'est  proposé  O'établir  l'cfRcacile 
des  piluli  s  de  copauu  pour  la  |uerison  du  goitre. 

ClilrarÉlA-  —  M.  Coisun  (de  Noyon)  adresse  pour  le  concours 
Montyon  une  Noie  sur  l'emploi  de  la  nature  entortillée  daus  les  plaies 
du  sein  et  de  l'aisselle. 

"—M.  L.  Sard.illion,  professeur  d'accouchements,  envoie  à  l'Académie 
des  pièces  d  anntomie  artificielle.  Pour  faire  apprécier  les  rhung-'inenis 
que  Ijétat  de  gestation  détermine  daus  le  volume,  l'eniplaceniéot,  les 
rapports c|ue  les  viscères  ont  entre  eux,  re  médecin  a  eu  ridée  de  repn»- 
duiu,  i  I  aide  d'un  cartonnage,  les  modiGcalions  auccessives  qui  ont  ùeu 
dans  In  corps  de  la  femme  depuis  les  premiers  instants  de  la  gestation 
jusqu'à  son  terme. 

—  M.  Fiourens  termiue  le  dépouillement  de  la  correspendance  en  an- 
nonçant I  envoi  de  quelques  ouvrages  :  1»  Une  brochure  de  M.  Joly  (de 
Touliuse)  sur  quelques  monstrimsiies  qu'il  a  observées  ;.î»  une  gram- 
maire çrecque  de  M.  Marcella,  dont  M.  le  secrétaire  peruéloel  fait  le  plus 
grand  éloge.  B.  et  P. 


a 7& * 4,00: d« comm.  i^MIt s;w. 

Balle  aux  btumt,  auf$  et  fromages ,  7,  3  et  4  juin.  —  Beurre  (  le  lui. 
Kn  livres  l,OS  à  i,8i.—  Ku  iiiuiii-i.  Isiguv  1,20  a  3,6ii.  —  En  molles  Uuurua) 
l,2ii  a  2,40.  —  Pelil  beurre  0,70  à  i,40.  —  Ueurnî  salé  ou  tondu  0,00  a  (>,00. 
-  OEuft  (le  mille).  Du  2,  U  a  ..t.  —  D»  3,  i2  à  i8.  —  Du  4,  «a  à  Ou.  — 
f'romagei  (lu  dizaine)  Une  il  »  26.  —A  la  |iie  à  a  là. 

Idarcké  atut  ch»vaugi\u\  iun.  —  Cht;vaux  de  selle  et  de  cabriolet  en- 
tri^iiii'J,  veudu>  H  <le  i9<)  u  81JU.  —  Du  Irail  lS(i  eiiirés,  vuu>ius  2â  de  3iio  >i 
1060.  —  Hors  d'à^e  1,(6  entres,  vendus  11  de  89  i>  luo.  —  Anes  entrés  i, 
vendus  I  deia  il  UQ.  —  Chèvres  )  amenées,  3  vendues  de  OU  à  00.  —  Voi- 
tures amenées  u,  vendues  2  de  lUJ  à  2iO. .—  Encan  lU  entrés  et  vendut 
^!,  à  300.  —  Essai  104. 


Bourse  du  4  juin  1845. 

Une  hausse  de  3i4  0|0  sur  les  fonds  anglais  a  exerc'*  une  influence  de  très 
pt-u  de  dun''esur  lescoiirs  (le  nos  renies,  qui,  en  dèQniiive,  ont  fermé  plus 
bas  qu'hier.  Le  3  |o  a  baissé  de  i&  c.  ei  le  j  0|i>  de  âu  c.  On  atiribu»it  celte 
bais:^  a  rirriialion  que  pamli  éprouver  la  cbaubte  des  députés  au  kujet  du 
rejet  de  la  loi  de  conversiou  par  la  chamlire  des  pairs. 

l^-K  clieuliii.N  de  fer  cotés  au  par<|url  sout  en  défaveur,  nndis  que  le  cours 
des  Bordeaux,  Boulogne  et  Moulereuu  leudait  II  se  i^ftermir  déplus  en  pluii. 
Les  cerlifl  aU  anglais  tout  pariicutièremeni  recbeicbés. 

La  banque  de  France  a  luouté  do  it  fr.,  et  les  caisses  hypothécaires  ont 
biiisiédèio  fr. 

La  renie  de  Naples,  K-céiùtsés  Rothschild,  s'est  relevée  de  la  fr. 

Outre  les  valeurs  plus  courauies  culée  ci-apres,  on  a  fait  au  cumpiant  : 

Rente  4  p.  0(0,  liOiO.  —  Emprunt,  86  in.-Reute  belKe  i842,  iiKi  i|4. — 
4  1)2,  102  H»  -  Lou  d'Autriche,  4li.  -  Néutliques,  iK. —Société  géné- 
rale, 1^.  — Espagne  différée,  8.—  Id.  pavkive,  7  3|4.  —  3  p.  0|0,  43  l|2.  — 
Oclie  intérieure,  32  1 14 

Chemins^  de  La  Teste,  202  SO.  —  Grand'Coinbe,  1715.  —  Anvers  à  Gaud, 
7i«.-Jftuiss.  des  4  Canaux,  122  60. 

Actions  de:  Aveyrou,  iSTS,  iHiO.  —  Lin  Maberly,  825.— Société  générale 
des  annonce^,  445.  —  (iax  de  Calais,  1325. 

Oblig.  de  Saiul-Germain  nouv.,  1250.—  Grand't^mbe  anc,  1155.  — Id. 
nouv.,  1 17.>. 

Cticiiiius  non  constitués  :  Bordeaux,  7.15,  730  ;  anglais,  737  50.  —  Boulogne, 
1)35,  (i4U;  anglais,  U4u.  —  MuuUreau,  5tiO,  57 1>,  5U7  jO. 
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tu  15 

«M  55 
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SS  SU                as  90                S.5  «0 

85  SU 
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—    Un  cour... 
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au  comptaut. 
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F.  ÉTRANU. 
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J  0,0  Bit  18*0. 

101  3/t 

103  5/8 

B.  >l/8 

B.  deKranoc... 
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ns)   « 

m      m 
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C.  Gan.  1000 

«133     > 
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5  0/0  NaplL'«. 

103     75 

m       m 

H.  «    13 

C.  Iiypot 

^  Canaui 

6»i  50 

675     - 

B30      >■ 

—  Romain.. 

105    «/» 

m      m 

1*35     » 

1J77  5» 

H    1    sol 

Obi.  f  lémonl . 

IMO      •!       •    > 

si^Germ... 
V.  r.  d.... 

—  r.  g 

Orl^aiw. .. 
Slranb  . .. . 

Rouen 

Ha»re 
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.     -           .     »  F.  c.  1 09-J  50,^ 

591  15  B.     •  15  -  595,  SM  ' 

370     .           «y  —  S7ii. 

1117  5'i  B      7  50  —  1137  50,  «117  50,  1131. 

173  75  U.     1  50  -  173  '.h,  171  50,  171  75. 

llil  15  U.     5     ■  —  1115,  MIS  15,  I 

891  50           ••     •■  —  «91  58,  887  S«. 

>     •  —  1051  80,  <»M. 

'    '  -  817  50,  811  SO. 
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IKU. 


B.  «5 
B.     I  15 

B.     1  50 
B.     4  15 


B.     8  75 
H.  40 
U.     5 


UJNDRES.IJUIS. 

Consol.  100  t/1  5/8. 
E«p.  act.  30  1/1. 
Horlui!.67  1/2. 
Meiic.  38. 
Bri^nil. 

50/0  bol.  »!  1/1. 
1  1/9  d". 
Rouen.  43  i'i. 
Orléans.  *9  1/1. 


PARIS,  LE  4  JUIN. 


PRIMES. 


3  0/0  F.  c  8«  «.V  SCd.  50. 

F.  p.  SatOd.  50. 
5  0/0  F.  C.  111  40  d.  un.  1-22  85,  ro  d.  M. 

F.  p.  111,  m  65  d  un.  113  85  d.  aa. 
Ver«.  d.  «10.  605  d.  ta.  au  «S.  tiird.  40  au  ao 
OrUant,  1145  M  d.  10  au  15  juin. 

au  15  juin. 
Rouen,  11»  d.  10  au  15.  1137  50  d.  10  au  30 
Avignon,  «055  d.  «o. 


COULISSE. 

Av.  sa  10. 

Ap.  85  77  1/1. 

9.  du  Tr*». 
}  0/0  de  «  àa  m. 

3  1/8  il  m. 
Bep.  F.  c.     P.  p. 
3  0/0  S  à  15.    . 
5  0/«  154  30. 


/riiiMMiiI«'Mtaf*<«i<'a>***>éeadaiuleurgaure  letKognphiqwi.  f^  grtni 
DietiontMire  ginératdetiamdaU  i«l  toujours  le  plus  uuiven>el  qui  au  ^f^ 
iusdu'a  ce  jour;  l«>  nom  .runses  éditions  qui  en  uni  élè  faïu-s  succi  ssivemeot 
ont  permis  de  4'cclaircir,  de  l'épuier  ei  de  I  améliorer  con.>iderablemeiii. 
La  mem>'  librairie  publie  en  ce  moment,  par  liviaisuus  qui  tuucbuni  a  eiir 
lia  un  Diclionnaire  de  Médecine  mamtelti  à  l'utaye  de*  geni  du  motuii,  ré- 
diùé  par  une  bociel*!  de  uieuibr^s  de  I  luaiilul  et  de  la  h  acuité  de  uieoe- 
ciae,  sous  la  direction  du  docteur  Beaude,  di'jA  bouurableiuenl  connu  dius 
le  monde  savant. 

—  On  publie,  sous  le  titre  de  BWiethèque  de  poehe,  une  petite  colP  ction 
de  dix  volumes;  lesecond  titre  de  la  bibliuibè<|ue  de  poche  indique  la  lua- 
liùre  de  ces  volumes  et  justifie  auMile  litre  de  la  cuileciiua:  VuriMitu- 
riêiuet  det  teieneei,  de*  lettrée  et  de*  arti.  L»  iniuo  i",  qui  a  paru,  coa- 
tieai  tes  cu'^ixtilNliiteriiirM/le  tome2,  les  curiosilé«  b«Mio(fr(ipAif  imi.     ' 

—  L'lLL.UiiTHATio.1  est  maintenant  parvenue  a  sa  iruis  éiue  année.  Sa 
maffuiUuue  colleciion,  qui  furme  quatre  beaux  volumes  iu-folio  jusqu'au 
ic  mars  I8i5,  aliesUJ  que  cetUt  revue  est  vériublemeut  ce  que,  dè-^  le  prin- 
tipe,  ses  éditeurs  vouaient  qu'elle  lût,  uu  vaste  annuaiie  où  smit  racontés 
ou  tlitorés  par  la  gravuié.  â  leurs  dates,  tous  le»  fails  que  l'histoire  contem- 
poraine enregistre  daus  ses  annales.  —  EvéoemenU  politiques,  cérémonies 
publiques,  grandes  létes  nationales,  désastres  fameux,  bruit»  de  la  ville, 
morts  illustre.^,  biographies  co.iteniporaines,  représentations  ibetirales  dé. 
couvertes  utiles,  «xpusiiion  desarLs  et  de  l'iudustrie,  pubticalloiis  nouvelles, 
fait»  ulor.eux  de  nos  années,  modes,  ncént»,  type»  ((opulaires,  etc.  etc.  — 
L'iLLi'STKATio:^,  eu  uo  mut,  etl  un  miruirtldèic  où  vient  se  refli'chii  daos 
toute  suu  aciiviie  merveilleuse  et  son  acUoii  ki  variée,  la  sociale  au  dix- 
neuvième  siècle. 

—  M  !■  LOLRENS,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences,  vient 
Je  publier,*  la  librairie  PAULIN,  la  deuxième  édition  d'un  ouvrage  qui  in- 
téresse les  geus  du  inuude  auUut  que  les  aaturaliates.  C  est  uu  vuluine  qui 
traite  de  Muêtinet  et  titttelligetue  de*  Animaux.  M  l'Uurens  a  rèsuaié 
dans  ce  v«lun)e  lesobeervaliu..»  de  t'red.  ne  Cuvier,  savant  rosdealeet  in- 
ttéuieux  qui  a  purte  dignement  un  nom  illustre  daus  la  science.  M.  Fiou- 
rens a  ajouté  ses  uropres  observations  à  eeile»  de  aon  prédécesseur  au  Nu- 
bèum  dbistoire  naturelle,  et  de  ce  travail  c»i  résulté  on  excelleut  vulunic  i 
loinure  a  celte  série  de  publuations  populaires  dont  il  est  l'auteur,  et(|ui 
compte  déji  un  excellent  ouvrage  sur  BufioU  et  uu  autre 4>ar  Georges  Oli- 
vier, deux  volumes  qui  sont  ensemble  comme  une  bisiuire  dea  progrès  de 
l'histoire  naturelle  déçois  BufTun  ju>qu'a  nos  jours. 

~— La  c»ncurreDC.i  commerciale  a  beau  prodiguer  la  séduction  et  lesprO- 
mes.ses  il  est  des  entreprises  dont  aucune  rivalité  ne  saurait  un  womeot 
compromettre  le  succès.  Parmi  ces  aiaisuos  d'élite  qui  ne  connaissent  point 
de  Clients  iulHéles  et  dont  la  vogue  au  coniraire  grandit  chaque  jour 
nous  d  -vous  ^urtout  signaler  l'établissement  de  la  Ville  de  Lyon,  rue  de  la 
Vrillière  2  Ce  liire,  heureux  symbole  de  la  richeiAe  et  du  Ime,  impoiait 
aux  propriétaires  de  grandes  obligations  ;  ces  obtigalious,  MM.  Gay  jeune 
et  Denis  les  oui  comprises  et  les  remplissant  dignement  :  les  suienes  nckes, 
cuuime  les  tissus  do  soie  les  plus  modcsias  «ju  a  pu  crérr  la  ville  de  i.jon, 
se  trouvent  réunis  avec  profusiun  dans  leurs  magasins.  Nous  pouvons,  avec 
vérité,  signaler  i  nos  lecteurs  cal  éublissemenl  comme  èUnt  le  premier  de 
Paris.'(Voir  aux  Annonces.)  j 


Les  remarquables  fragments  que  nous  avods  déik  donnés  de  rHù(o(r« 
consKlKtioiHe"»  dt  la  mon<trchie  espagnole,  par  le  comte  Victor  du  Ha- 
mel  iioik  fai^aieiil  attendre  iiupaiiemmenl  le  second  volume,  qui  vieul  eiilln 
de  paialtre.  Nous  reviendrons  avec  détails  sur  cet  important  ouvrage  digoe 
de  toute  l'alleution  des  savants  et  de?,  hommes  d'EUl. 


MARCHANDISKS.  —  Huil.K  de  colza  disponible,   98,OU  a  00,00  ;  courant 
du  mois,  99,00  a  100,00;  juillet  et   août,    101,0»  4  00,00;  4  derniers  mois, 
106  5n  a  00,00;  4  premiers  mcis  1846,  109,00  à  110,00. 
LILLE.— Colza,  95,00  i  00,0». 


cBBiiiN  DE  FEE  DE  lyou'a  avig-von  (C'  Sébasliani).  —  Le  numéro 
du  31  mai  du  Journal  de*  Chemin*  de  fer  publie  une  circulaire  par  I  .quelle 
les  a.  tionnaires  de  cette  Sotiélé  constituée  l'an  dernier  sur  un  cannai  de 
tiO  millions  de  francs  sont  prévenus  qu'elle  est  dissoute  de  fait,  et  les  por- 
leuis  d'actions  Invités  i  retirer,  chez  MM.  Lecointe,  des  Ans  et  coœp., 
banquier...  rue  de  Provence.  2-,  liulégraliié  d.".  fonU.s  versus  par  eux,  s  il 
n<'  leur  convient  pas  de  «•ii.léresser  dans  la  nouvelle  ««ciélé  au  capital  de  80 
ailliuiis  de  franc»,  créée  par  les  fondateur»  de  la  présente. 

Le«  adhéreiils  doivent  se  présenter  dans  les  bureaut  de  la  Société,  rue  du 
Dauphin,  itj,  du  3  au  10  juin,  tous  les  Jours,  de  du  heures  i  trois,  ?«"'«- 
obance  de  leurs  litres,  et  souscrire,  s'il  leur  convient,  tme  aet%<m  de  plut 

V    _     .:»■>    .w^.,..   Unnollo  la  nr^fArcineA    Ml    réserva  aux  SUUS- 


nosé  atires   ic  lu  juin,  urs  atnwi»»  nsc-iic^»   ■  w^tu.  «.aj  mv.m.i.><.  m« ----- 
de  l'ancienne  Société  qui  n'auront  pas,  dans  le  délai  fixé,  déclaré  leur 
option. 


En  vente  à  la  librairie  d'AairOT,  rue  de  I,,  Paix,  6,  éditeur  des  Lettres  de  Lovi,  XYIU  au  comte  de  Saint-Priest,  avec  nolice  par  M.  de  Barante,  t  vol.  in-8.  7  fr  50e  ;-FoJ»aire  'J.l'!;""''^'.^"^^^ 
-  Mystères  du  Monde,  par  M.JHathikin  Rousseai',  in-R«,  7  fr.  .su  c.  ;  -  DIpl-malis  n.ropéens,  par  Cappefigle,  2  vol.  in-8o,  IS  fr.;  -  lionnes  de  Paris,  2  vol.  in-8o,  |5  fr.;  -  Chute  des  Jésuites,  par  te  comie  a.  de  st  i-riebt, 
in-8»,  ,  fr.  50  c;  —  fientilshummes  d'autrefois,  pnr  M.  le  mariiuis  DE  FounnAS,  2  \ol.  iii-S», 


15  fr. 


CORSTmiTIOiniELLE 


la  monaroliie 
espagnole. 


Par  le  C«aate 


^11-1X33      VICTOR  DUHAMEL 

'Y  m  È        JlwIfVl  DenxTolumèaio^t*,  l&fr. 


vente  A  ':i  Mlir;»ii 


■  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  cher,  loiis  le>  corrcî^ponil.  du  Cuuptoir  eciilraUle  la  Librairie,  i 

DU  FOURIERISME 

Contre  M.  RrnAVB  et  rA^3>£Mxx  r&A«çAXsx,— MM.  Rossi,  Chevalier, 
Blanqui,  'Wolowski,— M.  bx  Laka&tihx. 

Hrocbure  in-12  de  400  pages.  p«r  F.  POBB^T.       Prix  :  1  .fr.  ;  par  la  poste  i  fr.  2j. 


Par  P. 

II '^^■d*  **•.*""*,'?"*•  -/jT'wière partie.  -  m.  reybauD  Et  le  socialisme.-.!.  M.  Reybaud  fnurtérUte.— 
II.  U.  ttfjhauiX  moraliste.  -  Ml.  M.  Riybaud  «conomttlf.  —  IV.  L'Académie  française  wuronnaot  M.  Reylaud.  — 
ï;«^"  5"%  ,?  »."  "*"  '^"«"'«lisnie  par  M.  Reybaiid.  —  VI.  Inconséquences  de  nos  savants  économistes, 
mm-  Kùssi,  CUewilier:  gianqui.  Wolowski.  -  Deuxième  partie.  -  »i.  de  lamartiîie  et  la  thi^orie  de  fou- 
î  - 1.  I'«  représentant  du  p»,rti  fujcial  condamnant  le  Socialisme.  ^  Il  La  FamUli.  Etrange  erreur  de  M.  de 
umariine  a  son  siimt.— III.  /.a  Propriété.  Comment  sa  partie  eensibl*  et  morale.  Incertaine  et  pri^caire  aujourd'hui 
ae  trouve  garantie  dans  I  ordre  plialanstérieih— IJ.  Observation  respectueuse  h  M.  de  Lamartine 

100  ENVELOPPES  dms  uke  BOITE  pour  1  FR. 
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ce  iMix  extiaordiiiaire  peut  être  donné  pour  preuve  iocoufcesial 
lî?!^  frfeci'"""'  «ncul»  de  la  papeti  n. .  Ou  irouve  aussi  .fans 
•«dom  la  modejrescrit  I  em|Joi  ;  delui  â  angl.es  uuis  et  arrondi 


angl.i 
awg  MottUaartfa. 


bic  (le>  pivtirè-.  que  MABIOil   ne  ce>s.' d  apporter 

ses  magaxiiis  les  papiers  à  U'Un-s  d«t  loin.»  espé- 

arroiidia  est  le  type  de  la  dernièra  diatiaction.  Par-*^' 


apafevie 


IfflNSDU  CHATEAU  HAUT-BRION 

^I^B      ai.  J.-E.  luiEaÙO,  propriétaire  du  ciiATrJtt)  iiAiix«JULloi«  ^1  fin 

^^V  des  iiniiiieiNUraiids  crus  de  BORDKAt'x),  prévient  le  public  que  le 
^^B  seul  iléjiôi  lies  Vins  de  sa  pro[irièté  est  éubli  rue  Neuve-Sainl-Au- 
^^Ê    gustin,  50 

^  TARIF  DES  PRIX  SUIVANT  LKS  RÉCOLTES  : 

vins  EN  BorTEiLLES.  (Il  scHi  fait  Une  remise  de  "50  c.  par  bouteille 
sur  tout  achat  eicédant  25  bouteilles.) 

M.    2fr.  50c.  I  183T.  3fr.  7SC.  I  1839.    4  fr.  26  c.  |    ...      Ar.^f 
87.     3       50      11838.    4       25      |  1*40.    4       50      |  '"'•     «ff-«>C- 

viNf  EN  BARKIQUE8.  (Pramiers  grands  vins.) 
1830.    «50  fr.  11840.    7Mflr.SlS41.    )&•  f^.  1 1M2.    500  fr.  |  1«43.    500  fr. 

VINS  EN  BARRiQUER.  (Deuxiéihcs  Krands  vins.) 

1839-  350 f.  I  1840.  45<>f.  |  1841.  CSOf.  |  IH42.  SUJf.  j  IR43.  s/uOF.  |  1814.  650 f. 

iV.  B-  Les  demandes  faites  par  lettres  devront  indiquer  exactement  les 
adresses  des  destinataires.  '         ^ 

*  Ce  vin  a  fait  le  voyage  de  Calcutta.  »  *  ' 


I8M 
1837 


lafciitaria  Langa  L4vj  et  C* ,  me  da  Craiuaal,  IC. 


t»p«c(acl«a  dia  &  Juin. 

OPÉRA.— 

FRANÇAIS.  —   Virginie. 

OPÉnA-coMiQiiE.  —  L'Eau  merveil- 
leuse. Barearollu. 

ODÉON.— Re'âiche. 

VAUBEVILLE.  —  Petit  Poucet,  par  le 
général  Tom  Pouce. 

VARIÉTÉS.  —  1'*  du  Jongleur.  Diper 
de  Madclon.  Maître  d'école. 

gVmpia8E.— Jeanne.  Belle  et  la  Bête. 
Somnambule. 

PALMS-ROYAi..  —  L'Escadjipn.  M* 
ris  voleur.  Secondes  Noces. 

t^ORtK-ST-MARTUi.  —La  BicM  aux 

«AITÉ.  —  La  Tour  de  Fétrart.  Grice 

de  Dieu. 
AMBiev.  —  Les  Etndlanta. 
ci«e«E.— Exercices  d'équitation. 
COMTE.  —  Mort  aux  rats.  Menuisier. 

Peau  de  SiMe.  _  , 

roLisa.— L^Orage.  Consunt.  ■«'' 

mina.  >  ^ 

i^vEEMBOURo-  —  PcrUriBette.  ■»■ 

Qotuin.  Malheuiy. 
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<>it  surtout  ôvideate  danslcs  ctiapUres  du  bûdgei  des  travaux  pu- 

blk«. 

Il  y  a  pluSj  les  hommes  qui  sont  à  la  tôle  de  cette  branche  de 
fudminiHlralioii  «lélournent  d'emuloi-fécondii le» capitaux  libresdos 
ciloyons,  pour  les  attirer  dans  le  gouffre  où  les  avait  entraînés  il 
va  125  ans  l'exagt^r^tii^  du  aystdmc  de  Law  et  les  actions 
émises  s^r  les  brouHwds  du  Missiusjpi. 

L'analogie  est  frappante,  de  l'nvcu  mùme  des  ministres  et  du  di 
rectear-gen6rat  des  travaux  publics.  Lisez  tous  les  projets  de  loi 
sur  les  raiUÂylVs;  partout  il  n'y  a  qu'obscurité,  tâtonnements,  in- 
certitude suf  laHlirection  et  l'avenir  do  ces  chemins  :  ces  adminis- 
tritcura  ne  savent  où  ils  vont,  da  mémo  que  les  actionnaires  de  la 
Compagnie  de  la  Louixiane  et  du  Uississipi  ne  savaient  où  ils  al- 
laient; les  hommes  d'argent  seuls  veillent  incessamment  ;  ils 
dumineol  la  position  et  empochent  Icsdeniers  de  l'Etal  et  ceux  des 
ictiounaircs. 

Le  projet  de  loi  des  chemins  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  de  Lyon  à 
Ariguou,  et  le  rapport  de  U-Dufauro  surct;;s  deux  rails-ways  offrent 
de  uouvellos  preuves  do  l'inintelligence  ministérielle,  du  man- 
que d'uu  plan  sagement  étudié  dç  la  part  de  la  direction  générale 
dos  ponts  et  chaussées. 

Les  exemples  des  fautes  commises  étaient  assez  frappants,  ce 
nous  ttomblu,  pour  qu'on  revint  sur  les  |  anciens  errements  et  qu'on 
oïlr&t  dans  une  meilleure  voie. 

Que  l'on  réiioude  donc  aux  faits  que  voici....  car  on  ne  saurait 
trou  les  rappeler. 

En  1835  on  veut  faire  un  rail-way  de  Paris  à  Versailles;  SI.  Sur- 
Tillc,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  présente  un  très  beau  pro- 
jet. Ce  chemin  n'avait  que  seize  kilomètres  de  développement,  il 
mettait  S'aint-Cloud  à  huit  kilomètres  de  Paria.  L'embarcadère  de 
Piris  partait  d'un  point  CEirrmAL,  k  la  portée  do  la  rive  gauche  et 
de  la  rire  droite.  Le  projet  de  M.  Survillo  est  rejeté  ;  on  fait  deux 
diemias  dont  l'un,  sur  la  rive  droite,  avait  vingt-quatre  ki- 
kmèlrM,  et  l'autre,  juir  la  rive  gauoha.  diJc^huit,  avec -tes  embar- 
ddérea  exccDlriquca  que  tout  le  monde  cmmalt. 

Plus  tard,  on  veut  aller  à  Saint-Germain,  à  Poissy.  M.  Surville 
iTtit  prouvé  que  de  légères  modiUi-ations  apportées  a  sou  premier 
Uicé  permettraient  de  desservir  égalomeut  Saiut-Cloud,  Versailles, 
Stint-Germain  et  Poissy  avec  une  seule  ligne  et  de  très  courts  em- 
braucbeHk^Ots.  Ou  projet  fut  encore  rejeté  ;  et,  pour  aller  à  Puissy, 
Sùat-Germainel  Versai  Iles, on  a  Qui  par  faire  sept  chemins  :  l»  deux 
dwmiaado  Versailles  ;  2°  celai  du  Pecq  ;  3*  l'embrauchement  de  ce 
dtemiu  par  le  système  atmosphérique  pour  arriver  sur  le  plateau 
de  Jiaint-Germaio  ;  4°  la  prolongation  de  celui-ci  sur  Poissy  ;  5°  la 
putie  du  chemiu  de  Pans  à  Rouen  qui  existe  entre  Paris  et  Pois- 
I  ^  ;  7°  Jk;  chemin  qu'il  faudra  certainement  établir  entre  Versailles 
I  et  Saint-Germain. 

En  1837,  on  veut  faire  un  rail-way  de  Paris  au  Havre.  Le  projet 
dp  plateau  etl  sacrifié  à  celui  de  la  vallée,  malgré  les  sages 
nis  formulés  par  la  chambre  de  commerce  du  Mvre  (1).  Ce  pre- 

(1)  VoirlnimporUDUMimoires  publiés  par  M.  Joseph   Ck-rc,  l'an  des 
I  aaOmM  dactut  Cfci«t>fe. 


rte  à  citrire  qoe  oe  èhemln  sèWWfÉiè  de  celai^e  Lyon  par  la 

jourgogiTC.  il  n  était  pas  encore  question  du  chemin  de  Lyon  par 
ja  Loire,  et  le  chemin   de  Bordeaux  et  de  Nantes  devait  partir 
de  Versailles  et  de  Chartres. 
Rn  1845,  on  trouve  «•  chemin  d'Orléans  tout  fait:  d'un  côté  on  le 

Iirolonge  sur  Vierzon.  Bourges,  N<!vers,£lermont;  de  l'autre,  on 
o  pousse  sur  Nantes,  Iturdcaux  et  Limoges.  Ce  chemin  se  trouve 
ainsi,  sans  le  i^avoir,  la  tète  de  ligne  du  chemin  de  Lyon  par  la 
vallée  de  là  Loire,  de  Clermont,  de  Nantes,  de  Touloùt-e,  Cette  et 
Bayonne  |)ar  Bordeaux,  ctdc  Toulouse  et  les  Pyrénées  par  Limoges, 
ce  qui  arrivera  bientôt. 

Nous  disons  sans  le  savoir,  car  le  projet  de  loi  ^du  chemin  de  fiT 
de  Paris  à  Lyon  n'en  parle;  pas;  M.  Dufaure  est  le  premier  qui  cons 
tate  ofltcicllemcnl  que  le»  chemin  d'Orléans  à  Nevers  ira  jusqu'à 
Lyon. 

Ainsi,  au  lieu  de  prolonger  tout  simplement  le  chemin  d'Orléans 
sur  Limoges,  Toulouse  et  les  Pyrénées,  de  rattacher  à  cette  ligne- 
mère,  par  de  courts  embranchements,  Lvon  et  Clermont,  Bordeaux 
et  Celte,  nous  voyons  partir  d'Orléiins  d'immenses  lignes  faisant 
double  emploi  et  absorbant  inutilement  des  millions  par  (-«nlaine^. 

Kn  184i  est  il  question  du  chemin  de  Strasbourg  ,  ici  encore  on 
choisit  le  tracé  le  long  d'un  fleuve  et  d'un  canal,  comme  on  l'a  fait 
fiaitout  ailleurs;  on  rejette  le  tronc  commun  par  Troyes,  non  pas 
en  vue  de  rattacher  le  Hftvre  et  nos  ports  de  l'Océan  par  I»  lifrne 
la  plus  courte  à  nos  départements  de  l'Est,  à  la  Belgique,  à  l'.VlIc- 
magne,  ce  qui  eût  prouvé  que  l'administration  œmprenait  nos  in- 
térêts maritimes,  mais  pcjur  se  donner  le  plaisir  do  |)as!>er  le 
long  des  voies  navigables,  car,  dit-on,  là  où  est  la  ridiesse  il  faut 
accumuler  la  richesse,  sans  s'occuper  du  revers  de  la  médaille, 
c'est-à-dire  de  l'augmenlation  do  la  misère  ,  là  où  elle  existe 
déj:\. 

Aussi  s'empresse-t-on  de  donner  à  Troyes  un  embranchement  de 
100  kilomètres,  à  Keims  uu  eoibi-anchemeut  de  85,  et  le  public  de 
payer.     .     -^    ... . 

S'agit-il  du  chemin  de  Chartres,  de  Hennés  et  de  Brest,  au  lieu 
dacconler  celte  ligne  à  ce  pauvre  rail-w«y  de  Versailles  (rive  gau- 
che) victime  du  laisser  aller  administratif,  on  s'arrange  de  ma- 
nière, —  le  fait  le  pi-ouvera  dans  quelques  années  —  à  donner  cette 
tête  de  ligne  à  l'embarcadère  du  chemin  de  la  rive  droite,  à  cet 
fnibaixmière  qui  est  déjà  trop  petit  pour  les  services  de  Rouen,  du 
Havre,  de  Saint-Cermain,  de  Poissy,  de  Versailles. 

En  compttnsation  on  ne  vput  pas  que  l'embarcadère  du  chemin 
d'Orléans,  qui,  proiwrlion  gardeo  des  services  qu'il  est  appelé  à 
remplir,  est  bien  plus  grand  que  celui  de  Versailles  (rive  droite) , 
soit  la  tète  du  chemin  de  Lyon  par  la  Bourgogne.  Aussi  pourquoi 
la  Compagnie  d'Orléans  ne  s'cst-clle  pas  mise  sous  la  protection 
de  M.  de  Rothschild? 

Mais  acceptons  le  nouveau  projet  ministériel  pour  la  ligne  de  Lyon 
(par  la  Bourgogne)!;  reconnaissons  que  l'embarcadèru  d'Orléans  à 
Paris  ne  saurait  suffire  à  tant  de  services  divers.  Pourquoi  le  minis- 
tère des  travaux  publics,  en  revenant  sur  ses  projets  de  l'année 
defnière,  ne  fait-il  pas  un  pas  de  plus  ,  ne  met-il  pas  en  question 
le  tracé  tout  entier  du  cticinin  de  fer  de  Paris  à  Lyon  par  la  Bour- 


angoisse  ils  tremltleront  à  chaque  seconded'étre  lanote  âani 

abîme. 

M(^nic  abstraction  laite  de  l'économie  si  considérable  résultant 
d'un  li'onc  wnimcn  jusqu'à  Troyes  pour  Lyon  et  Strasbourg: le  mi- 
nistère aurait  dû  préférer  à  cetie  détestable  ligne,  l'une  ou  l'autre 
de  celles  qui  traverseraient  les  plateaux  de  la  Brie  et  arriveraient  & 
Dijon  sans  rencontrer  des  pontes  au  dessus  de  5  millimètrca  eC 
sans  avoir  de  longs  souterrains.  Ce  tracé  aurait  permis  de  reve- 
nir sur  la  direction  du  chemin  de  fer  de  Strasbourg  par  la  vallée  de 
la  Marne,  chemiu  qu'il  eût  fallu  rapprocher  de  la  fronlière  du 
Nord,  et  qui  n'eût  pjinl  ou  àcra  indre  la  concurrence  que  les  Inté- 
rêts (lu  Havre,  dans  un  temps  (.teu  éloigné,  lui  huscitcronl  inévi- 
tablement. 

Concurrence  !  hélas  !  pourquoi  ce  mot  se  trouvc-t-il  sous  notre 
plume,  lorsque  nous  trouvons  ce  principe  désastreux,  ce  principe 
funeste,  proclamé  hautement  mèm<î  par  M.  Dufaure. 

u  11  faut  d'ailleurs,  dit  cet  honorabfe  député,  nous  tenons  à  le 
»  proclamer  bien  haut  au  moment  où  vont  être  concédés  tant  de 
n  grandes  lignes,  il  faut  que  les  concessionnaires  d-i  chemins  de 
»  fer  s'atténuent  à  ces  concurrences  ;  elles  naîtront  inévitablement 
»  à  mesure  que  se  dévelojipera  le  réseau  que  nous  étendons  sur 
»  notre  territoire  ;  1  article  du  cahier  des  charges,  par  lequel  lé 
»  gouvernement  se  réserve  la  faeulté  de  conaider  de  nouvelles 
»  eoininuiiications  dans  les  lieux  où  le  chemin  de  ftT  est  situé  ou 
»  dans  toute  autre  contrée  voisine  ou  éloignée  ne  sera  pas  une  stf- 
»  pulation  stérile.  Aussitôt  qu  un  grand  et  véritable  intérêt  public 
>  le  reclamera  ,  la  rivalité  sera  permise;  la  lutte  s'ouvrira.  C'est 
^  »  ainsi  qut*  déjà  le  chemin  de  fer  de  Roue»  est  venu  enUver  au  cbe- 
^  >  min  de  Saint-Germain  tous  lés  voyageurs  qu'il  recevait  de  Poissy, 
»  de  Meulan  et  de   Mantes. 

Législateurs  imprévoyants,  ne  vous  félicitez  pas  de  voir  la  lutte 
s'engager  sur  les  chemins  de  fer  !  Celte  lutte  sera  une  ruine  pour 
le  pays.  Il  ne  s'agit  plus  dans  ce  champ  clos  d'une  concurrence 
de  2U  ou  50  millions  commi;  celle  que  se  sont  faites  les  ML'ssageries 
LalUlto  <  t  les  Messageries  Royales,  il  s'agit  de  provoquer  un  conflit 
entre  des  Compagnies  qui  représentent  dt^s  milliards,  il  s'agit  de 
déprécier  ces  milliards.  Eh  bien  !  In  fortune  sociale  de  la  Fnmoe 
est-elle  assez  grande  pour  qu'on  ï^acrifie  ainsi  le  plus  net  de  ce 
capital  que  le  pays  a  amassj  depuis  de  longues  années,  .^n, 
mille  fois  non.  ^^ 

L'agriculture,  celle  grande  déM|^  ne  demande  qu'une  faible 
partie  des  millions  que  vous  voulez  enfouir  dans  les  coucurren- 
«•es  des  chemins  de  fer,  pour  donner  des  produit.<i  néctrasaires  à 
la  vie  de  tous  les  citoyens  et  retremper  les  forces  des  générations 
abâtardies  et  soufrraules. 

Les  institutions  de  prévoyance  et  do  charité  réclament  à  grands 
cris  des  capitaux  que  l'Etat  prodigue  à  des  Compagnies,  pour  leur 
londre  plu»  facile  la  C4>ncurrence  ruineuse  qu'elles  pruclaiDenU  Ei 
puis,  vous  étcs-vous  bien  rendu  compte  si  les  miliicra  de  lieuea  de 
chemins  (le  fer  que  vous  concédez  seront  exécutéa  ?  Quelle  garan- 
tie avez-vuus  que  ces  chemin»  de  fer  seront  acheTést  Aocone. 
Demandez- vous  aux  banquiers    des   garanties  sérieuses  T  Non. 


rcuiLLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


SyBILLE. 

ou    LES    DEUX    DATIONS, 

VAB,  M.  9'VaLAÈXX  (1), 

Membre  du  Parlement. 


LES  EtfFANTS  OUVRIERS. 

Vers  le  milieu  du  fauliourg,  une  niaison   étroite  et  haute,  revêtue  de 

iluc,  onice  do  fri-scs  et  de  colonnes,  ayant  pour  enspigne   un  chat  jouant 

h  vjolou,  et  resplendissante  de  lumières,  attirait  de  tous  les  points  la 

'ouïe  qui  tourbillonnait  à  l'enlour  comme  des  uuéea  d'éphémères  tour- 

I  liillonneot  autour  d'un  feu  allumé  en  plein  champ. 

Une  imposante  matrone,,  jeq  grande  parure,  liégcait  au  comptofr  et  dé- 
livrait pour  la  modique  somme  de  six  sous  les  billets  d'entrée  qui,  à  l'in- 
térieur, s'escomptaient  en  liquides. 

Ah  haut  d'pn  splendide  escalier  i  balustrades  dorées  «'ouvrait  une 
porte  à  deux  battants  ;  cette  porte,  ou  plutôt  ce  vaste  portique,  de  gran- 
^^  prétention  architecturale  ,  était  peint  en  vert  rehaussé  d'or  :  sur  le 
irouton  se  lisait  en  lettres  de  feu  :  temple  des  MUSES. 
.  Le  saloD,  quoique  uo  peu  étroit  pour  sa  longueur,  répondait  dignement 
'les  pompeux  dehors.  Le  plafond  et  les  murailles  resplenditsaient  d'or 
,  ''  de  peintures.  Cha(|ue  panneau  l'etraçait  des  scènes  de  Shakespeare,  de 
I  "yron,  de  Scott.  On  y  voyait  figurer  4»  roi  Richard,  Mazeppa,  don  Juan 
Xuvé  par  Haidée,  Jeanie  Deans  eu  présence  de  la  reine,  et  nombre  d'au- 
'^personna^a-efBpcufités  à  l'histoire  et  i  là  fiction. 

L'assemblSe^était  ce  soir-li  au  grand  complet.  "Trois  à  quatre  cents 
Personnes,  assises  autour  de  différentes  tables,  buvaient,  mangeaient, 
Hrlaient,  riiiient,  et  même  fumaient,  eu  dépit  des  défenses  et  prote»ta- 
''Ottj  fuites  au  nom  des  muscs  d  dans  l'intérêt  des  arts  par  le  grand 
prèfre  ilu  temple,  l'honuète  John  Trottman,  qui,  las  d'efforts  infructueux, 
'ctail  résigné  à  tolérer  l'abus  qu'il  déses|>érait  4'extirpet<^^Uoe  tenue  dé 

*■         ^  ^  ;  ^        -  -  -^-        '- 
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ceate  était  de  rigueur,  mais  oo  doit  dire  i  la  louange  des  assistants,  pres- 
que tous  ouvriers  des  fabriques,  qu'ils  observaient  strictement  entre  eux 
tes  lois  du'décortim. 

Les  ffarrons  couraient  de  ci,  de  li,  aussi  empressés,  aussi  zélés  que 
s'ils  eussent  servi  des  nobles.  De  temps  à  autre  une  cloche  sonnait  ;  il  s'é- 
tablissait uue  sorte  de  silence.  Un  ride.au  se  levait  à  lextrémité  delà 
salle,  en  face  de  l'entrée ,  et,  sur  uu  théâtre  exhaussé  de  quelques  pieds 
à  l'aide  de  tréteaux  (  t  fiauqué  de  bosquets  de  carton  peint,  une  dame  en 
costume  de  fantaisie  venait  chanter  une  ballade  populaire  ,  ou  bien  uo 
gentilhomme  portant  l'hibit  classiqiVe  du  fermier  des  vieilles  comédies, 
une  perruque  ronde,  des  bas  bleus  et  des  l>oucles  de  souliers  en  argent, 
régalait  l'auditoire  d'une  chanson  lugubrement  boulTonoe.  Quelquefois, 
pour  varier,  on  avait  de  la  musiqu:  iustrumentale:  une  artiste  enrobe 
blanche  exécutait  sur  sa  har|)e  d'or  un  air  tudesque  qu'accompa^uait  un 
monsieur  A  moustaches  noires,  à  miue  rébarbative.  C'ctaieoL^'ordiiiair);  le 
premier  violon  et  la  prioci|>ale  harpiste  du  roi  de  Saxe  qVii,  faisant  i/ti 
voyage  «l'agrciiienl,  et  jaloux  de  connaître  les  merveilles  ae  l'industrie 
britannique,  passaient,;]  par  hasurd,  iUowliray.  A  défaut  de  ces  météo- 
res, les  habitués  du  Temple  des  Muscs  se  contentaient  des  quatre  frères 
bohémiens  ou  des  quatre  soeurs  tyroliennes.  Mais  de  tous  ces  passe- 
temps  les  plus  récréatifs  et  le  mieux  accueillis  étaient  «  les  délassements 
deThespis,  »  laboneux  exercices  d'amateurs,  qui,  se  dest  nantau  Ihéàlre, 
essayaient  la  force  de  leurs  poumons  et  la  puissance  de  leurs  gestes  sur 
UD  public  sans  préjugés. 

Un  peu  après  que  Dandy  Mick  eut  introduit  les  jeunes  filles  dans  ce 
lieu  de  délice^,  Caroline  murmura  tout  basa  sa  compagne  :  . 

—  Eh  bien,  Henriette,  qu'en  dis-tu  ? 

—  C'est  juste  comme  je  me  figurais  le  palsis  de  la  reine  ;  le  cœu|| 
m'en  bat -.j'en  suis  tout  hors  de  moi. 

—  Faut  pas  le  lai^er  voir,  ma  chère,  ce  n'est  pas  bon  genre. 

—  Allons,  mesdemoiselles,  reprit  Mick,  pas  tant  de  façons.  Installons- 
nous  à  cette  table.  Que  prendrous-nous  ?  hé  !  garçon  !  holà  garçon,  par 
ici. 

—  Me  voilà  '.  monsieur,  me  voilà  ! 

—  Pourquoi  ne  pas  venir  tout  de  i^uite,  quand  j'appelle  ?  dit  le  dandy 
d'uq  air  important.  Il  y  a  un  quart  d'heure  que  jo  m  égosille  !  une  cou- 
pic  de  verres  de  liqueur  |)<)ur  Cl  s  drames,  01  pour  uionine  mesure  de 
\fini...  Un  rii()m''«l,  girçon  !  altciidezi   uo  vous  siuivez  pus  si  vite!  on 

saucisst's 


41»'.  peut  pâvplus  Ihùre  sausmangiT  que  manger 
"*  ■  lirùlée<  surtout  ' 

|)ar  un  juron  eue 

fia  qu'il  faut  Uurpurlw, 


pour  troj^ifltlen  <^iiios  et  iws  lirùlée-i  surtout  ! 
Micirtcrmiiia.sa  coiuiiiai)dc  p.i 


jçuoet  jfillv  : 
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que  les  regards  admiralifs  de  ses  compagnes  le  payaient  amplement  de 
ses  frais. 

—  C'est  gentil,  n'esKe  pas,  manuelle  Henriette?  Et  il  regarda  le  p|a» 
fond  de  l'air  d'un  connaisseur  blasé. 

—  Gentil  I...  Oh  !  c'est  beau  1  dit  Henriette. 

—  Vous  n'étiez  encore  jamais  venue  ici.  C'est  pourtant  ce  qu'il  y  a  de 
mieux.  Tenez  !  voili  la  dame  du  Iar  en  peinture  :  moi  je  I  ai  rue  au 
Cirque  en  chair  et  en  eau.  Comprenez-vous  le  calembour?  Une  vrai* 
femme  dans  de  la  vraie  eau,  l'eau  du  bassin  du  Cirque. 

L'arrivée  des  saucisses  pétillantes,  cquronnant  une  montagne  de  pom- 
mes de  terre,  coupa  court  ila  conversation.  Deux  petits  verres  de  liqueur 
furent  placés  devant  les  dames,  et  un  carafon  de  gin  devant  leur  amphi- 
tryon. 

—  Les  assiettes  sont-elles  chaudes,  au  moins,  garçon?  dit  Mick. 

—  Brûlantes,  monsieur. 

—  A  la  bonne  heure  ;  les  assiettes  chaudes  font  les  bons,  ragoûts  A 
vous,  Caroline!  Ne  retirez-donc  pas  votre  assiette  si  vite,  mamzelie  Heo- 
riette,  que  je  vous  serve  des  |>o  m  mes  de  terre.  llnVapasune  maison  dans 
tout  Mowbray,  où  on  les  écrase  si  bien  qu'ici.  Ça  vous  a  uue  toutnure 
toiil-à-fuit  distinguée. 

C'était  vraiment  une  joyeuse  partie.  Mick  ne  se  lassait  pas  d'emplir  les 
assiettes  de  ses  canvives  et  de  ooitt  &  leur  santé.  - 

—  Eh  bien,  dit-il,  se  rejetant  en  arrière  sur  sa  chaise  et  sirotaot 
son  gin,  après  avoir  dépêché  la  partie  substantielle  du  repas ,  qu'on  en 
médise  tant  qu'on' voudra,  il  ny  a  rien  de  tel  que  de  jouir  de  la  vie. 

—  Chez  les  Trafford,  reprit  Caroline,  nous  n  avions  pour  tout  (Saisir 
que  la  classe  de  chant. 

—  Sut"  ma  parole,  je  plains  ces  pauvres  diables  de  campagnards,  dit 
Mick.  Nous  en  avons  quelques-uns  chez  Collioson  :  ils  viennent  de  Suf- 
folk  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  des  laboiireurs-agriçulteurs.  Ça  fait  une 
drôle  d'espèce,  allez  !  ^^ 

--  Ah,  oui,  des  ém'graMts  qui  ne  connaissent  rien  de  rien  ,  qui  n'ont 
jamais  vu  que  des  champs  cl  des  arlires,  reprit  Caroline.  C'est  pas  leur 
faute,  après  tout.  Ou  dit  qu'ils  ont  et^  affiahchisd'esclav.iiJT*-<*Hnifi  les 
maîtres,  ne  sachant  plus  qu'en  faire,  les  expédient  par  les  convois  sur 
tous  les  marchés  pour  nous  faire Vjucurrence  et-amener  une  baisse  de 
prix.  ,  f 

—  Qu'ils  y  viciîneni,  nniiS  Ifiir  apprendrons  un  tour  du  métier!  dit 
Mick.  Où  ètès-vous,  à  pn'tont,  Mlle  Henriette? 

—  Chez  Wifgins  et  Wel>.-ler. 

—  Das  ladres  qui  fout  nettoyer  les  machines  pendant  les  repas,  pour 
qu'il  n'y  ait  pas  de  lembs  iierdu.  Çi  ne  m'irait  pas,  àaoi.  Hais  en  voilà 
aa  de  T»lr«  bord  qui  viot  là-bu,  dit  Uick  faiHot  força  ii|n«ia  iw 

.  ■     :  ■  ■        -      ^. 


ni  à  tjTMi.  m  «ooitiëiidront  que  nous  aétompItitwDs  ngourêuse- 
meut  un  devoir,  et  ri<>n  de  plus  lorsque  nous  attaquons  la  direc- 
tion générale  des  oonts  et  chuusisées  qui  a  proposé  de  semblables 
éooriDilés  e!i  fait  u'art  et  d'économie  i^ociiUo. 

-4u-«ommencement de  la  séance,  la  Chambre  avait  adopté  le 
projet  de  loi  relatif  à  l'introductiun  des  travailleurs  libres  dans 
qbs  Qolonies  et  le  projet  de  loi  qui  alloue  des  fonds  pour  travaux 
extraordinaires  de  fortifications. 


La  reine  d'Espagne,  accompagnée  de  sa  mère,  la  reine  Cbrisliue,  pour- 
suit son  voyage  :  S.  M.  est  arrivée  à  Valence  le  29  mai. 

Les  mesures  violentes  (frises  par  le  ministère  Narvaez  provoquent  à 
Madrid  un  méconlenteiuent  croissant.  Et  Clamor  publico  n'a  pas  eu  le 
temps  de  maudire  ses  persécuteurs;  on  l'a  saisi  le  30  mai.  L'Espectador 
a  été  saisi  également  saisi  pour  avoir  publié  un  article  aiusi  iHlituié  : 
»  L'agonie  des  gouvernements  arbitraires  est  terrible.» 

On  be  s'explique  pas  les  bizarreries  despotiques  de  Narvaez.  On  in- 
cline à  les  considérer  comme  un  guet-apens  :  on  suppose  qu'il  a  besoin 
d'une  émeute  pour  excit  >r  des  mniivemenis ,  et  se  douner  un  prétexte 
d'ixéculer  quel(|ue  grand  coup  d'Etut.  En  somme  ,  voici  comment  un 
correspondiiiit  de  MudnJ  qualili?  la  i-ituatinn  dans  laquelle  le  ministère 
espagnol  8'e>t  si  graluiieiuent  j>;lé .:  c  Une  folie  inipolitique  et  uue 
inoDsiruc«ité  inutile.  » 

li'l «dépend M nc«  do  Texas  reconnae  par  le  Mexiqae. 

Vuici  une  iiarlie  dé  la  note  sagement  mesure  que  M.  L.  Cuevat,  mi- 
nistre de»  afTiiies  étrangères  à  Mfxicu,  a  fcmise  aux  ihumbres  législa- 
tive», ^flalivfiiieiil  à  cette  ini|>orianle  affaire;  on  verra  par  son  coi  tenu 
3ue  le  gouvernement  mvxicjiu  t'Sl  à  la  veille  de  reconCùUre  l'indépcn- 
am'e  du  Texas  : 

•  Les  proiiosillons  pr^liiiiinniri's  pri'.vnlées  par  le  Texas  fortent  le  earnc- 
tère  d'uu  arrantsritit m  boiioralili-, i'i_  ti- gniivcriiemeiii,  saii-  ni'ii  ciiiuluri', 
jaac(|Uiesc6coiiimesiii>p|epii-liiniiiaire  d  un  iirraii(!>Miifnl  rortnt'I.Rirnsrr  d  - 
trailt-r  Mir  ci;  l'oiul  >eriil  iltTid-r  l'iimiexlou  dv  Tex:is  .iu\  Klals  Unis,  el 
les  chainlires  rnni;  reudroiil  i|iriiiie  d^iiiarclie  aii^si  msiiatiH-e  •Jiuiiii-iait  limi 
k  UDK  accusation  grave  cwiiii<>  l'adiiiiiii^traiiuii  ai't<  elle.  N<-  pas  «'ctiiilcr  de.s 
ouveruires  mp  paix  qui  pourraifot  anii-ntr  utif  is-ne  sull^Eals  nie  ci  iix'ner 
ainsi  le»  a'fain»  de  la  lté^'Ub!ii|iiu  au  («iiil  exirèun*  qui  couvJuirdraii  le 
noiiit  i  M^i  iniérëif!,  serait  |ionr  le  niuuieut  co  qui  flaileruii  le  plus  des 
aentinu'nls  natiuitai.x  jnsu-mcnl  In-iiés. 

«  Mais  ce  nV>l  pas  ce  qof  la  iialitMMloit  attendre  dt-s  |K>uvi)irs  po'itiques 
dont  le  devoir  ctit  de  prt'xoir  1 1  «ki  fBier  les  ntaux  d'une  guerre  louijue  et 
dispendieuse,  de  les  é<^iter  et  non  de  les  tiravcr.  a  inuins  <|ue  il.ius  une 
crtM!  aS&si  grave  il  n'y  ait  pas  d'autre  moyen  de  sauver  t'buiineur  du  pars. 
Si  le  souverneiUiMit  ùe  suivait  que  l'impulsion  de  ses  seniinienls,  la  loi 
pour  I  annexion  du  Texas  aux  Etats-Unis  une  fois  volée,  le  coûtai  es  sait  bien 
queileseussent  été  sa  conduite  et  sa  déiermintlion;  il  aurait  déclaré  la  guerre, 
et  le  patriotisme  de^  Mexiciins  l'aurait  glorieusement  suuienne.  <<ra!id  est 
le  sacrifice  de  la  part  de  S'.  E.  le  pn^sident  et  du  uiinislére,  en  demandant 
l'autorisation  par  laquelle ciuie  note  se  termine;  mais  ils  l'uni  ce  sacriliee  à 
une  conviciiion  proroude  et  il  un  ardent  désir  puur  ta  prospérité  de  ia  Ré- 
publique, et  dans  la  conQiince  qu'en  faisant  tous  leurs  elfoits  pour  amener 
n  paix,  la  guerre,  si  elle  était  inévitalile,  amènerait  un  résultat  digne  des 
armes  de  la  Hépubli(|ue  et  de  ti  justice  du  |h;  iiito  pruvoqué.  En  cunsé- 
quence,  S.  Ex.  le  président,  dans  uue  rôuiiiou  des  ministres  et  en  vertu 


la  guerni  sur  IVxeidce  Ii4&.  un  crédit  de  tttâQWw  fr.  ;  savoir 

>  l*our  racbëvMitent  des  travaux  extraordinaires  des  places.    1  800  000  h. 

>  Pour  les  travaux  de  rurtilicaliuns  à  entreprendre  du  cOlë 

de  la  mer t  800  000  fr. 

•  El  >ur  l'exercice  1816,  également  un  crédit  de  3  600  000  fr.,  savoir  : 

>  Pour  l'acbèveiueul  des  travaux  extraordinaires  des  places.      I  800  000  fr. 

>  Pour  Ici  travaux  dd^fortifications  à  entreprendre  du  cdii 

de  la  mer 1800  0000  fr. 

1^  art.  4  et  &  sont  relatifs  aux  voies  et  moyens. 

Le  p^ujel  de  lui  est  ensuite  adopté  au  scrutin  secret  par  22à  voix  contre  7. 

M.  AHMAND  (du  Pas-de-Cjlais)  demande  un  congé.  —  Accordé. 

N.  DUMON,  minitire  des  travaux  publics,  dépose  un  projet  de  loi  relatif  à 
la  conce»siou  d'un  chemin  de  fer  de  Versailles  à  Rennes. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  ,loi  relatif  aux  chemins 
de  fer  de  Paris  !i  Lyon  et  de  Lyon  ii  Avignon. 

M.  coftDiER  lit  un  long  discours.  Suivant  l'habitude  qu'elle  t'en  est  faite 
ouand  M.  Cordier  parait  à  la  Iribuue,  la  chambre  se  livre  aux  conversations 
(es.  plus  Itruyantes. 

La  L'hamiue  passe  ensuite  &|la  discussion  des  articles. 

I  Art.  l'r.  Le  roloistre  des  travaux  publics  est  autorisé  i  procéder  par  la 
voie  de  la  publicité  et  de  la  concurrence,  conformément  aux  clauses  el  con- 
ditions du  cahier  des  charges  annexé  ^  la  présente,  à  la  concession  du  che- 
min de  fer  de  Paris  k  Lyon.  —  Adopté  sous  la  réserve  du  cahier  des  cbar,{es. 

La  discussion  sVngage  sur  le  c.  hier  îles  charges. 

M.  MURET  DE  BOHT  annonce  qu'il  a  présenté  un  amendement  qui  aurait 
pour  uhjet  de  prendre  pour  téie  de  ligne  du  chemin  de  Paris  a  Lyon  la 
gare  el  le  cUemiii  Ue  fer  de  l'aris  it  Corbeil  appaiteiiant  k  la  cuni|>aguie 
du  chemin  de  fer  il  Oiléans.  Cet  amendement,  dit- il,  esi  très  imporiaut  ;  il 
n'a  éle  disiiibué  h  la  chambre  qu'aujourd'hui  ;  je  demande  donc  que  la  dis- 
cussion luit  reuii%e  S  demain. 

Quelques  voix  :  Développez  votre  amendement  aujourd'hui. 

M.  MURET  DE  DORT  entre  dans  quelques  détails  sur  les  conditions  avan- 
tageuses que  la  cuinpa^;uie  d'Orléan>  ferait  à  la  compagnie  de  L>oii. 

M.  LE  PRÉsipEXT  fait  reinaruui T  qu'en  elfel  il  y  aurait  de  graiidv  Inron- 
vénieiitM  à  ce  que  la  di^rlls^ion  :>  ouvrit  aujourd'hui  sur  le  eali  r  d  s  char- 
ges avant  que  la  discu.>>i.)Q  sur  l'amendeineiil  de  N.  Muret  de  Uuri  ^soit 
\iJée. 

M.  DL'FAuae,  rapimrteur,  dit  que  l'amendement  est  connu  delà  coiuniis- 
siuii  depuiN  plii.'^ieur.-)  jours;  qu'elle  ne  t'aceepte  pas,  et  ipi'elle  ne  voit  («as 
de  rai^uii  sntUsante  puiir  reinellre  la  discuss ou. 

M.  LIKEAU  iusisic  pour  que  ranienileuirul  Miit  d'abord  discuté.  Dans  le 
cas  où  II  M-rait  adopl',  I  orateur  croit  savoir  qui;  M.  le  iniuistie  des  tiavaux 
publics  eiitauierait  des  iié^ociations  atec  la  cunipai^iiii'  d'Orieaw',  et  leca- 
nii  r  dea  cliaiges  pn''seiilé  par  la  cuiu:iii.vxi'jii  de\rail  étre,nulableincnl  mo- 
dilié;  il  e>l  «jonc  iiiiili'ed'-  t'aduptiT  d'avance. 

M.  UUMU.N.  L'aineiidi-uient  ne  stipule  <)irui)e  ficuliéde  plus  ac^orJée  pir 
la  cliaiiibre  au  miiii:-tre;  ii>ai.>  il  faut  tou|oiirs  adopter  un  catiierdes  cba'gcs 
pnar  leCasùù  le  xuiiverueineut  ne  s'eniundrail  pu-.  a«ec  la  compaume  d'Or- 
Uaus;  je  demande  dune  <|ue  le  cahier  des  chargea  suild'abord  di>cuié  sous 
lési  r\o  de  l'ameudemcut. 

L'article  3  du  cahier  des  charges  qui  motive  celle  discussion  est  ainsi 
conçu  ; 

•  i..e  chemin  de  fer  de  Paris  à  Dijon  pat  tira  de  l'intérieur  de  Paris,  d'un 
point  situé  sur  la  rive  druile  de  lu  Seine,  prés  des  bassins  de  la  Bastille;  il 
ira  traverser  les  comlnane^  de  Bercy  el  di^  Cbarenlun,  passera  ii  Villeiieuve- 
Saint-Georges,  entre  U  ville  el  la  Seine,  s'élèvera  sur  le  plateau  de  la  lirie 

aar  la  vallée  de  l'Yères,  et  se  portera,  en  suivant  ce  plateau,  sur  la  ville  de 
elun. 

•  A  partir  de  Mclun,  le  chemin  de  fer  so  dirigeri  sur  la  ville  de  Font:à- 
ncbleau,  prés  de  laquelle  il  passera.  Il  ira  traver.-er  la  vallée  du  Loiug,  entre 
Morel  et,Saiut-M.tniet,  puis,  continuant  de  suivre  la  vallée  de  la  Seine,  il  at- 


daM  1ét'<pâill|tii^iirè  IVÎ 
boanéa  par  eelw  e«mpagni<'. 

Cet  amendement  est  adopté. 

La  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  h  demain. 


FAITS  DIVERS. 

Le  roi  et  la  reine' sont  arri^s  hier,  à  cinq  heures,  au  château  de 
Bizy.  LL.  MM.  étaient  accompagnées  de  Mme  la   duchés»*   d  Orléans,  le 
comie  de  Paris,  leducde  Cbarires,  le  duc  et  la  duch>t  •  d'Aumale,  le 
prince  et  la  princesse  Auguste  de  Cobourg  et  le  pi^nce  <  •   Wurtemberg. 

—  M.  de  Franquetot,  duc  de  Coigny,  maréobal-de-caïap  et  pair  de 
France,  vient  d'être  nommé  grand-officier  de  la  Légioo>d'H»aoeur. 

—  Les  élections  municinales  d'Angers  se  sont  terminées  mardi  .  les 
quatre  membres  élus  par  la  neuviëiiie  section  appartiennent  au  parti  de 
I  ancienne  majorité  qui  n'y  comptait  (jue  trois  conseillers.  I.«8  forces  » 
balancent  donc  aujourd'hui,  motus  une  voix  que  réclame  l'ancienne  mmo- 
nlé  et  que  le  parti  contraire  qualifie  de  douteuse.  L'un  des  membres 
réélus,  M.  de  .Sevret,  qui  volait  avec  l'ancienne  minorité,  a  reçu,  dam 
ces  nouvelles  élections  en  raison  de  son  caractère  apprécié  par  tous  les 
|iartis,  les  voix  de  l'opposition.  ^ 

»■—  <  On  nous  assure,  lit-on  dans  VEcho  de  yétone,  que  déridémen 
M.  le  maréchal  BigeaTid  est  daus  l'intention  de  (renoncer  à  !acjndidi- 
luied  Excideuil.  Il  parait  que  le  notnbre  et  l'exagération  de8deinand>>8 
qui  lui  sont  faites  par  les  électeurs  l'unt  complètement  dégoûté  de  la  v  e 
législative.  Un  n'évalue  pas  ii  moins  de  cent  le  nombre  des  recettes  par- 
ticulières qui  lui  ont  été  demaudées.  >• 

—  L'appât  des  primes  offertes  par  les  journaux  aux  nouveaux  alnn- 
ués  dot.ne  lieu  i  des  co'iibinai»ons  curieuses.  En  voici  uue  qui  ne  man- 
que pis  d'urigmalité.  Lu  abonné  au  CoHstllmtioniut ,  |M>ur  jouir  une 
f  L'conde  fuis  de  la  prime  qui  n'est  accordée  qu'aux  nouvelle^  sousrrip- 
lious,  a  imaginé  de  renouveler  son  alHiuneinent  sous  le  nom  de  sOu  ami 
ie  plus  iuiime,  qui  babiie  sous  sno  toit  et  qui  le  garde,  en  un  mot  au  nom 
de  sou  cb  en.  Si  le  procédé  fait  fortune,  le  CoHsIUutioHnet  êur»  la  gloire 
d'avoir  pruv<>(|'i.^  la  mise  en  valeur  d  une  couche  luuie  nouvelle  d'abuoué*. 

—  M.  Jitbert  (de  Lomballe],  chirurgien  de  I  hôpital  Saint-Louis,  vient 
d'être  noMinié  aux  mêmes  fonctions  i  IHôtel-Dieu,  en  remplaueBenl  de 
M.  Bfeschet,  décidé. 

—  MM.  Ilirn  ei  Giith,  fabricants  i  Mulhouse,  viennent  de  mettre  i  exé- 
cution le  proi-t  qu'ils  avaient  formé  urpuis  1  mg-(emps,  d'utiliser,  au 
piufitde  U  cla.«se  pauvre,  les  eaux  ch-iudes  qui  sortent  de  leur  filature. 
Au  moyen  d'un  conduit  qu'ils  ont  fuit  arriver  jusque  sur  la  rue,  ces 
eaux  lumbeot  comme  d'une  fontaine,  dislM)^ée  à  cet  effet  par  MM.  Him 
et  Guth,  et  les  hjbitants  du  quartier  peuvent  ainsi  avoir,  gratuiteroeol 
et  à  toute  heure  de  la  journée,  de  l'eai^  chaude  pour  différenta  usages 
dans  leurs  ménages. 

—  Par  suite  de  l'action  judiciaire  intentée  à  un  dé  res  employés,  V. 
le  directeur  général  des  poster  vient  d'adresser  au.  public  un  nouvel 
avis,  par  lequel  il  le  prie  avec  inst^ice  de  faire  usage  de  la  facilité  qui 
e>t  accordée  i  tout  le  monde  et  sans  rétribution  d'aucune  espèce,  de  re- 
cumuiunder  les  lettres  chargées  de  valeurs  aux  bureaux.  Par  ce*  moyen 


individu  qui  les  rejoignit  l'iuslant  d'après. Eh  bien  !  Gobe- Poussière,  eom- 

nient  que  ça  va?  ...     .a         j      r  j   . 

Gobe  Pou^sière  était  le  sJtrviiiet,  et  à  vrai  dire  i  umq-ie  nom  de  bap- 
tême el  de  famille  du  surveninii.  Une  qiiiziiiiie  après  être  .icouehée,  sa 
mère  était  relournce  à  la  manufacture  et  av.iil  m  s  l'enfant  eu  nounice 
ehez  une  vieille  feniiiie  qui,  moyeniiùut  m.\  sous  par  si-inaine,  se  chii- 
geait  des,nouve;iu-nés  durant  le  jour  ei  les  rendait  le  soir  aux  mères 
lorsqu'elles  reui raient,  liara.sséos  de  fitigii«-,d:t'is  le.-,  lanières  que,  par 
courtoisie,  ou  est  coaveuu  d'appeler  de.s  inti>oiis.  Les  fins  n  élaieiit  p;is 
crands  ■  quelques  gouttes  de  latidailuineidelhéna  |ue,!i  liiyjiiisliéessoiis 
forme  d  uu  elixir  de  vie,  donnaient  à  ces  iniiuc.  ntes  créatures  uu  avaiil- 
gotililes  douceurs  do  rexislencc,  et  les  prepuraient,  par  une  laiiguissaute 
immobilité,  au  repos  de  la  louilie.  „        .  ■,.     , 

L'infanlieide  .se  iirali'lie  en  Aii^ilelerre  a  iiiie  iar)n  aussi  legiilcet  aussi 
étendue  que  sur  les  bords  du  (;.ln^e,  <;iicou.vlance  qui  -larait  avoir 
échappé  au  zèle  de  la  Société  des  Missions  pour  la  pro|»agaiion  de  IE- 
•vangile  en  pays  étrangers.  Mais  le  pfiQcipe  vital,  œuvre  d'un  artiste  im- 
mortel triomphe  quelquefois,  même  à  son  début,  des  infernales  machi- 
nalions'de^a  Société.  Il  y  a  des  enfants  qui  déCeul  la  faim,  le  poi- 
son, les  mères  dénaturées  et  les  nourrices  ;  celui  dpnt  nous  parlons 
élaitde  ce  nombre.  Nous  ne  pouvous  dire  qu'il  prospéra,  mais  il  ne 
voutut  pis  mourir.  A  deux  ans,  la  mère  tiyant  disparu,  ,ct  avec  elle 
les  six  sous  de  semaine,  on  envoya  le  (wlil  jouer  dans  la  rue,  avec  le  se- 
cret espoir  qu  il  y  serait  écrasé.  L'expédient  échoua.  Jag^ernaut  épargna 
pour  Mohcli.  le  plus  jeune,  le  plus  faible  de  la  bande,;  les  autres  suc- 
combèrent. Trois  niiiis  de  «  jeu»  allégèrent  siuijiilièrement  les  charges  de 
la  «ardiciine,  el  firent  jii-l'.e.e  des  pclil^  vagabonds,  mal  peignés,  demi- 
n'is,  de  I  ai,'''  de  neux,  Uoi:,  et  qii.iln'  ans,  qui  encombraient  la  voie  puj, 
bliq'ie.  Les  uis  fiirml  lnM\és  pir  des  cli.iiTeUes,  les  autres  s'é^'arùrejBT  ; 
queiqu-es-ims  |m-'.-.  .le  rr-s^'T'  '-i  (i-^  rli.i'ue,  reM;);;ièreiil  en  f.'relijftaiit 
leur  laiîdis,  oi'i,  abioinésdu  d'.il.al  de  Hou.-heau,  ils  s'enJormiivnt  pour 
ne  plus  s'éveilliT.  l.'oiil'.uil  .-.■ùi.>  iki.ii  re>i?la  S'.ifi-^ Toujours  il  trouvait 
'inov"ëii  (réi'!v;pp'>r  aux  roue.  <l'.'s  voiuites,  (le  sortir  do  deysous  les  pieds 
(lo?'c!icvau\  ;  jamais  il  ae  .^e  pei\l  iil.  Xe  (ni  dmiiiail-on  pas  à  maniier,  il 
allait  en  maraude  ^ii'ir  ou  coiiipl',',  el  di.-pulail  iiu.>i  chiens  les  Inimon- 
dices  de  la  rue.  Kn  dépit  île  toul,  il  s'oistmail  à  vivre.  Chélif  et  pâle,  il 
bravait  jusqu'à  la  icloulahle  (ièvre  qui,  seule  dos  liol.s  de  la  cave,  ne 
s'aliseulait  jamais.  Coui;lié  Urnuil  sur  le  ht  (Je  |iai!le.  |)mirrie  qui  le  séjia- 
faït  à  peine  du  -ol  lioirux,  avec  ùu  fuinicr  pour  oreiller  et  un  égout  aux 
pieds,  lise  cram[)iiijnait  à  I  iiuiquc  asile  (ju'il  etit  dans  le  inonde. 

'Enfin,  comme  Teniant  sans  iioni  venaii  il'dilcMtuJre  sa  cinquième  an- 
née, la  nesle,  accuuialée  dans  ccl  amas-ta',  nids  <le  pourceaux^  sévit  avec 
HDO  telle  Tâga,  qu'aile  meuaça  d'exlincliou  la  popuUMon   cniière>  s'a« 


cliarnant  de  préférence  sur  les  plus  misérables  bouger.  Tous  les  en- 
fants périrent,  à  l'exception  d'un  seul,  et  c{dui-lii,  en  reuiraui  un  soir 
au  logis  trouva  la  vieille  femme  morte,  euiourée  dti  cadavres.  Il  avait 
déjà  partagé  la  nouche  d'un  mort,  mais  i  côté  il  y  avait  des  vivants. 
L'idée  d'une  nuit  passée,  en  tèlc-û  lète  avec  ces  corps  inanimés,  i'é(M)u- 
vauia.  Il  se  giissa  hors  de  la  cave,  hors  du  quartier,  erra  long-temps  et 
touilla  de  fatigue, i  la  porte  d'une  manufacture.  Cette  fois  la  fortune  le 
guidait.  Itcveillé  au  point  dii-jour  pur  le  son  d'une  rloche,  il  vit  une 
iiiidiitiid"  do  femmes,  d'enl'ants,  d  homni'S  assemblés.  La  (Mirte  s'ouvrit, 
la  fjiile  (utra  ;  il  la  suivit.  Le  contre-niailier  (it  l'appel,  s'a|M>f(;ut  de  la 
présence  d'un  iiilnis,  le  questionna  ci  fut  frap|>é  de  ses  réjKinses.  Ou  avait 
|tréi-tséiiient  be-oin  d'un  enfant  pour  le  Trou  du  diable,  sorte  de  l'o.«se  oii 
se  jettent  les  coious  avariés,  les  dcchels  qui,  après  avoir  élé  de  nouveau 
épluchés  et  cardé.-,  servent  a  faire  de  grossières  couvertures.  -L'enfant 
trouvé  lut  proiiiVrau  poste  vacant,  reçut  un  salaire  et  qui  plus  est  un 
nom  ;  on  le  bapti-a  par  analogie  a  ses  fondions  du  sobriquet  de  tiDfoe^' 
Poussière. 

Gobe-Poussière  avait  fait  son  cuiréc  de  si  bonne  heure  dans  la  vie  ac- 
tive  qu  à  f7ans  il  réunissait  rcxjiérience  de  l'âge  nidr  à  l'énergie  de  la 
jeunesse.  C'était  inainteuaiit  un  habile  ouvrier,  ii  haute  paie.  Il  avait 
profité  des  écoles  de  manufactures  |)oiir  apprendre  à  lire  et  à  écrire  cou- 
ramment ;  on  le  citait  comme  un  des  beaux  esprits  du  club  .scientifique 
et  littéraire  de  l'Athénée.  Son  plus  intime  ami  était  Danly  Mick.  L'appa- 
rente conlradicliou  de  leurs  caractères  les  avait  sans  doute  rapi)rocné8. 
C'est  d'ordinaire  la  base  la  plus  solide  eu  amitié.  Autant  Gobe-Pou.s.sière 
était  sombre,  triste,  ambitieux,  morose,  |dein  de  'pensées  et  doué  d'une 
wjTsévériiiee  qui ''qu. valait  au  j;é-.ie,  autant  Mick  était  sémillant,  jo- 
'vlal,  mobile  .'^iipprliciel.  .Mick  joiii.-sait  de  la  v>e  ;  son  ami  reiiiliiruil. 
Le  prefiiier  (lé.lainail  sans  '.n'sse  e'inlr>i  rabaissement  des  salaires  el 
le  surcroit  do  l);'Soi;iie;  l'iiiitre  ne  se  plai;.;nail  pas,  ne  iniirriiiirait  pas, 
mais  lisait  assidumciit,  médilail  sur  les  droits  du  travailleur  et  aspirait 
à  alFrani^tiir  sn.s  pareils. 

—  Je  sorif^e  à  aie  faire  rc^^cevoir  rncnibre  do  la  Soriélé  d'abstinence  al)- 
snluc,  dit(;ol)p-Poussu"'ie;  depuis  ijue  j  ai  lu  l'article  de  Siephen  Morlay, 
je  suis  iioiivaiiicu  iiiie  iiou».  n'iphtiiiidrons  rien  si  nous  ne  nou.s  abstenons 
des  denrées  payaiii  I  iiniiôt  ;  cl  la  première  de  toutes  a  retrancher,  c'est 
la  liqueur. 

—  Je  nie  passerais  de  liqueur  lout  cormme  une  autre,  dit  Caroline  ;  si 
j'étais  ^raudè  dame  jn  ne  voudrais  boire  que  du  lait  tout  frais  tiré. 

—  DjlaUyrPwiiah  !  dit  H.nricite,  parleî-moi  de  tlié  ;  à  présent  que  je 
liens  msiMip,  j;  vous  en  boire  tous  les  jours,  et  du  inr-illeiir.  '  , 

—  En  ai*nd!»fit  tiiie  tu  /asses  vibu  d'abstinence,  Gobe-Poussière,  dit 
Mick,'deiiiand«a8  un  carafiu  de  gin,  cela  éclaircira  la  question. 


Gobe  Pau8«ière  avait  (wur  maxime  décéder  dans  les  petites  choses  i6a 
de  garder  sou  influence  pour  les  grandes  :  il  consentit  donc  et  piit  place 
à  table. 

—  Tu  as  entendu  parler  du  nouvel  expédient  |de  .Shiiffle  et  Screw,  dit 
Mick. 

—  Qi'esl-ce  encore? 

—  Chajiie  homme  a  reçu  sa  clef  ce  soir  avec  déduction  d'un  écu  par 
soniaine  puur  prix  du  loyer.  James  leur  a  dit  qu'il  logeait  chez  son  père 
et  n'avait  que  faire  d'une  maison  ;  à  quoi  ils  lui  ont  répondu  qu'il  etit  à 
la  louer,  et  que  ce  qu  il  en  ferait  ne  le»  regardait  pas. 

—  Leur  jour  viendra,  murmura  Gol)e-Pou8sière,  d'un  ton  pensif;  je 
crois  vraiment  que  ces  ShufUe  el  Screw  8ont|de  pires  ha()f)e-cbairs  qii' 
Truek'et  Trelt.  Au  moins  vous  saviez  où  vous  en  éliez  avec  ceux-là; 
vingt-Cinq  pour  cent  de  rabais  sur  la  paie,  et  de  mauvaises  drogues  en 
place  d'argent  :  mais  quaut  aux  Shuffle  et  Screw,  avec  les  amendes 
d'un  côté,  les  loyers  de  l'autre,  impossible  qu'un  homme  s'y  retrouve. 
Allons,  ajouia-t-'il  en  remplissant  sou  verre,  buvons  à  la  réhabilitation  du 
travail  et  à  la  ruine  des  capitaux  I 

—  J'en  su's,  reprit  Mick  ;  buvez  ces  santés-là,,  ;mesdemoi8elles,  elles 
vous  (wrteront  Iwnheur.  L'argent  est  la  racine  de  tout  le  mal,  c  est 
clair.  Il  faut  que  le  Parlement  assure  les  droits  du  travail,  décrète  la 
journée  de  dix  heures,  l'abolition  des  amendes,  et  défende  d'admettre 
dans  les  ateliirs  un  seul  individu  au  dessous  de  seize   ans  accomplis- 

—  Non,  au  dessous  de  quinze,  dit  vivement  Caroline. 

—  Le  peuple  demandera  compte  de  ses  griefs  avant  peu,  reprit  Gobe- 
Poussière. 

—  A  mon  avis,  le  plus  grand  de  tous,  dit  Caroline,  est  l'ordre  qu  e" 
a  donui)   ii  John   Trottnian   de  fermer    le  Terii|ile'le   dimanche    soir. 

-«r-  y. telle  infamie  '  s'écria  Mick,  vont-ils  pas  nous  ôier  noi^recréaboi's 
i\  présent'?  Autant  vaudrait  aller  rivre  A  Suiïolk,  ot'i  ils  sont  obligés  de 
briJler  les  meules  pour  fiasscr  le  temps. 

—  Vous  verrez,  dit  Hemietle,  que  cei  maudits  engins  de  fer,  «pre^ 
nous  avoir  casse  bras  et  jambes,  nous  cowperons  le  cou^ 

—  J'en  ai  quelquefois  peur,  sur  ma  pande,  reprit  Mick.  Aussi  qiiej« 
sois  seulement  lurd-muire  pendant  quarante  huit  heures,  et  j'en  ferai  voir 
de  grises  aux  rnai-.hincs  :  j'en  ferai  uu  feu  de  joie  dix  fois  plus  beau  que  l> 
bataille  de  Navarin  qu'on  nous  a  représentée  à  Mowbray  eu  feu 
d'artifice,  a-véc  quatorze  fusées  partant  à  ia  fois  du  vaisseau-aiiiiral,  et 
'tout  le  Iremblemrnt.  '  / 

—  -  Le  travail  est  faible,  mais  le  capital  est  plus  faible  encorf;  murmura 
Gobe-Poussière  ;  leur  capital  est  du  papier  I 

{La  suite  à  demain.) 
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1 1  éoMitÉra  alttjmiini*titti  devant  la  cour  d'astisep,  est  un  nommé  Perron, 
kibile  mécanicieo,  domicilié  en  dernier  lieu  à  Liancourl.  Condamoé  par 
contumace  i  la  peine  de  mort,  en  1837,  comme  fuux  monnayeur,  il  était 
piprenu,  ^rice  a  de  Taux  noms,  i  ne  soustraire  à  louiez  les  recherches  et 
n'avait  point  subi  sa  coudamnation.  Ayant  repris  plus  lard  son  industrie, 
il  fut  condamné  de  nouveau,  eu  18^,  à  huit  ans  d>i  réclusion.  Gracié, 

I  (0  )840,  du  surplus  de  sa  peine,  il  reparaît  en  justice  sous  l'accusation 

I  du  même  orime.  Celle  fois,  il  fait  des  aveux  complets  et  désigne  l'es 
cumplices  ;  il  déclare  avoir  fabriqué  et  mis  en  circulation  pour  environ 
5 SOO  fr.  de  fausses  pièces  de  10  centimes:  ses  déclarations  ont  été, 

I  uigré  les  dénétjation»  de  ses  coaccusés,  confirmées  en  grande  partie 
pir linstruction.  —  Demain,  nous  rapporterons  le  verdict  du  jury  con- 
reroaut  ce    chef  de  bande  et  ses  compagnons.  Perron   a  éner(;iqucni«ul 

NrfcDdu  son  llli  que  le  niinislère  public  avait  compris  dans  l'accusation. 

I  -  •  Si  j'avais  écouté  ce  pauvre  enfunt,  s'eit-il  écrié,  je  u'en  serais 

pu    là.     »  "  y 


—  L'affaire  des  faux  monnayeurs  de  Paris  coïncide  avec  celle  des  faux 
nsaoayeurs  kabyles  don!  on  se  prém-cuiMt  l>eaucuup  it  Alger.  Le  Moni- 
tetr  algérien  publie  à  ce  sujet  les  détails  suivants  : 

•  Di-piiis  un  temps  iinuiéinnria)  les  Kal>]rles  éLihIis  ï  Aiyt-el-Arehaa, 
«illage  ctnsidériible.  de  la  tribu  des  B<>ui'  Yiiitii,  qiii  s<4  trouve  entre  les  Bé- 
li-Ralenii  et  les  ttt'ni-Avssi,  se  llvieiilàculte  coupjtilr  iiflustrie. 

>  U'auires  atelier*  moins  cunsidérïl>les  se  trouvent  encore  au  vilhged'Ajri- 
Ali-ou-Huriuun,  qui  se  trouve  k  l5  lieues  S.-E.  U'.Vyl-el-Arbj,  éloigné  tui- 
«éine  4'Alger  J'un»^  quarantaine  de  lieurs. 

I    •  La  position  du  repaire  de  ces  taux   monnayeurs  est  au    sommet   d'une 

■onla^ue  pruti'gée  par  uu'd('fllé  étroit   et  prcsitue    inaccessible  :  c'est   I.'» 

hu'i  I  abri  de  touie  attaqiii!  il'<  inii  cnt  les   monnaies  du  cuivre,  d'aiK''nt  et 

iw  de  tous  le*  pays  du  monde.    Ils    travaillent  tV'aleineiit    le  foi  el  l'acier, 

rifonl  des  fusils,  des  platine*,  les  guriiitnrt-s   n'armes,  et   {;ilmi|uent  les 

llMlIfri.  Les  malièrci  pn^niièrct  leur   sont  fvtnrnies  en  partie  pir  d>-s  mines 

|<oitines.  Le^fer  qui  en  provient  est,  rumine  un  peut  le  concevoir  lacilenieni, 

iireté  :  lu  cuivre,  l'arKeni,  leur  sont  a|t|ioriùsde  tous  les  pomts 

sques  du  Sahara  niéin»-,  par  des  bowmt-s  qui,  non  krulc- 

I  Ayi-el-Arehai  les  produns  de  leur>  pays,  mais  encore  vieu- 

lie.t  y  irheler  des  e>|ièces  falsiliùus  avec  des  monnaies   de  bon  aloi. 

I   >  Le  plomb  nécessaire  a  1.1  rabricaiioo,  soit    des  balles,  soit  des  fausses 

■osDaies,  erl  lire  d'une  mine  qui  se  iroute  dans  une  moiifigiiu  aupièt  de 

l>llaii.  Il  ^rall  que  le  minerai  eu  est  très  riche  et  contient  uite  partie  no- 

itb  e  d'argent. 

•  La  simple  in^pfviion  d'une  pièc-?  contrefaite  primve  que  le  proci'dé  em  - 
U(i;é  pour  l'obtenir  e-lKénéralement  c>-lui  de  U  fiision  :  en  eOel,  toutes  les 

l«èc>«sont  d'un  dUmélre  un  peu  inférieur  a  celui  clés  pièces  vériiabli*s  ;  <-e- 

Mfstdtiau  retrait  qu'elles sut)is><!nt  par  le  refmidis  i-raent   au  sortir  d'un 

■ouïe  formé  au  moyen  ii'<toc  pièce  Irgale    Le  relief  «les  fleures  des  leitre-> 

atmal  accns^  ;  l'aspect  est  terme  on  cuivreux.  Il    faut  le  tlire  cepend  nii, 

1  tous  ceux  qui  ont  vu  de  ces  faussts    valeurs  jionrronl   l'afOrroer,  qnel- 

HMs-Hnes  d'enirç-ellcs  mat  fort  bien  imitas  el  indiquent   chez  ces  mon- 

ligaards  des  procédés  dont  on  ponv.iii  difflcileinful  soupçonner  l'existence. 

I    •  Tiois  avant  l'entiéedes  Français  h  Alger,  maluré  tontes  les  mesures,  la 

l'istse  monnaie  s'éiail  multipliée  d'une  miinière  cifrayanle.  L'uRtia   Yaliia, 

hiii  Jouissait  d'onêgrjnd(<  réputation  ch>-z  le-^  Anihes,   furieux   de  vuir  s.« 

rirvriibnte  remine   inuiile.  lit  areéer  nn  même  jour  sur  les  n)arclié>  d'AI- 

trr, de  Consliiiline,  debélirei  de  Uôiie,  les  hommes  de  toutes  lesiributcon- 

|««s  pour  se  li»rfr  a  crilf  éiiii»ion. 

•  On  incairér.1  a:nsi  une  centaine  d'Individus,  que  le  parha  annonç.-i  de- 
uir  mettre  ï  niuri,  si  l'on  ne  lui  livrait  les  mou.es  ou  matrice.^  qui  S'-rv tient 
'I»  r^bricaiion.  Le>  gi-n»  d'.Vvr-el-Arebaa,  pour  s.iuvit  leurs  frére>,  livréieot 

jiuai  ces  iastrumenls.  Les  prUonniers  fur^^ut  mis  eu  liberté  après  avoir  payé 
rui' forte  amende.  (  efut  un  échec  pour  les  faux  monnayeurs,  mais  cela  ne 
|riiusit  pas  k  les  détruire.  > 

—  Les  journaux  reproduisent  à  l'envi  un  long  fait  de  magnétisme 
noici  le  résumé  de  .ce  canard  '  un  jeune  homme  disparaît  ;  on    le  croi 
|»Mssiné.  Sa  famille  consulte  une  somnambule  et  la  somnambule  prédi 
liwie jeune  homme  retiendra.  Prédiction  confirmée.   Le  jeune  homme 
|"iil  été  plongé  dans  une  léthargie  de  trois  jours  pur  des  filous  eodor- 
liKurs  qui  lui  ont  enlevé  sa  montre  et  deux  pièces  de  St(r. 


J«  paysjpfbare: 
lafBl  apflSrlent  a 


~  Un  nouvel  organe,  V Impartial  de  f^aucluse,  vient  de  naître  à  Car- 
ifûtras. — Sa  profession  de  fui  est  peu  dessinée  ;    eile  annonce  loulefois 

1  esprit  de  conciliation  qui  |>eiit  Jcvenir  profilable  aux  progrès 
I  KJJUx  : 

<  Nous   serons  également,  dit  V/mpartial  de  raucluse,   éloignés 

(t  d  une  op{iosilion  tracassière  cl  d'une  approbation  banale.  Si  la  pre- 
r  iJiière  n'est  souvent  que  lér.ho  de  mauvaises  passions  isolées,  la  se- 
l' i^^onde  abdiaue  celte  di^j'oité  qui  doit  être  toujours    le  partage  de  la 

|)re.sse.  Si ,  du  reste,  nous  voulons  bien  résumer  notre  pensée,  nous 
r  ilirous  que  notre  système  politique  sera  tel  q«e  les  événements  le  fe- 
1  ront  et  que  les  besoins  (lu  pays  l'exigeront.  Seule,  la  forme  de  notre 
''  |K)!éniique  sera  invariable,  c  est-à-dire  digne  et  prave.  » 

•-  Les  ofRciers  de  l'état  civil  des  petites  communes  rurales  commet- 

oi  parfois  d'étranges  bévues.  Un  enfant  fui  présenté,  il  y  a  quelques 
r'^-huitans,  au  maire  d'une  lo«;8lité  voisine  de  Limoges,  qui  l'enregistra 
|'"intne  faisant  partie  de  la  plus  laide  moitié    du  genre  numain.  Lors- 

'^  la  jeune  fille,  car  c'en  était  une,  S  voulu  se  marier,  la  célébra- 

'"1  du  iiiariaye  a  été  impossible  parce  qui;  soq  acte  de  naissance  dé- 

'  fait  qu'elle  ét.iil  .il  aarçon,  et  qu'il  n'usl  pas' dans  l'usage  de  marier 
||^tux  fiarçons  fiit^emble. 

'■«  fuliire  était  «fonc  placée  dans  rûlternalive  ou  de  rester  Bllei  ce  qui 
l'idoiiloureuji,  ou  de  recourir  au  tribunal  |)Our  faire  constater  la  méta- 
["lorpiiose.  Elle  a  tins  ce  dernier  parti  ;  et  il  faut  croire  qu'elle  a  complè- 

'lent  édifié  1"  p.iiquei  sur  la  réalité  de  l'erreur,  car,  à  son  audience 
I  *'i<T,Tii  .seconde  Chambre  du  tribunal  a  rectifié  l'acte  de  naissance  et 

'•■'«ré  que  le  jeune  f.arçon  était  une  jeune  fijle. 


%jm  mlnère,  le  nnlclde  eç  K^rontilatlon.  "^ 

'  LE  SORT  DES  OUVRltltCS. 

I  ^'  Eugène  Siieodrcsse,  dans  un  chapitre  du  Juif  Erv/nt,  un  nouvel 
I';"'  en  faveur  de  m>»  milliers  d'ouvrières  qui  sont  les  plus  malheureuses 


jinorleile  décime  pérlodUlikémeat  les  elalÉèi  ouvnères,  la  m'iaCre,  en  on 
temiis  donné,  tue  comme  l'asphyxie. 

D'autres  femmes,  au  contraire,  douées,  ainsi  que  Céphyse,  d'une  organisa- 
tion vivaceet  ardente,  d  un  sang  riche  el  chaud,  d'appétils  exfçeants,  ne 
peuvent  se  résijtner  k  vivre  seulement  d'un  salaire  qui  ne  leur  permet  pas 
même  de  mani;(;r  à  leur  faim.  Quant  k  quelques  distractions  si  modestes 
qu'elles  soient,  quant  à  des  vétem>^nts,  non  pas  cpnueis  mais  propres,  l>e- 
soius  Miissi  impérieux  que  la  faim  chez  la  majorité  de  l'espèce,  il  n'y  faut 
fa*  songer... 

Qu'arrive-t-ilî...         ,1  . 

On  amant  se  présente  ;  il  parle  de  fêtes,  de  bals,  de  promenades  aux 
champs,  à  une  malheureuse  OIte,  toute  palpitante  de  jeunesse,  ei  clouée  sur 
sa  chaise  dix-huit  heures  par  jour...  dans  qnelqu*  taudis  sombre  et  infect: 
le  tentateur  parle  de  vêtements  éléttaiiis  ut  frais,  et  la  mauvai'ie  robe  qui 
couvre  l'ouvrière  ne  la  défend  pas  même  du  froid  ;  le  tentatour  parle  de 
mets  délicats...  et  le  pain  qu'elle  dévore  est  loin  de  rassasiar  chaque  soir 
son  appétit  de  d!x-sept  ans. 

Alors  elle  cède  à  ces  offres   pour  elle  irrésistibles. 

Et  bientôt  vient  le  délalvsement,  l'abandou  du  l'amant;  mais  l'habitude 
de  l'oisiveté  est  prise,  la  crainiede  'a  niivé.e  a  grandi  il  mesure  (pie  la  vi<; 
s'est  un  peu  ralUnét!  ;  le   travail,    luè^ue  InceNsaut,  m;  snllir.iit  plu- aux  dù- 

(lenses  acouutn  niées  ;...  alors,  par  fuiblesse,  par  piur  ..  par   in>onciaiice 

ou  de-ce"d  d'un  de){ré  de  plus  dans  le  vire  :  puis  enlin  l'on  lonilte  au  plis 
iTorond  du  l'io^ainie,  el,  ainsi  que  le  disait  Céphyse:  les  unes  vivent  de 
l'i'  fjinir...  d'aunes  rn  nieiiicot. 

M  ureni-elles  comme  Céph)9«,  on  doit  les  plaindre  plus  encore  que  les 
bikiner. 

La  sof  iéti'-  ne  perd-elle  pas  ce  droit  de  blkme  dès  que  toute  'créature  hu- 
m^iiiie,  d'abord  laborieuse  et  honnéie,  n'a  pas  trouvé,  disons-lu  tonjoiirs,  en 
ri  tour  de  so-i  travail  assidci,  >yi  log>!inenI  s:ilubre,  un  vêtement  ch^ud,  des 
aliments  sufflNants,  (pi'lques  jnur.s.  de  re'>os,  la  tonte  facilité  d'étudier,  dt- 
s'iiisiruiie,  |Mrc(M|ue  le  pain  de  l'&ine  est  dû  à  tous  comme  le  paiu  du 
curps  en  éciia'ge  de  leur  travail  el  de  leur  probité  y 

Oui,  une  société  égoïste  el  marâtre  est  re- pensable  de  tant  de  vices,  de 
tant  d' jetions  m'.iiivni:i>>!i,  (iiii  ont  fu  pour  mmiIu  cause  première:, 

L'impotiibiiiti  milérietle  de  vivre  tfini  faillir. 

<Jui,  nous  le  répi-tuns,  un  nombre  clfrayaui  de  femmes  n'ont  que  le  choix 
entre  : 

Une  miser»  homicide  ; 

Im  prntt  tutioH  ; 

I.:  suirid». 

Et  cela,  disons-le  encore,  l'on  nous  entendra  peut-être,  el  cela  parce  que 
le  >3l.iiredf  ces  infortunées  est  insufTisanl,  d<Tii0ire...  non  que  leurs  pa- 
trons soient  péiiéraleinent  durs  ou  Injustes,  mais  parce  que,  soufT.'anl  rrnel- 
icmenl  eux-inémes  des  eoutinuelle<  r>:»ctions  d'mie  conmtrfnce  anarchl 
que,  paice  qii'écra'és  ^ous  le  poids  d'une  implacable  féodalité  industrielle 
(état  de  choses  maintenu,  im|K>sé  p.ir  l'inertie,  ruilérêl  ou  le  mauvais  vou- 
loir des  convemants) ,  ils  sont  forcés  d'amoindrir  chaque  jour  les  salaires 
pour  éviter  une  ruine  complète. 

Et  tant  de  déplorable*  infortunes  so'.it-e<.'<<i  au  moins  quelquefois  allé- 
i;é>-s  par  une  lointaine  e^pérance  d'un  avenir  meilleur  1  Hélas f  on  u'ose  le 
croire. 

.Siipp.',soD- qu'un  homme  sincère,  s.ins  aigreur,  sans  passion,  nsns  amer- 
iiinie,  s.ins  violi-ncei  mais  lc>  cuciir  donloureusiuieni  navré  du  tant  de  mi- 
sères, vieane  siinpteineiii  |H)>er  cetlo  qiie>tion  à  nos  législateors: 

•  li   résulte  di'   faits  éviclunts,  prouvés  irrécus;il)les,  «lu- iIk  milliers  de 

•  femmes  sont  ohli)j>'i's  je  vivre  :i  P;iri<  nviu  an  plus  ciXQ  Pn*?i(;s  par  »e- 
»  inaine...  eiitenilez-\oiis  Itieii  :  CI.'XO  Fa\.\i:s  p«n  remaike...  pour  m'  'o- 
»  MIT,  »e  \élir,  se   cliauri'er,  se  iio.irrr.  Ki    hcjncoiii    Ui-  i«  s  feiouii's  so;il 

•  veuves  el  ont  de  petits  fi  fants.  Je  tt>-  fer-ii  i>i-,  coiniui'  on  dit,  de  phrattt  ; 

•  je  vous  conjure  seulement  de  pensi-r  il  vos  fl  les,  s  vos  wrnrf,  a  vos  i<  lumes, 

•  a  vos  mères...  <  omnie  elles,  pourtant,  ces  milliers  de  panvri'S  cr<a'.iiris, 
»  vouées  a  un  sort  affri-iix  el  forcément  démoralisa U-nr,  .sont  mères,  lllles, 

•  soiurs,  épouses.  Je  vous  le  demande,'aii  nom  de  la  charité,  au  nom  du  bon 

•  S(;ns,  »u  nom  de  rinléiéi  de  tous,  au  nom  de  la  dignité  humaine,  un  tel 
«  état  de  choses,  qui  va  d'ailleurs  toujours  s'a^uravant,  est-il  tidèrable  f 

•  e«t-il  pos>ilile?  L^  souffrirez-vous,  surtout  si  vous  Mi^n^z  aux  maux  ef^ 
I  froyables,  aux  vices  saus  nombre  qu'engendre  une  telle  misère  T  > 

Que  se  passerait-il  parmi  nus  législatears  T  -' 

Sans  doute  ils  lépondraient...  doulonreoseroent,  navrés  (il  faut  le  croire) 
de  lenr  impuissance  : 

•  liélas  !  c'est  désolant,  nous  gémissons  de  si  grandes  misères  ;  mais  nous 
ne  |>ouvons  rien.  • 

—  Nou<)  KK  Pouvo.si8  niKN  !  ! 

De  tout  ceci  la  inoiale  est  simple,  la  canclusion  facile  et  k  la  portée  de 
tous...  de  ceux  qui  souffrent  surtout  ;,..  el  ceux- là.  en  nombre  immense',  con- 
cluent souvent,  .concluent  beaiicoiip,  "a  leur  manièn;...   et  ils  atteudeul. 

Aussi  un  jour  viendra  jKiul-èlre  oft  la  soci 'lé  regrettera  bien  amèrement 
SI  déplorable  insouciance;  alors  les  benreiix  do  ce  monde  auront  de  terribles 
comptes  k  demander  aux  gens  q>ii,  a  cette  heure,  nous  gouvernent,  car  ils 
auraient  pu,  uns  crise,  sans  violences,  sans  secouss<^  assurer  le  bien-4lre 
du  travailleur  et  la  tranquillité  du  riche.  v^ 

En  attendant  une  solution  quelconque  à  ces  questions  si  douloureuses, 
qui  iniéres-sent  l'avenir  de  la  société...  du  monde  peut-être,  bien  de  pau- 
vres créatures  comme  la  Mayeux,  comme  Céphyse,  mourront  de  misère  et  de 
déses|K)ir.  '  Ei'GÈNE  Sun, 


''^^  plus  iatéressiiotes  riclimes  de  Ja  désorganisation  soe iale  ;  nous 


l'Ioas 


CHBONIQUE  AGRICOLE. 

LE  Journal  des  Débats  et  t%  CONGRÈS  central  D'AGRfCLXTURI. 

—  En  i8i3,  une  centaine  de  cultivaleurs  réunis  à  Seulit,  décida,  ;ur  la 
proposition  de  MM.  de  Tociqueville  et  Fouquier  d'Flérouet,  qu'il  y  avait 
lieu  de  convoquer  un  congrès  général  de  toutes  les  associations- agricoles 
de  France  pour  discuter  et  défendre  en  commun  les  intérêts  de  l'acri- 
ture.  lin  voulait  coatrebalancer  ,p^r  une  manifestaiioa  imposante,  tio- 
fliience  exagérée  du  commerce  et  de  l'industrie  manufacturière  dans  les 
affaires  de  1  Etat  ;  on  voulait  prouver  à  l'admiuistratioD  et  aux  puliii- 
cistes  que  l'agriculture  doit  tenir  la  première  place  dans  leurs  études, 
dans  leurs  couibinaisous  économiques  et  politiques,  non  seulement  parce 
qu'çlle  est  la  plus  riche  de  toutes  les  industries,  mais  surtout  pane  que 
son  intelligence  a  grandi,  parce  que  l'élément  de  production  mater  e'Je 
est  devenu  aussi  un  élément  de  force  morale  (tont  il  n'est  plu.i  permis  de 
faire  abstraction  dans  le  gouvernement  du  royaume;  on  voulait  enfin  que 
l'agriculture  elle-même  piii  acquérir  la  conscience  de  sea  forces  en  les 
concentrant,  en  les  unissant  dans  un  seul  faisceau.  > 

Certes,  il  fallait  un  certain  défouement  pour  se  mettre  i  la  tête  d'un 
pareil  projet  ;  car,  dnns  l'état  d'isolement  où  virent  les  cultivateiirs,  avec 
la  méfiance  qn'ils  professent  contre  les  agitate)^rs,  il  n'était  pas  impossi- 
ble que  l'appel  de  Senlii  fût  ■incompris,  et  alors  les  bomœes  honorables 


Cbèlea  ne  se  firent  pas  rait,te  d'annoncer  que  l'agriculture  retomberait 
leiitôl  dans  soa  vieil  engourdissement  intellectuel  :  le  ongrès,  disait-on. 
n  était  pas  né  viable  ;  il  n  aurait  pas  là  force  de  se  réunir  une  secondefois- 
<les  discordes  intestines  devaient  bientôt  séparer  ces  membres  épars 
d'un  corps  factice  dont  l'existence  éphémère  portait  ombrage  à  IW 

Néanmoins,  les  fondateurs  du  congrès  tinrent  lion;  la  seconde  session 
(ut  convoquée;  et,  cette  fois,  plus  de  200  sociétés  disséminées  dans 
il  départemenis,  envoyèrent  leurs  délégués  :  M.  le  ministre  de  l'agricul- 
ture et  du  commerce,  qui  avait  proclamé  l'année  précédente,  en  pleine 
Chambre  des  députés,  que  son  administration  ne  voulait  avoir  aucun  rap- 
|iorl  avec  le  congrès,  autorisa  enfin  ses  insiwcteurs  à  venir  y  siéger  :  U 
I  resse.  toute  la  presse  quotidienne  de  Paris,  pendant  huit  jours  de  suite 
fit  les  honneurs  de  sou  immense  publicité  aux  séances  agricoles  du 
Luxembourg.  Un  seul  journal  fit  exceptiou  :  non  seulement  il  ne  voulut 
jmiut  jiarler  du  congrès;  mais  encore  il  blâma  ses  confrères  de  s'en  occu- 
per. Bonne  vieille  Çtfo//d/rnne  .'l'agriculiurrt  est  toujours  pi'ur  elle  un 
inéiierd  mananls;  la  noble  dame  ne  fraie  point  avec  des  (lens  île  celte 
espèce"!  Il  Tiiidra  po  irlaul  qu'elle  renonce  à  ses  goihi  |ues  préjugét^,  si 
plie  veut  conserver  quelque  influence  (lolilique,  car  bieulùl  il  n'y  aura 
plus  de  force  posèible  hors  de  l'aitrieullure.  C'e.sl  une  vérité,  que  Tes 
ho7imes  inlelligenis  du  parti,  que  leur  (triuce  lui  même  cuinpr  unent 
parfai!eineiit ,  et  que  la  piesse  legiiimisle  sera  forcée  de  proclamer 
avant  peu. 

l)ii  reste,  le  silence  dédaijçneux  de  la  Quotidienne  nous  a  moins  sur- 
pris que  reulrainenieiit  général  d  i  r«?sle  de  la  {tresse.  Il  faut  que  l'agri- 
Miltiire  soii  devenue  bien  pui.ssante  pour  contraindre  ainsi  la  |tolitiqii«  à 
lui  faire  place  dans  le  joui'nalisine.  Dieu  hoii  loué  !  la  DémocmUe  paci- 
fique ne  sera  plus  seule  à  défendre  celle  grande  cause  ;  vuili  des-alliés 
i|iii  nous  arrivent  :  le  Consfituliounei.  la  Patrie,  la  Presse,  la  Gaiettr 
de  France  ont  promis  de  donner  régulièrement  des  bulletins  agricoles  : 
les  Dibals  eux-inèines  viennent  de  consacnr  au  congrès  un  long  pre- 
iiiierParis;  c'est  un  fait  us.<-ez  nouveau  |M)ur  que  notre  chronique  ne  le 
laisse  point  jiasser  inaiierçii. 

On  rencuoire  dans  c.'t  article  des  />('Aa^,  end^ledu  2  juin,  d'excel- 
lentes iiUes,  bien  exprimées  et  fe(»end«ni  on  re<;onn»ii  de  su  te  l'inexpé- 
rience d'un  écrivain  qui  n'a  point  suffisamment  étudié  la  matière  sur 
laijuelle  il  reul  di.sserler.  C'est  qu'il  ne  suffit  point  d'avoir  une  plume 
exercée  (loiir  traiter  des  questions  de  celle  nature  il  faut  fiosséder  i  fond 
son  sujet.  L'agriculture  a  tant  de  fa -es  diverses,  son  eusemble  est  telle- 
m<-nl  cnniplexe  |iie  l'on  ne  |icut  en  saisir  la  véritable  forme  au  pemier 
co  ip-d'ocil.  On  croit  {losséder.la  topogranhie  de  et  tie  va->te  eoiilree  inex- 
plorre,  lorsqu'on  l'a,  une  luis  |iar  h  isard,  regardée  de  batit,  A  vol  d'oi- 
seau ;  on  s'y  eni^age  hardiment  ;  mais  l'on  te  fourvoie  bien  vite.  Il  faut 
s  attendre  li  voir  souvent  la  presse  faire  ainsi  fausse  route,  jjsqu'Â  ce 
que  son  ()eroDriel  ait  acquis   pitis  d'expérienee,  ce  qui  ne  |Mut  larder. 

Eu  allendiini,  nous  feliciterojs  loujours  nos  confières  de  leur  benne 
vo  onté,  et  nous  ciien  os  avec  plaisir  l  lus  les  effurts  he  ireux  qu'ils 
li^iterixil  Cl)  faveur  de  l'u^riciilltire  ;  nous  aurons  (leiit  é  le  qnelqitifois 
le  Imnlieur  île  faire  «msMicce|.ter,  par  le  l'oiivoir,  nos  idé,-.s  revêtues  de 
l'iiiofoiiiie  d'un  pa'li  quT'^^^;!  pas  le  iirtir. .  C e-l  ù ce  liir'  que  noua 
tiun-cnvotis  tes  reflexions  suivantes  des  Dibûtstxir  le  congrès. 

<  Chez  les  |ieu|ilcs  li'  res,  il  e>t  bi'  n  (|iic  des  citoyens  venus  de  toitures 
points  du  territoire,  au  nom  de  l'un  des  pu  ^T.t'ids  iiiléièls  de  la  société,  . 
k'as-einbleiil  pour  se  concerter,  pour  f.iire  valoir  leurs  droits,  <|H'il.s^xpri- 
ment  sfionlanémenl  leurs  plaintes,  leurs  Nueux  et  leurs  espérances, qu'ils  pré- 
sentent k  l'autorité  leur  avis  el  l'exciieili  k  des  mesures  qu'en  levr  ftmeet 
conscience  ils  jogenlopi>oriunes,  obligatoires.  C'est  même  un  beau  spectacle 
lorsque  tout  s'y  passe  de  la  manière  la  plus  conforme  t  la  loi,  lorsqu'oii  y 
parle  un  lanpge  plein  d'égards  cfde  respect  pour  les  Pouvoirs éohsiiiaés. 
Suiis  ce  dernier  rapport,  on  peut  dire  que  le  Congrès  agricole  aurait  mérité 
d'être  cité  comrte  un  niedéle.  n'eût  été  la  proposition  relalive  au  ministère 
de  l'agriculture  qu'on  voulait  couper  en  deux. 

■•  Ce  rapprochement  d'hommes  qui  cherchent  les  améliorations  et  qvi  ac- 
courent des  quatre  coins  du  royaume  pour  s'interroger  les. uns  les  autres, 
laissechcz  chacun  d'eux  de  profitables  souvenirs,  qui  deviennent  le  germe 
de  beaucoup  de  perfectionncmenls.  l'ne  réunion  pareille  n'est  point  la  dou- 
blure du  crtnseil-RÙiiéral  d'aj^riculture.  tVest  moins  officiel,  ptus  libre,  et, 
disons-le,  plus  vrai.  Les  intiiréis  a(;ricoles  ont  un  grand  malheur,  celui  de 
ne  pas  cire  suili<aiuiuenl  groupés.  lU  n'ont  pas  celte  forie  cl  compacte  or- 
ganisation qu'ont  pu  se  donner,  vis-à-vis  de  l'Elat  et  des  Chambres,  le*  ma- 
iitif.iclnres  et  le  commerce.  II  est  donc  avuntagoux  que  de  temps  en  temps, 
aussi  fréquemment  que  possible,  de.<-  réunions  spontanées  viennent  rappe- 
ler aux  Pouvoirs  publics  qu'il  y  a  une  agriculture  nationale;  que,  de  toutes 
les  branches  de  I  industrie,  c'est  la  plus  importaute,  mais  que  c'est  aubsi^la 
plusSJiJifflcile  k  faire  prospérer,  la  plus  arriéu*,  celle  qui  a  le  ptus  de  be- 
soins, celle  qui  verse  le  plus  au  Trésor,  celle  cependant  qui  figure  sur  le 
budget  des de|)enses  pour  la  moindre  somme.  La  présence  du  Congrès  aura 
pu  api>elerla  l'etlenlion  de  l'administration  et  de»  Chamtr -ssur  la  modicité 
•Jes  crédits  OHverU  au  ministre  pour  l'encouragement  deragriculmre.  C'est 
pour  cette  année  une  somme  de  900  OuO  fr.  seulement  quil  faut  répartir 
entje  six  ou  sept  cents  comices,  des  centaines  de  SociejAad  apiculture, 
plusieurs  fermes-modèles  pour  lesquelles  un  fort  subside  |Blndtspeosal>le, 
des  frais  de  publication  el  des  frais  d'inscriplioo.  Il  y  a  msieuirs  années, 
ce  fonds  d'encouragement,  sur  la  propo-siliou  du  mu récbal,  alors  général 
Hugeand,  de  4Ô0  000  fut  porté  tout  d'un  coup  k  SOO  000  fr,  et  l'on  en  eut 
d'excellent»  résultats.  Mais  depuis  lors,  malgré  des  réclamations aisseï  vives, 
'on  n'a  rien  obtenu  de  plus  qu'un  accroissement  insjgniQant  de  100  000  fr. 
Evidemment  le  miuisir"  de  lagriculture  emploierait  avec  le  plus  grand, 
■succès  la  totalité  de  ce  fonds,  si  tous  les  ans  on  y  ajouUit  400  000  fr.  ou 
500  00.1  fi-.;  car  le  nombre  des  objets  pour  lesquels  il  y  ;i  lieu  de  stimdier  la 
nroducliou  par  des  encouragemenU  et  le  nombre  des  points  où  I  ou  aurait 


soit  sa  nonne  voionie,  uueiquc  rmjfi«.-«»-...«— •r-M- .-j—' •—    -   ":    .     7 

bons  conseils,.estfrapiiéd  impuissance  par  la  pénurjie  des  ressources  dont 

il  dispose,  il  faudrait  s'en  féliciter.  «  ^  ^^.a,. 

Il  va  sans  dire  que  ncMis  n'acceptons  pas  la  critique  des  Débats  coiXn 

la  discussion,  élevée  daiwle  congrès  sur  l'organisation  dit  ministère  de 

l'agricultura.  Nous  faisons  aussi  toutes  nos  réserves  contre  I  avertissement 

flue  les  DébaU  donnent  au  congrès  futur  de  s'abstenir  des  questions  de 

I  douanes,  bous  prétexte  qu'il  s'expose  au  reproche  fâcheux  d  afliscter 


.:   ■  \ 


«  Il  «t  oertala  qo^Ttc  In  tnjwa  arliBciels,  le  !ait  lort  en  entier,  jus- 
«1^  la  dernière  gouUe  el  plut  facilement  même  qu'au  moyen  de  la  main, 
l'ai  i«maraiié  néme  que  la  traiie  s'opérait  Iteaucoup  plus  vite  avec  les 
tràjODS  arlifldelt  qu'autrement;  car,  y  compris  la  pose  des  tubes,  on  tire 
la  valeur  de  étua'^ntêê  de  lait  eu  (roii  minutt-M,  tandis  qu'il  faut  le  dou- 
ble de  temps  pour  t-nectuer  la  traiie  ii  la  main.  J'ai  remarqué  aussi  que  l'u- 
sage de  cet  tubes  devenait  bienlAt  familier  aux  vaches;  oiielquefois,  m:ns 
raiement,  elles  s'opposent  à  la  première  introduction  des  trayons,  et  dès 
qa^les  ae  sont  aperçue-i  de  h  fadité  avec  laquelle  elles  sont  décliar};ées 
du  poids  de  leur  lait,  elles  paraifisenl  an  contraire  en  éprouver  du  bien-être 
•tsj  prêtent  volontiers;  on  les  voit  rester  immehiles,  comme  étonnés  et 
satisfaites  de  ne  pas  subir  une  manipulation  Rro»sière  qui  sou%^nl  les  fait 
taat  souffrir  et  qui  «ause  quelquefois  des  maux  si  difflcilesk  guérir  et  dont 
Ici  Knites  FOnt  tiAs  ftcbeuses. 

•  L'henreuse  invention  de  ces  petits  tubes,  que  nous  devons  li  un  dft  nos 
«grieuDeurs  les  plus  distingués,  M.  Gierster,  prévient  tous  les  inconvénients 
d*oe  genre;  ils  (lenvent  être  introduits  sans  la  moindre  dilBcullé  dans  le 
pif  delà  vache,  dans  tous  le<  cas  possibles,  soit  pour  extraire  le  bon  lait, 
SMlBQur  soulager  l'animal  d'un  lait  maladif.  Il  parait  même  qu'il  n'est  pas 
podUtle  aux  vacbes 4«  rsMntr  leur  lait,  quand  on  |eur  a  appliquâtes  trayons 
araiciels,  comme  elles  le  foot  quelquefois  lorsque  )a  traite  k  la  main  les 
gcoe* 

k  L'flssge  de  ces  tubes  devient  encore  plus  utile  et  facile  dans  la  pratique 
Ofëlnaire  lorsqu'on  y  ajoute  l'apitareil  que  nous  voyous  représenté  dans  la 

ÏÏ%Hre  aBDeXM  à  lii  brochure  quia  paru  à  ce  sujet.  Cet  a|ipareil  consiste 
•  «■  baquet  obkmg  placé  tous  la  vache  pour  recevoir  mm  lait,  et  qui  se 
trMTe  suaModu  par  une  simple  couiroie  k  boucle,  qui  passe  sur  la  croupe 
4»  l'entais. 

•  Oo  demandera  peut-être  si  l'usage  de  ces  tr«yeucs  artiflciels  ne  pour- 
rait pas  faire  du  mal  ou  du  moins  diminuer  l'affluence  du  lait  chez  une 
'vache  qui  aurait  vél<^  |K>ur  la  piemière  foiii,  et  s'ils  ne  seraitinl  pas  cause 
mtee  d'une  diminution  sensible  k  chaque  mise  bas?  Beaucoup  de  persoii- 
nesfeoot  d'avis  que  l'attraction  produite  par  le  mouvement  de  la  bouche  du 
veau  ••n  tétant,  et  celle  produite  plus  lard  par  le  ino'jveinenl  àe*  mains,  at- 
tirtBt  le  lailen  plu«  grande  abondance.  Je  crois  qu'k  cet  éKsrd  la  théorie  ne 
stifflt  pas  el  (|U  il  faut  plutôt  se  laisser  guider  par  l'expéricBce  qui  varie 
aouveot  dans  les  résultats  de  la  pratique. 

•  D'autres  personnes  eticore  |>eDseni  que  I  usage  de  ces  trayons  artiUciels 
élargit  trop  la  tétine  et  qu'ils  peuvent  lui  6ier  même  sa  sensibilité  ou  plutôt 
son Sla^iticW  naturelle,  de  sorte  qu'alors  le  lait  Onirait  par  s'échapper  de 
lai-inême  et  sans  qu'on  pût  l'arrêter  ;  mais  ces  ol)jeciion8  n'ont'  aucune  va- 

•*"'•  ...... 

B  Inutile  enfin  d'ajouter  encore  que  cette  manière  de  traire  les  vaches, 

IVaialientle  lait  dans  toute  sa  pureté,  en  le  mettant  à  i'ahri  de  la  roalpro- 

■Nlé  iaévitable  qui  rékulte  de  la  traite  k  la  main,  avantage  qui  n'est  pas 

udttfmnt  non  plus,  soit  dans  l'emploi  direct  du  lait,  soit  pour  le  beurre 

que  l'on  veut  en  extraire.  • 

nous  ajouterons,  que  des  expérieaces  nombreuses  faites  cbez  M.  Satire, 
MHirritaeur  rue  Saint-Lazare  114,  paraissent  JuttiGer  cemplèlement  le 
yapport  du  savant  sgrooonie  viennois.  On  peut,  du  reste,  se  procurer  des 
titDMtrayatirs  au  bureau  du  journal  la  Réaction  ;  il  est  donc  très  facile 
doTérifier  le  mérite  de  cette  charmante  ioventioa. 

E.  L. 


ceriaîii'^ue  la  négociaiun  actuelle,  loin  d'aplanir  les  obsiaoles,  devien 
dra  une  nouvelle  cause  de  dissidence,  et  suscitera  de  graves  embarras. 

aM.  Guizot  revieut  aux  affaires  el  reprend  sou  portefeuille,  dit  là  Ri- 
forme.  Taul  mieux  !  li  nous  lardait  d'uvoir  en  face  de  nous  un  a\)ver- 
saiie  séiieux,  uu  représentant  réel  du  syslèiue,  et  non  pas  une  responsa- 
bilité de  troisième  el  quatrième  ordre. 

«Ainsi  se  trouvent  déjoués  les  booteiix  calculs  de  celte  opposition  fac- 
tice qui  se  groupe  sous  le  paie  drapeau  de  M.  Tniers  et  qui  ne  rougissait 
pas  d  annoncer,  il  y  a  trois  jours,  qu'elle  aijail  saisir,  pour  attaquer 
11.  Guizot,  le  moment  où  la  maladie  mettait  celui-ci  hors  xle  couibat.  a 

La  Quotidienne  prend  acte  de  l'embarras  manifeste  du  gouvernement 
en  ce  qui  coucerue  l'exécution  des  mesures  contre  les  Jésuites.  «  Nous 
l'avions  dit,  s'écne-t-etle,  il  n'est  pas  Jacile  dejaire  de  la  persécution. 
I^a  Cunyemiou,  Na|H)léon  y  oui  échoué.  Que  vuulez-vuus  que  fasse  le 
j  jsie-milieu  !  ■ 


coou.  «y.. . 
C.  Gaiu  lOQO.. 
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méâtrca ,  nt*m  et  e«iic«rls. 

Ton  Pouce  est  à  la  mode,  et  chaque  tbéktre  veut  avoir  son  nain.  Au 
thé&tre  des  jeunes  élèves  plus  qu'à  tout  autre  appartenait  le  droit  de  mettre 
«B  scène  le  célèbre  Lilliputien  mi>derne.  Aussi  M.  Comte  qui  nous  a  nioniré, 
SI  «a  quelques  années,  les  ravissantes  merveilles  du  Nain  fttou,  moate-t-il 
•■•e  asoneot  un  vaudeville  féerique  en  cinq  nartirs,  intitulé  le  Pttit  Potf 
tstf  qoi  sera  tout-k-fait  k  u  place  dans  la  bonbonnière  du  passage  Cboiseul. 


rSTITE  COKBSSrOMDASCS. 

^.  A.  L k  Périgueux.  —  Nous  avons  reçu  votre  liste,  Remerciements 

aux  ancieni,  f'*iicii4iiuns  aux  nouveaux.  La  Ueiixiëme  liste  sera  la  bienve- 
nue. Qiiaut  a  voire  qu<  stioii,  c'est  i|ualie-viiigl  a  quaire-viiigi«dix  par  jour 
et  dix  boinoie».  Précisez  ce  que  vous  entendez  pur  manipulation,  el  ce  que 
vous  voulez  savoir  relaiivement  lu  prix  de  revient  des  livres. 

M.  C...  ,  à  Arras.  —  Riçu.  (k>inpliments. 

M.  R ,  à  Graiidvillars.  —  Merci;  mais  vous  oubliez  de  mentionner  la 

série.  Nous  soiuiiies  de  votre  avis  pour  les  agents,  et  nous  agissons  en  ce 
sens.  Votre  réclamation  a  été  transmise  faubourg  Poissonnière.  Il  y  sera 
faitdit>il. 

M.  B ,  k  Sainte-Hermine.  —  Nous  acceptons  toutes   vos  offres;  maii 

cooiiue  la  renie  u'est  pas  ouverte,  nous  vous  proposons  de  transformer  en 
ciiu^ion  ce  que  vous  proposez  de  payer  au  delk  du  piix  de  l'abunuemenl. 
Votre  but  sera  atteint,  vous  aurez  de  plus  un  titre. 

V> » 

MarcliAs  de  Parla. 

Halle  aiix  faritiêt  du  &  juin.  —  Arrivages  907-14.  —  Ventes  1187-90. 
—  Resuni  IS162-4t.  —  Gruaux,  47,l&a  il,tu.  —  Farines,  |r«  33,ipà  34,40- 
S*  31,86  à  31,80;  3«  24,:0  k  2:>,t&;  4'  lO.IO  a  23,i>0.  —  A  livrer  02t-40. 

Mareké  aux  fourragu  du  S  juin.  Barrièn  d'Enfer.  ~-  Foin  fOO  k  Od; 
2'  SOk  &2,  3*  44  a  4ti.— Paille   de  blé  1  f  uo  a  ou  ;   2'  32  a   33;  3«dOkOO 

Èiarekide  Poiuy,  2  juin.  —  Il  a  été  amené  ISOS  bœufs,  sur  lesquels 
li,38  oui  été  veudut  i,24-l,li>-ii,Oti.  —  82  vaches  amenées,  dont  81  vendues 
1,1  iM),'fi-0,iio.  —  Veaux  amenés  84&,  vendus  84.'»  l,t;8-l,&o-l,32.  —  6I3J 
moutuus  ont  été  amenés,  sur  lesquels  GIM  ont  été  vendus,  1,54-1,34-1,14. 

JforeA^da  iVanyij  du  4  juin.  —  37J  veaux  amenés  et  vendus  1,10  à 
i,i*i  le  k.  —  33  bœufs  amenés  et  vendus  l,tu  k  1,20  le  k.  —  tb  vaches  ven- 
dues •,So  k  i,Oj  le  k.  —.0  mouU>ns  k  ii,00.  —  19  porcs  0,8t)  k  1,00. 

Kroosest  84  bect.  à  17,90  l'hecl.  —  Avoine  176  hect.  h  7,10  l'heci. 
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TBIBlJ!«Ali  DB  COMMBBCIB  DB  rABM. 

D£(XARA'nOItl8   DE    F.\ILLITES  OU  4   JUIN. 

CBAKiTiiv,  dégraisseor,  dévideur  et  souffreur,  rue  Neuvc-de-la-Kidé- 
lité,  tS.  Juge  commissaire,  M.  Le  Roy;  syndic  provisoire,  M.  Haussmann. 
rue  St- Honoré,  290. 

PAScaL  .ilné,  négociant,  ayant/i^it  le  commerce  sous  la  raison  Pascal  et 
compagiùe4|icurue  teville,  49.  Juge  commissaire,  M.  Lefebvre  ;  syndic  pro- 


I.ONURES,  8JU1N. 

Consol.     400  Mi  </8 

E«p.  net. 

l'orlug. 

Mexie. 

Bré^iil. 

B  ii/O  bol. 

S  1/1  d*. 

Roueii. 

Orléans 


30../. 

./. 

38  >/>• 

98  l|l 
63  3/4 
43  t/9 

48  4/1 


PRIMES.  PARIS,  s  JUIN. 

3  OlO  F.  e    418  50,  30  d.  50. 

F.  p.  tas  40  d.  50. 
3  0/0  F.  c.  81 00,  80  d.  un.  86,  85  85  d.  50. 

F.  p.  86  30  d.   50. 
Versailles  d.  606  d.  10,  605,  610  d.  «0  au  IV 
Orléan»,  1837  50  d.  M,  (840  d.  10  au  45. 
Strasbourg.  iTSd.  80  au  <B.  377  so,  381  as 
d.  40  au  80  juin. 


COULISSF 
Av.  85  75. 
Ap.  89  62  t/i. 

B.  du  Trét 

8  1/s  k  »  m. 
Rep.  ¥.  t.    V.  p. 

ï  0/0  :  t/j,  10  c. 

5  O/D  IS,  10  c. 
Orl.  «u  »  s  7J. 


MAHCIIANUISGS.  —  Huif.u  de  colza  disponible,  9S,(iO  k  i)0,00:  courant 
du  mois,  100,00  k  00,00  ;  juillet  el  anèt,  tOl,00  a  102,00;  4  deru.  moit, 
107 ,00  a  00,00  ;  4  prtifliiers  1846,  110,00  8  00,00. 

LiLLK.  —  Colza,  9S,00  k  00,«)0. 

bhpuit  3|G.  —  Uisponible  et  courant  du  mois,  114,00  i  1I&,00;  juillet  en 
octobre,  1 16,00  k  116,00^  novembre  el  décembre,  99,00  k  100,00. 

SA vo.N.  —  Ordre  de  livraison,  84,5a  k  00,00. 

L'un  de»  Gérants  :  F.  Cantauriil. 


Un  nonveau  volume  de  lord  Rmugham,  Voltaire  et  Rousuau,  parait  au- 
jourd'hui chez  l'éditeur  Amyut.  Cet  ouvrage,  ^éfrii  dans  notre  JÉ|f^  f*' 
l'aucien  chancelier  d'Angleterre,  ne  peut  manquer  d'être  lu  aveaHaiid  id- 
téréi  par  le  public  français,  ne  fÛKe  que  pour  tes  révéla lions^hiieutet 
qu'il  contient  sur  tes  rap|)orts  de  Voltaire  avec  certains  persunnageT de  mo 
temps,  el  sur  le  degré  de  foi  que  l'on  doit  ajouter  aux  diverses  uuinions  lou- 
chant ses  connaissances  de  la  langue  de  Shakespeare.  Le  tome  troisième  et 
dernier  de  Napoléon  ei  Marit-Louite,  par  le  baron  Méneval,  parait  eo  uéae 
temps  chea  réiditeor  Amyut. 
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II.  1(2 

ti.  «Il 

11.  «U 

h.  >i> 


•  &X.Z.B 


Spectacles  du  6  Jain. 

oréBA.  —  Robert-Te-Oiable. 
ratAMÇASS.  —  Mari  k  la  campagne.  Le  Menteur. 
orsaik-coiazQVS.  —  Ambassadrice.  Cendrillon. 
ODÉoa.  —  Ri-lkche. 

TA0t>KTtza,s.—  Le  Petit  Poucet,  par  le  général  Tom  Pouce. 
WAMMÉrtm».  —  Lansquenet.'La  Nuit.  Jongleurs. 
ÇTasBASB.  —  Jeao'ne.  La  Belle.  Somnambule. 
rAZ.aJS-8iOTAi..— Escadron.  Secondes  Noces.  Paris  voleut.    ....«<' 
W»8iT»HI  a  8aT»88AjiT8».  —  La  Biche  au  Bois. 
AMUMV.  —  Affreux  Bandit.  Etudiants. 
OAivA.  —  Représentation  extraordinaire. 
ctm90E-oz.THviQOE.  —  Extfcicesd'équitstion. 
C088TK.  —  Va  Uumine.  Menuisier.  Matin.  Alexis.  Mazurka. 
roLiKB.  —  Une  Nuit.  Belmina.  Constant. 
IfVXunovaa.— Le  pilier.  Jeauiu^d'Ar<;.Coupable.Vieux  Général. 
VITISMHK  .;-  Cooceri  tous  les  «ou^UtiS  a  it  h)vn>s. 


Imprimerie  Lanok  LAvt  et  Compagnie,  rae  du  CitiuMBt,  li. 


Les  expériences  comparatives  et  authentiques  qui  ont  été  faites  par  les  médecins  des  hôpitaux 
■  de  Pans  et  par  M.  Pariset,  secrétaire  perpétuel  de  F  Académie  royale  de  Médecine,' ont  constaté 
l'efficacité  de  la  PATE  pectorale  balsamique  de  REGNA  ÎJl^D  aîné,  et  sa  supériorité  manifeste  sur  tous  les 
autres  pectoraux  connus.  Dépôt  rue  Caumartin,  45,  et  dans  chaque  ville. 

En  vente  k  la  librairie  d'AMTOT,  rue  de  la  Paix,  (i,  éditeur  des  LtUre$  de  Louis  XVI II  au  comte  de  Saint-Pritst,  avec  notice  par  H.'bb  Barakte,  1  vol.  in-8o,  7  fr.  60  f .  ;  —  Hi«(otre  MfM«(u(»onne(/«  d'Eipagne,  par  le  com'e  Vic- 
tor DuHAMiEL,  2  vol  in-8",  l;>  Ir.;  —  MyHérei  du  Monde,  par  M.  Malhurin  Uoisseat,  I  vol.  iii-8o,  7  fr.  60  c;  —  Diplomates  européent,  par  CAPirintiE,  2  vol.  in-8o,  15  fr.;  —  £iohn«J  de  Paris,  2  vol.  in-8o,  |6  fr.;  —  Chute  itt 
Jésuites,  par  le  comte  A.  of.  S.vint-Prik.st,  1  vol.  iii-R»,  7  0.  60  c. 

NAPOLEON  ET  HliU^IE  -  LOUISE, 

PAR  LE  BARON  MENEVAL.     — 

Tome  irolKleane  e8  ilvraler.— In-»"!  «  fr.  ^U.  ;— In- 1  »  Je«us,  3  fr.  &0  c. 

Ce  troisième  volume  ayant  été  tiré  a  moins  grand  nombre  que  les  deux  premiers,  les  personnes  qui  désirent 
com^iléler  l'ouvrage  dans  l'un  ou  l'autre  format  sont  priées  de  le  faire  retirer  promptement. 


VOLTAIRE  ET  ROUSSEAU. 

É>AR  LOBD  BROUGBADL 

K'n  vol.  Iii-I4°,  «rn^  de  «!«■&  I>cm88x  porsa-aK*  «sar  acier.  — Prix  :  3  fr.  ftOc. 


VINS  ÉJ  CHATEAU  HAUT-BRION 
88.  t.-m.  ZiAESiEQ,  propriétaire  du  ch&tf-aV  haiit-brion  (l'un 
des  premiers  grands  crus  de  BonDEAlixl,  prévjeiil  le  public  que  le 
seul  dépôt  des  Vins  de  ,sa  propriété  est  établi  rue  Neuvc-Saim- Au- 
gustin, 59 
TARIF  DES  PRIX  SUIVANT  LKS  RÉCOLTES  : 
Vnfg  BN  EOirrEiLLEs.  (H  sera  fait  une  remit>e  de  60  c.  par  bouteille 

sur  tout  achat  excédant  26  bouteilles.) 
ISM.    a  fr.  60  ç.  I  IMj;.  3  fr.  76  c.  |  1839.    4  fr.  26  c.  |  ,.,,      ,,  ,,   .„  , 
Ittl.    8       SO      \yf».'i       26      I  1840.     4       60       |  '*"'     *'''«0c. 

TiNB  EN  BABRiQUEv.. (Premiers  grands  vins.) 
Jta».    es»  tt.  I  lt4«.    740  fir.  I  1841.    Î60  fr.  |  1842.     oOO  fr.  |  1843.    600  fr. 

vine  EN  BARRiQOE«.  (Deuxièmes  grands  vins.) 
ISn.  ttOf.  IIMO.  4&0f.  I  1141.  6&0f.  I  1842.  SOOf.  |  1843.  3U0f.  |  1844.  6Mf. 

*  <b  fin  a  fkit  le  voyage  de  Calcutta.  —  N.  B.  Les  demandes  faites  |iar  j 
lettMs  éevreot  indiquer  eucteosent  les  adresses  des  desttaataires.  i 


En  vcnie  à  la    Librairie  sociétaire,  rue  de  iieine,  10,  et  chez  tous  les  ÇorrespondanU  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 

r  » 


DÉBÂCLE  DE  LA  MITIQUE  EN  FRANGE, 

Par  Victor  Coaaalderaat. 

Vu  voliUBcin-lS  de  IM  pages.  —  Prix:  1  fr.  Mc:;  parla  peste.l  fr.  Ti  c. 

ORCAmSATION  DU  TRAVAIL, 

A'apréa  Ica  Priacipeo  el  la  Vkéarlede  oia.  VOUBIBB 
ParP.FOREBT. 

Brachnre  in-i3.  —  Prix  :  l  fr.  U«ent.,  et  par  la  poste,  i  fr.  M  eent. 
Il  BO  rcetc  plus  que  quélqoM  eMBplairas  de  cet  ouvrage. 

n  L'ABOLITION  DE  L'ESCLAVAGE 

Broeh.  10)8*  .  PapCia.  VAIIV..  Pria  :  1  fr. 

-.■,,,  '  ■"'MM  iH'i  '  ■>  ■'     :     ■  :•  ■ 


APERÇUS  »m  PROCEDES  INDUSTRIELS. 

Urgence  de  l'organiMitloii  soclétiUre) 

•yjLViiTa  p'vu  oaaBrroia^  coaiaivaiAi.  ; 

r/ua  ivwt  ■DiRON. 

Veuiiènie  édiUoB.  i  vol  in-12.— Paris,  IMO.— Pnx  :  S  •  ;  par  ta  potte,  i  t.  M' 

IMMORALITÉ 


Brochan  i»4*  4»  -W  pafM.  —  Biii  : 


qui  ti^t  diPÎ  'fHèmbhcr  dA  Inrîîiéine.  onl  oomplëléiiient  échoué.  11 
uintii  oependaiil'  évité  un  double  chemin  pour  Melun  et  empêché 
(|uc  le  DdI exemple  de  la  double  voie  de  Vorsaille»  ne  se  rcprôdui- 
«il.  il  aurait  comblé  dans  le  cahier  des  charges  de  la  Compa(^nie 
d'Orléans  des  lacunes  rogrettables,  réparé  l'oubli  d'une  première 
inexpérience  et  économisé  à  l'Etal  plus  de  24  millious  de  francs... 
y.  le  ministre  des  travaux  publics  ne  l'a  pa^Nroulu,  et  la  Chambre 
a  volé  avec  lui.  i a  • 

Nous  le  regrettons  vivement.  Les  raisojt^  que  M.  Dumon  a  allé- 
guées pour  repousser  ccl  amondemeiit  pouvaient  tout  au  plus  cun- 
venir  a  une  spcculallon  égoïste.  Hais  il  no  convenait  pas  «lu'un  mi- 
oiittre  immolât  des  intérêts  majeurs,  sociaux  à  des  combinaisons 
tout  à  la  fois  mesquines  el  onéreuses. 

Quoi  t  24  millions  sacrillé'i  «  pour  qu'une  Compagnie  soit  mal- 
>  tresse  chez  ellel  »  24  millions  dévorés  pour  une  aussi  misérable 
convenance!  En  vérité,  nous  no  supposons  même  pas  que  M.  Du- 
mon ail  prijison  objxction  au  sérieux.  Nous  aimons  mieux  nous 
dire  que  l'amendement  était  condamné  à  t'avance  par  les  destins, 
et  que  II.  le  ministre  d.  s  travaux  publics,  subissant  cette  fatalité 
qui,  dés  l'origine,  poursuivit  nos  chemins  de  fer,  n'a  pas  osé  avouer 
une  impérieuse  faiblessc.Cetle  explication  déconsidérerait  beaucoup 
moins  rmielliffence  du  Pouvoir,  car  on  ne  lulte  pas  contre  le  sort, 
il  vaut  donc  mieux  qu'on  croie  le  gouvernement  dominé  par  une 
iofluenco  irréaistibleinenl  supérieure  à  la  sienne  que  de  le  croire 
Tolontairoment  hostile  à  de  bonnes  mesures  d'économie,  d'admi- 
nistration et  de  direction. 


MavIsatlMi  «■  MfeAae  c*a0»«aéc. 

Nous  avons  souvent  combattu  les  doctrines  optimistes  du  Rhône, 
et  il. nous  a  souvent  raillés  sur  nos  appréciations  des  tendances 
■etuellet  de  la  Société.  Aussi  sommes-nous  charmés  de  le  voir, 
daui*  Ittllrconstaiioe  particuli^  dont  nous  avon.<i  parlé  avant-hier, 
^>coulMlUr^  euflo  lu  danger  <lo  oes  grandes  Compagnies  industriel- 
les auxquellea  i'AdQlUiiairaîtta  doot  il  eaUua  des  plus  dévoués 
défenseurs,  t  la  faibloMo  de  livrer  les  nouvelles  grandes  roules 
eo  fer  : 

«  Oa  usure  que  U.  Tataliot,  agissant  au  aorn  de  la  Compagaie  rfu 

clMiuin  de  fvr  d  Avignon  i  Mar>eilie,  vient  d'acquérir  tout  le  malériel 

.  des  diflërentes  ealret>rise.'i  de  bateaux  i  vapeur  sur  le  RIm^oc  ;  ou  ajoute, 

lout4;fuis,  que  ce  Irâîlé  ôTéieoactirqTf'i  ta  candition  tiue  la  Coinpa- 

gaie  cootractaate  ablieadrait  la  couorssioa  du  rail-w^  ae  Lyon  à  Avi- 

Ïion,  coneessios  qu'elle  sollicite  et  qu'elle  parait  avoir  grande  chance 
ubieair. 

»  Cette  nouvelle,  qui  a  rencontré  dans  le  principe  beaucoup  d'incré- 
dules, parait  être  ceùendaat  d'une  rigoureuse  exactitude.  Il  est  déaor- 
a>ais  certain  que  le  uiracteur  du  chemin  de  fer  d'A^gnon  i  Marseille  a 
fait  aux  Compagnies  de  bateaux  à  vapeur  l'offre  de  se  charger  de  leur 
matériel,  et  que  oelles-ei  seraient  dii|NMées  i  le  céder,  li  un  dédomma- 
gement proportionné  i  l'importance  de  ce  caintal  leur  était  offert. 
•  Comme  on  doit  bien  le  penser,  celte  nouvelle  a  proJuit  dans  notre 


pas  douteux,  ma  plus»  que  leiir  iMiiiië  wrait  (wotniitenMai 
le  ebemin  de  fer  se  chargeant  du  transport  direct  de  la  marchandises  de 
Lyon  à  Marseille,  et  vice  versa,  pourrait  combiner  le  service  des  deuv 
voies  de  transport,  de  manière  à  transmettre  la  murchandise  avec  jilus  d*^ 
rapidité  et  moins  de  frais  ;  il  (tourrait  abaisser  aux  plus  exlrèines  liinil^ 
»t*  tadrii ,  et,  absorlianl  ainsi  tout  le  transport,  ne  laisser  Q  notre  marine, 
d'autres  nolis  que  quelques  murcbandJMs  eueoinlirautcs,  telles  que  les 
pierres  et  le  bois,  les  houilles  des  bassins  de  la  Loin>. 

»  La  Compagnie  du  chemin  de  fer,  tenant  en  ses  maius  la  navigation  du 
Rhône  et  h  rail-way  de  Marseille  i  Lyon,  imssèitrrait  le  moiio|>ule  des 
transports.  Il  est  permis  de  siipiioser  (juaprès  avoir  écrasé  toutes  les  en- 
lrepri.<es  rivales,  elle  chercherait  à  récupérer  par  l'clévation  t!e  >es  tarifs 
les  {lertes  momentanées  qu'elle  aurait  faites.  —  Les  grands  intérêts  du 
commerce  entre  le  nord  t-t  le  midi,  de  l'industrie,  de  la  civilisation  mê- 
me, seraient  ainsi  i  la  mtrri  de  cette  nouvelle  féodalité  r<'trani'hée  dans 
ses  tarifa  boinme  dans  un  cbAteau-fort.  Nous  aurons  lieuu  demander,  nous 
plaindre,  noiu  serons  en  ta  puissance  des  Compagnies  pour  des 
demi' siée  les,  car  les  cor|M>ratiuiis,  que  vous  ne  gavez  où  saisir,  résis- 
tent à  ce  qui  est  au  dessus  d'elles  et  oppriment  de  la  même  force  tout 
ce  qui  est  au  dessous  ;  il  Jaut  compter  avec  elles;  et  les  autres  inté- 
rêts épars,  isolés,  sans  solidarité,  sans  action  commune,  succonibeot 
toujours  devant  ces  intérêts  collectifs  et  audacieux. 

I  Cet  état  de  choses  appelle  la  sol  icituJe  el  l'intervention  des  corps 
chargés  de  veiller  aux  intérêts  de  notre  cité.  > 

Le  rapport  de  M.  LanjuinVis,  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  rétablis- 
scment  des  paquebots  transatlantiques.  S4>ra  distribué  demain  à  la 
Cnambre.  La  commission  a  résolu  :'l°aL'  flx*T  l<>s  points  de  départ 
pour  les  paquebots  comme  dans  la  loi  de  1840  ;  2"  d'abandonner  aux 
Compagnies  l'cxploilalion  des  grandes  lignes,  cl  de  ne  Iai8s<>r  au 
gouvcrm-menl  que  colk'  des  lignes  sccoiidairos  ;  3"  d'employer, 
quant  :\  la  vapeur,  unsyMlème  niixle.  On  pi>nsc  à  la  Chainlirirque 
ces  couclusions  de  la  commission  seront  vivement  combattues. 


.  lus  hann^ni^  dias4rtirdlf  lllêMf.  TwI  eoMmenli 

règne  de  la  démocratie.  »  .  ' 

Il  n'est  (lonc pas  que  dos  bornes  dans  le  parti  conservateur!... 
Nous  iiiviloiu  riz/u'ait  du  l/an*  i\  se  |H'nélrer  (h*  son  propre  pro- 
gramme ;  nous  ser(»iis  les  hreiniers  à  recueillir  toutes  ses  as- 
pirations goiiércuses.  Aujourd'hui  ,  ions  les  cœurs  qui  sentent, 
tous  les  i'si»ril3  qui  coniproiinoril,  Ions  los  honiinos  consciencieux 
dvivoiit,  sans  ac;  ■ptioii  d'opinion,  travailler  à  la  réorganisation 
sociale  :  ch  loun  de  nous  est  mis  en  dcnn-ure  do  cuiilribuer  à  l'œu- 
vre de  justice,  d'harmonie  el  de  réparation.' 


La  Suéde  et  l'Espagne  on  ont  fini  avpo  le  Uaroc.  Dans  le  discours 
par  lequel  le  roi  Oscar  a  c'oluré  la  Diète  suodoiso,  il  a  niinoncô 
qu'il  éliiil  à  tout  jamais  déliyn';  de  la  ndt-vaiuv  qui;  \i^  Suédois  et 
les  Danois  avaient  iusqu'aiijourd'hui  payée  aux  sultans  marocains. 
S.  M.  a  ajouté  qu'elle  devait  celte  heunuse  solution  à  la  France  et 
à  l'AiiiJtlL'lern,'.  D'un  autre  coté,  la  Gazette  de  Madrid  publie  le 
traité  qui  teiniiiio  les  difllculu^  d'où  faillit  surgir  une  guerre;  entre 
l'Kspagiio  ol  le  Maroc  :  donoueiiieiil  auquel  la  Frunce  et  l'Angle- 
terre oui  ogalcnoni  oon'.rjbué. 

La  France  cl  l'Aiigleierre  s'tMilendcnt  et  su  comprennent  quand 
il  s'agit  d'em|)échi'r  que  dos  cTïillits  n'éclaleiit  eiilnî  leurs  alli<^; 
mais  l'cnlonle  cordiale  leur  fait  ili'faul  quand  il  serait  si  lul-cessaire 
qu'elles  s'épargiiassenl  à  clles-méinos  ce  qu'elles  épargnent  si 
bien  aux  autres.  ^ 


■éela>r«tl*a  d'aia  |e«rnal  c*n»«rTalenr. 

Un  journal  i^nservali'ur,  VUnlon  du  Mans,  en  réponse  au  pro- 
gramme politique  par  lequel  le  nouveau  rédacteur  du  Courrier  de 
la  Sarttie  a  inaugure  sa  direction,  moiiire  des  toiidances  sociales 
très  prononcées  : 

t  Si  le  public  est  ignorant,  dit  i'L/Mion  du  Mans,  nous  voulons  qu'on  ' 
l'éclairé.  S'il  est  imbu  de    préjugés   et  d  erreurs,  que  de  toutes  parts  i! 
il  soit  convié  aux  bienfaits  d'une  inslructiun  libéralement  répandue  par 
l'Etar. 

■  S'il  est  étranger  à  ces  roonaissances  indispensables  à  tous  les  mem- 
bres d'un  pays  libre,  que  pour  l'avenir  du  moins,  une  éducation  véri- 
Ublrment  nationale,  élève,  par  l'intelligence,  le  plus  humble  des  ûls  de 
prolétaire  i  la  dignité  de  citoyen  ! 

»  Si  le  peuple  souffre,  secourons-le.  S>$  besoins  matériels  sont  les  plus 
pressants  elles  preiniei%.  Pour  que   l'Iiorome  soit  véritablement  apte  à 


Nous  avons  eu  tort  de  dire  hier  que  la  Quotidienne  n'avait  point-parlé 
des  travaux  du  mngrès  U'agricullure  ;  elle  a  iii*éré,  au  contraire,  dans 
s<m  niiiiiérii  du  22  mai  un  article  Irùs  <age  et  Uhi  liienveillaul  sur.cetttt 
assemblée  de  ciiltivnieurs.  Nous  faisons  dmic  atmiiile  himurable  avec 
uraiid  plaisir.  Si  In  Quotidienne  veut  Ikieii  tt  rapiwl. r  avec  quel  dédain 
elle  reprochait  à  tonte  la  preste  pirisieiioe,  el  iiouimém>-nt  à  la  Démo- 
cratie, de  remplir  ses  nulonnes  il'uurieulture  pendant  la  session  du 
roni:rè-,  elle  excusera  ceriaineinent  la  vivacité  de  notre  attaque  d'hier  ; 
elle  peut,  du  reste,  très  facilement  proipt^r  nue  l'agriculture  l'intéresse 
au  moins  autant  que  hs  utopistes  auxiluels  fait  .illusion  son  article  du 
22  mai;  elle  peut  consacrer,  conim<-  iU  le  lont  dans  leur  journal,  une 
partie  de  sa  feuille  i  la  défende  des  intérêts  agricoles,  et  alors  nous 
n'hésiterons  itas  à  remplacer  complùtemenl  notre  critique  par  un  élog* 
bien  sincère.  ' 


Moaveaaeaat  reliKlcaKy»i'AllenaMéi«.  '  , 

L'n  ordre  royal  important  relatif  aux  iiAa4lholiq|ie8  vient  depaicallra 
dans  la  Gazette  de  Berlin.  Kn  voici  le  U  xft,:  k  , 

«  Len  mouvements  dans  I'EkII^  cnihoHqiie  ronltl^'appelleni  li  un  kant 
degré  l'ail<nli*n  pnl>liqje<  I  apiiellent  lesj>li.s|Anils  sMna.ei  la  plus  grande 
eirconsprciion  de  U  pur!  'lei  aul'iriles.  C'**»t  pttarqutii.  il  e»l  néci'ssai.'t)  de 
leur  tracer  la  niarcbe  a  suivre.  La  eau  c.  An  cens  qui  se  i<;>paroDi  de  l'Eglise 
romaine  n'a  pas  encore  pris  une  forme  soil  tnlerott  soil  exienie;  c'eut  (loor- 

uoi  le  moment  n'est  pas  encore  venu  de  savoir  si  elle  sera  reconnue  et  to- 


e 


FEUILLETON  DE  LA  DÎ^MOCRATIE  PACIFIQUE. 


'I  »t   un 
h 


OU^    LES     DEUX     NATIONS. 

VAH  M.  Binuiiufi), 

*^,  Membre  du  Parlement.  ' 

VI. 
tE  TISgcaATID. 

L'aube  était  froide  et  grise  ;  un  âpre  vent  d'est  soufflait  à  travers  les 
rues  silencieusas  de  Mowt>ray.  Les  bruits  de  la  nuit  se  taisaient  ;  les  voix 
du  jour  ne  parlaient  pa^  encore  :  un  calme  morne  et  absolu  planait  sur  la 
Tille.  . 

Tuuli-coup  la  vie  se  révèle,  il  y  a  son,  niouvemv^nt.  Le  premier  pasN 
qui  ouvre  la  nouvelle  semaine  de  travail  s'est  fait  entendre,  lia  homme, 
enveloppé  d'une  épaisse  capote,  iwrtant  i  la  main  une  iucgue  perche  cro- 
chue de  la  fiirme  d  une  gigaotesqie  houlette,  apparaît  sur  le  trottoir  ;  il 
marche  vite  et  touche  en  passant  nombre-de  fenêtres.  Les  vitres  du  sou- 
4iirail  i  fleur  de  terre  lésonnent  encore,  qu'avec  l'extrémité  de  sa  ba- 
guette il  atteint  aux  lucarnes  des  greniers  dont  il  doit  réveiller  les  habi- 
tants. Les  ouvrièrej  d^  manufactures  se  cotisent  par  quartier  pour  payer 
cet  avant-coureur  du  jojr.  Sou  signal  régulier  leur  éparpe/li  redouta- 
ble amende  imposée  à  toutes  celles  qui  ne  sont  pas  arrivées  i  la  porte  de 
li  fabrique  avant  que  la  clop^e  ail  fini  de  sonnei*. 

L'homme  se  courba  pour  entrer  sous  une  voûte  basse  qui  conduisait 
dans  une  cour.  Li  logeaient  une  fonle  de  ses  pratiques  :  et  sa  longue 
baguette  semblait  à  la  fois  frapper  des  deux  cétés  el  i  toutes  les  fenê- 
tres. Il  allait  atteindre  une  des  pbis  hautes  lorsq^i'etle  s'ouvrit  :  un 
.bomme  pile,  amaigri,  se  pencha  dehors  et  dit  d'une  voix  faillie  :  ^ 

—  Simon,  ne  frappez  plus  ici,  c'est  inutile.  Ma  Glle  noiis  a  quittés. 

—  Est-ce  qu'elle  serait  sortie  de  chez  Websler? 

—  Non,  elle  est  sortie  de  chez  nous.  D  puis  long  temps  elle  miirmu- 
nit  contre  son  lot.  Elle  trouvait  dur  de  travailler  comme  up  Nègre  sans 
que  son  gain  lui  prolîlit.  Elle  a  voulu  faiie  comme  les  autres,  tenir 
naison. 

—  C'est  triste  I  dit  le  walrbman. 

—  Pas  pliisjrisie  qu'aux  pareola  de  vivre  aux  crochets  de  leurs  en- 
fants, répliqua  l'homme.  ^ 

—  Et  comment  va  voire  femme? 

—  Toujours  de  même,  bien  pauvrement.  Hecrîelte  n'est  pas  rentrée 
■Jepuis  vendredi  soir.  Ne  vous  doit-elle  rien  ? 

\  —  Pas  un  *ou.  Elle  était  aussi  ponctuelle  et  aussi  rangée  qu'une  pe- 


U;T«irl«iBM«roid« 


Jvlt, 


tite  abeille.  Elle  me  payait  toujours  d'avance  chique  lundi.  Je  suis  fiché 
qu'ede  vous  ail  quitté,  voisin. 
—  La  volonté  de  D^eu  soit  faitel  mais  les  temps  sont  bien  durs  pour 
nous  aulres,  litserands  ,  dit  l'homme,  cl  il  rentra,  laissant  la  fenêtre  ou- 
verte. 

Ai<  centre  de  l'unique  pièce  et  dans  l'emiruit  le  plus  éclairé  de  hi  som- 
bre demeure,  était  placé  le  métier.  Deux  paillasses,  masquées  par  un  ri- 
deau, occupaient  le  fond  de  la  chambre.  Sur  l'une  gisait  la  femme  ma- 
lade, sur  l'autre  trois  enfants,  dont  deux  (lelites  filles  de  six  à  huit  ans, 
et  un  petit  garçon  dé  dix  huit  mois.  Au  dessus  de  l'àtre  glacé  était  sus- 
pendu un  chaudron  vide  ,  une  grossière  table  fixée  au  mur,  deux  cruelles 
d'étain,  une  cuiller  de  fer  com|)osaienl  tout  l'ameublement.  L'homme 
Rassit  devant  son  métier  et  commença  sa  làehe. 

—  Douze  heures  de  travail  par  jour  i  un  sou  l'heure  !  et  encore  ce  mi- 
sérable salaire  est  dû  I  Comment  cela  fiiiir.i-t-il?  ou  plutôt  u'est-cc  pts 
déji  fini  !  dit-il  en  regardant  autour  de  ,lul  la  chambre  nue.  Point  de  pain, 
point  de  feu,  |>oinl  de  meubles  et  quatre  créatures  bumaines  n'ayant  que 
lui  pour  soutien  et  obligées  de  rester  sur  leur  grabat  faute  de  vêle- 
ments. 
.  — Je  ne  puis  pas  vendre  mon  métier  le  prix  de  vieux  bois  4  briller,  et  je 
M'ai  payé  au  poids  de  l'or.  Ce  n'est  pas  l'inconduitequira'a  mené  là  :  non; 
ni  la  pa're.«sf,  ni  l'imprévoyance.  J  étais  né  ptur  le  travail  ;  il  ne  me  re- 
butait pas.  J'aimais  mon  métier  et  mon  métier  m'aimait.  Il  m'avait  donné 
une  chaumière  dans  mon  piys  natal,  un  coin  de  terre  à  cultiver;  je  trou- 
vais du  lem;is  pour  tous  deux.  Il  m'avait  donné  |)our  femme  la  jeune 
fille  que  je  préférais  :  mes  enfants  réunis  autour  de  mon  foyer  y  vivaient 
en  paix  dans  une  honnête  aisance.  J'étais  heureux  et  ne  désirais  rien  ;  je 
n'aVais  pas  besoin  que  la  misère  présente  \\aX.  me  faire  apprécier  les  biens 
du  passé. 

Pourquoi  donc  suisje  ici?  Pourquoi  moi,  et  six  cent  milh  sujets  de 
la  reine  d'Angleterre,  honnêtes,  déviniés,  laliorieux,  qui  ont  lutté  brave- 
ment depuis  des  années,  tombant  toujours  de  (dus  en  plus  bas.  Pourquoi 
sommes-nous  chas.sés  de  nos  maisons,  de  nos  villages,  forcés  d'habiter 
les  villes  populeuses,  et  là  traqués  par  la  misère  de  cave  en  cave,  de 
renier  eo  grenier,  manquant  d'air,  de  lumière,  puis^d'hahits,  puis  de 
pain? 

Pourquoi?  c'est  que  le  capitaliste  a  trouvé  un  esclave  qui  a  tué  le  tra- 
vail et  supplanté  1  homme.  Celui  qui  autrefois  était  artisan,  n'est  pluâ 
auiourd'hui  -  qu'une  dépendance  de  la  machine  :  encore  cette  part  lui 
écbappe-t-elle  pour  tomber  aux  mains  des  enfants  et  des  femmes.  Le  ci- 
pilatisle  prospère  ;  il  amasse  d'immenses  richesses.  Il  monte,  et  bous  des- 
cendons... au  dessous  des  liêtes-^  sommé,  car  elles  sont  mieux  nourries, 
mieux  soignées  qiie  nous.  C'est  juste,  elles  soot  plus  précieuses  dans  le 
système  actuel.  El  ceiiendaat  on  nous  dit  que  tes  intérêts  du  capital  et 
du  travail  sont  identiques  ! 

Si  une  société  créée  par  !e  travail  vient  >  s'en  affranchir  lout-i-coup, 
■e  doit -elle  pas  i  ceux  qui  n'ont  d'autre  propriété  que  le  travail,  iine 

rart  d'existence  dans  les  produits  de  la  propnété  nauvclle,  qui  déposiède 
ancienne? 
Unque  l«i  Mbiet  furwt  lappltatéi  «n  Fruoi,  leur  Mnbre  m  l'é* 


levait  pas  au  tiers  de  nous  autres,  tisserands  :  et  toute  l'Europe  s'arma 
pour  Its  venger;  dans  chaque  E:at  on  ouvrit  des  souscriptions;  on  s*  fit 
gloire  de  leur  venir  en  ai  le  ;  lorsqu'ils  rentrèrent  dans  leurs  fovers,  b» 
gouvememèurleur  accorda  des  millions  d'iudemnilé.  Et  nous!  qui  a 
souci  de  nous?  qui  s'en  inquiète?  Cependant  nous  aussi  nous  avons|ierdu 
nos  domainej)?(^ui  élève  la  voix  |)0ur  nous?  Ce|>endant,  nous  somioea 
pour  le  moins  aussi  innocents  que  la  noblesse  de  France.  Noîib  mourons, 
.>^ans  être  plaints,  fans  être  pleures  que  par  les  nôlreà.  El  si  de  plus  haut 
on  nous  accorde  quelque  sympathie,  eh  bien  !  quoi'.'...  Aux  pauvres,  l'au» 
moue  de  la  piiié;  aux  riches,  les  (fomiietisaiioas.. 

—  Rst -ce  Heurielie?  du  la  femme,  s'agitani  sur  sa  couche  fiévreuse. 

—  N>m,  répliqua  l'homme  d'une  voix  rauque.  Ce.  n'est  pas  Henriette. 

—  Pourquoi  ne  vient-elle  donc  |»as?  ^^ 

—  Elle  ne  reviendra  plus,  je  te  l'ai  déji.dit  hièt:  coir.  Elle  ne  pouvait 
plus  tenir  ici,  et  ça  ne  m'étonne  pas. 

—  Qui  nous  nourrira?  reprit  la  femme  ;  lu  n'aurais  pas  dA  la  laisser 
partir.  Tu  ne  fais  rien,  loi,  Warner;  tu  ue  gagnes  pasL  Pourquoi  l'as-tu  i 
laissée  s'en  aller?  y 

—  Je  m'en  irai  aussi,  moi,  si  tu  m'en  dis  plus  long,  reprit  le  tisse» 
rand.  Je  suis  debout  et  i  l'ouvrage  depuis  trois  heures  pour  finir  cetta 
pièce  qui  devait  èlre  rendue  samedi  soir. 

•  —  Mais  lu  en  as  reçu  l'argent  d'avance. T^n  tr.ivnil  ne  te  rapjiorte  rien* 
Un  sou  l'heure  1  Belle  Icfogoo  que  celle  qui  se  paie  un  .sou  l'heure  !  % 

—  C'est  la  même  besogne  que  vous  avez  souvent  .Thnirée,  Marie,  quand 
elle  émit  (Hiyée  son  prix,  quand  elle  nous  faisait  vivre.  Mais,  si  vous  la 
ravalez  si  ba-i,  dit  lliamine  q  liilanl  sou  lAélier  ,  Il  n'y  a  qu'à  en  finir. 
L'ap|H)int  qui  m'était  dû  sur  celte  pièce  nous  aurait  donné  du  pain  |M)ur  ' 
aujourd'hui  ;  mais  <|u'ini|Hir(e  que  nous  mourions  do  faim  un  peu  plus 
tôt,  un  peu  plus  tard  ;  autant  s'y  mettre  tout  de  suite. 

—  Non,  non,  Philippe,  travaille  1  tâche  de  nous  avoir  quelque  chose  i 
manger. 

—  Alors,  ne  me  harcelle  pas  davantage,  sinon  je  jette  la  navette  uni» 
fois  pour  tontes.     >  ^ 

Il  s'assit  de  nouveau  et  se  remit  à  sa  lâcha.  .- 

—  Je  sais  bien  qu'il  n'y  a  pas  de  ta  faute,  dit  la  femme  d'un  ton  (hu.<i 
doux.  J'ai  eu  tort  ;  mais  que  veux-tu?  je  suis  si  malade  !  Puis,  ce  n'est 
pas  pour  moi  que  je  parle.  Je  n'ai  que  taire  de  manger  :  je  n'ai  pas  fain. 
Mais  les  enfants!...  ils  se  sont  couchés  hier  sans  souper,  et  bient6t  ils  8§^, 
réveil  leroirl.  ■•         -'    . 

—  Nous  ne  dormons  pas,  mère,  dit  l'aînée  des  filles, 

—  Non,  ajéuta  l'autre  ;  nous  avons  entendu  tout  ce  que  tu  as  dit  4 
papa. 

—  Et  votre petil  frère?  '/ 

—  Ildori  emrore,  lui.  <■  -■     . 

—  J'ai  le  fii.«son,  reprit  la  mère.  Il  fait  si  froid  ici  ! 
Warner  ferme  la  fenêtre.  . . 

-y  Je  vois  des  gb.illes  d  eau  sur  la  vilre  :  il  pleut.  Si  tu  allais  defiihi»- 
der  aux  ijens  d'en  bas  de  nous  prèler  un  peu  de  charbon  ?  .       >     -   -         \ 

—  Nous  leur  avons  emprunté  trop  souvent,  dit  Warner. 

<^  Ah  I  je  voudrais  qu'il  n'f  «ût  pat  telle  chose  «u  ino«de,  loupin  1^   v 


\ 
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Plusieurs  jo'unàaux  allemands  Attribuent  l'expulsion  brutale  de  Berlin 
de  deux  députés  baJois,  à  unn  prétendue  correspondance  qu'ils  auraient 
entretenue  avec  les  écrivains  radicaux  de  Kçenigsberg,  et  qui  serait  tom- 
bée entre  les  mains  de  la  )H)lice  prussienne.  D'autres  prétendent  que  W 
gouvernement  prussien,  se  rappelant  les  ovations  que  les  étudiants  4* 
lerlin  ont  faites,  il  y  a  un  an,  au  député  Welker,  a  eu  recours  à  celfe 
mesure  de  police  à  I  égard  de  MM.  llecker  et  Ilslein,  de  peur  qu'ils  ne 
devinssent  l'objet  de  semblables  manifestations.  Déjà,  cependant,  la  po- 
lice prussienne  parait  faire  amende  honorable,  et  par  sou  silence  elle 
sembleavuuer  qu'elle  a  commis  une  faute. 

Partout  en  Atlen)agne,  sa  conduite  a  produit  la  plus  fâcheuse  impres- 
sion. Quelques  libraires  d'j  Berlin  annoncent  que  depuis  l'expuLMou  des 
deux  députés  les  detnaildos  do  leurs  portraits  litliographiés  se  sont  telle- 
ment accrues,  que  100000  exemplaires  n'y  .-uffiruiint  point.  L'Allemagne 
du  sud  couve  toujours  une  esjièce  d'animosité  contre  la  Prusse,  et  les 
gouvernements  coustitulionnels  voient  avec  plaisir  leurs  populations  pro- 
tester contre  cette  puissance,  dont  ils  craignent  secrètement  les  envahis- 
sements politiques.  Aussi  UM.  Ilslein  et  llecker,  grâce  à  l'acte  brutal  de 
]•  police  de  Berlin,  sont'Hs  devenus  les  héros  deTAIIemagnc. 


queitt  pour  pouvoir  la  faira  disparaître. 
Après  quel(|ue8  observations  de  M.  Ga;-Lus  ac,  l'article  3  est  mis  aux  voix 

et  adopté,  liiisi  que  le  reste  des  articles. 
La  chambre  jirucède  au  scrutin  seci-el.  Eu  voici  le  résultat  : 
Nombre  des  volauts,  98  ;  buules  blaacbes,  92  ;  boules  noires,  G.  La  chambre 

adopte. 


Dimanche  dernier/  la  Société  pour  l'instrucliDii  élémentaire  a 
tenu  sa  bëaiicc  pi)6liquo  annuelle  à  rilùtcl-de-Villc.  Cinq  cents 
éJëves  des  écoles  communales  cl  des  cours  d'adultes  y  assistaient. 
H.  LOuis-Arsène  Meunier  a  prononcé  dans  celle  réunion  un  dis- 
cours sur  les  résultats  sociaux  de  l'instructic^  populaire.  Nous  y 
remarquons  los  passages  suivants  : 

c  .....  Nuus'kssistuDs,  a  dit  M.  Meunier,  à  un  spectacle  ioouï,  inconnu 
dans  les  at^ales  Je  l'biatoire  :  je  veux'  parler  di^  l'émuncipjtiou  des 
classes  labyirieuscs  par  l'Inslruflion.  Jusqu'à  nos  jours,  sous  tous  les 
gouveruemeuls,  même  au  seiu  des  républiques,  on  avait  eu  soin  de  tenir 
le  peuplêriravailleur  daus  l'ignoranci;  el  l'ubrutisseiiicut,  parce  qu'un 
voulait /le  conduire  p^r  la  superstition  et  par  le  despotisme  ;  et  voilà 
qu'onie  couvie  à  s'éclairer  cl  à  s'instruire,  p.ircu  qu'on  a.  compris  (|ue  le 
tempaest  venu  de  le  diriger  par  la  raison  et  par  la  hbc'rlé.  C'est  de  1789 
queuiate  cette  ère  nouvelle  de  l'huiiianilé  ;  mais  ce  u'e.tt  que  depuis  la 
ré/o!ution  de  juillet  qu'on  a  pu  essayT  de  réaliser  les  vues  libérales  de 
l^ssemblce  constituante  :  la  loi  de  1853,  tout  Imparfaite  qu'elle  est,  a 
Jéfiniliveroent  consacré  le  droit  du  peuple  à  l'instruction. 

»  Ce  qui  frappe  le  plus  d'admiratiou  duns  le  mouvement  de  rénova- 
tion sociale  dont  nous  sommes  léiuoins  aujourd'hui,  c'est  (|ue  les  classes 
laborieuses,  d'un  côté,  et  les  inslitutiurs,  de  1  autre,  se  sont  trouvés 
toul-à^oUp  dignes  de  l'aceoinplir.  Certes,  pour  l'homme  qui  .croit  au 
progrès  el  qui  sincèrement  le  désire,  rii'u  n'est  plus  propre  à  fortifier 
ses  espéranses  et  t  réjouir  jpu  cœur,  que  la  vue  du  zèle  presque  eu- 
thousiaste  avec  lequel,  4epifls  douze  ans,  le  peuple  a  recherché  l'instruc- 
tien,  et  des  elTurts  g^éreux  avec  les:]uels  les  muitris  ont  travaillé  à  la 
répandre.  Pendant  que  l«s  enfants  pauvres  ont  afflué  dans  les  écoles 
pour  y  puiser  la  vie  intelleotuelle  el  morale  refusée  à  leurs  |>ères,  les 
maîtres  chargés  de  les  former  se  sont  élevés,  par  l'étude  la  plus  opiniâ- 
tre, i  toute  la  hauleur  de  leur  noble  ministère. 


Chambre  des  Députés. 

PRÉSIDENCE  DE   M.   8AUZET. 

Séatxee  du  Qjuin, 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif 
aux  chemins  de  fer  de  Paris  a  L}0ii,  et  de  Lyon  a  Avigiiou. 

M.  DUFALiRE  propuse,  au  nom  de  la  commission,  lu  rejet  d'un  amende- 
ment présenté  liier  par  M.  Uineau  sur  lo  catiier  des  charges. 

Bi.  BINEAU  retire  son  amendement. 

M.  MURET  DE  BOUT  développe  l'amendement  suivant  qui  prendrait  place 
i  la  suite  de  l'art.  2. 

<  Le  ministre  des  travaux  publics  est  autorisé  'a  traiter  avec  la  compagnie 
du  chemin  de  fer  de  Paris  ù  Orléans,  aux  clauses  et  conditions  énoncées 
dans  le  projet  de  coiivenlluii,  côlé  C,  annexé  à  la  présente  loi. 

•  Uans  le  cas  où  ce  traiié  serait  accepié  el  raiiUé  antérieurement  i  l'adju- 
dication prescrite  par  l'article  i"  ci-dessus,  les  articles  3  et  7  du  cahier  de> 
charges  côlé  A,  seront  modifiés  en  conséquence.  » 

A  cet  amendement  e.'lariiiexéo  la  convention  suivante  : 

■  Le  cbtmin  de  fer  de  Paris  a  Lyon  empruntera  au  départ  de  Paris,  le 
chemin  de  fer  de  P.iris  à  Corlieil  et  la  gare  Ju  boulevari  de  l'Hôpilal,  aux 
conditions  suivantes  : 

■  1°  Pendant  toute  la  durée  de  la  concession  du  chemin  de  fer  de  Lyoo, 
telle  qu'elle  sera  lixéc  par  l'adjudication,  la  compagnie  d'Orléaut  fera 
compte  à  la  compagnie  Je  Lyon  df  la  différence  de  perception  résultant  pour 
cette  dernière  de  l'obligation  qui  lui  sera  imposée  de  transporter  en  frau- 
chise  de  toute  taxe,  sur  une  longueur  de  10  kilomètres,  tout  voyageur  el 
marchandise  parcourant  la  distance  entière  de  Paris  à  Melun,  el  recipio- 
qucnienl. 

«  Pendant  i«ute  la  durée  de  la  concession  de  la  ligue  de  Lyon,  celle  re- 
mise de  10  kilomètres  tiendra  lieu,  pour  la  comuai^nie  d'Orléans  sur  la  ligue 
de  Pa^is  à  CorU'il,  de  la  réduction  a  laquelle  elle  pouvait  être  assujettie,  en 
vertu  de  l'ariiclc  47  du  cahier  de  charges  annexé  à  la  loi  du  15  juillet  1840. 

•  3o  La  compagnie  d'urléans  part:igera  avec  la  compagaie  de  Lyon  l'a- 
sage  de  la  gare  du  boulevart  de  l'HApital  et  tkses  dépendances,  inoTeonaol 
le  remlioursemenl  par  la  compa(^ni«  de  Lyon,  de  sa  part  proporlioDuelle. 
à  l'importauce  du  traUc,  I*  dans  l'iuterét  à  4  p.  0|0  du  capital  employé  k  l'é- 
tablissemcnl  de  ladite  gare  el  dépendances  ;  2*  dans  les  fra'is  auoueis  de 
personnel  el  d'eulreiien  concernant  le  service  commun  aux  deux  entre- 
prises. 

•  Les  dispositions  k  prendre  pour  l'usagé  commun  seront  ré^^lées  d'ac- 
cord entre  U«  deu.x  compagnies,  ou,  en  cas  de  désaccord,  par  l'administra- 
tion puhli(|ue. 

•  La  gared(!  marchandises  de  la  ligne  de  Lyon  sera  distincte  de  la  gare 
de  inarchaiidlses  de  la  ligne  d'Orléans. 

•  3*;La  compagnie  d'Orléans  achètera  de  ses  deniers  et  tiendra,  pendant  dix 
ans,  à  la  disposition  des  concessionnaires  de  la  ligne  de  Lyon  (qui  devront,  s'ils 
veulent  en  disposer,  lui  en  rembouiser  préalablement  la  valeur  au  prix  de 
revient),  les  terrains  nécessaires  pourélablir  nne  gare  séparée  des  voyageurs 
dans  Paris,  sur  la  place  Vaihuberl,  cuire  la  pare  «ctuelle  el  la  Seine.  Dans 
le  cas  où  la  gare  commune  serait  reconnue  lusiflQsanle  podr  les  deux  ser- 


etl'iâbllSraiâtdrii^irapke^twtrtljàB). ,., 

toireipour  la  compagnie  d^rlèaQS,  pendant  toute  It  tf«ré#desa  coacet- 
sion. 

Le  but  de  mon  araendenent,  dit  l'orateur,  c'est  d'efflpéeber  qu'il  y  iit 
deux  chemins  de  fer  de  Melun,  comme  il  y  eo  a  deux  de  Versailles  ;  la  com- 
pagnie d'Orléans  fli-«lte  moins  de  concessions,  j'aurais  encore  proposé  cet 
aueudemeul  ;  je  suis  parfaitement  déaintéressé  dans  la  question,  el  ne  cou- 
sidère  en  tout  ceci  qae  l'économie  des  deniers  de  l'Etat,  et  l'avantage  qu'il 
y  aurait  a  faire  accepter  de  la  compagnie  d'Orléans,  l'obligation  d'améliorer 
koii  service,  c'est-k-dire  d'avoir  des  voitures  de  3*  classe  fermées  avec  ri- 
deaux, et  de  prendre  iea  Arifs  que  le  tcouvernemeot  impose  aujourd'hui  aus 
nouvelles  compagnies  concessionnaires. 

L'orateur  s'attache  ensuite  k  détnoutrer  que  le  point  de  départ  du  chenin 
de  Lyon  doit  être  sur  la  riv<i  gauche  de  la  Seine ,  parce  qu'un  second  iricé 
est  inuiile.  parce  qu'il  faudra  faire  un  pont  sur  la  Seine,  parce  que  les  pli- 
leaux^de  la  Urie  sont  des  pays  de  grandes  fermes  qui  ne  lourniasenl  que  dtt 
foins  et  autres  produits  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  transporter  a  Paris  par  le  cbt> 
min  de  ier. 

La  compagnie  de  Lyon  d'ailleurs  aura  des  bénéBces  énormes  k  accepter 
tracé  de  la  rive  gauche.  Les  adminitlrateurs  pourront,  il  est  vrai,  s'en  trou- 
ver mécontents,  parce  qu'ils  nèdomioeront  pas  à  la  ^are;  mais  les  aciion- 
nalres  y  gagneront.  Quelques  inconvcnients,  il  est  vrai,  peuvent  résulterde 
la  confusion  de  la  gare  des  voyageurs  de  deux  cberains  de  fer  ;  miii  axe 
deux  gires  communes,  fomme  je  vous  le  propose,  je  ne  vois  plus  d'incuave 
nient.  La  gare  des  marehandiies  sur  la  rive  droite  exigera  d'ailieurt  uoa 
triple  manœuvre  pour  le  cbargeneot  de  celles  qui  seront  apportées  par  la 
Seine,  tandis  qu'elle  n'en  exigera  au'une  sur  la  rive  gauche. 

L'amendement  aura  l'avantage  d  économiser  pour  M  trésor  uns  somair  de 
H  millions,  de  donner  au  gouverneineut  le  droit  de  faire  partir  des  e$ii 
fetles  sorte  chemin  d'Orléaus,  d'y  établir  un  télégraphe  électrique,  i'<M\- 
gcr  la  compai^nle  de  couvrir  ses  voilures  de  3*  classe.  Le  gouvememml  m 
|>eul  faire  jouir  le  public  de  ces  avantages  qu'en  rachetant  le  cbeniin,  ce 
qui  serait  fort  cher,  et  encore  le  gouverneiiMrDl  ne  le  peumlt-il  que  dau 
IS  ans.  La  léte  de  ligne  qu'on  veut  ftire  coulera,  pour  les  46  sus,  2I&  nil 
lions,  et  certes  elle  ne  vaut  pas  cela. 

'  M.  DUMON,  ministre  des  travaux  publics.  Si  ie  croyais  que  l'Etal  el  le  pu 
blic  dussent  gagner  eu  effet  à  l'adoplioa  de    l'amendement,  jç  prierait  la 
chambre  de  radepter  ;  mais  je  croit  que  les  eonditions  qui  sont  onenei  par 
la  compagnie  d'Orléann,  loin  d'être  avantageuses,  seraleut  funestes  k  lacos)- 
pagnie  de  Lyon  et  à  i'£tat. 

Quel  est  le  but  du  chemin  de  fer  de  Paris  k  Lyon  ;  c'est  d'uuir  Marseille  i 
Paris,  par  Dijon  !  il  se  compose  d'une  circulation  immense,  qui  dépauera  ea 
prulii  celle  de  tout  autre  chemin  de  fer,  et  c'est  au  point  où  toutes  les  ar- 
tères viennent  se  réunir,  où  les  péages  seront  les  plus  cootidérables,  qu'ili 
feraient  l'abandon  de  leurs  bénéttces  à  la  compagnie  d'Orléans! 

Pour  prouver  les  assertions  qui  précèdent,  M.  le  ministre  entre  eaisite 
dans  quelques  détails  de  chiCTres  qui  août  échsppeol. 

Quant  k  la  question  d'uiililé  publique,  eti  ce  qu'il  «'(«Mile  pas  au  public 

3qe  la  compagnie  soit  libre  chez  elie,  il  n'est  pas  beMiada  régler  ses  keurei 
é  départ  sur  celles  d'une  suire  compagnie  ;  et  la  conpagnle  de  Lyoo  a'ao- 
rait-elle  pas  raison  de  vouloir,  même  au  prix  dequtlques  tacriflces,  rettrr 
Indépendante  de  toute  snjétion,  et  éviter  les  conmts  qui  sont  ordinsiresMiit 
la  suite  d'une  association,  dont  lea  aawdès  oui  des  intérêts  divergeait. 

Quant  à  rétablissement  d'un  télégraphe  éleetriqoe.  la  coapagals  de 
Rouen  s'y  est  prêtée  de  bonne  grbce,  parc«  qu'elle  y  a  «ui  intérêt;  il  n'etl  pu 
douteux  que  la  coapagnie  d'Onéant  n'en  fil  autaat. 

Les  concessions  de  la  compagnie  d'Orléans .  qu'on  le  remarqua  blés,  se 
sont  que  pour  la  durée  de  la  concession  du  chemin  de  Lyon,  aniudn  qa* 


malade  :  saos  charbon  les  machines  ne  pourraient  marcher,  et  l'ouvrier 
aurait  son  dû. 

—  Amen  !  dit  Warner. 

—  Ne  pourrais-tu  donc  pas  aller  vendre  cette  pièce  à  quelque  autre, 
et  payer  plus  lard  à  Fraser  l'argent  qu'il  t'a  avancé? 

■^  Non,  répondit  le  mari  eu  secouant  la  tète,  j'ai  toujours  marché 
droit. 

—  Tu  aimes  mieux  laisser  ail'amer  tes  enfants,  n'est-ce  pas,  quand  tu 
pourrais  touclier  ciuq à  SIX shelliugs  d'un  coup?  mais  lu  es  toujours  le 
même.  Pourquoi  ne  l'es-tu  pas  mis  aux  inachiues  comme  le£  autres,  il  y 
a  des  années  ?  lu  t'y  serais  fait  avec  le  temps. 

—  Oui,  et  aujourd'hui  je  serais  supplanté  pur  un  enfant  ou  par  une 
femme.  Nous  n'en  serious  pas  plus  avancés. 

—  Il  y  a  |)eurtant  ton  ami  \Valter  Gérard,  qui  était  ouvrier  comme 
toi,  et  if  gagne  à  présent  deux  louis  par  semaine.  Tu  me  l'as  dit  toi- 
même. 

—  Gérard  est  un  homme  de  grand  talent,  reprit  Wuller,  et  qui  se- 
rtit depuis  long-terrips  à  la  tète  (l'uue'fabrique,  s'il  avait  voulu. 

—  Et  pourquoi  ne  veut-il  pas? 

—  Parce  qu'il  n'a  pas  le  bonheur  d'avoir  une  femme  et  des  cnfapts  ! 
Le  petit  garçon  s'éveilla,  el  commença  à  pleurer. 

—  Ah  1  mou  pauvre  iunoceut,. s'écria  la  mère.  Cette  méchante  Hen- 
riette !  faut-il  être  sans  cœur  I  Tiens,  Amélie,  (irends  ce  morceau  de 
croiite.  Je  l'ai  mis  hier  de  côté  pour  lui  :  trempe-le  daus  l'eau,  et  noue- 
le  dans  ce  cbiiïon.  Donne-le  lui  à  sucer,  ça  le  fera  taire.  Je  peux  tout  en- 
durer, excepté  ses  cris. 

—  J'aurai  fini  sur  le  coup  de  raidi,  dit  Warner,  et,  s'il  plait  à  Dieu, 
nous  pourrons  manger. 

—  Il  y  a  encore  deux  grandes  beures  avant  midi,  et  Fraser  te  relient 
toujours  si  loDg-lemps.  Je  le  déteste,  cet  homme  !  Je  parierais  qu'il  ne 
voudra  pas  l'avancer  un  sou,  parce  que  lu  n'as  pas  rendu  l'ouvrage  sa- 
medi soif.  Si  j'étais  à  ta  place,  Philippe,  je  n'en  ferais  ni  ung  ni  deux, 
j'irais  vendre  la  pièce  sans  la  finir,  dans  une  boutique  d'occasion. 

—  J'ai  marche  droit  toute  ma  vie,  dit  Wârncr. 

—  Et  tu  en  as  retiré  grand  profil  1...  Ha  pauvre  petite  fille  tremble- 
t-elle  !  Je  crois  que  le  soleil  n'aborde  jamais  cette  maison.  Aussi  les 
heures  m'y  durenl  comme  des  jours  I 

—  Tu  ne  t'y  ennuieras  pas  longtemps,    dit  le  mari.    Je   ne   peuxr^jlus 

fiayer  le  loyer,  et  je  m  éîotfoè  qu'on  no  soit  pas  déjà  venu  nous  demander 
'argent  de  la  semaine. 

—  Et  où  donc  irons-nous? 

—  Dans  unlieu  que  le  soleil  aborde  encore  moins,  rép!iqua-t-il  avec 
amertume,  dans  une  cave. 

—  Ah  1  pourquoi  suis-jc  née  !  s'éct+a  la  femme;  j'étais  si  heureuse 
autrefois  !  Qu'avons-nous  donc  fait  au  bon  Dieu?...  J'ai  beau  me  creuser 
U  tête,  ajouta-l-elle,  je  ne  comprends  pas  que  tu  ne  puisses  pas  gagncf 
deux  louis  par  semaine  comme  Gérard. 

-Bidj!  ,  .-  .       '  / 


—  Tu  disais  qu'il  n'avait  pas  de  famille,  il  a  une  fille,  J{  crois. 

—  Oui,  mais  elle  ne  lui  est  pas  à  charge.  Quand  la  mère  mourut  ,  la 
soeur  de  M.  TralTord,  supérieure  du  couvent,  prit  l'enfant,  et  l'éleva. 

—  Ah  !  elle  est  religieuse  ? 

—  Pas  encore,  quoiqu'il  soit  possible  qu'elle  le  devienne  un  jour. 
--^  bien!  j'aimerais  mieux  voir  périr  mes  filles  de   faim   que  de    les 

voirfeiigieiises,  dit  la  femme. 
A  ce  mumenlon  frappa  à  la  porte'  :  le  tissei'and  alla  ouvrir. 

—  N'e^t-ce  pas  ici  que  loge  Philippe  Warner?  demanda  une  voix,  d'un 
timbre  doux  et  harmonieux. 

—  Oui,  je  me  nomme  Warner. 

—  Je  viens  de  la  part  de  Wallcr Gérard,  cjuliuua  la  voix.  3'otre  lettre 
ne  lui  est  parvenue  qu'hier  soir. 

—  De  la  part  de  Gérard,  ah  !  vous  apportez  quelque  bonne  nouvelle, 
dit  le  ti.-;serand:  Entrez! 

"  El  Sybillc  entra.  • 

(Sybille,  bile  de  Wallcr  Gérard,  la  même  qu'Evremont  a  entrevue  dans 
les  ruines  de  l'abbaye,  vient  rîmplir  une  missien  de  paix  et  de  charité 
cher  le  pauvre  ti.-stfrand.  Nous  ne  l'y  suivrons  pas,  pressés  que  nous 
sommes  de  passer  à  d'autres  misères,) 


(La  suite  à  demain.) 


L.OUIKB  mW.  -Bi!l.liOC, 


Les  rabrleateairs  de  crandw  maltren, 

La  Quotidienne  raconte  ce  matin  de  piquantes  anecdotes  sur  ces  mys- 
tificateurs italiens  qui  fabriquent  à  volonté  des  Raphaël,  des  Léonard  de 
Viuci  cl  des  Corrège.  Nous  extrayons  le  |)assage  suivant  de  ces  curieuses 
révélations  ;  

t  Depuis  prés  de  deux  si<>c!es,  l'Italie  fournit  des  chefs-d'œuvre  aux  amis 
des  ans  dans  le  moiidi'  entier  ;  ce  qu'elle  a  per;l1i  en  fait  de  productions  des 
grands  maîtres  est  inimaginable,  et  cependant  il  lui  en  reste  encore,  il  lui 
en  reste  beaucoup,  if  lui  en  restera  toujours.— Il  existe  dans  chaque  grande 
ville  d'Italie  (les  fabriques  fort  actives  de  vieux  tableaux. On  multiplie  ainsi, 
selon  les  lociilit^s,  le;;  productions  des  maîtres  qui  ont  iiiarché  à  la  tête  de 
diverses  écoles.  Bologne  s'applitpie  k  confectionner  des  Carracho  ;  Venise 
réussit  snrloui  pour  les  Tilieu  el  les  Giorgion.  A  Milan  et  à  Ferrare,  supé- 
riorité décidée  pour  ce  qui  concerne  l'imltalion  de  Luioi  elsfiarufale.  Les 
industriels  qui  s'aUachcoi  à  ce  genre  d'occupations,  travaillent  sur  d'anti- 
ques toiles,  sur  des  panneaux  de  bois  vermoulu  el  rongé  des  ans.  On  con- 
serv"  ' ' —       ...         .  „    .  .  N..     .  V  — 

tail 
ex 

talion 
comi 
çon 
> 
servaient  les  peintres  avant  d'employer  l'buile  pour  dissoudre  et  étendre 


les  couleurs.  U  cacbe  avec  soin  tes  secrets  ;  ils  lui  servent  à  prodoire  d« 
petiu  tableaux  auxquels  il  est  bcite  de  «lonuer  le  cachet  de  la  vieiHene  ;  il 
ne  s'agit  que  de  les  apprt>cher  du  feu  M  de  tes  «poser  aux  rayons  ardeou 
du  soleil.  Ainsi  frappées  de  caducité,  CM  •ivres  d'hier  passent  sans  \tof 
de  peine  pour  des  morceaux  précieux  oS-  se  reconnaît  avec  évidence  la 
touche  de  Bento  Angelico,  on  d^Andrel  401  Qkrte,  celle  du  Pinluriccbio  ou 
de  Fra  Bartholomeo.  Dans  «erlaiMs  venMl publiques,  les  amateurs  «e  le» 
):onl  disputées  avec  acharnement,  el  cette  émulation  d'enchères,  |cauM  de 
bien  desfolies,  les  a  portées  a  des  prix  «xorbiuiuts. 

•  Parfois  aussi  des  stratagèmes  savamment  combinés  sont  mis  en  œoere 
pour  rehausser  le  mérite  de  ces  contrefaçons.  Il  nous  a  été  raconté  un  trait 
que  nous  relaierons  ici  parce  qu'il  y  eut  de  l'invention  «l  du  bien  joué. 

•  Le  comte  k...  est  un  Russe  ami  des  arts  el  croyant  t'y  cojinaltre  ;  il  >< 
trouvait  à  Florence  ;  il  rencontra  des  amis  véritables  :  ils  sont  rares  en  tout 
pays  ;  mais  un  riche  seigneur  n'en  manque  jamais.  On  convint  un  jour  de 
se  rendre  dans  la  Maremme,  où  l'on  Ut  une  grande  partie  de  chasse.  Ki- 
ligué  d'une  longue  course, 'accablé  de  chaleur,  le  comte  revint,  pour  pren- 
dre un  peu  de  repos,  dans  une  chaumière  près  de  laquelle  s  étaient  abri- 
tés les  chevaux  de  la  compagnie.  Le  paysan  qui  résidait  sous  cet  humble 
toii,  après  avoir  parlé  quelque  temps  de  choses  indifférentes,  demanda  i 
son  boUis'il  était  amateur  de  tableaux,*  parce  qu'alors  le  pourrais  tous 
faire  savoir  quelque  chose  qui  vous  inlére^iserait.  Presse  de  s'expliquer, 
l'homme  des  champs  raconta,  qu'k  son  lit  de  mort,  son  père  lui  avait  coo- 
fié  qu'une  vieille  peinture,  cacbi'e  dans  un  coin  de  la  maison,  avait  une  v>- 
leur  suffisante  pour  faire  la  fortune  de  la  famille;  mais  ce  tableau  lËuit  u 
par  suite  d'un  larcin  j  il  fallait  le  dérober  à  tous  les  yeux,  aatremenl  oo  i'«i(- 
posaii  à  de  graves  désagréments.  Le  Russe  voulut,  comme  de  raison,  voir 
ce  mystérieux  obj^L  Après  bien  des  façons,  le  psytan  montra  une  Madone 
dans  un  ancien  cadre  bizarrement  ciselé  ;  c'était  une  œuvre  d'un  mente 
réel^  el  sur  laquelle  plusieurs  Stèdes"  semblaient  avoir  posé  leur  cacbei. 
Le  comte  demanda  si  le  nom  de  l'artiste  était  connu  ;  le  pavtan  reparut  qu^ 
son  père  le  lui  avait  dit,  mais  qu'il  l'avait  oublié.  Par  bonneur,  le  mounoi 
avait  laissé  ce  nom  en  écrit.  . 

>  Après  avoir  cherché  sans  succès  en  plusieura  endroits,  on  trouva  en  et- 
fel  uue  feuille  de  papier  fort  sale  ;  le  nom  de  ftaffaëllo  8anzi  se  lisait  en 
gros  caractères  tracés  d'une  main  mal  assurée.  Désir  violent  de  la  pa'l  P" 
comte  défaire  la  conquête  d'un  trésor  si  long-temps  enfoui  ;  le  propriétaire 
était  assez  disposé  k  céder  k  unélianger  ce  dont  il  ne  pouvait  guère  J' 
défaire irabliquement  ;  bien  convaincu  quLll  avait  devant  lui  nn  ^^'''V'^i', 
Raphuéf,  le  comte  lit  faire  un  grand  pas  à  la  négociation  en  offiranl  S»*''^ 
fr.;  après  beaucoup  d'hétilatioo,  le  marché  fut  conclu,  le  tableau  fut  cacne 
ilans  un  sac  d'efTcls  :  le  Russe  partit  précipitamment  pour  Rome,  criugi»"' 
toujours  quQ  le  gouvernement  toscan  ne  lui  ditpolkl  sa  proie.  La  Madon 
soumise  k  l'examen  de  divera  connaisseurs,  reçut  de  grands  éloges,  !»*•' 
l'œil  de  lynx  de  certains  arislarques  découvrit  des  sigaes  non  équivoqa» 
de  supercherie.  Le  Raphaël  étail  œuvre  toute  fraîche  d'un  faussaire  des  pi<' 
experts  ;  le  comte  avait  été  victime  d'une  machiuation   ourdie  d'avance. 


lithographie  ;  «lie  voit  les  tmiiitMt  toabir  h  ge&ou  II  w»  ««péct.  » 
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ytelMa,  da  trumport  des  tranpn,  l'obKntion  d'tvoir  d«rfoitures  detroi- 
iMB«  GlaaM  couvertes  et  fermées;  il  ne  faut  pas  oégliger  cette  occasion  lors- 
^■e  DOua  la  trouvons  avantageuse  à  laqt  d'autres  i^^ards. 

L'ainèDdemenl  d'ailleurs,  dit  l'oracéur  en  terminant,  n'engage  ^  rien  ; 
il  donne  une  simple  faculté  au  gouveruemeot  etje  prie  la  chambre  de  l'a- 
dopter. 

M.  DUFAV»!  repousse  l'amendement  au  nom  de  la  commission. 

L'amendement  de  M.  Muret  de  Bon  est  rejeté  à  une  grande  majorité.  , 

MU.  VATOUT,  PB.  DUPiNtct  scHNSiDEH  (d'Auluu)  pr«p<>seut  d'ajouter 
c«  qui  fcuil  à  l'article  2  :_ 

«La  compagnie  adjudicataire  pourra,  sur  des  plans  qui  seront  approuvés 
par  le  mioiatre  des  travaux  publics,  établir  un 'embranchement  à  une  ou 
deux  v'oiesde  Joigny  à  Chkiuu,  en  passant  par  le  Mont-Affrique.» 

M.  VATOCT  développe  cet  amendement.  La  grande  commission  du  che- 
min de  fer  s'est  prononcée  pour  le  trscé  qu'il  piopose  dans  le  cas  où  il  se- 
rait reconnu  posstU^  de  percer  le  Mont-ARrique;  beaucoup  d'hommes  com- 
pétents ont  été  de  Cet  avis  :  ce  tracé,,  en  elTet,  abrégerait  de  deux  heures  le 
cbenia  de  Ljoo  h  Paris  ;  il  donnerait  une  grande  augmeutaiion  dans  le 
sombre  des  voyageurs.  Le  Mont-Affrique,  d'ailleurs,  n'est  que  ducalealre  fa- 
cile h  pereér,  effui  n'offriiiiit  aucun  Inconvénient  de  plus  daas  l'exploita^ 
tioa  que  les  autres  souterrains,  et  le  commerce  gagnerait  annuellement  24 
■ilUeas  h  l'adoption  de  cet  amendement. 

M.  BUFAUKB,  rapporteur,  combat  ces  observations.  La  chambre  a  déjii 
voté  le  tracé  du  chemin,  et  M.  Va  tout  ne  s'y  est  pas  opposé  :  son  amende- 
■ent  est  donc  un  peu  tardif.  D'ailleurs,  la  commission  a  fait  an  examen  at- 
tentif 4et  Boabrenx  documents  qnitlui  o«t  été  fournit,  et  c'est  h  la  suite  de 
esi«samcD  Qu'elle  a  proposé  le  tracé  adopté  hier. 

Le  tracé  proposé  par  M.  Vaiout  aurait,  en  effet,  pour  résultat  d'abroger  le 
cheaalB  «  maia  ee  aéra  plut  Urd  k  l'industrie  privée  k  voir  s'il  y  a  avanUge 
à  peroor  le  Mont-AITrique  pour  abréger  le  chemin.  Quant  b  présent,  il  nous 
••■Me  qu'il  tuBt  de  créer  un  graud  réseau  de  chemins,  qui  sera  complété 
pias  tard  par  des  lignes  supplémeataires. 

Les  trois  auteurs  de  l'amendement  se  sont  pris  d'amour  pour  le  Ment- 
iffrique  (On  ril.)  ;  ils  veulent  absolument  qu'il  soit  percé  sur  un  point  ou 
tsr  un  autre,  car  la  rédaclioh  de  l'amendement  a  changé  plusieurs  fols. 
On  veut  accorder  k  la  commission  la  faculté  de  faire  ce  percement  ;  mait  ce 
raeoomrdasemeBt  coAtera  }0  ou  to  militons  ;  il  est  évioent  que  la  compa- 
{■le  t*  a'impooera  pu  cette  dépense ,  dans  le  but  unique  d'abréger  le 
parcours,  parce  qu'efle  aura  au  contraire  avanUge  h  maintenir  le  tracé 
It  plus  long. 

K  ra.  Bonn  présente  de  nouvelles  eonsldératloBs  en  faveur  du  tracé 
(reposé  par  l'amendement,  que,  du  reste,  il  consent  à  retirer. 

n.  BVMON,  mioistre  des  travaux  publics,  ijoute  encore  quelques  obsèr- 
vHioBS  contre  l'amendenent. 

u.  DB  CBAPinrn-ifoirrLATiLLB  développe  l'amendement  suivant  au  mi- 
lieu d)  bruit. 

•  Lo  «wrernement  est  autorisé  à  procéder  par  adjudication  publique, 
confonaMMat  aux  claaaof  du  cahier  des  charges  d'Amiena  k  Boulogne  ci- 
naeié,  h  la  eoncealon,  sans  subvention  du  trésor,  du  chemin  de  fer  de 
Chilod -our-SsAne  k  Lon»-le-Sanlnler,  en  patunt  par  Lonhana,  avec  em- 
Irancbemcat  de  Lonkans  snr  Tvumurs  pa  Cuiaerr.» 

■k.  COBMBB  et  le  siRiBAL  TBiABs  oot  prMcoté  Un  amendement  dans 
!•  méaM  sens,  aak  qii  ne  demsnde  pas  l'embranchement  sur  Tournus. 

H.  BUFAOBB  coàhst  ramendemcot.  Il  est  Impouibte  de  se  prononcer 
iiisi,  ■ubllcaent,  sur  nn  MabraBcKement  dont  tes  éludes  n'ont  pas  été 
biiflt, 

■.  COBBIIB  parte  an  aiilitn  dn  brait. 

L'amendeBient  n'est  pas  adopté. 

Art.  3  du  projet  de  loi.  Le  miniatre  des  travaux  publics  est  autorisé  A  con- 
céder directement  un  chemin  de  fer  partant  de  Corbeil  et  s'embrancbant 
w  le  chemin  de  Paris  A  Lyon,  en  un  point  qui  on  pourra  être  plus  éloigné 
fse  ta  sution  de  Itolun. 

Après  qociques  cAiservations  échangées  entre  MM.  I.uneau  et  Legrand  (de 
U  Van  Jm)  l'arUcle  est  adopté. 

B.  CAMBCBOli  propow  d'ajouter  A  l'article  le  paragraphe  suivant  : 

•  Toutefab,  Cd|U u^ijtssioB  -b«  pourra  avoir  lieu  qu  après  la  mise  en  ex- 
(joiutkM  de  Ik  Moloa  4a  chemin  de  fer  de  Lyon,  comprise  entre  Paris  et 
■elun.  »  J* 

Cette  disposition,  diMl,  est  une  précaution  nécessaire  dans  le  cas  oii  la 
compagnie  d'Orléans  obtiendrait  la  concession  du  chemin  de  Lyon  i  dans 
et  cas  elle  s'em (tresserait  d'exécuter  le  chemin  de  Corbeil  et  Melon,  et  se  fe- 
rait pasJocbemlii  de  Melun  k  Paris. 

M.  DUFAVnB  combat  cet  amendement  comme  inutile.  Le  cahier  des  char- 
|n  porte  que  la  compagnie,  sous  peine  de  di'cbéance,  sera  obligée  d'avoir 
lerminéses  travaux  dans  un  détu  marqué»  Celle  précaution  est  complète- 
■«nt  suffisante.  ; 

M.  DUMO.t  parle  dans  le  même  4ens  ;  dans  le  cas  où  il  y  aurait  une  con- 
vtolion  enrre  l'Etat  et  la  com|i«gnie  d'Orléans,  rien  ne  serait  plus  facile 
qu«  d'ajouter  petie  clause  dans  ta  convention. 

B.  LUNBAV.  Les  clause»  du  câbler  'des  charges  n'empêcheraient  pas  la 
compagnie  d'Orléans  de  relarder  de  près  de  cinq  ans  Ja  construction  du 
chemin  de  fer  de  Paris  A  Melun;  Je  crois  donc  qu'il  est  bon  de  prendre  acte 
<les  paroles  de  M.  le  ministre  des  travaux  publics. 

B.  DUPiN.  On  s'occupe  beaucoup  plus  dans  cette  chambre  des  intérêts 
lies  compagnies  que  de  eeax  du  public.  (C'est  vrai.)  Nous  faisons  des  cbe- 
Binsde  fer  pour  aller  Vite,  il  ne  faut  donc  pas  mettre  des  entraves  k  l'exér 
cuiion  des  chemins  de  fer  ;  le  premier  qui  aura  terminé  son  clfemin  en 
ooira  le  premien  MAis  Je  proteste  contre  cette  manière  de  présenter  des 
imandements  et  de  les  retirer  ensuite  en  te  donnant  l'avantage  qu'on  aurait 
'.ils  étaient  adoptés.  Si  l'amendement  est  retiré,  qu'il  te  soit,  m^is  sans  en 
>rer  aucune  conséquence.  (Aéclanlfations.) 

B.  BiNEAi'  prMentesor  l'art.  3  un  paragraphe  additionnel  relatif  au  libre 
l>*rcours,  nui  est  renvoyé  A  la  commission. 

.  B.  DiPAcnB  proposa,  au  nom  de  la  commission,  deux  paragraphes  addi- 
''Onnels  pour  régler  les  droits  de  chacune  des  compagnies  concessionna.i- 
'M  Ma  station  commune  extre  le  chemin  et  t'embrantmement. 

Ces  paragraphes  sont  adoptés.  •  ^      ..        - 

La  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  k  derosin. 


et  oè/oore  au  {•'(Mstobne.  A  partir  d«  cette  deruière  date,  les  livraisons 
sioiples  paraîtront  régulièrement  le  1"  de  chaque  mois.  —  Nous  rappe- 
lons de  nouveau  aux  abonnés  en  retard  que  nous  n'adresserons  notre 
second  numéro  qu'aux  personnes  qui  nous  auront  fait  parveuir  le  rècle- 
ment  de  leur  abooDemeut. 


A  MM. 


lei  Actionnaires  de  la  DiMoc&ATix 


TROI8IÈMB  ET^  DERNIER  AVIS. 

Nouà  cappeloDS.que  l'assemblée  gtoéraie  annuelle  des  Actionnaii^s  de 
*  Dimoeratle  pacifique  aura  lieu  ,  au  siège  de  la  Société ,  nie~de 
^>D«,  40,  le  15  juia,prochaiD,  i  mich'. 

^tte  assemblée  a  pour  objet  :  1°  d'entendre  lé  rapport  de  la  gérance 
'*)'  la  itMtiw  de  là  Société  ;  2°  itenteMlre  le  rapport  du  comité  de  sup 
*^illineettjf  les  pp^iftions  de  l'acnée)  ||>  d'arrêter  le*  eoi^^;  é*  de 
Nrvoir  iiil  reiDpfMeiMDt  des  ibembresjortipU  4t|  ccplté  de.siimit* 
»>ce  )  »r  d«  <t^ibifii%riur  une  Dioi»K  itai^  iât  ttlldiU.^  '     '  " 


FAITS  DIVERS. 

Le  roi,  la  reine  et  la  famille  rovale  sont  arrivés  à  Neuilly,  aujourd'hui, 
A  cinq  heures  du  soir,  de  retour  du  cbàteau  de  Biiy. 

—  Le  conseil  municipal  a  affecté,  dans  sa  séance  de  ce  jour  une 
somme  (le  200  mille  francs  aux  peintures  de  la  frise  de  l'église  Saiut- 
Viocent  de  Paule.  Le  conseil  a  décidé  que  ces  grands  travaux  ne  se- 
raient pas  morcelés  et  concédés  A  plusieurs  artistes  ;  ils  doivent  être  con- 
ûes  Al  un,  des  quatre  peintres  dont  les  noms  suivent  :  MM.  Ingres,  Schef- 
fer,  Deiaroehe,  Horace  Vernet.  La  durée  des  travaux  ne  devra  pas  excé- 
der SIX  années. 

Le  conseil  a  parfaitement  fait  de  proecrire  le  système  du  morcelle- 
ment dea  travaux  et  de  vouloir  l'unité  dans  l'exécution.  Cette  uuité  oe 
peut  soblenir  aujourd'hui  (jue  par  la  oencession  des  travauxià  un  seul 
(•eintre.  Dans  quelques  années  |>eut.étre  le  même  résultat  pourra  être 
obtenu  d  une  manière  bien  supérieure.  Il  s'est  formé  dernièrement  un 
atelier  sociétaire  composé  d'une  douzaine  d'artistes,  qui  commencent  à 
combiner  i  divers  degrés  leurs  travaux.  Cet  exemple  d'associatiop  a  été 
presque  immédiatement  imilé  par  d'autres  artistes.  If  est  très  probable 
que  d  ICI  à  peu  de  temps  <»8  essais  porterootxle  bons  fruits  et  qu'alors  le 
geuvernemeut  et  les  communes  pourront  obtenir  l'unité  d'exécution 
dans  les  grands  travaux  de  peinture  sans  être  obligés  d'employer  u^  sys- 
tème trop  exclusif.  ^  ' 

—  Avant  hier  soir,  en  rentrant  ù  Bougival,  sa  résidence  d'été,  M.  Odi- 
lon  Barrot  a  été  pris  d'un  très  violent  mal  dégorge,  accom|»agné  d'étouf- 
fements.  Fort  heureseraenl  qu'un  médecin  a  pu  immédiatement  prati- 
quer une  saignée  qui  était  urgente.  Hier  une  application  de  sangsues  a 
été  jugée  nécessaire,  et  elle  a  produit  de  bons  elTeU.  Aujourd  hui  la 
sauté  de  M.  Barrot  n'inspire  point  la  moindre  inquiétude.  ' 

—  M.  Pilleau,  dirWiteur  et  propriétaire  du  Moniteur  indnsfriet,  vient 
de  succomber  à  une  fengue  et  douloureuse  maladie.  Ses  obsèques  ont  eu 
lieu  aujourd'hui  5  juin,  en  l'Eglise  de  la  Hagdeleine. 

—  Le  ffàtlonal  vient  de  recevoir ,  dit-il ,  une  lettre  telle  ,  qu'il  croit 
devoir  adresser  au  ministère  les  questions  suivantes  : 

«  Est-il  vrai  qu'A  l'aide  de  faux  ou  d'abus  de  confiance,  des  sommes 
auraient  été  détournées  au  préjudice  de  l'Eut  par  un  employé  subal- 
terne ?  ' 

»  Est-il  vrai  que  le  capitaine-rapporteur  qui  a  dénoncé  le  complot  a 
été  forcé  de  retourner  A  son  régiment  ?  ' 

»  Est-il  vrai  que  l'employé  auquel  on  impute  ces.  détournements  frau- 
duleux, assuré  de  l'impunité,  continue  A  vaquer  UraQquiltemeDt  A  ses  af- 
faires au  milieu  de  la  ville  indignée  ?» 

—  Un  des  61s  du  vice-roi  d'Egypte,  Halim-Bey  et  les  vingt-trois  jeu- 
nes EgypUens,  ses  compagnons,  que  nous  avons  déjà  aunoMés,  viennent 
de  débarquer  à  Marseille. 

—  Une  notabilité  indienne,  le  baboo  Dwarkanauth  Jagore,  Tenant  de 
CalcutU,  et  accompagnée  d'un  médecin,  d'un  secrétaire  et  d'un  nom- 
breux personnel,  est  arrivée  mardi  k  Bordeaux.  Le  costume  pittoresque 
de  ces  étrangers  exdtait  vivement  la  curiosité  publique.  Le  soir,  le  baboo 
Dwarkanauth  Jagore  assisUil,  dans  une  loge  réservée,  i  la  représenta- 
trou  du  Désert.  , 

—  L'affluence  considérable  qui  s'est  rendue  dimanche  dernier  A  l'hip- 
podrome de  Satory  a.  décidé  la  Société  des  courses  de  Versailles  A  pren- 
dre des  dispositions  nouvelles  |)«ur  augmenter  le  nombre  des  places  ré- 
servées et  pour  assurer  l'écoulement  de  la  foule  sans  encombrement  ni 
retard.  Voici  le  programme  de  dimanche  prochain,  dernier  jour  des 
courses  :  •:„,  '  '  _ 

Prix  de  la  Société  d'encouragement  de  Pat-is  :  51Ï00  fr.  ;  500  fr. 
d'eatrée  par  cheval.  —  fittlimilius,  gsgoant  du  prix  du  Jockey-Club  à 
Chantilly,  est  engagé  dans  cette  course  avec  neufautres  chevaux. 

Le  grand  prix  de  la  ville  de  Versailles  :  2  400  fr.  ;  200  fr.  d'entrée. 
—  Huit  chevaux  engagés,  parmi  lesquels  Suùvita  et  Drummer. 

Prix  du  conseil  général  de  Seine-et-Oise  :  d  000  fr.  —  Quatre  che- 
vaux engagés. 

Course  de  hacks  :  SOO  fr.  ollèrts  par  iTne  dame,  ajoutés  à  100  fr. 
d'entrée,  pour  chevaux  nou-^ntralnés.  Gentlemen-Riders.  Les  engage- 
ments se  font  samedi  7. 

Enfin,  'Une  grande  Course  de  haies  terminera  la  journée. 

Les  courses  commenceront  A  une  heure  et  demie.  i 

—  Les  concours  publics  de  bestiaux,  charrues,  instruments  ara- 
toires, etc.,  ainsi  que  l'assemblée  céoérale  du  comice  de  Seiée-et-Harne 
pour  les  arrondissements  de  Melun,  Fontainebleau  et  Profins,  auront 
lieu  dimanche  prochain  8  juin,  à  partir  de  dix  heurea  du  matin,  A  la 
ferme  d'Eprunes,  près  Melun,  route  de  Brie.  Cette  ferme  appartient  à 
M.  Chenvaux-Aubertot  et  est  exploitée  par  M.  Auguste-Âufuy,  ancien 
élève>de  Grignon.  On  peut  y  arriver  par  les  deux  rouj^es  de  Paris  A  Melun 
et  par  le  chemin  de  fer  de  Corbeil,  dont  les  omnibus  complétèrent  le 
service.  ,  .        - 

—  L'affaire  de  fabrication  et  d'émission,  de  fausse  -monnaie  dont  était 
saisie  la  Cour  d'assises  a  été  terminée  aujourd'hui.  Après  une  délibéra- 
tion qui  a  duré  deux  heures,  le  jury  a  rendu  un  verdict  qui  déclare  Pey- 
ren  fils  et  Guyon  non  coupables.  Peyron  père  a  été  condamné  à  6  ans  de 
prison  avec  exposition  ;  ses  quatre  complices,  Flamard,  Boucher,  Gueri- 
neau  et  Demarsy  ont  été  frappés  de  cinq  ans  de  prisoé. 

—  Un  arrêt  du  tribunal^  Mirande  rient  de  dénouer  cette  affaire  soan- 
dalettsrdani  laquelle  urfÇère  de  famille,  maire  de  )a  commune,  figurait 
comme  ayant  prostitué  sa  fille  à  un  lovelace  de  campagne.  Le  maire, 
H.  L.,  a  attaqué  en  calomnie  M.  P.  D.  qui  aurait  fait  circuler  cette  his- 
toire au  pro^l  dé  sa  vanité  :  cette  vantene  coûte  &  ce  dernier  un  aii  de 
prison 


^  leëdiDt  auan  triste. qu'impréro  rient  de cnuttr  là 
habitant  de  Biurentin.  Un  entrepreneur,  ayant  bH  (kttni 
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>  L'indignation  du  publie  n*a  pu  se  contenir,  et  les  monnaret  qui  efet 
suivi  cette  réponse  ont  >iù  faire  repentir  M.  le  maire  de  la  aiaBière  ante- 

cratique  dont  il  use  de  son  autorité. 

>  Alors  le  désordre  n'a  plus  ou  de  bornes;  des  cris  accusateurs  se  sont 
croisés  dans  tous  les  sens  contre  l'administration.  Les  cartons  sur  lesquela 
clait  collé  le  fameux  arrêté  ont  été  arrachés,  jetés  dans  la  salle  et  décairéB 
en  mille  pièces  au  bruit  des  huées  et  des  applaudisseoaents  ironiques  dés 
spectateurs. 

•  Pendant  ce  tempe,  M.  le  coinn^i^sairede  police  et  ses  agents,  qui  toat- 
à-1'heure  encombraient  la  salle,  ont  disparu  pour  reparaître  mentAt  A  la-tAte 
dti  nombreux  soldats  qui  ont  fait  évacuer  la  salle,  non  sans  résiataBoe. 
Long-temps  encore  après  la  sortie  du  ibéktre,  les  cris,  le  bruit  des  aifleta, 
les  manifestation  de  toute  nature  se  continuaient  sur  la  place  de  la  Comé- 
die et  autour  du  théâtre.  Depuis  long-temps  on  n'avait  vu  des  scènes  anal 
déplorables.  • 

—  Une  singularité  diplomatique  est  ainsi  rapportée  par  le  Corrttftm^ 
dont  de  Hambourg  : 

c  M.  Dujardin,  ministre  résident  de  Belgique,  dont  le  mariage  a  été  dS/h- 
bré  a  la  cuur  l'hiver  dernier,  avait  été  reçu,  A  son  arrivée  dans  notre  ville 
de  Hanovre,  par  un  effet  du  basa^  ou  par  un  malentendu,  bob  comBM  on 
ministre  résident,  mais  comme  un  envoyé  extraordinaire  et  miBiatre  pléai* 
potentiaire  et  la  cour  lui  avait  témoigné  les  égards  dus  A  son  rang. 

>  Q»  n'est  (]u'après  que  M.  Dujardin  se  fut  convaincu  A  difEkreotes  repri- 
ses qu'il  était  traité  comme  un  envoyé  extraordinaire  par  la  cou  du  Ha- 
novre, que  celle-ci  reconnut  son  erreur;  il  vùaldt  rétablir  eotre  elle'  et 
M.  Dujardin  des  rapports  analogues  au  rang  qu'occupait  en  réalité  ce  diplo- 
mate. M.  Duiurdin  ut  des  representalions;  il  déclara  que  si  on  lui  ava|t 
marqué  des  égards  au  dessus  de  son  rang,  ce  n'était  pas  u  faute,  et  qa^l' 
pouvait  d'autant  moins  souscrire  à  ce  changement  d'étiquette  introduit  par 
la  cour  du  Hanovre  qu'où  avait  témoigné  A  son  épouse  toutes  les  naïqoBB 
de  distinction  accordées  A  la  femme  d'un  envoyé  extraordinaire. 

•  La  cour  de  Hanovre  persista  dans  le  système  qu'elle  avait  adopté^  et 
fit  dire  A  M.  Dujardin  que  s'il  prétendait  aux  distinctions  attachées  au  lUm 
d'envoyé  extraordinaire,  it  devait  solliciter  ce  titre  de  son  souvcraiB.  Oa 
dit  que  le  roi  L.<>opold  n'a  pas  acquiescé  A  cette  demande.  En  coosèqneBce, 
le  jour  do  la  fôte  du^  prince  royal  de  Hanovre,  M.  Ditiardia  ae  fut  paa  Ib- 
vité  au  dluer-gala  qui  eut  lieu  à  la  cour  et  auquel  ne  niicnt  adoiîa^ue  k* 
envoyés  extraordinaires  ;  il  refusa  l'invitation  qu'il  avait  reçue  poor  la 
concert  de  la  coor.  U  partit  le  soir  pour  BruxetleSf  au  moment  même  o4  le 
concert  devait  commencer  k  ce  qn  on  prétend  ;  il  résidera  dorénafant  à 
Hambourg.  > 

—  L'escadre  anglaise  qui  opère  sur  les  côtes  d'Afrique,  prient  d'être  af- 
fligée par  un  déplorable  événement  :  voici  ce  que  rapporte  à  ce  sujet  la 
Moming-Hérald: 

«  Le  Watp,  de  18  canons,  capitaine  Tsber,  avait  bit  une  prise,  qu'il  ea- 
voja  k  Sierra-Leone  pour  être  Jugée.  Dans  sa  route  cette  prise  reacoatra  ap 
nouveau  négrier  et  s  en  empara  a  son  tour,  fca  lieateaaBt  coaaBiaBdaBt  resta 
A  bord  du  premier  navire  et  mit  un  AspiratI  do  Bom  deUnaer  et  hait 
hommea  k  bord  du  deuxième.  Alors  les  bktitfifBia  se  lépaièraat.  Malkaa- 
reuseinent  M.  Harmer  permit  A  une  grande  partie  de  l'équipage'  des  aseUme 
de  rester  sans  être  enchaînée  ;  la  anit  venue,  ces  komaMs  ae  ierènat  al  égw- 
gèrenttousles  Anglais  A  bord.  An  pmnt  dn  Jour,  ils  éehaagkrcat  dea»  si- 
gnaux avec  l'autre  prise,  ttréreat  dessus  et  a'éioiSBêrèBt.  QwMraaiatelt 
neares  après  ils  tombaient  au  pouvoir  du  8Hr  de  •  caBOos,  ciftUiae  Paa? 
lot,  qui  eondaisit  ceUa  bande  de  pirates  et  d'assatkiBS  b  l'Aseaasida.  Cea 
Biisérables  seront  MentAt  dépéciiés  ep  Adgteierre  daat  VHénUm  de  <  ca- 
nons et  dans  le  Jliq><a  de  10.  • 

CHRONIQUE  AHÉRiCAiiiE.  —  Nous  trouvons  los  anecdotet  qui  sui- 
vent dans  la  petite  chronique  américaine  du  Courrier  des  EtaU'VnàM  : 

hu  généraux  Gutrrltr,  Pierrot  tt  Talon.  —  La  mon  de  jSoerrier,  ex- 
président  de  Taiti,  est  attribuée  k  une  étrange  caqse  qui,  du  rcAe,  tèmoigaa 
des  sentiments  d'humanité  dont  était  animé  le  «wftniL  Aiasi  que  mms  T'a- 
vons consuté  l'autre  Jour,  Guerrier  s'était  rendu  A  Saint-Marcs  pour  y  rAa»» 
blir  sa  santé  qu'avaient  gravement  compromise  ses  excès  bachiques.  Là,  la 
jour  de  sa  mort,  H  reçut  le  jugement  e'un  conseil  de  guerre  qui  eMMun- 
nait  k  mort  dix  individus,  qui,  sans  doute,  avaient  été  arrêtés  eoflaaie  eoai- 
pllces  des  projets  de  restauration  de  l'ex-préKident  Héraré.  La  seatenoe  aa 
pouvait  être  exécntée  avant  que  Guerrier  y  eût  apposé  sa  signature;  ca 
brave  vieillard  refusa  de  la  donner.  «Je  ne  crois  pas  qu'ils  aiéfitoat  la 
mort  pour  si  peu  de  choso,  dit-il  ;  et  puis.  Je  suis  vieux.  Je  n'ai  plus  que  quel- 
ques jours^k^ivre,  pourquoi  Aterais-je  la  vie  à  de  pauvres  créatanacoaiaae 
moi?  >  En  disant  ces  mots,  il  tomba  ;  il  était  mort,  victime  saas  doute  des 
émotions  qu'avait  excitées  en  lut  cette  scène,  mais  plus  encore  de  l'abai 
continuel  qu'il  faisait  des  liqueurs  spiritoeuses. 

Son  successeur  Pierrot  est  un  homme  sans  éducation,  mais  de  beaucoup 
de  flnesse  naturelle  ;  il  a  snr  Guerrier  l'avantage  de  la  sobriété  et  de  la  temip 
pérance,  ILesLdepuis  long-temps  séparé  de  sa  femmeiiui  vit  en  Sicile  avea 
l'épouse  de  l'ex-roi  Christophe  dont  elle  a  partagé  Texil.  On  craint  de  vair 
disputer  le  fauteuil  présidentiel  an  général  Pierret  par  le  gêuéral  Aeau^ 
qui,  après  avoir  tenté  une  révolte  aux  Cayes,  avait  été  gracié  par  Guerrier 
ei  nommé  commandant  d'un  petit  arrondissement  snr  les  frontières  de  la 
partie  dite  espagnole  ou  dominicaine.  Quant  au  prétendant  Bivièn  Hérard 
on  ne  l'ayait  plus  vu  reparature  après  sa  tenutive  de  débarqaemeat  Uulavatl 
été  suivre  d'une  retraite  Iprécipiiée.  Cette  disparitioB  d'Hérard  qaïa'a  pa| 
même  osé  mettre  pied  A  terre  sufles  cfttes  dy  pays  qu'il  devfiteaaqaérira 
lui  a  valu  1))  sobriquet  de  général  T'aie!!.  '  a 

Vm  tméeution  à  New-torh.  —  On  a  exécnté  ^ans  la  cour  de  la  prisoa  de 
la  Cité  le  nommé  James  Eager,  condamné  A  être  pendu  pour  avoir  tué  iin 
individu  qu'il  soupçonnait  d'avoir  séduit  sa  femme'.  Cette  ekécution  av^ft 
enlisé  un  certain  émoi  dans  l'opinion  publique.  Des  journaux,  partisaas  da 
l'abolition  delà  peine  de  mort,  blkmaient  vivement  le  gonverneawnt  de  b'B^ 
voir  point  usé  de  son  droit  de  grkce  en  faveur^da  condamné.  IL  est  vrai 
qu'on  a  usé  et  abusé  de  ce  droit  bien  souvent  en  faveur  d'iadividblï  qui  la 
mériuiént  moins  que  ce  pauvre  diable  de  niari  jaloux.  Une.f6ttle  considé- 
rable s'éuit  portée  aux  alentours  de  la  prison.  James  Eager,  en  sortant  Se 
sa  cellule,  a  passé  devant  celle  de  Babe,qui'est  condamné  k  mortpotef 
crime  de  piraterie,  mais  dont  Hexéçution  a  été  différée  Jusqu'au  I**  Jnfllet^ 
Eager  lui  a  donné  une  pàicnée  de  main ,  que  Babe  lui  a  rendue  trw  stol^ 
quemeni  en  lui  disant  :  •  Au  revoir.  >  Eager  a  avoué,  avant  de  monter  in^ 
réchafliud,  qu'il  avait  quitté  Tlriande  pour  échapper  A  la  punition  doijt  U 
était  menace  comme  (^mplice  d'un  meurtre  coamls  en  ce  pavs.  Puis,  aprià 
cet  aveu,  qui  diminue  an  peu  l'intJMl  qui  s'attachait  k  lui,  il  est  mort  ftvfa 
courage.  Son  exécution  a  été  le  texte  de  grandsi  tpeteh—  proaoneês  dans 
un  meeting  de  la  Souiété  iiui  réclame  l'aboIttioB  de  la  peine  de  mort  Ces 
discdurs  après  coup  ont  pu  être  fort  beaux,  mais  II  aurait  mieux  valu  qu'oa 
les  prooiM^t  avajn' que  le  malheureux  fAt  peadu.  ^„^. 

Z^BiMamÂiads  terrsd  irdnMal.  —  Hardi  39  avril,  vers  quatre  Biloes 
'  imtedel^prta-midi,  de  fortes  secousses  d'un  tnmblemeat  datai»  aa 
iMitir laaa  toutes  les  |»»i)(s  du Ib V>h, ftjaiisèrcBliiii^lJda 
l.  Le  treJâtemeat  de  terre  s'aanonta  par  us  wwt  mmmnfmi 
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tuMê^tfta  DuHilé  de  maHagr.  L«  compte  reodu  de  ce  iwàcèt,  dans 
lequel  le  Ulent  de  l'avucai  se  meliail  au  seivice  d'iioe  ciuse  généreuse, 
.  cet  tout  i-la-fois  une  bonoe  leçon  de    pratique  et  de  philosophie  so- 
ciale : 

Dans  les  derniers  jours  dr  janvier  IK4'<,  M.  i>l  Mme  M appartenaot  i 

l'aile  des  p'u>  bonoraiiles  faïuillt^  de  Lançon,  paii.iieni  avec  leur  Ulle  uiii- 

3WP,  alors  ft^ée  iln  a«'iz<-  ans,  ituiir^llfr  pa'<ser  i'lii\er  à  Bordeaux.  La  main 
e  Mlle  M  ..  axait  6b''  deuiaadee  par  '.m  notairt;  dt;  cette  ville,  M.  D...  ;  celte 
aaiou  avait  pain  dvs  i>Ih«  avauiaùeuses  !i  M.  M...,  et,  saus  cou&ull«r»a  lille, 
le  |ièrr  aîaii  accepta  les  pmi*osiiioiis  qui  lui  «'•taifiit  faiiex. 

Vors  le  milieu  de  février,  on  lit  pan  i  Mlle  M...  du  prt  j>-t  de  mariage.  Elle 
'  Manifesta  aus^ilôt  «a  répugnance,  et  réimudii  par  un  rtfus  |«rsiiiiuut.  (resl 
•alorsuuecoium!>Bièrent  à  éc.ater  de  ta  part  de  M.  M....  les  menaces  elles 

TOiesdefaiL  

-    Aee*  menace*  et  k  ces  violencs  rej  Munirent  la  preci|>itation  et  la  sur- 

rt«e  :  1}  l"  mars,  on  pari  ^xmr  Lshi'oh,  <>n  y  arrive  i  cinq  heures.  On  était 
peine  (Itscemlti  de  viiiiun-,  que  M.  M...  dixlare  a  sa  Olie  qu'au  va  imcéder 
au  u>ariat{C.  El  eu  crrci,  ii  hml  lienres,  I  •  ronliat  éiait  sittué,  la  céléltraiinn 
'   du  mariage  civil  arail  eu  lieu  iumiédiateuienl.  Il  a\ait  fallu  |>oui  Cria  que 
M.  M.  .  !>«  livill  envers  sa  Itlle  h  de  nouvelle»  meuaces  et  a  de  mauvais  Irai- 

Le  coiiMWlemenl  apparent,  arracbè  ainsi  par  la  vi  lence  |iniir  le  mariage 
civil,  lie  St  pas  cesser  la  ri'fi>tai'Ci^  de  Mite  M...  S-s  refu»  reiianirent  |M>ur 
le  mariage  ivliiiieus.  et  quarante  six  joiir>  t'éroulèrriii  entie  la  cérémonie 
civile  et  ta  liéiiA>liciinu  nii|<ti»le.  Mènie  après  la  couséi*raiion  reliKiiMi»e,  la 
lépugnance  dcMlle  M...  re!>te  ta  même;  le  mariage  ne  pt-ut  être  ron>omnié; 
elle  refuse  cottsiamineul  de  se  rendre  au  dninicile  de  celui  qu'ele  ae  vou- 
lait pas  regarder  comn.e  son  mari.  Ses  parenis  louèrent  une  uiaitoo  h  Bur- 
deauz  et  l'y  ronduwireut  ;  mai<i  on  u  y  rekia  que  huit  jours. 

On  mvink  k  Langoii,  et  dviii  llMM^  aprèà  le  mariage,  sans  qu'aucune  coha- 
Mtation  eÂnIieu  cuire  le>  époux,  Mlle  M.,  se  décid  lil  ii  toriuer  sa  ilrmande 
«a  aHlIitè.  Le  mari,  de  >oii  cùié,  comprit  que  >ou  lAte  dans  cette  affiire  de- 
vait être  passif;  il  d  cUra  sVn  ia|>|>ortrr  a  la  prudence  îles  iU'gi!>irat«. 

Va  iireinier  jiig' nient  du  iriliuual  de  Bordeaux  avait  oniouné  l'enquête 
•prleK  fiitsarlicult>spar  Mlle  M...,  ditant  que  ce*  faiK  »'ils  éuie.t  prou  • 
vés  d■^raieal entraîner  la  nullité  du  m:<riage.  Il  kemblait  donc,  quand  un 
revint  devant  iietrihuual  av*v  uni*  eiiqiieif  qui  pn>iiv»i(  même  a  >-deU  de 
rarliciilaiion,  que  la  nullité  serait  pru 'ouce  sans  ililUculié.  Cependaul  il 
•"en  flit'pisaiu»!.  Un  jugement  couUrmé  par  arièl  rrjela  la  demanle,  mais 
fartét  fut  cassé. 

•  El  fait,  s'écrie  M.  Pbilipi>e  Dupin,  qui  simtienl  l'aiipel  an  nom  de 
MlleM.i  qui  vuit-oe  Hgnrer  dans  le»  tristes  scène*  de  ce  procès T  Une  Jeune 
llle  de'seiceans  qui  réunit  eu  elUt  la.  double  faibleiise  t-l  le.4  liuii  îles  du 
aexeei  de  I  %g'',  roseau  frigil<*  babitué  à  plier  s->u.>  le  soiilD<-  paieriiel,  rt  qui 
£'a  iioiut  di-  résisiatice  |io>Mbfe  coulre  les  ura^jes  et  les  violences  qui  vien- 
dront de  ce  côté. 

•  Pour  ttriM-r  ton  cœur,  dompter  ses  volonté*,  nser  ses  résistances,  dicier 
■es  paroles  forcer  «es  actions,  :!  ne  serait  probablement  pas  lie  oin  d'aller 
Jusqu'à  la  brutalité  de*  viMieiices  m  itéri>-l)es.  Di-s  mot 'i  durs  et  cru  fis.  des 
acénes  réitérées,  des pn)cé>lè«  •t-erl>es,  des  lumacis  pers  slanles  anrairni 
■Ml-éire  la  pbisiance  de  l'enlaeer  dan^  In  résistible  èlreiule  d'une  violence 
lîîon'.e  prodaaîée  par  le<  auteurs  et  par  li^^  cuininenlaleurs  du  code  suffi- 
■antn  Mur  vicier  un  c<>ttseuiem''nl,  car  le  code  ne  l'aliahc  qu'au  fjit  dd  it 
'Violenoe  exercée  et  non  aux  moyen  d'action  qui  la  |ir<Hlui>enl. 

•  Mai<  ici  tout  se  réunit,  l<«nt  s'accumule.  —  Des  viulf  ncet  inqualiflabtes, 
4ca  arosidérelé»,  des  coups  même,  n'oni  pas  été  é|>argnés  a  Milr  M.  (Iq  la 
traliîrtk  la  mairie  a>ec  nrccipiiatiofi,  p.r  une  nuit  ot»»c<ire,  plliviciise,  «ans 
lumiins  sans  toilette.  On  la  cache  aux  regards  du  public.  Au  momenl  de 
proaoneer  le  oui  fatal,  on  voit  la  mère  pari,  r  à  l'ureillc  de  »a  Ulle  et  reuou- 
{èierses  liij  »nclion«  :  la  inauière  d  Mit  ce  oui  ea  prononcé  esl  telle,  que  le 
■aire  ikniie  uii  fostant  qu'il  soit  le  résultat  diiiicoiist-nienenl  libre,  et  dé- 
clare qu'i*  aurait  réiiéré  ta  demande  si  les  époux  eussent  été  dans  une  autre 
Bo4ituii  sociale,  et  qu'il  n'eût  pas  craint  de  le»  blesser. 

.Voilk  pour  le  mari.g' civil.         

•  Pour  le  marisKe  religieux,  qu'il  fallut  ajourner,  même  résisuace, 
iième  désespoir,  mêmes  violences.    ^        ,      ^      ^      ^  ,.     ^ 

•  On  a  vu  la  jeune  é|>oiise  pleurer  dans  la  chambre  de  sa  grand  mcre,  se 
d^yiler  sur  un  escalier  désert,  courir  les  cheveux  en  dé«ordr.',  se  frapper 
la  tète  tMrloul  ;  elle  fai^ail   entendre  des  cris  étouffés,  et  eut  des  attaques 

a'ouand  la  famille  est  réunie  pour  marcher  vers  le  saint  lieu,  le  désespoir 
Birache  à  la  mal^eureuse  enfant  ces  liigiibr»^  paroles  :  •  Remariaet  bien 
■  toutes  tes  iiersounes  1"'  *9"'  i*^'  pfé>eutes,  parce  qu'avant  un  au  vous  vous 
»  réniiirex  jiour  mej»  f"n«''»'"«^- •       ,,  „  ...    .... 

>  Lor>qu'elle  se  met  en  ui:«che,  elle  murmure  :  •  Voila  la  victime  que 

>  l'on  mène  à  l'autel.  •  .         ^       '.    .    .  .    •  .  ,i        ,  i 

>  Elle  avait  déjà  dit  au  prêtre  chirge  dé  benir  «ne  telle  union  :  «  Je  me 
«leurs  de  tristesse  .,  et  le  vénérabWî  »-cclésiaslique  ajoute  ci»  paroles  qui, 
aoriies  d'une  telle  bouche,  ne  peuvent  être  dédaignées  par   les  magistrat   ■ 


»  lait  pas  parler  de  loieet  de  bonheur  au  milieu  de   toute  celle  irl>lesse 

•  Au  pied  des  autels  loui  le  moud»  esl  frippé  de  ta  coulrainle  el  de  la 
doulëiir  qui  se  reOèlent  sur  ce  lit)iit  île  seiie  ans. 

•  Au  retour  Mlle  M...  serre  convulsivement  la  main  des  amis  de  son  père. 
AcetUHci  elle 'ne  dii  n^oi;  à  un  autre  ele  s'écrie  :  •  Que  je  suis  malbeii- 
teuse  '  •  Puis  ledésesiHiir  éelat;?,  elle  arrache  avec  violence  sa  eouruiiue  de 
■liriéè  et  la  jette  aux  i>i'ds  de  ses  parents  en  disant  :  «  Vous  m'avei  facii- 
Mée.  •  Elle  rend  son  an»,  au  iii'ipiial,  signe  d'une  alliance  qu'elle  uiécouoail 
*t  contre  laiiuelle  elle  proteste  avei' exaltation. 

.  Eiiûn,  ei  pour  acheter  le  tableau,  la  défaite  du  vaincn  est  slerile  |)«nr 
in  vaio'iueur,  Ve-clave  ue  venl  |»"i"l  tomber  au  jHiuvoir  du  maiire,  sa  cein- 
«are  virginale  ue  sera  point  dénouée,  el  l'épouse  de  M.  D....  esl  toujours  res- 
lieHIIeM...  » 

II.  Fianiliu,  avocat  du  ro',  a  conclu  éjialftinenl  pour  la  nulHlé.  En  icr- 
Binànt,  il  »  est  ain>i  adre.-sé  aux  inayistrals  . 

•  Vous  laisseri-ï-vnus  aller  b  l'esiiérancc  de  surmonter,  en  la,plianl  sous 
le  iouii  de  la  «écessit'i,  le»  n'piignauces  de  celte  jeune  (ll'e  ?  Nous  n'avons 

ria  Bou.  cette  conllince  :  Tes  anlipaihii-s  son!  trop  piOfond^-s;  il  n'y  a  rien 
esoérer'ju  U-mps;  la  résistance :Mijoiirrbui  d'ailleurs  serait  égile des  deux 
e*iésriiueferieï-voui   doue    eu  niaiuienaut  le  mari.ig'!*   Le  mjlheur  des 


leapitt»  ir«^îm  di^ViNf;ims  .    , 

roinnie^çànts  mènent  une  heure  i  joindre,  ne  sont  que  proTiraires.  Quand 
Tacbèvement  de  no9  grandes  liiines  aura  fait  un  beaoin  des  Toyages  ra 
pilles,  quand  on  en  sera  vena  i  mener  les  coovois  avec  dit  rttea'iips  de 
14  à  16  lieues  à  l'heure,  tini,is  d'an  et  comiiris,  ainsi  que  cela  se  pratique 
niaintenanl entre Luodresetl.iveriNiol,  on  ne  tolérera  pas  liing-temps  &  Ile 
excenirieilé  des  slalinus  et  l'oa  s  occu|M>rade  réunir  nos  rails  ways,  non 
pas  iMir  un  chemin  de  ceinture,  mais  {isr  unolation  centrale,  placée  au 
niilieii  de  Paris.  En  ceiuoineui,  deux  conipaunies  sont  organises  &  Lon- 
dres pour  tnellre  à  exécution  un  projet  seniblalle. 

Le  National  sounMt  à  une  vigoureuse  critique  le  rapport  dé  M.  Du- 
faure.  Voici  ce  qu'il  dit  en  terminant  ; 

a  M.  Diifaure  arrive  i  trouver  un  revenu  net  de  7  fr.  9S  cent,  du  ca- 
pital à  dépenser  pour  le  chemin  de  Lyon.  Or,  la  compagnie  du  chemin 
de  fer  ayunt-trouvé  -un  chiffre  à  |»eu  prè^  identique,  elle  avait  proposé  à 
la  Ch:inilire  de  (ix  r  k  trente-trois  ans  le  maximum  de  la  c>in<re«sion.  I*uis, 
après  le  vole  de  Fam|ioux,  elle  avait  proposé  trente  huit  ans.  Que  fuit 
ce|ienil8nt  M.  Diifaure?   Il  propose  un  maximum  de  nuarante^inq  an<. 

—  «  Ce  produit,  dit-il  lui-même  (p.  61),  pe'rmeltrait  d  amortir  eu  moins 
>  de  q'iarante-cioq  ans  le  capital  à  dépenser  pour  le  rbeinin  de  Lyon.  » 
Et  il  propose  quaranle>cinq ans!... 

»  L'année  dernière,  pour  le  chemin  tfe  B  irdeaux,  il  proposait  un  maxi- 
mum de  quarante-un  ans  seiz  -  jours  ;  mais  il  n'évaluait  le  revenu  pro- 
halile  du  chemin  qu'à  S  1)2  U^O  du  capital  à  dépenser  par  la  rompajinie. 
Doù  il  suit  que  U.  Dufaure  a  découvert  une  pro|K>rtion  de  la  plus  mer- 
veilleuse nouveauté  : 

S  el  1|2  :  4116,365  ::  7  92|I00  :  45. 

«  Qu'il  nous  soit  pennis  de  recommander  l'auteur  aux  suffrages  de 
l'Académie  des  sciences  (HHir  le  prochain  fauteuil.  > 

Le  Courrier /ranimais  défend  le  projet  d'établissement  de  la  gare  de 
Lyon  sur  la  rive  droite.  C'est  sur  le  terrain  de  la  Bastille,  proposé,  dit- 
il.  que  le  chemin  de  Lyon  recevra  le  pl:is  commodément  les  wagons  du 
Nord  et déiMi^era  ceux  da  Midi.  Quant  aux  réclamations  que  pourraient 
élever  la  rive  gauche  et  le  jardin  des  plantes  elles  seraient  insensées,  et 
ne  peuvent  être  inspirées  que  par  riulérèl  privé. 

Le  Constitutionnel  analyse  le  rapport  de  N.  Bi^non  sur  le  budget 
de  1816  Le  pr.ijet  uinisiériel  portait  150iri08586  de  dépenses; 
1  3()6  027  85i  le  recettes.  Excédant  présumé  des  rrcetles  :  3  519  446. 
La  cmiKiisrioii  a  retrauelié  sur  les  déi^-nses  5  673615,  ce  qui  (lorte 
l'excétiant  k  '.1 193  061 .  Vojljk  ce  qui  regarde  lordinaire.  Pour  I  extraor- 
dinaire le  projet  (lorte  119  201517.  Doue,  pour  le  budget  de  1^,  le 
gouvernement  demande  1  421  709  903,  et  la  commission  propose  un  mil- 
liard 376  036288. 

■•i>cli<Ma. 

ffa//«  aux /'iriaM  du  6  juin.  —  Arrivases  &<fl-7T.  —  Ventes  119-73.  — 
ResUut  i9lSJ-«7.  —  Gruaux  t7,73  «  48,40.  —  Farine  !'•  .11,10  à  S3,7S; 
y  J'i.Ora  3ï,i.i;  3*  uO,OJ  à  0»,'tO;  4*  2J,»0  a  oO.O'J.  —  A  livrer  OiO  OJ. 

Marthe  Saint-Antoiikit,  C  juin.  —  Kuin.  l't  &S  à  !>*  ;  i*  h'i  k  itî,  %*  44  i 
%i  — Luïerne  ir«  6J  il  02  ;  î«  .>4  a  SG;  4*  00  i  »s.  —  TrèBrt  l«  00.  —  Hegain 
lr«00;2«««à<0;3*00.  —  Paille.i'»l>l«  tr«  3»a  tt;  itO.)«.28;  .1*001136.— 
Pail  e  de  seigle  V  M.    —  Paiile  d'avoine  |r<  00  k  i)0;  3*  3&  fe  38. 

Marché  aux  Vtaux  du  d  juin.  —  Taureaux  amenés  9.  vendus  9  i(\,06. 

—  Vaca  «  amiuiées  tl'i,  vendues  IIG  à  i,28-l.td-u.96.—^ Veaux  amenés  861, 
sur  lesipiels  8à4  uni  été  vendus  1 ,90-1,74-1,00. 

Marché  tU  la  ChtipelU'  Sa'Ht-tMnis  itu  6  juin.  —  Taureaux  amenés  00, 
venins  00  a  0,00.  —  Veaux  amenés  O'iti  et  lousvendua  ai,;«-l,8«>-l,3«.  — 
Porcs  amenés  ; 99  vendusTlt  i  1,20-1,10-1,00. 

VBBS4ILLES  ,  G  juin.  —  Poin  l'«  42  à  60  ;  3*  39  à  40  ;  3*  30  i  36.—  Paille 
de  froment  27  à  M  ;  d*  d'avoine  3i  àM.  —  TrèOe  3:  a  36.  —  Luzerne  43  a 
6o.  —  Regain  30  a  36. 

203  veaux  oui  été  vendus  de  1,40  i  1,80  le  kil.  sur  pied. 


i.i»i/i:.: 


l«»«f4M. 


TBIBIJW4L    D8  COHMUBCB  OU  PAni*. 

DÉCLARATIONS  DB  FAILUTES  DU  5  JUIN. 

Dame  AUBERT,  marchande  de  vin  et  tenant  maison  garnie  à  Issy,  roule  de 
Vaugirard,  1 1.  Juge  coinmioaire,  M.  Uelon  ;  syndic  provisoire,  M.  Culouibel, 
rue  Caslellane,  l .'. 

srrnTC.  maicband  de  vin  à  Vaugirard.  nie  de  l'Oiigsi,  4.  Juge  commis- 
saire, M.  Chaleiiel;  .-yndic  provisoire,  M   Pa.scal,  rue  Richer,  32. 

DAVAIST,  tiiirepreneiir  d--  b&timents,  rue  de  Paradis-Poissonnière,  8.  Jufie 
coiiinii-s;iiie,  U.  ItuusselleCharlard  ;  syndic  provisoire,  M.  Maillet,  rue  des 
Jeûneurs,  14. 


Bourse  du  6  juin  1845. 

Les  fimds,  faibles  au  début,  ont  assez  vivement  remonté. 

Les  affaires  nulles  suç  les  cheuiins  do  fer  duniieol  en  lujultat  une  hausse 
légère  sur  presque  totiiéi  les  lignes. 

Le  nioiivenieni  d*  hausse  a  cominné  sur  les  caisses  hypothécaire*.  Elles 
ont  monté  aujourd'hui  de  32  fr.  60,  rien  n'étant  venu  jutliUer  la  baisse  des 
jours  précédents. 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  coléer  ci-aprè.s,  on  a  fait  au  comptant  : 

Rente  4  (2  0|0,  Ilii— Id.  4  i).  uiO,  1  lO  60.  —  Emprunt,  86.  —  Rente  belge 
18*2,  tiW  Ij»,  HH.  —  2  l|2,  ti2.  — Espagne  différée,  lii.  —  3  p.  0|0,  42  lit.  — 
Délie  iiilérieure,  32  l|2. 

Cliemins  :  de  Sceaux,  a;>7  60.  —  La  Testé,  202  60.  —  Grand'Coinbe,  iTlO. 
_  Gaud,  7(K). 

Actions  de  :  Zinc  Vieille-Montagne,  730  >.—Uiiion  linière,  640.  646.— Lin 
Matierly,  K3i»,  8;t6,r.tO.— G:iz  anglais,  9tOJ.  —  Gaz  de  CalaLs,  1330.— Société 
générale  des  a'iuunces,  460,  466. 

Obiig.  de  Saint-Germain  nouv,,  1260.  —  Versailles  riv.  dr.  nouv.,  1226.  — 
Orand'Coiube  aiic,   llitu. 


MÀHCHANDISBS.  —  HuiLB  de  eolte  dIspMiMe,  98.d*  *  W.OO  i  cuuiatii 
du  mois,  100,00  à  M.Oo;  jui.let  et  aoftt,  lOI.Oii  i  I0l,6u;  4  Uemiers  uuis 
iu7,uii  a  uO,Ui>;  I  premiers  mois  1846, 110,00  a  00,00. 

1.ILLB.— Oilsa,  96,00  h  06,06. 

KMeiiiT  3|ii.  -  liisiMiMible  et'eoiirant  du  mois  116,00  k  00,00;  julllat 
en  octobre,  1 16,00  à  1 16,00  ;  noifembie  et  décembre,  lOO.oo. 

SAVain.— Ordie  de  livraison,  84,60  a  00,00  ir.  ttx»  luu  àil. 


JL'mi  eu  §érmnU:  F.  CaNTacHBL. 


La  librairie  philosophique  de  Ligrange,  si  connue  daas  le  monde  savaot 
par  ses  imiwrtantes  publications  sur  les  |ienseurs  mcdet-ues  des  écoles  fran- 
çaise, allemande  et  écossaise,  a  publié  uu  ouvrage  i|ui  obtient  le  plus  graod 
succès:  ABiiLARD,  par  M.  Cb.  Rémusat.  Ceiie  grande  Ogure  du  moyeii-kM 
a  été  a  Imiraulement  «aisie  et  ri-Biiue  par  son  nouvel  historien,  qui  vient 
d'ajouter  un  nouveau  titre  h  sa  célébrité  littéraire.  Débrouillant  avrc  ua« 
Incidllé  remarquable  le  vrai  sens  des  dispuict  scholasllques  du  douzième  tiè- 
de, M.  de  Rémusat  s'est  attaché  SMrlout  I  faire  ressortir  la  grandeur  Ja 
rôle  intellectuel  qu'aiait  joué  h  C4tto  époque  l'illustre  el  infortuné  amaat 
d'HéloIse.  (Voir  aux  Annonces  du  4) 

AT»  IMP  BTANT.,  —  Plusieuia  BBarcbauds  coafeiniOBnenrs  bisani  do 
déballages  dau*  les  villes  de  proviuce  et  prenant  pour  enseigne  au  Bon  Pu- 
ttur,  maison  de  Paris,  le  gérant  des  magasins  d  bàbilletneats  du\Soii  Poj- 
ttur,  situés  rue  du  Goq-^aiBt-HiHK>rè,  l«7  et  itt»,  voyant  aoa  litre  us«r|ié 
dans  le  but  de  nuire  a  son  éiaMtMe>Mef>t  par  les  mauvaiaes  nurcbaadiws 

Îju'ils  veudent,  a  rbtianeur  de  prAveair  le  publie  que  sa  maison  est  toul-*- 
ail  éiraniiêre  h  ces  maicbands  ambulants,  qu'il  ao  diapoae  4  poursuivre  de- 
vant les  iribunauz,  et  qu'il  n'a  Biéwe  ancnae  aiiccuraale.  iVoir  aux  Aoaoa- 
ces  du  4.)  _        ' 


CBBBIB   BB   FBB  BB    BOBBBAVX  A  CETTB.' 

MM.  le  baron  i^rgei,  règeat  de  la  Banque  d>-  Bordeaux;  J.  Mackcazir, 
ingénieur;  Levi'in  Moziey,  banuuier  4  Liverpool;  Monternault,  ancien  nu- 
gi^lrat;  Richard  Paiier-on,  président  ilu  Conseil  «l'adniuisliaiion  du  Nur- 
them  et  Easlern  r:iil-way;  J.  D.  Barry,  négociant  k  Manchester;  W.  Glads- 
tone, fie  la  maison  ThomMtn  Bonar  etC*,  à  Londres  el  à  Sainl-Pétersboarg); 
R.  W.  K»nnard,  directeur  de  la  Compagnie  de  lEslern  t>Mnlies  rail  «ay, 
tous  admiuistrateurs  du  cbemiu  de  lier  d'Orléans  h  Bordeaux ,  et  MV. 
Eduuard  Caitlar  i,  administrateur  dea  Mtasagerius  générales  Gaillard  et  C<.; 
Lehideux,  banquier,  qni  avaient  primitivement  ;f«rmé  «ne  Société  pour  la 
construction  el  l'explmtatio  i  de  la  aectloa  du  chemin  de  f<-r  de  l'Oeéao.k  la 
Méditerranée,  comprise  entre  Bordeaux  et  Toulouse,  an  capital  desoixai\l«- 
quinze  milliens,  vieouenl  de  coustiiner  nae  Coaapsf nie  au  capital,  dé  ceat 
trente-cinq  millions  pour  la  constmelioa  et  reXfÂuiiatioB  de  la  ligaedc 
Bonleaux  a  Cette  En  conséquenc-*,  MM.  les  actionnairea  dn  chemin  de  fer 
d-  Bordeaux  h  Toulouse  sont  infonaét  que  le  centrât  primitif  rU  annulé,  ci 
que  le  montant  de  leur  premier  vcraément  demeure  à  lenr  disposiline,  si 
mieux  Ils  n'aim>-nt  s'intéresser  dans  la  aonvelle  Socj^llàpo^r,  le  cbearia  dt 
fer  de  Bordeaux  à  Otte.  L'ue  réserve  a  été  faite  en  leur  faveur  pour  le 
montant  de  l<iir  aouscriiiiion  dans  la  première  SMiélè.  Le  surplus  du  ca- 
pital, suit  soixante  millions,  dont  la  BMitiéest  rfeiervée  aux  aonscriptioas 
irançaises,  sera  réparti  par  les  soina  du  Conseil  d'adminiktratiou  au  siège 
de  la  Société,  no  i2,  rue  Castiglione,  à  Paris,  où  la  soutcription  sera  ou- 
verte dn  10  au  SO  juii  couranu 


Il  vient  de  paraître  chez  l'édilenr  Amyot  un  livre  d'uo  très  grand  intérêt. 
C'est  un  recueil  de  L<tlres  «I  iMlmetioiu  éê  Lornii  XVtli  auMmU  et 
SaintPritil,  éeriitt  de  1791  d  1867.  L'ensembU  de  ces  docuweuts  maplii 
une  lacune  dans  l'histoire,  car  ou  sail  très  peu  de  cfabses  sur  la  vb^.  les  pro- 
jeu  et  les  espérances  de*  Bourbens  pendant  lenriall.  Uon |  (mBUeutf 
les  incertitudes.  Ions  les  doutes  par  lesquels  LobIb^  xyill  a  pk^  avAt 
d'arriver  i  la  pensée  d'une  constitution  nouvelle.  ML  'de  Barante  a  lait  pr^ 
céder  ces  lettres  d'une  notice  1res  imporuale  s«r  ,|l.  de  Seiat-4>dMS9' 
lustre  auteur  des  ducs  de  Bourgogne,  habite  homme  d'Etat  lui-même,  a 
saisi  celle  occasion  pour  passer  en  revue  tous  les  événements  auxquels  M. 
de  Saint-Priest  a  pris  part  pendant  sa  longue  cirrière  ;  aussi  ce  travail  est- 
il  un  des  meilleurs  qui  soient  sortiSM^esa  plume  équitable  et  brillante. 

▼ente*  par  autorité  de  jnsticCI  (. 

En  la  commune  de  Batignelles-Nonceaux. 
Le  8  juin  lUtST 

Consistant  en  commode  en  noyer  à  dessus  de  marbre,  armoires,  tatiles  ea 
noyer,  chaises,  comptoir,  pétrin,  paniers,  pelles,  l6l4bannelons,  usieusili:* 
à  usage  de  boulangers  el  autres  objets.  —  Au  complaal. 


Spectacles  da  7  Joiti. 


7  b.  »!•  

7  II.  1)2  «nBAViiB  niAacAis.  —  Virginie. 

7  h.  >)■  ersiiA-ceaii9Vx'.  —  Part  du  Diable.  Eau  merveilleuse. 

6  b.  1|2  ODÉOa.  —  Rel4cfae. 

7  b.  3,4  VA0OET1LI.K.  —  Le  Petit  Puncei,  par  le  général  Tom  Pouce. 
7  h.  •)•  vAbsbtbb.- Le  Lansquenet.  Jongleurs.  La  Null. 

7  h.  >-4  «TaniASB.  —  Somnambule.  Jeanne.  La  Belle. 

8  h.  3<4  rAi.AX»-BOTAi..— Sylvandire. 

6  h.  X*  voBrB-B*-aiABTra.- La  Biche  au  bois. 

6  b.  •!*  AMBiaV.  —  LesElndianU.  ^ :, 

6  b.  t|2  «AXTià.  —  Agnès  Bernau. 

6  h.  3|4  csB90E-oi<YainQOE.  —  Ezercice^'éqnitation. 

G  h  •!•  coaiTC.  —  Maison  des  Fous.  MeiitiUier.  Mazurka.  Peau  de  SingC' 

G  h.  i!2roi*zsB  —  Urage.  lielmina.  Constant. 

C  h.  i,iiXBVBO«»c.  —  iNirlerinettc.  Malheurs.  Caprice.  Mon  Cousin. 


Imprimerie  de  Lakce  Lévt  et  comp.,  rue  du  Croissant,  46. 


a>  ««..la  &  la  librairie  d'AHTOT,  éditeur  de  Fo'loireef  Routieou,  par  lord  bboucham,  In-fo,  7  fr.  bo,— Napoléon  ft  MarieLouite,  par  le  baron  Méneval,  tome  III';  —  BiMtoir»'«omMtitmti»nntlU  d^Bêpagne,  par  le  comte  ViCTOa 
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feOURDALOCK. 

'  Demandez  tux  hommes  qui  adminislreot  la  France  s'ils  croient 
M  leur  Ame  el  conscience  que  la  position  du  peuple  soit  supporta- 
Mp,  que  la  majorité  des  citoyens  français  se  procure  facilement  du 
travail  et  du  pain. 

Ces  hommes  vous  répondront  très  sincèrement  qu'ils  sont  con- 
vaincus qu*:  la  position  du  peuple  est  bonne  ;  si  vous  hasardez  quel- 
ques observaliooa,  on  vous  répondra  qu'il  faut  être  pessimiste 
jiuqu'à  l'absurde  pour  ne  pas  comprendre  que  lorsque  dans  un 
pays  les  contributions  indirectes  augmentent  dans  une  proportion 
Uii  considérablo,  Ionique  les  caisses  d'épargne  regorgent  de  mil- 
lions, il  ne  peut  pat  être  permis  d'élever  de  doute  sur  la  pros- 
périté du  peuple.  D'ailleurs,  «jouteront-ils,  l'assiette  de  l'im- 
pÂt  foncier  prouve  que  les  citoyens  sont,  en  grande  majorité, 
propriétaires.  Si  vous  voulez  lair^  encore  quelques  olwcrva- 
iions,  si  vous  coufcssez  humblement  que  vous  ne  comprenez  pas 
bien  la  relation  intime  qui  existe  entre  la  prospérité  du  peuple, 
Ihi  coo  ribulions  indirectes,  les  millions  de  cotes  de  l'impôt  fon- 
der ei  les  caisses  d'épargne,  on  vous  renverra  aux  ouvrages  de 
H.  le  baron  Charles  Dupm,  à  l'école  de  ce  statisticien  Infatigable 

£ii  ne  saurait  se  tromper,  puisqu'il  n'écrit  pas  un  mot  qui  ne  soit 
ayé  de  chiffres  offlclels.  On  vous  indiquera  cette  page  de  ses  œu- 
vres où  il  affirme  de  la  manière  la  plus  solennelle  que  le  peuple 
«st  r!c1e,  trèa  riche  ;  Ià-dessu8|la  conversation  changera  de  thème. 

Voici  ce  passage  consolant  : 

«  Aujourd  hui  la  France  alwnde  en  populations  régénérées  par 
I  t8  ans  do  paix  ;  le  peuple  ebt  si  riche  que,  depuis  1832  jusqu'à  ce 
»  j'uir  (1),  en  trtrize  ans,  il  a  bien  vécu,  s'est  vêtu  substantielle 
»  ment,  a  grossi  son  mobilier,  a  multiplié  ses  jouissances,  et,  toutes 
»  détxDMs  fidiei<,  a  trouvé  le  moyen  de  déposer  plus  de  333  mil- 
>  lioas,  un  tiera  de  milliard,  à  la  caisse  d'épargne  I  Voilà  la  puis- 
»  sauce  da  peuple  français  pour  faire  face  a  la  première  mauvaise 
»  amtC*  qui  a*  pn^peotera.  » 

Voilà  le  langage  des  administrateurs  du  pays,  et,  noaa  le  répé- 
tons, ce  langage  est  sincère  de  leur  part.  Us  croient  à  ce  qu'il  di- 
iMot,  i  s  sont  convaincus  de  la  valeur  des  arguments  et  des  preuves 
qu'ils  fournissent. 

Comment  s'étonner,  si  dans  les  hautes  classes  de  la  société  ces 
idées  optimistes  ont  pris  de  profondes  racines,  comment  s'étoii- 
aer  que  l'une  des  âmes  les  plu^  pieuses  et  les  plus  charitables  dont 
s'honore  la  France,  ne  comprit  pas,  il  ?  a  quelques  jours,  qu'un 
pré'>re,  qu'un  homme  qui  a  juré  devant  Dieu  de  aire  toujours  la  vé- 
rité, pût  prononcer  du  haut  de  la  chaire  sacrée  les  paroles  suivan- 
tes en  s'adressant  à  l'élite  do  la  société  parisit^nc  : 

«  Pourquoi  fntctioaner  le  peuple  en  deux  classes  ?  Pourquoi  ne  s'oc- 
caper  que  des  pauvret  ei  abaniioDoer  If*  ouvriers?  Esi«e  que  ceux-ci 
a'oat  pas  autant  besoin  que  reux  U  '.le  votre  patronage?  Est  ce  qu'eu  les 
4élai>BaHt  comne  vous  uiies,  vous  ne  les  réduisez  point  i  la  misère  et 
au  désesp^r?  En  vérité,  je  vous  le  dis  :  les  plus  nalbeureux  daas  le 
peuple  ne  sont  pas^ux  qui  vivent  à»  secours  et  4'suai4oes,  mais  bien 
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aurés  beau  y  jeter  i«  deaier  de  la  biwiSsance  et  les'  piéees  d'or  de  la 
charité,  l<^  gouffre  s'agrandira  toujours  et,  croyez-en  mon  expérience, 
vous  ne  le  comblerez  jamais. 

»  Ce  gouffre  s'est  creusé  tout  au  bks  de  la  vallée  des  Lrmes,  dans  des 
régions  où  ne  vont  point  les  heureux  ;  moi,  fils  du  peupla  et  sorti  provj- 
denlirlleroent  de  ses  foules,- je  leur  ai  conservé  assez  de  sympathie  (wur 
oser  descendre  dans  at  al*line.  Qu'ai-je  vu,  grand  Dieu  1  Sur  mille,  un 
homme  à  peioe  peut  y  nourrir  ra  famille  :  sur  inille  familles,  une  i  peine 
travaille  assez  pour  nourrir  tousses  membres,pour  vivre  tous  les  jours;  il 
faudrait  travailler  tous  les  juurs  et  le  travail  manque  i  tout ,  la  moitié 
de  l'aunve. 

».:...  1^,  les  besoins  sont  sans  nombre  et  les  projets  plus  nombreux 
encore  que  les  besoins  ;  des  rêves  d'organisation  s'y  discutent  dans  le 
trouble,  des  vengeances  «e  préparent  dans  les  ténèbres;   on  attend  que 

les  liasses  riches  et  élevées  viennent  au  secours  de  tant  de  misères 

Mais,  sacbez-le  bien,  en  commence  i  se  lasser  d'iUteodre  :  et,  si  l'on  n'y 
Miend  garde,  l'année  prochaine,  demain  peut-être,  sorti  du  gouffre  esca- 
ladé, paraissant  terrible  sur  1rs  bords  de  l'abîme  franchi ,  le  peuple, 
i^ecouant  la  résignatiOD  comme  une  poussière  immonde,  ou  s'eu  dé- 
pouillant comme  d'un  vèlemeAt  incommode,  respirant  la  vengeance  im- 
plarable  ,  apparaîtra  pareil  à  l'ange  exlerminaleur  ;ur  la  porte  de 
vos  ri'iies  bétels,  et  pour  i>oa  malheur  et  le  vôtre  jusau'au  milieu  de  vos 
somptueuses  demeures.  Commençant  à  désespérer  de  votre  patronage 
qu'il  appelle  el  qu'il  attend,  il  se  levait...  il  allait  s'élancer  comme  un 
seul  homme...  Je  lui  ai  prorais,  moi,  l'un  des  siens,  je  lui  ai  promis,  moi 
I  un  des  vAlres,  de  venir,  de  plaider  sa  cause,  et  voilà  pourquoi  je  suis 
prêtre,  et  voili  pourquoi  je  vous  parle  du  haut  de  cette  chaire,  au  nom 
de  mon  frère  le  peuple ,  et  surtout  au  nom  de  Dieu  notre  père  à 
tous. 

»  Je  me  suis  fait  fort  de  vous  entraîner  vers  le  peuple  par  la  charité  et 
de  vous  faire  accepter  le  patrona^te  chrétien  au  nom  du  créateur,  du  sau- 
veur, du  sanctificateur  des  hommes  ,  la  patronage  chrétien,  car  tous  les 
partis  politiques  sont  bien  faibles  pour  un  pareil  fardeau,  sont  bien  pstits 
pour  uue  si  graade  œui're.  • 

Oui,  voilà  biea  le  noble  et  chaleureux  langage  qui  convient  de 
nos  jours  au  prêtre  chrétien,  au  prêtre  de  cette  religion  qui  définit 
le  véritable  cnrétien,  celui  qui  a  la  charité,  qui  proclame  avec 
saint  Jean  Cbrysoslôme,  «  que  celui-là  n'aime  pas  son  prochain  qui 
»  ne  lui  donne  pas  de  quoi  vivre,' lorsqu'il  est  en  nécessité  »  La  so- 
ciété actuelle  a  plus  d'un  rapport  avec  a'Ile  des  premiers  siècles 
du  christianisme  à  Uquelle  pârlaieut  les  Pères  de  l'Eglise  : 

«  La  société  moderne,  a  dit  l'orateur  auquel  est  consacré  cet  article, 
se  co«npose  d'une  foule  d'individualités  indépendantes  et  isoléex  ;  chacun 
vit  chez  soi,  chacun  pen>e  i  soi,  chacun  travaille  |H>ur  soi  ;  l'intérêt  pro- 
pre gouverne,  et  l'égolsme  règne  ;  et  il  en  sera  ainsi  jusqu'à  ce  que  la 
reli};ion  ait  tiré  du  milieu  des  ruines  ces  deux  principes  chrétiens  :  Cha- 
cun se  doit  à  tous  tans  réserve  ;  tous  se  doivent  à  chacun  sans  par- 
tage. 

<  Les  riches  ont  plus  à  craindre  qu'ils  ne  pensent  de  cet  isolement 
personnel  où  ils  se  tiennent,  dans  leur  molle>8e  ;  les  classes  laborieuses 
ont  à  en  souffrir  au  point  que  le  désespoir  commence  è  s'emparer  d'elles, 
et  que  sans  être  prophète  on  peut  prédire  que  le  jour  n'est  pas  loin  où 
ce»  classes  malheureuses,  à  bout  de  patience  et  de  résignation,  viendront 
demander  au  x  heureux  compte  de  l'abandun  où  ils  les  laissent.  > 


éinfl  d^iléiitllédî'foiî    ^  .     .    . 

moderne,  du  patronage  daiû  la  liberté,  ont  voulu  fai>e  l'essai  au  [ 
de  sacrifice^,  énornies  euégarl'i  lf>ur  petit  nombre;  après  quelques 
mois  d'existence,  et  malgré  les  embarras  d'une  organisation  difficile, 
huit  mille  |)ersonnes  du  peuple  ont  trouvé  de  ^uvrage  qu'elles  n'au- 
raient pu  découvrir  ,  et,  cumme  ces  huit  mille  ouvriers  ont  chacun  uue 
famille  de  quatre  membres  au  moins,  ce  i^unt  trente-deux  nulle  êtres  aue 
la  maison  des  ouvriers  a  patronnés,  a  nourris  pour  ainsi  dire,  gratuite- 
ment, fralemelltment,  dorant  les  horreurs  d'un  hiver  interminable. 
Mais  ce  n'est  pas  tout  :  en  rendant  service  i  huit  mille  ouvriers,  nous 
avons  également  rendu  service  à  huit  mille  maiires,  et,  sachez-le  bien, 
cos  maîtres  suut  des  ouvriers  eux-mêmes  souvent  plus  à  plaindre  que 
ceux  qu'ils  embauchent. 

»  Hais,  me  deinaoderez-vous,  la  maison  des  ouvriers  «uit-ellc  ses 
clients  après  le  placement?  Non,  sans  doute.  Elle  se  contente  de  leur 
rendre  service  et  les  abandonne  i  teurs  travaux.  Je  vous  l'ai  dit  et  je 
vous  le  répète,  la  maison  des  ouvriers  c'est  le  patronage  du  peuple  dans 
la  liberté  ;  et  ue  croyez  pas  que  nous  renoncioas  ainsi  à  les  rappeler  i  la 
religion  par  la  reconnaissance  el  par  la  charité.  J'aime  tant  la  reconnais» 
sance  aue  je  me  confie  en  elle  (lour  faire  aircepter  volontairement  le  tra- 
vail volontaire;  c'est  le  travail  moralisant  et  sanrtifié.  J'aime  tant  la  cha- 
rité que  je  me  confie  eu  elle  pour  opérer  le  prodige  de  la  conversian  du 
monde. 

»  Pacôme,  emore  païen,  avait  été  choisi  par  Constantin  pour  mener 
des  troupes  contre  Maxt^nce.  On  s'emBirque  sur  une  mer  mauvaise,  on 
aborde  :  Pacôme  (t  les  siens  entrent  dans  une  ville  inconnue,  exténués, 
manquant  de  tout  et  hors  d'état  de  rien  exi^r  des  citoyens,  qui  les  ac- 
cueillent, les  soignent,  les  aiment...  Le  païen  surpris  d'une  telle  géné^ 
ro^ile  demande  quels  hont  ces'  gens  qui  funt  ainsi  du  bien  à  des  gens 
qu'ils  ne  connaissent  pas.  Ce  sont  des  chrétiens,  lui  fut-il  ré|iondu,  des 
chrétiens  dont  riusiitntiun  consiste  i  faire  aux  autres  le  plut  de  bien 

3u'ils  pciiviint,  sans  s'inquiélerni  de  ce  qu'ils  sont,  ni  où   ils  vont,  ni 
où  ils  viennent 

>  Ahl  dit  Pacôme,  ému  jusqu'aux  larmes  et  élevant  tes  regards 
vers  le  ciel,  je  \eax  appartenir  à  la  religion  de  ceux  qui  mettent  leur 
plaisir  i  bien  faire.  Et  il  ae  fit  chrétien  avec  tou^  sa  tmi'PO,  et  il  est 
devenu  l'un  des  plus  grands  saints  que  l'Eiilise  honore.  Elle  est  dooe 
bien  puissante  la  charité  qui  ren  I  de.- services  sans  rien  exgtf  en  ntour. 

«J'avais  dessein  de  vous  dire  lomment  la  maisoi^'  M  eurriers  etft  ait 
te  rendre  utile  aux  proviunes  comme  i  Paris,  aux  ouvriers,  aux  miiilret, 
aux  consommateurs,  aux  cuinmerçnnis,  i  tius  ceux  qui  vivent  du  tra- 
vail comme  i  tous  ceux  qui  jouissent  du  travail  de>  autres;  mais  le 
temps  me  pre>se  et  ]r  tut  hâte  de  finir  (lar  ces  mots  aussi  vrais  que  frap- 
liants  :  Il  n'est  pas  d'œuvre  qui,  à  côté  de  grands  avantages,  n'ait  de 
f:ravet  inconvénients .  la  miison  des  ouvriers,  par  un  bonheur  unique, 
toit  qu'on  la  considère  f  lux  puint-^  de  vue  Uiverai  de  la  politique,  de 
l'ordre  social,  de  la  religion,  de  l'humanilé,  a  des  avantages  incontesta- 
bles, et  je  défie,  oui  je  oiéfie  qu'on  lui  reproche  un  inconvénient  sous 
quelque  rapport  que  ce  soit. 

»  Servir  les  classes  labori  u^es,  Jes  patronner  en  les  laissant  libres, 
dé-armer  ces  populations  irritées,  les  lanieoerau  bien  en  les  aimant,  les 
moraliser  en  leur  fasant  du  bien...  VoiU  l'oeuvre.  Elle  existe,  elle  agit, 
elle  a  fait  sa  place  dans  le  monde;  si  vous  la^uteoez,  ereyez-moi,  vaua 
serez  les  frères  du  peuple  et  les  amis  de  Dieu. 

»  Quand  le  pontife  pieux  qui  gouverne  ce  diocèse  m'eut  consacré  prê- 
tre, il  fit  appel  aux  ouvriers,  |iour  lesquels  j'offris  à  Dieu  ata  pnouàr^ 
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Let  derniers  rayons  dn^toleil  luttant  avec  les  nuages  de  fuaiée  qui 
tuyaiest  à  travers  ta  campagne,  illuminaient  à  demi  une  singulière  ctn- 
lr<-e.  Aussi  loin  que  la  vue  |iouvait  s'étendre  sur  ce  terrain  bordé  de 
eoUines  calcaires,  on  distinguait  des  cabanes  ou  plutôt  des  buttes  éparses 
(a  et  là  ;  les  unes  isolées,  d'autres  réunies  rn  grou|tes,  quelques-unes 
•lignées,  jamais  de  façou  à  former  une  rue  ;  de  flamlnivsnles  fournaises, 
des  tas  de  cUarbont  enllammés,  des  amas  de  mâchefer  rompaient  par- 
tout l'alignement ,  tandis  que  de  tous  côtés  rugissaient  les  forges  et  les 
haiits-fourncauxdunt  les  anires  bouffées  signalaient  les  Iwucbes  des  mines 
•u  l'entrée  des  couclMsde  huuilleque  recouvrait  le  sol.  Des  canaux  secroi- 
taol  en  diverses  directions  et  sur  plusieurs  niveaux  coupaient  cette  es- 
pèce dn  gare,  ne  à  tanières  d  homnies,  et  quoique  les  murailles  déjetées 
de  plusieurs  rangées  de  maisons  n'indiquassent  que  trop  la  'nature  de 
(t  terrain  creux  et  du  travail  iotérieur^qui  l'ébranlait  incessam'nent ,  ça 
et  là  on  voyait  surgir  du  milieu  de  ces  monceaux  d  écume  de  forge  et 
de  débris  métalliques  de  petites  taches  de  verdure  ,  blés,  gazons,  exilés 
dans  ce  désert  plus  morne  quti  terrible,  et  que  n'abritait,  que  n'égiyait 
ni  arbuste,  ui  bui-son. 

C'était  l'heure  du  crépuscule,  heure  otudans  les  régions  méridionales, 
le  iiaysan  s'agenouille  devant  l'image  de  la  Vierge  bénie  ;  heure  où  la 
caravane  arrête  sa  ligne  ondoyante  sur  l'immense  eteniue,  et  où  le  pèle- 
rin incline  ton  tuiban  vers  la' pierre  sacrée  et  se  prosterne  du  côté  de  la 
Ville  sainte  ;  heure,  non  moius  Iténie,  qui  annonça  le  repos  a:i  travailleur 
>oglais,el  qui  envoie  l'ouvrier  des  mine.H,  le  hf>uiileur  souterrain  à  la  sur- 
face, pour  qu'il  puisse  respirer  un  moment  l'air  de  la  terre,  contempler 
no  moment  let  lueurs  des  cieux.  ■ 

Et  maintenant  voilà  qu'ils  sortent  !  la  mine  a  vomi  sa  tourbe,  le  puits 
>4égnrgét>e4  serfs.  La  forge  se  tait,  le  balancier  se  reiwiieet  la  plaine 
fourmille  d'essaims  animés,  de  ban  les  d  hnmines  rob:istes,  à  large  poi- 
trine, à  muscles  saillants,  iremjlés  de  sueur  et  noirs  cumiiic  les  enfants 
^  taamqaas,  de  iroupea  4e  jeunet  êtres,  des  deux  sexes  hélatl  qu«i« 
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que  ni  au  vêtement,  ni  au  langage,  on  ne  puisse  reeoanattre  de  différence, 
tous  revêtus  d'habitt  d'hommes,  tout  vociférant,  d'une  voix  rauque,  les 
mêmes  grossiers  jurons.  Ils  sont  nus  jusqu'à  la  ceinture  ;  une  chaîne  de 
fer,  retenue  par  une  courroie,  fiend  entre  leurs  jambes,,  que  recouvrent 
des  caleçons  de  forte  toile.  De  jeunes  filles  anglaises,  durant  douze  heu- 
res, quelquefois  seize  heures  par  jour,',  emploient  leurs  nuinsdélica» 
tes,  leurs  pieds  souffreteux,  à  pousser,  à  tirer,  à  traîner  de  lourdes  ton- 
nes de  charbon  le  long  des  couloirs  é^lroits,  obscurs,  à  pentes  brus- 
ques, à  fonds  humides  et  glissants.  La  Société  de  l'émancipation  des 
Noirs  ne  s'iniuiète  nullement  de  cet  état  de  choses,  oubli  d  autaut  plus 
singulier  que  les  mines,  où  ta  plupart  des  jeunes  esclaves  blancs  usent 
leur  force  et  leur  vie,  appartiennent  à  ces  humain;,  à  ces  dignes  aboli - 
tionistes. 

\  oycz^lrs  sortir  des  entrailles  de  la  terre  !  Enfants  de  quatre  à  cinq  ans, 
jeliet  (lelites  fillet,  encore  douces,  encore  timides  ,  auxquelles  est  confiée 
la  lourde  responsabilité  qui  les  force  à  entrer  les  premières  dans  la  mine, 
à  la  quitter  les  dernières  '  Leur  travail  n'est  pas  rude,  ce  serait  impos- 
sible, mais  il  s'accomplit  dans  les  ténèbres  et  dans  la  solitude.  Cos  fail'Ies 
êtres  endurent  l'effroyable  supplice  (|ue  la  philanthropie  des  philosophes 
modernes  à  iniligé  nux  plut  grands  criminels ,  et  que  ces  misérables 
trouvent  plus  terrible  que  la  mort  même. 

Les  heures  succèdent  aux  heures,  et  rien  ne  rappelle  à  l'enfant  des 
mines  le  meude  qu'il  a  laissé,  la  tourbe  dout  il  fait  partie,  rien  que  le 
roulement  successif  des  brouettes  de  charbon,  auxquelles  il  doit  ouvrir 
les  (lortes  d«s  galeries,  portes  qu'ij  faut  tenir  soigojusemeni  fermées , 
excepté  à  l'instant  où  les  brouettes  filent  au  travers  :  laàùrelé  de  la  mine 
et  la  vie  des  ouvriers  en'^déu^deot.  Pauvres  petites  condamnées,  parmi 
lesquelles  se  trouvent  de  célestes  visages  !  Pauvres  anges  gardiens  de  cet 
enfer  1 

Un  groupe  de  mineurs  se  dirigea  vert  une  maison  de  meilleure  appa- 
rence que  les  autres  huttes,  signalée  par  la  flamboyante  enseigne  du  So- 
leil l.evant.  I.,es  ouvriers  yentrèient  en  babitoés,  et  furent  salués  par  les 
sourires  de  la  dame  dii  eomptoir,  qui  s'enquit  très  gracieusement  de  ce, 
qu'il  fallait  servir  à  ces  messieurs.  Bientôt  ils  furent  attablés  dans  le  bou- 
chon, et  quoiqu'ils  ue  l'eussent  pas  trouvé  désert,  ils  t'emparèrentde  plein 
droit  de  leurs  placet  habituelles.  De  gros  merreiux  de  pain  blanc  se 
voyaient  dans  leurs  mains  noircies;  leurs  dents  d'ivoire  éclataient  au 
milieu  de  leurs  visages  ohai  bonnes;  on  eût  dit  d'un  banquet  de  Nègres. 

Les  pot!  d'ale  circulaient ,  les  pipes  s'allumèrent  ;  après  les  première!» 
bouffées,  il  y  eut  un  inieryalle  de  silence,  pui!>,xebymi  semblait  le  chef 
de  là  troupe,  et  qui  avait  tout  l'air  de  présidailiKn^l|k|^laut  sa  pipn 
de  »u  boucbe,  prononça  la  première  phrase^^mpj/Mnur^it encore  été 
débitée  à  haute  voix.  

—  Le  fait,  dit-il,  c'est  que  celte  fois  jttJlgk^iMiii  JtffclACVvtc  leur 
^ommifl(^) 


^0  u  ffamy  mvM  awia 


—  Jamais  vous  n'avez  dit  parole  plut  véridique,  maître  Nixon,  reprit 
un  de  ses  camarades. 

—  C'est,  mot  à  mot  parole  d'évangile,  ajouta  un  autre. 

—  La  chose  à  présent  esjlde  savoir  ce  qu'il  nous  reste  à  faire  I  continua 
maître  Nixon, 

—  Oui,  c'est  là  le  Aie  I  s'écrièrent  plusieurs  d'entre  eux. 

—  La  question,  poursuivit  le  mineur,  promenant  autour  de  lui  un  regard 
magi.«tral ,  le  fin  fond  do  la  question,  que  je  dis,  c'est  de  sa/oir  ce  que 
c'esj  qu'une  paie  ,  qu'un  salaire,  je  vous  le  demande.  Eh  bien  !  nwi,  je 
dis  qu'un  salaire  ce  n'est  pas  dii  sucre  ;  je  dis  que  ce  n'est  pas  du  ^thé, 
que  ce  n'est  pis  du  lard  ;  ce  n'est  pas  davantage  de  la  chandelle,  et  pour 
sûr,  ce  n'est  ni  de  vestes,  ni  des  habits. 

Il  y  eut  un  grognement  universel. 

—  Camarades,  reprit  Nixon,  vous  savez  de  quoi  il  retourne;  vous  sa- 
vez que  quand  Jiggins  est  allé  cherchir  son  dû,  I  appoint  de  son  compte, 
après  que  son  livret  de  tonimy  était  acquitté,  ce  Nègre  incarné  de  Diggs 
la  forcé  de  prendre  deux  vestes,  et  qu'e:t-ce  qu'un  bouilleur  peut  fairede 
deux  vestes,  si  ce  n'est  de  les  aller  mettre  en  gnge  chef  le  gendre  de 
Diggs,  contre  laboutiqiiedu  lieju-|)ère,  et  de  vendre  la  trecounaissaoce 
pour  six  sou»?  Il  ne  faut  point  s'écarter  de,  la  question,  que  je  dis-, 
or,  la  question  ce  sont  les  vestes  et  le  tommy.  Les  vestes  d'abord, 
le  tommy  ensuite  ! , 

—  J'ai  gagné  mes  vingt  francs  par  semaine  ces  deux  mois  passés,  re- 
prit un  de.s  camarades;  et  comme  j'es|icre  ctrcsauvc,  je  puis  dire  que 

je  n'ai  pas  encore  voyant  seulement  une  fois   le  portrait  de  notre  gra-x^ 
cieuse  jeune  reine  sur  une  nièce  ronde. 

—  Quant  à  moi,  il  m'a  fallu  p^iyer  l'accoucheur  de  ma  pauvre  femme 
avec  du  tommy,  ajouta  un  trai.«ièinc.  Docteur,  que  je  lui  fair,  je  n'ai  pas 
un  mitg.;  liant;  du  lomuiy,  rien  que.  du  tommy.  Voulez  vous  du  lard  ou 
du  fromage  ?  —  Va  pour" du  froninge  à  vingt  sous  la  livre,  qu  il  nie  ré- 
pond. Jactiète  le  |urcil  à  douze  so-is  |*our  iiic.<«  domo.stii)iu*:i,  mais  pa& 
moins  je  m'en  arrangerai,  qu'il  tue  dit;  (<;ar  c'c^t  un  vrai  chrétien)  je 
prendrai  le  tommy  comme  il  se  trouvera. 

—  Le  pauvre  Jiggins,  lui,  il  doit  se»  redevances  et  il  a  peur  des  gar-  t 
uisaires,   reprit  Nixon,  jugez  un  peu  !  le  wilà  Itien  loti  avec  deux  vostes  l 

—  Kt  pui.<,  elle  ne  s'ouvre  qu'une  fois  Us  t>einaine,  cette  iafernale 
boutique  de  tommy  !  poursuivit  un  des  coinpaguou.s.  Et  si  vous  n'ar- 
rivez pas  à  temps,  il  vous  faudra  droguer  sept  jours;  avec  ça  qu'il  est 

nombri-iix  inlirmédiaires  qui  s*'>|>arcnt  en  Angletcrie  le  cipiialiste  dn  tra- 
railleiir,  U  bnlly,  ou  .igenl  charnu  de  |i»yer  les  ouvrier:*,  X'woi  une  Itomique 
nommée  lommy.  nii  it  leur  vend  à  cr.'>dii  loiilos  .«orti's  da  inarotiandises  de 
hastloi.  Cuinme  il  rèslo  le  |'lu«  lard  po-sible  tescmnplus.de  Se*  sulmrduo- 
nés,  et  qu'il  renvoie  d.!  la  mine  cciiv  ijui  insislenl  pour  ^ro  pijôs  en  ar- 
genl,  les  ouvrier  ^e  irouveul  lonésdti  se  fournir  à,l;t  boutique  usurairc,  <M[) 
Pageut  ini.crit sur  leur  n*r*(d«r/mmy,  en  d'>diicii6n  de  leur  salaire,  lés 


agei  , 
prtsau'il  ai«H  arbitratrwieat  lui-mêwe  taux  objets  qu'il  let  contraint  d'ti 


M.  le  ministre  de  la  marine  présentera  lundi  le  projet  de  loi 
portant  la  demando  de  dix  millions  pour  rétablissement  d'une  es- 
cadre sur  les  côtes  de  l'Afrique.  M.  Guizot  doit  faire  ce  jour-là  sa 
rentrée  à  la  Chambre. 


Les  Bctmontes.  —  Uliramatlon. 

M.  le  ministre  de  la  ^'uerre  vient  de  |>orter  plainte  en  (liiïamalioD  con- 
tre un  article  sur  les  remontes  publié  dans  le  Hecueil  de  médecine  vétè- 
rinaire^e  M.  Bouley  jeune,  professeur  h  Alfort.  Celle  afljire,  qui  sera 
jugée  en  cour  d'assises,  mérite  de  fixer  i'utleniion  publique,  car  il  s'agit, 
au  fond  ,  de  juger  Comment  l'aduiinislration  de  la  guerre  emploie  les 
sommes  énonnes  que  I  Etat  consacre  chaque  année  à  la  remonte  de  noire 
cavalerie.  Les  accusations  de  M.  Bouley  sont  de  la  plus  haute  gravité  ; 
elles  se  résument  dans  les  termes  suivants  : 

«  La  mortalité  qui  décime  tes  chevaux  de  l'armée  ne  tient  pas  tant  à 
>leur  enlâsseoient  dans  des  écuries  insalubres,  et  à  la  mauvaise  condition 
•  alimentaire,  ni  même  à  leur  mauvaise  constitution,  qu'à  l'improbilé  des 
■  etficiers  remootistes  qui  achètent  sciemment  de  mauvais  chevaux, et  qui 
»  s'entendent  avec  des  maquignons  et  des  compères  pour  acheter  à  l'éle- 
I  veur  des  chevaux,  qu'ils  font  présenter  au  dépôt  par  des  tiers  qui  en  de- 
»  mandent  un  prix  supérieur  d'un  tiers  ou  d'un  quart.  « 

Personne  ne  blâmera  M.  le  mini:^lre  d'aroir  montré  trop  de  susceptibi- 
lité en  soumettant  un  pareil  article  au  jugement  d'une  cour  d'assises  :  il 
était  impossible  de  laisser  le  corps  de^  remontes  sous  le  coup  d'une  ac- 
cusation  aussi  odieuse,  ù  lac|uelle  nous  ne  voulons  pas  croire  tant  que 
la  preuve  n'en  sera  pas  faite  en  justice.  Cependant,  nous  répétons  que 
cette  affaire  doit  fixer  l'altention  de  ceux  qui  volent  le  budget,  parce  qu'il 
est  important  de  savoir  s'il  n'y  a  pas  quelque  chose  de  vrai  dans  les  insi- 
nuations des  producteurs  de  chevaux  dont  M.   Bouley  s'esi  tout  simiile- 
ment  fait  l'écho.  Nous  avous  souvent  entendu  dire  à  il'amùens  iniliiaires 
que  des  malversations  de  celle  nature  étaient  très  fréi]uenlrs  sous  l'Em- 
pire- qu'elles  étaient,  pour  ainsi  (lire,  iiuionsées  ccmune  un  moyen  ciim- 
moiJc  d'augmenter  le  Irailenienl  des  odiciers  pauvres  :  si  M.  B.mley  jteul 
prouver  que  I  on  a  recours,  encore  aujourd'hui,, à  de  si  déploraliles  ex|»é- 
dienls,  il  aura  certainement  rendu   au  pays  et  à  l'armée  eile-nième  un 
service  si^'nalé. 

Le  journal  la  Ae'ar/ioi,  auquel  nous  empruntons  les  détails  de  cette 
affaire,  considère  l'uiticle  incriminé  comme  une  manœuvre  cachée  de 
l'administration  des  haras,  qui  voudrai!  à  tout  prtx' ilécoit>idcrei  l'admi- 
nistration des  remontes.  Il  est  certain  que  les  deux  adminislralions  se 
font,  depuis  queliiues  bniiées,  une  guerre  vraiinenl  sc.indaleuse,  a  la- 
quelle il  faudrait  se  hàler  de  mettre  iiu  tenue  ;  mais  nous  r.e  pnuvons 
admettre  que  M.  le  directeur  des  haras  ait  conçu  le  système  d  atta~- 
que  déloyale  que  lui  attribue  la  /iéaction,  et  nous  adincllons  encore 
moins  que  M.  Bouley  .-'en  f,i'se,  s  ieininent,  le  complice.  Du  reste,  nous 
su  vrous  attentivement  les  débats  judiciaires  qui  s'ouvriront  sans  doi(te 
biiB  ôt. 

I.es  habitants  de  Douai  viennent  d'adresser  une  pétition  à  laChambre 
des  députés  ;  ils  demandent  qu'on  révisa  entièrement  la  législation  vi- 
cieuse qui  régit  les  contributions  indirectes  : 

*  De  toutes  parts,  disent-ils,  il  s'élève  des  réclamations  contre  les  vexa- 
tions que  conmet,  i  l'égard  des  contribuables,  l'administration  des  coït* 
tributions  indirectes. 


IPIlepre  à  son >«lSt  él  lé'mtiri  ^  ,       .. 

»  Que  si  cette  paix,  que  vous  faites  péniblenMDt  aree  VM  baïonnettes, 

à  grand  renfort  de  genuarmes,  vo^us  donnait  une  garantie  pour  l'aTenir 
et  assurait  votre  tranquillité  du  lendemain,   passe  encore  ;  mais  point. 

»  Vous  avez  étouffé  lémeute  —  c'est  vrai,  muis  vous  avez  laissé  vivre 
les  causes  qui  d/)iveot  la  faire  renaître  tôt  ou  tard  ;  et,  dans  quelques 
jours,  les  travailleurs  qui  re>pireut  dans  vos  ateliers  un  air  corrompu  et 
dont  la  réirÉbution,  réglée  suivant  votre  fantaisie,  est  insuffisante,  se 
répandront  encore  dans  ta  ville  et  viendront  troubler  votre  sommeil. 

>  Cela  doit  être  et  cela  sera  tant  que  le  travail  ne  sera  pas  organisé. 

■  On  vous  dit  cela  tous  les  jours;  eu  vous  le  dit  depuis  dix  ans,  on 
vous  te  dit  dans  les  journaux,  i  la  trihune,  partout;  vous  le  voyez  et  vous 
I  entendez,  et  vous  fermez  imprudemment  les  jeux  et  les  oreilles.  Il  fau- 
drait bien  pourtant  que  vous  y  fissiez  attention  i  la  fin,  et  que  votre 
philanthropie  se  montrât  ailleurs  que  dans  vos  livres  et  dans  votre 


Charte 


£.•  tli««rle  et  la  pr«tl«ae. 

On  remarque  les  obsenations  suivantes  dans  VImparttal  de  Me- 
sani^OH  : 

•  Le  rapprochement  entre  le*  hommes  voué»  i  la  spécnlation,  ^  la  re- 
cherche du  vrai  cl  du  beau  idéal,  et  ceux  dont  l'iutelligence  s  est  parlicu- 
liëremeul  exercée  dans  la  pratique  des  alfiires,  offre  quelque  chow  de  pro- 
ûul>lf  iiour  l«  i)erfL<lionnemeui  généra!  de  la  société  et  pour  1  avenir  de  la 
civilisaiion.  En  appelaul  tes  p-nseurset  les  artistes  dans  le  monde  des  af- 
riirivi  poiiives.  on  assigne  a  la  philosophie,  a  la  poésie  une  mission 
digne  d'elles.  Qu'est-ce  que  le  travail  delà  i«nséc  s'il  u  abouiil  a  rien  d  ap- 
plical)le»  Qu'est-ce  qu'une  spiculalion  qui  abonlil  à  l'èlal  de  rêver  Qu  est- 
ce  que  l'an,  s'il  se  tient  dans  des  réaions  inconnues,  soliUirt»,  juacces- 
iibles  aux  ioléréis  de  ta  vie?  ,         , 

•  Il  esl  iiiutile,  il  est  même  nécessaire  aujourd'hui  que  Pari  sul)i»sele  con- 
tact lies  aftaire^,  el  que  la  science  atlire,  qu'elle  fasse  graviter  dans  son  or- 
bile  l.s  réalités  du  momie  ,K)llli(|ue  et  social.  Les  ressources  que  trouvent 
dans  leir  Kénie  les  hommes  exclusivement  propres  aux  alTaires,  ne  suOi^enl 
pa-.  pour  donner  salisfjclion  aux  intérêts  nouveaux  qui  te  produisent  uans 
notre  société.  Ce  (jénie  de-  afraite.,  qu'on  a  placé  si  haul,  alors  qu  ou  re- 
poussait le>  spéciilaiions  de  la  scieme,  coiniue  celle  de  la  poésie,  «l-il  autre 
ciioseqiiete  (,'éiiiedela  routine,  de  I  expérience  vuljfaire,  de  IpmpiriMne? 
Or  ce»  4onnée»-la  ne  suni  ptiis  conformes  à  l'esprit  de  notre  ieuip«,  elles 
ne  iéiK)udcnl  pas  aux  exigences  d'une  civilisation  avancée  comme  ta 
nuire.  „  .•■  #    . 

•  C'est  à  une  spéculation  rationnelle,  ï  une  Ihéorie  scientiOque  qu  il  faut 
avoir  recours  (lour  l'arrangement  d.s  choses  sociales,  élit  faut  que  désor- 
mais la  poliiiciue  s'illumine  aux  rayonnements  de  la  science  pour  régler  les 
inléréis  des  |>euples.  C'est  par  l'apiiliealion  des  donnée»  de  ta  science  qu  on 
parvitidi  a  a  résoudre  les  importants  problèmes  dont  se  préoccupeut  au- 
ionid'hui  lous  le  esprits  sé-rieux.  l'ori;.inisali..n  du  travail,  ledéveloppeinent 
K'gutierdcs  nationalités,  l'accord  de  leurs  inléréis,  l'union  de  leur»  elforts 
pouraiteiiidreun  but  commun  ,  l'ordre  général.  El  c  est  aussi  en  s'elevanl 
deplusen  plus  vers  cet  idéal  uuisuurilà  l'imagiualion  des  poéUîs  el  des 
angles,  qu'on  arrivera  au  perfectionnement  de  ta  forme  sociale,  qu  on 
otKrira  à  la  loi  du  progrès.  * 

Lc-bruit  de  l'abdication  de  don  Carlos  circulait  déjà  à  Madrid  le  i" 
juin.  El  Heratdo  et  "El  Globo  en  paraissent  peu  touchés.  Le  premier 
déclare  que  le  comte  de  Molioa  s'est  mystilié  volontairement  s'il  a  cru, 
en  prenant  ce  parti  extrême,  rendre  possible  le  mariage  de  son  fils  avec  la 
reine  Isabelle. 


gnies  el  après  l'aviôiisatioa  4e  l'aioalaisuaiioa  rapétrieiue.  •  —  Adopté. 

La  discussioB  s'établit  ensuite  sur  la  durée  d«  la  concassion. 

M.  MURET  DB  BOET.  Je  ne  proposerai  pas  d'amendement  sur  ce  sujet, 
parce  que  la  chambre  parait  vouloir  s'en  rapporter  sur  ta  durée  de  U 
concession  k  la  concurrence  que  se  font  les  compagnies  pour  obtenir  les 
lignes  de  chemin  de  fef.  Cependant,  depuis  le  vote  de  la  loi  4u  cbemin  de 
fei  du  Nord,  qui  permet  la  fusion  des  comitagnies  jusqu'au  dernier  muneai, 
el  le  vole  d'bier  qui  éloigne  de  l'adjudication  ia  couipagnU  la  plus  k  por- 
tée d'y  prélendrv,  je  suis  moins  rassuré  qu'auparavant. 

L'orateur  s'attache  ensuite  ii  prouver  que  les  conditions  faites  à  la  comp}> 
gnie  de  Ljon  sont  trep  avantageuses  ;  C4'tle  ligne  devant  avoir  de  nombreux 
voyageurs,  il  est  prohihte  que  les  intérêts  des  voyageurs  y  seroai  plus  ta- 
critiM  que  dans  les  chemins  pauvre*  qui  cherchent  S  accroître  leur  circula- 
tion par  toutes  sortes  de  moyens  ;  que  d'ailleurs  eeite  ligae  pour  laqaelle 
on  demande  une  durée  de  coneession  plus  loogue  que  pour  le  choMia  du 
Nord,  n'a  pas  de  partie  sacrifiée;  le  combustible  ;  sera  d'un  pris  bien  mola- 
dre  que  sur  l«  autres  lignes. 

M.  LUKBAU.  s'appuyant  sur  îles  otMervations  du  préopinant,  propose  de 
réduire  k  33  ans  la  durée  de  la  concession  du  chemin  de  Lyon. 

M.  Dtir  Auai  combat  cet  amendemeot.  Le  produit  présumable  de  la  ligae 
de  Lyon  est  de  7  90  p.  0)0,  et  nous  ne  pensims  pas  qu'il  soit  possible  de  ré- 
duire au  dessous  de  4S  ans,  comme  l'a  proposé  le  gouvemeoMiat,  la  durée 
de  la  concession.  Cette  durée  est  exacteoaeat  proportionnelle  i  eells  de 
41  ans  que  la  chambre  a  votée  pour  le  chemin  du  Nord. 

Je  né  nie  pas  le  meilleur  marché  des  combustiules  sur  le  chemin  de  Lyss; 

mais  il  y  a  sar  ce  chemin  desdiBcultét  qui  ne  se  trouvent  nulle  part  ail- 

,  leurs;  il  lui  faudra  employer  sur  un  parcours  de  80  kiolmètres  deux  mMlii- 

'  ne»  de  renfort  ;  or,  demandez  a  la  compagnie  d'Orléans  l'augmenialion  de 

déiMiuses  qu'occasionnent  les  machines  de  renfort. 

.vu  nombre  des  motifs  qui  nous  ont  déterminés  a  adopter  la  durée,  nous 
avons  surtout  songé  qu'une  compagnie  qui  exige  un  si  énorme  capital  est 
ex[M)sèe  il  des  désatires  :  de  plus,  la  compagnie  de  Lvon  aura  S  subir  une coa- 
currenc^  dangereuse  par  la  ligne  du  bourbonnais  :  il  est  impossible  dent  pas 
prendre  ces  raisons  en  coosidéraiion. 

^  Il  y  a  un  grand  danger  dans  les  concessions  trop  courtes.  Les  concessiooi 
de  courte  dirée  favuris<:ul  siiigulièrimeDl  les  coiapugnies  d'ag  oleurs  qai  se 
retirent  quand  il  s'agit  défaire  le  chemin,  après  avoir  réalisé  des  primes 
aux  dépens  des  vrais  actionnaires. 

Je  prie  donc  la  chambre  de  vouloir  bien  adopter  le  chiffre  que  la  commis- 
sion,'d'accurd  avec  le  gouvernement,  lui  prot>o»ek  t'unanimiié. 

M.  GAR^iiBR  r AGES  combat  levdernier  argument  de  M.  Dubure,  et  de- 
mande comiueiit  il  sera  possible  de  distinguer  parmi  les  compagnies  aoo- 
nymesquise  préseuient  pour  soumissionner  reilesqui  veulent  exécuter  la 
chemin?  ou  celles  qui  veulent  agioter.  Il  e»l  évident  que  plus  la  coocesiion 
sera  longue,  plus  vous  favoriserez  l'agiotage,  puisqu'il  sera  possilile  de 
réaliser  de  plus  gros  bénélices,  et  de  faire  monter  les  actions  de  500fr.  k 
1  000  fr. 

Lorsqu'on  a  discuté  le  chemin  de  fer  du  nord,  il  y  avait  trois  oompa^aias 
en  préieDce;  l'une  des  trois  a  disparu  depuis,  ei  l'autre  s'e»!  arrangée  de 
manière  à  r  duire  de  beaucoup  les  aclions  de  se*  souscripteurs.  La  chambra 
a  d  feudu  cela  depuis,  mais  les  banquiers,  quelles  que  suieut  les  mesures  de 
la  chambre,  trouveront  toujours  moyen  de  leur  ècDajffper.  On  a  dit  à  ta 
li'ibunu  que  c'est  leur  métier;  mais  le  nOire,  messieurs,  c'est  de  veiller  an 
bon  emploi  des  deniers  publics,  aux  inléréis   de  la   France.  (Très  bien!) 

M.  le  uiuislre  dçs  travaux  publics  nous  dit  qu'il  a  pour  lui  la  garantie  de 
son  minimum  cacheta.  Mais  M.  le  ministre  nou^  a  dit  lui-même  qu'ila'a  pat 
conQance  dan»  ses  employés.  (Réclamations.) 

M.  le  ministre  a  donné  k  une  commission  de  U  chambre  des  renseigne- 
ments sérieux  fournis  par  ses  ingénieurs,  pais  il  est  venu  jious  dire  i  la  tri- 
bune qu'il  ne  fallait  pas  nous  occuper  de  ces  chiffres,  qu'il  ne  fallait  pas  y 
croire.  Quand  vous  n'avet  pas  confianee  dans  les  employés  de  votre  admioi»- 
tration,  comment  voulez-vous  que  j'en  aie  en  vousi 


f 


au  bout  du  m<A)de,  ce  damné  tommy  I  et  qu'ils  vous  y  font  croquer  le 
•armot  sans  pitié.  C'est  une  journée  tout  entière  que  ma  pauvre  femme 
y  perd  chaîne  fois.  Ajoutez  1  allée,  la  venue,  le  temps  d'attendre,  tou- 
jours debout,  elles  injures,  les  nialédiclions  de  cette  petite  peste  de 
Joseph  Diggs,  car  il  jure  à  faire  trembler  après  ces  pauvres  créatures 
quand  elle»  se  poussent  pour  prendre  leur  tmir  el  pas.-er  les  premières. 

—  C'est  vrai  .ju'il  n'y  a  ([u'une  voi\  pour  dire  qu'il  est  pire  (ju'un 
chien  bargneux  ! 

—  Maître  Joseph  est  colère  comme  un  dindon.  Mais,  pour  grapiller  .«^ur 
les  gages  duo  pauvre  homme,  pour  tondre  el  écorcher  sou  monde,  il 
n'y  en  a  pas  comme  le  père  ;  il  s  y  golierge  là-dedans,  lui.  Vous  n'avez 
que  faire  de  vous  inquiet>'r!  qu'il  vous  du  ;  vous  trouverez  de  tout  sous 
mon  toit.  Eli  bien,  moi,  je  voudrais  savoir  qui  nous  raceummodera  nos 
souliers?  Crippc-sou  Diggs  tient-il  aussi  ecohoppede  savetier'/ 

—  Ou  bien  nous  vendra-l-il  pour  un  sou  de  pommes  de  terre  ou  pour 
deux  liards  de  lait?  ^ 

—  Nenni  dà  !  (lo'.ir  les  avoir  il  faut  aller  chercher  du  tommy  et  le  re- 
vendre, et  ça  fait  un  drôle  de  commerce!  Le  lard  que  vous  payez  dix- 
buit  sous  ta  livre  chez  Diggs,  vous  l'auriez  à  douze  chez  le  regrattier;  il 
est  clair  que  le  regraltier  ne  peut  pas  vous  le  prendre  à  plus  de  huii  sous 
et  demi  :  si  ça  ne  vous  rogno  pas  moitié  du  talàire,  je  ne  sais  plus 
compter  ma  paie  1 

^  C'est  aussi  juste  que  si  le  prêtre  l'avait  dit  a  l'autel,  maître  Wa- 
gboro. 


Ce  Di^'gs  est,  ce  me  semble,  un  o;)presseur  du  peuple,  reprit   une 
des  cjins  les  plus  reculés  de  la  salle, 
iiarda  autour  de  lui,  aspira  fortement  la  fumée  de  sa 


f-  ce  Di^'gs  est 

ï6n,  partant  d'un 

•Maître  Nixon  rei 


pipe,  lâcha  une  liouflée,  el  dit  ; 

—  Je  ne  suis  pas  pour  vous  contredire  ;  c'est  bien  la  plus  .ipre  sang- 
sue, le  bul/y  le  plus  sans  cœur  qui  ait  jamais  fait  tinter  la  cloche  d'une 
mine. 

—  A  quel  propos  un  butty  s  aviset-il  de  tenir  boutique?  demanda 
l'élrancer  ;  c'est  vraimeuldu  lessorlde  la  loi. 

—  p'uine  chance  à  (jui  en  apiielle  à  la  loi,  reprit  Nixon  ;  ce  ne  .sera 
pas  moi,  toujours.  <'.es  boutiques  de  tommy  ne  sont  pas  faciles  à  ma- 
nier, allez  I  Qui  s'y  frotte  s'y  piqlie,  c'est  moi  qui  vous  le  dis. 

—  Il  ne  nous  paie  que  toutes  les  cinq  .semaines,  ajouta  Uii  bouil- 
leur. Et  comment  jtoulez-voiis  qu'un  hnmine  vive  eu  allendant?  Mettez, 
pursiippositioi),  qu'il  y  en  ait  un  (jm  i-e  soit  fait  un  magot,  et  qui  tienne 
bon  uu  mois,  cini]  semaines  ;  suppunns  eiirore  que  toi/tes  ses  journées 
lui  soient  dues,  sans  qu'il  ail  pour  un  ^sou  de  toiiiiuy  inscrit  sur  son  li- 
Tret,,que  lui  dira  le  butty'!  «Vous  faut-il  linéique  chose  celte  fois-ci,  une 
petite  note'?»  Et  si  notre  homme  continue  à  répondre  :  «Kien  du  tout  »  , 
soyez  sûrs  que  le  butty  rejirendra  :  «  Vous  n'avez  (|u«i  laire  de  descen- 
dre à  l'ouvrage,  il  n'y  a  plus  de  travail  pour  vous  k  la  mine.  >  Voilà  ce 
que  j^appelle  être  violenté.       ^^ 

—  Oui,  oui,  «jauia  ua  autre  bcuiUeur.  I>«]«aDd«s-lui  de  vous  Ucker 


\ 


quelques  portraits  de  la  jeune  reine,  el  vous  n'aurei  plus  que  passer 

votre  chemise  et  remonter  le  puits.  \ 

Ce  sont  les  longs  termes  qui  nous  traînent  de  force  aux  boutiques 

de  tommy,  dit  un  autre  mineur,  el  si  un  butty  vous  donne  votre  congé, 
parce  que  vous  avez  refusé  de  prendre  du  tommy,  n'y  a  pas  de  risque 
qu'on  vous  emploie  nulle  part:  vous  êtes  un  homme  marqué  i  toutes  les 

mines.  .  i       i 

—  Il  y  a  pires  choses  que  le  tommy,  ce  sont  les  butties,  dit  un  houil- 
lier  qui  n'avait  pas  encore  {«rlé.  Dieu  lout-puissaol!  et  Ks  ouvriers  houii- 
li'urs  savent  seuls  ce  qui  .se  passe  là-bas  sous  terre.  Quant  à  moi,  je  suis 
méthodiste,  et,  depuis  long-tem|)s,  je  m'efforce  d'agir  de  mon  mieux. Tout 

-le  mal  que  j'ai  fait  aux  butties,  c'est  de  leur  dire  que  leurs  actes  ne  leur 
porteront  pas  bonheur  au  jugement  dernier. 

—  Ce  sont  des  actes  de  ténèbres,  trien  sur,  car  ils  trouvent  assez  de 
prétextes  pour  no;is  faire  travailler  gratis  ;  ils  ont  une  mesure  à  eux 
pour  toiser  louvrage,  un  poids  à  eux  iwur  le  payer.  El  il  vous  faudra 
boire  plus  d'un  pot  d'ule  à  leur  boutiiiue  avant  qu'ils  vous  donnent  de 
l'emploi.  Ah  !  si  la  reine  faisait  (luelque  chose  pour  nous  autres,  pauvre^ 
gens,  ce  serait  pain  béni  ! 

—  Il  n'y  a  pas  de  tyran  sur  terre  capable  d'en  remontrer  à  un  butty, 
j'en  réponds,  dit  un  ouvrier  :  il  n'y  a  point  de  justice  pour  le  pauvre. 

—  Mais  que  n'exposez-vous  vos  griefs  au  propriétaire  ou  au  chef  de  la 
mine? 

—  On  voit  bien  que  vous  n  êtes  pas  du  pays,  monsieur,  répondit  Nixon, 
faisant  suivre  sa  remaniue  d'une  prodigieuse  bouffée.  Oracle  de  sa  classe, 

.il  était  écoulé  en  grand  silence  dès  qu'il  ouvrait  la  bouche,  ce  qui  ne  lui 
arrivait  pas  souvent;  mais  pour  peu  qu'il  se  décidât  à  parler,  ses  dis- 
cours, comme  le  disaient  ses  camarades,  étaient  un  filon  régulier  de 
charbon  dont  on  ne  voyait  plus  la  lin. 

—  Je  vous  considère  caiiime  étrangler,  monsieur,  autrement  vous  sau- 
riez.qii'il  me  serait  aiis«ii  aise  à  moi  de  creuser  une  mine  avec  ça,—  il 
montra  le  boul  de  sa  pipe,  —  qu'à  un  mineur  de  parler  au  maître.  Il  y  a 
un  gouffre  entre  eux,  monsieur!  Je  n'avais  que  cinq  ans  lorsque  j'ai  des- 
cendu le  puits  pour  la  première  fois;  j'aurai  (luaraiite  ans  de  service, 
vienne  la  Saint-Marliii.  Cela  comple,(|uand  un  homme  fait  sa  besogne  ;  je 
puis  donc  bien  dire  (pie  je  suis  de  quoi  je  parle.  En  quarante  ans,  mon- 
sieur, un  homme  apiirend  (|iielqiie  chose,  surtout  .s'il  ne  change  m  de 
pays,  ni  dcmétur.  J  ai  été  dans  les  coalitions,  monsieur,  plus  il  une  fois 
en  quar.inte  ans,  et  j'ai  \ud  au  si  grandes  révoltes  (iii'il  y  en  ait  eu  dans 
le  pays.  J'ai  vu  les  notri:s  chômer  des  semjtines  entières  el  si  affamés  (jue 
pendant  plus. d'une  quin/aine  je  n'ai  mis  dans  ma  bouche  autre  chose, 
chaque  jour,  qiCunc  pomme  tic  terre  et  un  peu  de  set.  On  parle  du 
tomnrj',  c'çtaif^là  une  dure  pitance  ;  seulement  nous  combattions  pour 
maintenir, nos  droits,  et  la  .sauce  fait  le  poisson.  Je  vous  le  dis, 
monsieur,  de  toutes  les  coalitions  que  j'ai  vues  en  mon  temps,  il  n'y  en  a 
pas  tttie,  qu'm  mot  dit  à  t'avance  entre  te  maître  et  tes  ouvriers,  n'eût 
empîcbée  ;  mau  pas  moyea  d  «pprocber  de  lui.  EAtre  le  paurre  et  le  ri- 


che, monsieur,  il  n'y  a  pas  de  lien  et  c'est  là  le  grand  mal. 

— C'est  vrai,  maître  Nixon.  A  preuve,  que  dans  notre  grande  Ai- 
lition  de  18i8,  lorsque  les  maîtres  dirent  qu'ils  entendraient  nos  plain- 
tes, que  firent-ils  autre  chose  siuon  d'aller  par  tout  le  pays  palier  lux 
butties  :  les  tiutties  ont  leur  oreille. 

—  On  n'aurait  que  faire  de  soldats  ici,  si  les  maîtres  parlaient  avec  les 
ouvriers,  mais  la  vue  d'un  mineur  est  (domine  un  poison  pour  vos  gentils- 
hommes, el  si  nous  montons  le  puits  pour  leur  dire  un  mot,  ils  décam- 
pent au  plus  vite. 

— •  C'est  le  butty  qui  fait  (oui  le  mal,  ajouta  Nixoe;  il  est  pire  que  le 
tommy. 

—  Le  peuple  ne  jouira  de  ses  droits,  dit  l'étranger,  que  lorsqu'il  aura 
appris  à  coiinailre  sa  force.  Supposons  qu'au  Heo  de  se  coaliser  (wiir  ar- 
rêter l'ouvrage  el  mourir  de  faim,  cinquante  de  vos  familles  se  réunis- 
sent sous  le  même  toit  :  vous  vivriez  mieux  que  vous  ne  vivez  mainte- 
nant, vous  seriez  mieux  nourris,  mieux  vêtus,  mieux  logés,  et  vous  éco- 
nomiseriez moitié  de  vos  gages  ;  avec  le  temps  vous  deviendriez  capita- 
listes, vous  pourriez  vous-même  louer  des  mines  ,aux  propriétaires,  et 
tout  en  gagnant  plus  et  en  travaillant  moins,  leur  en  payer  luie  meilleure 
rente  que  celte  qu'ils  en  tirent  aujourd'hui. 

—  Monsieur^  dit  Nixon,  ôtant  sa  pipe  de  sa  bouche,  et  lâchant  son 
énorme  bouffée  de  fumée,  vous  parte2  comme  un  livre. 

—  Il  s'agit  du  principe  d'Association,  reprit  l'étranger,  du  besoin  [du 
siècle. 

—  Monsieur,  repartit  Nixon,  ce  siècle-ci  a  bon  nombre  de  besoins,  latii 
ce  qu'il  lui  faut  avant  tout,  c'est  de  toucher  sa  paie. 

feu  après,  les  pipes  et  les  pots  commençant  i  s'épuiser,  buveurs  et  fu- 
meurs se  disposèrent  au  départ.  L'étranger  s'adressant  alors  à  Nixon,  lui 
demanda  à  quelle  distance  il  était  de  Wodgate. 

—  Wodgate!  se  récria  Nixdo. 

—  C'est  la  Cour  d'Enfer  que  veut  dire  le  gentilhomme,  reprit  un  dei 
bouilleurs. 

—  Ah!  j'y  suis  maintenant,  dit  Nixon.  Mais  c'est  la  première  fois  que 
j'entends  la  Cour  d  Enfer  appelée  Wodgate. 

—  C'est  comme  ça  qu'on  la  nomme  en  giographle,  reprit  Jiggins. 

—  Ah  ça  vous  ne  songez  pas  à  aller  à  la  Cour  d'Enfer  À  cette  heure 
de  nuit?  demanda  maître  Nixon.  J'aimerais  autant  d>'scendre  au  puits 
avec  Bob  leman'-hot,  pour  tourner  le  treuil  et  me  lâcher  la  corde. 

—  Ça  n'est  pas  un  voyage  de  chrétien,  c'est  sûr,  dit  Jiggins. 

—  C'est  déjà  un  assez  joli  tas  de  canailles  pour,  grouiller  au  soleil  j 
un  autre. 

—  Mais  à  quelle  distance?  répéta  l'étranger. 

—  Ma  foi  j'y  suis  allé  en  trois  heure.f;  dit  un  des  bouilleurs.  Il  est  vrai 
que  c'était  en  plein  midi.  Du  reste,  si  vous  voulez  voir  des  diables  iocar* 
nés,  c'est  l'heure  et  le  lieu. 

LMJMB  UW.  '  BRliEi^C. 


OsiAiVinam  de^HrieM  petm,  dans  *wan  cas,  exeèder  45  ans,  p6ur 
Ircbtiiiiin  df  fer  de  Am4s4  Lyon  ; 

El  liO  ans,  pour  le  cbemia  de  fer  de  Lyon  à  Atignon. 

.  Les  dèiiiii  ci^es&us  fisèt  courroni  à  dater  de  l'épvque  détermiaée  par 
le  cahier  des  charges  pour  racbèvem<>Dl  de^  travaux.  » 

Les  deux  premiers  paragraphes  àf.  cet  article  sont  adoptés. 

La  chambre  s'occupe  ensuite  de  l'article  i,  ainsi  conçu  : 

t  Le  ministre  des  travaux  publics  est  autorisé  à  procéder  par  la  voi«  de 
Il  publicité  et  de  la  concurrence,  conrurmémeot  aux  clauics  »l  conditions 
dn  cahier  dek  charges  coté  B,  anuexé  a  la  présente  toi,  a  la  concussion  du 
cbrniin  de  fer  de  Lyon  a  Avignon,  avec  embranchement  sur  Grenoble.  • 

Apre»  avoir  adopté  rariicle,  léserte  faite  du  cahier  sdes  charges  coté  B, 
op  liasse  a  la  discussion  rie  ce  cahier. 

L  article  i  est  ainsi  conçu  :  ... 

•  Le  {ministre  des  travaux  publics  déterminera,  avant  l'adjudicaliou,  le 
poiat  ou  les  points  de  départ  du  chemin  daus  la  traversée  de  Lyon,  et  rem- 
placement de  la  gare  ou  des  gares. 

•  A  la  sortie  de  Lyon,  le  chemin  s'établira  sur  la  rive  gauche  du  RhOne, 
lieodra  «agner  l«  oeieau  de  Saint-Fond,  passera  a  Vienne  ,  aux  Roches,  a 
Saiiii-Valli«r,Tain.Valenc«,  présdelOriel,  dfMontélimart,i  laPalud.Moo- 
éragun,  daus  la  plaine  d'Orange,  et  viendra  aboutir  a  Avignon,  où  tl  se 
nttachera  au  chemin  de  fer  Je  Marseille  k  Avignon.  .    ■    . 

•  L'embranchement  de  Grenuble  partira  d'un  point  de  la  ligne  principale 
tifée  entre  Vienne  et  Valence,  et  suivra  un  tracé  qui  sera  déterminé  par 
l'itlmMiiklratioo  avant  l'adjudication  publi<tue.  ■ 

nu.  TAVEHNIKn,  CHAMPANMBT,  MATHISl)  et  BOISST  D'ANOLAS,    dépu- 

litde  l'Ardèthe,  proposent  de  rédiKcr  ainsi  le  deuxièiae  paragrai.he  : 

•  A  la  sortie  de  Lyon,  le  chemin  de  fer  s'établira  sur  la  rive  droite  du 
Rhône,  viendra  KaKoer  Givors,  passera  à  Sainte-Colombe,  Condrieu,  Ser- 

\  f^rri,  Andance,  Tournon  ,  Gbaieau-Bourg,  Sainl-Peray,  et  traversera  je 
llhôiie  vi»-é-vi«  Valence  |K>ur  se  continuer  sur  la  rive  gauche  jusqu'à  Avi- 
foon,  en  passant  par,  etc. ,  comme  au  projet.  •  . 

a.  ■•imt-b'anolab  déveisppe  cet  amendement  an  milieu  dn  bruit. 
H.  DiFAtinB.  La  question  entre  les  deuv  rives  du  Kbôiie   a   été  loiiguc- 
neot  débattue.  Les  populations  on<  prèrtré   la  rive  gauche,  et  c'est  la  le 
I  cSemin  le  plus  fré(|ucnté;  toutes  les  coniiiiissions  qui   ont  été  chargées  d°é- 
ladier  la  viabiliie  des  deux  rives,  se  !^ont  tomes  prononcées  pour  la  rive 
I  fjuche;  il  y  aurait  d'ailleurs  d'assez  grandes  difficultés  mat-'rielles,  et  il  ny 
I  israit  aucun  avantage  stratégique   a  preféirr  la  rive  droite.  Il   faudiail  de 
I  plut  pour  cela  (aire  des  changeaeuls  considérables  à  la  ligue  en  voie  d  ex- 
I  iiioilaiiM  iiB  chemin  de  8aiut-Etlenne  h  Lyon. 
I    L'a  niendemeul  est  rejeté. 

I  M.  LABNYBR  Craint  que  l'embranchement  sur  Grenoble  que  l  art.  3  onlige 
I  la  compagnie  d'Avignon  a  construire,  n  impose  des  charges  trop  considéra- 
Iblesi  celte  compagnie  ;  il  préférerait  dour,  que  comme  ou  la  tait  dans 
I  plusieurs  autres  circonstances,  on  lit  une  concession  séparée  de  cet  eiubran- 
I  cWmenl  k  une  comuâgnie  spéciale.  D  ailleurs  il  n'y  a  eu  pour  cet  embran- 
I  ckemeulni  Uacé  énidie,  ni  enquête  hile  d'avance,  c'i-sl-S-dire  qu'il  y  a, 
I  tour  reieliT  cet  amendement  de  la  commission,  les  mêmes  raisons  que  la 
I  cMBmiAiOR  invoquait  hier  contre  ramendemenl  de   M.  Chapuys-Montla- 

I  C'est  une  grande  erreur,  au  reste,  que  d'avoir  attribué  dans  les  calculs 
I  delà  coBnksion'auxcbemiusdeferdeLyona  Avignon  tous  les  voyageuis 

i «ikuivenl  msiulenaulcsile  route;  on  ne  songe  doue  pas  a  la  coocurreac*! 
I  la  navigation  k  vapeur  qui  en  descendant  donnera  aux  voyageurs  Uois 
I  n  quatre  heures  d'avance  sur  le  chemin  de  fer.  Le  chemin  d:*  Lyon  est 
I  teac  placé  dans  une  situation  relaUvejsenl  défavorable,  et  il  n'est  pas  juste 
I  lit  lui  iMpoter  l'obligatioB  de  faire  un  embrancbem«Bl  sur  Grenoble. 
I  L'orsiMir  termine  en  sdjurant  la  Chambre  de  nepw  voter  remblBBcho- 
I  MQtde  Grnlioble,  pour  ne  pas  donner  une  nouvelle  proie  I  des  6|iécuu- 
I  usas  déaastreBsas.  , 

I  M.  LiOBAND  (de  la  Manche),  commissaire  du  roi,  combat  ces  obsétva- 
I  niions. 

I  S*  l'en  teut  concéder  l'embranchement  de  Grenoble,  on  ne  trouvera  pas 
I  iW concessionnaires,  laodis  qu'il  s'en  présentera  prouiplemcnl  si  ron  en 
I  tjil  une  condition  de  la  concession  du  chemin  d'Avignon,  dont  les  produits 
I  iloWenl  être  très  cousidéraliles.  L'utilité  de  l'embranchement  est  reconnue; 
I  l<U»eé,  Il  est  vrai,  reste  *  déterminer  d'une  mauièredéûnilive  ;  mais  il  y  a 
I  peu  d'iMiBBiniaols  à  ce  qu'il  ne  eoii  déterminé  que  plus  tard. 
I  La  partie  de  l'article  relative  i,l  embranchement  surGrenoble  est  adoptée, 
I  tiasi  que  l'ensemble  de  l'art.  3  du  projet  de  loi 

I    M.  MARiON    demande  que,  dans  le  paragraphe  3  du  cahier  des  cliarges, 
I M  retranche  ces  mois  :  Situé  entre  Vienne  et  Valence. 
I    B.  DB  LA  toCBNBlLb  combal  au  nom  de  la  commission  cet  amendement 
I  loi  csi  rejeté.  Le  paragraphe  de  la  commission  ckI  adopté. 
I    Lan.  35  du  cahier  des  charges   porte  i|ue  l'adminislralion  du   chemin  de 
I  '«  d'Avignon  ne  poorra  relever   ou   rabaisser  les  tarifs  que  tous  les  trois 
I  Bois, 
I    ».  DE  LSBAt'MB  demande  qu'en   considération    de  la  situation  parlicu- 

■  liTe  du  chemin  et  de  la  concurrence  qu  il  fera  a  la  navigation  du  Rhône,  la 

■  »mpagnic  ne  puisse  relever  ou  abaisser  les  larils  que  tous  les  siv  iiioix  ;  au- 

■  l'eiiieiit  le  chemin  de  fer  aurjil  trop  beau  jeu  i>our  luer  la  concurrence  qui 
I  lui  serait  faite  par  les  bateaux  du  Kbôue. 

■  M.  DUFAunE  répond  qu'il  de  pen.se  pas  qu'il  y  ail  lieu  à  faire  une  cxcep- 
I  >>0D  spéciale  en  faveur  de  ce  chemin. 

I    L'dmendemeni  est  rejeté. 

■  Les  auires  articles  du  cahier  des  charges  B,  sont 'successivement  adoptes 
H  sins  divcussion.  j     i.    ,    i 

■  La  chambre  s'occupe  ensuite  des  deux  derniers  paragraphes  de  i  art.  * 
H  relatifs  a  la  durée  de  la  concession  du  chemin  âe  Lyon  à  Avignon. 

H    B.  DCFAURE  donne  quelques  explications  à  ce  sujet,  et  s'atuche  surtout 

■  >  iuuilier  les  produits  éventuels  du  chemiu,  indiques  daus  le  rapport  de  la 
H  commission. 

I    Le  chiffr»;  de  &•  ans  est  adopté,  ainsi  que  l'ensemble  de  l'art.  4. 

■  Arl.  b.  «  Pour  subvenir  aux  avances  que  l'Etal  aura  encor<j  a  faire  potir 

■  Ijcbèvcment  du  chemin  de  fer  de  Dijon  a  Ch&lon,  et  le  règlement  déum- 
I  'if  des  comptes  il  «si  ouvert  au  ministre  des  travaux  publics,  sur  l  exercice 
M  IHS,  un  crédit  de  &  000  000  fr.  • 

H    L'art.  6,  relatif  aux  voies  et  moyens,  est  également  adopté. 

■  ,  L'ensemble'  du  projet  de  loi  est  eusuile  volé  au  scrutin  de  division  par 
H  '3(1  voix  cou  ire  4. 

■  ".  A.  DB  «ASPARifi  écrit  pour  demander  ub  congé.  —  Accordé. 

H    Lundi,  a  une  heure,  réunion  dans  les  bureaux.  Examen  :  lo  du  projet  de 
H  ''>i  relatif  a  la  vcnlede  substances  vénéneuses;  2»  du  projet  de  loi  relatif 
B  'M  imbraiicbements  du  chemin  de  fer  de  Dieppe»  Fécamp  et  Ail. 
H    ^  luif  heure,  séance  publique.  Discus.sion  de  projets  de  loi  d'iulérôl  local 
B  fi  du  budget  de  dépenses. 

■  !'«>  pl■^iels  de  loi  relatifs  aux  chemins  de  fer  de  Rennes  et  Mulhouse  ne 
H  -eruiit  examines  que  mardi  dans  les  bureaux. 
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^^  et  étrangers,  qui  à'  tena  tktn- 
sioD  l'an  dernier  à  Marseille,  se  réunira  eelte  année  à  Dijon,  le  SO  août. 

—  Le  Courrier  de  la  Côte-d'Or  cite  un  des  derniers  mots  qu'ait  dits 
Godefroy  Cavaignac  :  «  La  ineilieure  politique,  c'e&t  l'honneur  ;  la  meil- 
leure religion,  c  e^l  l'amour  I  ■ 

—  Le  roi  de  Prusse  est  parti  inopinéroent  pour  Copenhague. 

—  M.  le  miDJstre  de  la  marine  vient  d'écrire  aux  préfets  de  Toulon, 
de  Roi'bcfort,  de  Brest  et  de  Cherbourg,  pour  leur  recommander  de 
substituer  dans  les  machines  à  vapeur  les  chaudières  tubulaires  aux 
chaudières  ordinaires. 

—  Le  courrier  de  l'ambassade  françai.se  en  Espagne,  M.  Etienne  Bar- 
dy,  a  été  arrêté  aux  environs  d'Araoda  par  quatre  hontmes  qui,  après 
l'avoir  attaché,  lui  ont  pris  sa  bourse,  sa  montre,  quelques  effets  d'ba- 
billemeot,  et  ont  arraché  jusqu'aux  bouloas  de  son  gilet. 

—  M.  rarcbevèque-eardinal  de  Malines  a  publié  un  Mandement  dans 
lequel  il  recommande  aux  électeurs  belges  de  nommer  pour  représen- 
tants les  candidats  acceotés  par  le  iiarti  cBtbolique. 

—  Dimaocbe  prochain  8  juin,  pour  la  réouverture  du  Diorama,  pre 
mière  expoaitiou  de  l'église  Saint-Marc  à  Venite,  peint  par  M.  Bouton. 

— Le  Journal  de  Reims  publie  des  Ttits  douloureux  ;  il  annonce  qu'un 

Srand  nombre  de  suicides  ont  été  constatés  dans  le  département  de  la 
larue. 

«ICette  f\irenr  centre  soi-même,  dit  le  J»umal  dt  Raimu,  cet  éloigoement 
pour  la  nature,  cet  oubli  de  Dieu  :  semblent  éire  deveousune  maladie  conta- 
gieuse dont  on  ignore  le  terme:  on  est  alors  saisi  d'une  bien  juste  douleur, 
et  rien  ue  paiaU  plus  naturel  que  de  se  demander  quelles  peuvent  donc  être 
les  causes  de  celle  maladie  morale,  et  s'il  ue  serait  pas  po>.sible  d'y  porter 
b  eiiiôt  quelques  remèdes.  —  Celte  queaion  ci  iiuportaoïe  n'i  pourtani  ja- 
mais été  imiiée  sous  un  point  de  vue  su(B^;llnme■ll  large  et  au  double  point 
de  vue  moral  et  pbys'que.  Rarement  on  a  f.iii  toute  la  p:irl  qui  revient  à  la 
physiolosie  et  a  la  morale  luut  a  la  fois.  Considérée  dans  ce  deruier  fen*, 
elle  a  même  été  plus  souvenl  un  thème  de  déclamation  et  d'areuiies  sophis- 
ii(|Hes  que  la  malièie  d'une  discussion  sérieusement  étudiée  et  appro- 
fondie. • 

Que  le  Journal  de  Reims  sonde  ses  doutes,  et  il  s'expliquera  les  dé- 
sespo.rs  qui  se  trahissent  si  souvent  par  le  suicide.  C'est  la  misère,  c'est 
la  douleur,  e.'est  l'isolenwot  qui  font  préférer  à  tant  de  malheureux  le 
néant  i  la  vie  :  s'ils  avaieut  vécu  au  milieu  des  attraits  de  l'Association, 
eusseut-ils  seulement  s-ongé  à  en  finir  au>si  alfreiisenienl  avec  leurs 
maux? —  Un  jour,  la  malédiction  des  pauvres  ne  (Mursuivra  plus  la  so- 
ciété, mais  alors  tous  les  membres  delà  famille  buniaiue  seront  vrai 
ment  associés  par  le  travail  et  par  l'amour.  —  Combien  grav;  est  votre 
mission,  vous  qui  sentez,  qui  savez  et  qui  pouve*  I'  Les  douleurs  des  fié- 
aérations  passées  n'eugagent-elles  |>as  toute  voire  responsabilité  à  re- 
gard des  générations  présentes  ?  Que  le  Journal  de  Âeinu  travaille  donc 
avec  nous  I 

—  M.  le  docteur  Bulioz,  directeur  de  l'E^^ole  préparatoire  de  médecine 
de  Bi-sançoD,  vient  de  mourir  dans  cette  ville,  après  quelques  jours  de 
maladie.  M.  Bullez  c'avait  pos  plus  de  cinquante  ans.  Il  s'était  surtout 
fait  remarquer  par  nozèle  à  propager  U  vaccine,  ce  qui  lui  aVul  >alu 
direrses  récooipenses  du  gouTemcneot  et  des  Sociétés  savantes. 

—  I  Le  enté  de  Podfnséc,  lit-on  dans  le  Courrier  de  la  Gironde, 
dijà  célèbre  par  l'opposition  qu'il  fit  l'an  dernier  i  M.  l'inspecteur  des 
éludes  primaires,  va  être  appelé  de  nouveau  devant  la  justice  pour  y  ren- 
dre compte  d'actes  violents  et  de  voies  de  fait  qu'il  se  serait  permis  di- 
manche dernier  peodant  la  procession  du  Saint-Sacrement.  Des  person- 
nes dignes  de  foi  nous  assiireot  que  M.  te  curé  a  frapi>é  en  pleine  rue 
une  jeune  femme  et  suuffl  té  une  jeune 'fille  qui  n'ubéi.ssaieot  pas  assez 
promptcinent  à  ses  ordres.  Nous  ne^pouvons  qie  déplorer  une  panilie 
conduite,  et  nous  espérons  que  si,  comme  tout  porte  i  le  croire,  If^s 
faits  sont  exacts,  l'autorité  ecclésiastique  se  réunira  à  l'autorité  civile 
()our  mettre  un  terme  à  ces  violences  déplorables.  » 

—  Le  Standard  annonce  ainsi  la  présence  i  Londres  du  fameux  Vi- 
docq  : 

•  M.  Vidocq,  ex-chef  de  la  police  de  sUrelé  de  Paris,  a  ouvert  une  sorte 
d'exposition  au  Cosmorama  dans  Regi'ni-Streel.  Il  aaontre  les  instruments 
de  torture  et  les  menottes  dont  il  se  servait  a  l'égard  des  criminels,  ou  dont 
ou  a  fait  usage  à  son  égard  lorsqu'il  était  détenu  par  le  gouvernement  fran- 
çais. On  y  a  joi^ni  les  divers  déguisements  dont  Tl  se  servait  pour  arrêter  les 
prévenus  et  difléreaU  objets  qui  ont  appartenu  S  des  criminels  célèbres. 
Vient  ensuite  une  collection  de  tableaux  de  l'Ecole  (lansande  et  italienne,  et 
une  colleciioft^de  fruits  artificiels  des  tropiques,  qui  sont  si  bien  imités  que 
ifcs  plus  grands  connaisseurs  pourraient  s'y  tromper.  —  M.  Vidocc),  qui  a 
soixaole-^oiiza  ans,  mais  qui  parait  n'en  avuir  que  cinquante,  explique  lui- 
même  au  public  les  divers  objets  de  l'exposition.  >. 

—  Les  parlements  sont  comme  les  tribunaux,  ils  ont  aussi  leurs  cau- 
ses grasses.  Avanl-hier,  à  la  chambre  des  lords,  le  marquis  de  Norman- 
by  et  lord  Broucbam  se  sont  plaints  d'avoir  attrapé  un  rhume  de  cer- 
veau dans  la  salie  des  séances  de  la  noble  assemblée  ;  ils  ont  attaqué  à 
ce  sujet  le  système  de  ventilation  dont  ils  étaient  victimes,  et  recom- 
mande qu'où  prit  des  mesures  pour  que  la  confortabilité  parlementaire 
des  honorables  lords  ne  laissât  rien  à  désirer. 

—  Le  baboo  Dwarkauaut  Jagore,  dont  nous  parlions  hier,  fait  une 
véritable  sensation  à  Marseille.  ,j—  Voici  ce  qu'a  dit  le  Courrier  de  la 
Oironde  : 

f  La  représentation  d'hier,  au  Grand-Thé&tre,  a  clé  signalée  par  un  inci- 
dent cuxieux.  Au  moment  où  l'auditoire  nombreux  et  attentif  était  tout  en- 
tier sou.;  le  charme  d'un  quinlelie  de  Félicien  Davi'l,  la  porte  dune  loge, 
qui  était  restée  vide  jusqu'à  ce  moment,  s'ouvrit  tnut-k-coup  et  donna  pas- 
sage à  nn  personnage  de  belle  stature,  au  visante  bronzé,  enveloppé  dans  un 
magnitique  cachemire  brun  et  coiffé  d'une  sorte  de  béret  indien  de  même 
couleur.  C'était  le  baboo  Dwarkanaul  Jagore,  accompagné  de  deux  négo- 
ciants de  noire  ville,  de  son  médecin  et  de  son  secrt'-tain*. 

>  D%varkanaut  Jagore  appartient  à  ce  beau  type  d'hommes  qui  s'est  perpé- 
tué d'jns  les  cunlree.«  de  l'Inde  Orientale.  Ses  grands  yeux  vtfi  respirent  la 
fierté  et  rinteliigenc«.  Une  longue  et  épaisse  inoustacbe  noire  ombrage  sa 
lèvre.  Ses  cheveux  .sont  grjs,  presque  blancs  ;  on  le  dit  igé  de  cinquante  ans 
environ.  —  Ses  manières  sont  aisées,  élégantes  même  ;  il  portail  des  gants 
jaunes  et  s'entretenait  tantôt  en  anglais,  tantôt  en  français,  car  ces  deux 
langues  lui  sont  égalemeul  familières,  avec  les  personnes  qui  l'accompa- 
gnaient. 

Le  baboo  a  paru  éprouver  un  vif  plaisir  i  entendre  la  musique.  Il  battait 
la  nesare  avec  la  nain,  et  U  a  apptaatU  à  diverses  repiisw. 


des  cris  qui  annoneilent  ïa  pins  p^gnante  détrena. 

•  Des  citoyens  généreux,  des  soldats  do  la  garnison  et  du  dépAt  de  MK 
monte,  M.  le  coininfssaire  de  police  et  ses  agents  accoururent  ;  les  portes 
étaient  fermées  Intérieurement  ;  mais  les  cris  au  secours  !  étaient  plus  d4> 
chirants  que  jamais. 

>  Une  hache  fut  apportée  ;  la  porte  principale  fut  anssitôl  brisée  et  doana 
issue  a  un  véritable  torrent  qui  s'échappait  des  cours  intérieures  de  l'èta- 
bti&.seiuenl. 

>  Le»  lénèbres  profondes,  la  pluie  qui  tombait  toujours  avec  violence,  le* 
cris  d'efiroù,  tes  gëmissemenu  et  les  plaintes  donnaient  k  cette  scène  bb 
caractère  qu'il  sérail  difficile  de  rendre.  On  marchait,  on  courait  plulèt, 
dans  tes  cours  et  dans  les  corridors  tno.idés  d'eau  et  remplis  de  vase.  Ben- 
reusemenl,  des  plaintes  étouffées  indiquèrent  bientôt  qu'une  personne,  anfl 
femme,  se  débattait  contre  la  violence  de  \'»i\x.  Des  cordes  lui  furent  jetèos» 
et  du  premier  éiageon  eut  la  joie  de  recueillir  la  vicUme,  qui  èuil  la  saur 
supériture,  directrice  de  rétablissement.  Elle  avait  voulu  eqtever  au  déloge 
des  papiers  précieux  sans  doute .  et,  quelques  minutes  plus  tard,  elle  au- 
rait succombé  à  l'scuvre  |>érllleuse  qu'tîlle  avait  entreprise. 

•  Les  aliénés  chez  les<|uels  le  soin  de  la  conservation  avait  réveillé  uas 
raison  depuis  long-temps  assoupie,  réclamaient  aussi  des  M-oours.  Ils  s'é- 
taient tous  huchfe,  sur  les  tables  ou  sur  les  meubles;  quelques-uns  se  dé- 
ballaient dans  l'eau;  on  arriva  a  temps  pour  les  délivrer.  Pour  donner  une 
idée  du  péril  auqurl  oui  échappé  tous  les  habiiantsl  de  l'éiablisseBseat, 
nous  dirons  que,  dins  les  trois  pavillons  habités  parles  aliénés  des  dook 
sexes,  les  eaux  se  sont  élevées  à  plus  d'un  mètre  au  dessus  du  sol  ;  dans  let 
grand  bkliiiieut  occupé  par  les  infirmes  et  les  employés  de  la  maisoot  elles 
ont  atteint  un  mèire  quatre-vingt-trois  centimètres;  dans  la  chapello  eoie 
elles  se  sont  élevées  k  deux  mètres. 

>  Aujourd'hui  l'élablissemeul  si  cruellement  ravagé  a  été  un  lieu  de  pèlo* 
fin«ge.  Tout  le  monde  allait  contempler,  avec  un  sentiment  de  cosamiaé* 
ration  et  d'effroi,  des  désastres  incalculables.  C  est  k  peine  si  l'on  pouvait,  h 
travers  la  vase,  les  meubles  brisés  et  dispersés,  arriver  jusqu'aux  pièces  ta» 
téri  ures  où  ont  dû  se  passer,  dans  la  soirée  de  la  veille,  lanl  de  scènes  do 
dècbiremeai  et  de  dé<ieS|>oir. 

•  Nous  ne  pouvons  évaluer  aujourd'hui,  même  approximativement,  ledom* 
nage  qui  a  été  causé.  Il  partit  ceriain  que  ce  sont  les  eaux  du  Lasiran, 
ruisseau  qui  se  jeiie  dans  le  Gerf,  qui,  n'ayant  pas  trouvé  d'issue,  auront 
reflué  et  auroat  en>ahi  la  Maison  de  Sc-cours. 

•  Personne  n'a  péri;  il  n'y  aura  que  des  pertes  matérielles  k  réparer*  Eb 
I83ti,  trente  habitants  de  la  ville  avaient  été  engloutis  dans  tes  ean.  Il  bobS 
est  donc  peimis  de  nous  léliciter  dans  noire  malheur  !  Nous  serions  coupa- 
bles si  nous  ne  rendions  pas  hommage  aux  mesures  d'ordre  qui  ont  été  pri» 
ses  par  l'autorité. 

■  La  campagne  aux  environs  d'Auch  a  bien  souffert  aussi  de  l'orage  dn 
i.  L«-^  prairies  sont  inondées  et  les  blés  couchés  ;  maia  surtout  les  terres 
des  coteaux,  fnlchemeui  soulevées,  ont  été  enlevées.  On  ciir  la  couib>bé< 
de  Moniaigul  comme  ayanl  été  plus  p.irliculièrement  maltraitée.  • 

P.  S.  Les  journaux  bavarois  annoncent  qu'une  trombe  a  cao^é  des  doama« 
sesconsidéiables  dans  les  champs  situés  aux  environs  de  Baaaberg.  —A 
Pau,  la  grêle  a  fait  d'énormes  ravages. 


Arr AiBB  AFnNAïA.  —  LES  JÉvbiTU.  "  Cette  affaire  •  été  appeiéB 
hier  «levanl  la  cour  de  cassation.  C'est  M*  Millet  qui  a  suuteau  i«s  naotifa 
de  l'appel  que  nous  avons  eipesée- hier.  Il  a  coioAWcé  par  dépooor  «la 
néaaoire  pour  p^ver  que  la  société  das  Jésuiios  n'a  powt  ^'existence 
légale,  qu^elle  M  peut  m  posséder,  ni  couUa:;t«r,  a'AU»  ai  •ra^éuire,  ni 
nvaiirease,  et  qu'oa  M  peut  direqu'un  vol  domesliquQ  •  é(#  c^mis  i  sob 
préjudice.  Ce  mémoire  sigoahi  un  second  moyen  de  èasÀflOH  résultant 
de  la  violation  des  principes  généraux  du  droit  et  de  l'art.  2078  du  Coda 
civil,  en  ce  que  la  cour  d'assises  avait  ordonné  la  restitution  au  P.  Moi- 
rez  d'olijets  étrangers  aux  soustractions  i  raison  desquelles  Affeuaer  avait 
été  condamné. 

M.  Brière  Vsliguy,  rapporteur,  a  combattu  le  pourvoi.  Après  lui,  M*  Mil- 
let a  pris  la  parole  et  l'iucideot  suivant  a  eu  lieu  : 

M'  MILLET,  après  des  observations  générales  sur  les  sociétés  non  autori- 
sées, déclare  qu'il  va  s'expliquer  sur  l'existence  de  la  Société  des  lésoiies. 

M,  LE  PRÉSIDENT,  Vous  aves  A  vous  expliquer  sur  les  conséquences  de  la 
déclaration  du  jury  el  sur  les  questions  qui  ont  été  posées  par  la  cour  d'as- 
sises. La  doit  se  borner  votre  discussion.  Cependant,  vous  paraissez  disposé 
à  la  porter  sur  un  dangereux  terrain.  Avez-vous  l'intention  de  soutenir  que 
la  Société  des  Jésuites  est  illégale  en  France  et  a  pu  être  volée  impuné- 
meiiiT  . 

M*  MILLET.  Non,  M.  le  président  ;  ce  n'est  pas  u  mon  intention.  Mais  |0 
dis  et  je  pense  éublir  que  le  mol  de  Jésuite  a  été  malheureusement  jeté 
dans  la  procédure;  que  les  passions  ont  pu  s'en  emparer,  que  ce  mol  a  pu 
exercer  une  influence  quelconque  dans  la  chambre  des  délibérations  du  jury, 
et  notamment  que  la  déclaration  des  circonstances  allénuautes  a  pu  être 
détermina  par  dès  raisons  particulières.  ^_ 

M.  LE  PRESIDENT.  La  cour  ne  peut  admettre  cetu;  iheor>e  ;  elle  n'admet 
pas  que  le  mot  de  Jésuite  ail  pu  avoir  la  moindre  influence  dans  la  ckkabro 
des  délibérations.  La  cour  n  admettrait  pas  non  plus  qu'on  pla'idkl  devant 
elle  que  les  Jésuites  auraient  pu  être  impunément  volés  ;  les  Jésuites,  comme 
les  autres  citoyens,  ont  droit  à  la  protection  de  la  loi.       /, 

M*^  viLLET,  après  quelques  observations,  passe  k  l'examen  dn  second 
moyen,  et  il  établit  en  fait  que  la  restitution  ordonnée  au  protlt  du  P.  Moiret 
comprend  des  objets  k  raisou  desquels  Affenaer  n'a  pas  été  condamné. 

M.  oE  BOI4SIB0,  avocat-général,  conclut  au  rejet  du  pourvoi. 

La  cour  n'a  pas  pensé  qu'on  pût  impunément  voler  les  Jésuites  ,  elle  a,' 
en  conséquence,  repoussé  le  premier  moyen  de  cassation;  mais  reconnais- 
sant en  fait  que  l'arrêt  avait  ordonné,  au  profit  du  P.  Moirée,  là  restitu- 
tion de  tous  les  objets  saisis  el  déposés  au  greffe,  sans  distinction  do 
ceux  qui  avaient  motivé  la  condamnation  portée  contre  Afienaer  et  de  cciu^ 
qui  y  étalent  restés  étrangers,  elle  a  cassé  l'arrêt  en  celte  partie. 


nrriTE  DSB  JoaaaAirz  oc  »AKts.  —  7  <«i«. 

Le  Journal  des  Débats  se  contente  de.  mentionner  le  résultat  de  la 
séance  d  hier.  Quant  à  la  question  de  la  gare  du  chemin  de  fer  de  LyOD, 
«  foute  réflexion,  dit-il,  serait  désormais  inutile.  > 

La  Presse  discute  les  questions  de  droit  soulevées  par  le  nouveaii  traité 
donJ  la  teneur  n'est  encore  qu'à  moitié  connue.  Il  sera  bou  avani  d'entrer 
à  fond  dans  cet  examen,  de  connaître  le  texte  olHciel,. et  surtout  celui 
des  instructions  données  aux  croiseurs  par  leurs  gouvernements  respec- 
tifs. 

Le  Constitutionnel  approuve  le  vote  de  la  chambre.  «  En  considérant 
l'ensemble  du  parcours  entre  Paris  et  Marseille,  entre  Paris  et  Bayonne, 
il  importe  peu,  dit-il,  q^uesurlS  kit.  les  deux  Ugnes  s'établiasent  paraW     \ 
lèlement  et  dans  des  lieux  très  rapprochés.  >  La  raisou  nous  oaralt  peu    ^ 
coontawaté,  et  i'tvploi  utile  qu  oa  auniit  fu  («in  4i  18  MUliaMB>i| 


ikn^ 


ttiivé'i  étii  imMi^iviNsii  «iiwliié  «ï  MéMiMi8(«tt««<lu|Éîiiirèifi^^ 
c  i'^afièn  oeiKodint,  a»t-il  dii  en  tenninant,  que  très  iwuiie  trinps>'é«wu- 
Ifra  avant  que  je  pui!>8e  dépns^r  sur  le  bureau  de  la  i-himbre  une  copie 
autbaolique  de  ce  document.  ■  Dnoc.  jusqu'à  ce  j  mr,  les  deux  parle- 
neots  sout  dans  la  même  igoorauce  ofTicielle  des  pièces. 


rcTiTB  coamxsroBBAacx. 


i 


A  pluiiewn.  —  Relisez  aileuiivemeol.  Vuiis  Tcrrei  que  la  reoie  n'eàl 
pas  ouverte.  Il  s'agii  il  altord  de  rouvrir  leca|Htal  liocial. 

M.  R  ..,  i  BuiirK-d  Oisoo<.  —  Nous  tran-forinoos  eu  coupon. 

M.  D...,  a  Tonueins.  —  ld*m.  —  Pei^vénz;  les  obstacles  tous  seront 
00Ba|>lés.  . 

M.  L...,  à  Bol.  —  Merci  pour  vos  ob^rvatioHs  Gi^nt^ralement  d'accord  sur 
le  fotid.  Ce  n'est,  ctTle»,  pas  nous  qui  »»p«run!<  j.iiuais  le  princi|>e  il'iiiiité  ; 
■Mis  nous  ne  saurions  nous  (aire  ^ur  l'iinmoltiliié  —  cause  4'anuulatioD,  et 
sur  le*  pratiques  surannées  —  cause  de  décuukidéraliou. 

M.  V...,  kTarbes.  —  bravo!  bravo! 
-  MM.  Ito...  et  Ba.  .,  k  Toulon.  —  Vou.i  êtes  inscrits. 

M.  G.  L...ri  Reims.  —  A.  B.  acoe|>te  avec  pl«i^ir  la  mission  dont  vous  le 

M  0  ...  é  Dijon.  —  Vous  è'es  enrtgistres,  vous  et  vos  amis.  Nous  promel- 
tB»t  même  accueil  i  ceux  qui  doivent  suivie. 

M.  D...,à  Rnumw  —  C'est  trH  tiien.  Vuus  serez  prévenu  -ttuaranle-huit 
braniM  avant  le  départ  prochain  de  C. 

M.  B...,  a  LaKlècbe.  —  Parveuu  et  remis  i  B  Nous  inicrivoDS  vous  et  vos 
ami». 

M.  M.  V...,  i  Lorient.  —  Beaucoup  k  diri<  sur  votre  réponse.  Attendez. 
Alkt  rue  de  Brest,  33,  rhercbez  et  vous  trouverez  ;  frappez  k  la  porte  et  l'on 
vous  ouvrira.  Salami  G. 

M.  X...,  i  Rodez.  —  Merci  !  C'est  d'autant  plus  beau  que...  !  !  !  Nous  avons 
fe^,  examiné  ri  discuté  toutes  chuses  ;  et  depuis  le  2,  F.  C.  s'est  cbargë  de 


i,i«  m  iV)r;^'  m  atHUi  nwBT  i«n;a  «é^>^  w»  ■■  ■Hmea  «ovraiy 
l.iO  k  3.10.  —  Petil-beurK  t.Oi  i  tiSt.  —  Bçurre  salé  on  fendu  0,00  k  I.St. 

-  OEufi  (le  mille).  Ou  :>;  33  k  &0.  —  Uu  6.  M  à  i6    —  Du  :,  33  à  M.  — 
Fromayu  (la  dizaine)  Brie  10  a  20.  —  A  la  |>ie  B  a  18.  x. 

Marcké au*  ekevaua liai  ju  n  —  Chevaux  de  selle  et  de  cabriolet  eh- 
irés'Jj,  vendus  ïu  île  ïïO  k  loiO.-  De  trait  2t  i  euirés,  veu  lus  2li  de  3t>0  k 
lîOJ.  —  Horsd'ige  lll  enlia»,  vendus  IC  de  luO  a  600.  —  Anes  entrés  «, 
veoilus  J  de3l)  a  Kl.  —  Chèvres  7  amenées,  3  vendiifS  de  2U  k  3i.  —  Voi- 
tures amenées   i7,  vendues  6  de  ilu  a  lUO.  —  Kucao  i  entré  et  vendu  iià. 

-  Essai  »t. 


THIB17!«4L    UH  COHHBBCR  DU  rARIS. 

DÉCLAKATIONâ  DE  FAILLITES  DU  '>  JUIN. 

•u  29  mai. 

CHAPB4I1,  entrepreneur  de  parquets,  rue  d'Orléans-St-Marcel;  4.  Juge 
commissaire,  M.  Riglél  ;  syndic  pruv'isolrc,  M.  Ti|ibagoe,  rue  de  la  Boule- 
K.iiig-,  2U. 

Fui'K.viER  Gis,  marchand  de  laines,  rue  Meslay,  I&.  Juge-commissaire, 
M.  D<M<.n  ;  syndic  pru\isiiire  M.  Unulei,  |ias.<iage  Suulnier,  IV 

fAniâ  aln  ',  bouiani(er  k  la  |{are  d'Ivrv,  rue  du  Chevalerei.  Juge-commis- 
saire, M.  Leroj  ;  syudic  provisoire  M.  Millet,  boulevart  Si-Denis,  24. 
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LONDRES,  jJUtN. 

PARIS,  LE  7  JUIN.             PRUI£S 

COULISSE. 

Consol.  w  m. 

3  0/0  F.  c   (4  4Sd.  50. 

Av.  S4  30. 

Ksp.  act. 

5  0/0  F.  c.  1*1  M  d.  50. 

Ap.  S4  35. 

Porlug.67  3/1. 

F.  p. 

/ 

Meilc.  3»  1/8. 

St-Germ.  IMI  50  d.  10  au  15. 

B.  du  Tr<s. 

Bréi>il. 

Ver«.  d.  Wil  50  d.  lu.  au  «5. 

80/0  bol.  M  il*. 

tu.  SM  d.  «uau  30. 

ï  l/a  d*.  M  i/«. 

Orl.,  4i35  d  so,  lue  d.  «oau  M. 

Rep.  F.  c.    r  1 

i  0/0  5. 

Rouen.  43  tu. 

nu  d.  ta,  u  750,  ii3o  d.  «0  au  30  Juin 

OliéuMS.  t«  </a 

Strasb.  S75d.  luauis. 

5  0/0  5, 

10 

Bourse  du  7  jain  1865. 

Les  fonds  publics  ont  offert  très  peu  de  variations;  le  3  p.  0|0,  dont  on  a 
aujourd'hui  détaché  te  cou|ion  d'intérêt,  a  fait  preuve  de  bonne  tenue. 

Le.- chemins  de  f<'r  diversement  affectés  ont  en  générsl  monié,  siirtoot 
Saiiit-(>ernialn  ;  Orléans,  au  routraire,  à  la  suiie  de  la  di  cussion  relative  i 
la  gare  de  Lyon,  a  fléchi  k  l'ouverture  pour  remouter  ensuite. 

Il  V  a  eu  de  nouveau  1  fr.  &0c.  de  bau.-se  sur  les  caisses  hypothécaires. 


-  ■^■'    -.  ..  ^^ — -^   -    -      -      — nr^ 

MAKCHANItiSKS.  —  HuiLB  de  colza  <1lspooibie.  08,00  a  00,0u  ,  cvuiaut 
du  mois,  08,00  a  OO.OO;  juilet  et  août,  lOI.O)  k  0(i,Ou  ;  4  derniers  mois, 
lOO.uu  a  uO.Oi):  4  premiers  luris  I84C,  lUM,OUà  110,00. 

LILLB.— Colza,  93,00  k  00,00. 

EtiKHiT  i|b.  -  l)i.si..>n>ble  et  courant  du  mois,  il&,00  k  00,00;  juillet 
en  octobre,  1 16,00  à  ii6,00;  novembre  et  décembre,  tOO.uO. 

■AvuN.— Ordre  de  livraison,  86,00  a  00,00  tr.  le»  luu  lut. 

L'um  des  gérant*:  P.  Cantagkbl. 
Impnmerie  de  Lansb  Lévt  et  comp.,  rue  du  Croissant,  le. 


CHEMIN  DE  FER  DE  CHARLEROT  A  ERQOELINNES 


(FRONTIERE  DE  FRANCE  PAR  MAUBEUGE) 

FaiMBt  Dtrlie  du  réiwu  géLéral  de*  cbiinius  de  fer  ue  ta  b. inique,  des  Pujh  Bas,  de  .'Aileii.agDe.  et  >e  reliaul  au  renrau  fraucats  par 
rww«>  p>iiiv>  D  Saiul-Ouentio  à  Creil  et  Pans. 

C«BreMil«n  de  ••  au,  «rrAl*  r«yal  *m  «O  aaal  l»iS. 

ciriTU  socuL  :  is.eot.ooo  DE  nm,  mva  is  st.oot  mm  de  se»  nm  mm. 

CONSEIL  D'ADMINISTRATION  : 


les  lignes  de  Uaubeuge  i  Saint^uenUa,  e(  d« 


l.«.  eoKDnm,  député  da  Jnrs,  inspecteur  divisionnaire  des 
|H>uu  e  cbaiiMées. 
BBaAva«<«  sénateur. 
VBBCBi  !■  UOAmT,  banquier  k  Mons. 
«.  l,BBOa,  i<.K>-i. leur  civil  »  Marchieones-au-Poot. 
■AaQVii  Bc  Oioa,  propriétaire. 
La  Sf.UNoriplioo  est  ouverte  k  Paris,  k  partir  de  ce  jour,  chez 
banquier»,  rue  Vivienue,  22,  et  8»tj  <•  <»«  If  samedi 
•ANQiiKns:  A   MONS,  M    TasccLixi  Sic*bt; 
—  A  LIVERiOOL.  la  haniQi  a  dk  Ltvtnrotn.  ;  -  A 


MM 


14. 

-  k  LONDRES.  MM.  Sjutb  Patm  n 
PARIS,  MM.  KvsAEl's  JiiKllon  et  C<. 


C'; 


■XB  fOtavA  WAXjRStxr,  directeur  des  cbeminsdefer 

il>-  Biikenhea.i  pl  Chester  à  Liverpool. 
wiLLiASB  JACKSoa,  esq.,  président  des  chemins  de  fer 

lie  Birkenh  ad  et  Chester  k  l.iveri  ool. 
ca.  '  KABAsa,  es(^.,  chef  de  la  maison  Ch  Geabav  et  C*, 
de  Lon<ire<,  administrateur  de  la  Nouvelle-Mo<  tagne. 
Nota.  Une  partie  des  actions  étant  de.^tlin'*  k  être  reportée    proportionnellement  en  faveur 
des  Aciionnaires  du  Chemin  île  fer    de  Creil  à  Saint-Qoeiilin  (Compagnie  Ordier),  qui  appuie- 
ront I'  ur  drniande  île  b  présentation  de  leuis  l  très,  le>quelK,  apré#  avoir  été  estampillés,  le 
M  mut  imniétl  ateineiit  remlus 


acvaxAB,  propriéuire. 

DU.Tiaax  oo  aonxi.t  manutacturier-propriélaire   à 

Sa'ni-Qi.entin. 
■XTIIXB,  ingénieur  civil  k  Paris. 
BTSACUS  aVBiOB,  baot^uier  à  Paris. 
DE  BE   orVT,  propriétaire. 
kvsAEis  Ju.ttion  et  C', 


leurs 


CHEMIN  DE  FER  DE  SAINT-QUENTIN  A  MAUDEHCE 

(FROIVTIKRE  DE  BELGIQUE). 

CAPITAL  !  30  000,000  DIVISE  E.^  60  000  ACTIONS  DE  «00  FRAXCS  ÇHAOIE. 

CONSEIL  D  ADMINISTRATION  ; 


cbaùbsées  en  rt-      MBi.  bebet  BEViLaE,  ini?énieur  civil  k  Paris,  ingénieur  directeur  général  des  travaux. 
BTBAESB  JUBIOB,  banquier. 

DEBEAUPUT,  priipri>-la're. 

BiB  JOSBOA  WAX.aBBi,ET,  directeur  des  chemins  de  fer  de  Blrkenhead  et  Chester  à 

Liveriool. 
wuxiaaiiACXSOB,  esq.,  président  des  chemins  de  fer  de  Birkenhead  et    t'.hester  a 

Literpool. 
ca.  BBABAH,  (•i•^\.,  chef  de  la  maison  Cb.  Grabam  et  O  de  Londres. 
BAKQVIKRB  SB  X.A  SOCIÉTÉ  : 

A  MONS  M    TencBLix  ^I(.\«t    —  à  LONDRE.S,  MM   SviiTH  Pavn  ei  C- ;  -  à  l.lVERl'OOL,  la  BA^v^E  or.  LivrarooL;  —  k  PARIS,  MM   KiSAEis,  JfMoa  et  C». 
■     '     ■  La  Mtnsrr'liilioii,  oiiv.Hf  a  Pjris  rlic7.  MM.  Kysaei'S,  Jimoh  cl  (>,  banquiers,  rue  Vivieime,  2i.  seia  clo-e  le  14  courant. 

N«TA    LfS  personne»  qui  ne  sont  sont  pas  diins  les  affuires  sont  pritVs  .le  vouloir  l.ii-n  iii(li.|ii.r,  ii  l'appui  de  leur  souvripiion,  leur  notaire,  banquier,  agent  de  change  ou  toute  autre  personne 


I.  J.  COBStBi.  député,  président,  inspecteur  divisionnaire  des  ponU  et 
traite,  iiisp.-cteur  pénéral  des  travaiii. 
BEBABSeT,  sé-ialeiir. 
VBBCEUB  BICAET,  banquier  k  Mons. 
•.  LX.oa,  iiitiénieur  civil  ù  Marchiennes-au-Pont. 
■   BQlliB  DE  OIOB,  propriéUire. 
I  AB.  iiropili'laire 
•  ïlABE  OV  BOXXEI..  manufacturier,  propriétaire  à  Saint-Quentin 


ayant  qualité  pour  donner  îles  rensclgneinenls  utiles. 


GHEHIN  DE  FER  D'AMIENS  Â  BOULOGNE. 

l,.s  A.'i air.-.  Ue  la  C(.ii.p..i;ni--  'lu  Cb.  min  .le  fer  dAmi.ps  it  lloulophe.  |.llto^l.^.■e  par  oi.loi.nance  ro>Mle  du 

Î9  mai  ta4s,  -ont  pr.-venus  qu'en  vertu  de  b  d.'ci>ioii  ilu  ronvil  (la.lii,iiM>lr.il]OM  du  3  .le  ce  innis,  I.-  v.Tseuirnt  .lu 
iraisième  d.jiein.' de  leurs  acliuiis.  soii  .-.o  fr.  pjr  aciion,  devra  éTe  efl.  due  du  20  juin  au  1"  juillet  134). 
Ces  Ver^emeuts  se- ont  nç'is  lar  les  l>aiiqiiier»  de  la  C.nnipagnie  ;  .  n     ■ 

MM.  Cil.  Laffitte.  Ili.oi  >t  et  C',  niu  i;asse-»iu-Ren-.parl,  18,  a  l'an»; 

Ai.E».  AOAvi  et  <;',!!  lîoulo^iie-sur-Mer; 
MASTEnM«>  et  ('.',  il  Londres; 

Kl  la  lIsMjtE  COMMKRCIAI.E,  Il  I.ivrrpodI.  _ 

Vour  tous  les  vcrvemenl»  qui  seronl  (ail;,  posleiieurcii.ent  au  l'r  juillet,  rinlerél  sera  dû  a  raison  de  ,i  0|0  par  an 
k  compter  du  2ii  jiiiii. 


CHEHINDEFERD'ORLEAEABORDEAUX. 

AMhAMii   i.t.y.  Ai;ito.\.N,\iRt:.->. 

Le  Conseil  d';idmiiiistration  a  l'Iioiineur  de  prévenir  MM.  les  Actionnaires 
de  la  (;oui(iaf!iiic  du  (Chemin  de  fer  d'Orléans  .1  [tonle.-iux,  qu'en  exécution 
de  l'.irlicli'  9  des  slaluls,  il  est  fait  un  apjiel  de  M  francs  pir  action,  sur  lo 
capital  social  de  la  CTmpa(;nie.  MM.  les  Actionnaires  sont  priis  div  faire  ce 
versement  ,  à  paitir  du  l.S  au  30  juin  courant,  chez  MM.  ap  rotiisciiild 
fières,  banquiers  de  In  Ompagnie  h  Paris.  L'intérêt  k  raison  de  6  p.  0|i^ 
nar  an  >era  dû  et  exigé  pour  chaque  jour  de  retard  conformément  à  l'ai- 
licle  12  lies   siaïuts.  -,  

Des  titré»  provisoires  nominatifs  seront  délivrés  sîrTXctionnaires  contre 
les  récépissés  drs  fnnqiii.  rs  à  une  époque  qiiiVsera  ultérieiireinont  fixée  par 
le  Conseil  d  ailiiiinistraiion,  aux  bureaux  de  la  Compagnie,   rue  Lalliile  1. 


Eu  vente  k  la  Librairie  aociétairr, 
ne  de  Seine,  10,  et  chez  tous  le» 
correspondants  du  Comptoir  cen- 
tral de  la  librairie , 

IIIOIUITMI  U  leCTBUl 

«l«  PMirler,_ 

Brochure  id-<«  de  quarante -hort  fê- 
ges.  —  Pni  :  30  cent. 


nm  PAIAIITOIITÉDE  jcsm 

En  l'bAtei  descomnissaires-priscun, 

Place  de,  la  Bourse,  3. 

Le  merctedi  If  Juin  IS4S. 

Consistant  en  bureau  ,  commode, 
anoolre  en  acajou,  taltles,  chaises, 
IKjé'e  en  tOle  garni  en  cuivre  et  sei 
tnjiaux,  tapis,  ndi'aus  ,  va-es  et  au- 
objets  mobiliers.  —  Au  comptant.' 

AUTRE,  rue  Ménilmontant,  10,1e 
mercredi  II  juin  |S4&.  Consistant  es 
l>oéle,  buffet,  chaises,  piano,  glaces, 
{•endule  ,  flambeaux',  vases  ,  .secré- 
taire, commode ,  armoire,  fontaine, 
ustensiles  de  cuisine,  etc.  Au  comp- 
tant. 

«prct«cl<>a  da  •  Jala. 

OPtBA.— 

FRASiÇAis.  —  Le  Manieur.  Le  Man 

k  la  campagne. 
OPKRA-coMiQiiB.  —  Gulistau.  Ccs- 

drijlon. 
ouÉOM.— Raltebe. 
VAiBEViLi.B.  — Petit  Poucet,  pafl« 

général  Tom  Pouce. 
VARiÉTKH.  —Les  2  Pierrots.  Chss- 

sonn.   Mlle  Dangevillc.  Jongleiiri. 

Le  Lansquenet. 
GYMMASK.— Jeanne.  Belle  et  la  Bèlt'. 

Somnambule.  Le  Lansquenet. 
PAI.AI9-B0VAI,.  —  Sylvandire. 
poaTK-ST-MAKTi.M.  —La  Bitbc  au» 

lois. 
OAiTÉ.  —  La  Tour  du  Ferrare.  Il  J  » 

.Seii'  Ans. 
AMBiGi;.  —  Lr s  B<  h  'miens.  | 
cinQi;K.— Excrrîres  d'équilation. 
COMTE.  —  Un  llomm.'  de  Carentjn. 

Le  Menuisier,  la  Peau  de  Singe.  Li 

M»z'>rka.  , 

roLies.  —  L'Orape.  L'EiBTîire.  L» 

Cocarde.  La  Cbanteu-e. 
LtixEMBOunG.  —  Perlerinelie.  Mo» 

t^iUsin.  Malheurs. 


V 


INS  DU  CHATEAU  HAUT-BRION 

_.  J.-E.  LARBIEU.  prnpriétnire  du  ciiATKAl'  liAi  T  niiioN  ^l'im 
des  premiers  t;i;ni.ls  crus  i!e  nonOKAI  X  ,  piévieiil  le  (lulilic  (]iip  le 
seul  dépf'it  des  Vins  de  ça  proi  riélé  e.-t  établi  me  Neuve-Sjiiil- Au- 
gustin, b9 

TARIF  DES  PRIX  SCIVAM  LES  RÉCOLTES  . 

VINS  EN  BOl'TF.Ii.LEfi.  (H  Sera  fait  une  remise  de  1,6  x.  par  bouteille 

sur  tout  achat  ei':édjiil  2.',  iHiuteillet.) 
IIM.     2fr.iOc.  I  '«3r.  3fr   ;;.c.  I  l«:i!).    4  fr.  2;,  r.  |    „  ^  ,■,.    ■  o  c 

VINS  Eli  BARBiOt'r.s.  (Premiers  grands  vins.) 
tt)9.    C50  fr.  I  1840.    '.^1  fr.  |  l8il.     îiO  fr.  |  I8i?.    ;,oo  fr.  |  i8l3.    ,^00  fr. 

Vl^•«  EN  B^KniQl'ES.  .,Ueu\ieines  grands  vins.) 

IÎJ9.  3iOf.  I  1840.  40<if.  I  IS4I.  liMlf.  |  l8i2.  30iif.  |  IR43.  3i)0r.  |  |S(4.  (!.'>n  f. 

?C«  vin  a  fait  le  voyage  de   Calcutta.  —  JV.  B.  Les  demandes  f.tiies  psr 
«Mm  devront  indl((uer  eiaeiMnent  les  adresoe»  des  du«liualaircs. 


Maladies  Secrètes. 


TRAITERIENT 


ilii  Dtielftir 


Ch   ALBERT, 


lltiWcin  d«  l«  fjculic  ât  l'aris,  niilIrM  m  pluruijr ir,  <•!  |)lnrini>ri»n  t]-i  hOpillill 
4t  \t  lilU  de  Paru,  |)rofeM<;ur  do  noedediie  <n  île  Licl»iiir,it,  honorii  d«  iii«<i>illu 
tt  récome-ni*»  n«li«n»ii'^,  etc.,  e'r. 


I.n  futrisoni  nnmbreu.se>  cl  «iitlicn 
tique»  obtenue»  i  I  aille  de  cr  ir.iiU'inriii 
tur  lin»  fi'ulu  d«  inol.idic»  alMiiiluiino's 
ciimnic  inuurahlc»,fonl  des  (himivcs  iioa 
i'iiul»oqiiPS  di;  S.1  «upcTioiii,"'  inrmiics 


Aujourd'hui  on  peut  r^Miiler  comme 
rt'solu  le  probl^nic  d'un  lriiit«*rupiil  sim- 
ple, facift,  d,  nous  poiiVnnt  le  dire 
%ani  ei.if;^ra(ioii ,  iiiIaiUiblé  contre 
tnule»    les    nuladic»   sernics,  qufbiue 


»*|VH"\fVll|\. -!■•'.  ."■  -..^-.       .».        ....  ., 1^,»  «irt««N...-  --.*  ,_.^-  ...,  ^  |. 

unle»urlo>iii  le»  movrn»  employisjus-    aiiriennes  PU  iiiv,'l<'r(^r«  qu  tllcs  soici.l 
q\i  *  Cf  jour 


Av,inl  relie  itiTouverte,  on  ««ait  i 
A<W\  er  un  rcmt'tP'  qui  agit  r;jAl,»in<'nl 
»ur  tiMjle^  lr>  forivlitiitioit!,.  (jui  fi,l  sûr 
dan»  «c»  c((Pl«,  civmiii  <)••',  u.cu^r- 
idfnl»  <!<■  on  rpprmh.vii  .ivcr  jiiiiice  aui 
propar.'iuoiift  inrrcurir" 


l.r  traitement  <1»  IVicfur  Aier^T 
c.l  ppu  di»pen<liru!i,  facile  ,i  luivre  eu 
^*'C^l•'  ••»  '-n  »nyac<'  cl  ».Tnv  .-luriiii  d<^- 
rangeincnl  ;  il  M'oipluir  ,occ  un  *i(.il 
»u(T(>  i.ins  loiili's  11»  Ui<iinii  <■•  dauj 
lous  les  rliiiiûls. 

R.  Montorgueii,  21.  Cunuitutini<teia''''Uiiou>ieiio^rê. 

TBAITEMK.ST  PAK  aimiKSPOiiinAXCK.  (ArTaAHiaiia.) 


F'n  vente  À  la  LiBRAiniR  sociétaiiie,  rue  de  Seine,  10. 


Il  FORT  TOI. 

Format  anglais.     \ 


FOURIER, 


FRIlj   S  FR; 

Par  la  poste. 
5  fr.  80  c. 


SA  VIE  ET  SA  THEORIE, 

Docteur  en  médecine. 
Arec  des  lettres  inédites  et  trois  fae  timiU  de  l'écriture  de  Founcr. 


«■  tiUai 


CAPSULES   MOTHES 


m 

tait  mooiré 


A y^^jig  d'aufiril  et  de  oœur  pour  oseiL 


en 


pirluit  di)i  i^iM^  tto l'abbé  Le  Dreuillc,  les  (ignés  suivantes: 

«  .^Is  niSe,  If(  déélainaliiHfs,  la  calomnie,  le  mépris  4n  loii,  l'obses- 
iiMPwcMsciencft,  ne  iiii>fti<f|t||t  pas  aux  Jéauitet,  lia  appelleront  le 
MttpMftl»  révolte  el  pro'oqueroal  de  T^ritablea  émeulea.  Qii  on  en  jufje 
par  ws^nttes  (jtii  ont  été  prononcées  jeudi  deroier,  eu  chaire,  dans  i'e- 
|lised«3i>iat-Rocb...» 

l/f^^Mfe  répondil  en  ces  termes  au  Conttitutionnet  : 
•  Ua  il|iÉP"^'^IMt^  **  P'DB^t  l'autre  jour,  dans  la  chaire  de  Saint» 
Hocb,  M^^ImMPIMO'*'^  ^^  '^'^  mande  i  U  pratique  de  la  ctiarilé 
chr^tlenaa  ;.VpnnR||^1àiOT4  «k  roovaiucre  ses  auditeurs  par  le  rainop-i 
irmunt,  il  a  cli«^4  Hcf  %^er  par  li  menace  ;  et  cela  fait  jeter  feu! 
tttimme  niî  ÔtMnliimtnityOtmmn  ki  cela  était   nouveau  dans  les 
una'es  de  l'Eg'isn  I  ciitiiibe  ai  saint  Jean-Chrysoslôrne  u'avait  pas,  bien 
iraot  le  nrédi<Mteur  de  Saint-Ruch,  pnmiqné  a'««  énergie  et  mfin«-avée 
fiali-aue'W  privilégiés  dé  la  Société  au  soulageneat  des  roaiix  de -laurs 

frère*  1 

■  Mai&sans  parler  da  saint  Jean-Chryaojlôme  au  Conitilutionnei,  qui 
gVii  roooatl  probablement  pu  une  ligne,  nous  l'engageons  à  lire  k Petit- 
Carime  de  Uasailloo.  4ndé|»endamittfnt  des  Irç  los  «te  style  qu'il  j  (wiir- 
upreaJre,  il  y  trout^ra,  «u  faveur  de*  clas^i'.sp'^arauieji,  dca^tir^td^ 
ktra  (uireiDènt  bardées  «t  cbaleureuies  t{ué  colles  qui  vieoneut  d'excUerj 
wri-licule  indifi^^n. 

iRh  quoi  I  un  prtdir^leur  n'aurait  pas  le  droit  de  répéter  aujourd  hui 


flèiu  social  que  l'on  nofiiSéll)a|Mr<mMl/et  qui,  soiM^ileÉ! 
formes,  appuyé  sur  la  coooiineiiDe,  sur  les  machines,  sur  Id 
capitaux,  et  Hur  les. chances  alétfloires  de  {'«ginUige,  cqaslHi 
jourd'bui  la  fi^odalilé financière  et  dévore  le»  travailleurs.-"^    ^ 

Mais  laissons  le   CoiutUutloiutél  à  ses  erreuxmu   phil4MD|MCo-| 
écoiiomiquesBour  demander  aux  faits  m  la  grande  majorité  dos' 
Français  vil  réellement  dans  une  po.iition  sortable  et  conifortable. 
Reprenons  la  fameuse  iriologiedfl'impOt  foncier,  des  coutnbutions 
inoirectes  et  des  caisses  d'épargne.  (1) 

il  y  a,  («la  est  vrai,  plus  de  10  millioDs  de  cotes  inscrites  sur 
rimt»ôt  foncier;  elles  appartiennent,  dit-on,  à  .1  millions'do  ehffs  de 
famille,  représentant  21,  23,  el  môme,  d'après  quelques  c-cono- 
mistes  officiels,  25  millions  d'individuel:  en  d'aulrei|| termes,  la 
France  compterait  2S  miltiops  de  proprKlAires.'H^-urcux  pays  ! 

Nais  sur  ces  10  millions  de  cotes,  9  millions  >onl  une  valeur 
moyeaou  inférieurcàC  fr.  Supposons  6  b*.  L*'^  slatisliciens  de  l'op- 
timisme offli'iei  n'admettent,  en  mov<'npe^q,ue  di^ix  cotes  j)ar  UHc 
'  de  propriétaire,  admettons  leur  chiffre.  —'De  ces  données  il  résulte 
que  nous  aurions  4  millions  de  chi-fs  dé'flbhiille  propriétaires,  dont 
la  propriété  serait  représentée  par  deui  ontes  d<-  6  fr.  chacune. Ces 
4  millions  de  chefs  do  famt^lb  représeiKeBt  de  16  à  20  millions  de 
propriolAin-s  dans  la  st  iiistique  oflicielc. 

U3  avons  bonne  mémoire,  M.  Homann,  le  financier  par  ex- 
,  qui  voulait  faire  rendre  à  l'impôt   tout  ce  qu  U  pouvait 
fe,  établissait  lui  uiVne  que  l'impol  foncier  esi  au  revenu 
comme  1  est  à  6,94,  mettons  comme  1  tel  à  7. 

Or,  sans  être  un  pipfond  artfhméticief ,  il  est  facile  de  conclure, 
d'après  ces  données,  que  chacun  des  (M^nes  du  famille  proprié- 
taires possédirait  84  fr.  de  revenu  annuel.  A  quatre  ou  cinq  tter-~ 
sonnes  par  famille,  un  a  donc  de  20  à  l(i  millions  de  propriétaires 
fOMiuaHt  d'un  reveii^  do  1 7  à  21  fr.  par  an  I 

Voilt,  convenons  en,  d  heureux  propriétaires  ! 
jjiinsi  donc,  l'é(at  ,des  cotes  de  l'inipôt  foncier,  loin  de  prouver 
ue  la  tuasse  d«  la  population  est  eu  pn>sp<''rjlé,  explique  par- 


ceqie  Missillo'i  a  pu  dire,  en  (Héseiice  de  Louis, Xv,  aux  plus  grands 
•n)[nrurs  du  •lix-buiUème  aièi;le  ?  un  prêtre  ae  poiii-ra  plus,  san^Jiue  le 
CoKititëtiomiul  y  Iro  it»  matière  à  criaillerie,  rappeler  les  heureuse  la 
terre  à  la  ctianté,  ra  préM|ile  le  plus  admirable  du  l'Evangile  !  En  vérité, 
teci  passe  la  p«riiiissMi«.U*tplaisaot  que  l'un  ne  |Mms  pas  dire  au 
^np!e  d'aujourd'hui  ce  tfMn  disait  autrefois  aux  rois  àb^ius,  et  que  la 
«lig  on  perde  de  la  liberté  à  proportion  que  la  iwiitiquéen  gagne,  ifii-  ,„, 

t»  doue  des  révolutions  pour  rétablir  la  censure  !  »         ,1,  J»'    «ue  la  masse 

w«..-  -.,-»!  ..Mim       I ^ft  u  rj>—nivtinnm*l  k  ItPA  Tmi  vu^t  Aél  >  faniUHl»!  >"  "a1wiiM"|iniii  quni  le»  BUUieltcieui  le»  f»li»aopiinii'«»t«»8 

des  tabacs,  droit  d'enre- 
poste  aux  leilres,  doua- 
les  pertioiines  qui  possè- 
dent ou  qui  uut  des  appointements  mènoiil  une  vie  plus  aciive  et 


qu'aux  veux  (te CCS  lumières  de  l'Eglise  «ill>ut  propriétaire  n'était, 

>  en  bi  lÉcipe,  que  le  dispensateur  de  sedpiéns  et  qu'en  principe  à 

>  leurs  ybux,  le  superflu  du  riche  mpparUnatt  aux  pauvres,  i*  Il 


(1)  Voir  notre  numéro  d'hier. 


ronnièiMiqi^ 
On  peut  <vÉ'l]Mr«à 
ou  -coutOrifre^ 
Pwar 


née.  Ki: 
t  ^5Ïnu  (à 


sexe,  ainsi  que  pour  les  commissionnaires 

se  000  les  ouvriers,  ouvrières  ,  blanchisseuses 

(jui  travaillent  dnns  leur  chambre  ou   vont  en 

(filionnant  ces   divers  chifiTres,  on  a  ^Ur  n 

350  000  ouvriers.         -  *«    ^     ^^^ 

»  Dansée  total,  la  moitit^  des  chefs  ae  fatniM|^pit  pas  en  leur 

Eossession  20  fruncs  pour  assurer  la.uépertVtS  delà  semaine 
administration  doit  prévoir  les  dangerMtju'imc  telh*  situation 
peut  amener,  elles  prévenir  ;  le  peiiple.*lye»eii  persuadé,  con- 
naît ses  véritables  amis,  ot  discerne  très  bléti  les  ^tfiw  intéres- 
sées des  perturbateur»  qui  s'adressent  A  lui  ;  mais  encore  faui-il. 


Cour  que  le  peuple  obéisse  aux  lois,  qu'il  puis:»*  vivre, 
'autre  part,  dans  un  livre  couronné  par  riiislltut  ei||939,  H^ 
Fregier,  chef  de  bureau  de  la  préfi>c;iire  de  la  Sine,  l' i  iilâilll^d  "a  ijl , 


îfe»k«^ 


7»  UIIB- 

Irh.iF^ 


près  des  doiin(;es  certaines,  à  31  000  individus  la  classe 
gereuse,  comme  voleurs,  filous,  vogabumls,  nombre  qui: 
premier,  donne  environ  les  400  000  ludividis  c. -dessus 

Sur  ce  nombre  200  0<)0  sont  dantvjuu  état  de  dénuemi 
En  voici  les  pn'uves  ofllcielles.  Les  documents  de  i  AdmiAPNdiflii 
d(>s  81  cours  publics  indiquent,  (wuBTannée  1844,   le  nombre  de 
6G  148  ')ersonii<'S  inscrites  aux  burealKdc   bienfaisance.  Les  difll 
cultes  d'admission,   lexiguité  des  8<^-^fs>  accordés  (en  mu; 
15  fr.  par  an),  la  honte  d'être  inscrit  8i(M^>s  régimes  di-  o' 
reaux.  font  admettre  |)ar  b-s  statisticiens  qO(il  faut  1%  moins  tri)  .. 
le  chifTre  des  iiidi^Tiits  officiels  pour  avoir  celui  dc  la  populaliea 
indig 'ote  réelle.  Ru  184i  c.ïtte  population  au^ldoucété  de 200100. 4. 
Ce  chiffre  ne  para  lira  pas  exagéré   si  l'on  aJoJTif  toujours  d'aprÀ 
les  documents  officiels,  que  sur  trois  personue:#qvi  'oieUBiit  à  Pa* 
ris,  il  en  meurt  iae  à  l'hôpital.  '  i  •        < 

Kassoiiii  aux  cuisseAd'epiirKne.  Nous  ne  nioirs*hh4^lité  de 
cetti-  ii)slitul-on  de  prévoyance,  Tii  surtout  les  bienfaits  qiftffTc  ad- 
ministration intelligente  en  {lourrail  tirer.  Mais,  quant  à  ce  qui 
concerne  leur  caractère  sympt^nintioue  de  la  prospérité  du  peuple,"" 
nous  ferons  ubservfr  qn'ni  ltfi5  le  mvauuic  uni  d'Angleterre 
pour  une  population  de  2G  millions  d'habitants,  eomplaJt.tiCS  mil- 
lions dans  ses  caisses  d'i  pargiie,  et  qu'a  la  même  ép<)(|ue  no- 
tre population  de  31  millions  n'avait  fourni  que  350  millions  de 
francs  (1).  i.  ^ 

Or,  en  France,  même  dans  les  haules  régions  du  PouvoardKmicst 
. ^^ ■      .M  'LtU  m-J-  à. 

(I)  Ces  chiffres  n'oni  paf  [sculemeni  le  mérltM  d'être oflicie! 
eor«  c^<ii  d'èiD'ciU-sdans  les  ouvri^eit  de  M.  le  baruii  Ctair  es 
~"'^^tioo  u'a  rien  appris; 


ceUe  < 


1 
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Ip.  à  qui 
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tk  CnOUC  «ATlOîtAt  DU  €■*■»•  ÉLTSiM.  —  YA«lÉTi»  :  M.  Stnds 
et  tes  d«ux  fils,  Maurice  el  Jess-y.  —  ti.^lxÉ  :  Agnès  Bernau.  drame 
coi  cinq  actes,  par,  UM.  Albeixn  et  P^ul  Fuucbcr.  —  Palais-Rotai.  : 
Sjllvandire,  rooiaa  en  cinq  chapitres. 

DetuiiB  nluiieurt  années,  les  Champs-Elysées  atlireot  de  plus  ca  plus 
la  pufMntWB  parisieuM.Çes  flirts  pressés  de  promeneurs,  ces  rangées  de 
belles  dames  assises  sur  4es  chaises  de  paille  et  furroaot  galerie  qu'on 
admirait  jMiif lÉki  jardin' des  Tuileries,  c'est  a:i  Chjrops-Elyséet  qu'il 
faut  maiotfnaal  les  chercher.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fti^beux  pour  le  Paris 
central,  c'est  que  ce  déplacciletol  du  monde  fubiuoable  tend  i  se  por- 
ter de  plus  en  plu»  van  l'Arc  de  l'Eioile. 

Autrefois  l'ailraetiao  a'aaèiait  aux  premiers  bosquets  des  Champs- 
EIvsées;  c'est  là,  daaa  le  massif  de  droite,  que  Husard  inaugura,  |)our 
le  public  parisien,  ces  ooecerU  en  plein  air,  qui,  depuis  un  tautps  immé- 
Bcnal,  faisaient  les  délices  du  public  viennois  ;  l'orchesire  t'installa  sous 
UD  pavillon  turc;  des-oYoïphes  de  rarion-pierre  posèrent  sur  leur  tète 
des  kIoI>c8  lumineux  ;  U^,t'"'*  accourut.  Dufréaei  le  célèbre  Utfrè^e; 
r«j|M)Dsable  devant  la  pettérité  des  sons  ditcwrdaais  que  i/nlla  amaUurs 
jiiloux  de  sa  riMomnes  oui  arrachés  i  sou  iastrumeul. favori,  DiiTrènc 
créa  sa  gloire  et  cella  du  cornet  i  pistou  dans  les  quadrillés  des  Eckos, 
de  f pni»«  el  des  Cimda/ier*.  ^      ,-  .* 

Mais  vuici  que  les  Champs  Elysées  sont  bordés  de  maisons,  qua  de 
Bûuveaux  quartiers  t'cteudent  à  i  oue.-t,  et  c'e.<l  au  rond  point  que  vt  se 
perler  le  foyer  d'attraction  des  Cbatnps  Elysées.  La  coucert  de  Musard 
•c  désorganise  ;vdinemeut  Juliao  qui  lui  succède  veut  arrêter  la  foule 
aux  (iiéiiies  li«ux,  la  musique  ne  lui  suffit  plus;  il  a  lecours  aux  reires 
de  «'«uleur,  aux  choeurs  de  monlacnards  en  costume  des  Pyréaées,  aux 
billoas  captifs  et  même  aux  pétardii,  le  tout  iautilaineot  ;  la  foule  passe 
devsat  sa  iwrte,  avvugle(il  s  lurde  comme  le  destin;  elle  va  jusqu'au 
rona-poini,  c'est  'à  quelle  se  divise,  car  à  droite  el  i  gauche  se  i-résen- 
tetil  des  lieux  de  délices;  à  gauche,  dans  l'allée  des  Veuves,. le  b«l  Ha- 
bille avec  sa  Tortc  cinirce,  son  affiche  verte,  tes  fêles  du  mardi,  du 
jeudi,  du  samedi,  ses  lionnes  apprivoisées,  son  orchestré  Pilaudo  ;  i 
gauche  le  Girque-Olympiqua  deveuu  Cirque-Sutional. 

Ai  premier  coup-d'csil  le  Cirque  e>t  raviisaot.  On  admire  la  grâce,  la 
irgéreté,  l'ainpieur  de  l'édifice,  ces  milliers  de  spectateurs  (groupés  cum- 
■e  des  Romains  dans  les  arènes  el  formaut  eux-inéiues  le  plus  beau 
•pt'ciacle,  ce  lustre  spleodide,  ces  chevaux  qui  galopeul  en  cer 
poses  risquées  ues  v<dligflurs  ;  c  est  une  vision  radieuse  ;  mais  ju 
jour,  on  pouvait  reprocher  au  C'rque  la  nioootouii-  de  son  pra-^_,.. 
«téréolyi*,  jclicfi*,  |W"r  ainsi  dif*,  depuis  la  faudaliua  de  la  société  rrad- 
<*)iii,  et  faisaut  «-xécuier  i  U.  Uu^suoiet  depuis  quaraate  ans  les  mêmes 
(uibulM,  pour  la  pUiair  de  loiites  les  géaération». 

Deirtii»  q.iclques  s^itous,  celle  »nuèe  surtout,  le  Cirqua  «batipaal  a  fait 
^  louables  i^uru  pour  diverstfl  «r  àau  r^latre  :  Félix  aaulaa«b«ul4l|r 
"a  HaaMMU  ^  (««acau  roulc^  iaiaMieiir  piétiné  et  dawature  twiJMiB  w 
iqwiÙStM^iMMlff»  l«  to»Dé«il  4«TiwtuB0vwni<r  4<ÉiilWlMW 


V 


et  descend  des  pentes  raM|l^*<  franchit  même  des  >arrières 
"  e  ■ellii 


li 


uoe  enfant 
de  6  ou  7  aos,  la  petite  ■kllior,  rasètaal  les  habits  de  la  marquise  de 
Preiintaillr,  daosr  sui^^beval,  garantit  contre  les  chuti  s  par  la  vJL'i- 
lance  d'un  laquais,  d'j^B^re  Gdèlemoalé  sur  la  croupe  de  sa  rnooturè  ; 
le  jaogieur  Van  exéculna  Tr^nkm  Ulsfianioia  ,  p«sse-te«ips  ingénieux 
qw  OMsiste  i  jouer  du  mirlilM  avec  les  pieds.  Oui  vraimeot,  Vj 
eouebe  sur  des  coustiis,  lève  les  iaatbes  ea  l'air,  et  fait  danje/ 
dence,  aux  soos  de  la  musique,  un  énorme  Itèloo  long  de  dix  pisci;  l>a- 
riolé  comme  un  mirliton  qu'on- lui  pose  sur  les  semxlles. 

Van  sait  employer  ses  bras  mieux  encore  nue  ses  jambes,  le  voici  de- 
lioiit,  sur  ua  cheval  au  galop;  à  l'exlréiiiilé  d'us  biion  idaujAsur  sa  lèie 
il  fait  tourner  en  équilibre  un  saladier,  sa  main  droite  fait  vibrer  au  bout 
d'une  autre  baguette  une  assiette  i  soupe,  et  de  la  main  gauche  il  jun- 
gle avec  deux  iKiules  de  cuivre;  on  n'en  croit  pas  ses  yeux. 

North,  récuy<r  américain,  excite  l'adiuiraiioo  par  sa  fu'rce  musculaire, 
par  la  souplesse  de  ses  sauts  ;  on  aime  i  le  voir  seul  el  livré  i  toute  sa 
verve  :  on  aime  encore  à  le  voir  en  ^«Mume  écossais  lorsque  Mlle  Ca- 
mille, portant  la  rube  de  gaze,  les  ailes  frémissantes  des  sylphides,  ga- 
lope )'6te  i  cèle  avec  lui  el  marie  dans  mille  |>oses  élégaate*  sa  (;iàce  i 
la  vigueur  de  l'écuyer. 

M^yicher  moaiant  Fasse-Temps,  cheval  li-ançais  dressé  par  lui, 
enlrri|i»d'arèiie  en  triomphateur.  U.  Baucher  n'a  plus  cet  habit  brodé, 
ces  a;guillelte.<i,  ce  chapeau  i  plumes  qui  nous  ébluiiissaienl   jadis  ;   on 

rBu^lm»ijiager  sans. lunettes  bleues;  M.  Uaucber  porte   l'habit' rond, 
habit  bourgeois,  costuipe  simple  mais  ^'rave,  el  digne  d  un  homme  qui 
a  révolutioBiié  réquii.ilion  dans  l'armée  française. 

L'orchestre  joue  un  quadrille,  Paste-Tethms  commence  i  danser  en 
mesure,  mais  avec  de:)  allures  un  peu  lestes  ^qui  pourraient  bi^'n  le  faire 
mettre  au  viidun  s'il  appartenuit  à  l'esiièce  biMiaiDe.  L'orche&trc  joue  la 
po|ka  el  Passe-Temps  se  met  à  polker;  déc||énieot,  en  entrant  daas  le 
Cirque,  ce  cheval  se  sera  trompé  déporte,  c'est  à  Ùabille  qu'il  voulait 
aller. 

Les  exercices  équestres  sont  entremé'és  d'iatarnicdes  par  un  clown, 
mais  ce  clown  n'est  plus  Auriul,  c'est  l'H^claire  qui  le  double  eu  sinceant 
se.«  manières.  L'Eclaire  est  peut-être  aussi  souple,  austi  a^ile  nue  son  de- 
vancier, mais  il  est  moins  gai,  moins  oavertf,  muius  sympalnique  i  la 
foule.  Auriul  est  une  des  iTlustralions  les  pl#  réelles,  les  ptu.s  (topulaires, 
le»  plus  européennes  de  ce  temps-ci.  Ne  reprochez  pas  à  l'opinion  pu- 
blique ca  que  vous  appellerez  peul-elre  de  I  eo|:oucineut  pour  un  sauteur. 
Toute  supériorité  d'til-êlre  honorée,  el  la  gymuasiiq'je,  portée  au  point 
où  l'a  mise  Auriol,  n'e&t  pas  un  art  aussi  méprisable,  aussi  puéril  que  le 
prétendeat  des  hommes  peu  réfléchis.  Molière  l'a  dit  dejmis  long-temps. 

L'esprit  avec  le  corps  fait  figure,  ma  chère. 

Si  l'on  exerçait,  si  l'on  développait  dès  l'eafaoce  les  membres  de  l'hom- 

tudes  phyiikiues  et  mènia 
t  ?  La  pruvideu  e  ne  nous 
__^i .  mais  encore  pour  domp- 

tera coursiers,  pour  Tendre  iésJ|to,  |M)ur  oous  éle^e^  dans  1rs  airs. 
Cependant  lés  àéroslien  sofll  (^flH^i  exi-eplionoels  ;  il  y  a  peu  du  bous 
cavaliers;  jetez  i  i'eau  la  niajcdiJDjriie  des  hommes,  nous  diruas  même 
des  ofLiers  ik  nariae,  ils  iranlnûtqlu  au  fond  comme  des  lingots  de 
piooMMUi'lieiA|,suruagerj;oiBi9f  le  liêge. 

LaW)Tideflypiis  à^Sané  quatre  organes  divisés  en  cinq  doigts  aao- 
bilcssépkréMP^'M  CM  orgaaei  nom  n'eq  «MrçéDiquui  nuI,  U 


Si  I  on  exerçait,  si  i  on  urvetoppaii  ues  i  eaiaoi 
me,  cst-cç  q^,^  dextérité,  sa  santé,  ses   s|>titi 
,  talMiHéiwi^.  intell^luel||vJB  y  gagueraieol  point 
a  ^fiih  seulemen.Mor  Bvc%riiur  le  sol. 


main  droite  :  l'autre  main  sera  vouée  par  noii8>é  uoe  incurable  gaùci»- 
rie.  Quintaux  pieds,  de  peur  qu'ils  ne  deviennent  utiles,  aulremeat 
que  comme  supports,  de  peur  qu'ils  ne  nous  rendent  d'aulre.s  services 
que  ceux  d'une  jambe  de  bnis,  nous  les  enfermons  dans  drs  Iwttes  iVop 
étroites,  dans  da  véritables  étuis  à  riseaux,  nous  les  déformons,  nous  les 
«Stropions,  reléguant  parmi  les  curiosités  historiques  les  sandales^  lea 
coihum 'S,  la  noble  et  commode  chaussure  de  lauiiquilé.  Moquons^'oous 
donc  des  Indien»  lèies  plates  qui  compriment  avec  des  plaDcIies  la  tète 
de  leurs  murinois  ! 

Quand  une  société  s'écarle  aussi  complèlemeul  que  la  nôtre  des  in- 
teniions  |>rovidenliei|fs  ;  quand  ell  •  est  «auche,  pu  ndte,  maladroite  ; 
quand  elle  fait  de  son  costume  un  in-triinii*ni  de  géa- t|  de  torture,  iî 
est  utile  que  des  organisaiiuns  ||iriviléi;iées,  dcvelu|i|)ées  par  une  sy- 
vaote  culture,  viennent  lui  montrer  quels  prudi.|es  on  peut  demander  à 
la  lorce,  à  la  souplesse,  à  1 1  dextérité  du  corps  Luniain. 

J'tiouore  les  joDglturs ,siwjeurs,  *ollig.'urs  et  c^abrioleurj.  A  la  vérité 
je  rceirelle  que  leur  existence  entière  soil  ah>}>rlice  pa<^des  exercjces  ma- 
lérii'is.    IV.ur   qu'on  piil  l^^s  réh;ibililer  complèlenienlV^faii(ir*ij,  qu'il* 
associassent    leurs  gambades   à  des  occupations  ain  peiTpWspiritiia.  j! 
listes.  No  s  avons  tous  une  ànie   et  un  corps:  le  ph.losoplu-,  l'homms/'' 
d  Etal  oublie  trop  son  corps  ;  le  salliinbanijue   uéglit:e  trop  sou  inlem^ 
gence.  "  ~»  ^ 

Pour  former  des  hommes  complets  .  on  aurait  dû  donner  de  boona 
heure  à  nos  ministre»,  à  nos  députés  quelques  l((,jns  de  voltige.  Qui  sait? 
T.  I  fiuancior  replet,  pris  un  |>eu  plus  jeune,  eût  piiii-ètre  exécuté  par* 
fiiiteinent  le  saut  du  tremplin;  ul  aJimnislraleur,  à  la  panse  rebondie, 
avj'l  peut-être  de  la  vocation  pour  la  TranAa /i('x;;an;o/a  ;  el  pa|nii  les 
aspiia:)ts  au  Pouvoir,  il  en  est  plus  d'un  dont  'Jes  rires  disposilifffpoùr 
l'art  du  jongleur  n  ont  pas.  éié  complètement  étouffées  par  la  inauvaita 
édiicjliun  civilisée. 

Il  faut  compléter  l'homme  d'Etat  par  la  gvm!i.islii|ue  et  lesauleurW 
la  culture  iiiUllectuelle.  Constalons  encore  à  rei  égard  la  su|iériorité 
d  Auriol  sur  ses  concurrents.  La  Gazette  des  Tribunaux  nous  aptirehd 
qu'un  huissier  chargé  der.-mcitre  uo  exploit  au  célèbre  Clown,  le  liows 
dans  son  intérieur  ofcupé  à  faire  la  loclure  ;  mm  seuieinéul  Aur.ol  aime 
à  lire,  mais  ses  lectures  sont  parfaitement  choisies.  No;is  en  trouvons  la 
preuve  d|ns  un  dfssin  qui  le  représente  la  tète  en  l)a>,  les  mains  sur  le 
plancher,  le*  pieds  dmit  eu  l'air  avec  cette  légeader  ^rfar/o/  méditant 
sur  les  avantages  du  phalanstère. 

Eu  altendaol  q  le  'e»  jonçlcurs  se  <:o  nplèlent  p.ir  l'union  du  spiriluel 
et  du  matériel,  répétons  qu  ils  représentent  un  élément  trop  négli.(é  de 
l'activité  humaine  et  qu'ils  donnent  d'utiles  exemples  i  leurs  admira- 
teurs. Oasiii  d£S_JlimMsAveiLJinejdée  j»  haute  de  Ihuninc  physi- 
que el  des  ressources  que  présente  sou  organisation,  quand  nu  a  \\ï  "l'A. 
nimcain,  M.  Samls,  jongler  avec  ses  deux  jeunes  fis,  Maiirce  el  Jcs»-y, 
q  l'il  fait  piroueticr,  qu'il  jcile  on  1  air  el  qu'il  reçjit  en  équilibre,  tanlât 
sur  sa  muio^ntôt  sur  son  p. éd. 

^•ISÉÊÊ^Êt^"^  «ont  «èiiis  de  justaucorps  entièreincot  collants,  en 
ètuBV^^^^Bs  sont  lestes,  frétillants,  luisants  comme  di-s  anguilles.  ' 
G<t  tip|M|^^  se  loiiibiuaut  fnrm>>nt  quel  luefois  des  pyrainiles,  de» 
eloiles,^ffil>  nigles  entrelacés,  de»  figures  liés  gracieusis'.  I.c  |ière  ne 
sert  pour  ainsi  dire  que  de  piédestal  a  ses  fds  ;  il  esl  le  inin.he  du  bilbo- 
quet, ils  tu  sont  la  boule.  Jessy,  très  j  une  (Ocorecl  marchant  depuis 
peu,  se  montre  timide,  iaexpérimeuté,  mais  son  frère  aîné,  Maurice,  aux 
traits  fiai,  i  la  physiOMmiQ  féniaine,  su  visage  de  keepttkt^  dépJM^ 


9^«ii:.  Vos  luichdc  libei 
»  faoticniiis.  » 

Oili,  Ni-ckt-r  a  dil  vrni  ;  oui,  on  n'a  prosquc  rien  fait  encore  pmr 
%x  cltis^  lu  l^is  iioinbivuso  ilos  cilny.iu-i;  voJii  lu  cnisj  do  la  mi- 
nèr«  (lcs;nw^K.  Classes  dolocs  ri  vous  tionuncrf  du  gouvernenieiil, 

KP  «oiihi  aUP» UU.fi!in^l,   coiimii.Hix  (Itf.nscurs  du   paiiyn-, 

%    qui  avez,  vous au.-isi,  Rjil  ivjli'iidn!  des  [larolis  si    vraie^  tin'iiin' 

aiigusle   piéle  n'a   Wi   ni  ire  à   leur    réalitù    Icnible,   coiiL  imez 

\oiiesa;nie  inissioi^HI  ■/!    souvenez- voiis   <|n'à  ropoqjc   où  la 

splcndeur^les  soeié.es  inilituies  h'éleigiiail  (|m)>  une  iinnienst!  aj^o- 

,  nie,  l'e.«|)ril<le  1 1  n    m-  év.uig«-ll(|iie  (loiniita  l'i'spnl  d  e!j;i  ïsine  tlt! 

Cl UjiBj»»  irop  «eijWablc  a  I  no  re,  i|.u;  bien  ùl  sa  bienlaisiiiie  in 

^..ÉlMïrtèi^^t'Clra  au...-.  iiMnanns  el  ^e   lit  iiiserire  dans  la  Icgisla- 

g; 'Jjrtn^ifcB»  pauvres,  les  nrjiheliiis,   les  ni.da.les,  les  inliinies,  le.>  po- 


juvèrcnl  de  coiir.igeux  di  ren.>eiirs.  C  s  nouveaux  législa- 
:e»iieHl  dans  les  Cuncdes;  ees  legislali'urs  étaient  de»  p** 
l'V^ques.  Au  sixième  siècle,  le  eiiniuiènicCuiieile,  d'Or 
lime '«  que  celui  qui  enlèverait  une   panie 


niiue. 


IfprïWCI 


TOwWIkI 


^♦»¥*a"'*'j^w^    f^t, 


l^ÂrtimrMs, 


des  buns 


•  d'tfiSJoudtlion  hôipilaliéi^,    s  Tait  rra|)pè  d'anallièine,  eoibnic 

>  meurtrier  dcJpajivres.  »  JBdouzièine  siècle  b;  pape  Imiocenl  III 

•  fonda  à  U.)ine  la  pri'mièrcJWisond  s  enfants  trouvés,  eiin]  siceles 

.pvaiil  nuirtî  Saint  Vincc.i»/P'-r'.nilp.  «  Queelnnpie  eltè,  dit  le  .second 

-jMlJoncile,  de  Tours,  min isse   daliineiils  co>i\E\.\Bi.i.s    les  pau- 

t^  Trc8  qui  yJbnt  doraU'ilies,  (jue  les  prèiiesel  les  aulres  citoyens 

.  »  y   eontrjbut'ut.  »  . 

Charicm'igne  s'iospTra  de  ces  liaules  pensées.  Si's  eapiuihiires  lé- 
moit:nonlde  sa  toTlTeitude  poui'  les  (Kiuvres;    il  ordonne  «  qu  •   les 
. -»  iiauvfe»  qui  gisent,  SUIS  ii.-.ne,  sur   les  places    publiipies,  soient 
»  poi't''-»  dana  les  ei{lisi'>.  ■> —   Anjoiiidliui  on  len  jelle  en  |)risoiii.) 
»  On  av.ilt.  VJ,  dit  un  pioltiiid  écrivain  otllioliiiue  du  Xvil"-'  >iée|.', 
»  I'EJIIm',  dans  >on  iiitell:^ienee*nia;erni||.',   loininuer  a    propos 
>  s'î^  peiiiescin  miipiesrn  œ  ivres pi''s  dmil  Vutililij m'ilérielleassu- 
»  rt'U  If"  piiijH  a  l't  .^ociclti  tntivrv.  C  *'tail  par  'les  onvrii^'es  coiisa- 
»  crés  au   1) ''Il  ijenér.ii,  qu  on  c.-perait   aliirer  la  niiséricord.!   d.- 
»  Ville  sursoi,  sur  ses  ariii-,  .sur  ses    parents   décédé^.  On  re!.;;^r- 
»  dait  eo.nine  action   mér.iDire,   iDn-senieiiieiil  delever    des  ejili- 
»  ses,  (le  Si;  dévouer  au  service  des  pauvres,  mais  encore  d^  cuii-,- 
»  iruire  des  ponts,  d  ouvr.r  djs  roules,  de  rcuilre  les  elieinins  pra- 

»  t'Ct^IVS.   n 

AII«*ldoii;v  «il''/.  lo'ij'Hii's  :  tVappez  ajoute.--  les  portes,  niarrhez 
courHfiliKmfuldftaiiL  vous,  c.ir  \oh  ntiniiez  dans  la\oi('  dt's 
via'CH  tpdi.io.is  de  l'Evani^ilc,  dea  vraies,  des  yrand^'S  iradiUoiis 

de  l'ti^^)'.  ' 

Mardi  ■/.  devant  vou.;,  le  |)atriiiaiic  des  ouvriers  dans  kHiberte 
vuuàt'ind.iit  .inecieineiit  à  léclainer  des  dépositaires  du  Fbuvoir 
elddtcl  iss;s  où  voire  voix  eveilli!  aujourd'lini  iiin'  charité  ardente 
«t  active,  lajéij  nératiftii  du  peuple  par  r.'eouiiaissanec  du  droit  au 
travail,  la  eoiisécraiion  de  ce  di  oil  sucré  par  une  organisation  cliré- 


0.1  remarque  ce  malin  les  lignes  suivantes  dans  la  Presse  : 

%Hcottrt  c.i^  î-oir,  au  s-uj  t  dis  ulTiiirtis  dEspagne,  ua  bruil  que  nous 
rap;)iirton«  s-ans  l'U  (lurdinir  l'cxiirtiliiilo. 

D  Oa  dit  ip.iu  le  gi>  ivrrui'in.'iii  9  reçu  dtMix  dépèclicis  télégraphiques,  à 
la  sMile  ile.-.<)  lel'efi  des  mesuras  auritieiit  été  prjsi-s  pour  éloigner  de  Paris 
un  i.'rufiil  iiiiii.lirL'  di-  r.fii^'ié.s  .-ipparlenanl  iliix  deux  pariis,  Ciirli.virs  et 
.•Xiillés.  Nutis  if:ni»rons  >!  ce  hrnil  c.-l  exael;  iiiai.s,  ce  que  nous  siivuiis, 
ces!  que  dt'puis  (piel.jiics  JQjifs  il  y  a  en  iri  c  iinine  un  reniiez  vous  gé- 
néral uEqiugnols  de  Ions  les  iwriis,  et  ipie  <;es  exilés  ou  réfugiés,  en- 
vers q  II  II!  fli>iiveruein  'iil  a^st  iiionlré  très  ciiin|)laisiint,  quuiqui'  lu  plu- 
part ne  fiisseut  païen  règle,  étaient  aujourd'hui  dans  uoe  grande  agi- 
tation. » 


AdrrsMe  des  conaula  de  B«7roatli. 

Une  nouvelle  lenlativo  vient  detre  fiite  par  les  consuls  de  Bey- 
routh pour  mettre  lin  aux  atrocités  (jui  (iésolent  la  Syrie.  Voici 
i'adri-sse  qu'ils  ont  fait  parvenir,  le  3  mai,  à  Vedjihi-Pacha;  mais 
(|ui  peut  répoiidn;  ipielic!.  sera  plus  efflcacc  que  lontei  les  noies 
diplomatiques  qui  1  ont  précédée  '/  ,_^, 

«  Les  to  is^igués,  consul  giMiéral  d'Angleterre,  consul  pélMI  de 
l*rn-)-e,  ran.siil  d^-  France,  \iee-riiusiil  f.'ér»iit  le  consulat  g.néral  d'Au- 
tricli,;,  If  r  iiisnl  g-néral  de  llas.ie,  oui  mi  de  leur  devoir  et  conforme 
aux  senlinienls  ipn  mil  annné  le.s  rejiré,-etil!iiils  de  leurs  giuiverneiiH  ni.- 
re-pcclifs,  iK"  m>  rénuir  i  roccasiun  des  graves  évènfmeuts  doui  le  Liban 
e-t  le  lliéntn-  en  ce  moment,  et  de  faire  coiinaiire  d  une  façon  collfctive 
à  S.  K.  Si'djilii  Paiîlia,  Iriir  l'pinioa  nnaiiiiiie.  Ils  pensent  ipie  le  huit 
iiiteiéti|n'  le.s  cmii  (luis.-ances  prennent  à  ce  que  la  ipie.-tion  r;'(;oi»e 
m,;'  XI  iiiiiiii  p.oaipieei  parifi  pie,  et  la  conpéraiioo  que  leurs  gonverne- 
iiieiiis  oui  prèle,»  à  la  Sublime  Pi.rle  iIhds  tout  ce  qui  concerne  cette 
ipieslio  1,  j'isliii.nl  pleniem-ni  la  démarche  i|u'ils  font  en  ce  ipoiiieut. 

>  t.es  soiisMg  lés  soMi  d'avi-i  q'ic  les 'frtf<ntl*<l**llM.*^<,  firlIfrfcfTT*^ 
le.s  représi  inaiMs  île  l.i  l'irle,  da  ;s  ce  priciiilik,  hélaient  pas  drf  nature 
à  ae  liiniilir  les  vœux  des  pui-sances.  Kn  ((Tel,  depuis  (]uelque  leinp-,  «1  • 
noiiibr' iix  a-sasMnals  ont  été  coniiiis,  et  leur  noiniire  croissant  et  l'nn- 
|iiiiiilé  coiiiiilèl!' des  coupables,  ii'iuil  fait  qu'ininr  les  passions,  encou. 
raii'.T  les  malvtdhots  et  amener  eiihn  le  déploialde  état  de  choses  que 
nous  avons  sous  les  yfiix.  • 

»  Les  •oiissif-'iié.-  ont  surtout  regrelté  qn'auiune  mesure  répressire 
n'a  t  é'.c  |trisi'  dès  le  coinmenretufnt,  |tour  punir  bs  coupables  et  arrêter 
le  mai  dans  sa  rarini',  inalj.Mé  les  fré.|;ieiites  et  amicales  reiirc.'-entalions 
que  chacun  d  eux  a  cru  ilevoir  faire  en  particulier.  Ils  re^'reltenl  aussi 
qU''  les  irmi  les  de  Sa  lliutessc,  ai  lieu  d  être  employée.s  à  rc|>rimer  l'ex- 
ploMon  des  hostilités  ijin  ont  ouvertement  édaté  dettuis  quelques  jour», 
i-oiuiit  restées  dans  une  inaction  qui  a  facilifi'.lcur  dévclojiiteiiieut. 


Uu  de  cf%  hasards  qui  bont  plus  forts  que*  lél'^lmlfiA,'*  fait  hier  un  1 
prodige:  M.Guizot  >|  Bérangerqui  ue s élaieut  pw>(is  depuis  i850.c'«tt-| 
à  dire  détails  lépoque  où  ils  étaient  gîÉi^iieiià  li  Société  <4<4Î||MkJ(| 
ciel  t  aidera,  seKout  rencontrés  dans  Je  Imhs  de  Boulogoe,  •ssavàtl-l 
Ict,  face  H  face,  asbia  sur  le  même  banc  et  au  pied  d  un  tieux  ««ei|«.  (Jq  | 
long  entretien  aurait  eu  ileu  entre  le  poète  et  le  onnitlre  :  l'Un  avouant 
lûmes  b  s  désilUuioas  du  Pouvoir,   l'autre  procltiuaot  t0Jte9  W  «né. 


iilttgnifi- 
t  que  le 


d*  France,  ancien  mi- 


raoces  de  l'avenir. 

—  Les  courses  de  la  plaine  do  Satory,  i  Va 
quès  :  «  C'est  tou'.  un  évènenient  !  i  s'écrit  ti^^ 
cent  millième.  A  bientôt  le  complc-rend|p  *   " 

— y.  le  beuteuant-géoéral  vicomlede  < 
nistre  de  la  guerre,  est   luorl  le  6  juiu,  en  sâ'niaison  de  campagne  de  { 
Sâiol  Gerniain-eD-l.aye. 

—  M  Ciivillier-Fleiiry,  d<t  VEelaireur  de  l'Imirt,  sera,  dans  l'arron-l 
drssenient  de  Guéret  et  aux  prochaines  élections,  le  candidat  niioi.-té-l 
riel.  Déjà  on  a  acheté  pour  lui  une  métairie  de  54000  fr.  C'est  M.  le  pré-f 
fet  qui  était  porteur  de  .sa  pro -.uralioa. 

—  Le  Journal  du  Loiret  contièi^t  tes'  lignes~8Uivantes  :  t  Noire  conl 
frère  VEelaireur  dt  l'Indre,  vient  etifin  de  tronvJT  une  iil»i»rimeiie  à  sal 
imrtée.  M.  Pierre  l.«ruux,  dont  le  nom  est  célèbre  dans  le  monde  phlo-l 
sophique,  s'est  depuis  un  mois  retiré  à  Uous»ac,  près  La  Châtre,  |Hjur  yl 
exercer  les  inodeales  fonctions  d'imprimeur;  M.  Pierre  Leroux  amisstfî| 
presses  à  la  disp  'sition  des  fondateurs  de  VEelaireur.  > 

-^Un auditoire  inaccoutumé  remplissait  hier  la^i^lledu  tribunal  correc- 
tionnel présidé  par  M- S  dniuu.  Oa  s'alleudui.^  vo^r  s'engager   lesdé-l 
bats  d'une  aiïdire  à  laq  telle  les  nomades  yf^yeaus  et  des  avocats  |ir(i-| 

■■■■'ibc  a   été    lroni|tée  ;   lai 
Lea;iiiiois.  a  fait  reiiiet-| 
ontaïae  d  Orléans.  La  cita- 
liaki  est  ainsi  1  bellée: 

«  MM.  Aiiiédô-Krançiis-Réjçi^  de  PeymlÇ'diic  d'Escaré  ;  Alexandre-Jein- 
llïpiisic-Ernesl  de   B  .client,  chev.ilief  de  Lispiuois,    aacieo  sous-pr.lt't; 
Aiiiie-Q|cUii-(<lirisii;iii-)l.iiie  «Je  Moiilinorenar,  prince  de  Koliecq,  ei  Cbir  I 
lis  i.harlMHinier  de  la  UiieMNcrie,  ancien  uflicier,  soiil  prévynos  datoir,  ksi 
trois  (.reiiiicrs  en  IKi'i,  iStl,  lSi4,  le   qiialnèiHe  tu    I8it,    fait    |i;irtie  d<| 
l'aiisiM  ialiOM  dite  d.-  5a(n<-Louu,  composée  de  plus  de  viii|<l  |«r~oDiie>,  as 
sociatloii  non  aiilori>éi>uar  le  giuiverneineiit,  «l  ayzht  un  bot  polinque,  dé-l 
lit  pié'U  par  l'art.  2t)l  di|  CoUe  pénal  e^  ta  loi  du  10  avril  i834.  •  I 

M' Ut-rryer  doit  iKirierU  parole  dans  cette  affaire;  M.  Royer,  avocat  I 
du  roi,  soutiendra  la  prèvfuliun. 

—  A  propos  de  l'employé  des  postes  qui  a  volé  #1  anéanti  des   som- 
mes considérables,  le  Haro  de  Caen  fait  l'obsemlloB  aoimie  : 

•  Qui  isera  responsable  de  ces  faits?  Il  e5tiinM«iM«  qu'ils  ne  donncnll 

libre  diSche  que  radpiliiiuri-f 


lionnei  prcMuc  par  m.  o. union,  yjii  Maueuuui.^  v 
bats  d'une  aif^ire  à  laqielle  les  noms  des  uriveau 
ineitiiiciit  un  grand  intérêt.  Laiteuie  di&w|bTi( 
iiivrt  de  la  iille  de  l'un  des  prévenus,  Mlle  âif  Le 
trt  la  cau-e  à  <|iiinzaine,  à  la  demande  de  U*  honta 


pas  lieu  à  des  procès  Donibreuz,  et  il  nous  seaiU 


h 


^ 


autant  de  couraiic  et  d'arilcnr  que  d'habileté.  .. 

C"i  e.ifaiit  parai  p'cn  de  cccur  ;  ilf.iJait  le  voir  •.•niirmandnnt  par  des 
gesle-;  pa--  oaiiés  rirrcsi'lLiiuiri  de  mui  fiùfi'.  l'n  •  fuis  .senleinenl  .Maurice 
aniimp.é  iii.e  rMirn.'e,  il  s'e>l  lelcM'  furieux  cintre  1  ii-iiiénie,  se  fra|i- 
panl  la  iM  iini.e  (  l  a  \n  lin  recuiiiiiienrer  idu^iems  fois  le  lolir  dans  le- 
quel il  avaii  érliuiié.  lîicn  ijne  les  rxercu'e.s  t-n  .'oienl  un  p'-u  Irop  prnloii- 
gés,  à  la  sec  unie  rejin>,e,  surloil,  !(■  Inoiiipbede  la  taïuille  S  nid  <  a  été 
eomp'ei  ;  ell'  ^'eïl  vu  rnpp'lée  sur  la  :?cèiie  et  m;  s'est  rclncc  que 
chargée  (!.■  (lenis. 

Les  cxcrcie.  s  de  MM.  Saiuls  mit  é:é  encadres  par  M.  Sleplien  dans  une 
cbiiioi.seri.'  a.-.-:  z  ^iai^e. 

L'ajileiir  excn.-era  celte  cxpn  .ssj  ,n    qui    répand    (■■'.'.    ne    peut  mieux  ii 

notre  prn-ie.  liei  eiidanl  la  lii  iuii>ciie  esi   tuirlesipie,  cai  en  ri  ,  que  v  ni- 

lez-\mis  de  pins  '.'Olle  p -île.  p  é.-e  a  ri\anlai.'e   de    inns    moMlr^  r  a  la 

fiipi^luiil  j   IcMacirtcGs.  don!  ijiiair'  m  li;les  île  iiian  iarin,  giiatii-  m  idli- 

JgUTi  de  inariin".  Mlle  Mure  f.-l  d.-s    piiis    cunirpiis   d.eis  le  n'ilc  de  C  <r- 

'ndla  Pis||i,i.  i;i  puis,  Iliins  o'i  in.riv.n-,  l.>i.MiX  de  rimls  almn  lent. 

lliiis  11';  •  Il  u  lie,  repieseni'  -livapen  nanll'i-,  lieux  vnleiiis  exa- 
mineiii  un  pa:i  .i'iriliil  i)  i  is  \..;iii"ni  d.'  .souslr,.ire  .ji  proj)i  lélaire  li'- 
fjiiinio.  ■—  V  1  la  lin  iiaii  d"lia!)ii  bien  f.ni,  du  l'iiii,  c'est  un  pan  d'art.— 
OiiîTlîrâ  s  ..■'iTr-Hre  U  'l'i  st  las  payé,  c'est  un  pin  dû.  —  I.  esl  loui  dé'- 
rousu,  c  r.s;  1111  iHin  'fil.  —  S  il  y  eu  avait  deux,  c  la  fera  l pan  pan.  — 
tt  ^1)    (  Il  nvail  iiuis,  Il  la  fi  rait  pan  1er.  —  i'.n  \o',l,i  assi  z  .■su.sprns. 

W^SlepIr  11  a  1  ia\enii'lit  1  x;.,)  !.•  enc  .rine  de  jiA'i'iiSi.'lés  loul-à-falt 
analo-'iie.  Le  Hiandann  7,  ii^l'nnf  désire  coruiiiitre  sa  f;énéal'ii.'io.  — 
■V'o.is  (lescendiv.  des  l'ai',  iui'  répond  s, m  lidélc  Kakao.  —  Kakao,  vou^ 
êtes  un  imlioriile.  —  Alor.--,  vuns  êtes  un  l'if.  —  J'aiineruis  ipicux  ne 
jias  élie  ne. 

Un  savant  lellré  survient  et  prouve  ii  Ziu!;-Pjuf  qu'il  est  un  Pot.  — 
Zing  Pca^  rhariné  demande  à  coniiailrc  la  biographie  de  .-es  ancêtres. 

L"P'C!ii.er  lies  Pot  rempli.ssail  u'ie  charge  a  la  cour  impéri.ilc;  il  fui 
dcslii  I".  l'ai  ra.'i-ic  au  d'^sesfioir  sejeladans  un  H'iive,  mais  ro/-à-/''roM 
f.a  niir  iivi  C'i  ■  111  ■  il  si.ivi''.  —  .le  v  n  Iriis  su'uir  ce  que  ee  Pol  devint. 
—  Puis  i'ie  NUI.-  \,'  ,s  iiile:,.  -e/  à  lijor/uni;  du  Pnt,  je  v'bns  dirai  ipic 
ce  l'ol  il"V  ni  lÀiinc.  >■■■>  eh  veux  hiaiic.i  rei.t  en  ui:e  niiii,  par  su  le  d  un 
violenl  clujiiii,  ;l  en  resia  l'u.i  ton  le  snrnoinni  i  l'ot  /clr.  Pot  /f!lé 
Juyail  e,  oinnneree  des  li'.iiimrs,  mais  .enfin  il  rentra  en  jzràee  près  de 
l  eui;iereiir  qn  lui  dit  ;  enlre  l'ol.  Il  atteignit  une  heureuse  vieillesse 
et  nmiirnl  l'o^  (kjp. 

La  (iiite  vient  de  n  lUs  donner  un  nouveau  drame  de  MM.  .\!lioi?o  et 
Paul  l-'HiichT,  c'est  Agnès  Bernan.  La  pièce,  n'est  pas  sanulanie,  on  n'y 
Doic.ini'' d'-nx  lioiniiies,  diinl  une  fi  mnie.  e'e^l  [icn  pour  la  iJaiié.  Mme 
iJarniunl  j'iue  avec  nue  fireude'  jeuMlulilé  le  rôle  d'Auu|^|lkti''"i's  et 
vriectirs  liMii  esi  neuf  et  si'if;:é  ;  la  p,é..oe:-l  in'.érc.-ï-aiijJ|H|^biines  s  v 

BniiM'in  1e, u u  cav  el'es  ideuimi.  ^i^^nv- 

„, lai;;re  Inui  reli,  m  l'yré  la  Imnne    mine  du 

tuii.e  ..u\  .innés  de  ll.iviere,  lo^auué  d'azur  el 
Ep.eiidi  le  du  cniiiie  Lverard,  1  /lomnv'  an  cnaque  noir,  le  mauvais  g  'nie 
de  la  pii'j^e  ,  iiiugié  le  draiiialiipie  d.  s  siiniinniis,  d'm'i  vient  que  cdte 
tBuvfe  ajipïifUeul   au  geure    luediueie  '!  Dos  les  preiuicres  scènes  Vuus 


au  im 


nrnreTlllJRÎ  et5on  cos- 
I  (riir;.'ent,  malgré  l.i  toipie 


sentet  le  drame  de  pacotille,  Tous  avez  b-aii  ifre  ému,  vous  cflmprenei 
uu'/Ignàs  Dfrnau  n'est  pas  un  œuvre  d'art.  C'est  d'abord  parce  qi 
rtjl«»  de  ce  drame,  sans  être  né^'liu'é,  n'a  rien  de  relevé,  d  éelatan»,  et 
c'est  le  slyle  qui  conserve.  C'est  eiisinie  parce  que  certaines  parties  y 
sont  piiichcine  it  traitées  ;  ainsi  les  auteurs  ont  beaucoup  trop  écourté 
le  dei  mer  nie. 

Lor.squ'An"*^^'  précipitée,  en  vertu  d'un  jugement,  dans  les  flots  du 
Danube,  repar  lit,  miraculeusenipiit  repêchée,  le  public  a  besoin  de  la 
vor  quelque  lemps  ;  il  s'atleni  à  des  effisious  d'amour,  de  tendresse 
maiernelle,  liliale  dont  les  auteurs  n'ont  pas  le  droit  de  le  priver  Qii.iml 
une  femme  seil  de  l'eau  toute  mnuillee,  les  eh 'veiiv  épars,  il  faut  iné- 
paf,'er  ses  em  nions  et  ne  pas  lui  a  '(ireiid  c  \m'  d'un  coup  (pi'elle  a  .>a 
fjra.e,  que  son  m  iria.e  est  vulable,  son  nian  |)riiice  régnant,  que  le  est 
sœur  d  iiiie'ur.inde  princesse. 

.M 'il.  Allioize  et  Paul  Koucher  aecalilent  en  un  clin  d'œil  leur  Agnès  de 
toutes  ces  réu-lalnuis,  (mis  ils  Imissent  l.i  l»ile  ;  c'est  un  peu  bruspie. 
(^ela  nous  r.i|<|M!lle  ce  candidat  a  la  députaiion  que  l'on  ciibl|i»i|^'ioler- 
pdIatiODs  dans  une  réunion  préparatoire.  —  Monsieur  vous  et*«  fonclioii- 
naii'e,  comment  serez-vous  iiidéiiendant  ? —  .Monsieur  quel  leiàps  pour- 
rezvuiis  coii-ai-rer  aux  travaux  de  la  chambret  —  .Xlonsienr  eit-ce  à 
dr  me  (II!  à  ;.',iiic'ie  que  vmi.s  irez  vous  asse  nr? 

I."  ra>idid..t  leçoii  eelte  détdiari'fi  eu  silence;  quand  on  n  tout  dit  il 
\eij;  r  |ii)-ter,  il  vent  se  juslifii'r ,  il  vcuiré'iiondie,  mais  l'assemblée  trouve 
qn'e,!"  ,|in  a  déjà  i-on,sirré  Irop  de  lemps.  l-^lle  crie  en  mns-i'  :  à  un 
auirel  à  un  antre!  et  couvre  ain.si  la   voix  du  maleniumireux  orateur.      * 

Âfjnèi  liernau,  pour  le*  spectateurs  habituels  de  laGallé,  est  undrame 
allaeiiant  ipii  peut  avoir  dusueeès,  si  l'on  remédie  à  I  im|>erl'ection  du 
(l'MKiuemciii  :  pour  quiconque  à  la  moindre  érudition  littéraire,  c'est  une 
pii':c2  hans  avenir,  une  oeuvre  de  métier,  une  source  [lassugère  de  béné- 
îiccs  pour  le  tbéàire  et  les  auteurs. 

C'est  que,  dansV/^^ié^  on  n'emploie  q'iede,s  ressorts  dramatiques  déjà 
cnnriiis,  déjà  l'aii:.'ues  par  l'usage;  jeune  (ille  d  1  peii|ile  cpoiinant  uu 
priiice  en  cr.ivani  se  marier  avec  un  siioide  olli  1er,  enfant  d'illustre  fa- 
[iiill  '  leciiiinii  erace  I  iihe  lumlié  (!■•  cidirer,  ele.,  etc. 

.-Ignèx  liernau,  >("[  Inr^  ili-  Qntro  par  L  eonlle-llo  idar  I,  avec  des 
vanan.i's  e  npruntees  à  l,i  tnigedu-de  f^encistaa,  par  Itoir.iu.  Nous  cmi- 
S'-il:oiis  ,iiix  sen!nneniii|.-s  mn  rières  d'aller  voir  /Ignéi  Bernau,  une 
or.ies;  '  dans  n.ie  niani,  leur  moiicLioir  dans  l'aiiire  ;  mais  noirs  -ne  pro- 
nii  lions  I  as  de  I  re  la  piéeesi  on  la  l'ail  impreiiiT. 

Sijlrandire  csi  un  joii  roman  de  .M.  Alexandre  Dumas,  mais  d'un  job 
r  iiiian  rar.'iiii  lit  on  fait  une  lionne  pièce  :  uii  rein;in  de  M.  Dumas,  Ijnl 
d'  eonildnaisiins  et  n'inlrijues,  a  de  la  peine  à  •.e  dérouler  sur  lés  |/au- 
che-,  lor.s  même  qu'on  lui  consacre  cinq  acl*s  el  la  soiréw  toute  entière. 
Si/'randire  a!  on  le  in  I  o  .s  molj,  en  trails  d'i-snril  q.i'iin  exeeffeni  co- 
lin I  le.  Gr  .Sso  ,  est  ilung'  de  ■j^>aluir.  .MII1'  Duvcr^er  se  monire 
cii.nm.inle  il.ins  le  rôle  ne  P '"swJB '^*'''  ''.ostnine.^  sont  var  es  et  de 
fiiri  bon  goûi,  ce  qui  n'i'st  pas  iiiiHlBri'nl  pour  l'elT.  t  seénique,  niais  la 
fali'e  est  iro  )  complupiée,  les.invraisemlil.m 'es  .ibondtwt. 

sièmé»uriout 
taoe  éo  pteioè 


renez  1  mer,  tantôt  daoi  le  cUiteaa  de  Trianao,  quTfbtit  iiterymir  des  Orenlaii 
le    le  I  et  jusqu'au  >hah  de  Perse   uu  milieu  des  danseuses,  des  marquis,  iei 
chevaliers,  ont   un    peu  l'air   de^e  passtr  dans  la  lune.  Le  Palais  Rpt» 
n'avait  promis  que  du  romanesque,  c'est  du  inerveil(enx  qu  il  a  douM- 

Victor  Hknnequuh- 


Un  n  que  les  piemi.  rs  afles  aient  eu  du   siiecés, 
le*  deux  deruiers,  qui  nous  traûsportent  lautôt  aur 


te%oi$ 


REVUE  MUSICALE. 

ACADÉifiB  ROYALE  Db  MUSIQUE.  —  RoÔljr.iJe  Diuble.  Gardoni. 
,  Guillaume  l'tll.  ilentrée  4e4>Mprez,  ^  ^ 

Lundi  dernier  Gardoni  a  joué  pour  la  secomffe  •  fcis   ft    rAle  de  Robert^ 
D  après  cp  que  nous  ont  dit  plusieurs  pefsennCs  qui  avnient  assisié-'à  U 
représentaiiondii  vendredi  précédent,  il  avait  pris  un  peu  plus  d'«|ili'i»l'" 
Il    s'e-l    iC]u:tlé   du  riVe  .sans  trop  de  g  iHch  ne,  et  l'a  chanté  d'une  V11I 
assez  firme.  Sans  aucun  doute,  c'est  nn  ariist"  encore  tro|>  inroini  bj^ 
trop  peu  forme  pour  pouvoir  prétendre  à  l'emploi   des  premiers  ro'e,', 
ténor  forr  Ce  n'est  pas  que  nous  partagions  l'avis  de  c  \i\  qui  ne  vciil<nj 
voir  dansG  irdoni  qu'un  tenorino.  Ceux-là,  croyous-noiis,  se  prcoccui'Cul 
(dus  de  la  (iliyMonoinie  toute  féminine  de  l'artiste    que    du    veriialili'  fH 
raclère  de  ^a  voix,  qui  résonne   avec  assez  d'énergie  et   tle  piiissïiiri'J 
souvent  dans  les  cordas  hiiites,  mais  aussi    parfi'is  dans    le    médium  J 
[lour  laisser  croire  qu'avec  l'âge  et  l'exerrice   Gardoni    pourra   rend  1 
des  clianis  vlaoïireiix.Ren  ne  prouve,  au  contraire,  jus  pi'à  (iréseni,  qiitj 
l'organe  de  Girdoiii  puisse  acquérir    lu   flexibilité,    l'agilité  nécessiiin'l 
pour  rcm()toi  des  ténors  légers,  auxquels  on  le  prétend  plus  spéciaiem  utj 
destiné  )iar  la  nature. 

Q  lant  h  présent,  noiis  ne  pensons  pas  posiiéder  asseï  d'éléments  du  pr^ 
blême  de  1  avenir  de  ce  chanteur  |)oui  en  (louvoir  dégager  l'inconDiieJ 
C'est  un  tout  jeune  homme  dont  la  voix  a  encore  beaucoup  de  déveloH 
pemeiits  à  prendre,  et  dont  le  talent  est  presque  tout  entier  à  faire.  Suisl 
doiile  cm  a  le  droit  de  le  trouver  midioere,  si  on  le  conqiare  ii  ee  '1''  ^,' L 
tait  Nourrit  à  la  fin  de  sa  carrière,  à  ce  qu'était  D  iprez  lors  de  ses  di"-! 
buis  ù  l'aris.  Mais,  (mur  n'èire  (las  injuste,  il  faudr.nt  le  ci)iii(>.'r  f ,^j 
Noiinit  lorsqu'il  av.iit  vingi- piatre  ans,  et  ii  Dii.tr'Z  lorsqu'il  ténorinnilt 
Almaviva  et  Ottavio  11  l'O  léoii  il  y  a  quelques  vingt  ans.  Nim.'*  iri»""'l 
(liis  entendu  Ni  irriLqiiand  il  éiait  jeune;  mais  tous  les  vétérau.s  ^^1 
I  Ojiéra  s'accord  '(Il  .1  dire  qu'à  cette  époque  p^r-onne  ne  proph  'li^"''! 
l'avenir  qui  atiendait  ce  gran.l  artiste.  Qiant  à  Di|»rez,  tout  le  mon  «1 
sait  quelle  transformation  il  a  fait  subira  son  larynx  avant  île  piiuv«"'j 
irélendre   aux  éclatants  débuts  qu'il  a  fail.i  à  l'Acaléinie  royale  de  Mi- 


nrelei 
En 


_f''iésimé.  si  Gardoni  esl  un  Robert  très ineom|»lét  et  très  mesqu" 
snViii  le  rap|i  rt  d  1  cli  ml  et  surio.it  sous  celui  du  jeu  ,  cela  ne  veut  (••J*! 
dire  qu'il  doive  èire  toujours  impropre  à  rempur  ce  10  e  <Hi  des  roli'-'l 
aniil'igiies  ;  m. lis  cela  eiablit  que  la  direiition  de  l'Oiiéra  nedoit  l'"''! 
quant  à  présent,  comp  er  sur  lui  pour  occuper  en  chef  urt  empl*"  '!"' 
exige  uu  artiste  consommé  et  ir^n  pas  un  anisle  à  qui  il  faudra  l'f" '! 
être  dix  ans  de  tr  iv.rii  cidps-'t^ces  pour  atlcin  Ire  à  la  hiuteur  "**°'j 
Hire.U  public  KXmWvOfitti  k  doit  pas  lobir  l«  luiV  •iV'**'* ' 

7t        ■^■.  m      ■ 
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„■!•»  lé  j«mBe(|^iie<4  avait  miSiliié  a^  l'tàmaitAtiMtm  fixé  qui Jtmi  a«i«ai, 

l,iuisA  iirotii  la  l6)(Ulaiioii  de  sa  priiici|iaulè  pour  ilivorciT  «t  se  remarier. 
'■'Vb>4«fo«)^  la  eointex-«  D^sb  dt^vemie  une  priDCfii»;  «oMaTc,  du  nom 

ririt'uA  de  Sio  naa!  >.i  '>èa  'ni'tit  n  Tail  bmiii  >»  cour  de  rh<»s|H>tlar,pariiiI 
DOltlt^"»*  tu  pajs  ti  rkt»p<idar  a  cxilo  >oi>  Ula^.tans  U'  téparf  r  di-  la  i<ilii- 
C(iK(dans  uiuMerreoù  leur  huit!  de  iiilcl  >e  p.iu<' le  plu»  (luureiiitiii  •tu 
IHNiile.   i)l  «>  c«rr(*s|iouitaaces  uous  p>TiiieUrui  ilVh(>crer  que  lu  comtesse 

ab  ne  serii  la  ca>'BK  <l'aiicuiiu  perturb.iiioii  iljiia^li(|ui'.  (l'auciioi»  it'volu- 
'de  pjiais  rti  Nuld'ùe,  nous  sumiiitM  ra~siir''>  à  cet  étfaril,  el  le  niuiiile 
^ilili(|iio  n'a  («oiiii  à  K'éroouvoir.  Tout  raii  pli^aKer  ijuel'liospod'.ir,  a|irè<i 
ivuir  comuiencé  coiiiiii  f  tous  li-s  )>èrri.  Unira  cumine  'rïix,  il  pardonnera 
à  !ie«  ruf j(i|f  •)  èlre  rie'iireiix,  el  |ieiil  élr>-  ^e^J-l-il  0  iiië  de  voir  a\'i-c  quelle 
(rkce  av«aa«ta  ta  FraiiçaiM*  un  plaire  à  ions  :  (ilane,  e'e.'-l  ||aK"er  toutes 
«et  cau«»k,  el  la  ouinlesse  DJiti  i-ni  asxn'rce  iln  ((atcner  la  sienne.  M  lis  ou- 
knona  ce  aon  al  toulefuta  la  oo^ivelle  uriucesse  de  Stouru  \m»h  oublier  i-l  e- 
■éme  (*£  nom  d:  Ifai-bleu |éM|  lequel  elle  a  uxa  de  lusieslioiuma^es  à  mts 
ultnixeti'iifcl  hlide  ooM^B^auiUqui  te  rëjouis&etil  »iucëremciil  dg  sa 
fe'iuDe  roinaueMJue.      J^^H 

Ce  malio,  le  CourrlerWtgfLis  publie  la  lettre  suivaute  de  la  com- 
Itttt  D«5h  I  l'apfiui  des  faits  qu'oo  vieulde  lire.  C'est,  comme  ilje  dit, 
uue  \**gf  de  ton  dmiier  rumuii  médit  ;Ci'lte  lettre  a  eieéciiie  par  la  com- 
tesse à  MU  dfl  ■«&  unit  de  Paris  : 

4>  •  Périmi,  le  Inndi  li  mai. 
>  Ceci  est  un  billrldefjire-part,  mon  cher  c«mte  ;  vous  voudrez  liien 
If  recevoir  comme  tel  d'une  ancienne  amie,  et  j'esp^requ'il  vous  fera  plai  ir. 
Le  ruHan  a  ensoii  d>-noueuirnl  prévu,  Je  suis  aussi  hi'uieu'^e  que  iKj-t-ili'.c  : 
j'ai  un  ma|;iiiique  avenir,  un  mari  dont  le  seul  défaui  est  d'ètri*  trop  btaii 
•l  trofi  )euue;  luulcela  me  ii«mbl«  un  lève.  J'ai  ch;iugë  m»  vie  d'isolement 
et  dech:i|{rin  contre  un  bonlienr  véritable,  mes  amis  \,-  cd  iipreiidionl  el  se- 
ront les  premieri  t  (n'en  fi-liciier.  Le  prince  r'^gnanl  n'a  patienoore  pardonné 
i  sou  Uis ce  mariage  qu'il  avait  remis  à  deux  ans,  iniil  n  )  ajanl  ciiiimiiii 
oéanuioins,  N<>iis  som  nés  exi  es  de  Jas^y,  de  la  cour,  dins  eettu  terre  où  nous 
BOBS  trouvons  ï  merveille.  Un  autre  junr,  je  vous  cumerai  ce  pajs,  ses  mœurs 
et  sa  vie  t'iran^e;  aujdutU  bii  cette  lettre  est  t>rev|ne  oUci.  lie  el  decéié- 
PMRie.'Le  seul  nua|(e  I  itelre  bonhdir,  c'esl  la  colère  de  S  A.  S  Nous  se- 
rions le  prince  et  u»>l,  prorondément  affligés  si  nous  n'aviou^  pis  l'e.-piir 
de  l'apaiser  un  jour.  La  m^re  du  prince  esi  excellente  pour  niui  ;  elle  est  déjà 
venue  nous  voir  dt^ux  toi-.  d''piiis  dix  jours  que  MOUS  soumis  mariés.  J'ai 
au«si  l^>uvéun>■  grande  sTmpaltiicd.«us  la  s  iciété  el  la  n>lble^selle  M  >l  ia\ic. 
Tout  cela  me  fait  espérei  que  uinu  beau-père  nous  accordera  enQii  £«u  par- 
don que  BOUS  dciirous  si  virement 

*  Princes.se  G.  Stouiza.  > 

—  L'Echo  de  roise  publie  les  Jeux  faits  suivants  d'après  se»  corrcs- 
pondaoces  particulières  : 

«  L'insiiluleur  de  Muidorge  venait  d'être   enferm<>    dans  le  Jépol  de  su- 
ret'',  sont  le  |>oids.d'une  grave  accusalioo  d'im>uoraliti  dans  l'exercice  de 
^sa  profeMiion.  L«  malheureux  a  mis  fia  a  s«h  jours  |>our  échapper  au  procès 
iafamanl  doal  il  &e'  voyait  menacé.  ■ 

-  •  Une  inttrucliuo,  qai  t'est  prolongt^e  pendant  deux  jours,  vient  d'avoir 
lieu  dans  la  commune  de  Dives,  k  l'oecaMoo  de  faits  d'immoralii^  imputés 
à  rioatttutour  ooaaiuaal..Ceiui>ci,  i  la  suite  de  riafwpmttion  dirigée  contre 


WuL'Iiiirn  Uîngè  oatliftlilreprise  et  il  tel  cèittiD»  a88Ure*NT,  «Ki  fairii  irfi' 

vei  les  malles  d'Alexaudne  i  l/iudre.",  en  |Nis;ant  |>ar  Trieste  el  0.siende, 
en  vingM)uatre  heure  de  moins,  dans  la  diirée  du  transit,  que  pur  Mar- 
seille el  biulogiic.  0  iCilais.  —  Il  faut  dire  que  cet  avan-ige  provieii.'<r.i 
piiuiipaleiiKUl  de  la  traver>é(;  en  nier,  i  ar,  lour  le  pa.s.ag'  .sur  le  leni 
luiru  de  la  Fr.>m''e,  M.  Waghjrn  jtvo'.ie  lui-iuéme  que  la  Irau^n  &siju  deh 
I  aires  et  depéi'.lics  a  aileiiK  le  plus  baui  de^re  de  viie.st,e  fio.s  ibie. 

—  Uu  f  tit  curieux  sur  la  fusi  m  des  deux  races  se  trouve  dans  une 
corr.  spondaucc  de  Cayeone  adressée  au  Journal  de  la  Morale  chré 
tienne  : 

«  ...  La  fusion  de«  deux  races  fail  loua  les  Jours  des  pro;;rès  sensibles.  — 
Uu  mariage  qui  a  prodiiil  dans  ccl.e  ville  une  vive  vnsaliuu,  est  reini  do 
M.  Révuil.  O  maRisirat  «std^iiuis  vingt  ans  A  la  Cnyaiie  ;  il  )  Cki  arrivé 
siuiti'le  étudiant  eu  droit  ;  il  a  é.é  i«ur  k  tour  uolaire,  avoué,  avocat  licei.cié 
en  droit ,  ensuite  jn^e  audiU-ur,  (mis  jujce  ro^al,  et  par  ur.loinanci;  du 
28  avril  dernier,  il  a  été  nommé  eonsiillei'  a  la  Cuur  royale  de  la  G  yane.  Ce 
m'Kisir.ii  ^ouii  'une  haute  esiime,  euii  vient  d'é|iouser  Mlle  C  éo>i  eue 
Ik'-divPausier,  de  c<mleur.  Auïsi  «'e^l-oii  capr-  si'  d^  nous  écrire  de  C.ayei.iie 
|iour  nous  prier  de  fair;  sciilir  d.iiis  iioiie  journal  rim|<ortance  de  cel 
exemple  pour  la  conciliation  f.aiernel  e  qui  dutl  exi  ter  entre  ton  lu>  hom- 
mes. Sous  aimons  a  enrej^islrer  ions  \i->  prugiéi  que  nous  :ipei<'e\iiiis  dans  la 
vie  socia  eel  ceu\  surtout  qui  entrelieii>etit  et  affi^iiuiuenl  l'ordre,  la  paix 
et  la   tHillue  harmonie  an  ^eln  des  iteuples.  • 

—  Difiiaiichf  dernier,  la  .Société  d'agiieulture  de  Compièj^ne  célébrai I 
sa'^feie  quuliienual  et  le  Minps,  si  iiiaussaile  et  si  pluvieux  toUe  la  se- 
iiiaiiie,  iivail  bien  voulu  fav(iii><  r  relie  journée  de  son  plus  beau  Miiiii  - 
S'.i.-si,  ::iàcti  aux  suiiis  de  M.  le  li.irnu  d^;  Tocquciiilc,  |ire.-iiti-ui  duOo- 
uiice,  et  a  l'iiitelii:jeul  et  uciif  coucanrs  de  MM.  le.s  eoiiiiiii>saires,  c  lie 
solennilé  u-lclle  été  pour  ce;ie  ville  ii"ii --eiilenieiil  un  enseipnciiient 
iiliie„mais  encore  une  partie  do  plaisir.  L'Echo  de  l  Oise  lermiuc  aiusi 
le  eoiiijUe-rendu  de  celle  fOleiii/ile  : 

•  La  fcle  d<'  la  Société d'a^ricillun-  a  eu  les  pins  lieiireiix  résultats  el  a 
i(i,  |Mi  la  manière  do'il  elle  a  été  aecueiilie,  largeaienl  indi'iniiixT  MM.  i«i 
membies  du  làaiiiice  des  Jépei.ses  qu'ils  ont  fjiles  dans  rinUM'él  put  I  r.  Es 
IH'ioii'-  (|ne  les  noltles  paiol-  s  pioiiuncees  dairs  celle  r''iiiiiuo  porteront  le  rs 
Irnits  ;  le"  agriiulieiirs  cominendront  de  plus  en  plus  tous  le-  Jour>  I  utilil  ', 
la  m  iralilé  de  c 'S  eoii.;rès  pac'illque.>  el  iiilelligeiits  i|ui  peiivriil  seuls  le- 
cuuder  et  l'aire  prugre>-er  leur  honuralile  cl   uonniiiere  iodusliie.  - 

—  Jeu  li  'leriiier  on  a  lan'é  à  Litndres  un  ^l(■llme^  ooiiiiiié  le  Queen  of 
the  Irench  [IWine  'les  Français),  d-siiiié  à  faire,  le  trajet  eulrc  Fiik.s- 
lone  et  Uuul<  gne.  Ce  navire,  qui  a  Ho  pied:^  d.'  loii;.'  et  ii  Je  large,  tire 
G  pied  d  eau  et  doit  marcher  avec  une  rapidiU'  Vauii  égale. 

—  Voici  ce  que  dit  le  Journal  He  SiintEUenneAf  la  reprise  des  pro- 
jets duo  I  anal  souterrain  dont  les  jou  uaux  se .  ini  eiiircleau^  ces  jours 
derniers  et  que  M.  Bergeron  avait  proposé  pour  cuuduire  les  bouilles  du 
bassin  de  Saint  Eiieiine  à  la  Loire  : 

•  Nous  li'entreprendroos  pas  d'établir  les  difficultés  sans  nombre  qu'un 
travail  d<;  ce  genre  oifi irait  dans  son  exécution,  i  ette  déutousiration  nous 


avait obiiïiitt^  Sn^qM  „  _ „.__._._—  _,^^.,„_ 

que  M  Gillet  vil  revenir  G  rdeur  afu  loinb^;  «?^r  «iMi^  à  l*i*|iali#Boe 

que  causait  ^a  longu*^  alisencé,  l'inqu'iéiude  coniiiiieiiç>U  %'<iMB(ètler,  Ion» 
q-i'im  comais^ioniiaire  arriva,  porteur  d'uneltlire  qui  fai  aussitii  reaiae 

Bins  certÉsitïKtrc,  k  laquelle  éiait  joint  un  envoi  de  %  ddO  fr.  en  billets  de 
ba'.(|iie  et  («i'esi'^res,  U odeur  expliquait    ■  qu'ayaAl'rcçu  le  moulant  de  la 

•  toialité  de>  valeurs  ipii  lui  avaient  •■té  remi-^es,  il  revenait  vi  rs  la  maisMi 
»  de  son   m  dire,  lorsniie  par  malheur  il   s'eiait  ariélé,  plaee   de  la  B  nirse, 

>  devant  le  m  lua-in  d  Anberl.  Aprè>  qneli|iies  minutes  de  staiiuu  au  centre 

>  d'un  r'rnipe  de  c  irieox,  il  co.diii  lail  si  'iiarche,  dii-il  loniours,  lorsque, 

•  portaut  iu~llnciivemeui  la  main  a  sa  |iocbe,  il  s'aimiçnt  qi  il  veiviil  d'être 

•  volé.  Troublé,  éperdu  ,   ne  sachant  que  l'aire,  que  d('veiiir.  il  u'aurait  vu 

•  d'-  ref'i^'e     que   dans    une   iieusée    de  «iiicide.    Kuliu,  re«l.-venu     plus 

•  calme,  il    prenait    le  paiti  d'aveitir  son  mal  ire  du  uialh<;«ir  qui  lefrap- 

•  p:  il;  mai»,  accablé  du  poids  de  sa  f.inle,  et  se  repiocbaui  trop  vivemenl 

>  sO'i  ioci'irie,  i   iiosiii  repiralire  de>anl  j-esjieiix.* 

■  .  Uillei  sVuipren^a  de  i  revenir  raduiinisirjiion  de  la  |>nlice,  el  de  récla- 
mei  son  coneo.ir'<  iHiiir  di'-couwir  la  ir.ice  de  l'audacieux  tripon  qui  vetiail 
de  commi-tire  iiii  déiouinem>-Hl  %\  ciKsiiernble  à  son  préjudiee.  L«-s  mesures 
les  plu»  béséret  f'Tenl  itre-cntes  an^sitôi.  On  s'en  put  rapideni>-iit  de^  ha- 
bauilesci  des  nneurs  de  Gardeur;  ou  sut  qu'il  {«jécouchaii  pre«i|Ui:  chaqaa 
nul.  i\-    ■ 

A  foic  '  lie  recherehi-8,  nn  découvrit  le  nom  et  lyiMBSe  de  la  OUe  José- 
ptiiiie  Rivard  avec  la'iuelle  il  enlr>-tenail  di-s  ret|Pw4s.>DJns  la  Journée 
d'bier.  o..  ap)>ril  qie  Gardeur  a«ail  été  demander  lilVl4')a  atliquarl.er  d'in- 
fanterie de  u  me  Monifeiard  uu  su  dai  avec  le(|t|ltlsil ';«ait  diuè  dans  Un 
catiaiel.  C"  sol  lat.  que  I  on  parvini  a  ironver,  coniiMte*  avait  découvert  le 
ri>mmis>ii)niiain- '|iii  avait  apporté  s:iuit*ili  la  leliie  Mtdes  tOM  fk'.  à  M,Gi1« 
lel,  décl.ira  queUardrur  lui  avail  lacuuté  la  i>erie qil'i| pdHeudail  dvoir  faite 
de  m  0  U  U..  Il  d'Miiia  eu  méine  leiiip>  qnelqj^jdèt.iib  précieni  que  l'e^ 
s'empressa  lie  re>  iieillir,  et  par  ^iiiie  desiiuewVVMe^MÉMM^  la  ■taJ- 
IresM-  de  François  Gard-iir,  (ni  airéiée.  "■  '  '^^^J^jjBf- 

Eiiiie  aiilns  eiiconsianees  cuiieuseï'  q'i'avaient  fMflBnai^^Hl  fBcber- 
C'iie-  aMX(|nelles  la  police  procédait,  ou  avail  su  que  aNMl  djHWGanleer 
et  la  Q  le  J  i-épliine  s'elaieni  rendu»  du  c6ii-  de  la  barrière  RWnecfaowrt 
(Njur  (  ber  b  r  nn  I  •geoienl.  (iard  ur,  dail*  celle  pntineuade  faite  avec  sa 
inaitre>se,  eiail  vélo  d'baliits  de  r-niiiie.  Ajanl  trouvé  dans  une  iiiai.<oa 
meublée  uu  peiii  log"nieiit  qui  Ini  c  >nvcnaii,  il  l'av  li'  arrêté,  avait  douué 
des  arrhes,  el  s'itau   fail  inscrire  sons  le  noil^|||LJI'euVQjluuda!i. 

Celte  nuit  eiiDn,  euire  minuit  el  une  briirC.  lAus  les  rv  iisf'gnenonts  re- 
ciii'illis  se  léunssaiitjxiur  donner  la  certitude  ipiecfl  .ieditidu  pa^^alt  la 
nnil  dans  nn  garni  du  lanlMurg  du  H  iu>e,  US,  la  i>oii<:e  arriH'fe  I  improviste, 
>e  tIt  ouvriHijes  porles,  et  muiila  a  la  eh  a  m  lire  où  il  d' vait  être  cout'ké. 
Après  que  rt)rreul  lo  g-iemps  benne  à  si  porte  saus  obtenir  de  réponse, 
on  lit  -nivrir  la  ^errureit  l'on  pénétra  A  l'iuiéiieur. 

Kra-.<;.«is  Gard 'iir  se  tio  ivnii  eiivelopiié  daus  les  couvertures  et  les  drape, 
i  el  la  surprie  de»  agents  ne  fat  j>as  méiiocre,  lorsqu'e*  découvrant  !•  (il, 
ils  le  irouv^r-'ntcompl<>u-men'  babillé  en  femuiv,  a  ec  cerkei.  boiU lies  col» 
lereite,  <  te.  Amené  au  mi'ieu  de  ta  nnii  k  la  préfecture,  ôirdeur  n'a  ma- 
nift^le  aueiiiie  émotion.  Ii  persiste  dans  le  r'  cil  qu'il  a  fail  à  son  atalire. 
A  toutes  l)<s  questions,  il  n'oppose  que  le  siieneeel  une  sotie  deslupido 
impassibilité.  t 

B^ofirnés  dulimin.  —  r«kiti4ra  aee«Mlr<«s.  —  iltma  êtJmffkii»-  — 


lat^e  d'un  premier  -ténor.  Par  le  temps  qui  eourt  d'écloMons  en  serre 
chiiide  des  grands  lulenls,  on  trouvira  saus  doute  bieu  exagéré  le  lernie 
lis  dik  aarque  aous  atiigaous  à  Gardoui  pour  devenir  peul-élre  un  grand 
artiste.  C'e^ii  que  de  toutes  le«  étoiles  qui  brillent  d'éclats  divers  dans 
le  ciel  de  l'art  dramatico-lytifue,  nous  n'en  connaissons  pas  une  qui  ait 
employé  uioius  de  temps  à  passeï  à  l'état  de  soleil.  (Une  seule  exception 
peul-èire  e^t  i  citer,  et  c'est  une  femme,  Mlle  Falcon.)  Les  femmes,  avec 
leur  organisalien  déKcale,  arrivent  plus  vite  i  la  maturité  du  taleut  que 
les  hutnmes.  C:sont  ^es  fieurs,  et  les  hommes  sont  des  arbres.  N.ms 
avons  bfcn  vu  dans  ces  derniers  temps  cel  enipyrée  Iraverse  par  un  asiles 
grand  i:o  nbre  de  fuséa  plus  ou  moms  éclatâmes  qui  oui  pu  iroin|i€r  des 
oli»er«ateurs  inexiiériineiiiés,  mais  leur  éclat  a  fut  bientôt  plaee  i  la 
fumée  qui  u'a  pas  tardé  elle- même  à  se  dissiper.  Gardoiu  ue  nous  appt- 
raii  encore  que  comme  une  étoile  de  i)etite  grandeur.  L'avenir  non.-  aj»- 
preodra  si  c^sl  une  simple  bolide  éphémère  ou  si  c'est  un  astre  destiné 
i  pieiiiire  uu  rang  Mipérieiir   dans   la  conslellaliou  dranialico musicale. 

C'était,  luD  ii,  la  261*  re^iréseulaliou  de  Roberl-le- Diable.  L'exécution 
générale  a  eié  d  s  plus  médiocres.  M.  Brémonil  n'est  pas  meilleur  dans  le 
rùie  de  liertram  que  dans  tout  autie.  Mme  Beaussire,  qui  a  |»ris  le  nom 
de  .Mlle  Ikiiy,  n'a  pas  su  iiiaiulebir  sa  voix  au  diapason  du  rôle  d'Alice; 
M.  .Mengliis  n'est  pas  excellent,  mais  enOn  il  s'est  as.spz  bien  tiré  de  la 
pariie  de  Kaimbaut.  Mlle  Nau  a  seule  iiiérilé  des  applaudissements  dans 
le  rôle  d'Isabelle.  Sa  voix  nous  parait  avoir  |ierdu  un  peu  d'éclat,  mais 
elle  il  gagné  en  fondu  et  en  fermeté  dans  les  traits  de  vocalise.  Les  bouts 
de  rôle  el  lus  ebœurï,  t4ut  du  chaut  que  de  1a.4«osc,  «ni  éléioiil  Iton- 
aeiueBt  délealables.  C'est  l'invariabie  usage  aufoiiid  hui  i  l'Oiiéra.  Nous 
avons  déjà  maintefois  expliqué  potù-iiuoi  les  c)icDU|rs  d^  nos  iwàires  n'a- 
faieflit  qiKUiiKs chances  d'èlre  boas  ou  du  muiusfaaieUles,  que  Ion  des 
prei|j^rea^représentatifBDs  d'ua  ouvrage  Dotivitiju    JK 

A  propos,  l'adiniiiistralion  devrait  bien  ordbnnuH  la  réparation  de 
son  or/^iie.  Ce  o'eàt  pas  uae  bieu  grosse  dé|ieiîsf,  feiil  est  (dloyable  de 
faire  eulciiJie  dans  une  nef  ausKÏ  magoifique  que  celle  de  Paierne,  un 
iiisiruiiieat  éraillé,  eiirbunié,  discord,  incomplet,  dont  ou  ue  voudrait 
pas  jiniir  U  moindre  rhi|ielle  de  cuiiveiil. 

Mercredi,  Duprei  a  fail  sa  reuinie  par  le  rôle  d'Aniol.l,  de  Cuillaume 
Te//.  U  land— ou  a  uu  peu  rbaltiliide  des  repré.senlation.s  ordinaire»  de 
1  Aiaieiiiie  royale  de  musi  |uef  hab.lule  réservée  d.i  rc.'«ieai-piiird'hui  à 
ceux  14  seuls  qui  y  soui  forcis  parleurs  foneiioos  nu  le  de.-œiiviein»nt 
le  plus  C'implui,  ou  est  heureux  d  y  retrouver  quequef >is  des  atVeuls 
qui  partent  des  entrailles,  uu  talent  qui  a  cunscrouee  de  ce  (|u'il  fail  el 
Ov  ce  i|u  il  dl,  un  ariisic  fort,enliu,  que  la  nature  peut  bien  trahir  siu- 
veni,  mais  ij  le  l'arl  n'ali.Kidonne  jainai»,  et  i|  li  airne,  par  iiioiiienis,  à 
une  énergie  d'expression  eo.'uniuiiicalive  capable  de  faire  vibrer  toute 
une  salle  comme  sous  l'influence  de  l'élincetle  électrique.  C'est  ce  qui 
est  arrive  ce  jour  là. 

Ad  reste  Duprei  était  bien  dis|>o  é,  et  dépuis  long-iemi»  nous  n'avions 
pas  assisté  à  uiut  soirée  où  il  eûi  eu  un  aas-'i  gr  lud  noubre  de  ces  heu- 
reux mntnenis  (|ui  reitorienl  à  l'éiio  pie  de  se.»  iiioiupbes.  Il  parait  que 
les  lu'ouijlards  de  la  Tamise  lui  sont  aussi  s'iltilaires  qu'à  d'autres  les 
chauds  ruyous  du  toleil  ils^aples.  Au  milieu  du  ino  uoUUHiiieul,  les 


applaudissements  ont  éclaté  par  deux  fois  sur  tous  les  points  de  la  Italie, 
huniiis  ilaus  le  cercle  o4:cu|ié  par  le  bataillon  des  Komains  qui  ne  chauf- 
Jen.1  plus  Duprez  deimis  qu'il  a  foiiipii  en  visière  à  Icifr  empereur  décédé, 
Auguste,  il  y  a  eu  vraiment  enlliousiasme,  et  cet  enthousiasme  était 
moiivé. 

M.  Lalour  s'essayait  cr  soir  li  dans  le  rôle  de  Guillaume:  M.  Latour  est 
faible,  mais  il  n'e.sl  pas  faux,  et  sous  ce  rap|)ort  nous  pn  ferons  em-urri  sa 
mé.liocriié  à  la  supériorité  de  mauvais  aloi  du  chef  d'*  milui  U.  Baroilbet, 
qu  une  ^rave  indisposilton  relient  en  ce  moment  loin  de  la  scène. 

Guillmume-Tell  n'a  pas  été  luul-à-fait  aussi  mal  exécuté  que  Robert- 
le'Dimble.  Mlle  de  Koissyesl  très  gentille  sous  les  iraits  de  J  iniiiy,  et 
sa  voi\  a  Imii  re<;lat  désirable  pour  faire  un  excellent  iff  t  dan»  les 
ensembles.  Kil.' dit  avec  uu  '  bon  senliiuent  d  énergie iiiiitiiie  la  phrase 
d'indigiialioa  du  final  du  1"'  ae(e,  M.  VIenghis  a  manqué  se  faire  uue 
mauvaise  aiïaire  en  délonnaol  d'une  manière  trop  sensible  dans  le  pre- 
mier eouplei  de  la  barcarolle  du  1"  aete.  Ou  s'esl  pris  ik  regretter  Dclave 
qui  elianiie  en  ce  luoiiient  les  oreilles  louloiisaines.il  s'est  un  i>rii  rallrap- 

f»i'  daus  le  t  eond  couplet.l.*  public  a  l'h  ibilu  le  de  ne  p:i  ser  les  arcncs  à 
a  tonalité  (|ii'uiix  chaiiieiirs  dont  la  ré|iulal^nn  est  élablie  à  ton  ou  à 
rai»on.  Celle  dsposilion  se  jusiitie  par  ceMe  c  msidéralion  que  eeux  ijui 
chantent  mal  doivent  au  moius  chanter  jufle.  Kesterail  maintenant  à  dé- 
cider si  l'oii  peut  chanter  Inen  on  ehanlanl  faux.  C'est  là  un  grave  sujet 
de  discussiou,  à  propos  duquel  on  peut  dire  d'excelleates  choses  ()our 
et  contre. 

Le  rôle  (le  Wailer  élail  rempli  par  N.  Obin,  que  nous  nous  souvenons 
d'avoir  va  débuter  dans  le  ComU  Org.  l7est,  iusqu'a  prc.scDt,  unu  nul- 
lité cdiiiplèle.  kl.  Lerusseur  a,  dd-oo,  pris  déutdMMpt  sa  retraite.  Il  a 


terminé  su  carrière  par  le  rAlede  Berlram,  danàJlFreprésenlttioa  où 
Gardoui  essayait  pour  la  première  fois  le  rAle  dellobert.  On  nous  a 
dit  que  cas  |uir-ià  il  s'ét^ii  presque  cunstammeat  teiiu  un  demi-ion 
au  dessus  de  ^ar^bestre.  Ce  genre  de  iraBsitosilion  lui  derenait,  depuis 
quelque  temps,  ilc  plus  en  plus  familier.  Nous  ne  saurions  nous  asso- 
ri<T  aux  reproches  que  l'on  adresse  î^H^t^direeiion  à  propos  de  la  re- 
Ir  dte  de  .M.  I.eva»«eur.  Nj  is  so'ii.nes  pleins  de  re-peel  pour  son  jtassé 
nui»,  en  vérité,  ou  O'' pouvait  plus  se  dissimuler  que  l'heure  du  repos 
avilit  sonué  imiir  lui.  L  n'est  |>a~  remplacé  ;  ccst  un  grand  malheur,  el 
l'on  devra  y  [Kiurvoir  au  plus  viti'. 

Ce  n'est  pas  ihose  facile  a  ijoiiril'hui  que  de  remplacer  un  premier 
siijel.  La  rareté  )iro*eiliia'c  des  ténors  menace  de  s'éleinlie  à  lous  les 
'i!enrt;s  de  voix.  Nous  ne  Voyons  pas  que,  |K)ur  aucun  einplm,  on  éprouve 
i'embarrasdu  I  hoix  parmi  les  iirlisiesreiu  irqiiibles.  Oùveui  on,  aii  sur- 
plus, qu'il»  se  riroieiii  Je  manière  à  ère  dig  .es  du  G.au.l  l)|iéii  ?  Oi  a 
Ih.'ii  q  u'Iipiefnis  d  I  plan,  mus  où  sont  l«^pé,iinièri-»:f  Le  (^onserviloir,' 
peut  d.'  leiiips  en  temps  fournir  de  bons  élèves,  mai»  in'i  sont  les  écoles 
d'application  ?  Ou  n'a  pas  vouUt  fiire  (!•  lroi»ièiiie  Ihéalre  lyrique;  on 
laisse  périr  les  lliéàlresdis  déparleni  nts.  Il  n'était  pas  diffieiiede  prévoir 
ce  qui  arrive:  mu»  non  seul-'iiienl  on  n'a  rien  prévu,  mus  on  semble  ne 
voir  aiijùdr  l'h  li  que  le  résiiliifl,  s  ins  paraître  se  dauter  le  m  un»  du 
m  mile  delà  ea  s '.  Ei  ce  i\-là  né  u' qm  suufrrçaHtfj^|feii|^la  [téuùrie 
I  suai  lea  plus  acharnés  i  faire  maiaieair  uo  élaawC*?^»^MUf«  It 


décailence  de  l'arl  et  lerr  propre  ruine.  C'est  la  destinée  de  l'intérêt 
égoïste  el  iusolidaire  d'èireaTeugleet  de  creuser  l<iimèm«  ta  foise  où  J 
seule.rt!.  AiXY&C  B. 

DI*ra]Ma. 

M.  Bouton  expose  un  nouvel  ojrrage  au  'Diorama;  c'est  VtnUrieur  ée 
Saint-  Marc.  Tout  le  monde  a  eateuJu  vaùter  la  ce  èbre  église  de  Venise. 
Détruite  par  le  fu  en  976,  elle  lut  reconstruite  par  les  soins  du  doca 
Pietro  Orséolo,  el  terminée  en  1071.  «  A  celte  époque,  dit  la  notice  du 
Diorama,  le  doge  Selvo  appela  les  artistes  de  Constantineple,  |K)ur  revêtir 
de  mosa'i  |ue  les  m  irs  de  Saint-.Marc.  Cette  église,  de  forme  grecque,^  est 
surmontée  de  cinq  dûmes  j' elle  rajipelle  évidemment  les  édifices  cons- 
truils  dans  celte  dernière  ville,  et  surtout  la  m.<squée  jadis  cousacrée  à 
sainte  Sophie.  Elle  ei^t  enrichie  des  piui  beaux  marbres  orieutaux,  et  on  j 
compte  600  colonnes  de  vert  antique,  de  |iorphyre,  de  serpentine,  etc. 
Les  coiés  extérieurs,  la  façiJe,  les  murs  intérieurs,  les  voiUes,  le  pla- 
fond el  le  pavé  sont  iucru»ies  de  ces  riches  matériaux  que  le  temps  a  har- 
niviiii.-és  eoire  c  i\  de  la  manière  1 1  [tlus  heureuse. 

u  L'en.-enible  du  mouuiuenl  offre  une  grande  variété  de  styles;  cela 
s'ex;ili'|uu  d'aburJ  par  le  laps  de  temps  écoulé  |ienilaiitsa  construction, 
puis  parce  que  les  matériaux  apitortés  en  grande  partie  de  la  Grèce,  de 
Conslanlinople,  de  l'blspagne,  de  la  Syrie,  de  tous  les-pays  tata  où  Ve« 
nise  voyait  floller  sc.<«  pavillons,  étaient  des  détins  de  ■on'iineot^anciens 
qui  avaient  eoire  eux  une  différence  de  caractère  impossilde  i  wLicer. 

•  L'église  de  Saiot-llare,  èarichiede.s  dons  pulHics  et  privés  pendaut  un 
long  cours  de  sié<:les,  eiabe |iie  par  \m  arts  qui  brillAreot  à  Veutse  du  plua 
vif  éclat ,  semble  être  le  moaumeat  le  plus  extraordinaire  élevé  par  la  fer* 
veur,  la  puissance  at  la  lalrat.  ■ 

V. Le  tableau  de  M.  Bouton  présente  Saint-llarc  sous  deux  aspects  diT- 
fèrenls.  Ce  sont  toujours  ces  merveilleuses  transformations  qui,  sur  une 
même  loila,  font  ap^hiralire  successitetneut  des  efleis  contrasié^i  de  jour 
et  de  uuil.  La  vue  de  jour  est  pâle,  un  peu  froide.  Le  peintre  a  réservé 
loiilcs  ses  res.soiir  es  |M»ur  la  scène  nocturne.  Le  jour  bais.-e  el  s'eieinl; 
puis,  ai  seiu  de  l'ubscurile,  s'illiimin'  |k;u  à  pe  i  et  comme  iitiiauleuse* 
menniiie  wraiile  cioix  suspendue  sous  la  pnueip.ile  cm|»ole.  Ce  foyer  lu* 
inineiix  projell-  -es  rayon»  sous  les  voùies,  sous  le»  arceaux,  au  foD  I  des 
galeries.  N'uirftz  (las  voire  |>eiispc  sure  .s  personnages  doul  lessillioiieltes 
trop  d. ires,  dont  l'immobilité  (leuveul  nlourdir  l'ouvrage;  ne.  voyez  que 
l'inlérieur  d'un  temple  grandiose  el  g|)|i  n  lide  el  i^eile  croix  de-l'uimére  et 
ces  red  is  sur  les  murailles  eoloréi  s  el  coi-verles  d'or,  et,  pir  les  fenêtres 
des  c<ni(ioles,  les  ternies  adoucies  dti  bleu  firm.m  ni.,  le  r.iyonnemeitl 
chevelu  de  II  cro  x  n'es!  pis  as»tz  purél  assez  léger  peul-èlre  ('ious  u'é- 
(targ  nms  à  l'arii-te  (;oii- déraille  iiucuue  criliiui  ),  mai»  I  eflel  gênerai 
et  a  imirable.  M  B>  itoii,  li.ilutué  à  de  si  bon  iraides  sncoés,  u  rarement 
aussi  bien  réussi.  Nnus  eng  g 'ous  tous  les  amis  de  l'art,  toutes  les  p  r- 
I  siino  s  qui  aiment  les  beaux  i\h.->  tacles,  à   a'Ie''  von   Saint-  Harc  eda  ré 


lar  sa  croix  de  feu.  C-  tableau  curieux  d>!  M 
{  I  i  léo  d'appliq  ler,  dans  quelques  une»  de  mi 


r: 


B  >ul  in  iiu  loera  sans  doute 
ég  i.»e»,  ce  sy»ièiuu  d'illu* 
minalioii  svinliuliq  le  |iar  la  croix,  tiout  l'ailooi  on  a  été,  d<  puis  la|i(l9Hi|M| 
recouunaaâée  par  le  direcuur  d«  U  Rgvm  à'4rchuùt^ru 


«iiMs  i»  Mrtt,  (M  Hl-  , 

Aa|*r4s  d0.U  AlM  J4KépMae.  et  pour  la  garder  h  vue,  «n  avait  |tlacé  va 
agaii  iiitviligeni,  qui.  tnut  t^n  IVngaK^*'*^  *  «olrer  d»m  la  voie  de  la  tnào- 
Cui<e.ei4e  la  vérité,  i>bà«-rvi^  aibiiiiM-ineui  s«8  uiitiiidie)  diSim^rchi a.  Çel 
ageut,  au  monient  uù  o'tn  ff  le  picnuii  du  tabïc.  reniai qua  qM  la  |«lile 
boite  de  liuis  qui  lui  se'  vuit  de  lubaiière  |>orlïii  kur  le  couvficW  et  à  i'iiit^- 
rieur  dilTfreuU  aignea  grosaièremi'Dt  f^ils  nais  qui  paraissiMui  avoir  été 
travéïk  tout  réceiuineni,  avec  la  p  inte  d'ua  coult-au  ou  celle  d'une  forte 
épingle,  il  la  questionna  Rur  la  signiHealiou  deiM  sortes  d'Iiit^ruttlypbes  ; 
aiai^  il  ne  put  obtenir  d'elle  aucune  rép^Hi&c  Mli^faiiante;  il  remarqua  iieu- 
lenenl  que  les  q>ieaiiOna  qu'il  lui  avait  adressées  avaient  produit  «ur  elle 
use  vive  im pression  de  ti-ouble. 

Lagei:l  !i>4i>t  cumuiuniqu^  ï  «^  cbars  les  réfiexioni  que  la  remarque,  si 
fnlile  en  kp|>arence,  qu'il  vivait  fait)*  lui  ^ug^érail;  la  6l!e  Jubé|>biue,  oui 
déjà  piU'ieunfui*  dans  la  journée  avait  été  pies»^  de  faire  di-s  atriii,  fut 
«itiatiedesa-^^CtUtiile,  et  inlerrojtée  de  nouvi-au.  A|>rèk  du  lungui-s  liés  ta- 
tions,  elle  Miiit  par  déclarer  qu'elle  al. ail  faire  romiailn^  tout  ce  qui  eiaii 
à  sa  cotiDaisaaiiC'',  et  qu'elle  était  prèle  k  donner  l'explication  des  signes 
BVKléiieux  que  l'agent  avait  rrn)ari|né8  sur  sa  tabatière. 

Elle  raconta  alors  que  mardi  dyiiiier  seubneui,  G:irdeur  lui  avait  f.iil  l'a- 

neu  du  vul  dont  il  s'était  rendu  coupable  le  samedi  pn-céd 'Ut  ;  «lit  avait 

tenté,  s'il  faut  l'en  croira,  de  le  déiermiiier  i  aller  se  jeltr  aui  genoux  de 

sou  oiallreet  à  lui  rMJittier  la  souime  qu'il  lui  uv^ii  eu  evèe  ;  Girueur  avait 

ttyOM^  ce  bon  aviMlls  avaient  alors  été  ensi  mble  se  promener  au  bois  do 

ViiMetiBes  :  elli,  prAée  la  porte  de  Siiui-Maiidé,  d»ns  un  endroit  fourré  du 

tiiiHa'«bvieneat  •«yerdre  les  eaux  d  un  éj^oul,  Girdeur  avait  cnusf  uu 

itraHMi  pied  d'uB  arlM^.de  bouii^u,  et  ;  avait  enl'oui  la  somme  de  78  OUii  fr. 

«aJtÛSet*  de  bau^lM^  gamme  qu'il  «viit   divi  éi;  en  deux  loileauv,  renfer- 

•Méai^^aa  dao*  Ht  petit  tiocal  de  verre,  (OuU'naut  l'un  3il  (MH)  f r  ,  qu'il 

.tatiusil,  fc  elle  Jo^Une,  «l  i  sa  mère;  l'autre  de  40  UUO  tr.,  qu'il  guidaii 

peur  .lui»       ..  j^^ 

'     r  ^  .^j-_, milfll  enfoui  Ira  deux  bocaux  contenant  ce  trésor,  et 

Itxrre,  de  iiiOiisse  tt  de  feuilles,  Gardeur  avait  tracù 
Ifvr  l'arbre  au  pied  duquel  èiaii  la  c;<cbeito  ;  puis, 
B'ayaOMHmitaMkp^P'er  »iirlui,  il  avait  dcaiiié  tant  biru  quu  aial  mr  le 
WMiiiilllli  II  uti  l'iiii  l'indication  du  chruiiu  qu'il  avaii  suivi  deiml»  la 
Tourelle  ;  puis,  k  rinlérirur,  il^;iit  retracé  en  petit  Its  marques  qu'il  avait 
faites  à  l'arbre,  et  eiitie  autres  nnW. 

Cm  explic»tion>  avaii  ni  été  doumVs  par  la  fille  Joséphine  avec  un  arcint 
de  vérité  qui  ne  ugr<»*'titti^Ks  d'en  lévoquer  la  sinct^nlé  en  duule  ;  )'.|f  le>i 
teriDi'na  eu  propOMOI  tnniqner  la  rarbelte  si  un  voulait  la  cou  uire  sur 
les  liei.'x;  mais,  comme  il  él.iit  plu»  de  minuit  quand  ces  ex  >licaiious 
étaient  atfoaéefet  ou  dut  remettre  au  lendemain  pour  eu  véiilier  l'exac- 
tiluit.  ...  ^     .        , 

Dm  graad  m^tin  aujourd'hui,  la  flUe  Josei>kine  et  Gardeur  fure|t  mi'i  en 
présence l'uu  de  l'aiitie.  Gard<'ur,  ignorant  d'abord  les  aveux  qu'avait  faits 
aa  coiicukine,  p  r-'utté  i  nier,  et  n'-péia  pour  la  cemiéiue  ioissj  fable  du  toi 
Gomm  s  laus  ses  ^teiu^-ut",  pUce  de  U  UiHirse,  dev;iut  les  niaga^liii,  «le  li- 
thographies d'AuAvd-t:  mais  lursqu'on  lui  eut  dit  que  la  lille  Jo.s  pliiiia  avait 
tout  avoH-',  bir^Bti'il  l'euiendit  ré|iéter  ce  qu'elle  avuii  déclaié,  il  renonça  à 
ton  système  d««aéuégiii  m»,  et  deiuamU  i  être  conduit  au  bois  de  Vinceu- 
•es  iiour  inUiM^er  Ui-iiièuie  le  lieu  où  il  avait  infoni  les  78  liOi  fr. 

\era  ««'Ui  heures  du  iiistin,  Gardinr  et  la  fille  Josépliioe  ijcintété  amenc^ 

à  UpoueUe  St-MauJé,  sous  la  conduite  d'un  eu ii>>aire  de  police  délé- 

giié  el.W»<<iit»,  ou  a  pu  reronnatlre  eumblen  avaient  été  exactes  les  indi- 
caîkMl  iuuriiies  par  la  fil  e  Joséphine.  A  qiielqu<-s  métirs  de  la  gian  l'rouie, 
ëiPnc«  de  la  pelouse  où  se  trouve  le  r<  st^urant  du  sieur  Gin,  Gurleur  a  iu- 
di.iué  l'arbie  sur  lequel  il  avait  gravé  dés  situes.  On  a  fouilU'ab  rs  la  terre 
A  une  très  petite  pi'orjudeur,  et  l\)u  a  trouvé  les  deux  bocaux  contenant  l'un 
41  000  et  l'autre  40  UOO  fr. 

Le  Droit  publie,  de  son  côté,  de  1res  longs  détails  sur  cette  arresta- 
tion niiracuieuse.  Son  récit  ne  «lillère  pas  essenliellemeot  de  celui  qii 
précèle.  Il  comulèteeepeiid.int  la  physionomie  de  la  labaiière,  qui  joie 
un  si  graud  rôle  daus  ré<éQenirnt,  et  parle  d  uu«  capilulat-oo  bizarre 
proposée  i  M.  Allard  par  François  Gardeur. 

« En  entrant  dans  le  dooii.  île  de  Girdeur,  on  a  saisi  sur  la  cheminée, 

d'après  les  ind  cations  de  U  U  le  Hivard,  une  tabatière  en  buis,  ronde  et 
plate,  «ur  lai|uelle  sont  iracè."»  quel  |"ies  lignes  qui  ^erableut  hifurer  un 
plan.  Deux  ligui«  droites  i»arallèles  .  oui»eui  la  tabatière,  et  aii-iie&sus  de 
"  ces  lij;iie«,  disi(«s«'!s  dans  un  ordre  qui  ne  parait  pas  le  produit  dn  hasard, 
des  six  CM  iigiireut  des  bois;  déplus,  res  lignes  semMent  indiifuer  le  plan 
d'un  bois  traversé  par  une  alli'c.  Ou  a  n  fl'Chi  que  Ganieur  b»liiUii  le  fïii- 
.kourg  Saint  Antoine:  le  bois  le  plus  voisin  est  le  Ikùs  de  Viuceunes,  et 
M.  A  lard  parle  d'une  perquisition  à  faire  dans  le  boi.s  «le  Viuceunes.  A  ce 
Mot,  G-irdeur  seoil^le  sortir  de  l'impassibiliié  où  il  est  resté  jnM|ue-là,  et  sa 
tgure  ir.ihii  une  certaine  émotion  qui  ii'iVhai.pe  pas  a  l'œil  de  celui  qui 
l'iulerroge  ;  il  insiste  :  Gardeur,  vainc»,  dem  lude  une  sorte  de  ra,iitulatioii 
dont  il  soumet  ie^  conditions  a  M.  Allard  ;  il  con.seut  i  indiquer  l'endroit  où 


liiT«ri>eatiM  des  tttraa,  de  i  étaaien  dé  la  loi,  de  la  diseataioa  etatradic- 
toire  des  i*artie«,  elle  attend  la  décision  des  tribunaux  et  ae  la  devance  pas; 
ulle s'abstient,  en  UB  mol,  de  ces  iotervenlioùs  irréB.'cb'tes  qui  ne  s<- raient 
iMinuesqu'k  Iroublei  la  couscieucedu  juge,  si  eUe  n'était  inaccessible  t~d« 
telles  influences. 

JuKez-eii  vous-mêmes,  monsieur,  ]ugez,  une  fols  pour  lonies,  des  erreurs 
éaormes  auxquelles  ou  s'expose  eu  prenant  |>art  i  un  déliât  dont  on  ne  coii  • 
ualt  pas  les  premiers  éléments.  L'auteur  de  l'article  (qui,  a  ce  qu'il  parait, 
lie  s'est  |ioiut  donné  la  peiue  de  lire  les  Otiservaiions  publiées  au  nom  de  la 
compa^juie  m  les  pièces  juslilioalives  et  probantes  qui  les  accompagnent, 
bii  n  qu'un  certain  nombre  d'exemplaires  ea  ail  été  adre.ssé  ^  tous  les  jour- 
naux,; ne  craint  (las  d'aflirm-r,  daus  l'état  actuel  du  procès,  que  >  l'uriginal 
de  l'ordonnance  royale  du  2j  oct«d»re  i8ii,  e-lperlu,  qu'on  n'eu  retiouve 
que  des  copies  délivr'^s  par  le  secréiair»;  général  du  ministère  de  l'iuié- 
ricur,  etc.,  etc.  Vous  aviex  déjS,  dans  une  autre  publication,  avaoeé,  d'après 
la  consultation  des  adversaiivs  de  la  comiai^nie,  que  l'origuial  de  l'arrèié  iies 
consuls  du  4  thermidor  an  X,  reudu  en  vertu  de  la  loi  du  14  lloreal  au  X,  le 
conseil  d'Etat  entoudu.  qui  a  prorogé  la  jouissance  de  ta  compaguio,  en  rai- 
son du  sui'piéinent  de  fonds  qu'elle  s'était  eugaaée  h  fournir  au  guuverne- 
meiii,  n'existait  point  ;  c'est  une  double  erreur.  Ces  originaux  existent;  ils 
Miil  aux  archives  du  ministère  de  l'iutér'ieu'-;  ils  sont  dans  la  forme  la  plus 
Régulière,  la  plus  con^tituiinnnelle,  revètUi  enBii -le  toutes  les  sigi:atures 
néce-saire»  |iuur  leur  donner  la  plus  parfaite  antlieuticité. 

Mais  quand  bien  même  ces  originaux  ne  se  seraient  point  retrouvés,  comme 
la  garde  n'en  était  pas  confiée  a  la  «vimpagnie,  les  expéditions  régulières 
produites  |>ar  e'ie.  qui  lui  ont  été  délivrées,  revêtues  -le  la  sigiiaiure  des 
lonciiouuaires  snpériei.rs  chjrgés  de  I  exéuntiou  ei  notifi>'-es  u^lciellement 
par  eus,  auraient  è[ti  dt»  titres  plus  que  sufllsants  (tour  établir  la  légitiinii*, 
cjiame  la  légalité  de  sesdr-its. 

Il  est  une  autre  cousid^-raiion  qui,  nous  l'espt'rons,  arrêtera  désormais 
l'auieuf  de  l'article  et  ceux  qui  seraienCléiités  de  l'irailrr  :  la  perception  du 
péa^ce  s'exerce  chaque  jour,  sur  un  grand  nombre  de  |iersonuei,  qui  n'ont 
(Ms  iniites  la  même  éducation,  ni  (leui-élre  le>mèaie  n-sptct  pour  les  formes 
et  les  droits  de  la  justice.  Oi',  qu'arrivrr.iit-  il  si  t|ue1qui>s-nBes,  sur  la  foi  de 
pareils  articles,  accueillis  pjr  certains  joumaiix,  prélui.daiuut  se  soustraire, 
en  ^uit,  k  la  i>erceplion,  et  anticiper  aussi,  a  leur  manière,  sur  le  jugement 
du  procès?  N'auercevex-Tons  pas  monsieur,  le«  consé<|iiences  graves  que 
cela  |H>urraii  avoir  |>our  l'otdre  public,  et  k  qui  faudrait-il,  nous  vous  le  de- 
mandons en  attribuer  la  res|KMisaliilile  morale? 

Sans  entrer  ici  <lans  pins  de  détails,  qui  trouveront  place  ailleur.<,  nous 
terminerons  par  les  ol»ervatioiis  suivantes,  savoir  : 

1*  Que  laconstruct  ou  des|>onis  aété  exéciice  -ous  la  conduite  et  d'après 
les  plans  et  il<-visdes  intléuieurs  des  |>uiiU  et  cbaus  é' s  ;  «t  i|ne  si  les  prévi- 
sions premières  ont  été  dépasst'es -le  beaucoup,  puisqu'eo  effet  le  pont  des 
Arts,  au  lieu  de  2i>À  &i0  fr.,  a  cuitté  7y)  981  fr 

I  elui  deUC'tf,  au  Iieude2l>  214  fr,  62.1  91  i  fr. 

El  celui  d'Auslerlitz.  au  liru  de  I  l&i>  ai8  fr.,  2  4'9  it7  fr. 

Ces  excédauis  de  dépense  ne  peuvent  être  imputés  à  la  compagnie,  le 
gouvernement  ayant  été  le  seul  arbitre  des  travaux  et  desdépensrs; 

2*  Que  ces  dè|K>nses  oiit  été  s.ildéisaux  enl^l■|lrelleur^  par  la  compa(;Bie 
sur  eerli/lrals  d<  payement  mandaté  i  par  l'iHijiéitUur  tnclufel  ordomnatt- 
cii  par  tt  I  rifet  ; 

3-  Q4ie  le  cuiupte  glanerai  de  cet  dépenses  est  l'ouvrage  des  ••M'feysnfftfM 
gouvriitmimt  ;  qi'n  a  éié  dressé  t>»r  l'inicèBirur  en  chef  du  déparipmeui, 
arrêté,  après  vérification,  par  le  préTet.  puis  approuvé  par  le  ministre  de 
l'intérieur,  après  un  nouvel  examen, et  sur  le  rapport  du  dirrcteur  général 
des  ponts  et  chausté.'»  ;  ei  qiie  c'est  après  avoir  été  soumis  k  toutes  ceè  in- 
vestigations, qu'il  a  été  di-leVéau  cnurri  d'E.atpour  la  flxaliou  déflnitive  de 
la  Jouissance,  le  tout  contkïf|iinneut  aux  dispositions  de  l'arrêté  du  4  ther- 
mdor  an  X  ;  ~  r 

4*  Que  s'il  s'est  i'>coulé  un  long  intervalle  entre  rouverlure  des  poalt  h  ia 
circulation  et  la  re.Miiion  du  compte,  la  compagnie  n'a  aucun  reproche  à  se 
faire  k  cet  égard,  pui.s<|ue  ce  n'était  point  à  elle  i  ~  le  dresser  et  i  le  présen- 
ter, et  que  la  cirres|^iidai  ce  échangée  avec  le  griiivernemenl  témoigue  de 
!>es  vivi-s  instances  et  di;  res  plaintes  réitérées  i  l^lfet  d'obieair  une  liquida- 
tion, doui  le  relard  portail  un  grave  préjudice  i  ses  intérêts, 
.^o  Qu'enfin  la  loi  du  24  ventôse  an  IX,  c>>mBie  l'ariéiè  addilienael  dut 
thermidor  »n  X  et  l'ordonnance  du  roi  du  2S  octobre  ISI4,  coiuprennenl, 
dans  >eurs  ditpositions.  aussi  ciaires  (ju'explicitet,  les  trois  ponit  réunis, 
comme  faisant,  eoaembic  et  saus  Oistiuciion,  partie  d'uoe  seule  et  même 
concession. 

Korle  de  son  ttroit.  monsieur  lé  rédacteur,  la  compagnie  attend  avec 
calme  la  décision  à  intervenir,  bien  convaincue  oue  les  elforts  de  l'erreur 
ou  de  la  malveillance  ne  triompheront  point  de  la  vérité  et  de  la  justice. 

Nous  vous  prions,  inoosi|iMir  le  rédacteur,  de  donner  place  à  cette  lettre 
dans  votre  plus  prochain  numéro,  vous  en  requérant  au  besoin. 

Recevez  I  assurance  de  uotre  con«i(tératinn  distinffuée. 

Lu  membru  du  conseil  d'admiaittr'iliondu  Troit-Pontê  eut  la  Seimt. 
V.  VAtviLLiEas,  Le  Beau,  de  CauusAa-CaaTBT. 


(MpMti««MéBlew(MHnÉiiiB  iiilérit 

t  (.'attaque  de  M.  Garnier- Pages,  dit  In  Natlonmf,  un*  ee*Mr  jamiii 
d'ilre  parfatiement  cunveuable  et  parlementaire,  a  été  eruella  imur  les 
deux  palienti*.  klais  que  voulez-vous  t  L'estime  des  coiripagoies  est  iiuiU 
que  chose  de  lelleineut  précieux  au  temiMi  où  nous  vivons  qu'il  faut Vitti 
payer  de  quelques  désagiémeuls  rinefTiUie  bonheur  d'en  jouir,  a 

A  propos  du  bill  de  Uaynouth  qui  vient  d'être  adopté  par  la  Chambre  dn 
lords  à  une  grande  majorité,  la  Presse  fait  remarquer  que  ce  résultat  a 
été  dil  principaleiiieni  dux  efforts  de  lord  Stanley.: 

«Lord  Cbarlevilie,  dit-elle,  avait  avancé  que  njusièur*  jeiMa  gens  in 
eoUè^  de  May nooth  étaient  affiliés  à  la  Soe.téié  de  Jésus/et  i  Vs  yeux 
c'était  li  un  des  motifs  qui  devaient  faire  repousser  le  bill.  Lord  Sianley 
a  combattu  l'induction  tirée  par  le  noble  ^d'd^iin  piftSf  Tait,  et  quant 
au  fait  lui-même,  il  a  dil  que  s'il  était  J^ÊÊStt*  l'Mf:-^ti  pays  éialmt, 
siOJlsantes  jiour  le  répiimer.  Suflisantes^^^Dul  doute,  car  elles  pro- 
nouceni  la  iîé|H)rluiion  contre  les  Jésuile^HRneut  I  Angleterre,  toute 
prolestaDle  qu'elle  est,  a  le  bon  »eas  de  Ig^H^aormir  cet  loia  rigourtu- 
ses  qwi  ne  sont  plus  de  notre  trm|i8.  a 

Voici  ce  que  dit  la  Quotidienne  en  réponse  ji  t'tppel  (jue  noua  lui  avons 
fait  hier  :  j^ 

«...  La  recliGctlioo  de  la  Démocrat'e pacifique  mt  un  acte  de  sincé- 
rité dont  il  sera  toigours  très  honorable  de  donner  l'eiemple.  —  Hais 
que  U  Dimoeratle  pacifique  le  sache  :  le  parti  royaliste  est  un  parti  ii« 
laboureurs;  les  iuiérèls  d<  l'agriculture  sont  donc  les  oôtres.a 

y^ 

Bonrte.  —  Rerae  de  U  teiiiiiiBe. 

Avec  le  mois  actuel  commence  or  Jlaatrement,  pour  let  alTaires,  U  moite- 
saison.  Déjà  toutes  les  valeurs  ont  paru  s'en  res-eatir,  et  l'absence  de  boa 
nombre  de  spéculateurs  aaieaé  une  dimiuution  notable  dans  les  traniae- 
tio..a.  L«s  loiid'i  onb.ics,  plus  parliculièreinenl,  l'tfnt  éitrouvé,  et  h  pan  la 
journée  d'hier,  dans  laquelle  s'est  opéré  le  déTacliemeni  semestriel  du  cou- 
lion  avec  une  tenue  asseï  remarquable,  oa  peulilire  qitf  les  affaires  de  3  «t* 
ont  été  peu  auimées. 

Parmi  les  nombreuses  l.ignes  de  chemins  de  fer  qui  se  négocient  snria 
place.  Il  y  a  ru  pareille  n'ullilé,  a  l'exception  d'une  hausse  de  3  ,  franc»  en- 
viron sur  le  Siini-Gerinaiu.  Orléans  après  avoir  atteint  de  beaux  prix,  ett 
redescendu  a  Ci-us  de  umedi  d--rnier  par  suite  de  la  décision  qui  lui  6ie  la 
gare  commune  avec  le  futur  rhe  niu  de  Lyon. 

La  tenue  a  été  twnne  sur  les  actiou»  et  obligations  de  la  Grand'Oimb» 

L'ouverture  du  cowpioir4'eH»mpte  à  Alger  a  saua  doute  motivé  l-v  hausse 
notable  de>  banques  oe  France. 

Après  une  vive  et  forte  dé|>réciation,  le^  caisses  hypothécaires  ont  lai  pir 
dé|tasser  de  dix  francs  Im  cours  de  samedi  dernier. 

Quant  aux  actions  iBi*usiri«ll«s,  noos  signalerons  U  fr.  de  bauase  tur  le 
gaz  de  Calais,  et  M  sur  les  lin  Maberly.  Ces  deniers  étaient  jusque  Is  pes 
en  faveur.  Le  brillant  succès  des  zinc  VieiUs-Montagne  a  flui  par  se  caliaer, 
et  cette  valeur  reste  en  baisse  de  140  francs. 

IVii  de  vart'atioas,  mais  toujours  uae  certaiae  fermeté  dans  lea  chtmiu 
Bon  conslilués. 

Aujourd'hui,  i  la  eoali«ae,  le  1  p.OiO  était  h  (4  U  sana  afTalrei. 

L'un,  des  GéramU  :  F.  Cawtacii  cl. 

Specudet  do  9  juin. 

7  h.  >)■  oramA»  —  La  Juive. 

7  b.  ||2  TaaATBX  rBAJiCAi*.  —  Virginie. 

7  b.  «I»  orBBA-cOMiQVK.  —  Part  du  Diable.  Eau  aervtiUeaae. 

6  h.  i|2  o»Éo>.  —  Reltche. 

1  a.  i^i  TABorriiAB.  —  Le  Petit  Ponccl,  par  le  général  Tom  P^iica. 

T  h.  «I*  ▼ABiÉTM.-L.e  Lansquenet.  Jongleurs.  La  Nuit. 

^  h.  (|4  «TmaASB.  —  Somnambule.  Jeanne.  La  Belle. 

•  n.  3'4  rAïaAiS-mOTAi..— Sylrandire. 

6  b.  ■  »  rostTg  T«mB»Ti».-La  Dicbe  au  bois. 

6  h.  *!•  MMMimm.  —  Les  Eludianu. 

fi  b.  t|2  «AiTB.  —  Ago^Bernau. 

6  h.  .T|*  cia9vs-01.vmn.j0c.  —  Exercices  d'équitalion. 

«  h  .|»  comTC  —  Maison  des  Fous.  Menuisier.  Mazurka.  Peau  de  Siag»; 

«  h.  ii3ro(.»a.  —  t>rag^.  Helmioa.  ConstanlCaprice.  Mou  Cousin. 

(  h.  bOUHBOVKC.  —  Perlerinette.  Malheurs. 

InaphBierie  LAnoa  Lévt  et  Compagaie,  ne  du  Crmasani,  u. 


En  vente  4  la  Librairie  Bociéuire,  rue  de  Seine,  10,  et  chex  tout  les  correspondants  do  ConkiMoir  central  de  la  Librairie 
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EXTUAIT  DU  CATALOGUE  I 

«RU^'BKOI  4'UllPI.KThW  UB  rOlRISvB,  2«  édition, 
que  owBrage  se  vend  séparéimnt,  savoir  : 

i.a  *«>OlUC  SKBQVATKE  uowxmtm'n,  t  forl  vol.  in-8o.  Prix 
SO  C  ;  et  par  la  P'sle  :  8  Ir.  7,S  c. 

rnOKiE  D*  i.*0«iTB  vutmuzvhx,  4  gros  vo<.  in-l*.  Prix  :  Si  ft.;  et 
par  la  iK).--le  ;  'iH  fr  i)0  c  — 1.»;  |)reniii'r  vulume  est  enrichi  d'un  morceau  iné- 
dit de  Fiiurier  sur  le  libbe  abbitbe. 

MX  uovrtAV  MOiiDE  laooaTMiEi.  ET  ■ociéTAiKS,  formant  le 
tome  VI  dis  UEuvret  complètn.  t'nx  :  ij  ir.  ».. 


Rnmmi  «l«  IM  l*ollliqa«  pomUtve,  Manifeste  de  f /'cn/e  so- 
cie/o/re  fiindée  par  Fot  HitR;  2*  édiiiuu,  1  vol.  in-18.  l*rix  :  1  fr.  îKi  c.j, 
ei  pur  la  |M)Sie  :  i  fr.  60  c. 

Tlt«>orle  Ile  l'ediirntlon  nixtnrp|l«  «I    iit(rayant«« 

dédiée  aux  Mères,  |Nir  V.  CO.SiiiiOF.RANT,  nietnlire  du  conseil  général 
4e  la  Seine. 
Cet  ouvrafie  «t  éxtrglt  du  troUI(i|ie  et  dcroiçr  volune  4e  DmtinéR  m- 


di>iil  la  preniiére  inniiié  vient  aussi iUètre~jiiise  en  vente  tu  prix  da 
par  la  poste  :  3  fr.  Ta  c. 


CIAI.E, 

3  Ir.,  et  par  la  poste 

ronrier,  ■•  vl«  et  «a  «bémrle.  par  le  B'  Ch.  Pellarin, 

2»  édition  ;  un  fort  vol.  gr.  in-li,  5fr.;  et  par  la  poste  :  5  fr.  80  c. 

Inlrodortlon^  F  étude  de  la  science  s»eia  le  ,  par  A.  Pacet  ■ 
2«  édition  ,  in-8».  Prix  :  5  fr.;  el  par  la  posie  :  3  fr.  90  c.  ' 

MolldiirKé ,  vue  synthétique  sur  la  Doctrine  de  Fourier,  par 
II.  IlEiMALD,  ancien  élève  de  i  K(u<le  polvtcchuique,  2"  édition-  un  vol. 
in-8'>.  l'nx  ;  3  fr.,  el  par  la  po^le  :  3  fr.  io  c.  ,  ' 

«»<>rcu«  «nr  le«  procrtfpa  lndnsilrl«|«;  statuts  d'un 
Comptoir  communal,  par  JtST  AltJiROlf,  2»  édition,  ln-12.  Prix  ;  2  fr. 

el  par  la  pusie  :  2  Ir.  50  c.  *' 

Le*  Wosmr».  le  <  iercé  et  rftat.  Eludi^elipieuses     par 

MM.    E.  l'ELLETAN,    A.   COLIN  ,    H.    liORVONNAiS   et  V.  IIeNSEOUIM 
ln-8».  Prix  2  f;.  Î/O  e.,  et  pur  la  poste  2  f. .  90  c.  -v       ■ 

i  f^^^,  **r^  "î".",«'lî'  P"  ^^<>*  COWiPUtAW.  Prix  : 

1  fr.  tJp  fe,i  et  par  r«  {hmIs,  1  fr.  75  c. 


OuTrages  à  bas  prix  nouvellement  édités  : 

AUtAVACB  rmAUUinréBtza  pour  184&,  orné  de  vignettes  eli/aie 
belle  gravure  d'après  le  dessin  de  M.  Panéiy.  La  vente  de  cet  Alnanacb,  le 
plus  voluminéui  qui  se  soii  encore  publié  tlans  le  format  in-16,  a  dé,.assé 
22  mille  exemplaires.  Prix  :  60  c;  et  par  la  poste  :  90  c. 

csrsuTioa  Asutone  Bo  «TinrÉaB  rBAUuiiBTBBne»,  suivie  d'é- 
tudes sur  quelques  prulilèmes  fondaiiieulaux  de  la  Destinée  sociale,  par 
V.  Conbidebant  ;  3*  édition,  revue,  corrigée  et  augmenléo.  Prix  i  6U  c;  e' 
parla  jioste:  7i  c.  - 

rknr  eovma  B«éceaoMn  roMViQn  h  rasage  des  ignorants  et  dn 
savants.  Prix  :  lO  c;  el  par  U  poste  :  aO  c. 

tks  BBTAaTM  Av  tBAïuiarriaB,  par  F.  Cantaorei^  Prix  :  40  c.^ 
et  par  la  puste  -.  ■-  - 


90iaSE  ■ii.tiows  A  BACBCB,  MémoHe'présenlê  ifla  Société  d'asm' 
culture  d  Indre-et-Loire,  par  U  mimé.  BrocHMi  in-«».  Prix  :  JS  C.;et  par 
la  poste:  JO  c. 

„  Ml  ■■'*'  AVUl.(  banqnets'coiBBêBuiratih'Ile  la  aaiittaMA  4è  Twt'^' 
Prix  :  2(J  c;  et  par  la  i>osie  :  2i  c  -...^^ 


k 


lemant.  On  voit  môme  quelques  cœurs  assoupis  se  rcveilTcr  ot  se 
K^uvcnir  qu'un  peuple  auquel  on  demande  1  506  millions  d  ini- 
pùla  a  lo  droit  d'Wrc  hourcux. 

C'est  co  que  M.  Giiapuys-Monlliivillc  a  osé  dire  dans  un  discours 
qu'avaient  inspiré  les  plus  généreuses  intentions.  La  Cliambrc  lu 
ccoiilé  avec  une  sympathie  marquée. 

L'orateur,  nous  l'avouons,  est  loin  d'avoir  traité  la  qucslioii 
sociale  aussi  largement  qu'elle  devait  l'être.  Il  si-nt,  il  voit,  il  dé- 
sire; mais  il  parait  ignorer  les  solutions  que  tant  de  travanx  ont 
acquises  à  la  science  et  à  l'avenir. 

L'initiative  prise  encore  une  fois  par  l'honorable   député    de  la 

S auche  en  faveur  des  classes  ouvrières  n'en  est  pas  moins  digni' 
f  rcspi^t  et  de  reconnaissanre.  Les  avfux  qui;  lui  ont  arrachés 
les  souffrances  des  i  opulalions  qui  travailli m,  et  surtout  de  celles 
qui  no  trouvent  pas  à  iravaillir,  l'intérêt  que  ses  paroles  ont  pro- 
voqué, ces  émoliotis  honnêtes  succédant  aujourd'hui  à  ces  éan>- 
tioiis  eu  pidemeni  fébriles  que  tous  les  voles  dliier  et  des  jours  pré- 
oédenls  avaient  fait  épanouir,  l'attention  avec  laquelle!  la  Cliantbn! 
a  suivi  tons  les  développements  de  la  |)en.>ée  de  I  orateur,  tout  cela 
est  un  fait  grave  ,  un  fait  consolant  ;  il  prouve  que,  tout  in,sDlll- 
Miite  que  soil  la  Représentation  nationale,  elle  surfirait  cependant 
au  bonheur  du  pays,  si  des  ministres  le  voidaient  bien. 

Oui.  le  jour  où  des  qiinistres  voudraient  sérieusement  apporter 
à  II  tribune  le  problèmi!  de  l'Organinationdu  travail,  ciïgrand  pro- 
blème Meial  que  le  gouvernement  n'ose  pas  mémo  discuter  !  Lo 
jour  où  il  ferait  un  appel  ardent  à  toutes  les  œnviclions  parlometi- 
taires,  nous  en  sommes  convaincus,  on  venait  les  |)aitis  ou- 
blier leurs  haines  et  s'associer  pour  concourir  au  salut  des  masses. 

Réduit"  seulement  aux  termes  dans  lesquels  l'a  renfermée  M. 
Chspuys-Montlaville.laqueslioudu  prolétariat  puuri-aii faire  un  grand 
pa^i.ll  \uudrail(que  l(«  matières  premières  baissant  de  prix,  lesins- 
Iruments  de  travail  fussent  délivrés  à  l'ouvrier  au  meilleur  mar- 
ché po<«siblc  ;  que  sa  nourriture  fût  plus  fortiQauU;  et  moins  uhére  ; 
qu'il  se  trouvât  dans  des  conditions  qui  stimulassent  son  ardeur 
et  le  fissent  ;promplemcnt  passer  de  l'état  do  Miariéàcelui  de 
maître. 

Il  voudrait  que  le  taux  légal  de  l'intérêt  diminuât,  —  que  l'Asso- 
ciation d<'M  traviilleurs  fût  énergiquenient  encouragée,  au  lieu 
d'être,  comme  elle  l'est  aujourd'hui,  étouffée  et  Iraauée  ;  —  Il  sol- 
licite encore  la  réforme  sur  le  recrutement;  -  enlln,  il  réclame 
des  asiles  nombreux  pour  les  inlirmes,  des  secours  organisés  sur 
nne  gi-ande  échelle  et  des  droits  politiques  largement  aiiribués  aux 
masses  nationales.  —- 

Voilà  le  programme  de  M.  Chapuys-Montlaville. 

Aujourd'hui,  nous  ne  voulons  qu'en  louer  les  nobles  motifs  et 
l'inspiration  généreuse.  Nous  ne  le  discuterons  donc  pas.  D  ail- 
leurs, on  ajoutant  ^'ÔOÔvsiçnalures  nouvelles  aux  1i4  0000  sii^na- 
lu/vs  de  pt'titionnaires  qui  demandent  une  enauéte  pour  1  Orga- 
nisation du  travail,  M.  Ledru-Rollin  a  annoncé  lui-même  que  cette 
grande  question  serait  bientôt  soumise  à  la  Chambre.  Njus^devons 
doiu;  nous  réserver  pour  ce  moment  solennel. 

Puissent  du  moins  les  vœux  formulés  par  l'honorable  M.Cliapuys- 


ligences,  tous  les  dévouemi-nts  doivetirètfeWnviés.  Qu-Vlfè*^^ vienne 'tfii 

prèlreou  île  l'universilnire,  du  légitimiste,  du  répulilinain  «u-du  con>er- 
valeur,  l'idée  générpuse,  lidée  i-uciale  a  droit  à  la  syiii|>:i'liie,  au  loyal 
c-uicours  de  lous.  Nous  ne  parla;.'!  ons  pas  les  0|>idiuiis  pulilKiiie.s  di'  la 
^Eéjorme:  ses  dociriiies  éc(ir)omii|ues  nous  parai.-.M'iit  [iiuoriiplèle.-,  fi 
soUff  cerlains  asprcis  fausses;  mais  ce  journal  se  préoccupe  drs  iiilérèls 
de  la  clas.-e  ouvrièn-,  il  veut  «crvir  la  caui-c  du  piuivre  ,  aussi,  avons- 
nous  Mgiialé  son  iiidiicnre  cuiime  salutaire  ;  nous  avons  hiiié  plu-,  d  uni' 
fois  se>  fil'oris  et  nous  reyictlcriuiii  jjeaucoup  il'a^uir  jamais  su^pi'c  c  la 
sinçérilé  de  ses  e'iiivictunis. 

Comment  donc  la  Kijorme,  de  son  colé,  n'aerueillr  t-rlic  pa»  avec  joie 
ces  iiiauireslalioiis  (avoralilcs  au  travailleur,  (lie  surlrut  du  sein  de  l'jiis 
les  jinriis"'  Sous  l'empire  de  nmlle  ditUaciiou  pulilh|ije  a-l-clie  iiniirimr 
h.er  malin  lo  liyi.es  i|u  ou  va  lue'' 

•  Nous  aviou!,  reuiar(]ui''i't  riniis  IroiiToiis  re;irniliilft  dans  un  jnuin.lilii 
malin  l.i  (aufi-s-ioii  dr  (#»'  d'iin  joiiriKil  di»  ilcpai  ldi,i'iil,  I  //mou  </u  Mant, 
qui  ai'pillr' I  alti'iitioi)  Un  I'.  u»oii  t-nr  le  sorJ  de  la  <  la-.si' ouvi  iére.  .MalliiMi- 
^ea^eluelll,  Cille  piul's^ioii  lie  loi  Si' U'inuue  par  (|iir  i|  ics  mois  desliucs  a 
liSMin  r  ropinioii  (luIiii.iMi*  eniilie  1  finldui  li'iiifiil  ili' la  opiluli'.  La  pro- 
fession de  foi  pliiUiiiliiopiiiuc  de  Winon  du  Maui  a  riù.a  cjii>e  iie(el.i,iioiis 
paraiire  suspecte. .Noi. s  coiiiiai>iOiis  II  op  li-  paiii  roiiMTV..leiir,  puui  no  l^  i-.ii  - 
ser  preudre  «  C''sdeinoJiblraiiou!>  iociali-le».  C'eU  uu  mojeo  de  diversion, 
pas  ituirc  cbo^.  • 

La  Ré/orme Pil  iujusl'^  i-nvers  jç  purti  ronservate  ir.  S'il  se tratif forme, 
il  serait  à  |tro|)Oi  de  l'encourager,  s  il  s'éclaire  il  lonviendraii  il'a|i;il,ui- 
dir,  ctdans  tous  le.s  cas  ^es  dérUrnlions  en  faifeur  du  prolétaire,  im". 
riteot  qu'on  eu  prenne  neie.<8i  la  Hrjorme  ne  s'est  jamais  Irompée  sur 
les  forlitications  de  Paris,  elle  sait  que  lous  l.'s  hommes  de  son  parti  ne 
pourraient  pas  en  dire  autant.  IV)uri]uoi  doni'  r.lerilire  l'eau  el  le  feu  à 
de»  écrivains  qui  |>«uvent  èlrede  bonne  foi  dans  leur  erreur  slraligique, 
el  qui  la  racbèlcnt  par  des  vérilés  sociales  ■• 


Baaraea. 

Aujoiird  hui  le  droit  commun  met  l'eduialion  des  enfants  i.  la  charge 
de  leurs  familles;  U  dislrihulioo  d«s  bourses  fait  seule  •xceplion  dam 
riiilérèt  de  la  fnciélé.  Par  la  dislnliution  des  bourses,  I  Klat  vient  au  se- 
cours des  familles  pauvres;  il  dis|)cuse  f-raluilement  le.>  germes  île  la 
siieiice  aux  tnlelliyenres  Lieu  douées  qui  u'auiaieul  pu  fruclilicr  sans 
cette  semence,  el  qui  rendront  un  jour  i  I  Klat  ses  avances  avec  usure. 
Tel  est  l'esprit  de  la  loi  :  indigence  des  parent.',  capacité  des  enfanis,  ecs 
deux  titres  doivent  se  treuvcr  réunis  pour  qu'une  bourse  soit  lej;ilime- 
ment  décernce.  Dans  ces  conditions  il  est  hono/aldc  de  la  donner  et  de 
la  recevoir.  Pour  le  pauvr^-'est  une  distinction  (laltrute,  ce  serait  pour 
le  riche  une  injuste  aumône.  ^: 

La  corruption  éleelorale,  la  plaie  des  intrigues  ont  dénaturé  celle  ins- 
tituïipn  comme  les  autres  ;  la  bourse  est  devenue  un  appoint  au  iraiti- 
nient  dea  fooctionnaires  bien  pcu&aats,  un  inojeu  liélourné  dereaiuuérer 


titudesi,  le  verront  ol»scureffieOT,v«|«ersous^WKire de  Taiavnvri «iw^ 

plus  il  faudra  qu'en  leur  qualité  de  c^nlribuaMes  ces  parent?  fassent  lès 

frai?  d'un  li.ibit  de  lyeien  pour  le  fils  de  M.  le  maire!  Quand  les  riches 

liuursii-rs  aurt'iil  riiéili!é  sur  ce   sujet,    ils  reiionc.;rout  d'eux-nièuics,   ils 
ont  du  cœur,  à  leur  ehoquant  privilège. 


I.ti  lournt.,1  LFS  i.c.oiES. 

I.a  jeuii''S-f  des  Kioe^  a  muiuleiiaul  irrrrrpatie  qui,  mil»  le.'pérnns, 
ne  s  ra  pas  é|ihi'riièr('.l,i'  journal  ineiLiUi'l  Les  Jicolet,  vient  d'ttie  ft»ndé 
pur  qialre-vingls  e;iiJianiS.  L'a  cxlraii  d«  l'inlroducliwn  l'uia  cooniii'.rei 
no>  lecteurs  !■  I  ut  de  celle  |iul.lii;alioii  nouvelle  : 

•  Le  journ;(l  l.et  F.rnti  %  >"i(foiccr;i  di  ji.sl  lier  son  titre;  r'iei  d«  ce  qui  In-» 
léiess"  le-  haile<  ni'  Im  re  l  ra  elr.i.^ir.  \.f  K<  olc;- df  droii  el  de  lurde- 
>  iiie,  1  Léo!'-  i;fc,yinli:i.iiu",  i  V.  (de  d  Alal,  I  iv  oie  des  l>r-ju\-;<rl.',,  l  Ecole 
criilc»,,',  i  Kei.'.i;  iio.iiiale  cl  l'L'i.iTfi  sii,-,  ilc,  tic,  les.  Kaeulle- do-  déjiarle- 
liii"!  1»,  le>  l'i.iNcrs  les  clrji:f;cr-'S,  ici  esl  I'  ns.-nilde  i\ur  ouii-  nous  i.r'^po-on» 
d'.  mbi  j-  CI'.  .>iiU'  in)i.  ■  ;iJ  r.-s-iii-  il'iiin'  ni.i.i  ci  ,■  l  'Uli:  -ic'.u't'  j'i\  Fjci.llé* 
drs  d/'|.aileui"rl,  pluicc-  si  loin  du  nnlre  •  l  doiil  le-,  rrclmiuti  oi^  atil  laiil 
de  I  ci'e  a  M' l'iin- jour,  l'iii-ir.r- dV  lr''e'h-  d^-jà  foii  donné  a  iidre  en- 
Ucinie  d'  >  m  ;i  II  pie-,  de  s\ni|Mlbic.  iN.n:!  _T  vi  vous  nifc  jou-  lu  (ireiivr-  (pic  lu 

Jour  ii'c.-l  pas  I u(i  ^4^(-i..j . ' la li a  ■,  c  di''    os  nieia:>re',  n'une  même  f.ini.lle. 

Celle  II  aurii.'ile  si'Kljnle,  ceiic  c.<inniiiaaiil<  île  -."iiline^iU.  ^cule  Kar;iulio 
de  sijccC-,.  De.- coint-i  0  iduiit-,  iionlneix  ..ous  li«udu)iji  iu  ciUfi.  l  Je.  cvè- 
iKini  nis.  Nuus  tMiniMiiviuii-  p.n  :ui>i  les  abns,  cl  nous  les  dé.ioa 'CiOat  II  l'o* 
piiijiiii  arec  loulc  li  pnuliciic  q'ii  serj  en  iiolrt!  puoiOir. 

•  Uiilie  la  I  oi(lii|ie  ,  le  joi.Mi,4l  s'o<  en;  i  ra  di  s  scii  iicrf,des  aits,de  lu  lillé- 
ra'iiic,  (le  1  ind.i-ii  !.■,  ■Ic~  i -uis,  d»^  liO|.iiain,  d-*-  ciiicuirs  cl  de»  exaineoa. 
Clia.inc  nninéro  lenlcnui  :  i  uur  cliio.n(|nc  de,  Ecoles. • 

Citons  a'i.v-i  l'é[>i;.'iajitu  de  c.'  recueil,  elle  a  souvent  kon  application  ; 

u  Je  sais  qu'il  e.-i  ucs  uciis  ij  ,j,  ne  re  s.c,iciant  m  de  philu&o|ibie  ni  de 
»  liberté,  ne  nous  sauruni  nuliemiiil  (^;c  d'.ivoir  rompu  le  .-ileuce...  Gens 
t  [laisiLilc-,  aiuis  de  l'urdie,  qii  n  en  viuk'iit  pouil  jciii\  qu'on  égorge, 
D  nui.-,  a  c\M\  i|ui  ciii'ul  ;  iLs  .;.5'0l  par  leur.-  ftoéire.-  (|uaii  1  on  appelle 
»  au  secours  :  Pourquoi  m' bruit  à  cette  li  iire  indue?  Laisr^ez  dormir  les 
t  boni  ètesg.  ns.  —  Mir.HgLET.   » 

Le  iireiiiier  numéro  d.vs  Ecule»  contient  un  article  ^ur  l'éducation  que 
nous  voudrion-  plu»  laigemenl  hier. il  elq  il  tendrait  à  exi'Iure  du  do- 
maine de  rciiseigucment  une  coai  iirrenee  sal  ilaire.  Meuneiit  ensuite  une 
protestation  chileiireusc  contre  l'indilTérence eu  matière  politique  ou  plu» 
lui  iocia'.c,  des  aperçus  élevés  .«ur  le  cnur.-.  de  .\l.  Qiiiiiel  et  de  nom- 
breuses varidis  assez  piq.iaale»...  Voici  dis  questions  qui  méiileraient 
une  réponse. 

«Esl  il  vrai  (pie,  vers  le  m  janvier  ISJ.S,  un  certain  ehef  d'inslttulion,  em 
peine  d'un  iiKillre  d  élude,  l'jii  lonl  simpleioenl  fjii  ^atoir  aii\  sa|i<-iirs- 
poni|i,er-.  de  la  rue  de  l.i  P.nx,  ci  ()iic,  sans  plus  de  fui,'  >iis,  I  utScier  du 
l'Osle  ail  l'iivcyé  nu  de  '»■-  biminies,  Icpiel  sui»eur  a^unl,  |H>tiT  loule  forma» 
lue,  endossé  l'Uiliil  lioiir^c  as,  lui  oe'iauiorpLas  '  en  iiiutire  o'ctude'  fuit 
e>l-il  vrai  <|u'nii  anlrc  cliel  d  losuiiilinn  ail,  u  |  eu  ilinlervall",  sans  plus 
de  forme  ni  d'examen,  fjil  de  sou  laveur  de  vjissille  un  snrveiliani  de  ses 
élevés  T  ("e>l  li  p  ui-jiunicnl  lespecl  t  U>  I  .isel  les  convenances.  Mais  voie 
tjiiu  autre  chose  \  Serail-il  mèaie  vrai  qu'un  aulre  ail  gardé  lous-leuips,  e' 
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ou     LES    DEUX     NATIOiA'S. 

PAR  M.  B'IS&AXia  (l|, 
Membre  du  Parlement. 

vm. 

LA   BOUTIQUE  DE  TOMHY  (:2). 

Le  nialia  était  humide;  une  pluie  ballante  tombait,  depuis  l'aube, 
chassée  par  un  orageux  vent  de  sud-ouest ,  sur  une  foule  de  femmes  et 
déjeunes  filles  assemblées  devant  la  jwrte  d'une  boutique  encore  fermée. 
Quelques-unes  s'abritaient  avec  des  parapluies  ,  d'autres  s  étaient  réfu- 
giées sous  une  rangée  de  vieux  ormes  qui  bordaient  le  canal  devant  la 
maison.  Ea  dépit  du  temps,  le  caquet  ne  se  ralentissait  pas. 

—  Je  croyais  avoir  vu  s'ouvrir  le  guichet  d;  la  porte  de  la  cour  !  dit 
UDe  des  commères. 

—  Moi  aussi,  reprit  sa  voisine,  mais  on  l'a  refermé  sur-le-ehamp. 

—  Ce  n'était  que  maître  Joseph,  ajouta  une  troisième,  ça  le  régale  de 
nous  voir  trempées  jusqu'aux  os  ! 

—  S'il  nous  laissait  seulement  eolrer  dans  la  cour  et  nous  abriter 
sous  les  hangars,  comme  on  fait  chez  Simmons  !  dit  une  aulre. 

—  Vous  pouvez  bien  parler  de  Simraons,  madame  Pape;  Dieu  voulut 
que  mon  Iwmme  fût  employé  chez  lui  ! 

—  Je  suis  ici  depuis  que  l'horloge  a  sonné  l«  demie  de  quatre  heures, 
Mme  Grigsby  ;  tout  le  temps  j'ai  eu  au  sein  l'enfant  que  voilii.  Il  m'a 
fallu  faire  une  lieue  pour  venir,  il  m'en  faudra  faire  autant  |)our  m'en  re- 
tourner, et  si  je  ne  pa.«se  pas  la  première,  qu'est-ce  que  mes  pauvres  gar- 
çons vont  trouver  à  mettre  sous  la  dent  eu  remontant  du  puits?  Rien  de 
rien,  quoi  ! 

—  C'est  la  pure  vérité,  Mme  Page,  à  preuve  que  jeudi  dernier  j'étais 
ici  à  la  demie  de  onze  heures,  certainement  avant  midi;  Je  ne  m'étais  ar- 
rêtée qu'une  minute  chez  ma  belle-mère  qui  demeure  sur  la  rouie,  et 
miit  heures  avaient  sonné  avant  que  j'eusse  regagné  la  maison.  Ah  t  c'est 
une  fameuse  corvée  que  ce  tiunmy  ' 

—  Comment  vous  va,  voisine  Prance?  demanda  une  maîtresse  femme, 

II)  Voir  les  numéros  des  a  au  8  Juin. 

(1)  Tw  ptar  l'wrUMtifa  do  c*  ««(,  ta  >#««  du  chapitn  irtc^Mi. 


i  figure  épanouie,  qui  portait  au  br.is  uvgrand  piuier.  Et  votre  homme, 
se  porte-l-il  bien  ".'Ou  disait  chez  les  lîelly  qi'il  avait  cliangé  de  maison. 
On  assurait  aussi  qu  ils  avaient  un  nouveau  btitti/  à  la  iiiiue  de  M.  Par- 
ker, mais  ce  sont  des  coules,  le  vieux  cliieu  tieul  bon.  Je  l'aurais  pané, 
du  reste  ;  de  tous  temps  il  a  été  leur  Benjamin  ;  il  s'entend  si  bien,  di(- 
on,  à  calculer  les  retenues  !  Que  croiriiz-vo  is  que  vaut  le  lard  en  ville'.' 
D.uize  sous,  pas  dav,inla:;e,  cl  ilu  vrai  lard,  fumé  au  logis  ;  ça  me  pas>e 
que  l>ig(.;s  ai  le  front  de  vendre  le  sien,  et  quel  lard  I  dixtiuit  .-.us  la 
livre!  —  Kh  !  vraimeail  ,  je  crois  (lue  voiià  .Mme  Joodie  !  A-t-;lle  bonne 
raifc,  celle  chère  fcinmsl  — \,>ue  faites-vous  ici,  ma  pente  mignonne  ? 
Vous  êtes  trop  j  une,  mifti  cbo.i,  pour  vous  mêler  d'acheter  du  loiuiiiv  1 
Est-ce  (jue  vous  gardez  une  place  ù  la  iiiamau".'  A  la  bonne  heure  I  voilii 
une  hrave  fille.  Sï'ulcuicut,  il  ne  faut  pas  ipie  votre  mère  larde  ;  le  coup 
de  huit  heures  n'est  [las  loin.  Ah  ça  !  Diggs  n'en  \  'ut  donc  pas  démordre 
de  son  vieux  savon  nmr'?  Je  iar.er.iis  qu'il  nous  en  appliquera  encore 
aujourd'hui...  Ah  I  lu  porte  s'ouvre  enfin  !,..  Non,  ce  n'est  qu'une  fausse 
alcrle  ! 

—  lionjour  voisine,  iliià  l'aveuante  commère  une  jeune  femme  qui  por- 
tail un  eiifanl  dans  ses  bras.  Ivi  voija-l  il  une  foule  !  c  est  à  faire  trem- 
bler !  quelle  poas.sco  nous  allons  avoir  !  Pour  ma  part,  j'en  ai  quasimciit 
peur  ! 

—  Eh  bien  !  les  premières  venues,  les  premières  servies  ;  chacun  son 
tour;  prenez-moi  votre  courage  .Wleux  inams  et  ratlachoz  voire  boiini-t  ; 
si  nous  ne  sommes  pas  deu.v  cents  il  ne  s'en  faut  de  guère.  C  est  grand 
jour  de  tamiuy,  comme  vous  savez.  Pour  ma  part  je  ne  m'inquiète  ja- 
mais de  la  mêlée  ;  on  voit  tant  de  visages  de  counaissancc  I 

—  Le  fromage  à  douze  sous  ici  est  ce  qu'il  y  a  du  plus  profilant,  dit 
unff  commère  i  sa  compagne;  mais  en  ville,  le  pareil  ne  coule  (lue  huit 
sous! 

—  C'est  de  leurs  poids  que  je  me  méfie,  moi,  reprit  une  autre.  J'ai 
pesé  ma  li'ic  de  beurre  do  la  semaine  dernière,  jeu  a^ais  pour  deux 
sous  de  moins.  Faut  dire  qui  pour  les  garçons  ou  pour  leur  père  j'ai 
roulé  toutes  les  boutiques  de  tommy  •v>  cnvir.ms  je  n'eu  ai  pas  rencon- 
tré une  seule  aussi  mauvaise  (]u  •  celle-ci.  J'ai  mes  deux  pentes  au 
lit,  malades  de  la  farine  qu'ils  moût  vendue,  et  je  ne  m'cu  trouve  pis 
mieux  que  déraison  moi-même.  On  s'arrange  encore  'd  un  pelii  mélange 
(le  terrt;  blanche.  On  y  est  fait;  mais  s'ils  en  mettent  par  lro|),  daui,  ça 
vous  tourne  sur  l'estomac.  , 

—  Vos  filles  sont-elles  descendues  au  puits .' 

—  Non,  nous  faisons  de  notre  mieux  pour  les  en  tenir  deli 
enfants!    Voilà  bien  des  jours  que  mon   homme   ne  vit  i| 
d'éiiu,  nlin  de  les  garder  au  logis,  On  s'en  tin  rail  cn'"ore  s 
de  lomm^  mais  le    tommy  rume    tout  .  la  santé  d'abor 
après.  , 

•-  t)uMt  i  oMi,  reprit  Ttum  cgma^re,  c'e»i  l'bi^toin 


que  je  ne  puis  pas  digérer  :  tous    les  bons  morceaux  sont  pour  les  but* 

ties,  et  le  rebut  aveé  les  os  pour  les  femmes  d'ouvriers. 

—  Quand  donc  ouvrira-l  oa  la  (wrle  .'  demanda  un  petit  garçon  i 
face  bleuie  et  amaigrie.  J;  suis  ici  J.ïpuis  le  matm  et  je  n'ai  rien  mingé 
de  la  jouro'. e. 

—  Eh  !  que  viens-tu  chercher,  m  ui  petit  ami? 

—  Uu  piin  pour  ma  i/icrc;  inai>  je  ne  sai,  pas  coniiuent  j",  pourrai  re- 
louraer  a  la  maison  :  j»  suis  tout  élourdi,  j-  m,'  f-tn>  tout  drôle  I 

—  Ah  1  Lisa  Cray  !  s  ecna  une   leuiine  aux  yeux  de  jais,  au  nez  ronge 
à  :a  vo  X  criarde,  ea  s .  ianç  iiil  sur  une  a.-sez  jidie  créature,    mal  attifée' 
coilT.e  d'iiu  ch.ipc  111  de  pailie  orne  de  rubans    fort  sales,  et  qui    allaitait 
un  enfant.  Ah  !  vous  vo  i.i,  1,1 -a  !  vous  savez  à  qui  j'en  ai  1 

—  Eh  l/ii'til  iiiaJaiue  Mullius,  coimuent  que  vous  allez?  répliqua  Lisa 
d'un  km  aigre-dou\. 

—  Cummeut  que  je  vas.  vraiment?  comme  on  peut  aller  par  de  si 
rudes  temps.  t 

— t'r>l  vrai  ça,  qu'ils  .'ont  rudes;  voir-  avez  li;en  raifon,  m.ilameÛul- 
lins,  et  je  voidrais  que  vniis  vi.-.-iez  niou  In  rei  de  tommv  !  .Si  encore  je 
me  conuai>siis  aux  cliiiïics!  PasplustarJ  que  j-adi  soir,  mon  livret  a^élé 
règle  par  celle  pelilc  pe-le  de  inailre  Jo>t|di  Uiggs.  Il  vous  en  a  fourré 
par  Cl,  f.iurré  par  là,  si  bien  ipi  on  n'y  coun.iil  plus  goulte.  Je  siii;  sûre 
et  cerlaine  que  je  n'en  ai  pas  pis  le  "luari.  Au.isi,  m'jn  boiume  (>erd  pa-' 
licuce  el  dit  ipic  je  ne  suis  pas  plu.-  capable  de  tenir  maison.qu'un  inno- 
cent  qui  vient  de  naître. 

—  (.eipii  n'empêche  pas  que  mon  horami»  a  à  parler  au  vôtre,  reprit 
.Mme  Mulluis  avec  un  regard  (laiiiboyaiit,  et  vous  devez  savoir  de  quoi  il 
s'agit. 

—  Je  ne  vais  pas  à  l'encoiilre,  dit  Eisa  G.av.  .Mais  comment  voulez- 
vous  que  nous  vous  payio;is  avec  un  livret  chafgé.comme  cela,  maboano 
voisine  .Mullin.-  ".' 

--  Nous  ne  sommes  pas  plus  des  richards  que  les  autres,  .Mme  Grav. 
Si  l'on  ne  noUs  p.ii"  pa.-,.  i'  (.oit  que  nous  emprunlions;  et '  m;  .serait-ce 
pas  une  vraie  honlc  que  d'être  i.irces  de  rueiuv,  ses  etfefs  en  Liaiie,  parce 
que  l'aruenl  luéie  à  de»  ani;.--  u  ■  renlre  p  eu!' V..us  nous  aver  Trouvé  au 
lic.-oin,  EisaGra}  ;  c'f>t  no.rri  lou.-  aujaiirdliui,  il  fa  \:  :\m  nous  avous 
ujlru  du,  et  inius  l'aurons.  Eita  1 

—  Chut',  chut:  To  I.S  allez  réveiller  la  pelitc,  qui  u  .(  q  l'un  cri  quand 
elle  ne  dort  poini  ? 

—  J  aurai   mes  cm  1    5c.lielli.igs    ou   j-,  samii     j.jii.-quoi ,    cnlcurJoz- 
iiisl  . 

Ciiul  1  euorc/iin  cnii;)^  voi-iiie,  j,;  vous  m  cne,  j^  '.-ais  v.ius  expli- 
la  chose.  Vou- l'.iuivz  voire  ar(»enl.  H  ic  -  ..git  qi?  d'attrnilre  un 
c'est  aujoiir  liui -rand  jour  de  lomiuy  ;  i'ou  rè^le  f.our  canq  .se- 
,es.  Apiè- deiuoiu  mou  lioiiiiiie  jje  U  r.i'ire  un  billet .  il  tir^a  dessua 
»4;i)<;li(ig^  el  rou,)  eo  uoocera  moiti*. 


/ 


réserver  un  bénéfice  suffisant  à  rentrpprise. 

»  (>  simple  moyen,  joint  i  une  caisse  de  secours,  a  suffi  pour  annihiler 
les  coalitions  d'ouvriers.  Comment  ceU«  ioslitution  a-t-eile  amené  ce  ré- 
suilal?  C'est  en  rendant  publiques,  dune  manière  non  douteuse^i,  les 
conditions  auxquelles  l'industriel  pouvait  fournir  du  travail  i  l'ouvrier. -^ 
Voilà  le  principe  :  maiutenaot  que  les  hommes  pratiques  qui  se  sentent 
animés  de  l'amour  de  l'ordre  et  du  progrès  cherchent  i  l'appliquer  i  leur 
iocal.té!  >  

Ij'Obteroateur  des  Pyrénées  de  Pau  Tait  précéder  des  lignes  sui- 
vantes la  reproduction  de  notre  dernier  article  sur  le  mouvement 
des  idéëii  sociales  aux  Etats-Unis  : 

«  La  stérilité  trop  prolonsée  des  idées  politiques  a  mis  enGn  l'opinion 
à  même  dé  les  jugrr,  et  elle  les  abandonne  de  plus  en  plus  |>uiir  se  tour- 
ner vers  les  conceptions  sociales.  Sans  doute,  plusieurs,  parmi  celles-ci, 
8<^l  encore  eotacbées  de  vague  et  d'incertitude  ;  mais  il  en  eat  aussi 
dont  le  crédit  !> 'augmente  chaque  jour  i  mesure  qu'elles  (ont  mieux  con- 
nues. Nous  voulons  parler  des  idées  présentées  en  système  par  Fourier  et 
propagées  par  son  Ecole. 

>  Celte  vaste  conceptioo  excite  maintenant  un  intérêt  général  dans  tous 
les  pays  civilisés,  princi|ialemenl  en  Frauoe  et  en  Amérique  où  elle  se 
propage  avec  une  élouiianle  vitesse.  Tout  le  monde,  chez  tiuus,  du  moins, 
tous  ceux  qui  ont  l'esprit  (|uel(|ue  peu  élevé  et  {sérieux  veulent  conoalire 
les  solutions  qu'ofTre  lu  .■'cieiice  sociale  aux  maux  qui  rongent  nos  socié- 
tés moderoes  ;  ou  clierche,  en  lit,  car  ou  a  heureusement  I  instinct  que  le 
salut  du  moude  doit  venir  de  ce  <:ôté. 

■  Mais  c'est  surtout  la  jeune  civilis-alion  américaine  qui  se  montre  ar- 
dente à  sortir  de  notre  Taux  milieu  sociul.  Pendant  que  uous  raisunoous 
et  que  nous  dissertons,  les  Aniéricains  agis&eiit,  ou  du  moins  i^e  dispo- 
sent i  le  faire.  Pendant  que  nous  perdons  le  temps  en  vaius  bavardages, 
mieux  avisés  nue  nous,  ils  s'efforcent  d'amener  l'application  des  théories 
dont  leur  intelligence  les  a  niis  à  même  d'apprécier  la  valeur  et  l'impor- 
tance. »  ' 

lie  commerce  traque  «ur  lea  rive»  de  |a  Plata. 

Les  dernières  nojvelles  que  nous  recevons  de  Buenos-Ayres  sont  du 
1*  avril,  el  de  Rio-Janeiro  du  M.  Mois,  pour  qu'on  .<iereude  bien  compte 
delà  position  actuelle  des  afTiires  dans  le  Hiode  la  Plata,  il  est  néces- 
saire de  rappeler  les  dates  qui  se  rapportent  à  la  question  de  l'inter- 
vention. 

M.  le  vicomte  d'Abr»nlès  arriva  à  Londres,  de  Rio-Janeiro,  dans  le 
mois  de  novembre  18ii;  Ir.  ministère  anglais  consentit  ù  l'intervention  le 
mois  de  décembre  suivant  ;  M.  Core-Ouseley  fut  alors  nommé  ministre 
plénipotentiaire  à  Buenos-Ayres,  et  chargé  île  l'imiioriante  mission  de.  dé- 
cider Rjsas  à  rapiicler  ses  troui>es  qui  assiègent  Montevideo.  M.  Gore- 
Ouseley  partit  dAngklerre  le  ii  février,  arriva  à  lliu-Janeiro  le  31  mars 
et  y  était  encore  le  12  avril  dernier. 

L'intervention  fut  acceptée  par  le  Cabinet  des  Tuileries  le  4  février  ;  M. 
)e  baron  D.-iTjudis,  numiné  commissaire  royal  près  du  gouvernement  ar- 
gentin, partit  de  Brest  le  4  avril,  et  sera  probablement  arrivé  le  15  mai  à 


qu'il  ne  permettait  pas  aux  bàtiments-d«^W«hareer  leurs  marehandites, 
avant  que  le  blocus  hermétique  contre  Montevideo  ne  fût  reconnu. 

Voilà  où  en  était  cette  imiwrtante  question  au  départ  des  derniers  bâ- 
timents, à  la  G  n  de  mars.  .    j  1        i- 

Mais  en  rapprochant  les  dates  que  nous  venons  de  donner,  il  est  évi- 
dent que  l'intervenlion  des  trois  puissances  aura  été  cunnueodiciellement 
à  Montevideo  et  à  Buenos-Ayres  quinze  jours  après  le  départ  du  bàtimeut 
qui  nous  a  apporté  ces  dernières  nouvelles. 

il  faut  donc  espérer  que  le  blocùS  hermétique  n'aura  pas  été  reconnu, 
ou  qu'il  ne  l'a  été  que  pendant  peu  de  jours  ;  qu'en  un  root  toutes  ces 
nouvelles  difRculiés  auront  été  aplanies  comme  il  convient  à  l'honneur, 
à  la  puissance  des  trois  nations  intervenantes,  dans  une  vue  d'humanité 
et  dans  l'intérêt  delà  liberté  commerciale. 


Chambre  des  Députés. 

PtéSIDENCn  ns   M.   SACZET. 

Séance  du  9  juin. 

La  séance  est  ouverte  ^  une  heure  et  demie.  Le  procès-verbit  est  lu  et 
ailoiiié.  , 

La  chambre  adopte  ensuite  par  zws  el  levé  deux  projets  de  loi  d'mterél 
local,  l'un  tendant  Ji  clianger  li  circonscripllon  d<*»  arrondissements  ilrsAn- 
deljs  el  de  Louvier»  (Eure),  et  »  autoriser  le  département  de  la  Nièvre  ï 
s'iiii|>oserexiiaordinaircineDt  pour  l'aclicveaienl  de  ses  roules  el  des  cens- 
Iruclionsdeditices.  .        .       . 

M.  lacave-laplag:«e,  minisire  des  finances,  dépose  un  projet  de  loi 
relatif  à  lécbange  d'un  terrain  destiné  à  être  emplojié  aux  foriiBcatioos  de 

Gri'nublc.  j    ,.    .         .       .. 

L'or  Ire  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  budget  des  dépenses 
pour  1846. 

M.  DB  CBAPims-MOKiTLAViLLE  a  U  parolc  pour  la  aiscusston  générale. 
Il  s'exprime  ain^i  :  . 

Messieuii,  Uesl  nne  questioa  redoutable,  mais  essentielle,  dont  la  cham- 
bre, jusqu'à  ce  Jour,  nese>t  peul-ètre  pas  ^uflisammenl  préoccupée,  je  veux 
partir  de  la  question  ouvrière. 

*.  J'ai  t'inieoiiou  ie  la  traiter  ici  d'une  manière  générale,  avccjloule  la  fran- 
cbisC  ei  tous  les  inénagttroenls  qu'elle  réclame.  Je  iuis  bien  *|$e  de  dire  ma 
peusée  ^  la  fuis  el  sur  les  devoirs  du  gouvernement  envers  kw  classes  labo- 
rieuses qui  font  la  force  el  la  ricbt  ssr  de  notre  patrie  «t  qui,  dans  les  gran- 
des occasions  |ioliiii|ues,  »e  lèvent  pour  en  défendre  rioiJèpeodance  el  la  li- 
bertiS  el  sur  les  devoirs  de  cet  classes  ouvrières  envers  le  gouvernement  et 
la  société. 

El  d'abord  parlons  des  devoirs  du  i;ouvernement. 

Les  lois,  eu  r<-sumé,  doivent  être  faites  toujours  au  poinlde  vue  de  la  jus- 
lice.  C'est  la  règle  absolue,  el  les  |>ouvoirs  publics  doivent  obéir  à  la  cons- 
cience commune  quand  ils  prononcent.  Il  ;  a  cependant,  il  faut  le  recounat- 
ire,  dans  la  société,  des  intérêts  divers  se  ratlacbaul  i  des  portions  d'boni- 
mes  vivant  d'une  certaine  manière.  C'est  ce  que  l'on  a  appelé  les  classes  de 
la  société.  Les  uns,  favorisés  du  sort,  vivant  dans  une  opulence  qu'ils  ne  doi- 
vent qu'à  leur  naissance  ;  les  autres,  au  contraire,  sans  patrimoine  sur  la 
terre,  n'ayant  que  leurs  bras  cl  leur  intelligence,  sont.  Je  ne  dirai  pas  con- 
damné-:,  car  (tour  moi  la  (lécess'ué  du  travail  qui  honore  et  agrandit  Vhomme 
est  l'un  des  plus  grands  bienfaits  de  la  Providence,  mais  destinés  à  ramas- 
ser jour  par  jour  les  éléments  de  leur  vie,  et  plus  tard  de  leur  fortune. 


^iiement;  lêjnflMIiiPiPPNiRBétntèntft  Ia|.._ .^^^.w.  « 

a  la  libre  disposition  de«  ca'pitlin,  I  rémancipatioo  de  ronvrier  de  la  ta- 
telle  du  capitaliste  ou  du  maître.  Pour  cela,  il  faudrait  faire  quelque  cl>«e 
d'analogue  k  ce  que  l'sn  a  fait  (lour  la  terre.  Les  luis  Ont  favorisé  la  mobi- 
lisation et  la  division  des  propriétés,  il  faudrait  favoriser  également  la  di- 
vision, la  diffusion  des  capitaux,  et  malheureusement  c'es  te  contraire  qui 
est  dans  les  faits.  Les  capitaux  leaJent  k  s'agglomérer,  k  se  concentrer  daoi 
quelques  mains,  el  c'esi,  i  mon  avis,  une  dii|>osilion  déplorable. 

Mais  par  quels  moyens  arriver  k  ces  résultats  qu'on  regarde  c'>mmo  chi- 
mériques? Il  yen  a  plusieurs.  J'en  ai  indiqué  deux  en  commençant  :  bon 
marché  des  matières  premières,  bas  prix  de  choses  indispensablesk 'a  vie. 
J'en  ajouterai  quelques  autnw  :  diminution  du  taux  léxal  de  rintérél  ;  loii 
qui  favuri>ent  l'association  libre  et  volontaire  des  Iravaillenrs  entre  eot, 
iiirtontdu  capital  avec  le  travail,  seul  moyen  d'arriver  à  créer  aux  gros  ca- 

Îiilaux  une  concurrence  redoutable  et  qui  les  f4ss«  fléchir  ;  réformi;  de  li 
oi  du  recrutement  au  point  de  vue  de  I  égalité  ;  asiles  pour  les  infimilù< 
alMolue^,  radicales,  autrement  dit  secourt  organisé*  par  l'Etal  en  faveur  d« 
ceux  qui,  sans  moyens  d'existence,  Rout  daas  l'iiapossiuilité  de  iravailln 
pour  gagner  leur  pain  ;  eoQn,  exeicloe  des  droits  politiques  accordé  m 
masses  nationales. 

Quelle »st  la  part  que  le  gouvernement  doit  prendre  k  ces  diverses  mesurei 
qui,  je  prie  la  chambre  de  le  remarquer,  n'affectent  en  rien  soit  l'ordre  lo- 
cial,  aoit  l'ordre  fiolilique  existant.  'Cn  ce  qui  concerne  U  bon  marché  des 
matières  premières  et  des  choses  nécessaires  à  la  vie,  c'est  nue  affaire  d'iin- 
pôi,  de  douane,  d'octroi  ou  de  transport. 

Les  droits  sur  les  fers  portent  le  prix  du  fer  au  double  de  ce  qu'il  senii 
sansrimpôt.et  cet  impôt  est  d'autant  plus  lourd  à  la. classe  ouvrière  qu'il 
fait  kaii>ser  à  la  fois  le  prix  de  la  matière  première  el  celui  de  l'iiistrunieiit 
même  du  travail.  Cet  impôt  est  niainieoaut  pour  la  plus  grande  valeur  de 
quelques  grandes  mines  ou  de  quelques  vastes  forêts.  El  remarquei  cuutne 
tous  lesiniéréu  d'un  même  ordre  se  tiennent  et  découlent  le*  un^des  au- 
tres. L'impôt  sur  1«  fer  uccroll  la  valeur  du  fer,  mais  il  augmente  encore 
le  prix  du  l>ois  de  chauffage  et  par  couséqucat  ajoute  un  surcroît  de  dé- 
pense i  la  déftense  quotidienne  des  ménages.  Rien  n'est  donc  plus  iojatie 
que  cet  impôt. 

Le^droilssur  les  laines  ont  également  un  double  inconvénient,  lis  aug- 
meiiieul  la  valeur  des  matières  qui  servent  a  lisser  tant  de  cboses  utiln, 
et  iU  augmentent  encore  le  prix  des  vèlemeols  de  la  classe  ouvrière,  tl 
ces  sortes  de  vêtements  sont  principalement  nécessaires  pour  la  SJntè.  Tout 
le  monde  sait  que  la  laine  est  d'une  grande  ressource  pour  le  maintien  de 
l'équilibre  dans  l'organisme  humain,  surtout  quand  l'iudividn  travaille  ii- 
tivemeul. 

Cei  impôt  pèse  donc  k  la  fois  sur  le  travail,  sur  les  vêlements  el  sur  li 
santé  d«  I  ouvrier.  Ji;  suis  f^chè  de  le  dire,  mais  de  tels  iai|>6u  coniiitu''oi 
de  vériublef  privilèges  en  faveur  des  classes  riches  au  détriment  des  clatMt 
pauvres  el  lalKlrieu^es. 

Je  pourrais  continuer  long-temps  encore  cette  nomenclature,  parler  dfs 
vins,  des  sucres,  Ju  coton,  du  sésame  et  de  mille  autres  choses  ;  j'aimê 
mieux,  pour  ne  pas  fatiguer  la  chambre,  m'arrêter  et  me  lioroer  a  men- 
tionner eu  passant  cet  impôt  dont  elle  vient  de  demander  la  réduction  et  qui 
de  tous  est  celui  qui  pè:n^avic  le  plus  d'inégalité  sur  les  citoyens  :  je  vetii 

ftaricr  de  riro|>ôl  du  sel.  Celui-là  ue  fait  payer  au  peuple  que  viagt  ou  ceii 
(>is  ta  valeur  vénale  de  celle  denrée  indis|>enul>lo  a  la  via. 

Voila  donc  des  impôts  qui  sont  assis  de  telle  façon,  d'une  part,  qu'iU 
gênent  l'ouvrieivdans  son  action,  rem|>ècheni  de  travailler  aataol  qu'il  le 
voudrait,  et  travailler  d'une  manière  libre  et  indépendante;  d'Hoe  autre 
pan,  qui  augmentent  le  prix  de  sa  nourriture  el  de  sea  vêlement,  et  le 
forccut  enOa  a  négliger  des  précautions  indispensahlet  an  maintien  de  u 
sant^. 


)K 


—  Et  l'autre  moitié,  s'il  vous  plait? 

—  L'autre  moitié?  reprit  LisaGray  avec  un  soupir.  Voyez'vous,  nous 
ne  tarderons  pas  à  avoir  une  mort  dans  la  famille;  notre  pauvre  petite  n'en 
a  pas  pour  long-temps.  Kh  bien,  elleapp.irlient  A  deux  clubs  d'mhuma- 
tton  ;  il  nous  reviendra  trois  guinées  de  chacun.  Vous  voyez  bieu  qu'après 
le  repas  et  les  funérailles  il  nousen  restera  plus  qu'il  n'en  fautpour  payer 

'  nos  dettes  et  nous  mettre  à  flot. 

^1  Cette  fois  les  portes  de  la  boutique  usuraire  de  M.   Diggs   s'ouvrirent 

pour  tout  de  bon.  Ce  fut  une  foule,  une  poussée,  uriiî  lutte,  un  tiraille- 
ment, une  presse,  des  cris  comme  à  l'entrée  du  piirtcrr'"  lors  de  la  repré- 
seolaiion  d'uu  drame  à  la  mode.  Sur  un  grand  f  iiiteiiil  préservé  de  toute 
approche  par  une  balustrade,  siégeait  messire  Uicgs  le  père,  avec  un 
sourire  douiiereux  rivé  sur  .sa  béate  phys,ioaonii(;  ,  uns  plume  |»as' 
8ée  derrière  1  ereilie,  et  rçconiniandunt  d^un  ton  mielleux  et  paterne  à  sa 
misérable  clientèle  l'ordre  et  i|a  palience. 

Derrière  le  comptoir,  solide  foriilirutiOQ  de  chêne  massif,  s#  rctrau- 
ebait  le  très  impopulaire  héritier  du  btilty,  mailre  Joseph.  C'était  un  pe- 
tit être  hargneux,  court,  trai)u,  dont  une  vulgaire  expression  de  malice 
et  de  violence  enlaidissait  encore  le  laid  visage.  Ses  cheveux,  gras,  longs 
et  plats,  son  nez  :amard,  ses  dents  saillantes  contrastaient  avec  la  longue 
figure  fadasse  du  père,  qui  rappelail  le  loup  dé(.'iiisé  eu  berger. 

Durant  les  cinq  premières  minute.',  mailre  Joseph  ne  ht  que  crier, 
blasphémer,  jurer  contre  ses  chalands  ,  se  penchant  ()srfois  sur  la  balus- 
trade, pour  distribuer  des  soufflets  de  droite  et  de  gauche,  et  tirer  les  che- 
veux aux  femmes  et  aux  lilles  qui  formaient  l'avant-garde. 

—  J'étais  la  première,  rnaltre  Joseph  I  criait  viveraenlurie  d'elles. 

—  Non,  non,  c'est  moi,  réclamait  l'autre. 

—  J'étais  ici  cOnime  l'horloge  sonnait  quatre  heures,  et  je  suis  restée 
assise  sur  les  marches,  ptircc  qu'il  nie  faut  rentrer  de  bonn;  heure...  Mon 
mari  s'est  blessé  au  gewiu. 

^  I —  Si  vous  êtes  venue  la  première  vous  seres  .'^ervie  la  dernière,  pour 
la  peine,  dit  maître  Jo-e|)h,  se  tournant  vers  titie  autre  praii.jiie. 
— 'Q  i>»  le  bon  l>ii'"i  me  iirnnne  en   pitié'  est-'edom-   pou!    Ci-squ-jp 

ne  sil^  li;vTi'  ,;;i  m  Iru  de  hi  ■i.lll  ! 

—  V,iii>  FI  eu  Cl  .<■  ([  le  ;;  ,1^  .-ij!ic  !  n  I  ili.iliic  .'^i  je  s'iis  poiiriuiii  vous 
vous   |iri',.-<--ez  la'ii,  f,  r  1    >  i  .iir'  J>i- -iili,  i-.r  v.i'i.   ■■rz  c  mlro    vuus  in.c 

OuiillM'-     1''  •■lllli'''-   '1  I     !■  111     .■■.    |-    ()!■■,  MJ'lS   '•'   -I.'-'. 

.-—    '         'iw     '      .  ii-c  )!•  i|i(;  ai'r...  1 — s'''Ci'n  i  :   icriiiio. 

^        —    iii  _  .      r  1  "i     .    '.  .     ,     1-1       iil  .-rr  I  11  i  :   ■  I  ilMi'   J  l'.r|lll,  M  I  l'en- 

jiii'>  ,  I  -•  '  I;  !■■  r  .  ,  ,  ,,r,  ,-t  .ii.irs  \',i-,  ,i.ii,z  l'.<  ini's  iiouvidlcs. 
yue  V'.u/.  >i,.-  mis  (iu.hc,,  \y.i<,  la  vu'iil"'.'  r'-ic-vois  sourde'.' 
Qi'c«i-ii:  i]  i  ■  \  •  1^  ^'..U•^':  I  ù.u'  !■'  ii.  l'H  vu>i  c'/. -vou.-^  de  llic  prcmiiT 
c1ji.ii\'.' 

—  Ji'  n'iii  (ii-ilu  loLil  !)'•.•  oin  df  llié.  .i  .■sii-ur. 

—  Ah' 'M)!,   n  aif'Z   jus  I»  •siiai  d    i  ir  ^    iici,  ;  >  vo-is  ds/jucsi.    Vous 
V        en  preudri-i  tio  s  o  icc.i  uù  vo  i.s  n'.iiin'z  rii'ii  uuiro  ;  ne  dilc>  |ias  un  mut 

deplui  iîuou  ji;  voas  en  luels  ijiialie.  Ll-  vous  là  bas,    la  yiaude  ha.juc- 


née,  comment  vous  appelle-t-9nT...En  arrière  donc  ou  jir  vous  allonge  une 
taloche  qui  vous  retiendra  chez  vous  jusqu'au  prochain  règlement.  Le 
diable  vous  emporte,  da  nnée  sorcière,  croyez -vous  que  je  vais  rester  là 
tout  le  jour  à  attendre  que  vous  ayez  6oi  de  marmotter. 

—  Qui  donc  pousse  là-bas?  Je  vous  vois,  madame  Page!  n'ètes-vous 
pas  aussi  marquée  en  noir,  vous?  Oh  !  pour  le  couproilà  madame  Praace! 
Père,  écrivez  à  son  compte  un  picotin  de  farjpe  de  plus. Et  à  vous,que  vous 
faut-il!  Vous  avez  trouvé  le  dernier  lard  trop  gras  t  En  vérité  I  soyez 
tranquille!  j'aurai  soin  que  vous  n'ayez  plus  sujet  de  vous  plaindre  I  Je 
tiens  à  coulenler  mon  monde.  Les  ouvriers  ont  «u  besoin  de  couenne 
pour  graisser  les  rouages.  Il  en  pend  encore  un  joli  morceau  à  côté  de  la 
maehiue  à  vapeur,  oo^ous  en  donnera  une  tranche  que  je  vous  passerai 
à  vingt  sous  la  livre  ;  c'e„st  sec  et  maigre  :  ça  vous  ira. 

De  l'ordre  là-bas'!  de  l'ordre!  Malédiction  sur  toutes  ces  femelles  !  si 
j'enjaml)e  une  fois  le  comptoir  elles  verront  beau  jeu  !..  Parlez  plus  haut, 
idiote!  croyez-vous  que  je  puisse  vous  entendre  chuchoter  au  milieu  de 
cette  Babel!  que  le  diable  m'emporte  si  je  ne  trouve  pas  moyen  de  les 
faire  taire  ! 

Il  s'empara  de  l'aune,  et  s'appuyant  sur  le  rebord  du  comptoir,  il  al- 
longea des  coups  dans  toutes  les  directions. 

—  OU!  le  scélérat  !  s'écrit  une  des  femmes,  il  a  crevé  l'œil  à  mon  en- 
fant! 

Il  V  eut  un  murmure  géucral,  un  gémissement  dans  toute  la  foule. 

—  A  qui  l'enfant  blessé?  detrtauda  mailre  Joseph,  d'un  ton  radouci- 

—  A  moi,  cria  une  voix. 

—  C'est  lenfanl de  Marie  Church,  dirent  les  autres. 

—  De  Marie  Church,  en  vérité  ?  reprit  le  méchant  gndme.Eh  bien  !  nous 
l'inscrirons  pour  une  livre  d'arrow-root  ;  c  est  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
pour  les  poupons.  Cela  vous  apprendra  à  apporter  ici  vos  petits  magots, 
comme  si  noire  boutique  était  une  sallp,>d'8sile. 

Où  est  voire  livret.  Siiziiiiic  Travers?  ah  !  vous  l'avez  oublié.  Tant  pig 
pour  vous.  Oi'.irez  vite  le  <  li"rrh"r  ;  p<iint  de  livrcl,  point,  de  loiî'my.  — 
I']|  Mri>?:..^oi!.-  è  v'v  i:i  f  •iiiin  ■  di-  Joiie.-.  Oiji  d;i.  {)tir  m'uiiporlez-voiiA  ? 
iiii  i-iiiii,  le  .1' 1101^  >  liidniig-  lo  i/,e  .■^iiiis  (le  m  iicti  iN.lises  i  déduir."  .-ur 
div  huit  h  11  diiirs  di-  j;  litcs.  C^'csi  lii  tout  ce  quf  vims  ave^  pri*?  fcircz. 
Vil  1,1  vuTr  "ig.  lii  '  '.'11-  po.ivc.  dire  à  vo  r-'iiiHri  qu'il  n'a  (i.iti  f.iire  de  se 
|iiPM':,!i'r  ;i  '  :ip  ri.  |i  ;  m- prend  pour  des  imliécdes!  J  espère  qu'il  a 
mis  dn  côié  p  ur  v,,,  |,< -i-^  e.ic  d  ne  trouvera  plus  d'ouvrage  en  Angle- 
iCTf-,  iKi.jc  ne  n'iippi'U;'  p.is  Dil'ijs. 

Ali  ;  on  pnii>se,  encore  la  lias'.'  Allcndez,  attendez,  je  suis  à  vous. 
Q  :e  je  iiicllc  >iMilement  la  main  sur  une  de  ces  endiablées  commères,  et 
1 11'^  s  en  .soiivendra  !  l^lle,  qui  m»  dira  qni  a  poussé  aura  le  la -d  à  1  4 
ois  1,1  iivr.'.  IV^Mi'i  le  ne  Muilfl'  mit;  pers  lime  n'en  vent,  à  ce  qu'il 
pin  it.  .\ti  !  on  seuil  iid,  ou  ie  coi  li.'c'  C'esl  liien.  Kn  ce  cas,  tout  le 
monde  paiera  ving'.  sous  la  livre.  Mous  siirii'ties  A  d'iix  dej-u,  voyez- 
Vous  !  ^^llls^ez  encore!  je  ne  vous  d  s  qi^'  ''«I  '  '  voc.réra  le  tyran  furi- 
bond.   Mais   les  ondulations  d'une   rauliiKid«  iiii)>atieote,  agitée,  trem- 


pée par  la  pluie,  ne  se  pouvaient  réprimer  si  aisément.  I>e  mouvement 
ne  se  calmait  pas.  Toute  la  lioutiqiie  était  en  «ombustion,  et  maître  Jo- 
seph Diggs,  perdant  patience,  sauta  par-dessus  le  comptoir  et  se  rua  tout 
au  travers  de  la  foule.  Deux  femmes  perdirent  connaissance.  Les  un» 
criaient  grâce  pour  leurs  bonnets  déchirés,  d'autres  pour  leurs  l«blier.« 
en  lambeaux.  Mais  rien  ne  pouvait  apaiser  mailre  Joseph,  qui,  décidé  i 
ne  |)oint  faire  de  quartier,  se  démenait  à  coups  de  pied,  à  coups  de  poiog 
au  milieu  de  la  bagarre.  Enfin,  il  y  eut  une  exclamation  générale  d'hor- 
reur :  —  Un  enfani  tué  ! 

Le  père  Diggg.quifduhaulde  sontrône,availjusqiralor8  contemplé  le  lu 
mulle  avec  une  tranquille  complai.'ance,  et  qui  trouvait  dans  ces  iieliifs 
échauffourées  l'agréableexcitatioi)  queles  empereurs  romains  allaient  cher- 
cher dans  les  combats  du  cirque,  commença  à  peuser  que  I  affaire  devenait 
sérieuse,  et  se  leva  pourrrcommtnder  l'ordre,  le  calme,  et  conseiller  dfs 
mesures  de  douceur.  .Maître  Joseph  lui-même,  cédant  à  l'inlluencods 
cette  voix  placide,  laissa  respirer  ses  victimes.  Mais  l'cufantn'en  semMai' 
pas  moins  mort.  C'était  le  petit  garçon  ,  euvoyé  par  sa  ibère  pur  cher- 
cher un  pain,  et  qui  s'était  plaint  de  faiblesses  avant  l'ouverture  de  !»  bou- 
tique. II  était  tombé  dans  la  mêlée,  et  comme  l'exprimait  une  des  cein- 
meres,  «  il  y  avait  perdu  le  souffle,  ni  plus  ni  moins  qu'un  pigcoa  à  qui 
on  a  tordu  le  bec.  «  Il  fut  porté  dcb;)rs,  immobile,  sans  pouls,  le  visagf 
baigné  d'une  sueur  froide.  Personne  ne  le  réclamait. 

-i  Je  ne  quitterai  pas  le  corps  du  pauvre  innocent,  quand  j'en  devrai» 
perdre  mon  tour,  dit  la  brave  femme  à  la  mine  réjouie. 

A  ce  moment  Slephen  Morley,  l'élranger  qui  la  veille  avait  lié  conver- 
sation avec  les  mineurs,  passa  devant  la  boutique,  se  rendant  à  'Wodgale- 
Il  s'arrêta,  s'enquit  de  ce  qui  venait  d'arriver,  voulut  examiner  l'eDlsnl 
et  déclara  que  la  vie  n'était  pas  complètement  éteinte.  Tirant  à  part  l« 
père  Diggs. 

Vous  savez,  lui  dit-il,  nue  je  suis  éditeur  de  la  Phalange  de  Mow- 
bray-  Vous  et  voire  fils  m  avez  été  représentés  comme  des  oppresseurs 
du  P'uple,  comme  de  cruels  ei  dllr^  lyrans  de  l'ouvrier.  Anrai-je  i  r.i|>- 
porter  la  mort  de  cet  enfani  et  à  en  coinmeoler  les  causes?  J'espere 
que  non.  Il  y  a  eiieoie  de  l'c-p-'ir. 

-Que  f.intil  fiire,  inan.Meur  ?  demanda  piggs,  alarmé  celle  lois- 
Certainenciit,  pour  iiu  de  nos  ^eml)lllldes...      ' 

—  Trêve  aux  pnm  e,  el  agissons,  uif  Morley  ;  il  n'y  a  pas  un  momcr.i 
à  perdre.  Il  faut  Iran.-porlcr  .reufaiit  chez  vous,  lui  donner  un  Irl  I"" 
cliiiiidda'is  voire  meilleure  chambre,  lui  administrer  tous  les  secours  jws- 
sihies.  J'ai  des  affaires  presi-ées  ;  n'importe  !  elles  alteudronl.  Je  le  veil- 
lerai, je  le  soignerai  jusqu'à  ce  que  la  crise  soit  passée.  Aidez-mot  a  i  en- 
lever, et  (lorlous-le  dans  la  mai^on.  ., 

Diggs  obéit;  nu  bout  d'uu  quart  d'iioire  de  soins  intelligents,  l ei- 
faiitouvi  il  les  yeux  et  respira. 

E.OUIMB  m\\.  -  iiai<i<oc. 

l,Jja  fin  à  demain.) 


■èMBlenier.  D'aillour»,  ibonnent  voulei-vou*  qu'ils  acceplenl  avec  aoe 
tonOiDCt  aveugle  des  lois  qui  oui  élô  faites  |>ar  diM  dé|>uiés  à  la  nomina- 
tion desquels  ik  u'ont  pas  concouru.  Lors  nième  que  ces  lois  auraient  été 
biles  au  point  di  vue  de  \à  pluseiiacle  justice,  elles  ne  pourroul  jainiiis 
ivoirsureux  l'autorité  absolue  qu'elles  auiaieui  si  elles  étaient  l'œuvre  de 

leurs  propres  mandataires.  ,     ,        .„ 

Je  i»uis  convaincu,  pour  ma  pari,  qu'une  réforme  électorale  profonde,  se- 
rait racte  habile  d'uue  politique  de  roaservaiion  bien  entendue. 

Il  Défaut  pis  laisser  croire  au  pt*uple  que  l'on  ne  s'occupe  ou  que  l'on  ne 
te  rapproche  de  lui  que  d^ns  les  jours  pi'r.lleux. Il  faut  lui  démontrer,  par  des 
riiix,  que  le  Kuovcriienient  ne  |>eai>e,  ne  travaille,  n'agit,  que  dans  la  vue 
(]«  l'inti'rél  général  du  paja. 

Necraigiifz  donc  pak  d'entrer  dans  ces  voies  libérales  où  vous  ont  pré- 
ct>dés  avec  tant  d'honneur  les  asiemblées  nationales  de  ta  Révolution  fran- 
çiise.  Pénélrex-vous  de  I  esprit  de  cette  grande  époque,  et  diies-vous  bien 
que  notre  fronvernemeiit,  pour  être  fort,  doit  aller  puiser  les  élémeoiJi  de 
u  vie  au  milieu  de  la  foule,  en  pldoe  nation. 

CbUd,  «oyez,  le  gouvernement  a  encore  un  antre  devoir ,  et  le  premier 
de.tous,  c'est  «le  mettre  k  la  portée  du  peuple  des  enseignements  honnêtes 
(t  moraui,  c'tstde  lui  apprendre  la  science  et  l'honneur,  e'e%t  de  l'élever  a 
M»  propres  jeux  en  lui  lénioignanl  de  l'intérêt  et  du  re8p<-ct.  Rien  n'a^rjn- 
dit  I  liiiinme  commi*  l'opinion  >|ne  les  autres  ont  de  lui.  Si  ies  peuples  de 
raniinuilé  ont  montré  t:inl  de  soin  de  leur  dignité  cl  un  sentiment  si  puis- 
ant de.  ii-ur  grandeur,  c'e>t  qu'ils  étaient  honorés,  vrnérés  pjr  leur  propre 
pouvernemeut.  Je  ne  j^ut  pas  in 'étendre  sur  ce  sujet,  et  j'arrive  a  aire  en 
que  qiies  mots  quels  sont,  à  leur  tour,  les  devoirs  desourrieis  envers  la  so- 
ciclé  cl  le  gouNerneineni. 

Puispie  J'ai  parlé  tout -à-rbeure  de  dignité  populaire,  je  vais  en  parler 
fiicore.  L'ouvrier  doit  coinpreiidre'sa  valeur  et  cunimenl  cette  valeur  existe 
et  se  conserve.  Lui  qui  est  arrivé  dans  ce  monde,  nu,  d>'puuillé,  sans  Tor- 
tine,  Il  ne  vaut  que  par  son  amCk  Mais  cette  valeur  est  de  force  à  conque-- 
rir  toutes  les  autres.  Nous  avons  vu  des  HU  du  penplu  s'élever  el  se  mainte- 
nir sur  les  iiônes  politiques,  d'autres  s'élever  sur  les  trénes  du  génie  et  y 
lirillcr  (le  toutes  les  splt-ndenra  de  l'inielligeoce,  el  toutes  ces  grandeurs 
leur  sont  venues  par  la  puissance  de  l'ftme. 

Que  le  ptMiple  donc  sache  qu'il  porte  en  lui  une  fortune  plus  grande  que 
liiutes  les  fortunes  qui  l'environnent,  et  que  ctlte  pensée  le  c  aiduisu  à  cttie 
niiiime  d'ég^'ité  al'Solue  °  «  Un  boinmeeo  vaut  un  autre,  quelle  que  soit 
d'jilleurs  la  différence  de  positions  socinles.  • 

Ici  l'orati-ur  donne  des  conseils  aux  ouvriers  ;  il  leur  rereromande  d'être 
économes,  de  s'attslenir  des  festins  du  diouncbe  el  du  lundi,  de  n-gler  leurs 
passions  el  leur  caractère,  de  dominer  tous  les  sentimenU'd'envie  que  pro- 
voquent les  travaux  de  ^râtelier,  etc.,  etc.  —  M.  Cbapuys  de  Monilaville 
trroiiae  aiast  : 

La  Providepce,  toujours  juste  dans  ses  desseins,  accorde  uqe  longue  vie 
aux  gouvernements  qui  ne  s'uccu|>eut  que  du  bien-être  des  i>euples,  et  qui 
II.'  travaillent  qu'eu  vue  des  masses,  faisant  consister  leur  toriuiie  el  leur 
nire  daus  l'élévation  inielUcluelle  et  dans  l'augmentaliuu  des  richesses 
des  nations  ;  mais  elle  abandonne  aux  tem|>étes  les  gouvernements  qui  se 
n'uTermenl  dans  leur  iutorél  propre,  oubliant  la  mission  qui  leur  a  été  don- 
née et  le  peuple  pour  lequel  ils  eut  été  institués.  De  même  elle  grandit  et 
^  év«  la  n.'ilion  qui  se  consfrve  austère,  laliorieuse,  pure,  tandis  qu'elle  livre 
sans  iniséricorde  k  U  faiblesse,  h  la  tyrannie  el  à  la  bonie  le  peuple  qui, 
•  près  s'être  aiïranciii  des  loi»  rigoureuses  du  travail  et  de  rbonnAlelé,  c'a  su 
défendre  ni  sa  dignlti  ni  ses  droits.  (Très  iiien*.  très  bien  !) 

M.  LBDBU-BOLLiN.  J'iusisteraï S  h  Mon  tour  sur  la  iquestion  qai  vient 
d°iHre  soulevée  par  le  prèopinant,  si  je  n'eipêrais  que  bientôt  nous  aurons 
>  y  revenir  a  pro|)os  de  la  p<;iiiio[i  d';s  truvailteuis.  J'espère  que  le  rapport 
s'ir  celle  pétition  sera  bienlêl  présenté ,  et  je  prierai  la  chambre  de  vouloir 
l'i<'n  indiquer  un  jour  a  cet  effet  lapremicie  fuis  que  la  chambre  réglera 
k»ii  01  dre  du  jour.  En  aliendant,  je  dépose  sur  le  bureau  do  la  chambre  de 
no'iveaiix  exempUires  signés  de  celle  pétition.  Ces  exemplaires  iwrienl  le 
n^imbre  des  si);iialaires  k  cent  trente  mille. 

VI.  Duoos  présente  d'unç  vois  faible  des  considérations  générales  sur  (le 
li'idget.  Si  l'on  s'en  ra,'>porte,  dit-il,  i  l'exposé  des  motifs,  nuire  situation 
Guinciére  serait  très  pros|iére,  el  nous  devrions  être  sans  inquiétude  pour 
revenir.  Mais  quand  on  va  au  fond  des  choses,  on  reconnaît  que  cet  opli- 
niisme  est  asseï  mal  fondé.  Nous  aurions  |ieu  de  cho>es  k  dire  sur  le  bud- 
feide  celte  année,  si  nous  le  considérions  isolément.  Il  s'ouvre  par  une 
Urjiense  totale  d(v  1  .iOO  millions,  el  su  rernii;  avec  une  prévision  d'excédant 
(ir  recettes  de  9  millions  seulement,  en  admettant  que  toutes  les  ré,ductiuus 
ilii  bugdet  soient  adoptées.  Mais,  en  linancrs,  tout  se  lient;  dans  la  |>é- 
riiiile  de  l8jo  a  1840,  uue  seule  fois,  en  1837,  il  y  a  eu  un  excédant  de  re- 
wiies  cl  cela  no  s  est  pas  renouvelé.  Au  i*' janvier  18+0,  la  dette  Oolianle 
éinil  chargée  d'iimr  somme  de  25(j  millions  que  lui  ont  léguée  le»  découverts 
(l<'^  etvrcices  antérieurs.  Ou  s'est  Irop  habiiué'k  regarder  la  dellc  flottanie. 
'  comme  une  espèce  de  capharnaiiui  où  devaient  s'éteindre  toutes  les  dettes 
ti  les  erreurs  du  passé.  La  dette  flottante  constitue  une  véritable  charge 
pour  le  paysj  elle* entamera  tôt  ou  tard  une  forte  partie  du  revenu 
(•"lilic. 

Voici  les  découverts  de  1840  à  1 8 1«  ;  ie  néglige  les  fractions  :  en^lSlO, 
l">l  millions,  18  millions  en  I84l,  108  millions  en  1847,  39  millions  en  1843, 
'.'1  raillions  en  1844,  el  en  l84o  38  millions:  total,  368  millions,  qui.  ajou- 
tés aux  'liiii  et  i  60  autres  millfons  de  I84t>,  formeui  un  découvert  de  6S4 
millions. 

Nos  dépenses,  coDlinue  l'orrfeur,  sont  aussi  grandes  qu'elles  le  seraient 
tn  temps  de  guerre  ;  nous  souiuies  empé  hés  de  faire  une  réforme  qnelcon- 
i|Ue,  de  peur  d'augmenter  nos  charges  déjà  si  grandes.  Prenons  garde,  mes- 
Mcurs,  que  ïk  locomotive  qui  nous  entraîne  en  des  dépenses  incessantes  ne 
«iinne  à  rencontrer  quelques  obstacles,  car  alors  il  nous  serait  iiien  diffl- 
C)  •-  et  bien  embarrassant  d'en  sortir. 

M.DB  iAnoéiiKJ4QOKLEix,  dans  un  discours  écrit,  présente  d'abord 
l'ielques  cunsidéi'uiioii.s  sur  la  situation  du  parii  légitimiste.  Ceux  qui  nous 
■'eptuchei^l  de  n'avoir  rien  oublié  ni  rien  appris,  se  conduisent-ils  de  ma- 
nière a  ud  m  'riler  luicnii  des  reproches  qu'ils  iiou>  ont  faits. 

I.  urateiir  voit  la  c.inse  d>;  l'uiiginiNilalioii  du  liud  ;ei  dans  la  .-'orruption 
1":  |i^i'l  ilii  poiaoir.  Li  iMlioii  se  U'ouvi;  ttuM  ilivis'-e  eu  deix  nations,  lu 
"'liiiii  olliLicll'  uni  >«•  r.illaclie  ;tu  pouvoir,  «t  ctUe  qui  e>t  en  dehms  ;  la 
l'Uiiiièrç,  l;i  (»lu^p«uile  par  le  iiouilire  esi  lo  ilfiar  la  ru;lie-se  et  lo  pniivoir, 
la  vccuudt!  ii'e-i  rien,  ne  pdi'lioipe  a  rien  ei  vii  oppriiuée  par  la  |>reiniére, 
'I' iuriici)iaiil  au  go<iveruein'*i)t  que  par  les  charges  qu'elle  sup|K>rte  el 
•l'iiu  la  preniiere  prolile. 

l'houuruble  députe  se  pbinl  lie  la  corruption  électorale;  les  chemins  de 
fer  M)iii  un  des  nioyeii-i  Ifs  plus  puissants  irinfliience  ;  les  journaux  de 
l'ri.ince  soii  (ileius  de  fiils  de  ce  goure.  Ou  ne  liuirail  pas  si  l'un  lacon- 
l»ii  tous  les  moyens  d'influence  dont   la  nation   oiru-ii'lle  s  empare  , 

l/iiilt;réi  électoral  est  ce  qui  tleieriiiine  presque  tuus.les  actes  léf^iMalifs  ; 
Pi)ir  cela  on  présente  eu  l'iiis:eau  des  projets  de  loi  <li>lincls  poiir  laire 
pisser  l'un  à  l'aide  de  l'antre;  on  lis  rctivoiea  une  même  cumiuis^iou  et 
>|>;neulà  lies  liuin  lies  iiitéres>«s  d.iiis  le^  que-tion-.  (Miiriniire>.) 
.  M.  LK  PBÉSIDBNT  II  lie  peut  éire  permis  i  l'jraieur  d'attaquer  lus  éloc- 
\io.is  faites  p"ar  les  chambre 


;  l'impiét«  ne  tommWtfîif 


«\'ïrfcndT^e'ïf"âit  mVi^nUuir  sSdroiu  dans  le  cas  où  le  gouvernemeni 
voudriil  y  low  M^  demande  au  ministre  des  finances  pourquoi  les  averlis- 
seménis  qu'on  doit  donner  d'avance  en  vertu  de  la  loi  des  palenie»  «  on» 
pas  encore  clé  envoyés  dans  Paris.         .      .  .  ^  .    . 

M  LACAVELAPLACî^B,  répond  que  la  loi  des  patentes  a  exigé  un  re- 
censement complet,  elque  telle  est  la  cause  du  relard.  Au  surplus,  ou  soc- 
cÛrrtWenrnl  de  la  "onfeciion  des  lôtes,  oui  seront  di>lribujs  le  1 S  de  ce 
mois  ;  ils  arriveront  donc  à  temps  pour  qu'on  pui&*  les  appliquer  dans  la 
confection  des  listes  éleciorales.      ....         .-  , 

La  chambra  consultée  passe  a  la  discussion  des  articles. 

Arl   !•'.  «  Des  crédiu  sont  ouverts  jusqu'à  concurreuce  de 
pour  les  dépenses  de  l'exercice  de  I846,  savoir  : 

Service  ordinaire.  Dette  publique. 

Dotation. 

Service  des  ministères.  ,   ,     .       .  .. 

Frais  de  régie,  de  perception  et  dexploilauon  de»  impôu 
el  revenus  publics. 

Kemboursements  tt  restilulions,  non-valeun,  primes  et 
escomptes. 


1  42lTn0  93Sf. 

373  9U  596  fr. 

14  7«0  0  0 
691  9>j  38J 

149  S60  OU 

6ti678  1M 


■h(fil"pî^^ml._. 

Demain  h  midi  réunion  dans  les  bureaux.  —  Eumea  dei  proielsde  loi 
relatifs  aux  ch  Miiins  de  fer  de  Dijon  à  Mulhouse  èl  de  Versailles  à  Renues. 

A  une  heure,  séance  publique  ;  suite  de  la  discussion  di^  budget  de»  dé- 
penses. 


Î9(i  8i4  ITi  fr. 
llO  101  ài7  fr. 


Total 

Service  extraordinaire.  ,  ...  ,  .  ^     , 

Descrédiis  montai.t  il  la  somme  de  19  4»4  802  fr.  sont  également  ouverts 
pour  l'exercice  de  l»4ii  aux  services  seivanis:  ,  .  „  „^     i..   .,„ii..:„ 

'  Lég.on-U'Honneiir,  0  8j7  798;  imprimerie  royale,  2  8 lO  000  chancellerie 
onsulaire,  400  Otio  ;  caisse  de.  invalides  de  la  marine,  8  0-0  ilO;  fabrica- 
tion d*-*  monnaies  cl  médailles,  1  3i.U  494.  .     .1       .      , 

M.  ««tiN  inlerpelle  M.  le  milli^tr«  drs  finances  iiour  savoir  s  il  entend 
préseiil.r  l'aniiée  .irochaine,  au  commencemcul  de  la  sessiou,  un  projet  de 
loi  sur  la  conversion  des  renies.  •         .         ■       a 

M    DE  SAi.NT-PBiKRT  ajoute  quelques  observations  dans  le  même  fens. 

u.niSiKV.  M.  le  ministre  des  Uuauces  a  pris  devant  la  commission  du 
buduel  Icngiigomenl  de  présenter  I  année  prochaine  un  projet  de  loi  deman- 
d^inl  remtiouiscmciil  ou  conversion  de  la  dellc  .S  p.  0|i)  ;  depuis  tors  il  se..l 


rendu  justice  A  mon  lanKaj^e  dans  celle  enceinte  el  dans  I  autre,  a  pi0iK)sde 
la  conversion  des  reuiei.  Je  ne  puis  mengager  lei  que  pour  moi  |«;rsoiiiiel- 
lement,  mai»  le  gouverneroeul  n'a  pasdélihcié  sur  la  question  el  ]••  ne  pu;s 
m'enKieer  m  son  nom.  .     .  ■  t    i      . 

M  CHKMitix  Dans  la  commission  du  budget,  nous  avions  résolu  de 
présenter  un  aniendemeul  au  budget  i  our  deu.ander  la  conversion  des 
renies;  cel  amendement  ne  fui  relire,  que  sur  1  assurance  donnée  piir 
M.  le  ministre  des  finance»  que  la  loi  seul  presniee,  Auj.urd  huMiie  la 
question  est  remise  en  doute,  je  demande  que  M_  le  ministre  re^nde  d  une 
maniéie  formelle  et  au  nom  du  gouvêrneiiient.  (neclamaiions,)  Je  sais  qu  il 
ne  peut  le  faire  en  ce  moment,  mais  je  demande  qu  il  soit  sursis  au  voie  de 
l'article  UMiisqu'à  ce  qu'il   ail  pu  .'eniendre  avec  ses  collègues.  (Mouve- 

meois  divers.)  ,    ^  > 

M  DKSLO.NcaAis.  Je  demande  le'renvoi  de  I  ariiclc  i  la  commission,  pour 
q^ue  le  gouvernement  donne  d.*  nouvelles  eiplicalions,  ou  que  la  commis- 
sion agisse  en  cunsé()uence.  ^Bruil,)  . 

M.  LE  PRÉSIDENT.  La  demande  osl-cHe  appuyée? 

A  gauche  :  Oui  !  nui  '■  .  •     . 

M.  BiGNON  ,  rapporteur,  prononce  <juelqucs  paroles  que  nous  n  enten- 
dons pas.  .  ".^        L  .11 

M.  LE  p  igiDE.\T  consulte  la  chambre.  La  première  épreuve  est  dé- 
clarée douteuse. 

Voix  diverses:  Le  scrutin  dî  division  ! 

Autres  voix  :  L'appel  nominal!  ..,•,, 

Il  esi  procédé  au  scrutin  de  division  par  voie  d  appel  nominal.  l.e$  voix 
se  répartissent  aiusi  :; 

Votants,  277  :  pour  le  renvoi,  134  ;  contre,  143. 

L'article  n'est  pas  renvoyé  i  la  commission.  ■    ,     x.  ,        .    ,., 

M.  BIGNON,  avec  une  certaine  agitation.  Quel  que  scil  je  résultai  de  1  in- 
cident, la  commission  n'en  doit  pas  woins  donner  son  opinion  sur  la  ques- 
tion. ,  •       1 

La  commission  du  budget  pensait  el  pense  encore  que  la  conversion  des 
rentes  est  opportune.  M.  le  ministre  de»  linana-s  lui  donna  l'assurance 
qu'un  projet  de  loi ,  dans  ce  but ,  ferait  présenté  l'année  prochaine 
à  la  chamiire.  M.  le  mini, Ire  des  financés  déclare  aiijourd'bwqu  il  e>i  tou- 
jours du  inéniei  avi»  sur  la  question  ;  la  coiiimissionjLegreile  1res  vivement 
que  M.  le  minisireNIëslinançes  n'ait  pK  été  invité^déliherer  sur  la  ques- 
tion de  la  conversion  avec  ses  collègues;  mais  elle  es|)ère  que,  nia.lgre,\re 
qui  vient  de  se  passer,  le  gouveruemenl  se  regardera  comme  engài^é  ;  si, 
par  impossible,  il  pouvait  (oublier,  il  faut  qu'il  sache  bien  que  la  chambre 
qui  a  voté  la  conversion  des  renies  à  une  grande  majorité  entend  i>ersisler 
dans  son  opinion  ,  et  que,  dés  le  début  de  la  session  Orocbaiue,  elle  est  dis- 
posée il  user  de  son  initiative.  (  Très  bien  '.  très  bien  :  ) 

La  chambre  s'occupe  ensuite  du  vote  des  éiaus  qui  répartissent  les  fond» 
alloués  de  l'art,  l^r.  „  i.       i 

M.  DELESPAUL,  ïproposdu  ministère  de  la  justice,  rappelle  que  l  année 
dernière  un  travail  1res  complet  a  élé  distribué  à  la  chambre  sur  la  ré- 
forme hypothécaire,  et  demande  si  le  gouvernemeni  s" est  occupé  de  la 
question.  .....     j 

M  MABTI!»  (du  Nord)  répond  qu  une  commission  a  clé  nommée  dansée 
but.  qu'après  la  clôture  de  la  session  elle  reprendra  ses  travaux,  el  loul 
porte  a  croire  que  la  chambre,peurrB  êuc  saisie  l'année  prochaine  d'un  pro- 
jet de  loi  sur  celle  matière.  ' 

M.  ATtlES,  il  propos  descrédiis  pour  le  conseil  d'Etal,  demande  pour- 
Ittii  la  loi  sur  le  conseil  d  Etal,  bieu  ipie  volée  pjr  les  deux  pouvoirs  n'a 
pas  encore  et'  proiniilgiiée. 

M.  MARTi.v  (lu  Nord)  dit  qu'il  reconnaît  l'iinporlan  e  de  celte  loi,  mais 
que  d  s  occiipaliun-  iuipoilanles  I  oui  empêché  jusqu'ici  de  la  .soumeilre  au 
coii>eil  des  ministres. 

M.  LiiEBBETTE  Je  concevrais  les  réponses  de  M.  le  ministre  dans  le  c;is 
oii  la  101  en  qiieslion  «inanirail  de  lune  des  deux  rhanibre.s,  niais  |e 
ne  le  coniprciids   p.<s  quand  il  s  agit  <1  un  proj-l  pré.-.enté  parMe  ininislére 

niêuie.  .  ,  .  1        • 

La  chambre,  sur  la  proposition  de  M.  le  président,  réserve  le  vol*  du  cré- 
dit alloué  pour  les  justices  de  pax  jusqu'à  ce  que  la  chambre  des  pairs  ait 
volé  ou  rejeté  le  jirojet  de  loi  sur  celle' inalière.  ^ — 

M.  LiiEBBKTTK  pT-'senie  quelques  observiiiions  sur  la  collation  de»  litres 
d' noble-se.  Oi  ces  tilres  sont  sais  vileur,  et  alor^  pouninoi  le  ministère 
en  donne  l-il  comme  des  rei  uinp  :^.ses;  ou   il  leur  croit  qu 'Iq  e  valeur,  el 


FAITS  DIVERS. 

Les  JQjirnaux  anglais  annoncent  que  M.  le  duc  d» Nemours  a  reçu  ven- 
dredi malin,  à  B.irkingbmii-PalHce,  loul  le  corps  diplomatique  régi- 
danl  i  Londres.— Uu  grand  bal  costumé  a  eu  lieu  le  soir  A  la  cour;  LL. 
AA.  RK.  le  duc  tt  la  aucbesse  de  Nemours  y  astislaieol. 

—  M.  de  Belcuslel,  ce  jeune  avocat  de  Toulouse,  condamné  pour  un 
soufflet  iloDué,  en  pleine  audience,  à  l'un  dé  ta  confrères,  i  été  rayé  du 
tableau  de  l'ordre.  M.  de  Belcaslel  vient  de  former,  contre  cette  déciaiou, 
un  pourvoi  en  cassalion.  ^^ 

—  Le  Journal  de  la  Manche  annonce  que  M.  Guizot  a  reçu  i  P.'iisy  les 

délégués  proviuciaux  reunis  puur  la  ques'ion  du  chemin  de  fer  de  P  ris 
à  Cherl>ourg  :  M.  Giiizot,  dil-il,  a  promis   son  concours  et  son  inllue.ieit 
l>ersonnelle  comme  député  et  comme  ministre  pour  repousser  le  irucé 
par  AlcnçuD  et  |K>ur  ulit.'i|ir  le  trajet  direct.  . 

—  M.  Emile  Chevé  ouvrira  un  nouveau  cours  de  musiqu?  vora'e.  le 
mardi  H  juin,  &  huit  heures  du  .soir,  chez  lui,  rue  Saiot-Audré-des-Arc.-, 
60.  Des  pbce?  soûl  réservées  aux  daines. 

— .  Uu  nouveau  journal  franc  lis  vient  d  être  fondé  i  Londres  bous  le 
hom  de  \  Observateur  JranvaU.  —  Il  parait  avoir  iwur  but  do  prend  e 
la  place  du  Courrier  de  l  Europe  que  laisserait  tomber  M.  Bobaio  .  — 
ce  qu'il  y  u  de  [losilif,  c'esi  que  ie  priocip.il  collalioraleur  de  M.  B  iii  u 
au  Courrier  de  l'h'.urope,  M.  Jeaii-Bipliste  D.;sp!ace,  est  le  rédacteur  e.i 
chef  du  lu  nu;ivelle  feuille  uiikIh' franc jise.  Nous  ne  reproduirons  pa»  les 
explications  qui  \' Obneriiateur  publie  dans  sou  dernier  numéro  vui'  la 
scission  de  MM.  Doplace  et  Boliain.  Ce  sont  li  des  querelles  de  faiinle 
que  la  publicité  envenimerait  sans  profit  fiour  itersoune.  Nous  peu>u:)s 
d'ailleurs  i]ue  deux  organes  français  i  Londres  ne  seraient  point  de  ir»p 
pour  représenler  dans  celle  i^raude  capitale  l'espril,  le»  mœurs,  les  idées 
et  principalement  les  nouvelles  tend  inees  de  la  France.  Paisse  YOltui-r- 
valeur  rendre,  roèmesuus  ce  dernier  rapiiorl,  plu»  de  services  i  s<s  itc- 
teurs  que  l'vrxdne  auquel  il   veut  succéder! 

Un  journal  à  Londres  est  jMrlaiteinent  placé  |)our  refléter »an>  pa->sinn 
le  iiiouvemenl  de  la  France,  pour  stimuler  les  partis,  pour  cooseiil  r  lo 
Pouvoir  et  agir  sans  qu'on  soo^e  à  mai  iuterpréter  son  action.  Uk»  il  a 
surtout  une  ^nve  et  doulil-  mission  k  remplir  :  il  doit  développer  le< 
condition»  d  une  féconde  alliance  entre  lu  France  et  l'Angleterre  et  pru- 
voi|uer  do  la  part  des  deux  gouvernements  «ies  mesures  promptes,  iu  el- 
ligeotes,  sociales  dans  l'intérè:  d  s  ooiiilireuses  populalioDs  «lis  prulé  ai- 
re» qui  attendent  au  milieu  des  plus  iDlulérables  souffrances  la  vr.,ie  ui- 
gaalsalioQ  du  travail. 

—  Le  dernier  numéro  de  V Obsertateur  /ranqait  contient  i  "s  e»r. 
rieuse  chronique  ;  nous  la  copions  : 

L'ne  hiritièrt  tnlev^  par  ungro</m.—  Mardi  dernier,  Charles  Tid  Lu.'  il 
W,-ll<,  groom,  deriitèrenient  au  service  de  l'honorable  et  Kév.  R.  >V'i.>oii 
d'Ashweltborpe,  fut  amuMié  devant  les  ina;çisiraLsd«!  Guildhall,  Noewith,  ac- 
cu>é  d'avoir  obtenu  une  lirencc  sous  de  faux  prétextes,  a  t'aide  de  lai|oelle 
il  avait  enlevé  et  épousé  Mlle  Sheppard,  jeuno  fille  de  IS  an»,  hêruiêre 
d'une  immense  fortune,  et  liile  de  Mme  Wilson  d'A-hwellhorpe.  Il  parait 
que  le  vendredi  d'avani,  l'accusé  obtint  la  licence  a  Norwich,  el  qu'il  Joua 
une  chaise  de  po-te  à  l'auberge  de  l'Etoile.  Dimanche,  de  grand  in;il<n, 
Mlle  >beppard  quitta  sa  famille,  n'emporlanl  avec  elle  qu'un  léger  paquet 
de  vêlements,  et  fut  trouver,  a  un  rendez-vou;  convenu,  l'accusé,  j'Uiie  et 
beau  garçon  de  23  ans.  qui  île  suite  la  fil  monter  en  voilure,  et  la  conduisit 
k  l'hôtel  des  Deux-Quarts,  à  Norwich,  où  ils  arrivèrent  a  six  heures.  Là, 
Ils  imuvèrenl  le  révérend  M.  Goodwin  de  l'église  de  Saint-Benedici,  et  i 
lieuf  heures  ils  étaient  mariés.  Pendant  cet  intervalle,  la  geuveraanl  •  d-  la 
jeune  [lersoniie  s'apcrçtil  de  son  absence,  el-donnaiii  de  suite  l'iliirine, 
.M.  Harvcy,  un  des  f.'rmiers  de  l'honorante  M.  Wilson,  se  mit  a  la  rcch  n  ho 
de  la  l'iigiiive,  el  bientôt  la  découvrit  dan»  l'hôiel  où  elle  s'élail  réf.;;  ée. 
La  jeune  femme  reru>a  [losiliveineni  de  quitter  son  mari,  nui  fut  à  l'Ins- 
tant méniR  apprt'hende  au  corps.  Mirdi,  l'honorable  M.  Wjlson  a  d 'l'iisé 
une  plainte  en  ':hancellerie  et  l'accusé  a  reçu  une  citation  ii  compai.iiire 
jeudi  prochain. 


alors  pourquoi  ne  lail-il  pas  lapHoaei  la  loi  qui  supprime   les  peiuçacuutre 

ceux  qui  se  les  arrogent.  '   -^ — 

M.  MABTiN  (du  Nord).  La  charte  déclare  que  la  noblesse  ancienne  et  la 

.^  .  ,  _  noblctse  nouvelle  seront  niainlenu.-»;  jtflle  confère  au   roi    le  pouvoir  do  dé- 

M.  BB  fcAB0CHi4AQiwCEi.'<i  coDliuuaot  Sa  lectufe,  se  i>iaint  qu'on  ait  '  cerner  de«  titres  nouveaux  ;  la  France  est  une  monarchie  et  à  ce  litre  elle 


La  mémoire  d'un  roi.  —  Louit-PkUippa  *t  lori  Exmouth.  —  Voici  qai 
prouve  loiiUf  la  courtoise  cordialité  de  S.  M.  le  roi  des  Français  enveis  ceux 
qu'il  connut  dans  l'exil.  Feu  la  duchesse  oonairiêre  d  Orléans,  dont  le*  no- 
bles vertus  furent  rwonnues  même  parle  féroce  Robespierre,  ayant  obi  enii 
un  passeport  el  un  sauf-conduit  ytour  l'Espagne,  s'établii|)i  Poit-Wabon  nu  la 
flotte  anglaise  mouillait  alor^:,  sous  les  ordres  de  lord  Exmouth  ;  bientôt  la 
duchesse  et  son  fils  se  lièrent  avec  le  noble  amiral  et  les  officiers  de  sa  suite. 
Il  y  a  quelques  jours,  un  de  ces  officiers,  qui  commandait  une  frégate  sons 
lord  Exmouth,  laissa  sa  carte  aux  Tuileries.  Quelque»  heures  après,  un  aide- 
de-c.imp  de  sa  majesté  lui  apporta  nne  iavit  ition  du  cli&teau.  La  réceiiiinn 
qni  lui  fut  faite  fui  des  plus  cordiales  el  des  plus  flatteuses  :  «  Je  peusai 
bien,  lui  dit  sa  majesté  en  excellent  anglais,  que  ce  devait  être  vous  ,  el 
lorsque  je  vis  Suceen  (le  nom  de  la  frégate  ,  je  n'eus  plus  de  doute  ;  je  n'ai 
pas  !i  vonsexnriin  T  .  o  obien  je  suis  beureuv  de  rencontrer  de  vieux  aiu  s 
marins.  Votre  f.iniille  es  t-»' Ile  avec  \.)iis?  »  S.ir  la  réponse  alfirnulixe.  •  E'. 
bien,  ajouta  le  loi,  amenez  voire  femiue  el  voire  faïuiMe  demain,  nous  par- 
lagcron.  ensemble  "Il  beun-nx  gotllei',  comme  autrefois.  •  Le  l.ndeinan,^ 
Louis  Pbilip|ie,  la  reine,  la  princes  e  A  lélaï  le  recevaienl  la  famille  de  l'of- 
bcier.  Kii  le  ipiill<iil  sa  ni.ajislé  lui  adr.^sa  Ces  par  «lejt  '.«Je  voii-i  pne, 
de  iran^mttir.î  a  tous  mes  anc^ms  amis  de  la  marine  inoii  alTecliieux 
souvenir. Cniiiliiei  je  serais  heureux  de  visiter  encore  leseôies  d'Angl -terre: 
la  cordiale  réci'|itioii  que  j'y  ai    reçu   ne   s'eff.cera  jamais  de  mon  cœ.ir.  • 

iïon  marehi  d»  la  pofi'  duni  l'inda.  —  Il  est  (lOsilif  que  les  baniianls  de 
l'I.de  cdinpivn' eut  si  bien  récoiioniie  réelle  que  siiuveiit  oix  -lettres  soiil 
expédiées  oous  la  même  enveloppe,  el  le  tout  ne  pèse  pas  le  dixième  d  uue 
«iiice.  C  lie  enveUipirtî  contient  souvent  loiiies  les  iMires  écri  e»  dune  vi  le, 
et  S' Ion  le  bénéfice  ilu  dernier  privilège,  est  Irtnspori-e  à  II)  i  ini  le:,  po  ii  la 
nieilié  d'nll  fln«<4,<>u  moins  que  le  dx  feiil.'  d'un  pii'iy  po  .r  eha  iin^  jeiUe. 
Que  (levieiii  rri.on-.inie  d  »  Titet  de  la  Rtirnt  ip.e   cU  il    -  (On  s.iil  que 

Is  Télti  d«la  Reine  so  l  des  i  niiir.is  de  pirsie  vendus  ,.ar   l'a  Uni  .i^traliou 

ang  lise  :  touic  leiire  qui  voyage  a^î^c^ce  liin:»re,  arrtto^/'rjnco  à  sa  di^ti- 

nation.)  ^  f     ^^ 

Vit*—  de$ektmiiudi  fir.  7-  La  disuuce  de  Loodrei  ài  Dirmiogham  a  éU 


-^. 


»  iiè!'e,  iBttKtfit  ini  §àmnt  il  htigvà  l'èsprii,  |<rbvoqii«  li  coi«ra,  fiH    ¥  ^*^}^}''ei^éH:Uté  «lu'il  n 
»  (|ue  i'elère  gwpiile  le  temps  et  néglige  ses  études.  Rien  n'est  plus  pré> 
»  judiciable  que  le  jeu.  Celte  habitude  vicieuse  ,  contractée  dans  la  j'u- 
»  uesse,  arnebe  inlailliblenienl,  dans  l'i^e  raùr,  la  dissolution  de  la  fa- 
»  millK  et  li  perte  du  patrimoine.  > 


—  Un  jeune  bomme  de  la  commune  da  Casteloau  est  mort  subitement 
i  Beauiieu.  La  justice  »  fait  fitire  l'aulophte  du  cadavre,  et  loti  a  retiré 
desititfSiiDS  une  pièce  de  6  Traues  que  ce  jeune  homm*  avait  a>»lée  trois 
semaines  auparavant.  Par  ^on  séjour  dans  l'eslombc,  celte  pièce  avait 
•Itéré  lea  mwnbriDes  de  cet  organe,  ouvert  une  artère,  et  ciusé  des 
épani-h.'inf  tts  de  sang  qui  ctaieul  devenus  très  Tréqueuts  peu  de  jours 
■▼«m  la  mort. 

—  Le  CourrifT  de  la  Girwnde  publie  de  nouveaux  détails  sur  le  baLoo 
I)w<irkanautli-J«gore  :     -_ 

«  L*u|)!n!ort  s'est  giinéralemenl  accrt^ditéeque  Dwarkanaulh  éuit  un  prince 
in<ti)Hi,  «H  utt  Journal  de  notre  ville  lui  déc^Tuc  ce  (iuu  ce  inaiiii.  C'e^l  une 
ineiat'l  tude.  Dwirlianaolb  n'est  |ioini  un  prince  ;  il  se  cooleiite  d'être  un 
des  Bluii  «rands  négociants .  un  des  plus  ricli«s  propriétaires  de  Calcutta,  et 
VR  a«%  hoSblnei  les  plus  renommés  de  l'Orient  par  sa  bauie  iiiielligence,  sa 

Erof  inde  instruction  et  iVnip'oi  généreux  qu'il  Taii  de  M)n  immi^use  l'ortune. 
a  cWillsatioii,  dans  l'Inde,  lui  est  r  devable  de  plus  d  u n  progrès,  et  en  ré- 
ceaippiiM  des  aombmx  services  qu'il  lui  a  rendus,  la  reine  Victuria  Ta  ho- 
noré d'une  médaille  en  or. 

!;•  C'est  Dour  la  secoi.defolgqueOirarkinauth-Jagore  visite  la  France.  A 
•on  premier  voyage.  Il  eut  rbonneur  d.'éirc  préx^uté  au  toi  des  Françu  s, 
•vMtiquel  II  s  tntretint  pendant  plus  de  trois  beures.  Dans  Ci-ileemrevue, 
Vwarkaiiaoth  fut  Trappe  Ues  éniinentes  qualités  qui  di  tingiiint  Louis-Ptil- 
U|ipe<  Il  >orUl  eiilbouKJMsmé.  La  conversation  avait  const.iuimi'nt  ruu'A  sur 
lea  aflaires  de  l'Inde.  Quelques  jours  après,  Dwarkanaiitb,  pusse  en  Angle- 
terre, disait  k  sir  Rul>urt Peel,  dans  l'andiiuce  qu'il  en  avait  obtenue  :  ■  Le 
>  rui  de»  Français  connaît  mieux  les  affaires  de  l'iadc  que  le  gouvernement 

•  anglais  lui-même  ■ 

•  Que'qn'un  lui  disiit  l'autre  jour  :  t  Nous  n'espérions  pas  vous  voir  une 
»  rfoii>de  Cois  en  France.—  Comment  CrtaT  répondit-il,  voire  grand  roi  in'a- 
availiuvité  k  dliier  punr  mon  prochain  reUmr,  et  c'ett  un  honneur  qui 
■  vaut  hi«n  la  peiue  qu'on  se  rende  de  Calcutta  à  Paris.  Je  me  Si-rais  bien 

•  gardé  d'y  maîiqufr.  > 

—  Avait-hier,  7  juin,  on  a  fait  dans  les  environs  de  King-Slreet,  en 
présenre  de  sir  i.  Côckbuni,  de  plusieurs  officiers  d  artillerie  et  hommes 
Méciaux,  l'essai  d'un  cauon  électrique.  Le  7<me<  donne,  i  ce  sujet,  les 
oétails  tuivaDts  : 

«  Ce  canon  est  dispos»';  sur  un  appareil  d'oii  part  la  puissance  motrice,  et 
le  lont  est  monté  sur  des  roues  île  manière  a  iwuvoir  être  iralné  par  un 
seul  cheval.  Le  etoon  se  compose  de  deux  côinp»riimi>nts  :  l'un  est  rempli 
de  petites  bal:es  de  sept  lignes  de  diamètre,  qui  passent  sncressiveuicnt 
''"">  l'autre  oompartiment  destiné  i  les  lancer.  Un  calcule  qu'ainsi  on  peut 


mourait  vielniiil^i''4fil1îiirii''tftà{t  M 
eause  ri^ené.  Vingt-un  ij'inoiaa  ont  été  déjà  entendus.  Il  est  probable  que 
le  lieutenant  Hairkey  sera  reavojé  devant  les  assises  du  comté,  sous  l'iu- 
culpation  d'homicide. 


—  Voici  un  héro'iqus  procédé  de  cbasse  ;  un  correspondant  de  Saiut- 
iean  P.ed-de-Porl  le  signale  ainsi  :  . 

■  ...  Il  s'agit  d'une  chas.se  au  sanglier  et  au  chevreuil,  qui  fera  époque 
dans  les  souvenirs  des  plus  vieux  amateurs  de  nos  contrées,-  elle  »e  fait  en 
ce  moment  nur  les  nroiitières  d'Espagne.  Mercredi  dernier,  les  plus  intrépi- 
des cbasseiirsde  Saint-Jean-Pied  de- Port,  auxquels  étaient  venusse  joindre 
quelques  Bayonnats,  sont  partis  pour  explorer  et  battre  en  tous  sens  te  pays, 
à  ValcalCiirUis.Burxuetie  et  Roncevaux  :  le  lendemain  il  ont  dû  se  réunir, 
à  Orhaïcela  au  fameux  Zaba'a  (|iii,  S  I  aide  de  ses  piqueurSet  de  ses  chiens, 
tue  le.>-angliiT  par  un  proc<!>dé  tout  nouveau  et  dr-'s  plus  hardis. 

•  Cet  étraiipe  proci'dé  de  cllas^e  au  sanglier  étonne  singulièrement  les 
étrangers  ;  il  faut  réellement  l'avoir  vu  |>our  7  croire.  Zabala  est  un  homme 
d'une  liirce  herculéenne  et  d'une  agilité  surprenante  :  quand  la  béte  a  été 
fatiguée  par  les  chiens  et  par  les  piqueurs,  cet  intrépide  Ba-que,  type  mo- 
derne de  cette  an  ique  race  de  montagnards  si  renommés  par  leur  courage, 
saute  k  califourchon  sur  le  dos  du  sanglier  et  lui  eoupe  la  gorge  d'un  coup 
de  soi  coutelas  avec  nue  adresse  qui  jusqu'ici  u'a  pas  encore  été  mise  eu  dé- 
faut. > 


RVWB  Bsa  j«aRaA«x  ds  mmm.  —  9  tmtm. 


Le  Journal  des  DébaU  rend  comide  de  l'effet  produit  à  Madrid  par  la 
nouvelle  inattendue  de  l'alidiraiioii  de  Don  Carlos.  Le  journal  absolutiste 
la  E-iperanza  voulait  publier  les  pièces  dans  un  supplétnent  extraordi- 
naire :  ruiitiirilé  s'y  est  opposée.  Le  soir  Vlleratdo  ,  journal  semi  officiel 
du  rabinel,  a  énei^iquenienl  repoussé  li's  preteulions  de  la  famille  de 
Doo  Carlos,  et  particulièrement  de  son  fils  aîné,  exclu  du  Irène  et  du  ma- 
riage avec  la  reine  par  un  article  formel  de  la  constitution. 

Le  Constitutionnel  annonce  qu'il  n'entrera  dans  l'examen  approfondi 
de  la  nouvelle  couvi  niion  relative  à  la  traite  des  noirs,  qu'après  la  pu- 
blication complète  des  instructions  amenées,  et  des  documents  qui  en 
delerniineront  et  en  éclaircinint  le  sens.  Il  serait  tout  i-fait  superflu, 
dit-il,  de  discuter  sur  des  documents  incertains,  etc.  Le  Constitutionnel 
aurait  pu  s'apercevoir  plus  t6t  de  cela. 

La  Presse  examine  i'iafluence  exercée  i  Rome  par  les  débals  de  la 
qiustioii  de  renseignement.  Son  article  se  termine  |>arces  mois  :  «  Ainsi 
la  question  de  la  liuerté  de  l'enseignement,  d'alwrd  indifférente  pour  la 
cour  do  Rome,  a  fini  pur  attirer  toute  sa  sollicitude  par  suite  drs  inci- 
dents que  le  débat  a  suscités.  Aiijiiurd'liui  Kume  n'est  pas  loin  de  la 
confondre  avec  la  qurslion  des  intérêts  du  calholirisnie  Itii-ménie.  De 
toutes  parts,  elle  est  sollicitée  de  s'en  mêler.   A-t-eile  le  droit  de  s'en 
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LONDBES,  7JIJIT». 

Conaol.  M. 
ICip.  act.  W  1/8. 
Portug.ea. 
Metic.  sa  i/i. 
BréMl. 
so/«hoi.  «8  i;s. 

s  1/9  d*.  63  7/S. 
Rouen.  k%  l'I 
Orléan*. 


PARIS,  LE  •  JUIN. 


PRIMES. 


S  0/0  F.  e. 
5  0/0  r.  c 
F.  p. 

Sl-Germ.  iits,  «iss  d.  10  au  is. 
Iits.iit3.d.  foauio. 
vers.d.  «ead.  ie.au  is. 

OrL,  ina.  «ne  d.  10  au  4  s. 
liio  «Mise  d.  «0  au  aa  Juin. 


Av. 

Ap. 


COULISSE. 

sa  15. 
a*  w. 

B.  du  Tr#(. 
I  0/Dis  m. 


R«p.  F.  e. 
se/o«e. 
se/oi«,  15. 


r  » 


MAhCIIAMUlSKS.  —  HuiLK  tf«  colia  dtsponiWe.  ••,«»  a  00,U<» ,  couiaot 
du  mois,  98,Oit  a  VJ.Oo;  juillet  et  août,  101. Ou  à  00,0u  ;  4  derniers  mou, 
t06,o<l  a  00,00;  4  premiers  mcis  1846,  IU»,00  à  110,00. 

LILLE.  —  Pas  de  courrier. 

iseitiT  3|(i.  —  Uisix.n'ble  et  courant  rlu  noir,  115,00k  116,00;  juillet 
en  octobre,  ilG.OOà  00,00;  novembre  et  décembre,  100,00  k  101.  « 

SAVON.— Ordre  de  livraison,  t^,àU  k  00,0*  tr.  Uss  luu  kil. 
1 


l'yméai  férants:  F  n»WT4C<Ki.. 


ClIBMIH   DB   FEB  DE   LTO!<    A  ATIG?IOM.    -^  CO«P'.  SiBASTIANI. 

Bvrtaux  :  rue  du  D  mphin,  16.  Banquier*  :  Lecointe  bbs  Abts  et  Oi-np*. 
Le  Conseil  d'adiuinistration,  sur  la  demande  -qui  lut  en  a  été  faite  dans 
Tintérôl  des   Actionnaires  ali»>nts  ou  éloignés,  a  consenti  à^rorog-r  Jus- 
qu'au i2  de  ce  mois  le  délai  imposé >ux  snnscriptetirs  de  la  société  dis soale 
pour  faire  l'échange  de  leurs  titre*,  ^'its  le  veuUnl,  contre  des  titres  de  la 
nonvelle  société,  et  déclarer  leur  option  pour  les  actions  supplémentaires. 
Après  le  l'i  juin,  délai  de  rigurur,  aucun  échange  ni  aucune  demande 
d'actions  supplémentaires  ne  seront  plus  accueillis. 


KSI 


DONNE  une PRimE  ACHOISm,  da»,  ses  SALONS  D'E3ÉPOSinOH, 

A  tonte  personne  qni  s'abonne  ponr  un  tn,  ti  prix  de  vingt  (rtnes. 


lem des  Imts,  ds  u  Litténtire,  fa  leux-irUel  le  UlaJt, 

PwraU$ai^lal**eti6de'ekaqiÊemoù,  parlityraitondeifmilUt 
grand  in-A'  àdeux  co/onmi,  imprima  sur  beau  papur  vélin 
glari  et  satini,  avec  une  gravurtou  lithographie  d  art  ou  de 
moden^unniorrenudemusique  {romance  ou  quadrille),  patron 
ie  grandeur  tmtirel le  pour  hrodcrits.  taoisser les  etr    etc.: 


Cm  prtmtet,  «•■1  la  vaieor  réelle  e«i  «e  15,  >•  et  ilnie  tt  tmmtê,  aMM  composée*  «'oblcu  «'art,  «e  f  Malele  cl  «e  toOeile  ••■I  i'UMe  est  leansalter. 
et  ^«vcBi  être  ladirr^reasacai  cbaislea  paraii  ■«•  akleu  salvaau  4 

OBJKTS  D'AHTRNT01JSGK!IRES.— SlaiD«llM«tanimiai  m  plilr*  HrabreaM,  lifn^  (i«  Pridùr,  rmekèrM,  IWia,  Bar;*,  MèM,Aaloaia  Hoiaa.  IUro«h««ll,  Micktl.Aaf*,  Caaot«,.«(c. 
—  IiniittiomdcbroDM,  (k  fer  «Idçjpirbre,  encarlan  p4l<.  HiroMMiaOTiBrd'aaCMat  motWa»,  |>*r  Roaagaaa. -•  MUMQtJK.  -•  Albaatila  aMti^s*  ««liai  «t  aoa  ratia».  —  OHAVURE  ET 
LrniOCnAPHIK.  — l.iiho(r«pl)i«  cl  r,r,,art»  d'art,  d'Ariilkla  lx>ah  M  da  aa>  Mainaan  trUatat,  parai  laaqoallai  t<u  PtiUÊ  Mfmmk,  d'apraa  ScbUEar,  laa  poMfviUda  Hvdl*.  TàM.  Ckhttmi,  Me 
UBRAIIIIK.— AMonimant  de  tifrca  Uiuiré»  al  relii^  — PAPKTCRIE  SaaaatCliaalia.— Portvtaaillaa.  parta-pJamaa,  portaqayea», kaaajda.  «autaaai 4 p^tar 4a laia ;  aneriaia af f  lialilaa.  ariiéaarf 
al  aatra.— ORHCTS  DE  PANT4I.MR  OIVF.nS.— Crirtam.— Laaif  aat:are»lat  lUa.Carcal,  laapw  4  f"  iBODUaa  wr  Japoa. —Aiftataria  et  donna  RoolialUkia^an.— Biiawaarunl  delà  (•■ 
brique  de  MVI.  ('.liriMon>- rt  Ci*  — Ifoim.— Fanlaisir»  île  lonlet  tortet,  rn  él>4aiBtena,  lajlea  ^aa  :  faMdona,  Tidea-fMakaa,  papilrea,  méliara  4  Irataiiiai,  le  —  ARTKXKS  DS  TOlljnTK  ET 
NUlIVKAirrtS.  — Fleuri  tt  plnmetda  tlcrteni,  Mafer  •.-iTiloua. —  Tapiaiericttehantillonn^e*.— Craratode  aatiQ,tu:hBad«  CtnUiai*.  — Saca  eaparl^a,  tioàrMa,  mancbcMaa,  moacboira,  etc. 

ExposKion  publlqia*  fies  objets  donaa^  en  prlsnettouB  lea  J*iiT«.  île  iOàft  heaài^s  riae  Meiaere^VIvIesaiacSl» 


CHEMIN 1^  DE  FERI  DE  BORDEAUX  JIL  CETTE. 


BAXtQUXB&S  t  à  Londres, 


ClPITAl  SOCIAL  :   155,000,000  DE  rBANCS^  MTISÈ  EN  270,000  iCTWKg  M  500  HlNGS  OBACCNE. 


1UB«ZSO«  BET^V-OOB, 


.  J.  MMMMKO  et  C*  ;  —  la 

x.EHis£ux  snre. 


QOX  de  Liverpool  ;  —  A  HaBchesler, 


etC; 


et  C*;  —  à  Liverp 
^  — a  Fari«, 

MM  le  baron  SARGET;  régent  de  la  banque  de  Bordraui;  J.  MACKENZIE,  InRénieur  ;  LEWIN  MOZLF.Y,  banquier  à  l.ivf rpool  ;  MOMF.I^NAt'LT,  ancien  nagistrat;  RICHARD  PATTER90N,  préiidrnt  dn  roDieil  d'admlnlilralinn 
du  Noribern  cl  Ea»t*rn  Baiiviav;  J.  D.  BARRY,  négociant  a  Manrhr>ter;  W.  GLADSTONR,  d»  la  maUon  Thomron,  lionir  et  C',  i  Londten  tt  à  Saini-Petrrrbourg  ;  R  W.  Kii:K>ARI),  directeur  de  la  rnmpaRnie  de  l'Kastern  Countiri 
.  Aailwar,  tout  adnilnUtratenrs  dn  chemin  de  fer  d'Or  éars  à  Bordeaux  et  MIH.  KfXJlJAr.D  OMLi.ARD,  admiiinralrnis  de*  VfSfaairiif  géiéralm  Gaillard  et  C;  I.FHIDEL'X,  banquier,  oui  avaient  primitivfmrrl  f.  rmé  une  foclélé  pour 
la  ronuructlon  r  t  l'explottuliin  de  la  section  du  chemin  de  fer  de  l'Océan  à  la  Méditerranée,  cowiprije  entre  Bordeaux  et  Tonlonie,  au  capital  d«  BOiXAiiTB-QOiasa  atisxiova,  viennent  de  conttiluer  une  compagnie  au  capital 
de  CEITT  TBEaTC>ciaQ  MilAioas,  pour  la  conuliocllon  et  rnpU.italixn  de  la  ligne  de  bobdxaitz  a  CXTIX.  Fn  forséquence,  metsirors  les  aitioiiiiaiicii  du  chemin  de  fer  de  Rordeaui  i  'louloure  sort  informe»  que  le  cunlril 
nrimitif  est  annulé,  et  que  le  montant  de  l*nr  yrtmier  vemrmrnt  drmenre  à  leur  difponilion,  n  niirux  lii!  n'aiment  s'inicrtffir  dan»  la  iic«>e  le  locii'ié,  pror  le  chrn>l«  de  ftr  dcB.mDEAUX  A  CETTE.  Lne  re>eiTt  a  été  faite  m  l'nr 
faveur  ponr  le  montant  de  leur  snoscriptinn  dans  la  tircmlére  weiete.  Ceux  qui  voudront  en  prufilrr  sont  priés  d'en  faire  la  die  araiioii  au  tiége  da  la  société,  du  lOan  30  juin,  mur  is  de  leurs  titre»  qui  srront  eflamiillés  peut  él'« 
échanges  pins  tard  contre  dts  litres  nouvfanx.  Le  Mtrpius  du  rapital  >ncial,  soit  BOiZAinE  ■ixJi.ioaB  dk  mABCB«  dent  I*  moitié  est  réservée  aux  soorcripieurs  franfais,  icia  ri^parti  par  les  soins  du  conseil  d'adminlsIratioD- 

Les  intérêts  prîfxenant  des  placements  des  fonds  ver.-cs  avant  l'aditidicaiion  seront,  en  tous  rnj,  Imnifiés  aux  aclifinnaires,  déduction  faite  des  frais. 

■••  ••userlptioB  sera  «UTertc,  du  iO  «au  SO  Juin,  «u  niése  de  I»  Société,  RUE  CAUTICEiIOlWE,  1«,  où  1«  répartltioa  «nra>  lieu  dons  la  I"  «alaaalae  de  Jallle*- 

NOTA.  Ceux  qni  ne  «ont  pas  dans  les  affaires,  ront  priés  d'indiquei  k  l'appui  de  leur  souscription  leur  notaire,  agent  de  change,  ou  toute  autre  personne,  ajiant  qualité  pour  donner  les  r^seignements  nécessaires. 


Eb  vente  à  la  librairif.   hocif.tairf.  ,  nie  de  Seine,  10,  <  t   chez  tous 
les  Correspondants  dti  Comptoir  central  de  la  lilirairie. 

€onp-d*<ell  Kur  la 

THEORIE  DES  FONCTIONS 

Méirioire  lu  à  I.yon  dans  la  .V  section  du  Congrès  scientifique  , 
•«r  rApndrc  ^  cette  question  :  «  Exposeri^çl  diacuter  la  valeur  des  prin- 
cipes de  l'Ecole  sociétaire  fondée  par  Fuurier. 

■»••»••*  "■-•••  —  rrtx  :  fti»  c«BUaa«a. 

IMMORALITÉ 

BE  U  tUfflli  tî  liU 

»fAwnm-ê'én^jetm.~-jfKi,Mem%, 


V 


INSDU  CHATEAU  HAUT-BRION 


H.  J.-c.  tAKKiEO,  propriétaire  du  cnATF.Aii  hait-brion  ^l'un 
dos  prpl|\it•r^  nr;iiiil.s  crus  (le  bordeal'xI,  prévient  le  public  que  le 
seul  dépôt  des  Vins  de  s»  propriété  ett  établi  rue  Neuve-Saint- An- 
Riistiti.  âO 

TAlllF  DES  PRIX  SLIVANT  LF.S  RÉCOLTES  : 
viiirs  EU  BOCTEitLES.  (Il  seta  fait  une  remise  de  iO  c.  par  bouteille 
sur  tout  achat  excédant  3â  bouteilles.) 

18.16. 
itW. 


.    Jfr.  SOC.  I  l«3T.  3fr.  lie.  I  1B39.    4  fr.  2i  c.  |  ,,.,      .-    .„„ 
.     S       M      11138.     4       25      I  »l4d.    4       M       |  '"''    •"■^C- 

VINS  EN  BARBiQCBS.  (Premiers  grands  vins.) 
181».    e&Ofr.  11840.    tâOfr.  |I841.     2&«fr.  |1843.    600  fr.  |  1848.    bOOfr. 

VINS  EN  BARRiQi'Eft.  (ueuxiëmes  grands  vins.) 

t<t;9.  SbOf.  I  1840.  4Sof.  I  1811.  650 f.  |  lS43.  300f.  |  1843.  300f.  |  Ii44.  6S0f. 

'  C«  vin  a  fait  le  voyage  de  Calcutta.  — iV.  M.  Lea  deotandes  Cailea  par 
ldt«»  étmmi  iaêivm  vMmmi,  Im-^ ^^ '*••*'••"' — 


Spectacles  da  10  juin. 


»1»  O .  .    1  u 

il2  TKSATui:  nANCAifl.  —  Une  Femme  de  4fln>ns.  Une  Soirée  a  m 

Bastille.  I.>es  Fourberies  de  Scapin. 
»|>  ovcha-cohiqui:.  —  Les  Diamants  de  la  Couronne. 
t|2  eaaoa.  —  RelV:he.  ' 

3;t  vAmomvzvtx.  —  Le  Petit  Poucet,  par  le  général  Tom  Pouce.      X 
a|<  TABf ÉTÉS,- Tricorne.  Mlle  Dangevilie.  Le  Lansquenet.  Jeagle*>rs. 
>|4  OTMHAK.  —  Somnambule-Jeanne.  La  Belle.        -^, 
3i4  FA1.A1B-BOTAX,.— Sylvandire. 
>■>  poitTC-BT>aiABTr«.-  La  lliche  au  bois. 
>|a  AHBiav.  —  Les  Etudiants. 
I|2  OAITB.  —  Agn^Berniu.  La  Cbanlease. 
a|4  cisiQ*c-Oi.Taivi90K.  —  Exercices  d'équitation. 
>i>  roMVc.  —  MaiaoB  des  FoUs.  Mennisler.  Maturka.  Peau  de  Siagc. 
li2rot.ssa  —  Constant.  L'Empire.  Helmiiia. 
llUBBiSlIiiBi   —  Malheurs.  Le  Garçon  d'éour'ie.  Docbesse  et  Peiftarde 


)»l«HMrt«  deJitwpJLtY»  «iMPTi^MH  4»^fiwiiWd'i  4*« 


■  «^F^  "'■'   ''i>j..  •   ... 


de  la  Chaaibce  ces  beaux  diaoounp  qui  n'appreoneat  rieo  de  pou- 
veau,  et  qui  tirent  leur  intérêt  aujôurd'iiui  de  ce  que  l'attaque  se 
proportionei^  naturellement  à  la  force  de  là  résistance  :  en  l'abiBencc 
de  M.  Çui2(>ty  il  n'y  avait  eu  entre  l'opposition  et  le  restant  du  Ca- 
binet «naMaajcnoontre  de  quelque  vigueur,  aucun  combat  de  quel- 
que prW:  '  '   •!•  • 

FéliciloDS  cep^udant  M.  Billault  de  la  conclusion  remarquable  de 
son  discours.  Cette  fois  M.  Billault  a  nettement  et  positivement 
recommandé  au  Cabinet  la  politique  des  alliances  continentales. 
A  la  bonne  heure  !  voilà  sortir  enfin  d'une  opposition  purement 
négative  et  jwrtant  toujours  stérile.  Que  l'opposition  s'empare  de 
cette  thèse,  qdi^Ma^aUjaafiocJèiwn  sens  de  comprendre  et  le  cou- 
rage de  prootaiÉlrtniMlvëMéles  véritables  intéréUde  la  France 
dans  la  politique  gén^rvlç.tt^el  doit  êlre  son  rôle  actif  en  Euro- 
pe, et  l'opposition  aoriirà  alors,  de  son  impuissance  méritée  pour 
devenir  utile  et  seconder  la  destinée  du  pays. 


Aujourd'hui  la  Chambre  des  pairs  a  ouvert  la  discussion  sur  le 
projelde  loi  désarmement  des  fortifications  de  Paris  ;  voté  dans 
chacun  de  ses  articles,  le  projet  sera  adopté  demain  dans  son  en- 
semble. <t 

lia  question  sociale  et  les  joumanz. 

Si  depuis  plusieurs  années,  la  presse  politique,  incessamment 
stimulée  par  I  esprit  public,  traînée  à  la  remorque  par  ses  lecteurs,  a 
fait  quelques  pss  dans  le  sens  du  progrès  social,  il  faut  reconiiaUre 
qu'elle  est  bien  lente  dans  sa  marche  et  qu'elle  ne  suit  pas  une  di- 
rection très  assurée.  Hier  un  honorable  député  portait  à  la  tribune 
le  grand  problème  de  notre  temps  ;  il  proclamait  les  droits  de  la 
classe  ouvrière,  en  faisait  toucher  au  doigt  les  souffrances,  récla- 
mait en  sa  laveur  de  nouvelles  institutions.  Aujourd'hui  nos  jour- 
naux de  la  gauche,  si  démocrates,  nos  journaux  de  la  droite,  si 
charitables,  nos  journaux  du  milieu,  si  philanthropes,  gardent  un 
silence  à  peu  près  complet. 

M.  Cbapuys-lf'  ntlavillc  a  posé  devant  le  parlement  la  question 
de  rOrnnisalioo  du  travail,  c'est  un  grand  fait  ;  les  députés  ont 
accueilli  cette  maoifeslation  avec  faveur ,  fait  plus  grave  encore, 
et  la  presse,  au  lieu  d'encourager,  d'appuyer  I  orateur,  au  lieu  de 
constater  les  bonnes  dispositions  de  la  Chambre,  laisse  dans  l'om- 
bre un  incident  qu'il  suffisait  de  mettre  en  himiëre  pour  le  fé- 
conder. \^ 

Parmi  les  coosenrateurs,  ni  le  Globe,  ni  le  Journal  des  Débats,  ni 
la  Presse  ne  sicnalenl:  le  discours  de  M.  Chapuis-Montlaville.  Ce 
qu'on  atteudait du  Gtdbe  ,  ce  qui  ve  conçoit  de  la  part  dea  Débats, 
étonne  cbet-  la  ^etse.  Le  discours  socialiste  a|  passé  inaper- 
çu du  Siècle  et  du    ConsUtMtkffuul.  La  />*nc«  se  tait,  la    Qw- 
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sans  réserve;  nous  en  profiterons,  oarinous  ne  pratiquons  l'oppo- 
sition systématique  ni  à  Tégard  du  gouvernement,  ni  à  l'égard  du 
National.  ' 

Après  avoir  fait  de  H.  Cbapuis-MontlaVlUe  un  juste  éloge,  ce  jour- 
nal s'exprime  ainsi  : 

(  Cette  anaée,  l'honorable  membre  a  prit  pour  thème  de  son  discours 

>  les  devoirs  du  gouvernement  envers  les  classes  laborieuses,  et  les  de- 

>  voirs  de  ces  classes  envers  le  gouveroeaient  et  la  société.  C'est  li  un 

>  vaste  et  noble  sujet,  le  plus  noble  et  le  plus  vaste  i  coup  sûr  qui  puisse 
»  totliciter  un  généreux  esprit.  Indiquer  les  conditions  auxquelles  les 

>  classrs  laborieuses,  maintenant  excommuniées,  prendront  dans  l'orga- 
»  nisation  sociale  la  place  qu'y  ont  pris*  avant  elles  et  qu'y  occupent 
•  aujourd'hui  les  classes  plus  riches  et  plus  cultivées  ;  indiquer  le  rôle 

>  que  rempliront  dans  ce  grand  travail  d'assimilation,  entre  des  éléments 

>  aujourd'hui  hostiles,  les  hommes  à  qui  l'organisation  politique  actuelle 

>  commet  l'exercice  dit  pouvoir,  quoi  de  plus  n.^uf,  mais  aussi  quoi  de 

>  plus  attrayant  pour  le  philosophe  et  pour  le  moraliste  !  i 

Dans  cet  article  placé  en  télc  du  journal,  le  National  réclame  une 
plus  équitable  répartition  de  l'impôt,  il  se  voue  à  concilier  laborieu- 
sement, patiimment  les  intérêts  hostiles  et  pi-ononce  respectueuse- 
ment cette  formule  sur  laquelle  il  jeta  si  long-temps  l'anaihème  : 
les  questions  sociales.  Certes  le  Courrier /rtuictUs  se  trompe  beau- 
coup; le.discoul^  de  11.  Chapuis-Montlaville  n'iest  pas  infructueux  : 
les  déclarations  que  fait  aujourd'hui  le  National  indiquent  pour  ce 
journal  Le  commencement  d'une  ère  nouvelle.  Kten  que  cette  devise 
questions  sociales  n'ait  pas  encore  dans  la  bouohe  du  National  toul- 
a-fait  le  même  sens  que  dans  la  nôtre  nous  accueillons  sa  profes- 
sion de  fui  avec  sympathie,  nous  ne  voulons  pas  ressembler  aux 
Juifs  prêts  à  égorger  ceux  de  leurs  frères  qui  prononçaient  shibbo- 
leth  autrement  qu  eux. 


Mgr  Alire  et  le  Aotv 

Nous  avons  plusieurs  fois  cité  dans  nos  colonnes  le  Bien  social, 
journal  qui  demandj  l'émancipation  du  clergé  secondaire,  le  re- 
tour à  1  élection  et  au  concours,  et  le  rétablissement  de  l'inamo- 
vibilité paroissiale  avec  un  jury  eccIS-^iastique. 

Un  Mandement  que  vient  de  faird  paraître  Mgr  l'archevêque  de 
Paris,  adversaire  de  ces  diverses  mesures,  prive  de  tous  les 
pouvoirs  spirituels  dans  le  diocèse  de  Paris  le  rédacteur  en  chef 
du  Bien  social,  M.  le  chanoine  Clavel ,  et  déclare  suspens  tout  ec- 
clésiastique qui,  après  avoir  pris  part  à  larédactlon  de  cette  feuille, 
n'en  aurait  pas  rétracté  lesuoclrines  dans  les  quinze  jours,  ou 
qui  même  en  favoriserait  la  publication  ou  la  propag^alion. 

Lancée  contre  un  journal  qui  a  des  prétentions  à  la  science  cano- 
nique et  à  la  plus  pure  orthodoxie  catholique,  cette  interdiction, 
qui  peut  compromettre  les  intérêts  des  propriétaires  du  Bien  social, 
nous  a  paru  grave  parce  qu'elle  arrive  justement  au  moment  où, 


rend  la|ûstice  au  milieu  du  dix-seuvléaie  siècle, 

le  prélat  qui  se  plaint. de  la  violence  des  attaques,  se  montré 

lui-même  peu  modéré  quand  il  frappe  et  censure.         ,      .   ,, 

Au  Mandement  est  attachée  une  note  pleine  d'insinuations  coqtfe 
l'abbé  Clavel.  l^ohé  nol»  nous  parait  en  dire  ou  trop  ou  liop  peu. 
A  en  juger  par  l'ambiguité  de  la  r(Klaclion,  il  semble,  nous  le  di<4 
sons  a  regret,  qu'elle  ait  été  plutôt  inspirée  par  un  esprit  d'animo* 
site  personnelle  que  dictée  par  des  motifs  sérieux.  C'est,  au  reste, 
ce  que  ie  Bien  social  n'a  pas  do  peine  à  fair»'  ressortir. 

Les  explications  de  M.  l'abbé  Clavel  et  sa  lettré  "à  Mgr  I'archev6< 
que,  quoiqu'elles  laissent  percer  un  peu  d'aigretir  au  K>nd,  en  gé- 
néral sont  pleines  de  convenance  dans  la  forme. 

Comme  prêtre  et  chrétien,  il  se  soumet,  tout  en  protestant,^  et 
donne  sa  démission  de  rédacteur  en  chef  du  Bien  social  ;  comme 
chanoine  de  la  métropole  de  Sens,  il  prétend  que  le  prélat  a  outre- 
passé ses  pouvoirs,  et  il  en  appelle  à  l'autorité  du  pape. 

Toilà  donc,  sur  une  simple  question  d'organisaiion  et  de  hiérar- 
chie, deux  camps  dans  l'Eglisi;  de  France.  D'un  côté  des  hommes 
respectables,  des  chanoines  qui,  voulant  pour  le  clergé  secotidlTrè 
plus  de  garanties  et  une  organisation  plus  équitable,  deman- 
dent l'abrogation  dos  articles  organiques,  articles  qui  ont  été  Impo- 
sés au  pap<','7t  qui  n'ont  éténi  discutes  ni  acceptés  psr  les  évoqués 
de  France;'el  d'un  autre  côté  des  princes  de  l'Ëulisc,  génér.il  ;ment 
hostiles  à  la  cause  de  l'émancipation,  se  faisant  les  défenseurs 
du  concordat  et  prenant  pour  eux-mêmes  les  critiques  dirigèesi 
moins  contre  leurs  personnes  que  <x>ntre  un  état  de  chose  év'w 
demment  vicieux. 

Nousvoyonsclairement  le  mat  que  font  à  la  religion  ces  querelles 
entre  un  journal  déren^eu^  du  droit  canon  et  tel  prélat  cunaerra- 
tcur  de  l'organisation  ecclésiastique  décrétée  par  l'empereur  pour 
les  besoins  de  sa  politique;  mais  nous  ne  comprenons  pas  quel 
bien  comptent  faire  les  évéques  français  en  défendant,  contraire- 
ment aux  vrais  InlônMs  de  moralité  et  d'ordre  du  curps  qu'ils  di- 
rigent, cette  hiérarchie  sans  garanties  et  sans  contrr-poids,  etlnous 
comprenons  moins  encore  qiiel  parti  ils  eiipérent  tirer  de  leur  op- 
position systématique  à  tout  progrès,  à  toute  réforme,  à  toute  amé- 
lioration dans  l<^  rapports  du  haut  et  du  bas  clergé. 


Les  arguments  nu'ils  ont  produits  jusqu'ici  ne  nous  ont  pas  per- 
ladés,  ou  plutôt  ils  nous  ont  convaincus  d'une  chose, — c'est  que, 
si  l'organisation  hiérarchique  que  réclame  le  Bien  social  en  rap- 


puyaiit  sur  les  canons  et  sur  la  tradition  ,  était'établie  en  France, 
nos  évéques  trouveraient,  pour  en  défendre  la  légitimité,  des  rai  - 
sons  beaucoup  plus  concluantes  qu'il  ne  le  peuveul  faire  quand  il 
s'agit  de  la  combattre. 

En  résumé,  le  Mandement  de  Mgr  Affre  aura  sans  doute  pour 
effet  d'attirer  de  nouveaux  adhérenu  au  Bien  social.  Pour  tious, 
nous  continuerons  à  suivre  avec  intérêt  le  développement  du  mou- 
vement émaocipateur  dont  ce  journal  est  le  foyer  et  l'organe  ;  car 
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Memlire  du  Parlement. 

IX. 
US  SAWAOES  DE   L'iNDUSTaOt. 

Wodgate  ou  Wogate,  comme  l'appelle  la  carte,  est  un  caoton  ^tdis 
coasacré  à  Odio,  et  qui  semble  devoir  garder,  en  dépit  des  siècles,  1  em- 
preinte de  son  origine  païenne.  Au  commeacement  de  la  guerre  de  la 
Révulutioo,  il  servit  de  refuge  aux  nombreux  aventuriers  attirés  par  l'in- 
dustrie qui  se  développait  dans  la  grande  région  des  mines.  Quoique  les 
riches  veines  de  métal  et  de  charbon,  qui  font  la  prospérité  du  voisinage, 
s'appauvrissent  en  approi'hant  de  cette  terre  aride,  elle  avait  d'autres 
genres  d'attraits,  faiis  pour  plaire  surtout  aux  vagabond*  et  aux  proscrits. 
C'étaient  des  terrains  vagues ,  sans  propriétaires,  sur  lesquels  nul  sei- 
gneur oc  réclamait  de  droits.  Chacun  y  pouvait  bâtir  sa  butte,  sans- 
souci  des  redevances  ou  du  loyer,  certain  de  n'avoir  à  payer  ni  dimca  ni 
impôts,  car  Wodgate  n«  relàvait  d'aucune  paroisse.  De  même  que  dans 
les  contrées  environnantes,  ;e  combustible  y  aMndait.  Les  couches  de 
bouille,  trop  maigres  pour  payer  les  frais  d'exploitation,  aiBeuraient  i  la 
surface.  1^  pays  se  peupla  donc,  et  la  population  s'accrut  rapidement 
dans  le  plus  laid  canton  do  toute  l'ADgwterre  ;  lieu  maudit  auquel  ni 
l'art  ni  la  nature  n'ont  prêté  de  charmé,  où  l'on  ne  peut  trouver  un 
aibre,  a<imirer  une  fleur,  où  nul  oiseau,  nulle  cloche  aè  donnent  i  l'air 
le  mouvement  et  la  vie,  où  il  n'y  a  ni  vue,  ni  son,  dejiature  à  adoucir 
le  eœur,  i  développer  l'esprit. 

Quelle  qu'en  puisse  être  la  cause,  soit  que  les  premiers  colons  eussent 
apporté  avec  eux  quelque  industrie  traditionnelle,  (et  la  chose  est  assez 
vraisemblable),  siat  que  leur  isolemeot  et  l'absence  de  toute  distraction, 
eussent  omcentré  leur  énergie  s'ir  leurs  travaux,  il  est  de  fait  que  les 
liabiunts  de  WuJgate  acquirent  de  bonne  heure  une  grande  céiébrilè 
dans  l'art  de  fa^unér  les  métaux.  Cette  réputllion  grandit  et  s'étendit 
de  telle  sorte  que  pendant  plus  d'un  quart  de  siècle  ils  n'eurent  point  de 
rivaux  pour  1  excellence  et  le  fini  de  l'exécution.  Ce  sont  encore  aujour- 
d'hui les  premiers  ouvriers  en  quincaillerie,  les  premiers  fondeurs  de  cui- 
vre, les  premiers  fabricants  d'objets  en  acier  ;  ils  font  un  commerce  con- 
sidérable de  elouteria  et  de  serrurerie  avec  toutes  les  Wlies  marchandes  de 
l'Europe,  oi'i  leurs  meilleurs  ouvriers  ont  été  souvent  appelés ,  toujours» 
vain  :  il  n'y  a  point  de  salaire  qui  pût  tenter  un  natursl  de  WfliKate  et  le 
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décider  i  quitter  sa  terre  natale.  Repaire  d'aventuriers  qui  prii  bientôt  la 
forme  d'un  grand  village,  puis  d'une  ville,  et  qui  renferme  aujourd'hui 
des  milliers  d'hommes  loges  de  la  façon  la  plus  misérable  dans  le  plus 
laid  bourg  de  la  plus  laide  contrée  du  monde,  elle. n'en  a  pas 
moins  de  charme  pour  ses  habitants.  Tout  en  voyant  s'accroître 
leur  prospérité  cirile,  ils  n'ont  rien  perdu  de  la  sauvage  , indépendan- 
ce qui  les  caractérisait  au  berceau;  Us  la  conservent  au  contraire 
avec  un  soin  jaloux.  A  Wodgkte,  il  n'y  a  ni  seigneur,  ni  propriétaire,  ni 
agents,  ni  contre-maîtres,  ni  butties.  Aucune  église  n'y  dresse  la  flèche 
de  son  clocher.  Et  comme  si  l'esprit  inquiet  d'Odin  errait  encore  autour 
de  son  antique  temple,  le  conventicule  même  ose  à  peine  y  montrer  son 
humble  façade,  et  se  cache  dans  nuelque  obscur  recoin.  A  Wodgate,  point 
de  municiitalité,  de  magistrats,  d  actes  légaux,  |>oiot  de  consistoire,  point 
d'écoles.  Jamais  les  rues /ne  sont  balayées  ou  éclairées.  Personne  ne  s  in- 
quiète que  de  ses  propres  affaires.  -s, 

Il  y  a  mieux  :  i  Wodgate,  toute  grande  manufacture,  tout^vaste  éta- 
blissement est  proscrit.  Là,  le  travail  règoeen  niaitre.  Si  les  habitudes 
•n  favorisent  11  division,'du' moins  l'influence  du  capital  sans  la  main- 
d'œuvre  y  est  nulle,  et  y  rencontre  l'opposition  la  plus  constante.  Toute 
la  fabrication  est  dirigée  par  de$  mattres-ouvriers,  chacun  travaillant 
chez  soi,  aidé  d'un  nombre  indéterminé  d'apprentis  qui  dépêchent  la 
plus  grande  partie  de  la  be:iOs;ne,  et  sont  traités  pir  leurs  supérieurs 
à-peu-près  comme  les  Mameloiicks  traitaient  les  Egyptiens. 

Ces  chefs  d'ateliers  ferment,  à  la  vérité,  une  puissante  aristocratie  ;  U 
serait  même  impossible  d'en.imagioer  une  plus  oppressive.  Ce  sont  d'im- 
pitoyables tyrans.  Ils  infligent  à  leurs  malheureux  esclaves  des  châti- 
ments plus  cruels  que  n'en  subirent  jamais  les  Nègres  de  nos  coloni  s. 
Non  contents  de  les  frapper  avec  un  biton,  de  les  flageller  avec  des 
cordes  i  nœuds  ^  c'est  chose  habituelle  que  de  jeiir  jeter  i  la 
tète  une  lime  ou  une  serrurf,  de  leur  tirer  les  oreilles,  «u  manière  d'a- 
vertissement, jusqu'à  ce  que  le  sang  en  ruisselle. 'Ces  jeunes  geus^sont 
tenus  au  travail  de  seize  à  vingt  heures  par  jour  ;  quelquefuis  ils  sont 
vendus  par  leur  maître  à  un  autre  maître  ;  on  les  nourrit  de  charogne  ; 
ils  couchent  dans  des  greniers  ou  dans  des  cave4.  Cependant,  koit  que 
l'habitude  des  mauvais  traitements  les  ait  abrutis, |et  qu'ils  aient  perdu 
la  conscience  de  leur  dégradation  etdeleurs  spuffrances;  soit  que  la  cer- 
titude de  devenir  maîtres  et  oppresseurs  é  leur  tour  les  soutienne,  il 
faut  l'avouer,  l'aristocratie- de  Wodgate  est  peut-être  de  toutes  les  aris- 
tocraties la  moins  impopulaire. 

D'abord  elle  est  réelle.  Si  elle  est  privilégiée,  elle  fait  quelque  chose 
pour  justifier  ce  privilège  ;  elle  se  distingue  de  la  masse  autrement  que 
par  un  nom.  C'est  la  cla.sse  la  plus  instruite  de  Wodgate  ;  elle  possède 
dans  sa  spécialité  une  véritable  et  complète  science,  ei  elle  en  communi- 
que ^sa  façou  une  part  à  ceux  qu'elle  régit.  C  est  donc  une  aristocratie 
qui  gouverne,  et  par  conséquent,  une  aristocratie  de  fait.  De  plus,  le  sys- 
tème social  de  Wodgalen'entralne'pu  un  incessant  labeur  :  ou  y  travadie 
ferme,  non  toujours  ;  rarement  on  est  I  l'œuvre  plus  de  quatre  joim  par 
semaine.  Le  dimanche  les  maîtres  s'attablent  et  bo'ivMt,  tandis  que  les  ap- 
prentis ontpour  ré2riatioB  des  combats  de  chiens  et  autres  passe-temps 
aiwi  relevés.  Le  lundi  et  1«  mardi  la  population entike  d«  Wodgate  «itivif , 


les  deux  sexes,  tous  les  âges,  depuis  le  vieillard  jusqu'à  l'enfant  à  la  ma- 
melle, car  celui-ci  est  enivré  avec  le  cordial  de  Rousseau,  autrement  dit 
l'opium:  il  y  a  relâche  et  repos  général;s'il  s'y  mêle  moins  de  vices  qu'un 
pareil  état  de  choses  ne  le  ferait  craindre,  c'est  que  les  excès  sont  répri- 
més par  l'appauvrissement  du  sang  et  par  les  fatiijues  du  travail.  Une 
maigre  pitance  et  un  rude  labeur  sont  de  bonnes  garanties  de  police,  si- 
non de  moralité. 

Il  n'existe  pas  à  Wodgate  d'autres  freins  ,  d'autres'  prédications.  Ce 
n'est  pas  que  le  peuple  y  soit  corrompu  :  non,  la  corruption  suppsse  uae 
certaine  culture;  ou  ignorant,  car  l'ignorance  est  relative;  ce  sont  tout 
uniment  des  brutes,  sans  conscience  morale,  sans  responsabilité,  obéis- 
sant à  l'aveugle  impulsion  d'un  grossier  instinct.  Plusieurs  ignorent  jus- 
qu'à leur  nom,  et  ceux  qui  le  savent  seraient  incapables  de  l'épeier.  Il 
est  rare  de  rencontrer  un  jeune  homme  qui  puisse  vous  dire  son  âge,  qui 
ait  ouvert  un  livre,  plus  rare  encore  de  trouver  une  jeune  lille  qui  ait  vu 
une  fleur.  Demandez- leur  le  nom  de  la  reine,  ils  vous  regarderont  d'uo 
air  slupide  ;  questionnez-les  sur  leur'religion,  ils  éclateront  de  rire.  Celle 
qui  règne  ici-bas,  celui  qui  peut  les  sauver  là-haut  leur  sont  également 
inconnus.  # 

Telle  était  la  population  à  laquelle  Morley  aljait  se  mêler.  Wodgate  a 
tout  l'aspect  d'un  vaste  et  sale  faubourg.  A  m^isure  qu'en  avance,  lais- 
sant derrière  soi  de  longues  files  de  maisons  basses  et  enfumées,  et  se 
frayant  un  passage  à  travers  la  masse  d'enfants  qui  obstruent  la  route, 
on  s'attend  à  délraucber  dansquelque  grande  rue.  à  voir  surgir  quelque 
vaste  édiÛce  en  rapport  avec  les  besoins  et  le  bieo-ètre  de  la  popula- 
tion innombrable  qui  essaime  autour  de  vous.  Mai-i  point.  Vous  n'aper- 
cevez rien  de  pareil,  ni  église,  ni  chapelle,  ni  hùiel-de-ville,  ni  bourse,  ni 
théâtre.  I^es  rues  du  centre  où  sont  situées  les  hautes  maisons  et  les  noires 
boutiques,  sont  encore  plus  étroites,  et  s'il  se  jteut  plus  sales  que  celles 
que  vous  avez  déjà  traversées.  De  distance  eu  distance  s'ouvrent  des 
allées  ignobles,  largss  de  quelques  pieds,  serpentant  au  milieu  d'affreux 
réduits,  et  se  divisant  en  une  quantité  de  venelles  encore  plus  étroites, 
encore  plus  obscures.  Là,  durant  les  jours  de  travail  on  u'entend  reten- 
tir que  les  bruits  du  marteau,  que  le  (grincement  agaçant  de  la  lime.  Là, 
se  dégorgent  assez  dégoûts,  s'exhalent  assez  d'émanations  putrides  pour  ^ 
corrompre  l'atmosphère  de  tout  leroyaume,  et  empoisonner  le  pays  de 
fièvre  et  de  peste. 

Un  ji-une  garçon  décharné,  rachilimie,  séché  à  la  fumée  des  forges, 
était  assis  sur  leseuil  d'une  de  ces  horribles  tanières,  travaillant  à  I» 
lime.  Derrière  iui  se  tenait  une  fille  maigre  et  cautrefaite,aM  dos  saillant 
comme  une  saulerelle,  dirformité  très  fréqbente  parmi  lestemmes  de 
Wodgate,  et  qui  vient  de  In  posture  forcée  à  laquelle  les  condamnent- 
leurs  travaux.  Sun  long  et  triste  visage,  son  regard  vague,  attirèrent  l'at- 
tention de  Morley  :  il  s'arrêta,  et  s'adressant  au  jeune  garçon  : 
-- —  Connaltriez-vous,  lui  dit  il,  ici  ou  dans  le  voisinage,  ua  homme 
nommé  Hatlon  ? 

—  Hattonjj^jfeiwmr,  levant  les  yeux  avec  une  grimace  qui  tenait 
du  rire,  i^li^pft^wniyjpurs  sa  tâche;  si  je  te  connais?...  un  peu  qu%^'- 
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n'eo  dire  quelque  chose, 
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PRESIDENCE  DE   M.  PA8QUIER. 

Séance  du  \Ojuin. 

M.  LE  MARQUIS  DE  BOissY.  Je  Jciiiiitule  h  |i,irole  SUT  l'ordre  du  jour, 
paiscomiiK;  il  >  aura  lieu  a  ilélibornlioii  je  d'MiKtmlerai  que  la cliambre  veuille 
bieu  ^luihlre  nu  inouienl  «lin  (iue  MM    les  pairs  soient  plus  iiornitrcux. 

M.  LE  MARQUlâ  d'ai^kfiikt  (iù|>u.se  le  rapport  de  la  cuniiiii.ssiuu  rliar- 

f[ée  d'examiner  lu  projet  d«  lui  relatil  au  mode  de  percepliou  du  4'iuipût  siur 
ti  sucre  indigène. 

M.  LK  CI1AJIICKL.IJKR.  ^i  M.  le  mar(|uis  de  B<)issy  voulait  exposer  sa  propo- 
siliou,  je  crois  que  la  chancre  isi  assez  nombreuse  t 

M.  LE  MARQOT»  DE  BOHSY.  Mes  observations  sont  celles-ci.  Les  rt'i,'U!- 
ments  de  ta  tlianiliri'  veulent  (|un  la  rhauibre  elle-même  pose  son  ordro  du 
jour;  et  le  rapprit  liu  projet  de  loi  relulil'ii  l'armeiMent  qui  a  été  lu  jiuidi 
deroier  ne  nous  a  eléadrc>sé  ciue  s.iniedi  soir,  ee  quh  iiou»  laisse  a  peine 
qiudques  jours  d'etudo  quaud  il  a  lallu  uu  uioi^  el  demi  |iour  uue  commis- 
sion spéciale.  Voici  te  que  je  crois  illégale.  On  sait  cepemlanl  que  ce  pro- 
jet de  loi  est  cousiacré  par  beaucoup  de  gens  cuiunie  imporlaiiljpuur  la  ca- 
pitale. 

M.  LE  CUA.VCELIER.  M.  le  marquis  de  liuissy  n'a  pas  assisté  it  la  der- 
nière séance;  il  atlaqui;  uu  |irocé>-verbal  qu'il  ne  peut  pas  crili(|uer;  et,  eu 
effet,  CJ^t  urdrtt  liu  jour  (|u'il  blàuie  a  ete  piopose  par  moi-même  a  la  Uu  de 
la  séanc»',  el  la  chambre  voulut  bien  Tadopler. 

M.  LE  !«AHuii.s  DE  BoisiY.  11  est  certain  au  moins  ([uo  l'ordre  du  jour 
n'a  pas- «lié  inséré  au  Afoniteur. 
Cet  iticident  n'a  pas  d'autre  suite. 

La  éhand)re  entend  les  rappoiN  du  coiHilé  de  pétitions. 
H.  LE  uicDi:  CRli.LO.\,  r.ipporteur.—  «  .Mme  1,.  Uaurial,  il  l'aris,  adresse 
des  observalious  tendant  a.'iilttll'dire  an\  hommes  les  tondions  di-  l'eusei^ue- 
meul  dans  les  iH'iisionnats  de  i«unes  personnes.  » —  Ordre  du  jour. 

•  Le  sieur  (iiiccluit,  ancien  adjudant-major,  reproiluil  ses  reclanialious  au 
sujet  d'une  pe;!si(Ui  de  reliaile  (jni  lui  a  été  rrUis''e  par  le  ministre  de  la 
gMerre.  >  —  Ordre  du  jour. 

M.  LE    MAULCHM.  SOL LT,  (Il l' siden '.    ducousiil,  présente  UU  projet    de 
loi  relald'aux  lorlrlicili.uis  de.s  iliverses  places  de  ^nerre  du  royaniue. 
M.  .VÉHILIIOU  de|)o>e  le  iap,>un  de   la  cuiuinissimi  cluri;ée  d'exandiier  le 
,    projet  de  loi  lelalif  au  lr.iiteini  al  d-s  ju'jis  de  paix. 

L'ordre  ilu  ji»i:r  .ippelle  la  di^cuM>ieu  du  piujeL  de  lui  rcl.itif  'a  l'armelneut 
des  (orlilications. 

M.  LE  VICoMte  Diuorcii  \(.k.  atlrniui'  le  pinjet  de  loi.  Qu'on  se  rappe.le 
le  18  brumaire!  Pareille  «hnse  pourrait  bien  arri\er  a  une  assemblée  délibé- 
rante ipii  .seiait  trop  indépendante. 

.M.  l'amiral  dl  mackai  présente  le  deuxième  projet  de  loi  sur  les  co- 
lonies. '    , 

M.  LE  comte  DAiiftAMO.s  donne  lectnie  du  rapport  de  la  commission 
charriée  d  r.\:iininei-  les  titres  de  .M.  (i  raid  nouvellement  clu  a  la  dignité  de 
pair  de  Kranic,  et  coiiclul  à  l'adnii.ssKin.''  .. 

La  chambre  ri'preml  la  disenssinii  du  |iii>iel  de  loi  relatil'a  l'armemejn. 
M.  LE  MAtKjlis  i>K  I,  XPLACE.  L'aimeniiul  est  la  i  ouse(|iieiiee  incessaiie 
des  dé(H'ii.ses  Vdleoset  hiiles  a  grand»  Irais.  L'eniieuii  eu  peu  de  teiiips  |>riit 
se  présenlrr  dcanl  l'aris.  Im:ij,'ine/.  vons  dune  cetti'  prande  ville  ainsi  en- 
tourée; a  <iuei  vous  ser\ilOiit  ces  birleresses  sans  raruienu'iit  ;  vons  Vnvei 
bien  ((u'en  ne  le  volant  pas  aujourd'hui  vous  serci  iucousi'quent,  et  sacher 
qu'il  y  aurait  uu  non-.sens  a  rejeter  rarnienient. 


ftvnçaiM  en  mission  dttts  ces  parages  ;  et  les  besoins  de  nos  autres  stations 
rêHant  d'ailleurs  absolument  les  mêmes,  il  en  résulte  la  qédessitè  de  mettre 
en  activité  de  service  dus  b&liiuents  aiijourd'hui  désarmés  dani  nos  |)orts,  et 
par  conséquent  d'au|{menier  la  dépense  comprise  uu  budget  de  I84à  cl  1846. 

L'un  des  objets  du  projet  de  loi  que  nous  .sommes  venus  présenter  d'après 
lits  ordres  du  roi,  e^t  d  accoi-der  au  départeme*ide  la  marine  les  crédits  ex- 
iraordin  lires  qui  sont  nécessaires  pour  subvenir  à  ces  besoin.s. 

Lu  situation  actuelle  de  la  Hotte  a  \a|ieuret  les  services  multipliés  aux- 
quels elle  »'st  desliufle  il  l'aire  l'ace  ne  permettent  pas  de  comprendre  dés 
aUle  année,  dans  la  composition  de  la  station  des  côtes  occidentales  d',\trL- 
que,  le  nombre  des  bltlitiienis  a  va|Hiur  qu'il'  serait  désirable  d'y  alTecter 
lians  l'intérèl  de  la  mission  dont  celte  staliou  se  trouvera  chargée;  ce  nom- 
bre .sera  de  i  eu  I84i;  il  .s'élèvera  a  8  eu  l8irj,  et  dans  l'année  1847, 
messieurs,  il  aura  le  complément-  néctssaire  po'ir  la  pleine  etUcacilé  du 
service. 

Eu  attendant,  nous  remplacerons  par  des  biUiments  à  voiles  ce  qui  nous 
manque  en  navires  il  va|)eur  disponibles,  de  manière  à  avoir  toujours  eu  to- 
talité le  uombre  de  viu^t-six  bâtiments  déterminé  par  le  traité;  la  inariue 
peut,  avec  li^  ressources  qu'elle  |>o.s.séde  eu  bâtiments  à  flot,  suffire  dès 'a 
présent  à  cet  accroisseiueuL  d'armement. 

Eu  évaluant  les  dépenses  A  faire,  tant  en  personnel  qu'en  matériel,  pour 
l'exécution,  à  la  côte  d'Afrique,  de  vingt-six  navires  de  yuerre,  conformé- 
ment aux  labliuux  annexés  au  projet  de  loi,  et  eu  déduisant  les  dé|)enses 
des  ouzu  bâtiments  qui  coiuiioseut  auj«urd  hui  cette  station,  on  trouve  que 
la  somme  a  demander  pour  le  complément  du  .service,  pendant  les  cinq 
derniers  mois  de  tslj,  e.st  de  '■)\'t  OOU  Ir. 

Tour  l'année  ISiG.bs  vinj^t  six  navires  qui  composent  la  stajlion" emploie- 
ront i  Oit;  hommes.  Il  n'a  elé  compte  pour  la  même  station,  au  budijet  de 
1846,  que  dix  bâtiments  ayant  en  tout  ";i9  homme»  d'équipage.  La  diflé- 
renceeu  plus  sera  donc  de  sci/e  bâtiments  et  de  I  295  marins,  «-t  l'accrois- 
sement de  dé|)eii.ses  auxquelles  le  département  aura  à  subvepir  sur  I84li, 
s'élèvera  a  2  SU  000  Ir.  ,     • 

Mais  il  ue  sullit  pas  d'assurer  le  service  de  l'année  couraute  et  de  l'exer- 
cice prochain  ;  il  faut  en  outre  s'occuper,  des  à  préseul,  de  préparer  les 
moyens  de  réaliser,  i)  partir  de  1817,  !<•»  combinaisons  les  (ilus  propres  il 
j;ar.inlir  la  parfaite  exécution  du  service  dont  cette  station  doit  être  chargée, 
en  y  comprenant  un  nombre  snlHsaiil  de  bâtiments  i»  vapeur. 

l'our  ;itleindie  ce  but,  nous  avons  lait  construire  immédialemenn  bâ- 
timents il  \a|)enr  ;  nous  mettrons  cette  circonstance  il  prolil  pour  faire  une 
premièri-  appliealioii  des  principes  pro|)osés  par  la  commission  supérieure 
(|iii  a.elé  ch.irgée  de  l'exameu  des  (|uestions  relatives  à  ('organisation  de  la 
Uulte  U  vapeur.  Le.s  7  biliiueuts  de  divers  rangs  construits  d'après  les  don- 
nées qui  résultent  des  travaux  de  la  commission  oecasionneruut  une  de- 
pwist- de  ti  000  000  de  francs  dont  la  demande  est  comprise  daus  le  projet 
de  lui  (|iie  nous  api)nrlons  à  la  chambre. 

Ce  crédit  une  fois  acf<udé,  notre  inlciilion  est  de  pousser  les  construc- 
tions avec  assez,  d'activité  pour  (prelles  soi.-iit  terminées  dans  le  courant  de 
l«i(i,  de  manière  il  ce  que  les  nouveaux  bitiuients  soient  prêts  à  entrer  en 
fomtions  aéi  les  premiers  mois  de  1817. 

AlJu  d'eneonrager  les  établissements  qui  s'oc:upent  en  France  de  la  fabri- 
cation des  machines  à  vapeur  et  même  de  la  construction  des  bâtiments, 
iioiis  vous  proposons  de  recourir  a  l'induslrie  privée  pour  la  fo'.irniture  des 
coques  en  fer  ainsi  que  pour  celle  des  machines  des  7  bàtimenU  mention- 
nés ci-dessus.  Nous  nous  trouverons  ainsi,  dans  uu  court  délai,  en  mesure 
de  satisfaire  complètement  aux  dispositions  du  traité  du  2»  mai  et  en  même 
temps  de  soumettre  il  des  épreuves  d'un  haut  intérêt  plusieurs  des  types  dei 


"^^E^SraVttlftW^péiid  la  suite  de  U  discussioSIn  bvdSQt  :i>n  enume  la  I 
budget  des  cultes.  ~  ^z_îf  '  I 

M.  TUIBR9  de  sa  place.  La  chambre  se  souvient  qu'elle  a  émis,  il  y  a  quel-  I 
ques  semaines,  un  vole  par  leuuul  le  gouvernement  était  invité  i  négocier 
au  sujet  des  congrégations  religieuses.  Je  n«  doute  pat  que  ce»  négociaiiom 
n'aient  été  faites  avec  énergie,  mais  entin.  depuis  ces  interpellations,  aucuu 
fan  nouveau  ne  s'est  produit.  (Mouvement.)  M.  le  ministre,  du  moins,  n's 
pas  anuoucé  à  la  chanibre  qu'il  se  soit  produit  aucuu  fait  noovesu  i  mais ,  je 
le  répète,  j'espère  qu'il  a  suivi  les  négociatiuns  avec  activité  et  qu  il  les  sui- 
vra encore,  avec  persévérance.  ' 

M.  DiiPi:^  atné  ajoute  que  quoi  qu'il  arrive,  les  lois  actuelle»  doivent  être   I 
exécutées. 

M.  MARTIN  (du  Mord).  Sans  doute. 

La  cliauibiv  consultée  passe  ii  "la  discussion  des  articles  du  budget  du  mi- 
nistre de  la  justice  et  des  cultes. 

MM.  MORNAY  et  BEAUMONT  (de  la  Somme)  présentent  quelques  observu- 
tiuiis  sur  les  crédits  relatifs  au  cbapitru  de  Msiot-Uenk;'  ' 

Il  s  élève  uue  courte  dii>cussiuu  sur  HtC^si^MUrsIdUisui  secours  i  divers 
établissements  ecclésiastu|ues.  ^^^  , 

*;.  M.  DCBOis  (de  la  Lolre-lorérieure)¥d«dr»lt  que  le  crédit  fût  réparti  plu» 
équitableiuenL  II  y  a  tel  établissement  subvestioui^é  qui  n'a  |^as  besoin  de 
subveiiiiou;  tel  autre,  au  cuatraire,  qui  ne  reçoit  aucune  subvention,  a  grand 
besoin  de  secours. 

L'orateur  engage  le  ministère  i  faire  coiinaUre  ù  la  chambre  le  tableau 
général  et  précis  des  établissements  autorisés.  On  voit  se  multiplier  les  eu- 
bliiisements  d'éducation  dirigés  par  des  membres  du  clrrcî  ;  il  faut  que  U 
chambre  sache  ijuels  sont  ceux  de  ces  établissements  qui  sont  autorisés  fi 
quels  sont  (|ui  ne  le  sont  pas. 

Il  en  est  de  même  des  cougrégations  religieuMis  ;  il  faut  que  l'on  sache  va 
y  a  autorisation  ou  simplement  tolérance,  et  s'il  existe  des  «s.soeiaiioiis  non 
aiitori.sées.  Userait  bon  qu'a  l'avenir  M.  le  ministre  fil  drcs.'Wr  et  disUibucr 
périodiquement  aux  chambres  l'état  des  associations  existantes. 

M.  MAHTI.\  ^du  Nord)  répond  que  la  conseit-d'Elat  a  donné,  année  pir 
année,  dans  la  sialisii([iie  distribuée  aux  chambres,  les  reuseignements  que 
désire  obtenir  le  préopinant. 

M.  utBOis  (de  la  Loire-Inférieure)!  M.  le  ministre  ne  répond  pas  !>  ma  di'- 
maude.  Je  déclare  qu'il  y  a  en  France  des  conf  régalions  religieusi-s  non 
autorisées  ;  leur  nombre  est  eoisidérable,  et  avec  les  statistiques  dont  parle 
M.  le  ministre,  on  ne  peut  savoir  li^  nombre  dece^  congivgalious. 

M.  MARTIN  (du  Nord)  l.e  Bulletin  dêi  L)it  a  inséré  ce  que  n'a  pas  fjit 
connaître  la  statistique  du  cou.seil-d'KtaL  Au  reste,  je  prendi  leugageuieul 
de  joindre  une  annexe  au  budget  des  culles  de  I8t7  pour  l'clairer  la  chambr» 

M.  UE  LAnocilEJA(>L'ELEi>'  entre  dans  quelques  ■léveloppemellt^  sur 
la  question  des  congrégations.  Il  y  a  des  lois,  dit  il,  qui  ne  |>ernietleQt  |ijj 
l'existence  de  ces  congrég  itions.  (Oui,  oui  )  Ces  lois  sont  discutables.  (Itu- 
ineiirs),  mais  elles  exisleul,  et  je  m'étonne,  (|uand  un  invoque  ces  lois,  qu'un 
ne  fasse  pas  exécuter  la  loi  du  dimanche.  (Exclamation).  Cette  loi  n'est  pas 
elecutee,  et  c  est  un  délit  porté  i  la  religion. 

H.  r.  UELE^iSEHT.  M.  de  Larochejaqueleiu  a  parfaitement  raison.       i 

M,  K.  DE  LASTEVHIE.  La  chambre  me  permettra  de  dire  uu  mot  siirla 
maiiieru  dont  sont  traités  les  lldélisdans  11  plupart  des  églises  de  l'ari^. 
Les  riches  sont  parfaitement  placés,  et  les  pauvres  sont  parqués  dans  le 
fond  de  l'église,  parce  qu'ils  ne  peuvent  pa-y  payer  l'eutrie  daus  l'intérieur 
des  barrières. 

M.  MARTi:i  (du  Nord).  J'%i  fait  connaître  ces  faits  k  M.  l'archevêque  de 
Paris,  qui  m'a  |>romis  de  ses  occuper  sérieusement,  et  d'inviter  les  curés  ti 


Mil     I      ■--  '      ^  g 

—  Tenez  !  regardez  ci,  et  toujours  grrimaçaill  il  laissa  échapper  la  lime 
de.sa  inaiii  noueuse  cl  ilillormc  et  luoiiiia  du  doij:l  uue  profonde  cicatrice 
qu'il  avait  au  Iront  ;cesl  llatlon  qma  fait  ça  ! 

—  l'ar  accident  '.' 

—  Ali  bon  oui!  ii'.i  iici'idenl  qui  se  ri'iiouvelait  souvent.  .Si  j'a\ais  eu 
un  éeu  ch,ii|:ie    l'ois  qu'il  tn  a  fe.,iiu  la  léle,  je   serais    riclie,  allez!  iiiio 


a«i 


foi»  c'était  avec  ti'ie  clef  et  d.'iix  lois   avec    un,'   serrure,   ave 


.'àche. 


puis  avci'  le  pêne.  Vous  ne  s;,ez  peul-ètre  p.is  ce  que  c'est  qu'un  pêne'.' 
C  est  ce  qiu.cii!r''  diius  la  uaclicLu  nuire  jour  il  m'iifrapité  sur  laiéleavei; 
uu  mart.  .'lU.  OlT^  c'était  un  lanieu\  coup  çelm-là  ;  j'en  loiiiliai  les  (jualre 
fers  eu  l'air  ;  mais  !e  iM.utre  me  nul  du  poil  de  su  easiiuelflll'  de  loutre 
pour  arrèli'r  ie  .saiii.',  il  il  i:ie  dit  il'  reeoiiiMiiuieéV  à  tr,i\iii|l.'r  et  de  linir 
ma  tache,  qu.ind  j'y  déviais  reslrr  jusitiii  i«-iiiiuil.  Je  la  linis  tout  de 
int'iu'.  .M  en  a^t  il  cisses  sur  le  d  >.i  des  liatoiis  1  (Quelquefois  j  en  tardais 
les  marques  tiiiile  une  semaine.  Il  m'a  l'en  lu  la  iiiiipière  avec  iifi  écroii, 
que  h- siiie.:  e.i  di\joiitia;t  coiniu' un  riiissi-iii.  Kt  les  dreillcs  I  oh  les 
oreilles!  j  ai-t'v  cru  souvimiI  qii  elles  lui  ic-tiTaieiil  dans  la  main.  .Mais 
c'élait  rien  ijli'>  lou:.  ça,  1 1  ■;!  du  tuul,  a  eoU' de  cet  accroc-là  il  iiionlra 
la  cic:i:r,  ■.  Il  v  allait  tout  :e  lie.i  ce  jniir-la  :  il.s  disent  que  si  je  ne 
m'en  eUis  p  is  relevé,  il  y  »:,rait  eu  un  '  eiiiiuète.  Mais  c'esl  de  la  lilauue, 
car  le  \  I  u\  l'iiî.'slonl  en  a  fini  aver  un  de  ^''s  a;ipreulis,  et  le,  corps  Ui' 
s'est  jamais  r.lriiuve.  A  |iréseiil,  di-maiidez-moi  doiu"  si  je  connais  Mat- 
ton  ;  et  le  ^'aiçiin  r.iclulujue  cciala  de  rire,  c.iiiriii'  s'il  cul  raconte  une 
suiie  d'aventures  (h's  plus  j.'aics. 

—  .MiiLs  n'v  a-t-il  doui^  |ias  de,  |).iiiiluii;S  pour  de  pareils  aluis  d  aiilo- 
rilé'.' s'eeria  Mnrl'V ,  qui  avait  écoule  fe  réeii  avec  aulaul  d'indijriialioii 
que  de  s:;rpri-».  .N  v  a-l:il  pas  des  matrislrais  à  qui  eu  ap|»eler'.' 

—  .Non,  non,  dit  1  ouvrier  avec  uu  seiiliiiicnt  il  orj^ueil  :  nous  n'avons 
pas  de  inafiistrals  àWoil^'alel  il  y  a  un  coiislable;  aussi  un  apprenti  à 
qui  son  mailre  avait  donne  une  rincée,  s  avisa  de  s'en  aller  se  plaindre 
à  IlainslKi|oii'jli,ei  ou  lui  (:ri!!'oniia  un  cent  (loiir  faire  arrêter  le  chef  d'a- 
telier: il  le  reiu'l  Ineii  au  cmistalde,  mais  jdiis  souvent  que  le  cou-!;ible 
l'a  jiorlé  I  irne  s  v  -eiiiit  pas  frollé,  et   voilà  pouri|uoi  nous  le  f.'ardons. 

—  Je  SUIS  f  leli',',  dit  .Nkirley,  d  avoir  à  faire  à  un  iiiisérable  coiiiuie  ce 
Hailou. 

—  Vous  ne  le  tfoinere/.  |i;:s  plus  méchant  qu'un  autre,  s'il  n'a  (ifls  bu 
un  e.oiip  de  trop.  (^  est  un  tiomme  qui  vous  a  le  cflL'ur  au  ventre  ;  un  peu 
robtisle  par-ci,  par-ià.  mais  pour  ce  qui  Crt  des  iiialtrCs,  on  pourrait  aller 
plus  loin  et  loinber  j>is.  _ 

—  l'is  que  ce  mousire  !  ^^ 

—  Uam  !  c'est  .sa  façon,  à  lui.  Nous  ne  sominé.s  pa.s  faits  coniine  tout 
le  raonde  ici:  il  a  du  bon,  allez!  l»onaez-ltii  une  serrure,  à  faire,  et 
vous  pourrez  dormir  sur  les  d(ti,\  oreilles  sans  craindre  les  voleurs  ;  et 
quant  a  ce  (jui  est  de  la  nianucaille,  il  ne  lésine  point.  Jamais  je  n'ai 
Hian|,'é  de  chair  de  cheval  chez  lui,  d  cln  /  Tiiirsl'oid  on  ne  doiiu<iil  pas 
autre  qlio.'-e  :  jamais  de  vache  morte,  que  i|uand  la  virinde  elail  ak^oiti. 
ment  trop  chère  :  et  pour  les  veaux  mort-nés  il  a  loujours  tenu  bon.  U 
«vail  coiiliime  de  dire  iiu'il  voul.iil  que  .srs  apprentis  se  nourri.ssèril  "de 
viande  qui  était  née  vivante,  et  luorle  vivante,  a  telles  enset^ses  iju'on  n'a 
auiais  acbcté  diaus  nuire  cuur  1m  aitutuus  laorts  Ue  la  cltvçléc.  Quaud 


il  y  avait  du  pois.s(m  en  ville  depuis  cin,]  Jour.s,  et  qu'il  ne  s'élait  pas 
vcudu,  il  nous  en  legalail.  Non,  non,  il  faut  donner  au  diable  son  dû, 
comme  oti  dil.  Chez  rcvéque  nous  ne  manquions  de  rien  aux  repas  que 
(le  temps  pour  les  mai,;;er. 

—  l'ourquoi  l'appelé?  vous  rFAé(]ur? 

—  (.est  .son  litre  et  sou  autorité,  comme  notre  gouverneur  h  tous. 
Wodi-Mte  ij^Wijours  éli''  j:ouverno  par  un  é\ôi)uc,  parce  que,  si  nous  nous 
passons  tlJèu'lise,  c'est  pas  une  raison  p.uir  nous  pusser  de  curé,  à  preuve 
qu'il  y  a  aujourd'hui  sept  jours,  comme  j'avais  fait  mon  temps  d'appren- 
tissage, l'évéque  m'a  marie  à  la  lille  que  voilà.  Klle  est  de  la  religion  des 
aiiabaplisles,  et  elle  voulait  aller  trouver  .sou  préirc;  mais  lous  les  appren- 
tis i|ui  avaient  servi  avec  moi  chez  llatlon,  et  bien  d'autres  encore,  ont 
été  mariés  par  lui,  et  je  ne  voyais  pas  déraison  pour  faire  autrement.  Il 
a  jeté  tin  peu  i-le  sel  sur  uu  ;^nl,  il  a  !u  «  notre  père  »  à  reculons,  il  a 
('vril  nos  noms  daus  un  livre,  et  la  chose  a  été  liàdee.  Mais'jc  ne  l'ai  pas 
faite  à  la  lé^ièrc.  n'est-ce  pas,  Suky'.'  il  y  a  laut(Jt  deu.v  ans  que  nous 
demeurons  cnseiiible;  elle  n'a  pas  sa  pareille  pour  manier  la  lime. 

—  Comment  vous  noinme-t-eu'.'  demanda  .Morley. 

—  On  m'appelle  Thomas.  Je  n'ai  pas  d'autre  nom,  mais  li  présent  (|uc 
je  vuis  marie,  je  prendrai  uu  de  ceux  de  ma  femme.  Klle  en  a  deu.\  ,  elle 
a  ('!é  baptisée,  elle. 

—  Oui,  monsieur,  dit  la  jeune  femme,  au  regard  va^'ue,  au  dos  de  sau- 
terelle ;  je  suis  née  chrétieiiiie,  ma  mère  l'était  avant  moi,  et  il  n'v  a 
|.'iière  lie  fille  à  la  Cour-dT.nfer  qui  en  puisse  dire  autant.  Thomas  com- 
111  'lice  à  y  mordre  :iiis.si  quand  l'imvraf^e  ue  va  pas  fort.  Il  croità  présent 
il  nutreSei^MiPur  elsaiivjjiir  l'once-Pilate  t|iii  a  été  crucilié  pour  nos  pé- 
chés, et  à  Moïse,  Colii)(rii,  et  le  reste  des  apiitrcs. 

—  Hoii  Dieu,  pensa  .Morley,  n-  pourrait-on  envoyer  un  missionnaire 
de  moins  à  Taiti,  et  le  réserver  pour  uo.s  pauvxes  comiiatrioles  de 
Wod'/ale"/ 


Nous  terminerons  làecs  extraits  que  nous  ne  pourrions  multiplier  .sans 
entrer  dans  l'intrigue  c,oinpli,|iiei'du  roman.  Nous  avons  choisi  à  dessein 
tout  ce  qui  |K)uvait  jetei  du  jour  sur  les  .soiilliances  irrTolérables,  sur  la 
conditiim  eNceptionnelle  des  travailleurs  en  Aii-letcrre.  Ccst  la  partie 
vraie  du  livre.  Il  nous  reste  à  jii^.'r  ce  (lue  l'auteur  a  su  faire  avec  de 
jiaieils  éléuienls,  et  sur  le  terrain  où  il  s'était  jilacé. 

1.0UIMB  H\%.  -  BKE.L,OC, 

IIN. 


Uibllograpliie.         ■-  ' 

Paix  !  paix  1  réprlmnndejaite  par  un  abbé  et  un  théologien  à  Ti- 
mon, (lui  n'tst  ni  lun  ni  l'autre, 

KiHU.re  une  verb!  réponse  ,]iie  \\,  de  Cormenin  s'est  attirée.  Celle-ci  a 
pour  auteur  M.  ral)beConsiiini,iiont  nos  lecteurs  connaissent  dt'jà  le  stvie 
piquant  «t  les  coiiviclious  yéuéreuscB  :  voici  quelques  passaues  de  "sa 
nouvelle  production  ; 


t  LUI  (Timon).  Je  sympathise  asseï  avec  les  uHr»nM)nl»ln<,p»fee  qu'ils  son 

Dndeiirs,  tapageurs  et  surtout  imi)opulaires.  Je  suis  las  de  popularile  :  fn 
été  si  féU;  SI  eacenv'^  si  admiré,  si  sérénade,  si  lithographie,  si  raédadlc. 


frondeurs,  tapa 

été  si  fêle,  SI  c     _     ,    .  .      ,  ,   -     ■ 

si  cimrlisé,  si  pofullanse,  si  colporté,  si  imnrimé,  si  lu,  i|uc  je  suis   las  di'- 

files,  des  coups  d'encensoir,  de»  points  d'admiration,  des  sérénades,  des  li- 

tho"raphies,  des;  médailles,  de   la  courlisanerie,  de  la  [Kipulasserie,  cl  (|ue 

j'envoie   faire  lanlaire  mes  colporteurs,  mes  imprimeurs   et  mes  lecl.-urs  1 

J'ai  lu  le  roman  d'Liit^ciie  Siie  ;  vuiiU  un  homme  qui  fait  un  beau  pièdeitiil 

aux  Jésuites!  J'en  ).uis  jaloux  ;  je  donne  un  cruc-eu-janoe  à  Rodin,]'esLa 

mole  la   place  sur  lu  piédestal,  et  me  voila  ! 

•  NOfS.  Monsieur  limon,  ce  (pie  vous  dites  1^  n'est  pas  catholique  dii  tout. 

•  LI  I.  Qu'est-ce  ipie  cela  me  fii4t  *  Ne  <iuivje  pas  démocrate  'f  .Mais  ( '.-i 
que  ces  neos-là  me  fuiiettent  la  bile;  quel  chaos  !  (luelle  Hatiel  infernale  !  ils 
ne  s'entcnJeiil  pas  entre  eux.  L'un  lire  i»  hue,  l'aulre  %  dia  ;  l'un  m'a  Imire, 
l'autre  me  dit  des  injures;  on  ne  fjit  rien,  on  n  arrive  à  lien.  Depuis  viiisjl 
ans  je  liuvne  la  répnbliipie,  et  je  iifvois  rien  venir.  iV'ous  voulions  faire  une 
jolie  petite  (lèmocralie  un  peu  américaine  dont  j'aurais  été  le  Franklin., 
va-l'en  au  diable  !  voila  le  coininnnisme  ((iri  vient  tout  nous  embrouil'ci 
avec  ses  brutales  utopies;  voila  l«  peuple  qui  ue  veut  plus  de  noavellrs 
inystilications,  ni  de  nouveaux  maîtres,  et  qui  nous  raconte  la  fable  du  Crr  f 
et  du  héritson;  voila  chaeuu  (|ui  prend  le  parti  de  [Mllcr  au  panier  du 
Pouvoir  le  dluer  dn  peuple  que  le  ^ouveruemeut  porte  i  son  cou;  chacun 
Veut  avoir  part  au  niteaii;  et  moi,  que  voulez-vous  que  je  devienne  ?  )la 
foi,  tant  pis  !  je  .me  fais  Jésuite  :  on  parlera  encore  de  moi.» 

On  le  voU,  les  petits  calculs  de  vanité  qui  ont  pu  dicter  i  Timon  ses 
derniers  pamphlets  sont  vivement  démasque»  parce  nouvel  adversaire, 
mais  il  V  a  dans  l'àme  de  M.  Constant  cucore  plus  de  cbarilé,  d'onction 
que  de  verve  8atirii|ue.  Ce  n'est  pas  pour  bafouer  Timon  qu'il  a  pris  In 
plume,  c'est  pour  rendre  Iiomina((e  à  de  grands,  à  de  salutaires  prisci- 
pes.  Voioi  ce  que  M.  Constant  a  voulu  prouver,: 

Les  démocrates  et  les  libéraux  sont  do  mauvaise  foi  ou  tout  au  moins 
dans  l'erreur  quand  ils  se  disent  catholiques  romains  et  zélés  serviteurs 
du  pape. 

Mais  la  cause  de  la  liberté  et  de  la  démocratie  se  confond  avec  (elle  de 
l'Eglise  catholique  lorstpi'on  entend  par  css  mots  Association  retigieuic 
universelle  ;  lais.sons  l'auteur  exprimer  lui-môme  sa  pensée  : 

•  Nous  tenons  au  sii't;e  de  Rome  lorsqu'il  nous  représente  le  centre  de 
l'unité,  et  nous  méprisons  la  cour  romaine  lorsqu'elle  fait  rara|)er  jus(Hi'i 
nous  ses  lorlueuses  intrigues. 

•  Nous  tenons  au  symbole  universel  et  à  la  (grande  coraoïuniou  catholi- 
que, parce  que  notre  raison  les  admire  et  parce  que  notre  (cœur  les  com- 
prend. 

•  (iloire  au  Christ  qui  a  aimé  te  pauvre  peuple,  qui  a  pardonné  aux  fem- 
mes iM'chcresses  d  qui  a  béni  les  (MUits  enfants! 

•  Gloire  au  catholicisme  ({ni  a  aboli  l'esclavage,  ut  qui  a  fait  peser  le  joug 
de  la  justice  sur  l'épaule  meiiK!  des  rois! 

»  Mais  honte  éleriudle  aux  cabaks  et  aux  intrigues  ténébreuses  qui  s'api- 
tènl  i)ôur  condamner  les  élans  généreux  et   di-coiirager   les  nobles  cents 
ilonle  i  ces  congréiia lions  qui  cons[iirent  contre  la  lumière  !  nialheu'*  à  cenv 
(lui  font  de  la   religion  du  Christ  un  objet  d'exploitation  et  un  instrument 
de  servitude  !  a 


k-vis  wrcspagiieT 

LaquesltoD  deSyrie,  l'aTez-vous  résolue?  Non,  la  guerre  continue  tou - 
jours  enlre  Im  Drusi»  cl  les  Maronites;  les  prrmiL-rs  sont  uroléKés  par  l'Aii- 
jjleterre,  les  seconds  par  la  France  ;  iiiaiiiesJkiises  >onl  loris,  les  Maronites 
sDiii  abandonnes;  des  Maronnes  sont  venus  i  Paris  i in plurcr  la  protitction 
Ji' la  France,  el  malt? ré  de  brillantes  paroles  qni  leur  ont  été  données  ils 
sont  parus  eu  disant  que  le  prestiKe  de  la  France  .tait  i)erdu  pour  eux  ' 

Je  ne  dis  rien  des  pemes  (luesiionsj  je  ne  |>arlerai  pas  non  plus  de  ceHe 
ie  la  IMala  ;  mais  je  rappelltrai  que  lorsciue  le  KOUYernemenl  a  présenté  un 
projet  de  loi  sur  la  prise  de  posstissioii  des.  Marquises,  uu  uous  parlait  du 
l«"riMneiil  de  risthiue  de  Panama;  eh  bien  !  où  en  sont  les  cliosis;  aiijuur- 
i)  u  il  't  Un  est  venu  de  l'Amérique  ceutraU;  demander  une  sorte  de  proieiio- 
raia  la  hrance;  il  s'agissait  d'uptioser  une  digue  aux  eiiYaliissemouis  d.- 
lAugleteîre:  1  ambassadeur  a  eu  des  entrevues  avec  le  cabinet,  puis  après 
quelques  conversations,  louU'est  évanoui,  et  l'ambassadeur  s'en  est  retourné 
connue  il  était  venu. 

L'orateur  entre  dans  quelqies  coimdéralion»  sur  la  situation  de  la  répu- 
blique du  Texas.  indéf»endanie,  mais  placée  enlre  le  Mexique  qui  voudrait 
ta  reprendre  et  les  Etals-Unis  qui  voudraient  se  l'assimiler.  Un  lien  intime 
nec  celle  république  pourrait  avoir  des  ré.sulUls  lies  considérables  pour 
^Uu  commerce  et  notre  prépondérance.  L'Anjjleterre  cherche  à  s'emparer 
Jeci'tle  prépundciauce,  parce  que  celte  (kositiun  lui  servirait  à  créer  d'im- 
menses embarras  k  nos  inlcrèls. 

La  France  n'avait  au  reste  aucun  intérêt  à  ce  que  lu  Texas  ne  devint  pas 
américain  ;  et'clle  avait  iniérét  a  conserver  jei  Iwns  rappurts  avec  le,s  Etals- 
Luis;  l'AuKlelerre  en  avail  un  imueuse  ii  ce  que  te  Texis  fut  isolé  de  la 
gniide  république  du  nord  Ainéri(|ue. 

Le  gouveriieiuenl américain  entama  »  cet  effet  des  négociations;  on  lui 
(.romil,  en  juin  et  .-u  juillet  iKt»,  d'embrasser  sçs  intérêts.  Il  parait  bii-ii 
cifiain  qu'en  décembre  184<,  le  t?ouveruemeiit  français  avail  rliani;é  davi-, 
ei  s'était  tourné  vers  l'AnKleitrre.  yue  penseront  de  nous  les  Etats-L'uis  en 
[irt'sence  d'une  telle  volte-face  ? 

t>lte  question  est  extrêmement  vive  entre  l'AuKlelirre  et  les  Etau-L'ni*  ; 
«Ile  peut  éire  une  cause  de  guerre.  Cependant  U-  Kou\t  rneni'iit  fraocjis  s'v 
est  enga^H.  L'Angleterre  vient  d  avoir  de  grands  suc.  es  d^n^  relie  i|uc.slion"; 
tlle  a  relarde  la  convocation  du  cim-reS  teiieii,  (|ni  est  tout  disposé  a  s'u- 
Dir  aux  Eluts-L'nis^  niais  ce  succès  i.e  sera  |ias  durable  :  le  congrès  lexieu 
estCJinoqiié,  sa  ilycision  n'est  pas  douteuse  :  ll•^  Klals-L'iiis  ont  une  piiis- 
vanle  iuOueDi.e,  et  tout  porte  k  croire  qu'il  y  aura  un  re\ireaeul  sur  celle 
question. 

Le  gouvernement  anglais,  de  son  roté,  reculera-t-it  ?  désavoiiera-t  il  ses 
i;entsî  Non,  messieurs,  cela  iik  se  fait  pas  de  l'autre  cot*  delà  Man.be. 
C'est  donc  uue  guerre  possible  dans  laquelle  le  gouvernement  framais  se 
trouverait  engagé. 

Depuis  quelques  aniittis  ce  n'est  plus  le  cabinet  qui  iioiiverne,  c'est  la 
(hiiubre:  c'est  elle  qui  se  lient  à  l'affût  de  toute»  nos  relations  avec  les 
mires  natious,  qui  piescril  ce  (|iie  l'on  doit  faire,  et  le  gouvernement  se 
trouve  ainsi  réduit  a  s<'  désavouer  lui-m^me.  A  qui  la  faule  de  cei  élat  de 
chose*  f  au  cabiael  beaucoup,  et  un  peu  à  la  chaiHtre,  qui  n'a  pas  voulu 
rt-ivenuT  un  cabioet  qui  renverse  tous  les  rap|>oris  du  gouvernement  cons- 
lilulionnel,  nui  douue  à  l'assemblée  le  soin  de  gouverner,  el  au  cabinet 
l'ubligaiiuii  d  ubéîr  k  la  chambre. 

M.  utiauT.  Je  ne  sais  s  il  est  agréable  a  la  Chambre  de  revenir  sans  cesse 
»ur  les  oiémes  quetlions,  mais  je  ue  crois  pas  que  cela  toil  avantageux  pour 
te  pays. 

Je  demande  k  la  cbaipbre  de  me  perinellre  d'expliquer  à  ropi>osilion  le 
dlscour»  de  l'honorable  préopinant.  (On  rit.) 

Je  ne  le  suivrai  pas  dans  tout  sou  voyage  (Hilarité;  je  ne  reviendrai  pas 
siirce  qui  a  été  dit  d«Taiti  :  les  principales  diliiculu^  Je  celle  affaire  ont 
>lii{>aru.  I^e  proleclorat  est  rétabli,  et  le  traité  du  protectorat,  exécuté  eu 
i-'rande  partie,  le  lera  probablement  bientôt  d'unè-tnaniére  coinpièle.  Je  ne 
(lispasi|u'il  ne  puisse  enciire  survenir  des  embarras-iur  ce  point,  mais  j« 
'^ik  (lu'ils  seront  facileineiil  suminnlès. 

J'arrive  a  la  question  qui  a  été  le  plus  loiiuueraent  discutée  p.ir  l'hono- 
nhi%;  préopiiiaiit,  relie  du  Texas.  Il  a  voulu  faire  entendre  (|ue  notre  coU' 
iluiie,  relaiivenienl  lu  Texas,  était  subordonnée  aux  iiéKociations  sur  le 
dioit  de  visite.  Jt  nie  celle  connexité  ;  il  y  a  eu  lapprocbenient  dans  le 
l'iiip'-',  il  ii'jr  «u  a  pas  eu  dans  les  laits.  Que  le  traité  dH  droit  de  \isile  n'eût 
l'.is  clé  révisé,  ou  qu  il  l'eut  été,  la  conduite  du  gouvernement  français  en- 
ïtTs  le  1  '  xas  a  dû  risier  et  est  restée  la  même. 

Nous  avons  reconiiu  l'indépendance  du  Texis,  el  nous  avons  conclu  avec 
lui  des  traités  de  commerce.  La  Frasc  e  a  donc  intérêt  ace  que  le  levas 
loiiserve  »oii  indi'()end:ince  ;  mais  nous  n'avons  rien  fait  ,  je  le  déclaie, 
pr'iir  l'ciupêcher  de  l'aliiner. 

Il  y  a  en  Amérii|ue  trois  grandes  puissances  :  l'.Vnglclerre,  rE>pagiic  el 
les  Euts-Liiis.  Nous  ne  sommes  pas  une  |iiiissaiice  américsine  ;  nous  na- 
*|inN  ijue  des  iiiuréis  américains,  et  ces  inlércls  ne  sont  pa>  engagés  so- 
'i' ii.vment,  je  le  ré|iéle,  dans  la  question  du  Texas.  Nous  devon"^  dtsirer 
qu'il  confesse  Sun  indépeadaiice,  mais  nous  ne  pouvons  nous  interpeser  à 
cel  elfet. 

Je  reviens  en  Europe.  La  première  question  qui  se  présente  e^t  celle  de  la 
Suis.se.  ;^)lre  bienveillaoce  pour  la  Sui.sse  n'a  pas  change  en  présence  des 
événements;  nmis  les  évéïo-raenls  ont  CDiiiproniis  dans  la  Suivie  tous  les 
'nhyrèls  gourveiiienlaiix  de  l'Kurope.  En  presencu  de  ce  l'ail,  nous  avo 
Jewiii'  pe,ser  dans  la  politique  de  la  Sui.s.se  ;  nous  n'avons  pas  eu  rucouri 
«iépt'ches,  nous  a\ons  f.iit  de  la  politique  pralii|iie. 

On  dit  que  le  parti  du  juste-milieil  est  timide  et  trop  peureux  ;  (|U 
i^it  que  grouper  les  chiffres.  (On  rit.)  Il    me  semble  cependant  que, 
certaines  circonstance.*,  te  juste-milieu  a  montré  de  l'én'ergle  ijuand  i 
la  cause  de  l'ordre  et  de  U  modération  menacée,  el  tous  les  hommes  modé- 
f''s_de  la  Suisse  nous  en  savent  gré. 

J'-irrive  a  l'Espagne.  Il  me  semble  qu'en  Espagne  encore  notre  poliliciue 
•  clé  assez  heureuse,  puisque  la  reine.  d'Espat;ue  a  éu'i  rétablie.  4juanl  à  la 
lunstitn  du  mariage  qui  a  été  indiquée  par  le  nréopinant,  c'est  là  une  ques- 
lion  purement  espagnole  ;  nous  espérons  que  l'Espagne  la  n'soudra  avec  sa- 
!''sse|  et  que  les  liens  de  l'Espagne  seront  res.serrés  avec  la  France  libre  el 
fausliiutionuellc. 

Unant  a  la  .Syrie,  les  troubles  qui  viennent  d'y  éclater  iie  sont  pas  nou- 
veaux ;  depuis  de  très  longues  années  il  y  a  eu  en  Syrie  une  lutte  déplo- 
fablc  enlre  les  diverses  rac»'s  qui  l'bablt?iil.  Nous  ne  ^>ouvions  pas  être  très 
tiien  venus  auprès  de  la  Porte,  dont  nous  avions  uu  momeut  abandnnuc  les 
"ttérèls;  cependant,  "(TPu  de  lein|is  après  avoir  entamé  des  négociations 
**»■<•  elle,  nous  avons  eu  le  bonheur  d'oblenir  des  garanties  ellicaces  eu  fa- 
V'Ur  des  chrétiens  de  Syrie;  nous  avons  obtenu  qu«?  des  magistrats  na- 
'i»n:iux  soient  établis  partout. 

■'«ous  travaillons  encore  à  obtenir  que  tout  le  Liban  soit  soumis  à  un  chef 
"iiinue;  mais  cela  est  très  difficile;  le  chef  auquel  l'hérédité  désignait  le 
K'iinernemenl  de  la  Montagne  s'est  fail  musulman  ;  nous  ne  renonçous  |ias 
"'P''ndant  a  l'espoir  de  voir  résoudre  celle  question;  el  iijjus  espérons  que 
"es  elloris  seront  couronués  de  succès. 

Il  ne  l-e-^ie  i)liis  qu'une  question  as.seï  heiifeusemenl  conduite,  si  l'on  s'en 
■''ppurte  au  préoiunant,  c'est  celle  du  droit  de  vi>iie;  niaia  il  a  compléte- 
""•nt  desiiiléress»';  le  cabinet.  Il  a  prétendu  que  celle  boiinj' issue  était  due 
'"«l  entière  a  la  chambre,  c'est-i-dire  ^  l'opposition,  car,  dans  a  pen- 
^  la  cbambra  s'«st  laissée  mener  par  l'opp^silioa.  (EscUn«li»Qs  Ui- 


[otlle,  mats  ai  cdiiitetf  tèv  R  W'ëff  v^ 

Le  gouvernement  français  a  donc  conservé  sotà  indépendance  danssapo- 
liliqua  à  l'égard  du  Texas.  C'est  du  muias  ce  que  dit  M.  le  miuiUie.  Eh 
bien  !  je  prie  M.  le  ministre  de  répondre  ^  celte  question  : 

E.st-il  vrai  que  les  instructions  adressées  U  l'ag<'iit  fiançais  à  Charleslun, 
M.  de  .Savigny,  avaient  été  coiniuuiiiquées  à  lord  Aherdeen  ? 

Si  cela  est  vrai,  il  est  évident  qu'il  y  a  concert  enlre  la  France  et  l'An- 
gleUrre  ;  et  M.  le  ministre  ne  ié|iuiul  pas  it  ma  question  ! 

Il  est  une  chose  a  revendiquer  ;  c'est  que  tant  <jue  l'AiniTiiiue  n'a  pas 
|>ris  de  résolution  a  l'égard  du  Texas,  nou»  avons  témoigné  les  meilleures 
dispositions;  mais  dés  (|ne  rAniéri(|iie  eut  pris  un  parti  qui  ne  lui  per- 
me  pas  de  reculer,  nous  avons  pi  i.s  vis-a-vis  d'elle  une  disposition  possible; 
ut  cependant  l'Amérique  est  notre  alliée  mntiielle  ;  mais  (]ue  nous  im|>orle  ! 
l'Angleterre  le  veut...  nous  lui  sacritierons  encore  celle  alliance  ! 

M.  J.  DE  LASTKYKIE.  Le  Tc'xas  ne  peut  se  soutenir  par  lul-mèine.  Iljs'agil 
de  savoir  s'il  sera  américain  ou  anglais.  Nous  devons  désirer  qu'il  soit  amé- 
ricain; la  politique  suivie  |iar  le  cabinet  est  donc  directement  contraire  à 
nas  inléréis. 

M,  SAiiMT-MAitc  GiRAnoiN  ajipelle  ratlenlion  du  gouvernement  sur  la 
situation  de  la  Grèct'  dont  l'indépendance  lui  semble  meuacée  par  des  intri- 
gues parlâul  les  unes  de  la  Porte  ottomane,  les  autres  de  l'Anilelerre,  el  il 
demande  que  le  cabinet  face  en  faveur  de  l'indépendance  de  la  Grèce  une  dé- 
claration au.vsi  saRsIaisanle  que  celle  qu'il  a  fiille  pour  la  Syrie. 

M.  otuur.  Je  crois  que  la  Porte  a  tort  eo  allribuant  à  la  Grèce  la  propa- 
gande qui  est  faite  dans  les  provinces  turques  voisines  du  royaume  helléni- 
(|ue.  Le  gouvernenieiit  français  cbercbera  à  U  rassurer;  luiiis  il  dira  en 
niéine  lemps  à  la  Grèce  que  pour  de,  aujourd'hui,  il  s'agit  de  vivre,  et 
(pielledoit  se  maiiiieiiir  et  se  foriilier  dans  ses  fronlièa's  actuelles. 

M.  c.  DE  BEADMO.NT  deuunde  si,  depuis  les  interi)ellaiions  qu'il  a  adres- 
sées a  M.  le  miiiislres  des  affaires  étrangères  par  intérim,  nos  relations  avec 
lu  Marix:  ont  reçu  un  coiumeHceinent  de  solution. 

M.  ciuoT  ie|>oiid  (|ue  toute  explication  doit  étri;  ajournée  jusqu'au  jour 
où  les  négociations  seront  terminées. 

Le  r.ipoort  de  la  commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  relatif  au 
cliemin  de  fer  de  Paris  à  Strasbourg  est  déjiOté. 

M.  DBMS  (dit  Var)  sur  le  chapitre  relatif  an  traitement  des  agents  consu- 
laires ^llud;;eldes  afiaires  élran;^ères)  se  plaint  que  ces  a;;ent.s  en  Auieri- 
lique  ne  soient  pas  entourés  de  la  même  considération  que  les  agents  de 
l'Angleterre,  et  .leiii;in'Je  que  la  France  envoie  des  agents  influents  dans  la 
républi(|ue  de  Veiiezui'la  et  le  (^bili. 

M.  BKAL'MU.MT  (Tlc  l:i  Somme)  se  plaint  que  M.  le  ministre  du  commerce 
ne  se  soit  occupé  (jne  fort  tard  de  l'evisleiice  du  lyphus  sur  les  bestiaux  en 
Alleniigiie,  tiien  qu'il  en  eut  reçu  la  nouvelle  par  l'intermédiaire  du  minis- 
tère de>  affaires  étrangères. 

M.  CL'MM-tiKiDAiNt,  miiii.stre  du  commerce,  répond  quelques  paroles  que 
le  bruit  des  conversations  ne  non»  permet  pas  d  euiendre. 


M.  BiHEvix  DE  puzt  demande  M  le  gouvernement  s'occupe  de  rendre 
une    ordoniiaiice   promise  sur    les   consuls  el  tes  é' 
d'Etal  a  terminé  son  travail  dejiuis  long-temps  déjà. 
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M.  GL'izoT  répond  que  l'orduouauce  est  rendue  el  paraîtra  dans  quelqies 
jours  an  Jt/oniteur. 

M.  CRÉMiEi'X  demande  l'intervention  du  gouvernement  friinçais  ptiur 
faire  jouir  les  Juifs  français  qui  voyaient  en  Suisse  des  mêmes  droits  qiie 
l«s  autres  citoyens  français.  Une  pétition  dans  ce  but  a  clé  présentée  par 
lui  a  la  cbamnre. 

M.  GtiEUT.  La  question  est  plus  grande  et  plus  compliquée  que  ne  le 
rroii  I  honorable  préopinanl  ;  car  ce  qu'il  dit  de  la  Suisse  s'applique  à  la 
Saxe  et  il  plusieurs  anlro.s  Etals  qui  ont  une  législation  spéciale  |iour  tes 
Juifs;  c'est  une  question  de  l^isrîchin  intérieure  sur  laquelle  uu  Etat  étran- 
ger a  nécessairemii.iit  |h'u  d'influence;  les  réclamations  de  l'honorable 
M.  C.rémieiix  >out  évideniineiit  très  Justes,  ce  qu'il  demande  est  très  dé- 
sirable, el  liieo  que  la  question  suit  liàrissée  de  difGcultés,  nous  avons  fail 
el  nous  ferons  encore  tout  ce(|ui  sera  en  nous  pour  eu  donner  une  prompte 
solution. 

M.  cKÉMiEtx  11  n'y  a  pas  de  différence  entre  les  citoyens  français  comme 
citoyens,  et  je  ne  comprends  pas  comment  M.  le  ministre  de.g  affaires  étran- 
gères ne  voit  là  qu'une  question  d'équité.  L'exemple  de  la  Saxe  que  l'hono- 
rable M.  Gnitoi  a  riié  est  aussi  fort  mal  choisi,  car  en  Saxe,  les  jnifs  anglais 
sont  traites  sur  le  pied  des  antres  citoyens  anglais. 

M.  MERCIER  (de  l'Orne^  apnelle  l'allCBliou  du  gouvernement  sur  les 
créances  que  la  France  a  .sur  1  Espagne. 

b's  divers  chapitres  du  budgi  l  des  affaires  étrangères  sont  suiTessiveiBeBt 
adoptés,  et  la  suile  de  la  discussion  du  budget  renvoyée  a  demaia. 


FAITS  DIVERS. 

On  nous  rapporte  ce  foir  que  tous  les  charpentiers  de  Paris  ont  cessé 
leurslrayaux.  Ils  réclament  un  ininimtirn  de  journée  de  quatre  francsHls 
ont  noiiiiné  une  coinniissiou  pour-s'eiilendre  avec  les  patrons, el  si  cesder- 
iiiers  ne  les  satisfont  pas,  tous  ceiii  (jui  n  ont  pas  de  famille,  tous  les 
célibaUiires  quitteront  Paris.  —  Ils  ont,  du  re>Je,  averti  M.  le  préfet  de 
police  en  lui  décl.irant  (]ii  ils  ne  voulaient  poinf  faire  tii'éineale,  etiiu'iU 
ii'avaieiil  d'autre  prétention  vis-à-visdes  niaiUes,  que  d'user  de  leurdroit. 

Jiisqii  à  iiiéseiit,  les  (  barpcnliers  claieiit  divises  par  corps  ;  mais  au- 
jourd  hui  ils  ont  élé  uii.inimes  dans  leurs  résolulioas.  Ou  couple  environ 
20  000  charpentiers  dans  la^capilale. 

—  M.  Dcbooz,  lieutenaiit-eoluuel  au  Ti'  régiment  (l'artillerie  et  pon- 
loniiiei'.s,  est  promu  au  grade  de  colonel  du  même  régiment,  en  rempla- 
ceraeiit  de  M.  Rey,  nommé  maréchal  de  camp.  Sont  élevés  au  grade  de 
lieulenanl-colonel  dans  la  même  arme  MM.  les  chefs  d'escadrou  Marly  et 
Born. 

—  l'n  comité  vient  de  se  former  sou.s  ce  litre  :  Comité  électoral  pour 
la  déjense  de  la  liberté  religieuse^  U  est  |)résidé  par  M.  le  comte  de 
Montaleinbert,  pair  de  France. 

—  Nous  apprenons  à  l'instanl,  dit  la  Gazette  du  Languedoc,  qu'on  a 
annonce  au  cours  de  la  Faculté  de  droil  (]ue  1  inscription  perdue  par  ta 
masse  des  élèves,  à  la  suilc  des  derniers  troubles,  leur  était  rendue. 

—  Pendant  le  séjour  du  roi  à  liizy,  S.  M.  a  entretenu  une  continuelle 
conversation  avec  M.  le  ministre  de  l'intérieur  par  le  moyen  du  télégra- 
phe électrique  de  Rouen,  dont  les  ftlf  conducteurs  avaient  été  rompus  à 
la  hauteur  de  Bizy  el  conduits,  par  emliranchcment,  jusqu'au  château, 
d.iM.-  l'appartomcut  de  S.  M.  i.e  merveilleux  instrument  a  parlaiteincnt 
foncli(>nné.  < 

—  Hier,  à  huit  heures  et  demie  du  soir,  Mf,'r  Corhi,  évèque,  adininis- 
traleitr  des  biens  de  la  reine  des  Français  eu  Sicile,  ses  deux  neveux,  ses 
aiimôiiiers  et  un  valet  de  (hajiibrc,  venant  de  Païenne,,  sont  arrivés,  en 
chaise  (le  poste,  au  Palais-Royal.  Ils  sont  loges  dans  les  grands  apparle- 
mcnts  dits  du  Cardinal,  au  dessus  de  Chevet. 

I      —Dans  sa  spirituelle  Chronique  du  Palais,  M.  Henry  Cauvain,  du  Ôons- 
i  tituti9HHel ,  .raconte  uao  autcdoto  doat  un  de  nos  preouer»  «vocals  ejt 


à  Lyon  et  à  Grenoble.  Une  transaction  ne  parait  pas  deroir  iiitèrVenir 

entie  les  parties,  si  on  en  juge  par  une  lettre  du  Père  Lacordaire,  dépoSléo 
aux  pièces,  adressée  i  son  aTocat,  et  oti  il  lui  dit  : 

« Vous  trouverez  de  l'autre   côté  de  tua  lettre  une  procuratioo 

étendue  pour  arrêter  et  poursuivre  toute  entreprise  semblable,  et  vou» 
m'oblijçercz  on  ne  peut  jilus  de  vous  en  servir  dès  ijue  le  cas  se  présen- 
tera. J'ai  mille  raisons  de  ne  pas  subir  et  souilnr  un  aussi  indigne  traves- 
tissement. "  .1 

—  Hier,  vers  sept  heures  du  soir,  des  mariniers  ont  recueilli ,  au  bas 
du  Pont  Royal,  le  cadavre  d'un  homme  assassiné.  C'est  au  même  endroit 
(ju'il  y  a  huit  jours  avait  élé  lire  de  l'eau  le  corps  ck'un  jeune  homme 
frappé  d'un  cuu|)  de  poigii.ird  dont  la  moft,  plus  tard,  a  été  reconnu* 
être  le  résultat  d'un  suicide.  Celte  fois,  crime  ou  suicide,  ce  sent  encore 
les  flots  qui  ont  reçu  la  victime. 

—  Un  véritable  événement  préoccupe  eu  ce  moment  la  ville  de  SaiDt» 
Malo.  LtiPublicaleur  de  celle  ville  a  cru    devoir  tirer,  à  cette  occasIOD, 
un  supplémeiit  extraordinaire  et  microscopique  de  sept  centimètres  car»    - 
rés.  —  Voici  celte  grave  nouvelle  ; 

•Samedi,  lO|heur«K  et  demie  du  malin  :  —Au  moment  oiiiiious  mettons  sous 
presse,  la  foule  se  précipite  vers  les  remparts  el  la  porte  de  Dinao>  attirée 
iiar  uu  spectacle  ((iii  n'a  été  vu  qu^ne  fois  depuis  trente  ans  k  Saint- 
Malo.  Une  baleine,  qui  n'a  pas  moins  de  2t  mètres  de  longueur,  est  venue 
s'échouer  dans  l'anse  qui  sê|)are  nos  deux  villes.  Il  est  probable  qu'elle 
poursuivait  un  banc  Je  mulets^  car  la  rade  en  est  remplie  depuis  plusieurs 
jours.  Quelques  pécheurs,  ayaut  rencontré  ce  matin  l'énorme  célacé,  dans 
les  p>f:iges  du  Grand-Uey,  l'avaient  pris  pour  la  coque  chavirée  du  cutlet 
Uarrtm,  'qui  sombra  ces  jours  derniers  sur  les  brisants  des  iles  Chausey. 

•  ll/fiiirall  que  dans  sa  poursuite  ardente,  la  baleine  s'est  engagée  dans 
lechenal  du  Uoulhouan  et  que  la  mer,  qui  se  retire -très  raiiidement  les 
jours  de  vive-eau,  l'a  laissée  sur  le  sable  :  dans  les  efforts  qu  elle  a  tentés 
|)onr  se  dégager,  elle  »  brisé  le  petit  escalier  du  môle  des  noires  el  s'est 
trsuvée  ainsi  prise  entre  le  phare  et  le  museir  du  mdie.  Les  pécheurs  et  lea 
douaniers  te  disputent  déjà  la  possession  de  celle  imporiauie  captura,  ii 
samedi  les  détails.  » 

—  On  s'occupe  aclivcment  sur  plusieurs  points  de  la  Prusse  à  consti- 
tuer des  écoles  d'agriculture.  i>s  établissements  s'ouvriront  gratuite- 
ment aux  enfants  de  la  campague  qui  se  destinent  à  la  culture  du  soi. 
Ils  seront  subventionnés  par^l'Etat.  La  durée  de  l'enseignement  est  fixé* 
à  trois  ans. 

—  La  reine  Christine  vient  d'offrir  au  pape  une  tiare  estimée  plus  d« 
100  000  fr.,  et  à  laquelle  elle  a  ajouté  de  ses  mains  quelques  embellis- 
semeots. 

—  On  écril  de  Berlin,  à  la  date  du  i"  juin,  qu'une  entrevue  aura  lieu 
très  incessamment  sur  le  territoire  prussien  entre  l'empereur  de  Russîo 
et  le  roi  de  Prusse,  qui  s'embarquera  ensuite  à  Stettin  pour  Copeabagua. 
La  même  corres|H)udance  parle  d'un  projet  de  mariage  entre  le  dac  de 
Nassau  et  la  seconde  fille  du  grand-duc  Michel,  frère  du  czar. 


—  Le  meurtre  d'une'enfant,  l'inhumanité  d'une  famille  et  la  dénon- 
ciaiion  d'un  père  contre  m  fille  ont  amené  à  Naples  un  procès  criminel 
qui  a  profomJément  ému  !a  populalion  de  celte  ville.  L'accusée,  pauvre 
jeune  paysanne  nommée  Maria  Verruzzo,  a  été  déjà  condamnée  à|mort 
par  la  cour  de  Salerne  ;  mais  la  cassatio:!  (le  l'arrêi  la  ramenait  le  -l  mai 
devant  la  grande  cour  criminelle  de  Nuples.  Voici  l'acte  d'accusation 'qui 
résume  les  incidents  douloureux  de  celte  affair^B  : 

«  Au  mois  de  décembre  1841,  Maria  Verruzzo  mit  au  monde  une  fille,  né* 
d'un  commerce  illégitime,  qni    fut  baptisée  sous  le  nom  de  Rosa.  Son  pit^ 
el  son  frère   la   laissèrent  seule  dan^  la    maison,  el  en  louèrent  une  autre... 
Ils  lui  donnèrent  (cependant  de  quoi  vivre  pendant  ses  couches  ;  mais  ils  né'  " 
voulurent  point  la  voir  ;  de  l.i    le  dégoiil  conçu  par  la  raère  pour  l'iofortu- 
née  créalîll'i»,  dont  elle  voulait  se  débarrasser  à  tout  prix. 

>  Maria  ne  prenait,  |iour  ainsi  dire,  aucun  soin  de  sa  tille  ;  elle  la  lais- 
sait nue  pendant  une  s.ii.son  rigoureuse,  el  lui  donnait  rarement  de  son  lait  ; 
elle  s'emportait  contre  cette  entant  en  imprécations  grossières.  Une  fois  elle 
a  essayé  de  l'étrangler  :  ses  voisins  lui  en  ont  fail  reproche. 

•  Le  17  janvier  dernier,  le  père  Verruzzo  el  son  ûls  voulutent  rentrer 
dans  leur  maison,  et  envoyer  Maria  dan»  celle  qu'ils  avaient  louée,  el  où  Ils 
no  se  trouvaient  pas  loués  dune  manière  commode.  Maria,  navrée  de  déses- 
poir, enveloppa  (laiis  dr.  mauvais  langes  son  enfant,  âgée  (je  trois  seijiaines, 
et  partit  [iour  le  rbef-licu  de  canton.  Sala,  pour  implorer  les  secours  de 
l'inspecteur  de  police  contre  la  dureté  de  son  père  el  de  son  frère.  Avant  ' 
d'arriver,  elli!  renconlra  un  pelil  t;arçon  auquel  elle  demanda  le  chemin 
du  puits  de  Marino.  Il  le  lui  indi(|iia.  Maria  Verruzzo  se  rendit,  en  effet,  à 
ce  puits  ;  elle  y  jeta  sa  fille,  el  revint  ensuite  à  Atena,  disaat  que  l'eufaut 
était  mort  a  Sala. 

>  Dix  jours  après,  le  père  Verruzro  dénoaça  lui-même  a  l'autorité  la  dis- 
parition de  l'eul'ant,  disant  qu'il  soupçonnait  la  mère  elle-même,  sa  propre 
tille,  d'avoir  jeté  la  (letite  Rosa  dans  un  puits.  Sur  celte  dénonciation.  Ma- 
ria fui  arrêtée.  Elle  confessa  que  le  18  janvier,  n'ayant  pu  atteindre  Sala, 
à  cause  du  froid  et  de  la  neige  qui  tombait  à  gros  flocons,  déjà  accablée 
par  la  douleur,  et  ne  sachant  plus  ce  qu'elle  faisait,  elle  avait  jeté  l'enfaut 
dans  le  preinier^^iuits  qu'elle  avait  trouvé  sur  sa  route. 

«  Le  juge  suppléant,  guidé  par  elle-même,  a  trouvé  le  cadavre  de  la  petite 
Tille  dans  te  puiis  de  Marino.  Les  gens  de  l'art  ont  reconnu  par  l'autopsia 
que  l'enfant  était  morte  noyée.    ,  •' 

»  En  consé(|uence,  le  procureur  général  du  roi  déclare  que  Maria  Verruizo 
est  accusée  d'iiomicide  volontaire  sur  l;i  personne  de  Rosa  Verruzzo,  sa  lillc' 
naturelle,  crime  (névu  par  l'article  3.S3  des  lois  pénales.  • 

"Ajîrès  cet  acte  d'accusation,  liulcrrogatoire  suivant  a  eu  Iteu  : 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Accuséc,  qii'avei-vous  à  répondre? 

MARIA  VEBRt'ïZo.  Jlon  père  et  mon  frère  me  reprochaient  d'avoir  dés- 
honoré la  f.iinille  ;  j'étais  accablée  d'injures  et  de  mauvais  traitements, 
quelqualois  frap|>ée.  Ils  m'ahandoiinèreul  dans  noire  ehaoïitière,  et  allèrent 
se  loger  i»  une  autre  cxlréiiiilé  du  village.  Dans  cet  affreux  abandon,  je  fai- 
sais^^de  mon  mieux  i>our  subvenir  a  la  subiiislance  Je  moi  elde  ma  pauvre 
petite  lllle;  j'avais  même  pris  un  nourri.sson  étranger,  alin  de  ii^irlager  en- 
tre ma  fille  el  lui  le  peu  de  lait  que  j'avais,  el  de  gagner  un  morceau  do 
pain  pour  mol.  l)ans  la  nialinéedu  17  janvier,  iiion  père  ef  nion  frère,  Irou- 
vani-i|ue  uolre  habitation  était  irop  belle  pour  uioi,  me  chassereni  honleu- 
semeul.  J«  ma  mis  donc  eu  routa  pour  la  conininne  de  Sala,  atia  d'j  de- 
■antter  justice.  La  neige  tombait  eu  abondance  ;  j'éiais  transie  de  froid  et 

mourante  (îè  faim  el  de  soif.  Je  demandai  à  un  petit  garçon  s'il  y  avail  danj ^ 

les  environs  un  puits  où  je  pusse  élanchcr  la  soif  qui  me  lourmenUil.  Il  ilïj^ 
I  l'indiqua.  Ce  puits  n>vait  pas  de   margelle.   Je  m'ajenOuillai  pour  boire 
dans  le  creuk  de  ma  oiaio  :  j'eus  le  ualbeur  de  laisser  tomber  men  eufanv 


!•  piM  toaehtaie. 

•  llasieura.,i-t-il  dit  en  termioMt,  vont  élM  sévères  contre  le  Grime, 
■  nais  compaUssaou  peur  les  faible8»«(  de  la  nature  bumaine.  Les  peines 

•  n'ODl  pas  été  créées  par  le  législateur  pour  aggraver  les  soufrraDces  du 

•  genre  bumaln,  mais  pour  le  défendre  et  l«  protéger.  * 

La  grandjB  cour,  k  runanimiié  des  voix,  a  déclaré  Maria  Verruzso  cou- 

Sible  d'avoir,  par  sa  négligence,  occasionné  la  mort  de  Rosa  Yerruio,  a» 
Ile  aaturelle,  et  fc  ta  néote  unanimiié  «lie  l'a  condamnée  à  cinq  ans  de 
priMn. 


ACADÉMIE  DES  8CIEHCE8. 

ntBSIDKNCE  DE  ■.  ttlS  DE  BEAIMOIIT. 

Simnce  du  0  juin. 

"  Rapport  $ur  un  appareil  àjalre  delà  glace  présenté  par  M.  Fit- 
Itneuce.  —  (Commissaires:  MM.  Francoeur,  Pouillel  et  Babinet,  rappor- 
teur.) Il  s'agit  d'un  congélateur  ou  glacière  qui  peut  être  employé  en 
touta  laisoo  et  Jaos  toute  localité  pour  fabriquer  de  la  glace  artificielle- 
iDent.  tu  moyen  d'iogrédients  d'une  manipulation  facile   et   fournis  en 
grande  abondance  et  i  bas  prix  par  le  commerce.  Tout  individu  peut  ma- 
■auvrer  l'appareil,  et  sa  maoeeuvre  ne  comporte  aucun  danger.  C'est 
donc  un  instrunwot  dont  l'usage  peut  s'introduire  dans  l'intérrcur  des 
'Bénageal  morcelés,   tels  que  ceux  que  préseule  la  civilisation.  Acluelle" 
iiMut,  il  V  a  peut-être  quelque  avantage  à  ce  que  chacun  fasse  sa  glace, 
cooinM  chacun  fait  son  pot-au-Jeu  ;  mais  cet  avantage  est  de  peu  d'im- 
portance. L'Académie  a  certainement  dans  ses  carions  plus  d'un  Mé- 
moire digne,  à  bien  d'autres  tjtres,  d'un  rapport  favorable,  et  qui  inté- 
resse plus  forleinrnt  l'humanité  que  l'application  fort  peu  ingénieuse  rn 
outre  d'un  principe  depuis  lung-temps  cunnu.  L'illustre  assemblée  pou- 
vait facilement  employer  ses  loisirs  i  d'autres  travaux  et  occu|>er  plus 
avantageusement  pour  la  science  le  zèle  du  savant   rapporteur  de  sa  sa- 
vante commission.  Toutefois,  pour  qu'on  ne  nuus  accuse  pas  de  cacbi  r  la 
lumière  sous  le  boisseau,  nous  allons  parler  du  congélateur  des  familles  ; 
il  donne  movennant  deux  francs,  et  au  bout  d'une  heure  de  temps,  trots 
à  quatre  kilogramme.'  de  glac*  très  pure  et  très  compacle,  cl  il  prrmct 
de  confectionner  en  même  temps  le»  préparations   rafralcliissanles  que 
dans  l'art  du  limonadier  on  appelle  des  glaces,  ainsi  que  l'a  dit  pomœu- 
aament  M.  Babinet.  o        .  i  r-    r 

M.  Villeneuve  produit  le  froid  dont  il  a  besoin  en  faisant  fondre  du 
aulfate  de  soude  dans  de  l'acide  chiorlivdrique,  ce  qui  n'offre  absolument 
rien  de  nouveau,  scientifiquement  pariant.  Un  cyltndre  creux  destiné  i 
recevoir  le  mélange  réfrigérant  est  enveloppé  lui-même  dune  capacité 
cylindrique  destinée  i  recevoir  l'eau  qui  devient  un  cylindre  creux  de 
glace,  par  suite  du  refroidi»eroent  intérieur.  Dans  le  mélange  même 
pkmge  un  autfe  vase  cylmdnque,  fermé  par  le  ba?,  que  l'on  fait  tourner 
au  moyen  d'une  manivelle,  et  qui,  par  des  saillies  convenables,  agite  le 
nélange  et  renouvelle  les  points  de  conUct  du  corps  réfrigérant  avec  ce 
vase  intérieur  comme  avec  le  vase  extérieur.  Le  vase  creux,  fermé  par 
le  bas,  a  été  baptisé  par  l'ioveuteur  du  nom'  de  sarbotiére;  fi  on  le  rem- 

Slit  d'eau,  elle  se  congèle;  si  on  le  remplit  de  la  prépaiation  qui  doit 
oonerpar  la  refroidissement  ce  que  dans  l'art  du  lintonaâier  on  ap- 
pelle unt  glace,  etUt  préparation  se  congèle  aussi.  —  L'Académie  a 
volé  que  cela  était  superbe.  —  Aussi  avons-nous  vu,  i  l'instant  même  où 
le  vole  venait  d'avoir  lieu,  l'iovenleur  reconnaissant,  arriver  avec  un 
monticule  de  glace  [pas  sucrée,  ni  framboisée,  ni  citronnée,  etc.),  et  se 
mettre  en  mesure  d  en  régaler  l'assemblée.  L'huissier,  M.  Pingard,  a'esl 
opposé  à  ce  que  cette  générosité  eût  son  cours.  Eu  vérilé,  cependant, 
le  rapport  valait  bien  une  de  ces  préparalions  que  dans  l'art  du  limona- 
dier ou  appelle  une  glace...,  pour  ceux  qui  avaient  été  condamnés  i 
entendre  la  lecture.  ' 

—Encore  une  comète  !  M.  Colla,  directeur  de  lObservaloire  de  Parmf, 
écrit  à  M.  Arago  que  le  2  juin  dernier,  i  deux  heures  et  demie  du  matin, 
il  a  découvert,  daus  la  lumière  crépusculaires,  parmi  les  étoiles  de  la 
eoustrllation  de  Persée,  quelques  degrés  au  dessus  de  la  tèle  de  Wé- 
duse  (B),  une  comète  avec  un  novau  très  brillant  et  unequeue  d'enviroa 
un  degré  de  longueur,  presque  visible  à  lœil  nu.  La  queue  n'est  pas,  dit 
M.  Colla,  positivement  en  oppoïitioù  avec  le  soleil,  mais  elle  est  inclinée 
vers  le  nord,  oord-est;  elle  a  la  forme  d'un  cône  dont  le  sommet  se  trouve 
près  du  nuyau. 

Cette  comète  a  été  vue  à  Paris,  le  5  juin,  par  M.  Faye,  avant  que  la 
lettre  de  M.  Colla  fiît  arrivée.  Les  éléments  Je  son  orbite  sout  aujourd'hui 
calculés  par  ce  jeune  astronome  ainsi  .jue  par  ses  collèsues  MM.  Coujon 
et  Bouvard.  EMe  est  lout-à-faitSisilile  à  I  œil  nu.  Gts  élémt^nts,  d'après 
les  observations  des  5,  7  et  8  juin,  sont  les  .<uivanls  : 

Temps  du  passage  su  périhélie  :  184.%,  juin,  \'}fiWil 

Longitude  du  périhélie. 26i»  37    52" 

Longitude  duDoeud  ascendant.    .     .     .    338"  32"  17" 

loclinaison 48»  55'  21" 

Logarithme  de  la  distance  j)érihélie.     .      9,G028r>,';8. 
Sens  du  mouvement  dans  l'orbilei  rétrograde. 

Ce  visiteur  chevelu  qui  vient  de  faire  son  apparition  dans  notre  sysiè- 
me  planétaire,  a-t-il  déjà  été  observé  ;  est-ce  la  première  fois  qu'il  a  cédé 
i  l'attraction  du  .soleil  ;  rcvicndra-t-il  un  jour?  ce  sotit  autaut  de  ques- 
tions qui  n'ont  pas  corore  pu  être  résolues. 

—  M.  Darlu  qui  voy.ige  dans  le  Nuuviau  Monde  écrit  qu'il  a  voulu  sa- 
voij  SI  dans  le  désert  d'Atarama,  qui  touche  à  CopiafK),  on  voit  plus 
û  étoiles  «hinte»jfu  11  au  15  «ovrmhre  .|u'ù  toute  autre  époque  de  l'an- 
née, mais  que  ce  phénomène  dont  on  a  parié  en  Europe  ne  se  manifeste 
■u.  Cepeudant  les  aéroliihes  sont  tr('M  nombreux  dans  le  pay.s,  et  dans'la 
Re(»ublique  argentine,  près  de  San-Yago  del  Estero,  il  se  trouve  comme 
une  forêt  d'aérulithes  dont  les  indigènes  tirent  le  fer. 

—  M.  Leverrier  remet  à  l'Académie  un  exemplaire  des  tables  qu'il  a 
ronfitruites  pour  repréienter  lo  mouvement  de  Mercure  avec  le  temps 
pour  seul  argument. 

—  Oo  auruil  pu  croire  aujourd'hui  que  les  inventeurs  de  chemins  de 
1er  s  étaient  domié  rendez-vous  à  l'Académie  pour  lui  rappeler  qu'elle  a 
rvçu  bien  des  cofflmiinication»  relativement  aux  chemins  de  fer,  et   que 

^  la  nombreuse  commission  qu'elle  a  solennellement  nommée  pour  juger 
ces  communications  oe  se  hèle  guère  de  faire  son  rapport.  D'abord  ar- 
r»«  M;  Audran^  avec  saq  lub«  fleijble  rempli  d'air  que  lamioe,  en  quel- 


eylindr*  horiionttr  «oTaînant  aatr»  ki  deux  surfaoet  un  petit  espace 
annulaire.  Le  vent  s'engoufTre  dans  cet  espace,  et  mettant  alors  It  colon- 
ne d'air  du  cylindre  intérieur  en  mouvement,  entraîne  très  rapidement 
et  aspire  tout  l'air  qui  s'y  trouve.  Ou  a  ainsi  un  veulilaleur  assez  éner- 
gique. 

—  M.  Galy-Casalal  présente  une  roue  marchant  d'une  manière  conti- 
nue, quoique  menée  directement  par  le  mouvement  de  va  et  vient  d'un 
piston, 

—  M.  Maillet  donne  la  description  d'une  machine  destinée  à  la  fabri- 
cation des  briques. 

—  M.  Fravsse  envoie  la  série  des  observations  météorologiques  qu'il 
a  faites  pendant  le  mois  de  mai  i  Grivas  (Ardëche),  et  M.  Thorel,  succur- 
saliste de  It  paroisse  de  Syam,  canton  de  Charopagoole,  arrondissement 
de  Poligny,  des  renseignementi  sur  la  fréquence  des  orages  dans  les 
montagnes  du  Jura. 

M.Gaudichaud  a  lu  la  quatrième  paVCe  de  la  réfutation  des  théories 
établies  par  M.  de  Mirbel. 

—  M.  Collomb  écrit  à  M.  Elle  de  Beaumoot  qu'afio  de  s'assurer  8i  les 
galets  rayés  peuvent  être  polis  par  le  frottement  dans  le  sable,  il  a  fait 
une  expérience  qui  a  vérifié  complètement  l'opinion  gAéralement  admise 
sur  le  poli  que  urennent  les  cailloux  roulés  dans  le  lit  des  rivières.  Dans 
un  tonneau  en  foute  de  \'^,Vd  de  longueur  sur  Om,50  de  diamètre,  fermé 
aux  extrémités  par  deux  dis(|ues  eu  fonte,  et  tournant  sur  son  axe,  il  a 
mis  SO  galets  rayés  avec  uu  -volume  égal  de  leur  sable  de  rivière  et 
25  litres  d'eau.  Il  a  imprimé  ensuite  au  cylindre  un  mouvement  lent 
de  15  tours  par  minute  seulement,  et  il  â  reconnu  qu'au  bout  de  six 
heures  de  rotation,  les  galets  n'avaient  plus  destries  délicates  et  qu'au 
bout  de  vingt  heures  toutes  les  raies  avaient  disparu.  On  devait  s'attendre 
i  ce  résultat,  car,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer  H.  Chartes  Dupin,  qui  le 
répétait  avec  beaucoup  d'autres,  quand  on  descend  le  cours  d'une  rivière, 
00  reconnaît  que  les  galets  rugueux  près  de  la  source  prennent  une 
surface  de  plus  en  plus  polie  à  mesure  au'on  s'en  éloigue. 

—  M.  Laurent,  capitaine  du  génie  au  liàvre,  adressée  l'Académie  une 
lettre  fort  savante  sur  l'analogie  qui  existe  entre  les  ondes  lumineuses 
et  celles  qui  sout  produites  dans  un  liquide. 

—  Nous  aurions  bien  voulu  donner  i  nos  lecteurs  une  analyse  moins 
sèche  et  moins  insi^'niBante  que  celte  que  nous  venons  de  leur  présenter. 
Mais  demandons  leur  indulgence  pour  nous,  et  nous  les  prions  de  s'en 
prendre  à  l'Académie  de  l'ennui  d'une  séance  peu  riche  en  communica- 
tions non  pas  importantes,  mais  même  intéressantes.  Il  nous  reste  ce- 
pendant idire  quelques  mots  d'un  Mémoire  de  M.  Edmond  Becqueref  et 
d'uue  communication  de  M.  Arago.  Cette  communieation  d«  l'illustre  se- 
crétaire perpétuel  de  l'Académie  est  d'une  haute  importance,  mais  elle 
n'avait  pas  d'autre  but  que  de  prendre  date   pour  un   très  long  travail 

Î|u'il  a  entrepris  sur  la  photoméirle.  Autant  que  nous  pouvons  nous  en 
aire  une  idée  par  les  quelques  mots  de  description  prononcés  par 
M.  Araco,  il  est  parvenu  a  trouver  le  moyen  de  mesurer,  par  une  lu- 
uette,  les  quantités  de  lumière  même,  uôn  plus  par  des  différences  d'in- 
tensité, mais  par  des  colorations.  Son  appareil  est  fondé  sur  U  propriété 
du  cristal  de  roche,  de  faire  tourner  le  plan  de  polarisation  tantôt  à 
droite  ,  tantôt  à  gauche.  Ce  qui  a  rngaié  M.  Arago  i  faire  aujourd'hui 
cette  communication,  c'est  aue  M.  Soleil  a  présenté  une  modiQcation  à 
l'appareil  de  polorisation  de  m.  Biot,  reposant  sur  la  même  propriété,  et 
ayant  pour  but  aussi  de  trouver  le  point  de  départ  de  l'instrument  par 
un  phénomène  de  coloration,  au  lieu  d'employer  une  diminution  d  in- 
tensité. 

Quant  au  Mémoire  de  M.  Ed.  Becquerel,  nou?  ue  l'avons  pas  eu  entre 
les  mains  ;  nous  n'avons  lu  que  les  conclusions.  Or,  il  M  nous  a  pas 
semblé  qu'il  ait  ajouté  grand'  chose  au  beau  Mémoire  de  Coulomb  sur  le 
rriàgnétisme  de  tous  les  corps.  Nous  ne  saurions  dire  si  une  étude  atten- 
tive de  Ci  travail  nous  fera  revenir  sur  notre  jugement,  mais  nous  ne  le 
pensons  pas,  malgré  les  éloges  donnés  par  M.  Arago  au  travail  du  jeune 
Gis  de  son  collègue. 

B. 
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L'incident  relatif  à  la  conversion  des  rentes  qui  a  terminé  hier  la 
séance  de  la  Chambre  des  députés  préoccupe  vivement  là  plupart  des 
journaux  du  matin  : 

1^  minisiére,  dit  le  Constitutionnel,  après  avoir  commencé  la  session 
avec  une  majorité  de  quatre  voix,  la  termine  avec  cinq,  c'est-à-dire  sans 
majorité,  car  si  1rs  tiiioislres  s'abstenaient  de  voter,  ils  seraient  en  mi- 
norité. 

Quoi  qu'il  en  soil,  dit  de  son  coté  le  National,  voilà  le  gouvernement 
et  les  Ctiambrcs  bien  avertis  1  S'ils  ne  prennent  le  sage  parti  de  céder  de 
bonne  grâce,  la  Chambre  des  députés  les  fera  plier  par  force.  A  l'année 
prochaine  donc  !  ", 

Le  Courrier  franr,ais  et  le  Commercé  inni  également  persuadés  que 
l'incident  d'hier  est  lu  défaite  morale  des  anti-coaver.oiooistes. 

Mais  le  Journal  dts  Débats  n'interprète  pas  ainsi  le  vole  et  les  expli- 
cations de  M.  Bignon  qui  l'ont  suivi.  Après  une  épigramme  contre  M. 
Tliiers  qui,  dit-il,  peut  |iromettre  impunément  puisti^i'il  n'est  jamais  en 
mesure  de  réali.ser,  le  Journal  des  Débats  ajoute  : 

«  La  chanriltre  elle-même  a  paru  peu  soucieuse  de  s'engager  pour  l'an- 
née prochaine  ;  car  elle  a  rejeté  une  proposition  qui  tendait  i  violenter 
le  ministère  et  à  le  mettre  dans  la  nécessité  absolue  de  présenter  un  pro- 
jet de  conversion  i  l'ouverture  de  la  session  de  1846.  Eh  !  messieurs,  res- 
tons comme  nous  sommes.  Gardez  votre  liberté  comme  nous  gardons 
la  nôtre.  Vous  seri'Z  toujours  en  mesure  de  demander  la  conversion,  et 
nous,  noue  serons  toujours  eu  droit  de  la  combattre.  En  attendant,  nous 
en  sommes  bien  fâches  pour  la  conversion,  mais  le  vote  d'aujourd'hui 
est  pour  elle  un  nouvel  échei!.  La  gauche  a  voulu  essayer  de  la  violence  ; 
l'essai  n'a  pas  été  heureux! 

La  Presse  comi)lète  aujourd'hui  son  travail  sur  l'action  que  Rorhe  est 
appelée  à  exercer  dans  nos  luttes  religieuses.  Elle  déclare  que  le  pape  a 
le  droit  d'intervenir  ;  que  le  seul  moyen  de  prévenir  cette  intervention 
serait  de  modilier  le  projet  soumis  aux  chambres  dans  un  sens  favorable 
aux  réclamations  du  clergé  ;  —  voici  comment  la  Preste  termine  : 

<  Donnes  francbemeot  à  tout  le  mond«  uoe  liberté  contenue  4au  d« 
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Marthe  aàa  Vsanx  da  6  juin.  —  Taureaux  amenés  •.  vendus  9  à  o,itt 
—  Yacbes  amenées  Il9,  vendues  116  i  t,28-i.l0-u,96.— .Veaux  amenés  su' 
sur  lesquels  854  ont  été  vendus  1,1)0-1,74-1,60.  ' 

Marché  de  la  ChaptUs  Saint-Demis  du  i  juin.  —  Taureaux  amenés  oo  ' 
vendus  00  ii  0,00.  —  Veaux  amenés  696  M  tous  vendus  b  1,7 0-1 ,60- 1,30  _' 
Porcs  amenés  799  vendus  TJ2  a  1,20-1,10-1,00. 


VBIBVNAE.  •■  €•■■■■«)■  •■  l»ABW. 

DÉCLARA'nOIlS  DE   FAIU.IT'eS  DO  9  JOIN. 

CACT  neveu,  Ulllenr,  rue  des  Colonnes,  4.  Juge-commissaire,  ■.  Delon 
syndic  provisoire  M.  Defoix,  rue  Saiot-Hoooré,  390. 

Du  16  mai. 

rnoarBB  HBnvi  ,  ancien  fabricant  de  colle,  me  des  Blancs-Maoteaai  I 
13.  Jutte -commissaire,  M.  Milllet;  juge-commissaire,  M.  Hauaamana,  r«e 
Sainl-Uonoré,  2W. 


Boorse  da  10  juin  1845.    . 

Les  affaires,  toujours  un  peu  calmes  sur  Im  fonds  publics,  se  sont  Déaa- 
moins  traiiëes  en  buuase,  surcoût  pour  te  &  p.  0|0. 

Tous  les  chemins  ont  luooié,  b  rexccuiioo  des  ligots  de  Rouen  et  du 
Bftvre. 

Les  fonds  étrangers  n'offrent  pu  de  vsriations  notables. 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  coléer  ct-après,  en  a  fait  an  eon»plaDO- 

Emprunt,  84  40,  26.  —  Rente  beige  l»42,  106  l|4,  liM.  —  Id.  4  lit,  102.- 
Autricbe,  tio.  —Société  générale,  tbao.—  Banque  d'Espagne  passive,  7  iit 

—  «  p.  0|0,  42  l|4.  —  Dette  intérieure,  31  7|8,  85.  —  Halli/AOoT 
Chemins  :  de  La  Teste,  202  «0,  2ui  ii.  —  Grand'Combe.  1700.  —  Moai- 

pellier,  &&0.  a 

Actions  de  :  Zinc  Vieil  lu-Montagne,  7200.  —  Lin  Mabcrir,  832  &0. -So- 
ciété générale  des  annonces,  4&0.  4&&.  —  Gïi  français,  &Qi)0.  —  Id.  anglais, 
9100.  —  Id.  de  Calais  '3iO-  —  Id.  Nevers,  u7S.  —  Id.  Uvoume  bénéadiire 
l&O. 

Oblig.  de  Saint-Germain,  nouv.,  libO.  —  Grand'Combe  anc.  lt&&.  —  Id. 
nouv.  Il  Su. 
Chemins  non  constitués  :  Bordeaux,  722  &0,  7:o,  71».  —  Boulonne.  62S  - 

—  Montereau.  bbO. 
A  terme  :  Empruat,  84  4&.  —  Banque  de  France,  3320,  3322  M. 
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LONDRES ,  S  JUIN. 

PARIS,  LEO  JUIN.             PRIMES. 

COUUSSE. 

1  0/0  P.  e.  Si  io,  u  d.  ae. 

Av.  U  IS. 

s  0/0  r.  c  «H  M«  so  d.  se. 

Ap.  Si  »  1/1. 

P.p.  <nd.  un.  «tsio,  sod.  so. 

Dimanche. 

St-Germ.  «ISO  d.  M,  ««SO  SS  d.  «Oaa  S«. 
Vert.  d.  SIS,  SIS  d.  SO.  SOS  d.  «o'au  il. 

B.  du  Tr«t. 
S  0/Oil  D. 

1" 

«*p.  P.  e.    F.  ». 

Orl.,  «lis,  «isod.  «Oau  SI. 

ÏS/OIO. 

Sinub..  S7S  ta  d.  «e  au  so. 

SS/0«S«/t.  U. 

MARCHANDISES.  —  Huile  de  colta  disponible,  98,00  à  00,00  ;  couraoi 
du  nioii,  99,00  a  00.00;  juillet  et  aofit,  lOOOu  oITert  ;  4  derniers  moii, 
106,00  a  00,00:  4  premiers  mois  <M6,  108,00  à  109,00. 

LiLtB.  —  Colia,  93  50.  —  OEilklle  rousse,  78,00  à  00,o0.  2  Voitnres,  4S0. 

BSPaiT  3|(i.  —  Disponible  et  courant  du  mois,  115,00  i  116,00;  juillet  en 
uciobre,  ite.ou  à  li7,00;  ocu>bre,  1I6,0&  «ffert  j  novembre  et  décembre, 
101,00  a  00,00. 

SAVOM.  —  Ordre  de  livraison,  8G,00  i  00,00. 


L'un  dês  gérants:  F.  CdiiVTAGniL. 


Vente  par  autorité  de  justice. 

BIV  L'HOTEL  DES  COMMISSAIRES-PRUBVmS,  PLACB  DB  LA  BOVBSB. 

Le  It  juin  1845. 
Consistant  en  trois  cents  chaises,  plusieurs  douzaines  d'assiettes,  quanste 
douzaines  de  verre,  vingt-cinq  douzaines  de  couteaux,  comptoirs,  fauteuil^ 
appareils  à  gaz.  —  An  comptant. 


,  Spectacles  du  11  juin. 

—  Roberl-le-Diable. 


7  b.  i| 

7  h.  i|2  raBATsiB  rmAmcjLin.  —  Le  Légataire.  Mari  â  la  campagne 

b  >i>  OPÙA-cOMiooB.'  —  Richard.  La  Dame  blanche. 

b.  l|2  OD^v.  —  Rel&chn. 

b.  3i4  TAUsrfxtXB.  —  Le  Petit  Poucet,  par  le  général  Tom  Pence. 


—Tricorne.  Mlle  Dangeville.  Le  Lansquenet.  Jongleur». 
•TmsAU.  —  Somnambule.Jeaniie.  La  Belle. 
3|4  tAa.Axa-moTAi..— S;lvandire. 
'1*  P0RTB-**«mAmTiH.— La  Biche  au  bois. 
•I»  AMBion.  —  Les-EtudianU.  ,         | 

l|2  «ArrÉ. —  Agnès  Dernau.  La  Chanleilise.  y  f 

3|4  ClKQUB-Oi.TMngOB.  —  Exiïrciccs  d'équitation. 
•(>  comvr.  —  M.  Jean.  Alexis.'Menuisier.  Maxurka.  i 

h.  l|2a'OX.SKB.  —  Constant.  L'Empire.   Helmioa.  i         . 

b.  ftvxBinovBe.  —  Malheurs.  Le  Garçon  d'écUrie.  Duebrsae  et  mmu** 
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ta  honorable  membre,  qui,  dvpuls  pIiuieo<«  amiées,  porte  un  in 
téfèt  tout  perticulior  à  l'administration  des  haras.  La  question  est 
très  grave,  ot  nous  tenons  à  mettre  MM.  les  députés  sur  leurs  gar- 
des, il  s'agit  de  dépouiller  absolument  l'Etat  de  toute  intervention, 
de  tout  concours  dans  l'élève  des  chevaux,  pour  le  plus  grand  bé- 
Déftce  de  deux  ou  trois  éleveurs-agioteurs.  Ici,  comme  en  toutes 
dioses,  ce  sont  encore  des  intérêts  mdividuels  qui,  bien  assis  sur 
des  écus,  réclament  la  libcrlù,  demandent  les  coudées  franches 
pour  l'industrie  privée,  atin  de  pouvoir  accaparer  un  bon  monopole 
île  Tait.  Deux  mots  d'explication. 

Il  y  a  quelques  annéeit,  l'Etat  élevait  et  faisait  courir.  L9  haras 
du  Pm  obtint  de  tels  succès  que  ce  fut  une  grande  plainte  parmi 
les  éleveurs  partictUiers.  lis  disaient  aux  haras  royaux  :  «  Vous 
Dous  découragez  en  enlevant  tous  les  (trix  ;  en  outre,  vous  favori- 
sez injustement  les  jeunes  sportsmen,  qui,  sans  se  donner  d'autre 
toiii  que  celui  de  l'entraînement,  viennent  battre  nos  élèves  sur 
thippodrome  avec  les  poulains  achelésdans  vos  écuries.  » 

Il  y  avait  quelque  cliose  de  fondé  dans  la  plainte  des  éleveurs, 
et  leurs  griefs  furent  pré^<cntés  avec  adrense  au  soin  de  la  Chambre 
pf  r  des  parties  intéressées.  Il  était  aisé  de  remédier  aux  inconvé- 
nients signalés,  sans  abdiquer  le  rùlc  supérieur  d'initiative  et  de 
direction  qui  appartient  si  légitimement,  si  utilement  à  l'Etal.  Le 
ministère,  avec  son  insouciance  ordinaire,  ne  se  donna  pas  la  peine 
de  chercher  des  mesures  de  garanties  pour  tous  les  intérêts,  et, 
wrpris  sur  une  question  qu'il  ne  connaissait  pas  à  fond,  il  céda.  Il 
l'engagea  simplement  devant  la  Chambre  à  réduire  les  élèves  des 
haras  royaux,  et  à  renoncer  à  disputer  les  courses. 
Cet  engagement  a  été  tenu  avec  une  lidélité  scrupuleuse.  En 
deux  années,  le  haras  du  Pin,  de  soixante  et  quinze  poulinières  de 
pur-sang,  est  descendu  èneize,  et  les  prix  de  l'hippodrome  sont 
nclusivement  réservés  aux  particuliers. 

Or,  savez-vous  ce  qu'on  projette  de  venir  demander  demain?  Le 
ncrifice  de  ces  pauvres  seize  poulinières,  l'annihilation  totale  de 
l'iction  de  l'Etat  sur  l'élève  des  chevaux... 

On  propose  de  substituer  A  l'administration  actuelle  le  petit  sys- 
tème saivant  :  —  Tous  les  fonds  aujourd  hui  alloués  à  la  direction 
rt4  l'entretien  des  haras  seraient  distribués  en  prix  de  courses  et 
eo  primes  aux  éleveurs  et  élaloilnicrs.  La  Chambre  pourrait  même, 
au-  ce  chapitre,  obtenir  quelques  économies  (  Une  économie!., 
comme  c'est  adroit  I  )  Un  étaye  cet  heureux  projet  de  quantité  d'ar- 
punenta  très  concluants  et  très  forts  ,  en  apparence  ,  tous 
tpécieiix  au  fond,  comme  nous  le  démontrerons,  si  le  débat  s'eii- 

ll  importe  de  pn'^voir  quels  seraient  les  résultats  immanquables 
de  celle  dépossession  de  l'Etat. 

L'élève  des  1  pur-sang  et  l'amèlioralion  de]  l'espèce  chevaline 
fiigent  des  dépenses  considérables.  Un  peut  dire  que  l'entretien 
d'un  haras,  dans  les  conditions  actuelles  en  France,  est  une  in- 
dustrie ruineuae.  Les  grands  propriétaires  féodaux  anglais  peu- 
Tent  élever  des  clievaux  de  race  et,  après  de  longs  sacrifices, 
tiry  des  profits  avantageux  de  ces  opérations.  Entre  leurs  mains 


tat,  serait  une  calamité  pour  le  pays 

Ainsi,  dans  notre  pays,  l'Etat  seul  a  assez  de  patience,  de  suite 
et  de  ressources  pour  l'œuvre  du  perfoiîtlonnemenl  de  l'espèce 
chevaline.  Cependant  l'industrie  de  l'élève  des  chevaux  de  pnr- 
saiig  pourrait  sans  aucun  doute  se  maintenir  dans  le  domaine 
privé,  si  (juelques  particuliers  en  avaient  le  monopole.  Ce  mono- 
pole se  constilueruit  de  lui-même,  et  en  peu  de  temps,  du  moment 
où  la  concurreiHMj  de  l'Etal  serait  détruite,  puisque  nous  avons  vu 
que  tous  les  éleveurs  sérieux  et  honnêtes  se  fatiguent  ot  succom- 
bent. Une  petite  coalition  de  quelques  habiles  mettrait  entre  leurs 
mains  toute  la  remonte  de  France  et  tous  les  prix  de  courses. 

Eh  Lien  ;  tel  est  le  but  que  l'on  poursuit  secrètement  et  que  l'on 
est  près  d'atteindre,  si  le  gouvernement  et  la  Chambre  n'y  metleiil 
bon  ordre.  Mille  indices,  mille  faits  curieux,  que  nous  révélerons, 
prouvent  que  le  génie  absorbant  de  la  thiancc  et  de  l'agiotage 
étend  sa  main  sur  les  haras  et  les  hippodromes.  MM.  les  députés 
n<î  se  doutent  pas  que  de  petites  manœuvres  combinées  entre  des 
financiers  et  do  jeunes  lions  de  la  légitimité  parviennent  déjà  à 
nuire  aux  écuries  de  M.  le  duc  de  Nemours.  On  peut  bien 
compter  que,  la  royauté  une  fois  écartée,  les  lions  innocents  seront 
aisément  rasés  parles  loups-cerviers de  l'agiotage. 

Cette  question  1res  délicate  est  poursuivie  depuis  trois  ans  dans 
la  Chambre  par  M.  Fould.  L'honorable  député  a  cet  avantage  qu'il 
V-'onnalt  la  matière  et  qu'il  peut  l'embrouiller  à  son  aise  devant  ses 
collègues  |K>ur  la  plupart  étrangers  aux  intérêts  du  turf.  Il  peut,  en 
outre,  invo(|uer  son  désintéressement  dans  la  question,  puisque 
stts  chevaux  paraissent  avoir  pris  le  parti  de  ne  jamais  rien  ga- 
gner aux  courses  |(1)..  Cependant, 'comme  il  importe  d'accueillir 
avec  réserve  les  arguments  de  la  partie  intéressée,  même  la  plus 
conciencieuse,  nous  devons  dire  que  M.  Fould  passe  pour  être 
associé  dans  les  écuries  de  M.  Aug.  Lupin  ;  en  outre,  l'Iionorable 
dépmé  est  étalonnier  et  marchand  de  chevaux  pur-sang.  Nous 
supplions  donc  la  Chambre  de  s(!  tenir  en  garde  contre  la  chaleur 
des  convictions  généreuses  de  M.  Fould,  de  se  porter  protectrice 
du  pouvoir  de  1  Etat  encore  une  fois  menacé,  el  de  ne  pas  per- 
mettre que  les  nouvelles  baronnies  féodales  se  dressent  jusque  sur 
1  .'S  hippodromes. 


Aujourd'hui  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  a  fait  défaut 
à  la  Chambre  des  députés.  La  discussion,  soutenue  par  M.  I)ucht\- 
tel  avec  beaucoup  do  résolution,  et  même  un  peu  de  hauteur,  a 
roulé  sur  le  budget  du  ministère  de  l'intérieur,  et  d'abord  sur  la  té- 
légraphie. Nous  avons  entendu  avec  régnât  un  membre  de  l'oppo- 
sition disputer  au  gouvernement  le  mince  traitement  de  douze 
cents  francs  qu'il  alloue  aux  élèves  de  l'Ecole  l'olytechnique  placés 
dans  cette  administration.  La  télégraphie  est  un  moyen  de  commu- 


(1)  Voir  au  feuilleton. 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


CRITIQUE  LITTERAIRE. 

STBIXXB    OV    IM    9MVX    MATIOVa , 

Pir  a.  D'isa&BLi,  membra  du  Parlement  ;  3  vol.,  arec  cette  épigraphe  : 

•  Le  peuple  murinurait,  disant  :  il  n'y 
-^    eut  janaia  tant  de  nobles  el  si  peu 
de  noblesse.  > 

L'évCque  latimbb. 

Sur  la  foi  des  journaux  anglais,  nous  avions  salué  l'apparition  de  ifi 
We  comme  une  espérance,  comme  une  promesse  ;  il  nous  faut  aujour- 
d'hui revenir  i  regret  sur  cette  première  (Impressiou.  L'ouvrage  de 
i-  b'Israéli  n'est  pas  tel  que  nous  I  attendions,  tel  que  nous  l'avions  rè- 
'é.  Prenant  notre  désir  peur  la  réalité,  nous  pejisions  qu'en  se  faisant 
'écho  des  gémissements  du  travailleurs,  il  obéissait  à  l'irrésistible  sym- 
laihie  qui  saisit  toute  àroe  généreuse  à  l'aspect  de  cruelles  soulTran- 
(d  injustement  infligées.  Nous  pensions  que  de  ces  tableaux  navrants, 
(t  pourtaiit  bien  plus  terribles  encore  dans  le.^;  enquêtes  officielles 
où  il  a  puisé,  l'auteur  avait  tiré  quelque  utile  enseignement,  auelque 
iuute  et  féconde  pensée  d'avenir  ,  qu'il  avait,  du  moins,  cherche  fran- 
(bement  le  remède.  Mais,  non  ,  qu'oppose-t-il  en  définitive  à  tant  de  mi- 
gres? Que  réclame-t-il  pour  ces  |>opulations  laborieuses  et  affamées  qui 
■Murent  debout  maudissant  Irs  Torses  stériles  qui  rendent  leur  agonie 
p'uâ  ieuie  el  plus  douloureuse?  Que  leur  ofTre-t-il  comme  chance  de  sa- 
'ol  au  bord  du  goufTre?  De  vains  regrets  pour  le  passé,  et,  dans  l'avenir, 
''patronage  de  la  jeune  noblesse.  Quoi!  A  ces  hommes  de  labeur  cl  de 
privations,  l'appui  des  deçcendunts  énervés  d'une  aristocratie  corrompue 
l>ir  des  siècles  de  bien-être  et  de  richesses  T  A  ces  laboureurs  ex- 
propriés, la  protection  de  ces  mêmes  nobles  qui,  à  dé[aut  de  l'épée 
W  du  feu  avec  lesquels  les  conquérants ,  leiirs  àncêlrcs  ,  Ki^nT 
i*dis  table  rase,  invoquent  auiourd'hui  la  rigueur  dos  lois,  et  le  droit  di 
propriété  pour  expulser  du  sol  ceux  qui  le  faisaient  valoir  et  en  tiraient 
'<ur  pain  quotidien!  Le  marquis  de  StafTord,  duc  de  Sutherland  (et  bien 
''autres  seigneurs  dont  on  a  moins  parlé  parce  qu'ils  procédaient  moins 
*}>  grand),  n'a  t-il  pas  purgé  de  quinze  mille  habitants-^es  domaines  de 
'Ecosse  qui  égalent  en  étendue  un  des  départements  de  France?  Cet- 
'<  exécution  ne  s'est-elle  pas  faite  uu  grand  jour,  et  qui  plus  est  ne  l'a- 
^'on  pas  justifiée,  louée  publiquement  comme  une  excellente  opération 
agricole,  ayant  pour  but  d'économiser  la  main  d'œuvre,  de  remplacer  les 
i><tites  exploitations  parla  grande  culture  ?  En  effet  ;  il  y  a  eu  improve- 
"^fnt  dans  toute  l'acception  que  les  spéculateurs  modernes  donnent  i  ce 
*ot.  Li  où  quinze  mille  hommej  se  nourrissaient  maigrement,  cent 
Irtiitt-uB  mille  moutona  s'engraissent  pour  la  table  du  riche  et  pour 
'ttporuUoo,  Les  reTsuuf  du  duc  tst  quadruplé  :  il  peut,  dsos  tes  ciU< 


teaux  royaux,  étaler  un  luxe  in<;olent.  Qu'importe  que  les  malheureux 
tenanciers,  qui  faisaient  partie  du  clan  de  ses  pères,  acculés  sur  une 
étroite  bande  de  terrain  entre  la  mer  et  les  montagnes,  y  soient  décimés 
par  la  faim  ou  par  l'exil  (i)!  Lji  spéculation  a  remplaeé  le  champ  de  ba- 
taille, et,  en  progrès  sur  la  féodalité,  elle  prend  les  bénéfices  sans  tes 
charges.  I^es  seigneurs  d'autrefois  demandaient  i  leurs  vassaux  de  verser 
leur  sang  pour  leur  défense,  mais  du  moins  il  y  avait  communauté  dans 
le  péril,  association  dans  la  victoire. 

Maintenant  que  tout  lien  est  rompu,  le  seigneur  propriétaire  suppute 
la  valeur  de  tant  de  tètes  d'hommes  contre  tant  de  tètes  de  bétail,  il 
trouve  que  la  balance  e«t  en  faveur  de  ces  dernières  ;  il  sacrifie  les  hom- 
mes, c'est  tout  simple.  Et  voili  les  protecteurs  nés  auxquels  en  appelle 
M.  d'israéli  !  Voili  les  régénérateurs  qu'il  propose  pour  l'avenir!  Encore 
s'il  se  faisait  illusion  sur  les  vices,  sur  les  travers  des  privilégiés  :  mais 
point.  Il  les  peint  absorbés  par  les  préoccupations  du  derby,  buvant 
sans  soif,  mangeant  sans  faim,  blasés  et  ennuyés  au  milieu  der  merveil- 
les de  la  civilisation,  comme  les  despotes  d'Asie  au  sein  de  la  servitude, 
et  ne  sortant  de  leur  torpeur  que  pour  soutenir  i  prix  d'or  la  renommée 
de  leurs  chevaux  de  race.  Caravane  ou  Bilboquet.  ^ 

A  la  vérité,  il  excepte  un  seul  noble,  qui,  en  sa  nualité  de  cadet  de  fa- 
mille, s'avise  un  jour  de  réfléchir  aux  abus  de  l  autorité  seigneuriale. 
Poussé  par  un  romanesque  amour,  il  daigne  se  mêler  incocuito  1  la  classe 
des  travailleurs.  Qu'y  découvre-t-il ?  Un  homme  de  vieille  race,  >Valter 
Gérard,  que  des  s|K>liations  successives  ont  fait  descendre  dans  le  peuple, 
Kt  qui,  tout  en  gagnant  son  pain  i  la  sueurde^on  front,  aspire  à  remon- 
ter au  rang  qu'il  a  perdu,  afin  d'en  étendre  les  privilèges  et  d'assurer  à 
chacun  son  droit.  A  ses  côtés,  un  rêveur  socialiste  prêche  l'association 
sans  la  comprendre  :  aveugle  aux  principes  de  charité,  d'amour  frater- 
nel, qui  en  font  la  force  et  la  vie,  il  la  réduit  i  un  calcul  tout  aride  et 
tout  matériel  :  il  en  fait  uu  moyen  pour  servir  sor.  ambition  et  sou  amour, 
car  il  est  amoureux  de  Sybille,  fillede  Walter,  et  l'héroïne  du  roman. 
M.  d'Isrâéli  a  léservéOoule  sa  poéiie  pour  cette  figure  de  femme  qu'il  a 
voulu  rendre  aogélique.  Placée  entre  les  deux  nations,  les  riches  et  tes 
pauvres,  tenant  à  la  nolilesse  par  sa  naissance,  au  peuple  par  la  pitié; 
élevée  dans  la  religion  catholique,  indulgente  et  secourable  aux  protes- 
Taiits;18yfaTHe  est  l'ange  eoncilialeur.  le  messager  de  paix  qui  doit  rap- 
procber'les  partis,  soulager  les  souffrances,  panser  les  blessures.  Mais, 
pour  l'élever  i  la  hauteur  de  cette  mission,  il  ne  suffisait  pas  de  nous  la 
montrer  prodigue  d'aumônes,  chantant  une  hymne  à  la  Vierge,  allant  ar- 
racher son  père  i  un  conciliabule  de  conspirateurs  ,  enfin,  éprise  d'un 
ieune  noble,  mrmbre  du  parlement,  qui  lui  promet,  au  nom  de  ce  corps, 
la  régénération  future  de  l'Angleterre. 

«  Je  vis  parmi  ces  hommes,  lui  dit-il  ;  je  connais  leurs  pensées  intimes, 
j'épie  leurs  instincts,  leurs  impulsions  ;  je  sais  de  quais  princifies  ils  sont 
imbus,  et  bien,  qu'entravés  par  les  circonstances  présentes,  je  sais  que 
cet  principes  porteront  leurs  fruits.  Hostile  au  système  oligarctiique,  l'é- 

(t)  Voir  l'admirable  Eaaai  de  Simonde  de  Sismoodi  -.yte  la  condition  des 
cultivateurs  «n  Bcoiae  et  de  leur  expulaion.  £(mIm  «w  Ut  «c^mcfi  io«ia- 
Ui,  ton«  II,  paie  m. 


HKflabte-ntopie,  M.  Dubfaàtel  i^Tpasc^pn^^^^^ow 

a  refusé  d'y  répondre. 

Après  quelques  mots  très  vifs  prononcés  par  M.  Lherbette  sur  la 
réorgaiiisalioii  des  fjardes  nationales  licenciées  et  sur  les  Beaux  arts 
do  la  milice  parisienne,  la  Chambre  passe  au  chapitre  des  articles. 
La  gauche,  un  peu  trop  imbue  des  idées  de  nivellement,  d'égalité  et  - 
de  récoiiomio  politique  utilitaire,  se  montre  peu  favorable  à  la  dif- 
fusion de  l'enseignement  musical  au  sein  des  classes  pauvres. 

M.  do  Larochejacqueloin  dénonce  ces  distributions  de  tableaux 
faites  par  le  ministère  aux  arrondissements  des  députés  bien  pen- 
sants, ces  ornements  du  culte  qui  deviennent  des  réclames  électo- 
rales ,  car  on  peut  lire  au  bas  de  plus  d'une  peinture  :  donné  à  la 
ville  de  ....,par  les  soins  de  son  député,  M.  un  tel.  M.  Larochejac- 
queloin, le  A/oni/eur  en  main,  désigne  le  sujet  de  l'une  de  ces 
peintures;  i!  est  piquant  ;  Jésus-Christ  chassant  les  vendeurs  du 
temple.  L'orateur  croit  pouvoir  appliquer  à  cet  abus  le  mot  de 
cynisme,  expression  peu  parlementaire,  à  laquelle  M.  Duchfttel  ré- 
pond avec  plus  de  nobles.se  que  d'éloquence  ;  «  La  première  con- 
»  dilion  du  respect  mu<u^/  que  nous  nous  devons  ici,  c'est  qu'il  soit 
•"  réciproque.  » 

Passons  sous  silence  le  reste  de  la  séance  qui  n'a  pas  amené  de 
phrase  aussi  heureuse.  Mentionnons  pourtant  M.  de  Saint-Priest, 
s'écriaiil  de  sa  place,  j'ai  peine  à  comprendre  ..  La  Chambre  n'en- 
tend pas  l'orateur  qui  siège  sur  les  bancs  les  plus  élevés  ;  elle  l'iu- 
vite  ,^1  descendre:  M.  de  Saint-Priest  arrive  en  ettet  au  milieu  des 
gradins  el  recommence  son  exorde  ;  J'ai  peine  Jt^^amprendre... 
L'assemblée  n'entend  pas  davantage  .à  ta  tribune!  à  ta  tribune  f 
L'orateur  y  monte  et  redit  pour  la  troisième  fois  :  J'mi  peine  à  com- 
prendre... Nous  ignorons  (;e  qu'il  a  dit  ensuite  :  le  moment  de  ne 
pas  comprendre  elait  venu  pour  les  auditeurs. 


Aujourd'hui  à  la  Chambre  des  Pairs,  à  propos  du  budget  de  la 
justice  cl  des  ctiltes,  M.  de  Monlalembert  a  prononcé  un  discours 
véhément  sur  la  «uestion  des  Jésuites.  L'oraleur  a  cherché  à  idei». 
tiher  la  cause  du  christianisme,  celle  de  1  Eglise  catholique  el  celle 
de  la  Compagnie  de  Jésus  ;  malgré  tout  l'esprit  dont  M.  de  Monta- 
lemberl  a  fait  preuve,  il  nous  semble  assez  malhabile  d'élablir  une 
pareille  solidarité.  M.  Martin  du'Nord  a  pris  de  nouveau  l'eng^ige- 
iiient  solennel  de  disperser  les  disciples  de  Loyale.  Il  eût  mieux 
valu,  ce  nous  semble,  respecter  en  eux  la  liberté  d'association  et 
générali-ser  ce  principe  qui  cilt  permis  à  toutes  les  opinions  sé- 
rieuses de  prouver  leur  force.  Co  sont  des  idées  qu'il  faut  opposer 
à  d'autres  idées  et  non  pas  des  gendarmes. 

La  suite  de  la  discussion  est  renvovée  à  demain.  Nousyra-^ 
viendrons. 


Sir  Robert  Peel  a  déposé  avant-hier  sur  le  bureau  de  la  Chambre  des 
communes,  la  convention  conclue  avec  la  France  pour  la  répression  de 
la  traite,  cl  revêtue  des  ratifications  échangées  samedi  dernier  au  f<H 


lément  futur  de  la  politigue  anglaise  ne  sera  poinH  niveleur.  Loin  de  s'o? 
poser  aux  privilèges,  il  favorisera  leur  extension,  marchant  à  i'égalit** 
non  en  abaissant  le  petit  nombre,  mais  en  élevant  la^use.  > 

Reste  à  savoir  si  la  masse  attendra?  sPelle  ne  sera  pas  à  bou\  de  téù- 
gnation  avant  que  les  nobles  et  les  législateurs  jugent  le  moment  oppor- 
tun pour  l'élever?  En  tous  cas.  ce  livre  n'aidera  pas  à  lui  faire  prendre 
patience.  Les  perspectives  en  sont  trop  vagues,  les  remèdes  trop  illusoi- 
res,  les  sympathies  tro|uétroites.  Homme  de  caste,  l'auteur  a  plaidé  la 
cause  populaire  avec  tous  les  préjugés  du  rang.  Il  n'a  pas  osé  aborder  sott 
sujet  au  vif  et  au  vrai  :  il  a  choisi  pour  délégué  de  la  classe  opprimée  un. 
personnage  mixte  qui  n'est  01  noble,  ni  peuple,  et  qui,  par  conséquent; 
parle,  pense,  asità  faux.  Entraîné  par  la  force  des  choses  sur  le  terrais 
volcanique  où  le  travail  se  débat  et  meurt  broyé  entre  les  machines  el  la 
concurcence,  l'auteur  n'y  est  pas  venu  de  son  plein  gré,  et  s'y  sent  mal 
i  l'aise  ;  il  reste  spectateur  presque  impassible  de  cette  lutte  de  vie  et  de 
mort.  C'est  cependant  la  partie  la  plus  énergique,  la  plus  sincère  de  l'ou- 
vrage. Les  faits  parlent  si  haut  !  Pui.s  M.  d  Israéli  lient  peu  k  ménager  l«, 
classe  intermédiaire,  les  négociants,  les  banquiers,  la  bourgeoisie,  cette 
autre  féodalité  industrielle  qui  menace  de  se  substituer  ik^raocienoc.  Il  la 
redoute  dans  la  chambre  des  communes  ;  il  l'allaque  à  travers  >ir  Robert 
Peel  (|ui  a  fait  alliance  avec  e'Ae.  Il  s'en  prendrait  volontiers  au  ministre 
de  tous  les  maux  du  pays,  car  il  a  par  devers  lui  une  recelte  infaillible 
pour  y  parer  :l'avènement  au  Pouvoir  de  lui  et  des  siens.  S'il  ne  leditpaa 
en  propres  termes,  c'est  évidemment  le  fond  de  sa  pensée.  Nous  le 
croyons  de  bonne  foi,  mais  nous  avons  été  dupes  de  trop  de  mystifies» 
fions  parlementaires  du  même  genre  pour  partager  sa  couGauce.  Envi- 
sagé comme  manifeste,  son  livre  d'ailleurs  ne  nous  rassurerait  pas:  il  y 
fait  trop  timidement  la  part  des  intérêts,  des  idées  du  jour,  de  la  mode 
même;  on  y  chdTcherail  eu  vain  une  profession  de  foi  franche  et  nette. 

Ce  jugement  semblera  bien  acerbe  après  les  citalious  que  nous  avons 
faites  ;  il  se  peut  qu'il  se  ressente  de  notre  déception.  Sous  l'influence 
des  idées  généreu.*es  qui  gagnent  chaque  jour  du  terrain  en  Frauce, 
nous  espérions  de  l'auteur  anglais  un  éloquent  et  chaleureux  plaidoyer 
en  faveur  du  travail,  ce  droit  imprescriptible  de  l'homme,  un  appel  én«^ 
gique  contre  tant  d'atleinles  mortelles  portées  à  la  propriété  du  pauvre, 
la  plus  sacrée  de  toutes,  un  ardent  désir  d'ouvrir  des  voie.'i  de  salutànae 
frères  en  Dieu,  et  nous  n'avons  trouvé  que  d'assez  froides  lamentations^ 
des  idées  tronquées,  une  pâle  boutade  anti-ministérielle,  t^artant  de  si 
haut,  c'était  tomber  bien  bas.  Aussi  avons-nous  tenu  à  nous  rétracter  le 
plus  tôt  possible,  rendant  à  César  ce  qui  appartient  i  Céstr.  A  notre 
cher  pays,  si  prompt  aux  utiles  réforme^  nos  espérances  et  nos  vœux  ;  i^ 
U.  d'israéli  la  part  decrilique  qui  lui  est  due.  / 

liOUUH  H%V.  -  ■ftI«K.OC. 


WaC»  Courses  du  Printemps. 

DUEuitS.  —  PRODUITS  DE  L'ANVÉE.  —  PARTAGÉ 
—  LES  HALTS  BARO.NS  DU   TURF. 

Les  course»  du  printemps ,  pour  notre  région  parisieaoe,  se  «ont  ter^ 


LE»  VAIKQUEURS.  —  PRODUITS  DE  L'ANVÉE.  —  PARTAGÉ  DES  PRIX4 
—  LES  HALTS  BARONS  DU   TURF. 


^^^^^^uuMpiP^^MMMUafiMdfemttra  JMlitii^é  quelques  dit- 
'-  ficultés;  que  ces  puissaaces  nous  suspectent  un  peu,  que  les  itouvenirs 
de  notre  Révolution,  plus  encore  que  ceux  de  nos  conquêtes,  les  ont  jadis 
inquiétées  ;  mais  l'attitude  du  pays,  depuis  (|uiuze  ans,  doit  les  rassurer 
à  ce  sujet  ;  nous  n'avons  pour  l'Europe  coutinenlale  que  des  sentiments 
de  paix  et  de  bienveillance  ,  peu  d'intérêts  en  opposition,  et,  je  crois, 
beaucoup  d'intérêts  communs.  , 

»  La  principale  difTiculté  n'est  donc  pas  là;  elle  est  dans   la  faiblesse, 
dans  ie^défaut  de  fermeté  et  de  fixité  de  notre  politique  ;  quelle  est   la 

fiuissance  un  peu  grande  et  sérieuse  qui  voudrait  se  lier  avec  nous,  sur 
a  ftti  d'une  politique  vacillante,  au  jour  le  jour,  dominée  la  plupart  du 
temps  par  les  besoins  du  moment  ou  les  exigences  de  certain  voisinage 
d'outre«Manche.  Les  hommes  d'Etat  sérieux  n'engagent  pas  de  telles  par- 
ties, ne  s'exposent  pas  à  de  telles  aventures.  Tâchons  donc,  avant  tout, 
dans  l'intérêt  de  I  avenir  de  notre  politique,  d'avoir  dans  notre  conduite 
de  chaque  jour  de  la  fermetéet  une  volouté  bien  à  nous.  Je  n'osé  pas  trop 
demander  cela  au  cabinet,  je  connais  son  sentiment,  mais  je  io  demande 
instamment  à  la 'chambre  :  nous  avons  été,  en  p(>litique  extérieure,  una- 
nimes sur  bien  des  peints  dans  cette  enceinte,  nous  avons  éneri^iquement 
pesé  sur  le  cabinet,  nous  lui  avons  inaprimé  une  force,  une  direction  que 
M  nature  ne  semblait  pas  comporter/* 

Chambre  det  Pain. 

PKBSIDBNCB  ,DB   M.  PAâQUIKB. 

Séa$te$  du  1 1  juin. 

M.  LK  MAnQLis  DE  BoissY.  Hier,  la  chambre  ayant  volé,  bien  qu'elle  ne 
fût  pas  en  nombre,  a  agi  contre  ses  règlements,  et  si  un  ne  met  pas  obstacle 
î  cei  ordre  de  choses,  c'en  est  fait  des  délibérations  parlementaires. 

M.  LE  CHANCELIER.  Messieurs,  pour  répondre  ï  M.  lu  marquis  de  Uoissy, 
je  dirai  qu'en  effet  le  texte  du  rcj^lenieut  est  formel  ;  mais  déjà,  et  cela 
est  arrivé  souvent,  quand  une  loi  a  été  discutée  looj(-tem|>s,  on  s  est  écarté 
du^règlement.  Je  crois  pouvoir  dire  (ju'il  n'est  jamais  résulté  aucun  désa- 
grément de  la  conliince  une  m'accordait  alors  la  cliambre. 

Le  procès-verbal  est  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  aux  crédits 
extraordinaires  et  supplémentaires  des  eaercices  1844  et  18i&  et  des  exerci- 
ces cloi. 

M.  LE  %'icoiiTE  ifLBOicHAUE  attaque  le  traité  conclu  avec  l'empereur 
du  Maroc. 

lii.  LE  COMTE  DE  MUMTALEMBERT  demande  la  pirolesur  le  crédit  rela- 
tif au  ministère  des  cultes. 

Je  veux  parler,  dit  l'orateur,  de  la  séance  q'ii  a  eu  lieu  dans  une  autre 
enceinte,  i  pro|K>3  des  Jésuites.  Je  regrette  du  n'avoir  pas^cu  occasion  de  le 
faire  avant  ;  mais  la  loi  qui  vous  est  présentée  me  la  donne  enfln,  et  j'en  pro- 
itierai.  . 

Vous  voulez  chasser  les  Jéiuitcs,  vous  vous  y  êtes  en;{aKés;  vous  l'avez  pro- 
mis tout  récenimenl.  .Sur  quoi  vous  appuyez-vous?  sur  des  lois  (|ui  émanant 
^  de  la  Révolution  :|l'uae  est  signée  Danton,  Assurément  cet  étrange  ministre 
de  la  justice  ne  s'attendait  guère  !t  voir  ses  actes  approuvés  et  cités  par  uu 
ministre  de  notre  temps. 

■IVous  avez  donc  promis  d'agir  envers  les  jésuites.  Votre  ambassadeur  ii 
ftonte  est  envoyé  pour  traiter  vous  uu  save^    ce  qu'il  ea  adviendra,  et  déjli 


A  est  vrai  cependant  qu'avant^  prendra  une  dëtenutBatidn,  ntins  tveiés 

envoyé!  consulter  le  pape:  Nous  savons  que  sa  sainteté  porte  une  Vive  af- 
fection a  l'Eglise  de  France,  et  ueus  avons  tout  lieu  d'en  espérer  de  bons 
résultats. 

L'Eglise  a  SCS  amis  et  se5  ennemis.  Ses  ennemis  sont  violents  eRvers  elle  ; 
ses  amis  sont  violenu  aussi  dans  lu  bien  qu'ils  désirent  pour  elle,  et  leur 
ardeur  imprudente  ne  lui  est  pas  moins  préjudiciable.  Oui;  messieurs,  les 
véritables  ennemis  de  la  paiiàuiu  sont  ces  amis  sans  mesure  et  sans  réserve. 

Ces  catholiques  ardents  sont  allés  plus  loin.  Le  parti  catholique  a  été 
ferme.  Il  a  eu  se»  journjux  ;  on  en  connaît  le  langage  ;  il  a  eu  son  chef.  On 
a  fait  des  voyages  dans  dos  pavs  voisins;  on  a  visité  les  Jésuites;  on  a  tenu 
une  espèce  de  conciliabule  ;  on"  s'est  fait  missionnaire  dune  nouvelle  façon. 

Ce  parti  et  ses  chefs,  siiii-èrus  catholiques,  je  le  crois,  sont  peu  indulgents 
pour  les  autres.  On  aurait  pu  être  un  p>eu  indulgent  «snvers  nous  ;  on  aurait 
pu  nous  prêter  quelques  bonnes  intentions.  Mais  le  parti  catholique  n'agit 
pas  de  la  sorte. 

Il  y  a  cependant  en  tout  ceci  de  graves  dangers.  Ou  fait  un  grand  mal  ;  il 
peut  s'acci-otire  encore.  Si  j'osais  donner  un  conseil  k  M.  le  cornt*  de  Mon- 
talembert,  je  lui  dirais  d'avoir  moins  d'ardaur  :  il  pourrait  faire  beaucoup 
de  bien.  Et  ce  qu'il  ne  parviendra  jamais  à  faire,  c'est  de  nous  diviser,  de 
séparer  du  gouvernement  l'épiscopat.  Nous  sommes  trop  sages  de  notre 
temps  ;  le  triomphe  de  M.  de  Monlalembert  n'est  et  ne  sera  qu'éphémère  ; 
nous  ferons  tout  pour  faire  régner  le  bon  accord  et  nous  espérons  ne  Jamais 
y  faire  défaut.  (Très  bien  !  très  bien  !) 

La  discussion  est  renvoyée  à  demain.  —  M.  de  Montalembert  a  demandé 
la  parole  pour  répondre  à  M.  Martin  (du  Nord)- 

-  — M^— — 

Chambre  des  Députés. 

PRÉSIDENCE  DE   MT~SAVZET. 

SianceduM  juin. 

M.  DUCUATEL,  ministre  de  l'intérieur,  dépose  divers  projets  de  loi  d'inté- 
rêt local. 

M.  cu.MM  URIDAINE,  ministre  du  commerce,  présente  un  projet  de  loi 
tendant  ài  faire  déclarer  le»  sources  d'eaux  minérales  d'utilité  publique,  et  ï 
les  soumettre  à  l'expropriation  publique. 

M.  CORNE  dépose  une  pétition  qui  signale  certains  abus-de  l'exercice  des 
contributions  directes. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  diicussion  du  budget  du  ministère  de  l'inté- 
rieur. 

Sur  le  chapitre  relatif  aux  dépenses  des  bureaux,  M.  Delespaul  blâme  un 
crédit  de  6000  fr.  applicable  ï  des  impressions  lithographiques  ;  tonies  les 
impressions  pour  les  bureaux  devraient  sortir  de  l'iniprimerie  royale. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  répoud  que  ces  impressions  lithographiques 
sont  plus  commodes  pour  les«rvice  delà  police. 

M.  LHBRBBTTE,  sur  le  chapitre  relatif  aux  archives,  se  plaint  que  ces  do- 
cuments soient  mal  classés  et  disséminés  ;  il  voudrait  qu'on  les  range&t  par 
catégories  spécialesjct  qu'on  ne  laissât  aux  ministères  que  ce  qui  est  d'un 
usage  journalier. 

.ji.  BENOisT  se  plaint  que  les  lignes  télégraphiques  soient  confisquées  au 
profit  du  gouvernement  ;  et  il  demande  que  ce  genre  de  communication 
puisse  être  mis  au  service  du  commerce  et  de  l'industrie. 

M.  DUCUATEL  répond  que  la  question  est  Irèj  grave,  mais  que  pour  sa 
paK  il  croit  qu'il  y  a  moins  d'inconvénients  k  ce  que  le  télégraphe  aoll  aux  leu- 
les  mains  du  gouvernement  que  s'il  était  aux  mains  de  quelques  privilé- 


id&^bu  frëp^i.iÉi'îkàiittli&âoBétt  adoptée. 

La  commission  propose  éKalemenl  le  rejet  d'un  crédit  de  10  000  fraacs  l 
demandée  comme  guuvention  aux  école*  de  musique  de  Metx  et  de  Mar-'l 
seille. 

MM.  ARDANT,  DB  LA  OBANGB  et  le  MINISTRE    DE    L'INTHRIEUR,    com-l 

attent  cette  réduction,  qui  est  appuyée  par  M.  Dubois  (de  la  Loire-U. 
férieure.)  ,  ,  ■ 

Ce  dernier  orateur  craint  que  si  l'on  accorde  une  subvention  aux  cuuser-l 
vatuires  de  Metz  et  de  Marseille,  il  ne  s'en  forme  beaucoup  d'autres  diasl 
d'autres  villes,  avec  l'espoir  d'avoir  également  une  subvention,  ce  qui  aug. 
■tenterait  considérablement  le  nombre  des   acteurs  [et  chanteurs  sans  vu- 1 
cation. 

La  réduction  en  adoptée. 

M.  GLAis-BizoïN  le  plaint  que  les  encouragements  aux  beanx-arts  toieutl 
souvent  employés  k  payer  des  copies  de  tableaux  qui  tonlldonnées  aux  dépu-f 
lés  pour  eu  décorer  les  églises  de  leurs  collèges  électoraux.    Deroièremeai 
dans  un  chef -lieu  on  a  vu  passer'une  grande  botté,  sur  laqpelle  était  ins- 
crit, en  gros  caractères  :  Tableaux  pour  l'église  de  ......  oMenus  par  M.  '". 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  ce  n  était  pas  un  député^e  l'opirasition.  (Oui 
rit.)  I 

M.  DE  LABOCflEJACuVELEiN  lit  un  article  d'un  journal  dans  tequdl 
il  est  rap|)orlé  que,  dans  «ne  église  qu'il  ne  nomme  pas,  un  tableau  rc-l 
présentant  Jésus  chassant  lâ^endeurs  du  Temple,  contient  une  ioscriptioul 

pompeuse   sur  laquelle  ou.  lit:  .  Tableau  obtenu  par  l'église  de ,  nul 

*  la  demande  de  H. >  (On  ritk  gauche.) 

Quelques  voix  au  centre  :  Eh  bien  ? 

M.  DE  LAaocBÏJACQDELBiN  AUX  Jnteri»pteurs,  Messieurs,  c'est  du  cy- 
nisme. (Bruyantes  réclamations.) 

M.  LHBRBBTTE.  Si  j'avaîs  l'hooneur  de  faire  partie  do  [centre,  je  som■^  | 
rais  celui  deimes  collègues  qui  a  agi  ainsi  de  se  lever  et  de  se  nommer. 

M.  FULCHiRON  s'agite  et  interpelle  vivement  la  gauche  au  milieu  dul 
bruit. 

M.  DUCUATEL.  ^uand  nous  discutons  dans  cette  chambre,  il  est  un  ret- 

Eect  mutuel  qu'on  no  doit  jamais  violer,  et  J'espère  que  l'honorable  M.  de| 
arochejacquelein  regrettera  tes  expressions  qu'il  a  employées. 

Quant  au  fond  de  la  question,  il  me  semble  qu'il  est  bien  naturel  que  lel 
gouvernement  accorde  des  tableaux  aux  églises  des  départements:  il  fauil 
bien  que  ces  tableaux  soient  demandés  par  quelqu'un  ;  il  en  a  été  accordé  1 
souvent  à  des  députés  de  l'opputition,  et  les  Journaux  de  l'oppotiiiou  odii 
souvent  signalé  ces  présents  pour  en  faire  honneur  aux  députés  de  ce  cÂié| 
de  la  chambre. 

M.  DE  LABOCHEJACQUELBiN.  Je  ne  puis  me  repentir  de  ce  que  j'ai  dit: 
l'expression  ne  s'adresse  pas  à  l'action  de  demander  un  tableau  pour  telle  1 
ou  telle  église,  elle  s'adresse  ii  ceux  qui  m'ont  interrompu   pour  trouTer| 
tout  simple  «|u'on  fasse  de  ces  présent*  du  gouvernement  une  rfclame  élec- 
torale, qu'on  affiche  ces  réclames  jusque  dans  lefc.églisiaB. 

M.  viTBT.  L'honorable  prèopiuanl  a  lui-même  demandé  une  subventios  | 
pour  une  chapelle  de  son  arrondissement. 

M.  DE  LAROCHEJAcguBLElN.  Il  s'agissait  ici  d'un  monument  d'art,  et  jr| 
recommande  vivement  cette  chapelle  i  M.  Vilet  pour  la  commission  des  mo- 
numents historiques. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Il  serait  à  regretter  que  I»  discussion  dégéoérit  ml 
personnalités  et  J'engage  les  orateurs  h  ne  pas  sortir  d««  habitudes  ptrie-j 
menuires.  1 

M.  DB  MORNAY.  Je  crois  devoir  m'expliquer  sur  une  allusioa  de  M.  lc| 
ministre  de.  l'intérieur  ;  j'appartiens  à  l'opposition  et  Je  u'bésiu  pas  k  d  ^ 


minées  dimanche  dernier  à  Versailles,  Le  ciel  était  magnifique,  le  turf 
très  brillant.  Convalescence,  |>ouliche  de  deux  ansi,  à  M.  de  Hotbscbild, 
a  gagné  \e  prix  du  eonseil  général  (un  tour  et  quart)  battant  IVilliam  , 
à  M,  le  comte  de  Ulangy,  Medway  à  M,  de  Pontalba,  Décaméroni 
M.  Auguste  Lupin.  Fitz  Emilius,  à  M.  Aumont,  v;iiniiueur  du  Derby 
de  Chantilly,  était  favori  j>our  le  prix  de  la  Société  ci  encouragement 
{i  tour  en  partie  liée),  que  lui  disputaient  Confiance  à  M.  le  prince  de 
Betuveau,  Terne  i  .M.  de  Pontalba,  Quadrilatère  à  M.  Buisson.  Emilius 
a  gagné  aisé  la  première  manche,  suivi  dt;  près  par  Terne  ,  les  deux  au- 
tres non  placés.  A  la  seconde  épreuve.  Quadrilatère  a  pris  vers  le 
but  un  vigotirt'iix  élan  (le  vitesçe.  A  l'efTorl  désespéré  de  ce  cheval,  on 
pouvait  deviner  que  son  jockey  avait  quelque  vengeance  à  tirer  des  écu- 
ries de  Tom  llursl,  oi'i  Fiti  Emilius  est  entraîné. 

La  course  intéTessante  était  pour  le  grand  prix  de  la  ville  (deux 
tours).  Etaient  engagés  les  rois  et  princes  et  nriucesses  :  Drummer, 
M.  dEcoville,  Perspicax,  Suavita  ;  à  leur  suite,  Tomate,  à*M.  Fas- 
quel,  Marcel  à  M.  de  l'ontalba.  Suavita  avait  gagné  le;;r/x  de  Diane  et 
perdu  le  Derby,  seulement  d'une  lon}^ueur  ;  Perspicax  ,  un  jour, 
avait  battu  Drummer  et  Mustapha.  Il  ne  man(|uait  à  celle  lutte  admira- 
ble que  Fitz  Emilius.  La  jeiine.-se  et  le  sexe  ont  pour  eux  le  deslin  :  la 
belle  pouliche  «le  M.  Lupin  a  mené  la  course  h  fond  de  train,  et  batlii 
avec  une  parfaiti'  aisance  M.  d'Fcoville,  Tomate  oui  a  fait  un  bon  effort 
au  but;  Drummer  non  placé  I!!  Perspicax  venait  derrière  Marcel,  mais 
il  faut  dire  que  \t  bon  cheval  de  .M.  de  Beauv.oaii  avait  perdu  (juatre  po- 
teaux au  départ.  D'ailleurs,  Perpicax  a  été  trep  fatigué  à  Chantilly. 

Tiger,k\k.  Itetset,  comme  d'lHri)itude,  a  gagné  la  course  de' haies, 
nais  grâce  à  la  complaisance  de  Sting,  inscrit  sous  le  nom  de  H.  Isopy. 
Sting,  cheval  disqualifié  à  Chantilly,  parce  qu'on  supposait  qu'il  avait 
couru  en  Angleterre,  avait  grandement  l'avance  sur  Tiger  ;  mais  vers  la 
septième  haie,  on  a  entendu  M.  le  prince  Galilziu  crier  au  jockey  :  stop  ! 
st«p  !  Le  propriétaire  de  Sting  n'a  pas  voulu  gagner,  parce  que  son  clie- 
val  aurait  été  réclamé  pour  un  prix  au  dessous  de  sa  valeur. 

Une  course.flu  trot  et  deux  courses  de  hacks  (chevaux  non  entraînés) 
nous  ont  enfin  montré  des  gentlemen  riders  ^r  l'hippodrome  ;  il  est  vrai 
qu'il  y  en  avait  à  peine  pour  tous  les  chevaux.  Citons  avec  honneur  les 
vainqueurs  d'abord  :  M.  Auguste  Hivière,  montant  Duchesse,  à  M.  de  la 
Vayssière;  M.  le  comte  l'erregaux,--^  Bébé,  à  M.  le  comte  du  Hamal  ; 
M.  Saint-Ange,  —  le  même  Bêhc;  puis  M.M.  Odiot,  Jules  Rivière  et  un 
Américain,  M.  Aléo.  (in  remar(|uait  l'élégance  de  M.  le  Comte Pcrregaiix, 
La  course  au  trot  est  tfné  innovation  que  nous  n'avons  cessé  de  deman- 
der depuis  (jualre  ans,  et  nous  félicitons  vivement  iNJM.  de  la  Vayssière, 

Privât  et d'en  avoir  enfin  donné  l'exemple  sur  nos  hippodromes  du 

centre. 

Un  mot  de  résumé  sur  les  courses  du  printemps  rt  sur  les  triompha- 
teurs. Nous  devons  faire  passer  devant,  ceux  (|ui  ont  toute  la  peine,  les 
chevaux  ;  les  maîtres,  ayant  les  joies  de  l'orgueil  et  de  la  vanité,  plus  les 
prolits,  viendront  après.  Il  est  bon  de  savoir  quels  chevaux  bien  dévelop- 

K's,  éprouvés  par  plusieurs  années  de  travaux,  nous  promettent  des  éta- 
is précieux  pour  l'améliorolion  de  l'espèce,  et  quels  nouveaux  produits 
donotBt  des  eepéf  «aces-  ; 


Drummer,  à  M,  le  baron  de  Rothschild,  gagnant  du  grand  prix 
royal  de  l'auteraue  ,  a  conservé  et  accru  sa  réputation.  A  lui  les 
plus  beaux  triomphes;  il  faut  noter  entre  autres  sa  brllanle  vic- 
toire sur  fFalpole,  cheval  Iti^'lais  estimé.  ZJrummer  n'est  pas  re- 
marquable par  l'élégance  et  le  feu  ;  mais  c'est  un  cheval  d'une 
construction  parfaite  ,  à  la  |)oilrine  profonde  ,  à  la  tête  extrême- 
ment fine;  il  est  près  de  terre  et  couvre  beaucoup  de  terrain.  Il  a'^un  fond 
cons'dérable  et  iie  manque  pas  de  titesse.  Sa  mère,  Ilornet,  est  de 
grande  race;  son  père  est  Lanynr,  dont  les  produitsoot  gagné  plus  de  cinq- 
cents  prix  en  Angleterre.  Drummer  fera  uu  précieux  étalon.  Conçoit-on 
que,  l'an  dernier,  le  préposé  aux  remontes  de  l'administration  ait  refusé 
(racheter  cet  excellent  cheval?...  Commodore  Napier  [nur  Royal-Oah 
et  Flightij],  à  M.  le  prince  de  BL-aiiveau.  et  M.  d'Ecovilte  (par  Master- 
fVaggs  et  Destiny),  à  M.  Caleiiçe,  n  ont  pas  déchu  de  leur  gloire.  Ce 
dernier  ne  s'est  p»is  développé,  mais  il  a  de  belles  formes  et  de  brillantes 
qualités.  Governtr  a  de  la  vitesse,  mais  il  n'a  pas  acquis  de  fond;  Mus- 
tapha n'a  pas  de  bonheur  ;  Maria  n'allonge  pas  assez  et  s'énuise  vile. 
Cavatine  est  déchue.  Cette  jument,  un  peu  haute  sur  ses  jambes  et  peu 
fournie  dans  ses  reins,  manque  de  force.  Error,  alezane  par  Bizarre  et 
IVorry,  n'a  pas  de  grâce,  mais  elle  est  très  robuste  et  peut  faire  une 
lionne  poulinière.  £f/wm  (par /?o^a/-OaA  et  Béguine),  d'une  élégance 
rare,  s'est  fait  un  jour  un  nom  pour  avoir  battu  l'illustre  Lanterne, 
rtrais  il  est  médiocrement  robuste.  Lanterne,  l'an  dernier,^  reine  de 
Chantilly  a  vu  mourir  cette  année  sa  colossale  réputation.  C'est  le  sort 
commuii  de  tous  les  vainqueurs  du  Derby,  pauvres  bêtes  précoces  que 
l'on  use  avant  leur  entier  développement,  i  |)eiQc  sevrées.  Lanterne,  par 
sa  vigoureuse  construction,  était  pourtant  destinée  à  une  glorieuse  car- 
rière. 

Un  fait  remarquable  et  triste  à  constater  c'est  que  nous  n'avons  pres- 
(jue  pas  de  chevaux  de  quatre  et  cinq  ans,  et  les  prix  réservés  à  tel  âge 
ne  sont  guère  courus  que  pVr  des  bêtes  inférieures.  Cependant  chaque  an- 
née apparaissent  des  |)nula\iis.  brillants  et  pleins  de  promesses.  Les  der 
nièrcs  courses  ont  produit  l5uat;i/a,  à  M.  Aug.  Lupin,  Fitz  Emilius,  à 
M,  Aumont,  IVilliam  k  M.  \e  comte  de  Blaofiy,  Marina  à  M.  Te  comte  de 
Morny,  Logomachie  k  Mgr  le  duc  de  Nemours,  Saphir  à  M.  le  comte 
d'IIédouVille,  OecameVon  et  urémus  à  M,  Aug.  Lupin,  Scamper  à  M.  de 
Pontalba,  Con/îance,  Tertullia,  Perspicax  à  M.  le  prince  de  Beauveau, 
Lady  Macbech  et  Tomate^  M.  Fasquel,  Quadrilatère  à  M.  Buisson,  et 
bien  d'autres.  If'illiam,  l'un  des  plus  forts  chevaux  qu'on  ait  vus 
sur  le  turf,  est  par  Tarrare  et  Ida.  Si  on  le  ménage,  il  peut  de- 
venir précieux  pour  les  courses  de  fond  et  avoir  surtout  lieaucoup 
de  valeur  comme  étalon  pour  la  puissance  dey  formes.  Or^muf,  par 
Bizarre  et  Y.  Mouse,  Saphir  par  Arwed  et  Essler  sont  de  cons- 
Iruclion  forte  ;  Scamper  par  1  admirable  Alleruter  (auquel  il  res- 
semble) et  Dubica,  est  plein  de  feu  et  d'énergie.  Décameron,  par  Fang 
et  Lunacy,  Lady  Macbeth,  par  Harlequin  et  Clio,  Tomate,  par  Lot- 
tery  et  Etvira,  sont  de  très  grands  profils  de  belle  espérance,  s'ils 
prennent  du  développement  en  épaisseur.  Quadrilatère  et  la  tout  élé- 
gante Logomachie  ont  de  la  vitesse.  Fitz  Emilius,  par  Y.  Emiliut  et 
MU*  Sôphia,  a-^ifii^is^ter^y  et  pwfaitemeat  cotiru  i  Versailles  et  au 


Ch*mp-de-Uars  ;  mais  il  nous  parait  froid  ;  il  ett  un  peu  étroit  des  hu- 
ches et  porte  beaucoup  de  poil  aux  fanons  ce  qui  n'indique  pas  unegrandel 
Gnesse  (Te tang. Nous  lui  préférons  Marina,]ptT  Y.  Emilius  et Bèrèiina,  ttl 
surtout  Suavita,  par  Napoléon  et  Elvlre,  toutes  deux  élèves  du  haras  dul 
Pin.  Marina  a  bien  couru,  mais  on  ne  peut  apprécier  sa  valeur  par  ses! 
succès,  car  un  accident  grave  a  retart^  son  entraînement.  Si  la  fracture 
dont  elle  a  souffert  nuit  a  sa  carrière  idr  le  turf,  elle  peut  du  moins  de-l 
venir  une  excellente  poulinière.    Suavita   est  une  béte  de  tous  points 
admirable,  de  formes  pures,  couvrant  beaucoup  de  terrain,  très  vite,  an- 
nonçant beaucoup  de  puissance.  C'est  certainement  le  cfaîeval  favori  it 
l'année. 

H  y  a  eu  bien  des  mécomptes  dans  le  monde  de.<;  sportsmen.  On  avait 
placé  des  espérances  fabuleuse»  sur  des  chevaux  qui  n'ont  même  pas  élé^ 
placés  au  Derby.  Nous  raconterons  plus  loin,  au  chapitre  du  Jockey 
club,  I  histoire  édifiante  àe^  Prédestinée  et  de  Narvaez,  dussent  en  èire 
interloqués  certains  lions  du  turf,  plus  ou  moins  fauves  et'dprés,  plus  «u 
moins  rugissants,  plus  ou  moins  députés.  '^«-«-''^ 

Venous  niainlonantaux  maîtres,  et  veyons  comment  la  fortune  adiS' 
tribué  ses  faveurs. 

11  prix  à  MM.  de  Rothschild. 

9  le  prince  de  Beauveau. 

(i  Aug.  Lupin. 

3  Alex.  Aumont. 

i  Fasquel. 

2  S.  A.  K.  le  duc  de  Nemouri. 

2  Caienge. 

i  Relset. 

1  comte  de  Blangy. 

1  comte  d'Hédouville. 

1  Célestin  de  Pontalba. 

1  comte  de  Morny. 

2  Courses  particulières  de  hacka,  à  H,  le  comte  de  Hamal. 
1  Comte  Napoléon  Bertrand ,|colonelRowley,  comte  Perregaux, 

de  Lavayssière. 

Les  parts,  on  le  voit,^sontfort  inégales.  M.  le  baron  de  Rothschild  avait 
parié  qu'il  gagnerait  plus  de  la  moitié  des  prix  de  Chantilly  :  il  a  perda. 
il  est  vrai,  ce  pari  ;  mais  on  peut  être  assuré  qu'il  le  renouvellera,  et  (pu  ' 
le  gagnera  en  définitive.  Nous  ne  voyons  pas,  en  effet,  pourquoi  M.  ot 
Rothschild,  qui  est  roi  à  la  Bourse,  roi  sur  les  chemins  de  fer,  roi  au 
ministère  des  finances,  roi  dans  les  couloirs  de  la  Chambre,  et  ()ui  com- 
mence ù  se  présenter  un  peu  en  confrère  chei  l'hôte  illustre  des  Tui'f* 
ries,  ne  prendrait  pas  la  peine  d'établir  sa  domination  sur  le  turf..>  L>'^ 
royaiités  sont  bonnes  et  profitables  partout. 

Nous  aborderons,  dans  un  prochain  article,  diverses  questions  deM 
cates  qui  intéressent  l'amélioration  de  la  race  chevaline.  Nous  pai''^ 
rons  des  nouvelles  baronnies  féodales  aui  tendent  i  se  dresser  sur  l« 
turf  ;  nous  aurons  à  rendre  hommage  à  la  Société  d'eocouragemeut,  «t  ■ 
relever  en  même  temps  certains  pécliés  du  Jockey-Club  ;  enfin,  nous  »', 
saieroBS  d'Utdiquer  quelques  mesiues  jiUIes^  ^  D.  L. 


nttmleïirft  M  ap  penoiUMtf  feint 

dàfls  les  thé&lres  rojaux saoules  payer.  ^  .     ^u «isie  pas  ae  canei enii 

M.  »«  LAVALETTB  demande  si  la  décision  qu  on  annonce  >T?  '  *"  P"r^  Tes  criminel»,  et  comme 

relativement  à  la  présence  des  enfants  sur  le»  theitres  était  execuiee  ei  st?-     jn^iji^g  „e  pouvait  coiina 

"il.  DUCHATKL  répond  afErmativement.  Toutes  les  demandes  de  ce  genre 
seront  re|>ousséus  ;  il  y  a  cependant  quelques  exceptions  nécessaires,  mais 
elles  seront  peu  nombreuses. 

Les  crédiUsoiit  adoptt^. 

Une  discussion  s'engage  ensuite  sur  le  crédit  de  200  OMfr.  poursuD>en- 
tions  à  la  caisse  de»  |»en»ioos  de  l'.Vcadémie  rojale  de  musique.  Après  avoir 
entendu  divers  orateurs,  la  chambrefadopte  le  crédit, 

m.  DEMARÇAY,  sur  le  chapitre  des  secours  aux  éublissemenls  de  bien- 
faisance, compare  les  sommes  distribuées  p<r  le  gouvernement  aux  éu- 
blissemeuts  de  bienfaisance  entre  les  départements. 

En  dix  ans  ledépartemeiitde.Vancluse  a  recul  10000  f.,  Undisque  la  Marne 
n'en  a  reçu  que  2  0C0;  ce  déparlement  a  re«.u  M  plus  que  celui  de  la  Marne, 
48  fois  plus  que  celui  de  la  Haute-Saône ,  25  fois  plus  que  celui  de  la  Ven- 
dée, etc.  ;  le  déparleracnl  du  Haut-Rhiu,  placé  dans  les  uiëmM  conditions  à 
,ea  prés  que  celui  du  Bas-Rl^iu  a  reçu  des  sommes  b  «aucoup  plus  consid*ra- 
ules;  les  sommes  accordées  au  département  de  \i  Charenie-lnferieure  et  a 
celui  de  la  Charente,  nul  sont  i  peu  prés  dans  les  mêmes  conditions  sont 
dans  le  rapport  de  3  i  5,  de;  il  j  a  lel  arrondissement  qui  obuenl  chaque 
année  une  somme  moyenne  de  prés  de  4  000  fr.;  il  y  a  dans  le  Midi  an  dé- 
partement qui  avait  beaucoup  de  peine  à  obtenir  de  temps  a  autre  une  pe- 
tite allocation;  depuis  1840,  il  a  parfaiieigent  réparé  le  temps  periju;  il  ob- 
tient chaque  année  une  somme  Je  it  à  12  000  fr. 

Avant  I8J4,  on  distribuait  peu  de  ces  sommes  aiix  départements,  et  ce- 
"    ■"       les  communications,  moins  nombreu- 


c 


nendant  le^afail  était  moins  facile  et 

iM  Qu'aujourd'hui,  et  les  départements  ne  se  plaignaient  pas,  1  orateur  vou- 


tes 


bord  du  navire  le  Camftrta/Tl  avait  prit  nn  aux  nom.  Maiheurenscràent  il 


n'existe  pas  de  cartel  entre  l'Angleterre  et  les  Pays-Bas  pour  l'extradition 

~^  le  vol  avait  été  commis  a  Amsterdam, 


drtit  donc  que  ces  fonds  fussent  réduiw  et  reparlas  d  une  manière  plus  équi 

**M*Dt'CHATEL  Si  le  département  de  Vauclusc  a  été  plus  favorisé  que 
antres,  c'est  que  le  Midi,  et  ce  département  surtout,  depuis  1840,  a  été  afflige 
de  nombreuses  et  désastreuses  inondations.  C'est  un  favt  dont  toute  la  cham- 
bre a  gardé  le  souvenir.  ... 

M.  LUNEAU  rappelle  que  de  1830  k  1840,  il  n'a  été  accordé  au  département 
delà  Vendée  que  I  000  ir.,  et  cependant  l'hospice  d"  Napoléon- \endé«  est 
aaBsdoialioo  ;  encore  cette  somme  a-t-elle  été  accordée  une  année,  la  seule 
où  cette  ville  ait  nommé  yn  député  minUtériel.  (On  ni.)  t^e  u  est  cepen- 
dant pas  faute  de  demandes  adrt»«ée»  au  ministre  de  l'interjeur.        « 

M  D.  MAEQi'l»  se  plaini  de  la  suppression  d'un  journal  allemand  publie 
k  Paris  le  Worvatrli  par  nné  société  de  savants  et  de  philosophes,    r 

M  Dt'CHATEL  répond  que  ce  journal  a  fait  l'apologie  de  I  assassinat  du 
roi  de  Prusse,  et  que  ce  fait  n'était  guère  de  nature  a  lui  mériter  les  sym- 
pathies de  la  France.  Au  reste,  le  WorwmtM  est  tombé  sous  le  poids  d  une 
condamnation  judiciaire  pour  n'avoir  pas  rempli  les  formaliiéi  exigée,  par 
les  lois  sur  la  press.'  ;  il  n'a  donc  pas  éléaupprimé.  

M.  LABoncETTE  présente  des  considérations  générales  sur  les  conseils 

*l>)  proiel'de  budget  demande  un  crédit  de  »S  000  fr.  pour  élever  le  trai- 
tement de  vingt-huit  sous-préfeti  de  3  0»«  et  4000  fr.  k  6  000  fr. ,  et  c^lui 
de  vingt-un  sous-préfets  de  3  000  fr.  à  4  000  fr.  Cette  allocation,  deman- 
dée l'année  dernière,  a  été  rejelée.  L.-    A     ,• 

M.  DE8UONCEAI»  rappelle  que,  cette  année,  1  allocaUon  n  a  été  adoptée 
par  la  commission  qu'k  la  majorité  d'une  voix,  et  il  en  demande  le  re^et, 
parce  que  celte  augmentation  est  destinée  moins  i  récompenser  les  service» 
admiBlslratifsqueles  services  politique». , 

M  BiGKON,  rapporteur.  Les  commissions  du  budget,  jusqu  Ici,  n  avaient 
refaié  l'allocition  qu'à  cause  de  Peut  des  finances  ;  la  situation  est  meil- 
leure celte  année,  ei  H  croit  qu'il  y  a  lieu  de  l'adopter  comme  juste  et 
équitable. 

La  réduction  est  rejelée. 

M.  BARILI.O?!  propose  une  augmenUlion  de  2  000  fr.  pour  les  sous-pré- 
fectures de  Fonlalneoleau  et  de  (^piégne. 
^^i  amendement  n*e«l  pns  adopté. 

La  suite  de  la  discussion  esl  renvoyée  à  demain. 

C«aK  4l«  B4M  MMUcrlptenr*  de*  département*  dont 

l'aboftueinent    expire    •■     IS  Jain  ,     «ont     prié* 

de  le  renouveler  avant  le  Jour  de  l'éelaéance,  *^Uane 

▼enlent   éprpaver  d'interruption  «Uin*  l'envol    du 

-fttaraal. 

Tonte  demande  directe  d'abonnement  on  de  renon- 
vellen»ent  doit  Atre  adre***e  franco  an  férant ,  et 
être  accompagnée,  1*  de  la  dernière  bande  Impri- 
mée, avec  correction,  *'ll  j  a  lien  ;  2°  d'nn  ntandat 
•nr  la  po*te,'oii  à  vue  *nr  une  malaon  de  ^nrl*. 

On  **abonne,  à  Farl*.  '■«  '«  Kelne,  lO;  cbes  ton* 
le* libraire*,  ebe*  le*  directeur*  de*  po*te*  et  de* 
■M**aserle*i  et  ebea  le*  correspondants  du  Comptoir 
eobiral  de  la  librairie,  «ni,  ton*,  reçoivent  le*  abon- 
nentent*  *an*  ansmentatlon  de  prix. 


.    la  justice 
glaise  ne  pouvait  connaître  du  délit.  C'est  potiriiiioi   l'on   ne  put  délivrer 
de  mandat  pour  l'arrestation  de  Corgas,  et  les  représentants  des    Pays-Bas 
en  co  pays,  ne  se  trouvant  pas  autorisés  k  donner  des  instructions  puur  sai- 
sir cet  indivlcju,  il  put  s'échapper  i  sou  aise  avec  le  produit  de  sou  vol.  > 

—  Une  deslitutiou  professorale  vient  de  causer  à  Hasselt,  en  Hel^-ique, 
un  inaibeiirqui  impressionne  vivement  cette  ville.  Voici  ce  qu'oo  écrit  au 
Journal  de  Liège  : 

«Par  un  arrêté  I  ministériel  récent,  M.  ^K.,  professeur  k  l'AUiénée.  vient 
d'élre  destitué.  Son  épouse,  en  apprenant  celte  fatale  nouvelle,  a  été  frap- 
pée d'apoplexie  foudroyante.  Le  curé,  appelé  aussilùl,  n'a  plus  trouvé 
qu'un  cadavre. 

•  Un  a  voulu  une  victime,  dit  M.  K.  ;  ou  doit  être  oialutenant  satisfait.  i 
La  destitution  de  ce  professeur  capable  et  estimé  est  généralement  attribuée 
à  ses  opinions  libëralm,  et  le  double  coup  qui  le  frappe  excite  en  sa  faveur 
rinlérèl  et  les  sympathies  de  notre  population. 

»  P.  S.  Au  moment  oii  j'allais  fermer  ce  billet,  des  groupes  se  forment 
sur  la  olace  ;  un  brui!  siuistre  se  répand:  on  parle  d'une  arreslatiuu  qui 
vient  d'a\oir  lieu  pour  meurtre;  je  n'ose  encore  vous  citer  le  nom,  ni  la 
qualitt':  de  celui  qui  était  prévenu  de  ce  crime. 

—  Nous  remarquons  un  fait  curieux  dans  là /lei?tt«  du  iMid/,  recueil 
mensuel  de  MoDt|ieliier  . 

_  Napoléon  bibliophile.  —  •  Napoléon,  qui  s'est  occupé  de  tant  de  choses* 
s'est  aussi  occupé  de  livres.  Eii  l808,  par  exemple,  au  moment  d'entrer  eu 
Espagne,  il  envoie  loul-à-<:oup  a  M.  Barbier,  son  bibliothécaire,  le  projet 
d'une  bibliothèque  portative  ccnlenaut  un  millier  de  volumes,  petit  iii-i2, 
sans  marge,  pour  ne  point  perdre  de  place,  cl  reliés  à  dos  brisés,  déucbés, 
avec  la  couverture  la  plus  mince  [wssible.  —  •  On  y  mettra,  ajoute-t-il,  ii) 
volumes  de  religion,  40  des  épiques,  4o  de  théâtre,  tiO  de  poésie,  100  de  ro- 
mans, el  (chose  remarquable)  0  volumes  d'histoire.  >  Napoléon  croyait  sans 
doute  n'avoir  pas  besoin  de  lire  ce  qui  est  resté  de  Corneille.jOter  de  Racine 
les  Frères  innemit.  lAlexandre  el  les  PlaiJeur$.  (Cette  dernière  prosciip- 
tion  nous  par:iit  bien  sévère.)  Pour  les  lemaiis,  laisser  la  Nottvelle  Hiloite 
et  les  Conftttions.  —  «  Nota.  On  ne  mettra  de  Rousseau  ni  VEmilt,  ni  une 
foule  de  Lettres,  Mémoires,  discours  et  dissertations  inutiles.  Même  obser- 
vation pour  Voltaire.  • 

•  I>'a|ioléon  va  encore  plus  loin.  Il  entre  dans  les  plus  minutieux  détails. 
Ainsi  ,  il  demande  ce  (|ue  ces  mille  volumes  cotiteront  de  frais  d'im- 
pression el  de  reliure  ;  ce  que  chaque  volume  pourrait  contenir  des  ouvra- 
|;es  de  chaque  auteur  ;  ce  que  péterait  chaque  volume  ;  combien  de  caisses 
Il  faudrait  pour  les  transporter,  eic. 

•  Kniiii,  après  tout  cela,  il  laisse  tomber  négligemment  l'ordre  suivant 
qui  n'était  pas  facile  k  exécuter  :  «  Rédiger  des  Mémoires  sur  les  campa- 
gne* qui  ont  eu  lieu  sur  TEuphrale  el  contre  les  Parlbes,  k  partir  de  celles 
de  Crassus  jusqu'au  huitième  siècle,  en  y  comprenant  celles  d'Antoine,  de 
Trajan,  de  Julien,  etc. 

•  Dans  une  autre  lettre  datée  de  Schœnbrunn  (1809),  il  change  d'avis  sur 
le  format  in-l2,  qui  tiendrait  trop  de  pla re,  el  il  préfère  l'in-lS.  A  la  fin,  il 
ordonne  encore  ceci  :  «  Envoyer  k  l'empertîur  le  nombre  des  souverains  qui 
onl  été  dé(>osés  par  des  papes,  et  marquer  s'il  y  a  des  exemples  de  papes 
qui  aient  été  déposés   par  des  «mperturs.  ■ 

—  Le  Nouveau  Tivoli  du  CHATEAU  ROUGE,  2,  cbaussée  de  Cli- 
^naocourt,  près  de  la  barrière  Kochecbuuart,  inaugure  ses  fêtes  demain 
jeudi,  12  iuin.  Le  bal  et  la  fête  commenceront  i  sept  heures  du  soir.  Les 
ORinibus  ilirondellès  statiennenl  près  de  l'établissement. 


AFFAIRE  DES  OiiviiiERS  CHAnpENTiERS.  —  Nous  avons  quelques 
rectificalions  à  faire  aux  lignes  par  lesquelles  nous  avons  aunoDcé,  bier, 
la  re{|reUable  lutte  qui  vient  de  s'éUbiir  entre  les  maîtres  charpentiers 
el  leurs  ouvriers.  — - 

D'abord,  il  n'y  a  pas  i  Paris  20  000  charpentiers,  mais  seulement 
4  000;  ensuite  c'est  à  S,  et  non  pas  à  4  fr.  (ancien  prix) ,  que  les  ou- 
Triers  veulent  qu'on  porte  le  paix  de  la  journée,  ^uaut  au  fait  déjà  ces- 
sation des  travaux  sur  tous  les  chantiers  du  département  de  la  Seine,  il 
est  parfaitement  exact.  Calmes  et  paisibles,  mais  très  décidés  à  ne  pas 
revenir  sur  leur  résolution,  tous  les  ouvriers  charpentiers,  sans  excep- 
^  tion,  gâcheurs,  compagnons  et  lapins,  ont  déserte  les  ateliers,  et  refu- 
sent de  travailler. 

De  leur  côté  les  maîtres  refusent  l'augmenlation  demandée  ;  tout  ce 
qu'ils  admeltenl  seulement,  c'est  que  lu  prix  soit  débattu  individuelle- 
ment, de  telle  sorte  que  chaque  raallre  puisse  exceptionnellement 
payer  5  fr.  à  tel  et  tel  ouvrier,  tandis  qu  il  ne'  donnerait  que  4  fr.  aux 
autres.  I^es  ouvriers  ne  l'entendent  pas  ainsi:  ils  demandent  un  salaire 
«ni/orm?7le  même  pour  tous,  et  ce  salaire  ils  le  désirent  de  5  fr.  parce 

3ue,  disent-ils,  tous  les  objets  nécessaires  à  la  vie  ont  augmenté  de  prix 
epuis  1822,  é|)oque  i  laquelle,  sur  une  réclamation  de  leur  part,  le  sa- 
laire  fut  poj[lé  de  5fr.  25  c.à  4  fr.,  et  (jli'il  leur  faut  aujourd'hui  5  fr. 
pour  viTTÏ-eux  et  teur  famille  comme  ils  vivaient  eu  1822  avec  4  fr. 
Au  reste,  cetle  lulte  a  conservé  jusqu'ici  un  caractère  très  pacifique, 
Nous  reprendrons  demain  le  Chevalur  de  Maisom-Rocck,  PWlI  et  nous^savons  pertinemmcBt  (Qu'aucun  désordre  n'a  eu  lieu.  La  modéra- 
1   II  rv  1  furior  niiuÀ«  ^Tiion  et  la  sagesse  des  otivriers  otent  à  1  autorité  tout  prétexte  plausible  de 


M.  Al.EXAi4DRE  DUMAS. 


Nous  ferons  paraître  incessamment  Martin  Chuzzlkwit,  par 
CHARLES  DICKENS,  traduit  par  M»«  LOUISE  SW.-BELLOG. 

Ce  roman  est  un  chef-d'œuvre  d'Obsers-ation  profonde,  de  fine 
critique,  d'études  de  mœurs  lout  actuelles.  Nulle  part  l'aiitcur  ne 
s'est  montré  plus  en  verve  de  cœur,  d'esprit  et  de  génie.  Nous 
croyons  Dickens  appelé  à  prendre  en  France  le"^t,  rang  qu'il  oc- 
cupe en  .Angleterre,  el  nous  contribuerons  de  tout  notre  pouvoir  à 
le  populariser  parmi  nous  comme  un  des  écrivains  les  plus  sym- 
pathiques et  les  plus  sincèrement  moralistes  de  notnft  temps. 

Les  personnesljut  s'abonneront  à  partir  du  16  juin  recevront  1» 
le  premier  volume  déjà  paru  du  Chevalier  de  Maison-Rouge ;  2° 
leCARiLLOiv  DU  NOUVEL  AN,  de  CH.  DICKENS. 


FAITS  DIVERS. 

Le  Moniteur  publie  ce  matin  dans  sa  partie  officielle  la  loi  qui  con- 
cerne Ir répartition  entre  les  communes  et  les  propriétaires  riverains  des 
frais  Ht  coutlrucUoBéc»  trfUoii*. 


sagesse 
faire  de  la  ^vérité.  Sans  doute,  il  serait  peu  difficile  à  un  proëureur  du 
roi  de  trouver  là  matière  à  une  accusation  de  coalition  :  il  est  en  effet 
assez  probable  que  la  résolution  des  ouvrier»  a  été  concertée  entre  eux, 
et  certes  il  ne  manquerait  pas  de  magistrats  zélés  pour  soutenir  que  le 
fait  seul  de  se  concerter  dans  le  but  de  prendre  une  résolution  en  coiu- 
roun  constitue  le  criraede  coalition. 

Espérons  toutefois  qu'on  sera  mieux  avisé.  L'autorité  n'a  pas  pour- 
suivi les  maîtres  quand  ceuxK;i  se  concertaient  pour  repousser  des  de- 
mandes qui  avaient  bien  quelque  chose  de  légitime  ;  elle  so  montrera 
donc,  sans  nul  doute,  paternelle  et  tolérante  avec  les  ouvriers  qui,  sans 
donner  lieu  à  aucun  désordre,  se  bornent  à  défendre  le  prix  de  la  seule 
chose  qu'ils  possèdent,  leur  travail. 

Quoi  qu'il  eu  soit,  le  cas  est  grave  et  la  difficulté  embarrassante. 
Peut-il  en  être  autrement  dans  une  société  qui  nianque  complètement 
d'organisation  pour  tout  ce  qui  regarde  les  rap|>orts  du  maitre  et  de 
l'ouvrier? 

Le  mal  existe;  que  faut-il  faire?  Quel  remèil&HiUUUiMfir  ? 
question  nous  était  adressée  dans  une  discusi 
serions  pas  embarrassés  ;  nous  répondrions  : 
ciez  le  maître  et^^vrier...  Nais  ici  le  te 
serait  repoussé  comme  im|)ossible  à  appli 
nous  est  donc  de  conseiller  des  palliatifs, 
I  sans  se  poterîoaTarteineiit  comme  mMittri' 
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Le  cbmineroe  «t  les  manufactufes  au  contraire,  ont  un-, 
quatre-vii^t-treize  employés  et  un  traitement  de  261  OSO  fr. 

Ces  chiflres  suffiraient  assurément  pour  montrer  que,  dans  le  ministère 
dirigé  par  M.  Cuoin-Gridaioe,  l'agriculture  est  bien  loin  de  tenir  le  pre- 
mier rang,  cl({ue  les  cultivateurs  sont  parfaitement  fondés  dans  leurs  ré- 
clamulions,  quand  ils  se  plaignent  que  le  gouvernement  ne  remplit  pas 
sou  devoir  à  leur  égard.  Cherchons  maintenant  si  leurs  plaintes  sont 
fondées  lorsi]u'lls  demandent  (jiie  l'on  donne  à  l'udministration  spéciale 
de  l'agriculture  un  développement  plus  large  et  surtout  une  organisation 
mieux  entendue. 

Le  budget  proprement  dit  de  l'agriculture  se  divise  eu  quatre  chapitres 
dont  le  budget  particulier  se  résume  ainsi  ; 
1"  Ecoles  vétérinaires.  ,  b.'iO  000  fr. 

i"  Bergeries  royales.  127  000 

.""  Encouragements  à  l'agriculture.  900  000 

4"  Haras  et  dépôts  d'élaloos.  2  240  000 

Total  :  3  823  000  fr. 

Ou  remarquera,  au  premier  abord,  que  le  service  des  baras  absorbe  à 
lui  tout  seul  ii  peu  près  les  deux  tiers  de  ce  budget.  Nous  ne  voulons  pas 
blâmer,  assurément,  l'allocation  d'une  somme,  un  peu  plus  importante, 
accordée  au  perfectionnement  de  l'espèce  chevaline  en  France  ;  si  ces 
deux  millions  étaient  employés,  le  pays  en  tirerait  un  grand  bi^éfice  ; 
mais  il  semble  que  l'admioistralioii  considère  les  baras  comme  un  moyeu 
d'acheter  une  certaine  influence  auprès  des  classes  riches,  et  de  faire  une 
position  agréable  à  quelques  favoris,  bien  plutôt  que  comme  un  élément 
de  récénéralion  de  I  espèce  chevaline,  au  (loint  de  vue  de  l'intérêt  géné- 
ral. N'est-on  pas  en  droit  de  s'éUmner  que  M.  le  ministre  alloue  une 
somme  de  70  000  francs  jiour  les  ins|»ecteurs  attachés  à  ce  service?  Ne 
peut-on  pas  se  demander  quel  litre  les  haras  ont  à  la  faveur  des  Cham- 
bre», qui  lais>enl  passer  sans  discussion  ce  trailenaent  énorme  de 
70  000  fr.  pendant  que  le  même  jour  elles  refusent  de  sanctionner  une 
dépense  spéciale  de  24  000  fr.  dont  le  ministre  (lemaudait  l'allocation 
pour  faire  inspecter  toutes  les  autres  branches  de  l'agriculture. 

Les  écoles  vétérinaires  elles  bergeries  royales  qui  dépensent  au  total 
683  000  fr.,  fout  une  recette  de  551  300  fr.  ;  d'où  il  résulte  que  ces  éta- 
blissements coiitent  seulement  à  l'Etat  151  700  fr.  On  comprend  difflei- 
ieinent  pourquoi  M.  le  ministre,  dans  ces  circonstances,  n'entretient  que 
trois  bergeries  et  une  seule  vacherie  royales  ;  car  il  serait  certainement 
utile  de  créer,  sur  plusieurs  points  de  la  France,  des  établissements  de 
même  nature,  et  les  chambres  ne  pourraient  trouver  à  redire,  sous  pré- 
texte d'économie,  puisque  les  recettes  couvriraient  presque  intégralement 
la  dépense. 

Nous  arrivons  maintenant  au  chapitre  le  plus  général  et  le  plus  gros 
du  budget  de  l'agriculture.  Sous  le  titre  d'encouragements  i  l'agriculture, 
le  ministre  englolte  une  multitude  de  services  divers,  entre  lesquels 
sont  répartis,  sans  détermination  fixe,  les 900  000  fr.  que  le  ministère  de- 
mande, pour  I  exercice  1846.  Quoique  l'énuméralioa  en  soit  un  peu 
longue,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire  connaître  le  titre  des  quatorze 
services  confonaus,  comme  à  plaisir,  dans  le  seul  chapitre  des 900  OOOfr, 
Nous  les'tranîcrivons,  tels  qu'ils  sont  inscrits  au  budget  :  ' 

t  Traitement  des  inspecteurs  d'agriculture.  —  Importation  des  bétes  k 
cornes  el  à  laine.—  Subventions  aux  sociétés  d'agricullure  et  d'horticulture 
de  Paris.  —  idem  aux  sociétés  d'agriculture  et  aux  comices  agricoles  dans 
les  déparlements.  —  Primes  pour  l'am^'ioration  des  bestiaux.  —  Subven- 
tion aux  instituts  agricoles,  aux  fennes^modèles.  —  Traitement  des  profes- 
seurs d'agriculture  et  d'élèves  agriculteurs.  —  Achats  et  distribution^  de 
graines  et  plantes.  —  Idem  d'ouvrages  agronomiques.  —  Médailles  el  ré- 
compenses pour  des  services  rt^ndus  k  l'agriculture.—  Idem  pour  inveatiens 
et  perfectionnement  d'instrumentf  aratoires.  —  Encouragements  k  l'indus- 
trie séricicole.  —  Missions  agronomiques.  —  Vacheries  d'expérience.  -  En- 
couragements divers.  —  Irrigations,  relwisemenls,  etc.  » 

Dans  tout  ce  pêle-mêle,  le  ministère  n'a  déterminé  qu'un  seul  chiffre, 
celui  du  traitement  des  inspecteurs  d'agriculture,  qui  s'élève  i  24000  fr.; 
le  reste  est  complètement  abandonné  à  la  discrétion  des  bureaux  qui, 
dit-on,  ne  savent  pas  en  faire  un  usage  Uiujours  biea  juste  et  raison- 
nable. Nous  aurions  été  fort  curieux  de  8avoii',par  Mçrnplo,  quelle  somme 
le  ministre  a  consacrée  à  l'achat  et  à  la  distribution  d'ouvrages  agronomi- 
ques, cl  surtout  quels  ouvrages  onl  obtenu  celle  faveur  ;  nous  aurions 
désiré  beaucoup  plus  encore  connaître  les  entreprises  d'irrigations  et  de  ' 
reboisements  encouragées  par  le  ministre.  Il  se  trouvera  sans  doute  i  la 
chambre  plusieurs  députés  qui  demanderont  à  M.  Cunin-Gridaine  quel- 
ques^explicalions  SUT  ce  sujet. 

Le  chapitre  des  encouragements  est  augmenté  celte  année  d'une  som- 
me de  70  000  fr.  que  M.  Cunin-Gridaiue  appelle  à  juste  titre  une  insuffi- 
sante augmentation  ;  nous  espérons  que  l'on  insistera,  à  la,chambre,  pour 
obtenir  la  somme  ronde  d'un  million  qui  avait  pour  ainsi  dire  été  pro- 
mise l'année  dernière. 

M.  Cunin-Cridaine  expose  parfaitement,  dans  la  note  qui  précède  son 
budget,  la  nécessité  d'augmenter  le  chifire  des  encouragements  à  l'agri- 
culture. 

«  Le  nombre  des  associations  agricoles,  qui  tend  sans  cesse  à  s'accroître, 
dit-il  ;  les  travaux  de  Cas  associations,  qui  nécessitent  des  allocations  chaque 
jour  plus  considérables  ;  de  noiiveaux  établissements  d'instruction  agricole, 
récemment  organisés  sur  divers  points,  la  nécessité  d'encourager  eoergi- 
quemenl  l'augmenlation  et  l'amclioratioii  du  bétail  ;  les  demandes,  presque 
toujours  justes  et  fondées,  qui  sursissent  de  toutes  parts,  demandes  qu'il 
faut  malheureusement  repousser  ou  ne  satisfaire  qu'Incomplètement;  enfin,' 
le  vœu  manifesté  par  de  nombreux  membres  des  deux  chambres,  faiMient 
désirer  vivement  ii  l'administration  une  augmentation  notable  sur  ce  chapi- 
tre •  elle  déplore  que  les  nécessités  impérieuses  des  autres  services  publics, 
et  le  désir  de  coutribuer,  autant  qu'il  esl  en  elle,  k  maintenir  l'équilibre^n- 
ire  les  recettes  et  les  dépenses  du  prochain  exercice,  la  contraignent  k  ajour- 
ner encore  la  plus  grande  partie  des  mesures  utiles  dont  elle  espérait  pren- 
dre l'initiative  dès  a  présent,  cl  a  borner  k  900  000  fr.  la  demande  de  crédit 
pour  cet  important  objet.  C'est  une  augmentation  de  70  000  fr.  seulement 
sur  la  somme  volée  en  1845.  Le  gouvernement  espère  que  les  chambres  re« 
connaîtront  l'urgence decei te  augmentation  en  faveur  de  l'agriculture,  source 
première  ^e  toute  richesse  nationale,  t 

Si  nous  examinions  le  budget  au  point  de  vue  moral,  nous  ferions  re- 
marquer combien  il  est  inconséquent  de   proclamer  l'agriculture  la  prei, 
nière  source  de  (richesse  nationale,  et  de  lui  refuser  en  mêm%  temps  let 


I 


allocations  que  l'on  déclare  indispensables  à  son  développement  ;  mais  il 
faut  laisser  ce  sujet  de  cité:  nous  fsrous  toutefois  remarquer  que  Vo^ 


"  nn  d«t  mes  paroles  et  de  mes  actes.  Ed  inséraot  dans  le  recueil  de  MUtein» 
vétérinaire  dont  je  suis  le  rédacteur,  rarticlesur  les  remontes  qui  doit  être 
l'objet  d'une  poursuite  judiciaire,  j'avais  cru  faire  simplement  une  bonne 
action  ;  jesavsis  de  science  ci'rtitne;  qtt'-H  existait  des  ubus  aùciens  invé- 
térés, que  l'ailminii-tration  él:ilt  impuissant);  k  faire  disparallrc,  tant  ils 
avaient  poussé  (le.<  racin(>s  profondes  et  vivantes.  J'ai  cru  qu'il  tUail  du  de- 
voir de  la  presse  de  l'éclairer.  Ce  devoir,  je  l'ai  accompli  sans  arrière-pensée 
comme  sans  autre  but  (|ue  celui  de  bien  faire;  et  voilii  qu'aujourd'hui  l'on 
m'accuse  de  me  faire  le  vil  instrument  de  je  ne  sais  quelle  manœuvre  cachée 
de  l'administration  des  , haras  contre  ce'Iede  la  guerre.  Vous  n'avez  pas 
voulu  croire,  M.  lu  rédacteur,  que  je  puisse  être  coupable  d'un  acte  aussi 
délovai;  je  n'ai  donc  pas  besoin  Je  nie  justitîer  auprès  de  \ous.  Mais  je 
dois,  ceiiemiant,  un  démenti  des  plus  formels,  et  je  le  donue,  aui  asserliuus 
de  la  Héaetion  ;  ce  sera  ma  seule  réponse. 
Veuillez  agréer,  etc., 

lioLXEY,  professeur  !i  Alfort. 

ACTiO!«  DE  l'Électricité  sfR  les  végétai'x.  —  Nous  trouvons 
daos  le  dernier  nutnérade  lu  Tribune  de  New-York,  en  date  du  10  mai, 
une  analyse  de  la  dernière  séiince  de  lu  Sociéle  d'agricullure,  dont  nous 
extrayons  les  faits  suivants  :  .M.  Luther  Bradish  présente  à  ses  eouTrères 
plusieurs  véf;étaux  soumis  à  l'action  de  la  pile  galvanique.  On  remarquait 
dans  cette  exhibition  des  tomates  hautes  de  01  centimètres,  des  pieds  de 
tabac  et  de  coton  de  l.'»  ceniimèlres,  bien  portants  et  en  fleur  ;  toutes  ces 
plante»  avaient  été  semées  le  \±  avril  ;  elles  avaient  pris  tous  leur  déveio|>- 
pemeat  en  ii  jours.  Nous  regrettons  beaucoup  que  la  Tribune  ne  donne 
aucun  détail  de  la  cunversatiou  i]iii  s'est  engagée,  dit-elle,  dans  laSocalé 
sur  la  méttiode  suivie  |>ar  M.  tiradish  pour  produire  d'aussi  éloouants 
résultau.  E.  L. 


RSTOB  »Mi    J«nABAVZ 


r Aain.  —  1 1  «via. 


La  joie  intime  du  triomphe  déborde  dans  I  article  du  Journal  des  Dé- 
bats sur  la  séuiice  de  la  chambre  des  députés.  Il  truite  par  dessous  juin 
be  M.  Billault  qui,  dil-il,  parcourt  en  quelques  minutes  toutes  les  parties 
du  moode  :  «  Il  a  un  mot  h  dire  sur  t  Kspagne,  un  autre  niutsur  la 
Suisse  ;  la  question  du  Texas  rap|>elle  en  Amérique  et  la  question  de  Sy- 
rie dans  le  Liban  ;  il  A'arréterail  sur  les  rives  de  la  Plata  si  la  question 
du  Maroc  ne  le  ramenait  pas  en  Afrique,  etc.  >  Ce  sont  lide  charmuules 
laiileries,  mai.<  ce  ne  sont  pas  préci>ément  des  raisons.  Apiùs  tout,  le 
Journal  des  Débals  remercie  M.  Ilillault  d'avoir  pris  la  parole  :  «  Il  faut 
d«s  orateurs  comme  M.  Billault  dans  un  pirleiuenll  jHMir  ouvrir  le  chajtip. 
aux  véritables  hommes  d'Ktat  ;  dans  le  discours  de  l'honorable  député, 
nous  n'aurions  pas  eu  cette  admirable  ex|>osition  de  la  politique  de  lu 
Frauce  qui  serait  un  chef-d'œuvre  d'éloquence  si  elle  n'était  pas  quelque 
chose  de  plus  ;  te  triomphe  du  Imn  sens  et  de   la  raison.  » 

La  Presse  rend  bommage  au  talent  ûc\.  Billault  et  reconotit  qu'il  y 
1  du  vrai,  l>eaucoup  de  vrai  dans  les  reproches  qu'il  a  adressés  ù  la  po- 
litique ininislériplle:mais  elle  critique  l'exagérât  ion  qui  est  le  propre  des 
oppositions  personnelles  et  sv^lémaliques.  A  propos  de  la  repoase  de 
M.  Guizot  relativement  à  l'aflaire  du  'Texas,  la  Pre»;  exprime  la  pensée 
contraire  à  l'opinion  du  ministre,  (|uc  <i  l'intérêt  de  la  France  n'est  iioinl 
de  favoriser  Vémiettement  du  continent  américain,  la  création  d'une 
foule  de  petits  F^lats  qui  ne  sauraient  avoir  ni  vitalité  propre,  ni  iudépen- 
daoce.  C'eef  là,  dit-elle,  l'intérêt  de  l'Angleterre,    non    le  notre,   nous  le 
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naXlt  aux  hlis.  ^  Il  juin.        Choix,    li6  li  tlS  k.  27.00  ^ 
Montereau  ilo  k.  ;'6,50  à  27,00.  —  Picardie,  ll&k.  '.!t),00  à  26,50. 

Seigles.  tiO  k.    l'bMtolitre  et  demi  lj,&0  à  l&,iS. 

Orges.  90  k.  i  J,7à  a>  U  ;  «2  il  91  k.  Nogent,  I3,à0  à  13,7&  hors  barrières. 

Avoines.  —  I5U  k.  2j,00  ^  25,!>Ui  14&  k.  24,00  k  2i,60;  liO  k.  22,U0  il  22,60, 
les  3,  entrées  comprises. 

Issues.  Son,  10,00  à  lO.SO  les.l.'i  litres.—  Moulures  ll.OO  i»  ll,i0.  —  Re- 
conpettes  i  l,Ou  ù  I  !,àO  les  lUO  k.  —  llemoula^es  iS  il  lSr,50  les  qualités  cou- 
rantes ;  id,UU  à  I6,àu  les  Unes  qualités  ;  17,00  les  blaucs. 

Hallt  aum  farines  du  II  juin.  —  Arrivajjes  S48-'ii.  —  Ventes  431-23.  — 
Kesianl  21021-2.'.  —  Gruaux  47,10  i  48,10.—  Farine  l'«  33,10  a  3i,ti0; 
2<  30.o6  il  32,5o;  3*  24,t>0  à  26,75;  4'  22,30  a  UO.tO.  —  A  livrer  l6t-8S. 

Marehé  Saimt-Ântt^im;  Il  juin.  —  Foin,  l'<  55  it  56  ;  3*  4(  i  50;  3*  40  i 
45.  —Luzerne  if  50  il  58  ;  2«  .So  à  52;  3*  40  il  4J.—  TréÛc  2'  00.  —  Regain 
|r«  00;  2*1)0  il  00;  3«00.  —  Paille  de  blé  |r«  OOi  33;  2»  aoil  31  ;  3«  00  4  28.— 
Paille  de  seigle  2'  00.    -'  Paille  d'avoine  Ir.  OO  i  00;  3«  où  k  3». 

Marehé  au»  fourrages.  —  Kaubouri;  Skiut-Martin  ,  llijuin.  —  Foin 
t'»  52  i  57  ;  2e  42  il  48;  3-  35  i  40.  —  Paille  de  seigle  1'»  il  a  40;  2«  35  •  36. 

—  Paille  de  blé  !*•  29  à  32;  2«  26  i  28;  3e  24  k  25. 

Marché  de  Setaux,  9  juin.  —  Il  a  été  amené  1088  boeufs,  sur  lesquels 
1027  onlélé  vendus  i,24-l,li)-ii,9G.  —165  vaches  amenées,  dont  15«  vendues 
l,li)-0,'W-0,80.  —  Veaux  anieni'^s  o95,  vendus  b',)5  l,i;8-t,4S-l,28.  —  10830 
moutons  ont  été  amenés,  sur  lesquels  9928  ont  été  vendus,  1,52-1,30-1,10. 

Marché  aux  besttmux.  Maison- Blanche  ,  10  juin.  —  li.0  porcs  anenés, 
12»  vendus  a  1,10-1.08-1,06.  Porcs  maigri*s  amenés  17,  vendus  4  à  l,i4-l,22- 
l,jO.  _  Vaches  laitière*  amenée»  00,  vendues  00. 

Marché  de  la  Vallée  du  11  juin.  —  Agneaux  0,00  k  00.00.— Canards  bar- 
botieurs,  1,00  k  2,50.— Canetons  de  Rouen,  3,25  k  5,00.— Chapons  gras  2,5U  à 
5  50.  —  Chevreaux  ou  cabris  1,75  à  5,00.— Cochons  de  lait  00  il  00.  —  Dindes 
gras  6,75  i  9,00  ;  d»  com.  0,Oi)k  0,00.  ^  Lapins  ou  lapereaux  1,05  à  2,40.  — 
Oies  0,00  à  0,00  ;  do  comm.1,50  à  2,5J.  —  Pigeons  bizets  0,25  à  0,CO.  —  Pi- 
geons de  volière  o, 45  k  1,05.  —Poules  ordinaires  1,50  à  2,50.— Poulets  gras 
1 ,75  a  4,50.  do  comin.  1,00  i  2,00. 

s.viNT-r.En>iAiM-EN-LAVK  ,  9  juin.  —  Blé  ir«  |8,00  ;  2i   17,00;  3*  16,00. 

—  S'igle  i"  to,<Mi;  2'  U,34.  —  Orge  !'•  10,00  ;  2*  8,eô.  —  Avoine  l'e  T,ti6  ; 
2*  7,00;  5«  6,33.—  Farines  le  sac  de  159  kil.  48  a  50.  —  Foiu  42  k  45 
et  de  i:>  i  M).  —  Paille  de  27  k  30. 

Halte  aux  tipurres,  mufs  tt  fromages  ,  à,  6  et  7  juio.  —  Beurre  (  le'kil. 
Kii  livres  1,10  a  1,12.—  En  mottes  Uigny  i,!0  à  3,60.  —  En  mottes  Gourna; 
1,10  k  3,30.  —  Petit  beurre  1,02  à  1,38.  —  Beurre  salé  ou  fondu  0,00  k  1,34. 

—  OEufS  (le  mille).  Du  5,  33  a  iO.  —  Du  6,  30  à  46.  —  Du  7,  32  à  50.  — 
fromages  (la  dizaine)  Brie  10  a  20.  —  A  la  |iic  6  k  18. 

Marché  aux  chevaux  du  1 1  juin.  —  Chevaux  de  selle  et  de  cabriolet  en- 
tresol ii),  vendus  21  de  220  k  8oO.—  De  trait  207  entrés,  vendus  30  de  340  à 
llOÔ.  —  Horsd'ige  I4J  enirte,  vendus  19  de  8*  k  250.  —  Anes  entrés  3, 
vendus  1  de  66.  —  Chèvres  4  amenées,  2  vendues  de  39  k  70.  —  Voitures 
amiMiées  2t,  venduns  5  de  8u  à  20<>.  —  Eucan  3  entréset  vendus  45(à  iOO. 

—  Essai  100. 

TMIBU.'WAL  DB  COHMBBOU  DB  PABM. 

Di:CI..\RATIOMS   DE    F\ILLITE.4  DU  10  IVtJi. 

R\Mr.i.,  dérortiqueur,  faubourg  Saint-Martin,  84.  Juge  commissaire. 
M.  Sellfs;  syndic  provisoire,  M.  Geoffroy,  rue  d'Ar(;enteuit,  41. 

DUHA^D,  boulanger  il  la  Chapelle,  (îrande-Rue,  121.  Juge  commissaire, 
M.  Pitlet  aine  ;  syndic,  provisoire,  M.  Maj^nier,  rue  Taitbout,  14. 


0.  de  la  Ville. 
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LONDRES,  8 JUIN 

ConSOt.  98  7/8,  99. 
K:ip.  act.  t»  4/4. 
l'ortug.S7  l/a. 
Hexic.  M  4/2. 
Brè«il. 

50/0  hol.  99  4/J. 
X  1/2  d".  63  5/8, 
Rouen.  42.  43. 
Orléans.  17,  4V. 


.^»3  75 

3«0     > 

4*17  50 


B-  47  soUu  4.5.  (190,  (430,  4(47  50,  4430. 


B.  ((  25 
B.  (0  . 
B.     6  15 

**  M 

B.     (  15 


: 


—  SS3,  S9S,  Mt,  S»(  15. 

—  360,  355,  360. 

—  («23  75,(2(7  50. 

—  273  75,  175,  173  75. 

—  f(07  50,  (((0,4(07  90. 

—  (047  se.  (045. 

—  120,  SIS. 


B.    6  25 

B.  (3  75 
B.  (0 
B.    7  50 


B.     5 
B.  (0 


PARIS,  LE  ((JUIN.  PRIMES 

S  0/0  F.  c.  84  40,  35  d.  50. 

F.  p.  »4  75,  70  d.  50. 
5  0/0  F.  c.  (22  60,50  0.50. 
F.  p.  (12,  90  d.  un. 

St-Germ.  F.  <-.  ((35  d|10,  47  50,  50  d.  (0. 
Vers.  d.  600,  602  50  d.  10. 
Orl.,  1240,  1237  .50  d.  (0. 


COULISSE. 

Av.  64  35. 

Ap.  84  (7  (/2. 

B.  du  Très. 

3  (/4  à  1  m. 

Rep.  F.  c.  F.  p. 
3  0/0(0.  (2  (/i. 
6  0/010,  47(11. 


MARCHANDises.  —  HciLK  de  colia  disponible,  98.00  à  00,00  ;  eourant 
da  moit,  99,00  à  00,00;  juillet  et  août,  101,00  offert  ;  4  demleri  mois, 
106,00  k  00,00;  4  premiers  mcis  184C,  108,00  k  109,00. 

-LILLE.  —  Colza,  93  50.  —  CElIlette.rousse,  78,00  k  00,oO.  J  Voitnres,  450. 

BSPRiT  3|6.  —  Disponible  et  courant  du  mois.  115,00  à  110,00;  juillet  en 
octobre,  116,00  k  117,00;  octobre,  116,00  offert:  novembre  et  4écemlffe. 
101,00k  00,00.  ; 

SAVO.M.  —  Ordre  de  livraison,  8C,00  k  00,00.- 


L'im  des  gérants:  F.  CaNTitORL. 


Spectacles  do  12  juin. 


7  b.  >|> 
7  h.  1)2 
7  h  >|. 

6  h.  1(2 

7  b.  l\\ 
h 


»!• 
h.  >|^ 
h.  3)4 
h.  ti> 
h.  •!■ 
6  b.  1)2 
6  b.  S|4 
-6  h  >|» 
«  h.  l|2 
41  b 


TnATKK  rBAvçAis.  —  Les  Plaideurs.  Mari  i  la  canpagoe. 
orânA-cOBiQVxr  —  Diamant!  de  la  Couronne. 
oiiAoa.  —  Re1)M:he. 

TAUocTii.i.K.  —  Le  Petit  Poucet,  par  le  général  Tom  Pouce. 
▼AaniTM.,— Mlle  Dangeville.  Le  Lansquenet.  Jongleurs.  Epiciers. 
•TUMASB.  —  Tuteur.  Jeanne.  La  Belle. 
rAuua-aoTAi..— Sylvandire. 
roaTE-*T>MAaTia.— La  Biche  au  bois. 
ABUAV.  —  Les  BtudianU. 
•AtTÉ.  —  Agnès  Ocrnau.  La  Chanteuse. 
cmQ«K-ei>TMnQvx.  — Exercices  d'équitatioD. 
coinv.  —  Marin.  Menuisier.  Mazurka.  Peau  de  Singe. 
WOVMM».  —  Constant.  L'Empire.  Helmina. 
«suuo«ao.  —  Ecrivain  pubhc.  Un  Aveu.  La  Chambre. 

Impnmerie  de  Lamok  Lévt  et  oomp.,  rue  du  Croissant,  16. 


ABONNEMENTS. 

UN  AN,  25  fr.    SIX  MOIS,  13   fr. 


L'AFRIQUE, 

JOURNAL  DE  LA  COLONISATION  FRANÇAISE. 

£t  RcYue  cénémle  de  la  Presse. 


BUREAUX. 

A  PARIS,  rue  Sainte-Anne,  55. 


L'AFRIQrc  .1  é:é  fonJée  à  l^l^l.^  par  l:s  roLmsde  l'Algérie  |»our  vul- 
gariser en  l'rjui'e  la  cjiieslion  alu'ér.eiiue,  et  rendre  iudis.-olulilps  les  liens 
qui  doivent  un  jour  réunii-  los  deux  pays  en  un  sei;t.  L'AlRiyi  i:  s'ap- 
puie sur  k  conioûrs  de  iihisicurs  lionoraiiles  d«|uitcs;  elle  a  pour  cor- 
'lïspondaiits  les  lioinmcs  les  plus  ('claires  de  latlulonie. 

Le  p'ilitiii'ic,  rc(,uiioini>tc,  r.iunriijtfiir.  le  ionim<Tc;aiit,  le  savent  y 
trouNeroui  des  siiji-ts  d'.tudes  dignes  de  toute  leur  alleotii.n.  Lfs  capita- 
listes y  pui-reroiit  (riitili.;s  avis  sur  le  pLic 'tuent  Je  Itiirs  fonds,  et  les  fa- 
milles qui  ont  eu  .Vluérie  dts  parea'.s  o\i  des  airtis,  de  précieux  renseigue- 
roenU^. 

Des  feuilletons  sur  les  menurs  indigcnes,  di^s  détails  sur  les  localité.';, 
des  clironiijiii'j  pinsicnno'^.  (Ic~  liulleliris  politique';  et  littéraires,  d"s 
biographies,  des  noljct'.-  scicnlitiqucs,  l'tc.  ,  auguieotoront  encore  la  va- 
riété de  colle  grande  et  iKilionale  |iiililicalion. 

La  question  (r.\rri(|ii^  e>t  aiijoiird'buMa (iiieslion  capitale  de  la  France, 


genemle 

tout  le  monde  en  est  convaincu;  mais  celle  question  doit  être  résolue,  et 
tout  le  monde  ne  ixTs.^ède  pas  les  éléments  nécessaires  à  èà  solution. 

C'est  pour  cela,  cest  pour  la  populariser  et  la  résoudre  que  k  journal 
i.'AFRiyi'F.  a  été  fondé. 

{iL^iyxt  essentiellement  nationale,  ajournai  i.'AiniQUK,  dilTérent. 
de  toutes  les  autres  piililicalious  qui  parient  de  l'Al^jérie,  est  l'expression 
vivante  de  la  pen.sée  des  Français,  nos  concitoyens,  qui  habitent  l'.Vfriqiie 
et  (|ui  o:il  voulu  avoir  ii  Paris  une  tribune  libre  de  laquelle  leurs  vœux 
pussent  se  faire  entendre  au  pays. 

Ferme,  juste,  impartiale,  imlôpendant,  'le  journal  i.'.Afriql'e  n'est 
l'nstruinent  d'iiuriin  homme,  d'aucun  parli,  d'aucune  coterie;  il  est  pu- 
rement el  simplement  lorpane  et  l'écho  desinlérèts  généraux  de  l'Algé- 
rie. Plusieurs  mois  de  puldicalion  ont  déjà  prouvé  qu'il  saurait  suivre 
sans  dévier  la  voie  qu'il  s'est  tracée. 

Tous  les  bons  citoyens  lui  doivent  appui  et  concours, dans  un  roomeDtoii 


l'Europe,  et  l'Angleterre  surtout,  voient  avec  une  envie  si  mal  dissimulée, 
les  progrès  de  l'Algérie.  Mieux  connue,  en  elTet,  l'.ilgérie  deviendra  plu- 
tôt riche,  peuplée,   prospère  et  puissante. 

Le  journal  Y  Afrique,  qui  se  publie  dans  le  grand  format  du  Journal  la 
Presse,  est  d'ailleurs  la  plus  importante,  sans  contredit,  et  la  plus  coiii/, 
plète  de  toutes  les  publications  qui  ont  trait  ii  l'Afrique.  Il  les  résiuÉ)*' 
toutes,  et  renferme  en  outre  une  Revue  générale  de  la  presse  où.44Î|| 
trouve  avec  les  nouvelles  politiques  du  jour  un  choix  raisonné  de»  dMii> 
ments  les  plus  dignes  de  fixer  l'attention. 

On  s'alionne,  en  adtesant  un  mandat,  aux  bureaux  du  journal,  rué 
Sainte-Aune,  'SU. 

Les  directeurs  des  messageries  royales  et  LafTitte  transmettent  les 
abonnements,  sans  aucune  augmentation  de  prix  pour  les  souscrip' 
leurs;  les  libraires  et  les  directeurs  de  postes  se  chargent  également  oes 
abonnemenls.  "  ..— 


LE  DIABLE  AMOUREUX 


PAR 


.iv.'i  !a  Ml'  (II'  cri  humiin' l'éli'lifp, 
•(■<.  I n  [il(<''Ues  el  ri''M''I.Tl'ori>-.  :lo  1.1- 
VllAI.'^oSS  à  :'il  CKNTISIKS.  Itltt*- 
Iré  '^  ili'  plus  (it^l.'ili  tle.'^'^ins,  ,^:lr  F.D. 
W;  l'.FAl'MONT,  ilc  six  !,'ravu-es 
lii.'i's  a  |i:irl  el  d'un  pnrtr:iil  ^nr 
neier.  —  Kii  M'iile  chez  CAMVF  I', 
l'ilil.'oi-,  12,  nie  des  C.oriliers;  MAH- 
riMI.N,  »,  me  du  i  ni|  ;  el  rhrz 
taiisi  les  lilirai,es.  La  11'  livraison 
l'-t  en  veille. 


Vente  par  autorité  de  justice, 

r.u  une  luaisou  sise  a  Paiif,  me  roini.eoiirl,  ii"  U. 
Le  12  juin  iSl'i. 
tionsistaDi  en  bureaux,  cartonnicr,  poêle,  dui.ses,  ublei,  commode,  se- 
crétaire, loroboreaux,  charrettes,  camions,  harnais  Oe  chevaux,  pavés  el  au- 
tre* objets. —An  comptant. 


icia  àm  U  Ficuli*  d«  P«f1i,  intllr»  m   pharmacie,  »i-plnnio«ei«D  d>a  Mpitaai 
la  Tilt»  d«  PtTU,  fitoUitm  de  médecioa  el  da  botanique,  honorl  d*  médulUa 


Maladies  Secrètes. 

TRAITEMENT  du  nocieur  Gh.  ALBEBT 

ntdmcrt 
da  la  1 
al  r^comf  asan  natioDalca,  etc.,  elc 

L«  gaériioBf  oomlireuseffl  aoUien- 
tiquea  nbteoues  à  ïêiàe  de  re  iraiti-mrnl 
sur  un*  lonU  d«  nuladm  abandonnées 
comme  incar*blct,Sont  de*  preiiret  noa 
équiToque*  de  h  lupérioriui  inoonle*- 
t*ble  sur  toui  le*  moyen*  employé!  ju*- 
qo'à  ce  Jour.  \ 

Avant  cette  déeowerle.  on  avjK  â 
déairer  un  remède  m  agtt  également 
tur  tonte*  le*  etwtituODn*,  qui  fdt  lâr 
4*M  *e«  edeU,  «lempKde*  inconvé- 
nieati  qi!'e«  reprochan arteloAiee  ani 
prépenUons  mercariaUe*.  Tsi^ 

R.  Montoriciieil, 


Aujourd'hui  on  peut  regarder  eonme 
résolu  le  problème  d'un  traitement  *ifl»- 
ple ,  ficile,  et,  Doui  poiiton*  le  dire 
sans  eugèritlon ,  inTaillil>le  coDire 
toutes  le*  maladie*  tecréte*,  quelque 
ancienne*  ou  invétérée*  qu'elle*  *oieLL 

Le  traitement  do  Docteor  AiitaT 
est  peu  di*peiidi«ai,  facile  à  luirre  eo 
«ecre»  «o  en  voyage  et  tans  auicun  dé- 
nnirement  .  il  *'emploie  avee  on  égal 
taec**  dan*  tootM  W  itisoo*  et  dans 
tous  le*  climats. 

*a*wm».w>.QU'>'«>,  21 .    Cceuullations  grûtmtu  tC(U  Utjemre. 

TKAITEWgWT  PAK  CO»Rr.SPOIIDA!fCE.  (AfWU»qP§j___ 


V 


INSDU  CHATEAU  HAUT-BRION 

it.  J.-c.  LAimiEV,  propriétaire  du  cratfau  HAtiT-BHioN  (l'un 
des  premiers  grands  crus  de  i^onDEAUx),  prévient  le  public  que  le 
seul  dépOt  de»  Vins  de  sa  propriété  est  établi  rue  Neuve-Saint- Au- 
gustin. 69 

TARIF  DES  PRIX  SUIVANT  LES  RÉCOLTES  : 
vins  en  bouteilles.  (Il  sera  fait  une  remise  de  SO  c.  par  bouteille 
sur  tout  achat  excédant  2&  bouteilles.) 


1836.  2  fr.  50  c.  |  iUT.  3  fr,  75c. 

1837.  3       50      I  1838.     4       25 


1839. 
1840. 


4  fr.  26  c.  I    g,, 
4       50       I  '^" 


6  fr.  50  c. 


SOOfr. 


vi.NS  EN  BAUMQUES.  (Premiers  grands  vins.) 
IS39.    C50  fr.  I  1840.    750  fr.  |  1841.     îiOfr.  |  1842.    500  fr.  |  1843 

viN.s  EN  BAiKRiQtKS.  (uëuxièmes  graiuls  vins.) 
ti;9.  350f.  I  1840.  450f.  |  1841.  C50f.  |  1842.  SOOf.  |  1843.  aoof.  |  1844.  C50r. 

*  Ce  vin  a  fait  le  voyage  de  Calcutta.  —  JV.  .9.  Les  demandes  faiM*  P*' 
lettrw  devront  indiquer  exactvineat  les  tinmrn  4m  àn^mtuàn». 


de bmÎM  fortune  «n  céqaièaùàomé rAoltelerre.  Lli^ l'«t. i*" 
duUwlâ. 

t S.  M.  le  roi  des  Francis  s'engage  à  établir,  dans  le  plos 

»  bref  délai  possible,  sur  ta  cûte  oeetdmtah  d'Afrique...  une  force 
«  navale  oonpoaée  wi  nK^ns  de  vingt -six  croiseiirs,  tant  à  voiles 
»  gu'i  vapeor^fl(lS.M.  tai  reine  de  la  Graode-Bretagoe  s'engage,  dans 
»  w  ptna  oourt  délai  possible  à  avoir,  sur  la  ménié  partie  de  la  côte 
>  yiricÉine,^une  force  composée  d'au  moins  vingtièix  oroiseurs,  et 
»  tmr  kt  eèU  êrImUale  dtéijrique  «m  iiemir»  4»  eroUijiari  it{/[fisaut 
»  pemr  supjnîmer  la  truite  (Thim  maniite  tf/eeUve...  » 

Il  ne  manquer»  pas  de  très  honnêtes  gens  qui  trouveront  que 
oÀest  très  naturel;  que ooa  navires  n'ayant  aucooe  communica- 
tion avec oette  partie  de  la  grande  preaqu'Ueafricaine,  neus  n'a- 
vons que  faire  d'y  envoyer  des  cnriseurs,  et  que  noua  devons  nous 
estimer  heureux  que  l'Angleterre  veuille  bien  tsire  A  elle  seule  tous 
les  frais  de  mirveillanoe  de  cette  côio  innoei^.  En  eflét.  le  iRooédé 
ett  d'uM  bonne  Ame  !  Eh  f  bon  Dieu  t  sovez  oonvainwaque  s'il  vous 
pranait  Cuitai^  de  mettte  A  l'épreuve  la  génâroilié^  fouveme- 
meot  anglids,  vous  le  trouveriez  tout  disposé  A  fournir  quand  mô- 
me, Alm  tout  seul,  les  i^inquante-deux  navires  jugés  nécessaires 
pour  surveiller  la  o6te  oppoéée.  VoilA  une  belle  ocoasion  pour  taire 
des  écononlea.. . . 

En  thèse  génénâle.  il  n'est  pas  bon  qu'une  puiasance  exerce  A 
rœ^MOwé  «très,  sur  un  pays  Indépendant  et  ouvert  A  toutes, 
une  totuence  quetoonque,  et  moins  encore  une  aotioa  préventive  et 
léproMlve  de  tels  et  tels  actes,  alora  même  que  ces  actes  sont 
d'avanœ  eondamoéa  par  chacune  d'elles. 

Mit  «Nndonner  celte  faculté  A  celle  qui  s'est  montrée  toujours 
si  Miivt  à  étattUr  partout  sa  suprématie  poliUque  et  commerciale, 
c'eMie  oonble  de  l'imprudence  et  de  la  folie. 

Certes,  nous  ne  pouvons  qu'MHtiaudir  A  une  meaure  qui  permet- 
-trA  A  IftvEnuoe  d'augmenter  aà  flotte  et  d'entretenir  vingt-six  na- 
virea  sur  une  partie  du  littoral  africain  où  die  possiVle  le  germe 
d'uojvaate  emme..l|ai8  par  quelle  incroyable  préoccupation,  M.  de 
Brog^  a-t*ll  abandonné  A  l'Angleterre  aeule  tegarde  de  la  c6te  Est, 
«t  le  droit  ou  plutùt Theinreuse  obllaatlon  d'y  fiure  flotter  son  pavit- 
ion  sans  coocurreiita,  sana  contréie-.  Nous,  voudrions  croire  qu'il 
n'y  a  ,6a  ds  aa  part  qrun  manque  <le  réOexion,  et  qae  l'Aagleterre 
M  compreiMit  pas  dle^néme  toute  la  portée  de  cette  dauae,  >l«e- 
MMlairs  qu'elle  se  trouve  négligemment  jetée  A  la  fln  d'une 
longue  phrase,  comme  une  de  cea  choses  do  forme,. bonnes 
au  plue  A  arroodir  une  période  sans  ajouter  au  aeoa.  Nous  le 
voudrions  et  nous  ne  pouvons  omandaut  nous  déimdre  d'une  ce^ 
uine  déSance.  L'Angleterre  posawto  une  grande  partie  des  côtes 
qui  a'élMideot  du  cap  de  Bonne-Espérance  aux  mers  de  la  Chine: 
ce  serait  beau  d'y  régner  aeule,  de  fsirede  l'Océan  indien  un  vaste 
§0^  «matak.  Elle  a  d^  tant  fi^t  dana  ce  sens  et  il  lui  resterait  si>' 
peu  A  Cure  encore  !  Java  la  gène  beaucoup,  mais  lava  eat  Mn 


du  voyagequ^y  iS!  fllr  a  quMqiiesi^^rio  coronàÔSoro  Owe^îlw» 
feclation  que  mot  cet  officier  supérieur  A  signaler  combien  est  illu- 
soire et  purement  nominale  la  souvcraineuT des  Portugais  sur  cetio 
vaste  étendue  de  territoire...  L'Angleterre  ferait  bien  mieux  les 
choses  si  elle  était  en  leurs  lieu  et  pisce. 

NodiB  n'en  doutons  pas,  pour  notre  oompU;  ;  mais  ce  n'est  pas 
une  raison  pourtant  pour  que  la  FYance  ae  laisse  traiter  comme  le 
t>ortugal. 

M.  de  Broglie  s'est  dit  lionnétpment  '•  La  traite  ne  se  fait  lA  que 
d'une  manière  insigoiflante,  les  navires  français  n'y  vont  pas; 
qu'avons-nous  besoin  de  charger  encore  pour  cela  de  un  cinquième 
ou  un  sixième  le  crédit  à  demander  aux  Chambres,  puisque  les  An- 
glais qui  viennent  du  nous  donner  tant  de  prouves  de  loyauté  et  de 
se  montrer  si  coulants  dans  cette  aflhire  du  droit  de  visite,  veu- 
lent bien  se  cliarger  de  faire  toute  la  dépense  ù  eux  seuls?...  C'est 
une  tksooomie,  et  le  mot  a  de  la  puissance  au  palais  Bourbon. 

Nais  on  a  oublié  que  la  France  a  sur  Madagascar  des  prétentions 
peut-être,  des  droits  A  coup  sur,  réœmotent  encore  proclamés  A  la 
tribune  par  le  gouvernement  comme  in|É|ntestables  et  incontestés  ; 
on  a  ouoUé^que  nous  venions  deçriicrWétabliïsemeol  àNosse-Hé, 
en  face  do  celle  même  c6te  orientale  d'Afrique,  et  un  autre  plus 
tniporlaut  A  Mayoltc,  au  milieu  même  du  canal  de  Mozambique  ; 
on  a  oublié  même,  quoique  les  journaux  du  gouveroemept  eusitent 
embouché  A  cette  occasion  la  trompette  et  d'une  façon  assez  bru- 
yante, qu'un  traité  conclu  avec  l'iman  de  Maskat,'vicnt  d'ouvrir  les 
ports  de  ce  prince  k  notre  or>mmeroe.On  a  oublié  enfin  que,  du  mo- 
ment que  la  côte  occidentale  sera  cffloacement  surveilfee,  comme 
elle  va  l'être,  les  négriers  vont  aller  chercher  de  l'autro  côté  dos 
chances  plus  favorables  et  y  réorganiser  la  traite  devenue  impos- 
sible ailleurs. 

La  traite  se  fait  encore  A  la  côte  orienUde  au  profit  des  Etats  de 
l'iman  de  Maskal,  la  convention  conclue  par  lui  avec  l'Angleterre 
ne  prohibant  que  la  traite  faite  par  les  Europécns.Do  là,  de  grandes 
difllcultés,  et  des  vexations  probables  pour  notre  commerce  local, 
qui  se  fait  et  .se  fera  long-temps  par  bateaux  arabes,  ooouno  se 
fait  la  traite  permise  encore  aux  sujets  de  l'iman.  On  comprendra 
facilement  que  si  l'on  a  pu  se  piaindro  avec  raison  des  procédés 
descNriaeucs  anglais  eavers'.nos  naiiOBau^pe  M<^  bien  autre 
chose  quand  il  s'agira  des  Arabes.  '  -^^-r-  —  . 

Autre  difficulté.  Que  devient,  avec  l'absence  de  croiseurs  français 
A  la  côte  orientale,  la  faculté  stipulée  dans  l'artido  8,  en  faveur  de 
chacune  des  deux  puissances  contractantes ,  d'accéder  aux  traités 
cooclas  par  l'autre?  Ne  voit-on  pas  qoellefacilité  sera  laissée  A  l'An 

Slclerre  de  ser^'ir  désintérêts  nationaiiiç  exclusifs,  sous  prétexte 
'assurer  la  répression  de  la  traite  f 

-  Ainsi,  ee  ne  serait  plus  qu'avec  l'Angleterre  que  les  traitants  au- 
raient Acompter;  elle  r^n^ait  en  souveraine  maltresse  aurœs  mers, 
y  promenant  sans  conteste  le  sceptre  et  la  latia  de  jmtice,  signes 


terre,  et  que  des  fonds  soient  fargeiïtèirt  oflerta  |^ottr'«HFv<n 

cet  important  service.  Songeons  que  la  France  ne  se  rattache  ] 
aux  mers  de  l'Inde  que  par  quelques  flis  bien  légers,  eC  qu'il  mhi- 
drait  bien  peu  de  chose  pour  que  ces  faibles  liens  fussent  tooNi- 
fait  rompus.  N'oublions  pas  que  l'avenir  maritime  de  notre  p^a 
est  A  Madagascar  et  dans  la  position  forte  de  Mayotte. 
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QC'BsnoN  osa  JÉsums., 

Trente  degrés  de  chaleur  et  quatre  heures  et  demie  de  oooomen- 
taires  assoupissants  sur  des  textes  contradictoires,  voilA  toute  la 
séance I  Eh  men  1  nous  ^vons  tenu  bon;  le  soàimell  n'a  pu  IM 
former  les  oreilles  un  seul  insUmt  ;  hélas  noua  n'y  avooa  rliai  l 
gné.Parmi  tous  ces  orateùra,  pas  un  ne  s'est  levé  pour  défSeÎMlf*  L_ 
vraies  doctrines  de  liberté  ;  pas  un  n^a  pris  la  parole  poar  éogager 
franchement  ses  ootlégues  *m  législature,  A  preiadro  exemple  aar  le 
grand  législateur  do  Ta  natuie.'De  qnpi  i'affissait-il,  au  tôodir  11 
s'agissait  de  savoir  comnieat  on  peut,  sans  mmger  pour  la  aoÉiélé, 
laisser  leur  liberté  d'expaodon  A  une  espèce  de  oénobilea  dita  au|> 
faisants,  connus  sous  le  nom  de  Jéaultea.Le problème  n'est  paa^p- 
flcilc  à  résoudre  ;  tous  les  jours  il  se  résout  soua  nos  yeux,  rreqqijia 
pour  exemple  quelque  race  d'insectes  nuiaiMe  et  envahbÂante  •- 
les  chenilles,  si  voui4  voulez.  —  Lorsque  oette  vermine  s'est  mul- 
tipliée qu  point  do  menacer  l'exfaitenoe  des  végétaqx  utttéi.A 
l'hommo,  Dieu  suscite  une  nuée  dtchneumons  qui  se  prédsita  anr 
les  chenilles  et  arrête  immédiatement  leuKaetion  deKnieave.Coai- 
prcnez-donc  cette  leçoti,  elle  est  A  la  portée  dea  enfanta,  i  îîitsijT^ 
brement  pulluler  les  Jésuites  ;  mais  favorisez,  en  même  temps,  lo 
développement  des  associations  -  harmoniques,  des  assofrMtftoa 
conformes  à  l'esprit,  aux  besoins  du  temps;  et  bientôt,  voqa'aenz 
délivrés,  sans  l'emploi  des  recors  et  des  s<mdarmea,  oe  cea  kttiea 
dangereux  qui  voua  font  tremUer  anjouRflitii.  Faf|oiiaoliaw|<lltii 
quele  procédé  divin  no  consiste  paa  A  wk$M§er  du  r^wffi^i|||||  à 
le  faire  disparaître  par  absorption  harmonique. 

La  noble  chandiro  aime  A  cecouer  la  lettre-morte  d«|  vMllealitis- 
lations  et  fait  dès  efforts  inouïs  pour  leur  rendre  une  apparwëe 
de  vie.  M.  le  oomto  de  Portails  a  eu  lea  honoeurs  de  la  aéSM-ini 
trié  avec  une  dextérité  admirable  tguiies  les  lois  qui  militaient  ptmr 
sa  cause,  jetant  intrépidemeol  au  rebut  celles  qui  lui  étaietllQMo- 
sées.  Qu'est-ce  que  ceb  prouve?  M.  le  marquis  Barthéleray  a  Adt 
immédiatement  l'opération  contraire  avec  un  égal  aoecAs.  Et  de 
tout  cela  le  gouvernement  a  conclu  qu'il  lui  était  Iteile  de  favuriaer» 
de  tolérer,  de  comprimer,  d'étouffer  les  assBciations  religieiiaitt7A 
■a  fantaisie.  Due,  voulez-vous  !  1|  est  sûr  d'avoir  toaJourB  poor  lui 
untextede loi.,.'  -■.'■■,;:■-  '  /.■,;rf  ."-  : -/y^.t-- ,.^.*:P*      -■^..■.■' 
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>  tB  BUXBT. 

Les  deux  autres  munieipaux  de  garde  montèrsut  p^écipitannent.  Un 
twment  du  poste  les  tecompagoaiL 

^portes  furent  feroiées,  deux  factiounairei»  interceplèreot  les  issues 
lue  chambre.  <      ' 

roules-vous,  monsieur?  dit  la  reiue  i  Mauiice,  Mrsque  celui-ci 
_  1  j'allais  me  mettre  au  lit  Iwsqu'il  y  a  '  einq  minutes  le  citoyea 
mUaicipal  (et  la  reine  montrait  Aifficoia)  s'est  précipité  tout-i-coup  dans 
cette  chambre  sans  me  dire  ce  qu'il  déïiiiit. 

'—  HadsBM,  dit  Maurice  en  saluaat,  c*  n'est  point  men  oollègue  qui 
disira  qudque  âioaa  de  vous,  e'est  moi. 

•«^Veus,  monsieur,  deoMaida  Marie- Anioinstle  en  regardant  Maurice, 
doat  les  bons  procédés  lui  avaient  inspiré  une  certaine  reconnaissance; 
et  que  désfares-vous  I 

—  le  désira  que  vous  voulies  bien  ma  reiaettre  le  billet  que  vour-  ca- 
ches tsui4t4lMUra  quand  je  siiis  enlié. 

Madame  Réyale  et  madame  Elisajksth- tressaillirent.  La  reine  devi 
tr^  pèle.     /  *  y 

—  vous  vous  trompes,  monsieur,  dit.elle,  je  ne  cachais  rien.         '^ 

—  Tu  mens,  l'Autriohienne,  s'écria  ^^Hcoia. 

Maurice  posa  vivenenl  sa  mslD  sur  le  bras  de  son  collègue.  - 

—  Un  moment,  mon  cher  éollàgue,  lui  d^-il,  laisse-moi  parler  i  la  ci- 
toyenne. Je  suis  un  peu  pÀwàreur, 

—  Va,  alors;  mais  ne  la  ménige  pas,  merdteu  I 

—Tous  esefaies  uo  billel,  éitefenae,  dit/livtrsmaatMauiicé.ii  faudrait 
nous  remettra  ce  billet.        i  /  / 

—  Mais  quel  billet?  !  ' 

—'  Celui  qui  la  fitle  Tismi  votts  a  apporté,  et  qns  la  citoyenne  votre 
fille  (Maurice  iadiqua  la  jeune  princesse)  a  ramassé  avec  son  mouchoir. 
Las  trois  femaies  se  refar4|èrent  épouvantées. 
•»  Mais,  memisttr,  e*^  plus  que  de  la  tyraajiie,  dit  la  reine  {des 

~'        Il r--- ■     ' "    '— iliiii  ' 


femmes  I  des  femmes  I 

—  Me  confondons  pu,    dit  Maurice  arec  fenuelé.  Noua  ne  sommes 
ai  des  Ju^,  ni  des  bourreaux ,  nous  sommes  des  surveillaats,  c'est* 
à  •  dira  vos  coacitoyeos    chargés  de   vous  garder.    Nous  avens  une 
S  la  vieiar  c'est  trahir.  Glayenne,  je  ▼eus  sa  pria,  rendea^noi  le 


billet  eue  voas  avei  caché. 
—  llMBk 


,  _  yaspada  as 


**'«.&£>!*  '*'*^  *  "•' 


>  / 
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—  «.^iems,  dit  la  taine  avoe  hauteur,  puisque  vous  êtes  des  surveil- 
lants, cherches  et  privexHseus  de  somneil  cette  nuit  comme  telil^ouri: 

—  Dieu  nous  gaide  de  porter  la  miin  sur  des  femmes.  Je  vais  faire 
prévenir  la  Gooiiaune et  aousatteadroos  ses  ordres,  seuleoKDt  vous  ne 
vous  mettrez  pu  au  lit,  vous  dormirez  sur  des  fauteuil;:,  s'ii  vous  plslt, 
et  nous  vous  garderons....  Sll  le  faut,  les  nerquisitioas  cemmeoceroot. 

—  Qu'y  a>^il  donc?  demanda  la  femme  Tison,  en  montrant  à  la  porte 
M  télé  effarée. 

—  Il  y  a,  citoyenne,  que  tu  viens,  en  (yétant  la  main  i  une  trahison, 
de  te  pnv«r  à  jamùy  de  voir  ta  fille. 

.-De  voirma fine!.. .  Que^iis-lu  donc  lu,  àtoyen? demanda  la  fem- 
me Tison,  qâ^'ne  comprenait  ns  bien  encore  pourquoi  elle  ne  terrait 
plus  sa  fille.  \ . 

,  —  Je  dis  que  ta  fille  n'est  pas  venue  ici  pour  te  voir,  ^Is  pour  ap- 
porter und  lettre  i  la  citoyenne  Capet,  et  qu'elle  n'y  reriendnpius. 

—  Mais  si  elle  ne  revient  plus,  je  ne  pourrai  doDc  pu  la  revoir,  puis- 
qu'il nous  est  dérendu  de  sortir? 

—  Cette  fois,  il  ne  faudra  t'en  prendre  à  personne,  car  c'est  taiaute, 
dit  Maurice.  / 

—061  hurla  la  pauvre  mère,  ma  faute!  que  dis- tu  donc  li,  ma  faute? 
Il  n'est  rien  arrivé,  j'fn  réponds.  Oh  !  si  je  croyais  qu'il  fût  arrivé  quel- 
que chose,  malheur  i  toi,  Aatoioaite.  tu  me  le  paierais  cher  !  -^  ' 
Et  cette  femme  auspérée  montra  le  poing  A  ta  reine.  ' 
'T'Ne^mlFnace  Mrsenne,  dit  Maurice;  obtiens  piniét  |»r  la  douceur 
ce  que  iious  deinaïKipns  soit  tiil;  car  tn  es  femoie,  et  la  citoyenne 
"  "'-i  esl^  toèri)  elle-même,  aura  sans  douté  pitié  d'une  mère. 
IStfrêlée;  dempin,  emprisonnée...  puis,  si  l'on  dé- 
,  ehose,iyLtu  tais  que,  lorsqu'on  le  veut  bten,  on  décou- 

elle  esipmWue  elle  et  sa  compagne. 

La  fenune  Tison,  qdi  avah^ieituté  Maurice  avec  une  terreur  croissante, 
détourna  sur  la  reine  son  reganTpresque  égaré. 

—  Tu  entends,  AaloiaetteI.Vj|a  fille  !...  c'Mt  toi  qui  auras  perdu 
ma  fille  |. 

La  reine  parut  épouvantée  i  son  tour,  jion  de  la  menace  qni  étinee* 
lait,dm  las  yeux  de  sa  geôlière,  mais  du  désespoir  qu'on  y  lisait. 
'^ —Ifenes,  madatte  Tison,  dit-elle,'j'ai  A  vous  parler. 

— HolAtpasdacajoiorist  s'écria  le  oollègne  de  Maurice;  noua  ne 
soinBMsM8detrop,mathlsul  Devant  la munid;pij|té, toujours  devant 

—  Laissé  faire,  dloyen  Agriecîa,  dit  Mauriês  I  t'ot^lle  de  eat  bemnie } 
pourvu  que  hi  liberté  noas  viene,  peu  importa  de  qatàh  faoaal 

•-  fâ  éanMoiii  dteyea  Kradee...  maiii^  y  ^.  > 

toaiNM%1l  #W;' JiMia  fw^tMyMri^^ 
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cette  eondeseendaaee,  ae  noas  en  foa  poiat  repentir. 

L»  reine  entendit  eu  mots  diu  peur  Mrs  aataadus  par  elle,  elle  jeta  au 
jeune  honmM  un  rsnard  rsennaianttt.  Mauriee  détourna  la  tka  avae  ia* 
soudance  et  passa  de  l'autre  eété  du  vitrife.  Agrieoia  la  sniriL 

—  Tu^vois  bien  cette  femate^dit-ii  A  â#Ms;  reine,  e'cat  une  gradde 
coupable;  femme,  c'est  une  fme  digne  et  graade.  On  laû  bien  de  briser 
les  oouroonu,  le  malheur  épure... 

—  Sacrebleu,  que  tu  parin  bien,  citoyen  Maurice  1  répondit  Agrkala. 
J'aime  t'enlendre,  toi  et  ton  ami  Lorin.  Est-ce  aussi  de»  vers  Mqua  tu 
vieosdedirs?  ,  ■  v^ 

'  Mauriee  saurit^'      ■■ilir'ii  Z"."'^'*^: 

Pendsnt  cet  eotretren,  ùt  séèae  qu'avait  prévue  Maurice  le  péMilt  dé 
l'autre  cété  du  ritrsfre. 
La  femme  Tison  s'était  approchée  de  la  reine. 
'-Madame,  lui  dit  oeiie-d,  votre  déaespoir  me  brise  le  oamrijane 
reux  pu  vous  priver  de  votre  entsat^  cala  fait  trop  de  mal  ;  nuas,  san- 
gei-y,  eu  Diisant  ce  que  ces  homoau  exigent  peut-être  votre  fille  sera-t- 
elle  perdue  également. 

.    —  Faites  ce  qu'ils  disent  I  s'écria  la  femme  Tison,  faitu  ce  gu'ils  di% 
sent  I  •  .  _      "  0  !^^ 

—  Mais  aupai|avant  du  moins  uches  de  quoi  ii  s'agit.    '^  '.    '^'*^*^ 

—  De  quoi  s'agit-ii?  demanda  la  geélière  avec  une  curiMilii  presque 
sauvaie. 

—  Votre  fille  avait  amené  avec  elle  une  amie. 

—  Oui,  une  ouvrière  comme  elle  ;  elle  n'a  pu  voulu  venir  seule  à'eause 
dusokiata. 

-Cette  amie  avait  remis  à  voir»  fille  un  billrt;  votre  fille  l'a  hûué 
tonber,  Marie  qui  pasuit  l'a  ramassé.  C'ut  Un  fapier  blw^^  htsiaaiflaat 
sans  doute,  maia  auquel  du  gêna  mal  intentionnés  poun^ent  newer 
un  sens.  Le  municipal  oe  vous  a-t-il  pas  dit  que  lorsqu'ooivoUlait  trou- 
ver  on  trouvait  toniotars.  ;(,,.•"  -^ 

.  -  Apfes?  aprèsY  .-^'x  •>  M:f^i.  ^^  ^^':^ib:ï'i-j,.  •  ; 

—  Eh  bien  1  voiii  tout:  vous  voûtes  que  je  remette  es  JMpiitrV^- 
lei-rous  que  je  Mcrifie  un  ami,  sans  pour  cela  vous  rendre  peut-être  vo- 
tre fille.  S' 

—  Faituce  qu'ils  disent  I  cria  la  femme,  faites  <n  qu'ils  disent! 

—  Mais  si  ce  papier  oempromet  votre  fille,  dit  ta  reioe,  contMMaer 
donc! 

—  Ma  fille  ut  comme  moi,  une  beaaa  patriote,  s'écria  la  mégère. 
Kcu  merci  1  lu  Tison  sont  connus  :  faites  éa  «l'ils  disent. 

—  Mon  Dieu!  dit  la  reine,  que  jc'vendnwi  donc  pouvéir  vous  eon- 
vaincre!  i- 

—  Ma  fillol  je  veux  qu'on  me  rendemafiilel  reprit  la  femme  IHon  es 
trépignant.  Donne  le  papier,  Anieinelte,  donne. 

—' Loîvoisiv  madame.  - 

Et  la  leiaa  tendit  A  Ir  malheureuse  créature  un  papi«  qu'elle  élevë 

citoyens  municipaux.  J'ai  le  papier  i  preçes-le,  aiMMi( 


\4^J^P 


.-/•Il 


iif 


térpKUtiôn  absurde  et  velontaireDÎéht  mens^Dgëré  quITPWs^iKt  plllTdoii-/ 
n«>r  (lu  m<>s  paroles  et  de  mes  ai-ios.  En  inséraiil  dans  le  recueil  de  Médecine 

vétfrinaire  dont  je.  suis  le  réilacleiir,  l'article  sur  les  remontes  qui  doit  élr|! 

l'otiji'l  d'iiiu' pniirMiitH  jii(lic'i;iin',  j'avais  i  ru  faire  siin|ili'mi*iit  nue  honne 
action  ;  jcs:iv:ii~,  ijc  ^cicticc  icitiiiie.  (|ii'il  cxistjii  dci  .ibus  aiuicii*,  \n\i-- 
t^TC-,  (pic  ^,llllllllll^t^alillll  fl  lit  iiiiinii^'-.iiilc  à  fiirc  (li>[)ai'ai(rc,  tant  ils 
a\aiciil  |inn-sc  ilc<  lacincs  iirolniidcs  cl  vi\aiile-;.  J':ii  ciii  ((iiil  clail  du  di'- 
voir  de  la  |ir<'ssc  de  l'cclaiicr.  Oc  licvnii-,  je  l'ai  accompli  sans  arricrc-)ienRcc 
connue  saii->  aiilie  but  c|iie  i  ilui  de  liicii  faire;  et  \oila  (|u'auji)iiid  liiii  l'on 
ura<'ciis('  de  nu-  f.iin-  {<■  \il  iii!,lninii'iil  ilc  je  ne'  sais  quelle  iraïueuvrc  cachée 
de  l'ailiiiiiiisH  atuci  di'S  li:uas  cuiilre  ce'lede  la  mieire.  Vous  n'a\et  pas 
voulu  cniirc.  M.  !■■  led  iiMem ,  qui'  je  [Uii.-Si'  clic  coiipalde  d'un  acte  aussi 
delOTal  ;  je  n'.ii  donc  p,l^  liesiiiii  te  me  justilier  aiippe-  de  vou-..  MaiN  je 
dois,  ce|ifiiilant,  ou  .leiiiciili  de-  plus  femii'l-,  et  je  le  donne,  aui  aSScllions 
de  la  Uéaitiun  ;  ce  seia  ma  seule  réponse. 
Veuille/,  agréer,  etc., 

Util  i.EY,  professeur  ii  Alfori. 

ACTi«)\  Di.  I.  KLr.cinK.ni;  si  ri  i.i:s  mx.itm  \.  —  Nous  trouvons 
dans  le  dernier  iiiiiiicni  lie  la  l'rthnnr  ite  \fv-'i ork.  en  date  du  lOmui, 
une  aiiiil\se  de  la  (Icrn.eii'  séance  ije  la  Sociéle  (rajincullure,  dont  iioii> 
ciitrayon-  les  l'iiils  siinanis  :  M.  i.iillier  liradisli  |)ie.>ciiti;  à  ses  coufrères 
|»liisR'ijl's  vét.'èiaii\  soiiiiiis  ù  l'action  de  la  pile  caKaiiique.  (In  reinaninait 
dans  ci'Itc  cvtiilutioii  de»  toinales  liantes  de  !•!  cenliiiH'trPs,  des  pieds  de 
laliac  et  de  colon  de  1,'i  cciiiiinèire--.  iuen  porlaiit-  et  en  lleiir  ;  toute-  ces 
plantes  avaieiit  été  semées  le  j-J  a\  ni  ;  elle,-  avaient  pris  lou-  leur  dcM'Iop- 
penient  eu  -Jl  jours.  .Nous  rci;rellons  heaucoiip  ijue  la  Tribune  ne  duniie 
aui'un  détail  de  la  coin  er>atiHu  qui  s  est  piit.'a:.'i'e,  dit-elle,  dans  la  S  km  le 
sur  la  inéiliuiie  suivie  par  )l.  liradisli  jiour  produire  d'aussi  élonuauls  ' 
réiuUalb.  i:.  !.. 


RrvUK  »■■    JVCKIAnX    DE  PAJin. 


1 1  rvm. 


I,a  joie  iiilimr  du  Inoiiiphe  ilcliorde  dan-  I  article  du  Journal  des  I)i- 
hats  sur  la  séance  de  la  i  hanibre  de.-  depules.  Il  Iraile  |)ar  de-.^ous  j.iiii 
be  M.  liillanll  qui,  dil-,1,  p.ircjurl  en  <iuelque.-  iiiinutr>  toutes  les  partie- 
du  inuiule  :  u  II  a  un  mol  a  dire  sur  I  ll.-pai;ne,  un  aulre  mol  sur  la 
Suis.«e  ;  la  question  du  Texas  1  appelle  en  .\iuériqile  et  la  (luestioii  de  Sy 
rie  dans  le  Lilian  ;  il  s'arrêterait  sur  les  rives  d"  la  l'Iala  si  l.i  (jue-tion 
du  Maroc  ne  le  r.imeuait  pas  en  .Mriqiie,  etc.  •>  (ie  sont  la  de  charin  inles 
lailleries,  mais  ce  lo'  soi)t  pas  preci-ciiieiil  des  r.ii-mis.  A|nc-t(Ml,  le 
Journal  lies  Dvbals  remercie  M.  liillaiill  il  awiir  pris  l.i  pamie  .  u  II  faut 
des  orateurs  comme  M.  Hill.iiiit  d.uis  un  pirieineni  p.nir  ou\rir  le  champ 
au.v  ventalilc'  lioniiues  ul.lal  ;  dan-  le  di-coiirs  de  l'Iionoralile  dcpuli', 
nous  n'aurions  pas  eu  celte  admirable,  exposition  de  la  polili que  de  la 
France  (lin  serait  un  clief-d'd'iiv  re  d'eloi|iience  si  clJe  n'ciait  pas  i|ue|i|ue 
cliose  de   plus  ;  le  triomphe  du  bon  sens  et  de    la  rai.-on.   >  i 

La  Presse  rend  liomma^e  au  talent  de  .M.  iidiaull  et  ie,<'onuait  iju'il  v 
a  du  vrai,  beaiic;iiip  de  vrai  dans  le-  r(q)roclies  (|u  il  a  adresses  a  la  po- 
litique mimslérii'lle  ;  mais  elle  crili(|ue  I  e\a,!:(  r.ilioii  (|uicsl  le  propre  des 
opposition.-  per.-oiiiH'lles  et  s\  ^léinalniue-.  A  ptopo.-  de  la  re|K)nse  de 
M.  Gui/.ot  relaliveminl  a  r,itlaire  du  Tcxis,  la  /'/-p.s.îr  exprime  la  |'i^n-ée 
eoulraircà  ropinion  du  minislro,  i|iie  "  lintcrét  de  la  l'raiice  n'est  pouit 
de  favoriser  \  iniieltemrnt  du  conlinent  ainéncam,  la  création  (l'une 
foule  de  petits  Klats  qui  ije  saiir;iienl  ,i\oir  nivitahié  propre,  m  indépcir= 
dance.  t>(^t  lu.  dit-elle,  l'intérêt  de  i'Anyleterre,    non    le  m'iire,    nous   le 


.-r-7  ■  ■arcli*».     ■  -— -> '- 

Ualle  atu-  blet.  —   11  juin.         t'.boix,    ii(!  h  118  k.  27,00   'a    27',50.  — 

Moiitereaii    1 1  j  k.  -.'G, .M)  à  27,00.  —  Cicardie,  llS  k.  ^0,00  à  2t., 50. 

Sei|4!es.   liO   k     l'hectolitre  el  deuii   l.i.âo  à  15,15. 

Oi^es.  ;»0   k.  ij,7,)  a  l.t  ;  "s:  a  1) i  k.  No-,enl,  i;l,.,0  a  l.'J.T  j  liors  barrières. 

Avoines.  —  I5uk-  •.it.,tW  a  aâyaOr-l-ii  kvï-4,0U  il  24,50;  UO  k.  22,1)0  a  ri, ii», 
les  :t.  entrées  comprises. 

Issues.  Son,  10,00  a  (0,50  les:i;5  litr.'s,—  Montiires  11.00  a  11,50.  —  Ite- 
colq)elle^  II, Ou  a  11. 50  les  look,  —  llemoula:,^es  l'i  a  15, 'lU  les  (|ualilés  cou- 
rantes ;  ld,OJa  l(i,5o  Ic's  Uniis  (iiialilé-  ;  17,00  le-  blancs. 

//a//«  «ux /'urint'i  du  II  juin.  —  Arri\a,;es  SlS-'.'i.  —  Ventes  i:U-23.  — 
Keslanl  •.'lO.MV.'.  —  tiruanx  17, M  a  is.ht.  —  l'arine  1'"  ,(1,10  u  aj,(0; 
2' :10,55  a   .;2,j<);  .'i'  2i,oOa  2(j.75i  i'  22,30  a  00, «O.  —A  livrer  l6i-8j. 

Marché  Saint-Autoinê,  1 1  juin.  —  Foin,  l'e  55  ii  '.:('•  ;  i«  <8  à  5*;  .'i«  4ii  à 
-15  — Lll/.eriu'  ir-  M;  j  5S  ;  2t  .lO  a  53;  3*  »0  a  i  !.—  Trcllc  2'  00.  —  Keuaiu 
Irc  00;  2'-dO  ià  (,0;  :)«  00.  —  Paille  de  |)lé  Irt  00  a  -!:!;  2f  ÎO  a  .'il  ;  .le  00  à2S.— 
I'ail!e  de  seiKle  2'  00.    -^  Paille  d'avoine  1"  00  a  l'O;  ît  yo  a  3». 

Marché  aux  fourragct.  —  Kaiibourf;  .Saint-Martin.  Il(jiiin.  —  Koio 
r»  52  a  57  ;  2'  i2  a  -IS;  3'  -15  a  40.  —  l'aille  de  -e,L;le  !'•  .;7  a  iO;  2'  .'15  a  M. 
—  l'aille  de  blé  |r«  2'j  a  32;  2»  2(i  il  2S;  ic  24  a  2,i.' 

Marché  (le  Sceau.r,  il  juin.  —  Il  a  été  auieiié  lOSS  bieiifs,  sur  lesquels 
1027  ont, -lé  \eudu-  1 ,2  4-1. 10- ',yii.  —  ltj5  vaches  amenées,  dioi'  15»  veiiiloes 
I, Il -II, '1(1-0, SO.  —  Veaux  amener  i,:»5,  vendus  i,:i5  1,!.S-1,  lS-1,28.  —  loS.lo 
mou  ton  s  ont  ele  amenés,  sur  le-qin-ls  092  S  oui  été  \  eu  dus,  1 ,52-1,. iO- 1,10. 

Marche  iiux  btitiHux.  Maison-IIUmche  ,  10  ju  n,  —  l„0  porc-  aiBeiié<;, 
12«  vendus  a  1 .10-1  .OS- 1, OC.  l'on  -  niji|^reMmenes  17,  vendus  4  a  l,2i-l  ,22- 
1,20.  —  Vache-,  laitières  amenées  00,  vendues  IMV 

Marché  Je  la  Vallét  itu  11  juin,  —  Anneaux  0,00  à  00.00.— Canards  bar- 
botleiir>,  1,00  il  2,..0.  — C-aiietiiii-  de  Itnnen,  3,25  a  5,00.  — (Ihapons  >;ras  2,50  a 
5,50.  —  Chevreaux  on  cabri-  1,75  ,i  5,00.îr-t  ochoiis  de  bit  ou  a  00.  —  Dindes 
^;ia^(i,7  5  a  9,00,  il"  C(on  O.O.ia  0,00.  —  l.apiiis  ou  lapereaux  1,05  a  2,40.  — 
Oie-  0,00  11  0,00  ;  (|n  connu. 1,50  .i  2,5J.  —  l'is;con-  lii/.el-  0,25  a  o,(:o.  —  l'I- 
^,'eoiis  de  volière  0,  i)  â  1,0,),  — l'inilis  ordinaires  1,50  a  2,50.— l'onlels  yras 
I,75.â  i.50,  ducomin.  l,i(l  a  2,00, 

SAi>r-r.KUMxi>-K\-i.vvE  ,  'J  juin.  —   Itle   ir'  is,00  ;  3'    17,00;  3'  1(;,00. 
,^  Seigle  !•■  liM.O,  2- '.l,:ri.  —   Or^;e  1"  10,00  ;    2- S,t:(;. 
2*  7,00  ;  5e  6,3-!. 


l-'aiiiies   Ir  sac    de    l.j'J  kil.  4(>  a  50, 


.Vvoine    l't    7.0(5 
Koiu    -42  a    4: 


Halle  aux  bturrtt,  auft  et  fromages  ,  o.  r,  et  7  juin.  —  Beurre  {\o  kil. 
Kii  livres  1,10  a  l,s-.'.—  Kii  milites  Isi^ny  1,20  a  :i,oo.  —  Kn  molles  (limrnaj 
1,10  à  ?,,M.  —  l'elil  beurre  1,02  a  l,3S.  —  lieiirre  sale  on  foiidn  (1,00  a  I,3J. 
-  OEuft  [\e  mille).  Du  5,  33  a  .■,().  —  Du  6,  -M  a  4i;,  —  Du  7,  ;J2  a  5o.  — 
trorHuijet  via  di/.aine)  Une  10  a  20.  —  A  la  pie  i;  a  is. 

Marché  aux  chevaux  i\n  11  juin.  —  (ihcvaux  d('  selle  ^1  de  cabriolet  en- 
livs;,|.,0,  vendu- 2J  de  220  ïSoO.—  Detijil2o7  eulrés,  vendus  ,10  d(;3»0  a 
I  lO'i.  —  Hor- d'àt;e  145  eiiliy*,  vendus  10  de  S«  »  2aO,  —  Auesinlrés  3, 
venilus  1  de  iio,  —  (Ihevri-s  4  amenées,  2  veoJurii  de  3  1  il  70.  —  Voilures 
8o   a  200.  — •  Kucaii  2  enlresel  vendu»  iSja  100. 


aini'iiees   21,  Tcndue-i   5  di 
—  Kssai  100 


TUIB1\^AI.  DH  tOMUBB*  B  D8   PARIM. 

Dici.'vnAnoNS  or.  F\rif.iTi:s  un  10  Ji;i.\. 

RXMKi.,  (lecorlopieiir ,  faiibOiirH  Sont-Martin,  Ki.  Iw^i'  commissaire, 
M,  Sidle- ;  -viidic  provisdire,  M.  (jeon'Kpy,  rue  irArnenleu'M,  il. 

ni  n  \M>,  boulaiiner  a  l.i  (.hapidle,  (il  ande-Hne,  121.  Jnf;e  lommissjire, 
.M.  l'illel  allie  ;  syndic  provisoire,  M.  Majiiier,  rue  lailboul,  1). 


—   lin  cour. 


U  SO 


MM 


•lu  comptant. 


O,  (le  1.1  Ville, 
Il  de  Kraiiee,,. 
C  (Jou,  liiOO. .. 
i:  liaii.  luuu. .. 
t:  liypol. , , ,.. 
i  lUnaui 


I"C. 


1467  r.o 
:t:i-i.->    - 

inu    - 


D"  0. 


a.iW 


DIK«. 


B,    1     50 


F.KTIlANti. 


3  0.0  Bw  )H*0. 
—  Hortuaais.  . 
Ksp,  1)  active. 
.'■  u,u  N:iplcs. 
—  Itoiii.uii.. 
Util,  l'iémoiit, 


St-lierm,. 
V.  r,  d... 

—  l'-j-'. . . . 
(•rleans.  , 
Slrash  . .. 
llouen,. .. 
Ila\iv.... 
Mar-cille. 
Vier/iin, , 


ni-i  50 

,1     >. 

Il,   47  M 

jïia    .- 

,vj:)  Ir, 

U     «4   M 

^6i     » 

360     - 

II,   10     „ 

nu  W) 

til7  M 

H.     0  î^ 

•/7,l  T.'S 

■ 

HtKi  -2-1 

M           ,1 

11,      «   iS 

KJO      ■■ 

„           ,. 

"           H 

IW7  50 

m       1, 

!•         „ 

S-Jil     .. 

,.       1. 

>         . 

.\ll  «.->   4I'.J«,  »<ail,  4H7  :<0.  4130 

—  58.-.,  .VJ.'S,  5M,  SKI  2,î. 

—  360,  a.Vi,  -MO. 

—  li-ei  75,  1217  50, 

—  273  75;  '/75,  Ï73  75 

—  4107  50,  4410,  4lu7  50. 

—  4047  .50.  4045. 

—  »Hi.  «15. 


Il  ti  r, 

H.  13  7J 

11,  lu 

B.  7  50 


H      5 
U.  4U 


l.oNbllK.S  ,   a  JlIN 

(  i>n,<(il    UN  7,K,  '.Kl, 
K-p,  acl    20  4  4. 
l'dflu^,  Û7    4/2, 
Mciic.  3»  1,2, 
lln-,-il. 

5(1  0  hol.  ÎK)  1,2. 
2  1  2  d"    lU  .■(  » 
Iblien.    42     n 
(IrO-.m-.  47,  «H 


,1'AIIIS,  l.Kll  JLIN,  l'HlUKS 

3  0,0  K,  c.    m  40.  33  d    ,50 
F    p   84  75,  70  d.   5e. 
5  0  0   K.    C.   (22  C",  .50  d    M. 
F.  |i.  422,  'JO  d,   un, 

Sl-r.erm.  F.  c  1(35  ()|  20,  47  50,  50  d.  lu 
Vers    (I    liUO.  002  50  d.  (Il 
Orl  ,  12tU,   (237   ,50  d,  (0. 


COL'l.lSSb:, 

Av,  84  35 
Ap,  84  17  (2 

11.  (lu  Tr.S 

Il  (,4  a  2  m. 
Ilcp    F.  r.     K,  |i 
3  0  0(0,        42  il 
5  0,0  20.  47  (  2. 


MAKCHAMlLSKS.  —  Hl'II.k  de  colz»  disponible,  98,o0  a  00,00;  courant 
du  mois  O'J.OO  a  00.00;  juillet  el  août,  101,00  offert  ;  4  derniers  mois, 
IO<;,00  a  00,00;  i  premiers  incis  IH-iO,  108,o0  a  100,00. 

I.ILI.r.  —  Col/a,  '.13  50.  —  Ui:illelle  rouvse,  78,00  a  ()0,oO.  2  Voilnres,  450. 

EHPniT  3pi.''—  Dis|)onible  el  courant  du  mois.  115,00  *  1  lu.UO;  juillet  eu 
oclobre,  1I0,(H)  a  117,00;  octobre,  110,00  oITert  ;  novembre  el  décembre, 
101,(0  il  00.00. 

SAVON.  —  Ordre  de  livndson,  80,00  ii  00,00. 


/,'i44»  det  gérante:  F.  (>a>'taguel. 


Spectacles  du  12  juin. 


7  b. 

•!■ 

7    b. 

'1- 

7   h 

•1» 

(i  b. 

l|2 

7   II. 

i.t 

7   h. 

•1* 

7   11. 

•1* 

6  II. 

3|4 

0  h. 

■  1» 

7   h. 

•1» 

i;  U. 

l|2 

fi  h. 

3|4 

(i  h 

•1» 

4i  h. 

1|2 

U  b. 

LO' 

OrSKA.    — 

TavATHE  TtLA.ucA.iu.  —  Les  Plaideurs.  Mari  a  la  campayoe. 

OPBKA-comionc.'  —  Diamants  de  la  Couronne. 

ODÉOV.  —  llelicbe. 

▼AUDCTii.x.K.  —  Le  Petit  Poucet,  par  le  gi'n^ral  Tom  Pouce. 

▼A«iBT««.  — Mlle  Dan<'eville.  Le  l.ansciuenel.  Jooyleurs.  Epiciers 

aTHMASC.  —  Tuteur.  Jeanne.  La  Itclle. 

rAl.Alll-»OTAi.  — Sylvandire. 

roaTE-«T-mA»Tia.— La  Bicbe  au  bois. 

ÀMBIOU.  —  Les  Kliidianls. 

ttAin.  —  Agnès  bernau.  La  Chanteuse. 

ciH(;nc-Oi.TMri9irE.  —  Exercices  d'cuuitalion. 

COMTC.  —  Marin.  Menuisier.  Maiurka.  l'eau  de  .Singe. 

roLlEB.  --Conslant.  L'Empiré.    Hflmina. 

■OII»cr^— Ecrivain  public.  Lu  Aveu.  La  Chambre. 


loiprimerie  de  LAiMiik  Lkvt  el  corop.,  rue  du  Croissani,  IG. 


■BH^ilBi 


ABONNEMENTS. 

UN  AN,  'JO  IV.    SI\  MOIS,   13    tV. 


L'AFRIQUE, 


BUREAUX. 

A  PARIS,   rue  Sainte-Anne,  55, 
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l']t  Keviie  içén4*rale  de  la  J*rei»»ic. 

par  I  s  cul  iiisde  l'Alf-'éiie  pour  viil-  1  loiit  le  monde  ci,  c-l  convaincu,  mais  celle  (jiiestion  doit  élre  résolue,  et 
uiie.  (I  rendre  indis-niiilile-  le^   liens  I   lout  le  inonde  ne  po-srde  jias  les  éléniciils   ii'^i  essaires   il  sa -(dulioii. 

|,i\siii  un  SI  i;l.    I.  Al  iiii.M  1;  s'.i;i-  !       C'est  pour  cela,  c  e-l  pour  la  populari-cr  e(  la  rc.-u.idre  (pie  le /'ourna/ 
1  iiii.V, ;!.:(■- (U'pulcs;   cl'e  a  pour  cor-      i,'Ai  iiKji  ,1;  a  été  fondé. 

iL'iyre  fsseiilif'llemfnl  ii'attoHfile.  \>' journal   i.'.Vi  iii(_>ri;,    dillerent 

,  de  toute-  li',->  ;iiilrc,-  piililicaliiuis  qui  p.irlenl  de  l'AL-erie,  e,-t  Texpression 

vivante  de  la  peic^ée  de-  l'r.irn.Mis,  110-  cincitoyen.-.  (|ui  lialntent  i'.M'iKiue 


ai:  c-  (1  ■  la  Cnlnliii 
illiiir    le  ■■  iiiinei  .'".ni,    le  sav  :;it    _\ 
(le  i  .  Ile  II  iir  ;itlciiti.-ii,  !,•■■  capi;.i- 


11. Mil  il,'  Il  ur-  fonds,  et  le,-    l'a-  i  et  qui  o:il  voulu  avoir  ;i  l'.iris   une  Inbuiie  liirrc  de   laiiuelle  leurs  vicuï 
u,;  .!.=  aiiii-,  dn  prci-ieuv  ren-eiL'nc-  j  piis-ent  se  faire  enlen.lre  au  p.nys. 

I  l-'crriie,  jus'e.  impartiale,  indi'iieri  laiit.  le  journal  i.Wirk^ii  4;  n'e-t 
Iil;.  lies,  do  (let,iils  sur  les  localité,-,  '■  rnslruiiicnt' (r.iiiciin  lioniiiie,  iraiiciin  parti,  d'aucune  colerii',  il  est  pii- 
iie|.  I,-  j  idiliqiie-    (t    lilldr.iire-,    d  ■,-      reinenl  el  -inipleiiienl    riiruMiie  cl  l'éclio   desiiilerét- u'énéraii.v  de  l'Alf^é- 

rie.    l'Iii-ieurs  iM c-  de  piiblii  ntion  ont  déjà    priiu\é  qu'il    saurait  suivre 
sans  (levier  l;i  voie  (ju'il  s'est  Iracée. 
Ticis  le-  luiiis  cilovcns  lui  doivent  appui  e4('imiioiirs,'(lans  un  moment  oii 


.,  I  le.  ,  ;riu'iiiunterout  encore   la   va- 

.11  al. on. 

hui  la  qn.  >lion  capita!.'  d.'  la  l'r,inre, 


ri'uropp,  ej.  hAnpIetorrc  surtout,  voient  avec  uni;  envio  si  mal  dissimulée, 
les  prouTÙs  dlr  {'.Algérie.  Mieux  connue,  eu  ell'i:!,  r,\lt;ciie  deviendra  pin- 
te)! riche,  peuplée,    prospère  et  puissante. 

I.e  journal  V /ifrique.  ipii  se  piililie  dans  le  f-T-ind  format  du  journal  la 
Presse.  c,«t  d'ailleurs  la  |dus  importante,  sans  oontredit,  et  la  plus  coui- 
pléle  de  loulci  les  publications  ijui  ont  trait  à  r.\frii)iie.  Il  les  résume 
tonte,-,  t't  renferuie  en  outre  une  Itevue  générale  dt  la  presse  où  IW 
trouve  ivcii  les  nouvelli^s  pdifttjiies  du  jour  uu  cboix  raisunné  des  docu- 
ments les  plus  difines  de  fixer  ralteolioii . 

(In  s'abonne,  eu  adiesani  un  inaodut,  aux  bureaux  du  journal,  rue 
Saiiile-Aiine,  "l'i. 

Les  directeurs  dfs  inessaf-eries  royales  et  Lolfille  Iransinettent  les 
ahonnernenls,  .sans  aucune  augmentation  de  prix  pour  les  souscrip- 
teurs, les  liliraires  et  les  directeurs  de  poklcs  se  cliaiîjent  également  des 
uboiineiiienls. 
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La   1  1'    liMaiMiM 


Venle  par  autorité  de  justice, 


une  ma  -1 


Consist^int  eu  luire .iii\ 
,.rétaire,  loinle-ienuï,  char 
1res  objets. "An  loiiipl.iiit 


I  M-  e  .1    l'.i'  !■.   I 
I.e    !V  1 1.1:1  I 

eui  loniiiel ,    l"i'' 
relie-,  c, union- , 


-|,i.. 


l.il.li  s,   eoliiliioile.  se- 
clic\aii\;  p.(vcs  cl  au- 


Maladies  Secrètes. 

TRAITEMENT  d,  imnour  Ch    ALBERT, 

Mi'A.cin  <1«  Il  Fjculii*  lit  l'.iri-,  inullr-  rn  |-I..irin3r iF,  n  f.Kirm.-irifn  d'»  hi'jpilini 
d(i  la  TÎllede  faru,  proffist-iu  de  riicdpciuo  el  tk  Ijoliniquc,  honora  da  médaille» 
€1  ritomp'-iiM-»  natioinln,  tic-,  rAc. 

Âiljourd'hiii  on  peut  rrjsarder  TOonme 
r/snlu  le  urolil^me  (['(nMraJlcmcnl  siip- 
plr,  radie,  el,  nous  i)niiVi.n»  le  dire 
-,in,s  ci,i|;ir.ilion .  iiiTailliblé  contre 
liiule»  le»  maladie»  secrcies ,  (piel(|ue 
ancieiiue»  ou  iiiK'liriies qu'elles soicbl. 


I.e»  friiirison»  nomliroiisej  el  iiulheii- 
liTues  (.litouiK'5  a  1  aidr  de  re  irnilrriirnt 
si.r  une  li.iilo  de  mal»ili(-s  iili,iMdi)niir.(- 
comme  incurable», sont  des  [.rciives  iioa 
(*iHiivoqucs  de  sa  iiU()(*ii.>ril.:  iiiixiiiles- 
talile  sur  loir»  le»  moyens  éiii(ilovi-»  jus- 
qu'à ce  jour.  -X 

A»,inl  celle  d(Vouïi'rto,  on  av,-iii  >, 
désirer  un' remi^de  qui  a|;ll  (^g.il.inent 
sur  lonles  les  conslilulions  qui  [lU  siir 
i.ins  ses  etfeu,  eiempl  îles  iiirnnve- 
iiienU  qe  on  reprochait  avec  justice  aui 
preparalioni  luercuricllef, 

R.    MODtOrgUeil,  21.     CmuuHalinnt  (;raluUtslOiult$jo<tri. 

TBAITE.MJ'.M    P»«  rORRF.SPOXnA?«:E.   (AFT»AWail».) 


I.e  irailemcnt  du  Docteur  Albf.it 
esl  peu  di-pendi«ui,  facile  i  luirre  en 
srcre'  •(!  en  voyage  el  sans  aucun  di'- 
raniremenl  il  s  emploie  avec  un  égal 
SUC"  es  d,vns  lôulea  le»  tauooa  e»  dam 
tous  leâ  climats. 


'INSDU  CHATEAU  HAUT-BRION 


M.  J.-E.  LARRIEC,  proprielûire  du  (.IIATEAU  II AI,T-llRIO,\  (I  Un 

des  premiers  (.'laniK  crus  de  liOriOF Al  \),  pre\ienlle   public  ipie  le 
seul  déjK'il  des  Vins  dr,  s»  pni|iriété  est  établi  me   Neuve  Saint- Au- 

gUblill.  j',) 

TARIF  DKS  l'rux  SUIVANF  I.KS  RF':C()I,TFS  : 
vi.xs  F..N  itocTF.ii.i.Ks.  (Il  scra  l'ait  une  renii.se  de  50  c.  "par  bouteille 
sur  liiiil  acliat  ev-^édaiit  2;)  bouteilles.) 


181(1.     2  fr.  ;)0c.  I  l,«:i7- 
18:17.     Il        i.O       I  1S38. 


.Tfr.  7. Se.  I  IR.ia.     4  fr.  2,',  c.  | 


1841.     (ifr.  60  0. 


i        'il,       I  1840.     4        .'.0 
VINS  K\  iiABviQL'ES.  (Premiers  grands  vins.) 

1330.     (liO  fr.  I  1810.     7,',o  fr- I  1811.     Ï.SO  fr.  |  1812.     -MIO  fr.  |  18i3.     SOO  fr- 
vi>s  t\  BAnniQUEH,  (ueuviomes  (grands  vins.) 

I'4;9.  .ISOf.  I  1810,  -i/iOl.  I  ISil.GJOf.  I  1812.  300  f.  j  184,1.  3()0f.  |  IgU-CùOl- 

*  Ce  vin  a  fait  le  voyage  de   Calcutta.  —  li .  B.  Les  demandes  failes  pîf 
lcllr«&  dcTrODl  indiquer  eiacteimsut  leii  «dwwM  <ka  (Mnioalurcs. 


térMs  politiques  et  commerciaux,  et  d'une  singulière  opiniAtreté 

de  bonne  fortune  en  ce  qui  concerne  l'Angleterre.  Lisez  l'«rt.  i**^ 
du  traité.      i  •■ 

•  .,...  S.  y.  le  roi  des  Français  s'engage  à  établir,  dans  le  plus 
»  bref  délai  possible,  sur  la  cùlo  occidentale  d'Afrique...  une  force 
Il  navale  (composée  au  moins  de  vingt  six  croiseurs,  tant  à  voiles 
»  qu'à  vapeur;  et  S.U.  la  reine  de  la  (;rande-ltretagne  s'cugage.  dans 
j>  le  plus  court  délai  possible  à  avoir,  sur  la  même  purlie  de  la  cùte 
>  africaine,  une  force  composée  d'au  moins  vingt-.six  croiseurs,  et 
1}  sur  la  côte  orientale  d'/ifrique  un  nombre  de  croiseun  suffisant 
»  pour  supprimer  la  traite  d'une  manière  ejfective...  » 

Il  ne  manquera  pas  de  très  honnêtes  gens  qui  trouveront  (|ue 
cela  est  très  naturel  ;  que  nos  iiavire:<  n'ayant  aucune  counnuuii-a- 
lion  avec  ciMle  partie  de  la  grande  pn'squ'ilc  africaine,  n«us  n'a- 
vons que  faire  d'y  envoyer  des  croiseurs,  et  qu.j  nous  devons  nous 
estimer  heureux  iiue  l'Angleterre  veuille  bien  faire  à^Ule  seule  tous 
les  frais  de  surveillance  de  celle  cùte  immens(>.  Kn  effet,  le  pro(;édé 
est  d'une  bonne  i\mc  !  Kh  I  lion  Dieu  !  soyez  convaincus  que  s'il  vous 
prenait  lantaisie  de  mettre  à  l'épreuve  la  générosité  du  gouverne- 
ment anglais,  vous  le.  lrouv(.-riez  tout  disposé  à  lournir  quand  mé- 
me^  à  lui  tout  seul,  les  cinquante-deux  navires  jugés  nécessaires 
pour  surveiller  la  cùte  opposée.  Voilà  une  belle  occasion  pour  faire 
des  économies..,. 

Kn  thèse  générale,  il  n'est  pas  bon  qu'une  puissance  exerce  à 
l'exclusion  des  autres,  sur  un  pays  indépendant  et  ouvert  à  toutes, 
une  influence  quelconque,  et  moms  encore  une  action  préventive  et 
répressive  de  tels  et  tels  act(;s,  alors  même  que  ces  actes  sont 
d'avance  condamnés  par  chacune  d'elles. 

Mais  abandonner  coite  faculté  à  celle  qui  s'est  montrée  toujours 
si  active  à  établir  partout  sa  suprématie  iM>litique  et  cuinmerciale, 
c'(*sl  le  comble  do  l'imprudence  et  de  lu  folie. 

Certes,  nous  ne  pouvons  (ju  applaudir  à  une  mesure  qui  permet- 
tra à  la  France  d'augmenter  sa  llolte  et  d'entretenir  vingt-six  na- 
vires sur  une  partie  du  littoral  africain  où  elle  |>ossède  le  germe 
d'un  vaste  empire.  Mais  ()ar  quelle  incroyabl(>  préoccupation,  M.  de 
Kroglie  a-l-il  abandonné  à  l;Auglelerre  seule  la  garde  de  la  cote  Fst, 
et  le  droit  ou  plutôt  l'heureuse  obligation  d'y  faire  llutter  son  pavil- 
lon sanf  concurrents,  sans  contrôle.  Nous  voudrions  croire  qu'il 
n'y  a  eu  de  sa  part  qu'un  manque  de  réflexion ,  et  que  l'Angleterre 
ue  comprenait  pus  elle-même  toute  la  portée  de  celle  clause,  si  se- 
condaire quelle  se  trouve  négligemment  jetée  à  la  \ïn  d'une 
longue  phrase  ,  comme  une  de  ce»  choses  de  forme ,  bonnes 
au  plus  à  arrondir  une  période  sans  ajouter  au  sens.  Nouii  le 
voudrions  et  nous  ne  pouvons  cependant  nous  défendre  d'une  cer- 
taine déflancerfcr'Augletcrrc  possc-de  une  grande  partie  des  côtes 
(]ui  s'étendent  du  cap  de  Bonne-Fspérance  aux  mers  de  la  Chine: 
ce  serait  beau  d'y  régner  seule,  de  faire  de  l'Océan  indien  un  vaste 
golfe  anglais.  Elle  a  déjà  tant  fait  dans  ce  sens  et  il  lui  resterait  si 
peu  à  faire  encore  !  Java  la  gêne  beaucoup,  mais  Java  est  loin 


l^f*1,   ..,   _       __. „ ^.  __^_ 

criante  envers  l'humanUé  et  la  civifiratlon  !...  Voyez  dans  la  fcPtiori 
du  voyageqn'y  fit.  il  y  a  quelques  années,  le  conùnodore  Owén,  l'af- 
fectalion  que  melwH  ofllcier  supérieur  à^ignaler  combien  t;sl  illu- 
soire et  pm-emeiit  nominale  la  souveraineté  des  Poitiigais  sur  celh; 
vaste  étendue  de  territoire...  L'Angleterre  ferait  bien  mieux  les 
choses  si  elle  était  en    leurs  lieu   et  place. 

Nous  n'en  doutons  pas,  pour  notre  compte  ;  mais  ce  n'est  pas 
une  raison  pourtant  pour  que  la  France  se  laisse  traiter  comme  le 
l»orlugal. 

ik.  de  Hroglie  s'est  dit  honnêtement  :  La  traite  ik;  se  lait  là  que 
d'une  manière  insigniliante,  les  navires  fiançais  n'y  vont  pu.^: 
qu'avons-nous  Itcsoin  de  charger  encore  pour  cela  de  un  cinquième 
ou  un  sixième  le  crédit  à  demander  aux  Chambres,  puisque  les  An- 
glais (|ui  viennent  de  nous  donner  tant  de  preuves  de  loyauté  et  de 
se  nioiiirer  si  coulants  dans  celte  affaire  du  droii  de  visite,  vi'U- 
lenl  bien  se  charger  de  faire  toule  la  dépense  à  eux  seuls"...  C'est 
une  économie,  et  le  mot  a  de  la  puissance  au  palais  lUjurbon. 

Mais  on  u  oublié  (|ne  la  France  a  sur  Madaga.'-car  des  préleiUions 
penl-être,  des  droits  à  coupsnr,  léoemniçnl  encure  pi'oelamés  à  la 
tribune  par  le  gouvcrnetnciit  connue  incontestables  et  IncontesléA  ; 
on  a  oublié  que  nous  venions  d(|creer  un  élabli;semenl  à  No.sseHé, 
en  l'ace  d(!  cette  même  cote  orientale  d'Arri(|ue,  cl  un  autre  plus 
important  à  Mayolle,  au  miliiu  menu»  du  canal  de  Mozambique  ; 
on  a  oublié  mènie,  quoique  les  journaux  du  gouverneniecU  eussent 
embouché  à  celte  occasion  la  trompette  et  d'une  fac^'on  assez  bru- 
yante, qu'un  traité  conclu  ave»-,  l'iinan  de  .Maskat,  vient  d'ouvrir  les 
ports  de  ce  prince  à  notre  (•«■mnierce.On  a  oublié  enfin  que,  du  ma- 
m'eut  que  la  côti;  »)ccidentale  sera  ellicacement  surveillée,  connue 
elle  va  lèlre,  les  iiéuriers  vont  aller  chercher  de  l'autre  coté  des 
chances  plus  favoiables  et  y  j'éorganiser  la  tiailc  devenue  impos- 
sible aille'iu's. 

La  traite  se  fait  encore!  à  la  cole  orientale  au  profit  des  Ktats  de 
l'iman  d(i  Maskat,  la  convention  conclue  par  lui  avec  rAngleterre 
ne  nrohibant  (|ue  la  traite  faite  i)ar  les  Kûropéerts.De  là,  de  grandes 
dilllcultés,  et  des  vexations  probables  pour  notre  commerce  local, 
qui  se  fait  «.'t  se  fera  long-tem[)s  par  bateaux  arabes,  comme  se 
fut  la  traite  permise  encore  aux  sujets  de  l'iman.  On  comprendra 
facilement  <jue  si  l'on  a  pu  se  plaindre  avec  raison  des  procédés 
des  croiseurs  anglais  envers  nos  uationau.x,  ce  sera  bien  autre 
chose  quand  il  s'agira  des  Arabes. 

Autre  difficulté.  Que  devient,  avei;  l'absoncede  croiseurs  franvais 
à  la  côte  orientale,  la  faculté  stipulé^.'  dans  l'article  H,  en  faveur  de 
chacune  des  deux  puissances  contractantes  ,  d'accéder  aux  traités 
conclus  par  l'autre".'  Ne  voit-on  pasquellefaeiliiiîseralaissée  à  l'An 
gleterrc  de  servir  des  intérêts  nationaux  exclusifs,  sous  prétexte 
d'assurer  la  répression  de  la  traite  '.' 

Ainsi,  ce  ne  serait  plus  qu'avcCrAngleterre  q\ic  les  traitants  au- 
raient àcompter;  elle  régnerait  en  souveraine  maltresse  8urc<^s  mers, 
y  promenant  sans  conlcsle  le  sceptre  et  la  main  de  justice,  signes 


V 


sur  la  côte  orij^nlale  d'Afrique  des  forces  égales'à  cétTes  dfe  rAfOrle' 

terre,  et  que  des  fonds  soient  largement  offerts  pour  subvenir  à 
cet  important  service.  Songeons  que  la  France  ne  se  ratlajhe  plus 
aux  mers  de  l'Inde  (pie  par  (juclques  fils  bien  légers,  et  <[u'il  fau- 
<lrail  bit'u  |)eu  de  chose  pour  que  ces  faibles  liens  fussent  tout-à- 
fail  rompus.  N'oublions  pas  quir  l'avenir  maritime  de  notre  pava 
est  à  Madagascar  et  dans  la  position  forte  deMayolte. 


Séance  de  la  Chambre  des  Pairs. 

yi  KSnOM    DK!»  JKSLITES. 

TrenU'  degrés  de  chaleur  et  quatre  heures  et  demie  de  commen- 
taires assoupissants  sur  des  textes  contradi(!toires,  voilà   toute  la 
siiancel  Fil  bien  !  nous  avons  tenu  Ixjii  ;   le  sommeil  n'a  pu  nous 
fermer  les  oreilles  un  seul   instant:  hélas  nous  n'y  avpns  rien  ga- 
gne, l'arnii  tous  ces  orateurs,  pas  un  ne  s'est  lové  pour  défendre  le» 
vraies  (bjctriius  de  liberté  ;  pas  un  n'a  pris  la  parole  pour  engager 
franchement  ses  collègues  en  législature,  à  prendre  exemple  «ur  le 
grand  législateur  de  ia  natuie.  De  quoi  s'agissait-il,  au  l'ond'?  Il 
s'ag'issait  (le  savoir  comment  on  peut,  sans  danger  pour  la  société, 
laisser  leur  liberté  d'expansion  à  une  espèce  de  cénobites  dits  mal- 
fai.sants,  connus,  sous  le  nom  de  Jésuites. Le  problème  n'est  pas  difi 
lieile  à  ré'soudre;  tous  les  jours  il  se  résr)Ut  sous  nos  veux.  Prenons 
pour  exemple  quelque  raci' d'insectes  nuisible  et  enVahissanto — 
les  ciienilles,  si  vous  voulez.  —  Lorsque  cette  vermine  s'est  mul- 
tipliée iiu   point  de  menacer   l'existence  des  végétaux   utiles  à 
l'honiini',  Dieu  suscite  un»!  nuée  d'ichneiimons  qui  se  précipite  sur 
les  chenilles  et  arrête  immédiatement  leunaclion  destructive. Com- 
prenez-iione  cette  leçon,  elle  est  i  la  portée  des  enfants.  Laissez  11- 
hremeiit  pulluler  les  Jésuites  ;  mais  favorisez,  en  même  temps,  lu 
développement  des^  associations  harmoni{|U(>s,   des  associations 
conformes  à  l'esprii,  aux  besoins  du  tempsr  eUnenlôl,  vous  serez 
délivrés,  sans  l'emploi  des  recors  et  des  gimdarmes,  de  ces  hùlçs 
dangereux  qui  vous  font  trembler  aujourd'hui.  Faisons  observer  ici 
que  le  procède  divin  ne  consiste   i>as   à  manger  du  Jésuite,  mais  ù 
le  faire  disparaiire  par  absorption  harmonique. 

La  nobli'  elminbre  aime  à  secouer  la  lettre-morte  des.  vieilles  légis- 
lations et  fait  des  efforts  inouïs  pour  leur  ren.'.'.i-e  une  apparence 
de  vie.  M.  le  comte  de  Portails  a  eu  les  hyr.uoiirs  de  la  séance;  il  a 
trié  avec  une  dextériié  admirable  iQUrcs  les  lois  qui  militaient  pour 
s;i  cause,  jetant  intré|)idemenl  au  rebut  celles  (lui  lui  étaient  oppo- 
sées. Qu'esl-ce  (|ue  ceb  prouve'.'  M.  le  martpiis  Dartliélemv  a  fait 
immédiatenieiu  l'opération  contraire  avec  un  égal  succt>s.  Et  do 
t(MJt  cela  legouvernement  a  conclu  qu'il  lui  était  licite  de  favoriser, 
de  tolérer,  de  comprimer,  d'éloufl'er  li;s  associations  religieuses,  à 
sa  fantaisie.  Que  voulez-vous  I  il  est  sur  d'avoir  toujours  pour  lui 
un  texte  de  loi. 
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I.E  BII.I.ET. 

Les  deux  autres  municipaux  de  gaxAe.  nimitèreiit  précipitanimeut.  Un 
délichement  du  poste  les  aficompognait. 

Lés  portes  furent  feruices,  deux  lactiouDaircs  iuterccptèreut  les  issues 
«1«  chaque  chambre. 

—  Que  voulez-vous,  monsieur'.'  dit  la  reiue  à  Mauriee,  lorsque  celui-ci 
«Dira  :  j'allais  me  mettre  au  lit  lorsqu'il  y  a  cinq  minutes  le  citoyen 
municiital  (et  la  reioc  montrait  .\Kricuia)  s'est  précipité  tout-à-coup  dans 
cette  chambre  sans  me  dire  ce  qu'il  désirait. 

—  Madame,  dit  Maurice  en  saluant,  ce  n'est  point  mou  collègue  qui 
désire  quelque  chose  de  vous,  c'est  moi. 

—  Vous, «monsieur,  demanda  Marie-Antoinette  eu  regardant  Maurice, 
dont  les  bons  procédés  lui  avaient  inspiré  une  certaine  reconnaissaoce  ; 
et  que  désirez-vous  i 

—  Je  désire  que  vous  vouliez  bien  me  remettre  le  billet  que  vous  ca- 
chiez tout-à-l'heure  quand  Je  suis  entré. 

Madame  Royale  et  madame  Elisabeth  tressaillirent.  La  reine  devint 
très  paie. 

—  Vous  vous  trompez,  monsieur,  dit-elle,  je  ne  cachais  non. 

—  Tu  mens,  l'Autrichienne,  s'écria  Agricola.  „ 
Maurice  posa  vivement  sa  main  sur  le  bras  de  son  c^lègue. 

—  Un  moment,  mon  cher  collègue,  lui  dit-il,  lais«e-m.oi  parler  ù  la  ci- 
toyenne. Je  suis  un  peu  procureur, 

—  Va,  alors;  mais  ne  la  ménage  pas,  mordieu  I- 

— Vous  cachiez  un  billet,  ciioyenDe,  dit  sévèrement  Maurice.  Il  faudrait 
nous  rrmctlrccc  hillel. 

—  Mais  quel  hillet  ? 

—  Celui  que  la  fille  Tison  vous  a  apporté,  et  que  la  citoyenne  votre 
fille  (Maurice  indiqua  la  jeune  princesse]  a  ramassé   avec  son  mouchoir. 

Les  trois  femmes  se  regardèrcot  épouvantées. 

—  Mais,  monsieur,  c  est  plus  que  de   la  tyrannie,  dit  la  reiue  ;  des 

ri  ^m  .  i—m^M^ 

(0  Voyex  les  Buméros  du  il  au  ih  mai.  —  La  reproduction  de  tout  ou 
fifirtw  de  6«  romaa  «sv  fornelleaeiit  interAiiv, 


femmes  !  des  femmes  I 

—  Ne  confondons  pas,  dit  Maurice  avec  fermeté.  Nous  ne  sommes 
ni  des  ju^es,  ni  des  bourreaux  ,  nous  sommes  des  surveillants,  c'est- 
à-dire  vos  concitoyens  chargés  de  vous  garder.  Nous  avons  une 
consigne,  la  violer  c'est  trahir.  Citoyenne,  je  vous  en  prie,  rendez-moi  le 
billet  que  vous  avez  caché. 

—  Messieurs,  dit  la  r$iD«  avec  bau,teur,  puisque. vous  êtes  des  surveil- 
lants, cherchez  et  privez-nous  de  Jo'mmeil  cette  nuit  comme  toujours. 

—  Dieu  nous  garde  de  porier  la  main  sur  des  femmes.  Je  vais  faire 
prévenir  la  Commune  et  nous  attendrons  ses  ordres,  seulement  vou.'i  ne 
TOUS  mettrez  pas  au  lit,  vou$  dormirez  sur  desfauteail^,  s'il  vous  plail, 
et  nous  vous  garderons....  S'il  le  faut,   les  perquisitions  commenceront. 

—  Qu'y  a-l-il  donc'.'  demanda  la  femme  Tison,  en  montrant  à  la  porto 
^a  tète  elTarce. 

—  Il  y  0,  citoyenne,  que  tu  viens,  en  prêtant  la  main  à  une  trahi.son, 
de  te  priver  à  jamais  do  voir  ta  (ille. 

—  De  voir  ma  fille!.. .  Que  dis-lu  donc  là,  citoyen?  demanda  la  fem- 
me Tison,  ((ui  ne  comprenait  pas  bien  encore  pourquoi  elle  ne  verrait 
plus  sa  fille.' 

—  Je  dis  que  tàfille  n'est  pas  venue  ici  pour  le  voir,  mais  pour  ap- 
porter uut)  leitreà  la  citoyenne  Capct,  etcpi'cilen'y  rcriendra  plus. 

--  .Mais  si  elle  ne  revient  plus,  je  ue  pourrai  donc  pas  la  revoir,  puis- 
qu'il nous  esl  défendu  de  sortir? 

—  Cette  fois,  il  ne  faudra  t'en  prendre  ù  personne,  car  c'est  ta  faute, 
dit  Maurice.  - 

—  Oh.!  hurla  la  pauvre  mère,  ma  rjutol  ipie  dis-tu  donc  là,  ma  faute? 
Il  n'est  rien  arrivé,  j'en  réponds.  Oli!  si  je  croyais  qu'il  fût  arrivé  tpiel- 
que  chose,  malheur  à  toi,  Anioineltc,  tu  me  le  paierais  cher  I 

Et  cette  femme  exaspérée  nionlra  le  poing  ii  la  reine. 

—  Ne  menace  personne,  dit  Maurice  ;  obtiens  plutôt  par  la  douceur 
que  ce  qm;  nous  demandons  soit  fait  ;  car  In  es  femme,  et  la  citoyenne 
Antoinette,  qui  est  rpère  elle-même,  aura  ^a»s  doute  pitié  d'une  mère. 
Demain,  ta  fille  sera  arrêtée;  demain,  emprisonnée...  nuis,  si  l'on  dé- 
couvre quelque  chose,  et  tu  sais  que,  lorsqu^on  le  veut  bien,  on  décou- 
vre toujours  ;  elle  est  perdue  elle  el  sa  compagne. 

La  femme  Tison,  qui  avait  écouté  Maurice  avec  une  terreur  croissante, 
détourna  sur  la  reine  son  regard  presque  égaré. 

—  Tu  entends,  Antoinette!..,  Ma  fille!..,  c'est  toi  qui  auras  perdu 
mafdlel  ^ 

La  reine  parut  épouvantée  à  son  tour,  non  de  la  mcn.ice  qui  étince- 
laitdans  les  yeux  des.i  geôlière,  mais  du  dé.sesî5oir  qu'on  y  lisait. 

—  Venez,  madame  Tison,  dit-elle,  j'ai  à  voosrpïrler. 

—  Holà  !  pas  de  cajolerie  !  s'écria  le  collègue  de  Maurice  ;  nous  ne 
sommes  pas  de  trop,  morbleu  !  Devant  la  mnnicipalité,  toujours  devant 
la  municipalité  1 

—  Laisse  faire,  citoyen  Agricola,  dit  Maurice  û  l'oreille  de  cet  hoimnex 
pourvu  que  la  liberté  nous  vienne,  peu  importe  de  quelle  fa<;oD  1 

—  Tu  as  raison,  citoyen  Maurice...  mais...  j 

—  Faisons  derrière  le  vitrage,  citoyen  Agricola  ,  el,  si  tu  m'en  crois, 
tournons  le  dos  ;  je  suis  eûr  ^ue  la  personne  pour  laquelle  nous  aurons 


cette  condescendance  ne  nous  en  fera  point  repentir. 

La  reine  entendit  ces  mou  dits  pourèlrc  entendus  par  elle,  elle  jeta  au 
jeune  homme  un  regard  reconnaissant.  Maurice  détourna  la  tête  avec  in- 
souciance et  passj  fle  l'autre  côté  du  vitrage.  Agricola  le  suivit. 

—  Tu  vois  bien  cette  femme,  dit-il  à  Agricola;  reine,  c'est  une  grande, 
coupable;  femme,  c'est  une  Ame  digne  cl  grande.  On  fait  bien  de  briser 
les  couronnes,  le  malheur  épure... 

—  Sacrebleu,  que  tu  parles  bien,  citoyen  Maurice  !  répondit  Agricola. 
J'aime  l'entendre,  toi  el  ton  ami  Lorin.  Est-ce  aussi  de»  vers  ce  que  tu 
viens  de  dire? 

Maurice  sourit. 

Pendant  cet  entretien,  la  scène  qu'avait  prévue  .Maurice  se  passait  de 
l'autre  côlé  du  vitrat;e. 
La  femme  Tison  s'était  approchée  de  la  reine. 

—  Madame,  lui  dit  celle-ci,  votre  désespoir  me  brise  le  cœur;  je  ne 
venv  pas  vous  priver  de  votre  enfant,  cela  fait  trop  de  mal  ;  mais,  son- 
gez-y, en  faisant  ce  que  ces  hommes  exigent  peut-être  votre  fille  seia-l- 
ellc  perdue  égaloineni. 

—  Faites  ce  qu'ils  disent  I  s'écria  la  femine  Tison,  faites  ce  qu'ils  di- 
sciill  •, 

—  Mais  auparavant  du  moins  sachez  de  quoi  il  s'agit. 

-   —De  quoi  s'agit-il?  demanda  la  geôlière  avec  une  curiosité  presque 
sauvage. 

—  Voire  tille  avait  amené  avec  elle  iino  amie. 

—  Oui,  une  ouvrière  comme  elle  ;  elle  n'a  pas  voulu  venir  seule  ù  cause 
des  soldats. 

—  Celle  amie  avait  remis  à  votre  fille  un  billri  ;  votre  fille  l'a  laissé 
tOTiber,  .Marie  qui  passait  l'a  ramassé.  C'est  un  papier  bien  insigniflaut 
sans  doute,  mais  auquel  des  gens  mal  inteoliounés  pourraient  trouver 
un  sens.  Le  miinicipal  ne  vous  a-t-il  pas  dit  que  lorsqu'on  voulait  trou- 
ver on  trouvait  toujours. 

—  Après  ?  aprè.s?  ^  -^ 

—  Fh  bien  1  voilà  tOTil:vous  voulez  que  je  remette  ce  papier;  vou- 
lez-vous tjue  je  sacrifie  un  ami,  sans  pour  cela  vous  rendre  ncut-êirp  vo- 
tre (ille. 

—  Faites  ce  qu'ils  disent  1  cria  la  l'einine,  faites  cî  (pi'ils  disent! 

—  Mais  SI  ce  papier  coini>roinet  voire  fille,  dit  la  reine,  comprenez 
donc  ! 

—  .Ma  (Ille  est  comme  moi,  une  bonne  patriote,  .«'écria  la  mégère. 
Dieu  merci  1  les  Tison  sont  connus  :  faites  ce  qu'ils  disent. 

—  .Mon  Dieu!  dit  la  reine,  (jue  je  voudrais  donc  pouvoir  vous  con- 
vaincre I  

—  Ma  fille  1  je  veux  qu'on  me  rende  ma  fille  !  reprit  Ta^'inme  Tison  e« 
trépignant.  Donne  le  p.ipier,  Antoinette,  donne. 

—  Le  voici,  madame.  "      ' 
~    El  la  reine  tendit  à  la  maiheureuso  créature  uu  papier  qu'elle  éleva 

ilessus  de  sa  lête  en  criant  : 

iloyens  municipaux,  i'ai  le  papier  ;  preuez-le  el  reu« 

amis,  ma  i\ii\iT,  dit  Miue  EliiiiibHti 


qv^OD  de  la  juste  répartition  et  de 


îa^porifootiiin^^iîrqa 


soit  bien  pénétré'de  ceci/c'est  qu'il  faut  songer  bien  moins  à  ccor- 
ner  le  bud^t  qu'à  accroître  lu  richesse  publique.  Lorsque  le 
peuple  sera  dans  l'abondance,  on  ne  parlera  plus  d'économies 
étroites  et  d'éternelles  et  vaines  réductions. 

L'article  sur  les  maisons  de  détention  a  amené  quelques  obser- 
vations de  MM.  de  Larocliefoucauld  et  His.  M.  His  s  afflige  do  voir 
les  détenus -ftiieux  velus  et  mieux  nourris  que  nos  paysans  lion- 
nèles.  Il  s'unit,  en  outre,  à  M.David  pour  demander  la  révision  de 
la  loi  de  1838  sur  les  budgets  départementaux.  Il  arrive  nujourd'iiui 

aue  les  départemenls  pauvres  paient  les  travaux  exécutes  au  pro- 
t  des  départements  riches. 

Le  fait  capital  de  la  séance,  c'est  le  discours  de  M.  Vivien.  L'ho- 
norable député,  dans  des  termes  pleins  de  fermeté  et  de  mesure, 
a  critiqué  la  position  administrative  des  préfets  et  sous-préiels. 
Il  regarde  avec  raison  ce  corps  de  fonctionnaires  comme  déchu, 
«t  la  cause  do  celte  déchéance  est  dans  les  mœurs  nouvelles  de 
la  polilique.  Partout  l'aulorifè  est  contrainte  dans  son  action  par 
les  intérêts  privés  coalisés.  Les  préfets  sont  esclaves,  frappés  d'une 
aorte  de  destitution.  A  leur  place,  c'est  léleclcur,  le  député  (jui 
otuveroent,  et  tous  lesordres  qui  leur  parviennent  du  cabinet  du 
mîniitre  sont  inspirés  par  l'intérêt  des  manœuvres  politiques.  Les 
représentants  provinciaux  du  Pouvoir  central  sont  déconsidérés, 
«  à  tel  point  qu'il  n'en  est  pas  un  qui  ne  sollicite  un  autre  ein- 
oioà'-  On  nous  assure,  en  effet,  qu'il  y  a  quarante-cinq  préléts  pos- 
lulan  '8  Pouf  ^^  conseil  d'Etat.  Les  préfets  en  sont  réduits  à  envier 
la  nosi"'>on  des  Maîtres  des  requêtes.  A  ce  tableau  fort  attristé, 
jî  nucht^'tel  est  venu  ajouter  qu'ils  étaient  trop  mal  rétribués  pour 
/Ljirieur  «*"?-  '''  4"*^  '*-'"'"  existence  était  empoisonnée  par  les 
calomnies  u'e«  journaux  de  l'opposition.  Tel  i!«st  le  sort  des  gou- 
wmmrs  de /'os  provinces.  C'est,  comme  on  voit,  une  excellente 
■i>ciété  aue  celi'e  où  les  plus  hauts  fonctionnaires  de  l'Etat  sont 
iams forte  sans  inliépendance,  annihilés,  dédaignés,  vilipendes, 
^Iron  oàuvres  pour  ouvrir  à  leurs  administrés  une  maison 
Çtolière  Les  enragés  d'utopistes  sont  bien  mal 

Ma§^reusement,  M.  le  ministre  de  l'intérieur  ne  s  est  pas  borné 
*(milarces  petits  traits  au  tableau 'do  M.  Vivien.  Ce  n'a  été  là 
à  h^-^ijent  de  sa  réplique.  Ne  s'est-il  pas  avisé  de  proclamer 
qu'un  a^  -.r^  nue  jamais  les  préfets  n'avaient  été  dans  une  po- 
avec  assurai.  -Me,  plus  digne,  plus  respectée!  M.  Ii'  comte  Du- 
sition  plus  favoru...  -«ipour  le  mieux  dans  le  meilleur  des  nion- 
chAtel  trouve  que  tout  >..  —  et  azur,  et  il  n'admet  pas  que  lad- 
des  possibles,  il  voit  tout  ros^  v  ^y  reprocher  dans  ce  niouve- 
rainistralion  ait  le  plus  léger  tort  u  noire  société  à  sa  deeom- 

ment  d'universelle  corruption  qui  pousse  .  .,.„^  j,,  ,„iiiisire,  su 
position  extrême.  Malgré  qiJ('^"'^=l,""?*^'"^'';,^.,o„  ouelaCliam- 
Véponse  passait  si  évidemment  a  côte  de  ''»  «^"^^J'"' .;  ..xcJ.'li-'iit  de 
bre  aurait  gardé  une  impression  Pi-^^fo''^  ^;  J^l':,'^?"'l'onK^r  le  de- 
M.  Vivien,  si  M.  (iuslave  de  Beaumont  "  *^  f'';^^"" „f  Suirielle 
bat,  et  le  rapetisser  aux  proportions  d  une  querelle  mini  ^, 


lOS- 

venus  de  vouloir 


-Non,  ma  sœur,  répondit  trislémeût  la  reincje  ne  iacrifie  que  nous 
^îlrrir^.l^rTiil^Œ"•el  son  collègue  v,oreot  au  de- 
vaîtdelle    elle  lêur^endiUus.i'lùt  le  billet.  Ils  l'ouvrirent  et  lurent  : 

^  ii^;KÏ^.^S^*t^"f<^î^-  surcepapi.r,u'.ltre.sa,.,d. 

il^Sr'^ôl^illin'airn,':^:-  celle  deçe.ev.ve  Oh,  mais 
„ -Sl^po..|e,  .  jesu,s..  Ede  ^.  re.emb.  saus  doute,  m.s 

nTrXirDaetvU  Te   Mane.\nlau.el      le    rega.dail.  Uuarit    à  la 
femme  Tison    dans  Vallenle  de  son  sort  elle  dévorait  Maurice   des 

^*Î!!'t.i  viens  de  faire  une  bonne  œuvre,    dit-il  à   la  femme  Tison  ;  et 
.mm   rilovenne,  une  belle  œuvre,  dilil  à  la  reiuc. 
"*^'aC   monsieur,  répondit  Marie-Antoinelte,  que  mon  exemple  vous 
ji.    :^^^„'»,rnlpz  ce  iiapier,  et  vous  ferez  une  œuvre  charitable. 
''^''Ti  Dlai'àn"    l'.iiu^nciuenne,  d,l  Agricola,  l.rùlcr  ,m  pa<uer  qui  va 
noûl  fVire  pincer  toute  une  couvée  d'aristocrates   peut-être;  ma  foi,  non, 

'^!!"Au^fai'î,*'bnilez-le,d.t  la  ïisou  ;  cela  pourrait  compromettre  ma 

*"*■  JP  le  crois  bien,  ta  fille  et  les  autres,  dit  A'^jricola  en  prenaot^des 
mt^is  de  Maurice  le  papier  que  celui-ci  eût  certes  Irule  s  il  eut  ete  tout 

"  Dix  minutes  après,  le  billet  fut  déposé  sur  le  bureau  des  membres  de 
1.  Commune,  il  fut  ouvert  à  rinslant  même  et  commente   de  louUs  fa- 

**^'  A  l'Orient  !  un  ami  veille,  dit  une  voix,  que  diable  cela   peut-il  si- 

*".?  Pardieu  1  répondit  un  géographe,  à  Lorient,  c'est  clair,  I^orient  est 
une  pMite  ville  de  la  Bretagne  située  entre  \annes  et  Quimper.  Morbleu  . 
"n  devrait  brûler  la  ville,  s^i  est  vrai  qu'elle  renferme  des  aristocrates 
flui  veillent  encore  sur  l'Autrichienne.  ,■.•., 

—  C'est  d'autant  plus  dant-'creux,  dit  un  autre,  que  Lonent  étant  un 
««rt  de  mer.  on  peut  v  établir  des  intelligences  avec  les  Anglais. 

_  Je  propose,  dit  un  troisième  ,  qu'on  envoie  une  commission  à  Lo- 
ri»nt  fi  au'une  enquête  y  soit  faite.  

r  «  motion  fit  sourire  la  minorité,  mais  endammalla  majorité;  on  decre- 
uqî'une  commission  serait  envoyée  à  Lorient  pour  gurveiller  les  aristo- 

*'u..i'rir*  aviitété  informé  de  la  délibération. 

-Je  me  doute  bien  où  peut  être  l'Orient  dont  il  s'agit,  se  dit-il ,  mais 
à  «MiD  sûr,  ce  n'est  point  «o  Bretagne. 

Ti.  lendemain  la  reine  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  ne  descendait 
«liiT mu  jardin,  pour  ne  MÎnt  passer  devant  la  chambre  où  avait  élc  en- 
Smé   son  marrderaauîa  à  monter  sur  la  tour ,  pour  prendre  un  peu 

I.  dMiande  lui  fut  accordée  à  1  instant  même  ;  mais  derrière nlle  , 
M»uric«  motttt,  et,  s'arréUnt  derrière  une  espèce  de  p«UU  guérite,  qui 


tant  il  s'est  résigné  à  mettre  là  main  à  la  grande  œuvre  dé  la 

corruption  !  lma":ine-t-on  que  M.  Thicrs  offrirait  plus  de  garanties  et 
inspirerait  jilus  de  contlanee  que  le  chef  du  2!»  octobre  ?    ' 

Sans  aucun  doute,  nous  pn  ferons  la  protestation  de  M.  Vivien  à 
l'optimisinc  de  .M.  Diieliàlel,  et  nous  pensons,  avec  M.  de  Beau- 
mont,  que  eelui-là  s'Iionore  qui,  ayant  été  et  devant  encore  être 
ministre,  prend  ainsi  des  engiigoiiiCiits  dt!  probité  devant  le  pays 
et  lui  fàit-iuiejç'con  d'honneur  ;  mais  ces  protestations  ne  sulllsent 
pas.  Ceux-là  auront  pleine  raison  contre  l'administration  actuelle 
qui,  en  outre  de  leur  plainte  généreuse,  développeront  à  la  tri- 
bune, en  système  sérieux,  une  politique  nouvelle  capable  d'o<'cu- 
per  profondément  les  esprits  et  de  passionner  les  cœurs.  C'e^l 
seulement  par  des  idées  neuves  et  jiar  des  sentiments  grandioses 
que  Ion  parviendra  à  faire  diversion  aux  intérêts  matériel:»,  à  ré- 
fréner remportemeiil  des  appétits  sensuels,  à  rendre  le  génie  de 
la  corruption  impuissant,  à  rallier  enlln  l'individu  dans  l'unité  iia- 
liouale.  Le  drapeau  de  cette  politique  nouvelle  et  féconde,  nul  n'a 
su  lîneore  le  dresser  menaçant  devant  le  iîi  octobre,  et  c'est  ce  qui 
fait  la  force  de  ce  Cabinet. 

L'insistance  de  M.  (luyet-Desl'ontaines  sur  une  allusion  faite  par 
M.  Vivien,  a  arrache  à  rhonorable  M.  Carnoii  de  curieuses  explica- 
tions sur  l'administraiion  niunici|)alcde  Sceaux.  Il  y  a  quatre  ans 
que  cette  ville  n'a  pas  de  maire.  Le  Conseil  municipal  prend  toutes 
.ses  résolutions  à  l'unanimité,  il  vit  dans  des  relations  excellentes 
avec  la  préfecture.  Lu  premier  conseiller  municipal  remplit  les 
fonctions  de  maire,  chaeiin  le  noiiinie  avre  respect  :  .M.  le  maire.... 
Ce  conseiller  a  été  présenté  au  choix  du  ministre  par  le  préfet  lui- 
même;  mais  le  gouveriuaient  ne  veut  pas  le  nommer,  parce  que 
cet  execllenl  maire  inoITlciel,  adoré  di-  sa  commune,  est  membre  de 
ropposilion,  et  se  nomme  (iarnoii.  Du  reste,  la  ville  de  Sceaux 
continue  et  continuera  à  être  adiiiirabltinent  administrée  et  (tou- 
jours avec  d'unanimité  du  concours  dc'S  loiiseillers  municipaux, 
sans  maire....  M.  Cariion  parle  rarement  à  la  Chambre,  et  il  a  tort, 
car  nous  avons  rarement  entendu  une  parole  plus  lucide,  plus  vive, 
plus  ferme  et  plus  digne. 

Question  des  haras. 

Nous  avons  dit  qu'il  fallait  se  tenir  en  garde  contre  les  empiéte- 
ments dangereux  des  intérêts  p.irtieuliers  et  ne  pas  laisser  l'é- 
lévi;  des  cùevanx  devenir  un  privilège  entre  les  mains  de  quelques 
barons  de  la  llnaiice.  .Nous  avons  (lit  cpic,  dans  l'étal  présent  des 
ctio.ses,  il  importait  à  l'amélioration  de  la  race  chevaline  ((uir  la 
direction  supérieure  d(!s  haras  lut  laissée  entre  les  mains  de  l'K- 
tat,  et  que  radniinistration  disposât  de  ressources  considérables 
pour  ce  srrvi('(\  .Nous  n'avons  pas  dit  qi^'il  n'y  eut  pas  d'abus 
dans  1  administration  et  qu'il  ne  fallat  pas  la  surveiller  et  exiger 
d'elle  un  bon  emploi  de  son  autorité  et  de  ses  fonds. 

11  est  évident  que  la  direction  des  haras  ne  peut  pas  continuer  à 


Telles  sont  les  principales  mesure»  qm  se  présentent  d'abord  i 
notre  esprit.  Nous  ^viendrons,  dans  un  article  spécial,  sur  ces 
matières  importantes' qui  intéressent  l'agricuiture,  l'industrie  elle 


Solution  possible  des  affaires  de  Syrie. 

La  Syrie  fui  autrefois  une  terre  vraiment  sainte,  la  terre  de  la 
chanté  et  du  .sentiment  religieux  ;  elle  est  aujourd'hui,  pour  ses 
malheureux  habitants,  un  lieu  do  désolation  ;  elle  est,  pour  ie.s 
puissances  européennes,  un  sujet  de  honte  et  de  contradiction  tlu- 
grante. 

En  effet,  dans  ce  déplorable  imbroglio  du  Liban,  qui  éclate  U'. 
riodiquemenl  par  l'incendie  et  le  carnage,  l'action  individuelle  n 
alenle  des  puissances  europisennes  est  en  opposition  directe  ave.' 
leur  action  collective  el  publique. 

Quand  les  populations  du  Liban  sont  en  repos,  nue  font  les 
puissances  européennes?  Elles  travaillent,  chacune  de  son  côté  à 
avoir  des  protégés,  des  clients,  dés  amis  parliculiers.  La  France  k 
les  Maronnes,  l'Angleterre  ks  Druses,  la  Hussie  les  Crées  schisnia- 
ti(|ues  et  les  Arméniens,  l'Autriche  les  Juifs,  la  Turquie  les  Musul- 
mans. Il  en  résulte  que,  dans  ces  divers  groupes,  aux  haines  dejù 
exisUnles,  vionneiit  s'ajouter  d'autres  antipathies  dont  ils  s'impre 
gneiil  [wir  leur  contact  avec- leurs  protecteurs.  Puis,  lorsque  chi- 
que  groupe,  comptant  sur  l'appui  de  la  iiuiion  qui  le  protège  ih- 
craint  pas  d  en  appeler  à  la  force  des  armes  ;  lorsque  la  MonUigne 
est  en  leii.  jjûe  les  hommes  se  fusillent  cl  s'égorgrnt,  que  des  irou- 
Ijes  eplorérs  de  femmes,  d'enfanls  el  de  vieillards  se  réfugient 
dans  les  villes  ,  alors  les  puissances  européennes  adresscnl  des  rr- 
pn'.sentalions  collectives  à  celte  pauvre  autorité  turque,  qui  nea 
peut  mais,  puis<iue,  au  milieu  de  tous  ces  conflits  d'influence  elle 
11  exerce  réellenienl  plus  aucun  pouvoir.  ' 

Tel  est  le  singulier  lOle  que  jouent,  depuis  ifiW,  les  cinq  gran- 
des puissances,  dans  la  question  svricime.  .L'intérêt  particulier  d» 
chacune  d'elles  a  cru  peui-élre  trouver  son  compte  dans  celte  con- 
duite contradictoire.  Mais  une  cruelle  expérience  ne  permet  plus  de 
douter  (juec  «si  là  une  erreur,  et  une  erreur  houleuse.  Y  a-t-il  rien 
en  eflet,  de  plus  honteux,  pour  chaque  puissance  individuellement 
que  de  signer  d'une  main  des  doléances  sur  les  horreurs  de  la 
guerre,  tandis  que  l'autre  main  a  attisé  el  attise  la  lulle^  Y  a  t-il 
rien  de  plus  honteux,  pour  ces  cinq  grandes  puissances  prises  col- 
lectivrment  que  de  s  adresser  à  un  léliche  do  souveraineté  dont 
elles  e^naissent  l'impuissance,  el  de  ne  savoir  pas  s'entendre 
afin  <i'iaftir  elles-mêmes,  el  d'utiliser,  en  Svrie,  tous  les  éléments  de 
procréa  dont  elles  sont  dépositaires? 

L  honneur  des  nations  chrétiennes  l'exige  .  il  est  temps  quecettt 
déplorable  contradiction  entre  l'action  individuelle  et  l'action  oof- 
leclive  cesse.  Oui,  le  moment  est  venu,  non  plus  seulement  de  ré- 

SUPPLÉMENT 


afiritait  le  hâut  de  l'escalier,  il  attendit,  caché,  le  résultat  du  billet  de 
la  veille. 

La  reine  se  promena  d'abord  indifféremment  avec  madame  Klisal>eth  cl 
.'-a  fille;  puis  elle  s'arrêta,  tandis  que  les  deux  princesses  continuaient 
de  se  proiueiicr,  i-e  tourna  vers  l'est  et  regarda  attentivement  une  maison, 
aux  fenêtres  de  laquelle  apparaissaient  plusieurs  personnes  ;  l'une  de 
ces  personnes  tenait  un  mouchoir  blam-. 

Maurice,  de  son  coté,  tira  une  lunette  de  sa  poche,  et,  tandis  qu'il 
l'ajustait,  la  reine  lit  un  grand  mouvement,  comme  [wur  inviter  les  cii^ 
ritux  de  !a  fenêtre  à  s'éloigner.  M>i,is  Maurice  avait  déjà  remarqué  une 
tète  d'homme  aux  cheveux  blonds,  au  leint  pâle,  dont  le  salut  avait  été 
respectueux  juscpi'à  l'humilité. 

Derrière  ce  jeune  hummc,  car  le  rurieiu  paraissait  avoir  au  plus  de  Sb 
à  21)  ans,  se  tenait  une  femme  à  moitié  cachée  jiar  lui.  Maurice  dirigea  sa 
lorgnette  ?iir  elle,  el,  croyant  reconnaitreCeneviève,  lit  un  mouvement 
qui  le  mit  en  vue.  Au.-'Sitôt  la  feniine,  qui  de  son  côté  tenait  aussi  une 
lorgnette  à  lu  main,  se  rejeta^en  arrière,  entraînant  le  jeune  homme  avec 
elle.  Ktail-ce  réellement  (ienevièvc'  Avait-elle  de  son  coté  reconnu  Mau- 
rice '  Le  couple  curieux  s'était-il  retiré  seulement  sur  l'i.nvitalion  que  lui 
en  av.TTt  fuite  Ureinp? 

Mjuriie  atlendj^n  instant  pour  voir  si  le  juina  homme  et  la  jeune 
femme  ne  reparaîtraient  point.  Mais  voyant  que  la  fenêtre  restait  vide,  .il 
recommanda  la  plus  grande  surveillance  à  son  collègue  .Agricola,  descen- 
dit précipitammeiit  l'escalier,  et  alla  s'embusquer  à  l'angle  de  la  rue  Por- 
tefoin  pour  voir  si  les  curieux  de  la  maison  en  sertiraient.  Ce  fut  en  vain, 
personne  ne  parut. 

Alors,  ne  pouvant  résister  ii  ce  soupçon  qui  lui  mordait  le  coeur  de- 
puis le  moment  oii  la  com|iagiie  de  la  femme  Tison  s'était  obstinée  à  de- 
meurer cachée  el  i  rester  muette,  Maurice  prit  sa  course  vers  la  vieille 
rue  Saint-Jacques,  où  il  arriva  l'esprit  tout  bouleversé  des  plus  étranges 
soupçon». 

Lorsqu'il  entra.,  Ceneviève,  en  peignoir  blanc,  était  assise  sous  une 
tonnelle  de  jasmins  où  elle  avait  l'habitude  de  se  l'aire  servir  à  déjeuner. 
Elle  donna,  comme  d'habitude,  un  bonjour  affectueux  à  Maurice,  et  l'in- 
vita à  prendre  une  tasse  de  chocolat  avec  elle. 

pe  son  coté  Uixincr,  qui  arriva  sur  ces  entrefaites,  exprima  la  plus 
grande  joie  de  voir  Maurice  ii  cette  heure  inattendue  de  la  journée.  Mais 
avant  que  Maurice  prit  la  tasse  de  chocolat  qu'il  avait  acceptée  ,  tou- 
jours plein  d'cnlliousiasiiie  pour  ion  commerce,  il  exigea  que  sou  ami  le 
secrétaire  de  la  section  Lepellctier,  vint  faire  avec  lui  un  tour  dans  les 
ateliers.  Maurice  y  consentit. 

—  Apprenez,  moucher  Maurice,  dit -Bixmer  en  i)remmt-4ef>r9s  du 
jeune  homme  et  en  l'entraînant,  une  nouvelle  des  plus  importantes. 

—  Politique?  (Jemaiida  Maurice,  toujours  préoccupé  de  son  idée. 

—  Eh  I  cner  citoyen,  répondit  Dixmer  en  souriant,  est-ce  que  nous 
nous  occupons  de  politique,  nous.  Non,  non,  une  nouvelle  tout  indus- 
trielle, Dieu  merci  1  Mon  honorable  ami  Morand,  qui,  comme  vous  le  sa- 
vez, est  un  chimiste  des  plus  distingués,  vient  de  trouver  le  secret  d'un 
maroquin  rouge  comme  on  n'en  a  pas  encore  vu  jusqu'à  présent,  c'est- 
à-dire  iBaltérable.  C'est  cette  teinture  ^ue  je  veux  vous  mentrer.  D'ail- 


leurs vous  verrez  Morand  à  l'œuvre,  celui-là  c'est  un  véritable  artisto. 

Maurice  ne  comprenait  pas  Iroj)  comment  on  pouvait  être  artiste  ta 
maroquin  rouge.  Mais  il  n'en  accepta  pas  moins,  suivit  Dixmer,  traversa 
les  ateliers,  et  dans  une  espèce  d'officine  particulière,  vit  le  ciîoren  Mo- 
rand  à  l'a-uvrc  :  il  avait  ses  lunettes  bleues  et  son  habit  de  travail  et  pa- 
raissait effectivement  on  ne  peut  pas  plus  occupé  de  changer  en  pourpre 
le  blanc  sale  d'une  peau  de  mouton.  Ses  mains  et  ses  bras,  qu'on  npir- 
cevail  sous  ses  manches  retroussées,  étaient  rouges  jusqu'au  coude. 
Comme  le  disait  Dixmer,  il  s'en  donnait  à  ccrur  joie  dans  la  coche- 
nille. 

Il  salua  Maurice  de  la  tète,  tout  entier  qu'il  était  à  sa  besogne. 

—  Eh  bien  [citoyen  Morand,  demanda  Dixmer,  que  disons-ii',us? 

—  Nous  gîipnerons  cent  mille  livres  par  an  rien  qu'avec,  re  procédé, 
dit  Morand.  Mais  voilà  huit  jours  que  je  ne  dors  pas,  et  '.qs  acides  m'ont 
brûle  la  vue.  .^ 

.Maurice  laissa  Dixmer  avec  Morand  et  rejoignit  fâeoeviève  en  murmu- 
rant tout  bas.  \, 

-Il  faut  avouer  que  le  métier  de  municipal  ^brutirai?^  héros.  Au 
hou  de  huit  jours  de  Temple  on  »e  prendra-;  pour  un  aristocrate  et  l'on 
80  dçnoncerait  soimeme.  bon  Dixmer,  va  !  brave  Morand  i  Suave  Gene- 
viève i  el  moi  qui  les  avais  soppçonnés  un  instant. 

Geneviève  altendaii.  iiaurice  avec  son  doux  .sourire  pour  lui  faire  ou- 
blier iuso--/;,  l'apparence  de  ces  soufii^ons  que  Maurice  avait  elfeclivemeal 
conçus.  Elle  fut  ce  qu'elle  était  toujours,  douce,  amicale,  charmante. 

Ces  heures  où  Maurice  voyait  Geneviève  étaient  les  heures  où  il  vivait 
réellement.  Tout  le  reste  du  temps  il  avait  cette  fièvre  qu'on  pourrait  ap- 
peler la  fièvre  93,  qui  séparait  Paris  ep  deux  camps  et  faisait  de  l'e.xis- 
Icnce  un  combat  de  chaque  heure. 

Vers  midi  il  lui  fallut  cependant  ^quitter  Geneviève  et  retourner  au 
Temple. 

A  l'extrémité  de  la  rue  Sainte-Avoye,  il  rencontra  Lorin  qui  descen- 
dait sa  garde;  il  était  en  serre£le  ;  il  se  détacha  de  son  rang  el  vint  à 
Maurice  dont  tout  le  vi.sage  exprimait  encore  la  suave  féhcilé  que  la  vue 
de  Geneviève  versait  toujours  dans  son  cœur. 

—  Ah  !  dil  Lorin  en  secouant  cordialement  la  mai^i  de  son  ami  : 

En  viiin  tu  caches  ta  langueur. 
Je  connais  ce  que  tu  désires; 
Tu  ne  (ils  rien,  mais  lu  soupires. 
L'amour  esi  dam  les  yeux,  l'amour  est  dans  loi»  cœur. 
Maurice  mit  la  main  à  sa  poche  pèur  cherober  sa  clef.  C'était  le  mQyen 
qu'il  avait  adopté  pour  mettre  une  dtsuê  à  la  verve  poétique  de  son  aan^ 
Mais  celui-ci  vit  le  mouvement  et  s'enfuit  en  riant.  y< 

—  A  propos,  dil  Lorin  en  se  retournant  après  quelques  pas,  tu  es  en- 
core pour  trois  jours  au  Temple,  Maurice  ;  je  te  recommande  le  petit 
Capel. 


ALBXAIVDBB  DUJiAM- 


[La  tuile  à  demain.) 
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tei^ire,  tant  k  présent  qu'à  Pavcnir,  louU  traite  des  noirs  dans  t^  colonies 
qu'elle»  possèdent  ou  iwurronl  posséder  par  la  luile,  et  ï  em|)êober,  autant 
que  lo«  lois  de  chaque  pays  le  perinetlroiit,  leurs  sujets  respectifs  de  pren- 
dre dans  ce  commerce  une  pari  directe  ou  indirecle. 


Nous  rappelons  h  MM.  les  aclioniiaires  do  l&Démocrane  pacifique 
nin!  l'usscmblùc  générale  annuelle  aura  lieu  diiiiandic,  IS  juin,  à 
midi,  tt»  siège  de  la  Société,  rue  de  Seine,  10.  ^ 

FAITS  DIVERS. 

Lu  reine  d'Angletorre  n'aurait  .pas  totilàfaif  renononcé  au  voyaj.'e 
qu'elle  avait  l'iutention  de  faire  en  France  celte  année,  car  le  liruit  court 
i  Loudres  que  le  duc  de  Nemours  a  remis  à  la  reine  une  invitation  toute 
gracieuse  de  Louis-l'liilippe  pour  presser  S.  M.  B.  de  réaliser  ce  voyage. 

—  La  mort,  ^ui,  il  y  a  peu  d'années,  avait  déjà  frappé  cruellwneot  M. 
le  cornle  Mole  dans  la  |)ersonnc  de  Mme  la  comtesse  de  Champlalreux,  sa 
filie.  vient  de  le  frapper  encore  une  fois  douloureusement  dans  la  |)er- 
sonue  de  Mme  la  comtesse  Mole.  Mme  la  comtesse  Mole  est  morte  avant- 
hier  mardi,  à  six  heures  du  soir,  après  quelcjues  jours  seulement  de 
jnaladie. 

Du  1"  juillet  1830  au    i"  juillet  181.3,   les  donations  et  legs  faits 

aux  congrégations  relifiieuses  se  sont  élevés  à  l  Tli  000  fr.  ;  les  dons 
faits  aux  fabriques,  à  10  G'.W  000  fr. 

-^L'n  journal  annonce  que  les  maîtres  charpentiers  de  l'aris  se  sont 
réunis,  ei  ont  décidé  qu'ils  n'augmenteraient  pas  le  salaire  aetuel  de  leur» 
uuvrier<>  Us  auraient  transmis  celle  résolution  t  M.  le  préfet  de  police, 
et  demandé  que  Içs  ouvriers  cliarpeutiers  qui  se  trouvent  dans  les  régi- 
ineotâ  de  la  garnison  de  l'aris  fussent  mis  à  leur  disposition. 

l^a  poudrière  de  Zacatecas  (Mexique),   qui  contenait  40  milliers  de 

«oudre,  vient  de  sauter  avec  un  horrihie  fracas.  Un  Français,  chef  pou- 
!drier  de  rétablissement,  et  trente  ouvriers  ont  péri  dans  cette  catas- 
trophe. 

—  Mallet  publie  aujourd'hui  dans  sa  correspondance  une  curieuse 
chronique  ;  nous  là  reproduisons  : 

Le$  piùeons  royaux. —Voe  chose  que  Ton  ne  sait  Kénéralpnient  pas, 
l'est  que  daus  le  parc  de  Ncuilly  et  dans  celui  du  cbitfeau  royal  de  Bruxel- 
les il  est  deux  colombiers  toujours  bien  garnis  de  pigeons  ;  ils  perlent  de 
l'âne*  l'autre  résidence,  avec  un»  rapidité  incroyable,  les  lettres  de  S.  M. 
la  reine  des  Français  à  la  reine  des  Belges  et  vict  vtrtd.  On  cite  uu  de  ces 
tiiaeons  voyageurs,  noniittù  le  duc  d'Albe,  qui  a  déji  fait  46  fois  le  trajet  de 
Bruxelles  à  Paris^^^En  moyenne  il  met  3  heures  25  minutes  ï  franchir  la  dis- 
lance qui  existe  entre  ces  deux  capitales. 

Chriitopht  Colomb  «t  têt  Rivoyturi.  —  Hier  au  soir,  tous  le*  rlvoyeurs 
d£  ParM  (lisez  mariniers  amateuii  d'eau  douce)  se  sont  réunis  dans  un 
un  od  banquet  i  Bercy,  pour  célébrer  l'anniversaire  40a«  de  la  Dai8.<>ance  de 
Chr.  stophe  Colombl  Les  plus  illustre  des  rivoyeurs,  quatre  cents  rivoyeurs 
cl  ri  voyeuses  se  trouvaient  i»  table. 

Ut  Migneur$  nuMS  »t  Ui  boutuiU.  —  Il  est  très  vrai  que,  par  snite  des 
ordres  envoyés  par  reoipereur  Nicolas  ,  tous  les  seigneurs  russes  quittent 
Paris.  Ce  matin,  Mme  Prévdt,  du  Palais-Royal,  avait  la  commande  de  plus 
de  200  bouquets  de  roses  nansseuses  entourées  de  Souvtnex-vous  d»  moi 
et  de  pensées.  Ces  bouquets  étaient  commandés  par  les  voyageuis  mosco- 
Tiles  pour  les  plus  aimables  femmes  de  la  capiUle  en  signe  d'adieu.  Que  de 
larmes  vont  eouler  quand  elles  vont  recevoir  ces  cartes  de  visite  significa- 
tives. 

Arro*tiMnU  par  ordonnance.  —  L'autorité  édilienne  de  la  capitale, 
dns  un  but  de  salubrité  publique,  vient  de  publier  une  ordonnance 
qui  enjoint  .''"es  formellement,  et  sous  peine  d'amende,  à  lous  les  portiers  et 
bouli'iuiers  de  la  capitale  d'arroser  chacun  ledevaiit  des  maisons.ou  de3l>ou- 
liques  deux  fois  par  jour  :  à  onze  heures  du  malin  el  à^rojs  heures  de  l'a- 
près-midi.  Pour  fao'it*' '•""écution  de  cette  mesure,  recommandée  au  dé- 
vouement de  eh  acun  p'>V''  le  bieo-élredetous,  Jes  robinets  des  bornes-fon- 
taines seront  ouverts  aux  heures  iadiquées  ci-dessus. 

Après  s'être  fait  siiongtemps  regretter,  le  soleil  a  enfin  pris  sa  revan- 
che •  —  Aujourd'hui,  à  midi,  le  thermouièlre  marnuait  28  degrés  centi- 
grades à  l'ombre  et  3i,  33,  et  3-4  en  plein  soleil  et  à  l'abri  du  vent. 

—  L'Académie 
iegs  faits  par  H 
mœ^rs  : 

'iftiie*édaille  de  2  000  francs  A  M.  Filon,  pour  son  ouvrage  intitulé:  Lo 
MMWN'r.  spirituel  dont  H$rapporU  mte  l'Etat.  —  Une  médaille  de  2000  fr. 
» U  Pbajoulal,  pour  rBiifoire  de  Saint-Auguitin.  —  Uns  médaille  de 
î  000  fr  il  M.  Deshûrdeliers,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  la  Moral*  tnitilaire. 
—  Une  médaille  de  i  Otu)  fr.  h  M.  Pierre  Zachambeaud,  pour  ses  Fables.  — 
lue  médaille  de  2  000  fr.  a  Mme  Mallet,  pour  son  ouTrai,'o  les  Ftmmtt  en 
priton.—  Une  médaille  de  i  'jOO  fr.  A  Mlle  Boyeldieu  d'Auvigny,  pour  un 
ouvrage  intitulé  :  Montjouy  ou  Erreur  et  Repentir.  —  Une  médaille  de 
1  àflo  fr.  il  Mme  Saunders,  poHr  l'ouvrage  intitulé  :  Direction  maternelle  de 
ia  jeune  fill*. 

—  La  France  algérienne  con\m\.  un  travail  curieux  sur  la  législation 
des  Kabyles  ;  on  y  remarque  les  passages  suivants  : 

Toutes  les  tribus  kabyles  qui  sont  situées  Ik  l'est  d'Alger,  depuis  TYs-seur 
la  Delleus  jusqu'au  moûts  Djurdjuras,  sont  commandées  par  des  aminet  Ces 
saines  sont  éins  par  le  peuple,  qui  procède  il  leur  choix  dans  de  grandes 
assemblées  que  l'on  nomme  djemda. 

C'est  un  aminé  qui  est  chargé  du  maintien  de  l'ordre  public  ainsi  que 
lie  l'observance  des  lois  ou  coutumes;  quel  que  soit  son  caractère,  il  né 
peut  ni  faire  du  neuf,  ni  faire  de  l'arl)ilraire  ;  il  a  une  marche  à  .-ui're  poul- 
tons  les  événements  ordinaires.  Celle  marche  n'est  écrite  nulle  part;  lés 
vieillards,  les  savanU  en  ont  les  traditions,  et  elle  a  force  de  loi. 

Voici  ce  code  étrange  : 

Tirer  son  yatagan  mais  ne  pas  frapper  8  boudjous. 

—  et  frapper  Ifi 
Armer  son  fusil  et  ne  pas  tirer                                                 10 

—  et  tirer  >0 
Leter  son  biloa  et  no  pas  frapper                                        '  i 

^     —  et  frapper  | 

Brandir  une  faucille  et  ne  pas  frapper  >- 

—  et  frapper  4 
Faire  le  geste  de  frapper  avec  une  pierre  l 

—  et  frapper  tf 
Frapper  à  coups  de  poing  l|4 
Paraltrt  au  lavoir  ««t  femmes  2 


a   décerné   les  récompenses  suivantes  provenant  des 
de   MoDtyou  pour  les  ouvrages  les  plus  utiles  aux 


Dépiitî^^il^neâent,  Robert  n'avait  cessé  niertémoigner  «ne  grande 
inquiétude,  et  son  humeur  s'en  était  assombrie.  Samedi  dernier,  il  entr^  au 

service  d'un  entrepreneur  de  travaux,  à  Blois  ;   maiç,  dès  le  lendemain,  il 
épiouva  un  malaise  (UjjVtMlftfperiyit  pas  de  travailler. 

Le  IvixkHBArtWitûliu,  son  élut  maladif  augmentant,  on  envoya  chercher 
in,  qui  recoiinui  bientôt  en  lui  tuus  lc>  syinploines  de  l'bydro- 
il  le  lit  cond(iii(!  iminrdialfiuenl  il  rhoijiici'.  Ii  y  éuit  a  peine  qu'un 
premier  accès  se  déclara  ;  il  fnt  bienlôt  iinpossihht  de  le  eonlenir,  et  la 
prudence  exigea  qu'on  renfermât  dans  une  rellnle.  Ui's  ce  moment,  les 
accès  (le  ce  inulhenreux  devinrent  de  plus  en  plus  fréquents  et  violents, 
et  jeudi  malin,  il  mourut  À  la  suite  d'une  nrise  aflreuse,  dans  latioelle  il  bri- 
sa tout  ce  qui  se  trouvait  sous  sa  main.  Nous  devons  cJirepourlaul  que  celle 
xiulence  lénioiKuait  plutôt  une  grande  surexcitation  nerveuse  qu'un  besoin 
denicrdrere  (|iii  l'enloiiiait,  car  c'est  une  erreur  d"  croire  que  générale- 
"  liez  l'homme,  l'élal  d'hydropholiie  se  décèle  comme  chez  les  ani- 
maux !>«»Heleiidance  se  présente  quelquefois,  mais  cela  eit  fort  rare. 

»  Cel  acciînnrt-Houijy^ige  a  rappeler  les  premiiTe>  inesiiies  de  precau-- 
lion  a  prendre  en  cas^JenrOT^tHKJs-di;._ld>jeîU_IJIfa^^ 
plaie  pour  en  faire  soriir  le  sang,  h  laveFa vecTRTTaTcîlT;  d e   leinTsalîTrêe' 
di'   lessive;  on    même  ave<î    de    l'urine;   enUn    brûler   soi-meiue,  a  délaiit 
d'hoinine  de  l'art,  la  plaitj  avec  unJjit_rougi  ii  blanc.  ■■ 

—L'une des  femmes  indicnne'sJoways^et  morte  aujourd'hui  à.  Paris  des 
suite.s  d'une  nostalgie.  Le  Moniteur  parisien  publie  à  ce  sujet  les  détails 
suivants  : 

«  0-Ké'Oiii-Mi,  la  femme  du  l'elit-Loiip,  a  sucçonibé  aujourd'hui  A  nue 
an'ccliori  de  |H>llrine  dont  les  .soius  (claires  dt^  médecins  appuies  aupies 
d'elle  n'uni  pu  l'oiijiiier  les  fatales  conséquences.^  Là  uiorl  d^in  (nfanl  ires 
jeune  que  a'ite  pauvre  femme  avait  perdu  à  Lonores  [hhiI  être  considérée 
comme  la  cause  délerinin.inle  de  la  maladie  qui  l'emporte  aujourd'hui. 

•  Une  douleur  profonde  et  que  rien  ne  pouvait  distraire  s'était  emparée 
de-ceUe  mt're,  déjà  trois  foisapfielée  a  pleurer  sur  les  cadavres  de  s<'s  Uls. 
Cette  douleur  devait  la  luer  ;  elle  le  sentait,  elh;  l'annonçait,  et  quand  son 
mari,  bon,  tendre,  all'ectueux  plus  qn'ou  ne  peut  le  dire,  ehercnail  à  la 
couioler,  à  la  rattacher  il  la  vie  :  t  Non,  mes  qnalre  enfants  m'appellent, 
répondail-elle  ;  je  les  vois  auprès  du  Crand-i-;»pril  ;  ils  me  tendent  les  bras 
et  s'étonnent  (|ne  je  ne  les  ai  pas  rejoints  encore.  » 

•  Depuis  lundi  le  l'etit-Lonp  n'avait  point  paru  dans  la  salle  d'exhihitiou 
de  M.  (^.itUuv^il  ne  i]iiitlait  pas  d'une  minute  .sa  femme  (|ui  s'affaiblissait 
d'inslanls  eu  instants  ;  il  la  veillait  nuit  et  jour,  la  servant  avec  zèle  et 
amour,  et  ne  vuulanl  pas  <|(ie  personne  paria;{uàt  avec  lui  l'otUce  que  sa  teu- 
dre^iselui  rendait  puuriaul  si  pénible. 

•  Il  a  recueilli  les  dernières  volontés  de  sa  femme,  qnijla  prié  de  re- 
mercier les  médecins  français  di;  leurs  elforlset  de  leur  S)m|>athio  pour  nue 
mallieiireuse  épouse  (jui  ïllait  élre  enlin  une  heureuse  inere,  puisque  le 
tirand-Esprit  allait  la  réunir  )t  leurs  (|uatri'  enfants.  i!)lle  a  dit  dans  quel  cos- 
Inuii' elle  voulait  être  eulerrée,  el  a  di-mandc  ((n'on  lais.-Sl  a  son  cou  uue 
nicdaille  de  la  Vierge,  mère  du  Grand-Kspril  des  chrétiens.  Cette  pirole  en- 
tendue par  l'interprète,  celui<i  est  allé  ctierctier  uu  prêtre,  qui  est  arrivé 
trop  lard,  mais  qui  a  récité  sur  la  défunte  les  prières  de  1  Eglise  ;^catho- 
lique. 

•  Le  Petit  Loup  s'est  mi»  alors  en  devoir  d'exécnler,  quant  au  costume 
des  funérailles,  les  ordres  de  sa  femme:  ^l  l'a  hatiilléc  et  peinte  en  ver- 
millon, s«lon  la  coutume  des  tribus  indiennes.  Les  irois  femmes  ioways 
pleurent  sur  leur  compagne  de  voyage,  sur  l'épouse  d'un  loway  leur  ami, 
bien  que  la  morte  fût  d'une  tribu  enneinie  de  la  leur,  celle  des  SacU,  et 
que  par  conséquent  elle  ne  fût  pas  pour  elles  ubu  sueur.  U-Ké-Oui-Mi  sera 
enterrée  chrétiennement;  probablement  son  corps  sera  présenté  A  l'église 
de  l'Assomption. 

>  Lorsque  son  enfant  mourut  k  Londres,  les  Anglais  lui  donnèrent,  ainsi 
qu'à(son  époux,  les  marques  d'une  vive  sympathie;  ils  élevèrent  un  petit 
tombeau  au  j^ne  loway,  et  les  qualcers,  pour  rassurer  le  |>ère,  qui  crai- 
gnait que  cette  tombe  ne  fût  violée  par  les  chirurgiens,  s'engagèrent  i 
veiller  toujours  sur  elle.  Il  est  probable  qu'un  fera  ici  quelque  chose  d'a- 
nalogue.» 

HOKRIBLE  ASS.VSSIN.VT.  —  On  lit  dans  \  Impartial  du  Khin  ; 
•r  Un  assassinat  horrible  a  été  commis,  dans  la  nuit  du  !:!  au  5,  dans  la 
commune  de  Kuesteuhart  (canton  d'Ensi.-heini).  Une  vieille  femme,  la 
veuve  Haby,  âgée  de  82  ans,  jouissant  d'une  honnête  aisance,  habitait'  sa 
maison  avec  une  de  ses  nièces.  Lundi,  vers  minuit,  un  individu  s'est  io- 
troduit  dans  cette  maison  en  faisant,  à  l'aide  d'un  coutre,  un  trou  dans  le 
mur,  au  rez-de-chaiissée,  et  est  monté  dans  la  chambre  do  la  vj<<iUe 
femme,  qui,  au  bruit  qu'il  faisait,  s'est  levée  de  son  lit  ;  mais  l'assassin 
l'a  frappée  à  la  tète  de  plusieurs  coups  de  eoo  coulre,  et  l'a  étendue 
morte. 

•  Cepeodanl,  la. malheureuse.^^  eu  tombant,  a  jeté  un  cri  qui  a  réveillé 
sa  uièce,  coucbéc  dans  une  chambre  voisine.  Celle-ci  accourt,  trouve  le 
meurtrier  ;  forte  et  courageuse,  elle  le  saisit  à  la  gorge  et  lui  arrache  le 
coutre.  Une  lutte  terrible  s'engage,  dans  laquelle  la  jeune  fille  fait  une 
morsure  profonde  à  la  main  du  malfaiteur  ;  mais  celui-ci  parvient  i  res- 
saisir le  contre,  et  frappe  la  pauvre  tille  à  la  nuque.  Klle  tombe  sans 
mouvement.  «  Elle  a  son  affaire  I  »  s'écrie  le  misérable  en  s'en  allant. 
Mais  la  jeune  fille  fait  la  morte;  elle  se  relève,  court  vers  la  rue  pour 
appeler  du  secours,  l'assassin  revient  sur  ses  pas;  elle  remonte,  saute 
par  une  fenêtre,  el  crie  de  toutes  ses  forces  -.  Au  secours  !  à  l'assassin  I 
Alors  elle  rrTit  le  meurtrier  qui  fuit  à  travers  champs.  Lorsque  le  maire 
elles  voisins  arrivent,  il  est  trop  lard  pour  rejoindre  le  coupable.. 

«  Le  lendemain  matin,  M.  le  juge  de  paix  'Wcinzorn,  d'Ensisheim,  est 
arrivé  sur  les  lieux.  Au  moment  ou  ce  magistral  est  entré  dans  la  maison 
du  crime,  saisi  d'horreur  en  présence  du  cadavre  de  la  femme  et  de  la 
jeune  fille  blessée,  il  est  tombé  en  défaillance,  cl  aussitôt  après,  il  a  été 
frappé  d'un  coup  d'apoplexie  foudroyante.  On  nous  assure  en  ce  moment 
que  cet  honorable  magistrat  vient  de  mourir. 

»  M.  le  procureur  du  roi  est  arrivé  sur  les  lieux  vers  midi  ;  par  suite 
de  l'information  à  laquelle  la  justice  a  procédé,  elle  désigne  comme  l'au- 
teur du  crime  un  nommé  Haby,  neveu  de  ii_viclime,  père  d'une  nom-' 
breuse  famille.  Il  a  été  reconnu  par  la  nièce,  et  1  on  a  trouvé  chez  lui  le 
coutre  ensanglanté  ainsi  oimhi— pantalon  couvert  de  sang.  Ce  Haby  a 
quitté  lluestenhart  dansera  nuit  dju.^rime  ;  le  lendemain  matin,  il  s  est 
présenté,  dit-on,  chez  le  notaire  n'Ensisheim,  à  qui  il  avait  annoncé  la 
mort  de  sa  tante,  en  s'informant  si  certain  bail  souscrit  par  elle  n'était 
pas  susceptible  d'être  résilié.  Après  de  longues  recherches,  on  la  trouvé 
cacbé  chez  son  frère,  d'où  il  a  été  conduit  dans  ia  prison 
hei(n.  »  

f.ES  LETTRES  ANOISYMES.  —  JALOUSIE.  —  QUA 

Un  aitreux  drame  est  ainsi  raconté  par  le  Journa 
juin  :    _ 

«  Il  viéit  d«  se  passer  daas  une  petite  ville  du  dépari 


trine  s'exhalaient  des  mo>ti1^nus<[ues  «t  sin{Mirëi:'t'out-k-oMi»  na  inn/ert 

relentii  dans  toute  la  ville;  des  Oots  de  peuple  se  pressent  se  DréciDiirat 
du  cAtc  du  bois;  toutes^  les  bouches  parlent  d'un  affreux  malheur  'èi  I^b 

apprend  (|ue  M dans  un  accès  de  folie,  vient  de  tiier  le  Uancé  de  U 

Jolie  créole  et  d'assassiner  sa  femme,  et  que  lui-même^  couvert  de  blessures 
profondes  qu'il  s'est  faites,  a  été  trouvé  noyé  dans  son  sang  et  dans  celui^  ■ 
.ses  viciiiiics  ;  telle  est  la  sinistre  nouvelle  qui  circule  dans  la  ville     et  t 
jette  l'alariiie  et  la  consternation.  '        • 

Le  lendemain  ou  apprend  que  M.  ••'  avait  été  détrompé,  et  qu'avant  d'ex- 
pirer, il  avait  déclaré  que  depuis  un  mois  il  avait  reçu  plusieurs  lettresano- 
nymes  qui  lui  apprenaient  due  sa  femme  le  •—'•:-'■  •-  """ 

déchiré  les  premii       ,      ,,  .  __. _^  ^  __ 

f.!'?..','.""'-!''  ^V''}'  ■'^i,?'^}^  t™^  dangereuse,  ina'JsqLebi'enlôtTè' poison  de 


nymes  qui  lui  apprenaient  que  sa  femme  le  trahissait  j'^qûëâ'a'bord  n'avait 
Hères,  regardant  comme  vil  et  méprisable  l'homme  assez  IH- 
ir  de  cette  arme  dangereuse,  mais  que  bientôt  le  poison  de 
a  jalousie  s  étant  intlltré  dans  son  cœur,  loin  de  déchirer  les  nouvelles  l«ttZ 
ties,  il  s'élaii  complu  dajis  leur  lecture  ;  que  s'étant  aperçu  des!promenade« 
lrc(|uenie!,  de  sa  femme  depuis  le  déiiart  de  son  ami,  qu'il  avait  cru  simulé 
il  I  avait  liii-mème  espionnée,  et  que  sa  rage  n'avait  plus   connu  de  bomesl 
JyWJ=ûliuJwpUJt£ti*erceliu  qu'il   avaïf  toujours  regardé  comme  sra 
ami,  il  le  vii  aéeourir  et  se   precjpiu'r  au-devant  de  sa  femme  ■  lui  mtmc 
alors  et  d'un  seul  bond  se  trouva  entre  elle  el    lui,  et  dans   sa  fureur  il  l« 
frappa  du  poignard  qu'il  tourna  contre  lui  à  la  vue    du  médecin  étraoeer 
doni  les  cris  sauvèrent  de  sa  irage  l'alné  de  ses  enfants  et  sa  bonne  ' 

A  peine  avaii-il  fait  celle  déclaraiion  d'une  voix  éteîiite,  qu'un  ieune 
boinine  pâle,  cchevelé,  se  précipite  dans  la  chambre,  Il  ne  dit  que  ces  motl' 
•Jiiaisfuu  d'amour  pour  la  jeune  créole,  j'espérais  exciter  sa  jaiousiî'et 
parvenir  a  lui  faire  partager  ma  malheureuse  pas»ion,  èl  j'ai  été  assez  mi- 
sérable pour  descendre  au  rôle  abject  de  dénonciateur  anouyme  Oh'  D«r- 
donnezinoi,  vous  tons  qui  m'é-coutez,  et  vous  tous  surtoulque  j'ai  Iftcbèment 
assassieés  ,  et  i|ue  ma  mort  serve  i  jamais  d'exemple  aux  traîtres  el  aux 
lâches  qui  se  font  un  jeu  des  lettres  anonymes.  .  Il  tomba,  et  bientôt  oa 
n  entendit  plus  que  le  rile  des  deux  mourants;  au  même  instant  la  Justice 
venait  pour  s'emparer  des  coupables,  mais  elle  respecta  l'asile  de  la  norU 
n'avait  plus  devenl  elle  que  leurs  deux  cadavres    el  ceux  de  leurs  fic- 


elle 


limes  ! 


(Journal  tTEpemay,  Ujuia,) 


d'Eo.sis- 


VARIÉTÉS. 

TH^azx  nn  'vouTis,  par  M.  faire,  capitaine  tiu  génie.      ' 

L'application  do  la  géométrie  aux  arts  prend,  lous  les  jours  une 
nouvelle  importance.  Mais  l'on  est  forcé  de  reconnaître  que  'mai* 
gré  les  travaux  récents  de  plusieurs  savants  distingués,  celle  par- 
tie  de  la  scioin-e  est  encore  fort  en  retard. 

Les  géomètres  de  premier  ordre  ont,  en  général,  dirigé  leurs 
lormulcs  vers  l'interprétation  des  phénomènes  de  la  nature-  et 
toutefois  ils  étaient  bien  loin  de  dédaigner  la  géométrie  qui  présida 
à  l'architecture  et  aux  machines. 

Les  géomètres  d'un  mérite  secondaire  afachenl  un  incroyable 
dédain  pour/  tout  ce  qui  n'est  pas  ce  qu'il»  appellent  la  saeoœ 
purj,'.  A  le  bien  prendre,  ce  dédain  est  un  signe  d'impuissance-  car 
il  est  plus  facile  de  glafter  à  la  suite  des  grands  maîtres  et  de 
chercher  la  rencontre  heureuse  d'un  Ihéorème,  dans  la  route  ou- 
verte, que  de  tenter  une  application  nouvelle  de  la  simple  géomé- 
trie, application  qui  toujours  exige  l'invention  d'une  id&. 

Parmi  ceux-ci,  il  n'est  pas  rare  d'entendre  dire  que  Navier  et 
Poncelet  ne  sont  pas  des  géomètres.  Que  sont-ils  donc? 

Par  malheur  les  beaux  travaux  des  hommes  tels  que  Navier  et 
Poiicelel  n'ont  pas  encore  acquis  cette  simplicité  qui  annonce  sur- 
le-champ  qile  la  science  a  trouvé  sou  vérilable  point  de  départ.  La 
si  ii'iice  est  encore  lourde,  empêtrée,  incertaine,  dans  les  rbrmules 
qui  oiu  pour  objet  les  ar,ls  el  les  machines  ;  on  ne  fait  pas  tout  en 
un  jour. 

Lorsque  ce  véritable  point  de  départ  sera  trouvé  pour  chaque 
grande  application  de  la  géométrie,  les  formules  el  les  règles 
prendront,  sans  doute,  ce  caractère  de  simplicité,  de  ccrlitude  de 
fécoudilé  qui  éclate  dans  la  science  pure.  ' 

Ce  caractère  est  ce  qui  distingue  le  travail  si  remarquable  de 
M.  Pabré. 

Ceux  qui  s'occupent  du  grand  art,  de  l'architecture  el  des  cons- 
tructions savent  que  toutes  les  tentatives  faites  jusqu'à  ce  jour  pour 
fonder  une  véritaDle  théorie  des  voûtes,  ont  échoué.  C'est  ici  sur- 
tout que  l'eiTinétrement  des  formules  est  inextricable  ,  el  la  règle 
iiicertaiiii';  c  est  ici  que  l'expérience  a  donné  les  plus  fréquents 
démentis.  Aussi  les  architectes  et  les  ingénieurs  s'en  tiennent-ils  le 
plus  souvent  à  la  tradition'  des  exemples,  résumée  par  quelque  rè- 
gle empirique  très  simple. 

i:n  1840,  dans  les  Annales  des  ponts  et  chaussées,  U.  Méry  ingé- 
nieur, avait  déjà  publié  un  Mémoire  important.  Ce  Mémoire  indi- 
quait une  véritable  régie  pour  vérifier  4a  stabilité  des  voates  en 
IxTccau. 

11  est  facile  de  comprendre  en  quoi  consiste  celte  règle.  Conce- 
vons une  voiitc  en  berceau;  lous  les  points  d'un  joint  y  supportent 
des  pressions  diverses  que  l'on  peut  réduire  à  une  seule  résultante 
appliquée  en  un  certain  point.  Supposons  que  l'on  détermine  sur 
chaque  joint  un  point  analogue,  supposons  de  plus  que  ces  joints 
parfaitement  placés  soient  infiniment  rapprochés,  la  série  des  points 
dont  nous  venons  dt!  parler  délermTnera  une  courbe.  C  lest  là 
courbe  des  centres  de  pression.  La  règle  do  M.  Méry  est  ceci  ;  lin- 
Irados  cl  l'extrados  forment  deux  limites  dont  la  courbe  de  pres- 
siou  ne  doit  jamais  sortir,  et  lorsffUe  cela  arrive,  l'équilibre  est 
impossible. 

i.authey,  dans  son  ouvrage  sur  la  construction  des  ponts,  avait  ' 
clairement  défini  la  courbe  des  pressions;  mais  il  n'en  fit  usage 
que  pour  expliquer  les  effets  du  tassement.  M.  Méry  donne  un  pro- 
cédé simple  pour  en  construire!  l'épure  et  s'en  sert  pour  vôriflM'  la 
stabilité. 

A  la  lin  de  son  Mémoire,  «rHéry  cherche  l'équatiou  delacoûrbe 
et  indique  le  moyen  de  l'obtenir  par  un  calcul  en  géi>éral  très  com- 
pliqué. Il  croit  (lue  les  applications  que  l'on  en  pourrait   faire  u^ 
raient  très  bornées.  Il  se  conieiite  den  détluire  une  analogie  re- 
marquable entre  la  courbe  des  çroasions  et  la  chaînette. 

M.  Fabré  prend  le  problème  dans  toute  sa  généralité,  et  cherche 
la  condition  d'équilibre  d'une  voûte  quelconque.  Celte  condition 
'ui  donne  la  relation  générale  qui  lie  entre  eux  les  centres  de 

ression. 
Il  trouve  que  dans  une  voùle  quelconque  il  y  a  trois  oourt)e8  priq 


1.  wlrjSii^fe  .s*.^ 
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Moa^Tiiatw  di  te  peftutcdr.  M.  rtitré  àùia» 

^iHriMMpHntréiMiwaiv  de  b  voûte  à  bTd^Mr  iê 
'^^-'^^WÂMMieide  lueprincipel  et  par  lepoide 

t^^ité^fm^m^  ^  te jmtiqDe  par  te  courba 

^0^iét,9oa»fàimi^: Wwmi» tmer  cette  oouHbe 

•tpi 'te  iriÉÉiteXi  dé^glroûlè  et  de  délennioer  teMa. 

yoteiiiw.^1.  felwé  donne  encore  un 

•'•ffOmm  4  leuta  eepèCB  de  proflto. 

àeon  tmt  tea  ptan taoMeaidéea.  A 

ttopledprott  maoMqtt'un  aeol  et 

peuie  iMMM  iKNir8é|«rer  leadeux 

de M^itea  ae  conthme darâle pied 

douy  «u^  o6nnctee.cSirtoiite 

'  que  te  pteddrdt  aoii  oompris en- 

'  1  aapénaur,on  troure  «rae  l'é- 

ooeUe  que  aoM  te  liaaie|u>,  eat 

de  te  pobaaée  ntelmom. 

.xiiJ#'  tendtequeJoIqaTd.poararrivcr  i  dea  réaut- 
iÉ^jgpi^,  oncopdtniieaii  «sa  famatea  à  peiiede 


éiU9  «klaiteo,  qt^  «M  riioiu  àt  iwabter.  à  y  paniatar  atntnoag- 
tetD|M  qu'il  lui  plura  ;  at  le  iMuvoir  Mgiafatif  raala  impaaaiMe  daraot 
eetie  iasolante  dédanllan.  Uo  mioittra  aie  dire  aux  législateurs  : 
^  CM»  lai  qua  vaMaarra  faite,  elle  ut  pour  moi  eomiua  ii  dlé 
■'était  |MM.  GeqeifM  Tacte  do  rotr*  rolooté,  de  aia  vateatéioaté- 
raiao  ja  l'aMeUa  I  »Et.tei  légitlataura  aioii  iaiultii  eourbeat  te  téia  aàus 
riajara  1  at  quelquao-«iaa  j  a|»plaudiiMOt  I  Ah  I  pourquoi  doaefoo  vain' 
sieiulaan  d'aleotiao,  da  parlement,  de  diwumioB,  de  tribuaa  at  do  vota»? 
Poiiqao  Muo  âvoaa  laa  réalités  de  l'aksalMtiSMfr,  i  quoi  boa  les  appa- 
leooMdalalibHtiTo 

La  M^bHRatUt  eetnasa  nous  des  «obiix  pour  qu'un  état  da  eiiocoa 
aussi  rmnaux  pour  tel  ouvriers  dMrpaatiers  que  pour  ka  maîtres  né  se 
peateMo  psa.    ,  / 

«LacbamlNeca^ivsadra-t-eUaoBfiB,  ditlail^frnM.la  aéeelsité  de 
a'eoeapor  da  reeqoèle,  et  de  préparer  laa  dàaamaets  qui  doiroDjtaerTir  da 
basse  a  une  booio  oqjaaisation  du  trarail? 

»  Pour  noua,  aous  m  savons  riM  do  plus  ékxpioat  que  cette 


•vecrte 


kvMtéaH  dae  pnlte  funicntelrea.  L'inaUnct 
Idooaidaa  prollte  dîme  bonne  atabUité,  en  di- 
,    ,^„,-^     _.        *«■  «arltt»  endroiu  poor  l'auoMoier  en  d'au- 
ImicreetoeqidMlerriTédaaalMteraMeogiveiea  oùte  renfle- 
ami  •'opère  OèteMil  en  tea»  oe  qui  eeteonfonne  A  te  théorie.  Maia 
*-"— '"letoadoocB  l'on  nmte  en  cMvre  dea  maaaea  de  maiMcea  peu 

.,  jiuer  te  itir-dpeteMnr  i  domîeraax 
[tfiÉBeqnél'on  •  perriaté  A  regarder  comme 

r  de  toute  dMeataUe,  te  |dein  dn&e.  Subetlmea- 

ylifÉvie  Ainteriilvè  et  ^ona  pourres  teiredea  voûtea  lég^  et 
^^«lited'naeOiildeiwêMte. 

'        è»  aMUreite  ^  vtotoux  on  a  pu  oonatrulre  dea  roûlea  de 

^'^1*  portée,  qne  ae  doJtKMi  paa  attendre 

le  jprMkMi  jtoroMle  T  O'aprèa  te  théorie  de 

leiiaBfMiériMnt  |  réCneenént  aeate  limite 

l'toiilhieiten  de  Yoùtea  dé  pinade  deofoenta 

'  'ideaeaaate  A  tMiter  aVec  chance  de  réua- 

ImfiÊi'éeM  KiflM  al  nagniSqneeet ai 
^M^agi^ite  îh^  dejk.  Fahi« 

W^^^,a^'^^i^*W  wB  n^*  -  ■-  ,"■• 

iMSS  MB  MMMk  —  iS  «flOk     " 

.,.:■.*  (*,:>■.,    ,,1111   -I   !)•       ■    ■ 

cnMpr,  dit  te  /BUnwl  dn  DébaU,  si  la  eonrasion 

fart  ebMit  entia  tea  caogrteatioM  at  la  dergé  ve- 

maaaoa  ;'Boas  n'oacnam  ripoadre  de  riea  si 

qtw  te  eaaie da  te' religion  ert  iBséparablo« 


tatioa  silencieuse  da  tout  ua  corpa  d'état  qui:  latte  par  ta  foreo  d«  résis* 
taaoa  pesarva,  at  qui  Beoeodamna  votenlairement  auiarivatioes  les  plus 
çnijtllw,  dans  l'aapoir  ineertain  d'obtenir  quelque  améHoralioa  poor  sea 
sort  i  venir.  La  earpa  dm  ouvriers  obirpuatlers  eat  ub  de  ea««  qui  sent 
te mieut erganiséa,  etqui penT«itlep|MleM-tempa  tootoaiir uaa Intia 
dte  fMie  de  oalla  ipd  en  ea  ce  nManenraoïieRée» 

>  ^MT  donner  «ne  idée  de  l'eaprit  qui  aaimeeette  vaste  cenorat'ae, 
■auacilerona  ua  saut  ttt  :  Quand  iei  onvrien  aurabandaat daaa  une 
rAa  eu  te  travail  eat  bien  paré,  Ils  arseniat  aoa  mimaa  la  parti  da  ea 
déeiaaor  ;  mais  ce  aant  les  plus  aaelina  qui  partent 
place  aux  nauveaax  arrivaeta,  afia  que 
tour  do  l'élévatioa  du  pite  do  la  joumi» 
do véHtablemeat fraterad ?  »     fiAr-'!ô-  :;■'  '■■■'■^wv^..^;-. 
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paii*t. 

M.  L.......  k  Toaloose.  —  »eai»iaie«seats  et  IMidUlioai.  Nous  atloadiMis 

la  saila  anBOoeée.  Ceqw  vous  BoaléitM  da  Hbrairo  aoas  saUsfldt  eomplè- 
(eoMOt.  NeasotpédinoBs  son  poa  par  r^ireosÎM  de  M.  J. 

M.  8...  k  Mort.—  Mous  a«BaeraM  avis  par  M...  Voas  êtes  iaserit 
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MAL  DES  ABOIITECIIS,  IffiS  lllWEUlfô/DES  INTUnSliUllSrg^  INWSnilLS  ET  DES  HOnteES. 

PabliéROiM  la  diMetioii  deBL  CSÊ8AJI  SAl^Yj 
Arckltewla»,  micBBkre  «e  l'AcMiéaul*  «m  ■nauamrArta  4km  mimelOtmÊm  M  «e  llmfatlMÉt  rmjaÊ  ««« 
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a  ■nauamrArta  4km  mimelOtmÊm  m  4km  llmfatlMÉt  rmjM 

Il  parait  cfMquewHOiMtt  numéro  eempçsé  de  i  ou  AfmUUtdi  texte 0f^  ,     ■^_ 

V''      Fterl«,rnc  #cFiunrtcMilicr|f,  •,  prë«delarw©#»e«li,'  "  -^^     ', 

niÉX  nn  cbacw»  bes  volumbb  vUa  riiaLiAa  (Itto,  IMI,  mi  h  I«4»)  ;  Pour  Paris,  broché,  40  frj.cartooaé,  t»ff£fef,«é  en  toile gaulfrée,  lettres  d'ôr,  46  fr.-  Pour  k»  DéparteuHAts  et  l'Etranger,  4&  l^.j  esHonné,  4«  fr  ;  J 

—         ~  '- "*■  T  reué ea  Unie  ganOïçe^  ieiu*s u'or,  oi  tr.  tot^l^     ' 

'^'"^"     Vn numéro ieul,  li fir.--L'abt(iMemeiU u paie  d'manee.--Le$ recoiivremea^smt/ttiUamdomkUedei Souteripteurs,  et êOHi/réiMpourevx.         '"*"  i^v. 
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tottfma  liyMèiiM  de  gjgMfwawawni  n«Ui«, JippHi|ae  .^^ 
:  d'égaliK  entre  toates  les  nations  européennes,  (principe  qui  «ait  m 
I  bwe  de  leur  établissement  en  Orient. 

Sans  démembrer  l'empire  turc,  sans  lui  ôtor  l'importantn  pro- 
TÏDce  de  Syrie,  l'Europe  pout  et  doit  y  faire  scnlir  son  iiillueiicc 
bienfaisante  à  côté  du  pouvoir  de  la  Porte.  Une  déteriniiiiiliuu  do 
cette  nature,  solennelleuicnt  auuoucéo  aux  populations  syriouues, 
rorgaiii>atiqn  de  quelques  régiments  de  soldals-iravaitlôurii,  lor- 
Biés,  à  Constantinople  même,  d'hommes  d'élite  que  chaque  ani- 
basuadeur  désignerait,  et  pour  lesquels  un  pareil  service  soi  ait  un 
honneur  et  une  récompense;  enfin,  si  cela  était  nécessaire,  ren- 
voi immédiat  dans  le  Liban  de  quelques  coDiinissain?»  délégués 
par  la  réunion  des  cinq  puissances  .  voilà  ce  (|uc  l'iiumanilé  et  la 
religion  commandent  aux  nations  do  li^rope;  voilà  ce  que  leur 
oou»eiUent  également  la  raison  et  l'intérêt  bien  entendu. 


IVaawellM  4e  l'Alc«rie. 

Le  journal  l'Afrique  n^-oit  d'Oran  les  détails  suivants,  qui  pour- 
ront éclairer  nos  lecteurs  sur  les  causes  de  la  non  raliOcation  du 
traité  de  Lalla  Maghrnia,  par  l'empereur  du  Maroc  : 

<t  Oraa,  31  mai  I8i.*>. 

»  H.  la  général  Delarue  est  arrivé  i  Orao,  avec  des  instructions  ten- 
4aat  :  1°  A  fixer  les  délimitations  du  Maroc,  ce  qui,  dit-oii,  a  été  fait 
luivant  notre  désir,  l'empereur  a^ant  recouuu  les  limites  qui  existaient 
du  temps  des  Turcs;  2°  i  faire  interner  ou  saisir  au  besoin  Abd-el-Ka- 
der;  5*  i  faire  ouvrir  des  relations  commerciales  entre  le  Maroc  et  noua, 
par  la  voie  de  terre  de  Djeromab,  i  l'extrémité  sud  de  la  frontière  ;  4°  (ce 
aui  est  le  plua  curieux),  â  faire  couprendre  aux  Marocains  qu'il  était  de 
I  intérêt  réciproque  dea  deux  nations  que  ce  commerce  se  fit  réciproque- 
Bient  avec  royauté;  que,  dès  lors,  un  tarif  de  droits  de  douane  devait 
(tre  établi  et  consenti,  et  que  l'on  dfeignfraiti^smflafmutière,  des  locali- 
té* consacrées  à  l'entrée  des  mèi'cbwmaés'i^tii  rèçqàmemeni  des  droits. 
Sur  ce  dernier  point.^bn  avait  finipir'recoonaltre  l'impossibilité  d'exé- 
euUoo  de  pareilles  mesures,  ei  on  avait  amené  les  pténipoUntiairtt  de 
M  m^festé  /'«mprrwMf}  eU  Maroc  k  convenir  que  les  marchandises  des 
deux  pays  entreraient  et  sortiraient  en  franchise,  exemptes  de  tous 
droits.  '  ■  ^ 

>  Une  fois  que  toutes  ces  clauses  ont  été  discutées,  modifiées  et  ac- 
ceptées, il  mtnqiiait  la  ratification.  M.  Delarue  a  envoyé  le  traité  en 
Krance.  H.  Roche  l'a  porté  à  Paris,  en  chaise  de  poste,  aux  fiais  de 
l'Etat.  Li  roi  dea  Français  l'a  ratifié  et  signé  ;  M.  Roche  est  revenu  à 
Alger,  a  couru  à  Tanger,  et  tout  cela  pour  y  recevoir  un  refua  péremp- 
toire  de  sigoatur»  par  l'empereur  du  Msroc. 

9  Voici  les  véritables  motifs  de  ce  refus  :  L'Angleterre  a  rappelé  i  Mu- 
ley  Abd-er-Rhaman  qu'il  existe  entre  elle  et  le  Maroo  un  traité  dont  le 
premier  article  porte  qu'elle  serait  toujours  traitée  comme  le  pava  le 
plus  favorisé,  sous  le  rapport  des  droits  d'entrée  et  de  sertie,  et  elle  lui 
a  fait  observer  que  les  Français  entrant  et  prenant  en  franchise,  elle  de- 
vait et  pouvait  exi|;er  les  mêmes  faveurs  ;  toutefois  y  l'Angleterre  a  cru 
devoir  négliger  cette  circonstance  singulièrement  atténuante  ,  que  tous 
les  ports  lui  sont  ouverts,  et  que  nous  ne  serions  entrés  en  francnise  que 
par  la  voie  de  terre,  et  sur  une  ligne  très  réduite. 

>  Mais,  enfin,  l'empereur  n'a  pas  osé  contester  i  l'Angleterre  ce  qu'elle 
demandait,  en  vertu  des  traités  existants,  reconnus,  ratifiés  à  diverses 
reprises  ;  d'ailleurs,  le  revenu  suécial,  unique  et  le  plus  clair  de  l'empe- 
reur marocain  étant  le  produit  de  ses  douanes,  il  a  refusé  de  signer. 

>  Voilà  donc  où  en. sont  nos  affaires  de  Maroc  ;,  on  voit  qu'elles  n'ont 
éié  entravées  que' par  l'Angleterre,  et  c'est  un  nouveau  fruit  de  l'entente 
cordidie. ' 


.  a  Un  chef  puissant  du  Maroc,  El-Kralef,  est  venu  rejoipdra  Abd-el- 
Kader  ;  des  cavaliers  rouges  ont  été  envoyés  à  sa  recheraft,  ils  ont  été 
^pris,  battus  et  dépouillés  par  les  hommes  de  celui  qu'ils  étaient  chargés 
de  poursuivre,  puis  renvoyés  i  l'empereur  ;  on  ue  sait  ce  qui  arrivera 
de  ce  conflit.  > 

Un  courrier  extl-aordinaire,  lit-on  d'un  autre  côté  dans  le  journal 
t Algérie  porteur  des  dépêches  du  gouverneur-général,  est  arrivé  à 
Alger  If  5  juin,  au  moment  du  .départ  du  baieau-postc.  Il  annonce; 
que  le  3,  a  (|ijelquo8.|ieue9  d'Orléans-ville,  M.  le  maréchal  Bugeaud 
arenconteé  ■  ciiiiâmi  nombreux,  et  qu'un  (Migagcmeut  très  vif  a 
«1  lieu,  dm^quel  une  cinquantaine  d'Arabes  sont  restés  sm*  Ic^ 
terrain,  et  ISO  arisonniers  sont  tombés  en  noire  pouvoir. 

Le  journal  t Algérie  fait  suivre  cette  nouvelle  des  observations 
que  void  : 

«  Nous  avoils  déjà  exprimé  la  crainte  que  les  intrrg;iies  d'Abd-el  Kader 
dans  la  Kahylie  ne  parvinssent  à  lui  ménager  une'apparitioii  dans  cette 
région  montagneuse.  Les  nouve.les  debellisne  sont  pas  dénaturée 
éloigner  la  possibilité  de  cette  jonction  entre  la  démocratie  berbère  et  la 
théocratie  arabe. 

»  Un  chef  kabyle  qui,  en  septembre  dernier,  avait  déjà  soulevé  une 
grande  partie  des  populations  de  cette  contrée,  fer  lit  en  ce  moment  les 
plus  grands  efforts  pour  les  amener  à  une  '  nouvelle  démonstration.  Il 
avait  df  jà  réussi  à  déterminer  une  sorte  de  coalition  menaçante  chez  les 
Beni-lraien  et  les  Beni-Djenuàd.  Ce  chef,  qui  a  nom  Ikn-Kiïcem-ou  Ksci, 
s'est  porté  avec  eux  sur  une  tribu  soumise  à  l'autorité  française,  et  lui  a 
brûlé  ses  lentes  et  ses  gourbis.  Heureusement  la  tribu  avait  été  prévenue 
à  l'avance  et  a  pu  échapper  par  la  fuite  à  un  plus  grand  désastre.  » 

«  Un  envuyé  marocain,  lit-on  dans  unq  autre  correspondance 
»  d'Alger,  est  venu  rendre  les  cadeaux  offerts  par  la  France,  aou8 
»  prétexte  qu'ils  étaient  de  beaucoup  supérieurs  à  ceux  qu'on  avait 
»  faits  an  nom  de  l'empereur  du  Maroc.  »      / 

Le  parti  libéral  vient  de  remporter  à  Anvers  et  à  Bruxelles  un  avantage 
signalé.  Le  journal  belge  \' EmanctDaUon  ne  le  dissimule  pas.  Dans  un 
vticle  lusarquable,  attiibué  à  M.  KotiMiBb^  e(  daa>  lequel,  ea  cBct,  «• 
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coiisttquences  sont  dangereuses,  n'ont  itetît-Km  paS  hmmiI  lé^ii  „ ^ 

de  leur  victoire;  Elles  n  ont  p»s  soiicèqiie  l'excluston  des  bomm«t  qui  teipré- 
Sfiiiei'i  h)  Rruiulc  |>ropri(''U\  I:»  lioiir(;«oisle,  le  o)iiiiiu>rrè,  t>iait  daus  tous  l«« 
l>ays  et  ilaiis  lous  les  temps  un  m.illiuiir  |iut)llc.  Le  «IcNoir  du  parti  ino(lort\ 
c  i;>l  (l't'li-vi'r  sdii  (liMp<Mu  il'unt'  main  forme,  cl  do  dire  la  v«?riti'  à  tout  U» 
■non  le.  Le  gonvernemcnlne  doit  pusse  dlssimuliT  rr  quoi.-»  dùmonstialioii 
du  1(1  juin  a  dn  gravi-.  Ifruxelle*  el  Anvers  ne  doivent  pas  x«  dissininlor 
qnVIIi-s  oui  exclu  de  ta  rcpivM'nl;uion  nationale  di->  lionmies  <)niinelHs  par 
leurs  lileiitM'i  par  leurs  vorlus;  <)u'elU»  ont  doncié  la  \iclolre  i»  ro(>MMo« 
extrême,  et  <iuc  pondant  qualro  années  elles  appaitioudrunl  it  celte   oïd- 

OiOM. 

Kn  pr«'>>enre  de  tant  de  difllculios,  nous  sommex  roriains  de  n'avoir  Tait 

(|ue  notre  di  voir.  Nous  n'avuns  pas  liisilé  un  instant.  Lv  dévouement  au  bien 
public  nous  iiuposail  l>i^|..i  de  laiiv  obstacle  et  aux  passiuiu  et.  aux  entrai- 
nements  sincères  de  i|itei(|iii-s-iint  de  i)os  amit.  Nous  sommes  prniuad<'« 
<|ue  parmi  ti  s  vainqueurs  il  eu  est  plus  d'un  qui  eût  n-gn  tté  de  nous  voir 
abandonner  le  poste  honnral)le  que  nous  avions  choisi  ,  et  (lu^,  après  relte 
satisraciion  d'un  jour  accordée  au  vif  sentiinonl  de  la  t>opularité,  se  félici- 
tera de  retrouver  delwul  et  lnn»xit)'e   le  draiteait  de  la  nio  léralion. 

Notre  constitution,  les  lois  qui  en  dé  ouient,  los  divers  luinistén^  qui 
ont  Kouyerné,  hormis  un  seul,  ont  eu  i)our  principe,  d.4us  la  |)olitii|ue  et  dans 
les  affaires,  le  mot  :  (ranraction.  Même  après  le  lu  juin,  ce  princl|>e  «e  pé- 
rira poiul. 

Cette  déclaration  semble  donc,  indiquer  que  le  ministère  actuel  de  la 
Belgique  ne  craist  pas  de  rester  au  Pouvoir  et  de  »e  p^é^enter  devant  la 
législature  nouvelle. 


L'acte  d'abdication  de  don  C.irlos  ainsi  que  le  manifeste  du  prince 
des  Asturies  sont  enfin  publiés  par  les  journaux  espagnols. Ces  pièces  pro- 
duisent là-bas  une  vive  impression.  Voici  ce  que  dit  i  ce  sujet  la  cor- 
respondance ordin^re  de  Madrid  du  5  juin  : 

•  Hier,  le  gouvernement  a  reçu  le  manifeste  du  (Ils  de  don  t'arlos  avec 
l'alKliration  de  son  pere.tlii  ennsoildefs  ministres  a  été  aussitôt  tenu  ,■  il 
s'est  prolouRé  de  dix  heures  du  oialili  à  cini|  heures  de  rapr(>N-iuidi.  On 
ÏRnore  le  r<«ultat  de  res  délil>éraliouii."Xe  HcraM»  •  été  autorWé  k  puhlier 
ces  pièces  avec  un  incuminenaurable  commentaire  qui  sera  |>eu  du  goAt  des 
gairiwtM  :  le  miniHtère  aura  sans  doute  Y^âié  que  mieux  valait  tuturlser  ta 

f>ubtication  des  pièces  en  les  faisant  suivre  d'otmervaUoni  critli|a>ii,  que  de 
aisser  aux  carlistes  le  plaisir  de  pr-ndre  lluitiative.  On  dit  que  drs  exem- 
plaires de  ces  pièces  doivent  être  distribués  en  grand  nombre  par  les  toiiis 
des  meneurs. 

El  Titmpo  raconte,  d'après  sa  correspondance  de  Paris  en  date  du  39 
mai,  qu'an  courrier  extraordinaire,  quelques  jours  auparavant,  était  arrive 
de  Madrid  au  marquis  de  Villa-Kranca,  parfjiieinent  connu  paimi  te»  car- 
listes. Le  marquis  est  parti  en  poste  immédiatement  |>our  Bourgi-S,  et  quel- 
ques beuies  après  doR  Carlos  a  fait  en  faveur  de  son  flis  aîné  l'alxiica- 
tlon  formelle  de  ses  droits  Ceito  pièce  i  éti^  remise  au  gouvernement  fran- 
çais qui  a  iù  la  publier  trois  ou  quatre  joun  après  l'avoir  reçue.  £1  Titmpo 
ajoute  : 

•  L'unique  but  de  tent  ceci  est  un  mariage  avec  la'  ri'ine.  Lu  carliime  a 
cm  «t  voulu  servir  afTisi  sa  candidature  mainutonial»*.  Nous  ré|iélons  à  ce 
sujet  ce  que  nous  avons  déjà   dit  et  ce  que  l'on  ne  saurait  trop  redire,  c'est 

Îue  le  flis  de  don  Carlos  ne  sera  jamais   le  mari   de  la  reine   d'Ks|>a»rne. 
oute  l'Espagne  coiistilulionnelle  applaudira  à  nos  paroles.  Jamais  l'^spi'gne 
de  la  génération  mo<leme  ne  pourra  se   réconcilier  avec  un^rlnce  de  la 
brancne  exilée  venant  s'asseoir  sur  le  IrAne.  > 
L'n  antre  Journal  conservateur  s'exprime  ainsi  : 

■  La  question  djoaslique  ici  n'est  plus  rien,  la  quetlion  rèvolnlionnaire 
est  tout  à  Bergara;  ou  a  transigé  avec  les  paitisans  do  don  Carlos,  et  non  avec 
don  Carlos  lui-mëuie  ;  un  principe  a  été  vaincu  en  la  personne  de  ^ttfhll^^ 
los,  et  l'Espagne  n'aura  pas  triomphé  de  oe  principe  pour  le  rélsPlr  et 
défaire  son  ouvrage;  l'Espagne  ne  aouffi ira  pas  la  resiauraïkNi  d'ua  ordre 
de  choses  tomliè  depuis  la  mort  do  Ferdinand  VII.  Le  tils  de  don  Carl(«  ea 
Espagne  neserail  pas  le  mari  de  la  reme,  nais  il  trônerai l  comoM  rw«ipsr 
son  droit  personnel. jNpuSi ne  voulons  ni  de  la  restauration  de  l'abaolutiame, 
aide  toutes  les  réactions  qui  la  suivraient.  ■ 


(ihambre  def  Pmif, 
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Séante  dm  IJjuin.  v 

Après  la  présentation  de  rapports  sur  le  projet  do  lot  relatif  aux  caisse* 
d'épargne,  et  sur  huit  projets  de  loi  relatifs  aux  circonscriptions  lerriiorta- 
le.s,  l'ordro.  du  jour  appello  la  suite  de  la  ditcussiun  du  projet  de  loi  relatif 
anx  crédits  extraordinaires  et  supplémentaires. 

La  parole  est  a  M.  KeuKiiot. 

ir  BKtn.auT.-H  faut  interpréter  les  lois  libi''ralcment  et  rationnetlnmenl,, 
ce  n'est  pas  ainsi'que  M.  le  ministre  de  la  justice  inteprélaii  hier  les  luis 
qu'on  prétend  appliquer  aux  Jisuilct. 

M.Guizot,  eu  |A44,  tenait  un  plus  noblii  langage  !i  la  tribune  de  l'autre 
cbamiire.  Il  parlait  avec  sympathie  et  respect  de  cet  ordre  célèbre  ;  il  citait 
avec  éloge  le  l>ien  que  les  Jé>uiti*s  avaient  accompli  et  les  respects  qu'ils 
.Kcat'illàienl  eu  Angleterre  Kl  en  ll>-iqiqiie. 

M.  leiniuislre  de  la  justice  lui-iuèinK  ne  tliiir  a  pas  toujours  été  hoslilcç 
Son  langage  d''aulrefois  contraste  singulièrt-ment  .avec  son  langage  d  auf 
jourd'faui.  Et  d'uti  vient  ce  cbaogemenrf  Ue  «pjelle  épOiiue  date-t-il?  Kcouj- 
lex  M.  le  garde  des  sceaux.  L'orateur  cite  un  passage  d'an  discours  de 
M.  Martin  (du  Nord),  qui  parle  de»  richesses  de  la  communauté  de  la  rué 
de»  Postes,  et  des  vols  considérables coionii»  a  son  pr'-judice. 

Ainsi,  c'est  parce  que  les  iésuites  oui  été  volés  que  la  loi  doit  les  pros- 
crire. 

On  prétend  procéder  contre  les  Jésuites  par  vole  d'expulwon.  Il  faudra 
couiiueucer  par  violer  leur  domicile.  Lai«eie7.  faire:  aiijonrd  hni  vous  e.tfiui- 
serex  de  leur  domicile  les  Jésuites,  puis  les  répiililic;iliu,  d<!M<ain  lei  nifiiis- 
Ires,  après-demaiu  le  roi.  U«  U:lies  mesures  sent  poliliquetient  coniraire^ 
aux  vrais  intérêts  du  gouvernement.  Quels  sont  1rs  a>lversaires  de*  Jésuites  T 
Les  adversaires  de  I  ordre  social,  l«s  iinplaral>>es  ennemis  de  la  religion. 
Voila  les  hoitfœs  auTfIjûëîîlïrgoiivernefiient  s'unil  pour  faire  la  guerre  aux 
Jésuites,  c'est-a-dire  a  la  religion  catholique  dont  ils  sont  les  soui^eos  et  1rs 
plus  vigilants  défenseuis. 

Laiasuiis  laces  armes  déloyales  :  6ez-voas  pour  vaincre  les  Jésaite*  S  la 
libre  discussion.  S'ils  Kont  de»  professeurs  de  vice  et  d'immoralité,  la  libre 
discussion  le*  tuera,  les  Irra  disparaître  sans  retour. 

Les  Jésuites  ne  sont  pas  une  ptrrre  tombée  du  ciel.  Ils  vivent  au  milieu  do 
nous  de  aeire  vie  et  dans  notre  atmosphère. 

il  M  soal  ètrauger»  ni  a  nos  idées  ni  è  notre  progrès.  Croyei-voas  que  cH 
soit  un  hoMiie  arriéré,  un  fanatique  de  la  Ligue,  que  M.  de  Havfgaao,  eel 


iii&teigMfaiiiMiit. 

oidonnanct»  4e  lits. 

Otte  revue  terminée,  l'orateur  ajoute  ;  Voilà  l'ordre  légal;  on  prêtMA 
qnit  est  uttroKé  par  les  art.  201,  29i,  UM  et  »4  du  code  pèaal.  et  Mr  les 
chart.'sde  isi4  etde  iSiO.  ,      ^  , 

Im' <!ode (léual  sorcière  aux  as80«'iaiioas  ll'icites  «n  général;  il  a  laissé  ia- 
Uctela  législation  ainérieun-enoeqni  eoncenie  les  assnci'iiuus  retiglea»- s. 
Il  lu  <ktde  même  des  chartes  de  iSii  el  de  t8;)0.  Ki  es  nom  i>oii>l  euiendu 
lundcr  en  celte  matière  un  dioit  liuiivciU,  en  coniradici<oa  avec  e  dtoii  aa- 
cieii  qui  ne  date  pai  de  liOi,  uiaisde  l'uiigme  tuèaie  delà  uiuuMvIiie.  . 

Si  les  Ji'Miiies  se  lioritaieut  h  se  renfermer  dans  l'rxervice  de  certaines 
praiitiii.  s,  de  certaines  œuvres  de  f^l  et  de  re  Igiun,  l'ËUl  n'aurait  ii«m  é  j 
voir.  .Mais  s'ils  se  pioduisent  au  grand  jour,  s'ils  èten  •eut  put»!  qucmenl,  os- 
liusit)  eueni  un  va-ti'  rè»e;iu  sur  tout»'  l'étendue  de  leur  Icrriioirei  »',  non 
eonieiiis  de  la  loléiance,  i  «  itMendiquent  des  droits  :  si  au  tifu  du  vivrv  soua 
l'einpirt'  de  la  loi,  ils  détclareul  ne  vouloir  vivre  que  sou*  leur  propre  loi; 
s'ils  provoquent  hautcuieut  l'abolition  du  druit  national,  du  dru'i  français 
en  matière  de  congrég  itioiis  religieuses  :  la  loi  alors  ue  peut  plaa  l«a  tsuo- 
rer;  eih-doli  se  uiauilesu-r  et  déployer  aa  puiasaitce  qu'où  nie,  aos  droit 
qu'on  ov'  contester. 

Enelïei,  la  lilxTié  de<  associations  n'existe  pu  en  France,  pas  plus  pour 
les  Jésuites  que  (lour  les  aulr«>.  Pour  luut  le  monde,  oetie  liberté  ea  asuuilss 
A  la  CQUifiiiou  de  l'autorioation  préalable.  Les  aakociatloas  n  liMlessim,  saM 
doute,  font  partie  de  la  religion  catholique,  nais  rthissuut  a«iiuil«is,  cosiaM 
tout  le  resli',  comme  rhistiiuiiou  mèiite  dra  évéquea,  comme  l'adMliiaiota  des 
huiles  du  paiM,  à  la  v<>riOcaiiua  delauturllè  publique.  Klles  ne  p«u^«aia« 
sousirai  e  a  la  loi  comniaue. 

Que  lea  Jésuites  ci-ssenl  de  faire  acte  de  Jéauitea  en  public,  et  U  loi  Bê  ae 
môlera  p^s  de  'ours  affaires.  Dans  le  cas  contraire,  des  |«Mi 
qucitet  soient  eii-cutée». 

M  DB  saaTHKLKMT.  Dans  l'autre  chambre,  Il  aéià 
clans  raiis  cuntradictiona  que  lea  anciens  srféui  des  |f 
religieuse  ne  pouvaient  faire  autorité  de  nos  Juurs.  tlà 
ordre  de  choses  k  jamais  passé. 

Lea  Jésuites  sont  maintenant   dans  le  cathoUcisoM  (  .         ^-, -. 

reconnais  i  mata  suloiird  hiU.  ni  |sail« 
peut  les  proscrire  sans  pru  eilrs  (M  MIM 
temiis  te  catbolic'sme  dont  ils  fout  partie  inté||ranle,  eMtenllelw. 

L'oraU'ur  discute  la  législation  existante  depuis  iTBI.  Il  sigi^  Min 
autres  des  lois  de  |T«2  et  l7»l,  évidenuient  abruféee  |i«r  leur  kb^inUt 
même,  ■olamneiu  elle  qui  couUainuai»  à  la  itatn*  u*  mvrt  q  kswfMI'liir*' 
teriit  les  Insignes  sacerdoiaui. 

Comment  les  lois  faites  sous  l'empire  de  la  coBatltnilsa  civils  dii  eler|é 
sub«iiieisieul-<-lles  encore  *  E  I  -s  sont  évld  antail  abra(é.<s  de  M*.  L  y  a 
trois  raisons  |M>ur  l'alirogaiioii  de  toutes  ces  lois  :  I*  le  code  péssl  ;  t»  |s 
dcfaut  de  sanction  ;3*  la  désuétude. 

La  loi  du  diuunch»  ell«>-inéine  n'est  pal  obaervèe.  La  liberté  des esltsi 
s  profoudéiu)  ni  modillé  la  législation  en  matière  mixte,  partie elvll«;  |;atil« 
religieuse.  Le*  congrégations  rellgirua -s  sont  libre»  es  vertu  ds  e^lu  li- 
berté 0<ie  les  Jèsuiu>t  oient  exclus  de  leusel  a  Bernent,  Js  l«  cOMOtS  i  l'U- 
ni«>rsité  a  bégaiement  le  monopole  de  riastruciion  pobtlq  ^e  es  rraiiw. 

Mais  proMrrIre  les  Jésuites  parce  qu'ils  août  et  se  disent  Jésuite^,  paros 
nu'i  t  (ont  partie  d'une  coagrégaiiou  religieuse,  c'est  oairepssaer  votre 
droit.  Vous  o'avcx  pas  le  droit  ie  leur  deaaoder  alla  font  ou  u«  toMt  psa 
partie  d'une  congrégation  nos  autorisée  par  nEtSt 

L'orateur  cite  Tes  Trappistes,  les  Chartrwt,  qsl  ont  «neetlsItMs  i 


i>asa  une  certaine  ép<iqiie,  Je  le 
La  que  tlon  est  de  savoir  si  ou  pe 


iL>tihiM^ 


sible  •  t  lugiqne.  Puurquei  "ooe  esciuston  spèèialo  pssr  Isa  ikfiàlmt  OmI 
est  inique.  CeU  de  l'arbitraire  tout  par. 

Vous  êtes  araiés  contre  losiea  les  eongréfatloM  il  lois  de  pollos  i 
grire  k  ae-  lois,  elles  n'offresl  ancaS  dasgsr. 

Toutes  les  coagrégatlofls  ont  le  droit  d'exiatar,  aaaf  à 
lois  de  imtice  qulrprlmelit  les  envaltiswnen|b;«ecléslas|] 
vous  de  ces  lois  utiles,  nécessaires  i  n'e«  InvsHwi  poist 
ques  pu  des  loi»  faites  pour  use  autre  époqM^et  qui  se 
caW»<». 

Toot  est  changé.  Autrefois,  tes  magUtrati,  lea  mtoUti 
être  orthodoxes  i  il  oen   est  plus  de  BiêfS^^UioardT 
voir  «n  IM*atti<iur  tous  les  pouvoirs  publia  jAMyfei 
bililé.  Ces  pouvoirs  août  «looc  inooa|iéMll]||Pull 

M.  DB  MONT&LSMBsaT,  J'ai  unc  peihe  (ribrellek  ■màt'ÉfH  M.  Is 
garde  des  aeeaux;  cesi  pou  cela  aeuleneai  que  J'occupe  eneort  la  tri- 
bune. ...  «  .  .   ■-     . 

M.  le  garde  des  scesus  m'a  repréasntè  comme  le  chef  d^ss  parti,, Is  psrti 


re,  ce  parti  n'agit  que  sous  mon  isipulsion ,  il 
Ju  repu Jie.  celte  fuiportaiico  qu'un  veut  ■• 


llotiéllh 
doNoer 


catholique.  A  l'eatendre, 

mes  moindres  ordres. 

mslgré  moi.  .    .  ,    ,  . 

/'»i  admiré  l'aplomb  ihéologlque  de  M.  le  garde  dus  aceaui  ;  Je  lui  vou- 
drais un  (>eu  plus  d'aplomb  cbrunolo.(ique.  .    ^      ^ 

P.-ndaut  deux  ans,  à  partif  de  iHtt,  o»  après  un  discours  de  M.  Vinemsia 
qui  m'accuuit  de  xalonoief  I  Université,  J'ai  été  absent  de  France,  el  c'eat 
pendant  ces  deux  années  que  la  tempête  a  été  Soulevée, 

Il  est  donc  évident  que  ce  n'est  pai  moi  qui  l'ai -léehaln 'e.  Je  ny  al  été 
absolument  pour  rien.  La  loi  de  1114»  a  été  ptésenlée  en  févii^rj  Je  nesnis 
rfvimii  qu'en  mart.  Cest  le  Kl  avril  isti  que  )'al  pris  pour  la  p  emière 
fois  la  parole  sur  celte  irriUnU>  quti>tion. 

Ce  qo--  l'ai  fait  depuis,  la  chambre  le  sut,  ie  ne  le  rétrârle  pas.  Un  mot 
encoie,  Je  n'ai  point  confondu  dans  ma  réprobation  le  concordat  el  les  srU^ 
ries  organiques  ;  J'ai,  au  contraire,  soigneusement  distingué  c-^  deux  acu^. 

"^M^^AnTii  fdn  Nord).  OfcU'orgoeil  de  M.  do  Monialemb-'rt  s'en  spplandir, 
dftii 
er 
nii 

■"Kl   qn 1    .    ■      . 

dard  de  la  révolt»-,  ils  nont  fait  au  obéir  au  signal  donne  par 
lembcrt.  i.'tH  ma  conviction  profonde,  et  mon  devoir  étail  df  le  dirr. 

Je  protiio  de  ceiln  occasion  pour  déclarer  que  les  vèrilabba  ami»  <'u  cler- 
gé, re  ne  sont  pas  Ceux  qui  le  provoquent  a  la  désot>^h«anee  aux  luis  m 
,royaume.  (>»  hommes  sont  au  contraire  ses  plus  dangereux  ennemis  j  mon 
devoir  .tait  df  les  signaliT.  ,         ^     ^     j^  ,     j-  •_ 

Après  relif  digivssion,  le  ministre  s  attache  a  réfuter  les  rt»<co«irs  «le 
MM  Bd  K'iol  et  lU-  Barthélémy.  La  mircbe  du  gonvfniem.nl  s  (•!*  ■iiifo-me 
dans  cetl«  matière  ;  il  a  Wiijoufs  fnu  la  mêmi-  conduite,  (.e  t  à  tnri  «»i  on 
l'accuse  de  ron  raiiction  et  de  variation.  Le  gooveriiemeoi  eei  tttmé  é  une 
faculté  dont  II  u-e  selon  sa  sagesse.  _.  ■.        !:■  ...u*— .   .«.«-, 

Il  s'abstient  d'en  user  contre  le*  «osgrégations  qm  "««f*^  "^o* 
danger.  Il  sait  ré-i.*l«T  k  des  ^mpstlenCea  fsSesies,  fc  Ses  eatniMWSiHS 

La  discussion  est  clsa<*.  Le  eh^pltis  ta  dlsctW'O»  e»l  wrté. 
La  aésBce  eMlevée  à  sia  keorfS.       , 


Il  wmuÊtÊt  '^(MA^^i^S  'hnî»  tîi^  àdmllttt^lOB  sur 
iMoflite  tvâà  p«^si«i  cowpier  »u  muineot  du  lUugor  si  ^ons  annules  la 

On  ■•  dit  qae  cela  eat  vagur  ;  il  ma  semble,  messieurs,  que  Je  dois  être 
•oteiidu  i  deuii-noU  ;  tous  le«  membres  de  la  cbambr«>  counaissent  des  faits 
df  ce  gearp,  M  eni-mêmea  se  mol  pas  étrangers  à  cette  influeuce  qui  gou- 
vrrM  ica  d4}>âr«emenu  I  la  place  des  préfet». 

Je  ««adrats  bien  n'atuquer  personne.  (Parlez!  parlez)  Je  dois  cependant 
dlM  q«e4a  pa>illq«e  du  cabinet  actuel,  la  politique  qu'il  représente  et  qui 
.._-..., ^!....    ^icawiesou 


a  pour  système  l'immobililA,  est  une  dea 


progrès  de  cette  corru(>- 


'  péwwatthiii  éat  adoptée. 

Le  reste  «h  budg-^t  de  l'intérieur  est  adopté. 
Demain,  suite  de  la  discussion  du  budget. 


i^  de  lîbs  iiistitulioBS.  Cette  politique  qui  n'a  pas  d'idées  e»!  la  |>lus  expo- 
£«  à  eM«r  à  lotîtes  les  demandes,  à  tnuti^  les  suggestions  qui  lui  suui  faites. 
Amsi,  oè  progrès  esi-il  immense  et  effrayant. 

n  est  par  neniple',  à  deux  lieues  de  Paris  une  commune  qui,  depuis  Jeux 
ans,  D*a  paade  maire  ;  e-t  re  qu'il  n'y  a  dans  cet(e  comtnune  (m  rsoime  decu- 
Mbie  «TadiilnislrerT  cela  n'est  pas  probable;  mais  le  conseiller  munici|al  qui 
«»t  resIA  eonsiamuient  eu  i^te  de  la  liste  de  présèntatiun  a  le  malheur  dv 
^èûr  %  laHmmbre  et  de  s'appeler  M.  G  .mon. 

'  If^ritenr  lermiM  en  dhant  qn'nn  ministère  qui  saurait  réagir  arec  éner- 
gie oMln  cette  tendance  corruptrice,  qui  rendrait  k  l'vdmiuisiratiou  dépar- 
fHMolëlesa  dignité  et  une  cenaine  part  de  libre  arbitre,  obtiendrait  pro< 
ËbMitèÉt  ra>«entimeiil  de  la  chambre  ;  dans  le  cm  contraire,  dan<i  If  cas 
M  11  Ckiabre,  e^  qui  esttont-  l-Aiit  improb  ible,  ne  Tondrait  pas  rmoncer  à 
bdlsitt  d'nnn  «anière  dangereuse  sur  radiiiini>traiion  d>^partementiile,  le 
iM^eraèrneat  qni  aurait  Muté  cete  politique  tomJieralt  arec  honneur  ei 
innit  fatantage  de  falra  du  Bourean.  (Tria  bien  ! 

M.  •ccBATBi..  Je  n'accepte  pas  le  tableau  désolant  que  tous  a  tracé  llio- 
ikonble  jittAaalMnt,  et  J«  crois  que  t^ministration  a  auunt  d'autorité 
Mn  l.^  an  ait  JaMais  eu* 

L'ndBivî'f'^B  ranplit  ses  detoirs  avec  sèl^f  l'ette  est  soutenue  par  le 
MilyfrIÉMMtt:  tjik  tnii principes  veulent  quM'rt  An  ainsi,  et  ie  ne  com- 
KkdS  pÎÉ,  ^tts  Ta  dit  l'honorable  pr<K>l»roaAl{  dàe  Ton  veuille  rendre 
KMMMStntiM  dèpanememale  Indèpendanyï  de  rMminisiratioo  centrale. 

lllMt  ^  le  foi|Temenwnt  conserve sén  action  snr  l'administration  dé- 
MrMkppt^lr,  Mil  n'est  pik  exact,  comme  on  fa  prétendu,  que  nous  aban- 
104litoft^  JaonMè  l'autorité  Ipeale  le  soin  des  mesures  qui  peuvent  soulever 
%mtin$  mécontentement  ;  an  contraire,  toutes  les  fois  que  nous  avons  ré- 
~f«lîë|i|«*«n  grave.  Jamais  Je  n'ai  kéaité  h  en  prendre  la  reaponsablliié 


U»fi^ 


li*  codtKhté  drpr       -,  nr,, , 

rt>uli»des  institatnwfi  naisje  le  répète,  les  adminikii 
ÉKOiit  aatant  d'ii|dép^qd4nee  que  cela  est  compaiiole 


_  î'minlatre  déclare  qne  Jamais  sons  son  administration  il  n'a  laissé  di- 
arimiar  Vlniwlbog  des  aoiorit^  Ipcales  par  celle  i  laquelle  M.  Vivien  bi- 
iiil  ilIndiMi.  Ce  qui  coït tlAMMrt oui  à  déc(^isi<lérfr  l'auiorité  locale,  c'est, 
ffnpè  nîrt,  l'imSuttér  fWm  et  de  l'autre  les  attaques  inces- 

santes m  u  ptyJMfe'  dé  l'énMMMi,  qui  m-  se  bornent  pas  seulement  aux 
imfif  f'ei)|if«Mt^t%l4  personne,  *  la  famille  et  aux  actes  de 

plus  auJoQrlIiui  ce  qu'elles  étaient  sous  l'Empire: 
n'ivaient  q^  obéir  aux  inspirations  de  l'autorité 
I  ne  anilt  pas;  il  faut  que  les  préfets  maintiennent 

n— —  •'**  I««4>*tr8es  Inttteucey  tfui, les  entourent;  et  souvent  des 

thanlû&weiils  de  fonctiunnaires  oui  éCé  .|tt<W>ltés  par  des  causes  qui  n'é- 
taient rien  ■ui5»J»e  |.ollli««*a.'^;^  J"^:;  :  ■;  ^'  : 
L*bonoril»li  ■.  ViVMn  j^«pii|  ||p  nfKtlMMi^f»  ^'  <^'>  ■>'  pouvait  man- 

lui  demander  pouruuui  il 
ir^uoi  il  n'a  pas  prononcé  dans 
1)1  dé  pronoucer  h  la  tribune. 
O'eftt  pn  faire  autrement  qu'il  n'a 
witte  ifs  assertions:  le  prétendu  mal 
ii  nais  Je  le  répéta,  les  adminikiraieurs 
ëqdânce  que  cela  est  compaiiole  avec  le 
îHsalîoa.^  ~"  ' 
|[tJMQiiY.  Wixé  '  ^fhMre  fie  riptérieur  n'a  pas  répondu  à  ce 
l'honorable 'ttiTt^IAT,  de  l'Influeitee  politique  qui  pèse 
'  jns  dèpar(emenJa^8,,.ll  n'a  même  pas.  ni^  le  fait  ;  \\  ne 
c%r  II.  JMt  ufr>ci)b^'QreBu|,nbtis  qui,  eO  descendant  dans  sa 
oonicirÂce,  net«les  tiUll(M  I«;4an(|efb0<i  nos  loslltuilonk  de  gretr*  r 
nue  n4auai-4xailM  sur  ImSItvmifyt^  placer  l'administration  départe- 
men  «le  aoui  TinOiienoé  "«B  <nj^liiéi"iionsefTatelirt.  La  voix  du  pays  est 

«Il anime  I  c^llK>Ttl-       «<'  ■  '      j    .  ' 

Ctjite  influeupe  vient  ^mm  que  le  gouTereement  fait  snrtont  des  adminis- 
trateurs déparietaaeniaux  dW  'agtStas  umqueint^t  préoccupés  des  H-  ctions  : 
le  dépoté,  4  son.  luuf,  r.é^gi^mirJe  préfet;  il  en  résulte  un  vasie  réseau  de 
corruption  elpii'l^ufpces  qm  'pliVsseut  par;enlacer  le  mtnisiëre  lui-mémei 
«i  If  réduirai ^imi'Uissaiice.Xe  meilleur  moyen  de  sortir  df  cet  embarras, 
et  le  plus  nabiîi',  ce  serait  de  revenir  aux^siniplei  régl'*8  Je  l'équité  et  du  bon 
.aeoa,  et.l,'<'ca^eur  est  heureux  de  voir  un  député,  qui  a  été  mlniotre,  d'aC- 
cord  av  C  l'oppîisitiun  pour  le  proclamer. 

M   DK  L^sPi.iASSE.  Je  ne  prétends  pas  JusliOer  les  attaques  de  la  presse 

CO'  Ire  la  vie  urivt^  de  M.  le  préfet  de  la  Hauie-Gironne  ;  comme  tous  les 

hommes  sensés,  je  désapprouve  Ces  attaque»  ;  mais  je  dois  dire  tsw'^  peine 

fut-il  nommé,  que  le  couseil  muniripat  de  Toulouse,  qui  avait  fonciioiiné 

,  deux  ans  avec  honneur,  fut  en'fiulte  à  des  atiaques  violentes  delà  part  'des 

feuilles  de  la  prélecture.  Si,  depuis,  les  journaux  opp<>sants  ont  attaqué  le 

préfet,  Ils  n'uni  làil  que  suivre  l'exrm,>le  qui  leur  avait  été   donné.  Ce 

niéme  ,V<'*('  t  avait  fait  choisir  pour  maires  et  adjoints  des  hommes  pris  dans 

^lamiiioriià  du  conseil  municipal  :  comment  veut -on  que  cette  admiuLstra- 

,tion  obtienne  la  majorité  dans  le  conseil  T 

M.  DUCHATEL  fépundque  lecunseil  municipal  dont  a  parlé  le  préopinant, 
tTait  éle  élu  i  la  suite  des  désordres  |iour  ie   recensement;  que  ce  conseil, 
.  coifiposé  eu  majeure  partie  de  cunsei  lers  radicaux,  destitua  tous   tes  fonc- 
tionnaires dépendant  de  lui  pour  y  placer  ses   créatures;  et*  cons^-il  était 
d'ailleurs dau>  un  désaccord  constant  avec  l'administration  préfectorale;  il 
'.  fut  dissous  et  remplacé  par  un  nouveau  conseil,  qui  fouciionne  de  la  manière 
.  If  u^  heureuse. 

M.  le  miui>tre  profite  de  l'occasion  pour  prolest'T  contre  l'opinion  qui 
teud  i  constituer  autant  de  petits  états  qii'il  y  a  de  miini£ipalités,  et  tar- 
iWine  eu  disant  que  le  préfet  de  la  Uauie-Garoune  a  bien  mériiédu  pays,  pour 
4y»ir  ramené  it  i-oncorde  entre  tes  diverses  administrations. 

M.  OIJTET  DESFONT  Al. M  ES.  Puisque  MI  te  ministre  a  bien  voulu  nous  par- 
ter  ue  -I»  municipalité  de  Toutouse,  je  voudrais  bien  qu'il  allit  jusiju'au  bout 
et  nous  douiiéi  quelques  explicaliuns  sur  l'administration  municipale  de 
Sceaux,  doql  il  >  é'4q'i'^l'<>"l(>"t-à-l'beure. 

M.  mvfMktftu,  ministre  de  l'iut  rieur,  répond  au  milieu^n  hruU  qu'il 
n'a  gardé  le  silence  sur  ce  point  <|ue  pour  ne  point  blesser  un  collègue. 

H.  OAniiniit.  J'aig^rdéjusiiu'ici  le  plus  complet  silence  sur  ce  qui  regarde 
,  l'a^miMisiratiun  de  Sceaux,  mais  le  ne  puis  laisser  pas-^er  l'insiuuation  de 
M.  le  miniiiirede  l'intérieur.  Voici  les  fiitsi 

Je  fus  nomm^  maire  de  Sceaux  en  IK30  par  l'honorable  M.  Odilon  Bàrrot  ; 
c'est  probaltleiiieut  là  niod  vfcé  originel;  je  le  fus  jusqu'au  ininisiéro  du 
lii  avril  ;  ou  me  pria  alors  de  reprendre  me»  anciennes  (imctions  Je  fus  pré- 
MMéttetu  fois  par  le  préfet  de  laSeiae,  et  deux  fois  le  ministère  du  39 


POCUMBHTS  S«»  Ul  MOaTSAV  ««AXTil 

En  déposant  hier,  sur  le  bureau  de  la  Chambre  des  députés,  le  projet 
de  loi  relatif  A  l'exécuiluD  du  traité  da  29  mai,  M.  le  ministre  de  la  ma- 
rine y  a  joint  te  texte  du  irailé  et  les  annexes  meuliouoées  dans  l'article 
8  de  cette  eonveution.  ?iuus  avons  ptiblié  ce  traité  dans  uolre  ùuuiéro  du 
3  juin.  Vuici  ces  annexes  : 

7n«friietfonj  powr  l'o/ftcirr  tupMeur  de»  bàtimentitt  vaitteaux  de  S.  MB. 
Êitr  la  cdtH  oceide  tai$  d'Afri<iue,  en  conformité  av$c  la cunvtntion  $ignée 
à  Londres,  avec  la  France,  le  29  mai  lUb. 

Parles  coinmii'Sairfs  muuis  des  p  uvoirs  du  lord  grand-amiral  duRoyaume- 
Uni  de  la  Grande  Bretagne  et  d  Irlande,  etc. 

Noiis.vous  transmettons  ci -jointe  copie  d'une  convention  conclue  entre  S.  M. 
B  et  le  roi  des  Fraiiçai.",  en  date  du  2U  mai  I84&,  «tipulant  que  les  parties  con- 
tractantes entietieudrunt  cbacu  ne,  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique,  une 
force  navale  d'au  nioiusviiigi->ix  vaisseaux  destinée  i  empêcher  U  traite,  ni 
exerçant  une  stricte  survei  T»nce  sur  tous  les  points  de  la  cdte  occidentale 
où  ce  traHc  a  lien,  du  cap  Vert  au  16'  degré  SO  minutes  latitude  sud,  et  en 
usant  4e  t-  us  les  pouvoirs  dont  sont  inveeties  k  cet  effet  les  couronnes  dé 
Fiancoe^  de  ÇranOe  Bretagne,  ^ods  désirons  q«e  yous  saiaisiex  toutea  Im 
occasions  et  que  voua  n'épargniez  aucun  effort  pour  atteindre  l  objet  diecette 
convention. 

Vous  saisirez  la  première  occasion  de  «ous  aboucher  avec  l'offlcier  com- 
mandant-l'escad  e  française,  afin  de  coopérer  avec  lui  h  l'exécution  de  cette 
convention,  et  de  concerter  ensemble  les  moyens  les  plus efflcacea  de  surveil- 
lance k  exercer  sur  les  poinu  de  la  cAte  d'Afrique  aas-meotionnés,  en  choi- 
sissant et  en  désignant  les  stations  k  établir  et  en  les  occupant  vous-a>émt, 
soit  conjointement  avec  les  croiseurs  fkvoçais  soit  séparément  avec  les 
forces  placées  sous  vos  ordres,  ou  bien  eu  laissant  la  surveillance  exolu- 
hive  aux  lifirces  navales  françaises,  suivant  qu'il  aura  été  Jugé  le  plus  con- 
venable. 

Toutefois  vous  remarquerez  que,  dans  le  cas  oil  une  station  serait  spé- 
cialement Confiée  k  la  surveillance  des  croiseurs  d'une  de  ces  deux  nations 
les  croiseurs  de  l'autre  pourraient  y  entrer  en  tout  temps  aSn  d'y  exercer 
leur*  droiu  resprctifs  pour  la  suppression  dn  la  traite  des  noiis 

Vous  déterminerez,  d'accord  avec  le' commandant  de  l'escadre  française, 
quela  ^lit  les  prinoes  et  tes  cheCi  iadit{énes  av«  c  lesquels  il  conviendra  de 
négocier  des  traitas  pour  la  siippressioade  ta  traite;  et  vous  êtes  autorisé 
A  o^ocier  lesdiu  traités,  soit  persuunellement,  »oit  par  un  oCki«r  muni 
d'iu^ui. lions  spé<;iales  i  cet  effet.  Ces  traités  devront  être  faits  dkos  la  ferme 
indiluée  par  le  modèle  de  conventiuu  iuséré  comme  appendice  au  cliapitre  7 
des  Listruciions  délivrées  le  12  juin  I8i4  aux  officiers  des  forces  n^uloi  de 
S.  Jr  employés  k  la  suppression  delà  traite. 

^utes  les  fois  qu'en  vertu  de  celte  couv^ntioo  il  sera  nécessaire  de  pour- 
suivie par  la  force  l'exéculiop  d'un  traité  conclu  sim<'luoémeot  par  S.  M.  et 
par  le  rui  des  Français  avrc  uu  chef  indigène,  vous  vous  concerterez  avec  le 
commandant  de  l'escadr*;  fiauçaise  sur  cet  emploi  de  la  force  k  cet  efr<H  ;  et 
vous  vous  enlendres  pour  agir,  soit  conjelntement  avec  les  forcos  françaiaes 
toit  séparéuieul,  suivant  qu'il  sera  jugé  plus  convenable.  Mais  quant  k  ces 
traités  faits  en  commun,  vous  n'emploierez  pas  la  force  anns  le  consentement 
du  contmanilanl  Oe  l'escadre  française. 

Vuus  êtes  tenu,  vous  et  les  bIBriers  commandants  des  vaiasaux  de  S.  M., 
de  comuiuulquer,  en  toute  occasion,  aux  officiers  de  l'escad rtrfrançaise  tout 
renseigueuienl  propre  k  (aire  découvrir  les  fraudes  des  négriers.  Vous  de- 
vrez surtout  leur  laire  connaître  ceux  des  navires  présumés  français  soup- 
çonnés de  se  livrer  h  la  traite  que  vous  rencontreriez,  ou  dont  vous  enten- 
driez parler  dans  le  cours  de  la  croisière;  et  vous  ordonnerez  aux  officiers 
pianaftous  «osorJretde  s'acquitter  strictement  de  ce  devoir. 
QilMit  au  droit  de  visite  et  de  déteniiou  des  navires  appartenant  i  /des 


nations  qui  ont  conclu  des  traité*  avec  la  Grande-Bretagne  (tour  la  xuppre«- 
kion  de  m  traite,  eta  l'éj^ard  de*  navires  qui  n'ont  aucun  droit  k  reclamer 
le  pavillon  d'aucune  oaiioii,  vous  vou«  coofurmeréz  aux  iusiruciioas  basées 
sur  le  statut  promulgué  dans  la  seconde  et  la  troisième  année  du  règne  de 
S.  M.  Victoria,  chap.  7J,  et  sur  les  traités  en  vigueur  avec  les  pays  étran- 
gers, ailisi  que  sur  les  actes  du  parlemeul  y  relaiib,  dont  copie  vous  a  été 
délivrée  ,  les  présentes  instructions  ne  s'y  .rapportant  en  aucune  manière. 

Vous  ne  devez  ni  capturer,  ni  visiter  les  navires  françaises,  ni  exercer  A 
leur  ëi{ar«l  aucune  interventioa,  et  vous  donnerez  aux  olliciktrs  sous  votre 
commandement  l'ordre  formel  de  s'en  abstenir.  En  même  temps,  vous  vous 
rappellerez  que  'e  roi  des  Français  est  loin  d'exiger  que  le  pavillon  français 
assure  aucuh  privilège  k  ceux  qui  n'ont  pas  ie  droit  de  l'artiorer,  et  que  la 
Grande-Bretagne  ne  permettra  pas  aux  vaisseaux  des  autres  nations  d'é- 
chapper a  la  visita  et  a  l'examen  en  bissant  un  pavillon  français  ou  celui  de 
tonte  autre  nation  sur  laquelte  la  Grande-Kretague  n'aurait  pas,  en  vertu 
d'un  mité  exi^tant,  le  droit  de  visite. 

En   conséqueuce;  quand   des   renseignements  communiqués  à  l'ofBcier 
coinmaïulant  du  croiseur  d»  S,  M.,  ou  que  les  manaeu>ree  du  navire  ou  tout 
autre  motif  suffisant  auront  donné  lieu  de  croire  que   le  navire  n'appartient 
pas  à  la  nation  dont  II  porte  les  couleurs,  cet  olBcier  mettra,  si  le   temps  le 
i^ermet,  le  cap  sur  le  navire  soupçonné,  après  lui  avoir  fait  connaître  son 
Intention  en  le  hélant:  il  détachera   une  chaloupe  vers  ce   bkiiment  pour 
s'assurer  de  sa  nationalité,  sans  le  forcer  k  s'arrêter,  dans  le  cas  uii  il  appar- 
tiendrait r('>ellement  k  la  nation  duoi  il  arbore  les  couleurs,  et  ne  serait  pas 
par  conséquent  susceiilible  d'être  visitée  Mais  si  la  force  du  vent  ou  toute  au- 
tre circonstance  rendait  ce  mode  d'examen  impraticabfe,  il   engagera  le 
vaisseau  sou^tçonné  k  amener,  ati  i  de  pouvoir  vérifier  sa  nationalité.  Il  sera 
nième  au'orisc  k  l'y  contraindre  en  ca>  de  besoin,  sans  perdre  jamais  de  vue 
qu'il  ne  doit  recourir  k  ces  moyens  coôrcitifs  qu'après   avoir  eouisé  tous  les 
autres.  L'officier  qui  aboidera  le  navire  étranger  devra,  dans  i«  premiei  cas, 
se  borner  !i  s'assurer,  par  l'examen  des  papiers  de  bord,  ou  par  toute  a'iitre 
preuve,  de  la  nationalité  de  ce  navire;  et  si  ce  dernier  appartient  réelle- 
ment à  la  nation  dont  il  porte   les  couleurs,  et  n'e>t  pas,  par  const^quent, 
siisceptit)!-*  d'être  souiiiis  a  la  visite,  il  le  quittera  iininédiatement,  offrant 
de  spécilirr  sur  les  pani.'rs  de  bord  et  te  motif  qui  lui  a  fait  soupçonner  sa 
nationalité,  et  te  nombre  de  minutes  pendant  lequel  le  vaisser^u  aura  été  re- 
tenu pour  cet  objet  (si  toutefois  il  a  été  retenu.)  Cette  déclaration  doit  être 
signée  par  t'olBcier  qui  aura  abordé,  spéciBer  son  rang  et  l<i   nom  du  croi- 
seur de  S.  M.,  et  indiquer  si  le  commandant  du   navire  visité  a   consenti  ou 
non  à  cette  annotation  sur  les  papiers  de  l)ord  (carellene  devrait  pas  y  être 
poitée  sans  son'consentementXLesdites  particularités  seront  immédiate- 
ment insérées  sur  le  Journal  de  l^rd  du  croiseur  de  S.  M.  ;  un  rapport  com- 
pet  et  détaillé  sera  adressé  directement,  en  Angleterre,  au  secrétaire  de 
l'Amirauté  par  la  première  occasion;  ce  même  rap|>ort  vous  lera   aussi 
adressé,  ^  vous  en  voire  qualité;  d'officier    siipéntnr  de  la  sUtion,  afin  qoe 
vous  puissii  z  l'envoyer  h  notre  secrétaire,  avec  les  observations  que  vous 
croirez  d'volr  Ajouter. 
Les  officiers  commandants  des  navires  de  9.  M.  ne  perdront  pas  de  vue 
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...  êtra  i«nén  d«|wi*  pwr  tes  'dèw  eroWlrsi  ;  Tam  voëé  «iliendrez  miH 
connaître  subséquominent  al  Jaire  également  snrvmUcr,  h  mesure  quMI  «  T 
aura  lieu,  les  localités  où  la  traite  se  transporterait,  «t  voua  ftres  en  coBjé- 
quencè  la  distribution  des  croiseurs  placés  sons  vos  ordres  mit  toutes  les 
parties  de  la  côte  od  le   mode  do  coopération  devra  être  appliqué  simulta-  ' 
nément  ou  alternativement.  .-T.  - 

>  Vous  donnerez  une  attention  toute  partièulière  aux  moyens  A  employé 
pour  obtenir  l'aban  Ion  du  traBc  des  esclaves  par  les  rois  on  chefs  des  peur 
piades  qui  nabite|yle  littoral.  Quelques-uns  ont  déiA  été  amenés  A  y  reuoo- 
cer  :  d'autres  paraissent  disposés  k  prendra  le  même  parti;  le  pins  grand 
nombre  a  encore  beso'm  d'y  éue  déterminé  par  des  négociations  et  par  des 
promi  sses  de  dédommagi^neot.  Maintenir  les  premiers  dans  l'observalion 
.le  leurs  en^gemeuls,  réduire  autant  que  possi^ble,  par  des  traités  libre- 
ment consentis  le  nombre  de  ceux  qui  servent  encore  d'auxiliaires  ou  u'a^- 
«ociès  aux  traitants  tels  sont,  A  cet  égard,  les  résultais  que  le  système  de 
coopération  se  propose  de  réaliser.  La  communauté  d'intention  et  d'action 
dans  ce  but- est  un  point  essentiel  a  régler  entre  les  «commandants  des  deix 
dlvisiont.  Je  vous  recommande  donc  de  vous  entendre  avec  le  chef  de  li 
divi.sion  britannique,  afin  de  déterminer  les  démarches  dont  chacun  de  vous 
devra  se  charger,  pour  le" succès  de  cette  partie  importante  de  la  nouvelle 
ooDvrntiou. 

L'acroid  qui  se  sera  établi  entre  vous  deux  devra  aussi  se  former  A  tous 
les  degrés  de  la  hiérarchie  «nue  les  officiers  des  deu)t  escadres.  Le  com- 
mandant de  la  sUtion  anglaise  recevra  k  cet  égard  la  même  recommauL'a- 
tion,  qui  de  part  et  d'antra  «era  applicable,  non  seulement  aux  cas  de  coo- 
pération explicUemenl  allpulés<pnr  le  traité,  mais  aiinii  k  louUn  ks  circois- 
tances  qui  cudporleroal  onlre  les  bklimenU,  les  éuts-aajors  4|  Ms  équi)  i- 
ges  des  deux  divisions  l'échange  de  booa  procédés  et  la  tfdnrociiéda 
concours  moral  et  matériel.  Le  devoir  de  chacun  k  bord  des  croiseurs  de* 
deux  nations  sera  donc,  tout  en  maintenant  l'indépendanoe  réciproque,  da 
s'enu'sider  constamment  dans  l'exécutioo  des  ordres  supérienrs,  et  de  se 
commaniquer  tontes  les  Informstiotts  utiles  an  snceës  des  dispositions  ado|>- 
tées,  et  tout  ce  qui  se  raunche  h  la  répression  dn  trsle  des  esclaves. 

Qnsnt  aux  navires  de  coaameroo  et  sux  croiseurs  p  irtant  U  pavillon 
d«i  autres  nations  dont  les  gonvememenu  ont  sucoestlvcment  conclu  avec 
la  France  des  conventions  baaées  snr  lé  principe  du  droit  de  visite,  et  coq. 
formes  sux  uaiténtfe  lUl  «I  itll,  U  n'y  a  rien  de  modiOé  h  l'état  de  choses 
réglé  par  ces  actes,  el  vous  aurei  A  exéenierf  pour  ee  qoi  les  concerne,  les 
instructions  généralea  précédemment  émanées  de  mou  département.  Jh  me 
borne  done  h  vous  rappeler  id  que  ces  pays  sont  la  Sardalgne,  la  Toscane, 
les  Deux-8icilcs,  la  Suéde,  le  Danemarck  et  teo  villH  ananliqnc*.  le  deis 
maintrnset  ixcr  votre  attention  sur  l'article  S  de  ia  nouvelle  coavcntiM. 

Cet  article  rap()e  le  un  fait  bien  connu  de  tous  les  officiers  qui  ont  été 
employt'-s  depuis  trente  ans  A  la  répreft^ion  de  la  traite  drs  noirs. 

Tous  1rs  navires  qui  se  livrent  A  ce  commerce  sont  pourvus  d'armes  de 
guerre,  telles  que  ubres,  fusils  pistolets,  et  quelqaes-uns  même  out  A  borJ 
de  petits  canons  ou  des  pierrier*  Cette  précaution  Téur  est  iodispenuble,  oe 
fùl-ce  que  pour  maintenir  dans  l'obéissance,  avee  quelques  homme*  d'équi- 
page, plusivnr*  oedtnliies  de  noirs  violemment  anachés  k  leur  famille  et  à 
leur  sol  natal. 

Mais  il  arrive  fréquemment  qne  les  commandants  et  les  équipages  des 
vaisseaux  négriers  font  nsajie  de  leurs  armes  dan»  un  aiur 
criminel:  quJis  se  livrent  soit  enire  eux,  soit  A  l'égsrd  d>sbs 
ou  des  Européens  qui  la  fréquentent,  A  des  actes  de  déprédation  el  de  bri- 
gandage. Cest  ce  qu'attestent  les  instructions  remises  k  vos  prédécesseurs 
et,  en  particulier,  celles  qne  le  gouvemenr  du  Sénégsl  a  données  sux  offi- 
cier* employés  A  la  sUtion  «i'Afi^ique  le  t&  Ji^llel  iMl. 

C'est  également  uu  fait  constant  que  preaque  tous  les  navires  négriers  ont 
à  bord  des  expéditions  d  Milites,  des  psplers  émanés  en  apparence  depliH 
sieurs  gouvernements  différents,  des  rOies  d'équipage  fsux,  qui  leur  per- 
mettent de  se  donner,  selon  l'occurrence,  pour  appartenir  tantôt  k  une  na- 
tion, tantôt  il  une  autre. 

C'est  <rordinairc  k  Saint-Thomas  et  A  l'He  de  Cuba  que  se  fabriquent  ces 
f;iut  papiers  d^  bon),  snr  lesquels  les  formules  imprimées  et  les  signatures 
autographes -(les  diverses  autorités  de  chaque  nation  maritime  sont  contre- 
faites  plus  ou  moins  h.<iiileuient. 

Vous  connaissez  les  dis|iositions  de  la  loi  du  1 1  avril  182&  sur  la  piratent. 
Vous  savez  que  cette  loi  considère  comme  iiirates  non  seulement  leséquipa- 
g.-s  dwnavires  qui  se'livrenl  à  dei;  act.'S  de  déprédation,  mais  ceux  qui  na- 
\igueut  sans  papiers  de  bord  ou  avec  des  i.apiers  qui  ne  jusiilieot  pvint  la 
régularité  de  l'expéJilion,  oii  enlln  avec  de^  commissions  émanées  de  plu- 
sieiirs  puissances  ou  Etats  dIfTérents;  te  mot  romaii«tton  étant  entendu  ici 
non  seulement  des  lettres  de  marque  en  tem|>s  de  guerre,  mais  des  expédi- 
tions détivKies  aux  navires  marcbanos  en  temps  de  paix. 
La  loi  de  I8:S  n'a  fait  en  cela  que  reproduire  et  consacrer  de  nouveau  les 


|irincipes  reçus,  la  doctrine  qui  sert  de  fondement  k  notre  législation  mari- 
time, k  l'ordonnance  de  l&àl,  A  t'onlonnaïue  de  |69I;  admise  comme  autorité 
dans  toute  l'Europe,  k  celle  de  i7 18  eiau  décret  da  2  pralriol  an  ll.Ces  prin- 
cipes ont  toujours  été  appliqués  par  nos  tribunaux,  tant  aux  navires  fran- 
çais qu'aux  navires  étrangers  sans.avoirjamaia  donné  lieu  k  aucune  réclama- 
tion, j 

Vous  savez  également  qu'en  cas  de  soupçon  de  piraterie,  le  droit  des  gens 
reconnu  par  toutes  les  nations  civilisées  autorise  tourrjisseau  de  guerre,  A 
quelque  puissance  qu'il;  appartienne,  k  arrêter  le  navire  suspect,  sauf  à  le 
cuiidiiire  devant  la  juridieiion  qui  doit  prononcer  sur  la  vatidiw  de  la  saisie 
et  sur  la  poursuite  du  crim<.>. 

Toutes  l<-8  fois  qu'un  navire  vous  sera  signalé  comme  suspect  d'actes  que 
notre  législation  qualifie  de  piratirié  selon  le  droit  des  gens  (A  la  diflèreoce 
de  ceux  qu'elle  assimile  simplement  A  la  piraterie  et  qui  ne  sont  '.dis  que 
selon  notre  droit  national),  vous  êtes  autorisé  A  arrêter  le  navire,  A  vérifler 
si  c«'S  sou  |>çons  sont  fondes  / 

Comme  l'exercice  de  ce  droit,  néanmoins,  pourrait  donner  lien  h  des 
abus,  s'il  u'étjiiip<is  contenu  dans  de  justes  limites  par  la  loyauté  et  la  dis- 
crétiôo  d<!s  officiers  qui  en  sont  investis,  vous  n'oublierez  pas  qu'en  pareil 
cas  les  soupçons  doivent  être  réels  et  graves,  que  la  vëriBcation  de  la  na- 
tionilité  des  navires  et  de  la  régularité  de  l'expédition,  le  cas  échéant,  doit 
êi  e  timitééaiix  mesures  strirteinent  n^-ces-sairos  ponr  atteindre  ce  but,  et 
que  ^)Ute  arrestation  opérée  légèrement,  et  avec  un  déploiement  de  forces 
et  deè  procédés  qne  les  circonstancm  ne  jusiiflcraient  pas,  serait  de  '.otre 
part  un  acte  réprébensibie  et  qui  pourrait  donner  ouvertu}«  A  des  réclama- 
tions fondées.  '  '-^^  " 

La  loi^dii  12  avril  iS'iS  ne  considère  point  comme  un  acte  de  piraterie 
I»  simple  fait  d'ai  borer  un  pavillon  qu'on  n'a  pas  te  droit  de  porter  ;  c'çsl 
iiéanuinins  un  acte  contraire  au  droit  des  gens,  un  acte  frauduleux,  et  qui, 
s  il  était  toléré,  rendrait  impossible  toute  police  de  ta  mer,  toole  surveil- 
lance des  bàiiments  de  guerre  sur  les  bklimenls  marchands,  m^mocelio 
qu'un  croiseur  est  api>cle  à  exercer  sur  les  navires  de  sa  propre  nation.    ' 

S'il  suffisait,  pour  qu'un  navire  français  chargé  de  noirs  échapp&t  k  votre 
vigilance,  qu'il  irboiit  le  pavillon  d'nne  autre  natiMi,  si  ce  simple  fait  le 
rendait  pour  vous  inviolable,  lors  même  que  vous  auriez  la  c^itndo  qu'il 
est  français  qu'il  fait  la  traite  des  qpirs  et  que  le  pavillon  qu'il  porte  est 
usurpé,  touic  croisière  deviendrait  inutile;  vous  ne  pourriez  ai  réprimer  le 
commerce  prohibé,  ni  protéger  lecoAanéroeHcfte.  .  -. 

liors  donc  que  vous  luttes  ^«tt  de;MarfOttBer  qadqae  frtude  de  cette  on* 
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<teUoa.  toat  en  indtqvNHit 
favorable»  encore.  Nous  pensons  qu'une  très  grande  nu^rité  ac- 
cueillera le  projet  mïnisîéricl. 

Cependanl,  le  traité  signé  par  M.  lo  duc  de  Uroglie  et  ratiflé  par 
noire  gouvernement  contient  une  disposition  étrange  et  dont  on 
peutsouhailer  de  connaître  les  motifs.  On  lit  dans  l'article  1"  que 
S.  M.  la  reine  de  la  Grande-Bretagne  $  engage,  dans  le  plus  court 
délai  possible,  à  avoir sur  la  côte  orientale  rf'^/riçue^ttn  nom- 
bre de  croiseurs  suffisant  pour  réprimer  la  traite  d'une  manière  ef- 
Jeetive. 

On  se  demande  comment  il  bc  fait  que  la  Franco  partageant  l'ueu- 
vre  de  lu  police  maritime  sur  la  cùle  ouest,  en  abandonne  le  soin 
exclusif  sur  la  cùic  Kst  à  rAngIctcn».  Ce  fait  est  d'autant  plus  extra- 
ordinaire qu'à  l'occident,  dans  ta  région  où  s'exerce  plu^  spécia- 
lement la  surveillance  des  croiseurs,  nous  n'avons  ni  colonies,  tii 
intérêts  commerciaux,  ni  intérêts  politiciues;  lundis  qu'à  l'orient 
se  trouvent  les  établissemenls  du  Portugal,  notre  allié,  les  Elats  de 
l'imiin  de  Mafkat,  avec  lequel  nous  venons  de  conclure  un  traité, 
Bourbon,  Maëugascar  vaste  terre  sur  laquelle  la  France  a  des  droits 
que  l'Angl<;terre,  précisément,  n'a  pas  reconnus,  enfin  Mayotte, 
poste  BÙIiUirc  supérieur,  entrepôt  commercial,  centre  d'un  monde 
nouveéufae  la  France  va  civiliser. 

CooMMol  se  fail-il  que  là  où  nous  avons  des  intérêts,  où  nous 
créons  nne  colonie  nouvelle,  où  nous  commençons  à  former  des 
relations  »vec  diverses  populations  barbares,  ce  soit  l'Angleterre 
quLviennc,  toute  seule?,  fairt;  la  police  maritime'? 

La  traite  se  fait  encore  très  fré(|uommcnt  sur  la  cùto  orientale. 
Chaque  année  des  négriers  saisis  sont  conduits  au  Cap  et  à  Maurice. 
Nos  bâtiments  marnes,  qui  ne  songeaient  pas  à  poursuivre  les  na- 
vires de  traite,'en  ont  arrêté  deux,  l'an  dernier,  dans  le  canal  ëe 
Mozambique,  liais  ce  qu'il  faut  observer,  c'est  que  la  traite  se  fait, 
vcrslenord,  par  lamarine  del'iman  deMaskat.  Or,  nous  venons 
de  (aire  un  iraité  avec  l'imuo.  uoua  éiabteons  en  ce  moment  un 
courant  commercial  entre  Mayoltc  et  lea^Etats  du  littoral  africain  et 
de  Zanzibar.  Ne  voit-on  pas  quelles  facilités  l'Angleterre,  en  vertu 
des  conventions  nouvelles,  aura  pour  contrarier  nos  rapporta  avec 

l'iman? 

D'un  autre  côté,  au  moment  où  nous  fondons  Mayotte  et  son 
port  militaire  et  son  entrepôt,  nous  avons  besoin  de  faire  recon- 
naître notre  influence  dan»  les  pays  environnants.  Eh  bien  1  l'An- 
glttcrre,  arrivait  avec  ses  forces  navales,  dans  le  plus  court  délai, 
va  montrer  incessamment  son  pavillon  et  ses  canons  sur  les  côtes 
d'Afrique  et  de  Madagascar,  et  dans  l'archipel  des  Comorcs.  Les 
Anglais  ont  déjà  des  intelligences  à  Anjouan  ,  l'Ile  voisine  de 
Mayoïle;  des  ambassadeurs  anjouannais  ont  plusieurs  fois  sé- 
journé à  l'Ile  Maurice,  et  f  ont  été  choyés.  Conçoit-on  quels  obs- 
tacles vont  être  suscités  autour  de  nous  par  une  nation  rivale, 
qui  jalouse  si  profondément  tout  établissement  des  autres  nations 

sur  les  mers? 

Mayotte  est  une  position  militaire  beaucoup  plusforteque  Maurice, 
imprenable.  Mavolteet  Madftcascar  sont  sur  la  route  de  l'Inde  au  Cap, 
de  l'Australie  àAden,  duCaplAden;  Mayottçel  Madagascar  gardent 
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dMHfiilft  d'admettre  qu'un  peraiotioage  diargé  d'une  s!  béute  mis- 
sion soit  à  ce  point  dupe  par  ignorance,  nous  croyons  qu'il  serait 
sage  de  demander  au  Cabinet  communication  des  observations 
qui  auraient  été  échangées  dans  les  conférences  au  sujet  du  para- 
graphe de  l'art,  i"  dont  il  est  ici  question. 

S'il  n'y  a  pas  abandon  coupable  des  droits  et  des  intérêts  de  U 
France,  si  ce  déplorable  arrangement  au  profit  de  l'Angleterre  a 
été  consenti  par  oubli,  par  légèreté,  il  faut  se  hâter  d'agir  pour  atr 
ténuer  les  effets  de  la  faute  commise.  Nous  avons  nous-mêmes 
appelé  nos  rivaux  sur  notre  chemin,  sur  le  terrain  où  nous  vou- 
lons fonder  .  une  pareille  imprudence  ne  peut  se  réparer  qu'en  en- 
voyant sur  la  côte  Est  d'Afrique  des  forces  égales  à  celles  de  l'An- 
gleterre. .  / 

Voici  donc  ce  qu'il  nous  reste  à  faire  :  doubler  notre  station  de 
Madagascar,  Mayotte  et  Bourbon,  et  élever  l'importance  de  ce 
poste  en  le  confiant  à  urt  contre-amiral  ;  accroître  considérable- 
ment les  ressources  du  gouvernement  de  Mayotte,  afin  de  hâter 
l'organisation  de  cette  colonie  et  de  favoriser  l'éclosion  de  la  vie 
civilisée  sur  cette  terrç;  y  établir  sans  relard  un  entrepôt,  suivant  le 
projet  annoncé  par  le  ministre  de  la  marine  ;  afifecter  au  service  de 
Mayotte  quatre  vapeurs  légers,  afin  que  noire  pavillon  et  notre 
uniforme  se  montrent  journellement  aux  populations  d'Anjouan, 
de  MÔubéli,  de  Comore,  de  Madagascar,  de  Zanzibar  et  de  la  cote 
de  ZanguélMir,  afin  que  l'influence  anglaise  ne  puisse  pas  se  substi- 
tuer à  celle  qui  nous  appartient  naturellement,  dans  cette  région 
maritime  dont  les  points  centraux  et  dominants,  Mayotle  et  Ma- 
dagascar, sont  à  nous.  Il  conviendra,  en  outre,  d'organiser  promp- 
tenient  une  ligne  de  communication  par  la  vapeur  entre  Mayotte 
et  Aden,  afin  de  relier  ces  établissements  importants  avec  la  mère- 
patrie. 

Tel  est  l'ensemble  des  mesures  rendues  aujourd'hui  indispensa- 
bles p«r  Sfi  iratté  de  Broalio.  ft^poua  n'agi«»sous  pas  immédiate- 
ment, la  France  aura  donné  saKofission ' et  abandonné  à  l'Angle- 
terre la  domination  exclusive  sur  les  mers.  Nous  prions  messieurs 
les  députés  de  considérer  que  le  gouvernement  a  le  plus  vif  désir 
de  se  voir  poussé  par  la  Chambre.  Sa  politique  actuelle  le  con- 
damne à  avoir  l'air  de  repousser  toute  mesure  qui  contrarie 
les  intérêts  de  l'Angleterre;  mais,  secrètement, .  il  se  félicite- 
rait de  voir  les  droits  de  la  France  défendus  avec  énergie  par  les 
représentants  du  pays.  Croit-on  que  M.  Guizot  ne  soit  pas  enchanté 
d'avoir  été  contraint  par  la  Chambre  à  demander  la  modification 
des  conventions  sur  la  traite  ?  Il  a  pu  satisfaire  le  désir  de  la  na- 
tion sans  perdre  la  confiance  du  Cabinet  tory.  C'est  une  position 
heureuse.  Que  la  Chambre  veille  donc  sans  rel&che,  et  qu'elle  in- 
tervienne de  nouveau  efflcacement,  au  moment  où,  dans  le  traité 
même  qui  est  une  concession  taite  à  ses  exigences,  il  se  glisse  une 
menace  et  un  danger  pour  la  France.  La  Chambre  ne  saurait  con- 
sentir à  perdre  a'un  côté  ce  qu'elle  a  gagné  de  l'autre  ;  il  ne  sera 
pas  dit  que  la  Chambre  des  députés  de  France  se  laissera^  jouer 
tous  jambes  par  quelques  rusés  ;diplomàtc8  de  l'aristocratie  an- 
glaise. 


II.  Lberbette,  aMÉteur  éclairé,  très  versé  dans 
hippiques;  entre  dans  le  débat  avec  impartialité  ;  il  offre  i 
cours  intelligent  au  Pouvoir  ;  il  l'encourage  à  poursuivre  l'oeuvre - 
du  perfecrtonnement  de  l'espèce  chevaline.  Ainsi  posé,  l'honorable 
dépuié  mérite  d'être  entendu  dans  ses  critiques  désintéressées. 
M.  Lherbetto  reproche  à  l'administration  des  haras  de  multiplier 
ses  stations,  alors  que,  dans  l'état  peu  avancé  de  la  science  et  de 
l'industrie  en  France,  nous  n'avons  p'is  assez  d'hommes  capa- 
bles pour  les  diriger  utilement.  Il  signale  l'envahissement  i&- 
cheux  de  la  camaraderie  dans  ce  service.  L'honorable  député 
voudrait  que  la  direction  des  haras  n'eût,  dans  des  établissements 
restreints,  que  des  étalons  et  poulinières  de  race  supérieure.  C'est 
également  Te  désir  de  la  commission  du  budget,  exprimé  par 
M.   Bignon.i  . 

On  reproche  à  l'administration  d'avoir  accru  "à'  l'excès  le  nombre 
de  ses  élaluns,  en  accueillant  dans  ses  écuries  des  animaux  très 
médiocres.  M.  Lherbetie  recommande  vivemeat  l'emploi  du  pur- 
sang  anglais  comme  type  améliorateur.  Il  conseille  en  outre  de. 
faire  venir  des  arabes,  pour  croiser  directement  le  type  oriental 
avec  nos  espèces  françaises ,  et  il  engage  le  ministre  a  profiler  de 
l'expédition  qui  va  à  Bassora  chercher  les  bas-reliefs  de  Ninix^, 
pour  acquérir  des  étalons.  M.  Fontanier,  longtemps  consul  i  Bu- 
sora,  assure  que,  dans  cette  partie  N.-E.  extrême  de  l'Arabie,  on 
a  d'excellents  chevaux  dans  les  prix  de  mille  à  quatre  mille  francs. 
Nous  doutons  fort  que  cette  espèce  de  Bàssora  soit  d'un  type  su- 
périeur. Les  étalons  arabes  de  pure  race  royale,  comme  l'a  fait  ob- 
server M.  le  ministre  de  l'agriculture  el  du  commerce,  ooùlent  2Set 
50  mille  francs,  et  on  ne  se  It^s  procure  pas  aisément. 

M.  Cunin-Gridaine,  d'ace  ^rd  avec  l'honorable  M.  Lherbelte  sur  les 
principes,  ne  promet  pas  de  faire  venir  des  arabes.  Les  fonda  lui 
manquenl.  On  pourrait  peut  être  employer  utilement  à  l'icq^isitioa 
d'étalons  orienuux  les  appointements  de  plusieurs  attachés  aux 
haras  dont  les  services  sont  fort  problématiques.  Du  reste,  nous 
n'avons  pas  entendu  que  le  ministre  ail  sérieusement  répondu  aux 
critiques  de  M.  LberbcUe.  M.  Cunin-Gridaiue  nous  parait  timide,  et 
il  n'a  pas  exposé  des  vues  larges  et  décidées.  Peut-éira  étali-U  ' 
ciné  par  M.  Fould;  peut-être  avait  il  peur  d'appeler  l'ouragan 
sa  tête? 

M.  le  rapporteur  de  la  commission  est  disposé  à  arrêter  l'actioa 
du  gouvernement  quant  à  l'élevage.  N'élevez  pas,  dit-il;  emplo- 
yez votre  argent  à  acheter  de  bonsr^^taldns.  Nous  ne  saurions  ap-. 
prouver  cette  politique  chevaline.  Nchi  seulement  il  faut  que  le 
gouveriiemenl  donne  l'exemple  et  l'impulsion  (^uanl  au  choix  et  à 
l'entretien  des  étalons;  il  est  encore  nécessaire  qu'il  offre  iooes- 
samment  un  modèle  d'élevage.  Engendrer  el  mçttre  au  monde  oe 
sont  pas  tout  :  les  soins  de  1  éducation  sont  pltis  délicats-eooQN, 
et  là|  aussi  il  faut  l'action  puissante  et  désintéressée  de  l'Etat. 

M.  de  Beaumont  (Somme)  reproche  à  l'administration  de  donner 
des  prix  de  courses  pour  cnevaux  qui  n'ont  pas  atteint  quatre  ans , 
de  faire  courir  des  enfants.  L'honorable  député  a  raison  ;  mais,  à 
cet  égacd.  Je  vitii  coupable  c'est  le  Jockey-Club.  M.  le  général  8u^ 
bcrvie  condamne  résolument  les  courses,  où  il  ne  voit  qCone  oo> 
casion  de  plaisir  pour  les  dandys  et  de  tripotage  pour  les  agio» 
leurs.  Au  reste,  le  général  émet  de  bonnes  idées  sur  l'améUeratiOD 
de  la  race  chevaline. 

Voilà  donc  l'administration  des  haras  débarrassée  pour  une  an- 
née au  ihoins  des  attaques  de  l'ennemi.  Nous  continuerons  à  lui 
prêter  qotre  loyal  appui  contre  les  envahissements  do  la  féodalité 
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AMOUR. 

En  effet,  Maurice  vivait  bien  heureux  et  bien  malheureux  i  la  fois  au 
bout  de  quelque  temps.  Il  en  est  toujours  ainsi  au  commencement  des 

crandes  passions.  .       „    .  •  ••     j        •    »  i 

Son  travail  du  jour  à  la  section  Lepelletier,  ses  visites  du  soir  a  la 
vieille  rue  St-Jacques,  quelques  apparitions  ça  et  là  au  club  desThermo- 
pyles  remplissaient  foules  ses  journées.-  .     •  .    •     i 

Il  oe  se  dissimulait  pas  que  voir  Geneviève  tous  les  soirs,  c  était  boire  a 
longs  traits  un  amour  sans  espérance. 

Geneviève  était  nue  de  ces  femmes  limides  et  faciici  en  apparence  qui 
tendeot  franchement  la  main  à  un  ami,  approchent  innocemment  leur 
front  rfe  ses  lèvres  avec  la  confiance  d'uoe  sœur  ou  l'ignorance  d'une 
vierge,  et  devant  qui  les  mots  d'amour  semblent  des  bli'splièmcs  et  les 
désirs  matériels  des  sacrilèges.  ^        ,.  j    „     u  xi 

Si  dans  les  rêves  les  plus  purs  que  ta  première  manière  de  Raphaël  a 
Gxés'  sur  la  toile,  il  est  une  madone  aux  lèvres  souriantes,  aux  yeux 
chastes,  à  l'expression  céleste,  c'est  celiçià  qu'il  laul  emprunter  au  divin 
élève  de  Perifcin  pour  en  faire  le  portrait  de  Geneviève. 

Au  milieu^e  ces  fleurs,  dont  elle  avait  la  fraîcheur  et  le  parfuni,jso- 
lée  des  travaux  de  son  mari,  et  de  son  mari   lui-même,  G-en^viève  appa- 
raissait chaque  fois  qu'il  la  voyait,  à  Maurice,  comme  une  énigme  vivante 
dont  il  ne  pouvait  deviner  le  sens,  et  dont  il  n'osait  demander  le  mol. 
Un  soir  que,  comme  d'hal)ilude,  il  était  demeuré  seul  avec  elle,  que 
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'  (i)  Voyez  les  numéros  du  2i  mai  au  13  mît.  —  Li  reproducUon  de   tout 
ou  paAw  de  G«  rooua  est  formelteiaenl  inlartlite. 


tous  deux  étaient  assis  à  celte  croisée  par  laquelle  il  était  entré  une  nuit 
si  bruyamment  et  si  précipitamment,  que  le»  parfums  des  lilas  eo  fleurs 
flottaient  sur  cette  douce  brise  qui  succède  au  radieux  coucherdu  soleil, 
Maurice,  après  un  long  silence,  et  après  avoir  pendant  ce  silence  .«uivj 
l'œil  intelligent  et  religieux  de  Geneviève  qui  regardait  poindre  une  étoile 
d'argent  dans  l'aztirdu  ciel,  se  hasarda  à  lui  demander  comment  il  ft 
fjisait  qu'elle  fût  si  jeune  (|uand  son  mari  avait  déjàpassé  l'ige  moyen  de 
la  vie  ;  si  distinguée,  quand  tout  annoiiçait  chez  sou  mari  une  éducation, 
une  naissance  vulgaires;  si  poétique  enûn,  quand  son  mari  était  si  attentif 
à  peser,  à  étendre  et  à  teindre  les  peaux  de  sajfabrique. 

—  Chez  un  maître  tanneur,  enfin,  pourquoi,  demanda  Maurice,  cette 
htrpe,  ce  piano,  ces  pastels  que  vous  m'avez  avoué  être  votre  ouvraget 
Pourquoi,  enfin,  cette  aristocratie  que  je  déleste  chez  les  autres  el  que 
j'adore  chez  vous  ?, 

Geneviève  fixa  sur  Maurice  un  regard  plein  de  candeur. 

—  Merci,  dit  elle,  de  cette  question  ;  elle  me  prouve  que  vous  êtes  un 
homme  délicat,  et  que  vous  ne  vous  êtes  jamais  informé  de  moi  à  per- 
sonne. ■—-, 

—  Jamais,  madame,  dit  Maurice  :  j'ai  un  ami  dévoué  qui  mourrait 
pour  moi,  j'ai  cent  camarades  qui  sont  prêts  à  marcher  partout  où  je  les 
conduirai  ;  mais  de  tous  ces  cœurs,  lorsqu'il  s'agit  d'une  femme  et  d'une 
femme  comme  Geneviève  surtout,  je  fae  connais  qu'un  seul  auquel  je  me 
fie  el  c'est  le  mien. 

—  Merci,  Maurice,  dit  la  jeune  femme.  Je  vous  apprendrai  donc  moi- 
même  alors  tout  ce  que  vous  désirez  savoir. 

— Votre  nom  déjeune  fille  d'abord,  demanda  Maurice?  je  ne  vous  con- 
nais que  sous  votre  nom  de  femme. 
Geneviève  comprit  l'égo'igme  amoureux  de  cette  question  et  sourit. 

—  Geneviève  du  Treilly,  dit-elle. 
Maurice  répéta  : 

—  Geneviève  du  Treilly. 

—  Ma  famille,  continua  Geneviève,  était  ruinée  depuis  la  guerre  d'A- 
mérique i  laquelle  avaient  pris  part  mon  père  et  mon  frère  «lue. 

—  Gentilshomm'>s  tous  doux,  dit  Maurice? 

—  Non,  non,  dit  Geneviève  en  rougissant. 

—  Vous  m'avez  dit  cependanl  que  votre  nom  de  jeune  fille  était  Gene- 
viève du  Treilly. 

—  Sans  pariicule,  monsieur  Maurice  ;  ma  famille  était  riche,  mais  ns 
tenait  en  rien  à  la  noblease. 

—  Vous  vous  défiez  de  moi,  dit  en  souriant  le  ji 

—  Ob!  non,  ooB,  reprit  Geaeviive.  Oa  Amériqfl%MBi#i!f74ttiUi 


avec  le  père  de  M.  Morand  ;  M.  Dixmer  était  l'homme  d'afTairas  de  M.  Mo- 
rand. Nous  voyant  ruinés  et  sachant  que  M.  Dixmer  avait  use  fortune  in- 
dépendante, M.  Morand  le  présenta  i  mon  père  qui  me  le  préseata  i  aea 
lour.  Je  vis  qu'il  y  avait  d  avance  un  mariage  arrêté,  je  comprip  que  c'é- 
tait le  désir  de  ma  famille,  je  n'aimais  ni  o  avais  jamais  aime  peraoaa*';. 
j'acceptai.  Depuis  trois  ani  je  siii)s  1^ femme  de  Dixmer,  et  je  doia  le  dire, 
depuis  trois  ans  mon  mari  aété  pour  moi  si  bon,  si  excellent  que,  mal- 
gré cette  diflérence  d«  goûts  et  d'ige  que  vous  remarques,  je  n  ai  jamais 
éprouvé  un  seul  imlanl  de  regret. 

—  Mais,  dit  Maurice,  lorsque  vous  épousâtes  M.  Dixmer,  il  n'était  poiat 
encore  à  la  tète  de  cette  fabrique. 

—  Non  ;  nous  habitions  à  Blois.  Anrès  le  10  août  M.  Dixmer  acheta  calla 
maison  el  les  ateliers  qui  en  dépeoclent  ;  pour  que  je  ne  fusse  point  ai- 
lée aux  ouvrieft,  pour  m'épargoer  jusqu'à  la  vue  de  choses  qui  eusNat 
pu  blesser  mes  nabii'udes,  comme  vous  le  disiez,  Maurice,  un  peu  arist»> 
craliqucs,  il  me  donna  ce  pavillon  où  je  ris  seule,  retirée,  aslan  oMS 
goûts,  selon  mes  désirs  et  heureuse  quand  un  ami  comme. vous,  Maurice, 
vient  distraire  ou  partager  mes  rêveries. 

Et  Geneviève  tendit  a  Maurice  une  main  que  celui-ci  baisa  avec  ar« 
deur. 
Geueviève  rougit  légèrement. 

—  Maintenant,  mon  ami,  dit-elle  en  retirant  sa  main,  vous  savez  eom* 
ment  je  suis  la  femme  de  M.  Dixmer. 

—  Oui,  reprit  Maurice,  en  regardant  fixement  Geneviève;  mai* vous 
ne  me  dites  point  comment  M.  Morand  est  devenu  l'aisocié  de  M.  Dixmert 

—  Ob!  c'est  bieu  simple,  dit  Geneviève.  M.  Dizmer,  comme  je  voua 
l'ai  dit,  avait  quelque  fortune,  mais  point  assez  cependant  pour  prendra 
à  lui  seul  une  fabrique  de  l'importance  de  celle-ci.  Le  fils  de  M.  Mmod, 
son  protecteur,  comme  je  vous  l'ai  dit,  cet  ami  de  mon  père,  comnia 
vous  vous  le  rappelez,  a  fait  la  moitié  des  fonds  ;  cl  comme  il  avait  des 
connaissances  en  chimie,  il  s'est  adonné  i  l'exploitation  avec  celle  aeti> 
vite  que  vous  avez  remarquée  ,  et  tg  àee  à  laquelle  le  commerça  dtt 
M.  Dixmer,  chargé  par  lui  de  toute  la  partie  matérielle,  a  pris  une  in* 
meose  extension. 

—  Et.  dit  Maurice,  M.  Morand,est  aussi  un  de  vos  bons  amis,  a'«st-c« 
pas,  madame? 

—  M.  Morand  est  une  noble  nature,  un  des  cœurs  les  plus  élevés  qui 
soient  sous  le  ciel,  répondit  gravement  Geneviève. 

—  S'il  ae  vous  en  a  donné  d'autres  preuves,  dit  Maurice  ua  peu  piqui 
de  cette  importance  qiie  la  jeuqe  femme  accordait  i  l'associé  de  sé« 
mari^  que  d«  partager  lei  fraii  d'éttbIissepieDt  «vec  H,  Pixaier,  «Id'it^ 
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améUofêr  notre  cultore,  afin  que  leurs  produits  soient 
risetnedégénèrènt  pas  sur  notre  sol.  tt   . 

1  Constatons  que  M.  Cuuin-Gridaiuo  a  témoigné,  à  plusieurs  r5t)ri- 
seï  l'intention  d'accroître  incessamment  les  r^sources  desliiiées 
à  l'encouragement  de  l'agricuUure.  \ 

Malgré  le. bruit  croissant  dans  la  chambre,  nous  avons  en- 
core entendu  que  MM.  Marquis  et  Delessert  appelaient  l'atlen- 
tlon  du  ministre  sur  l'exéculion  imparfaite  de  la  loi  sur  le  travail 
des  enfsntsj  que  M.Dubois  (de  l'ancien  C/o6e)  conseillait  .au  aou- 
•Yerncment  de  perfeclionner  les  écoles  d'arts  ol  métiers  et  offrait 
poor  modèle  le  système  organisé  en  Prusse  ;  que  M.  Vatout  se  pré- 

'  Socupait  de  trouver  des  fonctionnaires  instruits  et  zélés  pour  nos 
bfaemms  de  fer-,  enfin  que  M.  Vivien,  en  attaquant  avec  un  peu  de 
Iteèreté  les  travaux  consciencieux  de  M.  Moreau  de  Jonnès,  expri- 
mait le  désir  de  voir  organiser  en  service  unitaire  tous  les  travaux 
de  suUétiqtie  des  divers  départements  ministériels. 

Il  nous  a  été  impossible  de  suivre,  au  milieu  du  tumulte,  la  dis- 
jcossion  sur  les  pêcheries  et  les  intéréu  maritimes  du  pays,  à  la- 

,  nuélle  ont  pris  part  MM.  Levavasseur,  Hernoux,  Lcvaillaut,  etc.. 

.  jious  y  reviendrons  demain. 


Affaire  des  ourriera  charpentiers. 


On  r«  dit  souvent,  mais  il  importe  de  le  redire  encore  pour  qu'on  le 
comprenne  enfin  :  notre  époque  est  une  époque  c.rilique.  Critique  n'e^•t 
pu  simplement  ici  un  équivalent  de  difficile;  ce  mot  doit  .><  entendre 
cdmibe  en  physiologie.  Nous  touchons  à  une  transformation  sociale  :  elle 
approche  ;  elle  est  imminente.  Au  plus  profond  de  l'édifice  social  on  sent 
'  coaimencerun  mouvement  étrange  ;  déjà  de  difcrs  côtés  on  entend  des 
craquements  dont  il  y  aurait  liei»  de  s'effrayer  si,  depui.s  tantôt  quarante 
ans,  le  génie  d'un  homme  n'avait  indiqué  les  moyens  d'opérer  sans  se- 
cousse et  sans  bouleversements  cette  heureuse  et  inévital)le  transforma- 
tion. Que  les  hommes  d'inlelligeoce,  donc,  soient  attentifs  ;  qu'ils  étu- 
dient âïtc  soin  les  faits  qui  se  produisent  autour  d'eux,  car  tout,  les  Itons 
comme  les  mauvais,  sont  pour  eux  un  avertissement  salutaire,  un  utile 

enseignement.  /      .  ..   .      .,  .  ■        ^ 

Un  conflit,  un  choc.  Un  mol  quelconque  est-il  signalé,  que  fait-on  ? 
Pour  tout  remède  on  se  borne  à  appliquer  des  palliatifs  qui  suffisent  à 
peine  à  arrêter,  ou  plutôt  i  masquer  les  déreloppemenu  du  mal  ;  on 
«poursuit,  on  punit  les  auteurs  du  mal,  puis  tout  est  dit.  Des  moyens 
de  prévenir  le  retour  de  pareils  faits  on  ne  s'en  occupe  pas  ;  c'eût  été 
pourtant  l'essentiel.  Mais  [wurcela,  il  fiiudrail  rechercher  la  cause  pre- 
mière, la  vcritahie  cause  du  mal,  et  cette  cause  première  est  loin  de  se 
trouver  toujours,  comme  on  le  croit,  dans  la  pervertilé  de  ceux  qui  ont 
fait  le  ^âl.  A  celte  occasion  nous  dirons  qu'on  s^hàte  beaucoup  trop, 
suivant  nous,  d'appeler  coupables  el  de  traiter  durement  les  malheureux 
qui  ont  failli.  Ceux-ci,  deiceodant  au  fond  delleur  conscience,  y  trouvcnl 
fréquemment,  n'en  doutez  pas,  des  excuses  qui  leuf-pTaisfcnt  valables, 
et  ila  s'exaspèrent  à  la  vue  d'une  sévérité  hors  de  toute  pronortion  a\eç/ 
la  culpabilité  réelle.  De  là,  les  haines  implacables,  qui  engendrent  tant  Oc 
forfailf. 

Qu'on  n'aille  pas  se  méprendre  sur  le  sens-  de  nos  paroles.  Qu'on  ne 
crôievpts  que  nous  demandions  l'iiApunité  pour  ceux  qui  enfreignent  les 
lois.  Loin  de  nous  une  pareille  idée.  Quelque  vineux  que  soit  l'ordre  so- 
cial actuel,  il  doit  être  respecte,  et  les  lois  qu'on  a  faites  pour  le  soute- 
nir doivent  être  appliquées  :  seulement,  nous  demandons  que  les  hpra- 
mea  chargés  de  défendre  contre  toute  attaque  un  ordre  social  qu'ils  ne 
peuvent  s'empêcher  eux-mêmes  de  reconnaître  mauvais  ;  que  les  boin- 


Quaol  i  l'égalité  du  sàlàirr,  il  falit  remarquer  que  les  ou«<ws  les  plas 
habiles  sont  pins  considérés  de  leurs  camarcides  et  investis  de  plus  de 
confiance  de  la  part  du  maître  ;  ils  ne  font  jamais«-ies^ro8  travaux,  les 
travaux  pécililes  et  répugnants  ;  ce  sont  eux  qtii  font  les  épures,  qui 
travaillent  sous  le  hangar  ;  tnliu  («t  ceci  n'est  plus  simplement  de  l'hon- 
neur et  du  confortable)  ou  les  f-'ardo  plus  long-leiniis  que  les  autres  : 
pour  eux  le  chùiriage  est  rcduit  de  luoiliu,  ^o.ivenl  mène  presque  entiè- 
rement, de  sorte  que  leur  journéo  inoyennc  se  trouve  être  réellement 
plus  élevée  et  dans  la  proportion  môme  de  leur  supériorité  réelle. 

\oilà  donc  la  réj»»rtition  proportionnelle  reconnue  en  Jail  ;  et,  ce  qui 
est  mieux  en.orc,  c'est  que,  en  deinundanl  un  .'alaire  uniforme,  les  ou- 
vrii  rs  cbaritenliers  ont  instinctivement  reconnu  la  nécessité  d'un  mini- 
m^m  sujiUant  pour  tous.  S<lon  eux,  Ti  francs  par  jour  (  autrement  dit 
3  fr.  53  c.  en  moyenne)  représentent  ce  minimum  ijuils  veulent  assu- 
rer aux  moins  habiles  comme  aux  plus  capables.  Seulement  il  y  a  dans 
la  pratique  plusieurs  niojeus  de  rendre  nicilleure  la  condition  de  ces 
derniers. 

En  général,  les  ouvriers  charpentiers  sont  des  hommes  rangés,  doux, 
honnêtes;  la  bonne  conduite  est  chez  eux  de  ton  corporatif.  Les  mau- 
vaises têtes  mêmes  sont  retenues  par  la  crainte  du  blâmé  des  camarades. 
On  ne  sait  pa|  dans  le  monde  quels  admirables  effets  on  pourra  obtenir 
de  l'esprit  de  »>rps  et  du  ton  .]  quand  les  travailleurs  seront  organisés  1 
Persévérance  résignatam,  cfTirts  inouïs,  dévouements  sublimes,  tout 
sera  pos.Hible,  facile  même  avec  de  pareils  stimulants.  Dans  le  compa- 
gnonnage on  voit  déjà  de  beaux  germe  de  ce  genre.  Pourquoi  celte  ins- 
titution, utile  à  plu.vieurs  égards,  cugendre-l-elle  ces  rivalités  haineuses 
qui  ont  si  .souvent  mis  aux  prises  des  hommes  faits  |>our  s'entendre, 
pour  s'aimer,  pour  s'aider  les  uns  les  autres^  C'est  que  les  diverses  co- 
teries ow  séries  de  comp8<;nuns  ne  se  raltaoheiit  pas  à  une  sério  supé- 
rieure qui  les  relie  entre  elles  et  qui  fasse  converger  les  efforts  de  cha- 
cune vers  UQ  seul  et  même  but.  Faute  de  ce  ralliement  supérieur,  et 
abandonnées  coBme  elles  le  sont  à  l'esiiril  de  rivalité,  lequel,  dans  notre 
régime  de  concurrence  anarchiiiue,  produit  be'aucouii  de  mal  pour  peu 
de  bien,  elles  sont  exposées  à  faire  souvent  fausse^  route,  à  dévier  du 
droit  chemin. 

S-  la  voix  d'hommes  sincères,  (lui  ont  confacré  tout  ce  qu'ils  ont  de 
force  et  d'activité  i  pttursuivre  l'aniélioralion  du  sort  si  précaire  et  si 
malheureux  des  travailleurs,  peut  inspirer  quelque  confiance  aux  ouvriers 
charpentiers,  nous  leur  dirons . 

«Amis,  vous  qui,  plus  heureux  que  beaucoup  d'autres  travailleurs, 
»  savez  écouter  la  raison  d'autriii  et  vous  .servir  de  la  vôtre,  réfléchissez 
»  un  peu  à  ce  qui  vient  de  se  passer.  Vos  haines  de  coterie  i  coterie  le 
»  sont  tues  derant  le  danger  commun  ;  vous  vous  êtes  rapprochés,  vous 
I  vous  êtes  parlé,  vous  avez  pris  ensemble  des  résolutions  sur  lesquelles 

>  il  vous  a  été  facile  de  vous  entendre,  et,  forts  de  votre  union,  yous  avez 

>  osé  commencer  la  lutte.  Ce  (|ui  est  mieux  encore,  et  ce  pourauoi  vous 

>  avez  droit  à  l'estime  de  tous,  vous  n'avez  point  cherché  i  abuser  de 
1  votre  force  ;  vos  déclamations  ont  été  faites  sur  un  ton  convenable  ; 
1  vous  avez  évitê'tfe  vous  montrer  en  troupes  nombreuses,  vous  avez  re- 

>  nonce  à  ces  réclamations  bruyantes  qui  troublent  l'ordre  ;  vous  êtes 
•  restés  paisibles,  calmes  et  dignes:  soyei-en  loués. 

»  C  est  un  bel  exemple  que  wus  donnez  i  vos  camarades  des  autres 
jour, 


>  chés  eonchis  et  signé*  aut^^Tm^ml 

•  changer,  et  ne  les  mettez-vous  pas  dans  l'altemative  i 

j>  perte,  ou  de  manquer  à  leurs  engagements?  Cola  nous  parait  évident' 

»  et  nous  croyons  l>ien  que  ce  le  sera  également  |K)ur  vous. 

«  Pourtant,  direz-vous  avec  une  parfaite  raison,  îsi  une  augmentation 
»  est  jugée  nécessaire,  il  faudra  bien  qu'elle  commence  un  jour  ;  et  ce 
»  jour-là  elle  ne  peut  manquer  de  déranger  des  calculs  faits,  des  niar- 
»  chés  conclus.  Oui,  oui,  vous  avez  raison  ;  ce  n'est  pas  nous  qui  le  oie- 
»  rons.  Nous  ne  vous  ferons  pas  même  !e  reproche  aue  bien  des  gens 
«  cepelidant  vous  adresseront,  d'avoir  attendu,  pour  taire  vos  récluuia- 
»  lions,  que  les  travaux  fussent  engagés.  Nous  savons  très  bien  que  c'est 
»  seulement  dans  ces  moments-làque  vous  avez  (chance  de  vous  faire 
»  rendre  jusiittî  ;  et  d'ailleurs  nous  croyons  savoir  t\ut  quelques-uns  de 
»  vous  avaient  eu  la  précaution  de  prévenir  les  entrepreneurs,  il  y  a 
s  quelque  temps  déjà,  des  demandes  d'augmentation  que  vous  réalisez 
I  aujourd'hui. 

»  Nous  ne  voulous  pas  vous  proposer  rien  de  positif.  Nous  (Murrions 
»  ne  pas  tomber  juste.   Mais  nous  vous  engageons  à  voir  si,  en  indi- 

>  quant  un  certain  délai,  passé  leijuel  une  augmentation  de  prix  serait 
s  admise,  vous  ne  pourriez  pasdonnei;  satisfaction  à  ce  qu'il  y  a  de  lé- 
»  gitim^  dans  l'observation  (les  entrepreneurs,  et  ki  par  là  vous  ne  lenr 
»  oteri^z  pas  tout  prétexte  plausible  pour  refuser  l'augmentation-.'  Nous 
D  vous  convions  vivement  à  cette  transaction. 

ï  Une  transaction,  mais  entre  qui'?  D'un  côté  iljy  a  des  entfipreneurj 
i>  qui  font  cdrps  et  qui  sont  autorisés  i  agir  comme  corp|»;  de  l'autre, 
■>  nous  voyons  -i  000  ouvriers  auxquels  les  lois  refusent  la  «Bil  de  par- 
»  1er  ojficlellement  cdmiiie  corps.  Eh  bien  !  c'est  ici  laças  de  dtioncr  une 
»  nouvelle  preuve  de  votre  respect  de  l'ordre.  Il  faut,  par  l'intermédiaire 
»  de  (|iielques  délégués  officieux  ,  solliciter  l'intervention  ojficieuit 
»  aus:i  de  l'Aulorite.  Quel|ue  peu  désireux  i|uc  soient  en  général  les 
»  dépositaires  du  Pouvoir  de.ic  irêler  de  pareilles  affaires  (parce  qu'elles 
»  sont  en  réalité  très  diffii-iles  à  traiter)  nouj  croyons  qu'ici  ce  sera  jwur 
»  eux  un  devoir  d'acquiescer  A  votre  demande;  et,  dèj  ce  moment,  vo- 

>  tre  rôle  devient  magnifique.  Plus  vous  aurez  mis  de  bons  procéiié^-, 
«  plus  vous  vous  serez  montrés  justes,  modérés  et  impartiaux,  plus  I  Au 

>  lorité  sera  obligée  d  appuyer  vos  réclamations  auprès  [des  entrepre- 
B  oeiirs.  » 

Char|>en tiers,  nous  veDons  de  vous  expliquer  de  notre  mieux  la  Mtua- 
lioii  ;  nous  avons  tâché  de  vous  faire  comprendre  qu'il  dépend  de  vous 
de  rendre  à  la  société  un  immense  servici  ;  méditez  sur  nos  paroles,  et 
n'agissez  qu'après  avoir  bien  réfléchi.  Nous  avons  confiance  en  vous. 


»  états,  et,  de  ce  jour,  vous  marchez  à  la  lête  de  la  classe  ouvrière.  Qui 
»  sait-*  à  vous|peut-êtreest  réscnée  la  gloire  de  fjrcer  pacifiquement 
»  nos  gouvernantes  et  nos  députés  ù  s'occuper  enfin  du  grand  besoin  de 
*  l'é^ioque,  du  grand  problème  du  dix-neuvième  siècle  :  l  Organisation  du 
■n  travail\ 

(I)  Voir  notre  niHMéf(r4»,Lfà^juin. 


S'il  en  faut  croire  les  dernières  correspondances  de  Buenos-Ayres,  en 
date  du  3  avril,  Kiveira  aurait  été  défait  le  37  mars  par  la  division  du 
général  Urguisa,  à  un  endroit  appelé  India-Muorta,  à  190  kilomètres  en- 
viron de  Montevideo.  L'action  aurait  duré  deux  heures  entières.  Lpj 
Montevidéeos  auraient  eu  1  000  hommes  tués,  SOO  prisonniers,  et  «u- 
raient  perdu,  en  outre,  toute  leur  artillerie  et  tous  leurs  bagages.  En-  ! 
fin,  la  déroule  aurait  été  tellement  complète,  que  Itiveira  se  serait  | 
échappé  lui  neuvième.  On  a  célébré  ce  triomphe  à  Buenos-Ayres  par  de 
grandes  réjouissances. 

Chambre  des  Pairs. 

fKKSIDESICB    DE  M.  PÀSQUIEIL 

[Séanet  du  13 juin. 
M.  itOMON,  ministre  îles  travaux  publics,  dépose   te  projet  de  loi  relatif  I 
au  chemin  de  fer  de  Paris  \  Lyon. 


vester  une  nouvelle  teinture  pour  le  maroquin,   permettez-moi   de    vous 
faire  observer  que  l'éloge  que  vous  faites  de  lui  est  bien  pompeux. 

—  Il  m'en  adonné  (f autres  preuves,  monsieur,  dit  Geneviève. 

—  Mais  fi  est  encore  jeune,  n'est-ce  pas ,  demanda  Maurice,  quoiqu'il 
soit  difficile,  grâce  à  ses  lunettes  vertes,  de  dire  quel  âge  il  a'    , 

—  Il  a  trente-cinq  ans. 

—  Vous  vous  connaissez  depuis  long-lcmps? 

—  Depuis  notre  enfance. 

Maurice  se  mordit  les  lèvres.  Il  avait  toujours  soup<;«ODé  Morand  d'ai- 
mer Geneviève. 

^  —  Ah!  dit  Maurice,  cela  explique  sa  familiarité  avec  vous. 
^  —  Contenue  dfins  les  bornes  où  vous  l'avez  toujours  vue,  mensieur, 
répondit  en  souriant  Geneviève,  il   me   semble  que  cette  familiarité,  qui 
~«st  à  peine  celle  d'un  ami,  n'avait  pas  besoin  d'explication. 

—  Oh!  pardon,  madame,  dit  .Maurice,  voyj  savez  que  toutes  les  affec- 
tions vives  ont  leurs  jalousies,  et  mon  amitié  était  jalouse  de  celle  que 
vous  paraissez  avoir  pour  M.  .Morand. 

Il  se  tut.  Geneviève,  de  soii  côté,  garda  le  silence.  Il  ne  fut  plus  ques- 
tion ce  jour-là  de  Morand  ,  et  Maurice  quitU  cette  fois  Geneviève  plus 
amoureux  que  jamais,  car  il  était  jaloux. 

Puis,  si  aveugle  que  fût  le  jeune  homme,  quelque  bandeau  sur  les 
yeux,  queli|u%  trouble  dans  le  cioeur  que  lui  mit  sa  pss.-ion,  il  y  avait  dans 
Je  récit  de  (ieneviève  bien  des  lacunes,  bien  des  hésitations,  bien  des  réli- 
cences auxquelles  il  n'avait  point  fuit  attention  dans  le  moment,  mais 
qui  alors  lui  revenaient  à  lesprit  et  qui  le  tourmentaient  étrangement  et 
contre  lesquelles  ne  iwuvait  le  rassurer  la  grande  liberté  que  lui  laissait 
Dixmer  de  causer  avec  Geneviève  autajit  de  fois  et  aussi  longtemps  qu'il 
lui  plaisait;  et,  l'espèeedi/ solitude  oA  tous  deux  se  trouvaient  chaque 
soir.  Il  y  avait  plus,  Maurice  devenu  le  çommensjl  de  la  maison,  non 
seulement  restait  en  toute  sécurité  avec  Geneviève  qui  semblait  d'ailleurs 
gardés  contre  les  désirs  du  jeune,  homme  par  sa  pureté  d'ange,  mais  en- 
core il  l'cscotlait  dans  les  petites  courses  qu'elle  était  obligée,  de  temps 
en  temps,  de  faire  dans  le  quartier. 

Au  milieu  de  celte  familarilé  aequise  dans  la  maison,  une  chose  l'éton- 
nait,^c'était  que  plus  il  cherchait,  peutètre  il  est  vrai,  pour  être  à  mê- 
me de  mieux  surveiller  les  scriiimenls  (pi'il  lui  croyait  pour  Geneviève, 
c'est  que  plus  il  cherchait,  disons-nous,  à  lier  connaissance  avec  Moraud 
dont  t'esprit,  malgré  jses  préventions,  le  i-éiiuisaient,  dont  les  manières 
élevées  le  captivaient  de  plhs  en  plus,  plus  cet  homne  bizarre  semblait 
Affecter  de  l'éloigner  de  Maurice.  Celui-ci  s'en  plaignait  amèremeul  à 


Geneviève,  car  il  ne  doutait  point  que  .Morand  n'eût  deviné-en  lui  un  rivaj 
et  que  ce  ne  fût,  de  son  côté,  la  jalousie  qui  l'éloigiiait  de  lui.  ' 

—  Le  citoyen  Morand  me  hait,  dit-il  un  jour  à  (ieneviève. 

—  Vous,  dit  Geneviève  en  le  regardant  av«c  son  bel  œil  étonné  ;  tous, 
Monsieur,  Morand  vous  hait  ? 

—  Oui,  j'en  suis  sur. 

—  Et  pourquoi  vous  hairait-il  ? 

—  Voulez-vous  que  je  vous  le  dire  ?  s'écria  Maurice. 

—  Sans  dnftte,  reprit  Geneviève, 

—  ^h  bien  I  pari'e  que  je... 

Maurice  s'arrêta.  Il  allait  dire  parc?  que  je  vous  aime. 

—  Je  ne  puis  vous  dire  pourquoi,  rejtrit  .Maurice  en  rougissant.  Le  fa- 
rouche républicain,  près  de  Geneviève,  était  timide  et  hésitant  comme 
une  jeune  fille. 

(«eneviève  sourit. 

—  Dites,  rejirit-elle,  qu'il  n'y  a  pas  de  sympathie  entre  vous  et  je  vous 
croirai  |)eiit-être.  Vous  êtes  une  nature  ardente,  un  esprit  brillant,  un 
homme  recherché.  Mi^j^uiiLest  un  inarchami  greffé  sur  un  chimiste.  Il  est 
timide,  il  est  riodeste...  et  c'est  cette  timidité  et  cette  modestie  qui  l'em- 
pêchent de  faire  le  premier  pa.»  au  devant  de  vous. 

—  Eh  !  qui  lui  demande  de  faire  le  (ircmier  pas  au  devant  de  moi  ! 
J'en  ai"fait^cinquauto,  moi,  au  devant  de  lui.  il  ne  m'a  jamais  répondu. 
Non,  continua  Maurice  en  secouant  la  tète  ;  non,  ce  n'est  certes  point 
cela.  \ 

—  Eh  bien  1  qu'est-ce  alor.=r'' 

Maurice  préféra  se  taire.  - 

Le  lendemain  du  jour  où  il  avait  eu  celte  explication  avec  Geneviève, 
il  arriva  chez  elle  ù  deux  heures  de  l'après-midi  ;  il  la  trouva  en  toilette 
de  sortie. 

—  Ah  !  soyez  le  bienvenu,  dit  Geneviève,  vous  allez  me  servir  de  che- 
valier. 

—  Et  où  allez-vous  donc,  demanda  Maurice? 

—  Je  vais  à  Auleiiil.  Il  fait  un  temps  délicieux,  je  désirerais  marc^her 
un  (leu  à  pied  ;  nôtre  voiture  nous  conduira  jusqu'au  delà  de  la  bar- 
rière où  nous  la  reirouviTotis,  puis  nous  gagnerons  Auieuil  en  nous  |tro-i 
menant  et  quand  j'aurai  fini  ce  que  j'ai  à  faire  à  Auteuil,  nous  revien- 
drons la  prendre... 

—  Oh  1  dit  Maurice  enchanté,  l'excellenle  journée  que  vous  m'ofTrez-là! 
Les  deux  jeunes  gens  partirent.   Au  delà  de  Passy   la  voiture  les  des- 
cendit sur  la  r*ute.1ls  sautèrent  légèrement  sur  le  rev«ri  du  chesin  et 


continuèrent  leur  promenade  à  pied. 
En  arrivant  à  Auteuil  Geneviève  s'arrêta. 

—  Attendez-moi  au  bord  du  parc,  dit-elle,  j'irai  vous  rejoindre  quand  I 
j'aurai  fini. 

—  Chez  qui  allez -vous  donc 'Memanda  Maurice. 

—  Chez  une  amie.        ^  ^ 

—  Où  je  ne  puis  vous  accompagner  ? 
Geneviève  secoua  la  tête  en  souriant. 

—  Impossible,  dit-elle. 
Maurice  se  mordit  les  lèvres. 

—  C'est  bien,  dit-il,  j'attendrai. 

—  Eh  quoi  î  demanda  Geneviève. 

—  Hien,  répondit  MauriccfSerez-vous  long-temps? 

—  .Si  j'avais  cru  vous  déranger,  Maurice,  si  j'avais  su  nue  votre  journe*! 
élait  pri-:e,  dit  Geneviève,  je  ne  vous  eusse  point  prié  de  me  rendre  le| 
petit  service  de  venir  avec  moi  ;  je  me  fusse  fait  accompagner  par... 

—  Par  monsieur  Morand,  interrompit  vivement  Maurice. 
— -  Non  point.  Vous  savez  (que  monsieur  Morand  est  à  la  fabrique  d«| 

Ilarabouillel  et  ne  doit  revenir  que  ce  soir. 

—  .Alors  voilà  à  quoi  j'ai  dû  la  préférence? 

—  Miurice,  dit  doucement  Geneviève,  ie  ne  puis  faire  attendre  la  pir- 
sonne  qui  m'a  donné  rendez-vous  :  si  cela  vous  gêne  de  me  ramener,  re-| 
tournez  à  Paris,  seulement  renvoyez-rtioi  la  voiture. 

—  Non,  non,  madame,  dit  vivement  Maurice,  je  suis  à  vos  ordres. 
Et  il  salua  Geneviève  qui  poussa  un  faible  soupir  et  entra  dans  Auteuil 
Maurice  alla  au  rendez-vous  convenu  et  se  promena  de  long  en  largCil 

abattant  de  sa  canne,  comme  Tarquin,  toutes  les  têtes  d'herbes,  «Ici 
fleurs  ou  de  chardons  qui  se  trouvaient  sur  son  chemin.  Au  reste,  ce  ehH 
min  était  borné  à  un  petit  espace  ;  comme  tous  les  gens  fortement  préoc-| 
cu|H's,  Maurice  allait  et  revenait  presque  aussitôt  sur  ses  pas. 

Ce  qui  occupait  Maurice,  c'était  de  savoir  si  Geneviève  l'nimait  ou  ncl 
l'aimait  point  :  toutes  ses  manière»  avec  le  jeune  homçn'è  "STlient  celles! 
d'une  sœur  et  d'une  amie  ;  mais  il  sentait  que  ce  n'était  plus  as<>ez.  l'^'l 
l'aimait  de  tout  son  amour.  Elle  était  devenue  la  pen':ée  éternelle  de  se: 
jours,  le  rêve  sans  cesse  renouvelé  de  ses  nuits.  Autrefois,  il  ne  deman 
dait  qu'une  chose,  revoir  Geneviève.  Maintenant  ce  n'était  plus  assez  :  >' 
fallait  que.Gencviève  l'ainiàt. 

Geneviève  resta  absente  pendant  unébeiircqui  lui  parut  un  siècloi  pu' 
il  la  vit  Venir  à  lui  le  ssurire  sur  les  lèvres.  Maurice,  au  contraire,  in»f' 
cba  à  «lie  les  svurcils  froncés.  Notre  pauvre  cœur  est  ainsi  («it|  4» 


N.  LB  BAKON  BE  BXBANTK.  N(M  deux  honorabi»  collègues  oubtfent  tous 
les  précédents  de  h  cliarle.  Là  cbarle  n'oblige  point  le  ministère  ii  déposer 
les  traités;  il  les  coiiiiuuiiit|uo  comme  annexes  :  c'est  ce  qui  a  eu  lieu  hier 
lors  du  projet  dit  loi  leUiif  à  la  question  du  la  contrefaçon  littéraire  en 
SardaiRne.  En  Angleterre  les  choses  se  pussent  différemment,  cela  est  pos- 
sible ;  mais  nous  ne  saurions  imiter  cet'  exemple,  nous  qui  avons  la  cliart*. 

Cet  incident  n'a  pas  de  suite. 

Tous  les  articles  sont  successivement  mis  aux  voix  et  adoptés. 

La  chambre  procède  an  scrutin  secret.  En  voici  le  résultat  : 

Nombre  des  volants  :  98.  —  Boules  blanches ,  9&.  —  Boules  noires,  3. 

La  diambre  adopte. 
■*  MM.  les  pairs  se  retirent  dans  leurs  bureaux  pour  examiner  deux  projets 
dt'  oi  tendant  : 

Le  premiitr  à  affecter  une  somme  de  18  MO  000  francs  à  l'achèvement  des 
^travaux  extraordinaires  de  fortiOcations  ; 

~  Le  second,  à  ouviir  des  crédits  au  ministère  de  la  marine  pour  l'établisse- 
ment d'ateliers  de  travail  et  de  discipliue  aux  colonies,  et  p«ur  diverses 
meaures  relatives  au  régime  colonial. 

Et  pour  nommer  les  commissions  auxquelles  seront  renvoyés  ces  projets 
je  loi. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  à  l'ouverture 
d'un  crédit  pour  la  réparation  des  monuments  historiques. 

M.  LE  COMTE  PELKT  (du  la  Lozére)  demande  le  renvoi  de  la  discussiou  à 
4emain. 

M.  LE  CHA.NCKLIER,  avec  vivacité.  MM.  les  pairs  ne  se  rendent  ici  qu'il 
trois  heures.  Avec  un  tel  retard,  il  faut  qu'ils  se  décident  à  rester  ici  jus(|u'a 
sept  heure*.  (Hilarité  xénérale.) 

If.  LE  COMTE  PELET  (de  la  Lozère).  Mais  la  chambre  n'est  pas  en 
nombre. 

M.  LE  EAKOK  CHARLE»  DUPIM.  Messieurs,  il  est  scandaleux  nue  la  cham- 
bre ne  puisse  se  réunir  en  nombre  suOisant  pour  voter,  quand  il  ne  faut 
que  les  deux  tiers  des  membres.  Je  demande  l'exécution  enlière  des  renie- 
ments. 

M.  LE  CHANCELIIM.  Messieurs  les  pairs,  à  vos  places  !  (A  quelques  mem- 
bres qui  sont  dans  les  couloirs.)  A  vos  places!  Vous  êtes  assis  ici,  on  ne 
TOUS  voit  pas,  et  on  croit  que  la  chambre  n'est  pas  en  nombre.  A  votre  place! 
(Rire  général.) 

Je  demande  i  la  chambre  de  voter  h  elle  veut  ou  non  passer  à  la  discus- 
sion du  piojel  de  loi. 

La  chambre  décide  qu'elle  ne  veut  pas  le  renvoi. 

M.  LE  COMTE  DE  LARiEoisBtÙE  ne  s'oppose  pas  aux  crédits  demandés; 
il  vomirait  seulement  que  les  oonmunes,  les  départements  concourussent 
aax  frais  qu'exigeraient  les  réparations  des  monuments  historiques. 

M.  LE  MARQLis  d'aramon  est  du  même  avis.  C'est  ainsi  que  les  choses 
se  pratiquaient  sous  l'Empire. 

MM.  de  Barante,  Pelet  (de  la  Lozère)  et  de  Cjftelbue  sont  ensuite  en- 
tendus. 

La  discussion  générale  est  fermée. 

Lei  articles  sont  snccessivemeut  adoptés. 

La  chambre  n'étant  pas  en  nombre,  le  vote  est  renvoyé  à  demain. 

Chambre  des  Député». 

PHisiDENCE  DE   M.   S&VZET. 

Siametdu  ISjMtn. 

I.a  chambre  s'occupe  du  budget  de  l'agriculture  et  du  commerce. 

M.  DE  TOCQUEviLLE.  Avant  que  le  débat  s'engage  sur  le  budget  de  l'a- 
griculture, je  demande  il  pn'iscntcr  quelques  observations. 

Sur  beaucoup  de  points  de  la  France  un  grand  nombre  d'agriculteurs  se 
plaignent  de  la  manière  dont  la  loi  sur  la  chasse  est  exécutée.  Je  prévoyais 
queoeUe  loi  soulè\erait  beaucoup  du  plaintes,  car  elle  a,  pour  certaines  lo- 
calités des  inconvénients  que  tout  le  monde  a  compris.  Cependant,  c'est  au- 
jourd'hui un«  loi  de  l'Eut  et  il  faut  bien  qu'elle  s'exécute;  mais  de  nom- 


sibie  d'aller  an  delà  de  ce  que  nous  «Tiolis  demandé  ;  J'honiHrable  rappeiv 

teur  de  la  commission  vous  a  dit  pourquoi';  la  chambré  peut  être  cftre,  du 
reste,  que  toutes  les  fuis  qu'il  nous  sera  possible  de  consacrer  quelques 
crédits  il  l'agriculture,  ils  seront  très  utilement  employés,  car  ceux  qu'on 
alloue  il  cet  effet  sont  loin  d'étie.  suIBsanls  pour  eiicourajpier  l'élève  des 
chevaux  et  bestiaux  et  réaliser  un  graud  nombre  d'améliorations  |indis- 
peusable». 

-  M.  MERCIER.  Quand  on  accorde  une  subvention  de  i  100  000  fr.  aux 
théâtres,  il  est  inconcevable  <iu"on  n'alloue  que  900  (  00  fr,  pour  encourager 
l'agriculture;  au  reste,  après  les  paroles  de  M.  le  ministre,  je  retire  mon 
amendement. 

M.  8KVIN-MOREAU  appelle  l'attention  de  M.  le  miiiislie  de  l'agriculture 
sur  une  maladie  qui  décime  les  troupeaux  de  la  Beauce,  et  demande  qu'il  y 
ait  des  inspecteurs  chargés  de  surveiller  l'état  sauitaire  des  bestiaux. 

Il  nous  est  impossible  de  saisir  au  milieu  du  bruit  le  sens  de  la  réponse  de 
M.  le  ministre  de  l'agriculture. 

M.  DEZEiMERiscruii  qu'un  a  eu  tort  d'aller  chercher  à  l'étranger  des  bes- 
tiaux pour  les  introduire  en  France  ;  la  France  a  tout  ce  dont  elle  peut  avoir 
besoin  ;  beaucoup  des  essais  qu'on  a  faits  n'ont  fait  que  détériorer  les  races 
au  lieu  de  les  améliorer. 

Sous  le  rapport  agricole,  une  partie  de  la  France  semble  complètement 
déshéritée  ;  tandis  uue  leS  autres  parties  sont  riches  et  fertiles  ;  la  cause  uni- 
que de  cet  état  d>;  choses  procède  de  la  quanlit<i  plus  ou  moins  graude  du 
bétail  qu'on  y  élève;  pour  enrichir  les  terrains  pauvres,  il  faudrait  engager 
les  cultivateurs  à  élever  d;»  bestiaux,  chacun  ceux  de  la  race  qui  domine 
dans  la  contrée. 

Le  crédit  de  900  000  fr.,  tout  insuffisant  qu'il  est,  pourrait  être  très  utile 
si  ou  l'einployait  à  encourager  l'élève  des  bestiaux  iudigèues.  Qu'on  donne 
les  principaux  eiicaurageraents  li  la  racu  pur-sang,  à  la  bonne  heure;  mais 
plusieurs  des  races  iiidigèoéi  ont  presque  autant  de  mérite  et  duiveut  avoir 
une  large  part  d'encouragement. 

M.  TALABOT  présente  des  considérations  sur  la  prééminence  qu'on  doit 
donner  à  la  race  anglaise.  % 

M.  VL'iTRY  dé|)ose  les  rapports  île  la  cDmmission,  chargée  d'examiner  le 
projet  de  loi  relatif  aux  rou^lilicatioiisii  faire  à  la  loi  de  I8Î°2  sur  les  chemins 
de  fer  et  de  celle  du  budget  des  recettes  pour  18-12.  (Marques  de  satis- 
faction.) 

M.  LUÉRBETTE  se  plaint  quc  l'administration  des  haras  ne  spit  pas  assez 
sévère  dans  l'achat  des  étalons;  que  les  haras  ne  soient  pas,4)Trigès  par  des 
hommes  capables,  et  uesoieut  pas  comme  ils  j^  devraient  d^étabiissemenls 
modèles. 

Les  chevaux  arabesjqu'on  nous  donne  pour  des  chevaux  de  pur-sang  arabe, 
sont  des  chevaux  de  cinquième  choix;  le  p^cba  d'Egypte  ne  permet  pas 
d'en  faire  sortir  d'autres;  l'adininistration  de  la  guerre  achète  parfois  des 
chevaiix  très  cher;  il  se  présente  une  occasion  d'eu  obtenir  à  bon  marché  et 
de  pur-»ang  arabe;  il  est  question  d'envoyer  une  expédition  a  Bassora  pour 
recueillir  drs  monuments  ;  les  chevaux  sont  beaux  dans  ce  pays,  ils  y  sont 
k  bon  marché,  on  pourrait  profiter  de  l'occasioa  pour  en  ramener. 

M.  BiVET.  Je  lis  dans  le  rapport  de  la  commission  que  le  nombre  des 

iuments  poulinières  du  haras  de  Pompaduur  doit  être  réduit  ;  je  prierai 
I.  le  miuistre  de  vouloir  bien  dire  quelle  est  la  pensée  du  gouvernement; 
pour  ma  part,  je  pense  que  ce  serait  uue  grande  faute  que  de  réduire  le 
nombre  de  ces  juments. 

M.  CVMIN-GRIDAL1IE  répond  qu'il  y  a  deux  opinions  sur  ce  sujet  ;  les 
uns  voudraient  que.  le  gouvernement  abandonnât-  entièrement  l'élève  des 
chevaux  ï  l'industrie  particulière,  et  les  autres  qu'il  s'y  livrât  sur  une 
grande  échelle  ;  le  gouvernemeiit  a  pris  le  milieu  entre  ces  deux  opinions. 
Nous  ne  pouvons  const-ntir  à  réduiru  le  nombre  des  seize  jum'^nts  poulinières 
qui  se  trouvent  à  l'étiîl^lissement  du  Pin  ;  quand  au  haras  de  Pompadour, 
le  gouvernement  y  fuit  diHdiysais  qui  ne  pourraient  être  entrepris  par  l'in- 
dustrie particulière  ;  quajfq||^ndusirie  particulière  sera  assez  avancée  pour 
continuer  les  essais  du  (jouveruemèat,  ou  réduira  le  haras  de  Pompadour 
comme  on  a  réduit  celui  du  Pin.' 
Je  partage  complètement  les  principes  de  M.  Lherbette  ;  je  crois  que  pouf 


mieux  dans  les  condltioDi  oH-tt  selrottVeîet  11  eagage  le  ndi 
cuper  sérieusement  de  cet  établissement, 
ik.  CUNIN-GRIDAINE  répond  qu'il  regrette  que   le  savant  directeur  di 

Conservatoire,  M.  Pouillet,  ne  soit  pas  présent  ;  il  croit  du  roite  pouvoir 
donner  à  la  chambre  l'assurance  que  le  Conservatoire  est  complèlemeat 
approprié  il  son  but  et  que  le  gouvernement  accordera  toujours  la  plus 
vive  sollicitude  il  cet  établissement.  Si  l'honorable  préopinant  avait  «austà 
aux  cours  du  Conservatoire,  il  eût  pu  ^.'assurer  que  ces  cours  sont  suivis  k 
la  fuis  par  des  savants  et  par  des  ouvriers. 

M.  DUBOis(dela Loire-lu'férieure) insiste pour.que l'enseignement; Boit^ocD» 
tralisé,  et  pour  que  les  brevets  de  capacité  soient  accordés  plus  difficilement 
et  après  des  exauieas  plus  suivis. 

M.  DE  TRACY  justiue  les  examinateurs  du  Conservatoire  sous  ce  dernier 
rapport 

M.  VATOiiT  voudrait  que  dans  les  écoles  d'arts  et  métiers  on  dirige&t  l'at- 
tention des  élèves  sur  la  pratique  des  chemins  de  fer.  , 

M.  CL'NiiM-GHiDAiNE  répond  que  c'est  de  celte  école  que  sorte  la  plus 
grande  partie  de*  chauffeurs  employés  par  les  cdmpagoies  de  cbemina 
de  fer. 

M.  MARQUIS  demande  si  la  loi  sur]  le  travail  des  enfants  dans  les  bu- 
nufacturés  est  exécutée. 

M.  cuM?i-GRiDAiME  répond  que  l'exécution  de  celte  loi  est  satisfalsaBte, 
mais  que  cependant  il  y  a  encore  beaucoup.à  faire. 

M.  F.  DELE89EHT  dit  qu'il  croU  qu'il  y  a  encore  beaucoup  plus  k  fairo 
que  l'on  a  fait,  et  qu'il  y  a  une  iniloite  d'établissements  où  cette  loi  est  biea 
loin  d'être  appliquée. 

M.  VIVIEN  se  plaint  que  les  statistiques  faites  dans  les  ministères  ne  soient 
pas  faites  d'une  manière  unitaire.:;  Par  exemple,  les  statistiques  sur  la  pro- 
duction des  céréales  est  estimée  pour  la  France  par  hectolitres,  et  pour  1*'^ 
tranger  par  quintal  métrique  ;  l'administration  de  la  guerre  distingue  les 
soldats  en  hommes  sachant  lire,  sachant  écrire,  et  ne  sachant  ni  nre<  ni 
écrire:  la  justice  range  les  condamnés  en  quatre  catégories  en  f  ajoutant 
celle  des  individus  qui  savent  lire  et  écuie.  Il  existe  aussi  sur  les  priaoas 
uue  statistique  faite  au  ministère  de  l'agriculture,  laquelle  est  criblée  d'er- 
reurs. 

L'orateur  voudrait  que  chaque  ministre  fit  faire  sa  statistiaue  spéciale  j  ma 
tous  ces  travaux  fussent  ensuite  soumis  à  une  commitsioe  chargée  d'en  fura, 
un  ensemble. 

M.  CVNIN-ORIDAINE  répond  que  les  erreurs  signalées  par  M.  Vifiaa 
n'existent  que  lorsqu'on  se  place  a  un  point  de  vue  autre  que  celui  des  ré- 
dacteurs de  la.  statistique. 

M.  viviE.M  indique  diverses  erreurs  graves  qui  se  trouvent  d^sles  stB* 
listiques  publiées  par  le  ministère  du  commerce. 

M.  MARQLis  voudrait  (|ue  les  conseils  des  manufactures,  Ide  l'agricul- 
ture et  du  commerce  fussent  convoqués  chaque  année  avant  la  session  des 
chambres  pour  donner  leur  avis  sur  les  projets  de  loi  à  présenter  dans  Ib 
session. 

M.  cDNiN-GRiDAïaiB  répond  que  les  diverses  questions  sur  lesqoeilM 
ces  conseils  ont  été  consultés,  celle  des  flls  et  toiles,  celle  des  liTrMi,  des 
breveLs  d'invention,  des  douanes,  des  marques  de  fabrique,  n'ont  pu  eiK^ 
être  toutes  résolues  par  des  lois,  et  qu'eu  les  convoquant  l'année  OW- 
nière,  il  eût  craint  de  déranger  inutilement  les  membre»  de  ces  aMembléei. 

M.  LEVAVAStEUB,  k  propos  du  chapitre  relatif  aux  encouragements  pour. 
les  pèches  maritimes,  demande  que  l'on  puisse  rapporter  ob  sel  de  ri« 
tranger.  ^ 

M.  Lu?iEAU  parle  dans  le  même  sens. 

M.  HERNOvx  appelle  l'attention  du  gouverneinent  sur  la  constnictioa  ta 
navires  en  fer  ;  cette  industrie  s'est  considérablement  développée  en  Angle- 
terre, et  comme  la  construction  de  ces  navires  est  très  économique  et  donne 
un  tonnage  plus  considérable,  il  s'eiisuivra  que  l'Angleterre  arrivent  à  avoir 
le  monopole  des  transports.  Si  nous  tenons  à  avoir  une  Burloe  militaire,  il 
est  donc  bien  imporlant  que  nous  encouragions  les  pécberi^,«ar  notre  ma- 
rine marchande  tend  de  plus  eu  plus  a  l'annuler. 

M.  cintiM-GRiDAiNE  répond  qu'il  est  d'accord  avec  le  préopinant  itor  l'a» 


s'efTorce  de  puiser  la  douleur  au  sein  du  bonbeurtméme. 
Geneviève  prit,  en  souriant,  le  bras  de  Maurice. 

—  Me  voilà,  dil-elle  ;  pardon,  mon  ami,  de  vous  avoir  fait  attendre. 
Maurice  réiKindil  par  un  mouvement  de  Iftte,  et  tous  deux  prirent  une 

cliarmanle  allée,  molle,  ombreuse,  touffue,  qui,  par  uu  détour,  devait  les 
ramener  i  la  grande  route. 

C'était  une  de  ces  délicieuses  soirées  de  printemps  oii  chaque  plante 
envoie  au  ciel  .son  émanation,  oii  chaque  oiseau,  immobile  sur  la  branche 
ou  sautillant  dans  les  broussailles,  jelle  son  hymne  d'amour  à  Dieu  ;  une 
de  ces  soirées  enlin  qui  semblent  deslinées.à  vivre  dans  îeyouvenir. 

Maurice  était  muet  ;  Geneviève  élait  pensive  :  elle  effeuillait  d'une 
main  les  fleurs  d'un  bouquet  qu'elle  tenait  de  son  autre  main  appuyée 
au  bras  de  Maurice. 

—  Qu'avez-vous?  demaiida  tout-à-coup  Maurice,  et  (jui  vous  rend  donc 
si  triste  aujourd'hui  ? 

Geneviève  aurait  pu  lui  répondre  :  Mon  bonheur. 

Kile  le  regarda  de  son  deux  et  poétique  regard.  '  :; 

—  Mais  vous-même,  dit-elle,  n'ëles-vous  point  plus  triste  que  ^'ha- 
bitiide?  ■         r  ^1 

—  Moi,  dit  Maurice,  j'ai  raison  d'èlre  triste,  je  suis  maliieureux  jjliais 
vous...  -    ,. 

—  Vous,  malheureux? 

—  Sans  douté;  ne  vous  apercevez -vous  point  quelquefois  au  trem- 
blement de  nid  voix  que  je  souffre?  Ne  m'arrive-t-il  point,  quand  je 
cause  avec  vous  ou  avec  votre  mari,  de  me  lever  toul-^-coup  et  d  être 
forcé  d'aller  demander  de  l'air  au  ciel,  parce  qu'il  me  ÎSembie  que  ma 
poitrine  va  se  briser. 

—  Mais,  demanda  Geneviève  embarrassée,  à  quoi  attribuez-vous  celte 
souffrance? 

—  Si  j'étais  une  petite  maîtresse,  dit  Maurice  en  riant  d'un  rire  dou- 
ioureux,  je  dirais  que  j'ai  mal  aux  nerfs. 

—  El  dans 'ce  moment  vous  souffrez  ? 

—  Beaucoup,  ^lit  Maurice. 

—  Alors  rentrons. 

—  Déjà,  Madame. 

—  Sans  doute.       - 

—  Ahl  c'est  vrai,  murmura  le  jeune  homme,  j'oubliais  que  M.'Hohind 
doit  revenir  de  Rambouillet  à  la  tombée  de  la  nuit,  et  quelvoili  la  nuit  qui 
tombe." 

Geneviève  le  regarda  avec  une  expression  de  reproche,  j 

—  Oh  1  encore,  dit-elle.  /' 


—  Pourquoi  donc  m'avez-vous  fait  l'autre  jour<  de  M.  Morand  un  si 
pompeux  éloge,  dit  Maurice?  C'est  Tolre  faute. 

—  Depuis  quand,  devant  les  gens  qu'on  estime,  demanda  Geneviève, 
ne  peut-oD  pas  dire  ce  qu'on  pense  d'un  homme  estimable? 

—  C'est  une  estime  bien  vive  que  celle  qui  fait-Mler  le  pas  comme 
vous  faites  en  ce  moment,  de  peur  d'être  en  retard  de  quelques  minutes. 

—  Vous  êtes  aujourd'hui  souverainement  injuste,  Maurice ,  n'ai-je 
point  passé  une  partie  de  la  journée  avec  vous  ?  .  .  . 

Vous  .nvez  raison   et  je  suis  trop  exigeant  en  vérité  Jgnrit  Maurice 
se  laissant  aller  À  la  fougue  de  son  caractère.  Allons  re^ir^.  Morand, 
allons. 
Geneviève  sentait  le  dépit  passer  de  son  esprit  à  son  Reur 

—  Oui,  dit-elle,  allons  revoir  M.  Morand.  Celui-lr  jiu  inoius  est  un 
ami  (|ui  ne  m'a  jamais  fait  de  peine. 

—  Ce  sont  des  amis  précieux  que  ceux-là,  dit  Maurice  étouffant  de  ja- 
lousie, et  je^Tais  que  pour  maiturtje  désirerai*^cànnaltre  de  pareils. 

Ils  étaient  en  ce  moment  sur  la  grande  roul^ L'horizon  rougissait;  le 
soleil  commençait  k  disparaître  faisanMtince^r  ses  derniers  rayons  aux 
moulures  dorées  du  dôme  des  Invalides.  Use  étoile,  la  première,  celle 
qui  pendant  une  autre  soirée  avait  déjà  attiré  les  regards  de  Geneviève, 
élincelait  dans  l'azur  fluide  du  ciel.  f  -^ —  • 

Geneviève  quitta  le  bras  de  Maurice  avec  une  tristesse  résignée. 

—  Qu'avez-vous  donc  à  me  faire  souffrir,  dit-elle? 

—  Ah  I  dit  Maurice  ;  j'ai  que  je  suis  moins  habile  que  des  gens  que  je 
connais;  j'ai  que  je  ne  sais  point  me  faire  aimer. 

—  Maurice,  fit  Geneviève. 

-^  Oh  !  madame,  s'il  est  constamment  bon,  constamment  égal,  c'est 
qu'il  ne  souffre  pas  lui. 

Geneviève  appuya  de  nouveau  sa  blanche  tuain  sur  le  bras  puissant  de 
Maurice.  -*         

—  Je  vous  eu  prie,  dit-elle  d'une  voiit  altérée,  ne  parlez  plus,  ne  par- 
lez plus. 

—  Et  pourquoi  cela?  _ 

—  Parce  que  votre  vdl^ne  fait  mal. 

•^  Ainsi  tout  vous  déplaît  en  moi,  même  ma  voix  ? 

—  Taisez-vous,  je  vous  en  conjure. 

—  J'obéirai,  madame. 

Et  le  fougueux  jeune  homme  passa  sa  main  sur  son  front  humide  de 
sueur. 

Geneviève  vit  qu'il  souSirait  réellement.  Les  natures  dans  le  genre  de 
celle  do  Maurice  oot  dçs  douleur»  ioconnues, 


'  —  Vous  êtes  mon  ami,  Maurice,  dit  Geneviève  en  le  regardaot  aree 
une  expression  céleste  ;  un  ami  précieux  pour  moi  :  faites,  Maurice,  qucl|i« 
ne  perae  pas  mon  ami. 

—  Oh  !  vous  ne  le  regretteriez  pas  longtemps,  s'écria  Maurice. 

—  Vous  vous  trompez,  dit  Geneviève,  je  vous  regretterais  longtemps^ 
toujours  l.„ 

.. —  Geneviève  I  Geneviève  !  s'écria  Maurice,  ayez  pitié  de  moi.  '      « 
Geneviève  frissonna. 

C'était  la  première  fois  que  Maurice  disait  son  nom  avec  une  eipressioa 
si  proCondOk.  •  -  ''■ 

•  —  Eb  bien,  continua  Maurice,  puisque  vous  m'avez  deviné  laissez^ 
moi  tout  vous  dire,  Geneviève  ;  car  dussiez-vous  me  tuer  d'un  regard..^ 
il  y  a  trop  longtemps  qiie  je  me  tais  ;  je  parlerai,  Geneviève. 

—  Monsieur,  dit  la  jeune  femme,  je  vous  ai  supplié  au  nom  de  notre 
amitié  de  vous  taire  ;  monsieur,  je  vous  en  supplie  encore,  que  ce  soit 
pour  moi  si  ce  n'est  point  pour  vous.  Pas  un  mot  de  plus,  au  nom  du 
ciel,  pas  un  mot  de  plus. 

—  L'amitié,  l'amitié.  Ah  !  si  c'est  une  amitié  pareille  à  celle  que  vous 
me  portez,  que  vous  avez  pour  M.  Morand,  je  nç  veux  plus  de  votre  amtt 
tié,  Geiieviève  :  il. me  faut  à  moi  plus  qu'aux  autres. 

—  Assez,  dit  Mme  Dixmer  avec  un  geste  de  reine,  asisez  ,  M.  Lindey; 
voici  notre  voiture,  veuillez  me,  recoBOuire  chez  mon  mari. 

Maurice  tremblait  de  fièvre  et  d'émotion,  lorsque  GeDeviève,  pour  re- 
joindre la  voiture,  qui,  en  effet,  se  tenait  à  quelques 'pas  seulemeut,  pol« 
sa  main  sur  le  bras  de  Maurice  ;  il  sembla  au  jeune  homme  que  cette 
maiq  était  de  flamme.  Tous  deux  montèrent  dans  la  voilure  :  Geneviève 
s'assit  au  fond  ,  Maitrice  se  plaça  sur  le  devant  On'  traversa  tout  Paris 
sans  que  ni  l'un  ni  l'autre  eût  prononcé  unç  paroleT^    , 

Seinemeat,  peodaut  tout  le  trajet,  Geneviève  avait  tenu  son  mouchoir 
appuyé  sur  ses  yeux. 

Lorsqu'ils  rentrèrent  à  la  fabrique,  Dixmer  était  occu^ié  dans  son  ca- 
binet de  travail  ;  Morand  arrivait  de  Rambouillet ,  et  était  en  train  de 
changer  de  costume.  Geneviève  tendit  la  main  à  Maurice  en  rentrant 
danâ  sa  chambre,  et  lui  dit  ;  ^ 

—  Adieu,  Maurice  ;  vous  l'avex  voulu. 

Maurice  ne  répondit  rien  ,  il  alla  droit  à  la  cheminée  où  pendait  uM 
miniature  représentant  Geneviève  :  il  la^  baisa  ardemment,  la  pressa  MV 
son  coeur,  la  remit  i  sa  place,  et  sortit. 


AUUEAIiPWB  »iniAS, 


(lAfldteè.demaifi.) 


è,anîs  h  11  MMeteine.  «Me  seront  pr^iitèi  fies  min  morwls  de  l« 

feameilu  Petit-Loup.  Les  Indieni  loways  n'assisteront  pas  à  ces  ob^ëqaes. 
—  Le  Moniteur  paruien  ajoute  ce  qui  suit  :  ■  Nous  nous  soininps  trompé» 
kier  quand  nous  avons  (lit  que  le  piéire  appelle  auprès  du  lit  de  0  ki-uui- 
Bii.  y  était  arrivé  trop  lard.  Cette  femme  vivait  encore  quand  cet  eci  léslasli- 
<tue  est  arrivé  auprès  d'elle.  Il  a  demandé  si  1»  uiuurauie  avait  été  baptisée, 
et,  sur  la  ré)K)n>e  négative  Ait  linterprèie,  il  a  demandé  au  Pelit-Loup  s'il 
voulait  qu«  sa  femme  reçùi  le  baptême.  L'Indien  s'est  alors  jeté  i»  g'iiioux 
aux  pieds  du  prêtre  et  la  prié,  les  larmes  aux  yeux,  de  faire  chrélieiine  0- 
ki-oui-mi,  qui  y  étuil  déjl  di>|msée.  Le  baiilcme  l'ut,  eu  ul'foi,  administré 
avant  l'extrénie-oaciion.  • 

t'  Lt  Pèr»  Laeordaireet  iti  contrefacteur».—  SLM»rl*,  poursuivi  à  Lyon  on 
contrefaçon  de»  conférences  prononcées  par  M.  Lacordaire,  a  été  condamné 
h  100  fr.  d'amende,  à  la  s<>pi>ression  de  l'ouvrage,  i  la  contiscation  dfs  plan- 
ches et  des  nioule!>,  et  aux  dépens  par  forme  de  doniniagcs-intéréis;  de  plus, 
Il  ce  que  le  présent  jugement  fût  inséré  dans  deux  journaux  de  Pariset  dans 
deux  autras  de  la  localité,  au  cbuix  de  la  partie  civile. 
'  Affnux  oragttdanê  te  Midi.  —Toutes  les  nouvelles  des  contrées  stid- 
pyréoéeuncs,  depuis  ^iiyaiine  jusqu'à  Toulouse,  sont  aflligeantes  ;  les  der- 
nièfts  pluies  y  ont  causé  Iw  plus  grands  ravages.  Presi|ue  partout  ouest 
«ccu|>é  il  fauciier  le  fiomenl  ei  à  le  rein(>lïcer  par  du  mais.  C'est  la  seule 
ressource  qui  resle  aux  ma  heureux  paysans  de  c>!s  contrées,  qui  n'oubliç- 
Toitt  jamais,  ajoutent  les  Journaux  des  Pyrénées,  cette  désastreuse  année 
iSU. 

Lb$  JUorok  de  province.—  Le  Journal  de  Saônê-et-Loireraconic  que  deux 
nouirours  d'ours,  s'arrêtèrent  dans  la  commune  de  la  Motte-Salnt-Jean, 
devant  une  ferme  isolée,  et  demandèrent  ù  une  femme  qu'ils  virent  seule 
de  l'argent  et  du  pain  ;  elle  donna  le  pain  et  refusa  I  argent  ;  irrités,  ils 
Ucbèreot  alors  sur  cette  malheureuse  l'ours  mu>elé  qu'ils  conduisaient; 
sans  un  secours  providentiel,  la  pauvre  femme  filt  devenue  la  victime 
d'un  acte  de  férocité  inouïe.  — 

*^V»  coup  de  pitto'tt  à  boat  portant.  —    M.  H avoué   de  .Chateaulin. 

croyant  avoir  a  se  plaindre  ue   M.  Il avocat,   auquel  il  attribuait  une 

chanson  injurieuse  pour  sa  famille,  se  rendit,  le  malin,  dans  la  cbambru  de 
ce  dernier,  qui  était  encore  au  lit.  M.  B.,.,  refusant -de  rflracter  un  écrit 
dont  il  affirmait  n'étru  pas  l'auteur,  M.  H...  lui  lira,  a  bout  portant,  un  coup 
de  pistolet  qui,  par  un  bonheur  providentiel,  u«  partit  point.  M.  B...  se  jeta 
sur  son  terrible  visiteur  et  appela  du  st cours;  des  voisins  accoururent  et  se 
saisirent  de  M.  II...  —  La  Vigie  du  t'inittère  annonce  que  la  justice  inforine, 
Lareine  teabelle  à  Bareelonne.  —  La  jeune  reine  d'Espagne  est  entrée 
dans  cette  ville  le  &  juin,  bd  Itrilimles  tlinminations  ont  signalé  son  arrl- 
fée.  Il  parait  que  8.  M.  no  doit  faire  ()u'uo  très  court  stjoiir  eu  Catalogne  et 
qu'elle  eu  partira  le  3  juil'et  pour  visiter  Irs  provinces  basques. 

Société  leerite  de  Madrid.  —  La  Société  secrète  delà  Jeune-Eipagne jt 
des  ramiflcations  dans  toutes  les  parties  de  11  monarchie  espagnole.  La  di- 
rection s'appelle  la  grand»  planète,  ei  elle  a  sous  elle  des  associée  nommés 
Mtttllite».  Ces  lalellitet  sont  en  r;ipporl  avec  d'antres  associés  nommés 
étoil»»  fixe».  Kinèi  \Ci  étoile»  fixe»  \wuitt:nl  ies  facette',  |iiii«  Wi  rayon», 
et  enfin  les  ^(iricf'l«f.  Ujns  le.s  provinces  briileni  les  planète»  de  »e.cond 
ardre.  D'après  \eHera\do,  le  nombre  des  associés  serait  de  3S  i(i(i  individus.: 
chacun  d'eux  paie  une  quotité  mensuelle  de  réaiix  i>our  les  Irais  et  lustra- 
vaux  de  cette  Société,  dont  le  but  eit  d'obtenir  i«>s  résultats  suivants: 
'Vraie  liberté  civile  et  religieuie,  et  souveraineté  nationale  dans  toute  ton 
extension. — Egalité  légale  positive. — Liberti'  des  cultes. —  Di'siruciion 
complète  de  tous  les  abus  sociaux.  —  Plus  de  rois,  même  constitntionn»U, 
aiais  une  consiitutiun  entièrement  démocratique.  —  Le  don  serait  aboli,  cl 
il  n'y  aurait  d'autre  noblesse  que  celle  du  sivoiret  du  talent. 

VkmWM   AS&SSSÉE  A  I.A  CHAKB&X  DES  sipVTtS 
PAR  L\  FAMILLE   LESLItQL'ES. 

Ateattinatdu  courrier  de  la  malle  Eico/fon  tt  du  pottilton  A udeberl. 

Sous  l'ancien  régimo,  la  jusiicn  htigiaihc  cul  ses  erreurs ,  elle 
frappa  dos  innocents.  Pendant  le  dixIiuiliènieHit^clc,  la  fin  Ini^'itiia- 
ide  Calas,  de  Sirvon,  de  Monlbailly  remplit  Inns  It-.s  cœurs  d'une 
émolion  doiiiourouse,  mais  on  allnbua  ces  événements  sinislres  à 
des  causes  passagères,  aux  prévenlions  du  temps,  an  fanatisme  el 
surtout  aux  loisgoiliiqiies,  oppressives  i\[û  rèj^laienl  alors  l'excfcice 
de  la  justice. 

La  Htivolultwi  française,  venue  pour  lotît  régénérer,  se  flatta  de 
prévenir  à  jamais  le  retour  d.' pari'ils  malheurs  ;  elle  dissipait  h's 
préjugés  et  décrétait  en  loule  matière  l'avèneinMit  di'  ja  raison;  elle 
délriîisait  dans  l'insiruction  criiiiiiiellede  nombreux  ainis.  La  Hévo- 
lulion  française' in! roduisail  la  publicité  parloul,  relirait  le  droit  de 
frapper  los  cout)ablesiides  ju;zi,'sl'(jiictioiiiiaires,  pour  en  investir  de 
simples  citoyens,  les  alTranchissail  de  I  esclavage  de  la  lettre,  les 

Jnviiait  à  sinvri;  tontes  les  inspiialions  de  leur  Vœur  ;  dés  lors, 
toute  chance  d'erreur  parul  supprimée  .  on  crut  les^iiislilutiiin<;  ju- 
diciaires parvenues  à  la  pei'l'rdioii.  .Si  le  jury  pouvait,  par  inexpé- 
rience', par  faiblesse,  se  monirer  indidgcnl  pour  di.'s  C()U])al)les,  ja- 

■  mais  du  moins  il  ne  ferait  tomber  une  léle  innocento  :  on  s'elait 
rompe.    /       . 


^  igei  aèîix  {MitllfqfUeB,  l'une 
guisaicDl  alternativcroenl  ses  cheveux  châtains.  Le  8  floréal  Du- 
bosc  était  affublé  de  la  perruque  blonde. 

Les  cavaliers  portaient  des  p'istolets  et  des.sabres  ;  on  les  avait 
vus  dîner  à  Moiitgeron  chez  la  dame  Evrard,  aubergiste;  ils  avaient 
pris  le  café  et  joué  au  billard  chez  la  dame  Châtelain,  limonadière; 
c'est  là  que  l'un  d'eux,  l'homme  aux  cheveux  blonds,  qui  portait 
des  éperons  ary;enté8  à  ses  bottines,  avait  raccommodé  avec  du  Ht 
la  chainettc  rompue  d'un  de  ces  éperons.  On  s'était  ensuite  arrêté 
à  Lieursaintchezle  sîeur  Champcaux,  cabaretier,  pour  se  ralrai- 
chir  ;  peu  après  les  quatre  cavaliers  étaient  partis,  et  l'un  d'eux 
était  revenu  chercher  son  sabre  oublié  dans  l'écurie. 

La  nuit  tombe,  le  courrier  passe  près  de  Villeneuve  SitintCeorges; 
tout-à-coup  nos  hommes  achevai  fondent  sur  le  postillon  ;  en  même 
temps  le  courrier  de  la  malle  est  poignardé  par  k'  faux  Laborde. 
I>e  postillon  se  défend  avec  un  courage  inutile,  il  est  sabré.  Ctf  len- 
demain on  doit  le  retrouver  avec  un  bras  mutilé,  le  crAni;  fendu,  le 
corps  percé  de  trois  coujjs  mortels  ;  les  brigands  enlèvent  Iiîs  va- 
leurs contenues  dans  la  malle  et  disparaissent  au  galop,  le  faux 
voyageur,  jetant  au  loin  sa  houppelande  grise,  monta  le  cheval  du 
postillon,  01  des  témoins  cachés  dans  l'ombre  ont  coiistaté  que  ce 
cheval,  habitué  à  des  trajets  réguliers,  s'était  arrêté  obstinémetit 
devant  la  poste  de  Villeneuve  Saint-Georges.  On  le  contraignit 
pourtant  à  passer  outre. 

Sur  le  lieu  du  meurtre,  prés  des  deux  cadavres,  étaient  restés 
une  houppelande  grise,  deux  sabr,;s,  une  gaine  de  couteau,  l'un 
des  éperons  de  Dilbosc,  éperon  mal  raccommodé  qui  s'était  déta- 
ché fondant  l'action.  L'un  des  sabres  était  sanglant,  brisé;  forgé 
pour  le  service  militaire  et  non  pour  le  crime,  il  portail  pour  devise 
sur  sa  lame,  d'un  côté  :  l'honneur  me  conduit,  de  l'autre  ;  pour  le 
toulien  de  ma  patrie  ,  devises  accusatrices,  protestation  contre  l'u- 
sage criminel  auquel  on  avait  prostitué  celle  arme  de  soldat. 

Entre  quatre  et  ciinj  heures  du  matin  les  meurtriers  entrèrent  ti 
Paris  par  la  barrière  de  Rambouillet;  ils  abandonnent  leciieval  du 
posiillon  près  de  la  place  royale,  font  le  partage  des  vah^urs  tuile- 
vées  et  se  dispersent;  de  quatre  heures  du  matin  à  sept  heures  les 
quatre  chevaux  conservés  avaient  été  confiés  au  sieur  Muiron,  logé 
rue  des  Fossés-Siiint-tiermain-l'Auxerrois;  la  police  interrogea  wt 
homme,  el  d'après  ses  indications,  un  des  assassins,  Courriel,  fut 
arrêté  à  Château-Thierry,  dix  jours  aprèn  le  crime,  ainsi  que  Made- 
leine Bréban  sa  maîtresse  ;  le  cinquième  des  valeurs  voli-cs  était 
encore  enlrc  leurs  mains. 

A  Château -Thierry,  après  le  crime,  Courriol  avait  été  trouvé  lo- 
geant chez  un  nommé  G()lier,  de  Douai,  employé  aux  transports 
militaires.  Dans  la  même  maison  demeurait  depuis  la  veille  un 
homme  également  originaire  de  Douai,  également  employé  aux 
transports,  il  s'appelait  Guecno.  Bien  (jue  sa  présence  chez  un 
coinpalriote,  aitachéà  lamèihéadminislration  que  lui  fut  nalurelle, 
on  jugea  prudent  de  l'arrêter  et  de  le  ramènera  Paris  avec  Courriol, 
iladeleine  el  Colier. 

Dès  lors  se  forme-le  premier  anneau  de  la  chaîne  qui  va  traîner 
Lesurques  au  supplice. 

(La  suite  prochainement.) 


mKVVK  DES    JOOKMAUX    DE  PA&It.   —  C!  JUIN. 

A  pwipos  de  la  (liscu^sion  soulevéi'  par  M.  Vivien  sur  rintlucnce  .idnii- 
nistralive  des  députés,  le  Journal  des  Débats  fait  observer  que  tous  le.s 
réf^iincs  ont  leurs  influences  :  on  avait  autrefois  les  influences  de  cour; 
nous  avons  aujourd'hui  celle  des  députés,  Celi  n'est  (juére  cutilesLible, 
(lit  il,  cl,  pour  lai,  il  prc'fére,coiiiine  M.  DiK^hàleLcelle  ci  à  la  |ireiniùrc. 
Il  faut  seulement,  ajoute-t-il,  que  celle  iiiniicoce  *ic  s-orte  pus  de  ses  li- 
miles  el  qu'elle  ne  rlieri'h^  pas  à  se  Milistituer  auxT»mivoirs  ré^'iilier.^. 

A  cet  t  g  ir>l  le  Journal  dés  Débats  est  ploinetncnl  rï^uré  :  il  ne,  cr:iint 
pas,  cl  la  Chinilire,  dii-il,  ne  craint  pas  davantage,  qlf»<,SI.  Diidiàiel 
iiiisse  amoindrir  entre  t-es  mains  lautonlé  du  goiivenieim'nl,  ((n'il  ;iliaii- 
donnc  à  l'influence  parlcnieiitairis  les  (ilus'esfcenlielles  altribulioiia  de 
son  riiinistèrc. 

<i  Los  plaiules  (le  .M.  Vivien  sur  la  situation  des  pré.''els  sont  fotiilées 
jiisi|u'ù  1111  ccri:iin  [loiiit,  dit  la  Presse,  et  M.  le  iiiinislrc  de  lintérieiir, 
lotit  en  rc'coiiiiaissaiil  la  tenJance  c|ue  les  préfets  montrent  à  cluiiifier  ilc 
carrière,  a  cherché  à  e\|>lii|;;er  le  fuit  par  des  raisons  dont  (pichiiios- 
unes,  au  moins,  sont  plus  spccieu-es  que  solides.  » 

Le  Conslilutionnel  coiniiicnle  les  réponses  de  M.  (iiiiznt  aux  ciiies- 
lions  de  .\l.  Hilliiull.  Il  trouve  (|iio  i-es  réjmnses  font  loin  d'èlre  conrliijn- 
tes.  Il  déplore  surtout  la  pi.liliqiie  annoncée  par  le  iniriistre  au  sujet  de 
l'airaire  (lu  Texas,  politiipic  qui  nous  conduit  à  rorlilier  les  intérêts  de 
i'.Anfjleterre  aux  dépens  des  noires. 


'■•rcliéii. 


BaUe  aux  farina  du  I3  juin.  —  Arrivages  1 171-12.  —  Ventes  1100-29.— 
nestant-il25i-<8.  —  Gruaux  47,lS  I  4M>.  —  Farine  !'•  33,&i)  à  33,iO- 
»•  3(),i5  a  ai,8j;  3»  2i,to  *  2d,lO;  i'  08,0J  a  00,»0.  —  A  livrer  7  lU-Otlt 

Marché  Saint-Antoitt»,  13  juin.  —  Foin,  l'c  00  il  !>.'i  ;  â<  4(>  i  &0;  3*  3$  à 
14.  — Luieriie  ir^  (iO  i  «I  ;  ït  ai  à  60;  3*  oO  U  00.-  TrèQe  2*  34.  —  Ue({aiu 
|r«  00;  icjO  ;  3«34i  Iti.  —  Paille  de  blu  \r<  00a  ;J0;  2«  00 à  09;  :|e00ii2t;.- 
l'aile  deseiRle  lr«  40;  3-  30  k  3;'.  —  Paille  d'avoine  ;  2t  00  à  38. 

Marché  de  la  Chapelle  Saint-Deni»  du  12-13  juin.  —Taureaux  amenés  00, 
veiiJus  00  il  0,00.  —'Veaux  amenés  ((39  el  tous  vendus  ti  l,60-l,àO-l,.JO.  — 
Porcs  amenés  8;2  veudusSiU  à  1,20-1, l^-t, 10. 

Marché  de  la  Vallée  du  13  juin.  —  Agneaux  U. 00  k  OO.OQ.— Canards  iMr- 
botieurs,  1,00  ii  2,S0.— Canelon>  de  Rouen,  3,0 J  à  », 7 i.— Chapons  gras  2,0o  a 
à.iO.  —  Clievreaux  ou  cabris  0,0»  i  0,00.— CochousdelaitOJ  i  UO.  —  Uiude.^ 
Kias  7,00  k  8,00  ;  du  com.  3,0.11  &,00.  —  Lapius  ou  lapereaux  1,10  k,  2,7&.  — 
Oies  o,0<)  à  0,00  ;  d»  comin.2,!i0  à  4, St.  —  Pigeons  bizels  o.ii  à  0,ià.  —  h- 
«eons  de  volière  0,4 :>  a  1.00.  —Poules  ordinaires  I,i6  k  2,'ià.  — Poulets  gras 
2,75  a  4,2o.  do  comm.  0,90  à  2,00. 

VERSAILLES  ,  Il  juio.  —  Fuin  !'•  44  i  50  ;  2«  ou  à  40  ;  3*  30  à  3G.—  Paill« 
de  froment  20  a -10  ;  d*  d'avoine  31  à3(>.  —  ïrèUe  OJ  à  0<J.  —  Luierue  42  a, 
47.  —  He«aiu  :liii37. 

311  veaux  ont  été  vendus  de  1,00  à  1,40  le  kil.  sur  pied. 

■IX— Il . —   . —  -X"        — -•--  1».  I  I    I.     I     II  1.1, 

BoOrte  du  13  juin  1845. 

Les  fonds  publics  ont  persisté  dans  lit  stagnation.  Quant  aux  chemins  de 
fer,  ils  ont,  dés  l'ouverture,  brusquement  fléchi,  surtout  les  Sl-Germaio  el 
Versailles. 

■.es  caisses  bypothàcaires  ont  encore  beaucoup  varié  et  restent  cepea- 
danl  presque  au  même  prix  que  la  veille. 

Outre  les  valeurs  plus  couranies  cuté>9  ci-aprés,  on  a  fait  au  comptant  : 

Heiite  4  p.  u|0,  1  l'O  iO.  —  Emprunt,  84  2i.  —  Rente  belge  I842,  I0<i.  —  IJ. 
4  l|2,  102.  —  Lots  d'Autriche,  411  25,  410.  —  Société  générale,  looo.  —Es- 
pagne passive,  7  l|î.  —  3  p.  0|0,  41.  —  Dette  intérieure,  10  3|4.—  Hollande, 
U4  l|2.  —  Banque  belge,  C30.  —  Haïti,  4U(I. 

Chemins  de  :  Grand'Couibe,  lU8u.— Naples,  IC85.  —  Oblig.  b;i>othécaires, 
407  50. 

Actions  de  :  Zinc  Vieillo-Monlagne,  7050.—  Lin  Mabcrly,  830,  825.  —  Fer 
galvanisé,  480. 

Oblig.  de  Saint-<ierili)aio  anc-,  1245.  —  M.  iiouv.,  1250.  —  Versailles  rit. 
dr.  anc,  lOti).'—  Orléans,  1282  M.  —  Grand'Cumbe  nouv.,  ll8o.   . 

Chemins  non  constitués  :  Bordeaux,  705,  7u7  50,  705.  —  Boulogne,  fran- 
çais, dl2  50  ;  anglais,  Cl&.— Montereau,  550. 

A  terme  :  Emprunt,  84  3o,  30.— Espagne,  dette  intérieure,  31  tin  courant  ; 
31   1)2,  l|4  Un  prochain. 
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COULISSE. 

84  «0. 
8t  «1  4/2 

B.  dit  Itéi. 


Itet».  r.  c.     F   P 
3  8/0  7  4/140.1141 
5  0/0  '20. 


MARCHANDISES.  —  Hl.ii.K.  de  coli.i  disponible,  98,00  :i  00,0i)  ;  cuutant 
du  mois,  09,00  li  OO.OO;  juillet  et  août,  9:),0()  ;  4  derniers  mois,  lU^.OU 
a  00.00;  4  premiers  mois  iK4C,  108,00  a  100. 

I.ILLB.  —  Colza,  92,50  h  02,00. 

ESPHtT  3|G.  —  Uis(»onilile,  llu,00  à  00,00;  courant  du  mois  jusqu'en  octo- 
bre, 110,00  »  11. ',00;  novembre  et  décembre,  97,C0à  !.i8,00;  8  premiers  mois 
■l84fi,  85,00  "a  Hti,0:i. 

8AV0.N.  —  Ordre  de  livr;iisou,  87,00  k  00,00. 


i.'tm  de*  gérant»:  F.  CANTAoneu- 


£n  vente  i\  la  libraiiiik  sociktairi:  ,  rue  de  Seine,  10,  et   chez  tous 
les  Correspondants  du  (lôniptoir  central  de  la  librairie. 
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ntktQ  deto  trair«r«âedoNriSé  Ged  •  auel^  cboae  d'étnààa,  et 
nous  ne.vOOQiprenoa»  guère  les  considérations jMir  leaqiiellea  la 
Commission  a  motivé  son  vote.  Nous  aurions  éprouvé  beaiicou|) 
moins  de  surprise  si  le  vœu  diamétralemeut  opposé  avait  été 
émis,  c'est-à>diro  si  l'on  eût  tgourné  les  travaux  de  Paris  à  Rouen 
pour  coromeocér  ceux  dont  on.repousso  l'exécution.  Est-ce  que 
œl  adage  vulgaire,  aa'U/aut  ioujourt  commencer  par  le  plu»  preste, 
ae  sériut  plus  uoe  vérité  aux  yeux  de  aos  législateurs? 

On  va  peut-Atre  nous  appliquer  notre  argument,  et  dire  que  c'est 
préciiiément  le  principe  que  nous  posons  qui  a  été  adopté.  Il  s'a- 
git donc  de  discuter  la  Quostioa  du  plus  ou  moins  pressé,  entre  les 
travaux,  de  la  Seine  au  dessous  de  la  capitale  et  ceux  de  la  traver- 
sée de  Paris. 

Nous  commenceroos  par  poser  un  fait  ({ui  »'<i$t  P^^  assez  géné- 
ralement conriu,  c'est  que,  toute  défectueuse  qu'elle  puisse  paral- 
ue  et  qu'elle  soit  réellement,  sous  certains  rapports,  la  navigalioa 
entre  Paris  et  Rouen  est  la  plus  belle  et  la  plus  facile  qui  existe 
dans  l'intérieur  de  la  France. 

Sur  la  Loire,  sur  le  Rhône,  sur  la  Garonne,  de  Toulouse  à  Bor- 
deaux, 00  s'estimerait  fort  heureux  si,  à  l'époque  des  hauteurs 
d'eau  les  meilleures,  on  pouvait  transporter  un  .tonnage  égal 
à  celui  des  bateaux  qui  voyagent  da  Rouen  à  Paris  ,  dans  les 
conditiom  de  navigation  les  plas  défavorables,  dans  les  plus 
basses  eaux  do  l'été.  C'est  pendant  deux  ou  trois  mois  de  l'année 
leulemeint,  en  Juillet,  août  et  septembre,  que  les  bateaux  de  la 
Basse-Seine  sont  réduits  au  chiffre  de  ucux  centtrenié  •  tonneaux 
de  raille  Idlogcammes  ;  aux  autres  époques,  ils  transportent  400, 
iW  et  aoo  tonneaux.  Or,  quelles  sont  les  rivières  de  France  où  ce 
minimum  de  tonnase  des  Bateaux  de  laBasse-Seine  no  serait  pas  ac- 
cueilli comme  le  plus  désirable  nuuelmwtfi 

Voilà  l'état  des  choses  pour  la  partie  de  la  Seine  comprise  entre 
Kouen  et  l'aval  de  Paris.  Nais  de  l'aval  à  l'amont,  du  quai  des  Tui* 
leries  au  quai  Saiot-Sernard,  quel  esi-il  ?  Il  est  tel  que  la  naviga- 
tion y  est  lou(  bonncnunt  impossible.  Voilà  donc  une  rivière  navi- 
gable on  avat-de^Faris,  navigable  ea  amont ,  mais.dan8  Paris 
même,  impossible  à.la  remonte,  hérissée  de  difficultés  et  de  périls 

à  la  descente.  ...  .,         ,.,     ^ 

Supposez nneffrandû route  de  deux  cents  lieues  détendue,  en 
travers  de  laquelle,  et  vers  le  milieu  du.  parcours,  on  ait  construit 
une  clôtura  de  deux  kilomètres  d'épaisseur  où  tontes  les  Voitures 
fussent  dÛigèes  do  D'arrêter  pour  opérer  un  trrjisbordement  ; 
supposez  qu^à  l'exception  de  cette  barrière,  obstacle  invincible, 
toutes  les  auli^s  pirtiea  de  la  route  fussent  praticables  et  qu'on 
*vous  po^àt,  à  propos  de  cette  roule,  la  question "poséa  au  début 
deoeaobsarvatiou^ioo  répondriez- vous  pas  que  le  p/it»  prsMé 
est  l'enlèvement  de  la  barrière  ?  Eh  bien  i  donc^  enlevez  toutes 
celles  qui  font  de  la  traversée  de  Paris  une  difficulté  périlleuse  à 
la  descente,  une  impossibilité  absolue  à  la  remonte. 

Nous  n'en  voulons  pas  conclure,  à  Dieu  ne  plaise,  ga^tn  Moive 
sbandontaer  les  travaux  d'amélioration  de  la  nasse  Seiue  ;  nous 
sommes  gms  4*  progrès,  ennemis  du  monopole,  et  nous  savons 


vre  tPiTlfr  seîSirt  î^ïtîIcleXlPW^  i|wr'«  w 

tonnage  énorme  du  port  de  Paria,  constituera  une  éconotidlo  des 
plus  considérables. 

En  somme;  l'amélioration  de  la  navigation  de  la  Seine  dans  Paris 
et  au-dessous  ne  doit  pas  ôlrc  scindée  ;  les  travaux  projetés  sont 
urgents,  et  il  no  faut  ajourner  ni  les  uns  ni  les  autres.  Los  quinze 
millions  qu'ils  coûteront  ne  seront  pus  du  nombre-  des  millions  lus 
piMS  mal  employés.  , 

Aujourd'hui,  la  Chambre  des  députés  a  voté  le  budget  dos  dépen- 
ses de  l'agriculture  et  du  eoinnierce. 

La  question  des  quarantaines  a  été  £oulevée~à  l'occasion  d'un 
amendement  dépose  par  M.  FoJild.  Llionorabli!  député  s'est  plaint 
avec  raison  que  la  ville  de  Marseille  persistât  à  prélever  lyrànni- 
quement  un  ipipôt  considérable  de  temps  sur  la  patience  des  voya- 
geurs. D'où  il  résulte  que,  sous  prétexte  de  protéger  la  santé  pu- 
bliques, les  affaires  de  l'Angleterre  se  font  aux  dépens  des  nôtres. 

M.  Fould  proposait  de  retrancher  LtOOO  francs  au  service  des 
établissements  sau^laires;  mais  il  u  réduit  cette  somme  ù  500  fr. 

Eour  mieux  donner  à  sa  proposition  le  caraciéro  d'un  principe, 
a  question  d'argent  ainsi  érartée,  la  Chambre  a  adopté  I  amende- 
ment de  H.  Fould,  c'est-à-dire  qu'elle  a  nfM  le  gouvernement  on 
demeure  de  modifier*  cette  législation  surannée  oonlre  laquelle 
nous  avons  proteste  si  souvent  dans  l'intérêt  du  notru  navigaiion. 
La  Chambre  a  adopté  cnstiile,  ù  la  majorité  de  223  voix  contre  9, 
le  projet  de  loi  relatif  aux  fêles  de  Juillet.  Elle  a  également  adopté 
les  articles  du  projet  de  loi  relatif  à  la  pcnmou  de  l'illustre  Vicjt. 
Le  vole  sur  l'ensem  ble  du  prt  jtil  de  loi  a  été  renvoyé  ù  luudi- 

Au  commencemcut  de  la  séance,  H.  le  minittre  des  travaux  pu- 
blics a  présenté  le  projet  de  loi  relatif  au  chemin  de  Bordeaux  à 
Celte. 


LaChambre  des  pairs  a  adopté  aujourd'hui  le  projet  de  loi  rela- 
tif à  l'ouverture  de  crédits  pour  la  restauration  de  divers' monu- 
ments historiques,  le  projet  de  loi  relatif  à  la  suppression  des 
droits  et  vac^ons  des  juges  du  paix  et  le  projet  du  loi  relatif  au 
moda  de  perception  de  l'impôt  sur  le  sucre  indigène. 

Danaia  séance  d'hier,  U.Vamiral  Uernoux  a  appelé  l'attention 
de  la  Cbambre  et  du  gouvernement  sur  l'avenir  de  notre  marine 
marchande.  Le  fer,  dans  la  a>n8iruction  des  navires,  parait  tendre 
àsesubstituer  bientôt  au  bois.  On  conçoit,  dès  lors,  quels  avan- 
tages l'Angleterre  trouverait  dans  la  supériorité  de  sa  production 
métallurgique.  U  y  u  là  une  grande  menace  contre  noire  prospé- 
rité maritimc.D'un  autre  côté,  les  voies  en  fer  parallèles  aux  oôies, 
vont  nécessairement  ruiner  et  faire  cesser  le  cabotage,  taudis- que 
nos  colonies  appauvries  donneront  moins  d'occupation  à  nos  ar- 
mements de  pêcheries. 

Ainsi,  des  causes  diverses  et  nombreuses  vont  porter  une  at- 
teinte grave  à^otre  inscription  maritime,  et  il  semble  que  tout  ce 
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Parmi  les  projets  de  loi  qui  seront  déposés  et  votés  entre  le» 
budgets,  nous  pouvôjis  ciler  ceux  qui  sont  relatifs  à  la  banque 
d'Alger,  aux  paquebots  transatlantiques  et  au  cbemiu  de  fer  do 
Paris  à  Slrasbourg. 


Le  Prêtre  du  Peuple. 

Le  sermon  de  l'abbé  Le  Dreuille  a  fait  beaucoup  d'impression  en 

firovincff,  même  sur  les  journaux  qui  se  piquent  le  moins  de  socia- 
isme  ;  voici  ce  qu'en  dit  le  Franc-Comtois  bizontin  . 

«  Il  s'est  pjfsé  dernièrement  à  Paris  un  cvèofment  liicn  simple  en  ap- 
parence, mais  grave  par  les  conséquences  qu'il  peut  avcùr.  Vn  «impie 
lirëirt',  dévoué,  plein  de  talent,  a  eu  U  liardiesse  de  prêcher  à  Saiot-Roch. 
dans  ^é^li^o  de  lu  cour  et  devant  la  plus  brillante  société,  un  de  ces  ser- . 
mous  VI liéiiiciils  contre  les  ricbes  *ans  entrailles,  et  eu  faveur  des  pau- 
vres des  ouvriers  malheureux,  comme  en  prêchaient  les  Masisillon,  les 
Lridaine  oti  tes  premiers  Pérès  de  l'Eglise,  qui  mettaient  leur  génie  au 
service  des  inspiruliuns  brûlantes  de  la  charilé. 

»  Nouij  ii'avoitl  jamais  atlactie  une  vérilid)l«  importance  aux  querclks 
d ■  i'é|;isi:c»;:al  fran<; iis  avec  ni'  ministre?,  à  l:i  ré;)j)piriliuu  des  Jésuites, . 
aux  diM'.ns5io!is  sur  la  quatro  ar'.icbs;   tout  Cfla  n'était,  fclon  nouy,  . 
qu  une  leujpèle  dans  uu  verre  d'eau  ;    is  clergé  n'avait  pa-  plus  à  en  ea- 
(lérer  que  le  puuvernçiuent  ùc.i  craindre,  ilai»  li  les  prêtres,  à  lliuitli-  ' 
lion  de  M.   ral)l>é  Le  Dreuille  ,  s':; lisaient  une  fois  de  comprendre 
qu'ils  sont,  ou  plutôt  qu'jis  doivent  être  les  pères  du  peuple,  les  prolec- 
tejirs  et  les  défenseur»  de  t«ut  ce  ijui  soufire,  s'ils  se  remellaieot  &  prà» 
ch^r  l'Evaugile  ainsi  que  le  prêchaient  les  .'laint  CbrysostAnie,  les  Am- 
liroisc,.  les  Bafile,  ils  n'auraient  qu'à  vo'iloir  ponr  soulever  les  muses 
comme  la  poitsiière  du  désert  ;  les  destinée»  de  l'aTcnir  retomberaient 
en  leurs  mains.  ' 

»  Quel  effet  ne  produiraient  pas  des  parolis  comme  celles  que  nous 
eropruutims  au  sermon  du  nouveau  Bridaïue?  Vingt  prêtres,  qui  auraient 
la  même  hardiesse,  la  même  chaleur,  le  inC-me  talent,  révolulionne'faient 
en  quelques  années  la  société.  * 

Le  Are/oK  loue  njvement  celte  manifestation.  Le  Journal  de  la 
Somm  do  Saint-Ualo  s'exprime  ainsi  : 

■  Un  prêtre,  l'abbé  Le  Dreuille,  vient  de  prononcer  en  chaire  un  dis- 
cours qui  ouvre  une  ère  nouvelle  au  clergé.  Se.faire  le  (outieo  dit  pauvre 
et  dn  l'ouvrier  c'est  une  lielle  et  uoble^liclie  ;  c'ea  la  ini.^siun  ;du  prSlre 
clirélien.  Félicitons  le  clergis  de  l'avoir  ceiD,>ris.  U  ne  faut  pu  s  occu- 
|M>r  seulement  d'organiser  la  cliaril*;  Ifgale  ;  il  faut  prévenir  tcif  causes 
du  paupérisme  ;  it  faut  pievwur  uuc  guerre  sociale,  eu  trgan:«ant  lo 
trairail. 

*  Ce  sont  là  de  bonuei  paroles  et  d.e.  l^noei actions  ;  le  nouveau  Saint- 
Vincent-dePaulcgag.Kra  comme  l'aocien  U  cause  qu'il  plaide  si  élo- 
queiauiMt  ;  mais  une  seule  maison  de  patronage  ne  suffit  pas,  il  faut  les 
multiplier,  établir  leur  existence  d'une  manière  régulière;  mais  tintes 
CCS  maisons  construites  et  remplteà  d'ouvriers  ne  sutBront  pas  odt'^j' 
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FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


DE  lAISON-KMlGE. 


TOU 


AMOUm  (SDITI). 

Maurice  était  rentré  cbas  lui  saas  uvoir  coauDSot  il 


éUtit  revenu  ; 


sereine    la  phis  maltresse  d'elle-aiême,  s'oublie  à  des  violences  que  lui 
commandent  les  puissances  subalternes  de  l'imagiaatioo. 

Ce  fut,  coniae  nous  l'avoua  dil,  une  course  et  non  un  retour  qae  la 
narehe  de  Maori»  :  U  le  déshabilla  sans  le  semeurs  d«  son  valet  de  ehaoï- 
bre.  ne  répuadlt  pas  à  sa  cuisinière  qui  liii  montrait  un  sonner  t«ut 
sféiiaié  ,  puis  prenant  les  lettres  de  la  journée  sur  sa.taUs,  il  les  lut 
tout^  les  unes  après  les  autres,  sans  en  coMpreadin  un  seul  mot. 
Le  brouillard  de  la  jalousie,  rirrwse  de  la  raison,  n'était  point  encore 
dissipé.  \ 

A  dix  hoires,  Maurice  sa  eoucBa  maohintlenMttt  cMbom  il  avait  fait 
toutes  cbo8e»  depuis  qu'il  avait  quitté  GanevKvo. 

Si  i  Maurice,  de  sang-froid,  on  eût  raconté, consM  d'un  autre  la 
conduite  étrange  q^nl  avait  tenue,  il  ne  ïtavvA  ^  coofrise ,  et  il  eût 
tenu  pour  fon  celui  qiirâvait  accompli  cette  espèce  d  iciiea  désespérée, 
eue  fl^atttsrisfieBt  ni  une  trop  grasde  rés^e~,""ni  Utt~tn>p  grand 
•bandM  dft^teKBviève  :  ce  qu'il  sMtit  seulement,  ce  fut  un  coup  terrttile 
portée  dekespénneet  dont  il  né  s'était  j|Maais  fféme  vendu  compte  et 
sur  lesquelles,  toutes  vsgues  qu'elles  étueat,  repesakat  tous  ses  rêvas 
de  bonb^qui,  pareils  à  uns  iasaitissabia  vapeur,  fletuientiafomes 
àl'lMrison.  ^    ,  .    • 

Aussi  il  arriva  à  Mauriée  ce  qui  arrive  presque  tomovrs  en  pared  cas  : 
éioardi  du  coiip-re^,il  s'endensU  avipitAt  qall  as  mîitdfns  son  lit, 
ou  plultl  il  Uamn  |wivé  ^tmmoi  juMu  iu^ade^        .  .      : 

Un  bruit  la/téveilla,  cependant  :  c'était  celui  que  fusait  son  ofilcieuxl 
en  JUvAÛMt  iierts  :  il  venait,  *elon  sa  ceiitume,  ouvrir  les  fenêtres  de  la 
Ta  ostt^j^  M.IMOoei  qui  ideansient  sur  un  grand  jardin  et 

^cultivait  forcé  fleili^  «h  9S;  <t  Haârtce  les  adorait,  nuis  iln«> 


(i)  Voves  les  naaéros  da  Si  mai  an  14  Jala.  —  L«  i«||^«etl»  dl  IH^ 


C'  ta  pas  même  uo  coup-d'ail  sur  les  siennes,  et  appuyant  A  demi  sou- 
vé  sa  tête  alourdie  sur  sa  main,  il  essaya  da  se  rappeler  ce  qui  s'était 
passé  la  veilla. 

Maurice  le  demanda  à  lui-même  ,  sans  pouvoir  s'en  rendre  compte, 
quelles  étaient  les  causes  de  sa  maussaderie  ;  la  seule  était  {sa  jalousie 
pour  Morand,  mais  le  moment  était  mal  choisi  de  s'amuser  i  être  jaloux 
d'un  homme,  quand  cet  homme  était  i  Rambouillet,  et  qu'en  tête  A  tète 
arec  la  femme  qu'on  aime  on  jouit  de  t  e  tète  A  tète  avec  toute  la  sua- 
vité dont  l'entoure  la  nature  ^  se  réveille  dans  un  dos  premiers 
beaux  Jours  du  4)hnteaips. 

Ce  n'était  point  la  défiance  de  ce  qui  avait  pu  se  passer  dans  cette  mai- 
son d'Autèuiloù  il  avait  conduit  Geneviève,  et  oïl  elle  était  restée  plus 
d'uae  heure  ;  non,  le  tourment  incessant  de  sa  vie  c'était  cette  idée  que 
Marand  était  amoureux  de  Geneviève;  et  singulière  fantaisie  du  cer- 
veau, singulière  combinaison  du  caprice  ,  jamais'un  geste,  jamais  un  re- 
gard jaunis  un  mot  de  l'associé  de  Dismer,  n'avait  donné  une  apparence 
de  réalité  à  une  pareille  supposition! 

La  voix  du  valet  de  chambre  le  tira  de  sa  rêverie. 

^Citoyen,  dit-il,  en  lui  montrant  les  lettres  ouvertes  sur  la  table, 
avez-vous  fait  choix  de  celtes  que  vous  garder,  ou  pui^-je  tout  briller? 

—  Brûler  quoi  ?  dit  Maurice. 

—  Mais  les  lettres  que  le  citoyen  a  lues  hier  avant  de  se  coucher. 
-  Uaurice  ne  se  souvenait  pas  eu  avoir  lu  une  seule. 

—  Bruits  tout,  dit-il.  ^ 

—  VoJci  celles  d 'aujourd'hui,  citoyen,  dit  l'offlcleuxï  ;  /  *  *"      "" 

Il  présenta  tiu  paquet  de  lettres  à  Maurice  et  alla  jeter  les^autres  dans 
la  cbàminéi. 

Maurice-pritlefpaqpet  qu'en  bii  présentait,  sentit  sous  ses  doigts  l'é- 
païsseur  d'une  cire,  et  crut  vaguement  reconnaître  un  parfum  ami. 

Il  chercha  parmi  les  lettres  et  vit  un  cachet  et  une  écriture  qui  le  firent 
tressallir.  * 

Cet  homme  si  fort  en  face  de  tout  danger,  piliasait  A  U  5eule  odeur 
d'une  lettre. 

L'offleieux  s'approcha  de  lui  pour  lui  demander  ce  qu'il  avait  ;  mais 
Maurice  lui  fit  de  la  atjttù  signe  de  sortir. 

Maurice  lounlait'.et  retournait  cette  lettre;  il  avait  le  pressentiment 
qu'elle  renfermait  un  malheur  pour  lui  et  il  tressaillit  comme  l'en  trem- 
ofe  devant  l'ioeonnu. 

Cependant  il  rappela  tout  son  courage,  l'uuvrit.ct  hit  ce  qui  suit.    - 
«  Citoyen  naurice,  • 

«  Il  faut  que  nous  rampions  des  liens  qui,  de-Vntre  côté,  afllNitent  de 
dépasser  les  lujs  de  l'amitié.  y,>ns  êtes,  un  homme  d'homieur,  citoyen,  et 
maintenant  (Qu'une  nuit  s'est  écoulée  sur  ce  qui  s'^t  passé  entre  nous 
hier  soir,rous  devex  comprendre  qim  votre  présence  est  devenue  imponi-' 
bleAia  maison.  Je  Compté  siir  voua  pour  trnuvef'telle  excuse  qu'il  vous 

Slairaurêi  de  iiiuo  mari,  fin  vjiiyant  arriver  aujourd'hui  même  une  lettre 
e'  vâgS  Àèdr  M.  Dii^mér,  je  me  èenvaiocrai  qui!  faut  (jue  je  regretté  un 
ami  palneureusenent  égaré,  mais  que  toutes  les  convenances  sociales 
n'empêchent  de  revoir. 


:,♦»• 


;i 


p.  s.  Le  porteur  attend  la  réponse. 
Maurice  appela:  le  valet  de  chambre  reparut. 

—  Qui  a  apporté  cette  lettre  T  T*" 

—  Un  citoyen  eommissiouosire.    '  •^' 

—  Est-il  lA?  ,       .    ■..,'■'       .     '  ï^^-'i 

Maurice  ne  soupira  point,  n'hésita  point.  Il  sauta  en  bas  de  son  lit,  * 
passa  un  pantalon  A  pied,  s'assit  devant  son  pupitre,  prit  la  première 
feuille  de  papier  veoue,(il  se  trouVa  eue  c'était  Un  papier  avec  une  tMe  de,  ' 
lettre  imprimée  au  nom  de  la' section}  et  écrivit  : 
€  Citoyen  Dixmer, 

»  Je  vous  aimais,  je  vous  aime  encore,  mais  je  ne  puis  plus  vous  voir. 

Maurice  chercha  la  cause  pour  laquelle  il  ne  pouvait  plu»  voirie  ci- 
toyen Dixiner,  et  une  seule  se  présenta  A  son  esprit;  ce  fut  celle  qui,  A 
celte  époque,  se  serait  présentée  A  l'esprit  de  tout  le  monde.  Il  continua 
donc  :  ..* 

«  Certains  bruits  courent  sur  votre  tiédeur  pour  la  chose  publique.  Je 
ne  veux  point  vuùs  accuser  et  n'ai  point  de  vous  mission  de  vous  déféi^ 
dre.  Recevez  mes  regrets  et  demeurez  per&uadé  que  vos  secrets  demeu- 
rent ensevelis  dans  mon  cœur.  »        ,  ^ 

Maurice  ne  relut  pas  même  celte  lettre  qu'il  avait  écrite,  comme  nous 
l'avons  dit,  sous  l'impression  de  la  prejnière  idée  qui  ^'était  présentée  A 
lui.  U  n'y  avait  pas  de  doute  sur  l'effet  qu'elle  devait  produire.  Dixmer, 
excellent  patriote,  comme  Maurice  avait  pu  le  voir  A  ses  discours  du 
Diuins.  Dixmer  tt  fAcherait  en  la  recevant  :  sa  femme  et  le  citoyen  Mo-  ; 
rand  I  eugagcraiént)[sans  donie  A  persévérer,  il  ne  répondrétt  même  pas,  ' 
et  l'oubli  viendrait  comme  uu  voile  noir  s'étendre  sur  le  passé  riant  pour 
le  transformer  en  avenir  lugubre.  Maurice  signa,  caeheta  hi  lettre,  la 
passa  A  son  officieux  et  le  commissionnaire  partit.    ,      ..'     '   ■ 

Alors  un  faible  soupir  s'échappa  duT^urdu  républicain,  il  prit  ses 
gants,  son  chapeau  et  se  rè,ndit  A  la  section.  \ 

li  espérait,  pauvre  Brutus,  retrouver  son  stoldsilie  en  face  des  affa\ 
res  publiques.  .  ^ 

Lés  affaires  publiques  étaient  terribles:  je  SI  mai  se  préparait.  La 
Terreur  qui,  pareille  A  un  terrent,  5C  précipitait  du  ba'it  ^^'^  'j  Montagne 
essayait  a  em|)orier  cette  digue  qui  (ssaya.enl  de  lui  opposer  les  Giroudiiis, 
sas  audacieux  modérés  qui  avaient  osé  dcipander  vengeance  c'a>  maisa- 
cres  de  Septembre  et  lutter  un  in.>>tant  pour-sauver  la  vie  du  rut. 

Tandis  que  Maurice  travalM^t  avec  tant  d'ardeur  que  la  Gévre  qu'il 
voulait  chasticr  dévorait  hu  liiie  au  lieu  de  so:i  cœur,  le  messager  rentrsit 
dans  la  vieille  rue  Saiol-Jacques  et  emplissait  lo  logis  de  êtupéfaetion^t 
d'épouvante.  1 

La  I^Qé,  après  avoir  pa^^é  sous  les  yeux  {de  Geneviève,  fut  reiliise  A 
Dixmer.  -  '    " 

Dixmer  l'ouvrit,  et  la  lut  sans  y  ritn  comprendre  d'aboi*J,  puis  il  la 
coimnutiiijua  au  citoyen  iloraud,  qui  iarssa  retomber  sur  sa~  main  son 

Ifrént  blanc'  comme  l'ivoire. 
Ddos  la  situation  où 'se  trouvaient  Dixmer,  Morand  et  ses  compagnons, 
situation  iMrfaitemeol  inconnue  A  Maurice,  mais  q\io  nos  lecteurs  ont  pé-; 
Béirie,  c*tt«  ktue  él«^^«B  «ffel  «a  coup'dë^Joudre.    . 

\  %,  •■  '         .    '  '    "  "      .  "\       >•  "' 
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Vnb  luoeurfiale  à»  la  JMmni  «Tm  mtèrkr»  Tient  diKre  éMWf 
Vodfiiiartre.  Espérons' que  les  efforts  de  H.  l'abbé  Le  Dreaille  et  des 

Einoopes  qui  se  sont  assodées  à  l'œuvre-  qu'il  a  fondée,  seront 
énlôt  couronnés  d'un  plein  succès.  Il  est  impossible  que  le  con- 
seil municipal  de  Paris,  ^ui  accorde  déjà  plus  do  70  000  francs  de 
subvention  ft  des  institutions  particulières  de  bienfaisance,  n'en 
proltoe  pas  efficacement  une  dont  lo  but  unique  est  de  fournir 
gratuitement  aux  ouvriers  les  moyens  de  trouver  à  se  placer  ;  il  est 
.  impossible  que  la  Ville  de  Paris  ne  patronne  pas  elle-même  cette 
asuvre  si  remarquable.  Une  fois  que  la  municipalité  de  Paria  sera 
entrée  dans  cette  voie,  toutes  dos  villes  s'empresseront  d'imiter 
l'exemple  de  la  capitale,  et  les  ouvriers  se  verront  en  partis  affran- 
chis de  la  bOale  et  démoralisatrice  incertitude  du  lendemain. 


_•*-- 


«  Nous  apwerions  ce  soir,  dit  le  MonUair  parMen;  qu'un  coui^ 
lier  espagnol  a  traversé  Pans,  se  rendant  H  Londres,  ou  il  porte 
les  fonds  nécessaires  pour  faire  face  au  paiement  du  semestre 
(dette  extérieure)  qui  edioit  le  31  courant.  » 

Si  l'on  en  croit  un  journal  espagnol,  l'acte'  d'abdication  de  don 
Carlos  aurait  décidé  la  reine  Isaioelle  à  aioumer  son  voyage  .dans 
les  provinces  basques.  Les  nouvelles  de  Bourges  n'auraient  donc 
paa'.  été  ao^ieiliies  avec  autant  de  mépris  que  4e  déclarait  et 

LÀiralté  «e  la  trsille  «xaasJBé  «•■•  !«•  ftareMsz. 

Le  projet  de  loi  relatif  su  crédit  de  10  raillioat  pour  l'établisseineot  de 
xl'wcaore  sur  la  cdte  occidentale  de  l'Afrique,  a  été  examiné  aujourd'hui 
dann  les  bureaux.  ;  ""■. 

Nous  commençons  par  constater  nue  le  point  que  nous  avons  été  seuls, 
à  faire  remt^quf r,  et  qui  nous  parait  encore  le  plus  imirartant,  celui  if, 
BOB  intéréu  sur  la  côte  orientale,  a  été  soulevé  dans  les  bureaux  par  plu- 
sieurs membres.  II.  Denis  et  M.  de  Lasleyrie  se  sont  prononcés  surtout 
très  chaudement  contre  la  fausse  position  que  le  ti'atté  semble  faire  i  la 
Fraaee  dais  ces  parages. 

II.  Denis  a  approuvé  les  dispositions  du  traité  qui  établissent  l'égalité 
des  droits  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Il  aiiraib  voulu  plus  de  clarté 
dans  le  paragraphe  relatif  à  la  cèie  jorieniale.  Il  a  be;>oia  de  recevoir  l'as- 
surance,  d^la  part  du  gouvernement,  que  les  2{roit.s  de  )a  France  sont  les 
mêmes  qjiA  ceux  de  l.'ADglelerrr,  et  (j^ue,  quand  il  plaira  i  la  FraocMl'eu- 
vojer  des  bltiments  sur  ce  liltoral,  ou  elle  s'est  créé  desjinlérèts  impor- 
tants par  les  établissements  de  Mayotte.  de  Nose-Bé  ,  par  ses  relations  i 
Zanzibar  et  dans  tout  le  pays  souûis  i  i'iman  de  Maskat,  ses  intérêts  trou- 
vsroatlune  protection  sufflaante  et  ejBcace. 

M.  Denis  rappelle  qu'il  a  signalé  le  premier  dans  la  Hevue  orientale 


MimlîliiÀ^'ldénMilririan^ 

fait  du  traité  lui-môme  etqu'iln'y  avait  jrien  de  plus  i  désirer.  M.  Lefebvre 
a  été  nommé  r.ommissaire.  . 

Dans  le  cinquième  bareau,)l.  Desmousseaûx  de  Givré,  répondunt  à 
quelques  critiques  de  H.  Ternauli-Compans,  a  constaté  le  triomphe  qu'a- 
vaient obtenu  dans  cette  circonstance  les  voeux  légitimes  de  la  France  et 
la  politique  du  Cabinet  conservateur.  M.  Qucos,  ayant  élevé  des  doutes 
sur  l'abolition  réelle  du  droit  de  visite,  à  cause  de  la  réserve  contenue 
dans  l'article  10  du  traité,  U.Ualos  a  cbiychéi  démontrer  que  le  droit 
de  visite  ne  (lourrait  renaître  sans  le  concours  de  la  Chambre  et  qu'on 
pouvait  par  conséquent  le  regarder  comme  i  jamais  aboli. 

M.  Desmousseaux  de  Givré  a  été  nommé  commissaire  par  S3  voix  con- 
tre 4  dtonnées  à  N.  Ternaux-Goibpsns. 

Dans  le  ^ixième  bureau,  M.  le  contre-amiral  Bemoux  a  donné  son  as- 
sentiment BU  traité,  qui,  a-t-il  ajouté,  n'offre  aucun  des  inconvénients 
qui  ont  été  reprochés  au  traité  du  draitde  visite.  Qusot.aux  mesures  que 
le  projet  de  loi  indique,  elles  régularisent  et  assurent  la  répression  de  la 
traite.  M.  Uernoux  a  été  nommé  commissaire  par  20  voix. 

Dans  le  septième  bureau,  M.  le  maréchal  Sébastiani  a  été  liommé  com- 
missaire sans  discussion. 

.  Dans  les  septième,  huitième  et  neuvième  bureaui,  il  n'y  a  presque 
pu  eu  de  discussion.  Les-^omraissaires  nommés  dans  certrois-bureaux 
sont  favorables  su  projet. 

La  eummitsien  se  com|)ose  ainsi  qu'il  siiit  :  MM.  Pouillet,  Liadières, 
Janvier,  Lefebvre,  le  baron  Dc^mous8eaux  de  Givré,  Hemoux,  le  maré- 
chal comte  Sébastiani,  le  marquis  de.  Sainte-Aulaire  et  le  marquis  de 
Chasseloup-Laubat. 

lie*  pr*prlél«ires  et  les  fieraaiers  lrlaaid»lai. 

On  se  souvient  que  cédant  aux  cris  de  détresse  des  populations  irlan- 
daises, le  gouvernement  anglais  institua  pendant  la  session  dernière  une 
conrmission'  d'enquête  chargés  de  rechercher  les  moyens  d'améliorer,  par 
la  voie  législative,  les  rapports  entre  les  propriétaires  fonciers  et  leurs 
fermiers  en  Irlande.  On  sait  à  quel  excèrde  misère  le  système  de  distri- 
bution des  terres  en  usage  en  Irlande  a  réduit  ce  pays.  Le  propriétaire 
fait  administrer  son  domaine,  qu'il  n'a  souvent  jamais  vu,  par  des  inten- 
dan*s  qui,  préoccupés  d'en  tirer  le  plus  gros  revenu  possible,  divisent 
les  terres  cunSées  a  leur  gestion  en  narcelies  insuffisantes  pour  nourrir 
une  famille.  Ces  lots  sont  ensuite  alfermés  au  plus  offrant,  et,  par  suit» 
de  l'extrême  concurreoce,  à  des  prix  tellement  exorbitants,  qu'apiés  avair 
payé  11  rente,  il  ne  reste  pas  même  aux  cultivateurs  de  quoi  sa  aouffir 
misérablement  de  pommes  de  terre. 

Aussi  la  misère  est-elle  montée  dans  oe  malheureux  pays  i  u&  degré 
elTrayant.  Les  mendiants,  qui  couvrent  par  troupes  toutes  tes  routes,  qoi 


traiida  qoniii  «a  ttrns  qui  mmmWStWS^Am  iw  m  pays 
ex jès  de  populstioa.  L'élaadua  des  larms  •■  fHdM  ViMvt  «a  friande 
i  3  700  000  acres,  sur  lesquels  S  400  000  pourraient  fscilenient  être 
rendus  i  la  culture.  Les  terres  cu.tivées  occupent  en  Angleterre  et  dans 
le  pays  des  Galles  une  surface  de  34  S34  000  acres,  et  sn  Irlande  une 
surface  14  603  000  acrcK  seulemeat  ;  le  produit  aserea  est  évsiué  en  An- 
gleterre à  4  liv.  7  sh.  6  d.  par  acre,  et  en  Irlande  à  t  liv.  9  sh,  3  d. 
seulement,  quoique  les  14  603000  acres  en  Irlande  occupent  100000 
travailleurs  de  plus  que  les  34  S34  000  acres,  en  culture  en  Angleterre. 
Il  faut  donc,  a4-il  dii,^  engager  le  ted^oeier  irlaudaii  à  appliquer  son  ca- 
pital i  améliorer  le  sol.  ' 

Chambre  des  Pairs. 

f  aiawBifCB  •■  ■.  Msqmaa. 

AtfsiMsdà  Hiato. 

M.  XB  oiNÉa&L  RULnèass.  féovaasmit  élsvé  i  la  dignité  de  pair  de 
France,  est  introduit  avec  le  cérêoioalai  d'usageet  prèle  serment. 

La  chambre  n'étant  pu  en  nombre  entend  des  rapports  da  coonlê  des  pé- 
titions. 

M.  LBHASQUISI 

à  Venailkes,  appell 

à  introduire  dans  le  régisM  des  hara%  poar  eaeoanger 

cbei^ux  de  cavalerie  et  oa  aaélioKr  lance.  ■  —  Renvoi  h  MM.  les  Biiaistres 

de  la  guerre  et  de  ragriculiure. 

M.  LB  vicoMTB  DB  rLAVioNT.  BntTe  npporteor  :  •  H.  le  vicomte  de  La 
Vitlegontier,  s«  plaint  d'an  arrêt*  dn  gonverueur  de  l'Algérie,  approavé  par 
le  ministre  de  la  guerre,  qui  met  aons  la  main  de  l'admlnialntioa  toates  le» 
propriétés  de  rAigêrie,  déclarant  paasir  de  drcManoe  tout  propHéuire  qii 
n'aurait  pas  catlivé,  en  réservant  k  l'admlBistratkw  le  droit  de  flier  elle- 
mêate  les  prix,  indépeadammeat  de  toute  expcrlUe.   - 

■  Treflt«>-ua  colons  algériens,  idem.  ». 

Renvoi  k  M.  le  président  da  conseil,  mlaislre  de  la  goerra. 
^M.  LB  coMTB  BBD6NOT,  autre  npporleur  :  •  Cinquanie-neaf  habitanu 
(TDxès,  le  maire  et  les  membres  da  conseil  municipal,  réeiaaMDl  oontre  cer- 
uiofs  dbposltioos  du  code  forestier,  aartoat  contra  celles  qui  prohibent 
l'introduction  des  moulons  dans  les  bois  commansax  • 

Le  comité  demande  le  renvoi  à  MM.  les  miaistrcs  do  llatéetear  et  de  "a* 
grienlture. 

S^r  les  observations  de  MM.  le«omied*Aramo«d  el  leprêsideat  Teste,  qui 
demandent  en  outra  dêpét  d'une  copie  des  péiilions  an  iMireaa  desranaei- 
gocmenis.  la  cUambra  ordonne  Ip  dêpéi  et  |e  double  renvoi. 

M.  LB  « AaQOts  BB  GABBiAC,  a«tra  npportmir. 

«  Ln  sieurs  Lanraat  et  Dubna,  h  Marly,  près  Parte,  sapplieat  la  chambre 

d'Intervenir  p<»ir  que  le  goaveraement  d'Haïti  remplitae  ses  eH>gca»c»t» 

vis-h-vis  des  portears  de  tiiret  de  l'emprani  da  IIS&,  qai,  dêpais  Ul<, 

n'ont  reçu  aucun  intéiéi  des  fond<  versé*  par  eux  daas  cet  ampraat.  •  Rea- 

■  voi  h  M.  le  miaistra  des  allaires  étraagèrcB.  • 


BQOis  BB  LarLAGB.  rappoTtevr  :  •  Le  conteloeaph  deTaranae, 
appelle  l'attention  de  la  ehambra  sarla  nêoetsitè  d'une  réforae 
dans  le  rêgisM  des  hara%  poar  eaeoanger  la  prodaetion  des 


—  Est-il  honnête  homme?  demanda  Uxmer  avec  angoisse. 

—  Oui,  répondit  sans  hésitation  Morand. 

—  N'importe  1  reprit  celui  qui  avait  été  pour  les  moyens  extrêmes, 
nous  avons,  vous  le  voyes,  bien  mal  fait  de  ne  pM  le  tuer. 

—  Mon  ami,  dit  iMoraod,  a^s  luttons  contre  la  violence  ;  nous  la 
flétrissons  du  nom  de  crime.  Nous  avons  bien  fait,  quelque  cbdse  qui 
puisse  eo  résulter,  de  ne  point  assassiner  un  homme  ;  puis,  je  le  répète, 
je  eroii  Maurice  un  coeur  noble  et  honnête. 

—  Oui  ;  mais  si  ce  cœur  noble  et  bonnéte  est  celui  d'un  républicain 
exalté,  peut-être  lui-même  reguderait-il  comme  un  crimeï  s'il  a  surpris 
quelque  chose,  de  ne  pas  immoler  tou^^ropre  honneur,  comme  ils 
disent,  sur  l'autel  de  fa  patrie. 

—  Mais,  dit  Murand,  croyez-vnu:>  qu'il  sachequelque  chose? 

—  Ehl  n'entendez-vous  point  ?  il  parle  de  secrets  qui  resteront  eoseve- 
.  lis  dans  foo  rœur.  >  v 

—  Ces  secrets  sont  évidemment  ceux  qui  lui  ont  été  confiés  par  moi, 
rehitivemeai  i  notre  ronlrebaude  ;  il  n'en  iconnatt  pas  d'autres. 

—  Mais,  dit  Murand,  de  cette  entrevue  d'Auteuil  n'a-l-il  rieih' soup- 
çonné'? Vous  savez  qu'il  accompagnait  votre  femme. 

—  C'est  moi 'même  qui  ai  dit  à  Geneviève  de  prendre  Maurice  avec 
eCc  pour  la  sauvegarder.  * 

^  —  Ecoutez,  dit  Morand,  nous  verrons  bien  .'i  ces  soupçons  sont  vrais. 
Le  tour  de  garde  de  notre  halaillon  arrive  au  Temple  le  i  juin,  c'est- à- 
djra  d:ns  huit  jours  ;  vous  êtes  capitaine,  Dixmer,  et  moi  lieutenant  :  si 
notre  halaillon  ou  notre  compagnie  même  reçoit  contre-ordre,  èomme  l'a 
jeçu  l'autre  jour  le  bataillon  de  la  Buttr-des-Moulins  que  Santerre  a 
remplacé  parj;clui  des  Gravilliers,  tout  est.découvert ,  et  nous  n'avons 
plus  qu'à  fuir  Paris,  ou  à  mourir  en  combattant. Mais  si  tout  suit  le  cours 

'    ordinaire  des  choses... 

-— Nous  summ^Â  perdus  de  la  même  façon,  répliqua  Dixmer. 

—  Pourquoi  cet»! 

—  Pardieu!  tout  ne  roiilait-jl  pas  sur  la  coopération  de  ce  municipal , 
•   N'était-ce  pas  lui  qui,  sans  le  savoir,  nous  devait  ouvrir  un  chemio  jus-' 

qu'à  la  reine'' 

—  C'est  vrai,  dit  Morand  abattu. 

—  Vous  voyez  donc,  reprit  Dixmer  en  fronçant  le  sourcil,  qu'à  tout 
prix,  il  nous  faut  renouer  avec  ce  jeune  homme. 

—  Mais  «'il  s'y  refuse,  s'il  craint  de  se  compromettre,  dit  Morand? 

—  Ecoulez,  dit  Dixmer,  je  vais  interroger  Crneviève  ;  c'est  eile  qui  l'a 
quitté  la  dernière,  elle  saura  |ieiit-èlre  quelque  chose. 

^   —  Oxm-T,  l'il  .Miiraud,  je  vous  vois  a\pc  peine  mêler  Geucvièvc  ù  tous 
nos  fom|tlois  ;  uoii   |ias  que  j<j  criigne  une  iiidiMirotioade   sa  pari,  uh  I 

-rsgraud  Dieu  I  mais  la  partie  (pu;  noos  jouons  est  terriTiln,  et  j'ai  bunle  et 
pillé  à  l.i  l'iis  «le  nn'tue  llalli^lt)l^>  eiij^ïi  la  l-'-le  d'uni'  fimme. 

, —  l,a  iMc  iruue  feinm-,   réptudii  Dimikt,  pù.se  le   iiiéuie  poid.s  que' 
celIfîd'iiN    l>oiniiio   tù  où  II  ruse,  lii  làndeiir  ou  ta  hcaulé  peuvent  faire 

..aulftn!  et  (|(ieli|ue;ois  iiiême  «luvadiiiue  que,  lij  force,  ta  puissance  -et  le 
courage;  Ceinviève  partage  nos  oonwctions  e^  nos  sympaihies,  Gene- 
viève partagera  notre  sort. 

—  Fa  l«i  donc,  cher  ami,  répondit  Monrinl  ;  j'ai  dit  ce  que  je  devais 
dire.  Faiies,  Gfneviè.ve  e.st  di^ie  en  ton.*  iioinls  iln  lu  rnis.«i(m  ijue  vous 
lui  <i  )niiez  ou  pliiiôi  qu'elle  s'est  doiiuée  elle-même.  Ces  l  avec  les  suintes 
•qu'on  fuit  les  martyres. 

Et  il  tendit  sa  main  bjanche  et  efféininée  à  Dixmer  qui  la  serra  entre 


ses  msins  vigoureuses. 

Puis  Dixmer,  recommandant  i  Morand  et  i  ses  cosapagaons  uaa  sor- 
veillsnce  plus  grande  que  jamais,  passa  chex  Geneviève.  ^ 

Elle  était  assise  devant  une  table,  l'oeil  attaché  sur  une  broderie  et  le 
front  baissé.  ^  '  ..  • 

Elle  se  retourna^au  bruit  de  lainHe  qui  s'ouvrait  et  reconnut  Dixmer. 

—  Ab  !  c'est  vous,  mon  ami,  Melie. 

—  Oui,  répondit  Dixmer  avec  iro  visage  placide  et  souriapt  ;  je  reçois 
de  notre  ami  Maurice  une  lettre  i  laquelle  je  ne  comprends  rien.  lenez, 
lisez-la  donc  et  dites-moi  ce  que  vous  en  pebses. 

Geneviève  prit  la  lettre  d'une  main  dout  malgré  toute  sa  puissance  sur 
elle-même  elle  ne  pouvait  dj^simuler  le  tremblement  et  lut. 
Dixmer  suivit  des  yeux  ;  ses  yeux  parcd'uraient  chaque  ligne. 

—  Eh  bien?  djt-il, 'quand  elle  eut  fini. 

—  Eh  bien  !  je  pense  nue  M.  Maurice  Lindey  est  un  honnête  homme, 
répondit  Geneviève  avec  le  pitis  grand  calme,  et  qu'il  n'y  arieo  à  craindre 
de  son  côle. 

—  Vous  croyez  qu'il  ignore  quelles  sont  les  personnes  que  vous  avez 
été  visitera  Auteull? 

—  J'en  suis  sûre. 

—  Pourtjjiioi  donc  cette  brusque  détermination?  Vous  a-til  paru  hier 
ou  plus  froid  ou  plus  ému  que>d  habitude?    '  ' 

—  Non,  dit  Geneviève  ;  je  crois  qu'il  était  le  même. 

—  Songez  bien  à  ce  que  vous  me  répondez  là,  Geneviève  ;  car  votre 
réponse,  vous  devez  le  comprendre,  va  avoir  sur  tojs  nos  projets  une 
grave  influence.  • 

—  Attendez  donc,  ditGeneviève  avec  une  émotion  qui  perçait  à  tra- 
vers tous  les  efforts  qi^'jal le  faisait  pour  conserver  sa.froideur  ;  attendez 
donc.^  .       . 

—  Bien  >  dit  Dixmer  avec  une  légère  coQtraçtion  des  muscles  de  son 
visage  ;  bien,  rtrppel^'z-voiis  tous  vo.*  souvenirs,  Geoeviève. 

—  Oui,  reprit  la  Jeune  femme,  oui,  je  nie  rappelle  ;  hier  il  était  maus- 
sade ;  monsieur  Maurice,  continua-t-elle  avec  une  cortaipe  hésitation, 
est  un  peu  tyran  dans  ses  amitiés...  et  nous  avons  quelquefois  boudé  des 
semaines  entières. 

—  Ce  seraitdonc  une  simple  bouderie  ?  demanda  Dixmer. 
— -.  C'est  proliable. 

->  Geneviève,  dans  notre  position,  comprenez  cela ,  ice  n'est  pas  une 
probabilité  qu'il  nous  faut,  c'est  une  certitude. 

—  Eh  bien  !  mon  ami...  j'en  suis  certaine. 

—  Cette  lettre  alors  ne  serait  qu'un  prétexte  pour  ne  point  revenir  à  la 
mai.son?  '  ,  . 

—  Mon  ami,  comment  voulez-vous  que  je  vous  dise  de  pareilles 
chose."? 

—  Dites,  Geocvièvn,  d'des,  réimndit  Dixmer,  car  à  toute  autre  femme 
qu'à  vous,  je  ne  le.s  Jcminderai.s  pas. 

—  C'est  un  prétexte,  dit  Gineviève  en  baissant  les  yeux. 

—  Abl  fil  Dixmer. 

Puis  après  un  rnnuf-nt  dfi  siience-,^  retirant  de  son  gilet  et  appuyant 
sur  le  dossier  de  la  oliai^e  de  sa  femme  une  main  avec  laquelle  il  vouait 
de  compri/ner  les  batioiiients  de  son  cœur  :         • 

—  Rendez-moi  uil  8ervi(t>,  chère  amie,  fil  Dixmer.    .  :, 
'    —  Et  lequel?  dcmaiula  Geneviève  en  se  retournant  étonnée.    . 

—  Prévenez  jusqu'à  l'ombre  îl'ua  danger  ;  Maurice  est  peut-être  plus 


avant  daos  nos  tacrets  qns  nous  as  le  saupçoanans.  Ca  qoe  voos  croyez 
uu  prélexte  est  peut-être  un*  réalité.  Eerivai-iui  un  SMii. 

—  Moi  ?  6t  GttMviêva  en  trasssillaat. 

—  Oui,  voHSf  dilas-lui  que  c'est  voas  qui  avez  ouvert  la  Mtn  et  que 
vous  désires  en  avoir  rexplicatioo  ;  il  visadn,  vgus  l'iatarrogsru  et  vous 
devinerez  Irèa  facilement  alon  de  quoi  il  est  quastioB. 

—  Oh  t  tton,  certes,  s'écria  Geneviève,  Je  ae  puis  faira  ce  que  voiu  di- 
tes ;  je  ne  le  ferai  psi. 

—  Chère  Geneviève,  quand  des  intérAls  àossi  puiMaats  que  «eux  qui 
reposent  sur  nous  sont  en  jeu,  c|^mment  reculez-vous  dovant  de  miséra- 
bles considérations  d^our-propre  ! 

—  Je  vous  si  dit  mon  opinion  sur  Maurice,  monsieur,  répondit  Gene- 
viève'; il  est  honnêie,  il  est  ch<3valeresque,  Biais  il  est  capricieuK,  et  je  ne 
veux  pas  subir  d^ulre  servitude  que  celle  de  mon  mari. 

Cette  réponse  fut  faite  i  la  fois  avec  tant  de  calme  et  de  fermeté  que 
Dixmer  comprit  qu'insister, en  ce  moment  du  moins,  serait  chose  inutile; 
il  u'ajouta  pas  un  seul  mot,  regarda  Geneviève  sans  paraîtra  la  regarder, 
passa  sa  main  sur  son  fmnt  humide  de  sueur  el«ortit. 

Morand  l'attendait  avec  inquiétude.  Dixmer  lui  raconta  mot  pour  mot 
ce  qui  venait  de  te  passer. 

—  Bien,  répondit  Uorand,  restons-en  donc  là  et  n'y  pensons  plus.  Plu- 
tôt que  de  causer  une  ombre  de  soucis  à  votre  femme,  plutôt  que  de 
blesser  l'amour^propre  de  Geneviève,  je  renoncerais...'  ~-' 

Dixmer  lui  posa  la  main  sur  l'épaule.  ^ 

—  Vous  èlfis  fou,  monsieur,  lui  dit-il  en  le  regardant  fixement,  ou  vous 
ne  pensez  pas  un  mot  de  ce  que  vous  dites. 

—  Comment,  Dixmer.  vous  croyez  ? 

—  Je  crois,  chevalier,  que  vous  n'êtes  pas  plus  maître  que  moi  'd« 
laiiiser  aller  vos  sentimciils  à  l'impulsion  de  votre  coeur.  Ni  vous,  ni  moi, 
ni  Geneviève  ne  nous  appartenons.  Morand.  Nous  soaunes  des  eboses  ap- 
pelées à  défendre  un  principe,  et  les  principes  s'sppuient  sur  les  choses 

(qu'elles  écrasent.  ' 

Morand  tressaillit  el  garda  lesjlenoei;  un  silence  rêveur  et  douloureux. 
Ils  firent  ainsi  quelques  tours  dans  le  jardin  sans  échanger  une  seule 
parole.  •  ,  , .  •  T  ^  , 

Puis  Dixmer  quitta  Morand. 

—  J'ai  quelques  ordres  à  donuer,dit-il,  d'une  voix  parfaileoenl  calme. 
Je  vous  nuilte  monsieur  Mbrand. 

Morand  tendit  la  main  à  Dlxrrièr  el  le  regarda  s'éloigner. 

—  Pauvre  Dhcmer,  dit-il,  j'ai  bieu  peur  que  dans  tout  cela  ce  soit  lui 
qui  risque  te 'plu».  ■  ■     " 

Dixmer  rentra  eiïiVtivemcnt  dans  ;on  atelier,  donna  quelqueSjiirdres, 
relut  les  iciitrnaus,  ordonua  une  disliibulion  4le  pnin  et  de  moites  aux 
pauvres  de  la  s«>ctton,  et  rentrant  ciiez  Idi  qiiilta  son  costume  de  travail 
pour  ses  vêtements  de  sortie. 

Une  heure  après,  Mauiice  au  plus  fort,  de  ses  lecttires  et  de  ses  sHo' 
cutions  fut  interrompu  par  la  voix  de  sou'bfflcieux,  qui  se  |tencbant  à  son 
oreille,  lui  disait  tout  biis  : 

•—  Citoyen  4niHle}:,^uel(ia'ùh  qui,  i  ce  qu'il  prétend  du  moins,  a  des 
choses  très  importantes  à  voua  dire,  vous  atteoa  chez  vous. 

-  ;^         --  \        'alB|L4IVD«R  DIIHM-    . 

'     '      '  {La  tnlU  firoehàlnemenl.) 
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nitUSNCt  BB  M.  SAUSÉT. 

S4tne$du\tjui». 

H.  ■UMON,  mioitire  dm  tnTiux  publics,  dépose  an  projet  de  loi  ayant 
pour  objM  la  eoucestioa  du  cbemin  de  fer  de  Bordeanx  à  Cette. 

M.  feLiN  9»  tooUKtN  préieoto  nue  pètitioa  en  faveur  de  la  liberté  d'en- 
■eigoemfot. 

M.  MABCKAND  (do  Nord)  écrit  pour  desunder  on  congé.  —  Accordé. 

M.  XM  ratnsBirr.  Je  n'ai  «oolu  bira  aucune  obserralion  avant  que  le 
congé  (ttt  accordé  ;  aais  Je  crois  devoir  hire  remarquer  à  la  chambre  qu'k 
l'époque  avancée  de  U  lession  oè  now  aoaaes  arrivés,  et  en  présence  de* 
iapoitants  travaux  qu'elle  a  eacore  h  aeooapUr,  elle  doit  étie  fort  réservée 
i  accorder  des  congés. , 

M.  BiirADiR  dépos»  la  rapport  de  la  eomaUasion  chargée  d'examiner  le 
projet  de  loi  reUUrt  la  Banque  d'Alger. 

~  M.  viTKN  défw^  le  rapport  de  la  commission  chargée  d'examiner  le  pro- 
jet de  loi  ralatir*  la  venta  ides  subsuncet  vénéneuses. 

L'ordre  da  joar  nppella  la  sait»  de  la  discassioa  da  badget  de  l'agrieul- 
lura  et  da  comaMroe. 

V.  OBMTT  BB  BoaaT  sigaalo  plasiMi*  amélioniioas  qu'il  serslt  bon  d'in-' 
irodaira  dans  le  service  des  étaUiasemeou  thermaux  et  notoirement  dans 
celui  de  Viehj.  . 

■.  rouLB  prapoaa  da  rédaire  à  IHHOB  fr.  le  crédit  de  iiO  000  demandé 
pour  les  éubUasemeais  et  striées  sanitaires. 

L'orateur  préaeatedes  «wsidéraiioas  sur  notre  système  de  quarantaines 

?ai  aura  Mar  elfct  lét  ou  tard  da  n6as  faire  retirer  le  aervice  rostal  de 
Orieul;  TAatriche  qai  les  s  abolias,  fait  des  offres  très  avaaiMtuses  i 
l'Antfjeierre  qui  Inira  pnr  les  accepta  atreadreauls  par  cooséqu^itlous  les 
sacnOciiS  f  oa  aoas  avons  bits  pour  éublir  aa  service  réiiulier  de-bsleaux  à 
vspeur  dans  U  Hédllerraaée.  Encon  si  le  aervice  laaiuire  éuii  fait  avec 
MNo,  mais  il  est  Ma  d'ea  être  ainsi  ;  le  voyageur  qui  arrive  est  conduit  su 
I  iisrel,  il  f  emporte  ses  elTets,  qu'il  y  laisse  si  cela  lui  fait  plaisir  rt  qui,  de 
l'avis  du  mèdacia.  pourraient  doiiaer  la  peste  eacore  laag-leni|M  apras  ;  ou 
va  chercher  aa  aMiecinh  Harsoilla  qui,  pincé  h  vingt  pis,  examine  le  voya» 
geur  ave^  une  lorgëetla.  (Oa  rit.) 

Les  précautions  saitilnirca  sont  donc  comptétenaent  inutiles  et  ne  sant  que 
vtxaleires  ;  Je  vous  di>snanda  doac  de  voakNr  bien  les  abolir  comaw  font  fait 
l'Angleterre  et  l'Antrieba.  Tel  eat  la  but  de  awa  asseaJsmeau  ■ 

H.  BB  aimuAN  paiac  en  revae  la  légiststion  'tar  \m  quaranaiBcs  dont 
il  demande  la  aaalaiica.  il  nous  est'  ImpoMÏMe  d'entendn  son  discours. 

M.  BicaoMBBBa  BBOi.  La  qaattion  est  celle-ci  :  Au  bout  de  quel  temps 
le  virus  pastltmtial  davteat-il  saasefMT  L'expérience  s  prodvé  qu'su  bout 
de  hait  jours  le  viras  devient  inèffensif  ;  le  fait  a  été  prouvé  un  xrand  nom- 
bre de  Ms.  et  tous  les  médecins  soat  d'accord  lA  dessus.  Un  navire  qui  est 
r.«ié  dix  ou  doBM  Jours  ea  aier  et  daas  leaael  II  ne  s'est  pas  dMaré  de 
cas  de  peste  paai  donc  sans  diSeallé  être  admis  A  la  libre  pratique.  Toute 
prescriptioa  plas  étroiia  est  doac  ane  vexation. 

L'orstenr  cita  h  Tappai  de  sa  pnmgailiqn  des  considérations 
dues  que  le  brait  des  coavcrsatinas  aa  ao«s  permet  pas  d'eniaad 


étrn- 
I  permet  pas  d'eniaadre. 
«.  cmuhsaiBAUiB,  Briatsira  da  ooma^ree.  La  but  de  ramendameat 
est,  dit-aa.  da  sUmalar  la'gaavamoaaaat.  il  me  semble  que,  dapab  plu- 
ùeurs  saaèss,  U  goaveraamsai  a'a  paa  basoia  d'étra  sUmalé  h  ce  saJaL  La 
gouvaraemeat  a  raada  plasiaars  ordoaaaaees  poar  rastraiadre  las  qaana- 
taines.  Geaeadaat,  U  qawiiea  éuet  aat^re  ooatroveraée,  la  goavemament 
a  dd  praoMar  avec  baaaeoap  da  ftwàme»;  Il  est  prêt  à  mnickcr  dans  lé 
■éaMV^. 

H.  le^laistra  s'atlaeka  h  déàBoatrar  fae,.  méaaa  en  sdsMtuat  la  quaran- 
taine U  plus  longaa.  qnaad  aa  arriva  d'aà  pays  saapect,  on  arrive  encore  A 
Paris  deax  loars  pins  t*t  par  MaraeUla  qae  par  Soutkamptoa. 

Les  lBtérMs4n  coaiawrcc  r^laaMBt,  il  est  vrai,  la  wipprt^oa  des  qua- 
rantaines, Buis  l'Intérêt  da  la  santé  publique  doit  ètra  aussi  oonsidéfé,  et, 
lant  que  l'Académie  de  aiédaeiae  a'aam  pis  prononcé,  noas  ne  croyons  pas 
^ijiivolr  aller  dieaucoup  au  deik  >>9  ce  ane  non*  avons  fait 

Quant  à  la  réduction  d<«aiidée  par  l'amendeaseol,  M  le  ministre  prie  la 
<liambrede  ne  pas  l'adopter,  parce  a^l^i  serait  très  dilBcile.  de  Is  repartir 
d'une  msoMkv  eqailabla,  et  quil  tst  inpomible  da  sapprimer  les  commis- 
ùons  raUianies.  > 

M.  BianoN  combat  anssi  l'amendement. 

«.  nBTN&DB  JusiiHe  i'admiai»traliou  sanitaire  de  Marseille  des  reproches 
qui  lui  pat  été  adressés  par  H.  fonld. 

ik  roo^  réduit  à  MM  fr.  la  réduction  qd'il  a  proposé^  ;  il  ne  veut,  dit-il, 
q<ie  donner^n  avis  «u  gouvernement. 

M.  i>Bi<i8Wu  Var)  r!>t  encore  entendu. 

M.  vurruT?  L'amendeamnt  a  poar  objet  d'engager  le  gouvémeaMut  h 
Mettre  la  marina  francise  dans  tes  mêmes  conditions  que  les  ssartnes  de 
l'Autriche  et  de  l'Angleterre  ;  c'est  i  ce  Mtre  que  Je  l'appuie. 
-L'amendement  est  sdopté  k  une  grande  msjorité. 

M.  BB  BAirr-rBiBST  itemande  au  milieu  du  bruit  des  explications  sar  la 
■anière  dont  sont  organisée*  les  assurances  terrasli^. 

M.  le  ministre  garde  le  silence, 

L«;  re»i(>d  II  budget  du  ministère  du  commerce  est  adopté.       .'    . 

M.  pA»c*Lis  dépose  le  rapport  de  la  commission  chargée  d'examiner  les 
(iruieii  de  loi  relaiif*  aux  embranchements  des  chemins  de  fer  dn  Dieppe  et 
lie  Pécsmp  sur  le  chemin  de  Rouen,  et  d'Aix  sur  le  chemin  de  Nar><eill«. 

La  chambre  adopte  ensoiie  le  projA  de  loi  relatif  i  an  crédit  de  MO  OOo  f. 
pour  la  cAlébratida  des  fêtes  de  Juillrt  par  iii  voix  contre  0. 

La  chambre  s'occupe  ensaila  du  projet  de  loi  relatif  i  la  pension  h  accor- 
<lcr  h  M.  Vicat,  dont  pous  avons  publie  le  rapport  Ce  projet  de  loi  est  ainsi 

Ari.'^^r.  «  Il  est  scconlé,  à  titré  da  rV>compense  nationale,  une  pension 
>nnorlleet  visgère  d*«O0Oft«Bes  à  M.  Vicat  (Louis-Joseph),  ingéntenr  en 
Chef,  directeur  des  ponts  et  cfaausaées.  » 

/  Art.  i.  m  Ctiie  pension  ^era  inscrite  au  livre  des  pensions  civiles  du 
Trésor  public,  avec  jonissance  h  partir  du  jour  de  la  promnl^Uotf  de  la  pré- 
wnte  loi.  ^v. 

•  Elle  sora  réversible,  en  cas  de  déoèi  du  litalaira,  Jusqv'Ivoncunence  de 
■Mitié,  sur  la  (il'le  de  ses  enfants.  / 

Art.  3.  «  La  pension  concédée  par  la  présente  lui  ne  sera  pas  sujette  aux 
lo  s  (trubibitives  du  cumul.  ■ 

Cf  articles  sont  adopiéi-s  sans  discussion.       t 

Lich.imlire  neae  trouvsutpa*  en  nombre  pour  le  seroiln  de  division, 
''M>:  c,)éraUoo  sera  re|«iiM  lundi  au  couiuieaccueat  de  la  téancei  on  s'vc* 
ci(|>eraen)UitedUbudget  de  la  guejre.  ^^.■::y,:,i,ti-  ^«^■iiti-r'i'i'.v.  .   s 

■  ".  '    ■   ■  A'%'--,m  ■>;  ■' ^ 
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noe  enqiïêteBèTèK. DM auBdata  truMMl Ont  été Inneék c«Bti« loatè «aa 
famille. 

OiriiiMmafsoiM  brUéti.  '—•  Noos  apprenons,  dit  le  Jpurnal  de  Cher- 
bourg, qu'un  épouvantable  sinistre  a  éclaté  à  Carentan  dank  la  journée  du 
10  juin.  Un  voyageur,  qui  vient  de  traverser  celte  ville,  nous  assure  que 
pinvdequiniï  maisons  étaievt  déjà  brûlées  h  quatre  heures  de  l'api  es- 
midi,  des  deux  célé«  delà  rueuù  te.  trouve  la  caserne,  c'est-k-dlre  h  gauche 
de  I'b0l<fl  de  France,  sur  la  MUte  d  t  Coulances.  Plusieurs  horribles  acci- 
dents svaient  déjheu  lieu  ;  entVe  autres,  une  fomme,  un  militaire  et  un  en- 
ftniqui  étaient  asphyxiés  ou  brûlés.  M.  Msc-Auliffe  éuit  parti  pour  Isiguy, 
aliu  de  ramener  les  pompes,  celles  de  la  ville  éunt  insuffisantes^ 

>  P.  S.  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  recevons  de  nouveaux  et 
déplorable*  renseignements  sur  l'incendie.  Le  .dt^u;tre  est  immense.  Ou 
parle  de  plus  de  &<)  mairons  de  la  rue  HouRalta  qui  ue  seraient  plus  qu'un 
moncaau  de  cendres.  Espérons  que  ce  efclltre  est  exagéré.  On  sioute  cepen- 
dant qu'au  moment  où  nous  écnvons,  toute  la  ville  est  dans  le  désespoir. 
I^feu  ne  serait  pu  éteint,  parce  qv»  l'eau  aurait  manqué  dans  l'intérieur 
de  la  ville.  > 

[4$  deltas  éê  don  CarUê.  --  Après  avwr  rappelé  que  le  comte  de  Mo- 
lina  a  de  nombreux  créanciari,  la  |>r«M(  ajoute:  •  L'acte  d'abdication  de 
Bourges  parait  les  avoir  jetés  dans  une  vive  anxiété.  Qui  paiera  tas  dettes  et 
obligstions  de  tontes  natures  qu'il  a  contractées  ou  auturisécs,  se  deman- 
dent-ils T  La  manifeste  dn  Ois  ne  dit  rien,  absoliiment  rien  des  dettes  du 
père,  même  par  voie  d'allusion.  • 

"f  Prix  d»  fin.  —  A  compter  de  lundi,  16  Juin,  le  pain  de  première  qua- 
lité ne  paiera  dans  Paris  ai  cenL  le  kilog.,  et  Si  cent,  le  kilog.  de  seconde 
-qualité. 

C«  quH  y  a  dé  pltu  noinisau  d  Paris.  —  Caasnt  de  magnifiques  sbri- 
cols  et  de  superbes  prunes  venant  d'Algérie.  Ce*  beaux  fruits  sont  malheu- 
reusemeol  1res  chers  ;  ils  coûtent  3  Ir.  la  pièce. 

Cowt  de  cAanf  é$  M.  Emile  Chevi.  —  M.  i^inilc  Chevé  oumra  un  nou- 
veau cours  de  musique  vocale  lu  mardi  14  juin,  Ji  huit  henres  dn  soir, 
ches  lui,  rue  SalntAndré-des-Arls,60.  Des  places  sont  réservées  aux  dsmes. 

Vm  tmtum.  —  M.  Laehawtbtaudie.  —  Heureusement  que  nos  lecteurs 
coansiiseniassexbitn  llJ'ierreLacbambeaudie.  cotre  moderne  fabuliste,  pour 
reciiOer  d'eux-mêmes  une  fjute  d'impression  qui  l'a  fait  appeler  hier  malin 
par  aooimpriBMars:  Zaefcambeaud. 

OaerafM  ds  CAarirs  Foarfarcr.  Isctura.  —  On.  peut  lire  tous  les  livres 
de  founer  dans  Im  salons  du  Cercle  Valois,  au  Palais-Royal  ;  au  cabinet 
da  lecture  de  M.  Garain,  rae  Bourbon-Villeneuve,  30,  et  dans  le  passage  du 
Commaroechex  M.  Bioss. 

jr.  Dutr6iu  «I  Santo-rAosMi  de  Guatemala.  —  M.  Dntrdne,  conseiller 
honoraire  h  la  rour  royale  d'Amiens,  chargé  par  la  Soeiété  frunçaiufour 
raboHIfeN  4«  fsselaoafs  de  hire  un  >ip|K>ri  sur  riotroducllon  des  travail- 
ienrs  da  raoe  blanche  dans  nos  colonies  vient  de  se  rendre  à  Bruxelles  sBn 
de  consister  le  véritable  caractère  det  faiu  récent*  qui  se  sont  passés  h 
Ssnio-Thomas da OBAïamab  dans  las  damaines  A^  la  Coiipo^iUs  belge  de 
colai^MKeM,  fi^plaités  par  descolooi  tturo|>éen4.  On  sait  que  ces  faits  ont 
déterminé  le  retotir  en  Belgiqua  da  M.  te  major  Gailiauatot,  diraetaar  de 
eattu  èompagaie. 

Disso/«l<o«  de  la  Mmnm  âi  Parte.  —  La  Betuê  de  Paria  anaonea  qu'elle 
cesse  momentanément  de  paraîtra,  BUiLatt'ea  attendant  qu'une  nou relia 
constitution  lut  permatle  de  se  traiiifaMndM  des  coadittons  noofelles, 
elle  garde  son  titre  comme  une  proprmPVU  AmM  de  Parie  a  fait  camma 
les  nrthes.  Elle  nous  a  aiuques  eatayini  Nous  lui  répondrons  si  alla  res- 
suscite; mai*  nous  sinerions  autapKB'avoir  pu  à  lui  répoudru. 

.Vnmont'de-piilià  Àmfoulim§.~L'Bcke  de  la  CAorsnls  annonce  qu'une 
cominisision  choisie  dans  le  Mn  dn'  rosseil  nkunicipal  de  cette  ville  a  été 
chargée  d'examiner  la  proportion  da  l'étaUlisvment  d'un  mont-d^piéléà 
AnguulAme.  Cetle  proposition  est  aeoieillie  avec  .isses  de  sympathie  parla 
presse  charcBiaki.  *-  tiélas  !  nous  aimarioas  mieux  pour  Augoulêma  que  le 
besoin  d'an  m«at>4e-piéié  ne  s'y  fit  asaiir. 

Jf Mrs  en  Utmtnie.  —  On  lit  des  deuils  épouvantables  dans  les  corres- 
poudaiices  iiart^tliéres  de  Lithaanle  sur  la  famine  qui  continue  h  n^gner 
particulièrement  dans  le  gouvernement  de  Minsk  ;  les  paysans  sont  réduits 
k  se  nourrir  de  racines.  On  espère  que  l'empereur  fera  remise  des  impéts, 
comme  il  l'a  fait  il  y  a  trois  ans  pour  les  gouvernements  dû  sud  frappes  de 
dbclle. 

Portrait  du  journalielê.  —  C'est,  tans  coatredil,  anjoumalista  qui  a  és- 
quitté  la 4*byMologie  suivant»;  elle  eat  assurément  incomplète;  mais,  ea 
que  noat  en  reproduisons  e>t  frsppé  au  cachet  d'pne  fébrile  vérité  : 

k  Ur  Joarnàtisto  est  nu  infurtuné  rectui,  sclif,  paresseux,  remuant,  paci- 
Hque,  discret.  Indiscret,  voluptneux.  et  sobre,  panent  et  brusque,  mordant 
et  poli,  un  coiuposé  d'anomalies  et  de  contradictions  et  rets  plus  souvent 

ftar  force  que  par  uature,  ce  qui  est  d<  jà  imur  lui  un  malheur.  11  est  actif, 
ïll-il  l'indolence  même,  car  b  jour,  Ibrure,  rin<'tanl  où  sa  feuille  doit  pa- 
rallr(B-le  stimule,  le  presse,  le  pousse  ;  il  est  remuant,  car  il  a  besoin  de  se 
tenir  au  guet  et  de  s'ingénier  pour  saisir  su  passagd  et  accaparer  les  nou- 
velles qui.  sans  cela.'-s^vcoteraient  avant  qu'il  en  eût  les  prémisses;  Il  est 
sobre,  parce  que  l'intempérance  engourdirait  son  esprit  et  le  rendrait  pe- 
sant; il  est  pourunt  voluplmx  par  iiilennilie^  parce  que  de  loin  en  loin  les 
ioiiisaances  délicates  réveillent  i'inteMl^enée  et  donnent  le  coup  de  fouet  t 
l'imagination;  il  est  patient  Jusqu'à  fatiguer  las  poaroons  d'nn  Acheax  qai 
la  vient  cooBtlMtielleaKml  initier  h  sa  prose  on  à  ses  vers,  car  la  patience 
ea  la  vertu  la  phis  néceasaire  ii  qui  veut  observer,  «t  lei.  Journaliste  vit  In- 
tellectuellement d'observations  ;  enin  il  est  bru^iue  cl  même  violent,  parce 
que  sa  vie  de  labeur,  aon  régime  tour,i-toor  vagabond  et  casanier  rendent 
ses  nerfi  excessivement  iirUableSr  Ainsi  le  journaliste,  obli|{é  de  contrarier 
ses  goûts,  ne  i^ppartient  pu,  il  n'a  qu'une  existence  ■  factice,  diabolique, 
homicide,  bien  vue  usée  à  courir  après  l'idée  qui  ne  lui  vient  pas,  à  repous- 
ser l'idée  qui  lui  vient  et  Uire  la  vérité  qui  lui  démange  ;  existence  de  ra- 
meur, de  fircené,  de  galérien  maudit  ;  et  ce  n'est  lit  que  sa  aaoindrcfpart  !...• 
.11  manque  un  coup  de  pinceau  ii  c«  portrait;  il  rallait  aj'iuter  :  le  journa- 
liste est  modeste  comme  pas  un.  La  plupart  de  nos  coufretc»  ue  prodiguent- 
Its  pu  !s«  trésor»  de  leur  esprit  svecJe  plus  superbe  dédain,  et  sans  même 
signer  leurs  chefs^'ceuvret  vo  antï  dt^  plus  humbles  initiales.  Dans  ce  mo- 
ment même,  il  nods  «vt  impONMble  de  dire  quel  Journal  a  publié  cette  phy- 
siologie »  concise,  et  quel  malheureux  ht>m-ne  d  esprit  l'h  écrite.  Il  a  jeté 
cela  au  ha«ard ,  on  le  ramasse  da  mène,  et  e'es^t  ainsi  que  s'en  va  sa  nalla 
et  insouciante  intelligence;  la  foifla  «n  jouit,  le  poète  ea  aeart. 


voisin,  oû>  l'on  entendît  Maalét  le  brait  #nto  nplodon  dHuriM>  fM 
ult  tiré  an  coup  de  pistolet,  et  s'éu'it  fait  ainsi,  A  la  région  de  r( 
une  large  plaie  par  où  s'échappaient  les  intestins.  Rapporté  A  son  domicile,  Il 
raconta  tout  cei  épouvantable  drame  sans  en  exprimer  de  regrets,  et   de- 
manda pour  toute  grâce  (|u'oii  le  laissât  mourir  et  qu'on  l'onterràt  prés  de 
celte  qn'il  avait  aimée  d'un  amour  si  furieux.  Vers  cinq  heures  du  soir,  au 
moment  où  la  justice  arrivait  pour  instruire  l'affrfre,  Caroel  rendait  le  der-  . 
nier  soupir. 

Fh«*  proprsfsitMS  d«  mlttrlet  Loudon.  —  Mistriss  Loudon  vient  d'adrea- 
ser  aux  niiuisires  de  la  reine  d'Angleterre  un  essai  sur  l'instructioa  pabli- 
que  où  clic  développe  ses  vues  sur  la  nécessité  de  créer  un  ministèrô  spé- 
cial pour  rinstruciion,  des  comités  de  plusieurs  degrés,  des  asiles,  daséeor 
les  primaires,  secondaires,  professionnelles,  notamment  pour  l'agrieultare 
et  Undustrie,  et  surtout  des  écoles  normales  pour  les  proiesseors  de  œa  di- 
vers enseignements.  Voici  denx  passages  seulement  de  ce  travail.  Inséré  dans 
le:ir«(ro|fo«tan  mogetino,  n*  de  juin;  l'un  relpUf  au  niaire,  l'autn  ans 
conditions  du  dipléme  : 

•  Combien  ne  dépensons-nous  pas  pour  nos  prisons,  nos  ooors  criminelles, 
nos  colonies  de  déportés,  etc.  1  La  prison  pèsitantiaiia  aaadéle,  daaa  la 
quartier  nord  de  Londres,  a  voftl^xoOM  sterling!  Pourquoi  sommes-aons 
si  prodigues  pour  pvoir  des  actes  que  nous  négltgaoaa  de  prévenir  f  Maltfr- 

r lions  les  sources  de  Péducation,  et  tout  ce  terrible  appareil  déviendra  peu 
peu  inutile.  L'instituteur  n'a  point  eu  Jusqu'ici,  la  positioa  auH  mérita 
au  sein  de  la  société.  Il  est  difficile  pourtant  de  comprendra  coBUBcat  ins- 
truire et  élever  l'ime  do  nos  concitoyen»,  serait  an  rOtejnoins  hoaorabla 
3ue  l'eut  militaire,  par  e'xemple,  où  il  s'agit  de  ma>aiierer  aos  semblables 
es  autres  pays!  (Siaying  of  our  follow  men  of  otber  oountr'ies).  " 

•  Aiij'iurd'hui,  dans  un  tempn  de  paix  et  de  sécarité,  auand  l'armée  n'est 
qu'un  moyen  de  pourvoir  ses  nls,  le  premier  rang  (aprè»  l'Eglise)  ne  peut 
raison  nableoMni  être  rrfusé  h  la  proHssion  de  l'enseignemeaT,  pourra  que 
les  candiuu  soient  obligéy  d'abord  de  subir  des  épreuves  préparatoiraa,  fat 
écartent  l'ignorance  et  l'incapacité,  et  qui  soient  des  garanties  aé- 
rieuaes.  ■  .4- 
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CanonieaU  de  8.  M.  Louie-PhUippe 
**•(«  du  Midi  pooiie  deux  renxJigiiem' 
>  lurjre  de  lËpento-i'Or.Ojk avait  d 
<^vo:r  du  pape  Is  déc^H-aiion  de  I  Epei 
"^Jire  de  S^int-Picrr».  La  journal  ' 


.^ijou  de  rE|ier>tu-d'Ur  u'exisUi  plus 
I  *mt  des  réformes  néoemaires  et 


^ 


M.  d$  Cormeuim.  -4-  La  Ga- 
leux. Lo  premier  mt  relatif 
M.  de  Cormenin  venait  de  re- 
l'Or  et  le  titre  de  chanoine  ho- 
ieille  nous  apprmid  qae  la  dteo^ 
ee  titre,  et  qu'elle  est  diveaue,, 
unies,  l'ordre  de  8aiBHSri(oifa4a> 


.  ^.  ...^-^J  BBTVç  osa  ^oviuiAVZ  oa  bakib.  —  U 
Nous  reproduisons  avec  plaisir  le  début  du  preaiirr-Parfs  du /oamol' 
des  Débats  ;  il  est  inspiré  par  un  seuLment  que  nous  avoaa  iouveat  ex- 
primé :  ^ 

«  La  Chambre  discutera  demain  un  projet  de  loi  teadaat  è  aecaitler 
une  pension  ds6000rr.  AU.  Vicat,  logéniear  ea  chef  directeor  dea 
ponts  et  chaussées,  pour  les  belles  découvertes  sur  las  Biorliers  dont  il  a 
fait  généretfsement  l'abandon  à  l'intérêt  public.  Si  aoua  oMBtioDBuaa  ee 
projet  aojourtl'buî,  ce  n'est  pas  que  bous  croyions  Béenaaaira  de  le  re- 
oiimroander.  Dans  tes  bureaux  de  la  Chambre,  au  ceia  de  la  oommission, 
comme  dans  les  oonversalioas  particulières,  il  n'a  reacontré  que  des  ap- 
pfebaleun.  Si  un  regret  a  élé  exprimé,  c'est  qu'on  ne  (Il  pas  davantage 
pour  reconnaître  un  service  aussi  considérable.  Notre  but  ici  est  antaoe- 
mentde  signaler  Icetle  oceuion  la  portée  noo  pa»éloigiéa,aMia|Koebauii, 
immédiate, des  travaux  de  savanU  modeslés,  et  de  moatrerqual  aifaatafo 
le  pays  et  la  .  civilisation  retirent  qudquefois  daa  labeura  dlnraoteors 
trop  souvent  oubliés  ou  traités  avec  l'iogratiluda  laites  dédateauae.  " 
Suit  l'appréciatioa  des  iMdeuiea  coaiéqB—tw  da»  déeaiwriet  da 
savant  iagéiDieur  H.  Vicat.  Ea  tenaiaaat^  le  /oavaaiifaBllMailaoppoie 
le  noble  désintéreuemant  de  noa  corpa  savants  qui  aerecmleat  i  l'ccûle 
polyteciloique,  à  la  oonduile  que  tiennent,  en  cas  d'iuveatiea  urodOciive, . 
tes  ingénieurs  civils  anglais.  Chez  nous  on  aime  la  gloira  pour,  ella- 
même.  Que  le  pays  du  moins  s'inquiète  de  récompenser  tous  le*  déveii«« 
ments  de  ctt  ordre,  et^gordoni-oous  de  nous  laisser  prendra  au  inir?-  ^e 
de  qiielqiiea  rurea  et  honorablea  cxorptiuits.  De  pareillea  lécetwpeHX» 
aux  inventeurs  sont  bien  luin  d'être  la  rê)|le.     ^^ 

<  Il  n'y  avait  qu'un  moyen,  dit  le  NaUomal,  d'aisarer  le  rstpret  «id 
A  notre  pavillon, en  uiême  temps  qne  l'intérêt  de  notre  commerce:  lUak- 
lait  que  toutes  les  stations  fusteat  mises  et  que  tout  navire  iarborant  lea 
couleurs  françaises  ue  pût,  sou»  aucun  prétexte,  être  bédé,  arrêté  ni  visité 
que  par  on  sraisrur  françsis.  Toute  autre  mesure,  dequetqtm  précaatian 
(|u'on  i'eavirenne,  n'est  que  le  droit  de  visite  plus  ou  moins  adroite- 
ment déguisé,  et  notre  marine  ne  Urdera  certaiacawnt  paa  A  s'm'^ 
apercevoir.  »  T 

Les  craintes  du  NaUamal  nous  paraissent  fondées,  et  nous  ne  sommes  1  '  ' 
pas  loin   de  pulager  sou  opinion  en  ce  qu'elle  a  de  négatif  ;iuaiB  le    ' 
moyen  proposé  par  le  NaUoaal  ne  prouve  pas  une  grenue  richesse  d»' 
ressources  inventives.  C'est  le  eÂaeun  cMn  ùt,  ekaam  pornr  tel,  appii-''*^ 
que  à  la  surveillance  du  domaine  commun  des  mers.  Si  toutes  les  a»-  ||  - 
lions,  comme  c'est  leur  droit,  voulaient  user  de  l'expédiont  du  Ntttbnal,  >  ' '' 
il  fandrait  sur  chaque  point  de  croisière  une  effrayante  multitude  de  |Nly. 
villons.  Ceux  quii  sous  prétexte  d'ulopie,   n'appdient  pas  la  eréalioB  '■'^ 
d'une  force  neutre  chargée  dd  faire  la  police  det  mers,  devraient  |Hen    '- 
inventer  des  moyeni  moins  impossibles  .que  celui  du  iVa<ioaai.||| 

La  ni/brme  appelle  l'atteulion  sur  les  parolea  suivantea  fmmoocéea  ■-'■■ 
parsir  Robert  Poel  dans  une  discussion  sur  la  loi  des  céréales,  leiO  juin  :  " 
«  ie  suis  loin  de  nier,  a^dU  le  ministre  anglais,  qu'en  Aagtatam  on  * 
»  rencontre  une  grande  misère  A  cAté  d'une  graiiae  opalaoee,  mais  ee  -^^ 
»  contraste  est  inséparable  de  la  civilisation,  el-JHijoule  que  la  taadaaoQ  '^nf- 
■  de  la  civilisation  est  d'accroître  cetie  dispiôportioa.  >       ^  # 

«  Ces  paroles  du  chef  du  Cabinet  anglais  sont  de  la  plos-bùiute  impor-  <  ^^ 
Unce,  dit  la  if^orme;  elles  contiennent  l'aveu  formel  de  tlmmoraliié   S 
qui  forme  la  rase  de  la  société  abglaise.  »  La  Rifwwu  croit  pouvoir  cir-   • 
uonscrire celte  immoralité  à  la  société  anglaise:  elle  se  seqt  pénétrée ., 
d«  reconnaissance  pour  les  puissants  g^ain  de  la  rivoliltion  qui  ont  pré- 1 
serve  la  France  de  l'alTrause  dnctride  ariltécriliqtte.  fte  le  doctrine  soit, 
mais  ùert  f<tit»  ?  Le^  deux  termes  extrêmes  de  l'eabelle  sont  moin»  écar- 
iés  en  France  qu'en  Angleterre,  c'eiit  vrai  ;  mais  le' contraste  n'est-il  pas 
le  même  elaiie  tendra-t-il  pa»  à  Hiigmeiiter  sans  eobbe,  tant  que  les  bases 
de  la  répartition  de8~ricEesi.es  produites  ne  seront  pas  changées? 
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:irre«(ot(an  di  dêu» 
l'arrcéuliou  de  deux 
faillite  imporunte.  On, 
oa  n'a  trouvé  èa  leur 
restation  a  en  lieu. 

Upalais  épietopfi 
IncfjMlie  aliauié  par 
qUélë~ioanerre  -mt 
p«éebapper«adaag«; 
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Journal  de  la  CdIs-d'Or  aonoaee 

avaient  pris  l«  fuite  après  aae 

emporté  avec  eux  «00  000  fr.  ; 

Dr.  C'est  A  l^lVourné  qno  l'ar- 


I- ..'''  BBViTc  coamsBiNnmâafCB. 

tt.  P  ...  k  Beaufori.  N>>us  avons  bien  reçu,  inn  son  temps;  votre  remise. 

N.  H....  h  Arra*.  DitOs-oou*  quelle  sodèlé  et  quelle  série. 

M'  Ch.  A....  h  Strasbourg.  Entendex-vous  avec  M.  S.  qui  l>ôni*8cie  déft  de 
la  remise  faite  peur  la  Phalange  aux  alionnés  de  là  Dhnéeratis  poiçifttm. 
'loua  ne  pouvons  accorder  Ueux  remi«e!>  pour  un  seul  exemplaire. 

M.  M...  k  Strasbourg.  Sans  doute,  l'initiale  suffit;  mais  quknd  on  ne  peut 

I'pM  lire  le  nom  T..-.  Mous  voos  veaMrcioBS  toujours  ea  aiieadaut  le  plaisir  <|e 
vous reconiutire.  ,    >  .^,  i.  ■  v.  <  ■  -t-  t-'  '.<ii^         -'i^S    ■<  .' 


la 

f 


■4 


ent  vient  (i'éti«  détridtpar  un  I  vous  reconiulire.  ,    ,  .^,\'  v.  <     ■  t.  t-' 

anorsgequlaéâlatésarlleadal     M.  O...  A  Diion.  Reçu. 

'évéqae,  vieilUrd  octogénaire,  al     M.  N";  ftvijon.  Sans  doute  1  mais  c'est  Impossible.  —  Noas  aUaadoM  i*^  ^ 
oM  MtttiL ,  ^  ^  ^  ■^  ^  ^         I  saooaae  Imm.  ...  t      ''*• 


^■i-r^;^^-:y^.^.i:f^-i-.:. 


JfarvWiMf*  iiîiiliM».  jra<Mi»>«taM*« ,  H  juio.  —  Ml  porcs  ammés, 
llff  Hniv»  k  lilOrl iW't,09.  TtuiMax ameaés  i, veadus,3  ée  280.—  Vtobes 
laitièrwameoéM  ta,  «eiMluct  66  de  MO  A  440. 


«.«t. 

fTMt 


IMI. 
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I  te  ralMi  4»  14  ittio.  —  Agneaux  0,00  k  OO.00.-CaDardg  tur 

tM  hS,tt.-^C«ml««t  <ta  Roaen,  3,7&  à  &,00.- Chapon  ^rat  3,76  i 

•^GMfieaax  oacabrU  1,60  i  8,00.— Cocbont  de  lait  oo  k  00.  —  Dindes 
,60  k  7,60;  d«  oom.  3,&ilk  6,00.  —  Lapius  ou  lapereaux  1,35  à  3,00.  — 
yia  k  OJO;  d»  eomm.o,oo  k  ô,OJ.  —  Pifeorn  bixeu  o,iO  k  o,&s.  —  Pi- 
dateMnO^M  k  l.iO.  —Poules  ordlaiilràri,»  k  3,tS.-Poulete  gras 
4,60.  d*eo«a.  0,76  k  l,:s. 

jwekfwniada  lijain.  —  Cberanx  de  selle  et  de  cabriolet  en- 

*,>i«BBd«s  18  de  t40  k  870.—  De  trait  360  entrés,  vetedas  27  de  380  i 

-«IIOrktf'igelM  eotfta,  Teodos  tO  de  96  k  |M.  —  Anes  entrés  6, 

'   Sé«40h66.  —  Chèvrai  S  amenée,  1  vendue  de  30.  —  Voiiares 

■  8l,;.v«idui  •  de  tOO  k  360.  —  ncae  4  entrtset  veodua  i6  k  i60. 


,^.,,jM4«:I^Tert8^iétO.-Graiid<CoaA«^«^    ^^ 

Aetiona  de  :  Zinc  VieHIoSoBUgne,  7060.-  Lin  Maberiy,  830. 

Oblig.de  SainfCermaiB  nouv.,  1240.  — Grsud'Combenouv.,  1J80. 
'  Chenins  non  constitués  :  Bordeaux,  gr.  coupure*,  700;  id.  petites,  70â.  — 
Boulogne,  63«»,  6fO.-Montierean,  i60.  ->        ......  ...     , 

A  terdie  :  Emprunt,  84  M.— Espagne,.dette  intérieure,  31 1|4  Un  juilleL! 


■mmATDii.  —  Uoe  «mnr  •'jtM  gMiiteJifa  jBWni^lÉÉé  ijài  ii»  tooavtkv 
tmlieiiuaiMô  do  tSJnta.Ub  titre  de  secrétaire 
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dessus  des  spectacles,  dans 

du  gouverneur  général  de  l'Algérie  est  donné  k'iortk  11 

tw-nerétaih  qu'il  faut  lire.      '      : 
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Parmi  les  ouvrages  nouveaux  que  pobitent  HM.  Firmin  Didol,  tels  que 
VHUtoirt  univÊrmUt  de  Çéuur  Camtu,  le  Coim-*  d'i^tnilM  Aùforï^iMa  4i 
DquMVf  VVmiotrê  pittorufue,  etc.,  no<M  signalerons  l'ouvrage  iiue  M.  te 
eoible  Pelet  (ne  la  Loière)  vient  de  faire  paralire-nnis  le  titre  de  PrécU  ds 

dans  cet  ouvrage  comment  les  treize  colonies,  qat^i^étaieiit  i 

en  1733  dani  la  balance  commerciale  et  politique  du 

dans  un  derai'Siècle,  k  occuper  une  si  grande  place  psrnHsIés  naiionsxom- 

mergantcs,  et  à  exercer  ane  si  grande  inBuenee  dans  la  pèlitiqae  géftér^le 

de  l'Europe.  \         z 

Un  autre* ouvrage,  rffMofre  du  Maroc  $t  et  »t$  Cvrtttam^jjM^'  Tbo- 
massy,  dont  la  seconde  édition  vient  de  paraître  cbex  MM.  Dldol,ne  pré- 
sente pas  moins  dlnlérét. 

wmmmmmmmmmmmmmmÊmmmÊÊmmmmm^mÊmmmmÊtmÊmm^ 


mÊÊnetifmu}      Ubrslrte  de  FIlKimiV  nmOT  flrères,  iaiprlm.  île  riMUtutyriie  ^«Mb,  ««. 


•IBUOTHCOUE 

DES  AVTBtJRS  GRBCS, 

tOlUil  AVBC  u  OOaCOimS  des  tAVAIITS  LKS 

wmi  unuKsois  m  l'biaopb. 
Teste  et  trtidue.  latine  «t  index  \  grand  in-S". 

lMBèra,itfr.  (Ma.—  Hésiode  et  Epici  mlDorea, 
i5fr.— BMiTlaet  8opho«le>  avec  fragments,  i9  fr. 
— Eiùiptde,  IS  fr.>:  Aristophane,  Ménandre  el  Philé- 
BoaiiBfir.  —  Scholies  d  Arislophtoie,  etc.  15  fr. 
—  H^odote,  Clétlu,  etc.,  iSfr.  ->-  Thucydide  et 
SdiallM.  18  Gr.  ~  Xinôpbon,  15  fr.  —  Dîodon  de 
Sicilt,  iO  fr.  —  Poiybe  et  frMmenu,  tt  francs.  — ' 
ftgftjâsnta  biatoricorum,  SO  ir.— Démostbéoe,  15  f. 
«-AHtaiif««,lfoina/fn,.30  fr.— Théophraste,  Anio- 
feiailf^iotèto,  Arrien,  Simplicius,  Maxime  deTyr,  etc., 
18  or.» L4icien,  19  fr.— Païuanias,  15  fr^-Bible  des 
Soplulo,  30  fr.— MouTsau-Testamentt'ls  fr. 

THESAURUS 

GRiECiC  LIPTGUJE, 

AB  mnuco  vnxniMO  comraucTus, 
liMifi  par  Din»OU  frère^  et  Hasb,  de  llnéti- 
-titt.  4  râluiMa  aont  terminés.— Sous  presse  :  les  let- 
tiw  0  et  B.  En  vente  35  livraisons.  Prix  :  IS  fr. 

GLOSSARIUM 

VBliB  B»  INmUB  CtBiBCITATn 

^Gmdttum  à  Ducange  et  Carpeitiier. 

''HeoreUe  édidon  publiée  par  HmBCnL,  arec  ad^ 
ditiens  et  eoneetiotu.  8  volumes  sont  en  vente.  — 
JMn  :  IM  f^.  Les  deux  derniers  sont  sous  presse. 

UNIVERS  PimRKSaiJE. 

UCnONMAnB  BROTCLOrÉMQUB  DE  LlnSTIMmE 
M  nUMCB.  11  vol.  i  deux  oolottoes,  avec  616  gra- 
vnras  représentant  tout  oe  que  la  France  offre  de 
plus  remarquable  ea  monuments  de  tout  genre; 

KM.  Lb EikS, mepibre de  l'Institut,  matire  Je  con- 
«ees  i  l'Ecele  normale.  Prix  :  80  fr. 

*  Pour  les  peryonnea  qui  n'ont  pas  souscrit,  cet  ou- 
Ttage,  divisé  en  12  vol.  de  texte  et  3  vul.  de  plan- 
ches, coûtera:  texte,  85  fr.;  planches,  30  fr.  On  peut 
acheter  séparément  le  texte  ou  les  planches. 

mm  mmiMIAVIOW  M/ARABIE,  par  M.  Noël 
SB»  Tbbobbs  ,  LA  PALESTINE,  par  H.  Mumt  ;  LE 
BASEMARC&,  par  M.  Etbizs  ;  PORTUGAL,  par 
M.  Petrdinand  Deays. 


niDB,  parMM.  de  Jancigny,  aide  de  camp  du  roi, 
d'Onde  et  Xavier  Raymond.  \  vol.  avec  pjaoche^j 
8  fr.  —  AFBIQDB  ANCiBNifE,  par  M.  Davezac.  1  vol. 
avec  planches,  6  fr. — luxiQUE,  texasetgda- 
xmALA,  par  M.  de  la  Renaudière,  1  vol.  et  88  pi. 
<  fr.— V1IXB8  ARSÉATiQUES,  par  M.  Roux  de^ 
Rochelle,  1  vol.  et  plaocbes,  4  fr.  -^  BELGIQUE  ET 
WMrJbAHDB,  par  M.  Van  Hasselt,  1  vol.  et  oO  plan- 
ches, 6  fr.  —  ESPAOïiE.  par  M4I.  Joseph  Lavallée  et 
Goéreult.  1  vol.  etrliS  placbes^  6  fr.— ancleteii'Be, 
par  MM.  Gaiibert  et  Pelle,  3  vol.  et  planches,  18  fr. 


GUIDE  PITTORESQUE 

DU  VOYAGEUR  EN  FRANCE. 


Chaque  département,  accompagné  de  sa  carie  et 
d'un  grand  nomlire  de  planches,  se  vepd  isolé»  Prix 
de  la  livraison  :  50  c.  '—  L'ouvrage  confplet,  6  gros 
vol.,  86  cartes  routières  et  600  pran^bes,  60  fK 


GUIDE  mmmi  et  pomTir 

DU  VOYAGEUR  EN  FRANCE. 

Accompagné  de  30  gravures  et  d'unebelle  carte 
routière,  7  fr.  50  c.  —  C'est  le  guide  le  plus  complet 
qui  existe. 

PELET  (de  \à  Loière). 

PRÉCIS  DE  L'HISTOIRE  DES  ÉTATS-UNIS  D'A- 
MÉRIQUE JUSQU'A  NOS  JOURS.  —  1  vol.  in-8<>, 
arec  pièces  justlGcatives.  Pnx,  6  fr. 


LE  MAROC  IT  ^  CAlÂVAm. 

Relations  de  la  France  avec   cet  Empire;  par 
M.  Thovamy,  ancien  élève  de  l'Ecole  des  Ç 
tes,  etc.  2*  édition.  Prix, 


Chi 


CHEFS-D'OEUVRE 

DE  LA      ' 

LITI^RATURE  FRANÇAISE. 

grsnd  in-18  (format  i  la  mode), 

CHâTEAUBRIANO. 

à  TROIS  Dr»nes  le  veliiaie. 

Atala,  René,  Abcncerrages,  Voyagt^en 
Amérique,  J 

Génie  du  Cbristtanisme,  Défense,'  etc. 

Les  Martyrs, 

Les  NatcFies, 

itinéraire  de  Paris  i  Jénisalèa  et  autres 
Voyages,  ^^ 

Eludes  historiques,         i . 

Analyse  de  l'Histoire  de  France, 

I.«8  quatre  Stuarts  et  Mélangea  littéraires 
et  politiques,  1  vol. 

ROLLiM  (à3fr.leY0liiiiie). 

.  TRAITÉ  DES  ÉTUDES,  revu  par  M.  Lbtmminb 

et  accompagné  de  remarques  de  Cbevieb,      3  vol. 


vol.' 
vol. 
vol. 
vol. 

vol. 
vol. 
vol. 


MIGNET. 


HISTOIRE  DE  LA  RÉVOLUTION  FRANÇAISE, 

nouvelle  édition,  publiée  tùtp  livraisons  I      S5  r. 

— \a  même  ouvrage,  complet,  avec  grav.,     li  fr. 


^^  SCRIBE  (à  3  francB  le  Tolniike). 

~      CHEFS-D'ŒUVRE  extraits  de  son  TbéAire,    B  vol' 

FIENELON  {^  3  fr.  le  TolooM). 


DAUNOU. 


COURS  D'ÉTUDES  HISTORIQUES,  tome  X; 
Ce  volume  est-consacré  k  Thucydide. 


8fr. 


CANTU. 


HISTOIRE  UNIVERSELLE,  traduite  sous-ies  yeux 
de  l'auteur,  par  MM.  Anoux  etLÈOPABDl,  tom.  V 
et  VI,  deux' torts  volumes  à  6  fr. 

Cet  ouvrage,  avant  d'être  terminé,  a  eu  déjà  cinq 
éditions  en  Italie. 


HEEREN. 


DE  LA  POLITIQUE  ET  DU  COMMERCE  DES 
PEUPLE^DE  L'ANTIQUITÉ,  traduit  de^l'allemand 
avec  la  coopération  de  l'auteur  qui  a  communiqué  un 
grand  nombre  d'additions  et  de  rectifications.  Le  7* 
et  dernier  volume,  quijraitede  la  Grèce  et  des  di- 
vers pays  de  lEuropeV vient  de  paraître.  Prix  des 
sept  volumes  et  caries  :  48  fr. 

RECHERCHES  SUR  LES  ÉTABLISSEMENTS  DES 
GRECS  EN  SICILE,  par  M.  W.  Brunet  de  Pres- 
LES.  i  très  fort  vol.  in-8".  15  fr. 


Dialogues  des  Morts» 
.     1  TOl- 


ÉDUCATION  DES  FILLES, 
Vie  des  Pbilostipnes,:. 

TRAITÉ  DE  L'EIISTENCE  DE  DIEU,  Entretiens 
sur  la  Religion,  LaÉres  sur  divers  sujets  de  méU- 
!iig9n.  Lettre  à  l'Académie, 


physique  et  de  reiigl 


1  vol. 


B""  WALCKENAER. 


elc. 


première, édition  complète.  prè> 
cédée  d'une  Etude  sur  La  Bruyère  e(  sur  son  Krre, 
et  suivie  d'un  Appendice  coot^nanl  les  cbangeineuts 
faits  par  l'auteur  dans  chacune  des  oeuf  éditions  ç|u'il 
a  données,  avec  des  remarques  et  des  éclairclsse- 
ments,!  fort  vol.  in  8°,  n.  '  7  fr.  50  c. 

D.  NISARD. 

HISTOIRE  DE  LA  LITTÉRATURE  FRANÇAISE, 


3  voLIikS».  Prix; 


15  fr. 


FRANCIS  WEY. 


ÉTUDES  SUR  LA  COMPOSITION  LITTÉRAIRE  ET 
LE  STYLE,  nouvelles  Remarques  sur  la  Lancue 
française,  2  vol.,  lafr.. 


(OvTmses  iMaTeaux.) 

GAILHABAUD. 

MONUMENTS  ANCIENS  ET  MODERNES,  collec- 
tion formant  une  bisteire  de  l'ahihiteeture  dés  diffé- 
rents peuples  de  toutes  les  époques,  contenant  dts 
notions  srebéologiques  rar  MM.  MMBABO,  Cba|VOL- 
LMiiFioBAC,  Raoul  RoCBBTTB,  lu  Tauooyeb, 

BB   CAtpOirr,   GlBAUT  DB   FEAHCBY  ,   LbNOIB, 

Gailmabaud,  etc.  :  accompagnée  de  phiadies  d'a- 
pi es  des  planches  dsgiierréolypées;  piiUMesousIa 
direction  de  M.  Gaiuiabauo.  L'ouvrage  entier  for- 
mera SOO  livraisons,  "ti  sont  en  vente.  1  fr.  50  c. 
GALERIE  COMPLÈTE  DES  TABLEAUX  des  pein- 
tres les  plus  célèbres  de  toutes  les  époques.  Ce  re- 
cueil des  plus  belles  eompositioi»  lir|es  des  saintes 
Eèrituïes,  de  l'Histoire  ancienne,  etc.,  se  composera 
de  1  300  planches  publiées  ea  108  livraisenii  à  S  fr. 
Chaque  livraison  contient  11  planches  in-4^,  9é  sont 
en  vente. 

CHAMPOLLION. 

MONUMDiTS  DE  L'EGYPTE  ET  DE  U  lOIBIE  ; 
A  vol.  de  pisnches  grand  in-folio-en  partie  coloriées 
(ouvrage  terminé].  Prix  :  600  fr. 

LES  NOTICES  ET  DESCRIITIONS  formeront  7  li 
vraiioos  petit  in-folio,  3  aont  en  vente.  Prix  de  cha- 
que :  ^      _v  llfr.SOct 

GRAMMAIRE  ÉGYPTIENNE.  Prix  :  ^75  fr. 

DICTIONNAIRE  HIÉROGLYPHIQUE.  Prix  :  60  fr. 

lACÇUEHONT. 

VOYAGE  DANS  L1NDE.  Ouvrace  terminé,  publié 
sous  les  auspices  deJI.  Guiaot.  6  vol.  grand  in-é*, 
dont  S  vol.  de  plaitches.  Prix  r         s  400  fr. 

TEXIER. 

DESCRIPTION  DE  L'ASIE  MINEURE  ordonnée 
par  le  gouvernement.  Formera  ^  livraisons.  En 
Vente  1^57?. 

L'ARMENIE,  LA  PERSE  ET  U  MÉSOPOTAMIE  : 
Géogra|>hie,  Gédegie,  Monumente,  Histoire,  Mœurs, 
Coutumes.  Formera  30  livraisons.  En  vente  la  11'. 

PIRAHESL 

ŒUVRES  COMPLÈTES,  texte  et  planches,  29  vo- 
lumes gr.  in-foiio.  Seule  édition  complète,  quant  au 
texte  ef  aux  plapches.  Prix  :  .     .      "v-'      l  800  fr. 

HERCULANÙi 

ET  POMPÊI.  Recueil  général  de  Peintures,  Bfun- 
xes.  Mosaïques,  etc.,  découverte  jusqu'à  ce  jour  et 
reproduits  d'après  tetia  les  ouvrages  publiés  jusoiri 
présent,  avec  un  texte  explicatifs,  7  vol.  in-é*  et  700 
planches.  Prix  :  111  ft. 


MAZOïr 


RUINES  DE  POMPÉI.  4  vol.  gr.  iQ-folio.  (Ouvrage 

"DTr. 


'    complet.)  Prix 


700 


GHEIINDEFERDEPARISAREMES, 

OdfiM.leditetU  la  V«rce,  pair  de  France,  ojf.  de  ta  Lég.-d'Hohn. 
Banq.  de  la  C,  J .  A .  ■«csNteas ,  rue  de  l'Echiquier,  5  bis. 
^'esabranchant  A  Versailles,  sur  le  chemin  de  la  rive-gauche,  avec 
prolongement  et  gare  particulière  dans  Paris,  h  la  Croix  Ronge,  passant 
par  Chartres,  Laval  et  Rennes,  avec  embranchement  sur  Caen  et  sur 
Angers.  —  Souscription  de  150  millions.  —  60  mille  actions  sont  déjà 
aooscrites.  Le  premier  dixième  ne  seru  payable  qu'uirès  l'adjudication 
des  chemins  du  Noi>d,  de  Saint-Quenti^^  de  Lyon  et  d'Avignon.  Les  bu- 
TMNix  sont  ouverte  de  10  beuits  à  4  heures,  rue  de  Choiteul,  n°  6.  ->-JLa 
•otncf  iptipB  sera  close  le  SO  de  ce  mots.         

v%K*  VT*"*®  P"""  «"Wilé  de  justice.. 

ni  i^iÊHruL  bb»  coMMUsawBa-pniSRima;  vlacb  db  la  B^onsB. 

I  Le  17  Jttili  ISté. 

ritalimWéIrhIH  cOB^UB,  c<wvenares,  draps,  l'irpi.  mtàkU. 

mmtmmlhmm^ém1^îlm^  fiWigèigwplîA       _^ 


Maladies  Secrètes. 

mAnBMSMT  <..  itaeimr  Çb.  ^XMKÊLt, 


*bvaa4*ririi.  pieft 

•I  t4aoaif«atM  ■•deailM,  M*. ,  t«c. 

i^  «  I  ^  iii—  ■iiBhftuiii  M  aotkM- 
iar  HM  toal* 


Avwt  Mtta  léeeaverto,  0»  «vait  4 
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••u  Mavtfi  le  me 
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U  inIMMM  In  J»Mlm  Au^ 


\. 


Speotacles  do  15  Juin. 


b.  >|> 


ijs  vbAaviuc  VsLAacAin.  —  Mariage  de  Figaro.  Une  Soirée. 

■I*  orÉKA-eOMxon.' —  Désortenr.  Micjim. 
Iil  aMÉ<W.  -  BiwAcbc.  ■'"■î~'''« ■'■■"'''.;'■•■. ,;.-.:. 

«jé  ^AB— iii  an  —  La  Petit  Poneet,  par  le  génériil  Tém  l*liee. 
*t«  ▼AatâiÉB.— Nuit  anx  Soufflets.  Lanoqoénet.  JOnglents.  Jacquot. 
•|4  «TMaAns.  —  Jeanne.  Lansquenet.  Chacun  ehes  soi.  t*  Année. 
3t4  rAïuun-aiOTAi..— Sjlvandire.  Escadron.  Poule  à  ma  Tante. 
■  I»  roKTX-nT-aiABTiai.— La  Biche  an  bo<^    . 
..  AMMM.  -LesBtlh'lMB.   '  "  ,;. 

l|9«Ai>*t-8e«neBr.GrACedeDian.        ■-.',*  .f—  •-  --•; 
Il4  emv^UrOÊiTÊUiqvu.  —  Bsercices  d'éqnitaâon. 
>l*  emlSm.  —  Mmîm  des  Foi».  Ah  I  mon  Battit.  Peau  de  Singe. 
lii'MBMDNk—  Gsa|ia.  Coearde.  Tempe  de  8alop.  XàChantévie. 
^  ~  Ba«. — Ecrivain  pabliC.  Un  A«m.  La  Ghatabri*.'* 

[|nk  —  UHlOtVl   UMW  hH  (OirS  •!<)  s  «  Il  HitilKS, 


^wmMi^  M  Uii«|i4TX  «t«M«^  wtdBlQiilwpt,  t<4 


"^j^i^î*^ 


«rdf  et  {|à6ilMpi^«l8ton8  étidêot  jtntési.  Xfnii  é'ààtfiimit-n  tfè  irat- 
tacber  un  point  de  la  Manche  et  de  la  mer  du  Nord  ft  l'Allemagne  ~ 
et  à  ia  Suisse,  nous  avons  défendu  la  ligne  du  Havre  à  Paris,  par 
es  plateaux,  parce  que  oetlo  liftne  permettait  de  lier  Rouen  à 
'Allemagne,  a  Manbeim,  par  la  ligne  la  plus  courte  en  passant  à 
Beauvais,  Compiègnc,  Keims,  Metz  et  Saarbruck. 

Le  vote  du  chemin  de  fer  de  Sirasbourç,  par  la  vatlùo  de  la 
Marne,  a  détruit  ce  beau  projet.  Mais  l'ulililé  en  est  tellement  évi- 
doute  que  le  ministère,  après  avoir  accepté  l'an  dernier  l'embran- 
chement du  chemin  de  Strasbourg  sur  Itiiims,  vient  d'autoriser  des 
éludes  d'une  ligne  qui  unirait  Koueh  ù  Reims  par  Bcauvais  cl 
Compl«^|[nc. 

Quant  au  chemin  de  Paris  à  Lyon,  par  la  Bourgogne,  nous  avons 
uombattu  le  tracé  de  la  vallée  de  l'Yonne  et  préféré  celui  qui  pas- 
sait i  Troyes.  Cette  dernière  direction  aurait  relié  ultérieurement 
nos  ptnis  de  la  Manche  et  de  la  mer  du  Nord,  par  une  voie  plus 
courte,  à  Mulhouse  et  à  Rùlo. 

On  ne  peut  revenir  aujourd'hui  sur  les  fautes  commise»  qu'en 
multipliant  les  lignes  du  fer.  C'est  ainsi  que,  pour  récupérer  les 
avantages  dont  nous  venons  de  parler,  il  faut  songer  ù  prolonger 
l'cmbrancbemcat  adopté  de  Montereau  à  Troyes  sur  Mulhouse,  à 
travers  les  riches  départements  de  la  Haute-Marne  et  do  la  Haute- 
Saône.  Ce  cheoiin,  qui  gagac  76  à  80  kilomètres  sur  celui  de  la 
vallée  de  l'Yonne,  permettrai  nos  ports  du  Nord  de  soutenir  la 
concurrence  du  transit  avec  ceux  d'Anvers  et  de  Rotterdam,  si 
toutefois  le  gouvernenK'Ut  se  /éserve,  comme  l'a  demandé  l'année 
dernière  l'honorable  M.  Muret  de  Dort,  la  faculté  de  réduire  de  50 
pour  100  le  tarif  des  marchandises  de  transit. 

Remarquons,  en  passant,  uue,  contrairement  à  la  promesse  for 
mcUc  faite  l'an  dernier  par  M.  le  ministre  dos  travaux 


le 


publics, 
cahier  des 


celle  clause  importante  n'a  pas  été  introduite  dan» 
(barges  du  chemin  de  Paris  à  Strasbourg. 

Si  ce  chemip  direct  de  Troyes  à  Mulhouse  n'élaitpas  exécuté,  les 
cafés,  les  sucres,  les  bois  de  teinture,  les  cotons  d'Amérique  sui- 
vant iaVoio  du  Rhin,  remonteraient  à  Mayence  (1)  où  ils  pren- 
draient le  dtemiu  direct  de  Mayence  i  Strasbourg  [î)  et  à  |)4le. 
Dans  ces  conditions,  la  lutte  serait  pour  nous  impossible.  Il  y  a 
plus,  nous  aurions  fourni  à  nos  voUms  les  moyens  de  profllor  de 
nutrc  territoire  pour  enlever  IS  à  30  mille  tonnes  à  notre  marine 
mnrchandc. 

Quant  à  Besancon,  cette  ville  importante  est  le  point  obligé  de 
pa.ssage^du-doublc  courtfht  commercial  établi  entre  la  vallée  du 
Rhin  et  la  Méditerranée.  En  tout  état  de  cause,  Mulhouse  doit  se 
raitadier  à  Maraeille  par  Besani^on  et  Dijon,  en  attendant  l'inévi- 
iable  construction  d'un  chemin  direct  du  Rhin  au  Rhône  qui  sui- 
vrait la  chaîne  du  Jura.  Ce  chemin  direct  a  pour  lui  des  chances 
d'autant  moins  éloignées  qu'il  est  fortement  question  déjà  d'établir 
un  rail-way  do  Lyon  à  Genève,  passant  par  Bourg  et  abrégeant  ainsi 
.,    I  — à 

(I)  Lfs  Etals  da  Rhio  viranent  de  décider  qu'on  ne  fera  pas  de  cbemio 
de  fer  de  Cologne  k  Majeat^e. 

It)  Les  dèlignès  de  MaJeocé  ont  proposé,  il  y  a  un  mois  environ,  k  M.  le 
niautre  des  trayant  publics  de  faire  un  rail-wa;  de  cette  ville  k  la  frontière 
UuleriNMUg),  ai  la  Fraaoe  eoaaeouit  k  relier  L.aaterboarg  à  Straaboorg. 


&  leur  cause  noiis  Imposait  le  devoir  de  prendre  la  parole  au  mo- 
meàtoùlout  un  corps  d'état  venait  do  suspendre  ses  travaux. 
Nous  avons  adressé  quelques  conseils  fraternols  aux  ouvriers  cliar- 
pentiers. 

Sincèrement  dévoués  aussi  à  1  ordre,  et  hubituiis  à  rospecl<T  tous 
les  intérêts,  tous  les  droits,  nous  devons  nous  adresser  également 
aux  entrepreneurs  de  cliarpeiile  (!t  Icunprésciilei' nuel(|ui's  ojjser- 
valions  propres  à  éclairei  la  (lutvslion  dans  laquelle  ils  sont  en- 
gagés. 

C'est  aux  mêmes  titres  que  nous  adresserons  à  l'aulorilé  quelques 
conseils  sur  le  rôle  éminenHnont  utih  qu'elle  est  appelée  à  jouer 
dans  cette  circonstance. 

Reconnaissons  d'abord  (juc  si  le  sort  des  ouvriers  est  précaire,  la 
position  des  maîtres  n'est  |>as  toujours  beaucoup  plus  assurée.  Lu 
concurrence  que  ceux-ci  se  font  entre  eux  est  Icllc,  qu'ilssoiil  tous 
forcés  de  s'ingénier  à  trouver  le  moyen  de  l'aire  de*-  ceoiiomies. 
Quand  les  ouvriers  se  présentent  plus  nombreux  ([ue  les  besoins  ne 
l'exigent,  c'est  naturellement  sui  le  salaire  que  le  maître  sonfre  à 
faire  des  réductions.  De  leur  côté,  les  ouvriers  poussent  eux-mê- 
mes à  la  diminution  du  salaire  en  se  faisant  niuluellenient  concur- 
rence. Les  plus  nécessiteux  sont  les  premiers  à  accepter  un  rabais, 
etjbientôt  le  cours  s'établit  partout  aux  prix  réduits. 

Cet  état  de  choses  est  assurémeiii  déplorable;  mnis  à  qui  son 
prendre  "  Maîtres  et  ouvriers  n'y  peuvent  ricq.  Tour-à-lour  ils  subis- 
sent la  loi  du  plus  fort.  La  lutte  est  constante,  et  la  paix  n'est  ja- 
mais qu'une  trêve  consentie  par  les  vaincus  dans  l'espoir  cl  dans 
l'altenle  d'une  eliance  qui   leur  permettra  de  prendre  leur   re- 


vanche. 

Il  faut  donc  lie  reconnaître  et  l'accepter  :  dans  nçtre  régime  in- 
dustriel actuel,  la  paix  entre  les  maîtres  et  les  ouvriers  ne  peut  ré- 
sulter que  des  transactions  faites  par  les  parties,  et  ces  transac- 
tions mêmes  sont  inévitablement  su/elles  à  ctiauf^emenls.  Tant  que 
(jue  nos  législateurs  et  nos  gouvernants  ne  modifieront  pas  cet 
état  de  choses,  les  particuliers  (maîtres  et  ouTriers)  aussi  hiiîn  que 
l'autorité  chargée  de  maintenir  l'ordre  n'auront  d'autre  devoir  que 
de  faire  de  leur  mieux  pour  navigut^-,  sans  trop  d'encombre,  entre 
les  deux  écueils  que  nous  venons  de  signaler. 

Force  est  donc  d'admettre  que,  dans  cet  état  très  faux  des  rela- 
tions, chaque  partie  a  le  droit  légilime  do  chercher  à  profiler  rai- 
sonnablement, c'est-à-diredans  une  certaine  proportion,  des  a/an- 
tages  que  lui  donnent  les  circonslarices  et  sa  position. 

L'application  de  ce  principe  n'est  pas  toujours  facile.  Quand  on 
entre  dans  la  pratiqu ',  les  questions  se  compliquent.  Aussi  est-ce 
rendre  service  a  la  fois  aux  maîtres  et  aux  ouvriers  que  de  mettre 
à  nu  et  de  creuser  la  plaie  de  la  concurrence  déprédatrice. 

Lorsque  l'ouvrage  donne,  les  entrepreneurs  sont  censés  gagner 
beaucoup  ;  la  justice  voudrait  que  les  ouvriers  proiitasscnt  aussi  de 
la  bonne  chance.  Lorsque  l'ouvrage  manque,  l'entrepreneur  souffre 
et  il  est  impossible  que  l'ouvrier  ne  supporte  pasaussi  sa  part  de  la 
mauvaise  chance.  Ces  deux  propositions  seront  facilement  admi- 
ses.Partons  de  là  pour  faire  appel  i  la  bonne  foi  des  maîtres,  comme 
nous  avons  fait  appel  à  la  conscience  des  ouvriers. 

(1)  Voir  notre  numéro  d>i  14  juin. 


»  pouvoir  supérieur,  arbitral,  tutéfairè,  qui  veille  ft  laconscpvauOT 
e  de^rjustes  droits  de  chaque  classe  de  citoyens,  et  reconnaisses 
..  avec  nous  ((ue  le  besoin  de  vivre  est,  eu  dernière  analyse  au^ 
»  jourd'liui,  la  seule  autorité  qui  puisse  poser  une  limite  aux  prei 
»  tentions  exagérées  des  uns  et  des  autres. 

»  Il  serait  absurde,  en  effet,  de  supposer  que,  maîtres  et  ouvriers,! 
»  s'entiHeraient  h  soutenir  une  préleiillon  pur  trop  exagérée,  jua- 
»  qu'au  point  de  compromettre  uravernenl  leurs  propres  inlcreiJU 
»  On  ne  so  yacriQo  pour  un  système  que  lorsqu'on»  se  sent  dans  ta 
»  vrai,  dans  le  juste,  ou  du  iiioins  dans  le  possible. 

»  Ce  raisonnement  vous  va  sans  doute,  messieurs  ;  vous  "Ml^  , 
»  mandez  pas  autre  chose  que  le  droit  commun,  la  liberté  pour 
»  tous,  pour  tous  le  droit,  de  traiter  de'gré  à  gré.  -    .■ 

»  Vous  demandez  la  liberté  pour  tous  ?  C'est  bien  là  le  grana 
»  mot,  l'illusion  de  la  vieille  Ecole!  Illusion  fatale  qui  8. séduit 
»  tout  le  monde,  qui  est  devenue  l'opinion  générale,  «t  qui  em- 
»  pêche  seule,  aujourd'hui,  beaucoup  d-^  bons  esprits  de. reconnais, 
»  tre  qiK!  notn;  régime  industriel  repose  sur  une  ba.se  essentielle» , 
./  ment  vicieuse. Pepl-être  faudra-t-il  des  milliers  de  faitscommece- 
^  lui  qui  se  itroduilcncu}  moment  dans  votre  état  pourqUe  les  yeux 
»  s'ouvrent  enliii....  D^l,  si  ces  milliers  de  faits  ne  sont  pas  tous  ex- 
))  pliqucsunàun,  il  peut  arriver  encore  qu'ils  passent  inaperçus 
n  ou  iiK^mpris  devant  la  foule  prévenue  ! 

»  Examinons  cependant  les  choses  d'un  peuprès.Yoyons  :  nous  oe 
»  nous  adressons  d'abord  qu'aux  moins  riches  d'entre  vous  :  a 
»  ceux  qui  ont  dp  faibles  capitaux  ;  à  ceux  qui  trouvent  peu  de 
»  crédit,  et  qui.  en  tout  cas,  sont  obligés  de  payer  les  fonds  qu'ilsso 
»  procurent  il  7,  à  8,  à  9  p.  0|0  l'an.  Grâce  au  droit  commun,  çeux- 
»  là  sont  aussi  libres  (jue  les  plus  riches  de  leurs  confrères.  U  leur 
»  est  permis  de  se  présenter  partout  où  il  y  a  des  Iravaux  à  exe- 
ncuter;  rien  ne  les  empêche  de  lutter  avcC  les  richards  de  la 
"bande...  L'osent-ils?  cl  s'ils  l'osent,  no  sont-ils  pas  infaillible- 
n  ment  évincés  par  des  conditions  de  prix  et  de  terme  auxquelles, 
»  eux,  lu»  petits,  ne  peuvent  souscrire?  Les  gros  l'emportent;  ils 
»  1  emportcioiit  toujours,  tant  qu'on  ne  saura  opposer  à  leur  puis- 
»  sance  matérielle  que  le  vain  moi,,"de  liberté,  et  pas  do  lalioerlô 
"  réelle. 

»  Vous  nous  comprenez  quand  nous  parlons  ainsi,  parce  que,  , 
»  cent  lois  peut-être,  vous  avez  vu  se  produire  à  votre  détriment  cet 
n  écrasement  du  faible  par  le  fort  au  sein  de  votre  propre  compa- 
»  guio'.  Mais  vous  n'allez  plus  nous  cbmpren: Ire  nuand  nous  vous 
n  dirons  quo  la  liberté  laissée  aux  ouvriers  de  débattre  indiv'.duel- 
»  lemenl  le  prix  de  leur  journée  avec  le  maître  qui  les  embauche, 
1)  no  constitue  par  pour  eux  une  liberté  véritable.  C'est  pourtant 
»  absolument  le  même  cas  que  toul-à-l'heure.  L'ouvrier,  surtout 
I)  quand  il  est  isolé  (vous  savez,  messieurs,  que  pour  éviter  le;» 
»  graves  inconvénients  qui  pourraient  résulter  de  l'action  corpora- 
»  tive  do  plusieurs  milliers  d'ouvriers,  la  |oi  leur  a  refusé  le  droil 
»  de  se  réunir  pour  délinérer) ,  l'ouvrier,  quand  il  est  isolé,  di- 
»  sons-nous,  est,  à  l'égard  des  maîtres,  dans  une  condition  oien, 
»  pire  que  celle  des  petits  entrepreneurs  dont  nous  venons  de  par 
»  1er.  En  effet,  pourvu  que  le  petit  entrepreneur  ne  cherche  pas  i 
»  aller  sur  les  brisées  des  riclics  ,  c'est  à-dire  s'il  ne  veut  pas  tou 
A ' 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


HETUE  DRAMATIQITE. 

AuiTCS,  La  Oa^dlMfe  de  dindons,  vaudeville  en  trois  actes,  par 
■M.  Dartois  eflinren. 

.V 

Les  lecteurs  de  journaux  ont  été  menacés  d'un  malheur  qu'ils  ne  soup- 
çonnent pas,  ils  ont  couru  \a  chance  de  passer  la  semaine  sans  feuilleton 
dramatique,  j'ose  le  leur  dire  et  je  ne  crains -plus  de  leur  causer,  par  cette 
nouvelle,  une  révolution  dangereuse,  aujourd'hni  que  le  péril  a  disparu. 

Le  fait  est  que  la  semaine  a  été  stérile  en  premières  représenfMions,  et 
que  jasqu'à  samedi  rien  de  nouveau  n'était  apparu  sur  les  planJMir.  Sa- 
iriedi  soir  la  lacune  a  été  comblée  ;  le  théitre  des  Variétés  a  bien  Voulu 
Uous  offrir  un  prétexte  de  feuilleton  dramatique,  mais  le  prétekte  est 
mince,  c'eslun  troupeau  de  dindons  qu'il  s'agit  de  passer  en  revue.  Oui, 
vraiment,  desidindons,  voilà  ce  que  nous  servirons  i  nos  lecteurs. 

Heureusement,  dans  notre  siècle,  en  travail  d'une  société  nouvelle, 
tout  s'euiioblit,  tout  se  relèvoen  m  ratlochant  au  problème  de  l'organisa- 
tion industrielle,  agricole,  sociale.  Tout  en  allant  voir  aux  Variétés 
Ulle  Déjazet,  déguisée  en  diudonnièrc,  jo  me  demandais  comment  il  fau- 
drait gariter  les  dindons  dans  une  société  bien  organisée. 

Assurément,  on  ne  las  conduirait  pas  à  coups  de  gaule,  procédé  bar- 
l'are  et  bien  digoc  4e  nos  manants  qui  rendent  avec  usure  aux  animaux, 
les  brutalités  qu'ils  reçoivent  de  leurs  supérieurs.  L'animal  a  ses  pas- 
sions, ses  gotlts^  pourquoi  l'homme  ue  saurait-il  pas  les  utiliser?  C'est  par 
le  sentiment  qu'il  faut  conduire  tout  être  sensible,  à  commencer  par  le 
dindon  qui  rachète  par  le  cœur  les  lacunes  de  son  intelligence. 

Au  licude  rcidoyer  les  animaux,  observez-les,  vous  reconnaîtrez  chez 
presque  tous  le  goût  de  ht  musique,  la  notion  de  l'harnlonie  et  de  la  me- 
sure. Quels  pro£ges  ne  ferait-on  pas  accomplir  à  toutes  les  Mtes  de  la- 
création,  si,  pour  les  diriger  dans  les  travaux  rustiques,  dans  la  prati- 
que ordinaire  de  ia  vie,  on  faisait  appel  à  ces  instincts  élevés,  cultivés  è 
Nne  aujourd'hui  chez  quelques  sujets  exceptionnels  qu'on  (tresse  pour 
le  théâtre  ou  pour  la  foire  !  ' 

Pour  que  l'nomme  pût  tirer  des  animaux  tout  le  parti  possible  par 
les  voies  de  la  douceur,  il  aurait  i  faire  leur  éducation,  et  en  même  temps 
la  sienne;  il  faudrait  ûu'it 's'exerçât,  dès  l'enfnnce.  à  oaptivrc,  parue 
lions  traitements,  tous  les  êtres  animés.  Les  goâts-oe  l'enfant  nous  «n- 
Doncent  qu'il  remplirait  avec  plaisir  un  pareil  rôle  :  i  neiue  a-t-il  ou- 
vert les  yeux,  qu'il  aime  les  petit»  oiseaux,  m. volières  ;  Il  tend  les  bras 
^ers  les  volatiles  de  basse-cour,  plus  tard  ,  il'caressera  les  chiens,  los 
<^liats  ;  il  voudra  décorer  quelque  lUOUTini  fllTtri  d'un  collier  de  rubaas 
'oses,  se  faire  escorter  d'une  chèvre  aux  cornes  dorées.  Au^lieu  de  ré- 
(rimer  ç«  p^otibuti  dtl«|9Pf^l5iMçba:l«  m^t  HlHl^t iliMUl 


s'initiera  par  degrés  à  l'art  de  maîtriser  jusqu'aux  Chevaux,  jusqu'aux 
bœufs. 

Dans  une  société  bien  réglée,  fondée  sur  le  principe  de  l'association, 
et  donnant  l'extenaion  la  plus  large  au*  travaux  rustiquos,  l'éducaliou 
des  animaux  serait  gérée  en  grande  partie  par  les  enfants  de  cinq  à  neuf 
ans.  Déjà,  dans  nos  campagnes,  on  en  fait  souvent  des  pasteurs  et  des 
lK>uviers  ;  mais  dépourvus  de  toute  méthode,  affranchis  de  toute  sur- 
veillance, livrés!  sans  contrôle  à  la  pétulance  de  leur  âge,  ils  ne  savent 
aujourd'bui  qu'effaroucher  les  bètos  et  les  vicier. 

Les  animauXjdressés  par  des  procédés  harmoniques,  nous  rendraient,  à 
éîralité  de  nombre,  le'double  des  services  qu'on  peut  en  espérer  aujour- 
d'hui ;  mais  ce  n'est  point  sur  l'égalité  deoiombre  qn'il  faut  calculer. 
Que  de  races  flères,  sensibles,  irritées  de  nos  mauvais  procédés,  in- 
domptables tant  qife  nous  ne  leur  présenterons  que  le  fouet  et  l'aiguillon, 
zèbres,  antilopes,  fuyant  vers  les  solitudes,  viendront  embellir  nos  caai- 
pagneset  partager  noV^fatigues,  lorsque  noussauroas  les  attirer  près  de 
nous  sans  ruse,  et  les  y  retenir  sans  violenc-c  ! 

Mai(^ré  la  triste  condition  que  lui  font  nos  mœurs,  malgré  les  brutali- 
tés qui  paralysent  le  plein  dévelop[)eraeut  de  ses  facilités,  le  cheval,  parmi 
nous,  se  mon  Ire  déjà  sensible  au  charme  de  la  musique  et  des  mouve- 
mçnts  mesurés,  il  marche  au  pas  dans  les  escadrons,  se  plaît  aux  ma- 
nœuvres rfiililaires,  et  souvent  exécute  les  commandements  avant  que  le 
cavalier  les  ait  compris.  Même  délicatesse  d'organisation  chez  l'éléphant, 
chez  le  siugc  même  que  no,us  voyons  iournetlement  dans  nos  nies  danser 
aux  sons  de  l'orgue  d'Allemagne,  balayer  en  mesure  et  accompagner  la 
musique  du  bruit  des  cymhâb-s. 

Si  letîheval  est  né  pour  les  mouvements  accomplis  en  masse,  wur 
l'harmonie  des  alignements  et  des  évolutions,  le  chien,  comme  un  gUiiié', 
comme  un  jalonne^r,  emploi  qu'il  remplit  déjà  dans  les  troupeaux  de 
moutons,  est  propre  â  indiquer  des  directions  régulières. 

Beauconp  d'exemples  nous  prouvent,  dès  à  présent,  que  l'animal  est 
impre^•ionné  par  la  symétrie,  le  rhythmeiet  la  mélodie  :  le  bœuf  du  Poitou 
marche  et  s'arrête  selon  le  chant  nue  fait  entendre  .son  éonductcur  ;  mais 
on  abuse  ici  de  J'influence  musicale;  en  l'exerçant  sur  les  animaux,  il  ne 
faut  pas  épuise*  l'homme,  c'esf  assez  que  par  mterN'allcs  la  voix  oa  l'ins- 
trument indique  au  bétail  ce  qu'on  exige  de  iu^,  suivant  l'habitude  des 
bergei-s  qui  appellent  au  son  da cornet. 

IndéiwndaaiBient  de  ces  commandements  harmoniques  oii  pourrait  faire 
un  précieux  usage  des  cloc^ette.s,  sonneltus  ou  griilois  attachés  au  cou  de 
l'animal  et  foratant,  par  lelir  concert,  un  moyen  de  ralliement  contit:ucl  ; 
c'est  ainsi  qu'en  Suisse  les  vaches  se  groupent  au  son  de  leurs  clochettes' 
qui  vibrent  â  l'unisson  dans  chaque  troupeau. De  tous  les  pâturages  s'élc- 
venl  au  loin  des  accords  qui  donnent^  la  granle  nature  helvétique  une 
poésie  de  plus. 

Appliquez  cette  méthode  sur  unt échelle  em>.ore  plus  large,  formez  par 
l'assodamn  dfes  masses  immenses  de  bétail  ;  les  bœuf.s,  moutons  che- 
vaux, porUnt  dès  l'enfance  la  soaoette  eu  le  grelot  qu'i's  devront  suivre 


Pour  classer  et  faire  cheminer  en  boa  ordre  plusieurs  milliers  de  mou- 
%D9,  trois  ou  quatre  bergers  à  cheva/  se  rangent  aux  extrémiléi  et  a» 
centre  avec  quelques  chiens  chargés  de  faire  ia  pohce  sans  mordre  a 
ensanglanter  les  brebis  selon  leur  habitude  actuelle,  et  avec  huit  chiens  d 
direction. Le  signal  dii  départ  esi  donné.Les  chiens  directelri  agitent  suc 
cessivetnent  leurs  colliers  de  sonnettes  et  rallient  autour  d'eux  les  moutan 
dressés  i  suivr,e  leur  note.  Les  sonnettes  sont  classées  par  tierce  «fin  qui 
le  signal  propre  à  chaque  peloton  s'accorde  avec  la  note  du  peloton  qui 
précède  et  de  celui  qui  suit  ;  un  troupeau  qui  passe,  c'est  un  cooceft  qv 
défile  :  les  bergeries,  les  pâturages  s'emphssent  de  frémissements  mêle 
dieux. 

Une  pareille  méthode-tifli\erselleroent  adoptée  et  basée  sur  l'unité  dL 
diapason  dans  tons  les  pays  faciliterait  singulièrement  la  conduite  dci 
grands  troupeaux  qu'on  ne  peut  faire  mouvoir  aujourd'hui,  si  oea'aM 
par  masses  confuses,  avec  des  fatigues  énormes,  à  force  do  mersuret,  de 
coups, de  brutalités  si  choquantes  que  la  législation  a  cru  devoir  s'en  occu  . 
periplus  d'une  fois  :  lisez  les  ordonnances  de  Louis  XVI  sur  les  marchés 
de  Sceaux  et  de  Polssy. 

Par  la  méthode  burmooiaue,  on  conduirait  plus  aisément  ciaquanb 
mille  moutons  qu'on  n'en  dirige  aujourd'hui  cinq  cents.  Le  troupeau 
suit-il  une  grande  route,  les  chiens  de  police,  qui  u'ontpas  de  coUier,  ahi 
de  pouvoir  te  porter  vers  tous  les  pelotous  sans  y  causer  de  dissonnance, 
courent  sur  les  bords  du  chemin  et  empêchent  les  moutons  de  s'écarter 
dans  la.campagu^^|px-çi,  d'ailleurs,  sont  retenus  oarle  son  des  gre- 
lots qu'ils  ont  rh^||Mde  de  suivre.  Pour  faire  place  a  une  caravane  qui 
vient  par  la  même  ràute,  faut-il  entrer  dans  un  champ,  dans  uu  pré,  les 
bergers  qui  chevauq|entà  la  tète,  à  la  queue,  et  au  centre  du  troupeau, 
font  signe  aux  chiens  de  d!rc(^tion  de  sortir  des  rangs,  ces  animaux  vont 
se  ranger  en  ligue  dans  le  pré  à  cinquante  pas  du, grand  chemin  :  en  agi 
tant  successivement  leurs  grelots,  ils  rallient  promptemeot  leurs  batail-  , 
Ions. 

Les  oies  elles-mêmes  et  les  dindons  pourraient  marcher  également  er 
pelotons  portant  au  coifloiir  grelot  et  guidés  par  des  chiens  à  colliers  d 
sonnettes. Le  dindon  aime  la  musique  ;  pendant  les  fêtes  do  yiilage,  Ims- 
qu'o»  néglige  de  l'enfermer,  il  so  dirige  en  colonnes  crrérs  vers  l'or- 
chestre et  finit  |)ar  se  mèl  r  aux  danseur.^i.  Annoncez  à  l'animal  l'heiin 
de  son  repas  au  son  de  la  sonnette  qui  doit  le  guider  toujours,  et  .son 
éducation  .«era  bientôt  fai»;  les  bètcs  se  rnontrcnt  toujours  inlelligentcs 
quand  leur  appétit  se,  trouve  intéressé  dans  la  (|uestion. 

Les  chevaux  iiirtqiiels  nos  procédés  inconiitleix-fonl  exécuter  dès  è 
présent  iwimjjmervellis,  pouiraicnijèlre  exercés  à  se  pr.  mener  sur  qua 
tre  d^M^MIi|f>uircs  j.;uides  (ju'mo  petit  nombre  de  cavaliers  sonnan) 

J^l'cMAnltê^éthode  niitsi<Mle  comliinén  avec  l'amorce  des  re 
pm,\i[.'^ii^^Witinrrt|  rlri'|ii  •  terroir  et  la  douceur  générale  des  maître 
"V'°'^''!tP^frSF''^'lF  (^'"^  furoiiches,  les  ^.èlirrs,-  les  castors  menu 
aSsimr1lM|w&',T(U{aujourd'liui  les  chiens  et  les  |chevauv,La  majes- 


— bord,|aux  maîtres  ensuite  ;  notre  tâche  n'est  pas  finie,  c'est  p®"*' 
être  le  plus  difBcile  qui  nous  reste  à  faire  :  il  s'agit  d'amener  l'Au- 
torité à  corapreudre  la  nticcssité  pour  elle  d'intervenir  daus  le  dé- 
bal. 

L'Autorité  n'est  pas  plus  avancée  que  le  public,  en  lait  de  scien- 
ce économique  ;  c'est  une  véritable  calamité. 

In  principe  a  été  admis,  la  Liberté  en  industrie  et  en  commerce. 
Ce  principe  une  lois  proclamé,  on  a  cru  que  tout  allait  marcher  le 
mieux  du  monde,  que  la  bon/ic  harmouio  allait  régner  partoul,  que 
l'ordre  ne  serait  plus  troublé,  si  Cf    n'est  pi>r-qu('lques  cerveaux 
brûlés  et  (juclques  malfaiteurs.  Des  précautions  ont  clé  prises  con- 
tre ces  deux  classes  d'hommes;  r.\ulorilé  a  clé  organisée  et  une 
force  imposante  lui  a  été  conllée  pour  voilier  à  la  conservation 
de  l'ordre  public.  En  assurant  l'ordre  on  a  cru  avoir  assuré  la  So- 
ciété elle-même  ;  grande  erreur.  Des  causes  diverses,   qu'il  est  inu- 
tile d'énumérer  ici,  ont  constamment  travaillé  intorii'urement  cette 
îsociélé  assise  sur  de  mauvaises  bases   et ,  malgré  le  maintien  de 
l'ordre  sur  les  places  publiques  et  dans  les  rues,  malgré  la  liberté 
qui  devait  nous  rendrp    tous  heureux,    l'édilicc  a  été  miné,  cl, 
comme  nous  le  disions  dan»  notre   précédent  arlicle,  des  cra(jue- 
tiients  effrayants  se  font  entendre  de  temps  à  autre,  quijdevraient 
bien  faire  comprendre  aux  dépositaires  du  pouvoir  social  (jue  le 
programme  de  leurs  fonctions  n'est  plus  n  la  naulcur  descirconslan- 
*^s,  qu'il  y  a  lieudi;  remettre  à  l'élude  la  question  induslrielle  loiiU-n- 
tière.U  né  sulfltpas  aujourd'hui  que  la  force  publique  s(;  trouve  tou- 
jours prête  à  arrêter  les  émeutes  quand  elles  surgissent,  à  saisir  et  à 
punir  les  auteurs  d'iui  désordre  matériel  (|ueicou(iu(!.  Celle  action 
après  coup  n'empêche  pas  de  se  dévelop|)cr  les  causes  du  mal  in- 
térieur (pii  travaille  la  Société.   Nous  divons  nous  attendre  à  des 
'    explosions  (le  plus  en  plus  graves,  si   graves  nicini;  (|ut!  toutes  les 
forces  dont  l'Autorité  dispose  pourraient  bien  devenir  impuissan- 
tes à  les  cnniprimor. 

Nous  voudrions  bifu  ne  pas  avoir  à  faire  entendre  ces  sinistres 
prédiclious.  Longtemps  nous  avons  parlé  à  mots  couverts,  lotig- 
temps  nous  avons  demandé  qu'on  étudiât  sérieuscnienl  les  symp- 
tômes (|ue  nous  signalions  ;'  on  a  été-  sourd  à  nuire  voix,  on  a  dé- 
daigné nos  avertissements.  On  a  eu  tort,  grandlort.il  est  encore 
temps  cependant  de  revenir.   Lue  grande  occasion  se  présente  : 

3u'on  seliàlc  de  lasaisir  :  jatnais  peul-êln;  l'Autorité   ne  trouvera 
es  conditions  meilh.'ures  pour  faire,  sans  aucune   garantie;  de  sa 
part, sans  aucun  enga^emcnl  pour  lavcnir,   l'essai  de  son   inter- 
vention purement  officieuse,  entre  des  ouvriers  et  des  maîtres. 
Nous  (•omprenonTlwrfaitemenl  tout  ce  qu'a  de  délicat  la  position 
';     du  préfet  de  polictt^ar  exemple,    (lui  seul,  pourrait  convenable- 
ment tenter  celle  démarche)  s  il   se  décidait  à  suivre   notre  con- 
seil. Aussi  ne  chercherons-nous  pas  à  nier  la  difllculté  de  l'wnlre- 
~     prise.  Nous  disons  difficutté  et  non  pas  danger  :  nous   ne  saurions 
en  aiïcune  façoti  partager  l'idée  do  ceux  qui  verraient  là  un   dan- 
ger. Mais  nous  pensons  que  des  raisons  d'ordre  supérieur,  des  rai- 
sons tirées  même  des  devoirs  largement  compris  du  premier  ma- 
gistrat de  la  cité,  ne  permettent  pas  qu'on   recule  devant  ces  dilll- 
cultés,  et  que,  i^uoi  (|u'il  arrive,  il  y  aura  honneur  et  gloire  pour 
l'homme  éclaire  et  courageux,  (jui  le  premier  sera  sorti  du  cercle 
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»  caiiliésTavez  eux,  mohaleur  le  préfet,  vous  8érl«5  ..      . 

»  ché  de  leur  raison,  de  leur  bonne  foi,  enfla  de  leur  disposition  à 
»  comprendre  un  conseil,  ;i  suivre  un  avis,  émané  d'un  fonction- 
»  naire  aussi  haut  placé  que  vous.  Un  mot,  un  seul  mot  de  vous 
»  dit  avec  l'accent  du  cœur,  aurait  sur  eux  une  autorité  dont  vous 
).  ne  vous  douiez  pas.  D'un  même  coup  vousles  amèneriez  très  cer- 
»  tainement  à  renouer  leurs  nlations  avec  leurs  maîtres,  sur  des 
»■  bases  raisonnables,  et  à  renoncer  à  leurs  vieilles  dissensions  in- 
»'lestines.  Quel  doux  triomphe  pour. vous,  monsieur  le  préfet  L 
»  Quel  service  vous  auriez  rendu  a  toute  la  population  ouvrière  de 
»  Paris  !  Quels  nouveaux  liens  vous  pourriez  établir  ainsi  entre  le 
11  peuple  et  l'Autorité  !  Tout  cela  vaut  la  peine  de  tenter  la  démar- 
)'  che,  d'autant  inieu>,  M.  le  préfet  que  rien  ne  vous  sera  plus  facile 
»  que  de  rester  toujours  dans  le  rôle  d'intermédiaire  ofiBcieux.  » 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  ;  ce  serait  ne  pas  rendre  jus- 
tice au  noble  caractère  et  aux  bonnes  intentions  de  M.  le  préfet  de 
police  ;  en  lui  aussi  nous  avons  pleine  confiance. 

«  L'amélioration  de  la  vie  des  travailleurs,  lit-on  dans  la  f^'igie 
de  l'Oi^st,  voilà  le  grand  problème  du  siècle.  M.  Cbapuys-Mont- 
laville  l'a  abordé  dès  le  début  de  la  discussion  du  budget.  Après  la 
cèaire,  la  tribune  ;  la  question  marche.  Grftce  à  cette  publicité  que 
multiplie  la  prcs.sc,  il  est  permis  d'espérer  que  la  société  avertie 
ne  se  laissera  pas  surprendre,  et  quç  de  sages  mesures  sauront 
conjurer  l'orage  et  préparer  sans  secousse  un  progrès  que  tous  les 
hommes  de  cunir  doivent  seconder,  quelle  que  soit  la  nuance  d'o- 
pinion à  laquelle  ils  appartiennent.  » 

La  perfection  des  machines  qui  jouera  un  si  grand  n'ile  dans  la 
société  do  lavenir  est  loin  d'être  irréprochable  dans  la  noire.  Le 
Jihône  fait  à  ce  sujet  l'observation  suivante  : 

<  Depuis  les  admirables  applicatioQS  d'agents  moteurs  nouveiu^:  i  la 
production, depuis  les  progrès  do  la  imcaniaue,  les  femmes  et  le»  enfant» 
peuvent  faire  à  moins  de  frais  les  fonctions  de  l'homme,  et  il  nous  serait 
facile  (Je  prouver,  par  des  chifires,  (jue  l'industrie  ne  s'est  pas  fait  faute 
de  les  employer. 

v  Si  du  moins  l'exercice  de  l'industrie  pouvait  servir  d'occupation  utile 
ou  de  culture  à  l'intelligence  !  Malheureusement,  sous  ce  rapport,  le  rii- 
^'ime  de  l'industrie  devient  moins  favorable  aux  classes  ouvrières.  La  di- 
version du  travail,  si  nécessaire  à  la  production,  et  qui  se  perfectionne 
sous  Uii,  r(''duit  de  plus  en  plus  les  travailleurs  à  des  fonctions  purement 
mécaniques, qui  ne  demandent  que  de  l'adresse  et  de  l'habitude. L«  travail 
devient  ainsi,  dans  certains  métiers,  un  exercice  d'automate  qui  consiste 
ii  faire  le  plus  de  mouvements  possibles  dans  un  temps  donné. 

j>  Plusieurs  économistes  ont  «ignalé  ce  triste  effet  des  perfectionne- 
ments dans  l'éronomie  de  ta  production  par  la  direction  du  travail.  Qu'y 
a-t-il  pour  l'intelligence  dans  la  fonction  d'un  homme  qui  passe  toute 
sa  vie,  douze  et  (juatorze  heures  par  jour,  à  fabri(|uer  la  vingt-cinquième 
partie  d'une  épiuyie?  » 


Nous  prions  nob-c  confrère  de  lire  attenli  veinent  l'arUcIeprem^ 
du  Traité  Itroglie,  et  il  verra  que,  malheureusement,  il  y  est  très 
bien  question  de  ce  qu'on  fera  a  la  côte  Est.  C'est  l'Angleterre  qui 
s'est  libéralement  chargée  de  fair«  la  police  maritime  aan»ces  pa- 
rages ;  c'est  le"  gouvernement  fran(;ais  qui  appelle  sottement  les 
Anglais  dans  une  région  d'où  nos  intérêts  positifs  commandaient, 
au  contraire,  de  les  écarter.  Que  le  National  veuille  bien  parcourir 
les  ai  ticles  que  nous  venons  de  publier,  et  il  connaîtra  les  prin- 
cipaux éléments  de  cette  question. 

La  fte/ôrme  persijite  dans  son  enthousiasme  pour  le  traité  Bro- 

f^lie.  H  ne  faut  pas  que  l'amour  de  l'humani^  éveillé  à  propos  de 
a  traite  des  noirs,  fasse  négliger  les  intérêts  les  plus  vitaux  de 
notre  puissance  nationale.  D'ailleurs,  comme  le  fait  très  bien  obser- 
ver le  Courrier  Jrançais ,  pour  réprimer  avec  efficacité  la  traite  sur 
la  côte  Est  d'Afrique,  le  concours  de  nos  forces  n'est  pas  de  trop, 
et  la  dignité  di3  la  France  ne  lui  permet  pas  de  laisser  faire  la  moi- 
tié de  sa  besogne  par  l'Angleterre. 
Nous  reproduisons  de  justes  observations  du  Courrier  : 

«  On  nous  assure  qu'en  s'ahstenant  de  stipuler  l'action  combinée  des 
deux  escadres  sur  cette  vaste  |>ortion  du  littoral  africain  M.  le  duc  de 
liroglie  a  été  mu  par  des  considérations  d'économie.  C'est  bonnèle,cest 
le  trait  d'uu  commis  des  finances  jaloux  de  l'équilibre  entre  les  dé- 
penses et  les  recettes  ;  est-ce  digrte  (l'un  homme  d  Etat,  d'uu  ancien  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  ?  E)n  vérité,  il  faut  n'avoir  jamais  ouvert 
une  carte  |>our  méconnaître  l'importance  que  nous  devons  attacher  à 
faire  flotter  notre  pavillon  à  côté  des  (couleurs  britanniques  dans  den 
parages  où  l'Angleterre  nous  a  enlevé  l'Ile-de-France,  nous  dispute  sour- 
dement ra>'cnir  de  Madagascar,  et  se  prépare  à  l'exploitation  des  côtes 
qui  s'étendent  du  cap  de  Honne^^s|)érance  jus(]u'à  l'Abyssinie  !  Le  pavil- 
lon, c'est  l'influence,  la  suprématie,  le  monopole,  et  M.  de  Broglie  veut 
la  France  absente  [>our  lui  épargner  les  frais  de  représentation  !  Mais 
votre  merveilleuse  économie  n'est  autre  chose  que  le  retrait  de  notre 
concurrence  et  l'abandon  d'un  privilège.  I.,ésinene  n'est  pas  bénéfice. 
Certes,  nous  concevons  (pie  les  négociateurs  anglais  aient  encouragé  1rs 
scrupules  du  négociateur  français  et  lui  aient  dit  :  «  Rien  de  plus  sace, 
ne  vous  mettez  pas  en  dépense,  nous  nous  chargeons  de  la  répressiion 
de  la  traite  .><ans  vous  rien  demander,  nous  garderons  les  moutous  et 
nous  les  tondrons  sans  vous  !  »  Harpagon  ei'it  fait  un  mauvais  diplo 
mate.  > 


AfCBires  de  Syrie. 

Voici  ce  que  l'organe  officiel  du  Cabine^  ottoman,  le  Journal  de  Cons- 
lantinople  du  26  mai,  dit  de  l'adresse  des  cinq  puissances  qui  ont  pro- 
testé en  commun,  auprès  du  Divan,  contre  l'affreuse  situation  delà 
Syrie  ;  ' 

t  Comme  on  devait  s'y  attendre,  b  .Sublime  Porte  a  pris  en  sérieuse  ron- 
sidérition  des  coinraunicati()OS  qui  lui  ont  été  falt<9  ces  jours  derniers  par 
MM.  les  représenuiiU  des  cinq  hautes  cours  alliées  au  sujet  des  événements 
dout  le  Liban  est  de  nouveau  le  tbé&tre.  Mu  |par  les  ««mllments  d'humanité 
et  de  justice  qui  l'aoimenl,  le  gouvernement  de  Sa  Hautea>e  s'est  empre8.si 
de  d(Mibérer  «n  conseil  sur  les  moyens  i  prendre  pour  mettre  enfln  un  termit 
à  uu|état  de  choses  dont  s'est  alarnée  sa  sollicitude  bien  connue  i>our  tout  ce 


tion,  les  dominant  sans  les  asservir  ne  serait  plus  un  poétique  symbole 
mais  une  réalité  de  tous  les  jours.  ^ 

^  Les  sonnettes  elles  ureiots  f,'rou()enl  les  animaux  par  pelotons;  par 
intervalles,  le  son  d'un  instrument  leur  fuit  exécuter  des  manœuvres;  ce 
n'est  pas  assez  :  pour  agir  sur  des  individus  isolés  il  faudra  néccssaire- 
nient  employer  la  paroiri. 

Plusieurs  races  animales  .sont  capables  de  la  comprendre  :  le  finge,  le 
cliieri,  le  cheval,  l'eléphanl  jouifseiil  evideiniin'nl  de  celle  faculté. Que  de 
chuiis  u'at-on  pas  vus  chercher  un  objet  (iiiiiaudé,  faire  exactement  des 
coraniission.'',  exéiîuler  des  ordres  coiTipInpKi.sl  Si  r(ni  n'a  pastiré  j'isqu'à 
ce  jour  grand  parli  (l'une  farulté  aussi  préeieii.se,  c'est  (]u  on  l'a  déve- 
loppée principateint-nt  dans  un  intérêt  de  curiosité  et  atiii  d'obtenir  des 
tours  de  force;  c'esltju'on  l'acullivt't»  chez  des  individus  seulement  et  par 
des  méthodes  très  diverses  au  lieu  de  l'ulilisêr  daus  la  masse  et  d'après 
un  «yslèrae  'unitaire. 

Aùï  pour  les  bêles  un  langajje  de  convention  arrêté  par  voie  admi- 
nistrative el  borné  à  peu  de  commandements.  Tant  que  chacun  étourdira 
les  animaux  de  cris  varii's,  arbitraires,  leur  faihle  intelligence  ne  saura 
pas  se  plier  aux  exigences  d'une  discipline  colkclive. 

L'éducation  harniûni(|iicdes  animaux  est  l'application  des  lois  univer- 
selles de  l'ordre.  Ce  s\.>lèine  d*  doruestica'ion  (pii  introduit  dans  toutes 
les  manu-uvres  du  béiail  une  adniiruliie  régularité,  est  aussi  te  jilus  lu- 
cratif pour  l'homme.  Lesbètes  ne  sont  prolitablc»  pour  nous  qu'en  pro- 
porRs(i  de  la  santé  du  bien-être  que  nous  savons  leur  assurer.»  Ln 
«  Fia.^ce,  écrivait  Charles  Kourier,  en  Frauce  où  chacun  se  hâte  de  faire 
"  )i  crever  les  chevaux  a  (orne  (ie  cd'ips,  de  fatigues  el  devoleries  sur  la 
n  nourriture,  on  ne  peut  pas  remonter  localernenl  fcoi^àlerie  et  on  lire 
n  de  ce  (piadrupède  Ite.iiicoiip  moins  de-services  <^tt'*eft  Allemagne  oi'i  il 
«  est  plus  rrienagê.  Le  cheval  de  bataiile  du  iiraïul  Frédéric  vivait  encore 
o  à  fàge  de  "ti  ans. (le  même  aniinal,  eulre  li's  mains  des  Fran(;ais,  n'aii- 
ji  rail  pas  passe  ipiinze  ai)>.  Les  palefreniiTs  iiji  auraient  volé  la  moitié 
1)  (le  Sun  avoine.  Il  les  niailres  l'auraient   tué  de  coi''').i  (]ii  dis.Tiil  :  Pour- 

..   '|iini  e>l-il  chewil  '.'   »  '       " 

I.'é.iiiealioii  liaii:irn!(|,ie  ii|  |'h.)iiée  au\  animaux,  n'est  pas  .spiilemcnl 
le  sy^'.éine  fjui  iiiinMli,ii  ilai>s  j'eiabie,  le  liercail  et  la  liasst-eour  le  pliis 
rlonireet  lie  régulamé  ;  e  ■  n'e-t  lias  seuîeiJR'iil  le  système  le  |ilus  lu- 
l'ralif,  e'e.-l  aussi  le  |)lus  aUrayant,  le  plus  peéïKjiie'daiis  ses  formes. 

Kefirésc-ntez-voiis  ces  lrou|iiaiix  (jui  s'élendeii'  à  [lerle  de  vue,  échelon- 
nés iiijr  f;roii|»es  ,  ecoutt/.  cetiit  liai  lunnie  elumipêtre  de  grelots  et  de  sou- 
nettes,  qui  se  mêle  au  niurmiiie  (les  re:ii|les,-aii  cliinl  des  oiseaus,  au 
bruit  iIcj  ca>cailes;  a'imirez  ers  i,(iu,)ies,  o-s  (|U;i,lril.i'^  de  heif-'ers  et  de 
l<er.''-res  ^  ehevjil,  i|:ii  s(^  pnrlent  en  un  ehn-dVnl  d'ii'ie'  exin'inité  à 
l'autre  de  la  colonne,  el  liites-ilioi  si  \()U 
en. celte  (:oriip;:;.'i]ie,  au  sein  d'un?  spleii 
nus    ber^'ers  aeliiels,  daris  l'isoleiiieiil  il 

Vovez  'lans  nsis  e,arii|)'r,"ies  ce  gueux  i\  la  harhe  grise,  vêtu  d'un  sar- 
rau loul  rapiécé,  portant  quelques  vieux  croulons  dans  une  panetière  de 


I  1  u.i-ii  iru  (I  ii'ie  I  \i-i  iii:ie  a 
i.s  n'iiiiiieriez  kas  riiieiix  M'jager 
'h  :•  nature,  cAie  de  vivre  avec 
Idaiis   l'ennui/  '' 


toile,  poursuivi  par  des  manants  qui  l'appellent  sorcier,  et  qui  lui  jettent 
des  pierres  pour  se  venger  de  ses  malélices,  c'est  un  berger  ;  voyez  dans 
le  village  celle  fille  brUnie  par  le  soleil  el  salement  vêtue,  qui  jure  d'une 
voix  de  nièf-'ère,  en  battant  ses  moutons,  c'est  une  bergère.  Tristes  per- 
sonnages, (jue  tous  les  efforts  de  l'art  civilisé  u'onl  pu  élever  jusqu'à 
lidéal.  Lu  les  couvrant  de  pompons,  en  les  couronnant  de  fleurs,  en  leur 
.mettant  à  la  niaiii  nies  houlettes  enrubannées,  on  a  pu  les  ridiculiser 
qHclquefois  .  les  poétiser  jamais. 

Ln  me  rendiinl  samedi  dernier  au  théâtre  des  \ariétés  [)our  y  voir 
comment  Mlle  Déjazet  garde  les  dindons,  je  repassais  dans  mon  "esprit 
ces  principes  de  la  science  sociale  appliquée  à  la  basse-cour  ■.  voyons,  me 
.disais-je,  si  les  auteurs  ont  compris  toute  la  portée  de  leur  sujet  el  s'ils 
sauront  offrir  à  nos  regards  une  dindonnièri  progressive. 

Hélas  !  des  le  |ireinier  acte  de  la  pièce  qui  se  passe  en  Autriche,  au 
dix-huitième  siècle,  et  qui  met  en  scène  un  em|)ercur,  une  impéra- 
trice, sans  compter  Lepeintre,  sous  le  nom  de  Canichberg,  j'ai  reiumnu 
(lue  les  ailleurs  n'entendaient  rien,  absolument  rien  à  la  dindonnerie  de 
lavenir.  Mlle  Déjazet  garde  six  dindons,  loul  autant,  et  les  touche  avec 
une  gaule.  Quelle  grossièreté  de  procédés  et  quelle  (léi)erdiiion  de  forces, 
car  iWauilrail  dix  Déjazet  poiiriSoixaute  dindons,  et  cent  Déjazet  pour 
six  cents  de  ces  bipède»  I 

.Vllons,  allons,  .M.M.  Darlois  ;el  Liéven,  eii  écrivant  ce  vaudeville,  n'a- 
vaient rien  de  neuf  à  nous  a|)prendre  sur  l'art  de  conduire  les  oiseîux 
de  l)asse-cour.  Poiinjuoi  ont-ils  fa^t  une  pièce  alors  ?  voulaient-ils  nous 
montrer  lin  grand  seigneur  usurpant  le.noin  de  son  souverain  pour  sé- 
duire une  jeune  lille  et  l'eulrainer  dans  un  pavillon  de  chasse  .'  Te- 
naient-ils à  nous  faire  voir  le  prince  punissant  le  seigneur  en  le  contrai- 
gnant à  é|iouser  la  lillniicoise  déshonorée '.T'est  connu  depuis  Lavaii- 
fialiêre,  c'était  connu  même  avant,  cl  si  MM.  Darlois  et  Liéven  ont  voulu 
faire  une  pièce,  ce  n'est  certainement  pas  dans  le  seul  bul  d'exhiber  une 
fois  de  plus  toutes  ces  vieilleries.... 

Ah!  j'y  SUIS,  et  veici  le  but  du  vaudeville  nouveau.  Il  s'asîi^sait  de 
prouvi  r  que  Mlle  Déjà/. 'Le^t  toujours  ,ieui,e  el  ;.ra.ieu.-e;  on  l'a  prouvé, 
eu  ciéaiil  pour  elle  nu  ilélirieii^x  ('(istirnie  d(^  |>aysaiine  slyrieniie;  clia- 
peaii  de  paille  pointu .''  la  mo,le(l:i  Tyrol,  cheveux  eu  bandeaux,  cravate 
(le  velours  noir,  eor.-a;.'>' d'-  »elours  vert  orné  de  cordons  à  la  bernoise, 
jupe  courte  plissé',  bas  r(jii:;es,  longue  baguette  de  diiiilhnniêre,  voilù 
'.Mlle  Déjazet,  voilà  la  piéee;  le  resie,  y  coni^iris  l'em'piM-eiir  Léopold,  n'a 
que  la  va  eiir  duii  erieadreinent.  Mlle  Deja/.el,  daus  l'équipage  (|ue  nous 
venons  de  (lecrire,  ni  'ilie  qu'on  aille  la  voir;  elleinérile  aussi  qu'on  l'é- 
coute diantcr  de  jolis  ,iii-,-  lunneaux  dont  sou  fils  est  l'auteur. 

Victor  11e.\>eqii.\. 


I^c^  uoiivoaii  Tltoll   du  Cbàlean-Kouve.' 

Jeudi  dernier,  un  nouveau   temple  de  plaisir  a  été  ouvert  au  nombreux 
essaim  des  jeunes  gens,  et  des  jeuués  filles  qui  cherchent,  par  quelques 


moments  de  joie  folle  et  bruyante,  à  s'étourdir  sur  les  ennuis  nioontours 
et  les  douleurs  plus  ou  moins  profondes  de  la  vie  civilisée.  Le  Château- 
Rouge,  lieu  tristement  historique,  puisque  c'est  là  que  fut  signée  la 
honteuse  capitulation  de  Pans  en  1814,  s'est  entouré  d'un  massif  de 
riante  verdure  ;  il  a  suspendu  à  toutes  les  branches  de  ses  beaux  ar- 
bres des  guirlandes  de  feu  ;  il  a  convoqué  sous  ces  ombragea,  à  la  clarté 
de  ses  mille  becs  de  gaz,  aux  vif.s  accents  d'un  réjouissant  orchestre,  une 
foule  joyeuse  et  brillante,  qui,  depuis  sept  heures  du  soir  jusqu'à  mi- 
nuit, a  rempli  d'animation  ce  quartier  de  Cbgnaaoourt,  dont  la  solitude 
et  le  sileni'e  n'étaient  troublés  jusqu'à  présent  que  par  les  chansons  in- 
harmonieuses ou  les  cris  de  disputes  de  quelques  «afants  perdus  des 
cabarets.  Le  Chàteau-Rouge  brigue  la  succession  du  Tivoli  de  la  rue  de 
Clichy,  si  méchamment  misa  mort  par  les  entrepreneurs  de  bâtisses, qui 
ne  s'arrêteront  pas  avant  d'avoir  entièrement  privé  Paris  d'air  et  de  ver- 
dure, li  est  un  peu  plus  éloigné  de  l'aristocratique  chaussée- d'Antin  ; 
mais  il  confine  presque  au  quartier  Notrc-Uaine  de  Lorette  ;  d'un 
autre  côiif  il  desservira  les  (Jeux  quartiers  qui  l>ordenl  le  boule- 
vard du  Temple,  cl  les  Hirondelles  de  la  rue  de  Kochechouart  le  metlént 
en  communication  direiUe  avec  ^le  quartier  Saint-Jacques,  cet  inépui- 
sable réservoir  où  s'alimentent,  sans  que  jamais  son  niveau  baisse,  tous 
les  lieux  où  la  jeunesse  peut  trouver  à  épandre  le  besoin  d'activité  et  de 
plai.iir  qui  la  tourmente.  Nous  souhaitons  bonne  réussite  au  Tivoli  du 
Chàteau-Rouge.  Les  jolis  lieux  où  l'on  s'amuse  sont  si  rares  1^ 

Au  jardin  pourvu  de  bosqiiels  ombrei ut,  d'allées  tortueuses,  de 
jeux  de  bague,  de  dynamique,  et  de  l'aire  idaliser,  vient  se  joindre  un 
splendide  restaurant  qui  occupe  tout  le  beau  pavillon  connu  sous  le  nom 
de  Château  Rou^e,  el  qui  s'eff(ircera  de  prouver  que  l'on  peut  trouver 
hors  barrière  une  cuisine  sU(xTilenle,el  une  cave  cbuisia.  Ce  pavillon  est 
coujiinné  par  une  terrasse  el  uu  belvé(fer  u'où  l'on  jouit  de  la  vue  là  plus 
magnilique  el  la  plus  étendue. 

Le  Tivoli  du  Chàteau-Roufie  compte  sur  la  vogue,  car  il  fait  appel  au 
piiblic  ((uatie  jour.',  par  s  'iiiaiiie  :  dimanche,  lundi,  jeudi  et  samedi. 

Le  ilirecteiir  annonce  l'intention  de  ne  rien  négliger  pour  intéresser  et 
amuser  ses  hôtes.  Il  conipic  avoir  recours  à  toutes  les  merveilles  non- 
velliîs  de  la  pyrotechnie  et  de  la  décoraiion.  Il  a  déjà  fait  preuve  de  goût 
par  la  manière  dont  il  a  tiré  parli  de  s.  ;  terrain.  Nous  enregistrons  ses 
promesses,  et,  s'il  bs  réalise,  nous  lui  eu  tiendrons  compte.  Il  est  bon 
d'encourager  les  œuvres  déplaisir  ;  ylles  font  aussi  du  bien,  ettrouipent 
bien  des  douleurs. 


Cellarius  a  clos  son  année  dansante  par  un  bal  d'adieux  très  brillant 
et  très  gai.  ije  célèbre  maiire  ès-polka  el  mazourka  va  passer  la  saison 
d'été  à  Vichy-;  où  il  s'est  fait  construire  une  belle  salle  de  danse.  Il  sera 
accompagné  de  l'une  de  ses  so'urs  et  dequeli|ue8  savantes  valseuses. 


«  Ori  dit  ■•MS~t|9ile  Cabinet  briianhiqne  ne  m  montre  pn  très  opnoM 
lu  projet  matrimoDial,  et  quelquies  pt^rsonnes  siiirposent  que  cette  politique 
»  pour  but  de  contrebalancer  l'inOue^ce  que  la  France  acquerrait  si  le  ma- 
lisKe  venait  à  sVrr«<  luer  avec  un  aulre  prince,  ou  bien  peul-élre  qu'elle  ca- 
che le  deweln  de  duuiicr  un  inolif  i  d«  nouveaux  troubles  dans  un  sens  ré- 
volutionnaire. 

1  Le  plus  probable,  néanmoins,  c'est  auc  la  France  et  rAngkterre  ne 
prendront  une  di'lermination  que  lorsqu'elles  verront  comment  le  manifeste 
aura  été  reçu  dans  la  Péninsule.  • 

!,c  correspondant  romain  de  la  Gazette  d'Àugsbourg  lui  adros!?n 
la  loUrc  suivante,  datée  du  7  juin,  sur  les  teuLalivcs  de  M.  Kossi  : 

a  H.  Rossi  après  avoir  vaineineot  essayé  d'entamer  de.^^ négociations 
directes  avec  le  Saint  Fére,  a  eu,  d'nprès  les  irislruclions  rà;ues  de  son 
gouvernement  le  30  mai,  UDé  longue  conférence  avec  te  clirdlnal  Laiii- 
l>iU9chini,  mais  il  n'a  pu  régler  l'afTaire  des  Jésuites  en  France.  Enfin 
il  a  résolu  de  remettre  un  mémoire  au  cardinal,  conteDantuu  exjMJsé 
des  vues  du  gouvernement  français,  en  y  joiguant  [le  voeu  que  le  Saint 
Sège  engage  les  évéquea  de  France  à  ne  pas  contrarier  les' mesures  que 
le  gouTerneirient  veut  prendre  dans  celle  afTaire.  On  pense  que  lu  ré- 
ponse du  pape  ne  sera  pas  favorable.  Le  Saint  Père  ne  saurait  va  effet 
(uindaniner  un  ordre  religieux  (|ui  n'a  commis  aucune  faute.  On  voit 
toutefois  par  ce  qui  précède  que  certain^  journaux  ont  eu  tort  d'annon- 
cer que  la  missiou  de  M.  Uossi  avait  échoué.  » 


Nou.s  appelons  l'altention  de  M.  le  ministre  des  travaux  publics  et  de 
M.  le;  préfet  de  Seine-et-Oise  sur  le  lunnel  de  llollelioise.  I,:i  voûte  pa- 
rtit être  dans  un  état  de  délabrement  inquiétant;  radmiiii^tratioii  ellr- 
niéme,  pour  éviter  de  nouveaux  ébranlements,  fuit  traverser  le  tunnel 
lu  pas.  Nous  allons  prendre  des  informations. 


Profewiion  médicale. 

Conduite  illibéraie  et  arbitraire  de  M.  le  ministre  de  l  intérieur. 
Les  médecins  le  préoccupent  avec  raison  des  moyens  d'assurer  à  leur 
profession  les  garanties  dont  elle  a  Itesoin  daas  l'intérêt  de  la  saute  publi- 
i|ue  e,t  de  l'humanité,  nonlmoios  que  \hhit  le  juste  avantage  de  la  cor|>ora- 
tioo  efle-mème.  En  ce  moment,  les  journaux  de  médecine  de  Paris  dis-cu- 
lint  la  question  de  l'opportunité  et  de  l'ulilité  d'un  congrès  médical,  et 
la  résolvent  aflirmalivement.  Cette  assemblée  qu'ils  appclffeâl  de  leurs 
viriix,  serait  comme  une  grande  consultation  à  laquelle  prendraient  part 
Hes  médecins  venus  de  toutes  les  parties  ée  la  France;  elle  aurait  pour 
olijet  :  1"  de  constater,  d'après  le  témoignage  .général  des  praticiens  des 
campagnes  comme  des  villes,  les  causes  de  malaise  et  de  décadence  qui 
minent  la  profession ;(2<' d'indiquer  les  remèdes  que  réclame  un  tel  état  de 
'!io$es.  M.  le  ministre  de  l'instruclinn  publique,  s'il  est  vrai  qu'il  soit 
mimé  des  l>onnfs  intentions  qu'on  lui  attribue,  ne  fermerait  pas  les  yeux 
«nx  lumières  fournies  par  celte  assemblée  éminemment  compéleule,  et 
:l  en  ferait  son  profit  pour  le  projet  de  loi  qu'il  s'occupe  activement,  dit- 
m,  de  préparer  sur  la  matière. 

Voilà  des  espérances  ;  nous  ne  d»mandons  pas  mieux  que  de  les  ac- 
Mieillir.  Vienne  le  futur  congrès  médical,  viennent  surtout  les  efTets  des 
lonnes  inlenlions  dont  on  fait  honneur  à  M.Salvaody!  Mais  en  attendant,; 
le  Pouvoir  ne  fait  pas  preuve  de  dispositions  libérales  envers  les  mé- 
ilecin»  qui  veulent  appliquer,  soit  à  la  défense  de  leurs  intérêts  pro- 
l^>;sionnel8,  soit  à  l'échange  entre  eux  de  communicalious  scientifiques, 
'"  principe  salutaire  de  l'association.  Ainsi,  M.? le  ministre  de  l'intérieur 
a  refusé  obstinéntenl,  sans  donner  aucun  motif  de  ce  refus,  l'aulorisa- 
lion  qui  lui  fiii  était  dema  idée  |)our  l'élablisiemcnt  d'une  Suciélé  de  mé- 
decine dans  l'arrondissement  de  Jonzac.  Et  la  Société,  donnes  premières 
Minions  avaient  eu  lieu  avec  1  assentiment,  avec  l'encouragement  même 
lies  autorités  locales,  a  été  obligée  de  se  dissoudre  par  suite  du  retrait  de 
f'.'lle  tolérence,  après  avoir  inutilement  fait  toutes  les  démarches  uéces- 
saires  pour  obtenir  l'autorisation  ministériellje. 

,  Un  journal  de  la  localité,  l'Union  de  Saintes,  pidilie  à  ce  sujet  un  ar- 
,1  lie  dans  lequel  il  nous  fait  l'h^uncur  de  nous  interpeller.  Voici  com- 
ment s'exprime  cette  feuille  :  ■      * 

«  Aux  Rédacteurs  i\é  h  Démocratie  pacifiqttr. 
«  Messieurs, 

"Vous  disiez  dans  un  de  vos  derniers  numéros  :  «  Les  liens  ne  sont  en 
fnéral  ni  nombreux,  ni  intimes  entre  les  médecins,  c'est  un  mal 
||'>iir  la  science,  pour  la  profession  elle-nièmé,  enfin  pour  les  services 
que  celle-ci  peut  rendre.  Nul  doute  que  les  médecins  ne  dussent  excr- 
fr,  dans  l'intérêt  de  la  santé  publique,  une  plus  grande  influence,  si 
jirtout  ils  mettaient  en  commun  leurs  lumières,  s  ils  se  faisaient  pro- 
pterreciproquement  des  observations  que  fait  chacun  d'eux,  si,  en  un 
jpot,  dans  toutes  les  localité.s  susceptibles  d'une  telle  institution,  il  se 
'"ndaitdes  Sociétés  qui  établissent  des  rap|)ort»  habituels  entre  tous 
"S  hommes  d?  l'art.  C'est  ce  que  viennent  de  réaliser  les  médecins 
<('  Besançon,  etc. 

"Vous,  MM.  Ie.s  Rédacteurs,  qui  avez  inscrit  sur voIrè bannière  les  mots 
^lulé  sociale  et  libre  examen,  tiui  consacrez  toutes  vos  veilles  ii  expli- 
JliiiT  à  vos  lecteurs  combien  l'association  en  tout  genre,  en  décuplant  les 
I  T'os  vives  do  l'humanité,  contribuerait  au  bonheur  de  chacun  en  parii- 
1  l'iilier,  vous  ciiez  cet  cxem|.le  des  médecins  de  Besançon,  vous  sympa- 
iiiiscz  avec  eux,  et  vous  faites  un  appel  à  tous  leurs  confière.s  de  France. 
<"  les  invitant  à  s'a.^socier,  à  se  réunir  dans  une  jiensée  commune  pour 

rn'oiirir  au  même  but.  Vous  ne  présumez  pas  qu'il  puisse  y  avoir  à 
"a  (l'autre  empêchement  que  ceux  provenant  de  l'indilTérence,  de  l'iso- 
'inent  de  chacun,  des  rivalités  ou  des  préoccupations  individuelles,  et 
^mis  êtes  loin  surtout  de  supposer  que  le  gouvernement  tout  pusillanime 
lu  11  soif,  puisse  s'effrayer  de  semblables  associations  et  qu'il  veu 
'nlerdirc, 


iiiuiiroifiiH(WiÉf''ittf  jpiiei 
Mmocro/ie,  ajoute  :    •* 

«  Que  pensez-vous  de  cet  exposé,  messieurs  les  rédacteurs  ?  Ne  trou- 
vez.yous  pas,  r.onime  nous,  que  la  dissolution  de  la  Société  médicale  de 
Jonzac  mérite  de  figurer  parmi  tes  plus  beaux  faits  administratifs  de 
M.  Ducliàtel?  Ne  parlons  pas  de  toutes  les  considérations  qui  prédispo- 
seraient Un  gouvernement  à  idées  larges  et  généreuses  à  autorièer  de 
semblables  associations,  à  les  encourager,  à  les  propager  dans  le  pays, 
ce  serait  peine  perdue;  de  t'els  motifs  n'ont  jamais  réglé  la  conduite  de 
M.  Duchàtel.  Jugeons  seulement  au  point  de  vue  de  ta  dextérité  gouver 
nernentate,  de  l'haliileté  de  nrain,  comme  on  dit,  celui  qui  s'est  fait  une 
si  grande  réputation  dans  l'art  des  intrigues  éleelurales.  Savez-vous,  mes- 
sieurs les  rédacteurs,  |K)urquoiM.I>uchàlel,  qui  n'interdit  pas  tant  d'autres 
Sociétés  médicales  existantes  sur  divers  points  de  la  Frauce,  a  proscrit 
impitoyablement  celle  de  Jonzac?  Avez-vous  deviné  le  sens  de  cette 
phrase  du  compte-rendu,  où  il  est  parlé  d'une  cause  que -nul  n'avoue, 
mais  que  tout  connaissaient.  Cette  cause  est  bien  simple,  c'est  que 
parmi  les  trente  ou  (|uarante  médecins  de  la  Société  de  Jonzar,  une 
dizaine  ont  volé  contre  M.  Duchàtel  aux  dernières  élections.  N'est-ce 
pas  que  ce  ministre  est  bien  adroit  etqu  il  fait  là  un  lii;au  coup  de  maî- 
tre.'—C'est-à-dire  qu'au  lieu  de  dix  opposants  parmi  les  médecins,  il 
en  aura  trente,  et  qu'à  la  prochaine  convocation  des  éte<;teurs,  le  chiffre 
de  l'opiwsilion  qui  grossit  peu  à  peu  dans  cet  arrondissement  et  qui  était 
de  70  la  dernière  fui.^,  s'élèvera  indubiiabtement  à  i20. 

I)  A  l'éjwque  où  ces  faits  se  .sont  passés,  il  n'existait  pas  dans  le  dé- 
parlement un  seul  journal  assez  osé  pour  les  raconter.  Les  rédacteurs  de 
['Union  de  Saintes  en  accueillant  la  plainte  des  médecins  de  Jonzar,  ont 
pensé  qu  elle  devait  être  connue  de  la  France  entière.  C  est  dans  ce  but 
(ju'ils  s'adressent  à  un  des  organes  de  la  presse  parisienne.  ^ 

4  S'ils  ont  remis  jusqu'à  ce  jour  iwiir  le  faire,  c'est  qu'il?  attendaient 
une  occasion  favorahle  ;  elle  vient  do  leur  être  fournie  par.  l^i  première 
convocation  des  médecins  de  l'arrondis.sement  de  .Saintes,  réOnis  dans  le 
même  but. — Celte  nouvelle  Société  sera-t-elle  plus  heureuse  que  celle 
de  Jonzac  ''  » 

Notre  confrère  de  Saintes  ne  s'est  point  trompé  en  pensant  que  la  Dé- 
mocratie pacifique  s'associerait  à  la  réprobation  que  liil  inspire  la  con- 
duile  de  M.  Duchàtel  à  l'égard  de  la  Société  médicale  de  Jonzac.  Que  par 
une  susceptibilité  ombrageuse  le  Pouvoir  refuse  l'autorisation  qui  lui  est 
demandée  (>our  une  Société  scientifique  ou  littéraire,  cela  déjà  est  énorme  ; 
i^  nous  semble  que  désormais  les  ;pciences  et  les  lettres  ne  devraient 
plus  être  raq^çteBues  dans  cet  état  (fe  minorité  et  de  dépendance  vis-àvjs 
de  l'administration  :  mais  qu'un  ministre  en  agisse  ainsi,  par  motif  de 
rancune  électorale  et  pour  satisfaire  ses  griefs  personnels,  voilà  ce  qui 
nous  parait  le  comble  de  l'abus  et  ce  qui  ne  saurait  être  trop  sévèrement 
qualifié. 

AVIS  AlX   ACTIONNAIRES    DE  LA    BÉMOCRATIÏ  VACZFIQVX. 

Dans  lit  séance  d'aujourd'hui,  rassembler  générale  des  action- 
naires de  la  Démocratie  pacifique,  a,  sur  le  rappoit  de  la  gérance 
et  sur  celui  du  cojiseil  de  surveillance,  approuvé-  les  comptes,  et 
(lécidr<|ue  la  Rotïscriplion,  dans  la  Société  du  11)  juin  18t.",  sei-ait 
ouvorie  jus(in  au  ib  juin  I8l(i,  en  laissant  toutefois  au  gérant  la  fa- 
culté de  fermer  avant  ce  terme  ja  souscription  en  première  série. 

L'assemblée  a  ensuite  noil|mé  les  membres  sortants  du  conseil 
dç  surveillance. 

Consultée  sur  un  projet  de  règlement  intérieur,rédigé  pour  et  par 
ce  conseil,  et  où  se  trouvent  deux  articles  complétifs  des  statuts, 
l'assemblée  a  vote  ces  deux  articles,  et  elle  à  nommé  les  quatre 
actionnaires  qui,  aux  termes  de  ce  même  règlement,  doivent  être 
inscrits  su^  une  liste  complémentaire  où  seront  pris,  en  cas  de 
démission  ou  d'absence  prolongée  des  membr^îs  du  conseil  ceux 
qui  devront  les  remplacer. 

Mais  comme  l'assemblée  ne  réumtesait  pas  le  nombre  de  voix 
nécessaire  pour  que,  aux  termes  de  l'article  â,") des  statuts,  ces  deux 
décisions  fussent  définitives,  il  est  nécessaire  de  convequer  une 
nouvelle  assemblée^iui  voiera  valablement  sur  ces  deux  objets, à  la 
majorité  des  deux  tiers  des  voix  préseuyg^  qui;\  que  soit  le  nombre 
des  actions  représentées. 

Cette  nouvelle  assemblée ama  lieu  al^siègc  dûla  Société,  le  di- 
manche, «juillet,  à  midi. 

Nous  enverrons  prochainement  ïi  nos  actionnaires,  tant  anciens 
que  nouveaux,  le  procès-verbal  de  cette  assemblée,  dans  laquelle 
ont  été  prises  à  l'unanimité  des  résolutions  impoi^tlantes. 


veuille  les 


»  Quel'  sera  donc  votre  élonnement,  lorsque  vous  apprendrez  que 
*«■  les  médecins  de  Jonzac  ayant  voulu  former  une  Société  de  ce  genre. 


FAITS  DIVERS. 

,  (ne  pamre  femme  el  Mme  la  dwheifi  d'Orléans.  —  Ce  malin,  a  onze 
heures,  une  voilure  de  la  cour  pasijail  rue  Kiclielieu.  —  Toul-à -coup  cette 
voilure  s';irrc(e  à  la  hauteur  du  Théâtre-Français.  Uii  domestique  d&cend 
et  va  recevoir  les  ordres  d'une  jeui».  femme  qui  le  charge  de  roiiiellre  une 
somme  à  une  mallieiireuse  ayant  sur  les  brasdeux  petits  unrants.--  S.  A.  R. 
Mme  la  duchesse  d'Orléans,  en  se  rendant  des  Tuileries  au  temple  dv  là 
rue  Cliaucliai,  avait  aperçu  la  pauvre  mère. 

,  Kermtuet  du  dimanche.  —  Aujourd'hui,  les  amntons  de  fêles  champêtres 
n'ont  en  que  _  j'emljarras  du  ciioix.  Il  y  avait  n.  amies  eaux  à  Versailles  el 
fêle  a  \ilte-d  Avray,  h  deux  pas  desJardles,  crét^es  par  M.  deUalzar;  à  Prés- 
SaiiU-Oervais,  la  patrie  des  lilas;  à  Plaisance,  !i  Saint-Germain,  où  naquit 
Louis  M V,  ainsi  que  dans  vinj^l  autres  endroits.  —  Le  temps  admlral)le 
(lue  nous  avons  eu  a  favorisé  toutes  ces  (.arlies  joyeuses  La  moitié  de  Paris 
avait  déserté  ponr  s'épanouir  dans  les  compagnes  envii(,iinantes. 

Les  chemins  de  fer  de  la  rive  droite  el  de  la  rive  gauche  n'ont  cessé  de  vo- 
mir des  convois  moiislres'qui  ne  soiii  pas  rentrés  avant  onze  heures  du  soir 
dans  les  embarcadères.  Aucun  accident  n'est  arrivé. 

Obtèques  d'0-ké-<mi-mi.  —  On  s'était  trompé  en  annonçant  que  les  in- 
diens luways  ira..sisl«raient  pas  aux  ohséqu-  s  de  la  nialheurnuse  mère  que 
ta  douleur  a  conduite  au  tombeau.  L'euterreraent  d'O  ké-»mi-ini  a  eu  Heu 
hier  à  la  Madelaine  où  ont  été  présentés  les  restes  mortels  de   la  femme 


Yanlci  Slràlos  qui  lélmgnit  ii  luL  IjC  premier  ministre  étant  BoHi,  m  visi- 
tèrent le  général  Hodgi  Petros,  chez  qui  se  trouvait  en  ce  moment  le  géné- 
ral Grivas,  accompagné  comme  '»  l'ordin'iire  d'un  grand  nombre  ^epali^iref 
(Grivas  et  les  frères  Stratos  sont  ennemis  mortels,  MaurocordaloTeïânl~t»-s  , 
dis  servi  des  Stratos  pour  arrêter  Grivas  à  l'occasion  d'uHe  prétendue  ré- 
volte). .Vu  premier  mot  prononcé,  une  querelle  s'engagea,  les  sabres  furent 
tirés  de  part  et  d'autre;  plusieurs  des  combattants  reçurent  des  blessures 
assez  graves,  entre  autres  le  major  Stratos,  a  qui  Grivas  abattit  précisément 
une  oreille.    ,  ' 

__»JLc  roi  a'envoyé  son  aide-de-camp,  le  général  Kalergi,  prendre  des  in- 
fol-maiioiis  sur  cette  afTaire  d'autant  plus  délicate  que  Grivas  est  inspecteur 
générât  de  l'armée.  Le  ^éuéral  Savetlas,  ministre  de  la  guerre,  a,  de  son 
côté,  nommé  une  commission  d'enquêle  dont  le  rapport  n'est .  pas  encore 
connu. 

Vicat  et  air  Henri  PoHngtr.  —  Au  moment  où  l'on  saisissait  notre 
Chambre  des  députés  du  projet  d<^  loi  ayant  |>our  but  d'assurer  une  modeste  ,' 
pension  de  6  000  fr.  à  l'illusire  Vicat,  le  comte  d'Aberdeen  proposait  à  la 
Chambre  des  lords  de  la  part  de  la  reine  Victoria,  de  voter  une  i"ente  viagère 
de  37  000  fr.  à  sir  Henri  Potinger  pour  ses  services  en  Chine,  -r  Les  nobles 
membres  ont  vivement  applaudi  a  celle  proposition  (juc  sir  Robert  Peel  a  re- 
produite a  la  Chambre  des  communes. 

M-  Peyronntt.  —  M.  Adolphe  Peyronnet,  parent  de  l'ancien  ministre, 
nommé  dan.s  un  article  de  la  France  iléridionale,  journil  de  Toulouse,  s'est 
porté  à  des  menaces  de  voles  défait  envers  le  rédacteur  en  chef  de  ce  jour- 
nal, qui  a  déposé  une  plainte  au  parquet  par  suite  de  cet  incident. 

RevMS  pauées  par  deux  reines.  —  La  reine  Victoria  doit  passer  très  in- 
rcssaiiimeuteii  levue  toute  l'escadre  d'essai  réunie  à  Spilbead.  •  Ce  sera,  dit 
le  Morning-Ueratd,  un  magniUque  coup  d'œil,  une  scène  di^ne  en  tout 
point  de  lixer  l'attention  d'une  reine  d'Angleterre,  car  deptiis  bien  des  an- 
nées on  n'aura  pa»  vu  réunis  un  aussi  grand  nombre  de  vaisseaux  de  haut 
liord.  •  —  Le  S  juin,  la  reine  Itabelle  a  passé  en  revue  toute  la  garnison  dé 
Itarceloiie  :  Sa  majesté  montait  un  superbe  cheval  alezan,  et  portait  un  cos- 
tume extrêmement  simple  ;  un  somttrero  noir  et  une  robe  couleur  marron, 
sans  aucun  ornement.  L.a  reine-mère  el  l'infaute  assistaient  à  la  revue  dans 
une  calèche  découverte. 

lUénaQê  sociétaire.  —  Le  New-York  Tribune  rapporte  le  passage  suivant 
du  Rochester-AmericaH  :  ■  Nous  appreiioos.que  rhotel  des  Etals-Unis  vient 
d'être  loué  sur  le  pied  annuel  de  4  000  fi .,  par  une  société  de  dix  familles, 
qui  Ont  l'intention  d'y  établir  un  ménage  sociétaire  pour  elles-méÂies,  et 
une  pension  bourgeoise  pour  les  élrangers.'^Le  but  de  cette  entreprise  est  da 
procurer  lesavantages  d'une  grande  maison,  avec  son  luxe  et  ses  économies, 
'i  une  douzaine  de  familles  qui  vivraient  plus  chèrement  et  plus  tristement 
dans  de  petits  ménages  isolés  où  elles  seraient  trop  restreintes,  pour  pouvoir 
jouir  de  tous  les  avantages  de  l'achat  et  de  la  préparation  en  gros. 

•Au  moyen  de  l'association,  ces  familles  seront  mieux  logées,  mieux  nour-  . 
ries  et  initHix  servies,  pour  une  somme  moindre  qu'elles  ne  le  sont  dans  les 
conditions  ordinaires. 

»  Le  système  est  nouveau.  On  le  dit  emprunté  aux  idées  de  Charles  Kou- 
rier.  Nous  souhaitons  à  cette  combinaison  tout  le  succès  qu'elle  mérite,  car 
rien  n'est  plus  triste  el  plus  anti-économique  que  celle  des  ménages  isolés. 
Malheureusement,  les  idées  nouvelles  manquent  trop  souvent  à  l'essai  pra- 
tique, à  cause  de  l'inexpiérience  des  novateurs. Nousavons,  tout  lleudfl  croire 
cependant,  que  les  cliefs  de  familles  qui  ont  constitué  cette  société,  ne 
manqueront  pa..  à  l'œuvre  importante  qu'ils  ont  eniieprise,  importante  à  la 
fuis,  pour  eux,  et  pour  la  société,  qui  fera  son  proGtde  leur  expérience.  Ce 
soBt  d'ailleurs  des  hommes  «ssentiellemeei  pratiques,  qui  appartiennent  à 
la  clas,se  industrielle.  Leur  but  est  donc  doublement  digne  d'intérék  -• 

Enfant  de  dix  ans  attassini  par  son  pire.  —  Rouquetle  avait  lontrac- 
mariagc  avec  Catherine  Andrieu,  et  de  cette  union  était  né  'Jean-Louis 
Rouquelte,  qui,  pendant  ses  piemières  année*  vécut  tranquille  dans  la - 
maison  palcinelle;  mais  après  ta  mort  de  CaBierine  Andrieu,  Rouquelte 
père  ayant  conmlé  à  dd  secondes  noces,  sa  nouvelle  femme  fut  pour  l^nfant 
du  premier  lit  une  véritable  marâtre,  et,  excité  par<elle,  Rouquelte  se  porta 
conire  sou  flis  à  des  violences  graves.  Il  poussait  la  cVuaulé  jusqu'à  lui  refu- 
ser les  aliments  qui  lui-éiaient  nécessaires.  Voulant  se  soustraire  à  ces  per- 
sécutions, ie  jeune  Rouquelte  s'enfuit  et  alla  demeurer  chez  son  aïeule  ma- 
ternelle et  c|iez  Jean-Louis  Andrieu,  son  oncle,..  ^  Cassagnard  ;  ce  projet  . 
s'effectua  vei^  le  commencement  de  l'été  de  1842. 

Mais'conime  la  dot  constituce  a  la  mère  de  Jean-Louis  Rouquelte  n'avait' 
pas  été  encore  payée,  la  famille  Andrieu  aipooça  l'intention  d'en  imputer 
les  intérêts  sur  la  dépense  de  ce  dernier,  qui  les  absorbait,  .et  au-delà.  A 
ceit«  nouvelle,  la  colère  de  l'accusé  tut  à  son  comble.  D'un  autre  cùlé,  il  dé- 
sirait la  mort  de  Jean-Louis,  qui,  viv;tnt,  le  privait  d'un  usufruit  que  lui  et 
sa  femme  voulaient  percevoir,  et  qui,  en  mourant,  leur  laissait  un  capital 
assez  considérable  pour  leur  |>osition. 

Cette  situation  devint  fatale  pour  te  pauvre  enfant:  le  33  août  1842,  se 
proiaenant  avec  sa  chèvre,  il  fut  rencontré  par  son  père  sur  les  twrds  de  la 
l'rueyre.  Aussitôt,  Rouquelte  s'élança  sur  son  (ils,  lui  brisa  le  crâne  à  coups 
de  pierre  et  le  précipita  dans  le  fleuve.  —  Durant  trois-  années,  le  meur- 
liier,  quoique  déaoncéparle  cri  public,  parvint  à  dérouler  la  justice!  Mais 
d'écrasants  témoignages  ont  surgi  el  ta  cour'  d'assises  vient  de  condamner- 
à  mort  le  père  du  malheureux  enfant.  —  Dans  un  moment  d'ivresse,  Rou- 
quelte avait  avoué  son  forfait.  «  Je  mis,  aveit-il  dit,  les  pieds  sur  le  cou  de" 

•  mon  fils:  je  lui  écrasai   la   tête;  puis  l'ayant  tué,  je  le  cachai  dans  les 

•  obiers  où  J'attendis  moi-même  la  nuit,  jusqu'à  ce  que  je  pusse  jeter 'son 
>  cadavre  dans  l'eau  !1!  • 

Souvenir  du  çlianoine  Fulbert.  —  Une  vengeance  d'une  espèce  rare  et 
qui  date  du  nfOyën-àge,  lit-on  dans  le  Journal  de  la  Sadne,  vient  de  jeter 
dans  le  plus  palpitant  émoi,  les  paisibles  habitants  de  Saint-Marcel-lez- 
ilbàlon-sur-Saône.  Le  sieur  Louis  Prosl,  propriétaire  dans  celte  ci>mmttnc, 
avait  depuis  longnei  années,  avec  la  Bile  Parize  des  relations  intimes,  des- 
quelles étaient  survenus  plusieurs  enfants.  Voulant  conper  court  a  ces  re- 
lations, Prosl  se  disposait  à  contracter  mariage  avec  une  tille  beaucoup  plus 
riche.  La  tille  Parize  ne  pouvait  supporter  l'idée  da  cette  séparation  du  père 
do  ses  enfants.  Dans  sa  dernière  entrevue  avec  l'inlidèle  amant,  la  malheu- 
reuse mère  éperdue  de  désespoir,  s'inspirant  cl*^  l'idée  du  cbanoioe  Fulbert, 
tenta  sur  Prost  le  supplice  d'Aliélard,  dont  U-  céuotaphe  est  dans  l'église 
de  S.iint-Marcel.  Ileureuseuieul  <pie  tes  conséquences  n'en  .seront  point 
aussi  fâcheuses  pour  le^ieiir  Prosl,  car  les  médecins  espèrent  qu'il  Hera  Com- 

filètemenl  guéri  dan.s  quelqut^s  jours.  On  nous  annonce  que  ta  jeune  Bile  que 
e  sieur.Prosl  devait  épouser,  probatilement  peu  disposée  à  se  réfugier   au 
Paraclet  et  à  se  contenter  d'un  coiuineieo  ëpistolaive,  a   ajournéson  union- 
jusqu'au  moment  où  il  sera  bien  constant  que  son  futjtr  ajéchap[)é  au  des- 
tin de  l'amant  d'ILiloïse. 

f.es  secret 
la  Réforme,  ... 

procédé  par  lequel  il  donnerait  en  trois  mois,  à  un  jeuue^  arbre,  le  même 
développement  pour  lequel  il  lui  faut  uv  i-Ueuaiit  trois  ou  quatre  ans.  H  a 
déjii  fait  de  nombreux  essais  qui  ont  pai  f.)ilement  roussi.  Cet  invention  con- 
siste en  une  sorte  de  greffe  appliquée  prè.^  .le  la  racine  de  l'arbre.  En  cou- 
pant l'arbre  après  CA;t  accroissement  hMif,  on  a  reconnu  que  les  fibres  en 
sont  aussi  serrées  que  celte  dHin  arbre  qui  a  accpiis  son  développement  dans 
le  temps  ordinaire.  Ou  comprend  facilement  l'immense  portée  d'une  pa- 
reille découverte,  qui  permettrait  de  réduire  des  trois  quarts  les  forim 


lant  d  ll.;toise. 

tisde  la  végétation  devinés.  —  •  On  parle  beaucoup,  dit  ce  matin 
e,  d'une  uoiivelle  invention  de  M.  Dagueire.    Il  aurait  trouvé, un  ■ 


_        _    __SJHIX- 

rajoâèiôiiJnSiH  Aerioit  dw  et  très  tenace,  mais  11"^  absorbe  facilement 
rhttmidilé.  8«^a»iBr«-est  lamellaire  et  d'un  gris  sale.  Les  habitauu  dà  pays 
i'àbpeilent  «MioM  «IcM'ra  (sel  des  marais.) 

Le  melahh  el  rekk'bra  se  iroovedans  des  lacs  couverts  d'eau  en  hiver  et 
d'une  glace  de  sel  eu  été.  A  répotjue  di:s  grandes  chaleurs,  les  Arabes  en 
font  des  provisions  considérables,  a8n  de  poiivulr  continuer  leur  commerce 
pendant  la  saison  des  pluies.      / 

Dans  certaines  localités  telles  qu'Elmihali,  sur  la  route  du  Sahara,  les 
dep4U.de  Mlgemmn  sont  immenses,  et  constituent  des  montagnes  entières. 
Quelquefois  il  se  présente  i  nu,  el  peut  être  exploité  à  ciel  ouvert,  comme 
des  carrières  de  pierre  A  bàtir  ;  mais  le  plus  souvent  il  se  trouve  de  2  à  10 
mètreide  profondeur,  dans  des  terrains  de  sédiment,  ï  7  ou  8UU  mètres  au 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Noa  loin  de  Conatantine,  il  est  un  pays  qu'on  appelle  El  Maden  (les  mi- 
nes), dont  les  habitants  n'ont  d'autre  industrie,  j'ajouterai  d'autres  res- 
sources, que  l'exploitation  du  sel  qu'ils  vendent  dans  les  villes  ou  qu'ils 
échangent  pour  des  dattes,  avec  les  indigènes  des  Oasis  du  Sahara. 

La  terre  qui  produit  le  melahh  et  luujar  est  géuéralemeut  noire  et  sté- 
rile ;  aussi  les  populations  de  ces  contrées  sont-elles  misérables.  Les  habi- 
tants des  tribus  où  se  trouvent  les  lacs  silauls  sont  > dévorés  par  des  fièvres 
qui  doivent  être  attribuées  aux  miasmes  qui  s'exhalent  de  ci-s  maraie, 
priacipalemenl  k  l'époque  des  chaleurs. 


VARIÉTÉS. 
Aflaire  Lerarqaes  (')• 

Arrestation  de  Joseph  Lesnrqnes.  —  Le  jdry  d'accusatien  de  Meina  le  ren- 
voie devant  le  tribunal  criminel  de  Paris. 

M.  Daubanlon,  juge  de  paix  chargé  d'inslruiic  cuUe  afTaiw;  cul 
bicnl6t  reconnu  l'inuocence  de  Golier  ot  de  Guesno,  il  les  renvoya 
l'un  et  l'autre,  et  permit  à  ce  dernier  do  venir  prendre  ses  papiers 
mis  sous  le  scelle. 

Dans  ce  but,  Uuesiio  se  rend,  au  jour  indiqué  au  bureau  central 
de  la  police,  où  l'instruetion  s'accomplissait.  Kn  route,  il  rniicon- 
tre  un  de  sesamis  elconipalrioles,  J  iseph  Losurqucs,  et  s'en  fait 
accompagner. 

Lesurques  était  un  homme  paisible  qui  oiTrait  les  meilleurs  anté- 
cédents. D'abord  militaire,  il  s'était  enrichi  par  des  opérations  légi- 
times sur  les  biens  nationaux.  En  l'an  IV,  rien  dans  sa  position  ne 
pouvait|rexcitcr  au  crime  ni  diriger  des  soupçons  contre  lui  :  sa  for- 
tune pouvait  être  évaluée  à  douze  ou  ()uin/.»)  mille  Ir.  de  rente;  il 
était  marié,  père  de  trois  enfants.  Ltîsurques  n'avait  auciKie  raison 
pour  redouler  les  gens  de  jusli(.'e  ;  sans  hésiter,  il  accompagna  son 
ami  au  bureau  centrai. 

M.  Daubanton,  cherchant  toujours  à  découvrir  les  assassins  du 
courrier  avait  réuni  ce  jour-là  plusieurs  témoins  de  Lieursaint  el 
de  Montgeron.  ils  étaient  réunis  dans  l'anlichambru  de  son  cabi- 
net. Guesoo  et  Lesurques  ^  attendent  quelques  instants.  Tout-à- 
coup  deux  femmes  dirMonlgeron  a.ssises  l'une  prés  de  l'autre 
croient  reconnaître  dans  les  nouveaux  arrivés  deux  des  cavaliers 
qui  avaient  épié  la  malle  de  Lyon  le  8  floréal. 

Ces  deux  femmes  servaient,  l'une  chez  il'aubergiste,  l'autre  chez 
la  limonadière  de  Montgeron,  elles  étaient  surnommées  ji'a/i/«n  et 
Grotte- r/j^.  La  chevelure  blonde  de  Lesurques  lus  frappe,  elles 
comniuniclionl  leurs  observations  au  magistral  qui  consulte  les 
renspignemeaLs  rwueillis  sur  les  meurtriers  et  trouve  deux  signa- 
lements parfaitement  applicables  i^  Guesno  et  à  Lesurques.  (in  de- 
mande {^  ce  dernier  ses  papiers.  Honorablement  connu,  ne  s'allen- 
dant  à  s^ibir  ce  jour-la  aucun  interrogatoire  et  négligeant  les 
garanties  que  la  police  exigeait  à  celle  époque,  il  n'avait  sur  lui 
qu'une  carte  de  sûreté  en  blanc  el  une  autre  appartenant  à  l'un 
ae  ses  cousins.  On  l'arrête  ainsi  que  |on  comjpagnon. 

Golier,  dont  nous  n'aurons  plus  à  nous  occuper,  Guesno.  Le- 
surques élaieiil  de  Douai.  Un  autre  habitant  do  la  même  ville  fi- 
gurait au  procès,  non  pas  comme  meurtrier,  mais  comme  receleur, 
celait  Richard.  ,.-— r-»^ 

Il  y  a  cinquante  ans,  les  moyens  de  transport  et  de  circulation 
étaient  liaus  l'enfance.  Pour  un  provincial,  aller  à  Pari»,  c  élail  en- 

(I)  Voyez  le  numéro  du  samedi  14.  —  Dans  le  commencement  de  noire 
récil,  une  circonstance -doU  être  rectiliée  :  le  8  floréaj  .tu  IV,  le  courrier  Es- 
cofTon  conduisait  la  malle  oe  Paris  à  Lyon,  et  non  p^s  de  Lyon  k  Paris:  c'et» 
i  Paris  que  le  faux  voyageur  Durochai  avait/pris  place. . 


Confronté  avecles  témoins,  Lesurquci  M,  recootio parla  plupirt 

d'entre  eux.  C'était  bien  l'homme  à  la  chèvélare  blonde  ;  le  8  flo- 
réal il  portait  des  éperons  argentés  ;  chez  la  limonadière  de  Mont- 
geron, il  avait  raccommodé  un  de  ces  éperons  avec  du  111.  Que  pou- 
vait dire  Lesurques,  lorsqu  on  lui  représentait  l'éperoh  argenté 
trouvé  sur  le  lieu  du  crime? 

Guesno  cxpli(|ua  de  la  manière  la  plus  satisfaisante  son  voyage 
à  Paris,  son  séjour  chez  Uichard;  il  étiblil  nellement  son  alibi  pen- 
dant la  journée  du  8  floréal  ;  mais  il  était  reconnu  positivement  par 
deux  femmes,  c'était  assez  pour  qu'on  lui  fit  subir  l'épreuve  des 
débats.  Par  une  élrange  coiacidcnce  Lesurques  et  Guesno  rappe- 
laient les  traits  de  deux  des  coupables,  Dubosc  el  Vidal,  qui  n'é- 
taient pas  arrêtés. 

Comme  son  ami,  Lesurques  montrait  une  pleine  confiance  dans 
l'issue  du  procès;  il  était  dans  l'aisance,  marié,  père  de  famille, 
occupé  à  se  faire  décorer  dans  Paris  un  appartement  nouveau,  sans 
relations  avec  des  malfaiteurs,  connaissant  à  peine  son  compatriote 
Richard  et  ne  le  fréquentant  [las.  D'ailleurs,  quel  alibi  pouvait  être 
mieux  établi  que  le  sien?  Le  8  floréal,  jour  du  crime,  il  avait  passé 
la  matinée  chez  le  sieur  Legrand,  bijoutier  au  Palais-Royal  ;  de  là  il 
élail  allé  diner  chez  le  sieur  Lesurques,  son  parent,  avec  un  nommé 
llilaire  Ledru,  dessinateur;  le  même  soir,  vers  dix  heures,  Joseph 
Lesurques  s'était  promené  sur  les  boulevards  avec  ce  même  Ledru. 
Ils  avaient  rencontré  le  sieur  Guesno  ,  et  tous  trois  avaient  pris  des 
verres  de  liqueur  dans  un  café  au  coin  de  la  Comédie  italienne.  De- 
puis le  mois  de  fructidor  jusqu'au  20  floréal  Joseph  avait  couché 
sans  interruption  chez  son  cousin  Lesurques  rue  Montorgueil,38. 

Dans  ses  interrogatoires,  laccusé  retraça  tous  ces  faits  sans  au- 
cune variation. 

■^  «  A  LUI  DEMAMDi:  commeul  il  se  fait,  sJi  ce  qu'il  dit  est  vrai,  qu'il 
)>  ait  été  reconnu  par  un  grand  nombre  de  témoins  qui  attestent 
»  qu'iladiiié  ce  jour-là  à  Montgeron  avec  Courriol,  Guesno  et  d'au- 
»  1res,  et  qu'il  ait  été  avtrc  eux  à  Lieursaint  précisément  k  l'endroit 
»  où  ont  étt;  assassinés  Escoffon,  courrier  de  la  malle, et  Audebert, 
«  postillon? 

•  R.  Que  ces  témoins  se  sont  trompés  et  qu'a  moins  qu'il  n'y  ait 
»  de  la  ressemblance  entre  lui  et  un  me  ceux  qui,  ce  jour -la,  ontfré- 
»  quenté  la  roule  de  Paris  à  Metun,  il  est  impossible  que  ces  lé- 
»  moins  aient  pu  faire  de  pareilles  dépositions  ea.leur  âme  et 
»  conscience.  »  * 

Kn  elTet,  la  fatale  ressemblance  de  Lesurques  avec  Dubosc  arrêté 
postérieurement,  avait  égaré  les  témoins;  on  le  sut  plus  tard,  et  c« 
qui  prouve  combien  les  re<;onnaissances  faites  par  des  témoio» 
sont  peu  décisives ,  c'est  que  dans  le  même  procès  plusieurs  h«^ 
bilants  de  Montgeron  reconnaissaient  positiveiuenl  comme  ayant 
llguré  parmi  les  assassins  Giiesno,  dont  l'innocence  fut  complète- 
ment démontré,  cl  un  nommé  Bruer  qui  n'avait  pas  quitté  Paris  le 
«  floréal. 

Kn  l'an  IV,  la  législation  criminelle  avait  institué  deux  sortes  de 
jurys,  le  jury  d  accusation  et  le  jury  de  jugement. 

Le  directeur  du  jury  d'accusation  assemblé  àMclun,  Ut  valoir 
énergiquemenl  toutes  les  circonstances  qui  chargeaient  Lesurques, 
les  déclarations  des  témoins,  l'éperon  trouvé  sur  la  grande  roule, 
les  cartes  de  sûreté  irréguliéres,  le  déjeuner  qui  avait  eu  lieu  qua- 
tre jours  après  le  crime,  en  société  de  Richard  et  de  Courriol. 

Cependant  on  ne  connaissait  pas  toute  la  vérité,  car  on  avait 
négligé  de  faire  une  visite  domiciliaire  dans  la  maison  de  Lesur- 
ques, de  voir  sa  famille,  d'interroger  les  témoins  qui  pouvaient 
constater  son  alibi.  On  alléguait  même  des  faits  contraires  à  la 
vérité  quand  on  soutenait  que  la  fortune  de  Lesurques  ne  lui  au- 
rait pas  su/fi  pour  virre  sans  tramil.  Un  s^ul  de  ses  biens  saisis 
par  la  justice  a  été  vendu  185  000  fr.  en  1810.  Le  soin  avec  lequel 
les  accusateurs  passionnés  de  Lesurques  cherchaient  à  dissimu- 
ler son  aisance  ei^l  un  fait  remarquable  pour  les  hommes  voués 
à  l'étude  des  (jueslions  sociales.  On  comprenait  inslinctiveinent 
que  la  nature  humaine  n'est  point  créétî  pour  le  mal  et  ne  l'ac- 
complit pas  pour  lui-même;  on  sentait  que  de  grands  besoins 
peuvent  seuls  pousser  au  vol,  à  l'assassinat,  et  l'aisanco  de  Lesur- 
ques si  elle  avait  été  bien  connue,  eût  été  pour  lui  un  puissant 
moyen  de  jusliftcation.  . 

Le  jury  de  Melun  a  décrété  l'accusation  ;  le  fond  de  l'affaire  doit 
être  examiné  à  Paris  :  lu,  (pialrc-vingls  témoins  à  décharge  seront 


«  Les  Chambres  sout  tout  occupées  en  ce  moment,  dit  la  Prttte,  d'é- 
loigner d'elles  le  plus  de  besogne  possible,  il  parait  eertain  qu'un  grand 
nombre  de  projets  de  loi,  et  des  plus  utiles,  seront  ajournés.  Nous  espé- 
rons |M>ur(aiit  qu'une  ex<:eplion  sera  faite  |K>iir  le  projet  qui  doit  établir 
trois  grandes  lignes  de  comniiinication  entre  la  France  et  r.4niérique.  » 
Suit  la  discussion  des  intérêts  des  divers  ports  qui  se  disputent  ll'S  |K)inl>i 
de  départ,  et  la  coaslalatiou  des  avantages  qui-résullerout  de  ce  service 
pour  les  intérêts  généraux. 

La  Presse  appuie,  l>ieu  entendu,  la  réforme  des  quaranlaines. 

Le  Conf/t/u/ionne/ continue  de  harceler  la  politique  du  cabinet.  Au- 
jourd'hui c'est  l'alTuire  du  Texas  qui  lui  sert  de  thème  pour  critiquer  les 
sacrifices  faits  à  l'cDlente  cordiale.  Mais  dites-nous  donc  ce  que  vous  fo- 
riez, vous,  ô  Conslitutionnel,  el  quelles  alliauces  vous  ne  ttrirs  avant 
celle  de  l'Auglelerre? 

Le  Constitutionnel  appuie  la  réforme  des  quarantaines. 

Plusieurs  journaux' font  remarquer  que,  comme  l'opposition  l>rillait 
par  sou  absence  dans  les  bureaux,  il  n'est  pas  étonnant  que  la  commis- 
sion nommée  pour  examiner  le  projet  de  loi,  coaséqueuoe  du  nouveau 
traité  de  visite,  suit  toute  entière  com|)osée  de  députes  ministériels. 

La  presse  est  unanime  pour  approuver  l'ameDdement  voté  au  budget 
du  ministère  du  commerce,  sur  la  proposition  de  M.  Kould  ,  i  propos 
des  quarantaines.  I>e  Glotte  seul  soutient  le  système  de  prudence  dé- 
fendu par  M.  Cunin-Gridaine. 

La  Quotidienne  reproduit  ce  matin  notre  article  .relatif  à  la  clause  du 
nouveau  traité  qui  semble  résçrvar  à  l'Angleterre  seule  la  surveillance 
de  la  cote  orientale  d  Afrique. 

La  Quotidienne  ajoute  : 

«  Toutes  ces  raisons  .sont  cxcellettlés  pour  prouver  rintérèl  que  nous 
avions  à  ne  pas  lais.'^er  à  l'-Voglelerre  seule  la  police  de  la  mer;  mais 
elles  ne  sont  pas  moins  lionaes  |>our  expliquer  la  concesstOD  que  M.  de 
Broglie  s'est  empressé  de  faire  à  lord  Aberdeen.  » 


Bourse.  -—  Rerue  de  la  semame. 

Depuis  quelques  Jours  environ,  la  stagnation  s'est  emparée  des  fends  pu- 
blics, et  1  on  ne  saurait  voir,  depuis  cette  époque,  une  variation  un  peu 
notable.  i  . 

Les  cheminf  de  fer,  au  contraire,  ont  éprouvé  une  fortune  très  diverse. 
Ainsi,  le  SAJa^-Gerroain  et  la  rive  droite  ae  Versailles,  après  avoir  atteint 
très  facilement  des  cours  fort  élevés,  lés  voient  fuir  plus  vite  encore.  La 
foule  des  autres  lignes  n'a  guère  fait  l>onne  contenance,  si  l'on  en  exceple 
ppnrlaiit  Orléans  et  Avignon,  qui  montrent  beaucoup  do  venue. 

Le  mouvement  des  caisses  hypothécaires  reste  encore  inexpliqué.  Ces  va- 
riations fréquentées  et  très  étendues  paraissent  pins  singulières  encore 
dans  ce  moment  où  tout  tend  pluiAi  k  l'inaction. 

A  Londres,  les  consolidés  suivent  nos  fonds,  c'esl-A-dire  ne  varient  pas 
non  plus,  el  l'on  aurait  difficilement  trouvé  i  laire  la  moindre  opération  a 
la  coulisse  aujourd'hui.  * 


L'wm  des  iérantt:  V.  CANTacREi.. 


Spectacles  da  16Jiiiii. 


7  b.  >|>  OFBKA.  —  Marie-Stuart. 

7  11.  i\2  TinaATiiK  rRAiiCAïa.  —  Mariage  de  Figaro.  Une  Soirée. 

7  h  >|>  ovÉKA-coaiQVB.' —  Déserteur.  Maçon. 

6  b.  l|2  oaéou.  —  Relicbe. 

3ji  vAaosni.iJC-  —  Le  Petit  Poucet,  par  le  général  Ton  Pouce. 

•I«  TAsisna.  — Nuit  aux  Soufflets.  Lansquenet.  Jongleurs.  Jacqnot. 

>|4  vrmmjkM*.  —  Jeanne.  Lansquenet.  Chacun  chez  soi.  3<  Année. 

3i4  rAiiJXJS-stOTAi..— Sylvandire.  Escadron.  Poule  i  ma  Tante. 

•  i>  roaTZ-aT-HAKTia.—L.a  Biche  au  twis. 

•j>  ASBiao.  —  Les  Etudiants. 

l|2  SAiTÉ.  —  Sonneur.  Grlce  de  Dieu. 

3|4  ciK9UC-oz.TMViQira.  —  Exercices  d'équitation. 

>!•  COHTK.  —  Maison  des  Koiis.  Ah  !  mon  Habit.  Peau  de  Singe, 
h.  l|2rouxs.  —  Gamin.  Cocarde.  Temps  de  Galop.  La  Chanteuse, 
b.  i.ramaoiniC.  — Ecrivain  public  Un  Aveu.  La  Chambre. 


a. 
h. 
h. 

11. 
i. 
h. 
h. 
b. 
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■  A.ZJ.K  VITIKMC. 


Concert  loiis  les  ïOirs  de  S  a  1 1  beu i  >  s. 


Impnmerie  de  Lamgk  Lévt  etcorop.,  rue  du  Croissu 
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Tlii«*rle««  l'é«acaUon  a«iar«lle  et    attrayaniie. 

éédiée  atue  Mères,  par  V.  Considérant,  membre  du  conseil  général 
i»  la  Seine. 
Ut  «maft  «M  attrait  in  titislèBie  et  dcraier  veliuie  de  SMniiil  M- 


<:iAi.K,  ilmit  la  pif^ii're  moitié  vient  aussi  d'élre  mise  en  vinile  au  prix  de 
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Foarler,  mé  vie  et  «a  <h#!orle.  iiar  le  W  Cii.  I'kij.ari.'v, 

:2«  édition  ;  un  fort  vnl.  >ir.  ni-12,  "i  fr.,  el  par  (a  poste  ;  ."i  fr.  SO  c. 
Inlrodardon  n  l'étude  dr  la  science  stcialç  ,  par  A.  Pagf.t  ; 

2"  édition  ,  iii-S».  Prix  :  5  fi.;  el  par  la  posle  :  5  fr.  tK)  c 

Molldarlté .  rue  synthétique  sur  la  Doctrine  de  Fourier,  par 
H.  Menaud,  ancien  élève  de  I  Ecole  poiylechuique,  2»  édllian;  un  vol. 
in-8".  Prix  ;  3  fr.;  el  par  la  poste  :  ô  fr.  80  c. 

Apcrcna  sur  lo*  proctmé»  Indnatrlela;  statuts  d'un 
Comptoir  communal,  par  JiST  MumON,  2«  éditien.  ln-12.  Prix  ;  2  fr.; 
et  par  la  poste  :  2  fr.  r>t)  r. 

I^e*  no«<tt<'ii,  le  i'Icrvé  et  rstat.  Etudes  religieuses  ,  par 
MM.  E.  Pkm.itan,  a.  Colin  ,  H.  Morvonnais  et  V.  Uhnequim. 
ln-8«.  Prix  2  fr.  50  c,  cl  par  la  posle  2  fr.  90  c. 

Bébàele  «e  la  pallti«ae,  par  Victor  Considkrant.  Prix  : 
1  fr.  M  c;  et  par  la  peate,  1  fr.  75  e. 


Ouvrages  à  bas  prix  nouvellement  édités  ^ 


HI4.S,  orné  de  vignettes  et  d'un* 
anach,  le 


an<éty.  La  vente  de  cet  Al 

lie  dans  le  format  in-16,  a   dépassé 


:90  c. 


Ai.aAaACH  PK&x.AiiaTKaiEa  pour ,, 
belle  gravure  d'après  le  dessin  de  M.   Pa~' 
plus  volumineux  qui  se  soit  encore  publi' 
22  mille  exemplaires.  Prix  :  iO  c.;  el  par  la  poste 

Kzrownoa  aanéarv  du  mrwrimK  rBAi.*B«TÉmm,  .suivie  d'é- 
tud»«  sur  quelques  problèmes  fondamentaux  de  la  Destinée  sociale,  par 
V.  Co!<8iDERA!VT  ;  3*  édition,  revue,  corrigée  el  aagmentée.  Prix  :  60  c;  et 
par  la  poste  :  7i  c. 

rmr  ceoma  o'icoaoaB  roLmQVc  h  l'ussge  des  ignoranU  et  d« 
savants.  Prix  :  40  c;  et  par  la  poste  :  oO  c.  _  , 

tx»  CSTASTS  AU  rujkMJkmwràMX,  par  F.  CaifTAenBL.  Pirix  :  40  c.  ; 
et  par  la  poste  :  50  c. 

QViiHB  aniAioas  a  «asboi,  Mémoire  présenté  h  la  Société  d'agri 
culture  d'Indre-et-Loire,  par  /«  même.  Brochure  in-8».  Prix  :  2S  c;  el  par 
S»  poste  :  30  c. 

$jt,  wBtt  ATiiti.«  ha'nqaeU  enaïadaieratifi  de  la  aaissaace  de  Fourier, 
PtU  :  M  c;  et  par  la  poste  :  26  c.  ^v  — 


luT^^amulrM  des  tirÉvaux  publin  et  du  c(»nnièrce  se  sont  reo^ 
fermés  dans  un  silence  absolu  ;  iU  n'ont  pas  dit  un  seul  mol  pour 
inviter  la  Chambre  à  conserver  ce  projet  à  l'ordre  du  jour.  Ce  si-' 
ience  serait  inexplicable  si  le  gouvernement  n'était  pas  sous  l'in- 
fluence des  Compagnies  flnancières.  I,e  rail-way  de  Rouen  au  Havre 
sera  livré  t^i  la  circulation  au  mois  de  mai  prochain.  La  Compagnie 
de  ce  chemin  et  celle  de  Rouen  à  Paris  ont  trop  le  plus  grand  in- 
térêt à  retarder  le  plus  possible  les  perfeclionnumems  d'une 
navigation  qui  diminuerait  de  8à 9  fr.  par  tonne  les  frajs  de  Irans- 

rr»  des  marchandises  du  Havre  à  Pans,  pour  n'avoir  pas  cherché 
détçurner  la  rude  concurrence  que  la  Seine  leur  ferait  si  son 
cours  était  amélioré  convenablement,  C'est  sans  doute  pour  com- 
plaire à  ces  inlérôts  tout  puissants  que  le  ministère  n'a  pas  cher- 
ché à  sauver  le  projet  de  loi. 

Oâiic  saurait  trop  le  dire,  l'atmosphère  dans  laquelle  se  meuvent 
le^aministraleurs  du  pays,  est  sous  la  pression  de  la  féodalité  11- 
nancière  ;  et  pour  rappeler  un  mot  célèbre,  on  peut  dire  de  ceux-ci 
qu'ils  s'agiU'nt  et  que  la  féodalité  les  mène.  L'ajournement  du  pro- 
jet de  loi  de  la  navigation  intérieare,  amélioré  en  certains  points 
par  la  commission,  et  qui  eût  pu  l'èlre  encore  par  de  nouveaux 
amendements,  est  une  calamité,  et  celte  calamité  nous  la  devons  à 
la  faiblesse  de  nos  gouvernants,  qui  ploient  et  se  courbent  sous 
les  exigences  des  hauts  barons  de  la  Bourse. 
*  -  — ^ 

Là  Quotidienne  et  Philippe-Egi|lité. 

L'élogi»  d'un  pamphlet  violent,  dirigé  ccTnlre  le  père  du  roi, 
contre  PhiUppf-EgallU,  voilà  c«  qui  remplit  aujourd'hui  les  deux 
premières  pages  de  la  Quotidienne.  Désordres  de  toute  nature,  or- 
gie» iufàmas,  assassinais,  voilà  ce  que  détaille  en  huit  colonnes  la 
feuille  vertueuse  qui  se  scandalisait  naguère  quand  nous  appelions 
la  sympathie  publique  sur  ces  femmes  que  la  niistre  entraîne  au 
vice  En  les  nommant,  nous  poursuivions  un  but  charitable  et  so- 
cial. Mais  dans  quelle  pensée  utile  la  sainte  Quotidienne  vient-elle 
nous  parler  aujourd'hui  de  la  bestialUé  de  Claude  ,  des  orgies  de 
nie  de  Capréet  Pourquoi  met-elle  sous  les  yeux  de  ses  lecteurs 
tant  d'expressions  qu'à  notre  tour  nous  sommes  embarrasséa  do 

reproduire?  ,  ,v       i       • 

,  Pourquoi  »  C'est  qu'on  est  bien  renseigne  sur  le  caractère  du  roi 
qui  gouverne  aujourd  hui  la  France  ;  c  est  qu'on  le  sait  très  atta- 
ché a  la  mémoire  de  son  père  ;  c'(!st  qu'on  cal  assure  de  lui  porter 
un  coup  sensible  en  lapidant  Philippe-Egalité  ,  en  traînant  une 
fois  de  plus  ce  cadavre  aux  gémonies.  Dans  le  pero  on  veut  frao- 
perlc  fils.  Cette  vengeance  politique  a  d'ailleurs  l'avantage  de 
n'être  pas  dangereuse,  et  de  mettre  les  assaillants  a  l'abri  sous  le 
manteau  de  l'histoire.  .       .       ,.     j 

Une  pareille  tactique  est-elle  digne  du  parti  qui  prétend  rcpre- 
aenler  la  vieille  loyauté  française,  le  sentiment  de  lamille,  la  no- 
blesse et  la  chevalerie? 

Déjà  plus  dune  fois  la  presse  légitimiste  a  manqué  a  sa  mission 
en  remplaçant  la  défense  des  grands  principes  par  des  personna- 
lités toujours  violentes,  souvent  injustes  ;  en  attaquant  jusqu  aux 
femmes  devant  lesquelles  un  parti  de  gentilshommes  devait  s  in- 

L«  Quotidienne  croit-elle  réparer  ce  triste  pa'ssé,  croit-elle  gagner 
beaiMoup  d'esprits  à  la  cause  de  l'hérédité  royale,  en  nous  moii- 
irmnt  la  bâtardise  dans  une  race  princière,  au  respect  de  la  farailie 
en  outrageant  un  fils  dans  la  mémoire  de  soupire  ;  au  culte  des 
Bourbons  en  flétrissant  com»«  souillé  de  tous  Tes  crimes  un  des- 
cendant de  Henri  IV  et  de  Louis  XIV? 

Que  le  portrait  de  Philippc-Kgalilé  soil  encadré  dans  le  musée  de 


«EUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


LE  CHEVALIER  DE  MAISON-ROUGE. 

^_  Episode  de  1998  (^). 


yeux;,  voilà  comment  là  iQjÊ^Uàne  servira  la  càiiâ  Tlgtilmis^. 
Quaiitaux  articles  pareils  à  celui  de  ce  matin,  tories  les  opinions 
en  sont  choquées  ;  ils  détachent  de  Ift  presse  royalis(j»,.le».  royalis- 
tes intelligenis  et  sages.  Ù'ie  la  Quotidienne  y  prenne  garde,  ses 
lecteurs  appartiennent  à  une  classe  (jui  in.'sl  pas  novice  en  émi- 
gration.      , 

b_^ . 

Affalreu  dé  Sy^rle.- 

Lc  gouverneur  de  ',1a  Syrie  s'est  empressé  de  répondre  à  la  lettre 
collective  des  consuls  "de  Revrouth.  Nous  no  reproduirons  pas 
celle  lettre  ;  mais  il  est  juste  "de  dire  que  toutes  les  accusations 
qu'elle  contenait  sont  pleinenKnt  réfutées.  Vocijihi-Pacha  prouve 
1res  bien  que  la  cause  des  troubles  est  antérieure  à  son  arrivée  en 
Syrie.  Il  dcniontre  que  les  derniers  arrangements  conclus  entre  la 
Porto  et  les  cinq  grandes  puissances  n'ont  pu  être  mis  à  exécution^ 
par  le  n^au vais  vouloir  des  chefs  maronites  (jni  ont  refusé  de  se 
rendre  à  Beyrouth  pour  se  concerter  avec  lui.  Il  établit  que,  depuis 
les  trouble^,  il  s'est  porté  partout  avec  dos  forces,  pour  prévenir 
ou  arrêter  les  collisions.  Knlln,,il  propose;  un  plan  qu'on  dirait 
emprunté  à  une  ordonnance  de  police  pour  un  jour  d'éinoute.Quel 
est,  en  effet,  le  système  de  Vedjihi-paclia  '  On  en  jugera  par  les 
lignes  suivantes":  «  D'abord,  il  faut  empêcher  partout  les  rasseni- 
•  blements  ;  s'il  s'en  forme,  les  autorités  indigènes  doivent  en 
»  donner  avis  immtkliatement  pour  qu'on  les  dissipe  par  la  force, 
»  s'ils  ne  se  retirent  pas  volontaircmanl  apiès  les  premières  som- 
»  mations.  Les  moyens  coen-itifs  devront  être  employés  uriiqiie- 
»  ment  a)iilre  ceux  (jui  persisteraient  daii:»  leurs  projets  de  ré- 
>  volte,  et  qui  seront  punis  suivant  It  rigueur  des  lois.» 

A  la  tin  de  sa  loltre.  Vedjihi-Pacha  revient  encore  sur  cette  idée 
do  dissiper  les  rassemblements,  et  il  pPomet  d'envoyer  partout  des 
délacheinents  sulllsants  pour  cela.  Xoussouj)<,onnons  fort  ce  brave 
Turc,  ou-ceux  qui  l'enlourent  et  le  conr.eillenl,  d'avoir  vu  quel(|ue 
part  une  ordonnance  ou  une  loi  à  la  façoii  d'K.urope  contre  les 
altroupemenls,  et  de  vouloir  aujourd'hui  payer,  avec  leur  propre 
monnaifi^  les  cinq  consuls  qui  font  entendre  des  doléances  collec- 
tives. C'est  Mne  nouvelTe  slnferie  cwopéenne  à  l'aide  de  laquelle 
le  pauvre  gouverneur  cherche  à  se  tirer  d'embarras.  Il  vaudrait 
mieux  avouer  franchement  son  impiii-ssance. 

Mais,  ce  au'il  y  a  de  plus  faux  dans  celle  situation,  c'est  que  les 
Cabinets  de  IKurope  ne  peuvent  prendre  le  change  sur  toutes  ces 
belles  promesses  ,  et  qu'ils  savent  très  bieq,  que  le  Liban  n'est 
point  une  ville  d'I^iirope  dans  laquelle  il  soit  possible,  à  l'aide  de 
patrouillM,.de  prévenir  ou  de  dissiper  les  rassemblements.  Les 
Cabinets  ab  .rEuro|)c  n'ignorent  pas  (que  la  présence  des  iroupes 
turques  ne  fait)  qu'augmenter  le  désordre  ;  ils  n'ignorent  pas  (jue 
ces  ironpes,  faibles  et  indisciplinées  de  leur  nature,  ne  p«'iivei)l  rien 
contre  les  Montagnards  druses. ou  maronites,  si  ce  n'es(  piller,  as- 
sassiner, incendier  tour  à-tour  les  uns  ou  les  a^lre».  Los  Cabinets 
de  l'Europe  savent  tout  cela:  une  déplorable  expmence  de  cinq 
ans  les.a  trop  bien  instruiis,  et  pourtant  ilf  s'abaissent  encore  a 
jouer  cotte  indigne  comédie,  oui  consiste  à  rénàier  à  la  Porte  sur 
tous  les  tons  :  «  Allons,  allons!  pacillez  la  Syrie;  arrêtez  lelTusiem 
du  sang!  Rétablissez  l'ordre  et  la  tranquillité  dans  la  Montagne!  » 

Malgré  toutes  les  protestation»  oolteclives  à  iConslaniiiiople  et 
à  Beyrouth,  malgré  toutes  les  belles  promesses  de  dissiper  les  ras- 
semblements, voici,  d'après  les  nouvelles  les  plus  récentes  données 
par  la  Gazette  d'Aagsbourg,  où  en  sont  les  clioses  :  _^ 

(  La  guerre  civHe  dans  le  Liban  gagne  chaque  jour  du  tîrrains  ej  de- 
vient du  plus  en  plus  violente.  Le  noaibre  des  Druses  qui    ont  pris  les 


^en^H^i  d^ler.'llIISbanibre  des  coiàairtm.K7>, . 

ton  et  sir  Ch.  Napier  ont  continué  cette  plaisante  mystification  à 
laquelle  nous  avons  assisté  plusieurs  fois  déjà.  Ils  ont  pressé  iè 

ministère  anglais  do  forlilier  ses  armements  maritimes,  attendu 
que  les  nôtres  sont  beaucoup  plus  im|»ortaiits,...  sir  Robert  Peel 
n'a  répondu  qu'un  mot  à  ces  exagérations;  il  a  répondu  qu'il  ne 
voulait  pas  iiietln;  à  sec  les  trésors  de  la  Grande-Bretagne  pour  sa- 
tisfaire les  étranges  exigences  des  lionorahles  membres. 

Aintirca  «l'Afrique. 

Ce  soir,  le  Messager  publie  de  longues  dépêches  d'Alger.  Eiks  sont 
allligcaules,  car  on  y  voit  nos  troupes  occu|»ées  sur  tous  les  points  à 
poursuivre,  à  comliattre,  à  traquer  les  Kal)yles  !  Kt.tant  de  courage  dé- 
peii.-é,  tant  de  .san^' perdu,  aboutit  ik  ipioi  ?  ù  eterni.ser  la  guerre,  avec 
tous  les  maux  (|ii'elle  en<.'endre,  sans  (|iie  l'admirable  conduite  de  nos 
soldats  puisse  serieuseuieut  dédommager  la  France  de  tant  de  sacrifices 
iiiiitilus. 

Voici  quelcpies  extraits  de  ces  lettres  officielles  adressées  par  no»  gé- 
néraux à  M.  le  maréchal  Ruf^eau  et  communiquées  par  ce  dernier  à  M. 
le  maréchal  ministre  de  la  guerre  : 

V  Sur  l'Oued-Uou-ZeazaR,  .11  mii. 

•  Le  iri,  je  vins  camper  suï  l'Oued-bou-KeilUii,  pit'>  des  OiileU-Bou-Seli- 
man  ft  (les  bflVlleii,  fraclioii  des  Beiii^Oiiragb  disildeiil.-.  Je  Us  mettre  im- 
inediulenient  sac  k  terre  à  trois  bataillons,  et  je  leurs  fis  envabir  par  le 
nord  Djebel  .Sahdia,  où  s'étaient  retirés  les  Defellen,  pendant  que  ma  cava- 
lorie,  jppuyét;  par  nu  baluillon  des  zonaves,  tournait  le  p&té  par  le  sud. 
La  tribu  a  été  atteinte  et  par  l'inranleric  et  par  la  cavalerie;  sa  défense  a 
ùié  a'^^e/  énergique;  elle  a  eu  j'j  hommes  tués  et  beaucoup  de  blessés  ;  elle 
a  perdu  3  UilO  léles  de  hétuil,  du  butin,  de^  ittK^s,  des  juments  et  quelques 
priMtniiiers.  Le  niciuejoiir,  une  );r()sse  fraction  des  Outed-ltou-Setiuian  vint 
se  meiire  a  ma  discrétion,  jo  lui  ai  inipuiié  le  dèsuruiement. 

•  Le  k'ndeniahi,  je  m'av^mçai  en  deux  colonnes,  de  manière  à  embrasser 
ilans  ni^n  inouveinenl  le  reste  de  cette  iribu.  Quoique  son  territoire  soit 
borrib'eineul  accidenté,  elle  eut  peur  et  se  réfugia  cbez  les  Ileoi-Tigbrio, 
tril)u  insurgée  de  la  province  dOran. 

Le  âK,  je  niano'uvrai  de  manière  à  envelopper  à  la  fois  les  Beni-Ti|;brln  et 
les  Ouled-UouSeliinan  ;  inallienrensenient,  ma  cavali  rie  ne  put  arriver  que 
Irop  tard  au  point  qui  lui  avait  été  ussigné.  Les  denx  tribus,  voyant  1)119 
l'Inranterie  occupait  W>  crcles,  ce  qui  CHijHvb'ilt  leur  reiraite  dans  les  baa- 
tes  munla^nes  d(^  lieni-Uu.ra^h,  se  ^ollt  jetées  dans  la  plaine  du  côté  des 
niuntagnes  de  Lubn.  Notre  cavalerie  n'a  débouché  qu'k  quatre  benres  dit 
soir,  et  les  trilius  avaient  (|uatre  ou  ciuq  heures  d'avance.  J  ai  renoncé  à  les 
poursuivre  |K)ur  ménager  mes  lioupes. 

Hier  .30,  tous  lescliel's  des  beni-Tighrin  sont  venus  à  mon  cimp  5c  mettre 
il  ma  discrétion.  Je  leur  ai  iM.|o>t'  la  remi-o  d(!  tous  leuis  fusil»,  et  le  vis 
au  milieu  de  leurs  luDissons,  jusqu'à  ce  (|u'ellc  ail  l'ié  effeclné-e.  Les  Ouled- 
bou-Selimun  se  sont  annoncés  |iour  aujourd'hui  i  ils  se  mettent  éjjalemcnt 
a  ma  discrétion. 

Il  ne  resterait  donc  dans  tout  ce  pùlé  que  les  Keiaïch,  Hallonya,  et  Beni- 
Ouragh  de  la  montagne.  J'appreinls  que  M.  le  général  de  Bourjolly  a  fait 
razzia  fructueuse  chez  les  Iladuuya;  cela  amènera  prubablemeul  leur  sou- 
mission et  leur  désarmement, 

»  lu  mouvement  corri'spondanl  à  celui  dei'(>sl  de  Dellys  s'eft  opéré  dans 
le  Djebel  Dira,  M'est  de  Tillery,  par  Bju-Chareb,  boniine  iin|K>rtant  que  j'ai 
cherché  vainement  ï  attirer  dans  noiit;  cause.  Avt>c  les  Kabyles  de  ces  mon- 
tagueset  (|uel(jues  centaines  de  cavalietfj,  it  a  attaqué  notre  agha  Chourar, 
et  lui  a  pris  ses  tentes  et  ses  b(>stiaux. 

■  Heureusement,  le  général  Marej,  arrivant  de  chez  les  Ouled-Xayl,  est 
tombé  surTinsurrcction  liiomphaule  et  l'a  ccra?L'e.  lia  repris  U  Bou-Chareb 
loutce(|u'il  avait  enlevé  à  noire  a(;ha,  lui  a  lue  une  centaine  d'horo.neï 
dont  plusieurs  cliels,  et  a  pris  denond)reux  lr(iu|)eaux.  Cet  heureux  événe- 
ment rétablira  l'ordre  dans  l'estde  Titlery,  et  contribuera  a  le  mainteuirdans 
l'est  de  la  grande  province  d'Alger,  qui  a  prè.^  de  101)  lieues  de  l'esll  l'ouest, 
ul  où  tout  est  calme  aujourd'hui. 

>  Je  suis,  depuis  dix  jours,  sans  nouvelles  de  M.  le  général  de   Lamori- 
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;.,".  AMOUR  (SOITK). 

Maurice  rentra  et  fut  fort  étonné,  en  rentrant,  de  trouver  Dixmer  ins- 
tallé chez  lui,  et  feuilletant  les  journaux.  En  revenant  il  avait  tout  le  long 
de  la  roule  interrogé  sou  domestique,  lequel^  ne  connaissant  point  le 
maître  tanneur,  n'avait  pu  lui  donner  aucun  renseignement. 

En  apercevant  Divmer,  Maurice  s'arrêta  sur  le  seuil  de  la  porte  et  rou- 
git malgré  lui. 

Dixiner  se  leva  et  lui  tendit  la  main  en  souriant. 

—  Quelle  mouche  vous  pique  et  que  ra'avez^^vous  écrit,  denianda-t-il 
au  jeune  homme?  En  vérité,  c'est  me  frapper  sensiblement,  mon  cher 
Maurice.  Moi,  tiède  et  faux  patriote,  m'écrivez-vous  !  Allons  donc,  vous 
oe  pouvez  pas  me  redire, de  pareilles  accusations  en  face  ;  avouez  bien 
plutôt  que  vous  me  cherchez  une  mauvaise  querelle. 

—  J'uvoucraL  tout  ce  que  vous  voudrez,  mon  cbêr  Dixmcr,  car  vos 
procédés  ont  toujours  été  pot/t  moi  ceux  d'un  galant  homme.  Mais 
je  D'en  ai  pas  moins  .  pris  une  résolution,  et  cette  résolution  est  irré- 
vocable. 

Gomment  cela,  demanda  Dlxtner?  de  votre  propre  aveU'  vous  n'avez 
rien  à  nous  reprocher,  et  vous  nous  quittez  cependant!      / 

-^  Cher  Dixmer,  croyez  que  pour  agir  comme  je  le  fais^,  que  pour  me 
priver  d'un  ami  comme  vous,  il  faut  que  j'aie  de  biea  fortes  raisons... 


(1)  Voyez  les  numéros  du  2i  mai  au  IS  jaln.  ->  L)  reproduction  de   iQUt 
•«pvti«  d«  M  ronua  «H  foroMtioaoat  iatwdita. 


—  Oui,  mais^^n^Wtïl  cas,  reprit  Dixraer,  en  affectant  de  sourire  ,  ces 
raisons  ne  sont  point  celles  que  vous  m'avez  écrites.  Celles  que  vous 
m'avez  écrites  ne  sont  qu'un  prétexte. 

Maurice  réOécbit  un  instant. 

Ecoutez,  Dixmer,  dit-il,  nous  vivons  dans  une  époque  où  le  doute 

émis  dans  une  lettre  peut  et  doit  vous  tourmenter,  je  le  comprends  ;  il  ne 
"ferait  donc  point  dua  homme  d'honneur  de  vous  laisser  sous  le  poids 
d'une  pareille  inquiétude.  Oui,  Dixmer,  les  raisons  que  je  vous  ai  données 
n'étaient  qu'un  prétexte. 

Cet  aveu  qui  aurait  dii  éclaircir  le  front  du  commerçant,  sembla  au 
contraire  l'assombrir. 

—  Mais  enfin  le  véritable  motif,  dit  Dixmer?    | 

^r-  Je  ne  puis  vous  le  dire,  répliqua  Maurice  ;  et  cepeudaut  si  vous  le 
connaissiez,  vous  l'approuveriez,  j'en  suis  sur. 
Dixitier  le  pressa. 

—  Vous  le  voulez  donc  absolument,  dit  Maurice  .' 

—  Oui,  répondit  Dixmer. 

—  Eh  bien  1  reprit  Maurice,  qui  éprouvait  un  certain  soulagement 
à  se  rapprocher  de  la  vérité  ;  voici  re  que  c'est  -t,  vous  avez  une  femme 
jeune  et  belle,  et  la  chasteté,  cependant  bien  connue,  de  cette  femme 
jeuue  et  belle,  n'a  pu  faire  que  mes  visites  chez  vous  n'aient  été  mal  in- 
terprétées. 

Dixmei  pâlit  légèrement. 

—  Vraiment,  dit-il,  alors  mon  cher  Maurice,  ré|)oux  vous  doit  remer- 
cier du  mal  que  vous  faites  à  l'ami. 

—  Vous  comprenez,  dit  Maurice,  que  je  n'ai  pas  la  futilité  de  croire 
que  ma  présence  puisse  être  dangereuse  pour  vol'  repos  ou  celui  de 
votre  femme,  niais/ellepeut  être  une  source  de  calomnies,  et  vous  le  sa- 
vez, plus  les  calomnies  sont  absurdes,  plus  facilement  ou  les  croit. 

—  Enfant,  dit  Dixmer  en  haussant  les  épaules  ! 

—  Enfant,  tant  que  vous  voudrez,  ré|)ondit  Maurice,  mai.^  de  loin  nous 
n'en  serons  pas  moins  amis,  car  nous  n'aurons  rien  à  nous  reprocher, 
tandis  que  de  près,  au  contraire.,. 

—  Eh  bien,  do  près  ? 

—  Les  choses  auraient  pu  finir  par  s'envenimer. 

—  Pensez-vous,  Maurice,  que  j'aurais  pu  croire.... 

—  Eh  '.  mon  Dieu,  fit  le  jeune  homme. 

—  Mais  pourquoi  m'avez-vous  écrit  cela  plutôt  que  de  me  le  dire, 
Maurice? 

—  Teo«t ,  justement  pour  éviter  ce  qui  se  passe  entre  nous  en  ce  mo- 


—  ï'.tes-vous  donc  fâché,  Maurice,  que  jii  vous  aime  assez  pour  être 
venu  vous  demander  une  explication,  lit  Dixmer? 

—  Oh  !  tout  au  contraire,  s'écria  .Maurice,  et  je  suis  heureux,  je  vous 
jure,  de  vous  avoir  vu  celte  fois  encore,  avant  de^c  plus  vous  revoir. 

—  Ne  |ilu8  nous  revoir,  citoyen!  nous  vous  aimions  bien  pourtant,  ré- 
pllipia  Dixiaer  eu  prenant  et  en  pressant  la  mai^  du  jeune  homme  entre 
les  siennes.  y 

Maurice  tressaillit.  '  , 

—  Morand,  continua  Dixmer  à  qui  ce  tressaillement  n'avait  point  échap- 
pé, mais  qui  cependant  n'en  exprima  rien,  .Morand  nie  le  répétait  /ucore 
ce  matin  :  «  Faites  tout  ce  que  vous  pourrez,  liisail-il,  pour  ramener  ce 
cher  monsieur  Maurice.  " 

—  Ahl  monsieur,  dit  le  jeune  homme  en  fronçant  le  sourcil  et  en  reti- 
rant sa  main,  je  n'aurais  pas  cru  être  si  avant  dans  les  amitiés  du  citoyen 
Morand. 

—  Vous  en  doutez,  demanda  Dixmer? 

—  Moi,  répondit  Maurice,  je  ne  le  crois  ni  n'en  doiiti*,  je  n'ai  aiic-iii 
motif  de  m'inlerroger  ù  ce  sujet  :  quand  j'allais  chez  vous,  Dixmer,  j  y 
allais  pour  vous  et  pour  votre  femme,  mais  non  noui'.le  citoyen  .Morand.. 

—  Vous  ne  le  connaissez  pa.s,  Maurice,  dit  Dixmer  ;  Morand  est  une 
belle  àiiie.  -  * 

—  Je  vous  l'accorde, dit  Maurice  en  souriant  avec  amertume. 

—  Maintenant,  continua  Dixmer,  revenons  à  l'objet  de  ma  visite. 

3'  .Maurice  s'inclina  en  hoHHiie  qui  na  plus  rien  à  dire  cl  ((ui  attend. 

—  Vous  dites  donc  que  des  propos  ont  été  faits  ? 

—  Oui,  citoyen,  dit  Maurice. 

—  Ef^bien  !  voyons  ,  parlons  francli^iment.  P.iiir(iiioi  feriez-vous  a(- 
tpntioaà  queUiuc  vain  caqiietai-'C  de  voisin  désœ  ivre  '  Voyons,  n'avcz- 
vous  pas  votre  conscience,  .Maurice,  et  Geneviève  n'a-t-elle  pas  son  hun- 
uèteté  ? 

—  Je  suis  plus  jeune  que  vous,  dit  Maurice,  (jiii  coininençait  k  s'étou-< 
ner  de  cette  insistance,  et  je  vois<jHiut-èlre  les  cuoses  d'un  (ul  plus  sus-., 
ceplible.  C'est  pouniimi  je  vous  déclare  que  sur  la  répuialiou  d'une 
femme  comme  Geneviève  il  ne  doit  i)as  même  y  avoir  le  vain  caquelage 
d'un  voisin  dés(L'uvré.  Permettez  donc,  cher  Dixnier,  que  je  persista 
dans  ma  première  résolution. 

—  Allons,  dit  Dixmer  ,"  et  paisqiie  nous  sommes  en  train  d'avouer^ 
avouons  encore  autre  chose.  ^ 

—  Quoi  ?  demanda  Maurice  en  rsugis.-ant.  Que  voulez-vous  que  j'a-t 
1  voue  ? 

—Que  ce  n'est  ni  U  politique,  ni  le  l^ruit  de  vos  assiduités  chez  |Boi 


M, 
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\  le  duc  diBty^ct  complète  ains 


i  envoie 
ainsi  ses  (Hrévisieu  »îur 


Le  Messager  fait  suivre  cette  première  dépêche  de  lettres  dont  voici 
un  résumé  rapide  ■ 

l»  Le  lieutenant  général  Bedeau  écrit  qu'il  a  mis  fin  à  l'iiisoumissisn 
es  Aurès  en  battant  les  Ouled  Abiii.  11  leur  a  imposé  20  000  fr.  d'a- 
m^de.  Nous  avons  perdu  4  hommes  et  nous  avons  eu  12  blessés  ; 

y^lje  duc  d'isiy  se  plaint,  du  bivouac  do  l'OuedBou-Zeug^t'»  '1"*^  '''"^ 
insti^teurs  dangereux  roineiitent  les  insurrectious.il  les  çauauil,  et  il 
«st  d'aVi«  de  les  faire  enlever  et  de  les  transporter  en  France  où  il  sera, 
ajoute-t-il,  plus  économique  et  plus  luiinain  île  les  culretenir  que  de  les 
laisser  fomenter  des  révoltes  perpéluclles, 

3»  De  Saïda,  28  mai,  M.  de  Lanioricière  écrit  que  toutes  les  tribus 
qui  sont  en  arrière  de  cette  ville  ont  été  ruinées  et  que  le  général  Ca- 
vaicnac  a  faiiwne  razzia  sur  les  BeniFouzecli  ;  il  termme  ainsi  par  ces 
lignes  relatives \A!)d-Kl-Kader  : 

<  Les  Beni-V>oii-^aïil.  qui  avaient  vu  pasi^er  l'émir,  avàienl  appris  que  sa 
rairia  avait  réussi^  clia'ssércnt  lenrs  kvalla.».;  le  gt-iiéral  l'apprit  sur  la  T^if- 
na  II  remonta  aiissitt^l  vers  Set)(lou.  Kn  y  arrivant,  le  25  mai,  des  espions 
lui  dirent  qu'Ali  l-elKldor  revenait  dam  l'Oui-sl.  tCiv;  espions  avaient  vu 
sans  douïê  les  troui)eaBXque  l'éniir  renvoie  A  la  Dfïra).  Sur  celle  nouvclte, 
le  général  m'annonce  qu'il  part  le  i6,  pour  se  porter  dans  le  sud,  el  clier- 
chfr  à  inquit'ter  la  inarclie.rélro,{rade  de  l'ennemi.  Le  ^éjiérai  Cavai}^iiaca 
1  803  liomnics  d'infjnlciie  t-X 6  escadrons,  environ  :iS  iclievaux  réguliers.  II 
ne  me  dit  rien  du  noud)re  débours  de  vivres  dsni  il  s'est  muni.  • 

4"M.  !e  duc  d  Isly  écrit  eri\;ore  du  ca-^ip  de  l'Oued-Bou-Zeup/.ag,  en 
date  du  3  j'iin,  qu'il  se  di.sposexfi  revenir  i  .Mger  ;  il  laissera  le  colonel 
Pé!is.«ier  pour  seconder  le  général  Baiirjoliy. 

ti"  W.  le  colonel  Sainf-.Xrnaud  é(^it  de  Bal,  2  juin,  clifz  les  t)ule(i-Jou- 
nés   qu'il  a  reucoulré  2000  KabyleSi^dans  un  ravin.  Il  cuulinue  ainsi  : 

Le  Gi*  les  y  ioi(?nil  "a  la  baïonnette, Vt  les  Kabyles  abandomièreni  une 
trentaine  de  cadavres.  Les  chasseurs  d'Orléans  et  denv  compaKoi''-'*  iln 
2»  bataillon  d'Afiique  lei  char^'èrenl  ègâtenieiil  à  la  bai miietle.  Dans  un 
terrain  aussi  lourmenié,  je  n'ai  pn.\ililiser  nia  cavalerie,  mais  K's  deux  pièces 
dirigées  par  le  capitaine  Nitey  el  le  lieuienà^l  Henry  oui  laii  beaucoup  de 
inala  l'enueini,  en  lançant  k-sobns  au  niilieiK  des  niasses  ((ui  remontaient 
le  ravin,,  el  fuyaient  (;n'poussanl  des  cri?  borritvli!S.  C'élîil  le  sh.  rif  en  per-. 
sonne  ave<:  son  drapeau,  sous  le(|uel  niarcliaieal  les  Clieuifa,  les  Actiacoa, 
les  Beni-Zerouel,  les  BeniZenlcz,  les  Mediocna,  quelques  gens  de  Mnzuoba 
et  de  Ouled-Jonnès.  \ 

'  Voici  quelques  détails  sur  Icj  perles  éprouvées  paV  l'ennemi  :  Les  Kabyles 
onl  enterié  celte  nuit  plus  de  lUU  cadavres;  lu  caYj  des  .\cliaclias  el  un 
luukliasni  du  scUéril  ont  été  tués. 

De  notrecôié,  je  n'ai  à  rei,'retter  que  |a  mort  d'un  brave  oIEeier,  M.  Eii- 
tovirni'an,  sons-lienteiianl  aux  carabiniers  du  i"  chasseurs  d'Oiléans,  el 
celle  de  den.\  antres  hommes.  J"ai  de  plus  six  blessés.  S^.  le  ca|)ilaini-  de 
Cyursou,  mon  cliof  il'élal-major,  n'a  ilil  la  vie  (|n'à  un  henkt'iix  liasaid.  Une 
balle  eslvei  ne  le  f.api>er  en  pleine  pnliiine  ;  mats,  déloiirné^'  par  un  bon 
ion,  elle  ne  lui  a  fjil   ([u'une   légère  couUisinii. 

»Jft  Jois  une  imiition  pariienlière   h  M. le  lienlenanl-cnloneltVis.son,:i  M.  le 

'  coniiiiandaul  (  aiiolierl,  an  li-nleiianl  (".hapin  di's  caiabiniers  d\s  chas'-eurs 
d'OrléJUS»  à  M.i<!  comniaiidanl  Piévut  el  aulieiitenanl  t.éraid  du2J^  bataillon 
d'inlanlL'rie  b'iii'i'e  d'Alrique,  a  M,  le  cumniandant  d'.Viirelle  dn  Xi4f,  et  à 
MM.  IloulKiurl,  (  apilaine,  et  Lambert,  lieulenant.  Le  seii^enl  MagiVin,  des 
chasseurs  d'Orléans,  a  saisi  deux  Kabyles  sur  li'squels  so.i  fusil  avari  raté, 
el  »  lullé  avec  eux  jusiin'au  nionieul  où  le  serj^enl  Vivean,  du  mèihe'ba- 
taillon,  est  accouru  el  les  a  tués  tous  deux  à  coujis  de  baionnelle.         \ 

0".M.  le  lieutenant  uéiiéral  liodeaii  adresse  du  bivouac  de  Nava,\5C 
mai,  à  M.  le  mareeiral  Bugeaud,  des  détails  sur  le  coiubat  que  sa  colonne 
a  soutenu  coutrs  les  Kabyles  le  20  niai,  vers  Aydoussa.  En  voici  les  rev 
sultals  : 

«  Malgré  le  peu  de  ténacilé  de  la  défense,  les  Kabyles  onl  laissé  entre  nos 


qui  voy.s  engage  à  nous  quitter".' 

—  Qu'est-ce  donc  alors  ".' 

—  Le  secret  que  vous  avez  péuélré. 

—  Quel  secret  ".'  demanda  Maurice  avec  une  cxprcif  loti  (Je  curiosité 
naïve  qui  rassura  le  lanuetir. 

—  Cette  affiiire.de  çoiilrebaude  (]iie  vous  avez  i>énélre.^  le  soir  même 
ori  110  is  av(uis  fait  connaissaoee  d'une  si  étrange  nianière.  Jamais  vous 
ne  m'avez  jiar(liinné<:eUe  fraii  le,  el  vous  m'accusez  d'être  maiivais  ré- 
public  lin  pari'e  que  je  me  sers  île  prodiitUs  :iiigiais_dan,s  ma  tannerie. 

—  .Mon  clicr  Dixiner,  dit  Maurice,  je  vous  jure  (pie  j'avais  i;omplète- 
menl  oublié,  qiiainl  j'allais  cJK'z  vous,  que  jélais  ciicz  un  coiilre- 
bamlier. 

—  F.n  vérité  ' 

—  ICn  vérité. 

Vous  n'aviez  donc  pas  d'autre   motif  d'abandonner  la  maison   que 

celui  que  vous  tii'aviuz  dit  ".' 

—  Sur  l'honneur. 

—  Eh  bien  1  Maurice,  reprit  Dixmer  en  se  levant  el  serrant  la  main  du 
jeune  lioninie,  j  espèn;  (|ue  vous  réilécbirez  et  que  vous  reviendrez  sur 
çalle  ré.solulion  qui  nous  fait  tant  de  peine  à  tous.     .^ 

^  Maurice  s  inclina  et  ne  répondit  point  ;  ce  qui  équivalait  à  un  dernier 
refus. 

Dixirier  sortit  désespéré  de  n'avoir  jtu  se  conserver  de  relations  avec 
«".et  homme  ((lie  écriâmes  circoiislaiie,es  ,lui  rendaient  non  seulement  si 
utile,-  iniii>  e.nror^^  presiiiie  indispensable. 

Il  était  leiqiis.  Maurice  était  agité  par  mille  désirs  contraires.  Dixmer 
le  [iriail  de  revenir  ;  Geneviève  lui  pourrait  pardonner.  Pourquoi  donc 
desespèrerait-ii".'  Lnriii  à  sa, plmo  aurait  bien  certain  inciit  une  foule  d'a- 
pluirisuK's  tirés  de  s''s  auteurs  favoris.  Mais  il  y  avait  la  leltre  Ulc  Gene- 
viève ;  ce  congé -formel  qu'il  avait  emporté  avec  lui  à  la  section,  et  qu'il 
avait  sur  son  cœur  avec  le  pejit  mot  qu'il  avait  reçu  d'elle  le  lendemain 
du  jour  où  il  l'avait  tiri'e  des  ma  ns  de  es  hommes  qui  l'insultaie  it  ; 
ciiIJu  il  y  avait  plus  que  tout  cela,  il  y  avait  l'opiniâtre  jalousie  du  jeune 
homme  "contre  ce  Morand  déteste ,  première  cause  de  sa  rupture  avec 
(Jen"Viève.        ' 

.M  uiitei'  demeura  donc  inexorable  dans  sa  résolution. 

Mais,  il  faut  le  dire,  ce  fut  un  vide  p  iiir  lui  que  la  privation  de  sa  vi- 
site de  chaque  jour  ii  la  vieille  rue  Saint-Jacipics  ;  et  quand  arriv» 
l'heure  où  il  avait  l'Imbitude  de  s'acheminer  vers  le  quartier  Saint-Victor, 
il  tomba  daas  uue  mélancolie  profoude,  et,  à  partir  de  ce  momeut,  par- 


le duc 
Kader i 

c  II  serait  possible  qu'AM-el-Kader,  ayant  appris  les  insarreeiions  du 
Dabra,  de  l'Ouareusenis  et  du  sud  de  'Tittery,  où  plusieurs  chefs  agis- 
sent eneorffvn  son  nom,  eût  formé  1»  projet  d'aller  lui-même  relever  son 
drapeau.  Mais  il  serait  aussi  l'on  possible  qu'il  voulût,  de  ce  cAlé,  nous 
faire  croire  préiaaturénient  ii  son  départ,  afin  de  nous  endormir  pour  nous 
suprendie  plus  aisément  par  un  de  ces  coups  hardis  auxiyiels  il  nous  a  ha- 
bitués. Quoi  qu'il  en  so^,  nous  serous  sur  nos  gardes,  appuyt%  sur  no»  pos- 
te» où  nous  amassons  des  fourrages  pour  l'hiver,  et  tii  nous  avons  des  vi- 
vres :  notre  position  est  bonne  pour  attendre.  Les  tribus  sont  tranquilles 
eu  arriére  de  uous,  et  serableut  attendre  sans  inquiétude  les  évènemeuls.  t 

Selon  une  correspondance  de  Sar  la,  adressée  à  VEcho  dOran,  Abd- 
el-Katier  aurait  trouvé  une  grande  résistance  chez  les  Laghouales.  Pro- 
fitaut  de  la  fatigue  des  chevaux  du^oum  de  i'emir,  les  Laghouates  au- 
raient repris,  après  la  razzia,  une  uBensive  brillante  dont  te  résultat  au- 
rait remis  leurs  troupeaux  en  leur  pouvoir.  L'émir  aurait  perdu  {une 
einquuntaine  de  cavaliers,  et  un  craud  nombre  de  chevaux  seraient  tom- 
bés au  pouvoir  des  Laghouales.  La  perte  de  ces  derniers,  portée  d'abord 
à  200  hommes,  ue  serait  en  réalité  que  de  25  à  30  cavaliers. 

Ces  nouvelles  pourtant  sout  acci'ptées  par  l'EcAo  d'Ora^  avec  ré- 
serve. 

Ce  journal  ajoute  :  t  Toijours  est-il  qu'on  assure  aujourd'hui  que  la 
»  culoune  de  \l.  le  colonel  Gé  y  se  porte  au  sud  vers  Rlifa,  pour  aller 
»  recevoir  et  organiser  les  Laghouales,  qui  auraient,  dit-on,  demande  i 
ï  émigrer  sous  notre  protection  et  à  élre  places  au  bord  de  Tell,  dans 
D  le  rayon  défendu  par  nos  places  et  plus  encore  par  nos  colonnes  mo- 
»  biles.  » 

Au  départ  des  dernières  nouvelles,  le  bruit  courait  à  Cran  et  à  Tlem- 
cen  que  Mouleï  Abderrabman  avait  éprouvé  un  échec  sérieux  dans  les 
moulagaes  au  sud  de  Fez.  On  manquait  de  détails  sur  cette  affaire. 


(1) 


Affaire  des  charpentiers. 

.Nos  deux  derniers  articles  sur  l'alTaire  des  charpycntiers  nous  ont 
valu  des  félicitations  venues  des  diverses  classes  de  la  société  ; 
110  is  avons  été  sensibles  à  ces  encouragements.  Mais  les  félicita- 
tions qui  nous  ont  touché  le  cœur  sont  œlles  des  ouvriers  mêmes  t'i 
qui  nous  avions  offert  nos  eonseils.  Dea. charpentier»  sont  venus 
niius.retiiercier  de  la-6>ynipaihie  que  nous  leur  avons  témoignée, 
cl  nous  prouver,  ce  dont  nous  ne  doutions  nullemuiit,  (jue  ces  bra- 
ves travailleurs  étaient  dignes  de  l'estime  que  nous  faisioDS  û'ea% 
avant  int'nie  de  les  avoir  vus,  de  leur  avoir  parlé. 

Nous  leur  avons  tenu  de  vive  voix  le  même  langage  que  dans 
nos  colonnes  ;  Nous  ne  nous  jjosons  pas  comme  vos  avocats, 
leur  avons-nous  dit, caries  avocats  sont  toujours  iojuiites  envers 
la  partie  adverse  ;  nous  vous  donnons  notre  amMii  de  grand 
cœur,  mais  nous  voulons  vous  éclairer  sur  les  diftlcultés  de  la 
situation,  et  vous  proposer  à  vous-mêmes  le  respect  des  intérêts 
des  aialtrctf,  jde  telle  sorte  qu'une  transaction  devienne  enfin  pos- 
sible. » 

Ces  paroles  n'ont  pa^  rcncorUré  la  moindre  objection,  et  ce  rùlc 
impartial  et  franc  allait  parfaitement  au  cœur  droit  et  loyal  do 
ces  dignes   ouv;hws. 

Nous  sonimeslmpalienls  de  savoir  quel  aura  été  le  résultat  de 
l'assemblée  des  maîtres  charpentiers  qui  doit  avoir  eu  lieu  aujour- 
d'huï.La  lettre  qui  suit,  signée  Vincent,  a  éiédislribuéehierà  tous  les 

(I)  Voir  les  numéros  des  H  et  16  juyi. 


do  man«|aed'oaTrace'Oki  da  hooblislàDefe  dn  iem^  jèitèit  déacéept 
mois  de  travail  qui  peuvent  au  maximum,  dans  l'èUt  actuel  du  prix  de  la 
journée,  rapporter  anouellement  h  peu  près  8&0  francs;  nous  demandoDs 
2Ù0  francs  d  augmentation  ;  c'&st  doue  environ  1  OSO  francs  par  au  pour 
notre  nourrrture,  notre  entretien  et  notre  instruction,  dont  les  frais,  pour 
l>eancoup  d'entre  nous,  sont  prls-sur  le  produit  de  notre  travail,  n'ayant  eu 
ni  le  temps,  ni  les  moyens  d'étudier  d^ns  notre  jeunesse. 

Cette  journée  de  cinq  francs,  qui  vous  parait  si  élevée,  ne  représente  dé- 
pendant, financièrement  parlant,  aujourd'hui,  que  les  quatre  francs  que 
nous  avons  obtenus  en  l'année  ita,  Alors,  pour  cent  francs  de  capital,  oa 
avait  facilement  cinq  francs  d'intérêt;  maintenant,  pour  une  même  rente, 
il  faut  cent  v<af  l-cinq  francs  :  c'est,  sauf  e/reur,  à  peu  près  la  pro^iion 
de  4  il  5.  Ainsi,  vous  le  voyet,  messieurs,  l'argent,  depuis  vinst-troU  ans,  i 
perdu  plus  d'un  sixième  de  sa  valeur,  et  cependant  nos  beaoïai  et  nos  dé- 
penses sont  restés  les  mêmes.  Pourquoi  donc  rétrograderions- nous,  quand 
tout  marche  à  nos  côtés  ?  Pourquoi  le  prix  de  ndtre  jooroée  ae  serait-il  p'ts 
plus  élevé  que  celui  de  la  Journée  d'un  aide-ceuvreur,  qui,  certes,  n'a  pMl>efoiu 
de  fiire  un  long  appi'entissage  pour  être  expert  dans  son  mètierT  LeMfepgers 
que  ces  ouvriers  courent  journellement  et  les  fréqucnucbdmages  aurais  ils 
sont  assMJeiliii,  donnent,  direz-vous,  les  motifs  d'un  prix  aussi  élevé  ;  mais 
uous  vous  demanderons  si  notre  état  est  sans  dangers,  et  s'il  existe  beau- 
coup d,aleiiers  de  charpente  où  lea  ouninrs  puissent  être  h  l'abri  pendant 
une  journée  euiière  de  mauvais  lemps  ?  Vous  savez,  messieurs,  qu'il  n'ea 
est  pas  ainsi,  et  que,  pour  les  dangers  et  lescbAmages,  nous  sommes  aussi 
mal  partagés  que  les  ouvriers  couvreurs  el  leurs  aides. 

Déjk  quelques-uns  d'entre  vous  (le  petit  nombre  sans  doute),  Bdèles  ani 
anciennes  traditions,  veulent  absolument  voir,  dans  notre  demande,  uue  ré- 
volte couire  les  lois,  et  nous  signalent  aux  autorités  comme  des  brouillons 
obéissante  uu  parti  hostile  au  gouvernemeut  :  non,  messieurs,  uous  ou 
soiumespas  des  hommes  poliiiquen,  nous  n'en  aTunsjsmais  en  la  prétention; 
uous  n'eu  n'avons  ni  le  temps,  ut  les  talents,  pas  plus  aujourd'hui  qu'il  y  à 
douze  ans,  n'y  qu'it  y  a  vingt-trois  ans.  Nous  sommes  tout  simplement  des 
ouvriers  ;  nous  avons  la  conscience  Qe  ce  que  nous  valons,  et  nous  sommes 
certains  que  vous  ferez  droit  ï  notre  demande,  quand  vous  aures  mAremeat 
réfléchi  qu'elle  ne  vous  est  nullement  dèsavanlageuse.  Nous  ekwchooS à  re- 
lever notre  industrie  que  des  rabais  déplorables  el  Incomprékensibles  ten- 
dent il  ravaler  au  dessous  de  l'étal  de  manoeuvre.  Nous  croyons,  en  biMni 
cela,  avoir  droit  A  l'estime  et  à  la  reconnaissance  de  ceux  qui  viendront 
après  nous,  et  <|ui,  uous  l'esjiéroos,  proDteront  de  notre  œuvre  et  la  con- 
serveront. 

Nous  n'occasionnerons  aucune  espèce  de  troubles  et  nous  ne  ferons  pas  de 
rassemblements  tuinultueux,l^t  si  nous  déplorons  avec  vous  la  gène  momen- 
tanée où  vont  s*!  trouver  quelquWuns  d'entre  vous  par  suile  du  chômige 
fuiçé  auquel  volrt;  refus  nouscoudamne,  nous  n'en  poursuivrons  pas  moius 
noire  but,  auquel  ucus  espérons  arriver  avec  volreconcourt.  &t,  en  effet,  mes- 
sieurs, au  lieu  de  uous  représenter  aux  autorités  de  notre  pays  comme  des 
révoltés,  ne  vatidrait-il  pas  mieux  vous  ioiudro  h  nous  pour  faire  améliorer 
notre  sort;  vous  serait-il  bien  difficile  de  représenter  et  même  de  prouver 
mieux  que  nous,  à  ceux  qui  nous  gouvernent,  que  noire  demande  n'est 
que  juste  et  nullemunl  e xagéri^e,  que  les  fatigues  et  les  dangers  de  noir* 
état  la  motivent  bien  réellement?  Si  vous  faisiez  cela,  certes,  votre  con- 
science ne  vous  le  reprocherait  jamais,  el  notre  reconnaissance  vous  serait 
acquise  bien  sincèrement. 

Coe objection  que  vous  nous  permettrez encorelde  réfuter,  c'esiqu'il  semble- 
rait que  nous  demandons  un  prix  égal  pour  tous,  que  fort  «mi  faible,  vieux  ou 
jeune,  adroit  ou  non,  chaque  charpentier  eût  droit  i  la  même  rétribulioD. 
Une  demande  aussi  absurde  n'est  jamais  entrée  dans  l'esprit  d'aucun  de 
nous.  Nous  proi>osons  le  pwx  de  cinq  francs  par  journée  de  dix  heures  > 
tout  ouvrier  charpentier  que  't^àif  reconnaîtrez  capable  de  travailler  la 
charpente  ;  mais  comme  celle  capacité  peut  ae  reconnaître  dès  le  deuxième 
ou  troisième  jour,  nous  demandons  que  si,  au  bout  de  ce  temps,  vous  coo- 
linucz  k  l'occuper,  celle  coniinualiou  de  travail,  dans  vos  aleliers,  soit  ooo- 
sidérée  comme  une  recuonalssaoce  tacite  do  son  aptitude  h  mériter  ce 
prix  ;  quant  U  ceux  a  qui  vous  reconnaîtrez  un  mérite  supérieur,  i^ibuei- 
les  plus  largedtenl,  vous  eu  avei  le  droit,  el  soyez  persuad&t  que  persoaae 
n'y  trouvera  à  redire. 


coiWut  toutes  les  phases  de  l'altenle  et  du  regret. 

cKai[ue  matin,  il  s'-attendait,  en  se  réveillant,  à  trouver  une  leltre  de 
Dixmer,  el  cette  fois  il  s'avouait,  lui  qui  avait  résisté  à  des  instances  de 
vive  voix,  qu'il  céderait  à  une  lettre  :  chaque  jour,  il  sortait  avec  l'espé- 
rance ils  rencontrer  Ceneviève,  et,  d'avance,  il  avait  trouvé,  s'il  la  ren  • 
contrait,  mille  moyens  pour  aller  lui  parler.  Chaque  soir  il  rentrait  chez 
lui  n'vec  l'i'spéranee  d'y  trouver  ce  messager  qui  lui  avait  un  matin, 
sans  s'en  douter,  apporté  la  douleur,  devenue  de-jiuis  son  éternelle  com- 
pai-Mie.  .  •  •■ 

Bien  souvent  aussi,  dans  ses  heures 'de  désespoir,  Cette  puissante  na- 
tiir<'  rugissait  à  l'idée  d'tjiroiiver  ime  iiareille  torture  sans  la  rendre  i  celui 
qui  la  lui  avait  fait  i-oiilfrir  :  or,  la  cause  première  de  tous  ses  chagrins, 
e  était  Morand.  Alors  il  formait  le  projet  d'aller  chercher  querelle  a  .Mo- 
rand. Mais  l'associé  de  Dixmer  était  si  frêle,  si  in-jffensif,  que  l'insulter 
ou  le]provoqu«r,  [c'était  une  lâcheté  de  la  part  d'un  colosse  comme 
Maurice.;  ^ 

Lorin  était  bien  venu  jeter  quelques  distractions  sur  les  chagrins  que 
son  ami  s'obsiiiiait  à  lui  taire,  sans  lui  en  nier  cependant  l'existence. 
Celui-ci  avait  fait  tout  ce  qu'il  avait  pu  en  pratique  et  eb  théorie  pour 
rendre  à  la  patrie  ce  cœur  tout  endolori  par  un  autre  amour.  Mais 
nuoiiiue  la  circonstan(;e  fût  grave,  quoique  .dans  toute  autre  disposition 
d'esprit  elle  eût  entraîné  Maurice  tout  entier  dans  le  lourbillon  politique, 
elle  n'avait  pu  rendre  au  jeune  républicain  cette  activité  première  qui 
avait  fait  de  lui  un  héros  diidi  juillet  et  du  10  août.  '  i 

Kn  eff'ti'.les  deux  systèmes,  depuis  près  de  dix  mois  en  présence  l'un 
de  l'autre,  et  qui,  jiisiiue-là,  ne  s'étaient  en  1]iieli|ue  sorte  perte  que  de 
légères  attaques,  el  qui  n'avaient  préludé  encore  (|ue  par  des  escarmou- 
c-hi's,  s'apjirètaieiit  à  se  prendre  corps  ii  corps,  c'.  il  était  évident  que  la 
lutte,  uni'  fois  commeinée,  serait  mortelle  pour  l'un  des  deux.  Ces  deux 
systèmes,  nés  du  sein  de  la  Révolution  elle-même,  étaient  celui  dî  lamd- 
d'ération,  représenlé  par  les  Cirondns,  c'est-à-dire  jiar  Rrissol,  Pétion, 
Vergniai.d  ,  Valiizé,  Lanjiiinais,  Barbaroux,  etc. ,  etc.  ;  et  celui  de  la 
Terreur  ou  de  la  .Monlaune^  représenlé  par  Danton,  Robespierre,  C'hé- 
nier,  Fabre,  Maral,  Collot-d  Herbois,  Hébert,  etc.,  etc.   ,, 

Aprè<  le  10  aoùl,  l'inlliience,  comme  après  toute  action,  avait  semblé 
devoir  passer  au  parti  modéré.  Un  ministère  avait  été  reformé  des  dé- 
bris (le  rancien-ffiiiiisiiTe  et  d'une  adjonction  nouvelle.  Roland,  Servien 
et  Clavièrtis,  anciens  ministres,  avaient  été  rappelés;  Danton,  Monge  et 
Le  Brun  avaient  élé  nommés  de, nouveau.  ^  l'exception  d'un  seul  qui  re- 
I  présentait ,  au  milieu  de  ses  collègues,  l'élémeat  énergique ,  tous  les 


autres  ministres  appartenaient  au  parti  modéré. 

Quand  nous  disons  modéré,  on  comprend  bien  que  nous  parlons  reli- 
tivement. 

Mais  le  10  août  avait  eu  son  écho  à  l'étranger,  et  la  coalition  s'était 
bâtée  de  marcher  non  pas  au  secours  de  Louis  XVI  personnellement, 
mais  du  principe  royaliste  ébranlé  dans  sa  base.  Alors  avaient  retenti  Im 
paroles  menaçantes  de  Bruoswick,  et  comme  une  terrible  réalisaliui 
Longwy  et  Verdun  étaient  tombés  au  pouvoir  ennemi.  Alors  avait  eu  lieu 
la  reaction  terroriste.  Alors  Danton  avait  rêvé  les  journées  de  septem- 
bre et  avait  réalisé  ce  rêve  saoulant  qui  avait  montré  à  l'euuemi  la 
France  tout  entière  complice  d'un  immense  assassinat,  prête  à  lutter 
[wur  son  existence  compromise  avec  toute  l'énergie  du  désespoir.  .Sep- 
tembre avait  sauvé  la  France,  Oiuis  tout  en  la  sauvant  l'avaitj  mise  hors 
la  loi. 

La  France  sauvée,  l'énergie  devenue  inutile,  le  parti  modéré  avait  re- 
pris quelques  forces.  Alors  il  avait  voulu  récriminer  sur  ces  journées  ter- 
ribles. Les  mots  de  meurtrier  et  d'assassin  avaient  été  prononcés.  Ma  mot 
nouveau  avait  même  été  ajouté.au  vocabulaire  de  la  natiou,  c'était  celui 
de  Septembriseurs. 

Danton  l'avait  bravement  accoté.  Comme  Clovis  il  avait  un  instant 
incliné  Ih  tète  sous  le  baptême  de  sang,  mais  pour  la  relever  plus  haute 
et  plus  menaçante.,Une  autre  occasion  de  reprendre  la  Terreur  passéeje 
présentait,  c  était  le  procès  du  roi.  La  violence  et  la  modération  entrèrent, 
non  pas  encore  tout-à-fait  en  lutte  de  personnes,  mais  en  lutte  de  princi- 
pes. L'expérience  des  forces  relatives  fut  faite  sur  le  prisonnier  royal. 
La  modération  fut  vaiucue,  et  la  tète  de  Louis  XVI  tomba  sur  l'échafaud. 

Comme  le  10  août,  le  21  janvier  avait  rendu  à  la  coalitian  toute  son 
énergie.  Ce  fut  encore  le  même  homme  qu'on  lui  opposa  mais  non  plus 
la  mêine  fortune.  Diimouriez,  arrêté  dans  .ses  progrès  par  le  désordre  de 
toutes  les  administrations  qui  emnècbait  les  secours  d'hommes  et 
d'argent  d'arriver  jusqu'à  lui,  se  déclare  contre  les  Jacobins  qu'il 
accuse  de  cette  désorganisation,  aâople  le  parti  des  Girondins,  et  les  perd 
en  se  déclarant  leur  ami. 

Alors,  la  Vei^dée  se  lève,  les  départements  menacent  ;  les  revers  amè- 
nent des  trahisons,  et  les  trahisons  des  revers.  Le.s  Jacobins  accusent  le» 
modérés  et  veulent  les  frapper  au  10  mars,  c'est-à-dire  pendant  la  soirée 
où  s'est  ouvert  notre  récit.  Mais  trop  de  précipitation  de  la  part  de  leurs 
adversaires  les  sauve,  et  peut  être  aussi  cette  pluie  oui  avait  fait  direi 
Petion,  ce  profodd  anatomiste  de  l'aspriC  parisien  :  «  Il  pleut,  il  n'y  auri 
rien  celte  nuit.  «  \ 


Siane$duitJttiH.' 

A  l'ouverture  de  la  séance,  la  chambre  adopte,  par  243  voix  contre  7,  le 
projet  de  loi  relatif  à  la  peusioa  k  accorder  k  M.  VIcat. 

M.  DE  LiROcHBJACQUELBiif  dépose  une  pétition  de  nombreux  habitants 
du  Morbihan,  demandant  la  liberté  de  l'enseignunMnt. 

On  s'occupe  ensuite  du  budgt-t  du  miiiisliirede  la  guerre. 

M.  BiiRKAiJX  DB  razT,  &ur  Ip  chapitre  de  l'adminitlration  centrale,  cri- 
tique l'organisation  intérieure  des  bureaux  de  la  guerre;  il  se  plaint  qu'un 
chef  de  service  dans  l'artillerie  et  le  génie  soit  parfois  uaoins  payé  qu'un 
sous-chef  de  bureau  ;  qu'un  officier,  oui  «otre  dans  un  bureau  chef  d'esca- 
dron, puisse  arriver  lieutenant-géoéral  sans  sortir  de  son  bureau,  pour  re- 
prendre ensuite  le  commandement  dos  troupes,  conimandement  dont  11  doit 
èir<!  deshaliitué  ;  il  se  plaint  enlln  de  l'élasticité  laissée  au  ministre  de  la 
guerre  pour  la  tixatioa  des  appointcmenis. 

M.  LK  MABBGHAL  SODLT,  ministre  de  la  guerre,  répand  que  c'est  uns 
faveur  pour  les  oOtciers  d'être  appelés  dans  les  bureaux,  et  que  du  reste  ou 
ne  s'eit  jamais  plaint  que  le  ministre  de  la  guerre  ait  abuse  des  droits  qui 
lui  sont  donnés. 

M.  BURBAUX  DB  ruzT  reproduit  plusieurs  de  ses  observations  auxquelles 
le  ministre  n'a  pas  répondu. 

Sur  le  chapitre  ntlatlf  aux  états-majors,  la  commission  propo<«  une  réduc- 
tion de^dOOUa  fr. Cette  réduction  porte  sur  une  somme.de  tOOOOfr.damandée 
pour  augmenter  les  frais  de  représentation  des  lieutenants  généraux  com- 
mandant les  divisions  territoriales  de  l'Intérieur,  et  sur  une  autre  de 
10  (MO  fr.  allouée  dans  le  même  but  aux  cinq  marécbau)  comnlandaoi  l'é- 
cole polytechnique  et  autres  écoles  militaires. 

1^.  MARTINBAU  DBS  CHKSNBB  combat  Celte  réiluctMU  auVesilieu  du 
bruit. 

M.  BiGKoiv,  rapp<)rteur,  ladéfend.  Quand  il  s'est  agi  d'améliorer  ta  ration 
des  soldats,  la  commission  n'a  pas  hésité,  mais  elle  ne  croit  pas  cette  de- 
mande d'augmentation  de  traitement  opportune  dans  l'eut  sciuel  de  nos  Q- 
nances. 

M.  OE^rrr  db  busst  pro|>o;R  de  ne  porter  la  réduction  qu'à  21  000  fr.,  et 
de  ue  pas  la  faire  porter  sur  les  lieutenants-généraux  de  nremiére  et  de 
deuxième  classe,  commandant  les  divisions  territoriales  de  1  intérieur,  aux- 
quels on  rendrait  le  traitement  qn'ils  avaient  avant  1842. 

M.  LBrBLLBTlBH  o'aulnat  appuie  les  conclusions  de  la  commission,  st 
conjure  !i  chambre  de  s'arrêter  dans  la  voie  des  aiigmenlatiods  du 
buuget. 

M.  BoissT  d'akglas  combat,au  milieu  du  bruit,  la  réduction  deSO  MO  fr, 
qui  est  adoptée. 

U.  MAK'nmAi;  dis  ciEsnEs  combat  celle  de  10  000  fr. 

M.  Big:«o:«  leproduit  i>our  celte  réduction  les  mftMB  arguments  que  pour 
la  précédente. 

M.  LB  oi.tiiBAL  ovDi.ioT.  Il  n'est  pas  de  mistien  plus  importante  et 
plus  dillicile  que  celle  di>s  commandants  des  écoles  miliulres  ;  il  est  iapor- 
laot  que  ces  officiers  seieut  placés  dans  une  situation  pécuniaire  ea  rapport 
avec  leur  position. 

JLa  réduction  est  adoptée. 

M  LA.>«iuiNAi8.  Je  pourrais  citer  un  sous-intetadant  militaire,   promu  au 
grade  d'intendant  sans  «voir  é(é  inscrit   sur  le  tableau    d'avauoement  ;  je 
|*ie  M.  le  ministre  de  la  guerre  de   vouloir  bienjs'expliquer  i  ce  sujet. 
■^M.  LB  MABiciAL  SODLT.  Cet  officier  a  été  porté  sur  le  tableau  d'avan- 
cement par  le  ministre  lui-même.  (Bruyants  murmures.) 

M.  LANfOiNAn.  La  réponse  de  M.  le  ministre,  si  elle  était  acceptée, 
tendrait  k  la  suppression  dn  tableau  d'à van3«aaeot,et  constituerait  une  viola- 
tion de  toutes  le»  lois  sur  la  matière.  Ce  fait  est  extrêmement  grave  ,  et 
tendrait  à  compromettre  toute  l'organisation  militaire. 

M.  LB  MARBCBAL  souLT.  Les  lieulenantâ-sénéraux  portent  les  noms 
sur  le  tableau  d'avancement,  et  le  minisire  de  la  guerre  ne  peut  pas  avoir 
des  droiu  moindres  que  les  lieutenants-généraux.  (Bruyantes  récla- 
n  allons.) 

M.  MARCHAL.  C'est  exactement  comme  si  M.  le  ministre  >de  la  guerre 
allait,  après  la  bsie  présentée  par  les  examinateurs  de  l'Ecole  polylecbni 
que,  choisir  tel  des  élèves  de  cette, Ecole,  jugé  incapable,  peur  lui  doan«.-  , 


M.  DOMOif,  nintsiie  des  travaiiBCpvblite,  inustepéar  qM  lepnjet'de 

loi  relatif  k  un  crédit  de  plus  de  &3  milliûHs.pour  des  uavauy  k  exécuter  au 
canal  maritime  de  Caen,  au  poit  de  Saint-Malo,  aux  quais  de  Rouen,  au 
canal  d»  la  Marne  a»  Rhin  et  au  canal  latéral  de  la  Garonne,  soit  mis  k  l'or- 
dre du  jour.  Les  crédits  manqueront  avant  la  lin  de  IK45  si  l'on  n'aduple  pas 
la  loi,  et  les  travaux  seront  interrompus;  il  y  a  de  pins  des  marais  pestilen- 
tiels h  faire  disparaître;  il  y  a  donc  à  la  foi»  un  intérêt  d'économie  et  d'huma- 
nité à  s'occuper  de  la  loi  dans  celte  session. 

MM.  MURET  DE  BORT  Cl  DL'Pi.'v  appuient  I  ajournement,  qui  n'est  pas 
adopté. 

M.  LEDRC-ROLLi.t.  M.  le  président  vient  de  dire  qu'un  jour  sera  affecté 
à  des  péiitious;  je  prie  la  chambre  de  vouloir  bien  parmi  ces  pétiiiojs  en 
choisir  une  qui  est  aussi  imporlante  par  son  objil  que  par  le  uoinbre  des  si- 
gnataires, la  pélitioii  des  travailleurs.  C«tte  discussion  acquiert  une  plus 
grande  Importance  en  présence  des  coalitions  qui  se  manirestiot  et  du  eb6- 
uia^e  qui  va  venir;  je  crois  dune  que  la  chambre,  en  coiisa,*Tant  quelques 
moments  à  l'exameu  de  cette  pro|iosition,  fera  un  acte  ue  justice  et  un  acte 
de  prudence. 

▼oix  DITER8B8.  Le  rapporteur  ! 

M.  DE  JODTBNCEL.  J'ai  été  charj[é  de  faire  un  rapport  sur  les  pétitions 
dont  vient  de  parler  M.  Ledru-Rollin  :  la  queslion  a  semblé  fort  grave  k  vo- 
tre commission;  nous  avons  besnia  du  l'étudier,  et  dans  la  cas  oii  la  cham- 
bre Axerait  un  jour,  je  la  prierai  do  le  choisir  aussi  éloigné  que  pos- 
sible. _ 

M.  LEDRU-ROLLiBi.  La  pétition  ne  contient  que  cinq  lignes;  elle  appelle 
l'attention  de  la  cbambre  sur  la  situation  du  commerce  en  Frauce  et  la 
situation  des  travailleurs. 

M.  LE  prAsideivit.  Je  ferai  remarquer  k  la  chambre  que  je  lui  ai  déjà 
annoncé  qu'elle  aura  k  délibérer  ven.lredl  pour  savoir  quand  elle  voudra  eu- 
tendre  le  rapport  des  pétitions  ;  c'est  donc  ce  jour  seulement  qu'elle  anra  k 
statuer. 

M.  LASALLE  demande  qu'où  mette  a  l'ordre  du  jour  la  loi  sur  la  falsiQ- 
cation  des  vins.  —  Adopté. 

La  plupart  des  députés  quittent  la  salle.  W;  flÉin^céde  le  fauteuil  de  la 
présidence  à  M.  Lc|>ellelier  d'Auln'iy,  et  la  cktaililirevient  a  la  discussion 
du  budget  de  la  guerre.  '  '    < 

M.  DONATIEN-MARQi'l.s  Voudrait  qu'on  enyioyàl  à  la  fabrication  du 
pain  destiné  aux  troupes  le  nouveau  four  it  charbon  de  terre  doniwn  appa- 
reil fouciiunne  aux  {Kirtes  de  P;>ris. 

M.  BUREAUX  DE  PuzT  fait  quBtaMs^tbservatieas  sur  lui  W<iti— s  d'a- 
vancement des  lrou(>es;  il  se  plaTni  que  les  lois  ii  ce  sujet  aieut  étA  souvent 
violées,  et  qu'on  ail  nommé  bl-aucoup  plus  d'officiers  au  choix  que  la  lein'en 
donne  le  droit. 

M.  LE  MARÉCHAL  souLT  répond  que  les  nominations  au  choix,  ont  été 
nombreuses  duns  la  cavalerie,  mais  qu'elles  l'ont  été  fort  peu  dans  les  autre» 
corps  i  au  reste  les  observations  du  préopinant  seront  prises  en  considération 
par  le  Kouvernemeni 

La  suite  de  la  discussion  du  budget  d-t  la  guerre  est  continuée  à  de- 
main. 

Après  la  discussion  du  budget  des  dépenses  (guerre,  travaux  publics,  ma- 
rine cl  colonies.  6nances  et  instruction  publique),  la  cbambre  délibérera 
sur  les  projets  de  loi  relatifs  : 

io  A  1  aisenal  d'Amiens;  S*  h  des  réparations  i  faire  idivers  ministères  ; 
3a  id.  i  l'hôtel  de  la  présidence  de  la  chambre  ;  4*  k  l'amélioration  de  di- 
vers ports  ;  boaux  paquebots  irau&èUui  tiquc.^,  i,u  a  l'amélioration  des  ports 
de  Toulon  et  de  Port- Vendre»  ;  7»  aux  réparations  à  faire  à  la  cathédrale 
de  Paris  ;  8»  au  chemin  de  fer  de  Teurs  k  Nantes  et  de  Paris  à  Strasbourg  ; 
à  l'achèvement  de  divers  caujiix  et  à  des  crédits  supplémentaires  par  le 
ministre  des  travaux  publics;  9*  à  la  vente  des  substances  vénéneuses; 
lO»  aux  embranchements  de  chemins  de  fer  sur  Aix  et  sur  Dieppe  et  Fé- 
camp  ;  II»  à  la  banque  d'AIxer;  12*  k  un  (iiangement  dé  circonscription 
dans  les  départements  de  Saôiie-et-Loire  ;  t3o  aux  lettres  de  naturalisation 
du  maréchal  de  Perron;  Mo  aux  modilications  à  faire  k  la  loi  de  1842  sur 
les  chemins  de  fer;  15*  k  la  falsitication  des  vins. 


i^MHM^'Pni^lîîni  Mwonit  iWtiiiMê)»  db  «g  v««-«.. 

»  Les  Journaux  allemands  signalent  l'arrivée  de  M.  de  BiTfac  dans  tt  €•« 
pitale  du  Wurtemberg  ;  il  se  donne,  k  Stutigardt,  pour  un  simple  toro» 
priitaire  d»  Pari*  ;  mais  on  saii  biea,  en  Allemagne,  que  ses  proprtétéa 
sont  partout.  Maintenant,  faut-il  ajouter  foi  au  récit  sui|ant:  l'illastrc 
romancier,  pour  parer  aux  mauvaises  chances  de  la  roule,  se  serait  fait  faire 
en  part:int,  un  frac  bleu  k  boulons  d'or,  mais  d'or  sérieux,  valaat  deux 
lunis  pièce  ;  cela  pouvait  former,  au  besoin,  un  assez  beau  total.  11  causait, 
ainsi  \étu,dans  le  salon  d'une  ;;randi!  duchesse;  et  avait,  sans  y  songer» 
le  dos  iippuyé contre  un  de  ces  i^raads  poètes, allemands  qui  ont  presque 
la  h^iuteur  de  la  salle.  Toula  coup  un  t>outon  claque  et  roulesur  le  tapis; 
c'était  peu  de  chose  :  quarante  francs.  M.  de  Balzac  continue  sa  conversa» 
lion  ;  un  secadd  bouton  se  détache  ;  voila  (jnatre  vingts  francs  de  pwduSi 
mais  on  ne  peut  passe  baisser  devant  les  geus  pour  ramasser  ses  bouloas. 
M.  de  Balzac  continue  sans  se  troubler.  Eubn,  oeux  boutoni  encore  sadé» 
tachent  et  suivent  les  autres,  en  roulant  au  loin.  <  Ma  fol,  se  dît  M.  da 
Balzac,  je  ne  suis  pas  as<ez  riche  pour  continuer  cette  conversation.  lEt  U 
quitta  cetti!  place  dangereuse,  en  rompant  la  cercle  brillant  d'andilaun 
qui  s'était  formé  autour  de  lui 

_  >  La  cause  physique  de  cet  accident  ne  lui  fut  démonirée  que  plus  tard  : 
c'étaient  les  boutons  seuls  des  basques,  que  la  chaleur  du  poêla  avait  fait 
^oder  et  avait  détachés  de  leur  pédoncule,  par  ua  de  ces  phénomènes  da 
dilatation  métallique  qu'il  serait  trop  loug  d'expliquer  scientiflquemMt. 
M.  de  Balzac  trouvant  dani^ereux  de  porter  désormais  ce  riche  habit,  dobt 
le  secret  était  trahi  d'ailleurs,  a  fait  couper  le  reste  de  ses  boutons  et  Ub 
a  mis  dans  sa  bourse,  ce  qui  était  encors  le  plus  simple  et  le  plus  sûr. 

Le  ballon  prophétique — Avant-hier,  à  l'hôtel  des  commissaires-prisMrt, 
a  été  vendu  aux  enchères  le  ballon  qui  avait  été  lancé  lors  du  couronne» 
ment  de  l'empereur.  A  ce  propos,  il  n'est  pas  inutile  de  faire  l'histoire  de 
ce  ballon,  dont  l'ascension  offrit  des  circonstances  étranges.  Lors  du  coa- 
roaneméol,  en  décembre  1804,  rien  ne  fut  épargné  pour  rendre  soleenellee 
les  fétiis  que  la  vill  ^  de  Paris  offrit  en  celte  occasion.  Le  fameux  aéroeaate 
Garnerin  fut  mandé  k  Paris  ;  il  prép:ira  uu  haïtien  gigantesque  auquel  était 
sus|>enJuu  une  couronne  éclairée  par  3  oOo  verres  Ue  couleur,  et,  quelquB 
instants  uv:int  lj  lin  du  reuid'artiflce,  ce  ballon,  cette  couronne  s'éleTèrcat 
majestnensement  de  la  place  du  pirvis  Noire-Uame  et  montèrent  dans  lae 
cieux  aux  acclamations  de  la  multitude.  Le  lendemain,  ce  ballon  planait 
sur  Rome  et  dans  les  environs  de  la  ville  éternelle,  sur  le  tombeau  de  Né- 
ron, auquel  il  resta  suspendu  ;  bieniAt  ,  poussé  par  le  vent,  il  reprit  la 
course,  et  alla  s'accrocher  k  uu  rucher...  Là,  il  resta  sans  pouvoir  repren- 
dre son  vol,  et  les  tlabitanis  de  la  caïupagne  de  Rome  vinrent  s'empaivr  da 
ballon,  sur  lequ'^l  ils  purent  lire  l'ins-cription  suivante  :  «Paiis,  \^  friaiaira 
>  an  XIII,  couronnement  de  l'empereur  Napoléon  par  S.  S.  Pie  VIL»  Perlé 
k  Rome,  on  le  suspendit  aux  voûtes  de  l'église  Saint-Pierre,  où  il  resta  Joe* 
qu'en  I8i6.  Ce  ballon  u'était-il- p^s  toute  une  piédiction  de  la  destinée  da 
I  homme  du  siècle  *  D'al>ord,  s'élevaui  majestueusement...  rl*OBft  tar  la 
monde...  allant  se  suspendre  au  tombeau  d'un  empereur  remaio...  Ma  la 
perdant  sur  un  rocher. 

Prédietion  de  SoeraU.  —  Il  parait  k  Athènes  un  journal  semi  -offlciet  TeSâ 
le  nom  de  Socrate.  Uani  son  dernier  numéro,  il  a  adressé  aux  popelatiens 
chrétiennes  de  l'empire  ottoman,  un  article  qui  commence  ainsi  : 

•  Dieu  a  révélé  k  Soerate  que  d'ici  en  tS60  le  joug  turc  doit  être  brisé,  re« 
léj^ué  de  la  Turquie  d'Europe  et  continé  dans  l'Asie  mi naure,  jusqu'à  oeaail 
sou  tout-ï-fait  transformé. 

>  Hellènes  libres  a  rayas,  personne  ne  peut  contrarier  les  dédsioiu  da 
Djeu.  La  voix  du  Très-Haut  vous  invite  h  vous  préparer;  l'heure  appiaehau 
l'ennemi  dispose  ses  barbares  cohortes;  il  avance  vers  nos  fioetières!  Hel- 
lène^ de  tous  les  pays  et  de  toutes  le*  provinces,  préparez-vous  !  Les  ftea- 
tières  de  la  Grèce  linre  sont  sacrées!  Elles  sont  sous  la  protection  des  tieia 
cours  protectrices!  Maissi  par  uu  aveuglement  suscité  par  Dieu,  les  Tarca 
approchent,  alors  la  Russie  descendra  dans  la  M  >ldo-Valachie  et  la  Fnaca 
débarquera  les  héros  de  Navarin  k  Prévésa.  Mais  nous  vous  le  répéioaa, 
l'auge  du  Seigneur  nous  révèle  que  l'anhëe  ISàO  commence  des  preaden 
jours  de  i8t£>,  c'rst-k-dire  que  nous  pouvons  marcher  sur  Constant! nopla  dia 
aujourd'hui  jusqu'en  l8àO.Préparez-vousto<u,  autochthones  et  étérochlMaM, 


fVIfais  depuis  ce  10  mars  tout,  pour  les  Girondins,  avait  été  présage  de 
ruine  :  Marat  mis  en  accusation  et  acquitté  ;  Robespierre  et  Danton  ré- 
conciliés, momentanémeut  du  moins,  comme  se  réconcilient  un  tigre  et 
un  lion  pour  abattre  le  taureau  qu'ils  doivent  dévorer];  Henriot,  le  Sep- 
tembriseur, nommé  commandant  général  de  la  garde  naùonale  :  tout 
présaj;eait  celte  journée  terrible  qui  devait  emporter  dans  un  orage  la 
dernière  digue  que  la  Révolution  opposait  à  la  Terreur. 

Voilà  les  grands  événements  auxquels,  daus  toute  ftutre  circonstance, 
Maurice  eût  prii  cette  part  active  que  lui  faisaient  naturellement  sa  na- 
ture puissante  at  sou  patriotisme  exalté.  Mais  heureusement  ou  malheu- 
reusement pourVMauricc,  ni  les  exhortations  de  Lorin,  ni  les  terribles 
préoccupations  «.la  rue  n'avaient  pu  chasser  de  son  esprit  la  seule  idée 
qui  l'obsédât,  et  quand  airiva  le  31  mai,  le  terrible  assaillant  de  la  Bas- 
tille et  des  Tuileries  était  couché  sur  son  lit  dévoré  par  cette  Gèvre  qui 
tue  les  plus  forts,  et  qu'il  ne  faut  cependant  qu'un  regard  pour  dissiper, 
^u'ua  mot  pour  guérir. 

A1.BXANDBE  DUMA». 

(La  suite  prochainement.) 


Le  désert  (Sahara)  occupe  presque  tout  le  nord-ouest  du  continent 
africain.  Qu'on  se  figire  une  étendue  de  sables  de  doijze  cents  lieues  de 
longueur,  sur  une  largeur  de  cinq  cents,  ce  qui  représente  une  surface 
(le  cinq  cent  raille  licuRS  carrées,  surpassant  celle  de  l'Europe  entière. 
I>es' caravanes  de  sept  à  huit  cents  cnameiux  traversent  ccrlain.s  points 
■lu  désert.  Elles  ont  un  chef  qui  chaque  jour  annonce  le  départ  et  or- 
donne les  huiles,  ainsi  qu'un  marabout  (prêtre)  aGn  d'invoquer  la  protec- 
tion d'Allah.  Vaici  la  vie  de  la  caravane  pendant  le  voyage. 

Aprè-t  le  repas  du  matfé,  qui  se  fait  au  lever  du  soleil,  le  marabout  se 
tourne  du  côié  de  la  Meitke,  et  d'une  voix  grave  commence  la  prière  au 
frophéle,  qu'il  termine  en  demandant  un  jour  heureux.  Puis  le  signal 
du  départ  est  danné  :  l^s  chameaux  s'avancent  dix  de  front,  flanqués  de 
quelques  cavaliers  qui  les  empochent  de  trop  s'écarter.  A  midi,  on  fuit  la 
première  halte  pour  boire  un  peu  d'eau  et  de  café,  et  l'on  continue  la 
marche  jusqu'au  moment  oii  le  soleil  incline  à  l'occident.  Alors  le  chef 
polisse  à  plusieurs  reprises  un  cri  nerçaot  ;  ce  cri,  répété  sur  toute  la  li- 
gne par  les  flanqtteura,  est  le  sjgatide  U  grande  balte.  La  oararane  l'a^ 


rèle,  s'organise  pour  prendre  le  repas  du  soir  et  pour  passer  la  nuit. 

Les  chameaux  sont  rangés  côte  à  cote,  en  un  grand  carré  à  lignes 
quadruples  sur  chaque  fdcc,  rèss:emblant  assez  à  un  carré  d'infanterie. 
Les  bagages  sont  entassés  derrière  la  quatrième  ligne,  de  manièfe  à  en 
former  une  cinquième  qui  circonscrit  l'aire  et  doit  servir  de  rempart  au 
besoin.  Les  voyageurs  s'arrangent  au  milieu  et  placeul  A  chaque  angle 
extérieur,  une  sentinelle  qu'on  relève  d'heure  en  heure.  Cei  dispositions 
sont  indispensables,  car  les  hordes  errantes  de  Bédouins  suivent  sans 
cesse  les  caravanes  dans  l'espoir  du  butin,  et  souvent  les  surprennent  et 
les  pillent,  lorsque  ces  mesures  de  précaution  ont  été  néj^ligées. 

D'autres  ennemis,  non  moins  redoutables  que  les  nomades,  sont  les 
lions  et  les  panthères,  qui  rodent  affamés.  A  leur  approche,  les  senti- 
nelles rentrent  dans  les  ranps  des  chameaux,  et  font  feu  sus  avec  leurs 
longs  fusils  chargés  de  balles  on  fer  ;*  mais  rarement  ils  les  tuent  sur 
place.  Après  la  détonation,  le  lion  s'arrèie  un  instant  étonn^,  roule  ses 
ardentes  prunelles,  se  bat  les  fanes  do  sa  queue  puissante,  se  retourne, 
creuse  le  sable  avec  ses  pattes  de  devant,  et  le  jette  violemment  aux 
veux  des  chameaux.  A  uae  nouvelle  décharge,  s'il  n'est  point  abattu,  il 
bondit,  s'élance  sur  la  première  ligne  en  poussant  des  rugissements 
épouvantables,  s'attache  à  un  chameaii,  le  renverse,  l'étouffé  et  l'en- 
traîne, sans  qu'aucun  des  voyageurs  n'ose  troubler  sa  retraite.  Cette  at- 
taque terrible  du  roi  des  animaux,  ses  rugissements  prolongés,  le  flam- 
boiement de  ses  yeux  ronds,  lQ_craquement  de  sas  michoires  déchirant 
une  proie  énorme,  le  rlfcment  plaintif  des  chameaux  effrayés  font  fris- 
sonnerie  spectateur.  Bientôt  le  lion  repu  s'éloigne;  tout  s'apaise  et  .se 
tait...  Le  morne  silence  du  désert  se  rétablit,  et  chacun  s'endort,  oublieux 
du  danger.  ,,'     .„ 

El  les  ouragans  du  désHtf...  Oh!  ils  sont  autrement  formidables  que 
nos  orages  et  no.s  tempêtes  les  plus  furieuses.  Ce  ne  sont  pas  d'épais  et 
ténébreux  nuages  sillonnés  de  livides  éclairs,  retentissant  du  fracas  de 
la  foudre;  ce  ne  sont  point  des  torrents  de  pluie  mêlée  de  grêlons  qui  bri- 
sent et  déchirent';  non,  le  ciel  est  plus  horriblement  tranquille.  D  abord 
trne  teinte  violacée,  rougeàlre,  qui  s'étend  par  bandes  sur  l'horiton  ;  le 
soleil  perd  ses  rayons,  devient  blafard,  prend  la  forme  et  la  ressemblance 
de  la  lune.  Uh  bruit  sourd  et  saccadé  comme  celui  d'un  volcan  se  fait 
entendre  dans  le  lointain:  c'est  la  voix  du  5tmoun!(vcnt  du  désert. 
Peu  à  peu,  cette  voix  s'avance  avec  un  bourdonnement  lugubre,  s'ap- 
proche, grandit  et  vous  effraje.  Des  bouffées  de  chaleur  ^cre  vous  frap 
peol  au  visage,  une  sueur  abondante  ruisselle  de  tous  vos  pores.  Le  jour 
s'aâsoiobrtt  de  pitu  ea  plua ,  l'air  derient  lourd,  s'embrase,  obarçé  d  une 


poussière  incandescente;  le  sang  bout,  s'épaissit  ;  ^a  sueur  se  tarit  1* 
re.spiraiion  s'embarras!ie...on  étouffe...  Puis  le  vent  redouble  de  vielèn" 
ce,  siflle,  hurle  avec  furie  ;  le  sable  soulevé  par  son  aile  immense  ra" 
tombe  par  flots  et  forme  des  montagnes  (|!ii,  un  instant  après,  soot'dis* 
persées,  em()ortées  sur  un  autre  point...  Oh  !  malheur  alors,  malbeur  I 
aux  iofortiinés  que  le  simoun  a  surpris  engagés  dans  le  Sahara-  ib 
n'auront  point  la  douceur  de  mourir  en  regardant  le  ciel  bleu;  engloutk 
au  milieu  des  vagues  brùlanles  de  sables,  leurs  corps^  seront  dessécbég 
comme  dans  un  four. 

Il  faut  s'être  égaré  dans  le  dé.scrt  pour  apprécier  combien  il  y  a  de 
voluptés  à  se  coucher  sur  un  frais  gazon,  à  s'endormir  sons  un  épai&oin-. 
brage  ;  il  faut  avoir  eu  les  lèvres  gonflées,  tendues,  et  la  laugue  collée 
au  palais  par  une  salive  rare  et  épai.sîc  pour  savoir  combien  il  y  a  da 
dofice  harmonie  dans  le  murmure  d'un  filet  d'eau,  combien  de  bonheur 
à  s'y  désaltérer  !...  Oh  !  boire  une  eau  glacée,  éteindre  l'incendie  qui  voua 
dévore  les  entrailles;  offrir  son  front  brûlant,  sa  poitrine  haletante  à  una 
fraîche  bri.-e  ;  .se  rouler  sur  une  herbe  humide  ;  boire'  Iwire  !...  c'est  la 
seul  désir  que  puisse  former  le  voyageur  au  désert.  Un  peu  d'eau  I...  c'ait 
la  seule  pnère  qu'il  puisse  adresser  au  ciel. 

Et  cependant,  on  éprouve  un  sentiment  indéfinissable  d'éteanement  et 
de  secret  plaisir  i  se  voir  couché  sur  la  vague  immobile  de  cet  océan  da 
sables;  l'impression  Au  Sahara  se  grave  profoadém«it  dans  la  mémoire* 
le  souvenir  ne  s'eii  efface  plus.  Lorsque  je  le  visitai,  j'aimais  .  la  nuit  ,-4 
plonger  mes  regards  dans  la  voûte  étoilée;. et,  quand  ils  étaient  fati- 
gués, je  les  tournais  vers  Ihorizgn  sans  bornes;  puis,  je  les  abaissais  au» 
tour  de  moi,  cherchant  à  saisir  quelques  formes,  attentif  à  recueillir  la 
moindre  bruit....  Je  ne  voyais  ni  n'entendais  rien;  tout  restait  mono- 
tone et  mu6l...  P:is  le  plus  petit  bourdonnement  d'une  phal ène égarée- 
pas  même  un  léger  frôlement  de  feuilles  au  front  des  palmiers  qui  mé 
servaient  d'abri...  Pendant  que  mes  compagnons  dormaient,  j'essayai 
pousser  un  cri  argir  "iiour  rompre  ci;  vaste  silence  ; 
pour  le  refléohir  et  me  répondre  ;  le  son  jwrdu  frappait 

allait  mourir  à  quelque  dislance  sur  U  sable, 
inoliililn  qui  régnent  dans  ces  vastes  solitudes  aot 
wsant  et  deso.ennfl^;  ils  font  naître  des  craintea 
e  douces  consolations;  ils  enlralnenl  l'esprit  à  da 
ni  donnent  l'idée  confuse  de  l'infini,  et  I  élèvent  par 
ue  chose  d'éleruellemeut  grand  et  iocenau  que  la 
peut  nommer. 

à.  DUAT. 


plusieurs  fois  de 
mais  uaioL^'écho 
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Ua premier  iémoinl  décharge,  lo  sieur  Legrand,  bijoutier  au 
Paîais-Royal,  avait  reçu  l.esurques  à  déjeuner  le  8;  le  mâme  jour, 
Legrand  avait  tait  uni;  fourniture  de  boucles  d'oreilles  i  un  de  ses 
confrères,  le  sieur  Aldenof;  et  celle  affaire  était  inscrite  sur.le  livre 
de  Legrand;  mais,  par  erreur,  il  l'avait  datée  du  9.  Reconnaissant 
M  méprise,  et  ne  voyant  pas  d'inconvénient  à  corriger  des  écritu- 
res qu'il  ne  tenait  que  pour  lui-même,  Legrand  surchargea  le  9 
d'un  8,  et  ne  conserva  pas  le  plus  léger  souvenir  de  celle  rectifica- 
tion. 

A  l'audience,  devant  les  jurés,  Legrand  témoigne  que,  pendant 
la  journée  du  8,  Lesurques  n'est  point  parti  poiir  Mt'lun,  n'a  fait 
aucun  préparatif  de  crime.  Ce  jour-là,  c'est  chez  lui,  Legrand,  que 
Lesurqucs  a  déjeuné  ;  ce  qui  Axe  les  souvenir^  du  (émoiu,  c'est 
que  le  8,  le  jour  môme  où  il  a  re<,-u  Lesurqueaià  sa  table,  il  a  fait 
avec  le  sieur  Aldenof  une  affaire  de  bijouterie.  Legrand  dtmande 
lui  même  que  le  tribunal  consulte  son  registre  ù  cet  égard.  On  ap- 
porte le  livre  deconmierce  :  l'affaire  Aldéu^f  y  est  mentionnée, 
mais  avec  la  date  du  9,  le  chiffre  8  a  été  rajouté  depuis  par  une 
surcharge  qui  saute  aux  yeux. 

Celle  découverte  fut  pour  l'accusé,  pour  les  défenseurs,  pour  Le- 

ygrand  lui-m^me  un  coup  terrible.  Le  témoin  aurait  pu  dire  que 

cette  surcharge  élait  innoç<înle  et   ne  détruisait  en  rien  la  vérité 

•des  faits  allégués,  qu'elle  avait  été  si  peu  faite  en  vue  de  la  cause, 

que  lui-môme  en  avait  perdu  le  souvenir,  que  le  registre  avait  été 

Erbduit  sur  ea  demande,  que  s'il  avait  voufc  faire  un  faux,  tromper 
i  justice,  il  eût  exécuté  la  surcharge  avec  plus  d'habileté;  Legrand 
ne  dit  rien  do  tout  cela .  foudroyé  par  les  parole^  du  président  et 
du  ministère  public,  menacé  d'être  poursuivi  comme  faux  témoin, 
oomme  faussaire,  il  demeura  confondu,  sa  télé  s'égara.  Le  sup- 
plice de  Lesurques,  auquel  il  avaii  contribué,  acheva  de  Iroubier  sa 
raison  ;  il  devait  mourir  fou  à  l'hospice  de  Charenlon. 

Cel  incident  renversa  tous  les  moycns,de  défense  de  Lesurques. 
Les  témoins  k  décharge,  entendus  poj»  la  forme,  ne  furent  pas 
écoulé.  Vainement  Lesurques,  toujours  calme,  demanda-t-jl  qu  en 
■  tenant  le  témoignage  de  Legrand  pour  non  avenu  ,  on  daignât 
p^ser  les  autres,  la  cxinviclioirde  la  culpabilité' était  acquise;  le 
résumé  du  président  fut  un  violeht  réquisitoire  contre  l'accusé. 
Les  jurés  avaient  à  prononcer  sur  lé  sort  de  Courriol,  de  Lesur- 

Jues,  de  Guesno,  accusés  d'avoir  pris  une  part  active  à  l'assassinat 
u  8  floréal  ;  ,,j 

D'un  nommé  Rernard ,  loueùr'de  chevaux ,  accusé  d'avoir  fourni 
des  montures  aux  meurtriers  -^ 

De  Richard  et  de  ^ruer,  accusés  d'avoir  recelé  lc«  effets  prove- 
nant du  vol.  ,^ 

Par  «ne  sentence  prononcée  le  18  thermidor  à  0  heures  du  soir, 
Richard  fut  tx)ndaniné  à  24  années  de  fer. 

Bruer  acquitté. 

Tel  fut  aussi  le  sort  de  Guesno.  Les  cliarges  qui  pesaient  sur  lui 
étaient  à  peu  préscelles  qu'on  opposait  à  Lesurques.  Il  était  recon- 
nu par  plusieurs  témoins;  non  seulement  il  avait  déjeuné  avec  Ri- 
chard, mais  il  avait  logé  chez  lui  en  même  temps  que  Courriol.  U 
élabtissait  à  la  vérité,  mais  il  n'établissait  pas  mieux  que  Lesurques 
son  alibi  pendant  la  journée  et  la  nuit  du  8.  Cii  qui/rendit  leur  des- 
tinée si  différente,  i(;  qui  perdit  Lesurques rc'cst  la  surcharge  trou- 
vée sur  le  livre  du  bijoutier. 

Courriol,  Lesurques  et  Bi^rnard  furent  condamnés  à  mort. 

En  a:itendaiit  ct'Ue  sentenco,  Lesurques  se  leva  et  dit   ;  «  S'il  est 
»  affreux  d'assassiner,  sur  um;  grande  rouis,  il  ne  l'est  pas  moing" 
»  de  coiidannii'r  un  inntx:eiil.  " 

Jusque-là  Courriol  avait  tout  nié,  mais  après  la  condanmation  de 
iJfesurques,  il  s'écria  sans  chercher  à  se  dérendre  ;  «  Lesurques  et 
»  Bernard  sont  innocents.  Bernard  n'a  l'ait  que  prêter  les  chevaux. 
>  Lesurques  n'a  jamais  pris  aucune  part  au  crime.  » 

Courriol  ne  s'en  tint  pas  à  (  ette  proteslalion.  Le  lendemain  de  sa 
condamnation,  il  se  lit  conduire  au  bureau  central  de  police,  et  til 
consigner,  par  les  magistrats,  la  déclaration  suivante  : 

«  Lesurques  et  lîernard  .sont  itniocents  du  crime  pour  lequel  ils 

.^»  ont  été  coiidaniiiés  à    la  peine  de  mort,  ainsi  que  le  nommé  Ri- 

»  chard,  condamné  aux  l'ers.  Les  véritables  coupables  sont  Uubosc 

j)  et  Vidal.  .Madeleine  Hréban  peut  donner  des  renseignements  sur 

»  Dubosc  et  >inr  Vidiij.  p 

Courriol  ne  dispuiait  plus,  ne  pouvait  plus  disputer  .'■a  tête  à  l'é- 
chafaud.maist  avant  de  quitter  la  vie, il  voulait  se  réhabiliter  autant 
que  possible  devant  Dieu,  en  empècliant  le  supplice  d'un  innocent. 
Cette  pensée  l'occu|,a  jusqu'à  l'instant  de  la  mort.  «  Bernard  et 
JliChard   ont   été  condamnés  trop  sévèrement  ;   Lesurques    devait 

(^  (l)  Voir  les  numéros  des  samedi  U  el  lundi  16  juin. 


immSIilKhéei  elle  n'^âvâit  pri 
ticeler^nûut,  mais  elle  était  tnen  renscign'ée  sur  lés  inéurËrïcm 
Aussi  ne  cessa-t-elle  de  publier  <|u'on  allait  coudâmaer  un  innocent, 
qu'on  prenait  Lesurques  pour  Dubosc. 

Vainement  elle  le  oit.à  Melun,  au  commissaire  du  gouvernement, 
auprès  du  jury  d'accusation,  devant  le  tribunal  criminel  ;  effrayée 
par  les  menaces  proférées  contre  le  bijoutier  Legrand,  elle  n'osa 
parler  qu'au  président,  lorsque  les  débats  étaient  clos,  au  moment 
où  l'on  allait  porter  la  sentence. 

Cependant,  la  justice,  inquiète,  consentit  à  recevoir  de  nouvelles' 
dépositions  ;  elles  prouvèrent  jusqu'à  l'évidence  qu'il  devait  exister 
quelque  part  un  scélérat  ayant  les  traits,  la  tournure  de  Lesurques. 
a  Avant  l'assassinat  du  courrier  de  Lyon,  déposa  Madeleine,  Vidal 
»  et  Roussy  venaient  souvent  chez  Courriol  ;  Dubosc  y  venait  aussi 
»  quelquefois  :ye  n'y  ai  jamais  vu  venir  Lesurques  ;  j'ai  seulement 
s  vu  ce  dernier,  qui  ressemble  beaucoup  à  Dubosc,  une  seule  fois 
»  chez  Richard,  après  l'époque  du  8  floréal.  -: 

Les  oondanjnés  s'étaient  pourvus  en  cassation  ;  mais,  comme  le 
verdict  avait  sété  rendu  dans  les  formes,  le  pourvoi  futTejeté.  Que 
faire  !  La  législation  de  l'époque  avait  supprimé  le  droit  de  gr&ce 
et  n'admettait  aucune  révision  des  décisions  du  jury.  Bernard  et 
Richard  avaient  plus  ou  moins  trempé  dans  le  crime,  ils  sç  rési- 
gnèrent à  leur  arrêt  ;  mais  Lesurques,  soutenu  par  son  innocence, 
adressa  une  requête  au  Directoire. 

Ce  pouvoir  jugea  les  indices  d'une  méprise  judiciaireassez  graves 
pour  en  faire  l'objet  d'uir  message  au  corps  législatif.  Nous  pouvons 
résumer  les  termes  et  l'objet  de  ce  message  en  citant  une  phrase 
qui  s'y  trouve  contenue  :  Lesurques,  s'il  est  innocent,  doit-il  périr 
sur  rèchq/aud  parce  qu'il  ressemble  à  un  coupable  ? 

[La  suite  prochainement.) 

RKTVB  f^,lpna>AVZ    DS  WAMM*.  —  16  «SIII. 

Le  Journal  des  DMflflÉkpIique  longuement  que  le  miiii.stère,  pu  né^ 
gociant  pour  le  droit  ottuite,  u  suivi  le  sealiinent  de  la  majorité  el 
UOD  pas  subi  les  ordres  de  roppositioii.  «  .Si  le  ncinislère,  dit-il,  n'avait 
eu  devBDl  lui  que  l'opposition  de  M.  R«llault,il  aurait  pu  en  faire  le  cas 
qu'il  est  obligé  d'eo  faire  babituelleaMat.  *  Le  Journal  des  Débats  dé- 
citre  ensuite  que  les  oégoiùalioos  une  fois  eotreprisès,  le  ministère  ac- 
tuel seul  iospirait,  il  ne  craint  pas  de  le  dire,  assez  de  con6auce  à  l'An- 
gleterre pour  que  lu  deinaiide  de  rcvisioQ  des  traités  de  1831  et  de  1833 
put  être  admise  d'elle-même. 

Au  moment  où  la  chambre  doit  régler  son  ordre  du  jour  défiDitif,  c'est- 
à-dire,  déterminer,  parmi  toutes  les  lois  qui  lui  ont  été  présentées,  celles 
qui  seront  discutées,  le  Journal  des  Débats  aecommande  la  loi  qui  con- 
cerne les  deu.v  grands  canaux,  plus  qu'à  moitié  terminés,  de  1%  Ûaroe 
au  Rhin  et  latéral  de  la  Garonne. 

La  Prfff^  approuve  l'opposition  d'avoir  laissé  passer  sans  discussion 
dans  les  bureaux  lejprojet  de  loi  relatif  au  crédit  demandé  en  exéculion 
du  traité  du  29  mai.  Il  espère  qu'elle  n'abandonDera  pas  cette  tactique 
à  la  séance  publique.  Le  moment  n'est  pas  venu  pour  la  Presse  de  dé- 
battre les  importantes  questions  que  le  nouveau  traité  a  résolues  ou  lais- 
sées i  résoudre,  et  Is  projet  de  loi  restreint  à  la  demande  d'un  crédit 
pour  l'accroissement  de  nos  forces  maritimes,  ne  peut  être  l'objet  d'au- 
cune contestation  sérieuse.  La  Presse  se  réserve  de  discuter  et  de  coin- 
baltre,  quand  le  moment  sera  venu,  l'opinioa  qui  regarde  comme  un 
principe  admis  par  le  droit  des  gens,  universel,  le  droit  de  visiter  un  na- 
vire, i  l'effet  de  vénlier,  par  ses  papiers,  la  sincérité  de  son  pavillon. 

La  Prf«f«  pense  qu'il  est  d'une  indispensable  nécessité  que  la  discus- 
sion sur  l'achiVvcmpnt  des  canaux  de  la  .Marne  au  Rhin,  latéral  à  la  Ga- 
ronne, et  de  .Saiiit-Malo,  suit  ajournée  au  commencement  de  la  session 
prochaine,  celte  discussion  de/ant  soulever  une  très  grave  question  de 
douane,  et  entraîner  des  débats  d'une  semaine  entière. 

Le  National  discute  là  positiori  des  évê  [ues  vis-à-vis  des  lois,  et  il 
arrive  à  celle  contlusion  que  comme  fonclionnaiies  ou  comme  citoyens, 
dans  toutes  les  hypolbèscs  admissibles,  MM.  les  évêques  ue  peuvent  dé- 
ciiner  la  responsabilité  de  leurs  actes,  que  si  M.  Martin  du  Nord  veut 
bien  le  permettre ,  et  si  U.  Martin  du  Nord  pense  être  autorisé  par  de  fà- 
clieux  précédents  à  leur  accorder  celte  permission,  les  Chambres  croimnl 
sans  doute  devoir  intervenir.  , 


PETITS  COKRCSrOHDAaCK. 

M.  L...,  »  Orbec.  —  Nous  acceptons  vos  niolifs  cl  tenons  acte  de  tos  re- 
marques. 

M.  de!''...,  à  Itresl.  —  Nons  voui  adressons  une  brochure  sur  P.-B.,  (lui 
réiiund  en  partie  a  votre  lettre  du  lu  mars. 

M.  I>...,  a  Kouen.  —  G.  part  mertredi  par  le  convoi  de  midi. 

M.  W...,  il  Kcvers.  —  Ueincrciez  M.  II.  (la  son  avis,  dont  nous  prenons 
bonne  note,  l'rit-z  M.  R.  I*.  d'envoyer  son  livre  au  journal. 

M;  G...,  a  Esquchérios.  —  Kevu.  Inscrit  vous  el  vos  amis. 


Emprunt,  «♦  J5.-  Renia  beTgsTjT^  iW  l|?-ldTo|*,774« -i, 

îîeul-*  M^2^  "'"■  "    ^^^"'^  '•"•"••  '  *"•  ~  '  •*•  <""'  *'•  -  ^"*  i-l*- 

Chemins  de  :  La  Teste,  20<). 

Actions  de  :  Zinc  VieilIc-MonUgn»,  7«00.-Uoion  linière,  MO.  600.-  Li„ 
''"A'^r''''  ..*'^c'  ?0«--^".»''e'»'».  »»W.-  Société  desenirais,  650,  5ri0 

6  iïïrs.-Mor^'ir6i6""''""'  •^'-  •=""p"'^'  '"'•  «"  ^-^-h»^, 

A  terme  :  Emprupl,  »♦  40.-Espagne,  dette  intérieure,  3Ï  6|t  au  31  juillet. 
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PARIS,  1,E46  JUIN. 

3  0/0  F.  r.   84  55  60  d.  54 

F.  p. 
5  0/0  F.  C.  4M  95,  d.  50. 

F.  p. 

St-Gcrm.  F.  c.  4095, 4100  d^  10 
Ver»,  d.  575,  570  d.  40 
Orl.,  4i»7  50,  1230  d.  «0. 
Strasb.  167  50  d.  4o. 


PRIMES 


COUUSSt. 

Ar.  U  «.V 
Ap.  U  2«. 

B.  du  Tr«i. 
Hep. 
St-G.  1  25.  t  M. 
Orli'-anii,  2  50,  p. 
Rouen,  1 50, 1 
Marwillr,  2,  4. 


MARCHANDISES.  — HuiLB  de  colza  disponible,  97,00  i  00.00  :  toorani 
du  mol»,  98,00  a  00,00;  juillet  et  août,  98,00  1  99,00;  4  dernier»  mois.  lOi  00 
k  00.00;  4  premiers  moi»  1846,  108,00  i  00,00.  >     ».'~ 

LILLE.  —  Pas  de  courrier. 

B8PBIT  3|a.  —  Disponible,  106.00  à  107.00;  courant  du  mois,  lOC;  juillet  el 
î*  m  .  o'i*^'""    *  ®*  octobre,  lOS.OO   à  00,00;  novembre  el  décembre, 

.  SAVON.  —  Ordre  de  livraison,  87,00  k  00,00. 


L'um  dts  gérants:  F.  Cautagbbl. 


L«i  ccindamnalions  el  les  amendes  ne  peuveot  arrêter  la  falsification  des 
vins,  et  beaucoup  «  acheteurs  sont  encore  trompés.  Nous  croyon  1  donc  ren- 
dre service  aux  consommateurs  en  leur  signalant  les  maisons  e<(  plus  di- 
gnes de  la  conliance  publique.  Entre  toutes,  nous  citerons  celle  d  •  m!  J.  E. 
Larrieu,  dont  les  caves,  amplement  fournies  d'un  choix  aussi  varié  que 
bon,  peuveal  satisfaire  le  goût  le  plus  difficile.  C'est  4  leur  dépôt,  rue 
Neuve-Saint- Augiisiin,  69,  que  l'on  trouve  les  vins  du  CtidUauUaut-Brion 
propriété  (le  M.  Larrieu.  Le  produit  de  ce  cru,  l'un  des  quatre  grands  pr«' 
mters  de  Bordeaux,  el  que  l'amaleur  ne  confondra  jamais  k  cause  de  sa  su 
périont.!  avec  les  produits  du  ptanti*rdit  Haut-Brion,  iouil  d'une  renom- 
mée qui  le  recommande  asseï  a  tous  les  connaisseurs. 


Spectacles  du  17  juin. 


h.  >|>  orasA.  — 

b.  li2  TBBATmx  raAMCA».  —  Mariage  de  Figaro.  Une  Soirée. 

n  •!•  orsKA-coMionc.  —  Déserteur.  Maçon. 

h.  1)2  OBioa.  —  ReUche. 

l\i  VAODÇTII.U.  —  Le  Petit  Poucet,  par  le  général  Tom  Pouce, 
n.  •!«  VABiirras.-Nnit  aux  Souffleu.  Lansquenet.  Jongleurs.  Jacquot. 
n.  •|4  «TMifASE.  —  Jeanne.  Lansquenet.  Chacun  cliei  soi.  2«  Année, 
h.  3|4  FAiJM»-»oTAi..-*La  l'ôche  aux  Beaux-Pères. 
'     ■  !•  PORTE-w-iiASTiH.— La  Biche  au  bois. 
•I»  AKBiau.  —  L(w  Etudiants. 
G  h.  1|2  OAITÉ.  —  Agnès.  Adrienne.  Toupinel. 
6  h.  3|4  ciRQUE-OLTSipiçoE.  —  Exercice.»  d'équitalioi. 
•  I»  comTC.  —  Augusla.  MjsK'res.  Mazurka 


O  h 


«  h"  i'^™il!.'.';^'"Â'"-  Cocai-de.  Temps  de  Galop.  La  Chanieuse. 

6  h.  i.nxiat«OB«o.  — Quartier  latin.  Laveuses.  Vieux  Général.  Clarinette. 

■  ALLE  viviSMiiK.  —  CoQceri  tous  les  soirs  de  8  a  ii  beuns. 


2H  AWH  DE  ■nccJ^S.  rnn<;inir>;  par  lo<:  nremiors  ni»''drcins,  professeurs,  en  France  et  A  l'étranger,  prouvent  la  supériorité  du 


PAPIER  D'ALBESPEYRES  entretenant .sVESICATOIRES 


Sans  odeur  m  douleur,  lïul>uurg  bi-Ueiiis,  84,  a  l'aris.  Ue|)Ol!>  dans  cbaque  ville,  four  eviu;r  les  comTmxrACOU»,  exiger  le  cachet  U'aUiSSVBTMUI. 


Impnmerie  de  Lance  Lévt  et  comp.,  ruç  du  Croissant,  te. 


En  vente  ;\  la  i.inuAiniF,   sociktaiuk  .  rue  de  Seine,  10,  et   clie/.  tous 
les  Corrc-|)(iiiiiaiit.-  du  Ctniiptoir  (.eiilnrlde  la  lilirairic. 

THÉORIE  DE    -. 

l'iDiciTiiiii  mmmi 

DF.DILB   AUX    MKRES  ,  — 

?tr  VICTOR  CONSIDF.IIANT  ,  ancien  Flève  de  lÉcole  Polytechnique, 
membre  du  Conseil  général  de  la  Seine. 

ta  vol.  iu-Ô».  Prix  :  3  francs.  —  Par  la  poste  ;  3  fr.  "iHx:. 


CHEMIN  UË  FER  D'ORLÉANSABORDEAUX. 

AVJIS  A  MM.  LES  ACTIONNAIRES. 

Le  Conseil  d'ad'"miiiistraiion  -j  Phunneur  de  prévenir  MM.  les  Actionnaires 
di<  1.1  Compagnie  du  Chemin  de  fer  d'Orléans  !k  Bordeaux,  qu'en  «'xéciilion 
>l«  l'ariicl»!  i>  des  si;iluls,  il  vM  l'ait  un  appel  de  .'lO  fr.  jor  action,  sui- If 
oapiial  sociaf  de  la  Compagnie.  M.M.  les  Actionnaires  sonl  priés  de  faire  re 
vcrbcnifiit,  à  purtlr  du  !,'>  au  :s  I  juin  courant,  rbe/  MM.  de  Kotiihchild 
fn^re»,  bam|iiiersde  In  Comp-igoie  à  Paris.  L'iiitèiét  à  raison  de  :>  p.  0|0 
par  an  sera  dû  et  exigé  pour  cha(|ue  jour  de  retard,  coiiforraémeut  à  l'ar- 
ticle I2\les  statuts. 

Dps  litres  provisoires  iiomiiialifs  seront  délivrés  aux  Actionnaires  contre 
les  récépissés  des  banquiers  à  une  époque  ()ui  sera  ultérieurement  fixée  par 
le  Coofeil  d'adAiinistratign,  aui  bureaux  d«  l«  Compagnie,  rite  Laffitte,  i. 


VINSOU  CHATEAU  HAUT-BRION 
n.  j.-E.  uiRmiED,  propriéLiire  du  onAntÀWhjtt'T-BRioN  ilnu 
des  pr.'iiii,!rs  «raods  crus  de  iiouDCArx),  piévieni  le  public  que  I-- 
'seul  dépôt  des  Vins  de  .sa  pi0|.rièlé  est  établi  rue  Neuve-Sainl- Au- 
gustin. 69 

TARIF  DES  PRIX  SUIVANT  LES  RÉCOLTES  : 
¥ii\8  E.'N  uoL'TEiLLEs.  (Il  Sera  fait  une-remise  de  60  c.  par  bouteille 
sur  tout  achat  excédant  26  bouteilles.) 

1836.  2fr.  50  c.  I  I8.1T.  3fr.  75  c.  I  1839.    4  fr.  26  c.  I  .    ':      ,,     ,„ 

1837.  i       60    ^838.    4       25       |  1840.     4       60       |  "*'•     «■''•Wc. 

VINS  E.M  BAnniQVES.  (Premiers  grands  vins.) 
183».    660  fr.  I  1840.    750  fr.  |  1841.     260  fr.  |  1842.    500  fr.  |  1843.    600  fr. 

VINS  EN  BARniQVES.  (Ucuxièmes  grands  AÏas.) 

183».  360 f.  I  1840.  450f.  |  1841.  C60f.  |  1842.  300f.  |  1843.  300 f.  |  l«44.6SOf. 

*  Ce  vin  a  fait  le  voyage  de  Calcutta.  —  N.  B.  Le»  demandes  faite*  pw 
leilros  devront  indiquer  exMtwiaent  les  adi«M««  d«8  detlintlaires. 


croyons  les  compagnies  beaucoup  plus  compéteatcs  que  radmi 
nistration,  pour  surveiller  la  qualité  de  leurs  aliments,  et  nous 
pensons  commis  lo  général  Subeivio.  Eu, temps  de  paix,  il  n'y  a 
pas  do  douU!  qu'il  est  fort  imililo  que  l'administration  sejïisse  bou- 
langère. L'oxpi-rioneu  prouve  l'inl'ériorité  de  re  système. 

La  remonte  de  la  eavalerie  est  une  question  des  plus  contro- 
versées. Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qùo  l'armée  est,  en  France, 
d'après  les  .systèmes  suivis  et  dans  l'état  aciuol  de  la  production 
chevaline,  dans  l'impossibilité  de  se  tuurnir  économiquement  de 
bons  chevaux,  l/enquèle  demandée  jiar  le  t^ènéral  (tuainot  est  de 
toute  urgence. 

Un  autre  sujet,  que  nous  sommes  loin  de  considérer  conuno  fu- 
tile, a  oc(!upé  la  Chambre.  Le  général  Subervie,  après  avoir  juste- 
ment reproché  au  ministère  les  variations  cc.niinnellcs  de  ses  cos- 
tumes et  modes  militair  !s,  a  dénoncé  à  la  Chambre  la  suppression 
sur  les  schakos  de  nos  troupes  du  coq  gaulois,  emblème  national 
adopté  après  la  llévolution  de  Juillet^  Le  cocj  est  remplace  par  une 
couronne  royale  qui  supporte  un  écusson  encore  ini,  sur  lequel  on 
se  proposait  de  placer  une  (leur  do  lis. 

La  fleur  de  lis  a  fait  son  temps.  Klle  a  sa  gloire,  mais  sa  gloire 
doit  èlre|  désormais  tout  historique. U-e  serait  une  fâcheuse  peU' 
sée,  plus  fâcheuse  qu'on  ne  le  croit  peut-être  en  certain  lieu,  que 
celle  de  vouloir  restaurer  cet  emblème.  La  substitution  de  la  Heur 
de  lis  el|do  la  cocarde  blanche  à  la  glorieuse  cocarde  aux  trois  cou 
leurs  et  aux  aigles  de  l'Kmpire  a|  plus  contribué  peut-être  à  faire 
haïr  la  Heslauralion  oue  toutes  ses  fautes  politiques.  Une  faut  pas 
jouer  avec  les  .symboles  :  les  signes  représentent  di.'s  idées  et  des 
.setiliments,  el  c'est  déjà  un  fort  mauvais  symptùnu!  que  les  gou- 
vernants n'aiment  pas  les  couleurs  el  les  emblèmes  chers  aux  po- 
pulations. 

Le  maréchal  .Soull,  avec  son  élopienci'  et  son  à-i)ropos  ordinai- 
res, a  dit  à  la  Cliambre,  pour  toute  explication,  «  (jue  le  roq  avait 
été  abandonné,  qu'il  a  Jatlu  en  venir  a  une  /orme  quelconque,  lit 
qu'il  ni!  croit  pas  avoir  quelque  chose  use  re\)r(Hlier  eu  approu- 
vant l'adoption  d'une  couronne  royale  de  la  Jorine  de  noire  gouver- 
nement. » 

•Voilà  une  explication  an.ssi  catégori(|ue  dans  le  fond  (|u'heu- 
reuse  dans  la  forme  !  Kt-lon  s'obstine  à  laisser  jouer  ù  ce  vieillard 
le  rùle  de  chef  d'un  gouvernement  parlementaire  I 

Lea  DÉBATfl  el  la  pélltl«n  des  travailleur». 

Hier,  au  moment  oii  la  Chafnbre  des  députée  réglait  son  ordre 
du  jour,  M.  Ledru-ltoilin  a  demandé  que  l'assemblée  lixàl  une 
séance  pour  le  rapport  de  la  pétition  des  travailleurs.  On  devait 
s'attendre  à  voir  uiit?  jtareillti  motion  accueillie  par  toutes  les  opi- 
nions avtn:  »ympalhic.  Chacun  sait  (|ue  les  classes  ouvrières 
souffrent,  qu'^dles  végèttMit  dans  la  situation  la  plus  précaire  :  l'iiu- 
manité,  la  politique,  prescrivent  à  nos  hommes  d'Ktat  de  venir 
avec  empressement  à  leur  secours,  à  entrer  au  moins  dans  la  voie 
de  l'examen. 

La  décision  de  la  Chambre  pourrait  se  faire  attendre  et  nè-cessi- 
ler  d«  profondes  études  s'il  s'agissait  dès  à  i)rés(;iit  d'appli(|uer 
un  remède  spécial  aux  maux  di.-s  ouvriers,  de  se  prononcer  en  fa- 
veur d'un  fsystème  économique  et  social,  de  donner  la  sanction 
législative  à  telle  ou  telle  organisalion  du  travail  ;  mais,  par  leur 


»  core  assez  chargé,  a  demandé  à  la  Cham  bre^I'indiauer  Une  séance 
»  pour  le  rapport  de  la  pétition  dilt  des  travailleurs.  La  pvtition  a  été 
u  déposée  tardivement,  et  le  rapport  n'est  pa^  prêt.  Mais  qu  importe  ? 
»  On  veut  seulement  pouvuif  dire  aux  travailleur» (\\it  la  Chandjré  dé- 
»  daigne  leur  misère,  et  croit  au  dessous  de  su  illf;nilè  de  s'occuper  de 
»  leurs  intérêts.  La  dviiioustralion,  quoi  qu'il  arrive,  atteindra  donc 
»  son  liut.  » 

.Se  montrer  hostile  à  la  pétition  des  travailleurs,  c'est  se  rendre 
inqj(jpulair(!  à  plaisir;  voir  un  calcul  parlenieiitaire,  inx-  mes()u1ne 
tacli(]ue  d'opposition  dans  cette  puissante  et  |i)acili(jue  réclama- 
tion des  opi)rimés,  c  est  prouver  (|u'oii  n'a  [las  l'inslinct  des 
grandes  choses  et  «ju'on  ne  comprend  soi-même  (|ue  la  vieille 
politique  avet;  sa  stériU^  stratégie. 

\,(i  Journal  de  it  lié  bat  s  n'esML'n  réalité  ni  libéral,  ni  progressif, 
on  le  savait  depuis  long-teirijts.  Mais  on  croyait  du  moins  cpie  le 
tact  ctlliabilete  ne;  lui  faisaient  pas  défaut.  S  il  a  voulu  prouver  le 
contraire,  il  a  parfaitement  atteint  son  but  dans  les  lignes  qu'on 
vient  de  lire. 


Des  paquebots  transatlantiques. 

Kans  toutes  les  (juestions  (|ui  se  rattachent  au  ct)inmerce  exté- 
rieur et  à  nos  intérêts  maritimes,  le  ministère  sembi  •  ignorer 
comniélement  (pie  nous  avons  en  Kurope  une  puissaiiti;  rivale, 
rivale  d'autant  plus  redoutable,  d'autant  plus  à  l'rauidre,  que  ses 
jiopiilations  ouvrières  .sont  dans  un  état  de  misère  inouï,  cpie  les 
oe.soins  à  satisfaire  par  les  ressources  du  commerce  et  de  l'nidus- 
Irie  sont  immenses.  Aussi,  voyez,  le  Cabinet  de  Saint-James,  il  ne 
recule  devant  aiu-un  sacrKice  p<)ur  trouver  de  nouveaux  débouchés; 
voyez,  le-;  capitalistes  anglais,  ils  suivent  à  la  piste  toutes  les  nou- 
veiles  découvertes,  les  soldent  à  beaux  deniers  ,  el  les  exploitent 
av(,'e  c.'tte  hardiesse  el  celle  ampleur  qui  PDnvieiinenl  aux  hommes 
habitués  aux  alV.iires.  Ne  savent-ils  pas  (ju'un  relard  de  quel(|ues 
jours  peut  neutraliser  la  meilleure  eiilrt  prise  .' 

Ku  Krance,  les  capitaux  ne  sont  pas  hardis,  mais  ils  sont  dociles  : 
nul  doute  (|ne  si  les  a^ininistraleurs  du  pays  se  donnaient  la 
peine,  comme  c'est  leur  devoir,  d'étudM-r  les  (luestions  commer- 
ciales et  maritimes,  d'en  comprendre  toute  la  portéi',  el  d'ap()eler 
sur  elles  laUfînlion  publicpie,  nous  ne  vissions  se  former  des  entre- 
prises connnerciales  cjui  ne  seraient  pas,  cA)mme  en  Angleterre, 
exploitées  par  un  ou  (pielques  gros  capilalist -s,  mais  auxquelles 
présiderait  l'et  esprit  d'association  (jui  est  un  des  caractères  dis- 
tinctil's  de  notre  nationalité,  et  fera  un  jour  notre  i)uissance  el 
notre  gloire.  , 

Mais,  on  ne  .saurait  trop  le  répéter,  si  l'esprit  d'association  qui  est 
en  noiis,  p'Uf  devenir  une  source  inépuisable  de  grandes  clioses 
dans  l'ordre  des  intércts  inalériels,  il  faut  (|ue  l'initiative  parte  du 
gouvernement,  que  les  prehikrs  ravis,  pour  ainsi  diri\  soient  à 
la  charge  du  trésor ,  le  budget  dùt-il  être  plus  copsidérable  encore 
qu'il  ne  l'est;  car,  nous  le  répétons,  les  capitaux  fram/ais  veulent 
èlre  encouragés.  .Sans  ci'tte  initiative  di!  la. part  du  gouvernement, 
notre  çommt;rco  et  notre  marine  déchoiront  de  plus  en  plus. 

Parmi  les  entreprises  qui  peuvent  être  d'un  immense  intérêt  pour 
noire  commerce  maritime,  l'èlablissemenl  de  plusieurs  lignes  de 
pacjuebots  iransallanliqucs,  pour  le  transport  des  voyageurs,   des 


tiëmespar  heure.  (1) 

Depuis  cette  égog^ue  voîci  les  résultats  que  l'on  a  obtenus,  et  qui 
peuvent  s'appliquera  la  navigation  iransallantiquc  :  < 

l'aquelMHs  Cunard  également  en  bois,  subventionnés  par  le  gou- 
vernement pour  faire  le  service  d'Angleterre  à  Uoston  (Etats- 
liiis)  ['îi ,  10  iKi'uds  à  l'heure. 

l>a(|uebot  en  fer,  faisant  le  service  dcSoulhamplon  au  Havre,  le 
3ou;/t-/ffA7«/-rt,  liiKcuds. 

l'aquelwl  en  fer,  faisant  égalcmeiil  ce  service  depuis  quelques . 
mois,  le  /f'oHr/er.  Il  a  été  appliqué  à  ce  paquebot  des  chaudières 
tubulaires  et  des  machines  à  action  directe  1  i  nœuds  (7)). 

Ces  derniers  el  importants  résultais  ont  été  obtenus  en  subsli- 
luanl  du  fer  au  bois  dans  la  construction  des  co(jut'S  ,  du  fer  battu 
à  la  fonte  dans  certaines  parties  lourdes  des  machines,  eu  suppri- 
maiil  les  pesants  balanciers,  en  appli(juanl  les  chaudières  tubu- 
laires moins  lourdes  el  moins  volumineuses  que  les  anciennes  chau- 
dières des  bateaux  à  vapeur  ;  ces  modillcalion's  ont  réduit  de  moitié 
el  même  de  deux  tiers  le  poids  des  machines  par  force  de  cheval. 
La  subslitulion  de  l'hélice  au  svstème  embarrassant  des  roues  a 
porté  également  d'heureux  résultats  en  assurant  aux-bàliments  une 
plus  grande  stabilité  él  en  lew  imprimant  une  marche  plus  régu- 
lière. 

(Jn  est  généralement  d'accord  (jue  les  lignes  les  plus  importantes 
à  (  reer  sont  l'elh  s  de  New-York,  du  Brésil  el  des  Antilles  (4).  lîeste 
a  savoir  (^rt  devra  être,  en  France,  leur  point  de  départ.  La  ré- 
ponse est  forcée. 

I».'  nos  jours,  le  grand  centre  commercial  du  monde  se  Irouve 
situé  depuis  la  Manche  jusqu'à  la  l'.alli(pie.  C  cht  sur  les  côtes  de 
la  Manche,  de  la  mer  du  Nord,  du  détroil  de  Jutland,  entre  la 

(I)  lii  nœud  curres|)uiiJ  a  un  nulle  do  mer  (l|a  do  lieue  marine  de  20  au 
degru. 

\^1)  Ci'lle  stibvenlioii  est  do  8i)  000  liv.  st.  (2  000  000  Ir.)  La  coinpagHie 
doil  eiilreleiilr  les  bàlinionls  il  Dut. 

(3)  Vt'iil-oii  avoir  une  idoo  do  l'imnieiise  accrois,<;enienl  do  la  marine 
niarcliande  anglaise?  Voici  des  cbirTrosoflicieissur  l'offeelif  de  cette  uariue, 
lunt  a  \otlo  (|u  à  vji>eur,  et  tels  que  le  gouvernement  britannique  vient  de 
les  publier,  pour  ré|>oodre  a  la  demande  de  la  chambre  des  communes.  Tous 
ces  cbin'ros  prouvent  le  (;raiid  développement  qu'a  pris  la  marine  iiva|ieur 
(le  ce  pays,  el,  cbos<!  iu>u  iiiuius  reuiarqual>U>,  l'élal  stalioHnaire'dans  le.|uei 
osl  resté,  depuis  huit  ans,  le  nombre  des  bàllmonls  a  voile.  Il  ;  a  huit  ans, 
elle  couiplail  2;!  00')  bfttinients  ]uu}-,eant  2  ^M  000  tonneaux.  Elle  est  aujour- 
d'hui de  2.1  110  jiiugeanii  'iM  UOU  tonneaux.  La  marine  à  vapeur  compiail, 
en  IX.'>",U2;)  bàiinienl.  jaugeant  «9  800  tonneaux  ;  ctt<;  est  maintenant  de 
000  baiinienli  contenant  lit  uoo  tonneaux.  Donc,  eu  sept  au^',  accroKsemeot 
i^t  moitié  dans  le  nombie  de  ces  navires  tt  près  du  double  dans  la  capacité 
collective.  Sa  force  totale  i-st  de  70  000  cbeviux.  Il  y  a  plus,  &I0  dfl  ces 
bàiiinent'i  jaugent  en  moyenne  204  tonneaux;  les  aiitres  390  ont  une 
cuntenanc!  do  .'jO  tonneaux.  Voilà  ce  qui  s'appelle  vivre  dans  l'actualité  el 
compnMidre  les  Inlorèls  commerciaux. 

(4)  Nous  croyons  (|u'il  faudrait  ajouter  à  ces  lignes  une  autre  ligne  oui 
irait  a  Uourt>ou  et  à  Madagascar,  soK  par  le  cap,  suit  en  ti^versanl  la  Mé- 
diterranétî  et  la  mer  Houge.  Cette  ligne  paitirait  de  Marseille. 

La  ligne  des  Antilles  dessert  d'un  cOié  la  Miriinique  et  b  Guadeloupe,  de 
l'autre  Cuba  (Havane)  et  le  Mexique.  Celle  du  Urésil,  tfoutevideo  el  Uue- 
no  -Avios. 

La  disiaiice  du  Havre  i»  New-York  est  de  lOOS  lieues  marines  à  ÎO  au  de- 
ré,  et  du  II  jvre  à  Kio'Jïoeiro  de  itiSU  en  touchant  !t  Lisbonne,  Madère  et 
'«  ile«  du  Cap-Vert. 
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FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

,^  — r — — — 

Guêpes  d'Alphonse  Karr. 


Tant  que  M.  Alphonse  karr  ne  nous  aura  pas  adressé  l'injonction  di- 
rfcte  de  ne  plus  faire  d'emprunts  à  ses  Cuépes,  nous  ne  résisterons  pas 
au  plaisir  de  citer  quelques-unes  de  ces  pages  eni()reiates  d'un  si  admi- 
rable bon  sens  ,  dictées  par  un  leutiment-si  profond  el  si  loyal  des  droits 
légitimes  et  vrais,  el  par  une  aversion  si  vive  et  si  saine  de  toutes  les 
oppressions,  de  toutes  les  injuslicos.  Nous  aurons  soin  de  ne  lui  prendre, 
au  surplus,  que  les  passages  qui,  se  rap|)orlaiit  à  des  questions  sociales 
«l  polili(iues,  demsndenl  à  être  reproduits  dans  l'Intérêt  du  triomphe  de 
la  vériléet  de  la  justice.  Nous  laisserons,  bien  ù  regrel,  aux  heureux  lec- 
fleurs  des  petits  livres  de  M.  Alphonse  K:irr,  les  fanlaisies  charmantes  où 
«on  esprit  tour  à  tour  si  fin,  si  acéré,  «i  [wélique,  se  répand  ici  en  satires 
mordantes,  là  en  anecdotes  pleines  d'Aumour  et  de  pittoresque,  ailleurs 
en  adrairalioQs  pieuses  et  naïvement  savantes-  pour  les  merveilles  de  la 
création. 
Voici  donc  nos  larcins  aux  Guêpes  de  juin  : 

LM  RIDBAIJX  DES  WAGONS  DIXOCVERTS. 

Messieurs  les  députés,  pernieltez-moi  de  vous  dire  respectueusement 
qu'avec  les  meilleures  intentions  du  monde,  vous  vous  êtes  lourdement 
trompés  dans  une  de  vos  réceiiles  décisions. 

Ko  ordonnant  (jiie  dorénavant,  sur  les  voies  ferrées,  les  voitures  de 
troisième  classe  seraient  fermées  avec  des  rideaux,  ce  qui  n'expose  plus 
les  voyageurs  <|u'i  la  pleurésie  et  à  la  pneumonie,  vous  avec  cru  devoir 
admettre  des  circonstances  atténuantes  en  faveur  du  crime  de  non-mon- 
naie k  |iropos  des  chénrins  de  fer. 

Vous  vous  êtes  fondés  sur  ce  que  l'on  a  abaissé  la  pénalité  relative  au 
crime  de  faus.^e  monnaie,  qui  autrefois  entraînait  la  peine  de  mort,  et  au- 
jourd'hui ne  mène  plus  ceux  qui  le  commellenl  qu'aux  travaux  forcés. 

Cette  analogie  apparente  vous  a  égarés  : 

Le  crime  <\t  fausse  monnaie  est  comme  l'hypocrisie— (qui  est,  dit-on, 
un  hommagelque  le  vice  rend  à  la  vertu),c'est  utHiommage  que  la  pau- 
TTeté  rend  tt  l'argeat  )  — comme  Ul,  ce  crime  devrait  reacoairer  quel- 


perniel- 


que  indulgence!  —  Mais  le  crime  de  non-monnaie,  messieurs 
tei-moi  de  vous  le  faire  envisager  sous  son  point  de  vue  réel. 

Il  faut  marcher  avec  .^on  sièile,  —  mts.sieurs.  —  Kegardez  autour  de 
vous,  cl  consultez-vous  vous-inè  ites  av(/o  Iwiine  foi  ;  il  n'est  jias  un  cri- 
me qui  inspire  une  hotreur  égale  à  celle  iju'inspirc  le  crime  dîriron-''ion- 
na.e. 

kt  je  n'en  veux  pour  preuve  (pie  ceci,  dont  vous  n'aurez  pas  besoin  de 
cl><"r'.'.ner  longtemps  des  exemples  dans  le  monde  :  c'est  (ju'il  n'est  pas  de 
iiKiyen  lirtnteux  qui  ne  soit  lionnèteraent  employé  aujourd'luii  pour  se 
procurer  de  l'argent,  —  parce  (|ue  quelque  liontcux  que  suit  ce  moyen, 
il  lest  lieuut:oup  inouïs  encore  (jue  ne  |ias  avoir  d'argent. 

.\  fjuoi  servent  les  gens  (|iii  n'ont  pas  d'argent',' 

l'oureux-inènie.^?  —  Ils  ne  peuvent  rien  élrc,  —  ils  n'ont  plus  droit 
coiiiiiie  aulrefois  à  toutes  sortes  de  considéralions  i|ue  leur  léiiioiynaieiu 
iiiéine  des  ^eiis  qui  n'auraient  pas  voulu  être  à  leur  place.  —  On  n'est 
quel(iuc  chose  (pi  en  proportion  de  ce  qu'on  a  de  portes  et  de  fenêtres. 

l'our  auirui'.'  —  Comme  il  est  établi  aujourd'hui  (jiie  les  autres  ne  ser- 
vent qu'à  faire  gagner  de  l'argent,  —  ipie  les  relations  de  société  se  bor- 
nent à  jouer  au  lansquenet,  ou  à  parier  pour  ou  contre  d«s  chevaux  ; 

Comme  les  gens  sans  argent  ne  peuvent  prendre  d'actions  dans  rien, — 
qu'ils  tiC  mordent  i  aucun  des  bamei;ous  (|ue  tendent  les  honnêtes 
gens; 

Comme  on  ne  peut  rien  leur  gagner,  leur  prendre  ni  leur  voler, 

Ils  sont  au  moins  inutiles. 

Ce  qui  est  inutile  est  embarrassant,  cl  ne  peut  tarJer  à  ètredanf-'creux. 
Les  gens  sans  argent  menacent  donc  par  cela  la  société  :  ce  que  la  so- 
ciété fait  contre  eux  n'est  qu'une  sorte  de  repré.iaiiles  préventives. 

On  ne  jieut  se  les  permcllre  sans  remords,  —  et  comme  d'ailleurs  on 
n'a  i)lus  aujourd'hui  de  devoirs  qu  envers  soi-même,  c'est  un  devoir  ri- 
goureux que  (te  leur  faire  une  guerre  acharnée. 

Les  honnêtes  gens,  —  c'est-à-dire  les  gens  ayant  le  cens  commun  et 
uû  nombre  suffisant  de  (Mirtes  èl  fenêtres,  -~  doivent  donc  se  prêter  un 
mutuel  appui  contre  l'ennemi  public. 

Je  le  répèle,  messieurs,  vous  vous  êtes  trompés  on  assimilant  le  crime 
de  non-monnaie  au  crime  de  fausse  monnaie  ;  —  et  les  honnèles  gens  es- 
pèrent que  vous  ne  laisserez  ^las  passer  la  session  sans  revenir  sur  un 
vole  qui  o  répandu  une  juste  alarme  el  ne  pourrait  manquer  d'appor 
quelques  diiïii^ultés  à  la  réélection  de  ceux  qui  se  sont  ainsi  ac(| 
leurs  mjn'dals. 

L'aBOLITIOM  de  L'ESCI-Z^VAGE.  —  UNE  PKTITIO 

Va  pbitosophe  a  donné  cette  raison  de  l'usage  que  l'on  a  d 


toutes  les  villes  de  construire  une  grande  maison,  au  dessus  de  laquelle 
on  écrit  en  lettres  d'or  :  —  Hospice  pour  les  aliénés.  Cela,  dit  ce  philo- 
sophe, fait  croire  auv  étrangers  que  les  quelques  douzaines  de  pauvres 
diables  qui  sont  enfermés  dans  ces  maisons  sont  les  seuls  que  possède  le  ■* 
pavs,>  et  (|ue  tous  ceux  qui  sont  hors  de  ces  maisons  sont  des  gens  pleins 
déraison  et  de  bon  ^cns. 

Ccrlc.~,  l'esclavage,  (pielle  que  soit  sa  forme,  e>l  quelque  chose  d'o- 
dieux et  d'inhumain  ;  je  n'ai  jamais  même  consenti  à  discuter  le  prétendu 
droit  (pie  des  hommes  s'arrogent  sur  la  liberté  d'autres  hommes  ;  mais 
il  me  .'emble  que  les  pré(M;cupations  qu'alTicheut  lant  de  gens  |M)ur  les  es- 
claves des  colonies  (loiirraienl  bien  avoir  en  réalité  le  but  que  le  sage  que 
j'ai  cité  jirète  aux  lu'tpitaux  des  fous.  Il  semblerait,  eneiïet,  en  voyant  les 
représentants  du  pays  s'occuucravec  tant  d'ardeur  d'alfranchir  les  nègres, 
^-  que  Ions  les  blancs  sont  liiires,^  et  que  la  France  ne  renferme  pas  des 
inilliuns  d'esclave;';  plus  esclaves  et  surtout  plus  malheureux  que  les 
nègres  des  colonies.  —  Il  est  vrai  ipie  les  nègres  (pie  l'on  alTrahchit  sont 
en  ;;éiiéral  les  nègres  d'autriii,  et  que  les  reformes  qu'il  faudrait  ap|>or- 
ier  au  sort  des  esclaves  blancs  pourraient  loticiier  dire.'lement  au*  inié- 
rèts  de  ceux  qui  voteraient  ces  réformes,  el  (pii,  eu  conséquence,  pré- 
fèrent ne  pas  les  voler. 

Plus  de  la  moitié  des  ouvriers,  en  France,  sont  plus  malheureux  que 
les  nègres  ;  — -  et  si  Ton  ne  peut  pas  faire  davantage  pour  eux,  il  fau: 
drait  permellre  à  ceux  qui  méritent  lintérêl  par  leur  Iwnne  comiuilc, 
leur  pauvreté  el  leur  amour  du  travail,  de  passer  nègres,  en  forme  de 
récomfiense  el  d'encouragement. 

C'est  sans  doute  dans  cet  espoir  qu'un  grand  nombre  d'ouvriers  frSito;^/ 
çais  s'eraharquenl  pour  les  (jolonics,  —  ainsi  que  le  mentionnent  les  jour- 
naux. 

Knire  les  pélilions  collectives,  toujours  couvertes  de  tant  de  signa- 
tures, presque  toutes  les  mêmes,  el  dont  les  signataires  ne  cèdent  qu'au 
désir  de  voir  leur  nom  imprimé  quelque  part,  à  propos  de  n'importe 
quoi,  —  il  est  une  pétition  que  j'ai  trouvée  fort  louchante,  c'est  celle  cpii, 
il  y  a  un  an,  fut-signée  par  !>  000  ouvriers  (mur  dcmamlcr  l'aholilion  de 
l'esclavage. 

KnefTet,  je  le  dis  sérieusement,  plus  dejla  moitié  des  ouvriers  .sont  plus 
malheureux  que  les  nègres.  Le  nègre  malade  est  nourri  et  soigné  par  le 
maître;  le  nègre  vieux  ou  iiilirme  reste  sur  l'habitation,  el  y  trouve  sa 
Subsistance. —  Mais  l'ouvrier  malade,..vieux  (ou  infirme  doit  mourir  de 
Taiku.  —  J'ai  été  ému  en  voyant  ces  pauvres  gens  s'occuper  d'autre» mi* 
«ère'S^e  les  leurs. 
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d'autres  services  dc- 


VnpcbptaBtvd.àiDesureque,  _ 

îoerce  prendra  un  grand  développement  , 

vront  nùcessairemcnt  être  organisés  dans  tous  les  porls  de  notre 

littoral.  Ou  peut  compter  que  bientôt  les  cités  maritimes  du  Nord 

rendront  aux  autres  ports  Itjs  avantages  dont  on  les  aura  favorisés 

au  début  do  l'opération. 

Nous  venons  d'indiquer  les  principes  sur  lesquels,  selon  nous, 
doivent  être  basées  les  lignes  dos  paquebots  transatlantiques;  il 
faut  qu'ils  apparficnnent  îi  l'Etat  ou  qu'ils  soient  subventionnés 
par  n;ial,  qu  ils  possèdent  le  maximum  de  vitesse  connue  en  con- 
Bomnianl  le  »«««t/n«i»  de  combustible,  enûn,  il  faut  qu'ils  parlent 
du  Havre.  Nous  verrons  dans  un  prochain  article  si  nos  intérêts 
in-iritimes  ont  été  sauvegardés  par  les  hommes  appelés  à  les  dé- 
fendre. 


La  Bigarre,  journaTîe  Tarbes,  cite,  avec  mention tionorable,  trois  pas- 
Sieei^lMiTtnXa  de  h  Démocratie  pacifique,  dans  son  numéro  du  14, 
entre  «uires  un  long  extrait  d'un  article  sur  le  paupérisme.  Nous  remer- 
cions  la  Bigarre  du  cas  qu'elle  parait  faire  de  notre  journal.  Mais  la  Bi- 
Qorre  croit  découvrir  dans  les  lignes  qu'elle  nous  emprunte,  et  qui  sont 
relatives  à  l'amélioration  du  son  des  classe.s  pauvres,  l'imlice  d'une  nou- 
velle position  prise  par  noire  organe  quoliiiien.  Cela  tendrait  ù  prouver 
qu'eiré  ne  suit  pas  uns  travaux  depuis  bien  lonf^lemps.  Quand  elle  nous 
connaitra  mieux  el  de  plus  longue  date,  elle  pourra  reconnaître  que  l'in- 
variabilité de  nos  principes  est  un  gage  forcé  de  l'invariabilité  de  notre 
position.  La  Bigarre,  heureuse  de  nous  voir  prendre  une  nouvelle  posi- 
tion émet  le  vœu]  que  nous  ayons  le  courage  de  inetiré  de  coté  l-ourier 
iwui' entrer  dans  la  voie  évangéliquc.  Nous  répondrons  simplement  à  la 
iïtoorre  que  nous  n^  connaissons  qu'un  .-eul  moyen  de  ne  pas  so  " 
des  voies  évangéliqut-s,  c'est  de  suivre  eu  tous  points  les  principes  de 
«oience  Eociale  dont  Fourier  a  découvert  les  lois. 


sortir 
a 


Les  journaux  belges  aimoiiceut  que  M.  Nolhoinb  a  dotnié  sa  dé- 
mission au  roi,  à  la  suiti-  dos  deriuètvs  éleoliuiis  qui  ont  fait  Iri- 
omphiT  le  parti  libéral  à  Bruxelles  et  à  Anvers.  MM.  d'Iluart 
et  Lcclerq,  ex-ministres,  ont  élé  appelés  el  consultés  par  S.  M. 

^^T/lndépendance  dû  Hruxelles  assure  que  MM.  Mercier  et  Notliomb 
resteront  au  l'ouvoir  ,et  (jue  ce  sont  leurs  collègues  seuls  qui  se 
retireront  Déjà  une  feuille  anversol.so  atinonce  que  M.  Nolhonib 
est  allé  ocetiptT  le  poste  d'ambassadeur  a  Herlin  ;  par  suite  de  ces 
circonslances,  le  roi  Leopold  a  du  .ijourner  son  départ  pour 
Londres. 

Nous  trouvons  dans  le  Sun  de  Philadelphie  la  nouvelle  odiciclle  d'une 
révolution  qui  a  éclatée  dnns  la  llaute-Califoriiie  contre  le  gouvernenimt 
central  de  Mexico.  La  révolution  s'est  opérée,  dit-on,  sans  qu'une  goutte 
de  sang  ait  été  répandue;  ce  pays  s'est  proclamé  indé|)endanl  .sous  le 
nom  de  République  de  la  Californie.  Le  Sun  ne  dit  pas  si  la  Basse- 
Californie  s'est  asswice  à  cette  révolution.  La  Haute-Californie  connue 
aussi  sous  le  nom  de  Nouvelle-Californie  est  un  immense  pays  de  377 
inillc  carrés.  Sa  capitala^Mohlerey,  eslMluée  sur  l'Océan  Pacifique.  Ce 
chef-lieu  (;st  aussi  considérablement  éloigné  de  Mexico  que  cette  der- 
nière ville  l'est  lie  Phila'îelphie. 

i)'aprês  le  Courrier  and  Enquirer  el  l'Çnion  de  If  ashington,  la 
question  de  l'annexion  du  Texas  fait  de  grands  progrès  dqns  I  opinion 
texienno.  Le  congrès  de  ce  pays  a  dû  veter  le  10  de  ce  mois  l'annexion 
à  l'unanimité.  La  constitution" du  nouvel  Etal  sera  ensuite  formulée;  les 
députés  texifc.ns  seront  envoyés  avant  le  mois  de  janvier  prochain  pren- 
dre leurs  sièges  à  Washington. 

Ces  nouvelles  méritent  confirmation. 


Ce  soir,  le  Messager  .publie  cnrore  une  dépêche  d'Africiiie  îidrcs- 
sée  au  lieulinarit  général  de  Laaioricière  par  le  eulonel  Céry  ;  elle  est 
ain.si  résumée  par  M.  de  Lanioricière  : 

•  Uien  que  la  belle  •péralinii  iliiigée  |iai-  le'  colonel  ('.(Ty  n'ait  pas  amené 
la  ^oumi^»ion  complète  des  Aliinian  (;iici'aL;as  ,  elle  n"(;i  a"  pas  moins  nola- 
bU'meiit  avancé  nos  affaires  île  ce  côté.  Le  k^^l■ur  de  lîre;.ins,  (ii'i  le  colonel 
Gérv  ei>t  allé,  e^t  réellemeiil  placé  sur  le  boni  iln  t;iaii(l  ilé^erl  He  sable, 
c'est -ii-d ire  di'  frt  répion  (lui  ii'c-l  abnid.iblp  que  poui-  les  i:aravanes  empor- 
tant avec  (Mlos  cinq  a  six  jours  d'eau  pour  les  hommes  el  l(;s  animaux.  Kn 
.un  mol,  Ureziiia  e^l  un  des  points  de  la  frontière  sud  do  désert  algérien. 
Cette  position  f.-,t  a  environ  cent  lieues  en  li(,'ne  droite  delà  cote,  ce  qui  la 
porte  a  près  de  vingt  lieues  au  sud  de  It('iii-t,«f;lio(ial  en  latilnde;  et,  à 
qnelcpies  lieues  près,  sous  le  parallèle  de  Tuyj^urlh.  L<'s' deux  combats  vi- 
•^onrcuv  qu'a  eus  lecidonel  (ïéry  ont  donné  de  nous  une  haute  idée  à  la  po- 
{)ulalion  de  ces  contrées,  el  nous  t;arantissonl  leur  bonne  volonté  pour  nous 
aider  à  amener  a  l'obéissance  les  lril)ns  nomades,  sans  lesquelles  elle  ne 
l>eul  exister.» 


sur  cette  pprliÔD  si  grave  des  soins  dont  VI  a  la  letpouabiUté;  fe  fitm  ea- 
courage-t-il,  par  quelaues  recommauilalions  générales  et  vagues,  ses  pré- 
fets à  favoriser  le  aéveloppeinent  des  institutions  de  secours  mutuels;  il  ne 
s''enquieri  ni  dés  suites  qu'ont  eues  ces  recommandations,  ni  des  moyens 
de  les  rendre  plus  efficaces.  —  El  tout  se  home  k  des  envois  et  i  ifis  reçus 
de  circulaires,  qui  au  bout  de  quelques  années  sortent  des  cartons  lidminis- 
iratifs  pour  être  hrrés  à  la  circulation  1res  peu  oflicielle  de  certaines  mar- 
chandises. 

>  De  leur  côté  les  gens  riches  et  les  |)etits  administrateurs  des  villes, 
pouvant  a  peine  suffire  aux  occupations  que  leur  donnent  leurs  affaires  ou 
teurs  plaisirs,  ne  trouvent  pas  de  temps  à  consacrer  aux  malheureux  tra- 
vailleurs et  croient  avoir  tout  fait  pour  eux,  en  quêtant,  ou  en  donnant 
quelques  aumônes,  en  leur  délivrant  quelques  rares  billets  d'hôpitaux,  ou 
bien  en  consljluani  des  maisons  privilégiées  de  préleurs  sur  {^ojjrM  qu'ils 
décorent  du  titre  de  Mont-de-Piélé?  Là  se  horueut  ea  effet  tous  leurs  ef- 
forts, comme  toute  leur  science  d'économie  politique. 

L' Echo  de  la  Charente  conclut  à  la  multiplication  des  associations 
de  secours  mutuels  entre  les  ouvriers,  et  à  une  applicalion  plus  intelli- 
gente des  foudsjdes  caisst^  d'épargne;  mais,  malheureusement,  sur  ce 
second  point,  la  Chambre  des  députée  a  prouvé  qu'elle  est  hors  d'état 
de  concevoir  les  caissics  d'épargne  autrement  que  comme  un  embarras 
ou  une  ressource  pour  la  Trésorerie. 

Dans  une  série  d'articles  sur  l'Enquête  el  I  Organisation  du  travail,  le 
Courrier  de  la  Côte-d'Or  trace  un  tableau  énergique  des  misères  du 
prolétariat,  et  tirmiue  aiu»i  un  appel  aux  puissants  du  jour  : 

.«  Encore  une  fois,  pourquoi  donc  repousseï-vous  l'enquête  ?  Prenez  garde, 
p<)urtant,  que,  derrière  ces  refus  prolongés,  cette  résistance  opiui!ilru  el  iu- 
viiicible,  le  pt-uplene  finisse  iiar  apercevoir  le  mauvais  vouloir  de  Tégoïsme, 
le  mobile  honteux  et  coupable  de  rinlërèl  privé.  Il  y  a  une  satisfaction  i 
donner  aux  bt-soins  lt>s  plus  sacrés  el  les  plus  légitiincs  de  la  majeure  par- 
lie  de  vos  semblables.  Celle  st:li>raction,  le  peuple  ne  la  cherche  aujourd'liui 
que  par  des  moyens  paciUquei.  Il  dépend  de  vous  qu'il  reste  daus  celle 
voie  :  il  dépend  de  vous  ausbi   qu'il  eu  sorte. 

»  Rappelei-vous  que  le* révolutions  sociales  sont  bien  autrement  redou- 
tables, bien  autrement  terribles  que  les  révolutions  politiques.  Unissez-vous 
a  nous  )>our  que  la  France  ne  st^it  pas  livrée  de  nouveau  à  l'hne  de  ces 
crises  é|H)uvaiilables  qui  ébranlent  le  monde  tout  entier,, pour  prévenir  une 
catastrophe  que  nous  détournons,  nous,  de  ions  nos  vœux  et  de  tous  nos  ef- 
forts. Ne  fiiti-s  pas  enfin,  à  force  d'inintelligence  et  de  mauvaise  vol»n(é,- 
que  celle  noble  victoire  des  trois  jours  qui  devait  être,  ^  la  fois,  et  le  cun- 
plemeol  glorieux  du  trioinohe  de  89  et  le  |>oint  de  départ  d'une  ère  de  régé- 
nération physi(|ueel  morale,  ne  laiise  daus  l'histoire  d'autre  souvenir  que  le 
souvenir  d'un  coup  de  veut  entre  deux  tempêtes.  • 

Le  Courrier  du  Pas-de-Calais  n  est  pas  d  avis  que  l'on  avive  trop  les 
plaies  du  prulélariat  :  aucun  ^uveroement,  dit-il,  n'a  fait  autant  pour  le 
peuple  que  le  gouvernement  tle  1800,  et  il  cite  la  loi  sur  l'instructioa 
primaire.  La  muUiplication .des  salles  d'asile,  la  lui  sur  le  travail  des 
enfants  dans  les  nmnufactures  et  i  institution  de  quelques  conseils  de 
prud  hommesj'puis  résumant  d'une  fa<;on  oratoire,  ces  quatre  progrès,  de 
tout  ce  qui  éuiit,  il  y  a  5«>  ans,  un  privilège,  le  gouveroeinent  a  fait,  au- 
jourd'hui, dil-il,  l'apanage  de  tous.  ■  ' 

Nous  ferons  d'abord  onserver  Uu  journal  coDservaleuc  qu'entre  rîO  ans 
et  aujourd'hui  s'est  placée  une  révolution  qui  a  remué  ue  bien  grandes 
choses,  et  que  ce  n'était  pas  seulement  pour  arriver  aux  quatre  résultats 
qu'il  signale,  a.sscz  mesquins  s  il  ne  doivent  pas  être  suivis  de  résultats 
plus  importants  ;  ensuite  nous  lui  demanderons,  mettant  de  cùté  le  gou- 
vernement, qui  dans  tout  cela  a  été  |>our  peu  de  chose,  si  les  quatre  insti- 
tutions si  préconisées  |)euvent  sauver  le  prolétaire  de  la  misère  el  de  la 
concurrence  des  travailleurs  entre  eux  ?  Aulrcmeut  dit,  nous  le  prions 
d'étudier  la  question  .sociale  de  l'organisation  d^  travail,  et^  dehors  des 
vues  étroites  de  l'éconoiuie  politique,  dite  libéraU,  du  dernier  règne. 

Après-dctnain,  i!>,  nous  expédierons  la  2*  livi-aison  de  la  Pha- 
lange corrcspniulanl  aux  deux  mois  de  mars  et  avril  liil.'».  'Voiei  la 
table  des  maliè^'cs  de  cette  2*  livraison  : 

I.  TLRLir.  vtiofi  DES  MANfSCRiTS  DE  EoLRiER —  Fin  de  la  section 
ébauchée  Des  Trois  Unités  externes.  —  be  l'agiolngs.  —  Du  monopole 
nautique  en  e.v-or  brut,  simple  et  composé.  — L  m  lés  commerciale,  ad 


renvoyée  k  demain. 


^ 


Défioitions  inJispensa- 


Presse  départementale. 

L'/ïc/io  rof/te/fl/'.* '■onlinii^yqi  combattre  -ce  raisonnement  mathéma- 
tique formulé  par  lei-'ftfttkijJlrfopes  liomicides  des  enfants  nouveau-nés  ; 
griice  à  la  Mippressiun  des  loirs,  les  dé|)enses  sont  moindres,  donc  la 
mesure  est  bonne.  Il  fait  ohîerver,  d'après  la  statistique  de  M.  Alfred 
Lcgoys,  (\ne,  depuis  la  siippr<rssion  partielle  des  tours,  le  nombre  des  en- 
fants morls-nés  ou  décédés  avant  la  déclaration  de  naissance  s'est  accru 
d'une  manière  sensible  :  de  f;iri7«an/i?-7ua<re  »ii//e  qu'il  était  en  IK." 
et  1838,  il  s  est  élp\é  jusqu'à  soixante-trois  mille  pour  1859  et  1840, 
«t  c'est  surtout  dans  les  départements  oii  les  tours  ont  été  supprimés  que 
cette  augmentation  a  eu  lieu  -.  il  est  donc  clair  que  e,elte  mesure  philan- 
thropique a  a<'£ru  dans  une  proporlien  notable  le  chilTrc  des  infanticides 
cachés. 

Philanlhropcs  avcMglcsetsans  cbarilé,  aimez  véritablement  les  enfants, 
et  alors  vous  ouvrirez  vos  tours  à  toutes  les  misères,  et,  loin  de  vous 
plaindre  d'y  voir  affluer  ces  pauvres  enfants,  vous  vous  réjouirez  toutes 
les  fois  qu  il  en  viendra  un  de  plus,  car  vous  pourrez  vous  dire  :  o En- 
core un  de  sauvé!  »  Mais,  pour  cela,  il  ne  faudrait  pas  végéter  dans  votre 
apathie  administrative.  A  c^lé  de  ces  dé()i')ts  où  les  mères  ,vous  oonlient 
ce  qu'elles  ont  de  plus  précieux,  élevez  des  asiles  agricoles  où  vous  se- 


ministralive  et  rcligieuse.des  llarnioniens. 

II.    Ri.PO>Si:  A  QUELQUES  OBSEKVATI0\S 

m.  i.A  QUESTION  RELIGIEUSE  (-2"  article). 

Iilcs.  par  lluu'li  Doherly. 

IV.  NÉULSSiTÉ  D  u>E  r.ÉFORME  SCIEXTIFIQUE.  —  yucstions  con- 
troversées. —  yiiesliuiis  non  examinées.  —  yueslions  frivoles.  —  Ques- 
tions graves  abandonnées,  —  Les  Savanl.i ,  par  Victor  Meunier. 

V.  f)K  LA  MISSION  DE-LAiLT  et  du  rôle  de*  artistes. 
Sal(>:n  DE  I8î."i.  Par  I).  Laverdant. 

VI.  La  (il  ERRE  DES  PAYSANS  (^^  article;.  — _Le  duc. LIric  de  Wur- 
temberg. —  Les  douze  articles,  par  Alexandre  Weill. 

VIL  Cosnos  (  FAlrait  intitulé  :  Des  Tremblements  de  terre  ,  traduit 
par  M.  A.  W.  de  l'ouvrage  de  .M.  de  llumholdt.) 

VIII.  HlBLlOCRAriliF. 

—  Dictionnaire  des  racimes  et  dérivés  de  la  laivgue 
inA\<;,\iSE. — Par  F.  Charassin,  avec  la  collaboration  de 
F.  François. 

—  The  littervture  of  political  eco\omy,  —  By  Mac- 
Cùlloeh, 

—  DES  CRÈCHES,  par  M.  Marheay. 

—  RÉCLAMATioiM  dc  .M.  Chaubard. 

IX.  Mi:la\<;es. 

—  TRAHISON    DE  LACADÉMIE    DES     SCIENCES  .MORALES  ET 

politiques  sur  le  prix  Beaujour. 

—  LES  PEUPLES  ET  LES  ROis^ chanson,  par  M.  Festeau. 

—  LES  PERSA.NS    ET  LE  MARAIS,   fable, 

(;elle  livraison  iio  sera  expédiée  qu'aux  per.sonnes  qui  ont  réglé 
lu  prix  de  leur  aliuimemi'iil.  Nous  rappelons  que  le  prix  est  llxé  à  : 
1  an,  21  fr.  —  0  m.  ii  l'r.  —  3  m.  (»  Ir.  ÏM  c.  ;  ^ur  les  abonnés  à 
la  Démocratie  pacifique,  nous  le  réduisons  à  :  1  an,  IH  fr.  —  6  m. 
!»  fr.  —  3  m.  ri  fr.  —  Alïraiichir  el  envoyer  un  mandat  à  vuoisur  la 
pisttt  oiijsur  uni!  maison  de  Paris.  Les  abonnés  à  la  Démocrate  pa- 
cifique sont  prié_s  de  joindre  une  bande  de  leur  journal,  et  les"  au- 
tres personnes  d'écrire  leur  nom  lùiblement. 


Chambre  des  Dépotés. 

PRKSIBBNCB  DE   M.   8AVZIT. 

Séance  du  IT  juin. 
La  chambre  continue  il  discuter   le   budget    de  la  guerre  ;   la  discassiuu 
s'engage  sur  le  chapitre  rclalitaux  subsistauces  sur  lequel  ià  gouverueuiem 
demande  une  augmentation  pour  améliorer  les  vivres  du  soldat. 

M.  LK  GKNCHAL  HiiBKRViK  apporte  i  la  Iribuae  divers  échantillons  du 
pain  <|u'on  donne  aux  soldats  el  ùk  celui  qu'où  fournit  aux  condamnés,  rt 
trouve  celui-ci  préférable.  L'dtateur  voudrait  qu'un  fil  pour  le  pain  des  >'ol- 
dats  ce  qu'on  a  fait  pour  la  viande.  Quand  on  fournissait  de  la  viande  aux 
soldats,  ils  en  mangtaieiit  de  la  détestable.  A  présent  qu'ils  l'acbèteui  eui- 
roèmes,  ils  sont  nourris  convenablement.  La  manuteuiiou  de  la  guerre  nt 
fournit  que  du  mauvais  pain. 

L'orateur  montre  deux  autres  échantillons  de  pain  fabri(|uéi  l'un  à  Paris, 
l'autre  en  province  (>  pain, de  seconde  qualité,  est  supérieur  et  coule  moins 
cher  que  la  inauulenliou  de  la  suerre.  Je  sais  bien  (ju'on  nous  dira  :  Mal^ 
comment  ferez-rous  en  temps  de  guerre  ï  Mais  la  guerre  ne  survient  pis 
instantanément,  et  «n  six  mois  ou  aura  le  temps  de  préparer  les  moyens  dr 
fournir  i  la  nourriture  du  soldat. 

Quant  au  personnel  de  la  manutention,  ou  en  fera  ce  qu'un  fait  de  ceux 
doul  on  supprima  les  emplois,  on  les  mettra  eu  disponibiliié. 
M.  le  ministre  de  la  guerre  garde  le  silence. 

M.  (iLAis-BiBOiN.  Il  est  impossible  que  le  gouvernemeut  n'explique 
pas  quelle  raison  il  aurait  pour  se  refuser  It  l'adoptiou  de  celte  mesure. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  el  le  commissaire  du  roi  continuent  ï  garder 
le  silence. 

M.  GLAis-Bizoï.'V  insiste.  Il  s'agit  de  l'améiioralion  du  sort  des  suldab, 
il  est  im|>ossible  que  le  gouvernement  garde  le  silence. 

M.  i.E  MARÉCHAL  sot'f.T.  Personne  n'a  pu  croira  que  le  gouvernenicni 
ne  prenne  en  consiilératiou  toutes  les  observations  qui  lui  seront  faites  daui 
le  but  d'améliorer  le  sort  des  soldats,  mais  il  ne  peut  prendre  une  déterini- 
uaiiou  il  l'iustaul  même. 

M.  BEAiMUNT  (de  la  Somme),  présente  quelques  observations  sur  1» 
inspections  générales  et  se  plaint  de  ce  que  la  faveur  oblienue  plus  d'em- 
plois que  le  mérite. 

M.  LE  uÉ.NKRAL  siBERViE,  siir  le  chapitre  relatif  à  l'habillement  ttl  au 
campement,  se  plaiui  de.>  trop  fréquenls  changeuienls  Ofiérés  daus  l'uui- 
/orme  de  l'armée  et  surtout  dans  ta  eotffttre.  Depuis  i8.?0,  oa  voyait  sur  l« 
schako  de  nos  soldats  l'emblème  de  la  révolution  de  18.10;  eh  bien,  ce  coq  i 
été  rempbcé  par  une  couronne  royale  ;  je  ne  voulais  pas  y  croire  d'abord, 
mais  le  hasard  m'a  conduit  chez  un  fabricant  oh  j'ai  vu  une  couronne  sur- 
montée d'un  éciisson  vide  ;  j'ai  demandé  ce  qu'on  doit  y  mettre,  on  m'a  ré- 
pondu qu'on  a  l'intention  d'y  mettre  une  fleur  de  lis.  fMurmures.)  .Si  le  )(ou- 
vernemeni  adoptait  une  pareille  mesure,  nous  n'aunons  plus  qu'à  couvrir 
d'nq.çrôpe  funèbre  le  tableau  qui  couronne  la  télé  de  notre  presideoi  et  I 
coq  'gaulois  assistant  au  serment  du  9  août.  (Ilires  el  murmures  prtK- 
lotigës.) 

M.  t.B  MARÉCHAL  soULT  répond  que  la  inbstitution 'de  la  tireiqne  i 
l'habit  d'uniforme  a  élé  sollicitée  par  tous  lescorpt  de  l'armée  el  nécessitée 
par  rini|>08sibilité  où  l'on  est  àt  se  servir  «n  Algérie  des  Tëlcments  que  por- 
taient nos  troupes.  Le  nouvel  uniforme  a  d'ailleurs  l'avantage,  en  proté- 
geant le  ventre  et  les  flancs,  de  préserver  les  soldats  de  certaines  ma- 
ladies. 

Quant  à  l'ornement  de  la  coiffure,  le  gouvernemenlly  ^  fait,  il  est  vrai,  pla- 
cer une  couronne  royale,  mais  jamais  on  n'a  pensé  a  y  placer  une  fleur  de 
lys;  l'écusson  était  simplement  destiné  k  recevoir  un  numéro.  (Bruit.) 

Voilà  d'ailleurs,  dit  lu  ministre  en  développant  un  papier,  le  modMe  t«l 
qu'il  a  été  approuvé,  il  n'est  nullement  question  de  fleur  de  ly*. 

Beaucoup  de  réclamations  s'étaient  élevées  sur  la  forme  du  schako,  qoi 
était  trop  volumineux,  el  tous  ont  élé  satisfaits  de  la  forme  qu'il  a  aujoui- 
d'hui.  U)  coq  gaulois  avait  été  abandonné... 
M  OAeciis.  F»ar  qui  ?  par  qui? 
H.  LE  MARÉCHAL  Houi.T.  Il  a  été  abandonné  sur  les  schalos  cl  l'on  )  > 
substitué  un  numéro.  Je  pe  crois  pas  avoir  commis  d'inconvenance  en  Uc- 
cidanl  que  la  couronne  royale,  qui  est  la  forme  de  notre  gouvernemcni, 
(Longue  bilarilé.)  serait  sul>sliluée  sur  les  schakos  de  la  troupe  du  roi, 
(Nouvelle  bilarilé),  d'autant  que  le  coq  gaulois  n'a  pas  cessé  d'ôire  porté  sur 
les  dra|)eaux,  Il  n'est  venu  dans  la  pensée  de  personne  d'y  substituer  la  fleur 
de  lis  il  tout  aiiiro  insigne.  J(!  crois  que  la  chambre  se  contentera  de  ce> 
explications.  (Non!  non  !  agitation  prolongée.) 

M.  LE  GÉNÉRAL  SUBERVIE.  Dans  les  (ircinicrcs  guerres  de  la  Rcvolo- 
liou  nous  portions  une  cocarde;  sous  l'Empire  on  voulut  y  placer  une  cou- 
ronne ;  l'armée  el  la  population  murmurèrent,  el  l'on  y  ajouta  un  aigle,  nou- 
vel insigne  qui  fut  approuvé  de  toul  le  monde.  Je  ne  demande  pa*^  quoi» 
supjirime  la  couronne,  mais  je  ne  vois  pas  pourquoi  le  co<i  gaulois  n'aiir>it 
pas  élé  conservé.  Le  coq  gaulois  esl  l'emblème  de  la  révolution  de  juillet, 
c'est  vous-même  qui  l'avei  choisi.  (Oui  !  oui  !)  El  si  vous  ue  I  arbore»  i**. 
vous  commettez  une  imprudence.  (Très  bien!) 

M.  ALLARu.  Je  reprette  aussi  profondément  que  l'honorable  préopinant  li; 
suppre.ssion  du  coij  g;iulois  sur  les  schakos,  mais  Je  ne  crois  pas  qu'on  doive 
accuser  le  goiiverneinenl.  (Interruption.) 

La  su|)pressioQ  du  coq  gaulois  tient  i\  la  forme  du  noureàu  scliako.  L* 
plaque  esl  «urinontée  d'une  couronne  royale.  (Exclamations  It  gauche.)  J'' 
ne  justiUe  pas  le  fait  :  l'intention  a  élé  malheureuse,  mais  on  y  a  été  conduit 
par  l'abaissement  de  la  coiffure  ;  qu.int  au  vide  laissé  sur  l'écusson,  il  n'a- 
vait pour  objet  que  de  recevoir  un  numéro. 

M.  Di'PiN  aîné.  Je  prie  la  chambre  de  ne  pas  traiter  légèrement  le  moav«^ 
nient  de  siisceptihill'.é  (jui  vient  de  se  manifester.  Je  ne  veux  pas  revenir 
sur  ce  qui  a  été  dit,  mais  je  regrette  aussi  l'inconslanc*  doiil  on  fait  preuve 
en  changeant  aussi  souvent  l'habillement  de  nos  troupes.  Je  le  regrette 
parce  (pic  ces  chanj^ements  sont  onéreux  pour  le  Trésor  el  surtout  pour  iiiiis 
onici(>rs:  (  Oui  !  Oui  1  )  En  introduisant  pour  ainsi  dire  des  modes  dans  l'ur- 
mée  (On  rit)  on  enlève  toul  le  prestige  au  vieux  symbole  que  lé  peuple  vé- 
nère, car  remarque*  quo  le  peuple  est  très  impressionnable,  et  au'il  ne  peut 
jamais  voir  sans  émotion  un  vieil  uniforme  qui  lui   rappelle  du  glorieux 


souvenirs.  (Oui  !  Oui  !) 

LNE  VOIX,  On  a  défendu  de  les  porter. 

M.  DUPii».  Il  ne  s'agit  pas  de  savoir  s'ils  sont  ou  non  défendus  il  s'«K't  "'^ 
ne  pas  oublier  que  le  peuple  ravive  tout  ce  qui  lui  rappelle  notre  gloire. 

Quant  aux  emblèmes,  il  ne  faut  pas  s'y  jouer,  ils  sont  poliiiqûèsr-iOiH' 
oui  !  )  Le  drapeau  est  politique,  la  cocarde  est  politiaue.  (Très  bien  !)  K^l'' 
pelei-vous  ce  qui  s'est  passé  sous  la  Restauralkm  ;  elle  abolit  la  cocarde  et 
s'aliéna  ainsi  l'armée  èl  la  aation,  surtout  quatid  on  la  vit  forcer  nos  soldats 
île  quitter  cette  cocarde  en  présfljuw  des  armées  étrangères  qui  avaient  <»' 
vahi  la  France.  (Très  bleu!) 

La  r,ocarde  blanche  disparut  à  la  Rôvohition  de  juillet  ;  c'est  un  emblème 
qui  n'est  plus  il  craindre,  elle  a  été  rpnversée  avec  les  fleurs  de  lys  et  rem- 
placée par  un  autre  emblème  ;  il  fini  le  conserver  et  ne  pas  laisser  croire 
5u«l«  cottroaaeq«el«  pwpûdifead,  et  le  peuple  que  U  coiuobb*  pt* 
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fiour  être  importés  à  rétraDger.  Par  suite  de  cette  ipterdiction  de  nombreux 
ouvriers  de  Saint-Élieiitie  soSit  privés  de  travail  et  obligés  de  passer  éft  Bel- 
gique uii  celte  rahricalion  se  fait  en  grand. 

tll La  commission  a  proposé  sur  ce  clupilre  une  réduction  d<!  40,000  fr.  ; 
cette  réduction  combattue  parjle  gouverfiement  n'est  pas  adoptée. 

M.  DENIS  (du  Var),  prend  la  parole  sur  l'arlicie  relatif  au  geuj'erncment 
et  a  l'administration  de  l'Algérie.  Il  voudrait  (|ue  les  régimeuls  de  hussards 
et|de  chasseurs  Tussent  montés  sur  des  chevaux  arabes  et  que  les  chcvaui 
européens  fussent  réserv^-s  k  l'artillprio  ;  il  remercie  le  ministre  de  la  guerre 
de  ce  qu'il  fait  pour  les  soldats,  mais  les  ofliciers  sont  bien  traités  et  pourtant 
il«  peuvent  ii  p«  ine  vivre,  etc. 

Nous  avons  la  supériorité  dans  les  arts,  les  sciences,  les  armes,  mais  nous 
nous  pffa«;ons  dès  qu'il  s'agit  de  colonisation.  Je  crois  que  les  Français  sa- 
vent aussi  bien  coloniser  que  toute  autre  nation,  mais  nous  nous  rebutons 
trop  vite  et  U  la  première  faute,  nous  jugeons  que  nous  sommes  iiieapables. 

Mais,  chez  quelle  nation  réussit-on  mieux  que  nous  à  coloniser.  Est-ce  la 
Russie  en  Géorgie,  l'Espagne  à  Porto- Rico,  le  Portugal  en  Ainérique,  la  Hol-: 
lande  h  Java  ?  Est-ce  cnlln  l'Angleterre?  Non,  messieurs,  il  n'y  en  a  pas  qui 
ait  réussi  aussi  bien  nue  nous.  Il  n'en  est  pas  une  qui  en  quinze  années  [«ftt 
rtussi  il  établir  SI  IHH)  Européens  sur  un  terrain  nouveau,  dans  un  pays  barbare. 
Quel  (Mîuple  eût  exécuté  3J7  mjriamèlres  de  routes,  et  ft'it  i»arvenu  a  d'aussi 
heureux  résultats  que  ceux  ((ue  nous  avons  atteints  dans  I  Algérie? 

Messieurs,  la  France  a  cinq  moyens  puissants  de  rolon^salion  que  je  prie- 
rai la  chambre  de  me  permettre  de  développer. 

VOIX  DivBRSKti.  A  demain.  —  Il  est  six  heures,  la  suite  du  discours  de  M  . 
Denis  est  remise  k  demain. 


FAITS  DIVERS. 

Vn  orage  à  Parti.  —  Aujourd'hui,  à  sept  heures,  un  orage  qui  embras- 
sait tout  l  horiion,  a  éclaté  sur  Paris.  Pendant  I4  première  heure,  il  s'est 
comporté  avec  assez  de/alme  ;  mais  à  huit  ncures,  une  véritable  tromlie 
d'eau  s'est  abattue  s.ur  lacapilalc.il  n'éuit  plus  possible  de  traverser  la 
largeur  d'un  trottoir  sans  être  transpercé  jusqu'aux  os.  A  huit  heures  <'t 
demie,  Teitrémilé  de  la  niftJMfhelieu  était  transformée  en  un  lleuve.  La 
place  du  Carrousel  ressennïïait  4  un  vaste  uiaréca^p.  Pendant  trois  quarts 
d'heure  cette  pluie  torrentielle  ne  s'est  pas  ralentie,  et  sur  nombre  de 
points  les  rues  ont  dû  rouler  des  eaux  boueuses,  comme  autant  de  rivières. 
Depuis 'les  travaux  considérables  qui  ont  été  accoopplis  dans  Paris  pour 
l'aménagement  des  égonts, cet  inconvénient  qui  avait  lien  jadis  àchaïue 
pluie  d'orage,  ne  s'était  pas  renouvelé.  Il  en  résulterait  que  depuis  c»ate 
époque,  8  ou  9  ans  environ,  il  n'était  pas  tombé,  en  nn  aussi  court  espace 
de  temps,  une  aussi  grande  quantité  d'eau  h  Paris. 

Mort  et  mariage.  —  Le  mariage  célébré  hier  à  .Siint-Thomas-d'Aquin  est 
celui  de  M.  Hochet  avec  Mlle  Duinon,  fille  du  ministre  des  travaux  publics, 
et  non  de  M.  le  duc  de  Glucksberg  avec  Mlle  Hochet,  comme  l'ont  annuno-. 
quelques  journaux.  M.  Hochet,  père  du  marié,  n'a  plus  de  fille  k  marier,  et 
le  duc  de  ulucksherg  est  depuq^  sis  semaines  k  son  poste  ^  Madrid.  On  an- 
nonce lussi  le  mariage  de  M.-  Berryer  avec  Mlle  Bocquet  de  Grandvitle.  — 
H.  Sergeat,  directeur  desdéUenses  k  la  liste  civile,  a  été  frapiié  hier,  dans 
son  cabinet,  d'une  congratioflicérébrale  *  laquelle  il  a  succombé  en  quelques 
heures,  malgré  les  secours  de  tous  genres  qui  lui  ont  été  prodigués.  — 
M.  Claparède,  conseiller  k  Montpellier,  vient  de  mourir. 

Vietimet  d'une  trombe.  —  L'orage  qui  a  sévi,  la  semaine  dernière,  dans  le 
département  de  l'Aisne,  a  été  surtout  terrible  i  Guise.  Une  trombe  a  éclaté 
sur  l'un  des  faubourgs  de  cette  ville.  M.  Wanet,  fabricant  de  chandelles,  en- 
levé par  la  trombe  au  moment  où  il  voulait  fermer  les  volets  de  sa  maison, 
a  été  porté  ^  plus  de  dix  mètres  sur  l'angle  d'une  maison  voisine  où  il  a  eu 
le  crine  ouvert  et  les  vertèbres  du  cou  brisées.  Le  malheureux  n'a  survécu 
que  qtialre  heures  aux  plustttroces  douleurs.  D'autres,  ouvriers  pour  ta 
plupart,  surpris  par  la  trombe  ou  par  les  débris  qu'elle  emportait,  ont  été 
plus  ou  moins  grièvement  blessés.  , 

Apoplexie  à  l'audience.  —  Un  jeune  avocat  de  Bordeaux,  M.  Angaul,  a 
été  frappé  dnne  apoplexie  foudroyante  au  moment  où  il  plaidait,  en  cour 
d'assises,  en  faveur. d'un  individu  accusé  de  meurtre.  Malgré  les  secours  les 
plus  prompts,  le  jeune  avocat  a  succombé. 

Un  coup  dé  couteau.  —  Une  femmu  de  l'arronilisseraetl  de  Dlaye  (  Gi- 
ronde) vient  d'être  arrêtée  pour  avoir  attenté  aux  jours  de  son  mari  en  lui 
plongeant  un  couteau  dans  la  gorge  pendant  qu'il  dormait:  la  blessure  ne>t 
i;ependant  pas  morlelle. 

Refus  de  lépuUure  et  meurtre  d'un  curé.  -*  Un  crime  épouvantable  a  été 
commis  mardi  dernier.  A  Biicthwiller  (Haut-Rhin),  Au  moment  où  il  sortait 
de  l'éttljsp,  M.  le  curé  Wagner  reçut  ï  bout  portant  nn  coup  de  fusil  qui  lui 
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a  fait,  derriém  l'oreiUt',  une  ble.ssure  extrêmement  grave;  on 
lie  soit  morlelle.  L'assassin  a  été  arrêté  ;  r.'est  un  habilani  d 
qui  s'est  ainsj  vengé,  du  refus  fait  par  M.  le  curé  Wagner  d'enterrer  sa  femmt 
qu'on  avait  tt-onvée  pendue  dans  son  domicile.  L'instruction  a  commencé  et 
se  complique  d'une  antre  accusation  :  la  femme  du  menrtritJr  ne  serait  pas 
morte  volonlalremenl;  c'est  lui  qui  l'aurait  p^due.  L'exhumation  et  l'au- 
topsie du  corps  otHMé  ordonnées. 

£».$  vaux  d'une  religituee.  — Vahc  \ihio']Tn  d'amour  vient  de  causer  une 
vive  sensation  dans  l'un  des  porls  de  l'Algérie.  L'héiolne  est  une  sœur  de 
chirité' elle  aimait  un  jeune  cmployi';  de  l'aduniiisUation.  Réfugiée  chez 
son  amant  nllc  ï  fm  surprise,  et  malgré  l'offre  du  jeune  homme  de  réparer 
sa  fauté  en  iVpousant,  on  les  a  séparés  l'un  de  l'autre;  le  jeune  homme  !> 
été  envové  dans  «ne  ville  de  l'intérieur,  et  la  jeune  sœur  a  été  conduite  a 
Alseret'livrée  à  Indiscipline  ecclésiastique.  On  dit  qu'ayant  fait  des  vœux 
pour  cinq  ans,  elle  dw*  attendre  l'expiration  de  ce  délai  pour  pouvoir  se 
marier. 

Poétie  locials.  —  Les  crichet.  —  Le*  cfèches  inspirent  au  Journal  d* 
Saint-Etientie  une  pièce  de  vers  q'Ji  SC  termine  ains)  : 

0  pauvres!  ^  genoux  devant  la  crèche  sainte, 
.  Ouverte  i  vos  enfants,  que  le  riche  nourrit. 
Et  vous,  riches,  pitié  !  pitié  pour  cette  enceinte! 
Où  le  pauvre  grandit; 

Car  les  temps  sont  venus  où  tous-seiii  solidaires. 
Où  le  riche  et  le  pauvre  ont  besoin  d'unité, 
I    Où  l'on  entend  vibrer  au  cœur  des  prolétaires 
Des  chants  de  liberté  ! 


ute  Je  coBpMinri  da«îiiq  wtcwmt,  oaw  ■■  pumiere,  q«i  vimt  a«  pnsmvf 

oonUent  tes  ouvrages  historiques  en  trois  volumes  ;  la  deuxième  Coodendrà 
les  œuvres  philosophiques,  en  trois  volumes  ;.  le  troisième,  tes  poésies,  en 
six  volumes;  la  quatrième,  la  correspondance,  en  douze  volumes;  et  la 
cinquième,  les  travaux  militaires,  efi  deux  volumes  ;  ce  qui  formera  en 
tout  vingt-six  volumes.  Cette  dernière  section  reiifermcra  un  grand  nombre 
d'importants  documents  entièrement  inédits',  entre  antres  trente-deux 
instructions  secrètes  données  par  le  grand  roi  à  ses  généraux.  Dans  la  cor- 
respondance aussi  il  y  aura  un  t>oii  nombre  de  lettres  qui  n'ont  jamais  été 
publ.ées. 

i^rofession  de  foi  d'un  préfet.  —  Voici  celle  que  M.  Mauricc.Duval,  nou- 
veau préfet  du  Nord,  vient  d'adresser  aux  maires  de  sou  dé|)iTlèmeut,  en 
prenant  en  main  le  sceptre  préfectoral  :  ■ 

• J'apporterai  une  attention  particulière  à  l'ouvorlure  et  au  bon  étal 

des  voies  de  communication,  sources  de  {progrès  et  de  lumières  dans  un 
pays  industrieux  et  commercial.  J'encouragerai  autant  qu'il  sera  en  moi 
l'agriculture,  dont  les  produits  sout  aussi  des  sources  inépuisables  du  ri- 
chesses et  de  i>onheur  commercial.  Le  bieu-ètre  des  classes  laborieuses 
éveillera  Toujours  mu  sollicitude,  et  le  soin  du  (aire  pénétrer  au  milieu 
d'elles  le  bienfait  de  l'instrurtinn  primaire  sera  le  but  constant  vers  lequel 
je  dirigerai  teiis  n  es  s<.ins.  L'espril  de  sincérité  dictera  IgiOjonrs  [mes  dé- 
cisions'; et  ti  Jamais  l'erreur  venait  s'v  glisser  ni:il}^ré  moi,  ne  craignez 
pas  iiloi'S  d'en  appeler  de  moi  i  moi-même.  Il  y  a  plus  d'honneur  à  recon- 
naître que  l'on  s'est  troinpéj  qu'a  persister  dans  ce  que  la  conscience  ne 
soutient  plus.  >  • 

La  mort  préférée  à  ta  prison.  —  t  II  v  a  quelques  jours,  lil-on  dans  un** 
corrcsiKindanco  du  Courrier  du  Nord,  de  Valenciennes,  le  nommé  Héry,  de 
La  Longiieville,  vendait  à  Romeries,  près  Solesines,  une  jument  qu'il  avait 
déroltée  pendant  la  nuit  dans  nue  pâture.  Au  inomcnt.«ù  il  venait  de  rece- 
voir le  prix  de  son  marché,  le  véritable  propriétaire  du  cheval  arriva  et  lui 
reprocha  son  vol  en  prés»;nce  de  l'acheteur  qui  >'empressa  de  lui  faire  resti- 
tuer les  2S«  francs  qu'il  veiuii  de  comj'ler.  Ce  larcin  réclamait  une  punition 
(|iie  l'auteur  crut  devoir  s'infliger  lui-même,  et  beaucoup  plus  sévèrement 
Miue  ne  l'iiil  fait  l.i  justice.  Pendant  qu'un  exprés  allait  requérir  la  geiidar- 
"iiierie  !»  Solesmes,  Héry,  dont  la  jambe  de  twis  ne  permettait  pas  de  Craindre 
I  l'évasion,  se  dirigea  vers  un  jurdiii  :  mais  à  (leine  se  irouva-t-il  seul,    qu'il 

Ilira  un  pfstolet  de  dessous  sa  blou^e  et  se  lit  sauter  la  cervelle.  Ce  malheu- 
reux, <|ui  n'avait  pas  plus  de^greute  ans,-  appartenait  à  une  honorable  fi- 
nillle.  > 

Empoisonnement  —  Le*  suites  de  la  misire.  —  Les  f -mmes  Bret  et  Pa- 
quereaii  habitaient  le  même  toit  à  Vuntendre,  prés  de  La  Rochelle,  ayant 
chacune  deux  enfants.  Une  profonde  indigence  les  accablait,  et,  it  défaut 
de  pain,  les""  aliments  les  pins  grossieri,  les  plus  malsains  composaient  leur 
nourriture.  A  la  suite  d'un  repas  de  rtnni pignons  recueillis  par  la  fçmme 
Bret  pour  apaiser  leur  faim,  tous  furent  saisis  d'horribles  douleurs^'  d'en- 
trailles, et  malgré  les  secours  que  prodiguèrent  à  ces  infortunés  MM.  Rocher, 
médecin,  et  Page,  pharmacien,  ils  succombèrent  successivement  dans  les 
convulsions  d'une  afTrouse  agonie.  Un  seul  enfant  de  la  femme  Paquereau, 
qui  se  trouvait  absent  lors  du  fatal  repas,  a  pu  échapper  a  la  mort. 

Mutilations.  —  Un  de  nos  correspondants  nous  a  raconté,  le  I"  avril  der- 
nier, qu'en  visitant  une  usine  à  l'Iancber-les-Mines,  dans  le  déparement 
de  la  Haule-Saône,  il  s'était  ému  de  pitié  a  la  vue  des  mutilations  nombreuses 
auii|uelles  sont  journellement  eipust's  les  enfants  astreints  au  service  des 
balanciers;  il  ajoutait  que,  sur  vingt  d'entre  eux,  douze  ou  quinze  avaient 
laissé  au  moius  une  phalange  sous  ces  machines  désastreuses.  MM.  Laurent, 
directeurs  de  l'usine  q'u'ils  ont  crue  désignée  par^iotre  corres|piondant,  imus 
écrivent  pour  démentir  le  fait.  Ils  aflSrinent  que  les  nombreux  balancieri 
dont  noire  corres|>ondant  a  parlé,  destinés  autrefois  à  la  fabrication  des 
vis  à  bois,  ont  été  totalement  remplacés  par  des  machines  fonctionnant 
seulç.^  Ils  aioutent  que,  même  avant  la  substitution  de  ces.  uacbiDes,  aucun 
cas  de  mutilation  n'est  survenu.  MM.  Laurent  terminent  en'assurant  que 
leur  industrie  est  exposée  à  une  très  active  concurrence,  et  qu'ils  ne  pour- 
raient pas,  le  voulussent-ils,  fixer  arbitrairement  les  salaires. 

Pfouoeau  canard  britannique.  —  Los  feuilles  anglaises  ont  voulu  laisser 
quelque  repos  au  serpent  de  mer  et  il  la  fameuse  sirène  avant  de  les  re- 
mettre en  circulation  ;  mais  pour  te  dédommager  de  ce  sacrifice,  elles  vien- 
nent d'inventer  et  de  publier  le  canard  suivant":  c  On  parle  fréouemment 
un  poisson  à  dard  (l'espadon),  et  de  la  force  avec  laquelle  il  peut  trapper  un 
navire.  Il  n'y  a  peut-être  pas  de  cas  plus  extraordinaire  que  celui  oont  il 
est  parlé  dans  un  journal  des  Iles  Sandwich  :  Dans  le  printemps  de  1843,  le 
navire  baleinier  américain  le  William  Penn  partit  de  cet  archipel,  et  après 
quelques  jours  de  mer,  une  voie  d'eau  se  déclara.  Le  navire  alla  de  relâche 
aux  Iles  de  la  Société.  En  le  virant,  on  trouva,  à  quelques  décimètre^de 
la  quille,  le  dard  d'un  espadon  entré  ii  dix  pouces  et  demi  daes  le  cùté  du 
navire.  Le  morceau  de  ce  dard  resté  au  bâtiment  a  traversé:  1  pouce  de 
cuivre,  3  pouces  de  bordaga  enySapin,  4  pouces  de  bordage  de  chêne,  J 
pouces  ||<  de  vegrage  en  cbêiie,  et  1  pouce  de  bois  de  pin.  • 

Infanticide.  —  Enfant  man^é  par  les  pourceaux.  —  On  lll  dans  le  Bi- 
gorre  de  Tarl»es  :  •  Une  jeune  hlle,  d'une  Vare  lieaiiié,  domestique  chez  un 
propriétaire  de  celte  commune,  était,  de,>uis  quf  Ique  temps,  soupçonnée 
d'être  en  élat  de  grossesse,  état  qu'elle  avait  su  si  bien  dissinuiler  que  ses 
maîtres  ne  s'en  étaient  pas  aperçus.  Vers  les  premiers  jours  du  mois  de 
mai  dernier,  elle  ressentit  de  violents  accès  de  coliques,  qui  l'ubligèrenl  ,i 
garderie  lit  d:irant  une  journée  et  demie;  remise  de  son  indisposition,  du 
moins  en  apparence,  elle  reprit  le  cours  ordinaire  de  ses  travaux,  et  condui- 
sit dans  un  bois  cinq  ou  six  iioucceaux  commis  à  sa  garde  ;  le  soir  du  même 
jour,- vers  trois  ht?ures,  une  femme  du  village  passant  par  ce  bois,  aperçut 
quelques  langes  ensanglantées,  et  un  peu  plus  loin  une  main  d'enfant  avec 
Une  partie  du.  bras;  c'étaient  les  restes  de  la  raalheureuso  créature  que  la 
Jeune  lllle  avait  mise  au  monde,  et  qu'elle  avait  ensuite  douriée  ^  dévorer  aux 
pourceaux.  On  ne  i>cut  se  figurer  quelle)  douloureuse  impression  un  crime 
aussi  horrible  a  Ginsée  sur  les  esprits  dcManent.I.,e  lendemain  on  apprit  que 
la  jeune  fille  avait  pris  la  fuite  ;  mais  bientftt  elle  a  été  arrêtée  et  écrouée  en 
I  prison.  La  justice  informe  activement,  » 


Affreux  contraste.  —  En  ce  moment,  la  prisofe  de  '  Rodez  renferme  t 
hommes  condamnés  à  mort;  l'uo  pour  avoir  tué  son  père,  l'autre  ponr: 


i  deux 
■  avoir 
tué  son  fils.  Ce  dernier  est  Rouquette  dont  nous  avons  parlé  il  y  a  deux 
jours.  Caùmcs,  son  compagnon,  sera  tiientôl  exécuté,  i  Ces  deux  hommes, 
•  dit  une  lettre  particulière,  s'inspirent  uù  mutuel  effroi.  Le  parricide  de 
I  Caumes  épouvante  l'infanlicide^nquctte,  et  vice-versi.  •  ' 
«$ui(«s  4'hM  martof*  aNf io-<fKK«ii.  —  Ces  mariages  ont  un  grand  succès 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

PRÉSIOEKCE  DE  ■.  ÉLIE  DE  BGAUHONT. 

Sémnce  du  16  juin. 
Ed  entrant  dans  la  sajie  des  séances  de  i  Tnslitul,  ou  est  suffoqué  par 
un  air  méphytiqiie,  nai/séabond.  La  chaleur  est  tellement  insupportable, 
que  lieaiicoup  d'illustres  savants  sont  forcés  de  sortir,  et  que  le  public 
déserte  les  banquettes  ordinairement  remplies,  au  point  que  l'on  ne 
trouve  pas  de  place,'^i  on  n'arrive  au  moins  trois-quarts  d'heure  avant 
l'heure  de  l'oiivertiue  de  la  séance  de  l'Académie  des  scieuccs.  De  tous 
cdtés  on  se  plaint  de  ce  que  la  veatilatioD  s'effectue  trè»  mal,  eu  on 


pourraitK>n  pas  ouniir  une 

Cett^  jsdicieùse  réflexion  est  approuvée,  et  l'Li^issier;  11.  Pingltd^ 

ouvre  deux  fenêtres  ;  mais  ces  renêtres  sont  tellement  disposées,  que» 
les  yeux  les  meilleurs  ne  peuvent  supporter  l'action  trop  vive  d'une  Ju^ 
raière'qui  tombe  d'aplomb  sur  le  visage  des  assistants  et  les  aveugle. 

Quant  à  nous  qui  sommes  forcés  d'assister  tous  les  lundis  aux  séan^ 
ces  acadéiiii'<|ues,  nous  ne  pouvons  que  nous  joindre  ii  l'illustre  assem-s 
blée  et  publier  ses  plaintes  trop  fondés.  Il  est  inconcevable  que  la  tallQ 
où  se  rassemble  l'Institut  de  France  soit  si  mal  disposée,  qu'en  hiver 
comme  eu  été,  en  toute  saison,  l'on  ne  puisse  y  pénétrer  sans  souffrir^ 
".Nous  ne  savons  pas  le  [nom  de  l'architecte  qui  a  construit  cette  salle  ^ 
tnais,  en  vérité,  ioa  nom  devrait  bien  passer  a  la  postérité  comme  celut 
de  l'homme  le  plus  maladroit  qu'on  puisse  se  figurer. 

Cet  incident  |>eut  paraître  puéril  ;  mais  quand  ou  voit  tant  d'argent 
dé|)ensé  légèrement  et  en  pure  perte  ,  ou  peut  bien  regretter  qu'il  i,n*eit 
soit  pas  lait  une  légère  distraction  à  l'effet  de  rendre  habitable  une  salle 

où  se  traiterit,  dans  un  but  d'utilité  publique,  toutes  les-questions  scien^ 

tifiqii?s  et  industrielles. 

Fornaatloia  de  I9  sralsne.  —  M.  Boussingault  a  adressé  à 
M.  Ara^'o  un  .Mémoire  très  curieux  sur  un  point  de  physiologie  de  U 
plus  haute  importance  qui  èijr  bien  vivement  controversé  depuis  trois 
ans.  H  s'agit  de  l'explication  de  la  formation  de  la  graisse  dans  l'écoi 
noniie  animale.  On  sait  que  M.  Dumas  a  po.sé  en  principe,  dans  une  de 
ses  belles  leçons  sur  la  statitjue  chimique  des  êtres  organisés,  que  les 
matières  grasses  des  animaux  proviennent  des  piaules  qui,  seules,  ont  , 
le  priviiège  de  les  fabriquer  ;  que,  des  plantes^  elles  passent  toutes  fois 
inées  daus  le  corps  des  animaux  herbivores,  d'où  elles  sout  transportées 
dans  celui  des  animaux  carnivores.  Les  aniinauv  "d'après  ce  principe, 
ne  feraient  point  de  graisse  ;  ils  se  contenteraient  de  la  puiser  dans  leun 
aliment.s. 

.M.  Liebig,  au  contraire,  a  soutenu  que  les  animaux  font  de  la  graiue^ 
et  qu  ils  (leuvent  eu  faire  avec  une  matière  qui  n'en  contient  pu  1^ 
moindre  trace. 

bien  des  gens,  cl  nous  avons  toujours  été  du  nombre,  ont  pensé  et  od( 
répété  souvent  que  la  vérité  ne  devait  être  ni  dans  l'une,  ni  dans  l'autrq 
de  ces  théories  physiologiques  trop  exclusives.  N.  Boussingault,  dans  l« 
Mémoire  qu  il  envoie  de  sa  ferme  de  Béchelbroun,  près  Seultz-sou»i 
Forêt  (Bas-Rhin),  donne  raison  i  tous  ceux  qui  avaient  refusé  de  sa  '  ^ 
rallier  soit  à  l'école  dite  allemande,  soit  i  l'école  dite  française.  Nous  ^ 
ne  pouvons  mieux  faire  que  de  mettre  sous  les^yeux  de  nos  lecteurs  les 
termes  mêmes  du  résumé  que  fait  le  conscieucieux  expérimentatetir  de 
ses  patientes  et  nombreuses  recherches  ;  elles  paraissent  établir,  dit  M^ 
Boussingault,  1°  que  les  porcs  âgés  de  huit  mois,  après  avoir  été  élerés 
au  régime  normal  de  la  porcherie  contiennent  beaucoup  plus  de  graiss^ 
qu'ils  n'en  ont  reçue  avec  les  aliments  ; 

â*  Que  des  |)orcs  nourris  pendant  six  mois  avec  des  pommes  de  tcrrtt 
de  produisent  pas  plus  de  graisse  que  n'en  renferment  ces  tubercules;; 

5»  Que  dans  l'engraissement  des  porcs  (j'opérais  sur  neur  pièces),  il  f 
a  beaucoui)  plus  de  graisse  assimilée  qu'il  ne  s'en  trouve  dans  Is  ration  ; 
4°  Que  les  aliments  qui,  administrés  seuls,  n'ont  pas  la  faculté  de  dé'^ 
velop|ier  du  gra.^,  acquièrent  cette  faculté  d'une  manière  étonnante  sus^ 
sitôt  qu'on  y  joint  de  la  graisse,  bien  que  la  graisse  donnée  seule  pro* 
duise  l'inanition  ; 

.>  Que  les  rations  engraissantes  qui  ue  contiennent  qu'une  qusatilé 
minime  de  graisse  sont  toujours  riches  en  principes  azotés. 

«  J'ai  engraissé  des  oies,  poursuit  H.  Boussingault,  et  comme  M.  Persoo 
l'a  vu  le  premier ,-j'ai  reconnu  que  la  graiïse  produite  excède  considéra- 
blement l'huile  contenue  dans  le  maïs.  Ainsi,  sur  ce  point,  mes  expérien- 
ces confirment  |lleineinent  celles  (jue  M.  Person  a  communiquées  à  l'Aeai' 
demie  ;  et  comme  je  suis  un  des  commissaires  nommés  pour  examiner  le 
travail  de  ce  chimiste,  j'éprouve  le  liesoin  dé  voir  proclamer  bien  haut 
celte  concordance. 

«  Je  puis  vous  dire  en  deux  mots  comment  j'ai  constaté  la  rapide  Iik* 
diienc"  de  la  graissa  toute  formée  dans  l'engraissement.  Des  canards 
ont  été  gavés  aveî^u  riz  qui  ne  contient  que  Quelques  millièmes  de 
matières  grasses.  D'autres  canards,  de  même  poids  et  d'origine  senabla» 
lile,  ont  reçu  la  même  dose  de  riz,  mais  dans  cette  ration  j  avais  ajouté 
du  bourre.  Les  canards  au  riz  au  maigre  sont  restés,  à  "peu  de  chose' 
près,  ce  qu'ils  étaient  au  commencement  de  l'expérience;  les  canards 
au  riz  au  gras  sont  devenus  en  quelques  jours  de  véritables  boules  de 
graisse. 

o'Dans  toutes  mes  obs^vatious,  j'ai  constamment  vu  la  formation  de 
la  chair  accompagner  la  production  de  la  graisse.  » 

On  voit  que  .M^  Bousfingault  ne  s'est  pas  contenté  de  montrer,  ainsi 
que  l'avaient  essayé  déjà  pTu.sieurs  chimistes  et  phy.>iiologistes,  que  les 
animaux  contiennent  plus  de  graisse  que  n'en  renfermaient  leurs  ali- 
ments ;  il  a  aussi  déterminé  quel  rôle  joue  la  graisse  contenue  dans  les 
aliments.  Les  animaux  ne  font  pas  de  graisse,  quand  il  n'y  en  a  pas  dans 
leurs  aliments,  mais  ils  en  font,  dès  que  cette  graisse  alimentaire  s'y  - 
trouve  en  quantité  suffisante.  Elle  serait  donc  comme  une  esp^é  de 
ferment  nécessaire  à  l'eugraisscment. 

M.M.  Milne-Edwards  et  Payen  ont  voulu  bégayer  quelques  excuses  pro-' 
près  à  le.s  sauver  du  naufragequ'ils  faisaient  avec le8|théories  exclusives  — 
qu'ils  avaient  embrassées  ;  ils  auraient  tout  aussi  bien  fait  de  ne  pas 
prendre  la  parole  ;  qu'importe  i  la  question  que  ces  messieurs  ne  t^ 
soient  trompés  que  de  80  ou  bien  de  90  pour  100?      ' 


•«•  céréalesj  -r  M.  Philippar.j  intitule  (h  Mémoire  qu'il  présent^ 
i  l'Acadénlie  :  Études  des  graminées,  considérées  sous  le  rapport  botsi 
..nitiuc,  agricole,  économique  et  industriel.  Il  a  observé,  dans  soh  voyage 
en  France,'que  leJfroment,  céréale  par  excellence,  n'était  pas  cultiré 
partout  où  il  pouvait  l'être ,  que  dftBs~4)eaucoup  d'endroits  ot^  les 
blés  |)0uvaieut  réussir,  on  ne  irourailque  du  seigle,  de  l'erge  et  des 
avoines  dont  on  purifiait  la  farine  et  que  dans  les  localités  oùn'le  blé  était 
cultivé  en  grand  ,  les  variétés,  que  I  on  rencontrait,  n'étaierft  pas  le» 
meilleures,  qu'il  en  existait  de  beaucoijp  plus  productireset  de  qutlit^ 
su{>érieure  qui  u'étaient  ni, recherchées^  m  connues,  et  qu'oit  èe  s'stts^ 
chait|p«8  uses  à  choisir  lés  variétés  les  pluis  «onrenables  à  'tltrddtiii| 


6l..., 


s  plutôt  :  «■  Le  mélèze  çst  appelé  à  une  haute  destiner,  et  sa  cul- 
une  vaste  échelle  peul  devenir  la  source  d'inépuisables  richesses, 


f  Ecoutons 

■    ture  sur  _ 

car,  outre  le  bénédceque  ion  peut  retirer  de  son  bois,  susceptible  d'èlre 
rois  en  œuvre  au  bout  de  vingt  ans,  généreux  comme  la  naturf  qui  l'a 
orné  df;  la  forme  ialplus  élégante  et  (lu  plus  gracieux  feuillage,  ilouri- 
«•hit  continuellement  le  sol  où  il  végète,  eu  lui  rendant  bien  au  delà  de 
ce  qu'il  en  tire Il  offre  un  moyen  sur  de  convertir  en  superbes  fu- 
taies les  plaines  désertes,  les  montagnes  noires,  presque  tous  ces  espaces 
^non  cultivés,  qui  n'occupent  pas'  moms  d'un  septième  de  la  suiicrlicie  de 
notre  sol Celui  qui  le  plante  est  indemnisé  presquede  suite  ;  il  tra- 
vaille pour  lui  tout  en  travaillant  pour  la  |K)Stérité  ;  il  fait  des  conquêtes 
sur  le  désert  avec  la  certitude  (|u'il  recueillera  bientôt  le  fruit  de  ses  la- 
beurs; il  jouit  du  présent  et  de  la  perspective  du  bien  qu  ii  prépare, 
noble  et  pure  jouissance  dans  son  origine  et  dans  sa  fin.  -  Kh  ,vérité, 
on  ne  peut  résister  au  désir  de  planter  des  mélèzes,  après  avoir  entendu 
de  telles  paroles  ;  nous  courons  planter  des  mé'èzes.  , 

Les  seules  observ.itions  (]ue  renferme  le  Mémoire  dé  M.  Lctourneux 
sont  les  suivantes  :  le  mélèze  ne  vient  pas  dans  le  calcaire,  mais  il  pousse 
vigoureusement  partout  ailleurs;  en  vingt  ans,  un  hectare  planté  ui  mé- 
lèzes produit  0  200  fr.,  tandis  .^lu'en  un  labour  ordinaire  il  ne  produit 
que  1  600  fr. 

—  L'agriculture  et  les  sciences  médicales  ont  absorbe  toute  la  séance 
d'aujourd'hui  ;  nous  n'avons  vu,  eu  outre,  qu'un  seul  Mémoire  de 
M.  Merpaut-Uuzélidest  sur  le  calcul  stigmal  ou  par  compléments  arith- 
métiques. 

Commun Iciitlona  médicales.  —  Cyanose,  ou  maladie 
bleue  des  nouveau-nés.  —  Un  médecin  américain,  M.  Moigs,  de  Peo- 
sylvanie,  donne  lecture  d'une  Note  très  intéressante  sur  celle  maladie, 
«lui  consiste,  conmie  on  sait,  dans  la  persistance  de  l'ouverture  du  trou 
ae  liotal  après  la  naissance,  d'où  résulte  la  communication  des  cavités 
droites  et  gauches  du  cceur.  Il  s'ensuit  (|Ui>  le  sang  veineux,  le  sang  i|ui 
revient  des  organes  après  avoir  servi  à  leur  iiulnlion,  se  trouve  mè!é, 
en  proportion  plus  ou  moins  considérable,  avec  le  sang  artériel,  celui 
qui,  venant  déprouver  l'oxygénation  dans  les  poumons,  va  être  lancé 
'  dans  toutes  les  punies  du  corps  pour  y  porter  lexcilalion,  la  chaleur  et 
la  vie.  De  lii  une  altération  des  qualités  du  fluide  dont  la  présence  est 
néisessaire  à  la  stimulation  du  jeu  fonctionnel  des  organes  comme  à  la 
réparation  de  leurs  pertes  moléculaires. 

Jusqu'à  présent,  il  faut  bien  l'avouer,  le  médecin  ne  connaissait  au- 
cune ressource  efficace  contre  une  lésion  de  celte  nature.  .M.  Meigs  a  été 
conduit  par  une  profonde  élude  de  l'éliulogie  du  mal  et  des  dispositions 
anatomiques  qui  y  donnent  lieu,  à  indiquer  un  moyen  curatif  des  plus 
simples,  dqnt  il  Jit  avoir  déjà|  fait  usage  un  grand  ^  nombre  de  fo:s  avrc 
plein  succès. 

Pendant  touts  la  vie  intrà-ulérine,  il  esl  indispensable  que  la  commu- 
nication subsiste  entre  les  deux  moitiés  du  co-iir.  Le  trou  de  IJotal  iic 
pourrait  alors  se  fermer  sans  entraîner  la  mort.  A  la  naissance,  au  mo- 
ment où  la  respiration  s'établit ,  cette  condition  se  trouve  changée.  Mais 
l'occlusion  du  trou  de  iiotal  ne  se  fait  coniplètement  que  du  troisième  au 
cinquième  jour  après  la  naissance.  Il  arrive  ()uel(iuefois  que  celte  occlu- 
sion est  em|)ècbée,  parce  (|ue  le  torrent  sanguin  provenant  delà  veine 
cave  inférieure  soulève  et  maintient  soulevée  la  volvule  inter-oricnlnire, 
qui  est  mince  et  flottante.  Le  fluide  pénètre  alors  directement  de  la  veine 
cave  dans  l'oreillette  gauche,  li  travers  l'oreilletlc  droite,  et  l'on  observe 
*•    tous  les  svmptomos  de  la  maladie  bleue. 

Mais,  (fil  .M.  Mi'ig.-,  si  l'on  retourne  l'enfant  sur  le  colé  droit,  la  lèle 
et  le  tronc  un  peu  èievés,  la  cloison  inter-oriculaire  devient  horizontale, 
et  le  sang  contenu  dal*>  lori'illotle  gauche  va  peser  sur  la  valvule  du 
trou  de  Bolal,  qui  se  trouve  fermé.  Souvent,  ajoute-t-il,  nous  avons  vu  à 
l'instant  même  ([u'il  ne  pénétrait  plus  dans  k'<  artères  ((uedu  sang  oxy- 
géné, car  la  coloration  bleue  disparaissait. 

Par  cette  rnèlhode,  l'auteur  assure  (iii'on  arrache  à  la  mort  de  ."iO  à 
GO  enfants  sur  100,  tandis  ipie  tous  les  autres  moyens  employés  jus(|u'ici 
sont  restés  sans  succès.  Honneur  à  M.  Meigs  si  I  expérience  conlirme  son 
assertion  '  car  il  se  sera  Mgiialc  jiar  iiiiebclli.'  dicouverte  et  par  un  grayd 
service  rindii  à  riiiiiiini;ilc. 

ClilriirKl«>.  .tiicrriamefdux  consànitif.  —  M.  Aiig.  IJérard,  prd- 
fesseur  à  laK;icullé  de  inédiiine,  donne  let  luie  d'un  .Mémoire  sur  l'ané- 
vrisine  artérios'j-veincux  faux  -ouscculif,  duot  il  déirit  deux  espèces 
nouvelles. 

Lors(|u'uno  Messurc  intérosso  à  la  fuis  une  ailèie  et  la  veine  (|ui  l'a- 
voisine,  il  eu  pi^it  résulter  iiiie  coiiiiiiuuicaliuii  entic  le>  deux  vaisseaux 
et  le  passaye  ici.liiiiicl  du  saii;.'  de  l'iiii  d.  ii.'  l'autre,  t^est  ù  relie  mala- 
die qu'ont  ele  (Iuiiik'.'-.  Ica  iioiii>  lie  \ariic  ùiiévri.-iuale,  am'vn.-iuc  vaii- 
queux,  etc.  ;   mais  le  curadèré  pnmiipal  con.-islunt  dans  la  ccuiiuiunita- 

—  tion  de  l'arit-rc  avtc  la  veine,   M.  liérard  pense  (|ue  le  nom  d'anévrisiue 
artérioso-vciiieiix  e.-l  celui  (pii  cui'iviiiit  le  luictix  pour  la  désigner. 

L'anévrisiiie  arU'iîoso-veirienx  se  prceiile  sous  diux  états  (liiïéienl.s. 
Dans  ccrt;iins  cas  le  passage  du  .-aiiu  s'efleclue  directement  de  I  artère 
dans  la  veine.;  celle-ci  miIjiI  ui.;c  dilalalion  variable,  lunl()t  bornée  au  voi- 
sinage de  la  plaie,  laiilôt  répartie  sur  une  liingui'iir  plus  ou  moins  grande 
de  la  veine  blessée  et  des  lu-juclies  ([u'elle  reeoil.  C'est  l'aiiévri-^uie  arlé=* 
riosovciueux  fiiuple. 

.  Dans  d'autres  ras,  il  :-o  forme  u:ic  tiiineuf  que  limite  le  tis^u  cellulaire 
.voisin,  tumeur  dans  In.pielle  pénètre  le  sang  artériel,  et  (|ui  esl  seinbla- 
Lle  à  l'anévrisnic  faux  eoll^^'<  ulir.  I.a  coiunuiriicalion  de  celle  limieur 
«vec  la  veine  blessée  lui  iiupriine  ciiielqucs  caractères  pro|k'es,  L'eiiSi.'nibio 
des  deux  Wsious  constitue  l'ancvrisihe  artériosii-veipcux  faux  consé- 
cutif.î  '      ^ 

L'auteur  ne  traite  ici  ipie  do  l'ciiiévrisnic  Idiix  consécutif.  Les  cirroiis- 
tauces<jui  favorisent  le  dévcloppcinent  de  celle  maladie,  soiit  la  laxilé  du 
tissu CelluJairc.ijiii  uiiil  larUreà  la  veine,  l'oliliqnilc  de  la  plaie  ipii  s'é- 
tend ^e  l'une  ii  i'aulre.  Il  faut  ajnuier.'i  ces  ciuses,  avec  Searpa  ,  la  com- 
pressiou. établie  sur  la  plaie  ou  Mir  l'aiiévrisnie  variiiiieux  dans  les  pre- 
miers tenijis  de  sa  l'oruialion.  AUirs,  au  lieu  de  pas.-er  directement  de 
l'artère  dans  la  veine,  le  sang  arlcnel  smdève  et  di.^tenl  le    tii-su    cellii- 

—  laire  intermédiaire  aux  deux  vaisseaux,  et  il  se  creu-e  une^^cbe,  un  vé- 
ritable anévrisme  faux  consécutif  A  travers  UMpiel  le  fluide  se  porte   d'un 

y  'vaisseau  dans  l'autre.  Il  est  rare  que  le  sac  se  développe  également  entre 

>' l'artère  el  la  veine,  et  que  le  sang  traverse  son  plus  grand  diamèlre  pour 

^iis»er  de  l'un  dans  l'autre.  Prescjffe  toujours  il  s'étend  du  cùlé  (jui  ulFre 


jruissempnt  très  prononcé  qui  se  propageait  le  long  des  veines.  Deux 
ligatures  appliquées  par  M.  Bérard  sur  l'artère  blessêie,  l'une  au  dessus, 
l'autre  au  dessous  delà  lésion.  Sauvèrent  le  membre  du  malade. 

Le  mécanisme  de  la  production  de  l'auévrisme  variqueux  est  facile  i 
comprendre,  dit  encore  «-.e  chirurgien.  Quelle  est  la.  lésion  produite  au 
moment  de  bij  saignçe  '?  la  blessure  simultanée  de  l'artère  et  de  la  veinei: 
celle-ci  est  percée  de  part  en  pari  ;  une  de  ses  iilaies,  celje  de  la  paroi 
profonde  est  et  reste  béante,  elle  se  confond  avec  celle  de  l'artère.  Si 
l'autre  plaie  se  cicatrise,  il  n'y  a  que  varice  anévrismale  ;  mais.si  la  pro- 
jection du  sang  artériel  dans  la  veine  est  énergique,  ce  lluide  traverse 
la  veine,  et  la  Idessure  des  tégumenls  étant  refermée,  le  sang  se  «Teuse 
une  poche  au  devant  de  lu  veine,  aux  dé|>ens  du  tissu  cellulaire  qui  I  en- 
veloppe. 

La   seule  méthode    de    trailement  de   l'anévrisme  artérioso-veineux 


consiste  ù  faire  une  incision  sur  le  trajet  de     l'artère    au  niveau  "lh^_^y\inir-OEH!iiAi»i-EN-i.AYE  ,  IB  juin.  —  Blé  ir«  17,66 T^T^n' no- 3' ni  no 


*artMWni-A*»tiM,  It  jaia.  ~  Poio,  !••  w\  io  ;  >  M  i  ht-,  s»  «  à 
46.  —Luzerne  Im  00  k  00  ;  2e  à4  à  50;  3*  «2  k  4».—  Sainfoin ,  l'e  46  i  M  _! 
Kegain  ir»  48  U  bi.  —  Paille  de  blé  ire  31  k  32;  2e  jg  k  30;  3e  00  k  OO  -Pain,. 
d'avoine  ;  2e  n.)  à  38.  ;•  '  *- 

Marché  de  Sceaux,  Ifi  juin.  —  Il  a  été  am°lné  8G3  bœufs,  sur  lesaue  s 
7..G  oni  été  vendus  i,i8-l,oi-i»,90.  -183  vaches  amenées,  doolJ54  vwuIiks 
l,(j(>-0,91)-0,74.  —  Veanx  amenés  473,  vendus  459  à  1,34-1, l(i-o,9K.  —  si;» 
moulons  oui  été  amenés,  sur  lesquels  lilW  ont  été  vendus,  1,42-1, •.'2-1  02. 

Marché  aux  betlimux.  Mahon-Blanehe  ,  1)  juin.— 208  porcs  «ras  amr 
né«,  158  vendus  a  1,10-1,08-1,06.  —  Porcs  maigres  amenés  30,  vendus  ii 
1,26-1,24-1,2-. 

Marché  de  la  Chapelle  Saint-Denis  du-17  juin.   —  Taureaux  amenés  i-, 
vendus  lO  a  0,80.  —  Veaux  amenés  48S  et  tous  vendus  k  l,»0-l,30-l,lo       ' 
Vaches  lailiértîs  amenées  u«.  vendues  50  de  200  k   «00    —   Vaches  urassi' 
anuuéus  91,  vendues  38  à  l,0ii-U,00-O,74. 


la  tumeur,  à  découvrir  le  vaisseau  de  iivanière  à  lier  au  dessus  et  au 
dessous  de  Li  |)erloration  en  se  rapprochant  de  celle-ci  autant  que  pos- 
sible. Telle  est  la  méthode  que  M.  Bérard  a  employée  avec  succès  dans 
le  cas  cilé  en  dernier  lieu. 

— M.  le  docteur  P.  Ûernard  envoie  un  Mémoire  sur  un  nouveau  moyen 
de  guérir  les  fistules  lacrymales  et  Itjs  larmoicmeiils  chroni(iues.  '  Ce 
moyen  consiste  dans  lat/aiiterisalion  combinée  avec  l'ablation  de  la  glande 
lacrvmale,  ablation  qu'il  ne  |irali(|ue  toutefois  que  dans  les  cas  rebelles 
à /oui  autre  Iraiiement.  Après  avoir  incisé  le  sac  lacrymal,  l'auteur  in-" 
IrSduit  un  clou  de  plomb,  puis  instille  chaque  jour  quelques  goultes 
d'une  solution  d'azotate  d'argent  (I  de  sel  sur  5  d'eau). 

—  .M.  Amussat  donne  lecture  d'un  troisième  Mémoire  contenant  la 
suite  de  ses  recherches  expérimentales  sur,  les  blessures  des  vaisseaux 
san,îuins,  considérées  particulièreménl  sous  le  rap|tort  de  la  formation 
et  de  l'organisation  des  caillots  s|)ontanés. 

Voici  les  principales  conclusions  de  i!e  nouveau  travail  : 

1"  Le  caillot  spontané  obturateur  des  artères  complètement  divisées 
dans  une  grande  plaie  transversale  se  forme  très  promplement  et  sous 
les  veux  de  l'expérimentateur. 

±'  Ce  cadiot  esl  formé  par  la  fibrine  du  sang,  et  il  est  soutenu  par  la 
membrane  celluleuse  externe  de  l'artère  ou  la  quatrième  membrane,  et 
non  pas  par  la  gaine,  comme  on  serait  (wrié  à  le  croire  d  après  un  examen 
su()errieiel. 

ô'V La  cavité  crntrale  des  caillots  spontanés  fournit  un  caractère  im- 
p^i^lanl  pour  découvrir  une  artère  inasipiée  par  un  caillot. 

4"  Le  caillot  esl  d'autant  plus  volumineux  et  plus  résistant  que  l'ar- 
tère et  la  celluleuse  étaient  plus  tendues  au  moment  de  la  section.  —La 
conséfplénce  iiraticpie  qui  déroule  de  ce  fait,  c'est  la  nécessité  d'exercer 
une  forte  traction  sur  les  artères  avant  de  les  diviser,  afin  de  se  placer 
dans  les  conditions  les  plus  favorables  à  la  formation  de  caillots  solides. 

M.  Amussat  présente  aussi  (piebpies  observations  (ju'il  croit  suscej)- 
tibles  d'èlre  utilisées  sous  le  rapport  de  la  médecine  légale  : 

Lorsqu'on  praliipn'  une  section  transversale  des  deux  artères  caro- 
tides en  même  temps,  sans  intéresser  la  moelle  épiniére,  sur  un  animal 
vivant,  il  se  forme  toujours  des  caillots  aux  extrémités  cardiaques  de  ces 
vaisseaux. 

:    Au  contraire,  lors(iu'on  prati  jtie  la  section  des'urtères  carotides,    une 
ou  deux  miiiiiles  a|ires  (pie  la  vie  a  été  détruite,  soit  par   une   forte  per- 
cussion  de  la  tète,  soit  par   la    section  simple  de   la  moelle  épiniére,  la    jt'.  Uan.  «oo«)! . 
strangulation,  etc.,  il  ne  se  forme  pas  de  caillots  aux  extrémités  cardia-^^^!  liyi)oi.,.'.! 
(|ues  des  artères,  ou,  .'^i  on  les  observe,  ils  sont  très  petits. 

L'cx|>érimentalion  vient  de  démontrer  ii  M.  Longet  que  le  fluide  cé- 
phaloracbidieu  n  a  pas  ,  sur  l'exercice  des  fonctions  loC!»motrices  , 
l'influence  si  importante  i|u'on  lui  attribuait.  En  incisant  sur  des  nni- 
tnaiixiles  muscles  cervicaux  itostérieurs  et  le  ligament  sur-épineux,  sans 
diviser  le  ligament  occipito-racbidien,  il  a  produit  la  tilubalion  et  tous 
les  troubles  de  la  molililé  qu'on  avait  crus  l'efret  de  cet  écoulement. 

—  Un  Anglais,  M.  Simoiis,  adresse  un  Iravail  sur  U.gUnde  ihymide, 
le  thymus,  les  i;landes  surrénales.  L'auteur  voit  dans  chacun  de  ces  or- 
ganes un  appareil  sécrétoire,  une  structure  vraiment  glanduleuse.  Cette 
structure  présente  des  cavités  closes  où  les  produits  (kiivent  être  rete- 
nus pendant  une  périoile  variable,  et  d'où  ils  ne  |ieuvent  s'échapper 
(|u'en  rentranl  dan.i  la  circulation  par  la  voie  des  lymphatiipies.  Suivant 
M.  Siinons,  l'utilité  de  ces  corps  glanduleux,  n'est  pas  locale,  comme 
C'ilc  des  glaiiiies  inuciparcs ,  ni  éliininatoire  (îumnie  celle  des  reins; 
mais  ils  existent  dans  un  but  économiciue,  et  leurs  fonctions  doivent  être 
eu  rapport  (ivee  ccrlainos  variations  périodi()ues,  ou  dans  la  iiulrilioii  gé- 
nérale, ou  dans  celle  des  organes  particuliers. 


—  J>elgte  1"  tO,13;  2*  0,33.  -  Orge  1"  10,33  ;  Yji-  9,31.  -  Avoine  !•«  :  M 
2*  7,60  ;  5e  6,33.  —  Farines  le  sac   de  159  kil.  47  k  49.  —  Foin    41  ii   * . 
et  de  iO  k  40.  —  Paille  de  25  k  30.  '»"■>*  *\, 


p»ci.a»ATip«  DB  rAM.ijTi».--Du  10  juin.-wiA^T.iniprimenr,  rue 
d  biiKbien,  12.  Jugeconnuissaire,  M.  Moinery  ;  sjndic  provisoire,  M    Boiilei 
passage  Saulnier,i(i.  —  uKcoacK,  rilisseur,   rue  Sl-Marlin,  220  liis  Ju-è 
commissaire,  M.  Dubois;  syndic  provisoire,  M.  lltillei,  rue  Su>-Avoie,  2       " 


cl 


Bourse  du  17  juin  18US. 

Les  fonds  puldics  oui  un  peu  fléchi,  influencés  |)OUl-êlre  par  la  mauvais' 
fortune  des  elieinins  de  fer,  qui.  Ions  ont  baissé,  k  l'exceulion  de  celui  d, 
Slrasl)0urn.  L«îs  plus  maltraités  ont  été  ceux  de  Versailfe.'»  rives  droite 
gauche,  qui,  b  l'entrée  en  bourse,  sont  tombés  de  plus  de  30  fr. 

Les  caisses  Cioiiiii  oui  moulé  de  21  f.  depuis  ((uelqui^  Jours,  et  l'L'iiion  li- 
nièie  a  renioiué  de  la  moitié  de  ce  qu'elle  avait  pcfdu  dans  la  Uonr»..' 
d'hier-^.. 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-après  on  a  fait  au  'comptant  • 

Hcnte  l)elge  1842,  106.—  Id.  3  0|0  71  5U,— Société  KénérjU',  Idiu  —  Espa- 
gne différée  anc,  8,  —i  0|  ',  41.— belle  inléiieure,  32  l|4.- Hollande.  ti4  5iH 
—  Banque  belge,  030.  ' 

Chemin  de  La  Teste,  200.  —  Oblig.  hypothécaires,  498  75.  —  Id  Uourncj- 
gne,  85.— Bantpie  du  H5Tr«!,  12G0.  * 

Actions  de  .  Zinc  Vieille-Montagne,  7000.  —  Union  linière  500  520  — 
Avejron,  5550.  -  Lin  Maberly,  7â5,  790.-Ker  galvanisé,  550.'—  .sJciélé  de* 
Annonce»,  450. 

Obligations  de  :  Si-Germain  nouv.,  IJ50.— Orléans,  1275. 

Chemins  non  constitués  :  Bordeaux,  690,  09j.—  Beulosne  «r  conu  Ki' 
50.— Id.  peliles,  015.— Monlereau,  445,  440.  H-."'- 

A  terme  :  Banque  de  Fiance,  3290.— belge  1840, 102  Ii2.— Espacne  deli,' 
iutérieure,  32  1|2.  3|8  lin  prochain.  "        '- P'K"»^.  "«>' 


,■5  O'O  coilipt 

—  lin  cour.., 
3  0/0  eoiiipl 

—  On  eour... 


I'm; 


«il  M 

4M  «S 

»t  «U 

U  «S 


H.  11. 


«M 

„ 

tu 

IS 

M 

OS 

M 

K) 

au  coinpUnl. 


R^V 


Rl^VUE  DES    JOnKNAVX   DE  PARIS.   —  17  JUIN. 

Le  Consliliilionnel,  lépoiulint  à  l'article  d'hier  du  Journal  des  Dé- 
bals, trouve  tort  extraordinaire  (|u'on  veuille  enlever  ii  l'opposition  et  à 
M.  Hillault  riionncur  d'avoir  provoqué  la  révision  ûcf^  traités  de  18."l, 
185")  cl  1811.  Le  Journal  des  Débats  ripostera  sans  doule  demain,  et 
ajnsi  de  suite,  car  c'est  là  une  gravé  (jueslion  et  ipii  prime  nécessaire- 
ment toutes  les  autres  ;  une  iiuestion  ou  deux  personnalités  sont  en  jeu. 
Laissons  venir  les  évènemenls,  et  peiit-élre  bientôt  les  deux  mêmes  jour- 
naux se  disputeront  à   (pii  n'aura  pas  provoipié,  soutenu,  etc.,  etc. 

Le  Constitutionnel  examine  le  budg/t  militiirV.  Malgré  son  opjiosi- 
lioii,  se.-  iiisliir**ts  bel!i^|iieii\  h;  furc^il  ,'i  ricoiiuailre  qui;  ;  r  pour  (jue  la 
u  Fr,iiice  ?ftil^iiiisMinle,  11  lui  "finit  iiij'o  force  efl'rvii\e  imposaiite,  iiûse 
n  ■1111  .-eivice  d'une  poliliijue  naiioiiiilç.  «On  sait  ipielle  est  la  poliliijiic 
ou  pluli'it  le  politi'iue  iiiilumai-Uji  Constitutionnel,  'l'oiilifoi- il  ne  ré>isle 
pas  au  p'ai.-ir  de  rappiiiclier  le  Inidgel,  de  la  guerre  de  IHKi,  plus  de 
ri'.)2  iiiillioiis,  de  cdiii-dc  lt<"(),lt;7  millions  (diiïéiTncc  i:;-i  iriilliim-,  no- 
nolistant  la  suppression  des  Inîiipfs  siiéciales'à  li  mai.s«in  royale).  Le 
Constitutionnel  eiit  été  |ilus  équitable  en  rapprochant  le  budget  de  18  iG 
de  celui  de  I.Sil. 

Le /o»r;ia/ r/f.s- Dti.Y7/.>- cximliie  la  statisliqiie  récemment  publiée  de 
la  justice  cr,minclli',  et  ,pii  comprend  jusqu'à  l'iunéc  \Hi7i.  Il  constate 
avec  satisfaction  que^  la  répression  est  en  voie  de  progrès.  Les  résultats 
trouvés  quant  aux  récidives  lui  démontrent  l'absolue  nécessité  il'unc  ré- 
forme coniplèle  et  fondamentale  du  régime  de  nos  prisons  cl  de  nos 
bagne.s,  foyer  de  corruption  irrémédiables. 
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ti  II.  »|»  CTMNASE.  —  La  Somnambule.  Jeanne.  Lansquenet 

•  1»  PAtA«-noTAi..— Pêche  aux  Beaux-Pères.  ' 
ll2  roRTEHiAiMT-BiARTia.  —  La  Bicbe  an  Bois. 
«i«  AUBiao.  —  Affreux  Bandit.  Emdiants.^ 
'H  UAITÉ.  —  Grîice  de  Dieu.  Ajjnés. 
!\2  ciKQnc-OLVMPiçoE.  —  Exerciccs  d'équiiaiion. 
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Imprimerie  Linge  Lévy  et  Ç- ,  rue  di^  CrolMant,  16. 


--     »  .*„ïn 


idemiodie 
d«  trois  conseil 


des afliii'res'anibrâ.  —  Elle  •ésalenerit 
réducilo»  dont  le  résultat  eût  été  la  suppression 
lors-rappOrtears  créés  par  l'ordonnance  d'avril. 

Ce  OUI  a  caractérisé  cetlo  séance,  c'est  une  boutade  de  M.  le 
marécnnl  Soult  :  «  Nous  avons  le  inallieur,  nousautreis  Français, 
»  at-il  dit,  d'étro  extrêmement  impatients  ;  nous  avons  la  preten- 
»  tion  de  semer  In  matin  pour  recueillir  le  soir.  » 
leurs  ont  applaudi  ce  mot  ft  outrance,  et  ils  ont  doatté  au  mare 
chai  tout  ce  qu'il  a  voulu.  Cç  succès  cot^solora  If.  le  président  du 
Conseil  de  soi)  accident  gremifnalical  d'hier.  Du  reste  la  critique  du 
vieux  mai^échal  était  parfaitement  juste. 


'  11.  la  préfet  de  police  i  agir  aiiprès  des  deux 


Nous  avons' reproché  à/la  Quotidienne  d'avoir  consacré  son  nu- 
méro du  16  Juin  à  l'éloge  d'un  pamphlet  contre  Phillppe-tgaUté. 
Ce  matin  la  Qiotidienne  cherche  à  nous  répondre,  et  malgré  les 
termes  un  peu  vifs  de  sa  réplique,  nous  sommes  persuadés  qu'elle 
reconnaît  arlbnd  laiustesse  do  nos  observations,  que  peut-être 
même  elle  y  fera  droit  pour  l'avenir.  mmv- 

Ce  n'est  pas  sérieusement  que  la  Quotidienne  nous  reproche  une 
délation;  elle  sait  fort  bien  que  nous  ne/iommes  pas  les  auxiliaires 
du  procureur  du  roi.  Si  nouï  avons  signalé  sa  diatribe  d'avant 


indireetement 
d'abord,  et  plus  lard  directénieiit,  si  cela  devient  nécessaire. 

Nous  recevons  des  ouvriers  charpentiers  la  note  suivaute,  que  nous 
oous'taipressoDS  d'insérer  :  '         " 

r--.— -  j     •  Sans  que  rien  de  noire  pari  l'^it  provoquée,  les  ouvriers  do  quatre  au- 

L<M  conserva-  |  tresjcorps  d'étal  onl  sponlaDémenl  pris  la  résolution  de  se  coiiscr  pour  ve- 

I  nir  an  se:ouri  des  plus  nécessiteux  d'entre  nous.  Nuus  sommes  vivumeul 
touchés  de  celte  marque  de  sympathie  que  vienneot  de  nous  donner  1104 
frères,  les  ouvriers  de  Paris.  Nous  1rs  en  remercions  du  fond  du  cœur.  Nous 
savions  loiu  que  nous  pouviooscomplfr  sur  leur  dévouement  et  sur  leur 
appui.  De  leur  côté,  ils  peuvent  «'tre  assurés  de  trouver  chei  nous  les  mê- 
mes senlimeols  à  leur  égard. 

>  Nos  ressources  pouvant  suffire  é  noo  besoins,  nous  croyons  devoir  refu- 
ser, pour  te  moment,  les  offres  de  nos  frëres-r  mais  uous  sommes  heureux 
de  leur  lémo<gner,  par  l'iutrrmédiaire  de  votre  feuille,  touu  noire  recon- 
naissance pour  leur  généreuse  sympathie. 

•  Celte  noblii  démarche  de  nos  frères  les  honorera  aux  yeux  de  tous  les 
hommes  de  cœur,  et,  pour  iioire  pan,  nous  sommes  fiers  do  la  leur  avoir 
inspirée.  > 

Voilà  donc  quatre  corps  d'état  qui  demandent  à  venir  au  secours  de 
leur^frèréi,  descbar(ieotiers,  qui  veulent  établir  avec  eux,  des  rapports 

Ide  solidarité  dans  la  lutte  actuellement  engagée.  La  conduite  de  ces  du- 


hier,  c'est  précisément  parce  quelle  ne  tombe  paa  jious  le  coup  des    »"«".«»»  "'g»»  <•  *'<»8«».  «'  <>«  i>'"!.  «=  «s»  "»  '«'  nouveau  dont  les  hom 


lois,  et  c'est  aussi  par  celte  raison  qu'il  eût  été  convenable  et  digne 
de  s'en  abstenir. 

Ce  n'est  pas  sérieusement  non  plus  que  la  QmtUUenne  nous  pré- 
sente l'auteur  du  pamphlet  oomnac  un  homme  exclusivement  jaloux 
des  droits  de  l'histoire.  Les  droits  de  l'histoire,  nous  les  avions  ex- 
pressément réservés  dans  une  partie  de  notre  article  que  la  Quoti- 
dienne ne  cite  pas.  liais  pourquoi- isoler  la  figure  do  Philippe-Ega- 
lité? Pourquoi  nous  la  présenter  dans  une  monographie,  préféra- 
blemcnl  à  tant  d'autres  figures  de  la  Révolution  ,  plus  grandes  et 
plus  terribles?  Pourquoi  consacrer  à  l'éloge  enthousiaste  de  oetto 
monographie  lea  deux  prooiièrea  pages  d'un  journal  poliiiaue  ? 
FaiKm  cet  honneur  aux  comptes-rendus  des  meilleurs  livres,  lors- 
qu'ils ne  sont  écrits  que  dans  l'iniérét  de  la  morale  et  de  l'his- 
toire? Nous  n'avona  pas  besoin  de  dire  encore  une  fois  à  la  Çaoff- 
difliM  quel  but  elle  s'est  proposé,  quelle  impression  elle  a  voulu 
produire.  Elle  le  sait  mieux  que  nous. 

Ce  n'est  pus  à  la  Qnotidiemne  en  particulier  que  nous  avons  re- 
proché des  attaques  inoonvcnantea  et  don  motivées  contre  les 
femmes,  c'est  k  la  jtreue  Ugltlmiite,  et  nous  midntenous  notre 
observation. 

La  feuille  royaliste  nous  supplie  de  ne  jKiint  nous  jeter  sur  un 
terrain  où  elle  ne  veut  pas  se  mettre.  Voici  ce  que  uous  lui  avons 
dit  : 

•  Que  la  Qmildlenne  critique  les  actes  condamnables  de  la  po- 
•  litiqueacuiello,  qu'elle  réhabilite  les  parties  de  la  vieille  organl- 

>  sation  Drançaise  qa'on  a  trop  légèrement  sacrifiées  ;  qu'elle  con- 

>  tribue  avec  zéleà  tous  les  progrès  économiques  et  sociaus....  > 
Voilà  le  terrain  aur  lequel  nous  Youlions,  nous  voulons  encore, 

entraîner  la  Quotidienne,  et  noua  espérons  qu'elle  s'y  neUr*  com- 
plètement ;  il  est  à  nos  yeux  plus  fertile  que  le  terrain  de|r^erson 
^  nalit^  actuelles  ou  rétrospectives. 


mes  élairvoyants  comprendront  toute  rimportauce.  Quant  auTefus  dë^ 
charpentiers  il  est  évidemment  inspiré  par  cet  esprit  de  prudence  et  de: 
sagesse  dont  ils  ont  déji  donné  tant  de  preuves  depuis  qu'ils  ont  com- 
mencé leur  lutte  ;  ils  auront  voulu  éviter  tout  ce  *(ui  pourrait  nécessiter 
des  réunions  nombreuses  d'ouvriera,  donner  lieu  i  quelques  désordres  et 
fournir  à  certaines  gens',  qui  ne  demanderaient  pas  mieux,  des  prétextes 
pour  recourir  aux  moyens  de  rigueur.  Les  hommes  senséi  tiendront  compte 
aux  ouvriers  charpentiers  de  celte  modération.  Parmi  les  maîtres  char- 
pepliers  mêmes,  il  doit  se  rencontrer  des  hommes  que  cette  persévérance 
daos  les  voies  raisooiubles  et  di);nes  doit  loucher  et  prédisposer  i  !'■■>• 
eord  ;  que  ceuxli  osent  élever  la  voix,  et  en  appeler  i  l'Autorité  ;  i  un 
pareil  appel  l'Autorité  ne  pourra  pu  rester  sourde,  et  si  elle  o'a  pas  déji 
pris  elie-a.éa>e  une  honorable  initiative  elle  ne  reculera  pas,  uous  en 
avons  la  conviction,  dès  quedes  hommes  considérables  parmi  les  entre- 
preneurs se  seront  adressés  à  elle. 

«  Le  ministère  est  en  pleine  dislocation.  Dimanche,  dans  l'après-midi, 
»  tous  les  ministres  ont  remis  leur  démissitfn  entre  les  mains  di^roi. 

>  II.  Notbomb  a  déclaré  que,  dans  aucun  cas,  il  n'entrerait  dansune 
»  combinaison  nouvelle.  Les  autres  ministres  se  tiennent  i  la  disposi- 

>  tiou  de  Sa  Majesté.  Ou  conçoit  que  nous  n'entrions  pas  dans  d'autres 
»  détails.  Nous  «jouterons  que.  jusqu'à  la  solulionMe  la  crise,  nous  re- 

>  garderons  comme  un  devoir  de  suspendre  toute  esp^  de  polémique,  s 
L'organe  même  de  H.  Nothomb.  le  Politique  de  Bruxelles,  cons- 
tate aiusi  la  retraite  du  ministère  belge  : 


reine,  ne  sonrpas  toii^rs  sous  le  coup:  d'uii^%ràlèii  dé  «iii| 

laisse  entrevoir,  en  terq^inant.  que  les  délinquants  {(f^enden)  ffSttt'^xé» 
plutôt  de  fait  que  de  droit,  et  qu'il  dépend  de  la  couronne  de  repreodre 
en  fions-œuvre  l'ancienne  procédure  entamée  contre  eux. 

Pour  l'honneur  de  sirlloliert  Peel,  nous  ne  voulons  considérer  ces  ia- 
sinuatiqns  que  comme  une  Itsutade  du  journaliste  tory. 

_   nn»  AxoLAux. 

Kous  recevons  le  Bombay-Courrier  du  12  niai.  Aucun  événement 
important  depuis  le  dernier  arrivage.  L'accord  entre  la  Haha  Rdhi 
(reine-mèrc)  du   Lahore  et  Goulaud-Singh  parait  solide.  Goulaub- 
iSingh  est  nomme  commandant-général  des  forces  du  Pandjaub. 

Le  Bombay-Courrier  publie  de  justes  observations  à  propos'  de 
la  polygamie.  Il  en  évident  que  toute  tentative  pour  abolir  cet 
usage,  ce  droit  ancien,  aurait  de  déplorables  résultats  au  milieu  des 
populations  barbares  de  l'Inde,  il  ne  faut  pas  bouleverser  les  ins- 
titutions des  peuples  ;  mieux  vaut  d'abord  faire  leur  éducation 
leur  donner  d'autres  idées  et  modifier  leurs  mœurs  par  des  voies 
de  paix  et  de  douceur. 

On  déplore  beaucoup  la  perte  récente  du  général  sir  Thomas  Va- 
liant,  mort  du  choléra  au  fort  William ,  dont  il  avait  le  commande- 
ment. Cet  ofllcier  distingué  a  pris  part  à  toutes  les  guerres  do  l'fnde 
depuis  1804.  Le  Courrier  rend  hommage  au  riche  Parsi  Carsetji  ||e- 
iiockji,  qui  vient  de  mourir  à  Bombay  à  l'âge  de  88  ans,  laissant 
cen^ enfants,  petits-enfants  et  neveux.  «  C'était,  dit-on,  l'ami  des 
riches  et  le  t)érft  des  pauvres,  également  respecté  par  tous.  ■  Cette 
population  des  Parsls  ou  Guôbres,  de  la^religlon  de  Zoroaslrc  mô- 
rite  UH-intéfêl  particulier.  ' 


'm    ! 


Le  Morning-ÀdvertiMer  confirme  la  nouvelle  de  la  victoire  du  géné- 
(0  Voir  les  aunéros  de*  14,  1«  et  17  Juin. 


coiiOMns  oBinrrAUÉi. 

''"«'^""nA'.  *'*''**î??"-  ~  Ouragan*,  désastres,  -r-  L'isthme  de  Sues. - 
■•  *•  «eJier-  —  MisMonnaires.  —  Expulsion  des  Européens  de  Madaa»- 
car.  —  Un  drame  i  Tamalave.  *^ 

L'Ile  Bourbon  vient  d'être  encore  dévastée  par  un  coup  de  venL  C'eat 
le  troisième  de  cette  année  funeste.  La  force  cle  la  tourmente  a  été  ter- 
rib,e;  toutes  les  parlies  de  l'Ile  ont  cruellement  soufTert  Le  collèn  rovai 
1  église  de  Saïqt-Deo^s,  celle  de  SsinteUarie  ont  eu  leurs  toitures  eak- 
vées  ;  plusieurs  ponts  ont  été  emportés.  Le  veot^  les  masses  de  pluie  et 
les  eaux  des  torrents  ont  renversé,  enfoncé,  entraîné  un  nombre  consi- 
dérable d  babitatieus  particulières.  Jamais  on  n'avait  vu  les  eaux  aussi 
hautes  dins  les  ravines. 

Les  navires  V Indépendant  et  la  MatkUde  ont  disparu  ;  00  luppoMit 
le  1S  mare  (six  jours  après  le  coup  de  \m)  que  ces  tiitiments  avaient 
sombre.  Il  n'y  avait  personne  sur  VIndépeâlant;  h  MatkUde  avait  A 
bord  un  olUouret  six  matelots.  On  n'avait  pas  encore  de  uouvellra  des 
bâtiments  qui  avaient  pu  appareiller.  On  a  trouvé  sur  la  grève  à  Sainte- 
Suzanne  le  coruad'un  matelot  A  demi  dévoré  par  les  requins.  Plusieurs 
Noirs  ont  péri  ,f  JUS  les  quartiers.  Un  planteur  considérabfe,  M.  de  La 
Servr,  se  sauxtrot-aurailieu  des  eaux  qui  envahissaient  aon  établiasement 
et  couvraient  la  plaine,  tenant  son  neveu  dans  se*  bras,  a  été  renversé  ; 
l'enfant  échappé  aux  mains  de  son  oncle,  dans  la  cliute,  a  disparu.  Celui 
qui  a  vu  un  coup  de  vent  dans  nos  colonies  peut  avoir  une  idée  de  la 
grande  catastropbe  du  Déluge.  Les  désastres  essuyés  par  Bourbon  aioii 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


NouB  reprendrons  demain   le   ChevRlIer  4e 
]MlAiMil*R*ucc  9  par  Alexakpre  Dumas. 

pLe»  Vr*lt  II«rm«nle«« 

COANSOXS  ET  roÉgiES,  par  11.  A.  Constant  de  Baccous. 


Un  livre  de  poéâie,  bien  plus,  un  livre  de  chansons,  parle  temps  qui 
court,  c'est  prr5que  un  anachronisme.  La  chanson,  proprement  dite, 
cette  poésie  riante  et  facile  qui  se  rhyihmait  au  choc  des  verres,  a  vidé  sa 
dernière  bouteille  sur  la  tombe  du  gai\du  sémillant  Désaugiers,  pour  al- 
ler amortir  le»  pointes  de  fe%  saillies  Air  les  barreaux  de  la  prison  de 
Bérooger.  ï^; 

Lafalprenède  voulait  mettre  l'histoire  de  France  en  rondeaux,  Dumas 
en  romans,  Scribe  an  vaudevilles;  avaient-ils  tort  ou  raison?C'<st  toujours 
la  perpétuelle  histoire  de  l'orfèvre  monsieur  Josse;  la  chansod^lxpour- 
tant  telleoMat  idaatiBèsà  —a— uw.Hhnes  habitudes,  i  sotréearac- 
tére,  qu'A  elle  leule  elle  peint  toate^uw  époque.  Joule  une  génération. 
Cuerrière  avec  Martial  d'Auvtrgue,  elle  devient  railleuse  et  mordàHte 
entre  les  mains  des  frondeurs,  et-défie  par  ia  force  seule'de  tes  noels, 
les  longues  pertuisanes  du  liazarin.  Plus  tard,  elle  devient  tendre,  nèr* 
«t  louangeuse,  pourgtsrifier  les  oonquéles  et  les  amours  du  grand  siècle 
et  du  grand  roi.  Vous  la  voyez  ensuite  entrer  dans  les  alcôves,  la  |ier- 
Tuque  en  désordre,  couverte  de  poudra  et  de  mouches,  heurter  son  talon 
rouge  aux  mceurs  quelque  peu  galantëfe  d»  la  cour  de  Louis  XV,  et  s  eu 
donner  à  cœur-joie,  comme  si  iiliis  tard,  par  un  veto  royal,  elle  devait 
suspendre  sea  joyeux  refrain^,  pour  adopter  la  forme  grave  et  mo- 
notone des  cantii|ue8.  89  engendre  aussi  sa  chanson,  et  je.. Français, 
né  nSalin,  ne  cesse  pas  d'être  le  {leuple  le  plus  spirituel  de  la  terre, 
lout  en  coupant  des  tètes;  il  entoure  la  guillotine  au  son  de  la  Marseil- 
/a/«e,  rentre  gaiement  chez  lui  sur  le  refrain  d'un  couplet  A  buire,  et 
s'endort  aux  mélodies  Jd  citoyta Garai.  Naia  le  canon  d'AuatcrhU  le  ré- 
veille, Mapolé»ii>Art  iwur  la  conquête  du  monde.;  la  chanson  l'accom- 
pagne sur  les  rafrains  belliqueux  et  tendre*  tout  A  la  fois  de  :  Partant 
pour  la  Syrie  iAçnia  le  veut,  Il  faut  partir,  etc.,  La  transition  était 
Kmte  toaturclle,  la  Restauration  venait  de  succéder  i  l'Empire,  l'auréole 
«N|kNre  qui  avait  lui  sur  la  Fronce  venait  de  s'éteindre  Avec  la  dernière 


strophe  du  Réveil  du  peuple  ;  il  ne  restait  plus  que  la  chanson  de  table, 
la  chanson  A  boire,  l'on  chanta  et  l'on  but,  et  lorsque  les  coupes  furent 
vides,  l'on  se  demanda  ce  qu'il  restait  A  faire  iBérancer  répondit,  et 
pomme  il  fallait  avoir  toute  sa' raiaon  pour  combattre,  la  chanson  mit 
encore  une  fois  son  gobelet  dans  sa  poche,  plia  propreineut  sa  serviette, 
et  se  fit  politique  ;  elle  attaqua  le  roi,  les  ministres,  tous  les  grands  de 
l'Etait, et  lesgraads  de  l'E'.at  emprisonnèrent  la  chanson,  qui  continua  A 
siffler  les  gens  du  roi. 

1830  éclate  ;  peu  A  peu  la  politique  s'assoupit,  les  bouquets  A  Cloris  se 
fanent;  les  petits  maîtres  ont  les  ongles  noirs  et  la  barbe  inculte,  en  dine 
A  quarante  sous,  la  Bourse  est  l'autel  où  viennent  sacrifier  les  intelligen- 
ces; pauvre  chanson  que  vas-tu  devenir? 

Au  dessous  de  ceux  qui  chantaient  naguère,  il  y  a  toute  une  classe  qui 
souffre  ;  émancipée  religieusement  par  le  christianisme,  poiitlquem-  nt 
par  la  Révolution,  elle  gémit  encore  enchaînée  dans  1rs  liens  du  salHire, 
et  courbée  sous  le  dur  servage.de  la  nécessité  et  de  la  faim  ;  libre  devant 
Dieu  eomine  devant  la  loi,  mais  ciclave  d'une  concurrence  illimitée,  elle 
étend  rers  les  oppresseurs  industriels  des  bras  suppliants  et  décharnés. 
Mais  eux,  il  faut  qu'ils  s'enrichissent  à  tout  prix  ;  ils  restent  inflexibles 
et  continuent  A  la  pressurer  jusqu'A  la  moelle.  Cette  nouvelle  classe  de 
terfs'A  pourtant  iine  Ame  comme  ses  maîtres  ;  elle  se  souvient  que  ceux- 
lA,  hier  encore  étaient  du  peuple  aussi  ;  peu  lui  importent  des  droits,  de 
vaines  constitutions,  des  chartes  dérisoires;  peu  lui  importent  des  droits 
qui  ne  lui  donnent  pas  même  le  pain  de  chaque  jour;;  «e  qu'elle  ressent 
-''-*  le  besoin  de  vivre,  ce  qu'elle  veut,  c'est  la  garantie  de  ce  besoin 


1  !  c'est  l'expression  de  «es  sentiments,  ce  sont  ces  misères  que  la 
1  nouvelle  doit  esquisser  ;  calmant  les  douleurs  du  pauvre,  ne  me- 


cest 

Eh  bien 

chanson 

naçant  pa5,  mais  disant  aux  hauts  barons  de  la  réodulité  financière 

Prenez  gai  de,  sou  venez^vous  de  nos  pères;  ce  qu'ils  onl  Tait,  le  peuple 

pourrait  le  faire  à  son  tour  ;  accordez-lui  librement  des  droits  légitimes, 

le  nombre  est  de  son  côté,  et  la  justice  aussi.  Fox  Populi,vox  Dei,  voilà 

en  un  root  la  devise  de  la  chanson  transformée,  voilA  la  th^e  qu'elle  doit 

soutenir,  le  refrain  qu'elle  doit  adopter. 

M.  Constant  de  Bauoour  a  compris  qu'il  fallait  essayer  une  transition 
entre  la  chanson  créée  par  Bérant^er  et  l'hymne  purement  lyrique  de  la 
traoifiguratiou  sociale.  Sans  pénétrer  au  cœur  .même  duo  sujet  si  nou- 
veau et  li  profond,  il  a  senti  qu'appuyé  sur  le*  vastes  aspirations  de 
l'humanité  vers  une  destinée  meilleure  il  eonqtierrait  par  cela  même  les 
sympathies  de  ceux  qui  souffrent,  comme  de  ceux  qui  attendent  ;  nous 
apprécion*  toute  l'habileté  du  poète,  no  voulant  |>arler  encore  qu'aux 
vagues  liesoins,  qu'aux  .nobles  pressentiment*  (pii  s'agitent  au  sein  de 
cette  sociélé,  qui,  eemblatile  A  l'équipage  d«  Christophe  Colomb,  taotét 
enthousiaste  de  l'idée  de  loucher  un  sol  iocôolw,  lantét  irritée  de  ne 
rien  voir  apparaître,  palpite  al  palpitera  entre  ,^ett<rance  et  le  doute, 
jiuqu'au  jour  où  ^lle  pourra  cri^r,  elle  aussi  :  »  Terni  J«nre  I 


t  Qttçjq^iiefois  même  H.  ConsUnt  s'est  aventuré  plus  loia  ;  il  a  oié  nsa- 
mer  les  choses  parleur  véritable  nom,  ce  qui  n'est  pas  un  petit  mériie 
dans  un  temps  oiï  beaucoup  d'entre  ceux  qui  servent  l'idée  socialiste 
n'ont  que  Inip  souvent  renié  leur  maître  A  tous  :  Charles  Fourier.  -I 
Ainsi,  nous  ouvnuis  le  volume  des  Trois  Harmonie»,  et  nous  trouvons 
une  chunsun  consacrée  au  Phalanstère,  avec  cet  heureux  refrain  : 
'    ,,  Les  fils  de  Dieu  sont  créés  pour  s'unir.  ;ù 

Les  philosophes  et  les  chrétiens  aussi  l'avaient  dit  depuis  longtenps 
mais,  ce  qu'ils  avaient  négligé,  c'était  la  découverte  de  fa  loi  supérieure' 
résumée  dans  ce  vers  :  ,  ' 

L'harmonie  a  tracé  le  plan  du  Phalanstère. 

L'auteur  a  dénoncé  avec  autant  de  verve  que  d'ipropos  le  inereaali- 
lisrae  ;  il  a  spirituellement  bafoué  tous  ces  vendeurs  qui  eussent  chassé 
Jésus  du  temple,  lévites,  brocanteurs  d'actions,  qui  sous  le  pseudo- 
nyme d'agents  de  change  trafiqucnt-du^eul  Dieu  A  la  mode,  le  cinq  pour 

C»!Ut.  . 

Cette  idée  dominante  accompagne  encore  j'auteur  dans  ce  charmant  ' 
couplet  : 

Les  petits  ronds  sont  toute  la  richesse  ■  -  ^r^  i}<U!    v    ~ 

Des  sots  mortels  qu'en  vain  nous  honorons        >    -  ^^^.  ^  ,*> 
X  quoi  se  ps»o  et  lansuit  la  jeunesse,  - .  .<  's  ,  >.|j%:  '  , 

•     A  ramasser  pour  la  triste  vieillesse 
Des  petits  ronds! 

M.  Constant  n'a  pas  craint  d'intervenir  par  une  chanson  dans  ia  cravo 
question  tics  Jésuites  ;  il  a  rédigé  lu  Marseiilaite  des  bonf  Pires. 

M.  Coiistanf  de  baucour  chante  souvent  avec  goût  et  délicalesse  les 
passions  sensuelies.  Toutes  les  forces  de  l'ùme  méritent  l'hommage  du 
poète.  Navons-nou?  pas  eu  vingt  ans,  tous  tarit  que  nous  sommes  ?  Dé- 
ranger ne  nous  a-t-il  pas  dit  A  quelles  condition.s  on  trouve  à  cet  Age  te 
bonheur  <IAns  un  grenier  ;  et  tous  plus  ou  moins  n'avon.Hious  pas  aussi,- 
sensuels  g  irdes  nationaux,  llairé,  comme  ce  pauvre  diable  de  César  de 
Bazan,  I  udeur  du  festin  royal,  sortant  par  le  soupirail  des  caves  de 
maître  Chevet? 

La  chanson  est  upe  harmonie  :  elle  travaille  avec  l'ouvrier,  guouilie  ' 
avec  les  oiseaux  dans  les  charmilles,  acftompiigne  les  premiers'  bonds  de 
l'enfance,  soutient  l^s  pas chjnceUnts de  la  vieillesse;  e;leost  tour-â-  fi 
tour  mélancolique,  égrillarde,  pleine  de  consolations,  folle  et  enivrante. 
Mais  eette  harmonie  n'est  pas  la^sëuh^lonTlgs^  sons  variérvibrent  dans 
les  Ames  |)péliques  :  riinagina>io4>  sei  fautaisies  et  ses  rêves,  et  fées 
rives  cl  ces  fantaisies  se  traduisent  sous  mille  formes,  selon  qu'elles 
prennent  le  ton  du  conte,  de  la  ballade,  de  l'idylle,  elc,  etc. 

Donc  M.  Constant  de  Qaucoor  s'est  senti  quel i]ues  velléités  d'Accor- . 
der  de  nouveau  le  vieux  luto  d'Hésiode,  de  Theocrite  et  d'Ovide,  «e  lulb 


..^r:j.,,Jfe; 
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Ijvr  le  MTt 

t  ■pOBtolillIM, 


■fl,  Nlf .  lOeiiiaua  et  Cotein.  .<M^i»(  arrivés  à  BoarboD, 
'  |»ècl|er  j'ÇvaDgile  i  lladi 


ir.  Nous  somines  in 

îees  apftUM,  Ëb  1829  ou  ISIO,  tf.  déSolages,  vfee- 

^(tUyprii  lue  saintÀ  nissioB  «Uum  I»  grande  lié,  et  inou- 

,.^dM3n  xite.  teii,HouVisnp  firent  «|Wré  lui  aiiçute  slUque 

,>{  unis  I(B  ça^ragaus  niis^oBuir*  ayant  peqyu^^   rtiUgrf  les  avis 

que  bii  donnaient  les  tfaUlpU.j  s  avancer  dans  HntéheUr  d^s  term,  se 
trouva  bienidt  au  miiïeu  da  TMfts  Aaïlèagénsé},  saus  guide,  sans  reK. 
Morces.  Défense  avait  été'M(te4  IM  liîmtê  de  village  de  lui  faire  ac- 
LA  ^  Ud  mmr  deavivfM.  H.  de  Solages  en  fut  réduit  à  mang'^r 
"  "siMa astlè,#ri»*  de  Hmis  lésMns qiie le  fltmal  exige,  It Tut 
I  et  pMt  miB4rabl(|iaJ«nt.Ilouièraignoas  qd'un  pareil  sort 
iauxR.  t*.l>eéiaiull(.Coi^n.  ^  ..  . 

«rttMMBBppgoa^d^Milant  plus  mat  ehoi^.  qu«  le  goa- 
ara  (TIiMrBaviwit  de  prendre  de  nouvelles  mesures  de 
maUmesétn  les  EuropÂanA.  ;u  MaurteieuiM  3  ttars  annonce 
/ttaa  pijMMaalioa  de  la  reine  Raaavalo,  piiibUé«sor  toute  la  cote  orieo- 
SMlljM>«*Kar,  e^iaigBait  aux  résidaatswropteiu  de  quitter  dans  le 
jiM h^délai  ie tarritoiN^houvai  exception  fiite  en  faveur  des  trailanU 
MDlis  dans  Vile  depuis  le  temps  du  roi  RadaAia  H8S8|.  Les  autorités  de 
Ikmauve  avaient  voulu  (Jemieraiours'de  février),  embarquer  huit  rési- 
4liâUsur  ta  Mt^U-Lnre,  de  llaurioe  ;  mais  le  capitaine  Tumer  opposa 
ioA  eaftts  formel  ila  sommaiioa  des  chefs  Bouvu. 
'^taili  ua  BMiveau  fait  très  grave.  Le  gouvernement  bruUl  de  Ranavalo- 
llT^ffti'^r  mima  à  bout  son  ouvre  contre  les  Européens,  et  se  défait  de 
iMMies  isflu'inces qui  peuvent  le  ^èoer  dans  l'essor  de  ses  cruautés  et 
Sacabarbarit-s.  La  France  n'interviendra-t^lle  point*  laissera-t-elle  fer- 
par  à  ses  eafauU  cette  terre  magnifique,  qu'elle  dit  sienne?  abandou- 
iera-t-ellc  les  peuples  malegaches  au  D4i:ion  la»gke»,  aux  mille  oppres- 
sions des  Houvas*  Et  si  notre  goufefnemeat  n'agit  pas,  oe  vuit-il  pas  que 


Cdautu  et  à  I 


lit  essayé  < 


prie,  m'indiquer  les  formalités  exigées  dans  ce  pays  pour  l'inhumation.*' 
Plusreurs  traitants  furent  ainsi  avertis  di)  la  mort  de  Mme  P....  La  doc< 
leur  pe  voulait  pas  faire  connaître  le  motif  de  cet  acft  de  désespéir,  par 
respect,  ditait  il,  pour  la  défunte:  Plusieurs  résidants  insisttreot  pour 
que  le  cadavre  fiU  laissé  aux  soins  de  leurs 'iroKôislM  ;  ils  voulaient 
surtout  écarter  la  demoiselle  Uonorinade  ce  spectacle  de  mprt  ;  mais  le 
docteur  fiftaia  doSgarder  auprès  de  lui  apcuiM  femme  ntalagache,  oliieetanl 
qu'elles  n'étaient  pas  de  la  religion  de  là  défunte,  il  voulut  reater  aoul 
avec  Honorine  auprès  de  la  mort*.  Le  soir,  i  eiaq  heoree,  II.  L.  «tHo» 
norior  firent  porter  le  cor|u  i  (louitlandaau  (o'eu  te  nom  dn  cimettère 
de  Tamatave)  ot  assistèrent  i  l'ensevelisàcment.  Le  grand  joge  à  Tama« 
tave,  le  mulâtre  Philibert,  l'était  présenlé  à  la  maison  mortuaire  ;  maia 
le  docteur  ré<^mduisit  très  poliment.  ..         . 

On  ne  sait-pas  quels  actes,  vus  par  M.  C.  D.  D.,  avaient  aaotivé  leafm- 
poD  et  les  sinistres  prédicliono  de  cet  olRcier.  Autant  qu^  peut  inlanrê> 
ter  le  récit  de  la  Feuille  hebdonuidtttrt,  il  aérai»  qUestfou  do  quatqtte 
tragi({ue  scène  dejalousie,  mêlée  peut-être  à  des  monslruosités  dans  la 
style  de  Justine.  Tout  est  mystère  dans  cette  afliiiit;  mUs  comina  H  v  a 
iieu  de  soupçonner  un  crime,  il  est  à  supposer  que  la  justite  d«  nia 
Bourbon  instniira.  Puisque  le  gouvernement  déclare  que  nous  avoni  des 
droits  sur  NaJagascér,  il  est  de  notre  honneur  de  *o  pas  laisser  sans  en* 
quête  des  faits  aussi  étranges  que  célui-U.  Il  eiit  des  cas  où  c'est  une 
obligation  pour  la  Franoe  d'étendre  sa  main  de  justice  sur  la  grande  Ile 
africaine,  ou  le  Houva  barbare  tolère  ou  encourage  tous  loa  déiordrea  et 
toutts  les  horreurs. 


'ii''PMN(tt';Ua 

i  Le  itonsar  qui!  y  a  à  aecevoir  bn  hon»^  viehea  daoa  Im  caliaès  d'épar- 
gne, c'est  que  le  reirÉIt  de  leur  argent  aeoi  ftit  aènutiou*  et  qno  parleur 
poaitioB  aoeiale  Ils  oat  Uae  ptiCinnto  tnlIieiiCe.  TrKp  il  jMpcaaati  Mot 
portés  à  les  Imiter.  "La  perturbation  aussilAl  devient  fénéralo  et  eom- 
Ka<e.t  '      ■'■ 

00  ne  saurait  loMeMs  reiaédier  ooaqMtoaaMr  «n  tengora  de  celle 
sbAe.  Il  y  a  etouendani  ^eaoeoop  *  faire,  at  Coat  ce  qoe  now  devons  réa- 
liaar. 

KéNlldm^tpn  d»  la  msswi  qw  nous  wopnaans  qw  lo  mal  Vamravera 
ooMtdéiableaif  nt  T  L»  pouvoir  doit  eue  la  taie»  de  set  administris  ;  mais 
sa  tutelle  ne  doit  s'èleadrt  quo  sur  tHà  I  qnl  tm  apprt  «tt  ladbpcaaable. 

Mais  en  est-il  alatl  des  personiies^ul  ont  sn  gSgnvrl  MtHr.  ?  Javee  cette 
iariuM.  mut  parttcntter  petr  «r'IMiului  font  wnt.  Im  diminuiioo  proi>o- 
sée.  qmest  i  I  MOfr.,  sotan  pauaaaiif  '  ~ 


la  baroa 
dai 


Délester  t, 
Ml  dernier 


Le  jeune  Henri  Moodeux,  ce  pitre  si  remarquable  par  son  aptimda 
pour  te  calcul,  vient  de  se  faire  aJmirer  dans  la  ville  de  Troyos,  après 
avoir  parcouru  la  Suisse  et  l'Allemagne.  Un  journal,  le  Propofaleiir  ^ 


le  Kouveritement  de  Maurice  va  intervenir,  qu^il  va  demander  compte  j  r^ii6«,  resrette  qu'une  nature  autai  bien  douée  a'abandoune  à  cotte  cxù- 
aux  chefs  d'I  nema  des  avjoies  et  des  insultes  dont  souffreul  incessam  tence  vagabonde  au  lieu  de  se  reeueillir4iOi}r'des  travaux  sérieux.  Alix 
«eut  des  sujets  britanniques  à  la  côte  Est?  Si  l'Angleterre  agit  contre    conseiU  du  Propagmtew,  la  Âi/orme  oppose  des  pensées  fort  sages  : 


Madagascar,  <IIh  y  rétablit  ses  influences,  elle  substitue  son  autorité  de 
'  fait  à  nos  droits  que  nous  prétenJous  incontestés,  mais  que  l'Angleterre 
«oàlAte.  Les  Anglais  nous  laisseront  parler  de  nos  droits  vivants  sur  le 
papier:  eux,  ils  réorganiseront,  sous  leur  mahi  susersine.  une  nouvelle 
wyaaié  i  Imema.  cumme  ils  avalent  fait  au  tempa  de  Radama,  et,  pour. 
kaaoonde  fois,  pour  la  centième  fois,  nous  serons  les  dupes,  et  la  Frao- 
«a,  MMe,  parce  que  ses  gouvernants  manquent  de  prévoyauce  et  de 
Mrf,  h  France  verra  griindir  incessamment  devant  elle  l'intelligente,  I  é- 
■ahMJM,  la  glorieuse  nation  anglaise, 
f  nimes  missionnaires,  cmurs  braves  et  dévoués,  allez  donc  mounr  sur 
«tM^lNrre  de  Madagascar,  où  Vtm  ne  fait  rien  pour  vous  proléger!  Peut- 
«MToln  sierifice  no  sera  paa  perdu  ;  peut-être  le  bmit  de  votre  martyre 
l«vaHtel«4-H  les  èmas  assouiiies.  Votre  sang  criera  vengeance,  et,  vous 
ifedrta,  la  gouvemenent  do  Fraaee'ae  décidera  à  envoyer  dsns  l'Ile  afri- 
'OaiMIafMaU  et  colons,  afin  de  faire  place  libre  I  ceux  qui  viendront 
«fia  ^^ous  prêcher  la  M  chrétienne,  chasser  la  barbarie  et  enseigner  la 
ârtiiaatiour 

MB»  eetia  terre  de  Madagasear,  il  n'y  a  pas  aoe  les  Houvu  qui  soient 
4«i  Ittriiares.  Il  s'y  passe  qneiqtitfois,  parmi  les  traitaoU  européens,  des 
WÎsnonMruenX.  Isolés,  priva  de  toute  autorité  qui  las  eentienne,  les 


«  Ces  exhortations  ont  un  cAié  vrai,  mait  en  d^lloltive,  qne  sigaiBeat- 
elles  ?  Que  le  J«uiie  Mondeux,  doué  par  la  natare  de  faccllé»  extraordinai- 
m,  doit  prendre  soin  de  sa  digniié.  doit  cultiver  et  préparer  ta  glolée.C'ett 
bien,  ma^cela  ne  saffli  pis.  Il  nous  semble  qu'il  y  avait  beaacoUp  jtltts  et 
bien  mieui  k  dire.  Au  lieu  de  se  renfermer  dans  l'horiton.  l>oné  de  nàdivi- 
dnalisme,  il  fallait  t'iutpirer  de  cette  pbiloMphie  socialiste  que  proterivcot 
avec  ignorance,  et  dans  «le  méchantes  intenliuos,  le^  partis  siatioanaires  et 
rétrogrades.  C'est  i  la  gjciolé  qu'il  fallail  «'adresser,  bcancoiip  pInS  qa*! 
Cfltj  intelligence  bénie  du  ciel,  que  le  monde  olBciei  laisse  iaii%  culture. 
N'est-ce  pas  une  honte  pour  la  classe  qui  s'appelle  Aaitiret  qui  tient  te  Ptoa- 
voir  en  main,  de  traiter,  comme  an  sinae  ou  ua  chien  tavaat,  uae  catetare 
humaine  destinée  peut -être  araire  ta  gloire  in  la  patrie?  Vaiei  «a  pkSioto- 
ihe  delà  vieille  école  qui  crie  h  ce  pauvre  enbdl  di^  peuple  dabaadoaaer 
ifti  tréteaux  du  saltimbanque  et  de  se  roCadllir^ns  la  aolllude.  Sera-ce 
pour  y  végéter  dans  un  obscur  travail  ou  pour  y  mourir  do  Ihim?  > 

Il  n'est  que  trop  vrai,  la  aoci/^té  a  complètenÀnt  négligé  da  cultiver  la 
riche  organisation  de  Henri  Mondeux,  de  la'dhiger  vars  ses  appUcalidiBa 
les  plus  utiles.  Le  professeur  H.  Jacobl  a  ,é(i  l'uniqufl  pfovid«nea  du 
jeune  pâtre.  Henri  Mondeux  qui,  présenté  co'mme  exempte  dans  noa  ' 
les,  eût  pu  stimuler  vivement  l'émulation 
ae  fiit  signalé  peut-être  par  des  découvertes 


qui  est  ai  MO  nr.,  as  mm  peuanaar  h  Parla  : 
adm|ni«traiear  d*  la  caiaac  de  Paris,  Ta  dit  Ini- 

ILfn  iâMiUtk  des  tiâfneea  termine  en  priant  la  «bambro  d'adopiar  le 
projet  tfo.M  tel  ifim  lai  Ml  prêtenté. 

m.Xu  WàaMH  »■  MinoiÉnua  propeaa  qn'il  soit  permis  aaa  dépesanu  d« 
dépoaer  ptaa  de  I  MO  flr„  à  la  ebuga  h  eus  Umiefaif  do  f^Miro  des  renies 
poor  une  somaw  Indiquée,  toates  Isa  bis  que  oèclnfm  aurait  été  dépattè. 

M.  LU  rntonnirr  m^llct  «eiche  h  rélhler  MM.  te  aalniati*  dm  fi- 
naneea  et  le  comte  d'Argout.  i 

La  Cbaatbre  entend  encore  MM.  lo  comte  d'Argoat,  le  baron  Charlm  Do- 
pia  et  le  piéaldent  Boallet. 

a.  tu  ansru  rtuar  (de  la  lertre)  deaaaade  ta  pnrata^r  lo  eommea- 
eeateat  de  la  aèaaear  do  demain,  et  propoae  h  la  chaaahra  do  in  mai  la  dis- 
cussion générale.  / 

«.  vmrmÉMHmti  La  parole  sera  â  M.  le  comte  Pelol,  dks  l'onvcrtare  de 
laséanes.  —  ta  discaaiiea  gêaèraloett  fermée. 


rniamncB  m  h.  aAoscT.  __ 

téameêmitjmlm.  m< '>^ 

Plusieurs  dépntés  d^poaent  dm  rapporta  anr  divers  pr«||el8  do  loi  dîalérét 
leéal.  ». 

H.  tac*VB'i.*n.A«iin,  ministre  des  Inaaces,  présente  nn  pniict  deloi 
rdatifaus  recettes  des  grrfesdejaolicca  de  paix. 

Ce  pft>iet  de  loi  est  renvoyé  *  la  cummia  ion  dn  badgét. 

L'Ordre  du  jour  appelle  la  splle  dé  la  dUenmidu  do  w^git  tfe  h  guerre. 

M.  éiNla  présente  des  coMMératleùi»  feéhéralOs  sor  li  cOlonlatQon  de 
l'Algérie.  Il  demande  qu'on  rende Uitaimqiaani  \fd  awan  httiiae  Une  possi- 
ble Vceatàet  des  ladigénea  aiVee  loa  P(Mfals,Ola^apoula  sur  «a  que  te  ca- 
ractère arabe  a  été  vhremeat  ftÎMé  de  aouo  onprit  Maatlc^  4a  la  aollid- 
tOdo  de  aœ  oAeicapaur  )hn  soHMa^  denoln  supériorfiéen  tout  Raere.  lU 
aeateat  uarfiiitement  la  difftmee  eati%  le  rigiaae  ftaneais  et  ^  doinlaation 
â  laquellp  les  Turca  lea  ayaiont  accpntamép }  défh  ils  viennent  ta  jfOale  nr 


Inlnatca, 


ima  venainNUX.  laowa,  prives  oe  louis  ■uionuE  m"*  ""  i-vumoti»»,  .v-     —  - —  —p , r^-  .-,—  , ,    .  .  ^^"~; — !'".""»;'      i 

gUrvdlla  at  les  i^  ils  se  hisspnt  peu  i  peu  pénétrer  par  les  mmurs  au  1  se  montrer  comme  une  curiosité,  â  exercer  U  triste  proCsaswa  de  pkéno-  I 


E^3r:^^nl%^^^|^^^ 


ttimiti 


ar" 


le  doublé  yolnl  de  vue  du  fond  et  de  la  fome  aux  tm  qne  nous  vonoba  « 
de  citer,  lly  a  ches  M.  Constant,  croyons-nous,  un  prsiwtour  amé  (te 
pied  en  cap  et  capable  de  lutter  avec  les  plus  vmlIsQfs  léOteurs  ;  nàls  le 
poète  chez  lui  n  est  encon  qu'à  l'état  de  néophyte  -  intelligent  ;  nous 


rances. 

Nous  avons  cilé  assez  de  fragments  du  livre  de  M.  Constant  deBâii- 
cour  pour  engager  â  Je  lire-,  nous  devions  nos  encouragemenU  au  pdite, 
nos  applaudissements  è  l'homme  d'esprit,  au  penseur  nos  sympathies  ; 
mais  â  ses  écarts,  notre  blâme. 

Nous  ne  terminerons  pas,  comme  on  le  fait  orâinairamenl/narfettoir 
de  voir  nallre  bientôt  sous  la  plume  \le  l'auteur,  un  ouvrage  plus  capual; 
nous  sommes  persuadés  d'avan<:e  que  les  Trois"  Harmonies  m  abttt  en- 
core que  le  prélude  d'un  brillant  con>-.ert  et  que  la  voie  nouvelle  o6  est 
entré  M.  Constant  dé  Baucour,  nous  fera  pénétrer  ^lus  avant  daps  ce 
licau  pays  de  I'haumonie,  si  riche  en  fleurs,  si  fertile  en  fruits,  dans 
celte  riante  contrée  dé  l'avenir  que  déjà  il  nous  a  montrée  en  perspective 
au  fond  du  tableau  dont  nous  ne  prétendons  avoir  donné  qu'une  pèle 
exquise. 

Chat  b]B  RivsL. 


r lia  hache  révolutionnaire  a  vainement  tenté  de  briser  dans  les  doigts 
Gbtater»  cl  dont  l'écho  hellénique  résonne  cneon  dans  nos  cœurs 
.  M»feis  oeatme  un  doux  souvenir  et  comme  un  amer  regret.  C'est  qu'elle 

iTdaCnasitorte  en  nous  celte  mvthologie  eux  symboles  si  risnts,  aux  ,  .  .     .,  ^  •      .        -  ^  ■ 

oxistneen  si  multiples,  cette  traduction  viv|nle.  des  phénomèoes  dl  II  |  pounions  nous  exclamer  en  style  bourgeois  :  il  donne  plus  que  des  espé- 
Mturaet  des  passions  de  l'homme  ;  c'est-que  les  dieux  anciens  ont  pu 
voir  lemm  temples  éitruils,  leurs  autels. roiversés;  mais  ils  ont  survécu, 
car  ils  étaient,  lueurs  stelucs  ne  sont-elles  pas  le,  debout,  pou^r  att'^ster 
que  le  culte  de  l'idéal  a  aussi  bien  sa  source  dans  les  réalités  de  la  fur- 
«wque^ans  les  rêves  impalpables  de  l'imagination ,  et  qu'entre  ces  réa- 
^téaot  ces  rêves,  il  existe  un  lien  éternellement  vrai,  ét«rnellement  im- 
périssable.^ 

Si  l'espace  ne  nous  manquait,  nous  vous  parlerions  longuement  de 
Lida,  la  statue  la  mieux  sculptée  que  M.  Constant  ait  plarée  dans  son 
'-M^tle  -,  fldos  vous  parierions  aussi  de  PromitMie,  ce  sublime  proto- 
fe  it  teules  les  souffrances;  nous  ferions  revivre  en  lui  toute  l'his- 
Ire  de  ces  grands  hommes,  de  ces  prophètes  qui  brillèrent,  ie  front 
;  le  eiel  et  vinrent  le  coeur  rongé  par  un  vautour,  f 'éteindre  sur  une 
terre  de  larmes. 

^A»  lottinniiré  succède,  ehet  Baucour,  le  tODprepbétiqi^  ;  nous  voici 

transportés  dans  les  régions  d'une  nouvelle  harmonie,  l'ode  sur  ses  slles 

de  flammes  nous  entraîne  i  travënles  mondes  de  l'intelligence  et  de  la 

fai.  \»J^erbe  rhythmi  se  fait  initiateur,  et  noua  ouvre  le  hvro  dés  my£- 

^iénauses  créations  : 

C'est  là  qne  lisent  les  prophètes  ; 
I  Et  ceux  dont  les  yeux  sont  ouverts, 
Sont  d'eUx-mémés  les  interprètes 
De  l'énigme  de  l'univers  : 
Les  astres,  terviteurt  mystiques, 
.     Tiaceot  en  signes  elliptiques 

.- Le  mst  que  le  Seigneur  écrit  ; 

.  Et  la  terre,  ïsa  volx^naitunte. 
M'est  qn'nne  cira  obéissante 
-y  ■  Sons  |eteaebet  de  son  esprit. 

'  ^^îiBBi,  par  ses  aeooims  d«t  trais  harmonies,  ae  trouve  justifié  l'heureux 
tiweau  livre  que  nous  venons  d'analyser  ;  après  cela,  si  on  nous  de-, 
Biaildait  :  ce  livre  prête-t-il  quelque  coté  vulnérable  i  la  critique,  nous 
répondrions  franchement  rom.  Le  style-«n  est  quelquefois  trop  exclu- 
aivesMttt  modelé  lur  lea  étvivains  du  dix-huitième  siècle;  la  rime  manque 
aouvant  de  richesse,  et  les  graduatiooa  de  teinte  n'y  sont  paa  pro  liguées 
'  lira  avec  celte  sciOBoe  de  lumière  «et  d'ombre,  ^ui  ditliugue  les 

parfaits. 

devons  le  dire  aussi,  quelques  rares  exemples  de  mauvais  goût 
li  d« crudité  nuisant  au  livra;  «■  réauméi. pour  ex^iaaer  toute  notre 
pa«éa,lapnéa  pôéliqui  da  raulaur  do  lalrén  4c  Dkn  fait  tort,  s«us 


Oaépet  d^Alphonde  Karr. 

LA  rÉODAUTÉ  iNbtisTUEiXB.  —  c  Je  ne  demande  pu  souvent  de 
grandes  réfurmes  sociales,  —  me  disait  quelqu'un,— parce  que  je  ne 
crois  pas  i  leur  réalisation  :  lea  plus  complètes  en  apparence,  les  plus  ra- 
dicales, celles  qui  ont  coûté  le  plus  de  sang  et  die  pleurs,  —  n  ont  eu 
pour  résultat  que  de  faire  jr^i^ir  las  mêmes  comédies  jouées  par  les  mêmes 
comédiens,  avec  cette  difTerènçc seulement  que  les  réies  étaient  interver- 
tis ;  —  qu3  le  rô'e  de  tyranf^tait  joué  par/  le  niais,  et  le  r6le  de  niais  par 
le  tyran;  —  mais  il  y  avait  toujours  un  of^resseur  et  un  oppriiné,\  un 
tyran  et  un  niais.  -  - 

»  —  N'importe,  ro'écriai-je,  que  d'abus  pat  disparu  de  la  surface  d<> 
la  terre,  que  de  tyrannies  ont  été  détruites,  que  ne  joiigs  ont  été  brisés! 

»  —Je  suis  plus  vieux  que  vous,  me  dit-il,  et  je  uai  pas' Vu  toutiss 
ces  belles  choses. 

»  —  Ni  moi  non  plus,  mlis  je  les  ai  entendu  raconter;  —  j'ai  lu  l'hisr 
toire  et  j'y  ai  vu  triomphants  des  tyrans  qui  ont  été  renversés... 

»  -^  ie  le  crois  bien,  mais  vous  pariies  de  tyraanie...  < 

»  ^  Eh  bien  !,.. 
'  >  —  Mais,  c'est  autre  chose  :  —  les  abus,  lea  jougs,  les  tyrannie  ont 
é|é  altequéa,  mais  ceux  qui  les  attaquaient  M  voulaiont  Msler  détruira, 
ils  vaulment  s'en  emparer,  at  cent  ce  qu'ils  o«t  fait»  —Ou  lea  ailMUait 
ooouDa  ou  aMafiN  iaa  villea  à  U  guana  :  ou  «a  détruit  lia  muraiwa  \w 


fais 


'on  uiat  un  peu  phu  d'artillcrit 


Mi|ti*ati^piiMHl*f  Mru  via  IrMm  ^pi  \ 
la  ville  pirise,  on  répare  la  brèche,  et 
daas  la  place. 

—  Vous  exagérex ,  mon  ami.  Où  sont,  dites-moi,  ces  châteaux  des 
temps  féodaux,  —  véritables  nids  de  vautoun,  —  dont  les  seigneurs  op* 
priinaient  leurs  malheureux  vassaux,  et  exerçaient  sur  eux  de  piétendui 
droite  si  uiiofaxt  '   , 

—  Je  vais  voua  tes  montrer,  —  seulement  ne  voua  atteudes  pas  è  kt 
voir  flanqdéa  dé  tourelles,  —  hérissés  dà  faveoniÂlini,  —  liérenés  sur 
des  rocs,  chargés  de  soldats,  —  fermés  par  des  ponU-levis  et  de  lourdes 
herses.  ^ 

Pas  plus  qye  voua  no  verrat  uaa  f^san  da  ce  temps-ci  —  hsbillée 
comme  les  cbalefaines  d'alors,  —  quoique  certaines  nsodes  cependant 
lappcHeataiyourd'hui-oeavietu  costumes. 

Le  château  d'aujourd'hui ,  -?Je_châleau  où  le  tyran  repose...  Cher- 
chous  autour  de  nous,  —  je  voudrais  vous  en  montrer  un  d  ici...  Il  y  eo 
a  de  phisieun  foraiea.  —  Il  y  en  a  è  Paris...^  rue  LaJDtte...  Maia.tenei, 
voyes  Uhbes,  •>- dorrière  ces  vieux  arbres... 

•  —  Quoi?  cette  bautéciëaBiaéo  en  briquea  ?  c'est  une  usiia«i 

—  «PrtiBiaiUiafct..  cette  IMlresse,  je  voua  Fai  dit,  n'a  ni  hersa  oi  i 
pont>l«viB  ;  oUo  ost  fénaéiB  par  nao  grilio  de  boia  pohita  «u  vert.  —  Si 
vous  voulès  entrer  ou  sortir,  vous  n'avez  qu'A  dire  :  Cordon,  s'il  vous 
plaît  I  -^  ot  la  porte  a'ouvrira  èvoa  ordres.  —  Jjè  oMttelain  l'est  pu  cou- 
vert d'une  cotte  de  uialIlM,  ai  ooifK  d'un  eaaque  ;  il  a  un  gHat  jaune,  us  i 
hsbit  bleu  et  ua  dmpeau  gri*  ;  —  il  n'a  po^r  «nsa  quHnu  canne  ea  j 
boia  des  Iles,  â  pemmod'or, —  qui  ae  casaeiait  a'il  'la  laiuait  tomber. 
Certes  il  ne  resoansbtepu  pk^  aux  anciena  haroos  que  aa  éfaeminée  ne  I 
resaambki  leur  donjon  ;  —  mais  il  a  hérité  «le  teuri  droits,  et  il  exerce  | 
la  même  tyranniOt  —  Tous  les  hiîmines  qui  l'entourent  acut  ses  serfs. 

c  II  n'use  plus  de  la  force  des  armes  pour  contenir  s(^  vassaqx  dans  le 
devoir  :  —  les  ouvriers  qu'il  emploie  attendent  de  m  volonté  le  pain  de 
chaque  jour,  —  il  les  dompte  pîr  la  famine  coume  Ou  6dipatir  lu  bétes 
féroou^  —  il  ne  Uve  pu  la  dlma  sur  leqr  travail,  —  U  la  leur  donne,  au 
oontTalre,  mais  il  gardé  lu  neuf  autru  dikiioas.  —  .    , 

>  Il  n*OM  pu  faire  pendr«,  Jnartelar  ou  tiatiier  par  let  chiens  iwux  j 
atH  dhasiant  sur  lès  tlrras^t-mUrltln^fimiiMttM  »n  prison,  et  pen- 
dant ce  temps  leun  f smmu  ct^eura  eiifkhts  meurent  du  faim. —  C'est  j 
plus  ddroit,  —  at  cela  a'a  pu  l'air  si  méchaat.  ->- 

c  Le  droit  de  jambage  a  Wis  unp  i|oùvc<lo,atteitaiM,  -r-  au  iBii>a<'  ^  I 
iltea  etde  fsmmu  auiquelièa  leur  travail  «a  aaiit  faunur  lu  pin*  ^ 
muÉUiiiu  aéeuiitéado  ^  vi«(r^  ot  qui  A^ua  forte  niaon  l'opi  Jamu* 
Eoaaétauaut  ai  paiuru  ai  puMM.  V  ^ 
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J  Dm  inHntçtioa  que  J*ard(mMtVll^  iettuCélMl  Bogeaod  lonmllilait  k 
hffii.  êtMlIt  4l«  poiter  mmm  bm  atlMion  m  oe  qui  pou*aU  arrivèr^n  osn- 
léqMiei»  éé  la  gaèrra  du  Naroc;,^  car  II  éuil  l^cil6  de  prévoir  que  la  guerre 
di  MarM  taièa«fait  «ne  oeruina'cpinmotibD  parmi  lea  potpulauans  qui,  au- 
parfevanti  élai<Nil  aoumlaea. 

C«  que  J'avai*  prévu  cit  arrivé  ;  dét  populaUonf  ie'JioDt  sonlevéet,  soit 
par  («egwiuUoaa  d'Abd-«l-IUd«r,  Mji  d'elle*- mèaM;  ou  In  a  poursui- 
fiaa»ei«  d'aprèa  laa  rapporu  qai  v^eanèht  d'arriver,  le  maréchal  croit  qu  e 
tout  pourra  dire  lerainé  à  la  In  «lu  bm>I«. 

Non*  aurofla  taM  douta  cMon  dm  (ràade  Mrveillaneé  à  eieiter  k  eauie 
d'àM  al  Katàn,  Mue  éiamel  oaRomi  ;  mais  de  tout  o«  qui  a'ett  delà  passé, 
Je  conclus  que  notre  poaiiioa  en  Algérie  est  .beaucoup  meilleure  que  ne  le 
p«ise  M.  de  Lastejri«. 

'Arrivant  au  proiet  de  u).  M.  le  ainiaire-dil  qu'il  a«  trouve  embarrassé, 
car  il  doit  ^  la  fois  rensereur  la  Codiïisaoa  d»  ilocea  qu'elle  donne  à  l'or- 
doMunnn  dn  ltt|^  M  crWqoar  1m  mMares  qu'elle  nopoie,  mesuras  qui  ne 
MtateUrien  deoMnè  que  l'annulatioit  de  cette  même  ordonnance.  Sur  les 


pnapaahlaniia  la  MmaMM,  la  gouvarneÉaaat  a  dM  «onaenli  k  pluiitiirs 
réductions,  ma»  il  accepte  celle  de  IN  IM  li:  proposée  sur  divèraù  parties 
d«  l'admlnisu»tio*«ifeèrala  de  l'Algérie. 

m.  •lOMM,  raMiortMr,  défeBd  l^dministralion  de  l'Algérie  contre  ie% 
reprocbe*  de  M.  ot  Lalleyrie,  MJdstrae  les  réductions  que  la  eoiBmia»ioa 
propose.  Cas  iMuqtioaa  aairalneraient  la  suppression  du  iraiieneui  do  trois 
eOMeinoB-rapporteurs ,.  et  des  réductions  sur  lo  traitement  d«  préaident, 
ite  Maire  conseillf  ra,  el'du  saotétaira  du  eoasail  du  contentieux,  etsar  les 
nrala  de  reprétenutlon  du  directHor  général  das  albires  civiles. 

"■.  LB  iraaicaaL  mult  revient  aor  aes  précédentm  otmervatiois. 

■.  jAMVtMi  dèfand  l'insUtutioa  dai  oon^eUlef•  rapporteurs,  qui  sont  un 
oommeoeearat  de  gouvernement  civil  k  celé  du  gouvernament  militaire. 

U.  tàtttT'mkWC  elKAaBiiv  croit  qne  l'établissMient  de  ce  donblogou- 
vamement  aurait  de  graves  Jncuavénienla  avant  qne  la  temps  soit  venu. 

k.  •&!»■  parle  dans  le  mÀoe  t*^  au  aUliea  du  bruit. 

ai.  oodTAini  bb  bbauhoht  crott  que  le  principe  de  l'ordonisance  est  boa, 
'il  a  été  mal  appliqué.  La  aaojpen  de  coloniaer  i'Algérii*, 


Vais  il  croit  qu'l 

d'f  attirer  une  population  civile'  et  des  capitaux 


cest 
or,  la  population  et  les  ca- 
pftaus  ne  s'y  porteront  que  s'il  ;  a  dès  iiHtitniions  civllrs  proiecirices.  Les 
eéMeils  quil  s'agit  d'établir  an  conlrarieat  pas  le  pouvoir  aaroinistratif  '•  il  1 
a  de*  couella  partout  placée  auprès  de  l'autorité  et  qui  ne  IVntravent  pat; 
tel  aaea  Franee  la  ssnssil-d'Blat.  Ce  oonaeil,  d'silleofs  ne  s'occupera  que 
-dM'afblrimadmialatiMivcs  oïdiaairsai  avant  qu'il  Ml  éubli,  tout  éutt 
fliMBdonné  b  la  bonne  volenté  dn  -eoaaeil  admlnistraiif.  composé  de  buit 

rh  miliuires,  qui  s'aeeordent  l'un  b  l'autre  un  pouvoir  absolu,  à  cbacua, 
MfBlraginteaiui  adrvlca.  Uealbooqu'U  y  ait,  à  oAté  de  ces  adminis- 
IrnlmmL  de»  hemases  qui  a'admlaiaireatpBS,  maie  qui  aurVeillent  et  ne  se 
Msajmdnt  pas,  et  soieot  comme  les  repréaenunts  de  la  population  civile. 
teat' M  qu'oa  a  déjk  fait  dais  leaanuea  cotonies.  Il  prie  donc  la  cbambre 
éêmttiS  blepier  la  i^MMIloo  f^oposée  par  lacommissioa. 

,  ■AàW.L'iBSlItutioacat  eolwreamnt  neuve,  il  bot  donc  esamiaersoi 


iBeusement  h*  niaoBs  pour  et  eeaii*.  Laa  reiaoaa  pour  aoot  œllea-ci 
ooas5liri'«driiaiaif*tloa était;  '       "  ^    


et  partie, 
Inavila 


Ls 


M.  I.B  ntBtBBNT.  Pour  Ics  tnvaut  dû  fmt  d'Alger,  la  eemmlaBOB  pro- 
pOM  nue  augmentatiou  de  600  000  francs ,  si  le  gouvernement  adhère. 
(On  rit.)  . 

M.  BIG7I0N.  Jedemande  que,  par  suite  des  votes  précédents,  l'article  soit 
renvoyé  k  b  commission. 

Ce  renvoi,  mis  aux  vOix,  est  rejeté  k  la  deuxième  épreuve. 

Sur  la  proposition  de  M.  Burillon,  il  est  constaté  que  la  cbambre  n'est  pas 
en  nombre,  et  la  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  k  demain.  La  séance 
n'ouvrira  b  midi  et  demi 


des  cbek  de^servlee  sont 
oMiiiiilei^abdBBteriotHdkteilaflKaiBiBvida  dans  le  coeaeU  ;  fftlénent 
jÉtOuTieÎMiiMduM  rAlgérie.  U  biU  y  doaner  plaoe  à  l'élément civU  ;  en- 
^BiAitori^Ur MÉ  (nia caMr(Ubra-rtpportean,c'aat décapiter  rordoonaboe 
4»  iTSvril  danfar^ 

JhWjeraAeiiBMdItallMaqiliootétéappertiaB  m  eaaaeil  d'adml- 
idÉlnilM  et  de  b  «rtetipo  d'ab  cOBsilA  cècartutiL  le  Maaeil  sevèritmçame 
f1|ti«J«ge  cl  BiKie.li'drdeÉBinôe  permet  d'appeler  de«  fonetiooBMrck  et 
'iaa  ■MBibief.daMasBlI  eOBMIUtir  pour  coaipiAar  le  nombre .déa  «BBibres 
dd  enpell  àdmTBisfrÉUr)  rèttaseat  eivil  aaa  part  daoa  MminlatraUoB, 
■ar  la^iiatioa  de  ee  cMsell  caosaltauf,  avee^leqad  lea  trois  conseillers  rap- 
■qaUBra  fcntaBt  double  etaploi  :  recdeananec,  après  qu'on  en  a  éiteiaé  la 
aeverCUailoi  de  éeftrob  CoaseiHrrs.  reale  encore  tout  entière,  et  ses 
nijâaliitfaM  a»nl  anaara  applieablaa  saaa  pwaqu»taa*  lea  poile^ 

lïy  a  deux  ataaières  d'entraver  l'administration  de  l'Algérie,  e'eU  de  la 
MrcMffir  d^mitBliM»  e«dalai  Mtaer  les  «Mdiia  dont  eHe  a  besoin; 
ttfMuStiM  B  cm  se  plaeer  dana  «ne  benrease  limite  entre  les  denx  ex-i 

M.  MABTI|l((^Nord).  La  crèat'um  des  trotscohseillerarapportenrsaété' 
denâmfie  par  une  commission,  qui  a  cru  qu'avec  tonte  I  extension  que, 
■wnaeBtWe  ■Hklri'e,  il  est  k  pe«  prta  impewible  que  tomes  soient  expé-' 
diéearapidemaBtpar  un  oonseil  d'adminisiratiun  coiapo!>é  «eolemeat  de: 
eheCt  do  service  { le  fouveraemaut  a  ern  cette  demande  psrlsiirmrat  fon- 
dée, et  c'est  à  la  su<te  d'un  eiamen  aérieux  qu'il  jT'^'été  Un  droit  par  I  er-< 
donnance.  C'est  une  affaim  d'expérience,  et  Je  pne  la  cbambre  de  ne  pas  la 

1^  réduction  relative  sux  trois  conseillers  rapporteurs  est  mise  aux  voix; 
et  r«jetée  après  une  épreuve  douteuse.  .; 

jf .  OUCBATKL,  minutré  de  ridtérieur,  déf ose  plusieurs  projets  de  loi 
élnlérét  loeal.  «  ..        ,  ■    ■  J 

M.  «vriR  aîné  se  lève  et  lit  une  note  dans  laquelle  il  rappelle  un  fait  até 
par  M.  Agéuor  de  Gasparin  dans  la  séance  du  3U  mai  d<;rnier.  Dans  un  dis-i 
coun  sur  U  situation  des  esclaves,  l'honorible  député  avait  allégué  qu  àl 
Draguignap  les  esclaves  appartenant  t  un  Arabe,  accusé  d'assassinat  sur  sa. 
femmes  avaient é^entendus comme eaelaves,  traités  comme  une  marclian- 
dlse,  achetée  au  marcbé  sans  qne  peraenne  eût  protesté.  Il  résulte  des  ren- . 
seignemenu  pris  par  M.  Dupin  que  le  nègre  et  la  négresse  dont  il  s  agit 
avalent  été  en  effet  qoaliSés  d'escUves  par  leur  maître,  mais  que  le  pro-. 
cureur  du  roi  protesu  et  que  sur  sa  réquisition  un  anei  fut  rendu  par 
la  cour  qui  déclara  qne  les  terviteors  étaient  "Ubres  et  seraient  entendus 
cemmo-tels. 

a.'M ABTjR  (du  Nord),  garde  des  sceaux,  dit  quil  a  également  pris  de» 
BntiieinDmimii  sur  le  némebtt  et  qulls^  spBtreoUèreWBnt  d'accord  avec, 
ceux  dell.  Dunin.  K  ae  yropaMit  d'en  Ikflre  part  k  la  chambre  lors  de  la, 
discnssioB du  budget  éi  la  iBarioe.  ^  ,     j,_.,     ' 

U  proiet  da  bulgitidemande  on  crédit  de  300  000  fr.  pour  lea  directions 

et  lea  bumux  deaafratrea  arabes.  Il  n'a  pu  être  JusiiBé  aox  yeux  de  la 

^  oommiasioo  que  d'une  somme  de  IW  StO  fr.  ;  elle  demande  donc  la  suppres-; 

siun  de  l'excédant  de  II  ivafr.  -      .       :=i, 1 

Cette  réduction,  ebmbattoe  par  M.  le  commissaire  du  rot,  est  mise  aux, 
rois.  Los  deux  épreases  sont  déclarées  douteuses.  i 

ta  rédMtiou  eat  rcuetée  au  scrutin  de  division  par  132  contre  U4. 

Sur  le  ehaMtre  relatif  aux  services  civils  en  Algérie  la  commission  propose 
éhmm  iMBctionst  t»  gouvernemeot  en  oonte!>ie  deux,  nue  de  60  300  fr. 
relatiae  au  traitemHt  deM  géomètres  employés  seul*  meut  a  1  arpeut»Ke,  la 
déiimita<l»it,«i  l'alaUm«ent-4#a  eoucestfawr^dont  la  oommi-sion  voudra  a 
quelttnSi^iSni  fSii^exédBtéai  nar  les  agèuu  d«  U  ibpographie  parcel- 
lairfÇl'MtAie  l»Wff.  SttrWiàéilCls  cooMofés  aat  opératious  topugra- 


'SflTc 


«M. 


le  eoamissaira  du  ï«l  éoiHhdt  ew  rédocHoM,  qui  «ont  défendu»  par 
Bifami„  rapporteur  et  U.  Oesmousseanx  deXplvré.  et  «doniérs. 
jl.  ■ntBAttt  •■  rvir,  sur  te  cbatoitre  de  la  cotonisatiou  d.i  I  A'B"L*'2Î 
-ernSSiÊ^Uift,  anldatk  de'tMltrtrWib  d'AfHque  -a  uavaiiter  *  des 
SéCfMbMBaaîe  el  élc  «MStruetlM  de  villafaa  pOar.lea  oel 
«ont  dangeroa^fctt^ta  ikBtè.tMi  tvib|i|^ 


FAITS  DIVERS. 

f-~ Emprunt  Ifs  40  mHHdnt.  —  Le  mardi  l"  Juillet  prochain,  Il  sera  procédé 
Mblléuement,  h  dix  heures fdu  matin,  dans  la  grande  salle,  k  l'HAtel-de- 
Ville  de  Paris,  an  vlagt-se|»uème  tirage  au  sort  des  obligations  a  rem- 
boufter  dana  l'emprunt  de  iô  milibua  contracté  par  la  ville  de  Pans.  A  ce{ 
tirage.iL  sera  exuait  de  la  routs  i  iu6  numéros,  qui  domineront  lieu  aux 
primes  ci-aprés  :  le  le»  numéro  sortant,  &0  000  fr.  :  le  2«,  20 000  fr.  ;  le  3», 
15(100  fr.;  le 4*,  I3  0.0  fr.  ;  le  &«,  iOOOOflr.  Du  8*  au  i&-  inclusivement, 
chacun  m  lot  de  5  00  fr.  Bnlln,  le  16*  numéro  aortant,  un  lot  de  l  020  fr. 

M-  AUjlatutr^itmtu.  —  Ce  soir,  la  Patrie  VonOnce  le  complet  réfablis- 
wmait  de  M.  Alexandre  Dumas.  Le  célèbre  romaocler  va  donc  repreudre 
ses  travaux  pour  rt^|.oudre  aux  exigences  de  ses  nombreux  lecteurs. 

U.  de  CMttatUtriand  *t  M.  /«  comte  de  Ckamb&rd.  —  Le  vicomte  de 
Cblteaubriand  est  arrivé  h  Veni!«  le  1  Juip.  •  Il  a'été  refu,  dit  ia  JFranee. 

fiar  le  comte  de  Cbambord,  avec  une  effusion  et  une  cordialiu^  qui  ont 
ait  verser  bien  des  larmes  de  joie  et  d<  reconnaissance  é  l'illustre  auteur 
du  Génit  du  ChrUtiani$m».  *  Il  parait  que  la  santé  de  M.  de  Cbktnubriand 
est  excellente.         ^     .      v,, 

Cnit  mills  fran»$  rutituét.  —  Le  désintéressement  et  la  probité  sem- 
blent dè*or«aisle  partage  du  pauvre.  Avant-bter,  il  s'agissait  d'un  cocher 
qui  trouve,  20  600  fr.  dans  sa  voiture  et  qui  en  cherche  le  possesseur  jusqu'à 
oe  qu'il  l'aSi  rencontré;  hier,  d'uu  boueur  qui.apporie  chez  son  commifsaire 
de  poliée  une  somme  considérable,  lorsqu'il  pouvait  si  focilement  se  l'appro- 
prier. Aujourd'hui,  les  journaux  nous  donnent  le  nom  d'un  brave  homme, qui 
véhBant  lescouponsde  la  loterie  de  Saint-Eusuche,  découvre  cent  billeU  de 
mille  francs  oubliés  près  de  lui.  Cet  homme  est  M..  Antoine  Cotointiet  : 
chsrgé  d'une  nombreuse  famille,  aysnt  de  grands  binkiins,  plus  près  encore 
de  la  aaltère  que  de  la  gène,  il  n'a  pas  hésité  k  restituer  son  Immense  trou- 
vaille. 

rue  eii7ii4(«  d  rhopital  B•a^ùm.  —  •  Les  désordres  récemment  signalés 
dans  l'alimenlalion  de  l'bépilal  Beaujon,  dit  la  FH*ie«  admint*trativ$, 
viennent  d'être  l'objet  d'une  sérieuse  enquête.  M.  Rjgiietu  â  consisté  que 
les  dieu  toxiques  de  la  viande  aoat  constants,  et  la  preuve  de  eette  asatr- 
tioo,  c'est  aue  les  maladea  qui  avalent  mangé  de  cette  «iande,  ainsi  que  les 
antres  employés,  les  personnes  de  service  et  les  élèves  inlemos,  ont  éprouvé 
des  symplèaaea  spAdsax  fbrmldtables,  undis  que  les  autres  personnes  qui 
n'ont  point  hit  usage  de  eette  viande  n'ont  rien  resnentl;  que  la  Msur  qui 
s'esta  trois  repriaea  difnrantfla  aouasiae  i  la  même  épreuve,  e'est-è^ire  su 
réi(im«  deeette  viaadofiiiée.  a,  eha-iae  fois,  été  aaisie  des  aiêmes  signes 
d'empoisonnement.  La  fille  deaervicd  Je  celte  religieuse,  ainsi  qu'un  cnat, 
qui  ont  subi  les  mâma  expériences,  à  plusieurs  jours  d'intervalle,  ont  pré- 
senté les  mêmes  phénomènes  d'intoxication.  Depuis  le  mois  de  janvier  «ter- 
nier.  le  même  atddeni  s'est  reproduit  cinq  fels,  lonjnurs  par  la  même 
canae,  c'eat-à-dire  par  la  viande  d'animaux  malades  ou  k  demi  décomposée, 
Voilk  ce  qui  résnlla  de  l'enquête  peraonnelle  de  M.  Rognetia.  On  ignore 
quelle  t»l  la  décision  qu'a  pnsek  ce  sujet  M.  le  procureur  du  roi  :  rieu  n'a 
transpiré  k  cet  égard.  > 

Nons  devons  ajouter  que  les  experts  nommés  par  l'admînistMtion  ont 
attribué  é^nnireecauMB  que «eXes  qai  sont  .ngnalées  par  la  Franee  ad 
mimiilratiae,  le  malaise  ressenti  par  plusieu.-a  malades  et  par  plusieurs 
employés,  aprèa  la  eansommatioB  da  la  viande  suNpecte.  La  question  des 
viandes  malades  est  aberdéo  Aujourd'hui  dans  notre  chronique  agrionle. 
(Voir  plus  bas.) 

rn  conseil  nimnkipal  traduit  en  peliee  eorrtclfeniwfls.  —  On  écrit 
de  Beaumont  à  l'£«iaiie<paltan  de  Toulouse:  ^  M.  Taupiac,  élu  maire 
k  causé  de  ses  opinions  d'ullramontaiiisme,  et. maintenu,  malgré  son 
Impopularité,  à  la  tête  de  l'administration,  a  fait  traduire  tout  son  conseil 
municipal  en  police  correctionnelle.  C'est  le  3  du  courant,  avi-c  une  pipie 
qui  tombait  par  torrents,  que  dis-huit  citoyens  entassés  les  uns  sur  les 
autres  dans  une  mauvaise  j;ulmbarde,  sont  partis  pour  Castelsarrasin  ;  ces 
honorables,  quittant  k  regret  leurs  dieux  pénates,  ont  été  rendre  compte  k 
M.  le  iuge  d'iusiruction  des  paroles  plus  ou  moins  acrimonieuses  qui  ont 
blesse  la  surcepilbilité  de  M.  le  maire.  »  

l>«  wunutsieri  de  MontptlKer. -h' Indépendant  de  Montpellier  publie  les 
lignes  suivantes  :  «  Une  licheuse  scission  est  survenue  entre,  les  maîtres  et 
les  ouvriers  menuisiers,  et,  depuis  buit  jours,  tous  les  travan^i  s.»nt  suspen- 
dus. Les  causes  ne  nous  en  sont  pas  enctire  suffisamment  connues  pour  que 
nous  puissions  dire  de  quel  côté  sont  les  lorLs.  En  atiendani,  nous  engage- 
rons les  maîtres  et  les'  ouvriers  i  organiser  au  plus  tôt  une  espèce  de  con- 
seil, comiiosé  mi^psrtie  d'ouvriers  et  mi-pàrtie  oe  maîtres,  qui  aura  inission 
de  juger  les  grief*  respectifs  et  d'amener  un  rapprochement  qui  préviendra 
toute  coalition.  Nous  ne  doutons  pas  que,  si  le  conseil  que  nous  donnons 
est  suivi,  cet  état  de  choses  ne  cesse  et  qu'une  solution  satisfaisante  pdur 
tous  ne  soit  vile  amenée.  • 

Magatiwemnetre.  —On  dit  qu'une  société  se  forme  en  ce  moment  nonr 
construire  un  Immense  Magasin  de  nouveautés  dans  toute  la  longueur  de  la 
rue  Rougèmont,  c'est-h-dire  sur  une  étendue  de  3j0  mètres  environ,  svec 
entrée  sur  le  bonleviri.  Cet  établissement  serait  le  plus  considérable  de  la 
capitale. 

Cowa de  tnueiquede M.  EmUeChevé.  —  M.  Emile Chevé  ouvrira  un  nou- 
veau cours  de  musique  vocali:  le  mardi  ï4  Jnin,  h  buii  heures  du  soir,  chez 
lui,  me  Salnt-André-des-Arts,  00.  Des  places  sont  réservées  aux  damjfs. 

jàort  OM*  t^tev*^  —  On  a  déjk  annoncé  l'évasion  de  denx  des  plus  dan- 
gereux iiirçdts  dii  hsgne  de  llocherori,  les  noinmé»  Cbarijer,  condamné  k 
vingt  anîS'âtf  travaux  f.ircés,  évsdé  deux  fols  déjk  de  ce  méin%  bagne,  et  le 
^Dommé  Briard  (Ainand-Frsnçois),  ancien  marin,  condamné  également  aux 
^ravaux  forcé-s  le  l9  novembrr  H40.  par  la  cour  d'assises  du  déparlement  du 
Calvados,. et,  le  11  nove.nbre  1842,  par  ceUe  du  département  de  la  Charente- 
Inférieure,  ,  .... 
;«((«  de$  tribunaux,  lors  de  la  précédente  évasion  de 
""•    -ii  anôié,  après  un  mois  environ  de  recherches^ 
alors  qu'il  èuiL  parvenu  k  réunir  autoor  de  Un 
isaa«sius  contre  lesquels  la  cour  d'auisea  de  la 
ieni.  Cette  fttia encore,  de  se  saisir  dji  eedange- 
'-pagnoo  d'évasion,  «t  de  les  placer  sous  la  main 


a  on  a  saisi  k  letîr  domicile  ' 
empreintes,  des  limés,  etc.  • 


cteii,  delà 


ment  qu'un  certain  médecin  allemand,  ayant  perdu  son  flis,  avait  disséqué 
le  cadavre  de  celui-ci,  et  (xposé  le  squelette  aans  son  buiêin.  Après  l'audi- 
tion des  témoins  le  président,  dans  son  résumé,  a  très  exprieitemant  iavlûk 
le  jury  à  condamner  le  révélateur  de  ce  fait,  qui,  auivanl  le  Juge,  est  une  pB* 
tite  affaire  de  famille  dont  personne  n'a  le  droit  de  se  amer.  Mais  lejwy 
n  a  pas  été  de  cet  avin.,  etil  a  rendu  un  verdict  en  laveur  de  l'acciué.  •  - 
Ik  Violente  eapérience.  —  L'autre  jour,  à  Cinoiaaati,  ua  certain  H.  ■ 
et  un  Anglais,  dont  on  ne  donne  pas  le  nom,  après  avoir  long-tampa  et 


placèrent  k  disunce.  et  échangèrent  deux  coups  depistoleu.  H.  BiaBOTlit 
frappé  en  pleine  poltriae,  et  lorsqu'on  arrêu  I  Anglais,  il  troav*  tort  lew» 
datcux  qu  on  lui  fit  un  crime  de  ce  qui   n'énit  qu'une  CTnéffkwoowllBtl 
flque.  '  / 

__^^^^.^  -  * 

CHRONIQUE  AGRICOLE,. 


La  imitpe, 
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de  Briard  ne  remonte  qu'au  9  mai  dernier. 

Boeh«f»rt,.le«fL  pnniiier  aoin  avait  été  de  ae 
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TBAiTEnNT  v^àfVÊkVKXTf  DB  LA'poKntuins.— Oaa  doBBé  le  aogi 
de  iHMnmeliére  à  ue  maladie  qui  affecie^pécialeoieol  les  vadiefl  laitiêra  at 

aui  produit  des  ravages  contidérables  chez  les  nourrisseurs  de  PÛia. 
uzurd  a  été  chargé,  i  plusieurs  reprises,  par  le  gouramemtflt,  d'élo* 
4lier  cette  afTectloo,  d'en  rechercher  les  causes  et  d'indiquer  le  traileiaèat 
qui  pourrait  amener  la  ^uérison  ;  toutes  les  recherches  de  ce  vétérinair* 
n'uQt  abouti  qu'à  un  résultat  négatif.  Il  a  décrit  les  sytqptéffles  de  la  ma- 
ladié,  Il  a  constaté  ses  ravages,  mais  ni  lui  ni  ses  suecesseors  a'oot 
trouvé  de  remède  capable  de  prévenir  les  effets  de  la  pommeiière.  VoM 
comme  il  la  caractérise  dans  un  de  ses  Mémuirea.  _  . 

C'est  uoeinflsmination  lente,  chronique,  souvent  rép^|j^,  qudqtnfoiB 
gangreneuse  des  poumons,  qui  dégénère  en  véritable  phthisie  pulno«aiia 
lorsque  les  bêles  ont  la  force  de  résister  aux  preiBièrea  ètUquei  du  BmI. 
Elle  n'a  point  le  earaclère  aigu  et  ioflMnmatotre  de  la  pdripoeuiBBaie  épi- 
xootique  et  'contagieuse  qiii  affeéte  les  bêles  à  corne  de  piusietin  dépirte* 
ments.  Les  symptooaes  de  la  nalaJie  ne  sont  pu  très  multipK^;  là  toux 
est  générale  et  univoque  ;  elle  n'est  pu  nèebe  et  iODore  comme  la  taux 
ordinaire,  elle  est  au  contraire  rauque,  ou  plutôt  o'est  uoe  expulaioB  loB- 
gue  de  l'air  contenu  dans  lepoamooet  gêoé  dans  son  passage  par  pis* -^ 
sieurs  obstacles  sueeessifs.  Ce  symptôuie  est  loogleapa,  et  nloM  ouaê* 
quefois  pendant  nlusieara  uflées,  le  bmiI  qui  aanoBce  l'eiSatiioM  M  h 
maladie.  Toutes  les  autres  fonetions  paraiiaMit  ••  faire  oomioedaM'  l^iltt 
naturel  :  let  bile*  luquiéraU  mdme  de  ttmbompotut.  Mah  li  ai*  «aUB 
quelconque  augmente  le  mal,  alort  le  dégoût,  la  tristeaie,  le  flnoid  star» 
natif  des  coruea  et  des  oreilles,  la  dimiBation  ot  suppwsilan  da  lÉL  f 'a»- 
eélération  du  pouls,  le  bàtteuMat  des  flancs,  le  frisson,  la  laariMnll  d« 
la  poitrine,  la  cessation  de  la  rominatioa  aOnoaesnt  ses  pr^rès.  Eolf , 
aux  symp^êmes  préeédenfs  succèdeal,  après  plusieurs  attaquât  iJipdMia, 
la  lenieurdu  pouls,  des  liatlemeots  de  cesur.  lies  griBcenaala  de  dsBli» 
des  évscuatioaa  fétides  par  la  boaç^  et  par  les  naseaux:  l'air  expiré  ré- 
pand une  odeur  cadavéreuse,  l'animal  maigrit  i  rue  d'ceii  et  pénibiei- 
tAt  si  en  ne  le  fsit  abattre. 

Les  vache»  lailièren  entretenues  par  les  nourrisseurs  de  Paria  fOi' 
tractent  en  très  peu  Ai  temps  cette  alTection  mortelle;  mais  laa  nqurrio»' 
seurs  ne  leur  tatsseni  j  tniaiS  atteindre  ia  dernière  période  :  ils  loi  lirre^t 
à  la  boucherie  dans  le  morùent  où  l'augneutation  de  i'emooopoiiil  MU- 
cide  avec  la  diminution  du  lait.  Sur  les  dix  mille  \aclus  qai  exislaat 
dans  les  établea  de  |a  capitale,  il  n'en  eat  peut-être  pa*  une  seule  fui  ea~~ 
sorte  sans  être  aff'eetée  d«  la  (Miamelière.  Tuut  le  lait  produit  daaa  lte« 
térieur  de  la  ville,  provient  donc  de  bêtes  atteintes  d'une  maladie  awr^ 

telle,  et  lorsque  leur  viande  est  livrée  à  la  consommatian,  c'est  quil 

n'est  |>lus  peissibis  deretarder  la  désorganisation  complète  de  laurs  Or* 
ganes.Or,  quoi  qu'en  disent  les  vétérinaires,  nous  ne  pouroas  aduiattiia  .- 
quelles  aliments  provenant  d'un  auimal  à  moitié  désorganisé  soieat  sus 
danger  pour  la  santé  des  consommateurs.  «Le  lait  des  vachu  attaquéas 
de  la  pommeiière,  dit  Huaard,  est  moins  consistant,  bmmus  crémeux, 
moins  savoureux  que  celui  des  vaches  saines  ;  de  plus,  il  tourne  coBS- 
tamment  sur  le  feu.  On  ne  le  mange  pas  moins  sans  ineonvéniest  pour 
la  santé.  La  viande  de  ces  vaches  ne  doit  pu  ètre-aussi  bonne  que  eellB 
des-autres;  mais  l'usage  qu'on  en  fait  si  géoéralemeat  paraù  le  |»e«pl« 
de  Paris  prouve  qu'elle  n'est  poiat  nuisible  à  la  santé.  L'ouvBrtun  dsB 
cadavres  a  constamment  fait  voir  qu'il  n'y  avait  que  lu  pouBiOBs  d'af- 
fectés. » 

Il  est  inconcevable  que  des  usertions  aussi  pju  raisonvlas  aieat  été , 
accueillies  et  maintenues  jusqu'à  présent  par  tous  tes  auoooasaun  d*'. 
Huzard.  Est-ce  que  les  vétérinaires  ne  constatent  pu  tous  lâf. jours  qu* 
la  mauvaise  qualité  des  aiinients  végétaux  devient  presque  oonstsmmeat 
laca'ise  d'un  dérangement  dans  ia  santé  des  aoimaux  domesliquesT  > 
Comment  peuvent-ils  donc  supposer  qu'une  fiande  de  mauvaise  qualité, 

Sue  du  lait  détéiioré  n'agissent  point  d'une  manière  (k^tieuse  sur  lasaati 
e  i'esfièçe  humuine?  ^ 

l^'iisuge  du  lait  provenant  des  Taches  pommeli^es  noiis  psralt  surtout 
exiréinemeiit  grave.  Notre  raison  répugue  à  croire  que  le  sang  qui  est  "^ 
en  coninct  irv^c  des  po.imons  purulents  ne  soit  pas  vicié-^ns  ses  élé- 
ments cuo.'iiruants.  Or,  si  les  principes  du  sanjjjioot  altérés  (et  les  ob> — 
sej-valions  faites  ces  dernières  bAn^es  ne  permettent  pas  d'en  uouler)^  !• 
Itlit  qui  en  provient,  le  lait  qui  n'est  qu'une  iranHormàlioa  du  aaog, 
•peut^il  lui-même  n'être  pas  vicié,  n'ètre'pamrtlisafff^/ 

Or,  c'est  à  la  partie  la  plus  faible, *la  plus  délicile  de  ta  population 
otie  cet  aliment  mahtain  est  destiné  ;  c'est  aux  enfitnls,  c'est  aux  foBMMB 
des  classes  peu  aisées  que  se  distribue  chaque  jour  le  lait  des  vacba» 
pommel.ères.  Ainsi,'  ceux  qui  sont  copdamnés,  pair  leur  pauvrttf,  à  logar 
dans  des  habiiatioos  od  il  ne  leur  arrive  qu'un  airrimpur,  ceur.tftMt  Ib 
sang  est  déjà  appauvri  en  passant  dans  des  poumons  qui  aspirait  laaB 
cesse  des  gl»délélères,«eux4à  sont  eaMre  oemiÉHittCi  %fciin>tfaMâ 
WwMBg k> foraw 4'ui» aatadia orfariguo awnHq .«Hili  élillfl 
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'àu»  SM  prospectus,  il  Tant  employer  ladite  Âftlliflèe  '|irésehrativ«  sur 
'des  vaches  jeuDPs,  Eiines,  ne  présentant  aucun  si^ne  de  la  pommetière 
~  et  après  un  vêlage  d'un  à  trois  mois,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  It;  lait,  est 
le  MUS  abondant. 

U.  Doré  invite  les  propriétaires  de  vachrs  à  venir  se  convaincre  de 
l'exai^tilude  de  ces  faits,  eu  visitant  chez  lui  les  animaux  sur  lesnuels  il 
a  espérimenlé;  mais  celle  yitiie  ne  peut  an'ener  aucune  espèce  deten- 
viction,  si  l'invenletir  pen iste  à  faire  un  secret  de  son  procédé.  Il  nous 
a  été  imirossible  d'obtenir  de  U.  Doré  la  contiJence  des  moyens  qu'it^em- 
ploie;  nous  ne  pouvons,  par  counéquenl,  les  recommandera  noà  Ire 
teurs.  Voici  cependant  ce  que  nous  avons  cru  comprendre  dans  Id  lon- 
gue et  Iréb  confuse  conversalion  que  nous  avons  eue  avec  M.  Doré  :  la 
jisnroelière  proviendrait,  selon  lui,  de  lu  privation  continue  d'un  besoin 
naturel,  nui  n  est  jamais  satisfaitNJans  les  étsbies  des  uourrisseurs  pari- 
'  aiens.  Il  laul,  i  Paris,  des  vacbes  qui  doQutot.  é»  lait  et  ne  fassent 
pas  de  veaux  ;  eu  ne  lient  aucun  compte  de  leur  chaleur  |)ériodique,  et 
jamais  on  bêle»  livre  au  taureau.  M.  Doré  affirme  que,  depuis  qua- 
raale  an<i,  il  a  observé  que  la  maladie  se  déclaÀit  i  la  su^e  d'une 
chaleur  non  satisfaite.  D'après  celle  indicilion,  il  a  cru  pouvoir  pré- 
TCair  le  mal  eu  supprimant  ce  qui  en  seiait  la  cause,  en  délniisanl 
l'organe  même  dont  lei  besoins  le  nianifesteat  par  Id  chaleur  :  il  fait 
djBC  opérer  la  cistratioo  hur  toutes  les  vacoes  qu'il  veut  préserver  de 
la  nommelière.  Nous  sommes  convaincus  que  c^est  là  ^tout  son  pro> 

Cependant,  n  laisse  entendre  que  les  Ticbes  doivent  subir  encore  un 
aalre  genre  d'opération  |H>ur  èlre  parfailemeot  garanties. 

Il  n'est  pas  (tossilileJe  décider,  à  priori,  quels  sont  les  effets  de  la  cav 
tration  sur  les  vaches.  Depuis  longtemps  on  a  afArnié  que  cette  opéra- 
tion avait  iwurrésuitul  de  maintenir,  pendant  plusieurs  années,  la  sé- 
crétion du  Uit.  Nous  avons  l:i  le  récit  de  plusieurs  expériences  tentées 
'  dans  ce  but  en  Amérifjue  et  eu  Suisse  ;  les  uns  se  sont  beaucoup  loués  de 
leurs  essais;  les  aulrej^,  au  contraire,  ue  sont  arrivé  qu'à  des  résultats  né- 
gatifs. 

L'expérience  aurait  donc  besoin  d'être  renouvelée  sous  la  direction 
d'hommes  ioslruits  et  dont  le  témoignage  ne  fût  pas  suspect.  Mais,  lors 
même  que  l'efflcacité  de  la  casti^lion  (erall  démontrée  quaut  aux 
produits  du  lait ,    cela  ne  prouverai  encore  rien  quant  à  la  pomme- 

L'obiervation  sur  laquelle  s'appuie  U.  Doré,  observation  qui  fait  le  point 
capital  de  sou  système,  a  trouvé  d'avance  un  ronIraJicleur,  dont  le  té- 
moignage doit  elrepris  en  cousidéralion  :  lluzard  dit,  dans  le  Mémoire 
déjà  cité,  qu'il  a  observé  qu'après  les  premiers  symptômes  sérieux  de  la 
''^^'!  pommelière,  les  vacbes  devenaient  souvent  en  cnnieiir  el  qu  elfes  ne  re- 
"  '  tenaient  plus;  ces  deux  circooslances,  au  lieu  d'être  les  causes  de  la 
maladie,  en  élaienl  au  contraire  à  ses  yeux,  la  cousé(|uence. 

Ainsi,  d'apri'S  ce  savant  vétérinaire,  le  syslèm>i  de  M.  Doré  serait  radi- 
calement erroné.  To:jlefoiÀ  uous  ne  iirétendoos  pas  que  la  question  .soit 
jugée  aujourtl'bui,  nous  croyons  qu'il  faut  l'étudier,  lie  >oin  concerne 
•uriout  I  école  vélénnaired'Âlforl,  qui  est  parfaitement  placée  pour  faire 
toutes  les  ex|iéheoces  nécessaires.  Malheureusement  on  ne  s'occupe  pas 
à  Alfort  de  l'éducation  des  vaches,  pas  plus  que  des  moulons,  pas  plus 
que  des  àae»,  pas  plus  que  des  porcs,  ni  d'aucun  autre  animal  domesti- 
que sans  exception.  Olle  école  a  la  prétention  de  faire  des  n^édecins- 
vétériitairf*,  c'est-à-dire  des  espèces  de  savants  qui  connaissent  toutes. 
espèces  de  choses  (  xceplé  ce  les  qui  leur  teruienl  le  plus  utile  et  le  plus 
honorable  de  savoir.  Tant  que  l'école  ne  comprendra  pas  mieux  son  sys- 
tème d'iiistrurtion,  l'ugricullurc  n'en  fera  toujours  qu'un  cas  fort  médio- 
cre. Nous  aurons  bieniôl  occasion  d'examiner  ù  fond  ce  qu'il  y  aurait  à 
faire  pour  rendre  crtle  insliliilion  plus  utile  au  pays. 

ACTIO:«   DE   L  ÉLECTRICITÉ  SUR   LES  VÉGÉTAUX..  —  Nilus  emprun- 
tons au  dernier  nuincru  du  framc-Comtois  de  Betançon  la  letlrc  soi'' 
vante  qui  vient  fort  à  pro|K)s  rappeler  au  public  Ks  précédents  historiques 
de  cette  question  intéressante  : 

•  Votre  dernier  numéro  m'a  fiil  dire  (jiie,  loqiremier  Cn  France,  le  ift'é- 
Uisoc(m|>éde  l'ipplicatioii  de  IVtectricilé  à  U  végéladon.  Cet  oonneiir 
ne  m'ai>i>^rtient  pas.  Le  Mémoire  que  j'»i  pulilié  sur  cet  ol){ot  iiitéreisani, 
el  dans  lcr|iielie  rends  compte  de  mes  jiropres  expériences,  e>t  du  mois  de 
déceinl)r<'  1788  ;  el  f|uatre  ans  aupriravaiii,  le  célèlîre  Deilhiilon,  mon  uiat- 
Irc  el  mon  aini,  avait  ixiblié  son  TraHé  xir-^lectrici\é  dct  végétavx,  qui 
devait  UxtT  sur  lui  l'attention  de  l'Eiirupc  savante,  si  dcja  il  n'avait  été 
connu  p:ir  d'aulrts  Iraviiux  tré>  im;>oilanIs. 

>  Voici  i  cim-lli' occasion  M.  Dcrlholnn  lut  nmené  A  l'Idi'c,  que  Ton  veiil 
doaiiiTati}<>urd'h ji  comino  nouvelle,  d'appliquer  iVleotrioité  à  la  végé- 
laiinii. 

»  Lf  sénnlour  vi'iiilii'ii  yuér.iii  lui  rcrivit  un  jour  qu';ijaiil  l'ail  pl.iccr 
dans 'on  jaidiii  un  |nral  iiiiiurrc  dont  l'extréinilé  sh  peid.iit  dans  un  puits, 
il  avait  oliM'rvù  avrc  eUMiiieniPiit  qui!  les  arlnos  friiilii-rs,  tlotirs,  piaules 
légnmineust'S,  dans  It;  \(ii5ina;,'e  d»;  ce  poils,  n  'iiri-saient  avant  les  piaules 
du  côu'  opposi'.  Ci'ilt!  ohNervaiiiiii  porta  Itertlioloii  à  électriser  des  niaines 
de  tuuteeupire.  Il  il  Mil' cliaifica  du  ce  soin  |>endaiit  qu'il  donnait  ses  le- 
çons di- phvsiipi?  anv  Kiais  ii(''niTaux  de  Lan'^^uedon.  Mou  Mémoire  fut 
adrcfsé  à  M.  de  l.a  Metlriu  en  déceuilire  tïKK.  -Mou  seul  inorile,  dans  les  (x  - 
pèricnces  ((lie  j'ai  faites,  c'est  d'avoir  eu'  l'idée  de  romparer  les  racines 
des  plantes  rU'Clrisécs  a  celles  non  i'irt'li'isée.». 

»  AgK'cz,  ne,  '     Doinioï-.MAini;.  j 

'    Kous^-cspÉ.ron?  pouvoir  donner   la   senniiie    iirorliaiiic    ii.i';  analyse 
exacîe  des   travaux  de  M.  Dormoy  et  de  son  niailre    Ikrili  >l(in  sur  Te- 
nous  ferons  .seulemeul   remarquer  aiijourd'iitii  coinbioii  il  esl 
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que  demi  siècle  et  dans  iliiTiTitits  pays  les  éléinonls  de  la  science  sans 
profiter  des  ébaiii'lies  fuites  par  leurs  prédécesseurs.  Les  travaux  de  Her- 
tholun  sdiil  >i  .t^ifeji  cuii:,iis  (pTils  ont  celiappé  aux  recherches  des  hom- 
mes les  pu-'  iiisiriiils  d,;  imire  ê|ioiiue  :  M.  de  Gasparhi  ne  nous  jnirait 
pas  eu  :iToir  eu  conniiissain-e,  cir  il  n'en  i!it  pas  un  mot  dans  sou  cours 
d'agriculture  ;  M.  D'cquer  I  ne  parait  pas  uo.i  plus  en  «voir  profilé 
dans  ses  essiii*  d'aiiplication  de  réieclncité  aux  végétaux  :  enfin  les 
expérimentateurs  d'Angleterre  et  d  Ainéri(|uc  irerronl  tiré  aiicun  parti. 
€fs  travaux  font  ooninie  t'ils  n  cMsiuienl  pas  ;  la  génération  (iréecdenlc 
a  tra»aillé  sans  profit  pour  iioir<;  {^Liiéraliun.  C  est  unetingulière  iné- 
ihode  de  profirescr  que  de  revenir  toujours  ainsi  sur  ses  ptts.  Si  le  corjis 
dec  savants  était  organisé,  croil-uo  que  I  huinauilô  fehit  de  i>aicilles 
écoles?  ] 

■IBLIOGRAPHiB.  —  Association  agricole.   —  MM.  Jouherl   el  haac 
(Iheralliçr  vienuent^de  publier  eu  coinmuo  un  livre  bur  l'agriculture  de  !u 


ditiona  iinposées  aux  fermiers  et  aqx  miMuvriert  rè)atliiaaMt  Inr  les 
propriétaires  eux^mèmea  et  nuisent  àieurs  intérêts.  Us  étéblisaent  qua  là 
moyen  le -tilus  prompt  d'améliorer  l'agriculture  consialerait  à  établir  un 
mode  de  fermage  basé  sur  la  loi  naturelle  de  la  réparlitiou  des  béné^ces 
entre  le  capital,  le  travail  et  le  talent. 

*  Une  ère  nouvelle  s'ouvre  devant  nous,  disent-il<<,  il  ne  (animas  noua  le 
dissimuler,  èrede  trav.iil,  il  est  vrai,  mais  en  même  temps  ère  de  |vrospé- 
riié;  car  ta  solidarité  de  l'Iiumanilé  devient  de  Jour  en  Jour  plus  ffrande, 
et  une  fois  la  l^halange  furinée,  il  iie  restera  plus  qu'à  marcher  sans  coup 
férir  vers  le  but  que  Dieu  Uii-uiênie  uous  a  posé  :  rAsaocialioa  domestique 
agricole  deCtiarles  Fourier.  •         ■ 

Nous  sommes  heureux  d'entendre  partir  du  sein  mèinfe  de  l'agricul- 
ure  ce  grand  cri  de  ralliement  :  Attocialion.  Naguère  au  milieu  du 
congrès  central  de  Paris,  M.  de  Gasp^rin  annonçait  qu'il  fallait  avoir  re- 
cours à  l'Association  pour  donner  aux  lois  sur  les  irrigations  joUte  leur 
port»e  :  aujourd'hui,  voici,  M.iUiefTel.  le  grand  réformateur  'de  l'agri- 
culture  bretonne,  qui  signale  dans  sa  Revue  agricole  la  nécesaité  d'orga- 
niser le  travail.  ^ 

«  Le  travail  le  plus  perfectionné,  dit-il,  est  celni-qui  Réunit  la  plus  grande 
économie  h  la  prévoyance  la  plus  large  et  la  plus  inlelligenie.  Le  travail  e»! 
d'autant  plus  économique  que  le  travailleur  est  plus  intéressé.  La  pré- 
vovance. est  d'autant  plus  étendue  qu'elle  embrasse  pln^  d'ivenir...  lia. 
fallu  ua  tero|«  bien  long  pour  arriver  k  cette  dëmonsiralion,  dont  lOiitts 
les  corséqnences  ne  sont  pas  encore  bien  conpprises,  même  de  nos  Jours... 
Depuis  le  commencement  du  monde,  il  y  a  unin  tendance  oonliniie  du  genre 
humain  k  s'avancer  vers  la  méthode  du  travail  qui  iwoduit  le  plus.  S'il 
en  avalisé  aulivinent.  nous  n'aurions  pas  les  richesses  accumulées  que 
nous  vo^ni  partout  sous  nos  yeux.  SI  l'esclavage  avait  amené  la  productioa 
et  le  bien -être,  nous  serions  restés  dans  l'esclavage.  Le  travail  lihre  nons 
a  apporté  bien  d'autres  avantages  physiques  et  moraux,  et  nous  nou<  som» 
mes  avancés  vers  lui  au  cri  de  la  liberté  et  de  l'affranchissement,  cri  sym- 
bolique pour  la  multitude,  mais  incompris  par  elle.  En  ce  moment,  des 
milliers  «le  voix  réjièlent  encore  ce  cri,  aUuts.  que  d'autres  milliers  de  voix 
demandent  un  nouveau  symbole,  celui-ci  ne  pouvant  plus  suffire  aux  nou- 
veaux besoins  des  peuples.  C'fst  dans  ces  circonstances  que  des  économis- 
tes ont  proclamé  l'Association  du  travail,  de  l'inlelliftence  el  du  capital  pour 
l'exploilatiou  de  la  matière.  Dans  celle  nouvelle  phase,  le  travailleur  ue 
sera  plus  seulement  libre.  Il  sera  associé  aux  proOis  d'i  travail,  et  l'on  com- 
prend qne,  le  travailleur  devant  participer  au  béiiéCce  d'une  manière  plus 
directe,  la  production  doive  deve'dr,  non  seulement  plus  économique,  ^ 
■nais  aussi  plus  grande  et  pins  perfeclionuee  ;  le  travail  dovra  comporter 
toliis  les  résultats  de  la  perfection...  Notre  siècla  est  destiné  probablement 
à  voir  commencer  cette  phase  du   travail.  • 

{Lorsqu'un  praticien  consommé,  comme  M.  RiefTelt  exnose  avec  tant 
deconflaoce  la  nécessité  d'établir  l'ori-'ouisation  du  travail  dans  une  in- 
dustrie à  laquelle  il  a  consacré  sa  vie  entière  ,  daiis  l'agricullure,  il  est 
impossible  que  les  cultivateurs  ne  prêtent  pas  à  &e&  conseils  une  sérieuse 
attention.  L  espace  nous  force  de  nous  arrêter;  nous  reviendrons  un 
autre  jour  sur  les  principes  de  régnération  agricole  de  la  Sologne,  si 
heureusement  développés  dans  l'ouvrage  de  MM.  (îbevallier  et  Jou- 
bert. 

E.  L. 


KKTVE  DM    JOnaaAVZ   DB  rAKU.  —  It  ««■• 

Le  Journal  des  Débats  consacre  son  premier  article  à  discuter  èriT 
détdeFerle  manifeste  que  vient  de  publier  Mgr  l'archevêque  de  Toulouse, 
sous  le  litre  d'Adresse  au  roi.  «Nous  regrettons  urofoudement,  disent  les 
DétMts,  d'avoir  à  annoncer  qu'un  prélat  véuéralile  par  son  grand  âge  et 
|)ar  son  caractère,  M.  l'archevêque  de  Toulouse,  vient  de  donner  le  si- 
gnal d'une  démonstration  en  faveur  des  Jésuites.  Personne  ne  peut  voir 
sans  douleur  la  voie  dans  laquelle  l'épiscopal  semble  prêt  à  s'engager  ; 
_celie  voie  n'aboutirait  qu'à  des  abîmes  !  » 

«  Les  qiicstionsH^atives  aux  changements  projetés  dans  l'uniforme 
de  nos  soldats,  du  le  |./oMr/(oirfesOe6a/s,  ont  sans  doute  leur  impor- 
tance. Il  faut  éitre  de  i^nne  foi  et  ce  qui  s'est  fait  aujourd'hui  à  la  ciiain- 
hre  ne  peut  s'appeler  de  la  grande  polilique.  » 

«M.  Nothomil»  nsuccon:ibé,  dit  la  Presse,  parce  qu'il  n'a  pas  voulu 
tenir  coinple  des  haines  qu'il  avait  personnellement  excitées,  parce  que 
son  cou|>-d'(ril  l'a  trompé  quand  il  a  cru  pouvoir  à  la  fois  se  passer  du 
parti  catliolii)ue  et  combattre  le  parti  libéral,  et  s.iilout  parce  qu'il  a 
fait  du  nom  du  roi  un  i^oyeii  d'influence  auprès  des  électeurs.  Mais  lu 
situation  iniiiisicrielle,  telle  (fii'il  l'a  fixée  reste  la  même.  Il  faut  plus  que 
jiiuiais  qu'entre  les  libéraux  triomphants  et  les  csilmbques  alarqués,  il 
y  ait  un  parti  et  un  caliinel  intermédiaire  qui  éloigne  le  conflit  de  plus 
en  plus  imminent  entre  le.s  deux  opinions,  n 

Le  Constitutionnel  fait  ressortir  ce  fait  que,  dans  le  parlement  anglais, 
Jord  Palnierslon  cl  sir  Ch.  Nupier  parlent  hautement  de  chances  de 
guerre  avec  la  France  et  cn  concluent  la  nécessité  (wur  i'Angietjerre  de 
se  préparer  à  maintenir  sa  vieille  supériorité,  sans  que  sir  Hubert  Pee| 
leur  adresse  aucun  reproche  sinon  celui  de  faire  conni.itre  les  points  fai- 
bles de  l'AngleteVre.  Ce  sont  là,  dit-il,  de  singuliers  fym|)tômes  d'entente 
cordiale.  ^_^ 

Il  Puisque  les  An^-lais  ilil  le  National,  ù  qui  on  ne  saurait  rofu.ser  une 
f.;riin(le  intelligence  des  cho>cs  de  la  ruer,  nous  donnci.t  des  avis  et  nous 
révèlent  \f.  secret  de  ce  (|ui  peut  faire  notre  force  et  leur  faiblesse,  nous 
(levons  pruliler  de  leurs  avis  et  développer  sans  cesse  notre  marine  à 
vapeur;  culLi  est  pour  l'avenir  la  condition  de  notre  existence  commer- 
ciale et  de  notre  indépondniice  comme  nalion.  » 

Notre  existence  coniinerci.ile  dciuandc  encore  autre  chose  ;  ce  sont  de 
{grandes,  iiroduetives  et  lointaines  colonies,  car  pour  avoir  un  grand  corn- 
iiici'i'C  il  faut  <une  nomlireuse  niatine  ;  pour  une  nombreuse  marine,  il 
faut  beaucoup  de  marins,  et  pour  former  beaucoup  de  marins  il  fautdes 
occasions  incessantes  de  navigation  loinlaine.     ' 

Le  Siècle  ne  dédaigne  pas  comme  lé  Journal  dti  Débat»  les  questions 
de  ptlitt  politique,  et  il  trouve  que  la  discussion  a  offert  hieruu  grand 
intérêt.  Il  conclut  comme  nous  li  ce  que  te  soldat  qii  achète  lui-indine 
son  pain  de  sou|»e,  soit  chargé  aussi  d  acheter  l'autre.  , 

'  — \ Il  '      ■         "  'Il        I  " 

PEVITC  CORREtPOSDAVOB. 

M.  G...  eu  voyage.  —  Vous  nous  donnez  d'excellentes  nonve'las.  —  Bravo. 
—  -Nous  écrivons  a  M.  t.  —  MonUnèdy  1  Teintée»  «oirfloir.  —  Vraimeni? 


J7aUi  ààx  Uitms,  mufi  ttfroma^ ,  ii,  itOéHn  jula.  -Anm  (  le  lu) 
Rn  livres  i,iO  à  i,K.—  Ko  mottes  lligoy  l.tO  h  É,li).  —  Bn  mottea  Gouraai 
i,'U  k  3,'Ju.  —'Petit  beurre  1,M  à  t4l>-^  beuna  nté  oa  fond*  <»,«•«  a.M 

-  OEmfi  (le  mille).  Du  1(1.  3«  k  ».  —  Du  II,  3à  à  4?.  •>  IMi  là,  M  à  M  -^ 
Frowutgti  (la  dixaine)  Brie  10  «SO.  —AU  pie  j^V  l^- 

Uatcki  aum  cltevawi  ia  tt  l\va,  —  Chevaux, i^e  àelte  et  de  caf>rIolet  en- 
trés 80,  vendu!<  30  de  200  k  «aU."-  DC  tfàit'lfd' entré*,  veddua»  de  Jio  à 
1000.  —  Hors  d'ige  I8>  entrée,  vendu*  «4  d* M  h  SM).  —   Aa«*«iHrés  « 
vendus  i  de  30  k  uo..—  Chèvre»  S  (amrnéa»  «t  non  vendaet.  —  Vuiures 
ameaées  i7,  vendues  4  de  8J  à  210.— Encan  li  Miré*  «i  <  vendu*  M  à  dOu 

—  Essai  08. 


Dn  IT  Juin.  —  Montagn*,  miroitier,  rtié  CliapOn,  t7i  iagt  e(Mmi«*aire, 
M.  {lys;  syndic  provi>oire,  M.  Cluvvry,  marciié  iiaiai-BMioré,  ?l.— ItLiarK, 
paiseuieniier,  faubourg  ^dn -Déni*.  34,  Juge  comutioaire,  M.  Cornuauli; 
syndic  prov'isolre,  M.  Geoffroy,  rue  d'Argeoteuil,  41. 

Bourse  da  18  Jain  1845. 

Les  fonds  publies,  faibles  à  l'ouverture,  se  sont  «n  peu  raffermi*  I  I»  fln 
d<  la.pourse.  Ils  ont,  du  mte,  pen  attiré  l'attention,  qui  s'était  tout  eniiére 
portée  sur  les  ebemin*  de  Versaillet  et  St-Germaln.  ta  te  mouvement  de 
nauste  a  été  coniidérable  :  on  a  en  partie  regagné  le  terrain  perdu  depuis 
huit  Jours. 

Outre  les  valenrs  plu*  courantes  cotées  ci-après,  on  a  fait  au  comptant  : 

Renie  belg»  1843, 106.—  Id.  4  1|3  •\ii,  103. Espagne  passive,  7  }i4. 

Chemin  de  La  Teste,  Soo. 

Aciio  is  de  :  Zinc  Vieilie-Moougne,  7000.  —  Union  liolère,  &10.  —  Lin  Ma- 
berty,  787  &0.  — Fer  galvanisé,  &M.— Société  des  Engrais,  660,  &S5,  MIO. 
^  Obligations  de  :  St-Uermain  nouv.,  i3«0. —  Versailles  riv.  dr.  aonv.,  I33&. 
—  Graiid'CombeDouv.,  lise. 

Chemins  non  constitués  :  Bordeaux,  700.  —  Bwlogaf ,  610.  —  Montereau, 
&40. 

A  terme  :  Banque  de  France,  3390.— Espagne,  dette  intérieure.  33  5|8  So 
Juillet. 
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Con*)l.  »•  4/i  4/4.  ' 
E«p.  act.  18  «/«. 
Portug.  3«  4/1. 
Mexic.  37  «/l- 
Bri-ftlt.    . 
SO/0  hol.  «8  S/8 . 
a  «/a  d-.  63  3/4. 
Rouen.  41,  43. 
Orléan».  47,  »î. 


nuin.  PARIS,  la  jtiiK. 

8  «jaT.  p.  M,  45  d.  80. 
s  0/«  F.  c.  IM,  M  d.  M. 
P.  p.  411,  (5  d.  50. 

St-dara*.  f.e.  44aa^44io  d.  a*.  4441,  •*  d.  40. 

p.  |>.  4«3od.  10. 
Vorsailles  \(.  340  é.  40  nu  30 
SlrasbourK,  250,  85  d.  «o  au  30. 


COVUSilr. 

Ki.  ai  «r  «/«. 

Ap.  »4  10. 
B.  du  Tr«*. 

tO/«àt    D). 

Bep.P.f.     P.p. 
1  0/0  40. 
S  O/u  «s,  M.| 


MAnCHANDISES.  —  HuiLS  de  colia.  disponible,  96,U0  k  97,00;  courant 
du  mois,  1)8,00  i  00,00;  Juillet  et  août,  M.OO  ï  00,00;  4  derniers  mois, 
i0),SO  à  lOS.UO  ;4  premiers  1840,  lOB.bOà  1011,00. 

LILLK.  —  Colza,  93,00  à  00,00. 

KJtPRiT  11*.  —  Dis|>unible  et  courant  du  mnio,  103,00  h  li>4,0f;  Jalllci 
eiaoût,  105,0»  10C,00;  septembre  et  octobre,  i05,00  à  107,00;  noveottereel 
décembre,  03,00  ii  00,00. 

SAVON.— Ordre  de  livraison,  87,00  k  00,00  tr.  les  lOOkiL 

SLIFS  de  place  (les  bO  kil.)  vendus  d'abord  à  U  fr.;  tenus  ensuite  à  6S  fr. 
àO  c— De  Russie  disponibles,  environ  mèmescours.—.'l  derniers  mois,  ai  i 
68  fr.  &U  c,  sans  affaires. 

L'un  des  gérants  :  F.  CANTAGREL. 


Spocucles  da  19  Juin. 
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rmAUÇAia. —Tohr  de  Babel.  *^         ,' 

orsitA-coanouB.  —  Cendrillon.  Déserteur. 
oo»o«.  —  Keliche.  ' 

TA«DCTaUi:d.—  Le  Petit  Poucet,  par  le  général  Tom  Poac*. 
vAftiSTM.  —  Lansquenet;  Gardeuse  de  Dindons.  Jongleurs. . 
«TasMASB.  —  Mme  à/)  Cérigiiy.  Jeanne,  ffecondo  année,  i  - 
VASJkM-KOTAi..— Pècbosux  lleaux«Pèr«a.S}lvaoitire..  ,,  ■, 
rokTC-sAiaT-aïAaiTnr.  —  La  Biche  «n  Bois.  ^  , .,  ,  - 
AMBiao.  —  Afficux  bandit.  Etudiants.  ^      .,  , 

OAITB.  —  Gi.1cc  du  Dieu.  Agnès. 

ciAQac-ObTMriQOe.  —  Estrcicchd'èquitatiqn.        ^  ''  <    * 
coisTK.  —  Mme  de  Geslis.  3  Jambes.  Pean  de  Singe.  <*  -  •■  < 
TOi.ir.a.  —  Un  temps  de  Galop.  Ilelinins,  M.  ctMuiO,  DeaW. 
lOXEUBOSa».— Dernières  arcaÂ  dè^tliclialieu.  bo^aUtour- 


Se  trouve  au  dépôt  r  passage  jDHjgiisiPuî,  î?-!,  e^  ^tifei 
un  grand  nombre  à^êt  ^»xmm^%.»\ii'k?H^^ 
Paris  et  de  toute  laFMttte.^-'iAMércles^iwlMfiii^Bd- 

imprimerie  Lange  Lévy  et  C* ,  rue  da  Croitsaot,,  IC. 


.■,t^k!. 


tinéesda  (PiiblK  MW  .  ^  ^^ 

Gerauda  qui  a  dca  tympathieii'  exclusives  et  conniws^pour  le  tys 
lème  britiuinlque.  —  CW,  B-l-il  dit,  vouloir  roitquérir  une  idée 
fr»nç«lite  «vcc  un  régïHieat  d'Anglais.  Demain,  M.  Arago  prendra 
la  parole  au  début  de  la  séance  sur  celte  iiiicrcssante  question. 

tA  diaeusHian  du^^udget  dos  travaux  publics  a  été  à  peine  efllcu 
réc,  et  cepeoâaat  c^te  première  etcarmoucbe  confirme  déjûi  les 
plaintes  que  nous  avons  furinulées.  —  L'adminisiralion  de  M.  Du- 
mOQ  n'eût  point  été  attaquée  s'il  avait  adopté  un  large  et  grand 
plan  d'ensemble  qui  eût  relié  entre  eux  tous  les  travaux.  Demain, 
nous  reviendrons  sur  ce  grave  sujet. 


tM  «mAiri  amoauts  xr  tjk.  eouiuxK  bx  màtottb. 

La  Presie,  le  Contlllutlonnel  et  In  Siècle  s'accordent  à  dire  qu'il 
faut  voler  purement  et  simplement  le  crinlit  demande  pour  l'exé- 
cution du  Iraité-Broglie  et  renvoyer  les  critiques  de  ce  traité  à  la 
prochiiiiie  session,  ily  a  évidi-mment  dans  cotte  comluilo  une  ma- 
nœuvre do  quelques  mooeurs  ambitieux  contre  le  ministère.  Or 
celle  manœuvre  ne  pouvant  réussir  qu'au  détriment  de  l'intérêt 
national,  noua  espéroua'quo  les  bomuios  Itiucères  ot  vraiment  in- 
dépëndauls  de  lUpposiitun  ne  voudront  pas  s'y  associer.  Nous  al- 
lons rendre  la  chose  claire. 

Le  TriMtt^  conclu  par  M.  le  duc  de  Broglio  est  SHtisraisanI  dans  ron 
principe.  Sina  doute  l'exéculion  offrira  des  inconvénients,  otces 
inconvénients,  nous  l'avonn  dit,  subsisteront  tant  que  la  |)olicc  des 
mers  no  sera  pas  réglée  uiiilairfmenl  et  Taile  par  le  c<)ncours  de 
toutes  les  naticms.  Tunl  que  deux  puissances  agiront  seules,  la 
plus  forte  trouvera  i^ioyt'u  d'exploiter  la  plus  faible,  qui  n-crimi- 
neru.  C'est  le  fait  di;  I  Atiglelerro  et  di;  la  Irance  naviguant  rôle  à 
c^tosur  le  litlnral  africain.  Quoi  qu'il  ihi  Koit.  le  nouveau  Traité  est 
inconie>iablemcnt  préférable  ù  lu  eonveiitio:i  qu'il  remplace. 

Mais  au  milieu  de  ceTrailé  bon  en  prtnci|)e,  ko  rencontre,  espèce 
d'accidçnt  do  rédaction,  une  clause  fatale  aux  inléréls  français  ; 
c'est  celle  qui  oblige  l'Angleterre  seult>  «  à  entretenir  sur  la  cùle 
orientale  des  forces  suffisantes  pour  réprimer  la  traite.  ■  Tandis 
que  les  journaux  ordinainm  de  (Upposition  usaient  leurs  dents  à 
mordiller  sur  le  fond  du  Traité,  souis  dans  la  presse  parisienne, 
nous  signalions  le  véritable  danger  et  la  faute  du  négociateur.  Le 
Courrier  et  la  QitotUHenne  nous  ont  suivis  sur  ce  terram  ;  les  ctn  fs 
d'emploi,  les  gro^  bannots  au  servio-  des  minisires  présomptifs 
persistent  i  ^|tarJer  le  silence  :  iU  annoncent  simplement  qu'ayant 
découvert  divers  pécbés  dans  la  dernier  acte  diplomatique  du  29 
octobre,  Ils  se  réservent  d'en  entretenir  le  public,  l'an  prochain, 

rnd  viendra  la  discussion  de  l'adresse,  c'est-à-dire  la  bataille 
portefeuiUea. 


3U0  désirait  les  ambiUeûk  tacliciea»  doiit  noua  jiiartôna  ;  ils  vou- 
raienl bien  mieux  l'aggiaver.  Us  se  taisent  sur  le  mal,  afin  que, 
nulle  mesure  n'étant  prise  pour  le  combattre,  ce  mal  devienne  irré- 
médiable. Alors,  pouvant  montrer  du  doigt  le  mal  consommé,  pou- 
vant invoquer  des  conséquences  funestf  s,  ifs  seront  forts  contre 
l'administration.  Les  intérêts  de  la  France  auront  reçu  une  atteinte 
profonde  :  qu'importe  !  ces  mes.sieurs  dovionlroni  ministres... 

Nous  allolis  faire  voir  que  les  habiles  de  I  Oppusilion  ont  assez 
bien  calculé,  et  que  lu  faute  doiri  ils  espèrent  tirer  parti  contre  le 
ministère  deviendrait,  en  cfl'et,  irréparable,  si  Ion  n'en  prenait 
aouci  immédiatement. 

En  vertu  de  l'art.  \"  du  Traité-brogHS,  lAnfjielcrro  va  arriver, 
dan*  le  plut  court  délai,  avec  des  force*  oonsiiièrStJles.  sur  la  etMe 
oricntHic  d'Afrique,  dont  elle  se  clia<'|;eviif:'  (uire  à  elle  seule  la  po- 
lice. L'AngUti^rre  est  appelé.!  .sur  c  tle  cote  par  la  France  elle- 
même.  Or,  qu'y  a  t-il  dan»  ces  puiages? 

Il  y  a  lludagascîur  et  Mayotte  :  Mayotte,  avecla  Martinique,  la  seu- 
le position  niiïiiaire  que  la  France  possôdcsur  les  rm'rs;  Muilas^ascar, 
le  seul  empire  maritime  que  la  Franril  puisse  fonder  sur  \'  {.'lobe. 
Mayotte  et  Madagascar  sont  placés  au  centre  du  vaste  ba-ssin  orien- 
tal'dont  tous  les  rivag.rs,  le  Cap,  l'Australie,  Sin^rliapour,  l'Inde, 
jusqu'aU/t^olfe  Perslque  et  Aden,  sont  (K-cupes  par  l'eiitrepreiiaMt 
et  laborieux  Breton.  Maurice  dominait  c.'s  mers,  Maurice  protégeait 
cescourants  coinineri-iaux,  prc.-*quo  exclusivemi'nt  paicounis  par 
les  marins  anglais  ;  et  voici  que,  sou-t  uinninislru  pacdl(|ue  et 
tranquille,  la  France,  par  un  coup  inouï  de  fortune,  dt-convre  et 
saisi!  un  poste  de  refuge  et  une  citadelle,  dix  fois  plus  dangereux 
pour  la  pu  Hsance  anglaise,  en  temps  de  (fuirre.  qiie  n'était  notre 
glorieuse  Iliade  Fraiicel  Un  capitaine  de  VHiss<»au,  visitant  .Mayotte 
en  lH4."î,  s'arrètn  sur  1rs  liauteurs  de  l'Ile  fortifiée  de  Zioudzi",  et, 
contemplant  la  rade  merveilleusement  défendue  jpur  la  nature,  et 
la  ceinture  impénétrable  (les  re.scifs  qui  iMifirmenl  la  grandi' ili- : 
^A  .' s'i-cria-l-il,  »  c'est  un  Gibraltnr  au  milieu  de  la  mer  dm  In- 
des. »  Conçoit  on  quelles  préoccupations,  quelles  inquiétudes  doi- 
vent tourmenter  les  chefs  de  l'aristocratie  britannique  à  l'i  iidroit 
de  Uadagas(;ar  et  de  Muyollc  1 

L'aulorité  de  la  Franco  esl-ollo  assez  assise  et  organisée  dans  ces 
contrées  pour  n'avoir  rien  à  redouter  de  l'activité  anglaise?  Tout 
au  contraire  :  nous  venons  à  peine  de  nous  poseur  sur  Mayotte,  où 
rien  n'a  encore  élé  fait,  faute  de  ressources  ;  et  à  Mudagasûir,  nous 
n'avons  pas  ojssé  depuis  trente  uns  d'avoir  devant  nous  l'Angle- 
lerre  jalous(!.  «  La  France,  ont  dil  ù  la  tribune  M.\|.  l'amiral  Houssin 
et  le  dirtH'.leur  des  colonies  Galos,  a  sur  l'Ile  Malegache  des  droits 
inconlestables  el  inconlestés  ;  •  pourtant  depuis  1815,  le  gouver- 
nement de  Maurice  travaille  à  substituer  son  influenee  et  son  auto- 
rité à  ia  nôtre  ;  il  fabriquait  et  reconnaissait  un  roi  à  Madagascar, 


.^v^'^eleëimnerieirpHflHll^^ 

per  la  pensée  de  M.~B()uet,  et  parce  que  cet  offlcièr  de  mérite  et.cla 
bonheur  a  fait  sa  fortune  â  la  côte  oui-st  d'Afrique  et,  s'y  prépare  un 
beau  commandement,  faut-il  que    les  plus  sérieux/iiuéréts  niiu  iti- 
mes  de  lu  Frano<$  soient  saci'illés  !...  Mais    laissons  la  faute  iiii;;ar-"^ 
donnahle,  et  revenons  au  danger  qu'il  faut  conjurer. 

Nous  disons  que  noire  position  est  1res  tlélicute  à  la  cùlo  orien- 
tale d'Afrique  ;  nous  disons  que.  lor^(lll'ii  s'agit  pour  nous  de  l'un; 
accoiiler  notre  alliance  protectrice  à  l'inian,  notre  suzcrainet('  i:ii\ 
sultans  (les  Cnniores,  d'éteiidri'  notre  innueiico  sur  les  populations 
miiî-'gaclies,  enlin  d'organiser,  d(!  noire  entrepôt  de  .Mayotte,  ilm 
relflioni  coininerciales  avec  tous  U-s  peuples  barbares  d'alen.uiir, 
l'Açiiîleterre,  de  par  le  Traiié  BrofJtlie,  va  viMilr  .se  mêler  pario;i!  ù 
mts  efforts,  nous  taire  oiicurrence,  contrecairtM*  lou.s  nos  proj.l., 
et  enipéclier  le  liévelopp  'inent  de  noire  établissement  naissain  Je 
ilay<Tîtle.  11  est  donc  urj:eiit  pour  le  gouvernement  IVaiieais  de  -o' 
mettre  en  [)osiri'>u  de  paraly.->er  ces  mauvaises  intentions  de  noi 
rivaux.  N'oublions  pas  ((ue  si  nous  laissons  six  mois  d'axanec  ù 
l'activité  anglaise  ,  l'iEuvi-e  de  la  France  à  lu  cote  orientale  est 
ruinée." 

Nous  supplions  donc  MM.  les  députés  de  venir  eif  aide  au  Ponv.i'-. 
Que  les  iiiembi-es  dt;  la  majorité  songent  qu'il  s  ajjit  de  dei'endre 
I  (l'iivi'i'  inémedu  i')  oclobie  ;  Mayotte  est  une  ciloiii'  que  la  Fniiii,> 
doit  au  gouvernement  de  M.  Cuizot.  et  c  est  uii"  bonne  colonie.  L<'s 
partisans  de  ce  ministre  veulent-ils  laisser  riiiailn»  des  embarias 
susceptibles  de  compromettn!  retablissenieiit  de  Mayotte?  Serun.-- 
nous  déconsidérés  dans  la  nier  des  liides,  coinine  nous  l'avoitis  été 
au  milieu  de  l'Océan  Paciliqut!".'  .\visoiis  iJonc  à  eyarfiner  de  iien- 
veaux  débchires  au  gouvernement.  Qui;  les  membres  indépendanis 
et  lionnét'S  de  r()|)|)Osilion  se  souviennent  quiï  tonte  lionuuiui  :il- 
teindrait  le  minisiére,  duns  de  pareilles  circoiistaiicjs,  reiomb.riit 
sur  le  pays  lont  entier. 

Pour  sauver  les  intérêts  français  à  l'Ksl  de  l'Afriiiue,  il  faut  ae- 
croilre  considérablement  nos  forces  navales  dans  ces  pai-ugo.s,  ei 
aufimenter  les  ressources  mises  à  la  disposition  du  gouvernement 
de  Mayolte.  Que  le«  députés  jiloux  lie  faire  une  opposition  loyale, 
que  les  conservateurs  désireux  de  porter  secours  an  Pouvoir,  i\n^ 
tous  les  hommes  préoccupés  des  vrais  intérêts  du  pays,  proposent 
donc  et  appuient  deux  aineiidemtnts,  1"  pour  raufrmeniation  du 
budgjt  de  Mayotte,  2"  pour  1  auginenlation  nolable  du  crédit  ouvert 
en  vue  de  l'exécution  du  Traité-B  ogiie,  en  inolivant  leur  vote  sur 
la  nécessité  denlretenir,  sur  la  côte  orientale,  des  forces  égales 
au  moins  à  celles  de  lAngloterre. 

Mais,  dit-on,  le  ministère  ne  demande  pas  cet  aecroissemenl  do 
forces  ;  laissez-le  faire  :  il  agira  quand  il  croira  le  moment  venu. 
Non,   n'attendez  pas  que  -M.  Guizot  prenne   l'initiative  sur  es 
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LE  CHEVALIER  DE  HAISON-ROUGE. 
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Ll  31    ■*!. 

PeadsDt  II  maliaée  ée  et  fameux  31  mai  uù  le  Ioc.mo  et  li  géuértie  re- 
taetissaicaldMuis  lapuial  du  jour,  le  batailUa  du  faubourg  Saiot-Vic- 
torsBtrailtutfiaple. 

QutDd  touUt  les  formalités  d'usage  eur«ot  été  accavplies  «t  les  postes 
distribués,  on  vil-  arriver  le*  municipaux  de  servict-,  et  quatre  pièces  de 
canon  d<;  renfort  viorent  se  juiodre  i  celtes  déjà  en^batterie  à  la  porte 
du  Temple. 

£o  même  temps  que  le  canon  arrivait  Saolerre  avec  ses  épaulettes  de 
laine  jaune  et  son  habit  où  son  patriotisme  pouvait  se  lire  en  larges  ta- 
ebes  de  graisie. 

II  passa  la  revu*  du  batailloo  qu'il  trouva  daas  un  état  coavcMble  «t 
compta  les  municipaux  qui  a'élaicnt  que  trois,  ^- 

—  Pourquoi  trois  municipaux  ?  demaada-t-i{^  et  quel  est  le  mauvais  ci- 
toyen qui  manque? 

—  Celui  qui  manqife,  citoyen  général,  n'est  cepcadaat  pu  un  tiède, 
répondit  notre  ancienne  connaissance  Agrieola;  car  c'est  le  secrétaire 
dria  seeiioo  Lepdklipr,  le  chef  des  braves  Tbermopyles,  le  citoyen  Mau- 
rice iJodef. 

—  Biea,  Me»,  fit  Saolerre  ;  je  reconnais  cémme  loi  le  patriotisme  du 
citeyen  Uaorioe  Liadey ,  ce  qui  n'empêchera  pas  qne^si^aas  dix  miaules 
il  D  est  pas  arrivé  on  i  loscrira  aur  la  liste  des  absents. 

Et  Santerre  passa  aux  autres  détails. 

▲  quelques  pas  du  général,  au  momeotoù  il  prononçait  ces  paroles, 
up  capilaiaedê  cluiiaeuri  et  un  soldat  se  tenaient  à  l'écart:  l'un  appuyé 
sikr  sM  fvsiii  l'autre  assis  sur  uo  canon. 

—  Av«i-vous  eateMiu  ?  dil  i  demi'Voix  le  capitaine  au  loldat  ;  Maurice 
Test  iwhrt  tuw  tnM^' 

—  Oui,  pmi|  itfmfftt,  f^j^  tr|u>quii!e,  i  moins  qu'il  oe  soit  dé- 


pourrri  lui  dire  un  mot. 

Ea  ce  marnent  un  homme  qu'on  reconnut  pour  un  municipal  à  son 
écbarpe  incolore  entra:  seulement  cet  homme  était  iuconnu  du  capi- 
taine et  du  chaskeur,  aussi  leurs  yeux  ^>e  iixèreot-ils  atteotiveivent 
sur  lui. 

—  Citoyen  général,  dit  le  nouveau-venu  en  s'adressanl  à  Santerre,  je 
te  prie  de  in'accepler  en  place  du  citoyen  Maurice  Lindey  qui  est  malade, 
voici  le  certificat  du  médecin  ;  mon  tour  de  g.irde  urriraii  dans  huit  juurs, 
je  permute  avec  lui  ;  dans  huit  jours  il  fera  mou  service  eouiine  je  vais 
faire  aujourd'hui  le  tien. 

—  Si  toutefois  les  Capet  et  les  Capeltes  vivent  encore  huit  jours,  dil  un 
des  mitnici'paux. 

Santerre  réftondit  par  un  |>elit  sourire  i  la  plaisanterie  de  ce  zélé, 
puis  séjournant  vrrs  In  mandataire  de  Maurice  : 

—  C'e!>t  l-ien,  dit  il  :  vu  sijiner  sur  le  registre  à  la  place  de  Maurice 
i.tndey,  et  consigne,  i  la  ooloDoe  des  oliscrvations,  les  causes  die  cette 
mutatiDD. 

Cei>endant  le  capitaine  et  le  chasseur  s'étaient  regardés  avec  une  sur- 
prise joyeuse. 

—  Dans  huit  jours,  se  dirent-ils. 

—  Capitaine  Uixiuer,  cria  Santerre,  prenez  position  daas  le  jardiu  avec 
votre  compagnie. 

—  Venez,  Morand,  dil  le  capitaine  au  chasseur,  son  compagnon. 

Le  tambour  retentit,  et  la  compagnie,  conduite  par  le  maître  tanneur, 
s'éloigna  dans  la  direction  prescrite. 

On  mit  les  armes  en  faisceaux,  et  la  compagnie  se  sépara  par  groupes 
qui  commencèrent  i  s»promeoeren  long  oten  large,  selon  leur  fantaiiie. 

Le  lieu  de  leur  promenade  était  le  jardin  même  où  du  temps  de 
Louis  )(VI  la  famille  royale  venait  queli|uefoi$  prendre  l'air.  Ce  jardin 
était  nu,  aride,  désolé,  complètement  dépouillé  de  fleurs  ,  d  arbres  et 
de  verdure.  -  _  , 

A  vingt-cinq  pas  i  peu  près  de  la  portion  du  mur  qui  donnait  sur  la 
rue  Porte-Foin  s'élevait  une  espère  de  cahute  que  la  prévoyance  de  la 
muoicipalilé  avait  permis  d'établir,  pour  la  plus  grande  commodité  des 
gardes:naiionatix  qui  stationnaient  au  Temple,  et  nui  trouvaient  là,  dans 
les  jours  d'émeule  où  il  était  défendu  de  sortir,  à  miire  il  i  manger.  J^a. 
direction  de  celle  petite  guinguette  intérieure  avait  été  fort  ambitionnée. 
Enfin  la  concession  en  avait  été  faite  i  une  excellente  patriote,  veuve 
d'un  faubourien  tué  au  10  aoAt,  et  qui  répondait  au  nom  de  la  femme 
Plumeau. 

Cette  petite  cabane  bâtie  eu  planches  et  en  torchis,  était  située  au  mi- 
lieu d'une  plate-bande  dont  on  rrconuaissait  encore  les  limites  i  une  haie 
■aine  en  bail.  Elle  se  composait  d  une-  seule  chambre  d'une  duiiznihe  île 
pieds  carrés  au  dessous  de  laquelle  s'étendait  une  ctt*'e  où  on  discon 
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dait  par  des  marches  grossièrement  taillée| 
que  la  veuve  Plumeau  eufrraait  les 
lesquels,  elle  et  sa  fille,  enfant  de 
deréic. 

À  peine  installés  à  leur  bivouac, 
conmé  oeua  l'avons  dit,  let  uns  i  si 


méinë.  C'était  là 

conieslible;^,  sur 

eillaieal  à  tour 


mirent  donc 
in;  le«  nutres 


à  causer  avec  les  concierges  ;  ceux-ci  i  regarder  les  dessins  tracés  s.ir 
la  muraille,  et  quirepré.'<entaient  tous  quelque  dessin  patriotique  tel  r|.'io 
le  roi  pendu  ,  avec  celle  innriptiou  :  <  M.  Vélo  (>reuunt  un  bain  d'ui;,» 
—  ou  le  roi  guillotiné,  ave.:  celte  autre  :  <  M.  Vêtu  crachant  daus  te 
sac  »  ;  ceux-là  i  faire  des  ouverture."!  i  Mme  Plumeau  sur  les  des.^^ 'Mii 
gaslronomi.]ues  que    leur  suggérait    leur    plus  ou   moins   d'a»pMii. 

Au  noinlire  de  ces  derniers  étaient  le  capitaine  et  le  chasseur  que  nous 
avons  déjà  remaniués.  > 

—  Abl  cajtitaïue  Dixiucr,  dit  ia  cantiuière,  j'ai  du  fameux  vin  de  Saa- 
mur,  allez. 

—  Bon,  citoyenne  Plumeail,  mais  le  v'n  de  Saumur,  à  mon  avis  du 
moins,  ne  vaut  rien  sans  le  fromage  de  Brie,  répondit  le  cupilainiî  iju', 
avant  d'énietire  co  système,  avait  regardé  avec  soiu  uulour  de  lui  et  aviii-. 
remarqué  parmi  les'dilîéri'iils  comeslililcs  qu'é<alaieiit  orgucilleusecicv. 
les  rajons  de  la  ciintine  l'ii'o.xence-de  ce  co.'ne.-tilile  apprécié  par  lui. 

—  Ah!  mon  capitaine,' c'est  comme  un  fait  f,\i)iês,  mais  le  di  ruer 
morceau  vient  d  être  enlevé. 

—  Alors,  dil  le  capilaiiie,  "pas  de  fromage  do  .Bric,  pas  de  vin  de  S"3u- 
mur;  et  remarque,  citoyenne,  que  la  coutoniinaliou  m  valait  la  ptiue, 
attendu  que  je  ccimpiais  en  offrir  à  toute  la  compagnie. 

—  Ù')n  capitaine,  jeté  demande  cim  minutes  et  je  cours  en  cher  her 
chez  le  ciioyen  concierge  qui  me  fait  roiicurreui-e,  et  qui  en  a  toujours  , 
je  le  paierai  un  peu  plus  cher;  mais  tu  es  trop  bon  pairiote  pour  ne  (.'a^ 
me  dédoininnuer. 

—  Oui,  oui'^  va,  répondit  Dixmer,  et  nous,  |iciidiiut  ce  temps,  ne  us 
allons  descendre  à  ta  cave  et  choisir  nous-nième  noire  vin.' 

—  Fais  comme  chez  toi   capitaine,  fais. 

Et  la  veuve  Plumeau  se  mit  à  courir  de  toutes  ses  farces  vers  la  lo'o 
du  concierge,  tandis  que  le  capitaine  et  le  chasseur  iiiuiiis  duue  cliar,- 
délie  soulevaient  la  trappe  et  dcscemlaicnL  dua.--  la  rave. 

—  Bon,  dil  MorauJ  après  un  inslaut  d  examen.  I.a  cave  savanee  âiUn 
la  direction  de  h  rue  Porte-Foin.  Elle  est  proi'on.lc  de  neuf  à  dix  puils, 
et  il  n'y  a  aucune  niai;oiinerie. 

—  Quelle  est  la  nature  du  sol,  demanda  Dixoier. 

—  Tuf  crayeux.  Ce  sont  des  terres  rap|)<;rlces  ;  tous  ces  jardins  tnit 
élé  bouleversés  à  plusieurs  repri>es,  il  u  y  a  do  loçlic  nulle  pari. 

— Vite,  s'écria  Dixmer,  j'onteuds  lis  saliots  de  uolie'.^ivandière;  piviuz 
deux  bouteilles  de  vin  cl  icmonlons. 

ils  api»ar3isiaiei7l''loMs  deux  à  l'orifice  de  la  tl'appe,  quand  la  Plnmeiiu 
rentra  iwrlant  le  fameux  fromage  de  Brie  demandé  avec  tant  d'niM>- 
taiice. 

Derrière  elle  venaient  plusieurs  chasseurs  alléchés  parla  bonne  appa- 
rence  du  susdit  fromage. 

Dixmer  lit  les  honneurs  :  il  offrit  une  Aiiigiainede  lioulo'illes  de  v;n  ;\ 

sa  compagnie,  landi.»  qatî  le  i  itovcii  Moran  I  ratunlait  le  dévoueineii!  un 

Curiius,  le  dé>intéreasrm«nt  de  F'abriciûs  et  le  patriotisme  de  Bnius  et 

'deCasflius,  toutes  histoires  qui  furent  pre.^qie  autant  appréciées  (pie  le 

1  fromage  de  Brie  et  le  viu  d'Anjou  offerts  par  Dixmer,  ce  qui  a'dtpas  peu 
dire.  .     .        ,         , 

.     Oote  heurM  sonnèrent.  C'ét«K  i  odiq  ll«pr«s  t(  demie  qu  en  relevait 


Avant  qua  It  Chan^tre  des  comnauBes  «boidàfTa  aKettisioa  dti .  Mis 

relalir»  aux  collèges  et  aux  banques  d'Irlande,  un  singulier  incidenta 
surgi.  Voici  le  compte^rcadu  de  celte  curieuse  séance  d'après  le  jourual 
le  Times:. 

lA  Chambre  esl'saisic  par  M.  Rœbiick  d'une  question  Je  privilège.  Il  parait 
qu'ara  sortie  de  la  séance,  dans  laquelle  il  s'était  pronoiici!  i>nerKiqu«'Ujenl 
contre  le  repf  al  ei  \e%  rep<'iler.s  M.  hœtmck  avait  reçu  du  club  de  la  ré- 
forme un  cailel  slgnt^  par  M.  Somers.  représentant  de  Sli^o.  M.  Somers  se 
disait  ofTeosu  par  tes  expressions  dont  s'était  servi  M.  Rœbuck,  et  drniandail 
rèparalioi.  M.  Hœlinck  a  répliqué  qu'il  répondrait  dans  lu  chauibre  d<s 
couimunes  et  qn'd  •■laii  bien  décidé  à  ne  pas  lalster  entraver  ni  contraindre 
en  sa  personne  la  liberl"^  d'expression  de  l'opinion  d'un  incmtire  de  la  cham- 
bre. Lectnreaélé  donnée  des  deux  lettres  i-i  les  applaudissemeiiis  ministé- 
riels ont  éclaté  au  passage  où  M.  Ra-lnick  déclare  (jn'il  prendra  les  moyens 
les  pins  éner];ii|u('s  et  les  p  iis  i  llicace!(  pour  punir  la  menace  de  M.  Somers 
ei  mettre  un  terme  à  toute  nouvelle  violence  il  l'avenir. 

M.  atKBiiCK  siMiiiojit  que  M.  Somers  s'est  rendu  ('oupal>le  do  mépris  et 
viotatiun  du  priviléne  de  la  chambre,  en  se  permettanl  d'adusser  Un  cartel 
i  un  honorable  niemhie.  Je  ne  peiist:  pas,  dil-il,  (jnu  si  ccl  lionorable  mem- 
bre me  Lnait  surplace  d'un  coup  du  feu,  il  en  réViltcraii  la  prenve  d'noe 
grande  supériorité  d'Inielliijence,  car  c"<  st  ce  mut  qui  a  choque  l'honorable 
membre.  Ce  mot  j'avais  le  droit  de  le  dire..  Je  ne  pense  pas  que  dans  nne 
chambre  comme  celle-ci,  la  peur  d'un  pistolet  doive  empêcher  un  honorable 
membre  Je  s'oxpriniT  friiichemeiii  cl  lilireiiieni. 

I.OBD  ASULtY  ;ippuie  la  moiioH  du  M.  R(m)iick,  et  il  le  remercie  d  avoir 
adopté  la  marche  cniiraReuse  et  coiisiiiiituiuni'lle  qu'il  suit  en  te  momeni. 

M.  SOMEBS  n^lire  la  lettre  dont  il  a  él4  donné  lecture  à  la  ehaiiihie.il 
doil  sineliiirr  devant  l'opiniou  de  la  en  >n)t)re  soiiveniiruTen'parcille  ma- 
tière. Il  serait  senleineni  charmé  (jiie  cette  circonstaiici'  prtt  enjçag^'r  une  au- 
tre fois  l'honoral'le  M.  Ro;l)uik  à  se  montrer  |ilns  circons|ieit. 

Sin  G.  ciiEY  proliU!  Ji;  l'occasion  |»onr  lairo  remar  lucr  a  M.  Rœbuck  que 
sonvenl  hs  ler'iieseï  les  (Çi'stes  avec  le'i(;nels  Cfitaiis  inuls  sonl  dit,  sont 
plus  in>ultanls  et  pins  offensants  (|iu' les  expressions  elles- niêini  s. 

Sin  n.  PEKL.  A  iiiiin  avis,  M.  Riehnck  a  adopté  un  parti  qui  lui  était  dicli^ 
larun  vciiLible  courage  cl  M.Soinersa  donné  iDUles  les  réparations  qiii 
talent  i-n  son  (touvoir.  (Applaudissements.) 

M.  BO'HE.Ji-  crois  qu'il  couvii'ndtaii  (pi'i'n  cellt.' occasion  un  avertisse- 
ment ialutaire  fùl  donné  par  (jui  de  droit  blinde  prévenir  désormais  des 
attaques  aussi  violi-ntes. 

M.  HMITU  OBRIEN.  Il  me  Semble  «u'il  me  «erail  bien  dùégalcinent  quel- 
que réparation.  M.  Roebuck  a  parlé  de  moi  eu  des  terîn«'>  fort  iiiéprisints. 
Puisque  la  rhamiire  a  désiré  (|Uf'r(''paraliou  fût  f.iitea  .M.  Roebuck  pour  iiiie 
insulte  qui  lui  éiait  adnssée,  j'aurai?  droii,  il  me  semlile... 

M.  i.E  rniésiUEMT  déclare  qur  si  M.  Roebuck  s'éiail  écarté,  comme  le 
retend  M.  Suiiih  0  Brien,  des  former  parleinentair -s,  il  l'aurait  rappelé  à 
'ordre. 

M.  H.  BAnnoN.  Lorsque'  l'honorable  i|kiin''senlanl  de  Cork  (M.  O'Con- 
Dd)  lient  un  langage  réputé  ofTensant  |)0iTf  d'honorables  membies  de  celle 
chambre.... 

M.  D.  O'Coinell  f.iil  son  entréi'  dms  la  salle.  Les  membres  de  l'opposition 
se  lèvent,  agiient  leur»  chapeaux  l'i  applaudissent;  les  lunnbres  minislériels 
laissent  en lejidro  quelques  rires.  PIn.'-icnrs  membres  viennent  serrtT  !a  main 
je  M.  Otonnell  qui  picndsa  place  ordinaire.  M.  0  (''Ounell  rii  beaucoup 
Rwsqu'on  lui  dit  qu'il  est  entré  an  moment  où  l'on  parlait  de  lui.  M.   Smith 
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les  sentinelles. 

—  N'est-ce  point  d'ordinaire  de  midi  i  une  heure  que  i'Autrichienue 
se  promène?  deinanda  Uixnier  h  Tison,  qui  passait  devant  la  cabane. 

—  De  midi  à  une  heure,  justement.  .  \ 
El  il  se  rail  à  chanter  :  ^ 

Madaffl'  monte  k  sa  tour, 
.  Mironton,  tonton,  mirontaine. 

Cette  nouvelle  facétie  fut  accueillie  par  les  rires  universels  des  gardes 
nationaux. 

Aussitôt  Dixmer  fit  l'appel  des  hommes  de  sa  rorrtpagnie  qui  devaient 
monter  leur  j-'arde  de  onze  heures  et  demie  à  une  heure  et  demie,  re-.^on)- 
manda  tic  liaior  le  déjeuner  et  fil  preiuire  les  .nrine-;  à  Morand  pour  le 
placer,  comme  il  était  convenu,  au  dernier  étaçe  de  laloiir,  dans  celle 
même  guérite  derrière  laquelle  Maurice  s'était  caché  le  jour  où  il  avait 
intercepte  les  signes  qui  avaient  été  faits  à  la  reine  d'une  fcoètrc  de  la 
rue  Porte-Foin. 

Si  l'on  eût  regardé  Morand  au  moment  où  il  reçut  cet  avis  bien  simple 
et  bien  attendu,  on  eût  pu  le  voir  blêmir  sous  les  longues  mèches  de  ses 
cheveux  noirs. 

Soudain  un  bruit  sourd  ébranla  les  cours  du  Temple  et  l'on  entendit 
dans  le  lointain  comme  un  ouragan  de  cris  et  de  rujiissements. 

—  Qu'est-ce  que  cela?  demanda  Dixmer  à  Tison. 

—  Oli  !  ob  !  ré|).)ndil  le  geôlier ,  ce  n'est  rien  ;  quelque  petite 
émeute  que  voudraaut  nous  faire  ces  gueux  de  Brissotios  avant  d'aller  à 
la  guillotine. 

Le  bruit  devenait  de  plus  en  plus  menaçant,  on  entendait  rouler  l'artil- 
lerie, et  une  troupe  de  gens  hurianls  passa  près  du  Temple  en  criant  : 

«  Vivent  les  sections  !  Vive  Henriot  !  A  bas  les  Brissotins  !  A  bas  les 
Rolandisles  !  A  bas  madame  Veto  !  » 

—  Bon,  bon  !  dit  Tison  en  se  frottant  les  mains  ;  je  vais  ouvrir  à  ma- 
dame Veto  pour  qu'elle  jouisse. sans  émpècheir.cnt  de  l'amourque  lui 
porte  spp  iieiiple. 

Et  il  s'approcha  du  guichet   du  donjon.         * 

—  Ohé  I  lison  !  cria  une  voix  formidable. 

—  8Ion  général?  répondit  eelui-ci  en  s'arrêtant  tout  court. 

'7- — Pas  lift  sot  lie  aiijourd'hui,/<lit  Sanlerre  ;  les  prisonnières  ce  quitte- 
ront pas  leur  chambre.  / 

L'orJie  et  lit  sans  appel. 
■    — Bon,  dit  Tison  ;  c'est  de  la  peine"  de  moing. 

Dixmer  et  Morand  érhangèrent  un  lugubre  regard,  puis  en  altendant 
que  l'heure  de  la  fuclion,inulile  malmenant,  sonnât,  ils  allèrent  tous  deux 
sans  afleclution  se  promener  entre  la  cantine  et  le  mur  donnant  sur  la 
rue  Porte-Foin.  Là,  Morand  ,onirnença  à  arpenter  la  distance  en  faisant 
des  pas  géoméiriques,  c'esl-à-dire  de  Iroi»  pieds. 

-^  Quelle  distance,  demanda  Dixmer  '' 

—  .Soixante  à  stuxanle-un  pieds,  répondit  Morand. 

—  Combien  d^e  joiirs  faudra-t-il  ? 

^  Morand  réil^bil,  traça  sur  le  sable,  avec  une  baguette,  quelques  li- 
gnes gé^métriquesqu'ir effaça  aussitôt  : 


piftorrut  lim  bien  BOil  IwniAgtiiRf  ...  ... .^ 

catbolii|iKB  p«ur  influencer  le  peuple  et  le  oHermiucr  k  suivre  le  dnipoiu 

du  repeaLX"    \  1 

M.  o'coN^lïi.  Je  n'ai  pas  l'intention  de  dkcater  la  auestion  dd  repeel, 
et  quant  k  Cunciliaiwn-Hall,  tout  ce  que  je  puis  dire  h  I  bonorable  M.  Col- 
quhouD,  c'e^t  qu'il  serait  un  tiés  mauvai*  memore  de  CoociUa'ioB'ivipn 
rit.)  Je  ne  partage  paséniièreineiit  l'opiuiou  de  i'buooreble  membre, quf  a 
qualilié  U'atbée  et  impie  lu  .'-y.stéme  U'èducaliuu  préceniaé  par  le  gouTerae- 
inenl,  mais  je  suis  veiiu  pour  iu-sisler  sur  ral).so,lue  nécessité  de  faire  de  la 
reiii^ion  ta  base  de  réducatioii,  et  j'ai  le  vif  désir  que  la  discussion  actuolle 
soit  conduite  dans  un  esprit  d'amitié. 

BiB  J.  GRAHAM.  J'aiihére  eniièrement  à  la  dernière  expression  émanée  de 
rhunor^able  membre  et,  co.nnie  lui,  j'espère  que  celle  diMUMloa  n'aura 
rien  d'bosti'e.  (Ecoutez. i  Rien  que  ji^'ne  prétende  patdireqiiele  gouverne- 
ment convjqurra  les  évoques  catholiques  pour  avoir  leur  opiaioa  au  aujel 
de  IVducaiion  en  Irlande,  je  dois  dire  que  l'opiaion  «le  ces  prélats  sera  reçue 
avec  respect.  J'ajouterai  qu'il  .sera  tiouué  au  peuple  irlaodaijt  tout  le  temps 
nécessaire  pour  examiner  ailentivenienl  la  iue*ureavadl  la  litiisième  lec- 
ture et  que  l'on  fera  tonte  modilicaiion  qui  pourra  larattre  opportune. 
J'ajourne  a  jeudi  prochain  la  motion  pour  11  formation  dn  comité. 

L'arrivée  d'O  Connell  à  Londres  coïncide  avee.  une  répétition  de  ces  vio- 
Icncesanti-irlandaises  dont  ^^  journaux  anglais  étaient  si  prodigues,  ilya 
un  an.  On  a  vu  hier  de  quulK'  fiçon  \t  Standard  iuviiaittir  Robert  Peel  i 
emprisonner  les  chefs  du  refieal  ;  aujourd  hui,1e  Morning  Pitst  reproche 
viveiiieul  au  t^ahinet  anglais  d  avoir  plutôt  encouragé  que  comprimé  les 
iigit.ilious  des  eaiholiques. 

Melgré  les  e/Tii  fs  du  duc  de  Newcastle,  la  Chambre  des  tords  a  Toté, 
à  In  m  ijnriié  de  181  voix  contre  SO  la  troisième  lecture  du  bill  de  Miy- 
noulh.  Inicrpelié  sur  le  point  de  savoir  s'il  avait  autorisé  le  gouverneur 
de  lalle  d. laisser  s'^' établir  un  coljùge  de  Jésuites,  lord  Stanley  a  ré- 
pondu que  juuiuis  le  gouvernement  n'avait  interdit  ni  à  aucunproles- 
t.int,  ni  ù  aucun  papiste  de  rurmer  uu  ctàblissement  d'inslruclion  quaud 
il  eu  avait  demi^ndé  i'anlorisaiion. 


Chambre  des  Pairs. 

PBisiDB.'VCE  DB   M.  POBTALI*,  TICK-PBÉSIDBNT. 

Siat\c9  du  \Ojuin. 

M.  LE  VICOMTE  DE  l'LAViGMY  loniic  lectnre  de  la  pétition  snivinte  : 

MM.  le  comte  Priant,  le  baron  Petit,  le  baron  Yvan,  le  bfron  Corvi- 
sart,  etc.,  sollicitent  l'inlervenlion  de  la  cbambri!  pour  qu'un  crédit  ouvert 
au  iiiinistru  des  linances  permette  au  gouveruem«uldu  roi  de  douoer  effet 
à  l'art.  9  du  traité  de  FouUtiuebleau,  qui  allouait  à  certains  olBcien  et  ser- 
viteurs de  la  inaiM»)  de  rem|>ereur  des  gratiQcalioas  moulant  ensemble  i 
la  somme  de  2  Oik)  000  de  fr. 

Le  comité  projvose  le  renvoi  i  M.  le  président  du  conseil. 

M.  lacave-laplag:«e  a  la  plus  vive  sympathie  poar  la  pétition  en  elle- 
même;  mais  K*'''^'en  des  deniers  de  l'Kiai,  il  sera  obligé  de  la  combattre.  Il 
prouve  i|ue  le  gouvernement  actuel  ne  peut  être  engagé  par  le  traité  de 
Konlainebleao,  et  demande  que  la  chambre  paaae  à  I  ordre  de  Joar 


y-r*j?^*^  ^«Âi'B'ÏSt»^^  Mkàitim  ««  pwite  parura 
phe  la  rôdaouon  suivante  :  *^  ^" 

•  Lorsque  lodépôtauraailelnllemaiùmuaijiiôparrari.ja',  il  ne  por- 
tera intérêt  qu  A  3  oiO.  •  *  »        y  i~' 

Combattu  par  MM.  le  comte  d^Argout  et  le  minisire  des  finances  cet 
amendement  est  mis  ai)x  voix  et  rejeté. 

L'an.  1  est  adopté,  ainsi  que  las  «ri.  I.  ,4,  t,  7.,  â  et  ». 

La  chambre  procède  au.  scrutin  mireu  dont  vokci  lerAsiilUl.  ïiomhr».ilr 
volant.  99;  boules  blaAches,  *0,  bOuM  nfe  l^Tla/c'KmKé  aXS^ 

L  ordre  du  jour  apuelle  ensuite  la  discussion  du  prbjet  delw  relaia"  à  l'é- 
tablissemeot  définitif  du  ministère  des  afbires  élruu^,  de  l'admioisira- 
liou  du  timbre  et  des  archives  de  la  cour  df«  çooimea. 

La  chambre  n'éUnl  pas  eii  nombre,  le  vote.ésl  repvo}^  i  demaio> 

ChMBbHD  des  pépatéf.' 

PBisiOBNCB  9*  M.  •AISIT.  \ 

S4amc$dmi9Jui(it, 

M.  o.  MABQOM  présente  une  pélitioa  d<»  habilaaU  de  Pi^sle  coatra  l'ao- 
plicaiioo  dune  partie  de  la  loi  sur;  1m  pateaie^. 

La  ct^ambre  reprend  ensuite  la^scustion  du  bndlset  de  la  guerre  La 
discussion  s  est  euga^ée  hier  sur  les  crédits  demandés  popr  le  port  d'Alger 

M.  CABNiBR-PAGBs  demande  s'il  est  Vrai  que  la  commissuh  nauluiué 
ail  trouve  détestable  le  plau  proposé  |H>ur  ce  iwirl.  C'est  du  moins  cequob 
lu  dans  lesjouroaus  du  l'Algérie,  iCsqtndaî  oooama  ou  sait,  soat  soumis  i 
la  censure.. 

.  **■  *-*  MAHiicHAL  80i;i.T,  ministre  de  la  guerre,  répond  que, la  c^nmit- 
siun  mixte  ei  UcommisMou  uautiqqe  ont  déclaré  que  le  pivjel adopté  sa- 
tisfait a  toutes  les  nécessllés.  Les  travaux  so^l  poursuivis  avec  «*le,  bieotdt 
on  entreprendra  la  s<.'C0ude  jetée,  qui  doit  f-rinerle  port  et  permettre  d'r 
abriter  une  Butte  dé  quinzo  vaisseaux  de  tous  rangs.  Les  sondages  ont  dé- 
montré que  les  bfttimenis  dés  plus  hauts  rangs  y  seront  admis  sans  danger. 
Il  n  y  a  doneitai  lieu  de  parUger  les  crainte*  du  prèopinanU 
-L<^  criMlits,nlatifs  à  l'Algérie  sont  adouiéi. 

Ou  passe  aux  crédits  relaUfs  aux  forlilcations  de  Paria. 

M.  r.  LA8TEYBIE  présente  quetqdçs  observations  relatîTeaeat  aux  pro- 
priéuires  des  terrains  comprii  dans  la  xdiie  des  semludes  miliuires.  Le 
gouvernement  devait  acquérir  une  partie  de  ces  propriétés  et  lusau'i  pré- 
sent  ces  acquisitions  n'ont  pas  été  faites.  «    n      r 

M.  BAVARD  BB  LA  vi.-«ctbbib,  Commissaire  da  roi,  donne  quelques  ex- 
plications que  nous  n'enlendo'is  pas. 

it.  lbbbd-bollin.  L'art.  7  de  la  loi  sur  les  fixtificalioBS  porte  que  Pari> 
ne  pourra  éire  place  que  par  une  loi  au  raug  des  placer  d«  guerre  j^rarii  », 
ludique  qu  II  j  aura  une  zâoe  de  servitude  de  JM  mètnss;  sur  cette  zAue, 
de|>uH  deux  aus,  il  a  éié  r.ul  ppur  2i  millions  d«  cau>tr«u:iiuBS  ;  il  »'«git  de 
savoir  SI  ces  constructions  sont  dès  aiùeurd'h^i  soumises  aux  «erviiude» 
militairesou  si  elles  ne  le  seront  que  lorsq  le  Paris  sera  place  de  jAkerre.  les 
efflçMTs  OUI  ont  présidé  snx  travaux  des  fortlBcaiioàs  soAt  d'sris  quenoo, 
mais^ia  chambre  des  pain  et  le  U-ibonal  de  Versailtus  ont  pensé  qoe  les  ser- 
vitudes miUiairea  étaient  acquises  ;  ie  tribunal  de  Melua  a  éti  favorable,  au 
contrairit,  aux  laiérèts  des  propriétaires,  et  a  déclaré  que  les  serviuules 
u'existeni  pas.  Je  demande  que  le  gouvernement  décié|t«tl>WMMkfid'«ae 

mmmÊamKoamÊBÊmÊÊÊmÊÊB^miÊÊÊm 


—  Il  faudra  sept  jours  au  moins,  dil-il. 

—  Maurice  est  de  garde  dans  huit  jours,  murmura  Dixmer.  U  faut 
donc  absolument  que  d'ici  i  huit  jours  nous  soyons  raccommodés  avec 
Maurice. 

La  demie  sonna.  Morand  reprit  son  fusil  en  soupirant  et,  couduit  par 
le  caporal,  alla  relever  la  sentinelle  qui  se  prooieBatl  sur  la  plate-forme 
de  la  tour. 

DÉVOUEHENT. 

Le  lendemain  du  jour  où  s'étaient  pissées  les  scènes  que  nous  Tenons 
de  raconter,  c'est-a  dire,  le  i"  juin  ii  dix  heures  du  matin,  Geneviève 
était  assise  à  sa  place  accoulumée,  près  de  la  feiiétre;  elle  se  demandait 
poiiri|ii(ii,  depuis  trois  sfm.iiue.H  les  j  Durs  se  levaient  si  tristes  pour  elle, 
p(iiiri|iioi  ces  j  uirs  passaicut  si  lenlemenl,  et  eufio,  |H)iirquoi,au  lieu  d'at- 
tendre le  suir   avt!c  ardeur,  elle  I  attendait   maintenant  avec  ellroi. 

Ses  nuits  surtout  étaient  tristes,  ses  nuits  d'autrefois  étaient  si  belles; 
ces  nuits  qui  se  passaient  à  rêver  à  hi  veille  et  au  lendemain. 

En  ce  moment,  ses  yeux  tombèrent  sur  une  magnifique  caisse  d'otillçts 
tigrés,  et  d'œilleis  rouges,  que,  depuis  l'hiver,  elle  tirait  de  cette  petite 
serre,  où  Maurice  avait  été  retenu  prisonnier,  pour  les  faire  édore  dans 
sa  chambre. 

Maurice  lui  avait  appris  à  les  cultiver  dans  cette  plate-bande  d'acajeu, 
où  ils  étaient  enfermes  ;  elle  les  avait  arrosés,  émondés,  palissés  elle- 
même,  tant  que  .Maurice  avait  été  là,  car,  lorsqu'il  venait  le  soir,  ellese 
plaisait  à  lui  montrer  les  progrès,  que,  grâce  i  leurs  soins  fraternels,  les 
charmaDles  (leurs  avaient  faits,  pendant  la  nuit.  Mais  depuis  que  Maurice 
avait cesïé  devenir,  les  pauvres  oeillets  avient  été  négligés,  et  vuiU,que, 
faute  de  siins  et  de  souvenir,  1rs  ^)auvrjs  boutons  allanguis,  étaient  de- 
meurés vides  et  se  penchaient,  jaunissants  hors  de  leur  balustrade  sur  la- 
quelle ils  retombaient  »  demrfanés. 

Gçneviève  comprit,  par  celle  seule  vue,  la  r^^ison  de  sa  tristesse,  à  elle- 
même.  Elle  se  diliqu'il  en  était  ucs  Qeurs  comme  de  certaines  amitiés  que 
l'on  nourrit,  que  l'on  cultive  avec  passion,  et  qui  alors  font  épanouir  le 
cœur.  Puis,  un  malin,  un  caprice  ou  un  malheur  coupe  l'amitié  par  sa 
racine,  et  le  coeur  que  cette  amitié  ravivait  ^e  resserre  languissant  el 
flétri. 

La  jeitne  femme  alors  sentit  l'augoisse  affreuse  de  son  cceiK;  le  senti- 
ment q  l'elle  avait  voulu  combatlre.et  qu'elle  avait  espéré  vaincre  se  débat- 
tait au  fond  de  sa  p<>nvée,  plus  que  jamais  criant  qu'il  ue^mourrait  qu'a- 
vec-ce  cœur;  aloisiclle  euUin  moment  de  désespoir,  car,  elle  sentit  que 
la  lutte  lui  llevenait  de  plus  en  plus  impossible:  elle  pencha  doucement 
la  lêie,  baisa  un  de  ces  boiiioiis  flétris,  el  pleura. 
Son  inîtri  entra  chez  elle  j:isle  au  moment  où  elle  essuyait  ses  yeux. 
Mais,  de  son  côté,  Dixmer  était  tellement  préoccupé  par  ses  propres  pen- 
sées, qu  il  1  e  (leviiiii  ptAnl  c;lte crise  douloureuse,  que  venait  d'épiouver 
sa  femme,  et  il  ne  fit  point  atleniion  à  la  rougeur  dénonciatrice  de  ses 
paupières.  ■' 

Il  est  vi||i  que  Cencvièv're  eu  apercevant  son  mari  se  leva  viTènjent 
et  couri^l  i  lui  de  façon  i  tourner  le  dos  à  la  fenMre  dans  là  dàu- 
teiate.       t-^ 


.i(MMMltpd'«ae 


E.n  1  c  est  lastemeni  ce  oruic  qoi  t  redoublé  la  d4riaie«  des.sur- 
aig;'  00  i  ertiof  qu'on  ^è  pr66flt  tfel  râgftttiOn  gMfitvIe  pour 
quelque  tentaljyt  sur.le  Temple  ,  et  au  mfiDenl  où  Sa  Majesté  allait 
r  sur  la  plate-Tdrait,  Vofin  a  él4  d«llli<  pà-  Sanlerre  de  ne  laisser 


—  Eh  bien  I  dit-elle. 

—  Eb  bien  1  rien  de  noureaa  ;  irapouiUe  d'approcher  d'EiXB ,  impos- 
sible dé  lui  rien  faire  passer;  impossible  même  de  la  voir. 

—  Quoi  1  s'écria  Geneviève,  avec  tout  ce  bruit  qu'il  y  a  eu  dans 
Paris  I  .      . 

~  Eb  1  c'est  iastement  ce  bruit  qoi  t  redoublé  U  diriaie«  des.sur- 

r«iflintir;'    -    ^      '  '      *      ''      '*-"    " ■ 

faire  qi 

monter  i 

sortir  ni  la  reine,  di  madame  Elisal>elh,  ni  mat/ame  Ruyale. 

—  Pauvre  chevalier,  il  a  dû  être  bien  contrarié. 

—  Il  était  au  désespoir  quand  il  a  vu  oMte  chance  nous  échapper, 
a  pâli  au  point  que  je  l'ai  entraîné  de  |»eur  qu'il  ne  se  trahit. 

—  Mais,  deminda  timidement  Geneviève,  il  n'y  avait  donc  au  Temple 
aucun  municipal  de  votre  connaissance? 

—  Il  devait  y  en  avoir  un,  maii  il  u'est  point  venu. 

—  Lequel? 

—  Le  citoyen  Maufreç  Lindey,  dit  Dixmer  d'un  ton  qu'il  s'efforçait  de 
rendre  indifférent. 

—  Et  pourquoi  n'est-il  point  renu  ?  demanda  de  son  cété  Geflerière  cd 
faisant  le  même  çffort  sur  elle-même. 

—  Il  était  malade. 

—  Malade,  lut  ?  ' 

—  Oui,  et  assez  grarement  même  puisque,  patriote  comma  tous  I* 
connaissez,  il  a  été  fofcé  de  c^der  son  tour  à  un  autre. 

—  C'est  fâcheux. 

—  Oh  !  mon  Dieu  !  y  etlt-il  été,  GeneTÏèTe,  reprit  Dhcmer,  tou^  com- 
prenez maintenant  que  t'eûl  été  h  même  chose.  Brouillés  comme 
nous  le  sommes,  peut'èti^  eût-il  éTité  de  me  parler: 

—  Je  crois,  mon  ami,  dit  Geneviève,  que  vous  tous  eitagérei  la  grs- 
vitéde  la  situation.  M.  Maurice  peut  avoir  le'Jcaprii:ë  d«  ne  plus  tcuIp 
ici,  quelques  raisons  fntiles  de  ne  plus  tous  Toir;  malt  il  ii'éat  point 
pour  cela  notre  ennenii.  La  froideur  n'exclut  pas  h  politesse,  et  en  vous 
voyant  venir  à  lui,  je  suis  certaine  qu'il  eût  fait  la  moitié'  da  chemh'i. 

—  Geneviève,  dit  Dixmer,  pour  ce  que  nons  attendions  deHautice,  il 
faudrait  plus  que  de  la  poiitesse,  et  ce  n'était  point  trop   d'une  ami-^ 
lié  réelle  el  profonde.  Cette  amitié  est  brisée  ;  il  b'|  adonc  plus  d'espoir 
de  ce  côté-là. 

Et  Dixmer  poussa  un  profond  soupir^  tandis  que  sou  front,  d'ordinaire 
si  calme,  se  plissait  tristement. 

—  Mais,  dit  timidement  Genetiève,  si  TOUS  fcroyes  11.  Maurice  si  ne* 
céssaire  à  vos  projets... 

—  C'est-à-dire,  répondit  Dixmer,  que  je  désespère  de  les  roir  réussir 
sans  lui. 

—  Eb  bien,  alors,  pourquoi  ne  tentei-vous  pas  tune  nouvelle  démar* 
che  près  du  citoyen  Lindey. 

Il  lui  semblait  qu'en  appelant  le  jetine  homme  mt  Mra'oom  de  fainilk, 
l'intonalioa  de  sa  voix  était  moins  tendre  que  teraqn'eUe  l^qweiait  par 
son  nom  de  baptême. 


im 


m- 


n'existera  qu'après  que  l'oVduahiqcé  sera  rem 

àtmx  «iitaiMw  en  gonvernemeni  m  mettent  d'accord 

M.  B&YAKD  DB  hA  YLiOTBliie,  comoiistairtt  du  roi,  répète  que  la  servl- 
tudie  ne  peut  edihmencet' qn^tprès  l'ordonn  ince  rcndve. 

M.  F.  DK  LASTBYRIE  parle  dans  (e  même  sens.  M.  le  ministre  de  la  guerre 
garde  la  titooG*.  (Ainvuislauvuii!)  ' 

.  ■■  BBSLOjiflRAtSi  Le  opioloBS  qui  se  produisent  k  la  chambre  ne  sont 
que  des  opinioni»,  taul  qu'elles  ne  sont  pas  formulées  en  loi.  (Am  toIx  !  aux 
TOix!) 

Les  crédits  s«Dt  adoptés! 

If.  moktimbk-tkhi^aùz  progoM  tane  réduction  de  lUOOO  fr.  sur  le  cl;a- 
pitrc  relatif  aux  bfttimeou  mniUiret,  On  a  accordé  par  ta  loi  du  2S  juin  I84t 
74  millions,  MTOtr  >»  mtliens  pour  tércaiemcs  de  la  cavalerie,  lô  millious 
iOù  mille  tr.  pour  les  casteraei  de  rinfatUerte,  et  19  inillioiu  peur  les  ser- 
vices acceKoires,  bApllâox,  maûutentioiiAde  vivres,  etc.  97  villes  devaient 
participer  aux  39  minions,  et  4S  u'ont  pas  été  comprises  dans  les  ré|iarti- 
tioiis,  Quant  aux  I&  millions  qut'Ào  a  dofiûës  spécialement  pour  des  casernes 
d'infaaterie  dans  iotxante-quaturzé  villes,  ils  sont  dépensés  à  l'exception  de 
StO  900  fr.,  et  II  7  a  trente  et  dne  villes  pour  lesquelles  oh  n'a  rien  dépensé. 
I|  n'a  donc  été  tenu  aucun  compte  des  engait^ments  pris  devant  les  cbam- 
bref*  L'amen  dément  a  poarbnt  principal  de  critiquer  l'emploi  que  le  gou- 
vernement a  fait  des  fdnrfs  qni  lui  étaient  alloués. 

M.  bataud  m  la  vinotebib  combat  l'amendement  d'une  voix  ttès  fai- 
ble au  milieu  do  bruit. 

M.  •roOM  (de  la  Loire-lnférieur«)  se  plaint  aussi  de  la  mauvaise^'f^arti- 
til^n  des  crédits. 

tÊ.  BiONOXi  rapporteur,  croit  que  la  discussion  snr  ce  sujet  sera  beaucoup 
mieax  placée  dans  la  discussion  de  la  loi  des  comptes.  Quant  à. la' réduction, 
ils'y  associe  au  nom  de  la  commission,  qui  a  cru  qne  le  crédit  n'éiait  pas' 
AécMnaire,  mais  non  pas  comme  l'exitression  d'un  blime. 

M.  lAviK  repousse  également  la  réduction  qu'on  veut  appliquer  aux  dé- 

Ëitsde  remonte;  si  la  rétuction  était  adoptée,  il  faudrait  laisser  les  provi» 
ons  de  fourrages  au  bel  air;  d'atftres  travaux  aussi  indispensables  se- 
raient abandonna  M.  Mortimer-Ternaux  est  mécontent  de  radministraiion 
de  la  Ruerre,  et  il*  proposé  au  hasard  nue  réduction,  mais  son  choix  a  été 
fort  malheureux. 

M.  LB  GÉ.'VBRAL  ovDmoT  Soutient  que  les  dépots  de  remonte  ont  tou- 
joar*  été  compté*  au  nombre  des  établishemenls  militaires. 

M.  MOBTIMBR-TBBNAUX  insiste  kiir  cet  précàdenles  Observa tions,  au  mi- 
lieu des  cris  d'impatience  du  centre  et  demande  le  renvoi  du  chapitre  i  la 
commission. 

Ce  renvoi  est  mis  aux  voix  et  repoussé  k  la  seconde  épreuve.  L'amende- 
ment est  égàftiment  ivjeté  et  le  chapitre  adoptée 

IT  «AliCBL,  Mr  (e  chapitre  rristif  tnt  eonstnictions  poor  le  aervice  de 
l'artMterisy  rappelle  au'il  existe  MO  000  fusils  depuis  i8}2  dans  les  magasins 
4e  la  fmem.  Cet  fusils  ee  peuvent  servir  aux  soldau.  Les  destiae-t-on  aux 
gardes  nationale*  f  Mais  lia  gerdee  nationales  doivent  être  armées  coniime 
M  Iteape.  ie  amiile  deee»  iit  l'orateur,  qu'ils  soient  hvrés  au  commerce. 

M.J.B  MABicHAL  BOOtT,  minière  de  la  guerre.  Les  fusils  en  question 
sont  bons  quoique  iMpetf^lM)  ils  seront  employés  dans  les  places,  et  il  n'a 
Jamais  été  question  de  Us  donner  aux  gardes  hationales. 

Tous  les  crédits  demandés  par  le  mirii:>lére  de  la  guerre  sont  adoptés.  On 

passe  ail  budget  du  ininisiè|R,(l|e^lMUt»5-P>*\j«l,mo  ►  >.«,*,., .    .»  • 

M  COMBABBL  DE  LBTVAL  se  plaint  de  1»  leslear  qneramnmlstralion 
met  h  faire  exécuter  les  travaux  publics,  et  entre  autres  les  cbeinins  de  (er. 
Le  brtTit  def  çonveru^ons  ne  nous  laisr«  pas  arriver  t6\\  discours. 

If.  nviioii,  ministre  dés  travaux  publics^'  Tait  un  tableau  de  l'état  actuel 
des  travaux  sur  les  chemins  de  fer  ;  partout  oft  des  chemins  de  fer  ont  été  re- 
connus nécessaires.  Il  a  été  fait  des  éludes  ;  mais  quetqdes-unes  de  ces  étu- 
des sont  fort  longues  lorsqu'on  veut  réunir  les  conditions  d'éconpQiùe 
et  d'utilité.  • 

M.  MAkécBALldemande  ce  qu'on  entend  par  indemnité  gracieuse  accor- 
dée par  le  gouvernement  A  certains  eoirepreueun»  de  travaux. 

M.  jiuifoii  fépond  que  celte  indemnité  est  allouée  lorsque  l'entrepreneur 
t^it  beaucoup  au-deth  de  ce  qui  est  exigé  de  lui  par  te  cabier  des  charges. 

M.  M  ABÉCHÀL  demandé  pouroUoi  alors  on  a  reiusié  de'prodnire  les  pièces 
h  la  cour  des  comptes  lor^qu'il  a  est  a^i  d'appurer  les  comptes  de  certains 
travaux  d'améliorations  exécutés  k  la  baéne  dans  le  déparlement  de  Saùiie- 
et-Loire.  .  .-,  ,   .  ;     <  \ 

Sur  le  chapitre  relatif  à  l'ailministralkan  centrale,  la  Mmrtiisston  propose 

S  ne  rèductii;^  de  1 10U  fr.  appiicablp,  (<  OOO  fr.  sur  le  traitement  dis  chefs 
edivIfiOn;  Che&  et  l'iMS-ueRi  dd  bureau,  «t  3  TDo  sur  le  traïténéntde 
4éax««^t|i||rali«set  teipatiflcaiions.  ' 

4«.  tm4*|li>  (Vâucho),  conimiawirf  du  jr^,  eM»^ai  ceue  «èdncUoa  qui 
Mt  défendue Rir  M. Biijnon.  ""   " 


litudej  l'eut  KO  teiitér  sur  le  chemin 

bied  essayl  dans  la  plupart  de 

Quant  aux  systéniesdo  soupape,  l'examen  a  été  remis  à  une  commission 
dit  ponu  Ht  Chaussées^  le  ra|ipurta  été  foil  il  y  a  queii|ucs  jours,  mais  j'a- 
voue n'avoir  pas  encore  eu  le  tem|«  d'en  prendre  connaissance. 

M.   le  ministre  rappelle  eu. quoi  coiini^te  le  sjsièiiii- de  soupape  proposé 
parlHovunlaur  français  !  il  s'ajjtl-iie  savoir  si  son  système  «le  boyaux  fer- 
rtunt  le  tube  et  s'écartaut  pour  laisser  passer  la  lige  (|ui  fait  marcher  le  vva- 
go"  est  satisfaisant;  un  kilamètre  suBil  compléuineni  pour  fairu  IVssai 
^ulsquSine  machine  locomoli vu  sera  fournie  a  rinveiiteur,  ces  essais jjour 
rout  être  aussi  nombreux  qu1i||  le  voudra. 

M.  ARAGo  demande  la  parolep.*''^  , 

VOIX  DiTBB»n8:Ade(nain! 

La  suiiode  la  disçu$>ion  est  renvoyée  k  demain.  «' 

Demain,  k  midi  et  demi,  séance  pub.iiiue.  —  Kapport  anuuel  delà  com- 
mission chargée  de  la  surveillance  de  la  caisse  dainortissemont  et  de  la 
caisse  des  do,,6ls  et  conslifnalians.  —  Suite  de  la  discussion  du  budcel  des 
dépenses. 


est  , 

M.  DU  VON  la  combat  a  son  tour;  11  ne  s'agit  que  de  placer  les  chefs  de  divi- 
sioaei  de  bureau  du  minislère  des  travaux  publics  dans  la  même  situation 
de  ceux  du  mi^iuère  de  l'intérieur. 

M.  F.  BB  f  ASTBy  BtB  parle  dans  le  même  sens. 

La  réduction  n'est  pas  adojitée. 

^.  COMBABBL  DB  LBYVAL  demande  que  le  soin  des  chemins  vicinaux 
degrîtidecûiMmunieailon  soitconfléaux  ingénieuxi  des  ponts  et  chaussées. 
(Réclamations.) 

M.  o.  MARQUIS  se  plaint  que  le  gouvernement  di>sémine  dans  divers  pro- 
jets de  loi  tes  demauUes  de  crédit,  de  manière  k  en  dissimuler  l'énormité. 

M.  LB  GiniRAL  LBTUET,  sur  le  chapitre  relatif  k  la  reconsuucliou  de 
divers  pon^ 

lut  dea  Bas  .... 

■tr^itt,  tandis  <jue  des  travux  ont  été  eotrepris  k  tous  les  aiitres  qui  se 
trouvaient  dins  le  iqéme  cas. 

k:  tuMoN  iCépODil  que  la  feeonstrtriSflOA  d»  cesfbnu  avait  été  confiée  \ 


,  UB.Adja^d|calalre  .aui,|pi^  radjudication,  réclanaa^ne  subvention  de  l'E- 

,i^t  îi  iMlliutlon  dd  mat!Ci)4<n'a  étéffiue  qol»  le  16  mari; dernier,  et  dis  le 

Wofii'd'Xvril  le  gouvernetedùt  avait  dtfnné  au  préfet  des  lasses-Alpes  l'ordre 


de  procéder  à  uns  nouvelle  adjudication 

MM.  itUN^fO  etDANGKViLLS  échangent  quelques  explications  sur  la 
wMi6  do  foùlajge  ;  le  prer/iier  se  plaint  de  ce  qfie  U  loi  sur  la  police  du  rou  - 
(âge,  relativement  i  la  largeur  des  jantes,  n'est  pas  exécutée  ;  le  second  ré- 
piofedquclalilieriésurcepuiulavaitété  I«i8>ée  2<)  ans  aux  comitagnies  de  > 
roulage  et  que  cela  ii^avait  point  empéciié  l'amélioration  des  rouies. 

M.  cdBNE,  sur  le  ctiapitre  relatif  aux  chemins  de  fer  In  le  pelle  le  gou- 
terriemeiit  surrcxéciitlon  de  la  lui  sur  le  chemin  .de  fer,  atmosphéri(|ue. 
La  loi  fut  pçtoiSl|l(6îijt»W'0r«éj',,  volée  en  quelque^  .Jovtt'i  la  chambre  en- 
tendait que  le  gouvernement  resterait  a  la  tête  de  .1  ex|)erience,  p:trce  que 
teiil  il  ponvail  liiim  la  faire  et  essayer  les  divers  syslémi^  prDpo>és,  entre 
autres  le  système  que  le  goovvrnwiiiertl  *pt>elai(  système  fianç.i*,  puisque 
le  système  anglais  avait  été  e«ayé  en  Angleterre  il  e'agiasait  du  faire  un 
ehemln  k  douille  Toie  jitiijr  rune  on  eiMUieraii  lesysiène  français  et  sur 
jr»i>lreie  nl^ioe  anglais. Li  «aanabre  avatl^ voté  pour  cette  expérience 
I  Coft  uDO  f.lBhDtén,  Cette ex'pSrIèôce  iicsèrà  pas  faite,  et  vous  né  saurez  rien. 

L«j;tM^#tiMBwU.t|'M  «df«Bsé  k  une  cofflpignlè  d<;t spéculateurs, k  la  com- 
fmm  de  Suttt-iGèhÉain  ;  Cdtte  compagnie  qui  songe  itaat  tout  à  lee  ac- 


FAITS  DIVERS. 


M.tedueetHmeladuehes$e  de  Nen^un.  —  M.  le  duc  et  Mme  la  du- 
chesse (Je  Ni'iiiours  n'^nt  pas  lart  le  voyage  en  Allemagne  dont  un  jourral 
belge  parlait  hier.  LL.  A  A.  RR.  sont  rentrées  en  Krance  par  Valeociennes 
et,  arrivées  aux  Tuil.'rie<  ce  matin,  en  sont  reparties  inimédiaieinent  pour 
NHUilly.  —  M.'le  duc  de  Nemours,  .Mme  la  duchesse  de  Nemours  et  M.  le  duc 
d  Aumale,  partiront  de  Paris  le  "îà  juillet  prochain  pour  se  rendre  ensemble 
au  camp  de  Bordeaux. 

Ç'imtnet  d'un  roi.  —  Le  libraire  Hi-rbrundt,  de  la  ville  'IL'Im,  avait  pu- 
blié un  pamphlet  contre  le  roi  de  Bavière,  intitulé  :  uymnet  à  la  louange  de 
Loui$'.  —  De  ce  chef  il  avait  <ié  condamné  k  cinq  mois  de  pri-on  dans  une 
forn-iesse.  —  Mais  le  roi  a  intercédé  vivement  en  faveur  du  malheureux 
éditeur  dont  la  peine  a  été  commuée  en  quelques  semaines  d'arréi. 

Deux  mariagei  —  le  mariage  de  M.  Laurent  Athalin,  auditeur  au  con- 
seil d  Klat,  avec  Mlle  Virgjiuiej  Athalin,  iitic  adoplive  du  lieulènaiil-^jénéral 
aide  de  camp  du  roi,  a  éie  célébré  hier  dans  la  cha|ielle  de  la  cbanib,'e  des 
pairs.  —  Aojourd'hui  a  été  célébié,  également  à  la  chapelle  «le  la  chaimjre 
des  pairs,  le  m:iriaKo  de  M.  le  prince  Albert  d.i  BrogHeavec  Mlle  l'auline  de 
Béarn.  M.  Guixot,  était  au  nombre  des  témoins. 

ProViilom  de  gJaee.  —  Que  les  parisiens  sp  rassnr(*nt  !  Quelles  niie  soient 
les  chaleurs  que  leur  destinent  le^  jours  caniculaires,  ils  pourront  se  rafral. 
chir.  En  effet,  plusieurs  navires  viennent  d'arriver  au  llkvre  avec  d'immen- 
sea  provisions  de  glac«  On  se  rappelle  les  curieux  détails  que  neus  avons 
publiés  dans  un  de  nol  numéros  du  mois  de  mars  sur  les  procédés  symétri- 
ques employés  par  les  exporuieurs  pour  nous  expédier  leurs  amas  de  glace 
en  forme  de  gros  pavés  régulièrement  taillés. 

Jeanne  d'Are  itait  folle  !  —  Ce  mot  attribué  à  M.  Michelet ,  a  excité  d'a- 
bord |iarmi   les  journaux  catholiques  et  li'gitimistes  la  (dus  profonde  iiidl- 


goatio.i.  Depuis  deox  mois,  c'éult  k  qui  provoquer.iil  l'honorable  profeiseur 
et  le  mettrait  au  ban  de  laFrance.II  est  probable  que  M.Michélet  aura  laissé 
faire  aussi  longtemps  du'il  se  trouvait  r.créé  par  les  colères  de  ses  enne- 
mis. Mai»  il  parait  qu'il  a  tiui  par  se  laiigiier  de  toutes  ces  utuques  nerveu- 
ses, et  qu'il  a  daigné  expliquer  un  mot  qu'on  dénaturait  à  plaisir.  Voici,  du 
reste,  ce  que  la  Gazette  de  Frane*  dit  ce  icir  : 

•  On  nousalHime  <ine  la  iiersoiioe  qui  a  entendu  M.  Michelet  donner  à 
Jeanne  d'Arc  le  tiire  de  folle,  n'a  pas  couipris,  dan»  quel  sens  le.prqfesseur 
employait  ce  mot.  M.  Michelet  aurait  vnulp  dire  que  le  sublime  dévoiieme.it 
de  l'héroïne  de  Douirémy  était  une  folie  aux  yeux  du  monde,  comme  saint 
Paul  a  parlé  de  la  foii»  de  la  croix.  Nous  accueillons  avec  plaisir  cette  rec.i- 
fleation,  et  nous  sommes  bien  aises  d'avoir  ce  grief  de  moins  contre  un 
homme  d'esprit  et  de  talent  dont  les  écarts  nous  ont  causé  un  regret  pro- 
fond. I 

Crav«9ue«(u>n<ircAéo{oijr<7ue.  — La  suppression  du  coq'gaiilois,.-iui  ornait 
la  plaque  a'i  shak  >  de  nos  soldai.s,  a  soulevé  une  pefiie  polémique  k  la- 
quelle a  pris  part  le  bulletin  de  \'4Jliance  de$  Arts  Ou  y  lisait  dernièrement 
une  leitre  de  M,  J.^.  Chimpoîliort-FigHac,  où  il  était  dit  :  •  Jamais  un  coq 

Saulois  n'a  ligure  sur  nue  monnaie  gauloise,  pas  pins  qoe  sur  les  enseignes 
enos  ancêtres »  A  cela,  M  Bigant,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Donai, 

répond  dans  le. même  journal  qu'il  se  rend  à  Paris,  et  qu'il  aura  l'honneur 
desotunetlrekM.  ChampoUlon  t  une  monnaie  gauloise  en  bronse  dont  l'au- 
tbeflticité  est  certaine,  et  sur  laquelle  se  trouve  un  coq  parfaitement  fait, 
wcorapaanédes  attribots  qu  en  rencontresor  les  monnaies  gauloises  appar- 
tènlInt'bTn  Gaule- Bel  gî«|TO.  » 

t^*  orphtlinu  é'Epinol  et  le  turé  de  Nqmtxy.  —  Les  journaux  de  Nancy 
publient  le  rait'judiciaire  qui  .suit:  •  Lesjeune.s  orphelines  de  rhosjuce  d  E- 
pjnal  se  promoiiaienl  dans  l'après-midi  du  5  juin,  sur  la  route  de  Nancy. 
.%  •<.••.  curé  de  Nonlexy,  vint  k  passer;  il  était  en  voilure,  et  son  cheval, 
tancé^au  f|rand  trot,  resTërsa  deux  de  ces  enfants  qui  heureusement  ne  fu  ■ 
reiit  que  légèrement  contusionnées.  Mais  M.  L.  cni  le  tort  de  ne  point  s'arrê- 
ter et  de  ne  pai  s'informer  des  suites  de  cet  accident.  Aussi  la  police,  in- 
formée du  fait,  a-t-ellecru^devoir  le  constater  par  un  procès-verbal,  qu'elle 
a  adressé  k  l'autorité  judiciaire.  Dans  son  audience  du  16  juiu,  le  trit)unal 
correctionnel  d'Epinat  s'est  occupé  de  I  affaii;e  de  M.  le  curé  de  Nomexy.  Dé- 
claré coupable  de  blessures  par  imprudence,  malgré  les  elforts  de  M.  Lemar- 


lonU,  se  plaint  que  trois  ponts  d'u  département  le  plus  pauvre,  ce-  j  quU.  son  défenstur,  qui  a  vainement  essayé  d'aiténuer  ses  torts,  M.  L...  a 
Basses-Alpes,  epiportés  par  les  inondations,  n'aient  pas  été  recon-   '  été  condamné  k  six  jours  de  prison,  &n  fr.  d'amende  et  aux  frais  du  procès. 
"     '      ■  *  •  Depuis  bien  des  années,  le  tribunal  d'Epinalne  s'était  vu  dans  la  triste  néces- 

site d'appliquer  là  peine  de  remprisonnement  a  un  ecclésiastique.  ■ 

Fweurdujeu.  —  Avis  dé  lecteur.  —Ce  matin,  plusieurs  journaux  signa- 
lent l'extension  que  prend  le  jeu.  Et  ce  nu  sont  pas  seulement  des  jeunes 
Îens  ;  des  hommes  qui  remplissent  des  fnnctioiM  qu'on  a  coutume  de  re- 
arder  comme  un  sacerdoce  se  livrent  à  cette  passion  dangereuse  avec 
emportement.  On  cite  un  notai'rs  de  Paris,  bien  connu  pour  son  ardeur  au 
jeu,  qui  a  perdu  dernièreiiii-nt,  en  une  seule  soirée,  Ib  OiH)  fr.  Il  est  un  cer- 
tain nombre  de  restaurants  de  premier  ordre,  ii  Paris,  où  chaque  nuit  plw- 
sirurs  sociétés  jonêiit  entre  elles  des  sommes  énormes,  et  où  les  pertes  «ont 
de  à,  In,  30  et  même  oO  i)oe  fr.  > 

Le  dernier  eetai.  —  •  Vendredi  dernier,  lit-on  daM  le  Maming-Chronic'.e, 
on  u  trou>é  pendu  k  BeltmaMlreen,  eu  Anglelem',  un  jeune  ouvrier  de  dix- 
huil  ans,  Il  parait  que  ce  malheureux,  qui  était  un  de»  amis  de  Toppiiig, 
exécuté  il  y  a  quelques  mois  k  Londres;  était  fort  tourmenié  de  savor 
quelle  sensation  éprouvent  lei>  pendus.  A  plusieurs  reprises  il  s'était  amusé 
k  passer  un  mOiichuir  autoui'  du  cuii  des  cnfanLs  de  son  maître  et  les  avait 
tenus  suspenduli  pendant  quehines  instints  eu  leur  disant  dr:  faire  «{«et, 
duct,  comme  Ibnt  leA  prmlns.  Plusieurs  fois  aussi  il  s'était  suipendu  Im- 
inôiue  par  le  cou.  Il  parait  que  cille  deruièr«  fols  il  aura  poussé  l'expé- 
riente  u»  peu  trop  loin,  car  il  s'est  pendu  tout  ^e  bon,  et  lorsqu'un  l'a  déta- 
ché il  mdoMiaitpUts  signe  de  vie.  « 

l4t  akonniê  iwmumérain$,  —  En  ce  momeul^  les  feuilles  de  province 


très  menaçaient  ruine.  Il^sinaméiirèux éiilèlSïliislSilC;  cau 
<>n  poussant  der  cris  déchirâ^-nts,  que  les  eaux  envahissaient  leurs  anisoBs 
et  s'élevaient  de  manière  à  rendre  leur  fuite  impossible.  Cinquante-deux 
niaisoiiii  ont  été  subun-rgécs  ;  quatorze  se  sont  écroulées  ;  les  autres  me- 
nacent ruine.  Trenie-.six  familles  sont  aujourd'hui  sans  asile  ;  elli,>s  ont  per- 
du une  partie  de  leur  mobilier  qui  est  toute  leur  l'orluue.  > 

Victime  de  ton  dévouement.  —  Ce  drame  douloureux  est  raconté  par  U 
Journal  du  lAjirel:  •  D'ux  frôrcs,  les  sieurs  Fromentin,  demeurant  au  Por- 
tiiTeau,  éiaient  allés  dimanche  malin  se  baigner  en  Loire  avec  nu  jeune 
lioinme  de  leurs  amis,  Oàinand  d'origine.  Celui-ci  s'était  imprudemmeai 
avancé  dans  le  fleuve;  tout-Koup  nue  grève  cède  sous  lui,  il  perd  pied  et 
disparaît.  Fromentin  aîné,  n'écoutant  que  son  courage  et  son  bon  cœur,  s'é- 
ia-'Ce  k  la  nage  pour  sauver  son  camarade;  mais  celui-ci  saisit  convulsive- 
ment Kronieiitin  par  les  cbeveux  et  l'enlralue  avec  lui  au  fond  de  la  Loire. 
É(t  Vain  le  brave  Jeune  homme  essâie-t-il  de  se  dégager,  il  lui  est  impossilile  • 
lie  rdirefSchcr  prise,  et  victime  de  son  dévouement  il  se  noie  avec  celui  qu'il 
a  voulu  sauver.  »  ^^    _ 

Affaire  de  Mmê0elena  Gautiin.  —  lettre  d'un  diputi.  —  Nous  atons 
renou  compte  du  procès  intenté  à  Mme  H<'lena  Gaussin  et  à  son  mari  poor 
Vol  de  Couverts  d'argent  comniis  au  préjudice  du  sieur  Bonnard,  proprié- 
taire de  l'hôtel  du  L.>opard  a  Auxerre.  On  sait  que  le  tribunal  correctionnel 
d'Auxei  re,  saisi  de  la  plaiule,  avait  acquitté  les  prévenus.  Sur  l'appel  du 
ministère  public,  le  triD>inal  de  Troyes  était  saisi  de  nouveau  d>i  la  con- 
naissance de  cette  affaire.  Mais,  malgré  les  tffurls  de  son  avocat,  H*  Du- 
rauthun,  l'accusée  acte  condamnée  à  un  an  de  prison.  Pour  appuyer  sa  dé- 
fense, Ne  Durauibon  avait  donné  lecture  d'une  lettre  écrite  a  Mme  Helena 
Gan.sAin  par  M.  Muteau,  député  et  conseiller  à  la  cour  de  Dijon.  On  y  lit 
enlr'àutres  : 

«Satan  a  dit  vrai,  ma  chère  demoiselle,  vous  ayez  \ei  pleurs  sympatAt- 
9u«5.  Je  le  sens  à  la  tristesse  que  fait  naître  en  moi  votre  , lettre  du  20,  et 
cc|iendaut  est-il  digne  de  vous  de  manquer  de  courage?  De  nouvalles  dé- 
ceptions seinbleni  menacer  vos  espérances  ;  votre  avenir  s'ob.scurcit  k  la 
lueur  même  du  talent  que  vousavez  montré  dans  vos  débuts  ;  tos  sollici- 
tudes passées  renaissent  pour  aiguillonner  vos  craintes  d'aujourd'hui.  Vous 
souffrez  et  vous  vous  écrjez  :  Je  suis  lasse  de  la  vie. 

>  En  vérité,  je  sei^ais  tenté  do  vous  accuser  de  .dnulor  de  vous.  QuOi  l 
parce  que  vous  rencontrez  sur  votre  chemin  une  barrière  qu'on  s'efforce  de 
rendre  infianchissable,  la  cœur  vous  m.tnque,  l'infortuoe  d'un  jour  vous 
enlève  la  foi  dans  votre  destinée,  vous  êtes  prête  k  il  chir  devant  vos  en- 
nemis triomphants  !  Je  ne  vous  reconuais  pas  k  de  semblables  faiblesses. 

■  Ne  savez-vous  donc  pas  que  les  doulettr^et  les  Chagrins  sont  l'état  nor- 
mal de  la  vie  ?  Ignorez-vous  qu'en  votre  qtHklité  de  femme,  qu'en  votre 
qualité  d'arti>te,  vous  avez  plus  qu'une  autn;  ce  tribut  k  payer  ?  N'accusez 
(loue  pas  la  Providence,  regardez  autour  devons,  an  dessous  de  vous  prin- 
cipalement, regardez-vous  vous-même,  et  dites-moi  s'il  vous  appartient  en- 
coi'e  de  vous  plaindre. 

>  N'avez-vous  pas  k  c6té  de  vous  vos  pauvres  mères,  je  ne  veux  parler 
que  d'elles,  qui  souffrent  plus  que  vous  des  maux  que  vous  endures?  pe 
voyez-v.>ns  pas,  dans  cette  capitale  que  vous  habitez,  des  myiiades  de  mal- 
heureux qui  disputent  leur  existence  et  celle  de  leurs  enfants,  k  d'alfrenses 
misères  dont  Dieu  seul  pourra  les  récompenser  un  Jour? 

•  Et  si  vous  arrêtez  vos  regards  sur  vous-même,  ne  doit-ce  pas  être  pour 
vous  féliciter  du  lot  que  la  nature  vous  s  donné  en  partage  ;  et  ie  ne  parle 
pas  seulement  de  votre  beauté  qui,  sans  sagesse,  ne  serait  qnWfimeSte 
présent;  je  parle  surtout  de  votre  bonté,  de  votre  intelligence  et  de  votre 
talent,  oui  lorment  pour  vous  un  si  précieux  patrimoine  7  Vous  potives  dire 
comme  le  philosophe:  Je  porte  tout  avec  moi. .  et  vous  vous  plaignez,  que 
dis-je?  et  vous  desespérez!  li  y  a  Ik  au  moins  de  llnjuslice.  * 

Dit-huit  Coups  de  poignard.  —  Nous  lisons  dans  le  Courrier  de  )a  Noo- 
v?lle-'Orléaiis,  du  20  mai  :  •  Hier  soir,  à  neuf  heures,  un  Français,  nommé 
G.  Dieudonné,  qui  traversait  la  place  Congo,  fut  arrêté  par  trois  individus 
qui  lui  demandèrent  S.1  bourse.  Ayant  voulu  faira  quelque  résistance,  ce 
malheureux  tomba  bientôt  sous  dix-huit  coups  de  |>oigoard,  dont  pliuieura 
avaient  pénétré  dans  les  poumons.  Cet  acte  inouï  s'est  passé  k  l'entrée  de 
la  nuit,  un  jour  de  fcip,  par  un  clair  de  lune  magnifique,  au  milieu  delà 
ville.  On  n'a  jamais  n^ieux  fait  dans.la  forèi  de  Bondy.  ou  dans  la  rue  Vide- 
Gousset.  La  victime  vit  encore.  Trois  personnes  accusées  de  ce  crime  ont  été 
arrêtées  et  conduites  derant  le  recorder  génois.  * 

Un  inventeur  couronné.—  L'Athénée  des  Arts,  fondé  en  1792,  a  tenu  di 
man;be  dernier,  k  l'Hdiel  de  Ville,  sa  Il9'  séance  publique,  en  ppiaaiic. 
d'un  auditoire  nombreux  et  choisi.  —  Après  plusieurs  lectures,  M.  4odr 
a  fait  quelques  expériences  de  langue  musicah  et  de  lA^^'^oiile,  povi  jus 
tiQeren  quelque  sorte  l'honorable  disiinciiou- dont  il  gênait  d'être  ^objet» 
L'Athénée,  d'après   la  pro|K>sition   d'une  commission    prise  dans  son  sein, 
venait  de  lui  décerner  sa  (ilus  belle  récompense,   c'est-à-dire  la  couronne, 
accompagnée  d'un>-  médaille  en  argent  que  M.  Sudre  a  reçues  aux  grands 
applaudisscmcnls  de  toute  la  salle. 

Embrauement  forc^.  —  W Impartial  de  Besançon  annonc;  que  le  tribu- 
nal co'Tectionnel  de  Troyes  vient  de  condamner  a  5  fr.  d'amende  un  jeune 
homme  qui  avait  embrassé,  malgré  elle,  une  jeune  et  jolie  demonelle. 
•  Httlas!  .s'est-il  écrié  en  s'entcndani  condamner,  pourquoi  l'amende  n'esi- 
clle  pas  plus  forte!  •  '< 

14  réponse  d'une  femme.  —  Une  scène  tragique  est  ainsi  racontée  par  le- 
iournai  de  Aeimi,  du  17  juin  :•  Une  jeune  femme,  qui  était  au  bras  de 
kon  mari,  ayant  été  insultée  par  une  persomie'de  son  sexe,  Mme  D...,  qui 
habite  la  rue  de  l'Equerre,  porta  k  celle-ci  un  coup  do  couteau,  qui  l'attei- 
gnit à  l'os  frontal.  On  s'empressa  autour  de  la  ble>sée,  qui  tomba  en  jetant 
des  cris  perçants,  et  un  public  nombreux  et  avide  de  détails  stationna 
quelque  tCinps  devant  la  maison  où  on  l'avait  recueillie.  Voici  les  faits  qui 
avaient  amené  celte  déplorable  scène  :  Lé  mari  de  la  jeuse  femme,  qui 
avait  vécu  maritalement  pendant  quelques  années  avec  la  femme  D...«  ra- 
vait  abandonnée  un  beau  jour  pour  épouser  une  jenue  lllle.  Depuis  six  ans 
que  le  mariage  esi  accompli,  la  femme  D...  n'avait  cessé  de  poursuivre  de 
ses  provocations  la  jeii ne  épouse  de  son  infidèle  amauL  Exaspérée.^  ces 
M-rsécntions  qni,  depuis  quelques  jouri,  devenaient  intolérables,  la  jeune 
femme  s'aima  hier  d'un  couteau  dans  rinteuiion  de  se  venger  enSn  dé  tknt 
d'ontrages,  si, celle  (|iii  les  lui  prodiguait  osait  venir  la  provoquer  encore. 
On  sait  que,  malheureusement,  elle  a  teuu  parole.  La  blcs.'<ure  de  la  femme 
U...  offre,  dit-on,  peu  de  gravité.» 

Egalité  des  partages  en  Suède-  —  On  écrit  de  Stocolhm  :  •  La  sanction  de 
la  loi  r|ui  établit  l'égalité  ente  les  enfants  d'une  même  f.iniille  pour  le  par- 
tage des  successiims  a  causé  une  satisfaction  pénér.ile  dans  te  pays;  celte 
mesure  révèle  loul  un  syslènie  politique  ;  aussi  les  ulira-couservateurs  sont- 
ils  lri;s  irrités;  mais  l'immense  majorité  de  la  nation  applaudit  k  la  résolu- 
lion  royale  et  espère  que  le  Souverain  sanra  toujours  résister,  dans  l'inté- 
rêt du  progrès,  a  l'uppoMtiou  de  la  Doblesse  et  uù  clergé.  *   . 

Réforme  postal»  à  Sapltt.  —  Knoor»  an  Etat  qui  nMedevanoe  dans  la 
réforme  postale.  A  partir  d«  !••  juillet,  il  y  aura  iine diminution  de  moitié 
du  prix  des  ports  de  lettres  dans  les  états  napolitains.  Les  journaïui  n«  pro* 


Le  corps   légUlaUf  nomme  une  commission.  —  Rapport  de  M.  Siméon. — 

L'asstiublée  pis?e  à  loidre  du  jour.  —  Execution  de  Lfsurques. 

U' corps  It'fçisldlif  élail  saisi  do  l'affaire  ;  un  siirs'isà  ri-xéculion 
esl  ordonné,  on  iionnne  uiKMOtnmisisidn  ilo  irois  membres,  i-l  le 
rapporieur,  cétail  M.  Sinition,  se  trouve   dans  une   grande  per- 

pUAiKÎ'.  . 

Son  caractère  nalurellement  doux  le  portait  u  coHcluie  en  faveur 
de  Lesurques.  Chaque  jour,  d'ailleurs,  de  nouvelles  déclarations 
venaient  au  secours  duce  coudaniaé.  Cuurriol  écrivait  aux  iiiein- 
bres  du  Dirrcloire  : 
«  Il  esl  donc  vrai  que  i>;  djn;^ais  ajouter  à  mon  crime  un  douhUf 
assassinat  !  Les  déelarations  véridiques  que  j  ■  n'ai  ci-ssc  de  faire 
ii'oiilpu  fair.'  rendre  justice  àdeux  iiinoc'nlsquivonl  perii'vieliines 
do  l'erreur.  Puis  je  (■>pérer  au  moins  que  pour  veuj;er  leur  iiiorl, 
vous  tlounerez  des  ordres  liés  ex|tiés  de  laire  rectier clier  Ira  qua- 
tre individus  que  j'aidiiignéstt  qui  sont  mes  seultcompliceti  A\ii\H 
que  ces  pauvres  iirillieureux  (ju  on  va  saerilier  l'us.-.eul  mis  en 
jugement,  lu  llUe  Créban,  avec  (jui  je  vivais,  avait  déclaré  au 
commissaire  du  pouvoir  cxéeutif,  pré»  la  municipalité  de  Melun, 
que  des  six  peisiMines  arrété(  s  pour  eille  affain' j'étais  le  seul 
coupable.  Si  elle  n'a  pas  lait  celle  d 'claratioa  devant  lo  Iritu- 
nal,  c'est  par  uiw  limidilé  inq)aidiiiiiial)le.  Lu  vérité  ne  pcll 
man(juer  de  se  moiilrer  ;  avant  peu  vous  en  serez  persuadés,  mais 
il  ne  sera  plus  trmps  ;  les  iniijeeiits  auront  péri  !  oui.  je  le  ré|>ote, 
les  ïnnoceuts!  Je  ne  cesserai  de  le  répeter  jusqu'à  mou  dernier 
soupir.  » 

M.  Siméon  dut  être  bien  vivement  ébranle  lorsque,  la  veille  du 
jour  où  il  devait  faire  son  rapiKjrt  aux  Cinq-C 'iits,  la  veuve,  on 
peut  déjà  dire  la  veuve  de  Lesurque.«i,  péntir.i  jusqu'à  lui,  avec  bcs 
trois  enlanls  et  l'iiiiplora  i  ii  favL-ur  du  eondaniiié. 

Cependant  U.  Siméon  résisia  aux  impulsions  de  son  eo'ur  ;  une 
pensée  le  domina,  ee  fut  la  crainte  d'ébranler  la  iiaissanle  nisii- 
lulion  du  jury, celle  iiisiitution  ai  niée  di-  l'omnipolfiiee,  en  eicaiu 
dos  moyens  de  révision,  en  laisant  inleivt  nir  le  nouvoir  législalil 
danH  une  décision  judiciaire.  Porter  ce  coup  terrible  à  une  magis- 
iralure  jMjpulaire  ei  née  de  la  H«!Volution.  voilà  ee  que  M.  Simeoii 
jugea  souverainement  impolili(iue  ;  son  dévouement  à  l'iiisliiuiion 
du  jury  lui  préseiila  sous  un  faux  joor  lous  les  ineidi-iits  du  pro- 
cé<  Letiurqufs;  sou  rapport  ii'eui  qu'un  but,  ce  l'ut  de  jusUller  le 
verdict  devant  ses  eoll.gues. 

M.  Siméon  groupa,  tll  liiibilement  ressortir  toutes  les  cireons- 
tftnccs  (pii  avaient  eiilralné-  la  eondamnalion  de  Lesur(|ue8.  A  ers 
faits  accablants  qu'opposailun?  les  dén-laralioiis  tardives  d  nii 
^ndamné,  d'un  inalfaiieur  avoué,  de  Couniol.  Suivant  (^onrriol, 
on  a  confondu  Lesiirques  avec  un  assassin  nommé  Dubose.  Ce 
Duboscoii  est-il  '.'  e'esi  assurément  un  personnap^  imaginaire.  M. 
Simenon  prof^o^a  l'ordre  du  jour  (t  eonseilla  d'abandonner  Le^ur- 
ques  à  son  malheureux  sort.  Celle  résolution  fui  adoptée, et  le  corjis 
législatif  reprit  une  vive  diS(;ussion  tur  les  émigrés,  abandonnée 
à  regret  pour  un  incident  judieiaiin-. 

Il  faut  |)laindre  M.  Simépn  d'avoir  pris  dans  cotte  afTain'  un  pa- 
reil parti.  Sans  absoudre  Lesurcpie'?  cjiie  rarrestalioii  de  Dubose 
pouvait  seule  juslilier  com{)lélemeiit,  le  i;ii)[Mirleiir  prés  des  (".in(| 
Cents  ne  pouvail-il  réclamer  un  nouveau  sursis  alln  ([u'on  pniir- 
•uivli  ce  Dubose,  uriéle  après  le  supplice  de  Les.irqjes  ".'  Dejii  les 
iodicalions  fournies  par  Courriol.  aviiienl  mis  sur  sa  trace,  it   le 

(I)  Voir  les  numiTos  des  i4,  l(i  «l  17  juin. 


»  désespoir,  et  ne  prolongez  jpas  tant  oTiiïrortùnes  «uséiwpir  là 

»  plus  funeste  ressenïblance.  » 

Avant  de  se  mettre  en  route  pour  réchafàud,  Lesurques  avait 
dressé  l'état  de  ses  dettes  lunives  et  passives  ;  on  y  lisait  : 

u  liù  huit  louis  au  ciloyeii  Legrand  qi.i  n'a  pas  peu  contribue  à 
»  me  l'aire  assassi lier  ;  mais  je  lui  pardonne  de  bon  cœur,  ainsi  qu'à 
:>  tous  mes  bourreaux.  » 

Depuis  l'origine  du  procès,  Lcsurqiies  ne  s  était  jamais  dénaenti  ; 
il  avait  soutenu  son  innocence  avec  une  fermeté  calme.  B  raurJ. 
Lesurques  et  Courriol  périniit  le  30  octobre  17%  sur  la  plact^  de 
Grève.  Lesurques  qui  avait  voulu  être  vêtu  complètement  de  blanc 
alln  que  son  costume  l'ùi  iiik;  <lernière  prolesllilion  de  son  inno- 
cence, était  assis  sur  lacliarrelte  prés  de  Courriol  qui,  de  temps  en 
temps,  criait  à  haute  voix  :  Je  suis  coupable,  mais  Lesitrqyft  nt 
inuocent  !  Ce  lémoigiiRge  répété  d'un  hummequi  allait  mourir,  im- 
pressionna vivement  la  l'oale.       ' 

[Ixi  suite  prothainemtnt.) 
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KEVOK  DES    JOORNADX    DK  PAAU.   —  i'i  JOUI. 

Le  Constitutionnel  apprenti  la  «itu^ation  bel>:e  ;  il  «>xpliq(ie  It  érise  mi 
iiistiinellu  qui  meiiiiie  M.  Nulhoutl»  par  le  syslcnie  d  ludcci&iou  que 


cet 


lllDUll) 

homme  d'tlal  a  éternisé  eu  B  Inique. 

Voici'  ce  que  te  ConstltuiUmnel  dit  de  l'adresse  au  roi  que  vieot  de  pu- 
lilier  rdfcheVèjuc  de  Toulouse  ; 

«  M.  rarrlifvê.p  e  attaque  viotemincnt  ceux  qui  ont  demandé  que  les 
lois  f(is*enl  etiVulée  ,  et  il  supplie  le  roi,  pour  l:i  .stabilité  de  son  trône, 
di'  s'oppiiser  à  re\ei;ulion  de  rts  lois  iin()orlunCs  I  Nous  ne  difCUleroiLs 
p;is  'e  faclum  ri.lii-nle.  .Nous  ne  ferons  pas  remarquer  quelle  a>er5ioii  le 
pitlat  professe  pour  hi  révolutiun  <l  les  princiiiCi  nu  elle  a  proclamés. 
Cesl  le  malheur  du  clergé  que  celle  hune  ;  c'esl  |>récisémciit  parce  qu'.' 
lutei'iioo  de  iics  iweUt»  [«oiir  la  revolalioii  et  r-s  conséquences  esl  évi- 
dente, nue  per.-onoe  n  iijuiiie  foi  ii  leurs  paroles  quand  ils  se  inelient  i 
parler  de  loleraooc  et  de  liberté.  » 

Le  Journal  des  Dvbals  triomphe  dc.«  éloges  qui  ont  été  donnés  à  la 
sageî-se  et  ù  la  prudeii(;e  du  cabinil  (ruix;  .is  pur  l'opposilion  anglaise 
au  détriment  du  imIiiiu'I  de  Londros.  Il  reconruil  bien  tiu'il  faut  faire  la 
pirl  lie  rev.iiiératiiin  «pu  e>l  le  propre  de  loule.s  les  oppositions,  et  ne  p3s 
croire,  par  exemple,  <|Ui'  le  miuistére  de  sir  Hubert  Pcel  n'^  pa.s  pourvu 
aux  moyens  demainleiiir  l'Angleterre  sur  un  re«j»ectable  pied  de  guerre. 
Mais  il  prenJ  acte  de  la  pbrase  de  sir  (ih.  iNapiéa  :  a  Pendant  ce  temple, 
la  France,  sous  la  dirrelion  puissa'ite  et  habile  de  «on  gouvernement,  .se 
met  en  mesure  d  envahir  un  de  ces  jniirs  l'Angleterre,  et  de  brûler  ses 
vnis.'eaiix  et  ^es  ports.  »  Le  Journal  des  Débats  a  là  un  beau  texte  pour 
railler  le*  juuruant  di  lopposiiiou. 

La  Presse  insiste  de  nouveau  pour  rajourncmenl  à  la  session  prochaine 
du  projet  de  loi  sur  Us  canaux  de  la  Uaine  au  Khin  et  latéral  à  la  Ga- 
ronne. 

Lt  National  critique  amèrement  le  Tote  relatif' i  l'Algérie.  Il  »oit 
avec  U.  de  Lasieyrie  que  chaque  année  on  nous  demande  priir  l'Algérie 
plus  d  hommes  et  plus  d'argful  ;  qu  il  y  faudra  bientôt  100  000  hommes, 
etc.,  que  par  <  onséqueot  le  moment  e.sl. encore  liieD  éloigné  où  la  colonie 
(wurra  vivre  par  elle-ijièmc,  à  l'abri  des  chaDcea  fuaeslea  d'une  gtlerre 
tnuriliine.  (Juelle  isl  l.i  conclusion  du  Sational'f 

Le  Siccle  pi.blio  un  pnniicr-P.irii  dont  voici  le  seuâ  abrégé  :  «  Si  le 
clergé  n'aviiit  ni  noinlire,  ni  puissance,  ni  influence,  ni  organisation 
foric,  s'il  ne  dé, vendait  pas  d'un  prince  étranger,  si..,  >i...,  etc.,  oous  ne 
verrions  niicun  inconvénient  à  lui  livrer  toute»  les  libertés  qu'il  réclame, 
et  à  s'en  lier,  i>our  réjirimer  les  excès,  à  l'esprit  du  temps.  » 
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VASsmux.—  L«  Petit  Poucet,  par  le  général  Tom  Fmc«. 

▼AAisns.  —  Lansquenet.  Gardetiae  do  Dindooa.  JonglMirs. 

•THMAft.  —  Mo^e  9  ■  Corigiiy.  Jeanne.  Seconde  année. 

rALAI*>*OTAX.,  — Pèclieaux  Beaux  P^^us!  S;lvan(^ire. 

roim-«AtST-«AmTtli.  —  Lu  Kiche  au  Bois. 

AHOiev.  —  Affreux  Bandit.  Etudiants. 

«AIVÉ.  —  Orkee  de  Dieu.  Agnès. 

ciKçnc-OLTapiQiic   —  Kx  rcicesd'éqnilJlion. 

«pavK.  ^  Àh!  mon  liibit.  1  Jamt»es.  Mystères. 

rMbits.  —  lin  temps  de  Oitop.  Helmina.  M.  et  Muse  Dirnh. 

LOXUnoVKO.— Dernières  armes  duRiclielleu.  Le  Tailleur. 
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AVEC  CETTE  ÉpicnAriiE  '.  (  Il  n'est  point  de  (|ucsti(>n.s  iiu|ii  riantes  dont  la  décision  ne  soit  comprise  dans  la  science  de  l'homme,  et  il  n'en  est  aucune  qui  puisse  être  résolue  avecceriitude  si  noui  s'avoDS  cette  connaissance.»  (Ilfum*  ) 
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!-eiiliments  p(iiir  en  i.onuailre  la  convenance.— VI.  Concours  des  vies  ins- 
tinctive et  spirituelle  pour  diriger  l'Iioiume  dans  la  conduite  de  la  vie.  De- 
sirs,  passions,  volunlé,  actes  \oluotairesdoiit  le  but  est  la  jouissance  elle 
bonheur.— VII.  Mmlilications  des  vies  instinctive  et  spirituelle  quicoosli- 
tuenl  les  différences  entre,  les  hommes. — VIII.  i)évelo|ipemenl  el  cessation 


des  vies  ii>t,tictiveet  spirituelle.— IX.  Différeoce  entre  les  hommes  el  les 
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so.  iales  de  l'humlnité.  Influence  des  formes  sociale»  adoptées  jiilqu'àprr- 
sent  Mnyensémis  pour  perfectionner  lesyslèine80cial;ieuriDSufG.'>uuc#.D« 
l'assuciatioa  quicuDvicat  à  l'Iiumauilé,  ou  de  laaociété  baraiMiique. 
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VINS  E,M  DAnRiQt'Eâ.  (Proinicrs  «rànids  vins.) 
tS39.    iibO  fr.  I  im.    l'M  fr,  |  1841,    760  fr.  |  IM2.    &00  fr.  |  1849.    SOO  fr. 

Vl^8  KN  BAnniQUES,  (ueuvièdM-s  grands  vins.)  ~~ 

l'J'i9,  360f.'l  1840.  4,'.of.  |  ISil,  (i50 f  j  1842,  .30uf.  j  1843.  300f.  |  1314. £ML 
"  Ce  vin  a  fait  te  voyage  de  Calcutta.  —  ft.  B.  Le»  demandes  faites  par 
lettre!»  devr*Dl  indiquer  eiacieroeot  1*^  «éretaw  4«*  «Matimiilm, 


1841. 


6  fr.  «0  c 

<  ■ 


mïm  DE  FEI  DE  SAIiïï  -  OllK^iN  A  UDBEU6E 

ET  DB  CBASXJCKOT  A  katQOCSi  !■«>■. 

(CÔBBpasnio  rordler.)  Sléffe,  %%,  rac  Wlvlvaac, 

Les  personnes  qui  conliouent  à  adresser  des  demandes  d'Écti«o»  Mtii 
informées  qu'aucune  demande  ne  peut  être  admise  drpuh  lefijvio 
jour  fixé  et  publiqiiemeut  annoncé  pour  la  fermeture  des  listM^-  - 

▼ente  {mht  autorité  de  Jwtioe. 

En  la  place  de  ift  commune  des  BalignÂUet-Monoeaux. 

Le  23  juin  I84S.  ^ 

Coosisiant  en  une  niachln«  i  cinirer,  deui  enoian^ea,  touBeis,  éiauy,VD- 
neanx,  bolé  de  charronnage  et  autres  oi^ietSi'rT-Au  wwplaai.  v,'' 

*"     pu  '  i        "I"    Ii,  ■         |i  "lin     <ili  «m  •   liH   '    't|i1lM''     '     * 


Impriioeric  Uay.Mu.»Ui•^W*«U^^l^)il|a^l»^«. 


; 


»f     '  itlKlT 


■\. 


\ 


riÉÉw  Mur  itt1ww^l%iPHft  iNNjtinun'anPc 
rtiri&tfliériqM.' Ixirs^u'ta  aspire  d''un  oMé,  lorsqu'on  fait  le 
▼Me,oo  diminue  la  piessipa  de  l'air  sur  i^ttae  de  ces  faces,  cl  alors 
lepisKMl  ao  no«il  en  veitu  de  i'exci»  iie  pression  exerce  tUi- 
l'autre  hee.M  l'on  atittpose  une  fente  pmtiqut^c  le  long  de  ce 
tobc,  qu'oirtxe  one  tife  au  pimoa  et  qn'eosuiie  ou  attache  cotte 
tige  à  rjni  Mi' If i^Sannrô  convoi  idodiIc  ilur  deux  rail»  entre  leii- 
queU  est  couché  le  tMt>e,  co  convoi  avaoccra  vers  la  machine  aspi- 
ratriee.  Tel  eat  le  prfadpe  du  syst^o  aimosphériquc.  Le  princi^te 
est  évident  et  où*  hors  de  doute  par  une  foule  d'exp^ien- 
ces  depuis  Galilée  ;  et,  quoi  ^'«n  ait  dit  M.  le  ministre  des  tra- 
vaux publics,  ce  n'est  pour  expérimenter  ce  princijw -que  les 
Chambres  o<it  voté,  l'an  pas^tS  f  800  OOO  fr. 

Nous  venons  di'  P*"^!*  d'uuc  fente  hiogiludiiiale  prali(|U«!c> 
dans  le  tube;  oeila  fente  ne  doit  rester  ouverte  qu'un  seul  instant, 
en  un  acvl  point,  durant  le  court  instant  où  pas«>  la  tige,  au  seul 
endroit  où  elle  passe.  Partout  ailleurs,  il  faut  qu'elle  soit  constam- 
ment, hermôUqueiàent  fermée  par  une  soupape.  Or,  c'est  datis  la 
disposition  de  cette  soupape  que  glt  la  difficulié  du  problème  qui 
ne  s'était  Jamais  présenté,  car  Jusqu'à  présent  on  n'avait  pas  eu 
b^K>la  do  maintenir  un  vide  môme  imparlait  dans  un  tube  long 
de  plus  de  4  000  mètres. 

Deux  systèmes  différents  sont  en  présence  :  fan  invcntù  par  deux 
Anglais,  VM.  Clogg  et  Samuda,  l'autre  par  uo  Franvais,  M.  jjaliette, 
4'Ams.  .Ea  admettant  que  la  fermeture  de  la  soupape  soit  possible, 
àqMl  syalèmo  faut-il  donner  la  préférence?  L'expérience  seule 
peut  répondre  à  cette  question.  Ausil,  quand  il  a  été  question  de 
voter  un  créiÊl  pour  Eaire,  aux  frais  do'  l'ËUi  et  dans  un  but  d'uti- 
lité publique,  un  essai  en  grand  du  système  aimosphériquc,  a-t- 
II  été  convenu  que  les  deux  systèmes  seraient  expérimentés  simul- 
tanément sur  un  chemin  à  double  voie.  s 

M/io  ninialre  des  travaux  publics,  qui  avait  accepU*  cotte  con- 
dition, n'en  a  cependant  tenu  aucun  compte.  I|  a  donné  à  la  Com- 
pagnie du  cbcmtD  de  fer  de  .Saint-Germain  l'autorisalion  de  pro- 
longer ce  chemin  Jusque  sur  le  plateau  élevé  de  cette  ville,  en  obli- 
fsanl  (iMI»Ca«pagaie  è  aaéwiler  sealemeot  im  système  atmus- 
phèrlMe.  êi  M  aceoMant,  comme  compensation ,  les  fonds  volés 
par  leè  dtoiîbrei.  La  Compagnie,  naturellement,  a  cherché  i  faire 
Ios»QiiifÂ||(^»  potsalble.  ot  sacbani  queie  système  anglais  avait 
été  pratH|S^iTec  assez  de  succès  en  IHande,'.clle  s'est  mise  a  l'exé- 
cuter tout  sImpMidM.  !»ès  lors  ilnVIà  pTus  d'expérience;  le  vœu 
des  Chambres  n'csl  pis  rempli;  lu  minisire  doit  expliquer  sa  (in- 
duite ;  c'est  ce  dont  l'ont  sommé  hier  M.  Corne ,  aujourd'hui 

M.  Arago. 

M.  Dmlmt  s'est  lire  d'affaire  en  homme  d'c^t,  mats  non  point 
en  ministre  d'urfo  grande  nation  qui  doit  réjâarder  comme  son 
premier  deroir  t'exécmloo  des  lois  dans  l'iniérét  Mcli  cnlândd 
du  pays.  Il  a  exposé  que  l'on  ferait  bien  rt^lemcot  une  oxpé* 


(Hltàlilt'aéa 

En  térilé,  M.  le  ministre  fait  bien  p<>u  de  cas  |du  bon  atnra  <los 
gens  à  qui  II  s'wirr's^.  S'ilejit  vrai,  ciMutno  H  l'a  dtl.qiio  1  StW  {*M) 
francs  fussent  insunisanls  pour  les  o<»!«iis  siintiltau»^!»  di^s  deux  >vs. 
témes  sur  une  k>ngu«<ur  do  huit  kiloniétri>s  .  s  il  esi  vrai  (juil  fOl  né 
a^ssaire  de  .saiTilior  I  un  dos  ossuis,  no  dovsii-ou  pas  cxperinii'nlor 
en  France  le  système  français,  ainsi  quo  l'.i  pruuv«<  U.  .\i.nm<.  Kn 
Irlande,  le  syslèmo  Sanuida  u  él»;  cxpenuii'uio  .  .sur  plusieurs 
points  de  rAugletcrre.  on  rt''i)éle  le.s  prenjrères  exi^u'iout^-s. 

Fh  bien,  proiitou!»  de  ce  qui  se  fait  «u  ilelù  du  «leir»>jl,  el  ex|H'- 
Haentouri  'ici  ce  qui  ne  tôt»  essiiyt^  nulle  part,  i.n  ini  mut.  <pie  les 
natiouï  s'a.'Kueifiil  dans  leurs  expérionees,  «|Ui>  les  it^ilials  «ie.'i 
obaervationa  servent  à  tmi.»  !  Du  reste,  il  est  n<itr<>iulile  ipi  il  ne  se 
soil  pas  eonslilué  un  eoiiRiés  ^téiiérHl  non  p.ns  seulement  pour  es- 
sayer le  systiMne  Samuda,  ou  liioif  le  sysiéuie  lUIleUe,  mais  en- 
core les  systèmes  .\udr«uil.  Peerpieur,  JoiilTrey,  ("liiuinroy,  el  ré- 
soudre wf»  mémo  t«»mp«j  *  frais  wmmuus,  les  nombreuse*  tpu's- 
tîons  que  présente  l'exiV'utlôn  des  chemins  de  for. 

Voilà  qui  eOl  dd  tenter  l'ambition  d'un  ministre  des  triivuux  pu- 
blics !  Ou  devait  «u  moins  e-«pérer  ((UO  .M.  liumnn  aurait  rempli  H^ 
délement  le  programme  qu  avitieiii  tracé  les  GIuiuiInh^s  !  C'est  donc 
avec  raison  qu  on  lui  n  re(>nH'lié  aujourd  htii  d'iivoir  fuit  des  e\|ié 
riences'l^oompléies,  el  choisi  un  mauvulH  (erniln  pour  les  l'Nhuis 
qu'il  élaiOcJiargé  de  diriger. 

Dans  le  cours  de  la  séniieo  de  lu  Chambre  des  députés  d  siijour- 
d  hui,  M.  St'buiiliani  a  lu  Ut  rap^iort  de  lu  euinniisHioiiquI  h  cxuniiné 
le  projet  de  loi- relatif  aux  crédits  nécessainis  pour  rtMvrnl.>iH(Miient/ 
de  notre  marine  en  raison  du  nouveau  Truite  sur  la  répression  dO 
la  traite.  Le  rapport  eouclul  à  l'adopiion  itu  projet,  sauf  un  Iraer 
changemedt  de  rt''duclion.  —  L  houoruble  rnp{M)rleur  no  s(*mlile 
pas  se  dout<>r  de  la  grave  lucuue  nue  nous  uvoiis  blgiiulée  dans  l<> 
Traité-broglie.  La  Chaïubn*,  nous  I  (!S(M'-rons,  ne  scia  pas  aussi  in- 
souciante. Nous  avons  signalé  lu  vlè^slu Traité,  nous  ii'épurgtMv 
rons  rien  pour  que  l'oubli  commis  p<tr  le  pléiiipoteiiliuire  tnin(,'ais 
soil  répare.  Nous  no  douions  pas  qu(>  lu  riicullé  «l'exen^i^,  do  uoii> 
cerl  avec  l'Angielerre,  la  surveillauei>  d»  lu  vùlv.  orientulo  de  l'Alri- 
que  no  soil  implicitement  contenue  dans  In  nouvelle  convention; 
mais  celle  faculté,  il  faut  impériensemonl  la  faire!  passer  en  acte. 


Kgr  LTÛràqa*  BB  unatuMÊ  mx  Mgr  i.' 

L'Umiotrê  retravail.il  y  a  peu  de  jours,  dans  soh  eolonnes  deux 
faits  dont  le  rapprochemonl  nous  sembh!  inslrutïtif. 

Dans  la  seconde  page  du  eu  J^turnal  nous  trouvons  des  pi«VeH  re- 
latives k  ce  mandement  de  Mgr  rurcliifvéque  de  Paris  qui  nieiiaeo 
d'interdiction  M.  l'ablté  Clav«l,  rè<li«eteiir  en  chef  du  /i/>n  lorlnl.  do- 
c;Uion  prise  par  Mgr  Affrt*.  do  son  si>ul  chef,  sans  examen  régulinr. 
iiins  enquête,  sans  procédure,  sans  rpio  receléHlasil(|Ue  eondnmrie 
e<Xl  pié  même  in  /ilo  à  se  défendre.  • 


l'Xn]itîiI§iKirïTi«^rï>*qtt^^^^  tHjHNlil  fmt  oau»a 

d'hi^n*>i«v<'tit  .0  .pi'il  lui  li)i  intlig.MpH"'  autr*  ^wuk»  «li?ei|Mittair«  i|t«i<  la 
tlour  (ugcru  ertiornsblo,  Sir  Horlicrt  ii'iuirr  «  mto  l.l  omno  r«  drii|u>iii, 
M  ►uïMS  «t  ici  A  un  <i«  Af\\\  moi*  M  |ir<»niinoi*  \W  n)»  mi^l,  » 

Ainsi,  (l.tns  l'KolWe  nnpileano.  lor<(priu\  mondtto  .lu  eler^t^  im.^i 
dos  propoNiviiins  ipii  p(iri».i>soul  iMilrtOlioo:?  «I  l«''i~«'sio,  lé\é(pr  mp 
lieu  tlo  Iv'  rnippiT  :n hiliiiiriMUonl,  le  fiill  «xsimior  ilevrtiil  iiiio  eiVnr 
spooiulo  ;  li\.  loirt  Ki>p«sM'  judieiiiirouieMl,  l'iuonlpi^  a  le  dro,i  ^»» 
se  défouilro'TMi  p.  I sonne  onde  se  l^iiv  n'ui|di«eor  pur  un  tHitiH.iti 
des  jiini'seiHiipoii'nl--.  dos  roolo>i(»  .iiouos   pr»>nonooni 

r.n  l'runi'o,  lo  liuH  sortitl  ilolouiluil  le  prinoipe  d^'  loUHiiivM  ,r,'>« 
évé(pie:',  eolnl  diw  jin  vs  oo»  losiusiiqnos,  )\nnoi|ieH  oonlorni.<s  i\ 
ruiieioiuio  «imstiiuliiindo  l'Knlis»»  eonniio  «un  iioIhmis  l'h^iitenin  ion 
de  In  Jnsli«o  ol  lie  lu  lil>orlo.  l,o  Hirnit^ruil  pronnil  eu  uiuiii  lo^ 
Inléréis  dn  olorjté  .seoonduiio  oi  u\mII  irunvo  les  éléinenls 'I  nu 
t>r<S'ien\  iteouni  etill'o  It'Npiil  pio^icsHil  dos  leiiip'*  inoi|ei'Hi«.  ei 
I  HUIi^ilt>  disoiplino  lie  II  glisi'. 

(>tmi(t'iiM\  iintros  llh'wes  qui  ont  olé  s|M''Oiulenieiil  e<nulniliitorH 
pur  le  nuindoniout,  iions-iroMuninoroiis  im»  si  lo  fUrn  nH'hil  oinll 
fondé  A  les  sduleiilr.  iiniis  n  e\uiulnor«)ir<  pas  duvunlave  i  oo 
J«>urnul  ne  s'Ist  Juinui.s  eeuilo  i^fia  uiodéiulion  que  nu  posii^m 
nVInniuit. 

M.  t'IuMls'i'Nt  d'ultlenis  loiiniis  û  I  nul,,  ir.il.'  l'iUHropulo,  et  noiiin 
lie  voulons  pus  nous  rt''vi>lti  r  en  son  nmii  ouiili.»  une  déeUioii  ipi  II 
mreple.  Il  u'iii  .>«t  pus  ninlnw  vrul  quo  loin  «■«  ii»o  u  le  dioil  d.'  re- 
vondiqiioi'  dos  Jnnos  et  .le  se  il.  loiulro,  Nous  rourolinU'*  de  v.ilr 
IF-ifllse  e.ilhollqiie  devnneéo  pur  runulieiiiitHiiio  liiius  Inpplie  iiiiMi 
de  c  'H  prlnelpo)*,  eotis.ioré'»  pur  le  di>4i  oinoii  uiis«<i  bien  quu  pur 
,lu  conselenee  univi  rsolle, 


LB  BAAKaOB  BO  mU. 

I,r  niirha  d  I;kv|»I«»  vi"nl  ilc  prori'li"  uiif  «ujj.'  roinlullmi.  Il  ii  «ilijii*, 
|>aur  U  l)iirrii>!n  liu  Nil.  le  eUn  d^  ^i^  M<MK'<i,  inunniriir  il(>!)  pDiiU  fi'i 
cllau^M«<^  i|iiiaUi'ji\ruiiiitr>nllol)'iRKiii  d  A<n\siiilrii<»l  l>)>liiii(<(|pjiii  .ii.m 
«iitrn  l«<  Nil  vt  le  l'auul  du  Mahmauéirh.  K',rn  dfuk  Irnvaiu  diinitiili'ia  k 
\tK\t  aiilrur  ilm  druili  iiieAiili-iilflhlM  A  In  rimnsrn'p  du  p;irlii,  ll'ulIlKiirH, 
Ir  pi«u  de  M.  Mhii^kI  a  i<lr>  noumi*  un  eim*t>ll  iI^k  puni*  Pt  rlmii'MVa' 
dont  il  s  innriio  Iniiiièrp  Riiprotiniion.  (^minl  nu  |irii)i«l  \\i>  MM,  l'.>i|i  iiù 
fl  toiiH'liiri ,  il  l•^|  rrli-pii'  |>(Mir  tmijinirn  diui»  lo  piiy«  iIch  eliiméri'»,  il .  u 
il  I  Ol  niii'UX  r.iil  lie  nr  jniniif'.i  itoiiir. 

Il  ml  liiMKtnilile  pmir  iiolro  curit'i  tli'n  |iinil«  pI  ilKniB.i'.r»  ilnviiii'  i>(»i 
enll^ullM  pur  le  |t«i!tin  d  Knyplp  nur  <•(•  Kfunl  imvnll,  pi  .l'nvoii  iui'^hI* 
PU  quplipic  Korle  u  la  délfliitiinnliou  qu'il  viriu  dii  |in<iidrp.  %»\*  viivim* 
RVfc  d'«ul.inl  pliiK  dn  plni^ir  <'Ptlp  il^'IrriiiliinlIiMi  ipi  rlln  put  Ip  lri<iMqili« 
du  RjfKlOtiiP  que  DOiiR  Nvnn*  kouIimiii  toiijnurii  ru  itiiiliérp  jp  irnvAui  im 
hlim  :  ri'X^uuliiiii  |<nr  l'Llui. 

S Kn effet,  M.  Mou^pI  prI  au  srr*i««  de  rKiiyplP;  <•>•!  «ommp  iiiKPhlnir 
1  K»uvciiirnu'iit  ('•HyiillPii/qu'il  s  pritiMm^-  Irplnn  du  luirmitp  ;r'i«i|  jmur 
Ip  ioiii|iip  iIp  ip  MiMivi'riii'Miniil  qu  il  vu  nipUik  «'p  ||I«m  ft  p^d^i'ullmi  ■  1,9 
nnijpi  d.!  M,M.  l'iMiliiln  wl  lioui  hipr,  au  ronirairp,  pp  pr^lPiidu  |iMjrt  d'mi 
hirniMn  rti  U>n\^,  dont  il»  n'uni  pu  miiimrlIrM  In  inoln<lrn  trivA  dm  ,  „ii- 
uril  ilpHponlH  ni  Rb«u«»éPii,  dniraiiâtre  «Rimilé  par  unsfUmpaanl^»; 
'  OatiH  uvito  cirreuitsiiDe,  M%jinPt-Ali  Mionirn  iids  tniclllifShcii  pi  ima 
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FEUILLETUN  DE  LA  DEMOCAATIK  PACIFIQUE. 

LE  CHKVAUER  DE  NM-ROfiiifi. 

■  'ir^  \^\  ,  E>ift«ile  de  if#i(i).   '  ; 

TO! 


bkvoi'UiaNT  (suite). 

—  Nos,  répoadit  Dixmcr  en  srcouaot  la  tète,  Don,  j'ai  fait  tout  ce  que 
je  pouvais  faire  .  uoe  nouvelle  démarche  semblerait  siogulière  el  éveille- 
rait nécesMirement  us  soupçons  ;  noa,  et  puis,  voyrivous,  Ceoeviève. 
]■  vsis  plus  la  B  que  vous  dans  toute  relie  affaire  :  il  y  a  uoe  plaie  «u  foad 
da  ceeards  Maurice. 

—  Une  ^laie,  denaeda  Geneviève  fort  émue?  Eh  !  mon  Dieu!  que  vou- 
lex-vaut  dirr,  parirt,  mon  ami  ? 

—  Javtna  dire  «Ivottaen  êtes  r<Mivainette  cpnline  moi,  Ceaeriive, 

qu'il  ï  s  dans  ■«K'J^^MiP'tf  !ff  li^j(««.JU«l«r  jlliaq»i'*ut«ap«»«s. 

—  Et  t  qoai  «MO  ITorï  atlnoo^t-vous  cette  rupture  T 

—  A  l'srgueil  peal'èlre,  dit  vivaneot  bjtmer. 
-àl-ifrgilÉil!... 

—  Oui,  il  nous  faisait  baoaeur,  isoa  «tis  du  sioius,  ce  I)Or  bourgeois 
de  Paris,  ce  deipi  aristocrate  de  roi 'c,  eputtcrvaiit  i«s  su^^ceptdNbtés  saus 
sva  'péntSihià,  !f  noo»  fsi^ïirndfanf  ir  ça  npublicalâ  tout  puissant  dans 
sa  steliaa,  dam  son  club,  dnas  sa  nuaieipaUii,  ea  aeeordaal  saa  amitié 
i  dsi  fa  Melats  dt  pelMeries.  Pem^lnt  afsasaeuajfàt  trop  peu  d'a- 
vÉtas/méliti!»  m«s  taiÉ«es>aous  auUiis  ? 

—  Ib»;  te||rit  Geaeviève,  si  BOUS  lui  avons  fait  trap  peu  d'avaacet, 
si  B«ui  BèasjMNamci  ?^!>i»»  d  fsa  sembla  ^ua  ||,diaiarcbe  que  vass 

^  avex  faite  i  aflÉlUTlÉit  fMia. 

—  Oui,  c*  auppssaat  qaa  le  tart  vint  de  noi,  mais  si  au  contraire  le 
tort  venait  da  voas.  .<. 

-^  Bs  naoi  t  Bt  tuMiuàm  vairiet-«0lB,  aMm  a«i,-  xà»  i'aia  ea  oa  tart 
•hv«rfl  aMBSisOT  ■anries;  dff  «SMefilVif  ibaaée  ? 

—  Ckl  qai  aait,  avea  aa  psml  eaiaetèra,  ne  raTHMroos  pas  tous-aiè' 


MlHB 


•^;i£7s'savg.2x: 


SI  aa  30  Joiau  •»  Li 
i«ai  laiarslw. 


de  léat 


ne, |eV 4a  première,  accUsè  de  caprice,  tenez,  j'en  ravieosà  ma  preiniire 
liée,  («enevièvc,  vous  Bve«  eu  tort  de  oe  paa  écrire  A  Maurice. 

—  Moi,  s'éeria  Geneviève,  y  peasez-vinin  '> 

•  —  Naa  aaulsaïaal  l'y  paasc,.répoadil  Disiasrt  ia*l*  «aeore  depuis  IroU 
semaines  que  dure  celte  rupture,  j'y  ai  lieaucuup  pense. 

—  Et...  denanda  tiiaidémpnt  CiMieviève / 

—  Kt  je  regarde  cette  démarnhr  comme  iadiApcosable- 

—  Oh  !  s'éoria  Genevièvp,  non^  non,  Di'xmer,  n'vx^o  (laint  nela  dp 
moi. 

'—  Voos  lavtc.  tieaçviève,  que  je  n'ekifs  jamais  rien  ds  vous,  je  vous 

E>ie  seulement.  Eh  bien!  eoleoiiez-vuui ,  je  vuus  prie  d'o{;nr«  au  citoyen 
auriee. 

—  Mais,  fit  Genevière... 

—  Ecoutez,  reprit  Dismer  en  l'ioterruiopaat  :  ou  d-y  a  salre  roiis  '  et 
Maurice  de  graves  sùjatl  dt  «ftierclle  ;  car,  quant  à  moi,  il  ne  «'esi  j«« 
mais  plaint  de  mes  pronédén,  uu  vutr»  Urguille  avpc  lut  résulte  dt-  quel- 
que enfantillage.  .        , 

Gmeviève  ne  réiwndit  point. 

— Si  cette  brouille  ciit  causée  par  un  «nfantillaup,  ee  sprail  folie  k  vous 
de  l'éteroiser  :  si  elle  S  pour  cause  uu  rnotif  si-rif:a\,  au  (loint  oii  noui 
en  sommes  nous  ne  devons  plus,  comprenez  biea  cpIs,  compter  avii: 
notre  dignité  ni  même  avec  notre  arDour-prupre.  Ne  maillons  donc  piiint 
ea  balance,  rroyet-nmi,  un'^  qii'-rftlle  de  jeunes  ^ens  nvec  d'irnindiiscs 
intérêts.  Faites  un  effart  sur  vou4-m6mo,  écrirez  un  mut  au  citoyen 
Maurice  Liudey  et  (t  reviendra. 

Geneviève  réfléchit  uo  instant. 

-»  Mais,  dit-elle,  ae  saiiniit-on  trouver  un  iri'iyea  moins  compromet 
tant  de  ramener  la  basse  inlellif'^n'<.n  «-atre  vou*  ci  M.  Mriiirire? 

—  Compromettant,  ililejvous  "  mais  c  eal  au  lonlraire  uu  moyen  tout 
naturel,  ce  me  semblé. 

—  ?ioa  pas,  pour  moi,  mon  ami. 

—  Vous  été*  Mao  opiaiatrc,  t^eoevt^re  ? 

—  Accordes  moi  de  dire  que  c'est  la  première  fois,  au  moins,  que  vous 
vous  ea  aprrea(%s. 

Oitmer,  qui  froissait  s«n  mouchoir  potre  't%  ruaius  depuis  quel(piei« 
isstasis,  e«>sva  soa  front  rouvert  de  tueur.  '^ 

—  Oui,  4ib4t, ,t|  «saft  paiir  cela  (uc  wmn  ét«iln*mmf  s'fn  augmpnt^. 

—  Moa  Dira  i  dit  Geneviève;  e«t-il  possMe,  ftiv^er,  qu*  vom  ««  mni- 
preoez  poiat  laft«a«*ca  de  ma  résistance  «4  qii«  voua  vouliez  m"  forc'^r 
à  parlera  i 

C(,aiia.iaÉMa.  laddc ai  caaama  poussée  è  bout,   iwnher  «a  tMe  <nf  sa 
'poilrsas  «lasslMaa  à  soa  ediés. 
V  DixHMr psnit  faire  «a  viaieat  edort  «iir  liiimA«n«,  prit 
aevièvc,  la  foreadc  relever  la  Ute  et  la  reifardasrt  < 
à  rire  av<c  oa  éclat  qui  <iU  paru  bieo  h^dt  à  Geaevièvi 


été  moins  a^iiée  en  ce  momeiil. 
ifl  vniii  nn  que   p  est,  dll'll 


aveugle.  A vre  lo^l  votre  espril, 

dlslinellon,  veinl  voiu  Aies  |aIs«p  prenilm  u    uno 


en  y^rlM 
ebèro. 


vous   iivsz   rsisoti,  i  iiLiU 
ttoas«*èv«,  avao  lawte  vo  rw 
'«oalii^.  vous  Hip/  Hii 
|M!Ur  qiie  Maurire  ue  da^ul  Aftlourf  ua  d«  vau*. 

(;pnev|4've  senlil  comme  un  froid  inorisl  ppoclrtr  iu--quàaoH  M»iir 
CeiU  ironis  da  ifa  mifl,  4  puipeiilp  I  «moiff  queUburke  iiMlUotir  r|ip' 
anwMr  d4i«l,#|^«  l4'roniaissf<'e  qn'elIc^aViil  du  ««tA«tM»di<  j«iin*> 
ImliiÉn.eli  |MNd;e*muf1wfi  la  violen^r,  Mii<«r  «aflii.qiie.  mip  se 
I  *lrii^vai|«  ^Mhmm'if^th^tir'Wi'.  uMinh  r -.Mor,!,,  nlln  parlsM^Mii  .lie- 
iiipinrvylu  fonil  du  («rur,  cpIIp  Ironie  la  |i<jlri(iii,  lilie  n'eut  point  la  fina 
d>r  rc^feriler.  i'.lli-  smiil  ipi'il  lui  sprsit  lm|MWsible' du  r^(Ki(>drs. 

—  JV^vinp,  ni'sl-ri  pu»,  r'(.fl(  l)ismrf?Kli  l»l»n!  f«»iire«  vous^ 
GeotvittvpT^ponnni»  Miump,  <  nul  un  fiiroaclif»  répiddicatn  qui  n'a 
poirti  dins  te  <'(Piif  d'miir'iini'Mir  qup  lom'iUf  de  la  pilri». 

—  Monsieur,  séTifi  (ipn<tv|pvc,  Mf^R-vmis  lii«in  siir  d".  op  (iim  voim 
dite»"  ' 

— ■  K.li  '  iin*  (IoiiIp,  reprit  Iihkh-i  ,  M  M/inrlrp  Vihi;   nlmsil,  (m  Ik.u  de 

sp  hroiiillpr  iiviT  moi  il  eul  rodoiilil^  de  soin»  cl  il»-  (ir^'iVRounces  pour  <  p- 

iiii  qu  il  «vuil  int'rpl  4  tromper.  Hi  M  iiif Jc«  vous  sininil  il  nViU   |,hmiI  %\ 

f.inkmcnl  rcnooé  A  «elilrp  dflmi  <Ip.  la  \n»\»m,  k  I  nile  duquel  r|  ordi. 

^  nairti  on  i  ouvre  cps  sortes  dp  indiiiou. 

■  ••  l-în  hoiinpiir.  s'A'ris  Geniîvifcvi!,  Hfr  plaisaiikz  pyjiil ,  je  tuusi  pu-» 
sur  da  pareilles  choses.  .  .    .  ,   .     ^ 

—  i«  ne  plaisante  poiid,  mudaffi',  i'  »i>us  di-  qun  M»(iricfi  n»  ♦oii» 
aime  pu.*,  voilà  lotit. 

-  1'»  rnoi,  moi,  s'<!cria  fi'inf vm':vi-  rn  roujfi  saiii  .  moi  jm  vok.s  Ju  i^w 
vous  voiis  tromiicr..  •-    "  ' 

-  Ko  <■!•  r  ,5,  i.'prii  I>i«ri4r.  -I^jimt-  qui  «l^i  U  force  lU  s'ëo'un-.t 
plutôt  une.  d<?  iraiisÏMir  la  ««iriUsarsl  rlaSfirl  Mip,  |i«|  un  iitmu^tt'  liomoe-  , 
or,  les  liont)/-!cs  (jcns  sont  fftreo.  (/>f»»»ife»e,  et  l'fin  w  f^i  if» .,  f^,,,^ 
pour  Im  rAlMeaar  a  soi  qanrxl  Ils  »p  ton»  M:urlt'é.  f'^^ffin/-»'*.  Vftus  f-i  n 
4  M«'iri'p.  ne  (-<;V|,as?  -, 

'•ti  '  mon  ni"(i,  dit  la  jeun»'  fsrriwe,  .i  '      ' 

!,l  pIIp  Iskm  lAmt»er  fs  tète  eoir-  f«s  Atux  m»ift* ,  t.êt  «élui  -•  ,  h- 
qi|p|  elle  enmfif'iit  «'»pj>!(j''r  su  m  im»f»f  du  dfl<i««r  loi  rr>.«nqu*it  u,  n-4- 
coup  f  t  la  i<réc.ipil»ii  ait  ùm  i\r  la  r»f*n)f . 

Itisucr  la  rpK^rd>i  u»  nwiawl,  piil#t'efffr',)fii  de  îWfir" 

~  A'b«M>,  'itktt  s«Ke  d'''il,  wwt  damwif'pfopfp  é'-  fpnm» .  ij  i,l lu  ■ 
rferv«dl  rsTomnaenrHIf*  vo^ij  fSiJr^q'itl'pie  br>irle  MelirsilM»;  «.c^  da 
U ffWwnde f.ommp'  sois  ave;;' fuit  de  u  yi< imhe..  h  vogs  ^wftats,  (;«»«- 
vi^ve,  V»  (♦  éf^w  un  A'Sfpf.  et  nriiJhi  tm^i   U  suis  ertr  d«  ♦wi«.     . 

Oh!  s'é*  ria  Gerw  »(*♦<!  e»  s*  |sis*s«ni  tfU^^ev  de  \nr/m  il  t*  qif^n  d»  ««• 
j(efiout  l/rticbn  1»  terre,  'ifr,  tu'tn  \hm',  qui  (*iit  Alfij  tftr  in%  iiilrM 
quand  nul  a'tst  sûr  4«  soi  T 


élirez, 


\ 


\ 


i  fQQRvQQVinvv  ^' 


rpnMiWRii  BieninFfp^w  wi 


éléftwrÉtDrl  l'Egypiè  (iaf  It  JfrauM.  Esitérdn»  <^ue  ks  ttott^«alit  fttqr- 
nisseurs  il'aiîront  pas  besofH  de  rer.ourir  au  prétexte  comtnoJe  du  sahtt 
pénilnhléin*  les  marines  «u  dt^  l'ialiabileté  des  ouvrier»  égyplieuj. 

Affaire  des  charpentiers.  (-) 

Ua  journal  que  nous,  ne  nommerons  pas,  mais  que  l'on  rcconnai- 
tl-a  aims  peine,  ai-corapagnedes  réflexions  suivantes  la  note  dça  charpan- 
liers  que  nous  avons  insérée  hier,  et  par  laquelle  ils  refusent,  pour  le 
mouierit,  les  séjour*  que  leUr  ont  offerts  tous  leurs  camarades  de  qua- 
tre autres  ooYps  d'étal. 

■  NoHS  ne  connaissons,  pour  D0t£a part,  rien  de  plus  instructif  que 
B  cette  acte. 

«  Premièrement,  le*  quatre  corps  d'éinl  dont  parlent  les  charpentiers 
1)  trouvent  leurs  salaires  assez  élevés  |K)ur  qu'après  avoir  prélevé  leurs 
à  oéceisités  et  celles  de  leurs  famille:*,  il  leur  reste  encore  de  quoi  faire 
»  une  cotisation  (tour  ceux  qui  ne  travaillent  pa:-. 

■  >  Deuxièrneni,  les  charpenliers  eux-nfiéities,  qui  ont  abandonné  tous 
•  les  chantiers  depuis  une  semaine,  ont  néanmoins  d^s  ^es^ource.s  en 
»  état  de  suffire  il  leur»  liesoins,  pui-que  c'est  sur  ce  motif  qu'ils  se  fou- 
»  dent  pour  refaser  les  secours  oll.rt s  par  leurs  camarades.  Il  a  donc 
>  fallu  que  le  travail  de  la  cliar|)ente  rapporiàl  au-delà  du  nécessaire,  ^ 
»  puisque  K's  iconoraies  qu'il  a  produites  iiirvent  à  payer  les  frais  de  la 
»  coalition.  > 

Qualte  honne  foi!  quelle  logique  !  De  ce  que  les  plus  moins  pauvres, 
ou  ai  i'oH  veut  les  plus  riches  parmi  fes  ouvriers  charpentiers  sont  dé- 
<;»déi  è  sacrifier  leurs  éparjçnes  pour  souicnir  ceux  de  leurs  camarades 
qui,  priTé»  de  ressource;*,  ne  [wurraienl  pas  éviter  île  subir  la  loi  d<'s 
maîtres,  vous  aile»  conclure  que  le  salaire  actuel  est  sjirtîsaut  et  qu-i  les 
plaintes  des  «uvri-rs  ne  .vuul  pas  fondée»  !  Fin  'vérité,  cela  ne  vaut  pas  la 
peine  d'une  refutalioii. 

La  fUfonne,  nui  témoigne  aussi  de  Vives  sympalhies  aux  ouvriers 
charpeulir»,  imulie  ee  malin  un  article  donc  nous  'eitroduisons  le  pas- 
sage suivant.  Il  s'y  trouve  Jes  calcul»  ()ue  nous  croyons  très  exaets  : 

Il  j  a  ea  ce  iiiomenl  i>oHr  quini$  à  vingt  million^  de  lr;iv^ux  arrêtes  par 
»uitc  Ue  li  Kr^'ve.  1,'iuïclioii  iJe«charpeniifrs  v»  MHpcndre  les  travaux  de 
lerrï.sM;iii»ot,  de  ma^Mimerie,  de  touvertiire,  de  cirrelii,'»-,  de  menuiserie,  de 
grosse  eiuieiiue  serrurerie,  ceux  des  peiulre'i.di-s  vitriers,  des  plomliirrs,  des 
colleurs  de  papiers.  de>  fiiiuisles,  des  inarbritfi>,,  des  paveurs,  et  enfin  des 
l:ipisst«Ts. 

Si  la  Chambre,  faisant  une  enquête,  voulait  ap|irécier  la  justice  de  la  de- 

(I)  Nous  avions  annoncé  dan»  noire  niimi'ro  du  &  février,  fjiie  M.  Mougcl 
avïil  reçu  su  déinissiun,  à  répoc|uu  uù  MM.  Poulain  et  Ujucbicr  présen- 
lèrenl  leur  projet.  Le  faile-t  inexact,  et  nous  avions  (Hé  induits  en  erreur 
par  les  C(>rre<poiMlaiiri's  d'Ejrypte,  iiulilii'e-.  par  iraniies  juiirnaux.  C'eNt 
M.  Mooflei  <|\if  offrit  liii-m^'iiiesa  déini>sion,  fjrsini'il  vit  le  pacha  d  Egypte 
peuc'her  i>oiir  le  (vrojetde  M.\l.  Poulain  et  (LmchierMais  Cette  démission  u«  fut 
poiol  atc«i>iée  par  Méhémei-Alt,  qui  SMI  apprécier  le  talent  et  le  dévoue- 
ment de  M.Mougel. 

(2J  Voir  nos  uuiuéros  des  1  i,  IC  et  19  juin. 


des  q'uatn;  autres  corj^  d'<klat,  qui  offraient  de  se  «oliter  |Miur  wù'  veti( 

en  aide.  Leloa  de  la  déclàrutiou  par  laquelle  ces  brave*  ^a  refusent  uo 
secours  dont  ils  peuvent  se  passer  dans  ce  uiouieqt,  méritait,  ce  nous 
semble,  que  des  aiuis  de  nos  classes  ouvrières  lui  fissent  un  meilleur  ac- 
cueil* '^ 

••aaMsrIptIoB  à  l'eflrel  de  pourMtlxrre  lai  •iippi'éaal*A 
du  péav«  dev  p»i»im. 

La  iouscription  ouverte  pour  la  suppression  du  péage  des  ponts  se  cou- 
vre   rapidement  de  signatures  par  les  soins  d'une  reunion  furniéë  de: 

MM.  Boissel,  Vavjn,  de  Jouvencèl,  lîeibnionl,  Carnot,  Boulaj  (dé  laMeiir- 
ihc  ,  Locquct,  députés; 

Tbteiriet,  Delaiiiieaii,  b.iyvet,  maires; 

Mur«au,  |>«rr«l,  Lan(|uetiA,  ÙMerr;,  Hedo,  Considérant,  Robinet,  Sé- 
guier;  Medcr,  Pelas»y  de  Ldusle,  L^gros,  membres  du  conseil  muni- 
cipal ;        _ 

Ueudin,  (loutarel,  colonels  de  la  gardé  nationale  ; 

Le  comité  u  nommé  la  commission  chargée  de  l'emploi  des  foads  ;  elle 
est  composée  de  MM.  Tuvin,  n^au  et  Lauquetiu.  Les  notaires  chargés  de 
recevoir  lee  souscriptions,  sont  toujours  : 

MM.  Fnjmyp,  rue  de  Lille,    II. 
Lefofi,  rue  de  Grenelle,  3. 
Viefville,  quai  d'Orléans  4- 
Va.sseljii  des  Fossés,  rued'Arcole,  lU. 
Morel  d'Arleux,  place  Baudoyer,  6. 
Châtelain,  rui-  Cr«ixile-.-Petit.s-Cliaaips.  <2. 
Li'coiiile,  rue  Saïut-Aoloine,  '.'00. 
Cliariot,  rue  Sjiiit-Aiiloine,  KO, 
Deuiadre,  rue:  Saiul-Aiiioine,  20&. 

Nous  avons  publié  dans  notre  numéro  du  1)  de  ce  bkhb  um  récianta- 
tion  des  membres  du  conseil  d'a.linmi.-siratioa.  des  Trois-l'onts,  daiij  la- 
quelle ces  roe»»ieurs  se  plaignaient  de  iio»  îrlicle»  sur  cette  question. 
Nous  répoudiuns  au  conseil  d'admiiiisliaiion  des  TroisHont»  qiren  sup- 
po.'-ant  même  que  leur.s  droits  fussent  incontestables,  on  peut  trouver 
bien  négligents  des  administrateurs  as^ez  oublieux  de  leurs  dfoiU  pour 
laisser  pendant  dlX'^ept  années  consécutives  placardée  sur  leur  bureau 
de  (lercepiiou  uue  Un  qui  n'était  plus  en  vigueur.  Ce  n'est  en  <  flet  (|ue 
de|>uis  le  mois  de  j  lin  de  l'année  de/iiière  que  1  ordonnance  du  iîiocto- 
bre  18i ia  été  alfi  hée  par  ces  administrateurs  ;  jusque  là  le  péage  avait 
toujours  été  exi^'é  en  vertu  de  lu  loi  du  24  ventôse  an  l\  (1800),  Ui 
qui  n'accordait  la  peneptiuu  que  jusqu'i  I8i7. 

Le  cun.seil  d'adiiiiniitraiiua  de6  Imi^i  poutk  ne  doit  pas  pourtant  igno- 
rer )ue  les  conifijgn  os  de  péage  de;>  iiuuis  perdent  u>ttl.<irOt<,«U:bMeQce 
de  ta  (of,  par  cela  siiil  ([u'ellcs  uafficUcut  pas,  ji^udaiit  dix.  ans,  le  tette 
lépi«.iaiifijiii  leur  confère  dns  droits.  Nous  sommes  loin  d'ailleurs  de 
wiiceder  que  la  compagnie  des  trois  ponts  soit  en  règle  sur  tous  les  au- 
tres poini>,  et  nous  euiiageons  viremeot  les  habitants  de  Paris  i  fare 
leurs  elforts  (>our  poursuivre  par  toutes  les  voies  de  droit  l'affaire  iiHeotée 
à  cette  compagnie. 


^^m\ 
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''''   '>ILi«IB«MU  IMI  M.  flAtltt. 
StinctiiilOiui». 

M.  LB  coMTB  ROT  lit  le  rapport  do  Ucammission  de  survailianee  de  u 
caisse  d'amui  tis«emenl  ei  de  eello  de*  dépits  <H  c^RsinaiionsH 

L'ordre  du  Jour  appelle  U  suite  de  la  ëisi^usslou  du  t>^mi  das  travaux 
l^ubllcs.  Le  débat  sur  le  cbemin  de  fer  •imoapbérique  contiiiuè. 

M.  AB4G0.  ie  n'abuserai  pas  des  moineot*  d«  la  chaaibre,«je  ne  veux 
fair*  que  quelques  réflexions. 

U  y  avail  dans  ou  uabsuge  de  l'vaposé  de*  iMlir*  t'indieaiioB  d'expérien- 
ces ii  faire;  je  demande  si  ce  sont  des  exiiérienoes  qu'on  va  faire  en  ce  uiu- 
menl.  L'exposé  des  motifs  disait  texiuetlemenl  que  l'une  des  deux  voles  du 
ctiemiu  devait  éue  Oonsacrée  à  t'expérimcaïaUoe  do  sjrotéow  fronçais,  et 
l'auiie  a  celle  du  ivstèBiO  anglais. 

Eb  bien,  l'on  ne  Tait  pas  d'expériences  ;  on  fait  un  cl^eniia  do  l^t  de  Nau- 
terre  a  Saini-Oermaio,  d'après  les  M^es  arrêtées  des  ingénieurs  chargés  du 
ckemin  de  fer  de  Saint-GerBsain  ;  oa  ne  fait  pas  d'eipénèBces,  on  n'euaien 
pu  un  mode,  puis  an  auuc  :  le  chemin  de  Naulerrc  ae  sera  rleo  de  tuui 
cela.  ,1 

Uiié  partie  du  crédit  devait  être  «mplojie  It  l'essai  du  sysièa*  de  l'inné- 
■ieurfrançais;  ces essaU  devaient  être  faia  par  le  gouvOrneMeotl;  mainte^ 
faani,  on  veut  qu'il  fasse  des  expériences  préataMcsà  se*  flrai*.  On  dit  que 
ces  expérience»  ou  seront  pas  laiU»ooinpléleuieut  a  se*  frais;  o*  lui  prêtera 
des  rails  sur  un  certain  cbemio;  pu  lui  donnera  en  outre  naeiocomofivf; 
mais  ce  qu'il  lui  faut  di'at>ord,ce  n  est  pas  unélocoaaotive,  c'ekt  une  maciiiDe 
d  épuiseueat  et  on  tube  «lo'lï  devra  eiéenier  à  ses  frets. 

L'inventeur  riao^ais  fera  son  exiM'^rieoce  :  pourquoi  lei  itapeaef  cette  obli- 
gation? Croil-ou  lesykléme  mauvais:  mais  on  poMelout  autreaieat  on  Au- 
Itcterre^  il  n'est  survenu  aucun  fait  depuis  l'année  derokére  qai  ate  ifi 
cinnger  la  pensée  de  M.  le  olinistre. 

En  admettant  que,  taalgié  la  résistance  roorde  quemontre^^lo  eospa- 
gi'ie  de  !>ainl-Cerniaiii,  l'rixpérienoe  réuMisse,  cetaa  expéneuoe  IMia  sur  ua 
kilomètre  serait-elle  décisive?  Nullement.  A  uu  demi  kilewélre  vous  n'aurei 
pas  le  maximum  de  vitesse  (|ue  l'on  peut  obtenir;  et  pour  la  fin  du  cbeauu 
vous  devriez  ralentir  la  oitircbe,  et  par  coaséqm-ot  il  vous  serait  impossible 
de  savoir  si  les  boyaua  ne  s'échaoïreronl  pas. 

M.  iialleltu  n'a  pas  e^tcore  aaeplé  les  prup^wi lions  de  laoonpagoie  de 
Sainl'Cennain  ;  il  u.  fait  une  expérience  cliez  lui,  ^  Arraa,  eu  pclil,  il  n\ 
vrai;  vous  aveit  uoiuiné  des  commissaires,  ce*  commissaires  ont  été  npani- 
mes  pour  admettre  que  les  e x|<ériences  étaient  aàlbfalsaMes,  eàais  qoe  l'es- 
sai fait  sur  uu  kilumeire  serait  complètement  iasicaiisoL 

M.  le  ministre  a  dit  que  la  question  à  rijar^Jre,  c'est  celle  de  gravir  les 
pentes;  cette  ext^érleiicc  peut  être  remplacée  par  un  tout  petit  calcul  tega- 
riihnii<|(ieqiii  prouvera  tout  antaot. 

Lorwju'on  a  présenté  la  loi,  il  n'exlstak  en  Angteiarre  qo^an  seul  clienii; 
depuis  il  n'en  fait  plusieurs  Uré*  éuuid«s|]  »l  (hmm  suliaait  <«ovagfer  dasiegè- 
nieurs  rrani;ais  pour  étudier  de  qu«*i  «et  capable  le  systèate  aoalaidL  Cb  bk-u! 
de  notre  c6té,  nom<  faisons  nue  noavelle  expérience  du  c^fdèine  abslal*  daot 
des  coudiitoiis  beaucoup  moipi  favorables,  et  ce  qo'ii  y  a  d'iatpMlaat,  ce 
qui  e«t  en  quefliuo,  voui  ae  vous  eo  eccu|>es  pas.  iedis  vous  m  vous  oa  o<  - 
cup^i  pas,  puisque  vous  décharues  la  ooiaiiagat*  da  la  nécessité  de  fane 
l'expérience  du  système  de  M.  Halletle,  si  les  es^«is  ne  réassissent  pas.  La 
compagnie  a  daoc  intérêt  k  faire  ëctioutT  lu  espériencea  ;  elle  fait  un  cbe- 
mia.  «Ile  fait  ua  poui;  ou  lai  doane  l  soo  MO  fr.  et  tant  est  dit.  Bsl-c«  la 
ce  que  la  chambre  a  voulu  ? 

La  commlaaioa  envoyée  i  Arras  propose  de  faire  ua  aatia  cbeaaaf  et  de- 
Autide  un  million  dans  ce  but  ;  je  a  oserais  appuyer  cette  propwttMo  ;  )e 


a! 


Ditmer  devint  pâle  commçsi  tobt  son  sang  se  retirait  vers  son  cœur. 

—  Geneviève,  dil-il,  j'ai  eu  tori  de  vous  faire  passer  par  toutes  les  an- 
poisses  qiie  vous  venez,  d'énrouver.  J'aurais  dti  vous  dire  tout  de  suilu  : 
Geneviève,  nous  sommes  dins  l'époque  dos  grands  dévoui  ineiits  ;  Ce- 
nevève.  j'ai  dévoué  à  la  reine,  notre  bienfaiince,  nou  seulimeut  mon 
brak,  lion  seulement  ma  tète,  iiuis  eiicire  ina  félicité  ;,d'aulres  lui  don- 
neront leur  vie.  Je  ferai  plus  que  de  lui  donner  ma  vie.  moi,  je  risquerai 
mon  honneur  ;  et  mon  honneur,  s'il  périt,  ne  sera  qu'une  larme  de  plus 
tombant  dnns"  eet  oeéan  de  douleurs  qui  s'apprête  a  engloutir  la  France. 
.Mais  iiiuii  limiiieur  ne  risque  rien,  quand  il  est  sous  la  garde  d'une  feinin* 
comme  ma  (ieiieviève. 

Pour  ta  première  fois,  Dixmer  venait  de  se  révéler  tout  entier. 
Geneviève  redressa  la  tête,  fixa  sur  lui  .ses  beaux  yeux  pleins  d'admi- 
ration, se  releva  lentement,  lui  donna  son  front  à  baiser. 

—  Vous  le  voulez?  dit-elle. 
Dixmer  fit  un  signe  alArmatif. 

—  Dictez,  alors,  dit-elle,  et  elle  prit  une  plume. 

—  Non  point,  dit  Dixmer  ;  c'est  assez  d  user,  d'abuser  peut  être  de  ce 
digne  jeune  homme  ;  et  puisqu'il  se  réconciliera  avec  nous  à  la  suite 
d'une  lettre  qu'il  aura  reçue  de  Geueviève,  que  cette  lettre  soit  bien  de 
Geneviève  et  non  de  M.  Dixmer. 

Et  Dixmer  baisa  une  secoude   fois  sa  femme  au  front,  la  remercia  et 
s    sortit. 

'A^lors  Geneviève  tremblante  écrivit  : 

a  Citoyen  Maurice, 
a  Vous  saviez  combien  mon  mari  vous  aimait.  Trois  semaines  de  sépa- 
ration, qui  nous  ont  paru   un  siècle,  vous  l'out-cHes  fait  oublier?  Venez, 
nous  vous  attendons  ;  votre  retour  sera  pour  nous  une  véritable  fête. 

a  Ge.NEVIÈVE.  b 
L.\   DtCSSE    RAISOV. 

Comme  Maurire  l'avait  fait  dire  la  vcille-au  général  Santerre,  il  était 
sérieusement  mal.kle. 

Depuis  qu'il  gardait  la  chambre.  Lorin  était!  venu  régulièrement  le  voir 
et  avait  lait  tout  ce  qu'il  avait  pu  pour  le  déterminer  ;\  prendre  quelque 
distraction.  Mais  -M.iunoe  avait  tenu  bon.  Il  y  a  des  maladies  dont  on  ne 
veûlp^.s  ^;uérir.  ,    • 

Le  I""  juin,  il  arriva  vers  une  heure. 

—  Qu  y  a-l-il  donc  de  particulier  aujourd'hui?  demanda  Maurice,  tu 
es  superitc. 

En  elTei  Lorin  avait  le  costume  de  rigueur  :  le  bonnet  ronge,  la  carma- 
gnole et  la  ceinliire  tricolore  ornée  de  r,es  deux  inslruiiienls"()u'on  appe- 
lait alors  le.s  burelles  de  l'alibé  Maury,  et  qu'auparavant  et  depuis  on  ap- 
(wlà  toiil  lx>nnement  des  pi«lolets. 

—  D'aborJ,  dit  Lorin,  il  y  a  généralement  la  débâcle  de  la  Gironde 
quijest  en  train  Se  s'exécuter,  mais  tambour  battant.  Dans  ce  nioment- 
ci,  par  exemple,  ou  chaude  les  boulets  rouges  sur  la  place  du  Carrousel  ; 


puis,  particulièrement  parlant,  il  y  a  une  grande  solennité   i  laquelle  je 
t'iiiviie  pour  apré.s-demain. 

—  Mais,  pour  aujourd'hui,  quv  a-til  donc?  Tu  viens  me  chercher, 
di--tu" 

—  Oui;  aujourd'hui  nous  avons  la  répétition.  -  ' 

—  Quelle  répélilion  ? 

—  La  re|ieiilion  de  la  grande  solennité. 

—  Mon  cher,  dit  .Maurice,  tu  sais  que  depuis  huit  jours  je  ue  sors 
plus  ;  p;ir  conséquent,  j"  ire  suis  plus  au  courant  de  rieu,  et  j  ai  le  plus 
grand  besoin  déirc  renseigné. 

—  Comment  I  je  ne  l'ai  donc  pas  dit  ? 

—  Tu  ne  m'as  rien  dit. 

—  D  abord,  mon  cher,  tu  savais  déjà  que  nous  avions  supprimé  Dieu 
'pour  quelque  tem|>s,  et  que  nous  l'avons  remplacé  par  l'Etre  suprême. 

—  Oui,  je  sais  cela. 

—  Eh  bien  '  il  parait  qu'on  s'est  a|)en;u  d'une  chose ,  c'est  que  l'Etre 
suprême  était  un  modéré,  un  Kolandiste,  Un  Girondin. 

—  Lorin,  pas  de  plaisanterie  sur  les  choses  saintes  ;  je  n'aime  point 
cela,  tu  le  sais. 

—  Que  veux-tu,  mon  cher,  il  faut  être  de  son  siècle.  Moi  aussi  J'ai- 
mais as.sez  raiicii'ii  Dieu,  d'abord  pane  (|ue  j'y  étais  habitué.  Quant  à 
l'Etre  suprême,  iTparait  iju  il  a  réellement  des  torts,  et  que  depuis  qu'il 
est  là  haut,  tout  va  de  travers  ;  enfin' nos  législateurs  ont  décrété  sa  dé- 
chéance. "-\ 

Maurice  haussa  les  épaules. 

—  Hausse  les  épaules  tant  que  tu  voudras,  dit  Lorin. 

De  par  la  philosophie. 

Nous,  grands  suppôts  de  Momus, 

Ordonnons  que  la  folie 

Ail  son  culte  in  partibut. 

Si  bien,  coutinua  Lorin,  que  nous  allons  un  peu  adorer  la  déesse  Rai- 
son. 

—  Et  tu  le  fourres  dans  toutes  ces  mascarades,  dit  Maurice? 

—  Ah  !  mon  iiini,  ^i  tu  connaissais  la  déesse  liaison- comme  je  la  con- 
nais, tu  se^ai^  un  de  ses  plus  chauds  pertisans.  Ecoute,  je  veux  te  la 
faire  connaître,  je  te  piésenlerai  à  elle. 

—  Liiisse-moi  ir.mquille  avec  toutes  tes  folies  ;  je  suis  triste,  tu  le  sais 
bien. 

—  Haison  de  plus,  morbleu  !  elle  t'égaiera  ;  c'est  une  bonne  fille.  Eh  I 
mai.s,  lu  la  connais,  laustè^'e  déesse  que  les  Parisiens  vont  cotihmnér  de 
laurier  et  promener  sur  un  char  de  papier  doré  /  C'est...  devine... 

—  Comment  veux-tu  qiiirje  devine? 

—  C'est  Arlhéiiiise.    < 

~  Arih'émise,  dii  .Maurice  en  cherchant  dans  sa  mémoire,  sans  que  ce 
nom  lui  rappelai  aucun  souvenir. 

—- Oui,  une  grande  brune,  dont  j'ai  fait  connaiei^ncfl  l'année  der- 
nière... au  bal  de  l'Opéra;  i  telles  éaaeigDea  que  tu  vins  souper  arec  nous 


et  que  tu  ta  ^sas. 

—  4ltl  0Ml|«  c'est  vrai,  répondit  Maurice,  je  om  aouvieM 
et  c'est  elle  ^ 

—  G  est  elle  qui  a  le  plus  de  chahces.  Je  l'ai  préaeotée  au  concours  : 
tous  les  Tbermopyles  m'ont  promis  leurs  voix.  Dans  trots  jours,  l'élec- 
tion  générale.  Aujourd'hui,  repas  préparatoire;  aujourd  hui  nous  répan- 
dons le  vin  de  Champagne  ;  piut-ètre,  après-demain,  répandrons-nous  le. 
sang  !  Mnis  qu'on  répaade  oe  qUe  l'on  voudn,  Arthémise  sera  déesse,  uu 
qUK  le  «îil^te  la'enipo/te  !  Alloua,  viens,  tous  lui  ferons  neltre  sa  tu- 
nique. 

—  Merci.  J  ai  toujours  eu  de  la  ré|)u§nance  pour  ces  sortes  de  choses. 

—  Pour  habillerfelîdéeasesl  Pesle!  mot»  cher,  tues  difficile.  Eh  bien! 
voyous,  si  cela  peut  te  distraire,  je  la  lui  mettrai,  sa  tunique,  et  toi,  tu  la 
luioleras. 

—  Lorin,  je  suis  malade,  et  n»fl  seu^eméni  je  n'ai  plus  de  gaieté,  niaii 
encore  la  gaieté  des  autres  me  fait  mal. 

—  Ah  ça!  tu  m'effraies,  Maurice  :  lu  ne  le  bals  plus,  tu  ne  ris  plus; 
est-ce  ijiie  tu  conspires,  par  hasard!     ' 

—  Moi?  plùl  à  Dieu  I 

—  Tu  veux  dire,  plût  i  la  déesse  Raison  !  , 

—  Laisse-Bioi,  Lorin,  je  ne  puis,  je  ne  veux  passorlir;  je  suis  an  lilet 
j'y  reste. 

"Lorin  se  gratta  l'oreille. 

—  Bou  !  lui  dit-il,  je  vois  ce  que  c'est.  j 

—  Et  qne  vois-tu? 

—  Je  vois  que  tu  attends  la  déesse  Raison.  * 

—  Corbled  1  s'écria  Maurice,  les  «mjs  spirituels  sont  bien  gênants  ;  »»' 
t'en  ou  je  te  charge  d'imprécations,  toi  et  ta  déesse. 

--  Charge,  charge... 

Maurice  levait  la  main  pour  maudire,  lorsqu'il  fut  interpoaapu  par  .sou 
oflicieuxqui  entrait  en  ce  nieuient'^tenant  une  lettre  pour  iV  citoyen  son 
frère. 

—  Citoyen  Agésilas,  dit  I  orin,  tu  entres  dans  un  mauvais  moment  ; 
ton  mallreaHait  être  sUperbé. 

Maurice  laissa  retomber  sa  maip  qu'il  é^ten^il  noacl^i||iniBeui  vers  la 
leltre';  maisà  peine  l'eut-il  iduchéé  qu'il  rressailtit,  et  C^pprodutalavi- 
dcmment  de-scs-yeux,  dévoradu  regard  I  écriture  et  le'caciMt,^,  tout 
eh  blêmissant  comme  s'il  allait  se  trouver  mal,  rompit  le  cachet. 

—  ()hl  oh  !  murmura  Lorin,  voici  notre  iùlérèt  qui  a'éveille,  à  ce  qii'il 
parait.  ','■'■. 

Maurice  n'écoutait  pitis,  il  lisait  avec  toute  soi)  $ine  les  qualjfe  lign*** 
de  Geneviève.  Après  les  avoir  lues,  il  les  relut  dcaux,  trois,  qtialre  fois, 
puis  il  s'essup  le  front  et  taissa  feleiuber  «es  mains,  ifgatdahi  Lorin 
comme  uu  homme  hébété.  ,■  .  "         -  .• 

—  Diable  I  dit  Lorin,  il  parait  que  voili  une  lettre  qui  renferme  d« 
iières  nouvelles.  '      '        ' 


i 


•Vf  c  une  idée  piùconçue,  el  je  le  u^itél*,   co 


'  atmMph^rlque,  a  Coûtai  I  47 >  OOil  Ir. 

I,fs  fxpérieuces  faites  sur  l«  !ij<ièine  d«  toqpapc  profiler Jnt  au  sysième 
de  lirUjli«tt«.' ta  compagnie  de  Saiiil-Oermain,  qujud  nous  lui  avonMle- 
ntaudé  d'<;i|>ériineav«r  o«t^y»lèlnl^  nous  a  dii  qu'elle  nu  pouvait  expécinuu- 
U>r  (ju'utt  sysUnxi  qui  en  vaidi  l.i  p«'ine,  ei  nousa  prjédcrjjn;  une  i-x- 
pt'rieuce  queicnuque,  après  quoi,  si  elle  réusaissait,  la  compagnie  exécute- 
rait leur  liilomëlre  m;  ëfaeinin.  Nous  n'avons  n  expérimenter  du  ïjstt-iim  <ie 
Jl.  iiall«U0  qu«>t««oii|)ape:  celle  «Hendiie  doit  suffire;  si  rexpériince  rons- 
Mt,  U  oopiMgnle  aart)  ioiérât  it  ('a4o|>ter. 

Quant  Ml  sjratème de  M.  Pecqtffr,  il  u'a  pas  encorejélé  essayé;  quand  il 
Mra  fait  demande  d'une  concession,  oM  exaroiuera  son  système  ;  d'ici  là  nous 
nepotivons  H^  faire. 

Il  fâllaii  «W«  nnêcxpéiience  cotni|iercia1e,  il  fallait  prendre  la  circulation 
oiietlaétaii;c'«*t  PÇMir  eelaqiw  no«s  avons  cru  devoir  faire  rexiiéricqce 
sur  le  cbemio  de  Saint-Germain. 

M.  AKAGO  insiste  sur  sa  première  observation.  Le  systèuie  anglais  est 
essayé  en  Angleterre  j  on  l'essaie  tans  qu'il  nous  en  coûte  rien  ,et  sur  une 
plus  grande  écliel  le,  il  est  donc  inutile  quenous  le  f.issin.is. 

M.M  mùUauwa'œMfebMuoovpde  l'a«-e«sion  des  cAtet;  cela  vient  de 
ce  qu'il  veut  conserver  une  Tii«s.M»  constante,  mais  à  quoi  bon  cetlt;  vitesse 
constante?  tjui  sougwa  jahiki*  ka'eu  prëoceoper* 

La  noupape,  je  le  répftte,  fst  tout  ;  si  elU  garde   bien,  la  question  du  clip- 
n.'in  de  fi-r  atuiusphérujue  est  cuniplèienient  rtisolue.  On   fait  !i  Saint-der- 
oiKin  l'essai  d'un  rhemm  de  fer  avr 
iT^ml  pai^ne  exp»^rience. 

M.  le  iniaistru  a  parlé. d'une  proposition  faite  au  ijouvernement  pir  la 
eorapatnle  des  canaux  de  Paris  ;  le  département  prétait  la  berge  de  son  ca- 
nal, et  i«  «NapaRni)*,  qui  n'avait  aucune  idée  uré'onçne,  Alaii  dispov'c  a 
faire  Mdicf  les  »a|i*rieoci'8,  que  la  compagnie  d«  Saint-Germain  ne  fera  pat 
et  ne  vent  plx  faire. 

Les  crédits  sWJt  adoptés. 

M.  I.F.  MARKCH/ti'  scb4STIa:vi  lit  d'u«e  voit  trtM  fiible  et  au  milii-ii  d*^ 
rinatieiition  générale  le  rapport  de  la  commission  chargée  JViaininer  k- 
projet  de  loi  relatif  aux  crédits  demaitdés  pour  l'exécution  de  Ij  couveoiioii 
relative "i  l'abolition  de  la  traite. 

Les  conclusions  du  rapport  sont  favorables  au  pf>(ùel. 

ar.  DcrnATBL,  ministre  de  Tintérieur,  dépos«!  divers  projeta  d^-  loi  d'in- 
térêt local. 

M.  DK  sAiNT-PRiBiT  essaie  de  présenter  au  milieu  du  liruit  ijuclqucs  ob- 
servation» «ur  le  ehapUi*  du  bud^set  des  travaux  publics  reljtif  aux   suIntMi-. 
tioui  i  des  compagnies  par  voie  de  couc«sipo  de  péage. 

Lh  ^nwnlère  psrtfe  du  budget  des  travant  publics  (service  ordirtaire),  est 
«Mé*.  M  ««  aurais  k  la  discussion  de  la  sccortdr  partie  jusqu'à  l'époqul-  ou 
les  |i«u}«t8lde  loi  r*Ut.f-  au  jsérrlceVxiraorifinaire  aient  été  volés  par  la 
chambra.  On  fèske  h  la  discussion  du  budgi>t  de  la  marine. 

M.  RIHOUET  Ih  un  discours  dans  lequel  il  engage  le  gouvernement  à  se 
■réoccapervivfnepl  de. nplK  matériel  aarxi  M  des  intérëis  de  nouaiiia- 
j|<lf  ;  V-iijlMkW#lDll  stf  h  8é#^fioà  riéceAai>e  des  «uii^  ri^rlL,. 
sios. 

^  M.  DB  MACBA0,  miai«tf«  de  la  marine.  Je  remercie  l'iNMMlbleX  BlbAuet 
dei<  éloges  qu'il  a  donnée  sur  ce  qui  s'est  fait  depuis  un  l^'niai||^ili^(ijs 
^trc  de  son^vjs^ujasàfiaraiioa  des  ateliers  et  des  n)aalv>!>- 14  «mion 
.est  «<oei<<i  ||«ÉW  y oliyOf^gM*  àMrefadinioisiratiMWTa  mljpM^t  la 
coma<MNMMfc4HU«*'l*V*<^*>n)«>>M'>t  ne  peut  prendre  dé >  aujourd'hui 
uo  engagement  i  ce  sujet.  „ 

M.  VB  fVltJf;^cora'if«BiD«  <)n4>udge^  tt^éanani^e  svr  cetic  ques- 
fidU  l'aàlte  «leriUr*  ;  elki  l'vM  enciofe  cette  année,  et  efle  continuel  de- 
mander que  les  ateliers  soient  complètement  i(éparés  des  mjtgaiios,  et  nue 
ceux  qui  font  les  dépenses  né  soient  pas  chargés  de  contrôler  el  d'adminis- 
Irer. 

L'admioistralion  qui  a  été  fondée  (M  Colberl  et  sons  rRmltire  jusqu'en 
182K  séparait  nettement  ceux  qui  dépensent  de  ceux  qui  comptent,  et  i-iilio 
organisait  un  contrôle  sérieux,  l'ne  oroonnance  a  èl4  rendue  l'année  der- 
niere  sur  l'organisation  du  contrôle  ;  cette  ordounauce  n«  fait  aucun  droit 
à  nos  observations  de  l'année  dernière  ;  il  lui  ri«le  encore  la  possiliiliié  de 
le  faire  par  v..ie  de  règlement  ;  je  crois  préférable  de  laisser  les  minisires 
r.-gl-.-r  les  admiulitralions  qui  lui  .sont  confiées  ;  et  c'est  pour  cela  que  je 
ii'ni  pas  prése[ilé  (l'ainendeiueiit  cotte  année.  C-prudjntsi  rien  n'eliitfail 
i'ipi,|«llerais  la  chambre  à  résoudre  la  question,  el  j'esiW^re  qu'elle  prendra 
meso.'iservations  en  considération.  Je  rends  justice  du  reste  a  M.  le  ministre 
de  la  ni.irine  ;  il  ue  lui  est  pas  toujours  pu^iblé  de  bire  ce  qo'il  veut  ;  Il  a 
déjà  beaii'nup  fait,  j'espère  (pi'il  continuera  à  agir  dans  ce  sens. 

M.  BE^oiitT  coDilut  ces  obscrvattousetcroii  que  l'organiMiion  aclnelie 
du  contrôle  est  celle  (|ul  répond  fe  mièiiv  aux  rapports  de  la  marine  avec 
les  particuliers. 

M.  B(CNO\  reproduit  les  observations  de  MM.  Rihouet  et  Vuiiry. 

M.  CÉSAH  BAÇOT  se  plaint  de  l'elal  déplorable  de  notre  marine,  et  dit 
que  dous  le  ministère  de  M.  de  Cliabrol,  la  marine  française  était  dans  une 
situation  plus  favorable  i|U'aujourd'liui. 

M.  DE  «ACKAij  répond  que  c'e>t  1.1  une  grande  erreur  ;  que  Jamais  encore 
,1a  marine  française  n'avait  pris  autant  de  dé\eloppemenl  ni  enireienu  autant 
de  navires  à  la  mer  sur  divers  points. 

M.  Rinoi'ET  revieiii  sur  les  observations  de  M.  Bacol.  Depuis  I82S,  lesys- 
ttrmede  la  marine  a  connplèiement  cbanuô.  Mais  lebudgetdeM.  de  Clia- 
jyrvl  a'élali  que  de  ai  nutlions  ;  celui  do  rtiaaorable  M.  de  Madtau  est  de 
li<|  ■lllloos;   mais  J'ayo%e.<(u'|lj  %|trteiir<r*ui  des  dépaases  àuin'eiis 


tloii  â  vdlfcslÉ'aienijkM  chl^gé,' S*|^i-vou|ie  qu»  fakaiîll.  «JeChabtol 
a«Sc  «HvliB(Heir,jri5  *»?(m,  atme  valMaux  de  %ie,  19ft{  de  fré- 
gates; W|'24  de  corvettfs  avisos;  i2t)i2(  de  bricks;  20i!H  il«  bombardes, 
I9lî4  de  |Ubsres;ieb  bi^H,  en  I8U,  rhoutfrâble  rtirtisift-  de  la  marine  ac- 
tuel afall  4t?t  de  vaisseaux  ;  Î4i2*  defréjçé;**;  il  a  ftiîtfft|îi(re  corvettes- 
mais  il  en  a  démoli  n6i2-l;  noUs  avons  égaluinenl  penlii  3')\H  de  bricks;  le 
rebls  des  0)nslTueliDn8  navales  est  dan»  le  m^^me  cas.  Nos  constructions  na- 
vales sont  donc  r,-,etée«  dans  i^n  oon|>.tbl(>oub,i;  j'en  appelle  à  tous  les  olli- 
■■<ers  de  vaisseau  qui  sont  pr^JKPlk.  (I  >'6t  teoips  que  la  chambre  mette  nn 
terme  à  celte  situation  el  vcuillu  scrieusenienl  une  mariue.  (Tiés  bien  !  Agi- 
tation.)    •       •  -^ --;' — -^ ' 

M.  UK  NAÇKAU.  A  l'époque  que  vient  de  ciler  l'honorable  prénpinanl  on 
s'occupait  beainVo.ip  de  la  constriiclion  des  granils  biiimenls,  niais  un  entre- 
tt.uail  beaucoup  moins  de  navire»  ii  la  mer.  Lu  18IU,  par  exemple,  les  navi- 
ref?  entretenus  à  11  liier  ne  coûtaient  gnèrc'  que  1«  iiiilliinis  ;  ils  cuù 
lent  aujourd'hui  J15  .SOO  OUÛ  fr.  Il  est 'évident  (jUv!  nous  avons  lit'i  restreindre 
1*  coiMtrnciion  soiis  ptiiie  do  demanda  r  des  crédits  bepucoup  plus  Cénjiilfy 
Tables;  w.iis  il  faut  reconnaître  (|uk  depuis  deux  ans  on  f.iil  l^e.mcoup  plus 
(wnr  les  coBslriK"! ion»  navales  qu'on  ne  faisait  les  années  précédente,'»;  of, 
|>uur  1X17,  il  s^ru  deni.indé  une  augnienlaliui)  d£  crédits,  que,  je  l'espère,  la 
dlM*ftr#vdiiêra  Wei)  açeorder. 

(Quant  à  i'augiiieiila«iion  du  budget,  it  ne  faut  pas  oublier  qu'outre  les  éla- 
MâsflOiams  coloniaux,  plus«>wiaénibles,  nous  avons  un  nombreux  persoar 


autremeèt;  le  blocus  a  été  refusé,  el  nos'compatrioies  do  Buenos-Ayre^, 
celle  pelite  colonie  franç^'ise,  ont  été  plus  inaltraiiés.  Il  y  a  là  un  fait  grave, 
uu  mépri>  effronté  des  traités,  une.  insulte  à  la  h'ranC4!qui  avait  imposé  pour 
cuuilitjon  au  gouvernement  de  Ituenos-Ayre.s  la  leconnaissance  de  Monte- 
Nideo,  à  c|ul  llosas  fait  la  fiuerre.  - 

Je  cioisen  avoir  dit  .i.s^ie/,  dit  en  teriuinanl;  l'orateur,  pour  engager  M  le 
ministre  déjà  niariiiè  ;i  nous  donner  l'csuoii  nue  cet  iiat  declio-é^  aura 
bienlôt  un  ternie. 

M.  UK  NACKAi'  rappelle  que  les  deriiièrei  correspondances  île  l'amiral 
Lainé  portent  qu'il  n'a  (la-.  voulu  reconnaUre  au  nom  de  la  h'rauce  I  exten- 
sion du  blocus  (|iie  llosas  fait  à  Montevideo,  qu'il  aides  forcer  navales  satis- 
faisantes, el  qu'on  peut  être  rassuré  sur  la  situalioii  de  uos  coiiipalriote*  de 
ttueM0>-Ayres, 

■M.M.  ui.Ais-Bizoï.x  ET  c.on.SE  insistent.  Ils  no  .sont  pas  satisfalis  de  ces 
eiplicalioiiij;  la  France  a  garanti  Montevideo  coiilre  llosas,  sa  dignité  est 
engagée  a  ce  que  le  blo<:us  soit  levé.  '  ... 

On  passe  à  la  discussion  des  chapitres. 

Sur  le  premier,  relatif  au  personnel  de  l'administration  centrale,  In  com- 
mission propose  une  réduction  de  20  000  Ir.  .      - 

•<*.  »i  MACKAU  combat  cetl'j  réduction  applicable  au  iraitenieiil  de  di- 
vers admiuistiatiur.s  cl  employés. 

M.  Biu.'vioN  défend  la  réiluchou,  qui  a  pour  but  de  maintenir  les  traite- 
ments lois  qn'iU  sont  aujonril'bui. 

*••  ne  MvcKAi  iiiiisle,  parce  ipi'il  croit  que  l'adoption  df  la  réduction 
porterait  atteinte  à  la  Coii-ideralion  des  fonctiouiiain  s  auxquels  elle  sap- 
l'Iiiinvruit.  ' 

»•*•.  DE  MonxAV  et  i.ACOt  DRAis  Sont  encore  entendus. 

l-a  rednclion  est   adoi.lée. 

0lver^  cndits  .sont  adoptés  Sans  discussion. 

"l'uiaiu,  il  iiiiJi,  réunion  dans  les  Ijiireaux  pour  l'examen  du  |irojeI  de  l(ji 
relatif  au  cheiuin  de  fer  de  Bordeaux  a  Celle.  A  une  heure  scaiice  pul)ii(iue. 
Suite  delà  discuiisiuu. 

Cemx  de  noa  »on»rrlpleiir«  «le*  ilopurteinenla  dont 
l'aboniieinrnt  expire  au  30  J<iin  ,  «ont  prie* 
de  le  renouveler  Hvuni  le  Jour  de  r«^h<^anre,  h'IIm  ne 
vealent  éprouver  d*lnterrupll<>n  dana  l'envoi  du 
loiraai. 

Toute  demande  directe  d'abonnement  on  de  renou- 
vellement doit  Atre  adre«M«'e  franco  mu  itérant  ,  et 
être  afromptiKutre,  I"  de  la  dernière  bande  Imprl- 
mi>e,  avec  correction,  m'II  y  u  Heu  ;  i"  d'un  mandat 
•nr  la  poate,  ou  k  vue  anr  une  tnalaon  de  Parla. 

On  a'alMmne,  à  rarla,  rue  de  «élue,  lO^  ches  t«u« 
leallbralrea,  ehe«  lea  dlrerieura  dea  poatea  et  de* 
mtHMUicerlea,  «t  cliesle«rorre»pon«laiit^du  Comptoir 
central  de  la  librairie,  qui,  toua,  reçoivent  lea  abon 
uesBCuts  MSUB  ausaaentaUon  de   prit.. 


FAITS  DIVERS. 

CUutede  \%h\.  —   l'ne  ordonnance  du  roi  appelle  à  l'aciiviié  quarante- 
deux  ipille  detix  cent  ciaquantc  hommes  de  la  classe  de  IK44. 

M.  Dupont  ^d»  l'Eure''  et  M.  Berryer  fili.  —  L  honorable  M.  Dupont  (de 
rEure)«»(  inétsjiosé.  Il  a  été  saigné  dan-,  la  journée  d'hier— Tons  le-  jour- 
naux oni  annoncé  leproéhain  inari.igedeM  Beiryer  av.c  Mlle  llociioel  de 
Granville.  Le  mariage  est,  en  elTel,  a  l:i  veill- de  se  conclure;  seulement 
on  a  oublié  d'indiquer  qu'il  s'anivSait  de  M.  Berryer  li h,  el  nullenieni  de 
l'honorable  dépulé.  comme  on  aurait  pu  le  croire  daprè>  la  réJacliou  de  la 
note  (jui  a  été  imhliée. 

Appel  de  Hfmnich  aux  arti$te$  français.  —  SI  Harnais   l'amour  des  arts  se 
perdait  en  l-raiice,  ou  le  relroiiierait  a  Munich.  Lne  eipo>ilion  de  lalileaux 


aura  bientôt  lieu  dans  cette  ville.  Vo:ci  en  <|iieis  termes  une  rircuUire  de 
M.  Margraff,  secrctuire  de  lAcadémie  ijavaroi»e,  y  convie  tous  les  ariisles 
français  ;  on  ne  peiil  mieux  parler  : 

t  Notre  Académie  royale  étant  sur  le  point  d'.irr.inger  une  extpo-ifon  cr- 
ncrale  J'oiivragis  d'artisles  vivants,  ma  cliarné  de  vous-coniniunuiner  un 
ixeinplaiie  du  piogramine.oii  vous  irouvere?.  les  renseignement»  les  plus  dé- 
terminés relalifs  a  ce  -ujei.  !»,■  plus,  je  suis  ;(Ulorisé  a  vous  dire  que  l'Acadi'- 
mle  se  trouverait  1res  Dallée  si  vous  aviez  un  de  vos  ouvrages  (pie  vous  vou- 
lussiez lui  adresser  pour  cette  exposilion,  qui  aura  lien  ici  trrivoc  iMeinenl 
celte,  anuie,  du  2S  août  ]us(|u'au  12  oclolirc.  L'Aeadcmu'  se  charReia  de 
payer  le  port  cl  report  |K,iir  ions  les  ouvrages  expédiée  a  proixjs  n:u-  le,  ar- 
tistes iim  y  oui  été  invilés.  MM.  NcL-rioli  et  Coinp.  expéditeurs  ici  sont 
prcls  à  les  rerevoir  au  nom  de  l'Acadéiiiie,  • 

It  y  a  du  guano  partout.  —tin6'isq\,-  l'on  se  iirroccupail  m  vivement 
dugi.ano  en  l-raiiceel  en  An-lelerre,  ou  n'en  l'.Trlaii  pas  moins  l'ii  Améri- 
que. Vuici  ce  qu'en  dit  le  Courrier  det  lUatsIni.i  .  Li^'naiiu  dcviein  a  la 
mode  aux  Etals-Lnis  comme  en  Europe.  Les  colonnes  , je  piesoue  ton»,  nos 
confrères  soûl  remplies  d'atlestatious  sur  les  uierveillenv  effets  in'cn  relire 
l'apricallure.  Non  seulement  les  Iruiis  et  leguuies  des  terres  qui  en  ont  cié 
engraissées,  sont  plus  beaux  (|ue   les  aulres,  mais    le  ^'uano  es|,  dii-on    un 


excréments  ues  inDomlir^blesmulliiudi^sd  oiseaux  de  mer  qui  fréqnenlent 
ce-i  parages.  Les  lus  de  guano,  dont  sont  couveiies  ces  lies,  varient  de  8-1  h) 
ponces  depai.ssoiir,  el,  en  quelques  cndroiis,  ils  ont  jusqu'à  ?Oo  pied  ; -d'é- 
paisseuti  L  est  la  sccheres.se  du  climat  nui  y  permis  an  guano  de  .s'accumuler 
ainsi  sur  ces  rochers.  Le  gnano  blanc  est  rej^ardé  cninnie  !,■  nu^ineur  éfint 
le  |>lus  pur  el  le  plus  sec.  i^'.ki  un  compose  de  pho.i,|iate  de  chaux  dui'ite 
d'.imiiioniaqiie  «t  d'auires  s«-ls.  Ci  qui  fait  une  de<  qualiiés  pnnciVal.s'de 
cet  engrais,  r  est  qu  it  est  piesiioe  ius  duhle  dJwv.  I  eaii.  l'.iis  il  pleut  d  lUs 
nn  pays,  plus  les  engrais  tendent  h  se  d  ss mdre  ei  plus  il  faut  les  ri'nouVe- 
ler.  Le  guano  a  .loiic  une  vaieur  inconiestable  pour  I  agriculture  mais  notre 
correspondant  lait  (ibvrver,  avic  raison,  que  l',u  a  paitonldes  mines  de 
guauort  sa  |lorté^^  Commencez,  dt-il,  par  conserver  lesriViJusde  toulc  na- 
ture iini  environneni  les  maisons  d'haliila  ions,  utilise/,  les  mares,  les  tour- 
bes, les  feuillages,  les  bancs  d  humus,  les  nilrales  de  vos  écuries,  îri'île»  de 
la  terre  avec  o;  menu  bois,  faites  de  l'eau  corrom()iie  au  moy.  n  de  (inelinies 
végétaux  vefts  et  d;uu  peu  de  chaux  vive,  foice/,  ks  suis  alcilis  ei  ammiinra- 
canx  i»  se  former  s«is  von  yeiiï,  ,i  .s.- roinl.inrr  afec  vos  terres,  (U  vous  aurez 
du  guano,  sans  être  obligés  de  l'aller  chercher  :iu  l'érou,  —  Londres  lu  vas 
charger  tes  navires  de  guano,  el  tu  jettes  dans  la  TamPse  le  guano  de  tes 

'  Bonnt  fortune  météoro:ogique.  ~  Les  feuilles  de  Toulouse  racontent  nue 
lapratrw  des  ♦ilirv» était  ces' jours  derni<!rs  entièrement  couverte  de  Ta- 
peurs raS40l  le  soi  avfCBjilleoodulalionset  auxquelles  la  réverbéraliou  de 


-Jsse  n  avait  di)    stirvivrisvi»  .iiHo.cbiiie  pareille.  Le  premie?  wiiron  d 

deuxième  cra.sse,  qui  ^uivait  le  wagon  do  bagages  était  lui-même  déiâchë'd 
convoi  et  sorli  des  rails.  Ues  h.>t.,me«.  de  l'an  arrivèrent  aus-ilôl  sur  le  ^ 
lieux,  Il  ce  lut  avec  nue  joie  indicible  ([u'oii  s'aperçut  que  pas  un  des  vova 
geurs  u  avait  p.n  ;  on  n  eut  même  pas  a  constater  une  ^eu.»  fracture  Quel 
'|nr,  per-<in:,e.s  ont  reçu  de,co;au.ions  assez  fortes:  parmi  elles  iiou.s  cite 
ions  .M.  Ilnuiel,  e  cMcKe  m^L^iieur  li'ançais,  et  M.  Claïke,  .suriiitendai 
des  locoiuolives.  Ou  cou.sul  à  peine,  lorsque  l'on  con.sidère  la- hauteur  d 
talus  et  la  pesanteur  des  >v.igous,  cjiHment  cenl  vjugl  à  cent  trente  ueisor 
lies  ont  pu  échapper  ainsi  â   une  mort  certaine.   •  i-        • 

Encore  un  duel  à  coupt  de  poingi- The  Sun  rapporte  encore  les  détail 

d  un  de  Ces  allreiix  du.ls  dont  le  ^lectjcle  re|ouit  t  m  uos  voisins-  .  Mard 
a  eu  l'eu  ipinir  iu  liv  .si.  1)  le  coin  liai  a  coups.de  poing  ..nno.ice  entre  J,c 
Unscjll  cl  Apple  D,iddy.  deux  aihicles  furi  dislingiies.  Driscoll  avait  le  nlu 
f;i:iiid  iiomlire  de  paiu.s..us  (tour  lui.  Les  cb.imiuonset  les  curieux  t)ut  uri 
le  clieniiii  do  Ici  de  Brinluon,  et  ils  se  suiil  fait  conduire  à  Horlev-Com 
mon.  Anhés  sur  le  lerraiu  les  deux  lulteuis  ont  commencé  par  se  serrer 
iniin  d  une  m:iniére  amicale,  puis  la  Iulic  s'est  enga;;cc.  Ap;>lo  DaUdï  k'« 
monirc  plus  rnde  jortleiir  (|n'ou  lie  l'avait  cru -eneralemeut,*i>rès  Ireni 
minutes  »le  combat,  les  deux  c.imhalfuifs  portaient  des  marques  Irèj  oslen 
s;|j|r.  tW  la  Mijuein  de  leurs  |  oiii;^^.  Après  cinquanle  minutes  Driscoll  reçu 
un  coup  de-cspeie  (a  deiperate  6!oic);  cependant  le  combat  <luTa  encor 
viiiirt  niiiuiles;  mais  il  etad  evideut  qu'Apple  Djddv  avajt  le  dessus  Driscol 
vou'^ait  continuer  malgré  luiil,  niais  ses  parrains  jelCrent  l'eppoee  en  Sitoe  H 
Muimission  el  Apple  Daddy  fui  proclamé  vaimiuenr.  La  lulie  avait  dur 
soixau'.i'-sei/.e  miiiiiles!  ■  •  «w«n 

.Vouwnir  rf'un  proftneur  de  mnémotechnie.'—  Tandis  qu'un  Fraaaaii: 

M.  (Juiraud,  (lonm.it  des  le.ons  mnoniolechniques  a  Bosion,  il  en  r»«^.i 
une  qui  a  dà  le  snrp.endre  foit  auréablemenl.  Au  moment  même  où  il  in 
tia.t  les  ^  aiikees  aux  s'vrels  de  sa  méthode,  un  de  ses  parents  dont  le  sou 
venir  eiailcuiiipleteinent  sorii  des»  mémoire,  est  venu  lui  reprocher  ceioï 
1)1 lui  laissant  une  succes-sioii  de  liutkWIr. 

f  r»  duel  avorté.  -  Ce  malin,  lil-on  d;iiis  la  Gazette  de$  Tribunaux  un. 
rei.coulie  ((Ui  devait  avoir  lieu  an  bois  de  Vincennes,  entre  un  ollici'er  d 
la  ganii.sou-  et  nu  employé  d  uu  des  priiiciuaui  minisiéres,  a  élé  i>révéDn 
p;u  I  inlerveulinu  de  /aulurile  militaire,  brs  gendarmes  avaient  été  olaoé 
aux  portes  qui  donnent  accès  dans  le  boi-,  el  bien  que  les  adversaires  f 
I.  urs  t  moiu.s  eii»seut  eu  h  piécaulion  de  se  diriger  vers  le  lieu  du  rende» 
Vous  en  venant  de  deux  côiés  opposé-,  l'un  par  Konlenay-sous-Bols  l'auir 
p:ir  Char  m  Ml, 'ils  furent  suivis  H  ilislance,  et  an  moment  où  iU  se'réuiiis 
salent  d.ms  la  partie  du  l.md  di'  Beauté  (|ni  avoisiiie  le  polygone  un  mare 
ilial  des  li>^i.  se  preseiiti,  asjiMe  du  g.irde  en  chef  du  bois,  et  leur  aoioi 
giMl  de  lui  remeure  les  armes  dont  ils  se  Irouvaimit  porteurs. 

•  Aiues  des  e^olicalions  réciproques,  el  sur  la  promesse  faite  nar  u 
lemoins.  el  :icceplée  par  les  adversaires,  que  le  duel  n'aurait  pas  Ivu  0, 
leur  a  lai  se  la  f.iculté  de  se  retirer  en  emportant  lunrs  armes  oui  n'éta'ii.n 
que  de  simpl.-s  Oeuret»  démouchetés.—  Nomavons  appris,  et,  nous  rené 
lous  avec  phiiMr,  que  le  niolil  assez  futile  do  citle  lenconlre  avant  éi 
apprécie  avec  sag.^se  et  modoralion  p»r  les  témoins,  uu  raonrochemen 
S  eu  est  .suivi  eni.e  les  deux  advenaires,  et  qu  une  réconci'iation  aurai 
eu  lieu  quigaranlit  que  leduel.prudemmeDtempêché  au  boisde  Vincenn« 
ne  se  renoatellera  pas  sur  un  aulre  poiut.»  .  cuuo 

Ut  eartst  l>iteautitt.  -La  cour  de  cassation  a  cassé  anionrd'hui  rsrrê 
rendu  par  la  c..ur  royale  de  Pans  daas  l'aftiir«  des  cartes  bUeaatéea  arrf, 
qui  condamnait  les  prévenus  à  deux  ans  et  S  uu  an  d'emprlsoan5»ent 
comme  coupables  de  filoutent  au  jeu.  La  cour  s'est  fondée  sur  la  viSiUo n 
et  la  Isusse  application  des  art.  «ni  et  4oi  du  code  pénal,  aux  iern«S  des. 
quels  11  n'y  a  point  dèlu  de  lilouie.ie  sans  soustrsfimn  f.sudulouip  ni  dé 
ht  d  escroiiuenc  sans  remise  e.qéciivo  de  fonds  ou  valeurs  «ine'coniiùes  Or 
on  se  rappelle  que,  dans  l'espèce,  larneiit  perdu  au  fOu  n'avait  point  été 
rem^sauv  gaïi.ants.  (.elle  deC|sio„  corrobore  les  principes  precodemmeui 
admis  par  la  cour   dans  une  affaire  ana  ogue,  rafraiiejConaty. 

/n5?r(7fi'/u'f«  d'une ;o;i8  femme.  -  L'n  singulier  vol  a  élé  commis  bierau 
soir,anx  l.liainps  Kiy.M;.s,.s,ir  une  des  contre-allées  lavortes  des  éléija'nu  nro 
meneurs  Loo  belle  el  jeun,  dame  avait  sur  I -s  épaules  un  ondoïanl  chàU 
blanc,  tu  passant  t  céie  d'un  brlllara  cavalier,  celle  d  une  vil  ay'-c  effroi  la 
fiaiige  de  sou  cha'e  s  accrocher  aux  boulons  de  .son  habit.  La  pauvr."  femme 
este  uisleruee;  elle  se  confond  en  t\cui^;%,  lali  milles  griinacw  eharmanles 
et  nioilic  rianl,  nui  lie  lou-issanl,  iiarvieiil  enlin  à  décrocher  le  cachemire 
ludisciei.  Le  monsieur  s  elail  preié  a  co  manège  avec  une  grâce  ravis,sante 
Il  avaa  même  nn  peu  proice  de  l'occ.i.nm  pour  se  inonlrer  aimable  Mais  i 
peine  relie  (., me  a-t-ele  disparu  ipi'il  ^'.per,,■oa  ,|u  une  magmiique"  montre 
et  une  très  belle  chaîne  ont  disparu  avec  elle '....  mumii. 

Cepueili  de  doui-,  rhanoims.  -  Il  y  a  wn  de  jours,  des  ouvriers  em- 
ployesa  de.Uravanx  d.ns  les  ,1  ypies  de  l'éj^lise  Saiut-Elieane  à  Auxerri, 
donnèrent  quelques  coups  depioclie  dans  les  murs  souterrains  de  cet  édi- 
ûcr.  A  leur  grand  etonnemeni,  la  muraille  n  cédé,  el  ils  ont  pu  pénétrer 
d,,iisrinech,,,H.lle  de  construction  gothique,  el  dont  personne  ne  ijupcon- 
i.:,ii  I  exi-tcnce  l.a  sont  déposes,  dans  des  tomh.-s  crel.sé,  s  dans  im  n^isTil 
de  m;,ionnerie,  ,e,ce,c(ie,  s  de  dmi/e  chanoines  attachés  au  chapitre  dHa 
calliedialedAnxerre  pendant  le  sK-lc  dernier,  lue  ins,  rip-.ioi  en  lettre' 
1,'aiichessorun  fond  i.oir  ,iMu,ne  le  i,o,n,  K,  d'ate  de  la  naissance,  le  Joui 
de  la  mon  de  chacun  ,1e  cesprèlre-.  Quel  |ues-uns  des  lombeaui  onl  été 
ouverls  ;  1  s  ne  reolermaient  pins  .|iie  des  oss  •menls  et  quelques  cheveui. 

Il  faut  te  défier  des  clothet  anglaisée.  —  Ou  se  rappelle  peut-être  nue 
I  année  .lerniei-e  les  journaux  faisaient  grand  brmt  dune  cloche  Kiéan 
teioue  nui  avait  éie  fondue  a     otidwc    nn,...    1,.    .,.,,i..-. .....      ._.l   ..'''»*" 


.      .  A.  ■  »'    ;  .   •-••■"•«-"•»*'•"«   uioiiuunu   ciocne  e  San 

avait  éio  fondue  a  Londres   pour    la   cathédrale  cslMwue  de 
A  les  en  croire,  jamais  cloche  n'avait  eu  des   proporiions    dIu« 

n.>lod  -  *^ 


tesque  qui 

Montréal.    ._...,,. , V.  ...,,.,.    eu    ues    1 

svelies,  une  conslititti.ui  plus  vigoureuse,  une  voix  plus  m.i|oiieusement''s^' 

lioie;miis  \oiU\  (pic  deja  ellcsi  eu  ruines,  impuissante  ouVlie  a  éle  de  ré- 
Msi.T  aux  iruuiles  caresses  de  s.,„  h.uiant.  Les  morceaux  eu  on't  eie  cxué- 
dies  a  Londres  pour  être  relondus.  ...t^pc 

Lfl6nlui//«(/'/-;y(au.- Le  ina;.iiili,,,i,.  p.,uoi-..ma   delà    bataille   d'EvI-ii 
S-.  voii  toujours  aux  l.hainp-KlyM.es.  -  (I.-,  ...il  que  l'auteur  do  celle  b 

.rnvre  s<-eno;jraphu|u.;  a  i,,,rfa i  r,-|.ie.-cnlc  tous  les  det„U  Je  ce  ..«n 

événement  militaire.  Ln  lac-  de  ces  uei-.^,  ,,ni  couvrent  le  s^  do  ces  in 
iiombr,.l.les  arincs  ,|u,  .-.nul.auenl  ,1,.  part  .'l  d'autre  avec  l.n't  d'achirne 
"H-nt  .1  .  e  v.nll;,nc.,.  IVspr.i  e  rei.orle  a  des  temps  d.^^loire  cl  Jouit  ^ 
.s.nlimenl  de  S.1  propre  gr.indeur.  "*'  '  i  jumi  u 

Viol  ,1  iuiaUi'.-  Cet  alfrenx  dr.ime  esl  rapporté' ;iinsi  par  le  journal  c 
««.m,  :    .ln,bommednu.1g,.dej;,    a.aocé,^l,abil;,nl    le  f.iuboC  Cérè 

s  ei  ,11  leiM,  cnu,,„l,  ,.  ,1  un  de  c  scnm..s  hid.«,.x  ,,ni  se   r nivei  .-ni     ro 

souvent  ;.l  avait  Viole  uin^  nKVbo„.„..,,se  en|'..ul  qil,  n'avait  pis  en  or.  at 
l.unt.^a  SIX,...  e  aune,.  0'  mis.'.,,,i,|,.  ,,,,,,,.,.„  ;/  t.unps.  avaiVjMise  oui 
iranc  aux  elfelsdu  mandat  d'ainen.T  dé.  crue  conlre  lu    par'M  V-  pr^,  "eu 

'"'  ■■';'','^  "*  ^'-  '■'^-  "/;  ''  "' -5  ou.oyé  ,1  loii.e,  le,  br!^  „1  s  d  ..TX 

meiied.-se.ivuons.  Il  y  a  deux  jours.  Un  ,1,'s  agents  clHrjiés  d'oi."rer\^, 
nrnstation  lut  averti  .^u'u,.  cadavre  putrelie  était  pendu  ^10  a  -brTaV 
koisdcsenvu  ;,.;cecadivr.  oiait  celui  do  l'homme  qu'H  fherehalt  C 
malheureux  serré  de  près,  déses|,érant  sans  doute  d'échapper  awwdï 
suites  dingées  contre  lui,  s'éiai»  dent»o  volonlairemeal  la  lawt  .        ^ 


Lapi*«l«lr  ÙD  médkÙD.  L'babijv  praliRieti  Nï  A  ohlonnï,'-.  pour-  ,p^V«ttir 
ÎMTtiiiies  i',  sa  U'iTCiir  iiite  appiicslioD  de  soiîijiiile  sangsues.  •  • 
f  Um  terpent  vengeur.—  Les  joiirnaiix  çtBùrtrniiis  iiùfeiispiirs  de  la  tempé- 
rance, lavôûJCirt  111*4!  ilramali(|iie  Iji.^loire  (pii  vici;!  d':noir  \\<cii  ilaiis  un  \il- 
lage  de  la  VirRiuie  :  iiii  SHrriirler,  H<l<)i|iiié  a  rivio^'iieiiu,  ;lvaii  cit'  eiiii-iint' 
par  ses  ainii  a  "•>  prèclie  tlfH'iivoiMis  dt;  la  iciiipiTaiic  ■,  ei  il  lilaii  |'iri'S(|iif 
fonverii  l<)rM|iii',  .s<iii  mauvais  fi^'iife  rtMii|i(iilj,il,  il.'tMJérla.  le  iiiccllnt;,  et, 
no|ircba*si'r  1rs  iiuaRes  (|u'il  avail  laissés  >\\r  sa  fovsciiMiro,  il  achrla  sur 
son  cl>L'i>iii>  "'"''  l'Oulcillf  de  \vlti~ky.  Maisrrosaiu  l'appoilfr  sous  son  (oit,  il 
alla  îa  cacher  dans  un  us  de  piein-j.  cmpilct's  derrièri'  sa  maison,  x:i  il  élall 
liii  Ira'ii  <'c  praliquer sa  caclieile,  lor.sipruiH>erpL-iH  à  sonuclle--  s'flain,"a  sur 
lui  du  mili«i'  d«s  piorrcs  el  h'  uiordil  L'ivriignc  expira  peu  d'hcurus  apri»» 
en  Toyaul  «"  iusirumeiil  de  la  vengoancc  divine  dans  le  s.'rjieul  à  soiî- 
nelies. 


KCVOC  DCa    JOURNAUX    DE  PAKIf.   —  20  «UIMk 

l.e  J(»irnal  ies  Dibafs  ne  piMit  all:i(li;'r  utièpraiide  iiniiorlaurf  aux 
obse»-*nlioos  (Jiie  MM.  Ledrii-llollin  it  Moilinier  Teruaux  ont  prcsciilées, 
le  pren.'i'-r  sur  la  zone  de  servitude  des  foitifi.alious  de  Pans,  le  secoud 
Bur  de«  <Jépôts  de  rciiionle  el  le  casernenieiil  des  cavaleries.  Tout  cela  est 
en  efTet  4«  la  l>i<!u  petite  politique». 

Il  uppuie  U»  réclaïualioiis  àa  M.  Comliarel  de  l.eyval  relaliveincDt  aii 
cbemiu  de  fer  du  cculre.  el  signale  la  ciueslion  impurtaiité  soulevée  Dar 
les  tibservatioMS  d>!  M.  Corne  (ilieinin  de  fer  atrnosph'Tinun  de  Saiut- 
CermaiiO  sur  laciiiellc  lu  di^cu^^ulll  doit  'ontiniier  aiijuurd'iiui. 
.  La  Presse  e\aii)ine  la  crise  ininisiérielle  de  IL'lf^iiiucet  présente  le  roi 
Oopold  comme  assez  emiinrrassé  de  former  un  cubiùel  nouveau.  «  Le 
eercl»*  dej  hoHiines  appelés  à  faire  partie  même  d'une  administration  i 
large  base,  dit-elle,  est  aussi  reslreiut  e»  Helguine  qu'en  France. 
Il  n'v  a  M"^  ''^"'■^  caliiiiels  possibles  clioz  nos  voisins  du  .Nurd;  un  eabiiicl 
libéral  [MW.  LcbiMii  et  Uogier  ;  un  calimci  <•  illiolniie 'M.  (tç^'heii\  ; 
uo  cabinet  juixle  (M.  Nolboinb  .   ' 

La  Presse  w^    borne  au  comple  rendu  slciinuiapliiiiue  des  deux  diani- 

bre». 

Le  Constitutionnel  raille   \e  Ji>iirrtal  des  Dcbats  qui,  pour  cinscrvtr 
de  lauriers  la  lèt-'deM.  (iiiizot,  en  i'>l    réduit  a  l:ii  faire  hoiiiieur  lum 
»eulea)ent  du  nouveau  Irnlé   Iîroglit!-Lu.>liiiii;l(iii.   mais  cniïore  îles  forli 
fications  de  Paris  ei  des   paqucluds   lraiisallaiili(|iies.  Que   W.  Constitu- 
tionnel se  rassure,  la  France  n'oubliera  pas  que  c  est  a  M.  Tliiers  ([  Ttlle 


JHareAe-aH»/oMr«a9W  du  lOjuin,  6«T<^«r8ii/W.n*  Fèiiè  i>*'&(ifk  &6; 

2*48i  SO,  à'4;!  il  44.  —  I>:»ille-de4»lé  lr.3âà  aa;  2*31  a   31;  3'OOUOO. 

Luzerne  U'  oo  It  00;  2»  00  it  Oo.  *, 

Huit»  à  la  viande  du  IS  jiicf.  —  luT'î  kil.  nfPtif  l,fiO-i,!0-0,-8û.  — 
10,>.«  kil.  V.'au  L.'lii-MO-n,»!).— 339*  kil.  Mouton  I,a5-I,30-1 ,0J.  -  Eu  gros 
2à28J  kil,  1,24-1.12-1.0.). 

Marché  de  la  Vallée  du  l<.)  juin.  —  Agneaux  a, 00  ï  un.OO.— Canards  t)ar 
boiieurs,  1 ,2.S  iJ,?,).  — t^-aiifiun^  île  llitueu,  :|,i>i)  à  -1,^0. -Chapons  gras  2,7.)  à 
(i.W.  —  (Ilii'vri'aiix  ou  lahri.,  lii.Oo.  — -  Cochuiis  de  UllOiaoO.  —  Dinde^ 
(,'ras(!,no  a  9,(i0  ;  d»  coni  3,0  i  a  l,i').  —  Lapins  ou  lapereaux  1,00  à  3,40.  — 
Oies  (i,0()  a  o.oo  ;  d  >  eomin.:!,',o  à  i.ii.  —  l'ineous  bizeus  0.3»  à  n,1U.  — l'I- 
PHons  de  volière  o.tli)  a  1,00  —l'ouïes  ordiuaiiL'5  l,2i  ï  2 ,i>0.  —  Poulets  gras 
2,74A  4,00.  ducomm.  l.SO  a  2,2.i, 

VEltSAiLLES  ,  20  juin.  —  loin  l''  42  à  M;  2*  40  ù  00  ;  3'  30  a  3C.—  PailU 
de  l'ioineiit  20  à  12  ;  d"  d'avoine  :U  a.iu.  —   'l'rèlliî  Oo  à  00.  —  Luzeruè^4\)   a 

4i;.  —  Retrain  :n  a  37. 

270  vvauï  onl  élé  vendus  de  1  20  à  1,IU)  .léï^kil.  sur  pied. 
Marché  d^ia  Cltapellt  SJ^/>eni»(l*i  ii)ïi  20  juin.  —  Pores anien«'s  7J1 ,  ven- 
dus 7ii  il  (, 10-1, Oi>-0,!)0.— Veaux  amenés  ii94  el  tous  vendu*  a  1,00-1, iO'l.JO. 

Marche  aux  chevaux  iiyy  iHjum.  —  Chevaux  de  selle  et  de  cabriolet  en- 
trés 80,  vendus  20  de  200  \  'J  II.—  De  Irait  Ti;  eiurés,  vendus  2;i  do  3l0  .i 
lOOJ.  —  Hors  d'à^c  183  eiitr*»,  vendus  14  de  «.S  i  390.  —  Anes  entrés  4, 
venilus  1  de  :)ii  a  00.  —  Chc^res  2  ran)en«ies  el  non  vendues.  —  Voilures 
amenées  i7,  vendues  4de  H  1  .1  210.— Kiican  1 1  entrés  et  G  vendu»  60  à  oOO. 
—  Es-sai  98. 

Bourse  du  20  juin  1 845. 

Les  fonils  publics  sont  toujours  dans  la  même  stagnation. 

Il  y  a  eu  une  hausse  considéralile  sur   les  chemins  de  Saint-tiermain   et 

(  VeisaïUes,  (jui  .sont  depuis  (]uel(|ue  leiiips  l'objet  d'opérations  établies  sur 

une  Iles  tjraiide  échelle.  Quant   aux  autres   lii^nes,    ï  IVxeeptiou   de    Slras- 

•  liourt;,  qui  a  ié^érenienl    monté,  elles    ont   toute»    montré  un  peu   de    fai- 

i   bles->e.  M 

\       La  Te>te  n'offre  |xilnt  de  variations. 

'       Oiilie  11  s  valeurs  plos  coi  iranien  cotées  ci-aprés,  on  a  fait  au  comptant  : 
4   tipi;   liO.SO.    —   Kini)runt,   3130,   40.    —  ."société  néncrale ,    loin.  — 
1  or,  4  1  HV  —  Naplis.'anc.   loi  7.'i.  —  Itjii>|ue  bel(?e,  o3t).—  Haïti,  400, 
t.lieniin  de  :  (irainr-C.oiiilie,    Hl^ii. 

Union  iiiiière,  ,',li).  —  .\veyron,  c.5f)0.  —  Lin  Maberly,  800.  —  Fer  galva- 
nisé, b'U.  —  daz  ai.glais,  uouv.  OOOO. —  Société  généraie  des  Anuouces,  430. 
Chazotte.  800. 


•  nti»: 


J^ 


MARÇHANDISESr^Hurt.»  d•eoll..dl.|H>nlbl^  »7,00  k  00,00;  comau, 
(f.i   mois,  98,00  il   00.00  :  Jaillei  el  ao«^  WAO  à  W.iO:  4  derBieMmo, 
lOG.OO  à  OJ.éo  ;  4  premiers  1846,  iJO.OOà  00,ôo  «rmers  moi  , 

LiLLK.  —  Colza.  »î;!.0  à  oç.uo. 

.**''^!"TJ'L  ~  '>"*lH«nble  et  coiiraot  du  mois   104,00  k    00,00  i   iiiHI,! 
bn't.'oi  rfw.'o^'"'''*""*''"'  *"*"*"'•  '""•*^  *  00,00;  norembre' et  Wceil" 

8AVUN.— Ordre  de  livraison,  «7,S0  k  00,00  fr.  »ei  lOO  kil. 


L'un  éti  gérunU  :  F.  CANTAGREL. 


▼ente  par  antorité  de  Jastiee. 

Kn  verlu  d'ub  jugement  du  Tiibunat  de  cofl|inef««  de  ta  Seine. 

Le  23  juin  1846. 

Consistani  en  poêle  en  faïence,  cbaisi-s  ,  nlace,  gravum  eo  cadre  doié 
lublts,  ju|K)ns  et  autres  objets.  Au  cumpiaul.  ' 
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Spectacles  du  21  jaia. 

•1>  ovésA.  — 

•l>  FKAMÇAM.  —La  Tour  deftabel. 

•!•  orBKA-eoaiQVX.  —  La  Barcarolle. 

•|>  ODBOa.  —  Rel4che.  ,.U 

•  I»  ▼Avnxnu.z.  — Représ.  exir.  au  bénéfice  du  général  Tom  Pouie. 
112  VAKiÉTM.  —  Laiia<|ueDet.  Gardeuae  de  DindoM.  ioB(lfli«ri>. 

»1»  «YMBAUC.  —  L'ImaK*.  Prem.  rep.  Uame  el  GriMile.  Jeanne. 
>!•  PAi^n-ROTAi..— Pèche  aux  Beaux- Pèma.  SyWandire. 

I|2  POKTB-BAIHT-MAKTIH.  —   La  Biche  au  Bott. 

>!•  Amaiao.  —  AfTix-ux  Bandit.  EtudiaoU. 

«■l-  OAirK.  —  Grùce  de  Dieu.  Agnès. 

l|2  LiKQUr-oi.THri9ac   —  Kxi  rcices  d'équilation. 

•  p  cOiiTc.  — Maison  des  Fnns.  Le.^  3  Jambes.  Mystères.  Mort  aux  Hais 

•  i»  rox.lca.  —  Cu  temps  di'  (ialop,  Helmini.  M.  et  Mme  Dcnii. 

•  !•  LUZUiaoïlBa.  — Deiniéieb  armes  de  Richelieu.  Le  'Tailleur. 


Imprimerie  Mnge  Lévy  cl  C* ,  me  da  Croittant,  18. 


On  s'Nboiiiie  x  ù  PariM,   au  liiireaii  de  la  Ph.4la!vc;k,  riir  de  ^ine.  lO^ 

pan*    le*   dopitrt4>ni«iil« ,    rlica    (ou«    ■•»■    DIrecIcara   de«    Po«ito«   et  do«  MeaiMigcrles  ; 
A.I    <  ur>  lou«    lOM   Jl<>pu«llairi>«  du    Coiaiploir    rmlr^il    de    In    l.lbralrlo. 


— t- 
raix: 


L'u  aa.  0  noia.  3  mois. 

Pour  les  abonnés  à  la  iiimocratit  poci/lfM.     18  fr.  9  fr.    i  (t.    • 

l'our  les  non  alionnés 24  12          0       io 
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'V^ 


.riMi  ftira  «M  tmie  rapprâèKéoieilt  estra  deut  époques  (IMB  et  484S), 
al  voua  dire  combwh  il  nou»  mmM«  fècb«ux  de  roir  que,  dans  un  mo- 
ment où  U  France  parait  vouloir  faire  tant  «l'eflbrU  p6ur  reconquérir  sa 
uuii&aoce  mariliiue^  ou  né  puisse  lui  présenter  comme  résultat  que  ce 
qU«  l«  céoii&iision  dû  budget  et  d'autres  orateurs  ont  appelé  les  mi- 
tires  (le  ia  situation. 

»  Je  n'auraU  aucun  plaisir  à  entier  dans  d'autres  détails.  Aussi  bien 
que  l'huuortb'le  M.  RilMuet,  je  connais  la  situation  de  notre  iiiariae  à 
not  ;  l'ai  11  son  bilan  entre  les  ikiliis;  ^  ne  voudrais  pas  attrister  la 
cliamlire  eu  l«  mettant  sous  tes  yeux....  » 

(...:.  Si  It  frao'eè  fteot  M  (iMtefnler  d'un  rang  très  secondaire  parmi 
les  nations  gaariliiiMS  du  monde,  qu'eiie  retls  dans  eells' situation  qu'on 
lui  a  faite  ;  mats  si,  comne  nous  l'avijwjjjt  eu  commençant,  elle  veut 
rester  grande  «t  forte,  si  elle  veut  garder  le  raoK  élevé  qu'elle  a  toujours 
occu|»é,  qu'elle  sache  s'imposer  quelques  sacriQces;  car,  nous  lédi.sons 
avec  l'expresaiM  4»  regret  et  de  la  vérité,  rester  daiu  la  sUuati»n  oît 
nous  sommé*,  ce  serait  se  condamner  volontairement  à  la  faiblesse 
tt  à  limmÊmmmt,  ».  »       ' 


«  Jamais  la  chambre  n'a  rf fusé  i  la  marine  les  crédits  qui  lui  éluieut 
demandés,  (Non  '  non  I)  lorsau'ou  est  >enu  les  réclamer  au  nom  de's  in- 
térêts et  de  la  puissance  de  la  France  ;  aussi  c  est  parce  qu'elle  ue  s'est 
jamais  montrée  parciinooieuse,  qu'un  est  d'autant  plus  cuupaUe  de  s'èJre 
lunsi  laissé  affaiblir.  • 

Le  gouvernement  s'est  vu  condamner  par  la  Chambre  tout  en- 
tière, et  telle  était  l'évidence  et  du  mal  dont  soufliro  la  marine  et 
des  torts  du  miiiislrc,  que  M.  Ledru-Ilollin  a  pu  prendre  la  parole, 
sans  compromettre,  auprès  des  centres,  la  juste  cause  qu'il  soulc- 
nail  avec  talent. 

Le  senlimcnl  du  pays  est  donc  unanime,  très  nettement  pro- 
uoucé,  et  tous  les  députés  s'y  associent  avec  chaleur.  On  veut  (jue 
la  Fr«nce  tienne  son  rang  de  grande  puissance  maritime.  ;  on  s  ac- 
corde ù  vouloir  augmenter  la  Hotte  cl  donner  du  relief  à  notre  ar- 
mée navale.  Cependant,  dès  aujpurd  liui,  au  début  de  Iti  séance, 
nous  voyons  un  iolérél  de  l'armée  navah;  sacrifié  à  de  mesquines 
coatIdératkNn.    ^■^'■ 

Le  gouveroomc«t  avait  porté  une  somme  au  budget  pour  l'éléva-j 
tien  du  trmlleroent  des  capitaines  de  corvetl»*.  Cette  mesure  aval/ 
pour  effet  d'assimiler  ces  ulllciers  aux  lieutenants-cokmcte.  I.u 
commission,  par  des  motifs  d(!  HR'di<x;re  importance,  proposait 
une  rédoctioD  éitf)  000  Graiics,  et  désapprouvait  le  projet  Bdnislé- 
ricl.  La  réduction  n'étant  pas  consentie  par  M.  l'aiiural  déHanau, 
Messieurs  de  la  gaacbe  et  du  centre  gaudie  se  Mnl  emproiés 


par  lili.  tKubot»{âé  l£  tofre^fnlsi^^ 

Après  cette  belle  besogne,  après  avoir  sacrifié  les  capitaines  de 
corvette  aux  susceptibilités  de  l'armée  de  terre,  la  Chambre  s'est 
repris  d  amour  pour  la  marine.  D'une  voix  unanime,  elle  a  appuyé 
un  amendement  de  M.  Lacro^ise  ayant  pour  objet  de  demander 
une  enquête  administrante  sur  les  allaires  de  lannirine.M.  Lacros.se 
a  appuyé  son  amendement  sur  d'excellents  niolits,  et  M.  l'aniii^al  de 
Mackau  s'est  empressé  d'accepter  l'enquête.  L  opposition  ne  coinplnil 
pas  sans  doute  suf  cet  ac«)rd  touchant  ;  ce  (jiii  nous  le  fait  penser, 
c'est  d'abord  la  pré'8«yice,  inusitée  à  laChambn-,  deM.Thiers,  au  mi- 
lieu d'un  concours  très  pres.sè  des  membres  de  lu  gauche  et  du  cen- 
tre gauche,  et  en  second  lieu,  c'est  l'insislanee  de  l'oppo-silion  h  ne 
pas  accepter  le  consentement  du  ministre.  «  Nous  voulons  hicn, 
disait  le  ministre.  —  Mais  non,  vous  ne  voulez  pas...  vous  ne  pou- 
vez pas  vouloir.  —  Mais  si...  »  yuel  malheur!  si  M.  de  Mackau  n  é- 
tait  pas  un  si  (In  loup  de  mer,  s'il  y  avait  eu  bataille,  le  Cabinet 
était  mis  en  déroute. 

Cette  proposition  d'enquête  administrative  nous  a  valu  un  diK- 
cours  très  ferme  et  très  énergique  de  M.  Billault.  L  honorable  ora- 
teur a  vivement  étalé  nos  MM.>;éres  et  li^s  faiblesses  du  gouverne- 
ment ;  il  a  insisté  pour  que  l'enquête  demandiv  porti\t  sur  toutes 
les  (|ueslions  relatives  à  notre  force  navale,  et,  a  t-il  ujoulc,  ^ur 
les  moyens  d'attaque  contre  l'.Vni^leterre.  M.  le  ministre  dr  la  nui- 
rine  a  relevé  avec  dignité  celle  parole  imprudente.  «  Je  ne  com- 
prends pas,  a-t-il  dil;  je  ne  comprends  pas  qu'en  pleine  paix  et 
dans  les  conditions  d'alliance  où  nous  sommes  avec  la  Crande  lire- 
lagne,  un  vienne,  à  cette  Irihune,  nous  proposci'  d  éludier  ks 
moyens  de  diriger  une  atUique  sur  les  (ùtes  l)rilanni(|iU'.s.  »  I,;»  ré- 
p()nse  de  M.  Uilluull  ne  nous  puruil  pus  salibluLsanle.  Il  esl  évideiU 
que  l'élude  des  coles,  en  vue;  des  èvi.'nlualilcs  de  lu  guérie,  duiti'iro 
un  fait  de  police  secrète.  L'TifltfOrfWt'  déjjulé  a  demande  à  M.  de 
Mackau  s'il  avait  connai.ssunce  de  la  présence  sur  nos  cotes  de  la 
la  Méditerranée,  de  plusieurs  ollleiers  anglais,  aniali'urs  passionnes 
de  la  pèche,  et  dont  les  lignes  ressemblent  à  s  y  irumpcr  à  des 
lignes  de  soude.  "  C'esl  purement  et  simplement  u\\^ahard;*  s'est 
è<Tié  M.  Denis.  Canard  !  canard  !  c'est  facile  à  dire;  mais  rhouo-. 
rable  députe  du  Var  n'imagine  pas  ap|Miretnmeiit  que  1  amirauté 
anglaise  atlendra  que  la  guerre  so\{  déclarée  puur  éludier  les  points 
de  mouillage  et  de  débarquement  sur  le  littoral  de  la  France.  Hien 
certainemeul  (à  moins  d'nnprévoyanee  folle),  nous  avons  au  d<la 
ds  la  Manche  et  sur  les  eaux  de  la  Tamise  des  otliciers  égalemenl 


tuBffifôSDE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFtÇtJE. 


LE  GHEYALIER  DE MAISONROVGE. 

EplM4Nle  de   1V9SI«). 
~  sxcxztxi  voLim.  f   ' 

t.A  DiESSC  RAIAOlV   (SL'ITC). 

MaUrite  relut  la  lettre  pour  la  rinqutèm«  fois,  et  un  vennillon  nouveau 
colora  son  visage.  Ses  yeux  desséchés  s'humectèrent,  un  profond  soupir 
ddata  su  poitrine  ;  puis  oubliant  tout-A-foup  sa  maladie  et  la  faiblesse 
qui  en  était  la  suite,  il  sauta  hors  de  son  lit. 

—  Mes  habits  s'écria-t-il  à  l'ofTicieux  stu()éfail,  mes  habits,  mon  cher 
Agéiilas.  Ah  I  mon  pauvre  Lorin,  mon  bon  Lorin,  je  l'altendais  tous  les 
jours,  mais  en  vérité  je  ne  l'espérais  |>as.  l'.a,  une  culotte  blanche,  une 
chemise  i  j«l»ot;  qu'on  m»",  coiffe  et  qu  on  me  rase  sur-le-champ. 

L'officieux  se  hâta  d'exécuter  les  ordres  de  Maurice,  le  coiffa  et  le  rt.<ia 
en  un  tour  de  main. 

—  Oh!  la  revoir,  la  revoit ,  s'écriait  le  jeune  homme  I  Lorin,  en  vérité, 
je  n'ains  su  jusqu'à  préacav  r«  que  c'était  que  l«  baobaur. 

—  Ilo»  pauvre  Maurice,  dil  Lorin,  je  croiaque  tuu  baaoia  de  ta  irisit* 
4|ue  je  ta  cofieillais,  .i*^  ' 

—  Okil  clerami,'t'éorialllal|ricl|LparJ«tBe-nioi;'aiafsî  en  vérité,  je 
a'ai^ua-tna.talMa^.'''    î-wd.    k^'---  -      » 

—  Alors  je  t'offre  la  mienne,  dit  Lorin  en  riant  de  cet  affreux>  caleiD' 
bawg. 

Ce  ^«'il  y  eut  de  plus  étonnant,- c'est  que  Maurice  en  rit  aussi. 
Le  lioaheur  l'avait  rendu  facile  en  matière  d'esprit. 
Ce  ne  fut  |K)int  tout. 

—  Tiens,  dit-il,  en  coupant  un  oranger  couvert  de  fleurs,  offre  de  ma 
part  ce  bouquet  i  la  digne  vetive  de  Mausole. 

—  A  la  bonne  heure  (  s'écria  liorin,  voilà  de  la  belle  galauterie  !  aussi 
je  te  pardonne.  Ft  puis,  il  me  semble  que  bien  décidément  tu  es  tiniou- 
reux,  et  j'ai  toujours  eu  le  plus  profond  respect  pour  les  grandes  infor- 
tunés. 

—  Fh  bien  !  oui,  je  suis  amoureux,  s'écria  Maurice  dont  le  C(n4jr  écla- 
tait de  joie  ;  je  suis  amoureux,  et  maintetoant  je  puis  l'avouer  puis<^'«lle 
m'aime,  car  puisqu'elle  me  rappelle,  c'est  qu'elle  m'aime,  n'est-ce  pas, 
tarin? 

-  «M  É I  II  I  I    1  I  ■  I 

(1)  yoyeilas  naaiérosda  21  mai  au  21  juin.— La  reproduction  iie  MUtou 
^  d«  ««  xmtM  wt  f»nBfUen«w  Interdite 


iSii 


du  globo,  _^_^_^ 

Par  malheur,  M.  le  cijmto  â'JBî^eyille  paraissait  uniqueiat^nt 

préoccupé  de  soulager   M.  te   ministre  di;  la   marine  dans  sa  dé- 
tresse ;  il  voulaii  concUne  que,    si  les    arsenaux    et   les  carcasses     ■ 
nous  inaïKiuaieiil,  notre  marine   n'iii   était  pas  moins  en  progrès 
puisque  noire  inscription  inaritinie  itait  accrue.   M.  d'Aiigeville  sail 
fort  biuii  qu'il  y  a  sur  les  matricules  un  très  grand  nombre  d  inva-     ' 
lides,  les(|iiels  restent  classes,  mais  ne  cuinplunt  pas  pour  lu  ^er- 
vlce.  '  ■   ■  ■  • 

Ne  nous  arrêtons  dune  pas  a  ces  ptHils  calculs  basé.>>  sur  des  a^- 
ciili'iits.  La  puissance  iiiaritiine  di.>  la  Fraiic.j  dé>croil.  parce  ifuc 
notre  navigali(jn  au  long  cours  il  ikHic  eo^nmercc  s  appauvrissint- 
la  puis.sance  maritime  de  1  Angleterre 'grandit,  parce  que  les  .An- 
glais promènent  leur  gi(«jeux  paViUon  sur  toutes  les  mers,  paivo 
qu'ils  dévi'IopiMnil  leurs  colonies,  parce  quils  fondent  des  épitilif- 
semeiits  iiuuveaiix,  parce  iptils  lormenl  |)arlout  des  relations  arini- 
les  peuples  barbares.  Qimiul  donc  la  France  comprcudra-t-elle  que 
sa  grandeur  nuirilime  dépend  essenfielleinent  du  développenicni 
de  son  wHHttieree,  de  l'éleiidue  et  de  la  pros|)éiilé  (h;  ses  colonii-s' 
yuaiid  donc  vurrunsnous  au  sriiub;  laChainLre,  un  gioupe  d'Jioni- 
mes  d  Fiat  iiili'lligents,  ralliaiil  autour  d'eux  tou.s  le-,  dépiilès  ili  .s 
ports  do  nier,  proclamer  eelle  |)oliii(pie  coioni.-^ali  ii-.',  ipji  doniii  ra 
au  pays  prtilit  et  gloire,. et  f.'iu  de  noire  llolte  la  digne  rivale  de  la 
flotte  anglaise  aujourd  liui  Moiivcraiue  des  iner.>'... 

.\i)us  craignons  (|ue  l'enquêlo  ailininislralive  proposée  par  l'ho-*'* 
iiorable  M.  Laerosse  n'ait  pas  tnus  les  résultats  merveilleux  qu'un 
semble  en  attendre.  Il  ser.i  aisérneiit  I)ruuvè  (jue'radininislratiun 
néglige  ses  devoirs  ;  ci'tle  preuve  é'.aiit  laite,  la  (lliainhre  exieera  / 
saiis(li)Ule  que  l'on  fasse  des  fonde  (pielie  vole  un  emplui  plus  sé- 
rieux et  plus  utile.  Mais  alors,  mais  plus  tard,  ([u'arrivera-l-ir'  un 
saperievra  (pie  l'un  a  cuniineMec  par  la  lin,  i  t  (jii'avaiil  de  se  iias- 
sionner  i)our  des  vaisseaux  de  gueire  et  des  arsenaux,  il  aurait 
fallu  d'abui'd  eréer  des  eulrepols,  fonder  des  colonies,  douuer  uu 
vaste  essor  au  commerce  et  oiifaiiter  ainsi  un  monde  de  matt  |  ils 

Mais  encore,  est-on  bien  ïùr  (|ue  l'atlniinislralion  de  la  niariiuî 
seraaUeiiile  et  euiivaiiuue  de  (le«iordreet  d'impuissance  elde  mau- 
vais vouloir  ;  est-on  bien  surqurtii  l'obligera  de  marelieren  a\,iiil  ' 
MM.  di;  Mackau  1 1  Jubetiii  suiil  liicn  lins  et  bien  ruses  :  ils  uni  tour- 
né a  leur  gré  la  conimiNsioii  ilu  budget,  et,  malgré  sun  grand  en  de  ~ 
protestation,  ils  ont  tire  delleàpeu  près  tuul  cquils  vuulaieiil.(.  i-.st 


•  —Sans  daata,  répaadit  aomplainraaient  l'adantaur  de  la  déesse  liai- 
son ;  mais  prends  garde,  Maurice,  la'faeou  dont  tu  pr^Js  la  chose  me 
fait  peur.;.. 

Souveot  l'anioar  i'ane  Egérie, 
ITeat  rien  moins  qu'âne  trahison 
Ou  ijTin  nommé  Cupidoo  : 
Prés  d«  la  |>)ut  sage  on  s'outille, 
Aime  ainsi  que  noi  la  Raisou 
Tu  ne  feras  pas  de  folie. 

—  Bravo  1  bravo  I  cria  Maurice  en  battant  des  mains. 

Et,  prenant  tes  jambes  i  son  cou,  il  descendit  les  escaliers  quatre  i 
quatre,  gagna  le  quai  et  s'élança  dans  la  direchon  si  connue  de  la  vieille 
rue  Saint-Jacques. 

.^  —  Je  crois  qu'il  m'a  applaudi,  Agésilas? demanda  Lorin. 

'  —  Oui,  certainement,  citoyen,  et  il  n'y  a  rien  d'étonuant,  car  c'était 
bien  Joli  ce  que  vous  avez  dit  li. 

—  Alors,  il  est  plus  luiilade  que  je  ne  croyais,  dit  Lorin. 

Et,  i  son  tour,  il  descendit  I  escalier,  mais  duo  pus  plus  calme.  Artlié- 
mise  n'était  pas  Geneviève. 

•  A  peine  Liiriii  fut-il  dans  la  rue  S:iint-Honoré,  lui  et  .«on  orancer  en 
(leurs,  ipiune.  foule  de  jeunes  citoyens  auxquels  il  avait  pris,  seloti  la  dis- 
position d'esprit  où  il  se  trouvait,  l'habitude  de  distnliuor  des  décimes 
ou  des  COULIS  de  pied  au  dessous  de  la  carmagnole,  le  suivirent  respee- 
tueusement.  le  prenant  sans  doute  pour  un  de  ces  hommes  vertueux  aux- 
quels SaintJust  avait  proposé  que  l'on  offrit  un  habit  blanc  et  un  bou- 
quet de  tleurs  d'oranger. 

Comme  le  cortège  allait  sans  cesse  grossissant,  tant,  même  û  cette 
époque,  ua  homme  vertueux  était  chose  rare  à  voir,  qu'il  y  avait  bien 
plUBiaiirs  milliers  déjeunes  citoyens,  lorsque  le  beuqdet  fut  offert  i  Ar- 
ihéeiise;  bomoiuge  dont  plusieurs  aij,tre8  Itaisoos,  qui  se  mettaient  sur 
les  raigs,  furent  mllodes  jusqu'à  la  migraine. 

Ce  fut  ce  soir-là  même  que  se  répandit  rfans  Paris  la  fameuse  can- 
tate :      . 

Vive  la  déesse  Raison  I 
Flammé  pure,  4ouce  lumière. 

Et  comme  elle  est  parvenue  jusqu  à  nous  sans  nom  d'auteur,  ce  qui  a 
fort  exercé   la  sagacité  des  archéologues  révolutionnaires,  nous  aurions 
uresque  l'audace  d'affirmer  qu'elle  fut  faite  pour  la  belle  Arthémije  par 
^otre  ami  Hyacinthe  Lorin.  '  / 

L'E.'^FANT  PnODIliLR. 

Maurice  n'eût  pas  été  plus  vite,  quand  il  eût  eu  des  ailes. 

Le.s  rues  étaient  pleines  de  moudis,  mais  Maurice  ne  remarquait  celte 
foule  que  parce  qu'elle  retardait  sa  course  ;  on  djjait  dans  tous  les  groupes 
uue  la  Conveuli^a  était  assiégée,  que  la  majesté  du  peuple  était  offensée 
dans  ses  fepréMaltots  (ja'an  empêchait  de  sortir,  et  cela  avait  bien  quel- 
que probabilité  ,  car>(>a  ealeodait  tinter  le  tocsin,  et  tonner  le  canon  d'a- 
larme. ^ 

Mais,  <t^liu||iwiglM||^f»i||ltfqgQt  ^  ^*"f><=!  '^  càQçn  d'«|ar(ue  et  le 


tocsin'^  Que  lui  faisait  <|ue  les  députés  pussent  au  ae  passant  point  soriir 
puis(|ue  la  défense  ne  s  étendait  |K)int  jusqu'à  lui  :  il  courait,  voilà  tout.  ' 

Tout  en  courant,  il  se  figurait  que  Ceoeviéve  l'attendait  à  la  petite  fe- 
nêtre donnant  sur  le  jardin,  atin  de  lui  envoyer,  du  plus  loin  qu'elle  l'a- 
percevrait, son  plus  charmant  sourire. 

l»i\mcr  aussi  était  prévenu  iaoifda||f^  dç  cet  heureux  retour  et  il  al- 
lait tendre  à  Maurice  sa  bonne  grosse  laain,  si  franche  et  si  loyale  eu  ses 
étreintes. 

il  aimait  Dixmer,    ce  jour-là  il   aimait  jusqu'à  Morand  et  tes  cheveux 
noir»,  et  ses  lunettes  vertes,  sous  lesquelles  il  avait  cru  voir,  jusqu'alors 
briller  un  œil  sournois.  ' 

Il  aimait  la  création  tout  entière,  car  il  était  heureux  ;  il  eut  volouliers 
jeté  des  fleurs  sur  la  tète  de  tous  les  hommes,  afin  qua  tous  les  hommes 
fussent  heureux  comme  lui. 

Toutefois,  il  se  trompait  dnns  ses  espérances,  le  pauvre  Maurice,  il  se 
trompait,  coaune  il  arrive  dix-neuf  fois  sur  >ingt  à  l'homme  qui  coaini(> 
avec  i-on  (XBar  et  d'après  ran  cœur. 

Au  lieu  de  cedoux  sourire  qu'attendait  Maurice  «t  qui  lUvaii  l'accueillir 
du  plus  loin  qu'il  serait  aperçu  Ceoevlève  jetait  iiroiiiis  de  Démontrer 
à  Maurice  (ju  une  [lulilesse  froide, faible  rempart  qu'elle  0|HK)sait  iiu  tor- 
rent (pii  tnetiaraij  d'envahir  son  cunir. 

Elit  s'était  retirer  dans  sa  cliamlire  du  premier  et  ue  derait  dtsceodre 
au   rez-de-cliaiis>ee  que  lorsqu'elle  serait  appelée. 

Hélas  !  elle  aussi  se  Irornpati. 

Il  n'y  avait  que  Dixmer  qui  ne  se  trompait  poliil;  d  guettait  Mauric» 
à  travers  uu  grillage,  et  souriait  ironiquement. 

Le  citoyen  Morand  teignait  fleginatiquement  en  noir  dti  petites  uiinjos 
au'ou  devait  appliquer  sur  des  p^ux  de  chat  blanc  pour  en  faire  de 
I  hermine.  > 

Maurice  jioussa  la  petite  porte  de  l'allée  |our  entrer  familièremciit  par 
le  jardin  ;  comme  autrefois,  la  porte  fit  eutemre  sa  sonnette,  de  cett?  L«r- 
talrie  façon  qui  indiquait  que  c  était  Maurice  <|iii  ouvrait  la  porte. 

Geneviève,  qui  se  tenait  debout  devant  sa  fenêtre  fermée,  tressaillit! 
>  File  laissa  retomber  le  rideau  iiu'elle  avait  entr'ouvert. 

La  prcBiicrr  sensation  qu'éprouva  .Maurice  en  rentrant  clic^  son  liùl« 
fut  donc  un  désappointement  non  seuleiiieiit,  Cencviève  ncratlendait  n«s 
à  sa  fenêtre  du  rez-de-chaussée,  mais  en  entrant  dans  ce  |»elit  salon  où 
il  avait  pris  congé  d'elle,  il  ne  la  vil  point  et  fui  force  de  mi  faire  an- 
.noncer,  lonimcsi  pendant  ces  Irois  semaines  d'abbcjice  il  était  devenu 
un  étranger. 

Son  cœur  se  serra. 

Ce  fut  Hixraer  que  MaurW  vit  le-  premier":  Dixincr  jc-courut  etprossm 
Maurice  dans  ses  bras  avec  lies  cris  de  joie. 

.Vers  (éMievicve  descende;  elle  s-'ciait  frappe  les  joues  avec  sopj  rou- 
leau de  nacré',  pour  y  rappi\ler  le  sang,  mais  elle  n'avait  p;i.s  dcjceni^ii  le-, 
vingt   marches  que  ce  caidiiXforcé  u. ait  disparu  refluant  yers   le  co"  r! 

Maurice  vil  upparailre  t'.erîeviève- dans  la  prénoinbre.de  la  porte* 
il  s'avança  vers  elle  tn  souriant  pour  lui  boiser  la  maui  il  s'a'- 
perçul  alors  seulement  combien  elle  était  changée. 

Elle,  do  9oa  côté,  reman^n^  arec  alfroi  l«  UAlpur  d«  HftWi'^e-aiaiii 


i^f trwltlOBget-  i»i 
bitioieùls  pour  augmeoter  leur  marche. 

Ea  avril  1845,  les  arsenaux  anglais  de  Gbatani,  Deptford,  Devonpdi't, 
Pembroke,  Porlsmoulh,  Sheeroess,  Blackwail,  Woaiwich,  Greenock,  Li- 
verpool,  etc.,  CQnslruisaienH4  frégates  à  vapeur,  dont  l'une,  le  fFàtt, 
à  hélice  .est  de  la  force  de  800  chevaui,  8  corvettes  à  vapeur,  soit  en  fer 
soit  eu  bois,  et  C  autres  bàliments  également  à  vapeur.  —  Les  bàliinenta 
à  voiles,  qui  étaient  sur  1^  chantieKà  celte  époque,  étaient  au  nombre  de 
50,  —  25  de  120  à  80  canons,  —  17  de  30  à  20,  —  20  de  18  à  3  ;  tous 
«•es  bâtiment*  ainsi  que  ceux  ft  vapeâV  seront  lancés  à  la  mer  dans  le 
cuiirunt  de  cette  année. 

Si  nous  ajoutons  à  ces  chiffres  officiels,  publiés  par  l'amirauté  de  Lon- 
dres, qu'en  septembre  1841  ta  flotte  i  -vapeiir  anglaise  ne  comptait 
qu'une  force  de  13791  chevaux,  cl  qu'en  avril  dernier  (en  trois  années 
et  demi)  la  marine  k  vapeur  avait  uue  puissance  de  plus  de  20  mille  che- 
vuux\saus  compter  les  14  frégates,  les  8  corvettps  et  les  6  autres  bAli- 
menls  en  construction  dont  nous  venons  de  parler  (l'une  force  collective 
de  10  mille  chevaux,  on  sera  saisi  d'admiraiion  pour  cette  aciivilé  in- 
cessante, cjlle  vigilance  de  toute  heure  que  le  ministère , anglais  déploie 
pour  avoir  ^  sa  disposition  une  marine  aussi. puissante  paris  nombre, 
que  furie  pur  la  vitesse  de  la  marche  qu'elle  pourra  déployer. 

Ajoutons  encore,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer  l'autre  jour,  que 
la  marine  marchande  à  vapciir  du  Uojaume-Uni  avait,  dans  l'espace  de 
sept  ans,  accru  de  moitié  le  nombre  de  ces  navires,  et  doublé  la  capa- 
cité collective  de  son  tonnage;  ce  tonnage  est  aujourd'hui  de  114  mille 
tonnes,-  el  sa  force  totale  de  70  mrlle  chevaux. 

Il  y  a  plus,  non  seulement  l'industrie  anglaise  a  organisé,  après  des  es- 
sais très  disjicndieux,  la  fabrication  des  tubes  enfer,  si  nécessaires  pourla 
conslructio'n  dos  chaudières  tubulaires  (fabrication  donl  nous  manquons 
encore  en  France),  mais  l'amirauté  de  Londres  a  l'inleuliou  (1)  d'em- 
ployer bientôt  exclusivement  les  bàliments  de  l'Etat  au  service  des  dé- 
pèches dans  toutes  les  parties  du  monde,  aGn  d'habituer  les  officiers  et  les 
équipages  à  la  manœuvre  des  bàliments  à  vapeur. 

Aiii.M,  de  l'autre  côté  du  détroit,  nous  voyons  le  gouvernement  angliiis 
déployer  la  plus  grande  activité  dans  tous  les  arsenaux  du  royaume, 
protéger  et  encour.agw^ous  toutes  les  formes,  la  marine,  se  mettre  à  la 
hauteur  des  nouvelles  découvertes.  Chez  nous,  c'est-le  revers  de  la  mé- 
daille. Qnél  est  des  deux  gouvernemeuts  celui  qui  forfait  à  ses  devoirs? 

aAZZZTTA  XTAUÀWA.  —  I.A  QITBSTXOH  SOOIAX.K. 

La  presse  parisienne  se   fuit  polyglotte  ;  elle  a,  depuis   long- 

[i)  y oiT\e  Journal  di  VÀmirauti. 


»  dre  en  considératioo  toutes  ces  rôclamaiioas.  Le  gouv«raeoie|pt 

*  prussien  a  aulorisé  des  associations  pour  venir  au  secours  dps 
»  ouvriers, lesquelles  se  proposent  à  la  fois  d'améliorer  leur  position 
1  pliysique  et  leurs  habitudes  morales.  Le  gouvernement  russe' 
»  songe  à  l'émancipation  des  serfs.  Le  Divan  de  Constantinople 
»  vient  d'appeler  les  envoyés  des  provinces  de  l'empire;  à  faire 
»  connaître  les  affreuses  injsères  des  populations,  et  les  moyeps 
»  d'y  porter  remède.  Eu  Angleterre  et  en  Fraocc,  où  la  çouciir- 
»  rence  industrielle  et  œinnierciale  établit  de  plus  grandes  dis- 
»  proportions  entre  les  fortunes,  et  oiit  les  classes  ouvrières  sont 
»  plus  nombreuses  Bi  plus  instruites,  les  esprits  s'occupent  de  plus 
»  eu  plus  des  intérêts  et  des  besoins  de  ces  populations  l^borieu- 
»  ses.  Pas  plus  tard  nu'hier,  un  député,  M.  GhapuysMontlaville, 
»  rappelait  du  haut  ne  la  tribunexlo  la  Chambre  des  députés,  le 
I)  problème  de  lOrpanisalion  du  li^vaîl.  A  la  Chambre  des  pairs  le 
»  môme  problème  s'est  présenté  plusieurs  fois.  L'opinion  publique 
»  commence  à  se  familiariser  avec  cette  idée.  Les  journaux,  qui 
»  sont  restés  jusqu'à  présent  indifférents  sur  ce  point,  se  mettent  à 
»  l'examiner  eux  aussi.  En  un  mol,  le  mouvement  est  jgéoéral. 
»  L'Ecole  qui  raarc'he  à  la  této  de  ce  mouvement  se  nomme  Ecole 
a  socialiste.  Ses  priucipau.x  organes  sont  la  Phalatj^e  el  la  Démo- 
»  cratle  pacifique,  i» 

Les  rédacicurs  de  la  Gazzetta  italiana,  comme  on  voit,  sont  dé- 
cidés à  puiser  leurs  enseignements  dans  les  idées  sociales  qu'ils  - 
considèrent  avec  raison  coirtme  lofait  capital  de  notre  époque,  et 
ils  laissent  bien  loin  derrière  eux  toutes  ces  misérables  ^querelles 
(jui  ont  fait  leur  temps.  Eh  I  que  pourraient- ils  y  trouver  pour  l'en- 
seignement des  populaliotis  italiennes?  Non,  non,  ce  n'est  pas  au 
moment  où  le  vieil  esprit  de  parti  s'éteint  el  meurt  en  France  ;  ce 
n'est  pas  au  momeirl  où  l'impuissance  radicale  de  toutes  les  opi- 
nions, exclusives  est  constatée  par  une  funeste  cxpériencL';  ce  n'est 
pas  au  moment  où  les  anciens  groupes  politiques  se  disséminent, 
s'éparpillent,  donnent  leur  démission  ou  sont  obligés  d'aborder 
toutes  les  questions  avec  des  principes  plus  sociaux  et  plus  harmo- 
niques; ce  n'est  pas,  disons-nous,  à  un  pareil  moment,  que  des 
hommes  raisonnables  pourraleat  songer  à  réveiller  un  dei"nier 
reste  d'agitation  fébrile  qu  il  importe  tant  de  calmer  dans  l'intérêt 
véritable  du  progrès  et  Ju  bonheur  commun.  Car,  bien  loin  d'être 
la  mort  des  individus  et  des  sociétés,  le  calme  social  doit  résulterde 
l'harmonie  dans  tous  les  développehients  do  l'activité  arlisti  jn.^, 
scientilliiue  et  industrielle. 

f  C'est  donc,  par  là  qu'il  faut  apaiser  les  dernières  convulsions 
writiqiies  et  religieuses.  C'est  en  montrant  comment  l'iudiistrie, 
a  science  et  les  beaux-arts  peuvent  être  régénérés,  associés,  ap- 
pliqués à  lamélioration  matérielle  des  classes  pauvres  el  souf-, 
iraules,au  progrés  intellectuel  et  moral  des  classes  aisées,  à  l'u- 
nion et  à  la  fraternité  de  toutes  les  classes  ;  c  est,  disons-nous,  en 
prenant  ainsi  les  choses  en  sous-œuTre  et  à  la  racine  même  de  ht 


désordre»  quo  cetui  dont  la  ville  d'in^era  «  déjà  taot  souffert  ! 

Association  des  maltros  «I  de*  ouvriers. 

Nous  apprenons  mte  U  Comuagfiie  de  l'Antooius  (et  des  mines  réuoies. 
pour  l'exploitation  ués  mines'^ue  ziac,  vient,  sur  la  proposition  de  l'un  de 
ses  membres,  de  fonder  uue  caisse  de  secours  |K>ur  ics  ouvriers  mi- 
neurs; elle  a  aussi  résolu  de  les  admettre  à  participer  aux  béaénce.s  de  I 
l'entreprise  dans  uue  proportion  qui  sera  ultérieurement  fixée  par  le  cou- 
seil  de  çurreillançe. 

Nous  qui  ne  nous  faisons  pas  faute  de  combattre  les  eDvahis&eme nt:i 
de  plus  en  plus  meuaçaola  dii  latéodalité  iadustrielle,  tiou»  devons  nuus 
empresser  de  signaler  en  le  louant,  ce  bon  exemple  donné  par  la  Coinim- 
uie  de  l'AntoBitui.Le  n'est  encore  qu'un  faible  germe  d'Association,  mai>  { 
enfin  c'est  >un  Iwn  germe,  et  il  faut  encourager  par  de  juatcti  éloges  de 
pareilfes  innovations.  aGo  qu'elles  aoiest  imitéei.  -  ' 

Cet  exemple  vient  a  point  dans  un  mènent  où  la  fausseté  des  rapportai 
entre  maîtres ^et  salariés  est  cause  d'une   lutte  grave  ealre  les  enireiire 
neurs  de  charpente  et  leurs  ouvriers.  Que  celte  lutte  ke  ternitoe  par  une 
transaction  amiable,  c'est  ce  dont  nous  ne  saunons  douter;  mais  quaDJ 
on  sera  tombé  d'accord  sur  te  prix  de  la  joiunée.  quand  uue  sorte  de  bail 
de  dix  ou  douze  ans  sera  encore  convenu  et  arrêté, comme  eu  1833,croii-uu  1 
que  la  question  du  salaire.la  question  des  rapports  de  maître  &  ouvrier  sin 
définilivemenl  résolue?  Non,  sans  doute.  On  sera  encore  dans  le  fiij\. 
Tant  que  l'ouvrier  n'est  pas  aissocié  (nùus  laissons  de  côté  ici  la  qu^nitiou 
de  la  pro|K>rtion  de  ITulérèt  à  accoruer  à  l'ouvrier),  l^iat  i|ue  l'ouvrier  ue 
sera  pas  associé  avec  le  maître,  il  ne  se  teotira  nullement  intéressé  ù  la 
pro.spérilé  de  ce  dernier,  et  il  fera  pour  lui   le  moins  d'ouvrage  qu'il 
pourra.  Que  lui  importe  après  tout  que   son  maître  gagne' |>èu*ou  beau- 
coup? tout  ce  dont  il  a  besoin,   c'est  iiue  celui-ci   m  se  ruina  pu,  qu  il 
ne  soit  pas  forcé  de  fermer  boutique.  Un  p:ireil  intérêt  sutUt-il  pour  que  1 
l'ouvrier  apporte  à  son  ouvrage  toute  l'ardeur,  tout  le  zèle  dont  lî  e^t  ca 
pf  ble  '!  Non. 

Et,  comme  dans  l'état  actuel  de  nos  affaires  industrielles,  la  supério- 
rité du  maître  sur  ses  ouvriers  n'est  qu'une  supériorité  de  fait,  duuiiée 
seulement  par  la  force  des  capitaux,  il  est  rare  que  les  ouvriers  l'accfi) 
tent  et  la  sanctionnent.  De  là  des  froissements  que  l'arrogance  et  la  du- 
reté du  maître  rendent  souvent  intolérables  ;  de  li  aossi  de  la  pan  des  j 
ouvriers  un  désir  de  se  venger  de   ce  qu'on  leur  a  fait  souffrir,  et  uo 
mauvais  vouloiaqui  tournent  en  définitive  au  détriment  de  l'affaire.      I 
Mais,  quand  les  ouvriers  sont  directement  ioléresaés  au  succès  de  1  >q. 
Ueprise;  quand  leur  part,  au-delà  d'u»ctrtain  minimufn,  croit  el  de 
uoit  en  même  temps  que  les  béoéliees  du   inait(o  jcrouaent  et  décrois 
sent,  alors  il  y  a  convergence  des  intérêts,  et  t^iù  travaillent  de  leur 
mieux,  tous  concourent  avec  ardeur  i  grossir  la  maa^e  des  béqéGces.  ù 
sont  assurément  des  idées  bien  élémentaires,  si  élérnéntarres  que  nuui 
avons  honte  de  les  énoncer...  et  pourtant,  aMytuX  de bi«a  «les  gens,  j 
«llw  paaaaroat  pour  des  utopies  1  Q^  QQ  ùlle  ""T  l'à-ttl^V^  ubtéuuj 


que  la  lumière  éclatante  et  fiévreuse  de  son  regard. 

—  Vousvuili  donc,  Monsieur,  lui  dit-elle  d'une  voix  dont  elle  ne  put 
maîtriser  l'émotion.  ^ 

Elle  s'était  promis  de  lui  dire  d'une  voix  indilTéreute  : 

—  Bodjour,  citoyen  Maurice,  pourquoi  donc  vous  faites-vous  si  rare\! 
La  variante  parut  encora.lroide  à  Maurice,  et  cependant  quelle  nuance! 
Dixmer  coupa  court  aux  examens  prolongés  et  aux  récriminations  ré- 
ciproques. 11  lit  servir  lediner;  car  il  était  près  de-deux  heures. 

En  passant  dans  la  salle  à  manger.  Maurice  s'aperçut  que  son  couvert 
était  nus. 

Alors  le  citoyen  Horaçd  arriva  vêtu  du  même  habit  marron  et  de  la 
même  veste,  il  avait  toujours  ses  lunettes  vertes,  ses  grandes  mèches 
noires  et  sou  jalwl  blanc.  Maurice  fut  aussi  affeclu.eux  qu'il  put  pour 
tout  cet  en.-emble  qui,  lorsqu'il  l'avait  sous  les  yeux,  lui  inspirait  infini- 
ment moins  de  crainte  que  lorscpTil  en  était  éloigné. 

En  elfel,  quelle  probabilité  que  lieneviève  aimât  ce  petit  chimiste.  Il 
fallait  bien  être  amoureux  et  par  conséquent  bien  fou  pour  se  mettre  de 
paroii les  billevesées  en  tète.  , 

1)  ailleurs  le  moment  eût  été  mal  choisi  pour  ^tre  jaloux.  Maurice  avait 
diius  la  poche  de  sa  veste  ta  lettre  de  GeneVïïiv'e',  et  son  cœur,  bondissant 
de  joie,  liallail  dessus.  < 

•'  GL'iie\ieve  avait  repris  sa  sérénité  .  11  y  a  cela  de  particulier  dans  l'or- 
gaiii^alion  des  femmes,  que  le  présent  peut  pres(jue  toujours  effacer  chez 
ellc>  les  traces  du  passé  et  les  menaces  de  l'avenir. 

(ieiieviève  iie  trouvant  heureuse  redevint  maitresse  d'elle-même,  c'est- 
ù-dire  calme  et  froide,  quoique  aiïectucuse  ;  autre  nuance  quo  Maurice 
n  était  pas  assez  fort  pour  comprendre.  Lorin  en  eût  trouvé  l'explication 
dans  Pafny,'dans  Berlin  ou  dans  Gentil  Bernard. 

La  conversation  tomba  sur  la  déesse  Raison  ;  la  chute  des  Girondins  el 
le  nouveau  culte  qui  faisait  tomber  l'héritage  du  ciel  en  quenouille, 
étaient  les  deux  événements  du  jour.  Dixuner  prétenditqu'il  n'eût  pas  été 
facile  lie  voir  cet  inapréciable  honneur  olTert  à  Geneviève.  Maurice  vou- 
lut eu  lire.  Mais  Geneviève  se  rangea  i  l'opinion  de  son  mari,  et  Maurice 
les  regarda  loiftdeux,  étonné  que  le  patriotisme  pût  à  ce  point  égarer  Un 
esprit  aussi  raisonnable  que  l'était  celui  de  Dixmer,  et  une  nature  aussi 
poé.li(lue  qiiï  l'était^ telle  de  Geneviève. 

■  .Mdrand  dévelo|)i>a  une  théorie  de  la  fei.iime  politique,  en  moulant  de 
Tberoigne  de  Morei;iiiirl,  l'héroïne  du  tO  août,  à  Madame  Roland,  celte 
iimc  do  la  Gironde,  l'ui.s,  en  passant,  il  lan\;a  quelques  mots  contre  les 
tricutcusca.  Ces  mots  tirent  sourire  Maurice.  C'étaient  pourtant  de  cruelles 
railleries  contre  ces  patriotes  Isinelles,  (jne  l'on  appela  plus  tard  du  nom 
hideux  de  lécheuses  de  guillotines. 

—  Ah  !  citoyen  Morand,  dit  Dixmer,  respectons  le  patriotisme,  même 
lorsqu'il  s'égare. 

—  (^uant  à  moi,  dit  Maurice,  en  fait  de  patriotisme,  je  trouve  que  les 
femmes  sont  toujours  assez  patriotes  quand  elles  ne  sont  point  trop  aris^ 
tocrates. 

—  Vous'  avez  bien  raison,  dit  Morand  ;  moi  j'avoue  franchement  que  je 
trouve  une  femmeaussi  méprisable,  quiand  elle  affecte  des  allures  d'homme, 
qu  un  homme  est  làch«  lorsqu'il  insulte  uue  feniac,  celte  femme  fiît-elle 


sa  plus  cruelle  ennemie. 

Morand  venait  tout  naturellement  d'allii"er  Maurice  sur  un  terrain  dé- 
licat. Maurice  avait  à  son  tour  répondu  par  un  signe  affirmatif;  la  lice 
était  ouverte.  Dixmer  alors,  comme  un  héraut  ({ui  sonne,  ajouta  : 

—  Un  moment,  iin  moment,  citoyen  Morand;  vous  en  exceptez  j'espère 
les  femmes  ennemies  de  la  nation. 

Un  silence  de  quelques  secondes  suivit  cette  riposte  à   la  réponse  de 
Morand  et  au  signe  de  Maurice. 
Ce  silence,  ce  fut  Maurice  qui  le  rompit. 

—  N'exceptons  personne,  dit-il  tristement,  hélas!  les  femmes  qui 
ont  été  les  ennemies  de  la  nation  en  sont  bien  punies  aujourd'hui,  ce 
me  semble.  r 

'—  Vous  voUjjek  parlerdes  prisonnières  du  Temple,  de  l'Autrichienne, 
de  la  sirur  et  (le  ta  fille  de  Capel,  s'écria  Dixmer  avec  une  volubilité  qui 
ôlait  toute  expression  à  ses  paroles. 

Morand  pàtit  en  attendant  la  réponse  du  jeune  municipal,  et  l'on  eût 
dit,  si  l'on  eût  pu  tes  voir,  que  ses  ongles  allaient  tracer  un  sillon  sur  sa 
poitrine  tant,  ils  s'y  appliquaient  profondément. 

—  Justement,  dit  Maurice,  c'est  d'elles  que  je  parle. 

—  Quoil  dit  -Morand  d'une  voix  étranglée,  ce  que  l'on  dit  est-il  vrai, 
citoyen  Maurice?  -^ 

—  El  que  dit-on  ?  demanda  le  jeune  homme. 

—  Que  les  prisonnières  sont  cruellement  maltraitées  parfois  par  ceux- 
là  mèiriïs  dont  le  devoir  serait  de  tes  protéger. 

^  —  Il  y  a  des  hommes,  dit  Mnurice,  qui  ne  méritent  pas  le  nom  d'hom- 
me. Il  y  a  des  lâches  (|iii  n'ont  point  combattu  et  qui  ont  besoin  de 
torturer  les  vaincus  pour  se  persuader  à  eux-mêmes  qu'ils  sont  vain- 
queurs. 

—  Oh!  vous  n'êtes  point  de  ces  bommes-U,  vous,  Maurice,  et  j'en  suis 
bien  certaine,  s'écria  Geneviève. 

—  Madame,  répondit  Maurice,  moi  qui  vous  parle,  j'ai  monté  la  garde 
auprès  (te  l'cçhafaud  sur  tciniel  a  péri  le  fi'u  roi.  J'avais  te  sabre  à  la 
main  el  j'étais  là  pour  tuer  de  ma  main  quiconque  eût  voulu  le  sauver. 
Ceiicndliiit  lorsqu'il  est  arrivé  près  de  moi,  j'ai  malgré  moi  (')lé  mon  cha- 
peau, el  me  retournant  vers  mes  hommes  : 

—  Citoyens,  leur  ai-je  dit,  je  vous  préviens  que  je  passe  mon  sabre  au 
travers  du  corps  du  premier  i|ui  insultera  le  ci-devanl  roi.  Oh  1  je  défie 
qui  (|iie  ce  soit  de  dire  qu'un  .setil  cri  soit  parti  de  ma  compagnie.  C'est 
encore  moi  qui  avais  écrit  de  ma  main  te  premier  des  dix  mille  écrileaux 
([ui  furent  affichés  dans  Paris  lorsque  le  roi  revint  de  Vareunes. 

«  Qiiiconijue  saluera  le  roi  sera  battu,  quiconque  l'insultera  sera 
pendu.  » 

•4 —  Eh  bien,  continua  Maurice,  sans  remarquer  le  terrible  effet  que  ces 
paroles  produisaient  doiiS-J'assemblée,  eh  bien,  i'ai  donc  prouvé  que 
je  suis  un  bon  et  franc  patnoté,  que  je  déteste  les  rois  et  leurs  parti- 
sans. Eh  bien  !  je  le  déclare]  malgré  mes  opinions  qui  ne  sont  rien  autre 
chose  (lue  des  conviclions^rofondes,  malgré  la  certitude  que  j'ai  que 
l'Aulricbienne  est  pour  sa  bonne  part  dans  ws  malheurs  qui  désolent  la 
France,  jamais,  jamais  un  homme,  quel  qu'il  soit,  fût-ce  Santerre  lui- 
même,  u'iusultera  t'ex-reiue  eu  mapréience. 


—  Citoyen,  interrompit  Dixmer  secouant  la  tète  cii  homme  qui  dé.Mp 
prouve  une  telle  hardiesse,  savac-vous  qu'il  faut  que  vous  soyez  Itiea 
sûr  de  nous  pour  dire  de  pareilles  choses  devant  nous. 

—  Devant  vous,  comme  devant  tous,  Dixmer  ;  f i  j'ajouirrti  :  elle  pé- 
rira peat-f  trf  sur  l'é«bi(aud  d#  soq  jdm,  ,  |iais  j|  m  mi\s  pt%  de  <  em  à 
qui  une  femme  fait  pedf,  et  je  respecterai  toujours  tout  c^tjai  est  plu»  | 
faible  que  moi.   ,'l,.        ' 

—  Et  la  reine,  ae^alicîa  timi(]ement  Cenevière,  vous  a-t-etle  témolgue 
parfois,  M.  Maurice,  qu'elle  fût  sensible  à  cette  délicatesse  à  laquelle 
elle  est  loin  d'être  accoutumée. 

—  La  prisonnière  m'a  remercié  plusieurs  fois  de  mes  égards  pour 
elle,  madame. 

—  Alors  elle  doit  voir  revenir  votre  tour  de  garde  avec  plaisir. 

—  Je  le  crois,  répondit  Maurice. 

—  Alors,  dit  Mor^od  tremblant  comme  une  (emoe»  puisque /ou:« 
avoué  ce  que  personne  n'avoue  plus  maintenant,  c'est-i-dire  un  cœur 
généreux,  vous  ne  persécutez  pas  non  plus  les  enfaola? 

—  Moi,  dit  Maurice,  demandez  i  l'iufàme  Simon  ce  que  pèse  le  l>ras 
du  municipal  devant  lequel  il  a  eu  l'audace  de  battre  le  petit  Capet. 

Cette  réponse  produisit  un  mouvement  spontané  à  la  table  de  Dixnicr, 
tous  les  convives  se  levèrent  respectueiueroent. 

Maurice  seul  était  resté  assis  et  ne  se  doutait  pas  qu'il  causait  cet  tiaa 
d'admiration. 

—  Eh  bien!  qu'y  a-l-il  donc?  demanda-t-il  avec  étonnemeat. 

—  J'avais  cru  qu'on  avait  appelé  de  l'atelier,  répondit  Dixmer.  ' 

—  Non,  non,  dit  Geneviève,  ft  l'avais  cru  d'abord  aussi ,  mais  nou- 
nous sommes  trompés. 

Et  chacun  reprit  sa  place. 

—  Ah  I  c'est  donc  vous,  citoyen  Maurice,  dit  Morand  d'une  voix  trem- 
blante, qui  êtes  le  municipal  dont  on  a  tant  parlé,  et  qui  a  si  noblement 
défendu  un  enfant? 

—  On  en  a  parlé  ?  dit  Maurice  avec  une  na'ivelé  presque  subbm?- 

-h  Oh  !  voilà  un  noble  camr,  dilMoraod  en  se  levant  de  tfble  pour  ne 
point'  éclater  et  eu  se  retirant  dans  l'atelier  comme  si  ua  travail  pressé  le 
réclamait. 

—  Oui,  citoyen,  répondit  Dixmer,  oui,  on  en  a  parlé  ;  et  l'on  doit  ilire 
que  tous  les  gens  de  coeur  et  de  courage  vous  ont  loué  sans  vous  con- 
uattre. 

—  Et  laissons-le  inconnu,  dit  Geneviève  :  la  gloire  que  nous  lui  ^onne 
rions  serait  une  gloire  trop  daagereuse. 

Ainsi,  dans  cette  conversation  singulière,  chacun,  sans  le  savoir,  avài 
placé  son  mot  d'héroïsme,  de  dévouement  et  de  sensibilité. 
Il  y  avaiteû  jusqu'AU eri'de  l'amour.  .,, . 

AliBXANDBB  HUMA». 

(Lm  iuUe  proekaUiement.) 


M0sUtuUon  défimSwdu  Cabiaet  dépend  dSsoriDvis  dé oè que  ffièr* 
l'homme  d  pat  qui  a  reçu  cette  Uche  honorable  et  délicate  Cet  homme 
d  Etat  est  M.  d  Huart,  membre  de  la  chambre  de«  rapréMotaots  et  cou- 
verneur  deja  prorince  de  Nàmur.  Si  les  ministres,  qui  continuent  à  èé- 
rer  pwiwirement  le*,.àffaires  publiques,  conservent  leurs  porXtfeuilie* 
ou  b'ils  fioiisenl  parle»  résigner,  cest  parce  que  M..,d'Huart  l'uura  dé- 
claré utile  et  k  la  durée  et  à  la  consolidation  du  cabinet,  pour  la  forma 
tion  duquel  il  a  plein  pouvoir. 

»  Nous  nous  faisons  un  devoir  de  livrer  ces  explications  à  la  publicité 
dans  la  pfévoyance  des  iuduclions  que  l'on  pourra  chercher  i  tirer  de 
celle  modification  partielle.  Disons  encore  que  M.  Leclcrcq  procureur- 
général  i  la  cour  de  cassation,  N.  Lieds,  gouverneur  du  Haui'aut  11  Dol- 
fez,  avocat  à  la  cour  de  cassation  et  membre  de  la  chambre  dès  renré 
sentants,  out  été  successivement  appelés  près  du  roi  et  invités  à  faire  par- 
tie d'une  combinaison  m^nijterielie,  dans  laquelle  la  démission  de  tous 
les  miniitres  actuel»,  enflisant  tat>le  rase  de  la  manière  la  plus  complète 
laissait  aux  successeurs  de  ces  ministres  une  liberté  parfaite  pour  le  choix 
de  l«urs  collègues.  Tous  le»  trois  ont  décliné  l'honneur  que  le  roi  leur  a 
ait.  »  

\  L'Indépendant  belge  annouiv  qu'indépendamment  do^a  ftomina- 
tiofl'  de  ministre  d'Etat,  M.  Nuilumib  est  uoiumc  envoyé  extraordi- 
naire et  ministre  plénipoleiiliaire  à  Uerliu,  (mi  remplaiMjmeut  de 
U.  le  gt;néral  Wilmar,  qui  passerait  à  U  légation  do  La  lluve,  où  i! 
reinplact-rait  M.  le  général  l'rissc  ;  ce  dernier  reviendrait  à  «rijxellos 
reprendre  son  service  d  aide-de-<:amp  du  roi. 


AfTaires  d'Aft-i^ue. 

•  1^  marédial  duc  dlsly.Roiivcrneur-^féuéral.et  M.  icihie  do  Mont 
penHwr,  sont  arrives  a  Aljxer  le  12jiiiii.  Le  muréchal  paraissait 
«wuffrir  encore  des  suit<'sd'une  atlaguede  lli"'vr("  (lui  le  surprit  dans 
les  huitderniers  jours  de  l'expi-dilioii  (ju'il  vient  de  coniniaiidt.T 
Nous  annonçons  avtx;  satisfaction  (jue  notre  gouverneur  est  en  eè 
moment  tout-a-1'iiit  rétabli.  —  It  après  les  dernières  nouvelles  re- 
cu(;s  du  sud,  Abd-elhaier  vient  d'être  forcé  de  retourner  dans 
l'ouest,  soit  par  suite  de  la  résistance  qu'il  aurait  éprouvée  de  la 
part  des  tribus  du  Sahara  al-cérien,  soit  a  CHUse  des  nianifestaiions 
qui-se  seraient  dé-clarees  dans  le  Maroc  ^contre  sa  deïra.  —La 
J-'rance  algérienne  ajoute  :  .«mm 

«  Le  désarmement  ordonné  par  le  maréchal  &  opère  partout  où  a  écla- 
té U  d«rw*re-in»arre«îtion,  «Yec  régularité  et  promiilitudc.  Le  iidumt- 
neur-général  a  rapporté  à  OrléansTille,  environ  i  700  fusils  provenant  de 
la  contribution  dont  il  a  frappé  les  tribus  de  1  Ouarensems  et  de  la  rive 
gauche  de  l'Oued-el-Arjern.  Les  généraux  de  bourjolly  et  lleveu  sont 
restés,  dans  le  pays,  avec  leurs  colonnes  pour  continuer  le  désarme- 
ment. 

»  Le  colonel  de  Saint-Arnaud  a,  dans  le  cercle  de  Ténè»,  fait  rentrer 
déjà  880  fusils  prélevés  sur  les  tnbusquiont  pris  i)art  i  I  attaque  du 
poste  de  travailleurs  das  gorges.  Cet  impôt  tout  nouveau  et  dont  le  prê- 
lèvemenl  paraissait  «I  douteux,  a  déjà  fait  rentrer  dans  n»s  magasins 
d'armes,  près  de  trois  mille  fusils  aral)e8  en  étal  de  faire  feu.  ;i  ou  000 
fusils  présentés  par  les  tribus  ayant  été  reconnus  hors  de  .service,  ont 
été  brisés  en  présence  des  Arabes.  Ils  ne  «ont  pas  compris  dans  le  chiffre 
donné  plus  haut. 

»  Une  couuibution  d«  cinq  mille  piastres  a  été  imposée  à  la  tribu  des 
Beni-Hidja.  l^s  trois  sixièmes  de  cette  gomme  ont  été  aussitôt  versés  à 
Ténés  entre  les  mains  de  M.  le  colonel  de  Saint  Arnaud.  Tout  porte  à 
croire  que  la  totalité  sera  payée  sous  très  peu  de  jours.  Les  chef»  arabes 
secoadeat  avec  une  louable  activité  l'autorité  française  dans  le  cercle  de 
Tinès  :  ils  ont  fourni  les  noms  de  tous  les  individus  qui  se  sont  mêlés 
aux  événements  d'avril  dernier. 

»  L'aghaGhobrioi,  en  apprenant  qu'une  fermentation  s'était  manifestée 
chei  les  Techtas  a  quitté  Cherchell  et  rassemblé,  de  son  ptupre  mouve- 
ment, Irois  cenU  fantassins  kabyles  pour  aller  rétablir  l'ordre  troublé 
par  les  sourdes  ineaéeâ  d'Abd>«l-iiader  et  d«  Botaai.  t 

'  L'ne  ûorit»pondance  Au  Simaph«re  mentlodoo  ouelgoe s  démar- 
ches tentées  par  M.  Roche,  au  sujet  de  nofif«t»houTelte' ftiTaire  du 
Maroc.  Il  parait  que  M.  Hoche  n'aurait  pas  rfus*  t  finger  et 
qu'il  80  disposait  (le  7  juin)  à  rfc  rendre  aXaiAcl»*.  «  Ainsi  donc, 
e  ajoute  ceUe  correspondance  ,  les  modfilcauoiis  auxquolles  le 
«  gouvernement  français  consentait  a^rii  1,^8  d«ip*cheH  arrivées 
).  par  le /'e/oceTNîiU  pas  satisfait  Adderrliaman.  L'envoi  dune 
»  escadre  sur  les  cï<cs  du  Maroc  pour  appuyer  les  nég<>ciations 
»  aurait  coupé  court  à  toutes  les  tcrgivwsalîons.  « 


Chambre  des  Députés. 


\    PRiaiDBNGB  BB   M.    LBPBLLBTIKR-d'aCLNAT,    V1CEPRÉ8IDENT. 

Siane»  iu  ï\juin, 

Aa  comBiencement  d«  la  séance,  la  chambre  adopte  par  assis  ei  lerc  di- 

ver>  projei»  de  loi  lendan»  à  autoriser  :  la  divers  ehangemeiu  de  lircoii- 

•scri|ttion  et  d  étibhsscmculs  de  communes  dans  les  déiiarlements  de  Loir- 

el-(.h«r,  de^  Bassef-Pyrénées,  de  lAveyron  ;  2»  les  déuartemenUs  du  P«s-de- 

Caliiis,  du  Puy-de-Dôme  et  la  vittcd?  Lille  à  contracter  des  emprunts 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  budget  de  la  ma- 
rine. .    . 

La  chambré  sest  arrêtée  hier  au  chapitre  relatif  aux  otDcier»  militaires  et 
civils»  sur  lequel  la  commlsiiion  propose  un«  réduction  de  loî  010  fp  ,  appli- 
cable pour  00  1)00  fr.  k  unëaugaieolalioa  de  traitement  pour  les  capitaines 
de  c;orveiies. 

M.  DE  MACEAU  explique  que  le  grade  de  capiUine  de  corvette  fut  créé 
ea  IMI  ;  il  f»rend  rangs  côté  du  grade  de  lieutenaalde  vaisseau.  LÀ  «rade 
de  capitaine  de/régat*  a,  été  supprimé,  Je  n'en  demande  pa.s,  dit  M.  le  mi- 
oistrc,  le  rétabhssanent  «ous  un  autre  uum  ;  mais  il  importe  de  régler  d'une 
QUW^rc  préciM  k  grade  de  capitaine  de  corvette  qui  l'a  remplacé  dans  les 
cadres,  ^         ■ 

Ces  oOlcieri  porleiit,  depui»  J836,  des  insignes  qui  les  assimilent  ^ux 
lieulenanls-colonels,  et  cependant,  A  d'autres  égards,  on  ne  les  aisinfiM 
qu'aux  chefs  de  bauillon;  c'est  Ui  une  cause  d'embarras  iocessanu  alx- 
queis  n  importe  de  mettre  un  terma.  r 


Celle  rîiluclion  n'est  pus  atlonlé 

M.  BEALMO>T  {de  la  S«miii«>  demaDileiin'a    r.iv.nir   (ous    les    marrlK^s 


'llia)riiiiî^llftï'''iirôini'W»WplWilr^l|^fi'^{nr'l^ 

M.  CLAPIER.  Les  capitaines  de  corvette  ont  pris  les  insigncè  at  le  rang'  de 
lieuieaantsK^loaels,  il  s'a};it  de  savoir  s'il»  auront  le  traitement  de^eur 
grade.  ToTiie  la  question  est  là. 

M.  I.IADIÈRES  proteste  CDulre  la  proposition  de  M.  le  ministre  de  la  ma- 
rine qui  tendrjil  a  aulKjrdoiiuer  l'armée  de  leire  à  l'armée  de  nier,  i  Aulx 
voix!  aux  von  I)  '      > 

M.  DiBOis  (Loire-lnféiieure).  l^solhciers  de  marine  ont  une  responsa- 
bilité iuiuieuiie  et  doivent  à  ce  titre  avoir  la  prépondérance.  (.Aux  von!  aux 
voix  !) 

La  réduction  est  adoptée. 

M.  LACAVE-LAPJLAC.MS  dépose  le  projet  de  loi  amendé  par  la  cbamtii'e 
des  pairs  sur  les  sucres  ludiyèues.  Ce  prujel  est  renvové.à  la  cummitsion  (lui 
l'a  déjà  exauiioè. 

Sur  le  chapitre  relatif  a  l'insiieelion  du  matériel  de  l'arlilleiie,  la  com- 
mission propose  une  autre  réduction  dé  8  01(1  fi .  applicable  l»  ti  G30  fr.  au 
raaréciial  de  cainp  inspecteur-général  de  rarlillciie  de  marine,  qui  serait 
promu  «n  iS^tJ  an  prade  de  lieuleiianl-général  ;  i»  i580  fr.  à  la  création 
«J'uD  sous-chef  d'ouvrier-d  ém  contrôleur  de  fabrication  de  proieciiles  nui 
avait  clé  demandé  et  refuse. 

M.  ALLARD  combat  la  premier»  lie  ces  réductions,  qui  est  défendue  par 
M.  Baude  au  nom  de  la  commission. 

M.  l'amiraI-  de  MACKAlMiil  (|ue  la  place  (lu'll  s'agit  de  créer  est  très 
iinpdrtante  et  sciait  un  acte  de  justice  envers  les  otlici^rb  de  l'artillerie  de 
luaiiue,  au*(]uels  on  pro|>oserait  un  noble  but  d'ambition  et  une  récom- 
pense de  plus  pour  leurs  services. 

u.  UK  Mt>R>Av.  La  rbaaibre  ne  peut  être  mi<;e  en  présence  d'une  que-i- 
tiou  lie  (Hîrsonnes  ;  il  s'a^li  d'une  question  de  principes  ;  la  création  esl-<.'lle 
nécessaire  ou  ue  l'est-elle  pasï  La  commission  croit  que  non,  et  elle  priiî  la 
chambre  dd  rejeter  l'allocation  :  elliMi'a  pas  d'autre  (luestioii  à  examiner. 

U.  UE  MACkAC.  Le  ministre  de  la  marine  ne  croyait  pas  avoir  à  enten- 
dre le  reproche  (iiii  lui  (■•-l  Ijii  ;  il  a  complélenien'l  réservé  la  prérogative 
royale  et  u  a  nomme  a  aucun  grade  avant  .«l'avoir  obtenu  des  crédits  de  la 
chambre. 

M.  le  ministre  i-evient  sur  ses  precéilcntes  obseAatiorus.      ' 

M.  BcnEAtx  Dt  iTiCY.  .M.  le  mini.slre  de  la  manne  a  répondu  ^  lui  re- 
proche que  peisouiieiie  sonne  a  lui  l,.ire.  Il  s'.i„'it  «lune  quenliMii  de  prin- 
cipes. Veut-on,  après  avoir  noiiiiné  uu  lieuleiiaïu-^eneral;  noninier    u ,é- 

ri'cbal  de  caini)  a  ha  place?  Ce  n'ca  pa«  ce  (|ue  peul  \ouloir  la  cliamlire.  .Si 
l'on  n'en  uuiuine  pas  au  contraire,  que  deviendra  a  la  mort  du  tilulaire  qu'il 
s'a«il  de  choisir,  l'avaucemcnt  dans  les  grades  don  Ion  aura  rompu  un 
chaînon  !. 

La  première  réduction  e.st  mise  aux  voiv.  Deux  épreuves  sont  déclarées 
douteuses.  Il  est  procède  au  scrutin  de  division.  La  réduction  est  rejel«e  par 
117  votants  contre 'Ji.  ■• 

M.  DEi.ESi-At'L  pro|)ose  une  réduction  de  :t  0)0  fr..  applicable  aux  mem- 
bres du  cummissarial  de  la  marine, cbarnés  du  contrôle. 

Idée. 

:i  demaoïl 
relatils  a  des  lournitnres  métallurgiques  pour  la  manne  soient   faits  k  l'aris, 
où  il  jf  a  plus  decoucurrenct*  que  dans  !«<  port».  ^ 

M.  LACHossK.sur  lecJiapitre  relatif  a  la  ,r„|||,.  ,.(  à-  rhahilleHirni  des 
troupes,  presenle  quelques  considérations  générales  sur  la  marine.  Depuis 
cinq  au»  cinq  ceuU  uilliook  ont  été  dépends,  sans  qu'on  ait  dépensé  autre 
chose  quu  le  pej^onnel  de  la  manne;  l'oialeur  invite  donc  le  gouvernement 
a  faire  une  cuquetM  adminisUative  sur  l'administration  rie  la  marine.  Il  de- 
mande que  le  gouverneoient  remplace  le  système  d.-s  bàlimenl-i  en  dispo- 
nibilité, par  celui  des  bàtimenlseu  commission,  et  propose  .i  la  chambre  d'a- 
dopter un  aineudeiueut  ainsi  conçu  : 

•  .Alouverturede  la  session  dei»4t»,ils^ra  prt«eniéii  la  chambre  un  cfrmple 
spécial  de  l'elal  d«  notre  in-,cription  maritime,  de  notre  ii.ateiiel  naval, 
du  nombre  d«  nos  bàlimenls  bons  à  prendre  la  mer,  de  l'approvisionneuienl 
des  arsenaux  et  des  conslriiciioiis  navales.  • 

Je  ne  demande  pas  à  la  chambre,  coiitinne  l'orateur,  de  s"occu(>er  dés  au- 
jourd'hui de  crt  amendement  ;je  crois  qu  il  sera  mieux  placé  après  la  dis- 
cussion (In  budget  de  la  marine. 

VOIX  DIVERSES. >'on,  non,  tout  de  suite. 

M.  DE  MACEAC  soutient  que  le  bjisleine  dt;i  bâtiments  en  disponibilité 
est  aussi  avantageux  et  plus  économique  que  le.  svslème  des  liàtiments  en 
commission  ;  que  notre  llolte  de  l.i  Meditcrraïue  est  composée  de  bilimenUi 
dans  le  meilleur  élat  sous  tou.s  les  rappoi  ts  ;  M.  le  iiiinislre  ajoute  que  notre 
marine  a  vapeur  est  en  outre  très  remarqn.ilile,  et  ([u'una  coinniis-ion  char- 
gée de  l'examiaer  a  fait  un  rapport  des  plus  favorables  qu'il  est  pn^t  à  ^oin- 
miiniqiier  il  la  chambre. 

«M.  le  ministre  donne  lecture  de  plusieurs  evposés  de  motifs  présentés 
psT  lui  pour  prouver  qu'il  s'est  toujours  ei,Mleinenl  préoccupiide  l'accrois- 
sement ^ogressif  de  DOtre  marine  ;  au  re«te  le  gaavernemeot  exaroiscra 
d'ici  a  la  Session  prochaii»  s'il  n'y  a  pis  moyen  de  mettre  plus  d'accétéra- 
tiuii  dans  les  opérations. 

Uuanlk  l'enquête  atoinistrative  et  non  législative  qui  a  (jté  demandée 
par  I  honorable  préopiiia'nt,  il  me  pemu'ttra  de  le  renvoyer  anx  vastes  dos- 
siet^uù  la  coairaisMon  du  budiget  prend  le»  renseignements  qui  lui  sont 
donnés  chaque  année  par  le  ministère.  On  me  permettra  de  ne  pas  lui  don- 
ner une  plus  grande  portée. 

M.  EiLLAiiLT.  Je  ne  puis  croire,  pour  ma  part,  que  l'enqnêie  ait  été  faile- 
comme  le  dit  M.  le  minislr»!  et  louiniuniiiuée  .i  la  commission  du  budget  ; 
car  on  arriverait  alors  k  des  conclusions  que  M.  le  ministre  delà  uiarinc 
n'accepterait  pas. 

Que  flous  disait,  en  effet,  hier  M.  U\  rapporteur  du  budget  :  «  Nius  ne  vieu- 
drons  pas  ici  étaler  nos  misères,  ui  dire  le  déinirissemeni  incessant  de  notre 
mariue'(.»  Acceptez-vous  ces  paroles? 

La  commission  do  budget  parlait  l'année  dernière  dans  les  mêmes  termes. 
Faat-il  en  r«nclureque  les  commissions  ont  dit  vrai. et  que  vous  acceptes  ce 
Jugement?  En  prt^sence  de  ces  choses,  la  chambre  n  a-t-elle  pas  le  droit  de 
s'instruire  elle-inéme  et  de  vouloir  une  enquête? 

l.es  ministres,  je  lésais,  n'aiment  pas  ces  sortes  dVnqiiéte  ;  ils  se  refusent 
k  ces  inronnations  (lui  mettent  au  jour  les  secrets  défauts  de  leur  adminis- 
tration. La  chambre  pourrait  donc  demander  une  enquête  législative  ;  nous 
n'avons  pas  voulu  le  faire;  nous  nous  coiHentons  de  demander  une  en'piéte 
administrative  parce  que  nous  ne  voulons  pas  f.iire  de  la  question  une  rpies- 
tion  d'op|)usitioii  ;  tout  ce  que  nous  voulons,  c'est  d'ilre  renseignés  sur  ce 
qui  se  passe  dans  notre  marine.  La  chambre,  le  pays  veulent  nne  marine 
lorte  et  puissanttf-ff  s'agit  de  constater  que jjious  sommes  loin  de  l'avoir,  de 
chercher  les  moyens  de  nous  les  donner. 

Tel  est  le  but  de  l'enquête  que  nous  demandons;  au  terme  de  la  session 
la  chambre  est  fatiguée  et  ne  peut  guère  subir  un  long  débat  sur  celte  ques- 
tion ;  ce  que  nous  voulons,  c'est  qu'au  début  de  la  ses^ion  prochaine  une 
di.scussiou  sérieuse  s'établisse,  et  s'ét.iblisse  sur  des  pièces  oflicielles. 

Le  gouvernement  n'a  pas  squieinent  à's'occuper  de  notre  matériel  naval, 
il  doit  aussi  s'occupçr  (lûS.,lfcoyens  de    défense  de    toutes    nos   ditas  et  des 


moyens  d'attaque  Ués  (îOéès  voisines. 

M.  DE  MACKAI».  Jeuepuis  laissct 

l'honorable  préephiant  n'a  sans  don 

qu'on  aiiùc  l'atUfiUoa  du  gvuieramèntiuf  ù  déf«u»«d«»cO(e$i  mu  opo 


M.  DE  MACKAI».  Jeiiepuis  laisser  passer  sus  protestation  une  parole  dont 
l'honorable préephiant  n'a  sans  donle  pas  comprir.  toute  la  portée.  J'admets 


K,i^î!'^'^^***¥?  'Ç''-,^®'^^  ù  ciSambreta'estpasen  nam  ^Sî*^ 

hre,  la  séance  est  levée  et  la  suite  de  la  discussion  eslienvoyée  à  luiidi.  " 


Los  personnes  qui  prendionl  un  abonnement  à  dater  dn  1"  juil 
Ift,  recevront  tout  ce  qui  aura  paru  du  Ciii.-v alieh  de  M/^sua 
lioi'GE,  roman  eu  trois  volumes  d  Alexa.\i>re  Dcjlvs,  et  le  Cawl 

L0.\  DL  .XOL\tL  A.\,  de  Cit.  DlCK£.NS. 


I  Airs  DIVERS. 

ARRESTATION  d'ux  JEi  >e  PDiNci:.  —  .  On  s'entretenait  beaucoup  au- 
jourd'hui, dit  ce  malin  \:i  Gazette.  d«ê  Tribunaux,  d'une  arrestation  qui 
vient  d  être  opérée,  et  qui  se  rattache  à  la  fraude  dont  les  membres  du 
Jocltey-Clul)  ont  éié  récemment  victimes.  Depuis  (|uelque  temps,  la  société 
du  Jockey-Club  avait  autorisé  l'énai.ssion  do  jetons  en  ivoire  blanc  et  d'au- 
tres jetons  eu  ivoire  rouge,  représentant  les  uns  une  somme  de  ÎOframs 
les  autres  une  somme  de  100  francs.  Ces  jetons  facilitaient  le  paiement  im- 


ea 


,        ,  ■       .    .    ■  . paiement 

médiat  des  partis;  ils  étaient  revêtus  de  la  signature  ^  1^  main  du  tréso- 
rier de  la  sociéie,  aaïquel  les  gagnants  les  rapporlaieul  pour  en  recevoir 
lalvaleur  en  espèce»,  A  l'issue  des  dernières  ;eonrses  plusieurs  de  ces, 
jetons  fiirenl  nrésentés  par  divers  membres  an  Uésorier,  qui  refusa  de  les 
recevoir,  diVlaraiit  qu'ils  étaient  faux  et  que  la  signature  dont  ils  étaient 
revelus  n'était  pas  la  .sienne.  D  ailleurs  tous  les  jetons  di;  la  société  sont 
iiiinierotes,  et  (les  numéros  se  trouvant  répétés  deux  fois,  il  était  évident 
(ju  il  y   avait  fraude. 

»  Le  Jo(key-Clul)  s'émut,  comme  on  peut  le  |)enser,  d'un  pareil  évène- 
nieul.  I.e  (ait  f\il  dénoncé  à  M.  le  procureur  du  roi,  (|ui  chargea  M.  do 
.^iiiit- Didier  de  l'iustruclion  de  l'affaire.  —  Par  les  soins  de  ce  magistrat, 
ou  ileeuinril  d'.iljiiid  l'ouvrier  ([ui  avait  gravé  les  jetons,  pt  qui  avait  cru 
de  1res  t)oniie  foi  travailler  pour  le  compte  de,  la  société.  Mis  en  présence 
duii  certain  nombre  de  (-es  membres,  cl  ouvrier  désigna  uu  jeune  princa 
CDiiiuie  la  personne  ijiii  lui  Swail  conimandé  cet  ouvra'^e.—  (le  jeune  princa 
a  ele  arrêté  ce  matin  à  .sou  domicile,  el  conduit  a  la  Force.  ' 

•  Ce  fait,  extraordinaire  en  lui-même,  le  devient  davantage  encore  (luand 
•Il  sait  rediicatidii  tiinrale  et  religieuse  qu'avait  re(^ue  le  jeiine  prince,  se* 
hahiludes,  la  fortun(r  dont  il  jouit,  et  (|ue,  Mir  «a  simple  sij,'natur(V-il  '  èiic 
obtenu  nue  valeur  plus  (jue  centuple  de  celle  que,  suivant  l^ncillMtion,  il 
se  serait  procurée  à  laid»;  des  jeloiis  faux.  Aussi  est-(ui  disposé  à  croire 
((u'iiiie  action  si  étrange,  en  la  siipi>o-aiit  |)rouvée,  ne  pourrait  s'expliquer 
(|ue   par  une  sorte  d'aberration  intellectuelle.  » 

Nous  sommes  également  d'avis  (pril  y  a  dans  cette  affaire  une  folie  carac- 
léri.sé(!.  Cétiendant  on  doit  reinar(|uer  que  ai  un  malheureux  se  trouve  tra- 
duit devant  les  tribunaux  pour  un  vol  de  quelques  francs,  il  est  rare  (jne  sou 
aberration  soil  considérée  par  le  iuge  comme  une  circonstance  atténuante. 
—  Toiilelois,  nous  ne  nous  plaindrons  jamais  qu'où  élargisse  iro'p  les  béne- 
lices  do  l'indulgence.  ('■ràc(!  pour  le»  nionomanies  du  riche...  Mais  qu'on  ait 
aussi  bien  égard  à  celles  du  pauvre  :  les  unes  et  les  autres  ne  méritenl-ell(;s 
pas  la  même  pitié? 

DtiM.ACKMENT  DE   LAVoiiiiE   DE    MONTKAtco.v.  —  Les  observatioBS 

suivantes  du  .UoniJeur  puruicri  sont  exactes  :  t  Les  organes  de  l'opiniou 
publique  ont  apprécié  d'une  manière  diverse  la  mesure  admiuistrative  qui  a 
ordonné  le  déplacement  de  la  voirie  de  Montfaucon,  et  ri^ié  le  mode  de 
transport  des  vidanges  à  Bondy.  Quelques-uns  n'ont  pa»  tenu  suflisammenL 
compte  des  dilliiiilti'S  qui  ont  arréle  si  long-temps  le  conseil  municipal  da 
Paris.  Nous  comnrenoiis  a  merveille  que  La  Villelte,  que  les  localités  qui 
entourent  la  voirie  (le  Itondy  fassent  entendre  des  plaintes!  Cependant,  en 
ce  qui  (  oiicerne  l>a  Villette,  nous  croyons  que  cette  commune  s  exagért'  le* 
iii;onvénieiits  de  l'établissement  nouvellement  autorisé.  Le  talent  ('prouva 
des  ingénieurs  de  la  ville  aura  certainement  prévenu  tousceux  qui  peuvent 
l'être  dans  l'étal  actuel  des  conuaisianceji  acquises. 

>  Nuns  désirons  vivement  qu'on  (luisse  faire  davantage,  et  nous  sommes 
loin  de  repons.ser  les  espérances  que  font  concevoir  !i  quelques-uns  de  nos 
confri-res  les  progrès  des  .sciences  chimiques.  On  assure,  eu  effet,  qu'au  mi- 
lieu de  tentativ(s  infructueuses,  il  existe,  sur  la  désinfection  et  la  dessica- 
tiou  des  maliéres,  des  travaux  intéressants  ipie  le  conseil  de  salubrité  a  dis- 
tingiK'-s  et  (|u'il  recommande.  Mais  J('ja,'>i  nous  somme*  bien  informé.s,  l'ad- 
miiiistratioii  s'en  occupe  av('c  soUicilnde.  D'accord  avec  M.  le  préfet  de  po- 
lice, M.  le  piéfet  de  la  Seini'  a  nommé  une  conimi.ssion  supérieure,  pour 
examiner  .louj  ta  présidence  les  proposi fions  qui  sont  faites.  De  semblable* 
étude»  ne  peuvent  avoir  qu'un  but,  celui  de  riisoudre  les  dillicullés  prali-  » 
qiies.  dont  cfitaines  oui  leurs  emliarr.is,  el  de  favoriser  largement  l'essai 
des  découvertes  vraiment  sérieuses  qui  doiveiil  conduire  à  la'suppressiou 
des  voiries.  »     • 

l.A  roi  I.E  A  LA  MOROCE.  —  .Vujoiird'hiii,  dé»  le  matin,  la  foule  sta- 
tionnait ilevanl  ■U;M)urtesde  la  .Morgue,  (|iii,  par  hasard,  se  trouvaient  fer- 
nir(!S.  —  Pourquoi  faisail-ou  reU'nhe  a  cet  horribU'  speclade  ?  (Vest  parc» 
que  de  nouveaux ddavres  pri'oei.ii|i.iieiil  les  eni|i!oyés  de  ce  funèbre  lieu. 
La  toilette  des  naorts  ajant  absiube  leur  jeuips  au  delà  ,de  leurs  prévisions, 
ils  n'av;iii>iit  p'i  livrer  leurs  morts  ausslu'u  i|'ie  de  coulunie  à  la  triste  cu- 
rlo^lte  du  public.  —  L'imjirudence  des  baigueurs  fournit  malheureuseinenl 
un  nombreux  contingent  a  ce  filai  sépulcre. 

EFFETS  DU   Fi.L'iDE    ÉEECTRIQUE.    —    Le   Hatnpihire   indépendant 

porte  (]ue  pendant  une  tempête  (jui  a  eu  lieu  le  13  juin  dernier,  uuo  (Jesair 
giiilles  du  leli'graphe  (électrique  de  la  station  de  Soiiihampton,  a  rei^u  lo 
tluide  électrique,  i:>t  qui  a  deliuil  sa  polarité,  et  l'a  mise  hors  de  service.  La 
tluide  électiique  a  été  communi(|ué  de  l'extérieur  par  les  tlls  con(iucteurs. 
L'employé,  qui  élill  en  train  de  faire  manœuvrer  le  télégraphe,  a  rei^u  una 
coiumolîon  en  tournant  le  manche  de  l'appareil  lélégiapliique. 

«iiEMiN  DE  FER  DE  8A1  >T-PKTERsnoi'nG.  —On  (  «Iciile  i»  ,Saint-Péters- 
boiirg  que  dans  ir, us  mois  i  |>eu  prés,  U^s  locomotives  devront  fonctionner 
sur  le  l'heniiu  de  fer  (între  cette  capitale  cl  Mom:ou.  Le  quart  du  chemin, 
coniprenaiil  loiil  l'espace  entre  la  Nt  \va  el  le  Volcliof,  sera  alors'coinpléle- 
nieiit  terminé,  ainsi  que  le  pont  même  du  Volcliof,  qu'on  v.iutedéja  comma 
un  chef-d'œuvre  d'archiiecuire.  l.es  diHiciillés  delà  construclioii  de  ce  rail- 
\v;iy  sont,  du  reste,  beaucoup  plus  grandes  qu'on  ne  s'y  élail,  attendu.  U 
n'offre  sans  doute  aucune  inoulagni!  a  percer,  miis  la  nature  inarécagéusj 
du  terrain  force  presque  [lartoul  a  bùiir  sur  pilotis. 

(sn.VRK  I>K<«^I.^T-l.olls.  —  ASSOCIATION  POLITK.»!:  K.  —On  .Sait  qua 
l'arlicle  ■.",11  ditCuile  pénal  et  l'art.  \"  ùf.  la  loi  du  II)  avril  IS.3»  défendent  ' 
de  former  aucune  association  de  vingt  l>ersOOBes  sans  avoir  obtenu  l'agré- 
ment  du  gouvernement  et  fons  les  conditions  que  l'aiitoritû  publique  croi- 
rait devoir  imposer.  Il  s'agi  sait  aujourd'hui  devant  la  T  chambre  de  la 
police  correctionnelle  d'appli(|uer  aux  sociétaires  de  l'iuuvre  de  Saint- 
Louis  ces  dispositions  de  la  loi. 

A  l'anpel  de  leurs  noms,  le»  prt'^venns  répondent  se  nommer  :  1»'  Ainédée^ 
Kra«<;oi&-Kégi6  do  Peyrus,  duc  d'Escar»,  âgé  de  il  ans  ;  Jo  AleifShdre-Jean-. 
Ilaplisle-Ernest  de  llucher,  chevalier  de  LépinoLs,  kgé  de  47  ans  ;  3°  Anne-» 
Caston-ChriStian-Marie  de  Monlinorency,  prince  de  Rcobecq,  itgé  dQ  i\  aiUI 

\o  Cbarles  UuirhQaaicr  d«  U  Cuesuuric,  ig^i  do  Ct  ma,  * 


y 


__,^,-_^_^„ „ iKellv ne tavda  pas  i'  se ctSui     „ 

fectioîi  «feta  inatiwtee  el  «le  ^  c6nn)agiu'»  d'aU'lit»r  ;  mais  parmi  cellM-ci, 

il  s'en  Irouvsil  qnolqnes-iincs  ilonl  là  coiiduiit-  n'êlaii  pas  parrailemeut  ré- 
(julièri'.  Adt^laïcle  •»ilenlraln(''e  par  elles  plusieurs  «liiiiancues  de  suite  dans 
dis  hais  public;!,  où,  naïve  et  JBnoranlc,  elle  so  lai>sa  coiirliser  pr  un  jeune 
ouvii(  r  oiilicieu,  aux  uIiscsnious  duquel  elles  résisla  d'aliDnl,  mais  .lu'elli-  ne 
pul  se  déTonJre  ifaiiner,  et  au(iurl  elle  ii'Ja  l'iilin  lorsqu'il  eut  (ail  les  plus 
solennelles  iiionie6>.e8  de  l'époiiSfr. 

»  Sur  'ces  enlrel'aile.s  le  ji'uue  Duvrier  In'fi'.a  il'rfn*  (lelile  souiinc,  ((ue 
rexagéraliim  babiluelle  Jes  cuiiiiui'r.tnes  ilaltTlitT  i»orla  au  ebitl'uj  de  lo  000 
Iranrs.  Le  Insard  vonliil  que  le  dimanetie  (|ui  suivi!  le  bruil  ié|iaudii  de 
l'hérila^i',  il  ne  >e  leiidil  pas  au  lui  où  il  avuil  rimli'ï-viuih,  euiiiini- d"(ir- 
dinaire,  ,ivei-  Adélaïde.  Ses  cjuiaiades,  cilles  niéint'S  (|iii  lui  a\aieia  jiiM|ni'- 
ià  lénioii;nr'  le  |)lu>  d'anWié,  mais  ddiil  1  liointuse  pi'rjpciiiMJ  qui  >'(iu\rail 
devant  elle  eMilail  |ieul-3lii' la  jalousie,  lui  liieiil  eiiUMiiIre  ()iii' in-,oriiiai> 
li'S  ii'laliuns  exis'.ant  ciilre  elle  il  le  n'iuie  uiiviut  iu'  i>.iuSaii'iil  plus  élre  IfS 
iiièiiie;,,  el  e,iruii  je.ine  lioniiiic  jussédanl  l.S  000  fiaiics  ne  pou\ail  p>-iisei- 
sérieusciuenl  a  la  pr.-udie  pour  ti-iuine  li'niliuie.  t.es  iiiSiinr.ilious  jeièreiit 
le  lioule  d'alMud,  pui.s  le  désesiioirdans  li!  netir  de  la  p:iuvre  lille;  sou  anianl 
d'ailleurs,  se  munira,  de  ce  uiuinenl,  peu  euipressi'î  aiipr«'«  d'elle,  et  déjà  ses 
sinislres  projets  roulaienl  sans  douu- dans  son  espril,  lorsqu'un  incident  bi- 
urreel  inattendu  viut  la  lUer  dans  se*  lalales  résolutions. 

■  SaDiedi  dernier,  sa  mère  vint  cliex  sa  maîtresse  crapprentissa(,'e,  à  l:i- 
(luelle  elle  ailie-s.i  d-s  reproches  sur  le  peu  de  soin  quelle  a\ail  iiii^  a  veil- 
ler sur  la  eouduite  de  sa  lille.  La  mallifsse,  q;ii  n'avait  aucun  rcproebe  k 
fie  faire,  el  qui  avait  ignoré  Ira  H'iatiuu»  de  iclle-ci  avec  le  jeune  ouvrier, 
répondit  avec  quelque  aigreur  ;  une  vive  diNCiissiciii  s'fni,Mi;ea  alors,  discii>- 
»luu  a  la  suite  de  laquelle  la  iiien'  demanda  que  le  contrat  dapprenlis.*ane 
«le  ka  lille,  qui  avait  encore  dii-liuil  mois  a  courir,  l'i'it  résilié.  La  maîtresse 
iias>eii4éntier.',  bien  que  sincèrement  allaehce  a  laji^iue  lille,  déiMara  que 
pour  le.siT  toute  r.'latioii  avec  la  mire,  dont  elle  avait  eu  déjà  a  se  (daiii- 
drc  ellv-'  élail  jiret!'  a  annuler  loutis  les  eoiiviniioiis  evUlantcs.  A  la  aiiitc  de 
icltcalteiTjtioii,  le  coiili-:il  de  la  ji-uiic  Adebile  lut  l.i.éré  ;  puis  sa  niére, 
Ursqu'il  n'i'xi-la  |dii^>  un  fraj;  meut  de  cette  pii'Ce  quelle  avait  si(,'iiee,  s'j- 
4lrek.saiit  a  Adélaïde  :  ,         .  , 

•  Maintenant,  lui  dit-elle,  ine  voil.i  debarrasM'e  de  loi  pour  toujours.  Je 
rti  lonjours  appelle  ma  Ijlle,  lu  as  ete  nourrie  el  éli  vce  cuiuiiie  tulie;  inai^, 
Ufaulqiie  tu  >3cbes  qui-  lu  ne  m'es  lieu,  et  que  je  n'ai  auiini  dc-vuir  a 
remplir  vi>-;i-vis  de  toi.  Lors  de  ta  ii;iissante,  j'i  lal^  une  jeune  lille  de  di\- 
«epl  JUS  comme  toi  ;  l.i  decljralioii  l.iiU'  ii  la  mairie  porte  que  lu  e.s  uec  de 
jna  mère  fl  non  de  nmi  ;  tu  M'i.,is  ilom:  tout  au  p'.ii>  ma  suiir  aii\  yiiu 
de  la  loi  ;  mais  je  le  unie  pooiina  lille,  cl  il  ne  laiit  idiis  compter  sur  moi.  . 
Ku  disant  ces  mots  la  iiiere  d'Ailel.nle  se  reli.-.i.  Lu  maitrev,e  d  Jjipreiitis- 
hâge,  Uiuilice  de  compas>ioii  il  ra>pect  du  désespoir  de  la  jeune  lille,  lui  of- 
ftil  de  restr  prc-,  délie  cumiiie  juparavant.  Lie  accepte  ;  mais  le  coup 
était  porté,  lille  nHéclirt  que,  désormais  sans  appui,  sans  lamille,  Heine  du 
liuui  doiiilarde,  elle  ne  |>ouvail  apparleiiir  a  celui  auquel  imU'  s'elait  donnée; 
i^lleeiuplova  une  partie  de  la  nuit  a  écrire,  mit  en  ordre  toutes  .ses  |jetilej 
ajaiie.»,  et  écrivit  une  lettre  d'adieiiv  el   de  p;irdon  a  j-on  ainaiil. 

t  Le  l'eiiilem.iiii,  »-lle  vaqua  comme  dordiiuiie  a  ses  liavjux  ;  une  lois  les 
OUvru"'eseMeiiie>  retirées,  elle  :aiit,'e.i  avec  un  soin  miniitieiix  l'atelier,  elle 
.■nduxs,  a  eiiHiile  sa  .iiailress-  d'appientissaKe  et  s'eiilerma  dans  le  cal. met 
oïl  «-Ile  couebail.  La  elle  écrivit  encoie  nnederiiieie  lettre,  adressée  ju  ve- 
licralile  ,1 ,  le-i.i-liquc  sous  la  direi  lion  duquel  elle  avjit  ïail  trois  années 
avant  sa  liieiuii'ie  coiiiiminioii  ;  puis  s'étant  revcUie  de  la  modeste  loiielle 
ou'elle  poiLitt  d'ordinaire  le  dimanclie  pour  aller  an  li;il,  elle  allenilil  que 
onie  beures  soiinassenl,  l'heure  nu  die  av:iil  l'h.ihitiide 
manche.  AU  cernier  coup  de  on/e  heures  sonné  p-.ir  lli.irlo 
leeorpsd'la  Minllieun'use  jeune  liile  lomliiit  loi 
la  Haipe.  Les  soins  que  l'on  eiS;iva  de  il.iiiiier 
était  morte    • 

LFS  i.vMSCHl'.Tlo.NS  1)1  j<n  ii> A l.l.SM E.  —  1/P  Journal  du  Molarnit  se 
iiUiiii  anletement  d'un  /<ii(  /'oru  que  nous  avons  ri|M  le  av,-!  pliisuur-, 
lourniux-  ou  >  .lecosait  ou  nolairl!  de  s'adonner  au  jeu  d'une  manière  in- 
quiétante' —  l.a  i-h:inilre  des  nolaires.   assure   le    inéuie   journal,  a  reconnu 


e  sur  le 
étaient 


de  rentrer  le  di- 
(e  de  la  Sorboiine, 
pavé  de  la  rue  de 
inulile;.    Adélaïde 


«lue  ce  lirnil  1  l  I 


l  sjiis  liiiiilemeiit.  Le  yuurnuf    ilu  .\utaridt  si;:nalc  eiiMiile 


iâ'iàcbenselacilile  avec  lai)Uelle  la  presse  recueille  les  nonvelLs  :  il  sullll 
un'uu  seul  or/:ine  les  iiii;.riuie  pour  qu'elle  s'en  fas.se  ilUiueduleoienL  1  e- 
clio  <'e  lepriKliecsl  meiile;  mais  il  est  iiniiossilile  que  les  j  luruaux  ne 
renrourenl  lii-.  1-e  silence  esl  |.resqii«  toujours  plus  comproineitanl  qu'une 
remoduclion  liaiiale.  -  fn  joui  u;il  ne  peul  |.iis  ne  pooil  niellre  ses  leel,  iiis 
lu  courant  de  tout  ce  qui  s«!  d.l  cl  s'ernl  ;  son  ah^lenlion  semblerait  cal- 
eiilée  .MiiOe  leuiede  de  l.i  pulilieilé  est  dau,  la  puUIn  île  même  ;  le  public 
•i^uerVÎ  ne  croit  a  une  nouvelle  ([ue  lorsqu'elle  a  ete  nelteiueul  coiihnnce  cl 
«juoii    ne  l'a  l'^-"*  ilenieiille. 


ebanger. 

NOUVEAU  JUGEMENT  DE  sAtoMOK.  n- tJn  singiiUer  procis  a  occupé, 
trois  jours  durant,  l'un  des  tribunaux  du  la  Nouvelle-Orléans.  Il  s''agis8alt 
d'un  enranl  de  dix  ans  que  se  dis|)utaieiit   le  sieur  et  la  dame    l'a^li   d'un 

eolé,  el  la  dame  llu^'ues  de  l'aiilre,  l'.eux-l'i  avaient  p<'rdu  leur  (Ils  depuis 
environ  quiniH  jours  el  l'avaient  retrtMivé  entre  les  mains  de  celle-ci.  Mais 
Mme  lingues  rel'u.sa  de  lo  livrer,  sous  |iréleile  qu'elle  n'avait  fait  que  ren- 
trer dans  la  puisessiou  d'un  entant  perdu  jiar  elle  trois  aus  auparavaut.  Le 
proci'S  se  coiii|iliquail  gravement  par  suite  de  la  préférence  duuaée  à  Mme 
Uugues  par  l'enlant,  (|ui  soulenait  avec  olislination  que  celle  dame  élail  ta 
mère.  Le  iribiiiial  ne  savait  que  décider  entre  les  alllnnalions  opposées  des 
époux  Paul,  «corroborées,  par  de  nombreux  téii>«»««-,-et-  i-elles  de  Mme  Hu- 
gues appuyées  par  le  héros  de  ce  procès,  lurs({u'eoUn  on  eut  la  biomic  idiie 
u'i.soler  cumpléteuienl  renl'anl,  i|ui.se  tiouvaut  .soustrait  à  l'influence  de  sa 
ravi-si'use,  ne  tarda  pas  à  si-jeler  dans  les  bras  du  père  et  de  la  mère  qu'il 
avait  renies. 

EXÉci'TioN  «:apitai.e.— Le  iloinmé  Alexis  Caumos,  eondamn*^  b  mort 
pour  crime  de  parricide,  a  subi  sa  peine  à  Hodez  saotedi  dernier  ;  averti 
quu  l'heure  desuii  supplice  était  venue,  il  a  tenté  de  me  (lier  en  t>e  frappant 
la  léte  avec  une  pierre, mais  le  gardien  de  la. prison  l'a   eucUatué,   et  quel- 

<]iies  iiislauts  plus  t.-ird  la  juslii  e  des  lois  était  satisfaite.  Canines  a  avoué 
sou  cilme,  dont  le  but  était  d'empêcher  une  venle  d'immeuble  projeUie  par 
sou  père.  .\iis>i  disait-il  en  inaicliaiil  au  supplice  :  •  Faut-il  «Jonc  que  je 
meure  pour  avoir  voiilii  défendre  mou  bienl  • 

GisE.viE.NT.s  UK  .MTHATE.  —  Ues  gisements  de  nitrate  de  |>otas$e  et  de 
nilrale  de  soude  ont  été  trouves,  annonce  le  Co«jrrï<rr  du  Hdvre,  dans  les 
enviruiis  d'.Viigra  l'aqueiia,  el  paraisseul  devoir  ix;cuper  autant  de  navires 
qu'il  eu  a  été  i  «iiisacre  au  précieux  engrais  d'Itchalioï-.  Deji,  depuis  six  se- 
maines, ou  compte  plus  de  cinquante  voiles  sorties  du  port  de  Laindres  pour 
cette  partie  de  la  cote  d'Afrique.  On  dit  qu'il  y  a  été  découvert  aussi  des 
mines  deiiiivre  el  do  s«;l  couimun,  qui  rendront  plus  actives  des  operalious 
comme  cilU  s  qui  déjà  ont  étc  entreprise.». 

AKFREi'SK  sciiNK  DK  MER.  —  In  drame  épouvantable  s'est  passi'',  il 
y  a  ibv  jours,  a  bord  d  un  liaieaii  delà  coiU|iaguie  autrichie.ine  du  Lloyd 
i'/nipcrdlrife,  e.ipilaine  lUiciaii,  qui  revenait  de  rrébizonde.  Voici  comnieiil 
on  rai'iuile  les  fails;  Deuv  derviches  de  Koukliara,  chassés  .<uccessivemeiil  de 

I  reb  /onde  et  de  Sainsoun,  se  laie  ni  rendus  il  Siiiope  ;  menai  es  encore  d'e\- 
pnlsimi  par  les  autorités  locales,  ils  prirent  pasiiige  sur  l'/mpf'rarrïce  pour 
»e  nodie  a  CoiistaiiUnuple.  Uii  était  a  L^iii  milles  environ  di-  l'enlrécdu 
U  isphore,  quand  ils  liMeiil  toui-iiconp  saisis  d'une  r.ige  l'rénélique,  pro- 
duite, dil-oii,  par  l'abus  qu'ils  avaient  lait,  dans  la  journée,  don.  nareoliqiit; 
puissant  dont  mi  u-,e  beaneon|i  en  l'erse,  et  i|iii  s'exlraii  des  feuilles  du 
chanvre  mile.  L'un  d'eux,  sans  y  éirg  pousse  par  la  moindre  provocation, 
saisit  un  pistolet  i|ii  il  portait  a  sa  ceinture,  le  dci-harge  a  bout  portant  sur 
un  jeune  (irec  place  aupri^s  de  lui  el  l'etend  saHSvie,  il  lire  alors  un  p<ii- 
gnard,  son  camaïaile  en  fan  autant,  et  tous  les  deux  se  jellelit  sur  les  pas- 
siger>  qui  étalent  sur  le  pont  et  frappent  sur  toutes  le.s  personnes  qui  s'o- 
Ireiit  a  leurs  c.iiips. 

Li"^ommaiidaiit  accouru  en  toute  hite  iHiur  connaître  la  cause  de  c«  tu- 
mulle,  s'empare  d'un  lusil  armé  d'une  baïonnette  f  l  fr;ip|ie  moi  lellemeiil 
lun  deces  furieux,  i|ui  se  précipitait  sur  lui.  Les   matelots  s'élant  armés  à 

II  VOIX  de  leur  elief  ne  purent  se  rendre  maître  du  second  qu'en  le 
frappant  inoi  lelleiueiit.  Ions  ces  fjils  se  sont  pa4.ses  en  moins  de  leinps 
peut-<Hre  i|ue  l'on  eu  peut  mettre  a  les  raconter,  et  |)oiirlaiil  cinc)  personnes 
avaient  eli:  bles,see,,  cioiii  trois  daiigeri^usement,  parmi  lesquelles  le  lieule- 
nant  du  bord  ;  deux  des  bles.s«'s  sont  musulmans  ;  deux  autres  |)«râonnes, 
indepe.idammenl  du  jeune  Gix-c,  ont  été  lu 'es,  un  Arménien  el  l'agent  de 
la  compagnie  ilii  Llyod  a  rrebi/onde,  .M.  MarinovN'ich.  Qu'on  se  ligure  la  K  r- 
leiirqji  a  lé/neun  iiislanl  a  boi  d  I  Plusieurs  passagers  avaient  griin|i<; 
dans  les  curd.iges,  el  1111  giaiid  noilibii;  alliienl  »e  précipiter  a  la  mer  lors- 
que le  capitaine  parut.  \  son  ariivée,  ee  dernier  a  adressé  nu  rappor,  ii 
I  inlernniH  e  d'Autrielie,  el  la  l'orle  a  envoyé  une  cuinmissiou  «jui  a  dres.sé 
proces-verbal. 

nii.iiEssE  u'i.x  MEDECIN  ANGLAIS.  —  l.os  feuilles  de  Londres  annon- 
ceiiL  la  mort  du  lelebie  docteur  Abercrombie.  La  fortune  qu'il  vient  de 
laisseï  est  si  considérable,  ,|uc  chacune  de  .-es  sepl  lilles  a  reçu  10  cillO  liv. 
ster!.  Ko  outre,  ce  médecin  a  légué  une  somme  trvs  considérable  k  l'égllsu 
libre  d'Ecosse.  Sa  bibliothè(]ue.  composée  de  11)  1)00  volumes,  a  été  donnée 
t  n  cadeau,  par  la  famille,  au  collège  roval  des  chirurgiens  d'Edimbourg. 
,■■■— ; 2^ , 


A  lenrie  :  Banque  de  France,  3î'02  50.  —  Espagne,  éëliê  iniirienre.  si  lu 
au  31  juilittt.  '  -    ;     ,    '^ 


PETITE  COKREarOHDAHCE. 

F.ug.  (..  aux  Itro'Ses.  \ous  reeevez   la  réponse  il  l'heure  ou   parvient  voire 


i  u/u  compt.^ . 

—  fln  cour;. 
J>«/0  (Mlippl.  ... 

—  IliKcour.. 


i«rc  lat  »5 
tu  10 

Ht     . 
lU  UJ 


P   H. 


tu    ( 

in  14» 

M  O.t 
M  «I) 


P.  B. 


131  M 

4M    « 

M     • 

8t  OS 


d'C. 


4SI  OS 
«4  OS 

«4  09 


h. 


Q«il  W 

t'i-i  lu 

U  «Il 

M  lu 


au  cumplant. 


O.  de  la  Ville. 

B.  de  France.. 

C.  Gou.  tOOO. . 
C.  liaii.  4U00. . 

i;.  Iiypot 

1  Canaux 


i"C 


1460  • 
3300  » 
lUi  50 

7|S     .• 
li7J'  . 


U"C. 


1470 


7tS 


DIK'. 


11.40 

a.  ii  5«| 


H.  1    SO 


F.ÉTHANU. 


S  0/0  Btr  «MO. 
—  Portutiaiii. . 
Ë«p,l)  iivlive. 
S  0/0  Naplea. 
—  MkNiiain.. 
Obi.  Piémonl. 


«•'  C. 


401  «;4 

«7  «/; 

./. 

4S 
4/> 


«01 
«04 


1>«'C. 


IU4     .■ 
«OS  5,1 


UIKv 


■  I-, 


■  Sl-(jerm.. 

S  V.r.d... 

1»  — rfi? 

ji  Orleani. . 

K  Stranli  . .. 

E  Koueii 

»  Havre.... 

X  .Mariiedle. 

->  vierioii.. 


1105     . 

|il«<)     . 

H.  15     . 

F 

S-VI     > 

.MO     > 

H.  35     >. 

340     > 

335     « 

H.  SI  U 

«JO.%     . 

liui    . 

B     7  50 

167  50 

tm  3.1 

M      «  15 

1070     » 

IU(»     > 

B    17  .V) 

»ti!l      " 

■    ■■ 

B.   lU     . 

IllUi  50 

<oiu    - 

B.     7  50 

77.^     . 

U          M 

-     . 

r.  «090,  «lOiSO,  «100. 

R 

to 

—  5«0,  SM,  M»  50. 

H 

3U 

-  340.  UO,  131  50. 

H 

Il  i"^ 

—  (1«U,  «1J5,  «110. 

ii 

1  ^« 

-  SM  r,,    1(17  50,  M6  J5. 

K 

«  Vi 

—  ««(75.  «00.1,  ««70. 

H 

5 

—  «60,  Ml  M,  1155,  161  .V) 

H 

S 

—  «047  su,  «001  SO,IO«U. 

b. 

t  15 

-  775,   7«T  50,  770. 

H. 

S 

LONDRES  ,  «9  JUIN 


PARIS,  LE  11  JUIN. 


HRIM£S 


C:oniiol,  9»    l/S  3  0/0  F.  r.   84  «5  10  d.  50 

Esp.  aet.      m  1/1  «/4  V  p  (tl  50,  «5  d.  50. 

l'orlug.  67  «/l  5  0/0  F.   p.  «11  «5,  60«l.  50. 

.Me\ie.  :i7  1/1  F. 

Itrénil.  Ver»,  d.  rM.  5«0  d.  10  .175, 590  d.  «0  au  30 

SIlOliiil.  99  4|t  5»5d.  10au«S. 

ll'id".  63  3/»  Orl,  «Jll.V),  lilod.  «g  au  30. 

Itoueii,  4i  «  1  4130  d  40  au  45 

Orlt^ms  47  l'il 


COULISSK. 

Av.  S4  «0. 
Ap.  «4  «5. 

B.  du  7rt». 

Hep 

K.  <•  F  p. 

ï  0/0  174,1  4il,l 

45 

5  00  40.  3U 


MABCHANDISK.S.  —  Huii.K  de  coli»  disponible,  97,00  i  00,00  ;  rouriiil 
du  mol»,  98,00  a  00,00;  juillet  el  août,  lOO.Oo  à  00,00,  4  derniers  uiuis,  Uii,oo 
a  Ofl.DO;  4  premiers  nicis  I84(i,  110,00  a  ro,(X). 

LILLE.  —  CoUa,  «3,00.  —  Voilures,  +-,7à. 

KspniT  3|(;.— Disponible,  lOï.iK)  à  00,00;  courantdu  mois,  103,00  à  104,00; 
juillel  et  août,  I0i,00  i>  lOi,00;  septembre  et  «octobre,  lOi.OO  a  ICO,lw' 
novembre  el  décembre,  1)3,00  à  !)3,00.  ' 

8AVO.M.  —  Ordre  de  livraison,  88,00  k  06,00. 


l'un  «ht  y<roM».'  P.  CAiHTAftawL. 


E.M 


Vente  par  autorité  de  Jnatiee, 

UOTKL  DES  C0M,MI8MAIHCS-raMBi;Ka,  PLACE  DE   LA  BUU>8E 

Le  24  juin   ll(4o. 
Consistant  en  fauteuils,  chaises,  canapés,  piano,  tables,  meubles  et  MlrT>i 

objets  ne  méritant  descripliun.  Le  tout  au  cumptaul. 


Spectacles  du  22  juin. 

h.  ||2  TSÉATRC  r«A«ÇAiB.  —  Une  Chaîne.  Mme  de  Luca«iM.  ■MU 

b  >|>  orsKA-coaiiQVC.' —  La  Barcarolle. 

h.  »i4  TA«DKviB.U(.  —  Le  Petit  l'oucet,  par  le  général  Tora  P«uce. 

h.  •!•  TAMurrÉs.- Lansquenet.  Gardeuse  de  Dindons.  Jongleurs. 

b.  «Ii  »¥M»A»r.— Heine  de  16  Ans.  Dame  el  Criseite.^eanne.  2«  Année 

t.  3<4  PAi^it-AOTAL.  —  La  Wcheaui  Beaux-Péres.  SylTaudioe. 

h.  •)•  poATB-flT>aiABTiH.— La  Bicbe  au  bois. 


h,  *!•  AMBiav.  —  l-es  Etudiants. 
C  h.  1(2  «AiTÉ.  —  Il  y  a  Seiie  Ans.  La  GrJce  de  Dieu, 
<<  h.  3|4  eiBÇBB-Oi.TaiM9Wï.  —  Exercices  d'équitatioa. 
^  h  •!»  coMTB.  —  Le  Marin.  Le  Menuisier.  Peau  de  Sioiie  Maaurka 
6  h.  J|2  roum.  —  La  Courte-Paille.  Une  Dame  de  l'Empire.  Ilelininâ. 
i;  h.  i.oxMiBOP*«.  — Quartier  latin.  Laveuses.  Yieux  Général.  Claiineile 
BAi'LB  viTlBlrwB     -i^l.oure.n   ions  l>^  KOirstles  à  ii  heurts. 
DIOBAKA.  —  Derrière  le  Cbàleau-d'Eau,   de  10  h.  à  5  h.   —   Le  Déluge; 
avant,  pendant  et  après.   —   intérieur    de  Saint-Marc.  — 
Effet»  de  jour  et  effets  de  nuit. 


l'HIV 


Tour  un  ,111 


l'.llll    .  .  V 


Ulir  11"  r  llio' 


10  l"r. 


•2ii 


10 


GAZZIHA  ITALIANA. 


0?i  S'ABOINNE  : 

A  Paris  ,  rue  du  Marché- Saint- Ho- 
noré, ri  ; 
Dans  les  «iéparlemeuts  et  i  l'étraogei , 
aux  Bureaux   des  Postes  et  des 
Messagerie!). 


Ce  jCuiBuI  offre  des  renseignements  exacts  sur  la  Pénin8ule ,  et  présente  fidèlement  l'étal  des  progrès  qui  s'accomplissent  en  Italie  ;  le  commerce, 
la  littérature,  ks  ans  et  le  théâtre  sont  appréciés  avec  justice  et  modération.  Le  manque  d'un  journal  italien  était  une  véritable  lacune,'  elle  a  été 
remplie  par  la  Gazzetta  Itax.iAva  ,  dont  la  rédaction  est  tout  à  la  fois  impartiale  et  progressive. 


>,n  vente  à  la   i.inr.Aïuii'.   socii' r\iiir    rue  de  S'iiie,  10.  el    die/louf 
le-  Coin    iioin!,iiil.'<  du  (!oiiniloir  i  eiilraiile  la  liliruiric. 


froruial   ;iu^;i..i 

SA 


Plll\  !  Ii  Fil, 

l'.ir  la  |"iMi\ 
;,  ir.  s,ic. 


FOURIER, 

viav  i/î   SA  niixMUi:, 

l'ur    1  liarl«'«    HKI.I.AItl.X  , 

IHMtriii  cil  nicdccinc. 


Avec,  il '.'b  Iciiicv  u.édiii- oi  iiiiis  ^,jrii«ii/«  de  récrilnri.' de  Foiir:cr.        ' 

ORGANISATION  DU  TRAVAIL, 

I»*«pr4'w  l4'«  l'riiirilK'N  ef  la  Tlu'orlodi'  ^  li.  rOl'ItfKIT, 

Par  P.  rOREST. 

Utochure  iu-i2.  —   l'iix  :  I  Ir-  ï.'i  cinl.,  ci  |i;ir  la  poste,  1  fr.  .'>0  ciMit. 
■■y  11  uu  reate  plus  que  (jut'lijufs  vxeui)ilaifcs  do  Cet  yuvra^'c. 


V 


INSDU  CHATEAU  HAUT-BRIQN 

M.  J.-E.  LAnaicu,  pKqiriétaire  du  (:ii\rKAi)  iiAtr-URiuiv  (l'un 

dis  |o.-nih  rs  i^i.iiuls  CUIS  de  iioudkaix),  |iicvlenl  le  pulilic  que  le 
M  ol  i!i  |>oi  dis  Vins  de  sa  looiriété  est  étalili  rue  >euve-.Saiui-An- 
yiisiiii,  i,;i 

lAIllK  1)1. S  PIll.V  tîL'lVANl   LES  lll'COLTES  .  , 

VINS  v.\  lioiTKii.i.Ks.  [W  sera  fait  une  remise  de  ,',i)  c,   |Kir  lioiileille 

sur  loiil  ai  liai  rx'édanl '2j  hoiileilles.l 
lS:n:.     2  fr.  ;>llc.  |  lS:rt'.   a  Ir.  7.'>c.  |  IK:1!I.     4  fr,  Î.S  r 

i»i7.    j      Ii»     I  iKas.    i      ■::,     \  i«4o.    4     6o 

^         vr\s  KM  KARHii,n!i-:s.  (Premiers  gïinds  \iii.s.) 
IS)9.     i;,',()  Ir.  I  isiil.     ■:;.u  11    I  1841.     ÎSOfr.  |  18i2.     SOO  fr.  |  l8U.     MO  fr. 
vl^s  i.\  iivnuiyiKS  (Ueuxifcmes  grands  vins.) 

Mjo.  3:0 1'.  I  !8U)  I..!!!'..!  isii.  (;;.of.  |  mvi.  soor  |  i84.t.  anof.  |  isu.ccof. 

"  Ce  \ili  »  lait  le  voyai^e  dé   Cali  ulla.  —  ;V.  B.  Les  diemaiides  f;iilos  par 
iètlii.'s  devioul   iiidii|iicr  exactement  les  adresst^s  des  destinataires. 

'  >. 

luipriincrii;  L»uge  Lévy  et  coaipa^ic,  rue  li •>  Croi$&aui ^  IG. 


iSil.     0 


jOC. 


Maladies  Secrètes. 

TRAITEMENT    i^  Docteur    Gh 


()«.  Docteur    ^ta.    ^  ■■■>■!■■,■»  , 

HéiUcm  (!■  ta  FiculU  dt  Parit,  mittra  en  pbarintclt,  n-^*naMMn  im  k6pit>a» 
d«  U  Till<d«  P*ri>,  profeiMur  de  luéilcciu*  et  d*  bototiftMthsiMtid*  iDéduUee 
•t  r4coiiir«.oMt  Ottiopilei,  cu.,*tc. 

Aujourd'hol  on  peut  rcfirder  coanaa 
rHolu  l«probUm«  d'un  tn^maU li»- 
ple ,  Ual*,  et,  oons  povfons  la  dire 
MM  •MfitaUon,  inTsmiMa  eontr* 
\oUm  Im  maMiw  lacrétM,  qaelqM 
•neteoDU  on  loTélérics  qu'attéa  satoaL 

La  IrdMOMnt  da  DaeUar  Aiatai 

eM  p««  ditBcadiaui,  (Mila  't^aBirr*  •> 
i«erc<  «g  ed  tait(«  M  sans  aaMB  iH 
ran(«n«>iit  :  Q  ranalsla  avaa 
■Mcéa  dM*  «oaïaa  m 
Uiu  lei  diiMH. 


La  fuéritoM  nombreiuet  rt  «utbco- 
liquei  obtenue*  à  l'tlde  da  ce  iraitapMQt 
>ur  un*  foule  d«  OMladlei  «bmioiiaCet 
cpnune  Incurables,  tout  de*  preuvM  ■•• 
eôuiroqua*  de  M  lupériofllA  Incootas- 
Uiile  sur  tout  le*  mojreni  emplojèi  Jus- 
qo't  ce  Jour. 

AttDt  cette  décooTerte,  on  ivaH  k 
délirer  ua  rtmédc  qui  *(h  ttalemant 
*ur  laotc*  Ict  eonttitutioni.  qni  fAl  itr 
dam  SCS  affala,  esempt  de*  tuMWti- 
Dlaal*  qa'oa  reproebsil  «Tee  |a(UM  aux 
pftparaUons  mercurlaUe*. 

R.  MontOrgHeil.  91.    <fimimlUt»0n$  gr*luUut»ai  k*i 

TfcAITKMtWT  >A»  yoaMyiWAWCK.  (AaWABOWBJ       ^ 


y 


^ 


€  ïï  y  ■  deuxdeToirs  t  rcœpW/ÎW  WFITJW^^^^T^^ 
raulre'itir  !■  Chambre,  et  ie  crois  que  coacun  est  résolu  ^^^salisfaire. 
Ces  dfvuii'ï  sont  de  veoir  demander  ce  quvia  nécessité  de  notre  situation 
JHipoje  un  pays,  pour.nue  la  France  reste  grande  et  forte,  et  ne  descende 
jiug  du  rang  qu'elle  (iecu|>«  dans  le  monde,  et  n'oublie  pas  le  rùlu  que  su 
marine  est  appelée  à  y  jouer.  » 

ielU^e«t  l'opinion  birn  |)rononccV;  de  la  Cbain>)rc.  Mais  il  ncsulTil 
pas  d'un  bon  désir;  il  faut  quo  co  désir  passe  on  acli'. 

l/onqutHe  administrative  vott'c  tiior  à  l'unanimité,  aura  petlt- 
(Hre  de  bhns  résultats;  on  avisera  sans  d<julo  à  faire  do  nos  res- 
sources un  emploi  désormais  plus  fructueux,  en  tout  co  qui  re- 
garde la  construction  et  l'armement  de  la  tlolle.  Le  crédit  de  dix 
millions  demandé  pour  l'exécution  du  Trailé-IJroglie,  va  servir  à 
laccroisseinenl  de  nos  fôrct^s  navales,  et  nous  permettra  de  nous 
présenter  sur  le  pied  d'égalité  avec  l'Angleterre  sur  la  c6le  ouest 
d'Afrique.  Mais  il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  cotte  position,  si 
elle  vaut  quelque  chose  comme  hoimeur,  ne  nous  rapportera  pas 
grand  prollt. 

Pendant  la  paix,  nos  niarinsi  ont  iniî^sion  daller  entretenir 
de  bons  rapports  avec  les  allié-*,  de  créer  des  relations  nouvel- 
les, de  «oUiciter  l'amitié  des  races  étrangères,  de  commandi.T  par- 
tout le  respect  pour  It;  pavillon  de  France  et  de  porter  qn  tous  lieux 
les  bicnl'ajts  de  la  civilisation  chrétienne.  Les  bùtimeiits  de  la  flotte 
doivent  être  employés  dans  les  régions  où  notre  pays  a  des  iiité- 
rtHs  importants  à  protéger,  des  sources  dt^  richesse  à  développer. 
Or,  il  faut  bien  le  dire,  dans  l'état  actuel  de  nos  forces,  envoyer 
vingt-six  bAlimpnts  11  la  cote  ouest  d'Afrique,  c'est  dû  luxe  ,  c'est 
manquer  aux  lois  de  la  justice  distributive  ;  c'est  une  faute.  .Nous 
n'avons  rien  de  considérable  sur  la  mer,  à  la  cùle  ouest  ;  notre  do- 
mination au  Sénégal  est  bien  assise,  et,  pour  1  étendre,  ce  sont  des 
lorces  de  terre  (juil  nous  faudrait.  Dans  la  région  où  nos  navires 
auront  spécialement  à  croiser,  nous  ne  possédons  rien,  aucun  inté- 
rêt ne;  nous  appelle;  nos  viii<:t-six  bàlimiMils  sont,  en  réalité,  des 
lorces  perdues,  yuil  soit  donc  bien  compris  que  le  crédit  de  10 
millions  est  exclusivement  aiïecte  '^  I  «inivre  de  l'aliolîtion  de  la 
traite,  et  que,  sur  la  cote  occideulale  d'Afii(iue,  nous  travaillerons 
uniquement  pour  l'homanllé. 

Tous  nos  intérêts,  l'avenir  même  de  notre  puissance  maritime 
sont  sur  la  cote  orientale.  Nous  avons  là  Mayotte,  poste  militaire 
imprenable,  (|ui  va  dominer  toutes  les  mers  indo-africaines, 
Mayotte  dont  l'uiUrepôt  deviendra  bientôt  le  centre  d'activité  de 
ce» parages  (l).Nou8  aTons  là  Madagascar,  cf/Zf  Grande  Bretagne  de 
l  hémisphère  sud;  dénomination  ^i  ju.^te,  donnée  par  des  écrivains 
anglais,  et  qui  suflll  pour  indiquer  la  souveraine  importance  de 
l'ik  Malegachc. 

Si  donc,  le  Trailé-Broglic  envoyait  î('>  bâtiments  daos  ces  mers, 


(I)  Toutes  tes  terres  de  Mayulleoni  été  coacétIéeK  à  des  Compagnies  de 
Niâtes  et  de  D  jurboii.  Le  chef  d'une  ma  sou  forte  el  très  active  de  Nantes 
»a  partir  pour  organiser  lai-incine  ses  établissements.  L'Ile  est  très  fertile. 
0(1  estime  (|uVlle  |>roduu'a  qaioie  mlllioos  kil.  de  suer*;  lecaM  y  est  d'ei- 

cellente  qualité. 

YBmÊSSÊSSÊÊÊBmSI^BSB^ÊÊÊmÊmiBÊBESÊS^BBBÊÊSÊSm 


FEUILLETON  DE  LA  DEMOCRATIE  PACIFIQUE. 


RETUE  DRAMATIQUE. 

'lH^ATRr.FHÂNÇA.i!);£a  ï'oiir  de  Babtl,  comédie  en  cio(|  actes  ei  en  vers, 
par  M.  Bruand.  —  Gvmnask:  Dame  et  Gritette,  vaudeville  en  un  acte, 
par  M,  Kournier;  Chacun  ehci  soi,  vaudeville  eu  no  acte,  de  MM.  Lubize 
el  Léonce.  —  Palais  KOYAi.:  La  Pirhe  aux  BeaUxPèris,  vaudeville 
en  deux  actes,  par  MM.  Uavard  et  S:iuvage.  —  THiATRE  COMTE;  Les 
Myitèrti  de  la  ¥»rtu. 

«  Et  lorsque  les  peuples  partirent  de  1  Orient,  ils  trouvèrent  une  plaine 
en  la  terre  de  Senuaar,  et  ils  y  lialiitèrent. 

»  Et  ils  se  dirent  l'un  à  l'autre:  Allons,  faisons  des  briques  et  mettons- 
les  dans  le  feu,  (car  ils  .'C  siTvaienl  de  briques  au  lieu  de  pierres  et  de  bi- 
tume au  lieu  de  niorlier.) 

»  Et  ils  dirent  encore:  Venw.  bâtissons  nous  une  villeet  une  tour  dont 
le  faite  s'élcve  jusqu'au  ciel,  et  rendous  noire  nom  célèbre.  « 

iil  est  le  récit  de  la  Qcnès».  0«  sait  que  l'eatreprise  audacieuse  abou- 
tit l't  la  ciinfii-ioii  des  langues  el  h  la  dispersion  des  |ieup!es. 

Sans  être  effrayé  («r  cet  fxeintde,  la  dirRctioo  du  Ttieàlre-Français 
vient  de  ^e  dire  :  faisous  une  pièco  politique  suivant  le  goût  de  la  cour  ; 
vailluus-y  lu  répiibliuaio,  le  légiliuiisle,  le  soldat  dévoué  aux  souvenirs 
de  rEiiljiiie.  Tourmins-y  en  ridc.ule  jusqu'à  la  mémoire  de  Laflille,  oui 
vivait  du  moins  et  |)oiiv'uit  se  défendre,  quand  àl.  Scribe  le  mettait  sur  les 
planches  sous  le  nom  de  natou-Uurkeoslaf;  calomnions  tous  les  sentiments 
généreux,  bafouons  tous  ks  élans  du  cœur  ;  partout  et  toujours  donnons 
tort  à  rop|K>silioD,  partout  et  toujours  donnons  raison  au  Pouvoir.  Ap- 
pelons celte  œuvre  incohérente  la  tour  de  Babel  :  les  princes  du  sang  vien- 
dront la  voir  eu  grande  loge,  les  journaux  ministériels  l'applaudiront  ; 
puisse-t-etic  |H)rtér  jusqu'au  ciel  la  gloire  de  notre  commissaire  royal  ! 

Et  le  Tliéàire-Français  se  mit  à  b,iidig«ouner  jwur  ses  décors  des  vues 
d'Êdimliourg  ;  il  ee  luit^ii  tailler  pour  m;s  costumes  des  pourpoints  du 
dix-septième  siècle,  mèlésde  qtwlques  tarlaus  écossais  :  el  parmi  les 
sociétaires  qui  sont  intelligeuti,  pa»  *m  nVmt  lecmirige  de  réclamer,  de 
dire  il  fa.it  >'«rcilei'  i  tcmi»s,  outtAfièfs  im|)opulaire  iitr  le  fond,  mal  di- 
gérée r\mm  #♦« ferm*,  T»tlis]T8ritTfr<ti  brwiî  du  sifflet,  comme utit  oé- 
coration  d'opéra  ! 

On  aurait  dû  sonijer  toutefois  que  le  nom  de  Halic!  était  d'un  fichenx 
an^înro.  Co.-nim'  l'éilifice  cuniinemé  dans  les  plaines  de  Sçunaar,  l'œuvre 
de  M.  Itr:idn  1  n'est  qu'un  téiiioi^ni^e  d'iiii;tuissaiic^  ",  comme  cette  tour 
dont  li;s  gil.'riiîs  circulaires  iitoniaient  en  se  rétrécissant,  en  formiMrrtT 
cdna,  la  pièce  essayée  celte  seiaaiue  au  Théitre-Fraui;ais,  diiuiaue  de  va 


i'boiest.OÙrvlJOTr  nôtre  0^  ifi'en  avons  jàmaifé  pris  un 

seul  !...  - 

Et  que  disons-nous?  Liis  négotiiateurs  se  sont  fort  bien  occupés 
de  la  cùte  orientale  :  c'a  été  iiourv  appeler  les  Anglais,  (.a  été  pour 
conlier  spécialement  k  l'Angleterre  la  police  de  cette  régioîi,  où 
sont  les  intérêts  maritimes  les   plus  coiisidéiables  de  la  France. 

Dans  les  circonstances  otdinaires,  la  Chambre,  puisque  son  désir 
est  de  donner  une  sérieuse  attention  aux  inléiéts  inarilinies,  de- 
vrait porter  sa  sollicitude  sur  la  cote  orientale  d'Afrique,  et  voter 
un  surcroît  de  luiids  pour  la  station  des  mers  nialcgaches  et  pour 
l'élablissemeiil  nai>saiit  et  si  précieux  de  llayoUe.  Mais  dans  les 
circonstances  nouvelles  créties  par  l'articlo  premier  du  Traité  Itro- 
glie,  e  est  pour  le*  chefs  du  pays  un  devoir  capital  et  pressant  d'a- 
gir et  de  porter  immédiatei'nenl  secours  à  nos  intérêts  niaiiliines 
menacés.  Le  négociateur,  par  un  trait  d'imprudence  inqualilinble, 
a  remis  la  surveillance  des  pays  à  l'orient  de  l'Afrique  aux  An- 
glais. «  Dans  ces  parages,  semble-t-il  avoir  dit.  où  tout  convie  la 
France  à  fonder  un  empire  maritime,  venez,  vous  ses  rivaux,  ve- 
nez contrarier  tous  ses  piojets,  vono/.  détruire  toutes  ses  espé- 
rances. )' 

Personne,  assurément,  n'imaginera  ([ue  les  vaisseaux  britan- 
niques, à  lacôte  orientale,  s'emi)loieront  iiiiioeeinment  à  l'œuvri! 
exclusive  de  la  répres>ion  de  la  trailo.  La  situation  estdonc  grave, 
iiKluiétanto,  et  si  la  Chambre  ne  fait  |)as  ici  acte  d  intellig.Micf cl 
au  besoin  d'atilorite,  l'avenir  maritime  de  la  France  est  compromis 
d'une  manière  déplorable. 

Késunioiis.  Le  gouvernement,  en  appelant  rAiiglelerrc  sur  la 
cùte  orientale  d'Afrique,  a  eominis  un.;  iinprudeiuv'.  1-e  devoir 
de  tous  les  hommes  loyaux  el  dévoues  au  pays  est  d'aviser  à  ri|m- 
rer  la  faute,  à  prévenir  les  mauvaises  coll^él'[uelu•es  (lu'elle  lient 
avoir.  Il  n'est  qu'un  moyen  li'atteiiidrc  ce  résnliat,  c'est  d'envoyer' 
'comme  nous  en  avons  le  droit,  en  etl'el)  des  forées  dins  les  eaux 
de  Madagascar  avant  (|ue  les  Anglais  y  arrivent  ;  c  est  de  dolei 
avec  libéralité  notre  jeune  coloiiii'  de  Mayotte,  aliii  (prelle  puisse 
se  développ<,'r  forlcinent  et  lutter  contre  les  dilllcultes  ((u'uii  esprit 
persistant  de  rivalité  va  susciter  autour  d'elle.  .Nou;*  ne  siipjio- 
sonspas  (juc  les  deelaralions  solennelles,  f.iiles  dans  le  sein  de  la 
Chambre,  soient  de  vaines  paroles.  Voici  donc  l'oeeasion  di'  de- 
mander ce  (jui  est  nécessaire,  indi.spensabb;  à  noi  intérêts  ma- 
ritimes, y  , 

DcmaiiVTc  budget  de  .Mayotte  sera  soumis  à  la  Cliambre  :  nous 
espérons  qu'un  ainendemenl  serapré.sente  pour  aeerolUe  les  res- 
sources du  gouverneur  de  cette  colonie.  11  faudrait  doubler  les 
forces  confiées  à  M.  le  commandant  l'assot,  alln  iju  il  put,  en  outre 
des  travaux  militaires,  venir  en  aide  aux  colons  pour  leur  premier 
établissement.  Il  faudrait  mettre  à  sa  dispo.^ition  quatre  bateaux  à 
vapeur  légers,  au  moyen  destjuels  les  Fiançais  .'•eraient  l'ii  rap- 
ports journaliers  avec  ta  cùle  de  .Madagascar,  Zanzibar,  la  grande 
Gomore,  Anjouanct  Mouhéli.  Celle  facilité  de  communication  est  de 
la  plus  grande  importance. Oiie  notre  pavillon  soit  présent  partout^ 


présentants  du  parti  n'Interviftnheflf^ïïs  pas  dans  cea^ébats?  Pour- 
quoi ne  saisissent-ils  pas  ^occasion  de  prouver  au  pays  qu'ils  ont, 
pLus  que  les  ceiiti'tîs  et  la  gauche,  l'intelligence  de  nos'  intérêts  ma- 
ritimes.' Les  légitimistes  n'aiiraient-ils  plus  d'activité  (juc  pour  ado- 
rer le  jiassf  "  ' 


Des  paquebots  transatlantiques.  . 


Dans  notre  précédent  arlicle  ,  nous  avons  démoni ré  que  le  suci 
ces  de  l'elahlissemenl  de  nos  [liKieebots  transatlanti(|Ues  dépen- 
dait de  deux  conditions  ;  1"  Ces  nouveaux  bàliinenls  doivi'nl 
I)o>l^e•der  la  plus  graiiile  vitesse  connue.  On  consominaiit  l<i  moins 
de  combustible  possible:  2'  leiiii  poin  s  île  départ  en  France,  àl'ex» 
coplion  de  la  ligne  de  .Mar.^eille  a  biurljon  et  a  .Madagascar,  doi- 
vent être  lixes  au  milieu  du  yrand  centre  d'atVaires  européen, 
qui  s'étend,  de  nos  jours,  d-;  la   Manche  à  la  mer  du  Nord. 

si  les  hoinni'^s  (pii  administrent  le  pays,  comprei  a  ent  largement 
la  grande  mission  (|ue  la  nalioanb'ur  a'coiillée,  nous  espérerions 
une  troisième  eoiiilition  non  moins  importante,  celle  de  l'exploi- 
tation   par  l'Elat^  de   nos  lignes  tran>atlaiiliques. 

On  dit. que  la  m^irine militaire  ne  se  Cliargerait  pas  volontiers  du 
transport  des  i>acotilles,  qu'il  conviendra  de  domier  aux  paquebots 
traiisatlaiit)(|Ues.  .Mais  pourquoi  1  Ktal  ne  creerait-il  pas  un  corps 
spéi'ial  (le  marins  jiour  le  seiviee  des  patju  bots.  Ce"  corps,  pour 
n'avoir  pa-;  en  temps  do  paix  caractère  inililaire,  n'eu  formerait  pas 
moins  (les  marias  et  des  t'^quipages.  Mais  vous  venez  que  les  jia- 
qiiebols  sri'ont  floum'-sà  des  Compagnies. 

Dans  (X'tte  liypolhése,  la  iiremiéru  garanlie  à  demander  aux 
Compagnies  est  celle  de  la  vitesse.  Le  cahier  des  cliarges  devra 
dune  piii'ler  [M'ini;iiial4'mi'iil  sur  Cv'lte  eindilioii,  c'es;-a-ilire  exiger 
des  C  jiiipagniesiiue  les  machiiirs  à  vapeur  de.-,  paquebots  transat- 
laulHpii'S.  soient  (les  plus  p  rreLtioaiiees  il' louîrs  e 'lies  (|ue  la 
seiei.c  '  el  la  méeaoKiur  eonnaissent  (.-l  appli(|iieiil  ;  et  cer.es  h'.s 
chaudière  s  luiail, lires,  dont  iiius  avons  parle,  ne  sont  pas  le  d,  niier  ' 
moljdt!  la  meeaiiupie  iiautii|ue. 

Les  piupiebots  transatlaniiiiues  construits  en  conséquence  de  la 
loi  du  1(1  juillet  ISiO,  sont  maii(pie>  ;  du  moins  y  in  a-t-il  dix  de 
maïKpii'-s  sur  (juatorze.  Il  faut  aujourd'liui  les  traiisformer  en  fré- 
gates. Voilà  ce  (]ue  l'on  n  a  |)as  dit  et  ce  que  nous  savons  perii- 
neninu'iit. 

L  iiméniein  en  chef,  chargé  dans  les  bureaux  du  minist''ro 
de  cette  im|)orlanle  ciiistrnelion  navale,  au  lieu  d'imiter  pure- 
ment et  s.inpiement  le  système  des  (îliaudiéres  anglaises,  ipii 
ne  1). lient  (|ue  fi'ois  el  demi  à  quatre  kilog.  de  houille  par  heure 
et  jiar  force  de  cheval,  a  iniroduit,  contrairement  a  l'avis  des  in- 
génieurs des  ports,  des  ehaiigeinents  personnels  (jui  porlent  la 
consommalion  du  charbon  à  sept  kilogrammes!  .Vinsi.ves  grands 
bâtiments  de  t.'iO  à  oOi)  chevaux  ne  portent  du  churho.i  que  pour 
douze  jours  au  lieu  d'en  être  approvisionnés  pour  vingt-quatre.  I!» 
sont  doue  inr.iropres  à  exeeuter  la  traversée  de  rAllaniKjue,  de  nos 
eoles  aux  Ltals-L'nis,  et  pourtant  il.s  avaient  été  construits  poui- 
cette  navigation  de  long  cours.  Voilii  on  l'on  arrive,  lorsque  l'on 
n'a  nul  souci  des  faits  aeriuis  ou  qu','  [On  n'expérimente  pas  les 
inventions  nouvelles,  et  lorsque  l'on   ne  confie  pas  la  direction  do 

^l)  Voir  notre  numéro  du  17  juin. 


leur  à  mesure  qu'elle  maichiî au  dénouement;  le  premier  acte  est  hoii.  le 
deuxième  passable,  le  troisième  médiocre,  le  qualrième  luauv;))*,  le  ciii- 
(juièiiie  absurde. 

Tous  les  mécontents  d'Ecosse,  e'esl-i-dire  de  Fiance,  se  réunissent 
pour  renverser  un  gouverneur,  lord  i;aIluiiylimore  ,  un  célèbre  ,ntriguiit, 
Campbell,  se  met  h  leur  tête.  Au  inomciit  m'i  les  facliciix  se  ininertcnl, 
un  de  leurs  alTidés  leur  apporte  iino  lettre  inlerceplée,  c'est  l'iudicaliou 
(l'un  rendez-vous  donné  à  Calloufilunorc  i)ar  la  femme  de  l'un  d'eux, 
Bardoliih  ,  le  banquier  libéral  ,  celle  caricature  de  LafRtte  que  nous 
avons  déjà  sit-'nalée.  —  Tant  mieux  disent  les  conjurés,  il  f,iui  démon- 
trer au  peuple,  aux  bourgeois  surtout,  ipie  le  gouterneur  est  iiiininral, 
qu'il  veut  troubler  la  (laix  des  familles  ;  l.lissou^-le  partir  i)our  le  rcii- 
dez-vou8,  nous  le  prendrons  en  fla|.'ranl  délit  et  nous  feioiis  scandale. 
—  Mais,  oliserve  limidt'mcnt  le  mari  menacé  dans  sou  haiiiii'ur,  ne  vau- 
drait-il pas  mieux  que  le  gouverneur  fût  saisi  avant  ?  —  Il  faut  le  .sai- 
sir a/jréi,  réiiuiiJeiit  les  conjurés,  c'est  le  seul  moyen  de  fr4j)|ipr  l'iina- 
ginalion  publirpic,  de  ^flélnr  Cal'oii"hmore  sans  lui  laisser  d'cxcusi', 
mari  compromis,  ré'iignez-voiis,  le  salut  ^k  l'Etal  l'exiye. 

Bardolpli  se  résigne  en  elfel,  et  la  toile /lomhe  au  moment  où  il  lève 
leii  yeux  vers  le  ciel  en  s'écriant  piteus^micnt  :  O  patrie  '■ 

Le  premier  acte  est  spirituel,  il  a  été  a;)plauili  par  toute  la  salle; 
comme  sa  devancière  de  Mésopotamie  ,  la  nouvelle  Tour  de  Babel 
a  paru  assise  sur  une  larj^e  1 1  solide  Imsc. 

Au  second  acte,  la  femme  de  Bardoliili,  .Mlle  l),'ii,iin,  alteiul  Callouph- 
mor.','  les  conjiirvS  cai:hés  aiiiour  de  la  maison  l'allciiilcit  aussi,  mais 
il  ne  \ient  pas  ;  informé  du  (;oniplol  par  une  voie  mystérieuse^  il  envoie 
à  sa  place  des  arquebusiers  qui  arréteut  tous  les  coiispiialeiirs  ,  ce  se- 
cond acie  ne  manque:  pas  d'intérêt  ni  de  i;iou\eineul,  il  a  élé  applaudi 
presque  autint  que  le  premier. 

Au  troisième  acte,  les  invraisemblances  conuiioilceiil  à  clioquer.  Pres- 
que tous  les  conjuré-i  sont  devenus  lilires  ;  ils  oat  échappé  aux  iiiauis  de 
ce  gouverneur  dont  la  iiolice  e>t  si  hicii  faite.  Ils  délilièrenl  de  nouveau, 
(^amiibell  au  nii(ieii  d'vux  :  Comment  soulever  la  population,  la  passion- 
ner pour  la  cause  des  insurgés  ?  A  riioa  avis,  dit  le  peintre  Morlou,  il  faut 
que  I  un  de  nous  se  fasse  égorg^^r  jiarses  confrères  ;  demain,  au  soleil  le- 
vant, on  portera  le  cadavre  sanglnoi^Mi^'tlJlj  itt^^s  en  criant  aux  armes,  en 
disant  :  Contemplez  upe  victim^  '  ^^ 

"'    ■        '  "" '"i  réaliser,  tjiii    se   dé- 

ce   publique  attendre 


entraîner  un  trépas  plus  illuslre.  Vous,    M.  Birdolph  ,  vous,  M.  Kalon  . 
vous,  M.  Hurkenstaf ,  vous,  M.»  Lallitle,  vous  si    connu,  si  populaire,  ;i 

riche,  si  aiiué,  c'e.st  vous  <pii  devriez  mourir   pour  la  lilierté;   saerilicj- 
voiis.  couronnez  votre  lielle  vie  jiar  l,i  mort  la  plus  glorieuse  1 

Il  y  a  dius  uupar«il  discours  et  dans  h  coa.<>terualiuii,dans  les  refus 
empressé-,    de    fiirdtiip'.i    iiii;'   bonne    iuteiiliou  comique  ;  mais   l'auteur 
aliu.se    de  cl  tlfel.  Ci   prcsic  trop  lon;.'teiiips  le  (îiiaiiorer  de  se  laissfP 
tuer,    et,  ce   ijui  'ilevient   souverainemeut  invraisembmble,  il  liait  par  \ 
coiiscnlir. 

l'eiiilanl  cet  acte'^on  a|iplau(iit  (iicore  Mme  besmousscaux,  (|ui  se  mon- 
tre plcioe  do  verve  et  de  feu  (|,in>  un  réie  soi  oi.laiie  ;  mais,  la  toile 
haissce,  on  cesse  d'applaudir,  el  (jueL|iie.s  lialiit.iuts  du  parlerre  sem- 
blent se  dire  m  fouillant  dans  leur  poche  :  Où  doue  a. -je  mis  nioa  sir- 
Ilot'.'  Je  po^irr.iis  liica  trouver  ce  soir  I Occasion  d'eu  faire  usage.  La  tour 
de  Haliel  décroit,  elle  diminue,  la  spirale  de  l'cscalier  se  resserre. 

Acte  (pialrième.  Il  f.iil  niiil,  .\lorio:i,  cli "reliant  scî  assissiiis,  arrive 
toul  éperdu  sur  la  place;  toit  à-conp  une  fendre  s  ouvre  el  s'illumine  j 
1".  lilli,  la  fi  le  du  ;^o;nerneur,  y  parait,  elle  aniionc-  au  neinlre  ipic  leur 
iiiariau'e  p  luir.i  s'ac  oiuplir,  que  le  gouverneur  cesse  d'y  mettre  ohsta- 
clc.  La  lielle  iiléc,  eu  vêfité  1  L-î  gouveraeur  accorde  sa  li'lle  à  ce  peintre 
pau\  re,  iiiCeiiiiii;  il  la  lui  refusait  au  jiremiL'r  acte,  il  change  d'avis  a;i 
qiiatr.t'iiie,  sans  dolilc  parce  tpie  le  p'inlre  a  qiiilto  sa  palette  pour  se- 
fiite  éîiieiilicr.  Tmll  cela  devient  fert  joli. 

Le  |)eiiilre  est  eii\;liaulc,  mais  c'est   égal  il  veut  toujours  être  tué  par 

is  deaiaiule  poiriiiioj,>-«Tiivient  le    financier  (|ai  ar 

|ué,  et  1,1  siiii;^(i»r'qiii  se  dessine  .alors  c.^t  tellcnienl 

ail  enlcii  Ire;   liela^r!  le  sifllit  ce  ii'eM 

■elfe  lie  l'Iiy  Jti;  ;  au  tli'àlre  le  monstre  qui 

l'une  il'elles  ouvre   les  vci\,  les  .iiilres  ne 


ses  (  aiiiaraile.-;  je  v 
ri\e  uils.--i  |)(iur  élre 
a'.isiirde  que  le 
pas  la  voix   du 
sillle  a  mi" 
t  inlenl 


a. nul 


E'i  théorie  l'idée  plait  iiloiij 
vouera? Moi,  dit  Morlon;  à  ni| 
vos  coups. 

Si  Morton  ppric  ainsi',  c'esty 
verneiir,  et  l'pi'il  désespère  di 
Ses  compagnons,  ignorant  son\niuolir 
^[évouement  ualrioiique.  —  .M(irlf»q^se  retire. 

iCe  gueux  de  peintre,   disent  alors  1rs  eonjiii 


Lpyir  la  (ille  du  gui- 

a  \ie  lui  est  à  cliar^'c 

applaudissent   ii  son 

iTu.t  que  sa  mort 


SiUlTira  pour  soulever  les  populttious  ;  alloas  doue  1  II  faudrait  pour  les 


iMil  iij^^s  eveiiÏT  ;  a:i  ipiiilriéme  aeii-  de,  la  7'o//c  de  fiahel  l'hydie 
ilel'lilyffar  un  solo  qu;  de\ienl  duo,  trio,  (|iial!ior,  iiioreiMu  d'ensembe; 
iine-<T;i,|iie  iiDinhreiise  et  liieu  iliMi|ihnco  réagit  l'orienient,  mais  les  sif- 
fiels  n'eu  conliiiuetil  pas  moins  d  aecom|)ngnej*  la  voix  deâ  acteurs,  et 
s'ils  se  taisent  iiar  inlervalles  c'est  (pTil?  aiinpteiit  prendre  une  eom(ilète 
revanche  qua^nd  le  dernier  aiile  nera  terminé. 

Dans  l'oii.M'unté,  Morlon  présente  sa  poitrine  au  for  do  l'irdoliili:  iJar- 
iKilpli  se  préit.iie  à  recevoir  les  coup.s  de  Marloii,  aucun  des  deux  ne 
fiii|)|ie  l'autre. 

Enliii  Itard'ilpli,  tnat  lier  d'avoir  alleulii  la  m  art  pendant  cinq  miiin- 
Ifs.  se  saine  du  e'.iaiiip  de  hataille  ;  les  conjures  traversent  la  scène  eu 
ilé.-cir  Ire;  iU  treiulilenl  luu-,  v  ciiiii,ii  i.-(  l'.iear  U'aeier  ii'rovosl)  vieux  .sol- 
dat de  Cioiawo  I.  i|ui  doii  re;ire-enler  d.insla  pièce  les  bonapartistes,  et 
dont  l'aaleiir  a  fort  mal  soiiteiin  le  caraclère. 

Ce  qui  elfraie  iiiiisi  les  iMiispii atours,  c'est  la  nrésonco  des  officiers  de 
Callouehiiiore,iiiais(  eux-ei  ne  viennent  qic  pour  apiiorlcruii  message  du 
gouvcrneu/-.  Dans  celle  luissive,  plus  invraissinblable  que  tout  le  reste. 


navire.  •        .,       ,    .        .      ,  .   ..  ,   , 

Malheureusement,  tant  il  eal  vrai  que  lo  véritable  espnt  de  gou- 
vernement manque  à  nos  hommes  d'Etat  et  à  nos  législateurs,  il 
C9l  à  craindre  que  si  une  Compajimo  se  prùseiitaïl  pour  exploiter, 
comme  elle  l'cutoniraitrlc  servico  iransallanlinue,  sans  demander 
do  subveiiliou,  elle  ne  lût  acceptôii  d'emblée,  sans  qu'on  s'iu- 
quiélùt  de  hi  vitesse,  et  du  sort  ye  notre  mati^ie  à  voile.  N'avoiis- 
nous  pas  vu,  en  1838,   M   le  comte  Jaubert,   ministre  des  travaux 

Publics,  accepter  les  olïres  de  la  Compagnie  du  cliomin  de  fer  de 
aris  à  Rouen  par  la  vallée,  par  le  seul  motif  qu'elle  ne  demandait 
aucune  subvention,  et  quoique  M.  Jaubert  préférât,  ajuste  titre,  la 
ligue  paries  plateaux, jlallieureusement,  U.  iaubert  oubliait  que  la 
direction  est  tout  dans  un  chemin  de  fer,  et  que  le  gouvernement 
Bé  doit  jamaia  se  dessaisir  du  droit  de  la  choisir  lui-même  et  de 
l'imposer  aux  Compagnies.        ^ 

L«  même  raisonnement  s'applique  aux  paquebots  transatlanti- 
ques, et  noua  nous  résumons  eu  disant  que  le  gouvernement  doit 
avoir  h  haute  main  sur  la  direction  à  suivre^ur  le  point  de  départ, 
Burto  vit«8sa  et  sur  les  chargements.         M 

La  commission  du  chemin  de  fer  de  Reuoes  s'est  réunie  à  quatre  heu- 
res (tour  communiqiier  au  ministre  des  travaux  publics  ses  résolutions 
déTinititet.  La  commission  a  pris  pour  son  projet  l'exposé  des  motifs  du 
gouTsmement,  qui  consiste  en  trois  lignes  dire<'tes   et   une  ligne    trans- 
Tcrsale  formant  un  réseau  complet  des  chemins  de   fer   de  l'Ouest.    La 
commission  propose  une  concesbion  directe  pour  le  chemin   de    Paris   à 
Rennes  à  la  Conipagnie  nouvelle  formée  des  deux  Compagiiies  de  Ver- 
sailles. Pour  les  autres  lignes,  le  principe  de  l'adjudication  put)lii|ue  srni 
maintenu.  Elle  imposée»  outre  l'obligation  à  la  Compuyiiie  ooiuessiou- 
naire  que,  si  le  tracé  qui  sera  adopté  pour  le  chemin  de   Paris   àîUennes 
passait  par  Alcnron,  il  y  aurait  un  embranchement  sur  le  Uans   et  réci- 
proquement. Ces' résblulions  ont  été  prises  à   la  majorité  de  huit   voix 
contre  une,  celle  de  M.  Mufetde  Bort.  Le  tniiii.<tre  a  accédé  aux  proposi- 
tion» de  la  commission  comme  tout-ifait  conformes  à  sou  exposé  de  mo- 
tifs. Demain,  M.  Lacrossc  doit  donner  lectuie  de  son  rapport  au  sein  de 
la  commission,  et  le  dé|io«er  sur  le  bureau  du  président. 

La  Chambre  qui  devait  être  appelée  demain  lundi  i  ajouter  à  son  ordre 
du  jour  le  budget  des  recettes  et  le  projet  de  loi  relatif  à  l'exécuilion  du 
Traité  de  la  traite,  ne  s'en  occupera  que  mardi  ou  mercredi,  après  la  dis- 
cussion du  budget  des  dépenses. 

Arr««tJiti«ii  de  deux  ckarpentlera. 

Nous  n'avons  pas  voulu  donner  hier  une  nouvelle  que  les  deux  jour- 
naux non-offlciels  du  soir  avaient  empruntée  à  \»  Gazette  det  Tribunaux. 
Nous  ne  pouvions  la  croire  fondée,  et  le  silence  du  Messager  nous  main- 
tenait dans  c  tte  croyance.  Aujourd'hui,  iA 'est  plus  permis  d'en  douter  : 
\e  Journal  des  De&att  lui-même  auiiafl^  que  deux  charpentiers  vien- 
nent d'être  arrêtés  comme  instigateurs  d'une  coalition  qui  aurait  amené 
la  cessation  des  travaux  de  charpente  i  Paris  et  dans  tout  le  département 
de  la  Seine. 

L'autorité  s'est  enfin  décidée  i  intervenir  dan»  la  lutte  entre  les  ou- 
vriers charpentiers  et  leurs  maîtres  ;  elle  a  pris  un  parti,  mais  quel  par- 
ti I  Elle  se  met  du  côté  de  la  coalition  des  maîtres  contre  les  ouvriers. 


BlieiNHMtiiiifjftDelu jraiUsiHHn.més 4'in  sa  piréoeéqlii^ 
des  intSrSts  dès  ouvriers,  et  qui  n'ont  de  soUleUode  que  pour  les  tnll' 
1res.  Nous  leur  concéderons,  comme  uàfcs  l'avons  déjF  fait,  qu'il  ya 
bien,  en  effet,  quelque  dauyer  à  laisser  les  ouvriers  libres  de  remettre 
sans  cesse  en  question  le  prix  du  salaire  :  aussi  ne  nous  voit-on  pas  de- 
mander encore  qu'on  rap|)ofte  la  loi  qui  leur  interdit  d'agir  corporative- 
mcnt.  Mais  après  avoir  fait  ces  concessions,  nous  demandons  qu'on  re- 
connaisse avec  nous  qu'il  y  a  danger  aussi  i  laisser  aux  maîtres  toute 
liberté  pour  cette  fixation  du  salaire.  Or,  nous  maiotçnons  qu'aujourd'hui 
ils  en  sont  défait  les  arbitres.  Quant  à  ce  tte  .assertion  ,  que  le  débat  in- 
diriduet  et  de  gré  à  gré  suflii  pour  garantir  i  l'ouvrier  une  fixation 
juste  et  raisonnable  du  prix  de  son  travail,  elle  ne  peut  pas  soutenir  le 
moindre  examen  ;  c'est  une  véritable  plaisanterie  indigne  d'hommes  sé- 
rieux et  consciencieux, 

Il  y  a  donc  danger  d'un  côté  comme  de  l'autre  •? 

Eh  bien  1  pourquoi,  dans  cette  circonstance,  sacrifier  les  ouvrier*  aux 
maîtres?  Le  momeat  est  mal  choisi  vraiment,  et  l'opinion  publique,  du 
moins  l'opinion  des  hommes  sensés  flétrit  cette  pusillanimité.  Car  c'est 
par  pusillanimité  qu'on  s'est  décidé  à  se  ranger  du  cAté  des  maîtres.  On 
a  pensé  qu'il  serait  plus  dilTicile  de  les  amener  à  céder  que  de  venir  à 
bout  des  ouvriers.  Ceux-ci,  en  effet,  doivçnt  avoir  déjà  épuisé  une  grande 
partie  de  leurs  ressources  ;  la  loi  d'ailleurs  les  empêchant  de  se  réunir, 
jl  leur  est  rropossibie  de  s'entendre  pour  agir  dans  leur  commun  intérêt. 
Une  arrestation  peut  jeter  I  épouvante  pairai  ces  hommes  et  rompre  les 
faibles  liens  qui  les  unissent.  Et  puis,  enfin,  un  scie  de  riguer  peut 
causer  parmi  eux  une  certaine  exaspération  ;  on  espère,  c'est  horrible  à 
dire,  mais  on  espère  que  plusieurs  céiiaut  à  une  funeste  tentation,  des- 
cendront dans  la  rue  et  Iroubleront  l'ordre,. .Alors toute  difficulté  e»l  apla- 
l'Autorité  a  son  rôle  tout  tracé  ;  rien  ne  l'embarruse  plus  :  elle  sè- 


me ; 


■««fViî^iSaj-^î 


taie,  qu^oà  asi  aùr  Be  h^rotiver  »w  i41>çiiHKalM|rtîi^ 
la  réforœ  pçffitale  nofu  est  «ccordée  uo  jour,  U  rraiMe  devra  i^  M.  Gras- 
set tine  récomuensc  uationale.'~DéJà  même  cette  récompense  lui  serait 
due,  t'AT  c'est  lu!  qui  s  fourni  au  public  et  i  tous  les  députés  qui  se  sont 
occupés  de  la  réforme  postale,  les  renseiguemenis  qui  oat  jeté  stfr  Itus 
les  détails  de  cette  question  la  plus  vive  lumière.  M.  Grasset  vient  de 
publier  one  nouvelle  Drochure  sous  ce  titre  :  U  ToctUi  imr  les  Postes 
dont  nous  '  recommandons  la  lecture  à  taus  ceux  qui  s'oecupent  de  U 
«question  postale. 

Entre  autres  choses,  M.  Grasset  nous  apprend  qu'il  y  a  aujourd'hui 
46  932  000  lettres  taxées  à  6  décimes  et  audessus;  que  ces  16  932  000  de 
lettres  [produisent  13  740  000  fr.,  ce  qui  donne^ur  taxe  moyenne  81  c. 
environ.  Si  toutes  ces  taxes  supérieures  i  5  déc.  étaient  rédiiites  i  céder*  I 
nier  prix,  M.  Grasset  pense  que  le  nombre  des  lettres  trabsportées  stjè- 
verait' des  3|4  du  nombre  actuel,  e'est4-dire «qu'aux  16 ^000 lettre»] 
il  faudra  ajouter        ....,,  i -,  .       1t699000 

Total  29  «31  000 

Cette  masse  de  lettres,  au  prix  de  5  déc.  porte- 
r*it  la  recette  i  14  818  800  fr. 

La  recette  actuelle  étant  de  13  740  000  < 

Il  y  aurait  bénéfice  de  1  078  500  fr. 

*  Voilà  «n  résultat  bien  fait  pour  aider  au  succès  d'une  prO|)ositioD  du 
genre  de  celle  dont  il  est,  dit-on,  quesliao. 

Pour  BOUS,  la  considération  d'augtaeotatioB  ou  de  diminution  de  la 
recette  nous  parait  d'ua  ordre  tellement  inférieur  en  pareille  matière, 

3ue  c'est  i  regret  vraiment  que  nous  nous  décidons  i  netfre  en  avant 
PS  calculs  qui  prouvent  que  la. recelte  brute  augmentera  si  on  «depte 
telle  ou  telle  réduction  dans  la  taxe.  Quand  bien  néine  la  recette  des 
postes  devrait  être  diminuée  de  quelques  fiillious,  parsuita  d'un  «bais- 


vit,  et  fière  d'avoir  rempli  son  devoir,  elle  rentre  dans  son  sanctuaire 
sans  s'iuquiéter  du  mal  qui  a  été  fait,  sans  s'inquiéter  du  bien  qu'elle 
a  honteusement  refusé  de  faire,  sans  s'inquiéter  des  haines  qu'elle  a  al- 
lumées daiis  les  cd-urs,  et  sans  te  soucier  des  critiques  études  reproches 
de  ceux  qu'elle  ap(>elle  ûta  rêveurs. 

Mais  de  pareils  calculs,  s'i!  est  vrai  qu'ils  aient  été  faits,  de  pareils 
calculs  seront  déjoués,  nous  n'en  douten»  pas,  par  la  prudence  des  ou- 
vriers. Us  sauront  éviter  le  piège  qui  leur  est  tendu.  Qu'ils  aient  fui  dans 
la  bonté  de  leur  cause  ;  iju'ils  se  montrent  calmes  et  patients  ;  qu'ils  en 
appellent  de  la  raison  de  l'autorité  administrative  à  la  raison  de  l'aute- 
nté  judiciaire.  Plus  d'une  fois  la  magistrature  de  la  France  a  prouvé 
qu'elle  savait,  par  des  arrêts  judicieux,  réparer  les  fautes  de  certains 
agents  du  Pouvoir.  L'opinion  nouvelle  est  là  d'ailleurs  qui  grandit  i  pas 
de  géant. 

Charpentiers,  espérez  donc  encore  !  continuez  i  donner  à  ceux  qui 
vous  calomnient  l'exemple  du  calme  et  de  la  modération  !  Votre  cause 
est  loin  d'être  perdue  ! 


1      La  réforme  postale  n'est  pa»  encore  enterrée.  Si   nous  sommes  bien 


sèment  cnosidérable  des  taxes,  nous  rapptiyerions,  bien  convaincus  que 
la  perte  serait  plus  qoe  couverte  par  l'augmentitiod  que  cette  réforme  | 
amènerait  dans  plusieurs  branches  du  revenu  public.  Voili  pourtant  ce 
que  M  -compreoneat  pes  encore  be^  .-Moabre  de  député*  et  de  Bban- 
cier»  1 

M.  Grasset,  qui  a  le  talent  de  l'à-prapos,  n'a  pas  manqué,  dans  sa 
brochure  consacrée  aux  postes,  de  dire  qutlaues  mots  du  meyen  de  eor-  ! 
respbndaoce  récemment  découvert  par  le  téiagrapbe  électrique.  Au  mo- 
ment où  tout  le  monde  se  demande  si  ce  merrailiaux  BMyeo  ne  poumit 
pas  être  employé  i  transmettre  les  dépèches  des  partiéuliers,  nous  de- 
vons remercier  M.  Grasset  de  nous  ai^rendre  qu'aux  Eiats-tlnis  la  chose  I 
cal  réalisée. 

Là,  moyenoant  une  rétribution  qui  est  assez  farte  pour  créer  un  rtve- 
,au  Aotabie  i  l'administration  dos  postes,  las  sioiplea  particuliers  peu- 
vent se  servir  da  celte  voie  si  rapide.  U  y  a  déjà  tnia  ans  qu'en  Angle- 
terre les  télégraphes  électriques  sont  à  la  dissMitiM  du  puUic.  Nous  ! 
reviendrons  plus  anfèt  dans  on'^ticia  apédai  aor  oa  aouvaau  monu 
de  correspairaaace. 

Arr««t««l«ni  d«  Cabrera. 

Depuis  quelques  jours,  Cabrera  avait  disparu  d&  Lyon  nos  qu'oti 
sût  ce  qu'il  était  devenu.  Lea  l^ttrca  de  Barcelotte  du  1{  aanoncenl 
que  le  fameux  cbe(  cailiate  •  été  arrêté  jir^  de  I!(ar^pqe  par  les 


Calluughmore  annonce  qu'il  a  connu  la  magnanime  résolution  du  finan- 
cier Bafdplph,  et  que,  lrap|»é  d'admiration  et  de  terreur  par  un  aussi 
beau  dévouement,  il  abandonne  sans  coiiilial  la  ville.  Oli  I  c'est  ici  que 
les  sifflets  devienuenl  un  instriiineiit  légitime  !  Pourront-ils  même  suffire 
à  l'indignation  du  public?  Apportez-mof  des  |)eaux  d'orange,  des  pommes 
cuites,  uun,  le  châtiment  serait  trop  doux,  dites  qu'où  ne  les  fasse  pas 
cuire,    i 

Que  la  tour  dt!  IJibei  cU  devenue  mince  '  On  voit  qu'elle  approchn  du 
commet.  cesL  lit  que  la  foudre  va  la  fra|)per. 

Cinquième  acle,  les  parti.s  vaini|ic  irs  cuiront  'i  l'Hùlel-dc  Ville,  Camp- 
bell et  Bïrdolph  à  leur  lèle  ;  on  discute  sur  la  forme  du  trouvcrnemenl; 
les  orateurs  uii  parvieiiiieiit  pas  à  s  entendre.  Ici  nous  pourrions  louer 
M.  Bniaïui  d'avoir  émis  quelques  idées  généreuses,  et  par  excmp'e  d'a- 
voir placé  dins  la  bouche  de  l'ouvrier  l,i  revendiealion  du  droit  ait  tra- 
vail, s  il  u'i'.lail  ptis  eviilciit  prtiir  nuis  i;iie  l'auteur  a  voulu  se  jouer  de 
toute»  les  plairiics,  d'  toutes  les  réclaui  liions,  même  les  micnix  fondées. 
M.  Bruand  veut  prouver  (|ue  les  griefs  du  prolétaire  ne  sont  pas  ceux  du 
député  gauchiste,  que  toutes  les  parties  de  l'opposition  font  entendre  des 
voe.ix  contradictoires,  qu'o'i  perdrait  sou  temps  à  les  écciiler;  que  l 'op- 
position vicloricusi!  enfanterait  l'anarchie,  le  charivari,  le  toliu-hohu,  la 
leur  de  Ribel.  La  ssez  donc  les  cho.ses  telles  qu'elles  sont,  et  mettez  au 
violon  tous  les  brouillons  qui  se  plaignent. 

Quant  au  Pouvoir,  c'e>t  tout  autre  chjse,  le  Pouvoir  a  la  science  infuse; 
comme  le  Solitaire  il  sait  toul,  il  voit  tout,  est  partout;  initié  aux  secrets 
de  tous  Ifs  partis,  il  rit  de  leur  misère;  .s'il  lolere  parfois  leurs  pétitions, 
leurs  coalilions,  leurs  eliibauderies,  c'est  pour  se  divertir  et  pour  mieux 
les  convaincre  (l'impuissance  ;  mais  il  lient  tons  les  fils  et  fera  dispa- 
raître   l'opposiiioii   (|!iand  il    lui  plaira  de  souffler  dessus. 

Calloiighiiinre,  en  aliandonnaiit  la  ville,  s'est  retranché  dans  la  cila- 
dellje.  Quand  il  juge  que  la  couéJie  de  l'opposition,  gouvernant  lejiays, 
s'est  assez  priilong  -e,  il  fait  ecrner  l'Holel-de-Ville,  met  la  raaiii  sur  tous 
les  \iinwMti  et  leur  dil  ;  Je  suis  C:impl)ell,  c'est  moi  que  vous  avez  ad- 
mis, sous  ce  faux  nom,  dans  tous  vos  conciliabules.  Vous  méritez  tous  la 
mort.  Je  vous  pardonne,  je  vous  embrasse  et  je  donne  ma  (illc  au  peintre 
Mortoh. 

La  toile' baisse,  le  cinuiiième  acte  est  fini.  Allons,  j'espère  qu'on  va 
siffler  fort  et  loiiutemps  ;  j  y  omptc,  il  n'est  pas  permis  de  servir  au  |)u- 
blic  une  macédoine  aussi  indigeste,  un  pot  pourri  aussi  digne  de  ce 
nom;  pas  d'étude  du  cœur  humain,  pas  de  vérité  historique,  i»a>  de  fable 
intéressante,  ni  même  admissible;  allons  sifflons  ferme. 

Au  point  de  vue  liHérairc,  celte  pièce  est  un  avorton  ;  au  point  de  vue 
poUtique  et  moral,  c'est  une  espèce  de   monstre,  c'est    la   dérision  dé- 
versée sur  l'esprit  de  progrès,  c  est  la  glorification  quand  même  du  Pou- 
voiTï  c'-est  I  épopée  du  parti  liorne;  j'ai  |>eur  qu'on  ne  siffle  pas  assez. 
Bientôt  mes  craintes  se  calmèrent.  La  toile  se  relève,  Samson  qui  avait 


subi  le  rôle  de  Bardolph,  parait  sur  la  scène  et  fait  trois  saluts;  on  ap- 
plaudit Samson  pour  le  talent  spirituel  et  fla  qu'il  vientde  déployer  une 

fois  de  plus,  mais  on  ne  veut  pas  applaudir  le  nom  de  l'auteur;  on  refuse 
même  de  l'entendre  ;  Samson  ouvre  la  bouche.  —  Chœur  de  cris  et  de 
sifflets.  —  Ici  la  rtaque  s'en  mêle,  elle  veut  comprimer  par  des  voies  de 
fait  l'expression  du  sentiment  put)lic  ;  on  se  débat  contre  elle,  et  les  deux 
partis  en  viennent  aux  mains,  soufflets,  coups  de  poing,  combat  géné- 
ral dans  le  parterre,  tandis  que  Samsou,  ti>ujour6  incliné,  ne  peut  par^ 
venir  à^sc  faire  entendre  ;  enfin,  dans  un  intervalle  de  calme,  il  jette  à 
l'auditoire  le  nom  de  U.  Bruand  et  se  retire. 

Voilà  l'historique  de  la  première  représentation.  l.,es  Français  joueront 
encore  la  pièce  plusieurs  fois  Si'ils  le  veulent,  ils  pourront  s  obstiner 
comme  le  joueur  malheureux  qui  veut  reprendre  son  enjeu  ;  nous  conve- 
nons qu'il  «st  désagréable  d'avoir  inutilement  confectionné  ces  décora- 
tion? erces  frais  costumes,  qu'il  est  ()énible  pour  Geffroy,  Samson,  Pro- 
vostd'uvoir  étudié  des  rôles  dont  leur  talent  tire  toul  le  parti  possible, 
mais  quel  que  soit  l'onguent  qu'on  applique  sur  les  blessures  de  la  co- 
médie nouvelle,  nous  défions  la  claque  renforcée  et  les  réclames  des 
journaux  ministériels  de  la  remettre  eu  santé;  elle  est  blessée  à  moit. 

La  France  a-t-élle  subventionné  un  théâtre  national  pour  qu'on  y  joue 
de  pareilles  pièces'? 

Dame,  et  Grisette,  voilà  une  fantaisie  gracieuse,  que  le  public  a  juste- 
ment ap|)luudie.  Nous  sommes  dans  une  mansarde  du  quartier  latin, 
Mlles  Uésirée  et  Rose  Chéri  vous  représentent  deux  charmantes  coutu- 
rières ;  miiis  l'une  d'elles,  Mlle  Chéri,  s'est  travestie  .  c'est  une  fausse 
l^ouvrière  dans  laquelle  on  reconnaîtra  bientôt  une  grande  dame,  une 
■créole,  une  riche  héritière.     ' 

Camille,  c'est  son  nom,  doit  épouser  M.  Justin  (Deschamps)  qui  ter- 
mine son  droit  à  Paris  ;  des  convenances  de  famille  et  de  fortune  ont 
1)répiiré  ce  mariage  ;  mais  Camille  veut  étudier  de  près  son  prétendu  : 
déguisée  en-gii«elte,  elle  logera  près  de  lui,  lui  fera  même  quelques  aga- 
ceries, décidée  A  refuser  sa  main  s  il  succombe,  s'il  devient  amoureux, 
Ciir  la  jeune  créole  veut  un  mari  sur,  un  mari  à  l'épreuve  de  toutes  Iw 
sédiictious.  Les  résultais  de„J,'épreuve  sont  d'abord  satisfaisants  :  Justin, 
dison.s  plutôt  Jnstiiiien,  resté  insensible  ;  enfoncé  dans  les  Pandectes,  il 
dédaigne  Camille  ;  elle  en  est  ravie<;  mais  par  degrés  Justiniion  s'attendrit, 
il  éprouve  de  l'amour,  il  le  déclare  :  touf  c»{  |)erdu 

Camille  est  désolé  de  trouver 
s'intéressait  déjl,  mais  à  dé 

s'il  éproiivair  pour  (Camille  un  amuulS  sérieux,  ouraoïe,  que 
ne  pût  effacer,  l'héritière  n'aurait  pas  i»e  plaindre. 

L'épreuve  alors  chani^e  de  face,  il  ne'jS'agit  pjus.de  savoir  si  Justin  ne 
sera  pas  amoureux  m^is  s'il  n'en  aimera  jamais  d'autre  que  Camille.  On 
déclare  au'jeune  homme  que  sa  prétendue,  riche  à  millions,  s'e^t  travestie 
en  ouvrière  pour  le  mieux  observer.,  et  que  celte  préteodua,  c'est  Aatoj- 


ucciare  :  loin  cs(  |>cruu. 
iv«r  fi  peu  de  raison  dans  un  futur  à  qui  elle 
éfaiit  (>c>fuison  s'il  avait  l)caucoup  de  coeur, 
!  un  amuuK  sérieux,  durable,  que  oui  autre 


nette,  la  compagne  de  Camille.  Je  suis  désolé,  répond  Justin,  de  la  coo 
naître  al  tard,  m(n  Meor  na  nllppartiaftt  plus.  Ce  riche  mariage  est  im- 
possible, c'est  Camille  que  j'aime  et  que  j'épouie. 

On  devine  le  dénouement.  Caaille  et  Justin  seront  heureux  pour  la  I 
vie.  '  ' 

A  nos  trois  personnage»,  seuls  essentiel»  i  l'intrigue,  il  faut  adjoindre 
I  amant  d ' An toioaite.  Victor,  jaune  étudiant  en  médecine,  joyeux  et 
franc,  dont  le  caractère  a  été  reudu  par  Tisserand  avec  beaucoup. d'es- 
prit et  de  naturel. 

Chacun  che^  soi.  11  est  souvent  désagfëable  pour  un  jeune   couple  de 
faire  ménage  commun  avec  de  vieux  parents  ;  tes  pères,  et  surtout  les 
mères,  jjvoilà  pour  de  nouveaux  époux   des    hôtes    peu    commodes. 
Cette  situation  trop    fréquente  est    devenue    pour   MM.'  Lubize  et 
Léonce   le  prétexta  d'un  vaudeville  spirituel.  Ijts  auteurs  ont  complète- 
ment réussi  devant   le  public  théâtral  ;    là  sciehce  sociale  leur  doftoera- 
t-elle  aussi  gain  de  cause?  Elle  scraforcçe  d'êire  un  peu   de  leur  avis. 
Aujiiurd  hui  le  même  toit  rassemble  souvent  des  êtres  antipathiques  ;  la 
rivalité  d'une  belle-mère  et  d'une  belte-fille,  aspirant  toutes  deux  à  la 
direction  de  l'intérieur,  a  troublé  bien  des  ménages.  En  de  eas,8i  la  ieunt 
femnae  peut,  comme  Albertine  dans  Chacun  che%  soi,  «arier  la  douai- 
rière en  secondes  noces  avec  un  vieux  soupirant,  la  décider  à  faire  mé- 
nage à  part,  assurera  la  fois  le  bonheur  et  la  tranquillité  dé  tous,  ce 
sera  merveille,  lAaiste  plus  souvent  il  faudra  s'armer  de  patience,  de 
morale,  de  résignation,  remèdes  péoiHes  et  d'un  suites  incertain.  Pour 
supprimer  radicatcmeat  la  cause  du  mal  il  faudrait  que  le  principe  de 
l'association  vint  transformer,  embellir  notre  existence  casanière,  qull 
fit  pénétrer  le  mouvement  et  la  vie  dans  ces  foyers  domestiques,  souvent 
semblable»  à  des  tanoières.La  création  durôle  d'Albertine  est  un  succ^ 
de  plus  pour  Mlle  Désirée. 

U  Palais  Royal  pratique  chaque  soir  avec  succès  la  Pèche  aux  beavx- 
pires  :  on  apprend  dans  eet  ingénieux  ouvrage  comment,  avec  des  che- 
vaux de  louags,  de  faux  domestiques,  un  dîner  commandé  cfaei  le  trai'- 
((ur,  un  jeune  homme  se  donne  les  appatem^éii  'de  la  forlune,  amorce  un 
beau-pèce,  et  remplit  un  coffre  vide  avec  une  belle  dot. 

On  le  voit,  c'est  à' peu  de  obasé  près  le  CharlttomUme  de  M.  Scribe; 
Tuiiséz,  dans  la  pièce  nouvelle,  est- amusant  aoimtne  toujoura{  mais  ce 
qui  nous  a  frappii  plus  qu'à  l'ordinaire,  o'eit  la  verre  comique  de  Saio- 
ville,  qui  jouait  le  rôle  du  père  iupè.  M;  de  MongilM'id  ;  il  est  impossible 
de  se  montrer  plus  spirituelianent  Mte,  de  faire  éclater  une  iwdicnatiou 
pins  burlesque  et  plus  chaleureuse.  Les  honneurs  de  la  soirée  ont  été  pour 
MIU  Nathalie,  arrivant  du  Gymnaae.'^'On  saitcombien  la  physionomie  de 
cette  actrice  est  mobile,  expressive;  peut-être  dans  les  [raomentade  pas- 
sion fait-elle  palpiter  son  sein  un  peu  trop  convulsivement,  mais  elle  de- 
vait plaire,  elle  a  plumet  son  déménagameat  des  bouievarta  au  Palaisi 
Rayai  «'ait  aflactuéaMilwphHibeureia  auapicea, 


•OckH  «w  le»fr»j«(B  du  ceinte  deHontemoliaèt  du  te»  partiseusi  de  la 
manière  qui  convient  à  un  gouvernement  libéral!  Mais  il  n'est  pas  proba- 
ble que  cette  tenlatire nott-un  fait  isolé,  et  le  gouvernement  doit  redou- 
fiieràde  sdrveilîanoe  i  l'égard  des  conspirateurs  de  toute  espèce,  et  pré- 
server la  liberté  autant  des  excès  du  démagogue  que  du  système  inquisi- 
ien«t  des  carlistes.» 

^11  est  vraiment  regrettable  qu'un  pareil  événement  surgisse  ao 
fnouient^ù  Narvaez  u'atlead  qu'ua  prétexte  pour  ériger  en  systémn 
de  gj^uvernenoeol  aea  moustrueuscs  tiabituues  de  despotisme.  — 
Si  ce  ministre,  eu  plciae  paix,  n'hésite  pas  à  violer  impunément  les 
luis  et  la  liberté  deë  citoveu»,  que  ne  doit  pas  craindre  l'Espagne 
^lUi^d  de9  tentatives  (ulles  cl  désespérées  paraîtront  autori:»er  les 
c.'Mwices  du  despotisme  ministériel  ? 

..  A|Ml-el-kadcr. 

Le  journal  X'Algérie  publie  les  aouvelles  suivantes  d'Abd-el- 
^  Kader  :  .. 
'  t  L'agha  Ahn?ar-Ben-Farhat,  celui  même  qui  servit  de  guide  à  li.  le 
duc  d'Aumalfi  da.is  son  expédition  contre  la  smala  de  l'émir,  fait  coa- 
iMltn  au  maréchal  .Bugeaud,  i  la  date  du  8  juin,  que  Abd-el-iiader  «e- 
rait  arrivé  avec  900  c^evaux  dans  le.Djelbel-el-Anrour  ;  qu'il  y  aurait  été 
très  bien  reçu,  et  que  les  populations  lui  auraient  fait  leur  soumission. 
lie  général  Lamoricière  doute  de  la  vérité  de  cette  nouvelle;  cependant, 
dit-n,  le  bruit  continue  k  le  répandre  dans  les  tribus  linitrophes  du 
Sahara  de  la  province  d'Oran,  nue  l'émir  s'en  va  au  loin  dans  l'est,  et 
qu'il  va  se  faire  suivre  par  sa  aéïra. 

«  Il  serait  p»saible,  aioute-t^lf  qu'Abd-el-Kader,  avant  appris  les  in- 
»  «urreotiooi  du  Dabra,  de  l'Ôuarensenîs  et  du  sud  de  Titteri,  où  plu- 
»  sieun  ehefa  agiaieut.encore  en  ton  nom,  eût  formé  le  projet  d'aller 
■  lui-aène  relever  son  drapeau.  Mais  il  serait  aussi  fort  possible  qu'il 
»  voulût  de  ce  côté  nous  faire  croire  prématurément  i  son  départ,  afio 
>  de  noua  endormir  pour  nous  surprendre  plus  aisément  par  un  do  ces 
»  coups  hardis  auxquels  il  nous  a  oabitués.  » 

Colonie  agricole  de  Mettray. 

'  Aujourd'hui  a  eu  lieu,  à  l'Hfttel-de-ViUd,  la  cinquième  réunion  des 
fondateurs  de  la  Colonie  agricole  de  Mettray.  M.  Demelz  a  lu  lé;  rapport 
luniiet  sar  It  situation  de  cet  établissement. 

M..Gouin,  député,  a  donné  communication  du  compte-rendu  financier 
de  la  colonie.  Ce  derDi.er  a  constaté  on  fait  qui  ne  nous  surprend  pas  ; 
<;'eat  qu'à  mesure  que  le  nombre  des  élèves  de  la  Colonie  augmente  les 
frais  d'entretien  diminuent. 

.  CeU4it,  nous  allons  emprunter  au  rapport  des  directeurs  de  la  Colo- 
ni«<fueiques  pusages  qui  prouvent  d'une  manière  Tictorieuse  combien 
le  travail  combiné  de  l'agif  litUiture  et  de  l'industrie,  les  courtes  séances, 
une  éducation  qui  développe  à  la  fois  rinteltigence  et  le  corps,  qui  atta- 
.pb«  par  le  dév9uement  et  l'affection  les  entants  à  leurs  supérieurs,  qui 
fait  italtre  ealre  camarades  les  liens  d'une  solidarité  fraternelle,  combien, 


"  Xe  théâtre  de  M.  C<»pte  mérite  bien  du  feuilleton  dramatique  une  vi- 
■site  par  année.  OHHir .|!i»ccupe  pats  assez  des  enfants,  de  leur  instruc- 
tion, de  leurs  plaisirs:!»  premier  théâtre  où  leurs  parents  les  conduisent 
«xeroera  sur  eux  une  vive  influence  «t  doit  être  activement  conseillé, 
surveillé,  «acouragé  quand  il  le  mérite; 

Aujourd'hui,  M.  Comte,  sans  abandonner  la  spécialité  de  son  théâtre, 
a  des  acteurs  un  peu  plus  grands  qu'autrefois.  La  pièce  inaugurée  cette 
•en-aine,  les  Mystéret  <ie  larertu  est  fort  louable  d'intention  et  pré- 
sente cle  l'intérêt  dans  ses  détails.  Après  la  représentation  de  ce  petit 
drame  i?ous  >»ons  vu  avec  plaisir  la  toile  se  relever  et  huit  enfants  tra- 
vestis èo  Pvtlooais  et  Polonaises  exécuter  la  mazurka  ,  cette  danse  frin- 
canle  qui  est  *  '■  po'k*'  **  1"®  l'aurore  est  au  soleil  couchant,  ce  que  le 
neuf  est  an  vieCW,  ce  que  les  lowàys  sont  aux  Osage». 

Victor  Hennequi:^. 


téis  M  tibléau  d1wnM«hWl^»eîo^Sî^ril^ 
d'une  conduite  exemplaire 

Ce  qui  est  dîgne  de  remarque,  c'est  qu'4  l'approche  des  solennités  de  l'E- 
glise, le«  infractions  dimiuiiçot  dans  une  graude  proportion  ;  ce  n'est  donc 
pas  seulement  daiis  ta  pratique  extérieure  que  se  révèle  la  religion  de  nos 
colons,  mais  dans  un  franc  et  volontaire  usagu  de  sou  application  à  leur^vie 
laborieuse  et  réglée.... 

Nous  n'admettons  pas  la  force  brutale,  impuissante!  convaincre  et  à  con- 
venir ;  mais  nous  avons  reconnu  que  la  répression  sévère  des  petites  fautes, 
était  le  plus  sûr  moyen  de  prévenir  les  grandes;  nous  sommes  loujouri  ju- 
([es  du  délit,  et  nous  pronoii^ans  la  peine  nttu»::inèmfs,  afln  de  la  propur- 
tiooner,  non  seuleiiieul  à  La  gravité  du  fait,  mais  encore  au  caractère  et  a  lu 
moralité  du  coupable.  Nous  suivons  laborieusement  en  tout  le  iléselopp*;- 
mentégal,  progre>slf  des  facultés  physique*  et  morales  de  chacun. 

L'emploi  des  forces  corporelles  manque  à  l'éducatiou  de  nos  collèges,  où 
l'enfant  du  riche  exerce  aux  dépens  du  ses  forces  physiques  les  facultés  sou- 
vent trop  hàtéos  de  son  cerveau. 

Le  développement  de  rinlelligence  et  les  soins  d'une  bonne  éducation 
manquent,  au  contraire,  à  l'enfant  du  peuple  dans  les  travaux  où  la  spécu- 
lation abuse  de  ses  forces  prématurément  exploitées. 

Nous  combinons  l'activité  du  corps  avec  l'enseignement  intellectuel  ;  nous 
alternons  un  travail  énergique  avec  un  repos  joyeusement  et  utilement  oc- 
cupé  

L'obéissance  passive  est  un  frein  enduré  par  la  faiblesse  et  brisé  pur  la 
force  k  la  première  occasion.  L'obéissance  par  conviction  détermine  d(s  rè- 
gles auxquelles  on  se  plie  d'abord,  qu'on  s'impose  ensuite  a  sOi-méme,  et  que 
plus  tard  ou  ne  saurait  plus  enfreindre. 

L.a  jeunesse  ne  se  rand  qu'à  ceux  qui  la  devinent  et  la  guident,  en  com-' 
palissant  &  sa  faiblesse  et  en  l'éclairant 

Aussi,  chec  nous,  la  likche  est  gaiement  remplie ,  l'instruction  avidement 
reçue,  le  récréation  cordiale,  le  sommeil  calme  et  profond,  les  gricesà  Dieu 
religieusement  rendues.  - 

La  division  de  nos  travaux  ne  nons  permet  de  consacrer  a  l'instruction  élé- 
mentaire.de  nos  enfants  que  sept  heures  par  semaine;  c'est  moins  qu'on 
n'en  accorde  en  un  jour  aux  élèves  des  écoles  publiques. 

A  l'aide  de  bonnes' méthodes,  nous  obtenons  néanmoins  d'assez  prompts 
résultats  pour  qu'aucun  colon  ne  puisse  sortir  de  l'établissement  sans  sa- 
voir lire,  écrire  et  compter. 

Beaucoup  de  constitutions  affaiblies,  de  santés  débiles  se  sont  rétablies 
à  notre  régime. 

Le  tableau  ci-joint  donne  la  moyenne  des  décès  :  17  colons  morts  en  cinq 
ans  forment  une  moyenne  de  I  sur  49  ou  i  pour  lOO.  Et  peut-être,  sur  ces 
iT  enfants  décédés,  nous  serait -il  permis  d'en  déduire  6  morts  ayant  passé 
directement  delà  maison  centrale  a  l'inlirmerie  de  Mettra;,  sans  toucher 
le  sol  de  la  colonie  :  9  de  ces  enfants  sont  morts  de  phtisie  ;  &  de  maladies 
scrofnleuses;  3 de  fièvre  cérébrale...., 

La  colonie  a  déjà  placé  an  dehors  depuis  sa  fondation  138  enfants,  dont 
112  sont  rMtés  jusqu'à  ce  jour  complètement  irréprochables. 

Nous  appelons  hautement  votre  attention  sur  l'existence  de  ce  fait  qu'un 
tableau  de  moralité  svspenda  dans  la  classe  permet  \  chacun  de  vérifier. 
C'est  la  une  preuve  irrécusable,  tout  à  la  fois  de  l'amendement  et  de  la  ré- 
habihtatifln  de  nos  enhnts. 

Leur  placement  devient  dé  jour  en  jour  plus  facile.  L«s  demandes  qui 
nons  sont  adressées  dépassent  chaque  année  le  nombre  des  colons  dont  nous 
pouvons  disposer.  La  correspondance  que  nous  mettans  sous  vos  yeux 
prouve  tout  le  prix  que  l'on  attache  à  recevoir  nos  enfants. 

Nons  avons  eusipen  de  mécomptes  que  les  hommes  les  plus  ii  même, 
par  leurs  fonctions,  d'apprécier  de  semblables  résultats,  nous  eu  ont  témol- 


popolatlon  dont  nous  éIoim  loiamesçhariéB,  auwMMi  fl  à^!  ^._  _  __^, . 

tion  possible,  et  notre  régime  s'appliquera  avec  bien  plus  de,  facilité  aiix  or« 
pheliAs,  aux  enfant*  trouvés,  aux  enfants  pauvres  ou  abandonnés. 

Aussi  voyons-nous  avec  bouheur.  les  hommes  d'un  mérite  éminent,  apnar» 
tenant  aui  plus  hautes  positions  sociales,  ne  pas  hésiter  à  donner  l'appui  de 
leur  nom.  aux  nouvelles  institutions  qui  sa  fondent  de  toutes  parts.  C'en  à 
l'heureuse  impulsion  de  Mettray,  c'est  à  c«ile  généreuse  tendance  de  notre 
époque  pour  I  amélioration  des  classes  pauvres  que  nous  devons,  nous  som- 
mes heureux  de  le  dire,  la  fonduliou  des  colouies  ^u  Mesnil  Saint-Firmin,  de 
l'ctil-lîour^,  d'Allenville,  de  Saint-Antoine,  du  petit  Mettray,  près  Amiens» 
désignation  certes  beaucoup  irop  modeste  pour  une  institution  fondée  par 
un  homme  an<^si  éminent  que  M.  do  Kenneville  ;  de  Marseille,  de  la  Basse- 
Camargue,  de  Monlbelley,  de  llonneval,  du  Petit-Quevilly,  de  Montmoril- 
loii,  et  enfin  de  Sainl-Hilan  fondé  par  la  charité  Infatigable  de  M.  Achille  du 
Clisieux,  au  profit  de  tomes  les  classes  d'enfaAts  malheureux  qu'il  appliqua 
au  défrichement  des  landes  de  la  Bretagne 

.  Le  travail  a  puissamment  contribué  aux  résultats  moraax  que  nous  ve- 
nons de  vous  faire  connaître:  vous  ne  verrez  nulle  part  i  Maltray  l'insciion  ; 
nous  avons  pris  pour  rèKle  cette  parole  d'un  Père  de  l'Eglise,  çtM  /«  4imoH 
wut  trouve  toujouri  i/ccupi  d    quelque  chote  (futile.      \ 

Nos  travailleurs  font  des  progrès  dans  tons  nos  ateliers  ;\ious  croyons  de- 
voir vous  faire  connaître  la  proportionfdans  laquelle  ils  sont  classés  daus  ie« 
différentes  professions,  selon  les  facultés  et  les  dispositions  physiques  et 
morales  de  chacun. 


Ateliers. 

Enfanu 

Agriculteurs, 

216 

Jardiniers, 

3S 

Charrons, 

11 

Forgerons  et  maréchaux, 

10 

Sabottiers, 

a 

Menuisiers, 

ix 

Maçons. 

Cordonniers, 

ti 

Tailleurs, 

IS 

Cordiers  et  vdilfers. 

343 

Ainsi,  déjï  nous  confectionnons,  par  les  mains  de  nos  colons,  tout  ce  qa( 
est  nécessaire  à  notre  habillement,  a  notre  entretien,  depuis  les  sabots  et}les 
souliers  jusqu'aux  chapeaux  ;  nous  faisons  par  nous-mêmes  nos  iostniaeets 
de  culture,  nos  meubles,  nos  hamacs,  notre  menuiserie,  nons  élevons  nos 
maisons  ,.. 

Depuis  1840, 'en  sus  de  nos  frais  d'installation,  de  nos  dépenses  d*enlreUea 
et  d'un  matériel  énsnne  en  instruments  de  toutes  sortes,  dont  le  ckiOra 
s'élève  sur  nos  inventaires,  à  107  82  fr.  39  centimes,  nous 'avons  consimit 
chaque  année  peur  des  sommes  qui  se  sont  élevées  en  : 

1840  44  0251^.  10  c 

1841  64001        |& 

1842  78Î37        7S 

1843  41 007        «4 

1844  43  941        19 


ToUl  272  210  OS. 
Mettray  n'a  pasescore  atteintle  dèveloppeneat  Indispensable  que  doivent 
lui  souhaiter  ceux  qui  veulent  son  achèvement.  Noos  n'avons  pu  terminé 
nos  constructions  agricoles,  et  nous  avons  a  élever  cette  année  nos  berge- 
ries, ï  terminer  nos  vacheries.  Nous  avons  construit,  dans  l'année  qui  vient 
de  s'écouler,  des  hangars,  un  magasin  général,  «ne  graineterie,  des  re- 
mises, nn  magasin  d'instrumeou  aratoires,  un  magasin  k  farines,  das  éevries. 


rëtue  musicale. 

ACADÉMIE  ROYAL»  DE  MUSIQUE.  Début  de  M    Paulin.   —  OPÉRA- 
C0MiQim,-^Rvptiaéiit»DttimaHttd4lacmr»nne.    ■ 

s  Uldi  i<itiiierl^  SHiliatqui  était  déjà  eoBM  dans  lemtadechan- 
lilàli^iâiiell»iide  UÉpinèitls  a  fait»  sëf^débulè^  à  l'Opéra  dttis  lerOle 
SjSuÀluefd 'OtoZ/bJ  C'est  te  place  de  M.  Oelaini  que  M,  Paulin  déaire 
MiniS^^ron.linnoithe  qu'it  boMinueri  se»  débOU  tiaits  \tCi>mteOry 
îldlSs  te-'!»fttè«e."fce  premlercouîMl'œil  }«*  sur  If.  Patflin  nous  a 
«ausé  une  émotion  profomie.Vu  de  prefil  et  arpentant  le  tbé^tne,  H  rapr 
pelle  8«nsibl«^eit  fes  tràiU  el  Mémarcbe  de  noire  si  regretlhble  Noqi- 
irit.  Daiis  quelques  rtomerits  tKfes  raVes.  il  joint  ft  èelte  ressèmblBnce  une 
analogie  d'orpne  awse*  frappante  ;  ae  telle  sorte  qu'on  se  prend  par 
instant  à  rêver  le  retour  de  cette  époque  brillante  où  GuUtaumeTell, 
aobert-lf-Dtable,  fa  Juive,  let  HugHtnots  trouvaient  de  si  dignes  in- 
terprètes. Mais  hélas  1  l'Illusion  est  bientôt  évanouie,  la  soleunité  empe- 
sée et  les  efforts  impuissants  de  celui-ci,  les  sous  euroués  de  celui-là,  les 
intonations  trop  peu  douteuses  de  la  plupart  des  autres  vous  replongent 
immédlMement  dans  fe  triste  résilié  de  la  longue  «goule  lyrique  dont  le 
4|ô«loareux  speetaiilc  afflige  depuis  si  longtemps  In  France  musicale.^ 

Noiis  ne  voulons  pas  juger  en  détail  un  chanteur  sur  une  seule  audi- 
tion. Cela  ne  se  peut  guère  que  quand  il 's'agit  d'un  «rliste  tout-à-fait 
èapérieur  ou  tout-à-fait  lûûafiiB.  Ce  n'est  point  te  cas  de  M.  Paulin  ;  il 
*  a  chez  lui  un  mélange  de  défauts  et  de  qualités  qui  Ueroapde  à  être 
Milvaé  avec  soin^vant  que  l'on  ptilsse  formuler  un  Jugement  net  et  pré- 
cis, bornons-nous  à  constater  que  M.  Paiilin  nous  a  fait  éprouver  à  plu- 
«iwra  reprises,  dus  li  soirée  de  hnMi  ml  vK  plaMr;  H  qoff  i:e  plaiiir 


a  semblé  partagé  par  la  grande  majorité  du  public,  car  des  applaudisse- 
ments très  vifs  et  longtemps  soutenus  ont  éclaté  sur  tous  les  points  de 
la  salle.  Après  cela,  les  progrès  qui  s'accomplissent  tousles  jours  dans 
l'art  d'organiser  la  claque,  rendent  presque  impossible  aujourd'hui  d'ap- 
précier la  véritable  origine  des  applaudissements  qui  se  font  entendre. 
Les  Romains  ne  veulent  pas  démentir  leur  nom,  et  ce  sont  d'insatiables 
conquérants.  Le  mot  d'Auguste  menace  de  se  réaliser,  et  les  directeurs 
finiront  par  reconnaître  qu  il  n'y  a  de  bonne  besogne  possible  qu'en  l'ab- 
sence de  tout  billet  payant. 

Le  payant  |)eut  être  un  homme  fort  utile  au  point  de  vue  de  la  recette, 
mais  il  est  considéré  comme  une  entrave  per|>éluelle  et  fort  désagréable  à 
la  mise  en  scène  de  la  représentation  pour  la  partie  hors  des  planches. 
Bref,  les  Romains  qui  n'occupaient  jadis  qu'une  petite  portion  du  |i»r- 
terrre  correspondant  à  la  projection  horizontale  du  grand  cercle  du 
lustre  (d'où  leur  ancien  nom  àtichtvatiersdu  lustre)  ont  d'alH>rd  étendu 
leurs  limites  jusqu'à  absorber  la  presque  totalité  de  cette  enceinte  qui 
donnait  accès  aux  moins  payants  et  aux  plus  turbulents  de  cette  classe 
dangereuse  qu'on  appelle  le  public.  Puis,  ils  out  escaladé  les  frontières 
et  pénétré  à  main  améedans  les  royaumes  voisins.  Aujourd'hui,  ils  oc- 
cupeiit  militairement  plusieurs  points  de  l'orchestre  et  des  galeries.  Dans 
lMi4*«ii<lM'attMsiOMB',  ils  envahissent  jusqu'anx  loges,  grâce  aux  leorps 
auxiliaires  de  dandys  qu'ils  se  sont  adjoints.  Ceux-là,  en  général,  na 
font  point  partie  de  l'amée  subventionnée.  Ils  combattent  en  amateurs  ; 
ce  sont  des  iMirps:  francs,  n'attendant  d'autre  récompense  de  leur  «en- 
court que  les  pr^èvements  en  nature  qu'ils  peuvent  compter  faire  sur 
les  terres  réstfwéél,  situées  parnlelà  Ip  rideau,  Ces  corps  francs  rendent 
de  grands  services.  Par  l'onaloiiie  de  leur  costume  et  de  leurs  manières 
avec  la  classe  payante,  i!i  a//«m<m<  parfaitement  l'euthousiasné)  dans 
lequel  llflliUtionJpue  un  si  grand  réie.  Comment  se  défier  du  juj^ement 
d\in  homme  qui  porte  un  frac  élégant,  un  verre  à  vitre  fixé  dans  l'ocu- 
laire  droit,  et  qui  ùnpiaiidit  avec  un  jonc  blanc  à  (été  d'or  tenil  par  des 
gants  d'un  irréprochable  serin  ?  Surtout  quand  les  manifestations  de  cet 
homme  sont  appuyées  par  celles  non  moins  bon  /o/t^d'fMiB  fenitne  toute 
yracieiise  de  figure  et  de  plumage,  car  les  amasones  sont  adiqises  dans 
les  corps-francs  et  leur  concours  n'est  pas  le  moins  utile  dans  l'oeuvre 
du  succès  qu'il  s'agit  de  bâtir,  sur  le  sable  souvent,  parfois  sur  le  néant. 
Mais  revenons  à  M-  Paulin  auquel  celle  digression  qe  pet^t  «'appliquer 
que  très  indirectement.  Qn  n'avait  certtiinaïqent  ^it  usage  pour  lui  que 
de  la  garde  ordinaire,  et,  en  tous  cas,  nous  sommes  au  moins  si'ir  que 
les  applaudissements  que  nous  lui  avons  donnés  iiousmème  sont  purs 
de  toute  influence,  > 

M.  Paulin  nous  a  charmé  d'abord  dans  l'air  intercalé  au  commence- 
ment du  premier  acte.  Celte  cavaliiii!  est  extraite  d'Rtmione,  disent 
les  uns,  M RiccUirdo  et  Zoraïde  disent  les  nôtres,  mais  elle  pourrait 
•uni  iiien  prcrenir,  d'après  soo  style,  de  Vltatkma,  de  CenerenMa^ 


du  Turco  ou  de  tant  d'autres  partilioDS  de  Rossini  qui  nesediatinguen 
par  aucune  couleur  propre.  Peu  itmMrte,  au  surplus,  dana  quel  cadre 
elle  a  figuré  pour  la  prenière  fois.  C'est  une  de  ces  fraîches  et  suaves 
inspirations  si  communes  dans  le  riche  répertoire  du  maestro  par  excel- 
lence. M.  Paulin  l'a  rendue  avec  beaucoup  de  goût  et  d'intelligence; 
nous  lui  reprocherons  cependant  de  donner  quatre  fois  la  même  inflexion, 
la  même  conleur,  à  la  phrase  d'effet  qui  se  répète  quatre  fois  dana  l'al- 
légro. La  répétition  en  musique  comme  en  rhétorique,  dans  la  bouche 
d'un  chanteur  comme  dans  celle  d'un  orateur,  manque  tout  sen  eflet 
quand  elle  se  borne  à  reproduire  la  chose  dite,  de  la  même  ■ituièra 
qu'elle  a  déjà  été  dile. 

Il  a  chanté  aussi  avec  beaucoup  de  grâce  le  solo  du  trio  par  lequel  débute 
le  final  du  premier  acte  italien  (deuxième  acte  français),  et  radmiratde 
phrase  :  incerta  l'anima,  à  laquelle  il  a  su  donner  un  coloris  que  Ion  ren- 
contre bien  rarement  aujourd'hui  sur  nos  scènes  lyriques.  Les  deux  duos 
lui  ont  été  moins  favorables.  H^manque  d'éiergie  dans  le  défi  qu'il  porte 
à  Olello.  Maintenant,  nous  aurions  bien  des  crit'nucs  à  faire  sur  l'organe, 
sur  la  manière dont-le  son  est  émis,  sur  le  caraclere  de  la  vocalisation,  sur 
l'expression  dramatique  du  chant  et  du  jeu,  surl'articulation;  mais  nous 
nous  en  tieudrous  à  l'éloge  pour  aujourd'hui.  Nous  suivrons  avec  intérêt  la 
continuation  des  débuts  de  M.  Paulin,  etnous  croyons  pouvoir  espérer  que 
le  public  aura  gagné  an  change.  11  lui  arrivera  quelquefois  d'être  infé- 
rieur à  M.  Octave,  mais  il  n'aura  pas  de  peine  à  chanter  souvent  beau'. 
coup  mieux  i  et  nous  préférons  beaucoup,  quant  à  nous,  ces  intermit- 
tences qui  pcnnettèiit  toujours  d'espérer,  à  la  médiocrité  uniforme  qii 
ne  voiis  cause  aucune  impression  ni  agréable  ni  désagréable. 

Quanta  l'exéculioln  générale d'0/e//o  à  l'Académie  royale  de  musique, 

en  l'an  de  grâce  184H Hélas  1  n'en  disons  rien,  if  nous  en  faudrait  trofi 

direl  v^ 

—  L'Opéra-Coraique  r-  repris  les  niamants  de  la  Couronne.  M. 
Mocker  remplit  le  rôle  de  donllenriqtie,  créé  en  1841  par  Codderc.  M. 
Mocker  représente  ce  personnage  ave<;^^'intelligence,  la  dislinctiou  et 
la  pgirfaite  convenance  dont  il  fait  preuve  dans  tous  ses  ri'iles.ll  chaule  avec 
correction  et  finesse.  Sa  voix  manque  de  force,  mais  la  bonne  émission  et 
la  netietéde  l'arlioulation,  lui  donnent  une  portée  très  suffisante.  En  un 
mot,  U.  Mocker,  acteur  intelligent  et  chanteur  agréable,  possède  l'enseni- 
ble  des  qualités  qui  font  un  artiste  précieux  pour  le  genre  de  l'Opér»- 
Comique.  Mlle  Lavoye  remplace-  Mme  Anna  Tbillon.  L'oreille  y  ga^e^ 
mais  les  yeux  y  perdent  beaucoup.  Mlle  Darcicr  et  Henri  ont  consevré 
leurs  rôles.  Ce  qiie  nous  avons  dit  de  Mocker  peut  s'appliquer  entière- 
ment iMlle  Darcier.  A  en  j  iger  par  l'aspect  de  la  salle,  ^  la  jfroisième  re» 
présentation,  la  reprise  des  Diamants  de.  la  Couronne  pergâeltra  d'at* 
tendre  paliemraent  le  Ménétriet^^^  ^-  Th.  Labarre  qui  est  la  principal* 
des  pièces  annoncées  pour  la  campagne  d'été. 


lèf» 
rlM,  et  clM>«  ■«•  eorrMipaBtlant»4ln  CibïMptèlr 
.jeentral  de  l«  librairie,  qui,  Ioum,  reçoivent  le»  «lion- 
nexueut*  maii*  ausmenlatiou  de  prix. 

Les  persoi»ncs<|ui  piendroiU  un  aboniieirioiil  à  dalt^r  tlii  1"  juil- 
let, rcc'îvruul  lout  et;  qui  uiira  paru  ilii  Cuiaalier  DU  Maisuk- 
Roi'GE ,  roman  on  truis  volumes  d'ALi^K^AiMuni:  DtMAS,  ol  lo  Cahil- 

LOiX  DL'  .NOUVEL  AN,  (Jt!  Cil.  DlCKElVS. 


FAITS  DIVERS. 

COLLÈGES  ROYAUX.  —  Par^V-ux  orcJoanaiici's  royales,  daté«s  du  1 1  juin, 
inséri'cs  :iu  Muniteur  d'aujunrd  hiii,  les  colU-^ifs  communaux  de  Liiile  «l  de 
Sainl-Omer  toiii  déclarés  cullAi^eii  royaux. 

LE  COQ  UALUtis.  —  Ou  aiinuiice,  dit  Iti  Conititutionnel,  que  le  roi- 
nislèrp,  ('•claire  par  les  récfiil»  déliais  de  la  €b.iuihre  éUclive,  a  reuoncé  4 
«ab!>litu«r,la  couronne  au  coq  guuloii  sur   le^i-bako  di-s  soldais. 

i)N  :^iOuvEÀU  DÉrEKSEiR  DEn  JÉSUITES.  —  L°éTé<|iic  de  Laugres 
adresse  les enc'oumgemeiUii  suivants  aux  Jésuites:  •  Comme  prêtre,  coinnie 
cbrétien  nt  surtout  comme  clluyi'ii,  noi.s  conjurons  les  Jésuiios  :  1»  Du 
Jouir  tranquillement  des  droits  dont  ils^sont  en  lé;{iiime  possession,  et  d'at- 
tendre qu'on  les  attaque,  si  on  s'y  détermine,  ce  qui  est  |ieii  probable  ;  i» 
,  de  ne  faire  ancnne  concession  d'aucun  giMire  ;  l»  De  se  défendre  par  tons 
les  iiiuyciia  que  tes  lois  leur  fournisM'nt,  et  de  subir  pliiiûl  tons  les  ^eiires 
de  persécution  (]iie  de  sacrilirr  un  prinfiiie  (pii  est  aujonrd  liiii  le  l)ouU'- 
\ikrd'^ë  l'Eglise. — ^l'Inlôt  cent  ans  île  ^nerre  (|ur  la  paix  a  ce  prix.  FI 
n'y  pas,  surtout  pour  rt<,'lise,  di^  ;{u<'rrc  alls^i  a  craindre  (|ue  la  tervitude.» 

.^ol;vELLEs  DOUTGL'iEH.  —  L'iic  lellrn  de  Uftie  annonce  que  le  bruit 
courait  dans  cette  ville  que  ledocleur  bleiger  était  parteiiu  a  s  évader  des 

{(rlsoas  di'  Lucerne.  ('.■lie  noiivi-He  iiu-iile  conlirmation.  —  On  a  répandu 
e  bruit  à  Aii^its  (|ni'  .M  (Jiraiid  e»t  il:ins  l'intention  de  se  démettre  de  Ses 
fonctions  ansilùl  (]ue  les  al'Caires  les  plus  iir^'cntes  auront  été  vidées. 

LES  VOLKCHS  MYSTIII^:s.  —  Des  voleurs  ont  tenté  de  dévaliser  une 
bouù,|ne  aborloyi'i- ilc  la  nie  Neine-iles-l'iliLs-Clijinps.  Uéja  ils  liv  ;iiiiit 
scié  «t  enlevé  les  volels  ;  be•lreu^ellu■llt,Jls  s'élalent  trompés  de  lionlKiue, 
et  quand  les  volets  eurent  disparu,- ils  trunvéïcnt  devant  eux  les  lioles  et 
Ifs  iMcaux  d'un  pharmacicu,  au  lieu  des  montres  et  de.speudulei  qu'ils  es- 
péraient voler. 

nEi-x  EFFETS  DE  FoiDHE.  —  Le  Courrier  ((e  la  Sartke  annonce  que  la 
foudre  est  lonitiée  sur  le  piesbylère  de  Tliorigné,  et  que  lecuri;  a  été  bles- 
sé. —  La  foudre  est  tombée  aussi  sht  une  maison  du  buur^  du  l'ea^e 
(Dôme)  ;  elle  a  pénétré  du  pieuiier  éta)(e  au  lez-de-cbaussée,  où  st>  iroii- 
Taient  réunis  d^ux  femmes  et  cin(|  enfants.  L'une  des  deux  femmes  et  qua- 
tre des  ciii(|  enfa;.Ls  ont  éié  renversés  par  la  comnmuon  électriqtic  et  ont 
perdu  rusj«t-.  de  leurs  sens.  Le  cinciuiéini;  enf.int/  été  frappe  inortelle- 
Dient  ;  ses  lèvres  et  sa  Un^iue  étaient  enlii^reinent  briilées.  Kevenus  à  eux, 
la  femme  et  Us  quatre  eulaiils  n'ont  gardé  aiicni>e  trace  de  l'accident. 

DÉCOUVERTE  d'l'x  Ikdifi4:e  ROM Ai.\  V  PARIS. —  Au  grand  angis  de 
ne  former  dans  la  cité,  par  la  me  de  la  Cite,  la  rue  Notre-Dame  et  la  rue 
du  Maiclié-Neiil',  les  ouvriers  (|ui  so.it  occupes  depuis  quelques  jour-,  à  creu- 
ser une  large  et  prolonde  '.ranchée  |>our  construire  un  grand  égunt  de  dé- 
charge, ont  rencontré  ce  matin,  à  deux  métrés  en  terre,  d'énornus  fondtii  ms 
d'un  éJilicc  romain.  Pour  desceller  et  arracher  les  énormes  blocs  de  pierre 
nui  sont  lit  depuis  quinze  ou  vingt  siècles,  la  pioche  était  insuQisaute,  il 
fallait  employer  lecoiu  ^  la  uiassue. 

AVIS  AUX  voYACECRS  DISTRAITS.  —  A  la  suilo  d'un  vol  commis  i 
Lyon,  dans  l'hôtel  du  sieur  Pramondon,  malire  de  l'hôtel  de  Notre-Dame- 
de-Pilié,  ce  dernier  a  été  assigné  devant  le  tribunal  par  le  voyageur  lésé. 
Les  questions  suivantes  ont  été  résolues  aftiriii;ilivemeiit  par  le.tribunal  : 
lo  L'aubergisle  n'est  pas  respoiisulile  d'un  vol  commis  chez  lui,  au  préjudice 
d'un  voy.igeur,  lorsqu'il  y  a  eu  imprudence  de  la  piirl  de  ce  dernier  ;  2"  Il  y 
a  impiudiii.-e  de  la  part  du  voyageur,  spécialement  lorsqu'il  laisse  en  de- 
hors la  clef  île  sa  cliaiubre  ;  3"  lu  vova^'eur  qui  apporta  a  l'hôtel  des  objets 
précieux  doit  en  faire  sa  déclaration  à  l'aubergiste;  faille  di;  quoi  il  ni  peut 
exercer  tifl  recours  en  garantie. 

l.tJTERDICTlOK     U  f.\    «Il  Al^OfX  E.  —  SE  MI\  AIRE     DE    VERDI'!*.  —    .    l'n 

évéuLmeiil  aussi  imprévu  qu'extraordinaire,  lit-oii  dans  le  t'rane -Parleur 
de  la  Meuse,  fuit  eu  ce  moment  l'objet  de  loute.s  les  conversations  à  Verdun. 
MercroJi  deinirc,  a  la  suite  de  virihcalioiis  ordonnées  par  .M.  le\éqne.  dans 
les  livri-s  et  la  caisse  du  ^ranJ  séniinair.',  .\l.  lablie  C ,  économe  il  cha- 
noine honor.iire,  a  été  dfsliliié  et  interdit  par  M.  l'éxéiiie.  Il  a  quitté  Verdun 
aussitôt.  (In  perle  de  délicils  eoiisiibrables.  .Nous  n'en  pouvons  djre  plus  en 
ce  nioment,  car  on  assure  qiu^  la  justice  est    siisie  de  celle   arf:>ire,  qui  a 

jeté  la  coiisteriiatioii  dans  le  monde  dévot  on  l'abbé  C comptait  de  noin- 

ineu.s  amis.  —  .\  lo  suite  d  une  agitation  Ires  vive  i|ui  s'est  inanilestéo  parmi 
les  .levi-j  (lu  grand-sOuiinaire,  quatre  d  entre  eux  ont  été,  assure-t-on,  ren- 
voyés pli-  .M.  l  évéqne.  • 
PÉTAILS  .suH  i.'i.\CE,M>iE  DE  I.  A  nl  K  RociiEciioUART.  —  I  ne  grande 


cêndîff 

force  iro^  énergiqueT  ^ 

VBTiTB  cBKomouk  jppiciAiRKt  —  Le  tribunal  de_soUee  correction-, 
nelie  de  taSeine  i7«  cbanibre)  a  renvoyé  à  vendredi  s^oïTTùgeinènt  dans 
l'atTuire  de  VAuociation  de  Saint-Loui*.  La  défense  qu'a  prononcée  M. 
Berryera  produit  une  profonde  impression.  Nous  regrettons  que  rabondan- 
ce  des  mati<>res  nous  empêche  de  reproduire  l'éloqueute  péroraison.  L'ba- 
bile  orateur  a  pu  louer  le  duc  de  Itordeaux  et  se  faire  applaudir;  mais  que 
ne  peut  le  talent  ?  —  La  Gazttte  des  Tribunaux  annonce  que  M.  le  prince 
de  R.  dont  nous  avons  fait  connaître  hier  l'arrestation,  n'était  pa*  nfembredn 
Jocliey-Club.  Les  jetons  de  cette  société  sont  de  Met  de  100  fr.;  il  u'eu 
existe  pas  d'uue  somme  supérieure  it  eu  dernier  chilfre, 

INDULUENCE  D'u:«E  MARCHANDE  DE  FLEURS.  —  Hier  Collerj  a  coiu- 
paru  devant  la  C*  icbambre  pour  avoir  porté,  le  7  mai  dernier,  un  coup  de 
couteau  i  la  hlle  Manette  Petit,  marchande  de  fleurs.  Mariette  Petit  s'avance 
pour  déposer,  tlle  échange  avec  le  prévenu  uu  regard  qui  prouve  que  le 
pardon  est  déjài  dans  son  cœur. 

M.  li  président.  —  Qu'avez-vous  à  direRur  la  scène  du  7  mai? 

Mariette.  —  J'ai  à  dire  qii/tou»  les  torts  sont  contre  raol. 

>/.<«  pr«f«idenl.  Cet  boui^e  est  très  violent... 

JUariettt.  —  Lui...  mon  Dieu  I  c'est  uu  véritable  agneau....  elti  |a  ne  l'a- 
vais pas  agacé  ce  jour-lk... 

JU.le  président.  —  It  parait  que  deux  ou  trois  jours  auparavant  il  avait 
dit  devant  plusieurs  témoins  :  Il  faut  que  je  tue  celte  feinme-lk. 

Mariette.  —  Histoire  de  plaisanter. 

M.  le  président.  —  Il  était  jaloux  des  attentions  qu'avait  i>our  vous  un 
autre  houime. 

Mariette^  -^  C'est  ça...  je  lui  parlais  toujours  du  petit  Urldard,  ça  l'a  mon- 
té, ce  pauvre  cher  gaiçon...  El  puis  dans  le  uiomenl  de  la  chose,  je  l'ai  re- 
(Hius^é  et  jo  lui  ai  dniiné  une  chM|iienaude  sur  le  nez,  qui  l'a  fait  salguer. 

i(/.  le  président.  —  Il  vous  a  porté  un  coup  de  couteau  il  l  épaule  gauche. 

Mariette.  —  Lue  simple  égratigunre,  quoi! 

At.  le  président.  —  Avez-vouséié  longtemps  malade  ? 

Mariette.  —  ,Mui'.  j'ai  été  le  même  jour  me  promener  et  rigoler  li  la 
lUp.  e. 

Mariette  va  t'as^seoir,  puis,  revenant  sur  ses  pas  : 

—  •  Pour  le  coiilèau,  reprend-elle,  je  dois  dite  que  Collery  ne  l'a  pas  pris 
exprès.  Il  était  en  irain  de  uianger ;  je  crois  même  que  cuti  moi  qui  suis 
tombée  (lc>Mis...  Mes  bons  messieurs,  j'ai  toujours  été  très  heureuse  avec 
lui...  Vous  ine  le  rendiez,  j'en  suis  sur.  • 

(Collery  n'eil  condamné  qu'a  un  mois  de  prison. 

UEMi-EHitEUR  ET  RÉPAR ATio.\.  —  Qui  uous  répond  ooe  Ics  protesta- 
tions d'une  jeiiiip  lille  ii  justement  emprisonnée,  eussent  sum  pour  la  sauver 
d'une  coiidaninalion,  si  la.  véritable  coiipible  n'avait  été  provideuliellemenl 
déi'ouvcrte.  La  Droit  raconUf  ainsi  cet  épisode; ,  puissent-ils  rendre  les 
•iialtres  cire  >iispects  et  lit  magistrats  moins  expéditifs  :  «  Maris  Debas  ar- 
riva à  Pans  l'aiiliée  deniiiTe  pour  s»;  placer;  elleetàil  venue  -sur  les  conseils 
de  son  bi'au-frerc  et  ée  ;a  su."'r.  Le  1  j  dcceuibre  dernier,  il  e  entra  comme 
domestique  clirz  M.  Lanciiville,  ancien  intendant  des  années.  C'était  une 
lM)iine  maison,  une  excellente  condition,  et  la  pauvre  Marie  était  loin  de 
soupçonner  la  caïa^lropbe  qui  la  ineiiaçail.  Au  bout  de  |m.>u  de  jou:s,  Mme 
Laneuville  s'aperçoit  de  la  (lis|)arilioii  de  divers  objets,  d'une  montre  el  de 
deux  pièces  d'argenterie.  Elle  consulte  .son  mari;  on  croit  à  un  vol  domc  - 
tique.  Il  y  avait  dans  la  maison  un  aucieu.serviteur.  Kl  Marie  entrée  depuis 
huit  jours  ;  c'est  sur  celle-ci  que  se  portent  les  soupçons.  Ou  fait  venir  Marie, 
qui  proteste  de  son  innocence  et  supplie  qu'on  ne  la  livre  pas  à  la  Justice. 
Un  cherche  dans  ses  effets,  on  ne  trouve  rieu  ;  cependant  se»  maltreK  i)er- 
sistenl;  le  commissaire  de  |>ulice  arrive  ;^uue  plainte  est  formulée,  el  Marie 
Debas  est  arrêtée. 

•  Les  choses  en  étaient  lit  ;  celte  malheureuse  fille  était  en  prison  ;  une 
instruction  était  poursuivie  contre  elle,  lorsjju'une  lettre  parvint  à  Mme  La- 
neuville. 

Cette  lettre,  écrite  le  U  janvier,  était  de  Mme  de  Deaumont.  Mme  de  Beau  ■ 
muni  avf il  fait  placer  dans  la  maisHii  Laneuville  la  cuisinière  qui  avait  prùr 
cédé  Marie  Debis. Or,  Mme  de  Iteanmoiit  écrivait  qu'elle  était  désolée 
((u'elle  venait  de  découvrir  que  cette  lilli^  entrée  autrefois  sur  sa  recom- 
mandation, était  une  .olense,  qu'elle  venait  d'être  arrêtée  en  Dagrant  délit 
de  vul,  qu'elle  avait  chercbé  à  s'empoisonner,  et(|u'eiiUn  on  avait  retrouvé 
dans  sa  malle  les  objets  dont  le  vol  était  imputé  à  Marie  Debas.  Alors 
M.  Lineuville  écrivit,  et  npri's  a\oir  passé  dix-buil  jours  eti  prison  et 
dans  des  angoisse-  mortelles,  la  pauvre  Marie  Debas  fut  rendue  à  la 
liberté. 

•  C'est  i  la  suite  do  ces  faits  que  Marie  Debas  a  intenté  une  action  en 
doininagc.-inlérèts  contre  li'S  époux  Laneuville;  ces  derniers  onl^lé  co«- 
daiiiiiés  à  p.ivcra  la  (ille  Debas  ;tOO  fraiiri  à  litre  de  doiiiinages-iutéréLs.— 
Le  tribunal  a,  de  plus,  ordonne  l'alliche  du  jugement  ù  cinquante  esem- 
plaires.  » 


RCVDC   DES    JOURNAUX    DB   PARIS. 


22  jaxH. 


\^e  Journal  des  DébaLi  chn^'hc.  à  dissimuler  l'importance  du  mécon- 
tentement iiui  s'c,--!  UKidifeste  a  la  ch  iiiibre.  Il  fait  observer  qun  l'aineti- 
demeiit  qui  n  été  volé  et  auquel  d'ailleurs  le  mini.stére  s'est  rallié,  n'aura 
d'atiire  etl-l    [u'    (b,'    porlir   à  la  connaissance  des  deux  chambres  des 


rertir 
meot 

UD  seul 


rtjOB  y  trou. 


itstns  doiile  oueTe  vote  unaôime  de  U  Chtèibn  «sl(  dû  princlDài^' 
t,  noD  pas  i  I  opposition,  mais  bioo  plus  prindpolMient  «Dcore  ft 
>eul  membre  de  1  opposition. 


Marckée  ûm  Paris. 

Halle  auxfariHet  du  îl  juio.  -  Arrivages  r23S-S9.  -  Ventés  87Î-9.1.  - 
Reslaiii  2:355-2').  _  Oruaux  47,75  H  oo.OO.  -  Farine  !'•  32.io  *  36  OO 
V  30.iS  a  3I,«6;  3«  27,.1j  à  (W,00;  4«  l»,7S  ï  JO.OO.  -  A  livrer  mT-i"  .     '    ' 

Marché  etuie  fotarratei.  —  Faubourg  Saint-Martin,  îl  Juin.  —  Foin 
l'M8  a  60  ;  2.  *0  il  16:  J*  00  i  00.  -  Paille  de  seigle  !'•  M  àltO:  :•  00  à  r 

-  Paille  de  blé  ir.  J9  à  ai;  J.  36  h  18;  i»  2t  k  Ji  *    *  '   "^  *  "^ 

..¥f^H*"^  ro»iT«vs«  du  21  Juin.  BarrUn^Bnfer.  —  Foia  1-  il  k  Si 
y  «  k  40  .  3'  t3  k  44.  -  Paille  de  blé  In  34  à  36;  J'  Il  k  JJ:  3.oak  (W 
Luzerne  lr«  00k5î;2eQ0k  4  7.  •', -waw. 

..{(?'(.*.  'l'"  ''•'••*^   ''"2'  i'''"-  —  '♦**»  ^i'-  B««'  1,60-I.I(>-0.80.   - 
2^W0  k'ii.  mY-iI'h-'i'ot*' •"*■"""  ■"'•  "'"•^'  '•"■'"»«■• -OO-  -  En  gro, 

jr«n!M5<i<iil-iitlo<iM,  20 juin. —Foin,  l'«64kM;  )•  48100)  a»  40  à 
41.  -Luzerne  if  O!)  i  «0  ;  2«  »0  à  00;  !•  46  k  ou.-  Sainfoiu .  I'»  ti«  à  00  - 
1  refle   îv  30  k  OJ.   —  Paille  de  blé  lr«  30k  00;  2*  28  k  2»;  3*  00  k iO.-Paille 

Marehé  aux  Veaux  du  ÎO  Juin.  —  Taureaux  amenés  4.  vendus  3  à  0,8(J 

—  Vacies  amenées  llrt,  vendues  109  à  i,îl-l  .04.o,S4.  —Veaux  amenés  912 
sur  lesquels  UW  ont  été  vendus  1,74-1,60-1,4». 

Marehéaux  beitimux.  MeUson-Blaneh»  ,  21  juin.—  90  porcs  cras  ame- 
nés, 90  vendus  à  l,lO-l.aS-l.t)G.  —  Taureaux  amenés  3,  vendus  2  k  260  - 
vaches  lailieres  amené>«s  ud,  vendues  IT  de  160  k  630. 

UareM  de  la  Vallée  du  21  juin.  —  Agneaux  Oi,00k  00.00.— Canards  bar 
Iwtleurs,  1,60  k  2,Î4.— Canetons  de  Rouen,  4,00  k  6,16. -Chapons  gras  3  00» 
6,60.  —Chevreaux  ou  cabris  OJ.UO.  —  Cochons.de  laitOJkuO.  —Dindes 
tcras  6.6  )  a  8,ou  ;  0»  coin.  3.6  i  k  6,00.  —  Lauius  ou  lapervsux  1,00  i  3.00  — 

Oies-d,!)»)  à  0,00  •  iljVniiiiii  :i  I-.  i.  1  ,.n  —  d; — i. :.....,  ..  «..  i  ..  .«         '■., 

(jeons  de  volière 

2,76  à  6,00.  d'>coinm.  1,50  à  2,00 


Oies-tso»)  a  0,00  ;  do  comin. ;»,;:•  a  4.  lO.  —  Piveons  bizeis  o,3ù  à  ii,70.  —  Pi 
(»,0i  a  1,10.  —Poules   ordinaires  1,60  k  2,60.— Poulets  «ra 


«ras. 


ilalteaux  beurres,  mufs  et  fromages  ,  19,  20  et  21  juin.  —Beurre  (  le  kil. 
Kn  livres  I,01  a  2,00.—  Kn  mottes  Isiguy  i.i.O  a  «,60.-  En  mottes  Gourna» 
1,60  a  2,'JO.  —  Petit  beurre  1,10  4  1,4».  —  Beurre  salé  ou  fondu  0.00  à  0.9i. 
-  OEufs  (le  nulle).  Du  l'I,  30  k  54.  —  Ou  20.  28  4  49.  —  Du  21,  2«i  4  50  — 
h'romtiyes  (la  dizaine)  Itrie  10  a  ÏO.  —A  la  pie  6  k  16. 

Bourse.  —  Reme  de  la  teimiine. 

Les  huit  jours  qui  viennent  de  s'érouler  auraient  été  conplélenenl  dé- 
pourvus d^ntérêl,  à  la  Bourse,  sans  les  variations  considérables  qui  oui  eu 
lieu  sur  1(!S  Saint-Ciermain  el  les  deux  lignes  de  Versailles.  F.t  encore  faut-il 
remarquer  en  résultat  que  ers  mouvcineiiis  se  résuuentpar  une  légère  dif- 
férence avec  les  cours  de  samedi  deruier. 

En  Hé'ui-ral,  sur  toutes  les  valeurs,  on  a  pu  voir  une  grande  faiblesse ,  el 
les  chemins  de  fer,  après  avoir  si  vivemcHi  monté  par  le  fait  d'une  spécula- 
lion  exagérée,  r«desceodent  maintenant  k  cause  du  manque  d'afTaires  sur 
la  plupart.  Les  fonds  publics  sont  toujours  daas  les  méoaes  prix  iavariable- 
inciit  uxés  aux  environs  de  123  fr.  el  84  fr. 

L'um  des  gérants:  F.  Ca^^tagukl. 

Spectacles  du  23  juin. 

7  b.  *|«  otioLA..  —  Roberl-le-Diable. 

7  h.  i|2  niBAVRx  FRABCAss.  —  La  Tour  de  Babel. 

7  h  •)•  orÉRA-coisiQBK.'- Les  Diamants.  La  Perruche. 

6  h.  3,1  ▼ASDKTiLX.K.  —  Le  Pelil  Poucet,  par  le  général  Tom  Pouce. 

7  h.  •!«  TABiRms.  —  Gardeuse  de  Dindons.  Jongleurs.  Lansquenet. 
7  h    *|<  sTaSHARC.  —  Dame  et  Grisetle.Ieanne.  Louise.  2»  Année. 

6  11.  3i4  rAx^iR-ROTAi..- La  Pèche  aux  beaux-Pères.  SylvsDdire. 

6  h.  CI»  roRTB-RT-H&RTZR.— La  Biche  au  bois. 

7  h.  >|>  AMBXoa.  —  Les  Etudiants. 
G  h.  i|2  ttAin.  —  Aghts.    ' 

6  h.  3|4  ciRQac-oiaTBBPiQOC.  —  Exercices d'équitaiion. 

«  h   il»  comrc  —  Augusia.  3  Jambes.  Chansonn.  Peau  de  Singe  lilazurk». 

G  h.  I|2  FOLIE*.  —  Helmina.  Pique  assiette.  Denis.  Galop. 

G  h.  s.iiXKaBesRa.  —  La  Dot  d'Auvergne.  Le  Tailleur  de  Vi.ué.  Uvcuses. 

■  AL.t.C  viTlCMMK.  —  l'.onieri   vous  l>->.  soirs  île  S  .1  li.heui.is. 

DlORAHA.  —  Derrière  le  Chàteau-d'Eau,   de  10  h.  4  6  h.   —   Le  Déluge; 

avant,  pendant  et  après.   —   Intérieur    do  Saint-Mp.ic.  —  Effets  de  jour 

et  effets  de  nuit. 


Imprimerie  Laa;;c  Lcvy  et  compaguio,  luedo  Cruis&aul ,  lO. 
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En  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tous  les  oorr^pondants  du  Comptoir  central  de  laLibrairie. 
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ORGANISATION  »  «TRAVAIL  ..i  ASSOCIATION 


m  VOLl i]IE  L\-i  8  :  ^  FR.    PAR  MATHIEU  BRIANCOURT. ,  PAR  LA  POSTE  1 2  FR.  SO. 

Ouvrages  à  bas  prix  nou^Uement  édités  : 


a-'.ï.'i-B»:*»  «  o.'siï'j.frj.»  nu  roj  iii...u,  ±tdiiion.  c/i'a- 
vue  ouvrage  se  vend  n'iMir,  im  ut,  mtair  ; 

LA  TBCORIC  DES  QUA'ÏRE  MIOU VEICENTS,  I  full  vol.  in-.S».  Prix  :  ';  fr. 
M  c.;  l't  i):ii   lj  ii'"^!-'  :  Ulr-  '-t  >  ■ 

TEÙORXi:  DE  L'ORiTii  UNXVEr.r.ELLr,  i  ^ifs  \(ii.  iii-R".  I'ri.\  :  2i  fr-.;  et 
par  la  im-te  :  '.'.s  fr  /.il  <■  — Le  pnn.i.i  miIiiiiic  rsl  ciniibi  d'un  morceau  iné- 
dit de  Kniirier  sur  le  tiERE  ARClTKt. 

U:     HOUVEAU    HOMOE     INDUBTRICL' ET    OOCIBTAIRE,    forilli.llt    le 

aooie  VI  ue»  OlCutres  rumptèli's.  \'n\  i  (;  ir. 


Brrcm  sic  la  l>Oll(lnuo  puMilivo,  M,in!/eiile  de  l'/Ccoleno- 
eiitnire  fonrfée  pur  rotmni  ;  2"  édnioii,  1  vul.  ml».' I'ii\  :  1  fr.  HJ  c; 
el  par  In  posie  :  l  fr.  (il)  c. 

Tb<<)orte  dis  l'oiiiicalloii  iinturollA   rt    atlrnyanle. 

dédiée  nu.r  Mffres,  par  V.  l.o\'sii)i;i'.,\,\T,  iii<  iiilire  du  con.sril  yi  iitral 
ée  la  Si'inv. 
Cet  ouvrage  esl  cxtrall  du  tivisièiue  et  deruier  volume  de  Dkstin^k  80-^ 


M-\! f.,  il  lit  l:i  incini   rr  niuii  é  viciil  au.ssi  d'être  mise  eu  vente  au  prix  de 
•\\i:.,  el  par  l.i  piiMe  :  :!  l'i.  ':,  r. 

'  loisf i«T,  NU  vio  et  «a   llioorle,  nnr  le  D^  Cii.  rELl.vmiv, 

2'  é  lilhin  ;  1111  fort  vol.  ^;r.  in-l'i,  ,'i  fr.;  et  p.ir  la  poste  ;  o  fr.SOo; 

Iiilrosliarllon  r/  hthdede  la  science  seciale  ,  par  A.   Pagft  ; 

f  é'.lilimi ,  iiir8".  Prix  ;  T.  fr..  et  par  la  poste  :  5  fr.  ÎK)  c. 

Kolitlaritr.  r»r  .u/nlliiiigue  .sur  la  Doctrine  de  Foîtrier.  par 
U.  lii;\Al'l),  ancisii  éli  vi;  (le  l'Hcole  polytectuiiiUie,  3^  édition;  nu  vol. 
8'.  l'iix  ;5rr.;el  pafi  -  "   "^- 


m 


paria  ])o-le  :  "  fp.  80  c. 

AporciiR  fcnr    le»   procrdrsi   indii«trlelM;   statuts  H'ûn 

Comploir  coiiniiiiiial .  par  Jt  ST  MlinOlV,  2*  édi}ion.  ïni'i.  Prix  :  2  fr.; 
et  p.ir  la  iio.'.ie  ;  i  fr.  liù  c. 

I.*»»  l»oKiu<-N,  I«  (  irreé  <>(  l*R(a<.  Kttules  relijjieu.ses ,   ]»ar 
MAI.    K.  l'l.l.l.F,TAi>|,   .-V..  Cdl.l.V  ,    II.    MORVON.VAIS   cl  V.  Uennequii». 

Ii)-8°.  l'nx  2  fr.  îiO  e.,  el  par  la  iViiile  2  fr.  90  c. 

■  n<>iiàri<i  dn  la  politique,  pai'  Victor  Considérant.  Prix  : 

1  fr.  W) c;  et  par  la  poste,  i  fr.  73  c. 

__Jt 


ALMAHACB  PHAi^ngTéRUS  pour  1845,  oriié  de  vigiictle*  el  d'une 
bell(!  Kravnre  d'!M>rés  le  dessin  de  M.  Papélv.  La  vente  de  cet  Almanacb,  le 
pins  voluminciix^iui  se  soit  encore  publie  Jaus  le  foiiuat  ia-.lC,  a  dépassé 
ii  mille  exemplaires.  Prix  :  60  c;  et  par  la  poste  :  90  r. 

txromtriou  ABRieu  do  «TSTiuiB  rsAKA««,TÉmira,  suivie  d'é> 
tildes  sur  i|nelipies  problèmes  fundaïueiilaux  de   la   Destinée  sociale,  pa  r   / 
V.  f.oN8iOKBA!\T  ;  3'  édition,  revue,  corrigée  cl  augmentée.  Prix  :  6v  c;  e 

par  la  poste  :  ".i  c.  \ 

'^  rzTXT  COURS  D'écoKOHix  roMTiQVK  )i  l'usage  des  ignoranu  et  de 

savants.  Prix  :  iu  r.;  et  par  la  poste  :  .SU  c. 

LCi  EiirANTli  AU  FRAX.A>gTiRC,  par  F.  Ca.NTAcnKL.  Prix  :  40  c. 

el  par  la  poste  :  Soc.  ,   ~"> 

QQiMSC  Mixo.ioaR  A  CAoècR»  Mémoire  présenlû  !i  la  Société  d'agn* 
culture  d'Indre-ol-Loire,  par  le  mime.  Uroebure  iu-g«.  Prix  :  JS  c.j  et  pti 
la  poste  :  30  c. 

LE  «SPT  AVRIL,  banqueis  cooim^boralifs  de  la  naiMaoee  ée  Foarttr,   . 

Prix  :  ïu  c  ;  ^i  par  la  (xwie  ;  U  ç,  :  '  \ 


à  IftçôtaojrieQtàte!4!^rHq<^  et,  en  0(Mitfa«MiMiB 
|.  aoay^cU^f  Çr4ë«y,,|>ar  la  itallô-proglie,  il  a  prié  kmimisuv  de  la 
maripededoouer  des  soi  UH  sérieux  au  développement  de  noire 
Dotonle  éb  MayoCte..  11.  Alphonse  Denis  a  di^ilurù.  qu'il  avail  ckP 
ifiançlé .  If  parole  pour  exprimer  la  pensée  môme  el  les  vœux  pm- 
duils  â  la  trîbuno  par  M.'de'tà^K^jVi*?.   " 

Voilà'ideut  miinifestalioi^H  d'aulaDl  plus  précieuses  quelles 
partent  de  paflls  opposés  ;  H.  Deiils  esl  uo  député  dévoué  à  la  poli- 
tique de  cousorvatioa  et  dti  p^ix  ;  M.  do  Lastcyrie  siège  auprès  de 
M.  Billaull.  L'iutérât  porté  par  M.de  Lasleyrie  à  Motre  établissement 
(tes  mers  Malcgachos  ne  vient  pas  d'uiio  passion  vague  el  aveugle 
pour  l'expansion  colonisataice  ;  on  n'a  pas  oublié  que  l'hoiiorabte 
disputé  de  la  Sarthc  a  été  IMn  dé^  plus  ardents  critique^  de  la  prise 
de  possession  des  Marquises,  où  il  ho  voyait  aucun  avuiiia{j;e  po- 
filif  pdur  laTrance.  Soa  opinion  à  l'égard  de  Mayotie  prouvu  donc 
uau  intelligence  réelle  et  ntosurée  des  intéi\^(s  maritimes  du  pay^,  et 
•Ile  acquiert  «insi  plus  de  pouk.  Quaul  à  M.  AIpl).  Denis,  il  remplit 
dignement  son  devoir  de  représentant  d'un  port  de  mer  en  se  dé- 
vouant ii  la  pontique  coluhlMtric?,  et  il  a  pris,  depuis  plusieurs  an- 
nées, uue  bouorabiu  iiiiUaUvc  sur  les  questions  de  Madagascar  cl 
deMayotta. 

Ab  !  si  tous  les  députés  des  provinces  maritimes  comprenaient 
leur  mission,  ii'auraicnt-il  pas  dû  porter  aujourd'hui  leurs  vœux  à 
la  tritounef  La  C^Mmbre  deCommeice  do  Nantes  a,  daiis  un  exix-l- 
leot  mémoire,  pressé  le  gouvernement  de  culoniner  Mayolte  et  Mu- 
dugascar  :  commem  se  fait-il  donc  que  pas  un  des  représentants  de 
NanMs  110  douua  sigue  de  vie,  lorsqu'il  est  quMiioa  de  nos  élablis- 
•emonts  à  la  côte  orientale  1  Kl  parce  que  le%#CtMimbres  de  com- 
merce des  autres  ports  ont  i*u,  à  cet  égard,  moins  d'activité  et  de 
prévoyance  que  oâlle  de  NHOtes,  ftiut  il  que  les  députés  de  ces 
porta  resleul  luuels  ut  insouciants  d'uu  si  grand  intérêt  !  O'ie  fout 
nos  amiraux,  MM.  Hernoux,  Leray,  de  lU-ll,  —  M.  du  Ilell,  à  qui  la 
Frarvcç4oU  la  pri^e  de  possession  de  Nosse-Bé  et  de  Mayotte  et  qui 
a  eu  l'honneur  de  donner  son.nom  au  premier  éiabnssement  fran- 
çais à  l'ouest  de  Madagascar?  (1]  Ignoreui-iis,  ces  marins  braves  et 
inlclligenta,  qut^  l'avcuif  de  notre  puissance  navale  est  dans  cçi  ar- 
ciiipcldonl  Madagascar  est  lu  centre? 

Aitandona  f  t  ayons  oouflance;  il  faut  un  peu  de  temps  pour  que 
les  questions  maritimes  acquièrent  leur  Juste  importance  dans  le 
pays.  L'an  prochain,  celle  de  Mayotte  sera  mieux  connue  ;  elle 
pourra  être  mieux  précisée  à  la  tribune  nationale ,  et  l'on  sera 
bi<ent6t  étonné  d«  voir  les  proportions  qu'elle  prendra.  La  presse, 
peu  éClAiréc  sur  nos  intérêts  maritimes,  fera  à  ptsino  atteulion 
aao»- doute  à  la  œaniféstAtion  de  MM.  Jules  ,dc  Lasteyrle  et  Al- 
phonse Denis  ;  que  ces  honorables  députés  se  consolent  :  le  pays 
reconnaîtra  nn  Jour  le  mérite  de  leur  effort. 

*'\(l|  L'iaiporU'Bcé  de  cet  Iles  a^té  '«^âlÂe'  ili.i'amlni'H'ti^  fléuT  goù- 
virMsr  de  Bourlton,  mt  M.  ■•  coiDiaaail»|it.Pa<woi,.aiM0urd'bui  aouvcmeur 
d«  M»y>lt«  ri  dépeMUnce».  M.  lo  capiuiae  de  corvcttfl  Guilbiu,  Il  le  com- 
teandsui  d'ariilierie  de  marina  fiouttol,  MM^  l««offlci«r(  de  ta  flo:i«  JeheoM, 
iosta,  Trébosart, ....  oui  ég4>««>Mi  aaqHisHtcs  tilnrs  k  l'euioM  du  p»jt 
par  leur*  serTicen  dans  le*  mers  de  Madagascar.  M.  l'ordonnateur  k  I1le 
■oarixw,  Aéhttle  RMIot,  nérile  d*êtr«  pawteaHtrwiBal  tHé  fwr  le  aèle 
qu'il  porte  à  ces  questions  coloniaks.  j^ 


H.  LéoÀ  deHàilcvHIé  sdr  l'àfllÉre  d^tàhUi.  M.  liP3ffiii^ii(|^ 

avec  énergie  S  M.  I<?  ministre  de  la  marine,  qui  avait  exposé  d'un 
style  médiocre  les  hauts  fiils  du^ouveriKimnt  dans  rOei^aii  Pn- 
cillque.  M.  l'amiral  de  Macknu  el  ses  coliùjzuc  s  s'élonneiit  <|iie  Ion 
reproche  au  gouvorncnieiil  sa  douceur  eiivn  s  la  reine  l'oiiiaié, 
une  faible  femme  sans  défense.  Non,  sans  doute,  itersoniie  ne 
penserait  que  la  dijtiiilé  de  la  Kraïuu)  pùl  cMiii  coiiiprùinise  par 
des  actes  de  co.idestrndance  à  l'f'^jiard  dos  faibles.  Mnliieniouse- 
mcnl,  tout  le  monde  suppose  qiie  les  méiiagern'nls  du  miiiisif'TP, 
dans  ralTuirc  de  Tahîli,  s'adressent  à  une  très  fortf  partie  cae!;ée 
derrière  la  bonne  femme  P<inmrL'. 

M.  le  comte  Ducliiilel  s'est  tiré  liiiliilement  d'emi)iirras  par  nue 
méthode  (|ui  lui  est  particulière.  L'honorable  orateur,  ati  moment 
où  son  argumentation  devient  dilllcile,  ou  t-oii  esprit  iiivciilil  ne 
fournit  pas  une  Iwnne  raison  spécieuse,  s'anvie  et  s  éirie  ;  •  l'iait- 
il?....  je  n  ai  pas  entendu  l'observation....  Messieurs,  vous  m  inter- 
rompez â  l'haque  in.slanl  :  la  discussion  est  impossihUs...  »  Là- 
dessus,  il  reprend  le  fli  de  ses  idées,  <;lisse  quoique  mot  pour  don- 
nera rire  aux  centres,  esquive  h- pnint  délicat,  et  descend  triom 
phant  de  la  tribune.  La  nielhode  est  counue,  el  cepen(l«ul  mes- 
sieurs de  la  gauche  fournissent  toujours  i\  M.  Dudiàiel,  parieurs 
iutérruptions,  le  moyeu  de  se  tirer  d'affaire.  M.  »le  Malleville,  du 
reste,  aeu  le  torlde  BJéler  à  ses  criti(|ues  contre  la  politique  du 
29  octobre  une  apologie  du  I"  mars,  un  dithyrambe  en  l'homieur 
dcU.  Thier?.  M.Thicrsclait  rayouuant,  et  illuminait  di;  sa  jdie  le 
cenlro  droit,  où  il  cUiilvenu  abriter  ses  (rophées  eonlinmlaux  sous 
le  pavillon  marin  de  M.  Uillauli. 

En  fait,  nous  avons  appris  otiieiellement,  aujourd'hui,  ce  que 
nous  savicjis  déjà,  c'esl  que  rien  n  i!sl  conclu  à  Tahiti, cl  ([ue  nos 
officiers  y  attendent  toujours  de.<  insiruelious  pour  en  llnir;:vec  lu 
reine  Pomaré,  laquelle  refuse  de  recevoir  la  lettre  du  roi  des  l'ran- 
çiis  cl  déclare  ue  vouloir  onférer  avec  los  représentants  do  li\ 
France  «ju'en  la  présence  d'un  oUlcier  :iujj;lais. 

MM.  Odilon-Barrol,  Levavasseur.de  Mackau,  Isaiiibi^rt  et  leriiaux- 
Compans  oui  longuement  discuté  sur  l'exécution  dune  rjrdonnmee 
qui  inlerdil,  dans  nos  colonies,  lesluncLionsde  la  magistralun;  aux 
créoles  cl  aux  E^iropt-ens  mariés  ù  des  t;riS3«:o".  M.  Levuvasseur  a 
vivement  défendu  les  colons.  L'honorable  député  demande  qu'on 
s'occupe  un  peu  d'émanciper  les  Blancs,  alors  qu'on  cm^nci|ie  les 
Noirs.  La  question  t-st  délii-ate,*  cl  nous  croyons  que,  pour  qu(  Ique 
temps  encore,  il  sçra  bo!i  de  maintenir  les  garanties  iniposo..s  à 
l'avantage  de  la  population  servile. 

Sur  uno  intorpellutiou  de  M.  Glais-Dizoin,  M.  le  commissaire  du 
roi  a  annon«î  à  luChamiMC  que  l'expérienco  pour  la  conservation 
des  bois  d'après  le  procédé  Boucherie  se  poursuivait  dans  le  [>ort 
do  LoiienU  Noua  craignons  que  ce  ne  soit  là  uno  réponse  vaine, 
comme  il  en  sorttanldu  ministère  de  la  marine.  Il  sirait  déplo- 
rable que  la  marine  ne  s'occnpàt  point  d'utiliser  pour  ses  construc- 
tions les  admirables  découvertes  de  M.  le  docleur  Boucherie. 

BIDT.ET   nE   I.'l\ST«l  CTIOW  PtBLIQl'E. 

La  chambre  a  commencé  le  vole  du  budget  de  l'instruclion  pu- 


sont  etdevés  à  la  juslû  miibillou  uS^^^oOTne*^  jcuni^? 

.N'est-eff  [)as  là  un  dé>ordre?  et  n'y  u-t  il  pas'tTfl  jiiovc.i  >]c  rciidre '; 
auxjserviecs  anciens  l'IiDunna^ic  ijui  Icui'  eslVlù,  sms  l'cfu-eraux 
j-ervices  \ivaiil>  Iciu' i'éeoni|ien>c'.'  Il  e  l  éiiULj^e  (pie  no.re  so- 
eiéli'  naii  juis  souiié  à  org. miser  leeoi'[i-.  d  vs  vi  neiublrg.  à  cous- 
litiier  un  •  eoiiilitlon  do  i-etraile  glorieuse  pour  lo.^s  le>  foactjon- 
naires  ayanl  iu conipli  leur  œuvre  i.Ciive. 

Dieu  imus  i^.irdc  de  rleiLii,:4,ier  l'es  v  c  llanls  (|ui  s.'  rc|»oS'  lit  apréa 
nue  vie  (le  iravail  et  di,,' d  ■soueiiionl  !  Pour  eux,  au  cnuii aire,  nous 
demandons  Ic^  lioiiiicurs  sn[)ronies.  .\iii.-i,  il  faudrMil  que  le  gradu 
de  pri»fo.>>v'iir  honoraire  lui  plus  éievé  (fue  celui  de  lilulaiie  ; -il 
|judra;l  eue  ire  qu  il  y  i  ùl  |)liijii'ur.s  dej^res  dans  le  co.'ps  der.  véiié- 
l'ables,  aliu  de  pouvoir  pi  oiioi  iiouucr,  aicin;j  daiiS  |,i  retiaite,  la 
pij^ilion  aux  services  rci.du-. 

(jiianl  aux  piole.sScurs  lilul:iii'es  qui  devienueul  ininislrcs  ou 
chefs  de  roj-posilion  pUrlemeulairc,  on  punir. iit  se  eouleiiier  d'a- 
bord (l(>  hnir  r.'iircr  leui's  appoiiiL"U)e.il>  ta  de  noninn-'r  nn  second 
bUi)pl(''a.il  à  leur  chaire.  IHiis,  si  la  i):ililique  devciiai:  lo  C  ipalion 
iéi;uliérc  de- leur  vie,  un  les  l'ciail  passer  daii.s  le  eadr  '  de  reiraiie 
du  prol'essoi'at.  Uien  u  euipèclierail  d'ailleurs  (|u'iis  ue  reprissent 
leurs  'cou:s,  dans  le  cas  ou  il  loui'  arnvcrail  d  ab.indon.ier  la  af- 
faires p(j!iii(|ues. 

M.  de  L'K-pée  a  (Iclcndu  avec  zèle  les  pl•o^e^^eurt'.  des  collèges, 
et  (1  Muaiiile  l'anielioraiion  de  leur. fo;l Ml  s'esi  plaint  surloutde 
laposi.ion  inccrîaine  el  mobile  qui  Ic^ur  est  faite.  M.  de  S.ilvandy, 
eu  tenant  eoniple  des  (.b.scrvatii.ns  d(!  .M.  di'  Lesii(''e,  a  critiqué, 
avec  uni'  l'are  iiiteUiLiencc,  le  svsU'ni  •  qui  cou.si>l(;;.  laissi  r  les 
liomincs  eonslainmeiil  lixcs  a  la  luènie  pL.ce.  11  a  dit  Coijibicii  de 
siiulViauces  re-ullenl  de  la  iiiuuolunie,  el  (.■.oniim  n  le  earaeléie 
français,  plus  que  tout  aulre,  exiy;e  l'uilrail  du  mouvemenl  el  de 
la  varieie.  Nous  lu'. pouvons  donner  iiop  deloyes  a  celte  vue  de- 
M.  le  mini^ii-e  de  l'in- triiçlioii  publique. 

il  ue  sutlii  pas  de  d 'idacer  le.^  proleiseiirs  ;  il  f  un  encore  son- 
«er  à  iniioduinMin  peu  plus  d  •  variété  dan-,  leur.^  l'onciious  mêmes. 
i.a  inoiiolonir  dans  le  iiMv.iil  épuise  s  .uvi'iit  et  rclreeit  toujours 
riiilc'U.^.iu;.;.  D.u'is  c  •  [ir.iK'iiie  île  la  iiiob..ilé,  de  la  variété,  il  y  a 
la  liaiisformaliou  d.;  lé  luc;ilio:i  tonl  enliéie.  Lu  a|  pi  qu  ml  avec 
lirfîeur  l'idée  (|u'il  a  eni'se  ifnj**urd'hui,  il.  d,;  salvaiidy  pcul  réali- 
ser ilesamélioiat.ous  coiisiilé;ables. 

M.  Ciémieux,  a  la  lin  de  la  séance,  a  deiiiauJé  ([U'ei)  ai'gmea- 
tnnl  les  appointements  des   i)rofet;seurs,   le  gouveriien:e.il  s'<  nga-, 
fieftl  à  ii(!  pas  élever  le  prix  des  pensions.  Nous  croyons  quo  cette  • 
(jueslion  sera  reprise  à  la  séance  de  denia'm. 


Après  le  Journal  drx'f)ébats,  qui  ue  voii  |>  is  de  gravité  diiiii  la  lutto 

des  (iiivrier^  rli,n-|ieiitiers  coiilre  h'iirs  iirilrcs  \):\rc.e  q.n'  (elle  liitl(;!n'a 
p;is  omorcî  dé'-iiii.TC  c:i  ceii'iitf ,  nous  avo-is  li-  Corsairf -Satan  (pu  a 
viinUiMirc  au.-M  son  mot  surette  ull'.iir«.  C<i  iiM>t  i,c>t  pi-  ii-uriiix  :  il 
ne  fait  hontirur  i  i  au  bon  teu^,  ni  au  cœur  ilu  Corsaire-Saiai),  pas  niè- 
riie  àsaii  p.sjirit  ;  ucjl  pyiirlaiil  le  munis,  (pin  ces  fcailUs  légères,  desti- 
nées à  aiiiu-cr  Itv^  oi.-if.-  e!  il  ilislrair.î  ai^riMlilenicat  k.-i  hnmities  oicii|»^s, 
se  moDlrent  spirituelle.'.  Le  sujet,  il  e.^^t'  vrai,  piètait  [(eu  à  la  plaisanterie, 
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EpiMode  de  1993(1). 
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LEA  MINSUnS.    • 


Au  momeatoii  ronjmuit  d^tabbs,  pixmc^r  tat  prérmiu  qae  ton  n« 
taih  llttdiiK  dans  .^'"catifill  ;  if  t^^cu^  ^s  de  Miiurlce ,  qn'd  aval 
d'aiilrurs  Tbabitude  da.quittcr  aiafei  et  sa  rendit  où  l'attendait  soi 


tabéAlM 


avait 
soa 

Il  s  aii.^ièll  (le  IVhai  (l'uaéjÎBiltelnalMM  rue  de  la  Conterie,  en  face  le 
jardin  du  îyinpie.  Celait  plutôt,  du  rralo,  uo  eniplaceinent  qu'unemaison 
(lu'aiMietait'Dixnrpr,  cvt  ta  bâtisse  acluelle  tombait  pre.^quceo  ruine,  mais 
il  avait  l'intention  de  la  faire  relever. 

Aussi  lemarché  n'avail-d  poiut  traîné  avfc  le  propriétaire  :  le  matin 
même  le.  notaîrfî  l'bv.ait  vu  et  était  lômiii?  d'accori  à  tlix-neuf  mille  cinq 
cents  tivreg.  Il  venait  de  faire  signer  le  contrat  el  toucher  la  Fomrnc  en 
éiîhaiige  de  cette  bâtisse  ;  fe  pro|>riéHire  devait  complètement  déborrasjser, 
daus  Ta  journée  même,  1a  (uaisun  où  les  ouvriers  dtraieni  elfe  mis  le 
lendemain.  ' 

Le  r(in(T  II  çiÇ'H*',  IHxmer  et  Morand  «e  rendirent  arec  le  ootaire  rue  de 
lu  Cunlfrio,  ppnr  voir  à  l'iiilunt  ijièffle  lu  nouvelle  acqni'iluMi,  car  rWa 
éMit  ai'tiPfre  ^anf  vi.-ifc.  ■.'/'' 

CoUd'iii).'  itiiiioii  située  à  p-ii  ■  r's  mi  ofi  aujourd'hui  le  numéro '20, 
^'é'8^•all^  A  Une  hiiutruf-  '}'■  rid^i-'éU^-e'!,  et  sunhohlfe  d'une  n>an!;»r(le. 
I.r  h  n~  a^  ail  c'é     o' 

l'.-lvoV  iri:o;(i^|i  ||il»a.,    •     '■ 

l.e  i'.':"  !i"';i  r    \anla 


■ciln 


fuis  \  un  niarrhlnd  de  vin,  et  posî-é.lait  des 


cl    |.^ 


X'vr.-*  :  c'était  la  partie  re.Tarqttable 


(I)  Vojez  les  numéroa  du  Zi  mai  au  22  juloV  —  Li  reproductioa  d«   luut 

fnpwtia  d«  M  r9W«  «H  fanMilMiMt  |at«r«ii 


de  la  maisou  ;  Dixmcr  et  Monn'l  parurent  attacher  un  médiocre  intcril 
à  ces  caves,  el  cependant  Ions  deux,  connue  parcjraplaisaucî,  liesceiidi- 
renl  daosceuua  le  prop.'ielaire  appelait  se.-i  .^out>>rraiiis. 

(loutre  l'haL  ludi'  des  propriétaires,  cliii-là  n'avait  point  menli  ;  le>- 
cavfts  eiiiii-nl  superbes,  l'une  il'e  les  s'élciKlar  j  i»ipie  sons  ta  rae  de  la 
de  la  C  rdeiie,el l'on  euleiidail  de  celte  cave  rouler  les  voiiureiiau  de;>siis 
de  l.i  lèle. 

Uixdier  et  Morand  pariireiii  nird cciemeRt  apprécier  cet  av.inl  .{.{e,  rt 
parlèrent  mèaïc  de  fiire  c  iin'l  r  le<  civ  aix,  i|:i;  exce  lenl-  iniur  im  ni  r- 
cband  de  vni,'deveiiaii'Ul  parfiiu ment  uluulc^  à  de  tiims  boui^ccis  ipu 
cumptaicnt  occuper  toute  la  nnison. 

Après  les  caves  on  visita  le  premiT,  puis  fe  secopd,  jjiiis  'e  troisième  : 
du  iroitiènie  on  plongeait  roniplèlenient  dans  le  jardin  du  reiiipic  ;  ils 
étaient  comme  d'baliituda  eii>abis  par  la  fzarde  nuliouale,  qui  en  «vait  la 
jouiaxaDce  dapuis  que  la  roine  ne  s'y  promenait  plus. 

Dixmer  «i  Morand  r^con.mrent  leur  amie,  la  veuve  Plumeau,  faisant 
avtc  .son  activité  ordinaire  les  honucurs  de  sa  cantine  ;  mais  sans  doute 
leur  désh-  d'être  à  leur  tour  recjnnus  par  clic  n'était  pas  grand,  car  ils  se 
tinreul  cachés  diiTière|e  pripriélaire,  qui  leur  fais,  il  remarquer  les  iVan- 
ta^-es  de  celle  vue,  aussi  vuriec  qn  ai.'rcal>le. 

L'aci|uér6ur  demanda  «lors  1  voir  les  nTin.sardcs. 

Le  (iropriélaire  ne  s'élail  pas  sans  donie  allen  lu  à  cette  exigence,  car 
il  n'avait  point  laclef;  inais,  ntleu  iri  p:ir  la  lia>îe  d'assignats  ipi'on  lui 
avait  montrée,  i|  descendit  aussitétt  la  eliercher. 

—  Je  ne  mêlais  pus  trompé,  dit  .Morand,  (M  cel'.e  maison  fail  à  ni.T- 
veilie  noire  alTiire.  ^  «' 

-— Ll  la  cave,  qu'eu  diles-voiis  '  , 

-V  Q  lé  c'est  un  secours  de  la  l'roviJcncc  qui  nous  épaBgncra  deux 
jours  (le  Iravad. 

—  Croycz'-vous  qu'elle  soit  dans  lu  dirccii>ia  du  caveau  de  la  can- 
tine-? 

—  h!l' incline  un  ncii  à  yaiH  h\  niiii'f  n'mvpTVrle. 

—  .M:iis,  demanila  Mix'ne'-.  e.ininieiii  iionrr'z-vo'i-:    Mivrc  Vvilre    Hj-'U.^, 
souierriine  avec  cciiiln  .<■  d'iduMilir  cii  V(mis  voulez '.' 

—  S-..y:7.  tr'iihjiiilic,  ciier  uni,  c.l.i  im^  rcL'iirle, 

—  S  iMu.s  d;i;iiiiuus  toujours  d'i()i  le  sifinal  ipi^;  nous  veii!on>? 

—  Mu-  lie  l.i  pliiie-fiirme  bi  reine  ne  poiirniil  pnint  le'  V(jir,  car  les 
ni;>n^.irJ  s  si'uK-^,  je  croi,-,  son!  à  l.i  hauteur  (Je  la  iilaic-fornie,  et  ericor'' 
j'en  di.ulc.         t-  i 

—  N  imporle,  dit  Dixmer,  ou  To.ilan  ou  Jlanny  pcu\  cnt  lo  voir  d'une 
9uv«rlujrç  ^u^koaque^  el  ils  prévieadroat  Hi  Haie'sic. 


]       Li  1)  xmer  lit  (!''>  iiceii  Is  au  bas  d'un  rideau  de  calicot  bl.iiicet  fit  pa»- 
ser  II'  rideau  par  l:i  f,.'nélre  ouverte  comme  si  ie  veiil  l'avait  poussé. 

Pais  tons  deux,  lornnie  iin;>'lii  ois  de  visiter  les  m.uisurde*,  allèrent 
alteii  Ire  le  pro  iri-'iair'  sur  ^e^o.llie^.  ap.rès  avoir  liié  la  porte  du  [iroi- 
siènie,  idiii  qu'd  ne  jiril  I  Klic  au  d  _.;.i','  fio.:i;ije  de  l'iire  r' ntrer  sou  ri- 
dea.i  11  itlant. 

I,"-  iiM;isai\l  ■>:,  cinrue  l'.r-ait  prév  i  Morand,  n'atleigiiai.'ii'  pas  en- 
en  e  1 1  II  ;iil-  ur  i'..]  Ml  '1  ■irl  de  !  :  tour.  l.;'e,,iit  il  l.i  fo  S  une  didieallé  et 
iiii  in.inta^'"  :  ncj  il.ili  nie,  p  ire,'  .pi  on  ne  ponvait  l'iOiiil  coiuoniiiiquer 
par  sit-'iies  a\ec  In  reinè;  un  nvaiilagc,  parce  (jue  celle  i.iipoï.-ibnne  écir-. 
i.iil  tonic  Mi.siii''ion.  L-.'s  nni-ous  hautes  étaient  natui'ilieuienl  les  [dus 
snr\eillées.     , 

—  11  fau.lrait,  par  Mi,:iiy,  loLibin  ou  la  fiile  Tison,  trouver  un  moyen 
de  lui  faire  dir.'  de  se  tenir  sur  ses  f.M'd  -s,  intirniiira  D;xincr. 

—  Je  soii;^erui  à  ecli, «répondit  .Muj:;,n,4.    ' 
On  d 'Scen  lil,  le  uot.n-*'  attend.iil   au   saie.n  avec  le  co:Ur;il  tout  si^né. 

—  Cest  bit'ii,  dit  !)ixmjr,  l.i  enis.m  tw.  comuat,  co.uplez  au  citoyen 
les  l'.l. îjO;'>  livre-  conxeanes  cl  f  .iics-icM.L;ner. 

Le  |iro,iriéla((ie  co  npla  seniîtiileusein'iit  lu  sornme  et  siijun. 

—  Tu  sais  ,  cdoyea  ,  dit  Dxmer,  (pie  lu  cbia-ii  piini-i|iale  est  i|ie  la 
iliiison  me  sera  renii-e  ce  soir  inèfne,  alin  q  e  je  |!iiissé,  dès  demain,  y 
iiictlre  les  ouvi-;t-rs. 

—  Et  je  m'y  r()iiform.''rai,  citoyen  ;  lu  oeux  ca  enijorlcr  les  e',e''s  ;  ce 
soir  à  huit  h";ire>   'de  ^era  |ti,r;'.idein' m  l.lwe.       j 

—  .\li,!  p  irdoii,  lit  Divine.,  i;e  m  istu  pas  dit ,  ciloyon  t)0'.iii-r,  qu'il 
y  avait  une  suriie  dans  la  rue  1' rte-'l  o.i; '' 

—  Oui,  citoyen,  dit  le  pronrii'laire,  i  i.iis  je  l'ai  fait  fer<N<T^  èur,  n'ayant 
(]n'nti  cfJicieux,  h'  jiaiore  didi'e  a\,iil  trop  de.  lal'une,   foic"./|  l'ii    eiall 

■^ie  veiller  à  deux  portes.  An  l■e^tl',  la  torde  est  c,  u  laïunéo  d  ■  iiiaicère 
à  ce  (|  l'on  pu  sse  la  pr.itiipier  de  no  .viau  avec  nn  r.oad  de  d,ux  Ivii- 
r."s  ,'i  jieic.  V  )  d'2-vo'in  vo  1.^  ''1  as.-mvr.  eitoy  'i:.-»'^ 

~  \ler.i,  e'csl  !i!;i':'.',  r-'  rii  DiXoier,   je  u    ;l  n  Ue.  aucun  '  in, ['crl.iuoe 
,M,  c  -'ee  sorlic. 
""f'/t  Ions  deux  se  re'irè  e;,(  ;i.^)rès   ;ivoir  f  ',    ; '"ir  la   Irnis'è:-!'-  lois  n-.. 
rio'niler  au  pro  ç  e   ;:;  ■  ;  ■  ;iro,"i".' se  d-    '.  • .  .    r  I',!])  larle  n  r;  \id.'  po;;r 
\.\h\  \v'\  r-'^  ilo  .-  iiir, 

A  U'-nl' !i  me-;  t  M'^  Jeox  r-.'Vi'nr.'.e .      i.",i-    à    (lisls.iic*' !ti;r  cits(|  .«)ii   six 
I   lioc'Me    a  i\  c;i  I    :  ,;  I  :io  '--'l      ■  !  ■  ■    ;,;'.i  ,  •  I  i]  i;   rc  .'il  m;  il.ins  l'.,iri;,  l.'Ul 
!   :.!■  !il  ,;-fl   II  ic. 
1       lis  cidier;  ni  d  a!  d:  I  1 1  :,>  ib  i<  ;  i    pr-'o'.   ,  .iv.i,,;,;  ;.  :ia    :;j  •    ,■  _,    U 

mai«oa  ctail  comiilèleinciit  vide. 


X 


,  persévérante  el  furie,  et  nbiiîk  iie  voyons  guimleMOîènt  on  pdum  miin- 

tenant  amener  uouoruMement  une  iransaciioD  qu'il  eût  été  si  facile  de 
conclure  il  y  a/!rois  jours.  Quelle  terrible  re.«|)oiisabiliié  («èse  aujourd'hui 
Mir  la  lèle  âe  ceux  <|ui  ont  eu  rimprudeucé  de  ^'accule^  dans  une  im- 
|in«se  au  bout  de  laquelle  il  y  s  peut  être  un  gotifTre. 

It  heures  du  soir.  —  On   nous  assure  à  l'instant  que  plusieurs    ou- 
VI  lura  voulant,  pour  cau!>e  d'économie,  quitter  Paris,   on  leur    a  refusé 

leurs  papiers Quand  on  est  sur  une  peote  rapide    il  est  difficile  de 

s'arrêter. 


Nousctiona  bien  informés  :  la  réforme  postale  va  reparaître  i  la  Cham- 

br<-  des  députés.  Nous  apprenons  i\M  M.  de  Sainl-Priest  e.ol  dans  l'in- 

(eniiou  de  pi opoter  plusieurs  amendeineots  au  budget  de  \H6  (recettes). 

M.  de  Saiiit-Pnesl  demandera  :  loQ;ie   dès  l'année  18i6,  toute  lettre 

Fimple,  ayant  i  parourir  plus  de  SOlddin.,  i  l'iolérieur,  ne  soit 'plus 

'  aouimse  qu'à  une  taxe  uiiifurnie  de  40  c.  ;  !J°  que  les  lettres  écrites  par 
les  soldats,  •oufoffleiers  et  marins  à  leurs  fnmiiles,  ne  noient  souiiiises 
qu'A  la  taxe  6xe  de  iK  c.  ;  3"  que  i^H  droit  de  5  p.  0|0  sur  les  arti<:les  ar- 
tieni  s<iil  réduit  i  2  p.  OiO  pour  les  .«ommes  n'i'\cedant  pas  40  fr.,  et  à 
5  p.  0,0  pour  reIKs  de  40  fr.  à  100  fr. 

Cette  triple  propoMtîon  est  très  houtenuble.  Nous  savons  bien  qu'on  lui 
opposera  vingt  rai^o»s  pour  la  n  nvovr  à  l'année  prochaine;  mais  touTes 
<  Cj  riaisons  u  ont  aucune  valeur  léelfff  ;  elles  reposent  toutes  sur  le  désir 
qu'oiit  messieurs  les  députés  d'ubré^er^liur  séjour  à  Paris.  Au  reste,  s  ils 
ne  veideiil  pas  aliorder,  dans  ce  nioineni,  une  discussion  uu   peu  élen- 

^  due,  il  leur  sera  facile  de  ne  perdre  aucuu  temps  :  qu'ils  adoptent  le  pre- 
mier de  ces  lYott  amendements,  el  cela  suITira  pour  forcer  i  admioistra- 
tKiu  ipréfetMUr  à  la  iessioo  prochaine  lui  proje'. 'général,  comprenant 
Imitei  les  l^'uches  du  s(r>icc  qui  ont  besoin  do  rétomtes.  U.  de  Saint- 
l'ric^t  n'aura  sans  djute  pas  de  (teine  à  s'assurer  le  concours  de  tous  les 
litis  esprits  de  la  (chambre.  Nous  suivrons  avec  intérêt  ce  nouveau 
débat.  _    , 


ctrttilci  ilHaler  i^fotét  i  la  Dalien  te  ^e«  qui  est  le  re||lr<l«ntapt 
de  leurs  principes.  La  coraiédie  de  Bourges,  ni  la  tentative  de  Cabrera 
n'auraient  pas  eu  lieu  si  l'on  avait  eu  connaissance  en  Espagne  et  en 
Europe  dii  nom  du  futur  époux  de  la  reine.  Nous  croyons  donc  que  la 
situation  du  fteupte  et  la  convenance  publique  demandent  une  prompte 
sniuiion  de  cette  importante  aSaire;  nous  pensons  que  les  hommes  sin- 
cèrement attachés  à  la  mcnur.;hie  constitutionnelle  doivent  apporter  à 
cette  solution  le  concours  de  leurs  lumières,  de  leur  |<atriotiâme  el  de 
leur  influence.  Il  iroftorte  surtout  que  dans  une  décision  si  grave,  ou 
écarte  le  soupçon  le  plus  éloigné  d'influences  étrangères,  et  que  l'on  né 
prenne  pour  guides  que  l'intérêt  et  les  convenances  du  pays.  C'est  un 
point  sur  lequel  les  organes  de  tous  les  partis  lé^x  sont  parfailetnent 
d'accord.  » 


Les  faits  suivants  que  nous  empruntons  au  Journal  des  Débals  d'hier 
Kiiii  bien  faits,  ce  nous  fcenili!e,  (tour  encourager  la  Chambre  el  iiusdé,>u- 
l(-)  à  réaliser  la  rélonne  |K)slale  : 

Kn  1839,  avant  le  nouveau  sy<lème,  le  nombre  des  lettres  eu  circulation 
i!:i-is  le  Hojrauiiie-lJii  de  la  Grjn<te  Itrela^iie  el  de  l'Irlande  éiaitde  80  mil  - 
Il  iiis.Ûepuis  lors  t:i  imc  étant  Jé  tinter  Inc.,  te  nuralire  des  leilres  ii'a  cessé 

•  ■■  crolue  el  lorevenii  de  gri>s.-ir-.  Le  nioiivemenl  des  premiers  mois  de  I8ts 
I  l'Oiid  a  ta  ciicnUtion  de  ;fl.'i  iiiiliions  de  lettres  par  au;  comparativement 
..  ISVJ.  c'e»l  un  accroisst^ment  de  3j0  p.  o^O. 

Au  sujet  des  arlicles  d'ar^em,  la  rédiitU'>n  de  la  taxe  en  Angleterre  a  été 
)i'jjuci>u|i  iiioiiis  radicatf ,  et  a  dorné  des  résultats  non  iiioiiis  éloiiiiaiils,  non 
:  'iilemi'Ol  l'OUr  le  public,  ni.iis  mt^ine  jioiir  te  Use.  Autrefois  le  droit  ét:<it, 
l>^>iir  toute  koinine  de  nluins  de  i  liv.  sierl.  (50  rr.l,  de6Uc.;  on  l'a  al)ais«é  à 
t>  I  c.;  iKtiir  tuute  somine  de  de  2  k  6  livres  (ôO  ii  I2à  Tr.),  c'était  de  I  Ir.  86  c; 

•  est  aujourd'hui  de  HO  c.  eu  du  tiers  seulement.  Ku  I(U!(,  le  nombre  des  ar- 
iirtcs  expédiés  dans  tout  le  Kuyaiimc  Uni  était  de  I  &  OOn,  montant  ensemble 
il  tt  millions  el  den|)  de  franc».  Maintenant  il  y  a  2  millions  â-jU  OOO  articles, 
l'est  à -dire  \ingt-deux  fois  davantage,  qui  représentent  un  capital  de 
•JHO  million»,  c'est-à-dire  vioBl-huil  foi»  pi  lis  fort.  Le  produit  de  la  taxe 
sur  les  arlicles  d'argeiil  a  dû  mouler  dïBs  le  rapport   d'un  a   huit  ou  dix. 


.\ouT«llcs  d'Ktipacne. 

l-cmanifeslc  de  don  Carlos  l't  l'apparition  de  Cahrfi^,  l'idée  ot 
J!'  fait,  causent  en  Kspagne  une  émotion  croissante. ^Voici  ce  qu'on 


Chambre  des  Dépatét. 

rniSniNCB  DB   h.   iBriLLETIBR-D'AULIVAT,    VICB-raiSpSBNT. 

5Mfie«  du  'il  juitH 
"  M.  TBSxiàiiBs  dépose  le  rapport  de  la{commissioB  ckMfêe  d'examiner 
le  projet  de  loi  relatif  à  la  dénaluration  des  alcoots. 

L'ordr«  du  jour  appelle  la  siiiu;  de  la  discuision  du  budget  de  la  marine. 
La  discussion  s'est  ouverte  samedi  sur  le  chapitre  relatif  aux  approvisipmie- 
meois  de  la  flotte. 

M.  LB  MABQUia  DB  LAGRA^GB  Soutient  que  le  gouvernement  ne  fait 
pas  un«  assex  larf;e  (lurt  à  l'industrie  pirticuliere  dans  les  oonstr  ictions  des 
macliints  nouvelles  pour  les  bateaux  à  vaiteur;  «Ile  n'est  comprise  dans  ces 
travaux  que  pour  une  i  mine  de  3  millions,  et  cette  portion  «H  insafllsante. 

Les  constructions  faites  dans  les  ateliers  privés  ont  cet  avaaiajge  <|u'elles 
sont  exécutées  avec  plus  de  précision  et  d'économie  ;  il  y  ■  aussi  un  Intérêt 
politique  ;  en  cas  de  guerre,  l'alliance  des  officiers  du  Kéuie  iiiarilime  et  des 
entreureneiirs  du  commerce,  aurait  d'heureux  résultats;  puisqu'on  reproche 
aux  uns  qu'ils  sont  plus  forts  po.ir  la  pratique  que  pour  la  théorie,  et  qu'on 
fait  aux  autres  le  rtprocbe  tontraire.  > 

M.  l'amibal  db  mackau,  ministre  de  la  marine,  répond  qu'k  aucune 
époque  lecoinnuree  n'a  éié  appelé  à  prendre  une  plus  grande  part  que 
m.iin«enant  aux  travaux  de  cnnsu-ucliou  et  aux  transitons  ;  c'est  ainsi  que  ta 
construciioii  de  deux  bateaux  à  vapeur  de  la  forte  de  120  chevaux  ,  celle 
d'un  autre  de  320  chevaux,  el,  en  outre,  les  machines  el  cor()agis  nécessaires 
|M)iir  trois  bateaux  de  i;fj  chevaux,  et  entin  dans  le  dernier  projet  de  loi  pré- 
sente  par  nos  stations  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique,  la  construction  de 
k  bateaux  d'une  valeur  de  (i  millions,  tout  cela  sera  conlié  à  l'industrie 
privée  qui  devra  fournir  les  machines  et  les  cordages. '^oms  ces  travaux  s  é- 
lèverunlà  une  somme  de  9  millions  N6U  OOo  fr. 

Sur  le  chapitre  relatif  aux  dépenses  des  services  militaires  aux  colonirs. 
qiielt|iies  observations  sont  échangées  entre  MM  Glais-Bixoin  el  le  ministre 
ue  la  marine  relatixcment  à  une  somme  do  iw>  00  >  fr.  que  le  gouvernement 
aurait  perdue  à  Poudicbéry  par  suite  de  prêts  faits  à  divers  particiiliert. 
M.  le  ministre  dit  n'avoir  eu  aucune  connaissance  du  fait. 

M.  TER?iAi'X-C0MPA.MS,  sur  le  chapitre  relatif  aux  dépenses  de*  colonies 
de  la  Martinique,  de  la  Guadeloupe,  de  la  Guyane  françalM  et  da  Bourbon, 
se  plaint  que,  malgré  l'ordonnance  de  Mit,  qui  inlerdil  les  fooclions  de 
magistrat  aux  propriétaires  créoles,  il  en  exiate  cependant  un  graad  nombre 
a  la  Marliui'iue. 

M.  DE  MACKAL'.  L'ordonn3nce  de  1838  a  été  modiflée  par  une  antre  or> 
donnancede  1829.  J'ai  retrouvé  cette  ordoaoBBce  que  je  u'ai  p«cOBiaiuni> 
quer  a  la  couimistion. 

M.  TEn?iAUv<;o»iPA.\'9.  Cette  crdonnance  est  complètement  Inconnue 
dans  les  colonies  ;  elle  n'y  a  jamais  éié  invoquée.  Il  est  trop  comnoie  pour 
le  gouvernement  d'avoir  tiiie.  lé|{islat'on  occulte  et  une  législation  patente. 
.  L'oiaieur  donne  lecture  de  plusieurs  discours  ofTicicIs  prononcés  dans  les 
'  conseils  coloniaux.,  dans  les(|uels  on  discute  la  question  sans  invo(;uer  l'or- 
donnance de  |S29;  il  faut  remarquer  que  M.  le  ministre  de  la  marine  est 
traité  dans  ces  discours  avec  assez  peu  derespecl.il  accuse,  en  outre,   le 


^.  _,..,  ^    ,    ,  .         itt- 

tal«in!Baci«el»s'i&teiiMr«Bi.  ...^i     ..    ' 

H  LBVAVAUBUB,  Je  suis  d  Mieord  pveo  M.  Odilon  Barres  aur  la  nullité 
de  l'ordonnance  de  lii9,  mais  Je  viens  combaure  cette  ibêone  qui  place  les 
colons  hors  la  loi,  qui  ne  leur  |>«rmet  pat  de  remplir  Us  boclionaae  Juges. 
Si  Ton  n'envoie  aux  colon'ietque  des  Jm^de  la  uèU'opole,  il  s'en  suivra  que 
les  juges  el  les  iusliciables  ne  s'eiilendroni  pas. 

M.  TEBNAUx-coiiPAiiis.  La  loi  dêcid«  siUtreaieut,  changci  la  loi  ;  Jusque 
|lt  ell«  doit  être  exécutée. 

M.  I.BVAVA8SBUB  continue  à  dêvélopj^  sa  peaaèo  au  milien  du  bruit. 

M.  CD.  BABBOT.  Je  n«  fs'ia,»i  la  pnNB«lgatinn  de  l'ordonnança  de  I82t 
dans  les  ÀniwlM  ptaritimêt  peut  suffire  pour  la  légaliser  ;  c'est  an  peint  de 
fait  k  vérilier.  mais  la  question  qu'aile  trapche  est  uès  imporUnle  et  nêri- 
terall  bien  d'être  élodiêa  par  la  chaaibre  et  réglée  par  une  loi. 

H.  DE  MACEAU.  L'ordonnaooe  de  1820  ,a  M  itrooMilcadB  dans  Icseetonies 
et  doit  y  avoir  force  de  loL  . 

M.  i.  PB  LASTETBiB  attire  l'allentioB  de  M.  le  ministre  sur  notre  éuMii- 
sèment  de  Mayotte  dont  II  fait  ressortir  l'inporunoo  el  l'isaMMe  utilité. 

M.  Lio.1  BB  MALLETiLLB  demande  la  paioie  sur  le  ckapitra  H  relatif 
anx  éUMIsaoBe^  français  de  l'Océanle.  Après  avoir  rapp«)é  les  paroles 
qu'il  prononça  à  une  autre  époque  sur  nos  affaires  d'Oeéanie,  l'hononble 
membre  signale  les  crainlrs  et  les  doute*  pour  l'avenir  oobçus  par  la  com- 
mission des  crédilsiapplênenlairea.  La  conmiàion  du  budget  a'tei  pu  pins 
rassurée;  voici  comment  elle  s'exprime  : 

•  Nous  aurions  vohIu  être  en  position  d'établir  pour  ces  éUbUstomtnts  un 
budget  normal  appuyé  sur  l'expérience,  sur  des  faits,  et  pour  un  état  de 
choses  régulier  ;  mais  l'administration  n'est  pas  en  mesure  elle>BiêaMt  d'ap- 
précier les  véritables  besoins;  elle  a  stéréotypé  ses  propoeitioDS  s«r  cellrs 
des  budgets  de  isit  et  de  tSiS  ;  il  y  a  là,  il  faut  le  recoii'italtre,  «Be  situa- 
tion anormale.  Nous  cédons  à  l'empire  de  la  néceasilé  que  nous  taspose  nn 
état  qu  on  peut  appeler  la  guerre.  >  • 

Je  crois,  messieurs,  continue  l'orateur.  Je  crois  que  vous  me  |Mirdaaner(x 
de  vous  entraîner  daps  une  discuasiun  qui  a  pour  votu  un  grave  intérêt.  La 
dignjté  dé  la  chambre  f*i  inléresf^  à  ce  <^ue  des  explications  soient  de- 
.  mandées  au  ministère  sur  les  évënemeots  d  (tcéanie. 

Je  ne  veux  pas  rtfétûl  sur  les  faiu  de  Talii.  Je  ferai  remarquer  cepeadaat 
que  cette  affaire  applMi#ent  tout  eitière  au  miatstère  ;  il  s'en  est  tait  hon- 
neur dans  l'origine ,  Il  est  Juste  qu'il  en  accepte  la  respoosalùliiê.  Je  relisais 
hier  la  discussion  qui  riil  lieu  à  la  chambre,  au  moment  où  celte  question 
vint  poHi  la  première  fois  en  discusiiD  ;  de  IVppositiOB,  M.  Blllantt  entre 
autres,   prédit  au  minisit^rc  tous  les  embarras  qui  se   ifoot  manifestés,  et 

y  revit  toutes  let  coaceNsioiis  auxquelles  le  gouverneaent  a  étà  amené, 
emetromfte,  il  en  ert  une  qu'il  n'avait  pas  prerue  ;  il  n'avait  pu  prévoir 
l'indemnité  Pritchard.  (Ou  rit.)  El  bien  lui  en  prit,  carje  ne/toute  pas  qu'il 
n'eût  été  rappelé  i  l'ordre.  (Nouvelle  hilarité.) 

L'opposition  ne  fol  pas  seule  à  prédire  les  résaltala  de  c«  protectorat 
malencontreux,  qui  offre  pliu  d'embarraa  que  la  priiBde  possession,  et  n'en  a 
aucun  des  avantages.  MM.  Boissy-d'Anglas  ei  d'Angeville  firent  entendre 
des  assertions  aualogues.  Au  ru>ie  je  n  insiste  pas  sur  ee  point,  nous  suions 
occasion  d'y  revenir  qiiano  on  bous  deutandeni  des  crédiû  pour  payer  I  ia* 
demnité  Pritcbard,  si  jamais  on  nous  en  deasande. 

Sur  les  lies  Marquises  il  ne  nous  eU  pai  venu  aucun  rapp;>rt  offldel ,  lort- 
qu'it  fut  question  de  les  occuper,  le  ministère  noua  les  peignit  oonme  un 
point  Irè^  itûportant,  une  station  de  repas  en  face  de  l'Isikneda  Panama 
qu'on  allait  (îeroer,  etc.  Pour  lasautNs,««  ceotmirt,  c'était  un  rooher  dé- 
sert, aride,  oft  l'on  ne  pouvait  conserver  de  vivres  que  ponr  on  temps  très 
court,  où  le  bois  de  construction  est  percé  en  peu  de  temps  par  nn  ver  qui 
attaque  tout  J'avouerai  que  ees  derniers  renseignements  aonieontraiés 
par  ceux  d'un  voyageur  qui  y  est  resté  trois  années. 

Ici  l'orateur  donne  lecture  d'une  lettre  écrite  des  Marquise»,  lettre  d'où  il 
r/>sulie  qu'un  établissement  aux  Marquises  ne  peut  être  utile  que  dans  le 
cas  oA  la  France  aurait  un  établissement  sérieux  h  Talti. 

L'oiaieiir  ixamine  qn'elle  est  notre  situation  àTalli.  On  a  voulu  rétablir 

la  reine  Pumaré,  celle-ci  a  refusé;   alorn  nos  agents  ont  pris  sur  eux  de 

constituer  un  pouvoir  composé  de   trois    consuls;    mais  en  vertu  de  quelle 

loi  aviez-vons  établi  ce  gouvernement  que  nous  n'avons  pas  le  droit  de 

prendre  pour  nous  T  Ce  gouvernement  de  consuls  que  la  reine  Pomaré  re- 
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Un  ferma  les  contrevents  avec  le  plus  grand  soin;  on  battit  le  bri- 
iiucl,  et  I  ou  aliiiiuu  des  bougies  (|iie  Morand  avait  apportées  dan»  sa 
i  o-lie. 

Les  uns  après  l"s  aiilros.  les  ciuq  ou  six  hommes  enirèrent. 

Celaient  les  eoiivives  ordinaires  du  maître  tanneur,  les  mêmes  cnntre- 
liandici-  q  li,  uu  soir,  avaient  voulu  tuer  Maurice,  et  qui,  ilepuis,  étaient 
i;t'V('Uii>  ses  anus.  ' 

«»,i  ferma  les  porter  el  1  ou  d<»scendit  à  la  cave. 
^       C'Ue  cave,  taui  lll»llrl^ce  dans  la  journée,  était  devenue  le  soir  la  par'- 
lu-  importante  de  h  lu.iisou. 

On  enleiiduil,  connue  I  avait  forl  liieu  dit  le  propnélaire,  rouler  les 
\oilures  au'dessus  de  la  tète,  ce  qui  prouvait  qu'où  était  effectivement 
;.;i  ae!*>ous  de  la  rue. 

i)i,  ;  nuclia  d'alionl  toute»  les  ouvertures  p;ir  lesquelles  iiii  regard  cii- 
1,1'iix  l'uiivail  ploiif^er  dans  l'iulérieur. 

l'iii,-  ilorand  dressa  sur-le-chaiiii)  un  lonDcau  vide  ,  et  sur  uu  papier  se 
1:1,1  à  tracer  uu  crajoii  des  lignes  g(!oiiiétri(iiie.>. 

Pciidaiil  (ju'il  Iraçjiiees  liynes,  ses  coinpjgnoiis,  conduits  par  Dixmer, 

utuienl  de  la  maison,  suiviiienl  la  rue  de  la  Cordene,  el  ait  ooiri  de  la 
r.ie  dé  Beaucc,  ^'arrêtaient  devant  une  voilure  couverte.  Dans  celle  voi- 
u'';r\;  tlail  uu  liuinnie  qui  dislrilma  silencieusement  à  rliacun  un  Instrii- 
ment  de  pionnier  ;  à  l'un  iii^e  lièclie,  à  l'autre  uns  pioclie  ;  à  celui-ci  un 
levier,  il  celui-la  un  boyau.  Cliacii.i  cacin  I  inst  runieut  qu'on  lui  avait  re- 
mis, suit  soi- >a  iiou;!,!' :inù',  Kiit  Miu.i  sou  iiiaiiteaii.  Lis  niiiieiirs  rc- 
I  ntrnl  le  <  lu  iirn  il-  la  ,,>-!'i''  m  ii-o:i.  el  ia  vuiluri;  ilis|iarul. 

Mo''  ii;i'.  ;o  ;!■    !m  >''ii  i  .i'.  ,i'. 

il  ai.'i  di  (j:t  >;     'I     ■  u  '.   .1  ■  'a  Cu\  •■. 

—  :.:,   i.t-;!,  rr  ■,-.  /. 

;;U  ■;  ..i;vi  H'i>  de  iii:    ,  M'i  ■■         i  ■;'.|  !i;im''';linU'mf'nt  à  l'o'.ivnL'P. 

(,i  >;li  'li.iii  (les  |ir'-'  '  I,  !■■■•  ::  :  1  li'.  '.■'  ('Illll  l'cveiliii'  ije  lillis  e;i  jiius 
;.r.ivi'.  "I  .-'i^mil  lie  |i    ;    i  i    ■,  .  ire'i>c,  l  ■(  iii>la(it    la   reine,  iiia- 

,  ;ii' iji  !)  l'i  cl  inadanir  .',  ._\,',ie  „■  ,  r,|l  r.  |)rii  (|ue!qui!  es|)0ii'.  I>es  iiiu- 
;  1' inanx,  T  ii.mIi  et  l„e,iiir ',  iv  i(,h.  •  <'„\  coi:i|)a.iM'.u  pour  les  aiiu-iislci 
|.ri.~i...iiii  le-,  !  tir  avaieiù.li'.i  ■•-' !  I^mi  itreivt.  i)'.ilii)rd,  peu  li,il)i!.iiées 
,1  ci-.^  nia.iliirîUe  .-■'.  ,ii|i,iili|i'.  i- -  ,■'■■  >i'''-  leiniiir'  s'elaici.l  ocliies'.'  }i\iï> 
ou  ne  te  diMi-  pas  .|iMiid  ou  e--|.  lu^  l>  m  Ihmi'  -,  .].ie  |i;i.  v.i;'-ii  u\  rner  à  la 
r^'iuc,  se|iari'vi'  ue  i-on  li  >  jui"  ja  ;  ,  <  .  >■  ■-,.,  ilj  su.i  mari  jiar  la 
mort  ;  d  a.ter  a  rechiLiul  coin."'  lui.  (,i!.;i  un  sort  qu'e'le  n\:ul 
eDvisai;é  uoj)ui,'j  ^D^^lenij)-  en  rac' ,  el  ^u.iuel  elle  avail  liui  par  s'ha- 
iJUuei. 


La  première  fois  que  le  tour  de  Toulan  et  de  Lcpitre  revint,  la  reine 
leur  demanda  s'il  était  vrai  qu'ils  s'intéressassent  à  son  sort,  de  lui 
raconter  les  détails  de  la  mort  du  roi.  C'était  une  trisle épreuve  à  laquelle 
on  soumettait  leur  sympailiie.  Le  l'itre  avait  assisté  à  l'exécution,  il  obéit 
à  l'ordre' de  la  reine. 

La  reine  demanda  les  journaux  qui  rapportaient  l'exécution.  Le  Pitre 
promit  de  les  ap,  oiier  à  la  prochaine  garde  ;  le  tour  de  garde  revenait  de 
trois  semaines  en  Irois  semaines. 

Au  temp.'-  du  roi  il  y  avait  au  Temp'e  quatre  municipaux.  Le  roi  mort, 
il  n'y  en  eut  pliis  quelrois  ;  un  qui  veillait  le  jour,  deux  qui  veillaient  la 
nuit.  Toulan  et  Le|)iire  invenlèrent  alors  une  ruse  pour  être  toujours  de 
garde  la  iitiit  enseiiiMe, 

Les  heures  de  fiarde  se  liraient  au  sort  ;  on  écrivait  sur  un  bulletin /ou»', 
el  sur  les  deux  autres  ««//.  Chacun  tirait  son  bulletin  dans  un  chapeau  ; 
le  hasard  iissorli.-^.siil  les  gardiens  de  nuit. 

Clia.inie  fois  Lepitrc  et  'l'oulan  étaient  de  garde;  ils  écrivaient  jour 
sur  les  trni^  liulletins  et  i)ré,=entaient  le  chapeau  au  municipal  qu'ils  vou- 
laient évincer,  reliii-ci  plongeait It  maiu  dans  l'urne  improvisée. et  en  ti- 
rait neiessaireirienl  un  bulletin  sur  lequel  était  le  mot  jour,  foulan 
et  Lepiire  dijtniisainnt  les  deux  autres,  en  murmurant  contre  le  hasard 
qui  leur  donnait  toujours  la  corvée  la  plus  ennuyeuse,  c'est-à-dire  celle 
de  niiii. 

Quand  In  icine  fut  si'ire  de  ses  deux  surveillants,  elle  les  mit  en  rela- 
lions  avec  le  clievalior  de  Maison-lloiue.  Alors  une  tenlalive  d'évasioij  fut 
arrêtée.  La  reine  el  m  i  laiii"  I"!i--al)efîi  (léVHÎénl  fuir,  déguisi'îps  en  ofli 
■  i  !■-  i:mi'ic;p.iii\,  v.'c  :!'•?  cuirs  i|ili  leiir.^eraieut  procuré' s.  (J  lant  aux 
ili  u\  enî.iiil.-.  1  V-,-,i-.iii  c  I  i.i. ''laine  R  ,\ale  el  au  jeune  (iauphui,  i>ii  av,i:l 
'ciii^riac  (|'H'  lli 'lu  i;i' ij'ii  .rl'iiuail  les  qiuili|ucts  au  'l'eitiple,  amenait 
Idiij  .■:;>  UM'C  lu;  'ie  i\  ,  i,r.iiil,>  du  iiièii)eai;e  q.ie  laprince.^sc  cl  le  prince. 
Il  I  II  .iiièle  i|ue  r  ':y,  d  .iii  nous  avons  parle,  revèiirait  le  costume  de 
ra'i'imeur,  el  ■'\i'!'\'  r.,.]  ii;ada'i.e  I!'  yale  cl  le  dauplun.  ' 

D'anus,  eu  (|i'll\  •:nl^.,  c  •  ijiie  c'était  que   l'urgv. 

TmI-'n'  it':i!  un  .e  ci;  t' ,ri;  ui-servani  de  la  iiouche  du  roi,  amené  nu 
Teîiip','  avrc  uni'  piiiî.'  'Il-  1.1  ,iiai.-o:i  des  Tuileries,  car  Ir"  riii  eut  d'abord 
un  -crv.red'  lalil(!  a--ez  liioii  org.ini.-é.  Le  premier  moi',  ce  service 
C'  ù  a  T>0  ou  iO  iiiille  f  ■.  à  l,i  naiioij. 

M  :i^  ciiuiiue  ou  'i'  '  ;ii  'iil  lueii,  une  pareille  prodli^alilé  ne  pouvait 
d.ii'cr,  Li  (.."Uiui'i;,  -_,  :  .' I  or  In  .  Ou  riuivoya  chefs,  cuisiniers  el 
ïiiar.ivitnDs.    Uu    seul  j;;a:i;oiKKe|-vu[)t  fut   maiûlenit;  ce  gar(;ou-.servant 


iiiariiMlnDs. 
éiuii  'ryrgy. 


Turgy  était  donc  un  intermédiaire  tout  naturel  entre  les  prisonnières 
et  leurs  partisans,  car  Turgy  pouvait  sortir,  et  par  eonséquent  porter  des 

billets  et  rapporter  les  réponses.  ^ 

En  général,  ces  billets  étaient  roulés  en  bouchons  sur  les  carafes  de 
lait  d'amanie  qu'on  faisait  passer  à  la  reine  et  i  madame  Elisabeth.  Ils 
litaient  écrits  avec  du  citron,  et  les  lettres  en  demeuraient  invisibles 
jusqu'à  ce  qu'on  les  approchât  du  feu. 

Tout  était  prêt  pour  révision,  lorsqu'un  jour  Tison  alluma  sa  pipe 
avec  le  hourhou  d'une  des  carafes.  A  mesure  que  le  papier  brûlait,  il  vit 
apparaître  des  caractères.  Il  éteignit  le  papier  à  moitié  brtilé,  porta  le 
fragment  au  conseil  du  Temple  :  là  il  fut  approché  du  feu  ;  mais  on  ne 
put  lire  que  quelques  mots  sans  suite,  l'autre  moitié  du  papier  étant 
réduite  en  cendres. 

Seulement  on  reconnut  l'écriture  de  la  reine.  Tison,  interrogé,  raconta 
quelques  romplaisauces  qu'il  avait  cru  remarquer  de  la   part  de  Lepitrc 
et  de  Toulan  pour  les  prisonnières.  Les   deux    commissaires  furent  dé 
nonces  il  la  municipalité  el  ne  purent  plus  rentrer  au  Temple. 

Restait  Tnrgy^  • 

Mais  la  dériance  était  éveillée  dit  plus  haut  degré  ;  jamais  on  ne  le  lais- 
sait seul  auprès  des  princesses.  Toute  communicalion,f||;/Bf^jL'fixtétteur 
était  donc  devenue  inijwsfible.  .  ^,1,  ,,„  ^ 

Cependant,  un  iour  niadame  Elisabeth  avait  présenté  èiTurgy,  pour 
qu'il  le  nettoyât,  un  pei II  couteau  à  manche  d'or  dont  elle  se  servait 
pour  couper  SCS  fruits.  Turgy  s'é  ail  douV';  •luulé  de  quelque  chose,  et 
toul  en  I  essuyant,  tl  en  Lvait  tiré  le  map'chc.  j^f)  inaoclia  contenait  un 
billet.  ■  '    '  ■        ,  ,  ■; 

Ce  11, llct  c'était  tout  un  alplnbet  do  signes.' 

Turgy  rendit  le  couteau  ii  .Mme  Elisabeth,  mais  unjmunic'ipal-quLétaiL 
li  le  lui  arraclia  des  iimuh  et  viinla  le  en  licaii  dont  ii  son  tour  il  .'•épura 
lu  lame  du  manche;  heureusement  le  billet  n'y  était  plu^.  Le  uiunicipai 
n'en  cunlisqua  pas  nuiins  le  couteau.  "         "    "" 

C  était  alors  (jue  l'infatigable  che.valiei'  de^  .Maiscfn-llouge  avait  rêvé 
cette  seconde  tentative  que  l'on  allait  cxéculcr  au  moyen  de  la  maison 
que  venait  d'uoiii'ler  F)  xnicr. 

Ce|)eiidnnt  peu  à  peu  'es  prisonnière.»  avaicnl  perdu  tout  espoir.Ce  jour- 
là  la  reine  éoouvaniée  des  cris  de  l.i  rue  qui  venaient  jusqu'à  elle  et 
apprenant  pur  ces  cns  qii'il  était  question  de  la  mise  en  accusation  des 
fiuondins,  les  derniers  siTiiiiens  dit  modérantisme,  avait  élé  d'une  tris- 
tesse mortelle.  Les  Girondins  morts,  la  faiullle  royale  u'avoit  plus  à  i4 
Couveoliou  aacun  défenseur. 


qundil  apprit  1«B  eonilu  qui  ?éuieiil  MmMr  I TMU  pi««(9ai«)tt  <)«as 
où  II  ne  iMimit  èu«  questio*  d»  rtiablir  le  pntu^iorat  ;  des  torce»  suit 
sautes  tarent  eovoy6et  dur  les  lieai'dins  le  cas  où  il  serait  nécessaire  «le 
faire  appel  à  ta  vieleHéB.  H.  Brnsl,  arerli  pir  une  dëpèch«  olUcielte  tt  non 
par  «aie  UKlaite  cottime  on  l'a  dit  Ht  des  dt^marrties  aupr^  de  lj  reine  Po- 
aiaré,  démarctiei»  qui  re;>tèr«'nt  sans  K'sdIui  cuffime  on  Mil  ;  elles  furent  re- 
prisi^s  après  l'arnvoe  de  ramirel  H»m<-lin;  cei  officiers agisMient  en  vertu  des 
insiruclious  générales  i)iii  leur  iivaieul  été  données  par  le  ininiMere.  Leurs 
démarches  a'isureul  pas  «d'inMIIeur  résulUl,  mais  M.  Bruat  avait  di-s  forces 
suBsaMrs.  ett'ainirlIHvinelinertn  pouvoir  se  reiiier  sur  les  r6ies  ucciUeu- 
talas  d'Amérique  oA  est  le  vhef-lieu  de  ^a  suiion.  M.  Bruai  ne  ie<;u(  qii';iprès 
son  départ  kat  instnictinnt  qui  lui  étaient  données  iKrar  le  cas  de  dilBoil- 
téscraves;  c'est  alors  qu  il  se  résolut  k  cré«r  ce  guuTeroeuienl  consulaire 
proTiMure  dooi  il  a  été  qneMton. 

Quant  i  la  lettre  adre^^aée  par  le  roi  des  Français  k  la  reine  Pomaré,  elle 
ast  resite  anlre  lia  main»  de  M.  Bruat;  celle  de  U  reine  Pouiaré,  pubjiée 
par  las  joiuaaus,  p'est  jaaiais  parvenue  au  roi,  ei  le  (^uvemenuiot  n'eu  a 
ea  CMluaihaaiiee  que  far  les  journaux.  Au  reste  l'alieniieu  du  gonvememeni 
••  porta  oaMtamuwnt  sur  ce  point.  Il  y  a  du  teoips  suSsant  a  Tïlil  pour 
nuluifluir  la  dignité  de  la  France  sur  ce  point,  et  l'on  peut-être  sftr  que 
ses  intérêts  seront  sanvegardéo,  cl  que  ceux  de  not  compai riotes  4**> 
se  trouvent  sur  ce  po'nt  tte  TOeéanie  seront  puisaaaimeni  protégés. 

If.  aiLLAULT.  Dansi  l'élai  des  esprit*  il  faut  bien  voter  le.  crédits  qui 
noussonl  demandés  pour  l'Oeéanie.  et  Je  ne  diseoierat  pas  sur  ce  point;  mais 
je  ferai  quelques  obaervalioos  sur  la  question  de  dignité. 

Ji)  ae  conçois  pas  quelle  importance  on  donne  k  celle  reine  d'un  pa;s  nsu- 
vage,  et-cuBiment  oa  liit  intervenir  dans  nus  rapports  avec  etie  la  bignaiure 
du  roi  das  Français^  qde  l'on  ne  devrait  jaaiai«  coin|iromeiire.  Un  de  no«of- 
Uciers  u'étail-il  doue  pas  jMei  élevé'pa^r  corresp«n  ire  avec  elle?  El  fillaii- 
il  engager  la  dignité  du  rut  des  KraâçJMS,  ei  s'eipo^er  i  voir  la  réjtonse  de 
.  aaire  roi  dédaignée  ei  méprist'ie. 

H;  le  ministre  aurait  bien  dû  nous  dire  quand  s'arrêtera  la  pa4ien«e  de  la 
France  enveri  une  peuplade  Kanva|;e.  Deux  refus  ont  été  e^^ilyés,  et  l'on 
doaae  encore  à  Piris  l'ordre  de  s'expowr  i  un  troisième  !  Vous  avez  récom- 
panaé  nus  oMciers,  vousavri  bien  fait,  il  est  plus  dilbciie(|uaod  on  wi 
ebargé  de  défca<lre  l'bo.inear  ei.la  dignité  do  la  trance,  de  uiuuirer  U  mo- 
dération dont  ils  ont  donné  des  preuves  que  de  montrer  du  courage,  de 
l'énergie  et  de  maintenir  notre  diKniiO. 

Msis  il  ext  teni|<s,  à  c6lé  de  notre  niagnanimil>',  (le  mettre  un  (icu  d'éner- 
gie ;  il  eat  iem|Mi  que  ct^lle  reinr,  qui  uni  de  fuis  a  re|>oui>sé  la  oourunu'-, 
en  soil  privi'e  ;  t'est  temps  que  le  gouvernement  provtboire  installe  i  Tiiï.i 
devienue  déllmiif;  il  est  iem)isquu  celle  situattuu  sans  force,  sans  dij^nlié, 
ail  un  terne:  nous  pourrions  commander,  uoux  vous  huppiioiis  :  ltiii>M;i, 
metiri  un  terme  a  tant  de  faibleSM!  ;  |>ensex  a  la  dignité  du  pays,  de  U 
cbambre  et  de  la  couronne.  (Tiés  hicn!) 

M.  DOcaaTBt,  Ministre  île  l'iocérienr.  L'honorable  pri^pinanl  noui  re- 
proche  dé  ue  pas  avoir  donné  das  détails  sur  l'emuloi  des  fonds  qui  nous 
sont  demandÀ  paar  l'Océaaie  ;  cette  question,  lorwju'il  s'agit  d'uu  payi 
avec  leawst  !«  cjmniioications  soai  si  lentes,  ne  peut  pas  éire  sérieuse,  et 
Je  n'y  répondrai  pas.  J'arriv«  iu  second  point.  I.a  reine  Pomaré  a  éuit  au 
roi  :  le  roi  a  répande  k  c«tte  leilre.  ^On  rit  a  gauche.)  Mektieurt,  il  ii<  laui 
pas  comparer  las  dialaooes  ;  il  ne  tant  pas  pane  <|n'on  esl  une  i^ande 
puisaaace  dédaigner  lec  peilles,  et  à  une  [«Itre  daus  laquelle  on  v ou»  in» 
plore  refbier  de  répondra  par  une  leltre  de  clémence  et  de  géuéroâilé.  (Tiés 
biea  !  au  centra.) 

En  verta  des  instroctions  qui  leor  ont  été  donn^,  nos  oiBciers  ont  fait 
de»  déaaarebes  dont  on  veut  faire  prendre  la  resp^^bililé  au  gouverse- 
ment,  ils  sont  sur  les  lieux,  ils  ont  jugé  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  a  faire,  Je 
crois  qu'ils  ont  bien  fait  ;  mais  qiWii  qu'il  arrive,  j'esiiére  assurer  à  la  cbaui- 
l>rc  que  le  protectorat  françiii,  Jle  quelque  manière  qu'il  s'élabliiise,  sera 
complètement  ei  exclusiveuient'françuis. 

Un  gouvernement  provisoire  i  été  installé,  et  depuis  lors  tout  couOit  a 
cessé.  Ud  a  souvent  accusé  le  gouvernemenl  de  ne  pas  détendre  les  intérêts 
de  sa  marine  ;  il  me  semble  que  le  ministère  actuel  a  plus  fait  sous  eu  rap- 
IKWtque  ses  prédécesseurs. 


déPilBIliRP'lHïiiHiWIlV 
prèle  aucune  aiieuiion. 

M.  LESBifiNBiiR  appelle  l'attention  du  gouveriiement  sur  la  nécessité 
d'éncour.iger  et  de  proléger  la  péobc  du  barcii;iivel  voudrait  qu'où  aiigmVn- 
til,  ait  lieu  du  le  diiiiiiiuer,  li*  ii>HU'>re  des  l>ùuini:iiii>  cliai't(cs  de  surveiller 
la  (lèche  sur  notre  littural.  M.  lu  niinisiie  de  la  marine  rc().ind  que  U  .sur- 
veillance n'en  sera  pas  moins  complète,  nialgro  la  PL'ductiun  piopo^ée-puur 
I84t>. 

Le  Itudgei  de  la  marine  est  volé  ;  on  passe  i  o-Ini  de  rinstruction  pu- 
bliquu. 

Plusieurs  rréiliu  sont  aiioptcii  lans  diicussion  intéresMUle. 

M.  aoiLAY  (du  la  Ucurllie)  itréxnli!  quelques  ubkcrvalions  sur  lus  ins 
|ieciiuas  des  éiules  priiuairek.  Ce  service  esl  loin  d'clru  biii  avec  tuiii  ;  mais 
Il  faut  moins  en  accuser  tes  inspecicurs  |>er>(iniielleniciil  <|iie  luk  l'ouciiuns 
liop  nombreuses  tl  l'iminciis*  currcsiiondanci"  qu'on  I  ;ur  u  imposées.  Avec 
molli»  d'aV-ritureti  it  tair<>i«t  leur  resterait  plus  ile  temps  pour  surveiller  les 
comités  locaux  qui,  en  général  ,  négligent  fort  les  fouciious  qui  Teur  sooi 
I  cunlièiis.  .    •  i.         ' 

Sur  le  çb%i>iic(^  relatif  4  riimiruction  supérieure,  la  conajmissioa  prop'tte 
utie  ridut'tion  ife  ii  iÔO  fi.  applicaMe  a  deux  Kacultés  du  leiires  qu'il  s'a- 
git de  créer  ii  Poitiers  f l  à  Lyon.  • 

Ou  avait  deMamlé  des  creéilt  pour  six  mois  de  triitemenl  aux  profet- 
seurs.  La(Cflimtni-siou  propote  du  ne  le  payor  que  1  eiidanl  le  oeriiler  tri- 
mestre de  l'année,  puisque  les  cours  iie^pourroni  être  ouverts  qu'au  t<'  lc- 
lobre.    '- 

M.  UE  SALVA.'VDY,  mlni»tre  (le  l'tuslriiction  publlqnf,  iiisisti;  pour  que  la 
réduclitttt  i»e sou  que  do  7  ÂOufr.,  atiu  qu'un- quatrième  mois  l'uissu  être 
payé  aux  prwl'es>eura. 

La  riHluctien  de  la  commission  est  ri'jelée.  k 

M.  aouiLLAi'D.  Il  y  a  pinède  viii(;iaus  (ju'on  iiromel Jr chaque  session  une 
loi  sur  reii«eign''menl,  et  l'exercice  delà  jnédcciiic  et  d»-  la  pbarmacie;  celU; 
loi  cal  réclamée  par  les  abus  into'éraliles  qui  s('  >ont  qlissi's  dans  ces  |>ro- 
fessiuttset  qui  luiéressrni  l(>ut  le  monde  ;  je  prie  donc  le  Kouvernunienl  du 
ne  pas  faire  atluaJre  plus  lunxlemps  le  pays. 

L'uiaienr  at>|>elle  au^ki  l'atienii  lu  du  ministre  sur  la  situation  dnanciért) 
que  lu  gouverneini-nl  fait  aux  agri-géi^  silnaiion  qui  n'ol  pss  t-ii  rap|>url 
avrc  leur  science  et  les  services  i|u'iis  peuvent  reoiire. 

n.  DE  !*Ai,VAMDY.  Il  y  a  loinç-lciiip»  que  ji-  ni'' suis  occuix';  de  la  ((uestion 
qui  v'ent  d'être  inOi(;iii>i' p'ir  l  liuMorablc  pri'opinaiit.  Le  iiiojeld!  loi  (|<i'il 
réclame  *lail  annoncé  dans  le  d  scoiirt  di;  la  coiiKiiiiic  en  |8  IJ  La  clianibr<- 
sail  qu'il  n'a  pas  ti-mi  au  (^■nivuriifiiicul  q\ic  ci- proj  ■'  m;  f(ji  |iié-eulc;  et 
di's  i|Ue  j'ai  été  aiqielé  dt^  i. ou  veau  aux  ^fi.iirus,  je  ii/.n  suis  occiijié  de  nou- 
veau ;  uiJis  des  faiis  ((ni  si«  v(,||(  ni  .iiile-lirs  df)iuis  >,u  ;ius  ont  n(*ce-silé  un 
nouveau  travail,  (|iii  n'a  pu  elre  fiil  à  trnips  relie  aiiii(';e  ;  j>'  le  ri-^n-tti'  vivc- 
niciii,  mai»  J'e^pé^e  é^re  assex  heureux  (Mtur  le  présenter  des  le  commenci;- 
menl  de  la  session  pnx  haine.  , 

L'oraieur  terniiiM^  en  disml  qn'il  esl  d'3c<!(ird  avec  le  (ucopinanl  sur  l'iii- 
térèlqiie  roérltenl  les  agri-gés,  et  apwllu  le  Jour  oti  le  gouveniciuenl  pourra 
faire  plim  pour  eux  MUS  le  rapport  flns'  cier.  ' 

M.  LDKRaETTa  appelle  l'aiteniion  du  gouvernernenl  sur  li>s  iiMfesscurs 
qui  ne  loul  pas  leun  cours.  Dans  t'origiur,  c'él.iil  l'cxce|)tIon  ;  |  iirésenl 
c'ekl  la  règle;  k  la  Faculté  de  Parisi  trois  pr»tr>seurt  siulemeni'  fout  leur 
cours;  la  contmiksion  a  probablera.'ui  pris  dus  rcuseignemenis  sur  les 
causes  de  cetle  iiiuatloa  anormale  des  ctiOM=>.  L'orateur  se  plaint  également 
qu'il  y  ait  des  profeasenrs  membres  du  c<>n>-fil  royal. 

M.  DE  AALVA?iDV.  L'île  ordonnance  de  ittiO  règle  les  conditions  auxquelles 
soat  soumis  le*  proffessmirs  de»  Factiliés,  r t  i  es  rnnriiimns  sont  remplie?. 

M.  »Ai:«T-tMAn<:  DE  GinAiiDiN.  M.  Llierbeite  »  prétendu  que  iroiM  pro. 
fesseurs  titulaires  sculeuieiil  fuol  leurs  cours  k  Paris; 'Je  puis  attester  (|u'il 
y  en  a  six. 

M.  i.HEnBETTB.  I'<c  i|ue  dit  i'honurali'.e  pn^oiiinanl  coiilirmc  ce  que  j'a- 
vais annonci'. 

M.  i>K  SAi.vAsinY.  Il  pst  (les  jii-ofo'-si'iirs  qiir  Je  ne  fjccrai  jamais  à  faire 
leurs  cours,  M.  KoiM-CilItir  I,  pjr  e\em|iie. 

M.  LHeauKTTt:  i(!  rfK|.»'Ctu  l'hoiuiralile  citoyen  que  vient  de  nommer 
M.  le  ministre;  si  le  gouvernemenl  croit  devoir  ri'comiienser  les  services  rrii- 


iitt'ia  I 
ordre  du  jour. 


îm  tà^t^Mittbre  a'oeetiiiéra^SlMMt  ^ 


FAITS    DIVERS. 

pt.noRAisos  DE  M.  DEHiivEH.  —  L'itUistro  oraieur  -a  donné  lectare  au 

Iribiiiiaf,  dans  ralïairi'  du  l'association  d('  Saint  Louis,  d'une  lettre,  du  dne 
de  Uorilraiix  ;  le  jeune  priiic!  y  annoiii^iit  :iu  comte  de  brissai-.  qu'il  voulait 
lui  aiiasj,  (|ui|iqiii^  exile,  contribuer   an  soulagement  des   infortunes  frjn- 
(.•iis<s.  Apiés  la  lecliire  de  cetle  Icltie,  M.  Ilcriyer  s'est  écri«'  :  «  Voilà  àtinc     ■ 
ce  que  le  jeune    (irliice  écrit  à   sis  sini-,  et  (|u'y  voyez-vous?  (|iiel   procéa 
alli'/.-vous  lui  faire?  Ah!  s'il  esl  nu  innocent  sur  la  i erre,  c'est  ineoniesta- 
lilinteiil  II  (léplorab  einent  le  couite  d.^  Clianiboid  1  De.  tous  les  infortunés 
loinb'S  Je  si  haut,  n'esi-il  pas  celui   qui  a  fail  ta  (hutejla  plus  pesante* 
tli  lui,  qui  a   tant  à  sonffi  ir,  vous  ne  voulez  pas  qu'il  comprenne  t:i  sonf- 
france,  vous  ne  Voulez  l'a»  qu'il  plaigne,  qu'il  encxii rage  ceux  qui  ont  lanL. 
soulTcrt  (lourlui!  Mois  n'éiail  il  (las  juste,  charitable,  de  «aine  humabHÏLr' 
de  secourir  les   malheureux  an  nom  du  plus   illnstrt!  des  malheurens  !  Âln-s^ 
eiit  hésiio,  en   le  vovanl  li^  prunier   remplir   kou  auitnsle  <tu\OT  ?  Qui  osa 
|»eiiser  que  ce  grand  et   illju^telnent    niallieireiix   exilé   devail  fermer   «oft 
cour  et  ia  main  devaiiU'OI-'iv  eqm- s>n  ;il<.-ii|  sa  ni  Louis  avait  prisions  son 
piiii^inageT  Le»  inenibri's  (lu  ra^.suciaiiuu  oi.t  publié  ces  leltre»  ;  ils  uni  ea  ' 
iiuo  bonne  (iins(''. ,  une  pcnsce  iiieiiM'  pour  tous,    de  jusUco  |tour  liii  ;  llf 
ont  |>eiiHi!  que  c'était  un  excitant  puissant  pour  la  charité,   et  ilft  onl  l'iien 
ju;;é  ;  Ils  oui  fait  cnuiiallre^iiie  ceux -fi  (|ui  soul  mis  sur   le  trône  ne  N;ut 
pas  indifféreuis  aux  pauvres,  aux  iiaysiins,  il  ci»  Jeunes  soldats  qui  leNr  d|»u« 
nent  des  sueurs  et  du  sang  ;  ils  oui  publié  ces  maudeiuentsjjda  jeûna  et 
aiiKuste  prêtre  du  milheiir  |>our  ri'nilre  l>  s  auiu6ues  plus  abuiittiiilMt" 

•  Ne  dites  donc  pas  que  la  lui  "est  violée,  qu'il  l'aut  ta  raffermir,  main 
dili-s  q^ue  vous  éles  t  nvieiix  el  jaloux  ;  voire  jaiOusic,  elta,  ail  pernicieifte, 
elle  est  injiitie,  elle  altère,  elle  éteint  les  sources  de  la  ekHAlé,  car,  suivant 
l'expreasiun  admirable  du  duc  d'Angoiiléme,  les  homme» ^||i|a.«ous.»<>  vou«  ' 
lez  pas  que  nous  si-CAiirion^,  ne  nom  pas  condamnés  ii  ibwMM  de  faim;  et 
c'est  du  piii^ce|>end»nt  qu'on  leur  donne,  rien  que  du  |mn>:  c'e-t  dubç 
leur  mort  que  vous  voulez,  |)our  sauver  votre  but  politiiiue!  (Pr«>k>nde  sen- 
sation.) Ou  a  dit  que  le  pays  était  c;:ilini' ;  mais  au  milieu  du  calme,  cum- 
l:ieii  lies  iiullienreiix  élouM'eiil  de  cris  du  douleur,  combien  du  plaies  saignsn" 
li'N  depuis  |onglle^  années  (|iii  ne  si;  ferment  pas,  qui  |ieul-élre  no  seiont 
jamais  b-rin  es '.  Laisse;,  al'ér  vers  ces  Inloilunév  le»  coRuisdruit»,  les  bom-' 
inus  de  conscieiii;e  et -deïrémi' .-qu'ils  cmilipuenl   leur  wuvre  pieuse  ;  rea» 

peliez  vos  émis  diiis    leur   soiilfrance,    el    periuellei  que   le  seoiHira 

Munue  adoucir  la  plainte  qu'ils  élèvent.  (A|iplau'Jts*enu;nt»  iirolongés).  » 

coMP\ir*i«ox  iitPRÉVLE.  —  •  l.e  irénc  d'Espagne, 'dit  l«  Journal  de  M«r 
drid  fl  Tiempo,  esl  cuniine  la  ^u^ce^sion  de  la  fauiillt)  de  Renne|>oiit  du /ni/ 
errant.  N'ayant  pas  pu  lu  conquérir  par  h's  moyens  violants  de  l'abbé  d'Aï- 
arigiiy,  on  cherche  à  y  arriver  par  les  resso:iras"hynoc'ite*  et  doucereuse*  do 
Kodiii.  Peu  k  |M!U  la  pep  é«;  il  s  carlistes  .se  feri  coiioallre;  de  même  ou  cou» 
naîtra  aussi  le»  niuyens  paclU  |ue.s  (|ui;  le  comte  de  Mtmlemôlin  veut  entn 
ployer  pour  légi'^nérer  cil  E^pjgno  le  gouvernement  représentatif.  • 

tvAsio.'N  DUDOCTEin  aTEincM.  —  Ott'e  heureuse  nouvelle  n'est  paa 
d'Uiientie.  Voici  ce  que  dit  au  contraire  la  Souvtttt  (iautU  dt  Zuriakilu  SO 
jiiin  ;  'Lu  bruiise  répand  à  l'inslant  mémequeje  docteur  bliiiger  s'esl  échap« 
pu  de  sa  prison  de  Luceme.Ce  matin,  k  deux  heures  et  demie,  il  serait  arrlWi 
tain  el  sauf  a  Kirouau,  el  a  six  heures,  M  éuil  k  Bonsiellen.  Il  était  accom- 
pagné de  trois  chasseurs  luceruois  ri  du  quelques  amis  qui  avaitfni  favarisA' 
.'OU  évasion.  A  huit  heures  troit  quai ts  le  docteur  Steiser  vient  d'entrer 
dans  notre  ville  au  milieu  d  un  enihotisi»»me'général  II  etuli  daus  une  v«s« 
uni!  allelee  de  deux  chevaux.  I.e  (ififé  di!  la  Tour  tougc  l'i  il  c>l  descendu 
est  tellement  encoiiibré  d>.'  monde,  que  puisounene  |)eul  plus  en  approcher.; 
La  foule  se  (uesse  pour  le  voir.  • 


<;o»Kni;s  I'I.ei.\«  et  magasins  vidks.  —  Voilk  pour  les  bourgeois  an- 
glais I  ul  al  d'un  excelleiii  uiiiiisléro.  Celte  vérité  résulte  d'uu  loasl  porlé  k 
sir  lloberi  Pcel  dans  un  du  ces  ridicules  banqnei»  qui  se  donnent  aiinuelle- 
iiieiil  à  Loiiilres  pour  I  anuiversaire  de  la  bataille  du  AValerluo.  Ecoutons  le 


A  sept  heures  on  servit  le  souper.  Les  municipaux  examinèreot  chaque  i 
plat  comme  d'habitude  déplièrent  l'une  ajirès  l'autre  toutes  le.s  ser- 
viettes, sondèrent  le  pala  l'un  avec  une  fourchetic,  l'autre  uvec  tes 
doigts,  firent  liriser  les  macanmg  el  les  uoiv,  Irloiit  de  peur  qu'un  bil- 
let ne  parvint  aux  prisonnière!!  ,  puis  ces  précautious  prises,  iuviièreiit  la 
reine  et  les  princesses  à  si;  mettre  i  table  par  ers  simples  paruUs  : 

—  Veuve  Cspet,  tu  peux  manger. 

La  reine  secoua  la  léte  en  sigoe  qu'elle  n'avait  pas  faim. 
Mais  en  ce  moment  tnadameitoyalc  viut  comme  si  elle  voulait  embras- 
ser sa  mère  et  lui  dit  tout  lias  : 

—  Meltez-vout  à  table,  madame,  je  crois  que  Turgy  lious  fait  sipne. 
La  reine  tressaillit  el  releva  l,i  lèle.  Turs;y  élail  en   face  d'elle,  la  ser- 
viette posée  8i:r  son  bras  gauche  el  touchant   son  (nil  de  la   main  droite. 

Kllc  se  leva  aussilùt  sans  Taire  aucune  dilTicuUé  el  alla  prendre  à  liiblc 
sa  pince  accoutumée . 

lycs  lieux  municipaux  assislaicnl  au  repa.s;  il  leur  était  défendu  de 
laisser  les  princes!:es  un  instant  seules  avec  Turay. 

Les  pieds  de  la  reine  et  de  M im^  Klisabelh  s  cUient  ren(;oDtr»':s  .'n'.ii 
la  tfibip  el  se  pressaient. 

tiomme  la  reine  était  placée  en  iaoc  de  Turgy,  âucuii  des  gesles  du 
gan^on-iïeryri^t  ne  lui  écliappail.  D'ailleurs  tous  ses  (Zestes  étaient  si  na- 
turels, qu'ils  ne  pouvaient  inspirer  el  n  luspirèreul  aucune  défiance  aux 
muiiici|>aut.  ^      / 

Après  le  souper  on  desservit  avec  te?  mêmes  précautions  qu'on  avait 
prise.s  |>oiir  servir  :  les  iiiouidrés  briliL  de  |t,mi  riucnl  ra'iiiisséus  e^llex  i- 
iiiiiiées,  ;i, Tes  quoi  T.irjjy  sorlil  lu  premier,  puis  les  iiiunioiii.uix,  inais  la 
femiiie  Tison  resta. 

Celle  It  iiiiiie  ciail  devenue  fi-roce  depuis  qu'elle  élait  séparée  iIr  sn  fille 
—duntellc  ii^uurait  eoii(»ièieiii.'iil  le  Sdrl.  Touies  les'fiis  que  la  reine,  ciii- 
brnssait  in.iilanTv  I*  raie  clin  cnirail  dans,  des  accès  île  raj.'e  qii;  rcs.suni- 
liluieiil  à  lie  lu  fuli.  ;  iiiissi  la  reine  dohl  lu  cœjr  inalernel  cmiiiireiiail 
ces  douleur.^  de  inèiM  s'airèmii-elle  souvent  ïiu  moment  où  elle  nilait  ^e 
donner  <;eUc  consolaiion,  lu  seule  qui  lui  reslàl^4le  presser  sa  fille  contie 
son  cœur.  \^ 

Fison  vint  clierchersa  femme  ;   mais,  cçlle-oi  deîS«a  d  abord  qu'elle 
Drf  se  rttirf  rail  que  lorsq  lo  l.i  veuve  Çapet  sérail  cou»' 

Mattame  Elisalieth  prit  alors   coDgc  de   la  reiiie  el^ssa  dans  sa 
chambre. 

La  reine  se  déshabilla  et  se  coticba  «iqsi  que  Ifadana  Royale;  aiora  U 
{eiOOC  Tuou  prii  ia  Wudie  et  lortjt. 


Les  municipaux  étaient  déji  c^ucb^'î  sur  leurs  lits  de  sangle  dans  le  | 
corridor.  | 

i^  lune,  cette  pAle  visiteuse  des  prisonnières,  glissait  par  l'oiivcrlure  i 
de  l'auvent  un  rayon  diagonal  qui  allait  de  la  fené:re  au  pied  du  lit  de  i 
la  reine.  j 

Un  instant  loul  resta  calme  et  silencieux  dans  la  chambre. 

l'uis  une  (lorte  roula  doucement  sur»  ses  gonds:  une  ombre  p.vssa  , 
dans  le  ravon  de  lumière  el  vint  s'approcher  au  chevet  dit  lit.  C'était  i 
Madame  Elisabeth,  { 

—  Avez-vous  vu  ?  dit-elleà  voix  liasse.  '       i 

—  Oui,  ré|>on(lil  la  reine. 

—  Kl -.(vei-yniis  compris  '  I 

—  Si  bien  (~|ue  je  n'y  puis  croire. 

—  Voyons,  répétons  les  signes. 

—  D'abonl  il  a  touclié  à  son  (cil  pour  nous  indiquer  qu  il  y  avait  quel- 
que  chose  de  nouveau. 

—  Puis  il  a  passé  si  servielte'dc  in:\  bras  gauche  h  son  bras  dmii-^  r,,< 
qui  veirt  dire  qu'on  s'occupe  de  nnlri'  délivrance. 

-^  Puis  il  a  porté  la  main   à  son  front,  en  signe  que  l'aide  qu'il  nous 
annonce  vjeni  de  l'intérieur  et  non  de  l'éirauger. 

—  Puis  quand  vous  lui  avez  demandé  de  ne  point  oublier,  deniuiii, 
voire  Ifyt  dein.indé,  il  a  fini  deux  iiœ.ids  à  son  inoiiclinir. 

—  Ainsi,  c'est  encore  le  chi'valier  de  Maiton-Uouge.  Noble  cœur  ? 

—  (j'est  lui,  dit  M.ida'rie  Klis.ihtMli 

—  Diiniiez  vo.is,  in.i  tille  "' d'^in  miia  h  reine. 

—  Non,  iiiH  m^re,  ri'ieinlil  .M.idiirnc  lloyale. 

—  .Murs  jirie/.  p.iiir  qui  vous  .'iiv:  ?.. 

Madame  BiisiUieih  reg  'g  m  s.m^  lintil  sa  c'ianibr'',  et  priidinl  cinq  mi- 
nutes on  enlcii'Iil  la  vuix  de  iaj  une  priiicesso  qui  parlait  ii  Diè;i  dans  le 
silence  (fo  la  iiiiil. 

C'éi.iit  j'isleau  moment  où,  sur  l'iinlication  de  Morand,  les  premiers 
cniiiis  lie  pliiolie  éluienl  donnés  dans  la"  [jelile  mafso.i  de  la  rue  de  la 
Cordcric. 


{La  fuUe  à  demain.] 


AMiX4.'VOBK  DUHA», 


, j . 

Tandis  que  bien  des  grands  faiseurs  d'odes  et  de  poèmes  méconna 
sent  la  grandeur  de  leur  mission  el  en   «out  encore  à   la  Ihi'o.te  lie  I 
pour  I  art,  voici  veoir  uu  oioJeate  cbaosouoi^r  4ui  donoe  aus  cbaos 


niers  .ses  confrères  une  généreuse  impulsion.  .M.  Festeaii  ne  ne  conleifte 
pas,  d'ailleurs,  de  faire  un  enseignement  élevé  ;  ses  chansons  axpriipeat 
et  répandent  parmi  le  peuple  les  Idées  les  plus  avancées,  les  sentiment* 
les  plus  larges  de  notre  temps.  Le  second  numéro  de  la  Phalange  ron« 
lu  Ml  une  (lu  ces  Imiines  inspirations  qui  continuent  I  œuvre  de  Ucranger, 
le  maitre  de  la  clianiion. 
Citons  un  passage  de  i'ndresse  de  M.  Kestea»  aux  cbaosoDDters  :  '' 

(Chansonniers,  mes  confrère»,  i» 

Avant  de  terminer.  J'ai  bcioin  de  vous  demander,  si,  en  prenant  la  plame, 
vous  avei  c(^ln()r1s  vo*  devoirs  el  votre  mission  ?  avtic  peine  je  le  dW:  on  est 
fundé  à  croire  que  lieaiicoii;i  d'entre  vous   n'y  ont  pas  assez  réfléchi. 
Permette/,  mol  donc  de  vous  dire  qnelqims  mots  à  ce  sujet  :  j 

Le  chansonnier  <»si  I  edio,  le  petiiinnnaire,  \t'  précepteur  du  peuiiîé,  Il  rit 
de  sa  joie,  pleure  de  sa  |)eine  et  menace  de  sa   colère.  Il  répaud   le^oursiif» 
la  philosopliie,  l'espérante  etjla  gaielé  dans  les  refrains  qui  a?comp»gnenl  !e». 
nccupaiioi  s  lies  tiavailleiirs.  Il  fait  monter  jusqu'aux  ;(ouveruani!i  ses  (ie  • 
mandes,  ^es  désirs,  ses  plaintes  el  cpiel  luefnis  sa  voln  aé  ;   mais,  s'il  repro- 
duit les  bons  mois,  les  t  pigr-iinmes,  les  éloges,Iles  opinionsjde  ta  fhnie.pl  doit 
un  diriger  les  inelincts,  en  combattre  les  préjupés,  en  corriger  les  iruver»  tt 
dnil  concourir  a   l'cdiicalion   (Je  ceux  ipie  lii  travail  manuel  et   les  liesolns 
j  (iiriiaiiers  enlèvent  aux  bancs  de  I  éco'e.  Il- doit  préparer  el  demabder  letf 
I  Miiiélioraiioi/s  m'-ccssaires,  en  vulgarisant  el  ré[)anilanl  en  bas  les  idées  ijuo 
I  les  jniirnallsii's  el  le- lé/islaiems   liliéraux  el  iiiielligents  j  nient   l'oo   haut. 
La  fump  léi^ère  des  sujets  de  chansons  doii  imijoiirs  re,^ivrtr  un  U.t.(\  utile 
el  sérieux,  el  li-s  ]'pyi'iiseli''s  ne  ilnive;,!  •(n  ■  ;i  i-s.'.;i;ii^iiit»iii  occuper  sa  pliii'.l" 
cl  le,  ;iUilileiirs  ;<ioii|iés  aiilonr  de  lui  immii-  .i.|ilr -i'  s -s  rii'raiu.s. 
(".ii.iiisoi.nier-,  vcila  vnlK'  iô:i',  ic  couipreiic/.-vous*... 

>Oii«c/-v /  ■         .' 

Peul  (''lie  scr.iil-il  temps  il'érijîer  en   rovaiimC  Voire   république  épsrse  i; 
indiscipliiii'p,  quicicsas  bul  irl  sans  il.ri.'Clioil.  Alors,  mhis  ponrriejr   roi 
mer,  I  ni  re  viiits,  1111  coiiiiié  iuliiiie  el  raciiitarif  oii   lesciisei.s  delà  boni 
loi,  (le  liiiniiii'  el  (le  la  beiiveila  ne  iliri;);i'raienl  vos  (euvnw  vers  un  but  up- 
lile  cl  II  ile,  en  faisant  disparattre  les  taclies  (|ui   parfois  les  déparent  ;  u.*  k 
jo  ir.  lis  purailes  de  innovais  ;;mi1' ,  ([iii.  des  llH''.1lrrs  et   des  salo   s,    «on;  V(  • 
Il  I' s  CUV, iliir  les  soiri''(;s 'populaires,   n'y'scraieot  plus  (•0(npléi  s  nue  coinn  9 
lies  l:i/.zisj^les  bouffounerlos.  des  h{)r>-d'n'ii\re,  des  entr'aeies  sausccn»'  - 
(jiienci^  e'T^os  cli.liils  purs,  miles  el  instructifs   repn»ii(lr;<  enl  l'aulorilé  '  t 
e  de  soiles  parodies  occupent  deimis  Irop  loiig-Ujiii|)«.      •   1  '  ' '^ 

Votre' cohfrère  et  an.i,      *î     ,i 
\j.  FiSTBAl. 


^  j  considéfaMM.  Ce  n'éiail  pas  'ine  ^oîe,  c!éuit  Jes  nappes  Iminenscs, 
quLseprteipiUiilde  toutes  parts  et  formaiit  des  torrcnU  furieux,  eiilr»!- 
■aiènt  et  renversaient  loiK  ce  qui"  se  rencontrjii  sur  lnur  |)as>aj{t-.  be-^  bau- 
leurs  de  Sologuy,  de  Berié-la- Ville,  dt  Milly  et  Je  celles  (|ui  domineni  Piiss^ 
leiMux  arrivaient  avec  unft, violence  telle,  que  des  inurK  om  été  renvi-rscs, 
le»  terrains  siilonîiés  de  pnrfondi  ravins  m  les  cominumcmions  euiiéremcnl 
iBterceplee". 

tJl»  cxiciiTioN  iji  PonrcGAL.  —  Ma«oel  Pires,  cultiraleur  à  Villa  da 

Kua,  province  de  B.  ira,  Higrl  par  des  dilDL;ullés   qui  s>iaienl  élevées  dans 

.  M  partage  0  un«  suçcesMon,  avait  résolu  de  se  venger  de  son   frère  utérin, 

«?,"     .iin    n'  ^'    awawjiia    d'un  coup  de  poitfnïrd  dai>s   la  nuit  du   19 

<?.!.:5  "!''•'■,"«  *»R"es  S()n|)Çonss:élai,nl  ace  édiles  cunire  Pires,  mais  la 
UMice.D  avait  pu  recueillir  aucune  \>t  uve.  Plusiems  mois  »o  pa»>èreni. 
Miruil  queue»  cousines  Joaniia  de  Cislroel  Cunlancia  de  Jésus  laccu 
Mieoi  oaniecuent  de  fratricide,  il  imagina,  pour  caiberson  prenier  crime, 
ae  comme. ire  de  nouveaux  foifaiis.  Il  prit  avec  lui  deux  cocu,  lices  déguisés 
«osoio-aU,  et  loiis  trois  »e  prévenièrent,  djus  la  soirée  du  !•' novemlire  i 
/««"•ison  babitiS)  par  cea  deux  femmei.  [Is  préieudarent  q.i'ils  faisaient 
Pimed  nn  d  aacbt  m^ni  arrivé  d'Almeida,  et  que  la  muuiciitalilé  leur  avait 
•«lo*  uo4)illel  de  logement.  ,  . 

Lapone  leur  fut  onvirte.  Manocl  Pires  se  jeta  sur  c*ideui  femmes,  as- 
•;w»il  sur  elle  son  ressenlimeiit,  et  prit  h  fuite,  ainsi  que  ses  complices. 
MUjL-a  ooot  pnétre  retrouves.  Manoel  Pires,  arrêté  au  bout  de  irois  an», 
a  Ot^  miiCB  juftetnent  devant  le  tilbtuial  de  Nuiinenta  da  B.ira  qui  l'a  dé- 
•Uré  coupable  de  lri()le  assassinat,  avec  les  circonstances  ai-'gravanie»  de 
nreméditallon,  de  gnet-ap^ns,  de  complicité,  et  d'invasion  d  •  domiriln  à 
x.A  «"«  f'*l»''i<«"»enU  et  de  faux  piélextes.  En  conséquence,  Manoel  Pire* 
•  Meooodamuék  la  (leme  dn  gibet  .lu'il  a  subie  le  6  juin  à  Villa  d«  Rua 
V«Kie9«|u«ii  termes  le  juge  de  Moiminiaen  a  rendu  compte  dans  le 
nppqrt  adretsé  selon  l'usage  au  îhinisir*  de  la  justice  et  des  grices  à  Lis- 
iMnne  : 

•  rai  reçu  de  twtrc  excellentisïime  seigneurie  le*  pièces  de  la  procédure 
ÇriDiiuelle  InMraile  contre  Manoel  Pires  ei  l'ordre  de  (iiire  ,  xé»  nier  la  sen- 
toBce.  1  ai  av«il6t  convoqué  hi.it  ecrlésiasiique»  les  plus  distinguas  dai  s 
rarrondiitaMMt  par  leur  probité,  leurs  vertus  et  la  considération  <lont  ils 
K"""*®"'»  ponrte  succéder  Ji  tour  de  rôle  prés  du  coupable  pendant  la  mise 
«DCbaprlle  du  patient, et  pour  l'accompagner  jusqu'au  lieu  de  lexéculion. 
*«•  6  juin,  de  ffrand  raaiin,  le  paiicni  s"e>i  confessé  et  a  coininuiiié  ;  il  a  eii- 
Wiie  entendu  la  mess-s  dans  la  ctiaïulle.  A  huit  heures  du  malin  on  l'en  a 
JJl  soriir.  On  lui  a  lait  prendre  un  très  bon  consonimé  de  volai  le,  un  peu 
M  poul«  bouilli»,  trois  ou  qiiaire  petites  tariiues  de  couliiures,  deux  ou  irols 
F«ii«s  Verres  de  vin  et  de  l'eau  à  discrétion.  Il  a  di.sposé  de  mil  rrit  (10  f r  ) 
f"i  lui  restaient  pour  acquitter  de  petites  dettes.  Il  a  montre  toute  la  rési 
&OaUon  et  la  f^iroeté  poMiblei,  et  demandé  de  lui-même  à  faire  le  trajet  a 
pietf,  ce  qui  lui  a  été  accordé,  vu  que  la  (iistanc-  de  la  prison  au  gil)ri  ui-si 
^c d'une  lieue,  lia  manbé  d'un  pas  ferine  et  assuié,  ayant  les  yeux  hxés 
uns  cesse  sur  le  crucifix  qu'il  leuaii  k  la  main.  L'ecclésiastique  le  luia  re- 
Wé  au  moment  où  il  allait  mouler  les  degrés  de  l'échafaud.  Arrivé  sur  la 
Male-roriue,  le  coupable  a  fait  une  prière  fervente,  demandé  ^  Dieu  le  par- 
«On  général  de  tous  ses  pécbés,  et  il  a  été  mis  immédiatement  kiuorl.  Le 
coupable  avait  été  accompagné  depuis  la  chapelle  jusqu'au  gibet  par  uiief,v 
€»rte  militaire  entre  les  rangs  de  laquelle  m«rchait-nt  les  exécuteur»  et  olli- 
•iers  de  police  de  Moimi^nia,  le  bureau  de  charité  de  Villa  da  Rua,  les  ec- 
OWMauiqoes  assistants,  ciD<)  confréries  de  pénitents  ayant  le  visage  voilé,  et 

Criant  chacune  leurs  baaiNères,  le  greffier  et  les  huissiers  du  tribunal,  tous 
JnB6*.<le  P*i»  de  l'arroudlssenienl  et  leurs  greffiers  et  huissiers,  et  la  po- 
lice de  Villa  da  Rlia,  en  Vertu  d'une  connilssiou  ro^aioire.  Pendant  ce  long 
tf^et,  le  cortège  a  marché  sur  deux  files,  au  milien  de  plus  de  si»  mille 
•peclateurs  qui  ont  observé  un  profond  silence,  et  se  sont  comportés  avec 
«M  aë«eace  exemplaire.  » 

0!f  DBMANDB  DBS  EMPLOTRS.  —  S'adresser  en  personne  d  >  raidi  i  deux 
Denres,  rue  de  Grenelle,  m,  k  M.  Fremanx.  Les  let;res  non   afl'rancliifs  ne 

rni  pa»  :..■<; lies. 


Affaire  Lesurques 


n. 


Arresutien  des  véritables  assassins.  —  Procès  de  Diirpcbat,  de  Vidal 

et  de  Dubose. 

tinq  hommes  avaient  commis  l'assassinat  du  8  floréal  Courriol, 
Roussy,  Vidal,  Dubose  et  Durrcliat.  Les  (jualie  i>ioniiir^.  a  clicval, 
aTiiieiit  attaqué  la  niallo  ;  Durochal,  placé  dans  l'imérieur  de  la 
voiture,  avaii  poigniti-dé  le  cdurricr. 

A  ces  auteurs  i>riiK}ipaiix  du  criiin',  joigiious  doux  ouniplices  : 
Bernard,  loueur  de  cluvaux,  (|ui  j)ailic!|)a  aux  pruduius  du  vol,  el 
Kichard,  qui  recôlii  l/'S  cfrcts  iiiohiiiers  pris  datis  la  iiiidio.  Nous 
•uroiis  sept  coupaljjcs  :  liii.slrucliou  j,»  ciabiil  jamais  (|u'uii  plus 
grand  nombre  de  personnes  eussent  pris  une  part  directe  ou  iiidi- 
recle  a  l'atUinlal. 

.^A  la  date  du  30  octobre  1798,  Richard  esl  datis  les  fers  pour 
TiDgl-qualro  aimi'es,  Hernard,  Courriol  et  Lesurques  ^'oul  morts 
•ur  lécharaud.  Pour  que  riiiiiocence  de  l.esurqu<'s  devienne  evi- 
flfnle,  mconicsiable,  pour  que  la  justice  humaine  soii  coiivaineuc 
««rreura  son  égard,  il  faut  que  laulorilé  tuelle'  la  luaiii  sur  les 
aymmfs  qui  cotiiplètent,  avec  Couiriol,  le,  nombre  îles  assassins 
.  «^naics  par  tous  Jes  témoins. i 

loua  «'S  misérables  furent  successivement  découverts  et  punis 
«J  milieu  des  ctrconslances  les  plus  dramaliqui;s. 

Quatre  mois  après  rexéquliou  de  Lesurque.'Z  le  faux  Labordc 
Purochat,  arrêté  pour  vol  à  Paris,  lut  condaij/né  à  (jualorzc  années 

(1)  Voir  lis  numéros  des  it,  J6,  n  et  20  juin.  ' 


F,,  ^i.^rohiu.iai.'i 


mrKaxiMttmg.wia^a.mtxi> 


Ménioirc  lu  a  Lymi  (Imi,  hi  ;/■  ;,r[i(ii,    i,  i  ,  i,.  ,,..,  ;.(;i,  iililic 
^HT  répondre  a  ciilc  i|Mcslioii  ;    n  E.vpuM-r  i-l  ms-  nier  !;,  vp.lriu-  de 
v^  ci|'<"'  'le  l'Kcolc  sociélnin;  ftjiulée  par  Koiirier 

■roclaure  In-»».  —  l»rl»  :  oo  C4'uiiiiic«, 


e 


k  prin- 


de  l,ybfi«dé«  révéiaitèna  ientièremi'nt  oonoordaiite»  <Vee  tmèàûé 

Courriol  et  tendant  k  laver  complélem^«nt  Lraurques;        ^'     • 

Arrivé  à  Paris  le  39  ventôse  (17  mars  1797)  Durodnt  renouvela 
ses  déelai-Qlions  ;  en  voici  un  j)assiigo  : 

«  J'ai  entendu  dire  qu'il  y  avait  un  particulier  nommé  Lcsôrques 
»  qui  av»il  élé  condamué.  Je  dois  à  la  vérilé  do  dire  que  je  n'ai  ja- 
»  mais  connu  ce  particulier  ni  lors  du  projet  ul  loru  de  son  exétni- 
f  tion.  Je  ne  le  ounnaia  pus  et  ne  l'ai  janiuiii  vu.  Lph  veuisqui  aient 
»  concouru  à  ce  crime  sont    moi,  Durochal,  Roussy,Djbosc,  COUT- 

•  rrrrtt^  Vidal  avec  Bernard  qui  avait  prô.é  les  chevaux,  mais  qui 
»  n'élail  pas  de  l'assassinai.  » 

Durochal  dit  plu»  lard  eu  décrivant  la  cheveluro  blândoella 
physioDOinio  de  Dubose  : />iur9u«<  a  été  arrêté,  fuçé  tt  tomdammé 
au  lifu  de  Httbotc.  Comme  on  objectait  que  LqHurqum  aivalt^é 
signalé  par  plu.>.li>iifs  témoins  cuinine  ayant  racconiinodé  iinépe- 
ptinavccdii  fli,  Durochal  répondit  :  «  C'était  Ip  noimmé  DuhçSc 
»  qui  avait  les  éperons  en  argent  ;  le  matlo  méilio  q^i<(i  r^>ii«  «yoits 

•  partHgo  le  vol,  je  lui'ai  entendu  dire   qu'il  ava^  bri^  I'Ùq  (i(>|i  ; 
>  chkliions  de  ses  <purous,  qu'il   l'avait   nicoodMiMMè.ilvcc  du.fll 
»  dans  l'endroit  où  ils  onl  dliié  et  qu'il  l'avait  perdu  d^ins  l'affaire. 
»  Je  lui  à!  vu  moi-même  dans  les  mains  l'autre  éperon,  i 

Dénoncé  par  Courri9l  et  par  Durochat,  Vidal  fut  trouvé  dan^un^ 
des  prisons  de  lu  Képublique,  et  dut  coniparallrty  Étitmî  devant  leç 
assises  ;  mais  Dubose  et  Koussy  manquaient  encore  au  compté  dé 
la  iu«ticc. 

Il  était  cependant  très  urgent  de  les  attelndr»;  à  èhaque  Ins- 
tant on  pouvait  craindre  de  Dubose  un  nouveau  crime  :  comprenant 
que  les  représentants  de  Lesnrqucsélaicnt  intéressés  à  le  pour- 
suivre, à  le  convaincre  pour  recouvrer  l'honneur  de  Icurfnom.  Il 
essaya  plusieun;  fois  de  jxirler  la  t»'rreur  au  sein  de  cette  famille. 
Vn  jour  entre  autres,  une  jeune  ttlle,  h  qui  ce  bandit  faisait  la 
cour,  et  pour  Ifiqnelle  il  n'avait  pas  de  secrets,  vint  avertir  la 
veuve  et  les  filles  de  Lesurques  qu  elles  eussent  à  se  mettre  sur 
leurs  gardes.  La  police  estiprévcnu»;  elle  veille  aux  abords  de  la 
maison  qu'habitait  lafimille  Lesurques.  Bieniùl  Dubose  apparaît;  il 
vient  commettre  des.  us!»4iaàuals  ;  mais,  eu  scélérat  consommé,  il 
reconnaît  la  présenif  de  la  force  armée  assez  tOt  pour  s'échapper 
en  traversant  un  jurdin. 

Celle  lentntive  de'  nieurlre,  ou  tout  an  moins  d'intimidation,  of- 
frait un  argument  de  plus  à  ceux  qui  proclaipajent  la  eidpabilite 
de  Diibocet  I  iiinoa'nce  de  Lesurtjues. 

Enliii,  le  8  floréal  an  v,  plus  d'un  an  apré^  i  assassinat  du  cour- 
rier, Dubose,  à  son  tour,  p«raissait  devant  le  jury  de  Melon: 

Tout  en  signalant  une'  grandi;  ressemMoiiee  entre  Dubose  et  Le- 
surques, la  plupart  des  léin  >ins  à  charge  n'osèrent  pas  dire  : 
t  Nous  nous  sommes  tronipés'i  qijoIque?-uns  trouvaleril  même 
les  cheveux  de  Dulxtsc  plus  foncés  qlic  ceux  du  meurtrier  <|u'ii^ 
avaient  vu  le  R  flor«al^vl  qu'ils  avaient  cm  reconnallro  dan*  Le- 
surques. 

Celte  différence  était  causée  par  la  perruque  blonde  portée  par 
Dubose  le  jtMii'  à>^  i  «MtsassiiMtv  L'accuiwtoiir  pMÉitttf,  «owUiiM  mettre 
les  témoins  en  demeure  de  se  proiinueer,  requit  que  Dubose  fiit 
présenté  aux  di-bals  av( eu  le  perruque  blonde,  et  que  l'on  se  pro- 
curât le  buste  et  le  portrait  no  Lesurques.  Ia>  tiibahaf  ayant  fait 
(lr»it  à  cette  reqiiéUi,  on  alla  demander  a  la  veuve  Lesurques  le 
buslede  son  mari,  qu'elle  possédait  en  ferre  crue,  et  un  portrait 
en  miniature. 

Pendant  que  la  ji^lieo  était  absorbée  par  c«fs  pr<*paratlf*,  Dubose 
et  Vidal,  prévoyant  l'issue  du  procès,  n-  songeaient  qu'à  fuir.  Du- 
bose était  célèbre  par  ses  évasions;  quatre  fois  condamné  au  bagne, 
il  avait  rompu  sa  chaîne.  A  Ventailles  il  fut  d'abord  moins  heureux 
el  se  cassa  la  jambe  en  snulaiit  du  Inut  tl  un  nuir,  tandis  que  Vidal 
s'éehiippait  .seul  ;  mais  tiientôl  Dubose,  parfaitement  gui'n,  et  prr>- 
fitant  du  rclùehemenl  de  surveillance  (xrcasionné  par  sa  blessure, 
disparait  î  son  tour  de  la  p:  ison  :  il  laissait  au  chirurgien  qui  l'avait 
soigné  ce  r'inereieinenl  un  peu  ironique  ; 

«  L'nrliste  inestimahle  (pii  conserve    les  fneml«fes  les  plus  pré- 

•  cieux  à  l'existenci' nous  letid,  sel^n  moi.  un  servia^  infiniment 
»  plus  grand  (]iie  nos  pèrrs,  tpii,  en  iioi. s  donnant  le  jour,  ne  sui- 
»  vent  que  rin-ilinel  et  U  routine  coiiunuiK!  à  tous  les  animaux. 

(La  suite  prochainement.) 


1er  retpirnr  f  air  det  dnaiptl' 

La  Quondtennt  eonsatfe'^flfd'pWrtift^îWy^é*!  l'^lige  des  i'emmes  qui 
dit-elte,'sont  encore  idjauriliai  l'èici^resèion  la  pliis  vraie  riela>|i«iiUt! 
'natioDiJa,  et  chez  lesquelles  il  y  a  une  exalialiuD  de  foi.  d'honnrilr^  de 
courage  qui.  esl  comme  u»  rasle  de  la  «iMvatento  ehrétieime.  Elle  die  dn 
fragment  |»leiadedéltcateat)t§stiéîteiMeri|MBséesdeJi.  da  Laurtntie  mx 
la  femme,  «l  un  joli  fiwgatent  d'étuilb-«aiSi  de  la  plnme  d'une  femme  du 
faubourg  Saiot-Genuain,  et  part«nl  imMfilUra  xM  Société  régénéré* par 
la  femme.  ,    ,     ^  ■  L -i(.-. '■:>.).    ,  ,        ■        . 

T,  .1.     ■"... i.i*,.n.J   il    liMMil  M  J   /     ■  >      Ta 

Bonne  àx%  23  jnia  1845.. 

Les  fonds  puhUcs,  vifemMt  affectés  an  iriilMit,  -fMU' baissé  jusqu'à  la  fin 
oe  la-Bourse.  Il  n'a  point  ciienlé  «la  aoHveHaa^HMir  motiver  ce  monveinent, 
et  l'pn  peut  crpif*  aue  la  |>«»iU9u  4».U  ylacu  a  aiill  pour  «  «iMinier  lien. 

Les  chemins  de  1er,  toujours  en  discrédit,  ont  '  cuosidénlhlement  baissé 
aujourd'hui  ;  le  Vierion,  suitout,  ainsi  que  Saint  Germain  «t  VertsHIes. 

Outre  les  ••leurs  ptu»  uoiiranit»  cotées  ci  après  •»  a  fait  a*  comptant  : 
t  u^,  liOM.  —  Hâ(i|e  belit-  têM,  IO<i.->  Id,  4  i|3,  lui  M.  l<»}.  —  Au- 
triche. Il  2  iO.  —  Spçi^  aénérale,  ».ii».  —  30)0,41.  —  Dette intér  ». 

ghemiuo  de  :  La  Teste.. J98  7>.  —  Grand'-Combe,  litfi,  IIM,  —  Waples, 
lOflft.  ~!  Uvpoibée.  4M  1b. '-^  Canai  de  eoorg^e,  l«M>.  >' 

AetWMw  de  :  Zinc  VMIIa-MoaUfM,  7il0«.  —  Uwa«  IMére,  T10.  —  kièj- 
ron.  JMM>.  ^  Uo  MalwrlMIltt.  ' 

Obligaliontde  :  Sl-GrruMiia  nouv..  iMO.  —  Graud'-Coahe  noOT.  {|8&. 

Cbeuiins  non  eountitués  -.  Borfteaax,  gr.  coauarei,  CSe^VAS  M.~Boluloga«, 
Mi.— itantereaii,  «r.  e.  &«0.,  pet.  Mk< 

A  lerat*  :  lUnque  île  France,  MOi  M.  —  i4pagBa  Dette  iitérteure,  »i  i|ft. 
fln  juillet. 
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PRIMS».  PABIS,  laJt'lN. 
1  atO  K.  c    »*  lu,  M  d,  *H 

r  n  «1  *J  (T  je 

orciw  io,i«d.  sa.  ^    .. 

r  p'i«i«a,s8«.i«.  ■ 

ât-Uerm.  llAxl.  la  au  is.  , 
VenatÂH.  d.  «4a  d.  Ik  ••  15. 

S70,  MM.  t).  &«S,  Sfcl  d.  10  au  30.^ 
rlT.ij   V.  c      374  d.  10. 
Orl/-aiio.  ll'M  d.  10. 


CpULISSE 
Av..  U  «S. 

Ap.  aaa». 

«.ttaTMa 
»i/«à  a  m. 
■«p.P.r.    F.  p. 
i<yaT«/a.  iti/i 

s  <l)<u  u  i/a.  t7  t/i 


Rr.VUE    DES     JODHItAUX     DK    TAtLI». 


23  #tna. 


1,0,  Journal  des  Débals  -di  cnpe  ee  r.iatin  de  l.i  (luestion  des  rharpcu- 
tieis.  Il  iroii*'  que  li-  |iiiii  mioiis  des  charjieutieis  qp  sont  pas  foodio?, 
car  si  le  prix  des  suli.^istmiws  a  nuinuenté  ,  depuis  10  ans,  le  salaire, 
ditil,  lùst  pas  re^tc  stationnaire.  «  Il  est  proli.ilile,  ajoiile-l-il,  que  les 
ouvriers  charpentiers  ricunmiilront  avant  peu  qu'ils  ont  mal  choisi  leur 
teiii|is.  Le  retard  ne  sera  pa^  asM  z  long,  il  e^t  peniii.i  (îc  le  rriiîrc,  P"iir 
i|iie  le  gmiveniom.-iii  seul  vivement  soiliciié  d'eiii|iliiyer  un  moyeu  dviii 
on  s'est  déjà  servi  avec  un  eiilnr  siierès,  et  qui  cmsiste  à  [(criiietlre  aux 
soldais  qui  ent  été  conii»agniins  cliar|)cntier.s  de  se  nieltre  niiiiueiitani- 
raenl  à  la  disjiosilioii  dis  iiiire|ireiieurs,  ou  k  appeler^  à  Paris  quehpies- 


l/)N'DHEà.lUUtN. 

r.Anioi.  sa  i/8  i/t. 
I*p.  ael. 

Bré.il.       ,    ^ 

i^  M.  ta  l/t. 

1  fi  it*.  S-H'S. 
Rouen.  »-J  1  i. 
nriénn^.  m  Mi. 

MAKQUANDISSS.  —  Hvii.k  decotsa.  disponible,  M,bO  k  00,00;  courant 
du  moia.  100,00  a  09,S0  ;  juillet  ei  aoOi,  100,00  k  90,00;  4  derniera  aioi«, 
I06.IM)  a  00,lU;4  preinim  1846,  I09>K>  a  110,00.  : 

LILLE.  —  Colta.  93,i00l  M,M. 

KSFBiT  i\<i.  —  UisiMiiiible  et  courant  du  ram«,  lOt.M  k  104,00;  juillet 
el  août,  iOlfO"^,  sepieoibroet  octobre,  i0â,00  a  lOU.OO;  novenbia  «l  décaw 
bre,  'j:),iK)  ^  00,00 

svv (>.•«.— Ordre  de  livraison,  81,00  k  00,00  fr.  les  100  kil. 


Ltm  tUi  géranu:  F.  (:A.NTA(.ncL. 


Spectacles  du  3 b  Juin. 
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•|i  oréRA.  — 

ii::  ramATiuc  raJiacAïa.  Une  Soirée  à  la  Basulle.  La  Camaraderie. 
•  !•  orÉMA-coasiQtlK.'  —  Cendriilon. 
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▼AmEviLtr..       Porthos.  A  la  Plus  La'de.  Satan. 
▼ABirTBS.  -  Oardeuse  de  Dindons.  Joncteur».  Lansquenet. 
aTHMABE.  —  Daoïe  el  Grtf>etie.Je;inne.  Louise.?*  Année. 
pALAïa-ROYAi-.—  La  Pèche  aux  Beaux-Péres.  SjWandire. 
po*TE-ai-wAliT«i.-  La  l;icbi:  au  bois. 
ABSBiao.  —  l'es  Etudian^.  n^ 


l|2  aAiTB.  -  A«i.ès.  

}|4  cisiQiii:-oi.ïM»iijoe.  —  Exercices  d  eqiniaiiun. 
•  I>  coKTc.  —  Aii^iista.  Seénecomicine.  Peau  de  Singe.  Maiurka. 
1)2  r.oLici  —  llelmina.  Pii|ne  assieltc.  Déni*.  Galdfi. 
x.tndeano«Ka.  —  La  Dot  d'ftiiv^r^ne.' Le  Tailleur  du  Vktié.  L^veusci). 
■  Ai.i  K  TlvUKWNv  «.(ir'-''"-'    l'i'  ■-  !'->    O'fonf  «an  b-riris. 

DioaAaSA.  —  Derrière  le  CbSieau-d'Eau,  de  10  b.  à  ;>  b.  —Le  Déluge  ; 
avant,  pendant  ci  après.  —  Inléijeur  do  Saint-Haro.— •  Efftli  de  jour 
cl  effet»  de  nuit.  •.;  .  ,   ,.    -.v.jt, .  ._  -  ^-     v 


«•«■ 


ÏB  vente  à  la  libraiiuk   sociétmrk  .  rue  de  Seine,  10.  et   .  hez  toub 
^  les  CorrespoiidatiLs  du  Cdiiiideir  central  de  la  lilirinr:e. 

DE  LA  DOCTRINE  DE  FOURIER. 

Brocbure  111-80  de  IS  pai^ivs.  —  Prix  :  30  centime*. 

Coup-d'œil  Mir  la 

THEORIE  DES  FONCTIONS 


rlNSDU  CHATEAU  HAUT-BRION 


VI 
as.  J.-E.  LARKiEU,  propriéiaire  du  chatkah  haï  T-hnio>  (l'un 
d''s  (in-iniers  tiKiiiiKrnis  (iu  BOHDtAi:»!,  piéviem  le   piddic  que  !»■ 
«ciil  iléi'oules  Viii.s  de   -:!  iidiriéle  o.~l  étalili  rue   .Noim- Saint- Au- 
gustin.  ;,1)  - 
TAHil'^KS  l'ItIX  SflVANT  LKS  RKCOI.l  KS  : 
*  i\s  r  \  iior-iF,ii,i.rs;.ir-V  •   !■:>  r:'"  i-m'  ii-nii'^'' i'p  .■>''  i'.  ".fy  l'<Miieill«' 
,   ,   i..,'-,,-^,,'  .■  •■  ,| ,   I  .  ,  |. 
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▼ente  par  aotorité  de  justice, 


EN  L'HOTEL  IIF,  ■  (  «i,\IVIS!|AIRES-PM8BI;b*,  PLACB  BE  LA  BUURKl. 

'"  '  V.- '^ytii^j  isji. 

ConsJsliint  en  l)iifiîapvi,«i'ri"iini^)i,l>u(fiU,  «arions  fauteuili.    ndeaiu, 
liendu'cî,  nambeaux^l  :aitres  objciii,  l^p  tpnl  au  comptatil. 


A*VMM< 


M  tAUl 


HfWMHJ» 


.  KW*« 


CAPSULES   MOTHES 


vi.\s  tx  n.\-.r.;iii  i:.s.  ,  i';. -Il     1/. '^ninlv  vii:>. 


;<!.'.!!.     1 


I  ;i  '.    •..   !    ,       1      .     \i.    1^  :.    .0  I-.  ;  'H.  •      ■    r  . 

ViN^   l'\'  Iim;i;im|  ,i:s    .  !)■  ti\'>' ni' -  ;i  ■  "' -  mi 
ivO,  :iMif.  !    :-;iii    i,,.'!.  i  ;s,i.  I  /■  I '1    y,;;    ■,.)   :,  |  i.m.I.  :!Mii.  |  i'm  i.  i.,Vi  1. 
Ce  Mil  a  lait  le  vo)aKe  lic   ('..1:1  uiu.  —  .\ .  B.  Les  demandes  f.iiies  par 

l«ttr«»  dcvrotti  .iAtiiiiuw  vMcUîiu*»^  Wn  adrcii*«i>  d«i  (i«»ÙMUtf«». 


iopriiuerie  Ub|«  Ufj  %\  ç«B>p«|i)i«(  ni«4ACr9iiWBli  16, 


pwséed'OT  finir. twJaipooVt^^  re.-lîiye.^ét.leDt  votés  ^„«|^«,^p„„ce  à  entuner  tvS  .m  de  nos  coufrèreV un  débat  per- 
précipitwnmeat  et  ta  Chambre  coupait  laparole,  par  ses  murmuret,     îmn«i7c^odant  dous  ne  saurions  laisser  passer  sans  réponse  le  ps? 


à  tout  orateur  qui  meDaçait  d'entrer  diua  quelques  dé^loppc 
mcnls. 

il  y  a  cependant  un  orateur  à  qui,  ni  laCbàmbre,  ni  le  président 
ne  peuvent  Oter  la  parole,  c'est  11.  Desmouaseaux  de  Givré  ;  deux 
fui'a  de  suite  nous  l'avons  vu  à  la  Inbune,  sourd  à  toutes  les  plaintes, 
pousser  jusqu'au  bout  une  arKumontalion  sur  les  décrets  impé- 
riaux qui  ont  organisé  ILnivcrsilé  de  France. 

M.  dt;  SalVandy,  qui  a  défendu  le  budget  de  son  ministère  avec 
talent  et  fermeté,  est  entré  dans  des  détails  intéressants  sur  les  re- 
venus particuliers  des  collèges  royaux,  notammiint  sur  les  rentes 
du  collégiî  Louis-le-Grand,  propriété  qui  va  permettre  à  cet  éta- 
blissement d'entrer  pour  moitié  dans  les  frais  de  re<»n8truction  de 
ses  bAtiment!4  lézardés. 

11.  Lcdru-Roilin,  commô  l'avait  fait  naguère  le  National,  comme 
nous  l'avions  fait  nous-mêmes,  a  dénoncé,  mais  sans  résultat,  le 
scandale  des  bourses  refusées  aux  famillçs  pauvres  pour  être  accor- 
déea  à  des  conseiliert  de  Cour  royale,  à  des  députés;  puis  on  a  pro- 
cédé à  la  fixation  de  Tordre  du  jour  pour  les  derniérea  aéanceaik  la 
aession  ;  ici,  la  délibération  tsl  devenue  si  désordonnée,  si  (âmul> 
tueuse  que  nous  renonçons  à  la  suivre.  C'était  la  confusion'des 
langues.  Il  ikmis  a  semblé  que  les  constructeurs  de  Babel,  cbaïués 
duTbéàtre-Fraiicaifl,  venaient  étire  domicile  à  la  Cbambre  des 
députés. 

la  Chambre  des  pairs  a  adopté  aujourd'hui,  après  un  débat  sans 
inoportancc,  le  projet  de  loi  relatif  au  cheinlu  de  fer  de  Paris  à  la 
froutiéro  du  Nord,  tel  qu'il  avait  été  voté  par  la  ôhnmbre  des  dé- 
putés. De  très  justes  obs«'rvatioiis  dir  M.  le  tténéral  de  Cubiéres  sur 
la  supériorité  do  l'exploitation  des  cliemins  de  fer  par  l'Etat  ont  été 
à  peine  écoutées  de  la  Chambre.  Elles  méritHicni  mieux  cependant; 
mais  on  parait  auial  pressé  au  Luxembourg  qu'au  Palais  Uourbon 
d'en  Unir  avec  ta  sesoion  18i5. 


L«8  journaux  légilimiates  révoquant  en  doute  le  fait  de  l'arres- 
Ution  de  Cabrera  :  «  Le  iO  iuiti,  écrit  un  correspomlant  de  ta 
t  France,  c'eat-à-dire  ic  jour  Je  cette  prétendue  arrestation,  le  gé- 
«  néral  (mpagnol  était  à  Moulins,  dans  le  département  de  l'AHier.  » 
(^dquc  ingénieux  que  aoit  cet  alibi,  il  n'en  est  pas  moins  positif 
que  cette  arrestation  a  été  annoncée  à  Narvaez  dans  une  dépêche 
ofSciellemeol  publiée  ensuite  par  ta  Cmiette  rie  Madrid. 

Ce  soir  même  la  Gaietle  de  France  publie  une  loltro  de  Mou- 
lins, datée  du  10;  elle  est  écrite,  dil-<me,  par  un  ancien  député 
royaliste  qui  anDonce  qu'il  a  pour  bôle  Cabrera  et  aon  frère  et 
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sage  suivant  dans  lequel  la  R(forme  mêle  aux  rrprwhes  qu'elle  nonj! 
adresse  in  doctrines  capables  d'égarer  les  ouvriers.  Après  avoir  e>|>osé 
comme  elle  la  comprend  la  question  des  cbarpeutiera,  la  Réforme  ajoute  : 

<  La  nnettion  était  donc  admirnhlera'tni  poHv>  pniir  nous  ;  il  nous 

snflisait  de  lals.srr  aux  fail<(  et  aux  chiffres  louleiexn^oqii«ncf,  giirloiit  au 
moaieiit  où  la  cliamltre  était  saisie  des  plaintes  des  travailleurs  par  la  Péli- 
lion  de  rEDi|iiële.  Nous  avons  vu  ^  côié  dé  nous  une  aiiire' Ecole,  (|iii  se 
prétend  d6fnnrraiique  et  paciOque,  ei  qui  ue  justilie  que  la  dernière  partie 
de  sa  devise.  Ecole  très  pac  Ui|iie,  en  effet  mais  très  im>u  démocraiiniic,  %nvi- 
ttr  (M  uiàvritrt  à  $adTi»*"r  an  gouvirnemmt  ;  tiier  encore,  l'orftane  de 
celle  Ecole  disait  qut  la  question  entre  les  maître*  el  les  ouvriers  était  ar- 
rivée k  ce  (K>ial  de  maturité,  que  l'autorité  aurait  b.-au  Jeu  pour  faire  enten- 
dre sa  tuix.  ' 

*  El  II!  mèaie  jour,  nous  annoncions  que  l'aulorité  intervenait  dans  celte 
lutte  eoire  le  capital  et  le  travail,  et  que  sou  intervention  se  inanifesiail 
par  rarres'aiion  de  quelques  ouvrier?,  el  par  des  (louriuites  intenti^es 
I  de  la  loi  contre  la  coalition,  loi  dont  les  démocrates 


contre  etix  aux  termes 

pKÏUqaes  te  gardesl  bien  de  deaiauder  l'abrogation.  > 


I 


La  Aé/orme  devrait  bien  nous  montrer  ce  qu'il  y  a  de  peu  démocrati- 
que dans  notre  appel  à  l'interventiou  officieuse  dt;  l'Autorilé  pour  ame- 
ner une  transaction  i  l'amiable,  une  con^lialion  entre  les  maîtres  rh.ir- 
pentiert  et  leurs  ouvriets.  Lue  affirmation  ne  prouve  rieu,  il  eiji  fallu 
être  plus  explicite.  Il  est  facile,  en  semant  çn  el  là  dans  un  article  ou 
dans  uu  discours,  les  graodsmols  de  liberté  et  de  démocratie,  il  est  fa- 
cile démonter  encore  l'imagination  de  geos  qui  sont  déji  (Misiiablement 
excités,  mais  ces  mots  jetés  au  hasariKnoat  absolument  aucune  vul«ur 
auprès  des  hommes  raisonnables. 

La  solution  que  nous  proiH)snns,  diles-voiis,  n'est  pas  démocraliiiue  ? 
Et  la  v6 Te,  Messieurs  de  la  A«i/on«<,en  quoi  est-elle  plus  (léiiiocralii|uc 
que  la  noire?  Et  d  aburd,  quelle  est-elle  votre  solution?  Nous  avuns 
IK'ut-éfre  mal  lu  ou  mal  compriii  vos  arlieles,  mais  le  fuit  est  que  nous 
ne  saurions  dire  quel  aïoyen  vuus  proiwsez  pour  arriver  i  une  concilia- 
tion. Le  rôle  que  vous  avez  pris  a  été  facile.  Vous  vous  êtes  lioroés  à  dé 
vclopper  tontes  les  raisons  alléguées  par  les  ouvriers  jiour  justiOer  leur 
deroaade  d'augmentation  de  salaire,  et  l'idée  ne  vous  est  pas  venue  que, 
de  leur  coté  ,  les  maîtres  pussent  avoir  au>8i  quelques. droits.  Les 
ouvriers  charpentiers  que  nous  avons  vus  ont  montré  plus  d'imparliaiiié 
.  de  justice  et  de  raison  :  ils  n'ont  fait  aucune  difficnlié  de  reconnaître 
J  avec  m>us  qu'on  ne  devait  pas^ètre  juge  trop  absolu  dans  sa  propre 
cause;  qu  oo  |K>uvail  sans  s'en  douter  s'exagérer  ses  droits,  et  qu'il 
était  sage  d'écouler  ceux  quir  se  plaçant  au  dessus  des  pat  lies,  savaient 
reconnaître  les  droits  de  cbaciiae  et  prêcher  la  conciliation. 

Ces  teotiaaots  d'éternelle  justice,  nous  devions  les  présenter  aux 
malirei  et  aux  ouvriers,  sauf  à  blâ  ner  plu^  tird  ceux  qui  les  auraient  mé- 
connus. C'est  ce  que  bojs  avons  fait. 

Trois  partis  étaient  à  prendre  dans  cette  lutté  ,  trois  conseils  étaient  à 
donner  : 

1"  Conseiller  aux  maîtres  <l«  tenir  Iwn,  et  aux  ouvriers  de  céder; 


ituiiriaitl    qu^iiii/:  pimll(i'îain|a^^^ 

hésitations  et  des  scruifules  des  dé|K)silaires  du  Pouvoir.  Nous  l'avouons- 
nous  avons  été  dé^us.Est-ceune  raison  cependant  pour  regretter  l'impariia* 
|ité  et  lu  modérution  (|ue  nous  avons  mises  dans  toute  celle  aflaire?  Non, 
sans  doule.  F.n  agissant  ainsi,  nous  uvuus  lu  ferme  conviction  d'avoir 
mieux  servi  la  cause  de  nos  braves  amis  les  char|K-nticrs  que  si  notjs 
avions  jeté,  comme  on  dit  Vul^'airemeiil,  de  1  huile  sur  le  feu.  N(jiis 
avons  éluliii  pour  tous,  et  nous  avons  fuit  udiiietire  pnr  \cs  ouvriers  q;  e 
la  fix.ilion  du  salaire  est  un  problème  impossib'e  à  fcjen  re'ioi/rfre  dans 
la  société  actuelle.  C'est  à  nos  veux  un  pas  iinmen.>.e  qu'une  pareille  litre 
se  répande,  que  l'opinion  pul>li:jue  lawaple,  et  nous  ne  tarleroos  pas 
à  faire  accei'ter  aussi  la  nécessité  d'uue  organisation"  nouvelle-  de  l'in- 
dustrie. 

yuoi  qu'il  arrive  maintenant ,  quelle  que  soit  l'issue  de  la  lutte  ,  mi- 
vriers,  maîtres  el  gouvernement  auront  re<;ii  une  utile  le(,on  :  car,  n'eu 
doutez  pas,  messieurs  de  la  lié/orme,  de  tout  ce  qui  se  passe  aujnur- 
dbui  il  résultera  iodiibitulileinent  jiour  tous,  cet  ut'h^  et  fécond  ensei- 
gnenienl.qtie  la  question  Ju  salaire  est  de  toutes  les  questions  celle  qui 
réclame  la  p'us  urgente  soliilioo. 

Nous  devons  dir^  en  lentiinanl,  et  iiour  être  justci  envers  la  fié/orme, 
que  sou  iirl de  de  ce  joui^  cunlitul  d'excellentes  choses  en  réponse  au 
Journal  des  Débats. 


1  D'après  ce  que  iious  avons  ajipris,  il  est  douteux  ijue  les  ouvriers  li« 
rés  des  régiments  puissent  i  nombre  égal  remplacer  les  ouvriers  civils 
qui  eut  quitté  les  travaux. 

On  lit  ce  isoir  dans  le  Messafjer  :  «  Un  journal  annonce  que  plusieurs 
f  ouvriers  voulant,  pour  cau^e  d'économie,  (piitler  Paris,  on  leur  a  rc- 
«  fusé  leurs  papiers.  Celle  assertion  est  entièrement  controuvée.  r  Nous 
répondrons  au  Messager  t|ue  nous  avons  iiialhoureuseinent  de  boours 
raisons  i^u'ir  u'èlre  pas  rassurés  par  sa  <léclaratioo. 

La  Pairie  public  île  sonV.ù'é  les  lignes  suivantes  ;  i  l,a  Presse  dil  à 
c  tort  que  les  travaux  d^  vharr>enle  ont  été  repris  dans  une  Oiaisoo  en 
«  conslruclion,  rue  d'Anjou-Saiut  Honoré,  10.  Ce  fait  n'est  pas  exjct. 
t  Les  travaux  de  maçauaenc  seuls  conliuueol  :  les  travaux  de  charpente 
c  sont  suspendus.  > 

Barrage  do  1\JI.  v.&    ^ 

La  né/orme  a  paru  craindre  que  nous   n'ayons  été  induits  en  erreurjl 
sur  l'affaire  du  ftarraye  du  iVf/.  Nous  nous  empressorrs  de  dissiper   l(» 
craintes  de  noire l'onfnre.  N »  informations  ont  été  puisées  k  des  soiirc<a 
quasi-officielles.  Tous  les  faits  que  nous  avons  énoncés,  nous  pouvons  les 
prouver  par  des  témoignages  el  des  ilocuin<'nts  authentiques. 

t)iii,  il  eslct-rlaio   |iie!e  gouvernement  égyptien  a  résolu  de  mettre   i 

exécution  le  projetde  M.  Moujiel,  ingénieur   des   imnls  cl  chaussées  de 

France,  actuellement  au  service  de  Mehérael-Ali.  O.ii,   il  est  certain  que 

le  projet  de  •'■et  ingénieur  a  été  examiné  et  approuvé   par   le  cons.*il  des 

pools  et  chaussées  ;  et  si  \tnéJorme  désire  uue  date  précise,  nous  lui  di- 
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A  part  l'enivrement  des  premiers  regards,  Maurice  s'était  trouvé  au 
«tessons  de  son  itlenle  dans  la  réc-eption  que  lui  avait  faite  Genevièfe, 
M.  il  comptait  sur  la  solitude  pour  regagner  le  chemin  qu'il  avait  perdu, 
ou  du  moins  qu'il  (laraissait  avoir  perdu  dans  la  route  de  ses  i(n«''.tions. 

Mais  Ganevîève  avait  son  plan  arrêté;  elle  comptait  bien' ne  pas  lui 
fournir  loccasiou  d'un  téta  à-iète,  d'autant  plus  quelle  sa  rappelait  par 
leur  douceur  même,  coraltien  ceijtéle-àtète  éiaisat  dangereux. 

Maurice  comptait  sur  le  leaderaaia  ;  une  parente  sans  doute  prévenue 
àViivanee,était  venue  faire  une  vi8ile,el  Geneviève  l'avait  retenue.  Cette 
fms-U  il  n'y  avait  rien  à  dire  ;!car  il  pouvait  n'y  avoir  pas  de  la  faute  de 

Geneviève.  ...  ...  .        •  i 

En  s'en  allant,  Maurice  fut  ebargé  de  reconduire  la  pareate  qui  demeu- 
rait rue  desJîaaaés  Saint- Vieior.  ... 

Maurice  s'éimgaa  en  faisant  taaaoe,  mais  Geneviève  lui  souni,  at  Mau- 
rice prit  ce  sourire  pour  une  promtesse. 

Hélas  !  Maurice  se  trompait.  Le  lendemain  2  juin,  jour  terrible  qui  vit 
la  chuta  des  Girondias,  Maurice  congédia  sen  ami  Loria,  qui  voulait  abso- 
lument l'emmener  i  la  Convention,  et  mit  i  part  toutes  choses  pMV  aller 
voir  son  amie.  La  déssaa  de  la  bliarté  avait  une  terrible  rivale  daas  Cene- 

Maiirice  trouva  Geneviève  dans  son  petit  salon,  Geneviève  pleine  de 
gràcas  et  de  prévenances  ;  mais  près  d'elle  était  une  jeune  femme  de 
<;hambrç,  i  la  cocards  tricolore,  qui  marouait  4ai  ■Mctaoirs  dans  l'angle 
4t  la  fenêtre,  et  qui  ne  quitta  |ioint  sa  Mr^  . 

Maurice  fronça  le  sourcil  :  Geoevièf»  t'iperçut  qM  rOI|mpiea  était  de 
■auvai.4  hiiniei|r,  elle  redoubla  de  ppévenanoes  ,maia.  comme  elle  ne 
woussa  point  l'amabilité  jusqu'à  congédier  la  je:ine  officieuse,  Maurice 
«'impatienta  et  partit  Hm  Mure  plus  tôt  que  d'habitude. 

Tout  cela  pouvait  être  dtt  hasard.  Maanctwlt  palienoe.Ce  soir-U,  d'ail- 


/•)   Yovei  les  aamérM  in  ti  «a»  a»t«  Juin.— La  leprodactioa  d«  loal  o« 
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leurs,  la  situatioB  était  si  terrible,  que  bien  que  Maurice,  depuis  quelque 
temps,  vécût  eu  dehors  do  la  politique,  le  bruit  arriva  Jusqu'à  lui.  Il  ne 
fallait  rien  de  moins  que  la  chute  d'un  parti,  qui  avait  regoé  dix  mois  en 
France  pour  le  distraire  un  instant  de  son  amour. 

Le  lendemain,  ménke  manège  de  la  part  de  Geneviève:  Maurice  avait, 
dans  la  prévoyance  de  ce  sysiame,  arrêté  son  plan:  dix  minutes  après  sua 
arrivée,  Maurice  voyant  qu'après  avoir  marqué  uue  douzaine  de  mou- 
choirs, la  femme  de  chambre  entamait  six  douzaines  de  serviettes,  Mau- 
rice, disons-nous,  lira  sa  montre,  séieva,  salua  Geneviève  et  partit  sans 
dire  an  seul  mot. 

Il  y  eut  plus,  en  partant  il  ne  se  retourna  point  une  seule  fois. 

G  ''neviève,  qui  s'élail  levée  pour  le  suivre  des  yeux  i  travers  le  jardin, 
resta  un  instant  sans  pensée,  piie  et  nerveuse,  et  retomba  sur  sa  chaise 
toute  consternée  de  l'effet  de  sa  diplomatie. 

En  ce  moment  Dixnier  entra. 

— -  Maurice  est  parti  Y  s'écria-t-il  avec  étoonemenl. 

—  Oui,  balbuba  Geneviève. 
—  Mais  il  arrivait  seulement. 

—  Il  y  avait  un  quart-d'heure  à-fwu-près. 

—  Alors  il  reviendra. 

—  J'en  doute. 

—  Laissez-nous,  Muguet,  fit  Dixiner. 

La  femme  de  chambre  avait  pris  ce  nom  de  fleur  en  haine  du  nom  de 
Marie,  qu'elle  avait  le  malheur  de  porier  comme  l'Autrichienne. 
Sur  I  invitation  de  sou  maitre,  elle  se  leva  et  sortit. 

—  Eh  bien  !  chère  Geneviève,  demanda  Dixnier,  la  paix  est  elle  faite 
avec  Maurice? 

—  Tout  au  contraire,  mon  ami,  je  crois  que  nous  sommes  à  cette  heure 
plus  en  froid  que  jamais. 

—  Et  cette  fois,  qui  a  tort  ?  demanda  Dixmer. 

—  Maurice,  sans  aucun  doute. 

—  Voyons,  faites-moi  juge. 

—  Comment  t  dit  Geneviève  en  rougissant,  vous  né  devinez  pas  1 

—  Pourquoi  il  s'est  fâché''  non. 

—  Il  a  pris  Muguet  en  grippe,  à  ce  qu'il  parait. 

—  Bah!  vraiment  f  Alors  il  faut  renvoyer  c-tie  till".  Je  ne  me  priverai 
pas  pour  un-f  femme  de  chambre  d'un  ami  comme  Maurice.  < 

—  Oh  !  dit  Geneviève  je  crois  qii'il  n'irait  pas  jusqu'il  exiger  qu'on  l'exi- 
lât de  la  maison,  et  qu'il  lui  suffiiait... 

—  Quoi  ? 

—  Q  l'on  l'exilât  de  ma  chambre.  ' 

—  £l  Maurice  a  raison,  dil  Dixmer.  C'est  i  vous  et  non  i  Muguet  que 
Maurice  vient  rendre  visite;  il  est  donc  inutile  que  Muguet  soil  là  à  de- 
meure quand  il  vient. 

Geneviève  regarda  son  mari  avec  étonnemeal, 

—  Mais  mon  ami,  dit-eUe... 

—  Geneviève,  repril  Dixoier,  je  croyais  avoir  en  vous  une  alliée  qui 


rendrait  la  tâche  que  je  me  suis  imposée  plus  facile,  et  voilà  aucoolraiie 
que  vos  craintes  redoublent  nos  aiflicultés.  Il  y  a  quatre  jours  que  je 
croyais  tout  arrêté  entre  nous,  el  voilà  que  tout  est  à  refaire.  Ceneviève, 
ue  vous  ai-je  pas  dit  que  je  me  fiais  en  '^ous,  en  voire  honneur;  ne  vous 
a -je  pas  dit  qu'il  fallait  enfin  que  Maurice  redevint  uutreami  plus  intime 
et  moins  déliant  que  jamais.  Oh!  mou  Dieu,  que  les  femmes  sont  un  étrr- 
nel  obstacle  à  nos  projets. 

—  Mais,  mon  Dieu  !  n'avez-vous  pas  quelque  autre  moyen  f  Pour  nous 
tous,  je  l'ai  déjà  dit,  mieux  vaudrait  que  M.  Maurice  fùl  éloigné. 

—  Oui,  pour  nous  tous,  peut-être,  mais  pour  celle  qui  est  au  dessus 
de  nous  tous  ;  pour  celle  à  qui  nous  avons  juré  de  sacrifier  notre  fortune, 
notre  vie,  notre  bonheur  même.  Il  faut  que  ce  jeune  homme  revienne. 
Savez  vous  que  l'on  a  des  soupçons  sur  Turgy,  et  qu'on  parle  de  donner 
un  autre  serviteur  aux  princesses. 

—  C'est  bien,  je  renverrai  Muguet. 

—  Eh  !  mon  Dieu,  Geneviève,  dit  Dixmer  avec  un  de  ces  mouvements 
d'impatience  si  rares  chez  lui,  jwurquOi  me  p.irler  de  cela'.'  Pourquoi 
souffler  le  feu  Je  ma  pensée  avec  lu  votre"?  Pourquoi  me  créer  desdiffi- 
cullés  dans  la  difficulté  même?  Geneviève,  faites  en  femme  honnête,  dé- 
vouée, co  que  vous  croirez  devoir  faire,  voilà  ce  qUc  je  vo.is  dis  ;  demain 
je  serai  sorti  ;  demain  je  remplace  Morand  dans  ses  travaux  d'ingénieur. 
Ji!  ne  dînerai  point  avec  vous ,  mais  lui  y  diuera  ;  il  a  quelque  chose  k 
demander  à  Maurice,  il  vous  expliquera  ce  que  c'esl.  Ce  qu'il  a  ii  lui  de- 
mander, sougez-y,  Geneviève,  c'est  la  chose  im;)Drtante  ;  c'est,  non  p,is 
le  but  au(|ueï  noiis  marchons,  mais  le  moyen  ;  c'est  le  dernier  espoir  di; 
cet  homme  si  bon,  si|ool)le,  si  dévoué  ;  de  ce  protecteur  de  vous  et  de 
moi,  |)our  qui  nous  devons  donner  noire  vie. 

—  Et  |H)ur  qui  je  donnerais  la  mienne,  s'écria  Geneviève  avec  enthou- 
siasme. 

—  Eh  bien  !  cel  homme,  Geneviève,  je  ne  sais  commeul  cela  s'est  fait, 
vous  n'avez  pas  su  le  faire  aimer  à  Maurice,  de  qui  il  était  iaporlanl 
surtout  qu'il  fût  aimé.  Easorle  qu'aiijounrhiii,  dtniia  la  mauvaise  dispo- 
sition d'esprit  où  vous  l'avez  mis,  Manrici:  refusera  peut-être  à  Moraiid 
ce  qu'il  lui  demandera,  el  ce  qu'il  faut  à  tout  prix  que  nous  obtenions. 
Voulez-vous  mainlenant  que  jî*  vous  dise,  Geneviive,  où  mèneront  Mo- 
rand loiiles  vos  délicatesses  el  toutes  vos  senlimenlalilés? 

—  Oh  !  monsieur,  s'écria  Geneviève  eu  j  liguant  les  mains  et  en  |w!is- 
sant,  monsieur,  ne  parlons  jamais  de  cela. 

—  Eli  !  bien,  donc,  reprit  Dixmer  en  posant  ses  lèvres  sur  le  front  d« 
sa  femme,  soyez  donc  fi>rte  et  rédéchissea. 

Et  il  sortit.        ^  • 

— Oh!  mon  Dieu,  mon  Dieu  1   murmura    Geneviève  avec   angoi-ssf-r, 

que  de  violences  ils  rue  font  pour  ((ne  j  accepte  cet  amour  vers  lequel 
vole  toute  mon  âme... 

l^  leudemain,  comme  nous  l'avons  dit  déjà,  était  un  décadi. 

Il  y  avait  un  usage  fondé  dans  la  famille  Uixmer,  comme  dans  toutes 
les  Umilles  bourgeoises  de  l'époque  :  c'était  un  dioer  plus  long  et  plus 


Evasion  *u  doelcar  titelser- 

Trois  braves  gène  ont,  en  effet,  par  leur  courage  et  leur  f^solulion, 
Cûlevé  le  liocleur  Sleig-^r  à  ses  ccncmis.  Nous  avons  dit  hi<T  qu'il  élail 
arrivé  le.  20  juin  à  Zurich,  à  huit  heures  du  malin.  11  y  e^rosls  jusqu'^ 
deux  heures  de  l'aiirèii-inidi,  muius  pour  s'y  reposer,  'qiiuii|u'il  eu  eut 
taraud  l>e.>'ain,  que  pour  recevoir  les  wvcs  el  4ou('hanU-s  fëlicilalioiis  de 
tout  les  haliitaos.  Son  Jé|>art  de  Zurich  resseniMailà  un  lrioin|ihe.  Le 
-  cri  do  :  Vive  le  docteur  Sieiger'  élail  dans  toutes  les  bouches.  Uc  peuple 
Torni  lit  une  haie  que  la  voiture  de  l'heureux  évadé  fendait  i  grand'- 
pèioe.  U  a  couché  à  Winlerfher,  ri  pendant  la^nuit  entière,  la  foule  a 
veille  amour  de  son  hôtel.  Le  londeinaio,  à  son  réveil,  on  lui  a  donné 
une  sérénade,  puis  un  banquet,  buquel  assistaient  deux  cents  noiables,  et 
où  il  a  élé  harangué  au  nom  de  tous  par  le  colonel  Wniss.  Des  feux  de 
joie  luieut  iilluniés  ensuite  jjur  les  niontajines  de  Hongger  et  de  l'Albis, 
aGu  que  les  lieux  daleoloiir  apprissent  que  I  évasion  du  docteur  était 
consommée  et  qu'ils  devaient  se  livrer  i  l'allégresse. 

Les  trois  liliérateurs  du  docteur  Stei^er  ont  adressé  la-  lettre  suivante 
à  la  direction  de  la  police  du  caulon  de  Lucerne  : 

'  «  M.  le  direcli'ur,  nous  »oussi,<nés  avons  la  salisfaciion  de (vou<  annoncer 
que  lions  >oninies  arriM'S  ce  ni:itiii,  ii  fmi-  heures,  avec  le  docieiir  Slelj?  r 
suin  el  siii.r,  sur  le  siil  lil're  (In  cuiilon  de  Ziiricti.  .Non-  vous  f.iis  iiis  s;ivoir 
en  même  lciw)is  ipi'a  pailir  de  ce  jour  nous  ijuillon»  voire  .'ervic-  sau>  au- 
cune envie  il  y  reiiiiiT  di-  tilôl.  JVnl-clfe  »s..'<yiiTZ-v()iis  de  fairi'  (ussi  r 
notre  xclioii  >i'au|oiirriiu)  coniHie  contraire  a  iioiiu  devoir  el  ^  nnire  >er- 
ini-nl.  Mjis  nous  |irolfsli.ns  il  aiinue  de  Ij  iiciiii^re  la  plus  solennelle,  cou- 
vaiMCMs  (|ue  nous  soiniiifs  d'avoir  a^i  loyali'iiieiu  et  sans  iiiaiu|uer  h  noire 
devoir.  Lr>  l'isifs  cirl■on^l:^n^.■e6  <|ui  jM'siiii  auncllenieul  sur  le  canton  de 
Lucrif,  ne  sont  ((ue  U  consi\|neiiee  d' lari'S'ilulion  du  ^rand  conseil  c|ui 
vi\)li|».-1a- conslililiiou,  fii  apielanl  les  Ji'sniles  dan»  le  ciiilon  di' Lnceriif. 
Li  l'ii  les  preiiiièrfs  aulonlés  vio'ent  leur  sermftil  el  la  cunslituiion,  le» 
suhorioiin.s  sont  dot!aj;éi  de  leur  ol)eissance. 

•  La  condamnation  à  mort  du  docieor  .Slei^pr  n'rsl  ello-inème  qu'une 
suite  de  iilie  Mohil.on  Oi-  la  cunsliloilon  parue  d'uii  haut,  et  nous  eliuiii 
di  (iOM'>,  |i:ir  le  uiulif.  à  eiupécber  IVxécul  on  de  la  sentence  de  mon.  Mjis 
nous  alleiMliiiiis  la  (jiftce  el  nous  i'alten.lions  en  toute  sécurit.'.  .Malgié 
noire  vive  douleur,  c)  e  u'enl  poin!  lieu.  Depuis  un  moislle  nlaive  de  la 
niori  esl  siis(M'ndi!  sur  la  tête  de  ce  ciloven  Kéiiùralenieiil  eslimé,  et  rien  ne 
leinlilait  aiuioncer  la  lin  d'un  pareil  éial^;  cbu.ses.  Ou  ac(|uit  de  plus  la 
cerliliide  ijiie  soU'i  I  ajiparenee  d  une  j.'ràce  ou  ^oulail  envoyer  ijolre  ami 
dans  le  p.iv-,  des  Jisui(es  el  des  La/7.aroni  ;)our  l'y  exécuter  en  secret,  ce 
que  l'on  n'osail  faire  ouverte  uenl.  0  étail  donc  noire  de\(nr  d'épar|,'ner  une 
lelle   ini.onoinie  au  canlon  de  Lucernu   el  a  toule  larT'.onfédération,  el  c'esl 

■   |ioiiripioi  noes  avons  accoinpll  celle  dérnarclie. 

a  L'un  des  sous.igné.s  le  MT^ent  Kaiirnann,  a  servi  avec  ûdélilé  el  loyau- 
lé  ,  dei'uis  IHIi,  trois  niniveruenienls.   Unranl  ces  lreul>:-une  années,  ij  n'a 

.  vicourul  aiicune  rëpnioaude.  Un  antre,  le  cj|ioral  Birrer,  esi  au  service  de- 
puis seize  années.  Jamais  un  arbitraire  w  intolérable  u'avait  été  e\eicé  p:ir 
aucun  gouveriieinenl,  et  c'i-sl  pour  y  inellre  un  terme  que  nous  avons  pris 
une  résolution  que  loul  le  mumle  civiluà  approuvera.  Nousavous  acjouiplv 


tâché  auRune  importince  à  la  prétendue  yi^jtèlré  'éi^Ai^K^  è'ïfrqà^mij 
Rivera,  dont  les  jouioaux  anglais  nous  ont  apporté  la  uouvelle.  Les  der- 
nières correspondances  portent  positivement  que  ce  fait  d'annes  [qiri  a  ea 
lieu  le  27 mars  près  de  la  petite  rivière  de  India  Muerta,  iilTO  kilomètre! 
de  Uunlerideo,  n'avait  donné  que  les  premiers  avantages  i  Urquiza,  et 
que  le  champ  de  bataille  était  resté  à  la  tin  de  la  journée  à  Uivera.  Re-^ 
marquons  aussi  que  la  vrille  de  cette  bataille  Rivera  s'était  emparé  de 
lai  caballadus  tl  Urquiza,  c'est-à-dire  des  chevaux  de  réserve  et  d«  ren* 
fort  de  la  cavalerie,  dont  le  nombre  est  toujours  dans  ce  pays  double  o^ 
triple  de  l'cfTectif  d«s  cavaliers. 

M.  Pichmtst  toujours  aux  environs  du  Cerrilo,  près  du  camp  d'Oribe. 
M.  Bourbou!on,  noire  chargé  d'affaires  par  intérim  près  de  Rosas  depuis 
le  départ  de  M.  le  comte  de  Lurdc  et  l'arrivée  de  U.  Uarueil,  a'quitté 
Biienufi-Ayres  pour  Rio  Janeiro.  M.  Ilarucil  n'avait  pas  eocore  pu  tbtenir 
de  Roia^  <]ue  les  liitiments  déchargeassent  liTurs  marcbaDdises. 

Espérons  que  M.  Ouscley,  iiiônie  en  l'absence  de  U-  Ip  baron  Deffaudia, 
qui  n'a  pu  arriver  à  Uontevideo  que  dans  les  derniers  jours  du  mois  de 
mai,  aura  réussi  i  faire  entrer  Rusas  dans  une  voie  plus  libérale  et  plus 
humaine. 


Dans  une  des  dernières  séances  de  la  Chambre,  à  l'accasion  de  la  dia- 
ciission  relative  au  traitement  des  agents  diplomatiques,  M.  Alph  Denis,  a 
fait  sentir  la  n-cessité  qu'il  y  a  pour  la  France,  d  ai  créditer  le  plus  tdt 
(lossiltle  un  ministre  plénipotentiaire  dans  les  léjiubliques  de  Venezuela 
et  du  C'hili.  La  Cha  libre  iioiis  a  senililé  ne  pas  com|)reudre  toute  l'ini- 
poriance  des  i  b-ervalions  de  M.  Di-ns,  sur  notre  situation  dans  ces  cou- 
ines qu'on  néglige  trop  de  connaître.  Venezuela  et  le  Chili  sont,  en 
riïet,  parmi  les  tjats  de  l'Amérique  du  sTiil,  di  ceux  qui  oirrent  le  plus 
(le  (.'araiities  de  stabilité.  Les  richesses  agricoles  dd  Veue/uela  acquièrent 
chaqMe  jour  dari^rnissement,  et  ses  relalums  caininerciales,  une  plus 
Brandie  extehsrfffr.^Anwi,  l'Anuieterre,  la  Hollande,  les  Etats-Unis,  uit- 
ils  copipris  le  Itoniie  heure  ravaula;;;e  qu'ils  pouvaient  tirer  d'une  rela- 
tion étroite  avec  ce  pay^.  Tanilis  que  ces  puissances  s'empressaient  d'ao 
créditer  auprès  de  cette  répubique  des  agents  revêtus  d'un  caractère  su- 
périeur, la  France  se  roiitentait  d  y  envoyerun  simple  cuusuL  Cette  par- 
cimonie pl.içait  uotre  représeutant  en  dernière  li^jne,  en  même  temps  que 
nous  semliliuns  avoir  |teu  de  considération  poulette  république. 

Ou  conçoit  (|ne  cet  élut  de  choses  ait  eu,  (tendant  longtemps;  de  fà- 
cbeiiset  cunsé(|uenccs  |>uur  nos  iiiléréts  poliiii|iies  et  commerciaux.  C'est 
même  en  grande  partie  à  (^ela  que  l'on  doit  attribuer  les  di(Bci;|ltés  que 
nous  reDcoiiiràmes  en  1839  lorsiiue  le  gouvernement  françiis  proposa 
un  traité  à  Vt^heziela.  Depuis  lor.-iv^  C-t  vrai,  H.  David  fut  envoyé  i 
Caracas  en  qualité  d'  consul  générât,  lîhargé  d'uflaires,  et  v^CMà  ce 
nouveau  titre  et  à  l'habileté  de  m  diplomate,  utilemeut  seconde  part'irt- 
fliience  per-ounrlle  de  M.  de  Tourreil,  son  chancelier,  un  traité  dé !i- 
nilil'  de  commerce  et  de  n  ivigitiun,  avantageux  pour  les  deux  pays,  a 
été  conclu. 
Njus  apprenons  que  l'Angleterre  est  à  la  veille  d'élever  soi^  repré- 


rem^^raw  iQM^dUteiae^t  k  l'eut  tMtaa  aet  4ivnp^^ 
jour,  coâtre  trentes  %  et  demi  jiour  IM  k  toi)  fr:.]«àisiaiMe  du  Sf  jum  eau. 
ranl,,ei  à  mesure  qu'etlesaurontiieu,  celles  .qui  lai  testent  A  Jure  contre 
mêmes  valeurs,  au  même  prix,  jouissance  des  semestre  où  ceijlépenses  se- 
ront effectuées  ; 

>  2*  A  fiire,  ï  ses  risques  et  périls,  construire  el  approvisionner  de  tout 
le  matériel  nécessaire  soit  le  reste  des  ligHea,  soit  les  euibrancbemeDis  sus- 
é^onoés,  moyennant  le ,  monUui  des  devis  moins  le*  rembouriemenis  ci- 
dessus,  ledii;moutant  a  «Ile  délivré  a^»nsu«llem«Bt  ei  k  mesure  des  travaux 
et  des  acbau,  en  rentes  :t  demi  |K)ur  100  k  100  fr.,  Jouissance  du  semestre 
dans  leauel  seraient  raitsces  achats  et  c^  travaui^; 

•  3a  À  laisser  au  Trésor,  »ur  las  susditra  rentes  Set  demi  pour  100,  uit 
caution nemeui  de  10. pour  lOJ  de  ta  totalité  des  dépenses; 

«  io  A  gérer  et  administrer  i  litre  de  régie  intéressée,  et  moyennant  :& 
pour  100  des  produits  nets,  les  susdites  lignes  et  embrancbemenik,  prndaut 
v<n«i-einq  ans  k  «artir  de  leur  mise  en  circutatiea,  et  en  se  conformant 
d'aiilaurs  aux  coBaillons  di^eaUeradescbargui;  , 

«  &•  A  laisser  fc  l'Etat  la  faculté  de  modiGur  tous  les  elon  ans,  par  des  lois 
nouvelles,  les  tarif'i,  en  tant  que  leur  abaissement  accroissant  la  circula- 
tion, deviendrait  pi>.vsiblç,  sans  diip'iiiution  dans  le  produit  total  ; 

■  6*  A  n'émettre  d'aciiohs  de  jouissance  qu'a  partir  de  la  mise  en  ciccula- 
lion  de  chaque  chemin  et  poursM  ihiporti^j^^aenlemeat; 

•  le  A  rendre  le  tout  en  bon  état  d'exploitation  k  la  fin  de  la  vingt-cLu- 
quiëme  année,  sans  ancune  indemnité. 

t  La  présente  autorisation  ne  dérogeant  en  rien  aui  4ispo»iti«ins  coota- 
nues  dans  les  titres  ci-après.  •  i  , 

n.  MiniLHOV.  Le  système  proposé  par  l'honorable  préopiaaut  est  eotjè- 
remenl  nouveau  et  II  mérite  uu  examen  sérieux.  Tout  d'aWd  te  xytlème 
de  l'exécution  par  l'Etat  a  élé  propoM  -,  la  chambre  dei  dépniésiie  Tadoina 
pas  ;  l'exécution'  par  des  compagnies  s«itles  n'eut  pas  plus  de  succès.  En 
i8tJ,  If  cbaaibr*)  (ies  députés  «dupla  un  système  mixl«,  «t  en  ««la  elle  a  fait 
preuve  de  saKes>e;  car  il  ne  |>eul  y  avoir  dans  de  semblables  mal.ères  île 
principes  absolus. 

L'honurahle  membre  termine  en  disant  que  le  système  d'une  régie  lalé- 
ressée  lui  jiarali  éiro  préférablti  à  une  concassioo  pure  et  simple,  parce  qu'il 
urfre  k  l'Etal  une  pluk  grande  liberté. 

M.  ODiER  demande  VotAtt  du  jour  |iur  et  simple  sUr  cette  propisjtion. 

M,  I.K  r.É%iiR*i.  DE  ccntints  fait  observer  que  ce,  n'est  pas  une  loi 
d'im|)Al  mais  de  linance. 

H.  XK  COMTE  D  AnoooT  demande  avec  force  l'ordre  du  jour  pur  et  sim- 
ple et  prétend  que  la  proposition  ne  saurait  mériter  davaulage.  Supposer 
que  vous  l'adopiiez,  votre  projet  est  rtyeté,  car  elle  la  détruit  ^  fond  en 
comble.  .         .   '        .< 

Et  puis  eiit-ce  k  celte  époque  qu'il  faut  voter  un  nouveau  système,  est-ce 
bien  en  cet  état  avancé  de  la  session  que  nous  pouvons  délibérer  quand  l« 
pay>  attend  avec  iinpaiience  on  chemin  dont  les  lùenfaiis  sont,  incalcula- 
bles? Le  cahier  des  charges  de  lacompagale  ne  ueuirait  eooveoir  k  l^com- 
pattoie  qui  s'est  présentée,  et  il  est  impossible  qn  on  y  louche.    >'  ' 

M.  le  comte  d'Argout  croit  qu'avec  uu  talsyslèoM  janals  aucan  ministre 
des  finances  ne  pourrait  l'adopter. 

M.  Li  6ÉJVIRAL  OK  cvBÙaBa.  Je  oe  veux  pas  r«ntr«r.dans  U  quesiipo; 
je  ue  répomlrai  pas  davanta)(e  aux  ob-ervaiionsde  M.  le  comte  d'Argeat, 
quoiqu'il  mç  f(li  bcile  d'y  répondre  ;  je  veux  dire  s«ulsmenl|i|U«  je  n'»i  rien 
voulu  imposer  k  M.  le  miitlstre  des  Qnacccs  et  quejelat  lamr*  la  Ihcélté  ne 
choisir  mire  IC'i  deux  systèmes.  -    - 

M.  LB  COMTI  DK  BoiMT  demande  le  renvoi  k  la  codiaiiaatoAk    ' 

M.  nooiLLB  DB  roNTAiMB,  rap|)orieur.  La  conMu'issiou  a  traité  celte 
question,  elle  s'est  décidée  a  accepter  les  iravaux  exécutés  par  les  j:ompa- 


eérémonieux  le  dimanche' que  les  autres  jours.  Deptii»  son  intimité,  Maii- 
riire,  mviié  à  (.e  dîner  une  fois  pour  toutes,  n'y  avait  jamais  manqué.  Ce 
iour-là,  quoiqu'on  ne  se  mit  d  habitude  à  table  qu'à  deux  heures,  Mau- 
ice  arrivait  à  midi. 

A  la  manière  dont  il  était  parti,  Geneviève  désespéra  presque  de  le 
»oir.  ^ 

En  effet,  miiti  sonna  sans  qu'on  aper(;ùt  Maurice;  puis  midi  et  demi 
puis  une  heure. 

Il  serait  iiii|K;ssible  d'exprimer  ce  .]ui  se  passait,  pendant  celte  attente, 
dans  le  cœur  de  Geneviève. 

Elle  .s'élait  d'abord  habillée  le  plus  simplement  possible  ;  puis,  voyant 
qu'il  lardirit  'n  venir,  par  ce  sentiinerit  de  coq'jclteric  naliirel  au  ctci/r  de 
1,1  feiimie.  elle  avnil  mis  une  flourù  son  tùté,  une  fleur  dans  ses  cheveux, 
el  ell  '  avait  allen'lii  encore  en  Minlaiit  sou  cœur  se  serrer  déplus  en 
|)!ii-.  On  rn  élail  arrivé  ainsi  presque  au  moment  île  se  mellre  à  table  et 
.Maurice  ne  paraissait  (las. 

A  deux  heures  moins  ilix  rainules  Geneviève  entendit  le  pas  du  cheval 
(le  Maurice,  ce  pas  iiu'elle  connaissait  fi  liinn. 

—  l»li  !  le  voici,  s'écria-t'elle;  son  orgueil  n'a  pu  lutter  contre  son 
amour.  H  lu'ainic  !  il  m'aime  ! 

'  >laurice  sauta  à  bas  de  son  cheval,  qu'il  remit  aux  mains  du  gar(;on  jar- 
rlmier,  mais  "n  lui  ordonnant  de  l'atteiidreoii  il  étail.Genevièvé  le' regar- 
dai! descendre  et  vit  avec  inquiétude  (rjije  le  jardinier  ue  conduisait  point 
le  cheval  à  l'écurie. 

Maiiriceenlra.jl  était  ce  jour-là  d'iinebeauté  resplendissante.  Le  large 
habit  noir  carré  agnnds  revers,  le  gilet  blanc,  la  culotte  de  peau  de  cha- 
mois dessinait  des  jambes  moulées  sur  colles  de  l'Apollon;  le  col  de  Iwiistc 
blapclie  el  ses  lieaux  cheveux  découvrant  un  frout  large  et  poli,  en  faisaient 
un  type  (Ic^lcijairc  et  vigoureuse  nature. 

11  entra  ;  comme  nous  lavons  dit,  sa  présence  dilatait  le  coeur  de  Ge- 
neviève; elle  l'ai-cueillit  radieuse. 

—  Ah  !  Vous  voilà,  dit-elle  en  lui  tendant  la  main;  vous  dinez  avec  nous, 
o'esl-c  pas? 

—  .\ii  contraire,  cimyeniiêj  dit  MSiiric.p  d'un  ton  froid;  je  venais  vous 
demander  la  pernli!^sion  de  m'absenter.  ...  * 

—  Vous  absenter.  '        ■        -  • 

-•4J-JJ)  Il>s  alfaires  de  la  fectioii  mè  réclament.  J'ai  craint  que  vous  ne 
m'aiteiidissiez  et  que  vous  ne  m'accusassiez  d'impolitesse,  voilà  pourquoi 
je  suis  venu. 

Geneviève  sentit  son  cceur  un  inslain  à  l'aise  se  comprimer  de  nou- 
veau. ^  »j* 

—  Oh  !  mon  Dieul  dit-elle,  et  Dixmer  qui  ne  dîne  pas  iciv,  Dixrher  qui 
comptait  vous  retrouver  à  son  retour  et  m'avait  recommandé  de  vous  re- 
tenir ici. 

-^  Ah  !  alors  je  comprends  votre  insistance,  midaïue.Il  j  avait  un«rdre 


de  voire  mari.  Et  moi  qui  ne  devinais  point  cela.  En  vérité  je  ne  nie  cor- 
rigerai jamais  de  mes  fatuités. 

—  Maurice. 

—  Mais  c'est  à  moi,  madame,  àm'arrèter  à  vos  actions  plutAt  qu'à  vos 
paro'es.  C'est  i  moi  de  comprendre  qtie  si  Dixmer  n'est  peint  ici,  raison 
de  plus  pour  que  je  n'y  reste  pas.  Son  absence  serait  un  surcroît  de  gène 
pour  vous. 

—  Pourquoi  cela?  demanda  timidement  Geneviève. 

—  Parce  que  vous  semblez  iirendre,  depuis  mon  retour,  è  tâche  de 
m'éviler;  parce  que  j'étais  revenu  pour  vous,  pour  vous  seule,  vous  le 
savez,  mon  Dieu  !  et  que  depuis  que  je  suis  revenu,  j'ai  sans  crsse 
trouvé  d'autres  que  vous. 

—  Allons  I  dit  l^eneviève,  vous  Voilà  encore  fiché,  mon  ami,  et  cepen- 
dant je  fais  de  irion  mieux. 

—  .Non  pus,  lieneviève,  vous  pouvez  mieux  faire- ericore,  c'est  de  me 
recevoir  coniine  auparavant  ou  de  me  chasser  tout-à-fait. 

—  Voynns,  Maiiiice,  dit  tendrement  Geneviève,  comprenez  ma  situa- 
tion, devinez  mes  angoisses  et  ne  faites  pas  davantage  le  tyran  avec 
moi. 

Et  la  jeune  femme  s'approcha  de  lui  et  le  regarda  avec  Itislesse. 
Maurice  se   lut. 

—  Mais  que  voulez-vous  donc  de  moi"!'  coolioua-t-elle. 

—  Je  voulais  vous  aimer,  Geneviève,  puisque  je  sens  que  maintenant 
je  ne  puis  vivre  sans  <*t  amour. 

—  .Maurice,  par  pitié! 

—  .Mais  alors,  madame,  s'écria  Maurice,  il  fallait  me  laisser  mourir. 

—  Mourir  I 

—  Oui,  mourir,  ou  oublier. 

—  Vous  pouviez  donc  oublier,  vous,  s'écria  Geneviève,  dont  les  larmes 
jaillirent  du  cnenr  aux  yeux. 

—  Oli  !  non,  non,  murmura  Maurice  en  tombant  à  geuoux  ;  non  Gene- 
viève, mourir  p»îut-étre,  oublier,  jamais,  jamais! 

—  Et  cependant,  reprit  Geneviève  avec  fermeté,  ce  serait  le  mieux, 
Mauric-;;  car  cel  amour  est  criminel.  ""  'Z}f 

— Avez-vous  dit  cela  à  M.  Morand,  dit  Maurice,  ramené  à  lui  par  cette 
froideur  subite, 

—  Monsieur  Morand  n'est  point  un  fou  comme  vous,  Maurice.  Et  je 
n'ai  jamais  eu  besoin  de  lui  indiquer  la  manière  dont  il  se  devait  con- 
duire dans  la  maison  d'un  ami. 

—  Gageons,  répondit  .Maurice  en  souriant  avec  ironie,  gageunsque  li 
Dixmer  dîne  deh  •r';,  Morand  ue  s'est  pas  absenté,  lui.  Ah  I  voilà  ce  qu'il 
faut  m'op|H)ser,  Geneviève,  pour  m'em(>ècher  de  vous  ainaer  ;  ear  tant 
que  ce  .Morand  sera  là,  à  vos  (-ôlés,  ne  vous  quittant  pas  d'une  seconde, 
coQtinua-l-il  avec  mé|iris,  ohl  non,  ooit  je  ne  vous  aimerai  pas,  m  du 
moins  je  ue  m'avouerai  pas^que  je  vous  atae. 


—  Et  moi,  s'écria  Geneviève  poussée  à  bout  pa;  cette  éternelle  suspi- 
cion en  étreignant  le  bras  du  jeune  homme  avec  une  sorte  de  frénésie, 
moi,  je  vous  jure,  entendez-vous  bien,  Maurice,  et  que  cela  soit  dit  une 
fois  pour  toutes,  que  cela  lait  dit  pour  n'y  plua  nawair  jam«8,  je  vous 
Lure  quf  Nerandne  m'a  jamais  adressé  hb  seul  iqbt  d!amour,  ((ue  jamais 
Morand  ne  m'a  aimée,  que  jamais  Morand  ne  m'aimera,  je  vous  le  jure 
sur  mon  honneur,  jfjeus  le  jure  sur  l'àme  de  iÎDa  mère. 

—  Hé  as  I  hélas  !  .î  écria  Maurice,  que  j»  voudrais  ilonc  vous  croire  I 

—  Oh!  croyez  moi,  pauvre  fou,  dit-elle  avec  uu  sourire  qui.  pour 
tout  autre  qu  un  jabux,  ei^l  élé  un  aveu  rjiarmant.  Croyez-mrii  ;  d'ail- 
leurs en  voulez-vous  savoir  davantage,  eh  b'ien!  Morand  aime  une  femme 
devant  laquelle  s'elTacenl  toutes  tes  femmes  de  la  terre,  comme  lesAtHirs 
des  champs  s'effacent  devant  les  étoiles  du  ciel. 

—  Et  quelle  femme,  deinàlida  Ma'urice,  (k-ut  donc  effacer  ainsi  les 
autres  femmes,  quand  au  nombre  de  ces  femmes  se  trouve  Geneviève  ? 

-*•  Celle  qu'on  aime,  reprit  en  souriant  Gen-niève,  n'est-elle  pas,  tou- 
jours, dites-moi,  le  chef-d'ceuvre  de  la  création  ? 

—  Alors,  dit  Maurice,  si  vous  ne  m'aimea  pas,  Geneviève... 
La  jeune  femme  attendit  avec  anxiété  la  fia  de  la  phrase. 

—  Si  vous  ne  m'aimez  pas,  continua  Maurice,  pouvez-vous  me  jurer 
au  moins  de  n'eu  jamais  aimer  d'autre.  \ 

—  Oh  1  pour  cela,  Maurice,  je  vous  le  jure  et  de  grand  c«ur,  s'écria 
Geneviève,  enchantée  que  Maurice  lui  ol&jt^lui.mème  cette  transaction 
avec  sa  conscience. 

'  Maurice  saisit  les  deux  mains  que  Geneviève  élevait  au  ciej  «t  les  cou 
vritdebaisers  ardents.' 

—  Eh  bien!  i  présent,  dit-il,  je  serai  bon,  facile,  coafitnl,  i  préseut 
généreux.  Je  veux  vous  sourire,  je  veux  être  heureux. 

—  Et  vous  ne  demanderez  point  davantage  ? 

—  Je  t&cberai. 

—  Maintenant,  dit  Geneviève,  je  pense  qu'il  est  inutile  qu'on  vous 
tieha^ce  cheval  en  main.  La  section  attendra. 

—  01»!  Geneviève  I  Je  voudrais  -qoB  le  monde  tout  entier  attendit  et 
pouvoir  le  faire  attendre  pour  vous. 

On  entendit  des  pas  dans  la  cour.       / 

—  On  viertt  nous  annoncer  que  nous  gommes  servis,  dit  Geneviève,  lis 
se  serrèrent  la  main  furtivenarnt. 

—  C'était  Morand  qui  «dQW.aunoncer  qu'on  n'attendait  peur  te  mettre 
i  table  que  ikiirim  el  Gene'Viève. 

Lui  auiti  a'éUit  fait  beau  pdHr  œ  dîner  du  dimani^e. 

AlAJKAIV'hlIlB  •tJIIAS> 
{Â  demain  ta  fi»  du  deuxUme  voIuêu.) 


/"- 


taiJ^^SÎtoi;  il  Ml1iipOknbl«  i  ù^^lé  <l«  pa$s«f  iaosVtt^M  raU 

«rréte,  inierpellé  sur  ce  iioi  m  passe,  pounsuivl  de  «ineslions  •  ua  tel  sc»n- 
dile  ue  p«ut  élrfl, toléré  plus  loDg-iemp^,  et  Je  prie  M.  le  pri^iJeot  de  vou- 
loir bien  donner  des  ordres  en  conséquence.  (Appuyé  !  appuyé  !  Vive  up- 
Ulioii.)  • 

M .  trk  rRBSiDK^rr.  MM.  les  qupsleurs  sont-ils  préseôu?  Je  les  inviie  ii 
faire  drui taux  rëclainatlon»  de  l'bonorabte  M.  de  L^irocbt'jacquelein. 

Aprèt  un  Briomenl  d'ag  talion,  ta  discussion  est  n-prise  sur  le  chapitre  du 
«laistëre  de  l'instnictiou  publinne  relatif  à  J'instruciion  secondaire. 

La  discussion  s'est  engage  bfer  snr  des  augnieniatiuns  de  traitement  al- 
leoées  i  des  profetuetn»  dans  de|  'ColHgefl  promus  â  une  c'asse  supérieure. 
Le  gouverneneot  •  abandomté  ta  d>maode qu'il  avait  fjite  du  crédits  pour 
aug  oeuter  b  dotation  des  boursiers  dans  les  coUiges  qu'il  s'a;;it  d'ùlovcr 
lé  classe. 

M.DBSLONORAis  demande  qu'en  élevant  les  collèges  de  classe,  le  traiie- 
aeiit  des  prBfawurs  reste  ^s-qu'il  était  auparavant. 

M.  DK  s4t.VA:«DY,  Aiolsire  de  l'injcrflction  publique.  La  clasaific^lioQ  des 
c«Uèii''8  n'est  pas  uae  fiteur  arbitraire,  elle  depeaddu  rimporiauco  des  vil- 
les, de  la  cberié  des  denrées,  etc. 

Il  est  évident  que  le  iraiteaeat  des  professeurs  doit  suivre  le  même  mou- 
Moiepl. 

H.  D9  L'K»riB  rwieal  ^rjes  observations  qu'il  a  présentées  hier,  et  il 
Insiste  pour  que  les  professetirt,  au  lieu  d'éire  déiilàçés,  reçoivent  de  l'avan- 
cement sur  place. 

M.  cKtif  IBUX  iasitle  pour  qtn  le  prix  de  la  pension  des  élévei  ne  change 
pas,  quels  que  »oieut  les  co  lèges;  la  promotion  d  un  collège  d'uoe  classe  à 
une  autre,  si  le  prii  de  la  pension  est  élev^,  l«in  d'être  une  faveur,  est  un 
ditïvaniage,  puisque,  l'instruction  restant  la  même,  le  prit  Ue  la  pension 
est  «lamenté  ;  ainsi,  tas  vilb»  deCteii  et  de  Poitiers,  par  exemple,  se  plai- 
gnent  de  la  promotion  à  laquelle  leurs  collégt'ï  ont  droit  :  il  estévideor,  en 
«ffrtt,  que  si  la  rétribution  est  angraentée,  il  y  aura  moins  d  élèves.  No\|s 
«•«met.  Messieurs,  dans  «ne  situation  k  délirer  que  les  avenues  de  l'édu- 
«alion  so  ent  ouvertes  k  tous, 

«•IX  NOMBMIUSBB  AU  CB.NTRB.  Allons  donc  ! 

M.  CBÉMIEUX.  Nous  devons  désirer  qae  l'i'ducatlon  se  répande  de  plus 
en  plus  (Nouveaux  murmures  au  centre),  qu'elle  soit  acceasible  au  plus 
grand  nombre,  et  c'est  dans  ce  but  que  Je  propose  up  ameudeineut  pour  de- 
mander que  le  prix  de  la  pension  dans  les  collèg>>s  ne  subisse  aucun  ohaii- 
Semeul  par  suite  4*  leur  promotien  a  une  classe  supérieure.  Ce  qui;  ju 
eina Dde  est  conforme  il  ce  qui  a  été  décidé  par  la  législation  con!>ulaire. 
(Appuyé I  appuyé!) 

M.  DB  BALTANtfT.  J#-  n  Itttiste  pss  pour  que  le  crédit  toit  accordé  celte 
lîniiée,  mais  J'iasitia  ixrtir  (|oe  la  question  ne  soit  pas  tranché*  dès  mainte- 
nant, et  je  m'oppose  a  I  ameademeot  de  M.   Crémieux  qui' eugagiiraii. 
l'avnir. 
<,   L'amendement  eM  mia  an  roix  et  rejeté  i  une  petite  m^orité 

M.  BB  ««LVANBT  eombat  la  réduction  propotée  pour  l'allocation  destinée 
ans  CAllèget  royaux.  Les  collèges  ont  des  ressource^  restreintes  qu'i>  est 
ÎDVOuible  dé  ré  luire;  la  commission  parait  surtout  biftiner  les  allosatieiu 
^ul  toBt  accordées  aux  collèges  Louis-le  Grand  et  Henri  IV  ;  ces  collèges 
tendent  de  très  grands  terrices  et  not  loin  d'avoir  les  ressources  qu'on  leur 
Mij^pose. 

■.  BiG?io<(,  rapporteur,  défend  la  rédqctioa  de  la  commission  ;  lec  cot- 
lègfes  tniire  letqiiels  le  fonds  commun  est  réparti  sont  dans  un  état  beaucoup 
plut  avantageux  qu'oi  ne  le  dit.  D'après  le  tableau  qui  a  été  mis  tous  les 
yeux  de  la  commission,  beaucoup  de  réductions  auraient  pu  (ire  faites  ;  elle 
s'est  coMeatée  d'n  proposer  un  petit  nombre,  qu'elle  pne  la  chambre  d'a- 
,dopter. 

La  réduetiofl  est  rtjelée.  .   . 

il.  roiiNB  bllme  le  changement  fréquent  de  domiâlë  qu'on  impote  aux 
pr«re>teursi  il  voudrait  qu'on  trouv&t  moyen  d*  les  avancer  sur  place.  L'ins- 
truction Pit  donnée  d'une  manière  tonvecable  dans  l«s  collées,  mais  on 
est  loin  de  se  préoccuper  assex  de  l'éducation ,  qui  est  cependant  encore 
plus  utile. 

l'orateur  criliqae  l'ordonnance  relative  aux  maîtres  d'éludés;  elle  a  fait 
queMqae  chose  pour  des  ailles  fonctionnaires,  mais  elle  n'a  pas  fait  assez  ; 
«Ile  i.<e  leur  pas  a  donné  surtout  la  cunsidéralioa  qui  leur  e>t  due^ 

Il  fju'drait  surtout  que  les  maîtres  d'étude  des  collèges  royaux  ne  fassent 
p»s  tirés  des  institutions  partiiulières.;  on  sait  que  dans  ces  institutions  on 
n'est  occupé  que  d'une  chos<>,  du  bon  marché.  Les  journaux  ont  annoncé 
deroièremeat,  et  te  fait  n'a  pas  éié  démenti,  qu'un  chef  iriusiuulion  a  der- 
nièremeiii  pris  ^our  maître  d  élude  un  sapeur -pompier.  (On  ril.)  l«s  mœurs 
de  la  caserne  p«u»c'nl  avoir  leur  valeur,  mais  elles  ne  doivent  pas  être  impor- 
tées dans  les  éiablisa«meois  d'iostmciion  publique. 

L'orateur  termine  en  faisant  des  veux  («ur  que  la  loi  sur  l'instruction  se  - 
condairesoit  prochainement  volée.  La  question  estdiScile,  mais  elle  est 
imfK>rtauir,  et  il  ne  peut  être  pieriiaistfe  la  b^liger. 

j2.  DB  SALVANDY.  i'af  demandé  il«e  renseignements  sur  le  fait  cité  par  les 
Journaux  et  rappelé  par  l'hoiiorablepréopioant  sur  ce  qui  se  serait  t>assé  dans 
une  ioslitulion  particulière.  Les  renseignements  ne  me  sont  paf{eucure  parve- 
nus, et  jeu  lire  la  conclusion  qu'il  n'a  pas  de  fondement.  Quant  aux  maîtres 
d'étude,  leur  siiuaiion  a  apiteté  depuis  long-temps  l'aUentioif  "du  gouverne  ■ 
mfini  ;  mon  honorable  prédi-eesseur  a  réglé  celle  situation  (lar  une  ordon- 
oance  ;  je  crois  que  les  mesures  qu'il  a  prises  sont  ce  qu'il  y  avait  de  mieux 
à  fiire. 

I»  M.BESMOuasBAUXDE  GiTHB  présente  quelques  considérations  sur  les 
coadiltooi  uécessaires  k  une  loi  d'instruciion  secondaire.  Les  cris  d'impa- 
tience de  la  chambre  ne  nous  permettent  pas  de  l'entendre.  Nous  entendons 
cependant  qu'il  conteste  la  légalité  de  l'Univerfiité. 

M.  DE  SALVANPY.  L'IIuiversité  a  été  constituée  légalement  ;  ses  titres 
résultent  d'actes  éiaanés  du  Caasulat,  at  ou  ue  peut  ê'rc  autorisé  à  les  re- 
■leitreén  d6nte.  r> 

Quant  i  la  lot  RurlInstrucUoP  secondaire,  si  i'bonorable  membre  désirait 
qu'elle  fût  disculée  c^te  annïe,  il  pourrait  le  demander  i  temps,  le  minis- 
tère n'a  pas  décliné  le  débat. 

M.DUPiN.Noii  seulemenUTuiversiié  est  légale,  fli^is  elle  est  chère  au  pays 
et  les  faveurs  du  pays,  comme  celles  de  la  législature,  l'aqioippagnerunt  jus- 
qu'il ce  que  force  reste  k  la  loi. 

M.  DESMouasBAiix  DE  GIVRÉ  reparaît  i  la  uibuoe,  gesticule  beaucoup 
et  n*.'  parvient  pas  à  se  faire  entendre. 

M.  lEDHu-iioli.1111  api>el:e  l'atleniion  de  la  cbambresur  la  distribution 
des  Ikiui  *»■  i^^»  laveurs  devaient  être  accord*^ «iaus  loi igiiie aux  enf.inis 
des  homme!,  pauvret xpii  auraient  rendu  des  services  au  pays,  ou  a  ceux  qui 
auraient  monir»'  des  dispositions  exiraorlînlireSieh  W«jvf!  aujourd'hui,  si  vous 
avei  parcouru  la  liste  des  iMinisier.s  q*i4-  flous  a  été  distribuée,  vous  avex  re- 
connu que  les  bourti^  ont  été  distnlméei  i  des  magistrau  de  cours  royales, 
tdes  préfets,  à  de  b:i«tt fonctionnaires,  au'il  en  a  été  distribué  k  dct  dépuiés. 
M.  OB  aJUiVAHOVk  rliat  ^•''nlx'es  au  ta  chambre  qui  «nt  obtenu  des 
boursea  pour  leurs  Sis  ^'apparlej^^ient  pas  i  la  chambre  lonqu'il  ks  ont 
obtenues. 
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gés  en  collèges  royaux,  ont  été  l'objet  cette  année  d'un  plus  grand  np'mbre 
de  faveurs.      »  r 

Dans  l'article  du  journal  dont  j'ai  parlé,  on  se  plaignait  que  les  boiir'tes 
fussent  données  a  des  fonctionnaires  gratuits  uu  à  des  fonctionnaires  rétri- 
bués ;  mais  si  on  ne  le,  donne  ni  aux  uns  ni  aux  autres  de  ces  fonciion- 
naires,  i»  qui  les  donnera-l-on?  Si  l'on  vent  qu'elles  soient  données  ii  des 
hommes  qui  auront  rendu  des  services  k  nos  in-litiitions,  e:  t-il  des  fjnct  ous 
qui  inérilent  |ilus  du  luveur  que  ces  fonciiunnaircs  munic>paux,i|ui  porit  ni 
II)  poids  du  jour  et  ue  reçoivent  pour  salaire  deleurs  travauique  la  bainu 
des  partis? 

Si  l'on  accorde  des  ijoursf s  aux  fils  des  officiers  ou  soldais  qui  ont  versé 
leur  saug  pour  la  pairie,  vous  pUiinilici-vous  ?  Eh  lien  la  m;ijoiilé  des 
bourseti est  accordée  a  des  lils  Je  cuHivaieurs  ;  uu  <'u  accorde  d'autres  à  des 
magistrats  qui.  chargés  d'une  iiombieusrC  laoulle,  élèvent  leurs  eol'anLs 
dans  l'amour  denos  insllintions; est  ce  encore  cela  que  vous  blâmerez? 

Tontes  les  fuis  qn'on  accorde  une  bourse,  avant  que  la  nomination  soit 
présentée  au  roi,  il  y  a  une  enquête  sur  ta  situaiion  de  la  famille  :  il  a 
pu  être  fait  quelques  eiceplions  a  «elle  règle,  mais  elles  ont.  été  rares  et 
dues  k  des  ci.'con^tall|'es  toutes  particulières.  (Tiè'>  bien  !  au  centre.) 

M.  GLAIS-BIBOI!».  M.  le  ministre  a  voulu  couvrir  d"-un  prétexte  noble  un 
gaspilla^  in  ligne.  (Ituiiieurs  au  centre.)  Vous  avez  donné  des  bourses  à 
des  enfants  d'hommes  qui  ne  sont  fonctionnaires  d'aucune  sorte.  Ainsi,  par 
exempte,  une  bourse  a  été  accordée  au  neveu  d'un  maire.  N'est-ce  pas  rap- 
peler le  vers  connu  : 

Monsieur,  je  suis  bitard  de  voire  apothicaire. 

(On  rit.)  Une  autra  a  été  donnée  au  Qls  d'un  agriculteur   qui  a   p«u  dt  for- 
tune. 

Ali  CEMTRB.  Eh  bien?  (Bruit) 

H.  GLAis-NizoïN.  Je  lis  plus  loin  :  fils  d'un  aj^ricultenr  recommand.ihie 
pour  ses  travaux  agrouoivques  «  lils  <run  médecin  recomnlundable  par  les 
soins  qu'il  donne  aux  lualailes.  (Njuvelles  réc'ainaiions.)  Fils  d'un  employé 
des  |>0'i(es  (|ui  se  recumuianiJe  par  son  zèle  pour  la  propagation  de  la  vac- 
cine. (Alix  voix  !  aux  voix  !j 

L.'s  tKiurses,  continue  l'uriteur, sont  le  patrimoine  dus  familles  pauvres 
et  ne  doivent  pas  être  ain^i  gjsi  ill/es. 

La  commission  propose  le  rejet  d'une  subveuUon  de  lOU  000  fr.  pour  se- 
cours aux  collèges  coinniunau\. 

M.  DR  MAbVANDY  QOinliat  celti-  réduction  et  engage  la  chambre  k  adopter 
un  auieiideineiit  qui  va  lui  être  présenté. 

M.  DE  TOCQIJEVILLE.  Il  s'aj^ii  iiDD  seulement  d'une  dépens*»  accideulelle' 
à  iuiro  luire  dans  le  budget,  mais  d'un  fonds  k  ciét-r;  c'est  pour  cela  que  je 
demande  à  la  chambre  la  permi.ssiun  d'eiitivr  dans  quelques  explications. 

Ce  que  demande  aiiicmrd'hui  M.  le  ministre  pour  l'iusirucliou  secunitairc 
on  l'a  fait  déjà  pour  1  instruction  primaire  et  l'on   en  a  obtenu  les  résultats 


tes  plus  heureux. 

Des  fonds  analogues  existent  aussi  pour  les  collèges  royaux;  en  créer 
pour  lus  collègescouiraunaux,  ce  sera  iiilroduireune  amélioration  im(>ortanle 
sous  le  rapport  administrai  if. 

C'est  un  eucourageiueoi  d'autant  plus  m'ccssaire,  que  nous  préparons  la 
loi  sur  !a  liberté  d'eoseiguemeni.  Je  sais  que  la  chambre  n'entend  pas  en- 
trer préroaturénieni  dans  la  discussiun  de  celte  grande  loi,  mais  je  crois 
qu'an  moment  où  va  éire  proclaïuéu  la  liberté  d'enseignement,  il  importe 
(le  fortifier  l'enseignement  universitaire  :  il  ne  faut  p.is  laisser  dépérir  les 
collèges  si  l'on  veut  qu'ils  entrent  dins  la  voie  d'une  concurrence  féconde, 
et  c'itt  |>our  cela  que  jecoiiibais  ta  réduction. 

Mais  si  ta  cbaintire  volu  la  création  du  fomls  demandé  par  le  gouverne- 
ment, il  faul  qu'elle  pose  des  garanties  pour  le  bon  emploi  de  ce  fonds  :](les 
garanties  ont  été  stipulée»  pour  le  fonds  créé  en  faveur  de  'l'instruction 
primaire;;  aussi  ju  piopuse  à  lu  chambre  une  disposition  additionnelle  ainsi 
conçue  : 

f  Le  fonds  d'encouragement  porté  au  chapitre  8  du  budget  du  ministère 
de  l'inslruciion  uubliuue  sera  reparti  par  le  ministre  en  conseil  royal,  après 
cousialalion  de  l  iosuttisance  des  ressources  communales. 

•  Chaîne  année,  la  juslification  de  l'emploi  détaillé  de  fonds  alloués  pour 
l'aiinée  précédente  sera  inscrite  au  budget  présenté  aux  chambres  • 

M.  BiGJiOiMjrapporleur  persiste  dans  la  rédu  Uion  qu'il  a  proposée.  Ce  cré- 
dit a  eié  refusé  chaque  année  par  loules  les  commi-sions  du  budget  depuis 
plusieurs  années;  beaucunp  de  collèges  communaux  qu'il  s'agit  de  subven- 
tionner n'ont  qu'un  très  (>elit  nombre  d'élèves  et  sonl  plulol  nuisibles  que 
favorables  à  l'iislruciion  ;  Venseiguemciit  primaii'e  su(iérieur  se  'léveloppe 
d'.iilleurs  de  plus  en  plus,  et  les  (leiits  collèges  communaux  tendent  à  de- 
venir de  moins  en  moins  miles.  Quant  aux  autres,  ils  vivront  biin  .sans  la 
subvi  ntion  qui  est  ileinanilée  pour  eux.  La  suppression  de  la  rétribution 
universitaire  les  a  sufUsammeutsubveiitioniii's.  I 

M.  DE    '  APLESSE   appuie,  au   milieu  du  bruit,  l'amendement  Je  M.  de  ! 
Toci|uevil'e. 

M.  DE  SALVANDY.  L'allocaiion  qui  vous  est  demandée  aujourd'hui 
vous  l'a  déjà  été  plusieurs  foi»;  en  effet,  il  en  est  peu  de  plus  utile,  et  qui 
doivent  avoir  un  effel  aussi  heureux.  L'amendement  de  M.  de  Tocqueville 
vous  donne  tontes  les  gar.inlies  désira\iles  sur  l'emploi  des  fonds  qne.nous 
vous  demandons,  et  le  gouvernement  vous  prie  de  ne  [liS  acceptir  la  réduc- 
tion prfinosée  par  la  commission. 

M.  DSBLONGRAis  i>résenle  encore  que!<[nes  considérations  en  faveur  de  la 
rédnciion,  qui  est  mise  aux  voix  et  rejeiée. 

L'aniuudemeni  de  M.  du  Tocqueville  est  adopté. 

.M.  D.  laAiiQiiis  demande  la  création  d'une  chaire  d'histoire  dans  les  col- 
lèges communaux. 

M  Dk  SALVANDY  ré|)ood  que  cette  création  sera  faite  toutes  les  fois  que 
les  ressources  des  villes  le  permettront. 

ynf.  BCHirrEENBEKGEn  Vendrait  quo  les  collèges  communaux  fussent  dans 
beaucoup  de  cas  transformés  en  écoles  professionnelles. 

M.  DESsAunET  dé|)ose  le  rapport  du  la  commission  chargée  de  l'exaihen 
de  la   proposition  relative  .'i  la  diniiiiulion  de  l'impôt  sur  le  sel. 

Un  grand  nombre  d'autres  rapporteurs  se  pré>enienl  k  la  tribune  potir 
dépos«'r  leurs  rapports  sur  divers  projets  de  loi  d'inléréi  local. 

M.  i.E  PRÉsiBE.N'T  appi'lle  eusuilc  la  chambre  .1  délibérer  sur  son  ordre 
du  jour. 

M.  DABOLAY  trouve  que  la  saison  est  trop  avaiiisée  pour  que  h  chambrr 
discute  tons  les  projets  de  loi  qui  ont  été  mis  ii  l'orure  du  jour  dans  une 
dis  précédertlesséiincej. 

-  Je  demande  donc  le  retrait  du  projet  de  loi  relatif  A  ramé<ioration  des 
ports  (Vives  réclamations.)  Nous  ue  relardeions  i<ns  d'un  jour  l'exi^culion  de 
celle  loi  en  l'ajouriianl  a  la  sessicm,  prochaine.  (Oli  !  oli  !) 

M  DUCBATBI-,  ministre  de  l'intérieur,  insiste  |)Our  que  la  discussion  ait 
lieu  cette  âïiTi'ée.  - 

La  pMjot  de  lui  est  maintenu  k  l'ordre  du  jour  ainsi  (}im  celui  qui  est  re- 
itaiif  au  bassin  de  Saint-Nhzaire. 

Après  une  courte  discussion  entre  MM.  Lanjuinais.  (f'Angevilio,  le  ministre 
desttDaiMesatdeSurrian,  le  projet  relatif  aux'paqii^^>otslTausallantiqu«s 


prSjiô'snionssont  adopté 
M.  GLÀis-BiBOtN  demande  la  mise  à  Tordre  du  jour  du  projet  de  loi  ral^if 

a  divers  (lonts.   Il  s'agit  entre  autre^'un  pont  sur  l'Adour  dont  la  tuptura 
inii'rrompt  les  co>mmunica lions  de  la  l''rance  avec  l'Espagne. 

Celle  1  loposition,  apjtuyée  par  M.  te  ministre  des  travaux  pu)»lics,  est 
adopt  e.  , 

M.  DEAUMONt  (de  la  Somme)  demande  que  dans  les  séances  cQnsacréèa 
aux  projets  de  lois  mis  et  m  liulmus  ài  l'or  Ire  du  jour  entre  leS  deux  bud- 
gias,  l'a^ipel  iiominal  .soit  f.iii,  et  i|ue  dans  le  cas  où  la  chambre  né  s^ait  pas 
en  nombre,  le  projet  soit  retiré  de  l'ordre  du  jour. 

M..DE  mur:«ay.  Un  grand  nomlire  d'entre  nous  ont  reçu  à  domicile  ^n 
uvis  imprimé  ponant  que  nous  aurions  i  délibérer  aiijonrd  hnl  sur  1^  mito  k 
l'ordre  on  jour  du  projit  relatif  au  chemin  de  fer  de  Renues.  Je'deraanile 
de  qui  vieuiiuiu  ces  billets,  et  s'ils  ne  viennent  pas  de  la  questure,  je  de- 
mande que  du  haut  de  la  tribune  on  blâme  sévèrement  ces  manoSuvres. 

M.  P.  BUtDET.  Il  n'est  pas  de  séance  importante  pour  laquelle  nOus  ne 
recevions  dfs  avis  il  domicile.  H««r,f  tar  e.\emple,  J'ai  reçu' un  avis  qui  m'a- 
vertissait d'a.ssi-ler  k  la  séance  p,uce  qu'on  y  traiterait  la  question"  de  Tafti; 
je  ne  vois  pas  |K)uiqiioi  on  serait  plus  sévère  lorsqu'il  s'agit  du  chemin  de 
fer  de  Rennes.  (Agitation.)  ''  >  • 

M.  DE  coiBTAis  dciuaude  que  la  discussion  du  budget  des  recettes  i6it 
Tivi-e  au  3  juillet.  .  ,  '    •    • 

La  chaml>re  reiirend  la  discussion  du  budget  de  l'instruction  publique. 
M.  uouLAY  (de  la  Meurttie)  propos«>  une  augmentation  de  un  million  m 
francs  dertiuée  à  porter  de  200  k  300  francs  te  traitement  fixe  des  inètito- 
lenrs  primaires,  conforméiiieHi  aux  règles  établies  par  l'art.  13  de  la  Idî  du 
as  Juin  i8î;},  et  sans  néa.'fmoius  qu'il  y  ait  liim  d'augmenter  ce  irailemet>l 
iiiuies  les  fois  qu'en  se  combinant  avec  la  rétributiou  mensuelle,  itcooi- 
[iléiera  une  somme  de  800  fi  ancs. 

Dans  lu  déparlement  de  la  Lo'zère,  dit  l'orateur,  les  instituteurs  ne  too- 
cliunl  en  moyenne  rjiie  360  fr.  par  an  :  dans  (es  Basses -Alpes,  que  300  fr.,ét 
dans  les  Basses-I'}' renées^,  que  200  fr.  La  situation  des  instituteurs  est  telle 
que  dans  beaucoup  de  loc.illiés,  on  en  a  tu  implorer  des  places  de  facteurs 
de  la  poste  aux  lettres  Est-ce  la  situation  '  qui  doit  être  faite  à  des  bommet 
.charges  d  élever  notre  jeune  génération  ;  mais  lés  forçais  son^  mjenx  ira'ités 
•qu'eux.  • 

El  ipiand  l'iige  ne  leur  permet  plus  de  remplir  leurs  fonctions,  que  vou- 
lez-vous (|n"ils  dcviennenl'?  Si  une  («nsion  est  duet  quelqu'un,  c'est  k  cehli 
(|iii  a  consacré  loiiiu  sa  vie  à  un  travail  utile  i  l'Ëtal,  et  dont  leiraitement 
est  si  nimiine,  qu'ils  ne  peuvent  faire  d'économies,  aux  iifstiiuleurs  prinnircs. 
Cour  ma  part  j'ai  jeté  une  boule  noire  dans  l'urne  lorsque  nous,  avons  dja- 
cnlé  la  loi  sur  les  pensions  de  retraite,  parce  que  l'on  y  avait  oublié  OW 
utl  e>  fonctionnaires. 
VOIX  DIVERSES.  A  demain!  kdemain  ! 

La  séance  est  levée  ii  six  heures  et  la  suite  de  la  discussion  renvoya  à  <!•• 
main  midi  et  demi. 
L'ordre  du  jour  reste  ainsi  fixé  : 

Après  la  discussion  du  bud;;et  des  dépeiscs,  discussion  des  projets  rete* 
tif>  :  la  à  l'arsenal  d'Amiens;  2° à  des  travaux  à  exécuter  dans  divers  minia» 
lèrcs;  3°,  é*  et  6»  à  des  travaux  à  exécuter  à  l'hAi^t  de  la  présidence  de  U 
chambre  des  députés,  i  ramélloraiion  dedivert  ports,  du  bassin  deSaiat- 
N.izaire  et  de|  rades  de  Ton  on  et  dt:  Port-Yendres  ;  6o  k  la  cathédrale  4* 
Paris  ;  7*  anlcbemins  de  fer  de  Nantes  et  de  Slrasliourg  ;  8a  II  la  vente  àm 
pois.suus;  9*  aux  embranchements  de  chemin  de  fer  de  Dieppe,  Fécamp  et 
Aix,  I  o  au  ronipioir  d'Alger;  Iioa  des  lettres  de  grande  naturalisaiiott 
accordées  à  M.  le  marécbal-de-camp  du  Perron  ;  I2*!i  t'abrogalion  de  l'ar-r 
licle  8  de  la  loi  du  11  juin  i84j;  lit»  aux  crédits  pour  la  suppression  delà 
traite  ;  ito  aux  palais  de  justice  de  Bordeaux  et  de  Lyon;  iSo  à  lareconstruç» 
tiOB  de  divers  pouls  ;  K»  au  budget  des.receties; 


FAITS  ^DIVERS. 
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LA  COMPAGNIE   DVVETHiEa.  —  Cette  Compagnie,  déjk  fameuse,  publia 

aujourd'hui  son  manift-sie  d'annonces  dans  le  Conalitud'onncf,  dans  la 
Preste  vi  dans  le  Jourrta'  du  Débatt.  Il  faut  l'avouer:  ce  inaiiifusie  constata 
une  combinaison  iuluHigente;,elle  prouve  que  ceux  qui  l'appliquent  ont'ètu- 
'ii.>  les  besoins  de  la  puo(icité  et  qu'ils  ont  trouvé  les  moyens  de  la  satik- 
Taire  Maintenant,  il  s'agit  de  compléter  l'éducation  du  oublie  et  de  le  ren- 
dre vufyaritateur  coiiiine  on  l'est  k  Londres,  a  Birmingham  et  I  Manches- 
ter. A  LOS  yeux,  le  prospectus  Duveyrier  exercera  une  influence  utde.  Il 
révèlr-ra  à  maints  journaux,  peu  aguerris  encore,  comment  ils  s'y  doivent 
prendre  pour  lutter  contre  Vtffrayunt»  concurrence  de  la  Prtiie,  du  ton»- 
(i(u(ionn«I  et  du  Journal  du  JÛt^l».  Effrayante  !  ou',  quand  on  ignora 
coinini'iit  s'exploite  loyaieuieut  la  publiciié  commerciale  ;  non,  quand  ou  eli 
;i  pénétré  le  secret.  Or  donc,  la  compagnie  Duveyrier  le  livre  aujourd'hui, 
dans  ta  prél'aci'  de  ses  œuvre-;  c  est  inonie  la  seule  chose,  il  est  viai,  la  prin- 
cipale, qu'elle  donne  jiourrien.  Que  nos  confrères  le  méditent  dune,  qu'ils 
cberehent,  qu'ils  agissenf,  et  ils  s'apercevront  bitnlôl  que  ces  journalisteH 
engloutisseurs,  dont  li^s  plans  st'mblaieul  si  inquiélauls,  u'auront  vaincu 
leurs  confrères  que  pour  leur  apprendre  à  vaincre. 

i.A  FAMEi'SE  AiMNOKci:  DE  LA  PRESSE.  —  Cette  célèbre  annonce  daas 
laquelle  un  journal  menace  de  ne  plus  recevoir  d'abonnés  qu'en  qualité 
d'aspirants,  il  ne  faul  plus  en  douter,  elle  émane  de  l'adniinisiration  même 
(le  la  Prette,  c"esi-i»-diie  d'uoe  des  feuilles  parisiennes,  qui  jusqu'aujout^ 
d'hui  s'éljient  le  plus  attaché  à  compenser  les  hardiesses  de  l'action  par  le 
tac  t  du  1aiigaj;e.  Uu  grand  nombre  de  journaux  de  dépfirlenienis  acceptent 
avec  buniiliié  l'insertion  de  celle  étonnante  réclame;  mais  beaucoup  ta  dis- 
cutent avec  une  vivacité  dont  nous  ue  voulons  pas  reproduire  toute  l'ex- 
pression. Veici  seulement  un  passage  d'un  article  du  Courrier  de  Warn-tt' 
Garonn»,  journal  de  Monlauban  :  | 

■  Aucun  journal  plus  que  le  nôtre  ne  s'est  prêté  k  l'iii<:erlion  des  réctarncB 
de  toute  espè<-e  en  faveur  des  journaux  de  |>aris  qui  diminuent  leur  prix  ou 
agrandissent  leur  format...  ÇepondAul  noire  cumpUisaQce  n'est  pas  fai- 
blesse, et  nous  nous  Té.servon|i  le  droit  du  critique,  même  sur  les  céciamaa 
anxiinelles  est  donnép  l'bospiialiié  de'noire  feuille;  or,  jamais,. il  noussem* 
ble,  nous  n'avons  eu  aulant  de  raison  qu'aujourd'hui  d'user  de'ceilb  préro- 
«alive.  Le  journal  la  Pretit  annonce  ou'ayaiil  aileint  le  p'us  grand  nomlira 
d'aiioiiiiés  ()ir«lle  puisse  satisfaire  par  le  linge  habituel  oe  i-on  journal,  elle 
va  en  clore  la  liste  ef  ou vrir'iiu  it'^isire  d'aj/;tran(i  atenn*-,  qui  ne  rece- 
vront le  journal  <|n'au  furet  a  niesur.^  ties  vacancen.  Il  nous  semble  que  Ja» 
mais  rien  lie  celle  force  n'avait  été  invrulô  Jusqu'à  présent.  Le  cbarlata» 
lysine,  la  ré('laine  n'étaient  jamais  al  es  aussi  loin  ;  Grandville,  Philipon 
n'avaient  |>às  irouvi'' celle-là,  el  l(>s  auteurs  de  Aoftfrf  .Ifaeafre  ramaient  à 
,\  coir(>  sur  payée  bien  cher.  Le  |éibUc  rira  de  celle  prétention  inouïe  ;  mais, 
juant,!)  nous,  elle  nous  afllige  prufuiidémeat.  La  A-erte  a  ppui-éife  rendu 
un  service  au  public  élan  jounialisino  lui-niéuie  en  le  réveillant  un  peu, 
en  lui  imprimant  un  nouvel  e.ssor,  en  le  rendant  moins  éonfianl  et,  ^lirsùite^ 
plus  attentif;  mais  ce  service  n'est  rien  ii  cêié  du  luéiudloe  moral  qu'elle  « 
porté  à  la  considération  du  j'ournalismc.  Avant  la. Pr«tai,stt  préieiiduea  rA- 
fermes  et  ses  soi-disant  grands  exemples^  te  iomualiuM  était  autia 


^pr^ijttipfiMfw 


m>^s(yif<^*^->, 


-  .^!l<o<^B<»  <>«  **'^***8t  IKNa  îtti-mèM  :  1(  a  tu  ieomhwttre  le  délit, 
i\  At&iuUeaekvti  Ut  aêM  coura  au-devaiit  d«  danger.  S'il «e te 
fût  pkVappetà  princes,  t'^l  n'eût  été  riche  et  iroii  Ibitiriehe,  uu  IV ûi  1 1  in»- 
Uatîiieuie  aoupçouoé.  Set  meuMMKeii,  tes  bésittiiou»,  ^ou  (roubltr.iie  uou- 
vaieai  imposer  qu'*  îles  gent  trop  uieu  provenu»  en  sa  Tavenr,  MaaJfdi!- 
taot  M.  de  Stini  Didier, le  priace  éuili  la  campagne  :  il  revint  ;  il  n'ëtaii 
0IICOU  q«ie  simple  lémoia;  ou  vouiail  suvotr  de  lui  la  vërilfs  el  il  eul^lutau 
bi^âjrr.  tremb:er,  luarcber  de  mensonges  en  mensonges,  le  juge  d  insintç 
tkta  ■  eii<  pit  uu  teul  inMtHi  la  pensée  de  lui  fjire changer  de  tOlc,  il  ëiiii 
Inid  de  cruire  qu'il  Interrogeai  un  coupable,  Enlin,  (|uanJ  M.  deSaiut- 
ttidUr  apprit  la  «éritè ,  il  reulra  clie«  lui  accablé  par  une  semblable  aven- 
ture Le  soir,  il  était  dans  son  jardin  :  te  prince  arrive  et  avoue  tout.  Grand 
cmbarrai,  grand  effroi  de  M.  de  Saint  iMdier;  il  mè:ie  le  prince  cbex  le 
procureur  du  roi,  vuiKClietM.  le  procureur-général,  a  tous  éproi  vent  \ei 
némei  «Cupules.  Le  priBcc  ne  truuvaii  personne  ^>our  ordonner  son  arrei  • 
U:ioa.  Entin,  M.  de  Saiut-Didier  lui  dit:  «Monsieur,  vous  èlos  venu  vous 
»  dénoncer  cbei  omI;  je  n'était  pat  dans  l'exercice  de  mes  foiiciious;  je 
»  v^HU  attends  demain  dans  mon  cabinet.  >  M.  de  '"  s'éoii(ae  tranquille- 
Ment,  et  tranquillement  11  passe  U  soirée^  la  nuit,  aussi  calme,  ausM  s«- 
fein,  que  s'il  se  lût  agi  de  l'affaire  la  plus  simple.  Sa  maison  avait  été  cer- 
n'"*  par  des  agents  de  police  qui  devaient  se  contenter  de  le  suivre  sans 

l*ai:é(ar, 

te  lendemain  matin  il  éuil  dans  le  cabinet  de  M.  le  Juge  d  i  itlrueli<<,n. 

Se  refinanl  t  le  croire  •:oupjble4  le  Juge  «t'instruciiou  lui  dit  qu'il  voulait, 

cornue  nouvelle  preuve,  le  voir  écrire  quelques  mots.  M.  de  "*  s'attit,  ei, 

'  pour  talislaife  U  cette  demande.  Il  propo^a  lui-même  de  contrefaire  devant 

Vn  *Mf  la signa'.ure  d*  M    GraudbommK ;  il  l'écrivit  d'une  main  feriiio, 

M  Gr  ittdbomme,  luaod  ou  le  i<ria  de  signer  son  nom.  pour  conironter  le> 

dèus iJgnatures,  fut  seul  il  trembler.  Mais  M.  de'"  «emb'e  ■  avoir  pat  la 

ooasciauue  du  ce  qu'il  a  f.<it,  et,  dans  ta  profonde  i;;noran<  e,  il  a   demaiide 

ti  lapoi'ietei-aitloogue,  etc«>wineolil  serjitriçii  plus  lard  dans  le  monde. 

^  ir«U  tranquille  et  presque  sans  souci»  t  la  Conciergerie,  Il  a  fait  demander 

des  IWres.  Là  Justice  u^aur»-t-elle  paspliiiètà  prononcer  sur  te  sort  d  Uu 

Îm,  qtM  tar  la  punition  d'un  oou|>utile  ?  On  .<e  demande  maintenant  dans 

'  quel  iulérél|tr.«^aol  lepriu.e  de  '"  a  pu  concevoir  et  Mi'cuter  ce  crime 

de  fjui!  Il  aurait,  dit-il.  contracté  uue  deit:  vii-k-vi«  d'une  danseuse,  «l 

il  redouUil,  eu  tardant  fc  l'acquitter,  qu'il  n'eu  résuli&t  pour  lui  des  cba- 

grins  et  du  scandale  !  ■  ,,  .... 

Ftiix  COMMIS  FAB  Kit  paiTiK.  —  M.  l'abbé  M.  nghj-d'Arville  s'iniùtulc 

M«l<«n>otaire  aputlollque,  écrivain  religieux,  confesseur  du  feu  duc  d'An- 

ffuuléme,  cootdent  de»  plus  bajuis  diguiiaires  de  l'Eglise,  protégé  de  M.  le 

t.jHar-ehal  duc  de  Dalmatle,  etc.  in  cUit  accusé  d'aroir  falsiûé  un  certibcat 

dau>  le  but  de  faire  exempter  du  service  utilitaire  un  jeune  couwil,  le 

noinmé  Joseph  Cayrol,  de  qui  il  aurait  reçu  100  fr.  pour  cet  acte  officieux. 

.  JL'un  et  l'aulre  ont  éiéaraduiu  devant  la  courd'assioes  de  la  Haute-Garoonr, 

V  où  ils  ont  comparu  le  J9  de  ce  mois.  Déclarés  coupables,  ils  ont  été  condam 

ués,  Mengbv-d'Arv-ille  à  quatre  anné&i  d'empr'isoooement,  et  Joseph  Cajrrot 

-àdiu  années  de  la  même,  peine. 

''.■  LITTBB  BKVOTiB  DB  DiBU.  —  Letévéqnes  devraient  bien  déclirer  qu  ■ 
'yie  pareilles  iuei  ies  se  publient  h  leur  insu  et  même  malgré  tux;  voilà  ce- 
bendanl  le  document  que  certains  membres  du  c'ergé,  k  Bar-le-buc,  ont  fait 
'"r.npriBMr  et  distribuer:  «  £«|(rf  envoj/iê  d»  Ditm:  —  Loué  toit  t  jamais 
^lésus-Cbrist,  au  très  Saint-Sacrement  de  l'ault;!:  vivent  Jésu«,  Marte  et  Jo- 
'leph!  —  «Je  vous  écris  pour  vous  avertir  que  si  vouri  sanctiUez  les  dtman- 
'^cbesetlet  félrs  par  des  œuvras  de  piété,  en  secoorant  les  pauvres  dans 
leurs  nécetntésèt  par  la  fréquentai  ion  des  ufDces  divins  et  autres  lionnes 
s,  telpu  votr«  état,  vous  serex  bénis  de  moi  ;  j'ai  travaillé 


IB  ivres  et  actions, 
.Ml  jours  et  me  su 
>  vo>  doroesliqiies,  et  Vo 


•  .Ml  jours  el  me  suis  reposé  le  tepliéroe  ;  expliques  ceci  k  vos  enfant"  et  à 
'  lut  serez  comblés  de  mes  bénédictions,  vous  emi'ê- 


*  cberez  la  peste  et  la  famine  qui  viendront  pour  mariucr  u 

•  jednerei  cini|  vendredis  et  vous  d>m  cinq  l'ater  tn  i  lionn 


ma  Colère;  vous 
cur  de  ma  moi  t 


/  et  passion,  qiiej'ai  suuflertt  pour  votre  salut;  je  vous  préviens  qu'ily  aura 
>  d'»  signes  Uaiis  les  étoiles,  un  Rrind  tremblement  de  terre  et  d'autres 
j,  fléaux;  ^eicetteiemtLeagtandii.ïénéiration,donnei-la  itous  ceux  qui 

■  vous  la  demanderont.  Mun  bras  s  ap,iesantira  sur  tous  ceux  qui  formeront 

•  des  doutes  sur  la  vérité  ilecetle  leltre.  Ceux  qui  la  garderont  saus  la  pu- 
»  blier  seront  oonFondus  devant  moi;  ceux  (t  celles  qui  en  demand>-ipnt 
»  copie  Seront  l>éiiis: eussent-ils  commis  autant  de  pécbés  au'il  y  a  d'étuilrs 

•  au  firmament,  ils  trouveront  griMX!,  moyennant  un  grand  repentir  et  une 

■  crande  liuuleur  de  leurs  fautes;  ils  ne  seront  pas  frapi*és  des  choses  qui 

•  doivent  arriver.  a^iBUe  lettre  a  été  trouvée  écrite  eu  lettres  dur  dans  la 
Ba»tille  de  Laiigres,  par'tiB  eufant  dé  dix  ans  qui  était  sourd  et  muet,  et 
pir  la  vertu  d'<  celle  lettre  il  a  été  parfaitement  guéri;  on  peut  appliquer 
Celte  lettre  sur  une  feiii.ine  dans  les  douleurs  de  reofautemeot  el  aussitôt 
cite  sera  délivrée.  Ainsi  soit-ii.  > 

SEOBGB  c.%DOiJi»Ai.  %T  M.  TuiB»». —  L' l'ni*mprovineiaI$  de  A.j/en  an- 
nonce que  le  colonel  Cadoudal  a  adressé  la  leltrn  suivante  k  M.  l'Iiiers  : 
«  Monsii'ur,  no  m'iivait  dit  que,  dans  une  partie  de  voire  Hiitoirêdu  Can- 
MH'at  tt  de  l'Empire,  vous  par. iez  du  géii/'ral  &-oi'ge  Cadoudal,  mon  fière, 
«•Il  it-rines  peu  llaiieiirs,  et  quelques  ailicles  de  ji)iirn.-iux  que  j'ai  lus  iruu- 
Veni  que  ji^  u'ai  pas  été  ironi|ié  Loin  de  vous  eu  von'oir,  je  viens,  inoiisluur, 
Aous  en  remercier.  Vuus  ^a^■e/.  qu-  le  blâme  de  certaines  fiens,  loin  de  nuire, 
élève  celui  auquel  il  s'adiessc:  voi:s  n'cies   pas  de  re  nombre;  cependaut 

"      "•    ■•' I  ••\' -•A  ../...;i.i..  „« — ...:  .1' —■->'•■"> ii'bomme  qui  a 

de  ma  famille,» 


^ ,.  •  ^  .«..—.  —.,-| -.-,..  .-  .  —  —  .  --,. —   . —  —  —     — 

J'avouerai   (luM  eût  été  pénible   pour  nmi  d  apprendre  que  ll'bomme  qui  a 
lait  dit  juif  l>eulz  un  sec>>ud  Judas  se  pei'uiU  de  faire  l'élo,;e 

AFrnKUSK  VKNUEANCE  DE  TB0I.4  KEMMES.  —  Uu  jeune  homm?  de  Si- 
■n^M,  prés  de  Palma,  il  a\aii  lu  sans  doute  le  fameux  roman  de  Laclos,  «rut 
.fatuvoir  tenter  l'expérience  qui  réussit  sibien  au  don  Juan  des  Liaisons 
•d'in§»r*usesf^l\  mena  troi?  aventures  à  ia  lois  ut  les  teriuina  en  iiiystiliaui 
'  K.S  trois  maîtresses.  Les  béros  castillans  songent  peu  d'ordinaire  u  iiuiui 
I  s  dinSys  parisiens.  Les  femmes  espagnoles  iie  surit  donc  pas  encore  f:içoo- 
ni't^  à  des  mœurs  lranç:)ise«.  Ce  qui  n'eût  clé  considéré  che{.iious  que  com- 
«le  une  espièglerie  devait  être  jiiKé  et  a  été  puni  dans  l'Ile  Majorque  plus 
cruellement  qu'un  crin  e.  Les  trois  femmes  te  sont  coalisées  pour  assurer 
4eur  vengeance;  elles  «nt  attiré  leur  ainaut  dans  un  piège,  à  quei(|uedis- 
tatice  de  la  ville,  et  l'oin  alTrcui^enient  muliié.  I.e  pauvie  jeune  iiomnie  a 
Mpiré  aiissilA:.  Les  (rois  feriimes  ont  été  ariélécs  el  eufeimées  immédia- 
tement dans  la  prison  de  Palma, 

E^tÈVEMKMT  DE  Pi-,vtiiF.s  DE  zi.\c.  —  On  vient  d'arrêter  dans  le  fau- 
bourg Saiut-Auioine  un  lut'iiiiisier  qiii  avait  imaginé  une  singulière  iudus- 
lni'';la  Jiuitj  i'  enlevait,  à  hiiil'  irnue  l'chelle,  les  plaques  de  zinc  ponant 
l'ii  scription  du  nom  de*  mes  Un<>Vhifronnièru  recelait  ces  pUques  qu'elle 
lui  payait  quinze  ceiilio.N  le  U>  mi>k  to^rainine.  \ 

TMilà  rx^i.  —  L' 
de  travci'.>er  là  Seine 

Rausce  bu^li  a  «scaladé  le  m<ir  du  parapet  du  quai  aux  fleurs,  ait  p6|ntuù 
<t>niiueuc«!f  un  des  deux  escaliers  de  de<u:ente,  pul<l4près  s'être  désnabillé  il 


Lu  iBallieureiix  jeune  h  immea  fait  ai Jtur  l'bui  le  pari 
e  k  la  nage  enire  les  ponts  au  (;iian;;»j  et  N.ili-e  Daine, 


HlileBÉeTMiiHrte  ainsi  cet  ^êpdBvanUble 
>  •  Alléon  Chaiie,  fils  de  i'abcieu  maire  de  Viniieax,  avait  été  BMrié.-4lt 
l'ége.de  dix-huit  ans,  k  la  flUedeM.  Birou,  maire  de  la  coawunnde  (^kar- 
nas.  Cette  union  n'était  basée  que  sur  des  conveuancet  de  fortUBe;car 
Mlle  Barou,  beaucoup  plus  igée  que  son  mari,  ne  rachetait  ce  désavantage 
ui  par  la  bniulë  de  ta  Uiure  iii  par  les  grkces  de  sa  personne.  Dopult  doute 
ans,  Alléou  SuppurlMit  Te  mariage  comme  une  lourde  eliafue  dont  le  poids 
devenait  de  Jouri^i  :our  plus   intolérable.  Ven<lredi  12  de  ce  mois,  étant 
seul  avec  sa  femme,  dans  sa  propriété  de  Picardel,  il  la  frappe  intlanuné- 
meni  de  quatre  coups  de  coiieau.Les  trois  premiers  s'arrêtent  contre  let  ba- 
leinet  du  corset,  mais  le  quatrième  |>éttètre  dan^  le  cété,  el  la  atalheureuse 
tombe  aux  pieds  de  sou  ràari,  Alléou  la  traîne  dans  une  mare;  puis,  il  appelle 
son  beau-|>ére.  M.  Barou  accourt  et  tombe,  lui  aussi,  d'un  teul  coup  qu'AI- 
lëon  lui  porte  dans  la  région  du  cœur.  En  expirant,  il  dési^IRi  ton  atsastin 
aux  penonnet  venues  k  son  tecours.Sa  Qllu,  qui  s'était  accrochée  aux  plantea 
parasites  de  la^are,  put  être  retiri^e  vivante,  maitle  lendemainclle  ex|Nrait. 
Uant  sa  fuite,  Alléon   a  rcncoutié  un  de  set  parenU  auquel  il  aurait  dit  : 
t  Je  viens  d'exécuter  un  projet  que  Je  médite  depuis  quatre  ans  ;  il  me  resta 
encore  deux  personnes  h  tuer,  ma  taule'  et  le  cura  qui  m'ont  Tatl  fair^  ce  bm- 
riage.  >  AUé«ia  est  errant  dant  les  boit  où  il  peut  trouver  i|tietque  \eBipt  un 
atile  contra  les  recherchée  de  la  Justice.  11  est  péra  de  ciuq  enfaatt,  tout 
issus  <<e  ce  fktal  mariage.  On  as  ura  que  le  matin  il  let  aurait  emhiasséteu 
eur  disant  :  •  Ce  soir  voua  seiez  orphi-iiot.  ■  Barou  et  100  gesdra  Jonia- 
saienl  chacun  d'une  fortune  considérable.  » 

fAiT  téAàtoco«iqub.  —  H  est  né  k  Nantes  un  enfant  k  deux  visages. 
Le  père  a  altaodoiiné  ce  monstre  k  l'Ecole  de  méd<>cine  <ie  cette  ville,  mait 
det  saliinibanques  l'ont  det>uis  circonvenu,  el  le  brave  homme  vient  de  tai- 
wlr  le  Irihuual  civil  de  Nantes  d'une  demande  dirigée  cuntra  le  directeur  de 
l'Ecole  de  médecine,  en  restitution  du  squelette  de  l'enfant  ou  eu  vînf  I 
mUl»  francs  de  dommages-intéréu.  Comme  ou  le  voit,  tout  est  monstrueux 
<ians  cettu  affaire.  •  Ce.  procès,  ajoute  ce  toi  r  la  PaUi»,  promet  des  détails 
curieux.  • 

DÉcouvEBTB  D'UN  TBÉsoB.  —  En  creniant  un  terrain, (à  trois  eu  quatre 
kiiuuié  resde  Péruniie,  ciu(|  pois  eu  grès  et  en  terrede  graudeursdifrérenies 
ont  été  liée  juverts.  Ils  étaient  pleins  d  1  pi-ces  de  (i  et  de  J  francs.  Ou  a 
aussi  découvert  piès  de  lÂ  uu  put  eu  verre  qui  contenait  Ides  pièces  de  t\  et 
lie  12  S'ius.  Oii  |>ortekfu<irai«(««i<i'«  francs  la  valeur  de  toutes  cet  pièces. 
Celle  cacbelle,  voi  iue  de  re^nplaceiiieiil  où  s'élevait  un  chkteau  depuis  long- 
temps dél  uil,  parait  r.monter  au  tiègodeféroone,  eu  lo3C. 

u.iEriÈcB  pÉBiGOtJBDiNE.—Onladù^présenterauJourd'ubi mardi, turle 
tbélire  de  Péri;;ueux,  un  drame  du  cru  ;  ce  drame,  dont  le  titie  est  \' Anti- 
quaire et  la  Momi»,  i-si  attribué  k  un  des  nobies  citadins  de  Périgueux, 
M.  le  marquis  de Toutes  les  loges  onlélA  louées  d'avance.  Cette  repré- 
sentation est  un  évéoemenl  pour  la  cité  périgounlinc. 

BII8E  d'u.i  pauvbe  enfant.  —  Un  malheureux  enfant ,  souffreteux, 
abandonné;  ayaut  raiin,s;.ns  asile  el  tans  protection,  a  été  obligé  pour  trou- 
ver du  secours  de  toutenir  uuemse  qui  ^trouve  k  la  fois  une  mitera  pro- 
fonde et  une  remarquable  force  de  caractère.  Aussi  demaodont-uou»  au 
Ceurrisrdt  ;VaiilM  la  raison  de  res|)èce  d'indignation  qu'il  laitse  percer 
dans  le   fait  suivant,  curieux  et  touchant  d'aiileurt  i  plus  d'un  titre  : 

•  lie  jeune  Henri  Mahé,  kgé  de  quinze  ans  fut,  dit  le  Courrier  de  Nantie, 
recueilli  |.ar  un  propriétaire  dont  il  a  su  admltemeal  se  concilier  l'affec- 
lion  et  rurpran. ire  les  bonnes  dispotitions;  déposé  provisoirement  partes 
•oins,  dant  la  c.jinmunauté  deSaiul-Cildasit  fut  ^^igésur  rêlablissemeni 
des  sourds  cl  muets  de  l'hospice  Saint-Jaci|ues,  car  cet  enfant,  aux  avei- 
lions  qui  lui  étaesit  adres^é.ii,  ne  ré|iondait  que  par  deatigoet;  Jaaiau  sa 
langue  ne lentait  même  le 'dus  léger  mouvement  pour  a  liculer  nu  son;  il 
étaii pour  tout  le  monde  digue  de  compassion,  et  il  avait  déjh  mit  en  exer- 
cice la  pitié  et  la  cliariié  de  plus  d'une  kine  compatissante  Pendant  plus  de 
trois  grands  mois.  Il  ue  des.-erra  pa.>  les  drnU;  sa  figure  ne  trahissait  chez 
lui  aucune  autre  émotion,  et  il  apprenait  avec  une  prodigieuse  facilité  la 
langue  dea sourds  et  muets  EoUo,  un  teau  |our,  il  uil  eu  oubli  let  règle* 
du  mutisme,  celle  contrainte  si  pénible  (Ktur  un  ^fant  de  cet  ége;il 
laissa  voir  qu'il  entendait  ce  qui  te  disait  k  voix  batte.  Ou  le  queslionua,  00 
It  soumit  i  un  examen  atlenuf  et  toulenu  :  traqué,  dévoilé  daot  son  Ingé- 
nieux luentoiige,  qu'il  soutenait  silencieusement  depuis  trois  mtilt,îil  avoua 
qu'il  avait  un*}  langue,  el,  qui  plus  est,  qu'il  savait  s'en  servir.  Il  fit  des 
aveux;  il  dit  qu'élaut  en  état  de  vagabondage,  il  Ut.choix  de  cette  oou- 
vell.-  industrie  pouf  émouvoir  les  personnes  qu'il  approchait  et  obtenir 
d'elles  du  |>ain  el  un  Rite;  que  ccUe  idée  lui  viul  dans  ta  ranconlre  qu'il 
fl',  dans  set  pérégriuatii«ns  vagabondes,  d'un  :ourd-uuet  de  naissaiiCî.  De- 
puis tel  aveu,  ii  est  retenu  a  Saint-Jacques,  t  la  disposiliou  du  parquet 
de  Nantes.  > 

kbtvi  Dca  eov*MAVx  db  paaib.  —  2t  ma. 

Le  Journal  des  Débats  jette  un  cri  de  détresse  au  nom  de  la  popula- 
tion aiïaiiiée  ei  à  demi  nue  de  l'Irlande,  au  nom  de  laquelle  on  fiw  cette 
farce  indigne  du  rapitel.  «  Bientieureux  les  Iriaiidnjs,  s'écrie  le  Journal 
des  Débats,  s'ils  n'a»a:cnt  à  dé  ircr  que,  leur  iiidépeudaiice  législative 
d<int  ils  ne  t^atiraicul  bientôt  que  Taire,  et  leur  parlenieiil  dans  Col'ege- 
Cree/i  qu'ils  auraient  uvuut  deux  mois  IrausTuriiié  tn  louiv  «lB«babi;l.  » 
C'est  à  propos  du  Inll  Je  lord  Stanley  relatif  au  niudede  fernapides  ter- 
res que  le  Journal  des  Débats  lail  cet  article  qui  se  terioiae  ain^  : 
<  Quand  le  piujel  arrivera  d  ms  la  chambre  des  commuues ,  il  faul's'at- 
tciidre  à  voir  M,  OCouuell  leiiuilor  av  c  mépris  ;  tiiais,  i  coup  i'ûr,  tine 
loi  qui  assurerait  au  iravuilieur  une  purl  légitime  dans  te  proauilde  cou 
industrie  ferait  plus  pour  roiiiéiiuralion  du  peuple  irlandais  que  lié  t(^ 
root  jamais  tùutes^cs  aliiurJUés  de  U  société  du  rappel.  » 

Le  tourna/ (/es  0«?6(if s  garde  un  silence  complet  sur  la  partie  dea 
observations  présentées  i  la  chambre  det  députés  sur  rétablissement  de 
Uayotie.  Il  se  borneà  raconter  le  (riuuiphe  de  M.  le  ministre  de  laj  ma- 
riiiU  sur  laqiKstiuu  deTaïli. 

La  Presse  garde  le  inème  Filcuce  sur  ia  quetliao-.de  l'eslde  l'Afrique 
él  ne  soccu|)e  que  de  T;iï:i.  D'après  elle  MM.  de  lliMieyllie  et  Billaull  ont 
eu  l'avantage  sur  les  ministres  de  la  uiariùe  et  déTiotèrieur,  qui  toute- 
fuis  ont  déluudu  de  leur  mieux  la  politique  suivie.    ,  y 

4i.Le  Constilktionnel  ne  s'occupe  sérieusement  que  de  Ta'ili,  C<lle  fois 
tuu.s  les  honneurs  tout  jiéur  &IM.  Halleville  et  Billaull.  M.  de  Mac^^u  «'a 
trouvé  rien  à  répondre. 

Le  Siècle  n'a  rien  vu  que  Toccasion  de  critiqi^  le  goiiTerDeméitt  i 
piK>|H)s  de  Tiiïii. 

Le 


TwwmW^fT^!rm:^f 
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2*4«h  tt;7MlrU.— liam  OoMéif  a3à«4;  3*  M  k  tl;3<OOkou  " 
Luzerne  tr*  oo  à  00;  2c  00  k  qo. 

AfarvM  SaiM'AnMnê,  24  JuIb.  -  Foia,  l'«  00  k  MM;  9*  M  à  kl;  S*  Ntà 
00  —Luaeme  |r>00  h  ï(  ;  2*  kO  k  &V;  ••  00  h0i>.—  SeiBfaiH,  l'«  Oé  à  m7— 
Trèfle  2*  00  k  Oa.  —  Paille  de  blé  lr«  Oak  1W;  2*  21  k  00;  It  00  h  vO.-Pallte 
d'avoine  ;  »'•  4&.  —  Paille  de  seigte'ln  t9;  S*  U. 

JToreM ib  la  ChapeUe-Saiml-Demii,ik  Jùin.-^Taamnx  aiaenét  }&,  ven- 
ant }&  de  1 ,00  k  fl>,llO  —  Vache»  graiaea  apeaéetju.  vendut  M  k  l,>4  |,I0- 
0,9Cy-7  Vuchealaitlèreaamenèet  II4,  veodiiet  If  de  2M  h  44*.  —Veaux 
aaiiwes  et  veiidut  &G0  h  l,4&-l,30-i,2u.  —  Un  taureau  amené  vt  Tendu. 

Du  2S  inin.  —  wiaet  el  rAnis,  imwlainin,  me  d'Inglie*,  12.  Société 
en  liquidation ,  le  aieur  Wiart,  liquidafenr,  demeenntai' liège.  Jugr-ooM- 
mlMaire,  II.  Moinery  ;  syndic  provitoira,  M.  loBlet,  pMtBge  SanlBirr,  16. 

BAVBTIBB,  Hlenr  mécanicien,  impasae  Boufll«n,  porte  Dttpftit-TiMMiart, 
21.  Juge-conuoitsaire,  M.  Detort  ;<tyBdie  pfoviaoite,  M.  HeMuy,  me  Fey- 
ét*»,  2t'. 

De  iT  JniB.  —  bblhont.  négocitnl,  nie  d^  Amaadlen  Popineeurt,  12. 
Juge  eomnitialre,  M.  Comuanll;  ayodk  prav'itoirr,  ■.  EtmUj,  fMHcnve- 
de»-BoBt>Bntaat8,  2k. 


m 


BovM  do  a«  Jaiii  1145. 


La  Bovrae  «  été  aiauvaite  pour  let  fonds  |tl  let  chemins  ;  to«lea  let  va- 
leurt  ont  baitsé,  h  Pexeetiiion  poviUat  du  cmmIb  de  VieruQ,  qni  aéptonvé 
une  reprise  de  12  fr.  kOc.      .«  „ 

L,es  raporu  de  3  p.  0|0  ont  pkm  te  tendre  «n  pen  ptea  ven  la  fla  de  la 
Biurse. 

Outra  let  valeurs  plut  couraniet  cotées  ci -après,  on  a  fait  au  eeaipt>Bt  ■  < 

hente4  0|0,  110  kO.  —  Beluique  1(12,  lus.  —  Id.  4  l|2. 102.  —  biflèrè* 
nouv.,  1^  —  3  p.  0|0,  41.  —  Dette  intérieure, ,3i  l|4.  —  Baaqjtw  Stslge,  «34. 
—  Haïti,  400. 

Cuemins  :  Gnnd'Comhe,  1660 

Actions  de  :  ZIbc  Vieille-Monlagoe,  7C00.  —  Lin  Maberly,  flOb.  —  Gaa  an. 
glait,  0360.  —  Fer  galvanisé,  UM.  —  Société  det  Annonœt,  4St  ti,  430. 

Obligalioot  de  Salnt-Crrmain,  nouv.  I2M.  —  VenaiUea  riv.  droiie  bo«v, 
I2V7  &0.  ■*-  Orléaat,  tJtt». 

Cbemlnt  bob  oontliiuès  :  Orléantà  Bordeaux,  gr.  coap.  tdo,  670,  661.— 
Petites,  C7&,  672  '.0.  —  Boulogne,  6u&.  —  MonicrraB,  &M. 

A  urme  ,  3  p.  0p>,  73  7k.  —  Naple^  récép.  lothachild,  106  M.  —  Bapatae 
dette  intérieuK,  32  i^^  Bb  Juillet. 
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LONDRES,  a  JOIN. 

PARIS,  LE  M  JUIN.           PRIMES. 

COUUSSB. 

i%o_F,  e.  Mied.M,                              Av.  il  as'. 

V 

F,  p.  U  23,  »  d,  M. 

t  «^  P.  e.  III  M,  H  d.  so; 

Ap.  M  ae. 

Dimanche, 

P,  p.  Ift  M.Md.  M. 

B.  te^TTét. 

Sl-Gcrm.ieWd.  M  aaio. 

F.c      *^  Y.p 
lO/OIl/l.    «0,1 1 
5  0/9                   l/l 

Vers,  d.  au,  BM  d.  Ik.  sra.  aeo  d.  10  au  M, 
NI,  M»  4.  Âaih,«Md.io. 

g,  W  d.  I«>|  M. 

I                          '■ 

15,411/ 

i,  rit/i. 

HAKCHANUISKS.  —  HviLB  de  colza  ditponlMc,  97,00  *  00,UO  ;  courant 
du  moii,  08,00  é  98.00;  Juillet  et  août,  M.&O  k  M,M;  4  derniers  mois,  I0&,M> 
k  00.00;  <!  premiers  mcis  1346,  lOO.iN)  k  tl0,0u. 

MLLE,  —  Colza,  U3,00,  —  Œillette  routte,  76,00  k  70,2à,  —  Lia,  70,60. 
Voitures,  4,25, 

ESPRIT  3|ti.  —  Disponible  et  courant  du  raoii,  103,00  k  t04,00;  Juillet  et 
ao&l,  104,00  k  105,00;  septembre  et  octobre,  iOk,00  a  00,0(^;  lovemblv  el 
décembre ,  9î,ûo  a  00,on, 

•ATOH.  —  Ordre  de  livraison,  19,00  h  S9,bO.     . 


tim  dee  §4rmnt»  :  t.  CANTAGREL. 


Bpeeuclet  du  35  juin. 

7  h.  >]•  otéaA.  —  Othello.  ''' 

7  h,  1)2  vBiBAVfta  rauBHCAn.  —  La  Tour  de  Babel.  jQ 

7  h  ■!>  onntA-cOMiQvMl  —  La  Part  du  Diable.  Le  ClMlft. 

0  b,  3,4  ▼AOOtrvtz.UE.  —  Portbos.  A  la  Plut  Laide.  l^'Ier^oieMasé.    T 

7  h.  *f«  TÀÉiÉilîi.  —  Oardeute.de  DindonBj,Jon|;iettr»   Laonquenet. 

7  h   >|«  «THaAnfe.  —  La  Belle.  Chacun  chez  toi.  Jer^we^  L'Iwag». 

6  h.  3t4  »Ai>iu*^aeTA».— La  Pèche  auKBeaBi-Pér\ca.  Sylfandire. 

6  1..  I  «  ronT»-«*«MAnT»i.-La  Kche  aubou« 

^  b.  ■!•  AMaiov.  —  Les  Eluduuiu. 

6  b.  i|2  «Arn.  —  Agn^  Beniail. 

6  h.  3|«  oaBQna-ohTHrirçoK.  —  GifTr.'iÇMd'ér.nilalioa.' 

0  h  .(»  coHvn.  —  létCannrds.  Lc^  ily%et.  MortaniRau.  Mkiwkâ. 

6  b.  ii2  rtum.  —  H.  penlt.  M.  Pique  aetietie.  Galop.  HolMiBa. 


16  h.  a.a^utao«K«k.-. Service  d'ami.  JeaMae  d'Arc.  «itoaiB  a*  mbbM  . 
«Aixa  TtTiVMc.— '  Coi*u>ri  Unis  im  -.oitadea  a  n  heuita. 



0>niiueuc«!^unaesaeuxescaiicrt  ueae<u:ente,  puisopres  stiredesbabiiie  il        >^  naitoitat  comme  les  aul^s  feint  qigaorer  que  BOUS  «vont  des  I  — 1— ^■*«M»»?'^g»>T-j— •»     i  nii  i 
4'eat  J«(é  k  la  nage.  4Mt  tnk9ii  la  Seipç  eiv  ir^»4l«>Hlvu»<!  el  le  cottrii4    iolirétt  fraves  «ilicurs  que  daof  l'Oiséule.  V,  de  Mli)lcvill«i  viv<  Mo,  \  Imprlnerl^  Unge  Uvy  <(  C« 
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ru  du  CroiMMt,  16. 
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Qoll^  de  France  H  A'én  faire  exactemeut  la  police^  ^m  ainsi  qui 

a  dernièf-e  w^on  il  a  signalé  le  myslicisme  trop  exailé  du  profes' 
•eur  Miciiiewicx,  adtiéreut  de  Towiaiisliy.Le  cours  de  11.  Mickiewicz 
estauyourd'tiui  suspendu, 

Eacourugô  par  co  premier  succès,  M.  de  [^espinasse  dénonçait 
aujuurd'iiui  MM.'  Qulnct  cl  Michelet  comme  répandant  tliaqun  jour 
les)  doctrines  les  plus  dangereuse:^:  M.  Miciiclcl  a  ti'd  qurn  Jeanne 
d'Arc  ifoU  Jolie  ;  les  journaux  religieux  et  légitimistes  Pont  répété 
avec  iiMlignattou,.  el  c'est  ce  manque  de  respect  envers  une  gloire 
d«  laTraooaquc  M.  de  Lespinassc  vetiail  signaler  aux  représcn- 
unt*du  pays. 

M.  Hiclielet  traite  Jeanne  d'Arc  de  folio  !  Un  homme  de  cœur 
et  de  talent  qui  uu  vit  plus,  ne  respire  plus  que  pour  écrire 
l'histoire  du  la  France,  en  souiller  ainsi  1  une  des  plus  belles  pagesl 
C'est  iu vraisemblable,  impossible  !  il  est  diOtcile  de  trouver  une 
ime  plus  française  que  celle  de  M.  Michclet,  on  le  sent  en  lisant  ses 
livres,  en  lisant  aurtout  les  beaux  et  poétiques  chapitres  qu'il  a 
consacrés  à  la  vierge  dé  Domrémy. 

M.  de  Lespinàsae,  quand  ses  journaux  lui  ont  signalé  la  phrase 
irrévérencieuse  de  U.  Micbelet,  aurait  dû,  ce  nous  semble,  douter 
un  peu  et  s'informer  avant  d'accuser  en  face  du  parlement  un  pro- 
fesseur qui  ne  pouvait  pas  se  défendre.  1/iionorabie  orateur  n'au- 
rait pas  dû  accepter  légèrement  un  pareil  rùle,  puisqu'il  appartient 
à  une  opinion  qui  réclame  chaque  joer  la  li^té  d'enseignement, 
qui  la  veut  complète,  et  pour  tous. 

Mais  nous  aurions  tort  de  condamner  ici  les  journaux  légitimis- 
tes ;  s'ils  ont  attaqué  M.  Wichelet  précipitamment,  sans  réllexion, 
sur  la  foi  de  quelques  auditeurs,  trop  peu  intelligents  ou  trop  pré- 
venus, ils  ont  du  moins  réparé  leur  faute  en  accueillant  ^vcc  em- 
pressement, en  inaérant  avec  des  {«rôles  bienveillantes  une  note 
de  M.  Michelet  qui  expliquait  toute  sa  pensée. 

M.  de  Lespinassc  seul  doit  être  blâmé  pour  n'avoir  pas  lu  ses 
journaux  avec  plus  de  suite  ;  après  l'attaque,  il  y  aurait  trouvé  la 
rétractatiou  el  se  serait  épargné  une  démonstration  stérile. 

M.  Michèle!  toujours  pioélique,  exalté  dans  les  formes  de  son 
style,  a  dit  que  sous  Charles  VU  la  France  avait  été  sauvée  par  une 
sainte  folie,  par  une  déraison  sublime  ;  il  a  dit  que  les  grands 
événements  qui  changent  le  sort  des' peuples  étaient  souvent  ac- 
complis par  ces  enthousiastes  que  le  bon  sens  vulgaire  el  infertile 
accuse  de  démence»  s'il  a  taxé  Jeanne-d'Arc  de  folie,  c'est  dans  le 
sentiment  avec  lequel  nos  auteurs  sacrés  prononcent  ces  paroles: 
ta  folie  de  la  croix. 

Voflà  à}  que  tout  le  monde  savait  k  la  Chambre  ;  mais  ce  que 
tout  le  monde  savait,  un  homme  entre  tous  avait  mission  pour  le 
dire,  cet  homme  était  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  M.de 
Salvandy,  qui  avait  la  partie  belle  pour  défendre  avec  succès  ses 
professeurs.  Un  ministère  est  un  patronage.  Co  qu'un  ambassa- 
deur est  en  pays  étranger  pour  ses  nationaux  un  ministre  devrait 
L'èire  à  la  Chambre  pour  les  fonctionnaires  qui  dépendent  de  lui. 
Certes,  M.  Micbelet  n'est  pas  à  désavouer,  et  nous  souhaitons  que 


pc^HlÉiicS,  qu%ijî  Mt^^ 
pie,  la  constitution  du  pays,  M.  Schulzcnbcrger  a  répliqué  ^Ivé^ 
ment  que  la  constitution  du  pays  n'était  pas  on  cause,  et  que  lai 
Chambre  no  pouvait,  sans  documents,  sans  preuves,  ^os  débats 
contradictoires,  déclarer  qu'un  professeur  avait  franchi  les  limites 
de  Si  légitime  liberté, 

Ces  idées  saines  et  généreuses  ont  obtenu  l'adhésion  do  toute 
l'assemblée,  et  le  président  a  retiré  la  parole  à  M.  de  l>espinasse, 
lorsque,  persistant  dans  son  erreur,  il  a  voulu  prolonger  cet  inci- 
dent regrettable.  , 

Ce  n'iîst  pas  la  prem'ère  fois  que  M.  Schutzonberger  porte  des  lu- 
mières dans  l'obscure  el  confu.se  discussion  du  budget.  Hier,  au 
sein  d'une  assend)léo  tumultueuse  cl  qui  n'a  pas  semblé  com- 
prendre'toute  la  portée  do  ses  parolesr,  il  demandait  que  les  col- 
lèges communaux  reléguant  les  éludes  classiques  sur  le  second 
plan,  devinssent  autant  que  possible  des  collèges  agricoles  el  in- 
dustriels. Aujourd'hui,  dans  la  premiôre  partie  de  la  séance,  nous 
avons  entendu  le  député  de  Strasbourg  émettre  des  idées  fort 
justes  sur  l'établissement  des  salles  d'asile  en  Alsace  et  sur  les 
moyens  de  répandre  dans  le  Haut  el  le  KasRhin  l'usagede  la  langue 
nationale. 

Signalons  également  les  considérations  élevées  par  lesquelles 
M.  Boulay  (delà  Meurtbe)  a  motivé  la  demande  d'une  augmenta- 
lion  do  iraiiemenl  pour  les  instituteurs  primair<>8.  Il  est  peu  digne 
de  la  France  de  tenir  dans  la  misère  les  dispensateurs  de  l'ensei- 
gnement, les  hommes  qui  sèment  noire  avenir. 


La  Chan^brc  des  pairs  a  discuté  aujourd'hui  le  projet  de  loi  sur 
la  police  des  chemins  de  fer.  L'article  r»  de  ce  projet  a  été  renvoyé 
à  la  commission.  Divers  projets  de  loi  d'intérêt  local  ont  été  adop- 
tés au  acrutHl;  •>!  A»  Ctiambre  s  est  furméc  en  comité  s<'cret  pour 
discuter  les  propositions  de  sa  commis.sion  de  comptabilité. 


n'VWn  IHTXRTXNTIOV^SOCXAX.Z  ZIW  STaZK. 

Malgré  les  notes  collectives  des  puissances  européennes,  l'état  de 
la  .Syrie  est  loin  de  s'améliorer.  Toute  la  population  de  la  Mon- 
tagne eslKous  le^  armes.  L'agitation  commence  à  gagner  les  villes. 
Une  sorte  d'émeule  a  eu  lieu  à  SaïJa.  A  Damas,  le  consul  de  Franco 
a  failli  être  attaqué  d&ns  sa  maison,  sous  prétexte  qu'il  avait  ré- 
clamé une  femme  chrétienne  qui  s'était  faite  musulmane. 

Dans  le  Liban  et  lAnti  Liban,  les  Maronites,  les  Druses  cl  les 
'MjfMialis  forment  de  véritables  corps  d'armées.  Les  prêtres  maro- 
iinBs  prêchent  la  guerre,  commères  moines  du  Moyen-âge  ou  des 
marabouts  de  l'Afrique  moderne.  Des  deux  côtés,  le  fanatisme  el  la 
vengeance  sonl  à  l'ordro  du  jour.  Pour  les  uns  et  pour  les  autres, 
la  religion  n'est  plus  qu'un  mot;  l'esprit  de  chanté,  de  fraternité, 
est  étouffé  sous  les  haines  héréditaires  et  sous  l'antagonisme  des 
préjugéM^litiques,  cette  peste  occidentale  que  les  Européens  ont 
mocuTélie  l'Orient,  et  surtout  à  la  Syrie. 

Jusqu'à  présent,  les  chances  de  la  lutte  ont  été  balancées.  Tan- 
tôt,^ Marouilef  ^ont  vainqueurs  ;  tantôt,  les -Pruses,  renforcés 
parîRs  Mutualis,  baUent  les  Maronites.  Les  deux  partis  se  livruui  j 


tes  ouiâsàticè^qiulm I 
de  la  civilisalioi(,Napoléon ,  la  dernière  épée  de  la  barbartc^  Mêxé- 
met-Ali,  ne  pourraient  donc  pas  empêcher  là  guerre  entre  quelques 
montagnards  du  Liban  !  Quelle  honte  !  quelle  humiliation  pour  cjs 
|)uissarK'es<fui  s»-  sont  làltl  vantées  d'être  ehrétieiiues  et  pacitiqiies! 
Non,  non,  le  vérilable  esprit  du  Chriatianiwme,  le  véritable  génie 
de  la  paix  et  de  Itiuinuiiilé,  ne  »!oiisiste  pas  seuhineiit  à  arrêter 
la  guerre  par  la  guerre  ;  il  consiste  surtoul'ù  prganifccr  la  paix  par 
le  travail  et  r.\SïO<-ialion,  par  la  justice  et  l'hanuonie  des  intérêts. 
Il  est  temps  que  cet  esprit  de  (liante  active  animo  les  puissances, 
européennes,  il  vst  temps  qu'elles  en  tas.seiil  l'applicatiou  à  la 
malheureuse  Syrie. 


Les  dernières  coriespondauccs  de  Beyrouth  el  de  Damas  du  il 
mai  ne  juslilient  que  uop  nos  observaliinis  el  nos  craintes;  l'a- 
bondance des  matières  nous  empêche  de  les  publier  aujuui-d'hui. 


Pendant  qu'on  s'égorge  en  Syrie,  le  gouvernement  turc  s'occupe  de 
réjouissances.  Les  journaux  et  les  cnrropoiiJaiices  di;  CooslaotiQOiile 
sont  remplis  de  déiails  relatifs  aux  fêtes  qui  ont  été  (Junnées  pour  les 
noces  de  la  reine  Alide  !  Un  hanquet,  aui|uel  le  cur|>s  diuloiuuliquti  a 
été  convié,  a  eu  lieu  sous  cette  fameuse  tente  du  sultan  Hthmuud,  (lui 
coùta2«00  00efr.!!! 

>     L«  JOUKVAXi  SSS  DÉBATS  el  le«  cb«rp«nllera  (1}. 

Le  Journal  des  Débats  reconnaît  enGa  que  la  grève  des  charpeuliers 
est  un  fait  prave  ;  il  consacre  A  cette  question  un  premier-Paris  dans  le- 
quel les  diincultéï  sont  tournée:)  avec  hahileté.  Le  langage  de  la  feuille 
miiiisTérietle  est,  en  apparence,  très  sage  et  irè?  niodi  Tl'.  Les  erreurs  s'y 
gli$>ent  furtivement  en  compagnie  de  quf-hiues  réil' \ioiis  ju»ti>s,  el, 
grâce  à  ces  dernières,  font  (innilre  le  cliangc  au  lecieur(|Ui  ne  connaît 
pus  la  (|ues:iun.  Le  journal  de  la  rue  des  l'ièii  es  excelle  daas  cet  art 
perfide  qui,  malbeureusement,  réussit  toujours  dans  un  cerlain  monde. 

«  Si  le  gouvernement  permet  à  des  militaires  de  rempiact-r  les  char- 
I  peniiers  dans  quelques  clianlieri:,  c'est  pour  donner  à  des  eu! re^ire- 
I  neurs  le  moyen  de  mener  à  lin  des  travaux  pour  lesquels  ils  avaient 
»  des  engiigemeuts.  Oa  ose  appeler  cejj  un  ubus!  Quelle  énormilé,  viui- 
1  meut,  que  de  prévenir,  par  une  intervention  inn//ensive,  une  su<|>en- 
»  sion  générale  des  consiruc'ions,  {ui  serait  une  calainiié  (Mur  Pans  ! 
»  —  S'il  y  a  abus,  ne  .serait-ce  pas  plutôt  le  fait  de  ceux  qui  ont  noiifié 
1  inopinément  aux  entrepreneurs  des  conditions  Jun^s  qui  devaient  \ci 
t  ruiner.  —  Le  gouvernement  ne  prend  pas  systématiquement  le  parti 
»  des  maîtres  contre  les  ouvriers.  Il  est  le  prolecteur  de  tous.  La  justice 
a  réprimerait  une  coalition  d'entrepreneurs  au.-'Si  bien  qu'une  coalition 
»  d'ouvriers.  -^  Le  gouvernement  a  bien  cerlaioeineul  la  dose  de  cljir- 
»  voyance  nécessaire  piur  recoon.iltre  une  coalition  là  où  elle  ett  ét'i^ 
•  dente.  —Rien  ne  semble  justifier  la  coalition  dis  charj^uiiers. — 
»  Avalent-ils  des  motifs  rét'is  de  réclamer  une  augmeiilaiion  dr^  salaire? 
»  Nous  en  doutons.  —  Ce  SoiU  les  menaces  d'une  faible  iniuoriié  qui 
«  imposent  par  la  crainte  ai  grand  nombre. — //  est  difficile  de  croire 
»  que  la  majorité  des  cbarpenliîrs  se  soit  volontairement,  librement, 
»  cloigué^  des  chantiers.  » 

(i)  Voir  nos  muméros  des  12,  11,  IC,  17,  19,  21,21,  24  el  2à  juin. 


FEUlLLETOiN  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


LE  CHEVALIER  DE  lAISON-ROUGË. 

Episode  de  199S(«). 
sxvxiiou  voLims. 

LA  DEMANDE. 

Morand,  paré  avec  cette  recherche  ,  n'était  point  une  petite  "curiosité 
pour  Maurice.  .     .    <•  • 

L«  muscadiu  le  plus  raffiné  n'eût  point  trouve  un  reproche  a  faire  au 
iKwid  de  sa  cravate,  aux  plis  de  ses  bottes,  i  la  finesse  de  son  linge.      ^ 

Mais,  il  faut  l'avouer,  c  étaient  toujours  les  mêmes  cheveux  el  les  mê- 
mes lunettes.  ■.,.-.  a 

U  sembla  alors  à  Maurice,  tant  le  serment  de  Geneviève  1  avait  rassuré, 
qu'il  voyait  pour  la  première  fois  ces  cheveux  et  ces  lunettes  sous  leur 

véritable  jour.  ij  '  j   1 1       •. 

—  Du  diable,  se  dit  Maurice  en  allant  à  sa  renconlrfjf,  du  diable  si  ja- 
inais  maintenant  je  suis  jaloux  de  loi,  excellent  citoyen  Morand.  Mets,  si 
tu  wux,  à  tous  les  jours  ton  habit  gorge  de  -pigeon  des  décadis,  et  fais- 
toi  faire  pour  les  décadi.-»  uû  habit  de  drap  û'or.  A  compter  d  aujour- 
d'iiùi,  je  promets  de  ne  plus  voir  que  tes  che*eux  éi  tes  lunettes,  el  sur- 
tout Jie  ne  plus  l'accuser  d'aimer  Geieviève.  ,  u        AX 

Oa  comprend  combien  la  |»oigné«  de  nain  donnée  au  citoyen  Morand  à 
U  ;suile  de  ce  soliloque  fut  plus  franche  el  plus  cordiale  que  celle  qu  il 
lui  donnait  habituellemeul.  „    .  . 

Contre  l'hal(ltude  le  dîner  le  passait  en  petit  comité.  Trois  couverts 
seulement  étaient  mis  à  une  table  étroite.  Maurice  comprit  que  .sous  celte 
table  il  pourrait  reoéoûlrer  le  pied  de  Geneviève  ;  le  pied  cootinucrail  la 
pbrase  mueite  et  amoureuse  oummeoeée  j>ar  la  main. 

On  s'astii.  Maurice  voyait  Geneviève  de  biais  ;  elle  était  entre  le  jour 
et  lut  ;  ses  cheveux  noirs  avaient  un  reflet  bleu  comme  Taile  du  corbeau; 


•(I)  fores  les  nàméroada  limai  au2&Juin.— La  reproduction  de  loulou 
partis  4«  M  i9aMa«>i(orawUeai«ni  interdite . 


son  teint  élincelait,  son  œil  était  humide^'amour. 

Maurice  chercha  el  rencontra  le  pied  de  Geneviève.  Au  premier  contact 
dont  il  cherchait  le  reOet  sur  son  visagekil  la  vil  à  la  fois  rougir  el  pâ- 
lir, MÉpi  le  |)etit  pied  demeura  paisibleaunl  sous  la  table,  endormi  entre 
les  dattçieiis.  / 

Avec  son  habit  gorge  de  pigeon,  Morand  semblait  avoir  reuris  son  es- 
prit du  décadi,  cet  espf-it  brillant  que  Maurice  avait  vu  quelquefois  jail- 
lir des  lèvres  de  cet  homme  étrange  et  qu'eût  si  bien  accompagné  sans 
doute  la  (lamme  de  ses  yeux,  si  des  lunettes  vertes  n'eussent  poiat  éteint 
cette  flamme. 

Il  dit  mille  folies  sans  jamais  rire  :  ce  qui  faisait  la  force  de  plaisante- 
rie de  Morand,  ce  qui  donnait  un  charme  étrange  à  ses  saillies,  c'était 
son  impert^iflMble  sérieux.  Ce  marchand  qui  a^t  tant  voyagé  pour  le 
commeroe  de  Maux  de  toute  espèce,  depuis  les  peaux  de  panthère  jus- 
qu'aux gMUXfle  lapin ,  ce  chimiste  aux  bras  rouges  connaissait  l'Egypte 
comme  Héroîtete,  i  Afrique  comme  Levaillaot,  et  l'Opéra  et  les  boudoirs 
comme  ua  muscadiu. 

—  Mais  le  diable  m'emporte  !  citoyen  Morand,  dit  Maurice,  vous  êtes 
non  seulement  un  fâchant  mais  un  savant. 

—  Olil  j  ai  beaucoup  vu  et  surtout  lu,  \lil  Morand  ;  puis  ne  faut-il  pas 


3ue  je  me  prépare  un  peu  à  la  vie  des  plaisirs  que  je  compte  embrasser 
es  que  j'aurai  fait  ma  fortune.  Il  est  temps,  citoyen  Maurice,  il  est 

quel  ige  avez- 


temps  ! 

—  Bah  !  dit  Maurice,  vous  parlez  comme  un  vieillard 
vous  donc? 

Morand  .se  retourna  en  tressaillant  i  cette  question  toute  naturelle 
qu'elle  était. 

—  J'ai  trente  hurians,  dit-il.  Ah  !  voili  ce  que  c'ekl  que  d'être  un  sa- 
vant comme  vous  dites,  on  \\\  plus  d  âge. 

Geneviève  se^it  à  rire,  Maurice  fit  -.'borus  ;  Morand  se  contenta  de  sou- 
rire. 

—  Alors  vous  qvez  beaucoup 'Vovagé,  demanda  Maurice  en  resserrant 
entre  les  siens  le  pied  de  Genevièvej  qui  tendait  imperceptiblement  à  se 
dégager  ? 

—  Une  parlie  de  ma  jeunesse,  répondit  Morand,  s'est  écoulée  à  l'é- 
tranger. 

—  B.aucoup  vu,  pardon,  c'est  observé  que  je  devrais  dire,  reprit 
Maurice,  car  un  homme  comme  vous  ne  peut  voir  sani  observer 

—  Ma  foi  oui,  beaucoup  vu,  repri^  yiffi94>L  J^  *'''^"  presque  que  j'ai 

tout  vu.  ^^         «-m... 

—  Tout,  citoyen,  cest  heaucQnn~r?II'ril«klriti%Miiurice;  eh  l  si  vous 

cherchiez.. 

—  ib  l  oui,  voua  aveï  riii<f ^  V f Affl^  %^*J  1"^  J^  "<"  '""*" 


vues.  Il  est  vrai  que  de  nos  jours  ces  deux  choses  se  font  de  plus  eo  plus 
rares. 

—  Qu'est-ce  donc  ■♦  demanda  Maurice. 

—  La  première,  ré[»0Ddit  pravement  Morand,  c'est  un  Dieu. 

—  Ah  !  dit  Maurice,  ii  défaut  de  Dieu,  citoyen  Morand,  je  pourrais 
vous  faire  voir  une  déesi^e."?* 

-jKfiomnieot  cela"?  interrompit  Geneviève. 

-••hi,  une  déesse  de  création  toute  nioJerue;  la  déesse  RaiSen.  J  ai 
un  ami  dont  vous  m  avez  quelquefois  entendu  parler,  mon  cher  et  biave 
Lorin,  un  cœur  d'or  qui  n'a  qu'au  seul  défaut,  celui  de  faire  dts  qua- 
trains et  desnalembourgs. 

—  Eh  bien  ! 

—  Eh  bien  !  il  vient  d'avantager  la  ville  de  Paris  d'une  déesâe  Kaisua 
parfaiten)cn<.  conditionnée,  et  ù  la(|uelle  un  n'a  ri''n  trouvé  à  reprttdre. 
C'est  la  ciloyeunc  Arthémise,  ex-danseuse  de  I  Opéra  et  à  présent  par- 
fumeuse, rué  Martin.  .Sitôt  qu  elle  sera  définitivement  reçue  déesse  ,  je 
pourrai  vous  la  montrer. 

Morand  remercia  gravement  Maurice  de  la  tête,  et  continua  : 

—  L'autre,  ditil,  c'est  un  roi. 

—  Oli  1  cela  c'est  plus  difficile,  dit  Geneviève  eu  s'effoir.ant  de  sour/r,.; 
il  n'y  en  a  plus. 

—  Vous  auriez  dû  voir  le  dernier,  dit  Maurice,  c'eût  été  prudent. 

—  Il  en  résulte,  dit  Morand,,  que  je  ne  me  fais  aucune  idée  d'un  front 
couronné  ;  ce  doil  être  tort  triste. 

-~  Fort  triste,  en  effet,  dit  Maurice  ;  je  vous  eu  réponds,  moi  Jqui  en 
vois  un  tous  les  mois  à  peu  près.- 

—  Uu  front  couronné  ?  demauda  Geneviève. 

—  Ou  du  moins,  reprit  Maurice,  qui  a  porté  U  lourd  et  douloureux 
fardeau  d'une  couronne. 

—  Ahl  oui,  la  reine,  dit  Morand  ;  vous  avez  raison,  monsieur  Maurice, 
ce  doit  être,  un  lugubre  spectacle... 

—  Esl-eile  aussi  belle  et  aussi  Cère  qu'on  le  dit  ?  demanda  Geoe. 
viève. 

—  Ne  l'avez- vous  donc  jamais  vue,  madame?  demanda  il  son  tour  Mau- 
rice étonné. 

—  M.ii?  jimais,...  répliqua  la  jeune  fe  nme. 

—  En  vérité,  dit, Maurice,  c'est  étranj^c  ! 

-^  El  pourquoi  Arange?  dit  Geneviève  ;  nous  avons  habité  la  province 
iusrtu'en  91;  depuis  91,  j'habite  la  viei  le  rue  Siint-JaiNpies  qui  ressem- 
ble beaucoup  i  la  province,  si  ce  n'est  ijue  l'on  n'a  jamais  de  soleil,  nifins 
d'air  et  moins  de  fleurs  ;  vous  connaissez  ma  vie,  cituyeu  Maurice  ?  elle  a 
toujours  été  la  même  ;  comment  voulez-vous  qye  j'aie  vu  U  reine?  jamais 
l'occasioD  ne  s'en  est  présentée. 


giivrs  bien  miVp  n'acèumnle  faute  sur  faute.  CVsl  aiaintènant  tiue  vont 
surgir  les  plus  (anodes  diffirultè^  :  ptiis.'eiit  les  bons  esprits  qui  se  trou- 
,  vent  ('ans  it>  (-nncilialiu!e  des  malires  rrauir  contre  l'eutralneiiieol  géné- 
ral, l'i,  fuire  entendre  enQo  des  paroles  de  raison  et  de  paix  1 

Voilà  la  répQoa^  du  Corsaire-Satan  aux  quelques  lignes  que  nous  lui 
adressions  hier  : 

•  La  UémofmtU  pqfi/t<iue  nous  accuse  aujourd'hui  de  n'avoir  pu  éfiayef 
wn  siiji'i  néètri»»*' (la  gil've  dt»s  ctiarpoiitl(-r>),  «le  iiods  èlreltatiu  les  tluiics 
pour  (iii«  f|iioV|ue  cbosK  dé  duMp  surinie  qiif>li8ii  aussi  grave  ;  de  n'uvoir 

.  l'wiit  riru  personne,  i-t   d'avoir  cnliii  prorumlcincnl   di/t;i>iiie  les  gi>n»  senséH. 

•  Niis  a  iK'It-s  lie  ce  inur  élai'iil  faits  el  CiKiipo-.i''s  li)isi|ué  nous  avons 
eu  le  plji>ii' de  lire  l'arlicle  ^i^^  \^  Démocratie  pacifique.  Dans  loiis  les  cas, 
nous  M  y  :iui  ions  li"!!  cliaii^é  Celle  iiii|iéiiileiice  li.iale  ne  !>aiirail  nous  ein- 
pêilier  de  reconnillir  le  droit  (lu'a  la  Démocrati"  pacifique  de  venger  par 
de  grosses  iiiureseï  dii  p>us  grosses  caloinnies  l'iniioceuie  épigramme  (lue 
nons  a-'on^  aigm^é*  c  tnlre  M.  Victor  Coosiderant,  le  premiiT  el  dernier,des 
éli'vi  s  du  div  n  Fourier. 

»  Pb  la  t  ii6|>en|  liiiinaaitaires,  vous  laissez  passer  leb«nlde  l'oreille. 
—  N  lu.v  sommt's  persuadés  que  vous  ne  trouverez  pis  celle  naïve  remarque 
plus  spirilii'  Il  !  que  les  autres.  C'est  tout  simple  :  Fourier  ,€sl  Dieu,  et  Vie- 
tur  ConsideraM  est  son  pro|ibèle.  » 

Maiiiienant,  pour  compléter  les  documents,  nous  reproduisons  l'épi- 
grainuie  du  Cor*aire-5a/a«  contre  M.  V.  Considérant  qui  mérite  bien 
l'cpiihète  ^'innocente,  mais  que  nous  ne  trouvous  pas  très  aiguisée  : 

Cun^idéraui  que  dans  le  rbalansière, 

Du  plus  |)e^it  jusqu'au  plus  grand, 

L'œil  ne  voit  rien  de  ce  qu'il  considère  , 
'         Nous  concluons  que  c'est  un  grand  mystère    "^ 
<  Qu'eoibrouille  eneor  matire  Cunsiderapt. 

Le  Corsaire-Satan  a  bien  tort  de  croire  que  uoiis  éprouvions  le  besoin 
de  soulager  par  de  grosses  injures  el  de  grosses  calomnies  le  dépit  que 
nous  foui  éprouver,  peosc-t-il,  les  épigrammes  (|u'il  nous  décorhe  de 
temps  (M)  leiups.  N. mis  n'avons  qu'un  regret,  et  nous  le  disons  très  sin- 
cèrement, c'est  que  le  Cor*oire  n'exerce  pas  plus  souvent  contre  nous 
sa  verve  cr.isiiqiie,  et  surtout  qu'il  u'uit  pas  toujours  le  même  bonheur 
dan    s  s  >  p  grummes. 

Maniciiaiii,  nous  serions  chai  mes  que  le  Corsaire-SaJan,  suivant 
nnlfe  ixciii|i.e,  \oiili'it  bien  mellre  les  pièces  sous  les  yeux  de  ses  lecteurs 
ariii  que  c.  ux-.i  puissent  jtiger  de  nos  grossièretés  et  de  nos  caloranies, 
noiunie  nous  avona  soiu  de  faire  jouir  les  noires  de  l'esprit,  du  boa  goiit 
et  des  coniiuissauces  économiques  du  Corsaire-Satan. 

Diaon  ,  en  irrminaiit,  que  les  deux  articles  du  Corsaire-Satan  d'aujour- 
d  hui,  composés  avauj  qu'il  eiJt  pris  ieeiure  de  la  Démocratie  d'hier,  sont 
iospir  s  nu  moius  par  que'que  sympathie  pour  les  ouvriers.  Le  deuxième 
est  une  bonne  satire  des  p;'roles  du  Journal  des  Débats.  Mais  nous  re- 
miiriiuons  cell"  phrase  dans  le  premier  : 
,'  «  La  (juestion  n'est  pas  sociale,  nous  le  répétons,  elle  tient  unique- 
»  ment  à  la  mauvaise  organisation  du  iravaij  »  Nous  espérons  que 
M.  Alphonse  Karr  qui  a  si  spiritueiJement  relevé  une  phrase  de  M.  Du- 
mon  dans  ses  dernières  Guêpes  ne  liisserapaa  passer  celle-ci  impunie. 
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—  F,t  je  ne  crois  pas  qiift  vous  profiliez  de  celle  qui  malheureusement 
se  pré^cuteia  peul-èlie'.'  dit  Maurice. 

—  Q  le  voulez  vous  dire?  demanila  Geneviève. 

—  Le  citoyen  Maurice,  reprit  Morand,  fait  allusion  à  unechose  qui 
n'est  plii>  un  secret. 

—  A  la  lUi'Me?  demanda  Geneviève. 

—  .M  lis  a   la  coudamnaliou  proliaiile  de  MjrieAnloinette  et   i  sa  mort 

suri''   ii'é ehalaud  ouest   mort  son    mari.  Le,  cit.  yen    dilçpûn   que 

vo:is  ne   profiterez   point  pour  la  voir  du  jour  où  elle  surliridtf  émule 
pour  mirclier  à  la  place  de  la  Révolution. 

—  U;i  !  certes  non,  s'écria  G  Mieviève  à  ces  paroles  prononcées  par  Mo- 
rand avec  un  sangfroid  glacial. 

—  Alors  faile=-en  voire  deuil,  continua  l'impassihle  chimiste  car  l'Au- 
trichi-n.ie  est  bien  gardée  et  la  Kapublique  est  une  fee  qui  rend'  invisible 
qui  Imii  lui  .semble. 

—  J'avoue,  dit  Geneviève,  que  j'eusse  cependant  été  bien  curieuse 
de  v,]ir  celle  pauvre  femme. 

—  Vny,)n.i,  dit  Maurice  ardent  à  accueillir  tous  les  souhaits  de  Gene- 
viève, eu  ayez  vous  réellemeiil  bien  envie'?  Alors,  dites  un  mol  ■  la  Hépu- 
blique,  e>t  une  fee,  je  l'accorde  au  citoyen  MoranJ;  mais  moi,  en  ma 
qualiie  de  municipal,  je  suis  quelque  peu  enchanteur. 

—  Vous  pourriez  me  faire  voir  la  reine,  vous,  monsieur?  s'écria  Ge- 
neviève. 

—  Certainement  que  je  le  puis. 

—  Ll  coniineiii  cela?  demanda  Morand  en  échangeant  avec  Geneviève 
un  rjindc  regard,  qui  passa  iiiaper(;u  du  jeune  homme. 

—  Itien  de  plus  simide,  dit  Maures  II  y  a  certes  des  municipaux  dont 
0:1  se  délie,  mais  moi  j  ai  donne  assez  de  preuves  de  mon  dévouemeni  à 
la  cauM^  de  la  liberté  pour  ii'èire  poinl  de  ceux-là.  D'ailleurs,  les  entrées 
au  l'emile  deiiendenl  conj.oulement  et  des  municipaux  et  des  chefs  de 
posle.  fir,  le  chel  de  poste  e>t  justement  ce  jour-là  mou  ami  Lorin  qui 
me  iiaiaii  eirc  appelé  à  remplacer  indubitablement  le  général  Sanlerre 
allendii  qu  en  trois  mois  il  est  moalé  du  grade  de  caporal  à  celui  d'adju- 
danl-;iiaior.  Lli  bien  !  ve.-.ez  me  trouver  au  Temple  le  jour  oij  je  serai  de 
garde,  c'esi-a-ifireji-udi  prochain. 

—  Kli  bien!  dit  Morand,  j'espère  que  vous  êtes  servie  à  souhait.  Voyez 
dotir  ciiirtitie  l'ela  se  trouve. 

—  Oli  1  non,  non,  di'  Geneviève,  je  ne  veux  païi. 

—  Kl  pourquoi  cela?  s'éçria  Maurice,  qui  nrVoyait  dans  cette  visite 
au  Temple  qu'un  moyen  de 'voir  Geneviève  iji^jour  où  il  comptait  être 
privé  de  ce  bonheur.  ^"'^ 

—  Parce  que  dit  Geneviève,  ce  serait  peuUire  voua  expo.ser,  cher 
Mauxice,  à  quelque  conflit  désagréable,  et  que  s'il  vous  arrivait,  à  v»u*, 


4  Suivant  nos  lettres  d'Albèaes,  M.  Ednonjl  Lyon  aurait  reçu  du  cabioA 

briiauuique  de  nouvelles  inslructio  .is  qui  semblera ieul  devoir  raïueiicr  lii 
niésintelligence  entre  la  Porle-Ulluinane  oi  la  Grèct'  et  créer  de'  nouveaux 
embarras  a  ce  p.ys.  Il  ré-u'ierail  de  ces  dépéClies  que  le  cabinet  brilanni-^ 
que  loasidére  comme  un  fait  iii.tuniesiable  la  res|i«usabilit6  de  M.  Culeili 
au  sujet  de  diverses  violations  du  territoire  ottoiniH  ainsi  qu'aux  excursions 
de  brigands  dans  l'Acjr>uanie,  etc  ,  etc.  Quoiqu'il  y  soit  étranger,  .M.  Lyon 
a  coniiuiiiiiqué  veibaleineul  le  contenu  du  ces  dépêches  II  M.  Coletli  qui  en  a 
denuiidé  copie.  Mais  elle  lui  à  été  refusée.  Dans  la  querelle  enlr-  le  col.>- 
nel  Slralos  el  drivas,  Kalergi  a  pris  la  place  du  premier  et  s' etl  charge  de 
lenniiier  l'aifure  par  uu  duel.  G.'ivas  et  lui  sont  en  1res  en  pourparlers  rela- 
tiveinenl  au  lieu  ^'l  aux  armes.  Mallimireusement  li  querelle  s'esf  étendue  à 
la  garnison  d'Ail.cnes  <|ui  s'est  divisée  eu  deux  pirlis.  > 

,,,-         Chambre  des  Pairs. 
PRÉsnrzjvcE  de  m.  le  duc  de  bmoglie,  vice- président. 

Siattée  du  25  iui'ri. 

La  chambre. entend  le  rapport  tlu  comité  des  pélilioni. 

ti'.  LK  COMTE  DE  TASCutR,  rapporteur  : 

78  sourd!>-niuei&  au  nombre  desquels  les  professeurs  de  l'Institut  rojal  de 
Pâjrif,  adressent  des  observations  tendant  i  ouvrir  de  nouvelles  écoles  pour 
I  enselgiiemeni  d  :s  sourds-muets,  et  i  mettre  ces  établissements  tous  la  di- 
rection du  ministre  de  l'instruction  publique.  —  Renvoi  k  M.  le  mjuistredc 
l'iuslruclion  pubiiii^e. 

Le  sieur  de  Mardelay  soumet  à  la  chambre  ua  projet  de  loi  pour  la  ré- 
pression du  duel   —  Keiivoi  au  bureau  des  renseignements. 

Le  sieur  Urbain  se  plaint  d'un  abus  de  pouvoir,  par  suite  duquel  il  si>rail 
rn  ce  moment  détenu  a  Bicétre.saos  aucun  écrou,  sans  mandat  d'arrêt  ni 
de  dé|iôt.  —  Ordre  du  jour. 

L'ordre  du  foiir  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  1  la  police 
des  chemins  de  fer  amendé  parla  chambre  de»  députés.  - 

La  cbauibre  décide  qu'elle  u'aura  à  voler  que  L-s  articles  amendés.      > 

Les  oiateurs  seront  entendu»  dans  l'ordre  des  articles  sur  lesquels  les  orai 
leurs  auront  à  présenter  des  observations. 

M.  LEGRA>'D,  C'  inmissairé  du  roi,  demande  le  maintien  de  l'amendement 
introduit  ttaus  l'art.  5. 
ii  M.  l'ERâiL,  rapporteur,  s'y  oppose. 

plus  eur.t  orateurs  sont  entendus.-  •    1   , 

M.  LE  COMTE  PELET  (de  la  Lwzére)  demande  le  renvoi  de  cet  article  ii  la 
commission.  La  chambre  décide  que  le  renvoi  a  la  commission  aura  lieu. 

M.  LK  MAUgris  DE  D0i.>sv  demande  aussi  le  renvoi  de  l'article  25.  Celle 
proposition  n  e.sl  pas  aduptée.  La  chambre  ne  pouvant  voter  sur  ce  projet 
de  loi,  e'Ie  aura  donc  à  j  revenir. 

M  DL'MUN,  ministre  des  travaux  publics,  dé|)Ose  plusieurs  projets  de  loi 
d'iniérét  local.  -      1         r 

La  chambre  adopte  ensuite  cinq  projets  de  loi  relatifs:  lo»  des  emprunU 
votés  par  lés  villes  de  Bellevillc  et  d^  Saiut-Lô,  a  une  imposition  extraor- 
dinaire votée  par  le  dép  irtemeni  du  Jura  ;  i«  a  une  imposition  extraordi- 
naire volée  par  le  département  de  laNièvieet  à  ua  changement  de  cii- 
coiiscription  teiiiorial' daniS  le  département  de  la  Seine  Inférieure  par  »»> 
boules  blanches  contre  7  boules  noires;  et  3»  deux  projets  de  loi  relatifs  ï 
des  emprunU  votés  par  les  villes  de  Limoges  cl  d'Orlëani  par  94  boules 
blanches  contre  4  houles  n  dres. 

la  chambre  se  forme  en  comité  secret  pour  avoir  ^  voter  son  budget.  Les 
tribunes  .sont  évacuées. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures.  La  chambre  s'ajourne  à  demain. 

Chambre  des  Députés. 

ImÉSfDEKCE   DE    M.    LEPELLETIEn-D'AULDIAY,    VICE-PBfclDBNT. 

Séance  Uu  ^àjuin. 
La  chambre  coniioue  la  discussion  du  budget  de  llnstruction  ffubliquc. 
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de  secontiiiuer  le  Uélead^r,  ohi  attira  rnunlioo  du  gouveriK'iiMiut,  el  ta 
ministre  de  Tiusl'  uclion  publique  en  a  donné  la  preuve  eu  déclaraui  que 
la  question  serait  souHiise  au  conseil  royal  dé  t'ioslrudioa  pnblique. 

M.  DE  MOHIVAY.  Je  voulais  plul6i  appuyer  la  peukéeUa  Citmeudemeat  que 
rainendement  lui-même;  puisque  le  gouvernemtul  promei  de  s'occuper  at- 
tivbuient  du  sort  de  fouctiuunaiies chargés  de  fuuctions  si  importautet  et 
qui  peuve.ii  reudrç.des -ervices  si  éminenis  au  pays.  Je  m'en  rapporte  i  ii 
promesse  qui  nous  est  (bile. 

M.  BOULAY  (de  la  Meurt  lie)..  J '9^  foi  entière  dana  la  prtme.<se  de  M.  le 
ministre  ;  mais  dès  1837  il  appelait  (Fomiuu  celle  année  t'ailenliuu  du  roi  sur 
\t  sort  des  instituteurs  primaires,  a-i-il  éié  maître  des  événements  ? 

M.  c.  BACOT  demande  qu'avant  de  voter  sur  l'aqieBdeBieol  on  cooitaie 
que  la  chambre  esl  eu  nombre.  Hier,  lorsuiu'it  s'aytsaait  dt  ferler  l'ordie  du 
jour  nous  étions  400  ;  aujourd'hui  qu'il  s'agit  simplemeni  duue  i|Uesiiou 
d'intérêt  général»  d'une  question  relative  aiiX  classes  iatièrieures  j  d'un* 
question  qui  a  pour  but  d'améliorer  le  sort  des  travailbun,  j'insiste  pour 
qu'on  atteude  que  la  chambre  suit  en  nombre  el  qu'il  soit  procédé  h  l'app«l 
uominal  si  noua  n'y  sommet  p»t.  . 

Apréa  vingt  minuta»  d'aiUmU)  et  d'agitation,  la  chambre  eat  déclarée  en 
nombre  par  le  bureau. 

L'amendement  est  mis  aux  voix  el  rejelé. 

M.  r.  DKLBSAERT  lit,  tu  milieu  du  ibrull,  ua  dtfoeurtf  sur  les  salles  d'a- 
sile. Il  lait  l'eio>;e  de  Cette  institution,  se  plaint  qu^etle  ne  auil  ^sgèuéia!ts 
naent  comprikO  et  ne  prv  Juism  pas  eneure  tous  le»  «(Tels  Qu'elle  peut  |>ro  luire. 

M.UALiEZ  CLAPABÈOB  propo-e  uue  augme<ilaliou  de  crédit  de  lOOtHM  r. 
pour  ta  création  de  sa  let  d'asile  dans  les  départements  du  Haut  et  du 
Ba^Rhin  s|>écialement  destinées  a  l'eBscignemeni  de  la  laufue  frau- 
çaise.^ 

M.  DB  9ALVANDY  proteste  de  aoB  désir  de  propager  le*  aalles  d'asile, 
mais  il  y  a  des  dilBcultés  tiès  considérable*  à  leur  proi  ai^ation  préclsémeot 
dauf  les  départemeii la  oé  ellea  sentienl  le  plus  oéoeuMiires.  Le  gouverne- 
ment a  proposé  aux  départements  du  Haqi  et  du  Uas-lUiu  par  exemple, 
pour  l'éiablisaemenl  de  salles  d'asile,  des  Subvealious  beaucoup  plus  cou- 
sidèrables  que  celles  qu'il  accorde  aux  autres  départements  ;  Jusqu'ici  cet 
appel  n'a  pas  été  entendu;  le  gouvernroieut est  toujours  dans  !■»  ui4u)es 
dispositions,  mais  les  «ailes  d'asile  sont  dei  iuklilutluns  esKeutietiemeut  uiu- 
uicipalcs  ;  le  gouveri.eiueul  ne  peut  les  créer  nulle  pana  ses  fiais;  il  u« 
peut  donc  pas  accepter  l'amendement  de  M.  ltallei-Cla|Miiéile. 

M.  Gi.Ais-BiroiN  se  plaint  (fUe  l'ancienne  Alsace  soit  plut  favoritéeque 
la  Bretagne  oti  l'un  a  aussi  besoin  de  uroiiager  la  laugtM  frsnçaiMt.  Il  e»t  a«- 
ses  disposé  a  adopter  l'a  lenJemeni  de  M.  Hallei-Ua^iMe  si  l'on  y  cuni- 
preiii  les  déparlements  du  Fiuisiére,  du  Moibihan  et  une  partie  de  celui 
des  Côtes-du-Nord. 

M.  DE  SALVANDY  répood  que  ipus  les  départements  qui  aoni  dan*  la  m^- 
me  situation  ont  droit  à  la  même  sympathie,  et  qu'il  y  a  peu  de  temps  t'ar- 
roudseinent  que  M.  Glaiv-Bixoiu  représeuie  a  reçu  uu  secours. 

M.  ULAI8  Bizoï.v.  J  ai  d -mandé  persoonellemenl  un  st-cours  pour  li 
salle  d  asi ie  de  Loudéac,  dans  les  bureaux  du  ministère  da  riiistrucliou 
publique,  et  il  n'y  a  pas  été  fait  droit;  le  itvuveau  aout'prérel  de  Loudéar. 
qui  est  parent  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  a  été  plus  heu- 
reux. 

M.  DE  SALVANDT  réplique  quil  n'a  en  aucune  cooaaifitance  des  démar- 
ches de  M.  Glais-Bizoiu,  mais  («e  du  resiA  jamais  demande  de  «enourt  pour 
les  salles  d  asile  n'a  été  présentée  sans  qu'on  y  ait  f»il  droit 

M.  le  ministre  donne  eosaite  lecture  de  la  lettre  qu'il  a  écrilAaux  préfets 
du  Haut  et  du  Bas- Rhin. 

MM.  Bignun,  Scbauenborg  et  Schattenherger  sont  encore  entendus. 

L'amendemenl  est  rejeté, 

M.  DB  LE8Pi!«AB(E,  SUT  Iccbapitre  relatif  au  oolléfie  de  France,  reroerrie 
le  ministre  de  l'iustructiun  publique  de  ce  que  le  court  de  M.  Mickiewicz  ni 
plus  lieu  ;  et  il  se  plaint  de  ce  que  dans  un  det  cours  qui  t'y  Ihnt  on  ait  ou- 
tragé une  femme  qui  a  eu  l'honneur  de  chasaer  tes  Anglais  d«  dirtaiia  le  ter- 
ritoire de  France  et  d'avoir  dit  que  Jeanne  d'Arc  était  lolle.  (Aux  vuixl  aux 


é 


noire  ami,  un  souci  iiuelconque  causé  par  la  satisfaction  d'un  caprice  i 
moi,  je  ne  me  le  pardonnerais  de  ma  vie. 

—  Voilà  ()iii  est  parlé  sagement,  Geneviève,  dit  Moraod.  Croyez-mei, 
les  défiances  sont  grandes,  les  meilleurs  patriotes  sont  suspectés  aujour- 
d'hui ;  renoncez  à  ce  projet,  qui  pour  vous,  comme  vous  le  <|||^,  esl  un 
simple  caprice  de  curiosité.  >;- 

—  Ou  dirait  ipie  vous  en  parlez  en  jaloux,  Morand,  et  qu<;  n'ayant. vu 
ni  reine  ni  roi,  vous  ne  voulez  pas  que  les  autres  en  voient.  Voyons,  ne 
discutez  plus  ;  soyez  de  la  partie. 

—  Moi  !  ma  foi,  non. 

—  Ce  n'est  plus  la  citoyenne  Dixmer  qui  désire  venir  au  Temple,  c'est 
moi  qui  la  prie  ainsi  que  vous  de  venir  distraire  un  pauvie  prisonnier. 
Car,  une  fois  la  grande  |)orle  refermée  sur  moi,  je  suis,  pourvingt-quatre 
heures  heureusement,  aussi  prisonnier  que  le  serait  ua  coi,  ua  prince  du 
sang.  :f         ^ 

El  pressant  de  ses  deux  pieds  le  pied  de  Geneviève!: 

—  Venez  donc,  dil-il,  je  vous  en  supplie.  ¥ 

—  Voyons,  .Vlorund,  du  Geneviève,  accompagnez-moi.      - 

—  C  est  uns  journée  perdue,  dit  Morand,  et  qui  retardera  d'autant 
celle  où  je  me  retirerai  du  commerce... 

—  Alors  je  n'irai  point,  dit  Geneviève. 

—  Kl  pourquoi  cela?  demanda  Morand.  ^ 

—  Kh!  mon  Dieu,  c'est  tout  simple,  dit  Geneviève;  parce  que  je  ne 
puus  pascom|)ler  surmon  m'ari  pour  m'accompagner,  et  que  si  vous  ne 
m'accom|)agncz  pas,  vous,  homme  raisonnable,  homme  de  trente-huit 
an>^,  je  n'aurai  pas  la  hardies.-e  d'aller  airronter  seule  les  postes  de  can- 
nonniers,  de  grenadiers  el  de  chasseurs  en  demandant  à  parler  à  uu  mu- 
nici|ial  qui  n  est  mon  aiué  que  de  trois  ou  quatre  ans. 

—  Alors,  dit  Morand,  puuque  vous  croyez  ma  préseoce  indispensa- 
ble, ritiiyeni.e... 

—  Allons,  allons,  citoyen  savant,  soyez  galant  comme  si  vous  étiez 
loiit  bonnement  un  homme  ordinaire,  du  Maurice,  et  sacriûez  la  moitié 
de  Votre  journée  à  la  femme  de  voire  ami. 

—  So.t  !  dit  Morand. 

■— Maintenant,  rejiril  M;)iirice,  je  ne  vous  demande  qir'une  chose,  c'est 
de  a  discrétion.  C  est  une  démarche  suspecte  qu'une  visite  au  T.  mple,  et 
1111  accident  qiielc(ui(|iie  ()iii  arriverait  à  la  suitj  de  cette  visite,  nous 
ferail  giiilloliner  loii>.  I#s  Jacidiins  no  plaisantent  pas,  peste  1  Vous  ve- 
iiez^e  voir  comme  ils  ont  Irailé  les  Girondins. 

—  Uiable  1  dit  Morand,  c'est  à  consjdiérer  ce  que  dit  ii  le  citoyen  Mau- 

me  «tirer  du 


commerce  qui  jte  m'irail 


rice  :^  serait  une  manière  de 
point  du  tout, 

—  N  ave»-vous  pas  entendu,  reprit  CenevièTo  es  Muriaat,  qu«  le  ci- 


toyen Maurice  a  dit  tout  ? 

—  Eh  bien  1  tous? 

—  Tous  ensemble. 

—  Oui,  sans  doute,  dit  Morapd,  la  compagnie  est  agréable,  mais 
j'aime  mieux,  belle  sentimentafe,  vivre  dans  votre  compagnie  que  d  y 
mourir. 

--;  Ah  ça,  où  diable  avais-je  donc  l'esprit,  se  demaoda  Maurice,  quaad 
je  croyais  que  cet  homme  était  anoureuK  de  Giàeriéw  I 

—  Alors,  c'est  dit,  reprit  Geneviè>e;  Morand,  vous,  c'est  i  vous  que 
je  parle,  à  vous  le  di^dràtt,  à  vous  le  rêveur;  c'esl  |>our  jeudi  prochain  : 
n'allez  pas  mercredi  soir  commencer  quelque  ex|»érience  chimique  qu 
vous  tienne  pour  vingt-quatre  heures  comme  cela  arrive  quelquefois. 

—  Soyez  tranquille,  ail  Morand  ;  d'ailleurs  d'ici  là  vous  me  le  rappel- 
lerez. 

Geneviève  se  leva  de  table,  Maurice  imita  son  exemple  ;  Morand  allait 
en  l'aire  autant  et  les  suivre  peul-étra,  lorsque  l'un  des  ouvriers  apporta 
au  chimiste  une  petite  fiole  de  liqueur  qui  attira  toute  son  atteution. 

—  Dépêchons-nous,  dit  Maurice  en  entraînant  Geoeviève. 

—  Oh  1  soyez  tranquille,  dit  celle-ci  ;  il  en  a'pour  une  bonne  heure  au 
moins.  ■ 

,  Et  la  jeune  femme  lui  abandonna  sa  main  qu'il  serra  tendremeot  dans 
lés,  siennes.  Elle  avait  remords  de  sa  trahison  et  elle  lui  payait  ce  remords 
en  bonheur. 

—  Voyez-vous,  lui  dit-elle  en  traversant  le  jardin  et  en  montrant  à 
Maurice  les  œillet<i  qu'on  avait  apportés  à  l'air  dans  une  caisse  d'acajou, 
pour  les  ressusciter  s'il  était  possible.  Voytz-vous,  mes  fleurs  sont 
mortes.'  * 

—  Qui  les  a  hiées  ?  votre  négligenr.e,  dit  Maurice,  .pauvres  œillets  ! 
-r-  Ce  n'est  point  ma  négligence,  c'est  votre  abandou,  mon  ami. 

—  Gepcnëatit  elles  demandaient  bien  |k'u  de  chosé.  Geneviève  :  un 
peu  d'eau,  voilA  to  it  ;  et  mon  départ  a  dil  vous  laisser  bien  du  temps. 

—  Ah!  dit  Geneviève,  si  les  (leurs  s'arrosaient  avec  dea  larmes,  ces 
pauvres  œillels^  comme  vous  les  appelex,  ne  seraient  pas  morts. 

Maurice,  l'enveloppa  de  ses  bras  la  rapprocha  vivemeoi  de  lui,  et  avant 
qu'elle  eût  eu  le  temps  de  se  défendre  il  appuya  se*  ^lèvrea  sur  l'otil 
moitié  souriant,  moitié  languissant,  qui  regardait  la  caisse  ravagée. 

Geneviève  avait  tant  de  choses  à  se  reprocher  qu'elle  fut   induloeute. 

Dixmer  revint  tard,  et  lorsqu'il  revint  il  trouva  Uofand,  Geneviève  el 
Maurjce  qil^  causaient  botanique  dans  le  jardin. 

nu  DU  DKUXiiiu:  ytnxMjk 
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tii  ouvert  au  miniitrè  ^€  l'inslrnction  ïii$1iqiie 


p«ur  rac<iui<ilk>u  d'un  lemiii  sltut^,  eiilre  h  nie  di'  B'iffun  et  le  boulevard. 

•  Ce  terrain  mn  mis  k  la  disposiiioii  do  l'ailminislraiioa  du  Muséum 
,    d'bi^toire  nalurelle,  pour  cri>er  uue  ptiiiiuière  de  végélaui  exullquef. 

Cet  atMmdemunt  (|éTelop|>é  au  milieu  de  Ij^iUiioa  toulevée  par  l'iiici- 
- -Aenl  précMeni,  i»>'il  ^as  appiiv.',  *~ 

M.  LIIEBBKTTB.  Sur  le  créjil  ntlatif  i  la  bibliolbèque  royale,  rappell» 
ou'uo  uiaauKcril  <R>loiirn6  de  la  bibliulhùque  royale  a  élé  \endu  uial^ré 
roppusilion  du  iniiiiNlie,  parce  qu'il  n'y  av,iit  pasi  d'ijrsluinpille,  ei  demande 
que^Uus  les'i«aausorit«  de  la  bibliothèque  royale  boient  c^tauipillés.  Il  ap- 
pell<^  l'aiienlion  du  iniuLstre  sur  la  iiécessilé  de  terminer  prompiemeut  les 
'    calaloguet. 

L'orateur  «plaint  encore  que  des  objets  de  même  naturt;,  livrrs,  la- 
Ueaus,  anli4|uité8,  manuscriis,  soient  dis>éininéi  dans  divers  dèp6is,  de 
•orte  qu'aucun  de  cet  déiiôi*  n'i>al  coinpli-i.  (Aux  voix  '.  aux  voix  !} 
V  M.  itAi(«v«T.  Mtr  l«  ckj'>»ire  relatif  aux  KOiiscriplions,  &e  piamt  que  l'on 
ait  Accordé  et  que  l'on  continue  Ile  doniiei' (les  stlo.:aiioiis  aux  Béoediciios 
de  Solesiues  p  )ur  la  publication  delà  GaUia  Ckriâtiana. 

M.  DB  aAkVANOV.  L«  gouvernement  souscrit  à  desi  publications  et  non  à 
de^  eongrégàlious.  Si  U  publication  ne  se  fait  pas,  le  ministre  rentrera  dans 
ses  fonds.  ' 

M.  ».  If 4MQi/ia  denaniie  (i\ie  le  gouverpfmHnt  souscrive  au  compte-ren- 
du du  l'ACadeotie  dea  sciences  |>our  les  biblioibèques  publiques. 

M.  ABAGU  parle  dans  le  mèatu  itens. 

M.  TAiLLA.\Diin  demaudeaomnent  ilre  faitque  le  «oiivernement  soit 
ubKgé  àe  souscrire  pour  des  ouvrag-s  publiés  aux  frais  dugouverue- 
jneiiT. 

H.  Dm  SA1.TANBV.  C'est  pour  celte  raison  que  j'ai  rayé,  il  y  a  IS  jours, 
rabouiieraent  fait  au  Jottmal  de»  Saoanti  au  iiuui  <iu  miuislre  «ie  t'instruc- 
lioA  publique.  • 

Lea  diver>  crédits  pour  le  budget  du  ministre  de  riustruclioa  publique 
Mat  adopté*.  ji 

La  chambre  vota  ensuite  le  chapitre  relatif  aux  jusiicet  de  paix  dans  le 
b«d4«-l  de  la  jusiiw,  article  igui  avait  été  renvoyé  a  la  juilice.' 

La  chambre  K'occujie  «'nsuiiedesou  budget  pariiculicr. 

M.  Bl'PIM  appelle  l'altei  tion  de  la^baiiibre  sur  la  siiuaiion  de;  garçons 
de  kalle  qu'elle  einp'oie  supplt^incntairement  pendant  les  sessions,  et  (|wi 
resleui  aaiia  emploi  dans  l'inlervalle ,  et  uemaiide  qu'il  U-ur  soTCnHloué 
9-)  francs  par  mois  leudani  la  session,  sans  distinction,  et  non  pas  seulement 
k  ceux  qui  o  't  dix  ans  de  servie*'. 
,    M.  LBoiNKHAL  i.KTDKT  coiubai  ctitte  proposition,  qui  est  adoptée. 

Sur  Upioposiiiun  de  M.  Manuel,  la  chambre  se  cdnslitue  eu  comité  se- 
cret p«ur  la  suit*  de  l'examen  de  sun  bud|[ct. 


C«B<  tf«  nos  MMUcrlptAum  des  départements  dont 
Vmltmdntimmmt  expire  «aia  30  Juin  ,  soiik:  priés 
d«  !•  *ttn«iiv<;ler  avant  le  Janr  de  l'éeiaéance;  s'ils  rc 
veaiéai  éprouver  d'Interruption  dans  l'envol  du 
|oa  r  aal. 

Tonte  denaande  direcU  d'abonneuient  on  de  renon- 
velMmeni  doit  Atro  adreasre  franco  au  gérant ,  et 
•tro  aecoMpacnoe,  1°  de  ta  derniéjce.  bande  Inapri- 
■M>«,  avec  eorrection,  s'il  y  a  lien  ;  î>  d*na  mandat 
anr,  la  poaOe,  ortà  «■•  sur  nne  aaalson  de  Paris. 

•n  M'abonne,  à  Paris,  me  do  Melne,  'V0;  ebea  tons 
■eo libraires,  chea  les  dirootenrs  dea». postes  et  des 
naessacërlos,  et  cbea  les  correa«ondaat»dn  Conaploir 
central  de  la  librairie,  «al.  tous,  reçoivent  leo  abon- 
neàaenta  «an»  ansmentailon  de  prix. 


Les  personnes  qui  prendront  un  abonocment  à  dater  du  1"  juil- 
let, reoîtront  toui  ce  qui  aura  paru  du  Chevalier  de  ^Iaisom- 
ROL'CB,  roman  eu  iroin  volumes  d'ALEXANDRE  Ulmas,  et  Ic^akii,- 

LO.'V  BU  NOCVKL  An,  de  Ch.  DiCKE.'VS. 


FAITS    DIVERS. 

ADMISSION  Ai<  MmsTfcRE  DES  fi>\:n(.es.  —  Le  mini'tre  des  finances 
vit'Mi  de  conip  éter  rorgauisaiioii  de  son  département  par  deux  arré'és  re- 
latifs l'un  aui  conditions  d'admission  .nu  surnumérarial  d^ns  le  service  de 
'  l'ailminisiraiion  des  coiil  ributioiis  directes  ;  l'autre,  a  ravanccmcnt  et  aux 
assiinilsliuiii  dégrades  entre  l.*  personnel  extérieur  et  celui  de  l'adminis- 
tratif centrale.  L«  Moni(«ur  Hnittrstl  publie^  malin  le  texte  de  ces  deux 
arrêtés.  ■^ 

STATIE  DE  M.  i.E  DUC  DORi.ÉAXs.  —  Cette  œil  vrfi  d'art,  exécutée  A  Pa- 
ris par  M.  Marochctli,  Coulée  en  liron/.e  par  M.  SoyiX,  et  destinée  à  la  ville 
d'Alger,  a  élé  omhariiuée  lundi  soir  au  Krand  liassiu  do  La  Villetle,  sur  le 
bateau  de  transporl  le  Tout-Ventt  du  Havre,  qui  a  fait  route  le  lendemain 
pour  cettK  ville,  où  la  statue  sera  transbordée.  Le  poids  de  la  statue  est  éva- 
lué l>  environ  quatre  vingts  qt^intaux  métriques  ;  la  bauienr,  prise  dn  sol, 
est  de  40  métrés  Si)  centimètres.  Le  prince,  dont  la  reiisemblance  e>i  frap- 
pante, est  !i  cheval  et  porte  l'uiiiformc  do  liuuteiiaui général;  sou attitude^st 
«elle  du  commandement.  (S? 

i 

CHAPCL^TE  DE  SAiNT-FERDiXAXD.  —  Cç  monument,  élevé  Jur  le  lieu 
■Berne  où  le  duc  d'Orléa-is  a  perdu  la  vie,  vient  d'être  achevé.  —  Leduc 
d'Orléans  est  couché  endormi  sur  son  tombeau,  la  tête  entre  les  mains  d'un 
ange;  cet  angr  e>t  li  demi^-re  inspiiàtiou  de  la  princesse  Marie,  morte  avant 
lui.L»  chapelle  a  élé  élevée  en  partie  sur  le  terrain  qu'occupait  la  maison 
de  l'epirier,  en  pariie  sur  un  terrain  apiiartenant  au  plus  riche  de  nos  mai  - 
quis.  Quand  on  vint  deiiunler  au  marquis  s'il  voulait  Vendre  sa  propriéié, 
il  en  refusa  le  prix  ;  il  voulut  en  faire  don.  Plus  tar  i,  la  reine  lui  envoya 
■ne  pendule  d'un  admirahle  travail  et  esiimée  H  OU)  fr.,  somme  bien  supé- 
rieure au  jrix  d'une  pa' celle  de  terrain.  l)a:is  un  petit  salon  qui  tient  ï  la 
chaiM-l'e,  on  voit  a»i>si  deux  pendules  qui  duivent  touionrs  marquer  la 
même  heure  :  it  l'une,  l'henre  de  l'événenienl,  A  l'autre  l'heure  de  la  moi  t. 
Tous  le.«  merci  edis,  Mme  la  ducbcsse  d'Orléans  va  prier  dans  la  chap'jilc 
de  Saiiit-t'eidioand. 

NOWRLMis  INONDATIONS.  —  L'Indre  a  délwrdé  affreusement  A  Châ- 
te^uroux,  dans  la  'oiiriiée  de  dimanche  dernier.  Le  quartier  Saint-CliiistD- 
pbe  a  été  inonde.  To  is  les  meubles  des  m»i^oos  flultaient  dans  les  rues.  Les 
«na'beurenx  habiiaiiis  surpris  par  liuipétuisilé  de  l'inondation,  n'avaient  eu 
que  le  temps  de  s'élanCer  aux  étages  supéiienrs,  dans  Iks  greniers,  sur  K-s 
toiiamême,  aiiendani,  au  milieu  d'une  angoisse  l.imentablè,  qu'on  vint  les 
sauver.  Quelque»-un«,  i|ui  avaient  essayé  de  se  frayer  un  passage,  n'ont 
éckapi>é  que  par  miracle  k  une  mort  presque  certaine.  Un  escadroa  du  train 


lit  dani  fffnioh  de  Saint-Germain -en-  Laye  du  3:^  Juin  :  •  Lee  otivrîers  char- 
pentiers occupés  aux  travaux  que  fait  exécuter  en  ce  moment  la  compagnie 
du  chemin  de  fer  atmosphérique  poiT  l'éreelioii  d'un  pont  sur  la'S  ine  au 
Pt-cq,  viennent  de  se  eoaliètr  pour  exijîer  une  :tu;;ii,eiitaiion  de  prix  ou' une 
dimii  utîoii  dans  le  noinbre^des  heures  du  travail.  Les  ouvr  ers  terrassiers 
ont  suivi  cet  exemple,  refusa. it  leur  concoiiis  à  moins  d'angineiilation 
dans  le  prix  de  leur  sjjaire,  de  telle  ^orte  que  les  travaux  du  pont  sont  coui- 
plélemi'ut  suspendus  eu  ce  uioiuent.  • 

THQUBLES  A  viLLARÉAi..  —  \^  Uimorial  d'Agtn  annonce  qu'une  col- 
lision sa.i,^lantea  eu  lieu  a  Villaréal,  a  la  >uite  d  uii  arrêté  de  l'auioriié  mii- 
Eiale  qui  aurait  mécontenté  la  population  :  le 'maire  et  l'adjoint  seraient 
.('S,  ce  dernier  tl■é^  «rièveinent  Le  bruit  de  Irur  morta  même  circulé 
41  ne  !-'estpas  cuntinne.  Le  préfet  est  parti  à  rii.sfàni  même,  ainsi  i|uè 
l'idBc  er  supérieur  de  gendarmerie;  la  troupe  de  ligne  formanlla  gainisou 
4  Aiien  a  été  d  rigée  sur  ce  point. 

LES  COMPAGNONSDE  NANTES.  —  On  se  rappelle  'es  scènes  de  violence 
qiii  troublèrent  la  ville  de  Naiii'-s  dans  la  journée  du  IR  mai.  Les  ouvriers 
boulangers,  autorisés  par  l'administration  municipale  a  se  rendre  en  corps 
avei  cannes  et  couleurs  â  la  caihédrale,  pour  y  entendre  la  messe,  fnr-nî 
alta(|Uék  et  frappés  dans  la  haute  Graude-Rue  par  des  comiiagions  de  dif- 
férentes profe>sioiis.  Par  suite  de  ces  faits,  dix-huit  cumpsignoiis  ont  com- 
paru devant  le  tribu  lal  de  police  correctionnelle  qui  a  condaïuiié  Montreuil  ■ 
Démanche,  Leroux,  i  quatre  mois  d'emnrisouneinent  ;  Pnmocilln  et  Ruiiin' 
a  trois  mois;  Trochoii.  Peiiau  l,  Rdirac,  a  un  mois  d'euipiisonnemeiil;  eufin^ 
Laurent,  Seigneurou,  Dupuis,  Kertin,  Bhiel,  Arnal,  Lalargue,  Mcstrùs,  Hu- 
b  rt  elHegnaull  a  deux  mois  d'eniprisouiiemen'. 

COMMISSION  SUISSE  A  M.  EUGÈNE  SUE.  —  Les  habitants  du  valion  de 
Saint-lmier  en  Si.lsse  viennent  de  l'ai  e  remettre  au  célèbre  romancier  nne 
miuitre  inaKnilique  avec  une  lettre  dont  voici  un  passage:  «  Le^  habiiauis 
du  val  de  Sdii.  Imier,  adonnés  presque  exclusiviuiieul  à  l'Industrie  et  à 
l'a^-ficuHur»;,  n  entreprendront  pas  de  faire  l'éloge  de  l'auteur  des  Mystères 
de  Paris  ef'du  Juif  errant,  nuis  s'ils  n'ont  ni  l.-  brillant  coloris  du  lanj^age 
ni  le  lalinl  de  (aire  des  phrases  louani^euses  et  sonores,  ils  sauront  cepen- 
dant. Monsieur,  apprécier  l'u  ilité  d.;  vos  excellents  ouvrages  si  h.en  atuiro- 
priés  à  res(irit  et  aux  besoins  de  notre  siècle;  ces  livres  dont  l'appai  itioii 
a  tar/t  de  retentls^einent,  et  'ionl  Iptet  est  si  prodi;^ieux,  nous  ont  (ail  con- 
iialtife  a  nous,  républic  .insdc  rilelvétie,i]ue  la  répubion  que  nous  éprouvons 
pour  lesjé>uiles,  est  partagée  par  un  lioniine  si  haut  placé  dans  l'e- tiuie  de 
ses-o^ileniporaiiis;  nous  vous  avons  'lès  lors  coiisiilére  comme  un  frère  d'ai- 
mèS,  «ar  nous  combattons  pour  la  même  cause,  vous  jiar  la  force  de  la  pen- 
sée et  de  rii,telli;,'ence,  et  nous,  en  arro-ani  de  notre  saiij^  le  sol  de  la  patrie 
|iour  la  d'.'livrer  d'un  ordreJ(foli tique  si  funeste  à  la  prospérité  et  au  bonheur 
des  .nations.  Guidés  par  ccssentiineiiis,  nous  avons  ouvert  une  souscription 
pour  la  coufeclion  d'uue  montre,  (iruduit  de  l'industrie  nationale,  que  nous 
NOUS  priuns  d'accepter,  monsieur,  coiiimu  témoignage  de  netrc  vive  sym- 
pathie et  de  notre   reconnaissance.  • 


MACHINE  A  FABRIQUER  DES  TBRS  LATi\s.  —  Un  M.  Clarke,  de  Brid-'c- 
vmei,  Vient  d'exposer  au  salqn  égypiien  Pictadilly,  une  machine  4  fllre 
des  ver/ latins.  Cette  machine  a  coulé  à  sou  inventeur  quinte  aiinAes  de 
travail  et  beaucoup  d'argent.  L'idé.  qui  a  présidé  a  l'inventi«n  de  celte  ma- 
chine n'est  pas  nouvelle  ;  elleest  em  runiee  il  la  hiachine  à  calculer  de  Bah- 
baKe,  et,  comme  on   le  voit,  Gulliver  peut  en  revendiquer  une  bonne  part. 

L'a  «pareil  eil  de  la  forme  d'un  petit  bureau;   il  se  compose  d'un  «raud 
nombi 
chacui 


!•».' 


ibre  de  tiges  (>erpeudiciilaires  surmontées  de  lettres  qui  se  rapi*orient 
cune  i  une  série  progre>»ive  de  numéros.  Ceslij^es  dé|Kisentces  lettres 
le  mouvement  d'une  lone,  dans  de  petites  ouvertures;  en  moins  d'une 
minute  un  hexamètre  est  fuit  et  sans  faute  coiilre  la  graniniaire  ou  la  proso- 
die. La  poésie  est  liiniiée  il  des  formes  particulières,  les  substantifs  et  les 
verbes  sont  tous  de  même  mode,  les  dactyles  et  les  spondées  se  retrouvent 
invariablement  a  la  même  place.  Voici  quelques-uns  des  vers  que  le  JMor- 
niNg-A^ralid  dit  avoir  vu  manufacturer  : 

Bellica  facla  domi  prainarrent  temnora  fusca. 

.Asprra  Irena  cild  promiltunt  niibila  mcrsta. 

Im  pia  sacra  focis  defirumunt  Lilgura  mira. 

LuiiJa  veiba  malis  corradiint  viiicula  dira. 
La  machine  a  donné  naissancu  à  des  milliers  de  vers  de  ce  genre,  et  son 
abondance  est  inépuisable.  Quelquefois  le  sens  on  est  obscur,  mais  il  y  a 
touiodis  un  sens,  et  de  terapsen  temps  survient  un  vers  dune  beauté  re- 
marquable. Le  inouvcmeiii  donné  h  nne  ficelle  ferait  reproduire  un  poème 
Inag  comme  r£netd«.  Combien  cette  ingénieuse  machine  va  siuiptiûer  les 
études  de  nos  jeunes  gens  ! 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

'"^  PRÉSIDENCE  DE  M.  ÉLIE  DE  OEAUMO.V'T. 

Séance  du  23  juin. 

Sous  le  litre  de  Revue  scicniifiqiio,  la  Revue  des  Deux-Mondes  a  pu- 
blié, dans  son  dernier  numéro,  une  iiltJif|ue  violente  contre  l'influence  que 
.M.  Ara{;o  exerce  dans  Icbciii  de  l'AcadéiDlc  des  science.-.  Nous  n'.iurioos 
pas  à  nous  occuper  de  cette  iiuercile  de  parti,  si  la  Revue  ne  nous  faisait 
intervenir  et,  pour  prouver  le  piélendu  de.spotisme  exercé  par  l'illustre 
astrouoine,  non  seulement  sur  ses  confrères  de  t'Inslitut,  mais  eocore  sur 
tous  les  organes  de  la  presse,  ne  disait  :  «  Les  comptes-rendus  officiels 
»  sont  délaissés  par  la  ^'énéralité  des  lecteurs,  el  tnéino  les  membres  de 
»  l'Académie  préfèrent  d'autres  organes  de  la  presse  à  leur  propre  juur- 
»  nal,  iorscpi'ils  veulent  s'adresser  au  public.  Ainsi,  sans  parler  de  la 
k  Démocratie  pacifique  dont  on  a  récemment  annoncé  qiieM.Arai^u 
»  el  d'autres  raiii»fHhres  do  l'Académie  étaient  lés  principaux  ri'dacleurs, 
»  el  dans  lu(|iieile,  certes,  on  ne  rend  coniple  des  séances  de  l'AcaJéiiiie 
»  que  d'après  leur  inspinilion,  tV-,  ii 

C'est  nous  faire  beau 'otip  d'honneur  que  d'atlrihuernns  modestes  ar- 
ticles à  la  plume  de  M.  Arago  ou  de  tout  autre  niernliro  de  l'Académie; 
mais  c'esl  au».-i  un  reproche  que  nous  devon?  repousser  forteiiieiit,  non 
pas  pour  ceux  qui  nous  lisent,  et  ipii,  nous  comiaissanl,  ont  la  cunvii:- 
lion  eiilièri  de  noire  iiulé|HU  anre,  iiiui.s  pmirc.  u>£  qui  .seraient  bien  aises 
de  faire  prendre  lechinge  sur  nos  criiiques  heluloin.Alalres,  eu  les  altri- 
biiani  à  un  esprit  de  partialité  exclusive  ou  |  une  inspiralion  elrunyère 
(|uelquc  illustre  quelle  .soit. 

Aussi  ne  pouvons-nous  nous  empêcher  de  manifester  nolie  profond 
élonneinenl  de  nous  voir  adresser  un  tel  reproche  |iar  la  Revue  )des 
Deux-Mondes. 

Quels  sont  doue  les  vertueux  auteurs  des  articles  scienlifiqtie.s  de 
celte  indépendante  Revue?  MAI.  Liliri  el  de  Qiatrefages.— Quoil  M.  Libri, 
alUquerait  noire  indépendance  l 'fous  ceux  qui,  depuis  quinze  ans,  ont 
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d'iin  grand  poids,  mais  t:  ne  doit  pas  empâcher  la  coffimiisioa  açad^ 
mi(|ue  de  ;  e  prononcer,  car  M.  Itiot,  qu'il  nous  permette  de  le  dire,  m 
regarde  comme  trop  intéressé  dans  la  question,  pour  que  le  monde  s^ 
vaiil  le  ref^arde  à  son  tour  comme  parfaitement  impartial. 

—  M.  Delezi'iine,  de  Lille,  adresse  à  rAcadçinie  la  description  d'un* 
-oiirc!  de  ton  a  .1  eculm  |ue,  qu'il  appelle  cerceau  électrique.  C'est  un 
m^triumnldaus  la  consirucliuii  duq-iel  il  n'entre  aucun  aim,int,au<  un 
1er  doux,  auc.in  électn-aiin  inl,  mais  dont  les  effeU  1res  piiissaols  sont 
dus  exclusivemeni  ,  et  sans  intermédiaire,  à  I  action  inductrice  que  I» 
terre  e.xerce  sur  dîs  fils  de  cuivre  eu  mouvement.  Il  cuusisie  eo  un  cer- 
ceau en  b  lis,  (l'un  moire  de  diamètre,  dont  la  circonférence,  creusée  es 
gorge,  [wrte,  enroulé,  un  gro»  fil  isolé,  de  mille  mètres  de  long,  partagé 
en  irois  bouts  à  peu  près  éuaux.  Les  boulS(  du  Gl  communiquent  avec 
une  pièce  aiia'ogue  à  celle  des  machines  de'  Clailie,  où  s'adaptent  soit 
Its  fils  du  rhéoinèire,  soit  les  poif.'uées  à  coinraoiou,  etc.  Quand  le  plan 
du  cerceau  est  perpendiculaire  à  la  direction  de  l'aiguille  d'inclinaisuo, 
si  l'axe  de  roiation  est  en  même  temps  per|»endiculaire  ,  ou  parailAle  au 
plan  ilu  méridien  inagn 'tique,  un  quart  de  révolution  exéculAunifor- 
niémcui  eu  soixante  secondes  de  lem|»s  fait  dévier  I  aiguîlle  du  rbéô> 
mèlreàgros  fil  de  buil  à  dix  degrés;  une  demi-revo.ulioo  exéciié» 
rapidement  fait  pirouetter  l'iiiguille.  Quaud  le  mouvement  est  uniforme 
l'intensité  du  courant  qui  s'éiablit  dans  le  fil  |»ar  l'action  inductrice  de 
la  terre  croit  el  décroît  avec  le  tiuus  de  l'an^ile  de  rulalioa  ;  Ils  arrivent 
donc  ensemble  au  maxiimim  el  nu  miniinuiu,  et  ils  changent  de  signa 
en  même  temps.  Les  trois  fils  étant  unis  bout  a  bout,  si  l'on  rompt  la 
circuit  au  moment  du  maximum  d  iiileusiié,  ou  a  la  commotion  qui  se 
lait  sentir,  rh"z  les  personnes  nerveuses,  ju-que  dans  les  épaules. 

—-,'M.  Jayobi  envoie  de  Sjiiil-Pelersboiirg  une  reclanatiou  de  priorité 
relative  ati  inii>\'n  qu'a  ein;iloyé  M.  Pouiilel  pour  connaître  l'effet 
qu'exerce  sur  l'aii^iiille  aimantée  un  cuurant  dune  très  petite  durée.  U 
leconnait  qu'il  n'a  pas  appliqu' ce  moyen,  ainsi,  cju'a  fait  M.  Puuil'let 
jiiiUr  faire  une  pendule  balistique.  Il  pense  d'ailleurs  que  le  procédé  dS 
M.  l'ouillei  nesaurail  lutter  dexaciittide  avec  l'appareil  éleclro-balisllqu» 
de  .M.  de  KonstaulinolT,  appareil  doi|>  l'invealiou  esl  revendiquée  par  JL 
Wheasioiu",  ce  qu'on  ne  sait  pas  encore  en  Russie. 
. —M.  Arlur  a  fait  quelques  recherches  sur  la  loi  du  rayonnement  dc 
la  chaleur  à  travers  l'air  et  à  travers  l'eau;. -et  MM.  de  la  Provostac*  at 
PaiilDesaiiisonl  continué  l'étude  des  lois  de  refroidissement,  commencé* 
par  MM.  Dulong  et  Petit.  Ces  deux  illustres  physiciens  n'avaienl  |>oinl  fait 
varier  les  dimensions  de  l'enceinte  où  s'cITeatiiail  le  refroidissement  d'iia 
thermomètre  â  mercure  ordinaire.  MM.  de  Provostagi*  et  Desains  ont 
trouvé  que  ces  dimensions  auraient  uue  indieoce  notable  sur  les  résul» 
lais,  el  que  de  plus  ou  ne  pouvait  pas  aimettre  que  la  nature  et  la  sur- 
face de  refroidissement  ne  changeaient  qu'uu  coefficient,  comme  l'avaient 
cru  leurs  prédécesseurs. 

—  SecFelan  Mercier  donne  la  théorie  complète  des  images  formées  par 
plusieurs  miroirs  dans  le  dipléidoscope  de  Dents  ;  il  eo  lire  un  apMi^l 
propre  h  fouruir  très  exactemenl  1  heure  par  la  réfleclion  du  sateiltur 
deux  miroirs,  et  la  distance  des  deux  images. -Au  midi  yrai  Ias  daux 
images  diivent  se  superposer  ;  une  fois  que  tèHtt  etrcoostanca  s'est  t»tm 


contrée,  elle  se  présente  indéûnimeot. 


etrcoostanca  s'est  re^ 


—  Ou  sait  que  par  l'expirience  des  interférences  lumineuses^  oo  a  dé" 

nionlrc  <iue  la  théorie  des  ondes  devait  l'euiporler  %»t  la  théorie  de  l'é- 
niissitm.  Imi^iner  une  expérience  analogue  pour  l'eleciriciié  pe  serait 
faire  faire  un  liés  grand  pas  à  la  science,  montrer  l'identité  de  la  causa 
des  phéuon'ièues  lumineux  el  de  la  cause  des  ph onoraènes  électridues  et 
détruire  â  jamais  l'hypothèse  des  deux  fluides.  M.  Warlmann  a  tent^de 
résoudre  celle  iiueslion  ;  il  n'a  |>as  réussi.  Doil-on  eu  conclure  qu'il  n't  a 
pas  d'in'érferences  électriques?  Nous  ne  saurions  l'admettre. 

:—  M.  Delarue  ijBVoie  ses.observatious  météorologiques  faites  à  LvonI* 
mois  passé,  —  M.  Pillot  présente  lun  échantillon  de  ilagréRalion  'd'une 
^pyrite  avec  le  le;  te  de  lanancliile  ovata.  —  MM.  Lalesque  et  Fleurr 
auiessent  des  échaiittl  ons  detAlios  que  forme  le  seus-sol  des  lande»  et 
de  ses  éléments  qu'ils  sont  parvenus  ii  séparer.  ' 

—  Jusqu'à  présent  l'on  n'avait  fait  que  des  daguerréotypes  de  très  Dé- 
lite dimension,  n'embrassant  que  quelques  d-grés  de  l'espace  M  M»w 
•'"^''■\""*°ll.''V'''"''^^"''^*'''S<'erréolyper  loul  un  panorami, "occupant 
jusquà  IW)  degrés  ;c  esl  immense  et  c'est  très  beau.  Son  procédé  con- 
sisle  à  courber  la  plaque  métallinue,  et  à  faire  tourner,  pat  un  svstèoie 
d  horlogerie  convenable,  la  lentille  nui  réfracte  le  paysage:  La  lentille  eu 
tournant,  parjourt  d'un  côlé  tout  Ic.pace  qu'il'  faut  dasuerréotvoeVet 
d  un  autre  coie  promené  le  côue  lumineux  relraclé  sur  la  Dlaaue oii  il 
s  imprime  successivement.  .  "^    •  """'• 

—  M.  Mary,  ingéi,ii«ir  en  chef  de  la  ville  de  Paris,  envoie  la  descrip- 
lon  d  une  roue  a  aubes  emboîtée  dans  un  coursier  annulaire  fendu  vmr 

le  passage  des  l.nisLssayee  au  fr  in,  cette  roue  a  donné  82,  75,  W  et 
85  pour  100  d  effet  unie  ;  cesl  beaucoup  plus  que  les  meilleures  ma- 
chines ciimties  jusqu à  présent. 

—  M.  Uaubiée,  dans  un  Mémoire  sur  h  formation  du  minerai  de  fer 
des  murais,  explique  par  I  action  des  acides  des  sels  dissotis  dans  l'eau  la 
composition  que  présentent  cis  minerais  qui  est  très  différente  de  celle 
des  minerais  des  terres  voisines. 

—  M.  Pecqueur  adresse  de  nouvelles  observations  sur  son  sy.stèmede 
chemin  d.  f,  r  pur  I  air  comprime.  -  M.  Cocha  présente  quelque»  obser- 
valions  sur  les  amelioralions  qu  on  peul  introduira  dans  l'emploi  dea 
luyercsdes  locomoilm.  -  M.  Creuier  revient  sur  l'utilité  que  plésenla- 
rait,  seloti  lui,  une  cloiso,,  de  sûreté  posée  entre  les  rails  d'iin  chemin  d« 
fer.  -  M.  Arago  ilontie  _.)u.  Iques  détails  sur  un  moyen  de  fermeture  da 
la  fente  long  ludmale  du  tuyau  «les  chemins  de,  1er  atmospiiériques, 
moyen  expenmenie  son  par  M.  Eydiard,  soit  par  M.  Siinle-Preuve,  eiqui 
eonsisie  a  employer  deux  lames  inélaUiques  faisant  ressort,  sapouyant 

une  contre  1  autre,  et  enire  lesquelles  peut  pas.ser  la  navellè  al  achee  à 
Ja  lois  au  piston  et  au  coiivoi. 

—  M.  Deshays  écrit  ù  l'Académie  q-i'on  doit  ranporler  à  Piii.  auteur 
diin  lon.^  t. avu,  sur  les  mollusques  des  Deux-Sxib-s,  publié  en  1791, 
I  observation  dont  M.  Valencienues  s'est  attiré  la  priorité  sur  le  système 
nerveux  de  la  Lucine,  .  *  ojo.»««. 

-M.  Cauchy   lu  une  Note  sur  les  équalion.s  générales  d'équilib»" 
d  un  sysleme  de  potnls  matériels  assujettis  &  des  iiaiMos  quelconquM^ 


p«r|Mkr  Im  An<takHis  :  la  peti 


f{vé«f|Mkr  ÎM  AiKtalous  :  la  pettif ,  appelée  rr^o/«  aux  Antilles ,  qui  était 
cuUîvée  aux  lies  Baléares  et  Cnnaries  aVanl  la  i:oii(vuôie,  et  la  gr.nde 
canne  d'Iljïii  ,  inlnuliiile  eri,hl816.  I>ai)s  quiilmies  exploilalioti^  un  fait 
une  )t'C<ilie  p.ir  aiiiKc;  dans  d'anircs  on  Irimve  |a  cou{»e  bi^arniieile  plus 
a\an'llf;t•u^^•.Ou  »tl>lienl  jiik()u"à  77  0|0  de  vcscil  de  ladenïiié  de  10,  ilf  1 1 
Cl  ll,5à  l'arpiMiiélu".  I.u  |ru|>i)rlj(jii  de  la  inalièie  t'uercf  c-l  de  Kl  à 
a  0,(1,  (lonl  ijà  (■»  Micre^lanc  cl  ô\lj  iMi  mcl.i^M'. 

il.  Itaiiiuii  (le  1,1  Siiira  coiicliil  de  si>  oloeivaliMiis  (ju'il  sciait  facile  dii 
porler  la  'rullure  del.nanup  à  siiere  d;in.-  le  inîili  de  l  E^|^agIle  jiiqii  à 
lui  faire  produire  les  io  nniliuns  d-  kilofir.  (|iie  ce  rnyaiiuii;  coiiàniiiine 
ch.iiiue  nuiiée.  IIikius  semldc  t|u';Hi  [loiiit  de  sue  de  .-a  |iiiis>:iiu'.e  nalio- 
niile,  I  Es|ia>.'"e  ne  paginerait  rien  à  «'ela,  au  cukiraire.  Elle  peut  cul;iver 
sur  ^on  terriUiire  cuniinenlal  de.^  proiluiis  Huil  au>si  a\aiiUigeux  que  la 
cviineet  reiner  de  ses  cnliiiiies  plus  de  ^iicie  (|u'il  ne  lui  in  f^iul.  En 
preuuut  le  paru  up|)Osé.  elle  enlève  à  sa  manne,  déjà  si  appauvrie  et  si 
réduite,  uue  de  seh  ressourc»s  e  son  n-lles.  La  faltricalinn  du  sucre,  vui 
là  uiieinduslne  ii  lUfiuelle  rAiifjletrTie  paicruil  volontiers  des  prunes  sur 
la  cuDliitenl. 

Danger  des  in/iumations  prtcipilées.  M.  llyac.  l."  tJuern,  aiitcnr 
d'uD  livre  sur  ce  sujel,  cgniii.uiiiqu  '  iV  I  A' ailéime  une  pclilioii  ()u  il  a 
«dressée  aux  chqntbres  el  au  roi  imur  d<'inander  qu'il  soit  pris  dos  mesu- 
res contre  cet  bornbl';  ni"alheur  dont  il  rapporte  plusieurs  exemples  assez 
réteutJ.  / 

-^ —  M.  Manque,  médecin  de  I  Hôlel-Dieu  d  Orléans,   envoie  pour  le  con- 
cours Montlnon,  une  niono^'rapliie  sur  les  lièvres  continues. 

—  M.  Velpeau  remet  de  la  part  de  l'aiiieiir.  M.  (iallier,  un  traité  de 
ToxIculayU  viédico  Injale  et  de  ta  hihijicatiun  dts  alimehUtl  dei 
médicaments. 

Candidatures  a  ta  place  vacante  dans  ta  stction  de  médecine  et  de^ 
chirurgie.  M.  le  secrrume  iierpeluel  menlioiine  des  lellres  de  M.  Jchert 
(de  Lanibulle)  et  de  .M.  Amu>siit  aiiniuiiaiil  ou  il>  se  iiielicnt  sur  les  ran^'S 
pour  la  place  rendue  vacanle  par  la  m  ut  de  M.  Ilresihii. 

Voilà  cerli  s  di'ii\  caiidiilatiin  s  appiiyres  ^Ul  de,>  lilrrs  mjmlireii.v  et 
llDporUuls.  .M.  Joberl  de  l.ainlidU-  el  .\l.  .\tiiiissal  occiipeiil  I  un  et  I  au- 
tre un  rciii:.'  disliiiiJ'ié  (liiriiii  le-  Il  iiiiiiii'-  .|iii  ont  <oiicuiirii  depiiis  uni' 
vinpiaiiie  d  anin  I  .- aux  profjn'^  di'  I  arl  i  liii  uifjn.d  dans  noire  |i;iys..  Ils 
Mil  encore  de  coiiitiiun  tnlr'-e.ix  d'aidir  ele  ciiiniiiils  pardes  eliidi'.-  ana- 
tomupien  ,  par  des  oliservalioiis  nouvelles  sur  la  i  onlurmaiinn  ei  lu 
«Irii  lure  deierlauis  ori.'ane>  de  l'ecdiioui  e,  à  des  uii  lli  ides  oprraloires 
enlièreiiieni  iniufs,  donl  l'expériein^e  ,i  |j,iuii|iieiit  saiiclioniie  l.i  v.iliur, 
ou  a  (J'Ueurriises  iii(idilic«tioiis  itaiis  les  melliode-  et  les  proccdi>  connus 
au  aavanl.  Pour  ne  ciler  que  les  (inmipaux  litres  de  ces  deux  clijrur- 
gii-  I    niius  irouvon»  : 

A  1  compte  (le  .M.  Jobert  (le  l.amtialle  d'abord,  i(ui  a]  clé  déjà  porté 
comme  candidat  sur  la  li-te  présentée  par  la  sfclion  aux  sulîra!.'es  de 
l'Ac.idéiiiii'.  Inr- de  lelcciinn  de  .M.  Velpcaii,  un  iiiuveau  moyen  de  re- 
inéJi-r  aux  pl.u">  intestinale.-,  par  la  .Miture  et  I  ados'  einent  de.>  séreuses. 
Ce  Miixle  de  triiili  ment,  fondé  -iir  une  duiinèc  touie  pliysiulnjjique,  a 
Sivoir  la  (ircessilé,    pour  obtenir  l,i  iiroiiipte  réunion  des  plaies,  du    r.ip- 

rorJ  Ji'  deux  surf.ices  exhalant  un  (luide  plastiipie,  est  (lc\enu  dé-oriiiais 
ol  j  t  dune  pieffrence  générale  sur  1rs  m  ili  lde.^  anciennes  ijiii  iiiel- 
tïn  ht  en  c  intact  la  iiiU'iiieuse  et  la  séreuse  de  l'iiitoslin  di'.isé.  C'est  là 
une  (lis  belle-  i  lce>  i|il  ait  prodiiiles  à  notre  époque  le  fiénie  cbin.r(.'ic.il  ; 
au.-si  rouvr,i;:e  .laiis  lequel  elle  fut  développée,  al  il  été  couriiniie  par 
riD»ii;ul  :  I8'i',i  .  Sur  les  bemorrlioides  et  les  tissures  à  raiiu«,  sur  les 
fislu  e:>  sa.naiies  el  vitio-vai-'inales.  sur  b's  pla'C-  d  arnies  à  liu.les  fraC- 
lure^  ciiiupli  |iiee>  de  la  j.imlie,  les  pLiie-  du  eiriir,  la  li:.''iti;ri'  de  l'artère 
caroiid'',  le>  N.inces,  eh:.  M.  Joliii  l  .1  publié  de-  trav.mv  pre-(]ue  tiu- 
rernirquub'es  par  de-»  vues  pralii|Ufs  non  moins  jiidicieii-e-  (lu'ori^iiiales. 
Par  siiilr  de  ^e-  rerliiTih  •.-•  sur  l.i  di-lrilnilion  d  s  nerfs  ilc  I  utér.ns,  qui 
fuient  dénioDire  1  al).s«iice  de  tout  lilel  dans  la  partie  s.iillarile  d«  col, 
M.  Jolierl  a  ele  amené  a  I  emploi  de  la  cautéi  i-iition  par  le  fer  rouge, 
œoveii  exempt  de  toute  iluiiliur  1)011- en  avon-  étr  souvent  temoiti),  .-i 
les'p'^'ois  ^aj^uiales  si  ni  bien  pre.-erM'es  de  l'ac:iori   di;    calorii|ue,  el  q'ii 

riroduil  des  elTels  nicruilleux  ifans  un  f!r,iiid  nombre  d'albiiion- ju.-q  ,r- 
à  très  rtbi  Ile-  a  tout  Iraileiiii'iil.  (ne  cliu-e  qui  no  is  a  eiicore  a;:riablc- 
fneni  jur|»ri:5  dans  leser\ice  si  iii-inictif  du  tlnrur^ien  de  l'Iii'ipilal 
8ainl-Loui-.  c'est  li  .■iin()'icite  saii.-  t;:,ile  d'' >on  appareil.à  fracluré-.  Il 
«'On.-isle  en  un  simple  lac  de  cii:r  qu)  opère  I  extension  du  iiiinilue  en 
lais-iinl  le  po  ni  fraiMure  contiiiuiliiinenl  soiinii-  à  rqJ*'er\atioii  du  clu- 
riligien,  lequel  peut  suivre  ainsi  tou-  le-,  cliaiij-eiri^ffls  siiMept'b'es  d  y 
survenir  ;  prtcieux  a\  .iiil,i;.'e  dan-,  tous  les  cas,  mai-  sperialrment  dans 
\es  Iraclore- co;:ip  iiiii''s  île  ^T.ives  lésions  des  p,.rlie>  niolle?.  Knflii  M. 
J.»be.  t  a  pub  11-,  il  \  '1  don/'"  a;  s,  deux  volume-  di  tuiles  analoiiiiques 
ri  p  illioiou'  qies  sur  |.'>y-li-ine  io'Hfii\,  el  il  ,1, dans  ie  roui-  des  iler 
nièie-  année-,  presriili- a  i  lii>:  ilut  des  .Mémoires  sur  l'oif-'aiie  électrique 
de  a  torpilleet  sur  le  reliibli-sement  de  1  action  ner\eu-e  après  l'excisioii 
«l'un  nerf  dari-  une  eerLiiin  ete  .due  de  son  trajet,  Mi'moiies  qui  reiifer 
liiaieitt  de.i  H,ieri;is  ptiy-iolo^^ique-  d'une  {.Tamle  portei'. 

Pour  ce  q'ii  e>t  de  .M.  Amii-sat,  donl  les  travaux  se  rfcoiiimaiideiil 
iUssi  sous  le  double  rapport  du  nombie  el'iie  l'iililite,  i c-t  lui  qui  des 
I8iâ  démontrait    l.i    pus-iluiite   de  parvenir    dans  la  vessie   de  rnomiue 


■llllllliillillii 

nss  ravaiîAoz  sa  rjju*.  —  }&  tmm. 

Le  Journal  des  Dibalt  défend  la  mesure,  prise  par  l'administration, 
de  pénneltrq  aux  militaires  de  travailler  pour  le  compte  des  entrepre- 
neurs cliar|ieniiers.  u  Le  gouvernement,  dil-il,  protecteur  de  tou«y  des 
maîtres  coiimic  des  ouvriers,  l'ait  acte  de^prévnyance  ;  il  protège  de  nom- 
breux iuiéiéts  tout  aussi  respectables  que  ceux  des  cliar|)eiiliers  ,  parmi 
lesquels  il  faut  cdiiipler  ceux  des  ouvriers  de  plusieurs  professions  con.si- 
dérables.  —  Le  g'juvernenient  conuait  les  droits  des  uns  et  des-aulrcs.. 
I.a  jusiicc  rèpriiiierail  une  coalition  des  enlrepreueurs  tout  aussi  bien 
qu  une  coalition  d'ouvriers;  mais  dans  son  impartialité,  le  gouverneiiieut 
garde  son  libre  arbitre.  Il  a  trop  de  prudence  pour  prétendre  à  vider  les 
questions  de  salaire  ;  mais  il  faut  aussi  bien  lui  accorder  le  peu  de  chir- 
voyance  (]ui  est  nécessaire  |iojr  reconnaître  une  coalition  là  où  elle  est 
évidente.  » 

^  Le  Journal  des  Débats  feint  de  se  méprendre  pour  lâtfufer  plus  facile- 
ment :  qui  doue  a  demàudé  que  le  gtiuverneinenl  vidât  la  <]uegtion  du 
saliiire'.' .Mais  ce  mèiiic  esprit  de  prévoyance  qui  fait  intervenir  aujour- 
d  liui  l'aduiiuislraliou  ue,pouvait-il  donc  lui  ini^pirer  de  se  porter  plus  lot 
luéJiai^ce  officieuse  dans  le  débat  ? 

Le  Journal  des  Débats,  pour  se  faire  la  partie  plus  belle,  affecte  de 
croire  (|v  en  deburs  de  sou  opinion  qui  déclare  inacceptables  les  préten- 
tions des  ouvriers,  il  'l'y  a  que  des  radicaux,  fauteurs  de  désordres,  qui 
appuient  les  ouvriers  ù  tort  et  à  travers  el  attisent  le  feu.  Nous  «lécla- 
rons  en  toute-HMiicérilé  de  conscience  au  Journal  des  Débats  (|ue  si  le 
l'eu  éclale,'la  plus  jjrosse  torcbe  aura  été  apportée  par  ceux  dont  il  te 
fait  l'avocat. 

La  Presse  fait  bonneur  à  M.  de  .Salvandy  de  la  grande  habileté,  de  la 
rare  fermeté  et  de  l'incontesiible  succès  avec  lesquels  il  a  défendu  le 
budget  de  I  insiruoiioi)  publitjue.Suit  un  tableau'très  animé  et  très  pitto- 
resque de  la  ^•l'ande  bataille  que  se  sont  livrés  les. divers  arrundissenieuts 
du  rovamne  sur  le  terrain  de  Tordre  du  jour.  lA  /'rtji.ïe  triomphe  de 
l'elui^nemetit  des  canaux,  mais  elle  regrette  l'ajourneiueut  des  paquebots 
lransatlaiilii)iies. 

u  L  ailitiule  prise  par  le  Pouvoir  (dans  l'affaire  des  char|)entiers)  nous 
e>l  sus|>ecie,  dit  le  Constitutionnel,  car  rien  ne  l'a  provoquée  ni  dans 
la  couduile  des  cliarpenliers,  ni  dans  le  le  lan|.;af;e  de  la  presse,  qui  se 
montre  la  plus  favorable  à  leurs  deiiianiles.  U,i  sait  d'ailleurs,  par  une 
longue  exiMrienie  [e.vpertu  crede  Huberto)  (|ue  |(our  un  ministère  en 
désarroi,  le  de.-orJre  e.-i  souvent  le  ^eul  moyen  de  salut,  et  la  situation 
des  hommes  du  :iil  octobre  n'est  pas  lellenient  si'ire  el  brillante,  qu'uae 
émeute  ou  quelque  chose  d'approchant,  ne  leur  fût  d'un  grand  se- 
cours.  " 

Le  Mational  discute  de  nouveau  la  question  soulevée  par  les  chemins 
de  fer  de  I  Ouest.  Il  s'élève  avec  force  el  raison  contre  la  prétention  vrai- 
ment inconcevable  des  compajjines  des  chemins  de  Versailles  qui  deman- 
dent i  être  relevées  d'un  desastre  auquel  les  votes  législatifs  peuvent 
avoir  contribué,  ri  ne  craignent  pas  u  alTicher  des  droits  à  une  répara- 
tion. <•  Et  (jue  diriez-vous  donc,  ajoute  le  Mational,  si  au  lieu  de  per- 
dre linéique  peu,  et  momeuiaoémeni,  les  compagnies  de  Ver.^ailles  ayant 
fuit  d'énormes  benélices,  l'Eial  s  était  présenté  au  partage  de  leur  pros- 
pénté  ?  Comme  on  vous  enleodrait  crief  k  la  s[)oliatioii.  I  Et  quel  affreux 
vacarme,  bon  Dieu  !  » 


Mllli 


M«rcli««  d«  Parla. 

riallê  aux  tiéi.  —  -'.  juin.  Clioix,  llfi  il  U*  k.  27,:,0  !i  2S,00.  — 
Moiilereau   II0  k.  .C,00  a  20, JO.  —  Cliiiii,.j^ne,  115  k.  2i,oO  a  26,76. 

Seid'.es.   lie    k.    l'heclolilre  el  demi   H,. 1(1   4  15,00. 

Or-es.  !)u  k.  IV, .^0  a  \i.:^  ;  a2  à  9J  k.  .N'ogenl.  I3,n0  .'i  l.'5,.',0  hors  barrières. 

Avoines.—  i;,o  k.  2  ,,<»0  a  2:.,iO  ;  146  k.  2»,0ij  à  2*.50;  UO  k.  22,00  i  22,60; 
11)  k.  2\,nii  il     i,.6p,  les  .1  entrées  comprises. 

js.-iies.  Son,  in.iîo  a  M),.'<o  les  .t:,i  litres.  —Moutures  1 1 ,00  i  ll„',n.  —  Re- 
eoiipeiles  ii,0ia  11,60  lis  1:10  k  —  Remoii'a^es  15  a  I6,;xi  les  ipialilés  cou- 
railles  ;  lli.ooa   lri,.>U  les  liiies  qualités  ;  H,,':i  »   i' ,M  le<  blanches. 

Halle  auT  f'irinet  ilii  21  juin.  —  Arriv.ijjes  2d29-«0,  —  Ventes  1807-07.  -t 
fteslaiU  2«6ii«-->,'5.  —  (In, aux  47,76  i  4'l,70.  —  Farine  1'»  ,i2,jO  n  34,40 
i'  30,00  a  ,11, S6;  .I»  l'4,86  a  00,00,  4-  2ii,tOa  ciO,00.  —  A  livrer  127i-70. 

Marché  aux  fourrages.  —  Kaubniirj;  Saint-Martin  ,  26  juin.  —  Foin 
!'•  V,  a  60  ,  2'    i2  a   1:,,  r  00  '3  .tli.  —  l'aille  de  %*•  nie  l'«  38  a  42;  2'  00  a  m) 

—  l'aille  (le  lilé  ir«  2',»  a  :12;  îf  2j  à  28;  3«  00  a  00. 

Halle''  d  la  viarule  du  24  juin.  —  :8i;i4  kil.  Ilflpuf  l.tiO-l.iO-O.Sn  — 
l.>.(.7  kil.  Viau  l.:,0-l..to-l,(M).— 28S3  kll.  .\Joulon  1,05-1,30-1,10.  -  En  ltos 
2'.H2.l    kil.  l,22.|.li;-I.IO. 

.Marché  de  Sceaux.  l'I  juin,  —  lia  éié  amené  OU  txpofs,  sur  lesmiels 
:i0(i  oui  ili-  vendus  l,'.2-l,W-l,(i8'.  -17<l  vaches  ainuiiees,  dont  iTii  vemnies 
1. 10-1, 02-0, SS.  —  Veaux  aunins  (;,Si.  vendus  ORl  à  1,.S0-1, 30-1,10.  —  SR!i8 
niuiituos  onli-te  ann'iics,  sur  Irsiiiiels  74i2  ont  ele  vendus,  !  ,62-1, 30-1, 08. 

.Miirc/ie 'lux  heitmux.  Maison-Dianrhe  ,  2t  jinn.—  IflO' porcs  gras  ame- 
nés, 107  veniliis  a  1,10-1,1(8  1,01;.  —  Porcs  maigres,  18  amenés. 

Halle  aux  btiirres,  auf$  et  frumagei ,  23,  24  el  26  juin.  —Beurre  (  le  kil. 
Kii  livres  l,iS  a  2,.1J,--  E^i  nioiles  Isigiiy  l,t;0  a  4,aO.  —  En  mottes  (Journay 
l,:o  il  3,iVi,  —  Petit  hciirp'  1,14  a  -.MO.  —  Heiirre  salé  ou  fondu  0,00  3  0,00. 

-  0/;ii/'j  (le  nulle'.  Du  23,  24  a  60.  — l)u  2»,  22  a  48.  —  Du  26,  OJ  a  00   — 
Fromayei  (la  diiaine)  Une  10  a  26.  —A  la  pie  Sa  15. 


Outre  l^vateurs  plus  ccrairaiit«i  ooléà  ci^près,  on  a  fait  au  «in.»..  . 
4  Ifr  m.  -.  3  p.  0|0,  7«  76.  -  Autriche,  415.  -  Ssciélè\ién^«u'*  «"Ii  ' 

M.^passive.  7  .,2.   -.bette  intérieure.  32  „8.  ,  B^qWe^t' «?  = 

Chemins:  Grand'Combe,  ICtiO. 
Actions  de:  Lin  M»l)eriy,  8u 
Obllgalions  deSaii.l-Gen'iiaiii,  nouv.  I2«0 

Choiiiiiis  non  consliiués  ;  Orléans  a  Bordeaux    or    cou»    a^„   .ir-.   . 
Boulogne,  6.K),  -  Moniereau,  626.  '  '^       **"*•■  "»"•  «^.  ««,- 


».  iCiO  -  Jouissances  de  Bourgotne  Si 
10.  -  Fer  galvanistS  iW.  '    ^^ 

I,  nouv.  I2«0. 

__^^5^*»"«''''«^^»"*.  «r.  coup.  «60,660,  «Ci 

A  l«n»é  :  Emprunt,  8Vî6.'- Na"ples,  récép.  Rothschild   102  no     v. 
dclle  inlèrieure,  32  ii4,  3|sUn  juillet.  •"'"*'••>"«.  10«  l»0.—Ks|mji,e 


s  00  euiiipt., , 
i  —    lin  euiur. 

0/0  cuiiipi: , . 

—    Ilii  cour. 


I"C.  4:11  S.v 
411  60 

:-■   83  ao 

83  «0 


au  euuiptant. 


0.  (le  la  Ville. 
II.  (le  France, 
C.tiou.  4000  . 
C.  (iaii.  lOoO. 

C.  hypot 

U  Oinaui 


4"  C. 


U70 
:ii«<) 
lu» 
4  I  II) 
7)0 


D"C. 


1467  50 

lu?: 

702  SO 


St-^rni . 
V.  r.  d.. 
-  r.  K... 
OrliSaiis. . 
Stra.sb... 
Hou  en.. . 
Havre.  .. 
.Marseille 
Vierion. 


B.  i  SO 

n.  5 

m 

H.  S  SO 


s  0/0  Bu*  4840. 
—  HorlUKai».,, 
litp.  D.  aelive, 
S 0/0  Naple»,.. 
—  Iluiiiain.. 
Obi.  Plcmont. 


I06S 
490 
■i97 

ns3 
■xo 

1040 
S47 
097 
721 


«Cî  4/î 


-  "/- 

«03  M 

404  4 /S 

1257  SO 


H           W 

H    10     • 

.'MX)      . 

U.     2  30 

30J     .. 

H.     2  .10 

4181  23 

Il      8  7.^ 

260     < 

B       1  3  ' 

Il  38  73 

B.     4  23 

S43     . 

B.     5     - 

905     • 

II.     S     - 
Il    4  2  30 

720     t 

402  3,8 

4*1  90 

n  " 


F.e.  40«5,  4035,  40«0 

—  *»o,  Ma,  300. 

—  J«7  30,  303, 

—  4I9U,  llto,  Hat  90 

—  23»  73,  260,  25S  75  ' 

—  4033,  40*n,(ojo,  t0J7  50 

—  S4S  23,  840,  S43 

—  1000,  99.3 

—  725,  713,  7)7  50, 


U.     ,   «/, 
B.     „    tu 


I.ONUBF-S,  23  JLIS. 

i:(Mis(ii  99 1/8  1,4. 

K-p  art.  -m  )>( 
t'urlug.  «7  )  2. 
.Mené.  37  3  4. 

BriVII. 

50/0  h  (il.  99  «  4 
2  4/2  (1-.  63  7  ». 
Itoufii.    4),  il 
Oritiaii*.  46,  47, 


3 
2 
3 
7 
1 
2 
5 
S 
47  5« 


5« 

50 

Su 

•:      3« 


VMrtrS.  PARIS.  25  Jtl.N. 
3  Oio  F.   e 

F    p    «4  -M.  45(1   30 
5  0/0  F.  c.  121  80,75  d.  30, 

K    p()22  03  d.  lin.  30,  ÏO  d,  50 
Sl-(ierm.  ioên  d.  )0aii  30. 
VlTUrtille*  d,  333,  523  A    )0  au  30 

.'k13,  ,350  d.  40  au  )3 
Orl.-an^,  i-im,  )2)i)d.  40,10  )5  " 
Slra.»li  26.1  73,  2ti2  .30  d.  )o  au  45. 


a)ii,is.sK 

Av.  SJ  (0, 

A|>.   83  80, 

B.  du  Tré* 
3  0/0  à  3  el  S  m 
Rep.  F.e.     K.  p 

JO/0  5,  2       4  21;  2 

5»/ii40)3,»7  4/22 


MAKCHaMIISFS.  —  llun.K  de  folia  diiponibie.  97*00  a  00  (V)  ,  ,«.„..«. 
(lu  niuis  ■,.9,00  .  (.0.0,.;  juillet  el  août,  99,60  a  00,00;  4  dern  m  ^o'.s  106  ià 
i  00,00;  1  premiers  nuis  1840,  io!).oo  a  00,00  -^ru'ir»  uiois,  ioi,60 

MLI.B,  -  Colza,  93,00,  -  Œillelle  rous.e,  Te.OO  a  00.00   -  Lin     7«  u» 

82!î!t^f8'3,r"    '"        'l«eea>bre,t)O,0O  fc  00,00  ;' rpremiersSîgg 
SAVO.t.  — ;Ordre  de  livraLson,  89,00  ï  00,00. 


L'un  du  gérants  :  F.  CANTAtiREL. 


ON  DBMA.'^DE  DES  EMPLovÉs.  -  S'adresser  en  personne  de  midi  à  deut 
l,euri-i    rue  de  Grenelle  Sa.nt-Uern.ain,  «6,  i  M.  hVemaux.  Le*l«lu^  non 

affranchies  ne  seront  pas  revues. 


La;  condamnations  et  les  amendes  ne  peurenl  arrêter  la  falsiCcation  de* 
vins,  et  beaucoup  d  acheteurs  ioni  encore  trompés.  Nous  crojous  donc  ren- 
dre service  ani  cousuiuiualeui»  eu  leur  si(;nabnt  les  maisons  les  plus  di- 
jjnes  de  la  conhance  publique.  Entre  toutes,  nous  citerons  celle  de  JT  J  E 
Larnto,  dont  les  caves,  amplement  fournies  d'un  choix  aussi  varié  auu 
bon,  peuvent  satisfaire  le  goùi  le  plus  difficile.  Cest  a  leur  dépéi.fuo 
i>euvfc-haint-Augiisiin.59,  que  l'on  trouve  le»  vin»  du  Chdteau  Haut  britn. 
propiielciJe  M.  Larrieu.  Le  produit  de  ce  cru,  l'un  des  quatre  Brands  ure- 
mieri  de  Bordeaux,  et  que  laïualeur  ne  confondra  jamais  a  cause  de  sa  su- 
périorité avec  !(«s  produiisdu  plantitr  dit  UautBrion,  jouit  d'uua  renoui- 
niee  qui  le  recommande  assez,  a  tous  les  connai^sc•uls. 


7  h. 

7  h 

7  h 

Ii  h, 

7  h, 

7  h 

G  II. 

6  h. 


Spectacles  du  26  juin. 


orÛA.  —  Othello. 

TBBATax  r&AHcAïa.  —  La  Tour  de  Babel. 
orsKA-cOMiQ»!  —  La  Part  du  Diable.  Le  Chalet 
▼AnDrrii.x.K.  —  F'orlhos.  A  la  Plus  Laide.  L'Homme  bla.«ié. 
▼ABlCTÉa.  —  (iardeuse  de  Dindons.  Jon^deiirs.  Lans(iuenet 
ayKMAUK.  —  La  belle.  Chacun  chez  soi.  Jeanne.  L'Imite 
PALAïa-KOTAi..  —  La  Pèche  âUï  Beaux-Pères.  SyUaudire 
PORTE-aT-mA«TiH.-La  Biche  au  bois. 
AMBian.  —  Les  Etudiants. 
«AiTÉ.  —  Agnès  llernau. 
3|»  ciK<?nE-ot.vMpiQVE.  —  Exeicice^'d'éfiuitation. 
•  |i  comTE.  —  Ah  !  mon  Habit.  Les  Mystères.  Mazurka 
l|2  roLIEI.  —  M.  Denis,  M.  Piijiie  assielle.  Galop,  lleirniua 
loXEHaouao.  —  Service  d'ami,  Jeauue  d'Arc.  Chasse  au  renard 
■  ALLE  viviENas      -  (.oiirpi  I    tous  ie<  ^ous  de  H  a  I  1   b.-(.us 
DiOKAia&.  —  Derrière  le  Chùleau-d'Eau,  de  10  h.  à  6  h.  — '  Le  Déloc*  • 
avant,  pendant   et  après.   -   Intérieur    de  Saint-Marc.  -  EffcU  de  jour 
et  effets  de  nuit.  «-^  j«». 


1|2 
•I' 

3;4 

•I' 

•!• 
3|4 


U-i 


Imprimerie  Lange  Lévx  el  G* ,  rue  du  Croljunl,  IC. 


En  vente  a  la  l.ilirairn'  sociflairr,  nu.-  de  Sciio',  10,  et  rlo  /.  loiis  li >  rorrespond.  du  ('.(uiiptoii  central  de  la  Liliraiiie 

DEFENSE  WFGtrniERISME 

Contre  M.  Retbaud  et  I'Académie  française,— MM.  Rosiîii,  Chevalier, 
n^lanqui,  Wolowski,— M.  se  Lamabtibie. 


lirociiiin-  iii-l:!  de  HIU  !■ 


Pur  ■>.  l'-oui-:'  T. 


Vr.\ 


!■.  ,  |)iir  lu  pdslc  1  fr,  2.'i. 

i.Vlii.r.  u  s  MiTlKiir.-'.  — /'re.'iKTc  pnrd'c.  —  M.  nK3K\ii)  i-:T  i.f:  Si.riAl.loir..  — I.  M.  H  vImikI /■.inrifi'ù/c.— 
\i  M  P.  -Vli-oil  iiiuniliili-.' —  m.  -^I-  II'  .^  bail' I  n  uiiuniiilt.  —  IV.  I.Ai  a  nul.  li  a  lu;  ai  m'  .  ou  uni  lia  ni  .M*  lt.-\l/,iMl.  — 
v'  '  tîo'  iliniiialMMi  al.>n'i.i'  do  .'^.  ciali^o.-  pal  .M.  l'u-v  li.iiid.  —  VI.  Iik  (iii>éi|i!eo"ri'^  de  nos  s  i\  .mu  (.,  (i;/,||,|^li.,^ 
MM-  llotti,  Clirvolter,  U  an'iiii.  n'fj/o.c.iAi'.  — /.eu riéoiu  p'/rde,  —  .m,i)k  i.am aiitine  i;t  i.  v  Tin:<.ni»/l)i:  kol- 
BICR.  -  I  1-'"  ii|'i'-<'iil-iol  (In  paili  Micial  (Oiidjuii  anl  le  ,SociaiMii.\  —  Il  La  Famillp.  Kli  an(;e  eire;ir/df  .M.  de 
Lanianiiie  a  son  injet— III  La  l'ropneté.  Coinni.iit  ■•a  partit  leniible  et  nwrale,  incertaine  et  précaire  aujourd'hui, 
M  trouve  K»rat)lif  dau^  loiJie  phaiansiérieu.— IV,  Ub^^;rva'uoo  respectueuse  à  M.  de  Lamartine.  / 
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COLOni.NK  HO.NDKAt', 

La  glace  de  l('gumeSf,ipour   potages 

gras  et  n.ait;rè^,  sauces  et  roux. 

Rl'B  kONTMAATHK,   113. 


Bi.  J.-K.  X.ARRICU,  ifropriei.iire  du  chatf au  iiALT-Bnin\  ,  l'm 

des  preiniers  KraihK  crus  rie  nuuDKAUx),  piévient  le  p.ihlic  oie  û 
.seul  depoi  des  \  ins  de  sa  piopriét^  est  établi  rne  Neuve-Saiii-Au- 

glISllII.  àO  '  "■^ 

,  TARIF  DK.S  PUIX  .SUIVANT  LES  RÉCOLTES  • 

vi.NS  E.'f  uoLTEii.i.K»,  ili  s.  ra  fait  une  remise  de  50  c.  par  bouteille 

sur  tout  achat  exoiMlanl  2i  boiiloillcs  ) 

18,18.     2  fr.  60  c.  I  i,S:iT.  3  Ir.  7,',c.  I  1839.     4  fr   2i  c    I 

1837.     a       <o<>      11838.     4       2:..     |  i8i,..     4       io    "j'^*''     C 'r.  iO  C. 

VINS  Kis  n*rtniyi;E.s.  (Priimicrs  grands  vins  ) 

f8î9.     (liO  fr.  I  ISlo.     7.S0  fr,  |  18II,     260  fr.  |  1842.     600  fr.  |  1843.     SOOfr. 

VINS  E.\  BAnniouKs.  (ueuxiènae»  grands  vins  ) 
ISi».  350f.  I  1840.  iMf.  I  1841.  (iio  f.  |  1842.  300f.  |  1843.  mt  |  1844  (Mî 

l--'u*:rH"  "  ^''.'"'".•"^'"^'' '''•   <^»lcuUa.-^.  fi.  Les  demandes  faites  pj 
UP^'  devront  indiquer  eMciemeni  les  adresses  des  desùuaiaùtii,       ^^ 


draittnitt'SfK^ln^.ailuuion «S'ira élninftnl Ëiitrek» deux, M.  le 
duc  de  Rroglin  0«ratt  t(er<|ir  de  linii  mujoHiuoux. 

Lh  jnufiit  doctrine,  jMir  l'or»;aiie  d<-  M.  Huvor{ïi''r  de  llauranne, 
pnrie  d<;  lumits  en  lemi)!^,  dans  ta  Kevue  dfs  Oeux-VoHdf*,  son  ju 
gcinont  sur  la  polUiquc  do  son  alnéc  Le  dernier  numéro  de  la  Re- 
vue contieul  un  article  dunl  la  pensée  est  résumée  dans  Iv,  passH^'.' 
suivant  :  ^  - 

•  Je  rroit>  avoir  élahli  siidlsninincnr  qu*  les  flToris  du  Cabinet,  de 
puis  i|UHlre  ans,  pniir  renouer  l'iillMiice  anglaise,  ont  élé  iinp  li.s'-aiils,  ei 
^iie  jamais  les  d>Mix  (tedples,  »inon  les  deux  Cuhuieti',  n  onl  élé  pliii- 
b'tslilef  l'tin  è  l'autre.  Je  rruis  a\uir  prouvé  (|u'iine  sage  (tolitiquK  n>' 
doit  con>idérer  l'Annieterre  ni  comme  une  auiie  nalurplle,  ni  conune  un-' 
alliée  aéciMbaire,  niaiy  connue  unr;  piii~san<'e  neuhe  dont  il  e»t  Ixin  île 
se  iap:>rw^her  ou  de  s'élo'>,'ner,  selon  le»  i'irconslan''es.  Je  cmis  a  oir 
enlin  démontré  <|u'rl  est  ali.-urde  de  faire  rep  ).ser  les  hoiines  relations  d(s 
deux  pays  sur  le  iriotnplie  de  tel  ou  li^l  pa  (i,  sur  rrxisteiici*  de  tel  ou 
lel  Cabinet.  Tout  cela  |>osé,  il  resti»  à  en  lirer  lu  conséqui-nce.  (►r,  la  con- 
béi|ueiicf,  scion  moi,  c'est  qu'il  c~t  temps  il>n  linir  avec  les  faux  ^<'m- 
blants,  avei;  les  vaincs  paroles,  avec  les  illusions  de  toute  sorte.  La  cou- 
séquence,  c'est  que  l'alliaucH  anubise,  si  e  le  doit  se  réiabl  r  un  jour,  ne 
se  rétoltliia  q  l'a  la  suile  d'une  gra-ule  entreprise  lenléc,  suivie  eu  com- 
mun ,  av?c  jiersévérancc  rt  succé.".  Un  oraienr  qui  fait  Sijiuvenl  payer 
«'h:Tau  luiuisière  l'uppui  qu'il  lui  prèle,  M.  de  l^isparin  disait,  au  nior> 
de  lanviiT  Ji-riii'T,  qiclj^an<u;  aiijlai.'<e.  excellente  du  reste,  avaitun 
seul  ttfrl,  («l'ii  d'èlre -fn^f.  y.  de  Ujspariu  at ail  raison.  L'alliance  aii- 
|{lai>e,  dejiuis  qiulre  an<,  e>t  sierle,  enlièremeot  siérilc,  et  c'esi  lit  ce 
qui  jusiilie  toutes  les  ail.i.jues  de  I  opposiliun.  L'uppositiou  a  la  failile>se 
de  penafr  que,  si  la  pai.\  est  d'-sirablo,  i!e  n'est  po  triant  pas  le  premier 
de»  biens,  et  qu'il  n'y  a  ni  vériié  ni  prudeme  à  proclamer  bii'ii  luiit 
que  la  guerre  coûte  tooj  >  ir.>  plus  qu'e  le  ne  rapimrle.  I.'oiniosiiion  a  le 
mdlifur  de  croire,  en  0  lire,  i|u'a(irè5  le!>  évèueuieiiis  de  1810,  la  d  (jnite 
la  pus  comuune,  l.i  piév.iynuc  la  phu>  »iil>:iire,  d' vuent  emi  ci  lier 
qu  01  ne  se  précipita',  dm  ne  on  a  p^tWi^,  le  faire,  dans  l'alliance  aiiylai>e, 
haii.»  ç^ditiou  ei  sans  yaraiitié.  (■.•■pen.unt  l'oiii'Osiiioii,  pis  plus  que  la 
Fnncc  etlé-iu^ine,  n'est  a»!*^  f  dïn  pour  prétenilre  que  le  souvenir  de 
1840  doive  être  nu  obstacle  élenel  à  toute  assiKiation  des  deux  pays 
dans  uue  U' ivre  à  la  foi-  honorable  et  saïutiire.  One  cetle  o- ivre  ajc 
parui>»e  ,  et  devant  elle  tiuiib<-iunt  sans  contredit  Wutcs  les  raricunev, 
(•ulea  les  su>cepiiliililés  nationales;  iuai.>,  pour  cela,  il  f.iut  plus  ipie 
des  mots,  plus  que  (les  courloi  les  iiileimini>terielles,  plus  qur  l'e  va- 
gues déclarât  ons  de  tribune.  H  faut  qu'il  y  ait  quelque  n'  ble  et  j:rdnde 
cjiut<«  à  défendre,  qnelipie  iniéièt  scri  ux  et  consi.lérdile  à  fur-  préia- 
loir.  '>ux  qui  aiment,  ceux  qui  désirent  l'alliaitce  angla  se,  devraient  y 
songer,  au  lieu  de  lN»rner  leur  ambition  à  replâtrer  tant  bien  que  mal 
de  mesquines  querelles,  et  à  raviver,  loiit  en  les  dec  araut  niortes,  de 
Vieilles  jalousies.  0.i  parle  beaucoui*.  deimis  q'ielques  années,  de  grand» 
«t  de  petite  |H))ilique.  Il  y  a,  en  efTt,  deux  (wliliqnes  qui  méritent  ces 
uuuis.  L'histoire  dira  laquelle  des  deux  est  aujuurd  hui  pi'atii|uée. 

"    Nous  félicitons  M.  Duvergier  de  Haiiranne  de  son  désir  honor^i- 
We.  Il  e^ll^ès  bien  dec«nprendre  qn^allianci' angU)-riaiK;a.S«  I 
lie  pnit  se  fonder  digm  mi-nl  cl  d'une  ifflîïiién'  solide  que  sur  d<!  I 


«iiiirië  goMvieroëèr  r«jpi|i^ 

Franco^)ouvait  avec  honneur  faire  accord  avec  l'Angleterre  pour  la 
ffraiide  œuvre  de  la  iH>erlé  de  tous  les  pnssupes  mariiimes,  poué 
orpanisiu"  ensemble  et  sfM'iétirirement.avei;  toutes  les  puiss/incos  le 
percement  et  la  eanalisalioii  des  isthilicH  de  Siiia  et  de  Painmu 
déclarés  neutres.  M.  Duvergier  de  llauiaïuie  ne  peiise-l-îl  pas  que 
ee  serait  là  nue  œuvre  di<tiic  des  deux  plus  i>uissaiils  peuples  de  la 
elirélienlé  .'  llélas  !  nous  avons  entendu  M.  Thiers,  l'ailii  el  le  eh  T 
actuel  de  la  jeune  dnctrino,' repousser  connue  ulopiqiie  l'idéo  du 
perfemetil  des  isllimos.  Si  ce  qui  est  simple  et  «rainl  parail  utopie 
à  M.  Duverpi'T  de  11  luramie  et  à  ses  amis,  (|u  ils  nous  lusseiil  au 
moins,  connalfe  quelle  (!st  l'opération  plus  modeste,  pialiqiie,. 
suffisamment  à  la  (torlee  des  Chambres,  sur  laquetbi  ils  se  {iropo- 
sent  de  fonder  l'aUianc"  Iraiic  i-anfilaiso.  Le  !"■  murs  a  failli  uoiis 
nuMtre  en  uuerre  avec  l'Autrleterre,  nous  ne  savons  pas  Lien  encore 
au  profll  de  (pielle  ^rande  idée;  nous  vourliioiis  savoir  quelli'  idée; 
nouvelle  el  pi  is  féconde  il  olfie  pour  coiisiiiner  la  laix.  Nous  ap- 
pelons, à  cet  égard,  la  lumière  avec  d'aulaut  plus  d'ardeur,  que  la 
politique  toute  [lassive  du  Cabinet  actuel  nous  inspire,  anlaiil  (|u'a 
i'Iionorable  M.  Duvergier  de  Hauranne,  un  sonlimcul  d'affliction  et 
de  découragement. 

La  Cbandtre  a  terminé  aJijouiirimi  à  la  e  mise  la  discussion  du 
budget  d -s  Iliiaiujes  :  elle  s  e^t  oei-iipéè  d'abord  de  la  (piesliou  du 
cadastre  et  delà  perr'Mjualiou  de  l'iniiiùla  propos  de  laipielle  .M. 
Scliut/.enberger  a  es*gyé  de  faire  enieiidri'  de  sages  considéraiioiis 
qui,  mallieureusemeril',  onlélé  assez,  mal  'iimprises  ,  elle  .a'  eiisuiie 
passé  en  revue  la  réforme  liy()otliecaire,  1.»  (  Mllure  du  tabac  en 
France,  l'inveiilioii  d'un  papier  de  siireli'-  cpii  put  èlre  employé 
avec  sécurité  dans  les  iiansat1i<"iïls  comincrciales  ;-  rllr*  a  jelé  iin 
coup-d  d'il  sur  la  mallieureuse  oiiraiii>.aliiii)  de  noire  tloUil'e  à  va- 
peur cbirgi'-e  du  srrviic  pilotai  lie  la  Méditerranée,  nrgaiii<aiioii 
par  >uile  (le  laquelle  les  perles  de|la•^selll  les  Ix-neliees  de  nioit'i-. 
Klle  a  cxaniiiii;  eiisuile  rurgauisaliun  in'.eiieni'e  du  ministeie  i! -s 
nuances,  el  il  ce  priqws  a  voulu  i'.4ninaiire  le-,  causes  de  la  démis- 
sion de  II.  riUiHemot,  aocierm'.M'Hnir  du  Courrier  Jrançnh.    *• 

Après  avnir  dit  comment  il  eieUiUenait  la  respniisabiliie  de  l'ad- 
ininisiralion  de-  postes,  M.  le  m;ul>tre  des  lii.aiiees  a  promis  punr 
le  comniel.C  ineill  (le  la  M'>,--ioil  proi  11  line  des  prnjels  de  lui  sur  le 
cadasu'c,  sur  le  papier  de  siireie,  sur  la  siliiation  îles  iiiallres  il(> 
po-le  et  sur  une  nouvelle  el  meilleure  organi>alioii  des  paquebots 
di;  la  Méditerranée. 


Kraiides  œuvres  communes  prolilables  à  l'humanité,  et  il  est  pcr-  1 
mis  de  cnliquer  le  Rouvernemenl  qui  n'a  pas  su  donner  un  but  el  | 


Le  Moniteur  parisien  el  la  Palii''  pul)lieul''b>s  détails  suivants  sur 
la  s«'aiice  à  hui,--clos  (]ue  lu  Chambre  des  députés  a  leiiue  hier. 

a  La  Cbaiiilrte  a  ref'isé  ile'ix  demandes  iruU).'iiieir..itioii  laites  pour  le 
h'itssi'-rs  el  |niur  la  coinpagnie  de  veiérans  (pii't.nt  le  service  du  |i.il.iis. 
FMe  a  »ui>primél.i  subveniion  de  ô  000  fniiics  qu'elle  piic  aux  aul'urs 
du  Hecueit  det  .-iitnalet  du  l'arlemeHl  Jrançais ,  et  a  rcfiisà'ésîaleiueiit 
un  crédit  •pu  lui  était  demandé  |Hiur  eiab  ir  des  stulté»  à  lu  jdace  des 
banc>  d  MIS  l'eiiceiiile  de  la  sjile  des  séances. 

>  La  (Chambre  a  re,  0  i>sé  une  propix-ition  ipii  avait  pour  objet  d'or- 
donner i|ue  M.  l'ilondeau  sérail  ailmi>  à  faire  l'cs.-ai  d  nu  nouveau  moyen 
de  reproJuclioa  de  ses  séances.  Cette  propusiiiuii  a   été  cnmliattiie  pjr 


rsK^â-r^ 


Nous  iMVuvhh^  njnutcrqiic  ràCMrtibreàaag^^ 
qu'elle  ace  inlait  auJ/oa'7e«r'i/nJrer4e/,afin  qu'il  débvrftl  à  raven'r, 
et  (dus  1arg(ini>nl  qui' par  l(vpas>é,  les  épreuves  des  discours  des 

députés  à  tous  les  rédacteurs  des  journaux  poliliqu^-s. 

Société  de  patrQnage. 

(;OI.O\IS\TU)\    DES   LWDKS   W.     I.\    BRCTAO^iE    P,\R   LE    CONCOURS 
DOni'HK.LIX.S     ET     1»  EM  ANTS   .VBWUOXMCS.  , 

'i)ai)s  notre  dernier  compie-reiu^lu  sur  la  t-ioloirn;  agricole  de  Mel-  *' 
Iray,  nous  avons  ciié  la  coloiiii!  de  S  lint-llau  ((^ùle>-du  Nord),  foii^ 
m'ii  il   y  a  deux  ans  par  M.  .Vebille  du  Clésieux,  rcceveur-geuéral 
des  liiianees,  à  S  linl-biienc. 

Les  heureux  îé-ijjtals  obten'is  par  M.  du  Clésieux  sur  vingt  on- 
filiits  soninis  >■  ililTiTeiils  ir  iv.iux  a«ric  des  théoriques  et  pratiqiii's, 
lui  mil  biit  eoneevoir  l'espoir  de  donner  à  son  entreprise  indivi- 
duelle CI  le  Ciiriieiere  el  la  puiiee  d'une  (Ouvre  sociale  »,  en  un 
mol  dai  river  p;ir  le  concours  de  ses  éléve.^  el  celui  des  orphelins 
Cl  des  (jit'anis  abandonnes  (b;  la  Itrolagne,  à  cultiver  une  grande 
pai  lie  des  landes  de  vc  beau  pays. 

Nous  cil(ins  un  i)assage  do  son  exposé,  (|ji  montre  le  but  qu'il 
s'esl  proposé  :  '  ' 

a  Lu  fiirniaiion  de  réeiile  de  conlrc-niaitres  est  largement  comtricnice, 
le  loeal  priiiii|ial  Osl  l'oii-lniil. 

»  D.' iiiiiii'- soldais  ai, inié>  du  |)lii^  pur  dcvniiPincnf.  des  fils  de  U- 
lioiireiiis  iii>lriiils,  s'oflV  iit  p  mo  rinliT.isspr  relie  carrière  aveii'am.onr. 
Un  aimiùiiii  r,  plein  de  ros;iiit  d?  1  Kvangile,  avec  sa  niaiisiictiide  cl  s^ 
i'liar;k' .•.iibliiiic,  e.-l  là  pour  leur  l' mire  le.^  bras  tl  les  grouper  Sun* 
celle  :iye  de  la  foi  mi  les  aines  uranilissent  (  I  s'élèvenl. 

n  Ce>  jeune-  gens  levronl  pa-ser  deux  an  le  ■>  d  iiis  celle  maison,  di'i, 
I  11  1111  re  (le  leur  applicai  on  à  1  élude  tliéor(|ii'  de  la  M'ienci'  agriroUr 
e|  à  1.1  priiliipie  joiirii  iliere  ile.s  soins  el  ile>  lrav;iii\.  qu'elle  coinpi.ite, 
lU  s'e\'  rrcio  it  à  la  ilireeiion  morale  el  m.iiéiu'lle  ile>  c  il.vuiies  par  la  tiir- 
vei'laiice  à  tour  .le  rù  e.ile  celle  qi  il-  air  .rit  sua-  la  main. 

n  Al  bu  d  de  ce  leoi'is  il-  >eriuil  iiiv  'VC.-;liu\  |iar(lciixilans  les  r^rn- 
p;ioiies  à  1,1  lele  des  /ami/les  eompo.-ets  de  •iiij.'t  (ir(tlieluis  ou  enlanls 
iroioe-,  ipi  ils  coniluiiii  il  .le|i  rs  lin  izi'  ji.-qi  à  viii;^(  el  un  ans,  s., us 
une  ili-i'ipliiii'  mililiue  l'i  piienelle.  —  |i.s  .-auront  les  attacher  à  Ij  to- 
lome,  comine  le.-  aluill'S  à  li  \ir  iiiclie,  p.ir  1 1  \u'  co  i  iiiiitie,  le  Ir.ivail  et 
une  part  as.-i-z  çini-i  leiaMe  d  ins  le-  iirodoiis.  —  ins  rue. ion,  les 
cliaiiis.  le-  j"ii\  aiiimeroni  celte  vie  q  le  la  reb.'ion  -aiictilnra. 

11  L  cco'e  des  cuilre-maiiicj  >cra  à  iiiè  ne  d'  fo  iriiir  en  18i7  les  [,re- 
niiers  ,-ii|'  is.  A  Ci'ite  é  eiq  le,  'es  coloiii.'s  .-e  r(.|i,iM  Iront  el  s'elalilironl 
.sur  les  dillennis  poinisde  la  llrclai.'ne.  LMes  seront  aiitanl  de  (ictiles  fir- 
nics-iuodc.es,  si  néce-saiies  pour  (('truire,  par  îles  expérneiic  s  i  la  imr- 
té<'ile  tous,  les  m-lliodes  roiiiiiiières'd  ■  ims  conte».-;-..  I^/.'S  pré-<  nt  r.  nt 
r.ivantau'e,  outre  leur  but  spédal.  de  ilev.  nir,  si  on  le  veui,  autant  u  c- 
c.ilcs  prati  l'.es  d'agrie  illure  en  faveur  des  ctifanl>  de  cha.jue  loca  iié.  b 

Alin  de  ne  pas  faneciiiiîiuirence  à  la  cl.issc  si  iniéressante  des  leruiicrs 
et  il''  L'araiitir  eu  mèm ^  lem|is  l'inlerè   de-  propiiétaires  : 
,    0  l"roul  iio  uiéiaire  qui  voudra  utiliser  des  landes  su-eeplibles.  à  dire 
d'experis,  d'èlic  défçiihées,    bàlia'  à  ses  fr-ai^unc  petite  ferme,  dont  le 
plan  litliogra|iliié  lui  sera  firatuitcmciit  riinis. 


»« 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOC^VTIE  PACIFIQUE  DU  27  JUIN  1841. 


lie  Foyer  Breton, 

■niAOITIO:^»  POPULAIRES  ,    P.V»  EMILE  SOITIESTRE, 

ino»tri5par  MM.  Tony  Joliannoi,  0.  PonguiUy,  A.  Leleux, 
C.  Fortin  el  S.  Germain. 

A  toutes  les  époque»  les  hompts  ont  voulu  échapper  aux  tristes  réali- 
té» d'une  vie  misérable  par  des  Cctionj.  Le  conte  jwpulaire  a  précédé 
le  romm  ;  mais  ces  deux  genres  de  productions  découlent  de  la  même 
source,  réiiondent  à  ut.  même  l)e8oin. 

Dans  lésâmes  oii  l'hornirie,  encore  enfant,  croyait  au  merveilleux,  ce- 
lait le  merveilleux  surtout  qu'tui  niellait  en  œuvre  pour  frapper  son  ni- 
lention  pour  charmer  son  goût  de  rêverie.  Lorsque  plus  lard  se  f  il  des- 
sinée cètie  naïve  crédulité,  compagne  de  lignorance,  on  dut  avoir  re- 
cours à  des  aventures  dont  le  piquant  el  l'éirangeté  ne  se  tiraient  plus 
idun  ordre  de  choses  surnaturel,  mais  reposaient  sur  un  certain  aceoce- 
ment  sur  une  ingénieuse  combiuaisim  des  événements  de  la  vie.  En  l'un 
«t  l'aûlrccas,  c'est  toujours  l'àme  humi.inequ',  dans  son  avidité  d'émo- 
tions danisasoif  de  Iwuh^ur  et  même  de  justice,  va  demander  à  un 
monde  imaginaire  ce  que  lo  monde  réel  lui  rifu-é.-Aux  rigueurs,  i  la 
monotonie  d'une  existence  éloifféé  sous  le  poids  de  la  conlraitiie  sociale, 
(une  dlVer^ion,  des  dédommagements  s..nt  nécessaires;  limagnuiliou  en 
fait  seule  tous  les  frais.  On  sait  ce  mol  que  le  maltre-d  hôtel  de  MmS  de 
Mainteuon  (alor.s  Mme  Scarron)  vint  dire  un  jour  [H'ndant  le  diner  à  l'o- 
reille de  sa  maîtresse  r  «Encore  une  histoire,  nrid.ime,  le  rôii  nous 
manque.  »  —  Encore  une  fable,  ont  dit  de  t'Uit  lem  is  le.'»  homme-,  pour 
nous  tenir  lieu  du  bonheur  absent.  —  Hélas  I  en  fait  de  boumur,  il  mms 
faut  SI  souvent  mâcher  à  «  ide  !  Voilà  le  principe  de  celte  faveur  singul  ère 
dont  jouissent  etonl  touj  airs  joui  le  conte  et  le  roman,  son  arisipcraii- 
que  ci.:«t.  qui  se  faitl/jiurdhiii  populaire  à  sop  lour,  comme  il  doil 
jlu(  ceiMveiii^nl  arriver  à  tous  les  élément»  de  la  liltéraiure  el  de  l'art. 

Les  récils  qui  remplissent  le  volume  ,  objet  d-  cet  article,  appartien- 
nent «u  premier  de  ces  deux  genres,  lis  nous  traosporient  au  pays  des 
f^es,  des  luiraclea  et  des  apparitious  : 

Je  voU  d'ici  ce»  croix 
-     Que,  dins  lesviepx  chi-niins,  carrefours «écolaires, 
De  sptclres  eulouraienl  le;  récii»  popolaircs  (i). 

N'ayei  crainte,  cependant;  tout  n'est  pas  sombre  et  terrible  dans  le 
■oflde  étrange  où  M.  Souvcsire  va  nous  introduire,  et  qui  n'est  pas  sans 

(1)  Bipp.  de  U  Morvoaoai».  tttLarmt$4t  HagdtUini. 


attrait,  tant  s'en  faut,  du  moins  pour  les  natures  naïves  qui  savent  se 
laisser  aller  aux  caprues  de  la  folle  du  logis. 

Si  Pea»  d'ine  m'éiiil  conti»,  , 

J'y  prendi^is  un  pl'ji.-ir  exlréine,  , 

dit  le  bou  Lafonlaine.  Ainj-i  m'esl-il  arrivé  aux  récils  que  M.  Emile  Sou- 
vestre  a  rassemblés  dans  soii  Foyer  breton. 

Ces  récils,  qui  ne  le  cèdent  pont  en  meiveilleiix  aux  Conlet  des  Féet 
de  Perrault ,  el  qu' les  surpassent  eu  fanlai.-ies  biziire».  m'ont  rendui 
mes  impressions  d'enfant  ;  ils  m'ont  repoitii  aux  jours  où  je  faisais  coi- 
nai-sanc  avic  le  Chat  boité  et  le  Petit  Poucet  ;  ou  plutôt  il  m'a  sem- 
blé, en  dévorant  le  r>c,fil  du  Foyer  breton,  que  je  me  retrouvais  en- 
«Mire  à  uue  d'  ces  veillées  rustiques  dans  le.-(pie|le>  les  lilandières  el  Imrs 
amoureux  f. usaient  un  double  cercle  luituiir  de.M  ir.aiina  l.iCorlavsieiiin  (r>, 
c  lébrité  conteuse  sans  égde  dans  tout  |epa\sde  l'ancn'iine  priniipauie 
du- Guém.né.  Cuiiime  on  voit,  j'avais  datis  mes  souvenirs  du  jeune  ,'i:.'e 
un  tvpe  qui  jiouvait  être  un  objel  de  conipar.iisim  dangereu.-e  pour 
.M.  Sonvesire.  Eh  bien  !  |e  l'avoiierni,  maieré  ce  f.uble  mirqui',  nia'gré 
celle  prédileclion  ipielque  peu  aveu;.'le  qu'on  a  toujours  pour  les  elô,. ses 
(]iii  nousont  frappé  au  inatinde  lavie,  et  qu'on  n'aperç 'il  pus  parlusuile 
qu'à  truvers  un  pri.-me  qui  les  grandit  el  les  eiiiln  llil  singulièrement, 
s'il  fallait  se  pronoiic-'r  entre  la  coaleuse  quej  écoutais  si  avidcmeiil  alor» 
et  l'écrivain  quej*  viens  de.  lire  avec  tant  ne  ravissiment  aujoiirl'hui, 
je  serais  tenté,  j-  crois,  de  donner  la  palme  au  dernier.  Fianchemeiil,  les 
récits  (  ni  g.igné  sous  sa  plume  en  charme  el  eu  inteiÊi  sans  perdie  de 
leur  gracieuse  naïveté.  Le  ^ens  moral  de  clncunede  ces  faniasti  pies  his- 
toires se  détache  mieux  aussi  dans  la  version  que  donne  M.  Souvesire, 
el  coiniue  il  réponi  d'ordinaire  à  un  noble  et  généreux  sentiment,  à 
quelque  chose  de  délicat  el  d'éb  vé,  il  n  y  a  pas  de  mal  à  ee  que  le  irait, 
(pii  (leit-èlre s'était  graduellement  tll'.icé  ou  perdu  en  passant  de  bouche 
en  boni  be  par  une  longue  silcce.-sion  de  eoiileurs,  reparaisse  de  nouveau, 
plus  net'eaitnt  accu-e  pur  une  main  iiilelliji  me,  par  la  r.iaiu  d'un  ar- 
listc.'iiio  nii.e  de  goût  el  de  cœur. 

Prenons  f.a  de;  voici,  aux  yux  de  ccrtHÙns  adorateurs  superstibci  x  de 
U  leitie  des  ira  liiion-  popu'aires,  une  grave  aciusalion  poriétvcunire  .M. 
Soiv'e.-lre.  Ans  i  j'ai  hàie  d'ajoiiler  que  ces  arran^'einent.-,  ces  modifiea- 
liuiis  ou  additions  q  i  il  s'est  (KTiiiis  (pi.'iquefois,  il  n'en  a  fait  usasie  qu'a- 
vec une  discrétion  Ues  plus  grandes,  r.  servant  tous  ses  frais  d'iniaj;ina- 
t  ve  et  ce  qu  on  pourrait  bp|)elerrornement  lilté/'aire  pour  le  ca.lrc  dans 

(t)  De  Corbijr,  pi  lile  ville  des  Côies-dii-  Nord,  enire  Pontivy  cl  fiiiiti}^;\rn|)j 
da-is  laipielle  i<\i-l>'nt.  sur  les  l  ovds  il  un  «Mann  a--»'/  pi. 1er.  sque.  li  sniines 
U'uii  c.iàuai -'furi  (pli  fui  b  princiiMle  |d.icc  d'arme-   «lu  f.ioee    Koi.lein-lli.' 

I laiii  les  guerre»  Ue  la  Lii,'iii..  Ou  dil  eiicoie  que  .Mme  Foiileiielle  halille 

les  Noulerr;iios  du  cliàieaii,  (çardaiil  le-  lr*-or-  ipie  sim  mari  a  laissés.  On 
lenlievoil  (pielqin  fuis,  sur  le  soir,  en  lon^îs  M.'ilenienls  de  ileiiil,  lùdaiil  avec 
son  liJèle  petil  ctiien  au  pied  dc-U)iirs  el  dos  inuraiiles  i  moi  lié  abaltues. 
Le  cbaleau  a  été  ruiné  et  en  partie  démoli  |iar  ordre  d'Henri  IV.  | 


'leiiuel  il  a  encbàs.sé  les  récits  que  li|i  fjurn.'ssait  la  Ira  liiion. 

Il  y  a,  en  elfet.  deux  éli  menis  bien  di»1incts  dans  le  nouveau  livra 
que  vieni  de  publier  lauieiir  des  Derniers  Bretons  :  l'un  sur  lequel  l'r- 
cnvaiu  avait  son  plein  droit  (sauf  à  peindre  fi  .èlenient  et  à  conserver  la 
couleur  locale),  se  com]»ose  des  p  rsonhages  par  lesquels  il  fait  ledire  et 
écouter  le.  h'sio:res  l'iiil  a  reeueil'ies,  cl  du  lieu  dans  leiiui  I  il  place  se^ 
conleurs  et  b  ur  auditoire.  C'est  une  Mirle  de  nii-e  en  scèqe  que  M.  Sou- 
vpsiie  a  cvécutec  avec  une  enienie  parf.iiie  de-  mœurs  et  coutumes  bre- 
tonnes, iiu-si  lueii  qie  dis  res.sounes  dramatiqiiis  susceptible-  d  êire  a|>- 
plqiiées  à  son  sujet.  Il  a  répandu  ainsi  plus  de  variété,  |ilus  d'uilérèt 
dans  son  oiivra^'C.  —  L'aiilre  élément  comprend  les  Iraiilions  elles- 
ménies.  C'est  il  i  sculnuriil  que  le  scrupule  ciail  de  rigueur.  M.  Sm- 
voire  l'a  poussé  fori  l'in.  11  nous  apprend  lui-mêine  que,  de  peur  dal- 
lércr  à  sou  insu  li's  tr.idiiioiis  lireloiincs,  el  d'y  incler  des  idées,  des  ex- 
picssions  fr.Ti.(;ii-cs  il'avuit  pris  la  iinc.iution  de'^les  écrire  d'jbiird  en 
lircton  avant  de  les  t/aduire  en  framjais.  Con^ervées  uniqi^çiei.t  dans  la 
iiu'nuiire  du  peu|ilC;''(t  tran-niiM  s  d'un  couleur  ii  un  aulre",  jamais  ce» 
Iriidiiioiis  n'avaient  encore  clé  li\éc<  pir  rcer.turc  (laiis'aucuiie  langue, 
(i'esl  une  |ijf«usc  et  palrioliiue  [»  usée  qui  a  i)ortc  .M.  Sjiiveslie  à  vou- 
loir les  saiçni'  de  roiibli  iloiil  les  menace  le  (iroyics  de  iintro  civilisation 
pàt  \n^^  pàfitire.  El  celle  pensée  lui  a  i)orlée  banlii'ur;^le  lui  a  fait 
trouver  un  livie  plein^d'orij^inalité  et  d'une  lecture  très  allai  h  nie. 

«  tjuniquela  li.ciague,  tbt  M.  Suuvesire  dans  l'.ntroduilion  de  son 
»  livre,  ait  inspiré  dans  ros  derniers  temji-îlicaueouj»   de  rouans   et  do 

1)  fuilleluns,  nous  la  cr.iyons  plu- exploilcc  que  connue »  Il  est  vrai, 

nn  Iraile  iiu  peu  noire  pauvri'  lîielaiine  en  pay-  e.iiiquis  ;  on  met  au  idl- 
l.ige  loiil  ce  ipii  lui  donnait  une  pbvMon'unie  à  elle.  Oes  louristis,  qui  lui 
ont  à  pciii  •  jeie  un  regard  eu  Cl)  irad,  des  éciiviins  qui  ne  loin  [las 
même  vue  du  tout  se  font  s  s  peiiitre>,,lfes  ,liisliiri.  iis  ;  peintri'.»  de  pure, 
imngiiifilioii,  historiens  de  leurs  proii.i^s'^l^ntai.-ies.  ,^iui»  le  répélODS  à 
dessein,  ce  n'est  point  ij  l'iiuteiir  «lu  Fw/fr  breton  (]ne  peut  s  aiipnpi.r 
un  semblable  rcprich  •.  Il  e.-l,  lui,  un  vrai  lilsdi'.  I  Ariiior  :  enfant,  il  n 
élé  lierc  |iar  le-  ni  i-es  du  piys  iiali'  ;  adilesccut,  c'est- i-dire  à  1 1  iioqae. 
d  ■  1  existence  où  là  ne  s'ouvie  avidemeni  à  tout  cî  qui  est  poé.-ie,  il  a  re- 
cueilli sur  plaie,  'le  la  bouche  de  no-  piy.-aus,  et  tlaus  la  vieille  laii^'  le 
des  Celles,  les  miriliiues  hisloiics  reir.uées  ila.is  son  livre,  qm  .-era 
ju  lemeiit  nommé  .suivanl  le  \œu  d'  l'auteur^  les  Mille  tl  une  Aultsdia 
la  B  clagnc.  .*«■(% 

L-:-i'e  à  dir-'q'ic  là,  au  milieu  des  enchaiilemcnls  el    des  pro  '■i§0uMt^-: 
raison  aii  perdu  mus  ses  droiis,  et  (pie  nulle  pari  lu  leçon  ne  3<lti.4|p|p '' 
Sous  le  voile  ingénieux  de.-  lielifliis?  •   ,',  ,;f    -, 

Il  y  niir.iii  giaiidc<*reur  i,le  petifpr.  L^s  traditioii.s  bn  tannes  pr»^ 
senleiil  presque  loiiles  une  iiioialilé  loucliiiile  el  vraie;  on  peiii  dire  i 
leur  sujet  ce  que  dit  M.i>i)iive,-lre  de-  Ira  iilion-  françaisi's  leriirillies  par 
l'erra'  II'.  «  Voyez  coiiirnc  parloul  pereel.i  syin|),illio   pour  le  l'ailde  ci  le 

Ênùl  de  l'egalile,  »  ces  deux  \erltis,  rr<,  deux  iii.-tiiicls  po|iiilairc.s  de  tous 
!s  temps  et  de  tous  les  pays.  Un  Irait  de  bguté  d  ànie   fùl-ce    envers  de 

r 


T\  p^usen  ji^sijifoiçant.^contreracivilisalion  0dWieUse;-4«Me'm»ïej  ea- 

"f  iiiliiU^i'tés  tftrta  l6s>n!t  hors  drs  hôiUtaux  de  France  t^iir  cent  trente 

1  'i' BSiH^ è  la  charge  cftnliniielle  du  piys;  une  foule  incalculable  d'orphe- 

•  Ûnsi  de  mendiaBlç,   de  vagabonds  que  i'ind.isliie  ne   |>eiil  ubsorber,  et 

que  leur  âgé  el  X^ur  abandon  rendent  pour  la  plupurt  ihadinis^ibb-s  ù  de 

firofiliible8em|>lot«,où  vont-il-'./.  qui!  devienniui-ils?..    Dc-mandez-le  à 
a  slaiisliq'ie  iTiinini'lle  de»  tribunaux  que'^^UB  nombre  cl  leur  précoce 
auduc^  é|»'iiivniiieul.  y- 

•Hest  une g'fDérallno  giltjç'^n  ^e  qu'il  faut  de  toute  nécessité  altandnnner 

aux  m Ticle»  de  la  «ha^  divine  el  à  son  itrupreet  irréparable  nialbeur  ; 

-   in:ii$'U>arir  dans  s.j/MMiroe,  la  cnuprr  dans  sa  ranne,  >ouslraire  à  son 

coniacl  impur  celte  pépinière  d'enianis  pauvres  où  elle  revit  el  se  recrute. 

,   nest-c«  pas  louLhiT^iclori'iiseini'iÉl  à  la  plaie?  El  si   l'un  parvenait  a 

diriger  vers  rm-ricullurce,  à  y  fixer  dans  les  conditions  du  lii>n  èlrc  et 

'  dan."  les  notions  du'devoir  citie  classe  à  laquelle  la  société  n'a  piéparé 

^,v(«)1W)yenl  de  mora  iisaiion,  ni  avenir,  y  aurail-il  une  uclion  plus  bppor- 

"^  tuoe,  un  bienfait  plu»  grand  pour  l'hiinianité? 

»  Ou  ompnnd  que  Te  danger  social  est  lu  :  les  économistes  prouvent 
ce  d^n^er,  l'es  cœurs  géaénMix  lé  iMuubatient. 

»  Metiray,  Pciii-Bourg,  Allonville,  Me.-nil  SaintFirmin,  Lyon,  La  Ro- 
chelle, Marseille,  la  Ba.-se-Cantar^'ue  ont  tenté  quelque  chose  ,  et  nous, 
Brelont.i  llVuc  dençs  landes  et  di  nos  pauvres,  ces  deux  aflligeauts 
spectacles,  la  stérilité  cl  la  misère,  ue  scutiruus-noiis  rien  se  remuer 
dans  nos  cœijrs? 

»  Il  n^s'a!^r'i>«irt!  de  nous  rharpcr  du  fartfrau  des  dnuleiirs  qui  nous 
environnent  :  à  tout  homme  n'a|>purtient  pas  lu  sublime  missio/i  de  cun* 
$ie.rer«a  vie  à  ceux  qui  souffrent,  mais  senlcment  regardons  n()s  enfants 
autour  de  notre  table,  et,  par  amaur  pour  eux,  donnons  un  peu  de  pain 
i  leurs  frères.  »  »• 

0  li,  donnons  le  pain  quotidien  à  nos  frùrcs  par  uii  travail  as- 
suré, par  un  travail  ,)ust  •uieiU  ri-tribuiv-^L^oui,  réunissons  tous  nos 
effons  pour  produire  di'S  manircslalions  et  dus  exemples  ausisi 
sag.'s,  ausî<i  cl)iélien<aussi  humains  sur  tous  les  points  d(,'  la 
Fran^x;.  Que  nos  adininistraimirs  app.)rienl  un  prompt  icinôdi!  aux 
maux  itiiiomlirahles  qui  dovoreiu,  dans   iioln!  pays,  35 millions 

'  d  babiiai.t^i  kur  ôo  :  qu  ils  comprciuienl  que  le  saint  de  la  pairie, 
la  puix  et  la  tranquillité  publiques  ne  hauraiinl  élre  obtenues 
qi/epar  nue  0  gunisalion  du  travail  plus  conforme  aux  lois  de  la 
jusl'ce  que  D  eu  commande,  que  les  hommes  même  les  plus  haut 
placés  connaissent,  mais  dont  jusqu'à  ce  jour  la  grande  masse  des 

•  travailleurs  a  été  dé.-hwritée. 


OéÀal*.  cjie  le  lexi*  même  de  la  denuirtie  ({ueles  char|Mii|iien  o»t 

«Jressée  aux  entrepreneurs  :  ' 


iiis  avons* absolument  l)c^oin  poyr  vivre- que  notre  salaire  soit  élevé 
f.anc'par  jour.  CepénJuiU,  connue  vous  n'étiez  jias  prévenus,  et  que 


•  Nous 

»  vons  avez  pu  prendre  d'es  ensçagemeiils  d'après  le  piix.ancjcii  de  la  maiil- 

>  iroeuvre.  nou>  allons  Bu>si  non»  engager,  nous,  à  vous  faire  aw  prix  <l»  i 
■  francHout  ie$  travaux  pour  Ictquitvoui  aves  traité,  nuU  à  culidiliou 

>  i|u><  vous  pronu-tiiez  vuns-iiienie!>  de  nutis  donner  a  francs  pour  tes  travaux 
*  Jk  venir.  »  Les  mahresonl  rrins",  conluuie  te  JVattona/,  t-l,  au  lieu  de  te- 
nir ciiiu|itu  aux  oiivniTâ  de  cHlc  loyauté  si  h(MM;:ible,  un  vient  dire  aujour- 
d'Iini  qu'ils  oui  fait  des  cuadiiiuns  dures  -lA  propres  it  ruiner  les  entrepre- 
neur»... 

■  Encore  une  fois,  que  signilienl  toutes  ers  déclamations?  Qu'y  avait-il  de 
dur  dans  la  proi>o>iii()n  de  ce»  braves  gens  qui  nu  voulaient  pas  même  en- 
courir le  r<>|iruchi3  d'avoir  caUsù  nu  pri-judice  b  leurs  patrons  ?  Qu»i  t  ils  con- 
senUtnl  ï  faire  au  prii  ano-n  lon^  les  travaux  !iour  Ksquels  il  y  a  contrat,  él 
un  leur  reproche  d  avoir  voulu  ruiiier  lus  maîtres  Y  —  Beau  raisutinenient,  et 
bit-n  t-guit.ible.  surtout!  —  Mais  c'est  pour  l'avenir,  ^ut-éire,  que  l'aug- 
iiietitaiion  de  salaire  sera  ru.nfuse.  Nous  avons  déji  ret>ondu  |»r  des  faits. 
En  1822,  on  p<Tia  le  prix  de  la  journée  il  4  fr.,  et  nous  avons  eu  tous  las 
yeux  les  vé  ilicationsdes  archiiectes  oui  tontes  tenaient  compte  au  mafire 
lie  celle  haufse  delà  main-d'œuvre!  N'en  sera-l-il  pas  aioii  demain  f  Y  a-l- 
il  c|nel(|u'un  qui  >onK>'ài  a  fane  porter  sur  le  maître  uM  augmentalloli 
qu'il  est  bien  lorcé  de  payer  t  » 

La  Patrie  regrelle  que  l'inslilulion  des  prud'hommes  n'existe  pas 
chez  les  char|)enlicrs.  La  Patrie  se  trompe,  ri  elle  croit  que,  dans  une 
(j'iesiion  générale  de  salaire,  un  tribunal  de  prud'hommes  eût  pu  empA- 
cher  U  lutte,  il  y  a  ii  Tours  un  eonseil'  de  prud'hommfs  pour  la  char- 
pente, el  ce|>enda'nt,  eumine  on  va  le  voir  tonf^-l'hcure,  les  char|)eniiers 
y  font  v'ète  aussi  bien  qu'à  Paris.  La  Patrie  est  plus  heureuse  quand 
elle  établit  la  différence  qui  existe  cnire  la  ixisitiou  des  mailrea  et  celle 
des  ouvriers.    Elle  dit  : 


Affaire  des  charpentiers. 


;i) 


Lorsqu'une  que.->lion  vraiment  grave  surgil^au  sein  de  notre  triste  so- 

%    ciété,  c'est  vaiot  ment  que  le  déddin  dis  uns  et  l'inlnicMigence  des  autres 

teateraieul  de  l'éiuulfer  sous  |in  fedence  calculé.  Lxciiés  ou  froissés.  Ira 

(I)  Voir  les  nuioéros  des  U,  M,  1G,  i7,  i9,  21,  23,  21,  '^à  el  2(>  juin. 


•  Si  l'intervention  de  la  jusiice  se  motive  sur  l'évidence  d'une  coalition 
résulianl  u'un  l'jii  matériel.  Cela  constitue  forcénn  ni  une  grande  inégatijé 
d.iiis  la  posUion  (le>  mjiires  et  des  ouvriers  au  pri-jndic>*  l'es  seconds.  En 
l'ITot,  (juau'l  les  nialircs  se  coalis-nt,  rien  ne  li'ur  est  p'us  facile  que  de  mas- 
qilrr  ('e(|i.c  la  loi  noHiiue  li'ur  dt'lii,  an  point  q<ril  serait  preTique  im)H>s$ible 
:iu  min  siéic^)ubllc  ue  le  saisT,  s'il  n'était  éeiaiiè  par  la  dcnomualion  (le 
cuncuirenis  eiraiigers  là  la  ligue.  L«s  ouvriers,  au  contraire,  n'oîiTT}tMui 
iiioyt'n  de  secoair>er,  c'est  de  »e  crui-er  tes  bias  et  de  ne  rien  faie,  et  telle 
inaction,  qui  est  très  iisieiisitile,  devient  la  preuve  fl.igrante  d'une  action 
conpabv.  On  peut  donc  toujours  sévir  contre  les  ouvriers,  parce  que  leur 
délit  se  viiii,  et  pre.  que  jamais  conlie  les  maires,  parce  que  leur  délit  ne 
»e  voit  pas.  Noos  dismis  (jue  ce  .sont  ta  des  conditions  très  inégales  pour  les 
uns  el  pour  les  autres.  • 

l..a  Patrie  conclut  ensuile  i  la  suppression  de  la  loi  contre  les  coali- 
tions. Cette  (juestiuo  est  très  grave,  et  ce  n'est  guère  le  moment  de 
l'aborder', 

Ce  n'est  pas  seulement  à  Paris  que  des  difficultés  s'élèvent  entre  les 
ouvriers  el  les  maities.  Nous  avons  rapporté  hier  le  fuit  du  Pecq.  Au- 
jourd'hui, nous  apprenons  que  les  charpentiers  se  sont  rois  en  Riève,  si- 
multanément, à  Tours,  à  Blois  et  à  Auiboise.  Dans  celte  dernière  ville, 


piuvres  bûtes,  un  acte  de  fraternelle  charité,  de  pieux  dévouement  qui 
vdus  ailiientde  miraculeuses  récompenses  ;  un  candide  amour  qui  triom- 
phe de  l'orgueil  du  rang  ou  des  rigueurs  »t«  la  fortune  ;  uu  jeune  garçon, 
pauvre,  mais  vaillant,  laborieux,  r-solu, qui,  afin  de  poursuivre  un  noble 
Dit,  sait  résister  à  toutes  lesséductions''<4>l  qui  finit  par  épouser  la  fille  du 
seianenr  ou  même  du  roi  de  la  contrée,  voilà  le  fond'  des  histoires  dé- 
bitées parles  conteurs  bretons. 

Ceux-ci  se  partagent  en  deux  classes  :  les  Discreretlers,  ou  conteurs 
sérieux  qui  c.iinuieni'>nt  parle  signe  de  la  c:oix,  mettent  delà  solennité 
dms  leur  débit  et  se  feraient  presque  autant  serupule  de  ch inger  qiicli|ue 
fho-C  au  récit  fine  s'il  s  agissait  du  cr,-do,  el  les  Marcailherrs,  ou  cun- 
Icui-  gais,  qui  nrodent  viilonliers  et  suivant  riiis:tiraiijn  du^uim-nt  sur 
la  Ihè  ne  appris  ipi'i's  répètent.  L''s  uns  cl  les  autres  s'entendent  par- 
faiteoieut,  du  resie,  pour  premlrc  toujours  ()arti  eu  faveur  de  l'rquité  na- 
turelle ,  et  1  résenler  les  ihnses  sous  le  jour  le  j  lus  avaniageiix 
!iu<  droits  méconnus  de  la  mas-e  plébéienne' Dans  leurs  récits,  c'est  au 
pauvr^ï  el  à  1  opprimé  que  l'intérêt  s'altaclic  ;  c'est  le  cœur  droit,  pé'iié- 
reu\.  sympathique  à  toute  souffr  nice,  (pn,  en  lin  de  compte,  obtient  le 
mii.le  ir  lot,  même  des  bii'nsde  la  terre.  L'Iiumme  dur,  au  contraire, 
I  houiine  faux  el  mj  isle,régoï.t'',  insensible  aux  maux  d'aulrui,  l'avare, 
l'envieux,  le  vaniteux  finissent  tous  par  être  iliipcs  et  viciimes  de  leurs 
vices.  Il  faut,  à  la  venté,  pour  qu'il  en  arrive  ainsi,  l'intervention  des 
êlies  surnaturels.  Ei  ces  derniers,  par  malheur,  on!  renoncé,  il  est  aisé  de 
s'en  jipi-rcevoir,  à  se  mêler  direeiemeiit  ues  air,iircs  de  ce  monde  pour 
y  rétablir  la  justice  distriluilive.  Ils  auront  trouvé  a|);)a|erurnrnl  ipi'il  y 
«vait  ir  ip  à  faire  et  que  lés  déshcriiés  d  ici-bas  oubliaient  par  trop  aussi 
de  m'iiir.;  en  pratique  l'mdisiieiis.ible  :    /iidetoi,  le  ciel  t  aidera. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  puissances  d'en  haut  avaient  autrefois  plus  soiièi- 
que  de  nos  purs  des  rhoses  qui  se  passent  sur  notre  terre  dans  la  so- 
ciété des  vivants.  La  Bretagne  était  alors  un  pays  hanté,  s  il  en  fut,  on 
Dieu  et  Satan,  les  saints  du  premier  et  les  angles  de  ténèbres,  rusés  servi- 
teurs du  seeoiid,  se  renconiraii  ni  fréquemment  aux  prises  pour  le  salut 
ou  pour  'a  |ifrie  des  hommes.  Les  saints  de  celle  province  ruimiient,  di- 
saii-on,  la  frjnné  m  m  racles,  et  le  démon  de  son  cô  é  y  a  laissé  tant  do 
traces  de  sort  leissMç,  lunt  •!•  mwiuments  de  son  iidustrie  qu'il  a  dii 
y  employer  habituellement  beanrtxip  de  S'm  monde  el  de  ses  ressoiircrs 
de  loiiie  espèce.  De  4à  une  mine  inépuisable  de  léj^enJes  et  de  traditions 
popu'iii'es. 

Je  vou  rais  bien  d  uiner  ici  une  idée  de  celles  que  raiporle  M.'Souves- 
tre.  Ce  ni  si  pas  la  bonne  envie  ipii  me  tiiauqiic  d'aller  avec  lui,  pur  ce 
tem;  s  ib's  foin-;  parfuuiés,  faire  l'école  buissonnière  aux  aleuloiirs  de  la 
Ferme  'les  ni'f.s  (Kernels),  à  IraviTs  Irs  geuôis  en  fleurs  et  le  lon,!^  des 
,s  vive-  :  lie'ii  si  agrestt^oii  il  enieuilil  conii  r,  au  eom  de  l'àlro,  suivant 


te,  l'hisloiri»  du  (l'uul  Comorre,  cet  aïeul  de  Barfe-Bleue  ;  —  tel.e 
^  ,jUit  fnres  Tonyk  el  Mjflio,  lojon'  de  charité  touchante;  —  celle 
enfin  de  Jean  Rouge-Gorge,  une  des  plus  cbarmantësdu  volume,  à  mon 


tTlt. 


Jean  Douge-liorge  est  l'oiseau  qui  a  suivi  le  Christ  au  Calvaire,  et 
brisé  une  épine  à  la  couronne  qui  déchirait  le  front  du  Sauveur.  En  ré- 
comptnse.  Dieu  !e  père  lui  a  accordé  de  vivre  jusqu'au  joui*  du  juge- 
ment, et  d'enrichir  une  pauvre  fille  tous  les  ans.  Cette  fois,  Jean  Uonge- 
Gorge  a  cbtMsi  la  Glle  d'une  malheureuse  veuve  de  la  paroisse  de  Guw 
rek,  à  laquelle  des  frères  inju.^les  n'ont  laissé  pour  toute  part  de  l'hé- 
rilage  iiaternel  (pi'une  maigre  vache  sans  tait.  Encore  la  Noire  (c'est  la 
vach  -y  est-elle  mangée  par  les  loups  tin  jour  quel'/i'pinj-fi/am- Ae  (c'est  la 
petite  tille,  ainsi  nommi-e  à  cause  de  la  pâleur  de  sou  visage)  l'avait  me- 
née pâturer  à  la  lande.  Mais,  témoin  du  désespoir  de  la  pauvre  enfant , 
Jean  Kuuge  Gorg^ ,  en  place  de  la  N-oire,  lui  doune  Mor-yyoc'k  (la  vache 
de  iinr).  à  la  peau  li.-se  comme  une  taui)e  de  prairie,  aux  mamelles  in- 
tarissaldcs,  dont  le  lait,  lorsipion  se  mettait  à  la  traire,  coulait  sous  les 
doigis  sans  s'arrêter,  comme  l'eau  d'une  source. 

Les  11  ères  de  la  veuve  ne  sont  pis  gens  à  voir  sans  envie  une  bête  si 
précieuse;  ils  veulent  avoir  Mor-Vyoc'b,  coûte  que  coûte.  Perrik ,  l'un 
d'eux,  fail  tant  que  la  veuve  la  lui  rède  en  échange  de  sa  ferme  et  de 
lout,.-on  attirail  de  labour.  Blauche-Epinè  pleura  l>eaucoup  en  voyant  em- 
min^r  Mor-Vyoc  h;  mais  le  soir,  au  moment  où  le  rœur  encore  bien 
gros  de  c.  Ile  sép.iration,  elle  garnissait  les  râteliers  de  I  étable,  uu  meu 
glement  .se  fit  entendre  derrière  elle  :  c'était  .Mor-Vyoc'h  qui  était  revenue 
vers  sa  jeune  maîtresse.  El  comme  Perrik  ne  manquerait  pas  de  venir 
n  clamer  sa  vache,  quoique  la  feime  dont  il  l'avait  payée  ne  lui  appar- 
tint pa>  légilimenienl ,  el  qu'il  n'eût  fait  eu  la  cédant  à  sa  sœur  qu  une 
resliiuiioii,  Mur-Vyoe'h  se  change  en  un  beau  chevaL  C'est  3/arc'A- 
Mor  (le  ( heval  de  mer),  dont  le  dos  s'allongei mesure  qu'on  l^eharge, 
en  sorte  qu'il  peut  porter  seul  autant  de  saos  de  blé  que' tous  les 
-chevaux  de  Ja   paroisse. 

Le  second  frère^  veut  à  tout  prix  obtenir  Marc'h-Mor,  qui,  après  la 
conclusion  du  manhé,  devient  Mor-Maoût  (le  mouton  de  mer),  à  la  toi- 
son rouge  coiume  de  l'écarlate  el  fine  comme  de  la  soie.  Sous  celle  nou- 
velle forme,  il  est  acheté  par  le  troisième  frère  de  la  veuve,  qui  ne  fut 
nas  pus  heureux  (|ue  les  deux  antres  ;  car,  au  moment  où  il  passait  sur 
la  grève  avec  son  mouton,  l'animal  se  jeta  dans  la  mer,  et  gagna  la  plus 
punedes  sept  Iles,  où  11  disparut  au  milieu  desjrochers,  qui  se  refer- 
mèieoi  sur  lui. 

blanche  E|iiue  étant  devenue  ainsi  une  riche  héritière,  Jean  Rouge- 
Gorge  lui  vint  faire  ses  iidicux,  en  disant  :«  Souviens-loi  toujours  que 
tu  as  éié  pauvre,  el  que  c'est  un  petit  oiseau  du  bon  Dieu  qui  t'a  ren- 
due riclii'..) 

-  N  esi-ce  pas  |à  une  fiction  ravissante  même  dans  l'aride  analyse  à  la- 
qiiilie  ji'  suis  olilgé  de  la  réduire"?  Et  nos  paysans  bretons  gagneraient- 
ils  b^'aucoup,  sous  le  rapport  de  l'édiicaiion  du  cojur,  à  remplacer  leurs 
iiMves  traditions  d'un  autre  à:;e  par  les  productions  de  notre,  littérature 
civri>ée?  .     ,'  » 

Un  des  récits  qui  nous  ont  encore  plu  de  prédilection  dans  l'ouvrage 
de  U.  Souvesiro,  c'est  celui  qui  a  pour  Utn  :  U  Gntu'h  (ou  tM  3« 


•  ta'  DiiM<ra(Upaiiitftte  iae  le  borne  pas  I  ataer  te  llpvtnieneni,  elle 
lui  donne  des  avis.  A  la  t<on ne  heure  ;  aussi  faut-il  voir  comme  le  gouver- 
nement en  profite.  Elle  avait  runseillé  *  raolérilé  dlnlerwolr  entre  les 
roslires  et  les  ouvriers.  Vite,  l'autotité  intervient  pour  artéler  les  outriers 
et  envoyer  des  soldats  sur  les  chantiers.  L'autorité  feuiT  a  la  lbtbre  e:« 
CETTE  OCCASION  LES  COKSKILS  de  la  Uémoetatiê  poeiftqfu,  lorsque 
celi.  -ci  proposait  pour  molèie  aux  gouvernements  européens  le  «yslème  au* 
(iliqué  a  l'Egypte  par  Méhéinet-Ali. 

•  Enfla,  la  Uém»eratit  patlftqmt  veut  bien  nous  dire  k  Eoos-méiiies  que, 
t  de  tout  ce  qui  su  i>asM>  aujourd'hui,  il  résultera  indjibilablen^eat  potn- 

•  tous  cet  utile  el  (éeood  easeiguemeni  aue  la  (|uealioii  du  salaire  est.  de 
>  toutes  les  questions,  celle  qui  réclame  fa  plus  urgente  sututiun.  > 

>  Merci  de  la  leçon  ,'  mais,  en  récompense,  nuuit  prendrons  la  liberté  de 
rappeler!  la  IMmeer«/<epaef/r«u«  que  la  véritable  démocratie  a  déjà  pok« 
celte  question  devant  la  chambre  par  une  pétition  signée  de  cent  trente 
mille  travillUen-.^^^ 

Comme  il  reatait  eocxire  uu  peu  de  bile  contre  nous  dans  la  plume  de 
l'auteur  de  cet  article,  elle  s'est  répandue  sur  lea  iigqes  sdivaatas  qui  ne 
nous  étaient  pas  adressées. 

«  C'est tfonea«ioard'bui  le  Jour  dnn  dénonciations  f  II  n'eitpasjnsqu'k  la 
Gauttt  d»  Fiante,  elle  qui  a  du  wuim$  I  exi>érience  îles  affaires  politiques, 
qui  ne  nott»  accuse  de  cbercber  h  passionner  le  pevpla  coutrti  lea  prêtres.  > 
El  cela,  parce  que  nous  avons  cité  1«  fait  d'une  dévote  inscrite  au  bureau  de 
bienfaisance,  et  qui  avait  ehex  elle  une  a»sei  forte  somme  «n  or. 

>  Au  reste,  cet  accord  des  conservai  urs  naciSques,  furibonds  ou  légiti- 
mistes, n'a  rien  qui  nous  étonne.  Kigaro  l'a «j^jvant  nous  :  t  Ils  sont  tout 

•  de  la  même  famille,  et  Us  défendent  cornions  penveat  an  patrlooioe 
I  très  compromis.  ■ 

La  haine  et  l'orgueil  ont  pu  seuls  inspirer  un  pareil  langage.  Nous  oe 
sommes  pas  accessibles  à  ces  deux  sentiments,  aussi  ne  suivrons-nous 
pas  la  Réforme  sur  le  lerraiu  où  elle  s'est  f  jurvoyée.  Parrlii  les  lecteurs 
et  les  (Hirtisans  de  la  Réarme  il  y  a  plus  d'un  homme  de  cosur  ;  c'est  à 
ceux-là  que  nous  faisons  apftel  ;  c'est  eux  que  nous  chargeuqs  du  soin 
de  ré|K>ndre  pour  uuus  à  l'esprit  malade  qui  s'est  oublié  si  étrangement 
envers  uuus. 

Ou  nous  nous  trompons  fort,  ou  un  pareil  oubli  de  toute  cenveiiaoce 
et  de  toute  jusiice  sera  peu  du  goût  des  ouvriers  charpcoliers.  Ils  seront 
sans  doiiie  «Rligés  de  voir  uu  de  leurs  avocats  suivre  si  mal  le  bel  exem- 
ple de  dignité  et  de  modération  nu'ils  donnent  à  tous  en  ce  roomenl.  La 
Réforme  est  dévouée  à  la  cau.se  (les  travailleurs  ;  qu'elle  y  prenne  sarde  : 
elle  emploie  souvent  des  procédés  qui  cumprumetTent  plutôt  qu  ils  ne 
servent  cette  sainte  CiUsa.  , 


On  trouve  dans  les  journaux  abgfais  du  S4  lea  détails  d'un  important 
débat  qui  avait  eu  lieu  la  veille  aux  oommuaea  au  sujet  du  bill  des  cet-  ' 
lèges[d  Irlande.  Lord  Hahon  a  proposé  contre  le  bill  un  amendrmeot  qu  i 
tendait  à  faire  payer  simplement  (lea  cours  d'instruction  par  l'Etat,  et  à 
rétribuer  les  pr"f(;sseun  au  moyen  des  dont  Tolontairet  qui  Nraient  faits 
par  les  particulier. 

Surcetamendeipent,.sir  KobertPeel  et  plusieurs  autres  orateurs  et  J 


Un  jeune  homme,  Houarn  Pogamm,et  une  jeune  611e,  Beilah  Postik, 
ont  grandi  côte  à  côte  el  s'aiment  de  tout  leur  CTur.  Mais  orphelins  tous 
les  deux  et  sans  héritage,  ils  sont  obligés  de  se  mettre  en  service  et  ne 
peuvent  se  maiier,  car  ils  a'oot  pas  seulemept  de  quoi  acbelv  une  petite 
vache  et  un  pourceau  maigre,  ni  louer  le  moiardre  lopin  dé  Xtèn.  Un  jour 
le  jeune  garçon  annonce  à  sa  maltresse  qu'il  veut  partir  pour  chercher 
fortune. Bellab,  bien  désolée,  fait  tout  ce  qu'elle  |)eut  pour  le  retenir,  mais 
voyant  qu'il  était  bien  décidé,  elle  voulut  parta^r  avec  lui  ce  qu'il  y 
avui]^  de  meilleur  dans  niérïtagé  de  ses  parents. 

Elle'bi^nduislt  le  jeune  garçon  à  sen  armoire  et  «a  tira  une  clochette,  un 
couteau  éi  un  bfttou. 

<  Ces  trois  reliques,  dit-elle,  ne  sont  jamais  sorties  de  ma  famille.  Voici 
d'abord  la  clochette  de  Saint-Kolédol  :  el'e  a  un  son  qui  se  fait  entendre 
quelle  que  soit  la  distance  et  qui  avertit  nos  amis  des  périls  que  nous  cou- 
rons. L.e  couteau  a,  appartenu  a  Saint-Cu-Yntin,  el  t  ut  u«  qu'il  toucha 
éch;ippe  aux  enolianlements.  Ehin,  le  Mltoti  est  celui  qné  portait  iAiloi- 
Vonga,  il  vous  conduit  oO  vous  voulei  aller.  Je  vous  donne  la  couteau  ponr 
vous  défendre  di-s  maléfices,  la  clochette  pour  sue  fains  conaallre  vos  dan- 
gers, et  je  garde  le'h&ioii  pour  tous  rejoindre  ai  vous  awi  i>e80ia  de  moi.  ■»' 

Houarn  remercia  sa  promise,  pleura  un  peu  avec  elle,  puis  s'en  alla  vers 
les  montagnes.  —  Mais  c'était  alvrs  comme  aujourd'liui,  et  dans  tous  tes 
villages  où  il  passait,  Houarn  éta'rt'poursuivi  par  des  mendiants  qui,  parcs 
que  se»  biaies  étaient  entières,  le  prenaient  |iour  un  seigneur.  —  Par  nu  ftri, 
pensa-t^il,  ceci  est  un  paya  où  je  vois  pins  d'occasions  de  dépenser  que  de 
taire  fortune;  allons  plus  loin. 

Il  continua  donc,  en  descendant  Jusqu'à  la  cOte  et  arrivai  Pontavea,  ^ui 
est  une  jolie  vilie  bitio  sut  une  rivière,  bordée  de  peupliers. 

Là,  comme  il  était  assis  à  11  porte  d'une  auberge.  Il  entendit  deal  san- 
nlers.qui  causaient  en  chargeant  leurs  mules  et  partaient  de  la  Groac'h  de 
l'Ile  (tu  Lok.  Rouarn  demanda  ce  quec'éiait  :  fis  In V répondirent  anecTétett 
une  f<^e  qui  hal>itait  le  lac  de  la  plus  grande  des  Glenans  et  que  Ton  disait 
aussi  riche,  S  elle  seule,  qite  tous  tes  rois  réunis.  Bien  «tes  gens  élaieet  alléft 
dans  111e  |mur  s'emparer  (te  ses  trésors,  mis  aucun  n'était  revenu. 

Houarn  eut  tout  d«  suite  la  pensée  de  s'y  rendre  à  »oii  tour  Mur  tenter 
t'aventure.  Les  muleliersHirenl  leurs  efforts  pour  l'en  détourner.  Ils  ameutè- 
rent même  tout  le  peiiple  autour  de  lui  en  criant  que  des  Chrétiens  ne  pou- 
vaient laisser  ainsi  un  homme  courir  k  sa  perte,  et  on  voiilot  retenir  de  force 
le  Jeone  garçon  II  remercia  de  l'intérêt  qu'on  lui  menstrail  él  ae  déclara 
prêt  k  abandonner  son  projet  si  llanvoutsit  neolemeni  fliré  One  i|Mête  dont 
le  produit  Ini  permettrait  d'acheter  une  peiiie  vache  ci  ne  pouKean  m»l- 
gre;  mais  k  cette  propoaiiien,  les  muletiers  et  tous  les  autréasvn>iirèreat, 
en  répétant  que  c'était  uu  eniété  et  qu'il  n'y  avait  oocMr  moyen  de  le  re- 
tenir.l  ^ 

C'était  dans  ce  temps-là  comme  aujourd'hui.  Des  conseils  qui  ne  cou- 
lent rien  à  donner  on  nç  s'i  n^fait  pas  faute  envers  le  pauvre  ditfide  forte 
de  tenter  un  i^uup  de  têie,  sa  seule  chaace.de^  salut  ;  mais  s'sgit-il  delà 
tirer  d'affaire  au  moyen dltti^^rviicei iKMHOifi il  n'y  a  pluspeiSonne.,: 

.    '.    .  '        vC-nUÂMN. 

(La/liié((Mmite.) 

"Y  .■  ■ 


V»bld«f<hBeroK  lIlS  ttleitl  \eU  chn  les  Beni-Hèrmiels  et  lin  a  faH 
^uy«r  iiM  d^iU  compliie.  Plus  de  300  hommes  sout  restes  surJl 
rarreaii  fon  a  pris  «n  outre  au  chef  des  insurges  ses  drapeaux  et  um- 
trenlaiDC  deoheTaux.  Cet  évènemenl  doit  aci^^lérer  l'entière  fou>n>-s'«n 
et  le  désarmeHient  du  Dahra,  où  manœuvrent  eu  ce  roomeut  MM.  les  co- 
lonels Péiiïsier  et  de  Saint-Arnaud. 

Le  khalifa  S(di<l-Aril»i  a  donné  ainsi  le  rare  exemple  d  un  chef  arabe 
comliatlaut  les  ennemis  dé  la  France  sans  le  secours  d'aucune  troupe 

"^Mt^Kw  de  Monlpensiei' a  quitté  Alger  le  19  juin.  Il  sesl  embarqué 
sur  le  ifomer  et  a  lait  Voile  pour  le  levant.  U  règne  toujours  la  même 
incertitude  au  sujet  d'Abd-el  Kader 
Le  •  •  -  .      ■ 

Sidil 

IS  juiu.  M^'r  l'évèque  d'Aljji 

service  dl'ift.  j      •  i  . 

Prè»  de  Blidah,  au  centre  du  bois  dit  dea  Oliviers,  notre  adminislra- 
lion  va  reconstruire  un  marabout  (une  chape»-)  qui  lomb.^  eu  ruines  e 
oui  est  en  grande  véa^raU«B  parmi  les  Amltea.  •  Nous  ne  pouvons,  dii 
«  r£cAorf«y'/<//a<,  quWaudir  à  celte  mesure,  qui  cooUibuera  à 
t  convaincre  leji  disciplea  de  Maliomel  que  les  Français  veulent  resjMsc- 
t  t  rr  ieur«  croyances.  * 


certitude  au  sujet  d'Abd-el  Kader.  .     . 

La  quinaième  atmiv^rsaire  du  débarquement  de  l  armée  française  a 

ii-Ferruch,  en  4830,  a  éé  célél>fé:^tan8  celle  presqui|e  le  dituauch- 

iuitt.  Mar  l'évèque  d'Alger  a  officié,  et  les  fêles  oai  au  lieu  après  le 


ATl«  mux  A«lloihi«lre«  d«  la»  BÉMOcaATtB 
WAOVn^VM.  >■ 

CfUne  nouvelle  awemblée  géaératedes  Actionnaires  de  la  Démocratie 
pacifique  aura  lieu, au  aiège  de  la  Société,  le  dimanctie  8  juillet  à  midi. 

Ce' le  assemblée  aura  |>our  objet  : 

!•  De  prononcer  sur  l'adoption  des  deux  articles  du  règlement  inté- 
rieur du  conseil  de  surveillance,  portant  modiGcation  des  Maints  de  la 

Société* 

J»  De  nommer  le»  qaalre  Actionnaires  qui,  aux  termes  du  règlement 
soadil,- seront  ioacrits  sur  une  liste  suppUmenlaire  où  seront  vn»,  «'  cas 
de  démission  ou  d'absence  prolongée  des  membres  du  conseil  de  surveil- 
lance, ceux  qui  devront  les  remplacer. 

Aux  (emei  dea  statuts,  le»  résolutions  prises  parcelle  deuxième  as- 
semblée sur  le»  deux  iwiu's  ci-dessus  déjà  délibérés  dans  U  première, 
letoot  valable»  quel  que  soit  le  nombre  des  voix  présente»,  quel  que  soit 
le  sombre  des  actions  représentée». 


Chambre  4m  Dentés. 

PBiaiMNCB  »B   à.    tWllLETim-D'AULRAT,   TlCE-fMaUlkJIT. 

,   Siamm4*i6jwm. 
La  chà«bf«  a  volé  hier  en  cdm'uéaecrU  loo  budl^el  parUculier,  qui  for-i>e 
le  chai>iire  ïl  do  badget  de»  finance»,  U  délibéraiioo  couiuue  sar  le  bud- 

•"  û^•|?c?.îurt"«4*P•-..  dWema.  MM.  BervHi;  etM.lhSe.  (S^oe-jei- 
Lmm)  pwpoïôiil'  d»i««ler  «no  Indemn.téi  ropo^ée  pour  >re  foncuounaires 
eUf^U  eoMâoyé.  Je»  Mioiloiies  *<  Lyon,  de  Marseille  et  do  Rouea.  qu.  ne 
sont  piBS  occu liés  depuis  fong-lemp».  et  de  réublir  le  iraïUuwul  Je  c;^, 
foodioonair.»  (î5  300  fr.)  dans  lelhapiUe  rclauf  au  personnel  Ue»  monnaie 

f.  «r  ï.acAVB-LAPi.*ONB,  ulnistre  de»  finances,  ne  s'oppose  pas  »  cet 
am^Jenieiii,  qui  e^l  adopté.  ,  ..        ■ 

1  Le  ratte  du  budget  de»  flmnees  est  adoplé  «ans  discussion. 

La  chambre  pi»s»e  4  la  quainèine  parue  du  budget  (frais  do  régie,  de  per- 
eepttwi  el dexploiutlon  de» luik-ûu  ei revenu»  publics.) 

mTm  Tr^B.Sur  le  chapitre  lelalif  au  cadastre,  se  plaint  de  I  inégalité 
de  la  rMniUon  des  charge»  qui  \>èittD\  iur  le»  Cohlribuab  e»  par  »«"i«!^« 
lï  mauvàîte  »^fcuiion  de»  0|  éraiions  cadastrales,  et  dcoijinde  que  I  on  eu- 
blisse  enfin  une  péré(|U»tion  léj^uiière.  .  , 

M  LACAVBtAPLAGiMK,  ministre  des  Onances,  répond  qu  il  ne  compreDd 
pas  coiiim«ni  une  |)éréqualion  peine  faire  i>ar  dégrèvenieni.  Four  a.>seoir 
èquiulileineni  rimpfti,  il  faut  ioiinalire  le  revenu  decbaqu»  dt|.ariem«ni; 
t/nl  qu'on  ne  leconnalira  pas  i'wne  manière  couiplèie,  il  sera  iinpo-sibitj 
d  établir  attehonims»  iel|e  de  nnipotLe>o|ièraUou«cadistrale»  ont  été  mai 
ifijtes  »ur  éért^iii»  poinus  paiceqiie  .e»  «-uitiloyé»  qui  eouni  été  chargé»  man- 
anaienl  d'habitude  :  le  moyen  U'arrivtr  i  la  pérequailon,  c'est  donc  de  re- 
fiilr*  X«Hles  dés  o|>éraiions  qui  oui  été  mal  laite»,  de  manière  a  arriver  a 
avoir  *«sdocumenl»oon»pleUeU  obunlr  le  rapport  du  revenu  cadaslrai 
avec  le'rarenu  féel.  L'asslilie  rie  l'iuipèl  sera  alors  plus  ou  moins  «qulla- 
blemenl  lii^  selon  que  l'on  sttra  plus  près  d'une  estimation  exacte.Le  goii- 
veniementV  deftâein  de  préscnU;r  dans  la  prochaine  session  un  projet  de 
loi  pour  régler  les  oi)éraiions  cadastrales  et  les  mojens  de  reprendre  celles 
des  opérations  cadastrales  qui  ont  été  mal  faites. 

M  BB  TOTB  insiste.  Les  opérations  cadasirales  ne  donnet.t  pas  le  reve- 
nu, "et  sont aue  tr*s  as'Waise base  pour  lassieiie de  l'impOi;  c'est  le  moyen 
qu'il  f..ul  changer.  '  ,         ,         wj..         ;« 

M.  DB  «CBUTZBNBBBGBR  fait  remaropec  .que  lorsqu  on  achète  nn  Im- 

OMltble,  on  calcule  sa  valeur  d'après  les  impôts  a  payer,  et  que  par  couse- 

queni  la  péréqnatlon  fi'esl  Bas  irés  im|  ortante  et  serait  dan»  beaucoup  de 

'cas  un  cadeau  lait  au  propuifiaiie,  cadeau  auquel  il  na  'aucun  druit.(Agi- 

)}.  LACAVErLAFLAGiiB,  «linistro  dcs  ûoance».  L'égalité  des  charges  et 
leui  proiiortion  avec  le  revenu  est  une  des  conditions  de  limi-ôl.  La  charte 
porieN#-8sentiellenient  que  l'iuipôi  sera  payé  en  rai>«n  do  re>eun. 
'•     M  LÉON^Djï  MALKViLLB  ajuuUs  que  ques  mots  dans  le  même  sens. 

M    DE  jL4rABELLE  demande  que,  dans  le  projet  de  loi  annoncé  par  M.  H 
ministre  deifinàucesk  le  gouvememenl^compreone  la  réforme  hy(>otlKcaire  et 
"ks  eoiidiiious  nouvelles  auxquelles  il  serait  bdu  de^uuuielire  la  transiuiir 
siuii  dek  prupr'iél^.  ^    „. 

H  D(JHA.-«o  (de  A  «orantin)  demandé  ce  qui  est  advenu  de  I  invention 
pour  empêcher  le  lavage  d»  papier  timbré,  pour  laquelle  la  cbamiirea  vole 
1)0  000  Ir.  Olie  question  est  fort  imporianie  puisqu'il  parait  très  facile  di- 
miier  d'une  manière  mèconnaissab  e  |e  papier  a  billet,  et  que  danscet  eut  d« 
cboses,  le  commerce  ne  peut  p|iis  aroir  d«  sécurité..  n  , 

M.  LACAVB-i.AFLAO.iiB  fèpoBd  que  ptuMeur»  liiventenrs  se  sont  en  etici 
prèMjnleii  avec  de»  papiei»  qu'il  serait  iw|iossible  ftt  l»ver  à  munit-  de  trais 
sui>éneurs  au  prix  du  timbre  :  mai*  qn  aucun  des  conenrrcnh  p  »  rempli 
toutes  tas  conditiuus  exigées.  La  prix  de  OOUOO  fr,  a  été  parugé  entre  les 
conçurreote.  La  chambre  a  approuvé  «ielie  répartition,  mai»  le.guuveniemeut 
n'a  pu  adopter rxcIttiivMDÉBl  aucuB  de  ce»  papier»;  chacun  des  inventeun 


- j\pif iSjpîîléOf  rtA'aiêiîikirïrc  de  la  recourirulre  »l  l'on  ve«l  maintenir 
la  manuiacture  à  Sttasbt>iirgi  mais  lâ^jllede  Siverne  propnst*  de  fournir 
KralU'ti'mmt  à  l'Etat  un   va>ie  bâlimejfl  ei  les  lerrjins  in-cessiin'-i  à  I  ex- 
pUiIîâiion.  Il  y  adoii.'  une  grand»-  «^oiio^nie  ï  accepter  celle  ^roiiosition. 
m',  le  président  met  la  réduclii>n  aux  voix. 

l  a  cliamlire  .se  li\rrr  3U!k  conuTsaiions  b>s  piti*  bruyanie».  et,  lorsque  le 
présid  nt  annonce  'iiie  la  réduction  n'e»t  pas  aJo|>it''e,  Il  s'élève  de  vives 
ri'tl:iin;ilioin  de  dilfirenlot  parties  de  14  cbaiiilirr. 

von  Divcnsç».  On  u'a'i  a>  «•nieniiu!  Ou  n'a  pis  v«ié  !  Non»  n'avons  en- 
tendu ni  les  dovèl<.i»|K'iiH'Uls  de  M.  Saglio  ni  les  |  a  rôles  de  M.  le  iirèsldeut. 
i>'rsl  une  qiU'slion  do  bonne  loi. 

Après  uu  moment  d'agitailon,  M.  le  président  annonce  qu'il  va  consulter 
de  nouveau  la  rhamhre. 

il.  LACAVE-LAeLAG.xE.  Je  ne  désire  pas  que  la  discussion  con'.inuc  ;  je 
dirai  cepeiitlunl... 
M.  LE  PRéSÎoEKT  La  discus  ion  est  continui>e.  (Réclainaiions.)  ^ 

M.  LACAVE-LAPLAGNE.  Je  n'ai  qu'un  mot  a  dire  :  c'est  que  le  gouverne- 
ment elia  citmuiissioii  s'opposenL  !>  la  nduction.   ''> 
/L'ainendt-mi-nt  est  mis  ani  voix  une  seconde  lois  ei  rejeté. 
M.  BEAi'MONT  (de  ta  Soniiiie)  (leuiaiide  que  lu  tabac  luipurlé  en  France 
soit  ioujour>  a|>|>oriè  par  navires  français. 

M.  LACAVE-LAPLAONE  rèpoud  que  cel»  a  l'.eii  toutes  les  fois  que  cela 
est  possible. 

M.  BUREAUX  DE  puzv.    Loi^que  les  tabacs  franç»Kiiont  avarii^i  et  ne 

pemtMil  être  iiçns  far  radiiiiiiislration,  on  les  brùl<-  sur  place  ;  je  ne  biftiue 

■tas  cela,  mais  ces  cendris.  q<ii  sont  un  e.\cellvnl   eu^rai^,  turil  vendues  par 

l'adniinistrvlion.  Je  demande  (touripiui  ces  cendres  ne  suui  pas  rendues  aux 

^apriétaires  du  labac. 

M  LACAVE-LAPLAo:«E.  Ln  condition  de  l'incinération  des  tabacs  ava- 
riésesl  ulie  d  s  condiiioiis  aiixinrlles  on  peut  cultiver  le  tabac.  Ces  pio- 
dniis  >onl  d  ailleurs  brilles  en  cuinninii,  et  il  est  par  coiio^quenl  dinicll(|  d' 
rendie  a  chacun  dc'i-  |>ro|irii-uires  ce  qui  lui  revieiit  :  au  nste,  je-  n'insiste 
pas  punique  l'adinii  i»tralion  conserve  la  (irnpriélé  d<s  cefidres. 

M.  o.^Qt'ENET  4é|Hisf  le  ra|i|M)rt  dt!  la  coinuii^s.uii  chargée  d'examiner  la 
p  fl|Hisilioii  de  MM.  Lasiiyer  et  Hois-y-d'Ainjlas,  relative  aux  do|>ulei  inté- 
ressés dans  l<  s  niarcbt-V  {•iiblic>. 

M.  DE  MORIVAT  demande  quelle  :i  élc  la  suite  d.s  promesses  faite'^  par 
M.  ieminisiie  des  linmces  au\  mallres  de  postes. 

M.  L*CAVB-LAPi,AG>lE.  L«^  HDUveruemenl  ;t  viinlii  -'i  nionrer  de  tous  les 
rens4'i|{neuieu(s  nécessaires  sur  ia  (|ittfs.lîun.  Une  c.unuiis>i(in  a  élé  <'liar);>'e 
de  li'S  recueillir.  L>  s  travaux  de  lu  commission  koiii  terminés,  rt  je  in'oc- 
cit|>e  d'un  projet  île  loi  :  inaisj  dans  l'élal  avancé  de  la  svs>ion'.  je  ne  oruis 
(«s  devoir  l'apiKirter  h  la  cliauilire,  ei  nie  p'iver  des  lumières  qui  pourront 
arriver  d'ici  à  la  se.^ion  proeliaine.  ^Olli'.  l'iii  '. ) 

On  passe  à  U  disciivsion  du  chapitre  l'elatHan  transport  des  dé,)Oi'hes. 
M.  ruULD  appelle  t^l«nttinii  dit  Kniiveriieinent  sur  les  délourueinents 
considérables  qui  ont  eu  lieu  dans  radniiiiisiratinn  des  postes.  Le  inniiO|iule 
àu(|uel  est  soumit  ce  trans|iort  en  fait  peser  la  re.-|K>iisaliilité  Mir  le  |;oii<iT- 
nemenl  ;  cependant,  les  particulter<  n'ont  que  peu  on  |>oiul  de  recours 
contre  lui  dans  le  ça.  d'un  détournement  Les  lettre*  mises  à  la  boite  et  1rs 
lettres  recommandées  ne  donnent  amun  recours.  Les  lettres  rbarxées  am 
donnent  droit  qu'au  remboursement  iiisi^MiiQanl  de  60  francs.  Il  faiitqu';  le 
Kouvernemeni  se  pénètre  bieu  de  set  devoirs,  et  prenne  des  mesures  pour 
rassurer  les  citoyens. 

M.  laCave-laplagne.  Il  n'en  (|ii<-  trop  vrai  que  des  détournements  ont 
été  faits  dans  l'aduainisliation  des  |>o<tes  ;  le  KOiivemement  a  donné  toute 
son  altentioii  pour  que  de  paieils  faits  ne  te  renouvellent  plut.  L'a-Juti- 
nlstration  dc>  |Ki>te.s  fournit  cep4>udaui  certains  moyens  de  surveil  er<  une 
h-tlred»i>s  tout  ton  parcours;  pour  c  la  il  sulDt  de  la  recommander  ou  de 
la  charger  ;  dans  ce  dernier  cas  nn  a  un  reçu,  et  dau$  lef  deux  eas  elle  n'est 
remise^|u  au  liesllna'aire  par  radininislraiiou  des  |><>stis  elle-même;  l'on 
n'a  pakd'exeinplequ'une  de  ces  lettres  ail  élé  délournée.  Si  l'on  veut  pins  i  n- 
core,  si  I'hii  exi^e  la  rrstionsabiiilé  couiplète,  il  faudra  qu'on  lasse comia lire 
il  railmiuistraiiun  d«s  postes  les  valeurs  ()u'un  envoie  ;  mais  il  est  «  vi>iit 
que  dans  ce  cas  il  faudra  payer  un  droit  pio|H>rtionuel  \  la  valeur  qu'o.i  ex- 
pédie. A  ces  condiiions.l'admiuistration  des  {«ostes  ekt  pK'ie  k  accepter  toute 
responsabilité. 

M.  OE  lavaLbtte.  Une  de»  raisons  pour  laquelle  la  surveillance  est 
mal  faite  dans  le.  bureaux  des  |>o^les,  c'est  que  Us  employés  des  bureaux 
de  départ  et  d'arrivée  sont  recrutés  par  le  s'.irDUiiiéraiiat,  c'i-st-à  i'ite  par- 
mi des  jeunes  Kensque  l'adiçiiiislratioii  ne  connaît  pas.  Si  l'on  payait  mieux 
ces  employés,  et  si  I  un  exip'eait  d'eux  d.s  co  iditiens  sévères  pnur  entrer 
dansTadiiilnistraiion,  des  abus  coiuiue  ceux  qui  se  sont  manifesiés  ne  se- 
raient pas  à  déplorer. 

u.  CIIAIX  D  EST  ANGE.  L'administration  des  postes  ne  peut  se  soustraire 
il. la  resi'Un^abirné  de  -es  employés  ,  pas  plus  qu'une  aulre  adiiiiiiislratiuu. 
M.  LACATE-LAPLAGNB.  Si  l'boiiorable  priopioant  veut  soutenir  celte 
doctrine  dans  une  autre  eiiceint> ,  l'administration  soutiendra  contre  lui  l'o- 
pinion coiitraiie,  mais  rien  ne  doit  être  dit  daas  celle  enceinte  qui  fasse 
pK'juger  la  question. 

M.  LÉo.'v  DE  MALEVILLE  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  a  dé- 
claré suiennelleinent,  il  y  a  quelques  mois,  (pi!  le  secret  des  lettres  était 
respocté  en  France  comme  il  1  e.>t  en  Anxicterre;  je  prierai,  non  pour  moi 
qui  n'en  doute  pas.  Niais  i>our  d'autre.',  M.  le  ministre  des  llnancesde  vou- 
loir bien  répéter  la  déclaratinn  faite  par  son  collègue. 

M.  LACWE-L.XPLAGNE.  C'est  avec  plaisir  que  je  répète  Ici  ce  qui  a  élé 
dit  |iar  mou  eollè,<ue  M.  le  ministre  des  affaires  élrani^ères;  jamais  aucune 
lettre  n'a  élé  ouverte  par  aucun  des  employés  du  gouveniemenl  cl  si  le 
gouvernemenl  apprenaiiquequel(|u'un  eùtenfieint  la  défense,  il  le  ferait  im- 
luédiaieniciit  poursuivre  confuruiément  aux  lois.  Un  journal  de  province 
ayant  publié  dermèreménl  une  accusation  de  ce  genre,  jé  m'empressai  d'en 
iuronner  mon  collègue,  M.  le  garde  des  sceaux  pour  qu'il  ordunnll  une 
in'Niriiction.  Cette  iiisirucilon  eut  lieu,  la  personne  qui  te  plaignait  a  été 
entendue,  et  il  a  élé  reconnit  qu'elle  avait  été  trop  loin,  et  que  ce  (|ni  I  aviiit 

Iiortée  d  aecHsef  Padmttihtratiônrc'éTaJt  l'état  de  maculaiion  dans  lequel  la 
eltre  était  parvenue. 

Sur  le  chapitre  relatif  aux  dépenses  diverses  des  posle»,  la  commission 
prbpose  une  rédticiion  de  la  somme  do  21  u2k  fr.  demandée  pour  l'établis- 
Bemeni  d'un  service  de  malles-posies  de  Toulouse  à  l'erpij^nan. 

M.^ACAVE-LAPLAO.'VE  coiiilm  celte  rédiicliuii  el  entre  dans  d'aS'-oi  lon- 
gues cuusidératiuiissur  l'avaniage  ((u'olfreni  lis  services  laits  par  l'Kial,  ei 
l'utilité  qu'il  y  aurart  i  r<  mplacer  par  un  service  unique  et  direct  ce  qui 
est  aiijouid'hni  livié  à  plusieurs  petites  enlreprises 


à'ai  nuliemr 


l'accuser  |K>r»tfnû«ïlénîéni7|en\rilii(  qaé  rtjipôrur'ûa  bruit  f|m^jf'l<((fiBis 
de  démentir.  J^  le  prie  donc,  »  pn-sent  que  ma  pensée  f%l  claiie,  <t«  fo^wir 
bien  exp  iquerk  la  chambre  |<ou  qiiui  les  plac<|»que  J>i  citées  wnl  vadp- 
tes  .|m  elles  sniii  inutiles,  qu'où  les  supprime,  Éiais  s? elles  sout  utilét  (fii^ea 

Soient  occupées  '  "•   '"' 

M.  le  Ministre  des  Onamt^earde  le  silence.  i    i      'o 

M.  DCRA.XD  (de  Roniuiaiiiiu)  a^q>uie  les  oliseivations  de  M.  de  Vaii^vWite 
piniiil  de  Certains  pasoe-drnil  qui  auraient  élé  coiuuiis  au  piéjud:ce  dac^r» 
lains  ein|<l.iy'>~  du  niiiiisière  des  Q.iaiices,  el  fitit  allusion  aui^  ui|/tlf)ide  la 
(léinissiOii  (ïe  M   (luilîeinot.  ."    ^^ 

M.  i^ACAVE  LAPLAGIME  entre  ^ans  d'assez    longs  détails  suf'Torgaini! 
liiiii  iiileri/uie  des  bul|eaiix  du  niini>.t^re   des  Hnanees  el  iii!(||l(l\i' la' 
motion  qu'il  a  faite  d'un  chef  éf  bureauisu  lang  de  i  hef  delî 
birn  que  ce.fonciioiinaire  apparilui  i  une  autre  division.       i 
Demain  à  midi  et  demi,  suite  de  la^d  scus!>ioii  du  budget; 
projet  de  loi  pour  la  répression  de  lai  traite  .traité  Brvgli<).J, 


■^^ 


FAITS  DIVERS. 


dèiAài 

if  ■  I 

discBtelMda 

ii^iV'    lli.'-l 
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lorl  a  Rouen.  in'UtliH).  Il 
)«ril. -^))<liaihk.llitake 


CHROMIQUE  DU  JOUE.  —  M.  Rodolphe  d'ÛMI  100  vien*   lY'f^ 
lie  M.  Vi.yi  r  d'Ar^en.sun.  —  M.  de  Châi  iiibiiand  est  arTivfîl 
Cirliiial  Capi>acciiii,  M>us-secrétaire  d'Elau  ,est  mort 
avait  été  cièé  cardinal  dans  li>  cousisl'uire  «ii  2l   a\ 
des  troi4.|Mu)isseia  a^jpelé»'  de\ant  b-  tribunal.  ,    .(.^-mi  .  n'i ri  ■•; 

C'est  dcuiuin  a^ssi  que  c.immenci  ront  bs  débals  de  ra(fainirK(au()||||p, 
On  sait  <|iie  ce  di-rnier,  noble  Pobuiai.,  est  accusé  de  b'iitaiive  ile.ineuclfè 
Sur  la  |H'rs(uine  d«^  son  iM-au-fière.  ('.'•  st-eii  plein  jour,  'deVaht'Ii  Mi«feH-|jN>, 
que  raecnst'.  aillait  tiré,  a  bout  lOrtanl,  un  coup  de  pt^tiinH  tlùr  lià^i 'éti|b. 
L'and  eue?  sera  présidée  par  M.  P^jiartieu  X,>f.M.«>.  VL  l'i*  «eaVtériéHil 
(iiaiiilaz  n<-('npira  le  siège  du  minivierî' pnl>  ic.  La  defeiipw  »>•?». piè'itiwto 
pur  M'  Pliilipie  D.ipin  et  >Vuio«ki.  On  d  siit  aujuiiri'lM  i  lu  tHrfala  OM 
M*  Créiuieux   serait  l'avocat  du  beau- irère,  CRrliç  civile, au  pfpqi^.i   .  lU 

EST-CE  QU'U.>   MEURTDB  I^AIM  ?  —  Lr  Jo'iriM/ d« /«  MVMM.«pnès'll'êlilb 

priiiiiiiu-,e  piiiir  l'ulliinialivé  dans'  uu  art  eb-  écil  avec  )|iM»rrl  «la<OBMUiaB 
lie  M  rvi>,  rai'oiite  t'aueC'inle  suivante  :  •  Oui,  ou_,liieurt  de  (Aii«,.ei  Jii«r<W-^ 
Oiire,  sons  nos  yeux.    Il  llir-lelVic,  c  lie  vi  b;  fi  iiiycu>e  t*!  J>i  b*tlle  p«Hr.|a      ' 
rii°be>,  |>ar  ce  beau  soi  il  si  brillant  el  si  châtiil  pmir  le»  nçtil^eÙA^  diîfa 
tel  él»î  -..i  (■  riibM'M  léc.ltes  |  oiir  ceux  qui  p'KsèiIrnl,  eu  p  •  l'h  lolir.  l-r     ' 
midi,  nn  paiitre  uuvrmr.  ma>'.^reet  biv*.  maladif  el  coMrrilUf.VénuL. 
ria  de  la  nature  et  de  la  société,  un  pauvre  ouvrier  délBiaiWi'l^t  ^ilihÀ^i„ 
muiivement  et  sans  force  au  coin  d'une  rue,  contri;  une  biriie;  tt  BMÉIId''.^ 
i-liariié  publique  s'en  est  émue,  et  qu'où  lui  a  Jemaudé  f4,y|,  fluvjKrail^Ill  % 
élé  îi  iM'iii.' asM'i  fort  |K)ur  répondre  :  J'oi^rtim!  '^    .        ^'    i,.   « 

•  C  est  qu'en  efici,  loiit    contrefait,  tout  faible  et  t(Aii  ^à'aAi'  du^tl  eu)iL 
il  n'avait  eu  depuis  deux  jours  qii'itn  «on  |H>ur  toutes   re^Arçi»!  ipi  iflnA* 


.  *«■  «ouïes  ressoetçiti,  ^lirilk" 
vait  paso'è  tendre  la  main.  AiisM,  qiia  ni  la  rh'irilè  podititKu  'idr'^rmA'u. 
lis  premiers  alimen's,  fallait-il  voir  si  faim  av!«  towta.saifvreMr'.  w«é:'1ai5 
SIX  tremblements  eont'ul.sifs,  avec  sa  ilév.e  cri.'ptV,  tt.a"  c  nri  ■BÎumîliH 
ensiiile  ;  et  |>oui  tant,  pas   un  coin  d  hApital  li  lui  doHprr,  |l iCemaMMNMML 


car  l'bApilal  n'e  1  pas  |K)ur  le^  étrang^-rs.  el   il  est  élffOgcrt  îpit 

•  Ll  c'est  quand  l'ouvrier- pieurt  ainsi  di-  faim  au  ïnluev  d%tutK,m 
miiii,  c'e^l  quand  la  iiiivèra  e  tsi  hitTrible,  c'est  quimf'rimMifkVw  ' 
r  ml,  (|ue  no>  d  pûtes  reietleul  l'orfaNlMiiois  dm  NHHitrp6ilè  viiM 
bellis>einent  de»  ininistèie»  '.  Oh  !  par  pétiA,  MM.  ifB'UApttIBii:  MhMg  J 
vous  êtes  heureux  et  riche»,  soBgex  que  si  ceux  qui  ,«mM  èotaNNMlK....  ._ 
bien  eite  el  l'aisance,  il  en  est  qui  u'unt  pat  d«  iM^tqirilmeSeat  Me'MML 
et  qui  n'ont  |i»x  même  le  droit  de  fal'eenugndre  leHr,TBixdah»-«A4ui«(lA 
ilssonl  pourtant  le  so  itien  et  les  base».  »  ,     '  .  ,i   .     •,.,.,  p'^ 

MISÈRE»  »ociALE»«-  Li  f;aMf(f  dea  rri6i<i^Mi!  pablle  les'^ieVjVÉi» 
douloureux  qui  suixen;  :  •  M.  Monuier,  couim  s»air»  (tel  polica  dit  éiAnW 
P  p  ncourl.  fut  averti  hier,  par  l'indigi-aiiou  pnUii|B«,,,aHSifleM«ii|ilb» 
Freslich,  démentant  rue  Saint-Amoine,  laissa»!  péiir  diL  faiip  eilfaulitif^ 
soins  denxeiifant»  en  baN  i'^e,  qu'elle  adablai't  encontre  de  jMUvmal 
lenient».  Le  maKislrat  »'e»i  rendu  de  tuile  au  «lôrSiéll.)  Je  ceitTrewaiCka 
il  a  trouve  dans  un  éial. affreux  de  misère  et  de  saTelé  rt-t  deux'peliur 
igi-i,  l'un  de  trente  moii,  l'autre  de  dix  huit,  patt-j:,  eyKuluril.'ayahpp*' 


un  s.u;fle  d'existence,  et  leurs  corps  |  n-sentani  partéitl  M»  VraiSé»  Sén' 
leiiies.  Pendant  que  M.  Mouuler  ptocédait  i  celle  ,viidiei'«n  gf»t>dlMit\ 
dliabit.mls  de  ee   quartier    ^uplé  d  uiitrieis,  k'é|aieiit'ésaiMb4éBidé*BW 


purli-,  el  ilsèlateiit  dans  un  tel 
pi'ini-s  du   inuiid 
laii'iit  massacre 


rtat  ireX;L>.|H!u-aiiiiu   4)w't 


aB^b4taidé««M1 
a  euiioBi-ai  l« 


^.     ^"••••u>«/,  ^v«I>.'jS«MU  SHIfimVBVI  VBBS 

qu  v\h-  1.  ait  n-as  douiié  \M-a.M  l'MfrliçaiioB 
m  (.énibl*  ,),.  vpfr  sur  W  VM  dn  nféni. 
fra,*-   ,t  MMsS  tau  niai^.lR  dn'iem.TÇÎ 


M.  BIG>UB,  rapporteur,  proil  q^)e  les  amnlagcs  de  ce  service  ne  sont  pas 
en  ra|)iK)rt  avec  les  dépenses  qu  il  cnûterail,  el  insiste  pour  la  rédiiclioii 
uiiisqu  après  tout  on  ne  gagnerait  que  six  heures  sur  le  trajet  de  Palis  a 
Perplunan. 

La  réduction  est  mise  aiiX  voix  el  rejeiée. 

La  commission  pro|>ose  une  autre  réluclion  de  5  4ftO  fr.  applicable  aux 
paqiietiois  qui  font  le  service  entre  la  France  el  l'Angleterre. 

telle  réduction,  combattue  par  M.  le  ministre  des  linaiicos,  ost  rejeléc. 

M.  GLAia  BUOiN  et  M.  le  minisiB»_daiiLliiiaoces  ècliangent  quelques  ub- 
■ervalious  relativement  au  tranuBSltttwIll^andise»  par  les  nnllea-poste», 

U  opffliMion  propoaé  la  v$p^|MfiY#9|pmm«  de  I7  iM  fr.  detliaé* 


/ 


•-»•    ., 


Je  a  «ouslrairei  k>ur  f  ireur  la  femme  Ei;ii!;|li(;e^\qiitibl>EO^ 
r.  Daines  l'enquête,  une  amrè  alcéUsàiloii  aurait  surgi  cânL 
Ire  cette  misérable,  el  il  paraîtrai!  qu'elle  a  d'iàfait^irvIMnr 'minitWda 
la  niOme  manière.  Quant  ii  ceux  que  la  justice  viem.d^iié.  <W|islrail«':Mlii 
a  placés  daiis  un  U.ispicr,  et  il  fauiiespérer  qq^,  Je»,lm«»Miii»  rÉBMaNOt 
leur  vie  cl  leur  rendront  la  santé.  •  ,  ■        ..,   .     « 

...     ^.i'ij    I  II,    11*;  '        1      /      **  >      •■.0 

—  t  Le  tribunal  onrreciionnel  (7<  chambre),  /é^ii,.j(^Ai^ii(MiMlMl  #BtA 
affaire  ura»e  en  elle-même,   quoiqu'elle      '  '•  ■    ■     *^^ 
(l'une  forie  |H>iiie.  Il  était  vraiment  pé 
nus  uni>  fenime  accus>''e  d'avoir  frapi 

faut  qui,  stir  rinsii((aiion  de  sa  mère,  a  ose.  port«  la  malir  Sttr  soH 
La  f-inme,  (.h.y'olte  Bidard,  blancbi.ss<-u-e,a  «é^c»ud»»rtW  i»  trdts'tfoll 
|.ri.V)ii.  —  L  enfant  a  été  renvoyé  des  Uns  ih  U  Blaniti»  c«MâoM>«MM'  éif 
tans  discerncinent.  ■  ......    ,(i'.i    ;ii*n 

CABRERA  Er  DOSi  C  VELOS.  -La  corre<i|>«iidM«t  pani«U«Mr«>''|l«>"Nitf 
^\f  \  I ndéptiKidnte  b»lg$  toutieni-le*  lignes  «pifiMMfa:.?  lifl'fiihB  H  l'aifWii& 
talion  du  tablera  sont  un  puffioigmi  :  'e  célèbre  chef  e.MrtiaMa'a^aéalItf 
té  Lyon,  uù  il  vit  peut  dis|i^sé  a  recommencer  les  ci^iccs  <l«  ■jfifBcnvOiVllBii' 
Lek;Oiiv.rneiiieiit  français  a  l:iil  fonn8llf«ro<m  Càrfosuius  dan»»*ijBoiMilN 
Cl  il  ne  iiouvail  lui  accorder  les  passeports  (la'inM^lU^^iféml^Mll  ^Oftfi  j^p% 

—  Le»  journaux  du  soir  annoncent,  de  leur  *«l*'iq^  Jek'birtéiiorlt'  oiit. 
et"  signés  et  expédiés  ^  don  Carlos  a  B  -urgef,.  pouf'  Oréttutki  MJi(fki(ébV 
du  Gard,  do, il  les  eaux  ont  élé  couscillà,  .i  I  iufiuiie,aB  leiMlM  •  '     '     ^^*'l 

.  .:   v|r'^..<iM"l),.u)    1  bl 

.Ml|Éail''i  '  ''  '  '  >>  ''  ''''.' 
Err.xtum.  —  Le  n"  177  du  4*  volitinc jlc .i%  JJ^èlill^PfvV»  McMtff 4,  tl> 
élé,  par  sniie  d'une  erreur,  numéro  é  ITu.  U.«q  r«sult«i«uet«»aneeid«i 
Jeux  uniies  dans  le  oiiiiicrolau'i;.  l'o  ir  reylilir  ie».  c^WB  d  h»'  Hnirétat'i 
normal,  nous  niiiiiérnterons-mijourd  hui  1  (9  bt&^l,doin»iii  nd>4rr;  ptiifj 
nmis  reprendrons  |j  série  naluiclle  j  i^qu^  U  m  du.  Bitrt»,4<  {«nai  qui^  • 

1,1  i>.   ■  >■'■>'  q  p  I  "•  'i''i  v'  l 'î'I'  „ 
(  1,1'    <^^i     i-"*  ■!>'.!  i'''î"" 

"  ^   " ,  ^  CHRONIQUE  AGIUCOLE.'  ^  '  ■  ^  -'»;  f  ;  ''^ 

Nous  voulotis  aujourd'hui  ctiromencer  i  npiAS  meUfSOO  règle  ivm  ii 
iiomlireiix  ailleurs  qui  out  bieu   voulu    nqu*.  ^otfoiw,,  leiOT' 
notre  coiMCience  ae  sera  pas  tranquille  U^i  (ffit  ,gfiuà.jf^$ 


.erniine  le  semestre. 


1 


lit 
•  « 


Tiulïur  ne  nous  «v»!!  faii  un  rfiBT»  ît  d'all^-r  jii8i|u'mi  l>oiil.  No«i8  espé- 
riois.  du  mti'.  reii< ontnr au  niiliru  lece  ntiiiaodeliouiies  vérilés,  car 
il  .•:  t  rure  qùt^lç*  hoiiiines  de  gran>l«'  iiimgii  ati-tn  ne  fils^enl  |nis  de  lem;  * 
à  aune  une  dé«otW«ite  iiiifKtrianI».  La  mi  n  e  li"nia,ine  e^t  eiirore  ;i  |h'i; 
avaiiece,  il  resie  lanl  à  irouver,  suiloiil  eu  ogiirullure,  iiiie  les  e  |rii> 
àvenliifiux  |ieiiven',  'ii  courant  au  bai'arJ,  renc.tiitier  des  luis  loul-i-laii 
nituv.lles   qui   écl.ajtptnl  aux    eipiils    plu»    n»élhodi.|ues    el    nioiii.>^ 

hardis.  ,  ...  i 

Or,  M.  de  Travanet  a,  par  dessus  tout,  horreur  des  idées  reçues  ;  il 
aime  à  se  lancer  sânsrèsse  dans  l'écarl  absolu  ;  c'est  une  noéllMi.le  r<- 
C)ininiiiii.ée  (tiir  un  griind.«îji»llre;  elle  a  condisii  Charles  Fourier  à  la  dé- 
couvire  de  la  science  SOI  laie,  nous  lui  devons  donc  tout  notre  respe.l. 
Miii^  Kourit-r  ne  *"abandoiin.-.it  [toinl  i  une  imaginatioH  dérégl.e,  ses 
idées  étaient  soumisfs  aii  ronlrô'e  de  la  raison,  el  il  n'aurait  jamais  •■oo- 
senti  à  déduire  les  lois  de  raj^rrulhircd'un  loman  hist(irii|iie  du  monde; 
il  n'aurait  (mini,  coiumiJM.  d«  Travanet,  a.e  pté  les  rêve»  ca,>riCieux  di 
sou  »'S|tril  pour  rè)iles  ifiine>cience(Osii\e.  ,,     . 

Faisons  connaître  céienilant  en  |>eii  de  mots  'a  Ihêorie  géologique  de 
M.  d'Traviinoi,  et,  poarue  point  commettre  d'erreur,  iranscnvobs  ses 
propres  exj  r  ssions  :  / 

«  La  terre,  lomnie  le^  autres  p'anèles,  fut  un  asfe  brillant,  un  piobo 
de  feu  circulani  dans  ^e^pace,  où  lavait  suspendu  et  mis  en  mouvemen 
!é  créateur  de  l'uinverf.  Après  avoir  parcouru  si.  brillante  carrière  ()eo- 
daid  une  ii.Gniié  de  siècles,  la  planète  vit  son  éclat  diunuuer  el  sa  lii- 
m'ère-s'éleindre  peu  à  peu  quand  son  jour  fut  venu.  L'astre  s  est  iiii 
'  jour  longuement  éteint  dans  de  terribles  .ruiviiUions.  Il  s'est  refroidi 
peu  à  |>eu  etsadéoumpusition  a  commeiK-é.  Ci'Ite  décoinposiiion  suit  la 
même  marche  que  celle  des  au  r-îS^corps  org.nisés  qui,  parvenue  à  un 
certain  degré,  rend  qiielqiies-iiie>  des  partes  oryaniques  Je  ces  coros 
propres  ù  la  nourriture  des  para  il<s  végéiaiix  et  an;m:iii\  cesl-à- lire 
de  la  inois  Sfiiin  ei  desvi'rs.  Les  arlin-s  et  les  plantas  >"ul  les  par.ist  •> 
véi^étaiix d-  Il  terre,  sa  moisissure.  L'himme  cl  les  animiuxen  sont  le 
parasite»  aiiiiués,  les  larve»  et  les  vers.  Leur  nombre,  leur  taille  et  leur> 
fi»cuUé<  phvsiques  o:il  toujours  étii  en  d  •croissant,  «•oiume  la  fertilité d.- 
la  cMÙfe  Iprrebtre  dont  l'eial  géni-nl  devient  du  moins  en  muins  propre 
à  l'existence  organique  à  mesure  qu'  se  rappft)c';ie  l'éiioque  où  toute  vie 
doipvsser  sur  le  globe,  il  dé|»end  de  1  h  <mnie  de  reiurJcrce  muineui 
suprême.  »  \ 

Piisque  notre  pauvre  globe  s'en  va  mourait  de  caducité,  rongé  par  la 
vermine  anima'e  et  vé^-étale,  il  semblerait  que  le  meilleur  moyeu  de  pro- 
lon"er  «on  existe  ic  devrait  consi>ler  à  détruire  tou'  Crt  règne  or(iaui(|ue 
qu^d'^vore  le  calavre  dé  notre  bonne  mère.  M.  de  Travam  t  ne  s  est  pa> 
«uliq  lé  très  iietlemenl  sur  la  q(ie>tion,  il  a  cnint  sans  doute  de  se 
lals^e■  infl  lenc  r  i»ar  son  cgnï-me  qui  lui  ccmscilhail  |>eul  èlre  trop  for 
lemenlMe  sacrifier  liniérèt  du  »Ube  à  l'intéièl  de  l'humaulé.  Il  ch<r- 
che  mèiue  A  faire  croire  que  rakî.iculture  |»eut  pro'oiiiîer  i'rxist<nce  de 
la  lerr.' eu  régén^r.int  el  enireleuanl  1.1  fertilité  du  sol.  Quant  ^à  non-, 
ndîïiMMi-po  iviiiis  comprendre  coMimenl  Iho-nme  conlribuera  à  revivili,r 
le  globe  en  augmeiilani  le  nombre  des  parasites  qui  travaillent  sans 
cesse,  selon  l'auteur,  à  le  désorginier.  Nous  le  comprenons  d'auti.ni 
moins  que  Ai.  de  Travanet  luiiiième  déclare  que  la  ch  ise  est  im|Mis- 
»ddrt  et  rherclie  |»ositivenienl  à  piémiiiiir  les  cultivateurs  contre re>  i  !Ci  s 
de  ré<'éiiéiutio:i  qui  sont  si  fort  à  l'ordre  du  jniir.  Vmci  eu  elf  t  coinme 
il  s'explique  tur  le  proj  l  de  reboisement  des  imint.  gncs  : 

«  La  terre  vieil.il  el  ses  sommiiés  se  déboisent,  comme  la  lèt.'  de 
l'h  tinme  he  dénude,  comme  la  cime  des  arbres  se  couronne  par  l'iiiévi- 
Uble  effet  de  làiief  C'est  l'ellet  du  temps,  rien  u'yt.«eut  ;  et  tous  les  le- 
mêdes  apportés  seront  aussi  impni'sants  sur  les  sommités  de  la  lerre 
'  q<ie  le  so:itsur  latéie  de  I  hourme  la  pommade  du  bon,  de  l'ours  ou  du 
chameau,  «t  mill"  autres  co.-méliques  non  moins  vantés  et. non  moins 
1rom|>eurs.  On  |M>ut  bien  reboiser,  à  grands  frais,  les  terrains  en  (K'nle, 
mais  les  aibies  ne  prospjreroul  pas  sur  le  sol  éwiisé  et  le  i'Ut  sera  iota- 
lemnl  manqué.  Ki  un  ni»l,  et  pour  comiiléfer  la  roinparai-on  que 
ijous  av  uis  conimencée.  reboiser  arfificiellement  les  montagnes,  ce 
gérait  m' ttre  une  perruque  à  la  terre.  » 

Hélas  !  roni|taraison  n'est  piis  raison  !  Ailleurs  M.   de  Travanel  établit 

parfailemenl  ipie  I  hoi e  peut  restaurer  la  sanlé-de  là  lerie  épiii-ée  par 

un  travail  excessif  ;  il  veut  i]  e  le  cullivaieur  soiyneux,  intelljoei.t  et 
amoireiix  de  son  art  puisse  èlre  liii-inèiie  le  méJeciude  ^on  champ  ei 
iui  conseiverla  santé  tout  eu  lui  demandant  d'aliondjnls  produits  : 

u  Lu  t'rre,  dit-il,  csl'iin  être  animé,  sensible,  imiuessioiinalde  à  l'al- 
leinlé  .les  cù'iiie;its,  snjcl  à  I:;  faim,  à  ia  soif,  à  la  faf'gue  el  à  l'épnise- 
meut.  A  ces  sciitiiiiei.ts  plusiqiies  elle  semlile  inèuiç  souvent  jomdre 
de""<  f.iculiés»t  lies  .|u.ili.é,  morales  ;  r-.iT  si  ellu  est  cinstaimiieiil  rebelle 
aux  mauvais  ti-.;ilenieiit:-,  si  mène  elle  p  rail  qncNiiiefois  canricieu>e- 
roeni"  iiiiira  e,  e'Ie  se  miiiilre  en  reviiniMie  presque  l;uj  iilrs  larf;eiiient 
et  généreusemeol  reconnai-sanle  du  bien  qu'on  lui  fait;  l'Iinniiiie  dtvia 
dune  a^ur  avec  elle  comme  il  ajjirait  avec  un  être  réellement  »nim  ■,  avec 
une  tendre  mère  ou  une  boiuie  nourrice  du  sein  de  laquelle  il  iitteinlrail 
«M  vie,  pourlaipie'le  il  aurait  les  plus  i:raii,ls  soins  el  dont  il  s'empres- 
serait, dans  su  I  propre  iiilirèi,  de  satisfaire  les  besoins,  les  exigences  et 
;iiéme  les  capr.ces.  » 

Ces  il  géiiieiisfs  comparaisons  conlirnnpnt  peiil-ètre  su  ford  qiu  Iqiie 
chose  de  VI  ai  ;  mais  elles  ne  roi  c  >\  &  ni  pas  avec  le  priMiiier  prnnpe  posé 
par  rt  .ie 'l'ravanci  ;  elles  sen  b'rnt  même  c.nlreiiiie  positivement  son 
idée   foudameuUle   de   la    mort  du  globe,    l'ouiqiioi  laiileur,  q  li  aune 

tant  ii  lirer  des  coDséiJuenres  de   ses   imcges  ,  ne    s'esl-il   | l   ajieiçu 

/lu'iiéîilit  peu  convenable  de  ci.n.^iiller  à  un  nourrisson  d'entretenir  M  Ue 
la  vermin»*  qui  ionf;e  le  sein  de  sa  letfflre  mère  et  de  sa  b.ini;e 


„ .  Jrai»èeiï»nl d-uuei»rtifrdese»«w..,™-.--;-.---.. — ._-^-_  ,,  —.  ~ 
•ieUé*ifer«it  voir  Inusies  hommes  *B«iw  en  b<«heur,  vivtre  fraiej-Mlle- 
ment  sur  ta  terre,  biirptirieel  leurinqHiéié  commune;  mais  lie  a»! 
c'est  IA  un«  décevante  iiiopie,  c'est  le  lèv.-  d'un  homme  de  bien.  Il  n  en 
l»eul  ê!re  ainsi;  jKmrqiioi  donc  alors  éclairer  les  cla-ses  mal  parlagies 
»ur>s  mi>èies  de  leur  |K)siliou  el  sur  l'i.  feriorité  de  leur  lot?...  Mu 
par  l'ii  flexible  exigence  de  noire  mission,  nous  uvons  mis  au  j  lur  notre 
Itensée  ;  nous  l'avons  livrée  nue  et  sans  fard  aux  méditations  Oes  homme* 
sérieux.  Nous  resterons,  elle  germera  dans  leur  esprit,  et  un  j  mr  elle 
portera  des  fruits.  » 

0  i,  c  tte  .K-nsée  (Mirîen  des  fruits,  %i  elle  continue  ii  ge-mer  dans  le 
rooo'e;  fruits  amers,  l'Tuits  em|ioiseunes  et  miirtels  |MMir  ceux  (|ui  les 
auront  fait  nai  re.  Votre  |ieusée  ne  sira  pas  stérile,  soyez  eu  sur.  M,  le 
miniuis  de  "Travanet  ;  mais  vore  caste  pleurera  c. t  eofaulenie  it  avec 
des  I  irmes  de  san>.'.  Vous  ue  voulez  pas  de  la  fraierni  é  sur  la  terre,  eh 
bien!  quand  vi  ndra  le  j  mr  le  la  justice,  «lil  vi^idra,  le  |teuple  ne 
voudia  pas  non  plus  vou..  reiMiunniire  iMuir  ses  fères.  Il  ne  verra  dans 
ses  anciens  uiillre.'  que  de.i  t\rans,  el  il  se  ventera  cruelleinenl  sur  enx 
de  l  Mîtes  les  soudrances  qi  auront  sup;»orié  s  se-  |»ères.  La  déplorait  e 
doctrine  que  voqs  défendez  f.ra  sui^ir,  |teui-éire  bientôt,  iii.e  nouvelle 
réviduiion  plus  terrible  el  plus  raJicale  que  toutes  celles  qui  ont  jamais 
de.sole  le  monde,,      ^. , 

Pour  èlie  juste  ertîiè'ement  avec  II.  de  Travanet,  nous  devons  recon- 
naître qu'il  exisie  dan»  ce  chapitre,  eonine  dans  tous  les  autres  cba, li- 
tres de  son  oovrage,  i.ne  contradicliou  assez  évidente  |xinr  servir  de 
contre-, Kiisun  aux  ma  ivai..  princlp-s  dont  il  se  (ail  le.propagateur.  Apre» 
avoir  sanctionné  comme  *acaiit.  l'exploiiaiion  du  pauvre  par  le  riche,  il 
renie  immé.lialenient  la  conséquence  de  ces  priiici|»es  ,  il  se  bile, 
comme  liomme  de  cœur  et  comme  chrétien,  de  protester  contre  tes 
(U'opres  l'octiiiies.. 

«  Celte  iieu.oée,  dit-il,  que  tous  le-  hommes  sjns  exceptian  |>euvenl 
venir  s'a-seoir  au  lianquet  des  grandeurs  sociales,  satisfait  le  cœur  el 
I  àine  et  doit  imposer  silence  à  Ih  prud'-nre  qui  montre  le  d.inger,  i  li 
raison  qui  voudrait  qu'iui  le  pre>iot  à  temps,  (domine  la  pbi|iart  de- 
hommes,  nous  nous  alia<  donneions  douceinenl  au  |iei  chant  qui  nous  en- 
traîne  sans  pens-r  aux  >  ons- qnenres  éloi>jnée-  «le  notre  failile-sr.l.ais 
son>donc  le  clnmp  libre  iï  tons  les  h  utimes  ;  aidons-Ieg  inéiiie  à  s'élever 
du  pied  à  la  dme  de  l'arbre  so«nal,  au  risque  de  le  voir  un  jour  siiconi- 
liant  sous  le  |toids  de  ses  sommités,  s'écraser  sur  sa  '-asc  affjiblie.   • 

Olte  dernière  phns*-  nous  montre  eiii-o'e  iin»^  f  os  c  im'iien  le.,  image* 
aui  sent  vivement  sur  l'esprit  de  .M.  d.^  Travanet;  elles  I  éblouissent, 
elles  l'aveii^leiit  ;  il  ne  voii  |dus  la  r.iison,  il  n  entend  plus  la  voix  de  son 
eœ  ir.  L'u  pareil  aveimlen^ieo  chei  un  honnie  si  bi'-n  doué  par  le  cœur 
nous  affliiie  pi<  foinlénienl.  Pourquoi  M.  de  Travanet  a-l-il  si  peu  de  foi 
dans  les  priiici|ies  de  fraternité  du  chisiiin  suie?  [}»  boni  ne  tel  que  lui 
ne  devrait  point  se  lais>er  tr.iin'  r  ik  la  remorque  par  une  fausse  scieii.e 
tout  imbue  A'  prrj  igés.  Au  fond,  "^es  raioniiements,  qu'il  îroit  si 
foi  t*,  ne  reposent  que  sur  un  p-éjugé  :  railleur  a  trop  de  Ions  senti- 
ments |our  enirepr  ndre  i!e  jusiifier  l'ordre  social  aciuel  ;  il  reconnaît 
qu'il  eslin|ufte,~4lcj|M^idanl'|Miur  la  masse  de  l'humanité;  mais  il  a.prt.r 
ue  loucher  i  <  el  éillpKil^déjA  ébranlé  :  lui,  si  hardi  dans  ses  autres  cnn- 
cc' lions  scienliliqueis,'!!  n'o^e  concevoir  l'idée  dune  sociéié  mieux  or- 
ganisée Jhn  i-hing' nient  lui  f.ijt -peur,  quoique  ce  chan>;ement  doive 
etalilir  sur  la  terre  b-  régime  de  la  justice  et  réaliser  la  sainte  lui  de  fra- 
ternité révélée  par  le  liis  de  hieu. 

On  |H  ut  d  re  <  xarteniPnt  de  notre  forme  sociale  actuelle,  de  ceux  qui 
veulent  la  coii>erver,  ce  que  M.  de  Trav,inel  dit  des  instruiiieiit<  agrii-oles 
et  lie  I  obstination  des  piysaus  à  def.'ndre  leurs  mauvais  outils.  Qu'il 
nous  iierineite  de  tui  lanfïeler  ses  propres  paroles  et  de  lui  faire  remar- 
quer comme  elles  s'iippiii|uent  exac'emeul  au  respect  aveugle  qu'il  pro- 
fesse |K)iir  notre  or(.;aiiisation  vermoulue. 

«  T. 'US  les  inslriiments  destinés  aux  travaux  de  l'agriciillure  semblent 
avoir  été  inventés  d.ins  les  temps  d  i^'noranca  el  conservés  précieuse- 
ment jusqu'à  nous  pour  multiplier  les  peines  et  les  sueurs  de  l'homme. 
Les  pay^ans  ont  reli^'ieusemenl  imité  u'Ase  en  Age  ces  instruments  qu'ils 
avaient  reçus  de  lem  s  (lèies  ;  «t  si  une  idée  d'amélioration  eût  pu  nxilre 
dans  leure.-pnt,  ils  r.iuriiient  bien  vite  reiwiissée,  comme  une  mauvaise 
pensée  ;  ils  auraient  cru  cnminelire  une  es|iè<'e  de  sacrilège  en  |(ortant  la 
moiiidie  atlei  te  à  la  forme  primitive  de  ces  engins  paternels.  » 

Voilà  lien  Ls  con-ervateiirs-bornes  de  notre  é|Kiqiie.  L'esprit  de  M.  de 
Travanel  esl-il  donc  fa'l  |H)ur  rester  ainsi  ac  ro-'hé  au  passe?  N  tus  ne  le 
crojons  pas;  il  saura  >e  débarra-ser  des  sophismes  qui  tiennent  enchaî- 
née son  cœur  el  sa  raison,  et  il  reconnaîtra  liieutôt,  nous  l'esiicrons,  que 
SI  les  formes  de  notre  instrumenl  sO''ial  sont  m  iiivaises  ,  il  faut  les  chan 
gpr,  car  cette  réforme  inéeaniipie  e-l  plus  i.oportante  et  surtout  plus  ur- 
gen'e  que  c-'ile  de  nos  instruments  aratoires. 

Hésumons-notisVn  lemiinml  :  la  l'/iijsiologie  de  Ia4erre  ne  pourrait 
■ùire  mise  sar.s  .langer  cnire  les  mains  ues  j  unes  gens  qui  étudient  l'a- 
griciillure. Cet  oiivrif-'e  renferme  des  lh'*orie*  très  his-irdées,  des  pm- 
cipes  généraux  so  ivetit  contraires  aux  faits.  L'imigination  de  l'a  iteur  le 
conduit  juelqiK  fois  d.ins  ues  voies  où  les  prat  c'cii'  ni.do.vciit  ,ias  le  soi' 
vie  ;  mais  l'Tsqu'il  arrive  à  l'application,  M.  deXr.ivanet  devient  presqm 
toujours  un  bon  maiire;  son  chapitre  sur  les  assolements  et  surtout  le 
chapitre  consacré  à  l'édiicalion  de-  animaux  renferme  d'excelleiiies  doc- 
trines qui  iieuveiit  profiler  à  toiii  le  mon  le.  b.i  reste,  l'ouvrage  entier  esi 
d'une  bcliire  attrayaiite,  el  les  aync  ilteurs  consommés  y  Iroiiveroiit 
beaucoup  d  idées  neuves  dont  quelquts  unes  fixrroul  sans  doute  leur  al- 
leiiiion.  E.  L. 
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«iiéaimih  UN.  M.i.  à  i.  O  H  «îu«t<i#~cfiôi«8«eel   '  '       '^"         "* 

N.  F.  C  ,  k  Ainboiatt.  ~  Demain,  ou  vuuk  é.riia,  el  ce  que  voi|s  altendez 
sera  k  Orlé.uis. 

H.  L à  Perisiieux.  —  Nous  atlenduns  ii  chaque  iostaul  les  «lojui 

pour  vuus  i^|ionure. 

A  G.  ..a  Tours.  ~  T&cltez  d  aller  à  Naélèa  du  10  au  30  juillet. 

Mt^r^tk^m  iàm  Pari». 

Halle  aur  ftrimn  du  2ii  luin.  —  Arrivage»  1:110  S<>.  —  Vente*  I&&0-14,  — 
ResUiii  2S80U  U).  |—  (iruauv  t  ^ttO  a  4 lif^o.  —  Farine  I'*  aS.fci  à  Sa  00- 
I'  3U.&&  a  32,l'>:  i*  }4>^U  a  00,00;  «•  19,11  a  3i.00   —  A  Uvrer  l&<i7-20.  '    ' 

Mareke  au*  fnurrati  du  }ii  juin.'  «arriéra  d'Cn/br.  —  Foiii  i"  i  P  k  (io 
I'  40  a  t8.  r  00  a  un.  —  Paille  Ue  Utô  Ir>  33  a  Jl;  3'  00  a  00^  fuOàOu' 
Luzerne  If  imi  h  oO;  }e  oo  k  OJ. 

Mitrehéé*  ffamgi*  liti  70  lit\n.  —  44S  veaux  amenés  et  vendus  1,20  è 
l,&o  lu  k.  —  31  iMeiifs  amenés  el  vendus  1,11  a  1,3.1e  k.  —  la  vacbe*  veo- 
Uoes  u,Uj  »  t,Oi  le  k.  —  0  uiooious  a  0,'iU.  —  U  porcs U,9ik  i,i)0. 

Frouie.it  ig  Uect.  a  lU.iiï  t'becl.  —  Avoine  1 12  b  «t.  a  u,8>l  ftiect. 

oéctiAAATieai  db  rAii.uTB. 

Da  3SjUin.-GBii.LY,  quiiiCiitU  r,  rue  Vi-itifdit  Temple,  74.  Jmtecon- 
mlsKïire,  M.  Cb.iieii«i  ;  «yiiiiic  provisoire,  M.  H.'tou,  rue  4e>  0  ux-Eciis,  iï/. 
— tlLotsdikLLE  frères,  rit^re^'reneiiri  ue  uuçonuferie  à  Baligno'le»,  ru- de 
la  Sjiib',  i,i.  iiitl-  collllllis^alre,  M,  George;  kjruJio  pravlaoir*,  M.  Uuval- 
VaucluM-,  rue  Gr^nge-aux-B  lies,  b. 

BouTM  du  26  juin  1845. 

Le«aMions  de  chemins  de  fer  sont  dauii  un  dé'armi  cnmp'et,  et  cbaqoo 
junr  amène  sm  ceH  vileiirs  une  tuisa*  énorme  L'Ii  Ouenct  !•  ■  fait  senii 
sur  iio>  fouils  polilic-,  qui  SI-  tii|uiileiit  (léoibleiiient  <-u  baik>e  »\fc  peu  d'af- 
t'aires,  au  luilieu'Ie  ta  pr<'M>ccu,iatioo  t>eaocoop  plus  grjfe  que  donurnl  Im 
cbeiniiis. 

Outre  les  valeurs  phi<  cour  inies  cotées  ci -après  on    a  fait  au  comptant  : 

4  i\î  0|0.  1 10  26  —  4  ii|0,  I  lo  M).  —  S  <i<  te  Héoérale,  lUIo:  —  Espa|ia« 
.1  0(0,  41  —  belle  iniérieore,  .Ti  ||S,  32.  — Bloque  liel^e,  tfS-'.— H..ili,  40o — 
l'.'M  iiiins  -.  La  T>  ste,  i»  '.  — 0  ilig.  b.«p-Ubi'>C4ires,  49?  io.  -  Aciloii-  de  :  Ziac, 
Vieille- )lon'aBiie,  080(1.  TOoo.-  L.ri  mi  linière,  SIO  —  Lin  MalM>r  jr,  Sol  W».— 
Obll^alloos  U'ur.caii-,  l  .'Ko,  li'!,  -Cbeoiioit  non  cuntliiuè»  :  Oi'leanta  bor- 
draiix,  HT.  coii|i.,  (j>.o,  fi  ai.      D  nitugni-,  lioO,  i>M  >. —  Motiirreiii,  &33  M. — 

A  leriiif  :  Njplo,  rècep.  Holb^bilil,  103  7à.—Es|i3gne,  dette  intérieure,  32 
|i,  lin  jolilei. 


propager 


f(tndiiiiieiilaiix  delexis- 


nouerc'".'  S'il  avra  ment  déeonvcrl  les  principes 
tence  ,  pri'ici(ies  immunlije>,  princiiics  universels  qii  répondent  à  tout, 
«jtplitpient  ftiiil  el  japur.'nnent  tout,  pourq  loi  .'im  ItVriicne  d.-  la  terre  esl,- 
elle  jusieiii'ni  l'opposé  de  siui  liyjiènc  des  animaux  et  des  réfiéiaiix  ? 

u  La  iiiaiàdc,  dit  il,  c'est  l'invasion  «les  pira-llcs  sur  l'aïuinal  aux  dé- 
pens '  luquel  ils  vivent  en  o;térant  et  Itùfiaiit  sa  désor«an'i.aiioii.  Les  ma- 
ludiesdes  idaoïcR  ont  le- .^iiôines  caii-7.p!e  lellcs  des  ai.lmanx.  » 

C'est  leen  10  il'onue  àce  i|iii!  M.  de  Triv.iiiel  nous  en>_e  gne  u.i  cnm- 
menc  jtienl  de  son  ouvrage  sur  la  |ih\siolo;;ie  de.  la  terre";  mais  dès  tpi'il 
»'«gil  du  remède,  l'auteur  lomiie  en  contradiction  avec  lui  n.èine.  Après 
«voir  conseille,  dans  un  chapitre,  de  uiuliiplicr  les  parasites  du 


KKTnC  DES    JOOmNAVX    DB  PAAIS.   —  26  lUia. 

Le  Journal  des  Déliais  proclame  que  tout  le  monde  reconnaît  que  la 
con.lilion  actuelle  des  instiluti  urs  est  iiitoléiable  ;  que  tout  le  mon  le  esi 
d  acrord  sur  l.i  nécessiié  d'aiigmenti  r  leur  traitement.  •  Malheureii.-i- 
meiii,  ajouie'til,  ce  q  le  deii>andail  atijourd  liiii  llionorùble  députe 
n'est  pas  d  une  exéiniiii!!  aussi  sinqde  et  aussi  facile  (|tie  pourraient  l< 
jienscr  ceux  qui  s'imag  neiii  iiuoii  remétiiei  inul  |iar  un  article  de  loi. 
La  pioposilion  itait  b.oiiie  en  eili-mèMie  ;  mais  M.  le  ministre  des  fi- 
nancés en  a  montré  le.s  dilhiviliés  et  les  inciuivénients  pialiques,  et  il  :> 
fait  partager  son  opinion  à  la  eliaintire.L'iimémJemeni  a  donc  tté  lejeti.n 

S  il  s'agissait  de  faire  gagnci  <|uclque  ciuqiuiqlaine  de  millions  à  ui.e 
çoin|iigiiie  iiitiinejère,  il  n  y  aurait  probablement  pasautuit  de  ditliculiés 
■ux  yeux  du  Journal  de*  Débali, 
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JIAnCIIA.'Nl)l»t.,s.  —  Hi.li.K  dr  eolia  diipvnibic.  97,0.)  m  9 \0o  ,  cuuiaut 
lu  moii,  9S,.SU  »  99  0  ';  jui  tel  et  août,  99  ixi  à  00,00;  4  derniers  uioii,  106,00 
i  oO.OO;  4  preiiiers  niris  |s4k,  Iii9,oO  »  •  0,00. 

i.ii,L«.  —  Coli».  92,7i  à  9.', Ml.  —  OEIIItlle  rousse,  76,00  k  00,00.  —  Lia 
70,00.  — Cainelioe,  7  J,50.— \oilures  4,2i. 

KKPHiT  3pi.  —  Uisponitilt;  el  cooranl  du  mois  jusqu'en  octobre,  i0u,00 
a  00,00;    novembre  el   iltVembre.  9.',fO  k   00,00. 

BAVON.  — ^Orurede  livraison,  »9,00  k  OO.oO. 

L'un  dti  giranti  :  F.  GANTAGKEL. 

—  ' . --  ■   i-  -■ 

OKI  DKMANDC  tes  EMPLOïis.  —  S'ïdresser  en  per'onqe  d-  midi  i  deut 
<  lires,  rue  de  Grenelle  8aint-4ieruialii,  C<i,  k  N.  breinabx.  Los  IcUre»  ooa 
affrancbies  ne  M-ront  pas  nçnes. 


Spectacle*  du  27  Juin. 


h 

'  h. 

6  h. 

a  h. 

H  b 

a  ti. 

i  b. 


>I<  oviiuk.  —  Les  Hogtienotf. 

\\'i  vaia.k'rKa  wmAm>.Aê*.  —  La  Tour  de  Babel. 

•|>  OFBiLA-coBiiQaK.'  —  {'•'S  Diauiaiits  de  la    ouronne. 

l,t  VAaoKTis.f.x.  -  Tour  de  Ne-te.  Un  Sjcandale  L  Uurs  etie  Pacha. 

•  }•  TAaiiiTBa.  —  Oardense  de  Dindons.  JoiiKlenn.  Lan-iquraet. 
*i<  ATMaASC.  —  Coaciin  vb.-xtoi  Je.<niie.  inléiieur.  3*  Âanée. 
3'4  r&UAia-KOTAi..  —  La  t'écbe  aux  Beaux-Pères.  S)lvaudire. 
<•  ro«*c-«T-aiAKTiii.    La  Bicbe  au  iMis; 

•l>  AMBiav.  —  Les  Etudiants. 

I|3  «AiTa.  —  Aillés  Uernau.  t 

3|4  ci«9VB-oi.<«pi^0K.  —  ExrTcices  d'éqnitnrtinn. 

•  !•  COMTB.  —  Aii|;iista.  Les  My-térex.  Mainrki.  Scène  camique. 
Ii3  roLica   —  M.  DealH.  M.  Popie  assiilie   Galop.  Helinina. 
LOSEMaooas.  —  S'rticV  d'ami.  Jeanne  d  Arc.  Cbasse  au  renard. 

a        .VIKOM-  lo |.i.    ...      o   .V  ,!••  <    .1    I       h-    ill. 


OioaAMA.  —  Derrière  le  Cbiteau-d'Eau,  deioh.  à&h.  —  Le  Débip 
av.oii,  (lendani  ei  après,  —   Intérieur    do  Siiut-Marc.  —  Effcb  de  juu  r 
vl  effets  du  luiiu 

laipriioerie.Laoïe  LévT  cl  C* ,  rae  da  CroUawt,  10. 


>^ 


floue  pbi0é»aN 


ïtasm& 


i^ùi^w^jUkiOS^i  *»  •«^'Mia  oMRlroe  de  h  ««tio»,  eq  de- 
■nodMt  mtimnm'ie»  tnMé»mir  le  droit  de  vMte,  «  voulu  stu^ 
<wt«N«r  i«^4NiM^«U'io4épiad9^9«^  ^  Frjftpa  el  l^rç  acte 

cidé  è «^Émmâi» *^il|;|t{9 uo  Nf«,  oS?  non» pèaroantSmàer 
«M'MA'UMmiiiàTUto  :  -n-  IlodUiminpn  Mi^ffffotq  cûiu  je 

\Aaétfmt.é  MBMiMieKt  4«  î»  rrupe.  -  <?ett.à4lre  qM-çii 
fttapnt  lue  QODoeMloB  «n  «EtgwÈKve  des  Cbwnbrw,  )è  néaock- 
(«iir  «tf^  te  MtlMpàH  «.Tttkepie  d'oTeutiinMé.  ïtSuSt 
sou»  Jfiinbee  le  très  m^estueux  diploowte  que  le  gouvernement 
de  notre  pty*  avall«iiM|yé  à  Londres'.  v 

Celte  quesUoD  •  du  «talheur,  en  vérité.  M.  le  duc  de  Broglie,  qui 
«<  >  Rt%  Jt  >mV  "Wria^  A'jr  ^,  v^  qwi  m  An  ;  HM.  Ios  oflloien  de  la 

M  enUt  da  Giftoa,  «t  l«w  g^  «V  pMeoiy. 

"  "  supérieur*  ii  la  côte  onèotadet 

l^^j^iMl^t  ti^  Éilx  iltkii«8 

BOW^iéMaet;  (noua  poMvom 
fli  ottiailiAle,  fNN«  û|  depirie 


loog-tenps,  avons 

PàA<|«»/iMr,UMoDskM»er . ^„  ..^^.  ~ 

na^.  «|<Ml|  MKf  jlii)  le  Jon^ 

'  iMMteti  d'Ui|pfM|i<lD..(l)  \}]^  %  <^<t<rrtt).  ad  hoi^ 
1  Uiuii*iaé  Moa  avertit;  9^^  toa^odis  Ifl  «fiestMa 
^. bi Ç¥tmf^  mOfummm,  ssuHnew  suivenTg 
4èroa''(éiVÉlD;  to^ :iM|rti^  toorown Mirveyés 

liUMAy^^"^  ^VflMiQent  l'éyieH  ;  et  voilà  eonuBenrïar 
llgMraMa  «ba  «Mwpi*  iWittiwoQ  et  \|  pf^i^yiimr^ 
antfiis,  la  qoMtioQ  de  poUtique  extérieure  et  mmm»  fepU»  Im- 
ponniterâtédiiiMËÉiiMfèUfs.  .r  T 

A#N^'hirt<9«mdiii|[,iM»nf>pAwp4u^ 
me  ^^miêm^kBmmmutMwfi»,  Qp44pH<«  Wb%^«,  udiMmv 
AxoeultMÉèin  'dBbcM  u  OaMuat  i<wnBar  lalauiy  ■.<  Dénia  (du  vtv) 

tretenir  dePa  c6te  orienU«)i^liH4«l«.  l^^î^lMt^eç^é^^^ 
iooonnos.  M.  Alph.  Denis  a  le  sentiment  oii'il  »^ffirrifi*M  Jia  tnuid 
devoir,  qu'aucune  questioii^  depuis  le  n^lmedbement  de,  la  ses- 
sion, n'a  eu  une  gravité  é^ide  i  celle  qi^  l'apnellq  ^,  {[a  tribune... 

«l»Pfi«»  <l*g9(^  \sm  •«%«  (le  çimÎÊ*  àolér  et  méditar  mr| 
lesDéoéldsad^laMa  l«QMiiM  99Rfi^m^  U  m  Màm  ^ 

i4MdépMi  :  fBiHit<*;k>*^aet 

MiVifiA^t  de  Mad^riMpr,  il  «MK 

idc.  •  TOUS  tes  omtriérs  et'  <yii. 

«rsat*  detofanelM  ftotmtim.  )(Mi||ent,  loth 

.JM.  Martin  fdi  R^d)  et  Séteatkai  rient  Taaa 

;  i(<W«  4»^iivt>irati|iiti|t)i  l«  ts^lear  dd 

ta  v6u8,M.  te  ompéehal  cq^pie  |ij^iba«Uii)id,  yçui 

rtntp  ki  flovIaiM,  il  voua  ^ 

jteirftl^dè  dMe  0utanae«  Tool 


là 

de  l'aviwir 

l'ignorance,  , 


îime  de  U  Fi^ndc.^ 


pooviB  riaa^llMqn'it  a!«i«iUf  ^éfëi^  ^J4 

frme»  à  I*  cétAOrientatoé^Afrifoe;  vfM&eai(T«i)»draJt:  «'«it  vou« 
qui,  ét|>it  ml|i||^^iur  le  coup  de  la  révolattMideJnUlet,  aveieii 
l'honneur  dift  i«pp4w  noa  t<ace»  de  jUadteMear;  après  )»  ééhàteà 
qon  vengéea  de  Tîniingue  et  de  la  Pointe-I-Llrrée  )  tfeA  voua  qui, 
dan«1<;  l)tir^  çqimMI^  A  l'ariatocratieangfadaa,  «vu  aooeplé  p«ir 
1*  FrwcAi«  4<(n4è  d'«tre  b^ttté  t$.  io^rnihée  par  dJas  swiva|w.  l^ 
Houvas,  duMia  quioM  ans,  mtK>i«aaiK»>^  m  IK^p)u||t(toiti  ||ido. 
gâches  et  replongent  la  grande  Ile,  cette  fVwnee  orUmUU£  «Mame 
l*-tg5IBM|H  m,lm^  ntt  mjf^pt^^mmê^^iSSZ 

p^j^pHi^ <>«^^i ^^ yttmnUM de FraMW r vous  pou- ^ 

Un  membre  de  la  mjorité.^,  doQQ  Tcmlu  éc||fa«r  la  Cbaïqbre 
igtioniÉfift  de»  qamikras  narMme*.  el  la  CiMaMH>eJ^PQU«ié  la  lu- 
WÔI9.  Ell^j;»;ii  P{l^  éçputé.  jtovuntaga  M.  ^augninv  qui,  par  raal- 
hem-vD'aboidwt jii^KlSienH^ Kl£i>l8(Ât<^ é^ii  diMoun 
et  «Mlevifit;Ylef«Desti«ni  eurieUsea  |Mo(,«tfe,  imII  Mfftréinent 
ifP^§fimf^!!lii'M  KHiBtddgaé  acoaiderleur  attéa- 

tllw•q^*à  iiiMdrtieB  i«i«^9lp<)a  çtit0M)(|4è|  lfC<lM|Mrtlné.  Aocun 
représentautde  l'opposUton  acUre  n'a  prïi  IfMitfii  j^#|ipptiyer 
l'|$ffîfi1d>|e  effqrt  d»  W.  A.  Dénia  ;  conaignon»  avW  dotiteur  ce  re- 
nonoéméUt.  Dei:i«  (Ht  trfiii  député*,  let  pK<s  iateUigents,  compre- 
naiaQt  toute  Ir'inportancpi  du  dâ)^  :,I|lJè  «mi régnée  friteuse- 
icnnt  au  Meoce,  avec  âlUotton,  Maé  déséoragaiiaieQt,  perpe  que 
le  g(^  MjjKm  <>4^in6d  t^Al^Nat  de  Wà  idivre;  parée  que  ka  ebef^ 


Newasi«t«a« tue« kà  q)w4iea|  vtdéfes  i  fatod ;  nofu  oaimoas  psa  le 
pat^ÉM  Wf^/Hm  par  \ffm  0"  ^  («tÇfrc^  H»im  le  »W^  qiKi  la  A%i 

dsps  lal0Mt4  4w  t9  iMi,«|i  c«  qw  çoace^ue  la  aM<ml)aa<^  spe^ùalç.fk  1^ 
eéis  «riéajuilad  Aiiiqf(e,40|iâ  voy^of  ■▼•«  4»ulew,que  «ettç  qu^ït^io  'n> 
im |ti«niûafgée «v«p  feuûU jiyvitâqu'slle ném« i Mce i  cqu« ««un 


'iiiii  it»n  Imiiliam  tJi 


(I)  Voir  la  IMmMni(f«  paeiflpm  dv  S  Juin,  ob  l'on  a  imprioié  cAte  «e««> 
éêUttOê,  alon  qa'il  «st  qaeaUon  de  la  cAit  orieaUl*. 


W*  Bd  wbI  itwnfwe  ■  fluwpoTi 
iest  «fè  fiMie  politique  iBOneoiel  et  il  devait  bien  souffrir  m  voyant 
runantadté  toddM&te  déloutea  ces  dupes  oe  gauche  et  de  aroile  et 
du  ioenire,  qui  voiieat  sans  eoqiprendre.  Poim)uoi  taui-il  que,  suc 
toujtfs  les.  paires  marilinfics,  M.  Guieot  eédo  par  timidité  ou  se 
Ifi/ise  si^rprçnd^  pair  Jguoranco;  et  qu'il  vienne  aprôs  couvrir  les 
îi|f  tat  ^riépanMes  de  son  gbiiv^rn^menrila  niàaiefiu  de  89  noble 
élfoquenoel 

LA  JOVRNÉB  »Ba  vous. 

XvfijDt  dé  jouer  le  triste  rôle  qm  nous  venons  de  dire  sur  Ios 
admires  eiitérieuréo,  lis  (^mbre,' à  propos  d'une  grave  questiçin 
djBjMlUi4UQ  ^9^^re,  s'est  cpinppr^éaÀvec  une  légèreté,  ^^  u^c 
inp^deooa^  4Jue  w>^  d^Vurw*  dM^ntoA  4"  cœur.  ' 

■il^n^ffibltea  adressé  aii  ni««tè«e  une  iutorpeUation  ^r 
l'albirè  èsa  charpentiers  ;  il  a  reproché  au  gouvernemait  d'JQ- 
tei'venhr  dans  1|  qufràlle  des  maliree  el  des  ouvnws  et  blâmé 
l'envoi  des  «olÀis  ^m  les  ateliers  de  dHvpenle.  ■.  Ladru-Hoilin 
xoif,  ayec  nwoPyi^'Mi.^.ce  fait  une  coalition  du  Capital  et  du  Pou- 
voir, ai  U  «raitkV  qjip  U,  ifmnto  du  ministre  de  la  guéire  nTait  pour 
MetdiilieMf  4e8gf(nifMde  divlùoiïet  dià  haina  entre  le  pet^jç 
et  l'année.  VoveMlW'  radical  était  dans  le  ynù  i  niais  il  y  ai  on,  lui 
an»  démangeaison  {àoheyse,  déplorable,  qui  le  pousse  ioc^^s^- 
nent  à  déf^taoer  lé  boaoet  sadalista  dont  il  n'a  paa  ^oore  l'habi- 
tude, et  i  méltre  an  joKir  certain  bout  d'oreille  QMnpHaBaltant.*li. 
Ledru-Aollib,  au  moment  où  il  voulait  intéresser  la  Chandire  an 
soft  ^.  peuvrea  travailleurs,  ne  s'est-il  pas  avisé  de  parler  de  ce 
qu(}  péiu^rajyi  («lire  l^|  9M4i«ra«aMM^  dkint  au^ffiço^.  A 

ostte  mel^tV«*>|e  pefo^  If  Çhfunbée  presque  tout  çut^èr^  a.  éclaté 
an  miiimarea,  en  rires  ironiques;  lo  fantôme  d^  la  République  a 
pasaé  dewnt  l'eaprit  de  tous  oea  trembienni,  et  la  causé  des  ou- 
wlen  a  élé  perdne  sans  retour. 

Nous^vien^rqns  demain  sur  ce  débat.  Noos  avons  besoin  de 
n^odérer  l'indignation  douloureuse  de  notre  cœur.  Nous  dèkirous 
p^iiiiriqot  à  nipt,  avant  do  les  Jdger,  les  discours  de  MM.  Lebobetn 
PHI^^Ïel  ;  nous  vpvdoo^  conald^r  avec  cahop  les  ttrnn  et  les 
tristes  doctrines  du  premier,  les  paradoxes  du  second.  l|ia!^,  dUr 
sons-le  dès  ai^ourd'hui,  la  Chambre  n'avait  pas  attendu  la  parole 
impimlènte  4é  V-  '  Lédra-Rollin  pour  prendre  parti  contre  les  o^^ 
voilera  (^terpcopers.  A  peine  là  question  était-elle  posée,  que  nous 
if<^  tt»  se  piro4uire  dans  toute  la  faite  des  ipouvemçntSt  dljni- 
latidià  et  de  eoUredédaigaevse.  C'était  l'esprit  do  |a  bour^^ia, 
dijina  oe  qu'il  a  4'éd«it,  faiaant  explosion  contre  lea  prétentionada 
pÉÎuvfe  peuple.  A  peine  ving^dnq  ou  trente  pambrea  de  l'exti^an 
gWHlMi,  quatre  on  cinq  diaaéminés  sur  les  entrée  banei,  sont  res- 
tés Cornes  et  dignes  au  nriÙeu  de  la  tempêté.  C'a  été  un  spectacle 
dJmiMiit,.ét  nom  cirelQurions  d'exprimer  dajna  sa  sincérité  ll^n- 
niif!iai(w«éi<:^MI0f^Q  et  <le  4<icoursgemeatque  obus  avons  emportée 
aé  celte  séance. 

C'est  doi><}  per  un  (intiment  de  modér^ionquc  nous  qualifions 
dj|  foilî^Vf^^M  1^^  nous  avons  été  témoins.  Nous  ne  vopdrtôos 
Ml  %e  .mÊfl^  ^V'^i'l^'  ie  cneojr  même  «ios  re]irésçnj;anù  des 
cJhi|^^rM^ufiopî|4  tiévou^  ^voir  à  ^é^f^tier^qU 

tiwi#nnn»tio9pacji4Uédocet$r^i|pc^l,  9(1  le  pat^vre  lat^ 
a'a^  à  cette  betive  «A  gémit,  où  toutes  les  émee  généreuses  soufr 
treât,  eùteot  kiBooda  fst  saucieux. 


DaikÉins  auM, TfrfHI''.^  „  „, 

Nralilé  de  l'Angleterre  en  cetiifil^'âeutiNqjM 

d'an  4tM  phu  surpris  que  touobéii.  toi^^fs  eat-il  quft  W  tpiie  vço^ 

C9nlre  son  but.  * 

•  Mais, ajoutait  daas  ki  bureajiix  Vbooimbl^  l|.  Des mousf  eaux  de  Givrai 
notre  alation  uavali  de  l'ile  Boujriioq,  reiuojrfie,  «i  cvU  est  jugé  utile,  fera 
comme  elle  l'a  toujours  fait  la  pol^e^  4e  ^  i^«ra-  *    ■. 

Éh  bien  !  la  Ern^  a  dans  ces  mf^t  nff  PM  *>x  UUimeats,  comme  l'a 
déclaré  aujourd'hui  H.  Goisot,  n^ia  trais  w$ifim  I  v(Hla>  et  un  bateau  à 
vapfor  pour  garder  MayoUa,  NasifrDé,  le^cdiM  4%Jv4'f<^^''>  ^'  "> 
mofllrar  quoiquafuis  à  i'imaa  de  l|akkfi,  %hi  i^  9(^V^  Wt9  ^Uter  avec 


les 


ttS<^^^  ht >u«  Dçla- 


MstMi,  wi 
nous.  Aliex  donc  avec  célla  H^tiifi  (qmid 
négritra  lea  80O  lituea  de  cétes  eavj^  q^|  i\ 
cua  au  cap  Guardalui,  sans  compta  UMt  If  titt^dd^  nie  Halegarbe. 
Alerâ,  dil«Sr«eu8,oanii(orc«ra  U  /^#J|io«  >  fMAW  W«^>  <Hl  v,QUs  em- 
pêchait donc  de  dire  tout  de  suite,  dans  lè^iq|i^,^au|p  If  .«911  ft^fit  /«ll«> 
puisque,  apcès  tout,  il  ne  faUkit  p«s  étf»  iP^^^Turtç  ^4^*,  jfim  y^f^x- 
imtÈt  I  la  première  «ue  qua ceUwrfit,  tuffinp  dirooa  paç  uulr,  comme 
veus  Iç  dites,  mais  abaolHawDt  ffCMftUMrel  .. 

Le  Journal  des  Débat»,  qui  en  (tense  plus  qu'il  n'en  dit,  mais  qui  a 
bien  voulu  Irouvér  sérieuM  VHiifciiM,  préaeatM  dani  le»  bureaux  pai- 
MM.  Guyet-Des(oàtaiBSs,l)afitSPi)4M^i^ft-l-/d«.t<a«leyrie,  eiiua  assure 
«  queieg»tt!uraen«otB'es(Mi.«n|Mé«ql*il^>ivrve  ui  lilerte  com- 
plète «t  fifa  t«it  c«  qu'exif»  riami  W  P?1P>  ' 

«N'est  pas «ngaai,». c'est  MuV.itrAU  la.<|»l  ;  car  ^V^'O'^  P**  quelque 
droit  de  se  méfier  de  sa  faiblesse  et  de  ce  systéoKi  %écoo9i|9ies  atraqùines 

Îu'd  laite  dans  la  chambre,  q^and i|  |'fgil4'(mlw  dtOM,a(^;de  forts 
ëtachés  ou  da datalioas  pri8fiôcM<  Vf  a»Hyfr>«M»t  f(^  uhre!...  mais 
vous  n'y  soagu  pas  1  U>r«  4e'«e  pi^  Mil*,  ipiupnif  ><>!Ûj|D|l>tr^«  et  voilà 
tout  l  Ne  oouuureaeinvous  pfM  qui'u,  i^f  plus  ta  Pf((é  (uxigfr  entre  tes 
croiseurs  ansfais  et  ceux  qu'il  croyait  devoir  envoyer  i  fa  côte  orrèotate, 
ai  cette  simultanéité  d'actiot),  ni  .Mtlaaç4-#sw<^^,da  droit  à  mv^iJ^iitM^ 
tel  faiu  p^  les  a^tnls  de  i'Aqglsterre  fvec  |ea  che^jndigi^è»,jti  cfie.- 
CaeuUé  d'iotenteolion  et  de  vettt  dans  lo  cas  où  lea  crvise^^itAViKlsi?  rouv^jv 
draieot  (aire  e^inlei  de  la  force «yc  auelqu^  peifM&r  en,  un  |^ojL  qullp 
a'cat  plus  libre  de  jouir  de  tous  M  béw^fem  gsffsatis  Jjf^  }*$-.  m,9nn  ■ 
dsusss  du  traité,  reoenaues  avea  raise^fèaiBie  efK«|^'res  i  liiis  laté* 
Tels  et  que  vous  s^oalcs  vous-mèmM  gi^vme  une  gàr/|nti«  contré  T*^ 
croissement  d'influence  que  l'Angleterre  aurait  pu  voiUfiir  pfea^re  i\  oetré 
déiritMot  sur  la  oéte  Mctdealak.  . 

KcomesM.  Giaios.:  «  U  nouvelle  convealion  e»t  une  çouqu^te  faite 
sur  les  sneieaoes  ppéicatiMs  de  l'Ang^terre,  relaltTement  i  U  surveil- 
tsaeee^à  lapehosdas  mers...  S         .      , 

fert  bis*  t  maia  eca.  Sfcienaes  préteptwù,  nous  voulons  doue  lea  re- 
cooaatea  et  les  respecter  dans  toutes  les  mers  k  Test  ^  caD.de  Dbane- 
BspéràaKat..:  Qui  UàmpaHn»^,  ici ^Quall« logique  eat^y  -  Vfus  vsutes 
U  traité  parce  qti'd  vous  net  ana^l'A^glatarr^Aur  un  ma  4'lplité  dans  i 
t'ecéaa  Allaétique,  et  fous  trauvea  Ijis  4fUflf  u«  «*  f^é^pir*^  M^'' 


i,*«l>Me  iii|fféfKW#  ffeetée  avec  Inrauell^f  lelgQuvsrnei 

ment  et  son  pripcipfd  orgvie,  la  J«!«faa<  i^p^tç^,  o^i  acpueiDi  l'aé-. 
jection  kérJernu  ;  grao»  suaai-A  la  esatiMicilé  da  la  presse  appui  des  di-i 
vers  prétendants  miauCéiifls,  qui  n  a  pas  vu  dans  l'iocident  soulevé 
matière  à  renversem'eïit  oe  ministère. 


temeat  iautilea  dka«  le  eaiw)  dalii^HPbiqVfe  et  L'pimB  ÎBdieo.  Est-ce 
avsMgleaiaat,  ioaaoie  ou  parti  w^  deiSemeqvrrdWgM*?— Im-c9 
qaeaausà'avioa»  pas  au  SéBégal  une  ||t|liea,  rpias»  bow,  fn  avens 
UBS  é  Biau(hea?.£i:paBn)uai  {étaM^ws^tliq^M^  fft  rédjcé  (laur  ta 
cAie  occideniiJe?  ou  pourquoi  fM  éa  amw  .traité jeû  If  cW  «ipjM«? 
C'est  i  ii'ji  pas  croise.  A.  qusi  kWMPrwr  CitU.difflpM^  plaûiir  t  Esl- 
e»  pouc  aveir  h  denaadef  piuà  tfinl  aaa  ■MdfNwAdù  Vfi^  i  l'An- 
èwerrs.  al  rnoeaaioB  defairs  vfWr  AA  Qiipplvf.fli  >|;9l#A!ifn  *• 
•Hts  pnnsaaee  et  l'influeaos  de  votre  pMUqtie  sur  les  diicuMiiu  du  ila- 
khMl  aaglèisT. 

BvideoMwnt,  il  est  diflkde  de  ae  paaieafy  qufRd  fF>  >oit  de  nfreilles 
ebœs,  et  les  qucttioas  alera  a«  piéseatwt  ea  loiuo  h  l'Mprit.  Pourquoi 
celte  distcaiibao,  cet  ouhi  de  M.  de  Dfogtif  ?  pourquoi  .cçt|(;  prèoccu- 
patiou  de  l'Angleterre  qui  ac  aadeute  p«s. que  U  nsmvelle  çonveoliop  va 
aMurer  l'exerelce  de  la  ttait»  da  i'aulte ,  ctjte,  du  cap  «fi.  Bonoe-E^pérao- 
os  ?  Pourquoi  cet  air  de  candtda  «stisfBeliea  réiiislaet  cJMf  Us  roinislrts 
si  leurs  partisan»  A  la  peaqve faite  delà  aiHiité  du  tr^î (aï Pourquoi  le 
silcnoe  de  la  presse  aagtaiae  et  df  tout  le  parti  i^bolitionpisie,  malgré  les 
atwtiisemeau  que  Is  pras»e  da  Paris  vient  dft  leur.  dooM>er  que  là  traite 
attaM  être  désormais  passible  par  nfvise  fraoça^  i  la  ^6\»  orientale? 
Paurquoi  ?  pourqtiii? 

^'ous  le  savons  bien,  pour  poire  compte',  mais  &  quoi  b(ùi  le  dire,  on 
crierait  à  la  malveiltance  systéiBnUiue  et  iVaDgiophâU^. 


vers  prétendants  mi||U&|iifls,  oui  n'a  pas 

atière  à  renversem'eiufle ministère. 

Nous  n'Monf  SUlle  eevie  de  faire  de  l'opposition  systématique  au  goui 
vernement,  oudetadéfiaBèequandroèai»  contie  l'Angt'terre;  nous  sa» 
«aos^iarthianqueea •aat.lAdes 4sboses quicogiiMncem  A Ati«df fort 
■tauvais  goèt,  et-oananè  oemaBdena  pas  miaui  que  de  les  éviter  -.  aussi 

ârons-no^s  notre  pes«ibie  pour  baaiiir  toute  acrimonie  de  aetre  laofage 
nsuT  àbsn  Déni  diables  qtie  la  ciiTcoostlnce  peqt  le  permettre. 
l^d'ibord.Udflit  *trft  teqp^pq .  rofintéusnt,  car  on  a  eu .  le  temps  df 
réfl&hir  depiui  If*  fi     •  •    *      .  .    ♦ 


-  r... .  ,   .  „ ,.    i  jJéBU  dpnués.  que  ^à  façon  dont 
cé^  ||DiW^^U,viie.orieaii|'e.4iHnque  rend  le  Traiiélko^lie,  sin 


on  apro- 
1,1 


.     ,  .„ ,  ...    ,  „j   ,     iOpnul,  af 

fort  incomplet.  Evidemment,  puisque  la  répression  enlcace  de  la 
tiaila  à  la  cèle  Ouest  oécsssite  la  «oopératioa  tles  deux  puissapces  cool- 
tsaelantes,  si  eette  aaopération  n'a  pas  lieu  à  l'Ë»t,  la  traita  n'y  sera  psf 
«fleseràtfBt'féèriBiée.  Nier  que  la  eéle  orientale  puisse  devenir  dèwmais 
un  i^^  (|9' riMiolile  traBe  des  fseiaves  serait  plus  que  de  l'enfantillage. 
«  Ji^.(o)Wl  %v4(é  ie  dépiacent,  »  a  dit  fort  sagenMnt  M.  le  directeur 
dc4  ceiOÔie»»  Q>^%t  dé  toi^te  vérité.  Les  négriers,  bjeo  avertis,  vont  af- 
aal  oe  Mr —  ' "'^  '-  '-' '"     ' 


fluér  </ans  le  canal  de  Mosainbique  et  y  TairiTla  tràilc  sous  pavillon  Tran- 
çaif.  Oui  s'y  spposeQi?  Les  croiëeurs  anglais.  Mais  le  traité  a  été  précisé - 
meht  fiit  Dour  Aier  ce  droit  à  l'Angleterre.  La  traite  ue  so  fait  plus  par 
•oeeavires,  <Kt-ott  ;  aiais,  du  meoMat  que  les  irailés  de  1831,  33  Kront 
^'"-'-'  iMéteriersrepinltroBt. 

...™.««^.^.  I  IW'WÇ  IffilWin"  cUyneur  ne  se  soit  pas 
élev^  de  l'aulre'eSif  atrifAMt,  et  <fdë mi  Im ^(Mflés  bHUiéi' 
^quesili'aieotpucrié  Ala  trahison.  Comment  M.  de  Broglie  lui-méméj 


La  Cljambrç  des  d^PUlés.  W^'B^f  '?  ^'^'^  opposition  du  miiiis* 
tèrc.  a  décidé  aiijoiird  hul,  Sur  la  proimittO'n  de  HM.  Hévin  et 
UapueU.qucto^^i^ic^  Pomi^i^QS^^n^  l'9rdro  de  Ift  Légioii-d'Hoii- 
heur  seraient  publiées  oflTclénanént. 


Ml.  tllll-i 


tftt  ridl-w«sr  de  ftaiat- 


Tout  le  monde  connait  la  R>Bê'âÛ  dèâble  chemin  de  fer  de  Ver-  - 
Sifillés  ;  tout  lo  intindc  Mit  4ue,  pQiir  empêcher  le  chemin  de  la 
rite.  £fP<^he  de  devenir  une  ruittè  avi^qt  iMme  d'être  terminé,  la 
CnainDrë,  et  nou^  l'en  félicitons,  consentit  A  lui  prétor  ciuq  mil- 
lion^: tout  le  monde  sait  encore  que  oe  cEemin^  plus  court  d'uit 
cinqùiémi^  que  celui  dé  la  rive  droite,  quo  lea  tran  de  ti-acliou  y 
sont  mplns  grands,  que  son  '  embarcadère  peut  étro  facilement 
coi;duit,  sans  dépei^se^  trop  considérables,  jusqu'à  la  Croix-Rouge, 
qui  b'^l plus  élIe-Riémè* qu'à S50  métrés  de»;  quais,  cesl-à-dirnà 
une  faible  distance  du  centm  véritable  de-  la  capitale  ;  tout  le 
monde  sait  enfin  quefbfrpalivrechoiniOiretfleraiilKcur  d(»  jouer  le 
rôle  du  pot  do  terre  contre  le  poi  de  ter,  et  a  été  écrasé  par  b'on 
heureux- rival. 

Eh  bien  1  le  croirait-on,  au  Hou  dé  venir  cfBcacement  on  aide  au 
chemin  de  la  riyo  gauche  et  du  même  coup  à  l'Etat  on  sn^ivant  du 
naufrage  les  cinq  millions  préléédir  les  dbtilrîbitBbMfl,  liu  lieu  d& 
dotnnçnîfnhe  graitqp^rtleuo  l^'éàptieléudèfrib&toadoro  commode 
et  Dion  plàhè; -^  é«  ll<*ïrdlVd*t*ttflp.l*  |<WRwvu»o^  au  cliemin  lo 
plus  courl,  le  inlnisiro  des  travaux  publics  a  mieux  aiiiiO  eoiiiplulre 


,_  ^^^.... ¥iîsitr*ta"i*P»itajWtif 

rauteur  ne  nous  «vaii  faii  un  de»<  Ji  «J'aller  iti8i|u'au  IkhiI.  Nimis  espé- 
rions, du  rot-,  re iilrer  au  milieu  lere  nmian  de  Iwnnes  vénlés,   car 

il  I  t  riiri'  que  les  Iioiimih-s  degiari.ie  iiiiHfiii  aiim  no  f.isfeni  pas  de  lemi  s 
à  «iiii/uiie  ile.oiiv.ite  ii»|K)rlaule.  La  m  n  e  li-niaine  eft  eiiiore  m  pei; 
uvaii»>(e,  il  reste  lanl  à  trouver,  suj lotit  en  a^iiiiilluie.  «pie  le>  e  |rii.« 
uveiilnrux  penven',  'n  coumnl  au  liasarJ,  reiiciiitier  des  lois  loiil-i-laii 
n'Miv.  Iles   qui    éclia.ipml   aux    esp\ils    plu»    niélbudiques    et    nio|n.- 

barilis.  ,        ,.  . 

O, ,  M.  de  TravunPt  a,  par  dessus  tout,  horreur  des  idées  reçues  ;  il 
aime  à  se  liinecr  sans  «esse  dans  l'écart  alisolii  ;  c'est  une  niellmdc  n- 
ciinm.im.ée  pur  {in  ^^rand  nialire;  elle  a  roiuPiii  Charles  Fourirr  à  lu  de- 
couvi  r  e  de  la  science  SOI  jale,  nous  lui  devons  donc  tout  notre  re>pe.l. 
Mai-  Fourit-r  ne  s'aliaiidontii.il  po  ni  à  une  iniayinalion  déréfihe,  ses 
idées  étaient  souuists  au  contrô'e  de  la  raison,  et  il  n'aurait  jamais  i-on- 
senti  à  dédiiii^e  les  lois  de  l'aj;!- eultiir.'ddu  loiiian  historique  du  monde: 
il  n'uur.iii  point,  comme  M.  de  Tra»anet.  are  |>lé  les  rêves  ca,)i^icieux  de 
Eon  «'spril  pour  règles  dune  science  I  oài  i>e. 

Faisons  connaître  eiqK'nilant  en  peu  de  mois  'a  théorie  géoini-iqiie  dr 
M.  d'  Trav.iimi,  «  t,  pour  ue  poii.l  coniiiiellre  d'erreur,  transcrivons  ses 
propre»  ev;  r  s.-ions  : 

ï  La  terre,  comme  les  autres  itianèles  fut  un  ast'e  hrillant,  un  plein- 
de  feu  circnlam  dans  l'esitice,  où  l'avuil  sispenlii  et  misrtKmouvi-ini'ii 
Jecréaenrde  ruiuver».  Apiès  ii\oir  parcnuru  s;.  Iprillimte  ctfrrière  jM-n- 
danl  une  ii.finiié  de  siùcl»-.-,  la  nlanèie  vil  son  écjliit  diminu-r  et  sa  lu- 
mère  s'éleuidre  peu  à  peu  qu,iiid  son  jour  l'ut  venu.  L'astre  s  est  uu 
jour  longuement  cteini  dans  de  terrdiles  c  mivuI.-Ioiis.  Il  s'.-sl  refroidi 
peu  à  peu  et  su  ^éeuinposilion  a  eonimehcé.  Ctle  decoinp  i.Mlion  su.t  lu 
même  ininlie  que  celle  des  an  r  s  corps  org.nisé-  qui,  parNcniie  à  un 
ceitaindei;ré,  r.-iid  ipie'qiies-iii  e>  des  pail  es  ori'ani(|ues  .le  ces  coros 
propres  à  lu  honrnlurc  des  para  ili  s  \égi'iaux  ei  un.iniux  c'est-à- lire 
de  la  mo.s  s-iT- cl  de- v.Ts.  Les  urUn-s  ei  les  plant-s  -oui  les  par.is.l-> 
véi;éu  IX  d  ■  Il  terrf,  si  inoi>i>sure.  L'Ii  ninne  cl  le-  aniin  un  en  sont  le 
rara-ile»  aiiioe-,  les  lutves  el  le>  vers.  Leur  nomloe,  liur  iaill>-  et  leiir> 
fiicullé-  plivsi<|ues  o:il  loiijour<  et'-  en  d 'croij-aiil,  cuimoiC  la  ferlililédi- 
la  croù'e  H-rnstre  duni  l'.iul  yen  r.d  d^xicnt  d.-  nioin-  en  moins  propre 
à  l'exisienee  organique  à  mesure  qii  •  se  ru|iproc'ii'  I  époque  où  toute  \i.' 
doil  ci-.-ser  sur  le  {;lul)e.  Il  dépend  delh.inuie  de  reu.r.ler  Ce  niomeni 
suprême.  » 

l'iis.iue  noire  pauvre  plohe  s'en  va  mourait  de  cadui-ité.  i:ongé  par  la 
vermine  ani na'e  el  vé:.'él.ilc',  il  -eiulil'  ruil  que  le  mi-illfiir  moyen  de  pro- 
lon'iT  soiHXi-ie  -c  devrait  ciiiisiM' r  à  détruire  ton  c-  rèj-'in-  orjjuiiiqui- 
nurd''voie  II'  ca Livre  de  noire  lionne  mère.  M.  de  Trivaii.  l  ne  s  esl  pu> 
♦X  »liq  lé  irè-  neltemeiil  sur  la  que-iion,  il  a  cr  uni  sari- doute  d.-  >e 
laisse  iiifl  lenc  r  nar  son  t-^nini''  qui  lui  con-eiil,iil  peiU  èlrc  trop  for 
|enl.•nl^le  saerifrr  I  imeièldu  *Ulieà  l'inléièt  de  l'Iiuuiaulé.  Il  clnr- 
che  iiièui' M  lire  croire  que  ra^iiicullnre  piul  pio'ouuer  l'rxisti  neede 
lalerr- eu  ré^énTinl  el  eiiirelenanl  II  fertilité  du  .-ol.  Quant  à  non-, 
Dous  ne  poiv. .us  comprendre  cumuieol  rhoiinie  coolnllurra  à  revivdi;  r 
|p  glole  en  auyinridani  le  ifoinlue  des  parusili-s  qui  truvaifleint  .hwij.- 
ces.-c,  selon  l'uuleur,  à  léjjJV.Mir^' inier.  Nous  le  compreiKuis  iruul„ni 
niohis  q  le  M.  de  TraTînét  luiiiièoie  déchire  ipie  lu  cli  ise  esl  imims- 
Hlde  et  rhenlie  p(isi|i\eiiieiii  à  piéiuiinir  les  ciillivaleurs  conire.e-  i  é^  s 
'de  ré-eiiéuitio  I  qui  miuI-h  lori  à  I  ordre  du  j.nir.  V.nci  en  ell'  l  eoinine 
il  s'ex^jdiqiie  jur  le  proj  l  de  relioisemcnl  de.s  muni,  ^m■^  : 

»  l.a  liTpe  \ieililel  si'>  souiniiié^  se  délioi.-éni,  comme  la  tét^  de 
l'h  mime  SI- dénude,  comine  lacune  des  Hilire.,  se  couronne  par  ^lllé^  i- 
laliic  elfr-i  de  I  u;.|f.  L'e.-l  I  ellel  du  t.  inps,  rien  n'yi-eiil  ;  el  tous  les  le- 
mèdes  ai'piiriés  seront  aussi  iin,(i.i--dnis  sur  les  soinniiits  delà  terre 
'  que  le  so:,t  -iir  In  tèie  de  I  liuiuine  la  pommade  du  lion,  de  l'ours  ou  du 
chumeau  il  rnill  ■  uinres  co.-mé|i(pies  non  nvuns  vantés  et  non  moins 
trompeurs.  Ou  pciii Men  n  Imiser.  à  ^'rands  frais,  les  leriams  en  |ienle, 
mais  les  ailiies  ne  prosp'jr.  roiil  pas  sur  le  sol  épusé  el  le  i'Ul  sera  toia- 
lem m  manqué.  F  I  uu  m"t.  et  pour  comiiléier  la  lomp^^irai.on  que 
nous  av  .11-  eoiiinieneée.  Tfboiser  arlificiellfinent  les  montagnes,  ce 
,erail  ni' tire  une  perruque  a  la  terre.  » 


Hélas  1  eoniparai^on  nr-\  pis  raison  1  .Ailleurs  M.   de  Trav.inpl  élaldi 
parraiièmetit   pieH  Imimiiç  |ieiil  reslaunr  la  saiiié  de  la  lerie  épui-ee  par 
un  Irawkil    exces-if  ;  il    veiil  i|   e  le  eulinaieur  soi-neu\,  iiitelliiieol   e| 
aoio  lie  i\  de  sou  art  pins-e  élie  !iii-'uè  ne    le    nié  leeiii  de   -on  ,.).'h.imp  ei 
iui  conseivej-ia  -aidé  tout  eu  lui  <leiuanilaiit  dabondjiils  pnldifit>  : 

u  Li  trre,  dil-il,  e-l  un  èlre  anmié,  sensilde.  iminessioivfinldc  à  lal- 
leiiilé  de>  elemeiil.-,  siijel  à  l"  l'aim.  à  la  i-oif.  u  la  fal^'ite  ef  à  re|iiu-e- 
meiil.  A  ee-  -eiiliiue.ds  physique-  elle  '-emlile  ii.èiiie  sniivinl  joindre 
de-  f.ieullés.l  des  quallé-  moia'es  ;  car  si  ell.'  e-l  CiMsIaiumeiit  relielle 
aux  iii.iuwiis  lr.:ileiiieiil:-,  m  nié  io-  elle  |i  rail  qnpl.iiierojs  caurieonbe- 
nieni  iiiuTii  e,  e'Ie   >e    ihiiiili-e   eu    rp\aiinJie  pit.-qiie  |.  iij  .lir-  lar^ieiMent 

et  uéiiér.u.-emeol  reiunnai-sanle  du  Ineii  ijo  on    lui  fait;  lli.i e  diMu 

donc  a^ir  a'sie  e  le  «oiiiine  il  avirait  avee  un  cire  réelleinenl  aiiun  •,  avec 
une  tendre  no  re  ou  une  Ihhuip  lioiirrice  du  sein  de  laquelle  il  aliendrail 
sa  vie,  pourlaqiie'le  il  aurait  'e-  \,\u-  ;-r.iu  Is  semis  el  doul  il  s  empres- 
serait,  dans  su  i  iirupre  mlerùi.de  .-alisfdiie>)es  h. soins,  les  exiuenres  el 
fténie  les  cuprces.  o 

Ces    il  géiiieu-e-   eoniparaison-  co'il,rnn''nt  penl-êlre  eu  fjn  d  qm  Iqiie 
chose  de  viai  ;  iiiai>  ell 
par  W    .ie.TiMvaiuji  ;  el 
idée   foiidimenlale  de 


•le  Ué»irer»iit  voir  tous  les  fioHimes  éuiux  en  b.inbeiir,  vivre  fraie' nelle- 
iiienl  sur  la  terre,  liur  piirieel  leur  i topriété  commune;  mai»  hea-1 
c'est  lîV  une  décevante n.(,,.i-,  c'est  le  lèv-  u'un  homuM^  de  Imn.  -Il  n'en 
|>eulè!ie  ainsi;  pourq.ioi  donc  alors  éclairci-  les  cla-ses  mal  parlai;ie> 
sur  lis  niiM-ies  de  leur  posili.iii  1 1  sur  II.  fvriiTilé  d«v  leur  lot?...  .Mu 
par  l'ii  (lexdde  exifjempde  noire  mi-sion,  non-  avons  mis  au  j  mr  noire 
liensée  ;  nous  l'avons  livrée  iineet  sans  fard  aux  niéditalions  Oes  hommes 
sérieux.  iNiois  l'esiiéroiis,  elle  germera  dans  leur  esprit,  et  un  j  nir  elle 
((orii'ra  des  friiiis.  » 

U  i,  c  tte  .M-nsée  |»or!era  des  fruit:-,  ^t.elle  continue  à  ge-mer  dans  le 
moi  'e  ;  fruils  a:ners,  Iruils  em'iioi.-eiines  el  mortels  pour  ceux  qui  les 
auront  fait  nai  re.  Voire  pensée  ne  si  ra  pas  siérile,  .suyeï  en  sur;  M.  le 
minpii-de  Tiavanel  :  mai-  vo  re  caste  pleurera  c  I  "eofanleme  .1  aveff 
des  I  iriues  de  sani.'.  Vous  ne  voulez  pas  de  la  Iraierni  é  sur  la  lerre,  eh 
hien  !  qiiand-Ti  ndra  le  j  mr  le  la  pisiice,  <  1  II  vi^idra,  le  peuple  n.' 
»ondia  pa-  non  |)lu>  vou-  reeoiiiuiiire  {tour  ses  fères.  Il  ne  verra  dans 
ses  ancii  ns  m  litie-  i]ue  de.;  txrans,  et  il  se  veouera  cruellement  sur  eux 
.le  l  iules  les  sonllrarices  .pi  auront  siip;»  irié  s  se-  pères.  La  déplorai"  e 
doctrine  (|iir  vous  défendez  fia  Mir;:ir,  peui-èire  bientôt,  une  nouvelle 
révoluiion  plu<  leirible  el  plus  radicale  que  toutes  celles  qui  oui  jamais 
désole  le  monde. 

Pour  èlie  juste  enliéement  avec  M.  de  Trav.inc»,  nous  devons  recon- 
naître qu'il  cxis:e  dan.ice  chijulre,  loiime  dans  tous  les  au'res  clia, li- 
tres de  son  o  i\ra>;e,  i.ne  contrailicliou  assez  évi.lenle  pour  servir  de 
CiHiirc-.ioison  aux  ma  i\ai-  piin.q)-s  dont  il  se  (ail  le  pro(ia«ateur.  A(irè* 
avoir  sauclionné  comme  >acaiit.  l'exploiiaiiou  du  pau\re  pur  le  ridj<',  il 
renie  immédiatement  la  conséipienee  de  ces  principes  ,  il  se  liàle, 
comme  homme  de  cœur  el  comme  chrétien,  de  |irole»ler  contre  ses 
lUopres  docliines. 

«  Celle  itensée,  dit-il,  que  tous  le-  bnmnies  sans  exception  peuvent 
venir  s  a-seoir  au  banquel  des  j;raodeuis  sociales,  salisfdil  le  cii*ur  el 
I  àiiie  et-doit  imiioser  -ilenee 'à  l.i  jirud 'iiee  qui  montre  le  diiif^er,  à  li 
rui-on  (|ui  voudrait  qu'on  le  prévint  à  temps.  Comme  lu  plii|tart  de- 
hoiiimes,  nous  nous  abai  donneions  d"Uiemeiil  au  pei  cliani  qui  nous  en- 
traîne  sans  pens  r  "rtiix  <  ons  quemes  éloin^ée-  de  notre  failile-se.  Lais 
son- donc  le  eh  unp  lilue  à  tous  les  h  mimes  ;  aidonsde.s  mé.ne  ii  s'élever 
du  pied  à  la  1  ime  de  l'arbre  social,  au  risqne  de  le  \oir  un  jour  siic.-oni- 
liant  sous  le  poids  de  se-  sonuniles,  s'écraser  sur  sa  ''i»v  ail  iiblie.   • 

Cette  dernière  |ilir  ise  nous  montre  eneoa-  un.-  f  iis  comMen  le-  inia>;e- 
at'i  seul  \)vemeiit  sur  I  esprit  de  M.  d--  Frivanel  :  elles  I  éldouissenl . 
elles  ravcuj;lent  ;  d  ne  voit  plus  la  rnsou,  il  n  entend  p!us  la  voix  de  son 
ern  ir.  l'.i  i.areil  aveuolemen  chez,  un  h  luini'-  si  bi'ii  doué  par  le  co-iir 
nous  afflige  pii  fiunléni'iil.  l'oiuqiioi  .M.  deliaNanel  a-t-il  si  peu  d.-  foi 
dans  les  principes  de  fr.iternilé  du  eh  isii.in  sme".'  Uu  boni  ne  |e|  que  lui 
ne  devrait  |)oinl  selais-er  ir.iin'r  à  l:i  remorque  par  une  fausse  seien.-e 
loul  imbue  d-  prej  igés.  Au  fond  ,  ses  rai  onnenienls,  qu'il  îroit  si 
fo'il-,  ne  reposent  qi.e  sur  un  p'éjiipé  :  ruuteiir  a  Irop  de  I  ons  serili- 
inenl*  tour  enirepr  mire  i;e  jus;ifier  l'ordre  social  aciuel  ;  il  reconnali 
qu'il  eslin|usle.  (b>:raiianl  pour  la  masse  de  l'humanité;  mais  il  a  pei.r 
ue  toucher  à  ■  et  éddice  déjà  ébranlé  :  lui,  si  hardi  dans  ses  autres  con- 
ee  lions  scientiliques,  il  n'o-e  eoucexoir  l'idée  d  une  sociéié  mieux  or- 
gunisée;  un  ebiii).'.  ment  lui  fail  peur,  quoique  ce  clian>;enient  doive 
el.iblir  sur  l.i  terre  b-  régime  de  la  jusliu-  el  réaliser  la  sàiule  lui  de  fra- 
leriiiié  révélée  par  le  liis  de  hieii. 

\  (bi  p.  ut  d  re  i  xaetement  de- nuire  fornie  sociale  actuelle,  de  ceux  qui 
veulcnila  con-crvei,  ce  que  M.  de  Trav.uiet  dit  des  inslriimeiit*  agricoles 
et  .le  lobstin  ilion  des  piysuns  à  der'iidr.!  leurs  mauvais  outils.  Qu'il 
nous  perineiie  de  lui  la.ipeler  ses  propres  paroles  el  de  lui  faire  remar- 
quer comme  elles  s'appliquent  exuc!en»€nl  au  respect  aveugle  <|u'il  pro- 
fesse pour  noire  i)r{.'aiiisalion  vermoulue. 

»  1 .11-;  les  in-triiments  destinés  aux  iravailx  de  lagriciillure  seiriblent 
avoir  été  inveiiiés  d.ins  les  temps  «li^-norance  el  conservés  précieuse- 
ment jiisiju'à  nous  pour  multiplier  les  peines  et  les  sueurs  de  l'homme. 
Les  pav-uns  ont  religieusement  imité 'l'àee  en  âge  ces  in»trumenls  qu'ils 
avaient  reçus  de  leuis  pèies  ;  el  si  une  idée  d'améliuralion  efil  pu  ntiitre 
dans  leure.-pnl,  ils  l'.iiir.iienl  bien  vile  repoussée,  comme  iine  mat.vaise 
pensée  :  ils  auraient  cru  commetire  une  espèce  de  sacrilège  en  {«orlant  la 
nioiiid.e  allei  t.- à  la  forme  pninitne  de  ces  engins  paternels.  « 

Voik'i  bien  I  s  eon-i  rvateiii.s-bornes  de  mdre  é|>oque.  L'esprit  de  M.  de 
riuvanel  esi-il  doi.c  fa'l  pour  rester  ainsi  ac  ro.hé  au  passe?  N  ms  ne  le 
crovons  pas  ;  il  saura  se  debarra-ser  des  .  sopbismes  qui  tiennent  encbai- 
lié-  sou  eu'ur  el  sa  raison, 'el  il  reconn.iilra  bi.iilôt,  nous  l'esiirroiis,  que 
SI  li'S  l'nrmes  de  notre  inslrumenl  sO''ial  sont  m  iiivaises  ,  il  faut  les  cbun 
gpf,  car  eeite  reliiiine  méeani.pic  e-l  pins  iiqtorlante  et  surtout  plus  ur- 
gen'e  <|iie  elle  de  nos  inslriiniei.ls  araloiris. 

Ki'sumnns-noiK  en  lermiiPiid  :  la  l'/iijsiologie  (te  In  terre  ne  poiirraii 
uriner  entre   les  m  lins  .les  j  unes  gen»  i|iii    étudient  l'a- 


«>Xi  6«iioiiN  M  X.  M.  I.  A  M.  D  el  ijuel<]iie  cte>e  avec'.    '    _    _| ^" 

M.  F.  C  ,  il  Aiiiboise.  —  D.;aiaiu,  on  vou»  é.riia,  et  ce  que  vous  attendez 

s«Ta  il  Orlé.iiis. 

M.  L....,  à  IVrigneui.  —  Nous  atleUdons  il  chaque  iostaul  lés  dojumeots 
pour  \oiis  ié|iOinJre.  /, 

\  G.  ..a  'l'ours.  —Tâche/  daller  A  Nantes  du  10  au  20  juillet. 


Marcli««  tf«  ■■«n». 

Hall»  aur  f-irintt  du  Jii  juin.  —  Arrivage»  T\'6  Jl.  —  Veolet  2&dO-34.  — 
fteslaol  2S80IJ  (jj.  |—  (iiuuiix  4>,(iO  >  4i>,Sn.  —  Farine  !'•  .tj.i  i  a  Ja.OO- 
i"  30.6S  a  az.iu;  a*  Ï4,ï0  a  uo,ni»;  4-  10,11  il  ÏI.OO   —  A  livrer  liit7-20. 

Marehf  aux  fourrayu  'lu  2ii  juin.  Uarriér*  U'Bnfèr.  —  Foin  i"  i  p  a  UO 
2"  40»  *8.  ï'  Oi>  aoo.  — l'aille  de  bl6  |f  32  a  U;  2' 00  a  00;  3'UOaOu. 
Lyzerne  Ir*  un  k  ik);  2»  OO  i  OJ. 

j|fureAé(<8  yVnni^ii  du  2(1  juin.  -4418  veaux  amenés  et  vendus  l,2e  à 
l,.Sii  le  k.  —  :ti  Ihl-iiI's  ani.-né->  el  ven.tiis  1,1  i  a  1,2  .  Ir  k.  —  IM  \acDes  vea- 
diies   o,"J,»a  1,0»  le  k.  — 0  nioiilou»  a  0,oU.  —  U  |Hircsu,'J  i  ï  l.no. 

Fruuie.ii  78  liecl.  a  IU,t;i  l'hecl.  —  Avoine  1 12  h  -et.  a  u.SO  l'hcct. 


DBCLARATIOaS  OB  FAILUTC, 

Du  2\  jiiin.-G«n.i,Y,  ipiiiic.ir.i  r,  rue  Vi  •iltc^l.i  Temple,  74.  Jiiï;ecom- 
missjir.-,  M.  Chai.-nei  ;  syii.lic  provis«iire,  M.  Héron,  rue  >ie-  U  iix-Foiis,  .Il . 
—  (iLot'ssiJLi.E  frères,  rnlre,'renciirs  .le  inuç.niiieiit'  i  Baliiçnu  lis,  ru-- de 
la  Saut.',  1,2.  Joe.;  coinmis-uire,  M.  Georije;  ï)'uJic  pr.>\iioire,  M.  Uuval- 
VjucIum-,  rue  Grjiigé-aux-lt  Iles,  f>.  , 

Bourse  du  26  juin  1845. 

Li'saMions  de  rlieiniiisde  fer  sont  dans  un  dé-arml  complet,  el  chaque 
jour  uinèiie  sut  c.'S  valeurs  une  IiuIsm-  énorme  Lu  Oui'i.cf  \'  n  fait  si'iiii 
siii'  no-  fonds  piililic-,  qui  se  li.piideni  |>éiiilitciiieiit  t-ii  bais-e  avec  |>eii  <l'af- 
l'ains,  an  niilivu  de  la  pri'-oceu,ialion  l>eaiicoiip  plus  grj«e  que  Uonueui  les 
chemins. 

Oiiiie  les  valeurs  plus  cniir mies  coi.'^es  ci  après,  oj)    a  fuit  au  comfiiant  : 

4  i|2  U|0.    lin  2i  —  4  0)0,    1 1  >  .'jO.  —  S  cii  le    ir^'ératic,  lUIo.  —  bstia^iae 
.1  0|o,  41    -  Uni  le  inlérieme,  .1.'   ||H,  ;t2.  — lltnipie  lieli(e,  «)3'.— 4i  Tri',  40o  — 

C lins:  L.i  T.  ste,  l!»i.  — O  ilg.  hypoilii-ciin-s,  (9:  in.  -   Aciiuii-  «le  :  '^ioc, 

Viejlle-iliin'agne,  1,800.  7U.Hi.i:-  l;.ii  .ii  lii.ière,  iilO  —  Lin  MsImt  y,  (Mit  in.— 

Olilii^alioiis  ilDr.éaii-,  1  .'Kii,  |l-.>;s   -  Clieiiiios cunsliinéi  :  Uileansii  Itor- 

diaov,   liT.   (1111(1.,   ti.  o,  (1  .0.       Il  eiUijjiie,   (ioO,  iîl..  —   Monlerejii,  à22  SO.  — 

A  leniic  :  Naples,  récep.  KulliMhilil,  103  7.S.— Espaglie,  deile  iiilérieure,  32 
|i.  lin  joiitei. 
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K-ip.  acl.  M  1/4,  3,8, 
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Br.Vil. 
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50/0  hol.  99. 

Venailleii  d.  515,  525  4.  10  au  10. 

Rep.  F.f.     F.  p. 

1  1/a  (I*.  63  1/î. 

UO,  530  d.  «D  au  «5. 

1 0/0             «s  1/ 

Hnuen.  41,  41  l/l 

Orléann,  il  0,  IlSud.  10  au  «5. 

Orléaim.  *«  1  1 

Aviijnon,  997  .V).  99-.  d.  10  au  15. 

50/..  »5.            95 

111'  eoi  c  ,kI  ni  pas  avec  le  premier  pr  niipe  pose 
seii  b  enl    même    cntrediK-  positiven:/.'iil  son 


l.i    niiul   du 


.'loin 


aiileiir,  -\n  aime 


tant  à  liieTdes  cnn.«eqneuees  de   ses    images, 
qu'il  eîilit  pi-ii  convenable  de  e.  n.-i  iller  à  uu  nourri.sson 
nrouatrer  la  vermine  qui  nmu'e  le  sein  de  sa  teiidie  mer 
uouer  c  ■'.'  S'il  a  vru  rn^nl  <lero,ivrri  les  principes  fondai 


iiiiabje 


l'ollllpll^i 

ne    s'csl-il   point   apeiçu 
nourri.sson  d'enlretenir  il  .li- 
re el   de  s,i  b.iiii.e 
ineiituiix  del  exis- 
tence ,  (irujeiit(;<   luiiiiii.'iiuc- ,  piimipes. universels  .|ii    repu.idenl   à  loin, 
expliquent  lout  el  apprenueul  loiit.  poiirq  101  .'on  liy.'ièm^  d  •  la  lerre  esl- 
cile  jusieiie m  l'opposé  de  sfii  liv.'uuie  de-  animaux  cl  des  réfiéiaux  '.'    - 

u  I  a  luii.id  e,  dit  il.  eVsl  l'invasion  des  pir:i-lies  sur  l'ammal  aux  dé- 
pens luquel  il-  vivent  en  o;e'rant  et  liài.int  sa  (le-orn.i;ii.aiioH.  Les  ma- 
ludies  de>  flaoïes  uni  le-  mêmes  eau-.- .p:e  celles  de-  m  lma|ti|i,.  " 

C'esMe,.n  iii  lorim- àee  que  M.  (b-  Tnv.uiel  nous  erïH' giie  a.i  cnm- 
inriic  inenl  de  sou  o^ivrat;e  sur  l.i  (div  siii!ii^;ie  de  la  terre,  mais  dé-  qu'il 
»'«Ktl  du  remè.le,  I  auteur   tondre  iii  conlradn  liun  avec  lui  ihéme.  Aprè>^ 


B0Uti  avw  foiiseillé,  dau.s  un  chapitre,  de   muliiplier  les  parasiies^du     sux  yeux  du/ouma/ c/«  Z)(6a/j( 


cire  hiise  sa 

firiciilture.  Cet  oiivri;.'e  renferme  de*  lli-or;e-  très  hi-irdées.  des  prri- 
cipes  f:énérau\  -o  ivenl  contraires  aux  faits.  L'iin  iginalion  de  l'a  ileur  le 
copdiiit  (uelqu.  f.iis  (lins  lies  voies  où  les  prat  cen-  w,  do. vent  pas  le  sui- 
vre ;  mais  l'rsqu'il  arrive  ,11  l'uiiplicaiion,  .M.  ^delr.ivanet  devient  pres()ue 
toujours  un  bon  nciiire;  .Min  chapitre  sur  les  assolenienls  el  surtoiil  le 
(  liapilre  cou-iTeré  à  rediicuti.ui  de-  animaux  renferme  d'excellentes  do< - 
trilles  ipii  peiiveiil  profiler  ;i  loul  le  mon  Je.  I)  1  ie:-le,  l'ouvrage  oniier  esi 
d'une  l.cliire  alliav  iide,  el  les  aiiric  lileurs  consommés  y  trouveront 
beaueiup  d  idées  neuves  dont  (juelquts  unes  (ixrroiil  sans  Joule  leur  al- 
leiiiioii.  F.  L. 
t — =: _ , 

KETOC   DE*    JOaKMAUX    DE  FAKIt.   —  2U  JDIII. 

Le  Juurjml  (les  /.if/yo/.s- proclame  que  tout  le  inonde  reconnaît  que  la 
cou  lili.ui  aeiueilc  des  iiistilut  urs  e.-t  intoleiable  ;  que  lout  le  mon  le  esi 
d.iciordiiir  1,1  néicssiié  d'aiigineni.  r  leur  triUlemeni.  «  Mallieureiist- 
ineiii,  a|iiiiie-lil,  ce    q  le    den.aiidail  aujourd'hui    Ibonornble    députe 

n'est  pas  duni- exéiut aussi  simple  ot  aussi    f.icile   (jne   pourraient    V 

penser  ceux  qui  s'imat;  iieni  qu'où  ren.é.lieà  lOiil  par  un  article  de  loi.. 
La  pioposilion  .-lait  b  oii.e  en  e  b -inè.ue  ;  mais  .\l.  Io  iiiinisl.ri:jle8  fi- 
nani:,  s  en  a  inonlre  les  d  Ili-  illés  el  les  incuivénienls  pialupns.  el  il  a 
fait  parla^'er  sou  opininn  ;'i  la  1  liainbre.L'ameipJemeni  a  .loue  1  te  lejetj.» 

S  d  suj^issail  de  faire  fjajjiiei  .pielque  ciiiipiaQtaine  de  millions  ù  une 
çompi^Miie  iioainière.  il  n  y  aiir.iii  prubableiocnt  pas  aulan^  de  ddliculiés 


MAn(.MAM>lMl'..S|.  —  lliill.K  de  i'o|y«  dlt|Hillltile.  y7,U,)  »  9 ',0<>  ,  cuuiailt 
lu  niui>,  9S,.SU  .1  90  a  ';  jui  Ici  el  août.  99  iHi  k  00, UO;  4  derniers  mois,  tO0,0O 
t  oO.OU;  *  premiers  iiieis  |'<4(1,  iny.oo  a  <  O.fiO. 

I.II.I.B.  —  Colza,  i)2,l.s  à  9.', 50.  —  OEitltite  rousie,  76,00  il  00,00.  —  Lia 
7G,00.  — (^aineline,  7:),5n. — NoUiire*,  4,23. 

ESPRIT  :tp>.  —  Uis(«initdc  el  conriiit  du  mois  ju.squ'eQ''oclobre,  lOu,00 
a  00,00;    novembre  el   décembre .  9', ili  'a   (10,00. 

9AVO.X.  — ,,tVdre  de  livraison,  l!9,0U  ï  00,00. 


T 


Lun  dti  gérante  :  F.  CAMTAGHEL. 

u:vi  DEMA.XDr.  DES  EMPLOi'És.  —  S'adresser  en  personne  d-  midi  i  deus 
•  mes,  Mie  de  (ir.'iielle  Suiiil-i.eruiaiu,  CG,   i  M.  Freinaux,  Lcs  kllre»  nul 
affranchies  ne  seioiil  pas  reçues. 


Spectacle*  du  27  juin. 


h.   »\i  opÉsuk.  —  Les  Hiigiieiioir.  / 

Il    i|2   tusdTHa  rMAMsoi*.  —  La  Tour  de  DalH-l. 

h  «I»  orBaïA-cOHiçaE.  —  L"S  hiamunls  de  U    nnronne. 

1.  3,t  WnvotviuLt.  -  TomdeNe-le.  Un  Scandile  L  Ours  et  le  Paclia. 

^    •!•  TASUBTEB.  —  Gardense  de  Dm. Ions.  Joii^leiirs.  Lan-(|uiMM^ 

h    •!«  aTSSsiASC.  —  Ciiaciin  (  h 'Z  soi  Je..nne.  Liiéiienr.  2^  Anoee. 

'.  3  4  pAfcAH-AOTAt.  —  La  l'écheanx  Beaux-Pèi-es.  S)lvaudire. 

h  .  •  '•  ponTC-ST-MAitTiii.     La  Biche  au  Itois. 
'  h.  •!•  ASisiao.  —  Les  Etudiants.  ''I 

6  h.   I|2  «AIT*.   -  Ai(nès  Itemau.  I  / 

i>  ti.  3|i  ci«ginB-Oi><aiPiv/oc.  —  Exercices  d'équita lion. 
'i  h  »|»  coMTc.  —  Aiiijnsia.  Les  iMy-ières.  Maziirk  i.  Sc^ne  ctmique. 
ti  II.  ii2rot.sca   —  iM.  1),-His.  M.  Pi.jiie  assii'Ue    Gtiop.  Helniina. 
\  h.  LVZEiiaoaÀa.  —  S  nice  d'ami.  Jeanne  d  Arc.  Ghasse  au  renard. 

iA      '  K        ■  yl^»:l"^  ' ,>,-■•■      O     s  ,lf  >    i    i       h       . .  (. 

DIOUASIA.  —  Derrière  le  Chùieau-d'Ean,   de  Ift  h.  à  S  h.   —   Le  Débiffe 
jv.,iii,  (.endaiii   ei  apièi,   —   Lilerieur    de   Saiiil-Marc.  — EffcU  de  juu  r 
cl  effet»  de  nuit. 

ImprimerieLange  Lévr  cl  C* ,  rue  i^u  CroUsaal,  !(»- 


l^<**^^i?'8«ne<ï«»OBtiraentunaniinedelanatioo,  en  de- 
nandsnt  m  révision  des  traités  sur  le  droit  de  visite,  a  voulu  siu- 
v«gard«r  le»  dreite  et  l'ipdépendaoce  4o  la  Fr^cc  et  faire  acte 
de  l^MMite  oootro  \^  doptoatioa  croÏMaote  de  l'arislocralio  an- 
glaise suf  ^es  mera,,  Le  Cabiact  français,  poussé  à  bout,  s'étaitt  dé- 
cidé ^  Q^goc^,  il  en  résulté  un  traité,  que  nous  pouvons  résumer 
daoa  IM  tamM  ftuivabu  .  —  liodiOcftlion  avantageuse  dans  le 
modede^riteréclpraque;  faux  emploi  des  forees  navules  fcau- 
çai8(i8  k  rpwest^e  tATrique  ;  i  la  côte  orientale,  envalilssement  de 
VàotfMvn  H  Naoqo6i»ent  4e,  la  France.  —  C'est-à-diro  q^'e1l 
faisant  unç  concession  aux  exigences  |  des  Gbwnbres,  le  oégocia- 
^'^tetir  anpfiBis  se  rattrapaK  au  «fenluple  d'un  autre  côté,  et  jouait 
sous  jranbes  le  très  oi^jestusux  diplomate  que  le  gouvernVmcnl 
de  r.otrc  pays  avait  envoyé  à  Londres. 

Celte  question  a  du  malheur,  en  vérité.  H.  le  duc  de  Brogiie,  qui 
M'A  p«s.|^  pie4  mtu-in,  ^'y  i^  vu  que  du  feu  ;  MM.  les  officiers  de  l» 
floilc  plaoéaooflMBe  conaeils  auprès  de  M.  le  duc,  on(  le  ipalheur 
tf'étre  absor^  daoa  lo  çatte  du  Gabon,  et  leur  génie  n'«  p«s  spiiip- 
çpopé  Que  QQf^  #viqna  des  intéréU  supérieurs  à  la  cùle  orientale; 
N.  le  mmatn  409alJE*ire«  ^tnMigèrc;|,  n'entendant  rien  aux  affatrcs 
■MriibM*,  •  pu  iMBorableoMnt  eo  «oi>9«r  ^  ses  négpçiatcu(ii. 
Toyez  le  hasard  rootts-méiiNer^Mfettaoursaéléa  et,  (noua  pouvons 
la  dii^)  é«4»w4e  44  h  <mae  qui-ltlnio  et  coloniale,  noua  qui,  depuis 
longtemps,  avons  attaéhé  nôtre  sympathie  mx  p^ya  àVoriéntde 
l'AfHqae,  fioiM  Mtslona  paaeer  aana  protestation  le  Uwtô  dii  29 
mai,  eÇ  cela  parce  qtie  k  jotirnsl  où  nous  ttaions  le  texte  du  tsaité 
aontMMit  uoa  faute  d'impression.  (1)  Un  bçnn  citoyen,  un  hoipnie 
iolBlllfeQt  et  bien  inihnaé  noua  avertit  ;  bons  soulevons  Ifi  question 
a«çp  vlvàdté.  Le  Cba^riff  et  la  ÇmMMtmmt^wmÉM  bous  suivent  ho- 
Borablemeht  sur  ce  terrain  ;  tous  le#  g;randa  Journatix  fourvoyés 
ne  vealoBt  paa  aigaaler  le  mai,  parce  qu'ils  n'od^  pu  cit  l'espri^  de 
le  déoobrrlr  eot-fnéiiies.  Le  publie  en  naiMe,  la  ciuiobre,  l'Oppor 
silion  p'«Q(4^  pu  sufllsamment  l'éveH  ;  et  voilà  coifuneni,  par 
l'ignanaoe  ées  uaa^  par  rm^oucianoe  et  U  nttivt^a  vouloir  des 
autres,  la  question  de  politique  extérieure  et  mantiiaae  la  plus  im- 
portante reste  dans  les  téflèbivs. 

AiynurCbui  cependsnl,  un  représentant  d'un  port  de  mer,  un  hom- 
me i^nmué  aux  intéréla  marttimee,  un  député  UuxMiettx ,  un  membre 
exoeBstréibent  attaché  an  OaMoet  oonaervateur,  M.  Denis  (du  Var) 
Utome  *  Ja  trilNioe  ^  deiraiHjie  à  la  Chambre  la  permission  de  l'en- 
tretenir deila  côte  orientale  d'Afrique,  e^^e  faits  entiéremeni  ncnf^, 
inconnus.  H.  Alph.  Denis  a  le  sentimeat  qu'il  aarnoopUi  un  grand 
devoir,  qu'aucune  question,  depuis  le  RMlimencenient  de  la  ses- 
sion, n'a  eu  une  gravité  égale  à  celle  qui  rappelle  à  la  tribune... 
L«  GbambM  ae  récrie,  elle  ne  veut  pa»  i-atcndre,  clic  ne  veut  rien 
éotcndiv.  tfa  sont  sf  preeséa» œa  meaaieurs,  d'aller  iriaiMer  leurs 
eiffin%,  Bégociçr  le^rs  açliqpM  de  çhcpuiis  de  fer  et  méditer  sur 
les  béoélcea  de  leurs  trooçeos  concédés.!...  La  cit^  glorieniae  de 
ToQlôiil«ilrort^]iar  l'orptaede  saa  dépmi  :  «Eeeam;U8'^ae 
la  diglilt^  4m.  94|y«  ;  it  •>$>(  de  Msyottc  et  de  Madagascv,  il  s'a^t 
de  l'avenir  maritime  delà  France.  I  Tons  tes  centriers  et  dendi- 
cemriera  M  lea  ignorants  de  la  gauche  protestent,  lairlent,  sou- 
rient avac  dédaift.  MM.  Martin  (du  Nord)  et  Sébaatiani  rient.  Tou^ 
riesl...  Ah!  %  Martin,  vous  devriez  avoir  au  moins  la  pndeur  de 
l'ignorance.  Quant  :\  vous,  M.  le  owréchal  comte  Sëtnsliani,  vou^ 
que^apolten  dorait  autrefoia  aur  tootea  les  eoulurea,  U  vous  8ie(^ 
appareimnent  ddne  plus  jouer  qqe  le  rôle  de  dune  ^rieuse^  Tous 
poovex  rire,  lorsqu'il  s'agit  de  défendre  la  dignité  et  les  intérêts  delà 
France  *  la  çôteorienta^Bé'Afnquc;  vous  eu  avez  la  droit:  c'est  vous 
(^i,  étant  Qihiistre,  sur  le  coup  de  la  révohition  de  Juillet,  avexeu 
iJtonneur  de  rappeler  nos  forces  do  Madagascar,  après  les  défaites 
non  vengées  de  finlingue  et  de  la  Pointe-i-Larrée  ;  c'est  vous  qui, 
dans  le  batc|p  pomplain)  à  l'aristocratie  anglaise,  aves  accepté  pour 
la  Fronce  labqnté  d'être  battue  et  insultée  perdes  sauvages,  l.es 
Houvas,  depuis  quinze  ans,  empoisonnent  les  populations  Haie- 
gachcset  replongent  la  grande  lie,  cette  France  orieniaû,  comme 
U  nom^uit  V^ltl  JpT,  <latts  un  état  d'épouvantable  barkari& 
La  Fraaee  est  featôa  sourde  à  l'appel  des  wopladcs  opprimées 
et  leur  a  refusé  le  bienfait  de  la  civilisation  cbfètiehne.  C'eqt 
pc))U-  une  iMrt  vdtre  ouvrage,  M-  leitfaréohal  de  Fraaoe  i  vous  pou- 
vesTÎial...  ,  ,  \ 

Un  membre  de  la  mejorité  a  donc  ^Voutu^lairer  la  Chambre 
ignoraiitc  des  questions  maritimes,  et  la  Chambre  a  repoussé  |à  lu- 
mière. tUle  n'a,  pas  écoulé  davantage  H.  Mauguin,  qui,  par  mal- 
heur; n'abordait  paa  habilement  lé  siniei  au  débnt  de  son  disoo^irs 
et  doaleviÉit  des  qneslions  curieuses  peutr^re,  mais  assurément 
intempestives.  MIT.  les  débutes  n'ont  daigné  accorder  leur  atten- 
iloH  qu'à  quelques  mesquines  chicanes  de  M.  Dupln  aîné.  Aucun 
représentaut  de  l'opposition  actire  n'a  pris  la  parole  pour  appuyer 
l'honorable  effort  de  M.  A.  Denis  ;  consignons  avec  douleur  ce  re- 
noncement.  Deux  ou  trois  Réputés,  les  pins  intelligents,  compre- 
naient toute  l'importance  du  débat  :  ils  se  sont  résignés  piteuse- 
ment au  silence,  avec  affliction,  avec  découragement,  parce  que 
le  gros  de  leur  ^taiiion  rpfkisait  de  les  suivre,  parce  que  les  chefs 


(I)  Voir  la  Dim»cratit  paciUqtf  du  3  juin,  oA  l'on  a  imprimé  côle  oce*- 
4*nt*l«t  alors  qu'il  est  questiou  de  U  c6ie  erieoUle. 


Qt  en  ce  qui  r^ardê  r^Mundon  de  Ta  police  à  la  o&te  orieni 
est  une  faute  politique  immense,  et  U  devait  bien  souffrir  en  voyant 
l'unanimité  louchante  de  toutes  ce»  dupes  de  gauche  et  de  droite  et 
du  centre,  qui  votent  sans  comprendre.  Pourquoi  faut-il  que,  sur 
toutes  les  affaires  maritimes,   M.  Guizot  cèdo  par  timidité  ou 
laisse  surprendre  par  ignorance,  et  qu'il  vienne  après  couvrir 
faytes  irréparables  de  son  gouvernement  du  manteau  de  sa  noble 
éloquence  ! 

LA  JOtRMÉE  DES   FOL'S. 

Avant  déjouer  le  Iriste  rôle  que  nous  venons  de  dire  sur  les 
affaires  extérieures,  la  Chambre,  à  propos  d'une  grave  question 
de  polUiquc  ia^i^iaure,  s'est  comportée  avec  une  légèreté,  avec  une 
impfudonoe ,  que  nous  déplorons  du  rond  du  cœuj'. 

M.  Lçdru>-&oUin  a  adressé  au  ministère  uuc  interpellation  sur 
l'affaire  des  charpcntiera  ;  il  a  reproché  au  goiivernemont  d'in- 
tervenir dans  la  querelle  des  maîtres  et  des  ouvriers  et  blâmé 
l'envoi  des  soldats  dans  les  ateliers  de  charpente.  H.  Ledru-Kolliu 
voil,  avec  raison,  dans  ce  fait  une  coalition  da  Capital  et  du  Pou- 
voir, et  il  craint  que  la  mesure  du  ministre  de  la  guerre  n'ait  pour 
effet  do  jeter  des  germes  de  division  et  de  haines  entre  le  peuple 
et  l'armée.  L'oralopr  radical  élail  dans  le  vrai  ;  mais  il  y  a  on  lui 
une  démangeaison  fâcheuse,  déplorable,  qui  le  pogssc  incessam- 
ment à  déplacer  1«  bonnet  socialiste  dont  il  n'a  pas  encore  l'habi- 
tude, et  à  mettre  au  jour  certain  bout  d'oreille  compromettant.  M. 
Ledru-Rollin,  au  moment  où  il  voulait  intéresser  la  Chambre  au 
sort  des  paSvres  travailleurs,  nu  s'ostil  pas  avisé  de  parler  de  ce 
que  pourrai^  (aire  ua  gouvemeiHeml  cotutitué  d'une  aufrç  façon.  A 
ootk}  malheureuse  parole,  la  Chambre  presque  tout  entière  a  éclaté 
en  murmures,  en  rires  ironiques;  lo  fantôme  de  la  République  a 
passé  devant  l'esprit  de  tous  ces  trcmblcurs,  et  la  cause  des  ou- 
vriers a  été  perdue  sans  retour. 

Nous  reviendrons  demain  sur  ce  débat.  Nous  avons  besoin  de 
modérer  l'indignation  douloureuse  de  notre  cœur.  Nous  désirons 
peser  mol  à  mot,  avant  de  les  juger,  les  discours  de  MM.  Lebobc  et 
DuchAtel  ;  nous  voulons  considérçr  avec  calme  les  erreurs  et  les 
tristes  doctrines  du  premier,  les  paradoxes  du  second.  Mais,  di- 
sons-le dès  aujourd'hui,  la  Chambre  n'avait  pas  attendu  la  parole 
imprudente  de  M.  Lcdru-Rollin  pour  prendre  parti  contre  les  ou- 
vriers charpentiers.  A  peine  la  question  était-elle  posée,  que  nous 
avons  vu  se  produire  dans  toute  la  salle  des  mouvements  d'irri- 
tatiou  cl  de  colère  dédaigneuse.  Celait  l'esprit  do  la  bourgeoisie, 
dans  ce  qu'il  a  d'étro/t,  faisant  explosion  contre  les  prétentionadu 
pauvre  peuple.  A  peine  vingt-cinq  ou  trente  membres  de  l'extrême 
gauche,  quatra  ou  cinq  disséminés  sur  les  autres  bancs,  sont  res- 
tés calmes  et  dignes  au  milieu  de  la  tempête.  C'a  été  un  s^iectacle 
désolant,  et  nous  craindrions  d'exprimer  dans  sa  sincérité  l'im- 
pre^ion  de. chfkgrin  et  de  découragement  que  nous  avons  emportée 
de  cette  séance. 

C'esl  donc  par'un  sentiment  de  modéralion  que  nous  qualifions 
<|c  folle  l'agUatiort  dont  nons  «mus  été  témoins.  Nous  ne  voudrions 
P»s  élfC  Obligés  d'accuser  le  cœur  môme  des  représentants  des 
classes  riches  ;  nous  ne  voudrions  pas  avoir  à  dé^spércr^e  la 
transformation  paciflqMc  de  cet  ordrç  Sjocial,  où  le  pauvre  £e^ligué 
s'agite  à  cette  heure  et  gémit,  où  toutes  les  âmes  géliéreuses  sOuf- 
freut,  où  tout  le  monde  est  soucieux. 


zmtaMfrà  skooxjs. 
NouauBons  assez  les  questions  vidées  i  (ond  ; 


...._,  w..r~.  ..»~-  ..»  .,.»...._.  ....w.^  .  .w..»  .  nous  D'aimoDs  pas  la 
pr9cé4^  podstee  par  lequst  on  les  enterre.  Ua|gT«  leioiq  quu  la  DâiKh', 
eratie  pq^fiq^e  t  mi»  4  sigosler  irattealten  publique  la  lacune  laixée 
daa»  le  traité  du  29  naf,  «n  c«  qui  coucerue  la  surveillance  f-iiécule  de  lu 
o4te  orientale  d'Afrique,  no^s  y^yoDs  avec  «loulci^r  que  cette  que:-ti^o  n'a 
pas  été  envisagée  %tp:  toute  la  i^avité qu'elle  ntérit«i  ;  grâce  à  cette  sour- 
adisebopboRiie,  âvetle  indifférence  affectée  avec  lesquelles  lemouverne-; 
ment  et  son  princi|ial  organe,  le  Joumad  4fs  Dé^^s,  ont  acuueilri  \'%b: 
;>c(ton  <en>tM«  ;  grâce  auwi  à  U  complicUé  de  la  presse  appui  des  di- 
vers prétendants  mii^stérieis,  qui  n'a  pas  vu  dans  l'incident  soulevé 
matière  à  renverseVent  de  ministère. 

Nous  n'avons  aune  envie  de  faire  de  l'opposition  systématique  au  gou- 
vernement, ou  de  la  défiance  quand  même  contie  l'Angl-terre;  nous  sa- 
vons fort  Insu  que  ce  sont  I&  de«  choses  qui'^ninwncent  à  être  dç  fort 
mauvais  goût,  otaous  ne  demandons  pas  mieux  que  de  (es  «viter  :  aussi 
ferons-nous  notre  possible  pour  bahiiir  toute  acrimonie  de  notre  langage 
et  rester  «bssi  bons  diables  que  la  circonstance  peut  le  permettre. 

Et  d'abord  U  doit  être,  (ccponu  maintenant,  car  on  a  eu  le  temps  de 
réfléchir  depuif^  je^  çimtisscraenl»  dbuués,  que  la  façon  dont  on  a  pro- 
cédé ^ur  la  ç4te  orienta'e  d'Afrique  renifle  Traité  RrOi^le,  sjoon  nul,  bm 
moins  fort  incomjtlet.  Evidommeul,  puisque  la  léprcssion  efficace  de  la 
traite  à  ta  cale  Ouest  nécessite  la  (  oo|^ralion  iJes  deux  puissances  con- 
ttactantcs,  »i  ceit*  caomratiou  u'a  pas  lieu  à  IKsl,  la  traite  n'y  sera  pas 
efficacement  réprimée.  Nier  que  la  rôle  oneintale  puisse  devenir  <lésormais 
un  foyer  da  l'ignoble  trafic  des  esclaves  "serait  plus  que  de  l'enfantillage. 
«  Les  foyers  de  traite  se  déplacent,  >  a  dit  fort  sagement  M.  le  directeur 
des  colonies.  Cela  est  de  toute  vérité.  Les  négrier.-*,  bien  avertis,  vont  af- 
fluer ((ans  le  canal  de  Mozambique  et  y  faire  la  traite  sous  pavillon  fran- 
<çais.  Qui  s'y  opposera?  I^s  croiseurs  anglais.  Mais  la  traité  a  été  précisé- 
ment fait  pour  ôier  ce  droit  à  l'Angleterre.  La  traite  ueXc  fait  [ilus  par 
nos  navires,  dit-on  ;  nais,  du  moment  que  les  traités  de  1831,  "ciS  seront 
â^rogjfs,  les  négriers  reparattrQnt..  \ 

Uire  chose  nou^  ^toontf,  c'^  qii'iine  iinmense  clameur  ne  8«ioit  P*» 
élevée  de  l'autre  côl'é  au  détroit,  et'  que  tous  les  nëgrophïlesffRpItÉnni-f 
ques  n'aient  pas  crié  i  la  trahison.  Comment  M.  de  Brogiie  lui-même, 


béralité  de  l'Angleterre  en  cette  oSuf*.  S^uleo^^  w>:%  aveuli  I*  nial&eur 
d'en  ôtre  plus  surpris  que  touchés- Toujours  est-il  que  le  traité  va  droit 
contre  son  but.-  . 

«  Mais,  ajoutait  dans  les  bureaux  l'honorai)^  U-  De.« mou >f  eaux  de  Givré, 
1^^  -notxe-^lion  uavala  de  l'Ile Uourlioq,  reiifurcéc,  si  cclu  est  jugé  utile,  fera 
comme  elle  l'a  toujours  f«il  la  police, de  ces  mers.  1) 

Eh  bien  !  la  France  a  dans  ces  n^rs,  u«a  pas  six  bâtiments,  comme  l'a 
déclaré  aujourd'hui  M.  Guisot,  mais  trois  navires  à  voiles  let  un  bateau  à 
vaiwor  pour  garder  Mayotte,  Naes«-Bé,  les  cotes  d«  Madagascar,  et  se 
montrer  quelquefois  à  l'iman  de  Haskat,  qui  a  daign^  çpfin  traiter  avec 
nous.  Allez  donc  aveu  c«lt«  ât»4ie' foaai(Ub)ai  g^rd^r  contre  les 
négriers  tes  800  lieues  de  côtes  eavii^  qui  1 4'<^"*^^"^  ^''  ^  ''"'^  ^'^'^^ 
^'ua  au  cap  Guordalui,  sans  compta  l^V^  ^ ''^^^^dç  l'Île  ^alega^be. 
Alors,  dites- vaus, on  Kuforc«ra  la  station  !  ^I|!  Uom  tl^ieu  ,  qui  vpus  em- 
pêchait donc  de  dire  tout  de  suite,  dans  le  tra|té,  j)ùç  If  chose  serait  faite, 
puisque,  après  tout,  il  ne  fallait  pa»  être  \im  si  (ortç  lèc  pour  s'uper- 
eavoir  4  In  première  vue  que  cela  aérait,  nousne  dirons  pa$  utile,  comme 
vous  le  dites,  mais  abiolument  ai'cessaire! 

Le  Journal  des  Débatt,  qui  en  pense  plus  qu'il  n'en  dit,  mais  qui  a 
bien  voulu  trouver  sérieuM  i'objoct^  préie9tee  dau^  les  bureaux  par 
MM.  Guyet-DesfoDtaioes,  lWigoon4Drnis«l.J.  dfi.Lasteyric,  nous  as.>-ure 
«  que  le  goiiveroemenl  o'e»t  m«  «^géi  (l.u'il  conserve  tu  lilerté  com- 
plète et  fera  tout  ce  qu'e»gt  riatéiiét  m  P*1I*' ," 

■N'est  pas  engigé,»^ c'est  Mutrètrft  là  le  n^l;'carn'4-t-on  pas  quelque 
droit  de  se  méfier  de  sa  faiblesse  et  de  ce  système  d'économies  mesquines 

3uU  flatte  dans  la  chamture,  quand  il  a'agit  d'autre  chose,  que  du  forts 
étochés  ou  de  dotations  pritteiùr§ti.  Le  ait»uver(.eia6ut  çs^  libre!...  mais 
vous  n'y  sonacx  pas  l  libre  de  ne  ri«u  uire,  comme  toi^jjuurs,  et  voilà 
tout  !  Ne  ciiuriirenez-vous  pas  qu'il  q'a  plus  la  Ulie-rté  (^'exiger  entre  le ^ 
croiseurs  an"f!iis  et  ceux  qu'il  croyait  devoir  envoyer  i  la  côte  orientale, 
ni  cette sintullaneité  d'uctioQ,  m  ç«lle  accesaioa  de  dioii  à  lugs  les  trai- 
tés faiu  par  les  aitenta  de  l'Anj{l«terre  avec  les  chefs  indigènes,  ni  cette 
faculté  d'ioteryeiiliun  et  de  veto  dans  le  cas  où  les  ciuiseurs  au^lais  vou- 
draient faire  emploi  de  U  force  sur  uuelques  points;  en,  un  niO|t,  qu'il 
n'est  plus  libre  de  jouir  de  toui  lesbeuéficea  garantis  p^  les  diverses 
dauseii  du  traité,  reconnues  avce  raisoD  tomme  uécesA^ures  i  nos  inté- 
rèis  et  que  vous  slgoales  voua-ruèines  cuninc  une  garantie  contre  l'ac- 
créissement  d'influence  que  l'Angleterre  aurait  pu  vouloir  prendre  ^  notre 
détriment  sur  la  côte  occidentale. 

EcoutexM.  Galas  :  «  La  nouvelle  conveqlion  est  une  couuu^te  faite 
sur  les  anciennes  prétentions  de  l'Augltlerre,  relatiretueut  4  la  suryeil- 
lapce  et  i  la  police  des  mers...  a 

Port  bien  I  mais  ers  afcicones  prétentions,  nous  voulons  doue  les  re- 
coonaltre  et  les  respecter  dans  toutes  le»  mers  à  l'est  du  cap  de  Bonne- 
Espéranre.^..  Qui  1rempe-t-«Q,  ici ''Quelle  logique  cit^ia'i  Vousvautez 
la  traité  parce  qu'd  vous  met  arec  l'Aoglieierrwitur  uo  pifd  d  égalité  dans 
l'océan  Atlantique,  et  vous  trouves  las  claiMes  de  ca  u&me  traité  parfai  ^ 
teroeot  inutiles  dans  le  causl  de  lioxàubiq^e  «t  l'Méan  indien.  Est-ce 
aveuglement,  iusanie  ou  parti  mis  de  t«  moqiKr  des  f»BS?...  Est-ce 
que  BOUS  n'avions  pas  au  Sénégal  uns  i^stioa,  comme  nous  en  avons 
une  i  Bourbon  ?. Et  pourquoi  le  In»i46al9r>t(e^  qu'il  '*'  rédi^jé  pour  la 
côte  occidenialc?  ou  pourquoi  pu  <a  m^Oif  i^^M  jjMur  If: côte  opposéu  ? 
C'est  i  n'y  pas  croire.  A  quoi  boast  créier  cs(t«,ailBiCu;té  à  plaisir?  Est- 
ce  pour  avoir  h  demander  P'"'  tf^^  *'i'9  modificajiwf^  du  traité  i  l'Âu- 
gisterre,  et  l'occasion  de  faire  valoir  à  ^  Chambre  f|t  U  modération  de 
eette  puissance  et  l'influenos  de  voir*  pol^que  sur  les  deciiioas  du  (Ca- 
binet anglais? 

Evidemment,  A  est  difficile  de  ae  cooleoic  qufodvniVoU  de  pareilles 
choses,  et  les  questions  alors  se  présentent  en  (oulu  i  l'es|)rit.  Pourquoi 
cette  distracilmn,  cet  oubli  de  M- de  Drogiie'?  Puurqwn  celle  préoccu- 
pation de  l'Ançleterre  qui  ne  sedouto  pas  quo  la  nouvelle  çonVenlion  va 
assurer  l'exercice  de  la  traite  de  l'autre  côté  du  cap  de  Bonne-Espérau- 
oe?  Pourquoi  cet  air  de  candide,  satisfaetioa  résislaot  cbex  les  ministres 
et  leurs  partisau»  h  U  preuve  faite  de  U  auÙitè  du  traitù?  Pourquoilb' 
silence  de  la  presse  anglaise  et  de  tout  le  parti  abo|ilionpistc,  malgré  les 
avertissemeots  que  la  presse  de  Paris  vient  de  leur  donuer  que  la  traite 
allait  être  désormais  irassilile  par  4>fy.ke  français  à  la  côle  orientale  ? 
Pourquoi?  pourquoi '- 

Nous  le  savons  liien,  pour  notre  compte',  mais  iiquûi  boa  le  dire,  on 
crierait  à  la  malveillance  systématique  et  4  1  angiophobie. 


La  Chambre  des  d''pi'tés,  malgré  la  vive  opposition  du  iniiiis' 
tèro,  u  décidé  aiijoiirdhui,  sur  la  pi-oïKwilFon  de  MM.  Havin  et 
Manuel,  que  (omes  les.  uotninati,(?nstlans  I  ordre  ilc  la  Légiou-d'Hon- 
ncùr  seraient  publiées  ofïlciclieméni.  *  . 

Eioicore  là  Gompagaie;  dtt  rail-way  de  Saint- 

Tout  le  monde  connaît  la  folie  dû  double  chemin  de  fer  do  Ver- 
sai llos  ;  tout  lu  monde  sait  rtue,  pour  empêcher  le  clieinin  de  la 
riye  gauche  de  devenir  une  ruine  avant  môme  d'être  terminé,  la 
Chambre,  et  nous  l'en"  félicitons,  consentii  à  lui  prétor  cIikj  mil- 
lion.si  tout  le  momies  satlt  cix'ore  que  ce  chemin  est  plus  coun  d'un 
cinquième  que  celui  de  la  rive  droite,  (jue  les  frais  de  traction  y 
sont  moins  grands,  que  son  embarcadère  peut  ètrf  l'ucilcinoht 
coiiduH,  sans  dépenses  trop  considérables,  jusqu'à  la  Cmix-Unugê, 
qui  n'est  plus  e^le-mùinc  qu'à  530  mètres  des  quais,  (^ort-iV-dirc  à 
une  faible  distance  du  cnntr.c  véritable  de  la 'cupilale  ;  tout  le 
m()Md<î  sait  enfin  que  ce  iiauvrcohoinin  aïeule  m;ilnri|r  di- jouer  le 
rôle  dÏÏ  pot  (1(3  terre  conii'è  le  pot  île  for,  et  a  é'té  écrasé  pai-  son 
houroiix  rivah 

Eh  bien  !  lo  çjjoirait-on,  au  lieu  d"  venir  elTloacoment  on  aido  au 
chemin  de  l'atlVe  gaucho  et  du  mémo  coup  à  l'Etat  on  .sauvant  du 
naufrage  les  cinq  millions  pr(';lé.s  par  les  ooiilribuabl'iH,  au  lieu  do 
donner  à  une  grundc  pnrtie  do  hi  capilalo  un  embarcadère  commode 
et  l>i','n  piaeé;  — ^  ftii  lieu  do  do'nnor  .  Ift  préféreiicn  au  cliemin  le 
plus  coui'L,  le  ininisLi'ode-j  travaux  publics  a  mieux  ;iuii';  eoiiipluiro 


ciDO  aba  là  durée  de'  jouissance  du  ctieinia  de  fer  de  l'uis  à  Ver- 
sailles,  comme  le  demande  M.  le  tpinisire.  ,. 

Au  lieu  de  suivre  cette  marche  rationnelle,  on  a  tout  sacirtnë  aux 

exigences  des  Compagnies  de  Sainl-Gcrmaiii  et  de  la  rire  droite, 
ces  Compagnies  qui  traitent  l'adminislraliou  du  ton  dont  voici  un 
éclianliiroii.  N.  Pereire,  premier  miuislrc  de  M.  de  Rothschild,  éicr\-^ 
vait  il  y  a  deux  ans  et  demi  à  un  niinislrc  du  roi  des  Français. 

f  J'ai  lu  avec  la  plus  grande  alluiition  :^olrc  exposiS  des  motifs, 
»  et  je  dois  le  dire  avant  tout,  j'ai  vu  avecélonnemenl  que  les  in- 
»  tirets  des  deux  chemins  de  fer  de  Versailles  et  du  chemin  de  fer 
»  de  Saint-Germain  étaient  entièrement  mis  en  dohors,des  combi- 
»  naisons  du  réseau  dont  vous  proposez  l'établissement. 

>  Si  une  sommo  de  plus  de  cinquante  millions  ne  se  trouvait  en- 
»|gagée  dans  ces  trois  entreprises,  etc.  » 

voua  qui  est  parlé  de  haut  et  comme  il  convient  au  représen- 
tant d'une  jMiissancc  supérieure. 

Mais  s'il  peut  vous  convenir,  messieurs  du  ministère  des  travaux 
publics,  de  vous  humilier  devant  les  rois  de  la  finance,  n'ajoutez 
pas  à*i'c  rùle  fort  peu  digne,  celui  de  leurrer  le  public  ;  ajez  le 
courage  de  votre  servilité. 

Vous  bernez  votre  monde  lorsque  vous  dites  que  le  chemin  de  la 
rive  gauche  ne  sera  pas  sacritlé  aux  intérêts  du  cheniiu  de  Saiiit- 
fiorinain,  lorsque  vous  dites  que  le  chemin  de  la  rive  gauche  con- 
tinuera à  être  exploité.  .Non!  la  fusion  des  deux  Compagnie»,  en 
uno  seule,  c  est  l'arrêt  de  mort  du  chemin  de  la  rive  gauche.  La 
raison  en  est  bien  simple. 

F'ourquoi  la  rive  gauche,  ni^ilgré  ses  pertes,  a-telle  continué 
jusqu'à  préseul  a  être  exploitée'?  parce  que  c'était  pour  elle  lu  seule 
planche  de  salut,  le  seul  moyeu  d'obtenir  grâce  devant  le  minis- 
tère. Elle  devait  donc  soutenir  la  corrcurrence  à  tout  prix  ;  elle  la 
fait. 

Mais  la  nouvelle  Compagnie,  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  de 
Piiris  à  Chartres,  ne  sera  pas  assez  délwnuaire  jwur  dépenser  de 
l'argent  en  pure  perte  sur  une  deuxième  tète  de  ligne,  celle  du 
chemin  de  fer  de  V<'rsailles  (rive  gauche),  d'autant  plus  siirement 
que  la  Compagnie  de  Sainl-<î(!rmain  exeri;era  une  immense  influence 
pour  prélever  tout  entier  le  tribut  du  réseau  de  loucsl.  C'est  ainsi 
que  nous  vovonsde  nos  juurs,  et  plus  puiiisant  que  jamais,  renaître 
le  droit  d'aubaine. 

\  propos  de  ce  droit  d'aiil)aine,  voici  un  rapprochement  édifiant. 

0  Evidemment,  disait  M.  le  ministre  des  travaux  publics  en  parlant 
»  de  la  Compagnie  d'Orléans  moins  haut  placée  que  celle  de  Sainl- 
»  (;ermaiii  dans  le  royaume  de  la  finance,  évidemment  quelque 
»  rc8p<'elable  qui;  soit  l'intérêt  de   la  Compagnie  d'OrU-ans,  nous 

1  n'avions  point  à  nous  en  pn^-occuper,  nous  n'avions  k  considérer 

1  que  l'intérêt  public  et  crlui  de  la  Compagnie  future  d'exploitation 
»  la  Compagnie  df  Lyon)  qui  scamfond  ici  avec  l'intérêt  de  I'F;- 
y  tat.  Le  tracé  direct'  (par  le.s  plateaux  de  la  I5rie)  doit  avoir  dix 
»  kilomètres  de  moins  de  longueur,  ain^i  le  public  aura  moins  à 
i"  payer  et  le  trajet  si-ra  moins  long.  D'un  autre  cùté,  la  Compagnie 
lu  (lnclicinin  de  Lyon  n'iiura  pas  h  payer  de  p<>age  à  la  f>)mpagnie 
)'  d'Orléans.  •  Kemarquoiia  d'ailleurs,  avec  M.  le  ministre,  que  la 
Coiiip;ignir   d'Orli  ans  utïrait  de  réduire  ee  péage  de  .'10  ()|(). 

Kh  bien  I  non  seuleineni  M.  le  ministre  des  travaux  publics  ne 
lient  plus  le  mènii'  linguge  lorsqu'il  s'agit  d(!  la  Ctîmpagnie  de 
.Snint-C.ennaJD,  mais  il  a  l'air  d'ignorer  coniplètt  nient  (lue  cette 
(iiinipai^nic  prélève  ci  se  (lis|)os<^  ù  prélever  d(!S  droits  de  p^'-age 
sur  toi-les  les  autres  lit;iic.i  d^!  l'Ouest.  Il  funupie  il.  le  ininislrt; 
ail  poussé  bien  loin  le  renoiuu'menl  aux  ehoses  de  ce  inonde! 

Ajoutons  (pie  I  on  saura  donner  une  (couleur  d'inlèrèt  publie  à 
l'abuiuion  de  la  rive  g.iuehe  ;  chose  exlrèuicmenl   facile. 

a  Les  enibareiiilères  de  la  rue  .*>aiut-La/.are  et  des  Hutignolles, 
»  riira-t-oii,  sont  en  conimunicarimi  avec  llouen  e:  le  Màvrc,  ils  le 
»  seront  luenlol  avec  Lille  et  Sini>l)OUrg  et  plus  tard  avtK;  l'enibar- 
»  eadére  de  la  Hasiille  chemin  de.Lyon  jiar  la  lîouruognei,  il  faut 
1)  donc,  avant  loiii,  dans  l'iiilèrèt  geniTal,  dans  l'inieièl  du  eom- 
•  nte.ree,  mettre  en  (  oinniimiealioii  directe  avec  ces  lignes,  le  mftn- 
»  vem.'iit  e4)niiiiercial  rpii  s'opérera  sur  celles  (!■  Iduest  à  Paris.» 
1.  arguineiilation  en  ces  termes  .sera  bonne,  jii>,U',  l'vidente,  et 
elle  scia  ;icce[)lèe. 

Mais   ces  artninu-nls  sont   acliiellemcnl  d(''test;it)les,  aiijoiird'liui 
(]U"  Ion  penl    par  d'anlres  combinaisons,  sanvefianler  e^'alemenl, 
dans  iiiU' jusie  limite,  les  inlcrèls'des  douN  rives,   si  l'on    ne.  veuj 
pas  l'aire  la  pari  dn  lion  a  la  Compagnie  de  Saint-Cermain. 
Voici  ces  combinaisons  ; 

Donner  au  cliemin  île  la  rive  ;:an(  he  i'rxploilaiion  de  la  ligne 
lie  Chartres  a  Pan.--. 

Accorder  an  chemin  de  la  rive  droite  lexploilalion  presque  ex- 
clusive du  eliemiii  de  Paris  à  Versailles,  en  limitant,  à  l'exception 
des  dimancliis,  le  nombre  des  convois  de  la  rive  gauche  entre  Pa- 
ris cl  Versailles  inclusivement. 

IJoiiner  au  chemin  de  la  rive  j.Muche  le  droit  de  s'eiiibranclier 
sur  le  chemin  (le  la  rive  droite,  alin  de  pouvoir,  si  Cc'la  devient 
iiecestaipe.  faire  a'nvi  r  nioyennaiit  peaf,'e,  cilaines  marclnii- 
ii  - 'S  (le  (;ilarlre.^(•l  lie  ronest  sur  la  rive'droiie.  à  Sain'.-La/.are, 
ii.N.  i;,:tir-'iio'l— -.  >in>  iMiiipi'e  cliari;.'. 

' .'■•  c'lIld)l^al-lll)^  '•iniveuardeiii  loiis  les  iiit.  ri''l-,  y  comiiris  ceux 
(j  !i,  i;,  (|iie  lin  iotilir'  lonjuiifs  polir  r!e;i.  L''s  iiTecumptes  des 
_vj  -,,1.,  ,1  .  cnirc  i',iii>  ••!  Ver,-,,  i  (l's  ne  seroiii  pas  aimni^'iilés,  c;',r 
'.  ■'•lilie  ,  ponr(|!)ioii  :<  lail  f.r/^rt'.î  deux  chemins,  en  cnnscrvera 
:Mi  moins  i;\  en  loaù  |i-o_  ,i<'ie,  ri-  (y.à  n'exlslera  pas  par  la  eoiii- 
l):iiai~oi)  de  M.  le  mini>tie  (ù^fr-hni-vanx  inihlics.  an  ^raïul  j>r('j  nlice 
(li'S  vovafreiHS  de  Paiis  h  Versailles  ([ni  ne  sont  déjà  que  trop  M)y- 
vciit  oMi^re-i  d<;  ."C  m'irlou/li-e  [lenl.int  ile.s  heures  entières  [.o\lr 
al'enl.c  i.   .-  e  invois  spcenux. 

Il  y  a  mieux  ;  cei'.c  cuwiLuuii^'jii.  I -i  ra'.Lviniit  enlre  eux  a  n:i" 
coututlistanee  de  Paris  lesideux  cliemmsili'  i'er,dcVersailles.  résout 
une  punie'  du  [irHcndu  grand  problème  du  cJiemin  de  fer  cin'iilaire 
«uloar  de  Paris  pour.raltaçhcr  entre  eux  les  différents  embarcadères,' 


amené  d(»  eOnlltts  armés.  Ëoftn  ^  les  'puîsgaHfli&i-  européennes 
n'ayimt  pu  â'entendrc  8"ôn«râireclion  des  affaires  helleniqtles, 
cette  mésintelligence  des  Cabinets  a  fait  naîtra,  conimé  en  Syrie, 
des  partis  divers  se  rattachant,  l'un  à  la  Itussie,  *Hautre  à  l'Angle- 
lem;,  un  troisième  à  la  France,  etc, 

wnsi,  la  diplomatie  européenne,  quia  pu  se  concerter  un  mo- 
ment pour  retrancher  .la  Crece  de  la  Turquie,  et  pour  en  faire  un 
royaume,  n'a  pas  pu  continuera  s'entendre  pour  y  faire  régner  la 
tranquillité  et  lapaix.\Les  Hellènes  semblent  n'avoir  aucune  foi 
dans  l'ay^nir  de  la  constitution  qu'on  leur  a  donnée.^  Us  s'agitent, 
à  l'heure  qu'il  est,  plus  qiiu  jamais,  au  dedans  et  au  dehors.  Le  mi- 
nistère actuel  vient  de  porter  à  la  tribune  un  projet  de  loi  contre 
le  brigandage.  ^ 

Unel  bande,  partie  d'Atalante,  est  entrée  en  Tufquie,  et  a  com- 
mis des  horrcursi  sur  soh  passage  :  ceux  qui  n'ont  pas  pu  se  sous- 
traire par  la  fuite  à  la  fureur  des  assaillants  ont  été  impitoyabto- 
ment  massacrés.  Deux  villages  ont  été  entièrement  inceodiés.^nc 
seconde  bande,  sous  les  ordres  d'un  brigand  amnistié,  le  nonuné 
kiaplia,  était  également  partie  pour  passer  la  frontière. 

Hais  ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable,  c'est  que  les  Cabinets  euro- 
pt-ens  cherchent  à  lfK>r  parti  de  celte  efTervesccnce  intérieure  et  ex- 
térieure pour  établir  leur  influence  sur  le  ministère  hfJlénique,  et 
ne  font  par  conséquent  qu'augmenter  l'irritation  et  compliquer  les 
diltlcultéà.  Ainsi,  tandis  qu'où  s^pt.'onne  le  Cabinet  russe  do  voir 
avec  plaisir,  sinon  de  favoriser  4es  attaques  des  Grecs  contre  la 
Ironlière  turque,  ,yoici  que  l'Angleterre,  prenant  le  contrepied  de  la 
Uussie,  com!nuni<|ue  une  dépêche  du  Cabinet  de  Saint-James  dans 
laquelle  on  se  plaint  des  dispositions  agressives  de  la  Grèce  en- 
vers la  Turquie.       ■  ^,  ■ 

D'après  une  twrrt^sîiondanec  d'Athènes,  celte  note  serait  mena- 
(.antc  pour  le  Cabinet  helléni(|ue.  Après  avoir  rappelé  que  l'intégrité 
de  l'empire  ottoman  est  placée  sous  la  prolectioi|i  des  grandes  puis- 
sances, elle  terminerait  en  déclarant:  que  le^passage  de  toute 
bande  quelconque  d'hommes  armés,  des  frontières  de  la  Grèce 
pour  se  rendre  en  Turquie,  st  rti  considéré  par  l'Angleterre  comme 
une  agression-de  l'état  helléniqu\conlre  le  territoire  dùjelillan. 

De  son  cùte,*.la  Uussie,  qui  ne  pérâ~pa»5de  vue  le  lien  spirituel  et 
lunité  J6  coinmqjiion  qui  la  rapproche  de  la  Grèce,  s'efforce  défaire 
accepter  par  la  représentation,  nationale  une  loi  d'intolérance  qui 
est  apprtîciée,  dans  les  termes  suivants,  par  une  correspondance 
d'Athènes  ■  .         \  •    :^ 

t  II  s'agit  d'uoe  loi  religieuse,  presque  oomplètement  digne  du  Moyen- 
Age  Celte  loi  donne  lu  Saint-Synode  grc:  le  poSivoir  de  décider  la  sup- 
pression, en  tous  lieux,  de  loulëcr  t,  de  tout  enseignement  oral  ou  écrit 
qui  lui  paraîtra  hétérodoxe ,  de  requérir  les  autorilésde  police  pour 
opérer  telles  suppressions ,  et  de  renvoyer  devant  leittHt^pix' ihoa  seu- 
lement les  auteur?,  les  éditeurs  elles  libraire*,  mais  jusqii'aux  bouqui- 
nistes qui  seraient  conpiihles  de  la  vente  de  tels  écrits!  Si  l'on  coosidère 
l'état  de  l'Ej^lise  en  Orient,  l'état  d'ignorance  du  clergé  grec,  à  quelques 
exceptions  près,  ignorance  déiilorée  d'ailleurs  par  la  presse  hellénique 
elle-même,  si  l'on  observe  l'iutiuence  que  la  hussie  exerce  sur  ce  clergé, 
et  les  déulorabk'.'-  tendances  qu-i  les  agents  de  cette  pilpsance  s'efforcent 
d'y  développer,  on  ne  .se  demandera  iiasiouc  inquietaâérj  quelles  seront 
1rs  conséquences  d'une  telle  loi.  »  .  j^- 

Au  milieu  de  ces  eonflils  divers  que  faitleCabmc^des  Tuileries? 
Il  ne  fait  rien;  Il  approuve  lour-à- tour  ceux  qui  agissent  en  sens 
conlraire;il  ne  sait  pas  même  prendre  un  juste-milieu.  Quanta 
iKKis,  nous  voudrions  vbir  appliquer  à  la  Grèce  les  grands  princi- 
l)ts  (|ue  nous  avijiis  toujours  posés  dans  la  question  d'Orient. 
.Nous  croyons  que  le  rôle  de  la  France  consiste  à  porter  toutes  les 
ditlienllès  qui  se  prèsiiiitent  dans  la  réunion  des  puissances  à  Cons- 
tantinoplf,  à  discuter  ouvertement  et  à  provoquer  des  solutions 
collectives.  .Nous  pensons,  en  un  mot,  que  la  tfanquillilé,  le  bien- 
èlre  el  le  progrès  de  tous  les  pays  qui  apparli^nenl  ou  qui  ont 
appartenu  a  l'empu-e  ottoman,  dépendent  de  l'entente  et  du  con- 
cert vèridique  des  Cabinets  européens.  EtaUir  le  débat  qui  amènera 
celte  entenie.  telle  est  la  grande  politique  que  nos  hommes  d'Etal 
n'aperçoivent  uialhenrensement  pas.  Qu'on  laisse  à  l'empire  otto- 
man son  intégrité  matérielle'  ;  mais  que,  du  moins,  toutes  les  puis- 
sances, par  lent;  accord,  créent,  au  sel  n  de  c«3l  empire,  une  unité 
iiitellecinelle  et  inorali^,  dont. l'absence  fait  souffrir  si  cruellement 
tout  ce'  qui  a[)partienl  on  a  appartenu  à  cet  empire.  ;   , 


Chambre  des  Pairs.  .    >■    ' 

l'UtSIDE!MCE    DE     M.  I.E    OL'C    PASQUIiiR,. 

y  Séahot  du  27  juin.  -;-' 

M.  1.K  MxnyuiH  DE  i.APi.AClE  dt!|)ose  le  rapport  de  la  commi.ssioD  cbar- 
!;('(•  d'i'x.iqiiiiu'r  le  )ir(^ji'i  (ie  loi  relutif  à  un  crédii  de  18  ^00  000  pour  aes 
travaux  (iîlraordiii.iiic^  nii\  !orlilicanons  de  Paris. 

M.  iiK  i.ACO.sTE  dépose  le  projet  iltî  loi  relatif  à  un  crédit  de  209  000  fr. 
IHiiir  la  célrliiMiiini  (ll•^  j'uiriu'i'-.  de  juillet. 

!  a  I  liainlii''  :,(!  ii'iiii'  d;;iis  m-s  luircaiix  pour  examiner  deux  projets  de  loi 
rol.ilils  il  di"-  l'iiiprwnl':  viilés  ('ar  les  \ il'es  de  l.,ill(!  (.'l  du  Mans. 

Le  rapiiort   de  M.  l'ei.sc  .sur  l'nrl.  :>  du  projet  de  loi  relatif  à  la  police  de^ 

,1'  Si  l'cmli.in  adci.'  d'OiN'aii-,  siuié  dans  1.1  p,irli«  iniiridionale  de  Paris 
ir  •  du  Jardlii-('i'^-l'l;iiiir.,  (icnit  aie  IsdI-'  el  mmiI  sur  la  rivt'^aiiclii',  .sonjin- 
llih  :!.!■  sera  coin  ileiiiiiiiil  mille  .sur  liî.iirouvcnieiil  des  affairais  dans  celle 
iriiiie  l'e  la  ('.i|i  la'(>  I  TTîn  le  uioiiN  l'iiM-lit/ji;  Concentrera  aulortr  de.seinbarc.l- 
di  u'-  (rti  rappriulivs  ne  il  pilie  se(>luiilii(iiiale.  Il  e.sl  vr.1i  <|ue  les  éuormi- 
l  ri.uoiiniitii-..  |irei''  N  M  s  il  ii"y  a  pas  un  unds  par  M.  Duraureà  propos  des 
e:  ii.iuaderesdii  r.nlway  de  Lyi>ii  prendront  rapidement  lu  dessus.  Ce  sera 
(   ..j.'iir.s  une  coiiipcii^alKiii. 

Si  un  iiioiiv  Miip  II  iiisiiiiciif  de  la  populalion  parisienne,  disait  M.  Du- 
.,  riiiM'.  la  pdil''  a  s  •  ■.  i.ui|ii'r  au  piid  (lu  coteau  de  MoiUinartre,  il  est  doii- 
«  ii'iix  i;ii('  les  moyens  (le  (iiiiiniuiicai  0.1  éialiliseiiir»  P.tris  eijcs  antres  par- 
I  li.'N  du  Kiyauiiie,  (UiiM'iu  euuibaUie'ce  inouveiUL'iil.iiu  lieu  (Je  s'y  p'féter.  > 
A-  Il  est  douteux  toit  '  mais  rominenceji  pardonner  à  charpie  partie  de  la 
Tille  les  embarcadères  (jui  uaturelleinent  ^  aboutissent. 


„ _'" proposé  uiM.^.,_-.,._„ ^-.•sTi-aiii 'VM«j-^-tii' •-  -  •»- 

é  toute  aomlDiilioa  dansTOrirre  dola  Ugl<>*'*HoiH|«w «ènk  fiâièréè  au 
MonUtur.  L'ordoanaace  de  nomination  devra  être  moiiVM.  >        ^ 

La  croix  de  la  Légion-dllontteur,  dît  roratear,  eft  employée  trop«ottvent 
nomme  monnaie  électorale;  la'pabliclté  mettrait,  en  partie d a  moins,  un 
frein  ^  cette  corruption,  el  d'ailleurs  augmeaterait  1  honnear  que  reçoiveui 
It^s  décorés 

M  DE  LE8PINA88B.  Au  ministère  de  la  guerre,  il  f»«t  avoir  rendu  de« 
services  ou  avoir  fait  des  actions  d'éeltt  ;  pourquoi  en  e*l-il  autrement 
dans  un  autre  minislëre.  ....■• 

n.  QUI  NETTE.  La  loi  actuelle  porte  qu  il  faut  a^olr  M  «ns  de  service  dans 
les  fonctions  civile.s,  ou  avoir  fait  une  action  d'éclat  pour  avoir  la  croix. 

M.  i.ACAvarijiiii.A0î«._lDa^lniâirjLd9LfiMncM,  U-îlU^ 
rapport  avec  la  loi  sur  le  budget,  et  par  c«  motif  je  pne  la  chambre  de  ne 
pas  adopter  l'amendement.  .... 

M.  LUNIAU.  La  loi  du  budget  est  une  loi  de  contréle  i  l  aquelle  tont^vient 
se  rattacher;  le  moment^esl  doftc  parfaitement  choisi  pour  voter  une  mesure 
qui  doit  meure  un  terme  ^  la  corruption  électorale.  ^ .  ,    . 

L'amendement  est  mis  aux  voix  j  deux  épreuves  sont  déclarées  dou- 
teuses. 

Le  scrutin  de  division  donae  : 

Pour  l'amendement ,  109  voix. 

Contre,  lJ4  — ^— 

L'amendement  n'est  pas  adopté. 

Plusieurs  rapports  sur  des  projeW  de  loi  d'intérêt  local  sont  déposes. 

M.   MA.tUBL  propose  de  réduire  l'amendement  k  celte  phrase  : 

«  Toute  neminauoajdans  l'ordre  de  la  Légloa-d'Honneur  sera  insérée  au 

JTont'ttMr.  ,      1        •     u. 

La  demande  de  motiver  l'ordonnance  a  pu  paraître  a  quelques-uns  res- 
trictive de  la  prérogative  royale  ;  mais  l'inaeriion  des  nohu  a»  décorés  au 
Moniteur  est  réclamée  par  tout  le  monde;  la  ceromis&ion  do  budget  vous 
le  demandait  l'année  dernière;  la  nèine  commission  le  propose  encore  cette 
année,  el  j'espère  que  la  chambre  voudra  bien  s'j  associer. 

M.  CEBFBEER.  ToulBs  les  nominalions faites  p«r tttminwtre  de  la  guerre 
sont  insérées  au  Moniteur  sans  exception.  ' 

M.  MABTiN  (du  Nord),  ministre  de  la  jusnce,  croit  que  le  vole  de  la 
chambre  sur  le  premier  amendement  entraîne  le  rejet^du  second. 

Nous  ne  trouvons,  du  reste,  aucune  difficulté  k  généraliser  la  publicité  qui 
est  déjà  accordée  en  grande  partie  aux  nominations  de  la  Legion-d'Honneur 
el  ï  publier  les  noms  de  tous  les  décorés  au  JfoMUw.  Nous  ne  ferons  ja- 
mais, nous  n'avons  fait  aucune  nomination  que  nous  ne  pttis.sions  avouer 
baulement;  mais  je  pense  que  l'amendemenl  doit  être  repoussé,  parce  qu'il 
n'est  pas  a  sa  place  dans  la  loi  du  budget. 

M  DB  MORKAT  soutient  que  la  plupart  des  nominalions  faites  dans  la 
Légion-d'Hoiiheur  ne  pourraient  supporter  la  publicité  :  les  avancements 
dans  la  Légion-d'Honneur  se  font  d'une  manière  scandaleuse  ;  le  nombre 
des  commandeurs  surtout  va  toujours  croissant.  (Rilarilé,  Interruption.  Tous 
les  yeux  se  portent  sur  |lf .  Croissant  qui  a  été  récemment  nomme  comman- 
deur delà  L.égion-d'Honneur.)  ,  .. 

M.  MARTIN  (du  Nord)  revient  £ur  se»  précédeeies  observations,  et  répète 
que  ni  lui  ni  ses  confrères  ne  déclinent  la  publicité. 

M.  LUNEAU.  Il  y  a  des  peines  contre  ceux  qui  portent  sans  antorisation 
le»  croix  de  la  Légion-d'Honneur;  H  hut  bien  que  le»  nom»  qui  onl  droit 
de  la  porter  soient  connus.  C'est  d'ailleurs  une  sinanliere  récompense  hono- 
riflque  que  celle  qui  ne  peut  supporter  la  publicité.  ,^  ,    , 

L^mendement  est  mis  aux  voix  ;  les  deux  épreuves  «ont  déclarée»  dou- 
teuses; il  est  procédé  au  scrutin  de  division. 

Les  voix  se  répartissent  ainsi  : 

Pour  137 

Contre,  13Î 

L'amendement  est  tdoplé.  .       ...      .    , 

Sur  le  chapitre  (état  U.)  relatif  à  la  caisse  des  invalides  de  la  manne, 
M.  Lacoudrais  lit  quelques  observations  que  le  bruit  des  conversations  no 
nous  permet  pas  d'enleudre.  ...  ,       ,  .. 

Après  Icvole  des  divers  crédiu  de  cet  état,  la  chambre  en  revient  it  I  art. 
2,  relatif  aux  voiejcl  moyens.  Cet  article  est  adopté  sans  discussion. 

.  An.  ».  L'effectif  à  envreienir  en  Algérie,  au-deik  duquel  il  y  aura  Heu  a 
l'application  du  deuxième  paragraphe  de  l'art.  4  de  la  loi  des  finances  du 
Il  juin  1812  est  ûxé,  pour    1816,  à  60  000  hommes  et  15  398  chevaux.  — 

Adopté'.  .,,.,.  J         .J-. 

.  Art.  t.  Il  sera  tenu  un  compte  spécial  el  dislinct  de  I  emploi  des  crediU 
ouverts  a  chacun  des  paragraphes  de»  chapitres  21,  2i  et  33  du  budget  du 
minisire  de  la  guerre,  pour  travaux  extraordinaires  civils  el  militaires  A  exé- 
cuter en  I84i;  sur  divers  points  Je  l'Algérie.  Ces  crédits  ne  pourront  recevoir 
aucune  autre  affectation.  •  —  Adopté.  .  ,      • 

M.  DESMOtssEAUX  OE  GiVBÉ  proposc  de  placer  après  cet  arlicle  cinq 
dispositions  additionnelles  pour  demander  qu'il  soit  rendu  compte  chaque 
a  nnêe  de  la  situation  des  opéralions  cadastrales  en  Algérie,  que  dans  le 
cours  delà  session  de  t84fi  le  minisire  de  Iji  guerre  remettra  aux  chambres: 

!•  Le  relevé  nominatif  des  biens  appartenant  à  I  Etat,  à  la  colonie  ou  a 
des  établissements  publics  et  qui  sont  affectés  il  un  service  public  ; 

2»  Le  re'evt';  des  biens  régis  par  l'administration  des  domaines,  comme  ap- 
partenant »  l'Etal,  il  la  colonie  ou  h  des  étabrissements  publics. 

.1"  Le  relevt'  des  biens  K'gis  par  l'administration  des  domaines,  mais  qm 
n'appartiennent  ni  à  l'Etal,  iJtà  la  colonie,  ni  h  des  éUiblis.semenLs  publics, 
ou  doul  la  propriétés  ne  leur  est  pas  déllnilivemenl  acquise,  etc.,  cic. 

M.  BifiNOiv,  rap|)orteiir,  ne  croit  pas  que  cet  amendement  doive  être 
adopté,  mais  il  appelle  l'attention  de  M.  le  ministre  d«  la  guerre  sur  la 
question.  , . 

M.  DESMoiissEAiJX  DE  GIVBÉ  rcllrc  son  amendemtnl. 

L'article  5  relatif  à  un  crédit  de  i  OiO  «00  fr.  pour  I  Inscnntion  au  trésor 
public  des  pensions  militaires  k  liquider  dans  le  courant  de  I  année  18*6  est 

.adopK'.  ,      ,,  .  •  .X 

Larliclc  0  contient  la  nomenclature  des  dépenses  par  ministère. 

Pour  un  des  paragraphes  de  cel  article,  la  commission  avait  proposé  un 
amendement  pour  demander  que  les  frais  de  police  et  de  surveillance  des 
tbciuins  de  ler  fussent  mis  à  la  charge  ries  compagnies. 

Apri's  linéiques  explicaiions  de  M.  lu  miuislredes  travaux  publics,  I  amen- 
dement est  relire.  .  ,  , ,.  I       .   .  .V 

M  Li:nRU-iioi.i,i\  demande  la  parole  sur  les  crédit»  pour  le  ministère 
de  la  guerre.  La  iircsse  a  annoncMout  récemment,  dit-il,  et  j  ai  vérihe 
par  moi -môme  que  l'ordre  a  élé  doMié  par  M.  le  ministre  delà  {<iierre  aux 
inllilairi'squi  ont  ùli;  ouvriers  chaipenliers  de  travailler  dans  les  ateliers 
(\e  rliarpi'nle;  chacun  de  nous  a  pu  voir  comme  imii  C(>s  militaires  au  tra- 
vail dans  de- maisons  eu  construction  dans  lame  de  rUniver»ité,(RiHneurs.) 

AU  CENTUE.  On  a  bien  fait.  .  ,       ,,  , 

M  1,1  Duii-noLLi.N.  Vous  me  pefinellrex,  messienrsi  de  n  être  pas  do 
voire  '.vis.  En  pré-ence  de  ce  qi|i  .se  passe  entre  les  ouvriers  charpentiers  et 
les  nialire^,  je  crois  ({u'on  a  mal  fait.  (Violentes  ntmenr^.) 

Je  nie  deiuaude,  iiiwi,  mesiieurs, .  si  le  goliW'riieiaent  a  fait,  en  présence 
des  éièiR'nK'^uis,  eeipi'il  devait  faire.  (Hrnil.)  Je  ne  ju-e  pas  la  question,  je 
ne  donne  droit  ni  aux  mallies  ni  aux  ouvriers;  mais  je  crois  qu'il  y  a  là  une 
situation  déplorable  pour  le  commerce  de  Pans,  pour  l'industrie  tout  en- 
tière, et  surtout  pour  le»  malheureux  ouvriers  qui  en  sont  les  victimes.  (Vi- 


\sMn\  lu  cepln.) 

. lif  gottveraemeol  sait  qu'uo  pouvoir  prodeotne  doit  jamaii  intervenir 
^pour  régler  lot  concilions  du  travail. 

M.  LEDRU-KOLtiM.  Je  ne  l'ai  pas  demandé. 

M.  DOCHATBL.  La  fiialion  des  salaires  est  une  de  ces  (fuestlons  dans  les- 
quelles un  ({ouveroemeni  prudent  o'inlervieni  pas. 

M.  LBDHU-KOLLiN.  Vous  j  iuiervenez  par  vos  soldats. 

M.  Diicii  VTEL.  ir  est  bon  que  le  prix  dn  travail  poisse  se  débattre  libre- 
ment eotre  le  maître  et  l'ouvrier,  i'arnii  les  ouvriers  qui  ne  travaillent  pas, 
il  y  en  a  beaucoup  qui  voudraient  travailler. 
-     M.  BVPiN..  Oui,  baaucaup. 

M.  acCHATBL., J'espère  qnetous  les  autres  se  décidèrent  à  en  faire  au- 
tant incessamment.  (Au  centre  :  On)  !  oui  !  ) 

Quant  k  l'inlervenlioa  des  ouvriers  militaires  ,  elle  n'a  eu  Heu,  je  le  ré- 
pète, que  pour  protéger  les  industries  injustement  atteintes  par  le  repos 
devpbarpenliers.  (Au  centre  :  Très  bien!  très  bien!  c'est  cela.') 

M.  LKBKU-ROLLiiv.  Los  paroles  quc  vient  de  prononcer  M.  fe  ministre 
confirment  ce  que  ('avais  avancé.  Le  pays  sera  juge  de  la  valeur  «le  ses 
théories.  Je  n'appelle  pas  le  i^ouvernement  à  régler  les  salaires  ;  sans  doute, 
si  c'était  un  gouvernement  constitué  d'une  autre  façon;.. 

AU  CENTHR.  Oui,  noug  y  volh. 

M.  LEDitu-BOLMM.  J«  u'aurais  demandé  an  gouvernement  actuel  que 
de  l'ii^parlialilé  ;  mais  que  le  gouvernement  intervienne,  comme  il  l'a  fait, 
«t  qucMus  prétexte  d'un  palliatif,  il  mette  son  poids  dans  la  balance,  (|ue 
dans  une  question  où  il  y  a  eu  pniseAce  des  hommes  qui  peuvent  mourir 
de  faim  et  un  capital  qui  peut  attendre,  on  ne  laisse  pas  i  la  concurrence 
toute  sa  liberté,  voila  ce  qu'on  ne  saurait  trop  blâmer. 

VOIX    AV  CENTRE.  AuX  Voix  !  SUX  Voi\  ! 

"AinrRES  VOIX.  L'ordre  du  jour  !  (Violente  agitation.) 

M.  LMOIE.  Je  n'aurais  pas  porté  a  la  tribune  la  question  des  oavricrs, 
car  je  croisqu'elle  n'eût  jamais  dû  y  être  portée  ;  mats  puisqu'elle  l'a  été, 
permettes  k  un  homme  qui  a  vécu  avec  les  ouvriers  de  vous  faire  part  île 
sa  nensée  sur  la  question. 

Tout  ouvrier  peut  discuter  le  prix  de  son  travail  ;  si  le  prix  proposa  par 
le  maître  ne  lui  convient  pas,  il  e^i  libre  de  se  retirer. 

UNE  VOIX.  Et  de  mourir  de  faim 

M.  lbbohe.  Les  ouvriers  charpentiers  (c  divisent  en  trois  classes  :  \<^ 
compagnons  du  devoir  ;  ceux-ci  prétendent  réglementer  le  travail  et  imposer 
aux  autres  leurs  conditions.  Ces  ouvriers  sont  au  nombre  de  M»0. 

D'autres  ouvriers  s'intitulent  compagnons  de  la  liberté  ;  ceux-IA  sont  des 
hommes  très  pacifiques  qui  n'attaquent  jamais  et  ne  se  soulèvent  que  s'ils 
sont  provoqués. 

A  côté  de  reux-lik  il  y  a  encore  k  Paris  environ  î  ÎOO  A  î  300  ouvriers  sages, 
laborieux,  d'une  conduite  exemplaire,  qui  ne  se  soulèvent  et  ne  se  coali- 
sent jamais,  i 

La  question  du  salaire  n'est  pas  la  feule  ou  plutôt  c'est  la  moindre  de 
celles  qui  divisent  les  maîtres  et  les  ouvriers. Cetix-ci  demandent  en  outre  à 
ae  travailler  qu'un  certain  nombre  d'heures  par  jour;  ils  veulent  encore  que, 
srpasséce  nombre  d'heures  ils  travaillent  trois  heures,  ils  soient  payés 
comme  s'ils  avaient  travaillé  quatre  ;  ils  ne  vmilent  pas  qu'on  travaille  à  la 
Uche;  ils  empêchent  ainsi  ceux  des  ouvriers  laborieux  qui  en  ont  besoin  de 
sedonnor  un  supplément  de  salaire,  et  lu  maîtres  qui  les  emploient  sont 
parfois  interdits  pour  deux  ou  trois  ans.  (Cris  dé  stupéfaction  au  centre.) 

El  l'«o  vient  dans  cette  ebambre  prêcher  la  révolte  k  ces  hommes  ! 

M.  LERBU-BOLLiN.  Comment  la  révolte! 

Explosion  de  voix  au  centre.  Oui  !  oui  ! 

M.  LEBOBE.  I>e  salaire,  je  le  répète,  n'est  pasb  cho*en  discussion. 

M.  i,EDRU  RObLiN  interpelle  Vivement  l'orateur  au  milieu  du  bruit  ;  ses 
paroles  n'arrivent  pas  jusqu'il  nous. 

AU  CENTRE,  A  l'ordre!  k  l'ordre! 

ir.  LEBOBE.  Ce  que  le  gouvernement  a  fait  est  également  favorable  aux 
industries  et  aux  ouvriers  paisibles. 

M.  LEDRU-BOLLIN  essaïc  encorCjde  parler.  Les  cris  rontintimi. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  M.  LcdrurRollin,  vous   n'avez  pas  la  parole. 
pM.  LEBOBE.  Par  ces  raisons,  messieurs,  je  vous  prie  de  pa.sser  à  l'ordre  du 
jour  sur  la  qaestion,  et  je  regrette  qu'on  ait  cru  par  cette  discussion  irri- 
tante devoir  Jeter  de  l'huile  sur  le  feu. 

AU  CENTRE.  Très  bien  !  très  bien  ! 

La  chambre  revient  k  la  discussion  du  budget  dont  les  divers  articles  sont 
adoptés  sans  discussion  importante. 

M.  HAVii^  propose  un  ariicle additionnel  pour  demander  que  \n  nomina- 
tions des  sous-préfets,  conseiller;  de  préfecture  et  secrétaires  généraux  de 
préfecture    soient  insérées  au  Moniteur. 

Sur  l'assurance  donnée  par  M-  le  ministre  des  finances  que  cela  ne  souf- 
fre pas  de  dillicultés,  M.  Havin  relire  son  amendement. 

La  chambre  passe  ensuite  au  scrutin  sur  l'ensemble  du  budget.  Les  voix 
se  répartisseni  ainsi  : 

Pour,  232 

Contre,  43 

La  chambre  a  adopté. 

On  s'occupe  ensuilf  du  projet  de  loi  rol.ilif  à  la  demande  de  cri'diis  ex- 
imordiiiaires  pour  les  dépeiuscs  de  la  division  navale  destinée  à  stationner 
sur  les  eûtes  occidenialcs  d'Afrique. 

M.  DENIS.  Jo  n'ai  qu'une  .siiniile  interpellation  à  faire.  C'est  parce  que.lc 
ministère,  aVec  lequel  je  vole  d'babiiuile,  a  obtenu  un  certain  succès... 

M.  TUPINIER.  Dites  un  succès  certain! 

M.  DENIS.. Dans  les  négociations  ouvertes  à  Londres  pour  la  suppression 
du  droit  de  visite,  que  je  voudrais  plus  entier,  plus  complet,  ci  pour  ainsi 
tlire  inattaquable.  (Bruit  )  Vous  ne  savez  pas  ce  (tne  je  veux  dire,  messieurs. 

M.  LHBRBETTE.  Parlez  de  la  côte  orientale  d'Afrique. 

M.  DENIS.  Attendez,  je  ne  puis  |ias  y  arriver  si  vite. 

A^sieurs,  il  est  impossible  qu'une  loi  aus.si  importante  se  pnssc  sans 
discussion,  sans  qu'on  pui.sse  au  moins  adresser  une  interpellation  à  M.  le 
minisire  dus  affaires  étrangères.  ,^ 

In  trouve  dmic,  messieurs,  quant  k  moi,  que  selon  les  termes  du  irallé  en 
(lueslion,  il  n'y  a  cerlaiiieinent  poini  parité  dans  la  situation   faite  i   la 
'  rfâiici!  el  i  l'Angleterre  «or  la  côte  orientale  de  l'Afrique. 

Dans  un  Iniité  élaboré,  disenté  par  deux  hommes  aussi  émincnts  que  te 
«oui  MM.de  Bruglie  ël  le  docteur  Lushington,  il  ne  peut  avoir  été  inséré  une 
seule  expression  quLpuissi;  être  regardéo  comme  indifférente. 

Coninient  se  fait-il  que,  qua^d  il  .s'agit  de  la  France, -ia  réle  orientale 
ne  soit  point  inentionnée?Commenl  se  fail-il  qu'elle  le  soil  dans  le  paragra- 
pbf.relatif  aux  droits  de  l'Angleterre? 

Je  dis  donc  que,  si  l'on  doit  réprimer  la  traite  sur  la  côte  occidentale 
parce  qu'il  est  de  notoriété  qu'elle  s'y  fait,  il  n'est  pas  moins  pro.ivé  ijue  le 
commerce,  ou  plutôt  le  trafic  des  noirs,  a  eu  lieu  sur  la  côte  orientale,  et 
iiii'il  a  lieu  sous  la  protection  du  pavillon  anglais  (Murmures  et  bruits 
divers.) 

Je  connais  les  faits  :  ie  les  ai  signalés  pusTune  fois  h  l'attonlion  de 
lachambre.  M.  Dejcan  de  la.Bklie,  délégué  de.Bourbon,  les^n  donnés  au  pu- 
blic daus  BU  rapport  iBiprimé  k  Bourbon,  et  dont  l'un  de   nos  honorables 


. __       migm»vm<^wsi immiitiit  

soins  de  U  France  ;  vous  avei  sous  les  yeux,  dit  rorateBr».des  malheurs  nom. 
breux  k  réparer,  des  désastres  qui  sont  dus  k  la  colère  des  saisons,  des 
inandstioos,  des  incendies,- et  c'est  en  préscneo  de  semblables  malheurs 
que  vous  sacrifiez  lO  milliohS  pour  surveiller  des  peuplades  qui  n'ont  aucun 
droit  k  votre  bienveillance.  -' 

,11  y  a  plus,  c'fst  que  l'Angleterre  profiterait  des  déiienies  que  nous  al- 
lons faire  en  vertu  du  nouveau  traite  ;  l'Angleterre,  sous  ce  prétexte,  im- 
portera son  commerce  sur  tous  les  points  du  monde  ;  iielre  iiiiérèl  est  de 
concentrer  notre  manne  dans  la  Méditerranée  ;  le  nouveau  traité  nous  est 
conirnire  puisqu'il  a  pour  objet  de  la  disperser.         \ 

M  nUPiN.  Je  demanderai  k  faire  une  observation  sur  une  conséquonce 
que  lu  conve^nlion  du  29  mai  est  dans  le  cas  de  recevoir,  conséquence  sur 
laquelle  je  démanderai  quelques  explications.  Au  sujet  du  droit  de  visite, 
la  chambre  a  exprimé  le  vœu  que  ce  droit,  qui  résultait  d'nue  convention, 
fût  aboli,  car  je  le  considère  ainsi  d'après  la  danse  qui  dit  qu'il  sera,  pen- 
dant ciuq  ans,  remplacé  par  un  autre  droit  de  visite  que  je  crois  inolTensif 
s'il  e.a  exécuté  avec  sincérité.  D'après  l'art.  8  de  la  convention  du  29  mai 
et  les  instrnclioiis  annexées  au  traité,  les  croiseurs  (|ui  auront  le  droit 
de  visiter  sont  autorisés,  en  s'appuyant  du  droit  des  nations  civilisées, 
k  arrêter  nul  navire,  quel  que  soil  son  pavillon,  (jiiand  il  sera  soiiproniié 
de  traite.  Je  reconnaïf,  pour  moi,  le  droit  de  héler  un  navire,. de  le  haran- 
guer, de  vérifier  sa  nationalité  et  le  port  d'oii  il  vient  ;  mais  je  demande- 
rai co<nment  le  traité  entend  les  mots  selon  ie  droit  det  nationi  civiliiéet, 
el  les  Etats-Unis  sont-ils  à  vos  yeux  une  nation  civilisée,  bien  que  n'eiaiil 
pas  une  nation  européenne  ?  Je  le  crois. 

Eh  bien,  vous  savez  i|ue  le  deuxiéiue  droit  de  visite  dont  j'ui  parlé  n'est 
pas  eulendu  par  les  Américains  comme  par  les  Anglais  ;  je  ne  me  prononce 
pus  sur  la  manière  dont  ils  l'entendent  les  uns  et  les  autres,  je  ne  recher- 
cherai pas  si  les  Américains  l'entendent  d'une  manière  plus  confurnie  à 
l'indépeDdanoi!  du  pavillon  ;  je  dirai  seulement  qu'ils  l'enlendi^nt  d'iinv 
maiiièie  fort  difTérent",  el  ils  apportent  ct:'icnn  un  tel  enléleinenl  dans 
leurs  prétentions,  qu'il  eu  est  résulté  des  cnllisinns,  ([u'Il  en  résultera  de 
noinelles.  C'e*t  en  purlanlde  ce  droit  de  vigile  c|ue  !■;  président  des  F^lals- 
l'iiis  disait  ;  Cette  vi>iie  serait  regardée  coniuie  un  droit  de  recherches  avec 
de  ineilUiires  loimes,  .sous  un  uoineau  nom. 

Nous  aufioiLs  donc  peu  gï}ini'  ti  on  n'avait  fait  que  ennsancr  un  droit 
moins  liien  délini,  inoiiisétendu  en -apparence,  mais  plus  général  eu  efltt 
(luisqu'il  s'appli.|uerait  à  toutes  tes  nations,  iinpliqiianl  le.s  mêmes  jirocé  ■ 
des  et  devant  amener  des  résutlals  |H'iit-élie  plus  funestes. 

Je  demande  si, en  prési-iite  des  divern-siiilerpréuiionsdoiinées  a  ce  sc<'ond 
droil  de  visite,  ilf  ce  droit  autrement  entendu  «ui  Angleterre  el  en  Améri- 
que, je  demande,  disje,  si  nous  ne  courons  paj^-Ie  ris<iue  d'être  entraînés 
dans  rinlerprétallnn  di's  Anglais.  L'enleiidrons-nous  i-oinme  rAmérii|iie  ^ 
Saus  doute  la  courtoisie  de  nos  capiiaines  aiiii-nera  toujours  des  coinniiini- 
caiioiis  amiables;  mais  si  les  Anglais  forcent  la  mesure  avec  d'auUint  plus 
d'iatrépidité,  de  hardiesse,  qu'elle  nous  verra  à  côté  d'elle  el  qu'elle  nous 
croira  impliqués  dans  ses  procédi's,  forcés  de  partager  le  conflit,  si  l'Angle- 
terre s'aviso  de  visiter  un  bktiment  américain  à  sa  manière,  il  se  trouvera 
qu'apréi  nous  être  concertés  dans  un  but  sacré,  nous  serons  entraînés  ^dans 
une  politique  qui  n'est  pas  la  nôtre,  qui  souvent  contrarie  la  nôtre. 

Je  n'attaque  pas  la  loi;  je  veux  la  mettre  tu  };arde,  je  lui  demande  de  se 
prononcer  pour  la  visite  courtoise,  pour  la  visite  frani.aise,  el  non  pour  la 
méthode  el  pour  les  façons  anglaises. 

M.  GuizOT.  Je  suis  bien  aise  que  l'honorable  préopiiiant  m'ait  provoqué  a 
donner  des  expll:atlonsqui,  Je  l'espére,  ne  laisseront  de  doute  dans  l'repril 
de  personne. 

Nous  sommes  ici  en  pré.sence  d'une-Jiflli-ulté  véritable. 

Est-il  |>ossible  d'admettre,  |>«iir  vérilirr  I»  nationalité  d'un  b.'Ilimciit,  un 
droil  de  visite  fous  eerlaines  «onditions.  piir  certains  ludccdés  qui  n'eii- 
tratuent  pas  Us  incoiivéuients  allàeJiés  au  dri'it  de  visite  dont  la  chainbie 
a  demandé  l'abolition  T 

Voila  toute  la  question  ;  elle  n'est  pas  nouvelle  :  deux  principes  îbsolus 
ont  été  soutenus  d'une  rai,on  générale.  On  a  soutenu  <)ue  le  pavillon,  vrai 
on  faux,  couvrait  complètement  le  bâtiment,  étant  lu  t,igne  irrécus'able  de 
sa  nationalité  ;  devant  ce  principe,  toute  police  des  mers  disparaît  :  e'esl 
l'anarchie,  c'est  le  brigandage. 

L'n  autre  principe  également  absolu,  c'est  que  tout  bAlimer.l  de  guerre 
d'une  marine  militaire  a  le  droit  de  visiter,  sans  condition,  sans  eon>é- 
quence,  toiu  les  bitiments  marchands,  et  de  s'assurer  par  des  inojeiis  quel- 
conques de  IcMr  nationalité.  t>  principe  détruirait  lontc  liberté  des 
mers. 

En  pri''sence  de  ces  denx  principes  absolus,  une  transaction  ét.iit  néces- 
saire; tous  les  |)eup!esont  admis  que  les  bAtimciils  de  guerre  il'uue  marine 
militaire  avalent  le  droit,  sur  soupçon  de  piraterie,  de  visiter  iim  bAlinieiU 
marchand.  La  France  a  fait  plus  que  cela  :  dans  la  loi  de  ISÎi  sur  la  pira- 
terie, «Ile  a  écrit;qiie  le  lait  de  naviguer  sans  papiers  (i«  bord  était  pirate- 
rie ;  que  le  fait  (le  naviguer  avec  des  papiers  de  bord  de  plusieurs  nations 
état  piraterie.  La  marine  franvaisca  et  pratique  le  droit  de  s'assurer  si  un 
hftliinent  marchand  navigue  avec  des  papiers  .le  bord,  si  ces  paiùers  sont 
de  plusieurs  nations.  Voilà  .'3  droit  tel  qu'il  est  .prati(|iié,  tel  qu'il  existe 
chez  non;. 

Une  conleUalion  s'est  élevée  entre  l'Angleti'rre  et  les  Ktats-Cnis  i.l'Amé- 
riqiio  refusant  de  se  laisser  \isiter  par  aucun  bàiinient  ,  l'Angleterre  recla- 
mant le  droit  de  s'assurer  de  la  nationalité  d'un  navire,  il  a  été  tenu  un 
grand  nombre  de  discours  de  part  et  d'antre  sur  le  principe  absolu  ;  mais 
lorsqu'il  {I  fallu  (tonner  des  iiistrucUoiis  aux  capiiaine?,  on  a  sinif  la  ililli- 
ciilte  réelle;  on  en  est  venu  a  nu  moyen  terme  qui  n'a  pas  t-U''  proclamé  so- 
lennelleroenl  dans  les  discours,  mais  qui  est  fi  rit  dans  les  mêmes  tennis 
daiis  les  instructions  données  .i  la  marine. 

.  Voici  ce  que  disent  les  Amil'ricains  :  •  Les  Etals-L'nis  n'ont  pas  la  préten- 
tion ({Uftile  fait  de  hiiser  le  pavillon  américain  puisse  conférer  une  protec- 
tion k  cein- qui  n'ont  las  le  droil  de  s'en  couvrir.  Autrement  ils  s'expose- 
raient î»  voir  leur  pavillon  dégradé  et  di-shonoré  en  servant  b  r(;(uvrir  des  ac- 
tes coupables;  mai<  il  importe  que  tous  les  citoyens  aimSricains  jouis>enl  de 
sa  proU^ction  eflicace.  Toutes  les  fois  i)u'un  croiseur  éliani;er  visitera  ilnTIâ^ 
vire  partant  pavillon  américain,  il  le  fera  à  ses  risquer  et  périls  ;  si  le  na- 
vire est  véritablement  américain,  le  croiseur  di-yra  indemnité,  réjiaratioii, 
s'il  y  a  eu  dommage;  si  le  navire  n'est  pas  américain,  les  Elals-Uni'i  n'oul 
pas  i-  s'oflenser  de  ce  qui  aura  '•lé  fait  a  son  égard.  • 

L'Angleterre  dit,  de  son  côté,  qu'elle  n'a  pas  la  prétention  de  visiter  les 
bâtiments  américains;  mais  elle  a  le  droit  de  s'assurer  si  ICs  l,:\tinients  qui 
portent  le  pavillon  améiicain  sont  vraiment  américains  ;  s'ils  ne  le  sont  pa», 
les  croiseurs  agiront  à   leur  égard  suivant  les  circonstances  ;  si  les  bâti- 


ments sont;  américains,  il 
Uemiiité  el'réparatlon,  el 
C'est  dans  ces  termes 
question;  par  leurs   ins 
conformes  k  ce  fait.  PUj 
droit;  les  Etats-lJni.*'n"i 
pavillon;  Ils  ont  admis li 
ses  risques  et  |)érils.  No< 


de  la  part  du    croiseur  à  in- 

répoiid. 

et  TAnglelerre  ont  résolu  la 

le-s  nôtres  sont   exactement 

fait.   Il    ne  s'agit  pas  d'un 

de  vérilier  la  légitimité  di| 

Isité  pratiquée  par  chacun  ^ 

considéré  cette  vérificatiou 


li%iBr«ïiï'qiiii''e(Ma:jf ,j. . .  .. 

Eh' bien  !  qiianil  il  est  prouvé  que  le  seul  intérêt  diB^Angleterri»  dtB» 
celte  question  spéciale,  que  son  Jieul  intérêt  était  l'abolition  de  la  traite, 
lorsque,  quand  des  moyens  efflcacés^i  ont  été  présent»»,  elle  y  a  consenti, 
quand  elle  a  vu  que  la  France  désirantXl'aboliliou  du  droit  de  visite,  voulait 
cependant  la  répression  de  la  traite,  j^ne  pense  jias. qu'on  doive  l'accuser. 
•  Les  deux  gouvernemenu  présenteiil  nn  beau  spectacle  :  ils  sont  réunis 
dans  un  intérêl  de  justice  et  d'humanité .univeiseMes,  M.  Maugnin  disait  que 
c'éiait  une  passion.  Oui.  mais  (|iiaiul  des  passions'deviennent  aussi  un  senti- 
ment raisonné  d'hiimanilé,  ce  sonl  des  passions  saintes  ;  la  France  et  l'An- 
gleterre ont  prouvé  qu'elles  en  étaient  animées  quaind  elles  ont  écarté  les  ob- 
stacles secon'^aire  pour  atteindre  lin  si  noble  but.  î,i 
L'art.  IT  est  adopté.  ,       * 

•  Art.  2.  Il  est  alloué  au  même  ministre,  pour  le  même  ob^let,  sur  l'exer- 
cice 18iG,  un  crédit  extraordinaire  montant  k  2  817  OOO  franlK.- 

•  La  repartition  de  ce  crédit  entre  les  divers  chapitres  du  budget  de  1846; 
aura  lieu  conlorniémenl  au  tableau  B.  annexi'^  a  la  présente  loi. 

»  Art.  3.  Il  est  ouvert  au  ministre  de  la  marine,  sur  l'exercice  1846,  un 
Mcoiid  crédit  extraordinaire  de  (I  millions  de  francs,  |>our  subvenir  auxdé- 
(MMises  de  construction  et  d'armement,  sur  de  nouveaux  modèles,  de  sept 
bâtiments  u  vapeur  munis  de  leurs  machines  moliices,  non  compris  au  bud- 
get dudit  exercice. 

>  Art.  ^  Le  crédit  de  0  millions  de  francs  mentionné  dans  l'arl,  3  ci-des- 
sus, formera  l'objet  d'un  chapitre  spécial,  qui  prendra  le  n'»^  to  6m  au  budget 
du  département  de  la  mariiii^et  des  colonies  (>our  l'exercice  1846. 

•  La  (vortion  de  ce  crédit  qui  u'aurail  pas  élé  employée  eu  |840,  pourra 
étrt;  réiinputùe,  par  urdoiiDaoces  royales,  sur  l'exercice  suivant,  avec  la 
même  alTcclalion. 

.  Art.  i.  Il  sera  pourvu  aux  dépenses  autorisées  |»ar  la  présent!  loi  sur 
cNeriices  I34i  el  iS4b,  au  moyen  des  ressources  ordinaires  affectées  aux, 
besoins  (h;  ces  exercices. 

l'.es  articles  sont  adoptés  sans  discut^iou. 

L'ensemble  du  projet  de  loleî,t  ensuiUi  adopté  par  244  voix  contre  une 

Demain,  à  midi,  séance  pnl)li(|ue  :  tirage  des  bureaux  ;  di.scuision  de 
virs  projeta  de  loi  d'intérêt  local  el  de  projets  de  loi  relatifs,  I»  à  l'arsenal 
d'Amiens;  2"  à  des  travaux  a  exécuter  daus  diveis  ministères;  3»  i  des  Ira- 
exécuter  a   1  hi'itel  d"  la  présidence  de  la  chambre  desidéputés; 


le  di- 


van X 

1"  aiiv  ra-tes  de 
(in  au  chemin  dt 
suiis,  etc. 


Toulon  et  de  Pori-Veudres:   b'i  a  la  cathédrale  de  Paris  ; 
fer  de  Nantes  el  de  Strasbourg  ;   7»  k  la  vente  des  pM- 


C'ff  ox  d«  no«  iBoiiacrlp(«ara  4<^a  départcnaenla  dimm 
l'Alaoniieiaent     «xpire     «■     *•  Jsalm  ,     iBont     prltfs. 
d«  le  renouveler  isvisnt  le  Jour  de  l'éckciaBce,  s'il*  m» 
vealesit   epronWér  d'Interruption  lUtn*   l'envol    dK 
loxraisl.  V 

Tuutç  dtOiii'ande  directe  d'abonnement  on  d«  reaon- 
r*;llemeat  doit  Atre  mdreswee  franco  «u  fermai ,  ei 
^ire  «ccompacnee,  1°  de  la  dernière  l»aade  Impri- 
mée, avec  correction,  s'il  j  a  lieu  ;  ^  d'un  mamdat 
«ar  la  poate,  ou  à  vue  sur  une  maison  ^e  Parla. 

On  a'alMnne,  à  Parla,  rue  de  Nelne,  lO;  elieatoas 
lea  llbrairea,  cbea  lea  directeur*  dew  poatea  et  dea 
measiagerlea,  et  ehea  lea  correapondantadn  Comptoir 
central  de  la  librairie,  qui,  toipa,  reçoivent  les  abom- 
aemcnta  itaua  ancmrntation  do    prix. 


LcsjR'i^oniics  (itii  pfciiiJfotil  iiii  abonneinontà  Aater  du  1"  juil- 
Ifi^^n'Civroiil  lotit  i:i'  qui  atii';i  puni  dit  Chevalier  de  Maison- 
IlOL'OK,  roman  en  trois  voiumt's  (I'Alexandre  Diiiias,  cl  le  Caril- 
lon DU  NOUVEL  An,  do  Cil.  Dickens. 


FAIl^   DIVERS. 


blie  des 
nous 


îiOKUMtnF.s  >0L'TEI.I.E8  D'AFRigiJE.  —  i>  so'.r,  le  MeMoiyer  publi 
dépêelies  il'Afriilue;  elles  conllrinent  la  plupart  des  nouveties  (|ne  ..««. 
avons  publiées  hier, M't  pailicnlièrement  la  défaite  du  shériff  BOu-Mar.a  par 
notre  k.ilifa  lien-Abd-Allah-Sjdi-»'l-Aribi.  M.  le  duc  d'isly  évalue  ij  400  la 
nombre  des  musulmans  (|ui  suit  restes  sui-  le  chimp  de  bataille.  Lairibu 
des  lieni-Kelliss't'st  soumise  au  colonel  Pélissier.  Le  colonel  Ladmiraulta 
défait  une  irniipe  de  ;1U0  hommes  coinniandée  par  un  nommé  Mohamined- 
Said  M.  de  Saint-Arnaud  aniio.iceau  maréchal  Bugoaild  que  leDaharadaus 
léiiiiel  il  opère  eslioondé  des  cavaliers  d' A bd- cl  Kader  qui  invitelo.usicscaids 
à  coutininr  la  guerre  sainte.  Le  dernier  rapport  public  n'esl  pas  le  moins 
ciirieiiv  ;  il  est  de  llciiiuzat,  iiiter|irett>  a  l'armée  d'Afrique.  Cet  interprète 
raconte  naïvement  comment  il  a  rusé  pour  prendre  dans  ses  lilcts  les  Aribes- 
el-Chara^ua-.  Il  Y  a  si  bien  réussi  (in'il  les  a  imposés  a  20  mille  boudjouset 
(]iril  a  pu  a  né  ter  'eiir  irincipal  instigateur  .Sailaii. 

r»;i:vHK  DF,  s\lXT-l.ori.s. —  Le  triliiiiial  correctionnel  de  la  Seine,  pré- 
sidé par  M.  Salmon,  a  prononcé  aujoiirilhui  sur  ci-tle  al'faiie.  des  di'bats  de 
lailuelle  nous  avons  rendu  compte  la  -eiiiaine  dernière.  -^  Allen  lu,  dil-il, 
-  dans  son  jiif;ein''nl.  que  le  patronage  sous  le  |nel  s'est  placé  rassiicbljoB 
1  de  Saïut-Louii,  sis  piojots  il.'  pnqia^a-ide,  so  ciioiilaiifîs,  la  dislribution 
>  faite  iiar  elle  des  leities  antographiées  du  protecteur  (le  dtic  de  Bor- 
.  deaux),  U  nature  de  ses  ressources,  les  secours  spécialement  accordés  k 
»  des  individus  poursuivis  ou  condamnés  ponr  crimes  et  attentais  contre  le 
.  mi  iverneinenl,  tout  démontre  enfin  que  ladite  association  avait,  sous  le 
.  voile  de  la  charité,  le  (Mit  essentiellemôni  politique  d'être  un  ci'nlre  de  ' 
.subvention,  d'encourag-ment,  .■'•'spoir  même  pour  ceux  qui  ont  dpnné 
.  des  gages  dedésouemenl  a  l'ancienne  dynastie  el  d  hostilité  on  de  révolte 
i>ronlre  la  rovaiilé  fondée  en  l!»,!it,  dérlare  di  soute  la  société  de  1  0£uvr» 
•  de  Saint-Loui',  et  condamne  le  duc  d  Escais,  le  prince  de  Robecq,  cha- 
.  rail  a  tiii)  l'r  d'ameiule,  le  ehevalier  de  Lé|)inois  à  100  fr.,  cl  Charbonnier 
.  de  la  Guesnerie  ii  i)  Ir.  delà  inémi!  pc'ue;  tous  solidairemenl  aux  de- 
»  pens.  » 

vFFVinK  Di)  COMTE  KnosvowSM.  -Celle  notabilité  de  l'éinigralion 
iHi'lonaise  a  comparu  aujourd'hui  devant  la  cour  d  assises  de  la  î>eine. 
-.Son  beau-frére.  M.  Hervé,  s'est  eonsiilué  partie  civile  au  procès, 
inalL-ré  les  efforts  deM«  Philippe  Dupin.  -  L'accusé  a  épousé  une  sœur  de 
M  Hervé  Celle  union,  au  lieu  de  rapprocher  les  beaux-frères,  provoqua 
entre  eux  une  haine  violente,  car  M.  Hervé  prétendait  que  ce  inari.ige  le 
ruinait,  et  il  accusait  le  comte  de  l'avoir  conclu  pour  de  pures  raisons  d  ar- 
aent  A  la  suite  de  vives  rencontres,  l'animosité  des  deux  parents  les  avait 
TléiH  portés  plusieurs  fois  i.  s'attaquer,  et  M.  Hervé  parallrail  avoir  été  le 
privt^cateur.  De  Irisles  faits  sont  venus  aujourd  hui  constater  cette  situaUoa  f 


-jt — j. j. V .......    i    ..  jrareMaii»r«oi«du  îTjnJn/— Taureaut'amenéa  iS,wSdii|lî  à(^«« 

-  Vaches  amenées  lOG,  vendues  lol  à  i,1«-l.lO-»,94.  —  Veaux  amenés  «W 
sur  lesquels  888 ont  tUé  vendus  J, 70-1, SO-1, 30. 

Marché  de  la  ChapelU  St-Dtni$  det  20(127  juin.  —  Porcs  amenés  9S1 ,  ven- 
dus;9ii  à  l,li-l,H)-l,00.— Veaux  aiiR-iiés  S8)  ei  tous  vendus  a  1,50-1, *0- 1,26. 
Marché  de  la  Vallée  du  27  juin*.  —  A^jueaux  0,00  à  OO.QO.— Canards  Iwr- 
iKdleiirs,  1 ,25  ik  Ï.Oo.-Caiiclons  de  Hcuieu,  2,60  à  4,23. -Chapons  gras  3,00  à 
ti.OO.  —  Chevreaux  ou  cabris  3  à  J  —  Cochons  de  lailOU  a  00.  —  DmUcs 
({^as()„^')  à  8„S0;  il»  on  m  '/.S'a  5,00.  —  Lapins  ou  lapereaux  1,20  à  2,00.  — 
Oies  .',2i  à  1,:,0;  d»  coinm.V,.'.S  A  1,M).  —  l*i«eous  tiiiels  0,25  à  0,80.  —  Pl- 
({eons  de  volière  0,70  a  1,10. —l'ouïes  ordinaires  1,60  k  2,50.— PouleU  gras 
3,00  à  4,00.  docomm.  1,50  à  2,60. 


tte*4iaiit  4'«ne  espèce  très  rare.  C'est  un  vieillard  d'environ  soixante  ans, 
- — iFêtW  d'une  redingote  brune  boutonnée  jusqu'au  menton,  el  la  lêle  coilîée 
d'unkoniiel  de  soie  noire.  Cet  homme  parcourt  les  principales  rues  de  la 
capitale  où  il  recueille  d'abondaules  sumùues.  Ver.s  les  liuil  heures  du  soir 
il  se  rend  chei  un  marchand  de  vins,  où  il  soupe  splundidemeiii  et  abon- 
damment. Si  pendant  son  repas  il  se  piéstMile  quelque  petik  inciiJianl,  il 
lui  fait  généreusement  l'aumône;  il  donne  aussi  l'èuenne  au  t{ar(,'un  qui  l'a 
servi,  comme  le  ferait  la  personne  le  plus  a  son  aise.  Mais  eu  passant  h; 
seuil  de  la  porte  du  marchand  de  vins,  il  reconuuence  son  rôle  et  ui;  Ijrde 
pa»  à  ref  agaer  ce  qu'il  \ient  de  dtSpenser.  iNolre  uiendiaul  s'occu  pe  aussi 
des  alTaires  publiques;  il  yeut^êlre  au  courant  de  la  politique,  et  il  a  l'habi- 
tude d'aller  lire  les  journaux  dans  le  cabiuel  de  lecture  de  Ma->aderitos.  — 
Après  son  soaper,  notre  homme  qui  ne  iruuvt:  pas  sans  doute  que  se  prome- 
ner toute  la  journée,  faire  un  bon  repas  el  lire  les  journaux,  suBise  à  son 
amusement,  se  rend  au  théâtre  del  Principe,  surtout  lorsqu'il  y  a  une 
première  représentation,  et  il  y  occupe  cinliii.iiremenl  une  place  à  la  Raleri» 
de  droite,  il  n'est  pas  nécessaire  >li-  dira  (|uo  pendant  les  eutr'acle^  il  va 
faire  un  tour  dans  1^  rue  pour  regagner  le  prix  de  son  billet.  • 

■ILLB  MILLES  EM  MILLE  HEiinEs.  —  Un  pari,  dont  l'audace  n'a  pas 
«le  précédent  dans  les  annales  du  sixirt,  tsi  maintenant  en  voie  de  solution 
sur  rbippodrome  delà  N'ouvelle-UrléanK.  Un  iiidiviclu,  noniiiié  Kllsworlh,  a 
pa^té  qu  il  ferait  mille  milles  en  mille  heurta,  un  mille  par  chaque  heure, 
ni  plui  ni  moins;  de  sorte  que  sa  marche  doit  .se  prolonger  iteudaKi  |prés 
de  42  jours  et  42  nuits  consécutifs,  sans  qu'il  puisse  donuer  au  repus  et  au 
sommeil  d'autre  tempi^quo  celui  qui  lui  rettera,  pendani  cliaque  heure, 
après  raccomplissemeni  (te  chaque  mille.  Il  lui  egt  cependant  facile  de  faire 
durer  ces  haltes  au  moins  une  luiire  lU  demie,  en  faisant  un  mille 
pendant  le  dttnier  quart  de  la  première  heure,  et,  sans  ^'alTétt:^,  un  autre 
niifle  pendant  le  premier  quart  de  l'heure  suivante.  C'est  le  kysièmo  adopté 
par  Ellsworlh  avec  beaucoup  de  succès,  car,  aux  dernières  dates  de  U  Nou- 
velle-Orléans, sa  tilcbe  était  si  avancée  qu'on  ne  doutait  plus  qu'ilne  réussit. 
On  devine  qu'il  oe  manque  pas  de  spectateurs  »  celle  .-.lUKulièri!  promo- 
nade; mais,  ce  qu'il  y  a  de  plus  etran^^e,  ce  qui  est  caractéristique  des 
moeurs  américaines,  c'est  que  les  noiubreuv  parieurs  (pii  oui  engaijé  des 
sommes  considérables  sur  le  résultai  di!  la  course,  oui  d'un  coniiiiuu  accord 
délégué,  pour  surveiller  tllswon  li,  trois  commissaires  dont  lo  |>ouvoirs  ont 
f  té  soleJnellemenl  ratiBès  par  le  juge  (Utcbraii,  qui  leur  a  fait  préur,  sur 
la  Sainte  Bible,  le  sermenl  d'accomplir  leur  uiis>ion  avec  une  religieuse  fi- 
délité. C'esl-a-dire  que,  devant  Dieu  et  devant  les  bonnnes,  ils  uni  pris 
l'engagement  Je  se  succéder,  de  trois  heures  en  trois  lieiire»,  auprès  d'KlIs- 
worlb,  d'exiat;r  de  lui  qu'a  chaque  heure  il  donne  son  mille,  saii>  craindre 
de  ttOUbler  son  sommeil,  comme  aussi  de  lui  fournir  tout  ce  dont  il  peut 
avoir  besoin  ou  envie.  En  cas  d'inlldèlilè,  ces  commissaires  pourront  être 
poaituivis  devant  la  justice,  comme  coupables  de  parjure. 

aZTUK  OEI    JOn&MAVX    DE  TAWLl».   —  ^1  JU». 

Le  Journal  des  Débats  félicite  M.  Laplagne  de  la  rapidité  avec  la- 
quelle le  budget  de  soniministère  a  été  vole.  «  Il  est  juste  d'allnbuer  en 
partie  ce  résultat,  dit-il,  à  l'haliilelt  du  ministre  des  finances,  à  la  nei- 
telé  catégorique  de  .«es  observations  et  de  ses  réponse.s,  à  l.i  connaissanc 
profonde  qu'il  a  montrée  des  luoindres  dèlails  du  service  si  vaste  el  se 


DBCLAKATIOa  DE  FAILLITE. 

Du  2fi  juin.  — CiABDissABD.  ferblantier-plombier  aux  Thèmes,  Grande- 
Kue,  64.  Juge  commissaire,  M.  C.ornuaull;  syndic  provisoire,  M.  Uauss- 
mann,  rue  t>l-lionoré,  290.  

Bourse  du  27  juin  LSUS. 

Leschcmins  de  fer  ont  commencé  par  baisser  très  vivement,  et,  au  beut' 
d'une  heure,  il  s'est  manifesté  un  inouvument  liés  marqué  de  reprise,  ils 
fennent  presque  tous  en  hausse  sur  le  dernier  cours  de  la  veille.  Les  fonds 
publics  oui  suivi  la  même  (luttiiation.  mais  ne  restent  pas  mieux  qu'hier. 
Outre  les  vale  ir»  plus  courantes  colèes  ci-aprèi,  on  a  fait  au  comptant  : 
Emprunt,  83  8S.  -  Uenle  lielg- 4  ir^,  102  l|2.  —  3  0i0,  41.  —  Dette  in- 
térieure, 32  lilG,  32.-Haiii,  400. -Chemin"  de  :  La  Teste,  190.  —  Actions 
de  :  Liu  Maberly,  807  50,  HlO.— Obli^çalious  de  :  Si-Germain  nouv.,  i257  40. 
—Chemins  non  constitués  ;  bordeaux,  gr.  cojipuref,  (i50,  li^^  50.  650.— Bou- 
logne, 585,  600. — Moulereau,  520.  — A  terme  :  Enipriint,  83  85,  90.— Naples, 
recéj)'.  Koihschild,  103  "5-  Espagne  Dette  intérieure,  ;12  Iji,  l|8,  un  juillet, 


---„'«1W; 

dôniidëiÇa- 


lefactenrs  pour  Mini,  des  checolâflèiw,  CM v<Mn,'l» 

une  nombreuse  série  d'*ppafei|8  d|e  Ménage  don^  l'emptoi  ri_„^ 

blemenl  la  dépense  journaltëre,  et  oui  ont  niértlé  k  ¥.  Lemare  de«  récom- 
penses de  tous  les  corps  savants,  de  l'Académie  des  Scfances,.  dç  la  ^iété 
d'encouragement,  etc.,  el  des  asédailles  i  (ouïes  l^s  expoâ(Ion8  i>atlo- 
na'es.  ^ 

.M.  Chaulin,  papetier  brc^^eté  du  roi,  lue  Salut-Bonoré,  21S,  a  exposé  des 
raagnitiques  produits  de  papeterie  et  de  fournitures  de  bureau.  L'excel- 
lente fabrication  de  se»  registres  lui  a  assuré  U|  clientèle  de  toule^  |e& 


Cet  encrier  est  un  véritable  «ncner  omntbm,  H  sera  adopté  par 
monde. 

Nous  avons  vu  aussi 
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Mlle  Flescbelle,  rue  Richelieu,  95.  Ces  chapeaux  répon(|^i  aux  exigencea 
du  luxe  ei  de  la  saison  d'été.  Légers,  coaueUi,  graueux  de  forme,  nou^  ne 
oonnaissons  pas  d'innovation  pfus  digne  dVtre  patronis^  pai*  lef  «ûméa.  Le 
tissu  des  chapeaux  guipure  se  compose  de  soie  et  de  (kaillc,  dont  1^  com- 
binaison forme  les  plus  jolis  dessins,  l^tite  (^(titrc,  'iM*^  l^w  (<H0  dàrtière 
elle  les  chapeaux  de  paille  suiase,  «t  remplace  avaula^éuaéiJtent  les  cli'i peaux 
d'étoffe,  dont  elle  n'a  oiria  fragilité  ni  l'ipconsislance; 

Les  pianos  de  U.  Blondei,  me  de  rGch^quier,  U,  |e  distinguent  par  leur 
bonne  fabrication,  leur  élégance,  kur  falidité,  el  par  plusieurs  iuaovatioos 
remarquables,  dont  l'uiie  surtout  sera  très  ipprédée  pn  proTÛM^,  pui^ 
qu'elle  permet  de  réparer  soi-même  son  Inaruaeiit,  quand  fl  s  uut  seule- 
ment d'un  déraugeinenl  de  loucbes.  Elève  de  nof  plus  laç^iMl^ctéfrt, 
M.  Itloudet  égale  les  plus  célèbres  dans  la  coosUnciion  d^  ibtis^  fenr«fi 
de  pianos.  Ses  instruments  conservent  parfaiUmeot  l'accord  :  tç  aoq  a  de 
l'éclat,  de  la  vigueur,  de  la  puissance,  eullo  toutes  kss  qualités  quf  Vça 
tù^e  aujourd'hui.  Mais  ce  qui  doit  lui  assurer  la  préférence,  c'est  qu^  leur 
prix  est  peu  élevé;  parce  que  ce  fabricant,  dont  les  relations  sont  ttes  éten- 
dues, se  c>  ntente  du  petits  bénéfices. 

Spectacles  du  28  juin. 

OFBAA.   — 

FKAiCAifl.  —  La  Teur  de  Babel. 

orùU-cOKiQVK.  —  La  Bircarolle. 

ODBOM.  —  Relâche. 

VAOOETiXibK.— Porlbos.  La  L.aide.  Salan. 

TaniiiiÉM  —  Lansquenet.  Gardeuse  de  Dindons.  Jongletirs. 

ftTMiABX.  —  Chaudement  de  Main.  2<  Année.  Cbacuu. 

rAi.AM-AOTAX>— Pèche  aux  Reaux-Péres.  Sylvaudire. 

fomrm-iULiuT-mA^rtm'  —  La  Biche  au  Buu. 

Awaiav.  —  Affreux  Bandit.  IÇtudiants. 

•AXTs.  —  Gr&ce  i^e  Dieu.  Ago^. 

GimQVE-OLTHVivaK-  —  Eserqces  d'équil^tion. 

coanrs.— Maison  de*  Fous.  Pierrot.  Menolsier.  Maaurka. 

rouBS.  —  Lu  temps  de  Galop.  Helmiaia.  M.  et  ^^e  Denis.       ^ 

x.0xuaeaa«.— Perlerioetie.  Laveuses.  Ducbéssé-  La  Chasse. 
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On  8*fib«iiiie  I  à  PariM,  »ii  bureau  «le  la  riiAi.A!*nt,  rue  «le  Keiiie,  lO^ 

Dana    le»   dépwrtementa ,    rliea    loua    le«    Dlreetcora   «I««    PoNl«>a   pt  do*  «Icaaagerlea  ; 
kt    cbea  «pua    len    IM>poallairea  du    Comptoir    renlrnl    de    la    Mbrairlc 


vaix  :                            Un  an.  S  nnots.  3  niois. 

Pour  les  abonnés  k  la  Ditnoeratit  pacifique,    tt  f^.  d  (V.    $  (^,    > 

Pour  les  non  abonnés. •    ^i  ^^         C      50 

Kn  sus  pour  les  pays  étrangers  h  surtaxe.    .      f  2         I         ■ 
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SCIENCE  SOCIALE  *»•    ■   ■■••fcPiiiiiifc     FOUBim. 

ÉTUDÏS  m  m  ÛUESTIOl  RELIGIEISES,   ÉCOSOyiQlBS  ET   MTISTIÔl'ES,   Alf   POllil  DE  IDE  DE  lA  SCIENCE  SflCiAlBi  BOUÏIffl 

l>ar  tsii,  DOUXK  IVUMÉRON,  de  clsacuia  5*6  feuillea,  rormant  X  beaax  volamea  de  préa  de^AO»  pafea,  flaraaat  ffraaitf  Ib-S-. 


SOMMAIRE  de   la  première  livraison,  comprenant  Janvier  et  Tévrier  1845,  —  DOUZE  feuilles  grand  in- 


>8«>i 


l.  INTRODUCTION.  —  système  des  nÉVEi.oppKMKiiT»  de  i.'kcoi.F.  sociktaibe.  —  «i  t  r,K>KBAi..  —  iden- 
tité du  but  de  l'Ecole  sociétaire  avec  le  hul  du  Chi-istiaiiisme  el  celui  <le  la  Philosopliie.  —  bit  spe<:i\i..  — 
Conditions,  nature  et  époque  île  h  léalisalinn.  —  ofevELOi-PEiUENTS  piiogressiks  de  i. 'école.—  Propaga- 
tion. —  Réalisation.  (  .... 

Il    PUBLICATION  de^  MANi'srRiTS  «E  KOIRIKH.    Section  clcuichée  des  trois  iiniles  externes. 

ni.  LA  QUESTION  nEl.KiiEiSE,  inir  II  1)011  KliïY.  —liicoliérence  universelle  des  (lo;;mes.  —De  la  nvelalinn  iii- 
léiîrale  :  la   nature,   iâme  humaine,  le  verhe.  —  Du  ilo^;ine  de  l'unilé  (iroiiiessive  ;  kilai  iériinTe,  dcf  île  toute 


révétatinn;  appliealtonau  dogme  de  la  dMnilé  duCHRlST. 

IV.  DE  l'i:icertitiide   des   hcie^tes  expéhimentales,   par  VICTOR  M KUNIEH.— Physique.  —  Chimie. — 
/oolopie.  —  Botanique.  —  Anatomie.  —  Physiologie.  —  Simples  questions. 

V.  LACLERRE  DES  PAYSANS,  par  ALEXANÔRK  WKILL. 

VI.  Bini.iuGRAPHlE.  —  L'I/ide   s6\is   la  domination  angkiise,  par  le    b:irou  BAircHOU  DE  PENHOEN.  —  L'univer 
e\|.li(jiié  p:ir  la  révélation,  par  ckaubard.  —  Les  C'rèùcbes,  ptar  M.  mArbeau. 

VU.  dociimexts  PIIALAN8TÉR1BMS.  —  Adres.se  (les  Phalanstériens  des  Etais-L'nis.  —  Réponse.  «* 


> 


LArSEUXICSVE  LIVRAISON  VIENT  DE  PARAITRE. 

SOMMAIRE  dé^a    deuxième  livraison  y   comprenant  Mars  et  Avril   18&5.    —  DOUZtE  feuilles  grand  in-8. 
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L  PUBIICATION  DKSMAMScnrrs  0E  KdiRlEH.— l'iii  d<;  la  section  éhaiicbéc  dej  Troi*  unités  fxternrf.  —De 
l'agiotage.  —  Du  monopole  naulii-|ue  en  (..or  brut,  simple  el  composé.  —  IJnilcs  conunercialf,  adniinistralive  el 
religieuse  des  Harnioniens. 

H.    REPOSE    A  yLEI.Ql  es  OBSK  H  V  AT1I)\S.  ^ 

in.  LA  QUESTION  REi.uirEi'SK.  (2' article).  —  Déliiiitioiis  indi-^pensanlcs.   -  Par  lli,(;il  l)oiiEHT\. 
iv!  NÉCESSITÉ  d'une  réi-ormk  sciKNTiKivi  e.  —  Qiit'slions  controversées.  —  Questions  non  examinées.  --  Ques- 
tions frivoles.  —  yueUions  «nives  al):tmloiiioes   —  l.cs  .S.ivants.  —  Par  VnTon  Hevmer. 
V    de  la  MiSSK»!  ne  l'aut  el  itu  rnle  des  artistes.  —  .Sai.on  de  iRt.S.  —  Par  D.    Laveuhvnt. 


VI.  LA  fiUERRE  DES  f  AYSANs  {l'  article).  —  Lc  duc  Ulric  de  Wurleinberg.  —  Les  douïe  articles.  —  Par  Ai.ei. 

Weill.'  ■ ~ 

Vil.  des  TREMBLEMENTS  DE  TERRE  (Extr.,  irad.  par  A.  W..  de  l'ourr.  intitulé  ootMOl  do  V.  de  HvMBOLBt). 
V!II.  BiBLioc.RAPniE.       Dictionnaire  des  racines  et  di-rivés  de  la  tangue  française.  —  Par  P.  CiÉABAtglN,  af<C 

la  collaboration  de  K.  Kran^ois. —  The  liiieratureof  polilical  economy,  —  By  Mac-Cvlloch.  —Des Craches 

parM.  Marbeau.  —  Rtelamation  (IpM.Ciiâubard. 
I\.  MÉL  anc.es.  —  Trahison  de  l'Académie  des  sciences  morales  el  politiques,  sur  le  prix  Besujour.  —  Les  Peuplé 

et  les  Rois,  chanson,  par  M.  Festeau.  ' —  Les  Persans  el  le  Marais,  fable. 


El  vente  à  la  LIBRAIUik   sociktairk,  rue  de  Seine,  1Q,  il    i  liez  loiis  ; 
.les  r,orre>piiiiiiai\ls  du  r.omptnir  lentnil  de  l.i  liluriiiie. 

C/'oH|i-fl'4rU  Hur  In 

THEORIE  DES  FONCTIONS 

Mémoire  Jti  à  Lyon  dans  lu  .'i''  section  ilii  Coii^'n's  scientiliqiie ,  j 

Pour  répondre  ii  celle  quesiion  ■.   «  Kxposef  eidisculer  la  valeur  de^^prin-  ^ 
clpcs  de  l'Ecole  sociétaiie  l'ondée  par  (foUrier.  ' 

■rocliara  lu-fl°.  —  Prix  :  &o  centlmea. 

iti.noRALiTli:  ! 

DE  LA  DOCTRINE  DE  FOURIER.  j 

i)rQ«bure  ïa->i°  de  48  pages.  —  Vi'u  ,  M  ctfiUiB«.  i 


rlNSDU  CHATEAU  HAUT-BRION 


VI  ._  _   

ai.  j.-c.  x.ARRiEn.  propriétaire  du  château  iiAi,r-jinid.\  (Pou 
(les  preniicis  (ii,iinl>  iriis  de  nonnEAUX),  pit'vienl  le  public  (pie  le 
si'iil  M'yôl  l'is  Vir.s  de     a  pioprii^lf'  e.sl  ('lalili  nie  Neuve  Saint- Aii- 
(;iiMiii.  ;.;i 
TAIUI'  ItK.S  l'IilX  .sniVANT  LliS  RltCOLTES  ; 
VINS  EN  BoUTKii.Li.s.  ili  Sera  faii  une  remise  de  50  c.  par  bouteille 

sur  liiiil  achat  (^ncédaiil  2{>  boiileilles.)        -i 

m».     2fr.  50  c.  I  18.1T.  afr   Î-Sc.  M830.    4  fr.  25  C  |  ,„, ,      .,„.n^ 

iS;iT.     ,1        SO    il  1838.     4       'il>       I  1(14.).     4       60       j'"^''     <' f^- »0  C 

VIN»  EN  RAnni(,>UEs.  (Prtiiniers  «rands  vins.) 

t.SSft.     fl.SO  fr.  I  1840.     •i.Siifr.  I  iWl.     250  fr.  |  t«42.     .SOO  fV.  1<I843.     bOOfr. 

VINS  EN  ii\iini(,irEs.  (neuvièmes  «rands  vins.) 
Is.y.  .-Î.Mlf.  I  !H40.  4ài)l.  I  ISii.r.Sof   1  1842.  .IIIU  I'.  |,  1843.  SIK)  f.  |  mt4.(),'>nf. 
i;e  vin  a  tait  le  voysfc'''  ' -;  <  .dcnita.  —  /\.  ii.  l.,es  demandes  f:iites  psr 
lettres  devront  indiqua  c;iact«iucui  le«  adresses  des  detùuataires. 


Tente  par  autorité  de  justiee, 

EN  L'IIATEL  des  COMMISSAIRBS^HKISEimS,  PLACE  DE  LA'bOURSE. 

Le  30  Juin  l8Ïà. 

Cnnsistani  en  lable,  guéridon,  glace,  Cheminée  à  la  prussienne,  fanléùils 
fhaises,  deux  coi  ps  de  Inneiies  (l'opliqOe  en  enivre  jaime,  commode,  secré- 
lalE^^jUsleiisjles  Ai'  cuisine,  quatre  tours  .'i  l'usage  d'qiiliciensavec  leurs  ac- 
ccsStMTef»,  etc.,  etc.— Au  csomptant.  -^        ' 

AUTRE,  en  la  place  de  la  commune  de  Vaugirard.^ 

Le  29  juin  1846. 

Consistant  en  tables  en  acajou,  buKet  en  acajou^  chaises  an  noyer,  fau- 
teuil, bureau,  chaises  en  ménsier,  livre*,  pendule  et  autres  objets.  —  La 

tout  an  comptant. 

luipriiaerw  Ub|«  Lérj  «t  compagoit,  rae  du  Croiwaat ,  16. 


minisirc  dellotérieura  vu,  i  ce  qu'il  parait,  dans  ce faU.Tiné i^T^ 
mité.  Une  leUre  est  i>n  conséquence  arriv<>c  à  M.  le  préfet  da  la 
Seino,  dans  laquelle  le  ministre  se  pidiprnait,  en  termes  très  colo- 
rés, de  la  publicalion  fuite  dans  le  National.  M.  le  ministre  m 
comprenait  pas  qu'une  délibération  du  conseil  municipal  pilt  éire 
portée  à  sa  coimaissanc*-  par  la  voie  dn  la  pi-esse  avant  de  lui  élro 
parvenue  par  voie  ofllcielle  ;  il  espérait  (ju(?  de  pareilles  incouve- 
nanco«  ne  se  renouvelleraient  plus,  et  que  M.  le  préfet  de  lu  Seine 
saurait  pr**ndro  des  mesures  pour  qu'aucun  membre  du  conseil 
ne  pût  à  l'avenir  se  rendre  coupable  d'un  pareil  manquement. 

M.  la  préfet  do  la  Seine,  embarrassé,  suivant  toute  apparence, 
de  la  lettre  du  ministre,  conçut  l'idée  de  la  remettre  au  président  du 
conseil, eu  le  priant  d'eu  donner  à  ses  collègues  en  séance  fonimu- 
uicatiou  ofllciouse  ;  le  président  y  consentit  sans  se  reiwlre compte 
apparemment  de  l'ulfet  que  la  missive  de  II.  le  ministre  devait 
produire  sur  le  C(>n»eil. 

Uisons-le  à  l'honneur  du  corps  municipal  de  Paris,  le  conseil  re- 
çut la  lettre  ministérielle  comme  elle  méritait  de  l'être.  Aix'ueillie 
par  lo  plus  profond  étonncmenl  d'alKjrd,  elle  fut  bi(Milôt  le  texte 
des  protestations  les  plus  vives.  Si  M.  le  ministre  eût  été  pré- 
sent il  eût  pu  se  convaincre  que  son  siyle  de  pacha  était  peu  fait 
pour  être  poùté  en  181.%  par  les  représentants  de  la  population  pa- 
risienne, et  nue  s'il  y  avait  de  l'inconvenance  quelque  part,  c'était 
assurément  dans  l'éirango  mercuriale  qu'il  s'était  cru  en  droit  d'a- 
dresser à  une  assemblé  élective,  nommée  par  les  citoyens  pour 
rcpri'-senler  leurs  intérêts  et  pour  contrôler  les  actes  de  l'adminis- 
tration. 

Pour  que  l'on  comprenne  bien  la  question,  il  faut  se  rappeler 
que  le  régime  des  conseils  municipaux  a  été  réformé  depuis  la  ré- 
volution de  Juillet  <-t  que  !«f|)rincipe  de  la  publicité  <les  délibéra- 
tions a  ét<^  introduit  omme  droit  commun  dans  la  loi.  Chaque  ci- 
toyeti,dans  toute;  les  eoinmune»;-e«t^autori8é  par  la  loi  à  consulter 
le  registre  des  délibération» de  sa  municipalité.  Toutefois,  la  ville 
de  Paris  étant  diins  une  position  exceptionnelle,  oii-«  réserve  une 
orgaftisalion  spéciale  à  soif  corps  municipal.  organi.satioi»qui  n  a 
pas  encore  été  déterminée  par  la  législation.  Maii*  s'il  est  quelcpu; 
chose  d'évident  au  monde,  c'est  que  ce  corps  devenu  électif  \\) 
comme  tous  les  autres  cons>  ils  municipaux,  nu  saurait,  sous  le 
rapport  de  la  publicité  dtîs  délibérations,  être  exclu  du  droit  com- 
mun. La  pn'tentioii  d'enlever  aujourd'hui,  par  privilège  spécial, 
aux  habitants  de  Paris,  un  droit  dont  jouissent  les  citoyens  de  la 
moindre  des  comniunes  de  France,  celui  de  connaître  les  résolu- 
tions prises  sur  leurs  afl'aires  par  leurs  représentants,  de  s'éclai- 
rer sur  la  façon  dont  sont  entendus  et  gérés  leurs  intérêts;  cette 
prétention,  à  rép«ique  où  nous  vivons,  sous  un  régime  d'élections 
et  de  publicité,  quand  les  plus  graves  intérêts  de  l'Etat  sont  eux - 
jnênics  débattus  au  grand  jour  de  deux  tribunes,  serait  d'une  ab- 

(1)  $«s  membres,  sous  le  réginiK  soléiieur  k  la  rùvutuliun  deJuillei, 
Maieat  nommés  par  legouv..'roeaieiit. 
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les  termes  de  M.  le  ministre?  Est-iW  que  |es  r<»préseiilants  «les  ci- 
toyens ont  »\  rei'evoir  des  leçons  de  i^nvenaiice  de  l'ailiniiiistra- 
tiôn?  Ksl-ce  que  M.  leininislre  <leriiitérieiir  se  llunre  que  li>s  ini-iii- 
bres  des  cxinseils  iniinicipaux  stuil 'ies  suborilniiiiés,  el  les  siilxir- 
doiinés  (le  ses  adminisiralioiis  préri-clorales.'  Les  nieniliics  de  tout 
corps  municipal  siègent  en  rraïuv  en  vertu  de  lu  loi,  et  \y,iv  la  vo- 
lonté des  eitovens,  pour  représenter  les  dniiNet  b's  iiili'ièl^  de 
ceux-ci  dans  leurs  alïaires,  pour  appioiiver  ou  (Icsiiiiprouvri^*?- 
proji'ts  ou  les  actes  de  ra(lininislr.iK()n,  poui-.enniri'tlei-  lailiniiiis- 
tralioii  et  non  pour  rm'cvoir  dt'lle  des  let^'ons  lie  eonvciiaiici'  cl 
des  inerciiriules  (pruii  siipérieui' seul- scmmIi  en  droit  (liiiiresscr  A 
ses  subordonnés. 

El  puis,  de  (jnelle  léf^èrelé  M.  le  ministre  ii<'  fiil-il  nus  preuve  iei 
en  attribuant,  laiis  la  moindre  réserve,  ù  un  metiihre  du  eoips 
municipal  la  prétendue  iiie  )nvenanee(ie  la  puiilieiti'  d'une  dehlx' 
ration  '  et  coinmenl  M.  le  préfet  de  la  Seine  ii  y  ii-l-il  pas  rcfiurde 
à  deux  fois  liliniènie  avant  de  l'aire  donner  leetiMc  au  conseil  decil 
er  abrupto  ministériel?  L'iidininistralion  ii'a-l-elie  pus  eiJe-inéiiK', 
en  fait  d(!  publicité,  laissé  fréciueinuK-ni  prendre,  par  ses  piupns 
employés,  l'initiative  d'une  pulilicile,  dans  les  cas  dont  nous  par- 
lons, véritablement  ini'onvenanle  ',' 

(iliose  étrange  !  l'adininistation  |)rél"ee(orale  consent  ii  porter  au 
conseil  une rt>primando  adressée  aux  membres  du  conseil, pour  liiit 
lie  publicité  des  délibérutions.  k  propos  d'une.  |>ii|>lieaiion  dont  la 
sounvest  inconnue,  et  l'on  voit  à  elia(pi(?  instant  dans  le  Jnuninl 
</««  A>«6a/*,  po.ir  ne  citer  ipie  Ci't  organe,  des  artiele-i  on  un  eiii 
ployé  d(>  cette  administration  iiiêine  livre  à  la  publicité  les  discus- 
sions du  conseil,  di.-cussions  auxiiuelles  il  n'assiste  pas,  (prit  reiiil 
à  sa  manière  et  uii  il  traite  de  la  i'aeon  la  |)lus  cavalière;  lis  iiieni- 
tires  du  conseil  qui  votent  i^lmqiie  année  ponr  lui  des  appdiiilc- 
inciits  de  iK'uf  niille  francs,  yue  I  adiiiiiiislration  «  sacln-  donc 
prcndri!  d'aboi d  des  nii'sures  ■■  pour  quii  ses  cinplnvc's  >'orfnpeiii 
de  leur  affaire  et  iii!  se  fassent  pas  les  historiens  divs  diseus.sioriS 
dune  assi'iiibléeoii  ils  n'ont  pas  leurs  enlri'cs.  '  ' 

Knlin,ce  ipii  porni(!llra  de  (  oinpii-lei'  le  ju;,'('nieiit  (jiie  l'on  dnil 

fiortisr  sur  une  lettre  ipienioiis  voudrions  croire  «•ente  dans  les; 
lureaux  du  iniiiistère  par  guelipic  Kubalterin',  el  signée  ii  la  volée 
par  M.  bucliiiiel,  c  est  ipii-,  depuis  dix  ans,  le  conseil  niiinicipal  de 
Paris  ne  ee-'Sc;  pas  d'  réclamer,  à  chaque  session  ,  la  loiipijdnji 
lui  donner  une  oruanisalion  normale  ei  didiniiive,  et  ipie  M.  le  mi-  / 
nistre  de  l'intérieur  laisse  eliuijiie  année  sans  ré|)oiise  les  réelunia- 
lions  prcssanlie  du  conseil  municipal! 

Le  conseil  a  lait  prier  M.  le  préfet  di-  la  Siine  de  vouloir  bien  le 
saisir  oflleiidleineiit  delà  lettre  di;  .M.  le  ministre,  aliii  (piiine  rt'- 
poiise  digiju^y  [«il  être  laite,  et  pour  avoir  une  oeeasiiui  loiil  à-lait 
décisive  (je  renouveler  pour  la  onzième  fois  la  demande  de  la  loi 
organiqiîpqui'lui  a  été  rcluséc  jns(|iriei. 

En  attendant  cx>tle  loi,  chaipie  ini'niiiie  du  conseil  tondra  publi- 
ques, comme  il  lu  jugera   convenable  dans  sa  ciinscience,  lesdis- 
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liorte  au  sortir  iK>  la- séance,  La  fautt'  coinn'^se  hier  par  les  repit'- 

seiitanls  du  pavs  (>l11eie|    nous   piriili  mijourd'luil  plus  grave  que 
nous  iM-  I  uMoiis  jiiL;e  l' iliiiis  le  |iiiniier  nioineni 

La  iliM'iisMoii  11  III  lien  MIT  iiii  liui  SI   iii^re,   ipi  i|    sera    |>eiiliMu' 
liillieile  (Ir  liuiiver  les  In iiimii'M|iii  V  ojil  piis  pari  disposés  à  éemi 
ler  la  voix  de  la  raison,   (ie^l  piiiiriaiil'ii  t,i  raison    el  ait  bon  sens 
i|iii'  nous  aurons   rerniir.s  pour  lirer   la  i|iirsiioii  du  chaos  dans  le. 
ipiel  on  vii'ul  «le  la  jeli'C. 

t.liie  iroiiMin, nous  piiiir  e'enii'iils  du  prolilenii' '  deux  elasses 
d'Iioiniiies  |^■^  luailrr.  el  les  oiiviiers,  Liiilnèi  parlieiiliiT  de 
I  une  est  i.ppo>é,>  a  |  uUenM  de  1  aiilie  ,    lu, mi   ipi'r||rs  „u.,il  |i,.soni 

loules  deux   de  s'eilleildre  pour  inrlliT   a  liolili.nlu    Un     travail     Ml- 
diisirii'l  doiil  I  aelir\eniciil  iin|iiii'le  aux  iiii>  el  aux  aiilres. 

.NoiislroiiNonspniii'aulrerJriiieiil,  eoiiloriii.ni  m  „  |.,  |,,'j  ,,|,j  ^,,,., 
de  base  a  iioHv  reg.ine  iiidiisirirl.  le  dikim  alisoli  pour  e,',  deux 
classes  d  h. .111. 11. 'S.  iViurf-jUrr  uii  dr  »( /i/.vrr  Ii'l  cliillVe  olVeil  ou  ,|,.- 
iiiaiidé  pour  le  salaire  il  un,' journée  de  Iravail.  C.esl.v  dniil  <iiu 
eoilsliliii',  ilil-oji,  la  l.liii'.uri:  de  I  individu.  ' 

Nous   trouvons   enllii,    coiniii.'    irois,eiiie   clcinenl,    irim  eoié  la 
l.u-ul|,.aeeoiil.v  p.ir    la  loi  aux  inajires  de  se    iviiiiir  pour  eonlei ,  r 
de.leilrs  iiileivls,  ,.(  dr   laillre    ivlle  mcuie  laeulle  relilsee  aux    ou 
vriers,      la  loi  d  ■l.iilanl,  du  ivsie,  e-aleineiii  aux  m. dires   el  aux 
ouvriers  de  loiin.'r  des  Coaliiion.i.  ' 

O'ie  s'agit  il  d.'  lairi'  uva— tttti-Ii'iiii'IiIs  ' 

Suis  sorlir  des  eoiidllioils  ri    de,,  iloiniiT-,  ipi,.     imiu    y,. ,111ns    de 

résumer,    il   saga  de  nieiHv    ira.vord  Irs  iiiiiiiivs  rti  d's  ouvrier. 
pour  tous  I, s  rapports  (jiiolidieiiMptds  ont  .nin  oiix  ,  d».auii  sur 

tout  d,.  |,.s  mettie  d  aivoid  sur  le  salaire  dr  <-:i, 1,111,.  |,„ir de  ji-, 

va,  .  (  Vsl  là  ||.  poiin  ,.;,|„|„|  ,1,.  I.,  ,|,(,i,.,|i,.,  ,|,„„  ,,„  ,.„    ,„,  ,1,1  ,  ™.;, 
M.  Le  ),),.,  (pu    a   essaye  d,'  di  simili,.,-   l,,  ,|,i,.si„,ii  primiiMl,.    |,, 
pnxdela  journée,  sou,  d,'s  ,pi,.>,|ioii,  ,si.eo!i,laiivs,   ipu   i,,,,',..,  i|,. 
puidenl  du  Milaiiv  el  v  n^iiliiiil  in-t  rs^iin  m, •m 

llepeloiisiei,  etennsialiiiis   de  iionv  ,m1i    loiil   d  alioid  (lueii  l'nl,. 
senivduii,.  or:.aiiisatioiieoiii|,lêt.  d,'  I  indu  ,irie,  en  d  mitres  ter- 
nies,  (juiii  laliseiie,.  d  un,.  iisM.eiatiou  legulirr,.   des   iiiduslrlels 
maîtres  cl  niiv,  i,;r.,  le  pi„Me,iie  i,.|  ,p„.  „o„s  veiio  is  de  le  po.er  (el 
.es    bien   li    a  dil  liultedii  ninnieni>  ne  p,.,,!  ree  .voir  um'une  bonu. 

soli  tion.  Il  11  v  a  de  pi.ssilili.  qiiuiie  iransaetioii,  or.  une  tia.maeti  ,, 
•es    ..Md,mm,Mll«|U,l,p„.  ehose   de   piveaire;    ipu^que     dlose    n 
l'«'iil     uuioiirs   eiiv  nui, s, Ml  queMion   II  ne  saurait   en   éliv  unin 
;•"•"•  ';'""|i"';l''l""l«l  'iuiilie,  .luallivs  et   ouvriers     .in.erMMl 
l;;'iM.il,erle,   eVsl.a-ihre   I,.  Iln„t  de  .eliiser  telle,  ou  »le||,.     ,.,n 
dilioiis  du  travail.  '        '  " 

l.-i  Liberté  aux  in  U're,  ;  la  hhrrlé  aux  ouvriers  '  (,o„,l.i„„  ,|„  ^,„„^ 

.  HUeill  eue  „•(•,  et  il,'  I  ,  nieilleiil,.    f, moiiitr,  ipr.  |,.   d,lu,t  nuli 

viducl  cl  d.,jrv  agrr  sidlll  ,,our  garunlir  a  Irnivrier  sa  l,b,.rl  ■  .    ,,h 


'"  ''"''  '*^  " '■'"*  '""  ''■  ".  "^  ".  '".  VL  M,V|,  T...  v,  r.  .17H  Juiu. 
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lie  F«yer  Bret«n, 

TRADITIONS  rOrOtAIBBS  ,    PAR  RMIiVsOUVCSTM  (I). 

iUutlripar  UU.  Tàoy  Jshannot,  0.  Penguill;,  A   Lcieux  ,  C.  Fortin 
S.  Germain.  —  L'u  b«au  vulume  grand  io-go. 


l 

URtveiiODs  à  notre  histoire,  c'est-i-dir<;  à  l'histoire  de  la  Croac'h  ou  fée 
de  l'Ile  duLok,  et  voyons  ce  i)u'il  advint  de  !a  teutative  de  Houaro  Po- 
«amni. — Décidé  à  poursuivre  son  de^iein,  le  jeune  gan^on  re  fait  con- 
duire à  l'ile  et  pénétre  jusqu'à  la  demeure  somptueuse  de  la  Croac'h. 
Ele  çlatteoucbée  dans  la  prerinèr,^  culie,  sur  ud  lit  d'or.  Houaro  a 'arrêta, 
toui'^ébloui  de  voir  une  créature  si  helle.  La  Groach  se  leva  en  souriant 
«(s'avança  vers  le  jeune  Léonard  (2). 

S«yei  le  bieii-veiiu,  dit-elle,  il  t  a  toujours  place  ici  pour  lêTetranger» 
«t  pour  les  l>eaui  garçons.  Qui  ëtes-fous,  d'où  venez-v»us,  que  chercbez- 
vous?  I 

—  On  m'appelle  Houarn,  répondit  le  Léonard.  Je  riens  de  Lanaili.s,  et/je 

cherche  de  quoi  achrter  une  |>elU-  vacbe  et  un  pourceau  maigre. Eb  biou, 

feaei,  Houaru,  reprit  la  fée,  et  ne  vous  iuquiétex  plus  de  rien,  car  vuus  au- 
rez tout  ce  qui  pourra  vous  réjouir. 

Elle  t'avait  fait  entrer  dans  une  seconde  salle  tapissé*;  de  perles  0(1  elle 
lui  servit  de  buit  espèces  de  vins,  dans  huit  goiwlets  d'argent  sculptés. 
Mautra  but  d'abord  des  huit  vins,  puis  il  les  trouva  si  bons  qu'il  en  ret>ut 
huit  foi»  dé  chacun,  et,  à  cbaifuecoup,  il  trouvait  ta   Groac'h   plat  belle. 

.Apris  quelques  instants  de  conversation,  —la  suis  veuve  de  mon  mari  Ifi 
Korandon,  reprit  la  fée;  si  vous  ra- trouvez  a  votre  gré.  Je  deviendrai  votre 
'femme  et  v«>iis  aurez  la  moitié  de  ma  forliim'. 

Le  Léonard  fpt  tout  saisi  de  ce  iiu'il  .-ntendaii.  Lui  se  marier  ^  la  Groac'h 
^i  lui  semblait  si  belle,  dont  le  palais  était  si  riche,  et  qui  avait  de  huit  es- 
|>écei  de  Tins  qu'elle  lais>ait  Iwire  a  discrétion!...  Il  avait  à  la  vérité 
promis  i  Bellah  de  l'épouser;  mais  les  hommes  oublient  facilement  ces 
promesses. .. 

Uouarn  commença  pourtant  à  réfléchir  lorsque,  la  fée  lui  préparai;t 
une  fr.iurede  poisson  pour  son  diiier,  il  entenjit  tout-à-coup  comme  de 
lietitcs  vpix  qui  s'élevaient  de  la  poêle. 

—  Jé>u*  Maria  !  se  dii-il,  est-ce  bien  possible  que  j'aie  Ouiili*  si  vile 
Htlab  |M>ur  iineGruac'n  qui  doit  (tri-  Qlte  du  dilmon  T  Avec  cit'e  femme-la 
je  n'o^iai  même  pss  faire  mts  prière*  du  soir,  et  je  suis  sur  d'aller  en  enfer 
coiiinic  un  tïniçueyrur  di;  porc*. 

Peudaot  4a'il  se  parlait  ainsi,  la  fée  avait   ainn/rté  ta  friture  et  elle    le 


(I)  Voir  le  numéro  du  27  juin. 

4})  LteMid  ^pi  «tt  <1«  w*  d«  Lteo, 


pressa  de  dJff^.,en  lui  disant  qu'elli!  allait  ctierclicr  jiotrrlui'douzc  nouvelles 
esiiécei  de  v^s.  , 

Hoiiani  lira  >on  couteau  tout  en  tou|iiraiil,  el  \uiilut  coiiimnicT  ^  man- 
ger; mais  k  {Wnnu  la  lame,  qui  détiuisaat  t<«  i-nclianteiuenls,  lul-ellè-Mnu  tii; 
au  plat  ë'or,  que  tout  lei  (Hiisaons  se  redressèrent  et  deiinnuit  de  (irtiis 
homiiet,  portant  chacun  le  cottumc  de  sua  état.  Il  y  avait  un  procureur  m 
rabat,  nn  tailleur  euLbas  violets,  un  meunier  couleur  de  farine,  un  cbautio 
en  turplii,  et  tout  calent  i  la  fois,  en  na/eant  dant  la  friture  : 

—  liiiuarn,  sinve-nous,  si  lu  veui  toi-nK^me  êire  tainél 

—  Sainle-VitfrKe!  quels  .sont  CfS  petits  bomaies  qui  tli.iiilcnt  dans  le 
beurre  fondu  ?  s'écria  le  Léonard  slupéf.iil. 

—  Nuiis  sommes  des  cbr/'llnis  coninii'  Uii,  répondirent  il>;  non*  éiions 
aussi  venus  k  l'Ile  du  Luk  (tour  cliercber  lorliine.  nous  a\iiu^  rniiseiiti  .'1  épou- 
ser la  Groac'h,  el  l<^  lendemain  du  mariage,  elle  a  Tait  de  nuus  i,;  i|u  vile 
avait  failde  nus  piedéces^eurs,  <|ui  sont  ilaiis  le  «rainl  vivier. 

Houarn  voulut  séobapiMT  av. ml  le  reioiir  île  la  lir,ia  '  li  ;  mais  i-c  li;  ri,  (|ui 
avait  tout  entendu,  jota  sar  lui  son  lilel  d'ai  ier.  Le  L'inianl  liu  ir.uisrinH,. 
aiissi^6t  en  Krenuuille,  el  elle  alla  le  porter  dans  le  \ivier  uU  .se  iruavalenl 
déiïses  autres  mari.s. 

bans  ce  ra  Mneiil,  la  l'iooluftle  que  IIdu  un  portait  j  sin  roii  linl.i  il'ille- 
mém*,  1 1  B,-llali  l'entendu  à  Lannilis.  i.c  fui  |<our  1  l'e  loinine  un  euiip  dans 
le  cu-ar.  Elle  jeta  un  cri  en  ilisaiil  '.  Iluiiarii  est  eu  ilan^cr  !  Kl,  suis  de- 
mander cons»-il  à  personne,  elle  courut  ineilre  wi  lintiils  ,1e  urand'  iiu-s^e, 
ses  s  .nliers,  sa  croix  d'argent  el  sortit  de  la  f.rnie  avee  son  liùton  ni«;^i(|iie. 

Arrivée  au  carrcfo'ùr,  eile  planta  celui-ci  dans  la  lerrc  en  uiiiniuilaiil 

De  .Saint -Voiii^a  rappelle-toi  ! 
llàlon  de  pomaui-r,  eoii<lul>-ni,ii 
.Sur  le  s<jl,  dans  les  airs,  nor  l'eau. 
Partout  011  passer  il  me  faut  ! 

XLe  hiilon  .se  changea  aussitôt  en  un  bidet  rou^e  de  Saiiil-'rbé/onfr,  pei- 
gné, sellé,  bridé,  avrc  un  ruban  tnr  cliaipie  oreille  el  un  pluinel  tili-u  au 
front.  Deliah  le  monta  sans  balancer.  Il  parlii  au  pat,  pui,  au  irul,  puis  au 
gilop,  el  il  alait  si  vile  (jne  les  f.s-és,  les  ailde-,  Iiy  luy-.on»,  U-i  clmlirrs 
passaient  devant  les  yeux  di' ta  Jiïune  lit  e  <,u  ion,',  les  liias  il'ioi  iléMiJipir  ; 
mait   elle  ne  se  plaignait  pa.:,  elle  einiaii  en. ure  !,.  luilet  eu  illsant  : 

—  Le  cheval  va  moins  vite  que  l'iiiroielelle,  l'Iniiinl.-ll,!  moiin  vit,,  ipie  l,. 
vent,  le  vent  moins  viie  qu-  I  (klair  ;  niais  lie,  iieui  Imlcl,  si  tu  ni'.iiines,  1, 
faut  aller  plus  vile  ()ueux  luiis  ;  car  j'ai  une  paît  île  ui'iii  tuMir  qui  .sinjllir, 
la  meilleur»  moitié  dft  mou  neiir  est  eir  .laii),'er. 

Le  bidet  l'entendait  \£l  courait  comme  une  paille  qu'enipurle  le  tour- 
billon... 

Comment  IJellah,  pnr  le  conseil  du  petit  nain,  mari  de  la  Lroac'h,  m' 
dégui.sefn  garr;on  et  (/drvient  au  palais  de  celti;  fee  libertine,  nous  le 
passons  sous  silence  pour  aliré(j',r. 

A  la  vue  du  jeune  Léon  a  ni,  vè  n  <i-t  velours  1 1  i  -f"  [lioil  ru,.  —  Par  'i  l■ 
tall,  moji  coticin,  se  dil-<;ll,!,  \niei  le  plu.  l)'',oi  ((ari;,n  'iiii  loil  jiri/an  \i-,,a 
nie  \oir,  et  je  crois  que  je  l'aimer'ji  juqu'al'rois  loi,s  trois  jours. 

RI  le  se  mit  don,;  1»  faire  ''e  ({rairdes  ainitiéi  a  IJcIla'i,  en  l'aiip-litit  mon 
mignon,  mon  (>etil  rinur.  Elle  lui  vrvit  3  ^ooti  r,  et  l,j)i.iinr  lille  tioova  «or 
la  table  le  couteau  de  Saiiit-<>>renliii.  qui  a^ail  été  laiw:  pai  llaniii,  LIU- 
le  prit  |>our  s'en  t^r^lrt  l'occasion,   pqi»  elle  tuifit  la  Groii'b  dar.>  leju- 

dio, 


(:elle..iluinio,,i,a/,.spel-Mis..s  ||,.urieH    ,|,.    ,)j„u,ai,ts.   le,  J,.(Mle,iM,»r 
urnes  Ile  lavande  et  Miitoiit  le  vulrr  oli  n  pu,  ■.iei,l  I,..,  i.„i  „„„  ,,;  ,    ,  1       ' 
eu,..  Ilellah  parut  enehanliV.  t.,  ,;,oae'li'^uollta  d:  ':";l^:;     ';;;;;;- 
lu,  deinaiiiliT  M  r    r  ,1  ■  >.ri,iil  in.,  lu,. 11    ai',,.   ,t,.   r  u,.,  .1  '""""   l"'"r 

t:ui;^  l.e,|.,.^„onaii  qu  elle  L  Heu.:.,;.;;,;'  ..V        .  ':  '^:;'  ,;:-  ;;;'».;; 
M-ntlrai-  aii>vpous.T  .',l|.,„jnila  la  r.,..     -.    o„    i,.,„„„,  ,    n,.il    ,\ 
dilion  que  je  puurr.u    p.Vbir  m.  ile  ,,.  beau,'"  :,U  l  !   "    ,         :'    1.,     -,;.:;- 
(|iie  vous  an./,  a  la  (I  iiiliiir.      ■  ui'iu.iuir 

LaGroa.'li  prit  nia  |,)ur  nn  capijie  déjeune  «anvin,  elle  donna  le  III1.1  „• 

du  en  s.>uiiant  :  -  \  „>.,:„    |„.,i„,„VI r,  ce  q,„.  lu  urLuilni  * 

--Jepiendriii    I,.    ,l,al,l,.,   ,  ria   I1m1:..|,    ,.„    j,.,„„    |,.    (ti,.,  ■„,„.,.,,  ,.„,    . 
l.le,|e  la  <,riMi:  b,  Au  n„m  ,  u  .S,„veur  de.  Iioiion- ,,    m,,,,,.,,,  ma,.  Il,      ,1,^ 

V s  lie  e,pi  p-  ei;  que  tu  ei  de  ciegr.  ' 

L.if.roul.     ,e    p^l    que    J.ter    un    r,i    ,|,n    ^-  l-mun,  p,i  ,„,„,,„  „,,„., 
'■loiiir..  ,,-,rl..  vieuil,.  lajeun     IIMi' ..t.,,.!  .„■  oinpli  ,  la  l.ell,.  |  .,.  ,J,.',"    '   "'  V 
la, l  plus  i|,i..  ta  b,il,.„v:  ,eii,..  il.-s  <:lia,|,,,iK„„„,  (  | ,.  •>' *  < -«U  „  e- 

bllali  rend  ensiide    aux    iieluiUM    <\<'  \W.i;,;u  UA-uv  Umw  M-  .  (.r,S 
Iien.s,  eneoiniueiii;  11,1  par  une  ..r,.iii,iiille  ve,|..  qu  ellek,e,onniil  L.„   ,,,;,: 
loenaiiiie   lloii;i,„.    |.e.,   naiouieiix    h  e,nl,r.e  •  ,.|  ,.,it   ,■„    pie„ri.f,1  ,|„  „„ 
puis,  el.,„ves  lies  Ire.sors  ,U-   la  fee,  ,K  r,:v,,|,  eril   1  l.,r„„:,,  „„  |„,„..   ,  '    ,  ' 
(ureni  puMies   et  le,,,  „,:„,a-- 1  elHue,    ^or  l.    iIi-m,-  ,|„  ,| ,    en  av,,'.!.,! 
depuis   loiif^leeip..  »«•  '  "'.mni 

.Mcrve,ll..„x  ..  ,,a,i,  |„„|  ,,.,  ,  „,.,|.,l  ,,,,  ,|  ,„„,  „,,  ,,r,,,,„„  ,,,.,,,,  ^|^, 
|il,sle.'t,,.|  ||„,u,i,  a  ,|„i  l,-.s  vins    .'xi,,,,    ,.|    |,    ,„,,.,,,,,,.     |,„,,,,,.    ,,       .' 
I.ii.ai-li  rMilIlSM./,proi:i|.lei,r.|,|.„d.li   ra  Imiuv,.  ,    |;,  ,,,,„,.  ,,  ,„    .,^j  ,     ■* 
Ir.iire,  iiunl    le    ,  ,|.Mr  dévoué    n  lies.i,.  |,„s  i,„    ,,..|,,„i      ,lo„i  1, '|,',-,.,  ,,'„,. 
Il  esprit    ne  .se   de,,,.,,!    jaai.ii,,    11  „lln.„|.,U    p.,s  un  ,„„l,a»le  i„,       ,1. 
^.'1, ère  lie  la    feu, me,    , ,.  vmt  ;i,-e/.    Mii,w.iit    e„  a,ii.,iir  '   (  c  n',.,  |   „,, 
(la  lleiir',  le  m'iiI  ,les  eoiit/;,»}  lirHons  .,„  |;,  f...„„„.  n,:„.  |,.  |„,,,„  ^,j,,.'  \    '.'l 
liliilot  .:e|!„  q„|  ;,  |„„,,   |,|ré  ;•  f'InrrnUo,,  (Irn'hallnn     ,  t  .to,.|  ,|  f,,  „  ',,     ' 
nonier  ..  pinler  „.     ,;:r  ^,>,,u  ir,p  loupMe,,,,,    déj,  1),„:  ,,.  ,„  „„|,|„.  „\„  ,, 

re.lire  le,  ,„„l,.„  ,|i,  /.„y,.,-  /„,/o;,,  ;,„  heu  île  yn,;-i  .,w,\rf  ;,,,  i^,,,  ,1,. 
.M  Sony.  Mr,..  Si  ueil.lo  .. ,:  ,1  m  l,,-.^,,,,  pou,  v„i ,  i,:,,,.,,,,};,-  ,)  „„  „,,,,,,: 
l,:loi,  desrii-.N  un    p.i,  pu  l.i-K    il...  M„vn,li.,:,,,er.  f/,/v.«,.,/;,    ,  .    ,.-,. 

(Ii.'.lupay,  d,.  \ar,r,e.    ,1   n  v  aiir r;,olie    1  1  ,i,„,-,„,  ,„„„   ,„„,.        '„ 

'•".l"i""l"^<-  l.uodi-,e,  r.nl..|„  ,  |,.  |!,„,  .,.„„,  r  ..„ir,.  mn..,  ,  n  ,„,v 
li'p..  1.1.  Mije',  a  1,-i  ,er,l-  prori.el  ,,,„  iu,  ,„eine,  ee-i  /,  />inhh- fin  ntu 
Kclciir. 

I  M  jour  ,|,„.  V  .,  j..„„,.  r:i     I  ,,.,,„,.  ,,„  „,^„,,,,  ,,,      ,,,,^^  ,^_ 

d  \„na„  ou  11  .1.11»  ail,-  puir  l.i,e  t,..,  m,,,,  1,..,  „  „,„.  „„,(,„  ,,,.„,;,,  ',  ,  ,,, 
arinail  ..  u,  e  ei.lounleiie.l-Mliemi.,.,  ,1  »it  v,.,|,r  p.,f  i.ne  ronU.  Ui  1„-,i,. 
.//,is  un  ,  avalnr  .,  s,,  «..r  un  (/ron  .a'  (>  e-n.,lier  -eaK  ,i  la  liouel.e  un-  f„,n 
dr  i:i,iT>!  l  ,  .-1  il,.:ilait  m  e<.lia..-"  ,  loip,-.  Je  , ,  Mure,  er„y3,u  oi,-  -  .•- 
t•,ll  un  iii.'uiiOT,  1^.  re,«-a  ii'i  p.  i/,riril  i,'a,M,-,,l  ,  ao^oMch'-r  riol-  <|«j  l,„„- 
néPS  K"'is  ,  inuM|.|a'wl;..e,*„:HTéiila(l.|ot  1.:    i»,fef„v„-,  ,1  „.,o»ni,lqVi., 


(1  .  L'-H  Mrlou»  »pp,llenHe_^ampi;/iiofn  1,;»  Iroinr.  ,)e»  i.iapjud». 
(2;  XoiD  donné  pai  J^lÇt^SO^^^^oquelicot,  "■ 


%a..--i* 


era  dans  ràccomplissément  de  ce  que  noua_regardons  comme  un 
devoir  sacré. 

M.  Lcdru-UoHiii,  qui  dint  coiiiinUre  J'osprit  do  la  Chambre, 
aurait  dû  no  pas  engager  aussi  logùremciit  (|u'il  l'a  fuit  le  débai 
sur  l'ulTUirc  des  cliaipeiitiers  ;  ou  LOùt  au  moins  il  aurait  dû  con- 
certer sa  doniurdu;  avec  plusieurs  de  ^es  ciilôgues  et  s'assurer 
de  leur  pari  un  coiièours  aetif.ll  ne  l'a  pas  fuit;  aussi  s'esl-il  trouvé 
seul  sur  lu  bicelie.  Son  début  a  été  convenable,  et,  pour  notre  part, 
nous  l'approuvons  fort  d'avoir  dit  aux  ministres  : 

«  Pour  remédier  à  ces  situations  anxi-nises  et  extrêmes,  qu'avez- 
»  vousl'ait?Ave7.-vous  essayé  d'une  intervention  sympalhKpio  et 
»  officieuse  ?  Avez-vous,  par  les  soins  intelligents  do  quelque  haut 
»  fonctionnaire  de  l'Etat,  liiclié  de  réunir  un  nombre  sulflsant  de 
»  patrons  et  d'ouvriers,  traitant  sur  un  pied  égal,  et  exposant,   les 

>  uns  leurs  réclamations,  les  autres  leurs  motifs  do  résistance  ? 
»  ^Vou9 êtes- vous  vous-mômes,  après  les  avoir  religieusement  en- 
»  tendus,  sans  préjugés,  sans  passions,  vous  êtes-vous  farmé  uno 
j>  opinion  approfondie  ;  avez-vous  alors  tenté,  par  des  avis  sages 
»  et  prudenls,  d'agir  sur  leur  esprit,  de  parler  à  leur  loyauté,  pour 
«  faire  cesser  un  état  do  choses  déplorable  pour  le  commerce  do 
»  Paris  et  pour  les  malheureux  ouvriers  qui  eu  sont  les  victimes  ?  » 

Est-il  concevable  que  des  naroles  si  sages  aient  été  accueillies 
par  de  violents  murmures  ■.' N  elions-nous  pas  bien  indulgents  en 
irailantde  folie  une  pareille  conduit"  '.' 

Mais  comment  M.  Ledru-Rollin  n'atil  pas  compris  que,  dans 
une  question  de  salaire,  et  surtout  ipiaud  l;i  Chambre  se  montrait 
Hi  mal  disjyosée,  il  fallait  se  garlordc  donner  au  débat  une  ccu- 
lenr  polim|uo'.'  Pourciuoi  évotpier  à  la  tribune  le  l'aulôme  de  la  Hé- 
publique?  C'est  une  falalo  miladnsse,  quil  est  sans  doute  le  pre- 
mier «  déplorer  aujourd'hui.  Mais  le  mal  est  fait. 

M.  Letlru-Hollin  n'a  i)as  su  ré()Oiidre  à  M.  Duchàlel,  lorsque  ce- 
lui-ci a  déclare  (juo  le  gouvernement  avait  agi  dans  l'intérêt  des 
autres  corps  d'élal  compromis  par  la  suspension  des  travaux  de 
tharpi.'ule.  11. l'a  laissé  triompher  sur  cette  phrase  -. 

■  C'est  au  secours  de  la  classe  ouvrière,  dans  son  immense  ma- 

>  jorité,  que  les  ouvriers  militaires  ont  été  appelés  par  le  gouver- 

>  nement.  » 

Il  fallait  placer  la  question  sur  son  véritable  terrain  ;  il  fallait  y 
ramener  le  ministre  de  forée,  et  lui  dire; 

<  lAis  maîtres  et  les  ouvriers  ont  le  droit  d'avoir  des  prétentions 
«différentes  sur  le  salaire.  Tel  est  le  droit  que  vous  leur  recon- 
»  naissez.  Donc,  avant  de  décider  de  (piel  coté  se  trouvaient  k'S 
»  torts,  il  eut  fallu  examiner  la  question  à  fond,  et(commo  l'avait 
»  demandé  M.  l.edru-Bollin)  écouter  religieusement  les  raisons  des 
»  uns  et  des  autres.  Tant  que  vous  ne  vous  êtes  pas  mis  en  mesure 
»>  de  prononcer  en  connaissance  de  cause  sur  le  différend,  vous 
»  ne  pouvez,  sans  une  injustice  criante,  impuhïr  aux  ouvriers  le 
»  chômage  des  autifs  corps  d'état.  Volpe  argumentation,  monsieur 
»  le  ministre,  tombe  donc  d'elle  même,  et  je  vous  la  renvoie.  Oui, 
»  ce  sont  les  enlroprenrursde  charpente  qui,  par  leur  entêtement, 
ï  ont  causé  le  chômage  des  couvreurs  ,  des  maçons  ,  des  ou-  1 


ï-j^iiK,*^'-}-* 


n^  oui  réxtm  aaiiMiiHa  m  tp^roet  eimifiBHi...  «rw 

celte  prévoyance  dc9  ouvriers  qu  â  |Hy>tc{»té  II.  Lebobe  avec  une 
exagératTon  vraiment  épilcptique!  Que  fait-il  donc  de  sa  raison,  M. 

Lebjbo?  (jue  lait-il  de  son  cttMir!|La  loi  qui  dt-Tend  aux  chefs  d'a- 
teliers d'imposer  aux  infants  seize  heures  de  travail  par  jour  est 
donc  à  ses  yeux  une  loi  infAmo"' 

Cette  loi,Cu  effet,  ne  poric-t-ello  pas  atteinte  à  la  liberté  du  tra- 
vail? M.  Lebobe  serait  homme  à  présenter  et  à  soutenir  de  sou 
éloquence  passionnée  une  pétition  signée  par  ces  milliers  de  pa- 
rents qui  n'ont  pas  manqué,  eux  aussi,  de  s'écrUT  que  la  loi  sur  le 
travail  des  enfants  dans  les  manufactures  leur  enlevait  une  portion 
de  leurs  ressources! 

Grande  était  hier  l'allégresse  au  camp  ministériel  :  on  était  dans 
le  ravissement  de  la  mémorable  victoire  due  à  l'audaco  de  M.  Le- 
bobe... tju'on  ne  s'abandonne  pas  trop  aux  douces  joies  d'un  triom- 
phe qui  pourrait  n  êtie  pas  de  longu<'  durée.  Qu'on  ne  se  fasse 
pas  d'illusion  à  cet  égard.  Soutenir  rAutorilé  quand  celle-ci  se 
fourvoie,  c'est  rarement  lui  rendre  un  véritable  service.  Forte  de 
l'appui  d'amis  peu  clairvoyants,  elle  persérére  dans  sa  faute,  et 
il  est  souvent  trop  lard  (juiind  elle  reconnaît  son  erreur. 

Séi  ieusement  :  peii-<e-t-on  (|ue  la  séance  ait  fait  faire  un  seul  pas 
à  la  crise  des  cbarpenliers?  Le  ministère  a  été  loué  pour  avoir 
fourni  aux  entrepreiuui s  un  nombre  insignillanl  de  soldàts-clmr- 
peiitiers,  fort  peu  habiles  pour  la  plupart.  De  bonne  foi,  peut -on 
croire  (jue  ce^ii-fera  cetler  les  cliarpenliers?  Ce  sernit  trop  de  sim- 
plicité. Les  charpentiers  sont  persuadés  que  leur  demande  d'aug- 
menlation  est  parfaitement  raisonnable;  on  ne  leur  a  nullement 
prouvé  qu'elle  ne  le  fut  pas;  ils  persistent  donc  dans  leur  refus 
do  liavailliîr.  Comme  ils  sont  très  résolus  à  se  conduire  toujours 
avec  la  plus  grande  modération,  ils  laisseront  M.  LL'bobe  et  ses 
amis  fulminer  coi)lre  eux  d'impuissants  aiiathémes<l£t,  forts  de 
leur  conscience,  ils  renverront  à  ceux  qui  la  méritent  la  responsa- 
bilité du  mal  que  la  grève  aeluelle  fait  éprouver  aux  autres  corps 
d'état. 

La  responsabilité  de  tout  ce  mal  et  de  C'iui  que  nous  prévoyons 
encore,  va  droit  aux  dépositaires  du  pouvoir  ;  car  tout  cria  aurait 
pu  être  évité  s'ils  avaient  su  comprendre  les  devoirs  do  leur  po- 
sition. 


Nous  recevons  de  M.  Eugène  .Sue  la  lettre  suivante,  qui  arrive 
fort  à  propos  dans  les  circonstances  actuelles  pouf  jeter  une  lu- 
mière ik'  plus  sur  la  question  des  charpentiers  : 

.4  Messieurs  les  Rédact^rs  de  la  I)L»ocak4TiE  pacifiqi;k. 
Messieurs, 
Pernietlez-nioi  d'inlervenir,  noB  paLJa   discussion,  dans  le  débat  élevé 
entre  les  ouvriers  charpenliers  et  téars  patrons,  mais  simplement  en  po- 

{■iï  Lr  .\<itional  .i  eu  Jii  coiiragr  ;  mjlaré  ce  qui  nous  était  arrivé,  il  n'a 
pas'^farm  d'afCrviiiicr  les  foudres  île  la  Réforme  ;  lui  aussi  »'«st  m\%  de  no- 
tre iMjrd  en  constillanl  ii  i'Auiorilé  une  iiUerveulion  o/}(et>tM«. Qu'en  aense 
la  Réforme  '.'  E«i-ct>tiue  lo  National  et  M.  Lcilru-Rollm  seraient  comme  nous 
vendus  au  Pouvoir? 


c'éla\*.\c  vieux  Guillaume  (0- 

—  Toi  ici,  mauvais  esprit,  dit  il  avpc  étonnemenl! 

Le  ({fanJ  L'iieroi:!  appariieui  ^  loul  le  monde,  répliqua  effronlémenl  le 

père  du  péchi'. 

El  d'où  vieiis-tu  ainsi  ?  demanda  Jésus. 

Je  viens  de  faire  la  tourciéi'  de  nuin  diocèse,    répondit    le  dinble  en  se 

moquant.  Mon  compère  VAukou  (2)  ei  moi  nous  avons  clioisi  re  moment  pour 
faire  notre  récolle  parmi  les  lioniinos  ;  il  a  coupé  li-s  épis,  puis  je  les  ai 
battus,  et  j'emporte  l'ivraie  après  avoir  laissé  le  hoii  grain. 

A!iisi,JU- sac  (jne  lu  as  là,  sur  lou    cheval',  est  pleni  d'àmes  damuws  * 

reprit  le  Sauveur. 

Oui,  tiit  S  itan  ;  cl  ce  ne  sont  pis  seulement  des  .lines   d'aubergistes,  de 

«le  l'our.  i  Ts,  f!e  laiitçiieyeurs  de  porcs  (  u  de  prociifcMirs  :  j'ai  île  be  les  pe- 
tites âmes  d'I  rsuliues,  de  Cai'iftilili'S,  de  Visilaridines,  de  lillcs  de  la  Charité 
«•t  de  grosses  vilaines  fîmes  de  Capucins,  de  Cordeliers,  de  Dominicains, 
sans  parler  des  l%loareks  et   des  prêtres. 

Hélas ',  dit  Jésn-.,  j'aurai    donc    bu    en    vain  le  bel  et  le  vinaigre  sur  la 

croix,  pour  le  5al;il  des  (ils  d'Adam  ;  ton] mrs  je  les  verrai  retomber  dans  les 
p'ièsçcB.  Uoel  droit  as  lu  sur  mon  [leuple'.' 

Le  druit  qu'a  ie  lenaid  hur  le  poulailler  du  manoir,  répondit  l'Ange 
cornu  en  riaiil  ?  . 

—  Eli  bien  '.  c'i'iiiile,  r.'pril  le  (Mirisi  ;  je  veux  te  proposer  un  marché.  Si 
tu  vi.ux  reno:;ccr  à  ce.s  allies,  je  te  periHellrai  dj  vivre  tout  un  jour  sans 
souffrance  sur  la  tcire. 

—  El  je  nai'deiai  mou  pouvoir  ?  clemanda  le  diable. 

".  —  ()ui,  réfiondil  lu  Dieu  de  Bétliléein  ;  mais  à   ciuidition  (lue  tu  ne  pour- 
ras l'en  servir  (|ue  [ifiiir  dnier  le    lioiniues,  non  poiii-  bts  tourmiMiier. 

—  Emporte  ta  pochée  d'iimes,  Nizaiéeii,  ciia  le  vieux  Guitlauvie,  j'accepte 
le  marché. 

Le  (ils  de  Marie  prit  les  àmcs  ainsi  sauvées  giàce  à  sa  miséricorde,  et 
demanda  ii  Satan  sous  quelle  forme  il  voulait  paraître  au  milieu  des 
boinmi's. 

—  Ou  vieiii  do  faire  un  saint  recteur  de;  KoiikoreJ,  répliqua  le  diable  ;  je 
veux  le  remplaeer  pour  un  jour. 

—  J'y  consens  d'aulaiil  mienii,  dit  Jésus,  que  Ions  ceux  de  celte  paroisse 
t'apparlieiiiienl  ileja  comme  sorciers  et  (lu'il  ne  s'y  trouve  (lue  trois  l'ami  les 
d'élus  :  les  l(i,i:i;i,  le-  KIocliik  et  le-,  Il  inno.u,  auvt|iielle's  lu  ni' peux  faire 
■aucun  d;iinina^;i',  seUm  ikiIil-  niartlié.  J  oie  do.ir,  de  di^ssux  toi,  pour  un  jour, 
la  lépinbalion.  Va,  panvic  brûle,  et  preuis  les  heures  lie  repos  pour  re- 
coinmencer  ensuite    !<  Urnelb:  ijuiiilior». 

Malfiré  la  el.iuse  de  son  marché,  le  Malin  trouva,  comme  onpen.se, 
inojcn  lie  faire  des  siennes.  Arrivé  dans  la  paroisse,  le  nouveau  recleur 
va  d  abord  chez  les  Bili.m,  pauvre  vieux  couple  qui  ne  mangeait  de  l,i 
soupe  de  viande  que  loul  au  pllis  une  l'ois  par  mois,-'  et  ttc  goùtail  du 
pain  blanc  ipie  tous  les  ans,  le  jour  du  l'ardon.  Ils  allaient  se  mettre  ù 
___         _  .      — —  ^ 

(I)  6««tlou  oos,  uu  fies  noms  s«us  le>queis  on  désigne  le  diable  en  Basse- 

Bretigne. .^j  m-        • 

fcWLalIort?  ■*'    --1 


faire  leur  dîner,  qui  se  composait  de  pain  de  «oa  et  de  lait  baratté. 

Après  quelqu?s  questions  sur  leur  genre  de  vie,  iBràTCs  geùs  !  leur 
dit  ».  fiuillaume,  est-ce  que  vous  n'avez  jamais  désiré  des  mets  plus 

délicats?  ». 

—  Hélas!  le  désir  est  la  maladie  des  pautrcs  gens,  répondit  Biban  ;  en 
voyant  passer  la  provision  du  château,  nous  avons  bien  souvent  souhaité,  ma 
moitié  de  ménage  et  moi,  dluer  une  seule  fois,  avant  de  motirir,  comme  les 
grntiUhommcs  dînent  tous  tes  jours. 

—  rié  bien  !  voire  souhait  sera  accompli,  brares  gens. 'Voici  un  plat  de 
hcire  que  la  mère  de  D.eu  avail  donné  à  un  frrjniT  saint  d'autrefois.  Ceux 
qui  le  pONSi^denl  n'ont  qu'à  nommer  le  mets  qu  ils  dé-irent  pour  qu'il  y  pa- 
laisse  aussitôt.  Comme  il  est  juste  que  tous  les  pauvres  de  la  paroisse  en 
profilent  à  leur  tour,  je  ne  puis  vous  le  prêter  que  jusqu'à  ce  soir. 

Le  lecteur  sorti,  n  is  deux  all'aniés  de  naissance  n'eurent  rien  de  plus 
pressé  cpie  de  faire  l'essai  de  la  vertu  de  leur  plat,  Tète  de  veau  sur  le 
gril,  ijuarlicr  d'agneau  ù  la  broche,  pàlé  de  lièvre,  andouille  fumée,  tout 
ce  ipi'ils  s'avisent  de  demander  se  présente  à  l'instant  avec  une  mine  et 
un  luiiiel  ipii  eusseni  fait  venir  l'eau  à  la  bouche  à  des  Eminences.  Au 
niiunentod,  ajirès  quehpie  hésitation  causée  par  l'embarras  du  choix, 
lliliaii  allait eiiiairier  l'ai.'neaurôli  :'--i  Jésus!  nous  oublions  que  c'est  le 
veiulreili-saiiitl  dil  l,i  femme.  —  Le  veodredi-saint  !  répéta,  en  s'arrê- 
taiil,  l!iliaii-€0'rtil.eriié.        -^^ 

Ceiiendaiit  iU  n'auront  plu?  ce  soir  le  plat  de  hêtre;  et  puisqu'il  a 
servi  à  un  saint,  puiscpie  c  est  le  recteur  qui  l'a  donné,  il  ne  peut  y 
avoir  de  mal.  Les  voilà  donc  qui,  sans  s'inquiéter  davantage  de  la  mort 
du  Christ,  se  inetleiit  à  inangef;  et  ils  dévorent  tant  et  si  bien,  qu'ils 
meurent  dans  la  nuit  d'une  indigeslion. 

Voilù  le  premier  to.ir  (pie  (il  le  Diable  dans  Su  paroisse. 

H  n'eut  pas  t:rand';)eiiic  ensui'»  à  [wrdre,  par  vanité,  une  pauvre 
jeune  (ille,  Ceiiola  Floe'hik,  on  lui  faisant  entrevoir  l'intérieur  d'un  mé- 
nage dans  la  géiic,  avec  les  cris  des  enfants,  les  mauvaises  paroles  des 
créanciers,  les  injures  et  souvent  les  coups  d'un  mari  brutal.  «Mais 
voii'i,  lui  dit-il,  une  bagUe  qui  a  une  vertu  si  merveilleuse,  que  l'homme 
qui  la  mellra  à  son  doigt  jnendra  aiissit(jt  votre  volonté,  et,  fût-il  prince 
ou  due,  deviendra  voire  serviteur  fidèle.  »  Helas!  ce  n'est  point  audoiglde 
son  ll,iiici>  Nclel,  le  chnrelicr,  c'est  au  doigt  du  .jeune  seigneurdu  viN' 
lat:e  ipie  Céanfa  fait  jiasser  la  bague.  De  là  un  enlèvement  avec  des 
suiles  funestes  pour  le  Pennérez  (jeune  fille  à  marier.) 

Itesiaient  les  llaiinou  :  c'étaient  trois  frères  vivant  en  parfait  accord 
sur  le  bien  que  leur  avait  laissé  leur  père,  et  dont  ils  cultivaient  toute- 
fois (  hilciin  leur  pari  isolément.  U  y  avait  par  là  accès  pour  le  Diable,  et 
il  en  profila. 

M.  (luillaume  les  trouva  occupés  à  préparer  des  chevilles  pour  ileurs 
charrues.  Prenant  part  à  ce  qu'ils  lui  racoulaient  de  la  résistaoc«  qu'of- 
frait leur  terre  compacte  et  de  la  difficulté  qu'on  avait  i  y  trac«r  un 


ealtta  iiialaaine,^t  il  a  tra««ill*lia  Imium  par  JMir,  et  son  travail  m 
un  des  plus  laligaiitii  des  plii»  pénibles  qui  existent. 

Nous  oe  faisons  pas  ici  de  tUctamati»Hi,  nous  itosonsdfes  chiffres 

El  encore,  dans  ce  calcul,  U  faut  admettre  que  louvrier  n'est  jamais 
malade,  qu'il  ne  manque  jamais  de  travail.  Que  l'on  suppose  seuiemcDt 
un  mois  de  repos  forcé:  comu^ent  y  parer?  Ua  porte  au  Uont-dePiété 
une  couverture,  un  matelas,  et,  U  uuit,  la  famdle  grelotte  sur  sa  pail- 
«S8C.  De  distractions,  de  plaisirs,  «près  une  semaine  de  travail  écrasant 
I  arlisau  n'y  peut  pas  souder  ;  quant  aux  moyen*,  aux  loisirs  de  culii- 
ver,  de  développer  son  inlelligence,  il  en  est  totalemeut  dépourvu. 

La  femme,  occupée  aux  «oin»  du  ménage,  i  raccommoder  ou  à  confec- 
tionner les  bardes,  à  blanchir  le  linge,  à  soisner  soo  enfant,  ne  peut  sa- 
goer  aucun  salaire,  ou,  si  elle  m  décharge  cw  ces  occupations  pour  aller 
travailler  en  ville,  son  faible  ^ain  compense  à  peine  ka  dépenses  qu'occa- 
sionne le  délaissement  du  ménage. 

Et  nous  supposons  l'ouvrier  ei  sa  famille  dans  la  condition  la  plus  U- 
rorable,  car  il  en  est  beaucoup  qui  ont  deux  ou  trois  «nfaols,  qui  ont  un 
père  ou  une  mère  infirme  4  leur  charge...  et  pour  faire  vivre  tant  de 
monde  entassé  dans  une  chambre,  toujours  vingt-tl-untous  par  jour.. 

Maintenant,  noua  le  demandons,  les  prétentions  des  ouvriers  charpen- 
tiers, qui  trouvent  leur  position  péuib'e,  sout-elles  exorbitantes? 

Sont-ils  mal  fondés  i  désirer  voir  leur  salaire  s'élever  de  800  fr.  i  en- 
viron 1  000  fr.  par  an? 

Il  me  semble,  messieurs,  qu'il  est  inutile  d'ajouter  un  mot  :  ces  cal- 
culs font  plus  qa'iloqueatf ,  As  ont  la  toute  puiisante  autorité  d'un  fiii. 

Agréez,  etc.  Eucénk  Sua. 


comrrozR  ooKKmrAXi. 

-Nous  avons  aouvcnt  entretenu  nos  lecteur»  do  l'imoiense  utilité 
que  procurerait  aux  consommateurs  et  aux  produclouis  l'étabhs- 
Heinuni  dans  chaque  conunuuie  de  «1%  que  nous  avons  appelé  le 
Comptoir  communal.  Uno  des  principales  fooclions  de  ce  comptoir 
consisterait  à  recevoir  des  marchandises  eu  entrepôt,  à  les  mtuu- 
tcntionncr  cl  à  les  offrir  direcloment  au  cunsominaleiir  sans  l'in- 
termédiaire coûteux  et  parasite  des  marchands. 

Nous  avons  à  signaler  aujourd'hui  la  première  application  par- 
tielle de  ceUe  pensée  dans  un  éublisscment  noureau  que  vient 
de  former  la  ville  d'Alençon,  d'après  l'inspiralioa  de  M.  le  comte 
Curial,  maire  de  cette  ville. 

Laissons  parler  M.  de  Curial  lui-même  qui  adroaae  la  lettre  sui- 
vante au  Journal  du  Loiret  : 

t  Monsieur  ,  j'ai  l'honneur  de  tous  informer  que  dans  l'intérU  du 
commerce  et  iGn  de  mettre  sous  la  main  des  habitants  de  cette  viHe  les 
objets  de  nremière  nécessité,  il  vient  d'y  être  éuhli  un  lieu  de  dépol, 
sous  la  dénomination  de  Dépôt  central  de  raetrol,  dans  lequel  toutes 
les  marchandises  seront  reçue*  sans  acquit^réalable  des  droits  d'ocUoi, 
et  moyennant  un  droit  d'emmsgasimge  modéfé,  saivant  le  tarif  d'autre 
part. 

>  L«  lieu  destiné  i  c«t  usage  est  vaitCi  bien  aéré,  et  réunit  enûn  tou- 
tes les  conditions  nécessaires  à  un  établissement  de  ce  genre. 

sillon  :  tJe  veux  venir  à  votre  aide,  chers  fils,  dit  le  bénin  recteur.  Celli 
cheville  que  Vous  voyez  «été  fabritiuée  par  saint  Joseph.  Lorsqu'on  la 
place  au  soc  d'une  chirfue,eelle.ci  laboure  seule  tout  le  jour,  et  trace 
auunt  de  sillons  que  trois  de  ses  pareiUas  casduiles  par  de  doubles  at- 
telages. Malheureusement ,  elle  ne  peut  avoir  qu'un  maître,  et  il  faut 
qu'elle  appartienne  i  un  seul  de  vous.» 

Les  frères  la  tirent  i  la  courtcpaille,  et  c'est  Kado,  le  plus  jeune,  qui 
«agne.  Le  vieux  Guillaume  lui  mnci  la  cheville,  et  se  relire  après  avoir 
recommandé  aux  deux  autres  de  ne  pas  être  jaloux  de  leur  cadeL 

Celui-ci  courut  chercher  une  vieille  charrue,  la  conduisit  dans  une 
friche,  et  li,  munie  da  la  miraculeuse  cheville,  elle  se  mit  à  marcher 
d'elle-même  avec  une  vitesse  sans  égale,  creusant  un  sillon  deux  foi» 
aussi  haut  que  le  fer  d'une  bêche. 

Les  effets  salaniques  ne  se  Grent  pas  attendre.  Envie  de  la  part  des 
aines,  orgueil  de  la  part  du  plu»  jeune,  qui  i^e  figure  aisément  que  s'il  a 
été  désigné  pour  ce  don  précieux,  c'est  qu'il  en  était  le  plus  digne.  Les 
premiers  le  traitent  d'orgueilleux.  Lui  réplique  avec  colère  :  «  Ne  me 
poussez  pas  à  bout  ;  cir  avec  ma  charrue  je  puis  avoir  bientôt  une  for- 
tune de  seigneur,  et  quand  je  serai  riche  Je  ferai  de  vous  det  mer^- 
diants  ti  c'est  mon  plaisir.  » 

Furieux,  ils  se  jettent  sur  Kado  et  le  tiient  avec  les  couicaux  qu'ils  fa- 
naient encore  à  la  main. 

Un  éclat  de  rire  éclata  derrière  la  haie.  C'était  le  vieux  GmUtaume 
qui  avait  tout  vu  et  qui  s'en  retournait  au  presbytère  «  aussi  heureux: 
qu  un  bourgeois  de  Pontivy,  quand  il  a  trompé  un  pauvre  parsaa  sur  te 
prix  du  blé.  «         > 

Le  démon  n'avait  pas  perdu  «ajournée,  comme  on  voit,  et  qua»d  Jé- 
sus-Christ vint  lui  signifier  qu'il  eût  A  retourner  aux  flammes  de  Teofer  : 
«  J'y  vais,  répondit  le  serpent  Atto««,  mais  j'emmène  avec  mai  totil  ce 
que  tu  avais  de  justes  dans  la  paroisse.  Tu  m'avais  défendu  de  les  tour- 
menter, mais  non  de  les  enrichir,  et  je  lai  fait.  Ceci  te  servira  de  leçon. 
Nazaréen  ;  tu  sauras  une  autre  fois  que  pour  reudre  les  hommes  œé- 
chanls,  il  y  a  un  plus  stir  moyen  que  dft.leur  faire  du  mal,  c'est  de  leur 
faire  du  bien.  »  '  . 

La  réponse  au  sophisme  de  SaUn  n'était  pas  difficile  ;  mais  le  conte  ne 
rapporte  pas  celle  que  Jésus  y  fit,  s'il  daigna  en  faire  une. 

Comme  moralité,  remarquons  trois  choses  :  1"  c'est  en  s'attaquent  i 
des  meurt  de  faim  nue  le  diable  a  beau  jeu  pour  perdre  les  gens  iwr 
l'intempérance  ;  2"  s  agit-il  de  disposer  une  jeune  fille  du  peuple  à  prêter 
l  oreille  aux  propos  des  séducteurs,  le  démon  n'a  rien  de  mieux  à  lui  mettre 
devant  les  yeux  que  le  tableau  du  ménage  tel  qu'il  existe  pour  les  trois 
quarts  des  g»ns  pauvres,  et  où  la  dame  assez  souvent  s«  trouve,  comme 
Perrette  du  Pot  au  lait,  »  en  grand  danger  d'être  battue  :  »  3»  veut-i 
éveiller  entre  les  hommes^  la  discorde  et  la  haine,  le  Malin«aÉprit  n'a 
comme  il  le  fit  pour  les  frèrei  «mn,  ^lii  criar  «a  tufên  Aequalquef 


LafADéralitation  du  procédé  do  vente  en  entrepôt,  et  d'aTances 
sur  consignation,  sousUa  surveillance  des  agences  municipales,  est 
uae  métbode  qui  doit  appeler  tonte  l'attention  Jes  économistes  sé- 
rieux ;  car  elle  a  pour  résultat  d'amoindrir  les  inconvénients  de  la 
proprUU  MennédUtire,  qui  du  marchand  fait  le  propriétaire  de  la 
marchandise,  au  lieu  de  le  maintenir  au  rôle  de  courtier.  Comme 
propriRaire,  il  gagne  à  la  fois  sur  le  producteur  et  sur  le  cousom- 
mateur,  et  trop  souvent  se  fait  payer  plus  cher  qu'il  ne  vaut,  l'of- 
flee  de  courtier  ou  d'intermédiaire  :  c  est  à  oc  vice  de  propriété  in- 
termédiaire qu'il  est  le  plus  urgent  de  remédier;  nous  recomman- 
diWK  l'élude  de  cette  question  k  tous  les  économistes,  en  leur  de- 
mandant la  permission  de  leur  indiquer  les  travaux  àéjk  produits 
MircQSuidt  dans  l'Ecole  sociétaire.  Nous  leur  indiquerons  aussi  le 
manukcrit  de  Fourier,  intitulé  :  Crimes  du  commerce,  qui  paraîtra 
dans  les  S*  et  4*  livraisons  de  la  Phalange  ;  dans  ce  manuscrit  se 
trouve  détaillé  avec  soin  le  système  du  Comptoir  communal,  qui, 
coauoe  oo  lo  voit,  commeaco  à  poindre  enftrancc.  ,  "i 

CbamlM^  des  Députés. 

raÉsutancB  aa  a.  saczbt. 

Séance  du  it  juin.  W 

Après  le  Ui'age  des  bateaux,  la  chambraadopte  dousè  projeta  de  loi  ten- 
daol  à  auloriier  :  l*  dai  cbangcmenU  d'è  %îrc«DscripUoD  territoriale  et  des 
réunioifi  de  CMuaunet  dans  les  dèparlcmeots  de  l'Eure,  de  Seine-et-Oise, 
de  la  Loire  Jde  la  Haute-L«ire,  de  l'Orne,  de  la  Cbareolr,  de  la  Svribe  et  de 
la  Moselle  ;  3o  les  villes  de  Melua  (Seine  et.Marue)  «l  de  TurcoioK  (Nord)  i 
cootracter  des  emprunt)''.  • 

L'ordre  du  Jour  apitelle  la  diKussioa  dn  projet  de  loi  relatif  h  uue  alio- 
catiea  de  ISI  000  fr.  pour  la  Eeçposlructiod  de  l'anenal  d'Amiens. 

O  projet  de  loi  est  adopté  par  assis  et  levé,  et  au  scrutin  de  difision  par 
33tt  vuii  ooatre  3. 

La  chambre  passe  i  la  di«ussioa  da  projet  de  loi  relatif^  une  allocation 
4e  I  191  39Ufr.  pour  diven  travaux  d'intérêt  général.  Cette  allocation  est 
aiati  nifpanie  : 

Bareaux  du  ministère  de  la  guerre,  700  000  fr. 

BAlel  et  bureaux  du  minUiire  de  l'intérieur,  93  300 

A{>|iropriatioB  et  ameublCement  du  ministère  de  rinstruclion 
publique,  3o3  000 

'  BAiimeats  de  l'ccoled'application  du  corps  royal  d'élat-major,      4&  000 

m.  aiLA*  TVOBANeiN.  dépniA  de  MontMlliard  (Doubs),  écrit  k  M.  le  pré- 
aident pour  donner  sa  dfr«içsion. 

.    ■.  acMaui  Ut  sur  le  projet  de  loi  un  discours  qu'il   nous  est  impossible 
4'e0  tendre. 

L'art.  l*r  est  adopté.  Les  autres  articles  relatifs  à  la  répartition  des  cré- 
dits et  aux  Tolea  et  moyens  sont  èfilement  adoptés. 

L'eaaemble  4a  projet  4e  loi  est  ensuite  volé  au  scrutin  de  division  par 
3iS  vola  contre  T. 

La  ckambre  s'oGcu^  easaita  da  projet  de  loi  relatifà  une  allocation  de 
I  HiM  300  (r.  pour  4m  travavs  k  eaécMler  k  la  cbambu  des  dépalés  pour 
la  reiUuralioo  et  ragraB4isaemaBt  ide  l'bAiel  de  la  ^ présidence  et  la  re- 
constructluo  de  la  galerie  de  communication  avec  la  salle  des  séances. 

K.  BB  V4TaT  piiapose  de  remplacer  le  crédit  de  «00  000  fr.  demandé 
poar  la  recaastractfoa  de  la  galerie  destinée  a  relier  la  chambre  A  l'hôtel 


Ëtâbîisiement  â'un  bisaln  k  flot  au  Port  Lauoay,  600  ÔOO 

Coostructiou  d'une  digue  au  port  de  Lorieui,  l  .3uo  ooo 

Amélioration  du  port  de  Maiciis,  2  600  noo 

Améliormion  et  agrandissement  du  port  des  Sables,  2  IUt>  000 

Construction  d'un  o)6lo  au  (<ort  de  Bandol,  I  OOU  uOJ 

Agraiidissemeutdu  purlde  bustla  (Corse),  .3  OOU  OoU 

Ces  quatorze  articles  sont  adoptés  saas  disciissiou.  Les  urticles  sui- 
vants, relatifs  à  la  répartition  des  crédits  sont  éi^aleinent  adoptés. 

Un  autre  projet  de  loi  relaiif  à  un  crédit  Jh  7  millions  de  francs  pour 
l'établis-iement  d'un  bassin  à  flot  b  Sainl-Nazairu  (Seine-Inférieure).  / 

Ces  deux  projets,  compris  dans  le  même  scrutin  sunt  adoptés  par  332  vo- 
tanis  contre!. 

Ou  |)asse  ensuite  au  projet  de  loi  relatifà  des  allocitions  de  611  Sf  fr. 
pour  l'achèvement  du  palais  de  la  cour  royale  do  tioideaux  et  de  ti27  303  fr. 
pour  l'achèvemeni  du  palais  de  la  cour  royale  de  Lyon. 

Ce  projetde  loi  adopté  ^ans  discustiou  est  voté  au  scrutin  de  divis'ou  par 
229  voix  contre  A. 

Axfès  ce  scrutin  la  chambre  s'occupe  encore  du  projet  de  loi  relatifà  un 
ciédit  de  13  millions  affecté,  lUâOO  OOOfr.  au  curage  et  a  la  défenie  de  la 
petite  rade  de  Toutou  et  2  600  000  fr.  à  l'amclioralton  de  Port  Vendres. 

Les  articles  de  ce  projet  sont  adoptés.  On  procède  ensuite  au  scrutin  de 
division. Les  voix  se  réparlisscnt  ainsi:  pour,  231;  contre,  2. 

Luadi  b  midi,  organisation  des  bureaux  pour  lé  mois  de  juillet.  A  midi  et 
demi  séance  publique,  discussion  des  projets  do  loi  relaiiTs  :  lo  à  la  caih^- 
drale  de  Paris  ;  2»  aux  chemins  de  fer  di^  Nantes  et  de  Sirasliourg  ;  3"  à  la 
vente  des ~poi>ons  ;  4u  aux  emiiranchements  du  cl.emin  de  fer  de  Dieppe, 
Fécamp  et  Aix  ;  6*  au  coni|iti)ir  d'Alj^er  ;  «>  aux  lettres  de  naturalisation 
de  M.  U\  maréchal  de  camp  du  Perron  ;  7°  k  l'abrogation  de  l'art  8  Ue  toi  du 
11  juin  1842  ;  8o  au  budget  desjecetles. 

^  ,1, 

Avia  mu%.  Aetlonnaire*  de  la  SÉMOCHATZE 
rAoïriQvz 

Une  nouvelle  as.semblée  générale  i\cs  Acliounaires  de  la  Démocratie 
pacifique  aura  lieu,  au  siège  de  la  Société,  le  dimanclic  6  juillet  à  midi. 

Aux  termes  des  staluls,  les  résolutions  prises  par  celtt'  deuxième  as- 
semblée sur  les  dei^x  points  déjà  délibérés  dans  la  première,  seront  vala- 
bles quels  que  soient  le  nom^e  des  voix  présentes  et  celui  des  actions  re< 
présentées. 


FAITS  DIVERS. 

LE  ROI  DES  FaANÇMS  ET  LES  CHARPENTIERS.—  «  Le  roi  des  Fran<;ais, 
dit  ce  soir  la  Gatette  de  France,  vient  «l'être  une  des  victimes  de  la  grèvd 
des  charpentiers.  Voici  comment:  S.  M.  a  fait  rfôiaurer  les  combles  des 
Tuileries,  situés  précisément  au  dessus  de  ses  appartements.  Or,  c'est  quand 
lés  charpentiers  ont  eu  tout  démoli,  tiiui  bouleversé  et  mis  la  toiture  à  jour, 
qu'ils  se  sont  mis  en  grève.  Ou  sait  quelles  ondées  épouvantables  sont  tom» 
bées  ces  jours  derniers.  Toute  celte  pluie  est  tombje  dans  les  greniers  du 
cbftteau  ;  c'est  au  point  qu'on  aurait  pu  s'y  promener  en  bateau.  L'eau  a 
traversé  les  planchers  et  est  tombée  dans  lus  appartements,  où 'elle  a  gilé 
les  peintures,  les  dorures  et  les  meubles.  > 

UNE  SÉRÉNADE  A  PARIS.  —  Cette  nuit,  vers  minuit,  plusieurs  centaine^ 
d'ouvriers  sont  venus  sous  les  fenêtres  de  l'bô^el  Ciié-d'Aotin,  appartenant 
au  vétéian  de  l'empire,  M.  le  général  comte  Fournier,  qui  a  plaidé  avec 


persoiiiies,  qui  étaient  ce  Jour-lk  k  mon  cours,  peuvent  dire  que  riea  a*aat 

^4us^ix.  La  disposition  de   la  salle  e»i  telle  que  ce  mouvement  n'ait  pu 
avoir  lieu  s|ns  être  remarqué  de*  tout  le  monde.  • 

CONDAMNATION  POiR  DIFFA.MATION.  —  Par  deux  jugements  de  la  $• 
chauil)re(|»olict;  correctionnelle),  itMidiis  le  26  de  ce  mois,  le  sieur  Renaud, 
gérant  du  journal  VOffice  de  Publicité,  vient  d'être  condamné  k  neuf  mois 
di' prison,  I  .'>00  fi.  di;  donimagirs-iniéréli,  200  fr.  d'amende,  insertion  des 
jugements  dans  trois  journaux,  et  à  tous  les  frais  du  prucè.s,  pour  avoir  dif  • 
t'auié  et  insulté,  dans  différ^Mits  numéros  de  VOffice  de  Publicité,  M.  Amé- 
dée  Gratioi,  directeur  de  la  papeterie  d'Essonne. 

AFFAIRE  KHOSNOWSKi.  —  Lcs  débâti  ide  celte  affaire  ont  continué  au- 
jourd'hui, à  la  cuur  d'assises  de  la  Seine,  au  mllidu  d'une  affluence  plus 
considérable  encore  que  celle  d'hier.  On  remarquait  au  milieu  de  cette 
loUle  la  ligure  véiiérabledu  prince  Adam  Czarloriski,  qui  est  venu  prêter 
l'appui  de  son  témoignage  à  la  cause  de  son  compatriote  accusé.  Non  loin 
d><  lui  étaient  le  général  Rybiii.>ki,  I  nu  des  comballauls  les  plus  illustres 
de  \i  guerre  de  riudèp>>ndanc  ^  ,  le  comte  O.itrowski ,  M.  Francœur,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  des  beaux-ans,  M.  le  coiiire  amiral  de  la  Breioauiere , 
M.  Lelronue,  meml>re  de  l'Institut  ,  M.  Chilmowski,  ancien  chef  d'état- 
inaj'tr  de  l'urmée  polonaise  ,  MM.  les  généraux  Pelletier  et  Naudet  qui  toas 
ont  rendu  hommage  a  la  loyauté  et  a  la  droiture  du  co:nte  Krosnowski.  Par- 
mi {les  per  onnes  a'ixquelle-*  dt-s  sièges  avaient  éié  réservés  derrière  le 
bureau  de  la  cour,  ou  distinguait  M.  le  prince  de  Montfori,  JérAme  Napo- 
léon. Les  dé|>o-iliuus  t.'rininé*s,  la  parole  a  été  donnée  à  Mt  Crémleai, 
avocat  du  la  partie  civile,  ijui,  s'est  attaché  il  justilier  sou  iulervenlion  aux 
débals,  et  a  déuioiitrir  que,  dans  ces  déplorables  dissensions  entre  les  deux 
beaux-frères,  la  modération  et  la  prudeuce  avaient  été  du  côté  de  M.  Paul 
Hervé. 

M.'l'avocat-général  Glandaz  a  i  loaoncé  en.suiie  son  réquisitoire;  aprte 
avoir  rendu  rboinma^*-  le  plus  complet  à  la  moralité  de  l'accu-sé,  a  ta  bra- 
voure, il  la  dignité  qu'il  avait  montrée  dans  le  malheur  et  daas  l'exil,  le 
ministère  public  a  néanmoins  incriminé  aou  caractère  comme  S'ijet  à  l'em- 
porieiiicnt,  et  exalté  au-detii  de  toutes  las  bornes,  par  les  préjugés  d'aa 
faux  point  d'Iiunneur.  C'est  cette  exaltation  i|ui  s'est  tradu  te  par  des  provo* 
calions  réitérées  à  un  duel  a  mon,  et  qui  a  fait  explosion  dans  la  scène  dé- 
plorable du  IS  novembre.  Dans  l'esprit  de  l'accusaiion  elle-même,  il  ne  k'a- 
;,'il  aucunement  d'un  criuic  prémédité,  mais  d'un  innuvenienl  soudain,  irré- 
fléchi, d'une  lureur  que  l'iiccnsé  n'a  pas  su  réprimer,  et  dont  il  doit  subir, 
aux  yeux  de  la  loi,  touies  les  conséquences,  sauf  les  atténuations  que  le 
jury  pourra  trouver  dans  les  faits  et  documents  de  la  cause.  X|(rèâ  quelqnea 
paroles  pleines  de  dignité  et  de  noblesse  prononcées  en  faveur  de  l'accaié 
par  M'  Wolowski,  sou  compatriote,  M«  l'h.  bupin  a  pris  la  parole  k  son  toar 
pour  présenter  la  défense.  Il  s'est  attaché  k  montrer  que  toutes  les  ca aces 
d'irritation  entre  les  deux  beaux-frères  devaient  être  attribuées  k  N.  Paul 
Hervé  seul,  qui,  par  ses  diffamations  et  ses  outrages  non  luivis  de  rétracta- 
tion, avait  aiteuté  de  la  manière  la  plus  grave  à  l'honneur  et  k  laconiidéra- 
tion  du  comte  Kro>now8ki. 

Di'C  ET  COMMANDEUR.  —  Plusieurs  jouroaux^onl  annoncé  que  H.  la 
marquis  de  Saint- 8. mou  est  créé  duc  de  Saint-Simon,  et  que  M.  CroiMant» 
député,  est  iiomun;  commandeur  de  l'ordre  de  la  Légion -d'Hoaneur.  1^ 
iVonttfur  unttXTMl  n'a  pas  encore  cdnârmé  c?s  nominations. 

IMPOT  SUR  LES  CHIENS.  —  M.  Rumilly,  député  de  Seiae-el-Oite,  déve- 
lopptra,  il  l'occSfion  du  budget  des  receltes,  l'amendement  suivant  :  A 
compter  du  I"  jtnvler  184G,  une  taxe  annuelle  au  maximum  de  \i  (r.  sera, 
perçue  au  proGi  de  l'Etat  et  de.,  cummunes^  par  égale  poMioa,~'^ies  posses- 
seurs de  chiens,  pour  chacun  de  ceux  qui  leur   appariiendiont.  La  posMS- 

sion  simultanée  de  plusieurs  chiens  donnera  seule-  U(>il  aa  paieaeat  4e 


individus  des  avaotaars  exclut\fs.  Sous  cS'Il^poit,  hu  surplus,  dos  lois 
^Dt  fait  sa  l>«ogne;  le  démon  n'a  qu'à  les  laisser  fonctionaer,  secondées 
pii-r  toute  l'enceaDce  de  Robius  qu'elles  ont,  suscités  et  dans  lesquels  le  bob 
senti  du  peuple  s,  de  tout  temj^s,  voulu  voir  des  compères  de  Ueizébutb. 
Pour  se  faire  l'interprète  de  la  muse  des  Bretons,  il  fallait  à  certains 
égards  un  esprit  qui,  au  seolimeot  des  choses  du  passé,  joignit  le  senti- 
ment des  choses  de  l'avenir,  en  on  mot  qui  comprît  la  question  socikle  ; 
et  l'auteur  ie  VEchelle  des  Femmes,  de  Riche  et  Pauvre,  uvait  besoin 
de  se  retrouver  là,  non  moins  que*  le  poétique  historien  des  KIoareks  et 
des  Peonérez.  C'est  qu'en  elTct,  les-  traits  critique:»  abondent  dans  les 
traditions  bretonnes,  et  ils  y  ont  souvent  une  portée  dont  on  est  étonné. 
Voici,  par  exemple,  dans  le  diulo£ue  du  Juif-Errant  et  du  bonhomme  Mi- 
sère, comment  s'exprime  ce  dernier  : 

Quand  notre  premier  père  Adam  dfsoliéît  à  Dieu,  je  naquis   dans  sa  mai- 
son, et,  depuis,  se*  enfaiiu  m'ont  toujours  nourri  à  leur  foyer. Je  suis  le  bon- 
Jiomme  ÙtUr*.  Partout  où  je  passe  j'entends  pleurer  ;  je  suis  la  cause  de  tous 
.rs  malheurs  et  le  père  des  crimes.... 

L.'î  PÈRE  DES  CRIMES  1  Voilà  ce  qu'est ,  de  temps  immémorial , 
dans  .'•«  récils  du  peuple,  cet  impitoyable  vieillard,  le  bonlioinme  Misère. 
Le  peui'le  a  bien  de  l'avance  sur  l'Xcadémie  des  sciences  moralesfét  sur 
nos  sssen;hléei  de  législateurs  constitutionnels  I  Paupertas  hortida 
tuasit,  avaiî  déjà  dit  Lucrèce,  ce  vieux  et  énergique  poète  dont  Virgile 
n'ast  souvent  4]ue  le  mélodieux  écho. 

Les  réOexiont  i^ue  U.  Souvestre  ajoute  au  dialogue  de  Misère  et  du 
luif-Crrant  portent  aussi  un  cachet  qui  les  recommande  aux  lecteurs  de 
lu  Démocratie  paclfiqtut  : 

C'est  une  chose  digne  d'être  éuit^ée  que  éelte  durable  aflection  de  la  foule 
pour  l'Ahsvérus  des  légendes.Elle  lui  a  assuré  ses  cinq  sous  à  perpétuité,  elle 
qui  ne  peut  compter  la  veille  sur  le  pain  du  lendemain;  elle  qui  marche  preds 
nos  et  sous  des  haillons,  ellelula  donné  des  habits  toujours  neufs  ei  des 
souliers  qui  ne  s'usent  jamais.  C'est  que  le  peuple  aime  peux  qui  cherchent 
et  qui  soufrent...  Le  Juif-Brrant  l'intéressera  par  ce  double  cfaarine  du  moii- 
«eiuenl  et  du  malheur;  il  l'attirera  par  une  res.semblaiice  de  destinée  coptu- 
rséoient  K«nlie,  et  parce  que,  comme  lui,  le  maudit  de  Jérusalem  est  condam- 
uié  à  marcher  toujours  sans  arriver  jamaU^., 

Ahl  que  du  moins  i  l'avenir  la  route  Isoit  moins  rude  et  moins  briî- 
laale  ai»  pieds  des  deux  immortels  voyageurs  I  Qu'elle  ait  pour  eux  dé- 
sormais de  l'ombre,  des  fruits  et  des  fleurs  I  Viclitiie  expiatoire  qui  de- 
ptiis  trop  lonc-ksmps  et  à  l'excès  pftiit  de  l'erreur  de  nus  côiïitiinaisons 
sociales,  de  riniquili  de  nos  lois  partiales  etMelusives,  que  le  prolétaire 
«e  sOit  plus  réduit  à  se  4ire  comme  fait  ce  pauvre  diable  de  l'un  des 
.eoatea  bretons  «n  voyant  d'un  4Bi|  dsovie  1er*  oi8«a«ix  ,qui  butinaient 
librement  dans  la  oampa^ne  :  ' 

Ces  oii^ia-Jà  iHWl  phi»  IMWNIU, f u»  «M  êtres  tepiiliés ;  Us  n'ont  l>«Min 


ni  d'auberges,  ni  de  bouchers ,  ni  de  fourniers,  ni  de  jardiniers;  le  ciel  de 
Dieu  leur  appartient,  et  la  terre  s'étend  devant  eux  comme  une  table  tou- 
jours servie.  Ils  ont  le  droit  de  prendra  partout,  sans  payer,  sans  deman- 
der! Aussi  les  petits  oiseaux  coiit  joyeux,  et  ils  chantent  tant  que  dure  le 
jour. 

Mais  il  est  plus  que  temps  de  s'arrêter.  Je  suis,  j'en  conviens,  de  ces 
gens  qui,  lorsque  la  conversation  leur  plait,  ne  savent  pas  y  mettre  un 
l^rme.  On  devra  celte  fois  me  pardonner  d'avoir  cédé  à  mon  faible  :  il 
a  eu  pour  complices  le  socialisme  et  l'amour  du  pays.  Au  mérite  du  fond, 
au  charme  général  de  la  forme,  l'ouvrage  de  M.Souvestre  en  joignait  laut 
d'autres  [wur  moi  !  Rien  qu'à  retrouver  dans  le  français,  élégant  comme 
l'est  toujours  le  style  de  cet  écrivain,  une  foule  de  locutions  et  de  tournu- 
res de  phrase  bretonnes  ce  m'était  déjà  un  doux  cliatouillenienl  au  cœur. 
Qu'un  de  ses  personnages  s'écrie  :  «  Foi  de  Dieu  !  c'^st  le  Mousieilr  de 
Saint-Pol!  »  je  reconnais  là,  non  .sans  quelque  émotion,  un  A'oy.*,  et  je 
suis  tenté  de  me  retourner  pour  lui  serrer  la  main.  Cela  est  tellement 
caractéristique  qu'on  y  mcl  l'accent  malgré  soi  en  le  répétant. 

,Le  foyer  6re/on,  ouvrage  d'une  belle  exéciilion  typographique,  est 
illustré  de  gravures  presque  toutes  charmantes  et  portant  aussi  tine  em- 
preinte de  vie  locale  qui  fuit  plaisir  à  voir.  Il  leur  manque  |)cul-êlie  un 
peu  de  cette  idéalité,  de  ce  reflet  moral  que  nous  avons  signalés  dans 
les  traditions.  Satan  esl  un  des  types  qui  s  y  trouvent  le  plus  heureuse, 
ment  exprimés  sous  des  formes  diver.ses.  Nous  regrettons  pourtant  que, 
dans  une  des  plus  jolies  vignettes  du  volume,  on  lui  ait  donné  poUr  mon- 
ture unàae;<:ar,  suivant  lu  croyance  populaire  de  noscon(rées,  l'àne 
est  un  animal  que  Satan  ne  saurait  enfourcher  ;  c'est  nn  aiiimal  béni, 
^  preuve  qu'il  a  suvtcd^js  boe*croix,  en  récompense  d'avoir  porté  au- 
trefois Notre  Seigneur  àsèB.^ntrée  dans  Jérusalem,  Il  faut  respecter  le» 
prérogatives  quand  elles  soiintiéritces. 

Ne  termirtons  pus  cet  article  sans  accorder  une  mention  au  beau  livre 
d«  M.  de  la  Villemarqué,  [Conter  populaires  des  anciens  Bretons.) 
Œuvre  d'érudilion  Surtout,  le  livre  de  M.  de  la  Villemarqué  comprend 
les  traditions  d'un  âge  antérieur  à  celui  qui  vit  nalirc  les  rceils  doiil 
if.  Souyestre  a  compote  le  volume  qu'il  vient  de  publici^.  Fort  différeiits 
par  U  nature  dus  faits  et  par  je  Ipn  du  récit  les  deu^  ouvrages  fonneiil 
d'ailleurs  i^ne  sorte  de  compiétncut  l'itu  (je  |  attire.  0.  Pellaiii>|. 

pii»iiofr<kplii«i 

ACCORD  DES    INTÉKÈTS    DANS  I.ASSOCIATION , 
Par  VILLEGAHDELLE. 

M.  Villegardello  appartient  à  celle  école  de  socialistes  qui  aspirent  vers 
un  monds  .absolument  nouveau  dans  lequel  le  senlimeut  de  justice  se 
manifesterait  efichisivemeut  sous  la  forme  de  l'égalité.  Le  petit  lirre  de 
(49cm44tt  InUrétt  4am  l'Msociatlo^  donnerait  une  plus  exacte  idée 


de  son  esprit  par  ce  titre  que  nous  conseillons  i  l'auteur  d'adopter,  h  tu 
échéant  d'une  nouvelle  édition  :  Absorption  des  intérêts  individuel* 
dans  la  communauté.  U  fuul  avoir  la  franchise  de  son  opinion  et  ne  pas 
Itiffrir  au  monde  sous  une  forme  qui  ne  lui  est  pas  naturelle  et  qui  peut 
produire  quelque  confusion.  Lu  science  sociale  ne  peut  pas  s'iniéoder  à 
une|abstraetion.  La  Révolution  fran^^aise,  dans  sa  formule  plus  sentimen- 
tale que  scientiGque,  avait  toutefois  compris  tous  les  termes  du  problène 
social.  Or,  l'égalité  n'est  qu'un  des  trois  termes  de  son  programme  : 
Liberté,  Egalité,  Fraternité.  Tous  ceux  qui  veulent  se  rattacher  i  ce 
grand  mouvement  social  pour  se  constituer  une  tradition,  croient  à  cett* 
trinité  comme  les  orthodoxes  catholiques  aux  trois  personnes  divines,  ce 
qui  n'est  peut  èlrc  d  ailleurs  que  la  même  formule  transfigurée.  Vous 
devez  donc  vous  appliquer  à  chercher  le  rapport  naturel  et  la  concilialioa 
logique  de  ces  trois  aspects  d'une  même  vérité  ;  jusqu'à  ce  que  vous 
ayez  atteint  ce  but,  vos  plaidoyers  ne  seront  que  des  thèses  iucomnMles 
qu'il  suffira  de  mettre  en  regtÇd  pour  les  réfuter  mutuellfemeat.  La 
grande  affaire,  c'fst  d'affranchir  le  monde  do  toute  exploitation, ;  c'est 
que  justice  suit  faite  à  chacun  ;  mais  il  faut  bien  preudre  garde  si  'le  fys- 
tèiiie  qu'on  admet  pour  réagir  eonlre  les  iniquilés  socitles  ne  conduirait 
pas  fatalement  à  des  injustices  non  moins  iévollai\l8s  :  cela  vaut  la  peins 
(lu'oii  y  songe.  L'exploitation  du  faible  par  le  fort  ou  de  la  majorité  par 
une  minorité  (iuelconqiie,  esl  udc  infa,mie  donl  l'esprit  de  prt^rès  vien- 
dra à  bout,  Dieu  l'aidanl  ;  raaii  1  exploitation  inverse  ne  soulèverait  pas 
des  prolestalious  moiui  énergiques  dans  U  conscience  de  l'humanité. 
Or,  l'égalité  pure,  exclusive,  conduirait  à  ce  résultat  tout  aussi  bien  et 
de  la  même  manière  que  In  liberté,  sans  le  contre-poids  de  l'égalilé,  nous 
a  plongés  dans  l'anarchie  sociale  au  milieu  de  laquelle  nous  nous  dé-, 
liiiltons. 

M.  Villegardelle  a  cru  découvrir  dans  Morelli,  philosophe  du  dix-hui- 
lième  siècle,  un  iucoinparuble  génie.  Avec  la  meilleure  volonlc  du  monde^ 
iKKis  n'y  avons  vu  qu'un  penseur  doué  de  magnifiques  pressenliments , 
mais  n  ayant  ni  plus  ni  moins  de  science  cerlamequeses  contemporains. 
Il  'aiil  rendre  justice  à  qui  de  droit,  mais,  par  eela  mèiiie,  se  bien  garder 
d'int'#n/er  des  génies,  surtout  dans  le  luil  d'atténuer  l'éclat  de  gloires 
l»lus  grandes,  de  subalterniser  des  intelligences  d'un  litre  bien  supé-i 
rieur,  ,       - 

Ce  que  nous  venons  de  dire  n'empêche  pas  que  l'opuscule  de  M.  Villes 
gardelle  ne  prouve  de  la  pari  de  son  auteur  un  esprit  des  plus  cultivés,' 
un  cœur  des  plus  ardents.  U  y  a  dans  ce  petit  livre,  qui  tiendrait  dans 
la  plus  petite  poelie,  plus  do  iulislanccintelleoUielIc  condensée  que  dans 
la  |ilu|Kirt  des  iii-fiilio  (|iii  nous  a.^sourdissent  quotidiennement.  Nous  SOUH 
hailons  que  M.  Villegardelle,  dans  lintérêl  de  la  cause  du  vrai  progrès^ 
ru  revienne  à  com|»rendre  que  IJASSOClATtOK  esl  l'avenir  du  UMMide^ 
taiidis  que  la  COMMIJNAIJTÉ  ne  s "^ra  élernellemeQl  qu'une  impuilMOtt 
ulopie.  'j^  '  E.  S. 


/ 


_.viiit  ^  donner  le  jour  h  «ne  p«?me  llUe.  VaM4:lte  ne  fui  ms  pl«M6t  •«■ 
eôucbée  que  la  vapt-Mr  délétère  qui  ^"écha^)pail  Un  charbon  allumé,  lui  causa 
un  élourcli>scnicni  <iui  paralysa  enliiTunienl  lopeu  de  force  qui  lui  re>Uil  ; 
fclle  leiela  a  luoilié  bulToqiiec  siitsoii  lll,  huns  poii\oir  dotiiuT  de  soins  a 
son  eiifani,  et  resta  ainsi  jusqu'à  deux  licnres  de  Tupiés-uiidi,  heure,  a  la- 

3uulli!  suii  mari  &' l  rciitiéil  l'a  tr<)iivée  >ans  connaissance.  Il  s'eleni presse 
e  donner  de  l'air  à  la  iiiècc,  de  (.("oditiuer  de»  secours  à  la  mère  el  à  I  en- 
Tant,  el  il  est  parvenu  iieiireiisonteiit  a  rappeler  la  première  ji  la  vie,  mais 
se«soius  n'eurent  aucun  siiccéi  sur  l'eiiraut,  il  avait  été  asphyxié  dans  les 
premiers  nidiucius,  v'  la  mort  remontait  a  plusieurs  heures. 

Sl'iciDE.  —  Hier,   entre  cinq  et  s^  heure;  du  ïOir,  un  déplorable  mal- 
heur est  venu  jeter  la  cousicruation'  parmi  les  lal>iiants  de  la  maison  de  la 


rue  du  Kanhonru-Sainl-Denis,  9,1.  LUejeui.e  lille  de  vingt  ans,  d'une  admi- 
rable heaulé.  s'est  jetée  par  la  fciièlie  d'un  .-l:i|,n!  supérieur  sur  le  pave  delà 
■cour,  où  elle  s'est  hrisé  le  ciùiie.  Les  .sciuiirs  les  plus  piompls  ont  eli 
'vainement  |«J(bii;;ués  a  celt,^  inallieuieuse,  qu'un  desespoir  amoureux  avait 
conduite  à  accomplir  cet  acte  de  Tolie. 

MALLK  D«8  i.xoC!».  —  Mardi,  la  première  malle  ineii-uelle  des  dépêches 
d"Ari(jlelerre  en  Chiur  a  été  expédiée.  C'est  le  ,irciine,r  acte  des  nouvelle*  re- 
lations de  l'Europe  avec  le  Céleite-Einpire.  Hong-Kong, est  à  quarante-huit 
jours  de  Loadres  par  suite  de»  arrangemenl'<  adoptés  pOur  la  trausHiis.sion 
de^ces  dépéehesqni,  de  (^ylan,  seront  Irantbordées  sur  l'un  des  hitiinents 
de'laCouipaKnie-Orie'iiale  de  la  navigation  a  vapeur  se  rendant  à  Hong- 
Kong,  en  louchant  a  Penan,;  et  à  Singapore. 

coMrAciMONH  MEMt'isiEBii  DE  ro8E.\.  —  In  journal  allemand  parle 
d'une  e«|HM'e  d'émeute  qu'une  coalilion^e  compagnons  menuisiers  a  causée 
k  Poten  Par  nulle  de  di»SMitiments  avec  leurs  maîtres,  une  centaine  de  ces 
ouvriers  s'élaieiit  entendus  pour  ne  plus  traiailier.  La  police  étai.t  interve- 
nue, il»  firent  semblant  ^e  céder  et  rentrèrent  dans  les  ateliers  ;  ra.iis,  dans 
Ù  malinét*  du  IH  juin,  Â  un  !ii,i{nal  convenu,  ils  les  quitlireiit  tous  siinulla- 
D^menl,  et  s'élant  rassemblés  à  Un  endroit  désigné  d'avance,  ils  rt'solurent 
d'émtgrer  sur-le-champ  ;  iU  étaient  dtji  en  route,  ior-que  le  président  de 
police,  iiLitruit  du  fait, se  mit  i  leurpoiir.>uite  à  la  léle  d'un  dctaclienienl  de 
nu)>sards,  et  les  ayant  alleints  el  ci^rné;  près  d'irlianow  >,  les  lit  ramener  de 
force  à  Po«en  ;  rentrés  dans  la  ville,  le»  priiK  ipaux  compagnons  furent  ar- 
rêtes el  misa  la  dis^iosition  de  l'aulorité  judiciair. ,   (|ui  instruit  leur  piocés. 

NOET  d'L'm  AL'TEtn  DD.VM ATlQt'ii.  —  M,  Kulgeiicp  de  Biiry,  sous-chef  à 
l'admiiiistration  des  conlribuli^  iis  riulirectrs,  connu  dans  la  tilténlure  sous 
le  nom  de  Fulgence,  vient  de  UMiirir  a  Pari-'  duiis  sa  cin(|uaule'sixième  an- 
née. M.  Kulgeuce  de  Riiry  avait  donné  au  théilre  plusieurs  pièces  qui  ont 
obtenu  beaucoup  de  succès  ,  telles  i|ue  le  Voyage  à  Dieppf  ,  L'n  mur>ttn( 
d'imprudence,  le  Célibatnirt  et  iUomme  marie  (avec  WaOlard),  Ui  Deux 
Minagti  (avec  Picard  et  WafllarJ). 

MK04ILLB  d'or  a  l'ne  jelae  ahtimtk.—  Le  gouvernement  vient  d'ac- 
cordiT  une  nudaillc  d'or  a  Mlle  HJ^^inie  Miitel,  é  e\e  distinguée  de  Mme 
de  Mil  bel.  Le  public  {mmiI  se  soii\enir  d'avoir  vu  de  celte  jeune  artiste  >ix 
belles  miniatures  .ex(>osèes  au  Salon  dernier,  parmi  les(|uelle>  on  leinar- 
quail  surtout  le  (Kirtr.i^  du  général  Naudet. 

■OKBIBLE  ATiE.>tAT.  —  CiM  à  Paris  même  que  s'et^t  passi-  ce  dranK;. 
Nous  en  rougissons  poor  nuire  grande  et  fastueuse  capital)!  itant  admirée  des 
étrangers.  Quand  donc  tous  les  efforts  if  unit  de.s  hommes  de  cieur  et  d'iiilrl 
ligence  adouciront-ils   h  s  mœurs  des   malheureux  (|ui  semblent  ainsi   avoir 
été  privés  de  tout  contact  humain.  Nous  ntons  U  Droit  : 

•  Avant-hier,  vers  minuit,  une  scène  de  violence  affreuse  s'est  passée  nie 
de  Ménilniontaiit.Liie  ouvrière,  nomuice  Désirée  Ciéneau,revcuailde  la  bar-  1 
•«-  riére  accitmiiagnée  o'un  jeune  Loinmr,  et  Ils  cheminaient  gaiement,  lorsque 
'  trois  individus  <|ui  suivaient  unedirection  oppoM-i!  vinrent  ^e  placer  devant 
eux  comme  pour  leur  barrer  le  chemin.  Le  jeune  homme  qui  se  trouvait 
avec  la  Dlle  Créneau  leur  demanda  ce  qu'ils  voulaient.  v\  au  même  ninment 
un  de  ces  homniis  iMiePpoiissa  Ti^ouieiiseinent  en  disant:  •  Il  me  faut  la 
femme  qui  est  avec  toi  ;7e  la  veux  et  je  l'aurai  !  »  En  entendant  ces  paroles 
menaçantes.  Désirée  voulut  fuir  ;  mais  celui  qui  venait  de  parler  la  letint; 
et  Comme  le  compagnon  de  la  jeune  liPe  voulait  s'danci  r  pour  la  défendre, 
il  se  vil  n-tenu  parlesde^ix  autres  individus  contre  lesquels  il  es-aya  \.iiiie- 
inent  de  lutter.  Pendant  ce  temps,  la  malheureuse  ouvriè.re  était  en  b'itte 
aux  attaques  brutales  de  celui  qui  la  retenait,  et,  lioor  v;rincre  sa  résistance, 
il  uicnai,ait  de  la  tue''.  La  courai{eus«t  jeune  Ijlle  ne  si;  laissa  p^int  intimi- 
der, el,  malgré  la  supérioiité  de  force  Je  son  adversaire,  il  ne  parvint  pas  à 
accomplir  ses  criminels  projets.  Ce  misérable  alors,  |M)ur  se  ven^'cr,  se  mit  à 
la  maliraiter  de  la  maiiii'ie  la  (ilus  cruelle:  il  l'iccilda  de  coups,  lui  creva 
presque  un  uyl,  et  ne  rabaiidonna  que  lurs(|u'il  l'eut  laissie  sans  cuiiiiais- 
«aiice  el  tout'-  s.'int;lante  sur  le  pavé.  Eu  le  voyant  revenir,  ceux  qui  rt  te- 
naient le  jeune  homme  le  laissénnt,  et  tous  trois  prirent  la  fuite.  Désirée  et 
son  coiupa};uoii  ont  été  |K)rter  pi  mite  de  ces  faits  à  M.  Mouniur,  commis- 
saire du  quartier  Popincourt,  (|ui,  le  lendemain,  faisait  arrêter  It;  nommé 
Victor  tjasti',  oiivriiT  foiuleur  en  fer,  comme  aiiieiir  des  vicdences  exercées 
.sur  la  jeune  liMi".  Il  n'a  pas  voulu  faire  connaître  .ses  "complices,  •■!  c'est,  il 
ce  qu'il  |)ar;dt.  a  la  suite  d  un  pari  qu'a  eu  livii  celte  odieuse  agression,  a 
laquelle  devait  ctre  exposée  la  premièie  Ptiumc  qu'ils  rcncoulreraieuL  • 

OBSEnVATOliiE  A  MO.N'TM AUTRE.  —  Oïl  cjn'truil  en  Ce  moment  un  ob- 
servatoire public  au  soiniiii't  de  la  liiitt>i  .M  >iilmai'ti>',  d'où  nioyeoiiant 
2a  centimes,  a  l'aide  de  puissants  télescopes,  on  pouira  jimir  d'un  lua^juili- 
que  panorama. 

t'!M  FABRICANT  MiLLio\.\Atni:.—  Le  Célèbre  manufacturier  anglais,  John  |    tic  .M.  Déni 


m«sse  de  son  village,  une  tarleel  six  œufs,  en  is'iiitrodui<ant  par  la  feoétre 
dans  la  maison  d'un  fermier.  Pour  toute  défeusi» cette  enfant  ne  faisait  que 
pleunr  et  dire  :  •  Je  ne  le  ferai  plusi)  jamais.  •  La  cour  ayant  trouvé  que 
celle  malheureuse  ei.fafit  avait  agi  sans  diçeriiemeni,  l'a  acquittée  et  a  or- 
donné qu'elle  fût  rendue  il  ses  parents.  Queî(|iies  avocats,  touchés  de  com- 
passion, s'étaient  cotiséii  pou^  payer  l'acte  d'appel   interjeté  par  l'uufant. 

I.E8  PEriTS  POIS  ET  LES  iNVAi.iOEâ.  —  Loj  petits  pois  uni  en  ce  mo- 
ment il  Paris  le  pins  grand  succès  ;  no.4  ménagères  en  consomment  un  si 
grand  nombre  qu'on  ne  trouve  plus  assez  de  femmes  pour  les écosscr. 
Qu'ont  fait  les  daines  de  la  halle?  Elles  ont  mis  en  réquisition  tous  les 
bravef  qu'elles  connaissent  par.ni  les  invalides  jouissant  encore  de  leurs 
deux  bras^iie  nombre  en  est  grand,  car  le  marché  des  Innocents  ressem- 
blait lujoriid'hui  a  une  succursale  d.u  grand  liûtel  créé  par  Louis  XIV. 

MÉbAiLLE  MOiSTnE.  — Oii  vieAt  de  placer  une  médaille  de  très  grand 
module  daii^<  les  casiers  de  l'hùel  des  Monnaies  de  Paris.  Ce<.t«  médaille  est 
celle  qit'on  a  frappée  pour  periéliier  le  souvenir  deraciejégislatiruui  pres- 
crit la  construction  des  uhemins  de  fer  français.  Cette  médaille  a  df»  cent!- 
mètrei  de  diamètre.  D'un  côté  est  la  télé  de  Louis-Philippe  cjurooné  de 
laurier  et  (!e  chêne.  Sur  le  revers  on  vuit  la  statue  de  la  France  qni  invile 
le  commerce  i  |  rendre  son  essor  au  Midi  et  Uellone  a  protéger  le*  Irontiè- 
res  du  Nord.  Sur  le  second  plan  ligurent  des  locomotives  et  des  wagons. 
La  légende  est  ainsi  conçue  :  Dant  ignotat  Marti  nowiiquê  Mtrcurio  al<u. 
Sur  le  piédestal  de  la  France  on  lit  :  Loi  du  1 1  juin  1842,  L.-P.  réguaut  ;  et 
au  bas  :  M.  Teste,  ministre  des  travaux  publics,  M.  Legrand,  sous-secrétaire 
d  Etat.  —  B«  y  fecil. 


-^ 


itK^OE  DKS    JOOmaAVX   OB  WAU».  —  '8  tVVÊ. 

I  e  Journal  dis  Débats  lriom|ihe,  mais  il  s'efforce  de  le  faire  modes- 
teioeut,  car  il  criiinl,  dti-il,  que  1  opposition  ne  le  force  à  envisager  l'u- 
Daiiimilé  de  ta  chambre' »ur  le  traite  Urujjlie,  sous  un  autre  as|>ecl,  et 
qu  avec  .sa  bonne  foi  habiluellé  elle  ne  cberche  à  accaparer  pour  elle 
seule  tout  t'houneurdu  truite. 

l'as  un  mot,  du  resie,  des  observations  de  M.  Denis,  c*  à  \)t\ae  mention 
de  i,,?lles  de  M.  Ddpin,  qui,  nlon  le  Journat  des  Débat*,  a'i  fuit  ()iie 
doiiurr  iM.  Ciiizol  l'occasion  de  prouver  que  la  France  avait  lecouvre  lu 
complèle  indé|)cudunie  de  son  pavillon,  et  de  Taire  justice  eu  quelques 
mois  pleins  noblesse  et  de  difinité,  des  déciatnalions  dont  les  traités  sur 
le  droit  du  visite  avaient  été  tant  de  fuis  l'objet. 

Voici  l'.Tualvse  sincère  que  le  Journal  des  Débats  donne  du  discours 
de  .\l.  Ledru-llolliu  :  «  Il  a  soiiinic  le  {,'ouveriicinent  d'intervenir,  et  en 
même  temps  lui  a  reproché  d'èlre  intervenu.  ->  Quelle  Itellc  chose  que  le 
soj  hisnie  I  Quant  à  M.  I.ebobe,  hosanna  in  exctlsis. 

i.e  Constitutionnel  accuTiie  la  palme  de  la  séance  à  la  discus.sion  sur 
la  l.égion-d»IlunMcur.  C  est  lout  fiinpie.  C'est  la  seule  question  sur  la- 
quejlc  le  ministère  uil  été  battu.  Seulcmctil  que  le  Constitutionnel  y 
tlireooe  (jarde  !  il  s'est  trop  pres.sé  de  triompher.  Le  Journal  des  Débats 
plus  érudil que  lui,  ih^fl  vrai  qu'il  avait,plu^  d  intérêt  i  l'èlre,  rappelle 
^ju'une  proposition  identique  avait  élé  volée  le  14  février  I8i«  par  les 
députés  et  le  «»  avril  I8i0  par  les  pairs,  M.  Thiers  étant  ministre.  Il  se 
trouve  donc  que  si  la  publicité  ibs  décorations  n'est  pas  loi  de  I  Etat 
depuis  cinq  ans,  c'est  à  JU.  TliierS  qu'il  faut  s'en  prendre.  Qu'ct  dit  le 
Constitutionnel  ? 

Le  Constitutionnel  revient  à  deux  fois  dans  la  même  page  et  dans 
deux  articles  séparé.s  pniir  dire  que  le  vole  sur  la  Légion-d'Honneur  de- 
vait ébranler  notablement  le  cabinel.  D  après  ce  qui  précède  ce  D'e«t 
guère  adroit.    _     _ 

Le  Cont^i'II^Ê^^  niontionne  ilt  peine  h  discussion  soulevée  par 
M.  I>edru-llolilPtir<i  uue  qiicslion  grave  et  délicaie,  qui  touche  de  si 
1  pits  à  des  droits  et  à  des  intérêts  contraires,  objets  sur  lesquels  la 
»  inéditalion  des  hommes  d'Eial  ne  saurait  trop  s'arrêter,  mais  qui  sont 
0  en  même  temps  ditliciles  à  lésoudre  et  quelquefois  dangereuses  à  trai- 
•  1er  sur  le  lliéàlre  parlementaire.  »  Quelle  belle  phrase  dilatoire! 

le  Siècle  pensf  qu  il  est  pprinis  de  croire  qu'un  conseil  de  prud'hom- 
mes un  peu  largement  or<.Mnisé  parviendrait  i  résoudre  sans  bruit  les 
difliciiliés  qui  s'élèvent  sur  le  salaire  et  sur  la  durée  du  travail.  Cela  est 
perniis  au  Siècle. 

La  Presse  so  bornp  à  une  analyse  exai'lc  i^ais  sècbe  et  concise  des 
dilTér'jnts  épisodes  de  la  séance.  ■>*-».., 

Iians  la  discussion  du  traité  llroglie,  lout  s'est  réduit,  dît  le  National, 
a  une  observation  fort  juste  de  .M.  Denis,  à  une  digression  prodigieuse- 
ment exconlrique  de  >l.  .Mauguin  et  à  une  sage  réserve  de  M.  Dupiii. 
Nous  reprochons  au  National  e't  à  tous  les  journaux  de  n'avoir  accordé 
jusqu'à  ce  joir  aucune  aitenlion  au  f.iil  qui  a  motivé  l'observation  de 
M.  Denis  et  (|iii  i  si  signalé  aux  publicisles  depuis  le -13  juin. 

Le  Commerce  s  en  rapporte  à  la  s^igacité  de  ses  lecteurs  pour  décider 
qlii  a  tort  ou  qui  a  raison  do  M.   Ledru-Rolliu  d'une   part,  et  de  MM.  Du- 
chàtel  el  Lebobe  de  l'auire.— Il  en cstde  même  |K)urMM.  Dupin  eiGuizol 
pas  (jueslion.  ' 


i  50  il  4^4.  do  comm.  0,15  à  3,04.    —  ■  •" 

nàU*  aux  btums,  muf*  et  frotMgts .  3ii,  27  et  38  juin.  — ftwrt  (  le  kil 

Kn  livres  1,36  à  2,3«.—  Eu  mottes  Uiguy  1,80  k  4,M).  —  Kn  nottes  Goumar 
l,&0  !i  3,tu.  —  Petit  beurre.  1,40  à  1,88.  —  Beurre  salé  ou  fondu  0.00  ï  i  «ii 

-  OEufs  (le  mille).  Du  iti,  2i  i  63.  -  Uu  27,  21  k  ii.  -  Du  2»,  li  à  iî  _ 
Fromages  (la  dixaine)  Urie  10  A  10.  —A  la  pie  j  k  I&. 

Marché  aux  cAevoux  du  ï8  Juin.  —  Chevaux  de  selle  et  de  cabriolet  en- 
trés 140,  vendus  2»  de  JdO  k  IlOO.-De  trait  280  entrés,  Tendus  î»  de  310  a 
IIOJ.  —  Horsd'4ge2ii  entré»,  vendus  31  d«86k  310.  —   Aoesentrésic 
vendus  4  de  30  a  80.  —  Cbévres»  9  amenées  3  vendues  18  i  4i>.  —   Vuitnres 
lamenées  2i,  vendues  &  de  lou  i  400.  —Encan  S  entrés  et  3  vendus  8à  A  160 

—  Essai  87.  *  ' 

Dici.AmA*ioa*  de  rAïUinra. 

Du  37  juin.  —  ScHucKHARDT.  ancien  mirchand  de  vin  k  Montmartre, 
lioulevari  Pigale,  48.   Juge   commissaire,  M.  Le  Hoyi  syndic   ptovisolre^ 
M.  Pelleiin,  rue  Lei>elletier,  10.  —  Jusshan,  parfumeur,  boulcvarl  Pois- 
sonnière, 8.  Jiigecuinmit'saiie,  M.  Jouet;  syudic  pruviioire,  M.  Hicboniwe 
rue  d'Orléans-StHoiioré,  19.  ' 

Bonne  do  28  juin  1845. 

Les  fonds  publics  n'ont  point  uflert  de  variation.  On  s'oMupiit  dfl  icports, 
^  le  mouvement  s'est  trojâvé  restreint  entre  83  6&  «l  7&.— Tous  !«•  ehetniDs 
de  fer  ont  fléchi,  k  l'exception  de  Strasbourg:  l'approck«  de  Ir  llquidaiiou 
amène  la  réalisation  Jusqu'Ici  plus  ou  noios  retsraée  des  quelques  opéra 
tio..s  A  la  hausse,  et  viennent  augmenter  encore  la  faiblesse  des  cours. 
Outre  les  valeurs  plus  couranles  cotées  ci-aprés,  on  a  fait  au  comptant  * 
Rente  4  0|0,  1  lO  SO.  —  Rente   beig-  184^100.—  Id.  4  l|2,   102  l|4.  —  Àa- 
triche,  4ti.—  Espagne  passive,  7  1|4,  Ii8.  —  Dette  intérieure.  Si  3|4,  7i8.  — 
li.  belge,  (i30.  —  Cb«niiu«  de  :  Graod'Combe,  iGiO.  —  Actions  de  :  Lm  Ha- 
berly,  8u7  i»0,  »0i.  —Société  des  Annonces,  42 j.  —Obligations  du  :  Sl-Crr- 
main  noiiv.,  u(H)  —  Versailles,  riv.  dr  anc,  1060.— Ortéani,  1280.- Strat- 
biiirg,  I32'>.— Cbeains  non  constitués  :  Bordeaux,  gr.  coupure*,  UM).  IM2  M. 
G(i0.—  Houlogne,  SOI),  C02  50,  COO.— Montereau,  i>22  in.— A  ternie  ;|Ëaiprunt, 
84,  83  9j.  —  Banque  de    France,  3^20.  —Espagne  Dette  intérieure,  S)  fin 
juillet. 
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MARCHANDISES.  —  Huilk  de  coIm,  disponible,  97,00  k  00,00:  courant 
du  mois,  99,00  k  00,00;  juillet  et  août,  99,00  k  00,00'  4  derniers  nois,. 
104 ,U0  à  Od.uo  ;  4  premiers  1840,  108.00  S  U0,00. 

LILLE.  —  Colza,  02,: à  A  00,1)0.— Obtllelle  rousse,  76,00. —  Lin,  76,00. — 
Voitures,  4,25. 

BitPiiiT  Jiti.  —  Disponible,  99,00  i  100,00;  courant  du  mois  et  Juillet, 
98,00  a  99,00:  aoilt  eu  octobre,  lOO.Ou  à  00,00;  novembre  et  déceoabre,  90,(XI. 

«AVON.— Ordre  de  livraison,  89,UU  à  00,00  tr.  les  100  kiu 


/.'m»  d»s  géramU:  V.  Cantagm? l. 


ON  Di^MANDK  DES  EMPLovÉs.  —  S'adresser  en  per.ionne  d'^  midi  à  deux 
lieures,  rue  de  Grenelle  Saint-Cermaiu,  CC,  k  M.  ï  remaux.  Les  letues  bou 
affranchies  ne  seront  pas  reçues. 


En  vente  à  la  Librmkie  sociétairp,  rue  de  Seirie,  10,   et  chez  tons 
les  Correspondants  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 

ORGANISATION  DU  TRAVAIL, 

B'apr^s  Ip»  PrincIpCM  el  la  Th«>oriede  x^i.  fOLIlIKB, 
Par  P.  FOREST. 

Brochure  in- 12.  —  l'il.\  :  1  fr.  ;5  cent.,  et  par  la  poste,  1  fr.  SO  cent. 
U  ne  reile  plus  iiiie  (]ueliiues  exemplaires  de  cel  ouvrage. 

Vente  par  autorité  de  justice. 

Eu  l'hûtel  des  Commi.vsaires  Priseiirs,  place  delà  IJourse. 

Le  f'jiiillei  i8ii,  heuiedeniidi. 

rmiciïinnt  en  bureau"  en  acajou,  aniiniie,  -cailoiinier,  carton-, '4Tërt^'re, 
fanleuils  rcconVeris  eu  dMps  loiij^é,  nuVrid,,ii,  table  ronde  en  acajoif,  coin- 
moile.  secrétaire  en  acajou,  peiidu'o,  u-teutilos  de  niénaue  cl  autres  olijels. 
'—Le  tout  auconiplaut.  ^      , 


Maladies  Secrètes. 


r  Cb.  ALBERT, 


TRAITEXaENT  ,i.  D.ceu 

JlUacin  d*  la  FKuh4  d*  Pirli,  initlre  en  pli«rin>ci«,  «i-pli«nn>eicn  de*  hOpiiani 
d*  \ê  tUIc  d*  PtrU,  protçuenr  d<  fDM«cin«  et  à»  bolSBique,  honori  d<  médtilU» 
*t  r<e'oBir«nin  nationale,,  etc.,  etc. 

Les  fiiétiwaf  Dorobrcuies  «t  tuthcD 


liquM  obtrauM  4  l'aide  de  e«  triitemenl 
•ur  UD«  (oal«  d«  maladiev  abf  ndonotei 
comnM  iDCurabiet.Mnt  det  preurc*  nos 
éaulToquet  de  M  lup^^riorité  iqcootes- 
UdIc  tur  tout  le*  mejeni  rmplof à  ju*- 
qu'à  ce  jour. 

Atidi  cette  décourertc,  on  aviit  à 
dttirer  ud  remède  qui  tgU  «nlemeol 
sur  tootes  Ici  eonttitutions,  qui  lût  idr 
dani  tes  efreU,  eiempt  det  inconTA- 
nieats  qu'on  reprocbiil  «rec  JuMice  aui 
pTéparaUcB*  uercurielles. 

R.  MontOrgUeil,  21.    Coniullatlonigmtmltttoallêsjttirê. 
TRAITKWgXT  I^AR  COERESPOlfnANCBjJAmua»^^^ 


Aujourd'hui  on  peut  regarder  eonme 
r^olu  le  probh^me  d'un  trulemcnt  sim- 
ple, facile,  et,  nous  poutoç*  k  dire 
MDi  ciai^ration,  laiaiUible  eonlre 
toutes  les  mslidlet  lecrélet,  quelque 
tocieones  ou  iorélérée*  qu'ellct  soieiit. 

Le  traitement  du  Docteur  ALituT 
est  peu  4i^a<licox,  (acjle  i  «uirre  en 
Mcra'  «à  eo  voyage  et  uns  aucun  it- 
rtncmncat  :  il  t'emploie  avec  un  é(*l 
luccéi  dans  tontes  M  «titons  ei  ' 
tous  )es  ciimals. 
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Spectadei  du  29join. 
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■I>  oràmjL.  —  Lies  Hugucnoif. 

i|2  VKBATkK-rKAMCauii-  —  U  Tour  de  Babd. 

•  I>  orBSLA-comiQéB.'  —Les  Uiamanls  de  la  i;ouronDe. 
3;!  ^tLVntmut,*.  —  Tour  de  Nesle.  Un  Scandale.  L'Ourt  «t  le  Pacha  j 

•  |a  TAaniTÉa.  —  Gardeusede  Dindons.  JonKleurs.  Lansquenet. 
>l«  OTMMASE.  —  Chacun  chea  soi  Jeanne.  Dame.  3«  Année. 
3i4  PAZ.A11-K0TAX..  —  La  l'éclic.  Escadron.  Caporal.  Sylvandire. 
>ia  poKTX-kViSARTia.— La  Biche  au  bois. 

•I»  AMBIOO.  —  l-e^  Etudiants.  , 

l|2  OAiTâ.  —  La  Voisin.  Grûce  de  Dieu. 
3|4  ciAçnE-ot'rwnçBï.  —  Esercicrs  d'éiinitalion. 

(i  h  >!•  COMTE. —  Mon  lial;it.  Les  Mystères.  Mazurka.  Giiielle. 
C  h.  i|2roi.ica.  —  M.  Pii|iiuassietie.  HelniDa.  Ouracan.  Emtrire. 
6  h.  i.<nu:mBOaiio.  —  Service  d'ami.  Jeanne  d  Arc.  Uusou  •«  renard . 

•Abl-B  VI-VlEime    —  Coiiri-rl    liMW  le»  «oir»  du  H  *  1 1,  l|e.iv<S. 

DIORAKA.  —  Derrière  le  CbJUcau-d'Eau,  de  10  h.,  à  ik.  —'  Le  Délufre 
avant,  pendant  el  après.  —  Intérieur  de  Saint-Marc.  —  Effetsdejou 
cl  effets  de  nuit. 

InprTmÎHe  LtD|«  Uvj  et  G* ,  nw  4«  Of^Mui,  tf. 


tance,  viaad,  au  (Hx4luUiëme  siècle,  un  peuple deroandaUft  1:4, 
Rousseau  une  coiisUtution,  c'est  que  8$  était  proche  et  qu'une  ère 
de  profonde  réforme  allait  s'ouvrir  dans  l'ordre  politique.  Aux 
yôux  de  bien  des  gens  alors  pourtant  la  demande  adressée  à  Rous- 
seau, n'était  qu'un  fait  sans  valeur. 

Chaque  temps  a  ses  myopes  et  ses  aveugles.  Nous  ne  doutons  pas 
qu'aujourd'hui  aussi  nombre  de  gt'ns  ne  voient  aucune  révélation, 
aucun  sens,  et  ne  trouvent  aucune  importance  à  ce  fait  qq'un  petit 
Etat,  le  canton  de  Vaud,  occupé  h  refaire  sa  constitution,  ait 
consacré  une  discussion  sérieuse  à  lu  question,  de  l'organisation  du 
travail,  cl  ail  failli  en  consacrer  le  principe  dand  sa  constitution 
môme. 

Kh  bien  !  pour  nous,  nous  n'hésitons)  pas  à  voir  dans  cette  pre- 
mière discussion  delà  question  sociale  par  une  assemblée  souve- 
raine eu  œuvre  de  constitution,  un  fait  caractéristique  et  capital. 
Nous  n'hésitons  pas  à  dire  qu'à  ce  titre  la  journée;  du  15  mai  184S 
cal  une  journée  mémorable  et  qu'avant  qu'il  se  soit  écoulé  peu 
de  temps  elle  prendra,  dans  les  annales  modernes,  rang  de  dale 
historique. 

La  discussion  du  Grand-Conseil  de  Lausanne  n'a  été  ni  bien  forte 
oitiuroiiicuso  ;  il  est  évident  que  les  membre*  de  cette  assemblée 
élaicnl,  aénéfalement,  peu  préparés  à  traiter  les  questions  qu'ils 
ont  débatuiea,  et  que  scientiUquement  les  matières  sociales  leur 
sont  encore  très  peu  familières.  Aussi  n'est-ce  pas  à  la  discussion 
en  elle-mèine  que  nous  attribuons  une  portée  considérable:  ce  qui, 
à  nos  yeux,  a  un  caractère  très  siuniBcalif,  c'est  que  la  discussion 
ait  eu  lieu,  que  les  propositions  dont  nous  allons  parler  aient  été 
présentés  par  le  président  d'un  conseil  d'Etat  (chef  du  Pouvoir  exé- 
cutif], et  prises  en  sérieuse  considération  par  un  Grand  Cohseil 
Ï «semblée  législative),  que  l'initiative  de  la  discussion  sociale  en- 
n  ait  été  spontanément  et  régulièrement  pri83  par  un  Etat  en 
exercice  de  aa  souveraineté.  Que  ceux  qui  ne  comprendront  pas  la 
signification  de  ce  fait  nouveau  en  rient  et  fassent  des  plaisanteries 
M04  ou  moins  fines  sur  l'importance  et  les  dimensions  de  1  Etat  de 
TMld,  it  Ja  boiiHe  heure  ,  cela  ireiupé''hera  pas  les  clairvoyants, 
C^IT  qui  COnnai$s(^it  les  lois  du  développtu^ent  dus  idées  et  de 
leur  roitlsation  dans  les  faits,  de  voir  dans  In  discussion  dont  nous 
allons  reproduireles  principaux  éléments  un  signe  caractéristique 
des  temps  nouveaux  et  oc  l'envaliisscment  des  idées  sociales. 
Mais|venon8  au  compte-rendu  de  la  séance  du  Grand-Conseil. 

M.  Druey,  président  du  conseil  d'Etat,  proposait  d'iusérer  dans  la 
constitution  de  Vaud  les  articles  suivants  : 

«  Le  travail  est  sacrée 

>  Tout  Vaudoii  et  tout  confédéfé  est  tenu  au  travail  .<iuivant  ses  forces 
•t  ta  capacitté. 

»  Le  travail  doit  itre  organisé  de  manière  à  être  accessible  i  tous,  sup- 
portable et  équitablement  rétribuéx^ 

>  Tout  Vauitoit  et  tout  confédéré  a  droit  i  l'assistaoce  publique  de  la 
bourgeoisie,  lorsque  le  produit  de  s«a  travail  ne  suffit  pas  à  le  faire  vi- 
vre lui  et  M  famille,  en  cas  de  maladie  eu  lora  d'autres  circoostances 

rCUlLLCTON  DE  U   DÉMOCRATIE  PACIFIQUE  DU  30  JuIn  1845. 

RETUt  dramatique! 

GTmtASK  :  Un  ChaHÇtmentdemain,  vaud.  en  3  actes  ;  par  Uli.  Bayard 

et  Charles  Lafoot. 

Les  premières  représentations  deviennent  rares  et,  cette  semaine  en- 
core, le  feuilleton  dramatique  serait  tombé  dans  l'eau,  si  le  samedi  soir 
l'adminiitratioa  d'un  petit  Ihéàlre  ne  lui  avait  tendu  la  perche  de  salut. 

Quand  nous  appelons  le  Gymnase  un  petit  théitre,  ce  n'est  pa«  i  cause 
de  son  mérite,  c'est  i  cause  de  sa  dimeo»ion.  Souvent  la  salle  est  trop 
étroite  pour  le  pûbtîc,  attiré  par  une  troupe  d'élite  et  par  un  charmant 
répertoire. 

La  troupe  du  Gjmoase.  c'est  la  réunion  des  talents  les  plus  variés, 
les  plus  populaires.  Il  est  difRcile  d'èire  plus  comique  que  Rleio;  dont 
la  vue  ssule  excite  le  rire,  Klein,  qui  sait  tirer  un  parti  si  heureux  de  sa 
longueur,  de  sa  maigreur  osléologique,  el  qui,  par  son  talent,  s'est  placé 
dans  la  famille  des  acteursi,  lui  que  la  nature  avait  rangé  dans  celle  des 
écbaisiers. 

Numa  est  plein  de  coeur  et  d'onction  ;  les  rftles  paternels  loi  sieyent  i 
merveille,  témoin  son  succès  dans  Jeanne  et  Jeanneton.  La  poudre  va 
bien  i  son  visage,  et  pourtant  il  sait,  dans  le  ri</eur,8e  changer  en  jeune 
magistrat  du  parquet,  fort  amoureux  de  la  légalité,  du  vm  de  Champa- 
gne, de  la  morale  et  des  domiaot  rotei. 

Oa  sait  notre  sympathie  pour  Tisserand,  cet  artiste  supérieur  qui  ex- 
prime les  pnssion<!,  en  homme  qui  le.s  a  Bopdée.4  d'un  regard  philoso- 
phique, et  qui,  souvent,  crée  par  (^o  jeu  la  profondeur  et  ^portée  sociale 
de  SCS  rôles.  Pour  être  dijjnemeut  célébré,  le  transfuge  si  applaudi 
du  Palais-Royal,  Acbard,  na  besoio  que  d'être  nommé.  Deschamps  et 
Pastelot,  i  qui  sont  dévolu^les  jeunes  rôles,  sont,  sans  aucun  doute,  de 
très  agréables  amoureux. 

Au  Gymnase,  il  existe  entre  les  troupes  masculine  et  féminine  une 
émulation  louable.  Nous  venons  d'accordçr  aux  hommes  de  justes  élo- 
ges ,  eh  bien  I  les  dames  ne  le  laissent  pas  vaincre.  Le  Gymnase  possède 
une  des  notables  beautés  de  Paris,  dgnt  le  buste  décore  l'étalage  des 
marchands  da  moulures,  Mme  Doche,  qui,  dans  Hwuge,  est  tour-à-tour 
naïve  en  paysanne  bretonne,  agaçante  et  fine  en  darne  de  la  haute  so- 
ciété. La  grAceet  l'esprit  de  Mlle  Désirée  sont  céiebiéj  dans  |'univer.<!,  et, 
(fatu  mUÏe  autres  lieux  ;  nous  applaudissons  ^à  sa  renommée,  quoique 
ÎMa  talent  ne  soit  pas  onctuetix  et  qu'il  y  ait  dans  sa  manière  de  parler, 
de  gesticuler,  de  se  mouvoir,  une  fermeté,  une  netteté  qui,  portées  plus 
loin,  deviendraient  sé^'heressc  et  roideur. 

Il  faut  l'avouer,  if  inie  DéiAréé.  sfvlte,  si  décidée,  s!  spirituelle  dans 
son  jeu,  nous  préférons  un  autre  appui,  une  autre  'ïoIoo^,  une  autre 
cariatide  du  Gymnase,  Mlle  Rose  Chéri,  moiifs  régulièremebt  jolie  |ieut- 
être  et  quelque  peu  engoncée,  mais  , pleine  de  charme,  de  sentiment  et 
de  feu.  Mlle  Cti( h  roule  despruuelles  ardentes,  exprime  l'amour  avec 
une  sincire  ômotioDV-prend  avee  aisance  le  ton  impérieux  des  reiaes,  et 


tusittts  pauvres. 

"  »  L'Etal  surveille  l'accomplissement  de  ce$  obligations,  quisout  u^e 
dette  sacrée  de  la  société,  et  il  y  concourt  au  besoin.  » 

Voici  maintenant  les  traits  principaux  de  la  discusslijp  soulevée 
dans  le  grand  conseil  par  ces  propositions  : 

«  H.  nucuET.  Le  grand  conseil  est  souvent  appelé  ù  résoudre  bien  des 
questions  importantes,  mais  je  ne  crois  pas  nu'il  s'en  .«oit  jamais  pré- 
senté de  plus  graves  nue  celles-ci.  Le  fait  seul  de  leur  présiMilalion  par 
le  premier  magistrat  de  la  république  est  un  fait  capital.  M.  Druey  a  pris 
ses  précautions  contre  les  accusations  de  communisme  qu'où  pourrait 
lui  faire.  Pour  moi,  je  ne  l'en  accuserai  pas,  je  ne  crois  pas  que  celle 
théorie  soit  eomniuuiste,  mais  socialiste. 

»  Noire  époque  s'occupe  avec  raison  du  sort  des  travailleurs.  di>s 
pauvres.  On  est  frappé  du  sort  de  ces  classes  de  la  société  en  le  corn|ta- 
rant  à  celui  des  classes  riches.  Partout  inainleiiant^^es  esprits  philan- 
thropiques, les  penseurs  s'en  occupent.  Partout  ou  clierclie  les  moyens 
d'améliorer  leur  sort,  et  bleu  certainurnent  si  ou  avait  trouvé  quelque 
moyen  efflcace,  je  lui  donnerais  Ips  mains,  si  je  ne  croyais  toutefois 

3u'il  ne  faut  pas   introduire  dans  la  coiistiluutn   des  articles  de  ten- 
auce. 

»  Mais  ce  moyen  n'est  pas  encore  trouvé.  Ja  ne  comjjrends  pas  qu'où 
puisse  proposer,  comme  moyen  d'arriver  à  ce  résultat,  le  coiniiiunisme., 
Je  ne  crois  pas  que  le  communisme  soit  le  dernier  mot  de  l'Iiuminité.  Je 
ne  crois  pas  surtout  qu'où  puisse  y  arriver.  Qu'on  y  tende,  à  la  bonne 
heure,  c'est  ce  qui  s'est  vu.  Saint  Simon,  Owen,  F  ourler  ont  fait  des 
tentatives.  Plusieurs  ont  fait  des  c.-sais,  mais  ces  essais  ont  échoué. 
D'ailleurs  le  fouriérisme  est  incompatible  avec  les  principes  du  christia- 
nisme. Ou  le  cbristiaiiisme  est  faux  et  le  fouriérisme  vrai,  ou  le  chris- 
tianisme est  vrai  et  alors  le  fouiiérrsine  est  faux.  Pour  moi,  la  (|ueslion 
ne  saurait  être  douttuse.  Convient-, I  maintenant  que  le  caotou  de  Vaud 
fasse  un  pas  dans  cette  voie'.'  Je  ne  le  i)cnse  pas. 

»  Si  je  passe  aux  conséquences,  la  proposition  me  parait  tout  aussi 
inacceptable.  Deux  propositions  sont  faites,  celle  de  M.  Druey  et  celle  de 
U.  Eytel.  Celle-ci  est  plus  modeste,  elle  veut  ipie  «  les  communes  four- 
>  uisseut  du  travail  aux  indigents  valides.  »  Mais  d'abord  qu'entend  on 
par  indigents?  Ensuite,  quelle  espèce  de  travail  faiidra-t-il  leur  dortner'.' 
Faudra-til  que  les  communes  entreprennent  des  cxiiloilalions  particu- 
lières, des  coirstfuctions  de  chemins  ? 

»  Cela  ne  pourrait  pas  suthre;  il  faudra  des  établissements  |)ermanents. 
Çl  encore  ne  pourra-ce  pas  être  un  étabiissemeut  central,  car  il  y  aurait 
véritable  injustice  à  enlever  les  pauvres  à  leurs  rclatinis,  à  leurs  habi- 
tudes. » 

(  Ici  l'honorable  membre  cherche  à  prouver  que  ces  établissements 
seraient  très  coûteux,  et  1K  ajoute  que,  d'après  l'Ecole  sociétaire,  il  fau- 
drait 4  millions  pour  l'entretien  de  4  ou  5  mille  inlividus.  Knlin,  il  con- 
clut que  les  maisons  de  travail  ont  pour  résultat  d'écraser  toute  concur- 
rence, de  tuer  le  libre  travail  qui  pourrait  se  faire  en  dehors,  et  en  détT- 
nitive,  par  conséquent,  de  faire  un  plus  nombre  de  pauvres.  La  question 
p«ut  donc  tout  au  moins  être  considérée  comme  douteuse,  il  ne  faut  pas 


nous  ne  lui  reprocherons  pas  tes  gracieuses  minauderies  dont  nous  pro- 
Gtons,  puisqu  elles  noUs  font  voir  ses  dents  blanches. 

Si  Mlle  Désirée  pousse  là  fermeté,  la  décision,  le  ton  incisif  jusqu'au 
danger  d  être  sèche,  une  autre  actrice  du  Gymnase  va  plus  loin  dans 
l'excès  opposé  ;  Mme  Melcy  se  tient  volontiers  courbée  j  ses  gestes  sont 
mous,  sa  prononciation  reste  indécise  et  larmoyante;  c^est  un  lierre  qui 
a  besoin  de  l'arbre  protecteur.  Elle  est  née  pour  les  rôles  d'aflligée,  mais, 
suivant  l'expression  proverbiale,  c'est  une  belle  affligée,  ses  malheurs  ne 
peuvent  manquer  d'intéresser. 

Elle  ne  déparc  pas  celte  troupe  où  elle  pleure,  tandis  que  Mlle  Désirée 
rit  et  que  Mlle  Chéri  .soupire,  troupe  si  riche  en  talents  et  en  beautés, 
que  le  départ  de  Mlle  Nathalie  pour  le  Palais-Royal  n'a  pas  fait  dans  ses 
rangs  un  vide  trop  sensible;  c'était  cependant  line  rude  épreuve,  mais 
en  conservant  Mlle  Nathalie  avec  Mines  Doche,  Désirée,  Chéri,  Uelcy,  le 
Gymnase  eût  exercé  un  trop  criant  monopole. 

Avec  la  troupe  que  nous  venons  de  passer  en  revue  ,  on  possède  les 
éléments  de  nombreux  succès.  MM.  Bayard  et  Lafont  l'ont  jiensé  ;  l'é- 
poque et  la  contrée  dans  lesquelles  ils  ont  cn(;adré  leurs  personnages 
sont  aussi  bien  choisis  que  les  acteurs. 

Nous  sommes  en  Russie,  sous  Elisabeth.  La  Russie  du  dix-huilièmc 
siècle  offre  uu  mélange  de  barbarie  grossière  mais  pittoresque,  féroce 
mais  dramatique,  et  de  civilisation  raffinée,  ingénieuse.  Nous  sommes 
au  point  d'intersection  de  doux  périodes  s-oeiales,  et  l'art  peut  puiser  (les 
ressources  dans  toutes  deux.  La  barbarie  lui  oITrc  les  costumes  étranges, 
la  violence  et  la  terreur,  |e  drame;  la  civilisation  lui  fournit  l'étiquette, 
les  intrigues  de  cour,  les  mystilicalinns,  les  imbroglio,  la  comédie. 

Il  est  vrai  qu'on  a  reconnu  depuis  longtemps  la  richesse  de  cette  mine 
et  qu'on  l'a  souvent  exploitée.  Elisabeth  et  Catherine-la-Grande  ont  chan- 
té bien  des  couplets  de  vaudeville  ou  d'opéra- comique.  M.  Scribe,  sur- 
tout, a  fréquemment  usé  du  knout  ;  il  a  consommé  bien  des  soupes  au 
sliilet.  Un  Changement  de  main  c'est  C/iuf!  c'est  Lestocq,  avec  quel- 
ques variantes  ;  mais  cependant  l'art  dramatique  peut  trouver  encore 
quelques  filons  de  bon  métal  dans  la  Russie  sous  Elisabelh  ou  sous  .Ca- 
therine. Le  spectacle  d'une  société  nùxle  sera  toujours  plus  intéressant 
que  celui  d'une  société  simple. 

De  toutes  les  formes  sociales  qui  se  sont  succédé  sur  la   surface  de 
U  terre,  deux^mrtout  ont  frappe  les  philosophes  et  les  historiens ,  la 
.  barbarie  d'où  nous  sortons,  la  civilisation  dans  laquelle  nous  souffrons 
et  Dous/végétODS  encore.  .  • 

Le  caractère  principal  de  la  barbarie,  c'est  l'oppressioD  exercée  sans 
limites  sur  l'être  le  plus  faible,  sur  l'être  sans  défen-so,  sur  la  femme. 
Dans  la  barbarie,  nous  trouvons  encore  le  règne  de  la  caste  guerrière, 
l'absence  d'hérédité  au  trône  comme  chez  les  Algériens,  comme  chez  les 
Valaques  et  Moldaves,  comme  chez  les  anciens  l<'rancs.  C'est  pourtant 
dans  çetto  périodt;  socille  que  la  vie  nomiide  et  pastop^j«R^e,  que 
commence  a  s'organiser  la  grande  industrie  agri<ia|aji^!'<lipiBm;t u 
rière. 

La  barbarie  c$t  la  société  des  tigres;  dans  la  civil 
nards,  le  commerce  remplace  la  guerre,,  la  fourb 
lence.  Les  civilisés,  dans  leurs  romans  et  pièceâ^ 
de  leur  propre  fausseté,  dont  ils  accusent  surtou 


(ïiWtlBl^ilîlF^paEH^PlwKrn,  pour  em^mr  lès  riches  dé  swlir^ 
Mais  ils  sortiront,  et  que  re.stera-t-il?  La  misère. 

»  Moi  aussi  je  crois  que  le  travail  est  sacré.  Je  crois  que'c'est  iine  obli- 
gation morale  pour  chacun  de  travailler  dans  sa  vocation.  Je  crois  que 
celui  qui  travaille,  quel  que  Soit  le  genre  de  travail  auquel  il  ic  livre,  doit 
être  respècfé. 

»  Mais  pour(|uoi  dire  cela  dans  la  constitution?  Là  proposition  dit  :  Tout 
Vaudois  el  toui  confédéré  est  tenu  an  trarall.  .Mais  à  quel  travail?  Au 
travail  cor|)orel?. A  fossoyer,  à  tailler  Ja  viçne?  .M  lis  chacun  n'est  pas 
propre  à  ces  travaux-là.  M.  le  président  (lu  conseil  d'Ltat  voudrait-il 
qu'on  l'obligeât  à  aller  tailler  la  vigne?  C'est  impossible.  Il  s'agit  donc, 
de  travail  intellectuel.  Ma^,s  comment  voulez-vous  forj-erà  ce  genre  de 
travail?  Comment  constater  si  un  hoimne  peiise  el  réilécliil?  D'ail^urs 
en  forrant  les  ouvriers  .à  travailler,  il  faudra  une  sanction.  Il  faudra  sur- 
veiller les  ouvriers  et  les  empêcher  de  faire  e  bon  lundi.  Il  fauilra  des 
consistoires.  Ce  sont  là  des  idées  d  une  a[);>!icutioii  inipossible.  C'est  un 
système  qui  a  besoin  d'èlre  e\|ip.rimeiilé.  N'en  faisons  pas  l'expérienci'. 
chez  nous.  Le  canton  de  Vaud  est,  de  tous  les  pays,  le  moins  pressé  à  le 
faire.  Lais.soiis  le  faire  à  d'autres,  s'ils  le  veulent.  ' 

»  M.  DRIJKV,  président  du  cunscil  d'Etat.  Les  questions  sociales  qui  oc- 
cupent le^  philosophes  el  les  philanthropes,  oeciipcnt  aussi  la  masse  des 
populations.  Aussi  voit-on  se  succéder  uni'  foule  de  systèmes  opposés,  et 
deux  classes  de  la  société  continuellement  m  présence.  (Jet  étal  de  cho- 
ses vient  du  progrès  des  idées  el  des  besoins.  Les  grandes  questions  de 
la  liberté  et  le  désir  d'égalité  préoecu[ient  les  populations.  Quanl  aux 
besoins,  il  n'y  a  qu'à  voir  le  nmlaise  de  la  .'société,  soiî^  eu  Eu- 
rope, soil  aux  Etats-Unis.  Ou  se  plaint  consldénibleiiient  de  la  concur- 
rence dans  toutes  les  carrières  libérales  ou  industrielles.  Lés  i)laces  sont 
prises  ;  on  ne  sait  pas  (]iic  faire  desTils  tiii'nii  a  élevés  à  !.'rands  frais.  Cet 
état  de  choses  est  vivement  senti  dans  les  jiays  où  liiuliistne  iiianifac- 
turière  a  acquis  uu  grand  déreloppement,  eu  Angleterre,  par  exemple,  et 
même  dans  (]'ielqiies  cantons  de  la  Suisse. 

»  Je  crois  qu'on  s'est  exagéré  la  portée  de  mes  propositions,  qu'il  ne 
faut  pascoiifoiulre  avec  les  autres  qui  ont  été  présentées.  Je  ne  parle  ijuc 
de  la  mienne.  .Mais  je  voudrais  qu'on  prit  les  choses  comme  elles  sont, 
sans  se  laisser  inllileiicer  par  d'autres  idées. 

»  Deux  systèmes  sont  en  présence:  l'école  individualiste,  représentée 
par  Adam  Smith  et  J.  lî.  Say,  école  dont  les  principes  tendent  à  la  dis- 
solution socialcet  à  l'anardiie.  D'un  autre  côté,  l'école  sociale  et  le  com- 
munisme, et,  dan.s  celle  école,  prenez  Considérant,  Prud'hin,  qui  vous 
voudrez,  ils  ne  satisfont  pas,  parce  que  leurs  idées  ne  sont  pas  sulfisam- 
ineul  élaborées.  Lé  jioint  culminant  île  ce  système  est  d'exagérer  consi- 
dérablement le  point  de  vue  social,  cofljme  l'autre  école  a  exagéré  lii;- 
dividualisme  jusqu'à  l'égoïsnle  le  plus  relvollant.  L'école  sociale' exagère 
le  point  de  vue  social  au  point  que  l'individu  est  écrasé  et  ne  peut  passe 
développe;.  La  liberté  y  est  eu  souflrancc  ;  il  y  a  tendance  au  papisme. 
Ainsi  Ctffisiderant  ne  dit  i)as:  les  vérités  que"  nous  exposons,  que  noi:s 
|)riife<son3,  mais  que  nous  promulguons.  Il  semble  voir  -Moïse  descen- 
ant  du  Sanai,  avec  les  tables  île  la  loi.  Cotte  expression  a  quelque 
ch)se  de  révoltant,  qui  irrite;  il  semble  qu'il  ne  soit  pas  même  permis  de 
penser.  / 


en 


mes  ne  .sont  pas  plus  sincères,  mais  le  mensonge   leur  est  moins  néccs", 
saire  parce  qu'ils  sont  moins  opprimés,  et  chez  eux  la  fausseté  est  consi- 
déréc  comme  gentillesse;    habileté  politique,  savoir-faire,  aptitude  aux 
grandes  spéculations . 

Le  caractère  principal  de  la  société  civilisée,   complètement  épanouie 

France,  en  germe  dans  la  Russie,  c'est  l'absence  des  sérails,  lemariage 
exclusif  qui  nous  a  été  légué  par  le  droit  romain,  joint  à  la  liberté  civile 
de  l'épouse.  Dans  cette  société,  mêlée  de  bien  et  de  mal,  mais  encore 
fort  éloignée  de  réaliser  les  iclentions  de  la  Providence,  on  trouve  !e 
perfectionnement  des  sciences  et  des  arts,  l'hérédité  du  trône,  l'incohé- 
rence des  relations  industrielles  el  administratives,  l'intolérance  re- 
ligieuse. 

Trop  réelle  eu  France  où  chacun  raille  la  foi  de  son  voisin,  où  le  droit 
d'association  n  existe  |)as,  où  les  cultes  naissants  sont  étouffés  danâ  leur 
germe  par  la  police,  l'intolérance  religieuse  est  bien  plus  choquante 
encore  en  Angleterre.  La  civilisation  se  distingue  par  un  ilésir  général 
de  progrès  sociaux  qu'on  n'effi-clue  pas  attendu  qu'on  les  cherche  dans 
l'ordre  politiipie  el  non  pas  djm^JVy:^^;  domestique,  agricole  et  industriel 
où  ils  pourraient  se  réalisfr'paisililetncnt. 

Presipie  toutes  les  formes  sociales  que  l'humanité  peut  concevoir  et 
organiser  pendant  sou  cufance  se  sont  développées  sur  la  surface  du 
glolie  et  sont  aujourd'hui  représentées  |)ar  des  peuples  divers. -La  sauva- 
gerie eslrliiicarnée  dans  les  Peaiix-Uouges  de  lAniérifiue,  les  Nègres  de 
Guinée,  lis  -insulaires de  la  Polyné.--ie  :  las  Juifs  ont  traversé  l'état  pa 
triarcal;  ios'Circassiens  ctle.s  TaVlarcs  nomades  y  vivent  encore,  la  bar- 
barie domine  au  Maroc,  dans  pres(|ue  toin7M~les  provinces  de  l'iMiipire 
turc,  la  France,  l'Angletene,  l'Allemagne,  l'ilalie  sont  des  Elat><ivilisés. 

Il  est  rare  qu'une  forme  de  société  se  présente  avec  tous  ses  carac- 
tères à  l'état  pur;  habitiiellemenl  elle  participe  Kiujmiis  un  peu  de  la 
période  sociale  (|ui  l'a  précédée  et  de  celle  qui  doit  la  siuvre.;  parfoi-. 
desiialioijii  demeurent  pendant  des  siècles  dans  un  état  mixte,  intermé- 
diaire entre  deux  formes  sociales  :  la  Chine,  la  Itiissie  i.e  sont  ni  coiii- 
plèteinent  badiares,  ni  alKsolum^nt  civilisées;  si  nous  représentions  l,i 
barbarie  par  le  chill're  4,  la  civilisation  par  !«  chiffre,!,  il  fauilrait  éva- 
luerjAiaractère  général  des  iiieciirs  et  îles  inslitutious  de  la  Chine  à  -t 
1|i2,  celles  de  la  llussie  à  l  314.  - 

MM.  Itjyard  et  Lafoiil  menant  sur  la  seèiriTttïï  o}iiiiiase  une  intrigue 
de  la  cour  russe  sous  la  Izarine  KlU/ibelh,  oufiiu  nous  nio+i|rer  des  pri- 
sons civilisées  où  règne  encore  l'arlutraiic  barltare,  où  l'on.jette  sans  j'i- 
pemenl  et  pour  un  temps  iiidélinidos  odiciers  lro|t  galanls  pour  la  reiiiin- 
du  ministre  de  la  police,  une  cour  pleine  d'amabilité,  de  poliles.se,  mais 
où  l'amant  de  la  souveraine  est  suivi  d'un  sbire  qui  a  reiju  l'ordre  de  V- 
poignarder  s'il  cheYichail  à  .s'évader  fÉlà.r.j'sidenee  impériale.  ' 

Sauf  quelques  scènes  du  second  a<;te  paiTail.'inent  jôuéfs  par  Mlle  Cli'Ti, 
la  pièce  nous  a  feinblé  commune;  sans  doute  on  potitàii  tirer  iiuplds 
gra.id  parti  de  la  troupe  du  Cyni;iase,  de  répuipic  et  île  laronlréo  elioisiijs 
par  les  culeiirs.  V^iiei  la  fable:  L'impecali'ii^e  Eiisabelli,  ce.-sant  de  perïf- 
culer  un  membre-  de  sa  famille,  lva-i,  son  ei)irii).li(eur  au  trône,  va  j- 
voir  dans  sa  prison,  est  charmée  de  son  esprit,  de  ses  manières,  et  se  dl'- 
cideà  ré:)ouserf/e  la  main  droite.  Ou  conduit  le  prince  à  la  cour,  inai.s 
là  il  se  découvre  quo  le  véritable  |van  n'est  pkrs  au  pouvoir  de  ses  gar. 


tains  travWvix,  se  <*>oiraiet!il  d^shoiioivs's'ils'  lievaieat  prendre  la  !>èoho,  los 

-cornes  iU>  la  rî»  '.mit'  ou  le  labiier  U'v>"ivri{?r.  'Mais  elles  ri'?innH*iit  aiis.si 

■»     _        _    '  .     1  ,        •    :  .1  .     ..     .,   . .l.\.. ,      ).,      i-„,.  .:l       ,.;■:.. 


\  »  Ainsi  jt'  110  crois  |):is  i"iiie  coi.i  (xnuliiis!^  à  une  révoliition  sociale,  et 
si  eilo  doit  :ivi)ir  lieu  ce  lu;  .suia  pas  par  le  canton  i!e  Vaiut  qu'elle  coni- 
iiit'iH'or.i.  Il  n'en  i-sl  pas  iiiuins  vrai  <|ii8  cela  nous  toiiclnra  aussi,  c'ett 
po!iriiuui  rcs  f|!i(!aiion.s  iiiL'  |);irai-.-i'iit  iiirrili'r  r.itleiiliondes  gouvcrnauls. 
('.  .  ii).i>i('i'r..li.;M>  MO  paiaifsiv  i  lio  iialure  à  cxpiiiincr  ma  propo.siliou  ; 
II!  mt.i.i  iii;.'  iliri'.'iioii  liiiniiùi',  MU  l)nl.  inihiiué.  l'Ilk'S  servent  aussi  à 
montrer  quï  ifij  craintes  (]ue  ma  ,i)i'ui>()silion  a  fait  naître  n'ont  pas  de 
l'un'ieiiienl. 

"  M.  T.WKL.  O.i  a>  iir.',  (  t  j'iiiiie  à  lecroire,  qii;"  li's  propositions  qui 
.■-out  faites  ne  roii  crnii':.!  pas  li'  tendance  an  cominiiiiisme.  CcpcnJanl,  je 
\eii\  éviltr  tout  (;e  qui  en  a  la  lao'aKJre  a|)î)air'iie.'.  Je  ne  vois  pas  di  so- 
ndé plus  déplor:il)le  qii"  C'die  vh  l'individ  lalité  ,e.~t  alisorbve  dans  la  so- 
r,i  i  •.  1,1'  cnuinriui-i:;!',  d'a.lle  :r>,  est  (  n  liiirreiir  dans  nos  campii^nc-. 
'On  ii'oii  veut  pa^  ;  n()::i'  peuple  aiMie  la  liherté,  or  le  coiniHun'snie  détruit 

1  .ilerié  et  11  r'>Mi;iii:c  paMe  despoiii^fiie.  Je   réglette  même  que  dans  la 


i:i-:nf 

Ma'.s  lai.v'-ons'hi 


,„,... V.., .._,...  ,e  cnni  luinisni'.  D'aprèi  la  |)nt;iosition  de  Nf.  Eylol, 

le^  eoiiinhjnes  M'r.ii  ni  tenu  s    d"   lournir   du    travail  aux   indigents  va- 
I.Je-;',  e,c.  hi.'u  mi'  L'ir  I  ■  d'îdta  ]uer  la  dignité  des  iiidiL;ents  valides. Mais 

I    .    i.i'..r,'.....     I..:,r    r...,l.'  ,.,.    ,...    i..,...,;i    l,,.».,,..,l.'i..       ,.l,,'.-.l     .,,,„      I,^,,..    .I,,..nn.-       . .  r> 


j  ;  prelLTi:  Iciir  fa-duer  i:;i  trivail  li'inorable,  plutôt  que  leur  donner  un 
iorei'l  T  d"sé(Mrilë.  J"  repnii,--e  I  idée  de  ce  patii)na::é  de  la  part  de  l'Etat 
et  (1  ;.-  C'iniiii  iiics,  ([iii  Miiiiiii'llrai;  les  indigciils  à  un  (8pionna>:c  désho- 
I  oi.iLl.  J  ■  lep.ius.ie  snrtiiut  toute  idé'e  d.;  eoiitrainte.  Avec  un  pareil  sys- 
tème, le  nomlire  des  iiiJii;e:its  v.ilidcs  augmentera  ccmsidérablemenl,  et 
aluis  i)uaii  I  il.^  vicmironi,  de  Ions  les  points  ilii  canton  et  de  la  Coufé- 
rli-iatiiiM,  .'oiuiiier  I  i;;at  d.' tenir  .'es  prijinesses,  je  crains  li.en  ([u'ils  ne  tc 
lnirii'  ut  I  a  -  à  driiiaii.ler  du  travail. 

li  \  a  sans  dmite  q  ;e'  pie  clio.--e  à  faire.  Mais  quand  IT.Iat  sera  or- 
^'  tiiii'  .^nr  des  lias^s  \ia;'!ient  démo"r  itique<,  quand  notre  développe- 
i.iciit  .'■0  i.il  sera  pjiis  avaiic  \\j\î,'i;id  les  idées  auront  l'ait  leur  chemin, 
p.  otétre  al, ils  leS'«'ïïAj:(rii"s  .j  l'on  no^is  propose  auront-elles  passé  à  l'état 

(le  fa'iset  pourront-' Iles  être  in.-ciiles  dans  la  cjiistitution.  .Mais  mainte- 
...^  .1  ' ,.  ,  ,. ...  I ....I 


il  II'  n'est  pas  le  iiioment. 
»  ^i.  f'r.M.i.s.  'ù.  le  /mi'm  i:  :it  du  coii-"il  d'IOtat  a  déclaré  que  sa  pro- 


à  une  :Cole  sociale  et  coiiuuiiisie,  (]m  cnns':(lère  le  .trav.ijl  cihïine  im 
mal,  une  plaie,  une  souffrai,';  •,  i  :  iju.  ajl»'  )  1  un  l^ilJ  .ra  io  où  ou  eu  sera 
délivré.  ();,  j-  creis-iri"  e  ,'  '  iii;'-  i>:t'P\  Si  i.  Ii'avr.il  la  vie  e.st  i:;:e  le- 
tharjiie,  le- faivillés  t- en.;  eirilis-.'.'I  ;  e'etàee!,  que  Je  tenais  .lUS'-:  à 
rép  lUilr  !. ''-'t  arli  le  MU' le  irav.iii  e  l  i"i':iiuf,  la  ba  e  mèièj  de  la  pr;- 
pri.'lé  et  d  '  Il  riih  '.-.-e. 

»  On  y  a  \u  qin-l  pie  cIms  '.  i!'e\lra,M'  li;iaire.  Ou  a  deman  lé  ;  eoni  ne'il 
le  ferez  vous  exéeutur.'  Il  f..i;dra  des  ei)::.-i-leire-  '.'  .No:!,  r  n  y  :<  \<  i^  l.e- 
soin  de  to:it  liela.  (J  laiit  aii\  confédéie.-,  j'.  u  ai  |  aiic.  p  iree  (ju  >  la  loi 
leur  dv'i'.nant  des  droi:s,  p.' it  au.-si.le,ir  Irn'roser'r'es  dev.i.rs.  |,e  rav.ul 
est  une  ob'i-'a'io:i  nv  raie  ;  ce  .\  qui  no  trivailléront  pas  s,mm  il  j  isticia- 
bles  l'e  l'ifHiiion  ,'uMiqu '.  Mai.s  n.i  piiirrail  aussi  im  It'e  duis  le  code 
pén^l  un  (li-oi-'lif  coiilre  eux.  11  y  <.n  a  b;  n  ci.iire  le  ■  iiiendi.inls  et  Ic'- 
vaftal'OUvS,  Dr  il  u  e.-l  lias  i;é''es,-au'e,  p.e.r  e.ie  un  vau;ll)'n  1,  d  avo:r  des 
haillons  et  une  li'\-aee  On  peut  va'-' .lionder  ei  eliar,  en  ililu'ei.c'  et  avec 
de  liea':x  liabls. 

»  Mais  il  V  a-eiic:'re  d'autre'  .--nncti.  i.s;  il'abord  il  (•'en  trouve  une  dans 
l'article  s;;ivanl.  ■l,uT.'''iri.'!iu  individu  i..  ib.  ra  da.,s  la  paiivre'e,  le  plus 
souvent  cou'lçqiieiiée  de  i'oi-.ivil'',  on  lui  dira:  si  vous  é,cs  inala  I  ■  on 
voire  entreliéirlra ;  mais  si.  \\)\-  n'éie,,  |;,i>  m.ilad  ■,  a'iez  travaileret 
vous  ::a^m"re7.  votre  \;ie.  Il  \a  1  ;eii  san.-,  dire  que  \oiks  trasailierez  sui- 
vant votre  prefe.-sion»;  sMoii.  êtes  fur^v-iHin,  o:i  ne  \o'i-.  loreera  pas  a 
faire  d.'s  liabit- .  Si  vo  :s  n'avez.  !.a  ;  de  iirofe-  ii,,i  e.i  \,i  i.  ,'ii  ,ip'ire:;dr.:. 
J.,a  mi'èie  fi'l  l.rre  b  \  n.  0',i|)  île  cno,- .'-  e'i  .i  mi  d  ■-■  lui. unies  de  leji'es 
dans  la  iiii.'''re  tra\ail!''r  ai\  f  :r.,fir  ifueis  de  l'u,.,  ;  Pui^  hm;,,.,  vh  ont 
SOulT-rt  peu  1  uit  .;  i.-lqie.,  yj  us,  m  i:s  à  .a  tin  elle.>  t-oiil  devcn  le^  d'jre:, 
et  cailcise."^  cauime  lit,  anirc.-. 

»  Une  autre  sanctinn  >e  trouver.id  d  u;s  la  puiatuu  ilt-  f.alile-s.Si  iia 
hominea  d.  p.-ii-e  .- )u  av  .u- i  i  i  ul  pei-dre  les  autre,  pirs-r'ede  si  nc- 
gli::;en'"e  o  1  de  ei  j-j.'e','',  d'i  p>  ni  lu  ei  lair-'  ^  i;)i>'ir.''i'  I '<  ciin- 
sénuencfs,  li  ;i  v  a  |  a.s,  [cei;  eJ\,  |j,.'sii:i  d.'  ro:i.-i.-l'eie.-  ;  i,;i  a  1rs  ir,- 
bunaux. 

,-.  0.1  a  vu  là  une  v'-\olul:0:i  .s  '(!:al  ■:  i-'e.st  p'u'-'''  re  à  i'aii''-e  des  mots  : 
«  le  travail  e  t  or^'ani.-é,  '.  parée  iiiic  da'i-  toi. s  le-  sy  .•l.'.'uies  so-i.ilisl  s 
illest  (|uesi.iio  d'.- l'cr^  ie:.s,it;ou  ilu  livn  ni.  .Non,  .Messieura,  il  n,!  s  .i.'il 
pas  ici  de  f  1  r'  eatrer  l'Iil.al  d.ms  les  relalious  parlau'ieres  di'  I  auricnl- 
teur,  lie  r.irl;sa:i.  e'c.  Mais  il  \  ,i  p!  i-.,  :irs  m  yen»,  ''■i  le;  eoiDiiiiin '< 
pcinehl  .'.'..l'e  (rivan'èr,  .|  i\-\l' .-  c  I  ,  ,:.  i.e-einj  ;i;io  ^  et  llùal  peu- 
vent faire  Iraïa^iler  ci  I' ^' ■;,  ri'iiieltre  !■.  ira.  aux  aux  Irava'llei'i  -  cl  non 

à  des  Irailaiil.-- I  t  siiis-lr,.;;ai,!   ,    '^m    i:e   iai.siiit   i.c.i   aux   Irav  aiiU  iir-,      v  .mh.u.  m  lu  iujjuuhu  . 
tomme  on  l'ii  a  vu  de-  i  xeiird.s  c:,  Aiirie||.'.  r,   |,.  s  ri  laiinns  de.s  homines  entr'cux   et  des  citoyens  avec  l'Etat  sont 

»  On  a  parli'  de.'?    inaioiis    d  ■  travail,  et  mi  ,i  dit  ipi  elics  ne  vont  pas  -  fixées  par  les  loi.s  et  par  les  code*.    Il  y    a  sur  toutes  ces  choses  une  or- 

dicns   qa  i)  ."■  e.  t  vv.idé.   qu  nu  .'iinp!  '  (ilFr-i'.  r  a  pri^  .s-i  place;    cr.-i  cl  | 
.odicic'r  (pu  a  ii(;u  l.i  tzarim'  dan-  .-a  pn.M^n  cl   qui  a  t  ut  la  C'Ui.piél.-  do  sa 
"  tiouveraine.  O'w"'  '*'    laysléie  .•- '   devorc,  Lli-ali'ili  ,,\|dt' r.lien*  e-t  dé- 

ooncertee  d  a'iuud.  niais  élie  .-e  r  ivi-e."i''.je-iiie  cfli  ier    ui  plait  i  -i/'iirs; 

il  n''e-t  pa-  pii;  ce,  uK'.son  pi  ut   I  attacher  ai    servi  e  du  païais,  le  i  om- 

mer  c.ipuame  de-.- e  irde-,  ri'uirî'r.i' :.l  •  ■•  de  ,  .'e  j  le,,     .e.-  de  kl  main 

gauc/it.  et  le  litre  de  la  pi  re  e^l  jiisiidc. 

l.e<»Tin'l>.'urs  se  se*..!  montrés   solne-  d  •  n    ts  sni,-|i,iii,,  et    ceux  (pi  i  s 

ont  eiiiplo'ves  avaient  l.i  is  l'.'s  iv  ant.<,e>  d.i  vui  v.iux;  il-  avaienl.ele  suii- 

vent  dt'"u'slés  et  se  «.-onaTv.i,   nt  de|);iis  loii^'-teuqi,,  .'-mon  dans  lue'  e.,ve, 

du  uio:.^- dai  -  la  :;iénioire  lie  to,;,s  les  spi  ciatc'.iis  qui 'av  aieiit    l„il  leurs 

classe,--;    Dieu  est  si  luiul .  l  hupùntrice  rs(  si  loin,  ilc,  etc.  i.reit.  on 

qu'il  ïi. il  bien  i.tuf  d-.'  rallier  les  m  m-   Ir.'-ipés   -  .r  leur  cui//ui;'.  et  d  ■ 

l)erner  le  m. ni.  Ire  de   !,i  pM.i-.'    c"'lline  I  uoilliue  le  |  lus   lUv.l    llUolloe     (te 

l'emiiire  1 

Il  n'û-t  p.is  tn-s  (  Miu.qiie  de  f.i  u-  ,  ,)i,.-',,,nii  ,e,  I  njielcr  a  iri  Imieimi- 
naiTv  :  Je  nr  rrrai^:  pos  Jijljstri  l'ions.   (,    i  i  l    l.i   c  p''ii,i.r:t    b'    fm.d 
du    rùle    l'e  K'e';ii.    lit.-:    die   le    u  i    i  li -l    .-..r   leu  ■   1  d's    aiu  iir.»    o  il 
foinple  tr"p      ■  !v  ■,,:     e  e-  t  N 
InUil  ni    (t  li:  ;-;■  ni    V-^''   ■ 
liijnes. 

El  pnir,     le     .,e  1  Uieaeii;-    , 

poMlina  11-  i   aille,  e-.b  ti   - 
jvqn.  .-■■.y  '.'.'■■  'i'  '•'■•■  ■  -i''  ''■     ■ 
baijj   i;   ■  :  ,       .   i-l'i-: 
L'iinei  l'.a,.  ■   ■    ,'.:  ''■  ■     •■'  pi 
rburi  eli    :  m  l_.  eil,  b     n    i, 
^ér;a.:e    '   ee   Cela.     (1       ".I 

Mlle  ii'e   .1     M    I   .  'U  ,    .1 
cai  jles-  rn,.,-- ,-  .-o;  t  e!  i. 

COliï:',-    lie    lu   tr    ,--   "U    d  . 

On  ,;v,iit  i.-ei-.V'M  l.efi   i"-  r. . 


■•■•       '■     '-T" " "'•        ■'     >■    IJ>"  1     .'    "i -       -1 1"-' 

ov;,oa  ne  reiifernait  rien  de  coininunish",  et  M.  Kiieli/t  y  a  vu  du  so- 
ciali.sin'.  Je  cr.iis  qu'il  y  a  de  tout  cela  et  surioiit  du  communisme.  Voici 
(.oiniueiit  |e  raisunno  : 


Jès  li^çl^  p^WVniçï^  I  s'âearter.  V^rtraTeé  «îu'on  «tm  gagné, 
et  on  aura  mis  la  société  eatiire  sur  une  pente  fatale  sans  moyeu  de 

s'arrêter. 

»  Pour  faire  prospérer  cette  entreprise  commune,  il  faudra  des  fonc- 
tioiniaires  et  des  lois  ii  part,'  un  code  pénal  pour  les  relardalair«s,  le* 
déserteurs,  les  pares;-eii.\,  les  réfractuires  ;  or  ces  choses  ne  sont  ui  fa- 
ciles, ni  utiles.  Si  ou  veut  s'en  passer,  et  conlie.r  ce  capital  à  lui-même 
ou  à  un  seul,  alors  l'instituliou 'dcvieudra  eu  peu  de  temps,  ou  tyruo- 
nique  ou  obérée.  ^ 

»  Un  résultat  qu'il  faut  signaler  comme  plus  dangereux  encore,  c'est 
(ju'on  crée  deux  classes  de  citoyens:  lesayaoLs,  les  riches  d'un  coté,  et 
lie  l'autre  les  |)rolclaires  enrésiiraentcs  et  interdits  sous  la  férule  commu- 
nale ou  gouvernementale.  Celle  division  serait  odieuse  et  ue  mènerait 
(|u'au  malheur  du  canton  ;  elle  serait  d'autant  plus  venimeuse  que  l'Rtat 
aurait  un^ros  capital  ind.islriel  à  administrer  ;  eu  ellet,  ii  faudrait  ache- 
ter et  vendre,  tenir  une  caisse  et  çérer  un  commerce,  sans  compter  que 
la  rivalité  des  c.ommuocii  pourrait  singulièreiiieot  compliquer  lei  diffi- 
cultés. 

0  La  distribution  du  travail  enfin  ne  sera  pas  facile,  et  ie  doute,  par 
exemple,  qu  ou  me  fasse  utilement  bêcher  la  yi^ne  ou  labourer  ;  ou  ne 
pourrait  m  utiliser  qu'à  faire  des  actes  de  procédure,  et  le  profit  serait 
petit.  / 

»  H.  Cil.  BUi^.xipN.  M.  Drucy  a  bien  vu  que  le  communisme  trouve- 
rait clici  nous  peu  de  faveur  et  nous  a  dit  que  c'était  l'opiniou  des  so- 
cialistes; mais  eu  n'est  pas  autre  chose.  Le  socialisme  est  la  théorie  du 
communisme  ;  et  je  le  repousserais  cucorc  à  cause  de  cela.  Eolin,  cela 
nuirait  aux  communes.  La  constitution  annuité  presque  le  pouvoir  com- 
inuiial;  elle  lui  porte- une  grave  atteinte.  Or,  nous  ne  consacrerons  pas 
un  tel  principe,  cl  cela  seul  attaque  une  disposition  pareille.  Par  ces  mo- 
tifs, je  me  joins  aussi  à  ceux  (pji  la  repoussent.  Il  y  a  des  détails  qui 
sont  acce|>lables,  mais  ils  trouveront  mieux  leur  place  dans  les  lois  qui 
traiteront  de.  ces  matières  spéciales  que  dans  une  constitution.» 

Nous  continuerons  le  ootnplo-rcndu  delà  discussion  du  Graod- 
Conseii.  ' 


On  pnjteml  que  les  monopoleurs  du  journalismo  voudraient,  p«r 
lin  anicndeniPiit  introduit  dans  II;  budget  des  flnanccs.  surprendre 
l'adoption  d'un  timbre  fixe  pour  tous  liîs  formats  de  journaux.  La 
Chaïubrc  qui  t^lJiit  favorable  au  principn  di  la  diminution  du  timbre, 
a  n^|)oussc  cotte  auni'o  avec  trop  de  décision  l'inique  proposition 
d'un  timbre  non  proportionné  ;\  la  dimension  des  feuilles,  pour  que 
MOUS  [Hiissioiis  croire  à  la  n^tissilé  du  nouveau  coup  de  Jarnac 
tenté  par  les  hauts  barons  du  journalisme. 


r::ie  ,1    d  '  le'ir-  |>er-'.ii: 
lis     Ucia-    I"  i.e,-     i  'S     : 


.~  '|,il   II  1- 
','Ul-     e:i- 


le 


rciiier    ai.te-^W'-txH  -  >\  U'Ile  i  x- 


l.e«  niieno»  en  A«sloierre. 

De  lo;it  temps,  en  An;^leterre,  la  iittîalion  des  aliénés  a  été  déplorable. 
Mais  (  be  dev  int  ,si  uionslriKMse,  il  y  a  (pu  li]iies  aiinres,  que  le  |iiirleinent 
dut  s(^  detcrin  icr  à  noininer  des  coiiiini.-ajdus  [l'aur  ((u'clles  con.<.tatastent 
lesf.ii!-  et  proposiis.scnt  des  remèdes.  L'en  piéie  (|ui  eut  lieu  prouva  que 
i  (,ei  n'.ivaii  pas  ('xai;Lre  ;  elle  ne  lut  eu  cHel  (pi'uii  loin.'  et  douloureux 
:ive  1  de,  |dus  iiiqii."ibliabe>  iiion-lriinsilcs  (|iii  eiis-ciU  cncor(!  déstionoré 
ui,e  11,1',  ai  de  clirelieiis.  La  Hecu'.  brilanniquc  contient  dans  sa  der- 
nière In  raison  une  a.ialysc  de  cette,  cquètc.  En  voici  quelques  jias- 
s.;i.'es  ; 

«....,  b'ei.ildi,-M'iiii  iilvJe  llaverfordw  iri  a  i''t'é  visité,  pour  la  première 
fil  ,  par  les  eumiiiis.-:iires,  le,  ;:(  scpleiiiljie  lSi:i.  l.eur  rapport  élabliKpie 
eel  .imIo  av:i  t  -^ervi  pi liniiivemeiit  de  pri-.on  pour  les  cruiiinels,  el  n'av.iil 
r  e  .  .]  ivieri-  a  ta  réceplioa  'les  alicias  (pi'ca  m  rui  d'un  acte  (iu  parlement, 

,M--'    (Ul   IS.'Ï, 

»  Il  ne  [..irali  [las  (|\ie  fiai  ,dl  inlruduil  dans  l'ancien  èiiiliee  aucun  des 
(  i,  in_'c  n  -lits  el  ijcs  aiiu'li  mmiI.mi^  riei  cssaucs  an  service  ipion  y  allait  y  éla- 
laii.  l.iiin  il  '  ia  ,  !  s  ccll'i'r.,  I.  s  eli.inii.ics  rcslèienl  dans  le  même  état  ; 
li:.ein  ie  hil  iaiii-sée  si  loin,  (|ii'iiii  ii';ij.nila  de  nouvelles  fc'iMJlres  que  sur  la 
1  .1  Ile  l'XkTienri'. 

.  .V  (  e;ii;  rp(.ipie,  'i  ,  -  le  ,  .iir.cna  l  dix-liiiil  .ili.'ni''s  :  nciir  liommes  el  neuf 
i.i.iie..  Le>  iiKlnntii-,  l'i  \)|ii  leiuire.-,  de  K'ialilij-emenl ,  avaient  eonlie  a 
un  e|iii,'|ii,,  n.'iii  te  'lin  mc  ikhu  i  ir  te.,  uijjjjifle.->el  de  leur  ronrnir  tous  le.s  ol)- 
j  N  de  |,r  ■•■;  eie  le  r,'  i  ;j  (1  iin,,!"  on  ie'iien-e  liieii,  I  c'U repreneur  lai--ail  la 
,'n  1  e  aiis-i  s'cdiileincal  ipn'  pn-ilile,  i-l  les  coininiss.dres  criireiil  se  devoir 
.[  ;-nx-rn(''iiiPS  (le  j.nti.ier  M.iiis  le.ir  r,.p]rfirl  ip.ie  rien  iltcéqni  ■concernait 
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draps  ni  couvertures  de  laine,  à  peine  une  guenille  déchiquetée  et  sale; 
souvent  même  le  moineau  de  laine  destiné  a  bervir  de  couT«rUire  ne  peu- 
vait  guère  abriter  que  h  moitié  du  corps.  Les  toiles  de  matelas,  (ou«  faits 
de  paille  vieillie  et  pre»i|ne  poirescenle,  avaient  cette  apparence  lerreuae 
(lue  donne  un  long  usage.  L'infirmière  (lisait  s'élrc  adressée  souvent  à  l'en- 
tiepreaeur  pour  qu'il  lui  eavojÀi  le<  effets  aéces»tires,  mais  toujoara  isali- 
lem(Uil.  Elle  se  plaignit  (le  l'éiat  affreux  d'.;bandon,  de  dénuement,  d'insa- 
liibrii(!  (Ijds  lequel  se  liouvait  l'aiile,  el  exprima  son  ardeni  désir  de  roir 
quelques  jM'rsonnes  charitables  et  puissantes  intervenir  en  fateur  des 
nialbeureubes  créatures  qui  y  étaient  renfermées.  • 

/,  A  la  première  visite  faile  à  l'établissement  de  Wesl-Auckland,  le  5 

dècemlire  iSi'i,  on  y  trouva  ving-neufafiénés,  treize  hommes  et  seize  fem- 
mes. Chacun  des  sexes  étail  parqué  dans  nne  grande  salle  garnie  do  sièges 
et  d''  feucires  (iin  ne  s'ouvraient  pas,  ou  ne  s'ouvraient  sur  rien  qui  pût  ré- 
jddir  le  regard.  Li  étaient  enlass.'s  tes  individus  violents  et  tranquilles,  salea 
et  propre-,  tons  livrés  a  eux-mêmes,  les  plus  sales  salissant  les  autres,  et 
les  plus  violent:,  brisant  les  plus  faillies.  Le  promeiiuir  consisiait  en  uuecuur 
murée  et  étroite,  que  l'un  des  -.exrs  .levait  abandonner  «u'uiomeat  où 
l'antre  y  desrendait.  Un  îles  aliénés  dilqne  cet  emprisonnement  continu  af- 
f.iildi-sàit  les  organes  et  ruinait  la  sjinti' de  tous.  Dans  les  sombres  cclluica 
desiinée»  aux  boinines  el  garnioè  d'iine  fenêtre  sans  vitrage,  cinq  mal(kea- 
reux  se  irouvaieiil  pour  ainsi  dire  rivés  au  sol  pM  de  fortes  ctialnes  a  ca-i 
denas;  (loiir  deux  d'entre  eux  on  avait  complété  l'aM)areit  en  j  joignwjl  des 
niunoltis  et  de  viKonreuses  attaches  (|ui  nouaient  les  cordes. 

Le  croirai  t-on 'i*  Tout  cet  fout  étaient  tranquilles',  et  le  seul  motif,  pour 
tant  d(!  Iiart)arie,  était  h  crainie  de  les  voir  s'échapper.  On  avait  cbar^è  do 
fers  nn  pauvre  malheureux  languissant  el  débile,  et  l'une  des  femmes  était 
régulièrement  enchaînée,  la  nuit,  an  pied  de  son  lit,  el  le  Jour  dans  sa  cet-. 
Iule.  Les  homines  dormaient  deux  'a  deux,  sur  des  lits  hideux  de  malpropreté. 
Les  commissaires  (pii  visiièrent  les  premiers  cet  asile  conclurent  k  l'unani~ 
mité  ipi  il  ne  pouvait  «ervir  de  demenre  a  diîs  aliénés,  et  qu'il  fallait  l'ér». 
cuir.  Le  mémiijour,  —  et  ceci  nous  donnera  une  idée  de  rintelli'-ence 
(liPapporteut,  dans  leurs  fondions,  les  Juges  inspecteurs,  —  le  nitine  jour, 
deux  de  ces  magistrats  visitèrent  l'élablissemeni,  etjcrivirçp».,  sur  le  regis-^ 
ire  d'inspection,  ces  seuls  mots; 

»  h  décembre  1842. 

I  Nous  avons  visité  l'asile  aujourd'hui, ;el  avons  appris  [que  le»  commis- 
saires venaient  de  le  quitter.  L'ordre  régnait  partout.  » 

An  mo'sde  |nill(!l  dernier,  lorilrMiley,  diiis  mi  discours  remarquable,  fil, 
dans  la  cliamlire  des  commiiii(.'s,  le  détail  des  circonstances  au  milieu  des- 
(inelles  venait  de  mourir  un  aliéné  du  pays  de  (lattes.  Le  corps  de  cet  infor- 
tune s'élail  reployo  lenteinent  sous  l'etfort  d'une  pression  constante  ;  ses  ge^ 
iionx,  eoiislanunenl  appuyés  contre  sa  poiirine,  portaient  des  iraces  d'alté- 
ralion  el  s'élaient  tellement  courlies  (pi'il  fallut  des  efforts  considérablea 
pour  le  disposer  convenablement  dans  .son  cf'icueil.  Eiilin,  le  lord-chancc- 
licr  dlrlanib"  apprenait,  il  v  a  qiieliiue»  mois,  qu'un  propriétaire  opnlen  I 
avait  éié  enchaîné  par  son  tri're  d.iiis  un  hangar  ouvert  el- affreuwaaent  dé- 
l^beé.  Lice-  intamicsdemeurèrenl  impunies! 


Pour  dislraiio  ceux  do  .so:.<!  pension'fiaires  qui  ont  reçu  quelque  instruc- 
tion, et  d'ailleurs  comme  moyen  deguéfison,  le  directeur  d'une  maison 
d'aliénés  de  Chriclow,  en  Keosse,  leur  fait  composer  un  jouriiiil  douteux 
seuls  sont  les  rédacteurs,  lypograplies,  correcteurs,  etc.  Ce-journal  est 
inlilu'é  :  Theiiew  moon  (la  noiiVlSlle  lune)  ;  un  premier"  niiuiéro  a  paru, 
et  l'on  y  a  remarque,  au  milieu  de  poésies  légèruà.J'.t  île  dillcrents  p<aUs 
articles",  un  traité  sur  l'uiduence  que  l'exempie  des  parcnis  exerce  Sur 
leurs  enfants.  Le  produit  du  journal  gst  deslipé.  ^  l  adouclsMineiit  du 
tiort  des  pensionnaires  pauTres  de  la  inaison. 
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,,, a*  sur'  If  àùéstiotî  dërcBlr-' 

la  p«u  tard  «ujoard'hui.  Cependant, 
DOUs'ttilbDS  S"  dlçr  les  passages  siiivanls  inspirés,  i  notre  avis,  par 
un  sentiment  très  jiiste  de  la  situation  et  des  besoins  de  l'époque.  Nous 
lihons  dans  la  Quotidienne  : 

*  Nous  ne  faroni  pas  de  calculs  pour  clicrchfr  do  quel  côtA  sont  l'équiié 
('llc-<Jroii.  Nous  aiincnons  que  celle  liclie  fùl  laissc-e  aux  dél^'giics  des 
deux  parlits,  assemblés  eu  coulérence  &<)us  la  présidetice  d'uu  at{eiil  de 
l'autorilé.  Des  conOils  de  c«lU)  nature  ne  se  lerniliieut  liien  que  par  des 
ex|ilicaliniis  personnelles. 

•  ('''S conrereuct»  auraient  d'ailleurs  un  autre  résultat  que  nous  conita- 
teriuiii  avec  joie  ;  elles  feraient  (lénéirei,  dans  l'esprii  des  délégués  et  des 
musses,  cette  conviction  qui  e^t  la  uAtre  :  que  l'individualisme,  détestable 
dans  la  polUique,  n'e&t  pai  moins  mauvais  dans  l'industrie  ;  qu'il  est  fii- 
iiestetltoul  les  int^'resses,  ouvriers  et  nialtrcsi  qu'il  nuit  a  l'action  légi- 
time et  Juste  du  Pouvoir,  ou,  pour  parler  |>l us  exactement,  i|n'il  la  rend 
impossible  ;  en  un  mut,  qu'il  empêclie  1»  bon  ordre  et  détruit  l'barmunie. 

>  Oui,  l'individualisme  est  le  mal  l't  plus  profond  de  ^illJu^trie.  Il  est 
l'origine  et  la  cause  de  tous  les  autres.  C'est  par  lui  que  l'aKiota^i;  esl  en- 
tré iluus  l'atelier  ;  par  lui  que  ilans  tous  les  corps  de  métiers  ou  r-^oconlrc 
des  entrepreneurs  i  (pii  l'jrgenl  tient  lieu  de  science  ei  d'expérience;  |)ar 
lui  (|ue  des  loiiits-cervieri  elploiient  toutes  les  branche*  du  travail  ;  et  par 
consé^UMil,  c'est  par  lui  que  la  bienveillance  réciproque  du  mahrc  et  du 
l'ouvrier  s'ett  ehavg^e  en  égoisme,  d'un  cAlé,  de  l'aulre  en  jalousie. 

«  C'est  li  une  situation  déplorable.  Il  faut  avoir  hàie  d'.n  sortir;  car  c'est 
il  celte  seule  condition  <iu"il  sera  |>ossihlr  de  prévenir  le  retour  de  ces  ciis»-5 
toujours  fkcbeuses,  dangereo>es  quelquefois,  dans  lesquelles  l'industrie  re- 
IouiIm;  péiittdiqueinent  et  qui  ne  font  qu'ajouter  de  nouveaux  ferments  de 
discorde  à  ceux  que  tant  de  révolutions  ont  a('cumnlé>. 

I  Jimis  les  ko.'D mes  n'ont  clé  plus  di\isé4,  plus  éparpillés.  Jamais  les 
inlérëts  ne  sie  sont  combattus  avec  plus  d'acbarnement  ;  jamais  les  pa>siiins 
ne  se  TOUt  heurtées  avec  plusse  violence.  C'est  que  les  lois  ne  peuvent 
rien  sant1i>s  mœurs  et  que  les  mœurs  se  font  et  se  con'^ervent  par  les  insti- 
tution). 

i  Les  institutions  anciennt>s  ne  revivront  pas;  nous  le  savons;  et  qu'on 
nous  fas»e  la  grâce  de  croire  que  nous  ne  sommes  pas  asset  ignorants  des 
ex'gencsa  d«  notre  époque  pour  en  demander  Ir  rélabli-sement  ;  luais  le 
principe  qui  le*  avait  rendues  puissantes  et  fécondes  «.-st  de  toutes  l(~>  so- 
cii'ié-s  et  de  tooi  les  âges  :  c'est  l'association. 

>  Etnranicesoal  des  associations  lilires,  publi(|ucs,  que  nous  n'-elamons 
|iour  l'industrie,  associations  (|ui  fassent  une   part  >le  leur   polire  intérieure 

lles-mém^s,  par  leurs  représentants  et  qui  ajoutent  a  l'autorité  de  la  loi 
l'autorité  des  traditions  et  des  mœurs.  > 

Peut  être  la  Çuotidienne  ■a-t-elle  pas  une  idée  très  nette  du  ^eme 
d  as.sociation  qui  doit  remédier  aux  maux  qu'elle  tij^nale;  les  iastiluiions 
qu'elle  a  eo  vue  dans  son ^rlicle  ressemblent  peut-être  un  peu  trop  ;iiix 
L'urporatimis  anciennes  qu'elle  déclare  irrévocablcinent  aboliis  ,  qu'un- 
'porle".' Nous  ne  voulons  pas  entamer,  avant  l'heure,  une  discussion  de 
détail.  Klle  proclame  la  nécessité  de  recourir  à  1  Association'?  Cela  nous 
Âuflil.  Nous  la  félicitons,  et  lui  souhaitons  la  bienvenue  dans  une  voie  où, 
avec  d«  la  boDoefoi  et  de  l'intelligence,  les  hommes  de  coeur,  à  quel<;ue 
opinion  qu'ils  appartiennent,  doivent  oécessaireroent  finir  par  t'en- 
teudre. 

.Nous  avons  constalé  l'autre  jour  que,  parmi  les  entrepreneur!  de  char- 
pente, il  y  eo  avait  pltisieurs  qui  étaient  disposés  i  se  rapprocher  des 
ouvrier.'.  Nous  leur  avons  inèrae  adressé  ,  à  ce  sujet  ,  un  appel  auquel 
nous  aiirioiu  voulu  les  voir  réfwndre  avec  une  certaine  vigueur.  Il  parait 
que  le  ouura^  •  manque  pour  une  maiiifeslation  cnergiipie  ;  mais  tout 
es|K>ir  n'est  |>as  (>erdu  de  voir  surgir,  de  ce  côté,  quelques  germes  de  con- 
ciliation. 

.Si  nous  sommes  l)ien  informés,  le  jour  où  fut  pris«-la  grande  déci.sion 
des  entrepreneurs  sur  les  prétentions  des  ouvriers,  les  voix  se  sont  ainsi 
réparties  : 

Nombre  des  votants,  rVX) 

Contre  le  prix  de  5  fr.,  1('>"> 

Four  le  prix  de  5  fr.,  157 

Cent  Irenle-sepl  entrepreneurs  disposés  à  reronnallre  comme  juste  la 
demande  des  ouvrier»  1  c'est  assez,  pensons-nous,  pour  qu'on  ne  déses- 
père pas  d'un  rapprochemenl.  Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes 
nous  apprenons  que  les  ouvricis  charpentiers  ont  résolu  de  fournir  des 
ouvriers  h  un  certain  nornlire  de  maiires.qui  se  .séparent  delà  coalition 
des  enirepreiicur»  et  accèdenl  aux  conditions  des  ouvriers.  Cette  résolu- 
tion est,  nous  assure  l-on,  définitivement  arrêtée.  Si  elle  ne  reçoit  pas 
sou  exécution  dè.s  demain  lundi,  c'est  que  les  ouvriers  veulent  avoir  le 
temps  de  prévenir  tous  leurs  cnmar^ides. 

HiMineiir  aux  entrepreneuiis  qui,  les  premier.s,  ont  secoué  le  joug  de 
ce  faux  point  dhonneur  qui  consiste  à  |)er.sévérer  dans  la  mauvaise  voie, 
<lors  (ju  on  est  soi-même  convaincu  qu'on  a  tort.  Cette  démarche  amé- 
lion"  beaucoup  la  situation.  Le  faisceau  des  maîtres  est  roni|)u  ;  un  fait 
1  curifcux  va  se  produire.  Autant  ces  messieurs  se  sont  montrés,  jusqu'ici, 
roides  ei  dédaigneux,  autant  ils  vont  être  souples  et  rouciliant.s  :  aucun 
d'eux  ne  voudra  rester  le  dernier  dans  le  camp  de  la  résistance,  et  tous 
!i'in"énieroiit  à  trouver  des  raisons  pour  expliquer  pourquoi  ils  n'ont  pas 
plus'jùl  leu.lu  la  main  aux  ouvriers.  Vous  allez  voir  :  c'est  encore  sur 
l'Autoritiî  nue  retombera  la  faute  ;  c'est  eilc  que  les  maîtres  ingrats  'ac- 
Tuseront  d  èire,  fa  causo  d'une  résistaiiBe  qu'auruo  d'eux  n'aurait  voulu 
pousser  ..SI  loin!  Et  ce  sera  bien  fait...  Quand  ou  laisse  échapper,  une  si 
belle  o:'ca;iioii  de  se  rendre  populaire,  il  est  juste  qu' m  eii,niit  puni  et 
(lu'on  reiMive  les  eini|)s  de  Ions  les  cotés  ù  la  fois.  —  Kiieore,  si  celte  dé- 
i:uiiveiiué  (louvait  scrWr  (le  leçon,  il  faudrait  se  réjouir;  mais,  hélas  1 
oculos  habent,  et... 


(!)  Voir  le»  numéros  des  12,  ti.lt!,  17,  19,  21,  23,?»,  25,  2fi,  LIT,  28   et  29 
juin. 


gouvernemènU  a  cru  devoir  changer  de  r^idence,  dans  Pinterét  du  service 
public,  dont  il  est  juge,  ont  publié  ii  ce  sujet  des  lettres  insérées  dans  di- 
vers journaux.  Empruntant  le  langage  habituel  de  la  presse  de  l'opposilion, 
ilsoniallribiié  b  des  intJueiices  irregulières  les  déterminations  trèj  légiti-' 
mes  et  très  fondées  de  l'autorité  su|H'rieure.  L'administration,  qui  a  toute 
la  respoHsabilité,  est  et  doit  rester  maîtresse  dans  le  choix  et  i'em|doi  de  sei 
agents.  Elle  ne  leur  doit  pascoin|)le  di;  ses  motifs,  et  n'engage  pas  de  dis- 
cussion avec  eux.  Si  celle  discussion  ne  lui  était  pas  iiilerd'ite  par  tous 
les  principes  de  ^ouvernemeiit  ,  il  lui  serait  facile  d'établir  et  de 
jiislilier  les  raisons  de  chaque  changement.  Elle  ne  souffrira  pas  qui  les 
liens  de  la  disclp'ine  administrative  se  relâchent,  et  les  aitaques  dirigée* 
contre  elle  par  d'ancien»  fonctionnaires,  qu'elle  était  loin  d'avoir  traités 
sévèrement,  ne  l'eni|)écheronl  pas  d'accoini)lir  ses  devoirs  avec  équité  et  mo- 
déralion,  mais  avec  feriiielé  et  persévérance.  • 

t\  ni.\i.0GiE  POLITUJI'IÙ.  —  l-a  fiqiette  dt  France  a  engagé  contre  le 
Courritr  lie  la  Gironde,  une  polémique  qu'elle  résume  par  le  dialogue  sui- 
vant • 

Courrier  de  la  Gironde  :  —  «  Deux  crnl  mille  individus  seulement  jouis- 
sent aujourd'hui  en  Krance  d'un  état  politique,  tandis  (jue  sous  l'ancien  ré- 
giiue-ce  chiffre  de  .'OO  000  s  élevait  à  i  OiiiMloO.  Pour  que  la  Gazette  lui 
conséquente  avec  son  système,  elle  dt^vrait  démontrer  (|u'il  y  a  moins  de 
liherl'-  en  France  ave«-  les  200  0  lO  indivitliis  p<diti(|ues  de  notre  constitution 
a<tuiille,  qu'il  n'y  en  avjit  asec  Ifs,.'!  uiio  ooii  di-  l'ancien  régime,  (v'ite  dé- 
raoïislratiou  est  iiidispeusable  pour  conclure.  Nous  l'attendons  :  il  est  même 
probable  (lue  nous  l'altendroni  loii^îteuips.   • 

Gazette  de  France  ;  —  •  Il  v  a  ici  une  confusion  évidente.  L'ancien  ri''- 
gime  a  lini  le  jour  oii  Louis  \\  I  a  rétabli  les  Kraiiçais  dans  leurs  droits,  et 
les  S  niiilions  de  l'r.iiiç.iis  convoqués  par  le  roi  ont  écrit  dans  leUrs  cahiers 
pins  de  liberlis  qu  il  ii  J  en  a  aujourd'hui.  • 

Af  yi'iTTK»ii;>T  ni:  m.  »uosxo>i-,sKi.— Hier,  apri-sla  plaidoirie  JeM*  Phi- 
lipiie  Oopiji  en  fjNeur  du  rouit"  Krosiiowski,  M.  le  |irésident  a  résuméd'abord 
le-,  moyens  plé^enl^s  par  M'  t.ieinieux,  dans  l'intérêt  de  la  parlie  civile. 
Puis  il  a  l'ail  ressortir  les  aiguuieiils  a  l'aide  d(sqii"ls  M.  l'avocal-général 
a  soutenu  l'aecusaUon.  Knlin,  abordant  la  défense  préscnlée  par  M*  Dupin, 
il  a  rappelé  dniie  manière  complète  la  série  de  raiFonneiuents  qui  ont  été 
pri'si'nl'S  dans  rnilcrét  de  Krosiiow-ki.  .Vpré^  cinq  minutes  de  deulié  ration, 
Is  jury  est  rentré  en  séance  avec  un  verdict  de  non  colpaliililé.  M.  le  prési- 
dent a  prononce  rordcuinaiice  de  mise  en  liberté.  M.  Hervé,  parlie  civile 
a  été  condamué  aux  dé|>ens. 

f\E  Af!H0iE  Dr,  r.oi.i.Ér,iE\-i.  —  l'ne  collecte  s'i'levsnl  à  .1  097  fr.  20  c. 
a  été  reiueillie  dcrniereineiit  parlts  .soins  de  M.  A.  de  Wailly,  proviseur, 
entre  l-'s  fonctionnaires  el  les  élèves,  tant  internes  (]u'exlerncs,  du  collège 
royal  di-  Henri  IV.  Sur  celle  somme,  2  790  fr,  10  c.  ont  été  versés  entre  les 
mains  de  .M.  le  iiiuire  du  li'  arroudis»«'ineiit,  pour  être  emplovés  au  prollt  des 
pauvres,  et  5*17  f.  H)  c.  ont  élé  remis  au  )ireinier  aumônier,  M.  l'abbé  de  Va- 
lette, pour  payer  les  frais  d'appreiill-.sjge  d'un  pauvre  orphelin. 

l\  (.tiTABISTE. —  Kilo  Serou,  j-Miicirisle,  se  fera  entendre  mardi  I  "■' 
juillel,  ilaiis  la  salle  .Soufflelo,  lll,  me  Moiitiiiarlre.— On  entendra  le  Qùtiste 
sarde  Seratino  l»ane,  le  pianiste  Ravina,  le  chanteur  Chaiidesaij^ues  et 
rhaul>oéiste  tiarimond,  qui  seront  secondés  de  Mmes  Gay-.Sainville,  Fontaine 
et  Larsoiineur.  —  On  trouve  de»  Idllets,  chei  Pacini,  boulevart  des  Italiens, 
el  chez  Nadaud,  passage  des  Panoramas. 

D*\SEi'SES  MAi'RESQi'Ei.  — Cinq  jeunes  (lanseuses  mauresques  sont  ar- 
rivées d'Alger  ài  Mar*eille  mercredi  dernier.  Elles  ont  avec  elles  cinq  musi- 
ciens maures  qui  accompagrenl  leurs  évolutions  au  son  du  taralMk.  Les 
cinq  aimées  el  leurs  compagnons  de  voyage  se  dirigent  vers  Paris. 

iiÉnoisvir.  Kil.i  Vf..  —  On  lil  d.ins  le  Progrès  du  Pai-dt-Calait  :  •  L'n 
jeuue  houiioe  d'Aiichy  vient  de  fdre  une  acioii  qui  l'honore  trop  pour  être 
passée  sons  silence  .  Noyant  ses  paienls  pnmsiiivis  pour  dettes  et  tout  leur 
avoir  il(*ja  saisi  par  le  iniiiisiére  d'un  huissier  de  Leiis,  Ce  jeune  homme  est 
alli'  trouver  un  agent  d'affaires  et  s'est  veinlu  c  oinnie  remplaçant.  La  scunme 
(|u'il  a  retirée  de  ce  noble  sacrifie  e  a  siilTi  pour  payer  la  dette  de  ses  parents. 
Il  a  élM  iinmédiatenient  incorporé;ses  chefs  n'oublieront  pas  sans  doute  pour- 
(luoi  il  s'est  vendu.  • 

cc?iT  i.iEiES  A  i-'iiEURF.  —  Le  Jtfic/ionic'f  mai/axifM  annonce  une 
nouvelle  invenlion  pour  la  transmission  des  b'itres.  L  apparelT  consisterait 
en  un  grand  tnbe  souli-rrain  dans  lequel  des  machines  a  vapeur  placées  de 
dislance  en  dislance  feraient  le  vide  el  nu  ^;lis.ser»it  un  tainboiir  qui  ser- 
virait an  tran^|iort  dcN  malles.  M.  \V.  Voues  qui  a  imagini.'  ces  nouvelle» 
malles  postes  a  déj  i  ralculéjes  dépenses  ;  pour  rélablissenienl  du  tube  e 
des  machines  KSO  000  fr.  environ  par  lieue;  pour  l'exploilation  :i  8i'0  fr. 
environ  par  lieue  et  par  an.  Mais  que  sont  les  dépenses  auprès  de  la  vitesse 
acquise  I  ce  ne  sérail  rien  iiioius  (lue  ce, il  litiies  par  heure  :  2  -toO  lieues 
par  jour.  Ce  ^ystènle  avait  élé  iiiiliqué  déjà  en  Iraiice  el  en  Anj^îleterrc  et 
nous -Jevons  ciUr  enir'autres  M  Andraud.  L'invention  des  chemins  de  fer 
atmosphériques  est  venu  démontrer  depuis  (joe  Ion  pourrait  en  tirer  un 
grand  parli. 

ANOMALIES  HÉRKDITAIRES.  —  l.es  ArchivfM  de  médcctnebelge  racontent 
le  fait  siiviint  dij,'ne  de  rallenlioii  des  pbysio'ogisles,  •  Une  femme  née 
d'une  mi're  mu'rn|dillialin*que  iarrèi  dn  dèveloppeinenl  de  l'œil),  maisiyanl 
les  d^'iix  yiux  parfailement  conformés,  s'est  unie  à  un  homme  dont  la 
grand'niére  était  sourde. muette.  Oe  ce  mariage  sont  nés  cinq  enfants,  trois 
frarçons  et  deux  tilles  ;  eirs  deux  dernières  sonl  alftclées  de  microphlhalmie. 
C^her.  l'une  d'elles,  qui  rsl  en  mcnie  temps  sourdoet  innetle,  il  y  a  absence 
compli'te  de  l'iris;  l'antre  est  mariée,  el  la  tille  qu'elle  a  mise  au  monde 
il  y  a  trois  ans  est  sourde  el  muette  eu  même  temps  qu'attaquée  [de  mi- 
crophlhalmie. • 

LES  CHA8SIDIÏI  A  LA  SYNAGOGUE.—  On  lit  dans  une  correspondance  du 
Journal  de  Francfort  :  «  Apiès  la  promulgation  de  l'ukase  concernant  le 
coslnine  des  Juifs,  une  scène  de  fanatisme  vraiment-  extraordinaire  a  eu 
lieu  a  IliTdrojo,  petite  vi  le  de  \x  Vtdhyiiie.  Plusieurs  Juifs  s'étaienl  rendus 
à  la  synagogue  sans  Jiouel.'s  a  leurs  chevelures  ;  aussitôt  les  c'inMi'dim,  secte 
reli^'l'l■Il^etrès  faiialiqite,  se  j^lérenl  sur  ciï  eu  les  irait.uil  de  blasphéma- 
leiiii.  el  vouUironl  los  bpMUi^ir.  Ou  eut  lieau  leur  repré.seiiler  que  ces  Juifs 
s'él.uenl  conformés  aux  oidres  de  l'empereur,  ils  repondTcnt  qiiu  l'empereur 
n'avait  rien  a  leur  coinmauder  en  matière  religieus*-.  li  y  eut  un  afficux  tu- 
multe el  deux  jeune-  Israélites  périrent  dans  la  mêlée.  Le  gouverneur  de  la 
Vollijrnie  a  ordonné  immédialoinenl  une  instruction,  el  déji  plus  de  quinze 
c/ioifidim  onlété  envovésen  Sibérie.  Ce  qui  les  a  affligi^  le  plus,  c'e^l 
I  qu'avant  de  fes  faire  pa'rlir  pour  la  Sibérie,  on  leur  a  donné  le  vêtement  des 
I  condamnés  et  on  leur  a  rasé  la  tête,  de  telle  façon  que  les  boucles  de  leurs 
pbeveux  lont  tombés  les  premières.  • 


twptin 


RKTirZ  DES    JODRKAVZ   OX  TAMM.  —Vfntm. 

Le  Journal  des  Débals  s'occupe  de  la  contrainte  par  corps,  qaestion 
dont  les  chambres  seront  saisies  par  une  pétitioii  avant  de  se  séparer.  U 
concltit  à  Ijt.niodification  de  la  loi. 

La  Preste  s'occune  de  la  proposition  de  II.  Deipesmay,  la  réduction 
de  l'iniiiôl  sur  le  sel,  dont  le  rapport  a  été  distribué  hier  à  la  chambre* 
Elle  félicite  la  commission  de  ne  pas  s'être  associée  à  des  terreurs  chi* 
mériipies  et  d'avoir  décidé  qu'une  réduction  de  3  décimea  à  «m  iléeinM 
par  kil.  de  sel  aurait  lieu  à  dùlerdu  1"  janvier  1847. 

Le  Constitutionnel  consacre  son  premier  article  aux  agitations  qui..^0 
manifestent  dans  le  catholicisme  allemand. 

Il  ré|K)nd  à  l'attaque  dirigée  hier  par  le  Journal  des  Débats  CMtre  I»   / 
cabinet  de  184U.  «  D'abord,  dit-il,  ou  ne  comprend  guère  comment  !•  •  . 
défaut  (le  sanction  de  la  proposition  de  M.  Mouapr  volée  par  les  îlèqX' %;.! 
Chambres,  a  empêché  les  ministres  du  29  ocl«brâi*de  publier  les  nomi»»-*  ^ 
lions  qu  ils  ont  faites.  Le  cabinet  du  i"  mars  leur  avait  donné  reteili(>le« 
il  n'a  pas  fait  une  proipotioa  dans  la  Légion-d'Honneur  sans  la  publier 
au  Moniteur. 

«  Il  est  vrai  que  la  proposition  de  1840  n'a  pas  été  sanctionnée  par  Is 
roi , mais  un  caoïnet  ijui  s'est  retiré  parce  qu  il  se  trouvait  en  disaentf» 
meiit  avec  la  CQurunue,  a  douné  une  preuve  assez  complète <le  8<m  îndi^ 
pcudanee  pour  que  l'on  soit  assez  mal  reçu  à  la  contester,  > 

Le  Siècle  aborde  eLfin  la  question  du  nouveau  traité  Breglie  sous  !• 
rapport  de  la  position  faite  ^  la  France  et  subie  par  le  ministère  sur  U 
côic  orientale  d'Afrique.  Le  Siècle  parait  comprendre  la  gT|JÉité  de  tM 
intérél!«,(laiis  ces  'parafés.  Mais  Murquoi  n'a-(-il  pas  parlé  plitt  tôt?  pouf^ 
ijuoi  n'a-t-ii  pas  clicrotié  à  éclairer  la  chambre?  ^ 

0  11  y  a  une  vieille  et  misérable  tactique,  dit  le  National,  dont  les^ 
journaux  du  pouvoir  devraient  bien  être  fatigués.  Chaque  l,>ia  que  le 
Cabinet  commet  une  monstrueuse  iniquité,  et  que  cette  iniquité  a«ulèr« 
de  légitimes  protestations  ;  ils  ne  manquont  jamais  de  s'étbri;r:  •  VoM 
failes  de  la  violence,  vous  voulez  exciter  le  désordre,  voufl.attisw  !•  feu.» 
C  est  ce  (pie  l'on  a  vu  hier  à  la  Chambre  au  moment  o«i  Kl  Ledru-Rolltit 
a  parlé  de  1  intervention  du  |>ouvoir  dans  l'affaire  des  charpentiers  ;  e'es(  , 
ce  (itie  les  Débals  répètent  ce  matin. 

«Nous  ne  savons  pas  si  le  public  peut  encore  être  trompé  parce  UngagA 
des  iiiav.arilles  ofTiciels  ;  mais  nous  ne  souffrirons  pas,  cependant,  qu'oa 
altère  ainsi  la  vérité,  qu'on  change  les  rôles,  qu'oB  ^  donne  des  aira  da 
modération  quand  on  a  la  violence  dans  la  pensée,  qu'on  s'attribue  des 
idées  de  justice  quand  on  a  le  parti  pris  de  peser  die  tout  son  poids  d'ua 
seul  c(jte.  »  1  / 

Suit  un  article  dans  leqael  le  National  conserve  le  ton  d'argumentat 
tion  calme  et  lorle  dottt  il  ne  s'est  point  départi  dans  tout  ,c«  débat. 


Bourse*  -—  Revae  de  U  •emaine. 

L'été,  d'habitude  si  calme  à  la  Bourse,  n'a  pas,  celte  aanée,  arrêté- lei  iif> 
faire»  sur.  les  chemins.  Ces  valeurs,  très  impressionnables  par  le  grand 
nombre  des  détenteurs  qui  n'y  voient  pas  encore  un  plaœiaent,  aaaiabM 
un  fonds  de  spéculation,  pas.sent  rapidement  d'une  eiageralion  k  une  afi> 
ire.  Après  le  cours  si  élevé  d'il  j  a  quelques  mois  à  peine,  on  v»it  à  pré' 
(ciit  cna  que  jour  amener  une  baisse  considérable,  sans  que  lien  aoit  'ven 
motiver  d'une  manière  un  peu  sérieuse  celte  énorme  dépréciation.  iM 
fonds  publics  ont  flni  par  s'en  ressentir,  mais  dans  une  ptoporlioa  iMta> 
dre;  il  semble  que  le  découragement  se  soit  emparé  des  acbeteara.  b* 
3  (i|0  a  fléchi  d<\puis  huit  jours  de  .13  centimes,  et  le  6  4)0  de  ii.  Quant  aux 
chemins,  voici  in  tableau  de  ce  qu'ils  ont'perdu  : 

Saini-Oermain,  60  fr.  —  Versailles,  rive  dioite,  80  fr.  —  id.  rive  gatiebe» 
SO  fr.  —  Orléans,  47  fr.  ;,0.  —  Rouen.  &2  fr.  60.  -  Hivre,  40  fr.— Marseille. 
àJ  fr.  SO.— Strasbourg,  I3.fr.  7S.— Viarion,  42  fr.  M.— Su»  tontes  les  autres 
valeurs,  les  variaii<>ns  ont^été  nulles. 


l'tm  d^t^géranU:  F.  Ca^iiTasBiL. 


o>  DEMANDE  DES  EMPLovÉs.  —  S'adresser  en  persoQne  de  niidi  A  déni 

l.eures,  ruii  de  Grenelle  Saint-Germain,  66,  k  M.  Fremaux.  Les  lettres  non 

affranchiesMie  seront  pas  reçues. 


Spectacles  dû  30  juin. 


'  h.  >!•  enfcstA,  —  Ladjr  Henriette. 


>l>  oPBKA-cosixgux.'  —  La  Part  du  Diable.  Richard. 
i,\  vAasEvix.z.K. —Tour  de  Neslr.  Un  Scandale.  L'Omet  le  Pacha, 
>!•  TÀBiKTiiS.  —  Gardeuse  de  Dindons.  Jonsleurs.  Lansquenet, 
>l«  oTSiSASs.  —  Chacun cbex  soi.  Jeanne.  Dime.3t  Année,     f 
3'4  pjM.Aii-<aoT&z..  —  La  Pêche.  Escadron.  Caporal.  Sylvandire. 
>  >  poRTK-uT-MAKTiM.— La  Bictiie  au  bois. 
•  |)  AHBiSV.  —  Les  Etudiants,  I 

\\'l  OAiTB.  —  La  Voisni.  Grâce  di?  Uîeo. 


6  b.  3|i  ciR<2nE-oi<T>api9ac.  —  Ëiieftices  d'éqaitation. 


Menuisier.  Augusia.  3  iambes.  Mazurka.  Canards. 
M.  Pi<mc  iûisielte,  Helmina.  Uuragan.  Empire. 


G   II    >|>    COnTF. 

c    11.    I|'2  FOLIES. __.  _, 

G  h,  LazuaBoniio.  —  Tboaia8  l'imprimeur.  Une  Romance.  La  Ciiambre. 
■ALLE  TiviENNB    —  Coiicj^ri   toiis  les  soirs  OH  s  a  II  bflures. 
DIOKAMA.  —  I^erriêre  le  Chiteau-d'Eau,  de  10  h.  à  S  h.  —  Le^DèluRe 
avaiite  pendant  et  après.  —  Intérieur   de  S»iat-Marc.  —  Etfets  de  Joor 

et  eflets  de  nuit. 


r^ ■ ^ — 

Imprimerie  Lange  Lévj  et  C* .  rue  do  G^lMant,  !<. 


SOCIÉTÉ.DU  JOURNAL  L*ÉPOQUE.  —  Boulevarl  Montmartre,  à .  —  Sur  les  10  000  actions  du  Journal  YÈ" 
POQUE,  4  000  ont  élé  souscrites.—  l^ar  acte  passé  en  l'étude  de  31*^  Outrébon,  notaire,  le  St^medi  28  juin,  la 
Société  a  été  définitivement  constituée.— La  clôture  de  la  souscription  des  actions  aura|||eu,  pour  PARIS,  lé 
îiAJMËDl  5  JUILLET,  et  pour  les  DÉPARTEMENTS,  le  ta  du  mênoie  luois.  *  -  — 


^  Ll  Conpifiue  DoreTrier  est  venue  prourer  U  possibilité 
9wê»  novTen:  révotution  <l«iu  le  système  'et  t'oconoi]iic  des 
iMrwnn  quotidiens. 

#LiM  journaux  à  40-48  Tr.  s'étaient  foml^s  on  1856  sur  cette 
lionnée,  hardie  ator»,  qa'une  feuille  i|iiu(idiennc  |)ourrait  arri- 
ver i  obtenir  jusqu'à  '2D0  ou  250,00U  Trancs  d'annonces  ; 
^'■inii,  il  sufTuait  de  balancer  b  totalité  des  dépenses  ivor  h 
tcectie  des  abonnements,  puisqu'on  devait  trouver  d:iiis  la 
«ente  quatrième  pare  un  prolit  sufl'isant. 
'  A  celte  époque,  le  chillre'de  TiOO.OOO  fr.  d'annonces  était 
MO^idéré'eMWiie  un  problème  dont  on  n'osait  prévoir  la  solu/ 
ttui,  comme  une  terre  promise  à  laquelle  il  était  sciilenient 
sermii  d'asoircr. 

Avioard'nni  le  problème  est  plus  que  résolu.  La  somme  de 
3K)O,O0O  fr.  n'est  que  le  minimum  assuré  par  la  Comp;iKi|ie 
Itafcrrierau  kmrnaldt»  Vibali,  à  la  l'reau,  un  Constitutionurl  ; 
«UeMmet  en  outre  ces  journaux  ii  une  partic'i|iati(in  de  moitié 
dm*  le*  produits  excédant  cette  somme,  (.tuant  au  Sttcti,  son 
tnité  kl  a,  dit-on,  assuré  470,(IOU  fr 

Et,  leloa  nous,  en  admettant  les  l>ases  du^trailé  ci'dessu.«, 
liCoapagnie  Duveyriera  eu  raison,  elle  a  vt^  juste,  et  le  public 
â'Mjt  MNçié  i  ses  raisonnements  et  à  ses  prévisions,  en  pre- 
nint  tet  actions,  et  en  les  pprtant  même  de  prime  abord  ii 
prêt  de  cent  pour  cent  au-dessus  du  pair. 
,  ,  En  effet,  il  est  notaire  que  les  deui  ou  trois  maisons  en 
HNMHioa  jusqu'ici  d'exploiter  lea  annonces  de  journaux  y  ont 
tdt  decrandes  et  belles  afloiret,  et,  quiplusest,  y  ontga^né  un 
«neatDM'ile. 

UM effort*  ont-iJs  été  tentés  par  ces  mai.sonj  pour  initier  le  pii- 
kle  4  famioiie»,  pour  lu^en  démontrer  les  av.inls^ts  *  A-t-<in 
aongé  i  loi  en  aplanir  les  voies,  à  lui  en  ouvrir  les  alwnN? 
itl  Les  choses  ont  été  d'elles-uiénies ,  rien  ou  pic^^ne 
.  ■'•  été  (ait,  le  public  est  venu  tout  seul,  on  n'a  eu  qit'i 
«■rrir  ses  bureaux  et  .sa  caisse,  le  pulilic  est  entré  et  a  i>ayé 
j  £t  povrtant,  on  le  sait,  ce  n'est  pas  ainsi  que  les  rho.srs  se 
,  yWMnt  en  Angleterre,  celte  terre  classii|uc  de  rar«rli«rnii-iir, 
«à  •■  Mol  journal,  le  Tim'i,  priNluit  annueUcment  i  million 
809,000  fr.  par  les  annonces. 

LÉ,  ne  armée  de  courtiers  parcourt  la  ville  ;  rbariin  est  vi- 
•iié,  chacnn  est  admis  gratuilement  nus  éloquentes  cl  chaudes 
4iaiamtrations  des  missionnaires  de  l'aimonce  L'indinércnl  e>t 
jéchauiTé,  l'impie  et  l'incrédule  sont  conjnn's.  ail  nom  de  U'iir 

tl|ire  intérêt,  d'ouvrir  les  yeui,  de  ci'-dcr  à  l'évidence,  et  de 

)  pu  tarder  plus  longtemps  à  prendre  leur  place  au  piand  lian- 

Mt  de  b  publicité. 
I    Ce  n'eit  pas  tout  :  une  innombralile  (jiiinlité  de  bureaiiT 
pitfd  dans  chaque  quartier,  on  peut  mémo  dire  (Ijih  cliai|ue 
rne  (1),  viennent  compléter  la  série  des  laciiilés    ulTcrtev  au 
jwblic,  et  créer  un  cliemin  de  fer  qui  le  conduit  à  l'anndnce 

Ceit  ce  une  la  Compa);nic  Duveyrier  a  eu  eu  vue  de  ré.iliser, 
«f'eUe  espère  ainsi  augmenter  de  beaucoup  U-  produit  des 
aonaneei  ue  journaux . 

«Hotre  avis  estqu'die  obtiendra  un  plein  suicùs,  et  la  réilnc- 
tioD  dn  prix  des  annonces  venant  en  aide  aux  moyens  (pielle 
compte  employer,  nul  doute  qu'elle  n'aniLiio  la  imijcure  |i:iitir 
éet  commer^nts  et  des  industriels  à  reconnaître  la  puissaiii  c 
•t  les  bienfaits  de  la  publicité.  Ce  jour  venu,  la  somme  acluello 
4et  li^flOBCea  aéra  l)eanc«up  plus  que  doublée. 
I  U^  cause  toutefois  pourrait  amoindrir  les  résultats  ((u'es^Hre 
atteindre  la  Compagnie  Duveyrier.  C'est  le  forniit  actuel  des 
|oaniMz. 

'*Teif  grfndf  qu'ils  seicnl,  les  journaux,  à  nouveau  format,  sont 
«aeore  trop  petits  pour  rendre  tout  à  Init  possible  l'aiinonce  à 
hou  mtKbé. 

r  AUMÏ  Toyons-nous  que  si  la  Compa^'ulo  Iluvcyrior,  sous  le 
Htn  sà'anntnot)  omniiiut.  ,t  cnV-  une  catéjzorie  de  li;:ncs  à 
|S0.'c(Otiines;  elle  a  porté  la  double  li^nr  de  llljrairle  et  d  in- 
idniitrie  ibjne  de  50  lettres)  à'ili-  ,et  l;i  double  li;.Miecous;hTée 
laos  «ociMM  conrniffcialc.'r  etattorn/iiir.v,  r/i<-niiti>  dfftr.  etc.,  àilr. 
t    Deux  et  qijolre  francs  la  li;;ne  de  TA)  letlxos,  lion  Dieu  '  (Jui  a 

Cdooner  une  pareille  idée,  et  pour(|uol  avoir  frappé  une  cer- 
ne classe  d'annonces  d'un  impôt  aussi  exorbitriiitT 
SotW  prétexte  qu'elle  ne  peut  se  pas.ser  de  b   publicité  et 
^ft'éié  1  te  moyen  de  |Myer! 

Qu'on  ne  s'y  trompe  ps.  Personne  ne  m.irçliande  comme  les 
fîCMt.'^)n  répète  dix  fois  sonacer(ii.irmrn(  dans  le  Timet.  parce 

O)  liW  ■<»«»»»,  •«  iMicliand*  4*  iubrnMi  «tabtit  m  l>,>utiqut  ■  Lcmirtf  «u 
a—fat  itffcll  4m  HiOff,' tf^lVfBt  Ici  ftBB««ctf  |>uur  k*  t«»uriMus. 


JOURNAL 


PROSPECTUS   FINANCIER. 
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•EnMei. 


qu'il  ne  cniMc  que  TiO  centimes  b  ligne:  on  insère  tout  au  plus 
une  fois  son  annonce  dans  un  journal  qui  demande  4 francs  pour 
une  doublr  }ietHe  ligne 

Quant  à  cette  sorte  de  coiu|H>usatiuii  qu  un  prétend  établir 
en  cn'-aiit  dos  nnnoncii  umnibut  h  ÎÎO  centimes  la  ligiu',  cette 
com|K'nsatioii  n  en  est  pas  une  :  c  est  une  simple  prliiie  oITerle 
à  certaines  {«'isniines  i|ui  jus<pi'ici  ont  à  peu  près  ignoré  ou 
méconnu  b  publicité  des  grands  journaux. 

Lannonce  à  '2  ct4  fr.  est  donc,  selon  nous,  une  annonce  mal 
entendue,  qu'un  n'abordera  que  contniiiil,  forvr,  et  qui,  en  au- 
cun cJis,  nu  sera  ré|>i;(ée,  tandis  que  l'iiabilelé  d'un  nouveau 
système  eût  été  d  arriver  i>ar  le  bon  niarclié,  non-seulcnieiit  à 
rn'er  des  annonces  nouvelles,  mais  à  généraliser  l'usage  de  b 
Tfpilihoii  pour  les  annonces  anciennes. 

Le  bon  marché  seul  eut  >iiieiié  ce  résultat  ;  mais  II"  vrai  bo  n 
mni'ciié,  le  bon  marché  jiour  luiu.  n'est  |ias  |i«ssible  avec  uni* 
quatrième  page  coiilenint  seulement  '2,'âM)  lignes. 

tlii  diia  c|ue  la  Comfia^iiie  iluveyricr  p<'Ut  livrer  la  troisième 
pai:o  lies  journauv  à  I  invasion  de  liiuiioiU'e.  et  qu  il  lui  sei-i 
loisible  de  riiiuirli  liabituellement  à  des  luppltmrnli.  KUes'est, 
dit-on.  réservé  ce  donble  droit 

Lirrrr  kahtIufUftnfiit  l'iul  ou  pjrfiV  tU  lu  trotitrmf  ftti'jt  aux 
annoitren  !  Pour  les  grjiids  )ourn:iii\  actuels  i,-  sei.iit  un  rr-.iiie 
de  lè>e-aboniié  au  preinii'r  chef,  (iliaciiii  récUniciail.  il  n  v  » 
aucun  nio\en  d  y  songer.  I.ct  trois  premières  pages  ulVreiitdé{a 
trop  peu  d'espace  aux  iîiatièresintéressmtes,  pour  qu'un  pui'Se 
|ieuser  à  au^'inenter  encore  le  donuiiii'  de  U  rédaction  iinr- 
clunde  au  détriment  île  b  njdaction  d'utilité  et  d'agriuienl 

fctourir  II  dei  MUfiftlentmli  !  C  est  ôter  à  raiinonce  prejque 
tout  s<in  mérite  et  son  truil  I, 'annonce  est  issue  di'  juillet,  elle 
rêve  ré'.'alllè.  et  surtout  I  égalitéde  b  koniK  pLirr.  \  b  n.'utur 
ou  cuiisei'il  à  être  mieux  que  les  autre-,  mus  nul  ne  v.ul  ètie 
inoiliK  bien  PnH'édcr  |>ai  b  voie  des  Mipplèiiieiit-.  lU  li,  iidit- 
lirer  II'  public  à  là  publicité  comnieri  i:ile.  i  e»!  I  eu  iKin;iicr, 
c  est  tiire  reculer  raiinoiice  au  lieu  de  lui  impruiier  le  niouve- 
nieiil  en  av.iiit. 

l/e  Ikirniat  actuel  îles  journaux  rend  ibmc  presi|ue  absolu- 
ment iinpossililc  II  h<>nnr  ilntwnce,  c'e-l-.'l-diie,  t.iIltlolKr  hifn 
ftiacft,  Il  '/OH  iiuirrlif  ;  et  r  est  iM>urUiil  seuleiiiciil  pir  le  Imri 
niai'ché  i{ue  Ion  [M'iit  esjHTer  d  arriver  à  iiiuiliplier  r.iinionce 
(li'ci  est  de  naliirc'  à  élie  bien  lonipris  (ur  le*  journaux  à 
40-'i8  fraiirs  t|iii  iuit  dû  au  SI  iil  Imui  inircli>-  du  jouni.il  ni. me 
le  grind  nombre  de  leiiis  jUiMiiés 

tletle  dt'iliiiiion  ilr  r.iisoiineineut  non- iiiUiUdi  à  iinii.  il.-- 
maiider  s'il  il  va  |ia>  niii\i'ii  de  pii-udre  un  loriitat  supèneur  à 
i\  ct.'lui  des  plus  'jr.iiiils  jmini.iux  i|UuIiiIk'Us  actuels,  tel  que 
celui  lie  initie  spicimi  n. 

l'our  dèicidcr  ce  |kiiiiI,  il  s'agit  de  poser  siiccossivcuiciil  plu- 
sieurs questions  et  de  les  résoudre 

I"  (/iiridon  —  l.e  riinnatdii  s|)<'('inien  de  /'tpiiju/ pst-il  plus 
gênant  et  plus  diniiile  à  iiunier  que  le  nouve.iu  grjnd  loriiiat 
des  journaux  quotidiens  t 

krjioti^r  —  .Non'  lai ringemenl  à  six  colonnes  iu  lieu  de 
(ini|,  fut  qui'  lejoiirn.ilse  partage  en  deux,  sans  se  trouver 
iiiiipi'  coniiii''  les  .iiiti  es  journaux  au  milieu  d'uni'  colonue  Kn 
picinl  1.1  fciiilli'  en  qii.ilre,  on  lia  plus  à  b  muin  qu  un  petit 
ni-tulio 

ijmc  , 

nicnle-t-jii  [«iiil  les  ilrnits  de  timbre'/ 

Rf/ioii.vf  — Non!  l.e  iijiiimun  du  liuibre  des  journ.iux  est 
de  si\  ceiitiines;  un  jounial  couvrant  un  hectare  ne  piyerait 
pis  nu  ceiitiine  de  plus. 

5""  qniilion.  —  S  aii'_'iiientc-t-on  (>as  les  droits  de  |io>le? 

flflHitt'f.  —  .Non'  l/.iiluiiiiislratioii  iluil  .X  M  le  niiiiisire  des 
HiiaiK  I  ■•  et  à  M.  Doriti'.  pr/'-iili'iil  du  roiiseil  de*  postes,  d  .ivoir 
iiilirpr.h' 1.1  loi  dans  un  seii,  cl' ilitaire,  et  liié  uiulorinémeiit 
le  port  des  journ.iux  ipi  «lilmi-  a  ■'»  n'iitiini":. 

■i'"''  r/u*«(ii)ii    —  .M.ii-  ou  .lU'.'iiieiitc  les  fi.iis  de  e<.iii|Mvi(ion  t 

HtjMiu.  —  tlui,  de  l'iOtKK)  tr.uirs,  on  les  iKirle  a  1(1(1. (HIO 
francs  yl)  ;  col  donc  une  dépense  aniiiielle  de  'Kt.OIIO  [raiits 
(  n  plus 

Ti'"''  ijur^lion  — M.n.-  on  .mémento  les  Irais  (b-  tirage'' 

Kr'itoiisr  — (lui,  de  '7<  ceni  par  an.  p.ir  abonnenicnl  ;  par 
con-équcnt,  pour  ."Ul  (KM!  abonués  ,  ce  scrjit  '2'i,ô<IO  Irjiits  de 
plus  ri' 

{ 


i/u/'dun. 


Mais  onaugincnle  les  fuis  de  pipior',' 


(  I  )N    u,  ■Tnni  unr  ilitr  a  rr  prit,  •tif»  «if»**  par  «n  dtl  prcmuri  lUtftMmturi 
{%)  .Noui  «Ton  psrrilltmvBt  km  oflrc  ni»**  a  c»  pni. 


Réponse.  — (lui,  de  11  t'r   ."ÎO  cent.  Piiviroii.  on  les  élève  à 

10  fr.  (I)  |>ar  abonnement  ;  sur  Ô0,()00  abonnés,  ee  serait  donc 
une  de[M'iise  de  cent  einquinle  mille  francs  de  plus. 

T"'  quf.Uion    —  Maison  aii'jnietite  b  rédaction  '.' 

Rfpnnv  — Pas  en  piDiinirlion  de  riiiïmontatioii  du  format; 
carli  lédaclion  la  plus  clicri,'.  c'est  li  rédaction  [lolilique,  c'est 
le  roman,  qui  ne  coûtent  pis  beaucoup  plus  pour  ini  joiiriiil 
comme  celui-ci  que  |H)ur  un  autre  d'un  lorniat  inféiieur.  Tou- 
tefois !>un|Kisons  (pie  cette  luiginentatioii,  avec  les  Irais  de  ré- 
darlion  de  tribunaux,  des  autres  imtières  siu'i  i.iles.  et  d'excol- 
lenles  nd'orniiliuiis  iinaïuières,  ciunniiicides  ,1  indusirn'iles, 
cnlraiiierait  uni' ilépeiise  supplemeiit.iiie  ilenviion  (Kl.tlOilfr 

H"'  qiiKlwn  —  Mais  les  b'.iis  de  pcisiduiel.  de  lo\er,  d  ad- 
niinislinlioii.  de  port  djiis  l'.iii.,  de  bandes,  de  pli.ii'e '' 

«f/i-iiii,'  — Us  restent  idenliquemenl  ou  presque  ideiiliipie- 
nieiil  les  inéines 

t;  est  donc  une  somme  de  deux  cent  soi\aiit»-dnn/e  nijlle 
(iiii|  1- "lits  francs,  ipiiiii  journal  connue  cilui-i  i,  liiè  à  tienle 
mille  exeiiipbiies,  coilterail  de  plus  que  les  autres  grands  jour- 
nniiv 

.Non-  lîouveions  le  moyen  de  balancer- plus  que  cuinpléte- 
ini'ul  celle  ilèpi'ii-e  : 

1"  l'ir  le  pni.lii;!  de  (jiiliue  cents  li,  ucs  d  iiiiuiiii  es  que  nous 
•  Vulls  de  plus  ■[lie  les  .miles  '.;ijili|s  jiiuill.Jllx  ; 

i"!'!!  h  M'iile  au  iiuin  ro,  orgiiii.s.'i'  j  l^uf.d.iise,  (lui.  à 
\'>  centimes  le  iiiiu;ro  porl  •  le  prod'iil  de  ."itlO  numéros  à 
.M  b  au  lieu  lie  -i  i  1'  .  ee  .|ni.  c  n  Mippu-int  une  vente  de  dix 
nulle  excniplnrev  .lrtiuier.i(t  seul,  toute  remise  d.' luitc  un 
priilit  de  Wt.tNItMianes.         ':s        ''., 

Noir.-  rorni:il.  qui  nous  fVWl  de  linipossibililè  d,' doimer 
nos  aiiiHiiices  j  bon  m. m  lié,  nous  pcrinel  ;iusi  d'iidupli  r  iHJur 

11  liril  des  aiiiionccs  un  système  plus  lo',;i  pi,-,  plus  iniiscieii- 
i  ii'ux  et  plus  dilerniln.iiit.  celui  du  prix  d  .thniiiue  proportijii- 
11'' .111  iioiiibn  dei  abonnes  l'i] 

.\iiisiti'Ut  PII  «dini'ttjiit.  comme  M.  I)uvevrier,  tnus  clisses 
d  iiinoiie.'s,  nnuseii  liv.'tou-  lepiix  delà  niiii;i' i ,' smv.iiile  : 

1'  .\uiioiii  1  s  dites  omm'/ui  I  irvrm  l.i  liiine  pu  nulle  :i|ioii. 
iièi    A  trente   mille  ahomiés,  ce  si'ri  si  uleuirui  .".(I  nolunes  la 

lijlle. 

-'  Annonces  diles  :itiijluu-<  llibr.iii  ie,  in,lu-tne,  annonces 
judiciii.i  -  ininieiible.s  ,  .■">cenliiiii's  li  lejn,'  p:i|-  nulle  .dioiinès, 
\  ïinpt  inille  al.ouiiés,  luitre  ligne  de 'JS  lelln  s  «,ri  seule- 
nu  iil  (l.l'm  ce.;liiiies  11  li^iie,  et  iiotiv  ligni  de  .Mi  blln-s,  de 
I  Ir  '-MI  I  eiiliioes .  taudis  iiue  1»  double  li/iie,  liluair  ie,  indus- 
Ine,  elc  .  de  ■>!>  lel'res,  d.ipris  le  lard  de  ,\l .  lluvevner,  est 
loiiioui  <  ih''l  Ir 

•>'  Annonces  des  rAciniiii  dr  f,r,  tunnel  pir  iirlninr,  aiioiiy- 
Hifi  iiii  rti  r  )tnm'iii(ii/f,    i  centimes   la  lijne  pir  il.ille  abonnés 

A   Uiiiit  iiiilii' al liés,   le  prix  de  notre  double  lii'iie  de.'iti  lel- 

Ir.i  sera  doue  seul. 'iiient  de  I  Ir  tUlreiiliiiies,  taudis  que  cellt 
di'M    lluM'yricr   li'.;ne  de  ."Ml  leltn  s    est  de  1  Ir 

Les  j.iuriiJiix  ^iiUicIs  ne  peuvent  a.liiieltn'  ce  uiiiiTi  lu  >\ -- 
tènie.  C'uxqui  ont  de  vio-l  j  Mii.t-ciiiq  inide  abonnés  y  Iroii- 
veriieiit  encore  c|ueli|ue  iiv.uil.ij.e,  ii,.ii.  |,.>  jc.uiiiiiix  a  dix 
niilli  ibonnés,  le/our>i<i(  dn  iM'yah,  p<r  exemple,  lu' pourrait 
I  adopter 

l'ieiMe  ; 

Siip(K)sons  que  les  'i,,"iOÛ  lignes  de  ce  journal  fussent  ainsi 
dnise)  s  : 

j  ,;.V)  lignes  (ii)i»,/,j(  J  (0  f (2.1  (f.    ne. 

Ci.;  l.f  lies,  /liriii/o-,  <«i.'i;i/Mr,  rli  . .  ,1  jo  r. ,  .        .  IS7      50 
6'i1  li',;i:es.  i.„irlts  ommtrtiaie:,  rArmiMi  i/c  Ur 

cl     ,  i  «U  ,      ■  ijo       ,, 

Tolal.  ~i'HU.Xe. 

A  (tMJuirc  15  |i    (^"0  de  remise  ;iux  rouflici- g1        » 

,  KpstP ''479Cr,  Mr. 

I'  iir  -,C)l]...i.s  17.', HO  fr. 

('M(  joij- n!(' i/.i-irr  mi,'(<'  (fii.ilre  reiil  iiuurnnl.-  /"r.uici  Mr  le 
uiininuiiri  il  ■  Ij  .somme  ii  payer  .ni  J.'iir.eW  rfr.  Dflnit  pu  11 
(■.ninp:i-m'  l'in.  yni  r  éliiil  ib'  Iroi-  diil  iuill<  Ir.incj,  ce  <vs- 
leine  est  i.i.iiliilis-ibl>    puur  le  Jnurnal  drt  Itr'MiU 

le  nombre  ilis  li;;ne-  d  iiiiiomes  de    li    ipijliM'in;'   paje  ,1. 

lhl«iqi.e  est  ,1e  .i  IHH)  ,iu  In  u   de,  'J  .'lO*!  ,pi,-  dm seiileuienl 

Ii  'i'^'  pi'.e  du  JouMKi)  d. .  Urh.ui.  di'  Ij  {•rtttt.  du  CoMKWci/ion- 
ii'(,  et    du    Sxrrlt    Ll.ins    lolle  dillnein c  de  I ,.-,()( I  Ii2iies  est  li 

(11  No».  i<  n.  „„,  ,11,,  ,,,„,,  ,,,,  „„  J,,  |, ,,„„,,  „„,,1,,„J,  t,  t„\,.  p„„, 
u«    P«P"  I    a*   tl()>lH.ilf    l|   ,Blilr   •u— Ir.x.u,    .Ir    r,    »,,, 

(Jl   1..  i...„.l.   ,  *,,  •b.n.l'l   •„•  -il  ,„  ,,„  ,|„  )..utn.Ul  jMtUW  pM  "•  "»- 

o&cat  de  I  tn,j>riM,«Mf  ■!  U  lirr«  im  I  •amiuuiikiiva  Jm  imlire.  A 


900». 
300 


»c 


possibilité  du  bon  mirclié  coiapalible  a«ecle  grand  prolit 

Preuve  à  10,000,  15,000,  «foOO,  25,000,  ^,000  et  46,000 
abonnés  : 

A  10,000  ABONNÉS. 
3,A0O  lignes,  annonces  dites  «moias,  )  I  c.  U  llfne 

|iar  4,000  ilioniics,  ou  i»our  10,000,  10 c 

t,000 ligues,  aHuoii.'Csdiirsi«f/«ijrn(l*ralrle,lii4uj. 

Ine,  eir  ),  ^  3  r   b  li|ue  |iar  1,000  alionnes.auilMc 

t.uoo  Imiips,  aniionces  tocUUt,  cimiu  ie  fer,  «c., 

i  4  r.  par  1,000  al«oiiiips,  .soit  40  c 

Toul 
A  dcilaire  <S  p.  |00  de  remise 

Multipliés  |iir  S63  jours,  donnent  »7S  tOO  fr 
A  15,(X)0  ABONNÉS. 

2,0001ignps  <>»i«i/-iiiatsc SOOf^    »c 

t.lKHI  ligiipsuay/uMMa  45  c 4ju     'j 

t,<iOo  li|ucs  tocieiii,  ikcmintie  ftr,  etc.,  i  tot..',      ao*       • 

A  lUMuire  «  p.  100 ."!"."!■.•.•.■.:■.•.■.:■.;  'lS%F 

„  ,  .  .  ,  Itftsil! t.tMfr.Mc. 

«ullipliés  par  Î60  jours,  *MB.'nl4IS.Mgfr.  . 

A  20,000  AllO.NNKS. 

Ï,i>*'0linne5l)iiini7.«»  a  W  c .       .  tttttt 

«,U00  lignes  My/a«rtJ  M f ;""*  JJJ 

t,0(.0  lignes  r4ew<(«j  i/< /W- 4  Me MO 

.  ^  .             .                               Total.. . 
A  déduire  15  p.  400 

>i  ,  ,  ,  .  ~  Jtesle... 

Malilplnit  parîWjiiiir»,  donnent  î.10,«oo  fr. 

A  2.-,UU(l  ABONNKS.  "      * 

'  O'^O  hunes  oiHMiliut  j  iir 

1,000  licnes  <uijl<ii»ei  a  73  c .....■'" 

t.ooo  ligues,  «iKicii'»,  dtemim  ée  [er.tic.  il  fr 

Total 

A  ileiluirc  15  p.  lOO 


>    ' 
t 


t.MWir. 
rro 


te. 

* 


i,SM  rr.  le 


BOOfr.  »c. 

TM        »     I 
4,000        »      1 

l,*urr.ae. 

sa?      » 

l*-^" l,MSrr.  (c! 

ili>anenl  «•y,««ufr. 


1 
600  fr.  >e. 

•00        > 
4,»0U        » 

2,700  fr.  >c 
«03        » 

«iSâ/TTÎ!     *•- 


■00 fr.  te. 

•  ,M0  a 

<,aoo  > 

S,t00rr.  ac. 

SIO  I 


Miiliijihi-spjr  360  jour 

A  TiO.dOO  ABONNKS. 

2,000  liciips  iimiilnii  j  Ju  c   

t.O  «  li;iies  loiy/.dM'i  a  t»o  1- ] 

«.Dooli-Mis,  iiic(C/ft,  fi(,fwi(w  lie  fer,  k  4  rr.aoc 

Total 

A  ilixluire  13  p    100    

Ri'Slp 

Jlulliplics  [lar  Î60  joors,  donm'nl  «.«.SO*  fr. 

A  10,000  ABONNÉS. 

Ï.OûO  lidiips  nmtilint  a  40  r 

I  ,oiHi  huiles  anfl.iue»  j  I  fr.  *0  c  .,...,.'.' .  ]  ',  '.  '. 
t.oooiiiiiies  «uiic/ff,  cliemiiu  ieler,i  |  |'r.4»c' 

Total 

A  (l.'iluirc  15  p.  400 : 

"este S.OMfr.  ac 

Miiiiipiiès  yi,  :,Ga  jiiuis,  donnent  vm  maxmm  emarva 

■IU.B  SIX  CeWTS  niABOS. 

A  <4>,(1<K)  abonnés,  malgré  1  extrême  boniuarclié  de  oosin- 
miiices.  notrr  Itémélee  met  Mrait  4e  plas  d«  «Ik 
rrnia  mille  rmnciii  à  20,00U  •»•■■«•.  Il  •eralt 
déjà  ilr  Z.10,000  fi-aiira. 

limlilois,  si  ne, Ire  Kiinbiiiaison  d'agraudi«sement  n'unit 
poin  Kèsiillal  que  la  Milution  du  probl.'-me  des  annonces  ibon 
niircbe.  le  pulilic  ne  devrait  nous  savoir  gré  qu'à  demi  Quatre 
milleli;nes,riuiilomes  àhon  iiiirché,  cela  est  fort  bien  pour 
le  riiiuineici';  mais  l'abonné,  ipty  g.igiieriil-il? 

le  picMiit  sysièiur  a  précis/'iiiinl  iMiiir  elVet  de  porracllrcî 
.11  l'iolil  du  Ici  leur  il  de  ['.dionné,  liPancoiip  plus  qu'il  ne  réa- 
ii".  en  liMiii  du  i.iinnier(;.iiil  et  de  linduslriel  Ku  pjTct,  à  une 
leiiille  iiHoinpIèle.  dont  11  jHditnpi,.l.t  la  littérature  font  prcj- 
i|iie  u'iiles  les  frnis.  d  substitue  un  journal  i'xiniplet,  un  journal 
universel,  reiilerniani  dms  1,  v.i-le  enceinte  do  ses  colonnes 
jiis'pi  a  dix  sii.'ii.iliii'.s  i||.  jouriijiiv, 

Dir.'  que  le  joiirn.il  l'fpx/»'  si  ri  nue  sorle  d'encyclopédie 
quolidieuiie,  ce  n  est  pas  trou  dire.  » 

Noire  succès  n'est  donc  point  ibiuteiiv,' puisqu  au  mèrac  prix 
ipie  h  Pr-Mtf,  c'est-à-iliri'  i  1  rrianr»  par  Irlmeetr* 
pour  l',iris.  et  |  3  friincii  pour  les  départements,  nou<donne- 
roiucliaque  jourtlli  Joarnanx  4lUtlacteetcomptoto 


,  ESPRIT   DU    JOURNAL. 

1^ joanul  L'EPOQUE  est  fondt?  pour  dt«fr>ndre  les  prittcipos  libéraux,  monarcliiques  cl  conservateurs  di;  tTN'J  ei  de  la  ni^voluiicm  de  I8S0,  pIc.  (Commenrompnl  de  la  profession  de  foi  nolillnt; 

Oui,  nous  serons  conscryateiirs,  mais  avec  la  résoliilioii  de  provotiiier   tontes  les  réformes  rompalil.jcs  a*cc  l'ordre  et  la  Ixmne  gestion  des  allaires.  Dévoués  aux  nrineipes.  I.icnveillaiits  lîour  les   Dersonnes    nons  don- 

Vons  notre  apptii  aux  seuls  eabiucls  qui  marcheroiil  dans  la  voie  de  la  Uiartc  de  1 830  et  qui  auront  pour  but  la  couiolidatiou  de  la  mouaicliic  coiiilituiioiinelle,  la  digiiili^  diTla  France    la  prospérllc  du  peuple  r'hooneur  et 


lUC  ;  voir  au  spécimen. 


MTons 

Ji  lécarité  de  tous. 


(Fin  de  la  profession  de  foi  poliliiiu»!^  voir  au  spécimen. 


Li Société  est  en  commandite;  les  actionnaires  ne  seront  responsables  que  jusqu  à 
tocnfence  du  montant  de  leurs  actions, 

,l>e  capïal  social  est  de  DECX  iiiujons,  divi.sés  en  10,000  arlions  de  200  francs. 

Les  actions  sont  nominatives  ou  au  porteur,  .i  la  volonté  de  l'acliniinairo. 

D  n'est  fait  aucun  versement  vivant  la  constiliilion  délinilive  ;  jusque-là,  il  n'est 
nandéaux  iouscfipleurs  que  des  eng  lïennnts  d'actiuns. 

Lei  versements  niinuit  heu  par  vinglièmes 

Les  cinq  premiers  vin||lîèmes  du  capilal  de  chaque  .irtion  (50  francs)  .devront 
Mro  ptyéi  chei  le  banquier  après  la  constitution  de  la  Soi'iclé  et  dès  que  l'avis  de 
Wiement  sera  donné  au  souscripteur.  "  , — .^ 

Letquinie autres viiiHtièr'iPs  mc  seront  e.xii.'iblesqueilp  quatre  pii'qusire  tSlpis  Ku 
■UCUn  cas,  il  ne  sera  fait  appel  de  plus  dp  cinq   viiigtieines  à  la  fois. 

Toutefois  l'appel  des  dt^uie  rtt"'"nier5  vni'.;lièmes  ne  pourra  avoir  lion  qnÇ  si  une 
IMeoibléc  générale,  convoquée  à  cp;  cflet,  le  juge  nécessaire,  et  si  l'as-seniblée  ne 
^fère 'pes  décider  b  dissolution  ib'  U  Société. 

Chaque  action  donne  droit  : 
_  i*  A  un  intérêt  de  cinq  pour  cent,  payable  de  six  mois  en  six  mois,  avant  tout 
ptrtago  dç  bénéfices  ; 

_y  A  une  nart  pro|Kirtion!ielle  dans  la  propriété  du  journal,  le  matériel  d'irapri- 
Mtne,  et  généralement  toutes  les  valeurs  composant  l'actif  de  la  Société  ; 

S*  À  «ne part  pro]iurtinniiclle  dans  le  psrto'jc  des  dividendes  : 
,  4^  A  iine'pafi  pro|Hirlionnctle  dans  le  fonds  de  réserve  et  dans  toutes  les  va- 
Mrt  exitUnt  lor»  de  b  liquidation  et  de  l,i  dissoluïlon  d«  b  Société''  ; 

••  A  ita  exeiBpbirc  gratuit  pendant  trois  mois  (deux  iiclfions  dunucnl  droit  à  six 
Wait,  et  tinii  de  suite  )  ;  '*' 

^  Aux  dianeee  d'tin  tirage  annuel  des  allions  (  combinaison  des  obligations  de 
la^Klk  de  Paria,  du  clicmln  de  fer  de  Paris  à  Orléans,  etc.  ) 

7*  E*iîa  i  une  lecondc  «ction  de  pareille  somme  de  '200  Ir.,  dite  de  jouissince, 


EXTRAIT 


pour 
DE   L'ACTE 


DE  SOCIETE. 

déliviée  gratuitement  .à  chaque  snusiripleur  .ivec  son  actiiui  de  cipilal  combinaison 
des  actions  des  canaux,  du  liiiiuin  de  fer  de  Moiilero.iu  à  Troyes,  etc.,  etc.  ),  qui, 
après  le  reniliourspmeiit  de  I  ai  lion  de  capital  livorisée  parle  tii-aL'e,  conserve  tou- 
jours à  l'ai  tioiinau'e  les  mêmes  droits  au  pjrlT,;e  îles  b.'.nélices  et  ,i  tous  les  autres 
avaiit.ifes  i  .i  I  excepliun  du  p^iMiiient  des  lul'ri'ls)  altailiés  à  l'action  de  capital 
reinlmursée 

l.e  ilirecleur-gérant  n  a  dn.ll  ,i  ,-,uriinc  aclioii  btuiébciaire,  à  aucune  .utioiido 
joH^smce,  à  auruiie  prune,  h  jikiiuu  pirlie  du  capital  soci.il  :i  quelque  tihaiiue 
ce  Miil 

exclusivement 
cjjI  ver.sé,  sa\oir 
."»  (1/(1  pour  le   londs 


et  ce  n4!»l.qii'jpr,  s  un  pr,.|,'vi''mi'iit  nnniiel  sur  les  liéiiédcos.   prélè^eiiieiit 

l'IO/tl  du  i.'ipil.dso- 


I  faveui 
•,(VI| 


'■s  ii(  tt,Miii:iiri^'  i^'iiiie  somme  épile 
iir  les  iiiu'ièl.s"  du  capital. -ï  OjD  poiirjc  fonds 
I  .iinortisseuieiit  ;    (pie   |  .      .    ■-.   iv.m:... 


restant  des  béiiélices 


de  reserve, 
si  divisé  en 


deux  paris,  dont  une  iippirtieiit  aux  porieurs  d  actions,  et  l'.iutre  au  diroctcur-gé 
rant,  pour  èli  e  parlagée  j.ar  lui  avec  les  autres  fondileuts,  réd  uleiirs  ou  intéressés 
I.p  banqiiirr  ne  fora  deluTance  des  fonds  $«clanx  que  sur  la  se^'uniurc  du  géianl 


que 
et  le  vin  du  caissier. 

Le'  caissier  sera  tenu  à 
argent,  ou  ù  iiiio  liypolhèqm.'  on  jnranlie  de  |iarcille  somme 


lit 


liqu 
de 


I.e5  sou.scriplions  d'actions  doivent  être  adressées  ,  /"rjuro,  à  M. 
Il  ,'société  du  journal  l'flpoqw,  ou  liitci  dircciumont  ^'u  sié'.'O 
boidovard  Monlmartre,  5. 


Sii.ar,  aéranl  de 
de   |j   Soçi'jlé  , 


ilodèlf  de  .tûuicrifhon  —  Je  soussigné  di'cUre  sonscrire  pour  (  —  ,  ariion  dn 
journal  l'Époque,  que  je  consens  à,iii(;pt(.r  en  tout  ou  pirlie,  déclai.int  adliérer  eu 
tout  leur  contenu  aux  slatnlspnssi  s ,  m.i  \['  Oulceboii.  iinljire,  It  '20  juin,  et  prenant 
l'engagement  de  verser  cinq  vinirlièines  du  capitar;50  fr.  par  action  )  sussiiot  qu'il 
me  sera  donné  avis  de  b  coashliiiiini  ilèhintive.  —  Signature.—  IJualilé, —  Adresse. 

On  délivre  graluilemenl  le  Speiimen  au  bureau  de  L'ÉPOQLE,  boiilovard  Monimartre,  o,  où  sont  reçuiîs  les  souscriptions  d'actions. 

lie  ■pceioten  ser«i«a«a]r4  gratuitement,   par  la  poste,   aux  personnes  qui  en  feront  la  damasde  r|tAirgo, 


Tous  les  vrrs.'Bicnls  ilnivpnl  ftre  fiils,(licz  " 

MW.    P.   KT    A     IJElIDliV   ET  COMP., 

BnHqnicrf  ilrpin\l,iifc>  Jet  fiiii  h  de  In  SiKiéli,  rut  dt  l'rovewe,  M.  ' 
l.ps  soiiSfri[ii!.ins  d'aclion.s  doivent  être  adrcssi'es  francu 

A   M.   FELIX    SOIiAH,    DinECTEun  -  Géiant, 

Ou  failes  ilii'poicnioni  au  sicse  dp  la  Société,  boulevard  MonlnMrtrc.  S.  '■ 

.  '     *  -I 

CilNSF.Ii.  DKSUIIVFILL.ASCE: 
VicF-AjimAi  »E  ROSAMCL  (C.  0    *  >,   l'nir  de  France,  Membre  du 
Conseil  g('ncr;ildul'as-di-(:.il,\is,anc.  Ministre  de  la  Marine  etdeseolonies- 

—  LiiîUTEN.»M-(.iiiMLi,AL  IlABOJi  lUMRHOliosi  (  G.  0.  *  ),  aucicn  Cbni» 
rv-indant  do  l'ernlc  l'ul\iecliniiiue.-ii-MEYNAai>  (  ^  ),  Membre  de  li 
Cliambre  des  Dejuilé";.  -  DENYS  k;  )  (du  Vnr),  Membre  de  la  Chambre 
des  Députés  -  mcHOHD  DES  à^us  (  *  ),  Membre  de  la  Chambre 
des  llepulo's.  -  Kk.ise  cn.lol.ZT  H* j,  Manufacturier,  Membre  du 
Conseil  géuér?!  dcs.Miinitfacliires,  ancien  Maire  de  Paris. — O0loT(#L 
Orfiivrcdu  lloi.  •sî.Ooli.iiUAqi.T,  Négociant,  McqjLre du  tribunal  dé 
coinincrce  de  la  Seine.  —  Edno^d  ASAjÎc,  propriétaire.—  A.  BA'V&I, 
ancien  Consul. 

CONSEIL  JUDICIAinE  :         '  ,  — 

Avorai  à  \a  tour  royale  :  M'  CIl±IUXDX,  Membre  de  la  Chambre  det 
DopuUis.  —  Aii-ué  (tu  tribunal  de  firtmiére  iiulanct  :  M'MABSOM. 

—  /Ijre<f  nu  irihi-nal  de  commerce  :  M»' gC«AT».  —  JVtXtn'rf  lU 

laSudété:  K.' OUTRUMOX:(-ii).  "    -' 
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